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iles.  —  (fil,  407. 

Lettre  de  Hio-Janeiro  accompaKTianl  l'envoi  delà 
souscription  Euaènc  Suc.  —  (33  (bu).— 

Le  principe  sociétaire  en  Afrique.  —  (40. 

Incendie  de  llrook-Farm  aux  Elals-Unis.  —  486. 

Lettre  du  Corâa ire  sur  Fourier  et  J.   Jouniel. 
—  ((I. 

Déclaration  ^  propos  de  1.  Journet.  —  125. 

Anniversaire  île  la  naissance  oe  Fourier.  —  80. 

Banquet  du  7  avril  :\  Paris  et  dans  les  diverses  par- 
lies  du  monde, -91,  »*,  9»,  409,  1(5,  422,429,4*1^' 
433  (bi<)  (40. 

Bonquet  des  ouvriers  phalanstérient  de  Paris.  — 

404, 109. 
Le  journalisme  et  le  hanmiel  du  7  avril.  —  400 
LeS'banquels  phalanstériens  jugés  par  un  calho- 

liquc.  — 4(8. 
Réponse  de  VUniveri  à  ce  sujet.  —  4S4. 
Le  conseil  delà  Démocratie  pacifique  ii\A  Prut»,— 

«I. 
(.e  Globe-Epoqu*  k  la  suite  de  U  />r«it.  —  U. 
Refais  d'Insertion  par  la  Pruu  de  la  lettre.  —  M. 
Piibllcatloii  par  le  Rhén*  de  la  elreulAlre.  ~  St. 
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Polémiques  phalanstériennes  à  Reims «7, 161, 

467  bu.  ^ 

Du  lôlc  des  [ihalanstéi'iens  dans  les  oeuvres  de  Irtn- 

sition  sociale.  —  461. 

—  d'édueuttou  puliliquc.  —  467  bis. 

ly.  -  SCIENCE. 

Académie  des  sciences  de  Paris,  7.  —  14,  13,  19,  43, 
49,  55,  64,  70,  82,  (00,  («4,  464  bu.  B. 

Académie  des  sciences  du  Londres  ,  —  action  du 
magnétisme.  —  426. 

Séance  publlqueannne|le  de  l'académie  des  sciences. 

—  430,  4S(    432,  433. 
Soclèle  phreiiulouique.  —  44. 
Les  télégraphes  éTevlriques.  —  94. 

La  magie  dèpassOe  par  lindustrle.  —  Locomotion 

sous-marine.  -<-  25. 
Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  —  53. 
Des  changements  dans  le  climat  de  la  France,  par 

M.  Fursier.  —  90. 
Système  Boucherie.  —  Conservation  des  bois.  —  4M. 
Nids  et  amours  des  (>oissuns.  —  432  (bit). 
Anthropologie,  par  A.  Bossu.  —  433  Ibu). 
Polémique  entre  M.  Arago  el  M.  Ubrl.  —  436  (biê). 

Magnétisme  animal.— Opération.  —  insensibilité.  — 

44& 

Organisation  du  corps  médical  en  France.  —  414. 


J.D 
J.  D. 


etc.». 


c  r. 

B. 

V.  M. 
T.  M. 

T.  M. 
Bbb. 

C.  B. 

A.C 


V.  M. 
C.  P. 


lk*variaUon$dukimgagtfrançaiëdèmti»UXIhiiéoU.  '     ' 

pur  Geiiiir.  —  M.                                           -— -»  ^  ^ 

Memoirei  d'un  tnfani  de  la  Savoie.—  67  K   gf  ' 

Livres  à  hre  sur  tachasse.  —  78.             *,'   .■  À  x' 


V.  -  INDUSTRIE. 

ACBICCLTCBR.  —  Chroniqut  agricolt.  —  L'agricul- 
ture en  Algérie.  —  1.  B.  L. 

—  20,000  fr.  de  primes  annuelles  à  l'agriculture. 

-  45.  E.  L. 

—  21,  SI,  38,  47,  50 bi»,  63.  »1  K.  L. 
Congrès  centrai  d'agriculture.  —  4I(,  434,  417,  IM, 

«39.  J.B. 

Letlrede  M.  Allier,  membre  du  congrès.- IM. 
IntéréU  agricoles.-^ i54, 461, 467  bii.  L.  rosiTaaiVB. 

Des  domestiques  ruraux.  —  4M  (Mémoire  d«  M.  Jou- 

bert). 
Droits  d'octroi  sur  les  bestiaux.—  si,  54,  56, 406, 4M.        B.  L. 
La  cherté  de  la  viande  et  le  morceilement.  —  446.  J.  D. 

Concours  de  Poissy.— 400.  B.  L. 

Concours  de  la  société  d'encouragement.  —  lit,  497, 

430.  B.L. 

Concours  de  Versailles.  —  tS7.  '  -  B.  k. 

Associations  agricoles. -459,  L.  r. 

Les  ar^ienleurs  forestiers.—  103.  K.  L. 

Eaux  minérales.  —  74,  137.  A.  C. 

Cours  pratiques  de  sciences  utiles.  —  430. 
industrie  du  lin   (Rapport  de  M.  Bosson).  —  4M. 

(V.  aussi  Queetione  douanièret). 
Sur    la  question   du   set^,  V.  Bolitiqub;  Quiêtions 

Unanciirei. 
Pour  les  colonies  agricoles.  —  V.  f^ucaiion. 


BoBTICULTtBE.   —  83. 

noCSTRIR  rBorBBBBsiT  bitb.— C'est  la  faute  de 

Voltaire.  — 1. 
Falsillration  des  vins.  — 19,  t4,  41. 
Société  de  l'art  industriel.  —  34. 

—     des  Inventeurs.  —  64. 
Alarmes  des  ouvriers  lilhographes.  —  u. 
Exposition  des  soieries  étrangères  i  Lyon  —I M,  IIT. 
Industrie  des  soies.  —  Lettre  d'un  àaégui.  — 131. 
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VI,  — AKT. 

Nouvelle  architecture  i  l'usage  des  prolétaires  an- 
glais. — 15. 

Projet  d'un  quartier  pour  l'habitation  des  ouvriers 
A  Bruxelles.  —86. 

Cours  de  musique  vocale  dans  chaque  régiment  — 
437. 

R^ctton  de  l'Académie  des  t)eaux-arts  contre  l'art 
gothique.  —  459. 

Même  sujet. —459,  4W.  -. 

langue  musicale  de  M.  Sudre.  —  75, 66. 

lettre  de  M.  Sudre  à  la  Preise.  —  47. 

De  l'esprit  de  vertige  ministériel  el  de  l'enseUme- 
ineni  musical.  —  425.  •^^ 

Exposition  des  tableaux  au  profit  de  la  caisse  des  ar- 
tistes. —  55.  C.  BSVNIBB  et  ■OBCBOVB'r. 

Considérations  générales  sur  lés  beaux-arts.  —  66.  C.  B.  bt  M. 

PEITTCRE.  —  Salon  deiSU.  —  69,  80,  66  bil,  97, 4W, 
426,  430. 

Bêles  et  fleurs.— 444. 

Des  Meurs  Ali  salon  de  4846  et  de  la  botanique  pas- 
sionnelle. —  4(8. 

Découvertes  dans  les  mines  de  Ninlve.  —Rapport  de 
.M.  Créniieux.  —  46(. 

TnEATRK.S.  —  Thé*t«e-FbabÇ4IS.  —  Lei  Spécula- 
leure.  —  (70.  —  La  Veelalt.  —  442. 

Odkon.  —  DiTiffiné. —  (2.  —  LA  Icade  de  lalamta.  — 
47.—  L'Oncle  de  Normandie;  Un  réet. — 68.  —  L'In- 
génue d  la  cour.  —  82.  —  Ùe  Touriettl.^^  408.  — 
Phèdre,  lei  Uoracei ,  le  thé&tre  de  Marivaux.- 
440. 

Echec  et  Mat.  —  442. 

'Tadbbvili.e.  —  Vlà  ce  qui  titnl  de  paraître.  —  S.  — 
Iteaugnillard  OU  le  Lion  amoureuw,  Carlo  Beati.  — 
40.  —  Lei  Dieu*  de  l'Olympe  à  Parie.  —  tO.  —  Un 
Mari  perdu.  —M.  —  Le  Roman  comique.— 9t. — 
GentH  Jobard.  —  (30. 
I7n  homme  grave,  un  Conle  hltu.  —  447.  —  Le  Gant  et 
^  l'érenlail.  —  449.  ^  LerTrèrre  Dondaine.  —  441. 

CVHnASE.  —  La  loi  lalique.  —  i.  —  Un  nuage  au  ciel. 

—  49,  —  /-«  Mardi-Grai  à  l'Uâtel  des  Haricots,  — 
47.  —  Georges  et  Maurice.  —  53.  —  L«  Vicomte  d* 
GirafÙe.  —  82.  —  Vn  Mari  nui  se  dérange.  —  6».  — 
Geneviève.  —  9b.  —  Les  Ennemis,  le  Jardin  d'hiver.. 

—  424.  Le  Pelit-^ls.  —  430. 
Juani/o.  — 142.<,. 

PÂi,*|sl-RovAi..  —  L'Enfant  du  carnaval.  —  83.— Jfa- 
rt«  Mtthon,  la  Masarinade. — li.—Le  Nouvebu  Juif- 
Errant.  —  89.  —  Mlle  ma  femme.  —  403.  —  friselfe. 
424.  —  La  Femme  électrique.  — 437.   , 

Mort  civilement.  — 103. 

TAKiiTÉs.  —  Le  JfoBjjs.  —  49.  —  G»n«J-iJ#mor(l.  — 
61.   ' 

Là  boronn»  de  Blignac.  —  49. 

POBTB-BAlMT-liABTIR.— rriJ6|r.  —  4».  —  1*  <*int»  J«*- 

itn  ou  le  Château  maudit.  —  M. ^Michel  Brémonl. 
U.  —  L-  P*Ht*e  Danatdeê,—  447. 
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Vonsetli  d  la  rox/auti.  par  J.  de  Presle.  ■ 
Le  département  des  liaulet- Alpes. 96. 


'ïrailé  des  délits  et  contravtntiune  de  la'parole  —  101 
l'raité  et  réfutation  des  discours  de  M.  Maseot.  '—  4M.  ' 
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J. 

Bbbb. 
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Une  oraisou  funèbre  sur  une  puJalicaliou  pèriodiaue 

enpatuU.  — IW.                                      i^"'— i  ^^ 

De  l' orgainsation  tnédicale  et  rurale'.  —  lit.  C  B* 
Fie  de  Hancé,  par  Ctiateaubriand.  —  I».                 ■.  DutbbsI 

/.'uroanieafion^u  <r«vaW,  par  Stroroeyer.  —  414  Ca  B 

Les  Ktangilee,  par  Lamennais.  —  137.  j°  u' 

Claude  Ttltier,  par  Vélix  PyaL— 4M  v  m1 
Ouvriers  poètes.  —  S5,lt. 

llU.>i  ans  ET  NOUTBLLBtl.  -Le  Chevatier  de  Maieim- 

«"?«  '•il   «'■^•~  *•  *»•"•*».  *».  ".  ««.  ».  W.  M, 
i^,  m,  42,  43.  j^  Dtiaas 

Le  Grillon  du  foyer.  -  S,  t,  8  bie,  7,  6,  9,  46,  II,  44, 

La  dernière  Incamatitm.  —  «|,  16, 1»,  67.  A.  Gobstabt. 

Le  Songe  d  HermauH.  —  U.  Lbcobtb  •Haat.B. 

La  Melodt^  incarnée.  —  91 .  14 

Le  Prince  Menalcas.  —  135  /rf' 

Les  UaUmasoués  —  48,  49,  90,  50  Wl,  SI .         •       •■  Pmbbm. 
La  Cigale  el  la  hourmi.  —  51.  b,  VaaoB 

Madatne  Uantoie.  —  55,  56,  «7,  M,  M,  60,  M,  M,  U, 

*«•  mUMUMcr  Oaluit* 

Un  MaHage  de  raison.  -  71,  74, 76,  Tl,  76,  ït.  ».  CaBD*. 

/'auioicna.  —  96.  p  QDiia«t 

JiUes  lambert.  -  M,  IW,  4M,  lOt,  4M,  167.  'b.  Caaos. 

Un  hnfant  du  bon  Uitu.  —  III.  B.  Cabbo. 
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Mue  Belloc. 

La  Particule  qui  fait  rorlwis.— 4M. 
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en  deux  monologues.  c.  1* 

Le  prologue  de  Di^in*. —41.  W  Ptax 
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U  Jardin  des  Piantes.  —  «t».-.  ""         •     •  ^  ^ 
Réponses  à  quelques  Injures  et  k  qoelanco  eoamli- 

manls.—  4SI.  "^  ^^ig- 

Histoire  philosopliiqae  de  l'établissenenl  da  sin- 

gller  dans  les  Ueui-Hoades.  —  {M  A.  T. 

U4t  juin.  — 447.  itr 

Le  Lion  de  l'Atlas.  —  461 .  A.  T. 

Le  Carnaval  -  Bals  publies  et  privés.  -  07.  A. 
Inauguration  du  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Toiin. 

'■"**■  T  ■, 

D'après  nature  (Précureeur  de  tOuesl).—  71.      B.  BawnafcaB 
Coursa  d'Orient  en  Oecldont  fàr  Sucs.  —  W.  "=^  M.9. 

Observations  sur  les  pays  laSïÏATeB  (MiMksgaMV). 

^  ^'  ttoaUiAiv 

Eludes  de  matelot.- 4M.  B.  » 

impressions  pendant  un  TOTate  à  Salnta-Bélèae.  — 

441,411.  44r446, 410.  '^      »««■«■«».  ^^ 

Les  utopies  philosophiques  et  noraln  Jim4m  ber 

Fourier. —  446.  • 

Deiille  jugé  par  Fourier.  —  IM. 
Origine  de  réconomie  politique,  pv  le  atCBa.  -  in. 

—  Fragment  inédit. 

Les  Trois  souhaits,  «i.  —  «tr  bis. 

Le  poriralt  de  Fourier.  —  41t.  a,  » 

Les  Parias  d'outre-Manebe.  m.  .    V.Btaom. 

Fraginens  d'un  voyige  de  Paris  à  TKanei  -iU.  A.  W, 

Mon  Voyage  en  Touraine.—lU.  b.c. 

V  leux  en  sodalisine ,  Tieui  eo  médeeiiie.'^  iW.  ».  C 

Malades  et  médecins  (réponse  as  feuilMoa  préeé- 

dent).-4M.  "^  c». 

Réception  à  l'Académie  franeaiM  île  K-  4e  TIbst 

-  30.  -  déli.  Vltot  -  M.  ■^    m-j 


PofalB.  —  A  i'aine  qui  s'envola.  —  41. 
U»  deux  ruisseaux.  —  41. 
Imitation  de  Heine.  —  is. 


■.H. 

ÙFRanau. 

l^n  M%aBnB. 

Djalogue  entre  un  loup  et  un  chien.  -  M.  J.tiMBW. 
A  un  enfant  qui  travaille  dans  une  fabrique.— «r.  .W.  TénuiT. 

La  cigale  et  U  fourmi 67. 

L'impossible, —61. '~  Boisst 

La  Vapeur.  --  61.  Lacaa«aBAOBiB. 

La  Pologne  (hvmne).  -  M.  L.  Fanaas. 

Le  festival  de  Heims.  —  M.  Ca  MaaTta- 

Chant  des  martyrs.  —  4M.  c.  Caisj,a«v. 

Les  litres  de  roture  (chanson).  —  in.  L.  FasTBan. 

Le  courtier  éfeetoral  (ebauaonj.—  467  bie.  U. 

R^ROL4>ciB.  -  Obsèqufa  do  8.  LéreMiue.-!. 

L  (euvre  de  Charlet.  —  I,  t  ■, 

,Obsèques  de  M.  Maxlmo  «(arro.  —  M.  j  Pbbb. 

Chauvet  aîné.  —  t».  T.  C. 

Mort  du  capitaine  Dupasqiiier.  —  4M. 

VARIÉTÉS, 

faits;  divers.  —  Naufrage  du  GuelaiM-Édemard.  —  41. 
Plaintes  sur  l'organisation  de  la  loterie  de  MooTllle.  —  S7. 

Pieuses  reliques  (4aeques  Cartier). —  M,   c 

Loterie  de  Petit-Bourg.  —  71.  —  "rirage  4M,- 446. 

Accident  du  souterrain  de  CourcelleB.  —  M. 

Trenibleinent  de  terre.  —  401. 

Lettre  sur  un  vote  de  la  garde  iiAUoule.v.  ^ 

Grande  revue  du  Champ  de -Mal.  —  lit.  ' 

Manirsclvillsées(débauche).  —  417.  '  '  ""      Cota. 

Consommation  de  Paris.  .T- 40.     '■•   >    .     "^ 

TRinirsAVX.  —  AITalre  Marrasl!  —  lu  (bii). 

I..'at)lié  Contrafatlo.  —  37. 

Emeute  électorale  (Oaielte  de»  TribeoioMic).:.—  70. 

Affaire  des  trois  ponts.  -     i        . 

Le  procès  Beauvallon.  —  M.  _     . 

Iléllexlons  du  National  tw  ce  procès.  —  M. 

(k>ur  d'assises  de  111e  Bourbon.  —  lli.  - 

Procès  de  presse.  —  Voir  PresM  (politique  et  M.  Ph). 

Jugement  de  l'afThire  du  timbre.—  IW: 

Ailentat  de  Lecomte.  -  4M.—  FauMe  Interprétattoa 
du  crime  de  Lecomte  par  les  journaux  ministériels.     " 
—  109.  —  Le  régicide  et  la  Provideoea.  MouTCaus 
détails.  -  IM,  ïll,  4'l3.  —  Rapport  —  4M.  -  Pro-     , 
ces  et  Jugement.  —  445, 4M.  —  SxéeuUon  de  Le- 
comte.—449.  ' 

Évasion  du  prlqce  Louis-Napoléon. —  tn.lM,  4M. 

449,446,447. 

Erratum  de  la  table  pr4e4d*nle  ■.  tt*  innée,  liseii  :  1 4*. 
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T.  C. 
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dtÉMMnlïiMtBdwtiiviléréekâQÉlnt^gie  |>wliinentai|e;  )^éb\r\ 
cân^Bt  aur  le  nombre  des  suf|h«ef  et  lur  la  portée  dee  vote».  Le  | 
CuuUtutkmMl  entaaw  les  oblfflres  pour  4«ipoDtr«r>qde  les  jci^tins  . 
d'hier  ont  ëlé  moins  ftTOTebles  au  ministère  que  ceux  d'avant-^hier. 
Ces  calculs  mesquins  ne  sauriaienlt  faire  illusion  à  personne.  Au  lieu 
de  dieroher  à  dissimuler  ses  déMtes,  l'oppoeition  ferait  mieux  de 
Itf  reoono«llre»'*«c  firandiise  et  d'eu  étudier  les  cauies. 

HV»  ce  f<kl»d'aTOGèt<|ui  dierciie  i  «eifomper  lui-mén>ei  le  Sti- 
ck v«/plut  Mb  encore  que  le  CônstttuHomtH.  bo  ComstttutUmHel 
atténuait  par  ses  commentaires  l'effet  des  derniers  votes  ;  le  SUcle 
affèote  de  s'en  réjouir.  Les  con^enraieurB  se  massent  contre  l'op- 
position, forment  contre  illo  une  phalange  compacte? 

«  Eh  Uen  I  c'est  précisément  ca  qui  nous  plaît  de  cette  portion 

qmàmMmptma  ektreki  emutamment  à  prépartr...  que  l'oppoid- 

lion  persévèfe.déB*  Mlle  conduite,  etc....  » 

L«  Cearrlfr^M^ol^et  le  CMimerce,  attachant  moina  d'impor- 
tance que  le  Sièek€^  le  CbMMteMoNiM/  tttx  questions  de  personnes, 
et  j^ôtoant  moins  de  vue  les  principes,  apprécient,  plus  sainement 
les  scrutins  qui  ont  signalé  l'ourerture  de  la  ses^n. 

ÛMÎau'il  eBM>il,dit  flraacbeffisnt  lcCMrr<er/ra«fi^,Ie  miDiBlère.duis 


ess  d«nMB4>eMMM^r  «t  d'aujourd'hui,  a  obtenu  des  svaDUgei  qu'il 
»«f«it»Milil  de:i«9ï91iléniwr.  La  bonne  poUtIqua.du»  un  grud  pay*. 
eoasisia  i  aMMiw  IsalpMtMDS  de  front,  «t  non  pu  à  louvoyer  étenwl- 
kant  0  fftat,  avsat  liot,  voir  letehncei  telles  qu'elle*  soot,  et  ti  un 
■autàlleaUBet  a  HaenMÛsrité  vériuble,  il  faut,  au  lieu  de  ebercbsr^ 
^Hir.  risonif  Hr  pourÎMeux  h  Moibaure.  PwUnt  de  li,  noui  soflimes 
■OM  dilisois  à  eealester  la  n^ierité  à  M.  Guiiol.  Noua  •onunod  s»laie 
tout  pfét^TteMMultre  que,  d'après  oortaines  apparences,  cette  aaajorilé 


Le  Cb«rH«r  n'invite  pas  l'opposIttCRT  à  se  réjouir  et  à  persévérer 
ruUBs  n  conduite,  mais  ce  Joumsl  ne  semble  pas  concevoir  encore 
i4Mite  l'importance  de  la  tran»formation  que  le  parti  libéral  doit  tu^ 
b{r.  Vpar  fis  l'eippeaitloo  se  régénère,  il  ne  lui  suffira  point  de  ré- 
déauf  éneri^qnemeot  ooôtre  la  corruption  pditique  et  de  deman- 
der la  réforma  électorale  avec  plus  d'ensemble  que  jamais,  il  faut 
lés  quMttona  aodalea,  poaéea  dqmia  kmglemps  devant  l'opi- 
-y-ao  pubOqne,  soient  enfin  posées  dans  le  parlemenL  qu'elles 
soient  apportées  à  1«  tribune  par  les  orateurs  de  l'opposition.  Alors 
parti  wprwidra  de  l'influence  et  de  la  vie.  Nom  félicitas  le 
d'avoir  hI^Mrimé  les  lignes  suivantes 


D%ù  vient  es  détaebsaMot  de  la  chose  publique  dont  m  pitiot  le 

Sléek,  si  00  s'est  de  la  aurehe  de  l'oftpesition  aui  a  été  trop  aouveat 

bscuro.inewtriae,<<r«jMAv««a:  intiréta  généraux  iTpéniiàmentt 

lmp$t$^  Si  oUa  foutOMipar  aujourd'hui  eotte  ladineroBce,  il  faut 


«  Nwt'SJMiftmeat  Jésn>CT»ist  vous  s  donné  la  propriété  de  votre  tra- 
vail, mais'.il  a  limité  la  propriété  de  la  terre.  Il  a -dit  aux  riches  :  «  Ce 
»  n'est  pas  la  propniétéj  nais  l'usage  de  la  propriété  qui  vous  appartient 
•'jusqii'à  coocurrencv:  de  oe  qui  vous  est  oécessaire.  Le  surplus,  quel 
«Iqu'n  soit,  est  aux  pauihws  ;  vous  n'êtes  que  les  administrateurs  de  vos 
s  vastes  doœainea.  »  Voilà  certes,  messieurs,  un  droit  enlièrement 
netiveau,  et  c'est  l'Evangile  qui  l'a  établi.  A  chaque  page  de  ce  livre,  il 
est  écrit  :  <  Malheur  i  voua,  qui  êtes  riches  !  » 

Voili  pourla  démagogie.  —  Voici  maintenant  le  langage  de  la  plus  ia- 
sotëéte  arikioèratie  : 

«  il,y  a  bieVdes  plaies  dans  notre  société  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
»  glande  qaelcelle  que  j'appellerai  la  plafé  fconomique.  Cette  plaie  est 
B  lUYélremmtniçueia  terre  était  assfi  grande  pour  donnera 
»  tot^  ies  satmaettoHS  màtMàllis.  Hais  vpds  aureé  ^t«eau  faire  ivec 
•  rottaiadustr^,  la  teirre  est  pesite,  et  elle  notera  petite  ;  il  ô'eat  ni  cbe> 
»  mias  de^ieriili  longues  cheminées  i  vapeur  qui  putssent  l'agrandir- 
>  Partafjjée  euré  tout,  «lie  ne  aànneraUJ^  àjpertcHne.  Il  favt 
n  no^  tHuK  LA  MAjmnin'/ar  %iwn,  st  c^t xi  ls  mlijs  gua^d 
»  BOtmitm  ^  HJissi  LOI  ARSivca  Df  NAVOia  alcif  QUE  SES  biIas 

»  rOIMt  GAGNtaiSOH  PAM  DE  CHAQUrMHIR.  »        '      ^    '        V    \' 

Nous' BeppuvoÉis  croire  quf un  aussi  odieux  blasphémé  ne  la  Provi- 
dence'teit  ton^bé  do  la  bouché  d'un  prêtre  ;  et  avant  dé  frajpper  l'orateur 
catbeliqtn  du  hlune  sévère  que  mériterait  cette  désertion  de  la  cause  des 
faibles  ot  des  pauvres,  nous  vo^lonsTMus  assurer  que  ses  paroles /n'ont 
pas  été  altérées  ea  pasuntparla  Hliére  de  l'honoéte  journal;  nc^s  st- 
tendrona  la  version  inVÙnivers  relifteux,  organe  habituel  de  1|.  La- 
cordairc.  / 


T 


On  lit  dans  le  Standard 

«  Pemain  sir  Hobert  l^let  sir  James  Grabam  seront  de  retour  i  Lon- 
drâ70a  oeose  que  la  plupart  des  membres  du  cabinet  reviendront  à 
lA>ndres  dans  peu  de  jours,  afin  d'assister  i  la  cour  qui  sera  tenue  à 
Wmdsor-Castle  samedi  prochain,  S.  M.  ayant  fixé  ce  jour  pour  reiievoir 
la  pétition  du  lord-maire  tt  de  la  corporation  de  Londres  au  sujet  des 
loia.aur  les  céréales.  Le  chapceUer  de  l'échiquier,  qui  vient  de  faire  viaite 
à  ses  comnMttants  à  Cambridge,  revient  aujourd'hui  dans  hi  capitale.  »  ° 


Oribe  vient  de  rendre  un  déciat  par  lequel  les  biens  des  Wontevidéeas, 
qu'il  appelle  loaeajMCtiMWalrm,  seront  immédiatement  confisqués.  Les 
eavojTiMplénipoUnUaires  de  Frahee  et  d'Augletene  ont  f«it  de  juste*  n-, 
moBtranees  au  lieutenant  d«  Roses,  mais  il  a  persisté  dans  sa  détermi- 
nation; 

Cette  mesure  va  apoorter  une  neuvelle  et  grande  perturbation  dans  la 
propriété. territoriale  de  la  république  et  aecroltre  la  misère  de  èë  mal- 
Jieureux  pSfs.  Les  forces,  en  effet,  doàt  dispose  Oribe,  4ui  permettront  de 
leair  eanore  pour  long-temps  la  campagne  monte vidéenqp  et  par  consé- 
quent de  livrer  à  ses  amis  lea  biens  des  sauvages  wMabrtt. 

N'est-il  pas  iaeul  de  voir  les  représéatenu  des  deux  plus  grandes  puit- 


ce  majieiure  les  plus  ficheUx, 'lesiùuvelles  ~de  llnde  n'eh^irriemlroBt, 
pas  mollis  à  .|>oudreg  deux  jours  plus  tét  par  Marseille -aa  diikembre    ■ 
qu'elles  n'y  sont  parvenues  par  Trieste,  en  octobre^  M.  Wajhoruj'aiiant- 
lui-méme  l'oll^ce  de  courrier. 

»  Voici  à  cet  égard.  d(;s  détails  précis  qui  ne  p^iuveot  laisser  aucun 
doute  dans  les  esprits  :  Le  bateau  à  vapeur  /'y^/éxandre,  capitaine  de 
Brun,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  d'Arexandrie  l(f  17  décembre,  i 
9  heures  du  m^ti^II  est  arrivé  dans  la  rade  de  Uarseille  le  25,  i  9 
heures  du  soir.  1^  dépèches  outilé  remises  à  la  consigne  i  10  heures. 
Les  opérations  deHa  purification  ont  été  exécutées  ep  27  minutes  ;  le  . 
courrier  porteur  desS{épér4ies  est  parti  i  1 1  beiires  du  soir.  H  lui  faut- 
2  jours  et  demi  pour  M^rendre  à  Londres,  il  y  sera  dans  la  malin^  du 
28.  Les  dépêches  de  l'Inde  sont  du  l*'  décembre!  Elles  parviemiront  à 
4jOBdf«Si.«n  27  joun^.       \  '     :. 

*  Au  mois  d'octobre  demie^rmatgré  l'avantage  de  la  ^ison  et  la  pré- 
sence  delL-Wsgbnrn  iw-artme.  le  courrier  de  l'Iode  a  m^  29  joùrp  par', 
la  roie  de\  Trieste.  Il  y  a  donc  deux  jours\de  gagné  j>||r  Marseille.  ii<  '. 
maLntenanKon  tient  cernpie  des  circoastanees\particuliéres  qui  ont  signa*  '  ' 
lé  cette  derotére  fraverxee  àe  V Alexandre yOS^^\àtt%  convaineu-qu'A  ' 
l'avjlnir  cen'e»  pas  deux  jours,  ronis  quatre  a(r,ni0(n8  que  l'ongagnerk 
voie  de  Marseille.  L  Alexandre,  deikuis  sa  sottie  des  passes  d'A- 
rie  jusqu'i  son  mouillage  dans  notre  rade,  a  eu  constamment  les*, 
d'ouest,  c'est/|-dire  les  vents  les  plus  contraires  qu'il  lui  IBlt pesai-  ; 
e  rencontrer^  Ces  vents  avaient  en  outre  leur  acc^mpagnéoent  oUi- / 
gé  de  graius  et  de  grotte  mer;  ajoutons  que, par  le  travers  de  la  S«^  - 
daigne,  l'Altxanelre  a  essuyé  un  coup  de  vent  qui  lui  a  fùtcourir  de  vé-  ' 
ritat>les  daâgers.  i  _,  \     ,  .       <    . 

«  Tout  le  monde  sait  qmtAlexandre  fait  i>anie  dé  cettk  ligne  de  ba- 
teaux, i  vapeur  directs  qui  metleat,  ea  moy^fane,  6  iourset  denuéà?^ 
jour*  au  'plus  d'Alexandrie  à  Marseille  :  fAltxandrè  n  a  jamai^  «Bpteji  t 
plus  de  i  jours  dliinssa  traversée  ;  c'est  dooe  par  suite  des  einonstaneaa.* 
exceptionnelles  de  la  saison  et  du  mauvais  temps,  au'il  a  niis  qpftlafsis  > 
8  jours  et  deuii  i  eU|ctuer  son  retouij,   d'où  11  faut  .néeessÉâranesl'^ 
conclure  que,  dans  ^  conditions  normales,  ilserafaeileàla  màUede!^ 
l'Iode  de  gigaer -quaufe'jouré  en  passant  par  HtfseilleJleus  erayenègns— ^ 
cette  eontr^épréuvé  est  déejlive  et  né  peut  laisseTle  moindre  daute  daaa  \ 
les  eiprits.  >;    ■.,  \  '  ^ '":::.:  '^' ■).... 

Mous  venons  de  (aire  une  perte  douloureuse  en  la  persaana  ie  asimiv 
coliaboratenr  Samuel  Levèque  :  le  eoBv«H  aura  lieu  aujouMW,!*  Jenr^^^v 
vier,  à  midi,  et  partira  de  la  maison  mortuaire  rue  Néuve-Saint'EtieiiMK;.' 
IT^^ué^  le PsntM(yi.     ,  ;'^        '  7\   ■■'^''^'■•-' ■ 


ifi. 


Chambre  des  Di^kotés.  ' 

Faisinajica  sa  k.  aarav,  noTaa  b'aob.  ' 

>  '    84am«e  i»  %V  êtoÊmbre  tiKh.  ^ 

A«ré«  la  lecture  du_prooès-vert>ai,  M.  le  piésident  se  lève  et  pfoaenee  10^ 

discours  suivant  :.  -     •  < 
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Frère,  il  faot'moarir! 


l!kc««  une  année  qui  tombe  dans  l'abîme  sans  fond  du  passé  1....  Msî« 
■ifneianit  dh«  tout  ce  qu'elle  entraîne  de  nottsBêmea,  eteembien  aveo» 
fesoS  englouties  i  jamais  de  nos  émoUons,  de  nos  joie*,  de  aos  espé- 
de  nos  illusions,  dé  nos  chances  enfin  et  de  nos  ecéatioas  de  ben- 
«u,  dOt  ne  se  retrouveront  plus  T 

IDbmaiQ,  au  haut  de  nos  lettres,  un  6  au  lieu  d'un  S,  c'est  tout  ce  qu  il 

inra  de  changé  en  apparence.  Mais,  y  avons'nons  songé?  ce  signe  jtubs- 

itué  i  un  autre,  e'e«t  l'épitaphe  d'une  portion  de  uous-méme*.  Oui.  il  y 

iélle  part  de  n<^  facultés,  de  nos  affections,  de  nos  seniimente,  de  a<H 

re  ime  et  dé  notre  vie ,  en  un  mot,  sur  laquelle  ce  étaiffre  va  sa  poser 

Bomine  le  sceau  de  la  tombe.  Pauvres  éphémères  que  nous  somméf,  il 

lurt  quelque  chose  de  nous  chaque  année,  chaque  jour,  à  chaque 

^ure,  a  chaque  minute.  Au  morai  eommc  au  physique,  il  s'opère  eoo- 

noeliemëmenanus  un  double  mouvement  de  composition  et  de  déeom- 

«itien,  heàrecNt.'se  dit-on,  qusnd  on  comtneaee  à  se  sentir  ninsi  mmé 

ir  le  second  de  ces  deux  meuvenmits  molééulaires  quij«<is  travaillent 

relàebe.'inttthttx  cedx-IA  luaquois,  par  un  bénMCe  dé  leur  âge,  le 

pa  apporte  phtt  qu'il  ne  leur  ehléve!  C'est  plaisir  de  voir  eauMne, 

iTinluenee  da'  M  sève  priatnniére,  ees  jeunes  poussas  s'élaneenl  et 

w  développent  ivM  d'eeil,  fraîches,  souptest  verdoyantes,  il  n'y  avait 

it4l'heufe  qu'un  bourgeon,  déjl  veicr,  à  la  plaee,  un  hixuriant  rameau 

it  à  fleurir.  „ .       .     .  .  ' 

Hais  pourquoi  recourir  i  eet  oompariisons  t  Le  poète  de  la  naturs,  notre 

m  LaFontailie,lD*s-t-il  pas  beaueoup  miei»  exprimé  toutes  les  gracieuses 

kases  de  cette  période  asoendantadé  la  vie,  dont  l'évolution,  comme  si 

le  eût  été  chose  inattendue,  nous  surprend  toujours  ua  peu  au  moment 

ù elle  attire  loùt-àcospnetiis  attention? 

'    Le  umpa  eonle:  OA  n'est  pastitOt  à  la  bavette 

Î  n'en  trotte,  na  on  rayonne  ;  ou  devient  grand«lene, 
iiiagrsndetoat-)i-fait;pnls  vient  le  nerviieur 

On  voudrait  faire  une  pause  dans  le  site  enchanté,  sàii  lés  boiqîtèts 
ux  pirfums  enivrants  qu'on  traversée  cette  partie  delà  mule.  Inutile 
Mr  1  11  faat  avancer  loujoun,  et  veici,  tracée  de  la  mai*  du  même  pein- 
e,  la  pwspeetive  mains  rbuila  de  l'autre  venant  d«  là  cMlise  : 
-    '  i;.*lge  laitdé*^.  illesentchsqaejoar 

DéBkerqaelqneBttorqueKaesjiBi,  pataPamonr.! 

.        rTaMêilialttehofmretdèpiaNs  f   ;         4^' f , 
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.  Pals  cent  sortes  de  fards.  Ses  soin*  Mnareat  bire 
Qa  elle  échappât  aniemps,  cet  ia^nelarrob». 

:  Il  est  vrai  que  le  fabuliste  n'a  ici  en  vue  que  ta^rieilie  fille';  une  fille 
lestée  telle  par  la  faute  de  sa  préeUateU  :  uae  fille  pour  laquelle,  dana 
ses  florissantes  aunéea  de  jeuaessa  et  de  beuité,  il  n'y  aVait  point  en  à 
soajré  de  Phénix  asseï  parfait  sur  ta  terre.  Ces  femmes  saaa  cinor 
méritent  bien  de  vieillir.  Les  autres  sent  toujours  jeunes  par  quelque 
câté,  en  dépit  du  temps  qui  a'épvgae  personne. 

Oui,  es  temps  impitoysHe  mws  tue  en  détail  tousles  jours  ;  il  arrache,. 
il  enworte,  année  par  aaoée,  dm  lasdieauxde  aotlre  vie,  et'loe  maiileurs, 
les  plus  brillauti,  les  premkrs.  Or,  il  aY  a  dans  l'année  aucune  époque 
qui  rappelle  mieux  que  ée  iour-d  cette  action  inoesssn|e  du  temps.  Il 
semble, A  ce  moment,  que  la  main  du  temps,  habituellenient  insensible, 
s'sppesantisse  tout4-i»iJp  sur  nous  d*nne  manière  insecoutumée,  qu'elle 
BOUS  pousse  arec  uneelTravsnto  ra^té  vers  le  terme  de  toutêcbose. 
C'est  pendant  ces  dernière*  neures,  ces  heures  soienaellés  qui  vont  dore 
une  sanée,  que  je  erois  entendre  retentir  à  mon  oreille  la  terrible  et  fa- 
tale  parole  :  MarcA«/marcAa#Tout  preiisésde  vivre,  tout  ionpalieuts  du 
lendemain  que  nous  soyons  d'ordinaire,  qui  de  nous,  alors,  ne  désirerait 
une  hslle?Qui  ne  vouerait  pouvoir  s'arrêter  un  instant  soT'cette  Umit*: 
entre  i'ihnéequi  s'en  va  et  I  «nnéequi  vieut?Àu  moment  dé  la  franchir, 
qui  n'éprouve  une  certaine  émotion?  qui  ne  sent  naître  en  son  esprit 
(juelques  réflexions  sérieuses?  qui  o^cherche  i  se  recueillir?  i)ui  ne  .«e 
prend  A  passer  en  revue  les  iirinc^uuux  événements  de  sa  vie?  Qui  ne 
porte  ses  regards  en  arrière,  sur  U  rmitedéjl  parcourue,  ec  avant  sur  la 
route  i  parcourir?  Qui,  malgré  soi,  ne  soon  un  peu  à  compter  (car  une 
Ou  d'année  est' aussi  d'une  certaine  façon  le  quart  d'heure  de  Rabelaii^  , 
qui  ne  son^  à  compter,  dison8-nous,avee1ejM«sé,etau8siavarl!avenir?4 
r&apitulerl'un,  ijalsnaer  l'iutre?  AiuiLfoA  remonte  et  oa  descend 
tour  i  tour,  puis  on  devance,  sur  l'aile  adle  dé  l'iinaginalion,  lerours  de 

ses  aaaée^.  On  se  dit  sucêestivement  :  Rf.,  a  «a  an u  y  a  deux 

aài ,  Uf  a  (Hnq  ani......  dix  ani...,vltmt  ans.....  Triste  privilège, 

bêlas  !  que  de  pouvoir,  dans  cette  revue  rétrospedive,  eqtbrasser  adtant 
dé  termesd^jà  lointains.  Comme  alors,  rependant,  les  nitvnéirs  affluent  I 
Combien  l'en  en  rereit,  dans  l'espace  d'dne  heure,  dépiHioucéf  chimè- 
res dâi  long-temps  évanouies<1.... 

Voiei  qu'ensHîte,  retournant  cette  lanterne  magique,  don'  précieux  que 
ntius  atait -la  nature  et  que  chacun  porte  au  dedans  dé  lui-nième,  nous^ 
y'ivgardons  dasi  uo  autre  sens  et  nuiis  nous  prenons  i  dire  :  Dans  un 
an...',  dans  deux  an^...,  dans  quatre  ans...,  danéiUti..CtllefoU, 
00K[s  n'Irons  pas  besoin  défier  bit-p  ^iaikoiir  découvrir  des  merveilh  s. 
Plaisirs,  gloire«(  ricfae!«sci,  grandeurs,  les  plus  jolies  femmes  les  plus 
maanifiqué*  places,  les  plus  brillantes  eourohnes  iKwt  li,  à  m^i  et  i 

trofusioB.  CbacuB  de  nous  en  peut  prends  ce  que  bon  lui  semble,  sauf 
«e  t^j^N^ir  Çtt(s>^mitodmie  devaf^  JmnutAi,  gtèce  à  cette  ^eq- 


feiii»  |(»ér^re  tb^rt^  ett  peitlant. 
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ear  c'est  ssset  volontiers  ainsi  que  chacun  se  fait  sa  part,  y  compris  les.; 
pMifiio|bes  ;  c'est  sinsi  que  chacun  se  fait  in  petto  à  soi-même,  modes*^  ^/ 
teaseht  et  '  moralement,  ses  souhaits  de  bonne  année.  '^  ' 

'  Au  aurplus,  se  donner  des  châteaux  en  Espagne,  c'est  bien  permis,  ë»^- 
n'est  voler  nfr«M|ne  ;  et  puis  c'est  si  nalurelf  En  fait  de  boabeur  nous  i  - 
panimea  réouils  si^ieuveat  i  mâchçr  à  vide  t^  Tou^  notre  vie  n'est  qu'Un 
mirage  eootinUel.  Les  snaées,  dans  leur  siiéeessiaa,  sent  aussi  dès  v»>j  , 
gués  trompeuse»  qui,  â  aMsure  qu'elles, approchent  et  s'écoulent,  n«'^ 
nous  apportent  presque  jamais  que  des  bàioas  flottinte,  au  lieu  des  him-i 
chM  voiles  qui^se  dessinaient  i  nos  regards  dans  le  loinl^hi. 

Pourtant,  au  risqué  d'encourir  le  vilain  reproché  de  pédanterie,  je  ftnri  <" 
un<(  remarqué  aii  sujet  dé  la  fable  des  Hâlflùu  âottatOs.  i'en  suis  Mai  ? 
fâché  pour  l'ingénieux  apologue,  mais,  d'apTM  le?f-loie  de  l'aptiquevff, 
c'est  l'inverte  qui  a  lien,  comme  chacun  sait,  «t^i'an  a  tous. lea  jeiafay; 
occasion  de  l'observer,  en  mer.  Ce  qufn'apparaisssit  d'abordque  coateen 
un  point  i  l'horizon,  s'élève,  grandit  â  mesure  qu'il  approcne,  et  bien- 
tôt vous  avez  devant  les  yeux,  étalant  sa  voilure  immense,  un  *de  ess 
vai£!l,eaux,  rois  de  l'Océan,  colosse'  prodigieux.,  dont-l'impesante  masse 
est  relev,ée  eccore  pâr'l'élégaBce  des  fermes  et  Tbartnenie  des  propér- 
tions'.  -^ 

Pourquoi  la  même  ebose  n'suraSt-eiie  pas  lieu  dans  le  monde  moral? 
Pourquoi  ici  le  phénomène  aualogue  ne  se  reproduirait-il  pas? 

Vuyez-vou.s  l&-bas  ce  point  naguère,  encore  presque  imperceptible  H 
vers  lequel  déjà  tant  de  regards  se-tournent  avec  espéranl^e,  dé  toutes  les 
régious  du  globe  ;  au  Jessus  flotte  le  pavillon  mix  éoul-iirs  de  l'omTÉ,. , 
ce  blason  de  Dieu,  comme  dit  le  poète  (I),  pavillon  sur  lequel  sont  ins- 
crites etê  devises .  oncAmsATiON  ne  tnAVAit  ;  association,  vni- 
vebsbixe;  HARM0N1E1  Pourquoine  serait'Cepas  l'Arche  de  salut  qui  v.! 
bientôt  recueillir  l'humanitéet  la  conduire  enfla  au  port,  après  tant  de 
pénibles  égarements  et  de  naufrages  ?    ,  i  ' 

Voili  ce  que  disait  une  des  voix  intérieures,  sur  un  tua  qjiasi  lugubre 
qui  a  effirouché  l'humeur  joviale d'uri-^de  nos  amis.  UnofrewmdSe  voix, 
pour  lors,  a  repris  le  même  thème  sur  un  ton  quelque  pcti  dJerent  :  \ 

Encore  une  dans  lo  $ac,  Dieu  inerci  !  une  de  ces  niihécs  de  malheur, 
faites  sur  la  galère  civilisée,  dû  l'huRuimio  rame  depuis  tant  de  siècle;, 
pitoyable  vicliihu  de  l'erreur  de  ses  prétendus  suites.  Eiicora  uoo  de  ces  ' 
maudites  années  de  l'âge  de  fer  qui  s'en  vu,.nii  diable  sans  dùuie,  art 
(lial*fe'<.^0!it  elle  a  ^Iwoi'ait  Ks  affaires  à  la  ftjiiiçc  Ct  ailleurs  ! 

Pour)nouSj^eiidnn9  (.'rùces  ii  Dieu,  tMis  tiiif  cji^'e  nous  sDinmi's  :  prolé-i 
taire,  tlXiBnéc  qui  exj)ire  o«  nous  a  pas  f,iit  jx'rjr  avant  elle  de  fa'igue' 
ou  de  1)6:0  n,  ti  elle  ne  nous  a  bifsê  aiicait  tnecnlirejiu  service  de  cesri^f 
ches  qui  se  disent  nos  bienfaiteurs  parce  que  uuus  travaiUoiH  pour  eux • 
'«*;iuau8lriel8,  si  nous  a'avons  laissé  ni  notrefOrtune  ni  notre  bonneuv* 
dtts  les  Iiftles  de  la  concurronce; — hémme  vérdtque,  si  nous  n'avons  pu 
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^^Iwnffift,  MHoonl  il  cûblMleJ^portlîuiHé, «foMlâ  éiintâ de  TfaiMi- 
ainner  les  ressources  du  trëtor,  4  une  éiKKfùe  où  eltcâ  nesnlBs^nt  pa$  aux 
dépenses.  Je  ne  parUye  pa>  en  eette  circunsutice  les  alarmes  d«  M.  le  mi- 
liiSlN  des  finances,  parce  qUe  t'ei|>érieuce  a  démoiurè  que  logt  accroibse- 
■Mnt  dank  le  bien-éir«  des  peuples  réaKUsaÙ  d'une  manière  favorable  sur 
Inrevenus  publics.  Au  reste,  si  la  cba|nbre  est  saisie  de  ces  queslious,  elle 
le» décidera  seton  letœu  elles  inlé^ts  du  pays. 

Mais,  ce  qui  devra  surtout  préocciiper  vo."  esprits^  c'est  notre  état  finan- 
cier. Vàioeraeot  ta  chambre  a  proeiaia^,  dans  plusieurs  adresses  successives, 
qu'il  importait  de  travailler  sans  reliche  k  mettre  les  dépenses  en  équili- 
bre avec  les  recettes  et  à  renferai'-r  les  ministres  dans  les  allocations  du 
budget.  Jusqu'ici  le  coniraire'est  toujours  arriva  ;  les  dépensas  se  sont  tous 
lea  ans  Meveesi  a«  dessus  ië»  recettes  et  leS  Crédits  législatifs  ont  été  cons- 
uameat  dépassés. 

Messieurs  et  cbers  coliques,  nous  ferons  les  affaires  du  pays  d'un  bon 
aooord.  en  éviunt  de  vieilles  récriminations  qui  ne  serviraient  au'à  pro- 
duire de  Tirrilation  au  dedans  comme  au^lehors  de  celle  cbambre;  nous 
donnerons  l'exemple  de  l'uBion,  aUu  d'arft-rmir  de  plus  en  plus  le  trdoe  de 
JuiRet  et  de  copsoKder  noire  pacte  fondamental  librement  débattu  et  ac- 
eepté  ta  tie«  d/tine  charte  octroyée,  k  laquelle  néannaoins,  il  ^ut  le  dire, 
Im  Français  «^étaient  ralliés  par  amour  de  l'ordre  et  de  la  p\n  publique, 
et  c'est  ce  nonent  que  les  naiBS  qui  l'aTaienl  donnée  ont  clûisi  pour  la 
briser.  .  / 

EoUn  BOUS  porterons  au  gouvernement  du  pays  un^oncourl  loyal  et  cons- 
ci^cieux,  également  éloigné  d'une  opposition  systématique  qui  entraverait 
sa  nliarcbe  et  de  ces  complaisantes  concessions  qui  t^sperdraieot.  Pour,  les 
gouvemelnents  cpnime  pour  les  individus,  les  amis  lér^lus  sûrs  et  les  plus 
util»»  ne  sont  pas  eeux  qui  leis  flattent,  mais  ceux  4i>i  sauront  l#ur  dire  la 
vérité  et  signaler  leurs  fautes  en  indiquant  les  périls  et  les  écùeils. 

Je  ne  v«ax  pas  quitter  ce  buicuil  sans  vous  remercier  de  là  bienveillance 
do«t  «oas'avez  estONté  le  bureau  durant  le  cours  de  nos  travaux  prépara* 
loires.  ^Marques  unanimes  decympalbie.) 

J'invite  )i.  le  président  et  MM.  les  secrétaires  définitifs  i  venir  prendre 
place  au  bumo. 

M.  Sauzet  et  MM.  de  TEspée,  Boissr-d'Abfilas,  Liis-Cases  et  Lacrossc  mon- 
tent au  bureau;  M.  Sauset  donne  l'x'ccolade  i  M.Sapey  «I  prononce  le  di£^' 
coan  srivant  : 

!«»MeMieufH,  profondément  ému  de  la  nouvelle  manifestation  de  votre  flat- 
ItMî*»  ooclance,  je  sens  croître  avec  ma  leconnaissance  le  poids  de  l'obliga- 
tion qiM>  m'imposent  des  sufîiages  réitérés  pour  la  huitième  foif.  L'impar- 
tialité, qui  est  l'iime  de  la  présidence,  la  bienveillance  qui  en  fait  le  plus 
heureux  privilège,  la  fermeté  ()ui  ne  cède  rien  dé  la  régie  à  personne,  les 
discassions  qui  doivent  rester  libres  sans  devenir  Jamais  pérsobnellea,  mhis 
peine  d*abaik.-er  leur  dignité  cl  île  compromettie  leur  iibrrlé  même,  Uw  ses- 
sions dont  la  France  attend  une  bporeufe  fécondité  et  dont  il  importe  d'a- 
bréger la  durée,  si  l'on  ne  veut  décourager  les  meilleurs  citoyens  et  porter 
te  trouble  dans  les  conditions  mêmes  de  l'organisation  de  la  obambre  et  de 
la  boéne  marcfa»  de  tous  les  pouvoirs,  tel  est,  messieurs^  le  but  auquel  nous' 
devoiisjendre.  Je  m'y  dévouerai  sans  rtlkche  ;  et  si  vous  pouvei compter 
iurmoh  zèle  iuratiguble  pour  le  niaiiiilL-n  de  vus  dMtits,  J'ïi  besoin  de 
compter  bien  diiyantage  sur  la  sagesse  éclairée  de  la  chambre  qui  a  dcjk 
terminé  tant  'l'im|K)itaiits  travaux,  ut  qui, saura  bien  assurer  son  ustivre. 

fin  rr<'.);.L>l:i>ii  les  dilDciles  pouvoirs  du  fjiiteuit.  nia  pensée  se  reporte  avec 
un  respt'ct  religieux  éW  l'une  des  gloires  qui  l'ont  illustré  cl  qui  s'esl 
éteinte  depuis  la  session  dernière.  (Miirqueij  d'afseniimeiit).  La  science,  la 
oiagitiraturei  l'admiaistration  ont  i,  l'envi  déploré  sa  perte;  c'est  que  M. 
Royer^4^lard  ^tail  l'hoi^^peurde  toutes  et  qu'il  laisse  dans'cbacunc  un  vide 
difficile  l  reinp^r.  (Approbation.) 
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CHUONIQUB  uu  JOUK.  -<-  Le  roi  •  reçu  «niloutd'bui.  i  tfti»  beuW, 
M.  le  présiuent  Sauzet,  les  quatre  vice-presidenls,  et  Mm.  de  l'épie,  de 
Las-Cases,  Uoissy-il'Aoglasél  Lacrosse,  Ita&i  que  les  queUeurs.  M He  pré- 
bldentde  la  rtiambre  a  fait  cunnattre  à  S.  M.  que  le  bureati  dé^oitii  de 
la  cbautbre  des  députés  était  constitué. 

Lu  roi  a  reçu  du  roi  de  Danemark  les  lettres  de  rappel  qui  tnettept  fip 
à  Id  inissiuD  que  M.  de  Koss  remplissait  à  Paris.  ^ 

L'adjudication  du  cbeniin  de  fer  de  Creil  à  Saiql-Queplin,  prouoncée 
le  20  décembre,  est  approuvée  par  une  ordonnancé  du  S9déciBiQbre,que 
pul)lie  le  Moniteur  d'aujourd'hui. 

Une  ordonnance  du  roi  d'hier  30  déeeipbre  convoque,  pourletOJMi- 
vier  prochai  u,  à  Houen,  le  collège  du  premier  «rrpqdisMaifat  él«ti(oral 
du  défMirteiiient  de  la  Seine-Inférieure,  à  l'cffdt  d'|a||re  un  députi  ea  rem- 
placement de  U.  Cabanoui  démissionnaire.  —  L«  comniiaskNi  de  re- 
dresse de  la  chaml>re  des  pairs  s'est  réunie  hier,  et  •  nommé  pour  ton 
présidertt  H.'  le  comte  Roy.  —  L'^icadémie  mtiçaiw  viea(  d«  nommer 
pour  s^n  directeur  M.  Saint-Marc  Gilrardio,  et  ^.  AncfiWt  (^lir  aeooiMUi- 
eelier. 

Avis.  — H.  le  directeur-général  des  postes  «rbou^eur  d'infQrmfr  le 
public  qu'il  sera  établi  dans  Paris,  le  1*'  janvier  prociwiu,  deux  nouveaux 
itureeax  de  poste,  l'un  nie  de  U  Saiote-Ghapelie,  iS,  pria  le  Pelais- <M- 
Justice,  l'autre  place  Lafayette,  S/  On  affranchit  dens  ce»  deux  bureaux 
pour  toutes  les  desOnattons  ;  les  articles  d'argent  y  sont  dépoaéa,  et  ici 
mandats  payés  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  quatret  octires 
du  soir. 

Lfi  Moniteur  de  V/ir-nie  publie  une  ordonnance  relative  i  diverses 
promotions  dans  l'état-raaior  parliculier  du.^ génie.  Ont  été  promus  : 

Àu  grade  de  colonel  :  MM.  (gousset,  Ueuteuant-colonel,  chef  du  génie 
i  Bayuone  ;  Villeneuve,  lieutenant-colonel,  chef  du  génie  à  Alger.  Au 
grade  de  lieutenant-eolonel  •  MM.  Simon,  chef  de  Cataillon',  directeur 
du  dépôt  des  fortilicatioBB  des  cplooies  à  Paris  ;  Challajre,  chef  de  batail- 
lon, commandanllécole  régimenlaire  du  génie  à  Arras  ^LBrat)ert,rhef  de 
balaillon,  directeur  des  éludes  i  l'Et^ole  loilitaire  de  Saint-Cjr  ;  Fuchsam- 
ber)(,  chef  de  bataillon,  employé  aux  travaux  des  fortifications  d^  Paris. 

Au^grade  de  chef  de  MaÙlon-.  MM.  Dubois,  capitaine  de  <**  daue, 
chef  du  (;énie  i  Saint-Germain;  Récicourt,  capitaine  dfr1'*cla8aè,'ete- 
ployé  à  SaintOmer  ;  BodsoD  de  Noirfoataine,  capitaine  de  l^*  classe,  tbtt 
eu  génie  à  Méziëres;  de'V'aubao,  capitaine  de  !■'*  classe,  chef  du  génie  i 
Orao  ;  Dueasise,  capitain^de  1**  classe,  employé  i  Aller. 

Oe  lit  dans  le  ;Vaf<ofra||(:  «Les  députés  de  i 'extrême  gauche  »e  sont  au- 
jourd'hui réunis  i  la  chaYnbre',  et  ils  ont  décidé  qu'ils  eonstilue^ieét  un 
comité  comiK>8é  de  sef^lnnembres  et  chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec 
les  diiTcrents  comités  électoraux  réformistes  qui  feront  établis  à  Paris  et 
dans  les  départements.  Ce  comité  a  été  nomuié  ;  noua  pubtierooi  les 
noms  aussitôt  que  le  vénérable  Dupont  (de  l'Eure),  qui  a  été  choisi  pour 
président,  sera  rendu  i  Paris.  Nous  pouront  annoncer  aussi  que  des  co- 
mités électoraux  se  sont  formés  dans  les  douze  arroadissefflents  de  Paria, 
et  qu'ils  ont  nommé  des  délégués  composant  un  comité  central,  et  oan' 
lequel  toutes  tes  nuances  de  roppoeition  se  trouvent  représentées.» 


il)§"M  ÉMM' vlIcMMiit  < 

dais  la  campagM.  Nom  »Tow  (l»14  i  16  iMrét  «îMiiraflM  è  l'a 
habiluatlament,  avtoua  air  ace  et  uaeialbMu;  mmm  le  Mtelii  a^H-Û 
sQtiveot  après  ibn  dîner  jifaqu'à  jiuit  ou  aauf  beurca  du  aoir,  |1  Mf,  dji 
reate,  ai  oontant,  que««ioiea«  BMBilfate  a^1mllM  In  «mièna.  Tous 
les  joura  il  invi^  à  sa  ttbnuM  partie  dea  baineura  et  des  baignéuiea.  H 
va  sans  dire  que  ton  docteur,  M.  Latieiudf,  à  qui  neiia  dcTon  là  visite 
princière  et  inattendue  d'un  pneba  dam  nea  eonlréet,  est  de  fondaiien 
dansjsa  société  intime,  ainsi  qu«  plusieura  damen  de  sea  paitateaj  qu'Ibra- 
him admet-aupria  de  lui  eoame  (aitaat  partie  4b  Ji  prop«a  familM.  Apria 
le  repu,  da  joue  aux  petite  jeux,  ce  qui  fnitriri  la  paeba  4«  œ  rira  bamé- 
riqua  dent  on  a  parlé  et  qui  fait  trembler  lea  vitrea.  Tout  cala  eal  nou- 
veau peur  lui  et  l'intéressa  rivemant,  aurtoul  le  péle-<m4le  d«a  lexea  at 
des  élaU;  car  les  officiera  dea  detachemenla  fournil  par  |e  général  Caa- 
tellane  frât  partie  de  cea  réunions,  ainsi  que  les  aiagiatrata  de  Pradw.  A 
tout  cela  il  (lut  joindre  le  sentinMot  de  bien-lire  qui  provient  d'une  santé 
renaissante  et  inespérée.  Le  fond  du  earaetire  dH^bim  eat  eseelleÉt, 
tout  paternel  et  tout  bienveillant.  Il  y  a  en  lui  qaejdao  ehnao  de  patriar- 
cal, de  biblique,  qu'en  ne  ratreuve  phu  dans  nai  aodétéa  guindéee  et  étri- 
quées d'Oeeidont,  at  ee  laiaaer<nUar  a  bien  aen  dura*.  Àuaai  in  ta  rr> 
tire-t-nn  qua  Inrt  tard  de  cbti  le  paoba,  car  il  fait  tout  ca  qti'il  §mtt  fmu 
reteair  son  monda  la  plut  leog-taappa  potilbla.  Il  faut  croira  au^  que  !• 
conlrsste  de  ce  qu'il  voit  avec  ce  qu'il  s'attendait  à  trouver  eonlribua  à 
sa  satisfaction.  On  lui  avait  parlé  de  neigea,  de  froide  d'eanuia,  etc.  ;  aaaia 
les  neiges  ^ul  rentouraàt  ne  font  que  nndra  plua  agréable  la  doma  toaa- 
pérature  dont  il  jouit,  et  U  aodété  eboisie  et  aambreaae  aui  a'aauM  avee 
lui,  pour  son  compté,  eat  d'autant  plue  piquante,  que  le  iMa  aat  phu  sau- 
vage et  le  village  plus  aale  et  plus  déaordonné.  On  n'a,  d^  rata,  riea  né- 
gligé dans  l'ameuDlemeat  et  la  disposition  det  apparteasenU  qu'il  oaeupe , 
et  griee  auxdépensea  contidérableaqui  ont  ét|  failea,  Il  eal  praiMbia  qu'il 
n'a  rien  de  plut  élégant  et  de  plut  confortable  an  Egypte.  Ibnîbiii  attea> 
dra  les  premiers  beaux  jours  de  Paria  paufia  rendre  i  l'iavilatioa  qaa  la 
roi  lui  a  faite  et  pour  aller  visiter  la  capitale.  » 

EKoarnai  de  L'AnuacAMim  'mamocaim.  —  Hier,  è  midi  at 
demi,  t'envové  marocain,  Sid-«l-iiadj-ibd-èl-KjMler>baO'llphaa)eiil- 
Acbaaeba.  a  été  r<'çu  en  audience  par  la  roi,  à  qui  H  a  remis  ses  lattraa 
de  créapcèvoui  la  veiUe  avaient  été  vérilléet  par  M.  la  miaiàtra  d^  «&(• 
res  étrapgMa.  Toiiis  lat  nùnittret,  en  e^tum«,.sstiBtà{ent  I  eaite  eèrl- 
monie  dipiwmtiqpue.  Aprèt  quelques  Biomenfs  o  enMtiea  avee  Sa  Me» 
)até,  Sid  el-luun  a  été  préieqté  I  la  reine,  ainai  qu*lui  priaees  el|  pirit- 
ceaset  de  la  famute  royale.  L'envoyé  maraeaiB  a  été  rcaoadult  à  aaa 
bAtal,  rue  4ea  Gbàmpa-Elyiéaa,  dans  les  voitures  de  la  cour  qui  l'fiTaiaBl 
ameiMHaux  Tuiler' 

KVÈÈmktnoH  ■■ÉTAU-  -\-  Le  DfU  exoliqaa  aiasi  l'Ualaira  fort  ro» 
mahes(]u<e  de  cet  instituteur,  qui  écrivait  à  aaa  parent,  aatpl^id'lM 
ministère,  qu'il  fvait  jété  enlevé  par  des  brigandi  qui  meaa^enl  de  lui 
arracher  la  vie  s'il  ne  leur  paf  ait  une  rançon  de  10,000  tt.  :  «  Ua  iWi- 
vidu  d'un  extérieur  anas  s:pgutiar  et  dont  lea  paroles  iiieohérentes  an- 
nottfaiaot  nn  dérapgf nMMt  d'esprit,  se  préfenj^  de  temps  4  autre  daaa 
U»  villages  environaant  Saint-Denis,  entralMans  les  cabareu  pour  y 


été  condamné  comme  diffamateur  pour  avoir  avancé  its  faits  dout  nous 
offrions  de  produire  les  preuves  ;  mais  nos  lois  sout  de  l'avis  de  fon- 
tanelle, et,  quand  on  a  la  main  pleine  de  certaines  vérités,  rtles  ont  mis 
bon  ordre  A  ce  qu'on  ne  puisse  l'ouvrir. 

Rendons  encore  grâces  au  ciel  :  —  enfanls,  si  nous  avons  pu  écha|>- 
per,  quelque  peu  sains  de  corps  et  d'esprit,  au  régime  absurde  de  nos 
iieosiODS  *l  de  nos  C!  lièges;  —  jeune  homme,  si  IcS  premières  amorces  du 
plaisir  ne  nous  ont  laisse  aucun  déboire,  aui'un  molif  de  regret  ou  de  dé- 
fienchanleifient  ;— femme,  si  quelque  ISchelé  masculine,  les  mauvais 
traileroeiit»  J'""  '"'"''i  l'abandon  d'un  umant,  n'ont  pas  creusé  prématu- 
rément uoire  tunilie  en  fléUifesant  noire  vie  ;  —  pères  et  mères,  si  nos 
«enfants  w  nous  ont  jamais  demandé  du  pain  quand  nous  n'en  uvious  pas 
à  leur  donner  ;  —  homme  de  parti,  mais  iincèi'e  dans  nos  roiivlclions 
ekdévouéà  notre  cause,  si  nous  navons  pas  vu  nos  clicf.s  de  file  passer 
lofrt-dolKeroi'nt  à  I  ennemi  avec  le  plap  de  catopagne  de  l'armée  qu'ils 
coniiriandnieull;—él(  rieur  au  vote  désintéresse  (ce  fjuj  csl  devenu  l'cxcei)- 
tiou),  hi  J'homaie^nvesii  (le  noire  inaiid  il  ue  l'a  point  fait  loiiriier  rontre 
lea  droits  mcrés,  coriire  les  fiénércux  intérêts  qu'il  avait  nçu mission  de 
défemlre  ;  —-pair  nu  déjiulé,  si  nous  n'avons  pas  dû  retirer  nuire  estime  à 
tel  et  tel  collègue  dont  .nous  croyions  pouvoir  lépoinirecoiiiiiii'  de  noii.s- 
mènies  et  qu'une  poignée  d'aptions  a  enrôlé  tou.s  le  drapeau  de  i'(  s  com- 
uHgnies  financières  qui  rançonuenl  la  France  ;—  Roi,  eoliu  (pour  résumer 
en  un  seul  homme  toutes  les  misères  d"  notre  état  BO^-ial),  si  nous  n'avons 
pu  été  assassiné  par  quelcJitÊFjeschi  ou  quelijue  Darmès,  totijoyrs  prêts 
à  surgir  du  milieu  d'ime  multitude  faraéliqu^i,  aigrie  pai  toutes  les  souf- 
frances   par  toutes  les  ûofçoisses  d  une  position  précaire  et  dénuée. 

Oui,  tous  tant  que  nous  so.nmcs,  petits  et  grands,  féliciton^-nous  d'avoir 
échapi'ié  aux  milliers  de  chances  mauvaises  que  lient  -uspehdiies  mf'  ta 
tète  de  chacun  de  nous,  une  iinpéo  de  celle  péridde  encore  hideuse  dé 
la  vie  d'Inim.iiiilé,  qu'on  nomme  Civilisation.  Etqnan  I  on  l'a  saluée  de 
ce  nom  ponipeux,  on  croit  lui  avoir  rendu  un  maijpliqiifi  hnmn)af;c,à 
cette  société  ;  «n  croit  l'avoir  dilTérenliée,  l'iivûiciriiticiiée,  i  son  ^rai^d 
honneur  et  i/li  ire,  des  périodes  inféreures,  Biirbarie,  Sautiisiisuie,  doïit 
(•ourtant  elle  ne  se  distingue  guère,  si  on  veut  l'apprécier  sous  le  rapport 
du  niolitle  qu'elle  emi'loie,  que  \m  lastibstitulion  de  la  cojitminteïnrfi. 
recte  à  la  conlrainie  dir'fctc  C'est  l'astuce  mise  à  In  plane  d' la  brutalité, 
H  nv  a  pus  li'i,  pour  la  Civilisation, 'dïf'î^iMfe  riiontrpr  hieti  fiéVe.  Ce  droit 
n'apparliéndrii  qu'à  la  sociét'"  qui  aura  du  tiieu-èlrc  el  itii  Ijonheur  |iour 
tou»  ses  membres.  Tant  qu'il  s'elèvo  de  son  sein  des  f.'ém\ssefrieii|.s  cl 
des  malédictionp,  une  soeiélé  doit  s'hiiniljier  et  courber  la  ^te.  —  Or, 
voilà  oti  en  ebt  encore  HOirc  pauvre  société  au  31  décembre  Vie  l'an  de 
gtàce  f 845  (grâce  promisp,  mais  non  «nrore  oble  tiie,  méritée'). 

Aussi  est-ce  chose  hi'ureiise  iioiir  chacun  de\nou8,  <|uel8  que  soient 
notre  position  et  notre  àsje,  fussions-nous  dans  la'w  hase  d'Clinantede  notre 
carrière,  ëussiom-nous  la  possession  de  tous  les  irésot's  des  Rothschild 
réunit  ;  oui,  c'ettt  chose  extrêmement  heureuse  na^r  chacun  de  nous,  que 
de  compter  une  année  de  plus.  Autant  de  fait  des  ijors  de  notre  \€m^  de 


f  corvée  en  phase  stibrersive,  ara^  que  nous  entrions,  plejnt  d'alMgresse, 
dans  la  phase  heureuse  des  sociétés  humaines.. 

Cette  année  écoulée  ne  nous  vieillit  donc  pas  ;  tu  contraire,  elle  nous 
rajeunit,  puisqu'elle  msrque  un  pak  de  plus  que  nous  avons  faitven  le 
hut  que  poursuit  sans  relàctMT  l'humanité,  vers  le  bonheur;  et  que  se 
rapprbcher  du  bonheur,  c'est  vraiment  rajeunir.  Coursge  donc,'  et  pre- 
nons résolueinent  notre  parti  des  traverses  qiie  bout  auNoa  encore  i 
subir,  des  amertumes  que  nous  versera  encore  i  plein  calice  la  CiTili»a|ioo, 
en  échange  de  quelques  douceurs  ou  fades  ou  trompeuses,  fcmblables as- 
sez souvent'à  ces  bonbons  empoisonnés  qu'étalent  en  ce  moment  les  confi- 
seurs. Cour.ige  et  gaieté  i  FaiSTjns  comme  ces  soldats  qui  ne  sont  jamais 
plus  riches,  de  bonne  humeur,  (]ue  daDftcies^moments  de  détresse  ;  ]|mait 
plus  prodigues  de  saillies  et  de  joyeux  propos  qu'au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves  du  métier.  Dieu  aidant  et  lu  philosophie  phalanstérienné  aussi 
almrdons  siiiis  sourcillerl'anDée  1846  et  tirons-en,  n  nous  pouvons,  meil- 
leur parti  encore  que  de  la  précédente  |)our  le  triomphe  déjà  aaiqte  cause 
du  peuple.  C.  P. 


Obaeriatloaia  recnellllea  «■  Ajugl«t«rre «la  lAtB, 

PAS  m'.'C.ii.  siiBON. 

Cet  ouvrage  est  iiiléresi-nnt  et  ipstructlf;  sou  titre  modeste  en  dono' 
une  idée  fort  juste;  ce  ne  sont  point  de  vagues  considérations  sur  la  poli' 
tiqiie,  anglaise,  c'est  un  recueil  d  obi^ervations  im()a:flialeSit!t  qui  seront 
précieuses  pour  le  voyageur.  M.  Simon  débiirque  sur  le  sol  britannique 
et  ta  douane  anglaise  ultirc  d'abord,  son  attention.  Il  coosUle  que  la 
douane  ttnglai.«e  est  moins  iiiquisitériale  qu  ■  la  bAirA,  et  qu'eHe  nrecède 
à  SCS  per(|uisltlon8  iivec  plus  d'égart^s  pour  le.s  voyageurs.  Arrive  à  Sou- 
than/pton  par  le  bateau  à  vapeur  l'Apollo,  M.  Sitpoa  priËM  le  stage- 
coaeh  pour  se  rendre  à  Londres.  Chemin  faisant,  i|  apprécie,  en  les  com- 
piirani  aux  noires,  les  diligences,  fiicres,  omnibus  et  cabriolets  de  l'Au- 
glelerre,  "'    -  ■        ■ 

'<■  C'est  çiil6î5q«»'un  ancien  olBcier  de  marine  du  nom  deBailey  com- 
»  tnen«;3,'  avec  quatre  voilures,  le  service  des  fiutres  ù  Loudres.  Dix  ans 
»  plus  tard,  en  1635,  le  nombre  s'en  était  tellement  accru  que  quelques 
»  persoiin's se  niirtht  à  crier  conirc  cette^iflvention,  comme  on  crie d'or- 
»  dinaire  contre  tout  ce  qui  est  bon  et  iftile,  mats  nouveau';  et  enfin,  |l| 
»  force  de  riabaiidagi',  firiirent  p.ir  èblenir  du  foi,  assisté  de  son  conseil, 
«  en  lu  chambre  étoilie  [slaf-chamber],  un  tdil  qui  déclarait  les  niïu- 
»  vriles  voitures  un  inconvénient  publie  (a  nuismce],  attendu  qu'elles 
»  entravaient  la  voie  publique  cl  fendaient  toute  circulation  dange- 
»  reuse,  et,  de  plus:,  quelles  élevaient  considérablement  le  prix  du 
n/oinetde  la  paille.  * 

Curieux  exemples  de  l'empire  des  préjugés!  Les  fiacre<  dénoncés  à 
i'upinioji  coinruc  faisant  marcher  le  progrès  social  d'un  pas  trop  rapide. 

Des  moyens  de  transport  notre  auteur  passe  aux  voies  de  coinmunica».^ 
lion  :  chemins  de  fer.  routes,  cansux  et  ^les,  ContrairenpeAt  i  tous  nos 


usages,  l'Angleterre  a  des  routât  étroites,  slaiieutes,  àaaloftiéi  i  dea' al* 
léas  de  parc,  tandis  que  lee  rues  deaea  graadaa  Yiltes  sont  lamt,  droites, 
imaoenses.  L'édilité  oarisieone  trouvera  dea  indications  utiles  dans  les 
renseignements  donnés  par  11.  Simon  sur  le  pavage  attgtals.Ce  voyageur 
nous  offre  encore  dea  détaila  çuiipux  stir  un  suiçt  peu  connu,  la  navi- 
gation intérieure  de  la4>f«ad«4l^tagoe  pafwaii.  Noua  nous  prome- 
nons dans  Londres.  Mf  SiilM(A.V(tiia  lèf  étibUaafflMOts  d'utilité  publique, 
les  théâtres,  mutées,  et  toujours  à  la  descHpClon  |À(of'éique  il  joint  |a 
statistique.  Nous  péuétronj  dans  les  bifbnâtions,  maisons  de  ville,  ei)A< 
teaux,  cottages.  Noire  auteur  se  demande  si  le  proverbe  a  raison  dédire  : 
MMmms  d' Angleterre  /«*  meiliêures  maisoiu  de  ta  terM  ;  il  coaclut 
que  les  maisoat  d'Angleterre  toat  excciientet,  mait  pour  Oee  Aa^als,  et 
que  la  raoe  fraaçaite,  li  afobile,  ti  vive,  serait  mal  i  raité  dëns  sea  pe- 
titea  liwet  Gaafortablemenl  calfeutréea.'  ^ 

Du  château  des  grands  seigneors  noua  passons  dans  h  triste  dèot^ra 
du  pritonnier,  dans  les  dispensairea  et  lea  hospices.  La  mesuré  dans  la> 
giMlle  le  régime  eelhilaire  eat  appli<|ué  aiix  détenui  anglais,  mérite  da 
fixer  l'atteqlion  des  hommes  qui  travaillent  en  tout  pays  à  la  réforme  pé- 
nitentiaire. Aux  aperçus  généraux  ae  mêlent  les  incidents  de  vayage  et 
M.  $ifflon  interrompt  une  appréciation  de  l'instructiou  publique  en  An- 
gleterre pour  nous  rsconter  sa  visite  à  Oxford, 

«On  se  fera  difScilement  idée,  août  dit  le  voyageur,  de  la  tentation 
s  que  j'éprouvai  en  entrant  dant  celte  ville  monotone,  aux  édificei  aati- 
»  ques  el  somptueux,  mait  aux  rues  trittet  et  aolUairea.  A  leur  a^ipect, 
»  mon  couir  ho  terrait  ;  volontiers  i'aurait  quitté  cette^esp^  da  necro» 
»  polis  de  la  loicace,  malgré  tout  l'attrait  de  la  uouveauté,  malgré  non 
>  détiir  d'étudier  les  raaMirs  étraBges  de  cette  geat  noiin Jtt  bizarre  que  ki 

•  Toyais  errer  tileaeieuw,  afltablée  d'paa  espèce  da  demi-nHanteau  ^ 
»  robe  d'étaiQiae  flottante  par  dattua  l'Itabii,  iMiUée  d'une  sorte  de  easi- 
t  quelle  sans  visière,  au  long  glaad:  de  soie,  au   large  sommet  plat  et 

*  quidraugulaire  ;  car  tel  est  le  oosj^me  obligé  que  portent  ici  éliMuants 
»  "et  professeurs.  »  ■_}'r 

Le  second  volume  est  consacré  aux  matières  .suivantes  :  industrie  an^ 
alaise,  ouvriers  anglais,  ferai  acier.,  cuivre,  ètaio,  filatures  et  tissus. 
L'auteur  ne  te  contente  pi|8  de  décrire  la  inisèro  det  clasaea  laborieuses 

fans  la  Grande-Bretagne,  il  {propose  q^me  unique  reaiè^  à  ces  misères, 
association,  celte  devise  des  phalanstérient,  des  saJnt-simoniettt,  dea 
owenistes.  En  coroparaol  ensembJe  ces  dinérentet  écoles,  M.  âmon  fait 
ressoriir  la  supériorité  dé  la  théorie  phalanstérienné»  U-seule  quinie  mu| 
lile  pas  l'homme,  el  qui  siotae  utiliser  loua  le»  leviers  fouriaiapar  la  na- 
ture. Noiij  pouToni  donc  signaler  i  nos  leeteura  lea  Otenra/ionf  rvevel^' 
Het  en  Angkterrt,  comme  une  étude  impertiali^,  où  les  faits,  cêinitatÂi, 
avec  soin,  sont  éoltiréa  et  vivifiés  par  lei  doetrifff  lea  blut  fécondes. 

Nous  sommes  heureuse  de  rendre  ce  téin«|gM|i|  au  uvre  es  M.  Simon, 
de  Nantes,  i  l'œuvre  d'un  écrivain  qui.  ijanaiw  ré|iÉ}  (ta  il  p^asM  pirb* 
«incitle,  contribue  avec;  dévtnteiÉentt  la  |ir<ipii|ia^  m  l«  iMwia  sa^ 
éiéuire, 


/ 


J 


fêi»m«<«r5Kroo«  de  SehIeslwJl,  pwii^^l»^  <J«  «««« 

Tille  «t'UMiBuMre  qui  s'éuil  deo  rnoini  qttè  légtle.  Cet  nitlheureujes 
Mireouraient  lef  lieux  où  itatîoonaient  Im  marchands,  a'empirant  des 
piteii  d'^loii  ou  n^m  des  fruits  qui  n'Aiateil  pas  sufflsaguoent  sur- 
veilM,  puis  les  IransnieUaient  ài'oue  d'elles,  qui  les  emportait  aussi- 
M,  dé  niAière  à  dérouler  les  iovestiulions  dtU  police.  Ce»  maoç^vres 
frtudiilousM  ne  devaient  pas  tarderl  recevoir  leur  chàtiDWot.  Gnce  tut 
zèlo  •(  à  l'acUnlé  iê  M.  le  commissaire  de  police  de  SohIesUdt  et  d»s«8 
agenUy  toute  cette  bande  de  voleurs  eu  jupou  est  au}Ourd'tHii  entre  tw 
[  mains  de  la  justice. 

mm  TODMiBm  daJCS  Lbs  alpbs.  —  Ou  écrit  du  Sinpron  w  Cour- 
rier de  Lyon  que  le  14  et  le  iS  décembre,  le  thermomètre  centigrade  e«t 
Ideeeendu  à  45  et  iT  degrés  au  desiousde  0.  Le  i6  U  tempéreture 
(s'est  radowio  luUteBeat  à  0,.  par   un  veut  sud  si  violeat  ^ue  la 
[cbMiMMa  *i  taH  «r  TlNapieè,  aialgré  sa  frode  soMdil*.  eraquait 
au  p«at  au'lM  nraigMii  d«ia  vwr  (Mortée.  Las  pasfafsfa  popuieM  ar^ 
rifw  ■<««  joar  al  IMf«  «1  esut  qéi  «aittt  dau  l'bwpiM  sa  tMifèruit 
I bloqués;  les  dépèehM  seules  traversèi^at  la  nonUgne  à  dés  d'hotnmes 
bien  falB^farilés  av««  les  tourmentes.  Celle-ci  tut  une  des  plus  fortes  que 
l'oa  ait  reiaofftj  depuis  une  buiuine  d'annéeai  et  elle  explique  cette  fonte 
[suUla'OtilMigea alpines  et  probablement  du  Jura  qui  a  déterminé  la 
[gnîade  crue  du  Bmm  dans  natre  ville,  laquelle  eat  surra&ujp  immédia- 
I  tenuat  apAsdaM  les  jauméea  des  17  et  18  décembre. 

m  aoilAftTJnu  tfO  Vùtcx  faws.  —  Encore  quelques  jours,  dit 
{ i'ÉMb^ttte,  et  un  des  plus  anciens  monastères  de  Paris  aura  congiplète- 
mtHt  iiàftru  :  «aus  voulons  parier  du  couvent  des  C4Iestia8,  situé  i  l'en- 
trée des  <9urs  do  l'AnaBal  et  sur  k  quai  MoHand.  On  sait  qu'en  vertu 
d'oM  M^aananee  du  mois  de  «vrier  1841  ii  fut  oédé  par  l'Etet  i  la  viile 
de  PaHa,  mareanaat  la  somnse  d'un  million  tT7  060  fr.  Cet  ordre  raii- 

S ietix,  fondé  par  Pierre  Voroa  fÇéleetio  VV  fut  approuvé  d'Urbain  IV, 
a«k  b  eoDdIe  de  l-zoo,  Y»a  itlé.  Eo  1595,  six.relhjiattxt'de  cet  ordre 
Ivinitet  pour  la  prélfiSre  fois  s'étsbiir  i  Paiis  :  un  nommé  Gamier  llarcel, 
léehariB,  le«r  céda  remplaoeaBetat  où  ils  s'établirent.  C'est  Charles  Y  qui 
Ipoaa  la  pnnaière  pt«n«  de  oatta  églisa^  et  e'est  Guillaume  de  ll^n,  ar- 
f  cbavAqaa  da  Kau,  qui  en  fll  la  dédieace. 

mac  Cgmmi  mumumU.  —Ob  écrit  de  Beltigoies  i  VEehodu 
\Noré 
I  toutes 

ladjiialv  - .- 

Ida  MM  MBnes  vcnniest  se  grouper  autour  des  autorités,  mais  une  seule 
[n'Mât  paa  npréaaatéé;  lorsque  ranirée  d'ua  horloger  vint  combler  ce 
[vida ai  ngretH^bla.  CmbmmI  MtM  booM  fortune  advua-elle  i  Bettignies? 
i  ehose  se  raconte  de  diverses  manières ^  mais  voici  la  version  qui  nous 
rst  MnpMiée  { 

•  dV  a  quiaurjeufs  eavjro^,  pp  AtrangiBr  s'iqyUUj^  dani  la  meilleure 
ubarge  de  Bett%ine»,  et  andOMedomnlbsement  qè'{^ se  charge  de  faire 
narohor  les  montres  les  plus  rebews  :  vaill  donenMrtagerqnl  nauquait 
k  «aniNM  tout  tra«vé.  iJt  «aire  Aol'eodrolt,  qui  ^oMMt  («l  quand 
sous  disons  qu'il  posaédrit,  t'est  Irièn  aveCinieotioU)  «m  feupérbe  mootre 
répétition,  ppur  Irauai»  il  %v«it  wd  Taip^niiti^  d«>  «eieqçç  dtt  horio- 
•t  tb ||»iibeu«é ;  toau^  tene s>> xint  Iteuver  la  mmltM41  oébarqué 
t  l^i  pM»  m  toéaart  W  lande  main  l'adjoint  en  At  aiî|i*Bt  ;  irieotOt 
'example  devint  oontagMR  ot  quatre  habitante  acMdrimnt  pour  (aira 
lellMlia  pau^'aoeoéd  antre  leurs  mootfes  qui  mfrquaiaat  l'heure  cba- 
une  àvelooté.  L'indusKfel,  enchanté,  ptomt  etgnrapiit  tout  ce  qu>n 
oulut;  puis,  jugeant  prudemment  que  jatnais  éusii  bonpeebanea  ne 
s  représenterait,  il  se  bâta  de  taire  «on  fiagiliét  at  de  dégvçrDlr  en  mê- 
^Qt  par  erreur  la  prcoriété  d'eu4rui  arec  la  sienne  j«ropre.  DQitiis  son 
épart,  les  halHtints  de  BetUgoies  juraot,  mais  un  peu  tard,  qu'jpjn^.ies 
prendra  plus.  »     ^  "-      .■ 

PUB  wnDW  VfltB.  —  La  ville  de  Bourges  rient  de  prendre  une 
jesure  qlj&roNt0s  /«s  ville»  de  France  devraient  imiter,  d'après  l'Echo 
'e  fésoM.  C«tte  ville  vioét.de  créer,  i  cftté  de  sa  grande  bibliothèque, 
iiihiintianiu  «n^Jaleiatâs  laquelle  sont  plaeées  tes  osuvres  de  tous 
la  pfoviuce,  et  tous  les  ouvrages  historiques  et 
cnt  de  Bourges  et  du  Berry. 
,«'.  i—  Le  nommé  Ferdinand  Miard,  de  Grenoble,  a  été 
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•iii<é^ 
,  iet;iresoi  _^„^_   .  .  „..,.., 

Les  travMx  (te  oaue  iOèRU  ont  pour  objet  ratùde  <te  rorgiifsttidb  et 
des  mcsurs  des  ionomnrittes  insectes  qut  nuisent  k  hM  récottes  Ou  le.4  dé- 
truisit même  entièreatant  dans  certaines  années. 


dn 

*d 

pM 
un 

M- 

,  sur  la  roule  d'Avigooiu  Surpris  par  ceux  qu'il  >olait,  i|  a  pris  la 
uiie,  tiailla  Hiifito  lui  aJiarréle  {ftstaga/soua  ialonie-de  deux  res- 
leclHbfes  geSdSmes  qui,  passant  d'aVentufe,  l'otrt  ttèf  *t  bien  réfniégré 
cotte  ville.  On  pensait  trouvoft  sans  doute, 
faire  rénonéer/oeriodividu  à  son  habitude  de 
uuiNrr  in^méM'le  léàuMt  de  sdB  prlitfbehi.  Mais,  mardi  dernier,  15 
léeembre, ^ee malfaiteur  s'^st éwdé  d«  Il  *»l«««  darrilt,  4 huit^beures 
lu  soif.  !l  Bi^it  été  mis  âif  carhot  au  seoo«tdi^aBe.  h»  étagfs  l«f|ri«ir» 
tant  encombrés  da  prisonniers.  Au  moveu  de  <ôD  lit,  qu'il  a  <Jressiinion- 
r*  te  mùr,  il  ;  s'est  glissé  jusqu'au  pkfond,  où  il  a  |)TT»ti^j^^U|ie  ouvef- 
ure  avec  un  barreau  de  fer  arraché  4  wn  lit.  |l  a  ensuite  soUJeré  les 
uiles,  etis'est  laissé  couler  le  Ioq»  du  mur  ouest,  «u  movcn  de  son  drap 
'e  lit  eotipé  fV  tressé  eia  corde.  Tout  cela  s'e»t  effectué  en  niii^iji^t^dé  di^ 

inuteft.-Le»teiitiikelies,qui  éldient  dans  leurs  guérites,  n'ont  rieOaperçu. 

iard  a,  jusqu'à  présent,  échappé  i  toutiBS  les  perquisitions.  Cette  éya- 
lioo,  sccomplie  avec  tant  de. facilité,  devreit  ennn  faire  ouvrir  les  yeux 
\  l'admiaimstiiftion  déparlemantala  sur  te  m.iurai^état  dp-notfc  maison 
l'arrêt.  Cet  édifioé,  quoique  tout  -neuf,  eat  d'une  >^â;i  jnauvaise  coaatrue- 
lott^  qu'il  suffit,  ipour  y  faire  brèche,  dé  gratter  le  imir  avec  un  im»ti»u 
le  Imb.  'On  lOiÂpiénd  i  quels  daogei-a  est  exposé<è  notre  ville, 'ayant 
■ans  ioii  sein  uneiMOUlation  de  sent  cinquante  firisoàB{ers,vqfl'un  obs- 
HictB  atisëi  fragile  BM|fe  «eulde  noa  bdbjtaMtnis.  t^dlis  appéitiiis  donc 

9i4e  \'tmm  (i  TiulMifé  c«inM|«bta  sur  \»^ii/imû*hi)f^^^ 

u'm  se  Date  au  pliia  tw  de  Mwrv^  l1èur        ' 


VARIÉTÉS.  ' 

Etn45»ff  Hv  la  Criminalité  (>). 

INFLUENCE  DES  FORMES  SOCIALES  SUS  U   CRIMIMALITK. 

SuppDaooa  «ipi'une  oraipagnie  de  capitalistes  veuille  spéculer  sur 
•08  propriétés  imm<*ilières,  comme  Uni  d'autres  le  font  6o  ce  mo- 
ment éur  loa  cheu^ns  de  fer,  en  introduisant  dans  ses  entreprises 

t  SîïJîî^'^Jf  J?''^'?^i?"'îl!l  de^lravallleun.  aux  héoéflcesrdaos 
le  double  but  d  exciter,  «as  ^itemenl  leur  ardeur  laborieuse  et  de 
satisfaire  aux  prescriptioni  dé  féqulté.  Elle  achète  une  belle  terre 
de  quinze  cenU  becteres  ;  elle  y  installe  un  directeur,  des  inoé- 
iiieurs,  dos  ouvrien  agricoles  do  tous  les  âges  et  de  louleaJes  ap- 
titudes, et  tient  à  chacun  d'euîc  ce  langage  :  •  Vous  recevrez  ici. 
»  coinaH  dans  toute  autre  forme,  un  salaire  fixé  au  taux  courant 
»  mais  désirant  avoir  en  vous  des  associés  et  non  dei  valets,  je 
»  vous  garantis  dans  les  proats  une  p«rt  proportionnelle  à  vôtre 
»  salaire.  Je  me  réserverai  unt  d'intéirét  pour  mon  capital;  ce  taux 
»  atteint,  le  reste  viendra  comme  bénéfice  de  plus-value,  eoda  sera 
»  réparti  en  proportion  du  chiffre  et  de  vos  salaires  à  vous,  et  de 
»  mes  intéréto  à  mol.  Et  pour  Ifer  votre  sort  au  mien  par  une  plus 

•  plus  intinoe  soHdaHté,  je  vous  paierai  &  votre  gré  le  salaire,  aoit 
»  lixe,  soit  proportionnel,  en  «citons  ou  coupops  d'actions  dé 

•  notre  entreprise,  à  volonté  édiangeables  en  argontdans  nos  cais- 
»  ses,  eu  attendant  que  nos  Utresaieot  cours  à  la  bourse  voisine.  » 

Si  la  compagnie  joignait  à  l'exploitation  agricole  des  usines  in- 
dustnellM  ou  des  aleliers  professionnels,  dont  les  travaux  s'eagrè- 
noraienl  à  ceux  de  la  culture,  il  serait  possible  déporter  la  popu- 
lation au  chiffre  de  16  à  1800  individu».,  soit  SHO  &  400  famill». 

Elles  seraient  toute!*  logées  dans  un  grand  édifice,  qui  serait,  si 
Ion  veut,  le  Phalanstère.  Par  le  nombre  de  ses  habitants,  par  lé- 
tendue  de  sa  surface,  raboftdahce  dé  sa  production  el  le  dévelon- 
pement  des  branches  princiwrtesd'activilVtine  teùe  ferme  cona- 
iiioerait  nue  commune,  administrée  par  up  oonaeilde  régence. 

'''^'î^i- '^  **.''!!?"  "•""i*^»''  dont  Ih  président  serait  loiiaire! 

Mnltipliei  parla  pensée/ces  institutions;  étendei-lès  lie  pro- 
che en  proche  sur  toute  la  surface  de  la  France;  que  auivanl 
la  loi  de  laïuvction  proportlonaelle  aux  masses,  qui  agrandit 
si  rapidement  lea  monasièfes,  elles  absoitcnt  gradueUeinent  les 
lofrins  de  terre  du  voisinage;  reliez-les  entre  elles  par  draraUtiona 
cooimerciales  ou  la  oortimuaauté  de  certains  4at£rêU,  mieux  en- 
core par  le  commun  aeaUmenl  do  la  rénovation  aociale  qu'elles 
aa^pliasem,  vousawrz  conçu  dans  ses  lignes  les  plus  géné- 
rales I  exécuUon  du  système  phalanalérieD  - 

Qu'une  telle  innovaiipn  trouve  aujourd'hui  de  grands  obstacles 

!w  h.Klïî?i^"?^*"*  ^^*?*^  ^k*  »?»»«»«.  «08  !•  puissance 
?^*.  ^***L*ïi®*.®^  ^^  prtjugésTdans  la  défiance  qu'ont  engendrée 
Uintde  «McepUoDs,  surtout  daoa  l'absence  d'hommes  capaSbIes  de 
réaUser  d  aussi  vastes  conceptions,  parpe  oue  les  hautes  ioteiti' 
gjenees  ont  déserté  génér^aleinent  l'agricultii^  pour  fcs  carrières 
\»!;^^J^»\^frmm,iaom  le  aavons  mieukqiw  pewoiinei 
auA»  ces  difltoiltéà  sont  toutes  aocideoteiles  ;  aucune  ne  tient  à  l'en- 
sencemôme  des  choses  ;  elles  peuvent  suœeseiveiiMnt  s'amirindrir 
et  «effiwjer  enfin  devant  les  progrès  de  l'ifttelligoice  et  de  l'édd- 
»tioD  publiques.  Déjà  la  graadeiodustrie  a  introduit  dans  la  pro^ 
durtion  quelque  chosede  oesnoaveautés.mais  les  seules  utiles  à  te» 
ntérête;  et  si  elle  voulait  introduit  les  mômes  progrès  et  4e  metl- 
eurs  dans  la  répartition,  aucun  obstacle  tiré  du  fond  de  la  nature 
humaine  ne  s'y  opposerait. 

No|u  pouvons  àomi  cooMdérer  «emne  matériellement  constltoèe 
une  telle  entreprise,  du  moment  surtout  que  nous  la  concentrons 
sur  l'agencr"""-"  -* — !-'^->'-  .'■     -      ••■         ... 

Sanslii^ii 

éotref i^ei,  jm*mi» >m^  à^  mmÈpmm 

et  d9lBl^mn«p«iéis^|lé 

^SSS^jÊÊ^oiammmi  mowj, 

$j*  |rpf«*84'«'»epaons  près, 
I,  atteinte  dftbs  leur»  éausies  el  dans 
ptiraltraient  d'eux-némes  sans  au- 

.     ^-  ,^^  ^      „  _e  ré|*iBi|iBi, 

Nulfe  objection  a  élever  contre  l'évidenoo  de  la  suppression  im- 
médiate d§s  nuisons  de  jeux  de  hasard,  dte  prêt  sar  mges,  de  lo- 
teries clandesii  nos  et^âOtres  ét^btisseméotsqui  be  peuvent  eilstor 
quà  lacondUioadubseoMl  matériclleliiwit  impossible  dan»  une 
grande  maison  socléta^.  ;» 

U  itien^icii^  elle  vagabondago  oiatfiie  sauraient  durer  bIus 
long-temps.  A  tout  malade,  à  tout  infirme,  l'association  assure  des 
sccqiirsjct  tout  l^ommc  valide  U^oajiç  it  g&gnor  sn  vi«i  dans  des 
travaux  noraj^i-eux  cl  variés  dom  l'attrsit,  grin^  à  l'entraînement 
des  groupes,  au  libre  choix  du  ti^^il  s4cmi  les  aptitude! 
Iflbic  rénjunéraUon,  domiflerait  les  juuvasjses  les  pli 
s  il  n était  pas  naiQU}e  ^e'suppQser illibmme  uii ; 
l'inaction.  '  n     .„ 

_  Des  bénéfices  considérables  seraiont  obtenue  pAr 
bm^isons  vlu  I9  graftdo  emploi tatign,  les  uns  positil 
nropriation  dos  terres  aux  culïiyir^e»plu«  coayei 
hoiiimo  à  la  fôiiclion  jqu'il  remplit  le  iEx7miS,v.: 
oornbiné  de  toutes  les  torées,  usage  des  instruinaents 


dans  le  Hii^iihstèrelegroipe,  p  ^ ,,   .  , . 
généraleipent.  Le  nombre  méfàe  des  trooita^nBS  aéniit 
féduit,  car  éUé^i  se  rapportent  t^omm  tmlm  mmKnmmi 
biens  et  à  l'opposition  4»  intérêts,  4Mibié  ommo  09  WMliwi 
disparaît  par  la  oonstitutioii«etipna^  dé  b  pvQpmpA- iliwi 
paraissent  les  ajlms  de  blano-sâqg,  abnsdecoimÙM^.  estmrpfMi 
titres  et  de  signatures,  esoroquenes,  Imki  dlfert  «b  éoritWW  ftà 
que  et  privée,  spéculations  nsurahr)M.  Lea  flctiona  a*  tJWWMtlfilll 
par  remise  manuelle  ou  Inscription  «u  gBNNHivrii.  4o«bUi  taam 
qui  ne  se  prête  jias  A  la  multiplicité  diea  dflBti.  oogwwo  dfiliwtlM 
la  transmission  si  compliqués  4e  la  iNropriété  fiiabiUàti  W  JlWi»',  ■ 
bilière.  .:>;'.: 

En  fiait  de  crimes  ou  délita  inspirés  nw  U»  fiupidilé.  <pi»  r«MHt^ 
donc,  déducUon  faits  d#  ceux  qui  préefikott  Dau»  wpèÔM  :  l^Umm 
monnaie  et  le  vol  —  tout  aussi  impossibles. 

Comprend-on  l'^ablVssMaent  4aae  leWwJapgaHi  on  hou  Al 
Pfaol^ostère  d'Meliera  de  ^pise  iMonaiè,  do«l  |b»  tanUa  mmHx 
vëlersient  jifUicuneàrdUe, nilaftanéeiwoHB  rétMNlt  Et  ««!«> 
tence  de  bandes  de  faux-monn^eurs  qi^  vivriiMtt  pMbiMeMM 
au  milieu  d'une  population  4e  1 WO  persoqoes  sawiie  tnkw^ar 
leurs  allures,  par  léors  vètàaMpta,  par  leurs  tbagpf  ea  floprauMoMMl 


iss^lIonéttêpK'l, 
lisaion,  aenit  WjWtv» 
fouf  jo  «MÉBopkJ^il 
«ou»  las  crtHiâ  etlSuiWdfi 
leurs  moyens  4)«écutiûii,  4 
cuB  4WQin.<|e  ed|||M^OB  al 


n'auraient  guère  plut  beau  Jeu.  Oibardu  p'ir»9l» 
à  ^'occuper  4es  yoietvs  de  gnmds  chemins  et  iMi  IPMdi)»  m  «Mlr 
(hiteura:  laia|er  pousser  le»  dtemins  de  fer,  il  «'m  mm  htomU 
fait  de  œtjie  ludiiatrie.  AUes  donc  demandor  la  boona  «1  la  «ifè 
des  wagoi)s  qui  filent  di»  lieues  à-l'hear»  I  ou.  poar  mitrmmm 
particuliéremeut  dans  laviepbalaAstéri«iiM,à  iIwaniiipwiaiiMt, 
de  b^ente,  de  œpL  travailTearalMwés  de  Imu  na  d*  pioilMt.  il  w 
a phis de  trabneewret  possibléai  «DéOM  aa  sein  é»Pf9kHm.im 
chance  ne  serait  guère  melMeiMpMr  Iwpaawynto— ,<  imÊà.- 
une  société  où  tout  élève  l'ftme,  le  vol  pouvait  èiKX)re  teal«aMK« 

ques  m»lb(Mireux.  Que  vpienii^-ilaS  Bf|  (èjfttê  ia  oa  "^ " 

usuelle?  A  quoi  bon,  poi8(pi'ilsea  ont  «i4iraat  leura 
objeu  précieux,  pitrurea  ou  pijoux.t  Mais  ils  «»  ptam 
ter,  sans  que  le  propriétaire  oa  sas  a«ia  ptttnmntfm 
ou  nsAourraient  lés  vendre  ni  ides  iwtMMAqra,  ni  «OL  ^. 
parpéVMie  vol  aérait  partout  aigtwié,  et  oua  la  «ploora» 
justifier  l'origiiw.  Il  tindiait  dooic  ilémii>i»>  da  MmL 
abandonner  i»  amia,  m  fMpUle,  aef  bibilBtilBt,  pèatwtwai 
ses  espéraaoaa  Oitarw,  ^hmr  Mb  «m  atHtÉMi 
cacher  uo  voll  —  AioiataitHOp  mieax  voèw-  ds 
doute,  alor»,  le  délit  serait  moina  fheile  à  déeoian»; 
ces  dé  flétrisure  en  cps  4e  diâioouTerle,  MMia  l'habita 
honnêtes  ne  suAront-ellns  pas  pour  ea  èloigi*^ 
comine  elles  suneot  aiiyK>unl1mi  ckffe  laaîs^  " 
qum  iMatimeqis,  jÉtiriout' quand  Ip  proUlé  aa  __ 
sère?  IBncore  Guit-U  4ira  «pie  l'«ai^#a  MaWMre 
tièrement  piaoe  à  4aa  cotaptea  awirala. 

Ainsi  4isparais8eat  pir  la  aeuia  tvamforaiitfoa  ia 
les  faits  criminels  qui  découlent  da  la  ladftèM  et  di 
c'est-^re  des  passions  sanaitivea^     _ 

Les  Autres  BAwiow  4croQt>âllî»  d'an 
fidle? 

L^Ambition«t  l'amour  sont  à  peu  près  lea 

précédemment,  dont  l'essor  direct  trouble  la  aoeiélîk ,  «„»„ 
i'ambitioa  iospir»4-ellepeu4eoriaMaatdadMlla.«IÉà««' 
cbe,  elle  produit  des  mUliaffa  d'iniqaitésat  de 


W*.^*' 


../■, 


im 


les  déHts, et  dont  la sorrivanoe  aérait uaa tadi^aSi 
'sodéuiire.  Cette  tache  n'y  sera  point,  """'"'W^ 

Qo'yjt-t-U  au  fopd  4é  tonte  MnUfloBrDo  aeal  déiir. 
la  vérit^x»lui d'«Q^ cooiidtei^i^M^d^^ 

ce  <M«iireal «««oem  refoalé,  -- paiw  iS^ÏS* d«î 
inénle chacun •'exagèro le al«ft:  Jî^psw  «I»  Il 
constaté  ne  jouit  pas  des ava^Ulms  quIM  mSi^  ..^  , -^  «^ 
que  ces  avantages  sont  souventle  lot  deé  indignes.  De  là  on  fvSi». 
•"«/)!  perpétoeldfi  loutOvanUtloo ,    •     •  •  ^*-  -     ^"^ 


ses 

raiiiMi  desilëfitO*^  „ 

juAMnâat.  Gmib  opium  pc 

lesdtirisioàa  «u  aièUA  pow 

force,  comme  à  rEcolejwlyteohnique 

méàifTsur  le  droSTr 


l'ardra  des  naaM 


i^té. 


'niHi.ij!.!»  Il  I    m  imtmÊUftmi 


(1)  voir  tas  numéros  deftt  et  16jttIUèt;  lé, 
U  nevMibro  IM(.  i.- 


(f  clteméàifTsurle  droïTQuel  quTTs^ijJest  aûr  de  troan^ZÊSZ 
(touoo.  Dans  tow»  les  groupes,  dans  tootér  lea  i«riéa,dabtlrvS^ 
laiiffe,  sont  des  jMdtes  principai^x,  aourees  d1ttKdiMM;'dMwhr 
etdeforutne,  issés  varié»  pour  tootei^kaanMadea  «tMiii«Mi!!i 
breux  pour  teutea  lea  espérances.  Et  quant  MOtamSàmdrSt 
litre  à  au»  no  sucraient  pas  les  grandenri  ooiMlaniliM  ^aailfW 

que  leurs  vcéux  les  "^"-  »a.«a_! -.^ i  Trrj: 'TT^'V^w 

raaiqlétvmt  quicro' 
dioules  anattiètnes, 
.*;it6«  droites  et  fiKBiies,  a  m  seule  condiUOQ  de  tfé  JUsOlldr  par  »«» 
i.|^ndra,  comme  Aujéurd'huiTiéa  potier»  faiiiuMnl^ 

je,  de  la  fraude,  de.  la  calomnie,  qui  a'aliauUiai^ni'i  » 

leel  au  déshonneur!  Est-ce  qiM  dAosw     '      * 

mdra  parler  de  fonctions  tisuraées,  ia  Y 

is,  4e  concussion  et  de  corruptIoD,  d'aboi 

ion  arbitrisirc,  de  vioUtiop  de  domidiu.46 
^  ^tripotaaes  èloMoriat  et  aptresT  — * 

da  geareteitifii;'      '■■'■--  ^   ■':    ":  ■  4^^'riïji'iTmrfr^^,u 

■'   r 


^  #  1^  «!»P^Jf  ^Pi  lê^\    L'amooir  ne  aérait  pat  pUu  nbelle  que  l'ambition.  iftM|tÉi||é 


.  ^.;à^.,è'i:i.^..^i. 


k.il^Sltu*l>...L^  .. 


.    -1; 


<varài  liée  dés  lieliidu  sang  et  pnnpre  à  là  f&i^Ile,  traJa  l'aoïiti^ 
dans  tous  tes  degréiL«t  ils  soot  infiais. 

Ce  rétabligaeoMnt  dej'ordre  naturel  porté  le  dernier  coup  à  la 
criminalité.  Parrioidêa,  empoiaonnemerits.  meurtres,  coups  et  bles- 
sures, inoeodiM,  menaces,  injures  et  diffamations,  pillages  et  dé- 
gâts, duels,  actes  quelconques  de  haine  et  de  vengeance  s'éva- 
nouisaeot  avec  les  sentiments  hostiles  qui  les  engendraient,  dans 
l'acoord  universel  des  intéréta,et  des  volontés. 

En  noéme  temps  que  les  mesures  de  répression  rendues  inu- 
tiles s'en  vont  les  innombrables  méfaits  qui  s'y  rapportent  :  faux 
témoignages  et  subornations,  rébellions,  faux  serment,  recèlement 
de  oruninels,  outrages  et  violences  envers  les  fonctionnaires,  in- 
Dradions  au  ban  de  surveillance,  outrages  aux  témoins,  évasion  ; 
—  nlème  les  délits  disdplinaires  des  avocats,  avoués,  liuissiers, 
attendu  que  les  uns  et  les  autres  seront  retournés  aux  travaux 
productifs. 

L'influence  salutaire  d'une  nouvelle  forme  sociale  s'étend  même 
aux  aoeidents.  En  17  ans  il  a  péri  en  France,  par  cause  acciden- 
telle, sans  compter  la  guerre,  100  601  personnes,  dont  1855  mortes 
de  fhim,  de  froid  et  de  fatigue  dans  ces  9  dernières  années  (1).  Que 
nui  dans  la  société  à  laquelle  nous  aspirons  ne  puisse  succomber 

BIT  oe«  dernières  causes,  triste  témoignage  de  i  abandon  des  fai- 
es  et  des  pauvres  parla  société  actuelle,  c'est  évident  ;  mais  ou 
doit  admettre  qu'il  en  sera  de  même  à  peu  près  pour  les  autres 
genres  de  morts  accidentelles,  noyades,  écrasements  par  des  voi- 
tures, éboul«nents  de  terrain,  chutes  d'ari[>res  ou  de  maisons,  in- 
cendies et  inondations,  explosions  de  machines,  dangers  divers 
qui  perdraient  beaucoup  de  leur  gravité  par  l'emploi  opportun  des 
ressources  de  la  science,  par  la  prévoyance  de  la  police,  la  promp- 
'  tituàeet  l'habileté  des  secours.  Qoant  a  la  guorrc,  qui  use  tant  do 
génie  et  de  forces,  elle  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  des  âges  de 
aubversion. 

Certes,  ee  serait  un  beau  spectacle  pour  notre  siècle,  que  celui 
d'une  société  nouvelle,  inaugurée  au  sein  du  vieux  monde,  pure  de 
tout  crime  et  donnant  l'exemple  d'une  vie  meilleure  et  plus  yoi- 
sinf  de  la  perfection  morale  et  matérielle,  dont  Dieu  a  semé'  en 
.  noqa  le  désir.  Elle  ne  répondrait  cependant  pas  à  l'idéal  divin,  si 
le  Jeu  de  toutes  les  passions  sensitivcsot  afTectivcs  que  nous  avons 
décrit  ne  venait  se  résoudre  dans  l'essor  de  la  passion  suprême, 
la  passion  religteàse,qVie  Fourier,  par  une  hardiesse  de  langage  qui 
«sttout  une  révélation,  a  nommée  I'iinitéishe,  la  passion  de  1  u- 
nité.  Quand  tout  homme  serait  iiiiiié  de  la  naissance  à  la  mort,  à  la 
loi  des  destinées  universelles,  qu'il  eniriTait  par  un  profond  sen- 
timent «tune  science  lumineuse  dans  l'intelligence  dit  son  rôle  au 
«ein  de  l'univers,  qu'il  se  sentirait  associé  et  collaborateur  du  Dieu 
dans Tœiivre  même  des  harmonies  cosmogonique8,Dieu  lui-m^me, 
de  son  glh|>e,  pivot  suprême  sur  lequel  se  rallient  tmites  les  créa- 
tures ambiantes,  par  lui  dirigées  vers  l'ordre,  ném^lrant  l'infini 
avecamoiiret  par  l'infini  pénètre  dans  une  intime  communion, 
alofs  les  discordances  légères  que  n'auraient  point  prévenues  le 
mécanisme  social,  se  fondraient  dans  le  concert  reli<;ieux  des 
Ames,  enivrées  par  la  grandeur  des  œuvre»  et  des  contemplations. 
Alors,  suivant  une  éloquente  expression  phalanslérienne.  toute  ha- 
bitation sociétaire  serait  un  temple,  tout  travail  lui  holocaut<te, 
toute  joie  un  b3nnne  de  reconnaissance,  et  notre  existence  terrestre 

(l)Ces<lmx  chiffres  sont  de  beaucoup  inférieurs  !i  la  réalité,  parce  qu'ua 
grao^  nombre  de  parquets  a'inscrivent  pas  le*  affaires  de  ce  genre,  quand 
uar^Âiveal  <t«s  procès-verbaux,  et  souvent  ils  n'en  reçoivent  vas.  Ainsi, 
gmt  les  •  demférM  années,  le  \M  «t  le  Calvados  n'ont  fourni  de  rensei- 
(aenents  pour  les  morts  dues  ii  la  faim,  au  froid  et  à  la  fa'igue  qu'une  seule 
fob;  —  >«  Lot-et-Garonne,  la  Vendé<',  l'Allier,  la  Haute-Garonue,  le  Ors, 
le  lUine><t-tiOire,  la  Mayenne,  deux  fois  ;  —  le  Tam-el-Oaronne.  la  Haute» 
Tienne,  les  Deux-Sévret,  trois  fois ;— la  Dordogne,  TOrnei  la  Loire-Infi- 
rieate,  .quatre  foir.  —  Nous  ne  poussons  pas  plus  loin  cette  énuméralion, 
dioat  BOUS  avoni,  les  éléments  pour  tous  les  départements.  Il  serait  à  désirer 
^M  le  garde  des  !oe«ux  fournit  aux  parqueu  uçe  instruction  qui  établit 
plis  d«  régularité  et  d'unifomité. 
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Ba3i»àmxbUt.—  aidécembre.  Choix,  i  16  k  lit  k.  13.^)  h  14,00.  — 
Montereau  n&  k.  33,00  à  00,00.  —  Picardie  II&  k.  St.Ml  k  00,00.  —  Cbi^ai- 
pagne,  tl&  k.  3S,0(>  h  00,00. 

Seigles.  110  k.'t'kectoUtre  et  demi  2t,M  à  St.M. 

Orges.  •>  h  M  k. ,  i«,u  h  16,50;  00  k  00  k.  00,60  k  00^  bon  barrières. 

Avoines.  —  IM  k.  )2,00  k  S},M:  \M  k.  M.M>  a  31.00;  I40  k.  29,00  k  00,00 
I3&  k.  27,60  i  28,00,  les  trois  entrées  comprises. 

issues.  Son,  9,00  à  9,M  les  326  litres.  —  MouMrei  lO.MO  k  10,UI.  —  Re- 
coupeltes  l3,&oà  «4,00  les  lOOk.— B«moutagesl9,a0  k20,00  les  qualités  cou- 
raules  ;  20,i.O  à  21,00  les  Unes  (^alités  ;  22,00  b  23,60  les  blanches. 

Ha/U  d  (avtetid*  du  31  décembre.  —  27737  kil.  Bœuf  l,&0-t, 30-0.60.  — 
I623&  kii.  Veau  1,70-1,60-1,20.— 6333  kil.  Mouton  1,60-1,20-0,60.  — En^gTOf 
62060  kiL  1,24-M';-I,IU. 


Zf aU«  nttc  btiMTM»  mnf»  «I  frosnofM,  29.  30  et  31  déc.  — B«Mrrt  (lekil. 
Kn  livres  1,06  à  7,62.—  Ko  mottes  laigny  1,70  à  4,90.  —  En  mottes  (^ourn^y 
l,TO  k  2,70.  —  Pelil  beurre  1,60  à  1,88.  —  Ueum  salé  ou  fondu  1,84  k  1,00. 
—0£m/'«  (le  mille).  Du  19  déc.  60  a  90.  —  Du  3",  67  à  81.  —  Du  31,00  a  00. 
— FroiMa0««  (la  dizaine) ,  30  déc.  Brie  I2  à  42.  —  A  la  pie  6  k  15. 

Marekt  aux  èkmta^tx  du  3i  déc.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  er- 
iri-n  104,  vendus  17  de  160  k  HitO.  —De  trait  350  entrés,  vendus  il  de  300  s 
1040.  —  Horad^ftee  121  entrés,  vendus  IT  de  90  k  420.  —  Anes  euum  7, 
vendus  3  de  srk  TO.—  Chèvres  aineuées  0,  vebduesO  de  00  k  00.  —  Voi- 
inresf  II  a|nenées;3  vendues  de  8a  k  i90.  —  Encan,  entrés  6  ,  vendus  6 
de  «6  à  100.  —Essai,  47. 

Martkiaua  ïowmgti.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  31  décembre.  —  Foin 
l'«  62  k  66  ;  3e  46  a  48»^3*  00  il  42.  —  Wille  de  seigle  1'*  30  à  34;  2*  OO  k  00. 

—  Paille  de  blé  |r«  38  à  30;  2*  30  k  34;  3*  00  a  00. 

Béci.AaAnoBa  os  rABULiria* 

Du  30  décembre.  —  STorrtn,  entrepreneur  de  peinture,  rue  Tbiroix,  4. 
Juge  commissaire,  M.  Rout^selle-Chariard  ;  syndic  provisoire,  M.  Moacioy, 
rue  FeydeaUf  20.  —  Bn*ncAnD,  entrepreneur  de  hklimenls,  rue  Bàilleul,  6. 
Juge  commissaire,  M.  Chatenei;  syndic  proviiwire,  M.  Héhu,  rue  des  Deux- 
Ecus,  33.  — CnvALiBR,  meicier.  rue  Saint-Dénis,  186.  rige  commissaire, 
¥.  Belio-Leprieur;  syndic  provisoire,  M.  Sergent,  rue  éin  FiJe^-Saint  ■Tbo* 
mas,  17.  —  Lansac,  ancien  commissionnaire,  rue  du  Nord,  12.  Juge  com- 
Hiis-iaire,  M.  Belio-Leprieur;  syndic  provisoire,  M.  Hénin.  rue  Pastourel,  7. 

—  BsLi-on,  entrepreneur  de  bklimeots,  quai  d'Austerlilz,  3.  Juge  commis- 
saire, M.  Rousselle-Ckarlard  ;  syjidic  provisoire,  M.  Jouve,  rue  Louio-lo- 
Grand,  i8.  —  Codbnnb-Batiei  et  C<,  fabricant  de  chaux  gras.se  hydrau- 
lique, faultoiirg  S,iint-Martin,  43  ;  le  sieur  CouMia^Kaiier,  tant  eii  son  nom 
personnel  que  comme  lérant.  Jnge  commissaire,  M.  Molnery;  syndic  pro- 
visoire, M.  Jouve,  rue  Louis-le-Grsnd,  18. 

Bonne  da  31  décembre  1845. 

La  rente  a  ouvert  dans  les  derniers  cours  d'hier  et  s'est  mainteauie  ainai 
Jusqu'à  la  réponse  des  primes,  qui  s'est  faite  i  83  fr.  16  c.  sur  le  3  p.  0|0,  et 
k  120  fr.  10  tsr  le  &  p.  OiO';  elles  été  suivie  d'un  mouvement  rétrograde  de 
10  k  16  c,  aprtM  quoi  la  hausse  a  repris  le  dessus.  l.e  6  p.  SfO  r«te  36  c,  et 
le  3  p.  ciO  30  c.  mieux  qu'hier;  cette  dernière  valeur  a  mon  lé  de  16  c.  de 
plus  après  la  clOiure  du  parquet.  Lescbemhis  ont  monté  considérablement. 
Outre  les  valeurs  plus  coarsnles  coté»  ci-après,  on  a  fait  au  compunt  : 
Renté^lge  18)2, 103.  —  id.  2l|2,.S7  1|2.— Autriebe, 416.  —  Id. patfive, 
7.-3  pX^O,  40  l|3.  —  Detto  intérieure,  33  l|t ,  ei  divid.  —  Chemins  de 

(i)  La  suite  de  ce  travail  et  les  articles  qui  précèdent,  accompagnées  de 
notex  jnsiiOcatives,  seront  prochainement  publiées  tous  forme  de  brocbn  re 
par  la  Librairie  sociétaire. 
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lUitCHANDI9R8.  —  HuiLBda  eolsa  disponlMa  103,00  k.00,00:  eoarant 
da  mois,  104,60  i  00,00;  4  premiers  1846,  104.00  k  00,04;  4  d'été,  i»i,M 
4  defbiera  mois,  97,00  à  00,00. 

LiLLB.  —  Coixa,  99,26  k  99,00.  —  QEitlelle  routie,  67,60.  —  Un,  86,00. 
—  Camellne,  86,60.  ■■ 

aarniT  3|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  119,00  kOOOJ»;  •  pre- 
miers mois  1846, 119,006  130,60. 

SAVON.— Ordre  de  livraison.  86,60  à  86,00  fr.  les  lOO  kil. 

smps  de  place  (60  kil.)  66  fr.  60  c.  —  Suifs  étrangers,  de  S9,M à  61,60. 

CHAHDU.I.B,  67  fr. 


/.'ms  éê*  férmmU:  F.  CANTA^nai., 


D.  Latsb- 
>ANT.— Cet  on- 


coLonsinoi  de  hiiausui,  r^ 

vjage  expot>e  les  principe»  de  rSeole  sociétaire  sur  la  noiitiqne  colonisa- 
trice,  considérée  comme  le  moyen  de  coostilulion  de  l'unité  humaine.  L'au- 
teur s'attache  i  démontrer  que  tout  grand  peuple  doit  eoocoorir  à  civiliser 
les  barbares,  et  que  le  génie  m  la  France  la  dsstlne  partienlièreaMnt  k 
Jouer  un  rAle  important  daSs  l'oauvre  de  la  coloalulion.  Il  critiqne  vive- 
ment les  procédés  dont  la  civiliution  a  nsé  sur  les  temtf^qaises,  et  in- 
dique les  règles  générales  qn<  la  Justice  et  l'humanité  intMient  anx<pen- 
(ile*  Initiateurs,  a  l'égard  des  peuples  à  l'état  d'enfance.  Plaa  spécialement 
'auteur  traite  la  question  de  Madagascar,  et  déamotre  la  légitimité  dea 
droits  de  la  Franèe  sur  cette  Ile.  il  établit  qu'k  la  colonisation  de  ce  aaagnU 
Hque  pays  se  rattachent  les  çlus  grands  iniérèta  poUliqnet  et  eomaMrcIadx 
de  la  Métropole.  Lia  partie  bistonqne  contient  des  dMails  earienx  sur  le* 
moeurs  des  Malegaches,  sur  le  grand  roi  Radama.  fondateur  de  la  puissance 
Huuva  et  sur  l'expédition  francise  de  1829.  —  Voici  les  principaux  ckapk- 
ires  :  De  la  politique  colonisatrice.— Inlérèu  de  la  France.— C'ait  Hadagaa- 
car  qu'il  faut  coloniaer.— Aspect  général  de  111e.— Popnlatioas.  —  Rapports 
des  Européens  avec  Malegacbe. —-Critique  de*  essais  de  colonisation.- Etat 
général  du  pays.— Les  Houvas.— L«  grand  roi  Radama.— Question  deadmits 
de  la  France.— Expédition  Gourbeyre^— Etat  actuel  du  pays.- Mode  d'in- 
tervention.—Principes  qui  doivent  guider  les  colooiaatettrs.— La  colonisa- 
tion est  un  devoir  religieux.— S.  A.  R.  le  prince  de  Jninville.— 4^p«n44w  .* 
TlMl.  de  la  pri$«  de  Tamatave  par  un  témoin  ocalaire.— Lepribee  CoroUer. 
—Nomenclature  des  divers  ouvrages  publiés  sur  Itle  Malrcacbe.— A  la  Li- 
nnAïaiB  sociatAins,  me  de  Seine,  lO.  Un  grand  «nlnmeTa^*  avne  Girte  ; 
l>rix,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  f^.  60  e.  ' 

Sous  les  voOtes  d'une-ancienne  égilae,  on  a  ouvert  ce  soir  le  vaste  CaM^ 
Estaminet  des  Lombards,  rue  Saint-Denis,  68  bU,  et  me  des  Lombards,  37. 
Un  éublissemeut  de  cette  imporUnos  MMoquait  dans  nn  quartier  anmi  po- 
puleux. 


Spectacles  da  1**  Janvier  1846. 


■ 


7  b.  »i»  ovAaa.  —  FrejaebAu.  Diable  à  quatre. 

7  h.  >i*  VBAacAn.  Faaaille  Poésson.  La  Ciguë.  Mcieoses.  Poorceangnac. 

7  h.  •!«  orÉaA-coassoaa.  —  Dame  blanche.  Marie. 

7  b.  i|2  rKAUMim.  —  Don  Paaqnale. 

Oh.  >!•  oaÉoa.  —  Sganarelle.  Jarvis.  Deux  Frères.  Marton  et  Frontla. 

7  h.  >|>  TAlMBvitJiB.  —  Vlli  ce  qui  vient  de  paraître.  Riche  d'amonr. 

u  h.  i\i  WéMtamam.  L»  Fol  qui  sanve.  3  PierroU.  Maraaiae.  Bafialsde  tr. 

u  h.  1|3  •*■■*•■.  —  UntDrolL  La  LMsalique.  La  Vie. 

«  b.  1|2  *AiiA»-atOTaiM  —  Les  Pomires  de  terre  maladea.  Femaan  laide 

7  h.  n*  raa«a-««-aLamvia.  —  Représenution  cxlraOMinaire. 

6  h.  •!>  *Mnm  —  LaSowr.  GricedeDieu. 

s  h.  •!•  cuao««-<MbTanQ«a.  —  L'Empire. 

6  b.  «I»  CMRa.—  Physique.  Chemin  de  fer.  .  i 

6  h.  <l«  roiiiaw.— Plus  henrenx.  MonstUche.  Nicolas.  Gig-Gig.  ^ 

rAMoaAaa.  (Champs-Elysées).  —  Sauille  d'Eylaa.  # 

UMO»*tUL  —  Derrière  le  Chtteau-d'Kau,  de  10  à  6  h. VtLe  Ddinge.  avant, 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saiut-Marc.—  Effètt'd*  Joiir  et  «^ffi'i.s 

de  nuit. 


Imprimerie  Langb  Lévv  et  Compagnie,  me  dn  Crotsaant,  16. 


ETRENNES  PHALANSTERIENNES. 

ï^  vente àla  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10,  aux  Bureaux  de  la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE: 


tfCUyVBM  COWirËjÉVeJê  UB  FOUBIBB,  V édition.  Cha- 
qtie  ouvrage  se  vend^téparément ,  savoir  : 

vnoatc  BC  L'iraiTâ  vaiTaaacxxE,  ou  Traité  de  l'Âisociation, 
4  fofU  vol.  in-»'.  Prix  :  24  fi.  ,   .     „     ,^-      .  , 

«■Éoan  Bsa  QOArax  movrtMOiru,  ifon  vol.  m-S».  Prix  :  ,  ir. 
Ad  c.  )  et  par  ta  poste  :  8  fr.  76  c.  ,  ,  . 

ui  sovTEAV  MOMDS  nn>oaTanx>  et  socirrAiRE,  form^ini  le 
some  VI  des  OEnvret  complètes.  Prix  i  6  fr. 

Vliéorto  4e  l'édacmtlon  attrarante ,  iMiée  aux  Mé- 
rita par  y..Cp?miDERASiT,  memlire  du  conseil  général  de  la  Seine. 

«>t  ouvragé  »isi  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  DiiSTiivÉa  sn- 
•mAlb,  «f*»nl  la  premii-re  moitié  vient  aus.si  d'être  miseeo  vente  au  prix  de 
àtr.,  et  par  la  poste  :  3  fr.  76  c. 

jgmmrt  de  la  Holitlque  poaltlve,  Manileste  dt  l'Ecole  so- 
d^frv  fondée  par  FocniEii  ;  2*  éditiuu,  1  vol.  io-lS.  Prix  :  1  fr.  '£>  c; 
•4tt)tfiltwste  :  i  fr.  60  c. 

1^  fMa  tf ■  ralala-Moj'al,  par  F.  Cantaorel  ;  2*  éJltion, 
4  tfèAlièau  volume  iD>ii>  coinpar.lc  de  400  pages,  fortnat  Charpentier, 
«vec  table  analytique  et  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poste, 


Poorler,  n«  vie  et  na  «literie*  par  ic  IK  Ch.  Pellabin, 

2«  édition  ;  un  fort  vol.  pr.  in-12,  5  ft;.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  d, 

latradactlon  à  Ntude  de  ta  science  sociale ,  par  A.  Paoet  ; 
2«  édition ,  in-8».  l'rix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

Bxaaaen  ■  et  D^renae  «§■  Ujutém^  de  Foarler  f  par 
A.  Pacet  el  E.  Castier  ;  volume  in-8^,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  75. 

■olldarlM .  rue  synthétique  tvr  la  Doctrine  de  Fourler,  par 
H.  Kenaud,  ancien  élève  de  lEcole  iH>lvlechMi(|ue,  2»  étlitiou;  un  vol. 
in-8»^  P«x  :  3  fr.  ;  el  par  la  poste  :  3  fr-lSO  c. 

Débâcle  de  U  poli«l«|ae,  par  Victor  Considérant.  Prix  : 
\  fr.  80  c.;'et  par  la  posie,  t  fr.  73  c. 

.Lea  Docaaea,  le  ClerKé  et  l'Rtat»  Etudes  religieuses ,  par 
MM.  E.  Pellbtan,  a.  Colin  ,  H.  Morvonnais  el  V.  IIen!mequin. 
Iq-S».  Prix  2  fr.  50  c,  et  par  la  poste  2"  fr.  90  c.    . 

Lea  duira  rela  de  l'épo^ae,  histoire  de  la/éodalité  finan 
ciéré,  par  A.  Toossenkl  ;  1  volume  in-8».— Prix  :  H  fr.;  et  par  la  poste, 
6  fr.  25. 

OrKdnlaalla>a  dia  Travail,  d'après  la  théorie  de  Fourier,  oou» 
velle  édition,  par  M.  FoaEST  —  Prix  :  75  c;  par  ta  pojte,  i  fr.  "— — 
exMDptaire*  prit  à  la  foia,  6  fr. 


Douze 


Petits  ouvrages  à  bas, prix  : 

FCTXTMBOvaa  D'itoaoata  aoLiriQva  k  l'usage  des  ignoranu  et  de 
savants.  (Extrait  de  DânACLE.)  Prix  :  40  c;  et  par  la  poste  :  60  c. 

DB  i.n  reuTiQSB  ■o«vsi,uc,  convenant  aux  intérêts  aciue  Is  da  la 
sociétt-.  Prix  :  16  c;  el  par  la  pmte,  30  c. 

UM  caraaTa  a«  ruAM^mat^um ,  dialogue  sur  t'Eiiueation,  par 
F.  CANTAonsL.  (Extrait  du  Foo  uu  Palais-Royal.)  Prix  :  4u  c,  cl  par  . 
la  poste  :  60  c.  ' 

ounas  anLLioaa  a  aaanat,  Mémoire  présenté  )i  la  Société  d'agri- 
cufture  d'Indre-et-Loire,  par  le  métne-  brochure  in-l*.  Prix  :  Î5  c;  el  par 
la  poste  :  30  c. 

LBaarT  avaix,,  lianqnctscoinmérooralifsde  la  naissance  de  Foarier 
Prix  :  20  c;  et  par  l:t  posie  :  16  c. 

i.Bn  rmomiaKa  o«  «vaA,  par  Wl.  GACittva.  40c.;  par  la  poste,  16  c 

xaaoaAUTÉ  se  la  aocraxac  bb  revaisa.  30  c;  par  la  poste,  60  c. 

AUiaaAea  PBAZJunrriaiBH  pour  18IO,  orné  de  vignettes  et  d'une 
belle  gravure  d'après  lé  dessin  de  N.  Papétv.  La  vente  de  cet  AIraanach, 
a  déliassé,  l'annéie  dernière,  22  mille  exemolalres,  et  di^jk,  cette  année,  elle 
a  atteint  le  chiffre  de,  80  mille.  —  l^ix  :  6d  c:  et  par  la  poste  :  M  c— l)n« 
douzaine  d'almanachs  pris  au  bureau,  6  fr.;  envoyé* /Ivneo,  6  fr. 

Il  reste  encore  des  exemplair^  de  \'4lmnuu^f'*»latutérttn  pbar  1846  anx 
vincs  prix. 
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MUét^ 


iHMirlfMliillMl 

jritableiodépësdsnee.  .        , 

Tout  eii  félicitaDl  U  chambre  d'êvoir  roté  Je«  fonds  néceMtiret 
U  coDstructloo  dM  chemioi  de  fetrU.  Scpey  a  su  prbuTer  qu'il 

partageait  pas  leogoueraent  irréflichi  de  la  fbule  pOur  cette 

vre  immense  et  précipitée  : 

j  CoiutruiAez  des  chemins  de  fer,  a  dit  le  do;en  de  la  chambre, 

assurez  aussi  le  bim-être  de  la  classe  ouvrière,  «i  dUgng  de  vtre 

ntlUettmlf  tous  avez  recoonu,  avec  raiaoo,'que  le  meilleur 

moyeu  de  lui  venir  en  aide  était  de  favoriser  t«  travail.  Haissachez 

réprimer  l'agiotage  auquel  la  construction  des  chemins  de  fer  a 

donné  une  exdution  puissante.  » 

Devant  une  assemblée  généralement  prévenue  en  faveur  des 

pagnies  financières  M.  Sapey  n'a  pas  craint  de  s'exprimer  en 
.termes: 

c  En  pariant  de  ces  grande»  viries  de  communication,  je  ne  puis 
m'empédter  de  regretter  qu'une  impulsion,  peui-èire  tro?  vive, 
qui  leur  a  été  donnée,  ait  surexcité  une  spéculation  désordonnée 
qui  a  amené  une  orisa  dont  l'opinion  s'est  émue.  Je  ne  doute  pas 


que  M.  h  ministre  des  finances  n'^t  pris  des  mesures  pour  pré- 
venir de  pareils  abus.  » 

Ces  paroles  révèlent  assurément  de  louables  tendaines.  Elles 
onstitueraient  un  excelleat  prograomie  de  réforme,  si  M.  le  pré- 
ideni  d'âge,  >u  lieu  d'engager  le  gouvernenient  àJavorU«r  le 
ravail,  avait  conseillé  do  VorçanUer ,  s'il  avait  fait  sentir  que 
I  ipieulaUam  ditofdMMit,  que  l'sgiotageaont  les  conséquences  à 
BU  prés  inévitables  de  l'exploitation  des  voies  de  fer  par  riudus- 
Trie  privée.  Le  pouvoir  législatif  est  toujours  maître  de  restituer 
1  dwo^s  à  l'Etat,  qui  en  est  propriélùre  légitime,  au  nom  do 

lulérftt  social.  ... 

Le  discours  du  président  d'&ge  contient  encore  plusieurs  idées 
«tiques  et  progressives.  L'orateur  recommande  à  la  8clUcitud<> 
_j  la  Chambre  notro  cooimeroe  extérieur  et  notre  marine,  grands 
M^réU  qiii  se  lient  à  l'extension  de  la  civilisation  sur  le  globe,  et 
■pendant  méconnus  encoK  par  certains  hommes  qui  croient  avoir 
)  monopole  du  libéralhmM  et  qui  se  donnent  pour  k»  seuls  re- 
présentanU  du  progrés.        , 
cYous  porterez  aussi  volro  attention,  dit  M.  Sapey,  sur  cette  terre 
d'Afrique  ;  l'esprii  de  conquête  y  a  fait  son  temps,  l'esprit  d'drdre 
I»  et  de  dviliaallon  doit  en  prendM  la  plaee.  * 
miourd'hui,  los  idéea  neuves,  fécondes,  les  sentiments  sympa- 
liiquea  à  la  dasae  ouvrière  ne  se  aumifesfent      '     ""'       "' 
^re  à  la  Chambre  des  députés.  Les  hommes 
litiqiie  n'est  pas  finie,  oeux  qui  sont  dans  le  fort  de  la  laUe  parle- 
euiairesont  enclins  à  ne  voir  que  des  utopies  daiu  tout  aperçu 
,  janger  à  la  querelle  des  poricCeuiUes.  Il  est  deoc  heureux  que  les 
lêaines  idées,  que  les  do<4rines  d'avenir  aient  au  tdxàja  pour  organe 
lJ«  parole  deè  vlelUarO».  Dw»  rMf  •ociété  faussée,  où  les  intéréU 
1  ne  triomphent  gnère  qoe'par  l'intrigue  et  le  mensonge,  où  la  pla- 
ides natnrea  se  pervertissent,  la  vérité  n'a  que  deux  MUgas, 
„j  coeur  des  enfants  et  celui  de  oeu  hommes  dont  la  earriérs  est 
[iBrasqoo> terminée,  de  ces  hommes  qui», sans  ambition  personoeUe, 
f  B'M^t  piM  qa%  rendre  leor  vieiUe  expéri«poe  proAtahle  à  leur* 
|eondtoyeos.         y  '  ,  .     ..  '  "' ' 


et  que  M.  Sauzet,  noua  fiMpérqiM, 

»  sommes  ici  |)our  faire  deè  lois  et 
>  vrage  au  pcuph«» 


ivooerut  iiijoiird'hûi  uNoqé 
non  pas  pour-  donner  de  l'ou' 


La  Liberté  de  diseaision  et  Ul  Magistrature. 

Dans  un  procès  de  presse  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  qu> 
s'est  termmé  par  la  condamnation  du  sieur  Brée,  à  dix-huit  moi«  de 

Eirison  et  du  siour  Delcambre  à  '.rois  mois  de  la  même  p^iae  pour 
a  publication  de  YAlmanaeh  eatéekltme  manuel  du  peuple,  M.  l'a- 
vocat général  Brertson  a  reproduit  une  ducirine  qui  fluirail  par 
pas8«)r  en  jurisprudence  si  elle  n'était  relevée  par  la  presse.  Il  a 
signalé  comme  constituant  l'attaque  et  l'outrage  env«>rs  une  des 
religions  reconnues  par  l'Etat,  délit  puni  par  là  loi,  le  fait  d'avoir 
pûi  certains  dogmes  catholiques  et  particulièrement  la  divinité  de 
•  Jé8us^bris(.D^à,dans  ouelques  précédentes  circonstances,  le  par- 
quet de  Psuris  avait  élevé  la  même  piét>-ntion,  et  nous  nous  souve- 
nons mtaoe  ou'un  de  ses  membres  intçrrompit  un  jour  M*  Favre, 
qui  était  entre  aur  ce  terrain,  en  l'avertissant  qu'il  s^xposait  à  des 
réquisitions,  ce  à  quoi  II*  Favre  eut  le  tort  de  déférer  sans  protes  ■ 
tation. 

Un  tel  sentiment,  il  est  aisé  de  le  démontrer,  est  en  o'iposition 
manifeste  aVec  la  Charte  qui  consacre  la  liberté  de  la  presse  et  des 
cultes  et  avec  le  principe  de  l'ordre  sodal  moderne  tout  entier. 

Les  lois  de  1 M 9,1822  et  18S5  dt^fendent  l'omtrage,  Vattaqweea- 
vers  les  religion»  reconnues  par  l'Etat.  Hais  la  discussion,  la  ariiique, 
la  négation  même  des  dogmes  diffi'rent  essenliiHIemont  de  l'atta- 
que et  de  l'outrage.  Altaqcer,  outrajgfer  une  religion,  c'est  appeler 
sur  elle  la  dérision  et  l'insulie,  la  signaler  à  la  naine  ou  au  mépris; 
discuter  une  religion,  c'est  rechercher  le  rapport  do  ses  croyances 
ou  de  ses  pratiqoes  avec  le  juste,  le  vrai,  le  bien  ;  le  droit  de  n(^ga- 
tion  est  la  conséquence  nécessaire  de  la  libre  discussion.  Il  fnut 
donc  ou  prodamer  francht^ment-  que  loulc  discussion  i>ur  le  dog- 
me est  défendue,  ou  reconnullre  le  droit  de  négation  du  dogme. 

Cette  distinction  n'est  pas  nouvelle;  elle  fut  faite  lors  de  la  dis- 
cussion des  lois  de  septembre,  et  le  droit  de  lit>re  critiqué  ex- 
pressément maintenu.  Ella  ettt  acceptée  pour  les  fonctionnaires, 
pour  les  miiiirtres,  pour  le  gouveraemeut,  qu'il  est  permis  de  dis- 
cuter, bien  qu'il  soit  défendu  de  les  outrsger. 

La  prétention  de  MM.  les  qfflciers  du  parquet  mène  à  des  consé- 
quences qui  suffisent  à  la  faire  Juger.  Si  l'ou  a  pas  droit  de  nier 
les  dogmes  des  religions  reconnues,  citez  donc  devant  la  cour 
d'assises  les  pasteurs  protestants  et  les  écrivains  de  cette  religion, 

aui  professent  la  négation  des  dogmes  catholiques  de  l'Eucharis- 
e,  de  rimmaoulée  Conception,  de  l'intercession  des  saints,  de  la 
«m.  M»  MimnMiiwL  '*'""'  ****  '"«lulgew»»!  «*  dix  sutrcs  ;  et  les  prêtres  catholiques  qui 
[que  par  exiraorai>«  ^professent  la  n^nUon  des  dogmes  protestants  du  salut  des  héréU- 
dont  la  carrière  pC-    gueg^  «i  de  l'inspiration  individuelle,  et  du  libre  examen  des  Ecri- 
.^  .1.  1.  i»».i...i>.    tures,  etc Car  le  catholicisme  et  le  protestantisme  «ont  égale- 
ment rroonuus  par  l'Etat,  et  si  la  négation  de  leurs  dogokm  li'ur  est 
respectivement  défendue,  à  quoi,  nous  le  demsndiins,  se  réduiront- 
elmf  Voilà  d'un  seul  trait  oondamoéa  au  pilori  tous  leurs  livres, 
et  à  la  prison  tous  leurs  ministres. 

Peut-il  y  avoir  une  exception  pour  le  dogme  de  la  divinité  de 
Jésus-ChrtstT  Aiisorémeot,  s'il  est  une  creyance  entre  toutes  que 
nous  entourions  de  respect,  c'est  bien  celle  qui  montre  un  média- 
teur entre  Dieà  et  l'humanité,  un  type  divin  de  perfection  dans  le 
fils  de":  Mario,  victime  rbiontaire  dt-s  pharisiens,  pour  avoir  ap- 
porté aux  hommes  la  bonne  nouvelle  de  l'égaliié  et  de  la  frater- 
nité ;  nais  nous  ne  pouvons  sacrifier  à  nos  respecu  les  droits  sa- 


siege  était  occupé'par  son  ooliègae,  H.  Àtt^pieb.  qjid^st 
lite,  ce  magistrat  les  trouverait-il  aussi  condamnables?  _  « 

La  liberté  doit-elle  être  moindre  pour  la  presse  que  potir  les  cul- 
tes? Ce  qu'un  pasteur  caiholi  |ue,  proloslaQt  ou  juif  peut  prêcher  so- 
lennellement en  présence  de  plusieurs  milliers  d'auditeurs,  on  lui 
fcfiiserait  le  droit  delimprimiTl  On  le  refuserait  à  ses  corréligion- 
naircs,  aux  dissidents  !  TfaliifZ  donc  sur  les  baiici  de  la  cour  d'as- 
sises loute  la  philosophie  du  dix  huitième  siècle,  et  ne  vous  arrêtez 
pas  devant  l'incrédulité  du  dix-iieuvièine. 

Il  y  a  trois  jours  le  Journal  des  Débats  se  permettait  de  plaisanter 
sur  la  croyance  au  diable,  dogme  catholique,  et  sa  plaisanterie  al- 
lait même  jusqu'à  la  dérision  ;  lioos  le  dénonçons  à  l'orthodoxie 
deU.Bresson. 

En  intervenant  dans  ce  procès,  nous  ne  sommes  inspirés  que  par 
notre  attachement  à  la  liberté  de  l'esprit  humain  ;  aucune  sympa- 
thie personnelle  ne  nous  lie  aux  priivenus,  et'tout  eu  regrettant  la 
sévérité  de  la  condamnation  qui  les  a  frappés,  tout  en  protedlaot 
contre  ce  déplorable  principe  ic  la  solidarité  des  imprimeurs  qui  a 
été  cette  fois  encore  appliquée  ,  nous  pouvons  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  commun  entre  lcur<<  principes  et  le  tonde  leur  critique  sociale, 
et  ceux  quf,  depuis  long  temos,  nous  no^is  efforçons  tfe  faire  iadop- 
ter  au  monde.  Pas  iine  seule  dos  paroles  lancéc's  par  i*.  l'avocat  g% 
lierai  cuotie  les  critiques  imprudents  ou  coupables  des  désordres  ' 
sociaux  ne  peut  nous  atteindre,  et  notis  somme  «convaincus,  du 
reste,  que  ce  magisuvt  n'eu  a  pas  même  eu  la  pensée. 

C'est  iâ  faute  à  Toluire! 

LeContUltMamnet  sedemande  ce  matin  pourquoi,  depuis  quel- 
que temps,  on  voit  de  fréqiieifis  naufrages.  Il  examine  s'il  faut  i«'en 
prendre  h  i'impéritie  des  ofAdt^fs  de  notre  marine.  Après  s'être 
répoiidliavec  raison  que  coue  causé  n'est  pas  admissible,  le  Comt- 
lUutionnel,  qui  veut  absolument  «'on  prendre  à  quelqu'un,  aCçâse 
les  ingénieurs.  

«  Oïl  assurait  aujourd'hui, dit4l,  que  les  chaudièros  di)  Pffp^a  ont 
»  été  fabriquées  à  Indret  -,  qu'elles  étaient  beaucoup  trop  faibles  et 
»  dedimension  troppetito  pour  le  bâtiment  auquel  i-iles  étaient  des- 
*  Uoées,  et  qu'elles  n'ont  pu  fournir  une  force  de  vapeur  a88<'x 
>  BtiÉûle  pour  résister  au  coup  de  vent  qui  jetait  le  bâtiment  à  la 
»  ._^ 

malheur  pour  \fi  ConsUtutioiuuft,  le  Papin  naviguait  depuis 
dix  ans  etètait  considéré  dans  la  marine  comme  un  de  nos  meil* 
leurs  bdtiments  à  vap<'ur.  '  '  ^~~ 

Voua  engageons  lé  CoiM/i/«//oR)ief  à  se  défier  des  notes  qui  lui 
sollt  communiquées,  et  nous  soupçonnons  M>n  article  do  ce  uiaio 
d'étrèllc  celte  catégorie.  Il  y  a  do  par  le  monde  des  gens  fort  in- 
téretsfs  à  discréditer  Indret,  et  en  général  toutes  les  coiislructiona 
que  l'Etat  fait  exécuter  lui;méme.  Ou  eu  compr^d. facilement  It 
raison.  Nous  çngageonr  surtout  le  giand  journal  à  hé  pasac-, 
cuser  mal  à  propos  nos  ingénieurs  maritimes,  él  à  se  rappeler 
qiie  c'est  à  M.  Ttaiers  qu'est  due  la  grande  ixiea»ion  de  l'éjmusae- 
mont  d'Iiidret. 

ilest  bien  vrai  que  pour  donner  dlr  la  couleur  locale  à  la  uote  eà, 
question,  on  l'a  terminée  par  une  accusation  poriuo  contre  lo  ib)- 
uistèro  actuel  ;  mais  cela  ne  change  rien  à  nos  observations,     ^.j' 

'  Nous  avions  raison  (de  suspecter  la  vereion  |de  la  oooférelBce 
de  M.  Lacordairn  donnée  par  lo  XHobe-Epoque.  En  la  comoa- 
rant  ù  celle  de  VUnivert  religieux  qui  publie  le  discours  tout 
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u  CItfiMIIR  Dl  ÎAISON-RODGE. 

«EpiMde  de  If  ••(*).'- 


tvanùdàn  Te&i 


lu  DEUX  ttum. 

A  partir  d«  ce  momiDl  le  greffier  du  miDistère  de  la  guerra  vint  cba- 
I  que  soir  travailler  asiiduemeot  dao»  le  bureau  d«  ssa  eellègue  du  Pa- 
I  Itis.  Mme  Darud'  relevait  les  éeraus  sur  Us  registres  préparés  à  l'a- 
vineè,  et  Dhrina'eopiait  avee  ardeur; 

D'oraiiiiire,  après  ans  heure  d«  conversatiod  eu  plulêt  d«  ooatempla* 
I  tion,  «ir  le  grcfiler  du  Palais  te  plaisait  fort  i  eralempler  sa  eollèguc  du 
!  ministère  d«  la  giirrre,  le  mari  et  la  fenifie  dcaMuraient  seuls.  -  Alers 
i  l'employé  d«  Fuuquier-Tbinville  &Vn  retournait  rue  du  Peth-Mute,  en 
I  murmurant  : 

—  Sacrebl'eu  l  comme  elle  est  iotie,  cette  petite  madasM  Durand  ; 
mais  qu6  (fiable  peu(  elle  afirir  qui  la  rrade  si  trisieY 

Puis  à  sou  tour  Durantl  se  retirait,  après  svoir  averti,  ifttoa  les  b*bitu« 
Ides  printn,  les  gendarmes  de  son  déiwrt,  ri  aprta  avoir  «oigoeusMueut 
]  nfernié  les  livres. 

Il' y  avait  quatre  jours  qUc  cMa  durait  ainsL  Dtirahd  examinait  fout 
taos  pâruhre  fairS  Itteafioni  ricB. 

Il  avint  reiiitrqttiqaeeliaq«t  soir,  à  neuf  beures,  uapaaisrde  pre^ 

m  )       i  I  '  i     I  I  .      ■   I  -111  '      ,    II-    ||-i' 

it)yaj«Ê,  l«a  aaniros  4a  Si  «ai  tu  19  Jatllet,  et  da  »  a«  tl  déeembrik— 
Urepi9«i|fi(p  tf«  \fii{  9%  f^  et  te  romaa  est  forsHUNieat  UMMHe. 


tioaa  apporté  par  Richard  ou  ta  famme  était  dépoté  à  la  porte. 

Au  asawBt  où  le  g^er  ditait  an  geodarme  :  «J[s  m'en  vait,  citoyen,» 
le  geodanpe,  aoit  Bilbert,  toit  Dufresae,  sortait,  pnaait  le  panier  et  le 
■    "     "'   '  Àntoiaetle. 

soirées  eonséeutivet  où  Durand  Aait  resté  plus  tard  i 


'  auiti  était  resté  plus  tard  au  tien,  puisque  ce  n'était 
NfÉs  peur  dire  adieu  au  greSfr  que  le  geadanM  ré- 


avoir introduit  leMJÉjtrpWa,  mr^dadeux 
t  i  kporte  un  ptniei  vide  ëé  H  veille,  le  dépotant  à 


I  il  avait  pris  l'autre. 


isft,  ,¥*>■'  i' ,.;«• 


f.''4v~ 


partait  chez  Mm 

Peadantles 
ton  pestei  le  pani 
qu'en  euvian  fai 
ealtaKIes^NIrit 

Ua  quart-dlwui 
MBdariD«a1«aMi[ 
ta  ntlma  ptaes  ou 

Lssoir  dOqèa^ièaftejéur,  ^élrtt  au  eommsaarmCBtd'octobre,  apria  la 
léinee  habituelle  et  quand  le  greffier  du  Palais' sefui  retiré,et  que  Durand, 
ou  piai6t  DixmrfMnsié  seul  avec st  feaat,  il  laitta  tomber  aà plume, 
regarda  autour  de  Un,  et  prêtant  l'oreille  avec  la  même  attention  que  si 
ta  Tieeo  eût  dépendu,  il  se  ki\  vivemeat,  si  courant  à  pu  étouffés  veçt 
la  pMleéu  guichet,  iijoalàva  la  serviette  fii  recouvrait  le  panier  et  en- 
tlpclça  4àM  le  paia  teiite  destiné  à  la  pri^Miaière  un  petit  étui  d'argent. 

Pull,  pile  et  tremblant  de  l'énAtiioD  qui,  même  chu  la  plut  puissante 
organiaaiioo,  trouble  l'homme  qui  vieut  d'àocompUr  ua  acte  suprême,  et 
dont  le  msmeot  a  été  longuemeot  prépari  et  est  fortement  attendu,  il 
revint  prendre  ta  place,  appuyant  une  main  tur  «on  front,  l'autre  «ur 
ton  cœur. 

Geneviève  le  regardait  faire,  mais  snos  lui  adresser  la  parole;  ordinaire- 
ment^ depuin  que  son  mari  l'avait  reprise  chez  Maurice,  elle  attendait 
toujours  qu'il  lui  pariai  le  premier.        .  . 

Cependant  cette  fois  ellejmnpit  md  tilence. 

—  Est-ce  pour  ce  tnir?  denianda-t-«lle. 

—  Nun,  frttt  pour  demain,  répondit  Dixmer. 

Et  te  levant  après  avoir  regardé  et  écouté  de  nouveau,  il  ferma  les  re- 
gistrrs  et  te  rapprorhaot  du  guichet.  Il  frappa  i  la  porte. 

—  Hein  [fit  G.lbert. 

■— Oitoyçn,  dit-Il,  ie  m'en  vais. 

—  Bien,  dit  le  gendarmé  du  food  de  la  ceilule.  Bonsoir.  '. 

—  Bonsoir,  citoyen  Giibari. 

Durahd  entendit  le  griacement  des  verroux,  il  comprit  que  le  gandtr- 
ipe  lUait  ouvrir  ta  porte,  il  torUt. 
Dans  la  ewMr  qui  «Mduit«it  de  lappartameat  du  père  Richard  à  la 

•  V       '     ''■■;  '    '  ,.'.,;  '■■■■' 


iA't'l 


cour,  il  heurta  un  guichetier  coiffé  d'un  bonnet  i  poil,  et  brandissant  ua 
lourd  trousseau  de  clerc. 

La  peur  saisit  Dixmer  ;  cet  homme,  brutal  Qomme  las  gens  de  ton  éut, 
allait  l'ioterpeller,  le  regarder,  le  reconnaître  peutaitre. 

Il  enfonça  son  chapeau  tandis  que  Geaeviève  tirait  sur  set  yeux  U  gar- 
niture de  son  mantelet  nnir. 

Il  se  trompait.  , 

—  Ah  !  pardon,  dit  seulemeat  le  gwchetier,  quoique  ce  tht  lui  qai  eut 
étébeurté.   , 

Dixmer  tres.4aillil  «a  tou  de  cette  voix  qui  était  douce  et  polie.  Mais  1s 
guicholier  était  pressé  sans  douté,  il  se  glissa  daas  le  couloir,  ouvrit  la 
porte  du  père  Richard  et  disparut. 

Dixmer  continua  80D  chemin  entraînant  Geneviève.  .  '  /*    ^ 

—  C'est  étrange,  dil-il  lursqu^tl  fut  d^hgrs,  que  la  porte  se  fut  refermée 
derrière  lui,  et  que  l'iotftression  de  l'air  eut  rafraîchi  son  Iront  brûlant. 
-, —  Oh  !  oui,  bien  étrange,  murmura  Geneviève.  '      "^ 

^u  temps  de  leur  intimité,  les  deuxjSpoux  se  fussept  communiqués i'uQ 
à  Tautre  la  cause  de  leur  étuonémeul. 

Mais  Dixmer  enferma  ses  |)rnsées  dans  .< o»  esprit,  les  combattant  comme 
une  faalluoinaiion,  tands  que  Geneviève  se  co(.trn(ait  eu  tournant  l'anglas 
du  Pont-au  Change  de  jeter  un  deraier  regahl  sur  le  soitîbré  palais  oà 
quelque  eho^e  de  pareil  au  faiitôme  d'un   tmj^ perdu!  venait  de  réveiller 
f.D  elle  tant  de  fouvenirs  doux  et  airiérs  i  l,i  fois. 

Tous  deux  arrivùrent  ils  Grève  sans  avoir  prônoneé  une  seule  parole. 

Pendant  ce  temps,  legendarminGilhert  était  surli,  cl  s'était  emparé  du 
panier  de  provisions  deslioé  à  la  reine. 

Il  contenait  des  fruits,  un  poulet  ffoid,  une  bouteille  de  vin  blane,  une 
carafd  d'eau,  et  la  moitié  d'un  pain  ai  deux  livres. 

Gilbert  leva  la  serviette  et  reconnut  la  dispisilion  ordinaire  des  objets 
placés  d  ins  le  panier  par  la  citojeflne  Ric'lard.    ^  i  ^ 

•*-Bjn,  en  voici  plus  qu'elle  n'en  mangera,  dtt-il  à  son  compagoon,, 
qui,  depuis  qu'il  ne  fumait  plus,  passait  emd  >emp«  à  Ih-e  tous- les  yieuX- 
al'nanachs  qu'il  pouvait  ce  procurer.  E'i  voici  plus  qu'elle  n'»n  man|!e^^ 
et  cependant  il  n'a  luis  ftllu  tant  de  cuisiniers  pour  préparer  son  dîjttéè, 
qu'il  y  en  avuit  à  Versailtét  le  jour  o4  nous  avons  été  la  chercher  pour  (a 
ramener  aux  Tuileries.  .  î 

—  Eh  I  mon  Dieu,  oui,  répondit  philosophiquement  Dut^esas;  M^at*^ 
aant  elle  a  pour  chef  le  rêtitseur  qu'totn.''"'  .,  :^ 


:    . .  À'- 


^s« 
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„^_i^ipllttl»MJ 


.w 


tii  ly^^c^ari  46  1»  Coiiro&Qe  et  U  l^i«U. 


nie  Ml  rëaMiif<|iM  ( 


Les] 


t  le«riv6«de  U  Plata,  le  r^iabli^iieii^ent  deà  relations  cotniDer- 
>  t!WK$,  in^gaiiei^  <^  piclfl()uc8,  nniqfué  but  ae  nos  efforts.  » 

Poiir  lès  licreonne^q^lno^i)  naissent  pas  parfaitement  la  situa- 
d^potUi^fueaecêispays^e^  paroles  pourraient  faire  croire  que 
iM>ntiD<>8^  la  veille'^  voir  la  paix  couronner  les  efforts  <iu 
Btfrë.  Ott.  fe  înèprendrait  élraiigemcnt  ^i  l'on  partageait  cet 
bHÎaM.Lti  pà\t  ne  ncut  être,  avec  le  caraeiènf  et  la  politique 
,.tNNtti  <lùe  ta  Gf)Os?qu«ice  de  sa  défaite,  et  l'on  n'a  pas  encore 
!itlK0C9  1^  tiostrtités  to,«tre  l'amiée  de  tcri^  du  dictateur. 
98  tâitt4e8  du  ministère  80nt  impolitiqnes  etirihahiles. 
Bpolitid(ie*,  pare^ûe  après  avoir  reconnu  la  nécessité  dlnter- 
ir,  deomct^rt  àyec  le  à(binet  anglais,  dans  la  lutte  que  Monte- 
tohOiitleill  contre  Rosaif  pour  assurer  rindépendance  de  celte 

hétiUer.'  il  donne  par 
ritlon  pour  le  combattre 
Vlctortêua^êtU  dan»*  l'adresse,  et  ce  aiii  est  plu»  grave,  de  nou- 
velloa  cspftàklicëa  &  Ro^s  jtotir  p«<r8<^vércr  dans  la  résisianec. 

Inhabiles,  piifce  qne  t  te  fffttafyMagwncnt  des  relations  cqmmer- 
»  oiaiet)  régulières  .«)t  |)jioillVue»  avec  eo-pays,  wique  ftui  des  ef- 
»  fort»  du  roiiiisiére,  »  implique  ni^ccssaiii'niehl  la  défailc  du  licu- 
téamM  de  Rotas,  Oribe,  «  le  triomphe  des  province»  argentines 
inuL^féttA  (filtre  le  dictatetir  de  Buénos-'Ayres. 

A  eetteXtule  condition,  \m  relations  commerciales  dont  on  parle 
i^r possibles  ;  et  cette  oondilron  suppose  la  guerre.  Pourquoi  donc 
léaiaocNirsdQ  trôite  n'annonce-t  il  pas. la  ferme  résolutiob  d!uue 
•cUoD  âécidée  et  v  gourense?  „„ 

tn  t*58,  lé  ministère  d'alors  crut  faire  deux  actes  d'éclat  et  de 
mute  poHtque  pn  armant  deux  expéditions,  lime  contre  liosas  et  la 
république  Argentine,  l'autre  cotrln;  Buslamente  et  le  Mexique. 

L'bistoVro.  appri^çiera  un  jour  à  Iqur  juste  valeur  o's  deux  actes 
qui  ilerinentià  Cette  folitique  hautame  contre  les  l'aiblesi'ttt|9Me 
contre  les  foriK,  que  le  gouverni'meiitdi-  1850  a  eu  le  mallfn^d'i- 

Sugurer jdlàs  un  lemp^  où  les  sympathies  de  tous  les  pcupl^a'ô- 
<'nt  évOTl^-cs  eu  faveiir  de  la  Krance. 
{itous  l'avons  dil,  et.  nous  le  répétons,  les  guerres  que  nous  Ibdes 

r-s  à  ces  d(fuv  pavs  pouvaient  être  évitées  ;  elles  coùtùreot  pps 
Tingt  millions  k  la  France,  précipiièieni  le  Mexique  din|  fle 
grands  malbeofs  f(  rendirent  plus  tyranniquc  la  domination  ac 
ibeas.  Pour  comble  de  malhciir,le8  traités  de  paix  dont  cllet»  fuient 
.Mpyieb  cotivi  iront  le  «ouv»mement  de  ridicule;  le  Mexique  accor- 
4jl,dai)8  le  ij^ité  à  la  France,  moins  qu'elle  n'avait  obtenu  par  lef 
oonflVenÊes'ée  Jalappa.  antérieures  aux  hostilités.  Le  traité  fait 
avec  Rosas  livra  nos  alliés  de  finit,  legéiiéral  Lavalle,  les  révoltèi 
vgeptiiis^el  UoiUeYJdeô  aux  vengeances  de  Kottas,  et  produisit  les 
tliçlis  années  de  guerre  que  flClte  ville  eut  A  «upfiorter,  et  dont 
(imnzc'mt)lc  de  nos  compatriotes  ont  eu  tant  à  souffrir. 

Eh  bien  1  ers  «xpérteoces  n'ont  rien  appris  au  gouvernement,  et, 
ce  qui  est  plus  élranjte  encore,  «Mea  n'ont  pu  faire  comprendre  à 
Hk  Mi  Maetau,  miiiiMre  de  la  niarioe,  la  faute  énorme  qu'il  avait 
oamoiisè  comme  pléuipoteniiaire  en  signant  sans  prendre  de  g»- 
fWilie  ie^4nuié  Rosas. 
Ai^ourJ'bui  encore,  après  lo  document  important  signé  à  Monte- 


mnKvaMt^mk  a'owiom. 

Le  Rkûnê,  de  tf<K>,  parati  di^pofé  &  t«»tr,{:;!pq>tfl  é^iftggnfb^mtL- 
tioDs  du  tourrier  de  Sainl-Ëtlentu  qÛ9  nous  àvoos  rappMrlMt  ces 
jours  doraiers  :  «  Nous  cM^entoat  vohmtiert,  dil*ll,  àeniriMirJMCêlés 
»  «éneux  qu'an  Dons  iadiqu»  dans  le  syM^iM  soei^taf re.  Cet  iuiKiien  |itut 
»  ttvair  un  véritable  iolérèt,  car  il  prfod  texte  de  quastiau  qui  à^at  ira" 
»  ves  et  actuelles.....  Moqs -  shardèrpèi  oHta  diMuasioa  à  la 


pnÊâkn 

MMWi4i»- 


>  ^Nous  félieitétis  notre  advttMlre  lubiluel  et  cm  btimtu 
lui  faiMiat  abserver  mie  j«ur  eMMlira  li«é  doAHaea,  M 


>  OUCtBIOD.  » 

l^srtieBS,  en 

dioit  las  étudier  «lias  les  livres  de  l'i^eele  «Mi^Uif»,  et  naa  4aaai*aéao 
rieata;n  qa'pora  a  faites.  ProbaUaMDtJl^tl^ailvarait  Murali  qU«|Mw 
Miprécier  la  celaduit»  foMtique  4a  Lattis-PIliliMà,  «a  iUveâiiAt  laulaàMat 
te  létnoinagèdn  répoMleala)!  :  titm  M  rt#aade«i  d^iter  la  nkaa 
écueil.  il  peat  «tre  sàr  que  mok  tuiVMat  a«ac  tolmt  la  eittUjÙe. 

L'Beho  rotkêlaH  se  jàiat  1  saa  oenfrèras  des  déMnéaMoti  pavr  «•>- 
fosser,  et  ta  nisèr*  pepulaire  et  la  aécertité  tè  la  séutageÇç^ 

Ce  n'est  tns  assez,  dit-il,  et  cSast  beaacoilp  tMMirtant,  qaa  nèaftaee  4^ 
bile  et  souHreieuie  trouve,  pendant  le  cour*  de  la  Jouroéé,  an  refuge  dMt 
ho«  «allas  «l'atile;  que  l'ativrier  et  l'appreaS  puiwat  ttsaaaeOe  éoM«  ia 
soir  doit  MBH  avons  fait  rcanrUr  las  aTaotaon,  vne  Insiraoliaa  aalide  «t 
dt-s  garanties  contre  l'oiaivetè  des  loagars  «NNiièaa  dlriver  { il  cal«aqon  aaa 
foule  de  besoias  <»at4ti«lB  \  •atit'faite en  ee  bwmom c  deaàailles aaiMns 
sont  daiké  un  déuueaient  à  peu  pi*ifiQiBpl#(,  et,  réduUea  a  aàraposer  iti 
leurs  fatigues  jouroiilières  «ur  uu  Miéribfe  gr*l>at,  ailes  aoat  riea  pour  a« 
prémunir  contre  les  attentes  du  frtid;  un  travail  Inpn  ar  salit  pas  * 
beavcov»  d'autres  pour  stibreoir  a  leSrs  dèpeasea  dWBKÉlItlea  ;  loaa  atHIa 
formes  (fifTérentes,  la  mUére  pénétre  chea  rladigeateC  lai  tapése  les  pai- 
intantes  tortures  des  privaiious.  La  ekarilé  putiiiqae  doit  4oac  pins  qas  ja- 
nais  redoubler  de.séleetdedévoaeaaent.      ^  

LVaditf^riel  de  la  Champagne,  fidéM  ï  ses  rollicitadas  p«ur  té  iott 
des  classes  pofMilaires,  recofamasde  vivement  l'iBstitutiaa  des  créehes. 

Ormiaons  donc  les  crèches  à  Reims,  et  qae  rappel  fait  k  ta  |éaéroalté  de 
Doe^vtmfeitiijrens  soit  fniendu. 

Fondons,  suivant  les  liouresMs  paroles  de  M.  lanaa^ia,  va  afeila  aè  la 
aoaveau-né  du  panvre  trouva  ee  qne  la  fortune  acoorda  aa  aaaveaa  aéda 
riche  :  un  air  pur  elsainbre,  sne  pr«|ir«lé  ain«tioaa«,  les  soins  attaatlli 
d'une  berceuse  avec  le  lait  «t  Ida  caresses  d'une  aaéra. 

I<e6  crèches  sont,  comme  les  salles  d'asile,  les  écoles  primalias,  les  claafes 
d'adultes,  une  dette  de  la  bourgeoisie  envers  les  classes  ouvrière  Ces  la»" 
(itutioDS  sont  les  élémenU  les  plus  puissants  de  meralisatlon  et  de  jl>leB- 
éire'qui  puissent  se  rencontrer  soas  la  naia  da  «eax  qui  goavarmat.  G'étt 
enHB  lorsq'ie  la  dette  se  paie,  le  aenl  mayea  d'éviter  le*  révolattoasiBa- 
glantcseï  ansrchiqoes.  Et  si  chacun  trouves»  piaaaaa  bamqMIda  la  via, 
ne  aera-ce  pa»  ùo  ordre  social  bien  org:«niaé  et  qui  ne  jpaawa  atas  aaaatr 
de  soutèvements,  puisqn'ii  n'y  aura  plus  ai  pri vUégiéa, ai  ijétlléritéa  tj 

V Ordre  et  ['JoetUr  national  de  Limoges,  saas  s'élever  jns^u^au  la^ 
lutioas  complètes  de  la  scieaoe  sociale,  tasistaot  avae  usa  taâaMa  per- 
sévérance sur  les  avaiuagiA,de8  aociétéi  de  saobon  mtituals aotcB  •»• 
vriers,  depuis  tong-tetnps  coamies  et  appréciées  I  liiàMcas  at  daas  Naa» 
coup  d'autres  villes.  Nous  devons  signater  cas  afllMta,  pasca  tjaa  ces  iaa- 
titutiens  sont  à  notre  avis  un  des  meiUaurs  fulliati»  à  la  Boisèn  papiH 
larre.  Elles  encouragent  l'esprit  d'ordre  et  ë'écaaaaià  ;  elles  assaaeat  adi 
ouvriers  des  ressources  qui  leur  perontiaat  À  cm  tfappreaaian  du  capi- 
tal, le  moyen  de  anaintenirèeur  iadépeadaoce,  «t  aaasiavttMn  las' 
naux  de  projrjnoe  à  faire  (Maualtra  lea  détails  «rgauiquae  eu  divi 
institutions  qui  fonctionnent  sous  leurs  yeux. 

Dans-la  question  de  la  eaiske  des  retraitas  pour  les  daaaaa  àuviièras^ 

"•>    •       Il   I  il  I        '.  Il——*»  Il        I     II  I  ,ir Il  im     ,  ,,iii< 

(I)  Voie  la  DémteratU  jNie<(lf«s  du  31  déceBiÉn|ai&,oaaa  MatéotlÉ». 

cumeat  in  exttmo. 


llaalitelia^diÉ tnà'Utfumm^dÊt  I  pnpai  tfw  MMipi  iMiiiallea dai 
prud'bomaMa  de  Lyon,  d'axcallants  ooaseils  aux  «h(|(»  A'atal|«||.  Maai  y 
tmivowaiiQpn  d#  Mpea  fuas  sur  )«  «aMditjcp^da  TaMunl  "  '  " 
daof  Ja  l^^qu  lyosavla,  .aur  U  «MiwUod  dM  varf^m  mmH,  . 
tiela  écrit  aras  le  mbut,  aign^  lUMiIk,  Aef  d'ildlaf,  «I  mat  jioinr  ti- 
tré VAukeStUoA  ;  aollB,  naa  taiaa  apprMatiM  du  livri  êé  H.  P.  Po- 
rest,  ror««ii(fo|le»d»  trm>a^.  Voici  tes  priÉdBaiu  pMMgltda  dsr-  ' 
BiitkHkikitVkekbé$rt»âuiiHê'i  •■ 
LatBMpa^WaatMihaMrladaniaff  hearada  l«4s  )  aMa  4a  MaatUe 
aoÉvotisaéBfÉnaaas  ««at  aaUr;  piatda.sar  liaMtaldaMaai- 

'SUrââal£to 

'  nëiis  apaaMtoat 

—  éala^'"- 


_r^ jpassé , .„, 

iilain  ^a'il  éiail  ihaité  iraafnaiplll. 

riella,  n'oMoaaii  plus  da  liaUias  aax  paasioas  des  paissaais.  la  aa  itaifa 
il  •>  aaait  paa  difMpK  il  n'y  alsll  fna  dsMMMniai  daaiwaliw,  eaaa- 


ci  vaniilîat,  m*  m»,  pow  o«*f-ih 


tt  n'y  alsll  fna  dsMMMnMI  daaiwallW. 


tasTaisr 


MM  ^Mt  paw  «ppa««nf  a»  SMida  laslâida  la  «lmHlÉ^<a,l>4|ats<«>a 
pauvres  at  des  esclaves.  Cet  hoauna4Maâ  fat  crad|ié|érl#  pmSSîaaa 


«■■B  par  TB  ■anjre. 

la  daa  révatatiaas Vaaas  aipliaaal  t  laaasêéééaaiitaa  #É«aaal»  I'«n1*> 

f at  ritipbaé  p«r  Ut  ssrvatsb  d'aaipia  jMllfas  pruaat  la  |MM  des  a»- 

idf»;  da  «MBada  la  hrtia 
c'iMÙIa  aaaMMaa«at 

"'ÂûiBi  to«)oBn,h  taatas  Isa  épaqaia,  «epab  «aMs  graada  tlealaUaa  d« 

dinsiiaaiisae,  aa  la  gaavaar  aaqaU  daaa  vm  dtrtU»  wiHaa  Jra(Nda  tpsl 
naos  aafrsad^aa  tant  taagrtsdët  partir  d'à*  haa-*  la  mbpmi  f*t  Jaa- 
laars  Ik,  tat^oais  asalkaiiiMx,  KHJJoars  loalhai,  aais  laérilaat  avae  Imh 
lieor  la  vie.  ponr  le  bwa  daF|aaiaalté  saMre. 

Btpé«rtaM,  auAtré  ass  aÉSrta,  daflffU  dli  hall  ewlt  aaa,  la«nada  lb> 
mille  des  travaillears  a  laborieaseoiaat  aceoaaptt  «a  tkH  aaaa^taa  das 

-•  diai sa  iaaniéra  de  vivre. 


^êpeadaiitun  Gri7a!fraaduàHaa«it  «flt  aaMadi»'  da  ai 
une  iwRHailaB  aéavaHa  s^Maaça,  lanaa  aiftoanis»«'i>ate  la 
Ik  nous  retroavons  eneore  das  bommas  da         '         '        ' 
leae  «aag,  da  daaaar  la  prewitie  faraatls 
«tlesMlk 


dapacisaoeial( 


cMuage^eau  iMaianx  e|  réals  âiaat  été  apportés>ai 
ukuqÏMIaaliéié  aMaléa.  aia  iatll,  Yfàitiék 
hiteliBoittal  âhis  paéwai  plaa  BÉteMa.  • 
•  Travailleurs,  voua  svaa a>fil  tarfftst j  pfMH  .qatia 


lleurs  voua  svaa^Msa'SaiMBst'taaiusa  aalia  Asaésb âai aassa 
nàa  aaas  ips  ISla  preaier  |aar  4b  faMiMai  aaaaa». 


poar  iairs  j 
aura  un  tfl 
henH^yai 

0kl  A  jMaa  aViasapas  M  «cm?  éstk  9^fifi\fiim  !M<sM«JL.K*{><*'S> 
«arioM'aanssiaaavaatpwirdB  vos  ggxP  saftaTalaÉ  i^ÉWbM  lapei- 
gaara  dsat  la  Àlatsara,  h  «aai  a^vioaaau  ta  esrtHaéfr  da  t%mMkar,  al 
aoosna  vsaioaa  appNqasrviartaaflalaÉ     '  '    "  """ 


dai'aa- 


eaaiis _  - 

nisation,  et  bi^tét 
cberpatavec  nous, 


ilMiaii 


•'—  Ça doitliii  sembler  dur,  cc(ienJaiit.  TT  ' 

—  Àbl  iwur'ce  qu'elle mui^e...  ■ 
HilNrl  fît  des  c()aules.ua  signe  qui  voulait  dire  : 

.—  Ah  1  c'est  hien  vrai  ce  que  lu  lii»  là. 

—  Puîç,  dérangeant  le  paravent  ; 

—  Ciioyfnne,  ajouta- t-il  tout  haut,  voici  le  soiii)er. 

Le  fligne  bonxuc  û' ilait  lie  dire  ti>a  tiouper  pour  ne  psij  tutoyer  la  reine, 
«t  votre  souper  pou  rne  pas^èiro.  laxi-  d'arisldcratie. 

—  Merci,  iiiOBfii.'ur,  re|)Oudit  la  leiue,  je  u'ai  pas  faim. 

—  Eh  1  ciloyeaue,  réiilnjiia  Gilliert  avec  une  éniutiou  dont  11  n'tilait  pas 
le  mallrsrrHiie  s'ayd  pu»  de  dire  toujours  :  je  n'ai  pas  faim,  il  faut  man- 
ger, que  diable! 

—  FtMirquoi  faire?  demanda  la  reine,  si  bas  que  Diifrcsnc  ne  l'cttlen- 
dit  pas. 

Mais  Gilbert  l'eatendit. 

->  Eh  l  ciioyenue,  quand  ce  ne. serait  qne  pour  me  fiiire  un  peu  de  plai- 
sir, s'écria  Ciil>ert,  entraîné  par  l'attendrissement  que  lui  causait  cette 
longue  et  sainte  résigiia(ton. 
1^  Ca  reine  sourit  tristement. 

■  r^-.XIor»,  pour  vous  faire  plaisir,  Dion  ami,  di(-el!r,  je  romprai  un  peu 
de  pain.  -   "  - 

El,  soulevant  le  roiivercfie  dii  panier,. elle  y  pril/  le  jKiin.Tlandis  que 
Gilbert,  la  tèle  passée  par  l'ouverture  du  paravent,  la  regardait  faire,  les 
laTir.es  aux  yeux.  , 

Sarie-Anloinelle  rompit  le  pai|Dj  en  fffet,  mais  à  peine  ses'^doigts  s'y 
étaient-iU  iuiprimés,  qu'elle  senlilléfroil  contact  de  l'urgent,  et  qu'elle 
comprit  que  oe  pain  renfermaiLquelque  chose. d'extraordinaire.  ' 

Alors',  malgré  elle,  elle  tit  un  mouveraeut,  et  le  sang  moniant  à  son  vi- 
'  sij|é)  donna  le  brillant  «le  la  fièvre  i  ses  yeux  cl  à  ses  joi.es. 

jSju  même  temps,  par  un  instinct  macbidal,  elle  re^jarda  autour  d'elle, 
ipar^irt  Gilbert,  et  poussa  un  faihlf  cri. 

-^  Ah.î  pardon,  dit-il  en  le  retirant  vivement,-  e  vejut  ai  fait  peur,  ci- 

"MW-  ^    -.■. 
Ile  foiè  Cybert  était  si  ému  de  .e  cri,  qu'i.  avait  dit  frapchement- 
»,  an  risque  de  ce  qu'ij  iwiivait  en  résulter  ptur  lui  ift!  ^i-  gDtendu. 
—■  Non,  dit  la  reine,  mais  c'e»t  que... 

'inte  tVrtta,  tie  sat^hUnK^tielle  (tf(«Uke  dODBsr.  ' 

Mais  le  g^iudarine  s'était  déji  retiré. 
—  Ban,  dit-il,  bon;  soupes  tranquillement,  e'tat  triste  pour  des baai- 


nés  de  voir  une  pauvre  femme  vivre  comse  Mla^satu.rnapger;  jiuis 
quaad  vous  aurez  mangé,  tàchfz  de  dormir  uns  gémir  conmayeua  fsiiss 
en Uônnant.  Foi  de  Gilbert,  paimérais  mieux  vwwi  vair  vp«ejilfiadia»«> 
et  vuu'  (àcber  le  jour  que  de  vous  entendu a^^aiiraiiui  peàdaot  l|.a(|ii. 
La  reine  resta  un  instant  immobile  ;  non  seuTemeot  elle  écoutàÛceqi^'il 
disait,  msiis  encore  elle  calculait  son  éloigaemea)  progrestir. 

Quand  blîe  crut  être  certaine  qu'il  était  allé  (  asseoir  pris  MB  eaïaa- 
rade,  elle  lira  l'étui  du  pain.  ;  ..„,.., 

L'étui  contemittuni  billet.  ,,  '  ^j^   ,!,.", 

Klle  le  déplia  et  lut  ce  qui  suit:        '  '  '  ''      ' 

a  laadarae,  leBM-vous  prête  demain  à  l'heure  où  vous  recevrrz  ce  bil- 
let, car demaip  à  cette  heure  une fedime  sera introduitçd mi  te  cacb^jifi 
Votre  Majesté.  Cette  fe/unte  prendra  vos  bsibits  et  vous  dooner^  les  ifénsj 
puis  vous  sortirez  de  la  Conciergerie  au  bras  d'un  de  vos  pliiî  aSkj^ift 
serviteurs.  .         __  ly ,    ,., 

»  Ne  vous  inquiétez  pas  d^brflîitqui  se  passera  dans  la  prauiiefis  |H^. 
ne  vous  arrêtez  ni  aux  cris  ni  aux  gémissements;  ne  vôusoodupeï  q<lMa 
passer  ptoroiitenieot  là  robe  et  le  maulélel  de  la  femme  qîil  doit  preiiare 
la  place  de  Votre  Majesté.  » 

—  Un  dévoiiemeni  1  murmura  lareinej  merci,  moàDiettl  je  ne  suis 
donc  pas,  Gomm    ou  le  dirait,  un  objet  d  exécration  pour  tous. 

Elle  relut  le  billet.  ,  -  ,    '  ,, 

Alors  le  seoiiiid  parai-raiihe  la  frappa.  :    '"  '  " 

—  «  Ne  vous  i»rrê;ei  ni  aux  cris  m  aux  gêmîssVméin*,  •  thurmiiiFi-t^Ife. 
oh!  cela  veut  dire  que  l'on  fY«pper«  mes  deux  .gardiens,  pauvres  géa'ff 
qui  m'ont  montré  t&ni  do  pitié  ;  oh  !  jamais,  iamaul  .        '     \ 

Elle  déchira  alors  II  seconde  moitié  du  billet  qui  était  blanel^l,  et 
comme  elle  n'avaii  ni  crayon  ni  pjumdBôit  r^pandre  i  Paibl  incon'aà  qui 
s'occupait  d'elle,  o:ie  prit  l'épiiijjilB  ise  8»o  fichu  ;ijt.piqua  dans  le  pa|iier 
des  lettres  qui  conipo'sérent  le»  mofïiiuiliran  8:     i.    .   :; 

(  Ji'  ne  puis  ni  ne  dois  accepter  le  sacrifice  d$  lli  vie  de  iiersODoeeto 
écbanjie  (le  la  mienne.  '  ,       _    M.-^.f.''^ 

i>uis  elle  replaça  le  papier  dans  l'étui  qu'elle  enfouit  OasS  là  secoada 
partie  du  pain  hris)^.'^ 

(^tu  upéraiibrB  était  achevée  à  peine,  dix  heures  sapAlièDt,  et  la  rcjae 
trnW  le  iimroeaii  ds  pain  I  la  niaiD,,i;oii)piatt  tristement  les  këires 
qui  vibraient  leiites  et  espacées,  quacd^te  éateodlt  ft  uoe.de»  vitri»  dé 
sijfenttré,  Aoodtot  s^ur  la  conr  que  l'oit  tpptnàrt  latKdt-  dés  femms, 
ua  bruit  strident  pareil  i  celui  que  produirait  un  diamant  grioç aat  sur 


le  verre. 

Ce  bruit  fut  suivi  d'oa  ehoe léger  lia  allf»,«liae  plusieurs  fois  répété 
et  que  eouvrail  avec  intention  la  toux  d'un  homme. 

Puis,  i  l'anale  de  là  vitra  apparut  un  petit  papier  roulé  qui  gltsia  lea* 
ttment  et  tomba  au  pied  de  la  muraille. 

PuiBMi9iaeooioM4tla,bri4|tdu,t|nHissea^  de  clefs  sautillant  les  unes 

cet  angle  l'horaoïe  qui  |'éjlpignait  avait  glissé  un  papier,  qui  sans  doute 
était  un  billet.  î'.  ■        ■.    .  , 

Ce  billet  était  à  terre. 

La  reine  le  couva  des  yeux,  tout  en^mutantsi  l'un  de  ses  gardiens  ne 
se  rapprochait  pas  d'elle  ;«»aiaaUe.,j^.^^f4fB4i,t  qui  parlaient  à  ^\x 
basse  comme  ils  faisaient  «Tbâbitude,  et  par  udeMpèeede  éonveution  ta- 
cite pour  ne  pas  l'imperiuner. 

*  Alors  elle  se  leva  dauoenwat,  raleaant  «on  baleine,  et  alla  ranaàsar 
1*  papier. 

Ua  objet  nia«e  et  dtir  «a  glissa  comaHd'MB  fourreau,  et  an  tombant 
sur, la  bri^tie  réaotiM  miétaUiqvinMoi. 

C'était  aoe  lime  de  la  plui  graada  ÀaesM,  un  bijou  olatAt  qu'un  .«util, 
uu  de  ces  ressorts  d 'scier  avec  lesquels,  «ne  aasia  iii,/aibie  etai  inhabile 
qu'aile  sait,  peutaouper  eb.MBquarl  ^'hearale  fer  duplus  épala.baMa|ui. 

c  Madame,  disait  le  pa9iir,4aBiaw4Beurbettfea.at,MnUQaiM|BàM 
viendra  causer  avte  les  jaM^aifs  qui  v«ua  gardent,  par  la  feoltn  de  la 
cour  des  femnas.        '%■■■■     \ 

»  Pendant  ce  temps  Votre  Majeité  sciera  Je  treisièaie  barmu  de  si  to: 
nélre,  eaaUaoldegaui^àdfaiià;    .  ,4 

»  Coupes  en  biaisant,  m»  quail-d'4iauiedaU  aafta  Matra  IfiiMfii;  p«ia 
tefle»>vous  piAla  à  pas«ar  i>ar  la  (aalir^ . 


•  L'a«is  vous  vient  d'jwade  vos  plus  fl4«oit^  1^ .  4i|M  fiftw 
jets,  lequel  a  consacré  sa  via  au  service  de  Votre  llajiMtefA  aefa  haïuam; 
delà  aaoriier^poitfaile^ »...,.,!«;  .  „..,  ,  .         '   j 

—  Obi  murmura  là  reine  ;  est  ee  un  pièfeT  Maïs  »0|||  ilJMIi  Knlfla 
aua  iaca>aala«ttto  éanlMW  ;  «'«t  la  aiéaia  ,jtam%pw)*;,«|it  ^m 
duebevaUnr  de  NiuaarAouge.  Allons  I  ttm  f^A!m:»BSM  >Bhap|^, 

Et  hk  re^tomba  à||eaotv#se  féft^a,d§ittJ»|iQM,|^^  !««'• 


i  PUi»   PMM  ■ÉiMMIIBti«>aM]MMrftp«r 

^  ,  Jkttnd,  ^fur  céftiMitr  n  routa,  qoe  iebrUki  40 
ipt  M^.  MiNif  $  amtiaet  k  brMn  de  MMlpelliM-  éfMa-- 
j et iTi^Miqiw knuàUt  69  VuMiltc ÉnàquO.  è OrMkiw,  (« 
t,  eôivoi  spédai  à  gitod*  iriicMa.  Lw  {«ttns  «t  1m  KOfigeulv 
MOI  «lôrs  r«ai*  »u  S^MMit.  I««u«l  ?■  Imtement,  «Ma  di<tribati»n  des 
i  létUà  oiil  «unit  iHuMn  d«  7  beam  i|i  i  Oheuns  1|2,  tu  prat  piru 
avdîf  lieu  auti  heurta  apr^  «lidi.    ^ 

Qm  rmwfTSM  qw  1^  faaac  f  dinll.  C»ate.-~fMad«TricB  «vtfMner 
I OM  U  mm  &p  MÛMilU  jB'attMMla  pv  à  Siiii-StiMM  la  «allt  de 
Ko^llÉ  (W  Ma  d'uM  ««tai««  baun.^Imp9BtiMe.  On  ataora  à  MoM- 


dài»  (•«»»•  de  Mareeiile  ;  «o  m  peut  rm  iiuum|u«  A 


!•«  f^fUfÊim.  T-  h»  tttrt»  que,  peur  me  aen- 

Sm  d'arrtter  •  o«  ê  heiuêe  li  atHé  f  m- 

4tti  peut  ifpiKir  Ita4etta«e4a  l*Me,  de 

«-  lliia  coameat  fnwe-Teaa  de«i«,  vour  qti  ow 

prête»  à  Saiet>lticMW,  «M  «heiao  de  peito 

AtraMporMriM  TOfmiri«ile»letlmqq'«Q 

(M  maM.  •<-  Mail  cek M&mit  I  l'Etat.  —Tant 

^  qii'«{«M  te«(  le  aerviee  «rit  MMiré. 

•at  appHeaWfl  partout  oi  iéàx  Mllpe  a*  ffendeat  en 

i\j  a  4rup  (la  ehanaaa  de  rataeda  par  enitede  «eigea 

ute  fwy  que  l'adifaiirtitian  dea  peètea,  BAaean  pWx 

•epnop  paa  <iaa  aaeuirea  peor  deuUer  le  anviee 


panà»«6«^  peia  davMwr  Héaeaaaire. 


9mv»  téw  tenoM  M.  Gatia,  adwaaatihri  quelquei  repraebea 
i>8dJffiâi|iM|^  tridealettiea. 


Jtanih  (e  lerilèé  ou  départ  et  celui  de  l'anirée  ne  derraicat  aauffdr  par 

le  |Maq,ua  4'jMlplof #,  Ûa  aemipaUa  oa  auuraie  leur  joué  I  l'adniab- 

tralim  pUr  u  fiidultrie)  qui,  A  k  dqrpMra  heure,  jeta  daae  lea  itoltea 

61  OM^ettCMatiai  peur  laua  laa  «oiaa  de  la  rraaee.  Ge  Art  ea  Tain  qae 

M.  Gante  la  II  prier  d'autlriaer  la  renvoi  an  leodemaia  detoat  ce  qui  ne 

paurnit  pla  ^  làié  et  elaaaé  pour  l'beare  ordidatre,  l'iaduairiel  me- 

laaaa  de  u  àlAMli  aux  tiKHinau  ai  aaa  eéiculeiree  «e  pertateat  paa  le 

Ijeur  mm.  Ce  Joé  Iflta  aaAIiea  se  quittèrent  Parie  qu^  S  iMlwee  du 

laèfrl  Oa  laiura  ji  Ipdpata  quew  Baalgfé.ea  ralerd  de  1  beuraa,  tentas 

F  lea  drculitaaiMpu^  piiartir  lejoar  «AaM. 

Mooa  contiapinosa  jaejuaqa'A  ua  aartaia  point,  Hf  avait  là  foiw  aa 
Maia  que  «ra  ■.  Coate  pour  excuser  ie  retard  «  deux  fcnmiqull 


«aiseioat  fm|ÉriniWlwll,  'ii%^  pMn 
'  morléset  vivantes,  9  Sti  ;  esfapipM,  griviirM, 
vragee  de  musique,  4M;  plaju  tTpçgrapIdqiàl  '^ 
8  5S0  ouvrages. 

TROirv AILLE  AiutwÉi>iMH[ifOS<  -r*  Q  j  a,  ifut  Jf/gto  iBm»^à4f0i 
|uèra  parmi  f:t»  dévoués. }««  Ifùrq^t  a  (iiroaeacé  sur'sa  touibe  nies  .iMJ^x  erj^ptes  souterraiikès  fort  cuiiatuef,  «nt  i'u«r,  ea  atyla «PM 
queamolt:  >'  ^QT  >eraont«r  au  i(;*  si^le,  et  dopt  t'auirc,  e»  iM|4» 'àimal, 


Les  obsèques  de  Siinuel  jUeirêlae  ei|t  eu  lieu  ai^rd'hiii  au  eimetièn 
,du  Sud.ton  ooovei  étiit  Oiedfttf  oi)in|De  iivait  été  sa  rie.  Une  dépulalioa 
del'Eoolc  sociétaire  a'ét*it|«iBte  ai^  certège  dp  celui  qu'elle  ceuptait  na- 


I  a  eu  hier  91  déccaibn  au  départ  4e8  aaHea?  Oa  aait-^'A  loutea 
Md*uni<asll^BMâf>redesJeUnaniiaaa'Ala  poaledApaiaedebeauooap 
le  eMOn  Vmaift^  celui  muc  wiimI  1*  aerriw  aat  anonié.  Poarquot  donc 

[  i'ddiidai«^Uatt.iea«  um*^  paa  «inaaare  4e  laair  tète  A  ea  déborde- 
épiatolalre  fui  tu  icprodult  fériadigaélnaMt  A  la  ataiè  époque  ? 

{E*Adaan)eatjl)r«IAiàpttva]raa«(»ou1é(iMfia.      - 

[  81  aaua  adànMi  biaa  inbniiéB,  «ailfré  dantard  nxtraatdlaaire,  l'admi- 
aismttuiâ  iU  wtfgéa  de  ttaàom-  en  daw.alàaianB  rot^ea,  e'eat  A^Ure 
n'eiiéikr#ilMDartie  dél^nM,  et  de  taevdyer  l'autre  partie  à  au- 
jeaMlnd-  un  rpufeilicb^iatda  let  oat  Hédana  ee  «as.  Im  adainia- 
trtiiaba  dé  wtê  'âmm  da  .avriiit  J»aaé  iaaqu'A  balt  àaana  du  aoï^. 
IlaiÉlluque  ces  UanM  nirjiiMUA  aept  Aadîraa  el  dAaia  4e  M  rue 
Jaafr^acquw  Beaisaau.  F^ur  na  paa  manquer  la  ebeaaia  de  fer  bel|e, 

I  qui  n'attend  pM  une  abittle,  !§  oaUe  dajfateaciomaaa  di  partir  A  aept 
benws  «a  ^lart,  l^usaàt  i|a  tieradeaa»  lettrée  pour  aujourd'hni. 

I  Hem  rivons  bia^  qi'pn.  ne  pept raattia  au  tn ^a  latttva  dea bemma 
qrfae  «oani^triieB^  pp^  d  travail:  aaaia  alara  paiirqad  ne  pa<  afeè- 

I  ter  t>«atte  ttetogna  un  îionil>re  d  einp%«a  aaaei  eaiiaidérablt  peur  que,  k^ 

jeu  éebéaot,  use  besMoe  double  ^  la  basecna  ordinaire pAiAtn enlevée 

I avae «a sMiph  réMrdd uae  demi^eurat  Avec  un  perdit  i^iWMWMl,  H. 

ICoate  pourrait  dooMr  A  ses  employés  quelques  congés  de  plus,  et  il 

I  |Miurrail^%iéi'lea  ibrebirger,  remettre  la  dtmién  levée  Jee  beUea,  les 
dimanches  atlUtea,  A  l'heur!  des^un  ordiaajnf,  «inqlMlWM. 

AstsjiHB'i^ait  pèraeanÉr,  noàaiia  tériOBS  plua  expoeés  A  voir  çtmp*r 
ea  deux  cerlaiua  distributioas  du  aatin,  sous  prétexte  qu'il  y  a  trop  de 
dépêches.  ....         .   .^i'*  - 

Cet  ioconréoieot  a  Reu  surtout  las'joursoù  arrivant  les  leUre««des 

Etats-Oois  eu  celles  de  llnde.NousDe  savona  si  nos  confr^nra  sont 

mieux  traita  que  nous,  mais  il  est  eerlaia  qua^preeque  louMun  «es 

I  journaux  américains  uous  parviennent  par  deux  distributioas  différeaifa 

:  dans  le  même  jour  ;  quelquefois  même  noua   les  Kta^ons  UM  pirtie  un 

jour  et  l'autjce  partis  le  leademidai  .  -     < 

I    Si  M.  Conte  a  quèiquaéooaa  réponse  A  faifts  A  nos  «^bwrvaioaa,  pous 

l  serons  heureux  delà  réeeveir,  et  o'est  avec  einpreasemeat  que  nous  lui 

1  donneroDs  place  daiu  nos  colonnes. 


«  Frères  I  la  Mit  fraplii»  daàs.  nps  ranjjs  d'une  manière  bien  cruelle 
\a  parte  de  i'aai  auquel  noiu  Codons  les  derniers  devoirs  ea  est  un  dou- 
lotireux  témoignijB. 

»  Saauel  Uva^ue  était  un  k^nxA  du  peup|«  daté  par  la>aiHre  d'ua 
^rdaat  amour  poâr  tes  Kiien^  tranaceodantas.  OuiaUe  peraévéranae, 
•quel  dévouenaat  ■«  Kil  fallût-npispourse  aistiAWUer  dapswaa  «arrière 
qui  exifB  iMt  de  Meharttea,  tant  de  tnvauf  jf^iaiffaira  ;  par  eom- 
biea  de  Mv^iMa  le  (fÉurré  proN|taire  ealnl  pasaé  pour  «tteiodre  si  haut 
dans  iadMaiBe  seintiffqUie!  Oit  i  la  seciélé  a  dttfécaqNXWKr  #ar  hi*a  de 
(;loii«a  tant  d'efforta  dabiiial  agrandir  son  horizon  !  Regardez,  frères, 
voilà Itrtaapiaai....  hfosae'cortmuae ! 

>  Sanuel,  comme  tous  Itt  hommesd'élite,  avait  de  bonne  b«ira  abordé 
la  cauaoda  l%«aoilr{  il  é(Mt  battreux  toiiles  la  foia  qu'il  pouvait  piAter 
l'appui  de  sa  aalence  et  de  son  dévouement  à  l'idée  aaiate.  Sa'ivenes- 
vaus  -da  l'iotérAî  que  sa  présence  éxéitait  parmi  nous.  Ituui  «avant  que 
modiate,  nur  «a  i^ife  ee  reflétait  la  résignaliou  et  la  bieaveiUatMs. 

»  Ce  ne  sont  pas  les  équipaga  d<^  grands,  lea  dépulationa  da  corps 
savants  qui  ont  religieusement  aecoiojpiegué  aes  dépouilles  moriella ,  ce 
sont  iaa  aulaBladà  péujrfâ,  ce  sont  les  enfsnts  de  l'avenir  auxquels  il 
s'était  uni.  Aprta  avoir  SI  laltorieusemenl  travaillé  à  la  sainte  cause  de 
rharmoaie  universelle.  Dieu  ae  Itri  -a  ^nu  permis'  d'entrevoir  l'aurve  de 
cet  avèa^e«t  prêt  A  w  pruduin.  Mais,  du  haut  du  del  tu  souiù  A  w*ê 
vaux,  tii  exeka  aaa  eAils  ;  frère,  ta  vdeux  aeront exaucés  I  > 

Dsos  le  procès  du  sieur  Bouton,  dont  ta  Dimoératle  paetfiqwék  ren- 
du compte,  lun des  défenseurs  del'aéeusé  a  lu  la  lettre  suivante adies- 
aée  à  c«  dorbier  par  M.  «ta  CbAlaaUbriaod  le  49  aepteabre  184(1 

Nous  ne  roproduiaons  omm  lettre  que  pour  noatrer  où  en  sont  les 
plus'graada  luinèrea  de  aotn  époque. 

<  S  la  iospiratioos  généreiiaa,  raonaieur,  font  la  beaux  vers,  la  vô- 
tres soDi  fo".  beaux.  Vous  vous  attendrissez  sur  le  courage  malbeureux, 
é  quelque  opinion  qa'il  «MartifiiB«  ;  voua liépiJaaB  k  succès,  et  vous 
avex  raison.  Le  succès  n^st  t^ue  l'accident  de  la  fortune.  Je  «oudrfii , 
tnoosi«ur,  pouvoir  voua  être  utile  aoua  votre  ciel  d»  pierre;  mais  ai  je  , 
fcuU  libre  ioua  aaon  oiel  de  naagas,  je  ne  suis  guère  plua  ricbie  que  voua, 
par  la  raison  que  j'ai  prêté  des  serments  qu«  Je  ni 'obsliaei  tenir.  ..da 
t-U,  ntm  jmtrekom  à  «m  rdiwlHMoii  «o««dife  pUium  engiouiini 
totui  owaaw^Awrtéaw,  mtTréatfputioH  e$t  en  ce  monde,  mm  (tud' 
teme9  dema  tmUn.  -    D 

:    J^^ —  .,  ■  «  SignijCBA«AU«auiW, 

•^      '  »  AM.^.3puton,à  Sainia-Pélagie.  »   < 


Nous  avons  dit  que  la  poiltiqMe  oUoinane  était  prodigue  de  beaux 
sonlinienta  et  de  magnifiques  promutseà,  maiequu  iw^  qala  u'ar 
boaUssaiCÂ  rltii,  oujfrtt^m  U  rien.  Le  iawmU  m  ùmeUnUnofU 
reconoalt  «nie  tbuVis  Jèa  pt^ox^aiM  du  aiiltaa  et  da  aaa  miaèctrca 
ne  aëvbin  piis  ré&uaées  ;  H  demande  du  temps,  et  il  noua  tarafeqne 
c«^««  le  teriipi  fatt  est  touiotirt  supérietw  à  l'œuvre  det  hommes. 
Puis,  nous  adressant  un  argument  ad  hoiÊÙnem,  le  JowmtU  d$  Conh 
tanttmtfite  8^etpt>itAe  en  ces  termes  : 

La  doctrine  de  Fonrier,  dont  la  Démocratie  pacifique  t*i  la  plus  haute 
expreseien,  «stronme  depuis  Itetife  ans,  et  depuis  une  dSuntné  ~d'an- 
née|i,  cette  doctrine  a  de  Bomhr^QX  adeptes  qdî'dieteheiii  à  là  propager 


li'aaaaae  û»  Cliautet. 

M.CbarletvieatdaBu>«rlr.  'Talla  était  la  populadté  deaea  cuwea. 

lu'ilauffil'de  le  noAanr  pour  rappe^r  tous  sa  tilres  A  la  sympfdbie  «•• 

liquo.  Charla  ait  toujoars  son  eraven  spirituel  et  facile  au  aervia  d>ta 

atiNMot>rogrealC  et  national.  Sous  la  Ratauration,  avec  Réranaar 

Casimir  Jtehivigae ,  il  «oasol»  la  intrie  da  ravaraqtii  avaiaat  aiKaaMh 

n  de  J'empire  ea  taUent  ravivre  la  glorieux  souveniri  de  la  grande  ar- 

oiée.  Par  la  liibograpNe,  noofvelte  e^gre  A  cette  époque,  Chariet  «ul- 

ttplia  la  sepradacuaa  dew»*  leuY  lyp^ayDri»,  le  ipx»o^  et  leiiaaw 

deJ'éaoteautuelle,  dautl^f^  libêrtux,  deux  nrotatpUooa   vivantes 

dirigea  caaM  ta  ofloien  éoflfftisana  et  Contre  l'enseîcnettettt  da  ié^ 


^«ttt  da  jéi- 

#iiteà.  Chariet  aahie  la  révohiiion  de  juillet  comme  la  i^liaation  de  tous 
ses  rêMe,  M  d'abord  capitaiaé,  easuue  chef  de  batajUea  de  la  garde  na- 
tloMle«il  prètam  gOuvetmeiïeJU  ietuél  un  coDoouraaincire;  aaats  biântêl 
il  perdit  sa  iiluaioiis  ;  il  eomMt  ^  juiHet,  au  lieu  de  faire  Uiompher  la 
oautc  populain,  avait MfkatétMiQimnrelle  aristoen^.  Chariet  dépoaa 
agrftaaeépauletiedeeOtnanndant,  et  pendant  cea  darnièreaaonén  la 
eaqaiaoa  lartéa  pw  «a  ptome,  êtt  H  dessinait  alMp  î  la  pladie,  primat 
un  caraetère  aaaeatietlemeot  radieai;  ea  regard  w'Iioufgeois  abêtardi, 
il  plaça  rbomaie  dw  peuple  et  sa  rode  énerKié. 

Cependant,  Gharletn^avait  pas  étudié  la  sdenca  açiçiale,  et  n'était  attiré 
Vera  elle  que  par  de  vagues  aspirations.  La  théorie  ^ui  concilie  tous  la 
iatéiétspàrragsociatioD,  lui  était  éiransère.  Ce  quil  savait  le  mieux, 
c'est  qu  II  était  d;  t'opnosrtion.  c'est  qu  il  ptotalait  contre  la  politique 
du  gouvernement  actuel.  IX/ué  d'une  (uutr  UiUe,  d'un,  ngard  vif  et 
portant  de  tangua  raa«ataeha,  Charlefcyes«H#b)ait  A  s'y  mlpreodivaux 
gfenadiers  qu'il  a  retrapéi  Unt  de  fois  ;  rèig\%  In  de  sa  vie,  son  front 
chauva,  »a  nioiiataobe'biattehe  inspirainsnt  (a  respect.  Assidu  à  touta 
la  rAunionsd'ékeiearB  de  l'opposition,  qui  se  léoaieot  dans  son  arroa. 
dissaaoeat  (tr  dixiteeUI  y  était  reçu-co*rtje,  un  pitriorahe.  Professer, 
d«  ^in  A  l'Ee^  palytèchiiiqiH»,  il  $e  plàlsiit  au  milieu  de  cette  j«ii- 
B«si#l  demi  guerrière,  «tréèvre  qu'il  al«il«ée  inachevée,  «a  plus  belle 
peut'Atre,  représentait  en  les  poétisint  foim  tes  uniforraa  de  l'Èulpire. 
Dans  celle  o«iieciion,  depui*  le  mumetui^  Rousian  iu«qû'âu  laueier 
Pciuiatoarskjr.  chaq ni;  figure  at  undr^ft  bisterique.  Quel' sera  le  suc- 
cesseur d».Cbar)et  ?  quel  h  imnte  intlm  da  idées  nuuveila  saura  raïuas- 
ser  son  crayon  magique  et  poélist^r,  irler|wréler,  non  plus  le  gienadier  oi 
le  chasseur  de  lu  ^arJe  passés  m  rang  .de  personnages  é^ttqua,  nnis 


tient  au  xm*  sJècIç.  Au 'W  i(e'l'(ipf  4«  w^i^r^fiSî»,  MiMnMl^ 
au  m  lieu  des  décorobri^,  :pi,e  «BctWtte  atatpia  ip  pigliil^  qiii»4l«  ' 

'"  etfWMPKlk 
WmlmLVÀ 


■H  m  lieu  nesuecomora,  :|aie  SBCMMino  aiaiiHa  appiaiai^  qi 
fortement  mutilée,  Jaif«ac^pa«4l0t  «wm  aatrp^tv  «rlâiM 
d'art  qui  ont Jxél  ratteotiop  da  çeoaaJMaU)e»i,  Ci)tl»4ttfNi.Ji 
Miavemiati,  qu'on  présume  avpir  fiaitpaKtiad'utMkaiVtMir 


était  posée  borjfoataleaieiit,  et  qui  aurii  m  JMtM  iM.idiiiip<tf^  | 
révolution ,  a  paru  avoir  aiaez  d«  valeur  et  d'JWWdltJWlKllN  t 
A  la  bibliothèque  <fe  la  vilW,  oi  atto  iffmmt 

Mi/eaueAêts,  par  N.Dubosc,  fabricant  d  huile  A  fi,mm.r, 

propos,  dit  ï'Mc*»  d0  rimm,  mm  aaootmr  «Éa  Miét^ilii^ 

est  v(!xâlpire  et  vtdieuR  le  daaiit  de  l'aMicioe  ^.^  ilpaÉaar Jral  m 

la  publicité  4é  POtre  japinil  paar  fkia.aaaaalt»  la  BMNaa  • 

d  .ht  je  viens  d'Atre  traité  p»  Xadaaiaiatraiina  ëap  1 

rectes.  Jeudi  dernier,  j'ai  été  #fiaa<adar  A  M^  taaaaaa 

expédterune  feuillette  de  ma  A  «sa  4e  aa  pawiHaa  qui 

M.  le  receveur  a  raluaé  dr'awédar  è  aa  4aaâaie,  far  la  c 

pas  de  lioeana  de  BMCohud  da  via.  .-r-  J'aua  Maan  4  «a 

sur  ma  aos|tBi|tiaa.-Jif  la  raaavara'eaéaataaa-'aa  ( 

le  litre  de  iparcbaad,  qpi'il  jna  atuaaitf  réréiaaaa 

tous  les  euployéa, frêcédéa 4a||. ie aamiaaira da pattaa,* 

aioo  chez  n^,  et  me  aoaHainat,  au  aaaa  4o  ialai,4a  laar  1 

trée  de  mon  oallier,  ce  A  quoi  j'ai  oMsai^,  aa  paanat  f  tiaU  "tft^ 

gissait,  pour  ce*  masieura,  «la  / 

eu  fitoataaJioat^lla.  Je  p'r 

vin  ;  mais  il  me  fut  dit  qu'pa  (hw*^*.;^ 

rébellion.  Je  laisais  Taire  *oeon.  mn 

compsgnée  comiie  la  veille  de  H.  lé 

vau  à  mon  domicile  ;  de  plua.  iji  y  avait  J 

rurier.  Ils  venaient  pour  prapadar  4  MM  4 

'■R  j'étais  absent  et  queoaa  seuir  *'fimi/ 

pétrerenl  de  forée  dans  mon  odiHar  et  j 

aaisie,  ooaapraaaat  le  rida  n^sM.  Ihti 

et  oat  fait  m«  tira  pn  foairièra  4ew  ptl 

tor.  Ce  vin  était  éffeetivebeat  A  gpba 

donné  le  teat^de  le  réeeveir.  ïv 

leminar  cette  obstiaition  A  M  p( 

veuille  aériauaaaaMt  BMOalBaidérar  Mpi 

daas  la  eNrait  d  ,uaa  iùU|è,  f  ai  oMi  | 

Peut4lre  défaut  kp  vibu^u|X  ajirfa|f|,l| 

»ajiô«  BM.  îiuMpiM.  Wpar4«tM»#«Blaa.. 
da  Berry  a  ClilU  Atca  <vtRiiqw  d'ui  McidaUjMMM  In  «JaMii  I 
ment  qu'une  JMUnpaitîaii>|||n;4«iva«i  AÊtémm^amM  : 

4e  Bmy  cl  Jlna  1»  fiiaèaBaa  4a  IfHP^iMa,  aa  '"    

ehf^x^le consul  lucgupia,  4lqia  Itaripieaaaa  4a 


->'. 


■emMMai  abiu^mk  ■Jnena  nftjaMlAAaBa& 
allait .Tennliaar tfaala aat.  jammmma^m/^A^ 


•^■J^ 
V 


?.* 


aoulIlr«Qte  de  dauiua trots aeeèa  .      . 

son  dépende  vienne,. s'était coiwilbêe <■ 

mis  sa  demeura  tout  entito  1  la  diaffoojtiqp  4» 

Lueqoa  et  des  deux  princaMs.  ta  am^ènaila 

voyageuaa  avaient  été  cfaauilia  avee.4eiskAK<McPQl>  K 

Lucquane  fut  nulteaneat  iaco«(paodéa  pir  rpwitr 

que,  eomme  aa  allait  et  vaMit  «tna  soa  «pparteaMat, 

souvent  ouvertes;  naiB  maIb«ir«usi|QaBt  il  n'en  latiaf  m 

son  auguste  mère  :  aile  ne  ae  retira  qaa  tatd  9'i^pria  te 

ftile,  et  pendant  tout  le  temps  qa'diaavAit  ppifé  aài^jf^ 

fère  était  resté  avee  soa  feu  dé  f^rbon  4aaa  la  «Mabr*  oiitlil  Aéft        ^.s 

destinée.  Elle  m  coucha  aana  faire  alteot^  Araii^iiil 

tement,  et  s'endormit  bienlAt.  Hais,  aii  bciut  da  qiill^iM 

cessé,  se  réveillant  avec  d'àlfinMi^  tMlauTs^e  |iw  M  ÎMlilB        _ 

fraaces  qui  précèdent  l'asphriie,  |'él|B$a,i|t  ,^  Bt  In^priiiiit  :'i  |t  nl^  : 

meurs  I  je  me  meurs  1  .  et  al^  tottiber  A  ai|ilaMs  paj,  |mi  «MÎfMMit  ^ 

et  sans  connaïasaoce.  Le  nédecià  que  Jmm  i|l  fUUBSsse  4s  Jwf  hint       , 

amené  avec  elle  pourtoign^r  tabien-aiDeellle»af|iv^  ui.betttda  fpi?    »' 

3ua  seeonda,  fit  donner  beauooup  d'àiir  A I  augUate  aiaMa,  qw  aa  ifr^  V 
a  pas  A  soiii  r  de  son  douloureux  é^anoii^^eatLs  fia&paia  de  qat  ^tf  v 
cident,  qui  pouvait  être  si  gravé,  il  ae  tat^t  |Husi)Vé^,)»|atifQi|,#    ^ 

UNE  DSCOirvtuiTK.  -^  En  faJsaat  dea  ttaMbéa  daaa  oa  hA  épfaié^-^<^ 
Pradelle  et  situé  au-dcssua  duBuys,  faabeu^  #Auriliàc,  fe  viSTil    ^ 
découvrir  une  tourbière.  Sa  largeur  eal  d'eBsiri(B4iaBètaa;.*aalHÉBBatt^' 
cl  sa  profondeur  sont  inconnues.  Parmi  la  aéùriadaat  attaÉaMNpaBe^'»  '  '  r 
nous  avoQs  remarqué  un  tronc  4e  hêtn,  desbraackaa  d'sujtt/iiaaet    f4-\ 
selles  et  des  biéble».  Ca  corps  sisot^àJ'état,.  la»»»  da jiutrlAÎiiâbK  ta»  -*  ^< 
autra  de  carbonisatios.  Il  y  a  poMrtaat  4as  isiMsa  par&tanMMtMiMi.  ''^', 
vées et dontlj^dane at aussi  fru"  iir rf "frlmlHaii snaaraiia  tsIi#  '  -M 


'■m 


par  da  publicati^ide  tou^  sortç :  j^urpaux*  ^lUM.,!»»»»*,  fisutûs»  LlJoawier, le  travaiVlettr,  mate ëlsâypes  puw^auts,'  niai.s  ces  igurés  plei- 
ibos.itiâatMht.'lli^Mletftons,  capitiuix,  rien  ne  leur  manque,  et  cepen-    nés  d'avenir  gue  recèle  d|as^><e8  raag>  jPtassis  la  papubrtion  agncoM  et 


^[iS^SvERsTlSi. 


dant  ils  sont  rneori 
l'union  des  iieilpla 
tique  et  aoei^le 
pour  cela  «lu'ilf 

1  pwnioarrain^StT^M'à'din'^nwï^^  "^Sl?! "^J'j""  ^^  "l  *«ii*"''2^Ëj.^'î'''  *■ 

Vaut  rienî  Cela-nTserait  ni  leytf,  ni  logiquer^ff  "iTr  a^ 

^    '         OH    •  ,  I  SSeënK  lekiiog.;  le  (laïude  2*  qualité,  A30  cent. 

Le  Journal  dé  Opl(tigiqpjirBaas  Wt^ftvpiflliiliiilhir   «a  nous  I     On  ulure  lue'letluuveau  directeur  du  Parigi 
mettant  sur  te  ni j^gl  lig^^ûi^U  jpop(Maefii«i^ft6.,fl.»^ael^|«n^  l'Europo  dé»  rapp 

pej»(WlWèlMiil(^=i&dutrelinmre  couTfère  que  sa  ^compa^dson  |  liers^etAéavoytirM'Praaw  et  en  A^detatt^, 


"k 


^ 


n'était  plié  fort  ancienne.  Comme  «Qe  se  irslive  .Au  pied  da  la  BNNalam 
où  ftil  jadis  le  bitis  de  Lafage,  ei  qu'elle, ae  ferma  .tj^'aqa  uiMMej 
restreiotf,  nous  avons  auskM  conclu  qu'elle  ^f ait  4>é  pi|09iMl%par  M 
éboulemenl.  On  n'a  pas  l'intention  delexploiter;  onae  nropoaamAaa  a 


éboulemenl.  Oh  n'a  pas  l'intention  de  l'exploiter^  onae  propoaa 
la  recouvrir  bimiêt.  Si  quelque  cunaufti^Mi       '         ■  - 
visiter,  il  n  aurait  pas  de  iéiit|>s  à  jierdrel 


« 


janv^  «840,  le 
iiiié, 


n'était 


tnmnina  naa  -jêêi 


■</, ..., 


;  jdeaeitBiBlttrès, 


•-'T-!' 


«.Atlaa.  Geiiraiiitsiirt 


'%' 


ONE  gUpim.DE 

del'Arbatè»,  iÉà.>c||sa 
de  curieiiS.lIiiei|Wia  fui 
à  coup  eUi  JK)^  uplîi 
son  chemin '4^'€t>nnaat 
,»a|»è8|«0  ÏJPW 
àHivfé  danve  tombe  ftiil^ 


èAeionJ 

bl»«ih  eei 

ue  tout 

tiaaa 

le  sgitatitoB.  Q'ielqasa 

îitentit,  puù  un  troisièina,  et  »etf  a  la 

•*i'*crisal  :  «  Le  serneat^le  sârpent,4lsrt 

là,  lues-lel..  tuez-le  I..  »  et  elle  se  tordait  dans  d'affreusa  ceavsdaieik 

^  personucs  uw^^tua  aux  i^cnrU  ||,u|eMusità  sali»  dfl^^ 

4stfiaaik,hii  «taainda  ii  «'^^JT^^  f iijiefi^g . 
l'ai  TU,  que  je  l'si  mbU  sous  naa  |ii4i,  silàia  ladaiN  «nm  «i  piiiiii 


i-,-ijr,       »-^ 


■-h- 


^bâJL. 


ljtMI>-'»^t^3.1Sr/  %» 


;f' 


HCTMantvMiBBi  wruàrft. 


m^ 


«la»  ilwmliwi 


A  41  litîlHiii,  MB  lia  ■■  iMin  Aè  It  tlifiMhi  faMhk,  4» 


■miiliii  ■■!  riMiM  I*  InMM  MNMte.  Ot  fut  M  vaia  ^m  ki  miuw 

"    MtejlHMliiMilt'MwtvtiBaMfir,  «c  qa*tii|éi  de  Frastob  liii- 
lilgfiMWlàSrdÉM  It  ««ÉMMaé  «t  h  i-uMortèrwit  tkr*  m 


iStoiiorae  IttiaurPuMliar, 
4»  «aie,  auJaurtf'kiiiMnlund  4<| 

Il  (MUfcrMaeiil  ftaMab,U^Pw«i«winii< 

lirnM  ^  «M  EMi^aM  riNdhiUM  1  a  iwnji •••  plM: 


iSÈrâiiï^ 


fvjrMmM  d'im  te 


•pçniiM,  teint- 
ât in  IwiMk  u» 
tete  McMHt 
•I  k  «tefi«  M 


iifchi  iitelliili  te  pmMtjUteti.  te  ly  4 

SSSSSîSSiSSM^fM  i»J7«Mte 

SSi'ëlimMMte  In»  te  lAtiwvfte 
'  Wi 


r^*  teéMll  ■'Mbtdi.  «Mit  It  ■iiwlil<r  «t  b 

ZSér  «•'««ail  i'M  ■rMiluteM  d  i^ftwif.  B  «iié  «gn* 
SaniMié à J» CawImMi* 4 te wte  tet  tuérrtiim  ^teiMirca 
teWMteteliiiniiHittteril  «fMii4Min  piMite,  M  ^t  «vteat  tei  mr 
■M  iMte  te  ffateteiMi  te  Gwtiify. 

'  ÉÉUMMi  M«  MteBM  M  tlMUfim  U  ■ABUfiR.  —  Oa  terit 
te'V^AMMlNètJMteArOntef   


■ta»;  •  ritet  49m  ■w'iiUrtMr.Jt  iMH  te tNiâtepte  0,  «L  I  temt 

trwné  te  tiraiPMMllhr.  Igïiii  te  teon  iMlillllitei  iimlli  li  iriiu^ 
Ckml^te.  te  pl-i4t  Gtetefp^  «lŒ 
wiM  fmrM  aewrterlIteteM  te  jjiii  Wliii.    . 

.  ■)Ctff\^'  ,'*■■  •  •■  '__— 

»  MMwfcnr,     ~ 
•  Ln  |rMte«««to«i  fut 
Pite;  TCatétteN  ta  Mi  te< 


«teiÉi*«f«] 


hii««te 


i^t-te 


aïOlrt'r^l^toiteaiti  ouï  a  lavatié  c«U« 
H  CiÉM,  T  fera.MBàuèr;  te  1846,  pi». 
^^  .  calte  «h  d*titeitite.  toùtaa  i«i»  il- 
ittepteMlU  I  Miter,  aul  o'aufool  pas  te  ouoi 
lMM«bfteM te terfaiiir ferait  Vm, Iimu te 
■teaM*teiWHte  ifcite  plua  aboadaàuiau» 


te 


;  «i-OntewiMM  aapt  br«na  te  Mlio,  ^ 

, rnaBteatetrte,  tloaiMtier,  i'm  mateoMBi 

f qMfter pteMMtentei te ItMiter. Oe  aavteiétete. 
tete«lM«eipi*tetetetetea,  cifMa't  pta  tarteàanlte'  ui 


I  nr  aain  piteix  à  atatiutiraire  i  Vm- 

|HliAr«aMiite.UMm««aUt,saifipardte«tenaMT{gaii. 

wtÊLmé  li*M«i  ÉÉI  MM,  car.teteea  MteM  te  rte  m  farU  par. 
^te»  te'VMi  at  te  vateura,  cIteM  iecn^t  obtite  te  faira  de  fiate 
hM«ate«te  aMént  ^aa  mmH  te  aaiair.  l'/Mteeateiil  te 
iternapMt  q«te  a  a«  teaMAl  qaa  wmàii  &9^  aWt 
M Mtete «1  vMlte  a> aaMmte  I l'aSdJniwda  ÎHteiiai 
W:tetetepaiterl'«fairt  «aaeaMteir«t  iteaapInM  te  l'at 
àlftMteM^witt,M  llMMttaaitea^  tearter  a»  wteir.  U 
MtàiteterMte  «ri  aal  Mte  peMWiT  cf  ««t  lea  iatiipitei 


iteaaJawiaBlpM  mm  raiii  at  «alanMé  te AtrÉrd.  La  Irait  l'att  ré 
yST^teterateteaMatetete-cÉla.     .^ 

«■0K  Mten  ynteteML"  '"idi  teraieri-lk  eteq-tenrM  «Tu  auMia, 
«t ter teateiteriU  cteiplèia,  te  at-ur  Lagraad,  ba«elil»r  te  Bniiite-lnr 
SéS-éiméÊAi  ttaMMitMr  iM  Mte  teruiie,  peur  ta  raiera  à  la 


■aaalltetl' 

i,  *«i»«i«>«  mmw^fmm  .  mmium.  mm  mmm  «nateai  ali«te''te' 

^•"T*»  îf  TJÎ^»!?"  •••ifT**"  "^  f^  FJntetelaa  teaaNT 
tetetralicr  teBJii,  attaaW  à  MiMatea,«i«M»tei|il«^atte«ili 
te 

,  p 


viv>' 


'^* 


Î 


■«;*■■'<* 
M 


IbaBi^^Scinoii  M  lion 

:  jgbrituvteH.) 


«  ua jBMWi»  «wiy  nfaat  paiat  iteyfc|iitel 
^iji'ait  tetei  tei,.«i:teftetei'liip  ««I 
aa  Mte  «atoa*  cl  au  prialMtedii  temlM^ 
litete  pirtte  M  teMa»  M»  Il  pHaaiW  fcé 

■m  fpppnwivi  vW'ite^Nm«-*i'  ^■■r^hpi^w  pi 
tnapaaint-teaB  te^teWMii  tea-  aÉte.'-l»''"' 

'^MI^Ê  4M*^MB"ltt'  WSÉMIÉÉtt  'lÉÉft'^niililft  -Éfll 

ateaatiirateBt  âaia  iafcal llil jii  l^1««HV:.«l  Hâ 

^'te  tein  #lnr  4teMw  jfMst  i'ate^  à 
^te'te  Mfartete,teÉiteMM  *!!i>l#i3P: 


tell 


^î'r*..^7??^-*'"''' 


EaâATini.  ->  iRier, tete  ataoa  «aMié  te 
UteMrate  fMd/f  M.  ->  A>»>i>  au  tien  te  :  11»  atelii,  V  terfa  Aua- 
tidicana,  tuoM  Y.  n*  184,  <|u'«B  Utaa  teé  te  aatra  auiaéN  #kiar  i»  ]aa' 
Tte,  il  faut  lira  i»  mmé»,  î-  aétefnaWMa»,  tet  ^/,  «(»!. 


Nù  m  fflte;>  te^'V 
«aiavvnga  teua  aatn 


C.  G.  Stete.  -r-  N«HU  avaM  vante 
nuinére  il'tuir.  —  Oa  paut  a«  la  prorunr 'à  te 
rua  te  Seine,  10.  Ua  val.  ia-i*.  Fris  :  i  ' 


miryiiliiniaMgawrMiartate^Siytei 
NteU«raedaltaB Ml Mea la  iiiiai tel! 
ate*  4^Mte&à  aalMteviw  Mar  pip 

(liite^ Itemat  Mmlli  tete  i<|tete> 
ISte^iltete  tel»a.nitM.Haa • 

—  . ^^    |i»iwUaDaaliaiaiaM»«GaUaitelM|dtepiMV 

laatem  aateir  te  Mte  ArM,,i)aâteMffaNW 
Ml  BéAnaiaiaa  farlte  aa  ItHfiBup  tf'aateate  ;  I  ii 

Kte  Mé.  Mte  te  teiter  y  cnlt  aa  teaadaaaa.  04 
te  MfateM  aaa  tebiMala,  il  Iteniil 
Utetiiteteaaaal 


•••rafa 

M» 


M 


Si  r«a  vaotek  prMafeartmair  te l'iateatea  agtealt.tea8  aatraca- 
htead'Afriqua. par lMrteilU||a te laua  laa  a«aaia  te aaluia^  eat  M 

*  ^'       *  te>»iirat4  ;  aar  la 


■sKsr- 


îp  la  liarMa  ïbafte,  elle  a'aaféaea  et  disparaît  ;  les  six  per< 
teStetef  teMaaiaiaat  teifaralsseat  avee  elle.  Ifaia  le  sieur  Ugited 
urm'mter,  M  ptetea,  ateit  nae  de  sas  epusiaes  et  appelle  i  soa  aite. 
à  ateaiaewlf  MW  pBor  aaavar  ciaq  pertoaoet,  que  p«nt-il  faire?  S« 
^teâHF^iteit  8B  peoiMgcr,  paat  aa  aoutanir  te  instaot  su  dessus  de 
l'tfa'  Àm  illteMe,  il  reptoate  eaeoré,  mais  dans  celte  lutu  affreuse, 
UtmTmiùèHW^  A  teqaail^l  TcalnisaaiCBt  disputer, ses  vi>:liiBea, 
•aa  tewa  a>MÂMW(.  HanrMitMeat  sea  cris'iwt  «té  enteadus  d'un  sieur 
.r~  .     ^.    ....  . u 'Tjéreux  n'héaite 

eris  d'alariM, 
I  sieur  Lrgraud, 


U  Bteart  i  divarrcs  refîtes, et  -les  teux  bMaines,  eombioant  leurs  tt 
fteiM  ;tete*  te  kor«ia,  termaaeat  i  saurrr  trois  de  ces  jeuoe) 
«IIm.  OuBtAX  teax  aotras,  Icars  eorpt  ne  furaat  retrouvés  que  ifiHt 
WMB.  uaaas  M»      ^^  g^^  ffïâd  an&ur.  dit  le  /otràal  «  iilWe, 


^«B  lau»  MaMae  à  aiiaatef  M  la  eaadwia  admirable,  le  tetdufe'aieai 
aJaLaui  [jâ  tear  l' tirr*  Bu  ***=**>  ^  siearCeuvaiB  n'eâ  est  n^oint  I 
Swtmîp  ^PrMfl*  •  teft  piasîaarafoit  il  s'te  exposé  pour taurer  la  riei 


>  at  itaat  te  aalic  daveir 'd'exprimer  lefmu  que  Jl.^i  pré 
tel  tetete**  p^at  aaaa  iteampaaaa  d'aate  niAies  aetes  de Jérogefflent. 

jnurtnteiooc  WO  ttMUMXUMm.^  Un  snve  accideot  ,est  arrivé 
Iter  aoir  tens  l'steiier  d'uia  eoastnieteur  de  mécaoiques,  rue  Saioi-Pa* 
tecii  à  Haa^a.  Un  laiute  ouvrier  qui  avait  de  longs  cheveux  iraratHait 
'     '    «  mateiaa  iiori  te  mouvraient  ;  tout  à  coup  les  denu  d  un 


résttllâ||a  te  laua  laa  ««aaia 
teo  depais  qmneaaa,  aa  saaaaurait  praC    "'~ 
DamAr»  dea  revers  dépaasate  Iwtycaup  te 

Leâ  aruds  cooeassimiaaircs,  i^wrèa  avoir  lutté  ^aakpmtaana  «aalre 
dea diBcttltés  qu'ils  o'avaieot paa  préruea,  àorèa  avair  dipaÉwitemipé. 
ricBcea  iafrvctueuses  une  part»  te  leurs  capitaux,  se  sont  tiénératearat 
aaiiwéa  hewaax  que  l'Etat  vaaiat  haa  rattreadra  saadaiw.  teélaiaat 
pante  ta  lèla  pleiaa  d'illuaioos  et  de  prajeta  ftetastii»ee  ;  ils  aeat  i«va< 
aus  l'eaprit  ulcéré,  déaigrant  atec  plMte''ua  pèjateol  ilaa'éteaat  aa- 
tteatlMmétilal^è*».  ) 

L'axanpla^das  patiu  cultivalauni  aat  p|wa  alNite^  eapaia  ;  laa  fAêt 
h'ii.-oHSMitpiiuJ  grate' peine,  rattcaar  te  «IteMlria,  «a  a'aagager 
aomme  «Meuvriers  dans  tes  atatiars  «M*  »Ua|{  te  puia  grate  aamiai 
a  péri  te  micft.'f',  tea  Sivr^,  laa  pfitatioaa,  U  ttit^m  aat  maiasaaaé 
ripiilteiifl  aaapaavffsttavailtenrf.qui  a'imsteiaiaal  qte tewa  IteHat 
leur  aevriga  devaient  suffira  pour  leur  ouvrir  le  rtemia  te  h  fartaae^ 

Listes  préeéteala  que  aa  saurawat  tiaa  méditer  laa  temmaa  te  amar 
avant  d'avaaturer  laiwa  eapitaus,  laur  via,  tear  famWa  aar  ana  taai*  aaa* 
vête  1  Saeteos  Iter  te  aw  aMltean  —  aategaaMte^at  aaaa  aaa 
Aie;  a'agiastea  plai  eamaNte*  Mfaaia,  mm  «aaaatea tea  al 
noua  avoas  i  vainara  ;  élttOteaa  d*avteaa,  ivaa  aaima»  «aiaa 


oateK 


les  eoaditiana  te  aotia  eatrwiiaa,  et  naïua  réuitemia,  aai,  aaaa 
roasf'teus  preadrote  paaMntea  de  l'AlgMa  .p^h  chartea, 
nous  la  voudrons  r«raMmeat  ;  Car  an  trouve  ap  JUteifteHaa  te 
tioaaaatureliea.  indispéaaabwi  A  te  praspéteé  te  ?terte«itaeai. 

Ces  coatréaa  aujourd'tei  ai  ^^éaenasr-eat  élé.ifNparte  aalralte  te  te- 
pulatioaa  aaaslyausaa  et  rietea  ;  te  sai  teTâftjf  aaptiaii'iaarii,  «al' 
tivépardasmaiaaintani|aatea,Alait  citijatetiaiplteteriitetel'a»* 
eieo  aaaada.  Unque  César  nteit  te  saa  f  xpailteB,  aaite  ava^  iteai 
A  l'empire  lea  états  du  toi  Juba,il  aèaaafi  fât  tepaapte  paateapam^ 
rait  retirer  te  e«ie  ennquéia,  ^â  ae  lanfite»"  V>^  te*  te  lanrteira 
te  la  maderae  provinee  de  Caaslanlîae,  teax  telftes  te  iteiliomea  te 
blé  et  trois  millions  te  livres  d'Apile.  U  ptepte  raaaia  vivait  «^  friate 
partie  dea  Mes  ftroduiu  dans  eete  pfavjaea  :  aute  laa  axpartatiaaa  afut 
été  suspobduea,  par  aate  d'une  rl«»lla,  jma  kCrauaa  disatia  déaalaïaala 
l'Iiate.  (£«mUllto»  acterfi/lçna  ter.J%tete,  t.  «.) 

Sotis  tes  Ssrrasin*,  te  retrouve  aaeite  tes  prauves  bista 

«ta  vil 


Ïran  le  prospérité  aykmtetees  te  teàteB.  «  ta  vite  te  Caawi 
'  géographe  Edr(ei,«at  bien  pauiNa  al  amamarçaaiajtet 
seul  nebea,  font  te  Mmmt»  ««teiii  teteaa,  ét-a'M'aiillil'tete  tet 
pour  la  epltura  des  inrMil  pter  II  iteiifttetiea  dea  fAaateii$<4te  tef 
iwauMtuB  demtei  aite  teiOTa  qu'i|#iip0Maat  Ai*é(raBgilrii#teialB,  teaa 
toutes  les  miisoaa,tes  soaiarraina  (teuséa  dans  Je  roe  i  tateapéaatora 
eonstimmcnt  fralcte  et  mteélte  qui  'j  régne  oaolritea  A  laipansartetea 
des  graias  ;le  blé  y  resta  saaveat  un  sipte  aans  y  éMaaver  d^aitéralioa.» 
Les  cullures^artermcentes  é:aieat  tmAto  grapd  banpcof  A  eelta épo> 


raparatea  aa  JifM  tel <  #^te 


L'aa^alte uteg, wiJAte. mte  rtwittel 


té^  a'iaapiraat  paa  aaaate 

Iea«.tei  teUnlw»*^  teMir^t^Mitte 

wk  Fwi  vmh  mm  w^' 


laate  lealamaanaMateli iMMtea 
teflDO  H  ,<»Ar.-.fiiimiF'ite4>a. 
A  lai  iaai  flte  «te  teaate  niaaaaate 

tete  'aaatetefaai'  ihaiil-t'A|ate''te 
paiitntetete>pfte.      •^'"; 

»■!■■'■    IM  li.ii.'i.   I  ti    II  .     ...I 

(i)  Cilaniartfaa  etagilenWm'é  *  ril|pAte  *  «ït 


M.  ».àTaaiv.~M|i.  I  valMtetel«n  Oi'^rtetlvA  A  ÎLdU  -te  tk 
«ill«anaiAavHII»4«. 

aJm SàÎLjfSafc"' "'*'*'*!"  ****  *•" '^" proteiriae,  te répaaidra  an. 

mit.  p.  Jl.  m  à  tedse.  >  teca.  -  L*afltia«a«lA  te  teaa  Ht  oommu  m 
noite  «~  Koaapreaoaa aoute  «os  obtevallons  at  demaades. . 
M.%.  M.  à  Ooaebary.  -  M.  B.  de  la  Nlèvie  vtel'rédaméMa  répmno. 


j^ 


""  "  "      l       '"H 

f.*im  dte  léwte  1 1.  eAi|»«BrRaa~ 


éês 


lÀp^terle  Lamm  LAvt  »  Cnmpawte.  n»  te  e(ai  ««114  ia« 

mmàÊÊiÊÈÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊSBsasàBÊmâÊiiÊn 


'-f*^rS' 


MMlt  tetei  tes  aemainas.  —  Piix  te  rteonapatet,  payable  d'avi 
,tt'#^^iNite  mte,  tfr.  50  e.  —  lUm  du  déteriMwat,  It  It. 
piai  ital  «»  te*  eeaeanmteir»tec»«o  a)  pteMil|''¥teiiKt  «< 


.«!'' 


^•tsf 


,5'H  t» 


-4^1'.'*^ 


a . 


•  ^r-"*y^. 


RABllt 


^^P  ^^HWV   ^iW    d 


ttâUEAUX  :  À  LA  tafliÉteitetete  iW  fttetete,  i,  «i  tete»  ftwiiilii  tea1 
teivtet.étra •Cteiip.' -         ',,.:^fe.^..,'. .>  ,    >,.     ^ 


ry. 


■;i.ir  :?    ■«!*<« 


r,^^isît-i^»M#s%.-^rW-'J*»'-* 


pMinée  dernière,  le  dlnoMUS  de  la  ooaroiiae  ^âMOIt  tàoA  :  «  Au 
I  momeat  où  voir»  dernière  «ewioo  •  été  close,  desooroi^caiiont 
i  qui  pouvaient  devenir  gmves  étaient  l'omet  de  rm  aoUicllude.  » 

La  ehambro  des  député*  répondait  :  «  Lorsque  m»trê  aeuion  s'a- 
>  clievait  il  y  a  peu  de  molii,  des  oompHcatlona  qui  pouvaient  de- 

*  venir  sérieuses  avaient  excité  tw/r»  sollicitude •El  les  deux 

fûix  oMilioualent  à  se  faire  écho  jusqu'à  la  fin  de  chaque  discourn. 
[  Si  telle  devait  être  celte  année  l'adresse  des  députes  ;  si  elle  de- 
lait  lutter  avec  le  discours  do  la  couronne  de  p&leur  et  d'insigni- 
lance,  mieux  vaudrait  dispenser  inossieurajes  comotissaires  d'un 
ravaii  inutile,  mieux  vaudrait  pour  la  chambre  abdiquer  franche- 
Dent  son  droit  d'intorveniion  dans  la  politique  générale,  aborder 
immédiatement  la  discussion  dés  lois  spéciales  et  voter  le  budget 
lu  pas  de  course. 

Mais  si  la  chambre  conserve  son  Initiative  et  son  libre  arbitre  ;  si 
felle  veut  prouver  qu'elle  a  conBciencc  de  sa  mission  et  que  la  ses- 
Sîlon  ouverte  en  ce  moment  sera  pour  le  pays  plus  fructueuse  que 
lea  aînées,  ce  louable  désir  de  progré:*,  d'amélioration,  doit  se  ré- 
rélerrdans  les  premières  paroles  prononcées  au  nom  de  lacham- 
JMv.  Lés  premiers  votes  ont  sigiMié  chez  elle  un  grand  amour  du 
CtotM  «no,  et,  suivant  toute  apparence,  le  projet  d'adresse,  quel 
^u'il  soit,  no  subir»  pas  de  modification  très  importante.  Que  MM. 
les  commissaires  ne  comptent  donc  pas,  pour  vivillér  leur  œuvre, 
>ur  les  aiftendemenU  nés  de  la  discussion,  et  surtout,  s'ils  veulent 
gue  leur  projet  contienne  des  idées,  qu'ils  prennent  en  tout  point 

s  oontre-pied  du  discours  ministériel. 

Voici  les  voBux  qne  nous  aimerions  à  voir  former  au  nom  de  la 
re  des  députés  -. 

Sims, 
Nous  nous  félldlons  avec  vôos  du  calme  profond  dent  la  i'rancft 
fit  depuis  plusieurs  années.  Aujourd'hui  la  société  n'a  plus 
BMln  d'eiiipioyer  la  majeure  partie  de  ses  forces  à  comprimer 
itéditioa  et  à  roainlanir  l'9tén  matériel.  L'aeUvilé  aocisie  peat 
8  diriger  vers  des  œuvres  pacifiques  et  fécondes. 
La  plus  Importante  de  ces  œuvres,  c'est  de  viviflerf  c'est  de  ré- 
■cénénér  l'agricolture^premlèriB  source  de  la  prospérité  naiionale. 
■Nous  chercherons  avec  attention  les  meilleurs  moyens  de  fon- 
Ider  le  crédit  agricole,  de  réaliser  un  système  équitable  et  puissant 
Id-irrigation  ;  enfin,  tout  eu  respectant  le  principe  de  l'ég^Ulé  des 
iBartages  établi  par  le  Code  dvU.ISous  noua  detoanderoiia  ail  est 
IS»ouible  do  lutter  contre  les  déperditions  enfantées  par  le  moi^ 
cdl^nt  indéfini  des  cultures.  > 

L'industrie  manufacturière  rédamo  aussi  l'intervention  éclairée 
Ida  léirislateur.  Si,  dans  ces  dernières  années,  les  procédés  de  fa- 
^ri^o  se  «ont  perfecUonnéa  ;  si  la  mécanique  à  fait  des  pro- 
larèa  la  siluation  malérielloel  morale  de  l'ouvrier  n'a  |)as  suivi 
lu  même  marche  ascendanle.Cepcndant,  Votre  U»ie»té  l'a  dit.  Ja  mis- 
iiloades  pouvoirs  publics  est  de  répandre  le  Wén-étre  dans  tontes 


Nous  sommes  hetiraoi  d1i^^i^ndrei|ue  le  gouvernement  de  Votre 
Majesté  s'est  appliqué  à  poursuivre  l'exécution  des  lignes  de  che- 
mins de  fer.  Nous  nous  occuperons  activement  des  mesures  à  pren- 
dre pour  que  ces  grands  travaux  n'enfantent  point  le  monopole, 
ne  surexcitent  pas  l'agiotage  et  n'absorbent  pas  d'une  manière  trop 
exclusive  les  ressources  financières  de  la  nation.     . 

Leiemps  est  venu,  Sire,  de  réaliser  par  dca  institution»  équi- 
tables l'application  dés  grands  principes  d'unité,  de  liberté,  de  fra- 
ternité entre  toutesles.  classes,  principes  proclamés  parla  Révolution 
française  et  consaorés  par  la  Charte,  mais  qui  n'ont  pas  encore  pris 
une  assez  complète  possession  des  faits.  Nos  efforts  combinés  avec 
ceux  de  Votre  Majesté,  doivent  constituer  à  l'intérieur  le  rôguo  de 
la  vérité,  de  la  lTt^»rté  et  de  la  justiee. 

A  l'extérieur  Votre  Majesté  continue  à  recevoir  de  toutes  Iss  puis- 
sances étrangères  dea  assurances  pacifiques  tet  amicales Une 

vive  amitié  l'unit  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  sommes 
heureux  de  connaître  ces  disposjtiona  de  i;£ùrope  entière.  En  paix 
avec  tous  les  Etats  civilisés,  notre  pays  va  travailler  plus  active- 
meut  que  jamiia  à  étendre  son  action  sur  le  monde  barbare.  Com- 
me vous,  Sire,  nous  sentons  la  nécessité  de  développer  notre  com- 
merce extérieur,  d'augmenter  n6tre  marine,  d'arborer  le  pavillon 
français  sur  des  terres  nouvelles,  et  l'iusentimcnt  unanime  de  la 
chambre  élective  accueille  la  pensée  d'une  expédition  qui  va  re- 
prendre à  Madagascar  l'œuvre  de  colonisation  commencée  par  nos 
pères  dans  ce  vaste  et  rlc^  pays. 

De  tristes  évéoeme^ls^ont  troublé  nos  possessions  d'Afrique  :  la 
chambre  applaudit  il'héroIsoM déployé  par  nos  soldats  dJus  des 
droonstanoes  fataleal  Lorsque  la  sécurité  sera  complètement  réta- 
blie dans  nos  possessions  africaines,  Votre  Majesté  nous  trouvera 
prêts  à  la^ seconder  dans  toutes  les  mesures  qui  auraient  pour  but 
d'organiaerawjdêrSasCT  pacifiques  et  coDciliatrices'la  colonisation 
de  ces  fiprtilek  contrées. 

Sire,  la  chambra  des  députés  vous  a  toujours  prêté  son  concours 
avH;  empreasement  lorsqu'il  fkttaritnmreràltDtérieur  le  régne  de 
l'ordre.—  Aujourd'hui  qae  les  tadioas  senblent  à  jamais  dominées, 
la  chambre  est  prête  à  vous  seconder  avec  le  même  zèle  'dans  une 
autre  tAcbe,  celle  dé  l'organisation  sociale  ;  en  remplissant  cette 
grande  mission,  vous  jetterez  sur  votre  règne  un  nouveau  lustre  et 
vous  fonderez  sur  des  bases  Impérissables  l'union  de  voire  famille 
et  de  la  patrie.  "  ^ 

Le  Cowrkr  d«  Jfar«eii/e  analyse  la  délibération  du  conseil  co- 
lonial de  Bourbon,  relativement  à  la  colonisation  dé  Madagascar, 
etili^ule  -. 

Nous  nous  associons  complètsment  au  voeu  du  conseil  ii«  Bourbes  au 
su)et  de  Madsgascsr.  Il  rst  l'expressioa  du  Kotimeot  patriotique  éclairé 
par  la  ooouaisMnce  exacte  de  <*rs  contrées. 

Les  derniers  évèoeicents  de  Tamatave,  qui  ont  été  amenés  par  la  dé- 


revfiraidnMiB  suTiiFI 


Neuf  journaux  se  sont  fait  représenter  hier  et  aujourdliui  i  te 
réunion  ponr  la  réforme  électorale  ;  ce  sont  :  la  Tribune  Ifonàaite, 
le  Patriote  iurastlen,  la  Colonne  de  Boulogne,  V Ami  du  peupU,  le 
Populaire,  l'Union,  le  Propagateur  de  l'Aube,  l'Indépendant  dm  MkH 
et  le  Patriote  de  Saône  et  Loire. 

Les  journaux  d'Afrique  arrivés  hier  n'ont  apporté  aucune  nouvelle  im- 
pertiintr.  Le  oorps  il'arniée  du  maréchal  se  trouvait,  le  1.7  décembre,  à 
Ain-Teuliriu,  attendant  la  culoaue  du  général  Yursouf,  qui  venait  de 
poursuivie  AI>d-cl-KaJer.  On  avait  reçu  à  Teniet  dix  nti)le  oMulons,  six 
cents  iKEufs  et  »ix  uu  sept  cents  remmes^jç'nranu  et  vieillards  provenant 
d'une  razzia  exécutée  aux  sources  delà  Mina. 

Dans  lu  province  d'Oran,  le  général  Korte  poursuit  vigoureusement  Ifè 
tribus  révoltées.  Deux  coups  de  main,  dirigés  avec  boubcur  par  cet  offi- 
cier général,  nol  dissipé  cumplèiement  plusieurs  fractions  des  Beni-Me- 
niarios,  des  Hirraras  et  des  Ouied-Zdids,  qui  se  croyaient  cusAretédaas 
leurs  montagnes  presque  inaccessibles. 

■i  '"" 


Les  gouvernemenlB  belge  et  b^sois  viennent  de  conclure  une  eoovnr 
tiou  par  laquelle  ces  deux  Etats/s'fngagent  à  se  livrer  réciproqneBcat 
les  individus  réfugiés  de  Belgique  en  Hesse  et  de  Hesse  en  Belgique,  «t 
mis  en  accusation  uu  condamnés  par  les  tribunaux  campélents  pour  cri- 
mes ou  délits. 

L'extradition  ne  sera  accordée  que  sur  la  production  d'un  arrêt  da 
condamnation  ou  de  mise  en  accusation.  , 

En  aucun  cas,  la  oonventioa  ne  pourra  être  appliquée  à  dea  individus 
qui  se  seraient  rend utr  coupables  d'un  délit  politique  queloonqua. 


Presque  toute  la  presse  allemande  se  déclare  unanimement  contre  fi:_ 
système  cetlulaireetllsolement.  Cette  question  est  traitée  seiu  tons  tu 
points  de  vue  dans  la  Gazette  de  Cologne.  Ct  journal  publie  deux  doeow 
Tiimt*-tmpoTt«n4««ontr«  te  Byitfemft  ralliiliirn,  l'un    tfm«H*  it^   VéTêqua 
de  Munster,  l'autre  d'un  fonctionnaire  «upérieur. 

On  lit  dans  la  Goaette  d'Jugebemrf  du  19  décembre  4848  :  "^l . 

,  <  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  la  Baltiqua  nous  appramantqM 
diverses  conditions  qui  n'avaient  pas  été  iatrodu  tes  dans  la  lis)*  du  tnM 
de  commerce  et  de  navigation  conclu  entre  is  Zollverein  et  la  'RMJ«i&jM 
ont  été  ajoutées  i  ce  traité.  Ainsi  on  aurait  laissé  le  Zoilveraib  librsdlï<^ 
troduire  un  système  de  droits  différentiels.  r 

c  Si  cette  nouvelle  se  confinne,  elîe  prouvera  ^pie  la  Prusse  a  aai  daaa 
cette  circonstance  avec,  plue  de  prudence  qu'à  l'époque  de  la  coBdusiQi 
du  traité  avec l'Angletere ou  la  Hollande.»  / 

D'après  le  Journal  allemand  deftiançfort  du  51  décembre  i8|S,  la 
conférence  douanière  qui  devait  se  réunir  i  Berlin,  dans  Us  pnasien 
jours  de  l'année  prociiaine,  a  été  ajournée,  par^uite  des  négoeiatiens  «i- 

. — . ; -   .  •      .  :  fri^' 

(t)  La  délibération  du  conseil  colonial  et  le  vote  de  l'adrrsse  an  roi  aSM 
antérieurs  ani  événements  do  Tamatave.  "^  ;     :s^ 
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ntnraw  cai  do  aii-cai. 

/Mous  aTons  lien  d'espérer  que,  penéan  t  qàe  nons  publie- 
loni  la  charmante  nouvelle  de  Dickens  traduite  par 
Mae  Belloc,  M.  Alexandre  Damas  aura  le  temps  d'a< 
chevet  le  CkeoaUer  4»  Meieen-Mouge.) 


Ce  fut  la  bouilloire  qui  commença.  Ne  m'opposex 
yas  le  téêuMgBase  de  Mme  Pérybingle.  Je  suis  plus  au 
fait  qu'elle,  meilleur  observateur,  et  j'affirme,  en  dépit 
de  ce  qu'elle  en  peut  dire,  que  la  bouilloire  se  mit  é 
«hanjer  cinq  miuutes  pleines  avant  le  (grillon;  dnq 
betfoes  pBinutes  au  petit  eodeou  Jwllandaw  qiii  occu- 
pait l'an^  à  droite  ea  M*  de  la  cheminée. 

L'heure  avait  fiai  de 'sonner,  at  le  convulsif  petit 
asisseancur  du  haut  de  la  pendule,  qui  va  et  vient  par 
Moeaies  iine  faucille  i  la  main  devant  un  palais  m«u- 
lusque,  irait  fauché  près  d'un  demi-arpent  de  foia  ima- 
lunaire,  quand  le  grillon  entonna  sa  cbuwen. 

Il  s'établit  une  sorte  d'asuut.  un  duo  plein  d'èmu- 
laliou  ealre  le  ^-ori  et  talwuilloire,  et  voici  eomioent 
la  chose  «Riva. 

Mme  Pérjbiigle,  sortie  i  la  lembée  du  jour,  eii,aa' 
bMsqul  résuàuatet  lur  te  pavé,  et  tncaieat.  dkiiiDin 
fitiasat,  dans  la  caur  dlanomiirablea  exeaples  dé^Ja 

Efflière  proposiiistt  d'Eoelida,  4tsit  allée  cbereher  de 
lunlfi  foatsine  voisiae.  De  r^r  dvi  elle,  nm^ 
les  saboU,  et  par  esta  même  rmoindrie  de  quelques 
•ottccs,  car,  vu,  sa  petite  taille,  elle  af^otionnait  les 
uauu  talon,  eltb.léttlreprit  de  mettre  la  bouitleirs  sbr 
le  faù.  Elle  y  p«niit,  nén  loo  latin^  maia  sa  bonne  hu- 
meur; l'eau,  freide.de  sa  nature,  et  demi<getée.  était 
précisénNot-dfaa  eeUe  coodiliou  péaétraaie  et  fluide 
«ù  elle  s'inaiBU»  partout  et  vous  pensa  jusqu'aux  es; 
elle  a'étrit  frayé  m  chealia  daaa  la  chaussnrs  de  Mm 
PérjrMapè,  lui  avait  ms^^  ^fMtf  Maboussé  i«i 


chevilles  :  et  pour  peu  qu'an  tienne  à  ses  jambes  et  i 
la  iietteU  de  ses  bM,  c'est  dae.  rude  épreuve. 

En  autre,  le  cas  s'aggravait  de  l'eatèlement  de  la 
bouilloirs.EnrirvouliHt  pu  se  tenir  en  équilibre,  ni 
s'seeoauioder  aux  upétités  du  charbon.  PeMfaés  eu 
avant  comme  une  ivrogne,  elle  bavkjt  sur  l'àtre  ea  vraie 
bouilloin  idiote  I  Elle  était  morose,  revêcbe,  sifllait  et 
oraclMttaitBU  feu.  Pour  comble  de  disgrftce,  lu  couver- 
cle réaistant  aux  doigU  de  Mme  rérybingle,  tourna 
d'abord  sens  dcMus  dessous,  puis  avec  uu  constanoe 
digne  d'une  meilleure  cause,  it  volle^scei  et  plongeant 
de  côté  disparut  sous  l'eau.  La  eareasse  du  grand  iruis- 
BàU  le  itoya/-G«oryrs,  n'opposa  pas  plus  de  résis- 
tance pour  se  baisser  ramener  i  la  surface,  que  ne  fit 
cet  oatêlé  couvercle  aux  tentatives  réitérées  de  Mme 
Pérybiagle.  ,  .  ' 

.  La  bouilloire,  même  alors,  semblait  de  connivence  ; 
son  ause  avait  un  air  de  déS,  et  son  bec  se  relevait 
d'un  air  impertinent,  comme  si  elle  eikt  dit  à  sa  mal- 
tresse :  c  Vous  aurez  beau  faire  :  je^  ne  m'échaufferai 
-pu  ;  l'eau  ne  bouillera  pu.  > 

MrtieMoe  Pérybiagle  avait  repris  sa  belle  humeur  ; 
elle  f^a  su  pMitearmains  l'une  contra  l'autre  et  t'as- 
sit devant  le  f^er,  tant*  riante.  La  flamme  oonmença 
de  monter  en  pétillan^rilloniiDaal  de  ses  lueurs  fugi- 
tivu  le  petit  moissonneur  de  la  pendule,  si  bien  que  la 
flamme  semblait  seule  en  mouvement  et  lepetith(pvne 
immobile. 

Il  aei'éUit  pas  oependant;  il  avait  deux  spasmes  par 
seconde,  cent  vingt  i  la  minute,  ni  plus  ni  moins.  Mais 
aux  approches  de  l'heure  les  crises  devinrent  effrayan- 
tes à  voir,  et  quand  un' coucou  apparut  i  une  des  iior- 
les-^rappes  de  l'édifice  mauresque  et  chanta  six  fuis, 
te  petit  taoaune,  épouvanté,  tressaillit  i  chaque  note  et 
aaoémena  comme  uu  peasédé  qu'une  douiaine  de  lutins 
tirailleraient  par  le*  jaariM». 

Ce  ne  fut  qu'après  uae  violente  secouu*  et  un  infer- 
aal  tintamarre  de  poids. et  de  rouagu  qu'il  reprit  son 
sangfraid  accoutumé,  li  a*  s'effrayait  pu  sans  cause  : 
ces  vieux  squelfltu  d'hnrioge  sont  très  décopcertanis 
dans  Mursplàmeuvres,  etije  m'étonne  toujours  qu'un 
peuple  ea  revendique  rtuvenUon,  surtout  les  Hollan- 
dais, geas  paisibles,  i  larges  brades,  et  qui  tiennent  i 
saigner  l'ealrclopBe.  Coniment  ônt-iis  le  oeur  d'en-. 
Toysr  Buei  dans  le  monde  cm  mécaaiques  décharnées 
et|riB^tes^  , 


Toujours  est-il  qu'à  cet  instant  de  calme  la  bouilloire 
se  mit  en  train.  Réchauffée,  sondre,  elle  commença 
par  gazouiller  quelques  sons»  par  lancer  quelques  notes 
chevrotantes,  i  l'instar  des  cantatrices  en  vogue  ;  puis, 
secouant  toute  résferve  et  tout  mauvais  vouloir,  elle 
éclata  en  un  chant  soutenu,  si  gai,  si  babillard,  qu'elle 
en  eût  remontré  au  rossignol. 

Si  simple,  si  clair  t  Dieu  vous  bénisse  I  Vous  l'auriez 
aussi  bien  compris  que  si  c'eût  été  de  l'imprimé,  mieux 
même  ;  mieux  que  nombre  de  livret,  bien  connus  de 
vous  et  de  moi.  Sortant  par  flots,  u  chaude  haleine 
s'élevait  gaiement  de  quelques  pieds,  pour  aller  se  sus- 
pitodre  engracieusM  guirlandes  autour  du  inunleau 
de  la  cheminée,  formant  i  elle  seule  un  petit  ciel  do- 
mestique :  au-desMus  la  bouilloire  fredonnait  sa  c4an- 
soA  mignoane,  avec  tant  de  joyeux  entrain,  que  tout 
son  corps  métallique  en  frissonnait,  en  vibrait  sur  le 
feu.  Et  voyez  pourtant  l'effet  Uu  bon  exemple,  ce  ré- 
calcitrant couvercle,  tout  à  l'heure  si  rebelle,  s'en  mê- 
lait maintenant,  et  dansait  sa  petite  polia,  et  caquetait 
sou  petit  accompagnement  à  la  sourdine,  comme  une 
moitié  de  cymbale  qui  ferait,  la  nique  i  la  soeur  ju- 
melle qu'elle  n'a  jamais  connue! 

H  n'est  pas  besoin  d'interprète  pour  savoir  ce  que 
distit  la  chanson  do  la  bouilloire  ;  c'était  un  franc  a|i- 
pel,  une  bieu-venuei  certain  voyageur  empressé  d'ac- 
courir vers  la  betite  maison  bien  close,  au  coin  du 
foyer  bien  chauffé.  ' 

•lime  Pérybingle  l'entendait,  de  reste,  tandis  qu'elle 
rêvatt-attreqio  du.  feu.  «  La  iviitest  noire,  chantait  la 
bouilloii«  ;  la  route  est  jonchée  de  feuilles  mortes.  Au 
dessus  tout  est  brume  et  ténèbres  ;  au  dessous,  tout  est 
ornière  et  boue.  Il  n'y  a  qu'un  point  lumineux  dnris  le 
ciel  sombre  :  Ii4u»,  lA-bas,  à  l'occident,  où  la  lige 
se  déchire,  oîi  le  soleil  et  le  vent  ont  lutté,  une 
trace  sauglan'.e  attire  l'œil  et  l'attnst^^U  pays  dé- 
couvert se  déroule  en  une  longue  et  niotm  bafnJe.  Lp 
eteau  est  hérissé  de  givre  qui  dégèle  dans  le  sentier, 
n'est  |tas  de  la  gllce  et  ce  n'est  ms  dft  l^au. Ce  <i'est 
pas  l'automne  et  ce  n'est  pas  t  hiver  :  c'est  qnfeltCiie 
chose  de  mixte  qui  a  les  tristesses  de*  d!:ux  siaisons. 
-^Mais  U  approche,  il  vient,  il  vient  !  » 

Ici  le  grillon  entonna  sa  partie,  en  manière  de  choeur, 
.JkVae^n  si  admirable  gosier,  une^oix  si  pe^  on  raiv> 

rn-t  avec  sa  taille  (sa  taiHe  I  vous^H^uMiez  {tu  lavoir 
I'onI  nu  I)  que  s  jl  e^t  éclaté  oeoune  une  bombe,  li 
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son  petit  corps  se  fût  brisé  séus  h  puisfaueile  It  vi- 
bratiori,  ce  a  eût  semblé  qu'une  suite  naturelle,  inévi- 
table,.de  ^  héroïques  efforts.  • 
C'en  était  fait  du  solo  de  dame  bouilloire  :  le  grillsB 
prit  le  dessus  «t  le  garda.  Bonté  du  ciel  I  s'en  dûnu^ 
il  !  sa  voix  aiguë,  vibrante,  argentioe,  résdnîait^daia 
la  maison  ,  elle  scintillait  dans  le  silence  comme  une 
étoile,  perçait  les  ténèbres  extérieure».  Quand  elle  Mtsi^' 
cnait  la  note  la  plus  haute,  il  y  avait  un  petit  traïa- 
blement,  un  trille  impossible  à  décrire,  qui  voUs  faisait 
penser  qu'enl^é  de  terre  par  son  enthousiusM,  l'in- 
s^ie  saillait  et  retombait  sur  ses  petites  patlef.  Il  ne 
s'en  harmonisait  que  mieux  avec  la  bouilloire.  Le  re- 
frain était  le  même  ;  et  ils  le  chantaient  i  ruttisson   de 
plus  en  plus  haut  :  <  //  approche  !  il  vient  l  il  vient  1  » 
La  petite  blonde  qui  écoutait,— car  elle  était  bhmde 
et  jeune,  quoique  rondelette  et  rebondie,  ce  qui,  à 
mon  i^ons,  ne  mêiMied  pas,— alluma  une  cltandeUe.  jeta 
un  coup  d'oeil  au  petit  moissonneur  qui  avait  fait  une 
a5sez  belle  récolle  de  minutes,  et  s'approcha  de  la  fe- 
nêtre ;  elle  regarda  et  ne  vit  rien  que  sa  prsi^re  image 
réfléchie  par  la  vitre  ;  et  je  «iiis  u'avis  qu'elle  eût  pu 
chercher  loin  avant  de  rien  voir,  d'aussi  joli.  Quand 
elle  revint  ^s'asseoir  au  coin  du  'teiih-l«  griUoo  et  la 
bouilloire  s'évertuaient  de  plHS  belle.C'étaitiine  vérita- 
ble rage  d'émulalinn  :  une  courue  de  chant  au  clocher. 
Le  grillon  pretMiiit  la  tète  çle  je  rie  sais  combien  de  toi- 
ses, la  Ih>u  lloire  le  rattrapant  à  ssros  bouillons,  f<t  tous 
deux  bourtlonnnnl,  vibrant,  ebanlaut  de  concert  i  s'é- 
gosiller, si  bien  qu'on  ne  savait  plus  auquel  entendra 
et  qui  aurait  la  palme.  Du  inoins,  ileût  fuliu  une  meil- 
leiire  tétc  que  la  mienne  poAren  décider;  mais  la  chose 
certaine,  c'est  qu'il  finit  par  y  avoir  harmonie,  et  que 
d'un  commun   accord  Us  deux   atltlèies  envoyèrent 
leur  joyeux  appel  sur  pn  rayon  ds  la  chandelle  i  tra- 
vers la  fenêtre,  le  long  de'  la  roule  boueuse  et  déserlel( 
le  rayon  toinbàut  <l'aploinli,  droit  sir  ccrtaiaperson- 
nuge  qui  cheminait  «inns  l'obsonrité,  lui  exprima  le  tout 
èQ  lin  clin  d'oeil,  et  lui  crio  :  «  Sois  le  bien?voou,  vieux. 
Jfiiu  !  sois  le  bien'.venu  au  loyer  1  »                         ,    ' 
S)  tâche  aceomiilie,  la  bDuiHoire  épuisée  piasa  par 
desiius,  et  fut  ôréo  du  feu.  Mme  Pérybingle^  oourut'. 
h  h  p'irte,  et  entré  le  bruit  \li)i  roues  de  la  charrelte, 
des  pu  du  cheval,  de  la  voix  d'im  hostrae,  des  aboie- 
méhtstlu  chien  i»  dehors,  et  des"  vagissements  d'un 
nourrisson  au  dedans,  elle  ne  sut  plus  où  donner  de  k 
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•  itona  été  géii4nli8ihéÉt|wùaDHnée  et  p«u  approfondie.  Dids  la  plapart 
V  d<i$.birreaux  on  s'eti  boraé  à  pw«r  les  questions  de  Ih  politique  ext^- 
\  rieure  sur  Ics'qiielfès la  chan<i>re  «Wirait  'demiinder  des  e.vplicutioiiu  au 
jpioi^tirer  .Excepté  la  ct>pver»iub  ét^  reoles  et  la  réductioa  de  limpùtsiir 
Ht  Wl,  uaa  ùu«  queMiifa  intpnrtaulç  de  la  politique  iutérieurc  n'a  été  alior- 
4ée.  LopiMi^itivo  s'est  r«uf«rn)ée  dans  lea  vieilles  idées,  dans  le  vieux 
«jslèui«.  Voici  quelques  détails. 

Premier  bureau..  —  II.  Fi-rdioand  de  Lahieyrie  a  >u  sans  étoa- 
neipeut  couibieu  le  discours  du  Uôue  était  insigniliaDl  à  l'uuvertiire  de 
cette  sessidn.  Mais  ce  qu'il  pe  |»eut  s'empécb<'r  de  remarquer,  v  est  la 
ièndaoce  du  goUvefneiueot  à  s*élofgQ';r  cha  |ue  auaée  davautapt^  de  l'es- 
prit de  la  révulution  de  juillet.  Ilaïuieuant,  diiis  le  tanga;;c  ufficiel,  les 
tfolséî  contervation  el  û'ordre  public  ùgunnl  seuls,  taodis  qu'il  u'est 
plis  question  d^  ooç  libeMés  si  cbèrenicnt  acquises,  et  les  plusgraudes 
squëslioDs  dé  la  i>olilit]ue  foat  place  aux  épancheroents  de  la  faraille. 

M.  de  Lasleyne  o'èst  pas  de  ceux  niii  voieot  dt-ios  ce  dernier  syinpl&me 
UB  retour  ^ro«haia  ven  une  loi  dri  aoialiou.  Il  ;iime  à  «ruiré  que  t«  o«i~ 
■îal^e  est  trop  préottCii;>é  d  i  double  soiu  de  la  dignité  royale  et  de  sa 

Kobirécooservatiftn,  pour  exposer  l'une  et  l'autre  aux  chances  d'une  pa- 
ilfe  tentative;  raais  il  voudrait  voir  le  gouvernement  égulemcnl  |iréoc- 
cu|>é  des  grands  intérêts  publics,  et'ntoins  réservé  i  let  égard. 

En  ce  qui  touche  nos  afTaifes  intérieures,  îl  se  demande  o('i  sont  les 
témiHKoages  de  celte  prospérité  financière  toujours  croissante?  Est-ce 
éM9  racetoiss'inent  des  charges  publiques?  E^t-ce  dans  la  licence  efTrê- 
aée-que  l'agiotage  semble  avoir  pris  sous  l'aile  protectrice  du  gouver- 
•éni)m(  f  «^       ' 

A  l'extérieur,  nos  affaires  sont-elles  plus  brilUntes?  Le  discours  de  la 
e«urouDe  ne  nous  [Nirleque  de  l'Angatcrr*.  Trois  pnra^'mpbes  n'étaient 
pu  de  trop,  à  ce  qu'ilparali,  pour  cunslitter  un  bon  vouliHr,  dont,  sans 
eela,  Ion  avait  |m  douter.  La  France  t-'unit  à  l'Angleterre  pour  répri- 
mer l'audiiBed'uR  fietit  desftote  de  l'Amérique  du  .sud,  et  do  cet  effort 
combiné  que  résulie-t  il?  L'espérance  que  des  relations  régulières  puiir- 
roat  Un  rétabiies.  Et  voilà  pourtant  l'unique  fruit  de  ctlte  a'Iiuuct-  tuit 
«aolée!  C'est  i  elle  qu'on  sacrifie  lintiiurté  de  nos  aucicun-s  relations 
âteç  tes  ÇtaiSr-Unis  ^  c'est  potirdle  qu'on  parait  outdier  les  intérêts  puis- 
^»l^^»  qui  nous  restent  à  rejeter  avec  la  Belgique,  avec  l'Allemagne  et  les 
autres  états  de  l'Europe. 

Libre  au  Moisiére  de  se  féliciter  d'une  pareille  situation.  Quant  au 
pays,  il  ne  saurait  se  contenter  I  si  bon  marché. 

U.  dePeyrainoat  ne  trouve  rieo  d'exagéré  dao»  l«  Ion  d'optimisme 
qu'on  reproche  au  dis<;ours  de  la  couronne.  Il  est  justifié  par  la  prospé- 
tfté  sans  cesse  croissante  du  pays.  C'est  à  tort  qu'on  conteste  la  l>onoe 
situitîoo  de  nos  finances,  dont  "(a  (ireuve  8e,trouve  à  la  fois  dans  l'aug- 
mentation des  revenus  et  dans  I  élévution  des  denrées.  Quelques  désor- 
dres passagers  ont  pu  avoir  lieu,  par  suite  de  la  fièvre  d'agiotage  qui 
l'est  emparée  des  spéculateurs  ;  mais  pouvait-on  esoérer  qu'il  en  fut  au- 
liréfflcnt  lursqu^on  lui  jetait  dés  alimecls  considérables? 

M.  de  Peyrainiiut  s'étonne  qu'on  ail  pu  trouvera  redire  aux  phrases 
du  ditcuur.s  qui  s'appliquent  aux  princes  de  la  famille  royale.  Les  succès 
«luils  oblieuueot  iniéreiscut  la  France  entière, 

Quauf  il  la  politique  extérieure,  ne  copipte-ton  pour  rien  le  dernier 
traité  i;i;uciu  :'mc  l'Angleterre  au  sujet  du  droit  de  visite  ?  11.  siérait  mal 
à  Poppoâilion  de  cimlester  un  succès  qu'elle-mêrae  l'an  dernier  conMdé- 
irail  comme  chimérique.  Les  derniers  évènen.enls  ont  pu  prouver  lajuste 
et  honorable  prépondérance  dont  le  gouvernement  français  jouissait^  de 
l'autre  c«")té  di'  la  Manche.  Sa  politique  aux  Etats-Unis  a  été  ce  qu'elle 
tétrff,  et  c'est  «iao»  le  mMMge  utéme  du  pr<isideul  que  U.  l'eyra- 
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affirmeque  le  goûveraêine^ïlhteBd  i^^tor'tol^i^  1^1^  rérolvîtloîâ 
de  juillet;  s'il  n'est  pas  question  des  Iil^rléa  publiques  Oana  |e  disuoiirs 
de  ci'tte  année,  on  y  parle  de  nds  institutions  qui  en 'sont  lab^se,  et  sans 
leb(jue!les  ces  libertés  deviendraient jiaAaiiLiaot.  M.  Guuot  repousse, 
en  terminant,  lés  inductions  qu'on  a  vouiti  tirer  d'une  inodiScatioo  minis- 
térielle, dont  la  santé  do  M.  le  président  du  conneil  a  été  l'uoique  cause. 

M.  de  Peyramont  est  nommé  commissaire  par  S6  voix  coaira  10,  don- 
nées ii  M.  Ferdinand  de Lasleyrie. 

Deuxième  bureau.  —  M.  Durand  (de  Romoraqtio)  attaque  la  politi- 
que du  ministère  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

.M.  le  rniuislrç  des  finances  déclare  que  le  ministère  prend  sur  lui  la 
res|ionâabilité  de  n'avoir  pas  réorganisé  la  garda  nationale  t&  où  elle  à  été 
dissoute. 

M.  le  ministre  déclare  que  le  gouvernement  ue  peut  rien  (H>ntre  l'agiO' 
tage  de  la  Bourse.  Les  dispositions  proposées  i  ce  sujet  à  la  chambre  das 
pairs  ont,  dil-il,  été  mal  accueillies. 

M.  Lacave-Lajilagne  aonomw  que 5  lotllious  au  plus  de  détieil  régleiont 
l'exercice  1844.  Si  ce  n'est  pas  là  l'équilibre  absolu,  c'est  du  moins  une 
sitiialiiin  qui  en  npproche  singulièrement.  Il  y  a  eu  20  millions  au-deli 
des  prévisions  aiinuncées  lors  de  la  présentalioi)  du  budget.  I  es  budgets 
de  184S,  4C  et  47  se  régleront,  selon  toute  apparence,  plus  avantageuse- 
ment encore.  Les  fortifications  de  Paris  n'ont  pas  été  les  seuls  traYaux 
consacrés  il  la  défense  du  pays  ;  il  eu  a  été  fait  beaucoup  d  aulriis  sur  la 
frontière,  sur  nos  cdies,  pour  notre  marine,  et  le  gouTeroemenl  compta 
bien  les^contiUuer  el  les  derelopiter. 

Sur  les  qtrestims  de  finances,  le  ministère  se  félicite  d'avpir  résisté  i 
la  ci.uversiua  des  rentes,  dont  tout  le  monde  sait  qu'il  est  en  priocipe  la 
partisan  sincère;  l'emprunt  et  les  chemins  dé  fer  lui  eu  avaient  dis  lorè 
fait  prcsseiiiir  toute  l'inopiiortunilé.  Il  peuse  même  que  1*  moment  d'en- 
treprendre cette  opération  si  grave  n'est  pas  encore  venu. 

il  annonce  uu  contraire  une  proposition  sur  la  réforme  postale;  il 
pasi-e  iJa  politique  étrangère,  et  rappelle  que  notre  pavillon  a  été  salué 
et  Tecounu  soleonelleinent  à  Otabiti  même,  par  la  marine  militaire  an- 
glaise, i: 

Il  fait  sentir  combieo  ^ite  reconnaissance  espKcile^de  l'A^leterre  da 
notre  possession  de  1  Algérie  est  chose  indiffiTeote  eo  toi,  çt  combiiio 
peu  elle  aurait  de  portée  si  jamais  une  nation  rivale  trouvait  intérêt  i 
nous  disputer  cl  contester  celle  possession. 

L'afiaire  de  la  Plata  n'e*t  arrivée  à  la  nécessité  du  dénouement  que  de- 
pui:<  p«u,  et  il  sera  poursuivi  avec  toute  la  moderaliM  et  l'activité  pos- 
sibles. L'Algérie  présentera  longtemps  encore  ^e»  soulèvemanls  partiels 
de  tribus,  des  luîtes,  des  difflcill^  ;  mais  notre  domination  n'f  est  nul- 
lement compromise,  et  sera  bientôt  établie  an  laénie  degré  qu'avant  la 
dernièfre  crise.  La  lettre  du  gouverneur  général  a  été  désavouée  par  lui; 
Le  cabinet  a  pu  trouver  dans  cet  acte  une  certaine  irrégularité  ;  mais  II 
a  cru  devoi  r  faire  le  sacrifice  de  quelques  susceplibililés  i  un  grand  In- 
lérêl  public  el  aux  grands  services  de  M.  le  maréchal  Bugesud. 

Notre  marine  marchande  progresse,  quoiiiue  l'on  en  dise,  moins  que 
quelques  autres  élats,  saus  doute,  mais  accroît  et  soo  tonnage  et  le  oam- 
bre  de  ses  navires.  Les  exportations  s'accroissent  cgslemedl. 

M.  Durand  réplique  au  iiiiuistré  et  lui  reproche  l'auloriiiatioa  donnée 
aux  receveurs  généraux  de  se  constituer  en  compagnie  a*,  de  concourir 
pour  l'adjuJicalion  des  chemins  de  fer  :  il  y  voit  une  véritable  aUmenta- 
lion  donnée  à  l'agiotage. 

MM.  dé  Larochrjiiquelein,  Beud<pt  et  isambert  prennent  successive- 
ment la  parole. 

Uk  Delcsserlseréjouit  de  voir  l'opposition  réclasier  aussi,  pour  sa  po- 
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L'ambassade  oiaroeaine,  daiu  ce  moment,  occupe  la  curiosité  de*  jour 
nauit.  ié  crains  que  cette  ambauade  ne  soit  (qu'on  ne  pardodae  ce  mot) 
plus  bf  illaote  qUVlBcace,  plus  poétique  que  poiilique. 

Le  traité  de  LalliHilaghrnia  n'a  pas  été  rtUfié.  i)  y  a  uo  fait  qui,  selon 
moi,  explique  le  refus  de  ratification  de.  l'empereur  ildar-Rbamao. 

Lea  pléoipoteatiaires  du  Maroc  ne  voulaient  pu  cooseatir  i  ce  que  les 
tribus  de  notre  territoire,  qui  se  réfugiersjeat  ou  qui  émigieraiaot  sur  I* 
territoire  marocain ,  fussent  réiolégrées  sous  notre  domiaauon.  Cette  ques- 
tion manqua  de  faire  rompre  le  traité  conclu  par  le  géoérit  Delarué,  qui 
finit  cependant  par  l'emporter;  et  je  ne  douia  pas  que  ce  n«  soit  cette  ques- 
tion aussi  qui  ait  singulièrement  influé  sur  le  refus  de  raliflcatioa  fait  par 
l'empereu' Abder-Rhamaa.  Voyec,  en  effet,  quel  est  le  plaa  qu'Abd-el> 
Kaderessaied'exéouler  en  oe  moment.  Il  veut  faire  la  vide  autour  de 
nous  ;  il  veut  faire  énaicrtr  lea  tribus  de  notre  territoire  «l  les  transpor- 
ter dans  le  Maroc,  afin  de  bous  laiaser  aux  pritea  avec  la  faim  tt  le  déaert. 

Ainsi,  dès  le  18  mars,  le  plan  qu'Abd  el-Kader  a  déreleppé  par  l'in- 
surrectionat  par  1  émigration  était  daoa  la  pensée  des  plénipotentiaires 
du  Maroc.  Il  y  a  li,  selon  moi,  un  témoignage  évident  d«  connivence 
entre  le  Maroc  et  Abd-el-Kader. 

M.  Siiot-Marc-€irardin  reproche  ici  au  miaislire  d'avoir  gardé  de  fâ- 
cheuses illusions  sur  la  bonne  foi  de  l'empereur  du  Marue,  Béaie  apréa 
l'explosion  des  nouveaux  troubles  en  Algérie. 
Ja  prie  le  commissaire,  dilril,  qui  sera  nommé  par  le  bureau,  de  de- 
mander au  ministère  des  reosaigaewents  sus  lef  négociations  leonduitea 
par  le  général  Delarue  au  mois  de  mara  dernier,  et  sur  le  refus  de  rail* 
ficatiav  de  l'empereur  Abdber-Rahman.  Je  le  prie  éfalément  de  damaa- 
der  des  réaseigoements  sur  l'exécuUon  de  rordonoance  du  15  ar'll  der- 
nier, relative  à  l'i^bliaaameot  du  gouvernement  eivlf.  Il  sera  d'autant 
plus  facile  d'avoir  des  détails  sur  ce  dernier  point,  quesi  Je  ae  na  trempa, 
le  direcleur-géoéral  des  affaires  civilw  del  AIgMe,  est  ea  ce  atomeat  à 
Paria,  faute,  je  crois,  d'avoir  p«  trouver  ua  logsmaat  pour  sea  buraaux 
dans  la  ville  d'Alger. 

M.  Saint-Marc  Cirardin  appelle  l'attention  de  la  ebainbre  sur  les  af- 
faires du  Libaii,  et  termine  en  attaquant  au  poiat  deltd  de  ia  légalité 
la  dernière  o:donnanee  de  Mi  de*  Salvandy, 

Après  quelques  ebicmtiéàs  de  M.  la  général  Paixbaas,  BeaumantlAl 
la  Somme)  et  la  répeaaa  de  M.  le  miniaire  dw  travaux  pidttiea.  M.  Saigh 
Mirc-Girardio  est  nommé  ranimiaaaira  par  W  vois  eoatre  10  domiln 
à  M.  Lsvielle. 

Sixlimtbwrêm.  —M.  Jules  de  Lutajrie  pense  que  les  affaires  de  la 
politique  extérieure  réagisaeiit  d'une  triste  ouinièr^  iiur  les  affains  ée  la 
France.  Le  traité  avec  le  Marac  aura  des  eoatéqueaeeé  déptorablm  fwii 
Doire  armée  et  nos  fioances.  Ce  traité  a  été  ci^  avee  trop  da  ^réaiai. 
talion. ', 

Les  afaires  de  la  Plata  méritent  de  ftxer  l'atleatioB.  Il  faut  prouw 
que  la  France  ett  déeidée  àaa  paaiaiaaar  viptac  leatraitéactl  pminaina 
la  guerre  Juaqa'au  baut 

Le  gouvernement  a  commis  une  fiule  grava  quant  aii  Texas:  noua  avèai 
lacrilé  loa  ËUts^Jnis,  naa  alliés  aaluseis,  i  l'alUance  anflâisa.  Notre 
chaijéd'all«ùreaarrçu,diiroa,  lis  mêmes  lasIrucQoaa  qd«  ta  ebaîgé 
d'aflaircs  de  l'Angleterre.  Le  message  du  président  des  Euts-Obis  M 
laisie  aucun  donte  i  cet  égard. 

M.  de  Lasteyfie  montre  le  gouvernement  tenaat  la  méam  eonduite  dans 
la  Californie. 

Pourquoi,  dit  il,  le  discours  de  la^oaroone  a-t-il  passé  sous  sileaea  let 
massacres  du  Liban?  N'est-ce  pas  li   une  question  qui  toucbe  à  ce  qiie 
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D'où  sorl.iit  le  poupon,  et  comment,  en  un  lourde 
main,  Mme  Pérybiogle  l'eul-elle  dans  ses  bras?  c'rt>l  ce 
•ue  j  ignore  '■  mais  o  était  un  beau  ppupon,  bien  venant, 
^o^e  et  frais,  et  dont  elle  ne  semblait  pas  |reu  fière, 
Iprsqu'eile  suivit  près  du  feu  une  ^igaïUes^ue  (i^ure 
d'bomme,  lieaucixip  plus  grand  et  beaucuup  iiUis  vnux 
qu'elle.  Il  éiait  oblige  <li-  se  courber  en  deux  pour  l'eiu- 
ijrasser;  certt^s,  e\k  en  valait  bieu  la  peiee. 

-^Umié  du  ciel,  ieau  !  dit  madame  l'ér\biuyie, 
comme  vous  voilà  fait  ! 

A  1^  vérité,  le  mauvais  temps  ne  1  uvail  pas  épar^jne. 
L'épdisse  bruine  iienduil  en  gliiçios  à  ses  sourcils,  à 
ses  ctieveux  ;  el  jusque  dans  se-  favoris,  le  brouillard 
(t  le  fi'u  f<iisaieni  reluire  tlcji  arcs  en-ciel. 

—  Damé!  vois-tu,  peiio;e,  répondit  Jean  avec  len- 
teur,'eoiinrie.   il  se^ltiulîdii   le,;  mams  apiè->  avoir  (lé- 

.  Bidilc  le  cliàle  de  hiiiM-  qm  lui  env.  loppail  la  gorg  S  c'esi 
pa.^  précisément  un  lemps  d'élé  :  y  a  ritu  iléuutnanl. 

—  i\fl  m'appelez  donc  pa.s  fieliolo,  Jwin  ;  je  n  aime 
pas  cela,  dit  madame  Pérybngie,  aven  une  peliie  moue, 
qui  montrait  clairement  qu'au  fond  ce  diminutif  lui  plai- 

;:iait  aS'i-Z. 

—  E>.i-i;ê  que  tu  n'es,  pas  peliole,  donc  !  répliqua 
Jean,  la  regardant  av.c  un  .sourire,  el  lur  pn  s'-iiuUa 
Uilie  aussi  légèremenl  que  le  cqmportjiil  sa  granile  ei 
grasse  main.   Ty  licudrais    sous  une  feuille  de  cliou, 

'  et  avec  le  peiiol  encore l€'esl  comme  qui  dirait  un 
point  sur...  Alil  ben  non,  je  ne  dirai  pas  la  cboso  ;  je  la 
jouterais,  mars  c'était-une.  bonne  J'arce;  j'en  ai  élojoli- 
jfMsnlprès  loul  de  inèuie  !  Je  ne  crois  pas  eo  avoir  tic 
,plud  (NTès  de  mit  vie  ! 

Il  était  toujoiirs  tonl  près  d'une  exeeliente  plaisante- 
rie qu'il  .n'aUcii^naii  jamais^j.'el  huunéte  lambin  de 
Jead  !  ce  Jean  .si  lourd  d'K-pril,  .'^i  vif  de  .veiilimeni;  à 
Ci'corce  si  rude,  au  cœur  si  tenilre;  si  Icrue  au  dthurs, 
^i  radieux  au  dedans  ;  si  éphis,  mais  si  boni 

Omère  iialure,  donne  &  les  enfants  la  vraie  poésie 
«lu  cœur  enfouie  sous  la  pesante  enveloppe  de  ce  pau- 
vre foulier  (car  c'était  un  roiilierl)  el  nous  prcndrOn.s 
notre  parti  de  les  entendre  parler  en  prose,  vivre  en 
prose,  et  nous  le  bénirons  du  uo.is  adineltre  en  Ii:ur 
«iompagtiie  '■ 

Cétait  chose  charmante  à  voir  que  Petîole  en  sa  ite- 
tite  (aille,  avec  son  poupon  dans  ses  Lras  ;  un  dimi- 
nutif de  poupon  I  lac^nlau  feu  de  coquettes  oeillades, 


penchant  sa  délicate  p'tite  tête  de  côté,  juste  assea 
pi)ur  l'appuyer  sur  le  bras  du  roulier,  où  elle  nichait 
comme  un  roitelet  dans  une  dts  courbes  de  quelque 
giganlesijue  .statue.  Il  n'était  j;iièc  inoius  apréalile  de 
le  voir,  lui,  en  sa  tendre  ga.ich  rie  ,  adapter  ses 
rude.s  forces  i  la  falble.^se  de  ta  jeune  femme,  et  faire 
de  son  âge  mûr,  aux  joiftiiires  rades,  un  ferme 
ainiiii  pour  cette  souple  et  (loiissanle  |eiines>e.  Et  Kitly 
l'Ebuube.  dFtnïïTT  sur  le  second  plan,  attendant  lepmi- 
lioii  diiu  elle  éta"îtr44bciiiiie  en  titre,  et  ooMsidérant  le 
groupe  ioiipjj,Ml,  les  y?Tix  dilatés,  la  bouche  ouverte, 
la  tète  en  avant,  coiiiiue  si,  malgré  ses  qualorieans, 
elle  eût.  luimé  ce  spectacle  en  guise  d  air.  C'était  plai- 
Mr  iiii>s!  de  voir  Jean  le  roulier  retirer  .sa  main  au  mo- 
nïeiilde  loiiQJipr  le  marmot,  de  peur  de  le  casser;  puis 
se  piiclier  et  IVxaininer  à  dislaoee  avec  une  sfrledor- 
;;ucil  éiciiné,  tel  que  |)oiirr.iit  l'avoir  un  bon  {.-ros  do- 
gue, m  se,  Irouvaatiinbeau  |our  père  d'un  jeune  serin. 

—  Ne.-l-ee  pasqu  il  e.-t  heau  ,  Jeâii?  C'".»!  un  petit 
bijou  quand  il  dort.  , 

—  Un  vrai  bijou,  dit  Jean  ;  un  b^  fin!  Il  durl  tou- 
jours, hein  ? 

—  Seigneur  Dieu,  non  1 

—  Ohî  dit  Jean  d'un  air  méditatif,  je  croyais  qu'il 
,îvait  lonjoiiis  les  yeux  fermvs.  llo  !  hé  !  Péliot  ! 

—  Bonté  du  çiefl  comme  m  las  fait  sursaut' r.  Je  ml 

—  Pourquoi  roule-til  des  yeux,  ditJean  alarmé:  est- 
ce  que  c'est  sa  façon?  Le  voilà  qi.ii  elij,'iie  des  deux  â  la 
fois,  à  présent.  Et  saHwicliel  Regarde  donc  ta  liou- 
che!  l>our(iuoi  la  tord-il  coidmÀiui   pelftpiMSsoii  doré? 

^ —  Vous  ii'èles  pas  digne  d  eue  père,  non,  sur  ma  pa- 
role. !  ïiii  l'eliote,  avec  tout  le  sérimix  d'une  mère  ex 
pcrimenlàe.  Mais,  que  saiirais'-iu  des  petites  niistVes  iiui 
|raca.sse;ji  l.s  enfants  à  la  nourrice,  Jean  ?  Tu  n'en  re- 
tiendra .;  pas  seulement  les  aoiiP;,  toi,  :4raiil  en^jourdi  I 

Kt  a;ué-  avoir  retourné  le.  iimipon  sur  le  lluic,  sur 
le  ventre,  et  lui  avoir  adminiBtr('i.iiiie  peliicla  i«,.siu'Ie 
dos  pour  achever  de  le  remettre,  elle  liuça  i-'oreille  de 
son  mari  en  riant. 

—  C'est  vrai,  que  je  n'y  connai-  pas  grand'cbnse,  re- 
prit Jean  se  iiépouillant  de  sa  grosse  cape.  .Mon  toé- 
tief,  à  moi,  est  de  faire  face  à  la  pliiiitlïï'aH  vent,  ci  jr 
me  suis  battu  nidemeot  avec  eux  c^' soir.  I.n  buse  du 
iioid-est  soufflait  çomino  le  diable,  droit  ii  l'enconlrede 
la  charrette,  durant  toute  la  route. 

—  Paiivre  cher  vieux  Jean,  il  est  transi  1  s'écria  Mme 


Pérybingle  redoublant  d'activité.  Tenex,  Rilty,  prenez 
le  petit,  que  j'aie  les  mains  libres!  Adieu,  moo  bijou  I  si 
je  ne  me  retenais,  je  l'étoniïerais  de  caresses!  A  bas, 
liou  chien  t  i  bas  Boxer  1  Je  vais  te  faire  une  tasse  de 
ihé  bien  chaude,  Jean  ;  puis,  je  le  donnerai  uo  coup  de 
main  pour  décharger  la  rharretie  et  ranger  les  paquets. 
Tu  verras  si  je  ne  fais  pas  k  moi  seule  autant  de  beso- 
gne que  la  vlgilanie  petite  abeille;  tu  sais  ? 

L'hiver  la  somarifillos, 

Vigilante  abeiiie; 

Lie  nrintenips  t'éveille, 
Sors  de  lit  maison  ! 


.\s-tu  jamais  su  la  chansonnette  de  l'sbeille,  Jean?  tu 
as  dû  l'apprendre  quand  tu  allais  à  l'école? 

—  Je  I  ai  quasi  sue,  d4  J(!au  :  j'étais  tout  près  de 
la  sn>oir  une  fois  :  mfflé  j'ai  jamais  esstyé  de  la  chan- 
ter; je  l'aurais  gâtée. 

Petiote  éCl.Hta  de  rire  :  elle  avait  bien  le  plus  joyeux 
petit  rire  que  vous  ayiez  jsmais  entendu. 

—  Quel  cher  vieux  lourdaud  tu  fais,  va,  Jean  I 
Jean  n'entreprit  pas  de  se  disculper,  mais  s'en  alla 

voir  si  le  petit  gardon  i  la  lanterne,  qui  allait  et  venait 
devant  la  (lorte  et  la  fenétire,  eomnre  un  feu  follet, 
s'occupait  d*  dételer  le  cheval,  plus  gras  et  mieux 
nblirri  que  vous  ne  sauriez  vous  le  figurer,  quand 
même  je  vous  donnerais  sa  mesure,  cl  ;  i  vieux  que  ta 
date  de  sa  naissance  se  perdait  dans  la  ouil  des  siècles. 
Boxsr,  jaloux  de  prodij^derses  attentions  k  toute  la  fa- 
mille en  général  et  de  distribuer  également  ses  faveurs, 
fnirait,  sortait  par  bonds,  avec  une  turbulence  éloor- 
dissaiite  :  tantôt  décrivant  un  cercle  dt;  courts  nboie- 
menls  autour  du  iiteval,  qu'on  étrillait  à  la  porte  iîc 
l'écurie ,  taolâi  feigcant  de  s'élancer  sur  sa  maîtresse, 
pui«  s'arrétaut  toiii-à  coup  et  se  roulant  ik  ses  pieds  ' 
le  moment  d'après,  nrrachint  un  cri  d'effroi  i  Kiliy 
l'Eb,iUbie,quirentait  .s'applii;uer  sur  sa  joue  un  ma^eau 
froid,  thndis  (lu'assise  près  du  feu,  dans  la  peittr 
chaise  bassr,'«He  dorlotait  le  poupojt;  tantôt  mù  d'un 
irop  tendre  intérêt  pour  le  oourriiion  mèihe ,  tournaui 
iine  douzaine  de  fois  en  rond  devant  le  foyer,  et  enfin 
s'y  établissant  comme  pour  y  passer  la  nuit:  puin,  sut 
SCS-pattes  en  ineins  d'une  seconde  et  courant  débors 
la  queue  en  l'air,  pour  voir  quel  temps  il  faisait,  eu 
pour  se  rendre  à  un  rendei-vous oublié. 

—  Le  1  voici  la  théière  prèle,  dit  Petiote,  aussi  gaie- 


maatempre^sée^u'un  enfant  oui  ioue  i  la  dluottf 
et  voilà  un  bon  os  de  jsmbon  froid  i  ronger,  un  quar- 
teron de  beurré  frais,  «t  l'enlamede  la  miche,  le  croo 
ton  I  J'ai  le  panier  |>our  les  peliu  paquets,  si  tu  veux 
me  les  passer,  Jean?  Mais  où  eslUjlMrtrt  JnnI  Jean  ! 
—  Prenez  bjen  ga'de.au  moins,  de  ne  pas  laisser  rouler 
le  [téUi  dabsi  le  fru,  iJily  I 

11  est  i  remarquer  que raiss  Kitty  l'Sbaabie,  malgré  ia 
vivacité  avec  laquelle  elle  repoussa  la  recommanda- 
tion, avait  lin  rare  talent,  tout  en  s'y  prenant  avec 
calme,  et  d'une  manière  |iarticu|ière,  pour  multiplier 
les  cbancca  fàcb3usu,qui  oieltaielit  sans  cessé  (d  dan^- 
ger  la  courte  vie  du  marmot.  Cette  jeuqa  soubrette  était 
msigre,  eflilée,  ladléesur  le  patron  le  plus  économique, 
au  point  qu'on  vivait  dans  une  appréhension  pér^- 
tuelledeVoir  ses  vèiemeoti  te  décrocher  des  angu- 
leuses chevilles  qui  loi  servaient  d'épaules,  et  glittêr 
jusqu'à  terre  tans  rencontrer  un  potnt  d'arrw.  lé 
trait  distioclif  4^wn  costume  était  l'apparilion  \à- 
lempestive  de  qdeliiiles  morceaux  de  flaselle  d'uia 
coupe  bizarre^  Dans  la  régidn  du  doa  s'ouvraient  eà  at 
Il  des  aperçus  de  laeeU ,  dea  lroué«i  de  èorNt 
vert  sombre.  D'une  nature  extatique  et  adourativa, 
miss  Kitty.  l'Ebaubie  s'absorbait  de  alus  en  pins  dans 
la  contemplation  perpétuelle  dlM  fertus  de  sa  maltreaae 
et  de  of Hfs  du  poupon  ;  aussi  pouvjMt-on  dire'  que 
ses  légères  enturs  de  jugement  faisaient  u«  égal 
honneur  à  son  coeur  et  i  sa  télé  ;  maie  le  crtne  tfa 
^marmot  ne  s'en  trouvait  pas  mieux.  Il  allait  dacboc  en 
choc,  du  battant  de  l'armoire  à  celui  du  bnffet,  de  la 
rampe  de  l'escalier  au  bois  de  lit,  se  hsirtaot  dix  fais 
par  j»ur  à  «itielque  substance  élrangèrie,  frfus  oa  Moins 
hD.>sltlè.  :  c  était  le  n.iîf  résultat  de  l'bennéle  et  can- 
dide sfirp'''»*  <lc  Kitly  ri^ubjé ,  «a  se  veyaat  si 
bien  traitée,  si  bien  nourrie,  et  installés  domme  rbez 
elle  au  coNi  i^  foyer  domestique.  Kitty  l'Ebaubie  n'a- 
vait pm  été  gâtée  jtar  le  dutin  :  ses  ancêtres  maternels 
et  paternels  if'avaicot  fatigué  la  voix  dé  la  rfttnm- 
rnée  d^aUeuQ  nom.  Recueillie  rtt  naissaoL par  la  rfeÉ. 
rite  publique,  elle  avaflt  pu  de  bonne  heure  meaurèr'  la 
distance  qui  sépare  etf  ce  bas  monde  .le  bereeau  da 
l'enfont  désiré  du  bercesùde  l'enfant  trouvé. 


{Latuikà4nitiim') 


(d^itcttS^  iJkiiMiSe  dél  ntii{èlïti«os  «ut  i*  qui  k'esv  ptëté  entre  H. 
M  muMtai  BugMud  et  M.  le  ministre  de  la  guerre,  lors  du  départ  de 
U.  Bugeaud  pour  l'Afrique. 

M.  d'Ao^evilie  approuve  ia  politique  du  nioistère.  Il  se  prononce  con- 
tre l'expédition  de  Madagascar. 

M.  d  Angeville  a  été  nommé  commissaire  par.  t^^foixcotifre  14  données 
i  M.^e  Tdmjr. 

La  comiçitsiMi  se  compote  de  MM.  Pejrramoot,  François  Deleiisert, 
Couture.  Vitet,  Saint-Marc-Girardio,  BignOo,  J.  Lcfebvre,  Desipousseaux 
de  Girré  et  d'ÂngOTilie.  / 

Ordrt  du  four  du  samedi  Zfanvier  18i6. 

A  4eni  henres  séance  publique. 
Commnnicailon  du  gouTerneaienl. 


FAITS   DIVERS. 

CÙimiQDB  DU  Jonu.  ■—  L'admi ois I ration  de  la  marine  a  reçu  l'or- 
drtde  loumissionanr  900  tonneaux  de  Trel  pour  Bourbon.  Cette  mesure 
sa  rattache  évidemment  à  la  prochalDS  expédition  de  Madagascar.  Les 
oSlTirès  devront  être  reniuu  à  Toulon  le  15  janvier  prochai»,  et  restera 
Il  diaiwsition  du  gouvernement.  Ou  assure  que  dans  le  cas  où  il  ne  se 
piéaaplerail  pas  de  navires  de  cmaamerce  dans  le  délai  6xé,  la  marine  de- 
rriit  èrmer  immédialeoient  deux  corvettes  de  charge  pour  transporter 
l«  900  touoeaux. 

Une  eoriespondance  du  journal  de  New- York,  le  Herald,  annonce 
l'arrivé*  aut  Etats-Unis  de  M.  Amony  Edwards,  citoyen  de  l'Union,  venu 
de  Buèaos-AJrres  avec  la  mission  que  lui  a  donnée  le  présideat  Rosas 
d  invotfuer  I  appui  des  Etats-Unis  contre  l'ialorvenlion  anglu-rrançaise 
daoïlaPlata.  D'après  ce  journal,  le  président  Polk  aurait  répondu  qu'uM 
inUtveolioB.  sous  quelque  furmeque  ce  soit,  dans  les  afiairfs  des  autres 
paijples,  était  ooniraire  i  la  ligne  politique  suivie  par  les  Etals  Unis. 

M.  le  général  Subervie  est  retenu  dans  sa  terre  par  une  maladie  qui 
raemplebé  de  se  rendre  i  la  cbansbre  des  dépotés  pour  l'ouverture  de 
U  setaion. 

OnaMura,  dit  io  journal  V Algérie,  qu«  M.  DiHittAteau,  consul  intéri- 
.  asira  iTanôer,  est  nomme  consul-général  et  charaé  d'affaires  au  Maroc, 
•tamoM.  Lmm  Roches,  interprète  en  chef  de  rafmén  d'Afrique,  est 
•iiSléiMutl  Tanger. 

M.  Anapneh,  stitwtitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  pre- 
mière inslaooede  la  Seine,  vient  d'être  nommé  meaibrs  du  consistoire 
eentral  dea  iaraélites  de  Prance,  en  remplacemeut  de  M.  Crémieux,  qui 
n'a  pu  accepté. 

L'Académie  royale  des  inscriptions  et  bel  les -lettres  a  renouvelé  aujour- 
d'hui «m  bureau  pour  tout  le  couira-de  l'année  1848.M.  Naudet,  dii'eeteur 
dekJliMiothlaiig  nwalc  M  t|ai-préitd«it  de  l'Aisndéiiiie,  a  été  iiiMiné 
préM&rî  l*>fice(le|p.^àide8ÉUS.  M.  Reinnid,  préféaseur  d'arabe. 


era- 


plaoe  M.  Màudet. 

L  éleefien  de  M.  Vivien,  faite  pir  l'Académie  des  iciençea  morales  et 
peKtloues,  vient  d'être  appreuvéetpar  une  ordonnance  royale. 
Vf.  Hedmu,  agent  consulaire  0  Angleterre  i  Haxagan,  vient  d'être 
■Moia  chevalier  de  la  t.égion^'iIeoneur,-0B  réeompenaeda  la  belle 
caMUila  qu'il  a  tenue  envers  les  naulragéa  du  Pi^in. 

Le  tableau  du  prix  de  l'hectolitre  de  frément,  pour  servir  derégulsleur 
aitUdroits  d'importation  dea  grains  et  farines,  a  été  arrêté  le  Si  décembre, 
ainai  qu'il  luit  : 

1^ classé, section  unique,  24,  8;f  classe,  li'*'sectioo,  tl,  81  :'?,  22. 
21;3^rf8aae,  l'*ft«ction,2é,  96;  2*  21,  S3;  3*,  19,  ii;  4*  oia»s«,  1"^ 
section,  21,  13;  2«,  19,  94. 

Pendant  le  eours  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  en  a  joué  4  tragé- 
dies, 4  bellela'divettiMements,  11  opéras,  20  comédies,  30  drames  et 
200  vaudevilles  ;  en  tout  209  pièces  de  200  auteurs  et  10  compositeurs. 
.  Le  20*  tirage  des  numéros  des  couiwns  de  rente  de  l'empriint  dti  la 
ville  de  Rarik  a  eu  lieu  ce  matin  i  l'hêlel-Kle-ville.  Voici  les  16  premiers 
niiaétoa  qui  sont  aortia  ^qui  ont  suné  Ira  primes  d-aprêa  :)eti<'243K6 
»mM  premier  a  gaÉné  le  prtttMdè  W  0» fr.;  le  n*  21  MB,  sorti  le  1*, 
26000  fr.;  le  n*  «TSS,  sorti  le  3>,  15  000  fr.;  le  n*  22 186,  sorti  le  4«, 
12000  fr.;.  le  n»  8  86S,  sorti  le  !^,  de  10000  fr.;  les  numéros  13,710, 
2296,21605,  6  465,  20  814,  4  772,  8654,  36601,  9  909,  4  699  oi.t 
dfuit  ebacuu  à  une  prime  de  500  fr.,  et  le  uuméro  17 167  a  gagné  une 
prime  variable  fixée,  pour  ce  semestre,  à  1 140  fr. 

mvréTnii.  —  D'après  la  Gatette  det  Tribunaux,  ttn  fait  singu- 
lier se  préd^lt  depuis  quelques  Jours  dans  lepérimètie  du  Palais-de^J^s- 
tiee,  de  là  Conciergerie  et  de  la  Sainte-Cbap«slle.  Chaque  spir,  à  partir 
de  Ki  ou  sept  heures,  et  pendent  une  puriie  de  la  nuit,  <Sb  ei^nd  un 
bruit  Séiird,  semblable  à  peu  prés  i  celui  que  produirait  un  travail  sou- 
terrain. Toutes  les  rrebercba  qu'on  a  faites  jusqu'à  ce  moment  pour  dé- 
daùvriiî'  ta  cause  de  ce  bruit  sont  demeurées  inutiles.  On  avait  pu  penser 
d^abord  gtie  quelque  pritdnoier  aurait  tenté  de  creuser  une  mine  dans 
l'espoir  de  trdiiret  un  i|M>yeQ  d'évasion,  soit  en  établissant  un  («nduit 
qui  eût  débèucbé  ûiat  quelque  cave  du  voisinage,  soit  en  perçant  les 
murs  épsis  des  anciennes  cuisines  de  saint  Louis,  pour  comniuuiquer 
avec  les  Igoflts  qui  aboutissent  1  la  rivière.  Ni  l'une,  ni  l'autre  dé  ces 
suppositions  n'était  fundée,vèi  l'on  a  acquis  la  oeriituda  qu'aucune  tenta- 
tive d'évasion  n'avait  eu  lieu.  Peut  être  i«erait-ce  tout  simplement  à  quel- 
que inOltr<ttion  souterraine  des  eaux  qu'il  faudirait  attribuer  e»  plieno- 
uiène.  Quoi  qu'il  en  soit,  ott  coAlinue  de  se  livrer  i  des  recherches  qui, 
sans  doute,  feront  connaître  la  vérité  sur  ce  fait,  qui  n^avait  pas  laissé 
d'aboid  de  causer  quelque  inquiétude. 

iNO.WATiMM  EN  BELGIQUE.  —  Mos  tristes  prévisions^  dit  V Emanci- 
pation (de  Bruxelles),  vieuueut  de  se  rôiiliser.  Les  eauiC  de  la'Senne  et  de 
lous  ses  affluents  ont  commencé  A  dél)Order  sur  une  cranJe  étendue. 
Toute  la  vallée  de  la  Srnne  est  submergée.  Le  c»noà  d  alarme  s'est  fait 
entendre  des  écluses  de  Ual  où  l'on  ne  pouvait  plus  retenir  les  eaux.  En 
peu  d'heures,  l'inondation  a  cOiivert  des  ceutaiofs  d4  bonniers  de  terres 
laliouréet  et  ense;neiicée> ,  aiqei  qu'un  grand'!' nombre  d'habitalloas  et 
d  uiÀMi.  Les  habitants  des  communes  riveraines  de  la  Senne  sesonf  oc- 
cupes à  déménager  au  pltia  vllê,  emportant  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
préneux.  , 

.  A  l-'^sura  qu'il  est,  l'inondalloo,  devenue  aussi  considérable  que  celle 
de  1839,  a  iui«'rci»pté  la  plu|»ait  »ks  communications  dins  lous  les  envi- 
rons de  la  capitale.  Les  rommunes  de  Uoletibétk-SaiutJeao,  Anderl^bt, 
Laekep,  ni>e  partie  de  Sainl-Josseteo-Noode  et  de  Schaerbéek,  etc.,  sont 
envahies  par  les  eaux  que  chasse  avec  violence  un  vent  favorable  i  i'i- 
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qtiahd  elle  trouva  dans  ifon  «Pon  ufi  jeûniB  B<)flpmei  le  sieur  H 
ployé  des  contribiitiéBs  indirei>tei;  celui-ci  désirait'  depiri s  longl^ps 
(•rendre  pour  S(i  femme  cette  dame,  qui  ne  cessait  d'opposer  un  refus 
formel  i  sis  propitsitions  de  mariage.  Dése.«p(^ré  et  irrité  d'une  résistance 
que  rien  ne  pouvait  fléi-hir,  il  renouvela  ^es  instances  Ionique  cette  dame, 
qu'il  utiendait  avec  de  sinistres  projets,  rentra  dans  son  salon,  el  vtyant 
encore  sa  deman<le  rejjetée,  il  lira  à  celle-ci  A  bout  portant  Un  coup  de 
pistolet.  Par  un  hasard  qui  tient  du  miracle,  la  balle  a  rencoutré  un  (il 
de  fer  du  ch  ipeau  de  cette  dame,  et,  après  avoir  seulement  dUeuré  sa 
tempe,  est  allée  selogicrdans  une  cloison.  Tandis  que  celle  {ui  échappait 
ainsi  à  un  si  çrand  danger,  mais  ^ue  l'assassin  croyait  frappée  i  mort, 
poussait  des  cFis  d'épouvante  et  appslait  du  secours,  le  sieur  M...  s'est 
rendu  dans  sa  chambre,  s'est  saisi  d'un  cuuteau-poi|nard  qu'il  s'est  en- 
foncé dans  la  région  du  cœur.  La  mort  a  été  instantanée.  MM.  les  com- 
missaires de  police  Coutelle  et  Cousin,  attirés  sur  le  lieu  de  la  scène  par 
la  rumeur  publique,  n'ont  trouvé  qu'un  cadivre,  auprès  duquel  étaient 
encore  deux  pistolets  chargés  et  armés.  On  se  fera  difficilement  une  idée 
du  trouble  et  de  la  confusion  que  cette  tentative  d'assassieat  el  ce  sui- 
cide ont  causés  dans  cette  maison  garnie. 

Le  sieur  M...  ajipartieht  à  une  honorable  famille  de  Strasbourg.  Le 
Sémaphore  nous  apprend  que  la  blessure  de  la  dame  est  excessivement 
légère. 

un|eii^vkMCMT.  —  Une  jeune  Anglaise  de  seixe  ans,  qui  habitait 
Luuvain  avec  sa  mère  depuis  que^ues  mois,  a  été  enlevée,  dit  le  Politi- 
que, par  un  officier  du  z*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Dans  le  pre- 
mier moment  de  la  douleur  que  sa  mère  a  ressentie  de  l'événement, 
elle  est  allée  porter  sa  plainte  contre  l'officier  au  pari|uet  du  procureur 
du  roi.  \.' Emancipation  annouce  ()Uf,  par  suite  du  consenleinetit  de 
la  mère  au  mariage  de  sa  Bile,  la  plainte  qui  avait  été  déposée  au  par- 
quet du  procureur  du  roi  a  été  retirée.  C'est  la  manière  la  plus  heu- 
reuse de  terminer  uae^ (Taire  oumiueacée  sous  d'assez  tristes  au-spices. 
Ui.  FATI6UB  ET  JLS  FBOio.  —  Ij6  Phêrt  det  Pffrénées  raconte  qu'il 
était  mal  informa  lorsi|u'il  rapportait  que  le  cadavre  du  malheureux 
lieutenant  du  27'  iMgtaéul  de  ligne,  disparu  dans  la  soirés  du  18,  au 
retour  d'une  promenade  militaire  qtî'il  venait  de  faire  avec  sa  compagnie, 
avait  été  retrouvé  dans  ia  Nivelie,  sur  le  territoire  de  Ja  commune  de 
Saint-Pée.  C'est  bien  sur  cette  commune  qu'il  a  été  trouvé,  ai>rès  trois 
jours  des  plus  actives  recherches,  mais  assis  au  pied  d'un  arlire,  où  il  a 
succombé,  aaus  doute,  par  l'effet  du  froid  et  de  la  fatigue.  M.  Davalii 
(c'est  le  nom  de  eet  ufflaer)  était  babillé  et  armé  comme  au  moment  de 
la  promenade  qu'il  avait  faite  avec  aa  compagnie  ;  dana  la  pocha  il  avait 
une  somme  de  20  fr.  75c.,et  un  foulard  daas  lequel  était  enveloppée 
une  montre  en  or  à  répétition.  U.  le  docteur  Uamestoy  a  constaté  que  sa 
mort  u'était  If  auite  d'aucune  violence  extérieure.  Les  autorités  da  la 
commune  de  Saiot-Pée  se  sont  rendues  sur  les  lieux,  et  out  permis  que 
le  corps  fiU  transporté  i  Ainhoa,  où  il  a  été  inhumé.  , 

BTBAMCB  imoociAiVGE.— La  Ville  île  Marche,  en  Belgique,  vient 
d'être  encore  la  proie  dea  flanaMs.  24  bâtiments  composant  la  rue  dea 
Carmea  et  habiiés  par  dti  ouvriers  n'existent  plua  ;  le  vent  était  furieux 
et  couvrait  lefote  de  la  ville  d'un  torrent  de  feu.  Pendaut  que  les  uns 
en  eooceutraient  le  foyer,  lea  autres  devaient  se  |»orter  sur  tous  les  points 
enflammés  par  les  étincelles.  On  s'est  rendu  maître  de  l'incendie  vers 
huit  heures  du  matin.  Chacune  fait  son  devoir  et  le  clergé  n'a  pu  fait 
défaut  partout  oik  il  fallait  du  secours.  La  plupart  des  maisona  étaient  as- 
surées. Il  est  à  regretter  que  l'on  prenne  si  peu  de  précaution  dans  cette 
petite  ville;  il  ne  suffit  pas  d'écrire  dea  règlements,  il  faudrait  les  rxHcu- 
ter,  et  cela  n'a  pas  lieu.  Apri^s  a«oir  été  souvent  rasée,  Marche  fut  dé- 
truite ciuq  foia  de  1584  i  1691.  Elle  ne  fut  pas  plU''  heureuse  pendant  le 
18*  Méde.  On  se  rhpi>elle  en  outre  les  ans  1800, 1805,  1S06,  1810, 1835 
et  18M;  1806  surtout  n'#presiiue  rien  laUsé,  pir  inexécution  d'un  rè- 
glement sur  les  toits  de  paille.  Cette  ville  est  au  milieu  des  cirnères,  et 
l'on  y  bâtit  toujours  en  buis.  La  chaux  n'v  manque  pu,  et  le  plâtrage  y 
est  inconnu.  Ou  y  laisse  bâUr  itêle  mêle,  les  halutations,  les  écuries,  les 
fours  ;  les  tuyaux  des  cheminées  passent  â  travers  les  greniers  â  foin  el 
les  dépôts  de  bois.  Les  Marchuis  devraient  en6n  adopter  quelques  masu- 
res |)«ur  leur  sécunté^utuce. 

UNE  CANOmsATiON.  —  On  écrit  de  Rome  qu'il  est  question  de  ca- 
noniser feu  la  priocesne  Bor^^bèse,  née  Talbot.  Les  promoteurs  de  cette 
l)éatitication  sont  le  peuple  runiain  et  la  princesse  Adèle  Borghèse,  belle- 
mère  de  la  défunte,  qui,  pendant  sa  vie.  l'avait  persécutée  arec  acbaroe- 
nient,  par  jalousie  et  par  une  vanité  de  lemme.  La  famille  Burghèsi'  a  déii 
réuni  100  mille  scudis  pour  la  t-érémonie  de  la  caooniaatiou,  dans  le 
cas  où  la  curie  romaine  consentirait  â  y  procéder. 

EFFRAYANT  VISITBOB.  —  (Joe  aventure  eXirecrJinaire,  qui  heureu- 
sement n'a  rien  eu  de  funeste,  vient  d'arriver  â  Segré;  le  Journal  de 
Maint-ef-Loif-e  la  raconte  ainsi  : 

«  Un  bœuf  que  l'on  conduisait  à  l'Slialloir,  ou  plutôt  à  la  tuerie  d'un 
de  nos  bouchers,  se  trouvait  vers  le  milieu  de  la  rue  Saint-Sauveur,  lors- 
.quo  i^oh  conducteur  voulut  le  diriger  par  une  petite  rue  traversière.  L'a- 
nimal indocile  prit  l'opposé  et  entra  tout-i  coup  dans  la  salle  de  l'auberge 
rdu  Lion-'d'Or.  C'était  rheure  du  diner,  et  les  iables  étalant  garnies  de 
convives  qui,  tout  en  mangeant,  devisaient  sur  les  denrées  ofu  pays,  et 
principalement  sur  le  prix  des  céréales.  Oo\se  ficure  sans  peine  la  con- 
fusion i|ui  régna  dans  la  salle  â  l'arrivée  inailendue  de  ce  nouvel  bôle. 
Lh  panique  était  au  comble,  plusieurs  personnes  voulurent  fuir,  d'autres 
montèrent  sur  les  tables  ou  se  caobèrent  dessoi 

•  EnGn,  oh  chercha  â  le  faiie  sortir,  et  vingt  l^àtons: s'élevèrent  sur  le 
pjuvre  itnimal  ;  tuais  celui-ciî  detrenu  furieux,  piqua  unetéie  dans  une 
cloison  vitrée  et  passa  au  travers  en  brisant  tout  sur  son  passage.  ElTrayée 
du  danser,  la  deinoiselle  de  la  mHisuo  se  sauva  au  premier  otage  ;  mais 
le  l'oeuf  s'éluuQa«ur  ses  pas  et  s'engigea  duos  l'escalier  ;  si  bien  que  ne 
pouvAnl  plus  reculer,  il  a  dit  continuer  son  asceusion  jusqu'au  bout.  En 
On,  parvenu  au  pblier,>l  a  pu  se  dégager  et  gtgoer  une  porte  de  sortie  qui 

I  donnait  dans  une  allée,  et  par  larjUelle  il  est  revenu  dans  la  ru«!  à  la 
(irande  surpriséde  ia  fuule  araeniblée.  Quels^ues  heures  après  il 
sous^e  coup  de  la  terrible  massue.  •        '  .' 

fEWTATiVK  isiETPtiQUÉE.— Une  mystérieuse  teniailvedassi 
est  rricoiré-  d(»n>  b's  iernies  «livants  par  un  journal  de  Bruxelles  : 
d'usage,  lorsque   la  fimille  royale  doitwlouraar  le  soir  au  châd 
LaekfU,  de  fuire  reiunualira  la  route  par  une  patrouille  de  cavalerl 
credi  24,  leroi  et  la  reine  retenus  au  palait  par  suite  d'un  dîner  <i'a[ 
ne  sont  retournés  à  Laekeo'^e  vers  dix  Muret  et  demie  ou  onze  S 
du  soir.  Quatre  sous-officiera  du   régiment  des  guides  venaient  dt  . . 
connaître  la  houvelle  route  royale  de  la  place  de  la  Reine  au  pont  de  Lae- 
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chr.urs  dé  Ljft't^B^fnne,  oecunéa  dans  le  lit  dsJa-nvIèn  A  parpr  leun  fliwi, 
oivt  été  surpris  par  le  flot,  aont  la  marche  npMb  nê-lBiir  «  fù  iamÊé  la 
temp.s  de  fuir.  L'un  d'eu]|^,i  ce  que  nous  apprend  le  Courrier  du  Havre, 
après  les  plus  grand»  etfOrls,  est  parvenu^  gagner  ia  teire  A  la  nage  ; 
mais  les  trois  autres,  les  deux  frères  Proaper  et  Adolppa  tUDbèti,  ê| 
Gaspard  Laval,  marié  seulement  depuis  un  Bois,  OBteté  neyéa. 


NAUFRAGES.  —  Les  journaux  anglais  contiennent  le  récit 
breux  sinistres  arrivés  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  dana  le  eanll  d» 
Bri.iiol  :  plus  de  30  bâtiments  caboteurs  ae  séut  perdus,  ^uelquei-ufli 
corps  et  biens  ;  et  plusieurs  navires  au  lOng  Cours  ont  égalenwpt  Mt 
naufrage.  Le  trois-mâts  le  Franklaad,  venant  de  Bakia,  foirié  d|  etpfal, 
coton,  sucre  et  autres  naarchandisea,  a  fait  oètc  a«r  l'Ue  tfJkngUacjf  eii  af 
rendant  au  port  de  (..iverpool,  sa  deatinatioB.  Le  navire  a  été  WikrvimfL% 
brisé  et  la  cargaison  est  perdue  ;  l'équipage  eet  parvenu  A  gagBer  la  iMit* 
U  Noodmann,  de  la  compagnie  dea  lades,  a  été  poTtf  par  la  viataïaa  Ai 
la  mer  sur  des  ruchers  â  euvuttn  16  milles  de  IMfih^imlnA  et  MU  •« 
pièces  par  le  ressac.  On  est  sans  nouvelle  d'un  batliu  ^  vapé^  ptiM  if 
Londre.o  (Mxir  Brêne,  et  l'on  craint  qu'il  n'ait  péri  oBirpi  ist  (héb  dùi  im 
traversée.  Un  bâtiment  anglaia  a'est  aussi  Mrdtt,dit-«a,  pfês  la  NcMé> 
à  l'endroit  où  le  atOrfaret  a  éprouvé  le  mèiae  sert. 

On  lu  dans  le  Courrier  du  Havrt  :  «  Ui  journal  4a  Moifolfc  (Ettia-' 
Unis),  en  daU  du  iO  décembre,  annence ou'uft  nav^  fraBçais  a  BBBAvgl 
sur  le  cap  Henri,  A  l'entrée  de  la  Cbesapesie.  Tout  réqalp^  adrBltféK 
sauf  le  capitaine,  aon  second  et  un  Bsatelet.  Le  jeunAI  pe  eoBtieit  ilién 
autre  détail  sur  ce  sinistre.  ». 

P.  S.  Nous  recevons  par  le  COMUttialu  détaila  auivaola,  extraits  eu 
Courrier  det  EtmUUnie  :  a  Le  mardi,  I  déceasbre.  la  barque  fn 
Emilie,  allant  de  la  Martinique  A  Morfeik,  étail  •nrivia  A  trwto  i  ' 
aird.  du  cap  He^ry,  par  un  ciel  tnliaaMBt  eourart.  %u'U  twt  ~~' 
capifame  de  faire  ses  observations  pour  raçoBBsIlra  s«  -^ 
dant  il  (avait  être  près  de  terre,  et  il  louvoya  en  HjûSl  I 
queinment;  il  espérait  découvrir  ainti  le  fanal,  ou  reacoBtrer  un  pilet*. 
Tout  i  coup,  au  Bomenl  aùla  aonde  n'indiquait  aucuB  danfar,  la  aBfk{«^^ 
toucha  avec  violence,  et  fut  presque  inaédiataaaCtU  CBBJsBti  ént  àmmj 
brasses  et  dem  e  d'eau.  On  se  hêU  de  ieter  la  éhat'Mpo  êlaaMT,  aniB  ^m 
chavira.  Les  vagues  balayaient  CMBoMteaKat  le  toèt.  et  rê(|ttipa|a  éMi 
st  réfugier  dans  les  mAis.  Ces  malheureux  deneutiraèt  IMiiè  fi  «lH 
dans  cette  position,  transis  de  froid,  nieiueés  de  se  voir  jetée  daas  l'aMaarf 
>  Leieademain,  l'atmeapbère  était  CBOore  tellement  obaeu^quelas 
signaux  de  détresse  ne  pouvaient  pas  être  Aperçus  du  rivage.  Lea  nan- 
fragés  alors  se  remirant  A  l'eau  et  réussirent  A  couper  les  mAta,  sur  taa- 
quels  ils  construisirent  un  radno,  Dix  |i|psmea  s  y  étaient  plaoéa,  Icn- 
que  tout-A-coup  le  câble  qttf  M  rélèiairatf  na^M  fut  brisé,  et  eolte  Mb' 
embarcation  fut  entralsie,  teissuntsut  If  MtiiMBt  M  Ç«|4Mw.>  «■»■ 
tenant  et  un  matelot,  qui  avaieat  voulu  sembarauêir  IMwwlM.  bt 
radeau  fut  Jeté  A  la  côte,  Biais  quatre  fcBiBBMa  seuloaaBBt  BTBiotf  Mi^ 
maintenir  ;  les  six  autres  s'éuicat  noyéa  { dabt  autraa  avIatd^jiiÉfcj^^ 
en  voulant  se  sauver  A  la  aage  iBttâédiatiiBWBt apMa  le  utiftn^  fnl 
dant  l'après-midi  de  jeudi,  la  m^r  était  ai  grosse,  que  peraoBn*  «tlHiMb 
hasarder  sur  un  caaâ  pour  alIcÉ  Mlttr  ieaoBrt  as  e#itMBB<tàB>t 
deux  compagnons.  Ces  infértBBês  iurant  paiset'  m 
croches  aux  débris  des  mâts,  pour  u«  pas  se  laiaai 

vagues  glacées  que  jetait  sur  ettx  ub  violant  vcBt  du  iMrd»  'LbI , 

matin,  enfin,  ils  vjrMt  venir  â  eiix  des  sauvminjila  élaiaBt  iidiiils  à  «|> 
état  d'iaseusibililé  presque  complète.  On  leur  prâdigaa  I«b  BohM-kl  plB/ 
empressés;  M.  Fieurot,  qui  est  notre  eompaùioU  at  Bam  agiaAi  ift^ 
mêine  temps  qu'il  e:>t  consul  américain  â  la  Martiaique,  a'élaÉâ  MbUI' 
par  hasari  â  NorfoiJi,  se  hâta  dé  praodre  des  ncaurea  aa  ttnum  àmt 
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naufragés.  Le  capitaine  et  an  de  aes  honwBea  ont  été  recuÉtUia  par  k  pin 
jor  Cornick,  lea  autres  par  M.  Chapel  Neah.  Six  oadavBiB  aur  hàl  a«iiia|^ 
été  retrouvés,  et  on  leur  r.vait  rendu  lés  hoaneura  de  la  eéputtartir  Uh. 
naufrage  a  eu  lieu  A  moins  de  deux  cerna  pu  du  rivage,  a  ;/ 

Le  bâtiment  â  vapeur  anglais  AirsM.'ayaiit  Aliord  IlOOaaisaaa  d'ojpèalH 
a  été  sbi>rdé  par  son  travers  et  littérawaieot  ooupé  Cn  deux  dÂalt 
mer  les  Indr-s,  par  un  autre  navire  A  vapeur,  le  Comme.  Lea  paasagan^ 
du  Partee  et  I  équipage  ont  fort  hcuRuscmeat  pu  aautar  A  bmi  ë|b 
Camac.  "  ^  -^    '■'    '•   '.—is'^m:» 

IVAUFBAGB  DQ  sAuT-DAVlB.  —  Il  ne  reste  plus  de  doute,  BUihêjÉrilll' 

sèment,  sur  le  naufrage  du -bateau  A  vapeiir  anglais  leSdlM^àètÊÊ^ 
parti  de  notre  piirt  pour  Lfverpool,  le  13  déoembÉe  cauraat.  Yaotll 
monde  attribue  ce  sinistre,  i  l'état  d'innavigibllité  oà  â  dfl  le  iraavér  df 
bâtiment,  allant  de  bout  i  la  laOK,  par  un  graa  veat  et  une  groase  atar, 
avec  son  pout  couvert  dc  marchandises  et  encombre  oonme  il  l'élait:  CB 
qui,  du  reste,  était  A  remarquer  A  chaque  toyage  du  ttafhfé.  Diia^  iHI  r 
a  Mm  de  s'étonner  de  quelque  chose,  c  est  que  ta  fuaeité  M«aiÊÉtk  wk 
soit  pas  arrivé  plus  têt,  d'autant  plua  qu'ail  dir«  de  tMi  les  aMWk.  H 
Satnt>David  était  un  mauvais  navire,  tooturé  outra  tteatm.^^iirtHiulMrf 
|icu  près  délaissé  par  ses  armaieuraqui  l'avaient  Ml  i«ai|iMf  |l^  Il  ( 
teau  /«  Severn.Ou  ne  sait  par  quelle  fatalité  II  a  fait  ce  C 


'n- 


/ 


NAUfmAGR  OU  ISAVIBE  LA  OUOiESSC    D'OU^AW.   •*  i»   flkÊ» 

Marinier  nous  prie  de^ubtierJe  rapttori  suinot  ija^il  a  afreasé  I  l%ijè* 
rite  compétonie  sur  U^rte  du  navire  la  ùuckéstè^OrUàlià  ;  > 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaîtra  que.left  de  ce  îftois,  M  aafllk 
français  ta  Duehe$te4' Or  liant  <  capitaine  Iteiièa,  ne  p  lUvéÉt  MiiliMrli  ■ 
port,  mouilla  du  sud  de  la  petite  rade  A  l'ouest  Qe  la  jatée.  Ètaat  IMT  II 
teîur  avec  le  pilote-major,  il  me  deoialida  s'il  là'étâit'boÉiftiB  «Tiillir  I 
bord  :  je  lui  répondis  que  j'allais  essayer,  que  ie  fioutî^â  flêéNIiNI  MMWi' 
l'équipage,  mais  quo  |je  craignais  poùc  lé  bfttitteat,  piiM  qÙé  hl  tfÉr 
baissait.  *  ï 

itis  avec  six  hommes  dans  une  pirogae  ;  ânHréê  boHI,  ioa  liS 
eus  A  faire  aucune  manœuvré  .ptoQr  (jlaBg#^  posiliéi,  f| 
'  e  touchait  déjH  ;  je  m'occupai  A  faiir«  nilii<é  la  éllal«aili 
fis  filer  derrièrt;  sur  une  aussièrv.  aiasi  qdë  Bm»  bmÉI^ 
dans  chacun.  N'ayant  qu'iUia^Biiera  de  ti»itaiWt,p^ÊlÊàmm 
bâiord  le  plus  tard  possible,  afin  qti'én  loaMlttlw  iH 
navire,  cir  elle  était  dltbiord  dessous  la  vent.  MHitl  \»  WÊi 
ivfi  A  bord,  ju^qu'A  ce  que  la  marée  mollHffl  Bin^  lié 
_  beatiooup,  pnttant  le  eêu  au  vedt  0à«Mt  étaft  «MtatW  Oa  m 
àsseï  bien  la  nompé ;  mais  quand  il  vint  deHIul^ià  vtat'Uil 
par  sa  brigantiue  que  j'avais  fait  border,  il  taloaaay  fert«Mmqi|11 
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H«rr«,  le  19  dé««iBbr«  4845. 


Signé  :  VÀBlinfiài  pilota. 


AcmtêtmUrA*  actiom  -  On  lit  ian*  le  Droit  :  «  Le  inbunal  de  com- 
.«TMde  P«rU  a  enieiida,  hier,  la  discuMÏon  »uM*«  par  la  releiiuede 
I  frtt  c.  par  aciion.  faiie  par  le  conseil  d'adminlslralion  de  la  coingaguie 
cèoUI  M  et  C',  totmèt  pour  la  soumlssiou  du  chemin  de  fer  de  Pans  à 

.  *'?LV«?ot  dM  «clUmoaircs  a  été.  employé  k  faire  det  reports  par  le  miuis- 
làrfà»  M  liot  aaeOl  de  chauge  Celte  opération  a  donné  un  déCcil  consi- 
dSrtibte.  e*  »e  ««•»*«"  veut  couvrir  cette  perte  par  la  retenue  de  i  fr.  «5  c. 

'^lUAiédée  BeKbamps.  nrét-  Je  M.  Demwil  et  de  viuKl  autre»  action- 
MirM  et  M*  4.«n,  affrt  d«  MM.  roul4  et  autres,  ont  contenté  Mlle  retenue 
!i«MteM  qu'il»  n'avaient  peint  èa'aswcier  aux  opération*  de  Bour.e  pu» 
nL^Mia*  hêttreuaM  de»  adainislrateurs  :  eU  cumme  cette  conte«i  a  lion 
«t  duKMort  de  la  juridiction  arbitrale,  M*  Defchamp»  demandait  acte  d« 
JTemÎŒ»  de  M.  Horace  Saj.  pour  une  partie  de  se*  elienu.  et  de  M*  V»- 
^ih^H^I  Dour  rautie  partie.  M*  Lan  demandait  acte,  pour  MM.  l-ouldei 

-   ^ih  Knatae  Lefebvre  a  plaidé  mui  le  Conieil  d  adminutralion. 

•  K  BKt  aTmnA  la  «.se  hor.  de  cause  de  MM.  Gentil  Fol  et  C-, 
an  ne  font  pa«  l-artie^^  la  société  ;  ils  en  étaient  teulement  iMbauquiers. 

B  Le  TriboMal.  préàd*  l*r  M.  Moinety,  considérant  que  I  Intérêt  de  tous 
IM  d««nJ«ir«  éUit  cooneie,  leur  a  ordonné  4e  s'entendre  potir  le  choix 
?l««rWlredansle  délai  de  hiiU  ioura,  sinon  I''"',»  **^««nV«*^^>•• 
cZlrlea•lallet  ■  a  donné  acte  aux  défendeur»  dn  choix  de  M.  Gabriel  Ouier, 
eiiiiis  MM.  Gentil  Fol  et  C«  bor»  de  cause,  dépens  ré»er»és. 

»  Audience  du  iu  décembre.  • , 

Lm  séances  de  la  Société  de*  ConcerU  doivent  commencer  le  dimanche  1 1 
M*  M  moU.  Le»  personne»  qni  otn  retenu  de»  loge»  ou  des  places  sont  priée» 
!ii^f>ire  reUrerMes  coupon»  au  burcsu  de  location  établi  au  CSouservatoire, 
J  pîrUrdu  dlBSOcbe  Vi»"»»!»' Jusqu'»"  jeudis  inclusivement.  Pa»»é  cette 
époque,  on  en  disposerait. 

I  •  liMile  ansmeeuat  de  samedi  en  saaaedi  aux  fiils  Je  lOpéra,  l'idiuînis- 
tJiLaa  rbooneurde  rappeler  au  public  les  mesura  de  pré.;aution  qui  ont 
MA^iaes  depuis  plusieurs  année»  pour  éviter  renconibreineul.  -  Le»  loges 
iTSiMm  lonéeei  l'avance  entrent  par  le  milieu  ;  le»  porte»  de  droite  et  de 
jpaebe  sont  réservée»  pour  les  billet»  ordinaire». 

VARIETES. 
li»  Pli»lanse , 

SI&lt:MB  DOUBLE  LIVmAIttOW   (  NOVEMBRI  BÉCEMBRE  . 

Celte  Uvraiton,  qui  lermine  le  second  volume  de  la  Phalange, 
comient  coimne  les  précédenls  des  travaux  de  haute  science,  que 
nous  signalerons  à  l'allenlion  de  nos  lecteurs  dans  une  rapide  énu- 

MatmtèrlU  de  /FourJer.— Nous  avons  publi»'!,  I»  dans  les  deux  pre- 
miera  volumes  de  la  Pkaltn^e  deux  cahiers  de  Fourier  sur  les  iiisti- 
tnllon»  du  commerce  garanlisle. 

i»UD  cahier  «ir  la  coamogonie.  Gel  écril,  magoiflquc  de  forme, 
ouvrf'i  des  horizons  immenses  à  la  science  cosmogouique  ;  quand 
on  a  lu  ces  pages  sublimes  qui  initient  à  la  «cioiuie  des  moniiles, 
oaaod  l'esprit  a  vu  se  dérouler  dans  toute  leur  puissance  ces  lois 
criMÛrinonie  universelle  qui  embrassent  l'inflaité  des  êtres  dans  l'é-. 
Icrnité  aériairc  de  toutes  leurs  existences,  on  est  saisi  d'un  saint 
remect  •  et  si  on  realc  confondu  devant  la  grandeur  de  l'InleHi- 
seoM  Mipr^roe  qui  ordonne  loulcs  choses,  on  est  aussi  forcé  de 
a'huinilier  avec  admiralion  devai.llc  puissant  génie  qui  a  dévoilé 
eoflo  les  secrets  de  la  Genèse  universelle 

Le  dernier  numéiHj  de  la  P/i«/<i«9Pconiiont  la  première  partie 
d'un  cahier  de  Fourier  ,  sur  les  Séries  mesurées.  On  sait  que,  dans 
les  mains  de  noire  maitre,  la  Série  est  le  pliiS  puis-anl  des  jn^lrii- 
nenls  C'est  au  moyeu  de  la  Série  qu'il  a  exploré  inlégralemcnt  le 
chami)  de  l'Unité  universelle  ;  c'est  par  la  Série  qu'il  a  pr.3C€dé  à 
■  sea  analyses  si  savantes  cl  si  complète;»  sur  le  monde  physique  et 
gur  le  monde  moral  ;  c'est  à  l'aide  de  la  Série  qu  il  est  parvenu  à 
«onslituer  son  admirable  synthèse  de  l'Harmonie  sociale,  et  c  est 
«B  appliquant  la  Série  comme  criUrium  de  la  vérité  de  sa  décou  - 
^é-le,  qu  il  a  pu  s'écrier  avec  le  poôl<!  ; 

Exegl  monvnuntum  are  perennius. 

Fourier  dans  s<*8  livres,  à  donné  bien  peu  de  détails  sur  la  loi  sé- 
riaire  et  sur  l'emploi  de  la  Série  conim?  méthode  d'analyse  et  do 
Bvolhèse  Le  cahier  que  nous  publions  donne  des  renseignements 
Dirécieux  sur  ces  divers  points.  Après  avoir  exposé  en  quelques 
Toute»  claires  et  lumineuses  \  excellence  de  l'ordre  mesuré,  Fourier 
52oit  les  différentes  espèces  de  séries  ;  ces  définitions  sont  ap- 
Duvéea d'exemples  qui  montrent  tous  d'une  manière  nette  et  Iran- 
Sée  •  que  la  nature  tout  entière  est  i'é^lio  et  l'emblèijvo  des  fitcul- 
#  té«  passionnelles.  »  *^^       .«.  ^ 

Vteoaeat  ensuite  des  observations  capiulcs  sur  les  accords  les 
nèfles  mesurées  en  Identité,  sur  la  manière  de  former  une  série 
«lesuréeA  double  timbre,  ou  binoclave;  enfin  des  indications 
Uèt  importantes  sar  la  manière  d'élever  les  séries  en  puissances 

Moceasiveii.  ,     , 

"Toutce  travail  est  entièrement  neuf,  et  nous  ne  .saunons  trop 
(Meommamler  à  noiamis  la  lecture  attentive  et  rét:;do  constante 
Sbooi  pages  al  claire»,  el  cependant  si  pleines  de  la  pins  haute 
SeùceMl  y  a  telle  phrase  qui  à  elle  sculn  révèle  à  res[irit  rinielli- 

SDoe  complète  de  certains  passages  du  Grafut  Traité,  qui  avaient 
rester  obscurs  jusqu'alors  ;  il  y  a  tel  exemple,  telle  analogie, 
au!  n^'avitnl  été  qu'indiquée  dans  ses  livres,  se  trouve  développée 
£t  ëdaircie  pwun  seul  tableau  faisant  foncttoqdc  formule  géoèrale, 
La  orodiatafl  livraison  de  la  Hevue  contiendra  la  fin  de  ce  cahier, 

a ui  ^aana  contredit  un  des  plus  remarquables  qui  soient  sori.s 
a  la  Diurne  de  Fourier,  Noua  recommanderons    surtout  |a  lecture 
d'un  chapitre    STivenUons  relative*  avx  nombres.  U  mémo  livrai- 
■OQ«Miti«ndralecommeiicèment J'un  manuscrit  très  important; 
.  oeœanu^ii-.  qui  contient  trois  çabifrs;  comprend  l'analyse  coiij- 


U.  lœoniB  éé  IJiia  r^^iRîlidhiteMVfle  i^^^ 
trois  pièces  de  irers  intitoi^  :  tÂrekiteetmt,  to  Bobèén  Centaure, 
Ut  Epit,  les  remarquables  qualités  de  pensée  et  de  style  qui  bré- 
cédemment  distinguaient  Hélène.  Seotimeot  élevé  de  la  grandeur 
dn  Ibommc  et  des  splendeurs  de  la  nature,  nobles  élans  vers  l'i 
déal,  facture  sévère  et  d'une  rare  distinction,  telles  vont  les  pré- 
cieux mérites  du  poète  qui  puise  ses  inspirations  à  des  sources 
nouvelles,  où  nous  sommes  neureux  de  le  lencontrer.  Si  l'on  peut 
quelquefois  regretter  en  le  lisant  la  limpidité  de  la  poésie  du  dix- 
nniiiènic  siècle,  comme  dans  M.Dôherty,  celle  des  philosophes  du 
même  temps,  pcul-èlro  est-il  ju^te  de  dire  que  la  profondeur  des 
pensées  ainsi  que  celle  des  eaux  a  ses  obscurités  inévitables,  dont 
l'écrivain  est  sans  doute  quelquefois  responsable,  mais  plus  sou- 
vent encore  li!  Ifcteur. 

M.  Alexandre  Weill  a  continué  le  récit  de  la  Guerre  det  Paytant, 
l'un  des  épisodes  les  plus  saisissants  de  la  grande  époque  de  la  ré- 
formation. Ceux  qui  connaissent  le  drame  de  Gatt  de  Berlicklngen 
ne  peuvent  se  dispenser  de  lire  l'histoire  dont  ce  chevalier  fut  le 
héros. 

Dans  une  sphère  d'idées  plus  familières  au  public,  M.  Emile 
Bourdon  a  montré  avec  une  clarté  toute  malhématiquo  comment 
l'introduction  du  principe  nouveau  de  la  participation  des  travail- 
leurs aux  dividendes  dans  les  compagnies  actionnaires  peut  seule 
satisfaire  aux  exigences  de  la  justice.  On  y  trouvera  de  généreuses 
protestations  contre  la  tyrannie  du  capital  qui  s'attribue  tous  les 
bénéfices,  nouveau  témoignage  de  la  haute  impartialité  de  l'Ecole 
sociétaire,  aussi  éloignée  de  l'économie  politique  oRlcielle  qui  sa- 
crîRe  les  droits  du  travail,  que  du  communisme  qui  méconnaît  ceux 
du  capital.  Nous  ne  voulons  d'aucune  iniquité. 

Dans  un  article  intitulé  le  Temple  d/sit.  U.  Gérard  de  Nerval, 
nom  nouveau  dans  les  publications  do  l'Ecole,  mais  fort  connu  au 
dehors,  rappelle  ses  souvenirs  de  Pompél  pourVaconter  avec  une 
érudition  tempérée  par  lagrftcc,  la  retour  des  peuples  italiques  au 
culte  des  déités  de  l'Egypte  quand  ils  ftirent  las  du  paganisme  grec 
et  romain,  solennelle  manifestation  de  ce  besoin  de  croyances  et 
d'hommages  qui  ne  sommeille  Jamais  que  pour  se  réveiller  plus 
impérieux.  L'écrivain  n'éloigne  pas  uu  rapprochement^qui  naissait 
de  son  sujet,  entre  le  scepticisme  et  le  d&enchantement  du  temps 
de  la  décadence  romaine  et  les  mêmes  sentiments  à  notre  époque, 
et  si  l'aiguillon  de  La  passion  religietiae  ne  s'est  pas  encore  ravi- 
vé parmi  nous,  il  ne  tardera  pas  ;  mais  grâce  aux  illuminations 
nouvelles  qui  ont  éclairé  l'humanité,  nous  ne  retomberons  pas 
dans  le  culte  des  dieux  oubliés. 

La  livraison  se  lermine  par  une  thèse  de  critique  littéraire,  où  11. 
I.uverdant,  fidèle  à  des  principes  dont  il  s'est  fuit  depuis  longtemps 
l'apùtre  dans  la  presse,  absout  une  comédie  nouvelle  de  M.  Augicr, 
y  Homme  de  bien,  de  la  banale  iihpulation  d'immoralité  dont  la 
poursuivaient,  il  y  a  quelques  semaines,  des  feuilletonistes  habi- 
tués à  mesurer  la  vertu  au  siiecès  et  l'honneur  à  la  richesse.  La 
vraie  moralité,  pour  un  écrivain,  ne  consiste  pas  à  mentir  à  la  cons- 
cience publique,  en  affirmant  que  dans  la  tiociélé,  telle  qu'elle  est 
organisée,  la  vertu  est  toujours  récompensée  et  le  crime  toujours 
puni.  Les  ennemis  delà  reforme  sociale  auraient  trop  beau  jeu  à 
ces  coupables  complaisances  de  l'art.  Non,  la  morale  exige  la 
peinture  fidèle  des  triomphes  insolents  et  trop  réels,  hélas  1  du 
vice,  des  défaites  plus  honteuses  encore  de  la  loyauté  et  de  la  ver- 
tu, pourvu  que  la  sympathie  du  spectateur  reste  acqtiise  à  la  vertu 
malliRureuse.  Dans  ces  conditions,  le  seul  enseignement  qui  puisse 
naître  de  ce  tableau  véridique,  sera  la  nécessité  d'une  régénéra- 
lion  sociale,  qui  fasse  disparaître  du  monde  réel  ce  scandale  qui 
blesse  la  pudeur  des  feuilletonistes.  En  refusant  sur  les  traces  de 
kioliôre,  de  soumettre  son  esprit  à  des  préjugés  intéressés,  M.  Au- 
gier  a  fait  acte  d'indépendance.  Qu'il  marche  dans  ciHte  voie,  et  il 
n'obtiendra  pas  seulement  des  sympathies  littéraires.  Au  train 
dont  le  vieux  monde  tourne  sur  lui  même,  le  soleil  levant,  celui 
qu'adorent  les  peuples,  éclairera  bientôt  dés  régions  peu  fréquen- 
tées par- les  vertueux  critiques  du  grand  et  du  petit  format. 

On  voit  par  ce  simple  résumé,  et  nous,  omettons  quelques  notes 
bibliographiques,  que  l'unité  de  doctrine  qui  distingue  si  nettement 
l'Ecole  sociéfijire  de  toutes  les  Ecole»  contemporaines,  loin  do 
nuire  à  la  variété  des  travaux,  en  rehausse  le  prix.  Pour  mettre 
danstoii^leur  ('n^lal  les  harmonie»  d'un  tableau,  la  lumière  doit  ve- 
nir d'un  même  foyer. 


wamtrm  eoaasavevsAscc. 

M.  D.â  Nantes.  —  Reçu  le  paquet.  Merci  de  tous  le»  documents  qu'il 
renferiBf. 

M.K.  D.  À  Rruicelles.  —  Indiquez-nou»  toujours  l'époque  d'où  doivent 
partir  les  abounonients  de  >|uini.,  que  vous  nous  adressez.  —  A.  B.  vous 
enverra  ce  que  vous  demandez, 

M.  Oh.  K.  a  Marck  ...  —  Rf<;u,  —  Toujours  espoir  ot  courage  ! 

M.  U.  h  .—  Domaiideest  faite  à  Besançon.  Aussiiàl  ta  pi^ce reçue, 

pous  l'enverrons. 

M.  B.  a  Boue.  —  Nous  avons  bien  reçu  en  son  terapà  la  traite  de  200. 


IIAI.I.E  DK   PAniS. 
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'  MartM  Saint-Antoittê,  2  Janv.  —  Foin,  l'<  0)  h  &&;  9*  48  i  &0;  3«  4? 

k  4t. -r- Sainfoin,  l'tUU à  (»*>,  2*  00  à 00;  3*  00  i  00.  —  Luzerne  lr*  OS' ï  àt-, 
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PA«I8, 1  janvier.     PRIMRS. 

1  •«  F.  e.  88  tu,  8 1  79  d.  30. 

P.p. 
S^P.  C.    IW7dd.  un,  iUlO,  III  M  d.  89. 
F.  p. 


COULISSE. 
Av.  88  U. 
Ap.  U  80.       . 

B.  «UTlrA» 
8  i/t  A  I  m. 

S  l/«  à  «  m. 
*0f*  f.c.  18  4/* 

io/t  t.  c.  n  i;a 

tl  1/8. 


Orléen»,  1100  4,80,4800  d.  10  au  18  iauv. 
Rouen, 

Nord,  777  89.  788  4.  M. 

788,  SWd.IO.au  1.1  p. 

UARCHANDISKS.  —  HuiLB  de  colza  diaponible  lOt.M  4  00,0»;  enorat  t 
du  moi»,  103,60  à  00.0P;  34>reuiier<,  104,00  à  00,00;  4  d'été,  loMOk  lej.M; 
4  dernier»  inri»,  «7,00  A  00,00. 

LiLLB.  —  Pas  de  courrier. 

«spNiT  3(6.  —  Disponible  courant  du  moi»  et  S  premier»  ntoia  ISM. 
119,00  k  120^. 

SAVON.— Ordre  de  livraiaon,  8S.60  à  85,00  fr.  te»  lOO  kil. 


//•m  det  ténmtt:  V.  Cantasbbl. 


PETITS  unis  sodlTinss  i  lis  mx. 

La  LiBaAiKiB  SbciÉTAiBB  a  pablié,  depui»  queltjne  tamp» ,  ua  ceruin 
nombre  de  livre»  «t  brocbure»  a  bjs  pris  pour  aider  à  la  vulgarisation  d» 
la  doctrine  de  l'associxUon  et  de  l'organisatioa  du  travail.  Elle  a  écoulè^Ba 
grand  nomlire  de  cet  petit»  livre»,  t.M»  qpe  :  —  Pttit  tow*  féeonomU  pv 
Utiqm  i  l'isaRe  de«  ignorants  et  d>>siavanU  (esirali  dtlhbdett)  par  V.Con- 
alderant  ;  —  l«t  Emfanti  am  PAetaHilir*.  dialogue  aurl'Kdueaiion  (ntraK 
du  Feu  «lu  ^alait-Boyal),  uar  F.  CanUgret  ;  —  U  Sft  avril,  que  noa»  doa- 
aona  en  prlMie  ans  abonuéi  d'en  an  (•  fr.)  du  niimen»  de  quiuiaine  de  la 
DimotfatU  Paeiflqtiê  ;  —  r,4(ni«iwioA  pkalanêtiriên ,  qui  coapte  lUla, 
deux  auiiées  ;  —  le*  Fruitier**  4u  Jun  (exemple  d'atSociaiioa)  ;  —  Immê» 
ralitééêtmDoetrintdeFourUr;  -D*la  politiqtu  Miiwlle  ;^  l'Mapo- 
lUion  abrégé*  du  StiiiétÊupkalan*tériii*,  i>ar  V.  Considérant,  doiit  Ha*edi- 
lion  ^pàciale,  où  nn  wat  pM  comprise»  le.s  Etude»  sur  quelques  nreblèmes. 
fondanienlaux  de  la  Destinée  sociale,  p:iralt  aufourd'liui,  au  iMrixde  M  ceau 

—  La  Libbaibik  sociétaibb  met  aussi  en  vente,  nu  prii  de  M  eeatinie*  : 
Préei*  é*  l'Organisation  du.  travail  extrait  de  l'OrfisiiteiMeii  4ii  lr<w«<| 
«I  l'a*so«iaHon},  ^r  Matb.  B  rianoourt. 

La  plupart  de  ces  petiij  ouvrages  ^e  trouvent  chea  les  ,déposilaire«  du 
Comptoir  central  de  la  Librairie,  dansjiea  princlpâléJi~~Villei  de  Fraaee. 

U  eBtVE  DES  GHiBPEniElS  EH  1M5. 

Episode  de  la  eris*  toeial*  de  l'époqtu.  par  JulUn  Ulanc.  —  Cet  ouvraiiS- 
coutieut  l'histoire  complète  de  cette  Grève  de»  charpentier»  dan»  laquelle, 
les  bomme»  d'Etat  et  te»  publlcisies  de  toutes  le.4  couleurs  irouveruM  iU'> 
grand»  et  utiles  enieignements.  L'auteur  -  a  si:nipiileu»ement  et  coastiL'ii.-. 
cieutement  reproduit  iwus  les  fiii!»  qui  »e  sont  prodaiupeDdaal  ce  temps 
de  crise  industrielle,  «t  les  argunieuis  pour  et  contre  qui  ont  é<é  mb  eaî 
avant  par  les  ouvriers,  par  les  entrepreneurs,  par  la  presse  et  uar  rAuicaiiA. 
Les  deux  procès  que  les  charpentiers  ont  eu  k  soutenir  aoat  fldéteaeal  rap- 
porté» duns  le  livre  de  M.  Julien  Blanc;  les  plaidolUes  de  MM"  Berrver 
Du  Teil.  Cb.  Dain,  Victor  Henneguin  et  RIoi^LiMluesne,  qui  ont  jeté  taux 
de  lumière  sur  l'iinporlanj^e  question  dés  sataires,  »')  trouvent  in  extintë^ 

—  Dan»  un  avant-propo»  a»ex  ëten<lu  et  daiia  plusieurs  chapitre»  qui  n'utik 
pa»  paru  dans  la  D^MoeroKo  pacifiqu*,  l'auteur  résume  jon  opinion  »ur  U 
question  sociale  qui  était  au  Tond  de  cette  Criv»  (comme  au  foad  de  tontes 
les  Grivu),  et  il  propose  une  transition  qui ,  dans  »on  opiaioD,  tt\  la  tenlt» 
comblnai^(>n  utilement  pratioiile  d:ing  l'éial  actuel  des  esprits  ^  Un  tut 
vol.  lo-H. Prix  :  1  h'.. soc— A  la  Libraibib  aociiTAiaK.raodèSeine.  i(k 
(folr  a««  onnonM».) 

Spectacles  du  3  janvier  184€. 

7  h.  »|*  raaacAaa.' Virginie.  Une  Soirée  i  la  Basiitle.  ..- 

7  h.  »\t  e»S8Uk-<f<MaiQ«a.  —  Domino  noir.  Richardv 

7  b.  ||2  tVAiiisxia.  —  Il  Pirata. 

7  h.  >|>  ODÉoa.  —  Tancrède.  Jarvia.  Jens  de  i^ameer, 

7  h.  .|.  TAWW  njjc  -  Vfk  ce  qui  vient  de  pkra.Ure.  Riche  d'amour. 

6  b,  liJ  Tctaiavaa.  L» .foi  qu  sanve.  t  Pierrou.  ^iarquise.  Enfkàlsde  tr. 

B  h.  1(2  anBHaaB.  —  Un  Droit,  L»  Loi  salique.  La  Vie. 

1|2  rAi^a-aoTACi.  «  Lca  Pomves  de  terre  maladea ,  Femmv'iaide 
'  "  ro«»B-eT^A»»l».  -  Représentalion  extraordiniiie. 
•  I»  aaira*  —  l.'i  S«Bùr.  Grâce  île  Dion. 

«h.  ^u  Gxa(;i*a-«tt.T8mQ«c. •- L'Ëinpirf.         ^ 

Il  h.  >!•  «owra.—  l'bysiquo.  Chemin  de  fer. 

6  b.  .1.  rOMMl.— Plu»  heureux.  Moiisinche.  Nicola».  Oifi-Gig. 

rAatoaaaut.  (Champs- etyitées),  w  Hauitie  d'EvIaa.    ' 

Bion^auu  -  Derrière  le  ChHleau-d'Kaii,  d«  io"i  i  b.  —Le  Déluge,  avani . 
penthitrt^^pii's.  -  iniértciir  dii  Sainl-Marc.-  ElTel»  de  jour  et  ^ffeti/ 
de  non.  -^ 


6  b 

7  b. 
6  h. 


Impr'morie  Unq^  Hvr  et  Compagnie,  rue  dn  CtouMal,  K. 


'SsBtct  iiugald  le»  foocUon»  de  prétldim  V^  *•  ^v^  ddt  «t 
trilNMr  son  sùocte.  Nbu»  n'avons  pas  réusd,  m  dirent  les  membree 
de  roppoiition.  meie  )a  partie  poiiaqae  ne  peut  pas  w  Jo^  eo  uq 
Mit  point,  n  n'y  avaU  qa'onprMtoitàcluMr;  sur  deux  Section* 
Doiu  en  aurkHU  au  moina  uile. 

Le  lendemain,  quatre  vioe-présidenls  sont  à  nommer  ;  on  les 
prend  tons  qwatra  dans-le  parti  conaenrateur. 

Ehbifu.AUi,  soditl'opporiUon,  sur  quatre  rcrutins  il  n'y  on  a 
pas  ui^en-ma  faveur,  mus  J'aurais  eu  la  cinquième  élection  si  l'on 
OTmvali  mit  une  cinquième;  fce  jour  suivant  on  élit  neuf  commis- 
sairca  pour  la  rédaolion>de  l'adresse,  tous  les  neuf  sont  ministé- 
riels roH  aont  HH.  Peyrainont,  François  Delessert,  Couture,  Vltet, 
Salnt4laro«irardin,  Mgnoo,  i.  LeCèvre,  Deamoasseaux  de  Givré 
et  d'àniEovIlle. 

Galle  dernière  défaile  devient  piquante,  et  t'opporition  ne  peut 
coMaolir  i  l'avouar  dana  toute  son  étendue  ;  elle  examine  attenti- 
Yeveiit  toua  laa  nom  qoe  noua  venons  de  rappehN*.  Yoyons,  dit- 
elle,  parmi  œa  oeuf  oiendirea  quel  est  celui  dont  «n, pourrait  bian 
lUra  un  eandidal de  l'opposition?  Ce  n'eatpaa  M.  PejranwMt;  U 
a'eaIffMleilé daoa aoa  lMi«aa  delà  prospérité  loi^ows eroêasaote. 
Ge  li'èst  pas  M.  Mes^ert  ;  Il  donserve  sa  cooflance  an  miniMAfe, 
ahMl  ^  MM.  CoaiQie,  Vitet,  Bignon  ;  tooa  se  aont  expliqués  à  ctt 
égard  d*  Ù^  maidèrè  la  plus  formelle.      « 

M.  Peaawqaaeaux  de  Givré  n'avsit  pu  besoiàide  s'expliquer,  sa 
UftM  pol^tiquo  est  assez  connue  ;  U.  d'Angeville  approuve  en  tout 
p^  la  miniatéte,  pourvu  qu'il  renonce  à  l'expédition  de  Madagas- 
oar.  D^  quel  boia  tsnrisje  doncua  commissaire  de  l'oppositionr. 
Ab  I  m'y  voici,  sept,  huit,  neuf.  Je  tiens  mon  représentant,  œ  awa 
M.  Saial-Man>Girardin. 

T  M.  SaUrtHarc^ifardin,  meuibre^^iel'opposition  \  Pttttvfe^>ppo- 
sltioèl  BttvalB  dira-elle  que  M.Salnt-Mare-Cftrardln.s'engaceaot 
(tau  Aê  iMW»  iMttaih  sur  le  Liban,  sur  la  Maroc,  sur  l'Alférie,  en 
î3nMH.WliMiealea  affsirea  <|ui  Maaat  étrangèrea; a blimé 
«omplèteaBent  la  politique  extérieure,  du  minlslére  ;  une  aeule 
pbrase  insérée  dsns  toua  léi  Journaux  détruit  l'effet  de  cette  belle 
démonatration  :  <  M.  Salnt-liaro'iîirardin  termine  «a  attaquant,  au 
>  point  de  vue  de  la  légalilé,'te  deraièro  ordonnance  de  M.  de  Sal- 
XJr*ady.>   ..  .       ■  ~^^.,&^  .  . 

Les  feoMMa  meUent  hatMineUeinenl  m  mi%sçriplaé  la  pensée 

SI  leur  ttaiit  à  «oaur,  e(  pour  Iaqéi|«  lM#  It  lewf .  est 
te.  M.  SaiotMaiwGirardin  «ittUé  loa  tmmm,  Uà  terminé  ses 
attaqoea «ottlre  la«oltti<|ae  estérfawre,  en  InstaittaDi  que  l'inatme- 
tionpaUlfri>à8liaiiladBlnlslrée.Cala  ne  TOttdralt-il  pas  dire: 

^ÊÊÊÊÊ^mÊÊÊaÊÊÊÊmÊimÊmammmmmÊÊÊBBÊÊÊmaÊÊÊm 


pour  voua  i 
pas  lui  dooncr. 


Sir  tin  ponMmHIle  que  véii  ne  fkmvez 


Avto  1»  rOppodtioii. 

On  dit  que  les  membres  influents  de  ropposition  se  sont  concer- 
tés sur  Is  question  de  Nadagwcsr,  «t  qu'à  la  suite  d'une  première 
délibération  il  aurait  été  arrêté  qu'on  attaquerait  et  que  l'on  ferait 
échouer  l'expédition  oiganisée  par  M.  le  ministre  do  la  martiic. 
Noua  avona  peine  à  croire  ce  bruit  fondé;  cependant,  comme  nous 
avons  d^k  bien  des  fois  eu  le  chagrin  de  voir  l'opposition  se  four- 
voya^, il  têui  bien  s'inquiéter  de  celte  mauvaise  nouvelle.  L^  su- 
jet mérite  l'attention  bieuveillanlo  et  périeuse  de  MM.  les  d^lés. 
Et  d'abord  (pour  noua  d^iarrasser  des  plus  mauvais  éléments  de 
la  queaUeo),  ro|p||fi)sition,  en  attaquant  le  projet  du  gouvernement, 
crdirait-elle  faire  nn  acte  de  lactique  habileT 

L'expédition  parait  av<dr  été  préparée  de  très  bonne  foi  par 
M.  le  ttfaristre  de  la  marine;  la  sincérité  est  chose  trop  rafe  dans 
oe  dépariemeUt  pour  qu'on  perde  l'octSa^on  d'en  féliciter  M.  de 
MadBan.  Il  était  impossible  qu'un  amiral  fruoçals  ne  retrouvât  pas, 
qoalqae  jour,  l'intelligence  des  Tr•is^^11|f^$ta^|naritimea  du  pays 
et  le  sentimant  de  la  dignité  natiomilé.  M.  le  miaislre  y  va  de  flranc 
jeu;  il  essaie  de  fslre  son  devoir,  et  il  espère  un  juste  honneur  de 
ce  devoir  accompli.  Son  bâton  de  maréchal  est  là. 

En  ce  qui  regarde  N.  de  Mackau,  l'avortement  de  l'expédition  se- 
rait donc,  on  ne  saurait  le  nier,  un  échec  grave  et  une  douleur. 
Hais  allpqa  au  fond  dei«  choaes,  et  voyons  ooLqui  ^e  [^sae. 

it~aliin  fait  notoire,  c'eat  que  M.  le  direcieiir  de*  colonies  est 
contraire  au  projet  du  ministre,  et'il  dit  à  qui  veut  l'entendre  qu'U 
n^  pi»  M  eoiuulU.  Or,  tout  le  monde  sait  que  M.  Galoa  est,  au  dé- 
ment ^  la  marine,  ^bonune  de  Jll£Gttitiot.i_,^  . 
le  ministre  des  aflûres  étran|^a  eat  pwi  aympal&iqùe  aux 
operaliMi^uwrièrgMl  noiMton^^  paix , 

rôrpSr  nitiamirlRIâtirce  qSilè  tomrmeeti,  et 
d'idileara'll  ne  ^e  paâ^  vdioaliera  aoit  regard  aur  les  ners. 
M.  Guixot  n'a  paa  le  désir  de  l'agrandiaaement  BMritime  du  pays  ; 
il  applique  à  la  coloniaation  Imntside  son  système  de  renonoe- 
meat,  et  apédalenent  il  a  dit  qu'un  établiaaement  à  Madagaacar 
sendt  une  folie. 

L'dppoaition,  <pii  se  croit  fort  indépendante  des  influences  de 
M.  Guiaot,,qal  raille  sa  grmtdepoWiqme,  ne  serait-elle,  en  réalité, 
insoumise  ^le  dans  le  dlséoiïrs  et  pour  l'apparence  T  Nous  ne  von- 
loua  pas  le  si^>poaer,  et  si  M.  le  ministre  des  afEsirea  étrangères 
renonce  snr  tooslea  grands  intéréta  de'  la  marine,  afin  de  se^mé- 


,m^f,m,iBi  grftcea»%8a{e  i«PHnqj»^ 
où  l'intérêt  et  l'honneur  de  la  nâOimi 
la  faute  et  le  malheur,  àq  Tainatave,  il  a  compHa  qn'it 
cSle  de  ne^donncr  aucune  suite  à  cette  anairc,  pac-c&.mQâf  que 
l'Angleterre,  insultée  comme  nous  et  battne  comme  noua  par  les  ' 
Houvas,  allait  nécest^ajremeat  agir  à  Malegàche,  sinon  pour  ven- 
ger son  affront,  du  moins  pour  assuréf  rapprovisionnement  de 
Hon  importante  colonie  de  Maarioe.  Or,  M.  Guizot  ayant  vii.  la  ma- 
Jorltt)  prête  à  lui  échapper  sur  les  (|uetstion9  du  Maroc  et  de  Talti, 
n'a  pas  imaginé  que  la  cfaan-.bre,  ai  susceptible  d'ordinaire,  devien- 
drait tolérante,  insouciante,  oublieuse,  alors  qu'il  s'agît  do  plus  , 
grand  du  nos  intérêts  maritimes,  de  la  couservalion  d'une  lie  im- 
mense, suprême  objet  des  appétences' britanniques.  Il  n'a  pas'  da 
compte  r  à  ce  point  suf  l'inconséquence  de  Mil.  les  députés. 

D'uinjutre  c6ié.  11.  le  ministre  des  alfair:^  étrangère*  sait  que  la 
question  du  traité  Broglië  n'a  paa  été  diacutéa  l'an  dernier,  pafce 
qu'elle  se  présenUit  à  |a  fin  de.  la  aesaion,  i  l'heure  de  l'éputoe- 
ment  ;  il  se  souvient  que  l'éveil  a  été  donné  par  la  preaae  sur  noa 
inl^^ftto  gravement  compromis  par  l'article  de  ce  traité  qui  remet  i 
l'Angleterre  la  police  des  mers  de  l'Est-Afriqueill  h'npaaonbHéqua 
M.  /.  de  Lasteyrie  a  signalé  le  danger,  que  M.  Biltantt  seprajpbaalt 
d'élMCider  cette  queltion,  et  que  des  députée  dés  MnbresaÉltnwB, 
MM.  behia  (du  Var),  l'amiral  de  Heli;  en  aonf%itomnl|i»Éwànpéa. 
II.  Guizot  trovre  donc  assez  heureux  d'envogiiflr  ÙM  IMIèdik»  Isa 
mers  mai^;a)ches,  au  moment  où  on  va  hA  demander  coéipla  de  In 
faute  impardonnable  de  son  négociateur  et  de  Sa  faibiMaa  tarigoe. 

rdHU  pcdrquoi  M.  lemlnlairedea  aflUrea^traagèraaa  laiaéé  UU9 
son-  coilègaB^  ib)  la  Marine.  Ou  reat»,  IL  Saiaol  n'est  paa  sàaa  in- 
quiétude eLaana  en^tti  i  propos  do  ces  qpératMtta  prafBiéaa.  U  en-^ 
trevoitdes  mécontentements  de  là  part  de  l'Ani^leÂ^ii  a'Mtniii  à 
de  nouveaux  embarras  diplomatiques,  il  vo^t  déjà4Bonœa«l«de 
l'entente  cordiale  compromise.  Duia  oea  préviriona,  irogpea  oobdm 
en  a  modwAement  contenu  l'essor  de  l'amiml-mlniitra.  On  n'en»- 
telad  pas  néme,  à  Hadagaac«r,  terre  ITangllae,'  dépMMr  la  Ibnli» 
que  l'Anglelerre  poaait  dana  la  question  du  Hairôe:  'W'^ra  iNMÉar- 
der  de  misérables  villagaa,  on  va  faire  ébouler  sons  le  «mmm  <fÊA- 
quea  forteresses  en  sable,  et  puis  l'on  ae  redrara,  oomme  il  con- 
vient à  une  nation  Uen  sage.  Défense  expresee  eat  blte  aux  ebdis 
de  l'expédition  de  silèn  conquérir,  de  prendre  fried,  deadwùlner 
l'autorité  de  la  Vra£ce  chrétienne  au  pouvoir  influne  dea  barbarea 
d'Ankhouva/  En  fait,  ce  n'est  rien  qu'une  sati^Krtioa  nMaqrine  of- 
ferte amenUment  national,  c'eat  un  oa  qu'on  donne  à  ronge^  aux 
orateurs  patriotes  de  l'oppoaition.       ~ 

Veut-tm  un  autre  témcrignage  pourbien  apfoéoiarlaa  diapoaltionn 
i  du  vrai  gouvernement?  Un  peraonnagê  confîdirilili,<tnë  ùae  Can- 


nouim  M  uflfHiuni  rviimii  I 

4  aàjmMâ  IW*;^ 
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U  cÉnui  ni  roni: 


(I) 


nninai  cm  bu  cu-cài. 

(Suite.) 


■■HM^ 


Sivou  euaifsapu  voir  la  padlaliÉiaPérjliiMietl' 
1er  et  veair  avw  soa  bis  1  i,  traeasier  à  VtùUm  ou  pa 


■iwetss  daaasr  iMita  la  pelae  imagiaaUs  peur  aa 
visa  faire,  esr  Is  bravs  Jeaa  perlait  faut,  vous  veus  ftts- 
«lies  aiBoié  prssqua  autaai  que  lui  :  oeut-lirs  legritloa, 
\4  lan  cria,  ea  Bit-iLdhrciil^  que^  Mit,  e'eM  qali 
reeommJHM^i  aaa  <iuit  4  plein  gosier. 

—  Bé  rSlTMÎÎli  d*  sa  R#É  laadtiai;  astrU  on 
gMté  es  seT.  Ig^^  t  II  «hàato  mieux  quoispais,  jâ 
crois.  -    •  ■ 

—  C^t.  sigae  de  contentsmeitt,  lean  ;  il  nous  a 
toi»Bun  perte  itonheur  :^v»ir  uagrilloasur  loo  foyeri 
«rit  la  pKii  heureuse  r haaee  qn'il.y  ait  au  -«oode  | 

Iliean^r^iidrdfc  owN^o  s'A  tût  été  tout  pris  de  [ten- 
ais qii'^ta,  «uy(lHM  jErfi^^  «ket  ot  samMIeuin 
chaiteodtkiiilé,  ia^jNlPÂaienf  l'iaspiiatlo^Mit 
dérML<^|iMde{lM^il|.  . 

—  Lé  preoiUte  f(i4s  quoj'enteniUs  sMJiyctii^  gssouiK 
lii,  laoB,ièeriit1o  silraiVAt  m'àmeàtt^  poury  ètn 
diaie  M  Mtlresse  :  le  soirelï  (ù.m'iaittktlst  daas  aoin 
petit  méaage.  11  y  «  de  oria  toyt  ptès  d'ua  ut:  le  le 
raMan«s-tut 

Oht  oui,  il>  I|.i3eediit,  j'en  réaoBdraui 
'  <--  Go  paët  mLiigJilia  m^  sauhaiuit  irgeatiBMMt 
la  bk9riimil^prë,|MB  da  pron^ 
couraielnps  i  II  seMMit  dira  t  »a  I  rass«iio4ei  1  Joaa 
Màra  «paboBOt afl«etueaitgiafi,  qui  ao  s'stlondra  pas 
Mm^w  iikvi^eittii  fttr  lot  totiiles  de  sêtt  éiour- 
4ie  potita feaime.  Data  t  é'4titt  Bàapeiir  diotce  léittpa- 
II,  Jean.  '- —  , 

ieaii  m,4mi4  iim  fi^mdt  uoe  peliloiapo  sur 
Tluaulè.  uaa  antiCsnr  k  iàuL  nui  dinit  :  mm^  tm  1 


—  Ge  a'étail  paa  ua  sonMant,  la  eri-cri  disait  vrsi  ; 
lu  as  taiiJiNMa  ^^t  la  MèDour,  le  plus  iadulgoat,  le  plus 
aflcetuoux  dis  auris,  mon  béà  Jeu.  Aaïai  notre  bmK 
oea  est  aa  vrai  pondis,  et  j'aiaM  natre  erî-oii  pour 
Vwaurd'aUo. 

—  EtBMi,  dsaef  dttloroulier,  moi  aussi,  Polietel 

—  le  l'aiisa  saur  l'avoir  oataadn  tant  de  (oia,  et 
BOUT  uae  Coùlad'iéiép  que  oa  gealiila  padio  ainsiquo 
BM  llMsaU  «oàir  A  pMp(it.^vont  le  »»^,  #  la  tetn-. 
bée  du  jonr,  quand  je  me  saalais  seule  ot  uà  peu 
obaUM,  avaat  qwa  aotre  petit  ebéruUa  fllll  poar 
m  taair  oaoïpoÉaii.  peur  tgnjv  la  gsaisoa  ;  «laaad  je 
loagioisAtaa  onagria  fi  je  voasis  i  mourir,  à  la  nciae 
que  i'auriiia  do  le  laiaooc  seul^  iMiuvro  Jeaa,  voili  que 
le  petit  ia*ioiMeilMBtaiip:haatatt,  oonino  |i«ir  oéW" 
BOBeor  «ne  autre  voix,  si  douoo,  oi  chère,  que  rien 


{|iu#i  tuianllCMirUtéta,  qui  disait  : 
|lB|iy^âd%  I  rioa  da  f$ni[  ;  l'aime  aatiifjéi 
'H^,aySealiess*(itî'Et.%  feit,  il  oàtétéill. 

BBHW'WW—i'i'' i>H   ii|»ip— i««M»*iiii{i  1     I  II 


die 


î 


(1)  VMr  aaiia  wmtt^  tVkt. 


qu'à  M  rimoginar  ata  tiialMM  s'ea  aUsit  en  fîmes  ; 
ot  ol  jo  no  mattaio  à  eniadfo,— gavais  touterasr- 
tca  ds  eraiafeo  dsas  œ  tempo^i,  leaa  ;  j'étais  Un 
jeuM^  vois-(ul  —  si  je  qM  OMltais  i  craindre  que  aoiro 
aiarligl  C&t  awl  osiorti  :  qn'oaraat  cmanw  je  rét9n,y. 
toi  M.lp)aMaiMe,qui  aundo  pdètro  otan  tateur  ou^. 
Bwn  OMW,  ta  ne  viaaacs  jamais  i  bout  de  m'aiiwr; 
que  tu  eusses  beau  faire,  beiku  pritf,  beau  Iteber  1 ...  Eh 
Usai  ion  ehant  qw  reaioBliitéiBto  redoanait  de  la 
canSaaoe.  Je  pensais  iteuteataa*  Mr.n  t'atieo- 
4lit,'cbar,  ^t  c'est  ce  qui  fiHt  que  j'ainw  tant  notre 
.eri-«il  " 

—  EauMi  lunfrt  reiMt  Jeaa  ;  maii  q«i  dis-tii  doiH>. 
PMMiiqlja  dègolsaota  loagl  M«l»#ta>  tâche  de 
t'aimertCoiama^lj'eaétaisàiQea  sppnatifssge I  II 
y  avait  beau  temps  q<M  c'était  fait,  qoaiid  je  t'ai  ame- 
oée  ici  pour  être  dsoio  de  h  aatison  et  lUsUresM  du 
enrcn.  ~ . 

Elis  Ui§  posa  ua  maaioBt  la  naia  sur  le  bras  et  le 

quelque^, 

KHIX  d«- 
_  affairant 

è  roèlitttr  dea  paquMi«i. 

-^11  n'y  en  ajpas  boaneoup  00  soir,  Jean«  Mail  tout 
i  l'houra  j'ai  vu  «tes  bÉllolo  au  foed  do  la  charrette,  ti 
s'HidopwMLt  plus  #'aa4iarraa,ils  rapportent  dovsntagé: 
ainsi,  acui a avaas pwà  noua  |daindre..N'««t-ee  put' 
&*ainettn,  ta  en  auras  romii  bon  aaaibraon  Vonaut,  je 
aarioiafa 

•*Ok*<pi*ouil  dit  lesB  ;  j'en  ai  d^i  pat  mal  dis- 

^^%anol  qu'Mt^^amia  cette  boMaïaàde?  un  gii 
deaoMHJoan.  e'ostaàr/  '    ' 


Jean  avec  adatiralioa.  Ua  hoaaaM  n'y  aurait  tant  Souio- 
Bteat  pat  oongé  I  Mettes-aNi  un  giwau  de  aoeoo  dana 
unacaiaoo  *  thé,  entre  deux  boia  do  lit,  a«  bea  aaooro 
dans  ua  baril  do  saaiaon  saUi;  «afai,  là  où  porsoaae 
a'Mtio  déeanvrie,  noa'feuMBa  la  trauvora  tont  do 
suite.  Pliu  seuvest  que  voin  la  douterai  I  Ëb  bm  I 
Oui,  t'as  raisoB,  Petiote,  Cost  uagUoou  da  quriée; 
j'avais  oomUiitslOB  de  passer  la  praraa  ehex  le  plUs- 
aier. 

—  Il  pèse  je  ne  sais  coaMea  I  eoiit  livres  Mul-étre!, 
t'écris  Petiete,  faisant  «^  la  démoeatration  do  vouloir 
l'enlever.  Pour  qui  est-41,  JOonfoù  va-t-i^dmc? 

—  Lit  l'écriture,  de  i'eutre  côté. 

—  Ob.leaa  l  hoBli  du  cieli  Jcoal 

'—  Oui  I  laia  t  qui  l'aurait  cru  ?  répliqua  Jean. 

—  Pas  poasibiol  Murouivit  Potioto,  ssiise  sur  le 
pisaobar  dhoqbuit  la  tête;.  Pour  Bougea  Brioobiltc,  le 
fsbricHil  dé  jséjsoi  I  aoa  ? 

Jean  ttHËia  q<4  at^ 

MaMPéryMaglerépéU  loaèffleaigae  une  «nquan- 
laioa  de  foio,  00a  par  astoatiaNot,  aiaiB  dans  la  stupeur 
de  aiMtprise,  frosçaDt  set  Uvns  tout  k  tempo  do  toute 
sa  paute  fbree  et  regardant  d'un  air  furibond  le  brave 
rouiiflt<lui  n'en  pouvait  mais.  PeoddBt  cette  sôtae 
auiotte,  Kitty  l'Ebaubie,  douée  de  bi  faculté  mécanique 
il^falCBir  les  aoas  et  doisprodùire,  pour  le  plus  gijand 
Wl^aoeieot  du  marinfit,  dos  bribot  de  la  conversa- 
liMaéluraBlB,  dont  elle  avait 


—  Quaat  i  ce  qui  est  de  la  Bittiiluw,  la  nm  qua  ' 
je  asaage  aie  piâdto  ;  a'oa|i«o  paa,  Miali?ailr  je 
assagopou. 

Cette  iBBOcento  ilbMiéB-,  qne  dlmsatÉt  à  olaqno  re- 
pu aa  appétit  des  plai  nbùslsi;^  n'apaila  aia  BÉhna- 
ua  aoarirâ  sur  la  visita  eéaatsiaé  da  la  pattq  aiéan* 
gère,  qui,  debout  au  Bittau  dia  aaqnsls,patawit  saur- 
noisomeat  dppied  la  boite  au  gèllii4^'*aaBa  Mer  ana 


fois  les  yoiix,  quoiqu'oUe  an  les  oél  Mil 

MlhBn 
taat  plus  au  thé,ar  i  iei«,<biaB>fi'Ut>jMllt;al<fran-^ 
PS  suirla  ubleavocloflnBei»dasanaMii|iM  paaria 


gaoBBo^  cnaussufo,  oftjH  MMua  «aa  pal  ffiingn 
ABoeraee  mus  sa  ivvena,  ena  pmmi  HiNpaiMs,  i^ 


tn^ 


de  retrsacinr  le  _^ 

aaaa,  ebaageaat  tous  les  yominatifs  aiugnliert'en plii-  tant,  y  ena  un  autrel  IF  pqoi  imt 
^fàà^  Ot  les  nluriols  en  singuliers,  comneaça  de  ram- 1  rbeite,  cl  respira  bntyaiMNnt   ^~ 


ws  nn  posa  ua  umbiobi  m  naia  sur  le  urss  « 
ngardld'uB  air  ému,  caaaato  si  elle  edi  ou  quek 
«base  è  dire.  Uq^Med^fiilorello  étsiti  genoux 
vaBt,le  paalor,  f^rlaif d'une  véixam'née  et  s'affair 


leiit  biur 
—  C'est  Bougon  Brisebilie,  is  marehaod  de  joujoux, 
qui  on<  été  ehex  io  pàlisaier  «Percher  du'tionaa  I  des 
Dons  gâteaux,  teOux,  toauxipour  rcnfaat  do  1  La  ma- 
ta a  tout  vu  qmnd  les  papes  sont  reveiuis,  bd  I  bu  1 
Erelle  pourtairit  sa  facile  improviaatioa. 
-^  Yrainent  !  Bst-ee  que  cela  te  fera?  dit  Pétiote.- 
Peass  un  peu,  Jeaa.  nous  éiion»  canwrad»,  elle  et 
moi,  aoua  aliioas  I  l'école  ensemble  ! 
■^Qiii  sait?  Jean  songeait  peut-être  à  «Uê,  dis  ce 
lanlpo>iè,  da  temps  qu'elle  allait  à  l^éeele? 

Il  la  régarda  d'un  nr  charmé,  anir  bd  répradit  rien, 

„  —  Il  estai  vieux  1  c'est  le  joor  let  IjMpit.  Oii-donc, 

Jean,  eoinbieu  d'années  Bougon  Brbeim  é-t-il  de  plus 

que  loi?  .--'y^fiw .  ->.: 

—  GombicB  de  (isscadathé  Mai-je  do  plus  qite 

'  "  soirétt  une  le^ia  séaactf  !ilfi|iqua  gaiemeat  io 

*"-^'^-poa»,aikl^-^  ■>0-:-    ■■ - 

dl^da  la  liJMa  kpnd»^  et  piit  i 

■-•    ''-:',  ■(«    ,  "   '  -^  i 

:^/w^fe«;î!j------ :,;     ■,,;■  ■.  v. 


.faire  trraMillir.  Mais  aoa  ;  elle  ao  te 

ce  qu'il  s9  leva,  et  lui  ieBebrl%lailo.~AlMB,  1 

fiiiaa  d'un  air  wiréi  puis  alta  Msà  vfia  (' 

vant-la  4abie,  m  riaat  dp  aon  «idM  ;  moia 

eUe  avait  couUnno  do  ritfo;  tar  aMaièka,  lasen, 

avait  ebaagé. 

Le  grillea  aussi  s'était  tû.  U  ébaébia  n'élàit  plu 
gaie  comme  avant.  Oh  \  il  a'on  fdhrtt  démaMi#t 

—  Ainsi  ce  aant  I4t0#1lt>ipete,  tàm^  tt^Wt 
après  uae  ioaguo  pauao,  que  Fbeaiiito  rpeRorioâit  cen- 
SMrée  à  riilutUatioa  pratique  do  aaaoatenoo;  «'est-à- 
dire  4  mangw  beaiwoup  ;  aaa^  jo  ma  tÉampo,  à  maager 
lepraqui  lui  prefltaîtbaaacaapé  -^11  a'yà  jiasd'ae- 
tr<  s  paquets,  Mon  sûr? 

—  Dsm  non!  dit  Jeaa  î  0*001  tout.  Ah  i  boa  si,  pour- 
_•  _  . -.._.  «__-. -rtiaÉj:'éii\fcir- 

F^iiii  oiJriié 


Hyg,, 


net  iè  vieux  monneur.  ^ 

"'^^^  Quel  vieux  monsieur,  Jnn? 

--.Celui qui  estdans ta obarreile.'lt dartopit  dur  aa 
milieu  de  la  paille  la  doraièf?  loi»  quejef ai  vu.  De- 
puis que  je  suis  dSas  bi  taaiioô,  je-aiW  sdi  quasi  re- 
souvenu .  mais  il  m'est  reasCrti  de  la  tète  tout  de  suite. 
Ho  !  Hé  1  \hAii»  ï  hop  i  réveillcà'waus  I  acoonet-vous . 
un  brin  I  C!es)  ça,  mon  brave  homme  i 

Jean  dit  ces  dpnriorsaMtssndehorfde  la  naison, 
où  il  avait  cOuru  sa  >lt!bsndeil»  à  brmsin.         ,V  — 

liiss  Kilty  l'Ebaubie,  aya^t  him  idée  vague  qu'il  se 
psisait  quoique  chéted'««traordfnQir«  au  sujet  d'un 
mcoenii.  et/ y-rattachant  l'^damation  tufermk  du 
rouUor,^  qtniia  ea  bàie  la  <^Milk  lasto  qu'ette  «nsupoit 
détTant  le  feu,  pour  se  réf 0dÉlr^  (^  st.BUMresOeï 
mais  commo  elle  traveraait'»ppariesaent^iaaeoniir" 
le  àeuvestt-véau ,  qu'elle  aairiUit 

ti^mMit  ivaa  teseul' isMiraaM  ,_  , 

ei^laous  la  main.  Or,  oet  iastruawnHNit  la  poupaBj 
ilitn  aëvit  ua  vioiaat  cbaa  M- .mÊgW/tÊtÊf-ém' 


JrtÉaJÏSËSsiiSyiïiSiijra 


•JMîKj. 


'^^M:^k 


UN|t^$£^âirp«rùnaUQnal....  Non,  nous  li^a^meltons  pas  que 
l'oai^tdâ  «eatradicliou  puisse  aller  jusqu'à  l'oubli  de  tous  los  Ue- 
y<^i^  jUsqu'à4à.lâUe^  U'opposilion  ne  fera  pas  tes  affaires  de  la 
piétine  poiitiqae  dynai^qiiie,  du  système  de  renoncement  partout  et . 
loiiJOttff^  _. 

^  Jl  est  900(^  des  cpnsidératiocis  de  quelque  imporlaiice  ait  point 
de  vue  de  là  t|i|Ctique  pqti tique.  Si  l'opposition  fait  abandonner  les 
<q)érf4Pm  projetées,  elle  va  causer,  une  irritation  profonde  dans 
toute  l^  qilûiO^  fie lE^tal  ;  ce  corps  si  distingué,  si  populaire,  cette 
partie  importante  de  notre  arméf  oùJte  reste  de  la  générosité  na- 
tionale spqable  s'être  retiré,  matrijira  les  hommesqui  lui  auront  en' 
levé  Hpe  ocpaaiqo  d'activité  glorieuse. 

Etpn.  pui«qi»a  léf  partis  ont  besoin  de  s'appuyer  sijr  l'aroiéc, 
ropposUif)|}  réSécbira  à  deux  fois  sans  doute  avaqt  de  ruiper  des 
pro!|e(8  i|uxqm)|#  t'attache  une  de  nos  gloires  militaires.  Tout  le 
4|ipQde  vfli^  %vQ(s  in^uié^de  la  puissance  grandissaoïp  de  11.  le  ma- 
rédïal  9ufleau4*iM>>  œ  sa  vons  si  il.  Tl^iers  peut  trou  ver  bon  de  s'al- 
lier à  V.  le  duc  d'Ulyi  ^^  l'oppoaitiOD  n'a  pas  sans  doute  beaucoup 
de  goût  pour  ime  telle  alliance-  Le  roaréciial,  di>nt  nous  ne  contes- 
tas pat  lea  fortaa  qualités,  est,  en  politique,  Ibomme  du  système. 
U  inporte  dqoe  que  les  noms  déjà  illustres,  parmi  nos  cb^  mili- 
lâifM,  laoqoMfeot  un  plus  graodLreUef,  et  puissent  balancer  upe  au- 
tcrilé  «Mipjpjive.  H.  le  général  Puvivier  a  la  con0ance  de  l'armée  ; 
pea  mirtaiwiin  libérales  «ont  connuep  ■  n'est-ce  |»bs  \k  Tborame  que 
l'oWiBlijHPi»  devrwt  voir  grandie  avec  joie?  Et  loreque  le  gouverne- 
tamfA  a  ■Cfoeuc»  à  aa  capacité  reconnue,  apparUeot-il  à  l'opposi- 
tion d'amaberàcegéoàraluacommandemeut  qu'il  tient  déjà,  d'ôler 
à  ce  chef  le  noyeu  de  servir  puissamment  tea  intéréts^u  pays? 

Il  ea(  dOQC  évident  que,  par  toutes  les  raisons  de  bonne  et  pru- 
deiitecoudMite,  l'oMKwiiion.D'a  qu'un  parti  éprendre  :  ^  Critiquer 
le  projet  d'expédi^on  comioe  inHufBsapt  ;  démontrer  que  des  actes 
de  pure  d^trupUon,  de  vengeance  brutale  seraient  une  faute  grave; 
exiger  que  leaopérationa  aient  un  résultat  utile  et  pour  la  France, 
et  pow  iios  colonieade  Bourbon, Sainte-Uarie^Hayotte  et  Nosse-Bé, 
et  poor  la  civilisation  de  l'Ile  malegaofae.et  pour  le  bonheur 4es  peu- 
ples indigènes,  nfiejtlliés,  à  celte  heure  opprimés  par  nos  eOiiemis 
codUDtn»  les  Houvas.  En  un  mot,  pour  que  l'opposition  remplisse 
ton  deveir,  pour  qu'elle  mérite  les  sympaihiés  de  la  nation,  il  faut 
que,  dans  cette  question  malegacbe,  r/<e  propose  et  fasu  plus  «^ 
iftktuc  qm  U  mimûléfeé 

Nous  eapérons  que  la  gaucbefera  ses  réflexions  avant  de  se  lais- 
ser aller  à  de  ocuvelles  et  irréparables  erreurs.  Dans  la  discussion 

,.■  . ri-: 

(I)  L'amllene  de  MariiM  et  riofinterie  de  marioecoBpoieat  seules  en 
fàMlfsforestdeVeafiMiUoD.  "^ 


adi 
ités 


bicD^  exagérationa^  iliifîPripiiéa.  Il  . 
vérité  sans  détour.  11  a  déclaré  que  la  çbambire 
malt  autour  du  roi  une  seconde  Cour. 

«  Et  cepéndàut,  Sire,  une  autre  cour  non  moins  digne  d'nQ  roi 
»  tel  que  vous  se  presse  sur  les  marches  du  trône  :  cnMU'asseQl* 
B  bléc  des  représentants  de  la  nation.  >'   :  • 

Halheur6U8«;mcnt,  à  celte  décl#rai|o(viti  f|canfihe,  II.  Sauzet  a  cou- 
su quelques  phrases  un  peu  adulan-i(ies  extraites,  nous  assure-t-on, 
d'une  ancienne  éplbre  adressée  par  le  marqiÀs  de  Deft^eau  à 
Louis  ÎIV,  et  retrouvée  dans  un  couloir  de  Versailles; 

«  Sire,  nous  sommes  ici  rc^nis  dans  un  leniiment  uoanloied'af- 
»  •t'ecUon  et  de  ceiipect,  et  demandant  |pu|  à  là  Prpvidéope  dé  cop- 
>  bler  ta  mesure  de  $es  bienfaits  et  de  ses  cousplatioas  ep  4ooDmt 
»  à  votre  précieuse  vie  la  ^ufée  de  deux  règnes  ;  à  votre  dynaanie, 
»  l'amour  de  nos  derniers  àeveux  ;  à  votre  mémoire,  la  Justice  des 
»  siècles.  »  ' 

La  réponse  adressée  par  le  roi  aux  toMistrata  de;  la  Cour  royale 
cohtie^autre  chose  que  des  formules  c4rén<mleaaâr.  Hdos  som- 
mes beureiix  d'y  voir  exprimer  pnc  pensée  sage  et  lëcooda  ;  c'est 
que  le  crime  est  presque  toujoure  le  réaulMit  de  la  a'iaire,  et  awe 
«  le  bieiirétre,  en  se  répaudant  daua  tqiites  lef  daaaea  4?  la  açcieté, 
»  hâtera  le  moment  ou  nouf  verrops  diminuer  de  v\ùk  es  plus  \» 
«nombre  des  procès  criipiaelB  et  celui  def  procèt  civl)t.  » 


|iiav«rMitl«aifi  ••  Alfévle». 

Depuis  qu«lqu«i  semaines  il  coursit  des  bruits  ficbeux  sur  radRilDis< 
(rstioo  civile  de  l'Algérie  ;  la  presse'  a  dû  garder  lesilsi^  et  Attendra  pa- 
tiemment que  des' actes  otOciets  liti  donoaisent  le  droit  d'ioterveoir  hsu- 
temeut  daas  cette  que$tioa  délicate.  Aujourd'hui  aous  p«)uron8  parler 
isans  craindre  que  \'m dliriliue  nos  critiqués  k  un  seetiineBt  iujuate  d'hos- 
tilité systématique  ;  ear  le  ministère  a  pria  l'ioitiatiTe  tt  dénoncé,  pour 
ainsi  d*re,  publiquement  le  personnel  admieiairatif  d«  l'Algérie. 

Six  oemmistions  d'enquête  viennet  d'être  constituées  par  arrêté  miais- 
tériel.dit  ce  matiu  le  journal  Y  Algérie,  pour  juger  vio^-diiq'fonction- 
naires  prévenus  de  malversations,  d'inuiscipfine  ou  d  iacapaçtté.  Qa 
compte  parmi  eux  :  le  sous-directeur  de  l'iotérièi^  i  Oran  ;  les  «oôiflus- 
sairescivjU  «le  Douflî^rjl'' et  de  Lscalle;  le  secrétaire  du  coaimissf riat  de 
Lscalle :.i«  chef  de  section  i  U  direction  esntrale  de  llntérieur  ;  le  géo- 
mètre oes  eoncessions  ;  un  empléyé  i  l'adâeiipistratioB  des  tsbaes, 

Neiii  B'en'eDdoos  rien  iiréjuger  contre  iâeun  des  iocalpés;  MUS  sou- 
baiieus  mime  qu'ils  puissent  se  josUfier  dèvaat  la  oeAmissioa  d'caquête  ; 
mais  il  est  certain  que  l'adaunisiration  civile  de  l'Algéno  est,  A  juste 
litre,  lous  le  coup  d'une  suspicion  générais  :  noua  félieitoas  M.  de  wint- 
Yon  d'avoir  eu  le  courage  de  porter  la  siaia  sur  cettcplfia  heatense  ;  il 
faui  se  hàier  de  la  guérir  en  tranchant  dani  le  vif. 

Depuis  longtemps,  le  parécbal  Bi^ceaud  réclamait  en  valu  contre  l'or- 
ganisation déplorable  du  service  eivil;  c'est  tfne  justice quf  aQiis  aimoaa 
i  lui  rendre  ;  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  ses  obsenratiOBi,  on  est 
réduit  aujourd'hui  i  faire  un  acte  de  sévérité  que  les  Arabes  D^aierpré- 
teroot  certainement  pas  à  notre  honneur. 

Nous  jouons,  il  faut  en  convenir,  ua  urista  réls  sur  la  tena  d^AMqoe 


cas  dalal^ji.  U  fi^d»  aMi^auiaa 
peraées  par  sicoic^uM,  près  du  Ise'l 
a^bes  avaient  pu  seuls  s'échapper.  Ils  avaiei^t 
éf  ti|ifaé  entré  nesiMiils  800  pnsoanien. 


ir^dial  dite  Clilr  jkififaiîU  ^  ^)»  4kJ  «lâMnbie,  d«i  i 

^  ,,  ...  lu  aOOlioMiBes  tuéi 

I  SOO  prise 
Le  géiénit  de  Lamericièrs  avait  aalevé  égateaMat  deux  fraotieBa 
tmHU  dis  FliHaa. 

D'aatrss  prisas  avaient  (H|  ftfit^m  par  les  généraux  Bfdsau  «|  Toi4S|iif , 
sur  les  tribus  qui  'eitt  suivi  Abde  l-Ktder. 
Lm^oéril  B^^eau  a  écrit..  !•  19  fiA^jnMi  ^^  Mpi-l^A|d  wr  XUtift, 


pour  faire  conaaitre  que  |hi  ftaénj  d'i|impt|Villf  «t  la  eolpliel  <:iù^^,  I  la 
tète  d«  leura  coleones,  otifâissiM  l«  i|  un  raHefnbtsilNBl  oaisidéi^ 
dé  fiabyles  coqiaian<lés  pai^  Beâ^eai.  Plusieurs  tribus  oat  fait  Isttr  aau- 
misaiou  dés  le  leildeiMU. 

Le  18,  d'antrek  rasssstiblaaMaU  eal  été  disaarséa  et  wt  AU  daaâ  testas 
les  diraetiens.  GsUodaraiéfe  affatee  as  aous  t  eoûlé  qsa  daq  au  ail  biai- 
ses ;  reneeaii  a  fait  de  graidsi  pôtaa. 

U  géaér»!  TNirir  a  m  coaailife  d'Oraa,  i  l§  data  4u  ftt  déimiN r 
de  nombreuses  souniissioas  de  iribua. 

Une  eolonoa  fofia  de  1000  bsïoaodfes,  réunie  à  Bisf-al-Aïam,  sfas 
les  ordres  lu  gèaénl  Lavasseur,  s'est  niise  ea  pàreha  le  f  dééwAte, 
pour  se  porter  «urJeksms  et  lsHodaa,èàra#b&éaséiiMah  sa  hriM^ 
ger.  Bea  aodveltesd'ÀIa-Chaddy,  A  la  date  du»,  fiu  asptim  éaà  VHÊn 
MrsbicntétrétaMi.  .  . 

Lm  Quiad-Sallaà  aawunaisBtdas  dispBiil|aM  baitUai.  iwii»  l'aHiliMla 
éûcnique  do  «aï4  des  OaN  Bsusaua,  de  eaië  .daa  Palad  lM>(lwl»a«l«t 
qi^i  Ifs  eatpursnt,  leur  a  fait  ouvrir  les  yeux,  t^  eafi  qui  availiaauié 
\»  puM-Pa?  «ries  qttled>Su!taa  %  été  é^j^^  mb  sJtÇ 
dans  la  valléa  des  Oulêd-AUi,  par  le  jetipe  eaSd  mm^^a^S^lS^ 
bès.  \V*  été  conduit  à  Bataa  où  il  se  treiive  aetddjlMMil  déleètt.  Oa  jMI- 
père  également  que  la traaquillité  sers  fsdlenéiCtltÉMte  datflle  todia. 
Les  neurellei  lai  plus  réoeates  re^^r^ta  véti^dfpirfë,  isat  aoMi|i|ii 
que  M.  lemarérbal  avait  quitté  le  «t  le  paysdes  Oulad>Beaaeai  paai  ' 
cendre  l'Oued-RiÔîr,  doat  ,Abd-el-ILadsr  avait  dMOandu  Is  fiJMii  ' 
retirant  devaat  noa  èoloBBes,       '         .  ,  '         v 


a«ia 


■vmpfH 


La  commissioB  de  l'adrassé  s'est  eeaitltaée  aujonrdliui 
deaetdeli  "        "^^  ■ 

peasé 
sera^i 

rapporteur 


lapidai- 


I  de  M.  8Batel.~Bns  éateedra  sueeetMteaMat  laas  lea  miaislha.  Oa 
I  que  ee  ivsvail  ne  MCBdra  pasphtaoesix  jaon,et  qaa  l^dlMM 
Kiie  i  là  la  de  la  seaieiBe.  C'est  M.  Vital  qui.aaca  nitjfcliiBt 


La  diaenaaiou  de  l'adreaae  daaa  la  dMobrè  deé  dépotéa 
lea  a  dû  commeoeer  aqjourd'bni  t  jauvler  1M6. 


Luadi  pradiàla 'Msgféae,  piéee  de  li 
)>reoiiVe  fois  à  l'OAloa.  CSelie  «urfé  mw  eft  hMaaaee; 


réUx  Pjatf 
que  M.  ffati^çeedfeiiaé  i  six  MeK  de  |«ritoÉ  pëMf'itaif 


meaf  un  MiieieaBiaia  do  AmtmI  éê Dmêi,  m' éi 

•oai  les  veirsus.  Héua  aeahttteaé  làeiMÉaat  <pa  le  aaiaÉBii 


BMl 


que  la  sagaci*é  de  Boxer  ne  oeotribua  pas  peu  i  aug- 
sneoler.  «Mms  ouUieux  que  ton  rasitre,  levigilantani- 
naal  avait,  i  ce  qu'il  i)aralt,  monté  la  garde  prèa  du 
vieuf  awMieur  ciKlenni,  de  peur  qu'il  ne  décâflàf^i 
avec  une  demi-douzaioe  de  peupliers  alUché*  sous 
la  diarfette  ;  il  te  guettait  enewe  dé  pr^',  leteoant  par 
ses  gttAir«s,  <i  n'eu  mutant  démordre. 

—  Par  nu  foi.  vous  êtes  un  si  boiv  dormeur,  Mon- 
sieur, dit  Jean,  dis  que  la  tranquillité  fut  rétablie,  que 
j'aurais  quasimeat  mvie  de  vous  demander  ce  que  vous 
avez  f^it  des  êix  autroa  ;  seulement,  c'est  une  manière 
<lè  farce, et  je  ae  suis  pas  fort  sur  l'article,  quoique  j'en 
•ppioche  quelquefvis^v  N'est-ce  pas,  Petiote,  que  j'en 
afwroche?  —  — ; 

Kl  it  éloMifa  UB  bon  gros  rire. 

l>e  vieil  étranger,  resté  debout  au  milieu  de  la  cham- 
bre, immobile  et  tète  nue,  avait  de  longs  cheveux 
blancs,  des  traits  aiagulièrement  fermes  et  nets  pour 
un  vieillard;  des  J^ux  noirs,  vifs  et  perçants.  Il  sourit, 
regarda  i  l'efilolir  et  salua  la  maltresse  du  logis  d'une 
grave  iuelioalieyi  de  tête. 

Son  costume,  de  couleur  sombre  de  la  tète  aux  pieds, 
était  bizarre  et  passé  de  mode  depuis  je  ne  sai>  com- 
bien dfe  fiièclea  ;  il  tenait  à  la  main  une  gros.^e  caune 
briiine  ;  il  en  frappa  le  plancher,  elle,  s'otifv  rit  tt  se  mé- 
tamorphosa ea  me  chaise,  sur  laquelle  il  s'assit  avec  h 
plus  .^and  calme. 

—  Là  1  dit  le  routier  se  touroaut  rcrs  sa  femme, 
VMlà  tout  juate  comm»  jo  l'ai  trouvé,  assis  en  côté  de 
la  routp  I  dfOil  coiinnc  une  borne,  cl  quasi  aussi  i-oùrd. 

—  Assis  sur  la  rout«  au  graod  »ir  par  le  temps  qu'il 
fail.-Jeào?      » 

—  Au  grafed  air,  et  à  la  cliute  du  jour  f  ncote,  répli- 
qua le  roiriier:  tPort  payé,»  qu'il  me  dit  en  me  donnant 
trente  tous  r  puis»  il  se  fourre  dans  la  charrette  et  Je 
voilà! 

—  Il  veut  s'en  aller,  je  ero^s,  Jlean  I 

—  Fasdii  tout,  il  veut  perler.  ' 

—  J'siiendrai  qiTon  vwene  me  chercher,  s'il  vous 
plaît,  dit  l'étranger  d'un  ton  doux  ;  ne  prenez  pas  gar- 
de, à  moi,  je  vous  |Nrie. 

Il  tira  uoe  inire  de  lunettes  d'une  de  ses  larges  po- 
chés, uft  H<^  de  l'autre,  et  se  mit  tranquillement  à 
lire,  ne  s'inqui^anl  aen  ^us  de  Boxer  qui  si  c'eût  été 
-  ui>  sgn^att  fattitier.     -^     ^^ 

Le  rouliw  rt  Petiote  échangèrent  un  regard  inquiet  : 
.   l'étranger  leva  la  Itte,  jeta  un  cc^fp  d'ceil  sur  ta  der- 
aiètfe,  puis  sur  rbMuioe,  et  dit  : 
é- vetraille,  BBOftbonami?      ' 
^  ••*  *— ^,iépli|aa  leaa. 


Si 


ivn^pi 


■ 


—  Votre  nièce  ?  reprit  l'étranger. 

'- Ma  femme  I  beugla  Jean.  v 

—  En  vérité!  votre  femme  t..  Elle  est  bien  jeune. 
Ilterefourna  posément  et  continua  sa  lecture,  mais 

avant  d'avoir  lu  deux  tigaes,.  il  s'interi-ompit  de  nou- 
veau : 

—  L'enfant,  est  à  vous?  '    <  >;■ 

JesB  fit  un  signe  de  tête  gigsntesqiie,  qui  équivalait 
à  un  oui  crié  à  travers  un  porte-voix. 

—  Une  fille? 

—  Un  garçon....  on  I  rugit  Jean. 

—  Bien  JAuoe  aussi  1 
Mme  Pérybingle  inlerrint  : 

—  Deux  mois  et  trois  jours  I  vaccina  il  y  a  juste  six 
semaiuesl  Le  vaccin  a  pris  admirablement.... ent  !  Un 
superbe  enfant,  au  dire  du  docteur  I  auosi  gros,  aussi 
lourd  qu'un  nourrisson  de  cinq  mois  ;  il  comprend  tout. 
C'est  silrprenant  ]  Vous  ne  le  croirez  pas,  rnaiâ  il  se 
tient  déjà  sur  ^espiétites  jambes  I 

toi  ta  jeune  mère,  nui  s'était  égosillée  à  lancer  ces 
courtes  phrases  dans  l'oreille  du  vieillard,  jusqu'à  en 
devenir  pourpre,  s'arrêta  hors  d'haleine,  et  lui  présenta 
le  poupun  comme  un  fait  triomphnnl  et  saos  réplique  ; 
tandis  que  Kttty  l'Ebaultie,  poussant  un  cri  mélodieux 
qui  tenait  du  chant  et  du  hurlement,  exécutait  des 
gambades  à  la  façon  des  vaches,  autour  de  l'innocent 
«  qui  comprenait  tout.  » 

—  T^nez  1  voilà  qu'on  vient  chercher  le  vieux,  c'est 
sûr,  dit  Jçaii.  il  y  a  quelqu'un  qui  tracasse  à  la  porte. 
Oiivrf z  donc,  Kitly.  -\ 

Avan'i  que  Kitly  l'Ebatiliifi  se  mît  en  HevW  d'obéir, 
on  ouvrit  du  dehors  ,  là  porte  étiint  de  nature  primi- 
tive, et  fermaiit  aveu  un  loquet  que  tout  le  monde  pou- 
vait lever;  aussi  beaucoup  de  ^ènk  s'en  passaient-ils 
la  fantaisie;  car  les  voisins  de  .tj>us  rangs  aimaient  à 
échanger  un  motett  deuxavfcle^bon  rOuticr,  quoique 
la  parole  ne  fût  pas  son  fort.       . 

Un  petit  liommi!  maigre,  chétif,  |  l'air  pensif,  à  la 
mine  soucieuse,  parut  ïiir  le  seuil  ;  il  semblait  s'ê're 
fait  une  redingote  d'une  toile  d'emballage  qui  avait  Ja 
dis  recouvert  quelque  caisse;  ear,  lorsqu'il  se  retourna 
pour  fermer  la  porte  que  poussait  le  vent,  il  portait 
écrit  sur  le  éM,  en  giros  caractères  bien  noirs,  le  met 
Casucl.  ^         . 

bonjour,  Jean!  dit  le  iHSlit  homme.  Bbnjoili',  dame 
Méry  ;  bonjour,  Riity  ;  bonieur  àla  compgnie ["com- 
ment va' le  petit?  et  Boxer  ?  bien  j'espère  ' 

—  Pss  trop  mai, 
dttHaK~ 
répond  ieur 


—  Rt  la  vitre  pour  vous^  dit  Galeb. 

H  ne  la  regardait  pss,  cépeadant  ;  s<^  «ail  vmie 
errait  comme  S'il  eâ(  plongé  dias  d'autres  temps,  «Mas 
d'autres  lieux,  étrangers  i  ee  qu'il  disait  ou  f«siit  tm 
l'heure.  La  même  observstioa  s'appliquait  au^  I  sa 
voix.  ■ 

—  Jean  a'a  pas  nauvsise  aiine  aea  plus,  peursuivit 
Caleb.  Ni  Kitty,  à  téet  prendre;  al  Itoxér,  certaiaèpeet. 

—  fi'ouvn^  dealee-t-il  fort,  Caleb  t  demsaéa  lé 
roulier.  „       , 

—  On  o'ea  manque  pss,  répoadit  le  petit  bomow  de 
l'ainlîslriild'uB  philewpbe  qui  cbereMrait,  pour  le 
mnii^s,  la  pierre  phi|ose|Hisle.  Les  arehes  de  mi  oat 
la  grande  vegiie  autour  d'aujourd'hui.  C'est  les  plui 
fortes  eemmandes.  l'aurais  meU  désiré  seigtier  ub  peu 
la  famille,  les  personnsges,  mais  n^  a  pn  monè  i  si 
bas  prix.  Ce  serait  pourtant  une  satisfaetieo  de  faire 
voir  lequel  est  Sem,  lequel  est  Gbapi,  et  di  dtstingUer 
les  femmes  des  hommes.  Les  meuéhes  «e  soat  pas  du^ 
toute  leur  rang  non  plus,  par  rapport  aux  élépbtnts; 
Mais  que  voulez-vous  ?  hdpéssRiie  de  faire  mieux  pour 
le  prix.  Eh  bien  !  avez-vouS  quelque  péquet  pour  moi. 
Jean? 

Le  roulier  plonge»  sa  main  daiM  la  poche  de  la  blousf 
qu'il  venait  de  quitter  et  ea  retira  un  pot  de  Beurt 
nain,  soij^eiisenienl  entouré  de  mehsis  et  de  papier. 

■>-  Voilà!  dit -il  en  le  rajustant  évee  graéde  pmmu» 
tion;  n'v-ii  pas  tant  seulénpent  une  feuille  d'endomnal- 
gée.  C'est  tout  iJotitonsI  V 

L'œil  voilé  de  (^rb  s'illumina  :  it  prit  la  {pllntéét 
reineréia  le  roulier. 

—-  C'est  cbtir,  ,€aleb,  dit  Jean  ;  très -cher,  vu  Is 
saison.-.. 

—  Qu'im|)Ot|e?ie!e  trouverai  toujours  hua  m^frcbé, 
eoûle  qui  coOte  t  répliqua  le  petit  homme.  Bien  Mitre, 
hmûf   ■■'■..'  ' 

>-  Si  ;  une  petite  botte,  je  l'ai  ii  sous  la  msia,  teaes  i 
Le  petit  honnie  lut  l'adressé  ee  éndaat  :  «  A  Cà\A 

>  Ptupimer,  s-vec  «,  o,  «,  sou;  nMl,  iai/KM«f.  Avec. 

•oinme  !  »  De  l'srgeBt  I  vous  vous  Umpû  ;  ee  ne  peut 

pss  Mre  pour  moi,  Jean  I 
;**•  Avec  »,  0, 1,  B,  soin  ;  avec  «oftsi  dit  ie'nralier, 

épelant  i  son  tour  par  dessus  l'éBèUle  dé  Caleb;  où 

dene  voyiez -vous  fommef' 

—  C'est  juste,  rtprit  Càtéb.  j«  lii  troinpah  :  rlkvee 
soin.  »  A  ts  bonne  heure!  Ont,  ouii  (^«Ht  NesneiM^ 
mtri.  Ça  auraiipuêtre  t  avec  somoîe»  tqut  .df  «Mmi^ 


I  trop  mal,  Galeb,  répiiqut  Méry,  autrement  ai  nott  pauvre  eher  giffim,  «pA  m  tarif  peur  Vk- 
Pétybtagle;  fepnlea  plutÂt-lepetiti.sa^âe  iaérique  du  Pérou,  était  eaiin  «■  LmÂeil  «éjNi 
aurlui.        ;^  IBM  |l|fai  éaaMMirfla,  liai,  BlM^filtlMi 


doute  de  eeoMea'eit,  à  Késept  :  dfl  jai»  d'éasaU,  les 
yeux  que  Bertle  tact  W^Aéel  V?Mm  partie.  Àb  I 
s'il  y  avait  letîlemeDl  vm  peu»  de  boas  yavs  paw  fille 
dans  la  balte,  Jean  I 

—  Je  te  souhaiterais, de  toute  saea  ine,  mon  boa 
Caleb,  e'iMfi^^llUlil», ,      "  ^  ,?  •   -^      *î  ] 

—  lieMTJiNepeMtonlBe,  VMé'«lè  «éidex  le 
courage.  Peneai  qu'elle  ae  v«n|JiuMis  sespeupées, 
qui  la  dévisageât  tout  le  loaÉ  dii  pr.  Ça  ssigae  le 
cœur.  Eh  I  le  port,  JeaaîeaattneB  vous  dois-je? 

—  Si  voqf  ip'ea  parles,  paus  imia  fàcberaiu,  itU  le 
roulier.  Âvee  ça  que  c'est  use  aréesf  «»|ira  I       ' 

—  Eh béai  eoaimevoua  vwdrex  i  lîmrit  |e  petit 
hqtBoie.  Crst  loujoun  retire  dfott.  Thj^ns,  ufi  péb... 
lé.croia  que  ^est  tout... 

— •  Je  ae  crois  paf.°.TSo0gef  eifticira. 
;  T- Quoique  ehese  pour  le  Imi^eata,  li^  ?  dit  Cs- 
ieb.  après  un  moipeat  de  rèfléJtmi.  Jf.  veosif  justa- 
Mént  (MUT eèti:  maïs  ma  tête  .treil^  taujouft  wrès 
ces  srches  de  ROe,  et  la  qusutilé  de  pin  et  de  beics 
qu'il  faut  faire  t^oirii-dedaos;  de  sorte,  que  j'oubl  e 
tout  le  reste.  B<t-^i(  véâù  par  ici  le  bounÂpii? 

-^  Non,  ri^iqltia  10  réulier,  il  fs|  itvp  éèe^pé  i  fi|i- 
re  sa  cotir. 

—  Ah  I  il  passait  tout  de  aii^e.  dit  Caleb  ;  tu  ii 
m'a  recoumandl  de  pri^dlf  Jf  léi|  |(t  la  route  ea  m^ea 
allant,  parce  qu'il  y  avpt<nt|  Mrfer  âMtlnt  ua  àt|1l 
ine  rattrsperait  ;  et,  pair  {larnittieM,  il  est  friad  temps 
que  je  m'en  aille.-»  AUries-vous  is  bmitl  de  éé  flSffar 
pincer  la  quéué  d0  |iéi(er,  Méry?  rien  qu'iiu  ¥éQi|iR. 
Voûkz-vous?  y' 

—'  Quella^rftté  de  flnlaisie  avcx-vohs|i(,  Cati^  T  ' 
^->^  Ah  I  je  vss  vwis  dire 
pas  Boxflrj  ttéisil  ieus  est 
atande  de  cftieas  qui  riiëilttt,  i 
p^ber  de  la  atUure  iiitat 
iêus  ;  ftSA  titit:Glpea4liBt,  ^  , 

Il  arrivé  loltlpr^poi^tâtail 
eoârir  lu  itimémit  Urépopi,  <  " 
de  leuttiseiroreH:  Aiais 
de  quetaue  nouvelle  ^ 
d'après  Mltare  I  tia 

iliittvéb-veau  tur'te  SbllT      -  ' 

FraaaeMaai  fBi  ■w«ni|i|  ^KfUi 
(£«««««  dawNtif.) 


.,-/ 


t!tiLi^<mA£'  .  .  JM....J»  .V/.,...,i,-A...,.i..A.  . 


■-...A.fL.».:^*...^-"^----"-  -  -— ■■•^i.^.aLi.a^.^*^.. ^^  -■■- . 


lL../^,v..,«r^«^.ït_I^ 


1^ 

7 


fmrfS'QniMiw  w 


^m^sww 


qaeiâo»  Mt  dwUoAe  *  iwîr  ui»  gnnid»  place  dftni  l«  débttt  prdâiiiiw  du 

I  *".  Iritof  à  r'fônWlB  de  ton  territoire,  à  U  dlfertllé  4e«  torrtirt».  fc  U  va- 
riété dm  cnUurM,  ta  France  ae  irouve  dao»  <lf«  coadiUon»  bie»  «iiwrente*. 
ToMtatrtMtigaMieaUaoBtd'accora  pour  prétenler  lea  approviiMnne- 

'  menu  epnn«  tout k fait  raftMtranU,  et  aouspouvoa»  élreccruins  qui  la- 

5  <iu  producteur  et  ceux   du  coiiiioniÇM- 

teur  oBt  4li  MfemeDt  poDd6res,  il   ue  ne  présentera  aucune   difliçullA. 

1  TmIcM».  UMhutpaawdfawiinalerque,  daaa  un  certain  nombre  de  iO' 
catiièî,  Im  prii  «ont  déji  ei  se  meintlendroilt  probablenaent  au  deuus  de 

'  la  MmMÎmuU  reocbéritsemenl  du  pain  apjiOnaat  ordinairenient  une  ré- 

duettai  daMlaa  autres " —^ — '—'' " * 

ue«iaio«Dêl  d«  m» 

drtàcpquIlMra 

poâinkUilé  «ont  W  |o«verMâMBt  é(  les  ekambres  domnt  tenir  compte. 

■  Ce  ralMlliaeiaMit,  s'il  m  maoifesuii,  ne  aarait  qua  temporaire.  U  f^ 
ooiU  preekaia», dant  llnlnaoce aérera  sentir  en  tW,  a  éti  préparée  sous 
daii  nraMMaami^lcea,  qv'h  motna  de  cireoastances  aimospliériqusa  «t- 
cêptioaaallea,  il  y  a  liaa  de  coaptar  uir  ton  abondaDoe.  (On  ni-} 

•  Dans  les  pan  moins  keareoteiBeat  partigés.  que  la  France,  les  inquié- 
tudes MirlMMiMiiiaMaa  ont  ooatribèé  à  ameter  le  crédit,  et,  eamBM'il  j 
I  MUdarilMnlf*  !••  placM  piiacipales  de  l'Europe,  ces  inquiétudes  li'ont 
pas  été  emOMmggkf  4»|fi8^*#«  ^uctuaiioos  qu'ont  éprouvés  |^  cwu» 
aoMtellN/|SBliiinrir«iatrBS  causes  plus  dtMetessur  Inquejleii 


eacb«ritsement  du  pain  apponaai  oraiBairenieni  une  re- 
autres  eoniKnomations,  tout  en  espérant  que  le  mouvement 
iwproduiu  ne  s'arrêtera  pu,  il  est  prudent  de  sstteb- 
I  ralantisse  paadant  ranaée  qui*  coaamence,  et  cest  un* 


la  .■aMkwsas  offarian  sax  eapiu 


»Paaala4aHaléraarfli<tf,  aniiBUWwi  fc  >  tri»— nas  «rrites  snr 
llea  sédaeUaas  JUMif wsas  ygartea  sai  caplun»,  et  auxoMllas  leurs  éé- 
lientMia  a»teiMdtai«Étralasr  afK-rimpéitMailè  da  canetéM  natiAaI.  C^ 
Icr^^aa  saM  léaltaésa.  (Mandatent.)  SenlemtiiCeatt)  imnétuonté  du  ca- 
Iraciira^lfaadÉis  ma  Mm  aMrayait,  a  été  égatée  et  mtas  dépassé*  ailleurs, 
sW  «tiaJtns  naa  ta  «Miparsisoa  avs«  las  antres  pa^  dans  les  in- 
lU  (Mi  MWMal  étta  pahéa  mt  laa  ineidants  aai  ont  marqué  ees  der- 
PMt  Vmm  S4«n,  tasiyais,,  qae,  dsts  la  arévlaiosr  de  ee  qui  est  »t- 


priacii 


das  ilsj^naiilaài  lis  raitftrtian  et  de  rtotassioa  avalant  été  den»g)|d^ 
eiteés,  al  due 


an*  «Usa  ciMmM«>a>m<>*«t!e*  anieat  éCl  raponasées  an  noordu 
daa  ^isacttnés,  al  due  « 

1*1».   . 

emt,  de  porter  des  entraves  à  la 


i«*lalikOT<é4aa  ^1 

it«a,  baaMonp  plaa  donees  déil. 
IlestâdéHest,en    ^ 


■aésB*  principe  s  fait 
qne  le  foavtroement 


In)- 


avait  profaMQS' Il 

ï  êm  ipéenlatlaiia,  4*  vouloir  «a  ré^er  les  former  et  les  eonditiont. 


'i*s  abns  qiil  se  sont  pfodnri»,  on  peut  se  démander  s'il  n'v 

î««4*aiMMvé«ia*ts  plnsfraves,  an  point  de  vae  del'int«rét 

kanM*.l«f0«v*ir4*  l*i*-pliis  aé««res,  et  si  oe  a'e^  pas  par  des 

'     li'ansMra  oKhvh  la  léciaUUon  ani   refit  la  àaiièr*.  qn'il 

à  NMédier.  aàuat  qn*  1*  eomporte  la  natnr*  dea  cho»as,  ^ 

l*«laac*prt»siap»«»«cnp«it.  . 

i  m*Và  tm  sort,  vons  aves  vu  avec  quelle  ardenr.  malgré  les  averllt- 

isa<f>nt  répétés  da  go«v«meaM«t  I  cette  iribane,  tontes  les  ctas 

t^ésiaaaalété,  eaeitéas  par  les  saeoès  de  quelques  comMfpias.  et  uns 

ilr  oaMM  d«a  dUtewecs  da  SitOstion.  dé  conditions  dUcAgitllion,,  de 

mé»  IsalasMisi,  a* i*at  pertéaa  v«ta  ane  seule  espéea  d^lrepriie.  Le 

0  d'aflUudieatioo,  en  provoquant  la  foraution  de  plusieurs  sociéiét,  a 


aM^-)'^-;^- 


n 


^^^^^^ywWW 


elateè  qui  «et  arrivé.  v,     ,      _^      .x*„w..«.. 

.  iM  bons,  au  31  décembre  damier,  ne  montaient  plus  qu  à  «o  44Î200 
Ainsi,  c'est  plus  de  lus  millkuis  qui  ont  été  rendus  aux  transactions  parti- 
culières ;  et  cet  abkndon  a  pu  être  fait  par  le  trésor  uns  dommage  puisque 
le  mésaeiour  les  valeurs,  srtl  èa  portrfliuille,  soit  en  numéraire  déposé  à  la 
banque,  a  la  monnaie  et  S  la  caisse  cenUale,  a'éievaient  encore»  )79  70l  312 
fr.,  dont  113  080  Ut  fr.  en  numéraire.  Cette  tituatioa,  comparée  à  celte  du 
31  décembre  184 1,  tait  ressortir  une  dimiouiiou  de  laSOSatl  leulemeut. 
Ainsi  le  service  est  ausfii  bien  asturô  qu'i44'éUil  alot8.Si  on  rapproche  sépa- 
rément les  val<Hir8  éb  porlereuilte  aux  deux  époques,  on  reconnaU  qu  i  la 
Un  de  <84à  elles  dirreni  un  excédsnt  de  12  931 U93  fr.,  tsiidis  que  le  solde 
en  numérsire  a  éprouvé  une  diminution  de  36  740  0S3  tt.;  résulut  double- 
ment utisfaiust,  an  ce  qu'il  y  a  uae  moindre  perte  d'intérêts  pour  le  tré- 
sor et  une  moins  grande  somme  de  numérsire  enlevée  k  la  eircu'ation.  nos 
errons  pour  ramener  la  dette  flotunto  au  cbiftre  strictement  nécessaire  ont 
eu  un  autre  résulUU  Ils  nous  ont  permis  de  proposer  raaoulation  de  deux 
raillions  sorte  crédit  porté  au  budget  de  iS4&  pour  les  inlëréu  de  la  dette 
flotunle,  undisqnajusqu'k  présept  le  fervice  de  ees  intéréu  avait  exi- 
g^l'ouvertuNdec^èiRtssnppléiliB^iref.  ,     ^        ,^ 

•  MonseaMplétef*Bt  e*  que  aoits  avtM«  k  dire  sur  la  sitaalion  flnanciére, 
en  fawsnt  «oanidtra  la  manitre  dont  a'niéoate  te  service  de  l'emprunt.  Au 
tl  décaaMMT*  demiar,  il  n«  resuit  plaai  lolder  que  H  i&t  fr.  iyi>  les  termes 
écbus.  et  II  avait  été  vcréé,  par  anlieipailoa,  et  aans  escompte  è  la  charge 
du  trtsor,  prés  de  I  millious  sur  I*  iwme  du  7  de  e«  saois.  Jamais  k  shcuim 
époque  les  versemenu  n'svaieat  été  faiu  avae  la  même  régularité.  ■ 

M.  le  ministre  entre  ensuite  dsns  le  4étai|  des  crédits  demandés  par  cba- 
aue  minisière.  .        j-    i      .     _x 

En  résumé,  le  budgalda  1M7  préwate,  po«r  le  servlw  ordinaire,  les  ré- 
snluu  raivaats  :  V  .  '  ^^  , 

Recettes.  .     '     1337  170  MO  fr. 

Dépensas,     .  lia* 717  eu 


Excédsnt  d«^  recettes  :  aiM6d3 

Ces  Résultais  seront  snawpilMes  de  asodiacations  d'après  Tes  Votes  qui  in* 

terviendrouidaasieeoursde  la  séastaii  sar  divanes  lois  «pèciales.  Ainsi,  eu     j^j. .     p  im,   «^  iLflïimla  ■éuriWiwH.  BIT  gllwrt  l'Iti 

ee  qui  ooMiflna  la  départaéaaat  d«a,4tpaneaa,  nous  serons  h  vous  soumettra   J^JoI.»  I»  Î5  uMkSmïïr^toeC 


■■f*'V,?¥'yf  s'é,    i^j^ 


„  oîèMUMÎVv  -- 

pereur  de  RÛ^eîàTâitiVélci  avait-hier-,  U's'fst  reBdi/^in»iédi*tMM|t 
au  palais  Vkodramiui,  cltei  madame  la  duchesse  de  fierry,  (i|iu>fii«t|:j 
S.  M.  I.  arCte  toiM^«''U*«neur8  qui  lui  étuieat  dus.  >  , 

—  On  se  rappelle  qu'une  découverte  Inléwmnie  pdjjr  lu  biWiogriwr 
fui  faite4an«  une  vente  de  livre*.  Uo  •utegcapiM  de  Ipoliére  futraÇo«nr> 
cl  signalé  comme  ayant  élé  k  propriété  de  la  Biblipliiiique  mAl*»  m 
procès  &*»8titvii.  H.  Naiidet,  direcleurdela  Bib^i•lllè^^e.  royale,  «-' — 
M.  Charron,  libraire,  devant  la  première  ch«nbrc  du  tribi|Mt,  qui 
sa  demande.  M.  Naudet  ioterJeU  appel  de  ce  jimmmm|I  oevaat  I»  prt 
chambre  de  lacour;  H'Barodie,  s«b  avooet,  «  Wflimê  m  fiimA 
pairM-Séguieri  malgré  la  pitidètlie  dt  IÇ 


La  Cour,  présidée 
tographeâeMolière.'et  dû  qù'ilMreit  déi^V*<i^^^ 


d'Esl-Abge.  6our  ¥•  Charron,  a  infirm^,  aeidonné  |«n«lHiltj(M«  l[i!h 


il»*' 


greflBfr  de  la  cour  pour  être  resUti|é  eaauile  I  ht^iliUolbtoHe,  ^.^ 

-  M   l'abbé  Cuairard.inspecteurtéiértl  de  l'Oilrenit*,  est  ptért-ir^v 
Aix,  le  M  décembre,  à  l'âge  dit  8S  MS.         /■  '^  .wJ'^*- 

—  Une  ord«aoaoee  du  due  d«  WeUin|toa,  eoipmuiduit  e*  iM  4k>t 
l'srmée  anglaise,  lubstiuie  le  coton  à  la  tmle  pour  U  < 
mi^s  dn  saldaU.  Il  7  «  dé]é  qutlquea  umOM  quo  If  I 
a  été  Opéré  en  France. 

CODMM,  >T  MOUKIE.  —  DoinièiMaeat,  «t  le  NkIw  *  j 
deux  dames  de  BawoM  mOulireDl  «a  ««itaffa  MW  Mn 

faire  décrire  à  ses  ehevaui  luie  itt  oawibee  qui  M^nbt  lo  ttpioAi^ 
soo ;  il  tenait d'uie  Mi*  les  gtiidea  a^samMee  eljje  IWn MiMM^* 
t»i«Be8  lui  échappèwal,  fto*  ae  baiaaimt  pwir  »"  «**"  »  *!îfeJ'H 
son  aie».  Leachevam.fivtéi  à  ewt-méMk  ceaiimiiNiC  kwmm^ 
a'frréténat  même 
Ééreatveraré 


achelniM,fiVté«  i  ewt-méMi,  eeaiimiifwt  AinEl^^ 
Déme  tt*  m«MBt'd*mti»  r'tU4^mtk>,Vûéfkw4ÈÊ^'^ 


■M.  i 


i«i**qu«iq« 


Mraés  de  leur  deit^natio*  habituelle. 

^.j a  Jhural  soa  e**linfa*l,  atoei  quel* 

meedléparga*,  la  diaOaatio*  4es  dMiti  éur 

j  t'ahatsseaaeat  du  cotte  des  rc*iM.  la  gèae 

_  iqualqwaaopéretieua  wtmme rdatea,  et  quiaéla  ftwt 
'4'm  wamior  eutralMM*!  ,u*«réMtloa  prévue  par 
I *yaiuir— "«édé  Dca  vwirtioar soudaine» et eonsi- 
rtaa  imtivIAiellea,  suMh  sans  dont*  par  eeu>-là 
I  tsaapifauiiies,  mais  qu^n  •*  doR  ^s  moinis 
I  vateui*  «at  éié  afl!H4ées,et  aoas  avoua  eu  à  regretter  de; 
l'egHillM  oaiBtsiieNb  U  i  a  un  *•,  devénié  ««e  ea«s«  d*  préjudtcff' 
r  eeéxdef  yiiylpt**wifufn%otp*atiaHdr*  les  ciMonkiaaees  sBeineures 


divefscs  propesitioas  dont  les  principiuess'appllqueat  aux  cautioanemenli; 
à  la  réforme  pêsUle  et  k  la  conservation  du  cadastra. 

Vous  le  voyes,  mewieurs,  dit  ïinerminant  le  ministre,  si  nous  laissons 
derrière  nous  qoelques  légers  nusges,  l'avenir  m  présente  «levant  nos  yeux 
sons  l'aspect  la  plus  rassurant.  Les  grands  travaux  publics,  ceux  qui  intè- 
^seut  la  aécuntè  de  U  Prance,  auui  bien  que  ceux  qui  doivent  augmen- 
ter ta  rtchesaes''exéeulent  rapidejment  :  Jamm  ils  n'ont  leçu  nn  dévelop- 
pement plus  considérable:  jamais  Us  tfont  été  distribués  sur  UB  plasgtand 
Bombredepoiau  du  larnloir*.  Peur  les  travaux  qui  sent  à  la  charge  dé 
l'Eut,  les  ressources  abondeni  :  l'easban^  a'eat  paa  de  stf  les  procurer. 
Biais  de  les  empêcher  d'arrisfr  trop  vlie/L'iadustri* privée  entreprend  ceux 

al  lui  sont  condte,  k  des  éonditions  plus  favorables  an  public  et  au  trésor 
il  n'en  aéiéobteinrà  aucune  autre  époqu;  et  dans  aucun  autre  paya. 


«1^ 


qui 
tôt 


.out  annonce  qu'aueun  obaUcic  ne  viendra  raleniir  la  eoatlBuatioa  de  cette 
ceuvre  si  utile  et  ar  grande  ;  nous  eO  avona  pour  gannu  la  eenconrs  persé- 
vérant des  chsmbre*  et  la  sagesse  du  pays.  • 

M.  LB  KtinBTM  >■  ta.  MABlM*  dépoM  :  I*  Vu  projet  de  loi  ayant  pour 
objet  d'ouvrir  au  ministère  d*  la  mailae  un  crédit  de  tt  100  dOO  fr.  pour 
constructions  Bavâtes  et  approvl|îoanemeau  maritimes  t 

f  Un  rapport  au  roi,  sur  la  aiteatioa  de  U  msnae,  côeformément  k  l'art, 
tl  du  dernier  budget.  \  ..'  „       ' 

■.  LiBaBina  d<ma>4a  ti  peral*  :  Je  x\etn,  atassMursk  dit-Il,  damaa- 
der  quelques  expUcatioas  que  je  crdia  nécessires  k  la  dignité  de  iacbam' 
Jnre.  llestuuprt*ei|Hii*ee*(aaté,-<^esiq«e  1^.  dIaootHf  «ne  le  fWMdent 
proBoace  en  rerlaines  ocessions,  u'éunt  pu  souéim  t  la  déilbentioa.  doi- 
vent étra  couaidérés  oomuM  son  oeuvre  peraonneUe.  Ce  principe  était  bon  k 
rappeler  dans/une  circonstance  où  le  président  a  dit  des  paroles  qui,,oontra 
sen  iBtentiobt  ttns  donie,;^(ninent  lieu  k  une  4BlerpréUtion  cenUaire  k  la 
dignité  de  là  chambre.  (Ixclamatio**,  mottvemeou  divers.^ 

L'orateur  cite  quelques  phrases  dt;  disooun  adraisé  jendi  au  rai.j>ar  M. 
Sauîet,  daais  tesquelta,  sprts  avoir  narlé  de  la  bnille  rsiale,  qui  formait 
au  roi  une  cour  digne  de  lui,  ajouttit^une  actra  cour,  non  moins' digne 
d'un  grwd  r«i,  ij  dénuutioè  natioMle,  setenatisor  les  maMM^u  tréae. 

AociHT*«:EhWefL'     .  .      ,       ^         . 

.     M.  iBBBBBtT*  :  Cca  psTolés  vons  ont  uns  doute  frappés  comme  moa« 

lies  hia  ftMds  anglalB  t  ellaa  •uléliMM    Le  réte  qu'on  vent  prêter  k  la  chambte  est  Indigne  d'elle.  Je  ne  doute  pas 

&  pour  BOB  •  i|*«r  MIVs  «tic*  Oatét»    qaesi  vons  vonlles  former  une  cour,  votas  ae  fussiea  dignes  de  quelque  rm 

agiaif .  L'éhnBlcmeBt  qu'a  e|M«uvé  noir*    .qp*  oe  fttt:  mais  ee  r«le,  évidemméât,  ne  peut  convenir  k  nne  asaemblèe 

nationale.  (laierruption.)                                        .    ^      ..     ; 
-  '  -  •  -  -"-. •— •  •- ^  j — »■-  j-  courti* 

majo- 


;  eapiian,  devenna  dtspoBUMes k  la  suitedes  adjudi^ 

,  (eprauBeut  lear  'co«i$  Baturel;  u  confiance  ra  • 

■vea  Bséaicapar  mquelles  ou  vient  do  puier 

arquable,  combien  notre  cfédlt  s  conquis  de 

AWisè.  fout  fy  piBmiii*  Ma  s^esi  préseatée  uae  droondtancequé  nOai  ae 

oBT0Ba9aMtn«.,CeMq*e  teavnriatiiMedsna  ios  Imds  publia  ont  été 

I  tir.  dàiia  lis  pput  ibiBt  aagiai. ,_^     

lit  n'a  d^  été  ni  àsaéi  pioftiBd  at  aasês^seiuibîe  pour  quFii  s'y  sit'paM 
lieu  d'ùpérèr  qœ  Wsiirseés  en  seront  bientôt  effacées.  Toutelbis,   elles  ne 
,Je  sont  pas  cBcore.  I^a  place  est  chargée  de  va)eun  dont  le  olaiaeaaeat  se 
|faitto**le*)«mkBltlaiflgeei  •* omsls  temps;  d^antres  doivent  suceet- 
Isivement  y  arriver}  |e  taux  de  Hutéfét  »  hauieé  |pn|ibl«Bé*t.  Tout  se 
Iréuait  donc  peurTMoeéiÉaBdérlanliis  grande  drconspection,  afin  d'éviter 
Ide  nel]ve|l^9«^fpplicalioos•  Aassi,  bienque  uens  n'avons  pas  oiMié  uO  seul 
linsuat  l'eoiaafmeatqBe  B<m  avoB*  V^  i'aaBéederaiére  pour  le  rambbur- 
Isemeat  de  M«ètieaiibii<Itte.b(ea  que  BouiSQIOBS  pénétrés,  auUBt  que 
Iperseane,  de  ta  ÉécMité  de  CMle  mesure,  convaincus  qne  ee  serait  la  eom- 
I  promettre  qne  delà  réclamer  en  ce  moment,  qoua'  Be  vous  apportons  par 
Unjou^'bui le  pMÉSad* M ieili«4a4a eoninéMr. (Ahl ahl  A|pi*or> 
I    «  L'année  deraieie,  h  paKlIte  époque,  nou*  porttoaak  éS  fUMO  francs 
Ile  découvert  sur  le  sisrvice  orditiali%  de  l'exercice  1113.  te  projet  de  régle- 
Iment  du  compte  de  cet  exoNÎce  nous  a.  appris  que,  par  auiie  des  Metifiea- 
Itiobs  opéMëS  dans  cet  «seKa  incomptat,  l«~  découvert  éuil  «Mult  de 
h  &4t 90S  francs, et devaUMp* tté ^  ** "^  7»  fraaea. 
I    »  La  situatiôB  de  l'exfuieiep  |M4  pMaente  une  aartUpntimi  bien  piai: 
lundble  OnçQre.^jL|i,  ra.m  a*,  bialtfia  courâib,  et  les  piitrtsiow  MCulées 
tauMi  exaeti9MMilj(ttMtM«Hb(e  p*«r^^ 

Ipom lhisBleBtétidiMt1éiMi»*i*«i àtt  étI HJ  frkBea.  IM libBltatf  feoueil- 
His  Jusqu'à  di  jonr  «Ma  «ovwiaeBS  à  vous  aa»encer  qn*  eO  déeaavett  doit 
éti»  dimlMé  ^  tf  «il  mIriMea,  ei  réduit  k  i  107  77a  fraées.  Il  est  vrai 
Iqn'il  eoBVioMMlt  d\joiÉtér  I  wtl* soiame,  pour  étn  toni-k-rsitdaBs  le  vrai» 
Icelie  q)iipr«viqiDtdeciédlt«Bon.employés 


■!'- 


i  en  IM4#  et  qui  doivent  l'être  en 
i845ef  laid. Mus  lien eat de méiaep»â> chaque  Ctereiea,  etertulde  UUdXsâjlignité. (très bien  !) 
Bpsiné  1^  pjiutqtt!il  ne  transporte ,ii.rBvêiiir,  car  «'eét  une       m.  L'aMBBrrB.  4« as i3< 
mmede3ll#MI1liliaa#^nMBtqniestaiBsimiMk1aeharged0sbM         *~  - 


lavait  reçu  dB  { 


I  suivants.  Il  y  uraé/CaitletiK»,  peur  tstt,  dea  BWdlfieation»  aniiegues 
i,cdl«uHijrte|w^^iy|jUr«tkMÎM|aè^^  j^nr  jlté,  et  qui  aoroa»  pour  efiet 


aaiéliercr  laa  OOB«itlMif  dé  rlttlèBeai^'de  cet  exercice. 
>  Nous  prierons  là  chambre  de  regkarqoér  que  le  budget  de  1|%4  avait  été 
oté  avec  un  déoonvert  dO  ié  9it7  M  fr.;  l'exercice  iSt»  n«  tUspheiM  pas 
nsl  ;  voté ivcè  lin  illcuuvert  de  1  TOI  83i  f r ,  ««A  l'am»*!  *iilèrtdéiè, 
présBiiloBaddvoiVsMievar  »  Ik  hfl  «73  fr.,^nsisselridt  AMster,  d'à- 
BOk  évaliatioas  aetuMies  uiie  iBBattiamà  de  i8«ituftlr.Cettedi»> 
'>,f<NN^<#^N>*<flWiMI  1^^  prévisiiiihs  dé 

,    N|frri<«il«iie«t,  Undis  que  In  dépenses  votétp , dînais d^iére 
"M,  iHHiiw  k  calles  qni  sont  comprisaa.  dan*  la  loi  <îuB  abus  ..«rtons 
*ousaD«m#Uf*ra*éiéveBt  k'nn  total  de  «i  «tieM  fr.,  osm^  viciViJm^ 
"  l^icédantde  dépose  Mi«hM|  Ce  lé^i  "    ^ 

lie  que  eéM  qte  ipbiil  avioi 
i'sMM  des  Mi#|ii|i<i«  m 
itf  pourllIÇ  f  (MMNé  «I 


Que  les  membres  qni  mlnlerrompient  soient  honorés  do  it\%  de  o 
sans,  libre  k  e*x,  maft  je  suis  persuadé  que  tel  n'est  pu  t'avU  de  la 
rié  de  raasemblée.^uvéau  bruit.) 

Je  rais  persuadé  qne  M.  le  présideat  n'a  pas  eu  PinteotloB  qui  parait 
rassertir  de  ses  paroles,  je  crois  qu'il  a  rencontré  aO«l«BeBl  nne  expres- 
skm  malbenteose.et  c'est  pour  celam'il  m'a  aemblè  nieemaire  d'appefcr 
l'atteotiiÀ  de  la  xaiarabre  aar  cet  iaciiMit.  (Vive  agOation.} 

u.  tB  radsias.^*.  Le  présideni  de  la  chambre  Malt  loin  de  s'attendre 
aa  débat  qne  l'on  vient  ae  soulever  et  k  l'ioierpréution  que  l'on  doBoe  h, 
ses  paralea,  qnaad  il  a  dit  au  roi  que  daB4  m  j<M|!«koleeBels  il  n!s  saurvta 
éMi  plu*  dlgnémeat  entouré  que  par  son  aagustt  lll|Htle  et  par  lesrepré- 
sonunis'de  la  nation,  son  autre  famille,  quand  H  .a  réuOi  dans  un  même 
sentimfiit  de  respect  et  d'affection  les  hommagu  ei  les  vaux  de  tous.  Le 
président  a  la  cooscieBC*  dKvôll^  tenu  un  lanran  iiiftiéinment  conforme  k 
ladiaBiléconatitttlIaBBelledela  ehambre  :  mail  comme  les  précédents  ae 
me^mnetunt  pastafyelavaaKee  aolni  la  déWkéifeâon  delà  du|fU)f&ie 
CMiadQWMT.  (brt  «BMlw^tuaMpérieqçe,  dée«^  que  fa!  toig|)oirs,  di*ê 
Im  arcoBsUBoes  sotelieÉOft  ie  su»  aMM  4  prendre  la  pSôte,  #vité 
ivee  «oia  hn  maBiliMKio«ia*litU|uesqui  diataïai,  four  éveiller  les  «ma- 
menuqnl  unissent  creal,nM  justice  qui  am  aéra  rend**,  et  ce  qaf  s'est 
passé  il  y  à  deu  jourt  même  autour  de  moi.  i*  Uenveiljanee  que  m'ont  té- 
moigné mes  collègues  ne  m^vaitpas  prépare  eait'débate  qui  vous  occupent. 
Je  i«ré«ète,j'M  la  eoB«cieeoe  de  n'avoir  pas  coiiitN«imirnHmtte«r  de  tsCnsm- 
bre,  et  d'être  rrslé  fidèle  k  la  noble  liiissiao  qu'elle  m'a  conSée,  de  veiller 

ii:irn(IA./TrJ«hii>n  (^  >*     - 

coBtesie  pas  i  M,  te,  nr^dent  le  pouvoir  de  pro- 
noncer un  diicoun  salis  luqoiWMttre  au  coaMle  4*  tnehambra.  Biais  je 
proteste  en  mon Btfib  pcrsdnttct  ci>ntre  dés pnwea  qlii  me.  semblent  con- 
trkiresilk dignité d'uiie  sàNmbMe  aaUona||.  Il  ae  maipartient  pu  de 
sflAlteit^r  uA«  mesure  au  siAef  de  ce  discouc|àtf  reste  l'mMvre  poioBBcile 
de  M.  le  vmà^\  mmrsi  ce  diéeeurt.  ponvw  obgkl^  là  ^dibire,  je  pro- 

p«MeralO«a  ordre  du  Joor  «ialtvé  pour  eiMpT  déo     — — ' 

tantes.  .■■■■■',•  ■■>-  .        j^^    ' 

ht  rf  isiauT.  Le  oréaii^^t  répète  tt»*}!  a'a 


Devant  W(iflise  StlDl-Etieene.  uae  Mgte» ,_-  ,     x^      -i 

un  insUnt  leur  course.  L'une  dos  éuim  qui  *»i^f'i»**^y^f'*'' 
fita  de  ce  moment  poorooTrir  It  p*rtièïfi  *^*dma5a-da8W*î«l*'laj-" 
ba  la  faeê«atttre  tlcrre,  et  l'un*  dq*  rom»  lui  ooqM  aofi  ^mmt^fim 
abaudoana  avec  àoa  voile  ;  elfe  Ml  ae  rstever^  «lino  U  nRin  «t  «Ni»;  , 
rager  ae*  ami*  k  fair*  comme  elle.'  L'aulco  d*ML  m  déeîih  à  8oa  ^k; , 
saoter  i  terre,  elle  roula  kttrra  ol-ae  ao  M  hBurinaaanit  M  Ifi^  , 
mal.  Cependaot,  les  cbevani  a'aaiiaiiaat  do  plua  M  plm  ;  Maf  fa|iM  i 
devenait  plus  rive  i  chaque  taataoL  kn^rh  à  II  p^Moq^l ittCWiH  , 
Saint-Esprit,  ils  prireatune  course  diaon)ofa(k,  U  gUMMat  |o  pml,  , 
Vun d'eux  s^abltUt;  celuiqui  roatail 4obMl «IralMtMLU  tot af-  , 
tait  cassé;  et  ion  extféiaité  ae  porUat  aur  taa  liBca  tto  l'aiMipi.iiif^Mt  > 
tail  sa  frénésie,  ' 

Enfin  U  voitoro  donaa  contre  uae  hfrM,  o  y,  hrna  «|  h  iwoiqiwl , 
Oo  put  seuteaient  alors  aéreodré  umUlr*  du  obérai.  BiOB  ||oii 
aucun  autre malbeur  n'est  arriva, et a'oiM^ iidraeqlout, mm 
vn»  damu  obandoonées  à  ol|ea4iBéfi«f,  ot  im  uae  fqfMQot 
ce,  pouvaient  liMJhMpêat  (Mrdre  la  tlte  •(  tatfim  km  mmm  m 
do  la  ilrajear. 

iiii»iii«r>w— »**^-*«'"**'''**"^  '  'ii.ditk 
nousataBaBrmaisdoadélaihaBrt'aUndulnMBoMbH  ' 
qui  raiaàit  dooitt  pi*6ci*aBjet4'aBofaBleda  iwolwo^ 
Nous  croymis  devoir  éclairer  l'opimoq  publique  aijmW  . 
cottstaucs  de  cet  értoeaaaat  b*bs  soarwWMaiLooiÉMK  IMo 
fémaièrduluî4,laB*maié*Diorakealo^M.*'éÉaitiBMédalfiM|i»  «i 
1* it  ociobi*  deniir, ob  l'aliaopeB  do aoa  laai», et a^ «HH wmmm  •  • 
le  lendemain.  Si  oa  poteii  écart  oat  paal  cltMami  àirlai  Maj  «*  |IMÉI  \ 
iUMr  de  rirriiaUoB  qu'il  dut  porter  daao  l^tàodtrâvèo  ■mwiéi  < 
Tètti«r<ris  oa  ignore  quels  fureat  l*a  rémltatii  dl  «i  oollN  {«é  Ma  l'i»  ; 
sait  bien,^  c'eat  que  le  aurloadettai*  la  mlkaai«aaO  Bjoia  ptfA  di  la  * 
vie  les  suites  de  soa  imprudeat*  équipée. 

L'instruction  de  l'affvre,  babileiaent  dirigée  oar  le  bqi«*a  Arali*,  ■»>  ' 
siité  de  doux  médecins  do  la  garidaoa,  q  étabif  que  la  atai méë  IMoM 
avait  été  tuée  d'un  coup  de  feu  doaa  la  leato  du  kaW,  ol  fN  oal  «fCaè»  ' 
ment  n'élut  paa  I*  rémiltat  d'ua  suieido.  CoUK  quiooaaafsaëaf  j*  eaUil^'  < 
tère  arabe  et  riaflaence  dent  le  kaM  loa-Taeorih JoalaMft  par«tf  la*  aioUa»  ^ 
cqmpreadroBt  là  diOeulté  où  a'esl  trouvée  llaatrMtioa.      / 

ËBoeijUtde  choees.le  traduire  dev«ntUBC*aaande||BaNfo'itaitfMih-t'i> 
qae  lai  prépoiror  ttk  icqiMtleoient  d'aa  flehooÉofet  aarl» pèptiMiOft  't.' 
ii^hgte*  doat  la  vois  rjccuseitpabUqqoBMBt;  d'ua  airtree6l|,eOBMM  M  l 
pÀuVe  morale  du  pieiietre  existe  daaa  toute  a*  taroo  ooMm  le  #r4t«Ba,  * 
et  quni  importe  d'eàaplieber  le  retour  de pereila  aeiea  de  veagmweo.tll.  kf  * 
général  Raadoo,  aux.  termes  d*  ta  Iw  aMÉtlaMii»,  a  coBdimwl  Uà-  ' 
Yacoub  i  payer  le  prix  du  sang  flté  i  Ja  somaié  d*  4,000  fr«  *l  I  t|ÉÉ  • 
amende  de  1,000  fr.;  de  plus  il  radeslttui  de  a«afcaetioBa.  -» 

Cette  décmoB  a  été  approuvée  pdr  le  comomadaal  do  U  WNWitoo.  L*    * 
ramphteenàpt  du  kstJ'  Ben-Taeoub  par,l«:|l|Utallafa*MMd.IjÉdii,flM 
cbaeUn  connatiet  estime,  a  été  le  Jkiriito.iiilItPild'Bi»  îaeauro 


paroles  coaipronmt- 
pu  de  déUbémiea  k 


pwvoqéOftBMits  qu'il  coBtfe  I  ses  coliques  et  au  pays  le  siAv  de  décider  s'il 
ne  s'est  pu  lOttjcflpirs  montré  JUoox  de  l^  dig|tté  de  la  chambre. 


La 


bré  isase  k  fOrdMl^r  jour. 


-■:(:■ 


-^.. 


Lilectl<^d9 
couHe'oe^ 

m, 

réaotaé  par  U  b«|ao  U 


dèe  par  la  iustice  et  dai»  l'intérêt  dojicitjli . 
sibii  d'apporter  iu  pars.  Le  MMki^é^^  lirai  «sF 
sigoalépour  ses  em«s  de  colonisation  d^ts  ioa 

mier  deà- indigèaes  s»  créé  une  ferme  fraoi^ise, ^  . 

fuit  exfdeiter  psr  dos  Européens  et  par  des  Ar«Ma.  Le  di 
RaréstiusC  frsnçris,  des  actes  signalés  de  courageitd'^u 
vices  émiaoBia  fendus,  lui  ont  miritidéilit  drOiid|H|  1) 
La  popuUtioB  do  notrevttlé  a  vn  ce  cbdi'fHNte  plipl>f; 

uin<»u|CBnintpll)fi|.--U  yap(ii|||itjoièa,|l.  Thori^  durpimi. 
(if r  i  MmaTreve^t  <i»  lui,  tor8q^^v«,  •^  ifoal  de  CI«MK„a*É;«b»> 
val,  eilHVé  par  l«  vlolcàce  du  yei^t, fo.  pii |k  rf«|l«,  mu fyi*jM«0NW  t.i 
i}  fouellinsént  en  obtenir  autr*  «l|^  iif^^  riuMm^Hul^IMBa^r-'A 
éUitliyirlieuresetletéinpséuitsrtOmDre,  quéEtamae  aafmt  aa 
il  él 


iï 


1 


Kir  lalive  do  bt  route,  Il  s  éliaqi  de  a*  v^ilUfi,  bmIi  «u  Mm 


la'HWitpour  i , .     .,.,—. 

I*  ÙitéM  «ut  de  tn^tm  quatM|iiod*>  «omiioo  U  a'f  i^faadal^ il  oa  II 
uB#qutBM  on  dixrhuit.  t#|ttoar  bliBohàUe  qua  U,-  Ao(i  iwilÉP 
h  tori»|^aytait||tiilM|iirtefiil*>t>  »  M      "^" 
parapldlt  pj«,  ,.^.„  .  ^_^.^^ 
jSBtidnNotdÉbiPi  tjjtiiiHPwjo^lboa  ( 

ir  '.«afévâuabauioiBi  ai  pou  plaa  béa,  aal  diaM  «àlb 
aom a^ear il  x  «vrii  |«ilM|t  fotow  4«  M  fn  mGi 


^■T^-^-^JJ^'-ir-'i'i^i^^' 


_  tdérique  Darmretdt, 

^auit  UB  «avrier  Âeauitinr,  Oiurles  Degenhardt.  Peu  de  teoips  après 
1«  Biriage,  eeiuici  s  apeTçuLJlui  sa  femme  arait  ili  si  disposili«D  une  as- 
•ei  forte  somme  d'argent,  dont  elle  oe  lui  avait  jamais  parlé,  et  comme  il 
craignait  qu'elle  ne  l'eût  acquise  d'une  manière  illicite,  iUa.  pressa  de 
lui  en  dire  l'origine.  Frédèrique  s'y  refusa  lung-tem|w,  et  ce  n'est  que  lors- 
Hat  son  mari  la  menaça  d'un  divorce  qu'elle  consentit  i  faire  des  areux. 
<  J'ai  été  pendant  très  long-temps,  dit-elle^  au  service  de  M.  le  conseiller 
4lu  gouvernement  dEhrenberg,  denotre  ville,  qui  avait  deux  tilles;  l'atnée 
M  maria,  l'autre  était  affectée  d'une  maladie  chronique  que  les  méde- 
cins regardaient  comme  incurable.  Urne  d'Ehreoberg,  leur  mère,  vint  i 
miDurir,  et  bientôt  après  U-  d'Ehreoberg  partit  avec  sa  fille  malade  pour 
tel  eaux  de  Carisbad,  en  Bohème.  Au  bout  de  quelques  mois  la  nouvelle 
se  répandit  que  cette  jeune  fille  était  déciédéc  pendant  le.  voyage,  et  il 
n'en  fut  plus  (lueslion. 

c'De  retour  a  Ërfurlh,  M.  d'Ehreoberg  contracta  uu  second  mariaee.  Un 
jour  n  me  fit  appeler  dans  son  cabinet,  et  II  me  déclara  que  sa  fille  ca- 
dette n'était  pas  morte,  qu'il  l'avait  enfermée  dans  une. cave  de  sa  raai- 
MM^  et  qu'il  avait  décidé  qu'elle  ne  reverrait  jamais  le  jour,  il  m'offrit 
vneaonne  d'argent  considérable  pour  garder  le  terrible  secret  qu'il  ve- 
nait de  me  révéler,  et  il  me  promit  de  fartes  récompenses  si  je  voulais 
ne-eharget  de  porter  à  la  malheureuse  jeune  fille  tous  les  jours  sa  nour- 
riture, qui  ne  se  composait  que  de  pain  et  d'eau.  J'eus  la  faiblesse  d'ac- 
cepter ses  effm,  et  ainsi  je  me  suis  rendue  complice  de  son  crime.  » 

Le  meuuiaiër  Degenhardt  a  communiqué  sur-le-champ  i  la  police  les 
faits  que  sa  femme  venait  de  lui  avouer.  Dans  la  soirée  même  la  maison 
d«  M.  d'Ehrenberg  a  été  aubitement  entourée  de  troupes  ;  des  agents 
de  police,  suivis  de  Frédérique,  y  ont  pénétré,  et  dans  la  cave  indiquée 
ila  ont  effectivement  trouvé  une  jeune  fille  toute  uue,  gisant  sur  de  la 
paille,  et  tellement  hébétée  qu'elle  pouvait  i  peine  articuler  un  mot.  Le 
fève  dénaturé,  aa  seconde  femme'et  tous  les  domestiques  de  la  maison 
•Btélé  arrêtés.  La  jeune  fille  a  été  transportée  à  l'bèpital  général  de  la 
vilki  où,  grèce  aux  soins  qui  lui  ont  éié  prodigués  sous  la  directioa  im- 
médiite  de  M.  le  docteur  Charles  Witlke,  médecin  en  chef  de  cet  élablis- 
aemenl,  elle  éprouve  déjà  du  mieux.  L'insiru<\tiuB  de  l'afTaire  se  ixiursiiit 
uns  relâche,  et,  malgré  le  secret  dont  on  l'entoure,  il  a  transpiré  que 
d'E^ireoberg  a  avoué  q'uecequi  Importé  iséquestrer»  fille,  c'est  ledesir 
de  a'emparer  de  sa  part  dans  la  succession  maternelle. 

ON  VIEUX  RAMEAi;  DE  LX  «ACE  BLANCHE  EN  AFBIQUE.  —La  Revue 
•deotifique  du~)ouroal  le  Commerce  nous  apprend  que  la  race  blanche 
s'implante  sur  le  sol  de  l'Algérie.  Of,  ces  rameaux  nouveaux  des  souches 
'  «uropéeones  vont  se  renconirer  avec  un  vieux  rameau,  qui  renionie  à  lic- 
liaaire.  M.  Guyon  a  pn^té  de  l'expédition  faite  récenimeot  dans  les  Au- 
rès  (province  de  Coostaotioe)  sous  les  ordres  du  générui  Bedeau,  pour 
recueillir  de  nouveaux  reoseignemeots  sur  une  variélé  de  l'e.^pèce  hu- 
maine signalée  par  les  voyageurs  Peyss"<inel,  Bruce  et  Shaw.  Il  est  bien 
certain  que  l'on  trouve  Jaos  lesAurés  des  bomme.s  i  la  lU'au  lilanche,  aux 
yeux  bleus  et  aux  cheveux  blonds.  Le  fils  du  clieik  de  la  belle  et  riche 
vallée  de  rOued-Adji,  jeune  homme  qui  a  des  relations  fréqueiUe.s  avec 
notre  camp  de  Bathna,  situé  à  une  petite  distance  du  pied  de  ce»  monta- 
gnes, en  offre,  d'après  M.  Guyon,  un  exemple  remarquable.  1^ 
Les  blancs  des  Aurès  ne  se  trouvent  pas  formant  des  tribus  distinctes  ; 
seulement  ils  prédominent  daua  certaines  tnbus,  taadi;;  qu'ils  sont  très 
rares  dans  d'autres.  Ils  sont  très  nombreux  dans  la  petite  ville  de  Men- 
oa,  située  au  sud  de  la  vallée  de  Sidi-Nadji,   près  la  ville  de  Khanga,  et 

Îilua  particulièrement  encore  dans  la  tribu  des  Mouchayas,  quiparle  une 
ugue  dana  laquelle,  comme  on  le  sait,  quelques  personnes  ont  cru  re- 
connaître des  mots  tudesques. 

Les  blancs  des  Aurèa  sont  d'une  taille  moyenne;  ils  s'allient  avec  les 
labyles  et  les  Arabes,  mais  rarement  ;  ils  .paissent  pour  d'assez  lièdes 
observateurs  du  Coran.  Les  Kabyles  disent  qu'ils  hal)ilent  le  pays  depuis 
très  long-temps,  et  qu'ils  s'y  sont  maintenus  i  une  époque  où  d'autres 
bOJiURes,  leurs  compatriotes,  qui  occupaient  des  parties  voisines  de  l'A- 
friqpe,  en  ont  été  chassés.  Les  blancs  des  Aurès  sont  toujours  asspz  nom- 
ireux  à  Cooslanline;  ils  y  exercent  la  profession  de  boulanger,  iIp  lioii- 
cher,  de  çhaulTeur  de  bains,  comme  i  Alger  les  Mozabites,  babitant.s  de 
l'Algérie  du  sud. 

Ces  détails  coofii meut  cpux  qu'avait  déjà  mentionnés  M.  Bory  de 
Saint-Vincent;  ils  lui  ont  fourni  l'occasion  de  montrer  à  l'Académie  dee 
portraits  qu'il  Ut  faire  il  y  a  ()uatre  ans,  comme  président  de  la  corar 
uisAion  scientifique  en  Algérie,  et  qui  démoutreiit  que,  l'Afriqui;  française 
conserve  encore  des  rejetons  des  hordes  vandales  et  gt>thes,  descendues 
«lu  nord.  L'un^ecec  portraits,  que  nous  avons  tenu  entre  nos  mains, 
parait  appartenir  au  type  septentrional,  aussi  purement  conservé  qu'il 
fest  dans  quelques  parties  de  l'Europe  où  l'on  n'a  pas  le  teint  plus  frais 
«t  les  caractères  germaniques  mieux  prononcé.s  qu'aux  environs  de  Con.^- 
tantine.  Les  autres  portraits  sont  ceux  de  divers  Ombiiia.';,  gens  appar- 
tenant à  une  race  mixte,  évidemment  provfniie  de  l'Aralie  nomade,  au 
profil  uquilin  et  de  eomplexion  sèche.  Les  Chaunias  sont  assez  répandus 
dans  nos  possessions  orientales  de  l'iult-rieur,  et  l'on  reconnaît  ehrz 
eux,  au  premier  coup  dœil,  les  traits  adémiqiieiî,  où  les  yeux  bleus  et  le 
poil  rouge  dénotent  un  croisement  évident  nvec  des  peuples  du  Nard. 

AFFAIRES  DES  TROIS  PONTS.  —  DEMANDE  JîiV   GARANTIE  COXTRE 

l'ÉTAT. -r^JOu  lit  dans  le  Droit  :  «  L'Jfjiie  de  M.M.  Hin^^ray,  Uasset  et 
lloreau  contre  l'administration  des  trois  ponts  .-iin^Ja  Seine  a  été  aj>pelée 
de  nouveau  aujourd'hui  à  la  première  i  liambre  du  Iribunal,  présidée  pur 
V.  Barliou.  ^ 

»  Mais  sur  l'observation  que  la  compagnie  appelait  l'ICtat  fn  garantie,  la 
cause  a  été  remise  k  deux  mois.  Celte  mise  en  cause  de  l'ttat  donne  à 
cette  affaire  un  nouvel  intérêt. 

»  Oi)  sait  que,  par  suite  de  l'ordonnance  rendue  en  Conseil  d'Étit,  plu- 
jieiirs  questions  importantes  sont  réservées  à  l'appréciation  de  l'autorité 
judiciaire.  Li  Compagnie  des  trois  ponts^assigne  l'Etat  pour  la  garantir 
dan*  le  cas  où  les  tribunliux  prononceraient  la  déchéance  de  son  droit  jiar 


««  <f«/kor«,  mi  ne  «oM  rl«if«i  »p^f^'iM^1fh'iiè''^i^lêêift^per  topi 
publique,  il  nous  semble  que  ropidioa  publiqiie«i  prend  asaez  gaiement 
son  parti,  et  nous  es|>ér»B8  que  l'oinuion  parlementaire  en  fera  de  même.» 

Il  est  vrai  que  le  Journal  des  Débats,  après  avoir  constaté  l'absence 
de  questions  politiques,  reconnaît  qu'il  y  a  quelques  questions  d'affaires 
telles  que  :  la  garde  nationale,  la  réforme  (lostale,  les  caisses  d'épargne, 
les  chemins  d«  fer  et  l'agiotage.  Si  nous  osions  espérer  une  réponse  d'un 
aussi  grand  journal,  nous  lui  demanderions  de  définir  les  caractères 
auxquels  on  reconnaît  une  question  |M>litique. 

La  Presse  espère  qive  le  ministère  profitera  de  la  quasi-unanimité  qu'il 
a  dans  la  commission  de  l'adresse  pour  hâter  l'expédition  de  la  préface 
de  toutes  les  sessions.  On  peut  mettre  11  chambre  en  état  de  commencer 
la  discussion  jeudi.  «Tout  le  temps  qui  s'écoulera  au  delà  de  ce  terme, 
dit  la  Presse,  sera  du  temps  perdu  (tour  le  plaisir  de  le  perdre.  Uue  belle 
occasion  s  ollre  è  la  majoriti^  d'en  finir  avec  un  abus  qui  déconsidère  le 
gouvernement  représentatif  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  connaissent  le 
prix  du  temps  :  la  Iais8«ra-t-elle  s'échapper  ?  » 

«  Si  l'opposition  veut  faire  son  devoir,  dit  le  National,  elle  ne  laissera 
pas  voter,  sans  y  donner  une  attention  sérieuse,  un  seul  des  intérêts  gé- 
néraux qui  ont  été  si  indignement  méconnus  par  le  cabinet,  et,  si  elle  a 
la  moindre  conscience  de;sa  dignité,  elle  provoquera  sur  ces  différents 
points  des  votes  n«n  par  assis  et  levé,  mais  au  scrutin  public,  et  ceci 
pour  deux  causes.  La  première,  c'est  qu'il  importe  de  savoir  avec  exac- 
titude les  noms  des  défectionuaires  que  M.  Dùchàlel  araci-.olés;  la  se- 
conde, c'est  pour  montrer  aU  parti  conservateur  que  l'opposition  n'a  au- 
cune confiance  dan^un-bureau  partialement  cumpoaé.  > 

L'Esprit  public  s'élève  avec  ind'ignation  contre  les  paroles  de  M.  San- 
zet  qui  transforment  ,  dit-il,  l'assemblée  des  représentants  en  une 
assemblée'  de  courtisans  se  pressant  sur  les  marches  du  troue.  —  Le 
National  attend  «juc  le  Moniteur  ait  publié  le  texte  de  tous  les  discours 
pour  cnmp.irer  ii  toutes  les  autres  l'incroyable  harangue  de  U.  Sauzet. 
(  Jusqu'ii  présent,  dil-îl,  elle  dépasse  en  fl  j^oriieries  et  en  pathos  tout  ce 
qui  a  été  publié.  Jamais  encore  un  homme,  parlant  au  nom  d'un  des  \mu- 
voirs  de  l'Etat;  n'avait  à  ce  point  oublié  ce  qu'il  devait  à  la  Chambre, 
ce  qu'il  se  de\ait  ii  lui  uiême.  * 

La  Réjorme  s'élève  avec  fore  comrei'eMén.-ion  vraiment  désastreu.«e 
donnée  par  un  arrêt  récent  au  principe  dft' la  responsabilité  des  impri- 
meurs. I  Le  but  est,  hélas  !  trop  clair,  dit-elle.  On  menace  l'impriinrur 
pour  arriver  par  une  voie  délounée,  non  pas,  remarquez-le  bien,  il  la 
répression,  mais  Â  la  compression  de   la  (Muisée.  « 

«Qu'on  y  prenne  garde  ûîj  mmi  du  ciel!  dit-elle  en  teîrainant;  avec  un 
pareil  système,  la  lilierté  de  la  presse  finirait  bientôt  |>ar  n'être  plus  qiiiio 
mensonge.  On  a  voulu  que  l'argent  fût  électeur,  qu'il  fût  éligiblc,  uc  le 
faisons  pas  juge.  > 
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7/all«  à  la  viandt  du  3  janvier.  —  36917  kil.  B«eaf  1,50-1,30-0,80.  - 
1825«  kil.  VfMu  i.(!0-l. ♦0-1,20.  — 51)20  kil.  Mouton  l,70-l,20JijO.  —En  gror 
liijM)  kil.  1,26.1.21-1, a;. 

Ualltauji  bturrei,  wufi  et  fromaifes,  1,2  et  -t  janvier.  — Bswrr*  (leLil. 
Kn  livres  \,b\  à  V,co. —  Kn  mottes  Isnçu3f2,00  i  5,50.  —  En  mottes  (iournjy 
l,ù()  k  3,30.  —  Petit  beurre  1,44  à  !,04.  —  Beurre  salé  ou  fond»  0,00  i  0,00. 
—OEnft  (le  mille).  Ou  1  janvier.  .S3  a  95.  —  Du  J,  40  à  90.  —  bu  3,  6t  à  95. 
—Fromages  (la  dizjli'ne)  ,  2  janvier.  Itrie  12  à  36.  —A  la  pic  5  »  l3. 

Halle  aux  veaux.  3  janvier.  —  Veaux  amenés  SiO.  vendus  8(3  ^  i.Tii 
1,62-1,48.  —  Vaclies  amenées  70,  vendues  02  à  l,2J-l,IO-0,9«.  —  Tatiieaux 
amenés  I,  vendus  i  à  0,88. 

4farcAi  au« /"otirra^rt.  —  Uarrière  d'Enfer,  .Ijinv.  —  Foin  1"  54  k  50; 
»'48  à  52;  î«  40  à  00.  —  Luterne,  i'«  50  k  ôl  ;  3e  00  k  45.  —  l'aille  ée  ,\)\é, 
\"  31  à  33  ;   2«  28  à  29;  3*  00  à  00.  ' 

lUareké  de  In  Maison-Blanehs,  3  janvier.  —  .Sur  00  porc».  Il  s'en  est 
vendu  i»0  à  l,H-t, 12-1,10. —Vaches  laitières  amenées  SB,  vendues  50  de 
250  -I  3'0.  —  Taureaux  amenés  0,  vendus  0,  k  00. 

'  OAcX.SKATI0aS  BC  VAILLITCS. 

t)u  .'janvipr  iStC.  —  Gobi.et,  «neien  directeur  du  Prado,  ictuelleroent 
marchand  <li;  Im.  me  d'E  f-i,  S9.  Juge  commissaire,  M.  Bourcetet;  syndic 
I  rovisoir»-,  M  Bjuilouin,  rut!  il  Arneriieuil,  36.  —  Saunois,  distillateur,  rue 
(;roix-de»-Pt;iiis-(;hami»Sî  5.  Jn;;» cmniasaire,  M.  Joiioi  ;  syndic  '  provi- 
soirt-,  M.  Pt'tl«riii,  rue  LepelUim-,'!»!.-— Tehhassb,  (alirioanl  de  papiers 
|>iîinls,  rue  Pierre-I.evéi-,  lO.  Juki;  coBÏimssatre,  M.  Cornuault;  syndic  pro- 
\i>i<iire,  M.  Héuin,  rue  PaMo^trol,  t  . 

Du  ^liiiifécémbrc.  —  Ricotx,  iciiiiurier,  rue  (ieofrroy-Langevin,  28.  Jugé 
coiiinussaire,  M.  Sunuuier.;  syuiJic  provisoire,  M.  Defuix,  rue  S4-Laiare,  70. 
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PARIS,  a  Janvier.     PRIMI8. 
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ti<o.4nod.  to. 
Rouen,  IMS  4.  M. 
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'  MAnCHANDISE.S.  —  lluiLE  it  eoUa  dliponlUe  101.00  i  (ta.00:  eouran 
da  mots,  103,00  à  00,00:  3  suivants,  103,00  a  104,00;  4  d'été,  100,00  i  00,00 
4  derniers  lucis.  90,00  à  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  99,00.  -  Voitures,  5,50. 

BAPRiT  3)6.  —  Dis|ionible,  iZOiCouraui  uu  mo'u  et  8  M4ivants  1846, 119,00 
k  120.00.  4  d'été,  (70.00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  8&,&0  k  85,00  fr.  les  lOO  kil. 

t.'un  4ês  giranU:  f.CA^HTkcnnL. 
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COLOHISiTION  DE  HiOiGASUla  r;.^'<^?«: 

vraifu  expoMs  le»  principes  d«  l'Eculo  sociéuiire  sur  la  iSiUiiquiB  colonisa- 
irice,  considérée  comme  le  moyeu  de  consUtullM  de  l'amté  kumalae.  t'an- 
leur  s'attache  i  déaaonirer^ae  tout  grand  peuple  doit  eooconrir  A  civiliser 
les  barbari!!^,  et  que  le  géuie  de  la  France  la  destine  particnlièfenieiii  à 
Jouer  UD  rOle  iniporlaot  dans  t'cauvre  de  la  colouiaetion.  Il  critique  vive- 
ment les  procéda  dont  la  civilisation  a  usé  sur  les  terres  conquis*»,  ot  in- 
dique les  règles  générales  que  la  justice  et  l'huroaailé  imposent  aux  peu- 
ples initiateurs,  a  l'égard  des  |>«up|es  A  l'état  d'enfance.  Plus  spéeial^eM 
l'auteur  traite  la  question  de  Madagascar,  el  déBontre  k  légiliuiité  6e» 
droits  de  la  Viraoce  sur  celle  Ile.  Il  établit  qu'k  la  coloalsalkm  de  ce  saj|ni« 
tique  |iays  se  raiiacbent  les  plus  (;rands  iniérils  politique*  «t  commeraaux 
de  la  Métropole  La  partie  historique  coniieul  des  déuila  curieux  ser  les 
moeurs  des  Malcf;ache*,  sur  le  grand  roi  Radama,  fondateur  4«:  la  peiasanee 
Hoiiva  et  sur  r«xpédiliuii  françabe  de  1829.  —  Voici  les  principaux  cbapi- 
trts  :  De  la  politique  culonisairiLe.  — lotéréis  de  la  France.— C'eal  MadagÎM- 


Bourse  du  3  janvier  18&6. 


tréuiit  aujourd'hui  la  liquidation  des  opérations  sur  la  rente  ; 
anglais  arrivant  «n  bais.sr,  et  les  hcsoiii»  des  spéculateurs  k  la  bai.sse  s'étant 
satisfaits  dans  les  hourses  piécédeiitcs,  Il  en  e>l  résulté  un  peu  de  faiblesse 
dans  les  cours  du  3  0|0,  qui  ferme  pour  fin  courant  k  35  e.  an  dessous  du 
cours  d'hier,  taudis  que  Ir  5  p.  n|0.  qui  n'était  pas  dans  les  mémos  condi- 
tions, a  continué  il  s'améliorer  de  manière  i  présenter  un  surcroît  de  hausse 
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grau  Js  et  utiles  enseignements.  L'auteur  ii  acnipnleoaeaReBl  ei  cooaùen- 
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cifique  a  tendu  un  cumpie  favorable  dans  son  namérO  du  1/ janvier,  est. en. 
venie  k  la  Libbaihik  sociétaire,  rue  de  Sriae,  10.  —  Un  volume  ln-8'. 
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te(  SAmNWIl/4  f  Kl  «nififiM»  >  / 

NousttpyoïMqiie  M  Fhtûco  entière  approuvera  cet  esprit  de 
conciliation  et  d'union  dont  M.  le  président  Sauzet  se  dit  aiiiiui^ 
Noi/s  avons  toujours  appei*^  de  loua  nos  vceux  le  moment  où,  dans 
tous  les  rangs  de  la  société,  on  renoiHX'ra  à  la  vieille  politique  qui 
divise,  pour  aborder,  cnflii,  les  senlimenia  et  les  idéea  qui  donne- 
ront à  notre  pays  l'union  et  la  force.  ; 

Qui,  sans  doute,  il  faut  réveiller  les  seiiti^nts  gpi  unisstet  ;  il 
faut  rapprocher  les  coeurs  et  les  Inielligencès  ;  if  faut  passionner 
la  nation  française  pour  les  princîpes  d'association  ;  il  faut  raJUu- 
mer  dana  les  ftmes,  glacées  par  le  sceptictsoie  politique,  le»géné- 
reuses  sympathies. 

Mais  où  sont  donc  les  ssntiments  qui  unissent  ?  Où  sont  donc 
les  idées  répondant  aux  vœux  de  conciliation  qui  commencent  à 
se  manifester  dans  la  société  française?  Vainement,  dans  tous  les 
discours  de  M.  le  pVésldent  Sauzet,  on  chercherait  ces  sentiment* 
et  ces  idées.       , 

Eiil-c8  dana  le  seotioiout  do  l'amour  du  peuple,  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  clasaes  pauvres,  de  l'émancipatioa  sociale  des 
travailleurs,  que  M.  le  peéaident  Sauzet  a  voatu  rapprocher  la 
chambre  des  députés  et  la  royauié?  A-t-il  voulu  unir  lé  chef  du 
pouvoir  exécuiir«t  la  représentation  nationale  appelée  à  contrôler 
ses  actes,  sinon  dans  une  pensée  d'organisation  sociale,  du  moins 
dant>  le  désir  d'étudier  comment  on  pourrait  obtenir  l'accord  des 
intérêts  et  réaliser  cette  harmonie*  vers  laquelle  le  pays  semble  as- 
pirer Hujourd'hui  ?  Hélas  1  dans  les  paroles  qui  ont  été  prononcées, 
on  ne  trouve  pas  itiéihe  l'ombre  d'une  telle  pensée. 

Ah  I  M.  le  président  de  la  Chambre,  voua  étiez  en  face  d'un  roi 
dont  le  trône  a  été  élevé  par  des  ouvriers  et  par  des  bourgeois. 
Que  ne  lui  parliez- vous  do  la  misère  et  des  souffrances  phyuiques 
des  uns,  des  inquiétudes  et  des  douleurs  morales  des  autres?  Que 
ne  lui  exposiczvous  la  pénurie  et  les  angoisses  continuelles  de 
vijwrt  cinq  millions  de  Français  qui  cullivenUe  sol  de  la  patrie,  et 
aur  lesquels  ptee  plus  forloment  le  poids  du  budget,  le  morcelle- 
ment agricole  et  la  mauvaise  organisation  du  travail?  Que  ne  lui 
disies-vous,  à  votre  royal  interlocuteur;  que  la  Chambre  des  dépu- 
tés devait  s'entendre  avec  le  dief  de  l'Eut  pour  porter  un  remède 
emèace  à  tant  de  maux rpar des  réformes  progressives  et  pacifiques 
dans  Je  i  égimc  actuel  de  l'industrie  ? 

C'est  ainsi,  pour  nous  servir  de  voa  propres  expressions,  que 
vous  eussiez  réuni  d^rns  un  mémt  sentiment  de  respect  et  i'affeetUm 
tes  hommages  et  tes  vaux  de  tout.  C'est  ainsi  que  vous  eussiez 
prouvé  &  la  fois  votre idéliti  au  roi  et  voire  amour  pour  le  pauplc. 
C'est  ainsi  que  vous  les  eussiez  rapprochéii  l'un  de  l'autre,  el  qu* 
vous  eussin  ff^MMM  ^  MNUMa<*  ftrt  mUseNf . 


Tr«ii»forauition  dé  Tetprit  publie.  | 

U  nous  parait  utilo,  en  commençant  une  nouvelle  année,  de  re- 
porter nos  reganla  sur  les  quinxo  ans  qui  vieaoeot  de  s'écouler  e« 
de  constater  les  progrès  de  la  pensée  publique.  Nos  amis,  dont  lé 
4évou«nenl  a  i*é  »i  W^le,  trouveront  dans  ce  ubieau  des  motifs 


partDBt«et  cris; A'bt#ifiilè«dilMf  Lacroix «ïtoprat^ot dm 

ces  publiques,  les  cérémonies  extérieures 'do  la  religion  furent  sup- 
primées, 1«8  imagés  du  Christ  enlevées  du  prétoire,  les  hommdges 
officiels  refusés  à  ison  ottlte^  Mais  ie  pouvoir  comprit  bien  vile  que 
le  catholicisme,  religion  de  la  majorité  des  Français,  renl'crmait 
ouoorc  dans  son  sciu  des  forces  vives  qu'il  était  plus  sage  de  res- 
pecter que  de  comprimer,  plus  hab'de  de  toiu'ner  à  son  profit  que 
d'irrilcr;  une  protection  de  plus  en  plus  ouverte  fui  accordera 
tous  les  désirs  de  l'épispopat  et  du  sacerdoce  ,  au  point  que  bien 
des  libéraux  qui  avaient  poussé  à  la  révolution  ne  purent  se  plier  à 
(ie  cbangemeïit  de  stratégie,  et  senlireni  renaître  au  fond  de  leur 
àme  leurs  vieilles  rancunes.  La  nation  ne  s'est  associée  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  à  ces  colères  d'un  autre  ^ps.  Sans  faire 
grand  lionneur  aux  voltairieus  do  la  bourgeoisie  et  du  gouvcrnc- 
meot  d'un  retour  de  modération  qui  n'est  qu'un  calcul  politique, 
elle  a  vu  de  bon  oeil  ces  témoiguages  de  considération  rendus  aux 
sentiments  religieux.  Aujourd'hui  l'évolution  est  complète  ;  on  creit, 
il  est  vrai,  tièdement,  ot  plus  tièdeneiit  encore  on  pratique  ses 
croyances,  mais  à  côté  de  l'antipathie  toujours  persistante  pour  le 
jésuite  on  admet  le  respect  pour  lo  prêtre,  on  va  entendre  volon- 
tiers le  prédicateur  eu  vogué;  on  ué  détourne  pas  sa  femme  de  1» 
messe  ;  Voltaire  et  Rousseau  ont  moins  de  cours.  Il  n'est  pas  d'allu- 
cution  ofllcielle  qui  ne  retentisse  d'éloges  de  lu  religion  el  de  soif 
heureuse  influença  sur  la  destinée  huaiaioe.  CclUs  comédie  peu  sin- 
oére,  dont  l'objet  principal  est  d'endormir  les  douleurs  du  peuple, 
ne  trompe  personne;  mais  elle  est  utile,  même  avec  son  hypocri 
sie,  parce  qu'elle  oblige  à  professer  l'estime  des  idées  religieuses 
et  qu'elle  conduit  les  générations  nouvelles,  les  seules  qui  comp- 
tent pour  l'avenir,  à  faire  un  accueil  curieux  «t  souvent  sympallii- 
que  aux  travaux  qui  se  proposent  ia  transformation  religieuse  de 
l'humanité. 

Le  saint-simon'isme,  le  lendcmain.(|e  la  Révolulion  do  juillet, 
^vail  tenté  cette  haute  entreprise,  mais  avec  plus  d'ardeur  que  de 
rcOexion,  plut*  d'orgueil  que  do  lumières.  Aussi  sa  vie  fut  courte  el 
cti  fut  Justice.  L'unilé  religieuse,  fruit  de  la  science  intégrale,  ne 
pouvait  être  donnée  au  monde  par  ces  mêmes  hommes  qui  organi- 
sent aujourd'hui  la  féodalité  financière. 

Les  autres  écoles  philosophiques,  tant  celles  qui^nt  .^lérilé  du 
dix-huitième  siècls  que  celles  qui  s'inspirent  de  l'Ecosse  et  de  l'AI- 
magnc,  ont  décliné  loule  préteulion  au  domaine  religieux;  les  unes 
se  sont  renfermées  dans  de  vaines  protestations,  les  autres  ont  ac- 
commodé leur  sc'tuucu  microscopique  sur  les  idées  et  les  facultés 
aux  convenances  d'une  situation  politique:  toutes  onl  accepté  des 
fauteuils  à  la  Chambre  des  pairs, à  la  Chambre  des  députés,  li  l'Ins- 
titut, au  Conseil  d'Etat,  partout  où  les  honneurs  et  la  richesse  les 
appelaient;  mais  da  sérieux  soucis  sur  les  destinées  générales  il 
n'en  est  pltis  question. 

Quelques  esprits  de  trempe  plus  vigoureuse  ont  en  vain  tenté  dp 
résister  à  c^tle  domination  des  intérêts  égoïstes  ;  leur  voix  s'est  per- 
due dans  l'isolement  ;  ils  n'ont  pu  même  constituer  un  parti  philo- 
sophique, à  peine  trouver  un  disciple:  l'anathéme  divin  contre  les 
solitaires  pèse  sur  eux  plus  sévère  aujourd'hui  que  Jamais.  Ils  tom- 


application  de  la  8yothèse~niix  aQieooes  physiques  et  npitmpelles, 
mystères  cosmogoniqiies  sondés  avee  otm  indépendance  qui  u'ex- 
dut  pas  ia  noesure,  inlerprélalion  progressive  dt^  traditions,  tous 
ces  éléments  divers  de  l'uuité  religieuse,  que  nu^Uiautre  école  n^se 
aborder,  nous  les  soumettons  aujourd'hui  h  do  sérieuses  études  (1), 
et  nous  avons  droit  d'affirmer  que  seutsnous  recherchousct  présen- 
tons sur  les  problèmes  tràlhècendanls  des  soriilions  scientifiques. 

Le  catholicisme,  de  son  côté,  a  fait  quelques  pas  ;  il  iv  se  refuse 
plus  à  cette  iritervoption  de  la  raison  ;  sa  vieille  hostilité  contre 
le  libre  examen,  il  fa  répudi.\  et  bieri  qu'on  pût  faire  honneur  de 
celte  conccsftiou  k  la  nécessité,  il  i^ut  s'en  féliciter  comme  d'un 
progrès  qui  ouvre  un  terrain  commun  pour  le  débat.  Le  dogme 
lui-même  s'est  quelque  peu  modifié 'comme  la  méthode  ;  el  dès  au- 
jourd'hui on  peut  remarquer,  sur  quelques  points,  une  sévérité 
moinslinflexible,  présage  de  prochains  accommodements.  Le  saœr- 
doco  sacrifie  à  f  esprit  moderne  tout  en  le  condamnant,  et  quand 
il  laisse  un  de  ses  membres  discuter  dans  la  chaire  de  Notre-Dame, 
le  principe  ot  l'organisation  de  la  propriété,  il  confesse  l'empire 
de  l'opinion  sur  les  plus  rebelles. 

Dans  cette  sphère  des  questions  sociales  où  le  clergé  même  ne 
craint  pas  d'entrer,  lo  progrès  des  esprits  est  encore  plus  sensible. 

Reportez  vous  par  la  pensée  à  une  douzaine  d'années  en  arriére, 
après  la  chute  du  saint-simouisme;  ouvrez  les  journaux  de  celle 
époque  ;  la  politique,  voilà  toute    la  pensée  des  partis,  des  ré- 
formes poliliquos  toute  leur  science,  des  révolutions  politiques  toqit6 
leur  espérance  ou  toute  Icijr  peur.  Uue  seule  idée  vint  àl'caprit  des 
gouvernanta  pour  rallier  lès  clfasses  populaires,  la  ^sae  d'épar- 
gne ;  dont  ils  eurent  le  mérite  de  oomprendrejaportée-et  de  faYo» 
hserledéveloppement.N'esl-il  pas  évident  qu'aujourd'hui  lé  senti- 
ment public  ad  autres  préoccupations?  Les  partis  sont  obligés,  aoua 
peine  de  démission,  d'étudier  la  situation  des  clasaes  populaireaet 
de  formuler  des  plans  d'amélioration  .Crèches,  salles  d'asile,  ateliers 
d'éducation  professionuelle,  sociétés  de  s«K;ours,  caisses  de  ratrai- 
ics,  fermes  et  colonies  agricoles  pour  les  enftnts,  toutes  ces  InsUUi- 
tioiis,  aurore  d''un  ordre  nouveau,  sont  mises  i^  l'étude  1^  Icr^gou- 
vernemont  lui-même,  qui  ne  peut  plus  résister  à  l'entraînement  ex- 
térieur des  esprits.  Les  idées  d'organisation  et  d'association  davien* 
nent  le  fonds  commun  dos  pensée8'générales,et  si  les  partis  extrêmes 
rêvent  encore  des  révolutions,  ils  sont  obligés  de  dire  en  public 
que  c'est  uhiqucment  en  vue  des  améliorations  sociales.  Cette  pa- 
cifique transformation  se  manifeste  même  dans  la  politique  parte- 
mentaire.  Quels  sont  les  dieux  des  vieilles  oppositions  qui  ne  soient 
déchus  de  leur  gloire?  s'il  en  esl  qu'on  estime  encore,  on  ne  les 
craint  plus.  En  ce  moment  même,  l'opposition  accepte  sans  murmU' 
res  le  patronage  4'uo  fonoiionnaire  public,  membre  de  l'Université. 
Jamais  abdicatien  fut-elle  plus  complète? 

Quelle  puissaaco  a  ainsi  fprcé  la  main  au  pouvoir  et  an  partis? 
Quelauefriuns  nous  trouveront  présomptueux  d'en  T^htmer  ooe 
granoe  part  pour  nos  théories,  pour  la  science  dont  bous  sonubes 
depuis  douze  ans  les  persévérants  apôtres^  Telle  est  Dèanmoioa  ]« 


(1)  TraTsui  de  XtPhMtamgt. 
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Us  Lune. 

La  «lasse  moyeoae,  celle  qui  possède  «ujsurd'hui 
rinflueoce  poliliqut,  nous  pmUadmiraWemeDtniHn- 
œée.^médiaire  întrerariftiocrsuan^lisiiaet  l« 
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«oyérSJ^  philo»opl«e,  Thier»  «t  Guizot  eo  po- 
Sue  S  elCasimi;  D1ivignedan.«la  lilléralurc, 
soRSpTdè.  qualité.  ««•"Jjiï"»   I' V^»t  T 

di-rchant'  à  jouer  le  ^<^M  i^V^J'lTLlr 
mUlocrUé  perfectionnée,  rafflole.  <tor«.'*^'^*^,P*"^- 
m.sd7dMAtr  celle  acceirtionnouvtllf  sumaldHo- 

'"p^mi  les  wl««rt  f*!"'*  ?'  ''.'''T.  m^^TlI: 
S:ribe  est  un  de.st.la.  ftn«.  d«.  plu.  hable».  de.  pM 
*piriluel8.  Si  l'spdeate  imigmatipii,  .i  .»«,«""•»  •j^ 

ioou»  km wafrtrw; oa s«Miir«t du «»"»•  j^'J 
laser  de  râwrrstiott,  du  tl»»^  uotnira  eateateda^f 

jolis  dStmmm»êm^  *!ïï  *"î!SÏ^/S 

- ' 


i  la  eoBSlraetion  des  vaudevilles  ^ui  prtonent  pour 
die  vatioa  aa  salon  de  Paris,  el  qui  Mot  coaau.  dans 
le  oomîA«rce  mus  le  nom  de  scribouiUaçet  Chat^asie- 
i'ééaUn.  L'auteur  les  fabrique  exclusivemtat  pour 
la  Gwmuue.  . 

L'»tttrt  jeu,  auquel  oa  a  recour,  d.ni  les  grande. 
aeca»ioBS,  rtaferme  uae  reine  ou  uoe  impératrice,  ua 
capiUiaa  dt.  garde. qui  teod  à  devenir  favori,  une 
uriaoeise  douairière  et  un  coaaque.  Avec  ce  jeu  I  on 
bàlit  de.  pièces  qui  se  passent  toujours  dans  une  cour 
du  Mord,  Danensrcli  ou  Russie  :  Bertrand  et  Raton, 
Lestocq,  etc..  Ce  genre  a  fait  école,  témoin  le  Chan- 
ifemenli»  smKii,  où  l'on  retrouve  le  favori,  le  cosa- 
que el  t'impérttrtce.  ,  .    .  ,„^ 

Le  MnbôuiiluTe  rusM-daooi.  m  joue  parfuu  i  10 
péti-cemique.  Oa  l'a  vu  même  obtenir,  le.  honneurs 
du  Ikéàtre-Fraa^i.. 

Qttolqusfoi.,  mai.  par  une  rare  exeeptioa,  M.  Scribe 
bat  eiMenbie  ses  dMx  jeux  de  cartes  :  il  ai|l«  sesKus 
ses  et  Ms  teàquisrs,  loo  cosaque  «t  .ou  iagénue  ;  il 
ea  ré.uito  été  piica.  mi'parlies  France  et  Stbéne, 
conme  Yelvei.  \       „ 

LalMsalique,  refw^sentéearec  tuccès  au  Gymnase, 
ust  une  pièce  de  M.  Scribe  apparteaaut  au  genre  russo- 
danois,  variété  danoise.  L'action  se  passe  dans  la  pre- 
arière  aiAitié  du  dix-Mptième  siècle.   Lu  roi  de  Daue-  ,    - 

marck  (Rase  Chéri)  est  Wroi  mineur,  un  faible  enfant  te  Mot  fenune. 


I  grand,  vous  appelle  au  .tr6ae,  vous  .eule  pouvez  •■.od- 
j  duire,Je  vaisMau  d«  l'Etat  dan.  le  port  et  le  char  de 
l'Eiat  sou.  la  remise,  .aa.  faire  chavirer  l'un  ni  verser 
l'autre  ;  voyea  ce  jeuB4  roi,  cet  enfaut  n'a  pas  la  force 
de  tenir  le  gouvernail  ni  les  rèoes. 

—  Régner,  je  ne  demande  pas-  mieux,  aiai.  la  loi 
salique? 

—  Madame,  cette  loi' n'est  pa.  divine,  l'homme  l'a 
faite,  l'homme  peutia  défaire,  — surtout  quand  cet  hom- 
me est  M.  Scribe;  —  convoquons  tous  les  pouvoirs  de 
['Etat,  vous  êtes  active,  votre  mari  dispose  de  quinze 
voii  au  sénat,  nou»  ferons  abroger  la  loi  salique. 

AusutAt  dit  aussitôt  fait,  Ja  loi  Mlique  est  abrogée, 
non  seulemeat  sans  résistance  de  la  duchesse,  mais  en- 
core avec  son  concours  empressé.  Lorsqu'il  est  bien 
décidé  que  lei  femmes  peuvent  régner  dans  le  Daoo- 
marck,  nous  allions  dire  daa.  le  Gérol.tein  d«  M. 
Scribe,  coup  de  théâtre  : 

Mlle  Rose  Chéri  »e  préMulé  au  peuple  dans  ua  .plen- 
dide  costuma  fémioio.  i4t  ducbeue  est  furieuscOa  crie 
Vive  la  reine  t  Desçhamps,  le  capitaine  des  gardes,  se  pré- 
cipite aux  |>ied.de  ..souveraine  en  disant:^  Je  jure  fl- 
défité  i  ma  reine... 

—  AT  votre  femme,  interrompt  la  jeune  princesse, 
mie  Chéri,  si  faible,  si  ludéci&equaod  elle  se  croyait 

un  homme,  acquiert  une  volonté  de  fer  ausutôt  qu'elle 


que  It  politique  fatigue  et  que  la  guerre  effraie.  Se» 
amis  tt  surtout  soa  capitaino  des  gardes  (DeschamptK 

{lui  veilla  sur  lui  avee  ule  vive  wllwitude,  ont  è  dé- 
eadresa  ceurona»  emen  les  iqtrigues  de  6a  Unie, 
une  duchesse  d'Oldenbourg  (Mlle  Sauvage)  oui  croit 
avoir  des  droits  au  tréae.  Elle  en  aurait  «a  «fiel  si  la 
loi  mM«m  n'éait  pas  «•  pteia»viipeur  dsM  le  Dane^ 
nrarrkdsil.  Scrlbt»^-^ 

Toat-ïcoiip  MUS  aMvsBaw  ane  la  jeuaa  nrioce  est 
^fri«eBSsei  8«itf*S  a  cadé  saa-saiijJii*  <I?J«' 
aaswwlvMta»  doifl  «B.atrtit  mi^Meii|«.CB  «^ 

it«n1i«iMiitÉtiito  mmt»^^:  Ém^b-tit*»^^^ 


La  donnée  s«l  iogioieuM,  le  dialogue  spirituel.  Mile 

C6p  JQUe  imerreille,  etoous  iv/arn  des  éloasf  4,|Hle 

""'^^e,  pour  la  noblesse d«  ^diction  et  de Jii!ti main» 

ié  Uéurée  joue  avec  agrénteDtunpatitHHe  dajar- 

,  uEoMmne,  ^LolM/i9u«e.tùa  ^ceèsquise 

fBdra.i4'autcur  faitdisparultrejceruinSiQMils  dt^i, 

ètA  8t|oa|ièa  à  la  première  jf^résé^talion. 


ilqucs  0i!§oowtftvintaUig«-DU 
.,,Hl4.,fèa^:iffi^î>hç,ll. 

»j  ^apàeiu  le  d«w4, 


:<l|ilNi«xpé 
t  par* 

»t>cei 

#tli#aoal«u^ 


mon  Dieu  oui,  site  est  aiisii  prugresaivs  que  peuvent 
l'être  les  productions  d'un  écrivain  qui  a  gagné  len 
bàlon  de  marécbal'dans  la  société  actuelle,  «tquin'eat 
pa.  dans  l'ige  où  fon^s 'enthousiasme  pour  de  aeu- 
vellA  idées.  M.  Scribe,  comitie  tous  les  auteur.  «Mris 
de  la  bourgeoisie^  rend  hommage,  dan.  ses-  eeaoep- 
tiotts,  i  la  toute-puissance  de  l'argent  ;  son  Ohuaperw»^ 
ferme  deux  divinités,  te  éommerce  et  la  banque  :  sans 
ces$e  il  raille  les  illusions  du  coeur,  et  des  miliieaa 
arrivant  d'Amérique  ou  de  la  Bouru,  opèrent  brtt> 
tuellement  le  dénouement  de  ses  pièces.  Toutefois, 
soyons  justesover.  M.  Scribe  ;  .achoos  lai  gré  de  quiS- 
qués  aspiration,  vers  1%  véritable  liberté. 

Dan.  ses  fictions  il  aime  à  déjouer  le  despotistoe,  à 
duper  le  barbare  tuteur,  le  mari  brutal  et  le  miniate 
de  la  police  russe  ;  enfin,  il  rend  souvent  hommage  à 
l'intelligence  de  la  femme,  et  s'il  ne  demiudé  pu  soa 
émancipation  en  termes  formels,  il  sait  iBlére$$er  iea 
spectateurs  i  l'abolition  de  toutes  tes  Mrviludes  qiiii 
pèa^t  sur  elle,  de  tqus  les  liens  q«ti  eriiBlMlMnt  |«a 
avenir.  U  est  bon  tfef  montrer  lafennle  reine  et  soove- 
raine,  à  la  France  qui  ne  vent  plus' mémo  ms'^le<  «ait 
régente,  et  qui  restreint  chaque  jour  la  ipkètt  de  i'ae- 
tion  féminine,  au  lieu  de  l'éljirgiir,  comme  h;  demandent 
la  Providence  et  tes  exigences  dtt  brogè»  social. 

On  nous  dira  peut-être  que  si  M.  Seribe  «I  parfois 
d'accord  avec  les  tbèttriss  Mdalhtes,  c'«t  è  ^oà  insu- 
qu'il  marche  sansr  Sysfèmé,  faits  (déul,  el  qu'il  Kii  fau- 
drait abn-gfr  la  tdi  Mrtiqùeila«ïtii)  graafd  éembredo 
mtn  éa  Nord  Muir  Mfre  enbliér  IM  apslbéoses  qu'il 
décerna  maintefeb  aux  gpQ,s  de  fioaneei,  0»  tf'rii  tôat 
ce  qu'on  vé«*Bk*u  égard  è  ta  pdèilitàa,  Jl^^ribe  m 
ami,dupr(^  etdeia  lilterté  daas  uiieikMe  ooave. 
oaMe^  Siym  imm  â^  ««Hvitni  Mnétealt,  dévoués 
iusitutdefktAMhM,  «mpidyaat  M'iriàmphe  de  4a 

^m  BaHm  an  s*  tu  tv}i  ïaeoei  '  in  iftor  «s  nttla'lle  la 
WoMÉw'fctMHeuffr-  \ÎW  Mr^itre  Beiiv?MiS»'Mn  * 


«c 


V,~t" 


*>(i  * 


■'■■i^>Y:}M-'*^:tf-v!Vfmxi^-0i'i'mf'f^^ 


M»e&Mi^'-¥*i'i>ffjfff 


"W.'afe'noWé'ilÉrt;.     '  ■  ^     ' 

N(M  ^iUdri»  sont  déterminées  par  la  science  et  i'amoof  du 

■  bien,  loin  (ju'ilBOii  donné  à  personne  do  les  emporter,  chaque 
Jour  Verra  «'«ccrdllré le  nombre  de  ceux  qui  s'en  approchent; 
11  est  vrai  que'^  beaucoup  viendront  à  nos  idées  tout  en  nous  ca- 
lomniant. C'est  un  fruit  de  la  Givilisalion  ;  ïnais  nous  nous  en  con- 
Holons  :  le  triomphe  de  nos  idées  nous  est  plus  cher  que  celui  de 
nos  persoftriés. 


Nous  avqos  relcxé  d4D«.uotre  uuméro  du  i  janvipr  les  altératipas  (jra- 
y9sUm?i*iif\*JiWOi\\'Époque  i  une  canféreoce  de  H.  Lacordaire. 
TrtiSjoufs  »B  ^nt  écoulas,  et  \  Epoque  n'a  pas  trouvé  dans  ses  immeii- 

'  yês  cb!onnea  line  ^éiile  ligne  pour  èipliquer  une  conduite  aussi  coupable. 

-^^pcndàciltil*  raate  en  étiit  au  ïtécMgraphe,  ce  joornat  oo  se  s«ra)t-t) 
'pu  emoïvné  et  te  désarouer  el  de  rélamir  >e  réhiable texte  1  Son  sitence 
^nwaM  que  l'dténlion  a  été  vol^oUire,  et  «1^»  lor»  c'est  wii  oom  bien  » u- 

!  Iremeat  ^wôie  q«'etle  mérite.  Pour  mettre  ,û  pul)iîc  ea  mesure  d'apuré- 
<ùer  i'i|V<atiw  «lui  l«  i(ii>|)trée,  nom  allons  mettre  en  pré^fiice  1rs  deux 
.reratoos,  çellf  «le  l'£poîue,  et  (-elie  de  YVnioers  religieux,  qui  est  le 
viêrilàble  orgao'e  de  M.  LaconJaire. 

Fcraiei»  <(•  rÙNivKRs.  r«r««on  d*  l'EvogiiE. 

..  Il  y  a  bien  des  plains  ^ans  notre 
société  ;  nuis  II  n'y  eu  «pas  d^  plus 
grande  qutt  celle  que  J'apiiellerai  li 
plaie  économique.  Celte  plaie  est  de 
t't^iru  imaginé  i|ue  la  teirre  était  a»sei 
grandi!  pour  donner  à  tous  \vs  satÏN- 
r.ictions  matérielles.  -Mais  vous  aurez 
biau  faire  avec  voire  iDdustrie>  la 
icric  esl  petite,  iX  elle  restera  petite; 
il  n'est  ni  chemins  de  fer,  ni  lupfiies 
Lbeminéeii  à  vai>eur  qui  puissent  l'a- 
gi aii'lir.  Partagiê  tntrt  tout,  ellt  n$ 
dotiHerait  rtêm  à  periontu.  IL  faut 

DUNC  QVB  LA  MAJOaiTJÉ  n'aIT  aïklM, 
KT  c'KMT  la  LK  PLUfi  UKA.M»  BON- 
HEUR ttUl  PUIS»E  LUI  ABBIVKa  DE 
N'AVOIK  RIEN  Ql'E  SES  BRAii  POUR 
«iAU.^BR  SON  PAIN  DE  CHAQL'E 
JOUR. 


.  Ce.ita;s  i  ^iea  (ies  plaies  ;  mais  la 
»l|»S grande çsl  peulétre  la  plaie eco- 
Roniiqiie,   <*ell«'  fiircur  de  bn-n-êire 

'  Wilt^el  ^v>  pn<cipite  tuRt  le  inonde 
jiur  celle  inai4re  et  chétive  proie  (|ue 
npius  ?np«l«n;^  la  terre.  Ri  tournez , 

'  'teiouroA  àOnflni;  lui  seul  est  assez 

gHnd  pour  l'bommc  Ni  chehàns  do 

£>r,'iii  loogMB  cbetninées  a  vapeur, 

>4i  aMuye  tfi'veotioR   o'agranditoni 

,1»  Vewe   d'un  pouce  i    fiit-elle  nussi 

f'     troUmue  q'\i'e!lt'  •'«i   av..re,  aussi  il- 
iiR»i4^  •qu^(>lle  est  éiroite,  elle  ne  fe- 
rait eiicora  pO'ir  IbOHiaie  qu'un  t|>éi- 
,lre  iujiiRne  de  lui.  L'ime  wiule  a  du 
'  'iWin  pour  tous  etdi'  la  joie  pour  un» 
"«Mnit*.  «M.tn-z-y  b  pleines  voiles; 
«endtz    J«>su&-Obri*t  au  pauvre,    si 
vous  voulei  lui  rendre  stiii  vrai  jalii- 
■Kiiue;  tout  ce  que  »ou»  ferez  pour 
■    l'e  pa,nvre  safas  JéttM^brisl  ne  fera 
•  -qu'élargir  *m  convoitises,  ton  or 


ton 
gueil  er son  malheur.  ^. 

Ce rapprodh'iDc'nl  siiffll.  Les  honnêtes  gens  jugeront. 

Nous  ferqus  t-eulemeotreaiarquer  agx  journaux  de  province  qui  s'ap- 
uuienl  queiiiupfoift  sur  ['Epoque,  à  quelles  manœuvres  délojïles  il»  ris- 
quent de  ^'associer.  La  sympathie  politique  ne  doit  pas  suffire  pour  mé- 
riter la  coftBnDce  ;  il  faut  encore  l'esline  mutuelle.  ' 


Unkm  du  Mexique  «n  Etati-Uni«. 


J)liauescntiiu';Veulc.  Les  difficultés  qui  pourraient  surtoriir  entre 
'  les  dïtix  pays,  à  propos  des  limites  lu  Texas,  le  désir  qu'auraient, 


Sualiiéa  d9 1^  race  espagnole  m  quaneratent  fiax  tlgoorciui.  «ffiar 
e  la  rwe  s^xôftne. 


Gentre-Aii|^*ique. 

La  giicrre  civile  que  liouiova  dans  le  ihois  de  février  denijcr  le 
président  illégal  de  l'Etat  de.San-S^lVador,  Mafespin,  coritre  ilfifat 
«c  Nicaragua,  produi«t  dé  grands  (roubles  dtins  (e  Cehtre-Ai^d- 
rique.  I<8  guerre  s'est  malheuretiBemleirt  continuée  jusau'au  moit 
d'août  suivant.  San*Salvador,  Hoadursi  et  Nicaragua  y  p«rent  part: 
1<J8  deitx  autres  ËiatSi.Costa-Ric&et^^uattoiàlB  restàr^oi  geatrea.-^ 
Nalespin  fut  renversé  et  le  |{énéral  Guzma^,  légai^Weat  élu  pré^ 
sidciit,  lui  suc.c4iia. 

Eimn  la  paix  vient  d'être  réUtbUe,  gr^çe  ^u  cqncpiirki  des  bomnie^ 
influents  du  pays.  Uile  convention  nationale  formée  parlescinâ 
Btatii  s'est  réunie  à  Soiiiionatc,  ville  située  siir  l'Océan  Paciflqoel 
Cette  assemblée  doit  s'occoper  de'<*o1sif  là  fohne  d«  gouTerner 
ment  ta  plus  propre  à  assurer  la  tranquillité  du  Ceàtre-Amériaue; 
Ou  reviendra  probablement  au  système  qui  existait avan(4B40, Ion 
de  la  chute  du  présidi  ni  Morasan.  Le  Cenlre-Ajnérique  geformaif 
alors  qu  une  beuk;  république,  4iv>$ée  eu  cipq  déparlemunl^  «dmi* 

uislrés  par  des  préfets  ^yil^e»|*f  ^*^<«'o)-  ,         ,      , 

Celte  organisation  unitaire,  détruite  par  la  faction  dé  Carrera^ 
donna  naissance  aux  cinq  Etats  entre  lesquels  se  trouve  encore  dit 
visé  le  Centre-Amérique,  et  causa  des  hostilités  qui  ensanglantèrent 
C'^  beau  pays. 

Espitronii  quo  la  convention  nationale  de  Sonsonato  aura  assez 
de  force  pour  rétablir  un  souvernemciu  penlral.'  La  réunion  des 
cinq  Elals  en  vo  seul  faciliterait  la  graiule  cutreprii^j  du  canal 
océanique  à  truycrs  l'iiithine  du  Ccntro-Aménque. 

Mais,  disons-ly|)auleinent,  les  Elals  do  Nicaragt^t  et  tlonduraf 
n'auraienl  pas  eu  à  snpporler  tes  malheurs  dont  ils  ont  été  victimes; 
si  le  ministère  du  i9octobrecùtri^pondii  sympathiqàemenl,ouver-i 
temcnl,  à  la  demande  de  protectorat  bienveillant  que  ces  doux 
pays  étaient  venus  adresser  à  la  France.  Si  les  offres  de  toutes 
tK>rtes  que  ces  deux  Etats  étaient  venus  faire  au  cabioel  des  Tui> 
lerio.s  eussent  été  acceptées  ;  ai  tu  ministère  eût  compriti  l'impor- 
tance  immense  (lui  s  attache  i\  l'ouverture  du  canal  océanique, 
l'impulsion  qu'il  eût  donnée  à  l'accomplisscmeut  de  ce  projet  eût 
changé  la  face  du  Ceiilré  Amérique  :  le  travail  et  ses  conséquences 
fécondes  eussent  remplacé  les  petites  tyrannies  locales,  et  Ifi 
France,  en  plaçant  SQU  généreux  drapeau  sur  l'Ile  de  los  Uevo* 
qui  commandait  dans  l'Océan  Pacifique  l'ouverture  du  canal,  et  que 
ces  deux  Etat^  lui  ollraient,  eût  dit  au  monde  entier  :  Cette  Ile  eat 
à  tous! 


\ 


\A  Journal  hebdomadaire  de  l arrondissement  de  Saint-Calaif 
(Sarihe),  public  un  article  remarquable  sur  la  science  sociale,  qi.u 
/mérite  toute  notre  recontwissanee.  Rarement  en  province  nop 
principes  ont  été  exposés  avec  auti^nt  de  pur^^  fl  ,^e  terp)eté.  Mou^ 
regrettons  que  son  étendue  ne  nous  permette  tws  lô^e  le  reproduira 
tout  entier.  Le  passage  suivant  donnera  une  idée  de  ce  tx^u  travail  : 

M»ii  si  telles  août,  daiu  totis   les  cas,  ,|«i  «i^illcuve*  xègltyi  de  con> 
duile  pour  no   bonime  prudent,  mi^me  qu^pd  let^  ivventu^r»  n'^n  sonit 
ebcore  qu'à  la  première  roanifeilalioa  de  leurs  i^i^es,  coawieajtius.doi-     cfai 
"' ruées  avec  réflexion  "et  avec   re»p<cl',  celle*  qui  ont  déjà,     coi 


les  dïtix  pays,  à  propos  des  limites  lu  Texas,  le  désir  qu  auraient,    V«nt  Jtre  abordées  avec  réflexion  et  avec   re»p<ct,  cél^ea  qui  ont  déjà, 
dit-on,  manifesté  les  Etats-Unis  d'achetef  au  Mexique  les  Califoi<- 1  ro^«^  \a  science  soclàté,  quarante  aaàéés  d'existence,  l'adDèsion  com- 


plut  peirmis  a  HiD  bomme  wn^ux  dlBBiprer  Fowiyr  et  ses 
I  disciples....  Nous  croyoos  que  FourieV,  «ib''feMrebaM1é^bll«iiisflre,  a 
>  tréfilé  bien  dés  i^Mès  pii»ciéiiies  et  poiit  lés  (léupM'^Mffbt  l'tnima- 
k.kiil^.  1         ■",'''■       '        '     ■■ 

Vue  sdenee,  dont  U.  de  Limartine  disaiti  llf  a  déj^  «a  an  : 
,   c  Celle  Ecole  qui  cbmiitt,  pami  ses1mltre8«t«r8«deptas,lanld'hom• 
»  aws  dt  Iwnière  et  de  kk,  9ût\»  en  soi  dwx  gwds  trjésM*  :  Un  prin- 
«  cipe,  rassociation  ;  une  verl(i,lachv^té,d«s^useA;  », 

UÀS'  {tcienjM.  à  laquelle  l'illtûfre  pf»ète,,taute  de  l'avoir  complètement 
^ttiaiée  sanadautc,  trotfve  uo  defaiit,  ma»  MP  <^<^d,  celui  d'eire  si  Mlle, 
mi'ir.crt)4t  de  lie  reoconUer  «bèiré  en  étl4  qk'%ii\é  nblime  eieagéraUtn 
8$  fi/spiittnéè  •  ■■L  ■'    ..■• 

Une  science,  rafio,d«nt  l'enseigiMmeDtest  puklic  i  Paris,  et  doct  l'et- 
positioD  faite  tout  récemment  encore  dans  quelques-unaa  des  priacipates 
villes  de  Planée  et  ao  Belgique,  i  Tours,  i  Lr«n,  â  Stiat-Quentia,  à 
Reims,  A  Bruxelles,  etc.,  e(«.,  a  attiré  aa  oonoreux  concours  d'audp- 
tcurk,  parmi  lesquels  la  parole  éloqtieate  des  .pjrofessçurt  phaUpstérieDi 
s  su  détruire  ))ieo  des  oppositions  et  oonquérir  de  nombreuses  et  pro- 
fondes sympathies. 

Non,  nous  le  répétons  encore,  une  science  ainsi  répandue  et  appréciée 
n'est  pins  de  celles  qu'on  peut  Se  Croire  l«  droit  de  traiter  légéremoot  ; 
et  !•■  hommes  téHeux  (comme  dit  lii  G*»tH$  de  Coiogm),  oa  peuvent 
déseràials'la  tliseoter,  ou  du  laoiDS  traaelwr  sur  «Ha,  sans  sa  doaner  la 
pehie  de  l'appreadre. 

Hassurex  vo«is  flone  sur  la  sort  de  la  Kieoco  pocit\»  d^s  IfS  pays  que 
voua  toiles  :  le  (émus  approche  où  tf  lumière  y  péaéti:era 
çue  avec  la  foi  et  le  wle quelle  a  déjà  su  ippirét  i  de^ ptiif 
très  de  populaiioo  yù  la  lumière' [lénitré  toujours  phis  tfti  éf  ' 

Sur  quelques  QM  di'AM^Iatlon. 

La  petite  ville  dé  ilanves  est  aitoéc  aUr  la  route  de  Niâmes  au  Ti- 
gan  (Gard).  Elle  a  1  600  haUtanta.  On  y  fabrique  de  la  bonneterie 
et  des  bas  d^  soie. 

Le  territoire  de  Sauves,  qoi  eat  très  étendu,  est  peu  cultivé.  On  y 
remarque  des  terrains  formés  de  petites  collines  couvertes  de 
brottssaiVes  et  qui  ne  produisent  que  des  alisiers,  arbre  qui]  priend 
racine,  de  préférence,  dans  lès  àbls  rocailleux. 

L'alisier  est,  dc^oor  les  bois,  le  plus  propre  à  taire  les  fourçlies 
qui  servent  à  faner  les  foins,  et  à  plusiours  autres  usages  en  agri- 
culture ;  non  seulement  paroe  qu'il  s'y  prête  très  Uen  par  Soa 
liant,  mais  surtoat  à  cause  d«  cette  particulari^,  qui  distingue  cet 
arbre»  de  pouaaer  trois  jeta  i  cbaq>J«  a^ticulpl^on.  l\  s'agit  de  le  oon-  ; 
diiire  de  manière  à  ce  que  ces  trois  jets,  qui  doivem  former  les  ; 
dents  de  la  fourche,  prennent  la  direction  cont^hable.  Quand 
ils  ont  atteint,  aiBSi  que  1*  tig«  principale,  qui  doit  former  le  man- 
che, la  grosseur  voulue,  ot)  coupe  et  on  proedde  *  la  préparation 
de  la  fourche,  opération  qui  consiste  :  it  éoorohai'  le  bola,  à  donner 
aux  iHins  la  coimmre  eonvMabie,  à  leur  flira  la  poiale  et  A  passer 
le  tout  au  feu,  pour  lui  donner  ia  dureté  nôcwaake.  .,, 

Chaque  propriétaire,  auÏYMl  t'élMKhio^dci  sa  pnM>|lété,  poss^e 
un  certain  nombre  d'alisiers.  C'esHui  qui  les  cullife  et  leâ  tailia, 
de  manière  à  imprimer  àOT"J8ttrirTJ8nflguratlon  Toulue  ;  mais  il 

Tous  les  propriétaires  nomment,  j^^f  Wtj  'fifèlf 'administration 
^argëe  de  rexpléitaffàti  H  de  la  veate  àèê  f6im±es ,.  dont  la 
.-ommcibe  de  Saims  af>pM>vish)nM  preMfua  exduaivemeot  tout  le 
midi. 
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La  nature  n'a  pas  vidé  tout  son  trésor, 

El  Di«u  nous  doit  beaucoup  de  poète*  encor. 

Les  remues  d'  l'année  se  raullipiieul.  Le  Vaudeville 
uous  a  douoè  •.  rià  ce  gui  vient  de  mraUre  !  Le 
Ciiraue-Olympique  Paris  à  cheval  et  il.  Comle  le 
,Ckim»aefertle  Paris  à  Ja  lune. 

Dans  loutvis  ces  pièces  on  saltu^iueaux  ridicules  (iu 
iour  ûl  le  journal  I '£po«uc  est  l'objft  de   mille  brc- 
î-ards.  Celte  , levée  de  boucliers  cmlre  l'organe  avoué 
de  la  compression  et  de  rimmobilistrfc  bous  donnerait 
liDe  opinion  favorable  des  auieurs  df  revues,  si  elle 
'  étailïeft«chi*.si'es  vaudevillistes,  armés  d'une  bonne 
■  liiLe  comme *aiolC.'orges,  saviiienl  atkiodre  aux  en- 
droiU  vulaéii^liles,    k  monslrucux  iiroduit  i:u  charla- 
lani-^me  cl   de  la  rénlame.   Mais  au   l'alais-Koval,  au 
Vaudeville,  au  Cirque,  cbea-M.  Comle,  ce  n'ett  pas  un 
-  senUnieut  généreux,  ce  n'est  pas  l'amour  de  la  vérité, 
de  la  loyauté,  ce  n'est  pas  la  syriipathte  pour  les  clasiie> 
laborieuses  qui  ont  uiKui^é  tant  déplumes  contre  1'^- 
Bogut.  Ô»  n'a  vu  dans  le  grand  journal  qu  un  sujet  île 
"«alembours  et  de  plaisiinteries.  On  a  répelé  cent  fois 
son  noro,,el  chaque  théâtre  lui  a  décerné  des  récla- 
mes ciKaiitesques  avec  accompagnement  d'orchestre, 
<le  décorations  et  d'actrices   décolletées.  Parions  que 
V Epoque  ni  sous  t^pe  d'une  pareille  persécution  it  ne 
*'en  alarme  pas  le  moins  du  monde. 

Elle  eût  fait  une  plus  triste  figure,  si.  dans  la  rev 
^'g  jIM.Rennery  et  Clairville,  la  jeune  fille  qui  repi 
Reflte  ÏAltnanach  prophétique,  était  venue  se  placer 
«ie^vant  Je  trou  du  soiiBl|eur,  pour  dire,  en  agilaul  sa 

bannièrt  l»leue  :  •   ,    ^,  .,-•■         .  . 

4i£n  18*5,  un  journalmomme  le  G/o6é,  lournal  de 

»  l'esciavag*!  I"'*^""!*'''*'"*'^''''' ''''*' "'""^  *'  les  rcn- 
jgW  i(ppfiipulaires  au  lieu  de  les  servir,  journal  qui 

*  rfieroHwt  * 'i''"^"*'**''  '®  '''■"'^  '"  "''^*"''>  *'<!"'  '"• 
■  VylUil  <^^que  jour  les  uniis  du  prolétaire,  sut  ab- 

/sorber  quelques^  c«l«»«"''.  et  se  goulla  fomme  un 

a  boa  uui  *iont  d  avaler  un  buffle.  Suus  le  nom  de 

»  VEa«au«  il  «I  pris  subitement  dés  dimensions  exa- 

JJSd,  pv9Pi|tUlit  dscoDleoir  tous  lea  journaux  ea 


•  un  seul,  s'inciinant  profondément  devant  messieurs 
»  les  concierges  et  SBlisfJant  tout  Parùsde  ses  antiottm.i) 

»  Il  suflhait  d'être  attaché  à  6e  journal  pohr  acqûé- 
»  rir  un  aplomb  merveilleux.  Ses  porteurs  se  prenaient 
>  pour ties  gendarmes,  ses  honimes  d'Etat  (Je  prédilec- 
»  tiim  refusaient  la  discussion,  de  quclqiie  part  qu'elle 
»  pât  venir,  et  quand  un  jourqal  h(jnnète  lei/r  olsait: 
»  nous  voudrions  causer  avec  vous  de  la  déléc^llon  et 
I)  des  colonies,  ils  répondaient  :  Il  pleut,  il  pleut  ber- 
»  gère,  ou  bien  :  Nous  n'iHms  plus  au  bois,  les  lau- 
»  r<er»  sont  coupés. 

it  Malîj;ré  tout  ce  savoir-faiPP,  ~Pn  1846,  avatit  peu 
1  de  mois,  lorsque  le  buffle  sera  complètement  digéré, 
»  le  boa  repretidra  ses  dimensions  premières  ellemou- 
»  vement  de  décrnipsnnce  est  déjà  sensible.  La  Quoti' 
»  dlenne  l'a  judieîeii.semeiit  observé,,:  entre  YEpoqiie 
»  du  25  décembre  et  relie  du  IS,  il  exîsteune différence 
»  en  moins  de  plusieurs  d0igt<!  »ur  lit  bailleur  et  sur  la 
»  larppur.  Mon  rcfiard  prophétique  ])I(»Dge  jusqu'au  5 
»  janriéri  Je  vous  préviens  que  rÊpoçw  de  ce  jourdif- 
»  férera  noIaMertient  par  |çn  format  dû  *>um"éru«.<îpé(;i- 
»  roen  publié  en  s'eptemDte  '  dernier  ;  j'a'pérçnis  uhé 
»  réduction  de  60,8Î2  lettres,  c^esi-S-dire  de  cinq  cô- 
»  lonnes  environ,  et  comme  le  Globe-Epoque iti co- 
»  lonnes,  celte  rédmiion  équivaut  A  un  cinquième  en- 
»  viron  du  journal.  » 

MM.  Dennery  et  Clairville^ont  point  prêté  ce  langa- 
ge à  VAlmaiiaeh  prophétiqut^-rhw  aussi,  puiscju'jl^ 
rassemblaient  lés  alnuinacns  du  mois,  (Habdlique, 
comique,  prophitiqitê,  des  coulisse*,  des  campagnéSf 
pourquoi  ne  (la*  convoquer  à  celle  réunionJ'^/»lut- 
nach  phalanstérienl  il  est   asseï  gros  pour  qu'o^ 


l'aperçoive.  Il  aurait  dit  cruement  son  fait  au  Journal-'  ^^l?*' 


Ifeme  gpéciilalfiiir. 


Le  Théâtre  Comte  a  donné  aussi  sa  révun  de  l'aniiée: 
il  l'a  inliliilée  :  ChenAkde  Fer  de  Paris  à  latunê.Xjt 
titra  est  piquant,  la  pièce  ne  l'est  pas  moins.  Ce  qui 
"ast'pliâiaiieore,  e'eirt  qu'un  badaud,  et^|)ressé  t|| 


r' 
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perdre  son  argent  ^aos  les  sociétés  par  actions,  et 
voyant  offléhei' la  nouvelle  pièce  du  Théilre  Choisoul,. 
est  allé  trouver  M.  Comte  en  lui  domaudant  idos  ac« 
tiohs  dans^ou  chemin  de  f^. 

L'eD|rmiement'de  notre  époque  pour  les  rsflyravs  se 
peint  adipirablemenl  dans  celle  histoire.  Il  est  OiÀlbeu- 
rcux  qu'elle  sbil  fausse,  mafs  elle  n'en  est  que  plus 
propre  à  figurer  dans  les  alnianaebs  de  l'année  'pro- 
chaioe. 

▼iCTOR  HnvMCQin».     ■ 

rOLlES-DIlAMATIQtJBS.  —  La  Pille  à  Pflcolas. 

La  Fille  à  Nicolas  soit  un  peu  des  habitudes  ^cs 
Fulie.s-Dramatiques.  C'est  un  petit  drame  seotiinentai 
dans  le  genre  de  ceux  que  montait  l'aocieune  adminis- 
tration de  ce  théâtre,  dé  lemps  de  la  Courte-P^ilie, 
par  exemple.  Le  rideau  se  lève  sur  pa  ballet  Tiilageois^ 
erceiwndant,  d'aprôi  la  obanson,  personne,  daa»  cette 
pièce,  ne  devrait  uimer  la' daoae,  car  mut  le  mande 
aime  la  fill'3  à  Nicoliss,  depuis  le  |>ère  Nicolas,  ce  qui 
est  bien  nniurel,  jîisqu'au  soigneur  de  l'endroit,  pe  qui 
est  plu>,  (lnii;;freiix.  Cesei^îneur  est  comle  et  wlonel 
d'unïégimcnt  où  sert,  en  quftttlé  de  siiçpie  soldat,  l'a- 
moureux, le  fiancé  de  Rose  (Jn  fille  h  Niéulo»). 

Le  seigneur,  qui  ue  s  amuse  pas  à  languir  dans  les 
ennuis  de  la  paix  et  des  garpi^oas,  a' remarqué  Itose 
comme  la  plus  gracieuse  jeune  fille  de  s«ia.vi<|ag«,  et 
il  tient  à  lui  faire  savoir  la  bonne  opinion  qu'il  a  d'elle. 
Heurcuseihent  (wur  le  pauvre  fiaaoé,il  a  une  s«iur 
bonne  gardienne  -de  ses  intérêts^  hae  sosur  qui  entend 
bien  que  soafgSrè  n'épouse  pas  la  aialiresse  de  soniw- 


Noug  sommes  i.  la  veilledesaoees  ;  le  seigneur, se 


Allons,  décidément  les  auteurs  de  pièces-revues  hp   àéio'e,  mais  Dn^déaespère  pas eacors;  il  envoie  à  Rosf 
sont  pas  ennemis  dv  G^ofte-Époaue,  et  s'il  avail  payé    une  superbe  ^rbillle  de  mai iage, 
des  réclames,  il  ne  le»  surnil  pSs  eues 'meilleures. 


Le  Soldat  est  averti  par  saj^geur  4cs  perfiiits  ipten 
(ions  de  son  colonel  et  le  surprtad  .toi»'  la  eltarabr)»  de 
Roiaeoù  le  comte  s'était  iuUrodiii|^^;tt  demaa^or  la 
permission  de  la  pauvre enfaat.Afllt^  ... 
déshoDorée  aux  yeux  dcsafasBillo  «t  df  l«ut,l«  xiUné 


kâihÉiiliiii 


Le  père  Nicolu,  jusque-là  fort  débottDiîirê,  se  dif  obm- 

mande  une  éclatante  reparatieo,  Ta  seule  poàsible,  une 
promesse  de  Aiariaga  areb  loée^'lriaigneur  refuse  de 
sacrifier  son  brillant  avenir  en  expiation  d'une  étour» 
derie.Le  pèfe  Nicolu  devient  furieux,  il  ajuste  le  comte 
avec  un  fusii,  mais  le  pauvre  homme  n'a  pas  le  cou- 
rage d'elle  assaMiOr^ek,  MMaat  daJa,  menace  à  U 
prière,  n  sefélà  aux  piedS  dû  Védneieffr  4«  sa  fille.  Le 
seiaoeur,  qui  «1  vraimanl^le,  se  laisse  attendrir  par 
les  larip^.  du  Weillard  et  >ifp«  fa  promesse  demandée . 

Ce  mariage  ne  satisfait  personne  et  di^espère  bien 
des  «;agur8.  Le  yi\lsge  est  r^iibi  solennellement  (pour 
avoir  la  preuve  que  Tes  rois  biit  jiarfois  épousé  des 
bergères  ;  avant  d'accompagner  sa  fille  I  l'autel,  la 
père  Nicolas  fait  ses  conditions  :  il  quittera  le  village, 
ne  viendra  voir  sa  fiUe  que  deui(,  foia  par  an,  et  cela 
en  caohetliy  mais  il  faut,  en  éel^nge,  qu'on  accepte 
le  prix  de  sas  prbpriélés  qi^il  a,ir^d|jes,  -pour  coosii- 
tuer  une  dot  i  Rose. 

C'est  alors  que  La  fille  i  Nicolas'  révèle  se?  inten» 
lions. cPerSoune  nSipesBe,  dji-elle  A  tout  le  Village,  qiie 
j'ai  été  la  matlresae,  de  U.  le  comte,  pulsquil  ma 
trouve  di^ne  d'àlre  sa  fe.aiaj«?^.|i>  Tout  le  monde  iré> 
pond  :  (  Personne  i  »  Or,  la  réparatioa  est  suffisante, 
et  il  n'y  a  nulle  raison  pour  ra<re  un  qî|ur{age  absurde. 
Alla  grands  désolation  de  doux  cœur?  afîiottréux "et  'de 
deux  familles  qui  n'ont  rien  de  cfimmifii.  JLe  dénoué- 
iricnt  va  toutyseul;  le^Aaacé,  avwti  paV  un  billet  da. 
Rose,  survient  pour  couronner  l'affaire,  en  se  substi- 
tuant à  son  ooioael  qui,  en  présence  de  tant  de  sagesse 
A  de  tant  de  .modestie,  est  pour  le  laisser-raire  et  la 
laiakcrfassér. 

U  mise  en  scène  Je  eolte  .nito  ei|  aiscx  soignée  ; 
lesaoleursy  font  preuve  di^  aéw.  1îufl|)putiD;  ordiBaîre-< 
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d'un  comique  un  peu#Uili)dçpe,,i^iroùvé  d< 
U  jM>ida  des  élans  d,'UBe  traie  MBitibiiité,et 
s(«as«Mir)f  a  i^é  é*wf  wûMi^'i  CbiilHi 


.  tint"  iw   i   ^  la  ,j  i.,, 


,  ^,âi^-,''^M^  hy^'î^^. 
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_^,_ iWiuoi|,'etWe  é%iw*riBn 

exétylUHiroparraatorUé^^ariementale.      ;   ,  .       :    ^    ,. 
oiwiqiu'il  y  «It,  en  bwucoup  d'endroits,  un  tnple  rang  de  digaea, 
'elquwlWa,  lor»  destortfes  marôe»  et  quand  un  vent  violent  souf- 
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„edu  large;  lataér  ti«  fjait  jour  et  pénètre  dans  le  marais.  A^qrs, 
eu  aigiial  du  ti^csin  qui  sonne  dan»  tous  les  villages,  la  population 
&e  bûrlÉ  ùi  ma^Stfau  lieu  du  siuialrc,  en  apportai  tout  ce  qui  poui 
sèrVir'à  Soùcher  la  trouée  fornnée  par  les  flots,  tout  <»  qui  fait  vo- 
luBio,  l(M»l  on  qm  encombre.  Le»  foinS,  lea  gerbes  y  «oht  pro 
iMué».  On  y  «nploiraU,  no  besoin,  les  Irécoltes  les  plus  pré- 
cieuMs:^r  H  ftnft,  à  tout  prix,  lJauv«r  le  pay^  de  l'inondation, 
c'eét-à-dire  d'um;  ruine  complète.  Le  danger  passé,  les  dommages 
sont  estimés,  ainsi  quB  les  sacrifices  faits  par  chacun,  et  les  so- 
ciétés paiaôl.  „       .    ,_ 

On  roil  qu'ici  l'association  est  forcée.  En  effet,  si  chaque  proprit-- 
laire  dtktt  diRt«é  de  Tênfrertèn  dt«  digues  qui  séparent  son  pro- 
pre lerr«ti]k4«  U  met,  il  aufilrùt  qu'un  seul  iié(>:ligeftt  ces  travaux 
pour  que  tous  en  souffrissent  en  cas  de  linistre. 

Le  5<andard  publie  la  liste  officielle  des  membre»  du  cabinet  brilaii 
Dique,  tel  qu'il  aétécoBstituédernièrenient  : 

Sr  RobmPeél,  pirèoMsr  lord  de  la  trésorerie  ;  —  eir  J-  -GnJiam,  secré- 
taire d'Et«t  de  l'intérieur;—  lord  Lyadmira»,  lord  cbancoUer;  -  le 
duc  deBuccleugb,  l«rd  président  du  conseil;  —  le  duc  de  Wellini^toD, 
comiaïuidanl  «■  ebef  df  i Vmée;—  le  coroie  d  Aberdeen,  secrétaire  d  IClat 
des  aiTaires  éii*D«ère«;  — lecomte  de  l^addiogton,  tord  du  sceau  privé;— 
le  comte  d«RipeD,  président  du  bureau  du  contrôle; —te  très  honorable 
H.  «oulburn,  chancelier  de  |,'é6hîquier ;  —lord  Gramrille  Somerset, 
cbiocelier  du  duché  de  Lancastre  ;  -r  le  cunle  de  Liacohi,  premier  oom- 
■nia^aire  de  l'impôt  foncier  ;  —  k  très  hOnoraWe  Sidney  Herbert,  sfcré- 
t^ire  d'éUt  de  ta  cnerre  (qui  tous  figuraient  dans  l'aDcien  cabinet  Peel). 
—Le  comte  de  Damougie,  président  du  bureau  de  commerce  ;  —  le  comte 
d'Elteobomigb,  premier  lord  de  l'amirauté;—  te  comte  de  Siint-Germans, 
directes  gétéral  des  postes;— litres  honorable  W.Gladstone,  secrétaire 
'd'£iat  de* colonies  (ces  quj^tre  derniers  membres  sont  seuls  nouveaux]. 


fi  une 


Ce  n'est  pas  seulement  M.  le  marquis  de  Barthélémy  qui  a  dépos 
pétition  des  marchand»  de  Paris  réclamant  la  réforme  postale  ;  M.  le 
0QmuJ)MMite  1*'^  déeeaaWe.eB  «rail  déposé  nne  Btitrrdes  marchands 
dulauboufg  St. -Antoine,  faisant  la  même  deuiaode.  D«ux  pétiticms  ayant 
le  même  but  ont  été  égalemeat  déposées  par  M.  Sapey  et  par  H.  Odilon 
Barrot.  •  «il. 

I  l4{$2lsJi)22!Sît''$9i  'JdifcfcTch»cu?de°«%8'S3f^«?"««il^^^^^ 
cd&ttefce;  dft  mltaufactures  et  de  lagricul^re  iMie  d^andé  nfliiftlle 
pour  engager  ces  conseils  à  formuler  des  vé^x'é»iiTeUr  de  |^.,réfarine 
postale.  "  '  . 

4tl^  M  ^KOBiéMi 'JbsOMtlcs  du  ministre  dans  les  bureaux  de  la 
Chapihni.iiikat  Hiuail  aam^  trop  d'appuis  à  la  demande  de  c<tte 

DiiMiWMndvéïnhre  dern|er,  laDÉnocR^TiE  PACifiQtiK  a  réalisé 
une  innotiitlotj  Imiwrtante.  tUe  publie  tous  les  quinze  jours  un 
NtlUBO  JMViLB  iqu'e  reçoivent,  non^sculetnent  ses  abonnés  ordi- 
naijr^  à  40^ el.4i  fr.Mtr  tridiestre,  mais  encore  des  abonnés  spé- 
ci«in|i6fr.parlir.— Qc  nûtnéro,  qui  coniient  de»  résumés  de 
faits,  nopv^es,  elb.,  sliyDSsaDU  pour  tenir  les  abonnés  spéciaux  au 
counant.  du  oiouvomeot politique  ot  social,  sert  à  l'abonqé;  quoti- 
dien de  récÉipttul»tkm  pmïrles  prlncipeux  événements  contempo- 
raine. S^  artictef  iôlérèsfonts  de  po]éniique  et  de  criiique  sociale, 
d$t  cj^oqptés'raodus  et  des  projets  d'institutions  de  prévoyance,  les 
articles  deM.  ¥.  Meunier,  intitulés  :  lA  SctKNcriK)!)»  toits,  la  1^- 
ciE  DÉrÀssÉc TA»  tlÂDOStÀiE,  etc.,  eufln  .(ïds  feuilleton^-nou- 
véllefe,  iignésdè  J<k.  i:.  Sonveslre,  E.  Marou,  A.  Pooroy,  E.  Ca- 
mus, et  où  figurent  principalement  les  classes  laborieuses  ;  enfin, 
l'inlOressant  ouvrage  de  M.  A.  Constant,  la  Derniéke  iJiCARNATiosf, 
dont  nous  avoas  commencé  la  ptibiioation  daos  Iti^^uméra  du  â8dé- 
"-mhrr  fVmt  J^nnijlrr  IBlltf"^j^'^  QUIN2|0l&ifp  |U^ièition  émi- 
nemn^r#SÉ«ptnr)f  pipple  la  v^(i|î  IKftk  émtyncipatfnin 

^^^f^^T^i^WÏJ^5^^^^^^^^^  loi'Msêfe  Es  grinds  prin- 
cipei«BHc«(lwîfWprogr3S  qui  doivent  amener  pacifique- 
ment Iff  Jkiaflfb&acMiOlFioâiltè,  Impérieusement  exigée  par  16  Sort 
des  masses,  et  siocèromo^t  Aà^vée  par  tous  ies  j(io|q^l|ir^<i 

Toute  personne  qui  nou^-Xura  nanyanir  A  la  foià  diux  aiMNibements 
uotre  NUMÉROTE  QUlNZAlNE  (  çnsemble  lî  fr.  ),  recevra 


de 


lu'ua  seul  abonnement 

un  an, 


foiédiis«nrahces«tWwP  (^^  èii  dana 

sa  vje  fdelqoR  révélatfîm  partiel  te  de  la  candide  probité  de  Toin  Pincb, 
du  généreux  (iéviiiiement  de  Mark  Tapiey? — il  y  a  dans  ic  livre  des 
touches  (  o(iii(jue.s  que  n'eût  pas  désavouées  Molière,  et  de.s  scènes  dra- 
matiques telles  que  Shakapéare  les  eût  iuveut4ps. 

l'ariiii  II  ^'  autres  «uvrtges  que  U  Démocratie  pacifique  tient  en  ré- 
serve, nous  citerons,  pour  Son  tmmén»  quoliiJien  :  le  VicoMTE  DU  Cha- 
TELAis,  ei  LA  Ferme  et  le  Château,  par  M.  EUGliNE  CAMUS;  et, 
pour  Fi>ii  numéro  de  qufnzaine^:  Deux  Martyres  et  lyv  Cigale  et  la 
Fourmi,' [«r  le  même  flutf^r." 

La  Démccratie  pacifique  continue  de  publier  des  feiiill<'to»s  de 
Cba>s«,  par  )k.  A.  lOUiiSkNEL,  et  d'Horticulture,  par  M.  YSABEAU, 
qui  bout  très  recherchés. 

■  I  II  -~— «i— 1^— — — iè* 

F.UTS  piVEliS. 

CUROaiiQUE  DU  JOUR.  — On  lit  dans  la  Gazette  d'Âugtbourg  :  Nous 
aruos  reçu  aujourd'hui  des  lettres  de  Venise,  jusqu'à  .*a  date  du  26  dé- 
cembre. L'empereur  Nicolas  y  était  arrivé  le  24,  dans  l'apris-midi.  S.  II. 
élaitde.scendùe  au  palais  du  viceroi.Lt^  soir  on  devait  ouvrir  le  ihëitre 
de  la  Feaice,  et  l'on  cum|>tait  sur  la  préaencé  du  czar. 

—  Démain  lundi,  l^jj  trois  couseils  supérieurs  de  l'agriculturt,  des  ma- 
nufactures et  du  cummcrce  tiendrout,  au  palais  d  Orsay,  leur  troisième 
séance  générale,  sous  la  présidence  de  M.  Cunin-Gridaiue,  minisire  du 
commerce. 

—  I.e  conseil  municipaltie  Paris,  a,  dans' sa  séance  du  2  janvier,  pro- 
cédé à  la  rouipuhiiion  de  son  bureau  pour  l'aouée  municipale  i)i46.  Par 
ordoDoaoce  roydie,  M.  Bes.«0D,  pair  île  France,  a  clé  novuné  président, 
et  M.  Ganneron,  député,  vifie-présid«nt;  enfin  M-  Pelussyde-l'Oiule  a 
été  élu  secrétaire  par  le  conseil  i  l'unaniinilé.  j 

—  L'affaire  du  péage  des  trois  ponts  a  été  appelée  hier  devant  la  pre- 
mière chambre  du  Iribuaal  de  première  instance  de  la  Seine.  La  compa- 
gnie va  foriter  un  recours  contre  t'Elat.  Celte  mise  eu  cause  oécifssitant 
un  délai  assez  long,  l'affuire  a  élé  renv^oyée  au  vendredi  27  février. 

—  M.  le  comte  de  Portails  a  élé  npinnié  rapporteur  de  la  ►cumiuisbion 
du  projet  d'adresse  de  la  chambre  des  pairs,  en  réponse  au  discours  de 
la  couronne. 

—r.il.  Brée,  condamné  le  31  décembre  dernier  à  dix-huit  mois  d'em- 
prisonueiuenl,  pour  Uéhi  4»  presse,  «  formé  nn  f>ourvoi  en  cassation. 

— I.e  bruit  a  eouru  hier  aprés-uiidj.à  laébamt>r'e,queM.deBuubers,  se- 
crétaire-fsénérul  du  minislêre,  des  fiuauce-,  ailail  eue  nomnié  receveur- 
grntral,  et  qu'il  seMil^ipinplacé  par  M.  Vilel,  qui,  depuis  loug-tciups, 
sollicite  unebelle  posidou. 

TREmLEH£!«T  OE  TEsmE.— On  écrit  de  Trieste  à  la  Gazette  dAug$- 
«M-gr  :  «  Avant-hier,  22  décembre,  nous  ivuns  ressenti  jci,  l'oeuf  heu- 
res dix  minutes  du  seir,  uo  aasea  fort  treniblemei^  de  terré  qui  a  duré 
environ  trois  fécondes  dahs  li  direëllon  du  nord  au  sud. Après  cinq  jours 
de  pluie  «satmuelle,  le 'tenii)s  s'était  éclsirci., deux  heures  a»»mt  la  se- 
céns.^e  ;  mais  immédiatement  après,  il  s'assombrit,  et  unhpuillard  éi)ais 
enveloppa  là  ville.  Ici,  connnèà  Vpumc,  i>û  la  sewushe  a  ^lé  Clément 
très  fort*,  oo  n'a  pasii«degirs  ni  de  "tnaTheurs  à  'déplorer  ;  mais  i  Lay- 
baeh,  dit  on,  plusieurs  asaisoDa  ont  été  fortement  lézardées.  » 

UN '' PRESENT  DE  L  EMPEREUR  OE  MAROC.  —  I>^rès  les  jour- 
naux de  Mahcille  ,  le  25  décembre  sont  partis,  de  celle  ville  huit 
chevaux  dii. belle  encolure,  (le  formes  fines  el  gr.icieuse.<,  encapuchon- 
nés et  couverts  de  laine,  pour  les  préserver  des  atteintes  du  froid, 
et  que  l'anitMasadeur  du  Maroc  o^t  chargé  dé  présenter  au  roi  de  la 
part  de  l'empereuj-  soii  maître.  Ces  chevaux,  marchant  i  quinze  pa;  l'un 
de  l'autre,  étaient  çèdduita  i  la  main  chacun  par  ua  coasseur  sous  la 
direction  d'un  maréebal-des-logia  de  la  même  arme.  A  peu  de  distance 
suivait  une  calèche  ne  royale,  dans  laquelle  se  treuvsient  huit  Maro- 
caios,  officiers  de  troope,  officiers  de  bouclie  de  S.  Exe,  ayant  peur  in- 
terprèle le  «leur  Barbarousea,  pilote  de  la  subdivision  de  Bone,  décoré  de 
la  Légiond'Honneur.  Ce  convoi  ne  mettra  pas  moins  de  quarante  jours  à 
franchir  la  distance  de  Marseille  iParis.  Les  soins  de  la  conservation  des 
cheVaux  l'put  ainsi  exigé. 

FORCE  MARITIME  DE  L^NGîUtjrKRaE  ET  DES  KTATS-Ulfl».  —  D'a- 
près un  journal,  1  Angleterre  possède  245  ntvjres  deguerre  en  commission, 
ainsi  réj^riis  :  .         .       ^■■^ 


(itV^seaux  delijjDeàlamcr  et  tout  1>rêlf  pour  na  sepvica  actif;  1»  'B«a™.  tKiUutrtoîiRftIfean.faiféuh 


d'uD  an  i 
franco. .le  livre 
TRIÉTAN. 

Pour  recevoir  la  même  prime  en  ne  prenant  qu'ua  seul  abonn 
de  quinzaine,  il  suffit  d'ajouter  38  centimes  à  l'abonnement  d' 
c'pst-i-dire  de  BOUS  adreaser  6  fr.  38  c. 

Sur  ohacDD  des  exemplaires  ainsi  envoyés  la  Souscription,  pour  l<t 
tombe  de  Flora  Tristan  percevra  2S  c. 

Noua  conljlttuerofls  à.^tpyer  aiiii  tnuteripieinl  yd^n  an  qui  nous 
lïrefsërom  6  fr.,  lr  sept  ^v^l., ^HqM»iseQ^v^4m!^¥M  (k  ta 
naissance  de  f  ourler,  que  ne  recevront  pas  ceux  a  qui  nous  aurons  dû 
tt\voYffJ!£mancipalion  de  la  Femme. 

•  fJous  recommandons  spéeialemeiil.  pour  •«*  i/*lK' Jâ|ffl?utj_jl!||ller- 
iaédiai(%^  MHucenM^éaénites,  qui  ss  ebafgim  Ipfbohnelljjtbntt 
sans aiiâutotaliÉdfllliW      4.  '-^     # ' '-  -      'j-'     :i 

_  __      '  _  ■  "  »"«»  ""■'*'*"  ^'^f  t' W"* 

pe'uts'en  procurer  au  mèmenrix  ches  UM.Roannet,  l>braiv,rua  Ver. 
*"   "'     rd.  rue  llon^martre,  *;,  Félix  Martin^«aî|h^ 


ligne  oiî  frégates  employés  comme  stattohuaires*  dans  divers 
le  pouvant {irendre  la  mer  imnédiateihent.  32'frégaler  de 


v^sseâux  de 

fHÉts,  mais  ne  pouvant  {iren 

24  à  50  canons,;à  la  niero.u  en  réparation  dans  divers  porlï.  83  cwyeltes, 

biieks  ouiiiittersdepuis  i  jusqu'à  24  T^anomi  (san.^  compter  1rs  paque- 

bots-bricks  de  Falrnouih).  95  frelates  à   vjpeur,  «lorveltes  à  vijM'ur  et 

steamei^  ordinaires,  depuis  1  jusqu'à    12  cannas  (sans  compter  les  J)a-' 

quebots-poble).  5  transports  armés,  |)ortant  depiuis  10  jusqu'à  28  canons. 

3  aviso». 

Quant  <\  la  mnrine  miiîlaire  des  EialS'-Unis,  elle  se  compose  en  tout  de 
^(^bititneDt8d(e,Riute  dimension,  dont  50  environ  Mnt  en  Ip^vice  |ctif, 
orf  pourraient  êttetouiplèlement  équipés  dans  l'e'spartf  d'au  ïMoIs.  ta 
(ilupirt  de  ces  navires  aonkd'une  si  grande  fftii.'îsance  d'armement,  que 
la  marine  américaine  serait  en  éiat  (b'  lutter  contre  un  chiffra  beaucoup 
pitis  considérable  de  bâtiments  uppnrteMpt  à  d'autres  pays.  Cinq  des 
vaL^^oaus  de  ligne  des  Efats-Uni^  ^^unt  construits  dans  de  telles  propor- 
tions, qu'à  côté  d'eux,  assure  un  munn  anglais,  le  vaisseau  le  Fictoria^ 
lepIfas-nruiSU  do  tuule  la  flotte  briiaiiui^'âe,  resseiiible  à  uné| frégate. 

LA  ouiCt  tr-LEFtu.  —On  écrit  dé<^Sllnt-Péierslfiiurg,.  20  déceri» 


bre  :  r  Depuis  nuit  jouris  le  froid  est  coiHiilér4ble  et  varie  entre  12  et  15° 
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mcBiivm.  -^  Le  DrtM  raeoate  que  deux  inéeiidies  ont  éclaté  au* 

jourd'hui  dans  le  quartier  des  Halles.  L'un,  dont  les  désastres  sont  con- 
sidérables, a  -pris  cette  uuit  dans  les  magasina  de  M.  Lemayer,  rorroyeur, 
rue  de  laGrunde-Truandérie^'iÇe  sinistré  a  donné  lieu  i  un  graufscte  de 
courage  de  la  part  du  nommé  Félaul,  saileur-pompier.  Les  magasins  qe 
M.  Lemayer,  situés  au  troisième  étsge,  étaient  déjà  toutembrasés  lorsqi^ 
les  secours  sont  arrivés;  la  flamme  pénétrait  dans  les  asmblea  et  allait 
envahir  les  propriétés  voisines,  où  elle  agirait  ocCasiànné  le  grands  mal- 
heurs à  cause  de  leur  état  de  vétusté  ;  ponr  parer  à  ce  danger,  Fêlant  est 
moulé  cur  une  poutre  embrasée,  et,  de  ce  poste  périlleni^  il  -i  dirigé 
l'action  des  ^mpes  de  manière  à  oeaeentrer  le  feudahs  t^ndreiteù  il 
s'était  déclaré.  La  perte  de  11.  Lemayer  est  évatuéttà  10  WO'  francs. 

Aujourd'hui,  dans  l'après-midi,  un  autre  incendia  s'est  déclaré  ,i  la 
Pointe-Sainte -Éuitache,  dans  une  dumbre  au  aixièiiie.é)lage,  wk  Ismitf 
trois  ouvriers.  Peu  s'en  est  fallu  qull  n'e^tdes  coaaequeaees  terrip^ 
D'>ji  les  pompier<i  avaient  lancé  de  l'eau  dans  l'eiilirpït  où  le  Cett.avfùl 
pris,  lorsque  l'un  d'eux  aperçut  sur  ié  soi  uneb||pt  qu(fMi(jlt«itMr  J^l#q4 
comme  une  traînée  de  poudre  qui  ne  poarràU.  pro^mre  io|i  euelff^s* 
qu'elle  aurait  été  humectée;  il  arnera  d éteindlv cet  objet,  et  enileBfaJa 
porte  d'un  placard,  d'où  il  retira  ptuaieurs  cill  ^set.  Lortqii'elléa  fucsAt 
dehors,  on  les  ouvrit,  et  on  découvrit  avec  effroi  qu'élues  itaient  rempÛ^i 
de  cartouches  ;  il  y  avait  sur  la  terrasse  d'autres  Caisses  renfermant 
aussi  de  la  poudre,  sur  laquelle  on  avait  mis  uns  woucliada  terre  fVur 
la  dissimuler.  On  ne  |>eut  prévoir  lea  accidents  qu'on  aurait  eu  àdéptaiv 
si  les  secours  n'étaient  (tarvenus  à  temps  pouresapèélier  l'exploiioi'da 
cette  immense  quantité  de  poudre.  L'autorité  a  ooauienoèà  ce  sujet  MO 
enquête  dont  on  ignore  éacore  tes  détails.        iJ*  '  ■■■■n 

UN  monument  on  vieux  paris.  —  L'bifel  de  S«na^.w  e^Ubr*  j||»- 
nuineat  d'archéologie,  situé  à  l'angle  des  rues  du  Fauebwuer  ci  dM  j^i-, 
très,  à  peu  de  distance  de  l'Ars^ïnat.  a  élédép'uiii  MiU)^lng|eiit  (M%iv^,' 
qu'il  est  devenu  méconnaissable.  La  façade  a  ^wrun^ti^  et||ltS4d|Mh 
muteB 'figurines  i(ui  la  décoraient  ont  disparu  tous  le  marteau  desl^ 
laurateurs.  La  vieille  porte,  avec  ses  ferrures  et  soy  gùit^,  a  fié  fcnr 
placée  par  une  nouvelle  en  sapin  ;  le  porche  lui-nèeiie  a  p«r<lu  son  CMe. 
1ère  et  son  originalité  par  suite  des 'chiDÂcaents  qu'on  jt-,V|>éf^i»X|W| 
constructions  en  piktre  ont  u^lacé  au  fond  de  là  cour  lea  vieux  bui- 
tnents  qu'habitèreaLtaur  àgiïr  ClailisMa  de  IteHs»'^» <>■<»»  V.-mip»- 
parlement  de  celui  ci  se  comiwsait  de  deux  salles,  d'une  antichambre, 
d'une  garderobe,  d'une  chambre  de  parade  el  d'une  chambre  i  coucher 
appelée  la  chambre  où  git  le  roi\  puis  une  cimMS  tiaute  et  basas, 
deux  gal<rries,  te  grande  chambre  du  retrait,  olIleWl'éhid^  ;  i|4  iillii 
surnommée  duuffe-doux,  à  causl  des  poéKs  qu^ Pf a^t;  llitier}  (|h 
treteuaieut'la  Chaleur. 

ciiB  aCfeNK  »B  BRiOARM.  —  Oa  écrit  de  Pamien  (ArNge)  à  la  QmMette 
dsftHlhsnmum: 

•  On  n'ji  pas  oublié  ces  fameuses  d|— laUaHsi  %tà, .  U.JÊi»,  êinmiÊlÊmî 
les  bols  de  l'Arlège  el  alarmèrent  si  gravenoat  laJMÛHttation.  Void^iULéiè- 
nemeiii  d'où  l'on  pourrait' induire  qae  Cm*  aarammoB  CTMmrtHn0ibt 
pas.  alors  «niièrement  détruite.  sSCT 

■>  Dans  la  nuit  du  là  au  i6.  une  liande  de  malfaiteura  s'est préaeDlAÔ  an 
château  d^  Salin,  comoiHae  «e  Caaanil^eaalaR  tfiftlÛ-«0âM(%sn4!ltiM 
de  minuit,  et  a  sommé  ICI  kabliaaia  de  tèttr  en  «avrlr  tea  panes. 

>  H.  Dariau,  minfaMre  prel«suav«paÉa  avoir  pavioMeaté  MMdaat  omU 
que  temps  avec  c«>  btiganda  pour  IcaJIéaiëer  h  te  felirflr.tvimit  melMNo  < 
résistance  était  iautite,  el  qu  ita  eomiiMocaiont  àgafjn<er  Wporl»  priaîï* 
■  aie  à  coeps  de  hache,  s  eat  décidé  S  oaVdr.  Treiaeou  qofttiraé  "  ' 


la  iroiij>e  ont âuasitAl envahi  le  château. Prceque  waa'iitaienl  IfÉaliÉa  SR 
marquis;  ils  poruient  par  deeaua  leart  véleiBeati la  freaaveMrfia  dé  «Éla ' 
diUi  eamisari,  ancien  eoetaaw  des  itméimÊt»,  et  avaient  ealMMé  jaur  tM» 
figure,  «t  jusque  sur  la  hooch^  en  gniae  4e  aaesqoa,  le  loMrbeéMt  da  IiÎm 
dont  sont  coiffés  lM.pa;saat  dee  aïonlaiMM  de  l'AHèg^Celot  a«(  «•». 
mandait  la  troupe  était aeul  sans  masqua;  il  était  de  Raatetàill<lgé  do 

auàranie  ans  environ  ;  il  s'oxpriiaail  très  bien  ea  rrao^eia,  et  a  aflKlê,  pe*> 
ànt  tout  le  cour»  de  la  scène  qui  «a  soivre^  de  te  pooer  en  JPVa  INaooio,  al- 
feciaut  des  seuumeote  généreux  et  s'eflarfaM  de  calmer  la    '  ' 
troupti  ei  (le  rassurer  iesdaoM*  du  cbhtetn. 

*  De»  leur  entrée,  ces  an Ibi leurs  deaundérent  me  aomne  de  I  Wett 
M  Darieu  leur  ré|t»Adit^ae  Mme  VergA^  Bl-oi»riétaiM  de  CbftteotM  4tiitthl 
séhte,  et  qu'il  n'avait  pas  celte  somne.  «  Eh  bien!  dans  «e cas,  Tér,iiqat  u 
capitaine,  je  ne  réponds  piusde  mes  soldats,  t  Ceux-ci   se  hvr'^ntthdea 
la^j^e^J^andèireiKà  VfShorelli  ftloillM  l^'l^' 


de  { 


pr.^nt'4mir.Vi^. 


lee  condu 


a  la  k^e.  Sais  cette lhlt|ibrc  se  tmovaient  avi 
Vergé,  JeoHe  penoeiie^'tane  idmiraMe  l)eau|^, 
ftxéde  i3  açs. 

>  Lies  brigands  renouvellent  leur  demande  "étM 
môme  ré|>onse  de  la  part  de  tous  les  hafcilanla.  Il» 

liulcatet  mtinaees  :,l'ua  <13aux  l|ve  la  hllhd  Éir  ifry  ■■■mm  y  m.*  ^.— 
tais»  vireé*it  te  jeune  Chrar  p#  le>brU^wiva2X{2H7lftV3li- Jli7 
rargent!  .Vècrie--t-ll.  Lofant. effrayé;  p^WÎfernn  M plî".^ 
le  brigand,  dit-il,  nous  n'avons  pat  d'argent,  o«  nouifiites  pas  d»  mal"  » 

^.     ..  ""•  "1  fW^WWvfflt  teoleméat 

nrenneni  cette  aoaaiM,  nais  idiAit  «emporter  du  1^ 
Ils  demandmttin'ot^  lo«r  serve  àe»«»-^nrjll.Z*^ 


Cependant, ces  scélérats  n'exécutent  i 

l'0linr1|tte"dt9;l|*S»le8,p   **    '   ' 

\  15  00  30  fr.  Ils  prennent  cette  aôaarae, 

ou  antres  effets.  Ils  demanaonttln'otï  io«r  serve  j 
se  rendre  A  la  euisine  du  «hftiean. 

>  Ile  descendes^t  dans  celte  salle  ;  on  letir  donoe  dffaMda  et  du  vin:  Mik 
m'anBent  et  boivent  lilec  avi*»é.-*pï»  |é  rnÏÏ/fffîffliîtîUwiSS 
de  nouvelles  violences  do  Ifiir  Mrt;  ««l»  »ti  ytifolauitai  iLi  -«-SzT^ 
ions lè|^H»ns  cÀe  foo  t  enréÉorvTlm m^fmSSSSI^mwS^S' 
^,"«-.9^<>9t«  w^»dmiN<»  sa  haelMHÉMiiin  des  pains  plaoéa  s«7la  tT 
bre,_el,  après  a  être  répandus  dans  leS  corrtdof*  de  l'habuatioa,  ik  pna- 

1»  dans  tout,  le  eonmde  cas'ïeckor- 


eà  les 


Hem  tout  a  coup  la  fulle;    lo  ehef 
c^es,  ^jiji  constainniea 
etrasstfiir': 
et,  se  II 
«  nevi 
îefftt, 
la  tel 

itquéadtttMÀeaa 
Bovoos  avaieat 
,    .         .       îeas  (oMutws  doaner  ^,. 
mk  »ain  »ur  la  table  et  «MOfrciw  do-iH^ 

.  Profqu'au  attao  laM||Bt  ttio  Ir^aHpo  do  __^ 
laoo.n.re»td<.  »«l*«»l^tgjgj^g^ 

'wlKparlooMllhKwimà 


«  BniveafeM,:ieâr  dtMI,J*ai  tSS> 


-t- 


,-^^./' 


# 


.m 


^l'frrtt 


aMW^muM  Wt^^MMlioFiru*^       C'était  là  apéoialeBent 


•ur  l«s  berontti,au«^wj|i«rtait  l'iotérlt  d'tîitaot  plus  vivement  excité 
4e8  Rpeetateun,  qu  à  la  oruyanle  niélodie  qui  de  tempi  en  temps  s'en 
écb|ppait,0Drd0ODoaiuait  bieu  vite  qu'il  y  avait  déjà  prise  de  possession, 
«t  qu'i Tiîr  de  iMD-étre  et  de  satisfaetioô  témoigné  par  leurs  sourires, 
]es  wniocentea  créaluiiea  qui  lea  occupaient  semblaient  recoonallre  l'atteo' 
tion  et  les  soin*  dont  elle*  étaient  l'objet. 

Lea  bercetun  sont  en  treillage  de  feuilles  de  fer  d'une  exécution  par- 
iiailA.  Rapgéa  sur  deux  lignes  parrallèles,  ils  peuvent,  au  moyeu  d'un 
■éeuiisae  ingénieux  et  par  la  simple  pression  de  pied  d'une  seule  ber- 
ceuse, AtretMM  eu  séparément  «oumiii  i  an  mouvement  uniforme  de  ba- 
lancement. Leur  garnirure,  au  grand  oemplet,  est  recouverte  d'un  dessus 
d'étoflé  bleue,  couleur  privilégiée  de  l'enfance.  Chaque  enfant,  pendant 
CM  téjoar  Âins  la  Crèche ,  est  coiffa  d'un  petit  bonnet  de  même  couleur. 

tdus  les  ineBiii  détails  de  ce  bieolaisant  établissement  ont  été,  de  la 
pttt  de  l'assemblée  l'objet  de  la  plus  toiiohaole  attention  et  d'une  sympa- 
thie jiia  la  quête  frtielueuM  qui  a  terminé  la  séance  a  prouvé  n'être  pas 
stéffle.  NottsaroM  k  eonflanoe  que  ces  marques  d'intérêt,  pour  une  oeu- 
▼ri  ai  éminemment  charitable,  s  étendroot  de  plus  en  plus  au  milieu  de 
Boui,  et  k)He  bientôt,  grftce  à  l'appui  de  l'sutorité  municipale  qui  ne 
caunil  lui  faillir,  elle  prendra  de  plus  imporlaotes  proportious. 

vm  oONCiaT  AU  raonr  bbs  caÊcacs.  -^  U.  LiaU  vient  de  don- 
MT  à  Nantes,  dans  les  vastes  salens  du  Conservatoire,  son  concert  au 
pivfit  des  crèches.  Le  célèbre  artiste,  dit  VOuest,  puisant  dans  ses  oen- 
tiaants  cbarilables  de  nouveilts  inspirationsi  a  Mé  plus  grand  que  lui- 
même,  et  la  société  d'élite  accourue  potir  l'entendre  lui  a  témoigné  à 
cent  reprises  le  chaleureux  enihousiasme  dont  elle  était  animée.  La  quèie 
apirodvit  an  peu  pUis  de  900  francs,  d'où  il  faut  déduire  des  frais.  Il 
refera  net  environ  7S0  francs,  qui  seront  déposés  i  la  Mairie,  pour  aider 
à  t%aMissement  d'un  asile  pour  les  enfants  au  maillot.  Noirs  ^lle  doit 
<jrtiprMidr»  dans  le»  mêmes  témeignages  de  reconnsi^sance  et  M.  LisU, 
4|aiest  Tenu  d'Angers  tout  exprès  pour  donner  ce  concert,  et  11.  Bress- 
ter,  qui  l'a  oiiganisé.  A  ce  propos,  nous  voulons  rappeler  une  petite  scène 

Îiui  èe  manque  pas  d'intérêt.  Cta  assistant,  qui  s'était  plaint  plasieurs 
oii  de  n'avoir  pas  de  siège,  s'écrie  dans  un  moment  de  lassitude  physi- 


i(d<t  ïiBfliipvriMp]MUsoju  depuisliepVaw 
•dr  pour  BMftirt  dalwlre  daiu  ,l«a  (la«90M  et  poup  j 
assurer  la  prospérité  du pay<.  ",  .<  ' 

Le  CottttifutioHMl  fait  remarquer  que  le  budget  extraordinaire  viei- 
dra  sans  nul  doute  déranger  l'équilibre  du  budget  ordinaire.  L'excédant 
de  recettes  présenté  n'est,  dit-il,  ui' plus  sérieux  ni  plus  réel  nue  l'excé- 
dant de  pareille  somme  dans  le  budget  de  181^  dès  aujourd'hui  trans- 
formé en  un  excédant  de  dépenses  de  près  de  10  milKoos,—  Les  raisons 
données  par  11.  Lacave-Laplagne  pour  aiaunwr  la  convenio*  dea  rentes 
paraissent  au  CoHstUutUm»el  coamasder  une  concluilbn  coslrair». 

«  Ce  long  factum,  dit  le  N^kmal,  en  parlant  de  l'expelé  des  motifa 
du  budget  de  1847,  est  un  des  plus  imprtineuts  dont  les  fa!>tes  parle- 
mentaires aient  gardé  le  souvenir.  Jamais  que  nous  sachions,  en  u'osa 
dire  i  1*  fois  blauc  et  noir  avec  un  »i  prodigieux  aplomb.  » 

Le  National  fait  ensuite  nne  analyse  du  doiciiment,  en  deux  tableaux  : 
1°  le  rêvera  blanc,  i°  le  revers  noir.  «  On  voulait  prouver,  dit-Il  eif  termi- 
nant, que  nous  sommes  assex  riches  pour  faire  des  largesses,  mais  que 
nous  ne  le  sommes  pas  estes  pour  faire  des  économies.  >      ■ 

c  C'est  toujours,  dit  le  Commerce,  la  même  médiocrité  de  vues,  le 
môme  ontiniisme  banal,  les  mêmes  contradictions  dans  la  manière  d'en- 
visager la  situation  financière,  admirable  quand  il  s'agit  de  glorifier  les 
résultats  de  la  politique  d'ordre  et  deconservalion,  ou  de  faire  accepter 
de  nouvelles  dépenses  ;  chanceuse  et  mal  aiïermie  quand  ou  veut  y  cber- 
cher  des  argumenis  contre  la  cuuversioii  de!>  rentes  et  contre  les  allége- 
ments d  impôts  réclamés  |iar  les  contribuables.  » 

La  fiéforme  relève  ce  matin  l'incroyable  phrase  du  Journal  des  Dé- 
bats d'hier,  f  Ne  faut-il  pas,  dit-elle,  être  frappé  xtune  démence  aveu- 
gle pour  oser  dire  que  la  situation  actuelle  oe  présênle  aucune  (Question 
poliiit|ue  à  réioudrc?  qu'au  dedans  et  su  dehors  rien  ne  mén le  d'occu- 
per l'attention  publique  ?  »  Nous  ne  pouvons  approuver  le  seotimeul  qui 
a  dicté  à  la  Ae/orme  les  parol«;s  suivantes  :  «  Nous  ne  pouvons  rien  dàsirer 
de  mieux  que  de  voir  nos  ennemis  en  proie  i  ce  vertige  qui  en  a  égaré  et 
perdu  tant  d'autres  avant  eux  ;  el  puisqu'il  leur  plaît  de  fermer  les  yeux 
sur  leur  situalibn,  et  d'est  ]ia8  i  libus  à  leur  en  signaler  les  dangers.  > 
Est-il  besoin  de  rappeler  i  la  Réforme  que  ce  sont  principaleiBeui  les 
gouvernés  qui  soulTrent  du  vertige  des  gouvernants  ? 


tiçif 4li  "iWftriMi'ljfjiif  "iwwa'njMipi  'ipiiiii-  çwjiitr'M'ii'Mifi'il'u'ljiut 
est  'mm\à  hrJv  c,  et  ioa  eoafa,  aumAéiSoM  er7SmWmkràMf*.b 
résolut,  le  S  0|0  au  comptant  rente  10  c.  a«  deaaooa  da  co«n  w  la  a«  naiM 
dernière,  tandis  que  la  fia  du  mois  présenta  oao  kauaae  îâ  " 
favorisé  pac4a-declaraiion  du  miaislrt  an 
vè  sa  marche  ascendante  et  ferme  h  i  ir. 
maiae  précêdeate. 
Leschemlaade  feront  monté  d'une pianièfe  plasjseuibla 


ta  nao  kauaae^  ikt.Ukm, 
B  ta}et  de  la  cmWâoa,  a  eona«w 
Si  e.  aa  deaaM  du  «oàn  ^la  ae- 


sailles (rive  iroiie),  Avjg aôa  ëTSaini-Ciérmaia  aoat  énheuase HTSts.  «■=- 
viroB  ;  Bonlogne  et  YerudUes  (rive  ganche),  de  4&  fe.;  loua  les  aatrea  ae  aeàt 
anétierés  de  i&  à  SO  fr. 
Aujourd'hui  dimanche  le  I  OfO  a  fait  %t  U.  tô  et  I&  e. 


Vmm  dsa  §irm^  :  F.  CAtnàtnmh. 


Speotaoleii  du  5  jamrier  1846. 

7  h.  •!»  o»i»A.  —  L'Etoile  deSévUle.  '<. 

7  h.  >|>  rsLaacAx*.  —  Femmes  lavsates.  Psnilte  Poisson.  Conidence. 

T  h.  *|t  orésut-c^anQua. -^  Pfa  Diavolo.  Le  Maçon. 

7  t>.  >|>  umiom.  —  (l'«  rep.)DioKêo«. 

7  h.  »i*  rAwnmtfMOM.  —  via  ce  qui  vient  de  paraître.  Riche  d'amour. 

6  II.  l|I  iramiwaa.  te  Larroar^lknix  Pierrots.  Marquise.  Eafaais  de  tr. 
ij  b.  1(2  •TiMiAaa.  *-  Moiroud.  Marchand.  La  Loi  saiiqae.  lia  Bal. 

5  b.  1(2  WAMtAsm-mwrAM^  —  Les  Ponircs  de  unrro  ynaladca.  Kemme  taid«. 

7  h.->j>  roan-BvaiAmtU.  —  Marie  Jeanne. 

(>  h.  •ii^wtnrcr-^  Le  Sonneur.  Grftce  de  Dieu.  " 

e  h.  «|>  CTsn? ■  ■■oa.taamw.  —  Llmpirew 
li  b.  •!•  OMiVB.—  Physiqoe.  Chemin  de  fer. 

6  h.  <i«  restias.— Plus  heureux.  Moosuche.  Nicolas.  Gig-Gig. 
rAaioauuiA.  (Ctiamps-KlyitéeB).  —  itatailie  d'Kylan. 

BtOMMMSi.  —  Oeniéfe  le  Chiiean-d'Kau,  de  lO  à  b  b.  —Le  Vélaga,  avant. 
pendant  et  aprèa.  —  latérteur  du  Saruf-Harc—  iLfTeis  de  jour  ai  nlfeia 
de  nuit.  ■■';'  ~  ,,....- -.y     . 


tin|ir>merie  L^iiea  Livr  et  Compaicnie,  lae  du  CrouaaaU  Id. 


En  vente  &  I* 


PRIX:4iANCS. 


■ooiTAnuiy  me  de  leine,  10, 


BeaBlème  édition ,  en< 
tlèreoient  renie  par 
l'Auteur. 

mgftMn  PB  lA  «ASUl  ABAiiVTiQVK.  —  L'aimasuhére«t  an  champ 
Mumls  a  la  culwee  de  rtramme.  —  A  quoi  serrent  les  lois.—  Et  la  morale. 
—  Kt  la  poUtiqne.  —  Keppler  jngé  par  Galilée,  et  celui -cl  par  Bacon.  — 
L'amDirismepM'iliqae  et  la  Science  socisle.  ->La  Société  actuelle  est  impos- 
-tku'L.  De  I  ioBdélité  el  de  la  morale.  —  Napoléon  et  l'étoile.  —  Qu'ap- 
7eiti-Tr"  le  bonbear?  —  Lm  Académies  et  le.Pris  Montliyon.  —  Par  ici, 
Mm.  Mir  ici  !  —  Coalrainie  rt  attrait.  —  Fourier  et  «on  siècle.-*-^  Le»  dé- 
Jr2  l'hoMM  sont  la  révélation  de  ta  destiaée:  —  Etouffement  des  »ym- 
Z^kîL  ^gt  des  vocations. —t«  boaheur  de  l'homme  et  la  liberté  de 
iVfammfl  —'La  iemme  libre  ei  S^iiat-Sinma.  —  Excellence  de  la  propriété 
IctîaMMire  —  La  lamille  et  le  ménage  sont  deux.  —Dieu  nous  préserve 
a«ta  Vérité  de  la  Justice  et  de  ta  LilMsrté!  —  Abolition  des  attaques  de 
»Ll  —  Omaniser,  qeoaiiisbb  '.  —  Pourquoi  le  mort-ellement  a  aujrmenté 
û  ATodactioa.  —  Le  »»al  «l  le  iravait  atirayani.  ^  Du  peuple  et  des  r>- 
AiSi  —  Comment  harmoniner  quatre  cents  familttt<i.  —  Problème  de  Téqni- 
in»^  de  uooulation.  —  L'isolement,  la  concurrence  et  le  parasitisme. — 
ûuestioa  de»  machines.  -  Suppre^oa  du  vol  -  LeGaranAsme  et  rHar- 
moBié    -  Histoire  des  Trelse.  —  Doute  absolu,  écart  absohi.  —  La  Repu- 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 


PARLAPTIiiSO 


i»V..'..  1 


AVEC  TABLE  ANALYTIQUE  ET  ALPHABETIQUE. 

PAR  F.  GANTAGRXai. 
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pMte  de  400  pifesy 
format  Cbarpeittier. 


blique  f&l-elle  un  but  ou  an  moyen  ?  —La  morale  et  l'estomae.  —  Le 
do^me  du  sacrifice.  —  Crtdo  phaTanstérien.  —  L><pril  d'orgneil.  -^  Du  Li- 
bie  arbitre.  —  La  Passion  <•(  la  Raison.  —Conditions  de  la  Liberté.  —  Du 
mur  mitoyen,  du  soldat  français  et  du  parap!tiie.  —  Le  Phalanstère,  -f-  Le 
gouvernement  et  le  roi.  —  Les  nourrices  passloanées.  —  Enfants  terribies. 

—  Eclosion  des  vocations  ;  le  colléiteet  la  famille.  —  NIsus  et  Théophraste. 

—  La  nature  prise  sur  le  bit.  —  Fani-il  donc  que  le  travail  soit  anuaant? 

—  Un  paresseux  sublime.  —  Li  sagesse  des  enfaats.  —  I<a  morale  et  la  n>- 
tuD!.  —  Le  hachdier  va  de  pied  en  eau.  —  Pourquoi  les  premiers  sont  les 
derniers.  —  Uiilisatioa  de  hocheL  —  L'enseignement  mutuel.  —  Le  aaodé 
mesuré.— La  salle  d'asile.  —  L'aaaloRie  universelle.  —  Les  penchants  con- 
vfuables,  les  vilains  roAu  et  le  prince  savetier.—  1^  série,  méthode  nai- 
qiie.  —  Tombe  de  Fourier.  —  Moins  on  s'occope  de  hénéScet,  plus  on  gs- 
gne.  —  Owen.  —  Communauté  des  femme^.  —  Garantie  des  bonnes  BMears. 

—  Cui.sinières  et  maliresses  de  maison.—  BSrfnger  pbalaastérien.  —  Fêtes 
pbalansiériennes.  —  Un  nouvesa  converti.—  Noos  avons  TBOr  raison.— Les 
Rénies  initiateur!.  —  Exercice  parcelhiie  et  alternats.  —  Cljaci>n  voudra 
être  chef,  ou  Licrarcblsatlon  voioauire.  —  Le  suffrage  universel.  —   Qàl 


donc  se  fera  labearanrt  ->■  Des  travani  réauBaBU  et  de  ta  liria.  —  L» 
domesticité  'passionnée.  —  Les  Jour»  ne  svaisat  pas  aa  bonbear.  —  La» 
phikMophes  et  les  femmes.  —  Les  sept  péchés  capitaux.  —  Les  edavictioM 
politiques.  —  La  scWWBe  aadale  ae  Barque  pereowae.  —  te  ta  rlpanllloit] 
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»^  îto  Mèirtiiln,  foiiiWifttfiinW 
lootilt  ligna.  Qu^le  wt  IrôUisede  tant  à'édbeèaf  o'ètt  que  l'op. 
positloiu  s'arrdUiit  à  it  surface  des  choses,  ne  udt  pas  faihe  valoir 
les  KriefiB  trds  sérieux  du  pays  contre  le  ministère  actuel;  c'est 
qo'diê  n'a  p«8  io  8  jotiment  dt»  grandes  oeuvres  q^ie  la  France 
pourrait  et  devrait  accoAiplir;  c'Mt  qu'elle  est  tiède jtour  l'organisa- 
tion du  travail,  indifférente,  ou  même  hostile  au  développement  de 
la  colonisation  et  de  la  marine.  Persistant  dans  son  ancieune  mé- 
thode de  la  contradiction  syclémaUqué  et  de  la  taquinerie,  l'oppo- 
sition, dans  ses  attaques  mesquines,  se  sert  de  l'épingle  quand  elle 
pourrait  employer  la  massue. 

Le  Journal  du  Débats  apprécie  autrement  la  situation.  A  l'en 
croire,  si  le  ministère  triomphe,  ce  n'est  point  parce  que  l'opposi- 
tion est  maladroite  et  n'entend  rien  au  choix  des  armes,  c'est 
parce  que  le  ministère  est  invulnérable,  parce  qu'il  a  raison  sur 
tous  les  points,  parce  que  sa  politique  est  irréprochable,  et  même 
glorieuse. 

Quellç  accusation  pouvez-vous  articuler,  disent  les  Débat*  à  l'op- 
posilion?*  Vous  aviez,  l'année  dernière, -deux  sujets  principaux 
»  d'attaque  contre  le  ministère  :  le  droit  de  visite  et  les  Jésuites  ;  à 

>  l'ouverture  de  cette  sea^pn  vous  ne  les  r'ctrouverez  plus  ni  l'un 

*  ni  l'autre.  L'affaire  des  jikuites  a  été  réglée  comme  vous  désiriez 

*  vous  mômes  qu'elle  le  fût,  par  un  accord  pacifique  entre  la  puis 

»  sance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle ;  et  le  droit  de  vi- 

<  site,  qu'est-il  devenu? Convenez  donc  que  le  ministère  a 

>  remporté  un  immense  succès,  ct'que  l'Angleterre,  en  renonçant 

>  au  droit  de  visite,  nous  a  donné  une  preuve  certaine  de  son  bon 

*  vouloir  et  du  prix  qu'elle  i^ttache  à  notre  ^llianee.  « 
Le  Jowmat  det  Débats  est  dans  une  complète  erreur.  Pendant  la 

dernière  fCession  le  payi  avait,  contre  le  ministère,  beaucoup  d'au- 
tres sujt>te  de  plainte  que  le  droit  de  visite  et  la  présence  des  jé- 
suites. L»  pays  pouvait  protester  : 

Contre  le  défaut  d'organisation  dans  l'agriculture,  dans  l'indus- 
trie, et  le  peu  de  soucis  qu'iaspire  au  pouvoir  la  misère  dee  clas- 
ses lalwrieuses  ; 

Contre  l'anarchie  commerciale  et  financière,  contre  l'agiotage, 
raccaparament,  le  monopole,  la  banqueroute,  fléaux  toujours 
croissants  et -auxquels  le  pouvoir  ne  songe  pas  à  opposer  la  moin- 
dre barrière  ; 

Contre  son  aversion  pour  les  liberté*  d'Mspciation  et  d'ensei- 
gnement, contre  son  empressement  à  élouflér  toute  parole  indé- 
peodauie  ;       * 

Contre  le  système  guerrier,  ruineux,  anti-colonisateur  suivi  de- 
puis longues' années  en  Algérie  ; 


qifë  le  pbovoir  n'éîHpi^ IPINilàiiln^flfiili^  ^  lii^^  âîi  Cirai» 
i  ce  désordre.^  Il  subordonne  toutes  les'questioas  à  celle  de  son 
existence  ;  il  n^'agU  que  pour  s'assurer  des  voix  dans  léschambres, 
pour  influencer,  et  les  députés  et  le  corps  électoral.  S'il  place  ou 
déplace  des  fonctionnaires,  ce  n'est  point  pour  récompenser  Iok 
liommcs  ulilos,  pour  délivrer  l'administraiion  dos  incapables;  c'est 
avec  la  pensée  du  joueur  qui  place  ou  déplace  des  tous  ou  des  ca- 
valiers au  jeu  d'échecs.  Le  ministère  n'admini^lrc  pas  le  pays| 
ne  travaille  pas  à  perft^lionner  les  institutions  poliliquis,  indus- 
irielles,  sociales.  Le  jour,  la  huit,  eu  hiver  comme  en  été,  en  l'ab- 
sence ou  on  la  présence  des  chambres,  il  ne  songe  qu'à  gagnée  une 
partie.  Cette  partie  a  pour  enjeu  des  porU;feuilles,  et  ctiaque  vole 
de  la  chambre  y  compte  pour  un  coup  de  dés. 

Quelques  aci^,i>icD  intentionnés,  émanés  spécialement  du  mi- 
nistère do  l'instruction  publique,  ne  suffisent  pas  pour  détruire  ce 
caractère  général  de  l'administration  actuelle,  (iubordination  du 
progrès  social  et  des  intérêts  généraux  a  la  question  purement 
politique,  Vest  à  dire  à  la  conservation  du  cabinet. 

Le  message  du  président  des  Etats-Unis  signale  d'ailleurs  une 
faute  nouvelle  de  nos  gouvernants.'  En  «e  mettant  à  -la  remorque  ' 
du  cabinet  britannique  dans  la  question  du  Texas,  ils  ont  indis- 
posé gratuitement  noti-e  meilleur  et  notre  plus  ancien  allié. 

On  le  voit,  l'opposition  pourrait  trouver  dans  son  carquois  d'au-, 
très  flèches  que  le  droit  de  visite  et  la  plUéseooe  des  jésuites  ;  mais, 
sur  ces  deux  questions  elles-mêmes,  lé  minititère  a-i-il  le  droit  de 
chanter  victoire  ?  Que  s'est  il  passé  daus  l'affaire  des  Jésiiiles?  Le 
Pouvoir  voulait  armer  les  fortifications  de  Paris,  et  ne  pouvait, 
sans  l'assentiment  de  M.  Thiers,  obtenir  de  la  Chambre  les  bouches 
à  feu  Jugées  nécessaires  au  progrès  de  la  civilisation.—  M.  Thiers, 
conjuré  de  prêter  son  concours  en  cette  matière  délicate,  répondit  -. 
*  Hfs  hommes  voteront  en  faveur  de'vos  canons  et  de  voh  boites  à 
mitraille,  mais  je  voudrais  garder  un  peu  de  popularité;  il  ne  m'en 
reste  guère.  Chacun  sait  que  j'ai  patronné  les  lois  de  septembre  ; 
que  dira-t-on  de  moi.,  si  je  dois  ;  être  encore  le  parrain  de  vos  ca- 
nons et  de  vos  mortiers?  Il  me  faut  un  peu  de  popularité  ;  la  popu- 
larité est  le  liège  qui  fa^  remonter  sur  l'eau  les  hommes  d'Etat 
submergés  comme  je  le  ^uis.  Jo  voterai  pour  l'armement,  à  condi- 
tion que  vous  m'accorderez  l'expulsion  des  jésuites.  Ces  bons  pè- 
res ne  m'ont  jamais  fait  de  mal,  et  j'ai  été  ministre  plus  d'une  fois 
sans  m'inquiéler  de  leur  existence  ;  mais,  depuis  cette  époque,  ils 
se  sont  multipliés  ;  l'opiniop  publique  est  soulevée  contre  eux.  En 
demandant  leur  expulsion,  je  suis  assuré  de  me  faire  beaucoup 
d'amis.  •  | 


Dans  raffâlre  du  droit  de  visite,  le  ministère  n'a  pjis  récolté  plus 

du  lauriers.  Il  a  obtenu  de  l'A 'iglcterro  que  chaque  marine  fût  pla> 
cée  sous  la  surveillance  exclusive  de  son  pavillon  national,  admi- 
rable égalité.  Il  en  résulte  qiie  nos  vaisseaux  ne  visiteront  que  les 
bàlimentii  français  et  laisseront  navianer  impunémeutles  négriers 
et  les  pirates,  arborant  quelque  pavillon  vert  on  jaune,  tandis  que 
l'Aiigletorro  visitera  les  bâtiments  des  rialions  qui  se  livrent  soûles 
à  la  traite,  et  avec  lesquelles  elle  a  conclu  des  traitas  sp^-iaux 
basé»  sur  la  visite  r<^ciproque  ,  l'Espagne,  le  Portugal  et  le  Brésil. 

La  convention  du  29  mai  1845,  ce  grand  sujet  de  triomphe  pour 
le  hiiniATérc,  laisse  doue  sub>isier  la  prépondérance  de  laGraode- 
Bretagno  Rur  les  mers,  <>t  assure  en  beaucoup  de  cas  l'impunité 
de  la  traite  et  de  la  piraterie.  La  police  mariiimène  sera  faite  avec 
etftcticité,  de  manière  à  concilier  les  droits  et  la  dignité  de  tous  les 
peuples,  que  si  les  états  civilisés  N'entendent  pour  constituer  une 
flotte  neutre  chargé*^  de  réprimer  lus  infractions  au  droit  des  gêna 
commises  par  les  navigateurs  de  tous  les  .pays.  Depuis  la  dernière 
session,  le  ministère  n'a  pas  fait  un  pas  vers  cette  solution,  qui  e»t 
la  seule  équitable.  Comment  donc  peut-il  affirmer  que  l'opposition 
n'a  plus  rien  à  dire? 

Il  est  vrai  qu'elle  ne  dit  rien.  La  suite  de^la  session  noàs  prou- 
vera si  elle  pense  davantage.  * 


Avis  à  U  Chambre. 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelques  Jours,  à  l'opposition,  et  noiM 
lui  avons  signalé  les  raisons  de  tactique  qui, ne  lui  permettent 
pas  de  protester  purement  et  simplement  contre  l'tfxpédilion  de 
Madagascar.  Aujourd'hui  nous  nous  adressons  à  la  Chambre  tout 
euiière,  et  nous  ue  ferons  valoir  que  des  raisons  d'honneur  et  d'in- 
tériM  nalional:: 

Ce  n'est  pas  en  vain  que  l'on  invoquerait  des  considéraUOns  de 
dignité  et  (î'honaeur  devant  une  chambre  français*.  Mais,  dit-on 
l'honneur  n'est  pas  engagé,  quand  il  s'agit  de  barbares  en  gue^ 
ailles  ;  une  insulte  qui  vient  de  si  bas  né  saurai!  nous  atteindra. 

Eh  quoi!  sur  uiic  terre  féconde,  dont  les  populations  nous  sont 
sympathiques,  une  petite  peuplade  barbare,  depuis  vingt  années, 
nous  a  chassés  de  nos  postes,  elle  a  maltraité  les  Français  paitiibles 
commerçants,  elle  a  massacré  nos  soldats,  insulté  notre  pavillon 
et  l'honneur  de  la  France  n'est  pas  engagé  !  C'est  à  l'instigatioa 
d'une  puissance  jalouse  de  nos  droits  que  les  Houvas  se  sont  effor- 
cés de  nous  enlever  la  plus  belle  position  maritime  du  moude    et 
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cai  DU  au-CBi. 

(Suite.) 

•~!> Ah!  vodi  voili,  vieux Ciléb  !  dit  Is  nouvel  arri- 
vant, itteodez  une  minutr,  nou3  partirons  ensemble. 
Bien  à  voUre  service,  Jean  Pérybiugle,  mais  plus  encore 
au  mriee  de  votrt  jolie  femme,  toujours  de  plus  en 
plus  bells,  ef  neilfèure  si  c'est  possible.  Plus  jsune 
aussi,  màrmetta-t-il  à  demi -voix,  c!est  li  le  lue! 

—  Ja  m'étoDoerais  de  vous  voir  devenu  li  eonpti- 
menteur,  H.  Briswiiile,  dit  lime  P^ybingle  d'assez 
mauvaise  grtee,  a'élait  ctfqui  se  Mitonne. 

—  Votis  saveznSone  de  quoi  II  retourne  ? 

—  Je  me  le  suit  lais^  dire,  et  je  tàdie  d'y  croira. 

—  En  ètes-rous  venue  i  bout? 

—  Pas  uns  peine,  je  vous  assure. 

H.  Brisebtile,  le  marehiod  de  joujoux,  plus  connu 
mm  le  nom  de  iBodgeji-BnsebiUe,  car  c'était  la  raiso» 
de  eoromereé,  quei|de  Bou(^  t%,M  désintéressé 
depuis  iolTgriempt,  et  se  fût  ret^dii  aflUres«ay 
laissant  ion   nom  et  quelque  pev  d«  son  naturel. 
M.Brisebille.  lé  «Miebaiid  de  joujoux,  était  ua  6omoe 
dont  la  vecatioa  avait  été  oomolèiement  méconnue  par 
M«  parents  et  tuteurs.  S'ils  ed  fussent  fait  ua  jiréiçur 
sur  gages,  un  Ipre  avouée  un'offlcier  de  paix,  ua  bro- 
-canteur,  il  eût  pu' jeter  sa  g\iurme  dans  sa  jeumise  et 
«bnner  pleine  carrière  à  ses  iiiclinatipns  malvpithntés, 
se  réservant  d'être  aimàb|e^.us  tard,  ue  fût-ce  que 
par  «tirait  pour  le  changement  «fu^j-auioiir  de  fa  nou- 
veauté. Mus,  dans  sa  riante  profession  d  mventeiir  df. 
éoiijoux,  aon  humeur  mausiaite  en  faisait  u!i  véritable. 
<oatre-«Mi,  «nsesnies  d'egraqui,  nourri  toute  sa  vi<> 
VHx  défâns  des eafsalf, leur avtit'voué  nce  haine in- 
Piaeable;  H  nHÎprietK  Ih  joujoux  i  pour  rieq,au  monde 
j!  n'en  eù^iebeté  u».  Oibsat  «Mlice,  il  se  plaisait  à 
faire  grinaceir  d'une  fAÇon  hideuse  .les  figures  en  car- 
ton gris  dUmviètaa  fitiMaim  qui dlldiuHient  leurs 
poros  à  là  faire,  de  erieurs  publies  qui  mettaient  i 
l'eacau  les  roaiciiM^  des  défWtés,  dé  vieiltes  dames,  i 
'  ressorig  qui  raccniM|(idaient  des  bas  ou  découpaient 
des  pAiéi.  Il  t|i^d^r^  masques  effroyables,  tenait 
grand  aisortimeàt  de  croqùs-milalMs^  valus  i  yui 
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de  lapins,,  terribks  i  voir  I  de  cerfs-volants  vampires, 
de  sauteurs  de  corde  endiablés,  nui  ne  voulaient  pas 
rester  un  nwment  tfaaquiHes;  oe  crapauds  ailés  qui 
lautairat  ita  face  des  petits  curieux  et  leur  causaieat  ua 
indicible  effroi.  C'étaient  U  ses  délices,  ses  délasse- 
ments, m  soufMpe  de  sûreté.  Il  excelUit  daas  le  gaare  : 
il  dépassait  l'idéal  du  cauchemar  enfaulia.  Sa  préhler- 
tioa  peur  k  terrible  était  telle,  qu'il  avait  perdu  de 
l'argeat  k  faire  faire  des  verres  de  lanleme  magique, 
où  les  puissances  des'Ténibres,  avec  tous  leurs  at- 
tributs, eoriaes  et  queues ,  étaient  peintea-  sens  forme 
de  cequillages  à  visages  bumatos  1  Le  seul  moDMol^ 
dasiéauts  lui  avait  rapporté  un  joli  capital;  et  bien 
quli  ne  cultivât  pas  les  arts,  w  pouvait  au  besoin  in-' 
oiquer  i  l'artiste;  avec  un  mercéaii  de  craie  ou  de  char- 
bon,  certain  regud  furtif  particulier  aux  moasires,  qui 
ne  manquait  jamais  soa  eflet  et  ravissait  aux  jeunes 
chalands,  de  six  i  anse  âvs,  tout  repos  d'esprit  de- 
puis les  vacances  dé  Noël  jusqu'à  celles  de  Pâques. 

Ce  qu'il  était  eajeuieux,n  rétait,comme  la  plupmdes 
hommes,. en' toulescbosës.  Vous  pouvez  donc  aisément 
supposer  que  le  grand  paletot  vert  qui  luibatlUt  les 
molleu  et  se  boulonnait  jusqu'au  raentoa  renfermait 
un  penennage  extraordiaairemeut  récréatif,  et  le  plus 
aimable  oemplgnon  qui  ait  jamais  chiusfé  tine  paire 
de  bottes  k  revers. 

Briiebillet  le  marchand  de  joujoux,  n'en  était  pis 
moins  à  la  veille  de  te  marier.  En  dépit  de  ses  inclina- 
tions ftroces,  il  allait  {Rendre  femme,  et  qjti^lus  ett, 
fi^ne  jeuae  et  jolies  ,-  - 

Il  s'avait  guère  la  nine  d'un  fiancé,  peurtant,  lors- 
que debout  au  milieo  dé  la  cuisine  dn  routier.  Tes 
mains  enfoncées  dans  ses  pochrs,  les  traits ^itgtûatl|ii 
et  grimaçants,  le  corps  tourné  en  façon  de  vis,  son  cha- 
peau rsbattu  sur  le  nés,  il  laissait  échapper  pilir^tceoia 
d'un  de  ses  petits  yeux  gris  tout  l<t  su^'asmë  amassé 
en  Ion  aigre  personne,  l'tssencA  rooceotréc  u'unc  ^'é- 
nération  de  corbeaux.  Hais  qu'importe  la  mine  en  pa- 
riUIle  afhlre?  , 

—  Dans'trois  jtur»,  Jeudi  precbaiii,  le  dernier  jour 
du  premier  oiois  de  l'anuie,  nous  faisons  la  noce,  dit 
Hrlse^lle. 

Vous  ai-je  dit  qu'il  avait  eoniitafnmint  nu  ,4dl  grand 
ouvert,  l'autre  i  demi-eloi,  et  que  l'œil  ferèé  était  le 
plus  expressif  des  deux?  lé  ne^rois  pal. 

— ■  Jeudi  sera  le  jour  da,  mon  mariage^  jfit  Ikisebille 
en  faisant  lonner  son  argent.  '  ' 

—  Tiëis]  c'est  l'aonlverglire  du  ndtrei  s'écria' 
i'honn^te  Pérybingle. 

—  Ah  !  ahl  rit  BrI&ebilte,  bonne  rencontre  1  Nous 
fdtont  là  paire,  tout  juste  I 

L'indyntiqn  de  Méry'i'  cette  préaompt  uease  asiser- 
\M'  ne'  iittilit-  ae  0ètm.  La  paire,  jrraimeat  !  Où 
l'ia^riiMot  •'arritèrait-il  ?  IHm  lui  BM|(tû«nit  plus 


qne  de  s'imaginrr  avoir  un  jour  un  amour  de  poupon 
comme  le  aito  !  La  tète  lui  louroaii,  i  cet  homme  ' 

—  Dites  donc,  j'aurais  un  petit  mot  à  vous  couler 
dàni  l'oreille,  murmura  Brisebille  en  poussant  le  rou- 
tier du  cAude  et  le  tirant  à  ptri  :  vous  viendrez  à  la 
oece.  Il  faut  nous  soutenir,  i  présent  qtie  nous  voili 
embariués  dans  le  même  bateau.    '. 

f-  Hein  ?  comment ,  embirqués  dans  le  même  ba- 
'teau  ?  répéta  le  rouliei. 

—  Oui,  la  différence  d'âge,  un  petit  diipatal,  com- 
me vous  savez. 

Et  il  appuya  la  reqiapque  d'un  second  coup  decoude: 
Allons  !  vous  viendrez  passer  une  soirée  avec  nous 
avant  que  ça  se  fasse. 

—  Pourquoi  \  demanda  Jean,  surpris  de  cette  insis- 
ta xe  iaarcoutumée. 

—  Pourquoi?  répliqua  l'autre.  Par  ma  fui,  voilà  Une 
nouvelle  manière  d'accueillir  unt!  invitation  1  Eh  bien 
donc,  pour  le  plaisir  de  vous  avoir.pour  être  ensemble, 
pour  I  amour  de  votre  compaguie. 

—  Je  erovf  is  que  vous  ne  iH>uviez  pas  sbulTrir  la 
compagnie?  dit  Jean,  de  son  ton  tn^nquille. 

—  Bahl  je  vois'  qu'il  n'y  a  pas  i  barguigner  avec 
vous.  Eh  bien,  le  trai  de  l'affaire,  c'est  que  vou«  et  vo- 
tre femme  avez  l'are  de  bien  vivre  ensemble.  C'est  pas 
que  j'en  sois  plus  du|)e  que  vous,  yops  comprenez; 
nous  savons  que  le  diable  n'y  perd  rien,  mais... 

—  Hein  !...  ({.u'est-ce  que  vous  dites  donc  li?  inter- 
rompit Jean.  De  quoi  que  vous  n'êtes  pas  dupe  ? 

>—  Bon  Dieu,  ne  vous  fâches  pas,  reprit  Brisebjlle.  Je 
croirai  tout  ce  qu'il  vous  plaira-,  t'est  convenu.  D'arl- 
léùrt,  qu'importi?  je  voulais  seulement  vous  dire  qu  i 
cause  des  apparences,  votre  société  fera  une  excellente 
impression  sur  ms  prétendue,  là  future  Mme  Brise- 
liilie.  Et  bien  qire  je  soupçonne  votre  obère  moitié  d'è- 
iré  asiSez  peu  disjioséeà  me  prêter  s^oh  aide  d&ns  cette 
aAtire,  elle  entrera  bon  gre  malgré  duuii  mes  vues, 
rar  .toute  sa  petite  persunne  frun  air  de  siilisfaclion,  <!'> 
netltlé,  de  gentillesse,  qui  prévient  en  faveur  du  mé- 
nage et  du  mariage,  quoi  qu'on  en  ait.  Ainsi  vous  vien- 
dres,  n'est-ce  pas  ?      '  •        M 

.  -^jNous  nous  sommes  promis  de  fêter  l'anniversaire 
de  notre  mariage  chez  nous,  à  la  maison,  dit  Jeau.  Y  n 
plus  de  tixinois  que  c'est  arrangé  ;  |iarc«  que,  voyez- 
vous,  notre  chez  nous...  '  ^'- 

.  —Bith!  vfllre  chez'  vous,  s'écria  Brisebillc,  c'e-^t  qua- 
tre i^urs  et  le  toit  l— Pourquoi  dinblen^  tuez  vous  pks 
ce  Éauditài^cri?  J'en  aurais  bieiitét  fjit,  m<ù  ;  je  Ws 
tue  toujours  quand  j'en  trouve  ;  je  détesté  leur  vd- 
carme.-*Ma  maison  a  quatre  murs  et  un  toit  tout  au^si 
bien  que  In  Tftirr^jfWiilil.  T"""  viendrez. 

'  —  Ah  t  voUgPIIJ^QMris ,  vOMSi-xlit  Jean. 
~  Je  Id^Jl^^^flHiS'BUa  vermine,  répondit  le 
uiajrehand/lSapMÉIftttlvd  talon  sur,  le  plan- 


cher. Vous  dites  donc  que  voua  rieadrez  ?  Il  eSTde  vo- 
tre iniérèt  autant  que  du  nien,  v<)yes-vou8)que  aoa 
femmes  se  (lersuadenr  l'jine  a  l'autre  qu  elles  seat 
heureuses,  conieotes,  qu'elles  ne  pouvaient  pu  raieui  - 
tomber.  Je  connais  leur  façon.  Dès  qu'une  femme  dit 
U'ne  chose,  l'autro  renchérit.  Elles  ont  uae  émulatisa 
de  tous  les  diables  eotre  elles.  Si  votre  épousera  à 
ma  future  épouse  :  Je  suis  la  plus  heureuse  femme  du 
monde,  mon  mari  est  le  meilleur  des  maris,  je  l'adore  ! 
ma  femme  chantera  sur  le  mém^  Ion  ;  elle  en  dira  ëent 
fois  plus,  et  elle  finira  peut-être  par  en  croire  moitié. 

—  Voulez -vous  donc  dire  qu'elle  ne  croit  pas...   " 
'-  Quoi?ioterrompit  Brisebille,  avec  un  rire  saccadé. 
Le  routier  eut  une  vague  envie  d'achever  : 

—  Qu'elle  ne  croit  pua  pouvoir  vous  aimer?... 
Mais,   rencontrant  par  hasard  l'œil  i  demi  cloa  qui 

clignait  de  son  côté,  par  dessus  le  collet  du  paletot 
vert,  il  fut  frappé  de  l'immense  difficulté  qu'il  y  avait 
i  aimer  un  être  si  |teu  aimable,  et  il  subatituaà  sa  ni»> 
ffiiére  phrase  : 

—  Qu'elle  ne  croie  pas  pouvoir  être  heureuse? 

—  Ah  I  erreur  !  vous  voulez  rire  I  dit  Bris^ilia. 
Mais  le  roulier,  quoique  leut  i  comprendre  toute  la 

portée  de  ses  allusions,  le  regarda  d'un  air  si  grave 
qu'il  fut  forcé  de  s'expliquer  plus  nettement.  ' 

—  Il  m'a  pris  fantai.MC,   dit-il,  déployant  les  doigts 
de  la  main  gauche  et  frappant  sur  l'index  de  la  droite 
comme  pour  se  désigner;  à  moi,  Brisebille,  ici  présent  ' 
d'épo'iser  une  jeune  et  jolie  femme. 

Là  il  lapa  le  petit  doigt,  svmliole  de  la  fiancée,  avec 
un  sentiment  de  suprématislt  d'autorité  maritale  très 
caractéristique. 

—  Je  suis  en  mesure  de  mé  passer  cette  fjntaisie,  et 
je  me  la  passe.  C'est  mon  caprice.  Uais  regardez  phitôti 

Il  moniraitMéry  assise,  toute  rêveuse,  devaiTi  la  che- 
misée, son  petit  menton  à  fo.ssclle  .Tpi'iiyë  sur  sa  miiin 
et  son  œil  fixé  sur  le  feu,  d -nt  il  reflétait  la  flamme* 
liriliaute.  I.cfoiilier  regarda.,  Petiote,  puis  Brusebille- 
puis  elle,  encore,  et  lui  do  rèuveau.  ,  ' 

—  EilehoDoreson  mai  i,  elle  lui  ibéitsnns.nul  doute, 
ioiirsuivit  le  fabricant  de  joujoux  ;  et,  pour  moi,  qui  . 
iitniie  pique  pas  dèire  seiiiimental,  je  n'en  d  inanda 
JUS  «avantage.  Mais,  en  bonne  coii.<cieuce,cro>ez-vuus 
im'Jl  y  ail  ijuelque  chose  de  ulus  ?  '  _ 

>—  J?  crois.  .  je  crois  que,  jn  jf-tlcrais  par  la  fenêtre 
quiconque  s'aviserait  de  m,<!!  dire  que  c'e.<st  t'im. , 

—  A  merveille  !  reprit  l'autre  avec  une  rare  vivaeHé 


_d'apprt)baliaj».  Ohl  sinç  ilnute,  vous  en  aiiriM  eqvie, 
c'est  tout  sii'npie.' J'en  su'  '   "^ 

rè»ez  b,  LivcJiHnt. 


suis  p.Tsaado.  IprmeK  Ineo,  et 


Le  bravf  routier  se  sentaittotit  je  ne  silts  comtnejM, 
intrigué,  malheureux:  et  un  dépit  de  lui-même  il  laissait 
percer  le  malaise  dont  il  nei|>oiivait  s'affranchir.  • 

—  Boone  nuir,  mua  cher,  répéu  Brisebille  d'un  ta 


•i        _- 


..^^^...^j,.^.*,^.j.n  ..■jju>>ififcJ^ 


LJiL 


Nous  tuppoMO^B  que  Uu.toaëpttlgB  çoonaïuent  lea  éléquents 
de  ia  qoealion.  H»  «avent  quq  |iadiag»8car  est  un«  terre  grande 
commoTa  France,"  d'une  riirtîWô  inouïe,  d'une  richesse  merveil- 
leuse ;  la  jilus  puistiaatc  posilion  (lu:,n)onde  roarilimc,  le  dernier 
empire  resté  à  la  France  sur  la  vaste  étendue  des  mors.  Us  savent 
que  l'Angleterre  nous  envie  celte  proie  ci  que  ses  missionnaires 
appellent  d^à  l'ilo  n)aU  gâche  et  lie  Grande-Bretagne  de  l'hémis- 
phère êud.  Ils  savent  que  le  pouverneweu'.  anglais,  après  avoir 
vaineoienl  chefché,  en  1815,  en  jouaiit  peilidcnicDt  sur  les  mois,  à 
nous  enlever  l'ininoonse  Ile  africaine  à  litre  de  dépendance  de  la 
petite  lie  dbe  France,  obligé  de  renoncer  i»  la  voie  directe  d'en val)i^- 
scmeiit,  s'est  appliqué  depuis,  sans  rel&che,  à  nous  cba^er  de  Ma- 
dagascar par  des  moyens  indirects,  ils  savent  qui-,  de  1818  à  1828, 
le»  gouvcrdèurs  de  1  Ile  M:iurice  ont  fait  des  efforts  prodigieux 
pour  ruiner  i|otro  influence  ;  qu'ils  ont  armé  et  constitué  la  nation 
houva  pour  pous  l'opposer  ;  qu'enflu  ils  avaient  proclamé  Radama 
seul  roi  de  Madagascar.  MM.  les  d>^putés  n'ignorant  pas  que  les  of- 
ficiers ëe  la  flotte  anglaise  oui  toujours  affecté  de  no  pas  saluer  les 
oonunandanls  français  des  lies  de  l'Archipel  malegachc,  Nost-e-Béj 
MayoUo  et  Sainte-Marie.  Ils  ni'gnorent  pas  que  le  gouveraeur, 
de  Maurice  travaille  à  nous  discréditer  dans  l'esprit  des  sultans  de 
Kovore,  de  Mouhéli  etd'Anjbuaua.  Enfin,  ils-^nt  Remarqué  avec 
quelle  profo"hde  habfieté,  taudis  (|u'elle  partageai t\y,ec  nous  la 
surveillance  de  la  côte  ouest  d'Afrique  et  détournait  18  de  nos  bâ- 
timents vers  ces  parages  trti  nous  n'avons  pas  d'intérêts  séiicux, 
l'aristocratie  anglaisé  prenait  le  sçin  de  «o  faire  adjuger  à  elle 
seule,  par  le  thùté  Bn^glie,  la  police  de  la  côte  orientale,  où  sont 
les  dertiien)  éléments  de  notre  puissance  maritime. 

Disons-le  d'abord,  alors  mémo  qu'aucun  événement  ne  sérail 
survéau  à  Madagascar,  alors  mérae  que  iious  n'aurions  pas  notre 
honneur  à  venger,  nos  intérêts  commerciaux  h  sauvegarder,  il  y 
aurait  obligation  pour  nous,  en  raison  seulement  des  dispositions 
du  traité  Broglie,  il  y  aurait  obligalion  d'envoyer  dans  les  mers 
malegacltes  les  forces  navales  qui  s'orguniscnt  dans  nos  porta. 
Les  chambres  françaises  ont  exigé  le  rappel  des  traités  sur  le 
droit  de  visfle;  ^ari^tocratie  britannique  a  bit  n  dû  céder,  mais  elle 
a  le  raient  de  se  faire  en  toute  chose  des  compensutionir,  surtout 
lorsqu'elle  traite  avec  des  gouvernements  fuibles  et  sans  idées. 

(I)  Voyez  les  livret 'de  MM.  Cirayon  et  LaTerdant,  et  Inrécitl  de  tons 
les  Toyageun. 


autour  d^tôtrei^uvièë 1*11^^ 
Diatie  des  autorités  de  l'Ilfl  iMpiipâ  tnivaillehk  natËrieur  du  payf. 

Nous  le  demandons,  est  il  possible  de  c^er.  à  l'Angleterre  la 
soiivorainetédesmers  indo-afr'iciaiues?  Pouvons-oous  livrer  à  ses 
influences  menaçantes  nos  alliés  de  Zanzibar  et.  des  Komores  ? 
Voulons-uous  abandonner  à  ses  mains  impatientes  notre  epipire 
malegachc?  H&tons-nous  donc,  et  è  cause  des  conditions  que  nous 
afajtes  le  traité  Broglie,  indépep(]a(nmenl  de  toute  autre  consi- 
dération, laissons  partir  l'expédilion  préparée  par  les  soins  de  M. 
le  minisire  de  la  maripe. 'Députés  des  ceûtres,  encouragez  des  me- 
sures qui  seules  peuvent  couyrir  la  faute  immense  commis  par 
votre  itégocidteur  et  par  vos  poinistrcs,  et  sauvez  leur  responsabi- 
lité gravement  engagée.  Députés  de  l'opposition,  n'empêchez  pa^ 
le  cabinet  de  réparer  sa  faute  impardonnable,  car,  pour  le  plaisir 
d'accroître  ses  embarras,  vous  laisseriez  péricliter  un  des  plus 
chers  intérêts  du  pays,  vous  donneriez  le  dernier  coup  à  |a  puis- 
sance maritime  de  la  Franco.       , 

Nous  continuerons  uo  autre  jour  l'examen  de  cettç  question. 


L«  rai  <l« 


et  !••  KUktm  pr«vlM«lai 


>  Il  est  d'usaee,  en  Prusse,  quête  roi  réponde  perfODoellemeol  aux  voeux 
émis  par  les  diRéreots  Etats  prùtineliux.  Sa  Majesté,  d'ordinaire,  coin- 
meace  par  le«  Etats  dont  les  «OBirx  toot  tes  inoiiM  hardis.  Cette  auoée, 
ce  bunt  les  provinces  de  Poméranie  et  de  Prusse  qui  ouvreiK  la  lérie. 
Celte  deraière  provioce  a  élevé  des  pUinles contre  l'arbitraire  delà  cen- 


sure. EHe  a  surtout  losiilé  pour  que  les  censeurs  lo<»iiix  n'aieul  plus  le 
droit  de  rayer  de  leur  autorité  privée  des  articles  autorisés  par  Je  tribu- 
nal supérieur  de  ccDiiUie  de  Berlin.  Cest  par  rapport  i  cette  pliiinte  que 


(e  roi  répand  <  qie  ses  deux  rnitrtstres,  par  ubdoeument  annexé  i  sa  lé 
pon.><e,  prouveront  qu'elles  uesoot  pas  fondées.  Quant  i  lui,  il  reconnsli 
qiiiilya  (les  aroeliurations  à  introduire  daus  la  lé^iislation  de  la  presse, 
laot  pour  régler  ses  attributioos  que  pnur  è'mpécher  ses  écarts.  >  Or,  il 
fiiut  savoir  que  l'Elut  a  demandé  des  lois  préventives  contre  la  presse. 
Parcelle  insinuation,  I  Etat  évidemment  a  demandé  la  liberté  de  la  presse. 
Le  ici,  s'ai lâchant  A  la  demande  et  feijjnant  de  n'en  pas  saisir  la  véritable 
portée,  répond  qu'une  loi  générale  sur  lii  presse  est  impossible  saas  la 
coopéralion  de  ladiète. 

La  réponse  du  roi,  loin  donc  d'être  une  fin  de  non-reeevoir,  comme 
presque  tous  les  journaux  français  le  doonênt  i  entendre,  n'est  ni  plus 
oi  moins  libérale  que  ses  réponses  des  années  passées  i  ce  iujtt. 

Une  première  innovation  que  nou«  voyons  cette  aonéedaésU  réponse 
du  roi,  c'est  qu'il  met  le  refus  dans  la  beucbe  de  sm  deux  kniaiktret, 
MM.  Budelscbwingh  et  Ubdeo.  «  ¥os  plaintes  |iee  sujet,  dit  Sa  Mai^, 


leimii^av«(B  taç  t  d;iMistaiK!«.iUMi  df,PriaM,;dmii|i*  {•  «tmm  mo-l 
ateot  nie  soa  avènuoent,  loin  de  dt^miner  la  mMiveaeiil  politique  etMçiall 
de  son  .pays,  |  été  tfalné  à  la  remorque  p«r.ce  mouvrmenl  tntpe.  Seulef 
ment,  comme  il  est  ehtouré  d'une  cour  plétisie  et  rétfograde,  il  eifl  con-L 
tinueltement  balloité  entre  le  mouvement  et  la  réaction,  fiani  «esrépoD.I 
ses -officielles,  S.t  Majesté  est  avant  tout  roi'abaolu,  mais  il  n'ea  est  pluil 
de  même  le  lauderoain.  .  [ 

En  général,  on  trouve  dans  ce  doeament  la  même  ambiguïté,  les  mé-l 
mas  cuntradit^ons  qu'on  est  habitué  de  rtncootrer  dans  tout  ceijui  éma-l 
ne  du  cabinet  prussien,  circonstances  qui,  n'ont  pas  peu  contribué  à  dél 
populariser  le  roi  de  Prusse  et  son  gouveroemeot.  Nais,  en  fait,  les  ré-l 
punsesde  cette  année  ne  sont  pas.plus  réactionnaires  ni  m^in*  libéraletl 
que  celles  des  années  pl-écédeates.  Rien  ne  sera  changé  dans  ite'  pays,  ijl 
n'y  aura  que  quelques  répoo^e«  officielles  de  plus.  Depuis  ciaqini,  letl 
ministres  de  l'intérieur  de  »>■  Prusse  erient  coatre  la  prcase,  tandis  quel 
la  prasse  cric  coitré  k  crasuro  «t  les  ministns  de  l'inlArieur.  rraaeoe- 
mfut.ce  n'est  pas  le  ministre  qui  agigné  du  terrain,  c'est  piulAt  la  presse. 

Il  y  a  cinq  ans  que  le  roi  fait  i  peu  prés  les  mêmes  réponses  aux  Etats, 
et  les  Etats,  loin  de  se  taire,  reviennent  toujours  à  l«  charge.  Un  seul 
progrès  ^'est  fait  sentir  cette  année  dans  les  lépooses  du  roi  l'elles  sont  | 
beai/coup  moins  longues  qu'à  l'ordinaire. 


La  commission  de  l'adresse  a  entendu  atqourd'hui  MM.  les  ministres  { 
des  affaires  étrangères,  de  la  guerre,  du  comnerce  et  4e  la  marine. 

Les  expiicatloos  données  par  M.  le  miuistre  des  affaires  étrangèrei  1 
ont  porté  principalement  sur  les  queationi  de  la  Plata,  de  Madagaïaar  èl 
du  Texas.  -  a 

En  s'àppuyaat  sur  les  faits  accomplis,  M.  le  nloislre  s'est  att«ehé^  (K- 
montrer  qtie  la  politique  suivie  parle  gouvernentent  dans  la  Piata  et  t 
l'égard  du  Jexas  était  dictée  par  la  raison,  et  conforme  aux  intérêts  d«  la 
France,  lia  déclaré  quelle  sera  maintenue  i  l'avenir.  ! 

M.  le  minislie  a  été  plus  réservé  sur  la  question  de  Madagascar.  Tou- 
tefois, en  éludant  le  point  décolonisation,  point  capital  suivant  noua,  il  a  I 
déclaré  qu'on  songeait  sérieusement  i  une  expédittM  atque  Ic^  pr^p»- 
ratifs  se  continuaient. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  été  plus  sobre  encore  sur  !'•(•  | 
faire  de  TMtii.  Il  s'est  borné  à  renvoyer  la  commiisiM  aux  darnisn  iia- 
porls  qui  sont  d\j  mois  di  juillet. 

M.  te  ministre  de  la  guerre  a  fourni  quelques  explications  sur  l'état 
actuel  de  l'A  gérie  qui,  suivant  lui,  n'aurait  naa  d'ioquiétaBl. 

M.  le  ministre  du  oommeroe  a  parlé  dM  subsistaient  et  des  traités  d« 
commerce. 

Lt  commission  est  décidé»  i  terminer  au  plut  vite  son  tnrail.  La  rap 
porteur  sera  nommé  pjrobtbftffleiU  «près-deoMin. 


d«  commise  ration.  Me  vQilà  parii.  Nous  allons  être  com 
pères,  Tovei-vousl  deux' t'êtes  dans  le  même  bonnet. 
Ah  çàl  dçcidérocut,  vous  ne  voule»  pas  venir  de- 
main soir"?  A  la  bonne  heure.  A  après  demain,  donc! 
\  Vous  allfi en  visil»-jc. sais  où;  nous  nous  y  retrpuve- 
'•  rois  ;  j'y  conduis  ma  future  épouse  ;  l'exemple  lui  pro- 
filera. CTest  dit,  n'est-ce  pas  ?...  Grand  merci...  Diable  I 

qu'y  a-t-il?  -, 

La  Icmroe  du  rouiier  avait  pousse  un  cri  violent, 
soudiin,  aij;u,  qui  avait  fait  résonner  la  chambre  en- 
tière, com!i  (•  1  m-  coupe  d«  cri.«lal.  Bi)nJis.-;anl  tout  à 
coup'de  sacbiise,  fJ.  i  0  it,  hors  d'haleine,  ellç  sem- 
blail  péiriGée  de  terreur  <  t  du  surj)ri>c.  L'étranger  s'é- 
tait avancé  \cTi<  le  ft-u,  pour  se  chauffer  ;  il  était  à  deux 
pas  d'elle,  i"Ul-àfail  inimobiie. 

—  Petiote  !  s'écriât  le  rouiier;  Méry,  chère  mignonne! 
Qu'v  a-l-il?  , 

a' la  niiuule  lou.*  l'enlourèrcot.  Caleb,  assoupi -sur  la 
Imi'e  au  gâteau,  dans  le  premier  élourdisseinenl  d'un 
réveil  imparfait,  saisit  au  toupet  Kitty  l'fc^haubic  ; 
niais  il  se  raviia  sur  le  champ,   el  s'excusd  de  ton 

mieux.  ,         ,  .        , 

—  Mérvl  rép^'laii  If  pauvre  roui icr,  la  soutcnanl 
Priro' ws"  iirHs  ;  c.-tu  malaile?  Q.i'y  a  t-il?  Tari,',  ma 

^;bri»!  .      ,, 

l'o  ir  toiilt'répiinfcille  fiai^pa  sc.'<[)cl;les  mains  l  une 

c  ,'inv  l'iiulri',  toiiiba  Jans  îles  ai-cè.s  dr    rtre  iiuiiiodé- 

rés  •  uui^    fjlissaul  à  tcrn' il'cnin;  les  bras  de  son  inuri, 

clie  •■(-.■/luv.il  Je  visagu  de   son    tablier  et  pleura   a 

chaudes  larni«.  Ensuite  «Hé  i-e  reiuit  à  rire,  |iuis   re- 

roinuienr.  de  pleurer,  piflslinil  pnr    dire  qii  il  faisan 

■      liiaiid  fiôil,  et  je  laissa  lecuiiduue  au  coin  de  l:i  ctn- 

iiiiuér    (.ùcllcserastii  cimme  aui'aravant.   Le  vieux 

-    monsieur,  sans  s'énitnivoir,  était  resté  débet.  1,  loujourr 

inpiissible.  ,.     ,,       • 

_  Je  vais  mieux,  Juin!  dilelle  ;  jc  m-  sens  toul 
iifaiïWen  à  |réseiil...jt  l'assure.. .je... 

Je.iii!  Mais  Jciin  Ptaii  tout  près  d  elle,  (le  i^  _col.e,  el 
elle  idurnail  le  visage  de  l'auire,  comme  si  c'était ,  u 
vieux  monsieur  qu'elle  s'adressât.  Perdait-elle  donc  la 

"   "  '^     !_^Ce  n'c-st  rien  ;  rienqu'tine  lubie,  Jean  ;  unéblouis- 

senieiil   une  sei-ou».se,  que  sais-je"?...  Un  je  ne  sais  qum 

^quitii'e!.' passé  devant  lis  yeux.  Mais  c'est  fini,  oe&t 

naiti  naiMlenanl.  ,     n  •    i  n 

_  l^rhiinléque  ce  soit  parti,  grommela   BrisebiUc, 

danirie  r.  Msrd  rusé  lit  le  tour  de   la  chambre.  Par  où 

dhtliè  est-ce  parti  el  quétail-ce?  Ouais!...  Ici,  Caleb! 

, .    ûuel  «t  cet  autre  i  la  crinière  blanchf  ? 

n--  " _  r>  ne  ?ais   pas,    nion.MPiir,  itiurmura  Caleb;  je 

"     ne  l'avais  cucore  jamais  vu.   Une  ibellc  rèle  pour  un 

cas6e-.i«isclle,  tout  de   même  ;   un  tout  nouveau  mo- 

dèlei'  Avec  une  màcïboire  i  vis  qui  descendrait  sous  la 

veste,  ce  ferait  fameux  1  - 

—Il  n'est  pas  assex  laid,  dit  Brisebille.     , 


—  Pour  un  bri  ]uet  encore!  poursuivit  Caleb,  absor- 
bé daus  la  contemplation.  Bi>nne  idée  !  en  dévissint  la 
lèle  pour  mettre  les  alliimeltes,  le  phosphore  logé  dans 
les  talons  et  posé  juste  comme  il  est  là  :  joli  priquet 
pour  une  cheminée  de  garçon! 

—  Ëhounl  pas  moitié  assez  laid!  Rien  i  en  faire  du 
\o\x\.  Allons Lportez-moi. cette  boite!  —Tout  va  bien  i 
présent,  j'espère? 

—Oh!  à  merveille.  C'est  |)assé,  il  n'en  est  plus  ques- 
tion, bc  dépèeha  de  dire  la  petite  femme,  le  congédiant 
vivement  de  la  roain  ;  bonsoir  !  bonsoir  ! 

—  Oui-dà,  bonne  nuit,  Jean  Pérybiiigle,  bonne  nuitl 
Aoç»,  voulez-vous  birii  prendre  garde  à  votre  façon 
de  chafjier  celte  botte,  Caleb  1  Jeiei-la  par  terre  et  vous 
aurez  aflTiire  à  moi  !  c'est  qu'il  fail  noir  comme  dans 
un  Tour;  le  temps  est  pire  qi^e  jamais;  alluoSj  allons, 
bonsuir  ! 

Ainsi  disant, et  parcourant  une  dernière  fojs  la^cham- 
ttre  de  sou  œil  n.'<rquui|,  il  sorlii  suivi  de  Caleb  qui 
portait   sur  sa  tète    la  boité  du  gÀleati  nuptial. 

Le  ruulier  avait  été  si  bouleversé  par  la  crise  de  sa  pe- 
tite femme, SI  préoccupé  de  lasoigner,(1e  ladorlnter,qu'il 
n'avail  pas  plus  songé  au  vieux  monsieur  que  s'il  n'eût 
|i»s  été  de  ce  monde.  Il  s'en  ressouvint,  en  le  voyant 
là,  toujours  immuable,  toujours  debout,  el  désormai.s^ 
leur  .«^eul  hôte. 

—  Il  n'est  pas  de  leurs  colis,  tu  vois  bien,  dit  Jean; 
faut  donc  que  je  l'iujisc  ilc  s'en  aller. 

L'étrang'i'  s'8' anÇ;i  vers  le  inHlire^ilii  logis  : 

—  J  ai  des  excuses  à  vous  faire,  mon  ;imi,  dit-il, 
d'aiitaut  plus  que  voli;a  femme  s'est  iro^ivée,  je  crois, 
indisposée.  Mais  la  personne  dont  mon  ioGrmité^me 
rend  le  secours  indispensable  (au  motinRrtnilé,  il  lou- 
cha ses  oreilles  et  secoua  la  têU),  celte  personne  ne 
paraltjjoint.  je  crains  qu'iln'y  ail  quelque  mé|)rise.Le 
mauvais  lemps  qui  m'a  forcé  de  meréfugi^r  dans  vo- 
ire charrette  (piiissé-je  n'avoir  jamais  pii^- abn),  ce 
mauvais  temps  ne  s'amende  en  rien.  Auriez-vona  la 
bonté  de  me  permettre  de  louer  un  fit  chez  vous  ? 

—  Oui,  oui!  s'écria  Méry, oui,  certes  ! 

—  Oh  1  dit  le  roùlier  surpris  de  la  vivacité  du  oui  ; 
suit  ;  je  n'ai  rien  à  l'encoutre  ;  pourtant,  j&^)«~sws  pas 
Ipui-à-fiii  5Ûrqae... 

—  Cil  l  !  inferrompil  elle,  cher  Jean  ! 

—  Eh  lif.ii,  quoi  ?  Il  est  squrd  côitime  un  pot,  dit 
J'iin.  y    _-■ 

—Je  le  sais  bien,  mais— csrtainemeot  oui,  ilT#nsieijr, 
sanHe  moindre  doute!  Je  vais  faii'e  son  lit  tout  de 
suite,  tout  de  suite,  J' an.  ,      , 

Etk'  s'élança  hor.s  de  la  chambre  ;  l'a^italion  de  son 
esprit,  de  ses  nuiuvemenls  était  telle,  que  le  rouliir  la 
suivit  des  yeux  toufabàsèùrdi.  '^ , 

—  Et  la  rhaman  s'en  est  alléefaire^  le  dodo,  dodo,' 
l'enfiot  do,  chanta  miss  Kitty  rElMMe  au  poupon,  et 
lescheveiix  lui  sont  yi^i^^mi^W^^        bouclés, 


-w 


duaod  les  bonnets  s'est  détaché.^^i  s'MteffaréTQui  s'eft 
épeurét  é'est  pisnoiilfi,  imèpetll-lwl^t' 

Avec  celte  ioexidicable  attraction  des  esprits  préoc- 
cupés et  anxieux  pour  des  puéirilitiU  depaurv.ues  de 
seo8,1«  rouiier,  en  arpentant  la  pièce,  se  redisait  macbi- 
nalement  les  abéurities  paroles  de  la  bonne  ;  |l  les  ré- 
péU  si  souvent  quil  les  apprit  par  cœur,  et  il  Iça  re- 
passait encore  el  ftncore  comms  une  -leçon  „  pendant  que 
Kitty,  après  avQJùrj,  à  la  façon  des  nournçes,  administré 
(|e  sa  main,  i  la  petite  t|^  chauve,  autant  de  iricUons 
qu'elle  le  jugea  opportun,  rattachait  le  béguin  du  pisu- 
pon.  ,       •*>, 

—  Qui  s'est  eflaré  T  Qui  s'est  .épeuré?....  Qu'est-ce, 
qui  a  donc  pu  effarer  Peiiote?  répélpit  le  pauvre  rou- 
iier, se  promenant  de  toux  en  large. 

Il  repoussait,  du  fot^  de  son  Ame,  les  iusiBuaiioas 
du  fabricant  de  joujoux,  et  pourtant  elles  le  remplis- 
saient d'un  vague  mi^laise.  Brisebille  passait  pour  fin 
et'rilsé^  et  Jean  nourrissait  une  si  modcstç  opiaioa-de 
son  propre  eoteodeineot,  lourd  et  engoutdi,  que  les 
avis^dir,ects  le  metuient  i  Iji  tofUtre.  Il  était  i  ceoit 
lleuiét^ïppliàuer  rien  de  ce  quTvait  dit  Brisebille  à 
l'étrange  conduite  de  sa  femme,  mais  les  deux  sujets 
de  réflexion  se  présentant  de  front  i  son  esprit,  il  lui 
^venail-impo.ssible  de  les  séparer. 
■  Le  lit  fut  prêt  en  un  toiur  de  main^  et  l'étranger 
ayant  refu.sé  loiit  autre  râfratchissepieDt  qu'une  ^se 
(le  thé,  se  retifa.  Petiote,  alors  fout  à  (lit  remise,  par- 
i'aileii.enl  bien  à  présent,  disait-elle,  arrangea  le  grand 
fauteuil  au  coin  du  foyer^  pour  ^on  mari,  hourra  sa 
pipè^  la  lui  donna  et  s  établit  i  cétède  lui  sous  lé  man- 
teau de  la  cheminée. 

C'était  sa  place  d4  prédilection  :  m'est  avisqu'ëfle 
le  savait  agaçant,  magiçuel;  cet  ensorcelant  petit, t^- 
bourcl.  .  j\  ' 

Elle  élail  passé  mailrc  dans  l'art  de  chargeV  une 
pipe,  et  n'avait  pas  pour  cela,  il  faut  l'avouer,  sa  pa- 
reille dans  lés  quatre  parties  du  globe.  C'était  plâii>ir 
de  lui  voir  fourrer  son  petit  doigt  rebondi  dÀi)6  le  four- 
neau, puis .  souffler  en  renversant  la  pipé,  pour  net- 
toyer le  tuyau  ;  puis,  quand  il  était  bien  net,  s'obsti- 
ner è  croire  qu'il  y  restait  quelque  chose,  et  souffler, 
souffler  dans  1«  tuhe  une  douzaine  de  fois  ;  l'élever  en- 
Suite  à  la  hauteur  de  l'oeil,  en  manière  de  léleiCOpt^ 
ave:  la  plus  dréie  de  petite  grimace  sur  son  ravlisant 
petit  visage. C'était  diose  à  voirl  Elle  s'entetidait  mieijix 
que  personne  i  fouler  le  Ubac,  et  sa  façon  ^'jjluroer 
If  pipe  encore  I  Pendant  que  le  rouiier  l'avait  i  la  bou- 
che, lui  prtnlenant  un.  tortillon  $te  papier  enSammé 
S'iiis  le  nez,  sans  le  brûler  le  moioe  du  niondel  le  vous 
dis  que  c'était  de  l'art,  de  l'art  pur,  inonsieur. 

Aussi  le  grillon  et  k  bouilloire'  tpplauaissaient-ils 
d'un  commun  accord',  le  feu  flambait  rayonnant  d'ap- 
probation ;  le  convulsif  petit  moiMonneur  d^  l'horloge, 
tout  |u  aecf  njpliistat  a<iti  ii^  t<)^'|'tAjiâa|iU 


f^  Mut  Iss  nérit^âdf 
gare  époMaie  du  rSa- 


^^te  que  I 
lier. 

Et  pend«i|t  que  d'un  air  aédilattf  et  calme  il  Aimait 
sa  pipe,  (jîje  le  coucou  hollandais  continuait  son  ttc- 
Uc,  le  (eu  ses  |ets  de  flamnesv  le  «ri-cri  sa  musique 
le  génie  familier  de  l'Aire  (  le  grillon  n'est  pu  Autre 
chose)  revêtit  tout  A  coup  une  forme  idéale,  et  en- 
vironna le  maître  des  douces  visions  du  foyer  domes- 

ŒillèrentM?  (ifibAmbi^/L^iiiî.^^^^^  ||ftnts, 
couraient  deraot  le 'routier,  et  cueillaient  des  fleuret- 
tes dans  les  champs;  demodestMetroogissanles  Pe- 
tiotes reculaient,  se  rapprochaient,  refusaient,  se  ren- 
daient aux  instances  du  .rude  mirage  du  rouiier;  Des 
Petiotes,  nouvelles  noariées,  fr^ochiusienUe-seuil,  et 
s'emparaient  avec  uA  merveilleux  aplomb  des  clefs  du 
^gis;  des  Petiotes,  déjA  mères,  suiviest.de  fabuleuses 
Klltys,  menaient  leurs  poupons  i  l'église  pour  y  être 
baptisés  ;  de  respectables  Petiotes,  bien  que  jeunes  en- 
core et  florissantw^en  surTeillaiant  d'autres,  plus  jeu- 
nes, leurs  filles,  qui  dansaient ipcMirloie  dans  de  fus- 
tiques  bals.  Autour  de  grosses  Petwtes  s'eniaçuent 
des  guirlaudes  d'enfants  et  petits  enfanU  blancs  st  ro- 
ses ;  d<s  décrépites  Petiotes  n'en  trottaient  pas  moins 
gaiement  appuyées  sur  l«ur»bàtcini.Il  t  avait  ausfi  des 
apparitions  de  vtetjx  routiers',  avec  de  vieux  Boxers 
aveugles  couchés  A  Uurs  pieds.  Puis  des  chAtreUes 
toutes  neuves,  meuées  par  de  jeuhéi  et  rabuatés  con- 
ducteurs. PianiNC^LB  rAÈM*,s«  UMjt  écrit  en  ktob-  ' 


ses  lettres  sur  ^  banne;  et  lerietaivieux  rimiier  uSaffe 
était  soigné  par  de  tendre*  et  doAces  mahis.^Enfin.  h 
tombe  du  vieiix  rouiier  s'ouvrit^t  dtns  le  cimetière  m 
se  couvrait  de  vefdure  et  de  fleuri. 

Le  grillon  déroula  toutes  ceibhSses  devant  )e  maître 
du  logis,  et  il  vit  tout,  bien  que  ses  yeux  demeu« 
rassent  fixés  sur  1m  charbons  ardents.  Alors  le  cœur 
du  brave  homme  devînt  de  plus  en  plus  alègre  et  dis* 
pos.  Rendant  grâces  à  ses  dieux  domestiques,  il  ne  se 
souciait  fm  jplusmaUiteAant  de  Bougoa-Brisebilleque 
nous  ne  nous^eh  soocions  vous  et  mol. 

Mais  quelle  éuit  cette  jeune  figure  d'homae  que  ce 
mèoM  génie  domestique,  lacrlHnri,  aviH  plaoé  si  mis 
du  petit  tabouret  t  Ponrquoi  rastait-il  lA,  iskié.  s«il  1 
Pourquoi  J-ejibliait-il,  apposé  sur  le  eoifi  de  la  chemi- 
née, si  pré»  d  Elle,  et  mumaïunt  toujoare  :  «  Mariée  l 
mariée! etpas  A  moil  s  ^^         " 

a  Petiote  1  volage  Petiote  I  il  q'y  a  pas  place  pour 
/«tdans  teutes  les  visions  de  voii«  mari:  peurauei 
done  dette  ombre  pbscureit-dle  son  foyer  f     -     .T;   ; 

Traduction  de  Ifan  fwuttVfi^vxw. 
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de Làtnki, la  n^lto  Mfèaawe,  tnnoaeeot 
quet'oawélaUauxAutirités  aDcjairu  rialeotioVi  de  s'emfMrer  de  tout 
k  UrriMiVSiU»  apImieMat  aa Birdar  i  du  «M  de  ti  rivière  de  Suttej, 
il  iMraU  qu'ua  aatet  fort  délachenent  de  BmdooqueheDS  ademaDdé  au 
SiHurl'aulQfiaatioB  de  faire^uae  ipcunioa  dans  les  proviaces  anglaises  ; 
on  iAore  la  réponse  faite  à  cette  propoaitioa. 

■Vârmét  du  Mabaniiab  parait  peu  tali»faite,  elle  ne  reçoit  pas  réxu- 
lièremant  la  paie  :  o*  dft  qu'iin'eat  pas.  resté  iJaniocplus  de  3000 
homme»  Les  p6H4ioM  qui  serileot  prises  (wr  tes  troopes  du  Matfaraj«b, 
jg  cas d'boatilité contre  lesAaigbes,  seraent  Phsloor,Hurreke  eikussoor. 
ASbaleemar,  où  ae  trouve  la  cour  du  Mabarajab,  trois  trates  soot  dres- 
sées, deui  pour  la  reioe-nère  et  une  pour  le  rajah  LallSingb.  Le  soir 
les  gardes  reçoivei|t  l'ordre  de  former  un  cercle  autour  de  ces  tentes  à 
UM  très  grande  dialanae,  et  il  ne  reste  dans  cette  euceinte  réservée  que 
lareine-Qière,  le  Maharajah.  l'esèfave  Margela  et  Lall  Stngh.  Caderoier 
perd  du  terrain  dans  l'opinloa  de  l'armée.'  Sjrdsr  Tej-Singh  a  pris  avec 
empreaMmeDl  son  commandement.  Le  rajah  Lall-Singh  aemble  craindre 
de  pérora  le  sien.»  ■ .        • 


Un  journal,  dit  le  BdmbajfTttite$,  a  publié  des  nouvelles  désastreuses 
du  Punjaub,  reçues  pir  la  voie  d'XbmeouDggur  et  de  Mbon  ;  suivant  lui, 
sir  Henri  Hardinge  aurait  reçu  d  Angleterre  l'ordre  formel  de  ne  pas  en- 
vahir le  pays  de»  Sikbs,  i  moins  d'agression  de  leur  part.  Ce  même  jour- 
nal annonce,  en  oulrf,  que  la  reine-mère  a  été  massacrée  aves  tous  srs 
adhérents,  en  même  temps  que  quelques  dé^erieurs  d'un  régiment  du 
Bengale  qui  allaient  rejoindre  Son  Altesse.  Si  ces  derniècj^s  nouvelles  eus- 
sent été  vraies,  il  y  a  déjà  long-temps  quf  nous  en  aurions  rf  çu  la  con- 
firmation par  la  voie  de  Delhi.  En  conséquence  nous  pensuns  que  c'est 
tout  simplement  une  myslifr^ation.  La  reiae-mére  est  une  femme  encore 
asaes  jeune,  célèbre  par  ses  nombreuses  intrigues  avec  les  galants  de 
Labore.  '  ' 

ClB«m|alre  Mlmlatértallc.     - 

Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  12  décembre 
dernier,  rappelle  aux  préfets  le  véritable  esprit  des  dis|)ositioas  de  la 
loi  du  SI  mai  1836,  poirtant  prohibition  de  toute  loterie,  et  leur  recom- 
lande  de  bien  veiller  i  ce  qu'il  ne  8<ùt  pas  donné  une  inierprétatiou 
abueiTC  4  cM  dUpeaitiona,  dont  la  but  m  de  favoriser  lé  soulagement  du 
pauvre  ou  le  progrès  des  arts.  Ainsi  ce  serait  évidemment  aller  contre  le 
v«u  de  la  loi  que  de  permettre  dea  leterirs  qui  n'auraient  pour  résuliat 
que  de  venir  en  aide  i  des  mfortnnes  particulières.  Il  faut  que  les  souf- 
Traacts  pour  l'adeueiaaemeHt  desquelles  une  loteri»  sera  aiitoriaée  aient 
Un  ciraclère  général,  qu'elles  pèsent  sur  des  classes  entières,  sur  une 
portion  notable  de  la  population.  Les  déh  autres  qui  seraient  la  conséquence 
d'une  inondsiioA,  d'un  isMadie;  de  In  grUe,  de  la  mauvaise  récoae,  de 
tout  accident  eufia  qui  atteindrait  dtuis  ses  ressources  une  commune  ou 
une  contrée,  doivent  être  ratÉés  dans  cette  catégorie  de  malheurs  pu- 
blica.  '  *  '" 

Il  ne  sutBt  pu,  pour  qu'une  demanda  et  autorisation  soit  accueillie, 
qu'elle  indique  eoaune  but  de  |a  loterie  la  aviation  d'uu  établiasement 
charitable  ou  tout  autre  «anvreid'imérét  public.  De  pareilles' entreprises 
doivent  généralement  ae  réaliaer  au  moyen  de  souscriptions  volontaires  ; 
car,  en  les  auloriaant,  od  aérait txpoeé,  d'une  pari,  i  prêter  son  appui  à 
des  projets  conçus  par  une  immmdente  philanthropie;  susceptible  de 
compromettre  des  capitaux  coumérablea  dans  dex  combinaisons  hasar- 
nées  ;  et,  d'un  autre  celé,  on  fturait  à  crai&dre  que,  sous  un  prétexte  de 
charité,  il  ne  fût  fait  appel  A  la  passion  du  jeu,  et  qu'on  ne  donnât  lieu 
ainsi  i  une  sorte  d'agtohi|e. 

En  conséquence,  le  ■iaistre  de  l'intérieur  appelle  toute  l'attention 
dea  nréliabnur  le  choix  qu'iia  ilenvent  avoir  è  faire  entre  les  eeuvres.de 
bienfaisance  sérieusement  utiles  et  celles  qui   ne  seraient  entreprises 

Iu'en  vue  d'une  spéculation  privée,  ou  qui  n'offriraient  aucune  coance 
'avenir.  Il  leur  recommande  de  ne  pas  perdre  de  vue  que  te  proJait  des 
loteries  autoriséea  doit  être  intégralement  et  exclusiveinent  employé  aux 
actes  de  bi^anfaiMnoe  ou  U'eoeouragenieot  en  faveur  deaquellea  elte8^au• 
raient  été  permises. 

Les  loieiiae  jtfi  Xigreur  des  artistes  ne  devront  être  autorisées  qu'autant 
(^u'el  le«  serbotadiéeptibles  d'encourager  leurs  efforts,'  d«  tédr  procurer 
I  honorahU  nnx  deiàurs^reèUes  ;<anÉia  celte  «uiornacion  devniouiours 
être  ref&«  ^^il  W  dé^mè&e  éâ  1»teii|  (a  titUft»^^  im^  ^'tft, 
eeuvre  dP  W^sti  vSèit  liàcèiail  uie  peitilQ  iillÉùt|tte  àimsatte, 
ou  4'u|;illilttfrfÉttviib3lÉ» que  ce  Meoitau  ^ro(kiil^B«î^iiovr de 
ses  enfants. 

-.Quand  le  montant  delà  loterie  pourra  dépasser  100,000  fr.,  les  "pré- 
fets n'accorderont  auc^ihe  autorisation  avant  d'en  avoir  référé  i  l'autorité 
supérieure.  ^     "  '    '   :;*.-' 

Les:  loteries  étrangères  fontinueroat,  comme  par  le  passé,  à  être 
l'objet  d'une  prohibition  sévère. 

M.  le  ministre  de  la  justice  vient 'd'adresseF-aux- procureurs  généraux 
une  circulaire  qui  contient  dea  inatritetions  sur  les  trais  de  justice  crimi- 
nelle. Nous  y  remarquons  ces  passages  : 

«  Les  frais  de  justice  erininelle  s'étaient  élevéi,  en  1841,  à  é°541  S16  fr. 
loltlemetttfféeceiiMide Jagr  |Mgfnwt|ti(Mr  tMktnrs  ffOissanw;  J^  voua 
ai  adreitfL  te  18  aMt  1  ML  uMwrdiî^  dodtfk  striMfHpxécutiOD  devait 
avoirTMilt  résultat  lit  ilMiRitoér  éuii  nuire  ITla  bonté  adminlitrafiiiÀi 
delà  jiitfce.  Dés  )K  mte^  aiMé  iitont  subi  une iiééicàon.  Bal849, 
l%ii^<lHÉNnHion-*4(6  defl7  USI  fr."  compiiraiiirement  'I  IMl , /quoique 
les  tribunaux  de  répression  aient  jugé  31  758  affaires  de  plus  que  prndant 
celle  dernière  année  ;  mais,  malgré,  votre  active  surveillance,  que  je  me 
plais  i  reconnaître,  l'augmentation  n'a  pas  tardé  à  se  reproduire  pro- 
gressivement. Déjà,  en  1844,  la  dépense  est  montée  presiiue  au  même 
chiffre  qu'en'4841  (à  4  51»  SIS  fr.)  ;  elle  dépétsi  ^  ]|rétiiMo«8  du 
budget... 

»  Les  salaires  des  huissiers  se  sont  élevés,  en  1844,  à  1  32SS17  fr  , 
PJ^deiOOpOp  fr.de  plus  qu'ei^làll.  C'est  l'article  de  dé\mio  quia 
éphiuvé  k  piuà  ftirte  jprogressiéo.  On  ue  saurait  donc  soumettre  les  mé- 
"^VJ^* u^ ''^  officiers  Éûoislâ'ieis  i  un  trop  minutieux  e xàiDén,  atin  d'en 
retrancher  le»  allocations  quÏJie  sont  pas  suffisamment  justifiées,  et  sur- 
tout d  éviter  tes  double»  emplois.  Par  exemple,  quand  H  s'agit  de  trans- 
P«t  opéré  d'après  le«  ordres  du  ministère  public,  Il  faut  s'assuref^l,  le 
»M«e  jôurj  l'huiasief  ne  s'est  pas  rendu  dansla  méiiie  commune,  à  la  re- 
qnteioR  d«paittatcivilos,sMtd«i  adeiiButratioBS  pulUiqués.  En  ^ 


M.  Te  baron  Char]Éfc|bB'>^*  Lacroix,  maréehal-de-camp  enretraiter- 
commiiideur  de  la  Légioî^'HuDneur,  fière  de  U.  Eugène  de. Lacroix, 
notre  célèbre  peintre  d'hjstoire,  vient  de  mourir  à  Bordeaux.  Flëlait  igé 
de  07  ans.  M.  le  baron  de  Lacroix  étuitfîls  de  II.  Charles  de  Lacroix,  lui- 
uistre  %6us  le  direcioire  et  préfet  de  la  Seine  sous  l.'eœpire. 

—  Outru  le  changement  qa'il  est  question  de  faire  subir  i  l'uniforme 
de;  rarlillcrjc,  oa  parle  aussi  de  rendre  aux  compagnies  è  pied  te  fusil  de 
muriiiiun  ordinaire  aven  la  bu'iuoneiK. 

— I^a  prime  de  SOtHM)  francs,  accorifée  au  premier  numéro  sortaut,  à 
cbaijue  tirage  des  obligations  de  la  ville  de  Paris,  a  été  gagnée  au  der- 
nier lirage,  dit  le  Constitutionnel,  par  M.  Noiré,  fleuriste  à  Paris,  rue 
du  Caire,  porteur  de  l'obligation  n«  14  336. 

CAiitSE  o'ÉPanGNE  DE  PAUS.  -^Versements  reçus  par  lu  caisse  d'é- 
pargne de  Paris  les  itimiinohe  4  et  lundi,S  janvier,  de  7 16S  déposants, 
dont  884  nouveaux;  888  943  fr.  —  Remboursements  effectués  la  semaine 
de'oiére  à  1  194  dé)K>sants,  SOS  1S9  fr.  —  Demandes  de  remboursements 
du  4  janvier,  86316»  fr. 

UN  TAKIF  bouAJilER  DU  SUZiÈilE  SIÈCLE.  —  On  lit  dans  la  Quoti- 
dienne :  (  Le  tarif  dont  nous  allons  reproduire  quelques  disposiiious, 
fut  décrété  en  1S80  par  Henry  111.  Un  de  ces  hasar  Is,  trop  rares  dans 
l'existence  d'un  bibliophile,  nous  a  fuit  rencontrer  un  très  bel  exemplaire 
reliH  aux  armes  de  France,  de  ne  document  a^X  peu  coaou.  Faisons  ob- 
server d'abord  qu'un  sou,  en  1580,  réveillait  uuii  toute  autre  idée  que 
c<;l(e  qui  s'attaphe  aujourd'hui  à  cinq  centimes.  Aliu  d'offrir  des  idées 
justes,  nous  mettrons  à  cété  du  prix  dncieu  le  prix  auquel  il  correspond, 
d'après  le  pouvoir  actuel  de  l'argent,  tel  que  loot  établi  le«  laborieuses 
invesligalions  de  M.  Leber,  l'un  d  s  hommes  les  mieux  versés  dai.u  la 
connaissanct;  des  poiuts  les  plus  délicats  de  l'histoire  de  France. 

>  Voici  quelques-unes  des  dispositions  du  tarif  que  nous  avons  sous 
les  yeux  : 

60  sous  te  quintal,  16  fr.  10  c. 
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10  livres 

53 

50 

4  sous 

1 

80 

11 
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35 

48 

11 

40 

SO 

13 

30 

SI 

14 

30 

S4 

10 

70 

9  den.  lé  mille. 

» 

35 

»  Anil  ou  indigo, 

»  Bois  d'ébèoe  ou  de  campet 
(campéche), 

»  Clous  de  girofle,  eanelle, 
"ging^ipbre,  poivre, 

»  Riz  ei  soulphre, 

»  Salpêtre, 

»  Seiié, 

»  Tabac, 

»  Vif-aigent, 

»  S.icre  de  toute  sorte, 

•  Oraiigfs, 

»  On  voit  qu'eu  général  ces  droits  sont  bien  au-dessous  de  ceux  qui 
régnent  aujourii'hui.  Uui^lques  articles  du  tarif  de  Henry  III  ne  figurenl 
plus  sur  les  tarifs  actuels  ;  ils  sont  frajvpés  de  droits  énormes  qui  attes- 
tent quel  prix  iramenif  on  altachait  i  de  paretls  objets.  Les  cornes  de  li- 
corne payiiehtiBO  livret  par  quintal,  cent  fois  plus  que  le  sucre;  les  os 
de  ooDur  de  cerf,  10  livres;  la  momie,  8  livres.  Tout  cela  était  alors  doué 
de  vertuli  médic»'''^  bien  préeievses;  tout  cela  effectuait  des  cures  non 
moins  attestéett^^l  moins  réelles  que  celles  dont  on  est  redevable  i 
mille  et  un  remeoes  vantés  de  no:  jours.  Les  deux  articles  les  plus  im- 
posés sost  l'jinbre  gris  et  le  musc  ;  1  100  livres  et  1  OOO  livres  par  quiu- 
tal.  Il  est  vrai  qu'ils  sont  évalués  à  300  et  i  tOO  livres  tournois  la  UVre 
pesant,  c'est  à  dire  à  1  605  et  à  1  311  francs  le  demi-kilogramma.  Ces 
substances,  si  rarra  et  si  chères,  étaient  des  objets  de  toilette,  et  pour  se 
les  procurer,  tes  honnêtes  dames  dont  BrantAme  a  écrit  t'bistoira  ne  re- 
gardaiéut  pas  au  prix.  * 

A  LA  SUITE  d'dh  9M.  —  On  écrit  de  Rambouillet  :  *  Un  événe- 
ment déplorable  vient  de  jeter  la  oonsternatfon  dans  le  1*  régiment 
de  carabiniers.    Un    adjudant   sous-officier   de  ce    corps,  qui    avait 

fasse  la  moirée  du  jour  de  Noél  au  bal,  et  en  éuit  sorti  i  unosbeuire  du 
lalin  avec  uu^  officier  du  régiment,  qui  le  quitta  A  quelque  distance -du 
quartier,  n'avait  pas  reparu,  lustemnit  alarmé  de  cette  disparition  que 
rien  ne  poimiV  expliquer,  te  colonel  ordonna  le^  recherches  les  plus  ac- 
tives qui  n'avaient  amené  aucun  résultat,  lorsqu'hier  trois  officiers  ap- 
brinpt  dans  ia  coilr  du  grand  quartier  que  dans  la  nuit  de  Noél,  vers 
Tes  deux  heures  du  matin,  le  factioUnàlre  du  petit  q\iair{fer  avait  entendu 
dans  la  direction  des  futaies,  vers  l««anal  du  cbiteaii,  Uote  espèce  i^  que- 
rella suivie  d'an  cri  de  détresse"ét  d'iln  bruit  paraissant  annoi^r  la 
chute  d'un  corps  dan»  l'eau,  et  (roele'naréciial-des-logis  degaéée,  ap- 
|>«lé,avai^éeouté  long-temps, et  a ayint  plus  lien  entendu,  avait  "^nsé 
que  la  rixe  n'était  pas  sérieuse  et  était  rentré  au  poste.  Sur  celte  indica- 
tion, les  troii'fl^ciari  «éiirurent  au  canal  daai  la  diréclion  indiquée,  et 
aperçurent  à  li  jsuifacè 'de  Veau  un  |)oiut  noir  qui  leur  parut  être  un 
morceau  de  drap.  Ils  revinrent  au  chàteati  tm*  part  d«r  leurs  craintes  et 
demander  un  Itateau  qui  fut  de  suite  mis  à  leur  disposiCten,  et  quelques 
minutes  après,  ils  i«tiraien(  de  l'eau  le  corps  de  leur  infortuné  camarade. 
Les  officiers  supérieur»,  le*  magistrats  du  parquet  et  le  chirurgieo-m^or 
du  régiment,  arrivèrent  iminédiatement.  Le  corps  fut  déshabillé,  et  en 
ne  reconnut  aucune  tracé  de  viole'a«es  pouvant  établir  l'existence  d'une 
luttt^  ft,  jusqu'à  plus  ample  information,  on  doit  croire  que  ce  malheur 
est  le  Tésultat  d'un  accident.   Dans  cette  partie  dp   parc,  où  passe  la 


_  -  .     se  la-.    SUPEnsTlTiON.  — Un  cultivateur  de  JussY,eantM  de  Laon  avait 

grande  roule,  le  canal  est  nés  dangereux;  il  n'est  fermé  paf' aucune bar^  teiumé  kérièUSément  malade.   j|Isoohfiti|it  iÉii<î|iÉil  WmaMA 
rMIre,  et  déjè,  l'année  dei-tfiéret  on  individu,  égaré  dans  j'obscurité,  a     Ces  jours  ijerniers,  di^  V  Argus  Mottsôntiàtf,  iin  iM^vkh;  m  dA^Wd 


tr<Hivétaaiort.tu  même  eodrdt.II  esté  désiretque  ces  deux  malheurs 
éveilirnt  Itvsollicitudederaduiteistralion  des' domaines,  et  qu'on  réta- 
blisse les  tfeitlages  qui  fefitfaieof  e^n  îWO  cçtte  pattle  dû  cattSl.  Ce  sont 
des  travaux  urgents  que  l'humanité  réclame, 

»âu^rd'hui,  I  deux  he(irel,-le  coDVM^dU  malheureux  adjudant  i~^ 
lieu^ti  l'égHsè  dé  Ràilkbotiillei^tAiit  le'éerps  dViJBhHeirs,  tous  les  rous- 


'ple  et  viyément  senti,  a  payé  à  sa  inrnwiM  «Ok  )us(e  tribut  de  regrets.* 
LES  nois  COIFFEUMS  AGÂIVAIS.  —  0  après  ie  Comervateur  de  /« 
Dordogne,  uoa  compagnie  de  parqueurs  d  huîtres  vient  d'acheter,  poqr 
ta  sontmA  de  100  Od©  fr.,  à  M;  Carbonni^.Jin  brevet  d'inyeBtion  oblettti 
par  oe  dernier  pour  la  propagation  de  l'hutlfs^ar  la  formation  de  banc» 
artiticiels  dans  la  Manche  et  dans  l'Océaiii.  M.  Carbonnel  est  un  coiffeur 
d'Ageo.qiii,  depuis  dix  ans,  se  livre  avec  succès,  î  Marenne»,  à  l'indus- 
trie si  lucrative  de  l'élève  et  de  la  vente  des  ^huîtres-  Grâces  à  son  esprit 
énineiomenl  observateur  et  i  ses  étude!  «ft  l|ist»tf«  natwelle^  M.  Car* 


ses,  etchaéùnWs'inlbîiier'èn  toôfii  liiF 

~  *  Les  autorités  locales,  les  agents  de  la  force  publiée  vincfnt  jaiiBé- 

diateiucnt  sur  les  lirux  pour  constater  le  biulstre-.  Plusieurs  olaiaonsai- 
tuoes  sur  la  chaussée,  en  face  delà  rue  Francart,  ont  été  fortement  at- 
leintes/P.is  un  carreuu  de  vitre  n'est  resté  entier,  les  vitres  d'une  cin- 
quantaine ïïp  maisons  étaient  bi-ijées  en  grande  partie.  Deux  puisards  et 
douze  regards  d  cgoûts  ont  été  les  uns  soulevés,  les  autres  Douteversés, 
et  quelques  conduits  des  maisons  particulières  ont  été  éjgaiement  dégra- 
des. Cette  explosion  ne  saurait  être  attribuée  qu'i  une  expansion  du  mai, 
qui,  pur  suite  de  la' rupture  d'un  tuyau,  doit  s'être  fait  jour  jusque  oanâ 
lintérieur  de  i'éguilt,  quoique  celui-ci  fût  plané  è  plus  de  dix  pieds  plùa 
bas.  Ce  fait,  tuut  extraordinaire  qu'il  paraisse,  est  cepeudaat  exact.  On  a 
trouvé  Sous  la  chaussée  (l'Etterbeck,  un  tuyau  cassé  en  deux  morceaux. 
Gé.st  de  l'issue  résultant  de  cette  rupture  que  le  gaz  s'est  fait,  jour  jus- 
que dans  l'égoût ,  après  avoir  traversé  plus  de  dix  pieds  d'épaisseur  dp 
terre  tout  récemment  remuée  et  une  maçonnerie  t'oègipacte.  L'égeOt  hii- 
Inéme,  qui  est  k  grande  secliou,  avait  été  visité  et  parcouru  d'Un  bout  i 
l'autre  aveo  de  ia  lumière,  le  19  décembre  dernier,  par  la  oonuniawen 
d'eipertise,  et  reconnu  par  elle  en  ^n  eut  et  susceptible  de  recevoir  lin 
eaux  |t  les  immondices.       / 

»  Il  servait  2i  cet  usage  depuis  douse  jours,  loctque  l'explpsion  a  eti 
lieu.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  exlraq^ Jinaire,  c'est  que  l'egoût  était  en  libce 
communication  avec  l'afr  extérieur  par  une  de  ses  issues  vers  la  tue  Je 
Londres  ;  et  |ue  cependant  le  gaz  ne  s'est  pas  écJhtppé  par  celte  issue, 
qui  a  une  hauteur  de  1  mètre  et  39  centimètres  sur  une  largeur  de  7B 
centimètres.  Les  dégAts  sont  très  considérables,  et  il  est  presque  certain 
qne  des  conleslalioua  judiciaires  en  surgirent.  L'autorité  a  co:nhi«n<'é 
une  enquête  sévère  et  minutieuse  sur  tuut  ce  qui  concerne  l'accitleat. Les 
administrateurs  de  là  Société  Continentale  pour  l'éclairvse  au  gai,  le» 
entrepreneurs  des  travaux  et  le^  ouvriers  ont  été  ioterrogiu  suooeaùvé- 
ment.  Plusieurs  ingénieurs  soûl  chargea  d'expliquer  les  rau—  pnbê- 
bles  de  l'explosion.  Au  moment  de  rexplotion,  une  Tigilante  passait  i 
quelques  pas  sur  la  chaussée.  Le  cocher  lut  ftmpili  de  son  siège  et  las-  " 
ce  contre  terre,  mais  il4'énrouva  heureusement  aucun  autre  acadea(.Pa< 
uoe  vitre  de  la  voiture  n  avait  été  épargnée.  Une  enseigne  plaeie  Mr  la 
façade  d'une  des  maisons  a  été  violemment  arrachée  et  fancéa  à  un 
grande  dislance.  »  ^^ 

es  QUI  POUKRAlt  niKN  ÈTBS  UN  CABASD.  —  On  écrit  dllrbaD^  à 
V Impartial  du  Rhin  :  «  Ob-m,  4émoli  réiien|fflent  l'InËieniie  édian  d'Oi). 
bacb,  qui  date  des  premières  époques  du  moyenrlge,  et  qui  ajaaageit 
ruine,  afin  d'en  élever  une  autre  a  sa  place.  Apria  avoir  i4mUu  lea  mon 
du  bAtimrnt  jusqu'i  la  hauteur  des  lt<cames,on  a  Mcouvart  au  aiiljau  é^ 
mur  du  cbour,  dont  l'épaisseur  est  de  quatre  pieds,  un  cereueil  en  Hurtw. 
long  de  9  pieds  4  pouces  et  orné  de  figures  en  relief  ^une  très  hnhiln  < 
exécution.  Ce  cercueil  a  été  enlevé  avec  lea  soins  li^  plus  minutieux  tl 
on  l'a  ouvert  en  présence  de  l'aulorilé  ecclésiutiqtie.  Catta  «péiRliM  • 
été  difficile,  car  les  joints  avaieol  été  reoat»verts  d'un  cifl^nt  nui  nMit  / 
scquis  la  dureté  du  marbre;  il  a  fallu  briser  lé  ecreuetl  dn  elté  oea  aieSL 
Les  assistants  ont  été  saisis  i  la  vue  du  corps  Qu'il, iMbrasait  :  ca  Varna. 
parfaitement  conserv'é,  recouvert  d'habits  sacérottaigCiMiaiaa|dt|||t«at|ua 
d'un  homme  mortla  veille.Lacouleuf  del*épidenne,larernMl#deacJMi», 
les  cheveux  et  le^  ongles  étaient  ojns  un  Aat  de  cooaerralM*  nnS^ 
La  chair  cède  sous  le  doigt  comme  de  la  c|reltnolle,  leànMinbrM  «ntgaiv 
dé  leur  flexibilité  et  leur  souplesse,  les  dents  sont  au  complet.  Uni  nHf 
{êes  et  blanches  comme  de  rivoire;les  yeux  mêmes,  qu^les  fumhmm^ 
recouvrent  qu'i  moitié,  ont  conservé  une  partie  de  leur  éniat. 

»  Le  mort  porte  une  soutane  en  soie  bleu  clair,  enfrônélée  de  fila  d'or 

Iiur,  et  une  aube  en  toile  de  lin  d'ube  finasse  extrême  at  gyr^jn  et,  %m- 
elles.  Tous  ces  vêtements  sont  si  bien  conservés,  qu'ils  prfwstmt  trat 
neufs.  Les  mains  jointes  sur  la  poitrine  sont  entourécé  «Tiuf  rnaaii^-Mi 
perles  blanches,  montées  en  fils  d'or,  auquel  est  fltacbée  uatBttiie  m-  \ 

(ule  en  forffle  île  médaillon  faite  avec  un  métal  doi|t  la  eoapeaiiiaiB  m( 
nconnue.  C^  médaillou  contient,  sur  une  de  ses  faces,  l'waeriBtfftn^\mj.  , 
vante  qui  paraît,  à  en  juger  par  l'écriture,  dater  duooaiÀme  aiècle  -  OtU> 
Imperator  Parocho  IrMehiamo  icuipiori  iwtHtmUutmv.  Em  ff^,  J."- 
L'empereur  Othon  au  curé  d'Irbich  (Urbach),  sculpteur  éminemmentdij- 
tiogué.  Sur  le  revers  on  voit  la  fijjure  du  Bon  {^ei|r.  En  ouvranv  là 
capsule  «n'a  trouvé  Un  parchemin  ployé  qui  contient  un  texte  en  lettres 
or  et  outremer.  Cette  écriture  anpie^iie  estasses  diflkUe  à  iirw*  #■> 
nous  apprend  que  te  prètrileii  queafÛHti  i  oà  d«i  fnaii  artiatéad^ Tl^ 
poque,  éstfl'aoteur  des  merveilleuses  «eulptures,  ftarésentaM  aataht  de 
snjeU  tirés  de  lécrilare  sainte,  qui  se  trouvent  sufhf  faéè  ilHi^iNde  dti 
maltre-aulel,  et  qu'on  lui  doit  la  belle  chaire  ciselée  qui  a  fait  1^  plus  bel 
ornement  de  l'église.  * 

»  Ce  curé  arlisle  doit  avoir  été,  par  sa  taille,  l'un  des  hommes  les  plus 
grsnds  de  son  époque  ^  -^oo  corps  mesure  depuis  le  sommet  de  la  têlejus- 
qu'i  la  plante  des  pieds,  7  pieds  11  pouces  eo  mesure  rhénane.  Ses  neda. 
recouverts  presque  eetièremèut  par  la  sçutane,  reposent  sur  un  vnJame 
in-folio  en  paircMmin,  dont  la  première  feuille  porte  ce' titre  :  Cknmieoit 
uteuli  XI.  Il  est  i  désirer  que  cette  qlerveilleuse  trouvaille  devienne  de 
la  part  dea  Sommes  iastruits  l'objet  d'un  exanteh-inindtiiMU  :  rka  nea'nn- 
pose  à  ce  que  l'autorité  accorde  cette  àutorisati«n.  »  ^^  ' 


le  coltivél^r,'' se  donna  comme  un  grand  «pératëggr,  sp^ialMenl  céS 
hre  ^r  tÉ  guérisoo  d«,s  malajiesdont  .Hulfratt  UpatMate.Giîarmé  Sa 
trouvtjr  80U8  ta  main  Cte  qu'il  cherchait  depuis  si  long-temps  —  i^nous 
n'osons  rire,;tant  le  motil  de  la  crédulité  est  resfwcUble  et  louchant  — 
le  cultivateur  de  Jusîy  tombé   d'accord  avec  le  savant  étranger  et  l'on 
se  met  tout  de  suite  en  devoir  d'apporter  du  soulagement  à  la^iàlade  U  > 
fautdire  d'abord  que  le  prix  de  la  guérison  était  une  soinme  de  400  fV 
soSUmi  d'abord  liouvée  un  |«it  eonsi^uenU,  débattue  et  enfin  consentie' 
Le  savant  étranger  fait  compter  devant  lui  les  80  pièces  de  cent  soua 
demande  une  marmite  qu'il  emplit  d'eau  bien  claire  et  qu'on  met  sur  lé 
feu.  Quand  l'eau  frissonna  et  se  mit  i  chanter  sur  les  charbons,  le  ^vant 
pritittt^eudc  cendre,  puis  uu  peu  plus   puis  plus  encore,  et  jeta  In 
toutdins  l'eau  chaude  avec  des  gestes  mystiques  et  beaucoup  d»  for- 
mules.  L'eau  .se  trtnibla  :  l'esprit  du  cultivateur  était  biep  plus  to»ubl4 


encore.  Quand  toiU  fut  i  point,  tes  400  livres  furent  jetées  dnos  ce  nhil> 
tre  d'enfer  ;  puis,  i  grand  renfort  de  soufflet,  on  attisa  le  feu^  l'éks^ 
■iti  bouillir,  et  si  bien  que  leiéeus  dausèrént...au  propre  et  au  In», 
ré.  Au  baut  d'un  certain  temps  le  fra^  itiire  toaofar  soulen  la  «Soj 
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DS.Lt  iustiM  é'a  pu  «MMrè,  qfie  nous  smehioni,  décourert 
tnm  de  cet  adroit  (iloH.    ^ 

LES  PKOtÉTAlBE^  DB  L'OCÉAN.  —  Uo  liitimeot  holUndais  de  la 
Compjigaie  des  ItidesrOnéotales  s'est  perdu  samedi  dernier,  il  décembre, 
sur  la  baie  de  Pt^veosey  (comté  de  Sussex)  :  il  se  rendait  i  Amsierdani, 
venaol  de  Batavia,  kvec  une  riche  cargaison  de  «ucre,  caré  et  iodigu. 
Bit-huit  hooinies  de  l'équipage  wat  parvenue  à  gagner  la  terre  dans  le 
canot,  mai»  les  douze  autres,  restés  sur  le  bâtiment,  n'ont  pu  être  sau- 
vé» qu'après  Vingt-quatre  beurra  de  souifraoce»,  l'état  de  la  mer  ne  p«r- 
mettaot  pas  des^ivenlurer  jusqu'ieu'  et  les  moyens  de  sauvetage  étant 
fort*  resirHnts.  L'irn  d'cui,  à  ce  que  nous  apprend  le  Journal  du  Havre, 
affaibli  par  le  Troid  et  le  besuio,  n'a  même  pu  être  rapfielé  i  lu  vie. 

L^  mauvais  temps  a  causé  plusif*ktrs  désastres  sur  la  ràie  de  Calais. 
Le  30  décembre,  le  cbaase-marée  français,  le  Jeune-Bayard,  capitaine 
Vaihot,  yeaanl  d;  Hoofleur,  s'est  écbuuti  à  l'ert  du  port.  L'êquipa(<e  a 
pu  aborder  la  terre,  mais  le  navire  est  perdu.—  Le  28  décembre,  en  face 
de  Sangalte,  un  canot,  monié  par  7  ou  8  bommns,  luttait  avec  peine 
coolre  les  brisants  ;  i  ienlAtces  malheureux,  qui  même  n'^vaieut  plus  la 
force  d'exécuter  la  manœuvre  que  commandait  leur  salut,  furent  en- 
glouti» sous  les  flots.  Quand  nos  courageux  marins  parvinrent,  à  force 
de  persévérance  et  de  dévouement ,  à  s'ap|>rocber  du  canot,  un  seul 
homme  y  restait  encore,  mais  déji  presque  manimé  et  que  l'un  ue  put 
rappeler  i  la  vie.  D'après  le  Courrier  rfu  Pa£-</e-Ca/ai«,  ce  canot  ap- 
partenait au  navire  an^^lais  le  Monlague,  de  Sunderlan  I,  qui  probable- 
Beat  s'est  perdu  dans  nos  parages.  La  mer  n'a  encore  rejeté  que  quatre 
cadavres'. 

LES  AUVERtiNATs.  —  Nouf  lisons  dans  le  Droit  :  «  (>a  parte  lieau- 

coup  de  l'occupation  de  Paris  par  les  alliés  en  181S.  uialb«ur  <)ui  est  heu- 
reusement liien  loin  de  nous,  et  l'on  ne  dit  mot  tl'uiie  autre  occupation 
sous  laquelle  gémit  toujours  lu  caiitale.  Nous  sommes,  ijui  le  nierait? 
uous  Eumiues  en  proie  aux  Auvrrynalii.  C<>s  barbares  du  Mili  se  v*-n^«-ut 
cruellement  de  ce  que  leur  ont  fuit  .souffrir  autrefois  le»  bommes  du 
Nord,  nos  ancêtres,  aux  cheveux  blonds  cl  aux  yeux  llleu^'.  Us  nous  ren- 
dent invasion  |M>ur  invasion.  Ces  messieurs  de  Sainl-Flour  t-l  d'Aurillac 
ne  se  gênent  pas  le  moins  du  muL'de  avec  nuus  ;  il:i.  uuu.s  traitent  en  peu- 
ple couquis.  Sont-ils  marchands  de  charbuii?  A  eux  la  meilleure  place 
aur  le  trot  loir,  eu  siaou  gare  les  couiis  de  coude  ou  lesUcbes.  Suul-ils 
porteurs  d'eau?  Voyez  les  i  la  fontaine |iul)lii|ue,  i's  s'f^Knpeiit  en  mai- 
traa  I  Ils  s'iroaginentqué  l'eau  ne  coule  que  jiour  eiix.  Ils  s'entendent 
entre  eux,  ils  ont  arrêté  un  règlement  auvergnat,  ils  i-e  siont  rédigé  un 
code  auvergnat,  et' ils  repoussent  irapilcyabiement  tout  ce  qui  o>st  pas 
Auvergnat.  Ce  qui  rappelle  tes  musqué;  met  le  caricaturiste  dans  lu 
bouche  d'un  churtionnier  qui  rentre  chez  lui  après  une  urgie  auvergnate: 
c  Ah!  femme,  nous  nôiis  chommes-t'i  amugés';...  il  gui  uval  pas  jun 
homme...  nous  gelions  tous'  Auvergnats.  • 

»  Le  7  août  dernier,  plusieurs  (lortcurs  d'eau  stationnaient  autour  de 
la  fontaine  Molière,  attendant  leur  tour  pour  remplir  ieur.s  seaux.  Le  nom- 
mé Lenglet,  concierge,  rue  de  Richelieu,  s'appro<;bi  pour  remplir  une 
potite  cruche,  mais  PAuvergnat  Cbauvagnon  le  repoussa  rudement.  Une 
lutte  n'engagea,  des  cou|is  furent  échangé!:.   Les  Auvergnats  piésentg 

Ïirirent  naturelléthent  fait  et  cause  pour  leur  aimable  coucito\en.  La  mé- 
éefat,  dés  l'abord,  assez  rude  pour  le  concierge.  Mais  l'afTafre  devait  se 
compliquer  encore.  La  femme  Lenglèts  impatientée  de  ne  pas  voir  reve- 
nir «on  mari,  entendant  du  bruit  i  la  fontaine,  reconnaissant  d'ailleurs 
la  voix  très  émue  de  ton  conjoint,  accourt  sur  le  lieu  du  combat.  Elle 
etaerebe  i  se  faire  entendre,  1  rétablir  la  paix.  Efforts  inutiles  !  Cbauva- 
gnon, le  splide  Auvergnat,  excité  par  sa  préseuce  (telle  est  l'inâuence  du 
Mau  sexe  sur  l'àme  des  héros  :  voyez  Homère  à  l'épisode  Briséis),  Chau- 
TagDOti  allonge  un  Vigoureux  soufflet  i  Lenglet,  muis  c'est  In  femme  Len- 
glet  gui  le  reçoit-.  Disons  i  la  louange  de  rettfjiDt  des  montagnes  que  le 
saifnet  était  bien  destiné  au  mari  ;  mais  celui-ci  eut  la  pru)ience  de  se 
baisser  i  temps  et  d'esquiver  ainsi  le  rude  coup  que  sa  femme  n'évita  pas. 
»  Quoique  mariée  sous  le  régime  d«  la  communauté,  la  femme  Lenglet 
n'enteadait  nullement  partager  les  taloches  envoyées  ^.l'adresse  de  sou 
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ration,  i  la  vigilance  et  |  la  di^ipiiM.  «  La  victnirti  eut  aussi  un  écuail, 
dit-il,  le  plus  dangereux  de  tous,  peut-Atre  '.  Nous  sommes  assez  forts 
pour  gouverner;  nous  ne  le  sommes  pasas^ez,  grice  i  pieu,  pourifaire 
des  fautes  impunément  et  pour  nous  I  vrer  4  d'^s  fantaisies  qui,  d'ailleurs, 
finissent  toujours  par  perdre  les  parl'seï  les  empires,  a  ». 

Nous  rap(«eilerous  au  Journal  des  Débat»  qu'à  affle.bei*  une  incrédulité 
impossible  à  l'égard  des  suulTrauees  et  de  la  eorruplion  qui  pèseut  sur 
un  piys,  il  y  a  tort  grave  tt  grave  périt. 

La  Preste  compare  les  moyens  employés  simultanément  par  la  France 
et  l'Angleterre  pour  s'établir  d.ins  la  Nouvelle-Zélande.  Lj  b?au  rôle  est 
pour  nos  missiounaires  français,  qui,  aujourd'hui  même,  alors  que  les 
exactions  et  les  rapines  des  missiuooaires  protealanis  ont  provoqué  une 
prise  d'armes  des  indigènes  contre  les  colons  anglaia.vout  au  milieu  des 
révoKé.s,  non  pour  semer  la  division  et  animer  les  populations  contre 
des  rivaux,  mais  pour  calmer  les  tribus  soulevées  et  apaiser  leur  re  ssen- 
limeut. 

a  11  y  a  dans  celle  conduit:,  dit  la  Pressé  tn  terminant,  une  grandeur 
morale  dont  uous  avons  droit  d'être  fie'n.  C'est  à  noire  gouvernement  i 
achever  l'oeuvre  commencée  par  nos  missionnaires,  en  ne  laissant  jamais 
péricliter  dans  ces  mers,  ni  U  dignité  de  notre  pavillon,  ni  les  droits  des 
tiers.  » 

Le  Constitutionnel  et  la  Presse  font  remarquer  qu«  le  crédit  de 
93  millions  100  000  fr.  demandé  par  le  ministre  de  la  marine  n'indique 
pas  que  le  gouvernement  va  se  livrer  à  un  déploiement  extraordinaire  de 
forces  maritimes.  Il  s'agit  tout  simplement,  aiusi  que  cela  est  déclaré 
dans  l'expnsé  des  mollis,  de  rentrer  dans  les  conditions  normales  d« 
l'efTectiX  en  temps  de  paix,  fixé  par  les  ordonnances  de  1837  et  1842. 
Notre  marine  actuelle  présente  relativement  k  cet  état  normal  un  déficit 

^uule  niinisière  èumpte  combler  pur  sept  ans  de  travaux  et  135  millions 
e  dépende  ;  moyennant  quoi  nous  aurous  réali.sé  le  postulatum  de  l'or- 
dontoaiicede  1837!  L'enquête  demandée  l'année  deruière  u'étaitdonc 
point  inutile.  ^  ^• 

«  Il  y  a,  dit  le  Siècle,  dans  un  crédit  extraordinaire  de  93  millions,  des 
ressources  pour  placer  nos  flottes  sur  un  pied  respectable  ;  et  ce  que  M. 
de  Viackaii  n'ose  iins  faire  avec  ces  ressources,  un  autre' ministre  pour- 
ra l'aci^ircplir.  »  lîn  vérité,  le  chapitre  de  la  marine  est  malenconlreuse- 
meut  choisi  parle  Siècle  |>eiirdire  :  Prenez  mon...  ministre  ! 

1^  National  interroge  le  Journal  des  Débais  sur  la  signification  du 
langage  incenveiiant  qu'il  emploie  chaque  fuis  qu'il  parlé  des  Etats-Unis. 
Il  de  nande  à  ce  journal  si  le  ministère  entend,  oui  ou  non,  maintenir  l'ai-' 
Uance  de  la  France  avec  les  Etats-Unis. 

Le  Courrier  français  se  réjouit  des  triomphes  du  ninistère  è  la 
chambre,  parce  qu'il*  auront  pmuvé  à  l'opposition  comliien  elle  s'est 
fourvoyée  depuis  six  ans,  et  i  quel  point  elle  peut  redevenir  forte  et  po- 
pulaire. 

«  Les  réceptions  du  1"  de  l'an,  dit  l'Esprit  public,  ont  été  consa- 
crées à  rédiger  la  préface  de  la  dotation.  Nous  n'aurons  point  longtemps 
i  attebdre  pour  pouvoir  publier  l'oeuvre  complète.  * 


TloSr^uTlalwflï.Tl 
Garakain  nottv.  1IT&,  ex  dirid. 
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PKTITS  COMtCSreHDASCS.    . 

M.  G.  k  Toulouse.  —  Attendez  une  occasion  ou  du  papier  sur  Paris. 

M.  G.  *  Cle/moni-F.  —  Nous  avons  bleu  reçu  en  leur  temps  les  2  effets. 

M.  M.  k  Beaugency.  —  M.  T.  du  M.  n'est  pas  &  Paris  pour  lu  moment! 
Nous  lui  parleri-ns  de  vous  dés  son  reiniir. 

M.  D.  k  Bruxelles.  —  Demandef,  s.  v.  y,  pour  nous.au  ministère,  un 
exempt,  du  budget  pour  I8«.ei  Joignez-le  k  l'envol  des  documents  sur  le 
comité  des  subsitlances,  que  nous  attendons  dépuis  loof -temps. 

M.  L.^  Cayeuoe.  — Envoyet-uousvotre-proiel.  Courage,  ami, 'courage! 
M.  IL  i  Dijon,  -i-  Nous  alteudooa  l'état  précis  avec  la  division  mensuelle 
Dijon  en  avaul! 
M.  C.  k  Boulogne,  —  Reçu  et  servis. 
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TABaavM.  —  Les  Compagno«|s.  La  Marquise.  L'Abbé  Galant. 
•vasHAOB.  —  La  Marthand.  Le  Bat.  La^.otr  Moiruud. 


t\i  rAi.AM»8iOTAi..— Une  Femme  laide.  Pommes  i^  terre. 
>)■  voain-av-iiAsnui.  —  Marie  Jeanne. 

•  I>  «Ain.  —  Le  Sonnetfr.  Grice  de  Dieu. 
»!•  csm.<>VW'CI,rurt9m.  —  L'Empire. 
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lU  rous*^— Plus  Mureuz.  MoiistKcbe.  Nicolas.  Gig-Gig. 

rAHOiuua4- ((Champs-Elysées).  —  itatadte  d'EyIau. 

sieaL«aBA.^>^  Derrière  le  Chileaa- d'Eau;  de  10  a  4  k.  —Le  Déloge,  tUtu, 
pendajii  el  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marcr-  ElTsu  de  Jour  «i  «iffeu 
de  nuit.  ,.. 
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PAiuMSTisariso. 


Un  Yolume  in-oc!tavo  de  «OO  pages,  avec  une  Carte  de  râle  malesacbe. 


trABUB  9K8  aCATXi&xl.  —  Préface  de  la  Société  maritime. 
—  Delà  Politique  colonisatrice.  —  Intérêts  de  la  France. — C'est,  Ma- 
dagascar qu'il  fïùt  coloniser.  —  Aspect  général  de  Tile.  Popula- 
tions. —  Rapports  des  Européen:^  avec  Malegache.  Crilique  des  es- 
sais de    colonisation.  —  Etat   général   du  ^ays.  —  Les  Houvas.    Le 


grand  roi  de  iRadaina.  —  Question  des   droits  de  U  France.  —  Ex- 
pédition Gourl)e);re.  —  Eiai  actuel  du  pap.  —  Mode  d'iuterveotioa. 
—  Principes  qui  doivent  guider  les  colODisateurs.  —  La  colonisation 
est  un  devoir  religieux.  — A.  S.  \.  R.  le  prince  de  Joinville.  —  Ap 
pendice.  Noies.  Noms  piopres.  —  Récit  de  la  prise  de  "Tamatave  par 


un  témoin  oculaire.  —  Extrait  du  Moniteur  de  1830.  —  Le  prince 
CWolier.  —  Note  sur  la  Carte  de  l'Ile  Maleçache  ci-anoeiée. No- 
menclature  des  principaux  Ouvirages  publiés  sur  l'Ile  Malegache  

Note  du  secrétaire  de  la  seciêU  maritime  sur  ta  questi<iu  des  droits 
de  la  France.  .  ,  ' 
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COURS  DE  POLITIOUE 

ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 


Prix  :  40  cent.; 
et  par  la  poste,  80  otoL 


'I'aule  i»Bs  matièkk.s  ;  AvoriisscmniU.  —  Ce  quK  l'on  d<)il  entendre  p.ir 
la  piiiiiHpic— Coniiiu'iil  il-y  a  .trois  leiii  niilli'   inrijfi'ns  de  rniidré  1»  Kranoi' 
ln-iiriMi.sr  :  ('l,  Kiirisiili.'iiri'iucnl,  ilii  tMi'acii-ri'  ài:  l:i  .V.ionci 
f<\  6\îiU\U:  «11-  iioiiver  ci-  qu'on  nc>  cbiTche  pas 
liiiii  Psi  luDiôi  pour  l<»  séné.  i.'iiiK'ii  p 
iif  inusiqiif  iiotiiKiiie  îi  «lonx  voix 
fmul:.  — -Un  lorl  (|iie  *!i-1^ti(|ii 


poliiiiiup.— Qu'il 

cl  coiiimeiil  il  se  f.iil   que 

l;i  l'iiiihailii'.— D'nii  vioiix  morceaii 

-!-D(»  diverses  Miilis  de  fluiu.ile  la-Poli- 

,,  .    -  „,.  ,„,,  ,, „  ,  ..    :i  eu  (lo  séparer  l'Orilrc  el  la  Liberté,   pt 

les  bouloasde  ta  gardu  nationale— Du  la  UKinitMc  doiil  se  fait  riiislniclion 


A  L'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAViUNTS. 

Ce  petit  ouvrage  est  extrait  de  VAbacle  de  IjJl  Pouti^ue*  .    ^ 

L..     r...  .1— .  1.  _  i:.  j-»-   1         .     <,       —  Ce  que  c'est  que  l'Ecole  on  le  Parti  sociétaire. —  L'harmonie 'des  intér*» 

est  le  prohlèniie  de  fEconoisio  sociale.  —  Base  d'dpératîon.de  rBeonoraie  so- 


poliTique  d'un  jeune  Français,  et  d'un  ridicule  qm;  coinitipnnp  à  se  donner 
la  génération  nouvelle  aux  yeux  de  l'ancienne,  qui  a  bien  plus  d'esprit  qu'il 


ne  semble.— Que  dans  la  pftUlIqup,  comme  dans  lesamuseites.  on  n'ea  fl 
«il  u^s  toujours  quand  on  s'emlirasM-  pouf  V"»  wla  finisse.—  Qu'il  est  mé- 
riloire  d'avoir  d»  bonops  Intentions,  mais  qu'il  tant  encore  (|iiulqui;  chose 
avec  — Où  r.iu leur  se  flattp  de  faire  comprendre  que  quand  un«  machine 
va  mal,  c'esi  une  preuve  qu'elle  ne  va  pas  bien  ;  d'où  il  dérinli  la  nécessité 
d'y  (hanarr  quelque  chose.  —  Poiiri|iioi  le  parti  (|ui  a  miérêt  à  l'Ordre  est 
aujourd'hui  moins  anti-social  que  ceti^i  qui  veut  le  renverser.— Que  le  mal 
n'eit  pas  que  quelques  uns  aient  trop,  ^ais  bien  qne  presque  tous  n'aient 
pas  assez.— D'un  Programme  qui  est  ewBore  aMÏIIeur  que  celui  de  rUélel- 
de-Vilte. -Qu'il  y  aurait  de  la  simplieili | a; Hcfeer poar si  pende  chMe. 


claie 
Monde. 


Pourquoi.  —  Rien  ne  nOurraiiem|>ècfaer  le-boniv!nr  d'envahir  le 
—  S'il  est  vrai  qne  la  Nai'ou  soit  un  comp'^"    '     " 


Politique  est  roystidén 
mjrstiOe  ). 


00 _  ^„. ^ 

Nat'ou  soit'un  composé  de  Communes)  fa 
,  ^  (il  moins  que  l'on  ne  prètère  dire  qû^élle  nous 
—  Les  inléréu  opposés  engendrent  les  haines  ;  mal((t-é  les 
sermons.  —  Les  intérêts  alliés  disposent»  les  hommea  h  s'ainef  ;  sans 
les  sermons.  —  Le  principe  d'Association  est  la  hase  sur  laquelle  seule 
on  peof  fonder,  l'Harmonie  sociale.  —  Simple  appel  k  Pesantea  et  i  l'ei^ 
pèrience,     __  , 


dM 


lÉ 


iSttlÉlHMlilItiÉllllilliMÎàWlMIb^^^H^ 


noBiWBin:  rftpporti  é*élaMiMént  avec  la  Chipe;  Yalparàiso,  Lima  et 
quelque*  poin»:du  oentre-Antérigue  et  du  Mexique, ont  acquis  une 
impomnce  réelle.  La  vie  que  donnent  l'industrie  et  le  commerce 
brille  sur  {fi(fi»n  Pacifique. 

Ce  fait  est  d'une  haute  importance  dans  la  vie  du  globe  et  de 
rbuoianité.  Ilanbonce  que  le  leiqps  est  veuu  où  ce  nouveau  monde 
océanien  doit  Mre  rattaché  directement  aux  parties  de  l'Amérique 
et  de  l'£urope  baignées  par  l'Atlantique.  Ce,  rapprochement,  rêve 
Ut<  Christophe  Colomb  et  d'autres  profonds  penseurs;  ce  rappro- 
chement, qui  doit  abréger  la  distance  entre  l'Asie  orientale,  les 
Ëlats-Unis  et  l'Europe  de  8  000  kilomèflres  (2  000  lieues),  eH  à  la 
veille  d'être  effectue  ! 

Les  deux  plus  grandes  nations  de  l'Amérique,  dont  le  vaste  ter- 
ritoire s'étend  de  l'Océan  Pacifique  à  l'Océan  Atlantique,  et«ui 
embrasse^  presque  toute  l'Amérique  du  Nord,  le  Mex  ique  et  le^ 
Etats-Unis  en  un  mol,  préludent  à  se  tendre  une  main  amie,  à  se 
réunir  en  une  seule  féoëratiôn.  L'union  de  ces  deux  peuples,  les 
nouveaux  et  puissants  intérêts  qu'elle  va  mettre  en  jeu,  pèseraient 
do  tout  leur  pwds  sur  l'isthme  des  deux  Amériques;  I  ouverture 
du  canal  océanique  en  serait  la  conséquence  immédiate,  forcée. 

Voilà  le  premier  et  magnifique  résului  de  cette  fédération. 

La  question  non  moins  importante  de  la  oouservatioo,  du  déve- 
loppement des  deux  races  eapagnole  et  saxonne  qui  se  partagent 
l'Amérique  du  Nord,  recevrait  également  dans  cette  alliance  une 
solution  pacifique  H  humaine. 

Jefferaoo  disait,  il  y  a  tS  ans,  ■  avant  un  quart  de  siècle,  l'Ame- 
»  rique  espagnole  sera  occupée  par  la  race  anglo-saxonne.  » 

Celle  prmliction,  que  l'accroissement  prodigieux  de  la  population 
des  Etats-Unis  rendait  inévitable,  n^aurait  plus  le  caractère  agres- 
sif, conquérant  qu'on  pourrait  lui  attribuer.  Les  Etats- Uais  du 
Mexique,  oomme  on  les  appelait  il  y  a  quelques  années,  con- 
serveraient tivlieaucoup  dépeints  toute  leur  origiQalité,'maureaque 
et  espagnole;  les  brillantes  qualités  que  possède  àMte  race  vien- 
dront te  râléler  sur  les  qualités  plus  positives.  Basais  moins  artisti- 
ques, de  là  r»oe  anglaise.  > 

Mexico  brillerait  d'un  nouvel  éclat;  aa  position,  à  une  faible  dis- 
tance des  deux  océans,  son  climat,  sa  renommée,  sea  monuments, 
ses  traditioiM,  eft  feraient  la  capitale  delà  nouvelle  fédération. 

La  réunion  libre  et  volooiaire  du  Mexique  aux  Etals-Unis  aurait 
donc  toute  notre  sympathie.    ^     ^,^      , 

Mais,  dira-t-on,  le  iowrnal  det  DibiUi  le  premier,  ne  craignez - 
vous  pas  la  puissance  formidable  d'an«  empire  aussi  gigantesque, 
surtout  «prè4  la  déclaration  formelle  dii  président  Folk,  relative  au 
sfitime  aMér^rfii,  qui  repousie  toute  wflueoce  de  l'Europe  sur 
IVtmérique.  •  .        .        • 

Nous  ne  sommés' pias'efl^yés  des  paroles  du  président  Polk.Nous 
savons  les  compren<in»t  pou*  fg.  connaissons  la  tradition.  Le  senti- 
ment qui  les  a  dictées  é|t  iégWme. 

Lorsqu'on  1801,  l'Espcgoe  céda  la  Louisiane  à  la  France,  il  y  eut 
unanimité  dans  les  Eui|i  de  l'Union  pour  s'opposer  par  la  force  à 
notre  établissement  dans  cette  contrée  ;  les  Améncaios  craigni- 
rent pour  la  libre  navigation  du  Mississipi.  Jefferson  résista  alors 
de  tout  «on  pouvoir  et  de  toute  sa  haute  MflUenoe„  pour  paralyser 
les  menées  de  la  fsctioaanglaistr  qui  demandait  raltiauce  de  la 
Grantte-Bretagne,  afin  d'empècbér.le  retour  de  la  puissance  flran- 
çaise  dans  ces  parages.  Jefferson  aimait  la  France;  il  écrivait 


»  l^tiliiier  pour  ifliW  liim 

»  lité  du  sol  doit  élever  bientôt  à  la  moitié  de  notre  production  to- 

»  talc,  en  même  temps  que  la  population  s'accroîtra  dans  une 

>  proportion  semblable.  La  France,  en  t^e  plaçant  ainsi  à  nos  por- 
»  tes,  prend  une  attitude  provocante  que  n^avait  pas  l'Espaggi",  en 

>  raison  de  ses  diiipositioos  pacifiques  et  do  sa  uiblesse.  Lé  jour 

>  où  la  France  prendra  possession  de  la  Nouvelle-Orléans  sera  le 
»  terme  final  oe  sa  puissance  maritime.  Ce  jour  scellera  l'union 
»  do»  peuples  (Angleterre  et  Etats-Unis),  que  leur  alliance  main- 
»  tiendra  en  pleiùe  possession  de  l'Océan.  Dès  cet  instant  il  faut 
»  que  nous  nous  i<>ignion8  à  la  nation  et  à  la  Hotte  britannique.  >> 

tes  paroles  de  Jeflersou  paraissent  dures  au  prime-abord,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  le  premier  devoir  d'un  homme  d'Eiai  est 
d'assurer  riodépendance  de  son  pays.  A  quelle  Dation  permettrions- 
nous  de  s'installer  sur  l'une  des  rives  du  Rhône ,  surtout  si  le 
Rhône  était  la  seule  voie  de  communication  entre  le  midi  et  le  nord 
du  territoire  ? 

Le  gouvernement  français  vendit  la  Louisiane  aux  Etats-Unis  au 
prix  de  60  millions. 

Que  dit  aujourd'hui. le  président  Polk.  en  s'adressant  à  l'Angle- 
terre à  propos  de  la  navigation  de  la  Columbia,  le  plus  grand 
fleuve  du  territoire  en  litige  de  l'Orégon  : 

«  Je  ne  voulais  concéder  à  aucune  puissance  étrangère  le  droit 
»  dojibre  navigation  dans  aucun  de  nos  fleuves,  jusqu'au  cœur  du 

>  payS;». 

Accuserons-nous  la  politique  de  Jefferson  ot  celle  du  président 
actuel  pour  les  paroles  que  nous  venons  de  citer?Evidema)cnt,  non. 
Poursuivons. Momod proclama, il  y  a  plus  de  trente  ans,  le  principe 
suivant  que  le  prdMent  Polk  rétablit  en  ces  termes  : 

«La  rapide  extension  de  nosélablisiaiptntssurdes  territoires  jus- 
qu'ici inoccupés,  rannexiou  de  nouveaux  Etats  h  notre  eonfédiîra- 
tion,  la  propagation  de  nos  principes  de  liberté  et  raccrpissement 
de  notre  grandeur  comme  nation,  attirent  sur  nous  l'ananlion  de 
tous  lesi^uplesde  l'Europe;  et  dernièrement  ctU'taines  puissances 
européennes  ont  imaginé  une  doctrint;  d'équilibre  politique  appli- 
cable à  ce  oontinent-ci,  dans  le  but  d'arréier  notre  marche  ascen- 
dante. 

»  Lea  Etats-Unis  désirent  sincèrement  conserver  des  rapports  de 
bonne  intelligence  avee  tous  les  peuples  ;  niais  ils  ne  peuvent,  sans 
rompre  le  silence,  permettre  à  une  puissance  européenne,  quelle 
qu'elle  soit,  d'intervenir  dans  les  affaires  du  continent  de  l'Améri- 

Sue  du  nord  ;  et  si  jam^s  une  pareille  tentative  était  faite,  les  Etats- 
nis  seraient  prêts  à  la  repousser,  sans  s'inquiéter  des  dangers  et 
des  chances  de  la  lutte.  [H^U  be  ready  ta  resUt  it  at  any  g»d  ûU 
hazards.) 

»  '^e  peuple  américain  et  tous  les  peuples  savent  bien  que  le  gou- 
vernement de  l'Union  n'a  jamais  fait  àclt  d'intervention  dans  les 
relations  subsistant  pntre  les  autres  gouvernemenis.  Nous  ne  nous 
sommes  jamais  associés  à  leurs  gnwres  ni  à  leurs  alliances.  Noiis 
n'avons  pas  redierché  les  territoirenittr  la  conquête,  nous  n'avons 
embrassé  la  cause  d'aucun  parti  dans  leurs  luttes  intérieures. 

»  Les  nations  de  l'Aménqiie  'itoot  aussi  souveraines  et  "aussi 
indépendantes  que  celles  de  l'Europe ,  elles  possèdent  les 
mêmes  droiu,  inaépcndiamment  de  toute  intervention  étrangère 
de  faire  ia  guerre,  de  conclure  la  paix  et  de  régler  leurs 
affaires  intérieures.  La  population  des  Etats-Unis  ne  i  peut  pas 
dès   lors  voir  avec  indifférence   les   tentatives  des  puissaooes 


^ ir  eAïpAcHl^i^taette  iHili. 

coptibië  de  troubler  réquilibre  du  pouvoir  qn*dl 
sirer  maintenir  sur  le  continent.  » 


r«te  ifRutBîia. 
I  pourraient  dé- 


Nous  croyons  être  les  tidèlcs  interprètes  de  ces  paroles  eu  pro- 
clamant que  la  pensée  du  présiilent  Pbik.  n'est  pas  du  faire  de  l'A- 
mérique une  contrée  à  part,  qui  aurait  une  vie  politique  à  elle 
seule,  séparée  (}e  celle  du  vieux  continent  :  cette  pensée  serait 
anti-démocratique,  aiiti-souialc. 

Le  présidoHl  Polk  n'a  voulu.évidemmeiit  que  protester  contre 
l'état  d'isolement  dans  lequel  la  politique  anglaise  ,  qui  revue  et 
gouverne  sans  partage  aujourd'hui  en  Europe,  laisse  l'Amériaue 
Pourquoi,  lorsqu'il  s'agit  de  grandes  questions,  l'Amériaue 
n'est-elle  pas  consultée?  Les  EtaU-Unis  et  le  Brésil  ont  pour- 
tant une  puissance  maritime  réelle,  et,  ne  fût-ce  que  sous  ce  ran- 
port,  ces  nations  devraient  être  appelées  à  donner  leur  avis  dans 
ce  que  l'on  appelle  le  concert  enropt^en,  qui,  en  définitive  em- 
brasse les  intérêts  du  monde  entier.  «Vous  prétendez  nous  nietlre 
à  l'écart,  s'écrie  la  pins  puissante  des  républiques  du  Nouveau- 
Monde.  Eh  bien  I  nous  aus.>ii  nous  aurons  une  politique,  nous  au- 
rons la  politique  et  le  concert  américain.»  Que  répondre  à  cet  ar- 
gument? 

Mais  que  la  France  reprenne  le»  généreuses  traditions  de  sa  no- 
litique,  qu'elle  secoue  les  liens  serviles  qui  l'attachent  à  la  potiti'- 
que  anglaise,  qu'elle  étudie  et  consuUe  les  intérêts  amèrit^nif"^ 
comme  elle  a  su  participer  et  applaudir  aux  guerres  de  l'tndéDen' 
dance  des  deux  Amériques,  et  qu'elle  appelle  ces  peuples  à  unere- 
préscntalion  large,  dimie,  daris  les  affaires  du  monde,  etlà  protes- 
tation du  président  Polfc  tombera  d'elle-même. 

Le  despotisme,  de  quelque  çenre  qu'il  soit,  qu'il  ait  pris  nais- 
sance dans  les  relations  d'homme  à^iomnie,  ou  de  peuple  à  péusJa 
doit  disparaître  de  la  terre.  La  Provffl^jel'a  voulu  am^L  ' 

L'Amérique  gémissait  SOMS  l'exploitation  brtitàle,  saoglailtodu 
parlement  anglais  et  de  labour  d'Espagne.  Elle  a  conquis  sa  liber- 
té. Le  gouvernement  anglais  n  cherché  par  tous  les  moyens  possi- 
bles à  s'emparer  des  pointsHcs  plus  importante  de  l'Amériouecs- 
pagnole;  ici,contraii-ement  aux  traités,  elle  aepoK  carrément  iBa- 
hae,  elle  ociMipe  llle  de  Roaian,  elle  vont  domi^r  le  lac  de  NkaJ 
ragua  ;  plus  loin  elle  prétend  s'installer  aux  embouchures  de  l'Oré- 
noque  et  des  Amazones  ;  plus  bas  encore,  elle  dépos»ède  Bnénos- 
AyrMs  dies  Iles  Malouioes  (Falkland)  pour  commander  le  détroit  de 
Magellan.  Les  pays,  victimes  de  ces  usurpations,  protestent-  l'^ils- 
tocratie  anglaisé  se  rit  de  leur  faiblesse.  ' 

Au  milieu  de  ces  actes  de  criante  inlustice,  pourquoi  les  Etals 
Unis  ne>  s'élèveraient-ils  pas  pour  le  faire  cesser,  pour  assumer  le 
haut  protectorat  de  touleVAmérique'ï^DMfquoi  ne  diraient-ils  pas  à 
l'Anoleterre  :  Tu  n'iras  pas  pluriomf- —  "^ 

Les  Etats-Unis  veulent  donc  abattre  la  tyrannie  anglaise  ils  sont 
forts,  courageux,  audacieux:  ils  réussiront.  Voilà  lebiu  du  #»««*«* 
américain.  j— «««^ 

Noos  le  répétons,  ces  manifestations  n'attaquent  eh  rien  la  FrancA 
,ni  le  reste  de  l'Europe.  ^ 

Les  Etats-Unis  et  l'Amérique  espagnole  comprennent  qu'ila  ont 
une  œuvre  immense  à  accomplir.  S'ils  repoussent  la  tyi^nnie  de 
la  politique  anglaise,  ils  symuaihisent  avec  les  peuples  d'Europe  • 
le  principe  démpprtitlque  sur  lequel  repose  leur  consiiiution  a  une 
trop  large  base  populaire,  pour  que  les  principes  étemels  de  lus- 
tice  soient  méconnus,  conspués,  honnis. 
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, , i', :  ■  ,sEC(Hio  cil  »u  ou-cai .  .„   ,    ,_^.  :_ 

Eo  es  tcni(»s-li,  Caleb  tHummer  et  sa  fille  avsogle 
vivai«ut  tout  seuls,  tout  seuls,  sans  pertoune  autre, 
oomme  disent  les  coale».  (El  béais  «oient-ila  sutaot  de 
TOUS  que  de  moi,  j'e»père,  cet  livres  qui  bégayent  eo- 
«orateurs  asïfe»  paroles  au  milieu  d«  notre  mopde  ca- 
dueet  affai«4l)Gal«h  Plummer  et  sa  fille  aveiigle  doac 
vîvaisat  isiiriWllijIaBslsui:  petite  échoppe ,  Vraie  co- 
que ds>iwix  erawÀitéè,  e^èoe  de  Ioum  saill#te  sur  le 
ne*  pivéaiiaeBt  st  osuiear  -et  briqua  du  grand  maga- 
sin ifc  Bsowo'MéeWIle.  Or,  le  grand  ■ugasioBou-^ 
rin-Brisebilfeétait  la  fleur,  la  gloire  du  quartisr.Quaot 
i«  bicoque  d*  Calcb  Plummer,  une  brouette  eût  suffl 
pour  SB  skiever  les  nuraillei,  qu'ua  coup  dejnarteau 

Si^aoelqu'ui  eûtfai't  sosuits  à  U  pauvre  Jètoeùre  4» 
Caleb  l'honneur  d«i4Witt»qN«r  son  absence,  c  eût  été 
sans  uni  doute  aTecnpjirobatibn,»ctrJ'écWJj||w  éfait 
a<'-colée  au  magnsin  comme  un  coquillage  à  1*  quille 
d'un  vaisseau,  comme  un'  colimaçon  i  u"»  P<""'^  "" 
ehtinpignon  i  une  souche;  Ce  n'en  était  pas  moins  la 
«rainb.legermefiïcondd'où  s'était  élancé  en  pleinfrpros- 
périté-l'arbre  de  Bougon-Briseliille.  Sous  la  loit  fendillé 
<k(  l'échéppti,  Boufivn  avait  le  premier  fnbxiquA.  surmo- 
ieale  échelle, de»  joujoux  pour  une  génération  «nlière 
de  peiiu  garoims,  de  petites  filles,  qui,  aprèfc,ien  «Ire 
diverti»,  lac  tetm  ouv«fti  pour  iroir  ;  ce  qui  était  de- 


(n  Voir  aoi  Mai«r«i  it%  i,  «  et  •  janvier. 


dans,  les  avoir  luéantis,  cusés,  s'était  i  sen  tour  bri- 
aée  et  endormi^.  ^ , 

J'ai  dit  que  Caleb  et  sa  pauvre  fille  aveugle  demeu- 
raient |4  :  l'ai  mal  dit.  Caleb  y  vivait,  aon  ta  fille;  elle 
habitait,  elle,  un  logis  eochanté,  tapissé,  meublé  par 
ton  père  ;  palaii  dont  jamaii  la  mitère  et  les  privations 
n'appnebèranl,  oà  les  soucie  n'auraient  pu  pénétrer. 
Pourlaat  Caleh  n'était  sorcier  en  nulle  chose,  si  ce 
a'est  en  celte  magie  qui  réMde  au  caeur  de  cbaeuii  de 
nous  ;  magie,  d'amour,  de  dénouement  ;  magie  i  la- 

Îuelle  la  aaturt  seule  l'avaitlaitiéi  d'aile  lui  venait  hi 
on  des  miraclei.  ^' 

lavais  la  filta  avaugle  ae  te  douta  que  le  plafond 
étM(.B0Îr  et  délabré,  que  du  mur  verdàlre  se  déu- 
obaiwl  çà  et  li  d'humides  platru  ;  que  de  larges  cre^ 
vasiea  s'ouvraient,  s'é'argissaient  ehM|ue  jour;  qtie  les 
solives  véirmoulues  faisaient  veatre  :  jamais  It  jiauTre 
aveugla  ne  foupçonaa  que  le  fer  fût  rouillé,  le  bois 
pourri,  les  papiers  moisij,  et  que  le  miiérabls  réduit 
s'émiettàt  chaque  jour,  perdant  louia  forme,  tmte 
couleur  st  jusqu'à  ses  dimeosion*.  Jamais  la  jeune 
avaUghae  t'aperçut  qu'un»  grossière  et  iasuffisaote 
itotene  déparait  le  dressoir;  que  le  chagrin  et  le  dé- 
couragemeat  hantaient  la  maison,  que  les  rares  che 
veux  de  Caleb  grisonnaient  de  plus  eu  plus  deifaut  ce 
riaot  viiige  privé  de  vue.  laoïaia  la  naïve  aveugle  ne 
. 'était  Smiréi;  qu'ils  eutfCBtuifi  uiallre  froid^^dur,  ava- 
re ;  bref,  jaiBUs  <'|ie  n'imafpi  que  Briiébille  filt  le 
vrai  Brisebille.  Non  :  elle  vivait  dans  l'heureuse  con- 
viction que  c'était  un  bourru  bienfaisant,  un  original, 
qui  aimait  i  plaisanter,  et  qui,  ange  gardien,  protec- 
teur de  leur  vie,  voulait  se  dérober  «Mme  i  un  re- 
inereiemeot.  ^    —    ,  *      . 

Et  tout  cela  de  iaciéationde  Oaieblde  l'inventioù 
de  ce  simple  et  bun  père  1  Mais  lui  aussi  avait  uo  gril- 
la au  foyer  dont  il  écoutait  tristement. la  chanson, 
|uand  la  pauvre  aveugle,  orpheline  de  mère,  était  en- 
core toute  enfant.  Ce  mignon  dieu  lare  lui  suggéra 
l'idée  que  iè  inalheurdèfa  petite  8II«  pouvait  tourner 
à^a,ei  qu'aveo  *w  moyciu  chétifi  H  jurriTçrajt  encore 


i  la  rendre  heureuse.  En  vérité,  tous  ces  criquets 
«ont  autant  de  Génies,  quoique  ceux  qui  cflliversent 
le  plus  habituellement  avec  eux  ne  te  doutent  guère 
de  leur  ^istance.  Il  a*y  a  pu,  dans  le  monde  iovi- 
fible,  vèj'x  plus  douces,  plus  fidèles,  auxquelles  on 
poisse  mieux  se  fier,  qui  vous  prodiguent  de  plui!  ten- 
dres conseihr-que  celles  des  Espriti  familiers  du  coin 
du  feu,  amts  de  la  race  humaine. 

Caleb  et  aa  fille  (ravaillaieot  ensemble  dans  l'atelier 
qui  leur  servait  de  demeure  ;  c'était  un  ^trànge  réduit, 
plein  de  petites  roaisoM  schevëes  ou  eu  train,  accom- 
aodéeii  A  l'usage  de  poupées  de   tous  rang j.  Ap- 
jMMéments  de  poupées  bourgeoises,  chambrettes  «l 
cuisines  d'ouvrières  et  de  poupées  du  peuple,  bà- 
tels  pempeux  de  poupées  aristocratiques.  Quelques- 
uns  des  appartements  étaient  déjà  garnis  k  la  conve- 
nance de  poupées    rentières    et  modestes;  d'autres 
ErètSj'  au  premier  mot,  à  être  magnifiquement  raeu- 
léi,  âiniBBix,  de  ehaites,  tables,^ tephas,  lits,  divaut, 
ridtes  Unlurcs,  exposés  eo  Vuéitur  de  longues  ubiet-. 
les.  Les  futurs  propriétaires  de^cés  divers Jogements,' 
d«  osa  mobilise»  gradués,  bourgeoisie  et'  peuple,  cou- 
chéa-oêle-aaèle  daa.i  des  paniers  en  atteddant  livrai- 
son, fixdent  obstinément  au  plafond  leurs  gros  yeux 
aniLds  ouverts.  Pour  les  cltkier  i  leur  ra,ng  social  et 
tes  y  maintenir,  ciMKe  si  diffîeaiel  le  fabricant 'avait 
IroMé  mojrea  de  sur^sser  la  nature,  souveat  faotas- 
que^toerverse.  il  ne  e'eo  était  pas  fié  aux  distinctions 
arbitraires  du  satin,  du  calicot,  des  haillons.  Il  y  avait 
ajouté  des  différences  personnelles  quineticrmettaient 
oi^is  péprisé.  Les  membres  de  cire,  moulés  dans  des 
6>nnes  parf4iles,  n'appartenaient qu'iM^lady  poupée  et 
i  s'eti  pareilles  ;  ceux  de  peau  étaient  de  droit  échus 
au  second  rang  de  la  société;  pour  le  tiers-état ,  ils 
étaient  de  grosse  toile  bourrée  de  son  n'ehflo  lapopu 
lam  ft'arrnngpitit  d'alluBnet|ea  en'  guisc  de  jauit?s  et 
debras.etso  lrouvaiL>IWr%!lasaift.'d'erob'é<;  dans  su 
tpbàs»  inférieure, 
«Brtir. 
JAdépendi^BDK 
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tentit  toutes  «orfts  d'échantillons  de  tim  art,  eolre 
autres,  Ues  Arches  de  Noé»  regorgeant  de  bêles,  d'oi- 
seaux, lassés  de  la  carène  au  toit,;  arches  doat  iesnor- 
tes  étaient ,  par  licence  poétique,  presque  toutes  pour- 
vues de  marteaux  Vh  accessoire  étranm  s'il  avait  trait 
aux  visites  du  Huttin  et  aux  facteurs  de  la  poste  aux 
lettres  anle-diluvienne,  mais,  à  tout  prendre,  d'aaaez 
bon  effet  comme  ornement;  L'atelier  éuit  fourriioer 
vingtaines  de  mélsncoliques  petites  charrettes  Tdiat 
les  roues,  lorsqu'elles  tournaient,  faisaient  la  phi  la- 
tnenUble  ntusique.  Oa  y  voyait  bon  »on»bre  do  vio- 
lons lilliputiens,  sifflets,  Umbours  «l  autres  initrumeats 
de  tortt^re  ;  c'éUit  uo  arsenal  complet  de  casons  bou- 
cliers salwes,  épées,  fusil».  Le»  petits  MUteurs  en  cu- 
lotte écarlate  affiuaieat,  louiours  occupés,  avec  aoe 
égale  ardeur,  i  fra'nchir  de  hautes  barricades  en  cor- 
dons rouges  pour  aller  faire  la  culbute,  la  tète  la  nre- 
mière,  de  l'autre  côté..  D'innombrables  vieux  gentils- 
hommes i  tournure  grave,  pour  ne  pas  dir«  vénéra- 
ble, suspendus  i  des  chevilles  par  devant  la  perle 
mènie  de  leurs  logis ,  se  démenaient  en  véritables  lu- 
naUques.  Li  se  trouyaieèt  de»  animaux  de  toutes  sor- 
tes, eu  en  particulier,  des  chevaux  de  toutes  WK!es  de-i 
puis  le  petit  baril  tacheté,  porté  sur  quatre  bâtoBs  et 
surmonté,  en  guise  de  crinière,  d'une  lanière  de  néau 
de  chat,  jUMuau  magaifique  cheval  de  course,  à  toi^ 
crins,  et  à  bascule,  6n  Ai  fougueui  arabe  pur  saoK 
inonié  sur  rwileltes.  S-'il  eût  été  difflcilfr  de  compter  les 
douzaines  (le  grognes- figures  prèles,  dès  qu'on  ti- 
rait la  Ocelle,  à  commettre  toutes  sortes  d'absurdités  • 
Il  ne  1  était  pas  moins  de  nommer  une  faiblesse     un 
vice,  qui  I»  eût  son  représentant  plus  ou  moins  iminé- 
diat  dans  1  atelier  de  Caleb  Plummer.  Et  ce  n'élait  pas 
seulement  dans  les  types  exagérés  de  forme;  non  les 
pies  petites  manivelles  faisaient  faire  A  toutes  .«ortes  de 
petits  bonshommes  et  de  poljtes  bonnes  femmes,  le» 
plus  étranges  actions  dont  jamais  joujoux  se  soient 
avisé».') 

Aucenl,re  de  cette  Mw»»  Caleb  et  la  jeune  avéufile 
resUientpaisihlemQarawis  i  l'ouvisge  :  elle,  eo 
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Wiiikfl  ÉmitiîiBW  (iteSiài-^-fiàliM.  iaiotalité  de  cette  pfeétiè^  triba 
^  {roiit  ^ruAes  ttractieiiè  tfe  la  seconde  oat  fait  leur  MuuiUsioo.  Dâoa 
la  subdivitioa  de  àipsta^nejn,  ks  Flittas  de  l'oue^TT  compris  Ibi'OiM 
léd-b«D-Lahta,  sont  veinu  i  componitiot),  soit  avec  le  lieutenant-général 
wetiarnoricière,  soit  avec  lé  colonel  Pélissier,  ^ui  poursuit  activemeut 
le;  opèrMiooé  de  ce  cdlé.  Le  général  Korte  a  l'ail  deux  razzias  consécu- 
Ûm  au  sud  lie  |)Abya«t  de  Saidà  sur  le».Beui-Meniari|i. 

»  Le  colonel  de  Saint-Arnaud  ce  trouvaille  25  en  position, dans  le  sud- 
•uest  d'Ortéaosrille,  pour  observer  les»  raouveiuenis  de  l'ex-éniir  et  l'em- 
pècfaer  de  aè  jeter  dans  le  Dabra.  Beu-Uaza  a  reparu  dans  celle  subdivi  - 
«ioB  ;  des  Vn(E8urw  obt  été  prises  pour  qu'il  ne  puisse  attaquer,  avec  ses 
faibles  rteso^r«es,  les  tribus  ralliées  tout  lécemmeol.  Dans  une  recou- 
Waitsanoe  opérée  le  IS  chez  les  Beni-Uidja,  1«  lieuteDanl-cnlonel  Canru- 
bert,  Êommandaut  supérieur  de  Tenez,  a  rencontré  les  insurgés  aux- 
ffqtBis  il  a  fiitt  es<uj^r  des  pertes  sensibles  ;  i  la  suite  de  ce  coinbiit,  les 
fieBi-UidJa  (^t  enroyé  léufs  chefs  à  Téqez.puur  imp'.erer  leur  pardon. 

t  La  eolitmoe  lux  ordres  du  général  Cuniruau,qui  observait,  sur  l'Oued- 
Rouioatles  d^ouchts  de  l'Ouareoseuis,  a  é>é  attaquée  par  les  Beni-Bou- 
douàn  au  nomeht  où  elle  chaog  ait  l'emplaceiueni  de  son  camp.  Un  re- 
tour offensif  vigoureusement  conduit  nlrpaa  permis  à  l'enneuii  de  pro- 
longer cette  agression,  dans  laquelle  il  a  laissé  trente  des  siens  sur  le 
ûrraio. 

»  Le  cercle  de  Cberehell  n'a  pas  été  troublé  par  l'apparition  subite 
d'Abd-elKader  dans  rouareuscuis.  l^s  tribus  y  paient  régulièremeal 
nmpfit  et  fburnL-sent  leurs  bèies  de  somme  pour  le  transport  des  den- 
rées 'die  radmiuislriitioo  militaire.  Les  sukdivJiiuuis  de  Milaaah  cl  de  Mé- 
^éàh  sont  toujours  trauquiUéà.  Toutes  les  communications  continuent  à 
y  être  fiftn. 

>  U  lieutenant-général  Bedeau  vient  d'obleiitr  l'ettière  soumission  des 
Jteni-Djaàd,  qui  ont  r»'onnu  de  nuuveiiii  l'autorité  du  kWifat  Mijhi-Ed 
din.  Ce  cbefdoit  venir  i  Alger  avec  les  JMmtii^ux  de  cette  tribu,  pqury 
t'igler  les  conditions  de  l'aman.  —  âe«H|ttKa  et  Je  cbérifTlUtet-Ibra- 
trim,  q^i^i  éUuent,  de  ce  côté,  les  inçiigateHra  de  la  révolte,  ont  du  s'eo- 
ftlir  Jana  le«  tnbus  indéi^oaaales  du  Jurjtira.  Les  coupa  vigoureux  frap- 
bb  siir  les  Bèoi-DjaftJ,  et  }a  soumission  qui  en  a  été  la  conséquence,  bat 
dé^ù  produit  l'elkt  le  ^â  fitvoraItTe  6ur  lus  populations  déi  l'Est.  Nos 
(kartistng  ont  repris  une  âouvelle  coiiGance,  et  lea.8gna|B  d'Ad-el-Kadér 
M  tTAUvent  réduits  i  l'impuissance.  Le  cercle  de  DetWs  continuel  être 
totaieinent  étranger  aux  troubles  qui  se  &ont  mlmilestés  sur  d'autres 
jMiolts  de  l'Algérie. 

^  «Le  dernier  courrier  de  L'Est  n'a  apporté  aucune  nouvelle  intéreasante 
de  la  province  de  Cunstantioe.  Oa  savait  que  le  géuéral  Levasaeur  conti- 
nuait ses  opérations  dans  le  Belezma,  chez  les  Uuled-Sellam,  pour  ache- 
ter de  caliuer  l'agitatioaqui  s'y  est  déclarée  dernièrement.» 


6t  solMueï 


.jili  «lA'^iîtré  i  HoatefMiir 


'"^"^-^  >»*■" 


♦■^^feftii''*  ■^  fi' 


Minuit.  —  ZNo^M  «lent  d'obtenir  I  i'Odéen  un  bainiet  Meîiif  succès. 
—  Cetouvrag»,  qui  introduit  réaolMflMNMl  tfana  l«  draan^ki  critique  so- 
ciale, faK  le  >lue  frand  konnlkUr  t  M.  F^x  Pyst.    '         '  ^" 

,■■ — f    ;■  •.  I  I   ••■■'  -i-«''^-- 

Chainbrei  dieiFélri. 

Ordt^f(u  fomr  du  mercredi  tfaH»ùri%*i. 
;  A  une  benre.rénftion  dans  le*  bureaux.  '        . 

Examen,  dans  les  bureaux,  du  pralet  ^a4ees$e. 

Avant  de  passer  àeet  exanien,  lea  bwMils  MrœAderoat  k  la  MniMUon 
Aes  meosbrei  qa^  aax  .leroMS  de  fari.  IN  du  reglcaeut,  devront  atmfimei, 
peur  1M6,  la  ce|iM*lfflp>  de  çompla^liié.  :        . 

A{irès  l'examen  du  pioiei  d'adrcaaenarjy  bnreaux,  iU  comnission  spé- 
ciale se  réunira 'de  nouveau  pour  détiDôrer  sr- "--  -■•■ — " — -' —  --•'  -■— -^ 
rout  avoir  été  faites  dans  les  burcNÉux 


'  sur  les  dbaèrvatioos  qui  p^u^ 


Cdotraireoent  à  l'attente  générale,  la  dtscussion  de  l'adresse  a  été  fort 
tniiiiée  dans  le  sein  du  scoat  espagnol.  ConimeDcée  le  30  décembre, 
comme  nous  l'avons  dit  hier,  elle  à  coniMué  le  51 ,  et  le  ministère  a  en- 
tendu quelques  vérités  assez  dures  sur  les  abus  et  les  empiétements  du 
pouvoir  militaire.  M.  Burgos  a  pro|>osé  un  amendement  an  paragraphe  6 
de  rsdressp.  c  Je  soutiens,  s'est  écrié  cet  honorable  sénateur,  qu'il  ne 
fau)  pas  dire  que  la  subordination  el  la  discipline  de  l'armée  sont  la  plus 
Btire  garftutic  de  l'ordre  public.  Cette  garantie  doit  être  dans  la  loi.  » 


Combattu  pur  le  général  Narvaez,  1  amendement  a  été  repoussé.  Le^^d' Appel  de  Jean  Ronge 


mesures  extra-légales  prises  par  le  ministère,  et  notamment  le  fameux 
décret  sur  la  presse,  ont  aussi  été  l'objet  de  critiques  fort  vives;  et,  bien 


FAm   DiVBRS. 

CHRoniQUE  DU  Joun.  —  Onihtrit  de  Stuttgart,  le  31  décembre,  que 
\(i  roi  de  Wurtemjwrg  est  atteint  4  une  fiè\re  rbu^tuitiàmale.asaez  gravé. 

—  S.  E.  M.  l'ambassadeur  de  ^.  U.  l'empereur  deiltroc  à  fait  remet- 
tre é  M.  le  préfM'de  la ISeine  une  somme  de  SOOOfr.  pour  être  distri- 
buée aux  indigents  de  Paris,  sans  distinction  de  religion.  Cette  aorni^e 
va  être  mise  i  la  disposiUnn  (tes  bureaux  deUMÛCaJ^ance»  et  employée 
en  achat  de  combustibles.  *^<r 

—  Par  suite  de  la  démission;  de  H.  larcbaUSiaé  èr^du^ànce  royale 
du  5  de  ce  mois  »  cqntroaiié  i  jSutéboUrg,  pouFw3fuu*iér  courant,  le 
6*  collège,  éleetolral  d»  Alparl|iipént  de  la  Mèurlke,  I  VitbX  d*êUre  un 

dépuiQ*.  ^':     ■  ^    '    •     '     ■ 

—  l«fi,trois  çonaeils  généraux,  de  l'agriculture,  dM  mtaufldUiréa  4rt 
du  coBii^rce,  dnt  tenu  hier. leur  troisième  séance  géiiérate.  là  questidu 
i  l'oran^du^ùr  était  celte  dd  crédit  àcrkole. 

—  V.  Kobmet,  membre  de  la  Soejélt  royale  et  centrale  dlaaf^Mltur*, 
ouvrira  son  neuvième  cours  pubUeet  gratuit  sur  nadâftli»  «la^  .^>|* 
itu4».lâjanvier,  i  trois  heure*  et  deaM|,,f{L||i  «artiByrt  les  raibdfs  et 
jeudis.  Ce  cours  aura  lieu  dana  nbè  "&8  saliai'ae  yi  niairie  du  10*  at- 
roadissement,  rue  de  Crenelfe-.Sâint  Germain,  7. 

—  Le  bateau  i  vaueur  U  Pkarmmmd,  arrivé  d'Alger  i  llarteille,  h 
1  janvier,  avait  i  son  bord  un  agent  du  gouvnrneuMbt  énârgé  de  ftire  ar- 
rêter un  employé  des  pouls  et  chaussées  qui  Av^t  pris  Itfmte  èfliperUnt 
avec  lui  une  tomme  de  plus  dé  40  000  fr.  L'irrealatlon  a  nu'tieu. 

—  U.  Levicomte.  fournisseur  des  vivres  pou^  la  garaison  oe  Tulle, 
s'est  brillé  la  cervelle  au  moment  eu  il  allait  être  arrêté  comme  préveiu 
de  malversations. 

—  On  lit  dans  le  CoHitUutlonmd  :  «  La  gendarmerie  à  Ùieilé  dans  la 
prison  de  Tulle  11.  N.,  notaire  de  racroudUsenent,  ineul|»è  de  faux  en 
écriture  autbcifîqué  et  pubUaue.  *. 

—  Les  journaux  anguia  mtueil'  i  quatre-vingt -dik  le  nombre  des 
navires  naufragés  dans  la  Uâacbe  |Mr  suite  des  derniers  ouraf^t,  et  i 
cent  le  nombre  des  mirios  ofa  passagers  qui  éAt  jfkti. 

—  Le  curé  Rongé  vient  J'ltl«  cite  à  com|;àraltrfe  devant  là  c«mmis«i«n 
iaquijitofiale  de  Breslau,  I  cause  d'un  écrit  qu'il  a  pubDé  aous  le  titre 


••  leoi  prtMBifct  bteul^M  0»  'aM  mlM  fRféTCWdM»  uae 
pièce  iianurdée,  «u  sluène  él«g<i;  que  U  fmi.t  fria,  et  eeiOn  elMiabve 
toute  étroite,  est  occupée  non  par  trois  niiTrij^;  ôéjipM  9  aaws  Vivait 
aanooeé  d'abord,  naia  par  ua  a9a)Bits-r^Mear.^téi-ci>  daaa  un 
tempa, .  avaU  été  au  aervice  de  la  «mm  «otMrl,#»t.  Im  tivk  da  «baase, 
par  aullediui  wkveaiL^jstèiBa,  oM  «u  qUelMM  teapa  la  Vague.  Le 
commis  avait  reçu  ea  paieiMat  d«  e«  «likitiUM  dd  aae  eartjiiaaquaa- 
titédecartauehes  eonrectioaaéaa  pour  le  syslèoM  lUbert  aeuleoKiM,  et 
qull  avait  plae^^as  «la  caia.  Ca  «sanam-vajagMir  est  oa  hoome 
dan^  la  matuiité  oa  l'âge,  al>laa  aifKaatioaa  qu'il  a  doaaéaa  oal  aaaeacé 
tant  de  bonna  foi,  aue  malgré  riraportance  attribuie  4  eette  aflaire,  qui 
paraiasait  d'abord  d'uaa  oalara  grava«  il  n'a  pw  été  arrêté. 

UN  rtamun  a  la  oMa  ra  camuNwél.  -^  il  existe  aar  la  iivtteir 
du  cours  Harand,  A  Lyon,  dana  l'arpade  confrie  aatre  le  café  dk  Fnace 
et  l'avaaua  de  Vaubaa,  ua  véritable  eawa  f  aa  qui  -a  aauaé  et  éaeûiaaaé 
cbaquaioar  da  aonbreox  aaeideola.  la  veéd  daax  qu'an  MOa  éeilét 
eacnm  teriàios.  Une  mdra  y  eai  tawbêa  avde  aa*  aafjM  qu'alto  «nalDHi 
et  a'est  ralavd«'iaaia  aMiliMe.  Qaial  A  sea  éàfait,  N  aat  mm  dur  la  aaapr 
Un  dto^ta  j  aat  awai  vaabi  at  a  été  relevé  latfîaad  ;  H  ■'■  aultra 
conduit  à  iaa  donidlequ'M  vaftara.  Il  aa  ■«  ptaaa  pai  da  aéïirw  sans 
que  q«elq«a  fartame  aa  toirti  mk  faagla  ^  da^aa  traiMr.  que  la 
saiaoa  daas  liflualla  aaaa  soMiNa  taad  aaaaM  HwAaMiNtMi  H  lenit 
aepaadaiit  faâle  .éf  rilaMUÉ,  dH  k  ftipHtuMb  mB,  Mit  M  aléaa- 
geant  la  pente  du  trottoir  en  bituma,  Mit  aif>dMdtai#  MNlb^iaMla  i  la 
|Ajjt(|ttr  du  «Mmiar  ;  maia  radaiaistra^oÉ  n  ftdèalé  pAi.'it'Mrillf  de  la 
sàretédeaeiloyaBa. 

n0çkàiim 

iùhM:  rQu 
d^idaiftdidliN 

FeVaH  «ë  le 
pidd  (|tif 


n  MMXAin>|i.-r  Le  Mbat  soétatiÊàu  aatticad 
loieatéaaâlaCgièrtr^-*-  *"^'^^^  ^'^"  ' 
qnaJiBatiabfhMittdi 

e^  et 


Mttt  inientéMi  N.  Gaè^^r  dèJtKuUé^,àtw\i/ikk 
^  que  Ji  aatiab  (h«nittdaiae)^pânif  amiirAttMdn 
t  Ih  pliiBart  dea  oMmbféa  teÉnifaii'  ^   <.  ^,  -rr- 
iVat  l'aiicùt:  ^td  aa  se  os«sr«rait 

..  diais  qd!  M  mMA  dpas  la  '"'— ^' 

[4i  iBoyui,  ea  la  pMtaat  Mel 


wvrvraMNaa  uw  moittui  oaiieai  oa  m  ensiM  goL  .  _ 
i  peu  d'eé^ioos  prêt,  quelia  est  la  enduit»  de  erax  ^ 
deconddif«reoajM  nos  tèprésntasti.  > 

tKitR  rn  tttm  jum».  tti  KAisii.  —  La  bai  «k 
racoDta  la GatetU  des  Tribtnmx,  avait  sttM san^. 
Buabedexlraardiaain.  Parmi  Im  qiwd^^so«QeMaa|^i|'! 


ÉfOS 


'  toilà, 
il  lOrcé 


Un  nouveau  paquebot  i  vapeur  ejijer,  fe  Bosphore,  f  dû  être  mis 
i  l'eau,  dimanche,  A  Marseille.  Ce   paqiiebot  til  destiné  iu  service  dé 


«Kto^ffîSJ 


seaablait  avait  le  privilège  da  reajMaa.  La  .<|u< 
qui  raaiatirait,  iotada  werebar  a  la  ressèrm  aaas 
saira  i  l'exécution  de  quriquet-uns  de  cet  Ms'.aragétn  Aiiîféit  fait  1) 
lébritédeChic«rdeldiBBiiMurd,iapMMT«iki^  JU^  pquf  fiif  la 
darriiré,  et  les  éDoroitéa^ia  se  MràettéMat  M  «U^^  atlés  dan- 
seuses de  ce  quadrille  pnvilégii  etapiaat  li^if^at  mmmt  d«  rliés,  des 
ayplaudisseaMnU  qui  ne  tardèt«nt  pi|  I  attirer  sur  ht!  llutdaKoli  dé  la 
talia  entlira.  '^        ' 

Ccst  qu'ea  elfa,  r'éUit  la  ehosé  4u  BMida  fi  pluli  siaÉttfiirt,  It^ttha 
iucrdyaUe,  la  plus  OMustrueusa^  (|u«  ta  dl^  %  f^pi^9  M  BvnkJM  les 
oarsoqnaliea  digiiîiÇi  oui  eonpoéiiffiLdÏKa  «anpdtittle.  tM >»* 
llBùibe  suctott,  fiéiitHaièsea  nurtoM  lit1«,Poaéad*dr.  'i<r«lt  IbMiné 
pour  èliàeùa  da seii  àTaai^lMti  BaadftâaâsthafaB  llaqu^^iidr iftur- 
râit  doaàer  que  f» ant^^brase  le  aOaidfei  /^^«rf . Assnfdnait IFttîmnee 
est  grande,  exceséive  peul-ltre  i  cas  bats  qui  aaticipeat  siiKr  ferliftartés 


«.L^v-aAA-v.^ 


■.*       -i-Vî^*»—      X 


iiii 


qualité  de  couturière  et  modiste  de  poupées  ;  lui ,  en 
train  de  [leinrtre  et  de  vernir  la  fa<;aae  ornée  d'une 
maison  fort  désirable  pour  une  famille  i  l'aise. 

Les  soucis  graws  dans  lesrides  de  Caleb,son  air  ab- 
-sort)é  et  rêveur,  qui  eussent  fait  honneur  i  quelque  al- 
êhimiste,  à  qimique  profond  savant,  contrasfaient  tout 
d'abord, d'une  façou  étrange,  avec  les  occupations  pué- 
riles du  brave  homme,  et  avec  les  frivolités  qui  l'en- 
(ouraient.  Itais  les  babioles  inventées,  fabriquées  pour 
avoir  du  pain,  deviennent  choses  séripusos.  D'ailleurs, 
je  n'ai  garde  de  prétendre  que  si  Caleb  eût  été  lord- 
cbamliellan,  menibre  de  la  chambre  haute  ou  basse, 
^rand  avocJit  ou  grand  spéculateof,  ses  occupations  se 
fiiMsent  trouvées  moins  futiles,  tandi.s  qu'à  coup  sûr, 
elles  missent  été  moins  innocentes. 

—  Vous  étiez  donc  hier  suir  ilehors,  ù  la  itliuc,  avec 
votre  belle  redingote  neuve,   père?  dit  l'aveugle.      * 

—  Avec  ma  belle  redingote  neuve,  riipondit  Caleb, 
•tison  oeil  se  porta  vers  le  coin,  où  sèchuit  l'habit  en 
toile  d'emballage,  susiwndu  à  un  cluu. 

— 'Qvie  je  suis  contealeque  vods  l'ayrz  achetée,  père  ! 

—  Ht  chez  un  si  bon  tailleur  !,dii  Caleb  ;  le  tailleur 
en  vogue,  à  Inniude.  L'hà^it  est  trop  beau  [>our  reoi. 

l^  jeute  ille  posa  un  moment  ton  oû^rasi',  syit  de 
joie.  ' 

—  Tmp  liesiu,  père  !  s'éçrfa-t-elle  avec* ravissement  ; 
y  a-t-il  rien  de  trop  beau  ponr  veus? 

—  Je  suis  presque  honteux  de  le  porter,  nialgré 
tout,  reprit  Cateb,  épiant  l'eflfet  de  ses  paroles  sur  ce 
visage  épanoui.  Lorsque  les  gamins  de  la  rue  et  les 
passants  disent  detriètfi-woi  •.  Quel  gentilhomme  1  est- 
il  faraud. Je  ne  sais  vraiment  de  quei  rôté  me  tourner! 
Et  ce  mendiant,  l'autre  soir  ;  c'est  qu'il  ne  voulait  pas 
me  lécher  pour  un  empire,  l'avais  beau  lui  répéter  une 
je  n'étais  qu'un  pauvre  bomme,.ti:B  ouv'ier,  il  s'obs- 
tinait. Non,  votre  honneur,  diiait-ii;  ne  parlez  pas 
ainsi,  monsieur;  Dieu  bénisse  votre  ssigneurie  !  J'é- 
tais vraiment  lionleux  tout  de  bon.  Il  me  semblait  que 
je  n'avais  pas  le  droit  d'être  si  bien  mis. 

ileurease,âv««fie  f  Quels  franc»  éclats  de  rirej  Bile 
joignit  les  mains  avec  transport. 

—  C'est  que  je  vous  vois  d'ici,  père  I  je^vous  Vois, 


coTime  si  j'avais  ces  yeux,  qui  jamais  ne  me  manquent 
lorsque  vous  êtes  là  pris  deraoi.— Une  redingote  bleue. .. 
-^  Bleu  d'azur,  dit  le  pêra. 

—  Oui  I  oui  I  comme  le  ciel,  bleu  d'azur!  s'é«ria  la 
jeune  Bile,  levaat  vers  les  solives  anfUmées  un  radiaux 
visage  ;  c'est  ta  couleui'  dont  je  me  souviens  le  mieux; 
celle  du  ciel.  Vous  m'avez  dit  autrefois  qu'il  était  bleu  : 
UQP  belle  redioffoté  bleu  d'azur  I 

—  Ample  el  nottante,  suggéra  Caleb. 

—  Flottante!  et  vous  dedaus,  cher  bon  père,  avec 
vos  yeux  si  vifs,  si  gais,  votre  bon  erriant  visage,  votre 
pas  élastique  il  leste,  vos  cheveux  noirs  et  br'llants, 
et  toujours  si  jeune,  si  alerte  t 


^S'ouvre  d'un  coup  !  Si  nous  avions  seulement  ut 
joli  petit  escalier  en  colimaçon  pour  conduira  aux  ap- 
partements, et  une  petite  porte  à  eliaque  "pièce.  Ah  ! 
c'est  là  le  vexant  du  métier!  Il  faut  toujours  flire  illu- 
sion i  soi-même  et  aux  autres.   ' 

—  Père,  vous  parlez  bien  baa  :  est-ca  que  vous  se- 
riez fatigue? 

—  Fatigué,  moi  !  Ah  bien,  par  exemple  t  s'écria- 
t-il  de  son  ton  le  plus  véhément  ;  qu'est-ce  qui  mé 
pourrait  fatiguer,  Berthe?  est-cequë  je  suis  jamais  Hu, 
mol  ?  qu'est-celpie  la  fatigue?  Je  ne  ta  connais  fu, 

A  l'appui  dç  son  dire,  il  réprima  itHe  invblêntaiire  el 

nafve  imitatiiMi  de  l'éternel  btiilemant  des  deilx  torses, 

En  terniiiiant  la  description,  la  Jeuoe  lllle  pouHa  déTplacés  aux coinsde  la  Cbeninée,  qui,du  front  i  la  cein- 


nouveau  un  sonore  éclat  derire 

— ^  llolà  !  ehl  se  récria  Caleb  ;  c'est  pour  le  coup 
que  je  vais  cire  vain  comme  un  paon  ! 

1-  Oh  I  vous  l'êtes  déjii  un  tantinet,  père,  s'écria  la 
jeune  aveugle,  le  mena^antdu  doigt;  je  vous  couuiis... 
Ah  I  ah  I  je  vous  devine,  voyez-vous  I 

Quel  contraste  entre  l'image  tracée  dans  son  enfan- 
tine ima^lnatioh  et  te  Caleb  tristement  assis  à  la  con- 
templer. EHe^vait  parlé  >Ib800  pis  élastique;  en  eiftt, 
il  y  avait  des  années  que  Caleb  n'avait  franchi  le  sebil 
do  son  pas  ordinaire,  lent  ei  alourdi. A  la  noirte  i:  adop- 
tait une  toute  auire  allure  appropriée  à  l'breille  de  sji 
flUe.  Apeine  effleurait- il  le  plancher  dsns  son  rapide 
élad.Quelqué  pesant  que  fut  son  cçeur.  jamais  il  nod-. 
biia  df  prendre  la  dématche  leste  et  dégagée,  qui  de- 
vait apporter  joie  et  courage  à  la  j^airvré  aveugle, 
-^eu  seul  sait  ce  qu'il  eu  est;  quant  à  moi  je  suis 
convaincu  que  l'air  effaré  et  vague  de  Cjleb  tenait!  à 
ce  qu'il  avait  perdu  son  identité,  à  force  de  se  contre- 
faire. Toutes  ses  notions  de  lui-même  et  des  choses 
s'étaient  brouillées.  Cor  lenten  eill-il  pu  être  autre» 
ment,  après  tant  etiant  d  années  piissées  pour  l'amour 
de  sa  fille  aveugle,  i  éei dénaturer,  lui,  et  tout  ce  qui 
ten«it  à  lui  ?^  --        '  .    > 

—  Nous  vi^ilil  marmotta  Caleb,  se  reculant  d'un 

(as  ou  deu&^ooriiiitèdK  JBgér  son  œuvre  ;  c'est  pareil 
une  vieilli  maison  comme  une  pièce  de  dix  sinus  i 
une  de  vingti  Qtiel  dommage  ^^e  toute  l«  façade 


lure,  s'étiraient  dans  une  perpétuelle  singerie  d'ennui 
et  de  lassitude,  il  s'empressa  de  freifonner  d'une  voix  de 
franc  luron,  des  bribes  de  chanson  à  boire. 

C'était  merverllc  à  quel  point  la  retvé  du  chanteur 
faisait  ressortir  l'abattement  et  ta  tristesse  de  ises  traits 
amaigris.  '      "    - 

—  Ah  ça,  je  crois  que  voas  cbanle'a,  Dieu  itie  par- 
donne I  dit  BrisebHie,  entr'ouvrant  lii  porte  :  Cioliriige  I 
ne  vous  g^ènec'pas  !  —  je  ne  chante  pa»,  thoi  1 

Personne  ne  l!en  eût  soupçonné,  avec  s.i  mine  atra- 
bilaire. 

—  je  n'ai  pas  le  temps  de  chanter.  Vous  le  prenez, 
vous  autres  :  à  la  bdnoe  heure  I  et  vous  trouvez  moyen 
dé  travailler  aussif  C'est  à  faire  ft  tous  d'avoir  du 
temps  poar  tout  !  ;' 

—  Je  voudrais  que  tu  pusses  le  voir  cligner  des 
yeux  en  me  regardant,  Berthe,  murmura  Caleb.  Per- 
sonne ne  trouve  mieux  que  lui  le  mot  pour  rire  I  Si  tu 
he  ie  connaissais  pas,  tu  croirais  qu'il  bllme,  qu'il  se 
ftche  presque,.n'est-ce  pas  ? 

La  jeune  aveugle  sourit,  et  fit  un  «igné  de  tète  siRr- 
malif. 

-^  Vous  xhantiea.  J'en  suis  fort  aiic,  hé  bien,  dansez 
maintenant,  Kromoiela  JiriièBtile,  Je  voudrais  satoir 
ce  que  répontlialt  la  éigàle?  dites  im  (le^altèns  ? 

.—  Il  y  n  de  quoi  mourir  dé  iird,  siwna  Càlfcb .  à 
l'oreille  de  sa  fille,  à  voir  la  mine  comique  qu'il  «lei 
fait!  • 


«-IS»;  «-■«t^.'w  wiw*'H 

—  Ah  I  vous  èlaa  doue  lA  adssi,  voiu,  pauvre  iase- 
cente  ?...  -s  . 

Da  boaaa  foi  il  la  croyait  idiote ,  et  fondait  cette 
opiaioo  (je  ne  puis  dire  si  c'ilait  ou  non  eu  «anaaii- 1 
sance  de  cause),  sur  l'allîection  qu'elle  lui  témoigaalt. 

portez-TiutriHmrrairit  BniwnnfwsDBW^rogooB. 

—  Oh  1  bien,  tout-i-fait  ' bien  :  aussi  heureuse  qu*  I 
voua  pouvex  sotlMter  fspÈe^i  fc  sois  1  baureuse  0001- 
me  vous  voudries  que  chacun  le  fût,  si  cela  dépen- 
dait de  vous?  . 

—  Paune  idiote  I  pas  l'eaibre  de  bon  sens,  numau- 
rs  Bri8ebilie,\pa9  l'ombrd  ! 

La  jeune  aveugle  prit  so  main,  la  baiaa,  la  reliai  ua 
iHOflMnt  entre  les  siennes,  et  appuya  sa  joua  dessus 
avut  de  la  laisser  ailet .  Elle  y  ait  taat  de  fef TSQte 

Èratitude,  taat  d'inex(HriBid>lb  alMtiaa,  «Mia  Brise- 
llle  jM-méné en  fut{éai«,  et  s'atMa  jttâqa'àéra,  d'us 
ton  piliii  doux  quade  eoMolBa  : 
--  Eh  bieu^  aafanl,  ^u'y  »«.»  ii  Bonfautl 
—Je  /'«i  mistèut  à  edté  da  ohm  ataiU»,  sa  os 
cauebant  hier  soir  :  j'en  ai  idfé  MMa  laaail,  flt  qaasd 
le  jour  s'est  lavé  «t  que  Ja  briHaat  aataâxauia.^.  U 
est  rouge  léHoleài,  n  est-oe  pas,  pèral  J  --    . 

~  Rouge  la  Dltiii  at  iaaoif^  ttfllwi  rdpMdit  l« 
(MiuTre  Caleb,  en  imalaraBt  dit  rtgwé  âai  &Hirtsoii. 

—  Eh  |)iea,  quand  il  s'est  levé  at  qM  sas  édattsu 
rayons,  contre  lesquels  j'si  presque  peur  danaa  bea^ 
ter  en  marchant,  ont  pébétré  dans  i*  cbambre,  j'ii 
tourné  la  petit  arbuste  ven  la  lumière,  et  l'ai  béni  l« 
eieid'avoir  faildesl  belles  ehdses,  et  Vous  dé  les  avoir 
envoyées  pour  réjouir  iti  pauvra  eseur  1 

— Peur  le  coup  la  téta  dé«uppel  dit  à  part  hii 
Briscbille.  Il  en  faudra  venir  aux  iWMtlea  el  1  la^>^ 
misole  de  force.  Elle  v  tnaraha  boa  Ma  I  _- 

Calàb,  regardait  dans  l«  vide  d'^tir  tiMréu>eB- 
dent  que  s»  fille  parlait,  naalHoe  s'il  eût  aourri  quMdue 
vigue  espoir  (jtonriai|iM«fitait4l  «s,fuui|aMro}e), 
(lu^au  fait  Brisebille  pourrait  bien  avoir  nitiinéiqu* 
chose  pour  motiver  la  tendre  reconîlaissaiioa  da  E»^ 


mÊÊà 


■%■ 


rilMM 


lAikÉ 


lidittâiliBtataMdiadII 


itaiMcr  dutliM  Riiee  mm  feu,  «^  «n  paÏMfot  dus  ù  duunbre  i 
W,  i«ur  di|  qu'elle  M  Ifur  deoîandtit  que  ewq  miautu  pour  chea- 

ÎDi^ïvilt<«ne  prMMCfcé  cm  mots  qtfe  in  sgenti  eirt«a4ir«Bt  ou- 
nir  uMfiwitrè  Âuâi  U  j^èee  roisine  ;  j>uls  un  Rrand  cri  s'étera  de  li 
rue,  et  la  ^(e  i'vàwvs  ntUatit  tur  le  pavé.  Oa  se  précipita  dam  la 
chambra  A  «otidier;  la  i««Mr«mai«iM  s'y  trouTail  plus,  et)4ar«gtnlaat 
par  It  feilti*  ep«M««u?erle,  on  la  «it  «teodoe  sans  mmiwiMat  sUr  le 
trottoir,  aii  nilieii  d'ùa  groupe  da  voisins  acoiMiniB  au  bruit  de  sa  chute, 
Il  l'imprmsawt  i  Itii  doMar  dassccoura.  Lorsqu'on  releva  cette  knilhéu* 
ledonnail  encore  quakfiies  signes  d'esistonce,  bien  que  daat  sa 
Ile  se  fût  ouvert  la  ttte  et  fracturé  les  deux  bru.  Tranaportée  à 
l'H6isM)ieu,  elle  n'y  est  amrén  <iuè  dus  un  état  qui  ne  laisse  aucun 
M^Mir  #  Is  sauver.  -  ' 

ÛMÉÉATHMU.  —  On  lit  dMW  l'fcAo  de  h  frtmHire  :  «  Tontes  les 
nîitliMs  qui  BOUS  arrivont  daa  «épartoaseaU  et  de  b  Beigiqm  aonon- 
eÉMléÉrsados  inondation*  et  des  débordements  de  rfvièree.  U  leuae 
•st  sarlia  de  ses  grès  à  Simut  el  à  Liège-  La  Saitt>r«.  très  grasse  de- 
■nis  •Uéimirs  semnines,  s'est  épaoahén  sur  plusiaurs  poiaU  ;  la  Dendre 
TSfiS^  deux  fois  en  hiiU  journ  ;  à  qndqnea  llwea  m4s,  tes  eaux  do  la 
Snwrsiiii  mmtmmu  èla  htirtéar  da  l'inondstian  da  i8S8, 1  ta  suite 


d'un  ifÉll.'lMjbBnlitiit  fer  de  Q«ié«raa  à  Bruxelles  a  éU  co4i|i  par 
ks  eaur,  nnM,  pewlant  deus  jow^  i«'E*e«Mlel  la  Lys  soat  sort»  de 
IsHfli  yt*:  fm  eoTirons  de  la  slalion  de  Gand  sont  sous  l'esu.  Lii  tnn- 
ehétsdu'^sibil  de  fer,  entra  Ta'snèyMntf  dIjBfuiMilM,  vers  Clin,  Soi- 

laiM  IknfUta  »t  Masaj,  osik  hmmf.  ^vN-  f#ïf  '^^P"!"**  <■>- 
SrTsIiHBlwiti  et  lions.  onrtinnliiMmlgjlMijjWi-Çhislaiu,  sont 
jssndfcM  lîirttt Baieur« a déMMé  <|<liiF|iii|  *»  «"»  "^res 

SSttiuntiNMoroWés.  wmN^fBmm  ^  ^'^^^  ^ 

^ rtnrfSdt  f  inf»«pr  WWPJIrlèrea  une  ao- 

riiHéirfeessaiN  an  travaux  de  l'industrie  eUilt,4|||«MoBAemeBU  de 
ilMi,  i|ri«dtet  Ma  4'<ltra  tanainéa.  » 

ni'iiiiùPK.  —  Avaat-ki«r,  d«u  ta  natilrte,aii  i 
eifeaMt  avec  adMlM  air  loui  tef  |WMI  dérPM», 
si  s'écail  arrêté  van  te  «Iteu  do  jpoat  des  Ans,  enjsmba  tout-à-roup  la 
t,  at  d'un  bùÊà  M  sa  prte^n  dans  la  rivière.  Un  en  d  horreur 
.>.....    .     -^  jiiiJ^Mp^  chacun  s'agitait  s«ns  pouvoir 


Mania  ai  mb  aneore  enieves 


un 


it  oè  la  foote 

JvQQO 


ilWix,  qui,  rievenu  I  fleur  fetU»^  lunjKM 


^Si^m^m^iA^e^èlUiU»  Ptutnet  de  ta  ntort,  faire  dfj  él^rH 
pour  se  sauver.  Par  un  eruel  eontré-teMp#,  U  n'y  avait  pas  dé  HMrtnMrfl 
iMRlèn doMSii  Ami  Mcowm.  11 'en  «rriv«  «feux  cependant  ^ul  étaient 
partis  du  peqt^d^e  9alBljJ*ij8,.nMi|s  11  leur  fallait  de  grands  effarti 

K r reaoiter ÉÎtlah  MMiM ii  floBve, ai  MnqatllperTiirent  (nh  de 
droH  où  ta  noyé  avait  disparu,  ils  n'spmforpnt  que  sa  essquelle  qui 
suivsit  k;M  do  l'eiu  ;  ils  sondèrent  ta  nviére  avec  taUfs  crew,  mais 
wutitenaat.  Ce  ieana  hemaa  était  bien  relu.  D'après  ta  JToBUmr  part- 
«<«»,on  a  pu  remarquer  seutement  qu'il  poruit  de  taogs  cheveux  ;  sv 
casquette  ett'dl  RttiBf  pt^petane. 

DM  ÉIV4J.  M  TOÉ  towp.  —  Oe  voft  en  ee  taoneat,  dit  ta  Aft>n^ 
ÀivtrUm,  doMta  grMsd  salon  da  ta  Société  des  «rtiil|M  aigllis  [Mit 
mail  etut).  un  aain  appelé  iohn  BoU  en  «taiiiture.  U  a  tr^-quatre 
poocea  anglais  de  haut  ;  on  lai  donne  seian  ans,  bien  qu'il  ait  tout  I  air 
d'être  un  jeune  enfant.  Il  est  né  à  KHIerford,  près  Taontoo  SooMrsel- 


denot  asalieureux  mawlÉ  Mit  4eB|é|  du  irateième  étage  d'iioe  maisoli 
en  oeostruetion  à  la  (>eix*Iled8ae:  Cds  infortunés  éUieot  horriblement 
itaeurtris  et  déOgurés  ;  ils  OBt  été  de  suite  transportés Tl'Hôtel-Dieu. 

Le  3  janvier,  un jfave  naaidenl  est  arrivé  sur  la  ligne  du  cbfmin  de 
fer  le  Grand-Nard  (TAngtaterre.  Depuis  quelques  jours  on  fsioait  sur  la 
ligne  des  ex|»éHenoes  pour  eoostaterle  d«gré  ue  vitesse  que  l'on  pouvait 
obteair.  Dans  la  matinée  mw  nouvelle  locomotive  a  été  es^yée.  A  neuf , 
heures  et  demie  le  eottvoî  partit  comme  uo  trait,  arriva  en  bon  état  i  une 
BtatioQ  ;  mais  alors  la  rapidité  était  à  son  maximum  et  vraiment  «f- 
frayaote.  A  400  mèlrtfs  environ  au  delàde  la  station,  un  passant  qui 
était  sur  U  pool  crût  remarquer  une  esqiltation  très  sensible  ;  en  effet, 
ta  locomotiva  ne  tarda  pas  i  se  renverser  sur  le  flapc,  précipitant  sur  le 
talus  les  vragona.  Lf  choc  avait  été  tenible,  très  heuèeusemenliï  les  mécs- 
niciens  échappèrenLpai.  roiracta  sains  et  saufs  ;  il  n'y  eut  que  le  chauf- 
feur qui,  deiMtit  de  ta  tète  sur  tes  rails,  resta  sur  la  place  ;  on  avait 
pe|i  o^ekfti&rance  de  le  sauver. 

LB  tMMHUÈflSB  FAIT  JOUB.  r—  Le  MonUénr  belge  anoonre  que  la 
Société  Philanthropique  se  propesa  d'établir  è  Bruxelles  des  tuiins  et  la- 
voira  publics,  eomaio  à  Loams,  peur  la  propreté  et  te  santé  du  pauvre. 

ACADEMIE  DK»  tCIEliqBS. 

5^en«e  4m  s /Olivier.. 
Pmmubncb'  bb  m.  MATBno. 

La  iéaaee  d'aujourd'hui,  par  laquelle  l'Académie  commeuçait  la  aou- 
velte  année,  a  été  absoi1»ée  preique  tout  eotièié  soit  par  des  scrutins,  sôit 
par  uo  comité  secret.  Les  communications  8dènt|flqtt«fs  n'ont  eu  pres- 
que, aucun  intérêt. 

On  ssit  que  l'Aeadfaie  est  divisée  en  deux  grandes  sections,  seclioe 
deesctences  nathéinaliqaes  et  secttan  des  sciences  naturelles.  Chacune 
de  cea  sections  est  rMHnéSentée  au  bureau  par  un  secrétaire  perpétuel,  et 
en  eone  par  te  présideirt  eu  ta  vice-président.  Chaque  année,  daas  sa 
première  séance,  l'Académie  élit  un  vice-président  pris  tour  à  tour  dans 
chacune  des  deux  grandes  seetions,  et  le  vice  président  de  l'année  précé- 
deMe  pesse  au  fauteuil  (te  la  pnteidtnce. 

Aujourd'hui  M.  Elle  de  Beaumont,  après  «voir  rendu  compta  de  l'état 
d'impression  de  ses  Mémetres,  qui  s'impriment  bien  lentement,  et  avoir 
oublié  de  parler  de  la  colleclion  des  savants  étraneèrs  qui  ne  s'imprime 
pas  du  tout,  a  cédé  son  fauteuils  M.  Mathieu,  et  fAcadiéfflie  a  procédé  i 
l'élection  d'un  nouveau  vice-président. 

A  un  preaaier  tour  de  scrutin,  sur  SU  volants  M.  Anioide  Brongniart  a 
obtenu  z6  vois,  M.  Roux  19,  M.  Beudant  8,  U.  Serres  1,  et  il  y  a  eu.l 
billet  blanc.  La  majorité  étant  de  28  sufiraf<es,  on  a  procédé  à  un  second 
tour  de  scrutin  daaa  lequel  M.  Adolphe  Brwgaiart  a  obtenu  37  voix, 
M.  Roux  17,  et  il  y  a  eu  1  billet  blanc. 

M.  Adolphe  Brongniart  «  été  pr.)clamévice-présidentpeur  l'année  1846. 

Dans  le  comité  secret  de  ta  dernière  séance,  M.  tiaiichy^  eu  nom  de  la 
section  de  mécanique, la  présenté  la  liste  suivante  de  caadMats  pour  is 
place  de  correspondant,  vacante  par  suite  du  dMM  de  M.  I^i^berl  :  1<>  H. 
Eylelwein,  i  Berliu  ;  2°  H.  Venluroli,  à  Rome  ;  3>  H.  Uosetey,  en  Angle- 
terre. La  section  a  fait  remsrquer  qu'clte  n'a  cru  devoir  ne  pêésenter  que 
des  candidats  étrangers,  atteBduque  dans  les  dernières  éteelioBe  te  eheia 
de  l'Académie  s'est  porté  sur  des  Français  ;  aujourd'hui  l'élection  a  eu 
lieu,  et  H.  Eytelwein  a  réuni  la>resque  unanimité  des  suffrages. 

L'Acsdémie  t  procédé  aussi  I  ta  nominatien  des  deoi  nombres  qui 
doivent  faire  partie  dorant  cette  année  dé  la  dsmraission  administra- 


d'èxecllentes  ilondéM  expérinièétales,  dont  les  extrêiMs  sont  liépaHM 
pai' dix-huit  jours,  servira  long-temps  encore  à  suivre  la  planète  nou- 
yelle, 

—  n.  Delaunay,  pour  appuyer  sa  candidature  à  la  place  vacante  dtns 
la  section  d'astronomie,  a  déposé  un  Mémoire  sur  une  nouvelle  métheue 
[tour  la  détermination  du  monvement  de  la  lune.  Dans  le  calcul  des  per- 
ttirbations  qu'éprouvent  les  corps  de  notre  système  planétaire,  en  vertu 
de  leurs  «étions  réciproques,  on  s  suivi  Ujjnarche  qui  se  présente  le 
plus  uaturellemeill  et  qui  consiste  i  détermiuer  dans  une  preniière  ap- 
proximation les  iuégslites  qui  ne  dépendent  que  des  premières  puissances 
des  masses  pertubatriccs  ;  dans  une  deuxième  approximation,  celles  qui 
dépendent  desWrés  et  diss  produits  deux  è  deux  de  ces  masses  ;  dans  ' 
une  troisième,  celtes  qui  sont  du  troisième  ordre,  et  ainsi  de  suite.  C'est 
une  marche  lout-à'-fait  convenable  dans  la  théorie  des  planètes,  parce  ' 
que  les  masses  troublantes  ne  sont  point  considi^ables  et  que  par  con-'  ' 
séquent  la  première  approximation  donne  immédiatement  prwque  tdds  ' 

Ses  termes  sensibtes.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  théorie  de  la  lune,  ' 
lout  le  mouvement,  troublé  par  l'action  dû  soleil,  s'éloigne  beaucoup 
Elus  du  mouvement  elliptique  que  ue  font  les  mouvements  planétaires, 
a  détermination  du  mouvement  de  la  lune,  effectuée  par  la  méthpde 
ordinaire,  donné  donc  lieu  i  plnsieurs  approximations  successives  qtii  né- 
cessitent di»  calculs  pénibles'.  M.  Delaunay  remplace  celte  me'lhode  gé- 
nérale par  une  autre  appropriée  à  la  lune  et  qui  a  l'dvautage  de  feurdir 
une  Sppréciarion  des  termes  négligés. 

—  Après  cette  communication  de  M.  Delaunay  nous  n'avons  plus  à  si- 
gnaler dans  la  première  patlie  de  notre  compte-ren  lu  que  quelqdts 
courtes  Notes  d'une  iqntMiiiAiiee  tout-i-fait  secondaire.  C'est  d'abord  la 

sur  tes  (onctions  de  Sou  6  variables.  Tien- 
Ife  dèJW.^Silnte-Preuve  sur  le  travail  utile 
1(.  Letailier  sur  la  conservation  du  bois,  et 
iimpe<;sur  les  phénomènes  erratiques  de  ta 
linieatloîif  n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  (m' 
pointa  dont  nous  avoniii  ailleuil  bien  des  fols  ehtr'eteau  nos  i<NMlMr<.    '! 
Partie  plaral«lB«l«m«  «t  anéAlcato.—  AHOtomie  de*  mo^, 
Ittsques.  —  y.  Deshiyes  a  remis  un  Mémoire  sur  le  genre  G«$lrochè»e, 

Fillt  inollusque  perforateur  qui  a  hafiicoup  plus  de  ressemblanee  avec 
j&mtoir  qu'avec  les  Çtavaaettéi.  Une  particularité  qu'il  offre  c'tM  d'a- 
voir deux  organes  spéciaux  dans  la-paroi  antérieure  du  manteau,  oïtanei 
dont  l'un  secrète  une  liqueiii^  corrosive  i  l'aide  de  laquelte  l'animal  nf- 
mente  sans  «iesse  la  cavité  qti'il  habite  dans  la  pierre  calcaire.  Ce  ton- 
luiqiie  avait  été  signalé  déjà  par  M.  DelterChiaje  de  Naples  et  Cailfiaud, 
mais  sans  les  nombreux  détails  d'organisation  consignés  dans  le  Iratail 
de  M.  Deshayes,  qui  e>t  un  de  nos  plus  savants  entomologistes. 

—  M.  Macquart,  de  Lille,  envoie  une  Notice  sur  les  différences  sexueltai 
des  diptères  du  genre  Dotichcfpe,  et  de  nouvelles  observations  aor  les 
diptères  de  la  tribu  des  rhiçAi«aire«. 

Rettttution  de  découverte.— H.  Gupard.  de  Saiot-Etienne-en-Bresse 
correspondant  de  la  Société  royate  d'a^culture  et  de  t'Académte  <ta  m^ 
dedne,  adresse  une  réctamatlon  de  priorité  relativement  à  la  pariicùta- 
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.M.  Gaspard  rappelle  que  dans  un  Mémoire  sûr  le  CMine^,  pvMi 
dit,  il  a  indiqué  cette  dbposition  singulière  chez  les  Âoltasqutti  ta*- 


téropodes.  Dans  ee  Vémolre,  q«i  obtint  en  18M  one  mentloai  bôaorible 
dér  Académie  des  sciences  et  qu'inséra  te  jourtaaldfe  M.  le  '     '' 


m 


the.  Si  tehnvehenHM,  redevenu  pàrfaiteauiBt  libre  et 
indépendsnt,  se  fût  trouvé  «MBdamné.  sous  peine  de 
nort,  à  régaler  sur  l'heure  même  le  isbrttnnt  de  jou- 
jetâc,  aatar  iaà  Brirttee,  é'wm  grète  de  coupa  de  bâ- 
ton ou  d'une  chaude  pluie  et  remerciements,  il  lui 
eût  fsllu  tirer  i  ta  cQutfltflilte  p«ur  |edé«ider. 
Cependant  iCetab  «^ignorait  pu  que.  de  ses  propres 

_ „     ItapelMieaier  au 

eCiébité,^; 
Ifliâfmpè*' 

,       , ,.         , lai#«i  fiÉ  de  Wi. 

.  4ta^,^  fièéië  Mriyi«4  à  dèétia  piita 
senlialité:  venez  par  ici  1 

—  Ohrjwi  droit  i  tou«t  peur  cela  je  n'ai  que  fsire 
deguidel  .       v 

— 'Voutai-vottS_nieJe  vous  dise  un  secret,  Berthe? 

"^  lllieiodifléliflWpoadlt-elle  arec  etD^MneineBt. 

Et  qucllie  lufBC  UtiNiMna  cette  faeetébutause  !  qtiel 
doux  éclat  ramboa  stir  Mtte  tète  penehéel 

—C'est  auWd'biH  ^e  tape|ite...  edAMntdi^ld 
l'sppeUe-t-onf  l'enfant  gfté,Ja  femme  de  Pérybitfgle, 
yousfait sa  visito d'habuude;  Elte vient «epjSMr  içila 
-^        ^  ^..  ;p|B?demiliÉi(Pllt- 

lur".   j^^j^'"  %' 
rais  Iffèdwfii- 


-*L'sBt(Bwte»»fu».  firtlîîs'écria  l'aveuglfe  ravie, 
—  Oui,  oui,  j'entends  Lmurmura  Caleb,av«c  l'œil  fixe 
^ iinsoaraaMNrit,  «Mto  je  n'y  crois  pas.  C'est  une  de 
"><»  menleries,  biéa  sûr. 

rapprocher  les  Pérybin- 
queje  suis  sur  te  |ioint 

1^     ïî'ta""'  8*écriâ  k  Bile  aveugle,  el  elle  recuti  en 
Ireiaaittûit.  .  ■  •   ' 

^  '"âl'^.8V'M«J»"P««»#i«"fn»««  pas.  Voyons!  eh! 
»UL  H^tmTS  y  Itfrm  tiîi  mWsgé  l  l-^tlse,  aVec  fè 
.*^re,  le  sutase,  te  bedeau,  avec  la  voiture,  les  cloches, 


quels,  les  jarretières,  et  tout  le  batadan?  Une  noeel 
comprenez-vous?  Allons,  ne  savez-vous  plus  ce  que 
c'pfl  qu'une  noce  f 

—  Je  ta  sais,  répliqua-t*elte  i  demi-voix,  j'ai  com- 
pris. 

•r-  En  vérité?  c'est  plus  que  je  n'espéraiA.  Eh  bien, 
donc,  vbiti  pourquoi  je  compte  veiilr  et  amener  avec 
niBi^îay  H  se  mère,  f  f  nverrai  qty^fN»  bagaleilea 
pipvrMast  Ottg^Mtde  ttontao  fi-âi|  ou  i|oelque 
a#eH<4fcil|pRi  MhoêîmlâmiÊ^  n'est-ce  pas? 
C.^lùLn«Kwra  telle.  — -  ^^ 
iiflte  ltil,Pètodiée  «Br  M  poilitae,  elle  w  df- 
touma  et  demeura  debout,  les  jnains  joiaies,  rêvant. 

—  l'en  doute,  grommela  Brfsiplll  ali  11  t4|^dait, 
elle  m'a  tout  l'air  d'avoir  oublié  déjà  ce  dont  il  «st 
question.-  Hé  Cateh^  '*' 

Je  puisbieajBMbaaatcler  à  dirf  sue  je  suteU,pen8a 
ta  pltevré  ifdÉfflè.  —  tialt-il,  molfsTemrt 

•^  TéiHez  àee  qu'MIe  n'oublie  pas  ce  que  je  viens 
detaidiré.  ' 

—  OBMtar,  monsieur  ?  eh  t  n'ayez  paa  p<ur.  C'est  la 
ee«ta  ehea»  qu'elte  ne  seehe  pas  faire. 

—  En  voilà  encore  un  qui  prend  ses  poules,  pour 
des  chapon»,  on  plutôt  Relui -ci  prend  son  oie  pour  un 
cyga^  Âattoéfta  ta  tal>tinaM  en  levant  les  épaulés  ; 

'"^Ut'slillWlisr  Ibtta.renliraae  au'il  latess  échap- 
pe!'^ tè»  mé  émkmii  it#prw,^ougo«-Arte«itiie 
se  retirs.    ^  ■   .       , 

Bertbe,  perdue  di AS  aMfffliejlidnfi,  dententa  iiAmo- 
bilé  à  la  fttaçe  où  il  l'ai^atl..  lai^iée.  Toute  gai#»  ^vait 
disparu  3d  èà  iiiM«  "déiË^ilM^  et  m«(fi.  TMis  «u 
quatre  feis'ëfleWfï*  Wtltif,  «»hime  «1  «Ht  déphàrsit 
(UBique  pertOi  rrgrellail  i|iielaiie  éouveair  ;  mais  ces 
tristes  rëipiniaeences  ne  s'exhalèrent  pas  en  paroles.    , 

Ce  iio  fut  que  lonque  Caleb,  toujours  i  l'oeuvré,  eut 
ffni  d'àtlèter  deux  chevaux  à  une  charrette,  à  l'aide  d'un 
pmeélM  des  ptus  expédlfSb,  en  clouant,  tes  harnais  sur 
tes  jMritai vitales dÂpacinaues  à«iiniiâux,au«.|i |Bune 
aireugré  regagna  son  tabatint.s'aiuit  ^rès  (ta^p^ré, 
et  dit: 

—  Je  suis  toute  seule  daus  les  ténèbres,  père,  j'ai 


tedèjettaili^le  g||««i^^lBariée,  le»  rul»^  ta»  bea-ifund  beiota  de  me»  yew,  de  mes  patienUet  bons 


yeux  !  , 

—  Les  voiti,  s'écria  Caleb.  Tout  à  ton  service.  Ils 
sont  plus  à  toi  qu'i  bmI,  Deithe,  de  jour  et  de  nuit. 
Que  veux-tu  de  tes  yeux,  chère  enfant? 

—  Regardez  tout  autour  de  la  ahaasbre,  père.' 

—  Bien,  répliqua  Caleb,  aussit^  fait  que  dit,  Berttie.. 

—  Déerivez-ta  moi  ata  peu,  père.  QueHe  mim  a-t- 
elleî  , 

-<  Hat»,  I  peé  p^  la  Bême  que  d«  coutmne.  Quoi- 
<|ne  aimfw^  «le  est  propre  et  eomniode.  Un  papier  etair 
«t  frais  SB»  ta  miiraiHe,  de  briilattes  l^un  pèiutes  tist 
tas  assiettes  et  Iea.pht8  ;  le  bois  dré,  flotté,  psrilout  # 
l'on  aperçoit  des  boiseries  ;  enlin,  une  propreté  relui- 
sante ,  ifA  donne  un  tir  de  gaieté  à  l'appartement,  et 
récrée  la  vue.  . 

Oui,  pféfKre  et  reluisant  ta  eu  les  mains  deBerlhA 

Ç Buvaient  atteindre  et  s'employer.  Mais  non  ailteur.- . 
onté  pVMirété,  toot  aoiùjflevcndieilt  impossibles  dan^ 
la  vieille  erhoppe  en  ruine  que  l'imagination  de  Caleb 
métaaMrphosait  ainsi. 

-~.Vous  avez  votre  blouse  d'alelier,  |ière  ;  vous  n'«è- 
tes  pas  si  brave  et  si  beau  que  daitit  la  redingote  neuve, 
reprit  Jerthe,  en  tàtant  le  vêtement  de  Caleb. 

—  Pas  tout-ii-rait  aussi  cossu,  mais. assez  propre, 
c.epeidaBk  , 

"T  Pire,;éoniinua  Berthe  se  rappruchnut;.^tgUsslnt 
son beaa  autour  du  ebl  de  Caleb;  dites-nwi- quelque 
cftMÎ»  de  Iny.  Elle  est  btlle? 

—  Qui.  en  vérité. 
D%  faix,  elle  l'était  :  celte   fois  Calib  n'eut  pas  he- 

soin  de  recourir  à  son  imagination, 

•^  Bes  cheveux  sont  noirs,  poursuivit  Bèrthe  d'un 
alf  ptm0(.  Ptus  noifs  (\«m  fes  miens?9a  voix  est  douce 
et  iftrmenieuse,  cela  je  le  sais  :  j'ai  toujoars  eu  plaisir. 
à  l'écouter.  El  sa  teille  ?  . 

—  Il  n'y  a  pas  une  poupée  dans  tout  le  magssin 
qui  seit  aussi  bien  tournée  qu'elle,  dit  Calèb.  Quant  à 
ses  ^euxl... 

'Un^ouvement,  une  pyfession  da  Berthe  penchée  sur 
lia.  l'arrêta,  it  epmpreà«it,^rop  btèd  optte  étreinte. 
'     n  toÙsia,  s'éclaircit  la  gorge,  dedhl  quelques  coups 
de  nwleau,  et  eut  recouri  à  son  infaillible  ressource, 
ta  efaiiuotfi  boire. 


Ii{féintts7rilb>  j 


—  Et  notre  smi,  notre  bienfaiteur,.fin?  Je  ne  bm 
lasse  pas  de  vou»*im  entendre  parN^  Ai-je  jamais 
trouvé  que  vous  en  diuiez  trop  ?  ajoula-t-elle  avec  vi- 
vacité, ^ 

—  Non, certes, et  pour  bonnes  raisons,  répUqua-t-il 
--  Ah  !  flueUe  raisons,  eiàeffet  !  s'écria  ta  jeun» 

îfveirtie,  avrcnùe  telle  fcrvçur  Ue  sentiment,  nue  Ca- 
leb, honteux  malgré  la  pureté  de  sm  motita,  n'MW  li 
regarder,  et  baissa  les  yeux  comme  si  elle  i^it  ptf  » 
lire  ses  iliiocentes  Supercheries.  '^    *  ' 

—  Pariu-m'en  donc  en«;ore,  père,  poursuivit  Rerliv. 
parlMfeeu  soavwt,  partez-en  toujours  I  Son  visao»  tU 
toute  bienveillance  tendresse  et  bonté,  n'est-ce  pas  ?  it 
est  ouvert  et  franc,  j'en  suis  sûre.  Ce  ooiur  loyal  et 
généreux  qui  s'efforce  de  cacher  ses  bienfaits  sous  u*e 
apparence  rode  et  bourrue,  |«rre,  raVenae  dans  chk^- 
cun  de  ses  regards  I 

—  Et  leur  donne  une  expression  de  noblesse,  ajrala 
C-aleb,  en  désespiHrdecause.   , 

—  Oui,  de  noblesse,  rçjiétaraveugteavecexalution 
Il  est  plus  âgé  que  May,  père?  .         » 

—  HaiA...  OUI,  répondit  Csteb  avec  qmtqué  réMi^ 
gnance.  Un  peu  plus  vieux,  —  qu'importe  I  " 

—Oh  !  oui,père, qu'importe  I  Ktre  sadouce'et  psviente 
comMgtte  dans  ta  vieillesse  et  tas  infirmités  ;  s»,  n^ 
assidue  dans  In  maladie  ;  sa  6dèle  amie  dana  la  souf- 
france et  le  chagrin;  ne  connaître  ni  fatigue,  ni  ennui 
en  iravaillanv  pour  lui;  te  veiller,  l'entouïer  de  «oins 
de  lendeesset  s'asseoir  à  son  chevel,  lui  iiarier  éveillé' 
prier  pour  lui  s'il  dort.  Qu.!He  heureuse  destinée  1  Que 
d  oicasioos  de  lui  prouver  son  dévouement,  son  zète  l 
Fera-t-clle  tout  «iiela,  dites,  cher  père? 

—  Sans  doute  1  marmotta  Caleb. 

--  Alors,  je  l'aime,  père  ;  je  puis  l'aimer  du  riiÉi 
profond  dé  mob  àme,  s'écria  Berthe. 

El  elle  cacha  son  pauvre  visage  privé  de  vu»  sur  l'é- 
Oaule  de  «on  père  et  pleura,  pteura  tent  et  taBt,  m'il 
fut^presque  au  regret  de  rav<nr  navrée   de  eB^rtate 


^       Tradnetion  de'  Mmb  Sw*irTOM-Bn.L0«. 
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tance  parfaitement  insoluble  dans  une  s*lutionv,de  poiaase  -concfntHe, 
qui  dissout,  comme  on  sait,  toutes  les  matières  animales.  Le  même  fait 
a  été  observé  i  ur  MM.  Lœvig.cl  Kuliiker,  dans  les  éponges,  lés  polypes, 
les  médusaires.  Aiusi,  chrz  certains  animaux,  i|  «xisle  des  cellules, 
fibres,  etic,  qui  tlconeut  du  caractère  des  plantes.  Nouvelle  difficulté 
peur  la  détermination  d'une  limite  exacte  ente  les  deux  rèfsnes. 

Elude  des  liquides  animaux.  —  Lait  et  sperme.  —  M.  Gros  commu- 
nique les  résultais  de  se.s  ncherches  sur  la  vésicùlatioA  du  lait  et  sur 
les  spermatozoïdes.  Voici  les  conclusions  de  sou  travail  : 

lo  Les  globules  du  lait  tont  formés  de  la  matière  butyreuse  renferr 
née  dans,  des  vésicules  analogues  à  celles  du  vitellus  et  a  celles  de  plu- 
sieurs larves  et  ins«ctes  ;  2°  La  tunique  Vikiculairë,  tant  .controversée, 
difliciltt  ik  démontrer  par  les  acides  et  les  alkalis,  se  laisse  teindre  par 
i'iodc  iiprès  la  réaction  du  chlore  ;  >  La  plupart  des  vésicules  du  lait 
obaud  rcnrernient  une  petite  quantité  J'acide  carbonique;  4°  Lés  vési- 
cules butyreu^^s  se  produisent  sur  la  paroi  interne  des  ulricules  mam- 
maires, qui,  dan.s  la  période  de  lactation,  se  vésiculisent  à  la  manière 
des  ovaires,  crèvent  et  ver.srnt  leur  contenu  avec  la  graaulation  et  les 
vésicules  buty reuses  dans  les  méats  lactifères  ;  V  Les  corpa  granuleux 
du  colostruin  ne  t^onl  autre  cbo^e  que  de  petits  utriculea  avec  leurs  vé- 
sicules in1crne.«  ;  (S"  A  la  Gu  de  la  lactation.  I;i  matière  bulyreuse  est 
résor1)ée,  comme  le  vitrllu.s  dans  l'ovaire  ;  il  ne  reste  que  les  tunii^uea 
«tric.ulaircs  il  vésiciiluires  (lui  offrent  divers  pltéoomèues  de résorpitioa 
dans  l'arriére-lait  ;  T"  Les  véhicules  du  lait  ne  sont  pat  aptes  à  se  cou- 
vertir  eu  vé^ictilcs  du  sang,  qui  ont  aussi  leur  reproduction  vésiculairc 
spéciale . 

La  Note  siirl.'s  spermiitn/uïJe.s  tend  à  établir  que  chez  les  mammi- 
fèfes  et  clirz  1  li  )iniiie,  les  ."^pcrinulozoïde^  sont  un  dérivé  de  l'orga- 
niame,  un  détritus  cilié  des  coudiiitsspermatigues.  Les  Ggures  qui  ac- 
compaj;nent  le  Mémoire  de  M.  Gros  tout  dea  ^quines  de  véhicules 
sperniiitozoïdée.-i  du  chien,  où  l'on  voit  les  .<iper|MtoxoTde>>,  d'abord  assez 
semblables  à  des  cils  vitrutile^,  se  détacher  et  preqiIreJeur  mouvement 
individuel  sous  l'œil  de  rob.scrvaieur,  comme  un  l'avait  observé  déjà 
chez  des  animaux  inférieur.':.  La  débiscence  des  vésicules  tient  autant  à 
leur  état  de  maturité  (]u'à  une  action  mécanique.  Le  contact  de  la  mu- 
queuse vaginale  imralt  exrrcer  sur  cette  débiscence  une  action  spéciale. 

—  Anatomie  descriptive  et  comparative  du  chat,  pris  r.omme  type 
des  mammifères  en  général  et  des  carnivores  en  particulier,  par  M.  Her' 
raie  Straus-Burckeini.  Les  deux  premiers  volumes  (io-4°)  de  ce  graud 
et  bel  ouvrage  ont  été  remis  par  l'auteur  à  l'A'adémie.  Ils  contiennent 
l'ostéologie  et  la  myulugie  seulement.  U.  Floureus  donne  les  plui  grands 
é\o|;ps  à  l'œuvre  dé  M.  Slraus,  qui  va  exécuter  pour  le  chat  ce  qu'il  a 
déjà  fait  si  licurcuseiuont  pour  le  hanneton  pris  comme  type  des  insec- 
tes. Jusqu'ici  l'on  nu  possédait  l'anatomie  cuniplète  d'aucun  autre  ani- 
mal que  l'honiiiif;  celle  du  cheval,  du  bœuf,  etc.,  ^)réscnle  encore  beau- 
coup de  l.icuues.  (iràc>;  à  M.  Strnus,  on  connaîtra  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails  l'organisitiou  de  ccquadrupède  domestique  qui  fait  partie 
de  tous  les  ménages,  le  chat.  ^ 

Structure  du  coeur.  —  M .  le  docteur  Ptrchappe  envoie  la  suît«  de  ses 
planches  représentant  la  conformation  du  cœur  chez  l'homiqeet  les  ani- 
maux qui  s'en  rapprochent. 

—  M.  Alph.  Dupasquier,  de  Lyon,  a  envoyé  son  Histoire  chimique, 
médicale  et  topograpkique  de  l'eau  minérale  suljureute  d'Alltvard 
(Isère).  Un  fort  vol.  in-S». 

—  If.  ou  le  père  Debreyne,  médecin  de  la  Grande-Trappe,  adresse  la 
troisième  éditîon  de  sa  Thérapeutique  appliquée  aux  traitemtnts  spé- 
ciaux des  maladies  chroniques.  C'est  un  petit  volume  où  le  praticien 
peut  trouver  des  indications  utiles. 

K^p.    -r.  M.  Le  GuernMvoie  une  nouvelle  brocbiirrt  sur  la  Coutume  impré- 
voyante, anti-chriliennc  et  homicide  des  inhumations  précipitées. 
.^  ,  B.  et  P. 

k;m'    ■  m  


ter  de  grèves  ût^oréns  dana  l'IBtatf  là  grande  iotflrh'iteBQ»  jours,'  ê'ett 

la  Boiiriie,  c'est  l'agioiage  qui  s'exeree,  nen.  sur  deseentaioes  de  mille 
francs,  mais  sur  des  centaines  de  millions.  Uu  mois  de  spéculatiODs  sur 
les  chemuis  de  fer  a  causé  plus  de  sinistres  que  n'en  avaient  produit, 
pendant  uiendes  années,  les  loteries  et  les  maisons  de  Jeu.  » 

«  Notre  gouvernement  vit  de  déception,  on  le  sait,  iiti'Eiprit  pubtiv, 
mais  c'est  surtout  en  matière  de  finance  qu'il  déploie  toutes  les  ressources 
de  son  esprit  d'invention.  L'art  de  grouper  les  chiffres  est  devenu,  à  peu 
près,  la  seule  science  du  budget  ;  Ta  question  est  de  faire  illusion  aux 
chambres  et  de  (Muvoir  leur  offrir  un  résultat  dont  elles  puissent  avoir 
l'air  d'être  satisfaites.  Quant  i  la  vérité,  oi>  s'en  inquiète  peu,  et  si  l'on 
voulait  la  dire,  on  n'ignore  pas  qu'elle  donnerait  uue  triste  opinion  de 
l'habileté  et  de  la  prévoyance  de  nos  fortes  tètes  financières.  > 

Le  Commerce  compare  la  situation  présente  i  celle  de  l'époque  oi)  M. 
de  Villèle,  tout  fier  de  cinq  ans  de  mniistère,  appuyé  sur  upe  majirité 
formidable,  n'imaginait  pas  que  rien  piît  désormais  faire  obstacie  ,i  sa 
fortune  ;  tandis  qu'un  cri  prophétique,  un  cri  précurseur  de  1830  partait 
des  bancs  de  la  gauche  :  nous  sommes  peu  nombreux  ici,'  mois  nous 
avons  derrière  nous  30  millions  de  Français.  A  celte  époque,  dirons- 
nous  au  Commerce,  le  pays  avait  fui  en  U  politique.  Aujourd'hui  que 
cette  foi  est  (tunte,  c'est  en  vain  que  les  orgunes  des  gauches  cherchent 
à  la  raviver.  Si  l'on  veut  s'appuyer  sur  les  masses,  il  faut  d'abord  les 
rallier  autour  d'une  idée  commune. 

Le  Journal  des  Débats  établit  Une  c<)mparaison  entre  tes  travaux  de 
chemins  de  fer  accomplis  et  entrepris  en  Allemagne  et  ceux  construits 
OH  en  voie  de  conslruciiooen  Fraoce.llrésulta  des  différents  chiffres  four- 
nis que  rAlleiiiagoe  auraune  proportion  de  121  kik  par  million  d'Ames, 
et  de  C2  kii.  par  million  d'hectares. 

La  France  comptera  151  lil.  par  million  d'àmes  et  101  kil.  par  milliou 
d'hectares.  En  parlant  de  cette  base ,  la  France  se  trouverait  la  troisième 
sur  l'échelle  des  nations.  L'Ainérii|ue  compte  730  kd.  par  millioi^^'babi- 
laots,  mais  seulenn'nl  59  par  milliu:)  d'beutaras  de  son  immense  super- 
fîciij..  On  p<-ut  cslliner  pour  l'Auglelorre  à  200  kil.  par  million  d'habitants 
etlCO  kil.  par  niilhon  d'hectares.  , 


Ce  main,  i  huit  heures,  la  malle  du  Havre  était  la  seule  arrivée  i  l'hA 
M  des  Poste;. 
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■  llAltCUA.M)tSUi  m,  BoibSda  eaUa  dlsponlMe  iOI.W  à  00,00;  eoorsnt 
de  mois,  103,00  à  «MJPU  sauMls,  103,&Ok  00,00  i  4  d'été,  99,00  i  li)0,90  ; 
4  deruiers  niriii,  U^ni  00,00. 

LILI.B.  — Courrier  w  retard. 

KHraiT  3i6.  —  t>MpuniblF,  courant  d«  aaob  MjlwrlctM  firHor,  IS1,M. 
mars  et  avril,  131.00  à  137,00. 

.«AVON.— Ordre  de  livraison.  U,00  i  00,00  fr.  les  lOO  kil.  ' 
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Vf  A  VAC  <^*'*  d'ISIDOBB  MAGHIÉ,  faubovrg  Poissofeaière,  i&,  recoM- 
I;  lAflVtf  mandés  pour  leur  ijnallié  s«périe4ire  et  loi4r  far4a«  étégaait. 
Vente  et  location  an  (ma  le  phis  aiodéré. 


•peetaolM  du  7  JanHer  litA€. 

T  ovÉmA.  —  L'Eioila  de  8éville. 

1  u.  «i>  riuajiçAss.  —  Feane  de  40  ans.  Médecin.  FaMiHe  Poisson. 

7  ta.  >i>  «nMA-oosBiova»  —  Les  Diaaaanls.  Lo  Ghakt. 

I  h.  >^  ••Aoa.  —  Diogène.  > 

u  kl.  Sjt  TAVDfeTitjja.  —Via  e'qui  vieat  de  paraître.  Biche  d'amour. 

«  b.  >|«  ^AMïïmiwà».  —  Le  St  Larron.  I^  Chevalier.  Marquise.  Laniqnenct- 

6  h.  «i*  «TnAas.  —  Lm  Couleurs.  Le  Bal.  La  Loi.  Baaa  mm». 
(i  b.  3|4  rAi^Asa-stATAXh— Une  Feame  laide.  Pombms  do  terre. 

7  b.  >!•  »on»»-w-MA8itm.  —  Marie  Jeanne.      ' 
<  h.  •!•  «Ain.  —  Le  Sonoêur.  Grioe  de  Dieu. 

7  b.  •(•  Aiaas»«.  —  Le*  Mousquetaires. 

•  h.  >|>  ciag»  OiiTSBnttWt.  —  Le«  2  Eièphanu. 

II  h.  M»  eOMWl.—  Il  Bsrbo  tMpoMJMo.  Chetin  doter,     j-       ..... 
C  b.  t!*  roUBB.— PI  18  kearenx.  MousUche.  Nicolas.  Gi|-(Sg. 
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Imprianer'ie  Lanok  Livr  et  Compagnie,  rue  du  Croi«ant,  is 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  Bociétaire.  me  <le  Seine,  10,  et  chex  tons  les  dépositaires  do  Cominoir  central  de  la  librairie  : 


ESSAI  sDRLEsHARMONIES 


PRIX  ;  8  FRAIS, 

El  par  la  poste,  9  francs  75  cent. 


Par  M.  BAUDET-DULARY,  PIllX/W)l]IIJ^AM(llfflSSOiramillSîî 

Docteur  en  médecine,  ancien  dépoté,  cnltimteiir.  7  fr.;  par  la  poste,  S  fr.  50  c. 

tlii  %'oluiiie  lu-octa^o,  accompasBé  de  irlnst-deuii  ptanelies  gm^réem»  ^ 

T.Mil.K  WvS  MAÏ'irjlES.  —  Préfac.k.  —  Unité  des  caii.ves ,  inulli-  I  rie  passionnelle  tfe-*ourier.  —  Des  sexes,  —  Economie  et  b^armnnie  des  |  mie.  —  Règles  phvsiognomiques.  —  De  ''b>niioii|%|||Mfr,.Jit ^Miltl  mo* 
t)Xt£\U'  .les  élus  créé.s.  —  i'iivsiulogie  de  l'Iioniine.  —  Circulation,  rcHpi-     fondions.  —  Instinct ,  passions ,  etc.  —  Tempéraments.. —  Races  hu-     raie  et  la  beauté  pnysique.  —  Conclusion.  '      .  i^ju'      ii  ;  r 

ration,  (U-.  —  Di^eslidn,  sécrétion,  etc.  —  Orpaiies  des  set(,s.  ^  Syf-     inainesk,  —  Ai-es.  —  Développemenl  moral.  —  Régne  animaf. -^  Mous-        NOTES.  ' ii;!^ fcv ^ 'iX* 

iènit  iiervi'us.  —  innervuiion.  —  l'iirénologie.  —  Libre  arî>ilre.  —  Théo-  I  triiosités,  maladies.  -Influence  des  circonstances  ,  «te.  —  Hliysiogno-  |      EXPUCATION  DES  MANCHES.      ,;vfleWWi'     '  '  ^      > 

— .—^«la»— ui-'î'i  vr;    .'^■'    ■;-'•'■.,■;■' 


TRAITE  EI.EMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HDIliE 

œiVSlDÊRÊ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 

PAR  M.  GABRIEL  GABET, 


•    ♦ 


Trois  irortM  Yolaine* 


In-octavo. 


Prix  8  lA  iMuM88,{ 


AXf.c.  CETTE  i^ncnAPiii:  :  <  H  n'est  |Joiiii  di-  qucKiions  importantes  dont  la  décision  ne  soit  comprise  dans  la, science  de  l'homme,  et  lln'en  est  aucune  qui  pnisseôtre  résolue  avec  certitude  si 


i'ui'ic.is  pu  l'i. \\  ni:  i.ov\nM'',\^.  —  liitroduclio)i.-~  I.  (;éii0.r;iiii):i  du 
l'Ii'jiiiiM"  ot.di'.s  iiiil.rf.s  (■■tiT  ,u;:.',tiiisi's.  — Il;  Org'inisaiiiiti  et  slnicliii:!'  du 
eorps  humain.  Sliiictiuii  do;  iuilies  éflro.s  nrgiiiiisé?  comparée  i\  celle  do 
l'homme. — III.' Vie  Véfjéliiiivn -.  .se.s  Con(;lions,  sa  diirée. —  IV.,  Vie  in.s- 
tinclive  ou  .«cn.'iilive  ;  aH'cctions  (jni  on  naissent. -^V.  Vie  spirituelle  ;  sa 
■alure,  ses  moyens  d'agir.  Objet  de  ses  opérations.  Idées.  Sentiments. 


(),K''ralii)iis  de  IV.sprit  sur  les  idées  pour  connaitre  la  vérité ,  et  sur  les 
scnlimcnts  pour  en  connaitre  la  coiii'uiiance. — VI.  Concours  de»  viesins- 
tinctivect  siiirilucllc  pour  diri:.'er  l'Iiomine  dans  la  conduite  de  la  vie. lié- 
sirs,  passions,  volonté,  ao.tes  viiloulairesdonl  le  but  est  la  jouissance  et  le 
bonncur.— VII.  Modification.-*  des  vies  instinctive  et  spirituelle  quiconsti- 
tuenl  les  différences  entre  les  liommes.— Vlil.  Développement  et  cessation 


nous  n'avoni  cette  cônniissaDce.»  {Surn*-) 
dos  vies  instictiveet  spirituelle.— >IX.  Différence  «autre  les  bommea  «t >* 
animaux  relativement  aux  vies  sensitiVeet  8|>irituelle.~->X.  De  rbumaoit^ 
oudel'ttoiiïîno  considéré  en  association  uni^eiMlte.  Dos  différénte|;^l»liase8 
80  .iale.4  de  l'humanité.  inQueiice  des  formes  sociales  adoptées  )t8iti^i  pré- 
sent. Moyensémis  pour  perfectionner  te  système  social;  tearlnsuffliiaBce.Di 
I  associattoa  qui  courimt  *  f'humanilé,  ou  de  1«  société  KarWMique. 
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1  foU  de  votre  gotiTeraëtirènt,  iràut  constatons  l'on  de  seé  bien 
»  fiiils  dans  raccroissemf^nt  des  Nrfolrcs  civiles  et  la  diminution  des 
vaiTaires  criminelles  -.  nous  remarquons  dans  .ce  double  résultat 
«  un  signe  non  équivoque  de  la  prospérité  publique.»  ^  Et  le  roi, 
trompé  par  ces  paroles,  répondait  :  «  Je  suis  bien  aise  d'apprendre 
a  que  le  nombre  des  procès  criminels  diminue.  » 

1^  lendemain  le  Moniteur  publiait  une  circulaire  du  garde-des- 
«ccaux  aux  pro«ir(jùrs  du  roi  pour  les  inviter  à  s'opposeï-  de  tous 
leurs  efforts  à  l'accroissement  dos  frais  de  justice  criminelle,  qui 
prend  des  proportions  alailnantes  et  dépasse  toutes  les  prévisions 
du  budget. 

Entre  Al.  Séguier  et  M.  Martin  du  Nord,  à  qui  fsut-il  ajouUir  foi?  La 
utoralité  publique  baisse-t'CUe  ou  s'élèvc-t-elle?  La  contradiétion 
(le ces  deux  hauts  dignitaires  autoriserait  lu  doute,  si  l'on  ne  savait 
quelles  liabiiudos  do  flatleric  M.  Séguier  se  plaît  à  porter  aux  pieds 
du  trône  ;  llallories  dont  il  a  donné  dans  celle  dernière  occasion  la 
loesure,  en  présentant  au  roi  l'accroissement  des  procès  civils 
poipme  un  signe  do  prospérité.  Le  roi  tt  dû  ramener  le  magistral 
au  «eitinienl  de  ses  devoirs,  eu  exprimant  le  vœu  devoir  dimi- 
nuer môme  les  procès  civils.  Ce  vœu  aurait  pu  s'étendre  aux  .  pro- 
cès criminels.  La  circulaire  du  garde-des-sceanx,  mieux  informé 
que  M.  Séguier,  témoigne  de  leur  accroissement  continu. 

Cet  accroissement  se  mesure  assez  exactement  par  celui  des 
frais  de  justice  criminelle  qu'il  n'est  pas  possible  de  déguiser.  Co- 
pcnilanl  il  n'est  survenu  aucune  source  oouvelle  de  dépense,  au- 
cune élévation  da  tarif  qui  puisse  le  justifier.  Loin  de  là,  une  circu- 
laire du  m  août  184Î,  rédigée  dans  le  même  esprit,  eut  pour  effet 
diniroduire,  dans  celte  branche  des  services  publics,  certaines 
économicsdont  le  bénéfice  se  fait  encore  sentir.  I.e  mal  ne  peut 
donc  élre  pallié  par  de  complnisanles  explications. 

Pour  eu  apprécier  toute  la  gravité,  il  est  utile  de  rappeler  ce  que 
<io  fait  pas  la  circulaire,  le  chiffre  do  ces  frais  avant  l&4i,  et  do 
œellre  en  reli«f  leur  loi  d'accroissement. 

En  1817,  un  crédit  de  3  400 000  francs  suBlsaità  les  couvrir  ;  il 
Tut  en  18M  de  4  6S5  000  ;  il  est  le  m6m^„  pour  i84S  ;  mais  le  minis- 
tre reconnaît  que  la  dépense  est  supérieurelaox  firévislont  du  b«id- 
gct,  bien  que  sa  circulaire  no  constate  que  le  chiffre  de  4  M 9  313 
fnincs,parco  qu'il  reste  encore  beaucoupde  comptes  à  liquider  el. 
payer.  —  Aisii,  dans  l'in^rvalie  de  itt?  à  1844,  l'aocroiaaeiBenl  a 
éléde  36  poorlOO,  Uodis  que  la  population  n'a  augmenté  que  de 
7  i|2  pour  ceol;  le  développement  de  la  criminalité,  à  n'en  juger 
que  d'après  œt  élément  (et  il  en  est  d'autres  qui  l'élèvent  plus 
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rnSm-,  la  rédoQttiWPirfiiit  pf&iëtiMdMi«Dt  «  m  lifiipMisioD 
du  salaire  alloué  juwqu'alorsanx  huissiers  pour  radiation  d'écrou, 
radiation  qui  fut  confiée  aux  soins  gratuits  des  gardiens  (car  il  faut 
qu'on  sache  que  les  noms  de  geôlier  et  de  concierge  ont  été  rem- 
placés comme  trop  avilissants  par  celui  de  gardien);  mais  cette  in- 
novation considérable  ne  trouve  pas  son  analogue  dans  les  diver- 
ses mesures  que  le  ministre  prescrit.  En  vain  un  épargnera  quel- 
ques centimes  sur  des  extraits  de  jugement  ou  sur  l'écrou  de  quel- 
ques détenus  préventivement  :  ces  économies  microscopiques  rap- 
porlerunt  très  peu  de  profit.  Une  seule  serait  considérable,  la  sup- 
pression des  doubles  et  triples  indemnités  de  transport  aux  huis- 
siers pour  uno  même  course  ;  mais  il  est  à  peu  près  impossible  de 
réprimer  oe  grave  abus.  L'huissier  qui  a  fait  le  même  jour  plusieurs 
courses  ne  commet  pas  généralement  la  maladresse  de  les  ins- 
crire &  la  même  date;  il  les  échelonne  à  des  dates  successives  pour 
avoir  droit  à  autant  d'indemnités  de  transport.  Lors  môme  que  les 
circonstances  l'obligent  à  inscrire  diverses  courses  au  mémo  jour, 
si  les  unes  ont  uno  cause  civile,  el  les  autres  une  cause  correçiion- 
nclle  ou  criminelle,  il  est  à  peu  près  impossible  que  le  magistrat 
vérificateur  aperçoive  lu  double  emploi.  Il  lui  faudrait  pour  cela 
se  faire  remeitro  le  répertoire  de  l'huissier  et  le  comparer  avec 
l'étal  présenté,  article  par  article.  Comment  espérer  ce  travail  fas- 
tidieux de  la  part  de  magistrats  qui  ont  à  leur  charge  bien  d'au- 
tres affaires  et  d'autres  études,  surtout  dans  les  parquets  d'arron- 
dissements qui  n'ont  pas  de  secrétaire  i  qui  on  puisse  s'en  rap- 
porter? N'est- il  pas  à  craindre  que  la  magistrature,  déjà  surchargée 
de  bureaucratie,  n'apporte  à  des  soins  aussi  minutieux  toute  la  vi- 
gilaiice  que  désire  le  ministre  ?  Les  employés  de  l'administration 
do  l'enregistrement  qui  sont  chargés,  par  devoir,  d'ui^e  vérification 
périodique  des  répertoires  des  huissiers,  pourraient  s(ï  livrer  à  ce 
contrôle  avec  beaucoup  plus  d'efltcacilé. 

Le  garde-des-sceaux  ne  s'est  préoccupé  que  du  budget  de  son 
minisière,  parce  qu'il  se  traduit  en  crédits  à  demander  aux  cham- 
bres ;  mais  la  plaie  sociale  des  frais  de  justice  a  des  proportious 
bien  autrement  considérables  ;  elle  est  une  dés  principales  causes 
de  ruios  pour  l'agriculture.  Que  l'on  Suppute  par  la  pensée  ce  que 
prélèvent  sur  les  cultivateurs  cette  foule  d'agents  improductifs,  huis- 
sicrs^experts,  avoués,grefflers, géomètres, avocats, et  l'onn'jra  plus 
demander  à  des  influences  lointaines  l'explication  de  sadétresse.Lo 
mal  prend  des  proportions  chaque  Jour  plus  effrayantes,  grâce  au 
morcellement  croissant  des  terres  et  à  la  multiplication  des  conflits. 
Si  vous  avez  sut  une  surface  de  400  hectares  cent  intérêts  op* 
posés  «u  lieu  d'yn  seul,  c'est  autant  de  chances  nouvelles  de  pro- 


tèara  nsdn»'  àès'va^jpm^î^;  n^ttMlM  pnîtÊ^'4Ê^1à'0Sê^ 
gorie-des  capacités,  lés  y  consolidera  ;  comment  voule^-TOùs  que 
le  gouvernement  se  brouille  avec  des  ^rsonnages  qui  traitent 
avec  lui  do  puissance  à  puissance?  Les  hnissiers  eux-mêmes 
ne  sont  pas  n  dédaigner  ;  dans  les  élections  municipales  et  dépar- 
tementales, ce  sont  les  courtiers  électoraux  les  plus  actifs  et  lea 
plus  dociles,  el  il  serait  imprudent  de  se  les  aliéner  par  une  sur- 
veillance trop  sévère.  Il  en  est  même  qui  sont  électeurs  ;  cboisia 
alors  pour  syndics  des  compagnres,  ils  jouissent  d'une  grande  con- 
sidération dans  l'esprit  des  préfets,  sous-préfets  et  prétendants  à 
la  dépulalion.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  huissiers  d'un  tribunal 
électeurs,  tandis  que  les  magistrats  ne  le  sont  pas.  Or,  entre  OM 
deux  positions,  on  sait  combien  la  lutte  est  inégale. 

Cependant,  puisque  le  ministre  delà  justice* est  animé  de  bonnes 
iniention<;,  voici  un  l'ait  grave  que  nous  lui  signalons.  La  loi  de 
1838  sur  les  justices  de  paix  a  substitué  aux  citations  detf  billets 
d'invitation  gratuits.  La  ^ra/uité  complète  n'est  guère  possible, 
puisque  ces  billets  coûtent  quelque  chose  à  faire  imprimer.  Hais  le 
prix  devrait  se  borner  à  l'indemnité  des  frais  d'impression,  pas 
autre  chose.  Or,  il  n'en  est  rien,  A  défaut  d'une  instruction  qui  éta- 
blisse un  tarif  uniforme,  ces  billets  se  paient  25,  30,  50  oentines, 
jusqu'à  80  et  peut-être  au-delà.  Le  prix  «e  partage  d'ordinaire  e^tre 
l'huissier  et  le  greffier  de  la  justice  de  paix,  qui  y  trouvent  une 
hource  peu  légale  de  bénéfices.  Il  dépendrait  des  juges  de  pà.\x  d'é- 
tablir un  plus  juste  prix  ;  mais  ce  sont  eux  qui  le  portent  à  œ  tfux 
élevé,  dans  le  seul  intérêt  de  ces  deux  officiers  ministériels  dont 
ilsscfont  les  patrons  bienveillants,  quelquefois,  Il  est  fltcbeux  de  le 
dire,  par  reconnaissance  électofiale.  Il  n'est  pas  mémo  inculque 
les  huissiers  épousent  lesUttcs  des  juges  de  paix,  tant  l'argent  re- 
hausse les  fonctions,  et  dans  ces  cas,  même  dans  ceux  trës<«om- 
muns  d'une  amitié  sans  alliance,  comment  compter  sur  un  con- 
trôle sévère?  ' 

NOUS  avons  voulu  entrer  dans  ces  détails,  jpour  prouver  que  nous 
ne  sommes  pas  indifférents  Aux  petites  améliorsiloM  iqju'ii  aérait 
possible  d'introduire  dans  les  administrations;  et  elles  sont  innom- 
brables; mais  sans  nous  abuser  sur  Jeurportée.Ellesn'empécherâieDt 
pas  le  mal  d'empirer,  tl  faut  voir  plus  haut  et  plus  loin.  L'accrois- 
sement des  frais  de  justice,  tant  civile  que  criminelle,  dérive  de 
deux  causes  :  l'opposition  d<>s  intérêts  et  le^  confliîs  des  paésions; 
on  ne  supprimera  les  résultats  qu'en  supprimant  les  causes.  lotro- 

(I)  On  trouvera  de  curieux  deuils  sur  c«  que  coûleui  à  la  natioa  ton  cm 
ageots  parasku-s  tians  le  livre  de  M.  Tousseael,  les  Juifs  nts  iêl^Epaqut- 
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LE  GULLOR  OOQTQl.  " 

aiEÇOND  cai  DO  cai-cai- 

(Suite.)  -    „  •■ 

PeodiDt  ce  temps,  c'était  ua  fier  remue-ménage 
ch»  Jean  Pérvbiagic.  Li  petit*  Mme  PérybÏBglene 
pouvait,  c'est ehow  évideote,  aller  duI1«  part  sans  em- 
mener le  poupra.  Or,  srcharger  du  poupon,  n'était  pas 
petite  affairs  ;  bm  pour  le  vohjme  ou  !•  poèdt  ;  maté- 
ntliement  pàriaut,  ce  a'4lait  point  un  celoase;maiB 
H  y  avait  taat  tt  tant  i  tournover  autour  de  lui  I  il  y 
ftliait  taat  d«  oiédiode,  et  d'ordre  et  d«  soia,  et  toutes 
Ici  herbte  de  la  Saint-iaan  1  ^ar  exemple,  i  peine,  à 
içrand  renfort  d'agrafes,  eordoaf,  crochets,  en  tirail- 
lât i  droite,  à  gauche,  i  peine  arait-on  amené  la  toi- 
lette dudit  poupon  a  un  point  satisfaisant,  lorsqu'il 
umblait  qu'il  suffisait  d'un  rien  pour  la  finir,  et  pour 
<\»f,  poupine  d«  pied  en  cap,  on  pût  le  présenter  à  l'u- 
Dtvpcs  entier;  eh  bien  alors  on  vous  l'étouffaitdaos  une 
espèce  d'iteignoir  de  flanelle,  et  on  vous  le  fourrait  au 
lit,  «ù  il  mijotait.-  pour  bien  dire,  enti»deuKsourer- 
t'ures  la  valeur  d'une  heore  'environ  1  Après  (^uoi,  re- 
lire de  cet  état  de.q«i«||ule,  tout  luisant  et  braillant  de 

toutes  ses  forces»  il  s'agissait Un  momeot  S  Si  »ftp 

le  permettes,  je  préfère  «e  servir  d'expressiOBS-^énéT 
nies  ;  il  a'agissait  de  le  lester  d'un  léser  repas.  Puis, 
OQ  l'endormaiid*Baur«au...linie  PâyiiiDgle  profiude 
«e  temps  d'arrêt  peur  se  faire  auisi  pimpante,  à  sa  pe> 
tiie  façon,  que  faire  «e  pouvait;  et  misa  Eitty  l'Ebau- 
^>e  s'iiisinua  dans  un  spenctf  d'une  mode  aussi  ingé- 
nieuse que  bouvelle  ;  espèce  de  oesaquin    racorni,  orné 
^l'oreiMes  de  lièvres  (ffl  manière  d'épauleltes,  et  tout  à 
f«it  indépendant  des  formes  quil  recelait;  Cett*  fois, 
tout  réveillé,  le  p»upoo,  gràea  aux  efforts  unis  de  Mme 
^^rybingleet  de-KiUy,  eut  le  corps -enveloppé  din» 
<jn  inatiielet  couleur  crèon,  et  la  tAte  emmitouflé^ 
dans  une  espèce  de  gâteau  de  Savoie  eouleur-  nankin. 
-Arec  le  temps,  tous  trois  gagnèrent  laporte.où  i«  vieux 
cbe>  al  impatient  avait  déjè  dépensé  plus  que  ^on  coB- 
tiDgeot  journalier  de  1a  taxe  des  routes,  en  déaolis- 
«ant  \i  chema  BOUS,  ses  pesants  autographes;  el  où, 
«uns  le  lolDiabt  M  aotrtveyait  Boxer  «a  arrêt  ;  qui, 


(1)  Toir  les  namlroa  ta  t^i^t  et  l4àBvt«r. 


retournant  la  tète,  s'eflbrçait  de  décider  son  rieux  ea- 
■Mradeè  prendre  !e  galop  et  à  partir  sans  congé. 

'Quant  i  «se-ebaise  ou  à  toute  autre  ressource  pour 
hifkflr  Mme  Pérybingle  dans  la  charrette,  vous  vous 
faileade  Jean  une  bien  imparfaite  idée,  si  vous  suppoaez 
ua  moment  qu  il  en  fuibesoin.Avant  que  voua  l'euasiei 
vu  ealevcr  ntiote  d«  terre,  «Ile  était  déjà  en  place, 
fraîche,  roio  et  tirée  i  quatre  éipiai^les,  a'écriaut  : 
~  Oh  I  Jean,  y  soogea-vous  ?  «t  Kittjr  donc  1 
Si  je  pMlvais  décemment  faire  aliusion  aux  jambes 
d'un*  jeuM  demoiseile,  je  haaarderais  qaelquekoUHrva- 
lions  sur  la  fatalité  qui  soumettait  celles  de  misa  JLitij 
à  d«  perpétuelles  éraflures,  de  sorte  qu'elle  ne  pouvait 
monter  ou  descendre,  quelque  peu  que  ce  fut,  sana  en- 
reeisUrer  ce  déplicament  sur  son  tibia  par  quelque  en- 
taille, juste  comme  R  jbiason  Crusoé  marquait  les  jours 
sur  son  caleodrier  de  boi*  ;  mai;,  da  peur  de  piaeaer 
pour  indiscret,  je  m'dtotieas. 

—  Jean  I  as-tu  pria  le  panier  avec  le  veau,  le  pité  dé 
jambon  et  les  autres  iétites  chpces,  el  les  bouteilles  de 
bjerre?  dit  Petiote.  »  tout  n'est  pas  li,  il  faut  retour- 
ner, d'abord  1 

—  Tu  faia  un  gentil  petit  eotlt  encore,  toi  !  répliqua 
le  raulier.  Après  m'avoir  attardé  viqgt  minutes  passé 
mon  heure,  tu  parles  de  retourner  ! 

•V  J'en  suis  désolée,  Jeanj  reprit  Petiote  toute  sens 
dessus  dessous  ;  mais  réellement,  je  ne  puis  songer  i 
aller cbeiBërthe,  non,  voMu,  pour. rien  au  mon- 
de, -sans  le  veau,  le  pâté  dé  Jambon,  toutu  lés  autres 
petites  choses,  et  es  boutaillM  de  bien^  1 0  !  0 1 

Ces  jaonosyllabés  a'adretaaicnt  au  cheval  gui  n'eu 
tint  compte.  ■    ( 

~  —  De  grâce,  Jean,  je  t'en  prie,  fais  0.  ^ 

—  Il  sera  pand  temps  de  le  faire  quand  j'aurai  ou-^ 
blié  quelque  chose.  Voilé  le  panier  ici,  bien  einpaque- 
té,  sain  et  nuf.  , 

»  Quel  vilain  monatre  au  cœur  dur  il  faut  que  tu 
8oies,Jean,pourneravoir  paa  dit  tout  de  suite,  et  m'a- 
voirdoDnéce-hiul-le-corpe  ;  roaistoujours  l'onAejn'au- 
rail  pu  fait  aller  «^pBerihe  pour  or  ni  peur  argent, 
ie  le  déclare,  iRBs  |e  ve«u,  le.  pété,  le  jambon,  toutes 
les  autres  mMm>  Choses  et  les  bouteilles  de  blerre. 
9bng«  donc,  jéan  !  depeis  que  nous  sommes  mariés, 
niÎMis  y  faisons  régulièrement  aotre  petit  pique-nique 
tous  les  quioia  jours;  et  ai  quelque  chose  venait  a  y 
manquer,  je  suis  sAre  que  cela  nous  porterait  faialheur, 
et  que  c'en  serait  fuit  us  toutes  nos  joies. 

—  Tu  en  avais  eu  la  première  peo8é»,-Petiole  ;  c'é- 
tait affaire  de  bon  cas  ii',  et  je  t'en  honore  davantage, 
ma  petits  fonme  I  . 

/  aBCbarlaaai  et  Petiote  davwt  rouge  eomme  une 
CieriM.  Kà  parU,  dkMBo  RM/^  mfbonorer  t....  Ben  Dieu  I 

—  k  fnfM,—  reprit  «oa  mari.  Et.....  et  ce  vieiiz 


monsieur 

Pourquoi,  tout  k  coup,  et  si  visiblement  embar- 
rassée? 

—  Ça  fait  uu  drôle  de  corps,  tout  de  mime,  pour- 
suivit le  reulier,  regardant  droit  devant  lui  sur  la  rou- 
te :  je  ne  puis  pas  me  le  débrouiller,  net  homme-li. 
C'est  pas  que  je  lui  croie  aucune  malice 

—  Oh  I  paa  hi  moindre.  Je  suis...  je  suis  sûre  qu'il 
n'est  paa  méchant  du  tout. 

—  Vraiaient?  dit  là  roulier,  les  yeux  attirés  sur 
cette  fraîche  et  rougissante  face  pa^  la  vivacité  de 
l'assertion.  Je  suis  bjen  aise  que  tu  en  soies  si  as- 
aurée,  ça  me  confirme  la  chose.  C'est  dréle,  pour- 
tant, qu'il  lui  soit  venu  à  l'idée  de  ilemander  à  grim- 
per dauj  ma  charrette  et  i  loger  chez  noUs,  n  est-ce 
pas!  H  arrive  de  curieux  hasards  par  le  monde! 

—  Très  civieiix  !  répondit-elle  d'une  voix  ik  peine 
articulée. 

—  Tout  de  méméij  c'est.un  boa. vieux  bourgeois  ;  11 
paie  en  seigneur,  et  je  pense  qu'oà  peut  compter  sur 
ce  qu'il  dit.  Nous  avons  jasé  long-temps  ensemble  ce 
mltio.  Il  m'entend  mieux,  maintenant  qu'il  s'est  un 
peu  aceoutumé  â  ma  voix,  dit-il,  et  il  m'en  a  débité 
long  sur  ses  affaires.  De  mon  cété^  je  lai  en  ai  coûté 
aussi  des  miennes,  car  il  me  faisait  un  tas  de  ques- 
tions. Je  lui  ai  dit  comme  quoi,  pour  ma  petite eutre- 
prise  de  roulage,  je  faisais  deux  tonnées  uaos  le  pays. 
Etant  étranger,  il  ne  connaît  pas  les  uom^  des  vil- 
lages euviroonants;  nnis  quand  il  a  su  que  j'allais  un 
jour  i  droite  et  retour,  et  le  lendemain  â  gauche  el 
retour  encore  au  logis,  ^&  a  paru  lui  faire  plaisir.  Jus- 
tement, qu'il  dit,  je  reviens  ce' soir  par  votre  route, 
tandis  que  je  vous  croyais  tout  ù  1  opposé.  N'estrce 
pas  là  unie  vraie  chance  !  Auasi  je  pourrais  bien  avoir 
enèore  recours  à  vous  pour  faire  un  bout  de  chemin  ; 
et  cette  iois  je  vous  promets  de  ne  pas  m'eudormir 
comme  la  tiernière.  C  est  vrai  qu'il  dormait  dur.  Une 
vrsie  souche  !  Eh  !  Peliole  1  A -quoi  penses-tu  donc? 

—  Moi,  Jean?  â  rien  '  J'écoutais  ce  que  roua  di- 
«iM. 

-•0ht  bien ,  bien,  reprit  riionnèie  roulier.  A  ton 
air  l'avais  peur  de  t'en  avoir  rabâché  si  long  que  de 
te  faire  perdre  tout  â  fait  le  fil.  J'en  ai  éië^jolimènt 
préi,  quoique  ça  1 

«^-Pétinte  ne  ré|»liqosttt  mot ,  ils  contiDuèrent  de  trot- 
ter quelque  temps  en  silence;  mais  il  n'était  pas  fv 
cile  de  se  taire  dans  la  charrette  de  Je«D  Pérybjugle.- 
Tout  le  long  du  «èemin  c'était  â  qui  agacerait  les 
voyageurs  ;  et  n'ertt-ce  été  qu'un:  «  Bonjour,  comment 
vous.  «0  va?  »  (souvent  ce  n  était  pas  autre  cboie).  Eu- 
cer«  latlàit-il,  iwur  le  rendre  areo  hr éordialili  accou- 
tuiaée,  non  seulement  un  signe  dç  tète  (t  un  sourire, 
néii  un  extrciof  de  pouaxHM  »u«»r  èoiide  qu'en  pour- 


rait exiger  le  discours  parlementaire  le  mieux  élabaié. 
Quelquefois  un  passant,  piéton  ou  cavalier,  se  mettait 
au  (tas  de  la  charnette  pourle  plaiair  d'un  quart-d'beure 
de  jaterie  ;  et  alors  il  y  avait  force  babil,  dadana  et  de- 
hors de  la  banne. 

Et  B  jxer  donc  !  il  activait  plus  les  relations  du  reu- 
lier, â  lui  tout  seul,  qu'une  demi-douxaine  de  chré- 
tiens ne  l'eussept  pu  (aire.  Personne  qui  ne  le  eonmt 
tout  le  long  ée  la  roule;  apécialeaKnt  les  poules  et  les 
cochons,  qui  ne  voyaient  paa  apparaître  l'agile  corpi  jeté 
de  cété ,  les  vigilantes  oreilles  dressées,  j«  petit  bout ' 
de  queue  triomphant,  voltigeant  daoc  l'air,  qu'ils  ne 
se  replongeassent  aussitét  au  plua  profond  de  leurs  ta- 
nières, sans  solliciter  rbonneur  dline  plus  ample  con- 
uaissaoce,  Boxer  avait  affaire  â  tousjet  â  tout  ;  il  tour- 
noyait dans  les  coins  et  recoins,  regardait  au  fond  de 
tous  les  puits,  entrait  et  sortait  par  toutes  les  portes, 
se  lançait  au  travers  de  tous  les  pensimoati  en  prame- 
nade,  eflarouchaii  tous  les  pweooa,  faisait  grossir,  en- 
fler, jusqu'à  l'hyperbole,  la  queue  touffue  de  tous  les 
efaats,  et  s'introduisait  dans  toutes  les  auberges  en  fa- 
milier du  logis.  Dès  qu'il  paraissait,  n'importe  où,  il  se 
trouvait  toujours  quelqu'un  peur  s  écrjer*  c  Hoia,  hél 
vloi  là  Boxer  1  «et  ce  quelqu'un,  accompagné  de  plusieurs 
autres,  .>>ortail  .sui-le-chaïup  pour  souhaiter  le  bon- 
jour à  Jean  Pérybiogle  et  à  sa  gentille  moitié. 
''Les  ballots  et  (laquets  du  roulage  étaient  nom- 
breux; il  A  ensuivait,  pour  les  chaiger  et  déchaîner,  de 
perpéiuelles  halles  qui  ne  formaient  pas  la  partie  la 
moins  récréative  du  voyage.  Il  y  avait  des  gens  tout 
espoir,  palpitants  dans  l'atleate  de  leurs  paquets; 
d'autres  toute  admiration  à  t  aspect' de  leurs  ballots, 
ceux-ci  s'embrouillaient  dans  l'explication  des  adresses; 
ceux-là  accumulaient:  d'incompréhensibles  renseigne- 
ments ;  et  Jean  prenait  un  si  iufatigsbie  int^l  à  tous 
les  envois  «  paquets,  paquetons,  colis ,  que,  somme 
toute,  cela  valait  une  comédie.  C<>Ftains  uriiclss  exi- 
ceaicul,|ur  R  façon  de  les  pla4;cr  et  d'en  disposer,  de 
longs  conciljlîiules  entre  le  routier  et  fcscommetianis. 
coiisultalions  auxquelles  Buxer  ashistait  régulièrement' 
avec  de  courtes  crk<es  de  sérieuse  attention, et  de  longs 
accès  de  lourbillunnaots  lrans|>orl8,={)eadai)t  Ùiquelsil  ne . 
ménageait  guère  les  babils  des  dits  ootitmétlants,  cl  s'en- 
rouait a  force  d'nbuyer.  Petiote  fort  divertie,  Ie8,y«ux 
ém^rillonnés,  assistait,  du  haut  d«:M^  chaise,  â  tous 
ces  petits  incidents  :  et  lA  sa  gentille  mine,  encadrée 
sous  I  a  bail  ne,qfj^it  i'I'ad  mlraiion  le  plus  séduisant  petit 
portrait.  Ht^i  les  plus  jeunes  soeclateurs,  il  ne  man- 
quait pas  d'oeillades,  de  coups  Je  coude,  de  chuchote- 
ries,  et  surtout  d'envieux,  je  vous  le  promets.  Quant  à 
Jean  le  roulier,  iî  nageait  dans  l'eau  rose,  car  il  lirait 
vanité  de  sa  jolie  petite  femme,  et  aimait  d'autant  plue 
à  la  voir  admirée,  qu'il  savait  qu'elle  y  preoiit  à  peint 


iàèého  rÉÉMeoment  qnd  iâmbleat  voiiloir  se  ràlHer  cerWns 
■ieiBbr¥«  de  t'oppoailion.  Chose  bizarre  !  liiaignald»  la  résistance 
«$t ^upû  par  M.  U' coinio  d'Auguvillc,  ami  de  M.  Guizot,  par  M. 
^alu»,  délégué  de  M.  Guizol,  ci  l'opposition  s'empresse  de  se  nieUre 
à  la  qu^uc.  Pauvre  oppositiuu,  rédtiiio  à  accepter  M.  Saint  Harc- 
CJrai'diii  pour  représentant  dans  la  commission  de  l'adresse,  ot 
M.  d'l,ngevll!e|>oar  chef  de  flie  dans  la  gfânde  question  de  la  po- 
litidue  ntaritlmc  I 

U.  d'ABgovilie,  <pii  ne  pousite  pas  l'ambition  jusqu'à  vouloir  faire 
pénétrer  ses  exoellente»  vues  agricoles  dans  les  Iles  barbares,  en- 
teij^.qiu)  la  Fraucene  navigue  plus  désormais  que  sur  ses  canaux 
d'irrigaliQii.'  L'boQorable  députtt  parait  dispose  à  ne  tirer  qu'un 
>euj  cbani,,  ime  seule  noté  de  ses  pipeaux  rustiques  : 

0  fortHDtlo»  uimluai  su*  si  boua  qArint  agricoias  !  • 

«t  il  dit  racea  aux  i^lées  d'expansion  ioiu|aiii(\  Nou»  n'avons  pas 
à  disculer  co»  dispositions  exagérées  à  la  bucolique  interne.  La 
cbâQibfc'  u'en  est  pas  là.  Voici  quelles  sont  plus  exactement  bcs 
dispositions.  <      . 

MM.  If'S  députés  n'enteiidefït  aueuïiement  engager  l'irrenir  sur 
la  question  ii«  la  dolonisaiion,  et  sur  ce  point,  iU  sont  d'accord 
MVeo  M.  Ouizot.  Us  penaeot  qu'un  jour  viendra,  sans  doute  ,  où 
la  FraïK'i^  pourra  ulilemenl  fonder  d»  vastes  établissements  , 
ti«»«uine  ull«  faisait  sous  le  régne  des  Hiclielieu  et  des  Louit;  XIV. 
liais,  pour  le  moment,  ils  répugnem  à  lancer  le  pays  dans  des 
opérations  lointaines  dont  ils  n'ont  pas  assez  étudié  les  chances. 
L  Algérie  les  iiiqiiiéte  elles  découraKe.  Voilà  pourquoi  quelques- 
uns  sf«nl peu  disposés  à  approuver  les  projets  d'expédition  d^  M. 
nmiral  de  Mackau.  Cependant,  ils  ont  la  conviction  que  les  droits 
de  la  France  sur  Madagascar  sont  incoqteslables,  et  ils  ne  permet- 
traient à  Buoun  prix  que  ces  droits  fussent  sacrifiés  au  profit  d'une 
puisMDce  rivale. 

Telle  est  la  pensée  deJa  Chambre.  Nous  ne  la  discuterons  pas 
ici  ;  nous  l'acceptons  telle  qu'i-lle  est.  Nous  voulons  simplement 
indiquer  quelles  mesures  sont  indispensables  pour  que  les  désirs 
des  représentants  de  la  nation  soient  réalisés,  pour  que  leur  vo- 
lonté soit  respectée.  El  nous  disons  que  nos  droits  sur  Ma- 
dagaMMr  vont  être  compromis,  si  nous  n'agissons  psK  immédiate- 
■nent  dans  ce  pars. 

Il  parait  positif  aujourd'hui  que  la  France  fait  ses  préparatifs 
d'expédition,  nâm  qu'il  ail  été  rien  communiqué  d«  ses  projets  au 
gouvornemeul  anglais.  C'est  fort  bleu.  Mais  qui  nous  assure  qiie  le 
ministère  anglais  n'a  pas,  de  son  côté,  envoyé  l'Ordre  à  l'amiral 
Porcv  d'exécuter  en  passant,  et  suivant  le.^  circonstances,  quelque 
coôf^p  de  main  sur  Malegache,  et  peut-être  de  s'emparer  de  Saint 
Augustin  (  au  S  -O.)  et  d'y  laisser  garnison  ?  Dans  les  bureaux  de  la 
marine  et  de-  affaires  clranKères,  on  sait  fort  bien  que  c'est  là  le- 
point  délical  ;  car  les  AuRlais  prétendent  avoir  fait  au-dix^epiième 
«iéole  un  êtablisBemenl  d'un  jour  à  Saim-Augustin^  avant  notre  prise 


tontes  cèè  iMM,  tieWèfTO  prS^ffiiîSS3^S!?SS^^  I  f*"f^**wMl««|ll»if}rtt«»  Ifpr  •«H|,|ttfiim'at  f#iH^r        , 

droits  .iiices8a«»»ment  itiéconmis  I  Mieux  vaudrait  alors  renoneerj  *"••■"  ™««w  w  ^wâleTOlsU^  ;  M.  Bâllw  • 

franchement,  iirioux  vaudrait  faire  l'abandon  pubHe do  notre  sou-l  <l"«H"e»  Mp»e»f  ««««»»  ««r  »<»  SM"««»*  9«l  »«  »W»a»aot  dao»  l'Ile 


vcrainett!',  car  elle  ne  serait  plos-tfu'un  vain  mot. 

Ainsi  donc,  eu  vue  do  cerlaiues  éventualités  et  pouç  .jréservcr  les 
drohs  de  la  France,  il  est  nécessaire  qu'une  manifestation  quelcoa- 
(jue  soit  faite  et  vienne  réparer  l'échec  de  Tamatave.  Da  qliello  na- 
ture doit  être  cette  maniiestation?  Ici,  nous  avons  à  exanrïner  le 
projet  d'etpéditiou  de  M.  le  ministre  delà  marine. 


Le  Journal  des  Débals  établit  hier  un  parallèle  entre  les  chemins 
de  fer  allemands  et  français,  selon  un  rapport  officiel  de  H.  Lcchà- 
telier.  Celle  comparaison,  malgré"  les  réticences  dei  Débats,  n'est 
pas  favorable  à  la  France.  Mais  ce  que  le  journal  dos  banquiers  omet 
comolétement,  c'est' la  différence  qui  existe  entre  les  wagons  de 
troisième  classe  en  Franceet  en  Allemagne.  En  effet,  tous  les  ira- 
gous  idlemands  de  troisième  classe  des  chemins  de  fer  exécutés 
par  rEial,Kontcouveris.On  no  trouve  de  wagonsdécouv«rls  que  sur 
les  cbeiiiiiLs  exécuK^s  par  les  compagnies,  tels  que  ceux  de  Leipzig 
è  Dresde,  de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle,  dç  Dusseldorf  à  Elberfelu. 
Encore  la  police  forcc-t  elle  de  couvrir  les  wagons  durant  1  hiver. 
Il  n'y  a  qu'en  France  où  le  banquier  puisSe  spéculer  impunément 
sur  les  rhumes,  les  pleurésies  et  les  torticolis  aes  prolélairett  et  du 
polit  boiirgc-ois. 

-V -^ — ■ 

\,^ Armoricain  avait  adressé  na  reproche  li  radministralion  de  la 
marine,  ^  pro|>osde  la  sub>«itiution  du  vaisseau  le  Jupiter  tax  fréga- 
tes ia  Gloire  el  la  Néréide  pour  l'eipédiiion  de  Madagascar.  On  avait 
pu  penser  *\afi  V Armoricain  eutandait  blàm«r  le  choix  de  M.  Lujeol, 
commaudaut  au  Jupiter,  Le  jourual  brestuit,  revenant  sur  cette  af- 
faire, s'exprime  en  ces  termes  : 

Ce  ue  senil  certes  pai  le  choix  de  M.  Lnjcol,  commandant  du  Jupiter, 
qui  nous  paraîtrait  reprochjble.  Cèl  officier  est  trop  bonoraHemrnt  connu 
pour  que  nous  u'^iirouvioiis  pas  une  vive  salisfaciion  à  l«  Yoir  désigné  pour 
une  expédition  importante  ;  mnit  nous  aurions  applaudi  bwn  plus  vive- 
(^lent  k  sa  uouinaUon,  s'il  eût  été  appelé  au  coramaDdemenl  d'une  des  fré-> 

?!ates  armées,  où  û  soo  vaisi>eaueAt  été  primlliTement  dèsigué  au  lieu  des 

Sou»  approuvons  donc  le  cboit  dn  Jui^iter  elde  son  digne  comnaandanl, 
mai.s  nous  bliinout  bauicmenl  lajéuctcié  qui  a  eu  pour  résultat  de  laire 
armer  et  désarmer  inutilement  deux  frégates,  et  de  grever  le  trésor  public 
da  (tr>pens«s  sans  frnits,  alor»  qu'on  lésine  pour  approvisionner  nos  arsenaux 
des  matières  les  plus  néce$saires,  qu'on  laisse  dépérir  el  diminuer  le  inàtè- 
ri«l  flouant  et  qu'on  recuit!  devant  une  loule  de  dépenses  urgentes  dont 
rien  ne  saurait  justifier  l'inrxécution. 


Oo  lit  dans  V Algérie  de  ce  matin  : 

:  Bou-Maia,  dont  plusieurs  rapports  ont  aononcé  la  mort,  a  donné 
•i^ne  de  vie  en  reparainant  dMS  le  Dahra,  d'où  il  a  été  Itat  de  fois 
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et  qui,  depais  quelque  temps,  MihbleWtperuciitéiatèc  noini  de  sé- 
vérité :  cep^odant,  Malgré  toot  ce  qails  ont  k  craindre,  le  nombre  des 
converlis  augmentft  dutpM  Joar. 

*  Attrèa  atetr  looeké  h  Saiot-Mary's,  le  capitaine  Kelly  a  lait  voile 
pour  taraatave  où  les  a^pnenees  étalant  fort  hostiles.  Des  miUien 
d'homaes  de  trospes,  rangés  sar  le  rirafe,  en  défendaientrapproche, 
el  les  forts  étaient  armés  d'une  nianièfo  redoutabto.  On  travatllait  ac- 
tivemrnt  aux  fortifications  :  tout  {tronve  qu«  les  Uonvat  sont  dispotèi 
i  résister  jaiqu'à  la  mort.  Lé  capitaine  Kelly,  malgré  ces  démonstra- 
lions,  est  eotréhardiment  dans  le  port,  et  a  défendu  au  Hoovas  de 
mettre  le  pied^  bord  avant  qu'on  eût  répondu  à  certaines  qvestioBi 
qu'il  avait  adreshées.  Les  nanrelf  ont,  comAie  h  lear  ordinaire,  fait 
des  résoosei  éTasWes  ;  mais  tont  ports  k  croira  qalls  sent  fermemeat 
décides  k  rompre  teas  le*  rapports  coanmerdaiix.  De  Foulpoinie,  le  1 
capitaine  KeHy  a  taMené  denx  IraiUoU  français  qui  étaient  parrans» 
k  s  échapper  de  Tamatava.  On  a  Hait  quelques  dinenltés  pour  les  lai^ 
»er  enU>aioueravec  leurs  bagages  ;' mais  gràeé  aux  représentatiqns  «'.n 
capitaine  Kelly,  le  commandant  de  la  placé  leur  a  permit  d'empovter 
leurs  effets.  > 

Cl«7aB«>  nrsmcAlae-  — C«m««l1  c«l«iilal. 

Jroisièmt  léfialature,  session  ordinaire  de  1848,  séance  du  H  mai. 
—  Rmpport  sur  le  projet  de  colonisation  prisenti  par  MM.  dt  \ 
Saint-Quaniin,  Sauvage  et  J.  Leehevaller. 

La  eomftiission  croit  devoir  vous  soumettre  la  proposition  suivante 

Le  conseil,  considérant  que  le  gouvéroement  a  invité  ies  colons  à  lui  I 
indiquer  le  meilleur  système  d'émaocipa'.ion  ; 

Qu  il  a  déotaré,  par  un  de  t^ca  puitsaots  organe»,  qu'il  y  aurait  lieu  de 
fc'oixuper  de  la  colooisalion  de  la  Guyane  française; 

Que  celte  graude  r«lonie,  fauie  de  bru  et  de  moyens,  ne  peut  que  ii 
perpétuer  dans  uoe  longue  tatatce  ; 

Qu'un  avenir  incertaia  et  presque  sans  eipoir  mentes  fontes  les  colo- 
nies en  glanerai  ;  oue  eelle'oe  la  GuyaMi  même  dans  l'état  setuel,  a't| 
pas  de  ebance  de  durée,  et  à  plut  forte  raison  d'accroisssmtnt  ; 

Que  le  meilleur  système  d'émaneipation  est  celui  qui,  coomm  l'expri- 
me le  projet,  aura  lieu  avec  le  eoDoours  des  céloos,ui  tubsiituant  le  fais- 1 
ceau  des  ressources  de  l'asaociatiott  4  des  efforts  sans  succès,  pare* 
qu'il»  sont  isolés; 

Est  d'avis  aue.  tans  s'occuper  de  la  foribe  de  l'atsoctatioo  et  du  mode 
de  irivail  et  a'adminiilràtion  qtti  là  suivrôpt,  fohac  tt  mod<  qui  seroal 
réglés  par  les  coloris  inté'tttés  dans  l'asaoeiatioii,  avoélè  concours  du 
gouvernement.  Il  y  a  li<ta  de  prier  le  gonvairoeffleit  ^M  dé  prendre  m 
sérieose  eonidératlon  et  de  présenter  i  l'adoption  dés  dslsai  w  projet  de 
MM.A.  deSaintQuaBtio,  H.Sauvage  <tJ.  Loehevaliar ,. auquel  a  adliéréj 
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garde....  et,  qb'au  fond,  cela  ne  lui  déplaisait  peut-être 

pas  trop. 

Ils  avalaient  leur  fonlingent  de  brouillard,  il  es! 
vrai.  C'était  lemps^de  janvier,  froid  el  gris  -.mais 
nui  se  soucie  dff  feinbiables  baKatelIrs?  non  pas  Méry 
bien  f  Ar,  encori-  rnoios  ^tail-K;e  Kiliy  i'Ebaubie',  qui  re- 
gardait vne  SfuDic  en  cftarretle,  n  importe  dans  quelles 
cirronstsnces,  eontme  Te  née  pfus  ultra  des  joies  hu- 
Diairies,  !';i;>ogée  des.  terrestres  e8(>érafti'es.  Ce  n'était 
pa«  le  poupon  I. on  p'iis,  j'en  jurerai?,  car  il  n'est  pas 
dans  la  capàclié  dch  t.uiipons  quelque  grande  qu'elle 
soi!  sous  ces  deux  rapports,  d'avoir  pltni  cKaud,  d'être 
mieux  enJormia  que  ne  le  fut  tout  le  long  du  ehetniu 
ce  bienhenreiiii  jeune  Pérybingîe. 

On  ne  jieut  distinguer  su  loin  dans  le  I>roiiillard, 
(^teia  va  «ans  dire.  Cfp>!ndant  on  y  voit  oncorc  tant  de 
cho»es.  Mais,  beain-oup,  beaucoup  I  Vous  ne  vous  fi- 
gOTPZ  pas  tout  ce  que  v^iis  jwurTici  observer  dstis 
un  brouillard  l>ien  auiremenl  épais  que  celui-ci, 
pour  peu  que  vous  prissiez  la  peine  d'y  r.'gardcr. 
Eh  quoi  l  épier  l'anneau  ilts  fnes  dans  tes  chnaips, 
les  diam«nt«  de  «ivre,  encore  .•^cintillants  dsoh  l'omide 
"sous  li*s,  tnielî,  près  des  arlirc-î,  serait  déj.i  un  agréa- 
ble pusse-temps  -.  sans  compter  les  forme.')  iiiatieuduc:^ 
que  prpiinenl  les  arbres,  a|i|iarâis?aiil  comme  des 
spi'cires,  tt  fl'évanonissaiit  de  même  tians  la  brume. 
Les  haies  nues,  enchtvèlrért.,  laissMienlli'uri-f;uirland>'.>> 
flétries  ondoyer  dans  la  b^^e  <t  riin  de  déiourageaol 
dans  tout  cela  .  le  .M)iD  du  feu  ucluel  n'en  parait  que  plu.- 
chaud,  plus  coi.  cl  (e  printemps  e^périi^plus  vert  eiplu;, 
fleuri.  La  rivière  avaii  l'air  transi,  mai-  ctlecourait  ra- 
pidie,  ocquie-i  le  point  imiiurlaul.  l.e  cinal  élail  leni 
■iil  eog)iirdi,  il -en  l'nul  convenir.  Hah  !  il  n'en  devaii 
(reler  (pic  plus  vile  au  premier  bea+i  froid  clair,  etalois 
'-  vivfnt  le.s  paiinseï  lestîli-sades!  Prenant  leurcampos, 
■pr(^s  des  (]Uiii.'<,  li's  pesatiies  liarqties,  ciicl  ivéî's  dan.s 
la  jçlmie,  lumerob»,  à  loisir,  i\  traversas  longs  liiyn'.iN 
romilis  d^  l.'urs  vieilles  cliiMuinw-. 

D.in.-.  un  endroit  on  avait  mis  le  ffu  à  un  grand  amas 
de  mauvaise»  hérites  ou  de  chaume;  les  voyageurs  «on- 
terrtplèrrnt  les  flammes,  si  blanches  quoiqu'il  Ht  jour, 
éolafanl  à  Iruversle  brouillard,  avec  de  légères  touches 
purpurines  ça  et  là.  jusqu'à  ce  que  «la  fumée  lui  remon- 
tant au  fiei,  »  conimeclle  disait,  nfviss  Riliy  lEbattbie 
s'enjfmia,  éternuBjChosesqui  toi  arrivaient  à  la  plus  lé- 
gère iirovoéstion.  et  év^ill"  .'ibien  lé  marmot,  qu'il  n'y 
cul  plus  moyen  de  le  rendormir. 

Mais  BOxer  élait,d' jà  en  avance  de  plus  d'un  quart 
de  licje;  d  avait  franchi  les  faiilwurgs  de  la  ville, 
touio'^  le  coin  de  ''  ''»^  qu'habitait  Cakb  a  sa  fille, 
et,  longlemiis  ayant  que  la  charrette  <  ûi  gagné  la  toai- 
>on,  laieunetveuglsetaon  père  étaient  devant  leur 


porte  prêts  à  recevoir  le»  voyageurs. 

Boxer,  je  le  dis  en  passant,  apportait  dans  séS  rela- 
tions iivec  Bf-rlbe,  certaines  nuance»  délicates  f|ui  me 
(tersuadcnt  pleinement  qu'il  connaissait  son  InBrmité. 
Jamais  jl  lie  sollicitait  son  attention  en  le  regardant, 
r.omme  cela  lui  arrivai!  avec  tout  autre,  mais  il  la  tou- 
cbait.  J'ignore  quelle  expérience  il  pouvait  avoir  de 
chiens  od  cbiennes  aveugles  :  le  fait  est  qu'il  avait 
toujours  vécu  avec  des  maîtres  claii'voyaDts,  et  que, 
ni  M.  Boxer  le  père,  ni  Mme  Boxer  la  mire,  ni  aucun 
de  leurs  respectables  ascendants  et  descendants,  n'é- 
tait frappé  de<^i;ilé  que  je  sache.  Il  fallait  que  de  lui- 
même  il  eût  fait  cette  découverte,  eu  qu'il  IJat  l'infor- 
mation de  quelque  correspondant  secret.  N'importe 
comment,  il  savait  que  Berthe  était  avçuglc,  et,  en  con- 
sénuence,  il  la  tint  ferme,  pir  le  pan  de  sa  robe,  jus- 
qu  à  ce  que  Mme  Pérybingle,  le  poupon,  Ritty  l'Ebaii- 
liie  et  le  panier,  eussent  été  déposés  en  hiîreté  dans  la 
maison. 

May  Fielding  était  déjà  arrivée,  el  avec  elle  sa  mère; 
—  le  ptus  drAled'échanlillou  de  douairière,  au  visige 
hargneux,  coupant;  qui,  ayant  conservé  une  taille  de 
manche  à  balai,  se  croyait  imposanie.  Par  suite  du 
rang  qu'elle  avait  au<rêf>)is,  ou  plutôt  qu'elle  aurai! 
pu,  ou  s'iinapinnit  avoir  pu  occuper,  si  quelque  cliose 
de  irè.s  improbable,  qui  n'était,  ni  ne  pouvait  être,  fût 
advenu,  la  brave  dame  tenait  son  quant  à  soi,  proté- 
geiit  e!  primait.  Boiigon-Brisebille  faisait  l'aimable 
d'un  air  au.ss.1  réjoui,  aussi  &  l'aise,  qu'un  saumon  per- 
ché sur  la  cime  de  là' plus^rande  des  Pyramides. 

—  May,  tna .vieille  amie  I  ma  chère  camarade!  s'é- 
cria Pctiûte,  courant  au  devant  de  la  jeune  fille  ;  -Jucl 
lioiilieur  de  se  revoir  ! 

Soti  ancienufi  ariiie  élait  pour  le  moins  aussi  joyousc, 
aus^i  cordiale;  et  croyez-m'en,  c'était  pbisir  de  les 
viiir  s'ciiilirasser.  Oo  ru;  snurait  nier  le  bon  t-oùt  de 
Brisebilk;  May  était  fort  jolie. 

Il  arrive  parfois,  comme  vous^avez,  qu'étant  fami- 
liarisé avec  un  gentil  minois,  et  le  comparant  tout  à 
coup  à  :jn  autre  joli  visage  que  le  hasard  en  rapproche^ 
vous  tr'buverlez  le  premier  presque  laid,  flétri,  fort  an 
dessous  de  la  haute  opinion. que  vous  en  aviez  conçue. 
Eh  bien  !'il  n'en  fut  pas  de  même!  p^ff  May  ni  [rônr 
Petiote;  car  les  rhirm^s  de  May  faisaient  ressor'fir 
ceux  de  Mme  Pérybingle,  et  les  attraits  de  Peliole 
tnellaient  en  relief  cenx  d  ■  May,  d'une  façon  si  natu- 
relleet  si  agréfible,  qu'avant  d'entrer  dans  la  chambre^ 
le  brave  Jean  fut  tout  pies  de  dire  quelles  eussent  du 
aaltre  sœurs. 

Brissbille  avaK  apporté  son  gigot  de  mouion,  et, 
prodigalité  merreilléosé  !  une  tarte  en  plus.  Mais  on 
peut  bien  te  pemnt^e^  pittit  extra  pour  régaler  ta 


fiaticéel  Qne  dtablel  on  ne  Se  marie  ptajtous  les  iotirs  < — 
Ajoutez  i  ces  friandise»  IrrM  de  veau,  le  pâle  de  jan> 
bon,  et  les  «autres  petites  choses» ,  eomne  les  appelait 
Mme  Pérybingle,'  i  saVoir  des  Boi«,  des  oranges .  des 
biscuits,  et  vousaursx  le  mena  du  festin.  Ouind  n  ta- 
ble fut  mise  et  l«  tepas  servi;  Oaoaué '<f une grMde 
écuelle  de  bois  cottib'.e  de  pommes  w  terre  f(f mantes 
(c'était  la  part  dêCaleb,  auquel  oÉ  avait  interdit  d'à  se 
façon  solennelle  toute  autre  ceatribution),  M.  Brisebille 
conduisit  sa  future  belle- mère  tu  poste  d'hoiheut'. 
Afin  dé  l'occuper  dignement,  la  respectaMe  matrone 
s'était  parée  d'un  boaoet  fuit  poU'  en  imposer  aux 
plus  étourdis;  Elle  portait  aussi  des  gtocs.  Plutôt  mou- 
rii^  que  passer  pour  vulg^re  1  Le  eomme-it-JOut  ou 
la  ntortl 


^^  Quelquefois  même  nous  nommioas  les  muquw, 
Caleb  s'assit  près  de  sa  flile.  Mme  Pérybingle  éf  sou^^^us  désigoiens  les  préférés,  des  jaunes  geus  de  e«D 
cietne  compagne  d'éeole  se  placèrent  eéte  è  céte  :   uaisuDce 'bien  vivants,  bien  réels.  Noua  ne  nous  dou 


anciètiie  compag 

le  bon  routier  soignait  le  beat  de  la  table.  Kitty  l'C- 
baubie,  isolée  pour  l'instaBl  de  tout  meuble,  hors  la 
chaise  sur  laquelle  elle  était  assise,  se-  trouvait  dans 
l'impossibilité  complète  de  cogner  la  télé  du  pou- 
pon conlre  quoi  que  ce  soit  ;  aussi  mettait-elleà  proll 
son  inaction,  pour  contempler  avec  élrabisseinmt  les 
joujoux^  les  poupées,  (fui  ne  la  perdaient  pasjie  vue, 
elle  el  la  société.  Les  danseurs  de  corde,  le^  vénéra- 
bles vieux  genfilshDtnmes,  debout  i  la  porte  de  leurs 
maisons,  tous  en  mouvémènï,  feus  en  jeu,  témoignaient 
de  leur  intérdt  pour  lacompagiiie,  en  faisant  une  pause 
avant  le  saut  porilleox,  coinnke  s'ils  eussent  prêté  l'o- 
reille à  la  conversatipu:  puis,  lie  lanant  la  tête  la  pre- 
mière, ils  cabriolaient  siiis  arrêt,  sans' repreifdrè  ha' 
leine,  livrés  aux  fréncliques  transports  <]Ue  sentbiait 
leur  inspirer  la  fête. 

Certes,  si  loii»  cîs  |ietilssor.-j«rii  de  pantins  pje- 
uao.nt  un  plaisir  malin  i  voir  lu  décoxHRtiire  ^e  Brise- 
liillc,  il»  avaient  suji-t  de  sw  t;éjouir.  il  ne  s'en  tfrait 
pas  à  sa  gloire  :  plus  su  future  s'égayait  dans  là  société 
de  Méry,  plus  il  se  vexait,  quoiqu'illes  eût  réunies 
tout  exprès.  Brisebille  avait  un  peu  de  la  nature  du! 
chien  du  jardinier  :  si  l'on  riiit  ssnt  loi,  il  se  mettait 
tout  aussitôt  en  tête  nit'on  riait  de  nift 

—  Ah  !  May,  dit  Méry,  qtttC  dé«^IWiigements,  nia 
chère  J  Kien  qu'à  parler  de  ce  joyeux  fcmp»  de  l'èéole, 
on  se  seol  toute  rajfWniel 

—  Vous  n'èlea  p^s  si  vieille,  que  j«  sache  ?  dit  Bri- 
sebille. • 


bwrtf^  dtlr^ltsa  nul.  JajMnefais.  qu'elle  approchtrt 
d#  ItoénttitiràatlbiMMiÉiÉ  ânMtéMÉré. 

—  Ha  I  ha  1  easayt  de  rire  Brisebille  :  mais  c'était  eu 
bout  des  lèv(«8,tfo  Hrééretn  I  II  se  flH  volontiers  passé 
la  ftntaisie  de  tordra  un  peu  le  cou  i  l'impitoyable 
railleuse. 

—  Te  rappelles-tu,  May  ^poursuivit  Petiote,  quand  1 
nous  pm^dt  iU  renjr.  à  fmL  W  ttfciS'  é  notre 
choix  î  f.e  Meft  tftvait-ff  étiypéinf,'jbflte,  étèrtnt,  ai- 
mable 1  Et  le  tien,  May?  —  Ah  I ^eu  »  je  ne  sais  vrai- 
ment plus  si  je  dois'  rire  ou  pleuréi'  lorsque  je  pense  à 
toutes  nos  folies.  .  f 

May  seoiblait  aussi  hésiter  eutre  les  deux  ;  le  rouge 
lui  monta  an  visage,  rt  ses  yeux  s'emplirent  de  larmes. 


— •  Regardez  le  sage  et  prddent  intri  que  j'ai. 1»,  ré- 
pliqua Méry;  il  aioute  vingt  ans  lu  li^orns  à  mot 
Ige.  N'est-ce  («s,  Jermî  '       .      ; 

—- Quarante,  répliqua  Jeao,        ui^Mf   'i      t 
-^Et  vous,  CoinliieDtjoHiei.Véï/i^'l'l'^tëjdieMay?. 
Cm  ce  qaej«  ns  OM  ,obw|<i'id#  |>ii  de  é^ptér  d'à 


lions  guèra  alors  comment  les  choses  tourneraient.  Je  | 
Ji'ai  jamais  nommé  Jean  dans  cetempk-là  :  je  n'y  soi- 
geais  seulement  pas.  Et  si  Je  favaisLdft,  May,  qu'un 
jour  tu  épouserais  M.  Beugon-Briaebills,  hi  ro'aurtii 
soufllrtée^  c'est  sûr.  Est -de  vrti,  oui  ou  non  ? 

Si  May  ne  dit  pas  oui,  elle  ne  dit  pas  non,  ni  ne  l'ex- 
prima d  aucune  manière^r- -^ 

Briseliille  rit  néanmoins,  et  aux  éolats  :  il  riait  tou- 1 
jours  si  haûtl  Jean  Pérybiagle  rit  aussi,  1  «a/afoi 
candide  et  calme,  mais  c  était  un  murmure  de  rire  au- 
près de  la  bruvanti  hilarité  d«  Brisebille. 
^  —En  dépit  de  tout  cela.  Vois  y  êtes  venues,  mes  pou- 
lettes 1  Vous  n'aves  pu  nous  résister.  Mous  voili,  nous 
autres  i  Et  oit  sont  vos  jeunes  aalaotiès  d'autrefois  T 
^  —  Il  y  en  a  de  morts,  dit  Méry  ;  il  y  im  a  d'oublié». 
Quelques  uns  d'entre  eux,  s'ils  pouvaient  se  trouver  ] 
ici  au   milieu  de  nouSi   ne  voudraient  pas  en  croire 
loars  yeux.  Non,^jls  douteraient  da  ce  qu'ils  verraisat, 
dece  qu^ils  entendraient. .  Ils  douteraient  que  noui 
eussions  pu  les  oublier  ainsi.  Ils  n'en  eroinient  pas  un 
mot.  Oh  I-  non. 

—  Eh,  Petiote,  s'écria  le  roolnr;  comme  tu  t'é- 
chauffes, ma  petite  femme  I  / 

En  sffet,  elle  avait  parlé  avec  tant  d'iudigoatirjo, 
avec  taat  de  feu,  qu'elle  avait  besoin  d'être  rappelée  à 
nfle-même.Son  mari  l'Mvit  repriae  doucement,  dans  a 
bonté,  uniquement  pour  venir  en  aide  au  vieux  Brise- 
ttilie.  Mais  elle  s'arrêia  çonrt,  et  n«  dit  plus  rien.  Il  y 
avait  jusque  daos  sooHiilrnco  une  agitation  inaccou- 
tumée, que  le  rusé  Brisebille,  qui  l'épiait  de  son  «il 
demi-clos,  observa  de  près,  et  se  rappëU'  en  temps  et 
lien,  «wmrne  vous  le  verres.  y 

'    '  e»amaÉii  ■  uèuàtunid  • 
Tradwtion  de  MtM  SwamPOR^ILEOC. 

{u  mu  àtimmH.i 


/ 


\ 


Mt  ■..i*'éfm^ 


*^f^  »'•?«*■ 


imiUffti^  4m'  iàëcynéa  et  énilii^rétlB  ^rfeeâ^i»^;  enfla, 
elle  développereit,  «ulant  que  poMible,  le*  reuources  qu'offre  le  ptys. 
Ciyètw«,l«31iiMafB4t(. 

i  (SigDé)  ViOAL  DE  LUIOINDU,  ripp. 

En  Barge  de  la  minute  eit  écrit  : 
Nous,  souaaigMa,  déclari^s  rndividueltenerft  adhérer  aux  conclusiens 
de  la  niélerit^  M  la  ooaiaaJsaiou,  |>résentéet  par  son  rapport  et  consi- 

uéae  an 'prfaMit, .....«,;  . 

CayemlM,  le  S  juin  484S. 

•        (Signé)  A.  de  Saiirt'Ouintib,  H.  Sauvage,  F.  Cony, 
C.  Lalaohe,  G.  Emler,  Tidal  de  Luigendea, 
J  Urtleur,  Vigne,  P.  Caudolle,  Bosquet. 

Lt^Gaxette  de  Madrlà,  jourual  ofHciel,  publie.  Via  date  du  i"  jan- 
rier,  la  cooTenlion  conclue  entre  le  uiiuistre  de«  finance»  et  la  banque 
de  Saint -Ferdinand  de  Uadrid.  Cet  éubtiaaeinent  eat  coaatiiué  ban- 
quier du  gouTernemèllit  pour  reeèTotf  lea  'foncla  de  ^^Etat,  faire  les 
pafetqf  Btt  et  venemenu  nèceitairea,  afin  de  latUfiire  aux  beioina  du 
|tittT<méacnt  pendant  li  courant  de  l'année  1846. 

Le«  ripontM  du  rot  de  Fraiae  anx  Etatt  prorindaux  le  suirentet  se 
rtteemblent.  Les  Etau  demandent,  le  roi  refuse.  L'Etat  de  la  pro- 
Tioéé  d«  Rhlti  arah  delDtndé  la  liberté  de  la  preaaè,  le  roi  lui  répond  : 
«  ImpoMible,  là  diète  est  là.  »  Cependant  l'Eut  avait  fait  entendre  à 
S.  U.ouela  diète  ne  devait  pas  se  mêler  des  affaires  intérieures  des 
pays  allemands,  ce  à  quoi  le  ro!  répond  :  «  Tous  êtes  daui  l'erreur, 
iseï  plutAt  les  réeoluiioM  de  la  diéle  de  1819  et  1834,  >  comme  si 
les  Etats  a«  ceanatesaient  pas  l'existence  de  ces  résolutions.  Mais 
c'est  jattemeat  la  légalité  de  ces  actes  que  les  Euu  révoquent  en 
doate.  Cette  comédie  politique  commence  à  devenir  ennuyeuse.  En 
général,  les  répepaea  du  roi  ont  produit  une  impression  .«énible  sur 
M  pays,  mal*  avec  eea  réponses,  le  gouvernement  pruuien  a  envoyé 
l'ordre  aux  censeim  de  rayer  tous  les  articles  de  critique  relatifs  à 
cet  qooitiona.  Décidément  le  roi  de  Prusse  s'est  laissé  endoctriner 

Birle  ariaee  Hetleraiek,  et  les  conférences  du  Rhin  oat  porté  leurs 
aili.  nesio  b  «volf  si  cet  fmiu  ■eront  doux  ou  amers. 


ioiit( 


liOOÉ 


dû 


pour  se  rendre  i 


Oa  Ù^  dau  b  GiîzelU  de  Cologne  du-  5  janvier  : 

«  97  prétrea  catboliottot,  persécutés  en  Russie  à  raison  de  leur 
crdyaaeê,.ontété  edipToyës  comme  manœuvres  dans  une  ville  russe. 
Un  decés  prdtres  a  encore  aux  mains  les  marques  de  ce  rude  travail  : 
olilél'a  tranaportéa  ensuilOli  Tebolsit,oàils  ont  été  enfermés  dans  des 
«eHeleè  privèeè  de  lumière.  On  les  a  mepaeés  de  leur  iofliRer  un 
MailWjUit  piM  d«r.  Hearemementlli  ont  ))o  >e  soustraire  li  la  rage 
de  M«rt  perrtontears.  Cet  prêtres  te  sont  dirigés  partie  vers  ta 
Pnise^ d'aatret  rtn  lltalie  et.qnelques-nns  vers  la  France.  Des 
eedéthMtlqdel  praadènt  leur  ont  donné  dei  tecours  s'élevant  à  3  600 
I  francs.  On  croit  au*  le  roi  daPmata  leur  ponaettra  de  séjouraer  dans 
le  dlocèN^  prélat  calboHoae  dg  royaume.  Le  nombre  de  cet  prêtres 
réfagièa  «a  Prnna  i^èlève  b  90.  » 


OhitqilRM  4e«  Vftiri. 

JU  Aimbre  des  pairss'est  réunie  aujourd'hui  daus^ses  bureaux  ptur 
éximtaer  le  projet  d'adresse  en  réponse  au  discouTs  du  IrAne. 

Le  projet  sera  ditcuti  demain  en  séance  publique.  Parmi  les  orateurs 
qui  dOiVrnt  prendre  la  parole,  on  cite  :  H.  le  vicomte  tilKen  du  Terra- 

Ë, H,  Cousin  et  M.  le  «ottte  Beugnot,  sur  l'Uaiversité  ;  M.  le  comte  de 
intalenibert,  sur  les  affaires  du  Liban;  H.  le  ramie  Alexis  die  Saint- 
Priétt  0(  M.  I*  marquis  <)e  Gabriac  sur  celles  de  la  Plata,  ele. 

CiMunbrc  des  Dépotés. 

La  oemmission  chargés  de  préparer  le  projet  d'adresse  à  la  chambre 
des  députés  a  terminé  ce  soir  ses  délibérations.  Après  avoir  entendu, 
dans  ses  deux  dernières  séances,  le  président  du  conseil  et  tous  1rs  mem- 
bres du  cabinet,  elle  a  recueilli,  dans  cette  séauce,  les  suffrages  de  cha- 
que raetnbre  sur  toutes  les  questions.  Elle  a  ensuite  nommé  pour  son 
rapporteur  M.  Tit«t,  qui  a  obtenu  huit  voix  sur  neuf. 

La  commission  se  réunira  après-demain  vendredi  pour  entendre  la  lec* 
ture  du  travail  de  son  rapporteur.  On  pense  que  la  chambre  sera  convo- 
quée vendredi  ou  sameai  prochain  en  séance  publique  pour  en  recevoir 
communication. 

La  discussion  publique  ne  s'ouvrira,  dit-on,  que  jeudi  de  la  senuriae 
prochaine,  après  la- nomination  des  diverses  commissions  sur  îea  projets 
de  loi  de  finances  présentés  récemment. 


:"      FAITS  WVEHS.  :   ;  ^■;;^;"   '      - 

cmtONlQint  DU  jroiiK.  —  Il  parait  que  n'est  durant  le  séjour  que  la 
famille  royale  doit  faire  A  Néuilly  au  mois  de  mai  et  de  juin,  que  la  reine 
d'ADglelêrre  viendra  visiter  de  nouveau  la  France.  De  granos  travaux  de 
mtauratioo  s'exécutent  à  NHiilly.  De  là  la  jeune  reine  viendra  A  Paris, 
et  elle  se  rendra  i  Versailles,  où  de  grandes  fétes^lui  seront  offertes. 

—  Sous  quelques  jtfifri,  dlMin,  M.  le  prince  de  Montpensieit  doit  partir 
pour  lEspa^jne.  •> 

—  Les  conventions  commfréiale^  conclues  eOtréSahlê-SalIassi,  roi  de' 
<^hoa,  en  Abminie,  el  la  France,  par  rintcrmédiaire  d'un  Voya^ur  fran- 
'Çiiis,  M.  Rochttd'HéricQurt,  tiennent  d'èlre,  assorç^t^oa,  raliiSees  par  le 
gouvaraamènt.  ,       *-    -h»-        "   ' 

—  Le  MomUmtr  publie  ce  matin  une  ordonnança  rayàie  dit  5  janvier, 
portant  orgauisati9p)  du  service  daaarohivesdaroyaume.       " 

—Ou  assure.que  M.  leminiittro  des  travaux  piiW^fs  viiîhf  de  prépnrer, 
pour  être  soumis  à  la  déLbcration  do  Con»*<1  d'élal,  un  projet  d'ordon- 
nance tendant  i  introduire  des  modifications  au  tarif  dp  péage  des  [màu 
ae«  Ans,  d'Aul^terLitz  et  dé  la  Cité,  i  Parit,  appartenant  &  la  couipaiinie 
diledv|,iroig.pont«..,/ 

.  ""Vce  oVdonuance  royale  du  4  janvier,  ioséréé  au  Jfonf^eur  d'au- 
jourd  bui,  aonpan  divers^présideuts,  juges  et  juges  tuppiéaDts  de  tribu-: 
aaut  de  eomiierce.  ' 

-^  Les  journaux  belges  annoncent  l'arrivée,  i  Bruxelles,  de  M.  Sidow, 


médeeitts  -.  ^  ...  

gcir  ait  été  tué  sur  le  coup.  Oa  cita  sttMement  une  |>érsonae  qui  aurait 
(u  les  ianibeg  lirov('es.  Le  nombre  de&J^sés  est  de  8  à  10.  Onaltribue* 
l'accideit  i  l'étoûrderie  du  machiiiistt^/ 

GUÉnisON  d'un  GRANlt  rEHSONNAGB.  —  Ou  écrit  do  Vernet-ies- 
Biiiiis,  le  50  décembre  :  «  S.  A.  Ibrahini-Pacha  et>t  eiitiêreuient  rétabli  de 
ta  iiialaciie;  sous  peu  de  jours,  il  reprendra  ses  promenades  habituelles 
tian.s  Ics  délicieux  vallous  de  Veruct  et  du  Gurueilla.  L'hiver  [nous  a  me- 
liHcés  uu  seul  jour;  le  iendeniaiu  un  beau  soleil  u  fait  dispiyuilre  le  peu 
de  neige  (|ui  était  tombée,  et  depuis  la  tenrpérature  estsi  douce  qu'oii  ie 
Croirait  aux, premiers  Jours  de  septembre.  Aussi  dos  Egyptiens  soqt  «ton- 
nés de  vOir  entre  les  mains  des  damrs  dés  bouquets  composé.s  de-s  plus 
belles  (leurs  du  printemps,  venues  en  pielae  terre.  On  ne  sait  si  on  doit 
se  féliciter  de  cette  chaleur  anticipée,  t 

UHE  iMIPRUDENCIEl  —  Uae.'isphyxie  iovuloutaire,  causée  parla  vapeur 
du  cbarhoo,  a  failli  eqcore  avuir  lieu,  dimaoche  demier,  rue  Cuqueoânl, 
8.  Le  sieur  Félix,  cinpioyc  comme  cbauffeur  à  l'usiue  de  gaz  située  au 
haut  du  faubourg  Poissonnière,  apr&i  avoir  accompli  son  travail  de  la 
nuit,  était  rentré  chez  lui  ik  sept  heures  du  matin.  Sun  premier  soin 
avant  de  se  mettre  au  lit  avait  été  de  préparer  son  pot-au-feu  et  de  Ut 
placer  sur  un  fourneau  itllunié,  4)uis  il  s'était  couché.  A  neuf  heures  et 
demie  environ,  du  soufds  gémissements  qui  parluieut  de  sa  chambre  fu- 
rent entendus  par  les  voisins  du  carré  ;  une  forte  odeur  de  cbarlion  ré- 
panlue  dans  l'escarier  avait  déjà  éveillé  leur  attention.  Plusieurs  coups 
frappés  à  la  porte,  de  lu  cbanilire  du  sieur  Pé:i.\  étaot  r<>slcs  saus  répon- 
se, on  ess-aya  d'ouvrir  ta  porte,  mais, elle  était  barricadée  en  dedana.  I.,e 
concierge  de  la  maison,  qa^on  était  allé  prévenir,  se  bâta  d'enfoncer  la 
porte;  il  était  t<>iuiis,  car  une  vapeur  .délétère  remplissait  la  chambre,  et 
tous  les  (yuipt6me!<  d'une  mort  imminente  .--e  remarquaient  sur  la  figure 
décomposée  de  l'iniprudont  ouvrier,  qu'on  _lr<»uva  sans  niouvcriient  et 
sao^  connaissance  étendu  .sur  son  lit.  Des  secours  promptement  admi- 
nistrés, deux  saignées  pratiquées  successivement,  le  rappelèrent  t  la 
vie.  Au  dire  des  deux  médecins  qui  s'étaient  empressés  d'accourir,  quel- 
ques minutés  pi  tis  tard  ou  u  aurait  plus  truuvï  qu'un  cadavre. 

LE  PAUVRE  AGI.  —  Un  incendie  vient  d  avoir  lieu  sur  le  boulevart  St- 
Marlin.  Le  Droit  le  raconte  ainsi  :  a  Un  Grec,  nommé  Agi,  s'était  installé 
dans. une  buutii|uenuu  louée  pour  y  vendre  pendant  quelques  jours  des 
dallas  et  dei  sucreries.  Pour  donner  plus  d  apparence  il  ce  local,  il  avait 
fait  une  tenture  avec  des  dnps  de  lit*  sur  lesquels  pendait  en  festons 
une  guirlande  oe  feuillage  en  papier  vert;  un  quinquet  a  comn^uniqué 
le  feu  à  cette  déeoratioo  quf  en  uu  instant  a.  été  la  proie  des  flammes, 
mais  les  secours  sont  arrivés  promptement  et  il  n'y  a  eu  de  détruit  que 
les  marchandises  du  pauvre  Agi ,  (|u'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  sauver.  » 

pniLOSOPHlB  PRATIQUC.  —  Un  gjinilhumme  anglais,  habitant  An- 
vers depuis  plusieurs  années,  a  reçu  ces  jours  derniers  la  visite  de  trois 
avocats  de  Londres,  lui  apportant  la  nouvelle  d'un  héritage  de  ItSO  mil- 
lions de  francs.  Celte  somme  énorme  serait  due  par  la  banque  d'Angle- 
terre et  proviendrait  de  titres  cootes>(és  jusqu'ici  par  cette  dernière  et  qui, 
retrouvés,  grice  i  la  diligence  dés  avocats  susdits,  n'auraient  plus  laissé 
de  doute  sur  son  véritable:  propriétaire.  Ce  serait  assez  pour  mettre  cette 
banque  isfec,  si  elle  n'était  sauvée  du  péril  par  le  service  des  intérêts. 
D'après  le  Journal  du  Commerce  d'Ànvtrty  notre  gentleman  a  reçu  cette 
l)onne,  nouvelle  avec  un  flegme  tout  britannique. 

LE  PALAIS  DES  BEAUX:AHT8.  —  Pitrmi  les  travaux  de  restauration 
;et  d'amélioration  qui  doivent  être  exécutés  au  palais  drs  Beaux-Arts,  le 
premier  et  le  plus  im)>oriant  qui  figure  daus  le  projet,  est,  celui  qui  a 
trait  A  l'achèvement  de  l'ornementation  de  l'amphithéftlre  nouveau.  Lea 
opiVrations  d'art  n'ont  pu  être  complétées  dans  cet  amphithéitre,  à  caiise 
de  la>  précipitation  que  l'on  a  mise  à  montrer  au  public  la  grande  pein- 
ture 'le  M.  Paul  Delarocbè.  On  a  laissé  jusqu'à  ce  jour  les  toiles  et  les 
éotufaudages  nécessaires  i  eette  exposition  et  qui  cachent  les  parties  ina- 
chevées de  la  salle.  Le  mouvement  des  visiteurs  et  l'indihcrétion  de  plu- 
sieurs ont  détérioré  le  peu  d'ornements  qui  existaient,  et  aujourd'hui  les 
réparations  doivent  port«>r  sur  le  plancher  et  les  boiseries.  On  aura  ea- 
Buile  à  orner  la  coupole  de  peintures  qui  la  mettront  en  harmonie  avec  le 
(grand  tableau,  i  établir  des  panneiux  garnis  de  sculptures  en  face  de 
.\  béiMcycle,  et  i  disposer  symétriquement  plusieurs  médaillon»: 

VH%  PAGE  INÉDITEDES  MYSTÈRES  DE  LONDRES.  —  On  lit  dans  la 
Gazette  du  Tribunaux  :  a  Angleterre  (Londres],  l"  janvier.  —  Il  est 
assez  difRcite  d'imaginer  où  vol  exécuté  avec  plus  d'audace  que  celui 
'qui  a  fait  l'objet  d',une  investigation  au  tribunal  de  police  de  Lambeth. 
Trois  détenus,  Thomas  Smitti,  David  Eales  et  Anne  looes,  »edisa|ifèm-' 
me  Smiih,  avaient  été  amenés  devant  M.  Henry,  magistrat.  Lé  praignaïlt,' 
M.  Thomas  Phillips,  tenant  le  CercleHu  Commerce,  s'est  ainsi  exprimé: 
Dimanchedernier,  ver»  huit  heures  du  soir;  je- suis  allé  voir  ma  sœur 
rnistrisfi  Hamblin,  dont  le  mari  est  malade  et  garde  le  lit  depuis  plusieurs 
jours.  Mistriss  Hamblin  était  fert  «giiée,  elle  me  fit  signe  de  la  suivre 
dans  une  pièce  voisine  ;  là  elle  me  con{muniqua  une  lettre  que  venait  de 
lui  donner  un  homme  de  mauvaise  niiooqut  attendait  sa  réponse  dans  le 
corridor  ;  elle  m'invita  I  ta  lire  à  voix  basse,  de  peur  que  son  inari  ne 
nousentendil,  car  la  frayeur  pouvait  être  mortelle  dans  sou  état.  Veici 
cette  lettre  : 

«  Madame,  Je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  informer  qac  je  suis  envoyé 
1  par  une  personne  qui  vous  demande  de  l'argent.  Si  vous  refusez,  j'entrerai 
■  chez  vous  avec  mes  compagnons,  qiii  sont  au  nombre  de  douze,  et  nous 

>  mettrons  la  maison  au  pillage.  Nuusyous  souhaitons  de  bonnes  fêtes  de 
'  ■  Noël,  et  nous  espérons  que  vous  vouJrez  bien  nous  procurer  l'occasion  de 

•  nous  réjouir.  Ex<'cuiez-vous  donc  de  lionne  grâce,  si  vous  né  vouiez  pas 

>  reciMoir  dans  buii  jours' une  pareille  sommation. 
>  A  la  maîtresse  d^t  la  q^aisou,  mlslriss  Hamblin,  n.  3,  Crayf»rd^Road.» 

»  Jô  miJ  rendis  doue  dans  le  cirridor,  et    j'y  trouvai  Thomas  Smith, 
que  je  loonaissais  uu  |)eu  pour  l'avoir  vu  A  notre  cercle.  Je  lot  den»au<lai  L^â  Madeleine,  n<>  13^  cité  Vinâé 
ce  ^u'il  voulait  :  «  De  l'argent,  ré(iunditil  en  me  montrant  un  couteau-  .... 

peigner  1.  Si  je  ne  suis  pas  satisfait  dins  quelques^aninutes,   j'a|)pellerai 
mes  gens,  et  nous  détesterons  l.imaisoq.  »  Eu  parlant  ainsi,  il  me  me- 
naça d'un  pi.ilolet  qu'il  lenaiLdans  sa  main  gauche,  nuis  ava  In  main 
-droite  il  ouvrit  la  porte  du  tiehurs  et  donna  un  coiip  de 
gnal,  oh  aufre  homme,  également  armé  d'un  pistolej 
entra  dans  la  inaison;  comme  celui-ci  étéit  dans  !'<  ' 
reconnaître. 

«  SmRh  reprit  la  parole,  et  dit  :  <  Donnes^noi 


quartier  de  l'Oraloin.  On  iMliiiftht  l«  voyageur 
signalé,  donVil  sera  sans  doute  dilBeiie  de  retrouver  la  traoa. 
ui«  TiûRE  PRIS    AU  PiioE.  —  Il  y  a  quelques  jours,  dit,£yim..^i- 


t^eriiser,  une  petite  ménagerie  de  bêtes  féroces  traversait  Pottêf  Eighàm 

'  à  Tftipouth.  Le  conducteur,  en  s'écartant pour  faire  place 

\  une  autre  voiture,  s'approcha  un  peu  trop  du  bord  du  fossé,  et  sa  mé- 


nagerie  fut  culbutée.  Les  barreaux  de  laçage  du  tigre  n'étant  pat  assez 
solides  peur  supporter  le  poids  qui  les  chargeait,  se  rompirent,  et  l'aai- 
nial  féroi.*e,  ain<i  délivré  d'une  manière  inattendue,  s  élabça  dans  la 
campagne  après  avoir,  pour  premier  exploit,  enlevé  la  tête  d'un  aiglë. 
Justement  alarmés  pour  leurs  beatiaux  et  leurs  hommes  par  la  présence 
d'un  hôte  aussi  redoutable,  deux  feraaiers  de  l'endroit,  MM.  Rudd  et 
T.-R.  Marrell  s'entendirent  avec  le  propriétaire  déia  ménagerie,  afin 
de  lécher  de  s'emparer  du  tigrel  Ils  s'armèrent  de  fusils,  et  accompagnés 
du  maître  des  animaux  ainsi  que  d'une  foule  d'hommes  muahrde  lour- 
rbes  en  fer,  ils  s'avancèrent  pour  essayer  de  le  uisir  avec  un  namd  cou- 
lant. Cette  tentative  ayant  échoué,  on  plaça  sur  la  ehemin  de  l'aainal 
uu  immense  panier  eontenant  un  morceau  de  vlanée;  le  tigre  sauta  de- 
dans pour  saisir  cet  appas,  et  l'oil  abaittit  aussilAt  le  couvercle  que  l'on 
fixa  solidement,  pendant  que  la  bête  féroce  pousaait  det  hurleipeats  hi> 
deux  que  les  plus  hardis  des  assaillants  ne  purent  entendre  uns  fris-  ' 
sonner.  Par  bonheur  il  n'y  etu  personne  de  blessé. 

AGIOTAGE  SUR  uts  CJUMiiis  DE  FER.  —  Le  CoMrHer  du  Uovre  «m- 

prunte  les  détails  suivants  à  un  jouraol  qu'il  iie  aommo  pas.  c  Aujour- 
d'hui, vuici  ce  qui  u  lieu  pour  les  chemins  de  fer,  ei|  Angleterre.  49 
compagnies  constituées  ont  versé  ou  emprunté  70  millions  sterling  (  1 
milliard  750  milliouii].  Pour  118  lignes  encore  à  étaliiir,  et  dont  les,  con- 
cessions sont  obteuuefdu  parlement,  il  faut  67  millions  sterling  (1  rhI- 
liard  67S  aiillions).  Il  y  a  ffitô  compagnies  qui  se  forment  peur  de. nou- 
veaux chemins,  et  les  premiers  versements  que  ces  ehemins  exigeraient 
seraieatsjBuls  de  59  millions  sierliug  (1  ralUiud  47S  millions).  Ifrésulto 
de  l'ad  iitioa  de  toutes  ces  sommes  que  lignea  achevées,  lignée  eoncédéea 
et  lignes  projetées,  exigeraient,  pour  être  achevées  et  livrées  A  la  eireu- 
lutiou,  un  capital  de  59ÛJDilliua8  sterling,  suit  en  francs  14  milliarda 
750  millions.  Fort  heureusement  que  la^loi  a  mis  un  frein  A  taat  d'ex- 
travagance, en  exigeant,  dans  un  délai  de  fhaiorse  jours,  avant  l'oRver- 
ture  du  parlemrnt,  que  les  versements  exigés  soient  faits  i  la  banque 
d'Angleterre  .de  sorte  que  beaucoup  dt  compagnies,  impuissantes  A  obéir 
à  la  loi,  n'ont  pu  se  constituer,  et  un  calcule  qu'en  réaulé  ÈSO  nillioaa 
seulement  seront  réalisés  et  «uCBronl  aux  chemins  conoédét  et  projetés. 
Ondoit  se  faire  une  idée  de  l'aaiotage  auquel  a  donné  lien  un  mouve» 
ment  factice  de  14  milliards  780  muliont  d'actions,  auoiqu'ii  soit  dw- 
ccndu,  en  définitive,  à  une  réalité  de  tSO  millions.  Maintenant,  en  sup- 
posant, même  pour  quelques  jours,  la  possibilité  de  retirer  eette  tomaa 
de  la  circulation,  ne-  comprend  on  pas  oue  le  commerce  et  l'indlOtrie  cé- 
deraient la  place  A  la  finance,  et  que  lea  principales  aouroes  do  la  ri- 
chesse publique  seraient  momeotauément  (ariesf  * 

SUITE  DE  L'AGIOTAOB  SUR  LIS  GHBMIIIS  DE  FER.  —  Haut  lisOBS   C« 

ntaiia  dana  la  Prête»  :  «  Un  nmtvaau  tiaisire,  plut  setaddaui  de  btan- 
coup  que  ceux  que  l'un  avait  eu  récemment  A  déplorer,  a  étéaaaoaeé 
aujoura'hui  i  la  Bourse.  Un  banquier,  qui  a  pris  depuit  un  an  uao  part 
active  A  la  Cormatioade  plusieurs  chemins  do  fer,  et  qui,  en  dénier  noïi, 
était  dépositaire  d'uae  dea  compagnies  du  ebeaiia  defer  da  Lyon  qaj  n'oÉt 
pas-été  admises  dans  la  fusion  générale,  a  prit  la  faite  aa  eâpaitaat, 
ditkio,  des  aommea  «oasidéraMea.  La  nouvelle  inattamdaa  daaetta  diipa 
rition  a  causé  autant  d'indignation  que  de  aurprito.  Plainta  a  été  porté*- 
au  parquet  ;  plusieurs  intéressés  te  tant  mis  A  la  potoanila  du  fugitif^ 
que  la  police,  de  son  eété,  ne' peut  manquer  de  faire  raeiieraiMr.  > 

A  PROPOS  DE  LA  GWfeVK     PES  CKARPtHTinS.  —  La  7*  cl)imbr« 

de  police  correction uel le  s'occupait  encore  aujourd'hui  de  lA  grève  des 
charpentiéi-s.  Suzett^,  dit  Pot-ie-^iH,  avait  été  condamné  par  contii. 
mace,  le  t6  août  dernier,  A  quatre  mois  d'empritoiioeBent.  ArrMé  il  y  i 
quelques  jours,  il  comparaissait  aujourd'hui  devant  le  tribunal.  Quelques 
témoins  ont  été  enteodus.  Le  ministère  pubjic  a  déaudi  que  le  juga> 
ment  fût  maintenu.  Le  tribunal,  sur  la  plaidoirie  de  M^  Dulheil,  a  réduit 
la  peine  i  deux  mois.  -- 

UN  CURIECX  AUTOGRAPHE.  —  D'après  l'Impartial  liégeoit,  on 
vieut  de  découvrir,  dans  les  archives  de  Berirp,  l'original  de  la  lettre  de 
Luther  A  l'arcbevèque  de  Magdebourg  pour  protester  contre  la  venté  dea 
indulgeoées.Cette  lettre  porte  la  date  du  31  octobre  1517.  ; 

im  DOURLB  CRIME.  —  La  Cour  royale  de  Limogea  vmnt  d'ordonasr  un 
'au|>plémeut  d'instruction  dans  une  grave  affairé  qui  mérite  toute  la  solK- 
tude  des  magistrats.  Ce  sont  les  crimes  affreux  qui  o«t  été  commis  A 
Ltudreriéj  près  Lubersac,  en  février  1838.  Des  malfaiteuni  préiaédUè- 
reot  er  consommèrent  l'incendie  d'une  grange  isolée  pour  attirer  sur  le 
lieli  du  sinistre  les  habitants  de  la  maison  «le  M.  Duléri,  et  réuatir  plus 
facilement  A  voler  ce  propriétaire,  qui  venait  de  vpndre  A  ézerdiea  pour 
5  000  fr.  de  bestiaux.  Ce  protêt  réussit  'oomplétemeat.  M.  Duléri  et  set 
dotneatiqu(*^çcoururetit  sur  le  lieu  de  l'ineeadie,  et  il  M  resta  dt^  sa 
maison  qu'une  nourrice  et  l'enfaut  qu'elle  allaitait,  ùp  jeune  berger  da' 
seize  ans  et  deut  jeunes  filles  de  cinq  A  sept  tas.  C'étaittrop  de  iMiioiiis 
pour  l'acte  qui  allait  s'accomplir  ;>^^^  berger  et  la  nourrice  furent  impi- 
toyablement assassinés  et  sacrifiiez  à  la  silreté  des  briganSt,  qui  s'intro- 
duisirent chez  M.  Duléri  uu  plus  fort  de  l'incendie,  et  les  deux..jeuaet 
filles  eussent  partagé  le  même  sort,  si  heureusement  ellea  n'avaient  pas 
été  couchées.  La  justice  croit  être  aujourd'hui  sur  la  trace  des  coupables. 


C'est  tamedi  prochain,  10  janvier,  A  quatre  h^urei,  qne  ter  a  défini- 
tivement close  l'exposition  de  la  Loterie  de  ^etit-Bourg,  b'juievart  de 
la  Madeleine,  n»  13,  cité  Vindé.  L'empressement  que  le  ;tfublie  a  mis  b 
visiter  cette  exposition  fait  espérer  .^que  d'ici  li  I*  ^n  de  ce  raoit  ië 
peu  de  billets  qui  sont  encore  A  placer  seroul  pria  par  ceux  qni  tout 
en  désirant  contribuer  an  succès  de  la  colonie  d'e  Petit -Bourg  '  toot 
bien  aises  de  courir  les  chances  variées  qu'ofi-e  cette  Loterieloii 
pense  que  le  tirage  poiilra  avoir Jieu  dans  les  preiaiers  Jours  do  mois 
prochAtB.  r 

RAI.8  MASQUis.  —Samedi  dernier,  comme  d'habitude,  R  y  avait  bal 
masqué  et  foule  A  l'Opéra.  Une  ikvear  générale  est  aoquiae  A  eea  fttw.  où 


lÊsm 


teat  d'une  manier»  eboquante  urée  le  caractère  du  prêtre  catholi- 
que, avec  la  position  exceptionnelle  (lui  lui  est  Taite  dans  la  tueié' 
té.  On  a  exagérj,  croyons-uoiis,  l'étendue  de  l'abus  ;  il  n'est  pas,  fo.is 
cett'e  deruière  fornie  surtout,  au^ssi  général  qu'on  !«'est  plu  h  le  représen- 
ter. Qu'il  existe  eu  réalité  cq>eiida<jt,  c'est  incoutestuMe,  et  c'est  un 
scandale  que  les  évèques,  tout  \e»  premiers,  devraient  Aip|)lii|uer  à  faire 
cesser.  L'établissement  des  médecins  cantonaux  pourra  seule  ôter  tout 
prétexte  &  celte  usurpation  des  fonctions  médicale:!  par  le  clergé,  co(ume 
«u>si  faire  tomber  dans  le  discrédit  le.s  nbuMteuis  et  autres  intrus  de 
toute  «-spècc  qui  exercent  telle  ou  telle  punie  de  l'art  sans  en  avoir  lès 
.premières  notions. 

Il  est  un  autre  tort  du  clergé  envers  laprofession  médicale,qui  est  beau- 
coup plus  commun  que  le  précédent  ;  un  tort  qui  ne  porte  pas  seulement 
préjuflice  à  des  médecins  gens  de  méri'.e  et  d'honneur,  mais  qui  tourne 
au  détriment  des  populations  rurales  en  contribuant  |)dur  beaucoup  à  les 
priver  de  praticiens  instruits  et  capables.  Nous  vouions  parler  Je  l'in- 
fluence du  prêtre  dans  le  choix  d'un  médecin,  influence  toute-puissante 
dans  les  campagnes,  et  qui,  trop  souvent,  ne  s'exfrce  qu'au  profit  des  pas- 
sions cléricale<i,san8  cousjdératioo  aucune,  soifpour  les  droits  du  talent  et 
du  savoir,  soit  pour  l'intérêt  des  malades,  intérêt  sacré,  puisque   pour 
eux  il  y  va  parfois  de   l'existence  même.   La  plup.irt  de  nos  curés  d« 
village  00  se  rendent  pas  compte  de   la  responsabilité  qu'ils  assument, 
quand  ils  patrùoent  et  recommandent  ou   bien  desservent   et  proscrivent 
Tio  médecin,  en  se  guidant  uni(piement  pour  cela  sur  leur.-  sympathies 
ou  leurs  antipalh'es  religieuses.  Nous  concevons  parfaitement  que,  s'il  se 
rencontrait  parmi  les  médecine*  des  fanfarons  d  impiété,  se   faisant  un 
plaisir  d'arrai  her  du  cœur  des  habitants  de  ta  campagne  avec  lesquels  ils 
»e  trouveraient  en  coiitjct  le.'Siît'rmes  de  la  foi  et  de  la  piété  ;  que  .-i,  appe- 
lés auprès  d'un  malade  en  danger  di?  mort,  ces  mêmes  médecins  .se  fjii- 
saient  un  jeu  de  U'  [iriver  des  fec.tntn  de  ia  rilti,'ioii  leis  que  les  prescrit 
la  crtoydnce  il  laquelle  il  appartient,  les  piètres,    à   leur  tour,  si'  lissent 
un  devoir  dn  coiiscienic  d'éloigner   coiniiie  (hngcrt'ux    pour  les  inté- 
rêts   spirituels   des  malades,    ces  métb'cins  du  corps,  ennemis  djBelarès 
du  salut    de  l'àme.  Mais  combieirl'bypoi hèse  que  nous  venons  de  faire 
est  en  di-saccord  avec  la  réalité  I  On  ne  trouverait  nulle  part  aujourd'hui, 
sin^B  à  l'état  d'anomalie  tout  à  fait  exceptionnelle  et  quasi-maniacaie,  on 
ne  trouverait  nulle  part.-disons^ous,  di-,  médecin,  quelle  que  fut  son  opi- 
nion sur  le  fond  des  dogmes  religieux,  qui  se  coinpiilt  ii  tourner  en  déri- 
sion les  choses  saintes  et  i  entraver  Je  (irêfre  dms  le  service  de  son  minis- 
tère auprès  des  malades  et  des  inorthonds. 

Mais,  pour  être  mis  au  ban  do  la  sacristie,  il  n'est  pas  besoin  d'ayoirde 
pareils  (ort>.  .Médecin  dans'  une  commune  rurale  ou  même  dans  cer- 
taines petites  villes,  si  vous  ne  remplissez  ostenitihlemenl  vos  devoirs  de 
religion  ;  si  vous  n'uilcz  (loint  i  confeste  et  uc  fiites  point  vos  pàqiies  ; 
si,  membre  du  conseil  municipal,  vous  n'appuyez  pis  toitrs  les  préten- 
tions du  presbytère  et  n'épousez  pis  toutes  ses  quen  Iles,  lùt-ce  vis-à-vjg 
de  l'autorité  civile;  malheur  à  vous  1  cu.4siez-TOU8  par  ailleurs  un  liunune 
paKaii,  un  praiicii'n  des  plus  dislingués,  T'uHuence  sarcrdotali^  vous 
aura  bientôt  retiré  toute  votre  clientello  de  campagne.Voiis  n'aurez  d  autre 
parti  que  de  vous  réfugier  dans  une  localité  plus  tHinsidérable,  où  l'aulo- 
rilé  du  prêtre  ne  règne  pas  seule  sans  contrepoids.  Citons  à  ce  propos  un 
exemple  entre  mille. 

Dans  certain  canton  du  Finistère  s'éiuit  fixé,  au  milieu  d'une  fmpula- 
tiou  rurale,  un  docteur,  ancien  chirurgien  de  h  in.irine.  Il  avait  fort  bien 
pris.  Tout  le  monde,  clergé,  administration,  habitants,  était  satisfait 
dii  son  zèle  et  de  ses  services.  Sa  c!ienlelle  grossissait  d'iinnée  en  unnée. 
Arrive  par  malheur  la  pétition  du  clergé  pour  la  lilxrté  de  l'en'eigne- 
inent.  Ou  lu  lui  présente  a  signer.  Ne  ci.mprcnant  pus  celle  liberté  de  la 
uiéinj  manière  que  les  auteurs  de  la  pétition,  ii  refuse  sa  sigurlure.  On 
insjste,  en  lui  Uonoant  à  entendre  qu'il  y  va  de  i-es  intérêts  ;  il  refuse 
jusqu^au  bout  de  faire  un  acte  contraire  ii  ses  convictions.  — Or,  à  parjir 
de  ce  moment,  le  médecin  dont  nous  parlons  a  vu  sa  clienlelle  I  aban- 
donner :  au  boutdesix  mois,  elle  était  diminuée  de  moitié,  au  bout  d'un 
an,  il  lui  restait  tout  au  plus  nue  denii-do.iznine  de  funiilles  assez  puis- 
santes et  assez  éclairées  pouroser  braver  l'iiilerdiclinn  l.iacéy  (lar  lèpres- 
bytère.  De  là,  pour  eu  priuicieii,  la  nécessité  île  déf^uerpir  et  d'aller  diins 
la  ville  voisii^'  recommencer  la  tùohi-  dilficili;  el  hasardeuse  d'une  c'ieo- 
telle  à  forme'rtS). 


Il)  Voir  les  numéros  des  JU,  29  et  30  drccinlire. 

(è)  Un  pareil  résultat  e^i  d'autant  plus  reffreitable  qu'il  s'aj^ii  de  l'une  des 
contrées  où  les  médecins  font  le  plus  défaut  shx  |iopiilalioii!.  riirides.  On  ne 
compte  dans  le  Finistère  qu'un  médecin  pour  •»  i:!l  (lersoiines,  iT  iiii^iièies 
le  préfet  de  ce  déparieineul,  dans  son  nippon  au  conseil  giJiié.r.11,  s'expri- 
mait ainsi  : 

.  Dsns  l'étal  actuel  des  choses,  les  indigents  sont  complètement  çriviis, 
»  dans  les  campagnes,  des  secouis  de  la  inédeyne.  Il  esi  difflciliî  de  se  faire 

>  une  juste  idée  de  lonies  les  lOutTrances  pliysiqucs  i|iii,  dans  nos  canipa- 

•  gués,  demeurent  sans  recours,  é'i  de  tous  les  effets  désastreux  qm  s'en 
»  suivent.  Je  suis,  par  exemple,  frappé  chaque  unnée  du  nombre  prodigieux 
«déjeunes  ni'os  ([ue  'e  conseil  de  révision  exemple  pour  ifëforrtiatiùn  de 
I  mcnilires,  suites  fle  fractures  ou   de  luxations  mal  réduiics  ;.   dn  nombre 

>  d'itiftrmilés  devenues  incurablt'S  parce  qu'un  m^l,  peu  gravo  daliord,  n'a 
»  pas  été  soigné  dans  le  principe. 

>  C'ei-l  donc,  ajoute  te  niàtîisirat,  un  devoir  pour  radministralion  de  créer 

>  dans  chaque  Ciiuton,  un  service  médical   gi-uliiil  pour  les  indi;^fiits.  . 
Aux  termes  du  même  ruppnn.^i!  y  mirait  lieu  de  nommer  dans  les  cinlnns 

i^nraux  «lu  Finistère,  Ai  on  :i,')  irM''diciiis  dont  le  traitemeni,  porté  de  :i()0  a 
j,00fr.  suivant  li;s  localités,  si'i;ut  i^ns  mit  un  fonds  déparlemeiual  di'  t  (HlO 
|r.  aiiginenlè  defiiilivenlioiis  fmii'iies  par  les  communes. 
'.Sur  ceilt;  |)roposilion  du  prèfel,  voici  le  vole  qu'a  émis  le  coiisinl  fjiMir'r.il  : 
«  Le  conseil  donne  t-on  npijrolialion  la  plus  clialeui-ens-i;  au  piojel  coiic;!!' 
.'rar  M.   le  iiréfet  |)Ourl'éialdissem(nt    di;  inéd.eciiis  cJiilDicnx  dans  h'  di- 

•  paileuieiit.  Il  est  coiiv.iincu  ipie,  si  l'on  parvenait  il  organiser  ce  .sirvic,'  et 
.  si  de»  (ué.decios  résiil.inl  dans  nos  c;»iii(>ai{n  ■•'  roiilracLaieiil  reii^;;it;enieiji. 
»  de  consa''rer  un  j(pir  parseinaine.  à  di^s  consnllalions  pour  les  pauvres,  cl 
»  iiouvaieut  lî'rc  appelés  «ur    la  réquisiiioii    des  niaises  adonner  «faliiiu- 

'»  ment   do  soii'S  ""'x  malade»  indipeiils   on  anr.iil  ivndn  an   FiinslèK'  ini 

•  service  irainensc.  Il  désire  srdeniment  que  la  réalisariou^  de  ce  projei  di-- 
«  vienne  pos.«ibl(î  au  moyeu  du  concoui»  des  communes  stimulées  par  Tai!- 
»  ministraliim  supérieure  et  des  subventions  déparieinenlale;;    dont  il^Ué 
»  plore  rexiguité.  ». 

Nous  ciious  cette  délilicration,  non-seulement  pour  le  bon  exemple,  mais 
encore  parce  qu'elle  montre  combien  est  vivemeni  senti  le  besoin  des  mé- 
<iecins  cantonaiix. 


pwcti  que  nous  eroyiss  utilo  de.  sigrUmr  une  des  etiu»tt  qui^  ooacot^tëftt 
cLune  façon  puissante  à  écarter  du  séjfetlr  des  csnipognes  tes  praticiens 
qu'il  sertit  îi  désirable  de  voir  s'y  établir.  Celte  jnlolérancé  et  cette  par- 
tialité de  la  gent  dévote  prêtres  sî^rvent  d'ail'eurs  fort  mal  les  véritables 
intérêts  de  la  "religion.  Rien  ne  révolte  davantage  les  âmes  généreuses 
que  toutes  ces  manœuvres  qui  tendent  à  obleuir  des  manifestatious  in- 
téressées en  faveur  d'un  culte  quelconque.  Il  y  a  tels  nommes  que  leurs 
convictions  et  leur  inclination  porteraient  |»ent-ètre  aux  pratiques  reli- 
gieuses ,  et  qui  osent  à  peine  s'y  livrer  publiquement,  de  peur  d  être  con- 
fondus avec 

Ces  gens  nui,  par  une  5me  â  l'intérêt  soumise, 
Font  de  dévutlon  métier  et  marchandise. 

Or,  le  règne  de  ces  gens-là  n'est  point  passé  du  toiil  ;  il  tend,  au  coar 
traire,  à  fleurir  déplus  belle. Voyei ce  qui  se  passe  pour  les  médecins, 
pour  les  notaires  de  campagne  et  même  pour  ceux  de  villes  quelque- 
fois. Nous  concevrions  et  nous  désirerions,  nous,  que  le  clergé  ca- 
tolique  employât  ,  pour  relever  l'empire  ébranlé  iles  croyances  et 
rauimerdans  le  cœur  attiédi  des  fidèles  les  pieuses  ferveurs  d'un  autre 
às;e,  des  moyens  à  la  fois,  et  plus  nobles,  et  plus  dignes  du  but.  Est-ce 
que  la  puissunce  spirituelle  n'existe  plus  que  de  nom,  puisqu'elle  a  si 
peu  foi  en  elle-même  et  qu'elle  ii.onire  tant  de  souci  d'agir  sur  les  cons- 
ciences par  l'apitàt  des  biens  matériels  ?  Hélas  !  ce  qu'elle  peut  ain.M 
opérer  de  conquêtes,  n'est  guère  propre  à  faire  honorer  et  respecter  la 
religion. 

Erautres  fraca.sseries  sont  encore  suslrilées  aux  médecins  des  campa- 
gnes p«r  l'espril  de  parti  et  les  dissidences  d'opinion  politique.  —  Il  y  a 
d'abord  Is  manoir  ou  château  du  gentUlàire,  qui  prétendra  imposer  tout 
médecin  des  votes  légifiinistes  ;  sa  dientclle  esta  ce  prix.  Il  y  aura  pour 
le  moins  deux  autres  coteries  tout  aussi  txigeaoles,  chacune  de  son  eùté: 
celle  qui  eabal.'  pour  riidniinislraij.in  et  celle  qui  agit  dans  le  sens  inverte. 

La  |>rofessioM  ne  seri  jamais  si  bien  affranchie  de  toutes  ces  Ivrannies 
im|ui^iloriales  que  lorsqu'il  sera  in.stitiié  des  médecins  de  canton,  noin- 
ines  sur  des  litres  vraiment  médii-aux.  apprécié!  p.ir  des  hoimnes  compé- 
tenl."..  Q'.ie  ces  médecins  soient  mis  en  mesure  de  donner  gratuitement 
leurs  soins  à  la  plupart  des  habit  nls  de  la  campagne,  à  tous  ceux  qui 
sont  p<'u  ai'és,  et  c'est  le  pr.ind  nombre  ;  veili  le  vrai,  le  seul  moyen, 
peut-être,  d'en  finir  avec  le  charlatanisme  qui,  tous  des  formes  diverses' 
e;iploite  la  population  rurale,  avec  ces  pratiques  grossières  et  supersti- 
tieuses qui,  sous  pt-étexte  de  santé,  sont  encore  en  vogue  dans  bien  des 
contrées. 

Il  ex'Ste  presque  par  out  d'exceUenls  éléments  qui  pourraient  être  uti- 
lisés, (wur  le  soulsgemeni  des  miilade.s,  f\  qui,  faute  d'une  direction  éclai- 
rée, n'ont  guère  été  que  nuisibles  jusqu'à  présent.  Ainsi,  dans  un  très- 
grand  nombre  de  communes,  il  y  a  aujourd'hui  des  sœurs  voiiéeî  au  soin 
de»  malades  el  à  l'édu  ■.ation  des  petites  filles.  Livni  à  «es  proprés  inspi- 
rations, le  zèle  charitable  de  ces  i.'eiises  personne»  s^gtre  souvent.  Il  est 
l(  U  de  leii' s  établissements  où  l'on  a  un  jour  pour  saigner  q'iiconque  se 
présente.  Dans  la  plupart  on  délivre  des  puri-'aiifsel  d'autrts  uicdicameiits. 
Vuili  de  bonnes  inlenlions  mal  employées  qu',  sous  la  direction  habile 
d  un  médecin,  rendraient  de  précieux  services. 

Nous  n'avons  rien  spécifié  de  particuber  m?  le  mode  dénomination 
des  médecins  cantonaux.  Il  doit,  autant  que  possible,  être  soustrait  i  la 
faveur  el  à  l'esprit  de  coterie.  Mais  quel  qu'il  puisse  être,  l'institution  .se- 
ra toujours,  par  rapport  à  ce  qui  existe,  un  avantage  immeotc.  Nous  n'a- 
vons pus  non  plus  di  signé  en  détail  les  altribuUuns  de  ces  préposés  i  la 
santé  publique.  Il  v.i  sans  dire  que  la  vérification  des  décès,  mesure  im- 
poitaute,  coinpIètemcnLeinise^daas  tes  campagnes,  que  la  vaccination 
rentreraient  dans  ses  afiribulibns. 

Etant  ainsi  assiirtî  au  profit  de  h  grande  mas.«9  populaire,  le  bon  et 
utile  emploi  des  médccios,  passons  à  I  examen  des  institutions  destinées  à 
les  former. 

D'  Ch,  Pellarin. 


KKTVi:  BEB  JOURMAOX    Dt  rARH.  —  T  JAWlBm   1840 

Le  Journal  det  Débats  analyse  le  bilan  de  la  fiituation  maritime  qui 
vient  d'éln!  distribué  aux  chambres.  H  s'agit  pour  les  chambrés,  cette  an- 
née, dit-il,  de  poser  les  bases  même  de  notre  puisfance  navale,  a  La 
France,  dit  le  Journal  des  Débats,  luoiiiu'elle  soit  une  puissance  es9tn- 
liellenient  continentale,  a  besoin  d'une  force  navale  importante,  com- 
plément obligé  de  sa  force  militaire  el  qui,  après  avoir  assuré  la  défense 
du  territoire  et  protégé  !.on  commerce,  va  prendre  dans  les  destinées  du 
globe  la  part  d'influence  q'i'il  convient  à  la  dignité  du  pays  de  revtçndi- 
_,quer.  Il  fstqtieslion  d'une  reconslitiou  du  la  marine  sur  une  base  "plus 
large  que  felle  fixée  pir    les  ordonnances  de  i837  et  1842.  » 

La  Presse  analyse  aussi  ce  document.  Elle  constate  le  déficit  considé- 
rable, avoué  de  notre  état  iiiarilime,  et  fait  voir  que  ce  n'est  point  ii  la 
nio.-qiiinerie  des  nllnciilions  volées  par  les  chambres  que  ce  déficit  peut 
être  nUribué.  Klle  considère  la  question  comme  un  des  sujets  les  phtf 
dignes  de  préoccuper  les  cliaiulues  et  le  pnys. 

Le  National  examine  l.i  siliiationëc  l'Algérie.  «  Il  ne  faut  pas,  dit-il, 
se  l'.iire  illusion  sur  la  valeur  lies  souLinissions  qui  se  font  aujouid'hui. 
.Molivées  par  la  néccssiié  où  sont  Iss  tribus  de  se  livrer  aux  travaux  agri- 
coles piiiiT'  as.siirer  leur  siilis.sla;ic ',  elles  ne  sont  pas  plus  sérieuses  (|ue 
toutes  les  soumissions  unlérieures,  et  sans  nul  doiUe,  une  fois  les  récol- 
tes assurées,  l'étendard  de  la  révolte  sera  de  nouveau  levé. 

»  D'ailleurs,  dit  le  National,  la  question  capitale  est  ihiintenant  dépla- 
cée, et  eus«ions-nous  pacifié  réellement  l'Algérie  t|ue  nous  nous  ti-ouvc- 
rions  ctiface  du  Maroc  avec  la  fiuiation  que  nous  a  faite  le  déplorable  Irai- 
lé  dont  les  évi!nnnieiits  aciucis  sont  l'inévitable  suite.  ^ 

'  \.' Esprit  public  «léiiie  n\i  Constitutionnel  et  au  Siècle  le  droit  de  kc 
iMre  représeottiiil,  l'un  du  ciiiirc  i;auche,  l'autre  de  la  gauche.  Le  Cons- 
titutionnel, dit  il,  n'est  que  I  insiriiiiïent  d'î^n  homme  et  d'une  coterie 
tiaiis  .e  centre  iiiiiolic.  Le  Siècle  ii'esl  que  l'agent  d'une  certaine  spécu. 
lut  un  qui  a  voulu  nicllie.  la-gatiche  aux  pieds  de  .M.  Thier»,  qui  l'a  coin- 
proiiiiçp  et  déconsidérée  aiifint  qn  il  était  eu  elle  dans  les  folies  et  les 
éjilaliludes.di'  1"  mars,  et  lui  denh.nde  tous  les  jours  sa  propre  abdication 
lu  (tfriU'du  tlér^s  das  bastilles. 


»   <  N'jfSt-jl  pas  seâudaleux  cl  intolérable,  s'écrie  VEsprit  public,  de  voir 
t)iH  co^pYsIsinto,  ^és  à  tous  les  oaprices,  i  tous  les  calculs  d'un  hom- 


i 


iTITG  kil.  Veau  I.10-t,â0-l,30.->&flikll.  Uoutott  i,ii 
jiSeOkiL  t,3é»l,il-l,lft. 

Bmltêanu)  baiirrt*,  mvft  tt  froma(/$i,  &,  6  et  7  janvier.  -r^Biurn  (lekil- 
Kn  livres  1,90  à  l,&t.—  Kn  mottes  Isigny  i,M  k  4,tJ.  —  Sd  mottes  Goumay 
1,80  ï  :,70.  —  Petit  bfurru  i;n  à  1,10.  —  Ueurre  salé  ou  fondu  0,00  k  0,00. 
—ORufs  (le  mille).  Du  j  janvier.  60  k  90.  —  l)u  «,  Bit  à  96.  —  Dn  T,  00  a  00. 
-'fromo^M  (la  dizaine) ,  6  janvier.  Urie  12  à  fit.  —  A  la  pie  &^  13. 

Idareki  aumckmMux  du7  jauv.  —  Chevaax  do  solleet  d«  cabriolet  eo- 
irés  S9,  vendus  16  de  22â  a  «40.  —De  trait  }26  entrés,  vendu  34  de  3fM>  k 
1080.  —  Horsd'lge  Ittentrèa,  vendus  U  de  70  k  J7&.  —  Ana  enli^  &, 
vendus  0  de  UD  k  00,,—  Chèvres  «uieMéès  o,  vendues  0  de  00  fc  00.  —  Voi- 
tures, 'J  amenées,  i  tendues  de  Od  ii  80.  —  Encan,  entrés  3 ,  vendus  3 
detOà  liu.  —  Essai,  &&. 

Marché  au»  fomraftt.  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  7  Janvier.  —  Foin 
!'•  M)  k  S2  i  2<  46  k  40;  f  00  k  42.  —  Paille  de  seigle  !'•  35  a  M:  2'  S3  k  00. 

—  Paille  de  blé  |r*  32  à  34:  3*  30  k  31;  3«  OO  k  00. 

Du  G  janvier.  —  Gaillabd,  ancien  marchand  de  vins,  rue  Notre-Danae- 
des-Champs,  8,  pré«entemeai  rue  Saint- Lazare,  12&.  Juge  comaaissa>re,  H.  de 
Hoiruu;  syndic  provisoire,  Gromort,  passage  Saulnier,  4  bis.  —  RocBR,  tft- 
lier.  rue  de  Ckaïunne,  21.  Juge  commissaire,  M.  Jouet;  syndic  provboire, 
M.  TbIébaHt,  rue  do  la  Bienfaisance,  2.  —  itooncKOis,  ekandronnier  tin- 
Kueur,  à  Batigiioll<-s,  rue  de  Lévis,  2.  Juge  comoiiMaire,  M.  Barikelot  ;  »yu- 
dic  provisoire,  M.  Hellel,  rué  de  Paradis-Poissonnière,  &<&  —  Auber,  cbar- 
cniier,  b  Belleville,  rue  de  Paris,  147.  Juge  co.nmissaire,  M.  du  Rojruu; 
syndic  provisoire,  M.  Lefrançois,  nie  de  Louvois,  8. 
. ^^ —  * 

Bourse  du  7  janvier  1846. 

Favorisés  par  les  nouvelles  de  Londres,  tons  nos  cours   ont  ouvert  en 
liansso  |K>ur  Unir  un  peu  moins  l)ien.  Il  y  a  lui  résultat  10  e,  de  tuiisse  sur  te 
JJJtQi^  comme  sur  le  &  0|0.  Quant  aux  chemins  de  fer,  il  y  a  baisie  sur  quel- 
ques-uns et  hausse  sur  d'autres.  Les  Uoulogue  ont  monté  de  26  fr. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-4pièi,  on  a  fiit  au  comptant  : 
Rente  belge  1842,  103.  —  Id.  2  Ii2.  iS.  —  Banque  Mge,  7IÎ0.  -^Id.  3  0|0, 
38,  .^7  1)2,  :i8.  —  Dette  iniérienre,  33  i|2  3(8.  —  Cheniius  de  :  Sceaux,  iOO. 

—  Fampoiix;  M».  —  La  Teste,  200,  I9i.  —  Ob'iR.  hyp6ibécaire«,  488^74.  — 
Jouissance  des  4  canaux,  112  &0.->Aeiians de:  Zinc  Viellie-Moniagoe,  7100. 

—  M.  nouvelle,  3000.  —  Union  liniërt,  &00,  t9o.  —  Lin  Makerlv,  730.  — 
Gaz,  Coinnagniu  française,  nouv.,  4700.  —  Haots-fouroeaar  d«  Monceaux, 
lO&O.  —  Houillères  Chazotle,  800.  —  Obligations  de  ;  Orléans,  1330.  — 
Grïnd'Coinbe  aoc,  lllO.  —  Rouen,  1040. 
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PARIS,  7  janvier.     PRIMES. 
s  0/0  P.  e.  ss  !to  d.  un.  st  se,  «o  d. 

P.  p.  S3  05,  33  90  d.  50. 
5 0/0  p.  c.     «1175,  «Il  91  d.  tO. 

p.  p.  «11  ti  d.  5«. 
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Hord,  au  41  janv.  771  Se,  770. 
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5.1. 


COULISSE. 
Av.  SS  J5. 
Ap.  as  47  t/t. 
B.  du  Très 
3  4/a  às  at.  > 
20/0fc.«»,7|/t 

F.  p. 
SIVOf..e.  44. 


E»p.  act 
Portuij. 
Mcxic. 
5  0/«liot. 

1  4/1. 

Rouen.  40,  «I 
Orléans.  49,  JO 
Nord. 

MARCHANUI.SES.-HuiLf  de  colza,  disponible,  101,50  4  00,00;  conrant 
du  mois,  103,00  i  00.00;  3  tuirsnt<  1840,  103,00  à  00,00;  4  mois  d*él4, 
99  00  à  00,00  ;  4  derniers,  Oi.OO  k  00,00. 

LILLE.  —  Courrier  ea  relard. 

RsrniT  3)G.— Uisponible  et  courant  du  mois,  133,00  à  000,00  ;  8  premiars 
mois,  122,00  a  123,00.         .  .^  • 

SAVo.N.  —  Uriire  de  liV^|son,  8&,0()  k  00,00. 

8UIF8  de  plate  (50  kil.),  65,50.  —  M.  de  Rûssi^  disponibles  et  autres 
suits  étrangers,  CO  à  Ol.  —  Id,  du  Russie,  iisjivoos,  59. 

CHANDELLE,  C«  U  67.  '  ,     . 


L'undêi  gérant!  :  F.  CANTAGREL. 


Spectacle»  <lu  8  janvier. 

7  II.  «i"  rHAiicAlt.  —  Une  Chaîné.  Le  Legs. 

7  b.  »|»  orÉHA-coiexQOS.  -^  La  Syrëne.  Le  Chalet. 

7  h.  i|2  IT.D ME»».  —  Il  Pirata.  ,-> 

7  h.  «I»  ODÉov.  —  Diogéue.  -: 

«  h.  i|2  ▼AVSSTiLi.c.  —  via  c'qui  vient  do  paraître.  Riche  d*»ROur.. 

a  h.  1)2  VARIETE*.  —  Nuit  aiix  soufflets.  La  Gardeuse.  Le  Lansqueoe«. 

0  h.  1)2.  rAi.ais<KorAt,  —  Les  Pommes  de  terre.  Femme  laide.' 


7  h. 

6  h. 

7  h. 
6  h. 
Ii  h. 
«  h. 


poHTK-mr-HAHVMt  —  Marie.  Jeanne. 
•  |i  axvrài  —  L'Expiation.  La  Scieur  du  muletier. 
.1.  aJbbioo.  —  LésMous^ttoiaires.  ^ 

»l>  ciAQ«eHM.TauriQi»t;  — •  Les 2  Eiéphanu. 

COMTE.—  Le  Flageolet. Chemin  de  fer.  ' -'' 

rox.m.— Pi  II  heureux.  Moustache.'  Nicolas.  Gig-Gig. 
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Inqirimarie  LHige  Levy  et  Comp,,  ru*  du  CrotsuDl.  44^ 


'  * 


yfcrr!:.. 


..,&•_.,...  _^ 


''''^l»»*^*^ 


l'ii  n  iiiilifi'i^nliifl 


Liïi.„,V,, V 


Ce  projet  ne  brille  ni  par  l'élévation  des  pensées,  ni  ^r  Ja  cha- 
leur des'  sentlnicnU  ;  pas  môme»  ce  qui  serait  pourtant  bien  plus  fa- 
cile, par  l!iUég»nce  de  la  forme.  C'eiu  un  écho  du  discours  du  trône  ; 
mais  tandis  que  les  échos  abrègent  les  paroles  répétées,  ici  eltes  sont 
allpiigécs  et  paraphrasées,  il  va  saus  dire  que  tout  y  respire  l'op- 
timisme le  plus  absolu  ;  cxcellcnlcs  nouvelles  des  dispositions  ami- 
cales des  puissances  étrangères  ^on  ne  dit  rien  dû  Texas  ni  de  l'O- 
régon)  ;  ravissements  sur  ks  bonnet  et  inlimet  relations  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  ;  espoir  plein  de  confiance  dans  de 
prompts  succès  sur  les  rives  de  la  Plala  et  en  Afrique  (rien  de  ftia- 
dagascar  I)  ;  adn^irabie  situation  des  finances  (rien  des  crédits  ex- 
traordinaires!); extension  du  bien-être  dans  toutes  les  classes  de 
la  population  (rien  de  la  misère  produite  par  l'insuffisance  des  ré- 
coltes !  ).  Oqe  seule  réserve  pour  modérer  l'essor  d'une  prospérité 
si  démesiiiée  :  la  Chambre  espère  que  le  gouvernement  du  roi, 
prudent  appréciateur  de  la  situation  générale  des  affaires,  se  mon 
trera  sobre  d'entreprises  nouvelles  en  fait  de  travaux  publics.  Il 
est  difficile  de  comprendre  la  raison  de  celle  sobriété,  puisque  tout 
\a  pour  le  ntlcux  sous  cette  mcilleuie  dos  politiques. 

Qn  sent,  à  lu  lecture  de  cettu  piécc^  quoU  efforts  a  fait  la  com- 
mission |jour  paraître  dire  quelque  chose  sans  rien  dire  du  tout, 
de  ^milite  do  manquer  aux  traditions  ou  à  l.i  prudence.  Lo  naturel 
de  l'inspiration  ne  su  révèle  que  par  un  ton  unifoi-me  de  paisible 
conlentement,  quelque  chose  du  pareil  aux  sontlaients  calmes  de 
l'automne*  de  la  vie.  MM.  les  pair.s  ont  du  moins  l'excuse  des 
ans,  si  leur  langage  ne  s'anime  pas  des  ardeurs  de  la  virilité.  Mais 
la  chambre  des  députés,  qui  est  plus  jeune,  sç  monlrera-l-elle  plus 
vivante? 

Un  iucidi'nt  s'est  élevé  avant  la  discussion  :  en  vain  M.  le 
vicomte  Dubouchage,  appuyé  par  MM.  de  Samt-Priest  et  Bussières, 
en  a  demandé  le  renvoi  au  lendemain,  ^fondant  surlaturdivc  com- 
munication de  documents  importants;  la  chambre  était  trop  im- 
patiente d'en  finir  ;  elle  a  voidu  se  mettre  !-ur-lc-champ  au 
travail.  Au  fait,  il  n'y  avait  aucun  inconvénient  réel,  puisque  le 
premier  jour ,  et  peut-être  plusieurs  autres  ,  doiveal  .^tro  ab- 
sorbés par  M.  Cousin  ;  mais  un  intérêt  do-  dignité  semblait 
prescrire  une  autre  marche.  N'y  a-l-il  pas^quclque  irrévérence  de, 
la  part  des  ministres  à  no  communiquer  des  documents  essentiels, 
tels  qoe  ceux  relatifs  anx  affaires  du  Tcxas  et  du  Maroc,  que  la 
veille  ou  le  matin  des  débals,  ei  surtout  de  commencer  la  discus 
siou  avant  qu(t  toutes  les  communications  nécessaires  soient 
faites,  ce  qui  était  vrai,  aiààlquc  l'a  reconnu  M.  l'amiral  de  Mac- 
kau,  pour  les  affaires  de  la  Plata?  De  tels  procédés  ne  aont  guèr»  pro- 
pres à  relever  l'autorité  des  décisions  de  la  chambre.  H.  de  Boissy 
n'a  pris  la  parole  que  trois  fois  suroet  incident  ;  il  a  mémo  annoncé 
que  si  on  (lassàll  outre,  sans  lui  laisser  le  temps  d'une  étude  appro- 
fondie d»  tous  les  docuroeu^iil  protesi^erait  par  son  silence  pendant 
tout  le  cours  de  la  discusaion,.  cequi  a  paru  faire  un  sensible  plai- 
sir à  M.  Pasquier. 

Après  cet  incident,  le  président  a  reçu,  le  serment  de  deux  nou- 
veaux pair8,llll.  de  Bélhizy  et  de  Bonnemain,  dont  le  brillant  cos- 


M.  Cousin  a  vériùtbleaieaii  ouvert  la  luUe  paFonéTïiécnniilor  «lé 
guerre  saus  ambage  ni  détours,  contre  M.  de  Salvandy.  Nous  ai- 
mons'jés  positions  franches,  et  l'utliiudu  qu'a  pris*;  l'ancien  ministre 
de  l'inslruction  publique  a  du  moins  le  njériKi  de  la  franchisé.  Sa 
parole  solennelle,  où  l'emphase  se  mêle  h  la  passion,  n'a  pas  eu  tin 
grand  succès.  Le  silence  a  aGCueilli  toutes  ses  allaques.môme  sa 
péroraison;  or,  le  silence  est  la  leçon  des  philosophes  commeccll<! 
des  rois,  du  moins  à  la  Chambre  des  pairs,  où  l'on  n'use  guère  d'au- 
tres niurquesd'indifféreoce.  Jl.  do  Salvandy  luj  a  répondu  avec  me- 
sure et  fermeté,  et  plus  heureux  que  son  rival  il  n'a  pas  éprouvé 
lu  douleur  de  l'isolement.  De  nombreux  témoignages  d'approba- 
tion ont  accueilli  ses  dernières  paroles.  Mais  dans  ce  duel  à  porte- 
feuilles, les  armes  des  combattants  se  sont  à  peine  rencontrées.  M. 
Cousin  ^  défendu  la  légalité  des  ordonnances  qui,  sous  la  Reslau- 
i-alion  et  depuis  1830,  avaient  modifié  le  décibel  de  1808,  sans  dé- 
fendre en  luirmême  le  régime  qu'elles  avaient  établi,  car  il  u  con- 
clu à  la  nécessité  d'une  loi  nouvelle  ;  M.  de  Salvandy  n'a  pas  cri- 
tiqué la  légalité  de  ces  ordoni^nces,  mais  il  a  soutenu  et  démon- 
tré que  le  régime  qu'elles  avaiei^  créé  était  inconciliable  avec 
les  principes  généraux  de  l'adininistration  publique  et  les  cxigeu-' 
ces  du  servlcr,  ce  qui  justifiait  sa  prétention  à  réformer  par  une 
ordonnance  le  système  fondé  sur  des  ordonnances,  surtout  pour 
rentrer  d«n8  l«  régime  de  la  loi,  car  on  sait  que  le  décret  de  18Ô8 
a  force  de  loi,  comme  tous  les  décrets  analogues  do  l'Empire.  La 
diifcussion  est  loin  d'ôlreépuiséc.  Nous  y  reviendrons. 

M.  Cousin  était  si  préoccupé  de  son  sujet,  qû^H  a  oublié  de  dire 
s'il  votait  pour  ou  contre  l'adresse,  et  le  président  a  paru  l'interroger 
sur  ce  point.  . 

DiiDS  le  couraul  de  la  tç&uoD  de  1846,  sir  Itoberl  Peel  fit  adopter 
par  le  parl«fao«il  au|;iais.  d«s  dimifltttioBS  importanleg,  et  mémo  des 
supprebsi«ns  loUlet^ni  lés  tarifs  de  douane.  Le  résultai  budgétaire 
an  cfliic  profondt  modifiraliob  de*  tarifs  est  curieux  k  relater,  en  face 
de  DOS  hommes  de  fioance  que  la  luoiudre  réfurme  effraie  et  qui  crai- 
gnenl  sans  cesse  qae  la  plus  simple  réduction  de  droits  aaette  en  pé- 
rit le  budget  français.  , 

Le  relevé  des  revends  aoglais  pour  l'année  1845  vient  d'être  fait, 
et  niadgré  l'aboliiion  des  taxes  qui  rendaient  plus  de  3  millions  de 
livres  sterling  (75  milllens  de  francs),  le  budget  a'a  éprouvé  qu'une 
diiiioalioade  653530  hvres  sterling  (15  840  000  fr.)  Et  même  en 
comparant  le  dlprnier  trimestre  de  1845  avec  le  trimestre  correspon- 
dant de  184(,  on  remarque  une  augmentation  de  revenu  i'an  peu 
plus  de'deux  millions  de  francs. 

Il  est  donc  probsbte  que  le  mouvement  d'accroissement  des  affai- 
res, cau!>é  par  la  diminution  des  taxe!),  ramèàera-  dès  l'année  pro- 
chaine l'équilibre  dans  leiwdget  de  l'Angleterre. 


Changement  de  toù. 

De  mémo  qu'il  y  a  des  niaUdes-imaginairos,  ilest  des  hommes 
malades  qui  se  croient  toujours  d'une  santé  florissante  et  qui,  à  me- 
sure qu'ils  s'approcbent  de  la  mort,  crient  au  premier  venu  qu'ils 
se  portent  on  no  peut  pas  mieux.  Or,  il  on  est  des  peuples  comftie 
des  individus.  Les  conservateurs  officiels  de  tou  4   les  pays,  qui  à 


peuple  anglais,  le  pUis  mlsértf:^  de  tous  les  pèajOB»  cttiiii«s,-  pa- 
raît ne  plus  vouloir  se  pays»^^  phnWM  niMlitijii;l<Minelleti  çt  de 
promesses  illusoires.-ffy  a  longtemps  qu'il  crië  fàdffhé  devant  lès 
portes  de  l'arisioeratie.  Celle-ci,  imitant  la  toiirmi  dé  la  fable,  lui 
a  toujours  répondu  :  Dansez  maintenant.  Mais  le  moment  est  tenu 
où  cette  égolsto fourmi,  craignant  la  danse  fllc-mème,  est  prête  à 
ouvrir  ses  inagasins  et  h  faire  ouelques  sacrifias. 

Nous  liso.is  dans  u^  journal  uo  Londres  que^lf  s  municipalités  de 
la  Cité  et  de  Dublin  oiil  pi ésenté  à  la  reine  l'adresse  suivante  : 
Très  };r^cieusc  souveraine. 

Nous,  les  loyaux  sujets  de  Votre  Majesté,  lord-maire,  alJermen  et  coa- 
seillers  de  la  Cité  de  Londres,  venoos  humblement  et  respectueusemeat 
représenter  à  Votre  Majesté  :  ^  . 

Que,  »i  j^rand,  si  puissant,  si  riche  que  soit  ce  pays,  la  plus  nombreuse 
imriion  des  sujets  de  Votre  Majesté  eu  Irlande,  en  Aoglelcrre,  eo  EcoMe 
et  dans  le  pays  de  Galles,  s'e&l  vue  depuis  loug-temps réduite  i  la  pomme 
de  terre  |K)ur  principale  nourriture  ; 

Que  tontes  les  claîses,  mais  piiriiciiliirenient  les  clas»es  pauvres,  ont 
beaucrup  souffert  de  ce  système  nalionai  d'aliineotation  ; 

Que  la  maladie  qui  a  frap|>é  les  pooimcs  de  terre  a  jeté  les  sujets  de 
Votre  Majesté dads  une  grande  &D\iété,  daus  une  profoDOe  détresse,  ei  les 
a  expo8i't«  au  danger  de  la  famine  ; 

Que  leur^  souffranceii  doivent  être  attribuées  à  la   législation   vicieuse 

3UI,  ri'pmissant  riiiiiiorlation  du  blé,  restreignant  le  commerce,  éloigne 
*>  la  natiuu  les  hienf jii.<  de  la  Providewe  ; 

Nous  supplions ulunu  humblement  Votre  Majesté  d'jser  des  moyens  eu 
»on  |H>uvoir  pour  ouvrir  les  ports  du  royaume  à  la  libre  importation  des 
blés. 

La  reine  a  reçu  l'adresse  des  mains  du  lord-maire  et  s  fait,  d'une 
voix  très  acccntu^',  la  réponse  suivante  rédigée  par  le  cabinet  : 

Les  ir.olifs  qui  voh3  ont  pous.^és  à  me  présenter  cette  adresse  sont  par 
moi  appréciés  éoranie  il  convient.  Le*  btsuiiis  et  les  sOuffraocss  de  non 
peuple  rencontreront  toujours  dans  mou  cœur  la  plus  vIvm  sympathie,  h 
regrette  priifoodéiiient  la  diteile  qui  siest  produite  celle  luinée  sur  une 
denrée  qui  fait  vivre  lin  si  grand  nonibre  de  mes  sujets. 

J'ai  or^lonnê  au  parlement  Ai  se  réunir  à  bref  délai,  et  c'est  avec  plaisir 
que  je  fanctionnerai  toute  mesure  que  s.:f  sagesse  [i^urra  lui  tnggérsr 
|)our  le  soulagement  dé  cette  détresse  temporaire,  et  le  bien-être  per- 
manent de  toutes  les  classes  de  mou  peuple. 

La^pouse  de  la  r^ne  est  digne,  et  prouve  que  le  gouvernement 
ànglffii  désire  sérieiisemont  faire  quelque  chuse.  Mais  il  faut  con- 
venir que  l'adresse  de  la  municipalité  est  aussi  ferme  que  concise 
et  énergique. 


Le  gouvernement  a  reçu  d'Alger  le  rapport  solvant  : 

M.  le'lieutenani-giniral  de  Bar  à  M.  le  pair  de  France ,  ministre 

de  la  guerre. 

Alger  Je  30  décembre  ISêtf. 
.  Monsieur  le  niiuistfe, 
Depuis  le  20  de  ce  mois,  il  ne  m'est  parveoa  au^ane  lettre  de  M.  |e 
maréchal  gouverneur  général.  Je  sais  seulement  qu'il  dsvali  Itre  le  15 
tar  le' Haut-Piou. 

h:  le  lieutenant-général  Bedeau,  par  une  lettre  du  t7  dé  e«  asois, 
m'annonce  que'les  diverses  fractions  do  Beni-Djsad  est  tait  leur  sou- 
mUsiOQ,  et  que  notre  khalife  Si-ll»hiddiu  se  rend  )i  présent  '  responsa- 
ble de  la  tranquillité  à  ve^ir  de  cette  tribu.  Le  général  est  sans  1» 
qniétiide  sur  les  Âribs  et  les  Beai-Solimaa,  ainsi  que  Mahiddin,  qni 


FKOlLlËTON  DE  LA  DEMOCRATIE  PÂCiFIQUE 

VtNDaEDI  9  JANVIER  1846. 


Les  personnes  qui  s'abonneront,  à  dater  du  l"  dé- 
eeabre  dernier,  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN-  de  U  Di- 
mocrcUie  pacifique,  recevront  les  trois  premiers  vo- 
lûmes  du  Chivaliui  de  Maiaon-Rougi,  roman  en 
quatre  volumes  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS,  dont  nous 
reprendrons  la  publication  jeudi  ou  vendredi  prochain 
pour  l'achever  sans  interruption. 

Vers  !a  fia  de  janvier,  ta  Démocratie  pacifique  corn- 
DWDcera,  pour  ses  lecteurs  quotidien!!,  et  continuera 
sans  inlercu()tion  l'œuvre  capitale  de  Dickens,  Martin 
CauT^ZLBWiT,  roman  en  six  volumes  qui  n'a  pas  en- 
core été  traduit  en  français.  La  traduction  de  Mar- 
tin est  couHée,  comme  celle  du  Grillon,  i  la  plume 
élégante  de  Mme  L.  Sw.-BELLOC. 

MaR'hn  Chvezlewit  est  une  admirable  et  palpi- 
tante peinture  des  vices  et  des  trav<rs  du  temps. 
Comme  lUe  dit  lui-même,  Dickens  «  peint  d'après  na- 
ture. 1  Qui  u'n  rem-outré  Pecksniff,  U  béat  prédioMt 
de  morale?  Qui  n'a  failli  être  la  dupe  de  Tigg,  rékonlé 
fondateur  de  la  compagnie  d'assurances  et  de  prêts 
désintérésséi  ?  Mais  aussi,  qui  n'a  eu  dans  sa  vie  quel- 
que révélatim  partiel^)  do  la  candide  probité  dé  Tam 
Pincb,  du  généreux  dévmiement  de  M.irk  Tapley?  — 
Il  y  n  dans  re  livre  des  louches  conii(]ues  que  n'eût 
pas  désavouées.  Molière,  et  des  scènes  dramatiques 
^lle|j}ue  Sbitkspeare  les  eût  inventées. 

l'aruii  les  aulr^sotiVrages  que  la  Bimoeraiie  pael- 
/*9«e  lient  eo  réserve,  nous  citeroBs,  pour  ton  nuniéro 
quotidien  :  le  VlCOMTEOUCBATtl.AIS,  tX  ik  FatulE 
n  LEduTiAu;  par  ËUGËNB  C^MUS;  ct^  pour  ton 
numéro  de  quinsiine  :  Deux  Martyres  et  Lk  Cl> 
QALs  RxiÉa<FOin«i^par  ieinéme  «uisur. 


Toute  personne  qui  nous  fera  parvenir  i  la  fois  deux 
abonnements  d'un  ani  notre  NUMERO  DE  QUINZAINE 
(«DifBsbIe  a  (t.),  recevra  franco  le  livre  <te  l'eman- 
CITATiON  DE  LA  FEWRB,  par  FLORA  TRISTAN. 

Pour  recevoir  i«  même  prime  en  "*'  prenant  qu'un 
seul  abouoement  de  quinsaine,  il  suffit  d'ajouter  3r> 
centimes  i  l'abonnement  (l'un  an,  c'esl-i-dire  de  nous 
adresser  6  fr.  35  c. 

Nous  continuerons  i  envoyer  aux  souscrifUeurs  d'on 
an  qui  nous  adtesseroutS  fr.,  le  sept  a^thl,  ban- 
queit  commimoraUfs  de  la  naissance  de  Fourier, 
que  ne  recevront  pas  ceux    à  qui  nous  aurons  dii  en- 


v^iyoiiM. 


ivijft^Sia.»  *>  />' 


voycr  \'Emanâtfkllion  de  ta  Femme. 
(Nous  rerommandoiK  spérialemeol,  pour  les  envois 
di'argenl,  l'intermédiaire  des  Me.'-sageries  géuérales, 
qui  se  chargent  des  abonnements  sans  au^menl,ation 
de  prix,.  < 

Chaque  numéro  de  quinzaine,  piis  au  bureau  du 
journal,  se  vend,  quoique  double,  25  centimes. 

On. peut  s'en  procurer,  on  même  prix  chez  Mal.  Rnan-' 
nef,  libraire,  rue  Verdelet,  10  ;  V'.nçard,  rue  Mont- 
martre, i;  Félix  Martin,  marchand  dé  vins,  rue  des 
Jinf«,21  ;  Carin  de  Vilry.libr.,  rue.  Bourliolii-Vrile- 
oeuve,'ï9  ;  Paul  Masgana,  lilc. ,  galerie  de  l'Odéoii,  12  ; 
Jouas,  passage  du  Grand-Cerf,  82,  sous  l'horiuv'e  ; 
Bréauté,  passage  Choiseul ,  59,  et  chez  Mme  veuve  De 
lavigTiêrîiÇrTTpatoage  de  l'Ancre,  rue  Sainte-Martin, 

NOTA.  —  Onyeul  encore  faire  remonter  l'abon- 
nement de  quiniaiHe'jwtquam  numéro  du  '±novetn- 
bre:  dernier  (premier  numéro  de  quioiaine).  . 


U  piUOi  III  TUTU. 

:  (Sttîie.) 

Maf  D*ariit  pas  pra%i  usa  parais,  ^èonae  ou  msu- 
viias  ;  «lia  était  restae  tiiiaiobile,  les  yeux  baissés,  ~' 

JUJI   "'■'»'   '  T'  JIM',   Hll'j'U.HlM 


ws? 


*      — 


^nMêtam» 


prenant  aucune  part  à  ce  qui  se  disait.  Sa  bonne  femme 
de  mère  intervint,et  RI  observer  en  premier  lilu  que  les 
jeunes  filles  étaient  des  jeunes  filles,  que  les   iiDSenls 
étaient^  absents ,  et  que   tant   qu'on  serait  jeune  et 
étourdf,  ou  se  conduirait  en  personne  jeune  et  étour- 
die. Elle   ajouta  deux  ou  trois  autre;i  sentences  de  celte 
force,  tout-i-fait  irrécusables.  Elle  remercia  Dieu  avec 
ferveur  d'avoir  toujours  trouvé  dans  .sa  fille  May  une 
enfant  respectueuse  et  docile.  E  le  n'en. tirait  pas  vu- 
uiiè,  quoiqu'elle  eût  lieu  de  croire  y  être  pour  quelque 
chose.  Quant  à  M.  Bn'sebille,  c'étarl,  au  point  de  vue 
moral,  un  parti  fort  sortalile  ;  et  sou."  le  rapport' de  l'.i- 
grémenf,  il  ne  fallait  qu'avoir  des  yeux  pour  juger  qu'il 
ierait  un  gendre  parfait.  Elle  insista  sur  re  poi^it  avec 
emphase.  Quant  à  fa  famiile  dont  il  allait  liieutôl  f.iire 
partie,  M. Brisehille n'ignorait  pas  les  droits  qU'ellea^,iii 
à  la  considération-,l»ién  que  |>eu fortunée. Sans  certaines 
circonstances, qui  fc  ratlachaîéht  indirectement  au  feom- 
niercede  l'indigOgetsur  lerqncllesil  ne  lui  convenait  pas 
d'insister,  les  membres  de  cette  môiric  famille  seraient 
aujourd'hui  possew.seor8  d'{mmen<>e(  richesses  :   mais 
elle   ne  voulait  faire  aucune  allusion  nu  passé,  bi  au 
refus  que  sa  fille  avait  opiiosé  iiendniit  loo^temps  anx 
solticitutions  pressantes  de  M.  Briscbille.   Elle  s'abste^ 
nait  de  dire  une  foule  d'autres  choses,  qu^clle dilnéan- 
moins  tout  au  lons.En  définitive,  elle  proclama,  com- 
me résultat  général  We  son  observation  particulière  et, 
de  sa  longue  expérietice,  que  les  mariages  ad  il  entrait 
le  moins  de  lingrédient  qu'on  eU  convenu  (Tappeler  ro- 
manesquement  amour,étai«nt  toujnurs,et  dçtitaiicoup, 
fosplui  heureux;  et.  qu'elle  aDlici|taitaur  la  félicité,— 
BOQ  pas  une  félicité  enivrante,  mais  réelle,  solide,  du- 
rable,— qui.  ne  pouvait  manquer  de  suivre  l'union  pin 
jetée.  Elle  conclut  en  asslirant-l'auditolrs  qu'elle,  n'a- 
valtexpresiéinentvéeu  que  pour  assiSvef  t  l'heureuxjour 
du  lendéniiln  ;  et  que  ée  jour'pss|j(^  tâtt  uniqv*!  désiir 
était  d^ètre  conyenabtement  enil^te  «^  enlei^rée^  en 
beime  conpsghie,  dai"      '•"""^         ''- 
.iitn  R'y  avait  pas  <>*Jin)>Kfn|Rf«^i:f|Nt(es  «es  aa- 
'toRs,  rocMDS  CD  MiBULUniPfHif  Qui  %'é$prteî 


de  jambon,  le  gigot  froid,  les  pommes  déferre,  la 
tarte  et  .les  autres  petites  choses.  «Afin  qu'on  ae  perdit 
pas  de  vue  la  double  bière  en  honteilie,  John  Pérybin- 
gle  pro[M)sa  de  boijr^  au  lendemain,  au  jour  des  noces  I 
et  leaiplit  les  verres  à  la  roade  pour  triaquér  avant  de 
se   remettre  en  route. 

Car  vous  saurez  qu'il  ne  faisait  li  qu'une  halle,  l'hon- 
nête Jean,  pendant  aue  !•  vieux  cnevsl  mangeait  son 
picotin  d'avoine.  Il  allait  i  quatre  ou  cinq  milles  plus 
loin.  A  son  retour,  le  soir,  il  devait  s'arrêter  un  mo- 
ment, prendre  Petiote  et  la  rainener  au  logis.  C'était 
l'ordre  du  jour,  pour  les  rëuoious  de  pique-nique,  et  de- 
puis qu'elles  étaient  instituées,  on  l'ayaic  toujours  suivi. 

Deux  des  cdnvives,  outre  les  prétendus,  semblaient 
peu  disposés  à  faire  honneur  au  tojst.  L'un  était  Mme 
Pérybingle,  trop  exallée,  trop  iruulitée,  pour  se  prê- 
ter aux  petites  exigences  du  moment  ;  l'autre  était 
Berihe  qui  se  leva,  avant  la  fin  du  ivpas,  et  sortit  de 
table. 

—  Au  revoir  t  dit  le  roulier,  endossant  sa  grosse  cape 
de  toile  cirée.  Je  reviendrai  à  l'heure  crdinaire.  Au  revoir 
tout  le  monde!  i  .,     ,. 
^  —  Au  revoir,  Jean  I  répondit  (iileb.  >  / 

Il  semblait  le  dire  par  r^ur,  tout  «n  saluant  machi- 
nalement de- la  main.  Toujours  debout,  il  observait  Ber- 
the,  avec  un  visage  inquiet,  étonné,  dont  l'expression 
oè  changeait  pas., 

—  A  bienlôl  ,  petit  tondu  !  dit  le  roulier;  se 
courbant  pour  Itstaer  l'enfant,  que  Kiily  l'Ebaubie, 
tout  occupée  à  jouer  du  eouteau  et  de  la  fonrehette, 
avait  déposé  endorni  (  par  Intoheur  sons  accident), 
dans  une  (letite cabane  meublée  |»arD«ri)|e.  Au  revoir! 
il  viendra  un  temps  où  tu  iras  à  Ion  tour  faire  la  nique 
au  froid.  Petiot,  |)endatit  que  le  vieux  père  fumera  sa 
pipe.j^  «Au  dp  feu,  et  soignera  sos  rhumatismes.  Hé  ! 
^lio^el^  es-tu  doBcT  f  — -" 
;,,.<<-*iKa  voici,  Jean  1 

ÊAeIreisailliL 

T-  Akfftl  répliqua,  la  raulier,  finn^pant  ^fuvsm- 
à|imjt  daj)S  sa«>aMias  taaaars.  AHobS,  <  danaa^mel  na, 

^1Î  pi^l  laaa  I  je  l'ai  tout  i  fait  «iMMt, 
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une  fiètlUop  liîf^ m  q«iB«f' de»  iMia^pMiiL  iiiè*^>tt IvHaPç 
Ml,  qui  dentaDdeot  «ue  le  gourernemept  français  prenne  un  parti  dé  • 
Snilifaii  sujet  dé  nq^re  comptoir  d'Albreda,  vient  d'arriver  à  Paris. 
Elle  sera  déposée  prochàiueiuenl  sur  ic  bureau  de  ta  chambre  des  dé- 
putés. Les  pélitiounaires  termlueiii  eu  rappelant  uu  fait  qu'il  e«tcu- 
rijeux  de  reproduire.  Eu  1818,  nu  jt^uue  voyageur  frauçais,  il.  Mollieo, 
explora  ie  cours  de  la  Cauibie;  arrivé  à  ireuta  milles  environ  de  sa 
source,  il  trouva  uu  poste  anglais  dont  le  chef  l'eugagea  it  ne  pas 
pousser  plus  avaat,  le  prévenant  qn'ii  allait  entrer  dans  ur  buis  re- 
gardé  comme  sacré  par  les  habitants  du  pays,  qui  massacraient  ceux 
qui  osaient  y  porter  leurs  pas.  U.  Mollieu,  n'obéissant  qu'à  son  amour 
pour  la  science,  coniinua  sou  chemin,  pénétra  dans  le  bois,  y  passa  ie 
mois  d'avril  tout  entier,  et  découvrit  le  pre.i^ier  tes  sources  de  (a  Gam- 
bie, qu'il  explora  dans  le  plus  gr.<tnd  détail.  Depuis  lors,  sa  tentative 
fut  renouvelée,  et  uotre  courageux  compatriote  ouvrit  ainsi  ii  l'Eu- 
Top^  un  pays  précieux  pour  ses  objets  de  tri>i|uc.  Le  ministre  des  af- 
faires étrangères  d'Angleterre  lui  écrivit,  pour  le  féliciter,  une  lettre 
qui  est  déposée  aux  archives  de  Siint-Louis  et  dans  laquelle,  éiiumé- 
rani  les  résultats  de  sa  découverte,  il  lui  dit  qu'il  avait  bien  mérité  4e 
la  Grande- Wetanie  et  de  la  France,  qui  elle  aussi  avait  sur  uu  point 
de  la  Gambie  un  établissement  très  ancien  etdcs  intérêts  commerciaux. 

Lm  pétitionnaires  demandent,  eu  résumé,  ()ue  la  sécurité  et  la  li- 
berté soient  enfin  acquises  au  commerw  d'Albreda. 

On  lit  dans  l'impartial  du  Rhin  : 

«  Un  incident  politique  très  grave  vient  de  compliquer  la  situation 
du  canton  de  Vaud  qui  se  débat  déjii  si  péniblement  dans  ses  embar- 
ras révolutionnaires. 

«  M.  Bluntsclili,  en  ouvrant  comme  président  la  session  du  grand 
conseil  de  Zurich,  a  jeté  un  coup-d'œil  sur  la  biluatinii, actuelle  de  la 
Suisse  ;  il  aiuoniré  ce  qu'était  devenu  ie  caolou  de  Vaûd  depuis  qu'il 
avait  subi  la  \1olcuce  d'une  révolution  tt  n'u  irdttyé  d'exemple  de  la 
persécution  dirigée  aujourd'hui  cuulic  les  pasteurs  prut<>siaiil$  que 
sous  le  régne  des  empereurs  païens  ou  lors  de  la  lerreiy*  qa'enfaula  la 
révolution  fr.inç.iise. 

»  Ce  langage  de  la  part  d'un  haut  l'onclionnaire  a  causé  une  très 
vive  irritation  dans  le  canton  de  Vaud.  M.  l>ruey,  son  dictateur,  a  pris 
ta  part  de  ces  reproches,  et  ^  présenté  au  grand  conseil  du  canton  de 
Vaud  une  motion  tcnii»nt  .i  demander  des  ex  lications,  et  au  l»e«uin 
réparation  au  canton  de  Zurich.  Les  débats  u'iit  été  orageux.  M.  Uruey 
aessuvo  les  apostrO|ihes  les  plus  véhémentes.  Les  mois  calomniateurs 
ont  été  échangés.  Un  partisan  de  M.  Druov  a  dit  qu'un  avait^té  en- 
foncé en  religion  comme  on  avait  été  enfoncé  en  p«liii(|ue. 

»  Enlin,  la  résolution   suivante  a  élé  adoptée:  «  Le   t^rand  conseil 

>  du  canton  de  Taiiil  repousse  avec  indignation  les  paniles  outriig'-an- 

>  tes  (t  calomnieuses  prononcées  parte  président  du  grand  conseil  du 

>  canton  directeur  de  Zurich. 

>  Il  charge  le  couseil  d'Etat  de  transinellre  cette  protestation  au 
»  gouvernement  du  canton  de  Zurich,  directoire  fédéral,  en  lui  de- 
«  mandant  des  explicaiions,  et  si  elles  ne  sont  pas  satisfaisantes,  d'in- 
»  sisier  sur  une  juste  et  promptt  réi  aration.  » 

»  Séance  tenante,  M.  Druey  u  donné  lecture  de  la  rirculaire  adressée 
par  lui,  comme  président,  au  fouvemement  de  Zurich  ;  dans  ce  docu- 
ment, U  se  plaint  de  ce  que  l'on  calomnie  la  révolution  vaudoisc  ;  il 
repousse  avec  indignation  la  comparaison  que  l'on  a  faite  du  régime 
actuel  dans  lecinton  de  Vaud  avec  le  régime  de  la  terreur  ;  il  regarde 
enfin  le  discouis  dn  président  du  grand  couiteil  do  Zurich,  parlant 
4auB  une  occasfon  solennelle,  en  qualité  de  chef  ou  représentant  d'un 
corps,  comme  ayant  tons  l<  i  caractères  d'une  tnsulU  adressée  officiit- 


les  Feuilles  patrMiqutt  da  Robert  Mmn.  C'est  ce  joarnal  qui  »  Wfn% 
contribué  li  la  propagation  dn  n$o-c»iholioi«mé.  tel  nfrâmiers  ar- 
ticles de  Itonge  sur  le  bas  clergé  et  sa  fameuse  lettre  adressée  h  l'é- 
véque  de  Trêves  avaient  paru  dans  ses  colonnes.  De  trente  quatre 
journaux,  revues,  feuilles  volantes  que  la  Sai^e  comptait  il  y  a  trois 
ans,  il  n'en  reste  plus  que  cinq,  giàce  it  l'arbitraire  de  M.  de  Falkeu- 
stciu. Pour  satisfaire  la  majorité  de  la  â'chanibrc,  il  faudrait  non  seule- 
ment que  M.  de  F&lkeiistciu  se  retirit,  mais  encore  (fie  le  gouverne- 
mnit  présentit  une  loi  sur  la  presse  qui  donnerait  dés  garanties  aux 
éditeurs  des  journaux  et  aux  écrivains.  L'opposition  -saxonne  n'ob- 
tiendra cela  que  quand  elle  refusera  de  voter  le  budget.  Il  est  vrai 
qu'en  vertu  des  résidutions  secrètes  de  la  diète  gen'nanique  de  tK3-i, 
les  chambres  n'ont  pas  le  droit  de  refuser  le  budget  ;  mais  ces  résolu- 
tions n'out  jamais  élé  reconnues  par  les  chambres  constitmionnelles 
de  l'Allemagne,  et  si  elles  refusaient  le  bud{{«l^  il  est  sitr^pe  la  bour- 

f;eoisic  des  Etats  coostiluliounelt  y  ;idbérerail  avec  acclamation.  C'est 
'a  aussi  ce  que  proposent  les  députés  les  plut  hardis  de  l'opposition 
des  chambres  saxonne  et  badoise. 


Chambre  des  Pairs. 

PRBtIDENCE  D%M.   I.E   DUC  PASUUIER. 

Stanc*  du  8  janvier. 

1^  srance  est  ouverte  $  de'ux  beures. 

Le*procè«-verl>al  est  adopté. 

L'assenilil)'»  e'^l  peu  nonilireiise.  M!  le  maréchal  Soult  est  seul  au  banc 
des  ministres  Quelques  instants  apiès,  MM.  Guiint,  Cuniii-Gridaiue,  Mo- 
lliiH  lit- 8aint-Yon.  il*^  M3('k:ui,  Oiicbitel,  SalvuinJy,  Dunioii,  sont  iiilruduiis. 

M.  le  vicouilK  fie  Hounenis  n,  r  ■cemineiilâirDinii  à    la  pairie,    est    aduiis. 

L'ordre  du  jour  ii)|>ello  la  lecture  el  la  (Jiscus.sioii  du  projet  d'adresse,  eu 
réponse  au  discours  de  la  cmironiie. 

M.' I.E  covTB   PORTALis,  rapporiiMir  de  la  commission,  est  appelé  i  la 
tribune,  eLdoniie  li'cliire  du  projet  d'.idrrsse  Miivaiu  ; 
■   Sire  , 

•  La  sesMou  qui  cmniiienr.e  s'ouvre  <ous  d'hcnreiix  aiispicfs. 

•  La  Krance,  c;il!iie  el  noriisaiile,  recueille  les  fruits  de  <  ette  infatigable 
aelivilé,  si  iii({ènieu<e  à  léconder  tous  les  nermei  de  pros(ierilé.  Le  lilire 
exercice  de  tous  les  droits  i;ara(il>s  [ar  no*  lois  assure  le  developpemeiil 
régulier  de  nos  inslitulious, 

•  Avec  vous.  Sire,  nous  nous  félirilons  ilel'élal  de  uolre  Patrie.  Nous  en 
attriliuous  le  birnRiit  à  l'accord  des  Pouvoirs  |int)lics  el  au  mainrleii  de  celle 
politique  d'ordre  el  de  conservât  (jii,  c|ui,  Ueinp'ranl  U  feriiielé  par  la  mo- 
dération, tiiomp'je  des  pas.siou$,  concilie  les  esprits,  fait  régner  au  dedans 
la  traiu|uillile,  au  deliom  l;i  pai^  (générale  :  |>olili<|iie  i  la  fois  salutaire  et 
glorieuse,  qui,  aprè,  avoir  acquis  à  Voir*  Mije^lé  la  reconuaissnucA  des  con- 
leuiporains,  liaoorera  ^  jamais  la  mémoire  de  sou  lègne. 

»  Sire,  Votre  Majesti-  continue  i  recevoir  de  tontes  les  Puissances  é,lran- 
((ères  l'assurance  de  leurs  dispositions  pacifiques  cl  amicale*.  Il  est  doux 
dépenser  que  rien  ne  vitHdra  iroiihW'r  celle  sécurité,  condition  nécessaire' 
des  progrés  du  travail  etiln  bien-élre  (|ni  se  répand  dans  toutes  fes  classe» 
de  la  population.  D'est  anx  nalioiK  qui  ne  redoutent  pas  la  guerre,  qu'il 
apparlit  ni  de  professer  uuverlemenl  l'aniour  de  la  paix.  ,  *" 

»  L'ne  conven'.ioii  réceniincul  conclue  tulre  la  France  el  l'Aiglelerre, 
dans  le  bul  de  liielliT'  un  lernio  ii  uu  trafic  odieux,  replace  noire  Couimerce 
sons  la  protection  el  la  sur»eill»uce  exclusives  de  notre  pavillon.  I^ons  ap- 
plaudissons haiitemeul  an  succès  d'une  uég.icialiou  habileiiieut  conduite  el 
promptemenl  leriniiM'8.  L'exécution  du  traité,  confié  au  loyal  concours  des 
marins  des  deux  Ktals,  nous  assure  que  |fs  droits  et  la  digiiilé  des  deux 
Nations  seront  égaleineol  respectés,  et  qu'une  répression  edlcace  aUeindra 
désormais  toute  violation  des  droits  K«ciés  de.l'bumanlté. 

>  Sire,  l'amitié  qui  unil  Votre  Majesté  U  la  Reine-de  la  Grande-Brctagnej 
favuristi  la  continuation  des  lionnes  ei  intimes  iclatlonsde  la  Krao 'e  et  de 
rAugleterie.  L'harmonie  entre  deux  grandes  Nation»  appelées  i  propager 
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situation  dj»  «os  |lli|ln^  est  <|»VMtifr4iJn«r  «M  jMr:rtM  jMirftttSRté. 

»  Nous  recrvrofu.  Sire,  avec  tecunnaifisi^e  les  projtt*  de  loi  qui  ont  rou^ 
objet  d'introduire  d'imporianias  améltorstfoiu  dans  diverses  brlnehes  de 
t'administr^tfoii.  Les  amétioratt'on*  sont  l'œuvre  du  temps.  Eo  examinant 
les  propoitlioni  qui  nous  seront  préseulées,  iiaus  cantul(«ron«  les ,  lepoiu 
de  I  expérience.  La  France  a  le  droit  d'être  nt:re  de  son  urganisiitton  ad 
minlstraiive  ;  nous  ne  devoiu  rien  négliger  de  ce  qui  peut  intéresser  la  çoo- 
lervoKon  et  le  perfectlooiiementde  cette  purKon  essentielle  de  nos  Initiiu- 
lions  pobliques. 

>  Sire,  dans  l'aOBompUss^ment  de  cette  |r«ude  el  noble  licha  imuosAe  ii 
Votre  Majesté  par  le  vœu  national,  la  Providence  a  diri|{é  vus  pas;  le  loyal 
et  Adèle  concours  des  Chambres  et  de  la  Ntiion  ne  vous  manquera  jamais. 
Sire,  votre  Famille  appartient  i  la  Frih'.e.  Vus  Fil<  le  lui  prouvent  chaque 
jour  |tar  leur  dévouement  «l  leur  xèle  à  la  (iervir..Vos  Petils-Filt  sont  l'es- 
pérance des  gé'.iératlonç  it  venir.  Les  saintes  luis  de  la  pairie  out  scellé 
l'intime  union  de  vos  descendants  et  des  ii&yres.  • 

M.  DVBOvciiAOK  J'ai  appris  ce  malin  iteulement  par  les  journsuK  que 
le  ministère  a  fait  déposer  ses  pièces  si^r  le  bureau,  pour  que  nous  puis- 
sions nous  eu  servir  pour  la  discussion.  D'autres  pièces  ont  encore  été  dé- 
|)us<^es  ce  malin.  Il  esi  moralement  impossibl*  aux  membres  de  celte  cham- 
bre, k  ceux  dn  moins  qui  veulent  une  discussion  sérieuse^  d'avoir  lu  ces 
pièces  dans  l'intervalle  de  quel(|ues  beures.  Puur  moiy  qui  hab:te  un  ^nar- 
lier  très éloigaé,  je  suis  arrivé  ici  sans  aucune  connaitsance  de  ces  pièces. 
Je  demande  le  renvoi  de  la  discussion  à  demain. 

M.  LE  CHANCKLIER  dit  qu'il  y  a   nécessité  de  commencer  la   discussiusi 
aujourd'hui,  pour  qu'elle  ne  soit  pas   interrompue.  Du  reste,  ajoute-l-il,  la 
chambre  est  maliresse  d'adopter  la  proposition.  Quelqu'un  l'appui*  t-ll  T 
M.  DK  BOisSY.  Je  l'appuie. 

L'orateur  se  plaint  de  ce  que  les  pièces  déposées  par  le  ministère  sont 
ordinairement  illisibles  et  demindent  beaucoup  de  temps  à  ceux  qui  veu- 
lent les  déchiffrer.  D  ailleurs,  ajoute  t-il,  il  faut  faire  queue  |>oiir  y  arriver. 
(On  ril.) 

M.  DE  BAR\NTE  Combat  la  proposition  de  M.  Dulioucliage.  Les  pièces 
ont  élé  Comniuiiiqu'ées  dauF  les  bureaux,  où  il  n'y  avail  pas,  du  reste,  af- 
Oueiice  de  pairs. 

M.  iiL'BOUCMA«iE.  Dans  le  quatrième  bureau,  dont  Je  fais  partie,  les  piè  - 
ces  n'onl  pas  éié  loiniiiuniqnee-.  Il  laut  avoir  le  teui|)S  de  les  lire.  Ce  ne 
iO\\\  pas  lii  de  simples  pièces  de  curiosité. 

M.  r.uizoT,  ministre  des  atTairus  éiranpères.  Il  est  de  mon  devoir  de  dire 
que  les  pièces  relatives  au  Texas  (t  à  la  IMata  ont  élé  communiquées  hier, 
uiuis  qus  les  pièces  relatives  au  Maroc  n'onl  èié  déposées  que  ce  natin. 

M.  Di'BOL'CHAiiK.  Elles  n'ont  élé  déposées  que  c«  malin...  que  ce  ma- 
lin   Kh  bien  !  je  drmande  s'il  est  j'ussible  de  connitllre  uiilemeal  le  dé- 

pèt  qui  a  élé  faii?  Ces  pièce^  cnnceruenl  une  des  affaires  les  plus  graves 
dont  nous  ayons  k  bous  préoccuper,  et  nous  ne  pouvons  raisonnablement 
les  iliscuter  sans  connaître  tous  les  faits  qui  s'y    rattachent.  iAix  voix.) 

M  DE  BOISSY.  L'n  mot  encore,  messieurs, el  ce  sera  ledcruier.  (On  rit<) 
L'eftet  proclamé  par  M  Ouboucliag'  i'e>i  également  produit  dans  le  cin- 
qiiiéu.e  bureau,  dont  je  fdis  partie.  S'il  y  a  été  nueiion  de  celle  communi- 
caiion,  |e  ne  l'ai  pas  entendu,  el  cependant  j'ai  t'ureilie  aussi  Bne  qu'un 
autre.  Je  répète  <|ueXétude  des  pièces  est  extiémemenl  imporlante;  or, 
rlleii  n'ont  été  distribuées  que  ce  matin,  el  peul-èire  l'étude  de  cet  liè- 
ces  iiécpssiU'ra-l-elle  des  modiUcatlons  dans  la  rédaction  du  projet  d'a- 
dresse. Je  ne  crois  donc  pas  que  nous  soyiousen  ùist  de  disculer  maintenant 
le  projet  d'adn^se,  qui  est  sa.is  doute  incomplet.  (Bruit.)  Oa  ne  doit  jamais 
discuter  une  chose  que  l'on  ne  connaît  pas. 

M.  it%  pRÉsiircNT  met  aux  voix  la  proposition  de  U.  Puboucbage.  cou- 
cernaiit  l'ajouriietnenl  de  la  discussion.  '    '''■ 

Cetti*  proposition  n'esl  pas  adoptée. 

M.  le  marquis  de  Uéthizy  est  introduit  suivant  le  cérémonial   d'usage-ci 
prèle  sermunl. 
M.  le  ministre  de  la  marine  demande  fa  parole. 

M.  DE  MACKAU.  Je  crois  devoir  prévenir  la  chambre  sur  la  position  dans 
laquelle  se  trouve  le  ministre  de  la  marine  par  sulle  de  rincid«nl  qui  vient 
d'êire  soulevé.  Je  ne  vient  m'opposer  ni  A  la  décision  pris«  par  la  chambre,  ni 
a  la  reini.se  k  demain  aeintodée  n»r  quelques  membres,  mais  je  dois 
faire  obseiver  k  MM.  les  pairs  que  des  docanienU  émanés  de  mon  départe- 
ment ayant  été  réclamés  par  la  commission  de  l'adresse  de  la   chambre  des 


—  Vi"l-on  jamais  pareille  élourderie'.'  Elle!  Pétiole! 
■voir  oublié  la  pipe. 

^H — Je  vais  lu  garnir  lotit  de  suite.  C'est  l'affaire  d'une 
minule. 

Ce  ne  fut  pis  silotfail.  La  pipe, était  bien  à  sa  place 
sccouliiinée  dans  hi  po>^he  du  roulier,  av^c  le  petit  sac 
à  tali.ir  brodé  par  Méry,  mais  sa  main  tremblait  si 
fort  qu'elle  en  emliroiiill»  les  cordons  ;  pins,  une  fois 
eoirés,  ses  doigts,  tout  menu.s  f l  loiit  lièlicnts  qu'ils 
étaient,  eurent  peine  à  surlir.  Sa  proinpliliMe  ii  bour- 
rer la  pipe,  son  adresse  à  ralluiner,  que  j'iiMiisjyis 
plaisir  à  vous  vanter,  lui  firent  défaut  ;  la  beso<;iie  alla 
ma'  du  comniencemrnt  à  »  fin.  Itnsebille  e  i  épiait 
iiialif-'iieiiient  les  progrès  :  son  œil  à  demi  fermé,  l.rR- 
(]u'il  rcnconliH  celiit  de  Méry,  0,1  pliilol  I  atlrapa  au 
passage,  car  c'était  une  espccede  Irapne,  de  piè.:e  ion 
du  au"x  aiiircs  yeux,  augmenta  sa  emifusion  à  un  degré 
remarquable 

—  Eh  !  quelle  (nipèlrée,  pétiole,  lu  f.iis  celle  a|irés- 
dlner!  dit  Jeun.  .Mil  parole  d'honneur!  je  ciois  que  je 
m'en  serais  mieux  lire,  uu  quasiment  aussi  bien,  lou- 
jour-  ! 

F.ii  faisant  gaicnienl  celle  remarque,  le  brave  roulier 
Boriil;  l'instanl  d'après  on  entendit  rQcoomp.isBe- 
meiit  musical  de  Boxer,  du  vieux  cheval  et  de  la  cfiar- 
relie,    qui  descendaient  I4  route  au  pas  accéléré. 

Caleb,  le  rêveur,  était  encore  deboiil,  regardant  sa 
fil'.e  aveugle  assise  à  l'écarl,  avec  la  même  expression 
inquiète  et  vague. 

—  Berllie,  ma  chérie  1  dit-il  à  voix  basse  ;  qii'as-tu? 
Qu'est  il  arrivé  !  Comme  lu  a»  rhanpé  en  quliques 
beurrs  —  (le|piiis  ce  malin  !  Toi,  rester  muetle  et  Iriste 
tout  un  jour  l.Uu')'  a-l-il  donc?  dis-le  moi. 

—  (Ml  !  père,  père  !  s'écria  l'aveugle  fondant  on  lar- 
mes ,  mon  sort  esl.  dur! 

Caleb  l'nsa^FB  main  sur  ses  yeux  av.ml  do  répondre: 

—  Ma  Berlhe  !  n'élais-tu  pas  (:aie,  n'élais-tu  pas  heu- 
reuse'.' foi,  itioneiifunl,  si  bonne,  si  aimée,  et  partant 
degers!  •:• 

—  C'est  ce  qui  me  perce  le  cœur,  cher  père,  tou- 
jours préoccupé  de  moi,  touJAurs  trop  bon  pour  moi  ! 

L'anxiété  de  Cileb  augmenta  ;  il  ue  comprenait  pat. 


—  Etre...  être  aveugle,  Hortbo,  ma  pauvre  chère, 
balbiilia-t-it,  est  une  grunde  aflllclioii;  mais...' 

— Je  ne  l'ai  jamais  seuli  !  .s'i  cria  l'aveugle  ije  n'en  ai 
presque  pas  souffert  ;  non,  jamais  1  Excepté  poiirlani 
lorsque  j'ai  désiré  vous  voir,  le  voir,  /ui.'nen  qu'une  nii- 
oute,  cher  père  ;  une  .seule  peiite  miiiiiie  1  uliu  de  con- 
naître mes  trésors,  ce  ijue  j'eiiferiiiiiis  lii! 

Elle  pressa  ses  mains  ipur  sa  poitrine  avec  ardeur. 
J'aurais  tant  voulu  in'assurer  que  )e  ne  nie  trom- 
pais |)u.s  !  Quelquefois,  —  j'étais  bien  oiifaiit  alors, 
—  il  m'est  arrivé  de  pleurer  pendant  ma  prière 
ilu  soir,  en  pcnsani  que  ces  cbèxes  iiiiag"s,  qui  inoii- 
taferit  (le  mon  cœur  au  ciel,  n'ctaienl  (leiiléire  pas 
ressemblaiiles,  ne  rapjielaienl  peiil-éiic  ni  vous...  ni 
lui  !  Mais  CCS  tristos,sp''à'  ne  duraient  pas  :  elles  pas- 
sap'iit  vile,  et  me  laissaient  c.aliiu',  contente  comme 
avant. 

—  Elles  pa  -eroot  encore  celle  fois,  reprit  (.aieli. 

—  Ali  !  mais...  iiimi  tendre,  inoa  chfr|>ère,  ayez  pi- 
tié (le  voire  enfantai  elle  e,-l  fantasque  et  mauvaise  ! 
dit  la  jeune  aveugle.  Ce  n'est  pas  ce  chagrin-là  ipi: 
in'.ilial  aiijourd'liui. 

Caleb  ne  pul  releiiir  les  1  nues  qui  emplissaieiil  ses 
yeux  :  elle  parlait  d'un  ton  si  animé,  si  toiicbanl  I  m,us 
il  ne  la  comproiiail  pas  oin  ore. 

—Amenez  /a  iinii.dil  11  nlie.Jene  puisine  lai^l^  plus 
lun^i-^tcmps  ;  je  ne  puis  gard-'r  enfermé  ce  que  j'ai  la  ! 
Ainenez-la  moi,  père  I 

Elle  connut  <]u'il  hésitait,  el  dit  : 

—May  !  aineiiei-moi  May  ! 

La  jeune  fille  entendit  son  nom,  s'approcha  tranquil- 
lement et  lui  loucha  lé  bras.  L'aveugle  iiessaillil,  se 
retourna,  lui  suivit  les  deuxniuius. 

—  Reginlez-uioi  011  face,  ma  chère  àmo,  dit-elle  : 
regardez-moi  avec  vos  beaux  yeux  :  lisez  i;ur  mon  vi- 
ijagel  V  voyez-vous  écrit  l'amour  de  la  vérité? 

—  Oui,  chère  Uerllic,  oui. 

L'aveugle  tourna  v^pj^ciel  sa  ligure  blême  el  «ans 
clarté.  Des  pleur^cfi'ulaic^^Wng  de  ses  joues,  taudis 
qu'elle  parlait.    '  ',    ^ 

—  Il  n'y  a  pis,  dans  mon  âme,  un  désir,  une  peu 
sée  qui  ne  ssit  pour  votre  bonheur,  ttay  1  Je  n'ai  pas  au 


cœur  un  .souvenir  de  reconnaissance  plus  vif,  p|u.s  pro- 
fo;  d,  que  celui  que  vous  m'avez  inspiré,  alors  que  bien 
des  fois,  dans  tout  l'orgueil  de  la  Vue  et  de  la  Beauté, 
vous  vous  êtes  inquiétée  de  Berlhe  ravougle  ;  alsrs 
même  que  nous  étions  enfants  toutes  deux,  vous  clair 
vuyanle,  adroile,  moi  gauche,  timide,  .H  doublepient 
enfant  par  mon  infirmilé.  Que  les  bénédictions  d'en 
liant   pleuvent  sur  vous,  sur  votre  heureuse  vie  !  Ji'  ne 

vous  en  liémrai  pa.«  moins,  riièrn  Msy Elle  lui  ferra 

convulsivement  le  bras,  —  non  pas  moins,  quoiii'ie  au- 
loiird'hui,  en  apprenant  que  vous  alliez  devenir  sa 
femme,  j  aie  .sonii  mon  e(Lnir  se  briser.  O  père  !  .Mry  1 
Mé«y  !  parJonnez-moi  !  il  avait  tant  fait  pour  rn'allèg  r 
m.i  peine,  pour  peupler  la  solitude  de  ma  somlirevie! 
Mais  ayez  coiiliauce  en  m  1,  quand  je  prends  Dieu  à  té- 
moin que  je  ne  pouvais  lui  soiitiaiter  une  meilleure 
femiiio,  plus  ili!,'iie  de  sa  boulé,  plus  digne  de  lui  ! 

Toiiten  pareil,  elle  avait  lâché  le<  iiiaiiis  de  la  fiaii- 
céfj,  el  s  était  cramponiTée  *  ses  vêtements  dans  une 
atliuide  de  Fiipplic:ilion  et  flnmonr:  s'affiiagant  de  plus 
cil  plu»  A  mesure  qu'elle  .ivançait  dans  sou  étrange  con- 
fession, elle  se  laissa  enfin  tomber  aux  pieds  de  llay, 
el  cachi  son  visag,?  aveugle  dîiiis  la  robe  de  la  jeune 
iille. 

—  r.rand  Dieu  !  s'écria  le  père,  la  vérité  je  frappant 
d'un  coup  de  foudre.  L'ai-je  donc  trompée  depuis  le 
berceau,  pour  en  venir  Ii!  pour  lui  Ijfiser  le  cœpr  ! 

Heureusement  pour  loiis  (|iie  Mme  Dérjbinglè,  cette 
rayonnante  el  active  Petiote — qui  avait  bien|8es  vertus, 
siélle  avail^sesdéfauli,  —  se  trouva  \h  fort  A  point  Je  ne 
sais  pas  sins  elle  comment  la  chose  eût  Gni.  Repre- 
nant son  saogfroid,  «Ilçistervint  avant  que  May  pût 
répondre,  avant  que  Caleb  pût  dire  une  autre  |iârole. 

—  Allons,  «lions,  obère  Hertbe,  venez    a^ec  moi  ! 
jduiBez-liii   le  bras,, May.  La  voilA   déjà  mieux.  Voyez 

pluloi  comme  elle  est  calme!  elle  est  trop  lionne  de 
s'inqiiiéierTîe  iious.^^dU  i'intelligenle  pelile  fomme,  en 
baisant  l'aveugle  au  froriC  Allons,  chère  Berlhe  !  ve- 
nez, votre  bon  père  neus suivra ,  n'est  ce  pas,  Ca- 
leb?... 

Bien,  bien  1  elle  s'entendait  aux  choses  du  cœur, 
et  il  eût  fallu  être  d'une  nature  endurcie  poux  lui  ré- 


siiter.  Lors|)u'eli«  sut  emmené  Bertbeet  le  fMwvr4  Cs- 
leli.  aGu  ((u'ils  pussent  se  consoler  et  se  fortifier  mu* 
tuellomint,  — elle  savait  Irien  qu'ils  itouvaient  seuls  en 

venir  i  bout,  —  elle  accourut  tout  alerte  et  fraîche 

comme  une  rose?  non,  plus  fraîche  encore,  —  elle  uc- 
cour-iit  faire  .seniiaelle  près  de  l'importante  matrone,  au 
majestueux  bonnet,  aux  gants  irréprochables,  afin 
d  empêcher  la  vieille  dame  de  faire  des  découvertes. 

—  Apporlezmuile  cher  i>el^  bijou,  Kilty,  dit-elte, 
en  tiraut  sa  chaise  près  du  feu.  l'eodaat  que  jt  le 
tiendrai,  voici  Mme  Fieldilg,  Kilty,  qui  neus  dira 
comment  il  faut  s'y  prendre  aveu  les  enfants,  et  qui, 
j'en  SUIS  sûre,  11. 'enseignera  une  foule  de  choses  que  je 
ne  sais  pas,  ou  ouc  je  sais  mal.  Vous  aurez  bien  cette 
1)011  lé,  Mme  Fiefdiog?  ^ 

L'ogre  géant  qui,  à  I  in.'ligalion  du  malin  Chat- 
B>tté,  se  mélaiiiorphos4  d'éléphant  en  souris,  ne  donna 
pas  plus  vite  et  de  meilleure  volonté  dans  le  piège 
tendu  par  ^ol>  e^emi,  i]ue  la  vieille  dame  dans  Far- 
tificieiise  cmliuphe  dressée  par  Petiote.  L'absence  de 
Brisebille,et  la  conversation  pirliculière  des  autres  con- 
vives ,  rayant  lai.«sée  livrée  à  ses  propres  ressdbrces,  elle 
en  eût  eu  uu  moins  nour  vingt-quatre  heures  à  8«  conf- 
plaire  dans  sa  dignité,  et  i  se  lamenter  intérieurement 
des  ciriîonslances  rayatérieuses  survenues  dans  le  com- 
merce de  l'iudigo  ,  et,  du  bouleversement  non  moins 
mystérieux  de  ses  problématiques  richesses.  Mais  ce 
toucliunt  apfiel  à  son  expérience,  jjlie  la  part  d'uDe 
jeune  mère,  était  irrésistible:  après  iin  court  exorde  de 
feinte  humilité,  elleentra  en  matière  et  l'éclsira  de  ses 
couseils  avec  toute  la  bonne  grâce  imaginable. Assise  droi- 
te et  raide comme  un  piqutt  enftee  de  la  malicieuse  Mé- 
ry, elle  lui  débita  en  une  demi-heure  plus  d'iufaillibles 
recettes ,  plus  d'ordonnances  de  nourrice,  qu'il  n'en 
eût  fiillii  (tii  en  les  eiit  suivis»),  pour  ruiner  i  jamois  la 
constitution  dû  jeune  Pérvlttogle,  eût-il  été  un  Samsoli 
«u  maillot. 

OBJJSUM    mCKBIlS. 


Traduction  de  Mmb  SVv&NTON-BlLLOCi 


(La  êuiU  à  denuùH,) 
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Jours  ètra  Dilièfl  #^  «ÉiiHibré  des  pair^  puiiqb'etle  discàté  l'àdièésse  avant 
l'antre  ehatribre.  Sang  MU  il  DOUX  faudrait  attendre  que  la  eoiii mission  de 
l'antre  chambre  ait  Qni  ses  travaux.  Cette  manière  ite  procéder  e^t  iiiipra- 
licaMe.  Il  me  semble  que  la  cbamhrc  des  pairs  a  le  droit  de  rocbtuer  la 
priorité  |>our  les  cominuiiicaiions. 

M.  ui  SAiNT-PRiBaT  appuie  la  p(op»siiion  de  renvoi.    La  charnbn*  des 
pairs  ne  p«ut  pascouveuabiumeut  diÀcutiir  li   elle  ne  connaît  pas  toutes  les 
pièces. 
UNE  VOIX.  Mais  oui,  sans  doute. 

M.  POBTAI-Ifi.  Toute»  les  nif'ces  demandées  par  la  chambre  des  pairs  lui 
ont  été  communiquées  ;  si  d  autres  pièces  ont  été  communiquées  '*  la  cham- 
bre des  député*,  il  est  cenain  qu'un  auniit  dû  tes  coniuuiniquer  aussi  à  la 
chambre  des  pairs,  el  il  est  ^cheux  qu'on  nt;  l'ait  pas  fait. 

M.  DB  BOIBBT.  Je  suis  de  l'aveu  «le  H.  le  rapporteur  de  la  commission  rn- 
lalivemeul  aux  rapports  de  MM.  les  ministres  fvec  les  deux  cbamhres.  el 
lorsqu'il  fait  detcommunicatloas  qui  viennent  de  ^on  initiative,  il  doit  le-: 
faire  ainuitaoéineut  aux  deni  ebambri-s.  J'appuie  la  proposition.  Les  paro- 
les de  M.  le  minikrede  la  marine  ont  sans  doute  prouvé  li  la  cliauibre  la 
convenance  du  renvoi  de   la  discnsï^ion. 

M.  L'amiral  db  mackau.  Je  n'ai  entendu  indiquer  en  aucune  façon  qu'il 
y  i-ùt  ou  qu'il  n'y  1EÙI  pas  convenance  à  passer  irnroédialemeni  ii  la  di.scus- 
si«n  ou  à  l'ajourner  ;  je  suis  wnu  seuteniciii  établir  que  nos  docunienu  oui 
été  déposés  auafilAt  qu'ils  nous  ont  été  demandés  ou  qu'il  nous  a  été  |>os- 
slble  de  le  faire.  Et  maintenant  je  vais  répondre,  par  un  seul  mol,  au  re- 
procbed'ttn  membre  de  la  commission.  On  a  dit  que  j'aurais  dû  me  rendre 
plus  lAi  au  c«in  de  la  commission  ;  je  m'.y  serais  rendu,  messieurs,  si  les 
membres  de  uelte  commisnion  m'avaient  fait  prier  de  m'y  rendre. 

M.  DB  BuasiÉBE8.  Je  ferai  remarquer  qu'on  aurait  dû  envoyer  en  même 
temps  à  ta  chambre  des  |iairs  les  piècei  qu'on  a  envoyées  à  la  chambre  des 
léputés.  > 

M.  MOhi.  Aux  voix  et  aux  affaires!  (Bruit.) 

La  proposition  du  renvoi  de  la  discussion  est  de  nouveau  mise  aux 
voix. 

La  cbanibre  décide,  a  la  seconde  épreuve,  cl  i  une  très  faible  majorité, 
(fue  la  diicu!.sion  continuera  aujourd  hui. 
I.a  parole  est  !t  M.  Villiers  du  Terrage,  premier  oralcur  inicril: 
M.  viLLiBRgDU  TBRRAUB  dit  qu'il  se  leprocherait  de  girder  le  silence 
en  présence  des^grandes  questions  qui  ont  été  soulevées  dans  l'intervalle  de 
la  tesilon.  Il  reproche  au  ministère  de  ne  pas  savoir  piendrj  un  parti.  Celle 
conduite  a  en  quelque  sorte  ébranlé  le  parti  conservateur, et  le  dia|>e:ui  de 
Caùinir  Périer  a  plus  d'une  fois  été  abaiiduni  é.  Il  cile  à  rap,>iii  du  C'  Ui' 
opinion  la  question  des  jésuites,  dans  laquelle  le  ministère  s  est  constain- 
meut  mohlnè  faiblii  e:  indécis,  et  le  généial  Oé  celle  société  célèbre  a  eié 
moins  Jésuite  que  tout  le  monde.  Il  reproche  entité  au  cabinet  .sa  défiance 
contre  le<  populations,  en  exagérant  l'importaiicft  des  fortifications  de  Paris. 
C'est  Ik,  dit  I  orateur,  un  grand  signe  de  faibles.se. 

L'orateur  aborde  la  question  des  chemins  de  fer,  mais  la  faiblesse  de  sa 
vo*x  nous  empêche  de  saisir  ses  paroleH. 

M.  consiN.  La  chambre  sait  que  je  n':ii  pas  rhahituite  d'intervenir  dans 
les  débals  politiques,  mail  elle  a  la  bonté  de  m'accorder  ton  attention  de 
loin  en  loin  lorsquellc  discute  des  affaires  d'un  aulre^rdre,  qui  ont  aussi 
leur  importance,  parce  qu'elles  touchent  aux  intérêts  les  plus  élevés  de  la 
société.       .  y. 

Un  acte  miniiiériej,  préparé  dan?  l'ombre,  eit'Venui'truwlbleE  la.paix  qui 
sieil  si  Men  au  département  de  l'insiruclion  publique.  Cet  acte  a  nrinui'' 
ces  deux  grandes  magistratures,  les  conseils  académiques  en  province  el 
le  conseil  royal  k  Paris.  Cet  acte,  d'une  gravité  incontestable,  a,$iie  le  pré- 
sent, menace  l'avenir.  Je  le  liens  coinm«  funeste  à  une  «rande  institution 
que  Je  sers  depuis  Irenti-cinq  ans,  et  que  je  suis  décidé  à  di'fendre  jusqu'il 
la  dernière  extrémité. 

Messieurs,  ce  que  j'ai  fait  il  y  a  deux  ans,  je  suis  prétii  le  faire  eqcore.  El 
maintenant,  laihsez-moi  vous  dire  un  des  motifs  qui  m'ont  fait  prendre  la 
parole. 

Je  suis  membre  du  conseil  r^val  de  l'instruction  publique;  en  le  défeo' 
liant,  n'al-je  pas  l'air  de  me  défendre  moi-méute,  de  combattre  pour  mes 
propres  foyers  ? 

Voilà,  mesatevrs,  ceqéi'a  été  dit  ;  mais  je  me  place  au-dessus  de  ces  ac- 
cusations ;  il  ne  s'agit  point  de  ma  personne,  mais  du  conseil  tout  entier; 
du  conseil,  qui  a  été  condamné,  détruit  avant  d'avoir  été  entendu,  livré 
qu'il  a  été  k  uno  inexpérience  batardeuSe. 

Messieurs,  ici  ou  ailleurs,  il  ne  s'agit  nullement  de  faire  une  opposition 
systématique  &  M.  le  ministre  de  J'instructioa  publique  ;  uon«  je  ne  lui  fais 
qu'un  reproche,  c'est  iju'il  aùÉie  un  peu  trop  la  gloire.  On  ne  peut,  qu'il  le 
tache  bien,  la  conquérir,  surtout  en  un  jour. 

On  y  arrive  par  l'esprit  d'ordre  et  de  suite;  mais  le  conseil  de  l'instruc- 
tion publique  n'est  pas  un  lieu  où  l'on  se  puisse  illustrer  par  des  exploits 
éclatants;  son  organisation  ne  CQin|>orie  que  des  services  utiles  sans  doutc,- 
nial»  obscurs,  qu'un  mouvement  réglé. 

M.  \i'.  ministre,  je  le  sais,  se  complaît  dans  les  souvenirs  de  l'époque  im- 
périale ;  qu'il  me  permette  de  lui  rappeler  un  mol  de  Napoléon  : 

•  L'Université,  écrivait  Napoléon  au  premier  grand-iuatlre  de  calie  insti- 
tution, doit  marcher  comme  le  monde,  sans  bruit... .• 

Aujourd'hui,  messieurs,  le  bruit  et  l'agitation  sont  ii  l'ordre  du  jour  ;  dans 
I  Université,  tout  esten  mouvement,  tout  eut  en  feu;  les  ordoniiances  to  n- 
Dent  chaque  jour  sur  nos  léles,  bouleversent  tout,  dans  les  meilleures  Inten- 
tions du  monde. 

J"*n  fais  bien  mes  compliments  i  mes  nobles  et  loyaux  adversaires  MM.  le 
eomiede  Monlalembert,  le  comte  Beugnot,  le  marquis  de  Barthélémy. 
Qliels  avaient  été  leurs  arguments  contre  le  conseil  royal  de  l'instruction,, 
publique?  Ils  l'avaient  accusé  d'illégalili^.  et  de  tyrannie,  mais  ils  «valfenl 
ramené  à  leurs  idées  fort  peu  de  membres  do  celle  cbamftrc.  Nous  nous 
sommes  permit  de  trouver  étrange  l'accusation  d'illégalité  contre  un  conseil 
qui  est  consacré.par  nos  lois.  Il  lallailàM.  de  Barthélémy  toute  la  fermeté 
dont  jfl  a  tantde  fois  fait  preuve  pour  soutenir  l'accusation  de  lyranuie  de- 
vant sept  ministres  de  rinstruciion  publique  qui  ne  «e  souvenaient  pas 
d  avoir  été  opprimés.  Et  certes  deux  de  ces    ministres,  iioiaiiiu'if'int  U.   dp 


ei»que 
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loi  n'a  que  deux  urticfes,  qui  contiennent  c*  oumI  y 

l'Univeisiii'.  Lartcle  !«'  consacre  lt*ïlroit  de  1  Ei»t  .sur  l'iiiaruciion  '>ubli- 

que,  mais  il  n'ar^janlse  pas  le  coips  enseigirant,  p:i>  plus  que  l'ait.  2. 

L'or(,';iiiisaiion  du  corps  ensei^iKuil  a  eu  ^ien  en  vertu  de-denx  décrels 
qui  ont  Tir  ;<!  de  loi,  el-qui  ont  été  lendUs  en  181»  el  181  I.  Cette  orjjaiiis;!- 
tion  est  admirable,  mais  elle  esl  iiéi  es.sâirHiieul  variable.  Tout  a  inareh.' 
depuis  e.  Ile  époque  :  la  révolution  a  grandi  les  hommes  et  les  cboieï;!^- 
iiiversili;  ille-mènij  a  grandi,  niarehe,  el  sou  berceau  ne  pouriait  plus  la 
(-■unteiur. 

Vaincnitnl  Napoloon  lui-même  vomliail  de  iiosjoiirs  retourner  en  arrière 
et  ref,iire  son  Ijniversité;  vainement  il  refonleiall  la  suciété  fran^-aise,  elle 
le  déborderait  de  toute»  pans.  Kiippclcz -vous  les  cent  jours. 

Vni'  annéu  senlemenl  s'étaitéconléeentre  le  premier  et  le  second  empire. 
!Mais  peudanl  c«lte  année  il  y  avait  lU  la  charte,  la  presse,  la  libre  diseus- 
!  ion.  Ci!.s  institutions  avaienl  iransfonnc  la  France. 

.\  lui,  arrivé  en  France,  m:iUre  du  la  France  tout  échappait.  Ces,!  alors 
(|n'il  s'écria,  dans  son  doulourenx  élonnemenl  ;  •  Oh  I  la  Franco  est  bien 
changée  I.  El  le  i;rand  empereur  se  irouv ail  sans  force  contre  le  mouvement 
des  esprits. 

Que  serait-ce  auj(jurd'lini!'  Toutes  les  insiilulions  impériales  ont  été  re- 
indiiiées,  non  par  caprice,  mais  par  nécessité. 

L'an  dernier,  vous,  avez  apporté  des  inodilicalions  »  l'orgaiiisatio.!!  du  con- 
seil iTF^ial  impérial.  El  vuu.s  vuiidriez  reconstruire  l'Université  impériale  t 
("est  impossible!  Que  M.  le  ministre  de  l'iBSlruciion  piiblicine  me  peruielle 
lie  le  lui  dire,  il  ne  le  pourra  pas,  ■ 

Je  résnine  mon  opinion  dais  ce  dilemme  :  On  bien  M.  le  ministre  tentera 
d'exécnier  loyalcnienl  l'ordonnance  du  1  décembre,  et  alors  ,11  mettra  le 
déiordie  parluul  el  verra  qu'une  rcslauiatiou  esl  la  pire  des  levululious  ; 
ou  liien,  averti  |i;ir  le  cri  public,  il  ,s'ai  lêtera  dans  cetlu  roule  et  violera  ce 
même  ilécrel  de  I8u8,  auquel  il  iacnlie  aujourd'hui  l'ordre  îl  la  paix  de 
rUniversilé. 

M.  Cousin,  se  plaçant  dans  rhy()olh(!se  de  l'exéculinn  des  »nlnnn.inces 
du  1  décembre,  montre  dans  quel  cliaos  M.  le  ministre  jelierail  l'Université 
s'il  voulait  appli'jiier  les  décret»  de  1H08  et  de  181 1.  L'orateur  délie  M.  de 
Salvandy  d'ex^uler  la  moitié  d((s'  articles  que  conlieunenl  ces  décrets. 
Hlxeciitera-t-il,  par  exemple,  I  article  qui  impose  le  célibat  et  la  vie  com- 
mune au.\  proM-eurs,  censeurs  et  rim^oits,  el  I  article  qui  eïige  le  grade  de 
doeteiir  es-  lettres  et  ès-scieiices  des  [irofesseiirs  des  collé^jes  rujanx,  et 
l'arlicle  qm  exige  le  coiiconrs  iiiêine  pour  les  chaires  de  thèoUinir?  Ce  syiiil 
li  des  conditions  excessives  rapportées  [.ar  îles  ordonnances  ultéiie.u/es, 
ni.iis  (|ni  soiil  illégales  d.His le  sens  (les  opinions  de  M.  le  minisire.  iiom- 
meut  M.  le  mini-lre  roiiciliera -l-il  les  décrets  avec  les ordonnanees  de/l8î8, 
nol.iininenl  leur  l'aïueiix  tilie  IV,  qui  culève  a  l'Université  le  gouveri^ement 
des  écoles  secondaires  eeclé^ia- tiques?  , 

M.  Cuiuin,  poursuivant  celte  reuie,  énumèrd  une  foule  de  difficultés  senl- 
blables  que  rénconlierait  suivant  lui  l'exi^îutuiii  des  ordonnances/de  M.  de 
Salvandy.  Il  déclare  que'miuistre,  jamais  11  u'auraitsigné  de  pareit|es  ordon- 
nances. 

Donc,  touie  celte  grande  enlrepii.se  de  M.  le  ministre,  poursuit  l'orateur, 
n'a  abouti  qu'a  deiruire  un  conseil  reconnn  par  ces  lois,  un  (Conseil  qui  a 
(•(iiivert  el  ,sauvé  l'Universiié,  un  conseil  composé  d'hommes  Spéciaux,  qui, 
malgr'  la  "divergence  de  leurs  opinions  politiques,  iuar(':haieiit  feruie- 
luent  vers  un  même  bul  '  Répandre  l'inslrnction  et  tonsoiider  l'éducation 
iialion.^jie.;  un  conseil  enin  qui  éclairai-i  le  ministre  kaiis  ('opprimer,  puis- 
qii'if  ii'àVait  pas  d'iliiliaiive. 

Messieurs,  j'ai  porté  la  responsa'iililé  d'un  ministre  de  l'instrnetion  pu- 
blu|ue,  cependant  je  n'ai  j.<mais  rieti  fait  >a.iis  consulter  mes  collègues  d  e 
rin«triiciinii  publique,  et  le  conseil  (|  l'oii  poursuit  m'a  loujoui s  éclairé  el 
fnrlilié  dans  les  :icl'S  (|ue  jelui  proposais  dans  l'intéiét  de  l'Uiiiver-ité  ;  et 
kl,  messieurs,  il  li'y  a  Jias  un  ministre  qui  ne  joindrait  pas  son  leuiuigna^e 
au  «ïieu  pourj-endre  justice  à  des  hoiuine»  irréprocb*()le.s,  »  des  boulines  qui 
ont  rempli  con.stamuient  avec  inlégrité  la  mission  (|iii  leur  était  contiée  par 
le  gouvernemeul. 

J'arrive  à  la  conclusion  de  mou  discours.  Je  viens  demander  aux  ooaseil- 
icrs  de  la  couronne  la  révocation  île  l'ordonnance  du  7  décembre  et  Itt  té- 
tablitispmelit  de  l'ancien  conseil  de  l'Universiié  dans  l'admiiiislratiou  dout 
Il  a  été  investi  par  le  décret  du  1808 


lie 
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Quelle  omnipotence  de  régner  sur  tout  et  de  ne  décider  sur  rien  l 

voili  ce  que  disait,  il  *  a  deux  ans,  lil.  4«  marquis  liarthélemy,  et  il  vient 
11  aniener  à  son  opinion  le  graBd-rtallre  de  l'Université,  M.  le  ministre 
instruction  publique.  En  effet,   ce  que   conllent* l'ordonnance   royale  ._ 

.^'^"îi'^i  "'*"  1"8  '*  'ésumé  des  attaques  de  M.  le  narqui»  îtarthéleray. 

.\insi  M.  le  marquis  Barthélémy  déclam  au  roi,  à  la  France  entière,  que 
i.,.r'?"-^*i"i'i^""*'"''^''  ^  l'inslructioii  publique  ne  repose  pas  surde.s  bases 
nor'i^  i  h  '"' "^<'."l«ste  Ce  pouvoir  k  tel  point,  que  toute» sesdélitoérations  ne 
tions"i  ^"'l^'"'^'"**'  'l"»-  d'une  existenc»!  provisoire:  mais  parmi  ces  délibéra- 
d  Etal  1*!'*  ''"'  *""  "*?"  '*  """«î'''"  Judiciaire,  la  sanction  du  eonseii 
11-,.:'   f '^  'our  (le  cassation.  Sans  d«uie,  mais  les  ennemis  du  conseil  de 


kien  puissant^,  bien  élo- 
ptibliqae. 


n  w.nr' 7'**"  fi»*»"*»»»  onl  aujourd'hui  un  avocat 
««Lil"**  ?•  '«  «ninistre  de  l'in.twiciion  publit» 
tence  d. '*'*Jl*P*»"  ***•*•  '*  roiBirtW  jt:iUaqSe  p»s  sautcaMIt  l'ciis- 
d'HMntitéf''''''^,    ^"^'y**  '**  déciiiOM,  m  leur  impriaupi  ud  qiinctére 


Si,  comme  le  veut  le  rap|K>rt  de  M-  iKuiiuisire  de  l'instruction  publique, 
l'existence  du  conseil  n'avait  rien  de  conTerme  k  ce.  décret,  il  est  certain, 
du  moins,  qu'il  n'a  agi  q^edaus  l'intérêt  de  l'Université.  Si,  comme  le  veut 
le  rapport,  le  conseil  ctnt  illégal,  je  ré|iondrais  4  M,  le  ministre  de  Pins- 
tnictioii'publi(|Uf  que  l'ordonnance  du  7  décembre  ne  foi  apporte  aucune 
légalité,  et  comme  je  l'ai  fait  voir,  il  viole  \n  décret  de  1808,  d'où  il  suit 
qwe  le  nouveau  conseil  n'est  pas  plus  légal  que  l'ancien. 

Ainsi,  on  a  cru  nous  reudre  une  légalité  qui  ue  nous  manquait  pas,  et  on 
nons  l'a  ôtée. 

Dans  cetélal  de  cb oses,  il  n'est  pas  un  ami  sincère  de  l'Université  qui 
ne  gémisse  sur  ce  qui  a  élé  fait  par  M.  le  minisire  de  rinsttuctiun  publique. 
j'Invoque  donc  une  loi  sur  le  conseil  royal  (Je  l  instruction  publique  analo- 
gue à  celle  sur  le  conseil  d'Etat. 

Je  demande  à  M.  le  garde  des  sceaux  si,  au  lieu  de  présenter  cette  loi 
l'année  dernière,  il  a  jamais  eu  la  p«nsée  de  constituer  déUpitivement  ce 
corps  par  une  simple  ordoiiHance  ?  El,  s'il  l'eût  osé,  les  cbambriîs  n'aii-_ 
raient-elles  pas  réclamé  un  ouvrage  qui  leur  aupartenail  ?  Du  moins  ici  eM-' 
Il  po&sible  d'admettre  que  M.  le  ministre  de  1  instmction  publique  recous- 
tiiUe  le  conseil  d'un  graftd  corps  comme  l'Univer.silé  au  moyen  d'un*  oi- 
,  donnani*  qui  n'a  pas  mêmeélé  délibérée  au  conseil  d'Eiali^t  cela  au  mo- 
tBK-nt  d'une  grande  et  solennelle  discussion,  un  instant  interrompue  et  qui 
\»  biénlôlélre  reprise. 

L'orateur  établit  la  nécessité  de  l'exisieoee  d'un  conseil  royal  d'instruc- 
tion publique  fort,  indépendant,  tel  enfin  (^u'il  existait  avant  la  fatale  or- 
donnance u<i  7  décembre,  et  termine  ainsi  d'une  voix  ferme  :  JadeinaBde 
une  loi. 

.  M.  WHIALVANDY.  MM.  les  pairs,  je  ramènerai  1^  question  que  vient  de 
soulever  l'honorable  préoptnant  dans  des  termes  bien  simples  et  je  l'espère, 
bien  précis  / 

Dans  ce  débat  une  .^Mnsée  dnit  toujours  être  présente  à  la  solliciuide  de  la 
chambre,  celie  de  chercher  si  r.idiniiii.stralloirS'est  tenue  consiainuieut  a  la 
hauteur  des  difficiillés  qu'elle  avait  ii  surmonter. 

Vous  lé  .savei  tous,  les  graves  ,|iie-iion8  de  l'enseignement  sont  devenues 

les  premières  affaires  du  pays.  A  plusieurs  reprises  la  loi  sur  la  liberté  de 

l'enseignement  a  été  discutée  dans  les  deux  chambres,  et  chaque  fois  les 

débpitssofit  devenus  plus  grands,  plus  solennels.  Quelle  a  été  la  part  que 

j'ai,  prise  dans  ces  grave*  questions  ?  "  •      . 

Déjà  lorsquo  une  première  fois  j'ni  élé  au  po^^ete^iille  de  rinslruction  pu- 
blique, j'avais  pensé  que  Jors(|u'ou  voulait  instituer  l'enseignement  libre,  il 
fallait  d'abord  .s'aasnier  si  tous  les  grands  corps  de  l'Université  étaient  bien 
coordonnés  enlre  eux,  et   lorsqu'on  nie  demanda  si  j'apporterais  bientôt  le 

Iirojet  de  loi  sur  la  llbitrté  de  I  ciiseign.'ment,  je  répondis  que  non,  et  que 
e  ne  le  forais  pas  tant  que  tout  ce  qu'il  y  avàil  d'incohérent  et  d'irrégulier 
n'aurait  pas  dispani. 

Pei^tnt  deux  ans,  et  alors  que  j'avais  qnitié  Iq  ministère,  la  loi  sur  la  li- 
berté d'9Bsaigiiemeiit  db  fut  pas  i^emandée.  Ii0r>que  Je  demandai  de  coor* 
donner  rinstruclion  publique,  J'étais  doficdc^ii  piéparé  à  ce  que  j'ai  f.uid0. 
ptiistje  ir^ardafs  déjà  les  bautescousUtiHjliaiB*  de  rUttiversité  comme  irré« 
KuliiKii.  ni  fait  pins,  J'ti  annoncé  qiiB  Je^nviM^ratf  au  déctetde  ISOI; . 
['ë«i|«teé  Mita  oi^loa  tta  l«»,  dam  |prnip|iart  da  bvdget  |*  rioMrvci 


1  les  tfébaUi|ûidÉilpr^ïélfl|ii  «wreMeigWMKêil  leéEwirawntj 
«ntendu  faire,  une  grave  objectiuii/conlre  les  conseils  ~  académiques  éri|j;ét 
en  tribunauit  :  on  leur  reprochait  leur  oruatiisation  Indéterminée,  non  seu- 
lement dans  la  qualité  des  persoi/nes,  mais  même  dans  le  nombre  des  ju^es. 
J'ai  pensé  i|ue  la  première  garai<tle  que  doiioll'rir  un  tribunal  est  la  limitv- 
tlon  du  nombre  de  ses  niembri/s  ;  et,  en  W  limitant  uniformément  au  cliil- 
fiti  de  dix  uienibres,j'ai  eu  laVconvistion  qu'on  .suffisait  ainsi  a   tpus  les  be- 

■StitBS..     -  '  y^ 

Voilà  donc  ce  qui  a  été  effectué  pour'l^s  conseils  académiques,  et  la  wi- 
.^on  de  ce  qu'on  a  fait. 

J  arrive  au  conseil  de  rinstniciion  publique.  Les  affaires  de  l'instruction 
piibli(]iie  ont  reçu,  messi'éurs,  un  grand  développement,  uni  par  leur  nom- 
bre (|ue  par  leur  impédance. 

Un  a  parlé  de  l'é'poque  Impéril  le  ;  j'accepte  le  parallèle  ;  car,  si  la  Franoa 
lerriioriaiijk  a  élé  amoindrie  parle»  busards  de  la  guerre,  l'Université  n'i 
pas  .sonflei  t  de  cet  amoiudrikseinent.  Voyez  le  iionrihie  deses  établisseoteuta 
et  (01  ni  de  ses  écoles,  et  vous  verrez  que  l'Université  a  suivi  un  accroisita- 
ineni  en  rapport  avec  tes  progrés  dejiotre  civilisation  et  de  noire  régim&ada 
paix.  •  V 

L'Université  rencontre  deux  grands  devoirs:  celui  de  sa  tiche  q1IOti(nenQ« 
et  celui  i|ul  consiste  a  parer  aux  exigences  constitutionnelles  qui  naisseat 
du  régime  où  nous  vivons;  elle  avait  besoin,  pour  l'accomprisseBent  et 
ces  devoirs,  ii'une  organisation  forte,  éclairée,  qui  ne  me  paraisM^t^  pas  soli- 
dément  assise  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  demande  ^  la  couronne  le  moyen  dB 
rétablir  l'autorité  d'un  pouvoir  irresponsable  qui  coacilieraii  l'iudépendaiice 
des  personnes  avec  la  liirceet  la  dignité  du  corps. 

L'Université,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  ce  n'est  pas  seulement  uneadminis- 
tratioir  comme  une  autre,  c'est  surtout  une  hiérarchie;  c'est  cette  hiérar- 
cliie  ijui  faic.sa  force,  sa  dignité,  et  les  conditions  de  gouvi  rnement  qui  lui 
sont  propres:  A  sa  léle  se  trouve,  doit  se  trouver,  uu  siènal  réunissant  dans 
son  sein  lunics  les  lumières  et  toutes  les  garanties  uécessaires,  pour  que  sea 
délibérations  soient  réelles  el  sérieuses. 

Or,  ((iii'l  était  l'état  des  choses.  Il  y  a  peu  de  jours  encore?  Toute»  le* 
branches  de  service  étaieiii  confondues;  entre  le  conseil  royal  et  les  bo- 
réaux se  plaçaient  des  conseillers  chargés  du  s«*rvice  de  toutes  les  brauckcB 
de  l'instruction  publique. 

El  »i.je  ne  craignais  de  fatiguer  l'attention  de  la  chambre,  Je  lui  ferais 
coiinattie  les  attributions  nombreuses  d^e  chaque  conseillerj^qui  tenait  dana 
sa  main  Ici  service  du  |>«rsonnel  et  du  matériel. 

L'honorable  préopinaut  u'a  parié  qua-du  conseil  ;Je  suis  bien  obligé,  moi, 
de  m'occnper  des  conseillers. 

H.  cousiiM.  Je  demande  la  parole  ^ 

M.  LE  MiMisTRE.  l>s  Conseillers  étalant  assurément  les  membres  le^  ping 
honorables  et  les  pUts  émineiits  iu  corps  universitaire.      ^ 

Mii«,  je  le  deiuaude  a  tout  le  monde,  dans  quelle  dépendance  ae  treuT* 
une  adiiiinisiratinn  lorsque,  ealre  te  ministre  et  le  corps  enseignant,  m 
ironvent  placés  des  couseillers  irresponsables,  qui,  par  des  opinions  faitoÉ 
sur  toirtes  les  choses  et  sur  toutes  les  iMtrsonnes,  qui  réclanenl  l'exéeutioa 
de  leur  avis  avec  la  déférence  qu'exige  le  pouvoir  central,  je  n'en  dottls 
pas  mais  avec  l'autorité  d'un  litre  qui  se  perpétue,  parce  qu  il  est  aocMS, 
et  parce  que  le  personnage  qui  en  esl  investi  a  pu  éire  ministre  et  peut  ea- 
core  le  devenir  ? 

Je  demande  si  le  conseil  d'à  mirante  était  placé  ainsi  entre  le  ministre  4a 
la  marine  et  son  ad  mi  ni>.  Ira  tien,  de  telle  sorte  que  chaque  membre  de  ca 
conseil  demeurât  chargé,  celui-ci  de  la  conslruclion  des  navires,  celui-là 
de  rapprovisionnemeiit  des  ar>enaux,  tels  autres  des  avancements,  des  pro- 
moiious.  des  disgrâces  ;  s'ils  avaient  une  autorité,  je  ne  dis  pu  absolaa 
mais  permanente,  irresponsable  dans  le  passé  comité  dans  l'avenir,  quawj 
le  ministre  est  pié^nt  comme  quand  il  est  aux  affaires  ;  je  demande  ai  la» 
chambres  auraient  souffert  qu'un  pareil  état  de  choses  se  proloDgeAl  ind^ 
Onimeni  t  A  ceci  l'honorable  pair  lui-même  a  répondu  par  ma  voix  : 

•  Je  ne  demande  pas.  a  t-ll  dit,  que  le  régime  anquel  les  ordonnances 
ont  rais  un  terme  soit  réubli.  »  Et  il  a  «B  raison  ;  ce  réfime  ne  revivn  pas, 
car  il  u'y  aurait  pas  une. chambre  pour  le  souffrir,  et  pas.  un  niniatre  pour 
oser  en  faire  la  proposition.  (Très  bien  !)  ■  ^^ 

J'ourquoi  donc  un  ministre  viendrait- il  d,éf«ndre  une  orgi^isa lion iba»- 
donnée  par  ceux-là  mêmes  qui  en  font  part)e,iine  argaaisaiion  qui'est  maH- 
vaise  en  principe  et  en  fait,  mauvaise,  maljiré  le  sèle  et  le  dévouemenidas 
personnes,  mauvaise  pour  l'Université  elle-même,  et  vous  ailes  le  coiB> 
prendre.  t 

Le  conseiller  qui  était  chargé  de  tonte  une  branche  du  lertice.  et  ati 
tenait  tout  un  personnel  dans  sa  main,  s'occupait  du  terfitoire  tout  entier 
et  trouvait  lout  simple  de  prppo>er  des  mutations,  des  promoUans  d'un  bout 
'••  royaume    à  l'autre.  Malheureusement,  ii  était  tellement  surchargé  d'af- 


du       .  _    -      _ 

faires,  qu'il  n'y  pouvait  toujours  suffire,  que  nos   collèges,  et  surtout  "ns^ 
collèges  communaux  en  souffraient  ài  tel  point,  qu'à  U  reprise  des  études^ 
quand  le»  enfants  étaient  an ivés,  les  mattres.ne  l'étaient  pas  encore 
Ce  régime  avait  bien  d'autres  inconténienls  encore. 

Lj  i 

laleii 

tructi 

c't 

de  telles  Drd<M)nances  1res  rares. 

L'Université,  en  effet,    esl  dotée  d'une  organisation  si  ai'.mirable   oua  La" 
'."."""'!™.a""a,Vux/.*'"^"'*"^''^""  »H>  .ordonnances,  e^  que  ce  'sera  par 

églée. 


dfs  arrêter  délibérés  en  con.seil  que  l'Université  sera 


«1  .•  u  ...  -TT.-— qu'à  ravetrtf  le  conseil  Duissa 

suttire  a  sa  tache  iiuotidienne  et  k  celle  suAout  qui  était  de  plus  en    sou^ 

des'éTudr»  "'■""P"'"'!"'*  "^^«'«n  du  programme  et  de   fa  iurveillance 

,.AKi*u'f"  '^"'*''  ^^*''  f^Kulièremenieomposéde  dix  personnes,  mais  ae« 
délibération^ se  passaient  frequemmeni  entre  quatre  ouSnu  membres  Ru- 
ée (|ue  des  intérêts  qui  méritrrl  iout<-  la  sollicitude  in  pays  pouvaient  être 
convenal)lement  protégés  par  trois  ou  quatre  per<lonncs  f  É»t-re  qu°un  ta 
eut  dé  ehr«e8  n  était  pas  desiruoiif  de  cette  gravilé,  de  cette  surte  tradi- 
tionn^le.  de  cette  auior.té.el  de  c>  besoin  dediseussiot  qlii  app«lle  toutes 
les  luhiièris  au  service  de  la  chose  publique?  1 1"=  «^  wu.o» 

éVoiU  pourquoi  le  minisire^^  été  entraîné  U  rendra  des  ordonnances  :et  i 

ramenerlUniversitc  àuno-sItuaiionleVe  qu'elle  pût  dorénavant  se  réair 
elle-même,  '      ^  e  .»»  «:  itigiir , 


Je  liai  pas  cru  qu'il  fût  convenable  d'arriver  it  unediscosdon  que  noas. 
attendons  sans  parer  i  un  tel  état  de  cho.sf  s,  ^>»rce  qu'avant  tout  Je  dressais 
devant  moi  celte  question  :  Onest-ee  que  Ifc  conseil  royal?  Qa'ai  attende*-- 
vous  ?  Quelles  sont  .ses  atlribiitmns'P  Quêll/osl  la  base  de  son  autoritér 

En  proposant  cette  réforme,  éiais-je  dans  mon  droitf  je'suis  revenu,  dmt 
certaines  disposiuonf  des  ordonnances  que»  j'ai  provofluéei,  aux  d^reU^' 
.pérlaux.  Eh  bien.j'afOrme  ce  fait  que  Te  conseil  de  rinslruction  pabtiaaa^ 
f^iavani  les  ordonnaoCBs,  u'eierçait  pas  une  fonction  dont  ilue  trootH  l*S!r 
*rit4t  te  principe  dans  les  décrets.  0»  a  parié  de  la  permanentie,  et      '^  ' 


itrede  inamovibilité  M  nembrea  du  conseil.  Où  en  est  le  prindMt  i 
ledécrotde  1808.  r  -wf"«i 

Au  dilemme  qae  m'a  poaê  l'b«aorable  yréopinanl,  Je  lêMadni  iBr 
CMBi-ci  :  ■     -^     '^ 


Ow  lu  ordooeipçesfmt  été  Miim  ri^nUèiMWOV  lécaleariM .  m  aiMé  v 
^«f4oiman(«|tiu^Wflèr  t»  létimSmd^  S^t  mmSâVl^  ^«^ 


s'r 


■feii- 


iKtavmènl 

leur  foi.  ■  

^ —  La  chambre  des  pairs  a  aorotné.bicr  sa  cominissioD  de  comptabilité. 
Sqnt  mpmbrfs  de  celte  commission  MM.  OJier,  vrconite  de  Flavignj ,  iiiar- 

3Kis  d'Auditlret,  coml^  NoDiyon,  Ciàmliacérès,   président  de  Gaso,  cpmle 
•  Bondy. 

-—  L'Acadùniie  française  s'est  réunijî  aiijourd'bdl,  à  midi,  pour  pro- 
céder i  l'élrclion  d'un  membre,  en  rempiai-emenlde  M.  Huyer-Collard, 
dé^cédé.  Voici  <)uel  a  iMé  le  résultai  du  premier  tour  de  scrutin  :  nomlire 
dea  votants,  50  ;  niHJorité  absolue,  IG  ;  U.  CI),  de  Kémusnt  a  obtenu  25 
voix;  billots  bluoc>,  5.  M.  Cli.  de  Ilérnusat  uyunt  obtenu  la  majorité  nli- 
solue  des  suffraj^es,  a  été  priclntné  membre  de  l'Académie  française,  en 
remplacement  de  M.  Royer-Collard. 

—  La  plice  de  bibliothécaire  de  la  chambre  des  députés  est  en  ce  mo- 
ment vtcante  par  la  retraite,  et  non,  comme  nous  l'avions  annoncé,  d'u- 
jifès  d'autres  journaux,  par  le  décès  du  titulaire,  M,  Beuchot. 

—  M.  de  i^istours,  ancien  mend)re  de  la  chambre  des  députés,  dont  il 
fut  élu  vicVprésideot  de  1824,  vient  de  mourir  à  l'ài;e  de  (luutre-'vingt- 
huit  ans. 

—  La  Riforme  annonce  que  les  banquiers  de  Paris  organisent  en  en 
roonient  une  chambre  syndicale  dans  le  genre  de  celle  des  agents  de 
clun|;e. 

—On  écrit  de  Berlin,  le  1""  janvier,  au  Journal  de  Francfort  :  u  Hier 
la  maison  de  b'inque  de  MM.  fiiius.set  et  Violet,  qui  jusqu'ici  avait  joui 
d'un  grand  crédit,  a  dû  suspendre  ses  paiements.  Le  comptoir  est  fermé 
etia  maison  déclarée  insolvable.  » 

ARI^I\'ÉE  A  MARSEILLE  DE  LEIMVOYÉ  DU  BEY  DE  TUNIS. —  Sidi-ben- 

^yet,  en>oyé  extraordinnire  du  bev  de  Tunis  uuprè.*  du  R'.i  dos  Frani;,iis, 
est  arrivé  h.er  malin  ii  Marseille.  Ce  diplonialc  tsl  de^ceo(iu  ii  l'Iiolel  d'O- 
rient. Il  est  Ktiiu  en  France  eu  coiiipMLoie  de  M.  de  Lauau,  consul  j^éiié- 
ral.et  chargé  il'afl'aiies  de  Franceà  Tuni-.  .Sidi  beuAyet,  arrivé  a  Tciu- 
lon  sur  le  iMVoisitr,  a  reçu  dans  nuire  ville  Unis  les  honneurs  dus  à  son 
rang.  C'est  un  homme  de  bonne  mine  cl  d'une  corpulence  ronsiilériilile; 
on  le  dit  àpé  de  70  ans.  D'ai  rés  le  Sémaphore  de.  Marseille  il  s'exprime 
avec  faci'ité  en  il.iiieti.  Le  licy  actuel  a  la  plus  grande  ('onfiance  i1uii>  Sidi- 
l)*n-Ayet  ;  il  le  re.ardf  coinme  un  père.  Sidi-iieii-Ayei  est  porleur  d  une 
lettre  autographe  du  bey  pour  S.  M.  et  de  riches  présents  pour  U  famille 
royale. 

EXPLOSIOIV  DUNE  MACHINE  X  VAPEUR.  —  NoilS  ayons  appris,  dit  ie 
Sifnaphore  de  Marseille,  par  un  passager  arrivé  hier  deCor^e  à  bord  du 
vapeur  le  Bnslia,  la  nouvelle  d'un  affreux  évèueinent  (]ui  aurait  e^i  lieu, 
la  semaine  dernière,  sur  un  paijuebol  faisant  \a  .'-eivico  entre  Livojrne  et 
Itaslia.  Pendant  la  traversée,  la  chaudière  de  ce  bleainir  a  éclaté,  et  trois 
I)er8onnes  atteintes  par  les  débris  ont  sui'coml>é  peu  d'instiitil'.-  iiprès  l'ac- 
cident dans  fl'IiArribles  souffrances.  Ati  nombre  dc.«  victimes  se  trouverait 
le  frère  de  II.  Santi,  commandanl  du  Ifastia. 

Cette  triste  nouvelle  venait  d'arriver  à  Basiia  nu  moment  du  dép.pt  du 
courrier  pour  Marseille;  aussi  le  dernier  numéro  de  V Insulaire  (]ui  nous 
est  parvenu  n'en  fait-il  pas.'œentioD. 

MALADIE  DES  MARRONS  EU)  JTALIE.  —  On  écrit  de  Rome,  \f  ±^  dé- 
rerabre  :  •  Les  marrons  qui,  ddns  nos  contrées,  sont  un  des  priiicipaux 
aliments  des  clisses  pauvres,  comme  le  sont  les  poiumcs  de  lerre  dans  le 
nord  de  l'Europe,  se  trouvent  cette. année  affeclés.iruiu.'  mulad^l'  à  peu  près 
semblable  à  celle  des  pommes  de  terre.  Sur  du  marrons ,  ou  en  trouve  A 
l^eine  un  qui  soit  mangeable,  do  .«rie  que  toute  l'abondante  récolte  de 
lie  fruit  cal  presque  entièrement  perd  ic.  Nos  raisins  de  celle  «nuée  ren- 
fermaient aussi  un  germe  de  corruption.  Tandis  qu'ordinairemeut  ces 
Iruits  se  conservent  bien  et  peuvent  éire  man;.'és  stcs  jusqu'à  la  (in  du 
mois  de  février,  ceux  de  la  dernière  récolle  oi:l  comtufncc  à  se  pourrir 
depuis  le  commencement  de  décembre.  » 

DESSÈCIIEMEI«T  de  l'étang  du  pourri.— 0(1  écrit  de  .Saint-Mitre: 
0  Les  travaux  de  dessèchement  du  Pourra  sont  entrepris  aujourd'hui  et 
iioussés  avec  activité.  Les  ouvrages  de  la  digim  de  l'étang  d'Er^'renier 
.vont  ceux  auxquels  on  duiine  le  plus  d'impulsion.  Afin  d'imprimer  aux 
opérations  une  célérité  plus  ;.'raiule  et  de  ne  pas  se  lais  er  .surprendre  par 
la  mauvaise  saii-on,  il  va  être.  élajjj[j  une  in^iehiue  à  vapeur  deainéc  aux  é- 
piiisemenls  ;  les  eaux  insiiliibres  soiA  dirigées  à  l'iiide  de  la  inacliine  dans 
lin  canal  qui  les  conduira  ius(ju'à  \\  mer.  Les  ouvrages  de  inAconnene 
\j)iirront  être  faits  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1847,  et  av!mt  l'é- 
(♦oque  (l'es  chaleurs  les  opérations  du  des5èch"nieiit  seront  commencées. 
j.e  gouvernement,  le  c>ooseil  général  des  Boiichesdii-Hliône  et  la  eom- 
inune  de  SHi'H-Milre  ont  affecté  aux  tr:ivaux  en  question  des  crédits  (iiii 
orment  une  so.mme  totale  de  83, (XX)  francs.  • 

DANiiER  DK  la  RAPII»lTt  DE.*»  GUOSSE»  \OTTURi:S.  —  Hier,     à   cinq 

heure»,  la  Miiiiire  de.'*  Mes,--«geriés  royales  (lartanl  (lour  .M  ■'/  a  reri\ersé, 
à  la  descente  de  rentrée  du  faubourg  Montmartre,  une  calùihe  qui  la 
précédait,  et  dont  le.  cocher  u'a  pu  se  ranger  assez  promptemenl.  I.a  ca- 
lèche, enlevée  par  la  première  roue  de  la  diligence,  a  éléjelée  sur  lecôé. 
Par  une  ci(«onstance  providentielle,  les  deux  personnes  quelle  conte- 
nait en  ont  été  retirées  saines  et  .sauves,  et  le  rocher  lui  même,  (-luoique 
jeté  violenunent  i.  terre,  n'a  reçu  aucuhe  blessure,  il  est  heureux  que  le 
Kostillon  de  la  di'igence  ait  pu  raailriscr  .«es  chevaux  et  prevcnjr  iuii;i 
•outce  que  cet  aiMjident  |iouvait  avoir  de  grave. 

'  UN  Ei'FKGNTK  VOl.lCLR.  — Un  vol  atscz  considérable,  et  ipii  dennlo 
autant  oc  présence  d'esiiril  que  d'audacieuse  eliroiilcne,  a  eie  conimus, 
l'autre  soir,  dans  le  magasin  de  joailleries  de  M.BeriKinl,  rue  de  Pans,  au 
Havre.  La  riche  devaniure  de  cet  établissement,  où  s'étaleiil  des  nclusse.» 
dont  le  nombre  et  Iq  splendeur  s'aeeroissent  ^  ICpoque  du  jour  de  I  an,  oc- 
cupe une  certaine "longiieiïr  et'a.-dfii\  cnirce.s  sur  la  rue.  l'uiir  veiller 
sur  l'or,  les  bijoux,  les  diamants  eiilas!;e.s  dans  les  montre^  et  (ilTerls  à  1 1 
•>  ue,  et  en  quelque  .sorte  à  la  portée  des  pas-aiitï,  cliaruiii'  ile.i  i.siies  est 
tfnrdée  par  des  yeux  vigilautsqui,  de  trois  endroits  diHérents,  embrii.ssenl 
toute  i'éUinduc'tlu  mavasiu.  Hier  soir,  vers  i:eiif  heures,  un  iiidiMilri, 
dont  les  allées  et  ^enues  avaient  été  rem, ir(|uées  par  les  voisins,  p:o(i  • 
tant  du  moment  où  1  une  d' s  personnes  i  m,iloyces  avacnl  momenl.iné- 
joenl  quitté  son  "iroste,  entra  hardiment  dans  la  boutique  et  s'rui|)ura 
d'une  montre  garnie  de  joailleries,  sous  les  yeu.\  iiièmcs  de  deux  jeiim  .^ 
i»l!r8onucs  assises  .au  comptoir.  Celles-ci  n'eurent  ()ue  le.  li^mps  de  s'ecrier, 
Undis  que  l'individu  prenait  rapidemeut  la  fuite,  et  (pi;ind  .M.  Bernanl, 
accourant  au  bruit,  apprit  de  quoi  il  s'agissaii,  le  voleur  était  déjà  loin. 
Les  objets  contenus  dans  Ja  montre  que  le  voleur  a  emportée  sous  son 
Itcas  consistent  en  trois  demi-parures  en  pierres,  et  en  quatre-vingts 
épingles  cbwod,  doiij  une  partie  montée  en  diamants.  Leur  valeur  f%i 


_ii^WPW^io.'B«i>iUiniiiLicai.'~Oa  ééHt  fto'l%ieatngue(D*- 
oemarckTrleâOifêeëaibfe  :  «Dsns  IpTIuts  danois,  l'armée  de  terre  et 
celle  de  mer  se  recrutent  esclugirement  par  les  pftjsans  proprement  dits, 
et  tout  (ils  de  citadin,  c'est-û-diro  le  fds  de  tout  individu  demeurant 
dans  uuelocaliléqui  légalement  porte  le  titre  de  ville,  sejrouve  parle 
seul  fait  de  son  origine,  libre  de  loul  service  militaire.  La  semaine  der- 
nière, des  dépulations  de  paysans  du  royaume  de  Danemurck  «t  des  du- 
chés de  Schleswig,  Holslein  et  Lauenbourg  onl  présenté  au  roi  de»  péti- 
tions signées  par  3096i  paysans,  et  ayiïil  pour  objet  de  supplier  Sa  Ma- 
jesté de  rendre  une  nouvelle  lui  qui  soumettrait  au  recrutement  lous  les 
citoyens  ludistioctement,  comme  cela  se  pratique  en  France  et  en  Prusse. 
Le  roi  aHç,;ueilli  les  deux  dépulations  avec  la  plus  grande  bienvedlance, 
et  Sa  Majesté  leur  a  dit  qu'elle  éait  prête  à  favoriser  autant  que  possible 
les  clas.ses  agricoles,  et  qu'elle  consulterait  les  Etals  provinciaux,  dans 
leur  prochaine  session,  relativemeul  aux  pétitions  qui  lui  onl  été  remi.ses.» 
BIENFAISANCE  INTELLIGENTE.  —  Oo  écrit  du  cantou  de  Lo02  (Lim- 
hourg)  à  Vlmpartial  liégeois  :  k  M.  le  comte  d'Aerschol,  sénateur,  et  sa 
femme,  comblent  de  bienfaits  le.s  habitants  de  notre  commune.  Une 
école  d'instruction  primaire  a  été  établie  par  leurs  soins,  pour  procurer 
auxenfants  indigents  de  la  commune  de  Voordi  une  instruction  solide, 
propre  à  les  rendre  un  jour  utiles  à  la  société.  Ils  savent  user  nolilemeni 
de  leur  fortune,  en  donnant  non  seulement  du  travail  aux  habitants  de 
celle  commune, -mais  en  faisant  encore  des  dislribulions  d'aliments  à 
ses  jiauvres  el  a  ceux  dt  quatre  autres  communes.  » 

FRIPONNERIE  COMMERCIALE. —Deux  bijoii'iers,  à  ce  que  nous  apprend 
la  Gazette  des  Tribunaux,  demeurant-rue  des  V  eilles-Aodr.et'es,  n"  8, 
avaient  eu  besoin,  à  l'appniche  du'moment  où  l'achit  des  étreones  un-' 
I  r.ine  une  plus  forte  impulsion  i  leur  commerce,  de  se  poiirvjir  d'une 
certaine  quantité  de  porti-mousqueton,  qui  servent  à  compléter  la  gar- 
nilure  des  cliiilnes,  et  que  confectionnent  de»  fabricants  spéciaux,  pour 
eu  npproiisioniier  ensuite  le  commerce.  Ce  fut  avec  un  sieur  L.,.  (|ue  les 
deux  maîtres  liij(uiliers  Iraiiéreiit,  e|  les  |)o'te-inoiis  iiicton  leur  avant 
paru  conveniiblemerit  élallis,  ils  en  soldèrent  imiiiédialement  le  p'rix. 
Quel-^ues  jours  s'écoulèrenl  ;  pus,  la  partie  de  chuiofs  auxi|uelles  ils  de- 
\aint  s'a|i(liiiiitr  étant  ifrminfe,(in  voulut  les  uieltreen  œuvre;  mais 
alors  on  s'aperçut  que  le  des-sus  seulement  des  porie-ii.ousqueloii  était  en 
or  au  titre,  el  qu  à  1  intérieur  ils  étaient  fourrés.  Plainte  a  ctc  portée  par 
ces  deux  bijoutiers. 

EXPLOSION  DE  C AZ.  —  Le  Courrier  du  Havre  annonce  (ju'en  re  dix 
et  onze  heures,  un  compteur  à  gaz,  posé  dans  la  journée  chez  XI.  I)us- 
saux,  limonadier,  au  loin  de  la  rue  de  la  Halle,  a  fait  explosion  et  causé 
de  grands  dégâts  à  l'^inliTieur  comme  à  l'extérieur  de  l'établissement. 
La  devaniure  du  café  a  été  brisée,  des  éelats  de  vitre  ont  été  envnyés 
de,  l'autre  celé  de  la  rue.  M.iis  on  .'•e  ferait  diflbilement  une  idée  du  eh.ios 
(|ui  est  résulté  de  cette  explosion  dans  l'intérieur.  Une  des  gl  ices  est 
sortie  de  foo  cadre  ou  chiisis,  et  elle  est  tombée,  sans  se  casser,  sur  un 
c.OQsommate.ur  qui  en  a  êfé  quitte  pour  la  peur.  M.  Dus.'^aux  ne  se  rend 
pas  compte  de  ce  qui  lui  est  arrivé  en  ce  moment  ;  soif  corps  K>i,  ce  m  i- 
lui,  brisé  et  moulu,  avec  des  contusions  et  des  I  rùlur.'S.  Parmi  quelques 
faits  as.«ez  curieux,  on  a  remarque  que  l'eau  dlua^i  carafe  a  élé  lamée  au 
plafond,  ^arls  que  la  car.jfe  ait  bouge  de  place.     ^ 


M.  l'abbc  Goujon,  secrétaire  de  l'archevêché  de  Paris  et  chanoine 
liluluire  du  chapitre  méiropoliuin.  est  mort  ce  malin  g  janvier. 

M.  l'abbé  (ioiijoii,  dout  /a  famille  prétend  descendre  du  célèbre 
Jean  Goujon,  n'était  âge  que  dç  trente-six  ans.  Li  douleur  de  sa  perte, 
que  ni  son  âge,  ni  la  nature  de  sa  maladie  ne  pouvaient  faire  pressen- 
tir, sera  vivemeiil  sentie  par  ses  amis  et  par  les  malheureux. 


KKTUE  nm»  jonRNAVx  dk  paru.  —  8  «awtixk  I84d 
La /'r«»e  rapporte  la  cérémonie  solennelle  qui  a  eu  lieu  dimanche 
dernier  à  Windsor,  à  propos  de  lu  présentation,  par  la  municipahlé  de 
Londres  et  de  Dublin,  de  l'adresse  ipii  appelle  la  soll  citude  de  la  reine 
sur  la  famine  dont  la  maladie  des  fiommes  de  terre  menaee  la  plus  nom- 
breuse portion  de  ses  sojfis.  Cette  adresse  attribue  loulle  m.d  «  à  la  lé- 
•  gislation  vicieus"  qui,  repciissant  I  imporlation  du  blé,  restreignant  le 
»  commerce,  éloigne  de  la  nation  les  bierifails  de  la  Providence.»  Elle 
conc  ut  à  roiiveriiire  des  ports  i  la  libre  imporlation  des  blés.  La  réponse 
de  la  reine  promet  des  mesures  pour  le  soulagement  de  la  détresse 
temporaire  et  |M»ur  le  bien-être  p«;rman*ni  (\e  toutes  le.s  classes  de  .son 
peuple.  fJn  ne  fieut  encore  que  faire  des  conjectures  sur  la  nature  des 
fil'  sures  qui  seront  propesées  par  le  cabinet. 

Le  Siècle,  tout  en  adipcllani  l'avantage  qu'il  peut  y  avoir  à  élargir  le 
cidre  <lu  V.  m.seil  de  ITon'i  rsiié,  c.ritiuue  les  choix  de  M.  de  Salvaody.  Il 
plaide  l'incompatibilité  des  fomïtions  de  proviseur  et  du  titre  de  membre 
du  Conseil.  Il  eut  trouvé  juste  d'introduire  dans  ce  Conseil  un  plus  grand 
iKUiibre   d'inspeeli,  urs-f;cnéiaii,\. 

Il  conclut  ainsi  :  \°  rorgini-Sv^on  déQuitive  du  Conseil  royal  de  l'Uni- 
versité doit  repo.ser  sur  une  I-m  f^Von  sur  des  décrets  et  des  ordon- 
iiàmres  ;  &"  rins|»eclion  générale  doiffaire  le  fond  de  ce  Conseil,  s'il  est' 
utile  (le  le  réformer  ;  3°  il  y  a  incompalibilTlé  radicale  enlre  certaines 
fonctions,  nolaiument  celle  d.' provi.«eur  et  celle  démembre  du  Conjieil 
royal.  ' 

Le  ,Ta//o;»// |)CU:e  que  l'étalagi'  que  l'on  fait  aiipiès  des  tribus  arabes 
des  dispositions  amicales  cl  louirs  chrétiennes  d'Abderrbaman,  produi- 
ront un  résultat  diamolralement  opposé  a  celui  que  l'on  attend.  Ces  im- 
prudentes déclarations,  dil-il,  ne  peuveat  flue  compromettre  l'empereur, 
ajouter  à  son  impuissance  et  augmenter  beaucoup  l'influence  elle  crédit 
d'Abd-el-Kadifr,  qui  demeurera  iii\  yeux  des  /Ar^bÇs  le  seul  chef  repré- 
seiiLanl  la  fm  inusuluiaiie  dans  sa  pureté  cl  son  exclusivisme.    ' 

\,'Esprit  public  développe  les  raisons  qui  lui  paraissent  devoir  faire 
de  la  réforineéleelorale,  la  gr.iinle,  la  première  question,  la  seule  ques- 
tion iicut-éire  de  la  politique  contemporaine,  car,  dit-il,  elle  implique 
toutes  lcs.,aiitres.  ,  -  -' 

Le  Commerce  jilaide  la  cause  d'une  expédition  sérieuse  ii.Madagîiscar 
el  demainle  qu'.iii  iiioiusou  ne  se  lie  pas  l.'s  mains  d'avance,  en  déclarant 
ij lie  les  l'oijces  françaises  se  refirefont  .ijirès  avoir  châtié  les  Houva's. 
Les  seiilei  olijeclions  que  l'on  fa.^se  contre  la  colonisatiori,  dit-il,  et 
qui  .sont  urées  des  fài  h  uisès  tentatives  qui  ont  eu  lieu  antérieurement, 
n'ont  pas  de  valeur  aujourd'liui  que  le  pays  est  mieux  connu,  el  qu'il 
sera  facile  d'éviter  les  fautes  commises  autrefois, 


Gruaux 
«r* 

a* 
s« 

A  llv 


CiHiLi 


10 

IM 

M 

t 

iMia 


M 

S 

U 

17 


•ttre; 

^ 

.      :.     --; 

Colea 

éiàm 

iMlfa; 

. 

8«,e« 

i. 

sr,io 

Gruaux 

T  «1 

ak. 

M.M 

»7^ 

49.(0 

a 

1S,M 

«M 

M7 

•s 

4t.iM 

4S,U 

40.10 

A 

41.70 

8« 

340 

M 

M.SO 

41.40 

01)00 

* 

SS.tO 

s* 

n 

4S 

SI, ai 

38,30 

UO.UO 

là 

M.M 

4* 

4 

S7 

10,00 

14,30 
41, lO 

St-IO 

à 

t«,7U 

A  llv. 

»J3 

<« 

»,oa 

■archoa. 

M'ircM  aux  fourrag»$.  —  Barrière  d'Eiifur,  S  janv.  —  Foin  1"  &2  i  it; 
2*  VJ  à  SI;  3*  00  à  00.  —  Luzerne,  V  50  b  OJ  ;  .1«  00  k  00.  —  Paille  Je  biè, 
I"  ïî  a  M  ;    2»  30  à  31;  3*  00  i  00.  —  De  seigle,  Je  ii  'a  00.  —  Regain,  47 

à  00. 

Marthe  de  Nantis,  7  janvisr.  —  2CU  veaux  amenés  et  vendus  t,3i)  k 
l,7u  le  k.  —  40  bueufs  amenés  ei  vendus  0,00  A  1,10  i«  k.  —  7  vaches  ven- 
dues el  aineliées  n,80  à  o,9i).  —  3S  moutons  amenés  et  vemliis  O.iO  k  1,00 
—  )  porcs  0,90  h  1,00.  —  Fronienl,  CO  heci.  a  I9,ï4.  —  54  hect.  d'avoine  ù 
8,40. 


20  c. 


Bourse  du  8  janvier  18&6.        ^ 

La  Bourse  a  élé  très  froide.  Il  y  a  baisse   d«  6  c.  sur  le  S  p.  0|0,  et 
sur  le  i  p.  0|0.  Tous  les  chemins  ont  fléchi.  ^ 

Outro  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci^après,  on  a  fi  il  au  comptant  : 
4  l|2;  100.  —  Autrieh'^,  420.— Société  i>éHé,  I5(i5.—  Banque  tielKe,  800.— 
Différés,  lU  ||2.— ld.3U|U,  38,  38  l|;.— Uelle  iiilé.  43  i|2.— Chemins  de  :  Fam- 
lioux,  i9i.  —  La  Te.-le,  l'Ji.  —  Granil'Coinbe,  1580  «xdivid.  —  Actions  de  : 
Zinc  Vieilie-Monu^ne,  7  JOO.  —  Union  liiilèr»,  490,  ,S00.  —  Liu  Maberly, 
720,  7  25.  —  Haiii.s-t'ourneaux  de  Monceaux,  i050.  —  Obligations  de  :  Saioi- 
(lermain,  nouv,  li,S5.  —  Versailles,  iiouv.  Ilùâ.  ^—  K  Urinu  :  Banque  de 
l'raucr,  3JiO,  :j;ljO.  —  2  1)2  belge  I84«,  58.  —  Fainpynx,  490. 
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MARCHANDISES.- Huile  de  colza,  disponible,  tOt.OOï  00,00;  cooraat 
du  mois,  103,00  il  00.00;  3  suivants  1840,  102,00  t  00,00;  4  moia  d'été, 
08,00  à  07, ou  ;  4  derniers,  94,iM)  k  0o,OA. 

LII.LB.  —  CoUa,  90,0il  à  00,00.  —  (Kllleite  rousse.  87,50  k  00,00.  —  Lin, 
S4,5U  à  00,00.  —  Camellne,  87,00  à  OO.OJ.  ->■  Voilures,  «,00. 

KxpHiT  3|(;.  —  UiS[>onible  et  courant  du  mois,  122,00  à  123,00;  marseiti 
août,  124,00  Ji  12.S,uo. 

84VOM.  —  Ordre  de  livraison,  M,i0  à  84,00. 

CHA.^DELLE,  GG  a  CG,50. 

L'mm  de*  gérant*  .  F.  OANTAGHEL.  ; 


Ventes  par  autorité  de  justice, 

r.^  I.'HOTEL  DKH  COMMISSAIRES-PniglCUIlt,  PLACI  DE  LA  BOURKE. 

Le  3 janvier  184C. 
CooiiisUni  en  tables  en  marbre,  tabourets,  banquettes,  gtaees,  cooiptoir, 
deux  billards  el  ustensiles   k  usage  de  limonadier,  commode,  secrélairti, 

fontainu.^l.  autres  objets.  ' 

AUTRE,  en  l'hôtel  des  commissaires  priseurs,  le  10  janvier  l«4fi.  —  Con- 
sistant «n  buffet,  tables,  chaises^  lampes,  tableaux,  vase,  meuble  de  saioa,. 
pendule,  candélabre,  lustre  et  autres  objets.  —Au  comptant. 

AUTRE,  en  une  inaison  sise  !>  Paris,  rue  St-Qominique-St-Germaln.ZU,. 
le  IJ)  janvier  1846.  —  Consistant  en  boréaux,  casierj,  cartonalers,  chaises, 
fauteuils,  canapé,  bibliothèques  et  autres  meubles,  bois  de  cbarpente^  vol^ 
tures  et  accessoires.  —  Au  coinpianl.- 


Spectacles  du  9  janvier. 


7  orÉKA.  —Le  Dieu  et  la  Bazadère.  Diable  h  qunir». 
^  .  .      .,      ...    „..  .     ., 


C  h. 


(i  II. 
6  b. 


»l»  ruAHCAls.  —  La  Famille  Poisson.  Le  Verre  d'eau.  . 
>!•  OP^KA-CQjriQoc.  —  Marie.  Le  Ménétrier. 
»!•  ODÉOK.  —  Tartufe.  Le  Légataire. 

l|2  ▼AnDETiu.c.  —  via  c'qiii  vient  de  paraître.  Riche  d'amoirr. 
1)2  VARiBTBa.  —  3*  Larron.  Roquelinelte.  Marqiitsï.  t'Afobé. 
>l<  »yaa«A«K.  —  Les  Couleurs.  Les  Manteaux. |La  Loi.  Le  Oal. 
1)2.  «Ai.AiS,*aoffAi..  —  l>es  Pommes  de  terre.  Femme  laide. 
>  )•  roATB-i^-BiAKTia.  —  Marie  Jeanne. 

•  I»  aAiTÉ.  ->-  L'Kxpiation.  i..»  Soeur  du  muletier. 

•  U  AsaBian.  —  Les  Mousquetaires. 

â|4  ciK9aB-oX.5rMPtQVX.  —  Les  Eléphants  de  U  Pagode. 

•  I*  COMTE.  -^  Mort  .1UX  lais.  Chemin  de  fer. 

«U  roiii««. -+-  PI  js  heureux.  Nicolas.  Vingt  francs.  Prix  de  Verltf. 


Imprimorio  Lange  Lcvy  el  Comp.,  rue   du  Croissant,  4«. 
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>'à»--»iit;«é  «Midie  AlnAif 

ordoQDànoMliurte  Go&keil  r^iTTès  préTimlMlret  de  lainicswtiiaD 
dé  l'adresse  à  la  chambre  des  pairs  ont  absorbé  tout  une  seconde 
journée.  L'hoiiorat)le  pair  a  tenté  de  se  relever  des  atteintes  qu'il 
•vail  reçues  de  H.  de  S^lvandy,  mais  en  Tain.  Peodant  une  heure 
et  deiiciie,  il  a  parcouru  toutes  les  notes  de  la  gamme  parlemepiairc, 
depuis  les  plus  caverneuses  jusqu'aux  plus  aiguës,  avec  accompa- 
gneoieat  de  |»  pantomime  la  plus  dran^^lique,  gealea  ipcol^éronts, 
iililudes  bizarres,  coups  répété:!  sur  I«  tribune;  rieu  n'y  a  fait. 
Son  procès  était  Jugé;  La  chambre  l'a  écouté  avec  la  politesse 
qu'elle  ne  refuse  à  aucun  écart,  même  aux  déclamations  doctora- 
les des  professeurs  :  maii  un  mot  quelconque  d'approbation,  elle  le 
lui  a  refusé.  Il  a  dû  retourner  h  sona  banc  au  milieu  du  silence  le 
phi»  glacial.'  Et  c'était  juste. 

Comme  orateur,  4  quel  titre  aurait-il  obtenu  un  triomphe,  ou 
seulement  un  succès?  La  veille  ,  du  moins,  son  discours  était  écrit 
avec  cette  brijl^ate  précision  qui  le  dislingue  ;  mais  celte  qualité 
disparais^t  daiia  rimprovisaUoo  d'aujourd'hui,  et  dans  tous  çe^ 
grauds  mouvameots  d'uqe  «loquooce  bruyaater  on  ne  pouvaij 
trouver,  en  allant  au  fond,  qu'un  plaidoyer  d'avocat,  lia  momen) 
nous  avons  cm  assister  k  lUM  Miditincfi  de  tribunal  civil  ;  quand 

Cousin  discutait  le  P9if<  '^./•'^  <t  1$  point  4*  droit,  et  les  nulli- 
tét,  et  quand  il  faisait  appel  aux  maj^isfrats  pour  les  prendre  à  té> 
noin  sur  des  arguties  de  Ié|;i8te.  La  querelle  de  légalité  éuit  son 
seul  linstrument  (d'attaque  ;  et  cependant  sa  hardiesse  n'allai! 
pas  jusqu'à  soottalf  ril|«ga)ité ,  l'inconstitutionnalité  de  l'or- 
donoance  du  7  déceaibre^  '  Il  fallait  donc  soutenir  que  l'an- 
cien système  valait  mieux  que  la  nouveau,  et  cela  même  il 
n«  l'osait,  car  au  lieu  de  réclamer  franchement  le  retrait  pur 
et  bimple  de  cbUq  nétasle  ordonnance ,  il  invoquait  avec  une 
énergie  qu'on  ne  lui  avait  jamais  conuue  en  celle  matière  quand 
il  éutit  ministre,  nno  toi  nouvelle  pour  régler  et  coordonner  les 
éléments  multiples  de  l'éducation  nationale..  Toute  la  chambre 
paraiiisait  oon  vaincue  que  tous  l'ampleur  de  ces  plirsacs  à  effet  se 
cachaient  de  mesquines  rancunes  personnelles,  cl  un  telsenli- 
mcnt  eût  suffi  pour  expliquer  et  justifier  son  indifférence. 

Mais  il  y  ^  des  motifs  d'un,  ordre  plus  élevé  qm,  sous  d'autres 
rapports,  légitiitlent  celte  rèprebalion.  Depuis  quinkc  ans  M.  Cpusin 
exerce  en  France  une  influence  souTeraîne  sur  l'enseignement  uni- 
versitaire. De  quels  bienfaits  le  pays  lui  est  il  redevable?  D'aucuns.. 
Autrefois,  disciple  de  Platon,  il  avait,  dans  sa  chaire  de  philosophie, 
nérité  les  suapioiona  du  pouvoir,  pour  avoir  parlé  à  la  jeunesse  dé 
liberté.  Devenn  arbitre  souverain  des  hautes  études,  au  lieu  de  pas- 
lioaner  les  générations  nouvellea  pour  le  bien  IdéaJ,  pour  l'ordre 
suprême,  pour  la  noble  liberté,  ililes  a  laissée»  se  perdre  dans  l'in- 
souciance de  la  vertu  et  le  dédain  des  grandes  pensées.  C'est  à 
réclectîiioe,  science  du  mol  solitaire,  source  tbneste  d'égoïsmc  et 
de  scepticisme,  qu'il  faut  attribuer  cet  abaissement  général  des  ca 
radères  que-  l'on  déplore  aujourd'hui  dans  les  classes  moyen- 
>e8.  Si  elles  ont  remplacé  l'amour  désintéressé  du  progrès  par  ' 
'amour  âîss  places  cl  de  l'or,  l'éclecUsuie  surtout  en  est  coupable. 
On  pouvait  espérer  du  moins  que  M.  Cousin,  qui  devait  sa  réputa- 
lon  au  culte  indépendant  de  la  philosophie,  montrerai l  quelque 
ïienveillance  aux  penseurs  qui  le  suivraient  ^dans  celte  voie.  Tout 
au  contraire,  jamais  despote  ne  s'imposa  avec  plus  de  raideur  que 
M.  Cousin.  On  a  pu  citer  des  professeurs  qui  ont  ex'^ié  pendant  des 
j"nné.M  entières  le  fort  d'avoir  voulu  s'affranchir  de  ses  idées. 


TorwtairBï 

Le  parti  catholique  à  pris  seulement  position  dans  le  débat  M. 
Beugnol,  par  une  discussion  de  légalité  où  il  n'a  pu  que  se  rcn- 
contrql"  avec  N.  Cousin  ;  M.  delloutalembert,en  consteta^it  que  l'or- 
donuance  du  7  décembre  était  une  affaire  do  discipline  intérieure 
qui  ne  touchait  en  rien  à  la  liberté  de  l'enseignement.  Aussi,  tout 
en  prenant  acte  des  critiques  da  MM.  de  Salvandy  et  Cousin  couirc 
l'ancien  et  le  nouveau  régime  universitaire,  a-t  il  cru  devoir,  refu- 
ser au  ministre  réformateur  le  dangerengc  cadeau  de  ton  amiti  po- 
litique. L'un  et  l'autre,  à  peine  est- il  besoin  de  le  dire,  se  sont  po- 
sés, suivant  leur  coutume,  en  loyaux  champions  de  la  liberté  d'en- 
seignement, quelque  peu  éionnéc  de»  se  voir  de  tels  défenseurs. 
Ceci  non»  annonce  que  M.  l'évêque  de  Chartres  et  YUninen  reii- 
Situ»  qui  ont,  comme  chacuu  sait,  si  bien  respecté  cette  liberté  en 
M.  Uuiuet,  vont  s'en  faire  les  apôtres  plus  éloquents  que  jamais. 

C'est  justemeot  ce  qui  effraie  M.  Villemain,  beaucoup  moins 
sympathique  à  la  liberté  d'enseignement.  L'honorable  pair  rom- 
pait pour  la  première  fols  le  long  silence  que  lui  avait  lait  une  re- 
traite i opposée  par  de  douloureux  motifs  ;  aussi  le  plus  bienveil- 
lant intérêt  s'attachait  à  si  personne  plus  encore  qu'à  ses  paroles, 
et  il  a  dû  considérer  l'accueil  fait  à  son  discours  par  la  chambra 
comme  un  lûaoignago  flatteur  d'une  afl'cciuéuse  CHlime.  Nous 
regrettons  d'avoir  à  dire  que  si  le  disert  académicieu  n'a  perdu  au- 
cune de  ses  brillantes  qualités  d'orateur,  il  à  conservé  aussi  toutes 
ses  étroites  antipathies  contre  la  concurrence  des  institutions  pri- 
vées.Eo  exprimant  dans  toute  leur  franchise  les  prélentions  univer- 
sitaire», telles  que  les  prédécesseurs  de  M^dc  Salvaudy  les  avaient 
conçues,  il  a  pleinement  }u«ttgé  la  mesure  prise  à  son  égard  qu'on 
s'élait  accordé  dans  le  principe  à  juger  un  peu  trop  empressée.  Il 
est  évident  qu'avec  de  telles  intentions,  M.  Villemain  ne  pouvait 
rien  concéder  aux  justes  droits  de  la  Itbcrlé. 

Ml  de  Salvandy,  pressé  par  l'heure,  n'ayant  pu  suivre  M.  Villemain 
sur  ce  terrai  H,  nous  ne  l'y  devancerons  pas  ;  mais  pour  en  finir 
avec  les  ordonnances  du  7  décembre,  nous  dirons  que  ce  ministre 
ne  peut  faire  sanctionner  par  l'opinion  publique  ce  coup  d'ttat 
qu'à  la  condition  do  ne  pas  remplacer  les  tradiliqos  universitaires 
dont  le  Conseilroyal  était  le  fldeie  gardien,  par  ien  influeucéii  po- 
litiques des  bureaux  nii  de  la  Chambre,  <^V^c  ne  pas  abuser  de 
sa  toute-puissance  pour  oppriujcr  la  liberléfle  la  pensée  dans  leè 
chaires  du  haut  enseignement.  A  ces  conditions  seules  la  presse 
indépendante  lui  continuera  son  concours. 

N'oublions  pas  de  dire,  comme  trait  do  mœurs  parlementaires, 
qu'avant  l'ouverture  des  débats,  M.  Cousin  a  échangé  les  plus 
chaude»  poignées  de  main  avec  MM.de  Salvandy  etCuizot. 


L'Europe  et  le  Liban. 

Les  puissances  chrétiennes  ont  pensé  que  l'existence  de  l'em- 
pire turc  est  indispensable  à  l'équilibre  politique  et  à  la  paix  du 
monde.  En  conséquence,  elles  ont  proclamé  l'intéfrUé  de  t'émptrf 
ottoman.  Ce  principe  est  devenu  aujourd'hui  la  base  de  la  politique 
g«nérftle. 

Mais  en  conservant,  par  leur  volonté  collective,  cet  empiré  tom- 
bant au  milieu  d'un  mélange  b&lard  de  barbarie  M  de  ci^isstion, 
les  puiiHiaiices  européennes  n'ont  entendu  ni  continuer,  ni  faire 
revivre  ce  qu'il  y  tvkit  en  lui  de  rétrograde  et  d'iHibéi:»!.  Loin  de 
là.  Il  est  certain  que  la  déclaration  de  l'intégrité  de  l'empire  otto- 
man a  été  une  sorte  de  mise  en  tutelle  de  la  Turquie.  L'Europe 
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marnent  à  agir  conformément  à  ropinipp  de  l'Europe. 

Pans  la  question  du  Liban,  celtJ  unanimité  s'est  déjà  phJsieurH 
fois  présentée,  et  la  Porte  s'est  sagement  rangée  à  l'avis  de  l'Eu- 
rope. Le  divaii  depousLaulinoplea  exécuté  immédiatement  la  pen- 
sée collective  des  puissances. 

Aujourd'hui,  dans  cette  ni^me  affaire  du  Liban,  l'Europe  parait 
devdir  s'entendre  de  nouveau  >ur  un  principe  do  la  plus  haute  im- 
|)orlui)ci,-.  B'ai)rès  l'iiiiliative  du  cabinet  de  Vienne,  les  puissances 
européennes  paraîtraient  désirer  que  la  Porte  no  IraiUl  plus  les 
chrétiens  du  Liban  comme  des  rajahs,  mais  qu'elle  leur  aocordàttes 
mêmes  droits  qu'aux  musulmans,  conformément  aux  promesses  du 
sultan  (;t  à  la  charte  de  Gulhané.  i.e  serait  là  un  exeinple  salutaire; 
ce  serait  le  commencement  de  la  régénéralioh  véritable  dé  l'em- 
pire turc. 

Voici  comment  s'exprime,  à. cet  égard,  la  Gcaettt  S Auftbourg  : 

Dau8  fine  cooférance  nui  a  lieu  hierrntre  les  ambasstdeurs  de»  gran- 
dcikftuissauces,  il  a  été  aonoé  lecture  de  dépêches  du  ealtinAt  de  Vienw. 
en  dste  du  i  décembre.  Par  suite  de  la  déliMration  il  a  été  décidé  que 
l'on  adresst^rait  à  la  Porte  otiomane  une  noie  colleclire  pour  l'inviier 
d'une  part  i  réparer  les  Titutes  comniises  par  les  auteritéi  turques  et  les 
coinmaoïlaDis  militaires  dans  le  Liban;  et,  d'autre  part,  Itélabrir  la  tran- 
quillité <d  après  lenlaD  de  paciriciition  qui  avait  été  cammuoiqué  aux 
nmbiiïsadeurs.  On  dit  aue  dans  celle  note  les  ambassadeurs  protestent 
éuergiquement  contre  I  ioleution  de  la  Porte  olloraane  de'trailerlea  chré- 
tiens du  Liban  comme  rajchs,  et  à  cet  ^gard  ils  iavoqnrot  lei  privilèges 
do  ces  cbrèliens  et  les  promérses  que  le  dtran  a  faites  en  1M0  lux  ghiades 
puissances. 

.  Nous  approuvons  sans  i-éS4>rvo  l'initialive  de  justice  et  d'huina- 
oité  que  (a  cour  do  Vieurie  a  cru  devoir  prendre  en  cotte  circons- 
tance. Nous  rcgreltous  qge  cuUo  initiative  no  soit  pas  venue  delà 
France,  mais  nous  ue  pouvons  douter  uu  instant  que  la  note  éma- 
uée  de  lu  cour  de  Vienne  ne  soil  vivemeill  appuyé  par  notre  am- 
bassadeur à  Conataatiuople  t.t  pur  le  cabinet  des  Tuileries.  Nous 
espérons  (luc  l'Angleterre,  la  Kussie  et  la  Prusse  se  Joindront  à  ta 
France  et  à  l'Autriche. 

Il  est  temps  jjue  la  Porte  réalise  sc8  promesses  d'émanapatiou  et 
d'égalité  de  uroiis  entre  les  groupes  divers  de  population  qui  com- 
posent l'empire  ottoman.  Il  est  temps  que  les  promesses  pater- 
nelles du  sultan  ne  soient  plus  de  vaincs  paroles  jeiées  à  tout  pro- 
pos dans  It^  solennités  politiques.  Il  est  lumps  !|ue  la  fameuse 
cliàrte  de  Guihinéosse  d'èire  wue  fiction,  un  rêve  oriental. 

L'auteur  de  cette  cliarie,"lles(;liM-Pacha  ,  est  aujourd'hui  aux  af- 
faires. Il  est  mis  eu  denieun'  d'exécuter  son  œuvre. 

Nous  désirons  cjue  Kescliid-Pactiit  et  la  Porte  Oliomaue  Qom- 
prennent  la  siluatiou,  et  (|ue  le  vœu  si  liigiliine  des  puissaucus 
chr()tieiines  çeçoive  une  application  immediato  dans  lu  Liban. 
Nous  le  désirons  dans  l'intérêt  de  la  Turquie  elle-même  ;  car  l'af- 
francbissemenl  des  races  est  un  des  plus  puissants  moyens  de  raf- 
fermir l'empire  ottoman,  dont  l'exisleoqe,  comme  nous  l'avons 
dit  en  commençant,  esl  iudispensablo  à  l'équilibre  politique  et  à 
la  paix  du  monde. 

ilier,  de  nouveaux  troubles  ont  eu  lieu  à  la  Sorboone  pendant  la 
leçon  de  M.  I.enormand.  Long-temps  avant  le  commencement  du 
cours  là  salle  était  remplie  de  ieuneo  gens  qui  seaiblaieot  en  proie 
à  une  agita^n-assez  vive.  Enfin  le  proCesaenr  parut,  escorté  par 
les  notabilité  du  parti  catholique.  M.  de  Hontalembert  était  au  pre- 
mier rang  dans  oe  cortège.  «  Messieurs,  dit  M.  Leaormaad,  en  re- 
marquant dans  la  sslle  une  afflluencn  extraordinaire,  vous  venez 
ici  pour  bien  peu  de  chose.—  Vous  avez  raison,  répondit  une  voix, 
pour  très  {Jbu  de  chose  t—  Un  étudiant  s'écria  : — Nous  retpixtonf  le 
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LE  6BILL0H  DU  FOTER. 


(») 


BBCOMD  cm  DU  CRI-CRI. 

(Suite.) 

Pour  l'amour  de  la  variété,  Patiote  tira  son  ouvrage 
d'un  petit  aécesstire  qu'elle  avait  en  poebe.  Csmment 
«y  prit-elle?  je  ne  sais;  mais  elle  trouva  moyen  de 
dorloter  le  peupon,  de  travailler  i  l'aiguille,  d«  glisser 
quelques  mots  à  l'oreille  de  May,  tandis  que  Mme  Fiel- 
«ing,  bercée  an  son  de  sa  propre  voix,  s'était  peu 
*  peu  assoupie,  et  faisait  un  petit  somme.  En  passas  t 
•iDsi  d'une  orcupatioa  à  l'autre,  et  toujours  affairée 
«<-lon  son  habitude,  Mm»  Pérybingle  abrégea  sisguliè- 
rement  l'après-dlner.  Paf  une  des  clauses  solennelles 
«u  pique-nique,  elle  s'éait  réservée  loua  les  petiU  tra- 
cas dsmestiqnes  dévolus  d'ordioaire  i  ierthe.  Dès  qu'il 

?V?'V^'*>  ^•**  •"'»*  '«  f"".  '»'«yf  l'àtra,  mit  sur  la 
•t) le  1m  tasies  et  la  théière,  ferma  le  rideau,  alluma 
'•  chandelleilpuiR,  elle  joua  un  «u  deux  airs  P«r  la  rua- 
'^yit  harpe  qUe  Caleb  avait  fabriquée  pour  Beribc,  et 
«fnacquiita  f..rl  hian.  La  nature  lui  avait  départi  um 
««iicaïc  petite  «reillé,  dodiuoIds  faite  pmir  la  mufiqùe 
que  |H)ur  le»  bijaux.  si  elfe  en  avait  eu  à  porier.  C'était 
I  neure  de  servir' fe  iM  ;  Brisebille  (eviot  péclaner  si 
P»rl  et  finir  1^  soirée. 

Çuley  et  Bertbe  étaient  rentré»  dans  la  chaMbredc- 
-!!!1"    '"'  "**^'  ***  P*'*  ■'*••»♦  ''■*•«  l-<»a»r»ge, 
")  Voir  Bw  aaiaéroa  du  a  aa  •  Jaavitr. 


maisjil  n'y  avait  pas  la  tète,  pauvre  homme  I  tant  les  ré- 
moras, l  Inquiétude  l'assiégeaient.  C'était  chose  na- 
vrante de  le  voir  aiais,  oisif,  sur  son  tabouret  de  tra- 
vail, regardant  sa  fille  d'un  air  ctnaleraé,  tandis  que 
chacun  de  ses  traits  disait  :  c  L'ai  je  donc  tranpée  dès 
l«  bereeau  pour  en  vanir  i  lui  briaer  l«  caetir  I  » 

il  était  nuit  clèse  :  on  avait  pris  le  thé.  Pétiole  n'a- 
vait F  lus  Qu'à  laver  tes  ta^s,  les  soucoupes,  et  à  les 
remettre  en  place:  en  un  mot— car  il  faut  bien  y  venir, 
à  quoi  sert  de  reculer?—  l'heure  du  retour  approchai  i. 
Le  roulisr  allait  arriver./à  un  lointain  et  léger  bruit 
de  roues,  les -manières  de  Mme  Pérybiogie  rhan^jèrent. 
Ses  couleurs  allaient  et  venaient.  Elte.-nièmen<!  toBail 
pas  en  place.  Elle  était  inquiète,  agitée,  noli  coÉlhe 
une  femme  qui  attend  son  mari  avec  impatieace.  Oh  ! 
bon  1  C'était  un  autre  genre  d'attente,  une  autre  agi- 
tation. 

Les  roues  résonnent  ;  on  entend  le  pas  d'un  cheval, 
les  aboieaaeots  d'an  chien.  Ces  bruits  confondus  se  rap- 
prochent. Boxar  gratte  i  la  porte.  Son  maître  le  suit  de 
près. 

—  Quel  est  ce  pas?  s'éer<a  R^rthe,  qui  se  leva  en 
tressaillait. 

—  Eh  parbleu  !  ces»  le  mien  !  répliqua  le  routier  de- 
bout sur  le  seuil. 

L'air  mordant  du  soir  avait  em|)ourpré  son  vi'suge. 
rouge  comme  wn»  d<'s  baits  écarlates  restées  sur  le* 
buistoua  driver, 

—  Noo,  l'autre  ?  dit  Bertb'^;  le  pas  de  l'homme  qui 
marcBe  derrière  vous  ? 

—  fl  n'y  a  pas  moyen  d«  la  tromper  ,  celle  lîne 
oreillsî  reprit  le  routier  eu  riant.  Entrei^alrex,  moo- 
«ieur,  n'ayei  pas  peur,  vous  «eret  le  bimPvenu s, 

Il  avah  élevé  la  von  :  le  vieux  monsieur  entra: 
— ■  Ce  n'è^i  pas  tout  i  fait  un  étranger,  vous  l'avez 
d^  psaeonite  èhez   nom,  Qileb,  dit  Jean.  Vous  lui 
donnerez  bien  une  peti'.e  place  au  feu,  jusqu'à  ce  que 
nous  repartions.  _  - 


—  Oui,  certes,  Jeaa,  et  c'est  nous  i  faire  honneur. 

—  Avec  ça  que  sa  compagnie  n'est  pas  gênante  ;  ii 
oe  répétera  pas  vos  secrets,  allez!  J'ai  de  fameux 
poaroans,  mais  il  les  exerce  rudement.— Dites  ilour, 
monsieur!  asseyex-vous  1  Ce  soat  tous  des  amia,  tout 
enchantés  de  vous  voir  I 

Quand  il  lui  eut  transmis  cette  assurance  d'une  voix 
de  stentor,  qui  justifiait  amplement  l'idée  qu'il  .se  fai- 
sait de  la  vigueur  de  sa  poitrine,  il  ajouta  de  sou  ton 
ordinaire  : 

—  Installez-le  dans  une  chaise,  au  coin  de  la  che- 
minée; pourvu  qu'il  y  reste  tranquille,  sans  nvol  dire, 
à  regarder  avec  plaisir  re  qui  se  passe,  le  voili  con- 
tent. Oh  1  il  n'est  pas  difficile  à  caser. 

Bertbe  écoutait  avec  attention.  E|llc  appela  son  père 
quâld  il  «ut  avancé  une cbaisa  près  du  feu  et  lui  de- 
manda tout  bas  de  lui  dé(ieindre  rétranger;  il  le  fit 
avec  une  fidélité  scrupuleuse.  Lorsqu'il  eut  cessé 
de  parler,  elle  remua  pour  la  première  fois  depuis  que 
l'inconnu  était  entré,  poussa  ua  saupir,  et  sembla  ne 
plus  prendre  intérêt  ii  lui. 

1^  roulier  né  se  .sentait  pas  d'aise  ;  il  était  plus  tcn- 
drCj^plas  affectueux  que  juniais  avec  .*a  petite  femme. 

"~  lJié"lBi.iladroile  Petiate,  s'il  en  lut,  «elle  ancè.«- 
inidi,  dil-ileo  lui  passant  son  grand  bras  autour  oe  la 
ttilté,  ooffiBO  elle  se  tenai  un  peu  k  l'écart.  Ce  qui 
n'empècbepas  que  jA  l'aime  !..  Regardedonc  ua  peu  de 
lerôté,  Petîete!  * 

Il  M  rtwotrail  le  vieillard.   Elle 
EHe  tremblai),  je  crois. 


■il....  ha  I  bu  !  ha  t  il  est  quasi 


toi,  dit  le  routier.  Il  ne  m'a  pas  . 
tout  le  long  duch;iiiin.  Je  ne  I  en  ei 
ixge.  C'est  un  hra*e  bonhomuiè  I 

—  Il  aurai)  pu  choisir  un  sujet'de 
agréable,  Jean,  dit  Méry  ;  elle  kn^  ul 
autour  de  la  cliambre,  et  sur  Brisebill»^        -___^ 

—•Plus  agréable  1  s'écria  le  jovial  Jaaô  ;  je  l'en 


défie  1  Allons,  i  bas  la  grosse  cape,  la  cravate  de  hiine, 
les  raifoDs  fourrés,  et  uu  bon  petit  air  de  fru  pendant 
uni  demi-heure.  Votre  serviteur,  MmeFielding!  une 
partie  de  brisque  vous  va-t-elle  ?  C'est  récréatif  et  ré- 
i^hauffant.  Passe-nous  les  caries.  Petiote,  et  un  verre 
(le  hierre,  s'il  en  reste,  ma  petite  femme. 

La  vieille  dame  accepta  avec  une  prompte  et  gra- 
cieuse condescendance,  et  la  partie  s'engagea.  D'alwrd, 
le  routier  regardait  autour  de  lui  en  souriant  ;  de 
temps  à  autre,  il  ii|)pclait  Petiote  pour  lui  montrer  son 
jeu,  cl  lui  demauder  con.seil  .sur  un  coup  difficile; mais 
son  adversaire  einnt  une  formidable  praticienne,  et 
ayant  un  certain  penchant  à  narquer  plus  de  pointa 
qu'il  ne  lui  en  revenait,  il  fut  forcé  de  redoubler  de 
vigilance,  et  n'eut  plus  d'yeux  et  d'oreilles  pour  c« 
qui  se  passait.  Complètement  absorbé  dans  ses  cartes, 
il  ne  s'aperçut  de  la  présence  deBrisebille  que  lorsque 
le  fabricant  lui  mit  la  main  sur  l'ép.iule  : 

—  Fâché  de  vous  déranger,  mais  j'aurais  un  mot  à 
vous  dire,  tout  de  suite. 

—  C'est  que  c'est  à  moi  de  donner,  répliqua  Jean.  La 
|>artie  dé|)end  de  la  retourne  :  bous  toucoons  aa  mo^ 
ment  rriiiqiie  I 

—  Oui,  (U  effet,  dit  Brisebille  ;  mais  venes  toujours  ! 
H  y  avait  dans  son  accent,  dans  sa  pâleur,  quelque 

chose  qui  fit  lever  brusquemeat  le  rouHer  :  ' 

—  Eh  bien  I  quoi  ?  que  me  voulei-vous?  demaiida- 

—  Chut ,  Jean  Pérybinglel  j'en  suis  vraiment  désolé! 
ais  i  vous  parler  franc,  je  l'ai  toujours  craint  ;  je  t'ai 
*ipçonnédes  l'origine. 

—  Qui?  qupi?  demanda  le  roulier,  alarmé. 
C^t  I  je  vous  le  montrerai,  si  vous  voulez  me 

vrc,' 

Le  roulier  le  suivit,  sans  ouvrir  la  bouclie.  Ils  tra^er- 
Urent  urne  cour  au  dessus  de  laquelle  brillaient  les 
étoiles,  et  pénétrèrent,  par  une  petite  porte  dériihée, 
dans  le  bureau  de  caisse  de  Brisebille,  qu'un  vitrage 


pour  f«irytriomp6er  ce  raisonneinciit,  nous  devons  reconnàflni 
qu'il  ne  il^anqutU  pas  de  justesse,  et  que  pour  fendre  le  caUne  à 
tous  les  esprits  il  eisl  nécessaire,  non  pas  d'étouffer  toutes  les  voix, 
mais  do  les  arfranchir  toutes.  Eu  respectant  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement philosophique,  l'auiorité  aurait  épargné  plusd'uue  corvée 
ses  gendarmes. 


S 


La  commissioo  de  l'adreise  de  la  Chambre  des  députes  a  entendu 
aujourd'hui  son  rapporteur,  M.  Vilel.  Ce  rapport  n'a  que  médiocre- 
meol  satisfait  même  certains  membres  de  la  majorité.  Ou  l'a  trouvé 
trop  p&le,  trop  iat>ignifiant.  Ou  aurait  voulu,  i  l'endroit  de  Palliauce 
avec  l'Angleterre,  une  phrase  stipulant  plus  énergiqiicmeut  que  dans 
l'adresse  de  la  chambre  des  pairs  l'iudépt'ndaDce  et  la  libre  action  de 
chacune  des  deux  uaiions  dans  Iriurs  politiques  spéc'ratés.  Un  membre 
a  eiprimé  le  désir  de  voir  dans  l'adresse  un  mot  sur  les  affaires ^de  la 
Syri'i  et  sur  l'expédition  dé  Madagascar.  Un  autre  membre  a  défendu 
les  privilèges  de  l'Université.  Mais  aucun  amendement  n'a  été  proposé. 
L'adresse  ne  seraduuc,  sauf  quelques  paraphrases,  qu'une  reproduc- 
tion du  discourt  de  la  couronna. 

La  rédaction  définitive  ser.i  arrêtée  demain,  et  l'itdresse  pourra 
être  lue  lundi  en  séance  publique. 

On  pense  que  la  discussion  ne  s'ouvrira  que  jeudi. 

La  chambré  se  réunira  demain  dam  ses  bureaux  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  relatif  aux  crédits  supplémentaires  et  extraordinaires 
de  1849  et  1846,  at  pour  celui  relatif  au  budtet  de  1847. 

Il,  l 

Le  Sémaphore  de  Marseille  du  2  janvier  attaqua  vivement  aotre 
article  du  4  novembre  dernier,  dans  lequel  nous  demandions  une  aof- 
mentation  du  nombre  des  officiers  de  vaisseau,  alin  que  l'on  fAtdis-< 
pensé,  en  eas  d'armements  plus  considérables,  de  la  nécessité  où  l'un 
s'est  troavée  en  1830,  d'iatroduire  dans  leurs  rangs  un  nombre  consi- 
dérable de  capitaines  du  commerce,  d'abord  à  titre  provisoire,  plut 
Urd  k  titré  définitif. 

l^  5«JmopAor«  voudrait  que  la  marine  eût  plus  souvent  recourt  k 
celle  mesure,  que  nous  considérous  comme  fikcheusé,  car  elle  tend  k 
diminuer  l'honiogénéité  si  précieuse  dam  le  corps,  en  y  iniroduitant 
dei  honimet  auxquels  notis  tommes  loin  de  refuser  l'expérience  pra- 
tique de  leur  métier  sur  de  petits  navires  et  avec  de  faibles  équipages, 
mais  dent  les  habitudes  commerciales  sont  antipathiqoes  à  ce  régime 
de  la  discipline  et  de  la  tenue  militaire,  dont  l'âge  jure  avec  celui 
de  leurs  nouveaux  collègues,  et  devient  une  difGculte  à  l'époque  de  la 
retraite. 

De  plus,  on  est  forcé  de  reconnalire  que  les  grandes  fournées,  k 
part  quelques  exceptions,  ne.  doivent  pas  donner  de  résultats  trét  sa- 
tisfaisants ;  car  la  marine  s'pst  toujours  bornée  k  prendre  les  capi- 
taines sans  emploi,  c'est-k-dire  généralement  ceux  qui  n'avaient  pas 
obtenu  la  confiance  des  armateurs.  Si  ces  ofhciers  sont  peu  capables, 
pourquoi  les  imposer  k  TElalf  S'ils  sont  capables,  pourquoi  priver  te 
comnaerce  de  leurs  bons  services,  et  leur  enlever  kfiisi  des  chancet 
de  fortune  dans  une  carrière  qu'eux-mêmes  avaient  choisie,  vert  la- 
quelle se  sont  dirigées  toutes  If  urs  éludes,  et  qu'un  moment  de 
vanité  paet-étre  les  pousse  k  abandonner  pour  la  gloriole  de  l'épan- 
lette. 

Passons  au  deuxième  grief  :  Peur  rendre  l'augmentation  des  cadres 
moins  onérease  k  l'Etat,  nous  proposions  de  suivre  l'exemple  de  l'An- 
gleterre qui,  en  lemps  de  paix,  donne  k  ses  ofl'ciort  de  nombreux 
congés  qu'ilt  peuvent  utiliser  en  commandant  des  paquebots  de  com- 
merce. Le  Sémaphore  liouve  cette    prétention  monstrueuse,  et  ne 


M.  Hilbey  à  des  penoioBaliiié»  oondamoablM,  W  grand  journal 
était  provoqué  par  des  articles  de  la  DiwMcratiè  pacifique. 

Les  articles  auxquels  M.  Saillard  faisait  allusion,  ariitles  qu'il  a 
lus  à  l'audieiicc,  cl  qui  ont  produit  sur  les  auditeui^  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'on  en  attendait  sai)s  doùlo,  n'étaient  pas  du 
nature  à  exciter  le  courroux  do  \' Epoque  \\\&  offraient  au  contraire 
à  l'un  de  ses  rédacteurs,  d'utiles  conseils  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  porter  remède  à  un  tionneur  mis  eu  question.  Mais  en  ad- 
mettant que  ces  articles  eussent  indisposé  {'Epoque,  pourquoi  donc 
s'en  venger  sur  M.  Hilbey? 

Suivant  M.  Saillard,  c'e^t  que  M.  Hilbey  est  l'auleur  des  articles 
publiés  dans  la  Démocratie,  et  voilà  ce  magistrat  qui,  sur  la  foi  des 
nommes  de  l'Epoque,  se  croit  permis  d'avancer  que  des  articles 
non  signés  cl  couverts  de  la  responsabilité  d'un  gérant,  sont  dus 
à  la  plume  de  M.  Hilbey,  comme  si  dans  nos  colonnes,  au  lieu  de 
juger  les  questions  impartialement  et  d'un  point  du  vue  général, 
nous  permcitions  à  l'iniérél  privé  d*^  se  faire  lui-même  justice  I 

H.  Hilbey  a-t-il  écrit  dans  la  Démocratie"*  M.  Saillard  n'en  a  pas 
la  preuve  matérielle,  mais  la  conviction  morale.  11  reconnaît  dans 
ces  articles  le  style  de  M.  Hilbey. 

Nous  on  sorflniesfàchés,  en  général  pour  le  jugement  de  M.  Sail- 
lard, et  en  particulier  pour  la  sûreté  de  son  goût  littéraire;  mais 
il  et^tabsolumentfaux  que  M.  Hilbey  ail  jamais  écrit  une  ligne  dans 
la  Démocratie  pacifique .  Nous  sommes-prêts  à  fournir  à  M.  l'avo- 
cat  du  roi  les  noms  des  véritable*  auteurs. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  a  voté  k  28  voix  contre 
une  en  faveur  du  projet  qui  place  l'embarcadère  du  chemin  de 
Lyon  sur  le  boulevarl  Ma/as.  Le  projet  dfî  la  compagnie,  repoussé 
par  le  conseil,  faisait  abuutii'  cet  embarcadère  au  bord  du  canal,  en 
face  les  Greniers  d'abondance. 


âm.  —  A«  port  de  Roehelort,  le  if  janvier  :  Manckea  d'ontiU,  ans- 
pectt,  etc.,  etc. 

Les  cahiers  des  charges  sont  déposés  aux  bureanx  des  approvision- 
oemeiiti  tant  k  Cherbourg,  Breit,  Rochefurt  et  Lorient,  qu'au  minis- 
tère de  la  marine. 


Le  A  février  1846,  il  tera  procédé,  k  midi,  au  ministère  de  la  marine 
et  des  colonies,  k  l'adjudication  de  la  fournUure  de  douze  millions  de 
kilogrammes  de  charbon  terre  en  roche  d'origine  anglaise,  k  effectuer 
k  Alger,  Oran  et  Kône. 

Le  cahier  det  charges  ctt  dépoté  au  ministère  de  la  marine  (bureau 
des  approvisionnements  tiénéraux),  au  consulat  de  France  k  Newcaslle, 
ainsi  que  dans  les  bureaux  du  commissariat  de  la  marine  de  chacun 
des  ports  de  Dunkerque',  le  Havre,  Sainl-Servan,  Nantes,  Bordeaux, 
Marseille,  Toulon  et  Alger. 

Le  «  février  1846,  il  sera  procédé,  an  port  de  Cherbourg,  k  l'adju- 
dication de  la  fourniture  de  80  000  kil.  de  caivres  ronges  fabriqués. 

Le  cahier  des  charges  est  dépoté  au  horeau  des  approvisionnemenu 
tant  k  Cherbourg  qu'au  ministère  de  la  marine. 


Les  journaux  espagnols  raproduiscnt  une  lettre  adressée  par  l'in- 
fant don  Enrique  aux  journaux  progressistes;  elle  a  excité  au  plut 
haut  point  l'étounemeni  de  tous.  Dant  cette  lettre,  toit  en  prolestant 
que  les  princes  ne  doivent  être  d'aucun  parti,  l'infant  ne  peut  cacher  sa 
reconnaissance  pour  le  parti  progressiste  qui  le  propose  comme  mari 
d'itabelle  II.  et  qi|H  le  juge  ainsi  digne  <  de  l'honneur  le  plus  éle- 
•  vé  qui  puisse  hfi  arriver  et  du  bonheur  le  plus  parfait  pour  son 
»  cœur.  » 

Il  Hnii  en  disant  que  quel  que  soit  le  choix  de  son  auguste  parente, 
il  sera  le  premier  a   s'y  souineitrc,   parce  qu'il  est  persuadé  que  le 

flrince  qu'elle  choisira  saura  s'idcnljlier  à  la  cause  de  la  liberté  et  de 
'indépendance  nationale,  cause  qtie,  lui  D.  Enrique,  a  embrassé  avec 
enl4iousiasme  dès  sa  première  jeunesse,  par  conviction,  par  sympa- 
thie cl  par  l'exemple  de  sa  famille. 

Nous  venons  de  recevoir  de  Saxe  I,i  nouvelle  que  M.  de  Koenneritx 
lui-même  ne  quittera  pas  le  miDistère  de  la  justice.  Cette  faible  concet- 
tioa  même  était  une  illusion. 


Qn  lit  dans  le  Journal  de  Jersey  : 

«  Le  Timet,  dans  une  édition  extraordinaire,  donne  tes  nouvelles  du 
Mexique  et  des  Antilles  : 

»  Le  paquebot  royal  k  vapeur  le  Tweed,  «pitaine  C.  Parsont,  est  ar- 
rivé mardi  soir,  ks'ix  heures,  k  Southanplon  avec  les  dépêches  des 
Indes-OccidenUlet  et  du  Mexique.  Les  dates  sont  delà  Vera-Crui,  le 
2  décembre  ;  de  la  Havane,  le  11  ;  de  la  Jamaïque,  le  9,  et  de  Saint- 
Thomat,  le  15.  Le  Tweed  a  éprouvé  de  fort  gros  temps  k  Tampico  et 


Chambre  dea  Pain. 

^  raiiiDBNCB  DE  M.  LK  vuc  r&squxKa. 

Stoncs  du  t  Jamier. 

L!ordre  du  josr  apsetle  la  suite  de  la  discussion  générale  de  l'adrease. 

M.  LK  COMTE  BEUuNOT.  Je  suts  cumplèlemeBt  sesintéresté  dans  la  ques- 
tioR;ceU  résnlie  de  ma  position;  mais  il  me  semble  que  M.  Cousin  n'a  p»i  au- 
Uiil  lieu  de  se  pUiodre  qu'il  la  (iiil  hier  et  que  M.  de  Salvandy  n'a  pat  au' 
tant  sujet  de  s'applaudir. 

Vous  avez  entendu  hier  M.  Cousin  dire  que  l'organisation  du  Conseil  rojal 
a  été  consolidée  par  la  loi  de  1831  sur  l'iastruclion  primaire.  Je  prie  lacham- 
Itmide  me  permettra  d«  lui  rappeler  ce  qui  a  été  dit  k  la  chambre  das  dépu- 
tés Ion  de  la  discussion  de  t'ariicle  doat  l'honorable  M.  Cooaia  veut  s'ap- 
pujrr  aujourd'hui. 

L'orateur  donne  lecture  de  quelques  pasMgei  de  la  discussion  oui  eut  lieu 
a  la  chambre  des  députés,  d'où  il  rfsulte  que  le  rapporteur  de  la  loi,  la 
charobreat  le  Diloistre  même  n'uot  nullement  entendu  engager  l'avenir  par 
fvmplbi  de  ers  mois:  Conseil  royal,  dans  la  loi  votée. 

Que  les  défenseurs  du  Conseil  royal,  dit  l'orateur,  cessent  donc  de  t'ap< 
puyer  de  cette  loi. 

L'honorable  H.  Cousin  a  essayé  hier  de  nous  faire  peur  de  l'omnipotence 
d'un  homme,  et  de  l'extrêaie  autorité  que  la  nouvelle  organisation  laisse  au 
ministre.  Mais,  messieurs,  que  si;(niOe  la  responsabilité  ministérielle,  si  U 
ministre  n'est  pas  aussi  complètement  libre  qu'il  peut  l'être ,  si  les  fonc- 
tiunnaires  publics  au  des.suus  de  lui  peuvent  lui  résister. 

Voyez  les  contéquenc<4  d'une  grande  prépondérance  d'un  conseil  irres- 
ponsable dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  enseigoeneut  de  l'Etat.  Il  sVasuivrait 
qu'une  ireutaine  de  personnes  n'ayant  A  répondre  qu'à  <rux-méme.s  auraient 
le  droit  d'imposer  k  toute  uue  nation  leurs  idées  en  matière  d'intiruction. 

Je  parlerai  avec  égard  du  Conseil  d'instruction  publique. 

M.  covsitf .  Il  est  mort.  (Hilarité.) 

M.  BEVGivoT.  Bien  qu'on  ne  doive  aux  morts  que  la  vérité  :  cela  ne  m'em- 
pêchera d'avoir  des  égards   pour  éette  inslilution.  J'avoue  d'abord  que  i'ai 
sympathie   pour  tes  conseils  permanents.  S'ils  sont   utiles,  ils  oe- 


l>eu  de  sy    .  . 

Tiennent  souvent  envaliissanis,  et  c'e^t  c*  qui  arrive  aujourd'hui;  mais  il 
sera  ti-mps  de  revenir  sur  ce  sujet  lorsque  nous  discuterons  la  loi  sur  l'int- 
truciion  feconjaire. 

ti'  Conwil  d'iusliucri'c  '7is«aii,oii  !'-■  1''itiptiI  on  (•nlleclivemerl;  considé- 
rés isolément,  les  conseillers  ne  remplissaient  que',<lesl<iiii'tiuiis  de  clief  de  di- 
vitie1i;aucun  de  leurs  actes  n'était  exécutoire  en  soi. On  a  dit  que  le  ministre, 
au  milieu  d'eux,  n'était  qu'un  doge  chargé,  daui  les  occasions  solennellss.de 
paraître  revêtu  d'une  robe  magnifique;  je  ne  sais  jukqii'k  quel  point  cela 
peut  être  vrai,  mais  l«  fait  est  que  le  doge  censervait  eucore  un  pouvoir  asr  1 


Œ 


séparait  de  la  boutique,  fermée  durant  la  nuit.  Il  n'y 
avait  |>iis  di'  iumièrf  dans  Ip  liuroau,  mais  une  lampe 
brûlait  encore  et  éclairmt  l'é'roit  el  jon^;  mRf;asiQ. 

—  Un  mmiient  !  dit  Brisf-lulii".  Aurez-voiis  le  courr^'i; 
(i«  ri'gariler  ù  travers  ces  vitres".'  Vous  en  senltz-Vuus 
la  fori:e  ? 

—  Pourquoi  pus!  répondit  le  roulicr. 

—  Kni-orf  un  rnomcni!  rcpni  lirispliilic  Ne  vous 
laissez  .-illcr  à  aucune  viol.'ncc.  O  seriiit  inutile,  pf  (jui 
pis  est  (l;in>.'preii\.  \()iis  êtes  rnhuste  :  ^nus  pourrie/, 
foramettre  un  meurtre  avnni  de  vdiis  pp  iloiiirr. 

I,"  rinilierle  rejiHrdaen  ficc.rt  ipc,iil;i.c»)n»Hic  s'il  eût 
été  frappe  au  cnvjr.  D'une  eiijauiliéc  il   fut  à  la   vitre, 

tt     Vil... 

n  (iinlire   otKeurcissaiii' io  loyer  !  <•  liijète  (inlloti  ! 
<  >   iJOrllile  feliiiiie  ! 

Il  la  vit,  avre  li-  \  leillard,  non  p'iis  vieii.\  el  oiiurli.', 
ni;,is  j"iiiie.  droi!,  'inaiit  à  la  main  les  faux  clicvciix 
blancs  qui  lui  avaient  unvprt  la  uini.son  om  il  avait  semé 
la  di-solaliou  et  le  deuil.  Il  la  vit  écouter  alfentiveuient 
le  jeune  lioiTinie  (jiii  se  jipnehait  vers  pile  et  lui  nuirrnu- 
rait  des  iiafidc.'».  Klle  lui  lai.'-sa  jiassPT  un  bras  autour 
de  sa  ladle  tandis  i|ii  ils  arpentaient  leiileiiient  la  Iniie 
gup,  el  .somliri'  "/alerte  (IpImii-,  ^i.  iliriL'eanl  vcr.s  la  port-  I 
par  lai|ii»|l''  il-  riaii'iil  rii;ri-.-.  li  l.i  vit  .s'ai'rèKT,  se  re- 
tiiiirriPr —  Oli  !  revoir  airi^i  oe  \i>;rt:e  (ju'il  ainiail  lanl  ' 
—  Il  la  vit  rajuster,  fie  ses  propres  iikho-i  le  Merisorfie, 
les  faux  i-lieveux  ilii  vh.il'ard  mit  la  lèie  du  jeiini' hiuii- 
,  nie, et  rifi',  on  le  fivsaii;.  Oui,  elle  riait  de  .s-«  eréilii- 
lilé,  ians  doute,  de  sa  foi  en  elle  I 

Il  fe.rnia  sa  nlni'ic  main  dr.'ile,  rnnjpie  pour  assor'u* 
m-Tim  lion,  mais  la  r'oiivriiiil  au-Miol.  il  en  l'oi^^vril 
le- yeux  de  Hnseliillp  ei  l'y  maintint  (  n/èine  alor^,  il 
av.-m  i  c(Eiir  i.le  lu  protej^er  !)  jusqu'à  ee  ipi  ils  ftfSKprit 
^o^lls  :  tdii.s,  il  toii)hi»»sur  le  pupitre,  sans  p'iis  de  for- 
ce (ju'ini  pufarit.  i 

Il  était  enveloppé  jusqu'au  menton,  airairé  à  l'ertlour 
(lu  clieval  el  «les  paquets    lorsqîl'plle   rentra  dans'  la 


chamlire,  toute  prête  à  partir. 

Aurez-vous  le  courage  de  regarder  ù  travers  ces  vi- 
tres'.' Mnisen  sentrz-vous  la  force? 

—  Allons,  Jean,  en  route,  c.ierl  lionsoir,  Mayl  bon- 
ne nuit,  Berthe  ! 

Avait-elle  bien  le  cœur  de  les  embras.«er?  Pouvail- 
p'ie  être  gaie,  jeyeuse,  en  leur  disant  adieu!  Comment 
osail-e'le  ."^e  moDlrer  fans  rougir '?  Oui,  elle  o.«ait  tout 
cela.  Iiri.sel)ille  l'observai',  de  près,  et  ne  put  rien  sur- 
prendre. V 

Kiti)  rKbaubie  endormait  le  maniiol.  Klle  passa  et 
repassji  devant  Rrisebille  une  douzaine  de  foi?,  raar- 
molaiit  d'une  voix  monotone  '■ 

—  Qui  s'est  chagrinée''  Qui  s'ost  tourmentée,  en 
voyant  la  mariée  ?  Le  (lapa  lavait  trompée,  .miu  jiplit 
ea'iir  s'è.sl  bri.sé  !  Ahl  elle  était  dan.s  son  bi,'rieau,  d6, 
do,  l'enfant  do  I   l'eufaot  doiinira  tantôt  '. 

-  n,iniiez-moi  le  petit,  Kitly.  P).)n:oir  luonsienr  Bri- 
sebille.  Où  esl  donc  Jean  !  lîonté  du  i^iel  !  où  e>i  J,>nn  '! 
• —  Il  va  marcher  prés  de   In  tète  du  cbeva!,  du  Hri- 
siliille,  qui  aidait  Méry  à  nionipr. 

—  Tu  n'v  penses  pas,  Jean  !  marcher  d'  iluil,  p.ir 
eefr.dV 

Jenii  lit  iJp  la  tète  un  siffre  ■nffinnaîii'.  I.r  laii.x  vifii- 
lard  et  la  pelite  Imunt!  piireiit  pla.'i;  sur  la  !■  •ii-|iielte. 
pt  ip  e|)(\'al  se  mit  en  niaicbe,  piéi-éde  de  liixcr,  ipii, 
ili'us  siMi  heiireùsp  i^;iinranre,  (.oiirnit  en  aviml,  eu 
.iriiére,  luiirnaii  autour  do  la  charr/^lte  et  de  i'niip.age, 
aboMiiii  d  une  façon  aiisM  Ino  opliaiilP, 
(iaii.iaiiiius. 

■j^Hjand'éirisebille  eut  pris  conié    A    son 
répondu. rpilav  et  sa  nière  rUcz  ellOs,  le 
rePîa  .seul   avec'  sa  li  It    au   «ioin    lu    fei; 
rongé  de  rPfddrds,  disuiil  loiijoiir^pen'Mi 
teniplatioii  :    . 

—  L'ai-je  dpnc  troni|ié.>  dés  le  berct;aii  (inn  en  vo- 
DJr  là  !  pour  liii  bri.ser  le  i  oeur  ' 

Les  joiijptix  qu'on  avait  mis  en  jeu' pour    .uiuispr 


ains 

gaie 

tour, 
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,    un|iiiel.  el 
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«s  joiiipti: 


l'enfant,  «valent  vidé  leur  sablteret  déroulé  leurs  res- 
sorts depuis  longtemps.  A  la  pile  lueur  de  la  chan- 
delle, dans  le  silence  de  la  nuit,  les  poupées  rendues 
àletircalme  imperturbable,  les  chevaux  k  bascule, 
aux  crins  hérissés,  à  l'œil  ardent, aux  naseaux  dilatés, 
les  vieux  gentilshommes  ployés  en  deux,  ^ur  leurs 
faibles  jarrets,  les  casse-noisettes  griinaçarifs,  et  jus- 
qu'aux bêles  de  la  création,  s'acheminanl  deux  ii  deu.x 
vers  l'Archo,  comme  un  pensionnat  en  promenade, 
tous  immobiles,  tous  paralysés,  semblhient  frappc.s  de 
.stupeur  à  l'idée  que  Pétiole  pût  être  inddéle,  que  Bri- 
sebille  pùl  être  aimé  ! 

CWAKI.K»    DICKEMS. 

Traduction  de  Mme  Swakito:v-Rblloc. 

FIN  DUSECOXD  CRI. 

(f.'/  suite  à  mardi  ) 


Lit  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  .Sauvage  au 
Courrier  du  Havre,  à  qui  nous  l'empruntons  : 

Havre,  le  7  janvier  1816. 

c<  Monsieur  le  rédacteur,  j'avais  hier  recours  à  votre 
olilifieaiieo  jiMir  prouver  la  faiis.sele  d'une  Assertion 
i|ui  ne  leiidail  qu'ii  discréditermon  hélice.  Aiijourd'iiui 
c'est  pour  iiiiiinlcnir  mes  droits  sur  la  jiriorité  de  celte 
appiicatioii  utile  à  la  niaiine.  Ce  qiilgrii  iiiépiisait  hier, 
ou  vieiil  1110  le  di-siuilet  aujourd'hui. 

»  M  Chopin,  rue  Beaubourg,  à  Paris,  n  réclumc,  il  y 
a  (|uftl(jiie  ti>nip!<,  pour  son  biiau  père,  M.  Diillery,  par 
Il  voie  d'un  journal,  riioiiiieiir  <ie  la  découverte,  il. 
Chopin  esl  plus  kprt  ijue  umi  à  la  cun  e,  ejir  m  lui,  i.i 
moi  u  avons  rien  inve.nté  du  tout  en  matière  d  hcbi  e  ; 
ce  niériir  aiipartieni  à  la  nature;  seulement,  je  pense 
qu'on  ne  peut  me  disputer  le  simple  mérite  de  l'avoir 
utilisée  et  de   l'avoir  a|)propriée  ù  la  iiavigniion. 

»  M.  Choj)in  prétt'ud  que  M.  Dallery  a  fait,  en  1803, 


des  applications  sur  des  bateaux  i  vapeur.  Il  me  fait 
li  tiiic  querelle  du  loup  i  l'agneau  ;  car,  i  cette  époque, 
les  bateaux  à  vapeur,  en  France,   n'étaient  pas  nés. 

»  M.  Dallery  est  mort  en  1855,  trois  ans  après  la  date  I 
(le  mon  brevet  ;  il  n'a  jamais  fait  de  réclamstion  :  c'est 
que  probablement  il  avait  compris  l'insufflsaBce  d«  ] 
son  invention.  Or,  20  ans  après  celle  prétendue  dé- 
couverte, M.  Chopin  vient  déclarer  ses  prétentions!  Il 
Ignore,  tans  doute,  que  Franklin.  j)eodant  sou  séjour  i 
Paris,  fit  des  expérienêes  sur  la  Seine,  avec  un  bateau 
à  hélice  [c'était,  je  -pense,  avant  1803). 

I)  En  17:27,  Duquel  avait  fait  u.sage  de  l'hélice  pour 
remonter  les  fleuves. 

/.  En  1746,  Dubo.sl  l'avait  subslituée-aux  roues  des 
moulioii.  .,  ^      i 

»  En  1768,  Paneton  l'avait  appliquée  à  la  propulsion 
des  navires,  en  employant  l'équipage,  comme  moteur. 

»  En  1792,  lé  général  Meunier  l'a  appliquée  aux 
ballons. 

»  Maintenant  qu  il  est  démonTré  que  M.  Dallery  n'a 
pas  inventé  l'hélice,  ni  mol  nou  plus,  comparons  les 
mo\ens  r]iie,  nons  avons,  l'un  Ptlaiitre,  employés  pour 
l'utiliser  dans 'es  eondiiions  les   plus  coinenable?. 

»  .Ma  première  niée  fut  (le  renfermer,  par  une  paroi 
béiiço'ide,  1  e.space  qu"  parcourt  une  godille  qui  fone- 
lionHP  sur  ij.i  angle  de  45°,  cela  forme  l'S,  la  lettre  | 
initiale  de  mon  uom,  ei  une  beliee  d'un  diamètre  éi-'al 
à  su  l(>ngueur.  Le  (i.is  dn  l'héliee  4)aUery  esl  k  sondia- 
mélra  comme  I  à  l.S.'i,  c'esl-ii-Jire  d'une  longueur 
presque  iiioiliéde  la  inisujje.  Il  esl  évident  que  si  on 
8u|)pt)se  une  godilitY  dan»  le  milieu  d'une  lelb-  burfuce, 
ellese  trouvera  dans  une  position  à  peu  près  perpen- 
diculaire, et  son  iiolion  sera  peu  seusfble. 

»  Ou  m'a  longirmp»  opposé  l'hélice  dà'.rile  dan» 
Tregold,  qui  a  pour  longueur  cinq  fois  sim  diuiiiéli'e  ; 
elle  n  le  défaut  contraire  de  celle  de  M.  Dullcry,  car  la 
godille  serait,  à  peu  de  cho.sc  près,  dans  une  {wsitioi 
liofizunlale,  ce  qui  revient  au  même.  » 


a: 


uiioflc  qui  «mt  aiiplicabUn  à  un«  amire  «poque  qoe  la  ciraoe,  et  c'est  poar 
ceFa  que  son  nom  »  mérllé  dt?  devenir  aussi  populaire. 

D'OU  vient  notre  belle  institution  de  la  Cwur  des  comptes  ?  de  l'Empire. 
Est-ce  docic  à  mol,  ministre  d'un  roi  constitutionnel,  le  rappeler  dans  une 
chambre  si  ()leiBO  des  llluslratioMS  de  lEuipire;  eil-ce,  k  moi  de  rappeler 
que  si  nous  pouvons  ici  discuter  lit>reuieiit,  c'est  i  l'Empire  que  nous  le 
devons  T  que  si  nos  in&timtious  fonctionnent  librement,  c'est  parce  qu'elles 
ont  été  organisées  à  cette  èfwque  qu'on  a  es.sayé  dç  distrédlier?  (Très  bien 
àdrote.)  "> 

Le  décret  de  1808  est  le  fondement  de  I  organisation  Je  l'instruction  pu- 
blique en  France.  Supprimer  ce  décret.c'est  supprimer  toute  l'instruction  pu- 
bli'iue  l'insirueiion  primaire  aussi  bien  quB  I  in<traclion  secondaire;  tous 
les  établissements  d'èd«catiou  remontent  a  cette  époque. 

Le  ministre  passe  en  revue  toutes  les  branches  de  I  instruction  qui  repo- 
sent sur  le  dScretet  la»  ordonnances,  qui  Tout  modifia.  Ces  ordonnances  ne 
l'ont  pas  aboli,  seulement  elles  en  bouleversèrent quelqat«  parties,  et  d'une 
monarchie  constitutionnelle  firent  un  directoire,  par  la  formation  d'une 
commission  qui  réunissait  k  la  fois  les  aitributioasdu  grand-maltre  etcelles 
du  Conseil  de  l'Université. 

Plus  tard,  o«  voulut  revenir  iu  décret  de  iSOt,  et  l'on  rétablit  le  grand- 
maltra  ;  mais  il  s«  re*eontra  alors  eonme  partout  des  questions  de  person- 
nes; les  iiersoones  se  défendent,  mémealors  qu'elles  ont  tort;  les  choses  ne 
se  défendent  pas  toujours,  même  lorsqu'elles  ont  raison  ;  les  personnes  parv 
lèrent,  et  11  fut  impossible  au  nouvea<i  grand-aialtre  de  retrouver  sa  puis- 
sance primitive.  L  ordonnance  du  mois  de  décembre  a  pour  butd«fMidr« 
au  graod-matt^  ce  pouvoir  qu'il  n'avait  plus,  et  de  fortilisr  le  Conseil 
royal  d'une  aatoritë  qui  lui  mannuait. 

On  dit  que  pour  cette  nouvelle  «rganisation  il  fallait  une  loi;  Je  ne  dis 
pas  qu'il  ne  faille  pas  recourir  k  une  loi,  mais  il  est  certain  qu'une  loi  eût 
dû,  par  la  force  dea  choies,  être  attendue  fort  longtemps,  et  les  inconvénients 
de  I  organisation  ancienne  auraient  subsisté  ;  |e  censeil  était  composé  de 
membres  qui  tous  avaient  chacun  sa  pensée,  chacun  sa  part  du  gouverne- 
ment :  c'était  l'anarchie.  J'y  ai  mis  un  terme,  j'ai  la  confiance  d'svoir  bien 
fait,  et  )e  suis  sûr  oua  l'avenir  me  donnera  raison.  (Très  bien  \) 

M,  COUSIN.  J'ai  a  répondre  k  la  fois  k  M.  le  ministre  de  l'insiniction  pu- 
blique et  à  lÉ.  leconte  Beugnot.  il  est  toi'jwirs  fort  embarrassant  d'avoir 
sffalreè  deux  adversaires  à  la  fuis.  M.  leminisirude  l'instruction  publique 
m'a  d^Jli  répondu  deux  fois  :  il  y  a  un  lujmeut  il  est  monté  k  h  tribune,  en 
ipparence  pour  répondre  k  M.  le  comte  Beugnot,  mais  en  réalité  pour  m'i- 
chever.  (Ou  rit.) 

J'admire  autant  que  personne  le  décret  de  1808  :  c'est  une  vigoureuse  es- 
quisse: l'unité  eu  ests'tmirable,  et  l'on  y  reconnaît  partout  la  main  du  |miis- 
satit  administrateur.  Mais  toute  la  force  de  ce  décret  est  dans  soif  ensemble; 
il  faut  accepter  teut,  ou  n'accepter  rien.  On  ne  peut  en  scinder  deux  titres 
•t  pri^teodre  qu'ils  doivent  prévaloir  sur  toutes  les  ordonuanoes  qui  les  ont 
■odfBés  depuis  trente  ans.  J'en  appelle  k  tous  les  magistrats  qui  m'i- 
coutent  dans  cette  enceinte. 

De  deux  choses  l'une,  ou  vous  admettes  la  légalité  absolue  du  deux  titres 
du  décret,  ouj;aii#  ne  l'admettex  pas;  ;i  vous  l'admoties,  pourquoi  le  vio- 
lez-vousT  i>  V  â  Jusqu'à  sept  violations  do  décret  dans  les  ordonnances  d-i 
décembre; M.  le  ministre  le  reconnaît  lui-même.  Nous  n'avons  donc  devant 
nous  qu'une  imitation  libre,  très  libre  du  décret  ;  une  de  ces  ordonaaocns 

au'un  ministre  fait  et  au'uB  autre  défait. — Il  faut  distinguer  dans  l'oiganisj- 
on  du  Conseil  deux  CBOsos.:  la  composition  du  Conseil  et  ses  attribuiioui. 
Les  attributions  sont  si  vagues  que  j'avoue  n'y  avoir  rien  compris,  seulement 
elles  paraissent  dirigées  vers  un  but,  l'omnipotence  du  grand-mattre.  Quant 
à  la  compoàtioa  du  Conseil,  elle  est  en  contradiction  avec  toutes  les  institu- 
tions semblables;  il  est  de  règle  de  ne  placer  les  conseillers  mobiles,  ou  en 
service  extraordinaire,  qu'en  nombre  inférieur  à  celiti  des  conseillers  ordi- 
naires; ici  c'est  le  coniritire  qui  a  lieu;  les  membres  de  l'ancien  Conseil 
ètaiept  huit  ;on  leur  adjoint  chaque  année  vingt  membre»^  nommés,  noa 
par  ordonnance  royale,  mais  par  un  simple  arrêté  ministériel;  ct>  pouvoir 
exorbitant  n'a- l-il  pas  pour  résultat,  jt;  iedem:iudeà  tous,  d'amoindrir  le 
conseil  et  de  la  transformer  eu  une  simple  commission  ministérelle  ? 

Cen'est  pas  cependant  que  je  demande  le  rétablissement  pur  et  i^imple 
du  Conseil  royal  tel  qu'il  exittait  ;  mais  il  y  a  un  milieu  entre  le  Conseil 
omni|>oient  créé  en  I8I&  ot  te  Con-eil  .ictuel  qui  est  appelé  k  donn«r  son 
avis  suritout  et  qui  n'a  d'autorité  en  rien.  Pour  ma  part,  Je  déclare  ici,  et 
peut-élrc  en  cela  vais-je  compromettre  mon  avenir,  mais  peu  m'importe; 
je  déclare,  dis-je,  que  si,  contre  mon  désir,  je  devais  redevenir  ministre,  je 
commencerais  par  rétablir  le  Conseil  royal  pSresque  sur  ses  anciennes  basis. 

L'orateur  termine  en  invitant  M.  de  Salvantty,  s'il  est  si  dbntent'de  sa 
nouvelle  organisation,  de  la  mettre  sous  l'abri  d'une  loi  ;  lagloiie  de  lor- 
ganisateur,  du  législateur  n'est  pas  ctiosc  à  dédaigner.)    - 

M.  DE  MONTALBMBKBT.  L'honorable  M.  Cousin  m'a  fait  l'honneur  de 
nous  demander  hier,  à  M.  le  marquis  de  iiaribëlemy  et  k  moi,  si  nous  o't':- 
tions  pas  saUsfaitd'es  ordonnances  de  M.  de  Salvaiidy;  je  suis  chargé  de 
répondre  pour  mon  honorable  collègue,  retenu  loin  de  la  chambre,  et  je 
déclare  en  mon  noni  que  nous  ne  pouvons  voir  dans  la  V>uvell(>  organisa- 
tion absolument  rien  qui  soit  favorable  »  la  liberli^  d'enseignement,  et  nous 
ne  Ini  pouvons  faire  In  d.ingereux  cadeau  de^^otre  amitié. 
i)*ll.  \n  comte  de  Salvandy  a  parfaitement  fait  ressortir  le  vice  de  l'ancien 
Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  il  le  dit  tyrannique,  illégal  et  op- 
proasir  s  l'égard  du  ministre  ;  s'il  était  oppressif  pour  son  maître,  que  de- 
vait-il être  pour  ceux  qui  dépendaient  de  l'Uuivertilé,  et  a  plus  forle^taison 
pour  ceux  qui,  sans  en  dépendre,  avaient  des  rapports  avec  elle?  Je  remer- 
cie donc  M.  de  Salvandv  de  son  discours.  Mais  d'un  autre  côté,  la  liberté  de 
l'enseignement  doit  d'égals  remerciements  k  l'honorable  M.  Cousin  pour 
ce  qu'il  i  dit  contre  le  Conseil  actuel.  Si  donc  j'avais  apporté  deux  eouron- 
nes  a  la  séance,  j'en  déposerais  une  sur  la  tête  de  M.  de  Salvaudy,  mais  je 
déppserais  l'autre  sur  la  tête  de  M.  Cousin.  (On  rit.) 

Je  les  remercie  donc  tous  deux  au  non  de  Ja  cause  que  nous  défendons, 
car  ils  ont  justifié  complètement  tes  reproches  que  nous  adreisons  k  l'Ûni- 
Vtfrsilé.  Je  remercie  turtoul  l'honorable  M.  Cousin  de  nousjavoir  donné  raison 
en  demandant  k  son  lour  une  loi  pour  régler  la  matière,  et  d'après  ce  que 
J'ai  I  ntenilit  hier  et  aiijouririi'ni,jp  ne  ftésespère  pas  de  l'entendr.'^^u  jounlp- 
mandiT  avec  iiO'is  nue  loi  po'ir  u'ulov  l:i  lihi-rié  de  reii.M'ignement,  non  h'u- 
leinent  iiour  les  professeurs  tlu  Ciili6{;i;  li,'  i'  laiico,  mais  niéinc  pour  les  crilho- 
liqiux,  ii'.é.iK'  fionr  li'sévéiiHOf,'ef  oljlt'iiir  de  M.  U*  ,jar(le  des»  s-ceaux,  m  sa 
qiialili'  de  paln.jrclie  (les  c\èi|iu>s  en  Ivraiico  (on  lit),  le  droil  ponn  iix  d'i'n- 
seiniu'r;  lit  (diilobopliie  m;  iicrjs  avait  \i;\s  lialiilués  à  tant  deconiplaisaiicii 
pour  le  clergé.  > 

l.'or.iinir  icrmine  ni  n-pétant  que  la  loi  sur  la  lihcrlc  do  l'enseisçiienieni 
est  ciir.oTe  k  faire. 

M.  vii.i,EMAiii.  ,Ti)iit-V l'ait  diisiiitéressi'  dans  la  question,  qui  suis  étran- 
ger aux  aîl'aires,  voici  mon  avis  sur  la  qiiestion.(|Hi  occupe  la  cnamlire.  L'or- 
Han>aiiondu  C(in<eil  royal  aboli  parj^ruonoralile  M.  de. Salvandy  «'étaii  pas 
sans  diiiiie  k  l'abri  de  tout  reproche  ;  «llo  était  le  ràsuliai  de  mesures  suc- 
cessives et  ne  présentait  pas  saiiS  doute  un  ensemble  complet,  mais  elle 
avait  reodii  de  grands  seyi^es.  et  en  pouvait  rendre  encore. 

Sans  doute  les  motiirs,  la  tendance  des  esprits  doivent  influor  sur  l'ins- 
tilution  du  Constnl  royal  ;  c'est  ce  qui  a  tfic  fait  k  diverses  reprises,   k  de 
époque»  même  rapprochées  de  son  origine,  et  ces  modiHcaiions  ont  été 
presque  toutes  heureusement  inspirées.  Urne  parait  donc  piHi  oppori'iiMlo 
revenir  aujourd'hui  purameul  al   simplement  au  décret  de  1808  aune  épu- 


ir  en'Tègler  l'exeiheiet,  If Wàitemté  aa  troufCti  m  lietn  Joar  awe  «1 
itHnaJor    agnadi,  ■ais  avec  daii  sajeti  moin  Dombreux;    elle    aura 
agrandi  sa  capitale  et  reatrelBt  aus  Euts.  (On  rit.) 

Réduire  le  conseil  royal  k  n'inspecter  que  l'Université,  c'est  raffaiblir,c'est 
diminuer  sou  importance;  cela  aura  d'ailleurs  pour  effet  de  retarder  la  lui 
qui  doit  rég'ur  rinslru(;iion  secondaire  i  (|Dslques-unes  des  plaintes  qui  se 
faisaient  entendre  se  tairont,  et  l'on  s'en  tiendra  Ik. 

Je  crois  donc  que  la  nouvelle  organisation  «.du  Conseil  royal  n'atteint  pas 
le  but,  et  '(u'un  s'en  fût  plus  rapproché  en  se  ootiteiitant  de  moditier  ce  qui 
était  qu'en  l«  reconstruisant  sur  nouveaux  fiais,et  en  attendant  la  législation 
qui  doit  régler  l'insiructioa  secondaire. 

On  nous  dit  qu'on  ne  pouvait  attendre  la  lenteur  législative  pour  modi- 
ller  une  insliluiiou  dont  on  avait  reconnu  de  .,loug-teiiips  les  embarras.  Ces 
embarras  sont-ils  aussi  léels  qu'on  le  dit?  ce  qui  proiive  le  contraire,  c'est 
que  les  nouvelles  organisation  nechauj^e  pas  le  personnel  d«  l'ancienne. 
S'agirait-il,  par  hasard,  d'une  question  d'amour-propra  ?  de  savoir  si  l'in- 
Hueoce  |«répondérante  dans  tel  ou  tel  cas  sera  au  ministre  ou  k  un  membre 
du  conseil  fCtMtUiSt  pas  lorsqu'il  s'agit  de  l'enseignement  qu'un  tel  motif 
est  supposable  ;  Il  part  d'influence  de  chacun  ne  signifie  que  très  peu  de 
chose;  Il  s'agit  avant  tout  de  savoir  si  ce  qui  est  fait  est  bien,  et  l'honneur; 
en  déUnitive,  en  revient  toujours  an  ministre. 

J'avoue  cependant  que  l'augmentai  ion  du  nombre  des  conseillers  cons- 
titue une  amélioration  réelle  ;  mais  j'aiirais  voulu  que  cette  amélioration 
entratiikt  moins  d'inconvénients  et  n'eftt  pas  pour  rétultat  inévitable  de 
concentrer  l'Université  sur  elle-même,  de  soustraire  i  sOn  contréle  les 
établissements  particuliers,  de  retarder  la  loi  sUr  l'instruction  et  de  ciéer  aux 
établissements  en  dehors  de  l'Université  ufie  influence  dangereuse. 

Si  la  nouvelle  organisation  devait  produire  les  résultais  qu'on  s'en  pro- 
met. Je  la  bénirais,  mais  si  ce  supplément  extérieur  ajouté  à  l'UniversIlé, 
si  ce  luxe  de  hiérarchie  n'avait  pour  effet  ooe  de  faire  de  l'Université  ^no 
sorte  de  corporation  privée,  une  spécialité  administrative,  et  non  la  per- 
souuificatioo  de  l'enseignement  de  l'Etal,  Jo  lo  regretterais  ainèremeat,  et  je 
ne  verrais  ni  justice  ni  sages-se  dans  une  organisation  qui  pioduirait  de  tels 
résultats. 

Vous  exc'uex  du  Conseil  les  membres  du  c'orué  étrangers  k  l'Université, 
pourquoi  celte  exclusion  ?  pourquoi  n'y  pas  admettre  plusieurs  niembres 
considérables  du  clergé, non  pas  à  titre  d'ecclésiastiques,  inaisk  titre  d'hom- 
mes savants  ?ll  y  aurait  eu  cet  avantage  que  le  Conseil  royal  aurait  repré- 
senté tout  le  corps  enseignant,  et  eût  conservé  son  caractère  d'universa- 
lités. 

Eu  parlant  ainsi,  je  n'agis,  messieurs,  je  le  répèle,  par  aucun  motif  d'in- 
léréi  personuci  ;  je  vis  étranger  aux  aff^iires,  éirangiTau  monde  ;  je  ne  fai- 
qu'acquitter  une  dette  de  conscience  envers  un  corps  que  j'aime,  que  j'ai 
servi  k  tous  les  degrés,  où  le  dévouement  est  de  Ions  les  instants,  U  travail 
cuntinnel,  et  qu'il  est  plus  facile  d'admirer  que  de  briser. 

Le  Conseil  royal  de  riiistriiction  publique  n'est  pas  un  comité  directeur, 
c'est  une  réunion  d'bommes  éclairés  qui  ne  donne  pas  des  avis  oblisatui- 
res,  mai»  qui  donne  If»  ineilleiirs  moyens  d'éclairer  lejxtiôix  et  de  prévenir 
les  abus, 

M.  DE  SALvasiDY,  ministre  de  l'inslnielion  publique.  Je  prie  la  chambre 
de  me  permettre  d'ajouter  uncuij  un  mol.  Les  cooiiidcraiions  si  élevéts 
qu'a  fait  valoir  l'honorable  préopinant  ne  s';ippliquent  pas  aux  modiûc;t- 
tions  que  j'ai  introduites  d'ns  le  conseil  rorai  ;  ellc;^  s'appliquent  à  diffé- 
rentes choses  qui  ont  été  dites  k  r>'lit  trilmiio,  mais  elles  passent  A  côté  de 
la  nouvelle  organisation  du  Conseil  de  riustrucDoil,  et  je  suis  dispensé  d'y 
répondre. 

De  toute  la  discussion  qui  a  eu  lieu  hier  cl  aujourd'hui  dans  celte  cham- 
bre, il  résulte  que  Jes  ordonnances  sont  légales,  qu'elles  contienneot  quel- 
que chose  d'utile,  et  que  le  personni  I  du  Conseil  royal  n  était  pas  a>sex 
nombreux.  Je  prends  acte  de  ces  déclarations  Les  a'tjonctioits  Ontéié  cal- 
culées de  inuniéiv  a  faire  entrer  la  dé  iliération  dans  le  conseil.  Ou  nous  dit 
que  le  conseil  n'est  pas  fait  pour  former  des  orateurs.  Mais,  me^ieurs,  il 
n'y  a  rien  k  former  avec  de  tels  bummes  :  ils  ont  donné  leur  mesurai  il  y  a 
viiig'  a;is  quu  leur  parole  est  çoiiiium  dans  les  conseil»,  dans  les  chj^mbre^, 
dans  toutes  les  assemblées  délibérantes,  daiis  la  magistrature  ,  il  y  a  vintjt 
ansque  la  nation  françaiseles  admire. 

Ou  nous  dit  que  pour  former  ce  conseil  nous  avons  fait  appel  i  des  pas- 
sions ombrageuses,  k  desmécontentemenls,  que  nous  avons  voulu  nous 
rallier  des  hommes;  messieurs,  J  ai  frappé  k  vingt  ponés.à  vingt  portes  des 
citoyens  les  plus  haut  placé.s,  les  plus  honorables,  les  plus  illustres,  et  ces 
Vingts  portes  se  sont  ouvertes,  et  tous  se  sont  empresses- de  prendre  leur 
place  dans  le  nouveau  Conseil.  C'est  ainsi,  et  seulement  ainsi,  qu'on  y  voit 
ligurer  les  noms  les  plus  illustres  de  l'Université. 

La  suite  dti  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


Chambre  des  Députés. 

Ordre  du  jour  du  samedi  lÔ/anrJter  1846. 

A  nue  iietirc,  réuuiou  dans  le»  bare.iux. 

Exaiuen  du  projet  de  loi  portant  règlemeat  déGailif  du  budget  de 
l'exercice  1813. 

Kxamen  du  projet  de  loi  sur  les  crédits  supplénieulaires  et  exlraor- 
dioaires  des  exercices  184.^  et  1846,  cl  des  exercices  clos. 

Exameti  du  projet  de  budget  pour  1847. 

FAITS    DIVERS. 

CHROXMJUB  DU  JOUR.  —  On  écrit  de  Vienac,  2  janvier  :  (t  Aujour- 
d'hui, à  liuil  heures  du  matin,  l'empereur  Nicolas  est  parti  par  le  che- 
min de  fer,  en,  pnsiaol  par  Olmutz,  pour  rentrer  dans  ses  Etals.  » 

-=- La  leioe  d'Anglelrrre  cl  le  prince  Albert  sont  parti»  de  Windsor 
pour  le  chàtciiu  de  Cliiremont.  On  ne  pense  pas  que  leurséjourdaris  cette 
dernière  résidence  doive  être  de  longue  durée. 

—  On  écril  ilAlh.'nes  .  «  L"  liniil  court  que  l'oppositioD  ne  se  propose 
rien  de  moins  que  île  tnellr"-  le  iriKii-lère  en  accii.'atioii,  aiistilôl  liprés  la 
réouverlure  lie-  cli 'nilu'i  s.» 

—  Un  j'v.iii;:;!  p!r!e  i1'i:d  i.-r:in  I  b.'inqiiel  qui  scait  offerl 'à  l'amlins.sn- 
(letir  iiKiiiicaJii  pisr  le  comri'scr  ■'•■  P.ins;  ce  bMi-ujot,  ijui  S'.'.rait  a  l'ins- 
liir'lc  relui  i|!i;  i  éic  tlonué  à  )\.  \^^  inaiidiul  Ki^'cnui]  dans  le  pitlai.=.  do 
la  BotiivP,  aiir-.iil  lii'it  à  l'HôlcI-ii'-Vniei  ife,  (*;iris,  la  .«eHUiiiie  procnaii'e. 
Le  nnui.irc  des  Cviivivi's  seriiil  lixc  à  300.  Lu  soiiicriplitui  berail  déjà 
remplie. 

—  La  Prefsc  assure  ijuoi  \i .  1.»  (  rrfeî  de  police,  qui  voudrait  rnic  les  500 
bals  puhliosqui  soiit  ouverU  lH'i-  fuis  laseinaiiii;  à  Pariï,fit.-seiil  l'i'rmé,', 
iircpareeti  Cl'  tiioinrnl  lés  niatériiiiix  d'un  granl  prnjil  de  loi  i|iii  sera 
soirrnis  aux  eliftiulirivs  dans  le  cdurs  di'^  ci-tle  session,  el  dont,  l'ol'j'.'l  sera 
do  raeilro  un  teruii'  au  dtHergoinlai^o  de.  ces  Ital.i  liublios. 

—  M.  le  comte  d'Aure,  coiisi-illcr  d'Etat  en  .serviee  ordinaire,  unciea  in- 
len'IiiHl  gi'nér.il  des  arniées  iiiipériaies,  est  iruri  liier  ii  i'àris.  .  ' 

—  M.  le  lieuKiiant-Cdlonel  Piiii,  un  des  lirTOi'ques  di  liris  du  ifitijfragu 
de  la  Méduse,  vient  de  niouiirù  l'ajris,  au  Val-de-Gràce. 


l'autra,  dws  t'aUilude,  tl'ua  de  donner,  l'autre  de  rceevoii!  l'aliâolutkm. 
QuMBlau  milbeureux Maillerd,  on  a  tecoonii que  satcitible  aguDÎe  s'était 
|ieul-élre  prolongée  plusieurs  heures  ;  un  poids  de  nei^e  assez  faible  pe- 
sait sur  lui,  et  il  en  avait  fait  fondre  une  partie  par  reffiaoatiop  de  toa 
souflle  et    II  chaleur  de  son  rorpç.  > 

LES  CONDAMNÉS  MILITAIRES.  —  Aujourd'hui,  dit   la  Ginette  det 

Tribunaux,  a  eu  lieu  à  l'Ecolc-Mllitaire,  dans  la  cour  d'honneur,  l'exA- 
culion  des  jugements  que  les  Conseils  de  giierre  de  Paris  ont  rendus  pen- 
dant le  courant  du  mois  dernier.  Celaient  des  déserteurs  «ondannéa 
aux  travaux  (iiiblics  et  à  la  peine  du  boulet  ;  ils  ont  défilé  deraut  les 
troupes  assemblées  sous  les  armes  et  commandées  par  le  major  de  la 
place.  Les  hommes  conduits  à  la  (tarade  étaient  revè:us  de  l'uoiferme 
des  ateliers  où  ils  doivent  subir  leur  peine.  Les  déserteurs  reinplaçanU 
traînaient  le  boulet  BUachç  k  leur  ceinture. 

l'amour  paternel.  -^  Dernièrement  le  nommé  Redureau,  mari- 
nier i  Champtocraux  se  rendait  à  la  foire  d'ÀDcenis  avec  sou  embirea- 
twn,  chargée  de  SS  passagers,  de  6  barriques  de  vin,  de  fruitaet  de  perea. 
l^eseauxde  la  Loire  couvrant  encore  la  vallée,  il  dirigeait  aa  loue  dé 
manière  à  éviter  le  lit  du  fleure,  où  il  aurait  eu  plus  d'efiorta  à  opposer 
au  courant.  Mais  arrivé  à  huit  heures  du  matin  vis-à-vis  la  Blandi- 
nière,  commune  de  Drain,  son  embarcatioa s'engagea  riolemment  «ur  ui 
âcbre  q  ti  avait  éié  depuis  peu  de  temps  émOn(lé,<  e(  qu'il  ne  irauvait 
afiercevoir,  parce  que  la  lèle  de  cet  arbre  était  couverte  par  30  à  40  ceu- 
limèires  d'eau.  L'OvM^  raconte  que  le  baleau,  i  la  suite  de  ce  choe, 
éprouva  en  même  ntiifis  une  forte  inclinaison  stir  l'ttn  de  ses  cAtés  et 
une  voie  d'eau  coDsIdérable.el  s'il  ne  coula  pas  ausaiiAt,  c'est  qu'il  ea 
fut  empêohé  par  l'écucil  même  sur  lequel  il  était  engagé.  Cqiendant,  le 
chue  fui  tel,  que  les  pjftsagers  furent  renversés  dansu  Loire.  Le  sieur 
Julien  Godefroy,  meuiiier  i  Charoptoceaux,  réputé  l'un  des  meiileun 
nageur»  du  pays,  était  du  nombre,  avec  son  fila  âgé  de  huit  ans.  Voyant 
l'eafaiit  ea  danger  de  périr,  il  se  dévoua  i  tootalut.  Maia  ce  fut  m  vain: 
et  apiès  les  plus  généreux  efforti<,  ce  malhrureux  père  disparut  avec  soa 
fils,  sans  qu'aucun  de  ses  cuiopagoons  de  voyage  pûtalleri  son  secours  ; 
tous  hc  leuaicnt  craroiionnés  aux  inàts  et  aux  cordages  de  l'embarcatiM 
CM  t>oussaiit  des  cris  de  détresse  déchirao>s.  Les  habitants  de  la  Blandi- 
oière  les  cntendaicol  :  mais  n'avant  pas  de  bateau'  soua    la  main,  ils  m 

Eouvaieotquc  faire  des  vpeux.  Les  naufrai^és  attcndireot  dans  cepiloya* 
le  état  pendant  ttwis  quarts  ri'Leure  ivsnt  qu'on  Tlntlea  eu  tirer. 

JEUNESSE   Er  VIEILLESSE  VICTIMES  DU  FED.  —  Un  CTUel  âOcideOt 

est  arrtré,  avant-hier,  rue  Montparnasse.  Une  jeune  fille  de  cinq  Ma  et 
demi,  juipartenanl  au  sieur  M... ,  s'élant  approchée  d  un  poAle  ailiuné, 
pendaifl  que  ses  (wreuls  étaient  dans  une  pièce  voisine,  des  étincelles  ont 
mis  le  feu  à  ses  vèteraeals,  et  en  un  instant  elle  a  été  couverte  psr  lès 
flammes,  que  sas  parents  ne  sont  parvenus  i  éteindre  que  lorsque  son 
corps  était  déjà  rouvert  de  profondes  l^lure^i.  Cette  malbeuretise  enfant 
a  succombé  M  b>>ut  de  quelques  heures  d'atroces  souffrances.  Le  mê- 
me jour,  un  accident  de  même  nature  est  également  arrivé  rue  de  la  Ma- 
deleine. One  dame  M...,  âgée  de  8K  ans,  a  été  atteinte  par  le fev,  et 
quand  ses  voisins  sont  venus  pour  lui  porter  secours  elle  était  dans  une 
situation  désespérée.  Elle  n'a  survécu  que  quelques  heures  «i  ses  bles- 
sures. 

LES  BOUEURS  ET  LA  ËAITIÈRB.  —  Uoe^.  méprifc  ssffz  dcssgrétbU 

pour  In  persi  nne  qui  en  a  été  vietiiDe,  mais  fort  divertissanteuûMr  ceux 
qui  eu  oui  été  spectateurs,  a  égayé  il  y  a  quel  (ues  jours  IOIiSImUhIs  de 
lu  rue  des  'Viviers,  au  Havre.  Ou  fait  qu'une  nrlounance  récente  dis  M. 
le  maire  de  la  ville  du  lluvre  autorise  reolèement  des  boues  et  im- 
mondices, par  toutes  les  voilures  des  gens  de  la  campagne.  Or  d'onr,  dit 
le  Journal  de  l' Arrondissement  du  Havre,  la  voiture  d'iiue  laitière  sia- 
tiontiail  dans  ladite  rue,  pendahi  que  cette  femntc  était  montée  porter 
un"^  cruche  de  lait,- des  fîcns  eri'ployps  i  l'eDlèvement  des  ordures,  cru- 
rent sans  doute  lui  être  fort  agréables,  en  épancbant  dans  son  véliicule 
ce  qu'elle  ne  s'alteudait  sans  doute  pas  à  y  trouver  ;  plusieurs  matrones 
qui,  de  leur  fenèlre  avaient  été  témoios  de  la  chose,  pensèrent  pouToir 
en  faire  autant,  et  déjà  elles  s'avançaient  dans  ces  dtsfiositiens,  lorsque 
))ieuretisemeDt  K  laitière  descendit.  Ce  ne  fut  qu'à  çrand'peine  qu'elle 
put  échapper  à  ce  nouveau  déluge,  et  i  la  géoérotité  de  «eut  qui  Ipi  ap- 
portaient de  SI  lioii  cœur  ce  qu'elle  n?  demaodsit  ceriain«aieBt|ras. 

L\  CRAINTE  DES  VOLEURS.  —  Uoe  méprise  dépl«r*biet  failli  coil-' 

ter  la  vie  a  un  diivrler  nommé  B...  Le  rieur  N...,  cord^UMer  en  bouti- 
que, dans  une  rue  peu  fréquentée  du  quartier  du  Itoule,  avait  cru  re- 
marquer depuis  quel(|ues  jours  un  intjividu  qu'il  uo  connaissait  pa?,  rô- 
daul  le  jour  o,i  la  nuit  daos  le  voi,sin9gR  de  son  établissement.  t\  s'imagina 
alors  que  et  homme  était  affilié  i  quelque  bande  de  malfaiteurs,  et  qu'il 
ne  venait  de  ce  côté  que  pour  épier  le  inomeol  otïi  il  pourrait  le  dév.fli- 
scr.  Tourmenté  par  cette  idée,  le  sieur  N...  résolut  défaire  bonne  garde, 
et  chaque  soir,  après  avoir  fermé  sa  boutique,  il  montait  i  sa  chambre 
au-dessus,  se  tapissait  derrière  la  persieune  de  sa  fenêtre,  d'où  il  |i(jjj- 
vait  découvrir  ce  qui  se  passait  au-dehors,  et  restait  \i  jusqu'au  jour, 
sans  fermer  l'oeil,  en  attendant  les  voleurs. 

Plusieurs  nuits  s'étaient  déjà  passées  ainsi,  lorsque  dans  celle  d'avant' 
hier,  entre  iine  heure  et  deux  heures  du  matin,  le  sieur  N...  vil  distinc- 
tement un  homme  s'arrêter  devant  sa  boutique,  puis  s'éloigner  à  petits 
pas  et  revenir  ensuite  :  il  ne  douta  plus  qu^cel  individu  n'attendit  sescom- 
plires,  et  dans  la  disposition  d'es^prit  où  il  se  trouvait,  il  s'arma  d'un  Iran- 
chel,  sortit  par  une  porte  de  derrière,  et  alla  droit  »  celui -ci,  qu'il  sora- 
Diâ  de  lui  dire  ce  qu'd  rdisait  de  ce  cdlé  à  une  pa  eille  heure.  L'irronnu 
ayant  refusé  ile  répondre  à  celle  question,  le  sieur  N...  se  persuaoj  qu'il 
avait  affsire  àun  innifaitmr,  et  le  frappa  au  wèant  instant  d'un  eoup  de 
Iranchet  qui  le  renversa  .-ïur  le  pavé,  puis  il  retourna  en  toute  liàle  chef 
lui.  Le  coup  porté  à  t^el  hiiniine,  qui  n'était  autre  que  le  noniitie  B..., 
Ihlioneuv  duvrier,  venu  p/)ur  un  nidtif  lotit  à  fait  élranger  à  celui  qu'on 
lui  prêtait!  lui  avait  arrai'hé  un  en  di^  diiuleur  qui  fut  enifndu  heurruse- 
rneiit  par  Une  ronde  de  lolice  qui  parcourait  les  lurs  de  ce  i|ii..rlcr  ;  Uv, 
nsçent.s  s'enifTfsstVenl  lie  venir  à  Fon  s' cnurs  «t  le  (uinduisirenl  ù  l'iios- 
iiirc,  où  li'P  soin.s  les  plti.s  empressés  lui  furent  jirod'igii.éj!. 

UN  PRIVlLtGE  OCTROYÉ" PAR  CHAHI.ES-QUIBIT.—  Tootc  une  fanMii  e  ,' 
composée  >m  pète,  de  la  mère  et  de  trois  enlants.-ain-i  ()uc  .le  deux  jeu 
lies  giirçtjns  qui  d(>ntt?iirnnt   avrc  eux  cl  qui  exercent  a  Bruxelles  l'élut 
de  faliritaols  de  bdeis,  oecupail  s^iiniedi  le  liane  de  h  |M)lice,  correOjion- 

Inclle,  (-011-  la  prévciilioa  de  m,ir:iiidagt;  do  Ivms.  Ces  mailieiireux  if^a- 
rent  que  de  tout  terapà  il  feur  a   élc  p'ermis  jo   couper  daus  ici  Inus  ce 


ÉMitMt  tb  H^ètl*»,  dut  laioir«t,/Mt(iiU«tHi»f  (iw  e«iama)i  trois 
Mujoori  Im  eadtTTM) .  Lm  prani«n  réoMigoeoMiila  noiMillis  portent 
è^oroin  fv'tff  (l«a  cMkvnis)  loat  flamand*  ou  belges,  qu'Ut  ont  Ira- 
mMU  {\n  cadarreig)  sur  ua«  ligne  d«  fer  aulrs  que  celles  établies  dans 
HH  •BVHKMu,  enfa  ^m  c'est  le  troisième  (oad^vre)  fit*  la*  accoiupa- 
9t^  (le  eadiTr»<|ui«cc«iBpagiail  les.deux  autreii)  auquel  (cadavre) 
«•doit  aUriMr  09  double  crime.  •  Textuel. 

■ABTTROMOl  OM  TKAVAiLLKUKS.  —  Nous  regrfttons  beaucoup 
dit  le  Jommal  àe  Jeruty,  d'avo.r  à  annoncer  la  perte  du  schooner 
CmÊtpMt,  capitalD*  GaHichao,>pparlenani  à  H.  Thomas  Messcrvy,  de 
(MM*  Ile.  Ce  bàtia«nt  partit  de  Jersey,  le  30  octobre  dernier,  pour  Rio- 
iHairo,  arec  ta  chargenMt  de  morue,  etc.  La  traversée  fut  heureuse 
jusqu'au  6  novembre,  quand  m  bâtiment  fut  assailli  par  une  tempête 
•IfiBBte  *(  une  mer  alreuKe  qui  entrains  tout  ce  qui,  se  trouvait  nu  le 
Ml.  La  7,  ils  ttontinuèftnt  à  esauyer  du  mauvais  temps  et  de*  avaries 
U>,,faCnwpl>(jlfut  ft-ap^  par  une  p^èce  de  mer  qui  le  jeu  sur  sesfreaml 
iMt  at  entraîna  trois  bornses  de  l'équipage,  dont  <leux  furent  noyés  : 
Ua  M  noaoMient  Samuni  Arthur  et  Joseph  Egaa.  Ce  fjt  avec  infiniment 
et  Mite  qua  k  oapitaiae  et  les  autres  marios  purent  se  maintenir  sur  ce 
MtiiMnt,  qui  était  réduit  à  l'éUt  de  débris,  l«s  Bits,  vergues  et 
UhHd»  ayant  été  enlevé».  Enfin,  un  bèliaeot  anglais  vint  à  leur  secours; 
«'dtail/«  Ctmrlm  HmmUtom,  de  Liverpool,  dont  le  capitaine  envoya  son 
hilMu,  reouaillit  lea  naufragés  i  son  bord  et  les  traita  fort  humainement 
Ga» Uiimrats  étalant  alors  en  Ist.  éO»  37'  N.,  Ion.,  IS»  SO'  0,  L'équipage 
■"        «""'•-'         :.- j^L        ^  xu-.i-     ^.^jQ   jj  capitaine  G»3i- 

aéme  la  nouvelle  de  ce  si- 


iê  CmmpteU  fut  ensuite  débarqué  i  Madère, 
•haa «at arriré  hiar i  larwy,  apporlut  luia 


us  tmBtns  DI  t'i»OQU>.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  c  L'affaire  de 
M.  Normand  eontre  M.  Solar,  gérant  de  l'^po^iM,  en  paiement  de  40 
kBiMe  fniaea  poorlèa  presses  du  journal,  revenait  aujourd'hui  i  l'audience 
(ta  tribunnl  de  commerce  de  Paris.  M.  F.  Gaillard,  présidant  l'audience, 
auinencé  que  l'affaire  était  terminée  à  l'amiable,  et  il  a  fait  remettre  l*â 
^ièees  aux  agT(6és. 

■BSims  fkuDKNTB.  —  Par  suite  de  l'accideut  arrivé  il  y  a  quelques 
i*urs  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  i  Orléans,  et  qui  a  causé  la  mort  de 
Tlttapectear,  M.  Clausel,  l'autorité  va  prendre  des  mesures  pour  que  les 
ÇMopagnies  de  éh^nins  de  fer  n'admettent  i  l'emploi  de  mécanicien  cod- 
doisaot  des  locomolivnj  que  des  sujets  qui  peuvent  gtiranlir  leur  capi- 
eilé  mIt  dea  certificats  ;  ils  devront  prouver  ain^i  que,  par  les  études  aux- 
tftMlJMila  se  sont  livrés  ou  par  la  pratique  même,  ils  sont  aptes  à  ce 
nrviee.  Le  règlement  sur  la  polif^e  des  chemins  de  fer  mentionnera  l'o- 
Migation  imposée  aux  concessionnaires  relativement  i  l'embrigadement 
des  nécanicians. 

nsm  DU  JovniiAvx  ds  wamu.  —  9  «a«tic»  1846. 

Le  Journal  des  Débati  admire  la  belle  discussion  qui  a  eti  lieu  i  la 
«hambra  des  pairs  sur  la  question  du  coaseil  royal,  ue  lUaiversilé.  Il 
donne  de*  éloges  égaux  iU.  Goutin  et.i  H.  de  Salvindy;  mais  il  ragreile 
que  ce  dernier,  au  lieu  de  irocéder  par  ordonnsnce,  n'ait  pas  présenté 
une  loi.  Q  imt  ^u  projet  d'adresse  de  la  chambre  des  pairs,  voici  ce  qu'fo 
dit  le  Journal  de»  Débats  :  «  Tout  le  monde  jugera  comme  nous  que 


voir  renversé  des  hommes  ausni  hettitîtt  dan*  Itloivarsité  que  partçut  ail- 
leurs aux  réformeil  indispensables,  nous  lui  dirons  jusqtTau  bout  :  •  Ce 
n'est  point  i  vous,  mais  i  la  loi  que  nous  demandons  cesWormes  ! 
cest  la  loi  seule  qui  les  peut  réaliser  d«  maDièr»  i  maintenir  les  droi's 
légitimes  de  taules  les  communions,  de  toutes  les  écolea.'de  tous  les 
partis.  » 

•  M.  Cousin,  dit  V Esprit  publie ,  a  été  écouté  avec  un  grand  silence 
et  la  plus  grande  frwdeur.  M.  Cousin,  constatons- le,  ne  défend  pliais  que 
lui-même  et  son  monopole  philosophique,  pour  lequel  la  pairie  a  montré 
peu  de  sympathie.  L«  grand- prêtre  de  l'éclectisme  avait  préparé  *  M.  de 
Salvandy  ua  triomphe  facile.  Ce  dernier  en  a  su  profiler.  Il  a  prouvé  en 
termes  indirects,  ntais  concluaulji,  qoe  ton  adversaire  ne  défendait  qu'une 
|>o«itton  personnelle  et  «.ne  véritable  dictature  irresponsable.  > 

Le  Comnurct  annonce  pour  aujourd'hui  i  raidi,  en  l'étude  de  M*Cos- 
sart,  notaire,  la  vent^n  un  seul  lot  de  la  propriété  du  journal  le 
Commerce,  sur  la  riilsTà  prix  d*  6,000  fr.  en  sus  des  charge*. 

mrrs  coKBniromAacs. 

M.  M.  à  Angers.  —  L'aboa.  de  la  aoc.  du  C.  f^Aogers,  n'a  été  pris  à  nolro 
bureau  que  ce  malin  9. 

M.  M.  i  OiioQ.  —  Vos  bdlels  partent  dans  un  petit  ballot. 

M.  P.  à  ludrel.  —  Voyea  la  p.  e.  du  T. 

M.  Vulp....  ^  WiûeiiilNturK.  —Pris  pour  vous  :  186  |  (90,  (érie  I.  —  IM  k 
170,  série  I  M.  —  376  k  }80,  série  491.  —  Si  vous  ue  lea  dewaudez  pat  par 
la  poste,  nous  le*  garderont  à  votre  diapoaitioa  jusqu'au  tirag»  qei  aura 
lien  en  février. 
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Balle  aux  vtaux.  9  janvier.  —  Veaux  amenés  8)1,  vendus  8:i  k  i,8ô 
l,8t-l,^.  —Vaches  amenées  al,  vendues  &i  à  1, 24-0,98 -0,8«.  —  Taureaux 
'kmeoés  3,  vendus  3  i  0,86. 

Marthe  d»  la  Chapelle  Saint-  Ihnit  du  8  et  9  jiovier.— Porcs  amenée  1181, 
TCiidus  1081  à  1,10-1,00-0,90.  -—Veaux  amuués  619,  vendus  619  k  1,&0-I,t0- 
l,îi). 

Marehi  de  Peitsy,  8  janv.  —  Il  a  été  amené  2048  beaub,  sur  lesquels 
I8tt  ont  <'!lé  vendus  i,ii-l,tfl-0,8fl.— l&i  vaches  amenées  dont  140  vendues 
1,02-0,90-0,78.  —  Veaux  amenés  TOI,  vendus  701  k  l,".O-l,iO-l,30.  —  6619 
moulous  ont  clé  amenés,  sur  lesquels  ti48&  ont  été  vendais  1,3*!- 1,20-1, Ci. 
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PARIS,  •  janvier.     PHlMn 

COULISSE. 

Contol.      04  1,4  7,  S. 

1 1«  P.  0.  as  40.  U  30,  d.  80. 

Av.  U  07  1/t. 

Sm>.  ael.       ta 

P.  p.  as  10  d  un,  ta  d.  so. 

À».  •>  41  4/1 
B.  du  Tret 

Portug. 

5  0/0  p.  e.   414  ta  d.  un,  m  rs,  *3  d.  1«. 

Mexic.          11  t/t. 

P.  p.  114  40.  rii  10  d.  50. 

5  0/U  hol. 

OrlAani,  au  15.  me  .  4171  sod.  40. 
f.  c.  4i*5d.  10, 4195  d.  10. 

t  «/•  f.  e.  40. 

1  4/i. 

—  P.p.    4S. 

Rouen.          • 

Rouen,  «a  31.  lutod.  «0. 

kwe  r.e.  I,  40. 

Orléans.        4*  4/1 

Nord,  au  4»  Janv.  rao,  7«4  flJ  d.  lo. 

— r.p.ia.  w  4/1. 

Nord. 

UARCHAMDISES- Hua*  de  colza,  disponible^  IM.éOk  ««.OO;  oouraD* 
du  mois,  l«},Mk  00,00;  3  suivante  184C,  101,00  àOé.OO;  4  mois  d'été, 
97,00  à  96,00  ;  4  derniers,  04,00  k  93.00. 

LiLLB.  —  CeUa,  98,00  k  00,00.  —  QCille(te  rousse,  87,60  k  98,00.  —  Lin 
84,09  k  00,00.  —  Cameline,  tl.Sb  k  00,OJ.  —  Chanvre.  8«,0«. 

ssmii  3|C.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  fôvrier,  l2},Mk  124.00: 
mars  en  aoAt,  124,00  à  126,00. 

■AVON.  —  Ordre  de  livr«ison,  84,&0  k  84,00. 


l'uit  <i«f  ff^ranti  ;  P.  CANTAGRRL. 

s^BaamBBÊmemÊsaamsBBmmBem 
Spectacle»  du  10  JanTier. 

h.  •)>  rmAaçAis.—  Oreste.  La  Ciguë. 

h.  •!•  orAiuL-coiiXQVK.  —  Pré  aux  Clercs.  Le  Maçon. 

h.  l|2  iTAbiKM.  —  Il  Proscritto. 

h.  >|>  oDioa.  —  l*»  Ricochets.  Dto^ae.  yH 

h.  i|2  TAVOsnixc  —  V  la  c'qui  vient  de  paraître.  Riche  d'amour. 

h.  I)!  TAnnrAa.  —  Repréieniation  «^iraordiaaire. 

h.  •{•  «vaiKAaK.  —  Les  Couleurs.  Chacun  ctiet  toiJLa  Loi^  Le  Bal. 


6  h.  1)2.  rAliAn«liOVAi.  —  Les  Pommes  de  terre.  Femme  laide. 

7  h.  •)•  wpntM-wt-M^UTtm-  —  Diane  de  Chlvry-  1'*  l*P-  Tntby. 
C  h.  •!•  UÂrtà.  —  l^vepr.  Hubert  la  Sorcier. 

7  h.   >U  AH««n.  >~  Les  Mousquelatras: 

6  h.  3|4  cnQVK-oLTMrtçoK.  —  Le*  ElépbanU  de  la  Pagode, 
(i  b.  •!•  e«MTC  —  Homme  de-Carenian.  Chemin  de  fer. 

8  h.  •!•  roioas.  — PI  It  heureux.  Nicotai.  Vingt  franc*.  Prix  de  Vertu. 
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A  Parts,  .'U  l<urr,tude  IaPualange,  ne  ilcSeix'jO.  ■  ^H  ^^■■H  ^B    ■  ^B  MH  B*l    ^^  „       , 

Dans  les  .lép(,i|<me(a.<,cbf'2tuuble.sdirr'rteurs  ■  ■■  ^M  Hl  flH    I  flB  Hll^  .^H  ("our  les  abonnés  a  la  Démocratie  pae</lfM.    18  fr. 

d>*  fiostes  et  des  miy.'' i;;erir.< ,  ^1  ^H^^  ^B^  ^B^H  ^V^A^^  ^1  ^■^B  ^l^H  ^B^B  ^^^^  Pour  les  non-abonnés M 

^hVA    I    HffvliM  ■«!  W  Ibi  '  t    3   1. 

REVUE  PE  LA  SCIEIVCE  SOCIALE ,  publiant  les  mani^^rite  de  FOURIER. 

iiniMS  m  m  m^Mi  religieux,  économioijës  et  artiwes,  au  pout  de  m  de  m  ^ience^ociale;  bulletin  bibliographip. 

Pitr  t*n,  OOtJZB  MUHÉBOS,  de  ctHacun  «  feolUeiB,  Aamaint  %  l»ea>«x  T«liuaea  de  pi^e  de  «OO  paye*,  format  grand  lai-». 


SOMMAIRE  delà  lixième  double-livraison,    comprenant  Novembre  et  Déceml»>e   18&5.    —  DIX  feailles  grand  in-8. 


IV.  LA  GUK«BE  DE!}  PAYSANS  (8e  article).  —  Jicques  Robrbacb,  Florian  Gejer,  Goëlt  de  Berlicbiagen  ;  la  terreur 
kWeinsberg;  l'équipée  de  Hall.  —  Par  Alex.  WeIll. 


I.  PUBLICATION  OS0  MAituscaiTS  DB  rouRiER.  —  Dcs  Séries  mesuré<«.  —  Excellenc"  de  l'ordre  mesuré.  — 
Tableau  des  séries  mesurées  de  troisième  puissance.  —  Accord  des  séries  mesurées  eu  contraste  et  en  identité. 
—  De  la  liinoctave  ou  s('rie  mesurée  a  doobit-  timbre. 

II.  LA  QUESTic^lv  RiLiGiBusB  (S*  articls).  —  Dos  diverses  langues  et  formes  de  lanjçaRc.  —  Des  formes  de  Inngage 
•arliculièrea  k  chaque  secte. —  De  l'origine  des  langues  primitives.  — Par  M.  Hugh   Dohebty. 

Ul.  Potsixa.  —  Architecture.  —  La  Robe  du  Centaure.  —  Les  Epis.  —  Par  M.  Lecomte  de  Lisle. 

Celle  sixième  double-livraison,  formant  les  11*  «il  12"  numéros  de  la  Phalanck,  est  la  dernière  de  184S,  et  complùtc  lo9  dçux  premiers  volumes  de  celte  publlcalion 


V.  NdcvEAB  peiNciPE  k  introduire  dans  les  Compagnies  actionnaires.—  ParE.  B 

VI.  Le  Temple  dIsis,  souvenirs  de  Pompel.  —  Par  M.  Géraed  de  Nerval. 


VII.  Critique  littéraire.  —  Vn  Homme  de  bien,  comédie  de  M.  Augier. 

VIII.  BiBLiOGTiAPMiE.  —  Système  social.  —  Par  M.  A.  Barbet. 


Par  M.  D.  Lavkbdant. 


SOMMAIRE  de  la  cinquième  double-livraison ,  comprenant  Septembre  et  Octobre  1845,  — DIX  feuilles  grand  in- 8». 


L  PUBLlCATicw  DES  MANCSCRiTS  DE  rovRiBR.-^Fin  des  CHmes  du  Commerce.  —  Distinction  entre  les  monve- 
'  ment*  productifs  et  les  monvements  part^ites  du  Commerce.  —  Initiative  de  l'ordre  sociétaire  par  l'EntiepAt  con- 
current ou  Comptoir  communal.  —  Formation  et  Propriétt^s  du  Comptoir  communal. 

II.  i>«ii«ciPB*  d'un  NOUVEAU  DROIT  ADMINISTRATIF  (3*  articlv). —Association   du  capital,   du  travail  et  du 
talent  daras  l'exploitation  des  mliiet.  —  Germes  d'attraction  duns  li<  travail  de»  mines.— Par  Victor  He.nneqi  i:v. 

III.  LA  QUESTION  RBLieiHbSE  (4«  article).  —  Des  formes  symboliques,  des  Sacmnieots,  de  rEucharistie,  du  l'Or- 
dre, du  ManaKe,  etc.— Par  kl  H.  Uohkhtt. 


IV.  ou  DROIT   AU  TRAVAIL   ET  DE  SON  ORGANISATION  PRATIQUE.— Par  F.  CaNTAGRBL. 

V.  DE  l'aménagement  DES  COURS    D'ilAV  EN  OÉNikAL  ET  DU  RMONE  EN    PARTICULIER.   —  Par  M.  A.  REN- 
TIER. 

VI.  LA  JUSTICE  EN   EGYPTE.— Par  M.  AUOUSTB  CoLIN. 

VU.  bibliographie  :  Le  Nord  do  la  Sibérie,  par  M.  de  Wrangei.l.— Voyage  en  Aby.ssioie,  par  MM.  Tu.  Lefbb- 

vrE,  Petit,  Dillon  et  Vionaud. 
Vlil.  MÉLANGE!^  :  Note  sur  la  tolérance  dans  les  appréciations  mathématiques.— Aperi;.u.s  sur  le  mouvement  soeial. 


iaa  PHAUkirwi  forme  déjà  2  beaux  vol.  grand  in-8%  que  l'on  peut  se  procurer  au  prix  de  '24  fr.,  et  1 8  fr.  en  prenant  un  abonn.  à  la  DiMocRAxut  vApxriQvx. 

/k  compter  de  I8A6,  la  Phalange  sft  composera  de  6  feuilles  ou  96  pages  grand  in-8,  et  pariiîtra  exactement  le  5  tje  chaque  mois,  excepté  pour  la  première  livraison, 
qui  ser^  de  8  feuilles^pu  1'28  pages  d  impression,  contiendra  une  Rtnue  scientifique  pax  iV|.  Victor  MEi  NlfclR,  et  paraîtra  vers  le  milieu  de  janvier. 

M.  B.  La  PBAUiMJE  ne  sera  adressét  nu'au»  Souscriplnir»  dont  l'abonneineut  aura  été  ren"UVKlé  ,■1  teinp.«.  Nou.s  prévenons  ceux  dont  l»"  rcnouvcllnment  ne  nous  parviemlrail  pasavanl  l«  10   JAitivien,   qu'ilt    s'cxpo.iPnt 

à  nous  niçtlre  dans  Tiiiiiiossilnliié  di^  leur  envoyer  la  première  livraiHon. 


En  vente  4  la  Librairik  sociétaire,  rue  de  Seine,  Id. 

BASES  DE  LA  POLITPE  POSITIVE 


MaiBire»A«  «e  l'Bcwle  BaMl^taUre,  ftoadë* 

par  F9VBUBB. 

Nouvelle  édiL  Paris,  1I4J.  Un  »el.  ih-18.  Pnx  :  1  f.  »6;  par  la  poste,  l  f.  60. 


(i9,  FAUDflunc.   "nrirTC  nciiiniiTC        PL^€« 

«T-NPNOnÉ.  IIJuJlllJ    .UuAJlUAJlU<  •EA.IJVEAU. 

M.  FATTET,  deniisl'-,  po'i'  los  dénis  et  râteliers  oeat'0«M,  lollde- 
menl  lixé>  dans  la  bouche  «au>  ir  s<  cours  de  crochets  ni  de  ligatures,  qui 
détruisent  loHJoiirs  Ira  bonnes '(1,'nis. 

m.  r&TTSV  offre  25  000  rmAae*  ^  celui  qui  veut  faire  un  cadeau 
de  40000  ntAKCl,  s'il  ptui  prouver  qu'il  est  inventeur  et  seul  posses- 
seur de  ces  sortes  de  denUi. 

On  reçoit  de  dix  i  quatre  heures. 


ts^ 


MARIikOE. 

Lon  désjre  marier  une  jeun»)  omheline  «étrangère,  héritier*  d'une 
grande  forlune.  S'adresser  i  MiKb  db  SAIMT-M.\mc,  8,  rue  de»C*loD- 
nes,  chargée  de  rétablissement  de  plusieurs  daàies  veuves  et  demelBéllcf 
riches  I  marier.  (Affraocbir.) 

tmjHlaaarle  Laii#t  Lary  et  CMnp.,  nie  4a  Crettaâait,  tëT  ' 
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É^peêdB  ée  ^àbàinbté  dèâ  pafa^ 


M.  DE  tOISSY.  —  LE»  QCESTtosrs  (M>CIALE8.1 

ta  discussion  du  projet  d'adresse  a  continué  ^aujourd'hui, 
rtiBis  éarts  gagner  beaucoup  de  terrain.  Ne  nous  en  plaignons  pas 
cependant  ;  les  débuts  do  la  noble  chambre  ne  présentent  pas  tou- 
jours un  aussi  vif  iiUérût,  soit  par  la  grandeur  des  question»,  soit 
par  lo  talent  des  orateurs. 

Nous  n'avona  rien  à  dire  du  discours  de  M.  Boissy  d'Anglas,  que 
bous  n'avons  pas  eptendu,  ni  do  celui  de  M. Charles  Pupin  qui  s'est 
Vivre  à  des  considérations  prématurées  sur  notre  situation  finan- 
cière, pas  même  dés  divagations  de  M.  lo  marquis  do  Boissy,  mal- 
gré ses  efforts  pour  obtenir  qu'on  s'occupât  de^lui.  Humilié  do  l'i- 
tiaîtenlion  do  la  chambre  et  des  dédain»   do  la  presse,  cette    fois 
II,  lo  marquis  a  essayé  du  neuf  ;  «  Je  ne  viens  pas  ici  faire  de  la  dé- 
liliocralie,  a-(  il  dit  à  propos  de  la  réforme  électorale,  je -ne  l'aime 
Ibolnt;  je  suis  aristocrate.  »  Non,  monsieur  le  marquis,  vous  n'êtes 
point  aristocrate.  Autour  de  vous,  dans   la  môme  enceinte,  il  est 
Ides  hommes  à  qui  l'illustration  de  leurs  aïeux  pourrait,  jnstemcnt 
faire  donner  ce  titre  ;  regarder  ceux-là  mômes  que  la  nature  n'a 
doués  ni  du  talent  de  la  parole,  ni  de  la  supérioritéde  l'intelligence; 
joû  le»  distingué  tous  au  sentiment  exquis  des  convenances,  à  leur 
|re«pect  pour  l'assemblée  <iuî  les  entoure,  à  leurs  égards  pour  les 
Iconseils  de  l'âge  et  de  la  raison.  Ceux-IA  •)■•  prennent  pas  plaisir  à 
Iblesser,  par  seul  ataour  du  bruit,  des  homme)»  dont  on  peut  bien 
ne  pas  partager  les  opinions  politiques,  mais  dont  il  est  impossible 
de  méconnaître  la  longue  expérience  et,  chez  beaucoup  d'entre  eux, 
lej  glorieux  services.  Les  aristocratea  ont  du  l»cx  et  ne  parlent  que 
de  ce  qu'ils  savent,  au  risque  de  se  taire  toujours.  Les  aristocrates 
parlent  français  :  quand  ils  ont  à  présenter  une  question,  ils  ne  di- 
ent  pas  qu'ils  vont  parler  d«*na,  et  ails   veulent  éviter  une  dî- 
Tession,  US  ne  s'excusent  pas  sur  ce  que  cela  n'a  rien  de  commun 
vtc  ta  ehote.  Voua  regrettez,  M.  le  marquis,  que  l'on  ait  compro- 
n\8  l'autorité  de  la  noble  chambre  en  supprimant  l'hérédité;  assu- 
«ment  ce  n'est  pas  M.  le  maréchal  Soult  qui,  en  vous  voyant  à  la 
ribune,  contestera  les  inconvénients  qui  outsuivi  l'introduction  du 
t>rincipe  électif  (1). 

,  Mais  il  est  juste  de  reconnaître  que  vous  n'êtes  rien  moins  qu'un 
Idémofràle  ;  un  démocrate  n'affiche  pas,  comme  vous  l'avez  fait, 
' 'iiiditfércnce  pouf  lÉ  perte  d'un  bataillon  tout  entier  ;  le  sang  du 
peuple  a  du  prix  à  ses  yeux.  Los  démocrates  réclament  la  réforme 
électorale  au  nom  des  droits  dé  l'homme  et  du  citoyen.;  vous  la 
chuiK'z,  mais  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  menacé  dea  castes 
irx pi oi tantes.  Us  poureuivent  l'amélioration  du  sort  des  masses  en 
icriu  de  l'amour  qu'ils  ont  au  cœur,  vous  en  vertu  de  la  peur  que 
rous  avez  au  ventre. ^Vous-même  l'avez  dit  aujourd'hui. 

Il  est  consolant  d'opposer  aux  impertinences  de  noauvais  ton  de 
i.  de  Boissy,  le  discours  plein  de  sens,  de  mesure  et  de  haute  cha- 
rité sociale  prononcé  par  M.  le  vicomte  Dubouchage.  C'est  le  seul 

(  I)  M.  de  B«iMy  Mt  |»air  de  crAaliou  récente. 


retrouvé  èA  lut  le  ^^^^  àètimécar  qu'ètte  cbnààissait'  déjL  $11 
n'a  pu  réussir  à  commander  ('attention,  delà  chambre,  ctraugèrc  à 
de  telles  sollicitude»,  le  pays  lui  tiendra  compte  do  ses  efforts. 

M.  de  Moutalembert  a  porté  la  discussion  sur  les  affaires  de  Syrie 
dans  un  discours  dont  l'élégante  et.  bpirituello  fluidité  a  paru  sé- 
duire la  chambre.  M.  Guizot  devanl  exposer  lundi  la  politique  du 
gouvernement  sur  cette  importante  question,  nous  ne  l'entamerens 
pas  aujourd'hui.  " 

Progrès  de  la  cause  sociétaire  en  18^5. 

Nous  avons  ,  il  y  a  quelques  Jours,  esquissé  à  grands  traits  la 
transformation  générale  de  l'esprit  public ,  et  indinué  lu  part  qu'y 
avait  prise  l'Ecole  sociétaire  ;  nous  allons  aujourd'nui  rappeler  les 
preuves  directes  de  force  et  de  vitaliié  que  celte  Ecole  a  données  au 
monde  pendant  l'année  qui  vient  do  s'écouler.  Lo  tableau  de  nos 
progrès  sera  pour  nos  amis  comme  pour  nos  ennemis  Iç  plus  utile 
et  le  plus  véridiquc  des  enseifjtnemeuts. 

Le  doveloppcmeiit  des  alYairos'  do  la  Librair  io  que  nous  avons  for- 
mée il  y  a  quelques  années,  est  un  premier  lémoiguage  de  l'exlen- 
siou  du  nos  idées.  Cette  Librairie  ,  oXclusivcme^l  oopf<a«2rée  aux 
publicairons  de  l'Ecole,  avait  vendue,  ep  1843,  pour  10  000  fr.;  en 
1844,  pour  25  000  fr,;  elle  a  vendu  en  1845  pour  4îj, 000  Ir.  Ne  se' 
bornant  pas  à  vendre,  elle  a  édité  do  nombreux  travaux  ,  fruii  de 
l'activité  aussi  infatigable  que  désintéressée  des  iulelligeuces  con- 
quises i  la  cause.  C'est  d'abord  la  Phalange ,  recueil  mensuel  des- 
lujé  i  prendre  l'initiative  des  idées  et  à  pénétrer  de  plus  en  plus 
dàna  l£S  profondeurs  de  la  -scieno)  sociale  ;  les  Juijs,  rois  de  l'épo- 
aue,  de  M.  Tousscuel,  incisive  critique  des  iui(|uités  de  la  féodalité 
llnaricièrc  çt  industrielle  ;  la  Grève  des  charpentiers,  de  M.  Julieu 
Blanc,  tableau  fidèle  de  celte  grande  crise,  qui  a  révélé  l'adoptiou 
par  les  travBilleurs,  pour  résinier  à  l'exploituiion,  du  système  uotT- 
veau  d'une  pacifique  inertie;  YAlmanach  phalanslirien,  qai  porte 
la  parole  itouvello  de  l'Associulion  dans  les  chaumièroM  et  dans  les 
palais;  V Education  attrayante,  par  M.  Considérant,  amère  satire  do 
tous  les  systèmes  actuels  do  l'éducallon,  que  rend  plus  vive  encore 
le  conlraste  dos  merveilles  de  l'éducation  sociétaire,  VOrg<»nisation 
du  travait,  par  M.  Briancourt  ;   les  Harmonies  physiologiques,  par 
M.  Riudet-Dulary,  explication  de  l'organisme  humain  par  la  théo- 
rie sociétaire;   beaucoup  de  petits  livres  à  bas   prix,  destinés 
principalement  à  la    propagande   populaire.    L'édition    des  œu- 
vres complètes  de  Fouricr  a  été  continuée  pur  Ja  publication  du 
Nouveau   monde  industriel.   La   réimpression   du  Fondu  Palais 
Royal,  par  M/  Cantagrel,  de  Solidarité,  par  Hippolyte  Renaud,  dont 
la  première  édition  avait  été  rapidement  épuisée,  complète  la  série 
des  publications  de  la  Librairie  Sociétaire  ;  et  nous  ûégligqpus 
de  faire  entrer  ici  divers  écrits  ayant  trait  à  des  questions  spéciiMQS. 
Quelle  école  politique  ou  philo.sophiquo  pourrait  ,  de  nos  jours, 
présenter  un  ensemble  de  travaux  aussi  nombreux,  aussi  variés, 
et  surtout  aussi  remarquables  par  l'unité  de  vues,  de  pensées  et  de 
tendance  ?        . 

Entretemps  la  Démocratie  pacifique  a  continué  avec  ardeur  son 
œuvre  quotidienne  de  critique  sociale  et  d'études  de  transition.  Si 
I  les  manœuvres  d'une  concurrence  sans  pudeur,  qdi  s'alimente  à 
!  des  sources  où  notre  dignité  nous  défend  de  puiser,  ont  éloigaé  de 
I  notre  journal  le  Micoèa  de  vogue  et  d'argent,  nous  arvons  pleine- 
ment obtenu,  ce  qui  nous  est  plus  précieux,  le  succès  d'estimé  au- 
près de  tous  les  honores  g^  ;  nous  avoua  pris  um  piaee  uoiver- 


!i4aBs  l^ifitirMde  ^ 


■#■    .f(',*m*'.-^n-ff'^r 


qui  «n  OUI  no 


:tivà4aBslos  «faures  4e  la  siocié 
plan^ et  dans  nos  moyens. 

Obligés  de  tenir  compte  des  conditions  du  temps  ou  nous  vivons,, 
et  des  entraves  légales,  nous  n'avons  pu  faire  à  la  propagaudp 
orale  une  pari  aussi  birgc  qu'à  lu  propagande  écrite  ;,  nous  ne  l'a- 
vons cependant  pas  nénligéo.  M.  Considérant  a  fait  des  cours  dq 
Àcionc«  socialcà  Saiut-Qut'nliu,à  Toirs,  à  Ueiins,  à  .Mézièrt;s,  à 
Bruxelles.  Dans  toute»  ces  villes  l'aflluence.  des  auditi'Urs^  de  tout 
rang,  depuis  les  plus  hauts  l'onclionuaires  juscju'auji  quvriers,  a  i:^ 
poudu  à  son  dévouement,  et  lui  a  prouvé  que  lu  temps  est  epjjii 
venu  d'une  rénovation  générale,  qu'il  sera  donné  à  jlÇçolo  somié. 
taire  de  provoquer  tît  de  diriger.  D'autres  orateurs  d'une  m«^j(»dr«, 
autorité,  mais  animés  du  même  zèle,  ont  aussi  en  divef»  Jieux  pria 
uf>e part  active  à  la  diffusion  de  notre  foi,  et  le  succès  n'a  pa» 
manqué  à  leurs  efforts. 

Par  le  concours  de  ces  divers  moyens  4'action,  les  principessO" 
ciétaires  ont  partout  pénétre  ;  il  n'est  plus  uu  départ^Oi^nt,  ui^a. 
profession,  une  classe  de  la  société  où  la  cause  dP  l'as^iUpo  po 
compte  des  amis  aussi  dévoués  qu'intelligénis^dus  bibl>otni!&qu08, 
des  librairies  sociétaires  s'orgapisent  en  ce  momQrH  dans  loutt^lÂ 
France,  et  ces  succursales  de  la  Librairie  o«ntralc,  instrujnepUi 
d'une  active  propagande,  feront  rayonner  sur  t&us  lés  points  da 
territoire  la  science  et  l'amour  d'un  ordre  nouveau.  .  ,, 

xN»  craignons  pas  do  mentionner  oorame  inspirées |>ar  las  bvras 
de  Fourier,  parce  que  telle  est  la  vérité,  bien  qu'elles  a'éraaneat 
pas  de  notre  propre  centre  d'aclivité.  des  œuvres  littéraires  qui 
portent  l'ompreinlc  de  nos  théories.  Parmi  elle^brilloDlrSu  pn»^ 
mier  rang  te  Juif -Errant,  d'Eugène  Sue,  et  le  Qiogènt,  de  Félix 
Pyat;  ainsi  que  ces  nombreux  journaux  do  province  qui  nous  prô» 
lent  un  concoure  si  bienveilkint,  et  dont  quelqu^s-Uns  «ont  unis  à 
nous  par  les  tiens  de  la  filiation  ou  plutôt  de  la  fraternité  iiili  lleo< 
tuollo.  De  toutes  parts  affluent  à  nos  idées  et  souvent  à  wvx  p^rt 
sonnes  les  plus  touchants  témoignages  de  sympathie  et  les  railio* 
mcnls  les  plus  imprévus. 

Au  dehors,  l'année  lH4!>it'a  pas  été  moins  féconde  en  bons  ré- 
sultats. Niius.avoijtB  ti^^miné  Bcuvolkjti,,qt'^a  fait  un  accueil  si  cor- 
dial à  notre  représentant,  et  lui  a  donne,  cfe^'qtjî  Vautencore  mieux, 
les  plus  précieuses  adhésions.  Des  hommes  d  Etat  de  ce  pays, 
exemple  à  citer  aux  nôtres,  se  sont  faits  104  auditour^i  attentif.^  de 
l'apôtre  de  la  foi  nouvelle,  et  les  germes  cpi'il  a  semés,  réchaiif- 
rés  et  fécondés  par  de  noble;?  coeurs,  n'ont  pas  lardé  à  porter  Je» 
fruits.  La  prc>.8e  belge  presque  toui  entière  est  aujourd'hui  enga- 
gée dms  potrè  mouycment. 

L'Allemagne  y  entre.anssi  k  pleines  voiles.  Les  ereuses  spécula- 
tiyns  de,  SchelI\ugot  de  Uéfiol  ont  perdu  tout  empire  sur  le-t  Â- 
prils ,  qui  demandent  aux  livres  ae  l'Ecole  sociétaire  un  aliibcnt 
plus  suDStanllel.  ,  *• 

La  Suisse  nous  a  donné  de  nombreux  témoijTnageS  d'adhé^ioà 
que  nous  avons  enregistrés.  Dans  lo  Conseil  de  Vaud.  .la  question 
sociale  a  été  discutée,  et  nos  principes  y  ont  trouvé  ae  dignes  aé- 
fenseurs. 


Esp^gtie,  propagées  en  Suissiicten  Grèce,  et  répandue^  pftr  ^e 
nombreux  amis  dans  toute  l'Europei  ;  Tarmée'I'e^  ppr/o,  ^ftbf  tôU^ 
les  campements  de  l'Algérie,  la  manne  daàs  toutes  lès  stali-.iiudu 
Gtobc.  V 

Depuis  ioagtemps  elles  ont  pria  racine  dans  les  Étais-Uois  ;  no« 


li  msim  nuraiTioi 

LÉGENDES  ÉVANCÉLIQUES 

DV^-'XtZ*  «lACLB. 

li'BvaaKile  «■  progrès-  (1) 


Lei  souscripteurs  d'un  an  i  notre  NUMÉRO  DE 
[jl'lNZAINE;,recevront  A  litre  de  prime,  à  lear  choix  : 
p)it,  LE  SEPT  AVRIL,  banquets  commémoratifs  de  la 
iviissance  de  Fourier;  soit  l'EXPOSITlON  ABRÉGÉE 
pu  SYSTÈME   PILVLANSTÉRfEN.    i»ar  M.    Victor 

MsinEHANT;  foil,  enlin,  le  PRÉCIS  DE  L'ORGA- 
(IISATION  1)0  TRAVAIL,  |>ar  Math.  Briancourt 

'Consulter  les  annonces). 

Noax  rerommnndoiis  s|)érialem«nt,  pmir  les  envois 
l'argent,  l'ioterniédiaire  des  Messageries  générales. 
Roi  SQ  changent  des  abonDemeots  sans  augraenlatioo 
|e  prix. 

Chanue  numéro  de  quinzaine,-  pris  au  bureau  du 
purnaf,  se  vend,  quoique  double,  25  centimes. 

On  peut  s'en  procurer  au  même  prix  chez  : 

MM.  Roannet,  libraire,  rue  Verdelet,  10  ;>■-■' 

Vinçard,  rue  Montmartre,  1; 

Félix  Martin,  narchaSd  de  vins,  rue  des  Juifs,  21  ; 

Gann,  libr.,  rue  Bourbon-Villeneuve,  29; 

PaiilMasgana,  liBr.,  calerio  de  l'OdéoD,  12; 
..fourreau,  libr.,  rue  i!o  La  Harpe,  82,  et  galerie  de 
|oJ*oo,  3  ; 

joua»,  passage  du  Grand-Çerf,  52,  sous  l'horloge  ; 

wéamé,  pasnge  Choiseul,  39; 

Mme.Teuve  D^lavigne,  libr.,  passage  de  l'Ancre,  rue 
pAim-MarlJn. 

^^^r-  ^  />««<  encore  faire  t^monfer  l'ébon- 
ZtJ*  't  9^**oift«juaquau  numéro  du  S  novem- 
'  ^*rnitr  (premier  numéro  de  quiniaiue). 


aNQOlEllK   LBGBNDI. 

Les  Enfants  de  Salomon. 

Après  cela  le  Christ  prit  les  vêtements  et  la  figure 
d'un  ouvrier,  «t  portant  sur  le  dos  ses  outils  et  à  la 
main  un  loug  bitoa,  il  voyageait. 

Or,  deux  ouvriers,  de  ceux  qu'on  nomme  les  compa- 
gnons du  devoir,  suivaient  h  même  route. 
:,    Us  arrivèrent  près  de  lui  et  lui  firent  les  signes  de 
Ifraternité ,  auxquels  Jésus  ne   répondit  que  par  le 
signe  de  la  croix. 

Les  compagoons  se  mirent  à  rire  et  à  te  mo<)uer  de 
lui;  ils  se  préparaient  même  à  te  maltraiter,  etjilg  lui  de* 
mandèraot  d'uu  ton  menaçant  ce  que  signifiait  ce  qu'il 
venait  de  fairev 

Jésus  leur  répondit  :  —  Vous  m'avez  fait  le  signe  des 
enfknts  de  Salomon,  et  je  vous  réponds  par  le  signe  de 
celui  qui  a  été  plus  grand  que  Salomon. 

La  croix  est  l'éituerre  laullipliée  et  rendue  universel- 
ie.C'est  l«  symbole  de  l'égalité  devant  Dieu  et  de  la  fra- 
taroîté  pour  Ipus. 

Salwnon  a  a  bâti  qu'un  temple  de  pierre,  etleChrii^t 
a  édifié  la  société  universelle  ,  oe  temple  vivant  que 
cimente  la  fraternité. 

Pourquoi  me  tieraandei-vous  à  qiiel  devoir  j'appar- 
tiens? Il  n'jr  a  qu'un  devoir  pour  tous  les  enfanta  du 
père  :  c'est  de  s'aider  mutaéllement,  tt  dé  s'eotriainer 
eomme  le  père  qui  est  au  Ciel  veille  sur  eux  tous 
aime. 

Les  ouvriers  répondirent:— Nous  a'airoous 
de  If  croix,  et  nous  né  croyons  plus  à  la 

I -^- 


(1)  Voir  la  utuatfo  du  28  déc«iabr«  derol 


Itii  prétait  autrefois  ;  car  \^  mauvais  prêtres  en  ont  fait 
leur  signe,  et  en  ont  abusé  lorsqu'ils  eut;cignaient  lasu- 
jperstilion  et  le  ntcnsonj^e. 

Jésus  leur  dit: —ai  des  brigands  prononçaieat  «o  cher- 
chant i  vous  faire  mourir  le  nom  de  votre  mère ,  serait- 
ce  une  raison  pour  ne  plus  aimer  votre  mère  ? 

Les  prêtres  et  les  pharisiens  se  soat  servis  de  la  croix 

fiour  faire  mourir  le  Christ,  «t  leurs  successeurs  ont  vou- 
u  s'en  servir  encore  |>our  le  supplice  du  peuple  que  le 
Christ  était  venu  sauver. 

Hais  le  Christ,  en  triomphant  du  monde  par  la  croix, 
a  fait  de  l'instruiient  même  de  son  supiilice  un  signe 
de  délivrance  et  de  salut  ;  etc*  -igné  doit  faire  trembler 
les  innuvais  prêtres  et  les  mauvais  rois  ;  car  c  est  le  signe 
déraillement  de  ceux  que  la  mort  glorieuse  du  Christ 
leur  frère  a  rendus  libres. 

Frères,  ne  renoncez,  pas  i  la  croix  ;  car  c'est  par  elle 
que  vous  serez  forts  et  que  vous  vaincrez  ! 

—  Méprises-tii  dttlnc  réquerfe  de  Salome»  ?  demandè- 
rent tes  compagnons  du  devoir. 

—  L'équerre  de  Salomon  est  le  synalwle  d'une  égalité 
relative,  et  ses  bra'nches  n'embrassent  qii'un  côté  oe  l'é- 
difice humanitaire  f  unissez  ensemble  deux  équerrcs, 
en  sorte  que  l'une  ouvre  ses  branches  du  côté  de  l'orient, 
l'autre  du  coté  de  l'occident,  et  vous  en  formerez  Une 
creix. 

Les  deux  compagnons,  qui  éliiient  des  hommes  de 
sens,  pe  répliquèrent  pas,  et  admirent  Jésus  au  milieu 
d'eux  en  lui  flisant:— Nous  aimons  i  vous  entendre. Vous 
êtes  plus  sage  que  nous  et  c'est  à  vous  de  nous  instruire. 

Jésui  leur  demanda  :— De  quelle  religion  êtes-vous  î 

—  Mes  parents  étaient  proiestants,  dit  le  premier. 
— <iûapt  imoi,dit  l'autre,le« miens étaieit  catholiques; 

mais  je  ne  vais  jauMis  à  i'èglise. 
-7  Slivez-vous  ce  qu*  signifient  ces  mots  :  Église  ca- 
lque? demanda  fùàan  le  Christ*.  "Et  comme  ils  étaient 
msita  pour  i^péipidre  ;  il  ajouta:—  Ces  mots  sigoi- 
■ocialion  umrerseMe.  C'est  ce  que  te  Christ  a  vou- 
'*_uer  sur  la  terre",  et  !a  société  hiérarchique  des 
'a  été  que  le  modèle  imparfait  de  la  vraie  Egli- 
"''lle, 


L'erreur  des  prêtres  a  été  de  vouloir  rendre  iqanidtiilk 
et  éternel,  ce  qui,  n'était  que  traositoire.Ils  (mt  tTilti  pbur 
eux  seuls  une  maison  d'après  les  plans  de  i'arc))lj|>cti^^ 
chrétienne,  et  ilsn'ont  pas  song^ que  l'Eglise  Jevaitêtré 
la  maison  de  l'humanité  tout  eiitiere. 

C'ait  pourquoi  on  leur  laissera  leur  maison,  et  ils  y 
mourront  seuls  et  abandonnés,  tandis  que  l'humanité  «- 
difiera  le  grand  temple  universel  dont  celui  de  Salomoo 
a  été  autrefois  la  première  figure. 

Les  prêtres,  dans  la  primiUïe  Eglise,  n'étaient  que  Im 
sages  et  las  anciens  auxquels  le  peuple  confiait  la  prési- 
dencrdes  assemblées.  ^ 

N'y  a-t-il  pas  de  sages  parmi  vous  î  et  avcz-v^ui 
besoin  de  chercher  les  pères  du  peuple  en  dehors  du 
peuple  1       -^ 

Songez  nu2  le  ministère  de  la  médiation  entre  Dieu 
et  les  hommes  est  l'œuvre  du  plus  parfait  dévoueinool. 
S'il  y  a  parmi  voV  un  homme  qui  aime 'i&  véri'^  plus 
que  la  vie,  et  ses  frères  plus  nue  |uj-mèine,  celui-li 
mérite  de  vous  présider;  et  cest  lui  qui  doit  vous 
expliquer  les  choses  de  Ûitu. 

Car  celui-là  conuatt  assez  la  religion,  qui  sait  aimer 
le  bien  et  le  vrai  par  dessus  toutes  chjses,  et  son  ||oi 
chain  plus  que  lui-mêoMi;     '> 

La  religion  n'a  pas  éteîloDDée  pour  les  prêtres,  mais 
poiu'  le  peuple;  et  le  peuple  n'est  pas  le  terriieur  des 
prêtres,  nuis  ce  sont  au  contraire  les  prêtres  qui  doivent 
être  le»  serviteurs  du  peuple.      ,  „ , 

Les  compagiloos  réponidireot  alors  à  Jésus: -r-Ies  paro- 
les nous  plaisent,  quoi  qu'elles  puissent  avoir  de  nouveau 
et  de  singuher  ;  mais  nous  ne  vouions  plus  de  piétrer» 
parmi  nous  :  car  le  nom  qième  de  ces  gens-li  nous  insi 
pire  de  l'éloigneflient  et  du  dégoût. 

Jésus  leur  dit  :  '—Ceux  que  vous  baissez  k  cause  de 
leur  nom  «e  disent  prêtres  et  ne  le  sont  plus.  Car  Us 
ont  été  punis  par  où  ils  avaient  péché. 

Ils  ont  voulu  dissimuler  l'esprit  de  sagesse  contenu 
sous  les  signets  du  dogme,  et  l'esprit  de  sagesse  leur  a 
éch|ippé. 

Ils  ont  voulu  tenir  le  peuplé  dans  l'ignoriiuc"  et  la 
superstition,  et  ils  «ont  maintenant  eux-mèmei  plus 


<|iri  ptNiuMt  à  TÉB-d'oéil,  dés  oentrei  H^onrai "^pPHiPPiBOt 
autour  d'eux  une  mpidu  el  régulière  cristàllisalion.  Nous  Boimmes 
ftiibt«^8PD00re,  mais  la  faiblesse  e^i  la  coudilion  des  plus  forts  pen- 
dant les  premières  aunécs  de  la  vie,  et  pour  nous  la  vie  conihieuco 
à  peine.  - 

Tous  les  grands  mouvements  sociaux  dont  l'hisloire  nous  ail 
'  «onservé  le  souvenir  ont  ainsi  procédé.  Quanl  Tortuliieii  disait  des 
chrétiens  :  t  Nous  ne  sonjmes  que  d'hier,  ol  nous  remplissons  vos 
»  palais,  vos  prétoires,  vos  temples,  vos  placos  publiqims,  vos  ar- 
>  nées,  vos  flottes,*  le  chrisliaiiismt' était  prëi^ho  depuis  deux  siè- 
cles. Il  ne  nous  faudra  pas  deux  siècles  pour  tni  dire  autant. 

De  nos  jours  uuc  secte  s'é  ait  révélée  uu  monde  par  un  soudain 
écilat;  elle  dura  un  jour.  Non»,  nous  durerons  parce  que  nous 
procédons  suivant  la  loi  régulière  du  développement  progressif  de 
tous  les  êtres,  créant  des  foyers,  d'où  i'oiganisation  rayonne,  pour' 
les  relier  ensuite  par  de  nouveaux  et  plus  intimes  rapports,  dont 
l'ensemble  constitue  enllu  l'être  fort  ei  complet. 

'Venez  donc  à  nous  avec  confiance,  vous  tous  en  qui  boiiillonne  la 
sAve  de  vie  ;  vous  dont  les  nobles  instincts  se  révoltent  contre  les 
iuiuuiiés  sociales,  artistes  et  savants  qui  étoiiffrz  mius  les  chaînes 
de  la  civilisation;  femmes  au  coeur  généreux,  qui  au  nom  de  votre 
dignité,  ^epou>^ez  la  contrainte  et  le  nieiisongi' ;  jeunes  gens  qui 
cherchez  de  grandes  choses  à  accomplir  el  ne  les  trouvez  pas  ; 
TOUS  surtout,  travailleurs  de  tout  ftfrt;  el  de  toul  rang,  qui  f{émis- 
ser  dans  la  misère  et  la  servitude  ;  venez  à  nous,  l'avenir  nous  ap- 
Iwrlienl  et  le  présent  mi^me  n'est  pas  .>;aus  eliarme. 

Nous  n'avons  à  vous  offrir  ni  la  forliine  ni  les  hcniieurs,  mais 
une  fraternelle  amité,  la  communion  des  âmes,  do  sympalliiipies 
eonnolations,  de  douces  espérances  ;  mais  nous,  que  te  mo  de  ac- 
cuse encore  de  vouloir  abrutir  les  hommes  dans  les  plaisirs  maté- 
fiels,  nous  trouvons  dans  ces  nobles  jouissances  de  l'Ame  une  suf- 
flhanie  compensation  aux  richesses  qui  nous  manquent. 

ffère»,  ce  sentimenl  n'est-il  pas  aussi  le  vôtre? 


lUnt,  àtant  tout,  1  il 


sonnes  animées  de  bonne  volonté,  sur  la  position  affreuse  (|ae 
!'rtua^^«oncc  du-salatre  fait  aux  ouvrrèrO!nni  multipliant  d'une  ma- 
nière houleuse  pour  la  civilisation  les  coliorles  des  femmes  obli- 
;ées  de  se  vendre  pour  vivre,  nous  répondions  à  l'un  des  besoins 
es  plus  pressants  de  la  société. Les  daipes  dèParis,aux(iuelle8  nous 
faisons  appel  pour  accomplir  celte  noble  mission,  (loivcnt  trop 
comprendre  la  dignité  de  la  femme  et  la  nécessité  de  la  rendre  a 
son  indépendance  légitime,  en  la  sorttftit  de  l'esclavajje  ^]iii  met 
son  honneur  à  la  merci' de  quokpies  écus,  pour  napais^vouloir  par- 
ticiper à  l'accomplissement  d'une  œuvre  empreinte  d'une  haute 
moralité  sociale. 

Que  les  dames  de  Paris  io  veuillent,  elles  difiBcuUés  apparen- 
tes de  notre  projet  s'aplaniront  sous  leurs  pas  ;  leur  puissante 
intervention  dans  une  affaire  aussi  considérable  leur  donner  une 
idée  du  noble  rôle  qui  leur  est  réservé.  Elles  comprendront  com- 
bien leur  Qont»urs  est  nécess.iire  dans  l'accomplissement  des 
grandes  réformes  sociales  que  le  dix  neuvième  siècle  est  appelé 
a  réaliser  ! 


LE  DROIT  DE  VIVRE.     '  * 

La  plupart  îles  p»uTres  naissent  misérables,  vivent 'dans 
la  pnvïUons  et  meurent  avant  le  temiis,  t'i  cela  se  perpé> 
tue  comme  les  générations  des  rois,  par  le  seul  haoard  de 
la  naisstnce.  1'  ya  li  un  problème  qu'il  Taut  résoudre,  car 
un  pareil  état  de  choses  ne  doit  pas  être  inhérent  à  la  so- 
ciété, il  est  opposé  au  perfectionnement  de  rhomroe. 

Le  D'  Ledmet, 
médrcin  en  chel  de  Bicêlre. 

<t  Dans  une  nation  libre,  les  salaires  doivent  être  assez  considé- 
k  ral)le8  pour  que  celui  qui  les  re<,ioit  soit  hors  de  cette  dépendance 
»  absolue  que  produit  la  privation  des  besoins  de  première  néces- 
»  sitéet  qui  est  presque  celle  de  l'esclavage.  » 
'  Celle 'Vérité,  qu'un  membre  de  l'Assemblée  Nationale  proclama 
un  jour  hautement  dovaut  ses  collègues,  était  um;  dos  con.séquen- 
ces  des  principe»  suivants  aceeptés  par  J'AssenihIcc 

Tout  homme  a  inUt  à  sa  subtlstance ; 

La  misère  des  peuples  est  un  fort  des  youvernfmeiits  ; 

Le  soin  de  veiller  à  ta  subsistance  du  pauvre  n'est  pas,  pour  4& 
coKitilution  d'un  empire,  undevoir  moins  sacré  que  celui  de  veiller 
à  la  conservation  de  la  propriété  du  riche. 

De  nos  jours,  ces  vérités  si   simples  paraissent  élre  compléter 


I!«STITUT10M     DES  DAMKS  (:iI\RITABLES    POUR    LE  PATRONAGE 
DES    OUVRIKRES  EN     LINGERIE. 

•  Position  précaire  de  400000  personnes  dans  Pans. 

Riches,  coiuiaikseï  la  di(;nllé  dont  vous  êtes  inTesii»!  Ce 
nt?  ^unt  pas  seiileuient  vos  liltéralités  qu'on  demanda  ; 
vous  élis  a|>i»'lés  k  une  tutelle  libte  el  de  votre  choix, 
mais  r^Iln  e(  actr'iw.  C'est  une  touchante  m^);iiilrature 
qu'on  vous  conlîîre.  db  céKANDO. 

•Depuis  plusieurs  années  l'esprit  de  bienfaisance  individuelle, 
nui  est  grand  à  P.tris,  puisquou  peut  évaluer  à  3  000  000  les  sacri 
Ik'xîs  annuels  qu'il  s'impose,  prend  une  dinctioti  de  plus  en  plus 
profitable  aux  classes  nécessiteusesi  Des  âmes  pieuses  el  dévouées, 
,éc,Uirécs  par  leseyiimiuil  d'une  véritable  philanthropie,  compren- 
nent que  le  carnctèn»  le  plus  élevé,  le  plus  fécond  et  le  plus  mora- 
lisateur de  la  charité  consiste  àcréer  des  maisons  d'éducation  pro- 
fessionnelle pour  les  enfants  pauvres,  et  à  garantir  aux  adultes  le 
travail  quotiaien. 

De  toutes  parts  nous  voyqns  se  former  des  associations  qui  se 
chargent  de  placeren  apprentissage  et  do  patront»er  les  enfants  des 
deux  sexes,  de  fonder  des  ateliers,  des  ouvroirs,  d'établir  des  co- 
lonias  agricoles,  des  crèche»,  de  mettre  en  rapport  les  ouvriers 
avec  les  maîtres  (1|,  etc. 

C«ile  nouvelle  pbase  dans  laquelle  est  enlrc  l'esprit  de  cliarilé, 
et  que  nous  appellerons  celle  de  la  charité  iiilelligente,sera  féconde 
et  pleine  de  grandeur,  ear  elle  entre  dans  les  voies  de  l'organisa- 
tion du  travail.  L'organisation  du  travail  peut  seule  fouriiir  les 
moyens  d'équ'librer  la  production  avec  l'accroissemprit  do  la  po- 
pulation, et  de  généraliser  l'aisance  ei  la  moralité  dans  la  société. 

Nous  ne  voulons  pa»  tracer  nous-mêmes  le  tableau  de  la  position 
précaire  de,s  classes  intV'rienres  h  Paris  ;  nous  laisserons  ce  soin  a 
un  écrivain  appartenant  à  l'administration  delà  Ville, el  qui  pai'le  au 
nom  des  principes  d'ordre  et  de  conservation. 

Voici  Ce  qu'on  lit  dans  le;  livre  plein  d'intérêt  :  de  la  Conditiondes 


(I)  La  maisouorofuih  de  placement,  dite  MAISON  DES  Ouvbieb»    foù- 
dée  par  M.  Le  Ureuille  (rno  des  Vieiix-Augusiln»,   27).  '"'■■».  '" 


qiielques  jours  îBètilément.  elle  méûifluè  de  pain  (I),    .     , 

D'iiu  aiiire  oôté,  il  est  officiellement  éUiblt_t«tee  fait  a  accorde 
parfaitement  avec  les  chiffres  ci  dessus),  que  sur  trois  personnes 
qui  décèdent  à  Paris,  une  meurt  à  l'hôpiul,  et  cette  progression 
est  allée,  en  1838,  jusqu'à  près  de!  sur  2.  Ajoutons  que  Mur  les 
naissances  cette  proportion  est  de  i  sur  4.  Sur  4  entants  qui  nais- 
sent à  Paris,  1  naît  à  l'hôpital  !  

Et  pourtant,  malgré  les  secours  de  17  à  18  mdlions  que  la  Ville, 
l'Etat  et  la  Cliurité  ptivée  fournissent  pour  soulager  la  misère  pu- 
blique, ou  voit,  comme  le  constate  M.  le  docteur  Henry  Bayart, 
dans  un  travail  des  plus  recommandables  sur  le  4*  arrondissement, 
que  chaque  indigent  de  cet  arrondissement  n'a  pu  recevoir,  dans 
Tannée  1840,  que  : 

Dix  pains  de  deux  kilogrammes  ; 

Un  kilogramme  do  viande  ; 

Trois  colrets; 

Et  que,  sur  210  octogénaires,  septuagénaires,  aveugles  et  para- 
lytiques, dix  neuf  seuicinent  ont  obtenu  un  lit  à  la  Vieillesse  ou 
aux  Incurables. 

Il  y  a  plus  :  à  l'approche  des  hivers,  voici  comment  s  expriment, 
relativement  à  la  misère  des  classes  ouvrière»,  les  correspondances 
administratives  dans  leur  effrayant  lacoiiism>i  : 

«**•  Arrondissement.  Peu  de  ri.hes,  beaucoup  d  indigents. 
»  Le  bureau  de  charité  manque  do  ressource».  Deux  mille  sept 
»  cent  ménages  Inscriis.  On  voit  des  hommes  qui  meurent  de  faim! 


(I  )  Dm  ClaiM*  dangtrtmsss  de  la  poputetion.Livre  couronné  par  I  Insutut. 

(2)  Voir  aussi  les  ilrftnotrM  ie  M.  tiis.(«ei. 

(3)  Recensement  de  I«4I.  C«  chilT  e  d-  8iH  303  ne  conti-ol  pM  la  popa- 
talion  des  hôpitaux,  des  hospice»,  des  prisonr,  des  établissements  reli|(ieux 
et  d'instruction  publique  (collèg.  s),  ni  celle  de  l'cfTaciif  de  la  garnison.  Celle 
strCoBde  catégorie  de  poiuUdon  qui  ne  devait  pas  Hgurer  dans  nos  calcul» 
monte  i  7«  9S8  individus;  ce  qui  porte  le  total  de  fa  iwpulation  de  Paris 
poir  18»I  k935  361  ,       . 

(4)  L'a'tminutraUoD  générale  des  hospices  a  publiée  1  elal  de  la  popula- 
tion des  ménage?  indigenU  de  Paris  pour  l'année  1844.  Voici  l»8  M  Mi 
perïouaes  qui  la  com(>osenl  : 

*^  Hommes,    14  807.      Femine»,  J7  116. 

Garçons.  l!Uii2.  Filles,  12  i:3. 
Les  chef»  de  ménage,  pour  étreiascriuau  bureau  de  bienf«isanc«,  doivent 
avoir  Ob  ans,  ou  trois  «nfants  au  dessous  de  J 2  si  l'on  est  iitarlé  ;  ou  deux 
«niants  au  dessous  de  lî  ans  si  l'on  est  veuf,  ou  enSn  des  inflrnaiKc  tocu- 
rll»U»  Or  toutes  ces  difficultés  d'admission,  fexiguué  des  «ecwirs  accordés, 
la  honte  d'être  inscrit  aux  béreanr  de  bienfaisanje  font  admettre  par  tous 
les  sUtisiiciens  qu'il  faut  as  nwint  tripler  le  nombre;  de  U  populalioa  in- 
digente o//Scm««  POur  avoir  le  nombre  de^Xpopul.Uon  •n*'«|'«>t«^f*fll«'- 
D  après  ce  catcul,  cette  populaUon  aurait  été  de  près  de  200  (KM)  indiTldns 

en  1844.  ..         •  j 

Li"»  chiffres otBcieU  Tiennent  d'wHeur»  a  I  appui  de  ce  raisonnement. 
-En  1840,  le  service  fait  par  l'adnuiiistiatioa  des   bépitaas  el  hospices  se 
résumait  de  la  manière  suivante  : 
81  «99  lndi»ent8  wcourus  h  domi-.ile  ; 
83  61?  malades  traités  dans  les  bdpiiaux  ; 
2U  MS  convalescents  el  femtues  jen   couches  sicourus  sur  la   fondation 

Monthvon  ;  . 

12  (iii9  viei'.laiJi  t'.  intl-mes  dans  les  h'-'ptces; 

"îiS  978  personnel  seconrue».  (Voir  les  Comptes-rendus  des  hôpitaux  el  des 
Ijospices  •) 


^ 


les 


ignorants  et  plus  superstitieux  que  les  derniers  d'entre 

le  peuple.  .     ,  ^ 

m  ont  renoncé  à  aimer  et  a  être  aimes  pour  .se  faire 
craindre,   et  roaiateuant  on.ne  Icp  craint  iilus  et  on  «ne 

les  tiine  pas.  ,     .    ,    ^,  ,     .  j 

Souvenez-vous  de  ce  que  duait  leClinstcn  parlant  d 

docteurs  de  ranciennè  Syoai;ojîue  : 

Les  phari.Mens  font  as.^is  dan»  la  rliarc  île  .Mui>e, 
faites  doue  ce  q'j'ils  vous  eu.sei^'n.'nt,  tn  li.'-  ainnlez 
pas  leur  conduite;  car  ilh'  disentei  ils  ne  font  pas. 

l/iiu  des  ouvrieii  dit  alors  -.  — Qii'avoiis-uou?  lies"in 
d'afler  entendre  des  hypncrite.'.  et  des  meilleurs?  noii< 
«imons  mieux  élre  iuMniiLs  [lar  C(m:x  i|ili  crmcntàcc 
qu'ils  di>enl'i^ei  qui    i'raliq  !en!  ce  qii'il*  eu<eignenl.  ' 

Alors  Jésus  :  —  Vdus  avez  une  lioiiiie  pi^nsé',  mus 
sachez  (pie  les  premiers  cliréliens  ont  cuniimié  de  rcs- 
pprtnr  l'aocien  temple,  tout  eu  travaillant  à  l'éililiec  de 
J'Ealise  nouvelle.  ,       , 

C'est  pourquoi  je  vous  dis  ne  hn\f  sez  pas  le?  ph  v.  i- 
jiens%!l  les  docteurs  d»  l'I'.glisc  calliulique  ;  lais>ez-!es 
dans  leur  impuissanciH  ils  ne  peuvent  pius  vou^  f;iire  m 
Lien   m  mal,  parce  qu'ils  n  oui  plus  ni  iiitellijjMieo  m 

amour.  ■   .    r     i 

C'est  pourquoi  je  vous  di'^  encore  :  e  niiez  la  sonde 
nouvelle  la  gramle  association  universelle,  IS  coqi- 
munion  'de  tout  àlous  el  de  tous  "à  «stwcun. 

Que  ceux  d'entre  vousqui  ont  de  l'iutelligence  et  du 
dévoaement  soient  les  pères  e.  le?  anciiîns,  pour  én- 
geiiîner,  pour  diriger  et  pour  censol(.r;ct  vous  mstitiie- 
rez^aiusi  un  sacerdoce  nouveau.  '         . 

Car  ce  ne  sont  pas  les  années  qui  vieillissent  les 
hommes  poi^r  la  sagesse,  ce  sont  les  pensées  et  les  œu- 

Et  «lui  qui  a  le  plus  sagement  pense  et  le  plusjus- 
tem'eni.  agi,  celui-là  a  le  plus  ^ÇCU-  ~  , 

Sovc?-  donc  des  jeunes  gens  lorsquilfaut  agir,  et  des 
vieillards  pour  le  conseil.  .        ,.      ,        •        «^ 

Apres  ces  paroles,  Jésus  ne  leur  dit  plus  rien,  et 
cominua  de  marcher  avec  eux. 

Oc  \f*  deux  compagnons  gardaient  aussi  un  profond 
dileuce et' se  demaûdaisnl  à  eux-mènies  :  Doti  vient  4 


celui-ci  tant  de  science  et  de  »age«se  ? 

C;ir  il  nous  parle  avec  autorité,  cl  il  scmlile  assuré 
de  ce  qu'il  dit,  au  point  q  le  nous  sommes  forcés  d'y 
croire. 

Ce|)enrfant  deux  autres  coinpignoiis  appartenant  ii 
une  autre  profession,  arrivaient  parle  inêiiie  chj^min,  el 
allaient  croiser  le.''  trois  voyi^eiirs. 

Cf-iix  qui  marcbaieiu^  avec  Jé.ius  lui  dirent  :  — H  v;i 
falloir  en  ^enir  aux  mains;  ils  ne  mhiI  (|  ;e  deux  el 
liO'is  sommes  trois,  mais  lu  n'ciais  pas  :ivec  nous,  lu 
pi'ux  le  ipriir  ii  l'éi'arl. 

Jfrus  k'urdil: — Poiinjuoi  doue  a 


lez- 


18  combattre'? 
res  liuninies  sont-ils  de*»  ennemis  uu  di.s  [iiulfaiituri  ? 
il  me  si'rable  que  ce  sont  comme  voii^  d'huiiiiètes  ou- 
vrier'. 

Q.iol  !  parce- qu'ils  ssnt  d'une  profcs.-.ion  et  vous 
il'uue  aulie,  vous  devez  coiiiballre  comine  des  ani- 
iiiimv  furieux  ! 

Et  si  le  charpeNtier  "xlermir.e  le  tailleur  lie  pierres, 
couimciit  sulisislera-l-il  lui-Miê;iicV  La  c.lidrp.'i,;.;  ue 
doil-ellp  pas   aliguer  ot   souleuir  les  pierre.5  diuis  uu 

St  celui  qui  fait  les  vêterneuls  tiJOTnptie  de  eelïii  qui 
ronfcjtionite  la  chaussure,  couiment  sera-tjil  ehaiissé? 
el  si  c'!:st  le  curdonnier  qui  lue  le  tailh-iii-,  eimmenl 
ensuile  sera-l-il  vèiu  '! 

Vous  avez  tous  iiesoin  les  uns  des  autres  ;  et  vous 
lie  vous  baissez  que  pane  que  vous  èles  menilires  de 
sociétés  séparées  ;  iyiiss,ez  vos  sociétés  en  une  seule,  au 
lieu  de  vous  battre,  laites  surcéder  l'unlou  uni\erselle 
aux  assoeiatfuiis  séparées. 

Comme  Jé^us  (larlail  encore,  li-s  deux  nouveau-veous 
s'éiaieal  apjirocliés,  mai»  ils  ne  .voulurent  point  l'en- 
tendre davantage  et  levèrent  leurs  bàlous  [wur  com- 
mencer l'attaque. 

Les  deux  coiupagnons  (lu  Christ  »«  mirent  alors  en 
dcfeîisey  mais  Jésus,  se  melt4nlJttwnilieu  d'eux,  éteinJi! , 
les  bras  et  leur  dif. -Vous  ne  Vou»  battrez  pas,  ou  c/çia 
sur  moi  que  vous  frapperez;  cà^JOtJS  êtes  frères  ;  cl  si 
je  lie  puis  vous  enipècliiT  de  vofts  fûirc  du  mal,  j  aime 
mieui  être  votre  victime   que  votre  complice. 

■     ■     '1 


-  Reiifc-toi  !  relirc-toi  I  criaient  les  quatre  com- 
pagnons en  brandissant  leurs  cannes  ;  et  comme  il  ne 
.'e  retirait  pas,  ils  frappèrent  et  le  sang  coula  sur  le 
visawe  du  Christ. 

A  celte  vue  une  stupeur  soiidiine  paralysa  les  bras 
des  combattants;  la  lète  du  bleié  semblait  s'être  envi- 
nninee  d'une  auréole,  il  jpia  sur  eux  un  regard  triste  qui 
alla  jusqu'à  leur  cœur,  et  il  leur  dit  en  pren,int  son 
sing  dans  ses  mains  el  en  le  leur  montrant  :  —Combien 
de  fois  faudrat-il  donc  ipie  je  meure  pour  vous? 

Alors  sous,  lé  sir.g  nouveau  qu'ils  avaient  l'«it  couler, 
les  eonipagnoiis"  recoonuicnt  des  cicatrices  aucieuiies, 
et  le  Christ,  se  iran.stigiirant  à  leurs  veux,  leur  apparut 
sous  la  lonre  lamenlable  de  l'Eece  Homo. 

Ils  toiiibércnl  à  genoux;  el  leChri«t,  levant  les  yeux 
au  ciel,  répéta  en  -ore  une  fois  sa  prière  sublime:— Mon 
1  ere.parduniiez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 

"ui.-i  il  piit  leur»  mains  et  les  unit  les  unes  aux 
aiilres,  en  leur  disant  :  —Au  lieu  d'être  deux  d'un  cAté 
et  deux  dej  autre,  soyez  quatre  ensemble  ,  vous,:ierez 
quaire  fois  plus  forts  !  Méditez  bien  sur  cotte  parole, 
et  si 'VOUS  avra  dp  l'intelli.-enre,  comprenez-la. 

,l*jiis,  les  ayan^Jiéjis,  il  disparut  à  leurs  regards. 

Alors  les  riuatre  compagnons  jurèrent  de  né  plus  se 
téparer  qii'ii.s  n'eusseni  jelé  les  foiidîinenls  de  l'union 
univ^rsi'l'i'. 

Ll  l's  se  proniirein  d:' s'enti'aider  jusqu'il  lainorl, 
en  consacrant  leur  vie  entière  à  réunir  les  enfants 
de  .Saiomon,  d'Iliram  et  des  auires  anciens  archilèctes 
du  temple,  pour  les  engaser  à  travailler  tous  ensemble 
à  I  associaiion  universelle,  el  à  coosliluer  enfin  la 
grande  famille   des  enfants  du  Christ. 

SIXIÈME     LKGEiVDE. 

Les  Filles  d»  Magdeteine. 

'  A  quelqijS  temps  de  lii,  le  Chri&l  se  ressouvint  de  la 

J'çniine  de  Samarie  et  de  Magdeleioe  la  pécheresse,   à 

qui  beaucoup  de  péchés   lurent  remis  parce  qu'elle 

avait  beaucoup, aimé. 

Et  lui,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  descendre  jusqu'aux 
mktf,  pour  délivrer  les  àine»  de  ceux  qu'il  avait  ra- 


I  cbetés,  il  s'en  alla  le  soir  par  les  mes  de  la  graoïk 
Til1e,chercbant  les  pauvres  femmes  pécheresses. 

Et  en  les  V'  yant  errer  i  la  Inear  des  lampe»,  lesourin 
sur  les  lèvres  et  la  mort  dans  le  cœur,  les  fleurs  sur  l« 
front  el  les  pieds  dans  la  boue,  il  pleura  en. songeant  i 
Marie. 

"Et  il  les  regardait  avrc  une  ineffable  tristesse/n  soo- 
geaat  que  dans  rbacuoc  de  ces  infortunées  il  y  avait 
une  Ame  et  un  tœur. 

L'une  d'entre  elle»  s'éianl  approchée  de  lui,  H  la  re- 
garda douloureusement  et  lui  dit  :  —  Ma  fille^  qi»  | 
me  veux-tu?  «— ■ 

—  Que  vous  me  pardonniez,  répondit-elle  ;  car  ell« 
l'avait  reconnu. 

Jésus  lui  dit  .  —  Tu  me  connais  parce  que  tu  a 
beaucoup  souff-rt  :  pauvre  enfant,  que  puis-je  faire 
liotir  loi'?  Je  puis  le  pardonner,  mais  comment  puis-j« 
faire  que  tu  te  pardoiaies  à  loi-tHènie  ?  Mou  père  n« 
l'avaii-il  pas  créée  pour  vivre  pure  et  pour  devenir 
mère?  Coinmaut  donc  es-tu  tombée  dans  celte  affreuse 
abjection? 

—  Parce  que  je  ne  pouvais  plus  vivre,  et  q  le  je 
n'avais  |ias  la  force  de  mourir,  répondit  en  pleurant  U 
pauvre  femme.  *  • 

—  Et  |M)iir  vivre  tu  t'es  condamnée  h  mourir  tons 
les  jours,  lui  dit  Jésus,  que  trouvais-tu  donc  de«i  dé- 
sir,.b!e  diiDsIa  vie'.' 

—  Maître,  reprii-eHe,  quand  les  hommes  me  puienl 
pour  m'outrager,  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  eoupsl'l"! 
du  mal  qu'ils  me  font  ;  mais  si  j'avais  porté  les  mains 
sur  moi-même,  j'aurais  eu  à  répondre  devant  Dieu  du 
crime  de  ma  mort. 

—  Femme,  tu  penses  sagemcul,  dit  Jésu.s.  Tu  étais 
faible,  el  la  société  ne  t'a  point  soutenue  :  aussi  tu  «s 
contre  elle  une  acr.«s«tion  vivante,  et  chaoune.^e  tes 
humiliations  sera  punie  cotenie  un  homicide. 

Car  chacun  de  ces  hommes  qui  croient  pouvoir  le 
posséder  à  vil  prix,  a  eu  une  mère  ;  el  il  ue  sonne  pas 
que  toi  aussi,  le  ciel  t'avait  destinée  à  devenir  mère. 

11  a  peutfêtre  une  foetir  ;  et  il  ne  sbnge  pas  que  tu 
pourrais  être  sa  sœur. 

SUPPLÉMENT 


jiiare  ;  puis,  après  pliisiear»  duirhes  (ju 
é  par  le  noble  roinic  à  Kent-H<iu><e,  à  li 


•"^  îT''X*'"«"'  '"  T??'-*  r  ''^  fiflp*.  *^  IjTST.M  fil  ilw»  <«  gênerai  i 
MM  ala»4e'caRip,  veuill«i  donner  de*  ordres  pour  que  l'oo  fasse  dis$ihpr 
au  plus  lAl  ces  miasmes  délélères.»L'aide-de-cainp  s'adresse  uu  conimsn 
dant  de  la  caserne,  lequel  traoïsmef  l'ordre  aucupiuJDe  de  tervice,  qii  le 
transmel  i  son  lieulenaiil,  qui  le  iraosinétà  suu  ser^cnl,  qui  cii  charge 
son  caporal.  Ce  fonclionnaire  n'ayant  perifonue  à  siibdfléyuer,  se  Onigi^ 
ver»  l'endroit  désigné.  Une  heure  après,  le  ca|)oral  rendait  un  rapiwi  i 
ainii  conçu  : 

a  Mon  général, 
«  Je  me  suis  rendu  avec  quatre  hommes  dans  le  local  précisé  ;  j'i,i  fail 
»  fait  fermer  toute»  les  issue»,  et  j'ai  placé  une  scntioelle  i  la  porte.  L'no 
»  foi»,  ces  précautions  prises  j'ai  ,péo«tré  dans  le  locjl.  Là,  j'ai  fait  de 
»  scrupuleuses  recherches  dans  (es  lirs  des  soldats,  dans  leurs  hucs  et  jus- 
^  ques  dans  leur»  souliers...,  tt  malgré  tout  cela,  j?  n'ai  pu  découvrir  h: 
»  moindre  miasme.  Faut  croire,  mon  gépéral,  que  le  gaillard  aura  dt'- 
»  guerpi  aussi(dt  après  r<>tre  départ. 

>  Sigoé  Labome,  caporal  i  la  2*  du  l«^  » 

vm  PROCESSION  A  rALBRHE.  —  D'après  une  curret'poodana'  parti 
cidière  publiée  par  la  Gatette  de  Fost,  quelques  troubles, van r.iif m  eu 
lieu  i  Palernie,  a  l'orcÉsioii  de  la  fè  e  de  h  touceplioD.  C'ïle  fèir  ie  ré 
lèbre  en  Sicile  avec  une  grande  poni|K>,  et  il  esl  iruta^e  que  le  roi,  ou  le 
vie*  rm  qui  le  représeuir,  jure  s<ileiinelleiiie;ttqti'i)  rmii  au  miracle  de  la 
Coni-eptioo,  et  accumpagne  ensuite  la  procession  qui  paicturi  tes  rues  de 
PalTiBe.  C'-tie  année,  le  vice  rin  étant,  dit-on,  inalad.-,  n'a  pu  avHstir  i 
la  fête  ;  les  Siciliens,  qui  avaient  déjé  été  blesses  de  voir  le  moiiaïqje 
s'entourer  d'une  ^  arde-da-iHirps  8ui>8e  penJanl  son  séjour  récfut  parmi 
eux.oni  cru  recunoatiredan^i  l'absence  du  Knuvrrneur  ou  Yiceroiuiiafrr'iiit 
prémédité,  et  dès  l'instant  où  I  on  s'rtil  aperçu  que  le  souverain  n  était 
pas  représenté  à  la  procession,  une  explosion  gétérale  de  nié'Oiilcnle 
ment  »  est  fait  entendre,  et  les  cris  de  :  Wort  m  vue  mi  I  Mort  un  g  uvcr- 
neur!  ont  retenti  de  toutes  parts.  Iji  Gazette  de  f^oss  ne  dit  pas  quelle 
a  été  la  suite  de  e«tte  fureur  populaire. 

UMD  GLARENDON  ET  LE  COCHER  DE  PLACE. —On  Ht  dans  le  £)ro«7  : 
f  Vendredi  dernier,  a  été  np  lelée  devant  le  inapiiitriit  df  ILiinniersiinili 
uoe  demande  de  10  (lences  formée  p:ir  le  ciiclier  d  ■  la  \oilureile  pl;n  e 
a.  i  040  contre  tord  Clarendon.  Le  noble  Icrd  oc  se  pré.^cnie  pus  :  l(  di- 
roandeur  expose  ses  griefs,  qui  se  rattacbenl,  cuuiiuo  on  va  le  voir,  à  lu 
crise  roinistérielle  de  l'Aoftleterre. 

I  C'était,  dit  il,  noercredi  ;  le  comte  de  Clarendon  (it  avancer  ma  voi- 
ture i  la  porte  de  son  hAiel,  Grosvenor-Cressent.  Je  le  conJuisis  à  l'Iiôtt;) 
de  lord  John  Russe'!,  Bel^;rave-S 
prirent  deux  heures,  je  fus  laissé  p 

porte  de  l'hAiel  de  lord  liorlay.  lyurd  Clarendon  me  remit  i  shetling>. 
ec  n'était  pas  mon  compte,  à  raison  Je  l'heure  de  la  soirée.  J'ai  depuis 
obtenu  C>  itenccs  encore,  mais  je  ne  suis  pai  payé  d  ;  ce  qui  ni'est  dû. 

».W.  C7<reorJocieque  lo  solliciter  du  uolrie  lord  soit  informé  de  celte 
réclamation ,  et  i  emel  la  cause.  » 

UNE  FEMHl  iLLUmaÉE.  —  Uislriss  Ellin  Tiiyior,  femme  d'un  mar- 
chand de  Toiiley-Stieei.a  Londres,  comparai  d»vaiii  M.  Collin(!liatn,  na- 
gistrat  lie  Siulbwark.  prévenue  d  a\oir  haitti  son  mari. 

il.  Taylor  se  présente  d'uu  «ir  pileux  et  ex|)use  que  l'avant  vijlle  il  a 
élé  r(>l>|et  des  violeoceB  de  sa  (emmi .  Il  reulrait  ibez  lui  le  .>^o:r,  se  dis- 
posant à  se  coucùer,  sa  femme  était  en  prière.  A  ton  arrivée,  >a  fcmu.e 
se  lève  et  lui  reproche  son  im|)iété;  il  cherche  à  ré|K>ndre  avec  modéra- 
tion aux  reproches  d«  sa  femme,  mais  celle-ci  l'accalite  d'injnre.s  <  t  8*; 
précipite  sur  luiromme  sur  un  supi>ôt  du  donion.  M.  Taylor  op|)ose  à 
tant  de  fureur  une  impassibilité  qu'  ajoute  à  l'excitalion  de  sa  femme. 

Misiris?  Tayjor  s'éciie  qu'elle  ssl  envoyée  pur  le  ciel  pour  convertir  les 
impies,  et  pour  les  rbâtiir  s'ils  se  nionlretit  relielies;  et,  au  même  in.s- 
taut,  armée  d'un  couteau,  elle  lui  /ait  nu  vis!i::e  une  liiesMirr  asM  z  pjo 
fonde.  Le  mari  crie  au  secours  ;   un  agent  de  police  pénètre  dans  la  mni- 
soD,  et  arrache  le  pauvre  homme  de»  mains  d  ■  celte  vengeresse  du  cul 
offensé.  Devant  le  magistiat,  misiriss  Taylor  accuse  l'iircligioii  de  soji 
mari,  el  prétend  avoir  été  provoquée  par  lui  à  îles   vi  dences  dès-lors  ex- 
cusables. 

D  après  le  Oroi7,  M.  Cottinghain  la  condamrne^  fournir  caution  suffi- 
sante pour  conservation  de  la  paix  de  lu  reine  pendant  .six  moif .  Il  le  r- 
mine  en  engageant  le  mari  à  prendre  l'avis  des  riiédicms  sur  la  raison  de 
a  femme. 

UN  VOL  DOSIESTIQUE.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  «  Augiistine  Lacroix, 
domestique  chez  uu  IhjouIht  du  quai  Pelletier,  parvint  à  voler,  dan.'^  la 
boutique  de  son  roaitrè,  trois  lioutons  de  chemises  dépareillés,  qu'elle 
détériora  à  dessein  ;  elle  les- présenta  em-uite  dans  cet  état  A  un  bijoutier 
de  la  ruede  Rambulcau,  et  lui  demanda  à  en  Taire  l'échange  con're 
d'autres  bijoux.  Mais  leinarcnaml  s'aperçut  quecps  objifs,  quoique  bri- 
sés, n'avnieut  jamais  été  portés  ;  il  cotiçui  des  doutes  sur  leur  on^^ine,  et 
força  Augiistinc  i  le  suivre  chez  le  c(iin«»«*aMe  do  police  de  sou  quarl'er. 
Celte  tille,  en  xoj'ftnt  sa  mauvaise  action  prèle  k  èlre  dévoilée,  manifes- 
U  te  plus  vioiinî  désespoir,  el  elle  ne  voulut  jamais  déclarer  où  elle  avait 
i>ris  les  bijoux.  En  alicndanl  que  ce  fait  ?oit  éclairci,  !e  commissaire  la 
remit  aux  main.»  d  un  municipal,  qui  était  porteur  d'un  ordre  d'écrou  au 
dtp<H  de  la  Préfecture  de  fMJlice. 

»CRcrniii  fai.<^ant,  la  prisotinièie  avait  essuyé  ses  larmes  et  paraissait  se 
résigner  A  son  mauvais  destin.  Le  municipal,  un  peu  émti  de  pitié  pour 
elle,  iii;ircU;iit  à  sescAlcs  fans  la  tenir,  lorstjii'arrivée  sur  lepon!  nii  Cl^r  - 
i^>•,  Augisliii;',  parun  moiivcminl  pruiiipl,  .s'éliiiiça  ieslemcnt  |i;(r  dessus 
le  purnpei'el  allait  se  précipiter  dans  Ni  rivière,  lorfqiie  le  ni;ini 'ip.il  lu 
sai'il  par  .'^es  JM|.ons  el  la  retint  à  bras  tendu  au-de-^siis de  l'uni.  \.i:  [)::\i- 
vrRsoldti  n'iiurail  pu  supporter  longtemps  un  tel  poids,  si  les  passants 
n'étaient  *eniis  A  ton  aide.  Au^ui.'-liiie  fut  rainciu-e  surle  intinir,  cù  ce 
drame  se  compliqua  tonl-à-eoup  d'une  péripétie  i«aitcod;ie.  Parmi  les 
«iiniux  que  cette  scène  avait  rassemblés,  se  trouva  ju*teinent  le  niaUre 
d'Augusline, ignorant  le  vol  qu'elle  avait  commis  à  son  préjiid  ce,  et,  plein 
(Ifi  eoiifiaucedans  l'honuèleté  de  crue  lillc,  il  voulait  à  toute  force  la  n- 
Çl'imer,  supposant  qu'elle  était  arrêtée  par  méprise.  Mais  il  n'a  pas  lanié 
*  êlre^désiibusé,  et  a  reconnu  les  boutons  que  fa  dbmestique  lui  avait 
soustraits.  »      ^ 

AFFAIRE  DE  b    93S.  —  L  V   GVXliT  TE  DE    FRANCE. —Ou  lit  dans  le 

Oroit  :  «  Li  girant  d  ;  la  Gazette  de  France  s'est  puurvu  en  cassalioti 
i^Juire  l'arrêt  de  iacbiiabra  des  mises  ea  accusatioo,  qui  l'a  reuvi)yé  de- 


i4«nit.  ~'Aipy|1wwitiilTOm  atrwr  sbii 
a«pla)gotnt? 

-- Deux  pantalons, el  une  cra.vate,  c'est  vrni.  Je  les  ai  mis  au  Mont-de• 
Piélé;nlaisil  en  a  la  rcex)uuaissaiice,  ti'ns! 

—  On  a,  eu  cIT.t,  trouvé  une  recuiiirjisiance  sur  sa  lalile. 

—  D'  (|ii(ii  se  pl:iinl-il,  alor>i' 

—  M.  Alheit  r6<;lame  aussi  dmix  paires  de  chanssellt-s. 

—  !•'  donc  ! 

—  Enfin,  vous  convenez  d'une  partie  du  vol.  Uu'e=t  ce  qui  vous  a  pous- 
sée à  l'fUe  action  t 

—  Ah  liii'ii.  c'est  une  idi''!!  (|u'oii  ni';i  doiiiiiV  ! 

Klle  ."-e  toiirne  en  souriaiil  v.  r»  le  itr.di -r,  iv,  lui  dit  :  Lo  voilii  hiun  m.i|ji)f 
•  v<c  ses  |)antalon.s  1  c'est  <*iicoie  lui  (jiii  \ui>  doit  Un  relonr. 

Le  11  ibuiial  coud  mine  Mlle  Agiaé  a  ii  n  mois  de  prisiii. 

Elle  se  Icvi!  et  dit  avec  beaiitoop  J.' ivsigii  ii'on  ;  «  Là,  cVsi  fuii  I  »  Et  elle 
rej.iint  le  garde  municipal  avec  un  ptiii  sautillemenl  qui  leiseuible  beau- 
coup a  uu  pas  de  polka. 


ap. 


(lro;lp 
lem- 


VARlETIS. 


Nous  sotniiic-,^lieiir.  ii\  de  pouvoir  offrir  à  i!os  Iccleiirs  'e  prolo^'iie  .ie 
Dioijène,  par  M.  F<dix  Pyat.  —  Ce,  morceau  renferme  autre  chos»'  (|u  une 
éiierf^i(|ije  pi oie.^iiition  contre  les  vices  de  la  s  icicle  ^iec(]U' .  .Sirus  criie 
IM-ininie  transjiart'nie,  il  est  l'.icilc  d  i  recom.ailre  les  dc.,oruif>,  d.'  uos 
sociclcj  iiioilcrnes  ;  tous  les  e.<|iriis  ^.'nereiix  iii.iii  lirjnt  avec  l).'i"cne  ce 
rèf-'iie  de  l'injustice  el  de  rini(iuiic,  et  liur  àne  iiffliye-'  el  ii  d  "nee 
|)eliera  l'ère  de  l'association,  l'avènement  des  dcslinees  heureuse;. 

rUOI.OtJLE. 

I^e  théâtre  représente  la  priiiciiialc  plice  jiiililiijuc  d  A  hènc>^.  A 
et  à  giiicbc,  |)ala:s,  .«t.ilii's  di'    la  Fortune,  d  ■   l.i  Croire,  et''.,  lîc. 
pie»  de  Minerve  el  de  Mercure;  sur  le  dernier  plan  une  funlaine. 

SCENL  1". 

iH(Mit:XE,  jeune   (Ml  liahit  de  voyage,    culr.iiit  un  1  à'.ou  à   l.i  main,  puis 

s'ariè.  lUl,  et  secouiiiil  la  poii.ssifiiMle    si-s  pied.-.) 

Me  voici  lioin:  arrivé,  nu-  vcità  dans  Athi'U'.v  1...  om...  ;iu  cu-iir  c.ciiic 
de  1,1  \i  11' (il  lit  à'I  aiif^lc  d'uni' iiiuiMiii),  (|,iri.s  i  Aiji/rii,  sur  i,i  |.|-c(n;cre 
place  niiblnpie.,.  Que  c  est  be:Mi,  que  c  ■  st  iirandl  que  d'or  et  de  m.iHirci 
je  sui!»  éliioui...  ).'  11 'ci  pa."!  as.M'/  de  mes  d -ux  y.'ux,  il  nu-  rnidiait  avoir 
les  cent  prunelles  il  A  gus  et  les  leriir  lonlc.-..  oin crics  i  ia  fois,  |)our 
tout  voir  et  louî  ailniircr.  EjI,,c"  hicii  là  h  dcincure  de  siiii,î!c.^  iiior- 
tel.-".'  ne  .»i'rail-ce  pas  |)1  iio'  i  Ulym  !■■  luè.ne?  Suis-je  luen  éieille'i' 
ncn,  je  ne  dors  pas,  je  n'en  ai  pas  incnic  envie,  n, 
voy  ij.'!'...  je  suis  bien  ii  Alhèiics,  n  Alli.';  c  >,  1 1:  m-hIu  .  ^,,  ,^^. 
de  lui. 1  Voil;\  la  statue  d'HirmodiU-  h  lOUMir  Ij  Lih'-'rlé,  cidlc  ce  Pcri- 
clcs  à  cote  de  la  Formée,  celle  (*.■  MJîia'if  à  (Ole  de  l,i  Gloire  ;  le  temple 
de  .Mercure  vis-à-vis  du    temp't'  d  ■.  .Mui.tm-,    [,•-   lar^'c,>c,v  du  coinii,ercc 

1"  or-  di-    Il  paix,   t  ,'is  les   Iroplwcs 

',,  I  1  mUc  IiI Te.    1.1  r!lt'>-tii"tlo|,  .  1,1  |.,.. 

I.i   l/i'li',    1.1   ll'Pi  iss.ii'ie  Aiiici.is,  j  y 

iir.'s  i'''i  hciHi'i.x  jih.r,  l'iri.i'i-  n 

l.rre   i  lie/.i'    d.  s  dieux,  et  rr- 

Al 


W^ 


1  ;  Boiir#piH^'ïim  lui;''éiiâl%l 


i-'U'   la    faihtiu.Mlii 
'  (Il  rcg.irde  aiilour 


et  les  ini'i  veilles  des  aris,  tons  I 
d>'  la  tiucrri'...  Ci  si  l):*:n  la  .\  liriii,,  |i 
'rHilii;t|U'' pnr  c\i'fllf;  ■  e  la  f^r.iijtie,  l.i  1 
sui-  I  nnil  !...  Il  ililmli  di'  fo  -  i'-;  1  'i^upiiC 

de  fuis  j  ai  .-oiih  iic  I  li '-pii.il.ic  .e  cti;c 


hijiomcs,  di'  ccili-  paiiii'  dfs  llcur;.  el  ili's  rniit-,  de  c  lie  Al'iei'  s  .ouron  - 
néed'olives  et  de  Molrllcs,  C'iinliii-ii  de  foi.-,  iiiipàiii  iii  d,'  vuiljirii  i\v 
coniiUl^rc,  j'îii  dévoré  i  ii  (.-prit  le  iciii,i-  lO  Tc-pice,  |  ,ii  deia.  cf  lav.inr 
avec  mes  vipiix,  ji'  iriC  sui-  é:uiicf  (CiS  viu^l  ai  s,  A:lii''n's  i  t  l.i  I  l),>rié. 
Oii  !  mes  lèu's  sont  accimip!is,surp.i--c>...  ccm',  lic  km  .ciiius-e,  d  a/,  r 
et  d'or,  dVfpérance  et  d'avinir,  \ous  lous  révçs  de  lI.  ire,  d  ■  (oi  ti  n.- 
el  (rnniiur,  vous  voilà  ^\'1U>'  ei.liu  'Jcvei.ii  .  ic  d  s  fol-  ei  de-  ve  iirs,  d  s 
réalité.-- du  pic.^cni...  qocj;-  reincic  e  'c.  d'H-i-.  d  (m\  de  n'avuir  lail 
ndlre  loin  de  cette  ville,  puiniu'ils  (K'v.ncni  m  y  lai.-scr  venir  un  jour  : 
car  c'est  un  r.ivis.viiit  sufcl.icle  qu'une  cipii.i  e  Ci)ni/;ic  AUiues  pour  uu 
paysan  de  Siiiope,  pour  un  pauvre  clri;,i;'r  c-'iiiriiC  luo  ,  uu  r,iviv:.aii  i 
spcclacle  et  un  délicieux  séjour...  qu'il  ijei!  ère  lion  de  deiuiurcr  i  m  1 
qu'il  doit  élre  .lis- d  y  vivre  I  (;'esl  (lu  géi  ie  iid'il  faut  |:oiir  vé-éivr  ail- 
leurs, l'.oiir  yiigoer  sa  Mi'  aolre  ;>,irl ...  .i  i  e  .■,■,  er^;  un  treza'iiK^  lr,iv;iil 
d'Hercule;  mais  ici  l'cxi.Meii-edof^  ^ne  iiiejit-iin  p.iy.s'ti  nebe,  h  fccoi.d, 
doit  èire  plein  de  rcs^uu'rees  ;  une  ville  m 'b'en  civ'ilisi'e  iVil  clr^'  ra>o- 
rablc  à  tous  les  b'/snius,  pro|iiee  à  tous  les  dé.>irs;  les  liouiiues  ne  se  seul 
rapprochés  que  |iour  se  souieiiir:  qu'c-t-ce  quêta  soiicicV  un  moyen 
pour  les  boinmes  de  s'enr'iiiiler...  plu-  d  e  est  paifailc,  pi  :s  elle  est  ii- 

f  courable  ;  diuic  point  d'in.iiiieluie  ici  pour  per.sonuc,  loui  le  luOTidr-  doit 
se  tirer  d'affain;  en  Irave.illanI,  ch.icun  doit  «voir  ici  i,i  place  et  sa  jian  ; 
on  ne  peut  vraiment  avoir  t)ii(  reuilnuras  d*»:iiOiX  dans  t.i  la  lie  !  Voyons, 
moi,  iierexemple.  que  ferai-jc?  s'il  ruil  l'aire  quelque  cho.-e  po'ir  vi'vie  à 
Al  hénrjl'....  Quel  état  prendiaisj  i'  ir  cire  ii.iileà  '  es  i:<.iiM:au\  conci- 
toyens et  a  moi-même?...  Ah'  pei,  unporie  !  le  [)ieu'ier  t;i,it  m  ou  ;  je  me 
sens  propre  à  louj^;  j'ai  tous  les  nulees  inslinct.s,  louies  les  grandes  am- 
bitions ;  jus!enicrii  cette sti.liic  de  .Miltiade  vu  nie  donner  un  conseil,  une 
statue  d'or  pour  un  «»ldat...  à  la,  1  ouoè  heure!  Voilà  uu  sort  digno  d'en- 
vie!... quelle  u  dû  être  la  vie  d  une  si  belle  mort...  la  lorluue  d'aiiord,  la 

égloirc  ensuite,  la  gloire;  celle  s'iprème  monnaie  avcir  Inqiielh'  le  |)eii)ilc 
linit  toujours  par  payer  se  dcili  >.  Il  y  a  il('>nc  prolit  et  honneur  à  servir 
Athéiic",  à  être  .'•oNlat  :  je  sui-;  jei.n  ■  it  liravc.  je  servirai  Athènes,  je  serai 
solda'. 

sckm;  iii':uxiKMF.. 

DIOtiK.M..    CYlSÉlJYni:. 

CYN'ÉGYiiE  («yiiKl  utîc  jainb  •  •  bois  et  un  hr.r^  en  ('clMrje).  —  i,;i 
eli.iritéj  s'il  le  pluil,  jO'ir  un  pjiiMi'  .-nlJal  c.sircp.c  ! 

DIOGÈME.  —  Q;K)i!4ti  as  é!e  .-nliial?... 

CYNÉGinK  ('niin'taiit  ses  lilcs.-ercs.)  —  Oui,  sohhit,  el  du  temps  (lii'o't 
faisait  la  guerre,  comme  tu  vois  ;  du  U'mjis  q;ic  Spjirle  l'tait  un  ciii,|i, 
Athènes  une  dette  ;  que  ch!iq:ic  CiCl-c  disa:!  ■\>(^■^  li!sin  lui  (l(-iiii:;uMc 
Inuidier  :  ll(;vjens  dessus  ou  dcs-o  is  !  ipie  lo.Me  la  (ircee  se  lev,-iu  conircc 


î*  OUVàiBR.  —  A  peu 

de  mourir  fauté  de  secours. 

liiOGÉNE.  Faute  de  secours!...  Dans  un  pays  où  ils  font  ces  mfcr- 
veilles,  les  ouvriers  meurent  faute  de  secours  1  Pauvres  gens  1...  Tenei  ! 
(Il  diMine  une  ol»ole.) 

"l"  Oi;vRiEn.  —Que  lis  dieux  le  le  rendent!...  (Ils  sortenL) 

uiOOL.\Ë.  —  Je  ne  serai  pas  ouvrier. 

SCÈNE  V. 

iwOGÈNEseul.— C'est  là  leur  fin, àeuxaussi!...  Pas plusd'asileaux  inra- 
lides  de  Ijpiiix  qu'à  ceux  de  la  guerre;  mauvais  métiers  encore  l'un  eli'autre 
;iioo,je  ne  serai  pas'piusouvrier  que  soldat. ..Oui , mais  II  fautétre  quelque 
chose,  il  faut  vivre,  el  ma  bourse  est  légère...  je  n'en  ai  pas  mêma 
pour  la  journée,  fi  je  rencontre  encore  quelque  conciloren...  Voyons, 
cherchons  donc  quelque  chose  de  mieux  !...  Si  au  lieu  d'être  y^  homme 
de  pt^iue  il  de  péril,  je  me  faisais  un  homme  d'esprit  et  de  loisir  ;  si  je 
[irenals  un  étal  moins  c.isuel,  qui  ne  compromit  ni  les  bras  n|'les  iambes, 
où  I  DU  ne  couru'  pas  le  risque  de  se  casser  le  cou,  oi'k  l'on  rot  .au-  meins 
nir  ue  sa  vie...  Si  je  me  fîtisais  poêle,  par  exemple?...  Poète?...  BabI  il 
n  y  a  pas  de  sot  métier  ;  j'ai  tout  ce  qu'il  faut  (KMir  celui-là,  de  la  mémoi- 
leet  de  la  verve,  de  la  souplesse  et  d)  l'audace;  allons I  dussé-ja  être 
nié.  omrit,  incompris  d'alx-rd  commb  tout  grand  génie  doit  l'être,  cona- 
111.  iieer,  lomme  Apollon ,  par  garder  les  troupeaux  d'Admète  ,  j«  serai 
puèl  ...  je  chaulerai  les  héros  et  les  dieux;  non,  je  let  attaquerai,  il  y  a 
(  h.'-  a  faire...  Allons,  Jupiier,  Périclès,  vous  n'avez  qu'ibitn  vous  tenir 
dans  Vus  pijiais,  dans  vos  temples;  je  serai  poète  ! 

SdÈNEVI. 
—  :  DiOGÉKE ,  SOPHOCLE  (au  milieu  de  ses  fils.) 

SOPHOCLE  (tenmi  un  rouleau  de  papyrus  i  la  maiu).  — Au  secours  I  i 
liini  I  délivrez-inoi  I  -f 

u.\  DES  HLS  DE  80PU0CI.E.  —  Ne  l'écoulez  pas ,  citoyens ,  c'e^t  un 

full  1 

i>iooi:M:.  —  Un  fou  !  ,        ,,    ^    ■.    ■ 

.soi'uooLE.  —  N'en  (  r  oyez  rien,  je  m  appelle  Sophocle. 

diogkm;  (se  dé(  ouvrani).  —Quoi  !  le  poêle  Sophocle... 

L,-  JUS  — 0  li,  Sophocle,  noire  jiere,  un  vieux  poêle,  un  vieux  fou  !.. 

i)iout.\i;.  —  (;i.,nd;  deux  !...  l'auteur  de  tant  de  chefsd'œuvres, 
i\llilii<yinie.à'01idipe-Roi\...  „    j.       j 

sui'HUCLK  (nioniranl  sou  manuscrit).  —  Ll  d  OEdtpe  a  Colonne,  ma 
dernèrii  folie.  ■  j    ,  ■, 

Lv.  FILS.  —  Fou  à  lier,  te  dis-je.  Prends  garde  !  nous  I  emmenons  chex 
ic  ju^.  pour  le  faire  interdire.  (Us  sortent.) 

SCÈNE  Vil. 

niooii.xE  (scuPj.  — Dccidémenl  je  ne  serai  pas  poète...  passtfou  !  Maia 
(C  a  se  complique  un  peu,  'ce  me  semble...  Allons',  cherchons  encore!... 
Oh  !  ji'  puis  é're  d.i  imuus  peintre,  sculpteur,  c'est  le  milieu  entre  l'ar- 
i.-iinei  le  pnèle  :  précisément  voilà  un  passanlassex  mal  tourné...  Ce  doit 
è  re  on  amalciirdu  beau,  un  artiste. 

SCÈNE  VIII. 


DlOGEiVE,  LYSYPPE. 

_  11!  l'ami,  où  demeure  Phidias?,,. 

—  Ln  prison... 

—  Lui!  jioiirqiioi? 

—  P,irc-'  que.  .  ) 

—  y  ,'.1  t  il  i"nii? 

—  1»,  schef^  il  (Eiivre. 


niociAK. 
i.v-ni'i'i:. 
DU)i'i..\i:. 

I.VSYl'I'E. 

DiOoi;\i:. 

I.YSVI'VE. 

i)iOGi;\E.—  Ah  '  (in  va  en  prison  pour  ça 7... 

•  LYSYPPK—    Oui.voilà  son  crime  !  Là  bas  ce  monument  sublime,  le 
1'  riu  'iM  !..  L'ciive  nokipiidoiine  p:is  le  génie. 

nioCÉM;.— Pc  ic  toit  de  l'art!  Il  est  vrai  qu'en  ne  faisant  pas  de 
ch,  s- 1  œuvre...  .Mais  iil:<rs  mieux  vaut  être  maçon...  Allons,  je  ne  serai 
,..isplu>  seiilpleiir  (pie  i.ooic:  que  seiai-je  donc?...  Hais  je  n'ai  déjà 
plus  lant  A  choisir...  Si  j'ê<îiisnout  le  contraire  d'un  fou,  d'un  artiste,  un 


.-  di;e, 
(;ou,i 

|oU.S 


...1  philosophe?  l'o'.rquoi  pas?Ilien  déplus  aisé...  J'aurai  beau- 
de  Iciri  e,  c'est  l'essenliel  ;  je  vendrai  de  la  sagesse  à  tous  prix,  et  à 
ceux  qui  en  ont  besoin:    je  ne   manquerai  pas  de  disciples.   C'est 


(ht,  je    m   Icrai  philosophe...  (Bruit  au  fond  de  la  scène.)  Ûuel  est  ce  va- 
carme"' 


A    l.\ 


SCÈNE  IX.    ^ 
CANTON.VADE.  —  A  bas  l'athée,  l'impie  1   La  «guë! 


la 


iiu  seul   huHiiun  coilre    les    rois  étr.'^ngers.  Cènnl  l<! 
m'appelais  Cynéuire  alors  ;  j'étais   &  Salaji  ' 

DiOGÈNE.  —.Quoi  1  lu  élai.)  -  Si 

CYNÉUIRE.  ■—  IWis,    oui,  ■i>\ 
Perses;  je  ne  ptite  plus  qup  uîf  i| 


iion    tmiips;'!'! 
l  delà  liberté.  i 

odes  rauinùiie  ? 
par  le  fi>r  (Içj 


voiv 

Clffiie  !... 

DiociNE,  socnATE" (voilé,   Une  coupe  à  la  m*in),  milobi  ,    Gprdes 

scvlhes,  hommes  du  peuple,  PLATON. 

MiLO'«.  —  Phu-e"  place,  lais-ez  passer  la  justice  d'Athènes  ! 

uiOGÉXE.  —  Q'i  ciiiiiicii  z-vous  donc  ainsi? 

■HiLON.  — S'ciate,  lc|ili  losophe,  qui  vient  d'être  condamné,  pour  im- 
piété, ii  boire  la  ciguë.  ,,  a   . 

pÎatox.  —  Une  obole.,  s  il  te  plaît,  pour  acheter  un  coq  qui!  doit  im- 
moler à  E.'iculape  avant  de  mourir. 

niOGi:KE.    -  l'^ncore  !  (II  donne  l'ohole.) 

voix  Pli  PEUPLE.  —  A  bas  Socrate  1  (Ils  sortent.)     ^ 

DiOGv:;sK.  —  Par  lotis  les  dieux,  je  ne  serai  pas  philosophe  1 

SCÈNE  X. 

DiOt'.ÈSE  (seul)  —Ah!  (;a,mais  il  dcvieut  1res  difficile  de  vivre  dans  cette, 
lionne  villeVAthènc-.  VoiL'i  une  sociélé  assez  peu  sociable,  en  vérité,  et  je 
cuminetice  à  (V.re  forl  ini|iiiel,(le  nv.in  avenir!  Moqui  croyais  aux  ruisseaux 
de  iieclar  ;,ux  uiiMiianucs  d'ambroisie,  an  bonheur  de  l'Age  d'or  en  C9 
charnianipays  '...  U^'i  l'irli  prendre  enfin,  puisqu'il  faut  en  prendre  Un^ 
b'ti  01  inam.i-,  pour  vivre  dc.ns  ta  meilleure  des  ré|>ubliques  grecques? 
Mivii'.s  ci^eich  ui-  loniou's  !  Si  je  me  mariais.  Ah!  ce  n'est  pas. un  état, 
honièle  .  cnt  !>:ir'an!  du  uicin-.  Miis  j  y  i'ense,  poiirqum  .serais-je  hoiH 
rèteV  J'^  n  >  '}  ^"is  l':i>  '•>  ueressilé  ;  si  on  condamue  les  honnêtes  gens  à 
Alhf^nes   poirrqiiui  ne  seiais-jo   pas  malhonnête.  Voleur  par  exeniide? 

D'iil  eors  je  irai  plus  qu'une  obo'c  daus  ma  poche;  j  en  ai  déjà,  si  jo 
cnmiile  h'C',  (luitre  de  moins  qii'à  mon  entrée  en  so(-ieté;  mais  si  ça 
ciwitir.ui.ii  de  ce  Iniinlà,  Ailiènes  me.,  coiiterait  infiniment  plus  qii  elle  u« 
me  nippoi-lorait,  car  jii.squ'ici  elle  n  a  (ail  que  me  prendre,  bien  loin  dO 


.^__^,  ,  il). —  Voici  uoéabeinMablecdncIusioD,  mais  c'est  ébbrf- 
▼antablé,  inhabitable  ;  c'est  un  coupe-gorgp,  une  carerne,  un  bois  eu  les 
loups  se  mangeot  entre  eux,  où  l'état  de  voleur  même  n#vaut  rien  !  fi 
de  ce  métier-li  comme  de  tous  !««  autres  !  il  D'y  en  a  pas  uo  seul  de  bon, 
pas  même  le  meilleur,  pas  mênie  le  pire  ,  je  désefpère  ;  Ja  vie  humaine 
est  impossible  ici,  je  ne  serai  pss  Albénien...  Non,  ju  ne  serai  ni  soIJal , 
ni  poète,  ni  philosoiihe;  à  (jabi  boa  se  torturer  l'esprit  ot  le  corps! 
Pour  être  Mi  liade,  So|ihocle  ou  Socratei  je  ne  puis  espérer  mieux 
pour  aboutir  ainsi  a  l'ostrat^isme,  à  la  prison,  à  la  ciguë...  Nun,  je  ne  serai 
pas  Athéaien.Si  je  roetuais  1  mais  je  cherche  un  moyen  de  vivre  !...  Un 
sage  a  dit:  <  Suis  les  lors  de  la  nature  et  tu  ne  seras  jamais  pauvre,  suis 
les  lois  du  Boode  et  la^M  seras  jamais  riche....»  Va  pour  la  nature,  je  re- 
nonce au  monde,  i  la  civilisation,  à  I  humanité....  Au  fait,  rien  ne  m'o- 
blige iri-bas,  j'ai  dû  avoirdes  parents,  je  n'ai  pas  de  quoi  avoir  d'amis  ; 
ja  n'ai  personne  qui  me  sei  ve,  mais  aussi  personne  qui  me  gène  ;  ni  droit, 
ni  devoim,  ni  intérêt,  ni  afiectinn,  ni  patrie,  ni  famille  ;  je  donne  ma  dé- 
missinn  d'homme,  je  ne  me  ferai  pas  même  voleur...  Que  srrui-je?  rien.:. 
bum!  Il  fait  chaud  encore,  fai  soif.,  allons  lioire.  (Il  se  fouille,)  I^is  d  ar- 
gent, plus  une  obole...  tiens,  voilà  un  cbieu  qui  va  boire  sans  ar- 
gent à  cette  fontaine!  allons,  i1  me  reste  encore  celle  tasse....  C'est 
quelque  chose  pour  beire.  Ticnri  I  il  boit  sms  tasse  1  (Il  jeite 
SI  tasse  qui  se  brise.)  Kh  bien  I  je  ferai  tout  ce  qu'il  peut  faire,  je 
boirai,  je  mangerai,  je  vivrai  comme  lui...  tout  ce  i|ui  me  restait  d'hu- 
main est  brisé  comu«  cette  tasse.  Je  veux  être  un  chien,  piiis.pe  je  ue 
peut  être  un  tnmme,  mais  iiu  cbien  sans  collier  et  sans  maître  ;  allons, 
respect  humain,  fausse  honte,  préjugée,  quillcz-moi,  laissez-moi,  faites 
plaee  à  la  licence  et  au  cynisme;  et  gare  à  toi,  Athènes,  qui  me  méta- 
morphoses ainsi,  qui  fait  envier  aux  hommes  le  sort  des  bêles;  voilà  mes 
micboires  qui  altongenl,  il  rae  .semlite  que  mes  cheveux  8>  tiéri.s-ieiit... 
je  n'ai  phis  dedjuls,  j'ai  des  crocs,  je  vais  aboyer  et  mordre,  je  ne  suis 
plus  Diogène  l'Âlhéoien,  je  m'appelle  Diogène  le  cynique  ! 

paTXTx  coamxspOHDAacE. 

À  noi  correipondanttde  France.  —  Vous  avez  déji  ro<;u  on  vous  ne  l;ir- 
darez  pas  :•  ri'cevoir  une  nuuvellt^  pièce  qu'il  tï.sl  urgenl  de  faire  circuler 
partout  où  itssaveiit  qu'exi.stiuil  dfiamis  de  l'^ibsocialiuu  et  de  l'iu^aliiia- 
tion  du  travail. 

M.  A.  à  Hoiliers.—  Lctire  cl  paquel  en  roule. 

M.  K.  G.  A  Màruu.  —  Vous  jvfz  ([uatre  fois  raison*.  —  Il  y  avait  oulili  de 
l'origine.  —  Nous  acceptons. 

M.  C.  à  Valence.  —  Vous  avez  raison  ;  nous    allons   suivre  loutés  vos  indi- 
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SHS7       46 
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.Ce) 
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t"             47Î 

»«                   78 
J5                76 

\'             a 

A  liv.         775 

e  a  ttiiinistralivi!. 

q.  UH  k.  54, 'io  .'t 
57  ..  42  <0  ;i 
il  4IIT5  à 
Uî  3il  85  a 
<  J  i7  40  1 
58              «9.30    à 

.■>7,30 
15  20 
il  *0 
35,05 
27  .,'.0 
il.tO 

Cote  u(liniiu»lratlv«. 
Gruauv        «  q.  57  k.     oo  00    à 
<'•              »2       63          4-i.uO    à 
2«                 .il        »\            40.75    à 

3^              3ti       II          ;}j,7ï    u 

4«                    i         .57            (0,00    ;\ 
A  liv.       2372         08            20,95    à 

57,30 
45,2.-. 
41,40 
3S,  (K 

S'j,:;o 

42,70 

.      ^ 

Mareii^a. 

I>erlug. 

si  m 

Mexic. 

S  O'U  liol. 

2  t/2. 

Uoueiu 

40  ^li 

Orl(^aus. 

ifr-so 

NorJ. 

tmr.i.  «afttd. 

P.  ji.  Itt  A  un.  a 

Orléans, Ml  11 .  isa»  ,  IMS  SOd.  M.. 

F.  c.  ^  -'li 

Boucn, 
Nord,  au  31  janv.  770,  7«7  sed.  ïO. 

780  d.  10. 


du  Très 

«vi  f.o.  ia.i«. 
—  f.  p.  I». 

50/0  f.ç.  J,  10. 
-F.p.  fi.    , 


IlatlB  à  la  viande  du  iO  janvier.  —  27o6C  kil.  Itouf  I,.SO-l, 30-0,80.  — 
l;,47l  kil.  Veau  1, 70-1, 50-1,20.— â5î3  Itil.  .Mouton  l,(ià-l,3()-0,80.  —En  gro; 
i>8S80  kil.  t,2î-t,l6-l,08. 

Halte  aux  heumt,  œufs  et  fromages,  8,  9  et  Ift  janvier.  — beurre  (letil. 
En  livres  1,G4  a  7,4  >.—  l-Jn  mottes  Isiiçny  1,H()  à  6,;t4i. —  En  mottes  Ciduniny 
l,(>0  a  3,30.  —  Petit  beurre  1,ii;  à  1,9(1.  —  lieurre  s:ilo  ou  loiulu  l.to  :i  2,i2 
—OEuft  (le  mille).  Du  8  janvier,  (il  a  lOO.  —Du  9,  41  A  95.  —Du  10,  i3  a  89. 

—  FroiHaijes  (la  dizaine)  ,  9  janvier,  itrie  12  à  36.  —  A  la  pic  S  a  15. 

,  Marché  aux  chevaux  ilu  in  j.iiiv.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cahriolet  ei- 
tr6s  95,  vendu.v  M  de  ■.'(iO  !>  9oe.  —  De  trait  l'CO  entrés,  vendus  :'3  de  380  a 
I(i40.  —  Hors  d'âj^e  131  eulrép,  \eiulus  23  de  50  a  280.  —  Aues  entrés  8, 
vendus  2  de  25  a  60.—  (Chèvres  aiuejiées  U,  vendues  0  de  00  a  00.  —  Voi- 
lures, 11  amem'es  1  vendues  de  Od  à  lOO.  —Encan,  entrés  1,  vendus  1 
de  00  à  51).  —  Essai,  56. 

Marché  aux  tourraget.  —  Kaiiliourf;    .Saint-Martin',    10  janvier.  —  l'nin 
!'•  .52  à  55  ;  2«  t«  a  50;  If  OU  3  Oii.  —  Paille  de  seij^lu  l'«  30  à  31;  2«  oO  il  00. 

-  Paille  de  Mé  |r«  29  a  3o;  2«  27  !i  28;  .1^  00  a  00. 

MarcKé  aux  (ourragii.  —  \^.irv\!ire   d'Enfer,    10  j  inv. —  Foin  1"  .5:!i5i; 
2*  49  A    50;  3"  i(J  a  (h).  —  l.uienie,  I"  ;,0  a  0  i  ;  :tc  iij  à  43.  —    Paille  tJf  lilé, 
'■  ;;2  A  3.1  ;    2*  30  ii  3l;  3-  oo   à  oo.  —  De  seigle,  2»  35  a  32.  —  Regain,  47 
.    18. 


^KlARGHANDI.SES  —  HuiLB  de  coIm,  disponilile,  98,00  k  0»,00;  amrant 
du    mois,  luO,«0  a   00,00;    3    Suivants  1840,  100,00  à  00,00;  4  mois   d'étV 
95,00  a  94,00  ;  4  d.irniers,  92.00  à  91,00.  ' 

HH.K.  —  Colza,  97,50  à  37,00.  —  CEilleKe  rouss«.  87,60  h  OO.OO,  —  Un 
Si, 60  il  ii4,00.  —  Cameline,  «7,25  i  00,0>i.  —  Voilures,  6,00. 

ksi'hit  ;)iG.  ~  Disponible,  courant  du  mois  et  février,  13S,00  à  124.00  ■ 

ars  en  aoilt,  124,00   à  00,00. 


SAVOiM.  —  Ordre  dej  livraison,  g4,bO  k  84,00. 


Vw  dt$  giranU  :  F.  CANTA6RBL. 


Bourse  du  10  janvier   18^6. 

.  La  rente  a  uionlé  J«  5  à  1.0  e.  sans  beaucouii  d'arfaires.  Les  eheinins  ont 
eu  é:4alerneiii  pi'u  d'aiiinialioftj  ([oeWiies  llgiies'uut  faiblenifiit  haussa,  plu- 
sieurs sont  reliées  slalionnaiies.  Houen  a  liaissé.  ^le  35  fr.  Il  y  a  haussa  sur 
les  actions  de  Daiiqui'  et  l(S  tonds  ilalii-ns  et  \w\^e/. 

Outre   les  valiiirs  plus  coui.iiiles  cotées   ei-apiéi,  on  a  fait    au  corn  plant -. 

Liiipruiit,   l0:i.    —  Autiii.li.',    i75.  —  Socii-té     géuérale,     1570.—   Italique 


La  Vie  dtt  grands  eapUatnet  français  é»  mofth-àj/s  qUe  phl&lle  éh  ce 

inonieni  l'éditeur  Jacques  Lecoffre,  est  un  mafpimqu«  monument  élevé  par 
M.  Mazas  i  la  gloire  îles  armes  rraiiçaise*.  L'auteur  ne  .se  borne  pa^  k  une 
l)i^)jjraptiie  ;  il  raconte  les  plus  beaux  faits  d'arme»  de  notre  histoire  et  les 
luttes  lucessaiiics  que  les  Français,  durant  trois  siècles,  curent  à  soutenir 
coiitre  l'étranger.  M.  Mazas  nous  donne  te  secret  de  c^tte  résitlioce  biiroi- 
que  aux  prétention.i  de  l'Angleterre.  Elle  fut  i'-»»»"  ^"  "-'-i»--— .  -•-- 
communes. 


l'œuvre  du  patriotisme  des 


Spectacles  da  11  janvier. 

FKAMÇAM.  —  Une  Chaîne.  Plaideurs. 

orÊMl-coniQVr.  —  Dame  Blanche.  Déserteur. 

tT/tUEMB.  —  Il  Barbiere. 

ODÉoa.  —  Catherine  Howird.  Malade  imaginaire. 

▼AaDEVzLi.c.  —  Via  c'qui  visnt  de  paraître.  Riche.   Robinson. 

▼ARiKTÉS.  —  C'est  la  foi  qui  sauve.  Narquisr.  GaoHn.  iLaasnueB 

«YnaASc.  —  Marchand.  Jeanne.  La  liOi.  Le  Bal. 

rAX.ftM-aiorAl>.  —  Les  Pommes  de  terre.  Femme  laide. 
lUïaTi:-»'»-!»***»- —  Matbilde,  Dun  Gésir, 
GAiTE.  —  Jaç»|ues.  la  Chamtirc. 
AMBiec— Bohéinien.4.  s 

ciBçoE-otYmpiyuï.  -  Les  Eléphants  de  la  Pagode. 
COMTE.  —  Crispin.  Homoeopaibie.  Poupée.  Ilomme^iocrisae. 

foUKS.  —  ri  is  heureux.  Nicolas.  Vingt  franc».  Prix  de  Vertu. 
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SÊÊsm 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10,  aux  Bureaux  de  la  DÉmoCRAHE  PACIFIQUE: 


(BUVBBM  t:OMPE.iPrBH  UB  FOCKIEU,  -2"  édition.  Cha- 
que ouvrage  se  vend  séparémmt,  savoir  ; 

rnoiox  DE  iiinirré  D«ivXKaEi.z.E,  ou  Traite  de  l'Âitocititiun, 
4  forts  vol.  in-8».  Prix  :  24  H . 

rmàouiz  de»  çoatee  mootemeet»,  i  fort  vol.  in-8o.  Piiv  :  :  fr. 
ko  c;  efpar  la  poste  :  8  Ir.  "5  c. 

bS    HOBTEAV    MOKDE     IKDUSTKIEX.   ET    SOCliTAIBE  ,     l'urm.Ult     le 

tome  VI  des  OEuvres  complètes,  Prix  :  «  fr. 


f|<k«orl«  à^  l'éducation  attrayante  ,  Udlée  aux  Mè- 
res, par  V.  ConIideraiht,  membre  du   conseil  général  de  la  Seinv. 

C<»t  ouvrage  Bst  extrait  du  troisième  el  dernier  volume  de  Dusti^kk  s(>- 
CIALK,  dont  laVreniiére  moilié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  ili' 
3  fr.,  et  par  la  poste  :  3  fr.  75  c. 

Baae«  de  la  Folitlquo  pomltlve.  Manifeste  de  l' l-'role  .so- 
ciétaire fondée  par  Kolmer  ;  i'  ediiiou,  1  vol.  iu-18.  Prix  .  1  fr.  ,2j  c: 
«•t  par  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

Xjt>  FoB  du  Falaia-lioyal,  par  F.  rANT..\GRF.i/;  2"  e  Otion, 
1  trèj  beau  volume  iii-IH  compacie  di;  100  pajjes,  formnt  Cliarpenlier, 
avec  table  analytique  et  nlphalu'li<iue.  —  Prix  :  -4  fr.;  ot  par  la  poste, 
4fr.50e.' 

roiarler,  «a  wlc  et  ma  théorie,  par  le  D' Cii.  PEiLvniN, 
2«  édition  ;  uiî  fort  vol.  f^r."in-l:2,  fi  fr.;  el  par  l;i  poste  :  :i  Ir.  m  c 


liilro4liirllon  (i  l'ctude  de  In  science  sociale  ,  par  A.   P\gi;t  ; 

i'  édiliiin  ,  iu-H",  l'rix  ;  Ti  fr.;  et  par  la  pot-le  :  7>  fr.  itO-c. 
Kxumen    et    StiifeuNc   tlu   W.vMtèuie  de  Voarier  i  par 

A.  I>..\(;i;t  el  I',.  Cvutieiv  ;  voiiniie  in-8",  T)  Ir.,  1 1  par  la  poste,  5  fr.  7;i. 

Noiltlurlté.  rue  .'iynlhrlique  sur  la  Doctrine  de  Fourièr,  par 
U.  H^;^.\liD,  .itifien  élève  (te  l'Ecole  piil> teohiiifitie,  i"  édition;  un  vol. 
iii-8'\  Prix  :  3  fr.;  el  par  la  posle  ;  5  (r.  50  c. 

Débâcle  de  la  politique ,  par  YiCTOR  Considérant.  Prix  : 
i  fr.  Sf)  e.;  et  par  la  poste,  1  fr.  75  c. 

Lé»  noKnieH^  le  Clergé  et  riRtat.  F.tudec  rpli;jieuses  ,  piir 
.MM.  K.  Pelletai,  A.  Coi.tN  ,  H.  Morvos(\ais  et  V.  Henxeqlin. 
In-S".  Prix  "i  fr.  50  c,  et  par  In  poste  -2  fr.  00  c. 

FHMnl  Mur  le«  Harmonie»  pliyMloiogiqueN,  par  M.  H.  Dt - 
I.AIIY,  dncleiir  en  médecine,  .nncieii  député,  ciiltivnteiir.  Un  vol  iu-K" 
an  r,riipni;né  do  2"»  plamhe.s  ju'ravéts.  Pnx  :  8  (r.,  el  parla  po.ste  'J  f.  7."J. 

Tri«l<r  élémentaire  de  la  Kclenco  de  l'Iioinme,  eon- 
.lirtéré  dauf.  Ions  ses  rapports,  par  M.  (iARRiEi,  (JABET.  —  Trois  forts 
vol.  in-8'Mvpr  li^'ures.  Prix  :  18  fr. 

rem  JuirM  rofM  de  l'époque,  histoire  de  lajéoidalité  finan- 
cière, par  A.  T«i]sSF.\Ei,  ;  1  volume  lu-.S". — Prix  :  îî  fr.;  et  jiar  la  (loste, 
(i  fr.  'i",. 

Organliiatlon  fin  Travail,  d'après  la  théorie  do  Fourier,  nou- 
velle éililion,  par  M.  1''oiu:.st  —  Prix  :  75  c;  par  la  poste,  1..  fr.  Uouzo 
i>xeiiiplairc!;  jiri^  i  ;u  fui>,  G  !'r. 


Petits  ouvrages  à  bas  prix  : 

PETIT  COURE  D'icoEOHiE  POLiTiQOE  ^  Pusage  des  ignorants  et  de 
savants.  (Eïtrait  de  Débâcle.)  Pris  ;  40  c;  et  par  la  poste  :  40  c. 

DE  LA  POtJTiQOE  «OVTEI.LE,  Convenant  aux  iBlérêts  ictue  Is  de  U 
société.  Prix  :  15  c;  et  par  la  poste,  20  c. 

X.ES  EnrAvra  av  ruAM.jùnrrkaM ,  dialogue  sur  fEdMeation,  par 
K.  .C.viMTAGHBL.  ((Extrait  du  Fou  du  Palais-Hotal.)  Prix  ;  M  c,  et  par 

la  poste  :  50  c. 

QUiNSE  MII.UOME  A  OACMBit,  M^oin!  présenté  ^  u  Soeiété  d'aitri- 
culturt^  d  Indre-et-Loire,  par  le  même.  Brochure  iu-8».  Prix  :  24  c  •  et  iiar 

la  po>ie  :  30  c.  '  ,  <      w 

LE  SEPT  ATAiLj  banquets  commémoraiifs  de  la  naissance  de  Fourier 

l'rix  :  20  c;  et  par  la  i>osie  :  26  c. 

LEg  rAimriAAK«Du  jvba,  parWL.  GaoNavii.  40c.;  par  la  poste,  45  C; 
lairaoKAUTé  DE  la  DOCT3XEE  DE  roDAiEB.  .10  C;  par  la  poste,  60  c. 
LA  ORÂv  E  DES  cRARPEKTiElta  EE  18^5,  épisodt  d*  Im  crist  soetaU 

de  iépoque,  {HT  J.  Blanc,  Un   v.d.  in-i2  de  près  de  300  paiie»  compactes 
Prix  :  1  fr.  60  c,  el  par  la  porte  :  2  francs. 

ALaaAEACK  PHALARETÉSIEE  pour  t846,  orné  de  vignettes  et  d'oM 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Pajléty.  La  vente  de  cet  Almanacli, 
a  dépassé.  Tannée  dernière,  22  mille  exenjolalres,  el  déjà,  cette  année  elle 
a  atteint  le  chiffre  de  ;!0  mille.  —  Prix  ;  5(J  c;  et  par  la  posle  •  90  c  -^Une 
domaine  d'almauachs  pris  rue  de  Seine,  to,  &  fr.j  envoyés  franco,  6  fr. 

Il  reste  encore  des  exemplaires  de  VAImanacK  phalahsléritn  pour  184à  atix 
mêmes  prix. 


Presque  tous  ces  ouvrages  se  trouvent  égatemenr-t>he*.  tous  les  Dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie,  dans  tous  les  départements. 

Le  volume  prisruedeS<;ine,  m  ;         ^^  _  _  ^^  ■      ■  tf^   B  MIVI^^BI^^'         M  WÊÊÊÊWÊ^^Ê  ^t^         H^    M   ^^  tÊ^m^  mWMT      ^^^  <)o"ze  volumes  pris  me  de  Seine,  iO 

30ŒHT.  PUBLICATIpNS  A  TRES  BAS  PRIX  3FRAIICS. 

EtTKAXOOfSft.BO. 


CtjinLA.HCo,  35  cent. 


Pour  servir  à  la  propaju^a <!<»■«  tle  la  Théorie  de  Fourier. 


EXPOSITION  ABRÉGÉE  DIJ  SïSTEMi  PHALANSTERIIN 

(Où  ne  -iont  pas  comprises  les  Etudes  sur  la  Destinée  sociale) 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 


Troisième  edilior,  (|tialrieliie  liriii-'C. 


■rARlIf  DKS  M\TIKHES.  —  Dialnriio  entre  tin  Phflbinsleiien  et 
.-'^fulL  éco^omiliuedu  piobUn,;.  -oci.l.  -  ,  Or.iniiMU.ou  do 
harmoniques  de  l'ori.'anif  itiou  sociMairo.  -  Epilogue 


Jn  volume  {jrand  iii-ô^  coiiipar.'e, 

'osilirjii  (lu  pfohli'nie  sor 


!e  )ir('niier  venu.  - 
lr;iv;;ii    el   de    la 


coiiuiuiiie  sucielaire. 


Eir.ls 


PRECIS  DE  L'ORGANISATION  DU  TRAfAIL. 

(Extrait  de  J'ÛRGAiviSATtOîV  du  Travail  ETiL'AssociATiow) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT. 


w  TAIlLi;  Di;S  MATtKliEvS,  - 
lions  actuelles  de  l'iiiduslrie 
sous  le  n''î,Mnie  de  l'association. 


n.tisièmc  édition.  — lin  Volume  grand'in-32 compacte.  ■  '    -       - 

^Avant-propos.  -  Prkmikbe  paRtib  :  Le  travail  anarchique;  critique  des  condi- 
Deuxieme  partie;  Le  travail  organisé;  constitution    de  l'industrie   exercé* 


Le  Retour. 


Zn  remettant  3  francs  au  bureau  de  la  iiBRAinii:  sociETAïai:,  rue  de  Seine,  1 0,  on  peut  choisi^:'  un  assortiment  de  12  exemplaires  des  deux  onvraces  ci- 
dessus.  -  -  En  envbyant  FR.aNco  ,'{  fr.  80  c.  à  la.méme  librairie,  onree^oit  aussi  rnAivco  1 2  exemplaires  au  Choix. 


lIltnSiniK  de  JACQnES  LtcorrRE  <!    (>,  rue  du  Poi-d.'-lV.p-Sl-Siilpice,  8,  ii  Paris. 

GRANDS  CAPITAI 

TroisièBie  édition,  revue  el  augm.;nlée.  Cinq  beau'^  volumes  in-8%  pr/ :  M  fr.  tyi^grap^e  Fihmin  Dibot. 


T 


M  HOflME, 

PAR 

K.  Axn^jmsitExMkAS 

Ancien  officier  d'itat-inaior. 


oiotiAMA:.  —  Derrière  le  Cb&téait* 
d'E.ui,  de  10  h.  à  6  h.  —  Le  Dé- 
luge, avant,  pendant  et  après.  — 
Intcriçur  de  Sa4nt-Marc.  —  Effets 
de  jour  et  efîeta  de  i)ult.  ,        t 

i  mprinene  de  Lùtom  Là vy et  eoB  p. 
rue  du  CroBtnt,  If. 


le»  otivrieM  qui  né  i>oni  pttn  ea  méiiagé?PArcourez  les  rues,  visitez 
les  îtiaisons  des.rues  da  la  Mortcilerie,  de  la  Coutellerie  el  des  au- 
tres rues  qui  avoisinent  l'HAtel  de  Tille,  celles  do  la  Pelile-Poloane 
près  de  1  abattoir  dé  MiroméiiiO,  les  aboutissants  do  la  rue  ShiiU- 
Honoré,  depuis  le  Palais-Uoyal  jimqu'à  la  rue  Saint  Doni^,  les  rues 
Dors  brtrri^re,depui-t  ceIK;  d'Ausierlilz  jusqu'à  cellodu  Maini>,et  tant 
d'autres,  el  vous,  verrez  comment  les  maçons,  les  cordonniers,  les 
repasseurs  do  couteaux,  les  vitriers,  les  ramoneurs,  les  tailleurs, 
les  terrassiers,  les  peintres  en  bàlimeni,  etc.,  sont  enlassos  dans 
(J'iiifàmes  chambrées.  «  C'est  dans  «juelmies-unes  de  ces  maisons, 
»  lit-on  dans  le  Rapport  q/fielel  *ur  le  cnoiéra-morbut,  quand  on  a 
»  le  courage  d'y  pénétrer,  qu'on  hO  trouve  tuul-à-coup  transporté 
I  au  milieu  de  chambre»  obscures.  A  peine  l'air  se  renouvdic-l-il 
I  dans  ces  sombres  réduits,  où  le  jour  ne  pénèin;  qu'en  se  (rtif»sant 
I  à  travers  le  mur,  dans  une  cour  étroite,  espèce  de  puits  infect  où 
I  viennent  se  dégorger  les  paux  ménagërcs.  Les  tuyaux  do  drs- 
>  cente,  les  cuvellea  encombrées  d'ordures  de  toute  espèce  et  mé 
i  me  du  reflux  des  latrines,  les  versent  sur  les  escaliers  des  dif- 
.  férenls  étages.»    ■ 

Voici  un  des  exemples  cités  par  M.  lé  docteur  Bayard  {Topogra- 
phie médicale  de  Parie)  :     • 

t  Dans  une  pièce  au  quatrième  étage,  avant  à  peine  cinq  mètres 
•  en  carré  ,  ie  trouvais  vingt-trois  ijidividus,  hgmmcs  et  enfants, 
t  ouchés  pélc-mélo  sur  cinq  lits.  L  air  de  cette  chambre  était  tel- 
I  lement  infect  que  je  fus  pris  de  nausées.  La  chandelle  qui  m'é 
I  clairait  faillit  s^éleiadre.  Les  souliers  et  les  vêlements  de  ces  in- 
I  dividus  exhalaient  une  odeur  aigre  el  insupportable,  qui  domi- 
i  nait  lea  autres  exhalaisons.  » 

El  puif  l'on  «'étonne  qu'aux  jours  de  grande  tourmente  politique 
et  sociale,'de8  populations  <ncoMj^i(««,  de  véritables  Iroelodytes  sé- 
veillent,  comme  par  enchantement,  et  couvrent  nos  placvs  et  nos 
curefours  1  Loin  de  s'en  étonner,  les  personnes  qui  ont  étudié  les 

3 uarliers pauvres  deParis,ceux  de  la  banlieue,  et  visité  les  carrières 
es  environs,  comprennent  qu'une  population  qui  végète  dans  des 
milieux  pareils,. qui  dévore  de  semolables  aliments,  doit  étrtvuniî 

Kpulation  à  part,  te  sont  toujours  ces  pauvres  èires  *|ui  gronit- 
il  depuis  dos  siècles  dans  la  senlinc  de  nos  sociétés  et  que  les 
progrès  des  arts  et  des  sciences,  s'ils  étaient  oien  coordonnés  au- 
raient bientôt  lavés  des  souillures  de  la  misère,  de  la  débauche  et 
du  crime. 

Au  lieu  de  pen^  sérieusement  à  ces  grandes  questions  écono- 
miques et  sociales,  au  lieu  de  purifier  l'air  infect  de  ces  monslrueu- 
les  écuries  d'Augias,  qui  portent  leur  influeqco  délélèro  sur  les 
auu%t  quartiers; —  au  lieu  d'avoir  recours  à  la  toute  pnis- 
saoce  de  I  association,  cet  Hercule  moderne,  devant  qui  les 
travaux  de  l'Hercule  ancien  ne  seront  plus  que  des  jouets  d'en- 
fanu;— au  Heu  d'étudier  ces  problèmes  sociaux, les  administrateurs^ 
du  pays  se  complaisent  dans  leur  apathie  et  dans  les  rêves  dorés 
de  M.iiharles  Dupin.llscroient  voir,  étrange  aberration!  que  la  posi- 
tion de  la  France,  c'est-ànlire  celle  de  tous  les  Frmnçais  s'mteUore 
«t  »'éié»e.  lorsque  c'est  la  position  seule  des  hoivmes  d'argent  qui 
devient  de  plus  en  plus  bi;iUanle. 

Administrateurs  au  pays,  vous  avez  donc  oubfîé  les  paroles  aussi 

vraies  que  terribles,  que  Mirabeau  adressait  en  i787,  à  Louis  XVI, 

paroles  qui  étaient   le  matie,  tek*l,  phoree  d'one  monarchie  de 

uatorze  siècles  ;  ces  paroles  mémorables  que  vous  devriez  avoir 


beaucoup  moins  rétri(Hiee«.eC  leur  produit  est  tout-à-fait  au-dessous 
de  ses  besoins.  A  cet  é^rd,  tout  l'avantage  semble  avoir  été  injus- 
lemenl  réservé  au  sexe  le  plu>  fort. 

La  société  a  loujonrs  été  une  marâtre  pour  le  sexe  le  plus  faii)lo, 
qui,  àc*'  litre  seul,  devait  mériter  au  contraire  une  proleclion  tou- 
te spécfiilo. 

P;iris  fonfermo  plus  du  2G0  sociétés  de  secours  mutuols  et  de  pré- 
voyance fondées  par  la  classe  ouvrière  «lle-méihe,  qui  disposent 
de  plusi(  ucs  millions,  ol  chose  iiuroyable  I  Paris  ne  possède 
qu'une  seule  ini<iilut  on  analogue  pour  les  ouvrières  :  la  Société  de 
Marie,  dite  des  ouvrières  eu  chapellerie,  fondée  il  y  a  environ  doux 
ans  par  M.  el  >?nie  Saive,  ouvriers  (1).  Cette  société  vient  d'élargir 
so'i  cadre  :  toutes  les  ouvrières  y  sont  reçues.  Le  c-ipilal  de  celle 
société  est  formé  par  une  mise  de  fondation  de  S  fr^.  une  fois  payée, 
et  pur  une  coti.saiion  de  iii  centimes  par  semaine.  Le  capital  de 
la  société  ne  s'élève  encore  qu'à  800  fr. 

Cumni  ni,  en  effet,  tes  ouvrières  pourraient-elles  faire  une  rete- 
nue sur  leur  salaire,  puisque  ces  salaires  sonl  pour  elles  au-des- 
sous des  pri'niiers  besoins  t 

Si  la  société  doit  se  montrer  généreuse  el  tnlélaire  pour  les 
souffrances  de  tous  ses  membres,  en  vue  de  sa  propre  conserva- 
lion,  combien  na-l-elle  pas  intérôi  à  rech(TclJcr  aotivinieni  les 
moyens  d'alléger  la  misère  chex  le  sexe  le  plus  faible  1  La  misère, 
forçant  la  fem  im;  à  fouler  aux  pieds  sa  dignité  personnelle,  est  la 
source  la  plus  féconde  des  vices,  des  délits  et  des  crimes  qui  cor- 
rompent et  ensanglantent  souvenl  la  société. 

Qui  pourrait  dire  ce  que  renferme  de  boute  et  de  souffrancQs  ce 
mot  terrible  :  Prostitution  ! 

L'Etat,  la  »ille,  la  charité  collective  et  individuelle  sont  donc 
bien  loin  d'avoir  accompli  leurs  obligations  et  leurs  devoirs  envers 
la  classe  ouvrière. 

Nous  croyons  que  l'organisation  du  travail,  d'après  les.  lois  de 
l'association  domi;stique  agricole,  est  le  vrai  moyen  de  résoudre 
ce  problème  que  pose  le  terrible  sort  de  cette  classo  déshéritée.  Si 
l'on  veut  le  ré.>oudre  sans  sortir  des  conditions  sociales  actuelles, 
la  tftehe  devient  alors  effr^yanU^  Nous  allons  le  démontrer  en  re- 
cherchant ce  qu'il  faudrait  réaliser  ù  Paris  pour  arriver  à  assurer 
du  pain  à  10  000  ouvrières  ^euleuacut,  el  encore  ciioisissons  nous 
la  spécialité  la  plus  favorable. 

Du  minimum  qitU  f»ut  assurer  aux  ouvriéret. 

Le  minimum  qu'il  importerait  d'assurer  aux  ouvrières  se  divise 
en  deux  parties.  La  première  comprend  les  objets  qui  se  consom- 
ment journellemcntou  dans  le  courant  d'une  année  ;  la  seconde,  les 
objets  qui  durent  plus  longtemps  <>t  qui  constituent  un  capital. 

Voici  le  montant,  d'après  les  évaluations  les  plus  exactes,  de  ces 
deux  catégories  d'objiets  : 


Deux  Hbt»  «n  t»ile  et  fiions,    ' 

l>oiir  tous  kt  jour».  It    • 

Une  roti«  laine,'d'hiver,  à  15  f. 

(durée!  ans),  («our  un  an.  7  50 
lini-    rol)e  mousseline  -  Iftiii»-, 

d'.  lis,  k  15  fr.  (durée  2  ans), 

jniiir  Un  »u.  <        7   50 

Di'iix  tabliers.  2     • 

Trois  c  ilItTf  lies.  3  75 

Deux  cliiies,  ensemble  25  fr. 

(durée  2  ajm),  pour  un  an.  12  50 
Six'mouctkjirsde  |iOCbe\duiée 

di-ux  uns),  pour  uD  au.-  3     > 

A  wporier  :      «8  25 


(I)  On  aura  une  Jdér>  de  la  nioril- 
cilé  (les  différeiiU  mi'iimum  qn» 
nous  établissons,  si  l'on  réfléchit  nos 
celui  de  hi  nouiriiure  Tr|iiéseiile  >n\- 
teio>-nt'unp  v:iieur  doubledec<-llr  des 
jeunes  colons  de  Meiru).  Celle  dé- 
pense e^l  de  45  c.  par  jour,  es  puurlatil 
les  colons  sont  |>rè<  de  .tuu  ;  ils  viveni 
k  la  campagne,  'siibiK.<eiit  une  peine, 
el  ils  pruH.ent  des  avaoïages  consi- 
dérables de  l'association,  if 


8, 


va  bonni>t  lialtilië  (r>-noatsg«  nf^y^.-^ 

pour  lieux  mois),  1  f.  50  C.    ",,         ' 
pour  un  inois.  »  fs 

iiaire  cols  ordinaires.  »  to 

n  coi  ;haliill<'.  ■  2o 

b>'ux  inoucli.  de  cqu  (madrai).  >  20 
Uni'  robe.  ■  M 

Quatre  tabliers.  «M 

Ô-MX  dtaps  de  lit.  ■  40 

HniiservieiiKS  eiessuie-maini.  i  40 
Six  torchons.  >  |& 

Par  mois  :  7  45 

Soit  pour  un  an  :  S9  40 
Savon.  Â  40 

liaius.  s    t. 

Bniss«i,  i>»'i(çues,  cirage,  etc.  5  » 
B^li^i[  hrùler,  I  st.  (i|i  voie).  20  » 
Charlioii  (,Sc.  par  jour).  M  î& 

Lumière  (Kl  c.  par  jour),  «6  M 

Menus-plaisirs.  34     » 

Un  par:i|>lule (durée  deux  ans), 

|K>ur  un  au.  &    > 

Un  cabas.  j  &0 

Maladies  el  tisancf.  16  • 

-    ;J7  0& 


lr<caiégorie.  Nonrriiure.  372 

—  Objets  d'babllleaaeitts.  13<) 

—  Frais  de  loyer.  lOO 

—  Dépenset  diter^es.  217 

835 


< 


(I)  Cette  société,  autoiisée  le  i8  septembre  1844,  était  la  164*  association 
de  iceours  mutuels. 


Ainsi  donc  voilà  une  dépense  annuelle  de  835  à  848  fr.,  sans 
compter  le  mobilier  el  les  ustensiles  de  cuisine,,  q-ie  l'ouvrière  de- 
vrait trouver  à  couvrir  par  son  travail.  Pour  cela  le  prix  de  la  jour- 
née  devrait  être  porté  à  2  fr.  29  c.  par  jour  pendant  les  SG^  jours  de 
lannée,  ou  à  2  fr.  70  c.  par  journée  de  travail  p<>iidant  510  jours  dd 
l'année  en  ne  comprenant  pas  les  di^nanches  (1). 

Voilà  le  fait  :  il  Jaut  partir  de  là  à  moins  que  l'on  ne  préfère  ac- 
cepter en  priiicip*^  que  l  s  ouvrières  sonl  faites  pour  mourir  de 
faim  lente,  de  besoin,  d'excès  el  de  fatigue,  ou  de  se  prostituer 
pour  vivre. 

Or,  pour  faire  rnonlcr  le  prix  do  la  journée  à  la  l]auteur  du  mini- 
mum que  lions  venons  do  (leterminer,  il  f.iU'Irait  évldémm  Mil  éta- 
blir des  relations  éconoiliifjues  toutes  nouvelles  entre  les  ouvriè- 
res, les  marchaiids-confeciionneurs  eljes  consommateurs,  et,  pour 
cela  faire,  organist^r  de  puissantes  sociétés  de  patronage  et  de 
bienfaisance.  Essayons  d'en  tracer  les  conditions  principales. 
Organisation  du  travail  des  ouvrières  en  lingerie. 

En  analysant  avec  soin  les  divisions  el  subdivisions  des  diffé- 
reiiles  parties  doirt  se  compose  le  grand  atelier  de  travail  des  ou- 
vrières de  Paris,  nous  nous  sommes  convaincus  que  la  partie  qut 
embrasse  les  travaux  de  coulure  en  lingerie,  offrt;  par  sa  nature  et 
par  le  nombre  considérable  des  femmes  qu'elle  emploie,  l'élément 

(1)  Ven<  la  fin  du  trrixiéme  siècle  el  en  I3ie  les  brodeur*  «i  bredeasea 
de  Pirisarréiferenl  les  statuts Ue  leur  roéiier  devant  (a  pritAté  de  Paris;  Oft, 
trouTe  dans  Ces  statuts  qu'il  était  défendu  de  travailler  l«  toir,  les  iimat^ 
elui  el  le8^<f#».  Nous  croyons  qn'au  milieu  du  dix-neuvièroe  si^le,  cinq 
siècles  plus  lard,  if  doit  nous  èlre  permis  de  demaader  )|ue  le  dimanche 
soit  au  moins  considéré  comme ]our  de  re  «s,  el  que  l«  ga  n  du  travail  de 
la  semaine  permeiu  aux  ouvrières  de  ne  pas  travailler  ce  jour-lk.  L-obwiw 
Talion  do  dimaDChu  éiaii  formellement  prescrite,  s^s  peine  d'amende,  par 
les  lois  saliques  el  ripuaires  (années  487  k  75Î). 


Il  a  quelquefois  même  iiae  fiancée;  et il  ne  se  demaa- 
{  de  pas  ce  qu'il  «oulTrirait  si  quelqu'un  avilitsaii  ainsi 
iifiaicée.Car  toute  r«aim««9tuoen«océsde  rbumaoité; 
I  It  à  chacune  d'elles  Dieu  avait  destiné  un  époux. 

Kelire-toi  donc  de  moi,  d  ma  pauvre  snftDl  1  car  ma 

j  présence  te  fait  mal  et  te  couvre  de  honte  :  tu  voudrais 

■'aimer  et  tu  n'oses  pas  me  regarder,  parce  que  je  suis 

l'homme  pur  et  que  lu  es  la  pauvre  femme  dégradée. 

Non,  ne  me  regarde  pas,  pauvre  femme  bumiliée  ; 

nais  regarde  mon  image  attachée  i  la  croix,  et  espère. 

Car  je  n'écrase  p»  le  roseau  brisé,  el  je  ne  mai  cbe  pas 

I  )iir  la  mèche  qui  fume  encore. 

Le  monde  le  méprise,  parce  qu'il  l'a  rendu  impure  ; 
I  <t  il  m'a  méprisé   parce  que  j'étais  pur.  Tu  vois  donc 
bien  que  ses  jugements  ^ont  iniques  et  qu'ils  ne  doi- 
l 'ent  pas  désespérer  ton  eciur. 

Pauvre  créature,  qui  pour  avoir  été  fiibic,  rouiïreu 
maintenant  ce  qui  épouvanterait  les  natures  les  plus 
fortes! 

Ne  crains  pas  mes  reprochas  ;  je  ne  veux  pas  les 
I  (jouter  aux  reireto  de  ton  tenir. 
'    Le  monde  ta  brisée  ;  o'esl  pourquoi  j'aurai  pitié 
oe  toi.  <, 

Lorsque  je  mourais  sur  la  croix,  je  voyais  à  mes 
pieds  Uadeieioe  la  pécheresse;  et  j'étais  heureux  de 
I  "nourir  pour  elle. 

I    ^r  j'aiflie  ctux  que  le  monde  abandonne,  et  je  bénis 
<*•«  qu'il  outiigf. 

Eloigne-toi,  ma  fille  ;  et  renferme  la  dooleur  dans  ton 
"ne,  comme  une  espérance. 

I  .  Pleure  intérieurement,  quand  les  tristes  néccïsifés 
'  '»  vie  le  forcent  i  çourire  ;  cir  lu  n'as  plus.dé8or- 
1  "•i'is  (le  chnstelé  que  dans  les  larmes  de  ton  cœur. 
"e  prostitue  jamais  Ion  àme,  aflnniue  ton  corps 
Dlr'^T  ^"^  purifié  par  la  destruction  ;  et  que  les  souve- 
I  „  L.  '1  P^rie  tombent  av«c  la  forme  périssable  daifs 
'  7,';li  du  tombeau. 

^  "^ime  est  immortelle,  elses  aspirattens^douloiireuse» 
'•  Vertu  vivront  avsc  eltes;  \f  corps  est  mortel,  et  k» 
•jies  qui  vienQfotde  lui  et  iiui  rattachent  à  lui  s'ea 


.'-«w  qui  vienQ«ot(k 
■^Bl  tvet  lui  daarU 


Dsrt. 


Pauvre  ange  tombé  dans  l'enfer,  ne  te  lasse  donc  pa$ 
de  regarder  le  ciel,  et  ne  désespéra  pas  de  ton  Valut  ; 
car  ceux  qui  t'ont  perdue  sont  plus  coupables  que  toi  : 
et  c'est  contre  eux  que  tM  aurais  -droildé  crier  ven- 
geance! 

—  Je  leur  pardonne,  répondit  la  femme  ;  car  s'ils 
étaient  meilleurs  ils  seraient  plus  heureux  :  el  com> 
ment  auraient-ils  été  bons  pour  moi,  eux  qui  ne  savent 
pas  encore  èlre  bons  pour  eux-mêmes? 

—  Allez  en  paix,  ma  fille,  cl  espérez  vôtre  déli- 
vrance, dit  alors  le  Christ  !  vous  n'avez  pas  été  ver- 
tueuse, et  c'est  peut-être  la  faute  du  monde  plus  que  la 
vôtre  ;  aiais  vous  êtes  bonne,  et  cela  appartient  i  votre 
cœur  sans  qu<f  le  monde  puisse  voutf  l'Oler.  Dieu  vous 
pardonnera  comme  voué  pardonnez  i  ceux  qui  vous 
ont  fait  du  mal.  Ayez  doue  du  courage  et  tâchez  de 
.sortir  du  vire.  Qu'aucun  travail  ne  vous  rel>ute  ;  car 
vous  avez  souffert  quelque  chose  déplus  pénible;  qu'au- 
cun effort  ne  vous  coûie,  car  il  vous  a  fallu  bien  des 
efforts  pour  vous  résigner  à  voti  e  nbjéclion. 

Courage,  ma  fiH«,  relevez- vou.<;  el  espérez!  que  vo- 
ir^ coeur  soit  pur  d'abord  :  refuites  une  virginité  à  vo- 
tre ime  et  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas. 

Le  monda  né* vous  pardonuera  jamais,  parce  qu'é- 
tant plus  coupable  que  vous,  il  n'a  ni  le  droit  ni  la  gé- 
nérosité du  pardon. 

Hais  Dieu  vnus  a>mera  comme  ie  père  de  famille  a 
aimé  l'enfant  prodigue,  et  vos  fautes  mêmes,  que  le  re 
(lentir  vous  rendra  éternellement  douloureuses  ,  de- 
viendront pour  vous  des  souffrances  expiatoires  et  des 
titres  i  la  courùnn«du  martyre.  , 

Ayant  dit  ces  paroles^  le  Christ  s'éloigna;  car  la 
pauvre  femme  sanglotait  et  n'avait  plus  lu  force  d'en 
entendre  davantage. 

Jésus  passa  ensuite  devant  d'autres  femmes  qui  ne 
le  reconnurent  pas  et  ai^xqueUes  il  n'adressa,  pals  la 
parole, parce  qu'elles  étarent. abruties  par  le  vice  el 
contentes  dans  leur  abjection,  par  l'amour, du  désordre 

Iet  la  haine  du  bien,  fl  les  regarda  comme  des  malades 
tombées  en  délire,  et  prit  silencieusement  pour  elles. 
il  M  rit  d'autres  dont  la  vie  était  uae  contiouellf 


ivresse  et  qui  «'étourdissaient  pour  oublier  ;  et  il  les 
compara  aux  malheureux  qui  onlperiu  la  rai-'on: 
mas  il  les  plaignit  davantage,  parce  que  leur  folie  était 
volnntaire. 

Mai.>  il  ne  maudit  aucune  de  ces  femmes ,  parce  que 
toutes  étaient  mnlheureuseï.  Il  les  plaignit  au  contraire 
el  les  aima,  parce  que  personne  ne  les  aime.       

Mais  il  y  avait  des  hommes  qui  passaient  dans  ta 
rue  el  qui  insultaient  ces  malheureuses. 

Jésus  s'approcha  d'eux  et  leur  dit  :  —  Vnus  ave/, 
sans  doute  de  |a  pudeur,  vous  qui  insultez  ces  femmes 
qui  n'en  ont  plus. 

Vous  connaissez  sans  doute  la  sainteté  de  l'amour, 
puii-que  vous  outragez  ces  femmes  qui  vendent  leur  dé- 
|ili>raule  complaisance  ! 

Vous  resjiectrz  sans  dViule  le  sexe  de  votre  mère  ei 
de  celle  qiii  ejt  ou  sera  la  mère  de  vos  enfants,  (iiiisque 
vous  méprisez  ainsi  ce»  pauvres  femmes,  qui  ont  jier- 
du  toute  leur  dignité  maternelle? 

—  Que  t'importe?  lui  répondirent  grossièrement  ces 
homméS.-Nous  faisons  ce  qui  nous  plail;  passe  ton 
chemin.  Es-tu  le  défenseur  de  ces  créatures? 

Jésus  leur  dit  :  —  Si  ces  créatures  sont  méprisables, 
ipiel  nom  vous  donnera-t-on,  i  vous  qui  les  avilissez? 

Car  c'est  de  votre  brutalité  qu'elles  se  sont  faites  les 
servantes;  et  s'il  n'y  avait  pas  d'hommes  comuie  vous, 
il  n'y  aurait  point  de  femmes  comme  elles. 

Or,  vous  savez  qucpeloo  la  loi  de  la  nalure,  le  mari 
est  le  chef  de  la  société  conjugale,  et  qu'il  répond 
devant  les  hommes  des  désordres  mèiiTc^  de  sa  fenimc. 

Or,  je  vous  dis  que  devant  Dieu  la  famine  léi^^itimc 
du  débauché  c'est  la  prostituée,  et  cpi'il  doit  être  Oétri 
devant  le>  hommes  dfr  tous  les  dé.^ordresde  ceile  dont 
il  fait  habituellement  sa  eompajune. 

Or,  comme  tout  homme  oui»  unit  intimement  à  une 
femme  ne  fail  qu'un  avec  elle;  lorsque  vous  outragez 
ces  pauvres  créatures,  vos  affiools  retombent  survotrs- 
inêuies,  et  c'est  vous  seuls  qui  les  inériiei. 

En  entendant  ce  discours,  «es  hommes  étaient  pleins 
d«L  confusion  et  se  mordaient  la  langue  de  colère,  mais 
aucun  d'eux  n'osa  injurierai  menacer  Jésus,  car  il 


leur  parlait  avec   assurance,  et  ceux  aoi  iivaiaot  pu 
insulter  di'S  femmes  sont  nalurellernenl  iies  làclies. 

Hunurmurèreiilentreeuxet  lialbutièreotiv.  ixbiiBse 
deslojttres  et  des  railleries  «rossières.  liais  Jé.->us  leur 
tourna  le  dos  et  s'éloigna.  Et  ils  ne  soU()çonnèreiit  pas 
quel  était  ctiui  qui  venait  de  leur  parler. 

Fin  de  la  sixième  Légende. 
X.   COVaT&VT. 


REVUP  DRAMATIQUE. 

Pendant  la  dernière  quinzaine,  la  cause  socialiste  a 
conquis  son  droit  de  cite  sur  la  scène.  Diogèn.e,  drame 
en  cinq  ae\ef  de  U.  Félix  Pyat,  a  été  reçrésenié  au 
ihéîî'ir  i\-  l'Odéoii  avec  un  brillant  succès.  Cette  piè-«, 
daii>  laipielie  fïyurent  Platon,  Socraie,  Alcilundv^' 
|)hocle,  Euripide  et  tous  Ifs  grands  personnnges  J^ 
i'iiniiquité  grecque,  est  moins  un  tableau  de  moeurs 
aihénienoesquune  vive  critique  de  la  société  civilisée. 
Dans  le  prologue  l'auteur  nous  montre  Diogèue.  plein 
de  jeuuessectd'espérànee,  arrivant  i  Athènes  àv^c  l'in* 
teution  de  servir  la  république.  Bieulôi  il  voiU'injustice, 
l'intrigue, la  corruption  régnant  dans  toute' les  carrières, 
el  il  se  trouve  amené  à  abdiquersa  qualité  dbommecivilis^ 
e'  à  se  faire  oyniniie.c'esl-à  dire  chien;  il  selogedansun 
tonneau  et  bm  dans  le  creux  de  sa  main  l'eau  de.s  fon- 
taines. Le  lyiiiqiie  vil  ainsi  détaché  de  tout,  j'isqu'tu 
moment  où  son  amour  pour  la  courtisane  Aspisie  le 
relève  ,  l'anoblit  et  le  fait  renircr  dans  l'hiimanilé. 
Celle  picee,  aceueillife  par  le  p'ildio  avec  riiio  vive  syui- 
fialhie ,  ouvtc  mtx  ailleurs  di-^imariques  ure  iiiine 
pleine  de  richesses.  Demain  nous  ferons  le  roniple-rcn- 
dtl  do  celle  pièce  dont  nous  donnons  aujourd'hui  le 
|iroio>.'u".  (Voir  à  la  1*  piige  du  journal.) 

Le  Gymn  isc  a  donné  une  oeuvre  nouvi^le  dç  M. 
Siiritie,  ta  Loi  Scliquf ,  vaudeville  in  deux  actes» 
Celle  pièi;e  a  rétissi,  grâce  prinnipîil<>inerd  au  |cu  de 
.Mlle  R'ise  Chéri.  Au  Vaudeville,  une  revue  de  l'année 
1845  a  été  représentée  sous  ce  litrri  :  f^là  c'qtii  vUsnt 
de  paraître.  Dans  celte  revue,  de  MM.Dennery  et 
ICIairville,  le  journal  V Epoque  est  attaqué  avec  des'vi 
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£«  Yioe^i. 
dUgnées  ptif^l'éliMUion.  i 

I  Siège  central  de  la  dlrfctio».  \ 

Hou»  indiquons  hardiment  pour  ei^^e  de  la  dirpctton,  le  palais 
du  LAuvre,  parce  que  nous  ne  croyoïH  pas  qu'aucun  emplpcemen» 
lui  8oil  comparable  à  catt!«e  de  sa  posilion  conlr.ilc  eides  large^ 
dimânsMiu  de  sa  cour,  où  lea  ouvriôn's  el  les  éq-ipago»  des  dame  a 
pauwniiesaes  pourraicoi  ôire  pirfaiiemjul  à  l'aiic,  sans  produire 
dVnooinbrement  sur  la  voie  publique. 

Wous  proposons  spécialcmvni  ce  local,  parce  que  nous  ne  con- 
cevons pasaualle  plus  noble  d'slinatiou  on  pourrait  donner  i\  quel-^ 
'^ ' — ■^~-  -*"-•  " •    ■■'  "»-«»  nue^  rians  iiolro 
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inaeè  Ici  plus 
ratelior  4^  cor- 
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qmrfunet  des  grandes  pièces  du' Louvre,-  il  parce  que,  flans  iiolro 
pensée,  il  est  boan,  il  est  nécoasaire  de  ralltcher  fi^s  uUérCls  des 
classes  populaires  à  la  demeure  mCme  du  eîief  de  l'Etat.  H'nn  IV, 
If  seul  de  nos  rois  qui  ait  eu,  sur  la  splendeur  de  Parm,  des  idcca 
'maiaaent  largi<e  el  généreuses,  coasacra  lui-môme  kou  palais  du 
Louvre  el  ses  bàii  meut»  de  la  place  Royale  à  renc.>urwemenl  de» 
indusyiei  ««iiiifaciuriôres  (1).  Quel   plus  digue  modèle  f)«uvint 
dioidir  les  princ  s  régnants  que  c^'lai  du  roi  dont  la  mémoire  reste 
toujours  entourée  du  respect  et  des  sympathies  dujpeuplet 
Le  service  de  l'administration  exigera  : 
1»X*8  magasins; 
î» Un  atelier  de  coupure;         , 
V  Un  akiier  de  coulure;        I 
«fLAOOOlpUbiblé; 
♦  La  caisse; 

Ô*^ae  salle  pour  les  délibérations  ; 
T*  Diverses  pièœs  pour  la  direction . 

SuccuTêaUt. 
Les  succursales  heront   placées,  «ulanl  que  poS«b!e,  dans 
élabiissements appartenant  soit  à  VÉlat,  soit  à  la  ville,  sjit  a 
minisiration  des  hô;.ilaux,  hospices  el  des    secour.'^  publics  : 
seront  au  nombre  de  50.  . 

Conditions  dad  niuiùn etd  immiiricvXation  det  ouvrières  sur  Us 

litres  de  la  société. 

Toute  ouvrière  qui  demandera,  à  être  placée  sous  le  patronage 

dé  U  société  recevra  gratuitement  un  livre!,  sur  lequel  serootiii- 

diqiée^  certaines  questions  (voir  plus  bas)   auxquelles  l ouvrière 

devra  faire  répons»!  par«icrit.  .      ..,      ,  -,  ■ 

Aorès  conslaution  de  la  vérité  des  faits  allégués  et  inscrits  sur  le 
livret  i'ouvrière  recevra  un  numéro  d  ordre  et  sera  reconnue  com- 
me fa!i^ant  partie  de  la  société  el  ayant  droit  aux  avantages  qu  elle 

nrocure. 

Nombre  des  dames  patronnesses. 

Ce  nombre  sera  dune  dame  palronnesse  pour  «0  ouvrières. 

On  évalue  à  10  000  le  nombre  des  véritables  ouvrières  en  linge- 
rie. Il  y  aura  donc  500  dames  paironnesses.  Le  patronage  sera  dis- 
tribué de  manière  que  dans   chaque  succursale  10  dames  palron- 
nèsses  «oient  sn  rapport  avecîOO  ouvrières  environ. 
Des  gamnties  ojjerUs  par  les  ouvrières. 

Dans  les  conditions  actuelles  du  travail,  il  est  très-rare  aue  les 
ouvrières  ne  rendent  pas  un  compte  fidèle  des  olrjets  de  confection 


(1)  Voir  une  lettre  d«  Henry  t  Sullj  (î?  «vril  i«0«). 


pure,  etc. 

Observation  importante. 
Le  temps  que  les  dames  patronnesses  devront  consacrer  i  l'ins- 
titution n  e>t  pas  1res  considérable  ;  il  serait  absurde  de  demander 
àox  dames  patronnesses  un  temps  qu'elles  n'ont  pas  el  un  travail 
auquel  leurC'M  dilion  et  leurs  habitudes  ne  sauraient  se  prêter  :  il 
faudra  totddfcr 4  un  grand  et  noble  dévouement,  sans  doute,  pour 
réaliser  le  t^jet|ue  nous  tiaçms;  mais  nous  voulon^i  présenter 
quelqu<?  chose  de  récilcmenl />o^/o/«. 

Les  différents  objets  que  riusiitution  recevra  et  fera  confection- 
ner ne  seront  que  de  vingi-cinq  à  trente  espèces,  les  objets  (jTon 
grand  luxe  éiani  exclus.  Dans  ce  nombre,  il  n'en  est  que  ci,nq  ou 
^ix  qui  exigent,  de  la  part  des  dames  patronnesses  et  de  là  mal- 
tr'sse  ouvrière,  un  examen  attentif,  comme,  par  exemple,  la  cou- 
fection  des  bonnets,  des  p>-igiioirs,  des  robes  blanchies deofants, 
d(;s  ch  mises  d'hommes,  etc.  ;  tous  les  autres  articles  serout  très 
vile  exaniii(|&s. 

Ajoutons' que  la  Société  des  dames  patronnesses  étant  instituée 
poui'  obtenir  une  meilleure  distribution  dans  les  ouvrages  en  lin- 
gerie, il  s'en  suit  qu'il  sera  bientôt  établi  des  catégories  d'ouvriè- 
res ct^rrespondant  à  des  catégories  d'ouvragés,  ce  qui  fadliiera 
beailcoup  la  dii-trlbulion  dea  travaux  cl  fournira  gne  garantie  pour 
la  bonne  confection. 

EiiRn,  faisons  rt^mHrouer  que  les  garanties  présentées  par  les  ou- 
vrièies  p<  rinettront  progressivement  de  leur  confier  du  travail  pour 
dix  nu  douze  jours. 

Ëgiappiroditnt  ces  con.<!idéraiioiis  du  nombre  des  dames  pati'on- 
nessés  et  de  celui  dès  ouvrière»,  on  trouve  que,  sur  Us  vingt  ou- 
vrières qui,  dans  chaque  succursale,  seront  en  rapport,  pendant 
les  six  jours  de  travail  de  la  semaine,  aveo  une  dame  patrunnessc, 
il  n'y  aura  que  trois  ou  quatre  ouvrières  par  jour,  sur  les  vingt  ci- 
I  dessus,  qui  viendront  chercher  du  travail,  en  prendre  d'autre  el  re- 
tirer leur  sabirc. 
L'heure  fixe  de  ces  distributions  facililera  encore  cette  opi^ration. 
Les  marchands  qui  feront  confectionner,  seront  conduits  par  la 
nature  même  des  ouvrages^qoTls  livrent   (un  grand  nombre  de 
ceux-ci  ne  subissant  pas,  comme  nous  l'avons  dit,  l'influence  de  la 
mode],  à  rcmeture  à  la  Société,  par  fortes  parties,  Los  objets  à  con- 
fiotioiiner.       \ 

Qiianl  aux  particuliers  qui  donneront  direclemenl  leurs  com- 
mandes, comme  celles  ci  devront  tira  spécifiées  par  écrit  sur  des 
bulletins  imt»rimés,  la  chose  sera  encore  plu.s  facile. 

On  voit  donc  qu'une  lois  l'ordre  intérieur  établi,  le  mécanisme 
ronciionnura  do  lui  même,  el  que  les*  dames  patronnesses  n'uu- 
ronLquoquclqaes  heures  par  semaine  à  consacrer  h  l'instilnlion. 

Des  capitaux  nécessaires. 

Ces  capitaux  se  divisent  en  trois  catégorif^s  : 

Frais  d'installation,  une  fuis  payés,  100000  fr.; 

Frais  a.inuels,  100  000  ft*.; 

Avancijs  de  salaire,    c'est-à-dire  avances   pour  subvenir   aux 

(i)  I>e8  danips  natr»aoesses,  k  l'iosur  des  msmbres  de  l'œuvre  de  Saint- 
François-Régis,  s  uccupcraieiil  de  procurer  aux^auvrières  de  la  sociéié  leur 
acte  de  naissance,  etc. 

«■■I  I  L  .'.II.  *iwi— ^^^Mww— a 


îit  à  ritgdinâi(i^'ïinj|i$ôpî;  1 

rônner  une  tk  uté  Iwgonu  p, ou  (Hoavei'a  qi^èliM  W^'fSS  Qiilltpni 
U'houres  dé  travail  se  réduiscnl  à  27  qu  28  ^iiydos  pour  les  Ira- 
vaux  les  plus  importants,  non  compris,  cQfflji^e  Qous  i'§vons  déjà 
fait  observer,  les  objets  de  grand  luxe. 

En  évaluant  à  neuf  heures  de  travail  le  Tnastlmum  de  )a  jogrnéo 
pendant  trois  cent  dix  jotihi  de  l'année,  imi^mifm  él«i?Ii  par  rap- 
port h  la  force  physique  de  la  femme,  et  en  comptam  sur  10  000 
véritables  ouvrières  (1),  on  trouve  les  27  ou  28  mimons  d'heures  ci- 
dessUH  pour  le  iravail  annuel  dé  ce  nombre  d'ouvrières. 

Nous  avons  vu  que  lé  mlnimuin  indispensable  ^  fouvrièrc  était 
de  2  fr.  29  c.  par  Jour,  l'iustiuition  des  dames  dépcn>era  par  consé- 
quent annuellement  (•oui-  fO  000  ouvrières  ou  pour  S  65Q000  jou^s 
une  somme  totale  de  8  558  500  fr.  pour  prix  4es  façons, 

Le  temps  du  cbôrnagoet  delà  murie-saison,  c'est-à-dire  lelemp* 
de  la  non  vente  pour  les  marchands  est  évalué  à  quatre  o^ois  oifà 
un  tiers  de  l'année  ;  il  est  donc  nécessaire,  quelque  les  .qiiatrc  mois 
de  cliôniage  ne  se  suivent  pijis,  d'évaluer  égalemem  au  lier^  les 
avances  à  Taire  sur  lès  façons. 

Ce  capital  de  3000  000  disponible,  offrirait  aasai  un  avantage  tr^ 
considérable  à  l'institution ,  ct>lui  d'iiiquléter  lès  iharchanas-cota- 
feciioniieurs  qui  seraient  disposés  à  rtfuser  rini'ermédiaire de  la 
Société;  ils  comprendront  eu  effet  que-l'inAtitution'  aurait  laies 
moyens  d'acheter  des  toiles  et  des  calicots  et  de  leur  faire  une  con- 
currence redoutable  *Aa  la  vente  diecctb. 

Du  re>te,  il  serait  adjoint  au  projet  que  nous  proposons,  soit 
comme  un  moyen  irès  cnleacit  d  améliorer  la  santé  des  classe«  pau- 
vres, soit  pour  rendre  le  chômage  entièrement  impossible,  un  cha- 
pitre de  dépenses  Complémentaires,  applicable  i  l'achat  de  toiles 
et  calicots  communs  et  a  la  façon  des  objets  en  lingerie  les  plus  ïh- 
liihpeosables  à  la  propreté  (3).  . 

Cen  objets  seraient  vendus  avec  un  léger  bénéfice  de  S  pour  0|0 
exclusivement  à  la  claase  pauvre  hommes  et  femmes  (4)  :  les  ou^ 
vrières  inscrites  sur  les  registres  de  la  Société  devraient  les  acbe- 
U!r  pour  leur  usage. 


/doyens  de  se  procurer  tes  capitaux. 
Les  J00  000fr.de  frais  d'inslalialiou  lieront  oeu^verts  par  uns 
souscription  à  laquelle  les  500  daines  palronossses  parliciperaisat 
pour  la  moitié  ou  pour  100  fr.  chacune  :  soit  80  OOP  (r. 

(1)  Ces  objets  i«eonf«9etiODaeBt  actuellement  en  graiule  partie  dann  les 
pnaoBs  bospleeii,  iiiaiioas  n-IjaieuMM  et  ouvroirs,  par  les  femmes  péniiea- 
iiaii<-»,relliiieiiiirs  et  jeuneb  iTlesqiii  «ontéle*éesdïDS  Ira  établissemeius 
diarUablvs.  Ou  t'ait  qti«  ditas  ces  luaissns  lu  travail  se  fait  cw  fmbmis,  aa 
grand l^rMudiçe  dei  ouvrières.  A  la  S^tpéuièrc,  par  euw ,•!«,  a«  paie  dit 
i-oiu  de  façun  pour  u^e  clievuisA  U'bamiui*  bicu  |çoîi.«u«  qui  4sia«>  um  juur- 
nét^  et  demie  de  travail.  N<)us  HoDntsrons  plus  urd  It^  n^ojfeos  d^yner  Cf llf 
trop  funeste  cuucurrepce,  en  uuTégirdkui,  dans  iine  Juste  limite,  les  Intif- 
rêt-  de  tous.         •  ■    ~  .  -i.     • 

(X  Njuseoieodoni  par  véritables  ouvrières,  (es  ouvrières  d'iia  iné  dé- 
teriniBé,  au-dessous  ei aii-deasos  duiiaiil  ce  ne  éoal  aneore  nA  éet  |Mliics 
tiuvrièrrs  i  l'apnrifQiitsage,  o.u  des  invatiUM  4m  lra»»i(.  Ai*  fr^iaMW  doal 
1  ftv,'e  et  la  vue  dëja  affaiblie  ne  pernaeUeiti  j4uf  d*  djplpy^  MMilfl  \m(  H- 
livlté  el  tout  leur.savoii-fjire.  Le  Iravail  ae  i;ef  pertwiAK  mts  .(^fuj" 
d  a«irc*  éludes  cl  d'orgauisallons  p»,rticul)èX''S.  '"  '" 

it  On  sait  iii'auedes  causes  prin'iipales  qui  flrent  disparaître  la  lèpre  en 
Europe,  fut  llntruduclioa  du  IfoKe  de  corps.  t    ■   ■ 

(Kl  Nuu&  iuiTiqaeruiis  K-s  m;>;eas  d  em,  écber  la  frauda. 


on  ne  peut  plus  courtoises. 

—  Les  luliens   ont  denné   mardi  dernier  comme 

troisième  nouveauté  de  celle  saison,  IL  Proseritto  de 

Verdi.  Celte  pièce  est  chantée  en  Italie  sous  le  titre 

àEmani,  l'opposiliOB de  M.  V.  Hugo  a  né^.es^lté  l'a- 

iustemeni  d'un  nouveau  lil»retto.  Oa  s'est  i  peu  près 

borné,  du  reste,  à  changer  le  titre,  le  lieu   de  la  sceue 

et  les  noms  des  perseoaages.  Les  siluattoas  du  librelto 

d'ErnaiU  ont  été  toosarvéea  et- appartiennent  toutes 

à  I  œuvre  de  M.  V.  Hug».  L»  musique  de  cet  ouvrage 

est  plus  attrayante,  offre  plus  de  variété  que  celle  du 

HébMeodanoior  du  même  auteur.  Il  y  a  surtout  des 

chœurs  qui  sont  remarquables  el  pleins  de  vie.  Teresa 

Bnuubdla  se  fait  vivement  applaudir  dans   le  principal 

ïéle.  ~ 

A  l'Opéra,  VEtoile  de  Séville  est  encore  dans  sa 
nouveauté.  Rien  de  nouveau  à  l'Upéra-Comique. 


V 


A  raoio  qal  ■'envole. 

Vole  6  mon  frère  i  la  vie  éternelle , 
L'homme  t'absout  et  pieu  vers  lui  t'appelle 
Pauvre  pèlerin  1  sous  tes  pas 
Tu  sens  la  terre  nui  s'écroule... 
Tu  ineursl  et  l'ouDlieuse  foule 
A.  tes  adieux  ne  répond  pas; 
^En  quillant  le  rivage, 
Laisse  au  seuil  du- dortoir 
Toab&'onde  voyage... 
Au  revoir!  1...     ' 
De  l'horloge  les  battements 
lyesurent  ceux  de  ta  poitrine, 
El  pour  la  prière  divins 
-  L'art  t'accorde  quelques  moments. 
»     I  La  dernière  souffrance 
Eteint  le  désespoir , 
*■     La  mort...  c'est  l'espérance  l 

Au  revQJ'r  !...,  ^ 

Un  homme  providentiel , 
Au  doux  accent ,  au  front  paisible. 
Vient  pour  l'ouvrir  le  pont  terrible 


Qui  conduit  de  la  terre  au  ciel  ; 
Par  l'amuur  qu'il  émane  , 
Au  cour  il  fait  pleuvoir 
Le  pardon  et  la  manne... 
Aurevoirl... 
La  sainte  croix  du  Rédempteur 
Semble  retremper  ton  courage. 
D'oubli,  de  paix  preue  le  gage 
Ef  sur  ta  lèvre  el  sur  ton  cœur  ; 
l)'un  martyr lans  colère, 
Le  sang  laisse  entrevoir 
Le  mol  céleste  :  Espère  !  1 
Au  revoir  1 ... 
Abdique  les  biens,  les  grandeurs 
Que  I  homme  enti«f8>e  sur  la  terre, 
Ces  trésors  que  la  fange  altère 
N'ouvrent  pas  le  ciel  aux  pécheurs: 
Li  haut  :  FOI  c'est  noblesse, 
Charitk  e  est  pouvoir, 
Repkntu  c'est  richesse... 
Au  revoir  1 1 
Le  manuscrit,  qui,  jour  par  jour, 
Contient  ton  terrestre  voyage, 
S'ouvre  !..  ab  !  consulte  chaque  page, 
Sur  ton  passé  fais  un  retour. 
Prie  I  enfant  de  la  femme. 
Un  mot  paie  un  devoir. 
Un  mol  rachète  une  àme  I..- 
Au  revoir  !  !  ^ 

L'àme  sur  lerre  el  l'àme  aux  cieux 
Ont  'lans  leur  pouvoir  magnélique 
Un  fil  secret  et  8y<np«(bique 
Connu  du  coeur  et  non  des  yeux. 
Près  de  l'ami  qui  pleure, 
Tu  reviendras  l'asseoir 
Après  la  dernière  heure..* 
Au  revoir  11. 
Après  avoir  embaumé  l'air , 
Tombe,  pauvre  fleur  desséchée  ! 
La  terre  de  feuilles  joachSk 
Flétrit  la  pariure  d'biar, 


Une  autre  fleur  se  lève , 

Ses  boutons  pleins  d'erpoir 
OnHwsoin  de  ta  sève... 
Au  revoir  1 1 

L'arrêt  s'accomplit  sans  retard... 
A  les  travaux  Dieu  met  relâche, 

Su'iinporte  à  qui  finit  sa  lAcbe, 
n  jour  plus  lot,  un  jour  plus  tard  1 1 
A  nous,  ceureurs  de  fête, 
Dieu  p>ut  dire  ce  soir  : 
L  OEUVRE  EST  FI5IE  :  ARRÊTE...       ' 

Au  revoir  1 1 

De  ce  monde  où  tu  fus  acteur. 
Où  des  voix  chaotent  et  ^e  plaignent. 
Le  bruit  kC  tait,  les  feux  s'éteignent... 
Tuo  oreille  est  toute  au  Se  gneur  ; 
Des  muts,  des  sons  étranges 
Nous  font  aperc  voir 
'Que  tu  réponds  aux  anges... 
Au  revoir  II 

La  nature  par  un  décret 
Ressaisit  ta  dépouille  inforftie. 
De  l'Univers  qui  se  transforme 
Tu  vas  connaître  le  secret. 

Pauvre  ombre  poursuivie  1 

Enfin,  tu  vas  savoir 

L'énigme  de  la  vie... 
Au  reï^oir  !  1   ^ 

Il  parti...  son  àme  sur  le  seuil 
En  fuyaut  exhale  un  murmure, 
Déji,  pour  dernière  parure 
La  mort  apprête  un  blanc  liDeeuU 

Au-delà  de  l'ablnic, 

Dieu  va  le  recevoir 

Etincelle  sublime!... 
Au  revoir  !  !  i 

Vole  A  non  frère  i  la  vie  éternelle, 
L'homlhe  t'abioul  et  Dieu  v«rs  lui  l'appallW 


Dans  une  gorge  solitaire 
Un  ruis«eau  coulait  d.>ucemcnt, 
Klfous  l'ombrage  eu  raurinurant 
Versait  une  oude  toujours  ulalie. 

Des  laboureurs,  non  Imo  de  U, 
Cultivtient  ^oe  plaine  «ride. 
Un  jour,  quittant  son  cours  limpide,! 
Le  ruisseau  vers  eux  s'ien  allf. 

Comme  il  sortait  de  la  vallée 
Il  renronlra  sur  Sun  chemin 
Un  rui.vsenu,  luugiemps  ion  voisin, 
Suivant  »a  pente  accuulmqée. 

Celui-ci,  surpris  de  le  yoir, 
Lui  (lit  .  Axii,  qM  Ile  folie  ! 
Commert  d'une  meilleure  vie 
Avpî-vous  pu  nourrir  l'espoir?     ' 

Crovpz-vous  trouver  dans  la  plains 
Un  lieu  plus  proitice  au  bonwiv, 
>Pius  de  verdure  et  de  fraidlieitr , 
Loin  du  Vallon  qui  voua  entraîne  ? 

Ami,  ré|)0Ddit  le  ruisseau. 

Vous  raisonnez  ctSmne  un  vrai  sage; 

Rieo^,  il  est  vrai,  ne  me  présage 

Un  sort  meilleur ,  m  lieu  plus  beau  ; 

Ci  je  prêtais  las  de  rien  fatra 
Auj^res  de  vous  je  resterais,  ■"'. 
El  parmi  les  fleurs  je  suivrait 
Uon  cours  paisible  el  solitaire. 

Je  regrette  c^s  bords  déserts, 

La  fraîcheur  de  nos  prés  humides,  ., 

El  nos  sources  toujours  lim|Mer  i 

Sous  des  ombrages  toujours  verts. 

Mais  dons  cette  plaine  stérile 

Je  puiMider  les  labouréurii,        ,. '^ 

faciliter  leurs  durs  ItlkéliAn  ;        '^  V 

Il  ne  faut  pas  vivrs  inutile*        b*^*' 
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j  0(n>^lHiliQ^  ^î^nt  tà3lgoiQ)ntÂlndi«UueUoq»ont,  c»r  la 

dâpeoM  de  100  fr.  t»uà  an  tnçiai  «eatâtnoat  o  )rredpotwl.  à  mue  va- 
leur bien  plui  c^nsidérabio. 

Caiâp^de^  pritoyanei  et  de  tecoure. 

Il  géra  riitooù,  sur  chaque  ouvrière,  5  cjulimi*  pour  chaque  jour- 
née Je  IravuU  pourforinîr  celte  Clisse.  D'aitrAn  les  cUiffros  que 
noui  avons  étaoïis,  l'iipporl  annuel  siraii  de  ILS  000  fr. 

Los  btiii6(lce.i  de  2  p.  40)  q-lo  la  socréié  f.'rait  sur  U  vcmiIo  du  linge 
o.*diuaire,  aux  ouvriers  et  o.ivrièrc<,  vnodiaieut  grossir  U-^  n-s- 
soircei  docelli!  cai-iSî,  ainsi  que  les  éconoiniîs  que  l'on  pourrait 
roallsiîr  sur  lo  prélèvement  flyjp^  prail  sur  les  m.irchan  Is  ei  les 
pariiculiers. 

Oi  pourra  (iffaloti^aul,  pour  les  ouvrièr.^s  qui  déposeraient  vo 
i0STViRK«VTde  plus  gran\l'is  éc^uornies,  eiablir  des  sysièm  ;s 
d'«!UCO'Jra|eiB3nt9  èl  de  nionij^enses.  Ces  teon  )niies  ue  pouvant 
éiro  q  le  lé  i^ïûltat  de  piLitos  associntio  is  ror(n>L«8  enlro  ulles  ,  il 
D«ra  toujours  bon  de  faire  nahra  et  de  protéger  l'esprit  d'asso- 
ciation. 

Ajoutooa  ei)gu  qu'uae  pareillff  itiaUluUoa  attirerait  aaaa  contredit 
des  donaliooa  coniiidéraQroa . 

Ritwni  et  Appel. 

En  résiiméi  la  réalisation  du  projet  qu:)  nous  proposons  repose 
sur  le  concours  dévoué  de  MO  James  patronuessps,  sur  uni*  cotisa- 
tion mensuelle  de  leur  part  dHO  fr.  parm>;s,   plus  une   somme 
dj  100  fr.  payét)  uno  l'oU  pour  toutes,  et  enfin  sur  la  sympathie  do 
Up)pu|ittion  pariaiennt)  el  du  conseil  nfiunicipal.  Le  résultat  de 
|c;Uinnsliluiion  est  de  changer  dJ  TônJ  en  conible  l'existence   do 
10  000  buvrières. 
Los  lemmes  ont  été  exoluea  dfl  toute  participation  au  mouvement 
Ipililiqi!.  KllMUi  féolaiaeul  Pis  un  rôle  ^c^if  sur  ce  terrain,    et 
lelliî«0'it  r.iison.  Leur  place  lujoiri'hui  n'c'si  piU  |&.  Miis  |o8  ques- 
I  tion»  qui  concjrnenl  les  améliorations  sociales  los  réclament,  (it  ici 
lelk'sp-îuvenict  doivent  iuterVeinr.  Qji  oserait  repousser  1^  r,*m- 
me  du  domiino  où  il  s'tgit  d'orgauisor  un   vaste  système  de  pré- 
Ivoytnce,  de  secours  cl  de  protection    pour  les  faibles?  Les  cré- 
lc)iAi, les  salles  d'asile,  les  in+tilutiotM  de  b'enfaisanci  appoUoul 
|le\w  »yrnp.i'hie  ot  leur  ardente  chari'xî  ;  sur  ce  terrain  nou/eau 
lello* |»3uv.^at  faird  acte  do  puissinio  ol  coni.ribi>r  «v.îeéciatà 
[l'otivre  la  la  réforme  sociale.  Q  l'ellè*  laissent  do^ic  les  iiom  nas 
[aux  luttes  stériles  d'une  politique  aR'in'sante  et  quelles  c  >  npr.-n- 
I i^càloombien  leur  irtterv'^otionpcutdeveflirconaid<*rabl<.oi décisive 
«or  ce  champ  immense  dos  choses  soeiati's,  dû  leur  in'spiraiiun  et 
leur  cœur  ftTalenl  pousser  si  rapldeihenl  les  bons  germes. 

Au  rooyen-&ge  les  fammea  ont  adouci  les  mœurs  dés  barbares  ot 
jeté,  en  Europe,  celte  féconde  semence  d(j<  arts  et  de  la  poé.>ic  qui 
a  civilisé  l«  moiido  féodal.  Leur  mission  est  plus  ploriou  se  encore 
aujourd'hui ,  car  il  s'agit  aujourd'hui  de  prendre  sous  leur  protec- 
tion généreuse  lc»enfanti>,  leshtdigents,  les  faibles  ;  de  tendre  la 
maio  aux  léglopvde  victime*  Immolées ^ur  le  champ  de  combat  de 
ta  concurrence,  écrasées  sûa#  les  roues  colossales  d'un  inJuslria- 
lisnw  sans  ces  ir  et  aana  pitié.  Panda>it  que  los  hommes  se  ruent  à 
l'argent,  se  vautrent dvn  la  matière ,  et  s'avilissent  au  culte  du 
pvau  d'or,  que  les  femmes  lèvent  réu-nJard  sacré  du  secours  et 
de  la  délivrance  I  qu'éltes  réchauffent  dans  les  âmes  les  sentiments 
de  charité,  de  fraternité,  da  nour;  qu'elles  veillent  à  laconsçrva- 
tien  du  feu  stoM  dans  l'hatotnilé;  qu'elles  prent^cnt  rinitiative  du 
mouvement  qui  d>it  tran'fonnjr  la  société  et  instaurer  un  ordre 
houv[>au,  plein  de  splendeur  et  d)  gloire,  sur  les  ruiaes  de  notre 
I  barbarie  Induttrlelu. 

Voilà  la  noble  mission  à  laquelle  nous  convions  les  femmes  et  les 
I  filles  des  commerçants,  des  banquiers,  des  maniifacluriers,  des 
spéculateurs  politiques  ou  industriels,  les  femmes  enfin  des  chefs 
des  b.trbares  de  ce  temps-ci.  Qu'elles  entrent  donc  dans  la  voie  do 
cstte  mission  en  organiMnl,  pour  leurs  Sœurs  du  peuple,  des  ins- 
titutions semblables  à  oelle  dont  nous  leur  avons  tracé  le  plan 
dans  cet  article  ;  qu'elles  entrent  dans  cette  voie,  et  elles  auront 
aussi  >icn  mérité  de  Dieu  et  de  l'humanité  en  christianisant  l'impi- 
toyable industrie  moderne,  que  leurs  nobles  aTeulcR  en  chrisiiani- 
«ant  et  en  civilisant  les  rudes  hommes  d'arm  îs  des  hordes  de  la 
c  )Dquélo  !  •  • 

Plus  qu  un  mot:  fi'ceux  qui  diront  que  notre  projet  est  utopiquii, 
qu'on  ne  peut  PA.S  organiser  pour  di*  mille  malheureuses  femmes 
ei  filles  du  peuple  leiT garanties  d'existence  que  nous  réclamons  en 
leur  faveur ,  à  ceux-là  nous  répondrons  : 

Nous  demandons,  pour   ces  ■fcmm^  en  échange  d'un  travail 

coiiiinu ,    les  conditions    d'i>x!stenco    les  plus     modestes.     S'il 

'M  inipixsIb'eAo,  donner  au<  femmes  du  peuple,  en  échange  de  leur 

Ui/ivait,  ce  qu'rtxjge  la  satisfaction  des  premières  nécesutés  de  ta 

pie;  si  <»tle  réclamaliou  d'existence,  de  vie,   «si  une  utopie,  ii 

fiVX  DONC  QUECBSrEMMKSS'EXTÉNUBin'  ET  MfeURENT,  OUQO'BLLBS 
*E  PRDSTITUEMT   I  ■         \>' 

1    S'il  en  «al  ainsi,  si  tel  est  le  sort  que  cette  société-pi  fait  à  la 
l'cmjiic du  peuple  qui  travaille,  alors  c'est  que  celte  société  est 

odieuse  cl  itnfàme.  —  Eh  bien  !  alors   proclamez  -le  avec  nous,  et 

'vec  nous  travaillez  à  la  transformer  1 

I    (>)  La  manie  de  laceQlraUsaiion.quidoiniuodaas  le  monde  oiliclel,  a  con- 

j^siiiiiies  capiiaux  des  caisse»  d  épargne  au  prolil'de  l'agioianîs  on  les  fai- 

l|"it  passer  par  les  fonds  public».  Dans  beaucmip  de  pays  les  fonds  des  cais- 

Ipiléiiargns,   entourés  de  loutu  («pjoe  de  (ç^raniios,  sont  cirtiflô*,  avec 

'•"wniicni'nldu'gouvt'rneineni,  U  des   purliculicrs  qui    paient  «n  inlérêtt 

J^;  s'obiigem  au  rai^boursement  d  volonté  et  font  valoir  ca»  capitaux  dé  - 

P*««  pour  leur  propre  compte. 

n*)  La  Tille  de  Paria  a  accorda  en  tSti   k  titre  d'eneouragtmtnt   et  de 
wn.'*^'à4f9tr$  iiaUCmwMtl  elutritalttu,  fa  toiame  de  70  SMfr.  Ces  éu- 


naos  le  citf^aitme  baÀaè,  îfll.  B^anmonl  (<1e  Is  Somnej,  Berfer 
et  de  Saini-Priest  ont  reproché  an  miDistèrn  de  n'avoir  pas  soncft  à 
prè»eiiter  U  convfrsion  des  rente*.  H.  ie  miniaire  d^s  Financei  a  cher- 
dié  à  démontrer  que  l'ajournement  était  indiipeusable. 

La  quesbon  de  Madagascar  a  été  soiil<!vée  dans  le  sivléoie  bureau  : 

M.  I.acrosse  se  prunoiicft  contre  t'ftK|>édiiion.  Rien  n'e»t  prêt  L'ex- 
pédition ne  pourrait  partir  q  l'au  mois  de  févri.ir>  Les  dépenses  d>! 
l'<'\pedaion  seront  énormes,  f^e^  rèsullals  nuls.  Madagascar  est  insa- 
lubre. I.,a  population  est  en  guerre.  Il' y  a  danger  de  s'engager  dan» 
une  ftpeiltiioii  aussi  loinlaitie.  * 

M.  Tésnière  ne  partage  pas  les  appréhensions  de  M.  Lacrnise.  Il  croit 
que  nous  itouvons  el  il<)vu.is  r)nd0rd';s  él  iblissem  mts  dans  li  partie 
la  plut  saine  de  l'ile.  Nius  avons  traite,  av^c  l'iman  de  Mascaie.  Nous 
occupons  N  isse-Bé.  Nous  -;o<nin  !»  i  tourb  »u.  Nous  avons  éprouvé  nn 
échecà  Madagascar.  Nous  no  pouvons  pas  rester  sous  cçcoup.  Si  nous 
ne  f  tisons  pas  l'etpoditiou,  les  Aujrlais  la  feront.  Notre  commerce  ser.» 
coiniiroiais.  Noire  portion  deviendra  déiesl»ble. 

.MM.  de  Puzy  et  Lasteyrie  (Iules)  oui  parlé  dans  le  même  sens. 


La  comiuissioD  de  la  Chambre  des  députés,  chargée  da  l'examen  du 
projpt  de  loi  poriint  règlement  déllaiiif  du  budget  de  l'exerCice  184$, 
e>t  uiasi  composée  : 

1"  bur«aH,  MU.  Ilenouard  de  Bussiére,  Pigès:  2'  Proi,  Armand  de 
l'Aube  ;  5*  D  iguenet,  0  )g  ibâ  ;  ^'  Devienne.  Moulia  ;  5*  Viellard.  B-iau- 
mont  (Somm^)  ,6*  Dalespaul,  de  U  dieville  (Léon)  ;  7*  Marlio  (dhéue), 
de  Luyaus  ;  8*  Dilhao,  Laeoudrais  ;  9*  Génia,  Peyre. 

La  conimistion  chargée  de  l'extmeD  du  projet  dn  loi  (ur  les  crédits 
suppl^meaiaires  el  extraordinaires  des  exercices  18iS  et  184(ret  des 
exercices  clos,  est  ainsi  composée  : 

fr  bureau  :  M\(.  deSihuue;  i*  Dirblay;  3*  Croissiot  ;  4*  Moreaa 
(Meurthe)  ;  .V  Bioeau  ;  6'd«  L^steyrie  (Jules)  ;  7*  le  marquis  de  La- 
grauge  ;  8'  Quéaault  ;  9*  Harlé. 


Voici  l*>s  litres  d«s  documents  (/ui  ont  été  conanauaiqués  aux  cham 
bres  par  M.  )>>■  nainistre  d>)S  AlTaires  étrangères.  Nous  les  feroas   con- 
oatlre  avant  la  discussion  d  )  l'adresse. 

Tek\s.  —  m.  g  lii  >i  à  M.  le  comte  de  Stinte-Aalaire.  —  Paris  Î9 
Jinviftr  18i(,  —  M,  Gi'zoï  a  M.  Pigaol.  —  10  févrinr  18U. 

M  VHor,    —  M.'G  iiïol  il  M   Mauboustin.  —  27  novembre  1845. 

—  Exirait  d'uue  déuôché  de  M.  Giizoï  au  général  O^larue.—  14  jaa- 
yierl8i3. 

—  M  G  lizot  ï  M.  de  Chastean,  coasal  général  |  Tanger.  —  13  oc- 
Sobre  1843. 

Rio  de  \.k  Plitv  —  M.  Guizot  h  11.  le  comte  de  Sainie-4nUire. 
—  Paris,  îl  janvier  1815. 

Un  Maire  qal  aec«aavfl«B4  lias  lar««l*B. 

L'adjidicalion  d.;s  droits  di  place  aux  foires  et  mircb^s  di  Mulhouse 
tfMt  d)anéles  aniéts  précédentes  à  la  ciisSé  comnouoils  un  revenu  de 
|4  800  fr.  Cete  «n'iée,  i  l'euRhère  q  li  a  eu  liau  récemment,  cette  ad- 
j  idn-aiioa  ne  s'e*t  plus  él«vé:i  qu'à  14  409  fr.,  non  compris  les  droits 
oouveiiiK  dont  p)urraieDt  éiroirappéft^  !•;<  voitures  de  bois  et  les  voilu- 
res des  lailiert.  Une  sureoi^hére  devait  être  f.iiiç  xur  ce  prix,  mais  ui(e 
ftulon  ayait  eu  liftu  eolr»  Iss  div«rs  s  >u'ni-;smnuaires,  toute  concurren- 
ce s'flsl  trouvée  détruite.  MHe  maire  a  infur  né  le  eonseil  •n'ini^ijial  de 
t^\  état  de  ntiotes  «t  lui  s  pro:»esé  d<)  ne  pis  ip,)rouver  l'a  Ijirdieatioh.  L« 
r.ons  il  in'inini|ial  a  ad>pté  celte  propo.iliou  et  a.ilonsé  M.  le  miire  i 
procéder  i  ooe  qouvellft  Michère. 

Nous  félicitons  «ocèrement  M.  le  mairt'  de  Vftilh^use  pt  le  consnil  mu- 
nicipal d'étrcu  en  fait  de  futlon,  d'un  autre  avis  que  M.  I«  mioistre  des 
travaux  publics  du  royaume  de  Frasoe. 

Nous  rappellerons  à  nos  amis  que  I'alma.nac«  PHA.LAJ(STianii« 
est  un  livre  qu'il  importé  beaucoup  de  rt^pandre  daus  toutes  les 
classes. 

Il  reste 'encore  des  exemplaires  de  l'A'manach  de  184S.  Le  prix 
en  est  le  môme  que  pttur  184C.  [f^olr  aux  Annonces.) 

KovacrlptlosB  à  la  tombe  de  Plpra  Tristan. 

Les  noms  des  Umonistcs  (jui  devront  représenter  les  villes  de  France 
où  le  passage  de  Flora  Tristan  a  laissé  le  plus  de  trace*,  n'ayant  pas  en- 
core été  notifiés  au  Comité,  les  listes  de  souscription  n'ont  pu  encore  être 
expédiées. 

•^oici,  en  aitendant,  les  souscriptions  reçues  réceraraenl  aux  bureaux 
de  la  Démocratie pac{fique  : 

MM.   âagebin.  M  c>  Latouelte,  50  c.  Prudhommc,   I  fr.  Michel,   50  c. 

Coaabet,  i  fr.  V.   Moitot,    i'Oran,  la  fr.  Laureau  de  Sanlieti,  irr.OÎ  e. 

.Souplet  deSaiot-Qienlin,  1  fr.  B^ssière,   i  fr.  20  phtlanslériehs  d'Orléans; 

10  fr,  UarMyt  &fr.  Bubrei,  60  c.  Cbiuvjn,  I  fr.  Dupasqnter,  3  fr.  Un  aao- 

nyne  de  Blois,  i  fr. 

Total,  ,*      3«fr.  Oie. 

Toul  de  la  dernière  liste,       632      10 


Total  gérai, 


649      15 


'AVIS.  —  L'abonDemcpt    au  NUMÉRO  QVOimEîi  ie  it  Démocratie 
;»ac^^ué  comprend  lo  ijutnéro  de  quinzaine. 

Les  personnes  qui  s'abouneroot,  i  dater  du  1"  décembre  dernier,  au 
NUMÉRO  OÛOTIDIË-V  de  la  Démocratie  pacifique,  recevront  les  trois 
premiers  vulum«s  du  Chevalibr  dk  Maison-Rougb,  roman  en  quatre 
volunies  deM.  ALEXANDRE  DUMAS,  dont  nous  allons  reprcttdre  la  pu- 
blication pour  l'afhsver  sans  inlerruplion.  "" 

La  Mmocra</e  f>a«i/!9ti«  pu'nlie  en  ce  moment  le  petit  rpman  ove 
donne  leuS  les  aps  Ch.  Dickens,  l'écrivain  démocratique  de  |a  Gr^ntlf - 
Bretape,  et  (|ui  a  pour  tilnLcet:p  «noée  :  le  OBiLtQy  w  fotbb.  t^lte 


.._  .„., ^,..., ^  _  — té^t^iiSMWmii^m-. 

(ienae  neu  sur tev^pporisTrKftt  la  f raiiiM  et  les Biai^-UavaiirlM dii». 
cuUf's siirvenues  avec  le  KomrHx-iHradutm'iKicaia,  ui  sur  l'Ooéanie,  nimr 
les  tlsA  M  induises,  ni  sur  les  affaiw»  de  la  S/ri.*,  ni  sur  la  couuitéie  de  Ma» 
digascar,  cetlV  iinportanw  possesiDn  .Je  la  ^aiice  dins  les  mers  orienla- 
lf!i,  etc.;  l'oi-aieur  se  plaint  q  i'au  (leu  de  loueui-ruiH  piints  lu  ministèM 
ait  reflété  de  nouveau  ce  m-aouge  de  la  uro^périlé  lou  ours  crois-tinte 

Q  telle  est  la  proipiriiii  criwsaiiuf  d  ml  il  parler  E;l  ci  Crtlle  .le  l'impôt 
U'H  lUgm•ul^T  Est-ce  ce  le  de  l'agiotage,  qui  spécule  sur  lei  cheniuvds 
r^r;  eslt:e  celle  iiri  ces  va^Ui^  b  IX  iri  qui  ôcratiiiii  >>.i  ruiauntltf  petit  coii- 
m-rce?  Ce  l. via  existe,  il  eit  vrai  ;  m  ii^  eu  rrra^ich',  la  d  «uleur,  la  jai»ère 
pèsent  il  •  plu<  en  plus  >ur  U  plus  uramle  partie  de  U  i  opujalion. 

Les  subsistances  sont  comproml-es  ;  la  fiisilicatiou  vleâi  chaque  jour 
dénaturer  «-l  empoisonner  Ih^  c»hjets  de  c  insoiani  iiion,  raffricullure  s'éu'iiie 
ddplui  HD  plus,  min  te  par  l'usnwMt  1.^  luorccl  «m  tut  ;  les  cla.<wt  laborieu- 
se» keplaigueui  de  riiisua<aiicjilj  leur  sa  aire,  ileinaud«iii  qu'  le  gonver- 
iieineiil  s'occupa  d'HUX  ;  UO  Oj  >  ouvriers,  à  la  fi  i  de  la  st^stion  d  sniière, 
ont  n'-clamë  uuc  enquête  sur  la  situaii  m,  et  dfiua  idé  l'o^(anisalio„  du  tra- 
vail, qui  est  devenue  une  néi^essiié  lis  la  France  déia  «raUque;  la  touf- 
fnnce  (*st  partout;  agrxiilleurs,  coni  nerçints,  propriétaire*,  ouvriers  cua- 
sontraiteurs,  se  plaigueni  et  deiiiaiideni  la  sécuril»;  dans  le  travail  ;  tout  «t 
i  faire,  »t  le  goiivriiemenl  se  vanii-,  d  in<  le  discours  qu'il  prAie  au  roi  da 
la  proii4riié  tooiturt  eroissaute  du  pay^.  et  se  ntre  dans  |a  f  loirt         ' 

L'orateur,  continua  r<'zaHsn  da  'a  cituatioa  ftaérals  dés  affaires  et  ea 
signale  laa  newtap'at  désordres.  ' 

La  discuuian  général!  wt  fermée.  On  passe  k  la  diaeiusiea  du  i*'  nara. 
graphe  du  projet  d'adresse,  aiuai  conçu  : 

•  La  lestion  qui  eoinmenee  «'ou  vre  sous  d'hi>ur*nx  auspices. 

•  La  France,  calme  et  llorifsante,  recueille  letlruiis  Je  celt4  Infatinhla 
aeiivil4,  si  ln|*ni..uje  i  fée mJer lois  le*  germes  d««  priMuArité  Lelbra 
eiercic«  de  loua,  les  ilrnila,  garantis  par  nos  lois,  asadre  le  déveiopD«mdi^ 
rrgnlier  d«  nos  inslitutioo«.  »  rr^«">."» 

M.  OB  fOissT.  de  41  place.  Jeeommeflce  |«r  ren^rei«r  rUalv«rsiié  Je 


.  ^  --  --  - -.-  qud  l'hooe* 

rabl«  préopinanl  que  Je  me  plac,  mai«  la  pupart  do  ses  reproches  seot 
fondé»  ;  je  m'étonne  donc  que  la  rainistére  n'^lt  pas  cru  devoir  lui  r^ëoii- 
dre,  alirs  surtout  qu'il  a  prononcé  le  mot  d-*  comipUoo. 

M.  DUB0UGii40B.  Jcoe  ta»  pas  pronoae4,  je  a'ai  foii  que  llndiqwr 
(On  rit.) 


laea- 


l'mqa^ie  n'ait  itas  M  f «ite  par  ta  Ja^iice  ordinaire,  et  termine  en~d>  nànl 
daat  que  la  pairie  redevienne  bérédiuirp.  Ceue  ii»iHrepeut  seule  assurer 
A  la  chambre  son  indépendance  t>t  sa  dignité;  Il  eM  certain  que  celte  slaum 
réfirme  influerait  puissamment  sur  le  b)iiheiir  de  a  France.  ' 

M.  DB  ii\CK4U,  tninisire  do_la.m»riQe.  J'ai  b^jo  de  donner anelniies 
«iplication»  sur  un  de*  rails  qui  viennent  d^ètrecil^  pur  l'honoratiln  préo 
pinaot.Jft  veui  parler  dal'iooeodie  de  Touloii;  rhonorabl»*   M.  de  B'iIsvt' 

"""    '  ■••  -  _  •  -  "     "  L.|_  ■  •      ■ 


V 


a  qua'ifié  celle  perte  dimaeose,  la  p»tfl  est  e  msidérable,  sans  douièl 
mais  nqo  aussi  grande  qu'oq  l'a  dit  ;  hs  hois  eerdiis  valaimii  i  om  Mè<  n 
million;  les  biirmenu1aeendl.-8,  deiu  millions  ;  c'est  donc  sealeaieQt  mia 
millions  ;|aA  nous  avons  k  dëp'orer. 

Quant  k  rinstruCtioD,  elle  a  été  faite  arec  tonte  l'ÎKlivité  et  loniM  Im 
/ormalilé*  vouloea.  ^""  "^ 

Le  I''  paragraphe  de  l'admse  est  adopté. 

i;arairaphe  J.  «  A w  vous.  aire,  nous  ■>«  félicitons  ds  l'état  de  notre 
patrie.  Itouf  en  attribuons  le  bienfait  k  I  accord  des  poarairs  pnhiict  et  s» 
maintien  de  oelte  poluique  d  ordre  et  de  coaservatloa,  q«i,  taapèraai  la 
fermeté  par  ta  modération,  triomphe  des  pa^poa,  cnnçiliif  les  noni*.  fait 
rèirner  an  dedans  la  IraoqnilHté,  au  dehjf,  |4  piix  générale  :  poli UikjH 
la  lois  salouire  el  glorieuse,  oui.  anrfes  avofr  aciuis  i  Votre  MaiW  la  re- 
Fonnaissanoe  des  caouaporains  honorera  i  Jamais  la  oiëmaire  de  aoà 
règn^.a  "''! 

Adapté  après  qnolqnra  observations  de  M.  de  Boissv,  qui  de-aande  la  sa». 
pression  du  mot  f  iorUiut.  '    ^     J  r 

Paracraphe  3.  .  Sire,  Votre  M  ijesté  continue  à  recttvoir  deioates  les 
pnis<;anees  étrangères  l'atsnniee  de  leurs  dispoftiiionsptei|(|u>n  et  amica- 
les. Il  est  doux  de  penser  qne  rien  ne  viendra  l^o)ibler  colla  sécuriié  coa- 
ditiou  néMasaire  des  progrès  du  Iraraii  él  da  b)«n<«ireâqi  seréiiand  dau 
tontas  les  classes  de  la  popolaiiee.  CiMt  aox  ftatiotts  «ai  ne  red^iWt  pat  la 
(ruerre,  qa'il  appartient  de  proCHter  onvarteineal  l'aiiaoardé  Is  paU  »  ^ 
.  Ïl5'  MOiVTaLBMSBiiT  antretisnt  la  <Aanftre  des  évMeSienU  Meentt  de 
la  Syrte,  et  se  plaint  qae  la  Prsaea  ait  perda  dau  ea  pays  le  privilège  dd 
H  protectien  dnseftrétiens,  doft  elle  joui  fait  deimU  Fiâncois  |*r. 

Voussavea  tons,  messieurs,  eei^uesont  (ti  maronites;  c'est  nna  pong- 
lation  devenue  cathaliqae  an  temps  des  croisades,  et  qui  prétend  avoir  «m- 
hnssi  le  chriitianitme  par  sniie  de  ses  rapports  avec  les  croisés.  Aussi  la 
politique^  la  France a-t-elie  t<»n|onr4  été  de  la  protéger.  François  l"  a  ie 
premier  fait  alliance  avec  l'empire  ottoman,  c'est-à-dire  a  obtenu  te  droit 
de  protéger  les  populations  chrétiennes  de  cet  empire.  C-*s  traditions  ont 
été  suivies  par  Lç  lis  XIV;  olles  oui  été  siivies  mèuie  pir  L'>iiis  XV  et  par 
■'  -'■—•■•'—■,  en  Syrie,  chrétien  veut  dire  prm<^è  parla  France;  et  les 
1  anglais  exaltent  rA»«lelerre»  «n  faveur  dt;  Dni: 


la  révolution; 

misKionnaires  :    ,  _        ^^ 

les  Maronites  composent  le  parti 'françtis.  C'est  la  grand  risproèha  qu'en 


lises,  parce  que 


Orient  on  fait  aussi  aux  Maronites,  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  qui 
s  étannt  révoltéa ayant  arboré  le  drapeaa  tricolore,  les  SgeiiU  anglais  n'ont 
pas  manqué  «te  le  faire  sonner  bien  haut,  et  l'on  cite  de  nombrenx  cas 
«b  la  seule  idée  qu'ils  soient  protégés  par  la  France  leur  a  valu  des  bas^ 
tonnnaaeset.de  mauvais  traitements^' 

w.  otnaoT  exprime  le  dèsir  de  ne  prendre  la  parole  que  lundi,  vn  i'haurs 
avancée. 

La  séaace  «st  renvoyée  i  lundi . 


REVUES   DE 

Mouvement 


LA  QUINZAIIfE, 

rae  et  aoelal.  j 


La  session  des  deax  Chambras  s'est  ouverte  Iei9  décembre  der- 
nier. Le  roi  a  prononcé  un  discours  Hrès  insignifianl,  ptetrrcî^ttnt  dit 
les  journaux  ministériels,  de  la  saiisfaciitsn  générale  et  du  bien-être 
du  pdy*.  Nous  n'avoqs  pas  trop  compris  leor  raisonnement,  mais  ea 

loua  ras  il  a«I  mil  fnàiM.   oip  ai  imalx.taa  în.!!;*:.!...    ^..i   .>....>..ii .. 


«ç- 


■•te-B, 


■itioriié  minifeM* «on  élonùeuwDt  et  presque  ton  iodignaiion  çonjré 
la  neUmation  de  ce  Hépulé 

Q  le  conclure  d»  lotit  cA»  ?  Cest  qu'eu  réalité  entre  le  pouvoir  royal 
«tie  pouvoir  fliuiicit^r  de(ch<rs  industriels  et Cjoniiuerçanls,  le  poii- 
toir  reprëseiitaiir  s'abaisse  et  diniiiiue.  Il  se  forme  p»u  à  peu  uu  de- 
hors dis  pouvoirs  log'UX,  «n  pouvoir  oxlrJ-li'Ktl  qui  s'uccroU  sans 
cesse,  c'e^t  celui  de  l'urislocratie  nonvellf,  de  U  féodalité  fitiancière; 
il  écrase  le  pouvoir  des  clutrobres,  en  prêtant  appui  an  pouvoir  roy%|, 
sauf  à  compter  plus  lard  uvi:c  c«  dernier  et  ii  le  rédiiire  au  rang  i|ue 
peut  ti*iiir  un  trône  au  uiilieu  d'une  lorie  et  viv»ce  aristocratie  ;  — 
mail  dés  ce  inoiucni  le?  uriicl<^s  de  la  Charte  constitutionnelle  s'ef- 
facent et  p&tisseni  ;  l'esprit  de  ces  articles  est  déjà  presque  iQort  et 
bientôt  le  irxie  «mi  disp^nltra  avec  r<'Sp>it.  Mais  ce  n'est  pas  lit  un 
motif  de  révolutions  ou  trëineuii-s;  que  le  peuple  suive  avpc  atlenion 
ees  signes  de  lu  décré|iilude  intellectuelle  et  morale  de  la  Bourgeoisie, 
et  il  compreuilra  qie  les  fnrinçs  pailementaires  ou  politiques  sont 
de  purs  fintôuies  si  le  toufllt^  viviftint  du  progrès  ne  les  anime  pas. 
liais  où  :iller  prendre  la  vie  qu'il  f^ut  rendre  an  corps  social  ? 

Au  moy>n-;ige,  les  nobles  éiaieut  tout,  i«  peuple  n'était  rien.  Peu 
à  p«u,p:ir  le  travail,  p;ir  l'industrie,  par  lavcieuce,  une  portion  du  peu- 
ple, i«  Dijiir};i;oisie,  s'etfrichii,  s'éleva  et  monta  graduellement  au  ni- 
veau de  ses  anciens  m^ttri'St^i  qui  elle  d>  manda  un  jour  la  recon- 
DHissaiicr  de  snu  émancipation,  et  que,  sur  leur  refn^  elle  renversa 
Tiolcmmeiit.  ^y 

U^is  l'autre  portion  du  peuple  que  devint-elle?  Ueilée  ignorante  et 
pauvre,  elle  continue.  d!ubéir.  —  Qu'elle  aille  doncUuiser  la  force  aux 
mêmes  source*  que  la  Biurgeoisle,  à  l.i  Hiches»e  et  aSa_Science.  —  La 
Science,  elli:  y  uiieiui  déjà;  qu'elle  ne  cesse  d'v  étanchëKsa  soif  brû- 
lante, cjr  la  Scittoci'  est  la  vie.  —  Quant  à  la  Hiehesse,  le  peuple  n'y 
arrivera  que  p.ir  l'Assoeiation,  dont  les  lois  viennent  d'être  promul- 
guées; q^ie  cij  lois  soient  donc. sd^Evaiigile! 

En  réponse  au  discours  du  roi,  la  commission  de  la  Chambre  des 
pairs  :i  pré|)»rc  un  projet  d'adresse  qui  n'est  que  la  contre-partie  du 
discours  ruyil.  La  discuisrôn  u'a  encore  roulé  jusqu'à  présent  que  sur 
uiie  ôrdo  iiiance  r<  nlue  par  II  de  8alv;iiidy,  ministre  de  l'insiruction 
publiqie.  pniir  tu  réor|{anis:ilion  du  Conseil  supérienr  d'enseignement. 
Celte  itrloiiKiiici;  a  ôlé  la  direction  de  l'instruction  à  un  Couseil  com- 
posé de  huit  personnes,  qui  imposaient  leurs  volontés  souvent  peu  li- 
bérales à  toute  ILiiiversilé,  et  a  tr.insporté  celle  direction  à  un  con- 
seil de  trente  personnes,  dont  on  peut  espérer  plus  de  liberté  Mais 
ce  n'est  là  qu'un  premier  pas;  il  faut  espérer  que  M.  de  Salvandy 
«oottauera  les  améliorations  promises  par  lui  dans  le  régime  de  i'U- 
Tersilé. 


L'agitation  des  espHtt  continue  aussi  forte  que  jamais  chez  nos  roi- 
tins.  Ou  parh;  de  nouvelles  élections  prochsiriement.  Les  radicaux 
vont  même  jusqu'à  djre  qu'il  y  aura  deg  dissolutions  successives  et 
des  crises  politiqi»«s  d'ici  à  peu  de  temps.  O'Coiinor,  le  chef  des  char- 
tistes,  annonce  à  tout  son  parti  qu'on  doit  s'atleudre  à  une  convul- 
sion générale,  et  qii'il  faut  se  préparer  pour  la  lutte  non-seulement 
électorale,  mais  révolutionnaire. 

La  ligue  r.iit  des  i>rogrcs  immenses  et  rapides.  Son  succès  semble 
assuré  il'ici  à  peu'.  Les  privilégiés  commencent  à  désespérer  de  la  pos 
tibiliié  d'une  rcsisunce  sérieuse  et  prolongée.  Leurs  journaux  ont 
chatrgc  de  thèse.  An  lieu  d«  défendre  le  mon^ipole  du  mar.4hédes  cé- 
réales, ils  demandent  une  comp<>nsation  pour  les  grands  propriétaires, 
qui  monterait  à  une  somme  «le  six  à  huit  cents  milliards  :  une  somme 
égale  à  la  dette  actuelle  de  l'Angleterre  II! 

1^  ^ri/a/jn/ffl,  journal  tory,  prétend  que  les  propriélés  territoriales 
subiraienf  une  baisse  de  23  b|0  dans  leur  valeur  actuelle,  par  l'aboli- 
tion de  la  loi  des  céréales,  et  qu'il  serait  soiTveraiuement  injuste  de 
ne  pas  indemniser  les  propriétaires  comme  on  a  indemnisé  les  plan- 
teurs il  l'epoqne  de  l'émaneipaiion  des  esclaves.  A  ceja,  Cobden  ré- 
pond que  quand  la  justice  met  la  main  sur  les  voleurs,  elle  ne  songe 
pas  h  leur  olTrir  des  compensations  pour  les  «hjets  qu'elle  leur  fait 
Tésliluer.  C'est  donc  la  question  de  la  compensation  qui  va  occuper 
les  ministres  elles  chambres,  et  la  lutte  sera  sans  doute  très  acharnée 
entre  les  libéraux  et  les  cnnservatturs  de  monopoles. 

Le  peuple,  (le, «on  côté,  s'occupe  de  ses  intérêts  immédiats ,  aussi 
bien  que  l'arislocnilie  et  la  bourgeoisie.  Il  ne  se  contente  phis  de 
droits  élecloranx  «i  politiques  ;   il  demande  des  réformes  sociales  et 


Cette  peUtatte,  située  k  II  limlle  oceideiiule  de  l'EBrop*,  »éteBdii 
sa  domination  Bui-  ISSmiliioDS  d'hoinmet,  on  presque  leeimniiènede 
t)  population  du  glolie.  Elle  a  soumis  à  se»  luis  un  territoire  de 
5  812  000  milles  carrés,  ou  le  huitième  environ  de  la  terre  habitable. 

Tous  ces  territoires,  à  l'exception  de  l'Ecosse  et  quelques  points 
découverts  dans  la  mer  du  Sud,  ont  été  acquis  par  la  violence  et.arra- 
chés  à  leurs  propriétaires  primitifs.  El  ccpcudaot  elle  ose  nous  accu- 
ser d'être  une  nation  ambitieuse  et  envahissante. 

A  celte  accusation  nous  pouvons  répoudre  que  nous  n'avons  fait  que 
trois  acquisitions  lerr  toriales,  la  Floiide.  la  Louisiane  et  le  Texas,  qui 
étaient  des  territoires  cuniigns  au  uôlre.  Tous  ont  été  acquis  pacifique- 
ment et  avec  l'assentiment  des  possesseurs  et  des  habitants.  Quant  à 
noire  dernière  acquiriiion,  le  Texas,  c'est  un  exemple  mémorable  de 
la  puissance  mor;.le  de  uQlre  syslènie  de  république.  Toutefois,  j'es- 
père que  nous  ne  resterons  pas  là  Nous  accepterons  toutes  le»  exten- 
sions possibles  de  notre  territoire,  quand  elles  se  pourront  faire  légiti- 
mement ;  nous  n'avons  rien  à  craïudre  de  l'exteasiou  de  nos  frou- 
lières. 

L'esprit  de  nos  institutions  et  le  caractère  de  Ma  population  sont 

Iplus  puissants  que  des  flottes  et  des  armées  pour  ni»inlenir  elficace- 
ment  la  concorde  intérieure.  S|  lldministration  actuelle  réussit  à  ac- 
.  quérir  paciflqueirent  la  Californie,  elle  méritera  la  reconnaissance  du 
peuple.  (Plusieurs  voix  :  la  Californie!  la  Californie!  nous  l'auroBS,  et 
après  elle  Cuba.  Nous  sommes  partis,  il  faut  aller  en  avant  !) 

Nous  devons  dénoncer  la  convention  ]  dans  un  an,  si  l'Angleterre 
persiste,  nous  aurons  ibcviiablement  la  guerre,  et  ce  sera  une  guerre 
dans  laquelle  les  deux  nations  déploironi  toutes  leurs  forces.  Prépa- 
rons-nous donc  commme  il  convient.  Montrons  an  monde  que  nous 
sommes  UG  peuple  uni,  qui  aime  la  paix,  mais  qui  est  prêt  k  faire  la 
guerre. 

Le  président  a  rempli  son  devoir  avec  courage  et  habileté;  donnons- 
lui  notre  coopération,  et  aidons-le  p*r  des  actes  et  non  par  des  paro- 
les. Le  seul  moyen  de  prévenir  la  guerre,  c'est  de  se  préparer  à  l'ins- 
I  tant  même  à  la  faire  avec  toutes  les  ressources  dont  nous  pouvons  dis- 
poser. 

Montrons  k  dos  commettants  que  uous  sommes  prêts  à  faire  notre 
devoir,  et  que  nous  recevons  les  prétentions  de  l'Angleterre,  non  dans 
un  esprit  de  soumission,  mais  avec  fermeté  et  confiance  ;  montrons  au 
monde  que  les  républiques  sont  jalouses  de  leur»  droits  et  préparées  à 
les  défendre  aussi  bien  que  les  laonarebie^. 

D'après  les  journaux  anglais,  plusieurs  pront/iurfamfen/of  étaient  k  la 
veille  d'édater  au  Mexique.  Le  général  Paredés,  celui  qui  a  tant  con- 
tribué k  la  chuie  de  Sauta-Anna,  avait  résolu,  disait-on,  de  remplacer 
le  gouvernement  actuel  par  une  dictature,  il  allait  marcher  sur  Mexi- 
co k  la  tête  de  5  000  hommes. 


lut  WtJkTA. 

,  Le  Moming  Chronicli  préteod  que  le  baron  de  Marenil,  charge  d'af- 
faires de  France,  près  de  Rosas,  s  est  rois  en  opposition  directe  avec 
les  ministres  médiateurs  de  France  et  d'Angleterre.  M.  de  Mareuil 
aurait  formellement  refusé  d'obéir  au  baron  DefTaudis.qui  lui  anratl 
donné  l'ordre  de  qtiitter  imtmentanément  Buénos-Ayres.        Jl^ 

Les  étrangers  qui  habitaieut  les  villes  montevidéénnes  de  la  Coloaia 
et  de  Mercedes,  duuticï  forces  alliées  se  sont  emparées,  ont  éléen- 
tralués  de  force  par  les  troupes  de  Rosas  et  d'Oribe,  dans  l'intériaiir 
do  pays.  T)n  leur  a  fait  faire  dans  l'espace  de  quelques  jours  pins  de 
200  kilomètres  k  pied,  et  on  s'est  livré  contre  eux  k  toutes  sortes  de 
brutalités. 

.  On  nous  assure  que  dans  le  dossier  des  documents  commuaioné»  k 
la  commission  de  l'adresse  de  la  Chambre  des  pairs  sur  les  affaires 
de  la  Plata,  les  rapports  de   l'amiral  Lamé  manquent  complètement. 

Le  ministère  aurait  il  encore,  aura-t-il  toujours  une  prédilection 
pour  Rosas?  chercher^i-il  à  obscurcir  la  qucetioa  de  Montevideo  plu- 
tôt qu'à  l'éclairer  ?  <>       ' 


Béeui»<'a  d«»  fait*  dlT«ra. 


STATISTIQI'E  CamiMELLE. 

Les  différentes  sessions  d'assises  ont  en  leurs  contingents  habituels, 
des  vols,  des  rixes,  des  coups  et  blessures.  A  Rodet  trois  affaires  d'at- 
tentat aux  mœurs,  dont  une  concernant  un   ancien  frère    de  la  Doc- 


industrielles,  Deux  Rrariiles  questions  ont  été  mises  à  l'ordre  du  jour 

tout  reccniinr.ni,,  parmi    les  divers  cotns  de  métiers  dans  les  emnds     #-:.,„    i    a.-  >..«■■  ..      l  • 

centr  .s  de  n.anuflr.Mrrs.  Ces  .l.ux  q,!sti.ms  sont  résumées  Ks  1   ""f„'^  ''t,    .     '•.P''   '  '''"•"■■•^  ''"«  ''"'"T'^  »"  prochaines  assises, 

'  icsuiiicrs  }<,ir  if»     cl  dans  riDtervnlte,raccnse  Sera  soumis  S  l'exameu  dcs  hommes  de 


mois  suivants  .  IIF.SIIUCTIO.N  et  T»ISTlllBLTI().N.  Par  le  mol  restric- 
tion, ils  entendent  limiter  les  ln'ures  iln  travail  à  un  niaximum  de  dix 
heures  par  jour,  «lans  tous  les  inétiiTS.  \^at  dixinbulion.  ils  entendent 
une  part  proportionnelle  dans  les  bénéfices  du  capital;  un  dividende 
au  travail  en  outre  du  salaire  fixe.  Ces  deux  projets  sont  discutés  avec 
un  intérêt  croissant  daus  tjnte^  les  grandes  villes.  Le  princTpe  de  l'as- 
sociation et  ror«anisaiion  du  travail  fait  des  progrès  rapides  dans 
l'esprit  des  masses 

Di»  tous  les  riUés  on  aDcrçoiC  des  signes  de  transformation  dans  les 
Idées  et  dani^  lis  institutions. 

L'abililion  de  la  loi  di's  céréntes  n'est  évidemment  que  le  précïïr^ 
seur  d'une  série  de  réformes  politiques  et  sociales  qu'on  ne  saurait 
plus  désormais  ajourner. 

ÂMÉaiQux:., 

La  di-cnssion  stir  l'iinporlante  adaire  de  l'Orégon  a  commencé  au 
sèiial  (les  EtaK-Luis.  Le  général  C;iss,  nn  des  hommes  les  plus  émi- 
nents  du  parti  démocrate,  s'est  prononcé  pour  l'adoption  pleine  et 
entière  de>  principes  proclamés  par  le  président  Polk.  JJous  donnons 
utje  partie  de  l'éiiergiqyie  djscônrs  du  général  Cass. 

Pendant  que  le  scnal  s'occupe  do  la  quesiirtn  de  l'Orégon,  l'opi- 
nion publique,  aux  Etats-Unis,  p;»ratt  se  prononcer  fortement  pour  éri- 
ger en  une  seule  fédération  les  Etats-Unis  et  le  Mexique. 


l'art,  à  l'eflei  de  savoir  si  rccllenicnt  ««facultés  intellectuelles  sont 
aussi  affaiblies  que  le  prétrnd  la  défense.  * 

Dans  upe  autre  affaire,  il  s'agissait  d'une  mutilation  déplorable  opé- 
rée par  une  jeune  fille  de  18  ans  sur,  un  pauvre  eufaat  de  6  «■«.  l/ic- 
cu«ée  a  été  condamnée  k  trois  aris  de  prison  et  1 200  (hACt  dédom- 
mages intérêts  envers  la  partie  civile. 

Tandis  que  M.  le  président  Séfuier  annonce  une  diminutiou  dan» 
le  chiffre  des  affaires  criminelles,  et  que  cependant  M.  le  garde  des 
sceaux  se  plaint  de  raccroissement.des  frais  dans  cette  partie  de  l'ad* 
minisiratlon  de  la  justice,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  con- 
naître le  chiffre  de  la  population  des  bagnes,  maisons  centrales  et  pri- 
sons  départementales.  Voici  à  cet  éf^rd  quelques  curieux  documents 
fournis  par  les  journaux  judiciaires: 

Eh  1771,  la  marine  n'avait  de  bagnes  qu'k  Bresty^Rochefort  et  Toulon.  En 
Tan  III,  on  eu  créa  un  i  Mce,  un  a  Lorienl  l'année  suivante  ;  en  l'aîi  VII, 
on  créa  un  bagne^j^u  Havre,  qui  fm  réuni  à  celui  de  Cherbourg  en  l'an  X, 
date  de  la  creatiori  de  ce  dernier  ;  en  l'an  Xlf,  un  à  Anvers  ;  en  l'an  XIII, 
un  à  Gènes  ;  en  tStp?,  un  à  la  S|>eizia  ;  en  1810,  un  h  Civita-Vecchia  ;  en 
1814  on  amena  en  France  les  forçats  détenus  k  Anverset  en  llalie.n>e  bagne 
tU-  Cherliouri(  fut  supprimé  en  isi&  ;  celui  ds  Lorlent  ne  le  fut  qu'en  1880. 
Aujourd'hui,  il  y  a  trois  bagnes,  situés  k  Brest,  Bochefort  et  Toulpa,  com- 
me il  y  a  71  an».  '     , 

Dé  1772  à  I7HI,  la  moyenne  du  nombre  des  forçat*  est  de  &  972  ;  de  1783 
à  i7*l,de63({6/de  1792  4  l'an  IX,  de  6  41«  ;  elle  s'élève  k  10  8t:  de  l'an 
X  h  1810,  et  à  lijMO,  de  I8ii  k  1820  ^de  1*21  k  iSM,  U  aoyenae  descend 


J^'- firi'iciMnHMNiiiiHiiVN''' V'Vi^^ 
••  wijmBe/MlwJunl«r'deeliM|eiï)aaiiM,  de  WiJk  eof dalisé»,  dent 
ib  107  bomnie»  et  4ui&  Csames.  ui  dépense  avimt  été  anuuellement  de 
4  2So  207  ftraacsf  c'est  211  Ikancs  67  centimes  par  individu. 

Qu'on  ju^e  par  ces  ebiffres  quelle  immense  déperdilioa  de  foc  ces  a 
lieu  ait  préjudice  de  la  société,  et  de  quelles  ricbesse»  elle  se  prive 
tant  qu'elle  ue  saura  pas  s'élever  k  uqe  organisatiou  supérieure  dans 
laquelle  puissent  fubctionner  ré|Ultèremeut  tant  d'indiTidualilésan- 
jonrd'hui  subversives  et  bostiies  ! 

DÉCLAtATlONS  OS  FAILLITIS. 

Depuis  le  t8  décembre  i845  ireute-deux  faillites  ont  été  déclarées  sur 
la  pluee  de  Paris. 

CAISSE  D  irAMMC. 

Les  28  et  29  décembre  18i5,  les  iel'S  janvier  iSM.  (â'caisse  d'épar- 
gne a  reçu  1  339  S91  fr.,  elle  a  rembouisé  1  988  778  rr.  B8  e. 

Il  résute  de  oeii  chiffes  que  les  lembourseuients  ont  dépa-.si  Us  r<- 
celtes  de  la  somme  de  six  cen.1  qtuiraHt*-net^/  mille  ettU  quatrt-tlngt- 
ttpt  francs  cinquante-huit  centimes. 

MARTTmOLOCB  DES  TRAVAIIXBUM. 

Il  est  venu  i  notre  ceno«isunce  que  depuis  le  iS  décembre  1849  sent 
moris  en  tiavailliDt  96  marins  et  pécheurs,  10  ouvriers  employés  dans 
un  réservoir  public,  1  chauffeur,  1  servante. 

Ont  été  blessés  16  ouvriers  employés  dans  un  réservoir  publie,  S  ma- 
çons, 1  mécanieien.  —  lOtl  morts  et  19  blestts. 

RÉcaoLociB.       .    /^ 
Il  est  venu  i  notre  coonaiuaoce  que  depuis  le  28  décembre  18iS,  sont 
décédés  :  MM.  de  Lacroix,  maréchal  de  camp  ;  de  Lasioun,  ancien  dé- 
puté ;  l'ibbé  Goujuu.  secrétaiie  de  l'arcbevè.-hé  de  Pans  ;  le  comte  d'Au- 
re,  cuntciller  d'ttat  ;  le  beutenaat-colonel  Petit,  oaufraféde  la  Méduse 

rrOUVELLES  DU  JOUR. 

CHitONiQUE.  —  La  reioe  d'Angleterre  tiendra  un  chapitre  d<  l'ordre 
de  la  Jarretière,  k  Wiodsor-Castle,  le  lundi  19  courant. 

—  On  écrit  de  Sarrebruck  (  Prusse  ],  S  jsoviervtu  Courrier  de  la  Mo' 
selle  :  t  S.  M.  le  roi  de  Pru»se  vient  d'aulonscr  la  construction  du  cbe- 
min  de  fei  d«  la  frontière  de  France  i  celle  de  Bavière,  à  Bexbaeh  par 
Saarbruck.En  vertu  de  cette  auloriratiua,  le  ministre  des  loanoes  a  posé 
certaines  conditions  à  la  société  qui  s'egt  formée  ici  pour  la  eoustruciioa 
de  i«  chemin,  et  s'est  réforvé  la  faculté  de  le  faire  censlruire  par  I  Etat, 
si  la  société  n'agrée  pas  les  coodilioos  imposées.  •  p 

—  M.  le  due  de  Nemours,  M.  le  duc  d'Aumale ,  M.  le  duc  de  Meolpe»- 
sieretM.  le  prince  deJoinville,  ont  bien  voulu  agréer  I  iovilatMMi  qui 
leur  a  été  iafte  par  les  membres  des  cuokeila-géoéraua  de  l'agricullur.*, 
du  commerce  et  des  manufactures,  d'assister  à  ua  banquet  qui  doit  a- 
volr  lieu  lundi  prochain  à  I  Hètel-de- Ville. 

—  On  écrit  de  Berlin  que  M.  le  comte  de  Chambord<(M.  le  duc  de  Bor- 
deaux) a  nqtiflé  a^xNcours  de  l'Eurqpe  le  mariage  de  Hademoisella  de 
Berry,  sa  sistir,  avec  le  prince  héréditaire  df  Lacques.     . 

—  Sid-el-HadyAbd-el  iUder-BeB-Mohammed>AclMc)^,  pecba,  ambas- 
sadeur de  Maroc,  et  les  nombreux  personnage»  de  utsuile,  viuleot  sue- 
(;essivrment  tous  les  roouumtnls  de  Ptfis.  Jls  •«&  déjà  visité  le  palais 
du  Lnxenibourg,  le  Louvre  et  les  musées,  le»  luvatides,  les  boulevarls, 
le  Jurèn-Ues-Planles ,  etc. 

—  Sidi  Mobamed-ben-Ayet,  envoyé  exlraordioaire  du  bey  de  Tuais,  a 
diii  arriver  i  Paris. 

—  Une  grande  revue  de  troupes  doit  avoir  lieu,  demain  dimaa- 
cbe,  au  Charop-de-Mars  ;  elle  sera  suivie  de  grandes  manœuvres  sous  le 
commandement  des  princes.  L'ambaaaedeur  du  Marée  y  assistera. 

—  M.  le  comte  Jiubert  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  pairs 
une  pétilio/i'de  M.  Bertbellor,  uouire  et  maire  à  Sanceim  (Cher),  qui  de- 
mande la  promulgation  d'un  code  rural,  et  la  réviaion  des  circonscrip- 
tions territoriales  du  royaume.  , 

—  Ou  annonce,  dit  r£<pri/p«Mic,  qu'après  la  discussion  de  l'adres- 
se, la  chambre  des  députa  sera  saisie  d'un  projet  d'apris  lequel  un  trai- 
tement de  ceut  mille  francs  serait  alloué  i  M.  le  maréchal  Soult,  comme 
président  du  conseil. 

—  L'Académie  française  possède  aujourd'hui  neuf  membres  qui  eut 
passé  par  les  honneurs  ministériels  :  MM.  de  Chateaubriand,  Villemaia, 
Cousin,  Thiers,  de  Salvandy,  Guizol,  Mole,  Pssqiiier  et  de  Rérousat. 

—  Le  comledeGranville,  ancien  ambassadeur  d'Angleterre  à  Paris,  est 
mort  le  7  (auvicr  à  Londres. 

—  En  exéculiou  d  un  mandat  d'arrêt  décerné  par  M.  le  juge  d'instruc- 
tion de  Versailles,  quatre  marchandes  du  marché  du  ^emple  de  Paris 
ont  été  arrêtées  sous  prévention  de  complicité  de  vol  par  recel. 

—  Le  journal  le  Cotnmtrce,  qui  était  eu  vente  siir  la  mise  à  prix  de 
6  000rr..  outre  les  charges,  n  été  adjugé  aujourd'hui  à  M.  Paulin,  li> 
braire  i  Paris,  moyennant 6  100  fr. 

ON  NE  PENSE  JAMAIS  A  TOUT.  >-  Une  tentative  de  vot  avec  effrac- 
tion a  eu  lieu  dernièrement,  pendant  la  nuit,  i  Lyon,  daos  le  aouveau 
débarcadère  en  censtruction  près  de  leotrepAt  des  liquides.  I  es  voleufs 
se  sont  inlroduiu  dans  l'intérieur  par  l'une  ^es  |»ortés  qui  ferment-  l'en- 
ceinte, et  se  sont  dirigés  vers  le  biirsau  d'octroi  qui  a  été  étabN  pour  le 
service  des  commissionniires  chargeurs.  Un  employé  était  coUché  dans 
un  petit  bureau  placé  i  côté  de  éelui  do  recieveur,. et  dont  il  n'est  séparé 
"que  par  un  mur  de  briques  ;  ils  ont  barricadé  la  croisée  et  la  porte  du 
bureau  où  dormait  ce  préposé,  et,  ayant  enlevé  un  carreau  de  la  croisé» 
de  celui  de  la  recette,  ils  y  ont  pénétré.  L'employé  ayant  été  éveillé  par 
le  kiiit  de  l'effniclibn.  a  voulu  sortir  a6nd'appehtr  du  secours  ;  rosis  t'ét- 
lant  tl-ouvé  dans  l'itripussibilité  d  accomplir  ce  dessein  icause  des  dispo- 
sition* prises  parles  voleur^,  il  b'est  armé  de  deux  pistolets  et  a  tiré'deux 
coups  à  balle  dans  le  bureau  du  receveur  par  un  petit  guMwl  que  les 
voleurs  n'avaient  pas  vraisemblablement  aperçu',  et  qui  com  Jiunique  de 
la  recette  à  le  pièce  où  se  trouvait  l'employé.  L'uoe  des  balles  a  traversé 
le  bureau ,  et  aprèé  avoir  brisé  une  vitre ,  a  été  M  h^er  dans  la  pOrU 
d  une  chambre  voisine  ;  la  seconde  n'a  pin  été  rMroavéo,  mai»  tout  pOrte 
à  croire  qu'elle  a  dû  attéindn  l'un  des  voleun.  Côux«el  ont  prit  la  fuite 
par  la  ctoiaée  par  laquclk  ils  étaient  oElrét,  mais  de  BooMoMi  gouttas 
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I  «urotMum  ff»e  par  Iton  tradUioaael,  Mm  repoMUli 

Isur  le  nombre  fixe  dos  inattristw,  «ont  pou  atimuléa  par  l'ambitiou, 

l«t  80  conleolcut  d'une  bunnèlc  aisance.  Noua  ne  louons  ni  ne  blà- 

Imonscetélalde  chuHos  :    nous  1«  cofistatoiis. 

I    A  ce  momen'.,  une  iudustrie,  un  métier,   c'est,  pour  ceux,  de  la 

ôorpdratioo,  le  moyen  de  vivre  et  d'élever  une  famliie. 

Peu  a  peu,  les  condition*  du  travail  se  ntodiflent,  le»  barrières 
jtoiitWées:  chacun  iieul  devenir  fabricant  d'étoffes..  La  coiicur- 

reac4)  qui  no  s'uxorçait  qu'entre  les  cent  maîtres  devient  illimité<j 

Siaol   au  nombre  dos  concurrents,  illimitée  quant  à  son  mode 
'action. 

Le  jour  où  la  ITbcrlé  du  travail  est  déclarée,  il  su  produit  un 
I  mieux  ê(rt  sensible.  Lo  point  de  départ  de  chaque  induAlrieux 
étant  à  puu  pré*  égal,  cl  le»  capitaux  n'ayant  pas  eu  le  temps 
d  élever  hiur  monopole  sur  les  (lét^ris  du  privilège,  \e*  forces  iu- 
dustriellcii,  quoH^uc  privées  d'urira)]i!>atioii,  s'équilibrent  d'elles- 
mêmes.  D'ailleuPtV  les  beàoin.4,  de  la  cunsummatioa  se  dévclop- 
|pt>nt  aveCc  l'adivité  sociale,  et  (li;  nouveaux  fabricants  d  étoffes 
peuvent  s'établir  à  eôlé  des  ancien-)  suiis  nuire  aux  opérations  de 
I  ceux-ci. 

A  ce  moment,  tous  sont  appelés  et  beaucoup  sont  élu-^.  La  li- 
I  berté,  décrétée  en  théorie,  semble  vouloir  se  réaliser  eu  fait  ;  le 
pe  i|ile  ciUior  cbaole  ses  bienfaits  ;  et,  s'il  b'éUtit  trouvé  alors  au 
pouvoir  un  homme  du  génie  pour  introduire  de  l'ordre  et  de^  ga^ 
ranlirs  iCu  sein  de  ecs  forces  libres.  Jamais  l'Industrie  n'aurait  su 
œnibi'ii  de  maux  peut  produire  une  liberté  disordonnée. 

Cependant  le  elunip  du  travail  ne  tarde  pas  à  se  transformer. 
Bient<>tii  n'y  a  plus  de  pro|)ortioii  eutr»  le  nombre  des  fabricants 
et  lc>  besoins  delà  fabrication.  Le  prix  des  produits  s'abaisse  à 
I mesure  que  chaque  producteur  reçoit  moins  de  commandes.  La 
|(t£ue  se  fuit  sentir,  et  alors  oe  n'est  pa»  toujours  le  plus  digne,  le 
IpiuH  honnête,  qui  sort  vainqueur  du  combat. 
1  Car.  dès  ce  moment,  l'mdustrie  est  un  combat ,  un  combat 
I  acharné. 
Le'i  affaires  et  Ic^  capitau]^  vont  aux  plus  heureux  nu  aux  plus 
•biles.  Or,  les  grosscfl  somini^s  sont  comme  les  gros  bataillons  , 
là  elle»  nécwwrtwén'nt  la  Tfctoiro  T  Cfttut  qui  débute  atec  un  capi- 
lialeuns'idénible,  agissant  sur  une  plus  grande  échelle,  peut,  avec 
|<le«  frais  généraux  relalircmcnt  momdres,  gagner  plus  en  livrant 
|à  meilleur  compte  des  produits  mieux  confi-ctionnés. 
Le  combat,  sans  cesser  d'être  acharné,  devient  inégal. 
La  Conctirrcnce  croît  toujours  en  intensité.  L<'9  plus  faibles,  les 
noins  armés  se  retirent  tout  meurtris  de  la  lutte  :  ils  fout  faillite 
;  deviennent  les  commis,  les  contre-maîtres  ou  simplement  les 
UTriersde  leurs  adversaires  plus  beureux.Ceut-oi,  multipliant  le* 
lootips  de  la  coacurn-nce,  et  tt;ndant  à  se  culbuter  le»  uns  les  au- 
Itres,  n^uisent  le«  prix^  réduioeni  les  salaires,  augraeoleiu  les 
■heures  de  travail,  font  exécuter  par  des  femmes,  par  des  enfants, 
Iles  travaux  qu'enchérit  trop  la  main  d'oeuvre  de  l'oomme  ;  enfin,  à 
Vt'xce  de  marcher  dans  cette  voiu  sans  issue,  ils  font  de  leurs  tra- 
|vai|leurs  de  véritables  brutes,  des  machines  de  chair  humaine. 

L'indusirio  n'est  plos  seulement  un  combat  inégal  :  c'est  une 
kuerrc  à  mort,  cruelle  pour  les  matlres,  implacable  pour  les  ou- 
[vriers,  pour  les  aalariés. 

Y  a-t-U  tneort  de*  maitret  ? 
Maîtres <4>t  salariés!...  Est-ce  donc  qu'il  y  a  encore  des  maUres 
■•prés  l'abolition  des  maîtrises  ?  Oui.  la  réalité,  plun  forte  que  toutea 
liei  Actions  législatives,  a  conservé  c^is  désignations.  En  vain  la 
Icoodition  du  (£ef  dlndustrie;  eu  vain  l'état  politique  du  travailleur 


fa  la  ciiîiS^^Pt  13  lolir  et  âMM  qui 
Suiu  de  Vmnafy$t  d«i  la  Concurrence  anarehique. 

Nous  venons  de^^^^ir  les  moyens  extrêmes  employés  par  les 
maîtres,  imposés  aux  maîtres  paf  la  force  aveugle  dont  ils  sont, 
eux  aussi,  les  esclaves.  Bientôt  ces  moyens  ne  suffisent  plus.  A 
mesure  que  la  concurrence  diminue  le  prix  des  produits;  le  fabri- 
cant en  affaiblit  la  qualité,  le  commerçant  les  (lénaiurcj  le  négo- 
ciant, à  force  d'expédier  ces  produits'  sophistiqués,  perd  d'hon- 
neur sa  propre  nation,  et  celle-ci  voit  une  trop  juste  dédance  lui 
fermer,  un  à  un,  tous  les  marchés  étrangers. 

L'industrie  devient  un  gui-t-upens. 

Tout  le  monde  s^tuffre,  le  consommaU'ur,  le  producteur,  le  com- 
merçant lui-même,  enfin  et  surtout  louvrier,  qui  peut  d'aulaut 
mollisse  refuser  à  la  dépréciation  de  son  salaire,  que  los  maîtres 
dont  il  dépend  sont  do  moins  en  moins  nombreux. 

Car  la  guerre  n'est  pas  seub-mcnt  des  miiltros  aux  maîtres  ;  elle 
n'est  pas  seulement  des  maLn's  aux  ouvriers  ;  elle  est  encore  des 
ouvriers  entre  eux,  et  c'est  alors  qu'elle  est  le  plus  meurtrière. 
Cercle  vicieux  de  t  industrie  actuelle. 

Dans  nos  sociétés  inconséquentes  il  pleines  de  contradictions,  la 
déprétiatiou  des  salaires  sévit  en  raison  directe  des  nécessités  de 
ch.icun.  Plus  un  ouvrier  a  de  besoins  et  de  charges,  moins  il  a  de 
chances  d'y  |;ourvoir. 

Voici  un  dialogue  instructif  (|uo  nous  empiuDlons  à  un  ouvrage 
dont  nous  iii.'  partageons  pas  d'ailleurs  tous  l(>s  prlncip«-g  : 

»  Un  entrepreneur  a  besoin  d'un  ou>'rie.''  ;  trois  se  prè.set)leut.  — 
Combien  itoxir  votre  travail  ?  Trois  franes  ;  j'ai  une  femme  et  des 
enfuils.  —  Bien.  Et  vous?  -^  Deux  fniiics  et  demi  :  je  ii'ai  pas  d'en- 
fants, niais  j'ai  une  femme.  —  A  merveille.  Et  vous?  —  Deux  franco' 
me  suRli-oi)l  :  je  suis  seul.  —  A  vous  donc  lu  préférence  (1).  » 

C'est  ainsi  que  le  fait  social  tourne  outre  l<;  principi;  social. 
L'ouvrier  assrz  imprudent  pour  élever  un»  famille,  se  voit  repoussé 
parcelle  société  .jui  chante  d(!s  hvnines  en  rbuniicurde  lufainiJIe, 
inais(|ui.  pareille  aux  dévots  psalmojianl  des  paroles  inunru'ues, 
ne  bail  offrir  à  l'ai  cbe  sainte  qu'un  encuus  hypocrite  et  lui  consa- 
crer qu'un  culte  perlîde. 

Et.  quand  un  iiouh  rdcontc  les  festins  des  anthropophages,  l'é- 
pouvanti'  nous  saisit.. VHofjaJUdJIs  se  nourris.sent  de  chair  hu- 
maine, et  c'est  pour  manger  leuirs  semblables  qu  ils  exercent  le 
nob'e  mé.ier  des  arm^s  !... 

liais  qiiidle  autre  lin  a-t-eile  donc,  celte  guerre  industrielle  qui 
nous  dévore  jtisi]u'aiix  Os?  Uui'lle  mort  est  la  plus  affreuse,  c«-lle 
que  donne  le  javelot  da  sauvage,  ou  bien  celie  qu'amènent  lente- 
ment, péniblement,  les  privations  et  la  misérti?  Ne  sonunes-nous 
p^s,  au  physique  comme  au  moral,  dans  une  société  de  cannibales? 
Et  le  peuple,  dans  son  bon  sens,  n'a-t  U  pas  raison  de  dire  que  «  les 
hommes  se  mangent  entre  eux  ?  • 

<^      L'etclacage  indirect. 

Oui,  quoique  K;  nom  d'esclave  ait  disparu,  l'esclavage  subsiste  au 
milieu  de  nous.  Oui,  ces  prolétaires,  ces  meurt  de  Jejim  (puisque  le 
mot  a  été-fait^  sont  bien  véritabl<>meni  les  esclavcsde  la  société 
moderne:  enclaves  du  besoin  sinon  d'un  homme,  esclaves  de  fait 
sinon  de  droit. 

Car,  nous  l'avons  dit  et  nous  voulons  le  répéter  :  si  le  droH  so- 
cial qui  les  inféodait  à  un  maître  a  cessé  de  les  affliger,  l'impossi- 
bilité de  trouver  du  travail  est  à  certains  égards  une  aOIietiou  plus 


(l)  Organiiation  du  travail,  par  M.  Louis  Itlaoc. 


Car  là  classe  qui  tient  aujourd'hui  le  pouvoir,  aà  uiipdei 
nientcr  pour  tous,  en  vue  de  son  propre  repos,  le  droit  d'asaocilH 
tion,  a  décrété  un  jour  que  ce  di Oit  sacré  n'exMtait  pas. 

Mais  cependant,  lé  prolétaire?... 

Miné  dans  sa  force  corporelle  et,  par  suite,  dans  sa  force  morale, 
par  un  travail  excessif,  monotone,  et  trop  souvent  exercé  dans  des 
nielicrs  malsains  ;  démoralisé  par  son  état  de  dépendance  et  d'in- 
ftTitirité  forcée  ;  rcronlé  dans  ses  aspiralions,  troublé  dans  ses 
croyances,  opprimé  dans  ses  plus  chères  affaclions  par  l'abus  que 
foui  de  leuravilonlé  des  maîtres  malérialisies  et  dissolus^;  en  butte 
h  toutes  les  exploitulions,  à  lous  les  passe-droit  ;  trop  faible  pour 
en  demander  justice  auxlioinnies;  sans  espérance,  sans  lendemàio, 
—  comment  le  prolétaire  ne  finirait-il  pas  par  se  dépraver  daua 
son  àine  el  par  ti'alrophier  dans  son  corps? 

Aussi,  son  désespon-,  énergique  d'abord,  se  repliR4-il  dans  un 
sombre  abaltemeni.  •  Le  commerce,  nous  disait  dernièrement  uo 
ouvrier,  va  peui-élre  bien  pour  les  maîtres,  mais  pour  nous,  oh  '. 
non  !...  Notre  sort  nous  condamne  à  la  misère  à  perpétuité  I  » 
Conc'usion  sur  l'Industrie,  le  Commerce  el  l'.4ffrieullure. 

Une  fois  pat*venue  à  ce  terme,  l'Industrie,  libre  en  droit,  est,  en  ^ 
fait,  un  monopole 'odieux,  terrible,  inhumain.  L'industriel  est  un 
8uz(>rain,  et  l'ouvrier  un  serf  avec  illusion  de  liberté. 

A  lui  lous  les  d."oit8  nlétaphy^iq^cs  et  abstraits.  Plaisir  de  la  pro- 
priété, jouissances  de  l'ambition,  pures  ardeurs  de  l'amour,  joiet 
de  In  f  imille,  iiuucours  de  1  amiiié,  consolations  de  la  religion, 
tout  lui  est  permis...  Tout  lui  est  impossible  1 

A  chacun  de  ces  pas,  de  ses  désirs,  de  ses  projets,  à  chacune  de 
ites  pensées  s'attache  une  amère,  une  inévitable  ironie. 

Mais  ce  qui  se  passe  dans  l'indu.-^trie,  se  passe  également  dans  le 
commère*,'  :  ici  des  fortunes  cdussblcs,  pléthoriques  ;  là,  de  lentea 
dée^tntitures  suivies  d'un-^Hiiscment,  d'un  dénuement  absolu. 
D'un  coté,  des  hommes  ipii,  sans  rien  produire,  aspirent  à  eux  tout 
le  !<uc  du  travail  généiul,  — vrais  paiAt'iies  pour  qui,  dans  l'Oo&an 
industriel,  toute  ear{;aison  n'est  qu'une  occasion  de  ^rdlèvement; 
de  l'autre,  ^les  hommes  qiii  n'ont  pas  même-droit  de  Tecueiiltr  le« 
épaves  ;  ici,  des  maîtres  exigeants  ;  là,  des  serviteurs  en  révolte 
souvent  déclarée,  toujours  iiitentionn.MIe. 

On  a  voulu  éviter  l'oppression  directe  et  les  inégalités  qui  résul- 
taient du  réuimc  des  corporations,  et  l'on  est  arrivé  k  une  oppres- 
sion indirecte  beaucoup  plus  douloureuse,  à  des  inégalités  beau- 
coup pins  choquantes,  bi^ancoup  plus  révoltantes,  —  le  tput  par 
mauvais  emploi  de  la  liberté. 

Et  celle  ville  que  nous  avons  dilc,  est-elle  seulement  de  dix 
mille  âmes?  Non  !  eti'!  est  de  tro'is  mille,  ehe  élit  de  cent  mille,  çlle 
est  de  quinze  cent  mille  âmes. 

Ksi-eileseulemcnt  en  Angleterre?  Non,  elle  est  en  France,  elle 
est  en  Allemagne  ;  elle  es^  "partout  où  la  concuri^nce  anahdlique 
a  pu. porter  ses  fruits,  partout  où  «lie  a  développé  cette  instabilité 
cruelle  qui  s'étend  des  bas-fonds  do  la  société  aux  plu»  hautes 
sphères  du  pouvoir  et  de  la  grandeur. 

Mais,  du  moins,  cette  instabilité  funeste  se  concentre-t'«lle  au 
sein  des  villes?. N<!)ii:  elle  a  envahi  même  l'atelier  agricole.  Lace  ■ 
ne  sont  pas  toujours  les  bras  qui  sont  de  trop,  ce  son',  au  contraire 
les  bras  qui  font  défaut  ;  c'est  le  manouvricr  qui  dicie  fa  loi  au 
cultivaicur  obéré  par  des  avances  au-dessus  de  ses  forces,  ruiné 
par  les  inondations,  par  fa  ^rêle,  par  la  pluie,  par  le  aolell,  par  le« 
epizooties,  par  tontes  les  rigueurs  d'une  atmosphère  aussi  urégu- 
lièrc,  aussi  implacable  qne  l'industrie  elle-mèine. 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

tOrt.—Diogin*,  draaie  en  H  actes,  parM.  Félix  Pyal. 

Depuis  quelques  annéei',  le  théâtre  ne  présentait  que 

Ifirement  à  l'exarnciul"  critiniie  des  œuvres  iMl*res<«D- 

Y*t  et  sérieuses.  Les  idées  u'or^anisslion  ïociale  qui 

yenaentént  dans  les  masses  n'influaient  sûriesfïciioas 

^e  It  scène  que  d'une  manière  insensijile.    Les  auteurs 

''ninaliques  ne  cbercbaieot  i  seconder  le  progrès  de 

P>>ociété  ni  par  une  satire  pr«>fond4  et  raiwnuée  des 

P<Kiir8  actuelles,  ni  par  la  peinture  aniicijilile  des  ins- 

rtiiiioag  ,te  l'avenir. Dominas  encore  par  èeile  formule 

P">i^,\ntic9ni».  l'art  pourtant,  les  aoteura  tragi- 

|f net  ri'avjient  aucune  ambition,  celle  d'émouvoir;  les 

«ujeiirs  de  vaudeville  qu'une  pensée,  faire  rife. 

J''<;At  été  quelque  choca  s'ils  avaiéni  réussi  ;' mais, 

l^is  quelques  années,  chacun  le  sait,  le  ibéiife  est 

<|ti«rté  par  les  habiles  fitiseùrs.  Les  grands  noinj,  de 

."' ''ramatique  civilisé  ne  i«  lisent  plus  sur  l'alBcht' 

""  rraof^ai»  ni  s'ir  celle  de  la  Porte-Saint-Martin.  Vie- 

P.Hugo  s'est  retiré fOu»sa  tente;  Alexandre  Dumas 

r'"  soînmeillé  long-t»mps  avant  de  se  réveïftfr  in- 

^'"IMèiemeut  dans  les  Mousquetaire»;  Cnslrair  Dela- 

,  ÎM  e.<i  iriort  ;  H.  Scribe,  aulrefids  tl  féjond,  produit 

Wine  nne  ou  deux  pièces  par  apnée.  Lrs  troupes 

Elu  I  "•  '*'  •*''""1«  costumes,  les  décprâtions,  l'or- 

iiiw  I  '  '""-'  '***i*l*n»e«t»d'innuenftiv,  fous  ee*  puis- 

Lj  ,?'*vier«,  tous  ce*  moyens  d'action  presque  ifré 

L  """*>>oat  Kvréal  des  hoiumes  qui  ne  poursaivenl 

r?"  ><i<tl  Mieiat,  qui  «oat  ineapabies  de  guider  i'ou- 

uT*^**»  l'aeeaittpl^MaMnt  de  ses  graadM  desU- 

><«<iul,(rinilnptr(,  m  pojsMeRt  qu'un  taieat 


médiocre  dans  l'art  de  filer  des  scènes  de  liiir  une  in- 
Irigoe,  de  créer  d«k  perroona^es,  d'animer  un  dialo- 
gue el  de  conduire  une  pièce,  depuis  l'exposition  jus- 
qu'à la  mort  du  tralire  et  au  mariage  inévitable  des 
amants  fiJëles  et  vertueux. 

Dans  ces  conditions,   te  tbéi're  devait  arriver  aux 
dernières  limites  de  rinsignitiance  et   de  la  stérilité. 
L'année  qui  vient  de  s'éroult-r  n'a  pas   été  glorirufe 
pour  la  teéoe  française.  La  Galle,  t'Amliigu,  ont  pro- 
duit, comme  les  aaaéevprécédeotes,  des  drames  de  pa- 
cotille, des  drames  faits  à  la  vapeur,  tous  taillés  sur  le 
même  patron,  comme  avec   un  emporte  pièce,   joués 
A    grand   renfort   de    hurlcmeots    et   plus  ou  moins 
ésavés  de  pestes,  d'incendie.»,  d'emiioisonutrmr-nig  et 
de  fossoyeurs  :  Agnès  Bernau,  la  Sœur  du  Muletier, 
la  Pest*  noire.  Le  Palais-Rayal,  les  Variétés,  le  Vju- 
deville,  onteufanté  deux  cents  (letites  pièces  é|<hé 
mères,  bien  que  souvent  ingénieuses  ;  enfla,    tous  les 
efforts  du  ThéAlre-Françsi* ,  du  Ibéàlre-mo  lèle,  ont  été 
marqués  par  de  lourdes,  chutes  :  la  Tour  de  Babel, 
Jeanne  de  Flandre......  Dans  eeUe  péhiKie,  on  n'a 

pu  enastaler  sur  ta  scène  qu'un  succès  décisif,  celui  de 
la  Blehie  aux  boU,  Ai  aux  travestissements  et  aux 
machines.  ''• 

Une  pareille  décadence  était  le  symptôme  d'une  r|- 
organisation  prochaine.  També  auui  bas,  le  théâtre 
devait  sentir  la  néres^ilé  de  se  rattacher  i;de  nou- 
veaux principes  de  vie  II  devenait  iiiipnsslble  de  dis- 
(iimuter  plus  longtemps,  par  l'inlé  et  des  fictions  el 
par  le  irrestige  du  «tyle,  la  nullité  de  reoseigoenien^ 
drnmatiquet  L'éco  e  r>inan*ique  n'avait  rien  prodarfi 
depuis  les  Burgraces,  et  de  l'aveu  général,  la  jimule 
réaction  eiassioue  enlre|>hse  par  M.M.  Ponsi|Cil''el  La- 
lour  dit  Sair«t-Yh:irs,  n'avait  pas  p.ssrz  de  puis.-anre 
pour  régénérer  rairdram.itiipiê.  Désormais  c«  n'était 
plust  CB  adgwitant  ou  eu  rejetant  l'unité  de  temps  et 
de  lieu,  leiljri«la|)i8é,l]rTiiiue:ee~a'éuit  plus  en  opé- 
rant dais  la  caaiettttre  des  ptèees  des  révolutions  su- 
perloiallet  ^  !«•  auteon  fwaviiaat  nàNMC,  eapU- 


ver  la  ton\c  indifféreute  aux  guerres  de  mots,  blasée 
sur  les  coiribals  d'école  et  sur  les  discussions  de  fir- 
me; elle  atte.jdail  du  théâtre  un  enseignement  des 
pensées.  i 

La  .'cience  sociale  qui,  chaque  jour,  influe  davan- 
tage sur  l'esprit  public,  a  deux  faces  :  la  critique  de  la 
société  actuelle,  la  déterminatiiiii  d'une  sociciè  meil- 
leure tusée  sur  la  nature  de  l'homme  et  entièrement 
conforme  aux  vues  de  Dieu.  Cc-l par  la  criiiqu',  pir 
une  critique  mordante,  incisive,  complète,  ijuil  iin- 
(lorte  (le  saisir  d'alioriHfs  e.<prits  civilises^  de  leur 
faire  ton  heraii  doigt  la  niicesilô  de.i  réformes  ;  c'est 
au!-sj  par  la  critinue  de  lu  civilisilion  que  la  sci«nce 
sni  iaie  \ient  de  débuter  sur  la  scène,  dans  une  pièce 
franche,  har.iie,  accueillie  par  U  sympathie  de  lous 
les  cœurs  jeunes  et  dévoués  au  progrès,  D/o^éne, 
drame  en  cinq  actes  de  U.  Félix  Pyal. 

Nous  savons  que  jusqu'ici  le  théiire  ne  s'était  pas 
monlré.absolument  imperméable  aux  idées  nouvelles.^ 
Dans  la  comédie  de  l'fl'ommrdr  AW,  M.  Emile  A<f- 
^ler ajustement  flétri  Tartufe  renaissant  au  dixneu- 
vièine  siècle  et  se  faisant  l)Ourgnois;  aux  Variétés  dans 
te  vaudeville  du  Brocanietàr,  un  des  auteurs  de  V En- 
seignement mutuel,  M.  Eugène  Nus  a  mille  les  four- 
hcries  commerciales.  Le  Gymnase  a  mis  en  rçlief  la  di- 
gnité native  et  l'influence  f^alutaire  de.  la  femme  dan.- 
pliisieurs  c<^ncei  lions  pleines  de  grâce,  fa  Belle  et  la 
Bétet  Jeanne  et  Jearineton...  iâm  ^««s  ces  œuvres, 
l'enseignement  social  se  glisxait  à  1n  dérobée;  dans  le 
drame  de  M.  Pyaf,  il  eiitie  fièrement  el  oe  craml  pas 
de  dire  soa  nom  tout  h  lut,  d  ;  itarler  s.i  lantiine  natale.* 
L'une  des  exj^  re.ssiims  favorites  dé  Fonrier ,  le  mot 
de  dt>WW«rpionoîicé  avec  ironie,  est  jeté  par  le  cy- 
nique, nwi)-seul(nii'nli  la  face  des  Athéniens,  mats  à 
celle  de  ioîis  lés  peuples  qui  s'enorgueillissent  de  leur 
industrie,  de  leur  cnmmert^e,  et  qui,  dans  les  relations 
durieheet  du  pauvre,  du  naître  et  de  llouvrier,  de 
l^tonoM  et  de  la  feanne,  du  gouvernant  et  des  gou- 
^erS»t,fiNitré|««rk^«MM0B(^(  roppNÉikfo,  U  ra- 


pine, i  la  place  de  ce$  divinités,  qui  devraient  prési- 
der à  tout  le  inouveménl  social,  la  vérité,  la  liberté,  la 
justice. 

Le  type  de  Diogène  est  méconnu  généralement.  A 
rÂ)MK)û»  où  les  parents,  tes  instituteurs,  cherchent  à  , 
former  les  enfants  aux  belles  miinières,  à  la  politesse;  à 
l'époque  où  l'on  nous  enseigne  l'usage  des  fourchettes 
et  de^^o^iteaiix,  oïl  l'on  nous  fait  apprendre  par  cœur  la 
Civilité  puérile  et  honnête,  l'hi^t«lre  de  ce  Grec,  qui 
log'-ait  dans  uu  tonneau,  buvait  dans  le  creux  de  sa 
main,  dédaignait  lous  les  hommes  et  s'enorgueillissait 
du  nom  de  chien,  nous  est  présenté  comme  un  épou- 
vantail.  Diogène  est  un  mal-appris.  un  manant,  uu  mi- 
sérable, le  rés^imé  de  tout  ce  qu'iV  faut  éviter  et  .fuir. 

Oui  certes,  se  montrer  haineux,  insociable,  ami  de 
ta  solitude,  se  pisser  des  hommes  dans  une  société 
bien  ordonnée  et  conforme  i  tous  lèsvœuxdc  !a  pfo- 
vi  Icnce,  ce  serait  un  crime;  mais  dans  une  société fon- 
dée sur  l'intrigue,  le  ineosonge,  la  violence,  l'oppres'- 
sion  des  faibles;  dans  uneFociétéoù  l'on  forme  si  dif- 
ficilemt'Ut  des  liens  d'amitié  ou  d'amour  sans  èire  cv- 
plnité,  trahi  ;  dans  une  société  où  l'on  se  salit  dès  q  m 
l'on  louche  à  quelque  ohu<e,  où  l'on  parvient  non  par 
le  mérite  mais  i>ar  la  corriip  ion,  on  imil  s'aihJie,  de- 
puis locœiîr  de  la  femme  jusi^u'ùlt  fiveur  des  partis, 
dans  la  société  gr-cqne  pu  françiiise,  lii.'^olciitent,  le 
renoncement  de  Diogèue  soûl  une  sublima  protesta- 
tion.      '  .      , 

•  C^st  ainsi  que  M.  Py,it  a  compris  le  héros  de  son 
drame,  il  fl  complété  ta  Qoiivelte  interprétation  du  cy- 
nique, déjà  com'neiicéè  dans  l'espr.l  de  tous  l^s  hom- 
mes qui  lisent  la  lH'gr(i;>hicdeDogè:teenâg<^  déraison  7 
et  a^rès  q'i9lque«  cwiiACts  avec  \k  société  pourrie  qui 
nous  euloare. 

Plein  d'vjeunessevd'iolciligence  et  d'ard^^-ur,  D'ogèue 
arrive  à  Al  lié  nés,  il  ad  iiiin;  in  obtfs^irœuvredd  toute 
Rature  étales  à  ses  regards.  «  Ici  l'existence  doit  être  • 
■  facile  ;  un  pays  si  riche,  si  fécond,  doit  étm  plein  de 
»  resMuroMj  uo^ville  si  biea.civiii$é<Ld9U,  être  fairt»«  < 
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iro|vIlfikt1i»i.  LéBat  «eiiel 
être  Reprendre  un  pied  *  Madajivscar,  de  maniera  qu'il  toil  facile  d'eo  preo- 
dT«  fl^ux  et  iliis,  quand  il  j  aun  opporlvnilé. 

SoM,  tbliv  tout  les  rtpperts,  avec  ou  sans  proiet  de  colonisallba,  l'rapé- 
dltion  de  MadagaBcar  doit  ae  faire,  et  le  m^'raoïre  du  Conseil  colonial  in 
ftoorltop  est  de  niiture  a  guider  avaiiia^^eutemeul  le  Gouvernement  dans  tes 
resolutions  qu'il  avisera.  C'est  un  travail  iH&|>iré  par  le  plus  pur  patriotisme 
«(  fait  avec  twjut  le  dévouemeai  que  les  coloDs,frauçiiis  avant  ioul,conservent 
«( ConserTtiront  toujours  i  la  mère-patrie,  (^and  méuie  ! 

Puisque  ie  Courrier  dm  Havre  veut  qu'on  prenne  «uiourd'hui  un 
pit>d  à  liadagascar,  et  qu'on  se  dispose  à  <-n  pnnidrc  deux  »l  trois 
ptr  la  8Uit«;  puiequ  il  tioirevoii  l'œuvre  de  la  colonisation  do  l'Ile 
et  de  la  civiliiMiion  do  *v»  malheuroijscs  population»,  il  devrail,  au 
lietMEUeUtuer  mal  à  propos  «on  esprit  moqueur,  approuver  l'effort 
que  nous  lidaoaa  pour  rallier  tout  le  oioiide,  même  l'opposition 
piulemeateif^,' aux  idées  qui  nous  sont  communes.  Lequel  vaut 
mieux,  laisser  les  partir*  Ve^arer  ot  entretenir  leurs  divisions,  ou 
bien  lo»  éclfeirer  e$  les  oouvier  à  l'accord  sur  de ^  questions  d'intérêt 
géuàral  f  Lequel  vaut  mieux  pour  le  payK,  ou  bien  que  le  gouver- 
itcméilt  fasse  pwacr  »e»  projets  et  les  imp«).'e  gr&ee  à  quelques 
voix  de  aiaiorite,  ou  bien  quuces  projets  soient  ucceplt^s  par  l'ac- 
clamatipu  u<;  tous  les  purli:>  ?  Lequel  e.>it  ie  plus  s^ge  et  le  plus 
honuC'ic,  ou  du  Courrier  du  Havre  qui  s'amusuà  irriter  l'esprit  de 
t»ntradicl>ôn. d'une  partie  de  la  Chambre,  ou  de  nous  qui  faisons 
voir,  au  nom  de  l'intérCt  t^acré  du  pay.s,  le  danger  de  la  contradic- 
tion? U'ouel  est  le  plus  habile,  alors  que,  dans  ci'Me  (|ucstiou  ma- 
legaohe,  le  contre  ut  parait  pas  Ir^s  disposé  k  se  passionner  et  à 
écraser  t'opposilion;  alors  que  l'aliaque  contre  l'expédition  proje- 
tée a  été  commencée  précisément  par  un  ami  du  ministère,  U.  le 
cpmtie  d'Ang.eyJlle*  Nous  faisons  donc  notre  devoir  en  chercliaiit  à 
Ohir  tous  les  partie  pour  l'aocomplissement  d'un  grand  but  ;  le 
Courritr  du  Havre  ne  fait  rien  que  son  métier  vulgaire  d'opposition 
contre  l'opposition. 

Tenons  è  un  autre  point.  Nous  citons  encore  le  Courrier  :  ™ 

.Jtausa'avoqs  jamais  entendu  dire,  quoiqu'on  s«  soll  bien  battu  1rs  Oancs 
pouï  npvs  le  prouver,  que  l'Angleterre  eùl  U  moindre  préteuiion  de  nous 
oootester  ta 'atiiTeralneté  de  Mada^trcar.  Seulement  des'  tratltr.U  anglaLs 
OQt  Hè  troubles  dans  leurs  pertonues  et  dans  leurs  bi»ns  par  les  Houvas,  te 
disant  sonrersins  à  Madagascar,  et,  nMiibeur<'us'n>eni,  le  prouvant  un  pi^u. 
Noustveas  pensé  que  les  Anglais  auraient  fort  bien  le  droit,  en  pareil  est, 
de  (lire  à  la  France  :  «  Ptii.sque  vdtre  pavilon  ne  nous  protège  pas  à  Mada* 
gaccar,  «l  qu'il  n'y  prott>ge  uième  pas  vos  nationaui,  nous  ne  pouvons  lais 
■er  sans  vengeance  uim  insulte  que  le  pavitlon  britannique  a  reçae,  et  noas 
vous  prévesoas  quenuui  Irons,  nous-mêmes,  chitier  les  Hoavas«*i  vous  n'j 
allex  pas.  •  * 

Celte  seule  circonstance  fait  de  l'esixidition  de  Madagjscar  une  néces- 
sité Très  probablement  i'AagIcteire  s'en  remet  k  nou',  et  elle  a  raison,  du 
loin  du  venger  ton  pavillon  et  le  nôtre;  mais,  eu  vérité,  |uand  elle s'adjoin - 
draîl  k  noot;  »n  bona<>  et' loyale  alliée  ;  quand  elle  ,iious  prêterait  niilemvnt 
l'aiipc^i  d«!  ses  navires  degueire,  sur  la  lOte  orientale  d'Afrique,  comme  nous 
lui  p^teuN  les  nôtres  ai  gracieusement  et  daG*  nn  bat  si  |teu  utile,  sur  la 
c6ie  ocddeatale,  nous  n'y  trouverions  pas  un  ||raiid  mal  ;  nous  ne  verrions 
pas  que  Ulftoiiidre  listure  fût  faite  i  nos  droiLs  sur  Madagascar,  conte*- 
^ables  ou'iioir,  miiiN  c(*rtainement  pas  contestés. 

Les  Havrais  ne  p^s»eit  pas  pour  naïfs  :  pourquoi  donc  sont- 
ils  représentés  i^vec  tant  d'innocence  dans  la  presse  I  Comment, 

(1)  Ce  morceau  est  extrait  d'un  ouvrage  que  publie  en  ce  moment  la 
Phalange  et  qui  a  pour  titre  :  Du  Droit  «u  travail  et  dt  ion  orfani$alion 
prattfu»,  par  M.  F.  Cantaobcl.  On  trouvera,  JiiMrUtflre  numéro  d'hier, 
le*  cunditioBS  de  l'abonnement  k  la  Phalange ,  tX  les  principaux  articles 
potrtiés  dans  cette  Revue. 


«pfSéfTûMi  i)iMin«r  «pqpiUMtnr.  TtN  M  eitfmit  fOiOi  H»  rue  d'un 

journal  des  ports  de  mers.  Toyez,  étudiez,  médtiéx';  aatdiéicequi 
convient  à  la  jMdiiique  maritime  du  pays,  et  puis  apportez  le  se- 
cours de  vos  idées  et  de  votre  force  au  gouvernemeut,  qui  eu  a 
besoin.  Soyez  con!>erval(>urs,  soyez  amis  enthousiastes,  si  boa  vous 
semble,  de  M.  Guizot;  mais  esl-il  interdit  dq  conseiller  ses  amis? 
Et  lors(|ue  les  lumières  et  l'énergie  leur  font  défaut  dans  une  ques- 
tion spi-ciale,  lorsque  les  embarras  de  la  diplomatie  forceol  ues 
ministre!»  A  détourner  leurs  regards  de  l'Océan,  lorsqu'ils  semblent 
rcinxicer  à  l'expausion  maritime  du  pnys,  n'est-ce  pas  à  vous,  pu- 
blicislcs  dis  |H>rls,  qu'il  appartient  de  leur  venir  b  cnveiUaram  iut 
etiiii(le,d  leiirdnimerdu  cœiir,  attnqu  ilstriompheutdes  obstacles? 
Eu  vérité,  les  l'iuitlcs  du  liitoral  lont  un  triste  métier.  Nous  les 
voyons,  les  uues  dévouées  à  la  grand*.*  coterie  parlementaire  d«s 
conservateurs,  les  tiutros  à  la  grande  colerie  de  l'eppositipn;  les 
unes  chiiniaiit  la  chanson  de  M.  Guizot,  les  autres  cbaotantt» chan- 
son de  U.  l'hiers,  voire  celle  de  N.  Barrot.  Conçoit-on  sérit'uso- 
ment  nue  l'ioflurnce  de  ctis  noms,  égHiument  et  idtsolument  étran- 
gers àia  ciiise  maritime,  puisse  être  de  quelque  chu  e  dans  la  politi- 
que do  la  presse  des  ports?  On  ne  baurait  pousser  plus  loin  l'aveu- 
glement ! 

Citoyens  du  littoral,  n'avez-vous  pas  tous  un  mémo  intérêt  supé- 
rieur, l'accroissement  des  débouchés  et  de  la  navigation  au  long 
cours,  soit  par  des  traités  d'union  commerciale  avec  les  nations 
sans  marini'.  soit  par  la  création  do  vastes  colonies  ?  D'où  vient 
donc  qu  oubliant  ce  molif  d'un  accord  utile,  vous  vous  divisrz  fol- 
lement et  vous  mettez  t'i  la  suite  des  parlis  de  la  Chambre,  tous 
ignorants  et  dédai;2neux  des  itilérets  do  la  m(;r?  Ne  vous  serait  il 
point  fHcile,  à  vous-mêmes,  de  former  un  grand  parti  national, 
qui  proclamerait  la  poli.ique  mantiinf;  et  coionisairice?  En  vous 
unissant,  en  choisissant  vos  députés,  non  pljs  par  de  fàoheuscs 
considéraiions  de  mauvaise  poliiniue  o<j  de  mauvais  égoisme,  pour 
"des  docirines  creuses  ou  pour  des  bureaux  do  tabac,  non  plus 
parce  qu'Us  sont  de  la  queue  de  celui  ci  ou  de  la  queue  de  celui-là, 
bornes  du  ccntroou  bornes  de  la  gauche,  mais  en  raison  de  leurs 
connaissa!icc8  spiéciales  et<de  leur  dévoueraenl  à  la  poiitiquc  mari- 
time, vos  intérêts  auraient  aisémentcent  représentants  à  la  Chambre. 
N'eussie/-vous  que  ctnuuante  disputés  unis  par  une  même  pen- 
sée, ignorez -vous  que,  dans  la  confusion  actuelle  des  idées,  aans 
l'incertitude  générale  des  principes,  cinquante  voix  inspirées  par 
un  même  et  fécond  pKncipe,  seraient'  maîtresses  de  la  Chambre  T 
Or,  celte  politique,  toute  favorable  à  vos  intérêts  de  clochers,  do 
familles,  aurait  pour  elle  toutes  les  sympathies  du  pays,  car  elle 
porte  en  même  temps  en  elle  la  ptiissance  de  la  France  et  le  bien 
de  l'humaiùtfK 

i^  parlTmaritime  voterait  des  traités  larges  et  libéraux  avec 
le  Mexique,  les  répubtiqtics  américaines  du  centre,  avec  le  Chili, 
Buenos-Ayres,  Montevideo,  le  lirésil,  le  Maroc,  Tunis,  TEgApte,  la 
Chine, avec  tous  les  étals  dont  la  marine  est  encore  peu  développée. 
Le  parti  maritime  proposerait  l'union  commerciale  et  douanière 
avec  la  Péninsule,  le  l^émoni,  la  Lombardie,  la  Suisse,  arec  toute 
l'Allemagne.  La  paix  générale  serait  ainsi  fondée  sur  le  continent, 
et,  gr&ce  à  sa  situation,  la  France  aurait  l'approvisionnement  de 
presque  toute  l'Europe  centrale. 

Enno,  le  parti  maritime  proclamerait  la  politique  colonisatrice, 
convierait  toutes  les  puissances  associées  à  la  grande  œuvre.4es 
conquêtes  pacifiques,  de  la  mise  en  culture  d(>8  terres  barbares. 
Ainsi,  activité  pour  nos  armements  et  enrichissement  de  nos 
provinces  maritimes,  pro.spérilé  nationale,  constitution  de  l'union 
conlinenlalo  et  par  suile  de  la  paix  du  monde,  civilisation  des  ra- 


terie,  i  son  <MboaoM  le  plus  oMiiidA^lé  ters  Lydii  et  Û  Nottl.' 

Il  est  vrai  que  t'entbràncliementde  Grenoble  surLyonpèr  Vienne 
tierait  plus  coûteux  que  celiii  qui  relierait  Grenoble  à  la  ligne  de 
Lyon  par  Valence,  c'est-à-dire  en  descendant  vera  le  Midi  ;  mais 
cette  considération  nous  parait  d'un  faible  poids  dttns  la  question. 
'  Celte  direction  éloigni*rait  Grenoble  de  Uron,  'du  centre  et  de 
Paris,  de  64  kilomètnnt  ;  d'ailleurs,  et  il  importe  de  ne  pas  l'oublier, 
l'embranchement  de  Grenoble  étant  une  des  parties  intégrantes  de 
la  concession  do  la  ligne  du  l<yon  à  Avignon,  il  ne  faut  pas,  sous 
1e  rapport  ttnahcier,  considérer  isolément  ce  trencon  ;  les  revenus 
qu'il  produira  doivent  être  comptés  dans  l'ensemble  final  de  I'cd- 
t  reprise.      .  ^^  i 

Nous  croyons  donc  <]iie  M.  le  ministre  devrait  imposer  à  la  com- 
pagnie le  tracé  nui  réunit  Grenoble  à  Lyon  pér  Tienne  en  suivant 
la  direction  la  plus  courte.  Ce  tracé  a  obtenu  les  vceux  et  les  sym- 
pathies des  principales  municipalités  du  département  ainsi  que  les 
vQBux  des  conseils  généraux  de  l'Isère,  du  Ithône,  des  Hautes-Alpes 
ei  dé  la  Loire. 

Parmi  les  nombreux  écrits  qui  ont  paru  sur  cette  question  nous 
avons  remarqué  celui  do  la  commUst»n  d'enquête  de  Grenoble,  ré- 
digé |>ar  M.  Taulier,  maire  dé  la  ville.  Ce  rapport  appuie  comme 
nous  la  ligue  par  Vienne.  Nous  trouvons  dans  ce  travail,  sanctionné 
par  la  commission,  les  paroles  suivantes.  Nous  sommes  heureux 
de  les  reproduire;  elles  sont  Une  nouvelle  preuve  du  développement 
des  idées  d'association  qui  animent  aujourd'hui  les  hommes  vrai- 
ment libéraux  :  . 

Les  chemins  de  fer  sont  uu  fait  providentiel  qui  doit  favoriiar  un  pro- 
grès iiuinen.He  dan»  l'humanité.  L'humanité  a  oommeDcé  par  la  Iknillc  f 
elle  t  maccbé  de  la  famille  à  la  cité,  de  tu  cité  k  la  prsviii««,  de  la  pro- 
vince i  ia  nation.  Pourquoi  u'iriiit-elle  pas  plus  loin?  Ce  qu'il  y  avait  d'a- 
crimonieux et  d'ho.slile  dans  l'idée  de  nationalité  s'affaiblit  cbaque  jour. 
La  looimiuiion  des  idées  s'élargit  et  se  f>>rtiGe.  Les  préjugés  •  affaiblis- 
sent ;  la  séparation  des  langues  diminue;  la  diversité  des  mœurs,  des 
usaices  et  des  costumes  semble  disitaraltre  ;  Im  lois  mlmei  de  l'Europe 
tendent  à  s'iuimoniaer.  La/<icilité  des  çomjauaiçatiou  a  singulièrroeat 
contribua  i  i'accomplisseroenl  de  cet  ordre  ià  choses.  Que  iera-eet^  quaiid 
les  cbcroios  de  fer,  rappraduut  les  dislauces  les  plus  éloignéas,  ven«- 
ront  les  uns  dans  les  autres  lu  nationaiu  et  les  étrangers  7 

Les  chemins  de  fer  marquent  donc  l'ère  d'une  cirihutioo.  en  quel<|Me 
sort?  nouvelle. 


On  lit  dans  les jouraaux  de  Rouen  : 

«  Le  magniûque  viaduc  de  Barentia,  entre  Rsuetf  et  W  Havrr,  s'est 
plut  qu'une  é«oraie  aisste  de  décMibres  qui,  sur  une  loagiMur  de  800 
mètres,  ferme  une  espèee  de  cellise  esaposét  de  briques  éerasées  et  de 
matériaux  de  toutes  sortes.  , 

»  Avant-hier  vendredi.  v«ri  sis  heures  du  matin,  un  bruit  épouTSi- 
table  qui  retentit  jusau'i  Paviily,  i  t  kihMnètrM  et  demi  de  dtstinoe, 
réveilla  les  hahilanli  ne  Btreotin  *  c'étaient  les  vlagt-biiit  piliers  qui  sm- 
teosieat  les  «eûtes  du  viaduc,  à  SI  mètres  au-dessus  du  id,  qui  ventiest 
de  tomber  successivement  et  presque  in^tantanéiBMitv  en  m  couebaat  Ici 
uns  sur  les  autres.  La  pomiùtioo  tout  entière  de  Barentin  se  rendit 
aussit^  >ur  le  heu  de  révènemeat  i  chacun  devait  suppoMr  qu'un  aussi 
grand  désastre,  plrrivé  tout  présds  nombreuses  babitatiou,  avait  hit  des  : 
victiioes  ;  mais-on  (ut  heureusement  bieniût  convaincu  que  la  perte  iUit 
toute  matérielle,  le  viaduc  «'étant  écroulé  Sur  lui-mèiae.  Si,  dans  la  cbot» 


>  ral)l.e  i  lou.s  les  besoin."*,  propice  à  tons  les  désiYs; 
»  le^hoiomes  ne  se  sont  rapprochés  que  pour  se  sou- 
»  tenir.  » 

Quel  iiiélier  fera  Diogène  ,  «  s'il  faul  faire  (pielque 

>  chose  jwur  vivre  k  Aih>!iies?  »  Sera-t-iJ  suld.it  romine 
Milliade  dont  on  aperçoit  la  siaïue  d'or  élevé(>  dans 
l'Àgoral  sera-t-il  ouvrier?  poète  comme  Sophocle, 
artiste  comme  Phidias  ou  philosophe  conini'^  Sorrale  ? 
Divers  incidents  haliilemeiil  erdiipés  ont  tiientôl  dé- 
tourné Diouèno  de  loii les  ce?  carrières  'I),  il  voit  un 
héros  de  SaiamiDe,  Cyuéfiiri',  im  ndiani  ;  un  maçon  es- 
tropié périssent   laute  «le  secours  :  Soiilioele,  iiilerdit 

-cominfi  fou  ;  Phydias  en   prison,  Soi'rale  eondamué  a 
boire  la  ciguë  "et  insulté  par  la  futiln.   Dins  une  so- 
ciété i>arei  Ile,  l'honnèle  homme   lie  saurait  «lyner  sa 
vie.  Elle  n'assure  de  pain  à  personne,  pis  mêw  aux 
baii'lits  :  les   petits  voleurs    sont   pris,   pour  voler  en 
grand  ;1  faut  ini»  d'iviincs.    Misèro,  et  eoriunlion,  lel 
«st  le  tableau  uirolTic  aux  yeux  d»  Diogène  lorgiieil- 
leuse  capitale  de  l'Atiique.  'Son  âme  se  révolte,  il  re- 
lusede  raraperetde  se  souiller  pour  passerpar  les  voies 
tortueuses  i|ui  conduisent  aux  bonQeiir.<«  dans  une   so- 
ciété pareille.  «Je  veux  être  un  chien,  s'écrie-t-ii,  puis  I 
que  je  ne  poux  èlrc  un  homme,  mais  un   chien   sans 
collier  et  sans  maitre  ;  allons,  res|)ect  humain,  fausse 
houle,  préji'ig^'S,  (^uitlez-moi,  laissez-moi,  faitjfs  place 
i  la  licence  et  an  cynisme  :  et  eare  à  toi,  Athènes,  qui 
jne  métauiiirphoses  ainsi,  qui  fiis  envier  aux  hommes 
le  sort  (les  lièlês  ;  voilà  mes  mâchoires  qui  allonsent,  il 
me  semble  que  ines'  cheveux  se   bérisiseut...  Je  n'ai 
plus  de  dents,  jai  des  croc»,  Je  vais  aboyer  et  mordre, 
je  ne   suis  plu»  Diogène  l'Athénien,  je  m'appelle  Dio- 
gèoe  le  cynique.  » 

Ici  Ohit  le  prologue;  il  a  été  reçu  par  de  vifs  ap- 
plaudissements. Chacun,  selon  la  mesure  de  son  expé- 
rience, séi'tait  combien  la  protestation  de  Uiogène  était 
Jogiqite  ;  chacun  reconnaissait  avec,^  quel  s?ntiment  de 


(I)  Voyez  dansie  numéro  d'hier  le  texte  complet  de  ce 
prvlogse. 


la  réalité  l'auteur  avait  dû  rédiger  ce  dialogue.  Sous 
h»  '"TOUS,  comme  l'artiste,  comme  le  philosottbe 
d'Athènes ,  ii  a  pu  étudier  ce  qu'il  en  ctùlait  d'être 
franc,  loyal  et  courageux  dans  lu  meilleure  des  répu- 
bliques  grecques. 

Au  premier  acte,  nous  assisloiis  à  un  souper  chez  la 
courtisane  A»|iasie.  Décoration  splendide ,  statues, 
c  iHilélabres,  amphores,  convives  couronnés  de  fl.'urs, 
esclaves  couchés  à  leurs  pieds.  Aspasie  est  pre-sée  par 
ses  nombreux  amanls  de  donner  dans  son  cœur  un 
siTcosi-cur  à.  Périclès.  Toutes  les  illustrations  d'Athè- 
nes î^ont  rassemblées  dins  sa  demeure,  de|ii:i,  I  ar- 
chonte Nicas  qui  gouverne  la  république, ju.-qu  à  Mi- 
lon  de  Crotonc  qui  assomme  un  bœuf  d  un  i»\\\\  de 
poirg  et  qui  le  mangi>  dan^  la  jouiaée.  Lnïs,  i.résente 
au  f.-stm,  craint  qu  Aspasie,  eu  fiisuut  un  choix,  ne 
I  II  enlève  Alcibiadr-,  cl,  |K)ur  ajourner  le  munien:  où 
.s.!  rivale  se  déciiîtri,  elle  (iropose  à  tous  les  convive» 
d'aller  visiter  Di0f;ène,  eut.  original  qui  vil  dun^  un 
tonneau  et  qui  dit  sjuis  uiéDageineot  la  vérilé  ii  tout 
le  monde, 

Srvand  acte.  Diogène  est  dans  son  tonneau,  délivré 
de  tous  Tes  soucis  ;  il  raille  les  Albéniens  qui  lui  de- 
mandent des  conseils  sur    la  prochaine  élection   d'un 
nouvel  archonte.  Assailli  par  deux  époux  qui  se  iiue- 
relleol,  frappé  à  la  fois  par  la  main  de  Id  femme  et  par 
la  corde  à  nœuds  du  mari,  le  cynique  s'écrie  :  «  Je  dî 
me  marierai  pan,  je  resterai  chien, et  chien  célibat  jrci» 
Survient  A*pasie  avec  sa  bnllaote  suite,  des  esc  ave» 
africaïu-s  l'évenleni  et  sonlienneHi  au  dessus  de  sa  lèH' 
des  para»o|.s  ;  son  cortège  c.>t  loriiié  de  tnus  se.-  préu-n- 
danis, c'est  à  d  nde  lo  îles  les  illusiration.«»lht'niemies: 
Alcibiade,iNii:las,  Platon,  i-'.uripidé.Démo.-thùncs.Mi  o  i. 
Cette  foule  importune  le  cynique;  sommé  de  dire  aux 
illustres  assistants  c.  qu'il  |iéuse  sur  leur  compte,  il 
répond  à  chacun  jl'eux  par  une  saiiie  sanglante.  Ici 
l'on  trouvera  |»eut-éire  uue  l'autei/r  a  trop  rabaissé  e> 
gloires  de  la  Grèiip,  qui!  a  trop  sacrifié  ce»  granës 
bomtaes  i  syn  ptiMnnace  prinb^.  On  dira  qu'il  a 


méconnu  la  riche  et  brillante  nature  d'Alcibiade,  la 
vaste  intelligence  de  Platon,  le  patriotisme  de  Démoa- 
thèiies.  Mais  adresser  à  M.  Pyat  de  pareilles  critiques, 
ce  serait  mécounatire  le  but  et  le  caraelère  de  sa  pièce  : 
annthème  porté  contre  la  société  civilisée. 

Se»  noms  athéniens  ne  sontqu'uo  voile,  un  masqué, 
un  prétexté.  Sou  Alcibiade  n'est  pas  cet  eaf jot  né  pour 
las  grandes  choses  qui  effrayait  un  charretier  par  ton 
énergie  ut  son  dédain  pour  la  mort  :  cet  adolescent  qui 
donnait  la  vie  à  l'Atiique  tout  entière,  dont  tous  les 
caprices  occupaient  Athènes  et  à  qui  il  suffisait  d» 
cou|>er  la  queue  i  son  chien  pour  antorher  l'attention 
de  tout  un  |>euple. 

L'Alcihiade  de  M.  Pyat  n'est  pas  ce  jeune  admirateur 
de  Socrate,  ce  hardi  penseur  qui,  i>e  mettant  au  des- 
sus de  la  théogonie  payenne,  osa  décapiter  en  une 
nuit  to.iles  les  statues  de  Mercure;  cet  homme  «lui  pas- 
sionnait toute  la  ville  d'Athènes,  que  toutes  les  femmes 
adoraient;  qui  était,  dans  la  molle  et  luxueuse  Altiqiie, 
le  dieu  du  plaisir  ;  q.ii  fut,  à  Sparte,  le  modèle  de  la 
tempérance  el  du  courage.  '. 

La  vie  d'uu  pareil  horame'est  féconde  en  eoseigne- 
men1i^  il  mérite  bien  à  son  tour  d'ètrele  héros  d'un 
drame'4i)cialisie  ;  ce  drame,  M.  PyaLL'ecrira  peut-être, 
mais,  dans  Piogine,  il  ne  pouvait  introduire  i'Alcibia- 
de  de  l'aoïiquiLésaos  détruire  toute  unité  d'astion; sans 
partager  l'intérêt  entre  deux  grandes  figures.    7^ 

L'Aie  biaite  jeté  dans  la  fotrié  des  poursuivants  d'As- 
t>asie  ;  l'Alcibiade  éliau'  hé  (larmt  le»  hav-zelief-  nui 
décereul  la  «laïue  de  Diogène ,  l'Alcibiadé  dont  le  rôle 
est  joué  à  I  Odruji^  par  U.  Randoitx,  c'est  purement 
<.-t  .Minplemeiit  un  des  types  de  la  société  civttiS^ée,  le 
fat  improductif,  le  lion  qui  promène  des  Cbampt-^y- 
sées  au  boulevart  de  Gand,  sa  canqe,  ton  lorgnon  et 
sesgapLs  jaunes. 

'EtP.aion,  qu'est-ce  que  le  Platon  dootM.Gibert 
IK>rle  è  rodéun  le  manteau  de  philosophe^  |la  barbe? 
c'est  un  professeur  de  philjMophie  visant  è  la  pairia  si 
su  «iwstèré,  c'<m  HM  MloçtiqtM  «tLileii  ds  pliw.  JUtDé- 


mottbèoasqui  a  prêté  ses  Modales  et  ta  chlanydi  ^ 
M.  ArtMht  •'•n  pu  l'adténaiie  da  IPhiMm,  lii  dé- 
fenseur de  la  nationalité  athénienne,  c'est  le  Savar^  im- 
portant plaidant  le  pour  et  le  contre,  remplaçant  les 
idées  qui  lui  manquent  par  des  gestes  prétentieux..- 
quoi  de  plus?  C'est  l 'avocat-député  de  ce  temps-ci. 

Si  M.  Pyat  avait  voulu  peindre  les  véritables  person* 
nages  de  l'antiquité,  aoyex  aaswés  qaH  «irait  ni' 
d'autres  couleurs  sur  sa  palette.  Cependant  il  eilt  chao- 
gé  peu  de  chose  au  portrait  de  Démotibènee.  On  lait 
que  ce  grand  orateur  était  subventionné  par  les  Perse*, 
qui  tentaient  fort  bien  que  l'Attique  une  fois  conquis 
par  Philipiie,  le  Dot  macédonien  viendrait  monder  leur 
empire.  Les  quitlancet  données  par  Démosthènes  au& 
satra|>es  fureut  trouvés  pendant  l'expédition  d'A- 
lexandre. 

Diogène  a  promené  ^a  lanterae  tur  le  vittge  de  tiMtf 
les  Athéniens  qui  suivaieut  Aspasie,  et  dans  aucua 
d'eux  il  n'a  trouvé  l'homme  qu'il  cherche,  ^m  peivtff*- 
t-il  des  feiiiines  ?  Aspasie  a  l'imprudeoc»  de  solliciter 
un  jugement  du  cynique  tur  elle-mèdie.  Diogène  tt' 
pond  par  une  saoglante  imprécation  ;  ^1  maudit  m 
Gourtisanet  qui  viVent  det  siieurt  du  peuple,  «t  qui) 
uu  moment  où  l'ouvrier  louffré,  où  le  soldat  met»'- 
lentement  de  set  blessures,  couv,r«nt  leur  front  de  fitt- 
rerie^,  leort  poignett  de  riches  bracelets,  et  jettent 
sur  leurs  épaules  un  voile  nui  vaut  une  moisson. 

Aspssié  a  l'ime  loble  ;  é<'lairée  subitement  pai' J" 
paroles  de  Diogène ,  elle  détache  ton. bandeau,  tel  hT*" 
celets,  son  voile,  et  les  couifcre  à  det  œuvres  pieuto- 
biogène  reste  interdit  ;  pour  la  première  fuis.  >'  ^'*'' 
de  se  trouver  en  contact,  avec  uns  nature  escepho»' 
nelle  ;  la  beauté,  le  désintéresHmeiit  d'Aspasie  lui  iw| 


éprouver  une  émotion  nouvelle,  inconnue  ;  le  cyuil^ 
lit  amoureux  ;  dè«  lort  il  comprend  qu^  s'itoiaut  " 
la  société,  en  se  réduisant  i  Une  vie  pretque  aniinSK» 
il  n'accomplit  pas  sa  véfit^ls  dcttiqée;Aa^M0B»^ 
protestatioa  M  sauraient  tufflrs  au  opqr  4»l'bM*''v' 
fi^U«  de  fuir  lé»  liMt  l«M«i,  Q  «rt  Mki»  d*  M  f^ 


il 


ÉHlilÉiiiiliÉ 


Wf 

^,..  diilfiiwn.iMM<^«Mr  ieiqujriadt^MMitran^ 

^lalUd^itifkLt  looguwr  lolàU  du'vimliic  éUit  d'eoviroo  900  mé- 
tra; il  m  dirigeait,  en  décrivant,  une  courbe,  de  l'est  i  l'iouest,  incli- 
mot  ven  le  nord,  «'appuyant,  du  côlé  de  Rouen,  tur  le  llg>ot  Hubert, 
Uiut  près  dfe  l'ancieuM  cBapelle  de  Sainl-Ucllier,  et  se  terminant,  vers 
lit  Hirre,  à  la  colline  qui  encadre  la  vaste  prairie  qu'il  traversait,  à  peu 
de  diïtDOce  db  l'églite  paroissiale  de  Baranlin. 

1  De  celte  Mnotense  conrtruction,  il  reste  i  peine  le  pied  des  piliers, 
encore  cOacun  d'eux  est*il-frndur6a  ne  sait  à  quoi  ni  4  qui  attribuer, 
quant  i  présent,  la  cause  de  ée.  déMAtre.  L'évènnaent  s'étant  aocompli 
uoB  témoios,  on  n'a  pu  se  rendre  compte  de  oe  qui  s'était  passé  que  par 
la  poditioB  det  rotnes.  Celte  position  semble  indiquer  que  la  route  qui 
1  ùûé  d'abord  était  une  des  première»  du  côté  dtf  Rouen  ;  les  autres, 
privées  de  ce  point  d'appui,  sont  effectivtment  toutes  tombées  dans  cette 
direction. 

>  La  iierte  en  -matériaui  et  en  main^'œuvre  -n'est  pas  évaluée  à  moins 
d«  1  300  000  fr. 

»  DeiHiis  l'acbèveoKBt  des  travaiix  du  viaduc  et  le  dégagement  des 
édufiudaMca,  tous  ceux  qui  traversaient  c<>tte  vallée  restaient  confondus 
de  ce  qu'il  y  avait  de  réeltement  gigantesque  dans  une  pareille  œuvre. 
Mais  si  pour  les  uus  la  légèreté  élégante  de  cette  misse  était  considérée 
cumme  une  sorte  de  triomplu  de  Kart,  |>our  les  autres  c'était  an  vérita- 
ble sukt  d'effroi  quand  ils  pensaient  aux  risques  auxquels  pouvait  être 
aipeae,  par  la  base  même  ou  par  U  charge  du  faite,  ce  monument  si  fra- 
gile par  son  aspect. 

»  Le  résultat  ininédiat  de  cet  événement  est  un  ajournemeut  d'au 
moios  ua  an  de  l'ouverture  du  chemin.  C'est  un  grand  malheur  assuré- 
DMt  pour  laooinpagnio  ;  mais  si  les  travaux  sont  faits  avec  une  soliJité 
qoi  offre  plus  de  garantie  au  public,  on  pourra  répéter  le  vieil  adage  :  A 
quelque  chose  malheur  eat  bon.  > 


1  litoMltur;  'mndrbnt  «n^iliîiii  leur  ed  â^neir  cÔnhauMiieé,  ainsi  que 
te  veut  la  cousiitutioi  de  l'Etat.  (Très  bien  !  très  bien  I)  » 


00  lit  dans  la  Patrie  : 

<  Nous  recevons  de  notre  correspondant  de  Bruxelles  la  lettre  suivante  : 

f  Bruxelles,  le  9  janvier  184C. 

«  tous  uvez  déjà  sans  doute  le  grand  évèoement  qui  nous  piéoccupc 

[depuis deux  jours.  Voici  de  nouveau  nos  rapports  commerciaux   avec  la 

IKmnde  roenaeés  de  suspension  comme  de  1830  à  1839.  Uu  arrêté  du  5 

lnfhr  élère  de  100,  SOO  et  même  é  et  900  0)0  le  tarif  dea  priicipaux  ob- 

létatitre  commerce  avec  les  Fays-Bu.  Cette  mesure  esst  motivée  par 

1  résenc  que  notre  gouvernement  a  apportée  au  renouvellement  relatif  à 
llfitrée  pn  la  Meuse  des  cafés  hollandais,  dont  il  a  élevé  le  droit  de  9  fr. 
|«»f.  àllfr.  80  c. 

I  Cette  mesure  était  assea  inattendue  ;  les  négooiaieur*  hoilandaie  n'y 
I  seateaient  pu  ;  un  ordre  venu  d'en  haut  l'a  provoquée.  Il  parait  que  lé 
roi  GuiMautie  II,  depuis  le  départ  de  M.  Rochuasen  pour  les  Indes,  a  pris 
de  nouveau  la  Belgique  en  un*  rvnte  horreur.  On  attribue  surtout  cotte 
I  kwdené  royale  i  la  Uéeiaioo  prise  jtar  le  roi  des  Belg«8,en  vertu  de  laquelle 
laotiM  décoration  étrangère  ne  serait  admiae,  au  profit  d'un  au  jet  belge, 
I M  préald>hMDent  le  gouvernement  n'avait  été  consulté  par  la  cour  qui  de 
VHt  la  déeemer.  Cet  arrêté  était  visiblement  dirigé  contre   la  Hollande, 
qui  récompensait  par  des  décorattona  les  services  rendua  i  sa  cause,  de- 
[N*  1830  ntèaUypar  des  Belges  notoirement  désignés  pour  leur  attache- 
Mot  à  l'anciea  iMrdre  de  chuMi.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  la  voloulé 
eiaresse  dn  roi  de  Hollande  qu'à  la  suite  de  la  hausse  sur  le  tarif  des 
I  eues  de  IsvB  en  Belgique,  est  intervenu  l'arrêté  du  S  janvier,  auquel, 
[diueo,  le  ministère  hollandais  a  fait  l'opposition  la  plua  vive. 

•  Cet  arrêté  à  piDVoquê  ici,  parcoalre,  une  immense  répulsion.  Tous 


Chambre  det  Pairs. 

Ordre  du  jour  du  lundi  iijanvitr. 

A  une  beur<p,  séance  pul>lique. 

Suite.de  la  délibération  sur  les  paragraphes  du  projet  d'adresse  en  ré- 
ponse uu  discours  de  la  couronne.  ' 

Chambre  des  Députés. 

Ordre  du  four  du  lundi  M  janvier  1846. 

A  uoe  heure  précise  séance  publique. 

(x>mmuDicatiun  du  projet  d'adresse. 

Demande  de  M.  D^sloDgrais  à  fin  de.teprise  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  navigation  intérieure. 

Oemuude  de  M.  Lanjuinais  à  Gn  de  reprise  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
correspoQiiaoce  iransallaotique. 

Demande  de  M.  Véjux  i  vs\  de  reprise  du  projet  de  loi  relatif  aux  che- 
mins de  fer  de  Mulhouse  et  d<^  Besançon. 

Diioiaodcs  de  M.  Glais-Bisoin  à  fin  de  reprise  du  projet  de  loi  relatif 
aux  chemins  de  fer  de  Chartres  et  de  Rennes,  et  de  la  proposition  de  M. 
Deoiesmay  sur  le  sel. 

Demande  de  M.  Duprat  à  fin  de  reprise  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  1er  de  Bordeaux  à  Cette. 

Demande  de  11.  de  lwaKran|!e  a  fin  de  reprise  de  la  proposition  de  MM. 
Mauguio,  de  Lasalle  et  Tesnière,  tendant  à  réprimer  la  falsification  des 
vins. 

Demande  de  M.  Lafarelle,  à  fin  de  reprise  de  sa  proposition  sur  l'en- 
digneœeot  des  fleuves  él  rivières. 

Immédiatement  après  la  séance  publique,  réunion  dans  les  bureaux. 

Suite  de  l'examen  du  projet  de  budget  de  l'exercice  4847. 

FAITS    DIVERS. 

CHROMtOlJÉ  DU  JOUR.—  Uo  arrête  du  roi  de  Hallande,  en  date  du 
7  jauvier,  a^sllnlle  les  liàiimeals  qui  naviguent  sous  pavillon  russe  aux 
aavires  des  qstions  les  plus  favonsées. 

—  Un  décret  du  guu  '  erneur  de  la  Martinique  constitue  la  commission 

]ui,  en  exécution  de  la  loi  de  juilJet  dernier,  est  chargée  des  opérations 
u  rm:bat  et  des  eogngements  eutre  maîtres  et  esclaves. 

—  Dans  aa  séance  du  7  de  ce  mois,  le  comité  central  d'instruction  pri- 
maire de  la  ville  de  Paris,  iiiie  préside  de  droit  M.  le  préfet  de  la  Seine,  a 
eumplélé^on  bureau  pour  l'année  1846  par  la  réélection  de  M.  Périer 
aux  fonctions  de  vice-président,  et  de  M.  il.  Raulay  de  la  Heunhe  è.  cel- 
les de  secrétaire. 

—  La /our  d  assises  de  la  Seine-Inférieure  «"ommeDrera,  le  20  de  ce 
mois,  sa  session,  i  la  fia  de  laifuelle  sera  jugé  M.  de  Beauvallon. 

—  Le  maire  de  la  ville  de  Btyonn^^et  ses  deux  udjoints  ont  donné 
leur  démission  à  la  suite  d'uoe  délibération  du  conseil  municipal.  Le 
préfet  s'est  ému  de  cette  situation  et  a  dû  partir  de  Puu  |>our  Bayoone 
afin  de  rétablir  l'harmonie, 

—  Avant-hier  soir,  M.  Dubois,  député  du  Havre,  traversait  la  place 
Vend&me,  lorsqu'il  a  été  renversé  par  uoe  voiture  lancée  i  toute  vitesse. 
L'un  deà  brancards  a  atteint  l'honoralile  député  avec  une  telle  violence 
qu'il  a  été  jeté  i  quelques  pas,  la  léle  en  avant.   Heureusement,  à  part 

Îuelques  contusions,  OoBt  use  assez  forte  au  visage,  M.  Dubois  n'a  pas 
té  grièvement  bifssé. 


une  coupe  qui  fut  offerlte  i  Ftth  Aly-^bah,  préëéceaneiir  du  souverdaf 

actuel.  Ou  eu  voit  plusieurs  du  même  genre  dans  le  trésor  d'hpahafli f 

UN  GAS^D'HYDROPBOBiE.—  Dernièrement  une  femme  de  la  communia 
de  Gaudt'b  (faruj.est  morte  atteinte  de  la  rage.  Il  y  a  environ  cinq  moif: 
qu  elle  fut  mordue  par  uu  chien  d'arrêt  atteint  d  hydrophobie.  Ses  plaies 
furent  immédiatement  cautérisées  par  un  médscio  appelé  en  totite  hâte. 
Cette  femme  se  croyait  sauvée,  lorsque  le  -dimanche  tS  décembre,  au  mo- 
meui  uù  elle  était  i  vêpres,  elle  sentit  une  fortrdonteur  #  t'eadrâll  de  tê 
hli'ssurc.  L'bydropbobie  ne  tarda  pas  à  se  déclarer,  et  malgré  les  sollis 
les  plus  empressés,  elle  est  morte  le  cinquième,  jour,  au  niliéÉ  de  don- 
leurs  atroces. 

SECTES  AMÉRICJUKKS.  —  Voici,  d'après  un  nouveau  recensement,  le  , 
chiffi-e  des  sectes  entre  lesquelles  l'Amérique  est  divisée  :  Anabaptistes 
soot  au  nombre  de  4  000  000  d  âmes;  méthodistes,  3  000  000;  presbyte 
riens.  3  175000;  congrégaliooalistes,  1  400000;  catholiques,  1  000 QM: 
épiscopaux,  t  OOOOtiO;   universalistes,   660  000  ;  luthériens,  IIW-000;' 
réformés,    450 00(»;    luake.rs,  220 000;    iniliiires,   180000  ;  dunkerii,. 
30  000  ;  mormonitfs,  18000,  shakfrs,  6  000  ;  swedenborgiens  ,  6  OW  ;.  . 
frères  nioraves,  5  000. 

VN  DES  QUATORZE  DU  DÉSASTRE  DE  S1DI«UlHIM.  —  ffcA» 
d  Oran  annonce  la  mort  du  caporal  Signer,  du  8*  bataillon  dea.chaa- 
seurs  d'Orléans,  un  des  quatorz<;  braves  échappés  au  désastre  dé  Sidi- 
Brabim.  Transporté  à  IhÂpital  d'Oran,  blessé,  puis  malade  iforce  de  souf- 
frances et  de  privations.  Signer  a  succombé,  malgré  les  soins  euïpreaaia 
dont  il  était  l'objet  coustanl.  Q  lelques  jours  avant  de  mourir,  il  avait  ap- 
pris  sa  nomination  de  chevalier  de^  la  Lénion-dUenoeur,  et,  se  seotait 
près^  sa  fin,  il  avait  demandé  que  sa  croix  fdt  attaché^  au-des»Uf  ds 
son  chevet,  àcêtédeson  numéro  d'hApital.  Il  •  été  PORduit  i  sa  déniera 
demeure  avec  tous  les  honneurs  dus  à  soBnng  de  ebevalitrde  lii  Légion 
d'Honneur. 

izvx  CLATiDESTiNS.  —  Depuis  quelque  tempr,  une  partie d«  laotnin- 
n°t  avait  été  établie  au  café  du  théitre  de  la  Porte-Saint-llartiB,  dans 
l'arrièro-salle  élevée  de  quelques  marches  au  dessiu  de  cella  (|Ri  quvre 
sur  le  boulovarh  La  Gazette  det  Tribunaux  annooœ  qu'hier  soir^  au 
moment  où  le  jeu  était  le  plus  animé,  le  commissaire  de jioliM,, M.  ^^lit-' 
nat,  assisté  de  M.  Hébert,  officier  de  paix,  spécialement  okaripê  de  U  ré- 
pression des  jeux  clandestins  ou  pronibéa,  a  procédé  i  la  sauie  des  «r» 
jeux  et  du  mobilier,  et  il  a  en  outre  dressé  procès-verbal  du  flaflraat  délit. 

VJt  DÉsiSTBHEirr.  —  Nos  lecteurs  se  rappalleit  protablateRt  Vhis- 
toire  singulière  de  cette  |rop  seosibl|t  épousa  d'un  médeeiR  qui,  a-éUnC 
éprise  siJDitement  d'un  simple  comiMgjion  ma^oa,  lui  jMa  le  sawschoir 
avec  si  peu  de  prudence  qu'elle  fut  surprise  et  arrêtée  avce  i««  emapHeR 
en  flai^rant  délit. 

Aujourd'hui  nôiis  spitrenons  que  M.  le  doelMr  X...,  iir  la  pUate  du- 
quel, dit  la  Gazette  aet  Tribunau»,  avait  eu  lieu  rarrRstatina,  r  d«Mé 
son  désistement,  et  que  les  deux  coupables  oRt  été  an»  or  Kberlé.  L'ia^ 
tenlion  du  docteur  ayantseulement  été  d'obtenir  iMp  séparttinR  do  crtm, 
la  constatation  du  flagrant  débt  lui  suffisait,  et  ce  «ara  devait  la  trims- 
nal  civil  que  celle  affaire  aura  son  dénouement. 

ENLÈVEMENT D'UNE  HONTEB.  >-  Un  commerçsiÉt   de  Rouen, 

H.  L..W,  se  trouvait,  il  y  a  quelques  jours,  au  Théâtre  des  Arta,  i  urr 
représentation  où  la  foule  était  grande  ;  M.  L...  avait  dû,  fsntB  d'auln  - 
place,  se  tenir  toute  la  soirée  dibout,  dans  la  lose  de  fond  des  preaièrM.  I 
Quand  le  s|>ectacle  fut  fini,  il  s'aperçut  qu'on  lui  avait  pns  sa  montre, 
bijou  d'un  ^^nd  prix;  aussitêt  le  eomnnaaire  de  service  au  tbélm  fut 
prévenu  ;  par  malheur,  toute  recherche  était  devenue  impNsiÛe  en  ee 
I  moment,  où  déjà  le  public  nombreux  qui  avait  garRi-la srIIr  êtiRpiM- 
i  que  entièrement  parti.  On  crut  donc  i  la  perte  de  l'objet  enlevé  ; 


!E 


prscbar  des  âmes  élé^^es,  de  s'en  faire  aimer.  Di>)gène 
vMiêtre  quelque  oboae.  }1  a  résolu  de  gagner  le  coeur 
d'Aspuie.  Lea  meuvements  qui  l'agiieot  nous  font 
OMoaltreiquel  puissant  ressort  l'amour  pe\it  donner 
I  lux  ambitions  légitimes,  à  tous  les  instincts  sociaux. 
I  Pour  être  distingué  d  Aspanie,  Dtogène  veut  devenir 
irthonte.  Rendre  un  peuple  heureux,  n'est-ce  pas  le 
meilteur  moyen  de  la  mériter? 

*  Citoyens  I  s'écrie  le  Cvoique,  vous  m'avei  demandé 
hwt-i-rheure qui  vous.dAviet  ébre  archonte?  Volez 
I  pour  moi  1  votei  pour  moi  1  > 

Troitfémt  aeti.  —  Nous  sommes  chez  Aspaaie  ;  elle 
j  *uwi,  elle  n'a  pu  rencontrer  la  seule  ime  qui  fût  di- 
gue de  la  sienne  sans  ressentir  une  at|mile  proloude  ; 
Aipasie  aime  Diogène  et  l'alleod  avec  ifnpatlence,  elle 
i  lui  écrit  de  venir  dans  sa  demeure^J'acte  est  rem- 
I  pi)  par  la  rivalité  du  jeune  Atcjyade  et  de  son  père 
Çlinias,  qui  prétendent  tous  deux  au  choix  d'Aspasie. 
Ls  vieux  et  riche  Clinias,  irrité  des  prodigalités  de  son 
**,  qui  se  ruine  pour  des  courtisanes,  arrive  furieux 
ebez  Aipasie  à  laquelle  il  prépare  des  invectives  et  des 
■Moaces  ;  mais  bientôt  U  céda  Uii-fflême  au  pouvoir  de 
I  '> beauté, comme  leajieiHards  de  Troie  qui  regardaient 
i  H«line,  et  c'est  aux  fOROux  de  la  courtisane  (fl'Alci- 
'•'•ile  surprend  son  père. 

Celle  sièoo  a  été  blâmée  :  nous  la  jugeons  excellente. 
■|*  tausse  pudeur,  le  moralisme  du  plutôt  l'hypocrisie, 
••«vraieot  avoir  fait  leur  temps  ;  il  est  bon  d'enseign-r 
iQx  prêcheurs  que.($banun,.eo  refireoant  les  mœurs 
I  ^*,uuui,  éi  intéresse  à  montrer  de  l'indulgence,  ef 
su  II  se  passe  assez  de  tcandules  dans  notre  sociéié 
P'N'rqiieson  dfivoir  soild'écouicr  l'oreille  biis^se  quand 
•^'"idit  qi'eile  n'a  pas  orgauisc  !<;;«  relations  d'a- 
■"'i^  avec  raison  et  prévoyance. 
■  Qualrième  acte.  —  Nous  sommes  enOoré  une  fois 
i  ^**'> ''^>tra.*  Q 1  va  oomper  l'archonte.  Piqgèoe  est 


de  prouver  qu'il  aime  le  bien  public  et  que  sa  tête  est 
remplie  d'idées  fécondes.  —  Survient  un  représentant 
des  prolétaires  : —  •  Diogène,  tu  auras  toutes  nos  voix, 
si  tu  les  paie«.  —  Comment  payer  I  Vous  auriez  l'in- 
famie de  vendre  vos  votes? —  Notre  vote  est  bien  à 
nous,  nous  ne  l'avous  pas  rolé,  pourquoi  ne  le  ven- 
drions-nous pas?  —  Ne  vous  suffit-Il  pas  d'avoir  un 
archonte  qui  vous  gouverne  aVec  justice  ?  —  Nulle- 
ment, tu  BOUS  paieras,  et  tu  égaleras  nos  droiU  à  eeux 
de  la  botirgeoisie. 

Arrive  le  représentant  des  bourgeois.  «  Dim;ènc,  tu 
veux  être  archonte?  mais  pour  obtenir  les  suffraiies  du 
peuple,  il  te  faut  de  l'argent,  je  l'en  apporte.  Tu  me 
le  rendru  avec  les  ÏNtéréls  quand  tu  disposeras  des  fi- 
nances publiques,  k  ce  Sjervice,  je  mettrai  quelq.ues 
conditions  :  tu  me  dounems  la  fourniture  de  l'année 
de  S^le  et  tu  égaleras  les  privilèges  de  la  bouigeoisie 
à  ceux  de  la  noblesse.  > 

Le  représentant  de  la  noblesse  parait  à  amp^  tour,  et 
impose  i  Diogène  ses  conditions.  Comme  tes  autres  il 
vend  les  iroix  dont  U  dispos^  ;  il,  exige  qu'une  barrière 
rnfranchissable  sépare  i  jamais  sk  caste  de  la  bouifgeui- 
sie  et  de  la  classe  laborieuse.  Révolté  d>!  tous  ces  mar- 
chés, Diogène  abdique  sa  oandidatiiire  et  rcgrelte-vive- 
meut  d'afoir  sollicité  quelque  chose  d'une  société 
aussi  corrompue.  La  foule  nomme  un  autre  député... 
nous  nous  tronvpous;  un  autre  archonte/  et  le  cynique 
est  livré  i  tous  les  bro'^ards.  «  Diogène,  disent  les  sol 
dats,  nous  te  nommerons  à  coudition  que  tu  feras  la 
({uerre.  —  Diogènei  répàûdûnt  les.  ariisles,  lu  auras 
iioà  voix,  si  lu  promets,  de  fmie  la  paix.  » 

A  ce  moment  où  nfirès  sa  tenlalive  de  réconciliation 
avet^  les  hoiuifies.  Dioi,'r;ne  se  trouve  plus  isolé  que  ja, 
mais,  la  femme  W.  su  ivedu'^désespoir.  Aspasie  viealJu 
Jui,  cl  lui  déclare  son  amoiir.  EUe  a  su  le  comprend 
eiio  sjiiqu'il  r.st  ineupab'e  de  ^e souiller  en  se  mè  au 


^W  tvm^.  il  n'a  SfU  éneon  ^ncdu  toutes  ~ies  ht>- 1  toutes  ^  ltir)>it«des  de  l'Attique:  elle  sait  que  da 

Z[*'"e*  UltisioiB , ou'll'  RppertRit  dan*  àlhêReii  ;  il  i  aolitnde'lt  u  misère,  il  est  au-dessus  de  tous  |e| 

**^^  V»*  pour  réuidr  tous  les  sufirages,  il  lui  suffira   cboates  ;  il  est  le  premier  homme  d'Athènes,  pareq  t 


a  voulu  eu  être  le  dernier. 

L'expression  des  sentiments  d'Aspasie  est  pleine  de> 
passion,  de  grandeur  et  de  poésie.  Mlle  Fitzjames,  as- 
sez belle  pour  son  rêle,  mais  un  peu  froide  et  décla- 
matoireju».que-là,  s'est  noblement  relevée  i  cet  instant 
de  la  pièce.  \ 

La  fiu  du  quatrième  acte  kst  un  peu  traînante  et  su- 
birait quelques  retranchements  avéi;  avantage  ;  il 
s'y  noue  une  intrigue  dénuée  du  vraisemblance.  Alci- 
biade,  se  voyant  préféré  par  Diogène,  est  résolu  i  ti- 
rer vengeance  d'Aspasie.  U  met  dans  sos  intérêts  un 
ancien  voleur  devenu  avocat,  nommé  Hyperboles.  Ce 
iiiif érable  accusera  publiquement  Aspasie  d'avoir  violé 
un  vœu  de  chasteté  fait  à  Diane.  La  peine  du  sacrilège, 
c  est  ta  mort. 

C'est  peut-être  abuser  du  nom  d'Alcibia«Je  que  de 
lu!  attribuer  une  pareille  machination.  Au'  cinquième 
acte,  Asitasie  parait  devant  les  jugés  ;  oa  la  croit  cou- 
pable: Diogène  lui  mène  partage  à  regrel  l'opiuion 
commuite;;  mais  éflhn  tout  se  dévoile  :  dans  l'accusa- 
teur Hyperboles,  Aspa'sie  sait  démasquer  un  voleur, 
l'innocence  de  la  courtisane  est  proclamée,  et  Diogène, 
110  (leu  réconcilié  avec  la  vie,  espère  qu'il  liiiira  par 
trouver  un  homme. 

La  coostrucMon  de  cette  nièce  n'est'  pas  loiit-à-fnit 
irréprochable.  On  admet  difficilement  qie  Diogèue  per- 
siste à  croire  Asiiasic  coupable,   après  avoir  eu  avec 
■lle-iuêiiie  u^  long  entretien  :  une  femme  fût-elle  vrai- 
ment coupable,  sp  discul'>e  aisément  ipianJ  elle  est  ai- 
mée. Peut-être  aussi  faufeur  u  a  t-il  i»as  asSeï  clilre 
ment  in  liijiifi  ,jut>  I  «mour  soirduin  de  D.ogèuc  pour 
Aspasie  est  éveillé  par  lei*  grandes  qualiiia^inutales  île 
la  «0  iriisant!  eocoie  plus  que  par  sa  Iwaiïïé  maté- 
Irauvé  ça  et  là,  dnos   le  dialoguer  q<ieli|ues 
ut  disparaîtraient  aii^mentL  Nous  ne 
I  y  ail  un  inérêtsérieuxè  réuinr  dans  les 
ime  toiis  les  mots  hiitoriqiss  de  Dio- 
lire  devant  Aloibiade  ce  qu'iU  dit  de- 
Betire-toi  de  mon  soleill  »  et  à  prê- 


ter au  jeune  Athénien  la  réplique  bien  connv)e  du  roi 
de  Macédoine.  Pour  mêler  à  la  critique  soaalb^  Une  réa-    , 
lité  historique,  il  suffisait  de  bien  comprendre  le  carac-   "^ 
tère  de  Diogène  et  de  le  reproduire  dank  sa  vérité  gé- 
nérale. 

Depuis  la  première  représentation,  l'oeuvre  de  M.  Pyat 
s'est  perfectionnée  ;  l'auteur  a  fait  disparaître  quelques 
mots  ha.sardés.  M.  Bocage,  qui  jouait  le  cynisme  avec  ^ 
une  grande  énergie,  mnis  qui  ne  se  transfigurait  pas 
assez  complèiemeot  à  partir  du  rrroment  ou  Diogène 
csl  méiutnorphosé  par  l'amour,  a  introduit  dans  son 
jeu  ce  contraste  n^ssaire. 

Ce  qui  domine,  ce  qui  doit  absorber  toutes  les  criti- 
ques de  détail,  c'est  que  Diogène  est  une  pièce  rem- 
plie de  vie,  de  chaleur,  constamment  inspirée  par   tes 
sentiments  l^s  plus  généreux.Uoe  idée  résume  la  piiee, 
et  celle  idée  a  de  ta  grandeur  :  c'est  que  dans  les  socié- 
tés perverties,   construites  au  nbours  des  lois  natu- 
relles, les  nobles  cœurs,  condamaés  par  tous  lei^prè* 
jug^,  se  trouvent  dans  les  condiUous  ks  plus  mépri- 
sées du  vulgaire.  C'est  dans  les  coeurs  d'un  cyniqje  et 
d'une  courtisane  que  l'honneur  d'Alhèaes  s'est  ré- 
fugié tout  entier.  Celle  conception  pose  honorablement 
le  nom  de  M.  Pyat  parmi  celui  des  hommes  dévoués 
i  l'amélioration  sociale. .  Le  succès  de  Diogène  doit 
être   pour  l'art  théâtral  le  commencement  d'une  ère 
Douvelle  ;   cette  OBUvre  est    la    première    pierre  du' 
tbéAtre  socialiste.  Dans  le  Quartier  latin  ,  aux  ap- 
i)lauilissemenis  de  la  jeun«s>c  dés  Eoles,  M.  Pyat  n 
posé  le  pied  dans  une  carrière  où  de  uombreux  aru»tes* 
jeunes  «t  inconhus  p.)Ur  la  plupart,  n^  maaqueront 
pas  de  le  suivre.  Eofia  les  vieux  retraoïbem-'nts  de  no- 
tre société  vermoulue  suit  baiius  eu  brèche  de  loutcn 
parts,  et  chaque  j.tur  se  préparent  le<^<es  de  l'édiAco 
hirmonii-ux  qui  doit  ouvrir  les  portos  aux  géoéraliMB 
avides  do  lumière,  de  justiée  et  de  bonheur.        < 

ViCToa  HnàiatHna. 
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partie  tie  là  eoBcéfMkm.  Celte  taxe  deTaii.jne.ne  èira  portée  k  S5  ctoiimt'd 
pour  celles  de  c«s  voitures  attelées  d*<!  deux  chevaux.  Une  |»roiestation 
par  hjjssier,  formée  entre  les  maios  du  receveur  du  pont  d'Austerliiz,  a 
diiQuë  lieu,  de  la  part  de  la  compaguie,  ù  une  reqiiéic  nu  préfet  dit  la 
Seine  ayant  |)our  objet  d'assimiler,  [>our  la  taxe  à  payer  sur  les  puutii,  Ks 
voilures  diles  ciladiues  aux  vuilures  dites  demi-furtunéit. 

Le  projet  4  or(loon*D<^c  soumis  atix  délibérations  du  Conseil  d'Etat  ré- 
gler* l»+axe^<|tt*f»»t4'«l^^i«  i>rétetrtttms  de  la  compagnie  et  ihs  re- 
clamatioDs  des  entreprifies  de  voilures. 

FUNESTE •■AVADB— Un  dé:)liirable  accidniit  vient  d'«rriver  à  Knuea. 
Unicuui!  houime  de  dix-hiit  uns,  uomnié  Chailes,  emploie  du  rbomin 
de  ter,  ett]ui,,  il  y  a  (|uelqiies  mois,  était  uiarinier..se  promeDait  sur  la 
Seine,  tout  pris  du  pont  de  CI  de  fer,  duos  sa  peiitechaloupu,  qu  il  deviiit 
cooduire  i  Etuplet. 

V«oeiDent  plusieurs  personnes,  s'aperc>  vaut  qu'il  courait  imprudoin- 
iMjtt  «uwkvant  d'uA  danger  certain  en   faisant  dans  celle  frêle  eniliar 
cation  des  manœuvres  que  l'éta*.  de  la  Seiuc,  en  cet  endroi;  .  arioui,  ne 
devait  pas  peraiettre,  l'engag^ent-elles  i  se  rendre  Iranquillenunt  à  sa 
destination;  il  n'en  voulut  rien  faire. 

Pendant  plus  de  dehx  heures,  ce  malheure'tix  cmirut  dos  liarJéf  s.  af- 
frontant les  courants  du  fleuve  et  faisaot  Inpeifient  balancer  .'a  nucelie. 
Mais  tout  i-couu  léquilibre  lui  manqua,  et  il  iomiia  diii.s  l'eau  ;  il  pnl  Ce- 
pen  lant  ressaisir  le  bord  Je  sa  b^rq  i  ■  et  y  reniooter. 

Par  malh<>ur,  dit  le  Journal  de  flou  n, il  ue  fui  pas  plu*  prulent  :  ce 
premier  accident  sembLiit,  au  contraire,    l'avoiréxulié,  h|  bien:ô<  la  l>,^r 


que  elle-même  se  renversait  sens   dessus  de^suus,  pré>;ipitaDl  le  jeuuNJ  l'iisero 

nui  li 


homme  au  fond  de  la  rivière 

Uo  fort  courant  emporta,  aussi'ôt  qu'il  rejiarut,  U  ptuvrc  Cli.irlcs,  d- 
vant  lequel  roulait  sa  chélive  embarcailun,  qui  fui  arié.éc  A  la  porte 
Saiol  Eloi,  au  moment  où  elle  allait  s'engloutir. 

Quaut  au  malheureux  naufragé,  |>ersoone  ne  se  jrrseuta  u^svi  ù  temps 
pour  ajleri  son  secours,  et  lorsqu'un  plongeur  arriva,  intraluc  haiis 
coule  fort  loio,  le  corps  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

L'OCCASION  EXUTB  LES  LÀRHONS.  ~  D  riu^remPiil  une  trè.nt  us- 
seaéliange  a  eu  lieu  i  l'audience  de  la  4*('himbre  à  Pans.  Un»  ulT.iire  se 

Ïdatdait'.  M.  Beulu-Benuril,  entrepreneur,  tune  des  parties,  ^lait  assi? à' 
a  barre.  ll'Gœtscby,  l'avocat  de  la  partie  adverse,  re|tro(  hiii  à  M.  Bou- 
lo-Benard  de  ue  pas  payer  des  travaux,  en  allé>;uanl  q  i  il  y  ut  ait  eu  «ji; 
U  part  mauvaise  volonté  et  peut-être  impuis.saace.  A c  s  |i iriics  M.  Boii- 
lu-B -nard^s'est  levé  avec  vivacité,  et  dépassant  la  l>:iir.>,  s'est  a;ipiuché 
jusqu'auprès  du  bureau  de  M.  le  président.  I  ii,  iirnui  >!<■  >a  imi  he  son 
ponefeuille,  il  étala  vingt  h  trente  >illels  de  liarKjue  en  >'éi'n  ini  :  De 
l'argent  !  en  voiti,  je  suis  pièt  i  payer.  M.  le  pr<^s  di  ni  ml  i]u.liiiie 
peine  à  lui  faire  comprendre  que  ces  offrè.^  n'éiaieiil  pas  rijjuliérLii.'îl. 
Boilu-Benard,  après  int'islan^,  sentit  qu'il  ferait  mieux  de  se  reiiier  de 
l'audience,  et  il  so  mit  i  descisndre  l'eiealier  de  la  4"?  «Jiniili  e, 

llaisi'aspect  des liiliels  de  binqi-e alluma,  à  ce  qu  il  inr.ii,  la  fjnvo:- 
Use  de  quelques-uns  de  ces  messieurs  en  blouse  nui  h^nleiit  les  tnliti 
Baux.  Au  moment  où  M.  BoulU-Beoard  descendait  rescilier,il  (ui  nccosté 
par  tro'sou  quatre  d'entre  eux  qui  lui  ofTrirer.t  d'abnrd  de  lui  inonlrer  le 
chemin  et  qui  fioirenl  par  le  serrer  de  fort  près.  M.  Rjulu-Benird' étaii 
assez  embarrassé  de  se  soustraire  i  leurs  élreinles,  et  il  eominençait  à 
trembler  p>ur  son  portefeuille,  lorsuue  heureusement  W  GœiscD^ ,  qui 
Mrlait  de  l'audience  après  avoir  plaidé,  le  voyant  djus  celle  pcrillcii.,i> 
coojoactiire,  accourut  à  son  aide  et  le  dégagea  des  empresscnienis  de  ses 
inlerlocuteurs.  On  le  voit,  i  quelque  chose  un  avacai  est  bon,  fùt-ee  l'a- 
vocat de  la  partie  adverse. 

LES  FILLES  DU  FEUPLE.  —  Une  affaire  scandaUiise,  analogue  à  celle 
connue  i  Paris  sous  le  nom  d'Affaire  de  '.a  tour  de  Nesie,  vienl  de  jeter  le 
trouble  dansGIsors.  Quelques  jeunes  gens  plus  ou  moins  aisés  uvaienl 
organisé  dans  la  maison  de  l'un  d'eux  des  orgies,  où  ils  bliiraient  de 
pauvres  filles  d'ouvriers.  La  justice  en  est  saisie. 

UN  .iMOUR  MALBEUKEUX.  —  Le  sieuf  l\.  ".,  âgé  d  une  quarantaine 
dTanaéfs,  avail  fait  de»  propo>ilions  de  mariage  à  une  jeune  ouvrière  qiii 
les  avait  conslaniment  rei  oussées;  la  difféiencc  u'à«e  qui  exisoit  euire 
eux  élvil  le  seul  i»):if  qui  rem|)èihàt  d'agréer  s,t  deuian  le.  I,nr>qiie  le 
sieur  B.  connut  la  raison  (jui  s'o|)|io-ait  à  sou  leinh-n^  il  fui  cduiuie  al- 
téré; dès  Ci  nioineot,  il  ne  fit  que  répéter  (\ue  la  >ie  lui  ét.nl  à  cIiipl'c, 
et  qu'il  voudrait  en  être  dolivré  ;  ses  aitiis  clierelnTriii  en  vim  à  lui  Hiiie 
oublier  sa  folle  passion  elà  I  •  ramener  à  le  lueilleurs  seiitinienis.  .Avant- 
hier  soir,  il  fit  monter  dans  sa  ch  iinlire  (|u'il  oceupuil  seul  dans  ia  rue  du 
Four,  une  certaine  q  lanliii'  decliaibon  de  bois;  il  c.ilfeulru  les  i.ssii 
plis  al'uraa  ce  charlmn  cl  se  coucha.  I,e  iendeioain  malin,  les  voisins 
le,  voy  int  pas  ï^orlir,  firent  ouvrir  sa  porte  ;  mais  l'infurluoé  avait  déjà 
cessé  de  vivre  djpuis  plusieurs  heures. 

O'CO.N.N'ELL  DAN»  9A  VIE  PRIVÉE.  —  -Soiis  cB  titre,  lin  journal  an 
glais  piililie  les  détails  sulvuols  sur  le.s  h.diiluiles  du  célèbre  orateur  irlan" 
dais  :  «  L'occupation  favorite  ou  libérateur  consiste  à  lire  les  déiièche 


la  couronne^  à  laquelle  aptiattient  ta  ferme.  La  rartis  i»*a  paa  dôSné  la 

ferine  à  bail  à  sun^royal  époux.,  elle  lui  ea  a  attandooué  là  iouistauce 
s.iQs  slijiulatiou  de  prix.  Avant  de  prétendre  au  paiement  dé  la  taxe  ré- 
elauiée,  la  parvjis.sc  doit  prouver  que  le  prince  réalise  sur  l'oocupatiou  de 
la  l'erHic  dis  bénéfices  ceriains. 

»  M.  AutuiTiFd'uilIcurs  refîné  aux  représentants  de  la  paroisse  une  co- 
pie de  la  cousultatioo.  li  a  répondu  que  si,  de  son  rôié,  la  paroisse  avait 
-obtenu  tme  coBsuhattonv^où  (Miurrait  faire  une  échange  de  communica- 
tion ;  luuis  que,  dans  l'elat  des  choses,  il  croyait  devoir  couserver  par 
devers  lui  celte  pièce  intéressante  pour  le  détutt. 

»  Une  réucion  spéciale  a  été  i^oiivutiuée  par  la  paroisse  à  l'effet  d'aviser 
à  uu  parli  définitif.  Depuis  plusieurs  mois,  des  propriétaires  refusent  le 
pui>  ment  de  la  taxe,  par  le  motif  que  le  prince  eu  est  ùffiauebi  i  ton.  Le 
procès  ue  peurdonc  luaiiqiier  de  faire  éclat.  »  - 

MISÈRE  ANGLAISE,  —  wORivHOUSES.  —  Çioq  malhsureuxtfont  ame- 
nés dv.nl  le  lua(J]^l^at  de  Waud.-wortU,  prévenus  d  avoir  refusé  de  tra- 
vailler dans  le  Wuikhou>e  (m. i.-m  .ie  travail). 

Ils  avaient  été  recueil, is  la  veille,  exténues  de  faiui  et  de  misère.  On 
leur  avait  donné  à  souper,  pu*s  un  lit,  et  le  lendemain,  après  ledéieùn'U, 
ou  avait  voulu  les  faire  iriivailler  ù  un  mouliu.  Pen  Uni  uoe  heure,  il>' 
avaieut  travaillé;  pn|s  ils  av.ieui  rfu-é  de  coniinuer,  di^aol  q  u'uoe 
heure  de  faliyoe  payait  sulli.-amiiieul  le  pain  et  le  fromage  qu'ils 
avaient  reçu.-.  / 

Celte  rf.-iauui;e  c.-t  fréquente  dans  Ws  woikhouses,  et,  il  faut  bien  le 
dire,   le  régime  des  prisons   est  préférable  à  ce.ui    de  ces    asiles   de  la 


uing^tral,  M.Paynlrr,  a  jiris  ocea.-ion  d-  réclamer  contre  la  conJi- 
des  iujllieiireii\  rt  ofiTiiiés  ilans  tes  luaisons.  Il  ne  fiiidrait  pus,  a  I- 
I,  que  la  misère  fût  pins  ilnreineul  traitée  que  le  crime.  D'un  a'ilre 
,  lu  taxe  qui  subvient  a  I  eiilntien  des  wo  khoiises  e.-t  dej  i  bien 
lourde  :  le  nitiède  au  mal  esi  ilirticile,  mais  ia  muraliié  pubf 
inanile  au  muius  de  le  clieiclier.  -.-4=_^_ -s-. 

Les  eiuq  prévenus  ont  clé  coiidamnésà  quatorze  j  uirs  de  prison. 


cô 


lique  Cum- 


«l  journaux  qui  lui  sont  anpurtées  chaque  matin  pend  ml  son  déjeuner'' 
l.a  10  |ue  verte  en  tète,  il  déeucbète  avec  eoru|ilaisaiice  i-a  voluniineiis'' 
C'.'^resitoudaoce;  les  lettres  lues,  il  iMjreoiirl  d'abord  les  feuilles  irlandaijos- 
puis  les  journaux  anjilais  et  français,  iju'il  reçoit  presque  Ions.  La  niéi 
n.oire  et  la  sagacité  d'Or.onnell,  sont  ielles,  qic  lnrsi|n'il  doit  se  reiidr- 
«0  tournée  vers  quel  )Ue  |ioint  de  l'Irlande,  il  peut  préciser  au  juste  le 
nombre  de  personnes  ijui  assislrroul  au  nie.^'ling.  Son  aeliviic  e.-^l  prodie 
gteuse  :  il  se  lève  de  très  Iximih'  h-ure  ;  il  n'est  pis  riîre  de  le  reneonlrc- 
déji  sorli  à  6  heures  du  malin,  en  oclibre.  La  vie  d'O  Coniiell  à  Darryr 
nane-AblK'y  est  relie  d'un  chef  d'ancien  o'aii.  Il  estgvinKl  chitsseur,  ei  la 
plupart  des  détails  de  sou  exist«,nce  ■intiuic  rappellenl  les  e^squi-sses  lie  si- 
"WallerScotl.» 

FtlVE-StE  EFFET  DL'X  ABUS  DE  LIQlJKLn.  —  Deril  èrnn;!ul,  UU  évèr 
Cment  déiiioriitile  I  purté  .a  di's  ilalioii  dans  une  f.iiuilie  .de  SiintKs!- 
prit.  L".  StntiHelle  dem  Pi/iénée»  le  raeonic  uin.i:«l>,inuiiiea  Sinsincna  e- 
Dominiea  Kchabé,  5;i  ntè.;c,  iKilulanl  itniles  deux  la  ville  de  Saiii'l-Ks- 
prit,  «lièrent  fiiire  une  visite  d  uis  une  maison  dAu^iel.  Quebiues  beu- 
tes  après,  elles  mouraie|it  luné  et  l'autre  en  proie  à  d'horribles  dou- 
«urs.  L'autorité  judiciaire,  préveuuc  dé  ce  fuoeiite  événement,  s'est  bâ- 


Nuus  reeominaiidons  aux  pcrsumu s  qui  ont  ritl''nlion  d'aller  enA'- 
géne,  le  cours  d'Arabe  vul.aire  profe.-se  p.^r  M.  Iladamar,  dans  t'eja- 
lilissemiiil  floberlsou,  rue  Kieh.  lieu,  47  bi.-.  A.>rés  trois  ou  quatre  m  «ig 
«lé  leecins,  les  élèves  dé  M.  Alanijr  uequiirt-ut  uoe  i  onuaissiuice  sufli- 
sauie  lie  l'écriliire,  de  la  gràiiiinaire  et  de  U  langue  parlée  pour  établir 
des  rap|»<-ris  faciles  avec  Tes  <\rabes  :  nous  avons  eonsuté  uous-mèine  ce 
résultat  eu  suivant  le  cours  du  jeune  profe-seiir,  cl  nous  pou  vous  affir- 
mer ijue  le  progrè.H  rapide  d.s  élèves  tst  nue  conséqiu'iic j  nalurtlle  de 
l'exeeilcule  mélh  ide  du  uuilre.  K.  L. 


X 


Turin. 


VAHIETIS. 

Ses  Etablissements  charitables  et 
ChaufToirs  publics. 


•es 


Lor.s]U(!  l'on  (k'sciMiil  l'ii  U:ilio  parla  roulo  admimblomciil  tra- 
cée a  IravLT»  les  Alpes  collieiiiics,  il  se  dér<»ul(;  aux  yeux  du  spec 
tatoiir  iiiiJ  plaine  H*rrgnifi(jin!,  du  milieu  du  lnquolb>  on  voit  »'é- 
lovcr  lu  caj.ilale  du  Piéinonl,  cliarmanlo  vill(;de120  0d^  Ames,  pi l- 
toiLsqucmciil  etilyuréo  de  colliiie.s,  où  mille  niaÏMins  de  pLnisaiioo 
blanchissent  au  loin  [larmi  les  arbru.»  cl  les  fleurs. 

Lagloircdiici!  pays  dans  Ics^aniics  est  c.:)niiU(; depuis  lorutlemps- 
mais  ce  n'est  que  du  i-oiiimcnCL-ment  d.-  ce  siècle  qu'il  semblé  pren- 
dre une  part  active  au  mouvcnieiif  social  qui  agite  fÉuroiK;  de 
^os  jours.  L'Aeadémic  des  scieiu.-s.  celle  des  l)caux-ar(s,  la  So- 
ciété royale  éagriculiure,  qui  c<im|rte  des  membres  dans  tontes 
le.s  piirlicsilii  l'iemont,  et  surtout  li  nouvelle  génération  qui  mai- 
gre de  sérieuses  eiiiiaves  suit  en  silence,  mais  avec  ardeur    l'im- 


pulsion diuiiiéc  par  la  Fiance,  nous  font  croire  que  lé  jour  n'est  pas 
éloigné,  où    il  sera  doimc  au   Piémont  d'agir  puissamment  sur  le 
l'iiiur  de  l'ilalie. 

!  sol  du  Piéitioiit  (Si  fertile;  l'aîzricultiirc,  rindiistrie,  le  corn- 
ée assez  11  «lissani,  cl ,  ceqiii  est  bien  remarquable  dans  un  pavs 
iiommenlarislorraliipio,  la  propriété  esl  as-c/ divisée  pour  que 
nî  iionve  pas  de  gi  amies  richesses  à  côté  de  grandes  misères 


sorll'iiiur  de  l'ilalie 

Le  sol  du  Piéitioiit  est  fertile;  l'agriculture,  rindiistrie,  le  com- 
meree  assez  11  «lissani,  çi ,  ceqiii  est  bien  remarquable  dans  un  pavs 

l'on  nî  trouve  pas  ue  graiiiies  ricuesses  a  coté  de  grandes  misères 

Le-  élablissements  charitables  sont  très  nombreux  à  Turin  et 
^,,;j-()arnri  ceux-ci  nous  di-vons  citer  comme  un  exemple  frappant  de 
la  l'oive  d(!  volunlé.  et  de  lardtfnt  amour  du  bien  ,  celui  fondé  par 
l'abbé  Ollolenglii,  qui  seul,  sans  res-sources  pcrs^.imelle»,  est  par- 
venu à  loger  et  à  tioiirrir  plus  de  qniu/x;  cents  personnes  par  jour. 
Cel  homme,  illuslrc  par  lanivre  colossale  qu'il  accomplissait,  eut 
l'honneur  do  recevoir  l'  grand  prix  cosmopolite  dv  M)  000  francs 
que  la  Société  philanthropique  de.Londres  dét-eme  dans  des  occa- 
sions aussi  solennelles.  Depuis  la  mort  d'Otiolenghi,  M.  l'abbé  An- 
glesio  conliniH!  l'œuvre  de  son  prédécesseur. 

Les  salles  d'asile  {asili  infantili)  sont  nombreuses  à  Turin  ;  elles 
sonl  journ(!llemont  vi.sitécs,  commedans  d'autres  villes  d'Iialie,  par 
des  diimes  de  la  plus  haute  société  qui  se  font  les  instilulriccs  des 
enfants  du  peuple. 

Mais  pariiii  ces  élablissements  nous  devons  pôrlicullèr^enl 
appeler  l'aUenlion  sur  les  ctiauffeirs  publ)C8(piiMd,ica/6^a/o;'),  car 
ces  étab'issemeiils  n'ont  pus  d  analogue  chez  nous.  Les  premiers 
ont  été  fondés  l'année  (liTiiicre «par  un  groupe  de  généreux  ci- 
loyens,  à  hi  léte  desquels  nous  dcrvons  placer  M".  L.  Valerio,  ré- 
els ceur  en  chef  des  Lecturts  dt  faim  lie,  journal  consacré  à  l'éduca- 
tion populaire. 

Comme  à  Paris,  le  froid  fui,  Thivtîr  dernier,  très  rigoureux  à 
Turin  " 


r 


Dans  les  premiers  jours  de  décembre  184-4  nous  écrivions  les 
lignes  suivante»  en  faii^aiît  un  app«l  à  U.  l'archevêque  de  Paris  et  à 

I  la  famille  royale.:       '  v 

«  Nous  venons  detparcourir  les  quarUers  pauvres  de  Paris  ;  nous 


mëe,  oqiapotiéQde  U.  lo  Jâniflir«n«inhMhi«>a  Bonnfoin,  «imito  L.  Sau- 
h,  M.  Stoeo,  avocat,  et  L.  Valérie,  pour  falw  des  rechcrehfts  sutia- 
«iques  relativeaaux  familles  les  plus  néc'ssileuses.  Eu  un  mot,  loute 
lî.  vilio  de  Turin  participa  *  4'érul)ti8*oment  des  ebauffoirs  publics 
avec  un  zèle  et  une  activité  dignes  défi  plus  grands  éloges. 

Lu  rapport  iniprimé  doniièrcmenlà  Turiu,  auquel  nous  emprun- 
tons ces  renseignements,  donuo  dos  délaila  très  circonstanciés  sur 
l'uade  Ces  cbaufiTairs.  Les  voicL:  «41  aéfé  oavtrt  lei34écemJ>Fe 
1844.  à  six  heureAdti  malin  ;  le  thermomètre  de  Réaumiir  marquait 
cinq  degrés  au  desaousde  réro.  Co  local,  offert  gratuitement  par 
son  propriétaire,  M.  Arlusio,  contenait  600  personnes  ;  il  était  percé 
de  neuf  grande»  fenêtres  et  do  deux  portea.  Un  très  grand  poêle 
en  fer  avec  un  tuyau  qui  traversait  toute  la' pièce,  chauffait  cette 
salle.  La  chaleur  fut  i^éirléo  à  10»  Réaumur.  Des  bancs  furent  placéi 
sur  un  double  rang  le  long  dos  quatre  mur»  de  la  salle.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenler  d«  traduire  le  passage  suivaut 
du  rapport  du  secrétaire  de  cette  iiisijlulion,  M.  L.  Valerio  : 

«  Le  |our  de  l'ouverture  du  chauffoir,  le  nombre  des  personnes 
»  accourues  ne  fut  que  de  4«0.  Nous  eûmes  occasion  d'observer 

•  au'i  lies  se  présentaient  aveu  crainte,  elles  regardaient  autour 
»  d'elL-8  d'un  airsoupç>iihoux.  Nous  nous  expliquions  facilement 
»  les  craintes  cl  les  soupçons  de  ce«  braves  gens,  parce  qu'on  avait 
»  déjà  fait.  C'iurir  le  bruit  que  la  Ville  voulait  se  servir  de  ce  moyen 
»  pour  counalire  les  pauvres  et  les  faire  renfermer  dans  le  dépôt 
»  do  mendicité  (A/corfro  rf(  metulLilà);  prut-èlre  aussi  que  l'état 
»  d'abjection  dans  b-quel  se  trouvent  les  pauvres  les  rend  mé- 
»  flanu  et  les  fait  douter  do  tout.  Il  osl  consolant  de  le  dif(r,-oe5 
»  l)onnes  gens  furent  de  .suilo  à  leur  aise  après  les  premières  pn- 

•  roi 'S  syinpa;bi(pie8  qui  leur  furent  adressées  :  après  leur  avoir 
»  expliaué  lebuldel'in^tilulion,  ils  éclalèrent  en  remorcioments 
»  et  en  béiiédiclions  de  toule  sorte.  Dans  leur  langage  simple  et 
»  naïf  à  la  fois,  ils  disaient  :  Oh  qutêta  t'haiiHO  ttu  diala  vera- 
»  mente  bella    »        , 

Depuis  lors  l'aflluencc  fut  considérable.  Los  femmes  apportaient 
leur  ouvrage  pour  y  travailler;  des  tailleurs,    des  cordonniers 
^vinrent  aussi  s'y  installer  ;  une  partie  de  la  salle  fut  livrée  aux  en- 
fants.   

I^our  maintenir  l'ordre ,  le  directeur  de  réiabllssomcnt  choi- 
sissait quelques  rwrsonnes  parmi  les  h^mmiis,  les  l'emmet  et  les 
enfants  du  chauffoir  :  «  Un  enfant,  dit  M.  le  rapporteur,  roroplis- 
»  sait  celte  besogne  dans  le  groupe  de  ses  pclUs'  compagnons 
»  aussi  bien  que  faisaient  enlre  idles  les  grandes  personnes.  C'est 
»  ainsi  que  nous  profilons  do  l'amour-proprc  et  des  bons  sonti- 

•  ments  do  chacun  pour  remplir  ces  fonctions.  Et  nous  devons 
(  nous  empréit^r  de  le  dire,  jamais  il  n'arriva  aucun  désordre  et 
»  nous  vîmes  toujours  quec>s  pauvri»s  ••cns  donnaient  des  prèu- 
»  ves  de  leur  reconnaissance  et  de  leyr  docilité.  » 

Deux  jourt»  après  1  ouverture  du  chauffoir  on  distribua  des  sou- 
pes !  «  I  '8  haricots  ot  les  aiitrc«s  légumes  d'une  digestion  difficile 
»  furent  écartés.  Nous  choisîmes  le  rizel  les  pàtos  mélangées  avec 

•  des  raves  et  des  {lomines  de  terre.  »  w 

«  Ces  distributions  de  vivres  furent  surtout  troi  profitable:»  aux 

•  enfants  ;  après  avoir  pris  une  bonu'  nourrjlurc.  IN  retrouvaient 

•  leur  gaieté  mutuelle  et  gambadaient  dans  le  chauffoir.  Ils  eus- 
»  sent  été  privés  des  joies  de  leur  àgo  si  la  charité  publique  n'était 
1  pas  venue  A  leur«êCO(H*s.  » 

Le  chauffoir  ne  fut  fermé  que  le  1"  mars  suivant. 

Ou  le  voit,  l'instiliition  des  ebauffoirs  publics  est  appelée  à  ren* 
lire  de  grands  services  aux  remm>»s  et  aux  enfants.  Nous  sommes 
entrée  dai»  quelques  délai:»  sur  ceux  do  Turin  pour  bira 
coniitilli'oVi'ux  (wr.sonii'-s  de  Paris  et  dés  provinces  qui  s'occupent 
nvecsolliciiiide  du  son  de*  dusses  pauvres,  que  ces  élablisse- 
meiitf  existent  déjà.  L'exemp'e  de  Turin  sera  imité,  et  nous  espé> 
roiis  pouvoir  bientôt  enregistrer  dans  nos  colonne*  l'existence  de 
ces  inslitulion»,  soit  h  Pans,  soit  dans  les  départements. 

rSTITC  COKABarOBBAMOB. 

M.  Ch.  D  —  Nous  désirons  caiiier  avec  vous.  SI  vous  étesi  Pari»  venez 
le  mercredi  soir  ;  sinon,  envoyé»  voire  adresse.  ' 

M.  M.  i»  Decist-.  --  R.çu.  Merci  à  vous  cl  i  vos  ..  à  no*  amis.   Vous  «les 
inseriu,  dans  l'ordre  de  la  iisic,  du  n»  161  au  no  iC9   Bravo  Decize' 
Nous  tenons  note  de  vos  bons  avis.  .        «.  ■...   - 

M.  I».  a  Moulins.  Mais,  ami,  vous  avez  presque  tous  ces  renstlanemeot» 
lodans  le  projet  linancier  envoyé  en  1*4.1;  }«  dans  les  deux  coroptes-ren- 
dus  des  assc'inblees  générale»  ;  Jo  dan  la  pièce  du  II  mai.  Du  reste,  nous 
allons  vous  écrire.  *•  ««.v,  •!»<» 

M,  S.  à  Toulon.  —  Ri  çu.  Nous  vous  serrons  la  main. 


Bourse.— Revue  de  la  •emaine. 

Les  besoins  de  la  liquidjtion  paraissent  avoir  un  peu  forcé  en  Ihmm  le 
cour»  des  renies,  et  depuis  huit  jours  les  fond*  public»  ont  dIuI&I  ftécW  et 
les  affaires  ont  beaucoup  diminué.  Le»  chemin»  de  Ter  ont  tous  bi^»l.  à 
'•■Si-?T.K*'?  'rîi*"''*'''''P*  *  l'»cam,.,  qui  offre  ow^^lteère  repris 

Hiçr  lechemindu  Havre  a  éprouvé  un*  baisse  coasidérable  par  «ulte  du 
dou^uiage  caus^  par  lebouleinent  d'un  tunnel  dont  la  recenstnMHioD  sera 
coùieus*ei  doit  nécessairement  reculer  de  quelques  mois  Ponvenurede  ce 
cbeiiun.  Les  aciionsdè  la  Danqaeonl  monté  de  io  francs    "'"'"" 

Aujourd'hui  dimanche  il  ne-J'esl  i icn  fait  en  a  p.  OiO,  les  fonds  anslais 
arrivaient  comme  la  veille,  cotés  à  95  Ht.  '  '  »ng«i. 


£'im  dM  téranti  :  F.  CANTACREL. 


Spectacles  du  12  janvier. 

owfcaA.  —  L'Eioile  dtfSéville. 

h.)»!»  r»A«CAis.  —  La  Famille  Poisson.  La  Ciguë.  PourceaBamac.      ' 

"■  »!•  orlÉaA'-CO<  IQSC.  —  D<me  Itlanche.  D'^Herivur 

h.  .»(•  ODBOa.  —  Ricochets.  Diogène. 

ti.ua  tjl«»ktha«.  —  Via  c'qui  vient  de  paraître.  Riche.  RohhnoB. 

'imprïifcerie  Lmos  Uvt  «t  GoM^nfa^  |^  4«  ÇnmtMl,  if 
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éUtSnt  bdiitaèi  délMli  tM^  ttèoTel  é  la  itrôtoéttOQ  dé  li 

„  s,  et  il  «'était  plaint  qu'aujourd'hui  cette  protection  leur  flt  dé- 
tjur,  «t  le»  llvr^t.à  la  haine  des  Drusos,  au  prosélytisme  protestant 
Ues-nnasionnaifes  anglais  et  aux  séductions  à  la  fois  politiques  et 
eligieuses  de  la  Russie. 

M.  Guizot   est  monlé  •flj|oofd'hui"M«  tribune  pour  répondre  à 
lu. de  Montaicmberl.  11  e$i  lupcrflu  dé  p«rlcr  «lu  mérite  littéraire 
[de  son  dîScoui*  ;Toura  êtédit  de^uisloniî^cnips  sur  la  simplicité 
Idoxpri^sion,  sur  l'élévation  des  vuos,  sur  l'ordre  dfs  développe- 
Imentsqui  caractérisontletalêntdeN.  Gui7X)t.  Allons  droitàsa  pensée. 
I  M.  Guizot  coQstaie  d'abord  le  devoir  qui  lui  est  imposé  d'une 
grande  réserva  w  sujet  d'une   négociation  qui  est  encore  pen- 
llaHlc  ;  et  il  expHqtie,  par  le  sentiment  de  ce  devoir,  la  noo-com- 
nanicalion  de  pièces  diplomatiques  auK  commissions  de  l'adresse. 
Sur  ce  point,  son  système  nous  parait  pleinenoeol  rationnel.  Nous 
ne  comprenons  pas  que  les  chambMMOu  lesjoiMiMi  pnftleudenl  k 
la  ebnimunicàtion  de  pièces  conHdentidIeâ  de  leur  nature,  au  ris- 
i]uede  faire  échouer  des  uugociation^.  Mais  la  Minpensalion  d^ 
eiw  légitimé  réserve  doit  se  irouver  dans  un  OMppsé  complet  des 
^incipe'»  de  la   politique  suivie.  Sur  ce  poiol',   M.  le  ministre 
des  affuircs  étrangères  a  laissé  de  regretUblfilicunes.  Uadisj^in- 
Kué  dans  les^évènemcnts  de  la  S)  rie  les  Tail^  qui  intéreasalent 
arliculièrement  la  Fraoce.et  ceux  d'un  ordre  plus  général,  relatifs 
I  forgabisation  de  la  Syrie.  Sur  les  premiers,  il  a  pu  déclarer  la 
tnnce  ditsistéresséc  par  les  satisfactions  reçues  du  gouveruement 
urc  pour  tous  les  outrages  particuliers  où  l'honneur  de  noire  pa- 
rieavail  été  méconnu.  Mais,  quant  au  système  administratif  delà 
Sfrie,  il  s'est  borné  à  dire  que  les  puissances  européennes,  apWss 
avoir  essayé,  en  1842,  d'une  transaction  qui  soumettait  la  Syrie  au 
UTffncm^rit  turc,  étaient  aujourd'hui,  grace.surloul  au  concours 
dell.le  prince  de  Mellernich,bien  décidées  à  revenir  au  système  qui 
l'arait  cessé  d'être  celui  do  la  politique  européenne  depuis  1813, 
efo«v<?rfien»eotde  la  Syrie  par  un  prince  unique,  indigène,  i;hré 
^ien,  ici  que  l'émir  Beschir,  qui  avait  régné  pendant  quarante  ans. 
I  btttactueLdes  nouvelles  négociations  était  de  confier  à  un  des- 
de  cet  émir,  cette  autorité  suprême,  sous  la  haute  di- 
rection de  la  Porte,  ou  plutôt  dcj  puissances  européennes. 
IVoua  regrettons  cette  distinction  des  événements  de  ta  Syrie  en 
uxcaiégorier,  qui  seraient  pour  la  France  d'un  intérêt  inégal- 
Elle  aérait  juste  pour  toute  autre  nation  et  relativement  à  tout  au- 
tre pay§;  en  cas   d'oppression,  l'humanité  seule  constituerait  le 
droit  à  l'iatervention ,  droit  sacré  sans  doute,  droit  puissant,  mais 
enrenné  dans  le  cercle  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  charité  na- 
uiiale.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Syriu.Ce  pays  eét,  depuis  Fran- 
oii  l",  cooflé,  par  divers  traités,  à  notre  prote<!tion  Immédiate; 
nous  avons  acquis  le  droit,  et  par  conséquent  accepté  le  d<!Voir, 
de  nous  mêler  à  ses  affaires  dans  l'intérêt  dea  chrétiens  du  Li- 
m,  persécutés  par  leurs  ennemis  politiques  et  religieux.  Ce  droit, 
Ice  devoir  sont  devenus  dans  l'Orient  une  tradition  universelle, 
|«ooru)Uâ')o  de  règne  en  règne,  admise  en  principe  et  presque  tou- 
urs  respectée  en  fait  par  les  indigènes  comme   par  les  autres 
ipuiiaances  européennes.  Nous  sommes  donc  liés  par  des  engage- 


tir  la  duiétt  des  rérorniM  etliiïr  ObaTeniooe  aVée  Ta  aituatlbn  gé 
néraledes  affaires.  Mais,  en  a'uniasant  ^insl  à^l'autres  pour  mieux 
atteindre  son  but,  la  France  ne  doit  pas  oublier  qu'à  elle  appar- 
tient, par  droit  traditionnel,  l'initiative  et  la  direction;  et  ce  n'est 
pas  sans  rcj^rcl  que  nous  avons  entendu  signaler  le  ralliement  de 
M.  de  Metlernlch  aux  vues  de  noire  diplomatie,  commo*  une  k^^ 
rantie  puissante  do  leur  prochaine  applioalion. 

Le  ministre  a  esquiré,  par  ifîjibilcs  détours,  les  difficultés  nées 
de  lu  propagande  prolestante  ol  gréco-russe.  Le  terrain  était  brû- 
lant, (>t  peut-être  fautil  se  rél^diOT  à^de  pareilles  réserves  dans 
les  débals  de  la  tribune.  Mais  ce  ^^noe  obligé  prouve  qu'en  'irient 
les  grandes  puissances  n'abandoMieot  aacune  de  leurs  manœu- 
vre» d'Europe  ;  l'Angleterre  y  répand  avec  une  égale  profusion 
ses  bible  et  ses  tissus  ;  la  Russie  y  poursuit  ses  pians  de  conquête 
politique  et  religieuse;  de  sorte  que  la  haute  et  généreuse  iinparlia- 
lllé  de  la  France  doit  lutter  autant  contre  ses  rivales  d  Europe  que 
contre  l'indolence  ou  le  mauvais  vouloir  do  la  Turquie,  et  avec  des 
armes  d'autant  plus  inégales  qu'elle  n'est  plu^'  elle  même  animée 
par  les  grandes  passions  religieuses  cl  politiques. 

Il  eût  été  digne  de  M.  Gui/,(U  de  les  réveiller,  en  reliant  ses  des- 
«eins  actuels  sur  l'Orient  aux  grandes  tradliiuii.s  do  l'anelenne  mo- 
narchie, et  si  la  foi  catholique  n'a  plus  le  pouvoir  de  susciter  l'en- 
thousiasme national ,  ne  peut-on  y  suppléer  par  les  sentiments 
nouveaux  de  l'unité  du  monde  et  de  la  mission  assignée  à  la  France 
d'organiser  là  pi^jx  uiiivçrselle  ? 

CiS  sentiments,  c'cat  encore  la  religion  à  une  haute  puissance. I.a 
politique  du  gouvernement  français,  ainsi  liée  au  passé  et  à  l'ave- 
nir de  la  patrie,  donnerait  à  la  question  de  Syrie  une  popularité 
qu  elle  n'a  pas,  et  celle  popularité  appuierait  les  communications 
diplomatiques  de  M.  (iui/otd'une  influence  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner, comme  le  proiivi'  rafTaire  du  droit  de  visiie. 

Appelé  par  M.  Pcletde  la  Lozère  sur  un  autre  terrain.  M.  Gui/.ot 
a  dû  exposer  la  conduilc  du  mluisièrc  dans  l'alfairc  du  Texas,  et 
répondre  aux  plaintes  du  président  des  Etats-Unis  contre  le  gou- 
vèrncm  ent  Irançais.  SI  l'état  de  morcellement  et  d'insuiidarité  des 
nations  devait  éternellcmuul  durer,  nous  serions  disposés  à  ad- 
mettre avec  le  minisire  qu'il  importait  à  la  France  de  pouvoir  se 
réserver  contre  les  exigences  ou  les  hostilités  possibles  des  Etats- 
Unis,,  ia,qc>i^p^rrence  connnercialc  et  maritime  d'un  état  rivai  ,^1 
queiW.TflRB^; —  qu'il  faut  prévenir  l'absorption  de  la  race  cspa' 
gnàlc  par  la  race  anglo-américaine,  au  moyen  de  rinterposllion 
d'un  état  neutre  entre  le  Mexique  et  l'Union  ;  —  maintenir  la 
multiplicité  des  Eiats  indépendants,  aflnde  les  conlrebulancer  l'un 
par  l'autre  et  se  préserver  soi-même  contre  les  dangers  d'une 
extension  indéfinie  de^  toute  autre  puissance  ;  mais  aucun  de  ces 
dangers  ne  menace  le  présent:  nos  relations  maritimes  li  commer- 
ciales avec  le  Texas  sont  à  peu  près  nulles,  la  race  espagnole  se 
ceniblnc  par  une  annexion  volontaire  avec  la  race  anglo-saxonne 
et  n'est  pas  dévorée  par  cette  dernière,  la  puissance  de  rUni<^n  est 
loin,  quelque  considérable  qu'elle  soit,  d'atteindre  des  proportions 
alarmantes  pour  I  Europe.  Le  présent  n'est  donc  pas  en  cause, 
mais  bien  l'avenir.  Or,  l'a/enir  doit  se  calculer  sur  d'&uircs  pré- 


Une  vue  dé  M.  Guizot,  qui  mérite  une approbaiionphiaeenliptél^*' 

c'est  sa  réserve  contre  la  prétention  de  H.  Polk  h  interdire  aire** 
puissances  européennes  toute  intervention  dans  les  affaires  de  FA,-'  ' 
mérique  du   Nord.    Dans   l'état  actuel  de  la  diplomatie  ,    celte 
prétenlioii  n'es|,jUste  que  pour  le  territoire  de  l'iJnlon  ;   elle  nt» 
peut  l'être   pour  le  Mexique,  pour  le  Canada,  pour  l'Amérique 
ruHse,  qui  sont  liés  à  l'Ëuro|w  par  des r4rat4é4M>u  naéino  les  lieBs-r 
plus  intimes  de  la  souveraineté.  Au  point  de  vue  supérieur  du  i 
droit  abcolu,  elle  est  plus  déplacée  encore  :  c'est   un  principe  d'é- 
goisme  indigne  d'une  grande  nation,  qui  doit  comprendre  que  les  > 
relations  sont  aujourd'hui  troj^  intimes  entre  tous  les  peuples  pour* 
qu  un  seul  puisse ,ij»iircher  dans  l'i^olement.  Plus  grand  il  sera]* 
pins  nombreux  seront  s'es  rapports,  plus  Impérieuse  sera  la  néces- 
sité de  l'accoid.  Aussi  pensons-nous  que  cesparoléadu  message 
8t>ut  une  expression  exagéh^é  He  la  politique  sérieuse  de  l'Union. 
Toul  l'inlérél  de  la  séance  a  été  dans  les  discours  de  M.  Guizo|. 
il.de  Monialembert  ne  lui  a  opposé  qu'une  courte  réplique  bieu 
inférieure  à  sort  dUconrs  de  la  veille  ,  M.  Pelet  a  parlé  au  milien- 
du  bruit;  MM.  d'Hurcourl  et  Fulebiron  ont   effleuré  sans    l'appro-' 
fondlr  l'affaire  de  l'union  douanière  avec  la  Belgique.  C'est  tout  ca 
qu'il  est  ncc«'ss»ire  (l'en  dire.  i 

Aujourd'hui  la  chambre  des  députés  aenténdii  lecture  du  projet 
d'adresse.rédigé  par  sa  commission.  Ce  j)rojet  n'est  que  la  repétt-  ' 
lion  du  discours  de  la  couronne.  MM.  les  commissaires  n'y  ont  in- 
séré que  deux  phrases  dont  l'une  signilCr-mais  à  muta  couverts,  l'é- 
tal de  souffrance  de  l'agrlcullure  ;  l'aulrb  insini^e  que  la  situation 
financière  a  besoin  d'être  améliorée.  La  commisfiop  de  la  cham- 
bre aurait  dû  mieux  profiler  du  prcjei  d'adresai^ f^e> nous  avions 
rédigée  ^(111  inuntion  el  publié  dans  notre  nutQ4rài4M  3,  janvier. 
Elle  pouvait  y  voir  que  la  législalioii  industriel^,  i,t^p  peu  favo- 
rable au  principe  de  l'association,  a  besoin  d'êlM  trvvisee  ;  que  la 
législaUïur,  en  1840,  doit  songer  à  l'organisatig»^,  travail  et  que 
le  temps  e.st  venu  de  réaliser  par  des  iuatitationa  équitables  l'ap* 
pllcation  des  grands  principes  d'unité,  de  lU>^rté,.de  fraternité  en- 
tre toutes  les  classes  qui  nu  régnent  pas  edooi*e,  dans  les  faiiSy 
mais  seulement  dans  le  texte  des  chartes.  '  7^' 


Voici  comment  i'Univtr$  apprécie  l'attitude  que  nous  avons 

Ï irise  à  l'égard  des  troubles  qui  ont  signalé  les  dernières  leçons  de 
1.  Lenormaiil. 

L»  DéiMcrùtie  pacifique,  imitaol  le^^ôuFaal'  de  M.  Thiera,  diplore 
cet  scène*  regrettables  et  s  étudie  i  les  justifier;  i  lea  veux  les  casMura, 
de  viirrs  de  lu  Suilmiiiie  (oot  let>  dignes  vengeurs  de  M.  Quinat.  11  pa- 
rait que  les  tiumanilaires  cotnprenoenl  U  Ul>erté  comme  les  hbéraux. 
Cola  ne  nous  étonue  pas.  Il  est  vrai  qu'en  terminiDt  ta  DimoeraU$  ptt- 
cïfiguf  dnuitnde  la  liberté  |>oiir  tout  le  monde,  méine  pour  lea  catliali- 
ques;  mais  c<-la  i\'t>l  qu'une  hyi>ocri«ie.  Quand  on  veut  faire  cesser  da 
hiiiiteux  désordres,  on  ne  commence  pas  par  lea  excuser,  ^r  dire  qu'ila 
pr>)iivenl  rhi  z  'a  jeunesse  dévouée  au  progrès  et  à  l*  liberté  fi»  rai- 
sonnement qui  ne  manque  pas  de  justesse  : 

Après  avoir  lu  uu  pareil  compte-rendu,  nous  sommes  étonntfts 
de  la  guerre  assez  vive  que  V  Univers  fait  à  lEpaque.Ce»  deux  jour- 
naux nous  paraissent  faits  pour  s'entendre. 


LE  6BIU0I  DU  lOTEl. 

TROISIÈME  CRI  DU  CRI-CRI. 


(1) 


La  pendule  sonnait  dix  heure*  quandj  Je  rot-lier  s'as- 
j^t  prêt  du  feu,  fi  troublé,  si  mslIwureUx,  que  le.cou- 
itou  «ffii touché,  hors  d'éla'  de  gupiKirler  ce  déchirant 
|*^tacli>,  précipita  ses  dix  niélooieux  petits  hoquets, 
Vt  Wus  vite  possible, et  se  replongea  daos  le  palaii  mau- 
IrMqiM.ea  tirant  la  porte  après  lui. 
y  Si  I« /Mdt  moissonneur,  urmé  de  la  pl'is  tranchante 
|<1«>  fati-ilie?,  eût,  i  chaque  coup,  frappé  le  routier  en 
l^eiot;  poitrine,  il  n'aurait  pu  lui  ouvrir  au  c(«ur  une 
Irtus  mortelle  bleisaure  que  celle  que  venait  de  lui  faire 
P«>iole.  -      ., 

I  Ce  coeur,  si  plein  d'amour  pour  e,ie,  tout  eolacé 
|«BH  tes  iDoomurablea  liens  de  téduisanli  tourenirs , 
ItriBe  ourdie,  fil  à  fil,  par  tant  de  qualités,  tant  de 
rhirmes  décevants  1  Ce  cœur  daos  lequel  elle  s'était  in- 
l'iiiuée  jusqu'au  fond,  cœur  tendre,  naïf,  sincère  en  aa 
r^i  ^tait  si  fort  pour  le  bien,  si  faible  pour  le  mal,  que 
I  «  colère  ({  la  vengeance  n'y  purent  d'abord  pénétrer, 
".n'y  avait  place  que  pour  l'image  brlséa  d'une  idole 
l*"ene. 

Hais  pi>u  à  p#u,  à  nestire  que  le  routier  songeait, 
IP'tthi'  sur  son  foyer,  maînieaant  froid  et  marne,  d'au- 
[irej  idée;,  terribles,  menaçante»,  se  soulevèrent  au  dê- 
J^ns  d»  1  li,  nonime  le  vent  d'orage  j'élève  vers  le  soir. 
>-eiMng»r  était  Fâ.  sous  son  toit  outragé.  Trois  pas  lé 
'^«nduirujent  k  la  porte  de  sa  chambre  ;  un  coup  l'ea- 
«nt-eralt  :  «  Vous  êtes  robuste,  voua  pourries  faire  un 
^«urtre  avant  de  von*  cfl  douter,  »  avait  dit  Brisebille. 
I  *■>'  ce  ue  aérait  pai  ùo  neurtlt  s'il  donaait  au  misé- 

u|  Volroos  irao^h^M  du  3  au  10  Janvier. 
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rable  le  temps  de  lutter  corp.«  à  corps,  maincoiitte 
main  1  Après  tout,  l'autre  éUit  le  plus  jeune  ! 

C'était  une  pensée  de  malhrur,  r<ilale,  en  cette  som- 
bre disposition  de  son  ime.  Pensée  de  colère,  faite 
iHtur  le  pousser  à  l'acte  maudit  ipii  changerait  sa 
joyeuse  demeure  co  un  lieu  huntc,  près  duquel  le 
voyageur  isolé  n'ose  passer  de  nuit,  où  les  enfants  et 
les  femmes  volent  se  (tresser  des  ombres,  qui  luttent 
derrière  les  fenêtres  ruinées,  quand  là  lune  se  voile  ol 
que  l'oaragan  promène  de  ^ioptres  clameurs. 

// était  te  plus  jeune I  oui,  oui;  quciqu'amant  qui 
avait  conquis  saus  peine  le  cœur  que  lui  n'avait  jamnis 
touché.  Un  amant  de  soa  choix,  objet  de  son  premier 
amour, auquel  appartenaient  ses  songes  de  jour,  ses 
rêves  de  nuit,  pour  lequel  elle  avait  langui,  s'élaii 
consumée,  tandis  qu'à  ses  côtés,  il  la  croyait  si  heu- 
reuse 1  Oh  '.  agoaie  ! 

Elle  était  montée  pour,  rouch^r  renf,iot.  Comme  il 
deineiirail  canrWsur  le  fuyer,  vUe  rcdesccndii.et  s'np- 
procha  san^  qu'il  y  prit  garde,  —  (les  sons  se  noyaient 
tous  dans  le  roulement  incessant  de  riiistrument  de 
torture  sur  lequel  il  était  garrotté) i  —  elle  mil  le  (letft 
tabouret  i  ses  pieds.  Il  ne  le  sut  que  lorsque  la  douce 
main  potelée  vint  .s'appuyer  sur  la  sienne,  et  que  les 
yeux  leviis  4^  Méry  vioreut  se  plonserdaus  les  siens. 
Avec  surprise?  non-,  il  le  orut  d'abord,  et  frémissait 
du  désir  de  s'en  assurer.  —  Non  I  ce  n'était  pas  de  \'i- 
tonnement;ce  regard  inquiet,  interrogateur,  n'avait 
rien  de  surpris;  c'était  quelque  chose  de  grave,  d'a- 
larmé, qui  se  tourna  presqu'au»8lt6t  en  un  élrangt,  va- 
gue, effrayant  sourire,  tout  proche  d'un  aveu  ;  puis,  il 
,ftij  «ut  plus  que  ses  mains  jointes  sur  son  front,  sa 
tite  courbée,  ses  cheveux  épars. 

La  toute-puissance  divine  eût  été  entre  les  mains  du 
mari  à  celte  heure  d'épreuve,  que  la  miséricorde,  plus 
divine  encore,  dont  il  avait  une  pari,  l'eût  retenu  ;  il 
n'aurait  pas  fait  pencher  la  balance  contre  la  pauvre 
femme  affaissée  devant  lui,  non  ;  pas  du  poids  d'un 
fétu.  Mais  il  ne  pouvait  supitorter  de  la  voir  prosterpée 
I  sur  ce  petit  escabeau^  où,  slapuvent,  ivre  d'amour  et 
!  f  orfuett,  Il  i'ivait  contemiHée, toute  radieuse  d'une  in- 


nocente ?aielé.  Quand  elle  te  leva  pour  s'éloigner  en 
plourant,  il  se  sentit  soulagé.  Il  aimait  mieux  la  place 
vide  que  reinplie  parcalle  dont  la  présence  avait  sr 
longtemps  fait  sa  joie.  Celte  angoisse  était  la  pkis  âpre 
de  t«>uteg  :  elle  lui  rappelait  qu'il  était  maintenant  seul, 
et  nue  la  chaîne  entière  de  su  vie  était  brisée. 

Plus  il  le  sentait,  plus  il  se  pénétrait  de  la  pensée 
qu'il  eût  préféré  lu  voir  morte, étendue  à  ses  pieds,  leur 
petit  enfant  glacé  sur  son  sein,  plus  sa  rage  coatrc  son 
ennemi  s'allumait  furieuse.  Il  chercha  de.s  yeux  une 
arme. 

Il  y  avait  un  fusil  pendu  an  mur;  il  le  décrocha,  fil 
un  pas  ou  deux  vers  la  porie  du  pcrii'ir.  Il  saviiit  le  fu- 
sil chargé;  l'idée  conl'use  qu'en  liianl  rhoininf  coiiiiue 
une  bêle  fauve  il  claildans  sou  droit,  traversa  son  es- 
prit, s'en  empira,  v'r.iudit.  s'enfla,  monstrueux  dcnioii 
diiit  il  devenait  lui-même  la  proie,  cl  qui  chas.>ait  au 
loin  tacites  pensées  de  douceur. 

Pciit-être  est-ce  trop  dire  :  elles  n'étaient  pas  mises 
on  fuite,  mais  nrlificieusement  transformées  en  autant 
(te  fouets  d'aigulltous  qui  le  poussaient  en  avant. 
L'eau  se  changeait  en  sang,  Tamour  en  haine,  la  ten- 
dresse en  aveugle  férocité.  Celle  image  touchante, 
humiliée,  en  pleurs,  le  h«ntni^[iiflg  pnmre  et  en  api>e 


une  H-resisU 
it,  le  pous- 
de  l'épau- 
i  criait  : 

d'un  coup 

velléité  (Té 

iour  de  Dieu, 


laii'à  sa  miséricorde,  i  soj 
lile  éqergic  ;  mais,  EH 
sait  vers  la  porte,  éle 
|p,  affermissait  le  doi, 

—  Tuex  !  luei-le 

Il  renversa  le  fusil 
de  or(»se  ;  il  le  tenait 
rri«r  à  l'homme  de  fui 
de  sauter  par  la  fenêtre 

Tout-à  coup  le  feu  se  ranima,  ïïluminaut  d'une  vive 
fldrame  tout  l'intérieur  de  lu  chemin'^.e,  et  le  cri-cri 
du  foyer  chanta. 

Aucun  son,  aucune  voix  humaine,  pas  même  la 
sieooe,  à  elle,  n'aurait  pu  le  changer,  I  émouvoir  à  ce 
point,  Les  sinjples  paroles  qu'el'e.lul  avait  ditei  sur  le 
Grillon  et  sur  ce  qui  le  lui  avilit  fait  jadis  ain)ér,  résou- 
nèreolde  douveau^à  l'oreille  de  Jean  :  il  revit  te  même 


regard  humble,  tremblant  de  tout  i  l'heure  ;  il  entendit 
cette  même  chère  voii, — «hl  quelle  aiusique,  qoelle 
harmonie  au  coin  du  feu  d'uo  brave  homme  !  —  Vm 
écho  de  cette  voix  chérie  vibra  encore  i  travera  tout 

son  cœur,  et  le  rendit  k  la  vie,  i  l'arlion. 

il  recula  de  la  porte  comme  un  somnambule  réveillé 
l'un  rêve  effrayant,  mit  le  fusil  de  côté, se  couvrit  les 
yeux  de  ses  mains  jointes,  retomba  sur  son  siège  au 
coin  du  feu,  el  fondit  en  larmes  qui  le  soulagèrent. 

Rondis^^ant  du  fond  de  Titre,  le  Grillon  du  foyer  s'é- 
lança dans  la  chambre,  soua  sa  forme  idéale,  et  de- 
meura (levant  lui."^^ 

—  Je  l'iiiuie,  dit  le-  génie,  répétant  ce  qup  Jean  se 
rappelait  si  bien.  Je  l'aime  puur  rav(itir  entendu  jaill 
de  fois,  el  pour  une  foule  d'idées  que  sa  geutille  pelUe 
musique  i|ie  faisiit  venir  à  l'esprit  ! 

—  Elle  disait  comme  cela,  s'écria  le  roulier  1  oui^ 
c'est  vrai  ! 

—  Notre  maison  est  un  vrii  paradis,  Jean,  et  j'aime 
le  cri-cri  pour  l'amour  d'elle!  continua  le  génie  fami- 
lier, énho  magique  d«  sa  voix. 

—  Dieu  sait  qu'ilen  était  ainsi  1  répliqua  i«  roulrer, 
elle.eu  avait  fait  le  ciel  sur  terre  •  jusqu'à. t..  jusqu'à 
maintenant  !  * 

—  Si  gracieuse,  si  douce,  si  alerte,  si  radieuse  en 
tous  ses  petits  tracas  domestiques!  disait  l'espril  du 
foyer. 

—  Autrement  ,  comment  l'aurais  -je  pu  aimer 
comme  je  l'aimais  I 

—  Comme  je  l'aime,  feprit  la  Voix. 

—  Comme  je  l'aimais,  |»er.<i5la  Jean,  mais  d  un  ton 
moins  ferme. 

Si  langue  balbutiante    voulait,  quoiqu'il   en   tût, 
parler  à  sa  gùise,  pour  elle  et  |K>iir  lui. 
Le  génie,  levant  la  main,  l'adjura  : 

—  Sur  ton  propre  foyer...  «^ 

—  Qu'ell-i  a  souillé,  inte.rriimpit  l'homme.     "^        C 
-î-Qu'elle  a  béni  !  si   soiive.it  béni,  égayé,  réjoui; 

amas  de  briques,  de  pierres,  de  jouiHe,  de  Cftndres, 
mart  sans  elles  «l  devenu  par  elle  l'autel  domestique 
où  lu  sacrifiais,  chaque  soir,  quelque  mesquine  pas- 


rameurs  conoeriéihi  iri  p«r  mesure  administrative.  Nous  déftfitdons 
èls  fni»  M.  Quioet  itl  M.  Lenofmaôt,  parce  que  la  cause  de  ces 
deux  profoi^etrs  n'eu  fait  qu'une,  celle  de  la  liberté.  L'Univers  au- 
ni-t-ii  la  tojauté  do  nous  suivre  dans  cutt^  voie'  sans  rélicence  et 
MDt  réserve? 


On  se  rappplle  que  les  irfîzénieurs  fran(;ais,  chargés  de  recevoir 
IfflTtravaiix dff chî'mtfiiîefcr  dô~Pai l3 ir  Rouen;  construit  pr- h« 
compagnie  sous  U  direction  de  M  Loeke  (inpiéiiieur  anglais]  ont 
refuné  de  le»  accepter,  y.  l'esté  a  Init  reèevoir  ces  travaux  d'otfiee, 
L'éboulement  du  viaduc  de  Bareiitin,  construit  par  le  naème  iiigé- 
niwir  ei  dans  les  inénies  errements,  peraict  de  Juger  qui  a  fait  son 
devoir, de  M.  le  ministre  ou  des  ingénieurs  qui  août  point  eu  sa 
complaisance- 
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Chaiobre  éea  Psâcê. 
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Hostilités  eonuneroiUes  entre  la  Hollande 
et  la  9elgique. 

Nous  pensons  que  qiolqu.  s  lignes  sont  nécessaires  à  l'inlelli- 
geuce  it  à  la  juste apprét-'iaiion  du  conflit' commercial  qui  vient  de 
s'élever  cniri-  laBtlgiquu  et  la  Hollande. 

llitT  nous  avons  annoncé  que  te  gouvernement  hollandais,  on 
représailles  d'une  augmentation  de  droits  sur  ses  cafés  et  ses  la- 
bac»,  venait  d'élever  démesurément  le  tarif  des  principaux  objets 
duc  'Uimercc  belge  avecics  l»ays.Ba8.  Voici  le  l'ait  : 

l.es  cafés  f>roveimnt  des  colonies  hollaniiai-^es  et  des  Indes  Orien- 
tstes,  les  tabèÉ^  imfportôs  des  Pays-Bas  étaient,  à  leur  enlrée  en 
Belgique,  t«oumis  à  d't>8  droits  n  latlvemcni  très  faibles. 

Lé  gouvprni-menl  Ixrlge  crut  aevuir  augmenter  ces  droits.  MHigré 
<ntt«<  auftmeniaiiuu,  les  provenances  hollandaises  étaient  encore 
favoriséf-s;  cnr  i«s  prodticliuns  identiques  des  autres  nations 
étaient  soumises  à  des  droits  encore  plu>  considérables. 

C  est  duiKî  pour  répon  Ire  à  la  détornrtnation  exagér<>e  de  la  Hol- 
latidi-  qu-  le  gouvcro'  ment  belge,  par  son  arrêté  du  7  janvier, 
tient  d'assiminr  les  dioits  d'entrée  des  denrées  hollandaises  à  ceux 
des  productions  dewautres  pays. 

La  guerre  coatinue,  ainsi  qu'on  va  le  voir  : 

On  lit  dans  \ei  Libéral  liigeois  : 

<  L'iiupentpur  des  arnitt.'<  de  guerre  de  la  Hollande  vient  de  traof- 
mettre  par  oidre  du  niiniolrf  d^  lu  guerre,  aux  enirepieueurs  de  Lii^'e, 
uo  avis  coDiju  à  peu  ni^s  vu  ces  ternir  s  : 

j)  Je  viens  vous  fHiie  |iart  que  par  ordre  de  S.  E.  le  ministre  de  la 
giifrre,  vous  ne  devtz  faire  aucuns  préparatifs,  m  con^elltir  aiicuDf» 
avances  puur  lei  contrais  à  passer  pour  fournitures  d'armes  à  faire 
i  l'aveoir  tu  gouvernenent  de  S.  M.  le  roi  des  Pays  Bas,  attendu  que 
p.-tr  suite  d«s  cireotisianoes  presenies,  j*i»i  mission  d«  faire  fabriquer 
ailleurs  l«'S  artnes  dont  nous  avons  besoin,  n 

»  U  chambre  de  commerce  de  Liège,  dil  le  journal  déjà  ci  lé,  s'est  réu- 
nie hier  :  elle  «'e^t  occupée  des  m -sures  de  représailles  prises  par  la  Hol 
lande  ;  mais  elle  a  trouvé  la  question  tellement  grave  qu'elle  a  cru  devoir 


rsasioBNCB  bb  m.  lb  duc  j^asouieb,  chancblibk. 

Séance  du  xifanvitr. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discy^on  du  proiet  d'adresse. 
.    M.  GUizoT.  Avant  d^abqrdef  la  fou^l  de  Uqneslioii  de  ia  Syrte,  je^J>rie 
la  cbaiiibrë  de  me  pernièTlrè  Se'jX'préraçès,  elles^^ërôfll  côiirTés.' 

M.  de  Mon  talent  l>«rt,  dans  la  séance^  «aiiMdi,  a  dit  qu'il  s'agit  ici  d'une 
question  d'hunianllé;  il  a  eu  raisoiiQ.' ■  a'a  pis  eu  moink  raison  de  dire 
combien  il  est  heureux  de  vivre  daMMMVS  où  I'ob  peut  avertir,  soutenir 
le  Koiivernemeut.  Mais  ce  qu«ia..f|àMàtl,  c'est  qu'à  ses  oliservalioiis  liait 
mêlé  d'amers  reproches  sur  le^fiwfmWqient  et  la  (tiploinatie  de  aon  pays, 
reproches  qui  ne  sont  gaérean  i^âl|MlMvee  la  diar^tû  chrétienne. 

L'huaoraitle  pair  a-l-il  dsue  oUbifèrqqe  de  toui  loinps  i.i  France  a  éié  la 
première  a  souL-ver  et  ^  rt'suiviiv 'Isa  questions  d'humanité?  La  diplomiue 
et  les  armes  ont  étéerapUiyéés  tour  î  lour  par  elle.  La  France  s'est  asso- 
ciée à  la  Gièce  alors  qu'ellf  a  récon<|nis  sort  indépendance  et  sa  liberté.  La 
dipliimaiie  frun<,^ais«  a>t-elle  moins  fait  dernièrement  i  Constantinople,  et 
ne  r'fsi-elle  pas  jointe  ii  tous  les  réformateurs  qui  oui  cherché  a  faire  pré- 
valoir rbumaniie,  la  civilisation  sur  la  barbarie? 

La  France  ne  s'est  elle  pjs  associée  aux  masures  qui  avaient  pour  but 
l'abolition  de  la  traite  des  nègres  r  Ne  s'est-elle  pas  mise  en  tête  des  mesu- 
res prises  [onr  réprimer  cet  iisnoble  traOc,  et  n'y  travaill«-(-elle  pas  ettQorc? 

E^i-il  b^-soiii  de  rappeler  tuuica  que  la  France  a  fait  puur  défendre  les 
droits  de  l'humanité,  tous  ce  que  !>es  agents,  M.  de  Broglie,  M.  de  Saiai- 
Aulaire,  M.  de  Piscatory,  l'amirat  dn  Higny,  et  tant  d'autres  ont  fait  pour 
défendre  les  qinsiions  où  l'buioanité  était  engajçée  ? 

La  diplomatie  a  cependant  de^  prècauiions  à  prendre.  Ix)rsqu'elle  s'oc- 
cupe d'iiie  question,  elle  est  condamoéo  à  réussir;  esV>il  donc  étonnant 
?|ue  les  agents  diiilo<natiqurs  ne  s'engagent  pas  sans  réflexion  dans  des  af- 
aiffs  épineuse»  ?  Il  y  a,  inessieiirs,  de  nobles  aspirations  qui  ne  peuvent 
passer  dans  la  pratique,  parce  qu'il  ne  faut  pas  seulaïuent  M>nKer  a  la  jus- 
lice  des  réclaniatiolis,  il  faut  que  l'objet  de  ces  réclamations  ne  puisse  de- 
venir un  cas  de  guerre  entre  les  divt-rs  |>euples. 

^  M.  de  ManialeiiibiTi  a  remarqué  que  |«  n'avais  fait  il  la  chambre  au- 
cune coi|jiiunicalion  des  pièces  diplomatiques  relatives  à  cette  afTatrA  Les 
pièces  qMe  nous  aurrôus  pu  communiquer  k  la  chambre  auraient  été  hono- 
rables puur  le  cabinet,  maisell<'>  auraient  pu  compromeiire  les  négocia- 
tions pendautesA  ComlKDtinople  ;  nous  aTon>  dû  sicritler  notre  autour^ 
propre  au  succès  des  ni'gociations. 

CelH  dil,  j'arrive  aux  faiis  ;  je  voudrais  bien  épargner  des  redites  k  la 
cbHrobre,  mais  il  est|(;s8)Hitiei  de  ne  rien  oublier. 

Personne  n'ignore  dans  cette  chambre  comment  en  1840,  par  un  résultat 
delà  force,  la  Syiie  est  rentrée  sous  la  domination  de  la  Porte.  A  l'instant 
méjneo.i  a  vu  poindre  sur  celte  quH>tiou,  et  i  Conataniiiiople,  et  lur  les 
lii'ux  Uiémes,  deux  systèmes:  le  sy.-lérae  turc,  qui  était  île  faire  tomber  le 
Liban  suiis  le  joiiK  d'une  admiiiNtraiion  musulmane. 

A  côté  s'est  révélé  le  dessfin  français  je  devra^i  dire  le  detaeia  einopéen, 
de  rétablir  raiicienn»admini<,ir.itiou  du  Liban,  les  privilèges  tradlUaanels 
de  ces  populations,  radiiiinistration  unique  et  cbréiieuiie  qui,  pendant 
long-temps,  les  avait  fait  vivre  tranquilles,  san;  que  l'Europe  eût  i  se 
mêler  de  leurs  affaires. 

Nuire  situaliou  pour  faire  prévaloir  notre  dessein  n'était  pas,  la  chambre 
le  sait,  facile  eu  I8i0.  Cependant,  dès  le  premier  moment,  nous  avons  ex- 
liriiiié  hautement  notre  voeu.  Ce  qu'on  demande  aujourd'hui,  nous  l'avcas, 
dès  le  premier  jour,  en  1840,  iodiqué  il  la  Porte. 


drrne,  et  \H  Msrmitéi  par  a*  •sgistral  BiaroBltte. 

Noos  avons  dis  le  premier  oNnoeni  nanifesté  nos  doutes  surla  baotè 
d'une  pareille  t^ansadioD  ;  mais  on  ne  regagne  pas  en  uajour  le  (erraio 
qu'on  a  perdu.  On.  nous  accor  lait  en  principe  ce  que  nous  drJDaadiont  | 
pour  les  races  divéfiies,  use  administra  lion  indigène,  nationale,  conforme  à 
leur  oriKineet  à  leur  religion.  CoUe  idée  trouvait  favMr  auprès  des  puis- 
sances catbo'iques; 'es  autres  l^MMiyaienL  aif^ré  nos  objection^  malgré 
nos  doutes.  Il  était  donc  de  la  MJSSsse  et  MJl  nécessité  de  l'accepter,  de 
i^ecEpter  comme  oouFfaTons  wceptév,  Wi^lvtf  k  titre  d'expérience  provi' 
soire,  en  annonçant  deux  choses,  Pune  qu*  Mus  tirerons  4e  la  transaction 
proposée  tout  ce  fn'elle  comportait  d'avantaces  et  de  gsranlias  en  faveur 
des  chrétiensj  l'autre  que  nous  ne  laisserions' passer  aucun  de  ses  défauts, 
aucun  de  ses  vices. 

'  'est  en  ces  termes  que  nous  avons  acceptfla  transatti»  un  instant  crut 
nécessaire  :  elle  a  èié  aise  en  pratique  au  cohimencemaM  de  (S33i  A  cette 
époque  un  paeha,  Essad-Pacha,  fut  r.uvoyé  eu  $yri<;  Essfp)-Pacba,  homsiê 
honnête,  intelligent  qui,  dans  l'orjgïne,  sans  avair  aucuns  opinion  arrêtée, 
aucun  parti  bian  p^  a  accepté  la  trantactioii,  non  pas  dans  une  conAance 
profonoeen  softtufem,  mais  enfln  il  l'a 'acceptée.  Ella  a  été  d'abord  ap- 
pliquée  dans  les  dlMHUs  séparés,  itiàis  on  en  a  tenté  l'application  dans  les 
districU  «lixles. 


La  d{Olçulté  s'w  trouvée  très  grande  :  l'organisation  àt*  districts  mixtei 
était  féodale.  LesloMIts  Drusos,  chefs  d'un  villaga,  d'une  bourgade  dans  la- 
qtieHe!se  trouvaie^l^  populations  chrêiiennes,  avaient  iraditiaBnellement, 
sur  c||iaopulalions,,dhicariaias  droits  de  juridiciioa,  une  certaine  auloriié 
k  tiurt  M  seigneurs  tMauxde  la  terre.  Pour  appliquer  la  transaction  ^ui 
aval  aan1s  en  principe  qne  tous  les  cbrétiehs  seraient  soumis  k  des  msgis- 
tratStlvrétieHS,  et  tous  les  Druses  k  des  magistrats  4ru<es  ;  Il  fallait  enlever 
les  vassaux  chrétiens  à  leur  autorité  et  à  leur  juridiction  féodale. 

La  tr»asaclj^un  ne  put  être  exécutée,  mais  nous  avons  d'abord  fait  classer 
parmi  les  districts  chrétiens  un  district  nombreux  an'on  avait  voûta  laisser 
sous  l'administration  driise;  et  puis  nous  avonx  fait  décider  que  dans  les 
districts  mixtes,  dans  toute  irit>u,  dans  tout  villagooù  il  y  aurait  des  chré- 
tiens, sans  aucune  acception  des  droits  féodaux,  de  l'ancieune  juridiction 
des  chefs  druses,  les  chrétiv'ns  seraient  placés  sous  l'autorité  locale  d'uii  ma- 
gistrat chrétien.  Ceci  date  de  mars  I8t&. 

Quand  les  Druses  se  sont  vus  ainsi  dépouillés  de  leur  autorité  sur  leurs 
vassaux,  sur  leurs  paysans  ;  quand  ils  ont  trouvé  un  prétexte^flausible  de 
faire  éclater  leurs  seniimeatad*  malveillance  contre  la  population  chrétien' 
ne,  ils  se  sont  soulevés. 

Alors  a  éclaté  ea  même  temps  la  très  coupable  insouciance,  mollesse,  j« 
ne  veux  pas  dire  connivence,  des  agents  et  des  soldats  turcs. 

Nous  avons  réclamé.  L'empereur  ottoman  a  alors  envoyé  dans  la  Syrie  : 
oui  1  son  agent  Chekib-Effeodi,  à  qui  les  puissances  chrétiennes  ont  tout 
dit.  Il  a  été  chargé,  dis-le,  d'aller  tout  rétablir  en  Syrie,  et  de  voir  jusqu'à 
quel  point  le  traité  de  1841  pourrait  être  exécuté;  CDargi,  enfln,  de  répri- 
mer les  griefi  des  chréiieas  el  ceux  de  la  Porte. 

Arrivé  en  Syrie,  il  a  tenté  d'oxécuter  sa  mission  ;  mais  il  faut  csnvsnir 
nn'il  ne  s'en  est  pai  acquitté  avec  sagesse.  La   première  de  ses  mesures  i 
été  le  désarmement.  Il  o'e'it  pas  vrai  que  les  chrétiens  aient  été  seuls  désar- 
més ;  les  Bmses  l'ont  été  aussi  ;  asais  on  a  nia  au  dèMniiemtnt  des  an 
une  rigueur,  une  «xagération  qui  "'a  pas  été  eaaployée  à  l'égard  des  autres. 
Notre  smbassadsur  s'est  alors  adr^sè  à  la  Porte  ;  il  a  demandé  d'aborJ 
l'indemnité  due  aux  chrétiens,  le  droit  de  tous  les  coiaiiiti^iits  de   re- 
prendre leurs  ëtablisseoients,  la  condamnation  d'un  chef  dmse  aëquitti 
par  le  pouvoir  judiciaire,  et  cela  sous  peine  de  rompre  lêi  BégodatiOM. 
L'ultimatum  a  été  accoté  ;  bous  avons  obtenu  Justice  sur  tous  les  points, 
l  M.  de  Mautalembt-rt  a  rippeié  un  autre  fait.  Un  drogman  l^ançais  a  été  ar- 


sion,  quelque  étroit  égoïsme,  quelque    i-ouci  euisant, 

Six  tu  présentais  chaque  inatiu  la  suave  offrande  d'uue 
me  c»lme,  d'un  esprit  confiant,  beui eux,  d'iiu  cœur 
011  dtl  ordait  la  joie.  Si  bien  que  la  fumée  de  ce  pau- 
vre fiiyer  s'élevait  plus  chargée  de  parfums,  montait 
pliu  <lroit  au  oiel,  que  l'oMieiis  brûlé  dans  les  tem- 
plis  splendides.  —  Sur  ton  propre  foyer,  dans  ce  pài- 
■  sible  sanclua'rf,au  s.iii  de  (-«s  douces  influences,  de 
ces  tendres  souvenirs,  écoule-la  !  écoute  raoi  1  écoute 
tout  ce  qui  parle  la  laugue  de  ton  foyer,de  ton  chez  toi! 

—  Plaideriiienl-ils  doue  pour  elle  ■? 

—  Tout  ce  qui  parle  au  nom  de  ton  foyer,  de  ton 
sanctuaire  domestique  doit  plaider  sa  cause,  répliqua 
le  ;;rilloii  ;  car  là  est  la  vèri;é  ! 

Tandis  que  le  loulier,  In  face  cachée  dans  ses  mains, 
continuait  à  médiler  en  silence,  la  Vision,  delwul  à  ses 
cous,  giflivernail  ses  pensées,  et  les  reflétait  vivantes 
llevirtti  lui.  cmitme  diius  un  miroir  ou  dun.s  un  liiliieau. 
Kllf  n'clail  pas  nue  et  >eiile  la  Vi.-ion  !  De  la  pierre 
«le  I  lilri',  (les  iirofimdeurs  de  la  clieiirincc,  dos  roiiaf.''s 
do  I  hiirlof;t',  d.i  fonriKMu,  dn  Uiyau  de  ia  (iipe,  de  la 
bouilloire  1 1  du  berceau,  du  ;tlaiirli>T,  des  panus,  du 
|)lariiiiil  it  des  marrhes,  de  la  rharretie  iiu  dehors, 
j^ti   liulTel   au  dedans,  de»  hrilianis  iisteii>iles  du    mé- 


nuL-e 


en  iiii  mol,  d.'  tout  ce  (iiie  la  menaK^ïre,  maj-i- 
cienneaii  lo,ç).s,  avail  empreint  de  son  charilie,  et  lié 
dans  l'ànie  de  son  mallienrenx  mari,  à  des  souvcdii; 
d'arlivilé,  de  yràre  ou  de  hoiilé  ;  do  Ions  les  coins 
à  la  foi>  s'élançaient  des  e>saim.<  de  fé.  s.  Klles  m  s'.ir- 
rctaienl  pas<VHiinie  le  jj;éin>  du  Grillon  à  côté  d  i  mui- 
Iro;  il>s  ("onriiie;!!,  trodapiil  ,  s'iin'iirnjpnt  en  Ions 
sens,  toutes  honorant  l'image  reflétée  de  la  niui- 
trease  comme,  celle  de  leur  reine.  (Mêlait  à  qui  tirerait 
Jean  par  li's  pan»  de  sou  haliil,  pour  la  lui  montrer!  el 
les  se  p.'oloiinaieut  à  l'enlour  d'elle,  l'en"- erraient  de 
leurs  pruiipes,  jetaient  dés  fleure  sons  ses  pas,  s'ef- 
forraiont  de  eonrouner'sa  têle  fchinuaiile  de  leurs  p-^-- 
liifs  inaios  un  es  ;  prenaient  mille  et  mille  moyeos^ 
d'alficlier  leur  amour  pour  elle,  de  prouver  que  dans 
tontes  leurs  légions  folâtres  il  n'elait  pas  de  jaideron 
malicieuse  et  calomniatrice,  mus  (|ue  tontes  n'avaient 
qu'un  ci  de  fôuanjîe  el  d'affecliou  I 

Po  ir  lui,  ses  pensées  non  plus  ne  punvaieol  se  de- 
tonrtar  d'elle.  i 

Assise  devant  le  feu,  elle  faisait  rapidement  jouer 
sou  aiguille,  ea  chantoonaol  tout  bas.  Quelle  riante, 
JslMrieuse  et  rangée  Petiote  1  i'outes  les  petites  fées  le 


dévisagèrent  d'un  commua  accord,  comme  si  elles  di- 
saient: —  Est-ce   là  la  femme  légère  dont  tu  déplores 

les  écarts"? 

Des  sons  harmonieux,  mu.'ique,  instruments,  lan- 
gues jaseuses,  rires  bruyants,- se  faisaient  entendre  au 
dehors.  Une  bande  joyeuse  se  précipita  dans  la  cham- 
brei'May  Fieldingei  une  unf^laine  d'antres  jolies  filles 
en  élajenl;  Peliote,  belle  entre  toutes,  clail  aussi  jeune 
(lu'auijune  d'elles  !  La  troupe  folâtre  venait  la  supplrer 
tie  se  joindre  à  la  fèle,  céUil  une  danse.  Si  jamais 
pieds  mignons  furent  faits  pouf  danser,  certes  c'etaieift 
ceux  de  Petiote  1  mais  el  e  sourit,  seeona  gaiement  la 
tête,  montra  la  casserole  qui  chantait,  elle  aussi,  sur 
le  fourneau,  la  nappe  nn.9e  sur  le  guéridoo,  et  prit 
un  petit  air  de  défi  et  de  iriomtihe  enfantin,, qui  la 
rendait  mille  fois  plus  chitrniaute.  E!le  les  congédia 
ainsi  eu  plaisantant  ;  et  d'nn  signe  de  tèle  jovial,  salua 
un  par  un,  àniesureqn  ils  défilaient,  ceux  (lui  s'étaient 
flattés  d'être  ses  danscn^.^,  avec  une  cuiiiu|ue  indifTé- 
rei\cc,  (jui  aurait  suffi  pour  envoyer  les  ainoiiretix  se 
peridre  ou  se  noyer.  —  Qui  d'entre  eux  pouvail  s'em- 
pèchiT  d'avoir  le  cavir  plus  on  niuiiis  (uis  délie?  — 
L'iiidilVereni:e  n'était  cependant  pas  daiu  >a  nature,. 
Oh!  nun,  cir  à  l'inslaul  nièii.e,  ct-nain  roulirr  se  pré- 
seul  i  à  la  poile  ;  et.  Dieu  la  liiuiissc!  avec  (juelle  hieur 
venue  lorUiale  et  tendre  elle  l'accueillit  ' 

Tous  les  yeux'  des  petites  fées  de  nonvean  bra- 
qués sur  lui,  semblaient  dire;  «  Est-ce  là  celte  femme 
qui  t'ahaudunne?  r 

Lue  ombre  s'étendit  sur  le  mirnge  ou  le  tableau, 
ooniineil  vims  plaira  l'appeler;  la  grande  nnihre  de 
l'etranjjer  delioufcratiiPi  qt^jl  s  était  imu  d':il)ur.i  sous 
ce  loij^tombasurla  surfa\jirillante  du  passé  et  la 
voila"  tout  enlièi^e.  Huis  les  afelcs' petites  fées,  cuntne 
dalerles  abeilles.  lrayaiH8leof,Tkavnillaieht  à  l'iclaircir, 
et  Petiote  reparut,  tduionrj  brillante  et  belle. 

Cette  foi»  e'ie  lierçait  le  petit  en  sa  crêi-he  et  l'en- 
dormait arec  de  œunnuranteê  chansons;  .>a  loi',  pen- 
chée sur  l'épanie,  faisait  un  gracieux  jiendaui  a  celle 
qui  près  du  génie  domestique,  rêvait  au  coin  de  la 
chemin,ée. 

La  unit,  —  c'est  !a  vraie  nuit  que  je  veux  dire,  non 
celle  qne  rèyle  le  capncieirx  sablier  des  fées;  —  la 
nuit  avançait,  et  à  (elle  heure  la  lune  se  leva  brillanle 
dans  le  ciel.  Sans  doute  qu'à  travers  les  rêveries  trou- 
blées du  rouller  pénétrait  aussi  quelque  pur  et  tran- 
quille rayon,  car  il  pouvait  penser  avec  plus  de  calme 


à  ce  qui  était  arrivé. 

Quoique  l'ombre  de  l'étranger,  tombât  par  inler- 
valle  sur  le  brillant  mirage,  toujours  sombre,  grande 
el  parfaitement  distincte,  elle  n'était  plus  aussi  noir« 
que  la  première  fois.  A  peine  paraissait-elle,  que  toutes 
les  fées,  poussant  ua  cri  de  coDsternatiôa,  mettdeat 
à  l'œuvre,  avec  une  ipcroyable  activité,  leurs  bras  mi- 
gnons, leurs  mains,  leurs  piedsi  toutes  leurs  petites 
personués,  pour  lavfir,  effacer,  enlever  la  tache.  Et 
(iiiaud  elles  avaient  fait  reparaître  Peliote,  et  qu'elles 
I  avaient  montrée  de  nouveau  belle  et  brillante,  elles 
éclataient  en  transports  de  joie. 

Jamais  jelles  .ne  la  dévoilaient  que  rayonnante  et 
belle.  Gardiennes  du  foyer  domestique,  esprits  de  foi  et 
de  vérité,  qu'anéantit  loule  duplicité,  tout  mensonge, 
pour  elles  Petiote  ne  pouvait  être  que  ce  que  la  nature 
l'avait  faite,  une,  gracieuse,  active,  pure,  radieuse  pe- 
tite créature,  joie  el  soleil  du  logis  du  roulier. 

Les  fées  étaient  des  plus  animées,  lorsqu'elles  la 
montrèrent  avec  le  poupon,  balrillant  au  milieu  d'un 
groupe  de  vieilles  matrones  et  alTeclant  d'être  elle- 
inènie  toute  vieilloleet  vénérable  entre  lesvénérables, 
s'appuynnt  d'un  air  grave  et  compassé  surle  bras  her- 
culéen de  son  mari,  et  s'efforçant  —  elle!  ce  petit  bou- 
ton de  rose!  —  de  se  donner  l'air  d'avoir  abjuré  dés 
longtent|)s  toutes  les  vanités  du  monde  et  de  n'en  être 
lias  à  son  apprentissage  de  mère!  Puis,  d'une  même 
haleine,  les  fées  la  faisaient  voir,  plaisantant, gron- 
dant le  roulier  de  sp  maladresse,  tiraillant  son  col  de 
chemise  pour  le  faire  |,araiire  beau,  et  minaudant,  fo- 
làtraii!  gaiement  tout  autour  de  la  chambre,  sous  pré- 
texte de  lui  enseigner  à  danser. 

Les  fées  se  délonmèreplet  fixèrent  sur  lui  de.»  yetix 
qui  graddisF-nieut  encore,  lorsqu'elles  lui  dévoilèrent 
I  intérieur  du  hgis  d<i  la  fille  aveugle.  Elle,  la  ména- 
gère, la  reine  du  foyer  de  Jean,  y  était,  partant,  comme 
toujours  avec  elle,  la  joie,  la  vie,  l'action  ;  mais  c'était 
à  flols  qu'elle  v(>rsait  ses  influences  bénignes  sous 
l'humble  loit  deCaleh.  L'amour,  la  confiance^  la^^recon- 
naissance  passionnée  <{u'elle  inspirait  à  la  jeune  avoU- 
glc;  sa  jietite  façon  joyeuse  eLdéliliérétf  d'ecarler  les 
renierciements  de  lierihe  ;  ses  ingénieux  artifices  jiour 
remplir  chaque  iiislnnt  de  la  visite,  en  faisant  quelque 
chnsj  d'utile  à  ses  hùlcs  ;  son  aisance  à  travailler 
ferme,  «u  se  donnant  les  airs,  d'être  en  pleine  récréa- 
tioa  ;  son  art  à  pVéjiarer,  à  entasser  en  provisions  de 
solides  friandises,  telles  que  le  veau,  lep&té  4e  janboa, 


les  bouteilles  de  bierre  elles  «  autres  petites  choses;»  sot 
rayonnant  sourire  au  débarquer  et  en  prenant  congé, 
la  ravissante  expression  de  l'aimable  petite  créature, 
depuis  sa  coquette  cheville  jusqu'à  sa  tresse  luisante; 
lorsqu'elle  semblait  faire  partie  du  ménage  qu'elle  ré> 
gi^sail,  dont  rien  ne  jiouvait  la  distraire ,  qui  ne  pou- 
vait se  passer  d'elle:  c'est  là  l'ensemble  que  les  féei 
aimaieat,/:'est  de  cela  qu'elles  tiraient  gloire  et  ré- 
jouissance. Toutes  à  la  fois  le  regtrdèfept  de  nnuvettt, 
en  appelèrent  à  lui,  tandis  qu  liné  des  plus  fQléës, 
nichée  dans  les  plis  de  la  robe  de  Petiote,  /a  caressait; 
leurs  regards  disaient  clairement  .  a  Est-ce  .donc  là 
celle  qui  a  trahi  ton  amour  ?  n 

K  une,  deux  rt  trois  reprisas,  (jurant  cette  longue 
nuit  de  déliré  et  de  rêve,  elles  la  lui  diAntrèrent  assise 
sur  son  siège  favori,  les  mains  jointes  sur  .son  front, 
la  lèle  courbée,  les  cheveux  épars.  C'était  ainsi  qu'il 
Favait  vue  la  dernière  fois. 

Mais  lorsqu'elle  apparaissait  désolée,  ce  n'était  plus 
lui  que  les  fées  regarSïient,  lui  auquel  elles  en  jppe- 
laient.  Les  essaims  se  groupaient  autour  drilejwur 
l'entourer,  la  consoler,  l'embrasser,  s'échelonnant  les 
uns  pardessus  les  autres  el  se  disputant  à  qui  lui  mon. 
trerait  plus  de  sympathie  et  de  tendresse,  tandis  que  lui 
était  tout-à-fait  laissé  de  côté. 

La  nuit  s'écoula  ainsi.  La  lune  disparut,  les  étoiles 
pâlirent,  le  matin  piquant  blanchit,  le  soleil  se  leva.  Le 
roulier  restait  toujours  assis,  rêvant,  au  coin  de  la  che- 
minée. Il  était  demeuré  làr^oiite  la  nuit,  la  tète  dans 
ses  mains;  toute  la  nuit,  le  fidèle  cri-rri  avait  gazouilléi 
gazouillé  sur  le  foytr.  Toute  la  nuit  Jean  avait  écouté 
ce  ramage  nrgeniin;  toute  la  nuit  les  fées,  les  génies 
familiers  s'étaient  affairés  autour  de  lui;  toute  la  nuil 
elle  avait  paru  brillante  et  sans  tache  dans  le  mirage^ 
excepté  quand  T'ombre  le  noircissait. 

lise  leva  au  grand  jour,  se  lava,  s'habilla.  Il  n« 
pouvait  vaquer  à  ses  joyeux  travaux  d'habitude  ;  Is 
courage  lui  manquait;  mais  qu'importe!  C'était  le 
jour  du  mariage  de  Brisebille,  et  il  s'était  arrangé  |>our 
faire  faire  sa  ronde  par  un  remplaçant.  Il  comptait 
aller  gaiement  liras  dessus  brasdessous  à  l'église  avec 
Petiote.  HélasI  c'en  était  fait  de  tous  ces  plans  joyeux. 
C'était  aussi  l'anniversaire  de  leur  joprda'lioces.Oh 
qu'il  prévoyait  peu  une  pareille  fin.  à  Une  telle  année 

,  Traduction  de  Mm  SwaliTortrBlLi.oc. 
{LmnÀU'à  demain.)  '        . 
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ife.  >■  ■AUTaJAOï.Altt  Lon4ae  M.  de  Modttlehiberi,  dast  no»  prtcé- 
dMMiéaMf,  a  reprétenié  le»  diplona'es  cftmme  de*  homtties  taos  cœor 
et  fkna  Miniltesi,  jb  crois  qa'il  a  enlendu  dire  que  cpla  ne  retardait  pai 
là  membres  présents;  mais  «'il  disait  que  toua  les  miHMrtM  *9ntdt$td- 
(ku,  mêint  etux  qui  m  trouvent  dani  etttt  enetinti.  Je  doute  que  ceui-ci 
ftiMeni  contenta  de  cette-  part  qu'on  leur  fait.  Pout  ma  part,  du  noin>,  Je 
le  puis  accepter  le  reproche  qui  est  fait  à  mon  caractère  comme  à  celui  de 
tint  dettes  de  nos  honerAlea  6eHét<ue*,  «t  je  I«ra4  r«<»arqa«t  que  iamaia 
rieodepliis  fort  que  cette  phrase  n'a  été  prononcé  dans  aucun  club  radi- 
cal. (RMiamationi  et  rires  ironiques.) 

Les  diplomates  ont  prouvé  aoutrent  qu'ila  ont  autant  de  cœur  que  les 
autres. homme*  ;  je  crois  qu'il  est  inutile  d'en  rapporter  des  exemples,  mais 
ils  tavent  en  tout  mettre  d4  la  mesure  ;  ils  n'ont  pas  moins  de  religiou  que 
ceruin^spersoanesi  n»is  iU  oe  ci>«rcb«i)t  pat  *  iMHil«v«r  lea  i>a*si<wi>i  il«  ne 
foot?ïs;de|>ioleo)a  articlea  d«  journaux  et  ne  qualilient  pas  d'impiété  et  d'bj- 

rrisie'  la  conduite  de  teUou  tels  do  leurs  adversaires.  La  phrase  que  M. 
Montalembert  vient  de  prononcer  pèsera  long'>ieBp$  kur  sa  lèle,  et  si 
dans  u  pencée  elle  avait  eu  toute  la  |>ortée  qu'elle  a  en  cfTet,  celui  qui  l'a 
proMweee  mériterait  d'être  chassé  de  la  ctiambre.  fOh  ^oh  !  I 

M.  BK  MONTALBMBIMT-  La  phra:>e  qu«  l'iionorable  ureopinant  a  rap- 
pelée était  loin  d'être  daaa  ma  |iensée,  aussi  absolue  qu'il  a  paru  le  croire  ; 
fe  isii  dira  du  reste  que  Je  n'accepte  Bulle.neiit  la  leçon  de  Baorale  reli- 
{ieuse  qu'il  semble  «ouloirmedoaner.  (Courte  agitation.) 

M.  LB  COMTE  PELKT  crilique  la  politique  extérieure  du  ministère  ;  il 
proteste  entre  autres  contre  lé  parti  pris  par  le  gouverocmeni  dans  l'artiire 
datexafi,  conduite  qu'il  croit  ^'alemetU  dpposee  k  nos»  iutéréis  politiques 
et  i  DOS  intérêts  commerciaux,  et  il  reprocbe  au  gouvernement  de  trop  ac- 
cji^-r  k  l'Angleterre  sur  cette  questidn. 

t.  GtnEOT.  L'Angleterre  et  la  France  amt  amies,  et  cbercbent  à  régler 
Mias  les  qupstionsd'un  bon  accord;  c'est  ce  qui'&st  arrivé  pour  le  droit  de 
Tiùie  e(  pour  d'autres  question*  ;  mais  il  en  tit  d'autre*  sur  lesqu.'lU*  cba- 
CHt  des  pays  suit  sa  politique  sans  se  préoccuper  de  celle  de.  la  nation  voi- 
iIm  ;  c'eat  ainsi  qu'elle  regarilu  l'Etat  de  Tunis  comme  sinr>l<!  pachatik, 
Usdii  que  nous  trai  Ions  cet  Eiat  d'une  autre  façon,.  Il  •>n  a  éié  de  même 
dais  l'araire  du  Maroc  où  nous  avons  agi  d'uue  iiianièru  indépendante  du 
r4ii|leterre.  Il  ;  a  bt^ine  amitié  entre  les  deux  pays,'  mais  chacun  garde 
«niadépendance  dans  ses  relations  avec  les  hâtions  étrangère!-.  La  ^braie 
de  voire  adresse  a  laquelle  il  a  été  (ail  allusion  est  donc  paiTjiiciueot  ae- 
cntéepar  nous. 

/"arrive  k  la  question  duTexas.Nouf  avons  reconnu  l'indépendance  de 
àuei^ublique ;  nous  avons  epgagë  le  Mexique  a  la  reconnaître;  nous 
avMt  conclu  un  traité  de  commerce  avec  lui  ;  no>i!>  avons  adopté  des  con- 
HÂim  d'écbaoge  :  le  ceton  y  est  abondant,  nous  pouvions  supposer  que 
aeire  Barloe  d^  porterait  ;  cela  n'est  paa  encore  venu,  mais  cela  peut  ve- 
air  ;  tlni  nn  intérêt  que  nous  ne  deviona  pas  négliger. 

Noasavans  icAtéde  l'iniérét  comaaercial  un  intérêt  politique  à  l'indé- 
pendaac* du  Texas.  Dans  l'Amérique  septentrionale  deux  races  sont  en  pré- 
•^ace!  les  Anglais  et  les  Espagnols,  les  Anglaia  aux  Eiati-Uals,  les  Espa- 
(BolsauMexifue;  il  nous  a  semblé  qu'il  y  avait  intérêt  k  placer  une  bar- 
rière entre  ces  deux  races  qal  tendent  k  se  dévorer  l'une  lautie, et  a  Uisser 
»in  les  EtsU-Uuis  et  le  Mexique,  an  Etat  indépendant  qui  leur  opposai 
lae  digiM  k  tous  deux  et  enipéchit  la  rare  anglo-américaine  4'ecraser  la 
rsce  espagnole. 

Il  y  a  en  Amérique  deux  races  en  présence  :  la  race  anglaiae  et  la  race  *s- 
Pigoole.  Je  n'exprime  de  préfèreiMe  pour  aucune  de  ces  deux  races  laais 
■«iii  avoua  intérêt  à  ce  qu'ancnhe  ne  êhAi  ahserbée  ni  dévorée  par  l'autre. 
Nou  avons  penaé  que  le  Texas  indépendant  était  une  barrière,  un  empéche- 
■ent  à  Celte  collision  des  deux  races. 


âvnttattoa  «fé  monde.  On.  MM^raMpr  a^n^bloa  aar  sei'iBstrtViSiaB,  wal» 

tfn  ne  peut  nier  sa  force  et  la  grandeur  de  sa  pQlQ^ue. 

Mais  parce  (|iie  les  Etats-Unis  soTl  puissants,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
ne  pas  maiMi<-i>jr  à  lewr  égard  la  politique  de  la  France.  Les  paroles  du 
président  des  Etals-Unis  tonlruattes.  fraucbes,  et  c'est  ainsi  que  les  natious 
devraient  toiijuurs  parler. 

/Le  présideui  des  EiauUnis  a  tait  lui-même  la  déclaration  formelle  qu'ils 
né  ac  mêleront  d'aucun  diiférend  de  l'Enroue  ;  ils  ne  veulent  être  pour  per- 
gpô^jeun  ami,  et  ont  pour  priiiçii»e.de  j^arder  une  neulraliié  indépendante. 
Je  ne  le  leur  reprocbe  pas  ;  au  contraire,  je  crbls  que  c'est  Ik  une  descëndt- 
lions  (le  leur  grandeur  et  de  leur  prcispérilé. 

Ce  qu'ils  pratiquent  nous  semble  unt-  bôune  règle  de  politique  aussi  bien 
(Mur  neiis  que  pour  eux.  Ils  ne  pourraient  rien  nous  ucriQer  dans  le  cas 
i'uui  alliance,  nous  ne  pouvons  non  plu<  nous  sacrifier  pour  fux. 

La  seooDde  cbose  que  J  ai  remarquée  dans  le  message  est  cell«-ci  :  •  Les 
Eiais-Uiiis  ne  peuvent  permettre,  en  silence,  qu'aucuue  action  européenne 
s'exerce  sur  le  continent  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce  qu'on  appelle,  en  Eu- 
rope, la  balance  entra  les  Kuis,  ne  peut  recevoir  aucune  application  sur 
noire  cuntineiit.  •  ,       . 

Celle  maxime  est  itraigc,  car  eniin  les  Ela's-Ubis  ne  sont  pas  la  seule 
nation  du  nord  de  l'Amérique  :  le  nord  de  l'Amérique  compte  d'autres  na- 
tions, d'autres  Etals  également  indôpendanUqui  out  tes  mêmes  droits  et  ta 
même  liberté  qu'eux  de  cbercberou  de  repous:>er  les  alliances,  silou  qu'elles 
sont  on  ne  s.otit  pas  cenformes  i  leurs  intérêts.  Le  voi.iiuage  des  Elats-Uuis 
ne  iM!Ut,  en  aucune  façon,  restreinJre  celte  Indépendance. 
1^  Eh  bien  !  avec  ces  Etals  coKStitués  dans  le  nord  de  l'Amérique,  nous 
aveof,,  nous,  des  ra|>|>orts  naturels,  nécessaires,  écrits  ;  nous  avons  avex: 
eux  des  irjilés  de  luul  genre  ;. et  nous  avons  le  même  droit  de  mainleuir 
ces  ir^iiics,  qu'eux  ils  uut  eu  l«  druil  de  les  conclure. 

Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  blesser  les  Elats-Uuis.  Eu  un  mol,  le  langage 
auquel  je  fais  allusion,  Si  on  lui  attribuait  le  teiis  qu'il  paraît  avoir,  ce 
Irnigatie  dépasserait.  Je  le  crois,  le  droit  des  Elats-Unis,  quelque  grande  et 
bien  co«sliiuée  que  suit  d'ail'Furs  cette  puissance. 

I,'»  rappel»  commerciaux  ou  polili(|ues  ique  nous  avons  avt-c  d'autres 
Riit^de  l'Amérique  du  uord,  nous  les  maiuiieud  ods  ;  c'est  uotro  droit; 
iioui  en  userons.,  sans  aucun  .seiuiroent  d'hoslililé  contre  les  Etats-Unis, 
bien  au  c  jnlraire,  avrc  ces  seniiuirnU  de  bon  vouloir  que  nous  professons 
dei>uis  si  longiemps  pour  eux  ;  sans  leur  donner  aucun  sujet  d'ombrage, 
luais  aussi  !>ans  nous  arrêter  à  dfs  pn>tenliuns  iliégiiimes. 

Nous  avons  devant  nous  un  grand,  rtemple  qui  nous  vient  des  Etats- 
Unis  eux  nnénie>.  Au  milieu  des  couflils  gigantesques  que  la  révolution  fran- 
çiiise  avait  i>uM-iUu>  itm  le  monde,  Washington  conçut  l'idéti  de  n'être  ni 
l'enneuii,  ni  l'illié  de  la  France,  et  Regarder  vis-k-vis  d'elle,  sans  altérer 
en  rien  des  rapports  amicaux ,  une  pleine  neulraliié. 

Il  crut  qu'il  était  possilib-  dw  faire  ailupier  et  pratique!  à  son  pays  une  po- 
litique parf.<itement  indëpeodiate  ilo  la  France,  et  cependant  de  rester 
;ivfc  elle  dans  des  rapports  de  bienveillance  et, d'amitié;  non-seulement  il 
le  crui  possible,  luais  il  le  fli;  il  le  fit  contre  le  \eiit  populaire  qui  soufflait 
alors,  et  '|ui  tendait  à  engager  les  Eiat.v  Unis  dans  une  latte  contre  la  Fran- 
ce. Il  a  réussi,  et  je  crois  qu'il  a  reudu  uu  immense  service  k  son  pays. 

Nous  iilay^ns  pas  de  vent  populaire  qui  nous  pousse  k  cette  extrémité, 
mais  je  crois  que  Is  politique  de  Washington  doit  gouverner  la  France,  et 
pour  ma  psrt,  tant  que  j'aurai  l'honneur  de  siéger  4aaa  les  conaeils  delà 
couronne,  je  m'attacherai  à  conserver  entre  la  France  et  les  Élats-Uois  les 
rapports  d'amitié  les  plu*  sincères,  les  plus  affeciuéux;  je  uiattacberai  k 
maintenir,  avec  eux  ou  sana  eux,  ta  pleiod  indépendance  de  la  politique  de 
la  France. 

Eo  faisant  cela,  nens  seroiu  compris  et  -approuvés,  Je  l'espère,  de  l'antre 
c6ié  de  lOcéan  ;  je  connais  l'empire  des  entralaeueuts  populaires,  mais  je 


fabrication  indigèae  •  braotn  èa  praueti^f.  'm  ètiiT^  |a 

(rands  inconvénien|$  h  radopliol  d«  l'union  «iouanikre: 

La  suite  de  la  ditciinion  est  renvoyée  i  demain.  M.  de  Boiatr  a  aaMBcé 
]u'il  parlerait  lengnement.  ~ 

-*w^^ 

Chambra  des  Dépatét. 

SétMtt  éu  a  imttUr  UM. 
M.  Ducbktel,  ministre  de  Ilntérienr,  déposa  no  projet  d«  ici  (Tbillrèt 

M.  Biltault  dépose  une  pétition  des  négocianu  4e  Napt^  4«iia>4ant 
protection  pour  le  comptoir  d'Alhrrda. 

MM.  David  (Calvados),  de  la  PIcaae  et  Maoral^-Ballange  écfiveat  pour  de- 
mander de*  congés. 
'  M.  TiTET  donne  lecture  du  projet  d'adrest*  aillai  OQK«  : 

f  Sire,  la  Chambre  des  députés  ^le  f<Hiôte  voç  ▼V*U  af  t'éMAféa^nil  (te 
la  Fi  ance  ;  l'accord  dea  grand*  pouvoirs  «t  le  maintien  de  notre  (Milvuiae 
d'ordre  el  de  peiMervatioa  assureront  4l>-plus  -en  ^%  te  développement 
régulier  de  nos  institutions,  l'afTermisseiaent  de  nos  l.bertés  et  les  progrès 
de  la  pros|iériié  natiojale.  .,     .  1  >' 

•  Votre  gonverurmeat  s'spplique  i  poursuivre  l'exAcntlon  des  grands 
travaux  de  défense  et  d'utilité  puhliqoa  dont  lit  pat*  difaiftlnlii  >iaïilÉl 
scbévemeni.  Ces  nouveaux  éléments  de  force  et  de  rtcheasa^oua  donueranl 
en  peu  d'années  tesgarauiiesque  notre  aécinité  rMaMA  ré|wad(«ut  sut 
toutes  les  parties  du  territoire  et  dana  iMtealoa  eUsMa  de  la  Mp«tlat^n  la 
travail  et  le  bien-être,  et  nous  fourniront  las  ioo74>ns0a  wtionder  |iotQ>  ■•- 
dusirie,  d*  vivifier  notre  comoierce  et  de  préparer  pour  notre  airicaltaff 
des  Jours  plus  heureux  et  un  plus  digne  prix  de  sas  laborieux  dn>r«i.  ïa 
chambre  examinera  avec  sol  icilude,  aana  a'éearter  deé  Itaritax  data  pr»> 
denA-,  les  mesures  qui  lui  serobt  proposées  pour  OtMiplétar  ea giaiid  as- 
semble de  travaux. 

>  Votre  Majetté  nous  donne  l'assurauce  que  noira  a^lnatian  ftaanctéf» 
est  devenu*  de  plus  en  plus  satisfaisante.  Noiu  cssataroas  «  l'aiaéUow 
encore  en  faisant  préiider  i  l'emploi  de  noa  rcasonrcas  itne  viciiaala  eft 
sage  économie.  ^  t 

•  Les  divei^  projets  de  loi  dont  Votre  Majesté  nous  aanoaoe  la  préaaata- 
tioo,  seront  l'wbjct  de  noire  sérieuse  étude.  '^      ' 

>  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  qaa  vous  ooaliaiat  h  laoavaiT  da 
uuies  les  puissances  étrangérok  daa  acaurausas  paciiutaaa  et  aaUNaiaa.La 
paix  est  dé>ormais  le  premier  besoin  des  peuples.  Il  appartient  A  ceu  dMt 
la  force  égale  le  courafa  d'eu  pructamer  hpulna^aat  les  iitaaCuip.  La  nST 
tique  qu'a  BainteatM  la  paix  générale  é  travers  tant  d'prag^t  a«eo  .I'smÎù 
des  pouvmré  de  l'Itlt  et^de  (a  raison  publique,  exdte  anjoutf'kai  %  tSSL 
nsissance  des  peuples.  Un  jour,  sire,  elle  sera  dans  fhiataira  niaanii(i"ia 
votre  régne. 

•  Lea  téraoigoages  réitérés  de  l'aaiiUè  qpi   «au*  anit  à  laliaiaada  la 
Grande>Breugae  et  la  confiance  aautiiaiia  «as  daaa  gaiiTf  wraïaaia  aatta». 
reuseaMoi  assuré  las  relation*  aniaaJasdaatdeax  Ktpia,  Trir*  M|ja<t  gilaa  ,: 
annoace  que  la  convention  réeemnaf^ «Mi^aa  pou  a>ciMC M  laçwa  é.um. 
odieux  trafic,  reçoit  en  ce  moment  sM  eXéenUon.  Xia^i  m  rwiaa  il*  fi 
eonstammoot  exprimé  par  la  chambrai  :  l^dialu  de  l'IiBÉaaPwn 
eacemeat  protégés  et  aotiv  commercé  sar»  reptioé  so«t  la  aarfilUa 
clusive  de  notre  pavillon.  ■     ■-' 

»  Njus  aimoat  k  eapérer  que  la  Fraaif  i«t<  l'jlnfhtam,  mit  naxmiJM 
commune  qui  n'a  pour  but  que  d'anétèr  1  aiittsioii  dû  aai^  aJTdla  rfitMlf 
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RETUE  MUSICALE. 

TiEATmi  Italien  -.  //  froscrt//«,'par  M.  Verdi,  — 
Société  du  CoNcnTS. 

Ed  Italie,  iVProtcrittb  s'appelle  Emani  :  c'est  en 
'ir«t  le  l>eau  drame  de  Victor  Hugo  qui^a  fourni  le  H- 
firetto  sur  lequel  M.  Verdi  a  écrit  sa  partition.  On  n'a 
pu  su  ou  00  n'a  pas  pu  obtenir  la  peroù^ion  de  re- 
piVMDter  au  Tliéàtro-Ilalian  cet  extrait  traduit  de  l'œu- 
vre de  Victor  Hugo,  et  l'on  a  passé  outre  en  substi- 
tuant UD  litre  et  q^uelques  Doms  au  litre  et  aux  noms 
primitifs.  L'année  dernière  la  même  circonstance  fi- 
cbeuse  avait  entraîné  la  subslitutieo de  l'absurde /t6r«/- 
to  de  la  Rinegata  i  celui  de  Luereiia  Borgia,  et  cette 
tubstitutiori  avait  été  mor'elle  é  l'œuvre  de  U.  Donizatli 
<iui  s'était  r^outenue  tant  bien  que  liftA  gràee  aux  nitna- 
lioos  fortes  empruntées  au  drame  français.  Cette  an- 
oéê,  bien  qu'on  ait  conservé  presque  intact  le  canevas 
«iulibretto  d'Emani,  et  qu'on  se  soit  borné  à  des  cban- 
gemenis  de  noms, la  mélamofphose  aura  été  néaDmoins 
déravorabje  à  la  partilioti  île  M.  Verdi.   L.'arraiigeur 
d  i/  Proscrilto   n'a  introduit  qu'une  seule  modifica- 
lioD  qui  porte,  non  pas  sur  l'arraDgement  des  scèaea, 
oitis  sur  la  position  réciproque  des  peilsonnages.  Sans 
^•ute  pour  avoir  le  droit  4«  f*ire  soutenir,  le  cas 
«cbéant,  devant  un  tribunal,  qu'tfProscrMto  n'était. 
Not  une  traduetioa  A'Emani,  W  a  imsfltné  de  fàiét) 
^  Ru7  Goniéz  de  Sylva,  le  père  de  doua  Sol.  Les  tor- 
tures de  la  répercussion  d'un  violent  amour,  les  (M)lé- 
r^>  de  la  jalousie,  pouvaient  légitimer,  aux  yeux  de  la 
passioasinon  à  ceux  de  la  froide  raison,  l'idiplaeabte 
^tngeance  du  vieux  Castillan.  Maiaavec  la  modifloation 
dont  BOUS  venons  de  parler,  Éfén-seulement  cet  araour, 
<^^ite  ialoufie,  n'existent  plus,  mais  il:»  sont  remplacés 
PKutie  affection  paternelle  qui  doit  pousser  à  la  clé- 
«'nee  et  au  pardoti.  H  y  a  double  absurdité. 

AU  surplus,  11  est  trop  bieu  établi  qu'il  est  inutile  et 
'^peinii  de  parler  raison  ou  sens  commun  à  propd* 
jiUD  Ubretlà  destiné  aua-Ilalieos.Un  seul  fait  donnera 
'Inieuurc  d^  souci  que  l'on  y  a  de  la  coultxinre  des 
P'^es.A  la  première  repi-éseutulion,  f/Pro«crif/o  avait 
1"«irc  «des.  Celle  cou|iç.imisiicB  au  Tlicùlref  Italien, 
yant  paru  pré«eater  qualiiie  longueur,  on  a,  pour  la 
"«uxièine  reprééèntatioo,  purement  et  simiilcmenl  sup- 
P>nne  le  second  acte.  Il  est  vrai  que  le  quatriè  me,  de- 
"■"«  le  troiaièûw,  wt  reridu,  |Ér  cette  coupure,  par- 


faitement inintelligible,  iudépendamment  de  ce  qu'il 
est  absurde  :  mais  qu'importe?  n'esl-il  pas  convenu 
que  les  soirées  du  Tnéàtre-Ilaiien  tout  d^s  concerts  où 
les  chaoleurs  spnt  costumés  et  ont  la  latitude  de  faire 
des  geste^  qui  aident  i  l'émission  de  la  voix?  —  Tout 
cela  n'est  pas  seulement  rldmule,  c'est  triste.  Ce  n'est 
point  ainsi  que  l'on  sauvegarde  la  di^nilé  d'une  scène 
et  de«  artistes  qui  la  peuplent.  Uietix  vaudrait  cent 
fois  donner  franchement  des  concerts,  où,  du  moins, 
on  pourrait  ne  faire  entendre  que  les  •morceaux  de 
choix,  d'un  effet  éprouvé,  et  supi'rimer  les  récilatifs  et 
les  longueurs  musicales  qui,  en  l'absence  de  toute  ac- 
tion dramatique,  ne  peuvent  être  puur  le  public  que 
des  sources  d'ennui  éaigmalique. 

Après  ce  ]ue  nous  venons  de  dire,  il  est  clair  que 
nous  n'avons  point  i  analyser  un  librelto  doat  le 
théfttre  se  préoccupe  si  peu  ;  arrivons  donc  de  suite  i 
l'œuvre  dti  compositeur. 

La  parfition  dé  M.  Verdi  renferme  de  belles  parties, 
et  notamment  les  deux  morceaux  d'ensemble  qui  ter- 
minent.les  deux  premiers  actes  actuels.  Ces  deux  mor- 
ceaux soot,  chaque  fois,  redemandés,  et  l'oti  a  uu  vif 
plaisir  i  les  eotendri^  une  seconde  fois.  Ici,  du  moins, 
avec  ce  que  l'on  a  fait  du  drame  d'^emoni,  l'intérèi 
de  t'aotion  n'a  point  i  souffrir  de  TinterruplioD  et  du 
tH  ;  la  àlusique  seule  est  eu  cause. 

If.  Verdi,  manœuvré  11  vee  une  grande  habileté  les 
ttitises  instrumentales  et  vocales  dans  les  mouvements 
lents.  II  les  dispose  avec  clarté,  et  il  sait  toujotirs 
amener  la  cadence  finale  par  une  de  ces  phrases  lan- 
cées dont  l'effet  est  irrésistibie.,  Les  deux  morceaux 
dont  nous  parlous  sont  deux  undante  ;  ils  sont  cha- 
cul)  suivis  aall^ro  pour  lesquels  l'auteur  n'a  qu'une 
seule  excuse  i  alléguer,  c'est  qu'il  e&t'  d'usage,  dans 
les  opéras,  de  ne  baisser  le  rhieau  que  sur  un  mouve- 
ipent  vif.  Eo  général,  chez  M.  yerdi,  l'inspiration  se 
fait  beaucoup  mieux  jour  dans>  les  motifs  lents  on 
gracieux  que  dans  iei  morri^x  de  vivacité  uu  de 
force.  Ceux-ci  sont  'fmffîWîtmy  sdnS  (f^ncllèn  el 
sitns  originalité.  Les  |Rwnâ^s.  au  çOulrairè,  te  distin- 
guent par  un  tour  mèlodiq'Tre  ^resoW  tèiïjtfurs  heu- 
reux, quoiqu'un  peu  cherché,  «l  emDrMBaoi  surtout 
Une  écliej,l«r  très  vaste,  et  pur  un  déve)o|»|ieoient  bar- 
inouique  qui  acctisé  de  la  'nflexion',  ifti  savoir  et  le  m  - 
sir  de  ne  paafilr^^foniroun.  Quelques  mouvemenU  vifs 
sdpt  p(litirtaàt^n  riustis,  Wf,tout  jlaiu  les  chisurs. 
IfouB  citéroiscoÉmé  exèeipres,  le  6(8  dé  l'introduction 


du  premier  acte,  plein  d'entrain  et  de  couleur,  et  un 
charmant  boléro,  chœur  de  femmes,  qui  eoupe  en  deux 
l'air  dElrira(donaSol),le  morceau  le  solo  mieux  réussi 
de  la  partition. 

I.  oxéctilion  d'il  Proscrilto  laisse  beaucoup  i  dési- 
rer, et,  selon  toute  apparence,  plusieurs  morceaux  pas- 
sent luaperçus  ou  paraissent  sourds,  qui  avec  d  au- 
tres interprètes  auraient   pu   faire  plus  d'honneur  i 
.M.  Verai.  Nous  croyons  péuvoir   mentionner  parmi 
ceux-ci  la  cavatice  du  ténor  au  premier  acte.  Mais  M. 
Uaivrzzi   nous  parait  décjdémeot  appartenir  i  cette 
classe  d'artistes  qui  possèdent  un  seul  élément  d'effet 
et  en  font  canstam ment  usage,  précisément  pour  cette 
raison  (|u'ils  n'en  possèdent  pas  d'autres.  Chaque  fois 
qu'il  se  rencontre  une  phrase   portant  sur  le  toloa  le 
la,  il.  Malv'.zzi  la  pousse  de  toute  la  force  de  ses  pou- 
mons, t'es  deux  notes  étant  les   seules  qui  présentent 
quelque  éclat  dans  toute  sou  échelle  vocale.  Cela  léusr 
sit  une  fois,  deux  fols...,  mais  l'effet,  déjà  cciuidéra- 
blement  amoindri  à   la  troi.'-ième,   disparaît   entière- 
ment au  deli.  En  outre,  quand  on  n'a  point  d'autre 
ressource  que  celle-là,  tout  se  trouve  perdu  par  une 
maj^vaise  itispoMliQn  passagère  du  larvnx,  et  M.-Mal- 
vezzi  a  pu  s'en  apercevoir  samedi  dernier.  M.  Ronconi 
a  été  accusé  de  jouer  le  rôle  d'Andréa  (don  Carlos)  mal- 
gré lui,  et  d'en  négliger  à  dessein  I  exécution.  Il  a 
cm  nécessaire  de  re|>ouBser  cette  imputation,  par  yne 
lettre  rendue  publique.  Nous  ht  pouvons  pas  croire, 
quant  à  nous,  qu'un  chanteur  puisfc  faire  exprès  de 
mal  chanter  devant  le  public,  et  M.  Roncoui,  pair  la 
natur:  même  de  ton  talent,  est  d'ailleurs  préae;^tiné 
à  rendre  fort  mal  tous  les  rôles  pour  lesquels  ils  ne 
se  passionnera  p«s.  Le  rôle  de  Zeno  (Ruy  Gomèz)  Mff 
lèvera  la  réputation  de  M.  Dérivis  ni  sous  le  rapport 
vrH:al  ni  sous  le  rapport  dramatique.  Teresa  Brambilla 
cstlaaeulequisoitila  hauteur  de  son  rôle,  at,.da  temps 
on  temps ,  les  éclairs  de  »a  voix ,  de  son  regurd  ou  de 
«on  |eaj«  viennent  réveiliar  le  public  engourdi  et  lui 
ritpiwiir  qui!  a  des  maial|«tir  applaudir. 

Eroâui  a  eu,  dit-on,  bMuoaup  de  succès  en  Italie  et 
à  Vienne.  Nous  craignons  'que  sa  carrière  na  soit  bieu 
compromise  à  Paris,  pour  cette  .aBoée:.d!u  moins.  Il 
f^drait,  pour  relever  cet  ouvrtaeï'  d^ix  choses  au 
moins  :  1»  lé  rétiblisMoieot  du  Rbreito  Primitif,  ce  à 
quoi  11.  V.  Huga  ne  m  refuserait  sans  Muta  pu.  aux 
eondittoiù  qué  la  raison  at  la  droit  eMiaMident^; 
S*  l'interprétation  par  des  artistes  amoureux  de  leurs 


rôles  et  capables^de  les  faire  nàeir. 
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7  La  premUn  séq^ea  |d|f  la  siic^  da»  Cttocart*  ft 
ilieu  aujourdliiu  au  Coaaervaliifr.  EUe.«  4M«tf 
par  la  symphonie  en  ^  de  Ba^vén ,  qu'on  n'svi 
pu  entendue  dapuia  irfiis  Éa%  é^dèirt  la  MélNïéi 
doNteaéti  salné  du  llis  aeeoutiidM.  QiMiraaa  f^ 
méats  d'un  «rvtoHp  de  M.' fosse,  laTciif^il 
taint  AtUoim,  ont  pèoroaué,  de  lupi^  dit  ^Mik, 
marques  d'improbatian  aune  airérilé  «xecaaiva.  .. 
musique  de  M.  iossa  déAota  un  la^L  réoLatai  «Un 
n'était  poinl  de  uàtiùére^iiw^dari^lMMi&onattW 
thousiasoe  comme  les  che(ii-d'«Hlvrf  acÉiyaltras,  we 
méritait  encore  moins  d'étra  aiiiasi  mal  aec^ailîia.  Mnin 
le  public  de  la  Société  daa  CoQcarts  subit  la  loi  de  mu» 
les  êtres  dont'  aucune  des  parties  ne  se  reatauvallent. 
Il  oe  vit  plus,  il  se  eristaUi^ ;  i  chaque  Cnanou* 
velle  qu'on  lui  soumet,  il  craù^  un  piège  taadu  i  rM. 
jugement;  il  ne  veut  avoir  àfnK  qu'à  das  nom»  en  A^ 
desquels  l'admiration  ne  soit  p^int  comproiMltHik 
MM.  Deloffre  et  Piiet,  qui  ont  e^ttt^  i^tiumitmi 
fantaisie  concertante  pour  violon  et  violoncalia,  PM  mi 
aussi  à  souffrir  de  la  sévérité  du  pi^blic.  Il  est  nai  qa'iig 
se  sont  trompés  dans  le  choix  d«  leur  moroaau,  ivi!» 
deux  insuumeuts  si  propres  i  rendre  das  chants  lw-< 
ges  ou  gracieux,  expressifs  ou  élégants,  pourâmi  M 
borner  presque  à  des  difflcuitts  vaincue^?  Mais  on  M. 
rail  dû  tenir  plus  de  compte  aux  deux  artistes  daiAwr 
habileté  et  ne  pas  se  bamer  aux  quelquea  applaudin- 
eemeaits  qu'avaien*.  «xcités  plusieurs  trtils  bien  txt\nét. 
MM.  Delaffre  et  Pilet  sont  deux  arikies  da  talent,  et 
digoQs  de  paraître  devafit  tous  les  publies. 

Un  Benedictut  de  JBetthoven,  pour  quatuor  rieif 
Unt  avec  chœur,  uqus  a  paru  assez  froidement  sQ^laa* 
tique  ;  il  est  vrai  que  les  quatre  parties  principales  Mt 
éu  fort  mal  rendiiiaa»  La-  ooawrt  a  été  taraiué  par  la 
belle  symphonie  en  «of  mineur  de  Moxart,  d«ot  le  me» 
ouet  vigourrux,  coulé  d'uii>seul  jet,  a  été  ncommeneé 
et  deux  fois  couvert  d'kpplaudissementa  unanimes,  no- 
nobstant quelques  petites  uches  d'exécution  dans  le* 
parties  de  cors,  taches  qui,  du  reste,  n'ont  été  aparw 
çues  qu'à  iMuse  de  la  |>erfeetion  générale  dé  l'c 
ble,  et  qui  ne  peuvent  ioârmeréq.runréalpiie(4 
Utée  des  exécuuuts.  v'    '    " 
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cMMvri  iMJÉi,  iiaia  jirBefiiia  eniirt  qiill  y  «Ai  iMoàTéuIeni  à  aous  com- 
«uiquor  mIIm  qui  oal  trait  aux  faiu  accomi>Us  de  i84i  k  la  On  de  i84i. 

M.  onsoT-ripèle  ce  qu'il  a  défi  dit  :  qao  le  cabinet  Kagoerait  à  celte 
oomB'in  catioo,  inaia  «lue  le^aflairei  iiourraienl  eu  «ouffrir. 

H.  6USTATE  BB  BBAUMONT.  Lfs  commuoicilioiis  des  pièce*  relatives  ae 
Maroc  aeot  loto  d'être  anffluautes.  M.  leMoinislre  ne  pOurrait-il  pas  les  cum- 
jftterT 

if.  GDiiOT.  Il  y  a  dans  l'affaire  du  Maroc  deux  choses  eniièrement  ter- 
mtu^  ;  ce  M)nt  U  d'MiiBitatio^  dea  territoires  et  l'aliiuide  prjse  i>ar  le  gou- 
vernement français  î  l'occasion  dea  .dentiers  évènenienis,  mais  il  n'en  est 
paa  (le  même  des  négociations  commerciales.  Il  j  aurait  iiic6nt6nient,  quani 
k  présent,  k  communiquer  dea  documeits  qui,  plus  tard,  pourront  être  sou- 
mia  a  la  chambre  ;  tout  ce  qui  |>ouvail  être  produit  l'a  éiéi 

Sur  la  demande  de  divers  roembrea,  la  chambre  re|>^cod  lus  projets  de 
loi  relailfa  à  la  navigation  intérieure,  k  la  correspondance  traiisatlaaiiqne, 
aux  ebemius  de  fer  de  Mulboustf  et  de  Besanç>>ii,  île  Charirt'S  et  de  Renuei-, 
de' Bordeaux  k  Celte,  les  prppotilioH  de  M-  Di-m>fsiiuy,  sur  le  sel,  dr 
MM.  Mauciiin,  Tesnièreset  de  Laaaile  sur  la  falsilioaiiou  dès  vins,  et  du 
M.  de  Laiarelle  aar  l'eadiguement  dea  fleuves  et  rivièrea. 

La  chambre  se  retire  enauite  daBS  ae«  bureaux  pour  continuer  l'exararn 
4a  budget.  Elle  ae  revoira  demain  et  vendredi  dans  le  même  but. 


FAITS  DIVERS. 

CUONIQOT  DU  JOUE.  —  Le  Conttitutionnel  annonce  que  le  roi  a 
décidé  que  le  eupAie  à*  Paria  suivrait,  aiiSMlôt  après  les  vacance»  de 
Pennes,  les  coii'rs  du  collée  Rollin.  Le  choix  de  ce  rollège  vient  de  ce 
qa  il  est,  comme  on  sait,  Fa  propriété  de  la  ville  de  Paris.  ,, 

M.  le  duc  de  Montpensier  assistait  i  ta  troisièine  repré'enUlion  du 
Diofèru  de  U.  Félix  Pyat.  Le  jeune  prince  n'a  |mis  craint  de  douorr,  i 
daauiiibreux  passages  de  cette  pièce.  Je  vive.s  marques  d'afiprobation. 
Nous  enregistrons  avec  plaisir  celle  démons^ralion.  ' 

—  On  annonce  que  M.  le  raaréch:il  B>^'e.iiiJ  doit  i>rocbuin<'menl  ren- 
trer i  Alger,  avec  l'intention  de  venir  i  Pans  preiuirt!  part  à  la  discus- 
sion des  crédits  extraordinaires  de  l'Algérie.  M.  le  leulroaut-général  de 
Laàioiicière  prendrait  provisoirement  Te  cummamliineni  supérK>ur  des 
cotunnea  mnbiles  qui  opèrent  dans  la  province  d'Orap  et  sur  lu  froiiiiére 
«st de  la  province  d'Alger.  L^lgérie.) 

.—  M.  de  Lafirange  adé|M>Bé  aujourd'hui,  sur  lebiiteau  de  la  chamltre, 
•u  aooi  de  la  dépulalion  die  la  Girondi,  une  |>étilioo  du  comité  vinicole  de 
Bordeaux.  , 

M.  le  chancelier  a  annonce  aujourd'hui,  i  la  chambre  drg  pair.-:,  la 

mort  de  M.  Z  ingiacumi,  l'un  de  ses  membres,  et  pré.sident  da  cbanibre  i 
li^'Cour  de  cassation. 

—  M.  Julien  Tréhu  de  Monthierry,  ancien  meinlirc  du  piésidial  de 
Renies,  ai.cten  maire  de  Rennes,  aacien  commissaire  des  guerres  et  an- 
CMB  député,  «st  mort  i  Fougères,  le  4  de  ce  mors,  dans  su  9^  année. 

—  M.  MoHtigny ,  chef  de  bataillon  en  retraite,  et  l'un  des  rédacteurs  du 
Moniteur  dt  tÀrmée,  est  mort  arant-bier,  par  suite  d'uuc  ulla  |iie  d'a- 
pdptexif  foudroyante. 

' — M.  FélOMze,  membre  de  l'Institut,  commencera  soi  court  de  clii 
nie,  au  Collège  de  France,  samedi  procbiiin. 

CAIUI  d'ÉPABGNI  de  PABU.  —  Versements  rrçus  pur  la  caisse 
d't^rgne  d«  Paris,  lesdrmancbe  11  et  lundi  12  jan>ier,  de  1,^53  déyo 
saaU,  dont  996  nouveaux,  1,(M3,0S1  fr. 

Remboursements  effectués  la  semaine  dernière,  i2  040  déposants,  dont 
480  soldés,  771  610  fr.  80  c. 

Rentes  acbetét.s  à  la  demande  des  déposants,  peailaot  la  même  ^e- 
Bkine,  pour  un  capital  dé  178  470  fr.  85  c. 

Demaâdes  de  ramboursemonis  du  11  janvier,  852 129  fr. 

KHCOKK  LB  CBEMIN  DE  FER  DU   HAVBE.  —  L'Abeille  d'YvrIol,   i]ili 

a  déjà  signalé  plusieurs  accidents  arrivés  dans  les  cunstruciious  du  ciie- 
nùndeferdu  Havre,  annonce  encore  que  l'on  vient  d  être  oblig.^  de 
a«ulenir,  par  des  étais  et  de  fsux  cintres,  la  voûte  du  pont  du  chemin  de 
fer,  àl'eiidroit  da  la  Mare-la  Vil  e.. 

l  BOtlIlE  FORTUNE  POtB  LES  ANTIQUAIRES.—  M.  F^ret.  i)iblinthécaire 
à  Dieppe,  en  p^uirsuivaut  le  cours  de  ses  investigalioos  intéressaoïes  dans 
le  villsge  de  Sftinie-lfarguerile,  vient  de  trouver  sur  le  penchant  de  lu 
butte  de  Noient,  au'soraihct  de  laquelle  est  placée  la  vil/a  dé- 
couverte il  y  a  quelques  années,  de  nouvelles  cansiruriious  de  lapins 
haute  impoctance.  Sins  parler 'l'un  portique  de  plu'  de  cent  mètres  de 
longueur,  i^  rencontré,  au  centre  de  ce  couloir  antique,  une  vaste  salle 
^ai  a  été  pavée  en  mo$a]u|Ua  et  où  l'on  p^ul  aiiercetoir  des  richesses  in- 
«dillftes.  Ce  ne  .sera  qu'au  priotemp»  ijuit  sera  (Mjssiliie  de  visiter  les  ap- 
ptrtéiBV^ts,  dont  les  murs  mêmes  posièdent  des  iucrustalinns.  Daprès 
wMéHMrlal  de  Rouen,  la  partie  la  mieux  connue,  dans  cette  campagne 
de  184S,  est  une  salle  souterraine  de  forme  ronde,  de  trente  mètres  de 
circenféreoce,  que  M.  Féret  préaume  appurlecir  à  des  bains.  1!  y  a  de» 
•onduits  de  chaleur  en  terre  cuite,  et,  à  l'i-nr  des  extrémités,  un  foiirr 
a«au  en  brique<<  où  l'on  reconnaît  l'action  du  feu.  M.  Féret  considère 
«ette  villa  comme  l'une  des  plus  intérersantes  que  l'on  ait  étudiées  eo^ 
France  et  en  Angleterre.  Ce  sera  une  page  de  plus  ajoutée  i  l'hisloir^é 
V  laOaule  soutei raine. 

AVIS  AUX  ïABBMTS.— Jeudi  derniîf  a  été  marqué  à  Sedan  par  un  dé- 
nlwable  accident.  Un  enfant  de  dix  ans,  le  J9une  Letellier,  profilant  du 
joiarde  cortgé,  était  ailé  avec  plusieurs  de  ses  camarades  glisser  sur  le 
uadxl.  Malheureusement  la  glace  n'était  pas  épaisse,  elle  se  cassa,  et  le 
petit  malheureux  disparut  sous  les  eaux.  Aux  cris  des  autres  enfants  on 
•ecour.'tt sur  les  lieux,  mais  Hélait  irop'tard,  on  ue  relira  qu'un  cada- 


cet  arreslatiinns  furent  suivinv)^  lendemain,  d'autres  tout  auâsi  impor- 
tantes, se  rattachant  i  ce  crime.  >   •  ^ 

tA  eecONnaissance  ou  PEUPLE. —  Les  ouvriers  de  la  ville  de 
Reims,  viuilanl  houorer  la  inriiiuire  de  Jacjuurd,  l'inventeur  de  la  ma- 
cbiue  de  ce  nom,  travaillent  depuis  deux  aus  à  la  fondation  d'une  sou^- 
cripiioB  |ierpétuelle  par  actiou  4'un  franc,  dont  le  but  est  de  former  un 
capital  proKre^'sif  avec  intérêt.  Le  cons»il  des  ouvriers  vient  de  se  réunir 
et  a  destiné  ces  Intel  êls  à  une  tète  annuelle  eu  l'hoiiueur  de  Jacquard. 

LE  DAItKiEB  DE  LA  RESSEMBLANCE.  —  Il  y  a  plus  de  vingt  aus  déjà, 
le  célèbre  dentiste  Désiruliode  conçut  lu  singulière  idée  de  fmre  faire  d'S 
adresses,  sous  la  forme  de  billets  de  la  Banque  de.  France,  dcioq  cent^ 
francs.  Depuis,  plusieurs  industriels,  marcbuuds  de  toute  nature,  ont 
suivi  cet  exemple,  et  sans  parler  ici  de  ces  petits  diminutifs  de  papier- 
monnaie,  que  les  couliseurs  placent  dans  leurs  bonbons  à  l'apitruche  du 
jour  de  l'an,  tout  le  moule  a  vu  de  ces  billets  d'une  dimension,  d'une 
forme  exactement  semblable  à  celle  des  billets  de  banque,  loul  le  monde 
a  eu  entre  les  mains  ces  soyeux  morceaux  de  papier  qui,  au  premier 
c<>u|»-d  œil,  semblent  réelloinent  sortir  de  la  Banque  de  France.  En  ce 
moment  même,  il  circule  de  nouvelles  adresses  de  celle  nature,  dont 
lune,  au  nom  d'un  sieur  F.,  teinturier,  imite,  quuiqu'imparlaiteinent, 
un  billet  de  banque  de  mille  francs.  Une  pauvre  |)orlière  i  été,  cee  juur.> 
dernier:<,  victime  de  son  loexpécieuce,  en  acceptant  l'une  de  ces  adresses 
en  échange  d'unes,  mme  d'arfienl  de  mille  francs. 

Il  est  certain  et  iuconlcstubleque  les  personnes  qui  ont  eu  recours  à 
ce  MKide  de  publiciié,  )iour  aUirer  l'atlentiou  siir  leurs  élablisseinenis, 
étaient  loin  de  prévoir  l'abus  (]iii  en  pouvaii  être  et  qui  en  a  été  fpil  :  |iro- 
balilement  elles  y  renunceioiit  d'elles-iuéiues  ;  toiiiefois  Cttfail  incrile 
d  être  iHirté  ii  lu  connaissance  du  public,  atin  qu'il  se  tieuue  sur  ses 
gard.  s. 

DÉPLORABLES  HOSTILITÉS.  —  l.c  48'  et  le  35*  de  ligne,  en  qarnisiiii 
dans  ta  ville  de  S'Lssons,  soui    depuis  quelque  temps  en  guérie,  et  dé|:) 
des  rixes  sacglaaies  onl  iclaié  entre  eux.  Le  jour  de  l'an,  les  &ou.s-ol li- 
ciers <lii  48'  cl    du  26*    le  iiiiue.  |iro|io.séreiil  à  ceux  du  33'  île  se  réunir, 
et  de  fêter  en  rumiiiuu   I  •  reiiuuvrileineul  de    l'année.  Le   35"  refusa  de 
fralerjiiser  ;  de  ià,  la  ffiienc  et  du  saugl  Le   s^oir,  en  repas-ant  devant  la 
|)etite  caserne,  tes  fusiliers  du  grand  quartier  echaogérfBt,  avec  le  5S*, 
des  cuinpiimenls  qui  dégénérèrent  bientôt   en  coups  de  pied  et  eu  couii.s- 
de  poings.  Depuis,  la  lutie  s  est  encore  agrandie  :  on  a  passé  des  coups  de 
i>uings  aux   coups  de  sabre.  Plusieurs  duels  ont  eu  lieu,  et  avant  bier 
venilredi,  un  piquet  de  vingt  hommes,  ayanl  à  leur  tête  M.  lecoinman 
dant  du  48",   parcourait  la  »ille  et  la  binlieiie,  pour  fiire  rentrer   dans 
leurs  quartiers  respectifs  leM  parties  belligériiotes,  ri  prévenir  une   oou  - 
velle  eflusion  lie  .vang.  Ou  patrie  d'un  sergent  quia  eu    le  bras  presipie 
enlevé  par  un  coup  de  subre,  et  en  auire  blessé  dangereusement.    Espé- 
rons, dit  \'Argut  soistonnais,  que  évite  unimosité  n'aura  pas  de  suites 
plus  déplorables,  et  que  MM.  les  officiers  sauront  rélablir  prr.mpiemcnt 
la  paix  et  l'Iiirmonie,  que  des  caii.'^es  légères  om  in.)nii:iiiaiii'tmeiil  rompue 
emre  liois    bataillons  faib  pour  s'cslimer.   Le    nièaie  journal  ujoutï  eu 
post  tcripfum  (\ue  les  trois  baiailb.nsde  la  garnison  ont  été  réiiuis  hier 
i  la  plaine  Maiipas.   Après  leur  avu  r  fait  former  le  carré,  M.  le  chef  de 
bataillon  du  26',   commandant  la  place  par  Iniér.in,  leur  a  rap|)elé  que 
faisaiit  pririie  du  mémedrapeuu,  ils  ne  devaieul  avoir  qu'un  même  esprit 
ei  qii'iTn  même  cœur  ;  il  a  teniiiné  en  menaçant  de  livrer  à  un  conseil  de 
guerre  eeux  qui  désormais   Unteraienl  de  iro  ibler  riurnionie  qui  doit 
régner  entre  les  trois  bataillons.  Une  ré(;(>nciliatiuii  a  eu  l.eii  ulor.s  entre 
l>s  diverses  compagnies  au  en  de  .  Vive  le  roi  !  Amsi  s'est   tcniiince  celle 
affaire,  ]lll,^ans  la  pruleuci^  et  la   fermeté  des   chefs.  FiOiivait  prendre 
des  priiporliiins  redoutables  et  aboutir  à  des  résultats  très  sauglanls. 


DE  fABIB. 


Vi  jAarriEB  tsta 


nzvoE  nca  .TOUBNAaz 

Le  Journal  des  Débals  (iH  le  relevé  des  importations  étrangères  pour 
le  commeree  britanuique  durant  le.*  onrR  premiers  mois  de  1845.  On 
remarque  dL.n.s  et  examen  que,  contre  lotiie,  prévision,  l'impurinlioii 
des  céréiles  a  été  beaucoip  plus  faible  que  l'année  dernière,  ei  que  no< 
côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie  n'ont  pas  expédié  moiiisd'  00  803  780 
œufs  i  nos  voains  d'ouire-Maiirbe.  Quant  à  l'exporljilii  u  biilarir.iiiiie  de 
184.N,  elle  ne  varail  pas  devoir  dc|ias>er  ï-ensiblemcnl  celle  d.'  1814  (|iii, 
du  reste,  avait  été  en  progrès  mr  18.i3.  Le  Journal  des  Déhatt  constate, 
en  lerminnni.  l'état  prospère  des.  entrepôts  de  la  Grande  iirciagne,  le 
mouvement  maritime  de  1H45,  ayint,  dès  le  1"  novembre,  excédé  de 
plus  d'un  million  les  transports  de  1844.  C'est  tnujoiir'S  une  cous<ilation 
pour  la  France...  du  Journal  des  Débats,  que  celte  prospérité  anglaise  ; 
il  ne  manque  plus  que  de  nous  y  isfocier. 

La  Presse  considère  les  paroles  de  M.,Villemain  a  la  chambre  des  pairs 
cimm"  une  auriiôue  faite  à  la  logi/^ue  éperdue  de  M.  Cousin,  et  peois 
néanmoins  que  l'asseDlimenl  presque  unanime  de  la  chambre  des  pairs 
atix  explications  données  par  M.  de  SaWandy  sur  son  ordonnance  u  dé- 
finitivement ;iigé  h  question,  l.a  /"resse  caractérise  l'éloquence  de  M. 
Cousin  eu  disant  qu'il'n'a  pus  uiOiilri  plus  de  lujjiquc  que.le  Constifu 
ttennel.  v. 

Le  Coni<i<u/{onne/ juge  p§r  anticipalion  les  paroles  que  M.  Cuizol 
doit  prononcer  à  U  chambre  des  pairi^fiu  sujet  des  affaires  de  la  Syrie. 
Suivant  lui,  le  ministre  fera,  sur  un  ton  ronflant,  de  l'humanité  rétros- 
pective qui  ne  pourra  ni  le  compromettre  ni  l'engager  en  rien  ;  il  promet- 
tra de  faire  cesser  les  maux  des  chrétiens  du  Liban  qiiand  ces  maux 
doivent  prochainement  trouver  un  tetmr  dans  leurs  propres  excès  ;  mais, 
quoi  qu'il  fasse,  il  lui  sera  im^iossible  de  dissimuler  la  ruine  complète  de 


Une  baisse  dé  demi  pour  cent  b  LoBdres  a  contribué  h  afCseï^  nos  eouv,' 
et  les  fonds  publies. ont  fléchi  dans  ta  même  proparlion.  ïei  ^qhvndaiâdc 
'er  n'ont  pas  été  plus  solides,  et  sans  parler  de  la  ligne  du  Havre,  i)ui  ad* 
nouveau  forlentent  baissé  ï  causa  de  l'ébouleroeni  dont  nous  avons  parlé 
hier,  toutes  ces  valeurs  ferment  en  grande  baisse. 
Ouli'c  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aurè«,  on  a  fait  au  comptant' 
4  l|2,  112.  -  4  0|(i,  100  M.  Btlgique  1842,  103  l|S.  —  Autriche,  4}&! 
—  Société  gÔBérvIe,  l&*5.  —  Id.  passive,  6  t\t.  —  3  p.  U|0,  3K  3|4.  — 
Ba<  que  belg",  810.  —  Chemins  de  la  Te-te,  93  60.  —  Moutpelller.  390.  — 
Pam|>oiix,  497  SO.  —  A<!iiui>s  de  Zinc  VieiPe-Monlagne,  09&0.  «-  Avejiroa, 
5900  -«  Hanis-fourneaui  de  Monceaux,  201it,  70M.  —  Obligal.  d«  Salnt-^ 
Gerioain  aiic.  1100.  —  Versailles,  rive  dr.  nouv.  1166.  —  GraDd'Comt>e  anc. 
1 100.  —  A  terme  :  Banque  de  France,  33G6.  —  6  l|2  belge  1842,  102  J|4.— 
Naples,  101. 
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PARIS,  Il  jaavier. 

1  ê/u  V.  c.  «1  15     d.  S  '. 

F.  p.  S3  45  d.un, 

5  0/0  F.  e.    m  75  d.  50. 

f.  p.  Kl  10  d    .V). 
Orléans,  au  11.  It7ud.  %>. 

V.  c. 
Rouen, 
Nord,  uu  15  Janv   755,  :&«  d.  1  > 

nu  c.       745,  7S0  d.  Kl;  775,  770  d. 

MARtfHANDlSKS.—  Hi'itE  de  colxa,di»punil>;e.  96,00  S  00,0u;  cour-aat 
'In  mois.  1 00,00  »  00.00:  3  suivantv  iH4u,  lOU.OO  S  00,00;  4  moi*  d'eit, 
9ô  (V)  ;i  94, un  :  4  d.irniers,  92,00  il  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  coun  ier. 

kHfRiT  3|<i.  '-  Dispuuiiiie,  courant  du  mois  et  février,  123,00  fi  I'^4,10; 
mars  ,  124,00   à  OU.OU;  4  du  milieu,  124,00  a  126,UO. 

S4V<i.>.  —  Ordre  de  livraison,  84,60  a  84,Ou. 
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COULlSSli. 
Av. SI  osaii/t 
Ap.  sisa,7s,si 

1 1. 

II.  i|ii  Tri^or. 
s  1/4  i  s  ui. 

s  0/0  f  c.  ««.IS. 
—  ».  p.    «5. 
50/0  f.  c.  10,15. 
-F.p. 


l'un  dêf  aérants:  K.  Cantaoukl,, 


\.*  Criliqtiê  vient  d'entrer  dans  la  secuuda  année  de  >a  publication,  e 
elle  a  tenu  tout  ce  que  pronicilail  son  litre.  De  l'aveu  des  lecteurs  d'éliie 
qui  l'ont  adoptée  dès  Sun  appariiion,  aucun  journal  n'a  dé|)ensé' plus  d'es- 
prit et  de  verve.  Ses  piqûres  d'épinKle  sont  ilus  redoutées  que  les  coups  de 
mussiie  si  assommants  (  onr  le  lecteur)  de  nos  grands  Tcrmais  quotidiens. 
Encore  quelques  centaines  d'abonnés,  et  la  Critiqu*  aura  atteint  le  bat 
qu'elle  se  propose,  c'esl-i-dire  que  te  snfîisant  ï  elte-oiémc,  elle  n'aura  pas 
besoin  d'avoir  recours  k  ces  combinaisons  linancières  qui  mettent  l'espiil 
d'un  journal, sons  la  dépendance  de  la  caisse.  Uu  reste,  pas  plus  de  cama^ 
raderie  que  de  tutelle  :  la  Crilifue  n'enteniV  relever  de  personne,  et  dédal» 
Knaiit  tout  palmnag:',  elle  a  pus  pour  épigraphe  le  vers  célèbre  d'Horace  : 

yuUius  addiclus  JHrare  invtrba  magiÊtri.  * 

Inivssamnient  ta  Critiqii,  (M'I  à  l'élégance  de  son  formai  réunit  plus  de 
matières  une  le  Siècle,  va  duuliler  sa  pulilicalion  >ans  aucnienl<*r  le  prix  de 
son  :ihonnement,  atii  .denieiire  li\é  à  ]'i  fr.  par  an  pour  Paris  et  16  fr.  \mvt 
les  iléparteinents.  Les  nouveaux  abonnés  qui  s'inscriront  pour  un  an  rece- 
vront, !>  liire  de  prime,  loul  ce  (jiii  a  déjà  p-jru  de  ta  CritifiM,  colleetioa 
précieuse  et  recherchée  qui  en  est  déjà  A  son  troisième  tirage.  (Voir  aui 
annonces.)  


Spectacles  du  13  janvier. 
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rsAMCAis.  —  Bajazel.  Le.  Legs. 
orÉaiiL-coxiQvc.  —  La  Part  du  Diable.  L'Amazone, 
iTALtxaa.  —  Il  Pirata. 
ODÉOM.  —  L'Acte  de  naii^ance.  Diogène. 

TAVOBTiLliK.  —  Riche.   Robinson.  Elle  «51  fotte.  Les  9  Femme-s. 
TAMBVcs.  —  C'est  la  foi  gui  sauve,  ^iarquiiie  Gamin.  Lansquen 
•▼■«AaK.  —  Une  Chaîne.  Jeanne.  Changement.  Bal  d'Bnfants. 
rAt,u»WiOtAV.  —  Les  Pomme»  d«  terre.  Femme  laide. 
roat|t-a»-»iAmTi».  -  Drclu  de  la  femme.  M»rie-Jea»ne. 
GAiTs.  —  Jliihert  le  Sorcier, 
AMBiav,  —  Bohèmteas.  Juanne. 
ciBQVK-i».TasMQva.  —  LesEléphanU  de  la -Pagode. 
COMTE.  —  Ariel.  Chemin  de  fer. 
rouB«.—  PI  IS  heureux,  picolas.  'Vingt  francs.  Prix  de  Vertu.  ' 

Imprimerie  Laiuce  LÉVt  et  CompaRnio,  rue  du  Croissant,  i*. 
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LA  GRITIÇUE 

«rourital  aiitl-politlqiie,  littéraire  et  IndunitrleM  Berue  des  §ftloiià,   des  Tliéâtr«$fl 

et  des  Seaux- Art«^  §atlrc  du^srand  monde. 

,       KiDAonov.  —  Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  au  rédacleur  en  chef,  passage  Saulnler,  19  (Affranchie  i"" 
ABMiansTluiTMni.  —  Adreaaer  tonl  ce<|ui  cpncerpe  le  service  du  journal  et  les  abonnements,  ru«  de  Vltigirard,  IS.  (Affranchir.) 
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25  cenlimes  la  petite  ligne. 
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«edébatUbteu  vaio  contre  sa  mémoire  infidèle,  et  forcé  de  re- 
gagner«on  bajnc  sans  avoir  pu  trouver  la  première  phrase  de  la 
terrible  philippique  dont  il  devait  accabler  M.  Guizot. 

Aujourd'hui,  H.  Mathieu  de  la  Kedorte,  pris  d'un  flux  de  paro- 
les inlariisable ,  a  gesticulé,  argumenté  pendant  deux  heures 
avant  de  rencontrer  la  bienheureuse  phrase  qui  devait  lui  servir 
de  péroraison.  Le  noble  pair  avait  pris  pour  texte  le  droit  de  vi- 
«iie,  ou  plutôt  les  instructions  rédigées  pour  nos  croiseurs  par  M. 
le  diic  de  Broglie.  Au  lieu  de  discuter  les  grands  probk^mes  de 
la  police  des  mers,  M.  Matliieu  de  la  Uedorlo  s'est  cramponné  obs- 
tinément à  quelques  méchantes  arguties,  qu'il  a  ressassées  dans 
loua  les  sons  et  jusqu'à  satiété  complète  do  l'auditoire. 

M.  de  Broglie  pouvait  parfaitement  se  dispenser  de  répondre  : 
l'interminable  plaidoirie  de  son  adversaire  n'avait  pas  besoin  de 
réfutation  ;  ses  arguments,  noyés  dans  un  déluge  de  citations,  de 
texte?,  du  «ommentaircs  plus  ou  moins  judicieux,  n'avaient  laissé 
aucune  trace  dans  l'esprit  des  auditeurs.  Ajoutons  à  ces  deux  dis- 
cours, qui  ont  occupé  la  plu.*  grande  partie  de  la  séance,  deux  pe- 
tits intermèdes  de  M.  le  marquis  de  Boi»s^ ,  l'un  au  commencement 
et  l'autre  à  la  fin,  en  forino  de  prologue  ci  d'épilogue,  et  npus  au- 
rons tracé  f  histoire  complète  dclajournéi».  On  voit  que  le  tour- 
noi n'a  pas  été  brillant. 


tel 


La  Question  éociahi  à  la  Chambre  des  pairs. 

Hier,  ft  la  chambre  d'-s  |)airs,  lu  Un  de  la  séance  a  été  signalée 
^r  un  discours  très  remarquable  de  M.  le  duc  d'Harcourt.  Dédain 
tègilitne  pour  la  i]uerelle  de  porlefouille,  sympathie  éclairée  pour 
Il  daise  laborieuse,  principes  larges  et  généreux  de  politique  in- 
leriialionale,  U'U  sont  Um  mérites  qui  recommandant  celte  profes- 
sion do  foi  à  tous  les  amis  du  progrès  et  de  la  véritable  liberté. 
K  le  duc  d'Harcourt  a  su  revêtir  des  idées  sérieuses,  fécondes, 
é  iioe  forme  vive  et  spirituelle.  Nous  citons  : 

ir  ne  viens  pas,  comme  quelquêf-uns  de  nés  collègues  qui  m'ont  pré- 
cédé à  celte  tribune,  porter  devant  vous  ou  soufevcr,  en  aucune  façon, 
uaequesliou  minislérielle.  Ju  vous  avouerai,  à  ma  confusion,  que  je  n'y 
atlklte  pu  un  exiréme  intérêt  ;  je  viens  vous  eoireteuir  d'une  autre 
question  qui  me  tourhe  bien  davantage,  et  qui,  je  crois,  importe  aussi 
beaucoup ph»  au  piiys,  une  question  ée  liberté  commerciale;  et,  com- 
me elle  se  rattache  nécessairement  i  dos  relations  avec  les  puissances 
élriigères,  «insi  qu'au  bien-être  des  classes  inférieure»,  dont  parle  le 
ptrampbè,  j'ai  pente  qw  la  chambre,  avec  sa  bienveillance  accoutunéc, 
voudrait  bien  me  permettre  d'en  profiler  pour  lui  en  parler  le  plus  briè- 
vement qu'il  me  sert  possible.  AuKsi  bien,  et  je  le  dis  avec  regret,  le  pu- 
blic devient  tous  les  jours  plus  indifféreot  i  dos  questions  ministérielles  ; 
il  voit  là  des  iotéièts  qui  ne  soot  pas  les  siens,  ou  du  moins  qui  ne  s'en 
oc:upent  guère.  A  la  vérité,  si  un  lainistre  roulait  attacher  fon  nom  ou 
tes  lalents  i  quelqu'une  de  ces  nobles  causes  qui  honorent  le  pays,  et 
le  rendent  plus  protpèrc,  assurément,  tous  les  nommes  booorablet  se- 
raient empressé*  de  se  rallier  autour  d'un  pareil  drapeau,  comme  on  a  pu 
le  voir  dans  la  questina  de  I  esclavage  ;  mai»  ces  vues  larges  et  désiolé- 
rcMéet  disparaissent  bientôt  lout-à-iait  de  notre  atmosphère  politique. 

Quand  les  miuislres  ne  tont  plus  ministres,  il  n'y  a  pas  de  partisans 

tlui'  zélés,  plus  ardents  de  la  grandeur  bationsle  et  de  la  prospérité  |>u- 
lique  tout  le  temps  que  dure  leur  veuvage...  (Oo  rit.)  Mais  une  fois  ren- 
trés au  podvoir,    ils  laitsenl  bientét  i   la  porte  cet  inutile  bagsge,  et  il 
n'y  en  a  guère  qui  ue  fassent  l>on  marché  de  toutes,  leurs  dg^ctnn.'S,  jwur 
avoir  la  faveur  ntyale  ou  quelques  Unies  de  plus  dans  le  parlement. 
A  l'époqua  de  la  coalition,  vous  vous  le  rappelez,  messieurs,  l'bonora- 


cabinett  qu'une  torte  de  iyinnastique  die  IriSunè  où  chacun  t'ait  briller  sa 
dextérité  et  son  savoir-faire,  parvient  i  se  roainteuir  ou  à  supplanter  ses 
adversaires,  toutes  choses  qui  se  rapetissent  aux  proportions  de  l'inté- 
rêt privé,  et  n'ont  ni  la  vie  ni  la  chutcur  qui  .'-'iittnche  aux  intérêts  nutio- 
naux.  Il  n'y  a  plus  guère  qui  preuueiituii  véritable,  un  cordial  intérêt  ttux 
questions  de  cabinet  que  ceux  qui,  dans  les  chambres  ou  ailleurs,  eu  ont 
fait  une  source  de  prospérité  intarissable  pour  eux  et  leur  postérité  la 
plus  reculée.  (Nouveaux  rires.)  Aussi  ces  débals  si  aiiiiriés,  si  s|)irituels, 
si  oratoires,  rehaussés  encore  pur  la  |irésence  des  dmiies  dans  li's  triliu- 
nes  (mouvements  divers),  tout  cela,  il  faut  en  convenir,  aboutit  à  des  ré- 
sultats bien  minimes.  Nousarons  (m  m  faire  l'expérience  l'année  dernière 
d'ans  une  circonstance  analogue  à  celle-ci,  dans  la  discussion  de  i'udrpsse. 
A  cette  époque,  vous  vous  le  rappelez,  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères eut  dans  les  enceintes  législutives  un  Kuccès  véritablement  prodi- 
gieux :  il  a  réduit  en  poussière  tous  ses  adversaires. 

A  la  chambre  des  |»airs,  c'est  a.'Sfz  naturel  (un  rit)  ;  c'est  pre^que  <le 
rigueur  et  d'obligation;  mni.s  ailleurs  il  semblerait  que,  pour  jiistilier, 
pour  légitimer  une  si  grande  ovation,  il  aurait  fallu  .'ipiiorter  à  lu  tribune 
i|ue|que  inr.mense  accroissement  delà  f,'loire  du  puys  ou  de  la  prospénié 
piibKque.  Quand  Scipion,  aecufé  pur  ses  détrHeicurs,  récupilulait  toutes 
ses  victoires  et  proposai!  d'aller  en  remercier  le»  dieux,  on  conçoit  qu'une 
pareille  prosopopée  (ùl  de  nature  i  faire  une  gr.inde  iniiiressioii  sur  ee 
Iteuple  assemblé;  mais  |>our  nous,  avuni  roinnie  ii{>rrs  le  Irionijibe  de 
U.  le  ministre  dfis  afTiires  étrangères,  la  France  élail-elle  plus  grande  ou 
plus  prospère? 

Arnns-iious  gagné  quelque  chose  en  comi»enfalion  de  tous  nos  sacrifi- 
ces (l'honneur  et  d'argenl?  O'est  chose  d  fficile  i  croira. 

A  la  vérité,  M.  le  maréclial  Biigcaud  avait  gagné  la  bataille  d'Isly.  Mais, 
fi  j'ai  lK)nne  mémoire,  on  aurait  (>resijue  pu  croirt:  ulor.-,  qui'  nous  étions 
embarrassés  ;  nous  nous  en  sommes  sauvés  coitime  si  i]OU<;  avions  fuit  un 
mauvais  coup... 

A  celle  époque,  M.  le  duc  de  Broglie,  que  j'aime  et  que  j'honore  du 
reste,  disait  ave j  tout  le  niiuislère  qu'il  fallait  quillcr  iinniédialeniénl  le 
Maroc.  Nous  ne  nous  le  soiqmes  pas  faitdire  deux  fois:  nous  avons  évacué 
sur-le-chimp,  comme  ou  dit  niiliiaireiocnt,  sans  taiiiboiir  ni  troinpotte... 
Aujourd'hui  il  paraît  que  nous  allons  y  rentrer. 

Assurément,  je  ne  doute  pas  que  bous  n'ayons  pour  rela  d  excellentes 
raisons.  Mais,  en  vérité,  contmAit*' voulez-vous  que  le  pays  comprenne 
quelque  chose  à  toutes  ces  ler^iversalioni?  qu'il  croie  à  quelque  chose  ? 
qu'il  ait  plus  de  confiaure  dans  un  ministre  que  dan.t  un  autre?  Les  un- 
tions  s'enthousiasment  quelquefois  pour  des  réalités,  mus  jamais  pour 
des  subtilités.  Si,  au  contraire,  un  ministre  venait  dire  un  jour  à  ses 
compatriotes  :  a  Messieurs,  je  ne  veux  être  minisire  que  pour  la  grau- 
•  deur  el  le  bien  de  nioi^pays,  et  ne  léserai  qu'à  celte  condition... 
»  A  cet  égnrd,  je  ne  me  borttèrai  point  à  des  phrases  ou  a  des  ds- 
coum;  je  sais  qu'il  y  a  dans  notre  pays,  comme  ailleurs,  de  grandes 
misères.  I^f^s  coalitions  ^d^'ouvriers,  le  travail  dont  on  éerase  les  mal- 
heureux enfants  dans  lin  manufactures,  tout  cela  en  sont  malheu- 
reusement des  preuves  irrécusables.  Eh  bien,  ces  içisères,  je  vais  les 
suula^ier  ;  je  vais  vous  faire  avoir  vos  vêtements,  votre  Viiinde,  votre 
sucra,  tous  les  besoins  de  la  vie,  i  la  moitié  meilleur  marché  nue  vous 
ue  les  avez  aujourd'hui,  et  je  ferai  cela  en  dépit  de  tous  les  oDstacles, 
»  malgré  les  ré^istaoces  de  tous  les  monopoleurs,  législateurs  ou  autres.» 
Un  pareil  langage,  messieurs,  ne  le  croyez-vous  |ias  *■  trouverait  des 
échos  dans  le  pays;  le  ministre  qui  le  tiendrait  serait  béni  [>endant  sa 
vie,  et  la  postérité  lui  décernerait  des  couronnes.  Pour  ma  part,  je  béni- 
rais le  ciel  si  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  voulait  employer  les 
talents  que  la  nature  lui  a  départis,  à  défendre  une  si  sainte  cause.  Mais 
je  crains  bien  que  ce  ne  soit  pas  là  les  saints  auxquels  il  soit  disposé  à 
rendre  hommage. 

M 

extér 


les  classes  ;  uouk  avons  fait  des  lois  ptffnsirèfl  ;  dou;  les  avoin  dotées 

avec  magnificence.  __ 

Mais  c<inimenl  voulez-vous  que  profitent  de  tous  ces  bienfaits  des  hom- 
ni.'s  qui  ont  la  lêle  courbée  vers  la  ti^re  pendant  viugt-(]uatre  heures,  el 
A  ()ui.C'la  sulTn  à  |ieirie  pour  sustenter  eux  et  leur  famille?  Comment 
voulez-vous  ipi'i'u  prolilPtil  de  malheureux  enfunts  (|ui  travaillent  douze 
heures  iluns  les  inamifarlurcs','  Evidemment  ils  n'ont  pas  d'autre  soin,, 
d'autre  souci  que  de  vivre,  fl  ils  dooiieraicot  toute  votre  inslrucliou, 
tout  Descartes  el  tout  M,  Cousin,  pour  un  morceau  de  pain  ou  pour  une 
ration  plu»  abondante. 

Voilà  (le  nobb'S  pensées,  el  la  bourgeoisie  soi-disant  libérale  qui 
gouverne  anjouid'hui  le  pays,  d»'vrail  sortir  de  son  inertie  en   se 
voyant  ainsi  dépassée  dans  la  voie  du  progrés  parles  représentants  . 
do  la  vieille  arisloc'ialie  française. 


le  duc  d'Harcourt  entre  ensuite  dans  l'examen  des  questions 
ieures  et  se  prononce  pour  l'union  douanière  de  la  France  cv 


Le  Paupérisme  en  Belgique.  —  Presse  belge. 

Depuis  (pielque  temps  les  journaux  belges  nous  apportent  des 
récils  pli^iiis  d'eiisiignemeiils  sur  la  détresse  des  classes  agricoles 
el  indiislri»  lli's  dans  ce  pays.  Les  causes  tjiii  y  ont  développé,  le 
puperisiiie  s'aggravent  par  le  renchérissemenl  des  vivres,  suite 
inéviiable  <le  l'épidémie  des  pommes  de  terre,  et  les  mulheureuses 
populalioiis  se  Irnuvt.'iit  livrées  sans  ressources  à  toutes  les  consé- 
quences de  l'imprévoyance  sociale.  Nous  empruntons  à  la  presse 
belge,  et  priiuipaleiru-nt  au  Débat  »ocial,  organe  de  la  démocratie, 
qui  se  di8liii^;ur  pai  lin  lepéndance  et  l'intelligente  fermeté  de  la 
critique  sociale,  K's  di'lails  suivants  : 

Une  kdpde  de  linq  maraudeurs  désolait  Aoderlecht  depuis  quinze 
jiiurs.  Un  fermier,  a  Dielieck,  chez  lequel  ils  se  présentaient,  les  a  cou- 
ehcs  enjoué  ;  trois  .^e  ."onl  rendu»  à  discrétion  et  la  gendarmerie  a  re- 
trouvé la  trace  des  Jeux  autres. 

—  Une  feiniiiK  a  été  meiidiir  jusque  dans  le  cabinet  du  juge  d'ins- 
Irucion.  (^'éliiit,  dit  fort  agréabU meut  un  journal,  se  mettre  daus /a 
gueule  du  /oup.  Lu  inalhriireuse  u  été  saisie  |>ar  un  gendarme  et  con- 
duite uux  l'eMis-C;irines.  IVut-èlri'  ue  demandait-elle  p;is  mieux. 

—  Les  autonles  de  Bruges  onl  adressé  au  roi  une  nouvelle  députatioo. 
L<^  bourgmestre  réitère  l'avis  qu'il  lui  est  impossible  de  garaalir  le  main- 
tieii  de  l'ordre  ptib.ic  si  Ion  ne  fonde  tans  retard  un  second  dépét  de 
ineiidiciié  pour  les  Flandres,  ^e  gouvernement  répond  en  conférant 
l'ordre  de  Léopold  à  M.  Van  SteéLkist,  un  des  administrateurs  du  dépôt 
de  mendicité  de  Bruges.  w 

—  Il  y  a  deux  mois,  des  postes  d'infanterie  ont  élé  placés  aux  portes 
de  Courtrai  pour  empêcher  la  sortie  des  gens  mal  vêtus  qui/pourraient 
èlre  suspectés  d'allerarracher  les  légumes  dans  les  champs  ;  aujourd'hui, 
la  gendarmerie  garde  les  issues  de  Bruges  |K)ur  empêcher  les  campa- 
(.■nards  affamés  de  se  présenter  au  dépôt  de  mendicité,  qui  regorge.  La 
Gazelle  d' Audenardt  nous  apprend  que  la  force  armée  repousse  de  la 
Ville  tous  Us  iiieudiuuls  qui  ne  trouvent  plus  rien  A  manger  dan*  les 
champs. 

—  Un  paysan  de  llhodes  a  décapité  et  enlevé  deux  cygnes  chez  le  ba- 
ron de  B...  Il  a  été  condamné,  n'ayant  pu  prouvçr  qu'il  eût  mangé  autre 
chose  depuis  quinze  jours.  Il  aura'it  doue  été  réputé  moins  coupable  s'il 
avait  ru  autre  chosi'  à  mander,  c'est  i-dire  s'il  avait  été  poussé  au  vol 
par  une  nécessité  moins  pressante. 

—  La  prison  de  Courtrai  est  construite  pour  renfermer  70  individus. 
103  y  sont  entussés  en  ce  moment,  et  l'on  ne  sait  oïl  mettre  les  nouveau- 
venus,  à  moins  de  «ràcier  ceux  des  anciens  dont  le  terme  est  proche. 

—  L'Ami  de  l  Ordre  siunale  l'apparition  de  banVIes  dans  la  province 
de  Namiir,  el  \t  Journal  de  Bruxelles  aux  environs  d'Enghien. 

—  Des  vdis  avec  effraction  ont  été  commis  par  des  bandes  dans  deux 
fermes,  à  Denderwindek  et  i  Liffinghe. 
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lE  CUUm  su  FOTJEli.  <" 

TaoïsiÈME  cm  DU  CBl-cai. 

•    fSuile.)  — 

U  routier  s'attendait  i  la  visite  matinale  de  Brise- 
Mlle  :  il  ne  se  trompait  pas.  Comme  il  se  promenait  de 
long  en  large  devant  sa  porte,  il  vit  sur  la  route  la  car- 
riole du  marchand  de  joujoux.  A  mesure  qu'elle  appro- 
chait, il  distinguait  Brisefeille,  tout  paré,  tout  pimpant 
pour  la  noce.  Des  rubans  et  d«8  fleurs  ornaient  la  tète 
du  cheval,  qui  avait  plus  l'air  d'un  marié  que  son 
maître;  t'oeil  demirclos  de  Brisebilleétsil profondément 
«prtssif  et  malin;  mais  lé  roulier  n'y  pnl  pas  garde  : 
il  avait  autre  chose  en  tèle.       l 

—  iean  Pérybingle,  dit  le  marchand  d  un  ten  de 
condoléance,  cotiiment  voua  va?  comment  vous  trou- 
vez-vous ce  matin?  "  .  ' 

—  J'ai  passé  une  assez  méchante  nuit,  H.  Brisebille, 
'«fiiqua  le  roulier  en  secouant  .'a  tête,  -jar  j'avais  l'es- 
fril  fort  troublé.  Mais  c'est  fini  maintenant  !  Pourej- 
*«us  m'accorder  line  denn -heure  d'entretien  ? 

— lesuisvenu  tout  exprès,  répoDJitBrisebilIe, sautant 
^hasde  la  carriole.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  nia  bêle. 
Je  vais  passer  la  bride  i  ce  poieau  el  "'«Ile  restera  tran- 
quille comme  une  borne,  pourru  que  voua  lui  donniez 
*"!«  brassée  de  foin. 

b«  roulier  en  alla  chercher  k  l'écurie,  1  étala  devant 

**  "  I     I        !■       I      ■        j      I    i      i-i  ■— — ^— — — — ^' 

U)  Voir  nw  nmétaè  du  9  »«  U  iaaviw, 


le  cheval  el  précéda  son  hôie  dan,'  la  iinisou. 

—  Vous  ne  vous  mariez  na>  avant  midi,  je  crois? 

—  Non  !  répondit  Brisenille.  Nous  avons  tout  le 
temps,  et  plus  qu'il  ne  nous  en  faut. 

Lursqu'ila  entrèrent  dans  la  cuisine  Kitty  lEbaubie 
frappait  à  la  porte  do  l'étranger  :  un  de  ses  yeux  très 
rouges,  (elle  avait  pleuré  toute  la  nuit  parce  qu<  sa 
oaattresse  pleurait),  était  braqué  au  trou  de  la  serrure. 
Elle  frappait  de  plus  en  plus  fort  d'un  air  alarmé. 

^-  J'ai  beau  cogner,  cogner,  s'il  vous  plait,  personne 
ne  répond  pasl  eut  elle  en  regardant  k  l'enlour  ;  j'es 
p^re  qu'il  n'y  a  personne  d'etwaitv^,  on  de  mort,  s'il 
vous  plait  ' 

Mias  Eiily  l'Ebaubie  appuya  ce  vœu  philanthropique 
d'une  grêle  de  coupa  de  pieds  et  de  poings  qui  n'ainé' 
aèrent  aucun  résultat. 

—  C'est  singulier  I  di|  Brisebille;  irai-je  ? 

Le  roulier,  qui  avait  détourne  son  visage  de  la 
porte,  lui  fit  signe  d'y  aller  s  il  le  voulait. 

Il  courut  donc  i  l'aide  de  Kitly,  et  cogna,  frappa  de 
plus  b«lle.  saiis  obtenir  la  moindre  repeuse.  Mais  il 
eut  enfin  la  lumineuse  idée  d'essayer  du  loquet,  qui 
céda  aussitôt  :  la  porte  s'ouvrit;  il  y  passa  la  tète,  re- 
garda, entra  et  ressortit  en  courant. 

—  Jean  1  Jean  Pérybingle  t  dit-il  ;  j'espère  qu'il  ne 
s'est  rien  passéfl^II  a'y  a  paa  eu  de  malheur  cette 
nuit?  V 

Le  roulier  se  r«ouroa  vivement. 

—  C'est  qu'il  nj  est  plus;  poursuivit  Brisebille,  et 
la  fenêtre  estouverte.  Je  ne  vois  paa  de  traces  d'effrac- 
tion ,  —  il  est  vrai  que  la  'clroisée  est  presque  de  niveau 
avec  le  jardin.  J'avais  peur  de  quelque  éobauffourée, 
de  quelque  mauvais  coup.....  bein  ? 

If  ferma  presque  son  petit  œil,  qui  n'en  devint  que 

rilus  perçrnt,  et  imprima  à  sa  figure,  A  tout  son  corps, 
'allure  d'un  tire-bouchon,  comme  s'il  eût  voulu  ex- 
traire la  vérité  de  Jean,  bon  gré,  mal  gré. 

—  JntD^uilliier-raus,  ^It  le  rooli«r.  U  est  entré 


hier  soir  dans  celte  chambre,'' sans  que  je  l'eusse 
atiiiquc  d'action  ou  de  paroles  ;  el  personne  n'y  a  pé- 
néiré  depuis.  S'il  est  parti,  c'est  de  son  propre  et  libre 
vouloir.  Je  coniie«tH'«*«^  de  grand  cœur  à  quitter  cette 
maison  et  à  mendier  mon  pain  de  porte  en  porte,  pour 
chantier  le  passé,  pourqonl  ne  fût  jamais  veau.  .Mais 
il  est  venu  et  s'en  est  allé  '.  J'en  ai  fini  avec  lui  1 

—  Ah  !...  ma  foi,  il  en  est  quitte  à  bon  marché  '  dit 
Brisebille,  prenant  une  chaise. 

Son  sourire  railleur  fui  perdu  pour  le  roulier,  qui 
s'assit  A  son  four  :  il  se  couvrit  le  visage  de  sa  maai, 
pfndanC.utt  moment,  avant  de  parler. 

— ,Vbti8  m'avez  montré  hier  soir,  dilil  enfin,  ma 
femme...  ma  femme  que  j'aime,  se  prêtant  en  secret... 

—  Et  de  la  meilleure  volonté,  insinua  Brisebille. 

T—  Se  prêtant  en  secret  au  déguisement  de  cet  hom- 
me, lui  donnant  l'occasion  de  la  rencontrer  seule.  Il 
n'y  a  pas  au  monde  d'horrible  vue  que  je  n'eusse  pré- 
férée à  celle-U  ;  il  n'y  a  pas  d'homme  que  je  n'eusse 
préféré  à  vous  pour  me  la  montrer. 

— -  Je  conviens  que  j'avais  toujours  eu  mes  soupçons, 
dit  Brisebille  ;  c'est  pourquoi  on  ne  m'accueillait  pas 
ici  avec  plaisir. 

—  Itais  puisûue  c'est  vous  qui  me  l'avez  fait  voir, 
continua  le  roulier,  sans  prendre  garde  à  l'inlerriip- 
tion,  et  qyi  avez  vu...  ma  femme,  ma  femme  que 
j'aime.  s^ 

Sa  voix,  son  œil,  sa  main,  se  raffermirent  comme  il 
répétait  ces  paroles,  accomplissant  évidemment  une 
résolution  prise.  ' 

—  puisque  vous  l'avez  vue  sous  un  jour  si  défavora- 
ble, il  e»t  convenable  et  juste  que  vous  la  voyiez  aussi 
avec  mes  yeux,  que  vous  lisiez  dans  mon  àme,  que 
vous  sachiez  ce  que  je  pense,  ce  que  j'ai  résolu  ;  car 
c'est  chose  arrêtée,  dit  le  roulier,  le  regardant  avec  at- 
tention, et  il  n'est  au  pouvoir  de  personne  d  y  rien 
changer. 

Brtoabille  murmura  quelques  nota  (Vissenliotent  gé< 


néral,  sur  la  nécessité  de  justifier  quelqu'un  ou  quel- 
que chose.  Mais  les  manières  de  son  compagnon  lui 
imposaient;  quoique  gauCties  et  rustiques, elles  avaient 
une  dignité,  une  noblesse,  que  |>ouvait  seul  donner  le 
pur  honneur  qui  habitait  dans  làœe  de  ce  roulier. 

—  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  homme,  simple,  igno- 
rant, dit-il,  que  |>eu  de  choses  recommandent.  Je  ne 
suis  pas  avisé,  comme  vous  le  saver  de  reste  ;  je  ne 
SUIS  pas  jeune.  J'aimais  Petiote,  parce  que  je  l'avais 
vue,  louie  enfant,  grandir  dans  la  maison  de  son  père  ; 
p.iree  <iiie  je  savais  que  c'était  un  trésor;  parc*  que, 
depuis  des  aunées,  elle  était  ma  vie  !  Il  y  a  bien  de.s 
hoiiime.s,  auxquels  je  ne  prétends  pas  ne  comparer, 
nui,  je  le  crois,  n'eussent  jamais  pu  l'aimer  cOmme  je 
I  aii:i<iis. 

Il  fit  une  pause,  et  de  son  pied  frappa  doucement 
la  terre,  avant  de  poursuivre  : 

—  Souvent  je  pensais  qiio,  tout  en  n'étant  pas  digne 
d'elle,  je  lui  serais  un  bon  mari,  qui  apprécierait  sa 

-valeur  mieux  qu'un  autre';  el  comme  cela,  de  |)roflie 
en  proche,  je  me  réconciliai  ave(;  moi-mjimi',  et  j  en 
vins  à  croire  qu'elle  pourrait  divenir  ma  femme  :  si 
bien  que  la  rliosc  s'arrangea,   et  nous  fûmes  niarii  s . 

—  Ha  1  dil  Brisebille, avec  un  bochement  de  lèle  .-i- 
gniricalif. 

_-^Je  m'étais  étudie;  j'avaij  louniioi  l'exiiérienep,  je 
savais  combien  je  l'aimais,  roiulucn  je  senns  heureux, 
cofiiiniia  le  roulier.  Mais  je  n'avuLs  pa.s  —  je  le  sens 
maintenant  —  je  n  avai^  pas  a.--si  z  pen>V'  à  nile. 

—  Cerliiinenienl,  inlcrrompil  Hrisebiile.  L'éiounlerie, 
la  frivolité,"  l'amour  du  rhaiitcment,  de  l'adiinralion  ;l 
vous  n'aviez  pas  so.rigé  à  tout  cela.  '     ' 

—  Vous  feriez  mieux  île  nc_  pus  n)'ihteri;on>|>re,  dit 
le  roulier  d'un  ton  sec,  iivanl  de  m  avoir  conqn'is,  et 
vous  êies  ili  mille  lieues  de  me  eoinprenùre  !  Si  hier  j'ai 
failli  assommer  d'un  coup  l'homme  qui  osait  souffler 
un  mol  contre  elle,  aiijourd  hui,  je  lui  mettrais  mon 
pipd  sur  la  gorge,  fiiit-il  mon  frère  l 


^     '    ^] 


8aiBMml»r%,''ftic  OM  EpiWgMs,  à  Bhi*él1çs,'  au  moyen  fl'ùne  ficelle  i  ïa 
qwWc  il  "avait  «iisucndn  dpàrpoiïls  eiiitr. 

—  I.p  conseil  coiniminal  de  I!riiX''ili's,  s'iMatit  rrfu?o  à  vdter  dfs  fonJs 
po'ir  i"iiistilinii'n  il' s  vcl  l'urs  de  tiuM,  |i'  iioiirjjni '>tri',  M.  le  cli  valii-r 
Wyiis  (Iff  licourl,  il  il'''rliri^  r.i'  poinoir  plus   irpotiJin  ilr-  lordre  piibiic. 

—  La  ré^ic  di'  l'i'iiV'f;islietTirnt  a  f.iil  .•irn^Wr  d  .iii  les  iisiiiiS  de  Moii- 
Cfaii  un  oiisiior  (•(ind.unnp  :'i  rS7  fr.  'l'iliiicnio,  i\u'\\  iw  po;ivai!  ai'iiniilT, 
purr  avoir  Ipnitii  (les  liricoles.  (',"  iiialîic.roiix,  i)ui  ir.ivaillatj  jjagnail 
juslrTÎ^"  f|iioi  h(Miirir's;>  fr-ïnme  cucfin'i'  rt  un  cufaiit  :  Id  voici  mainli'- 
nani  :m\  l'riii'.  d(>  l'Fi;il  dans  une  |iri':oii,  sa  f.iiiiilli!  ilcNra  l'èiri'  dans  un 
d("<o!.el  if  lise  sera  moins  pav'  que  jamais,  pins  ju'ii  aura  n\is  un  tra- 
vailleur liors  (!'i-tit  de  iri.vailler.  Aiiisi,  d'un  côlé,  on  clcniamie  i  ou  l 
ini'i'Oiis  (H)ijr  aiiior  les  ouvriers  sans  oiMram;  el,  de  l'iiutre,  on  oie  l'ou- 
vrage aux  ouvriers  ijui  oui  le  bouli  ur  d'en   avoir  un   peu. 

—  L'ordiiniianee  (le  M.  d'Anelli.in,  i]i\  preserit  l'aneslilion  immédiate 
de  loiil  nieiidiaiil  .s.irpns  endagran!  <leljl,  ne  Irouve  iilus  d'exéeuiion  sur 
plusieurs  poil  t-  liwFlaniiri's,  iiepu'^i  qu'il  s'a::il  d  afleriiier  une  e.is  Tue 
d'Aiideuarde  à  recevoir  le  trop  plein  du  dé[t^)t  de  mendiiilij  de  Bnij^es, 
des  prisons  de  Bnijjes  et  de  Cmirtrai,  ele.  A  Aiiderianie,  un  gareciH  de 
gei/.i'  atjs  (lui  |>orUii  la  mort  Mir  sali^uiT,  a  miivi  le  (^aide  eliauipèlre  eu 
lui  dciuii.tlaQt  l'aijiiK'ine,  le  j^ardi^-eliumpàire  s,  dmilile  le  pas  pour  l'évi- 
ter, un  f^endaruK'  (|ai  ii:i>siil''ii  ilél'»iir;ié  la  ièie.  Un  mederiii  a  oon>taté 
que  ec  malheureux  nrtf-tf.iil  li'iiiauition  el  liii  a  l'ourni  des  aliiiieins  (loiir 
la  j.iiiiiiie  :  ni.ii-  le  4-'iidi'tH«iii  ! 

—  r,n  allcmlaut  (|U''  l'on  Irouve  ù  (oiiriiir  du  travail  o;i  à  ouvrir  des 
r(f  ige-,  le.  gouvrrnemenl  (  orlc  pri.vi.so  renieni  à  M)0  le  personnel  de  la 
gen  larmerie  à  pied  el  arme  de  sabres  les  ('a(te  irs  d.'  la  p  >sle  rurale. 

La  ]i;'i'ssc^  lucalc  iiitiTv',.  tu,  avcr  des  \ii,'s  dilTi'i'i'iUes,  mais  <n''.iiô- 
ralcmcnt  inspin-cs  panl>'Clia|i'iii("ix  sciilimonlsdc  syriipalhie  [lour 
les  sO'.tViaiici',''  (les  classes  |iij[iii!ains. 

\a'  Jiuninl  (les  Flaiidrtx  conclut    à   l'urganisatiKii  des  plus  pau 
vvtïs  en  iwt-rtii|illcs  solicf's  pciiir   le  inaiiituMi  de  l'or. ire.    De  elle 
nrinii'r;'  on  eiiibriL'adera  ,  ":i  les  iiii)iali-aitt-.''tt*-i  ilialti;  urcux  (pie 
la  l'aim  i:iii-iil  p(ei.ss(''-  au  désordre. 

L  0'.;'errfl/pnr.i(pi/iisse  la  crealioii  de  nouveaux  déi^ols  de  mcn- 
dieile,  écoles  ib'  pai'e.-.M'  et  de  ei  H'i-uiilii.in, 

..  L7//f/t/;(n.'/';/ice  ne  Veut  |ias  (pje  nous  étalions   nos  haillons.  Le 
-pciijde  aui'ail   moins  faim '<i  on  ii'' lui  pai'liil  pas  toujoiir.s  dr!  l'a- 
roiiio. 

\.'f-'manrii)aliiin  voii  des  dmiLt'TS  dans  les  reii(;;eiice,'^  de  .\l.  Van 
de  Wrvi^r.  et  i'''(l<ui!e  i'c'iT(H  (juelie  [.loniTont  produire  dans  les 
FlaïKlro. 

Pari'Mit  UeS  crili(|Ui  s,  :  joule  le  Dt'Ijnl  social,  i|iii  re>iii;ii;  l'i^piiiion 
di"  aiil!  es  jonrnaiix  :  nulle  fiari  (!•'  |)ropo>ilion  l'ormelle. 

F.iTj^r  gaoi  nie;il  des  iiienilian^  en  ef>rTipap:nie.^  inniiantes,  nous 
n'y  voyons  d'fiulre    différence  (pie  de  la  pifitie  an  fusil. 

!)•■  (1  "ix  choses  l'une  :  ou  l'on  ariruM'a  et  .soidcra  tous  les  ini.'ii- 
diants.  on  l'on  emploiera  une  ni"  '.\('  à  eoiilenii'  l'auli'e. 

La  preiiiicTc  hy;'ollK'-;e  e.'-t  inadmissihle ,  car  le  paupérisme 
ii'exisU'  pas  >)  la  siicicie  est  a>se/  riche  pour  uoiirrir  ti.ius  les  ou- 
Vrirs  sans  retenir  d'eux  aucun  [U'oduit  ;  !a  sccjiide  est  tout  fcim- 
plemeiit  odieuse. 

Oii'iiii  tnurn"  et  ri'lc)ijrne  dans  Ions  les  sens  le  |irubk','me,  la  so- 
Julioii  iinii|ue  est  dans  I  oi'ganisatioii  du  travail. 

J.e-.  i.i'iid  .l;i.n-,  dil  à  son  \o\\r\' Impartial  dp  liniges  ,  (pu  désolenl 
toutes  ie..  ]  ^o^■.l  ee  ,  ;iii<:niCnlent  la  iniseo'  i)ulili(jiie  entevraienl  faire 
.songer  ..^er  eiisement  au\  travaux  publics  (pie  la  doiu'eiir  de  la  leinp'- 
jalnre  ,'iiir,;  '  iiernM.<  d.  (Oiiimeiicer  depiji •  bu  n  lonpiemos. 

l'ii  Kie.  ndie  aéiruil  ireiiie  mal.^ous  à  ilarcbe  Luxemltoiirg).  La  praviié 
du  lit'SaMriM'st  al'ribuée  a  I  nisulfi.iaiiee  des  stcoiirs  locaux.  L'u  seinbla- 


L'fxamen  du  budget  de  i847  dans  les  bureaux  d«  la  eMmbre  des  dé 

pûtes  marche  au  pas 'de  course.  Plusieurs  bureaux  pu  sont  déjà  au  minis- 
lère  des  tinancos.  C'est  à  peiLC  si,  en  passant,  ()uelque8  observations  ont 
eié  i«'1ées  |):ir  ci  par  là.  Cependant  les  crédits  demandés  par  M.  deSal- 
vandy  ont  donné  lieu  (ians  les  cin']iiièine  el  sixième  bureaux,  à  des  expii-- 
calions  assez  vives.  Plusieurs  memiires  de  la  gauche  et  du  centre  gau- 
che ont  atlinpié  la  dernière  «idoniianee  de  M.  (e  imms*re  de  l'iaitftte- 
lion  piibliipic,  et  comme  illégale  et  comme  inulilf.  Quelcjuesuns  ent  été 
d'avis  de  refuser  tous  les  crédits  jusqu'à  <«  ([ue  le  projet  de  loi  ait  été 
volé  par  les  Chamiires. 

A  propos  dii  budjiel  du  ministère  des  affaires  étrangère.",  od  a  demandé 
dans  (luelques  bureaux  l'établissement  d'une  légation  permanente  à 'Ve- 
nezuela. 

Les  bureaux  nommeront  demain  leur*  commissaires. 

Les  meriibres  inscrits  contre  l'adresse  sont  : 

MM.  Legr.ind,  Corm^,  Ledru-Rollin,  de  Coui'lois,  Duvergier'de  Hau- 
raiiiie  el  Corriier. 

Personne  ne  s'est  inscrit  pour  l'adresse. 

Médaille  à  offrir  à  Eugène  Sue, 

DÙ'EVSELll    DES   CLV.SSES   S  VCRIFIKE.S   ET  PROXOTEUft   DK   L'O&GA 
?irS.\TI()>    DU    TRAVAIL. 

Cliarles  Lewandnwski,  'élinjié  polonais  i\  l^orieul,  2  fr.  Ch.  LeDiffon,  id., 

I  Ir  MiTifiilliod,  oflici>  r  d''  U  n  irdi'  naiioiul'',  id.,  1  fr.  Yaçko»>ki,  prê- 
tre, rérin;ie  I  (iloiiais,  id.,  I  Ir.  Lu  anonyme,  id..  1  fr.  Un  eiuieigoe  de  vals- 
si-aii.  id  ,  .'il)  c.  Villrn;,  doelcnr  en  médeeiin',  id  ,  .'.0  c.  M"f  "*  ,  ij.,  io  c. 
Miiii'  V.,  iil.,  .,(1  c.  fn  anonTiiif,  6(1  c.  .Xiignslin  Hargain,  polaire  a»  H  .ooël 
(.Moiliiliiin),  :.0  o.  Hoie  ilur^ain,  néi-  LUcJKoiialeli ,  Id  ,  .Sit  c.  O.  Karfriin, 
elodi.iiil  en  diiel.  ni.,  .Ml  c.  I^  i\  Desin'nlai.s,  elicvalicr  de  lii  Léwioii-d'Hon- 
neii-,  iil.,  .,0  c.  P.  I'.  Dai  1)01 ,  d.,  oii  c.  K.  yoero,  iiienuisier  mécanicien  a 
yiniHjierle  (l'inl^l.r,  ),  So  e.  A.  Un  l-oiÉakti,  a  .Meslaii  (Morl.ihan>,  iO  c. 
L.  Le(liiiulie,  màioii,  fi  Kaonél.  id  ,  .Mie.  P  N.iji-1,  médecin,  id.,  50  c. 
!,■■  Onéro    i»  rc'plear,  a  Lau\éiié(;i'ii,  i,l.,  50  c.  0.  île  Lnnlivy,  pro^riélaire 

II  Kiiiiiél.  i'I..  50  c.  Surlic,  proprn'Ciin',  id.,  .SO  c.  Curri'',  id.,  id.,  50  c. 
Auniiiin  DuinoiHiir,  veec\ciir  de  l'enri-Kistri  meni,  id.  SOc.  H.  Girnnl)eTi, 
inentiiviiT,  iti  ,.iOc.  i.  Troiiboiil,  eiiHiv:iU'ur  i)  Lanv(^nénea^(Morbinan),  i>oc. 
I'.  lirabanl,  joiirnaber, :\  Fjiiiié;  ^Morliib.in),  .M) c.  V.  Lhelgouaich,  maréchal 
Ici  r:inl.  .so  c.  K.  Détjasse,  journalier,  id.,  io  c.  L.  Louél,  id.,  id.,  50  c. 
A.  I!a.u;ain,  '.<  fr.  l'j  piolle,  jO  c. 

I.i>7i,  100  fr.  liallard,  di-  lire.^t,  50  c.  ballard  a.lné,  id.,  50  c.  Derveux,  id., 
,'i'ic.  Uelaporte.  id.,  5'i  c  Ricard  el  son  -ami,  de  Màe.on,  i  fr.  Michel,  50  c. 
(/iiiiliil,  1  fr.  V.  Biollol,  50  c.  L'jiirean  de  .Saiilien,  I  fr.  OS  c.  .Soiiplet  de 
s.iini-i.iiirniiii,  1  l'r.  Vidor  Olry,  10  c.  Bohn-I,  50  c.  iules  de  Sainl-LaOn,  I  f. 
In  ollieier,  I  fr.  I)i,|iasi|iner,  5:i  c  Cy|irien  ïipies,  ilp  Maiseill»-,  1  fr.  Kréd^ 
lii' .Miirllii.  id.,  50  c.  Ad.  I'ii;?el,  id,  50  c.  Mni«  llélèiie  Schweepe"beut.er, 
id.,  5n  t.  Le  doclenr  Kd.  Fi-rand,  id  ,  So  e.  Virginie  F'roroond,  id.,  50  c. 
Un  anoi  yine,  m.',  .ifl  c.  L')iiis  Olive  alni-,  id  ,  50  c.  J.  DromoniJ,  peinire, 
id.,  I  fr.  Louis  Rlelii,  Id.,  50  c.  La/.are  Boliis,  50  c.  Le  docteur  Buu>auel, 
iil.,5iie.  Mailin.  .i<i.,  10  c.  Isidore  Uiàii,  10  c.  L.  Tusier,  id.,  50  c.  P.  Lau- 
t-ei,  id.,  .Mie.  Kriie  l  C.aslelii,  jd.,  50  C.  David  Pliosl,  id.,  50  c.  Aurore 
IMiosI,  ni  ,  .a)  e.  Jules  Ph(>^l,  id.,  5o  e.  Barlvoii,  id.,  .'lO  c  J.  Tedescn,  id., 
5o  e.  A.  (iarsin,  id.,  oO  c.  Lu  anooyini',  id.,  50«,  .Moï«e  Azue'as,  négociant, 
iil.,  50  e.  M.iruni,  id..  5o  c  Maiinucci,  id.,  50  c.  Uii  anoiijime,  id.,  SOc. 
H.  Fi:'lief,  id.,  50  c.  B.  'l'aiirel,  id.,  50  c.  Mme  Fortunée  Tourel,  id.,  50  c. 
Un  llioiijiiie,  JO  c.  Un  négocianl,  50  c.  Le  docteur  Kou|jier,  50  c.  Gaulier, 
d'Arles,  .'lO  c. 

fjOi'SCBH'TiONS  à  VIENNE  (isÈB E).  —  M S(.  A.  Ciirlon,  .50  0.  H.  Conlurier, 
5fl  e.  .Marie  I).,  iO  c.  Mme  R.  B.,  .■•«  c.  E.  Delaconr,  50  c.  T.  F.,  50  e.  A.  Par- 
ron.  60  c.  A.  Berlci,  50  c.  (jippa,  de  Bielle  (Piémont),  SOC.  Viguier,  phar- 
macien, 5  le.  Midion,  50  e.  (ïirin,  de  la  Côie  Saint-André,  50  e.  Larivière, 
du  Saiilces,  .iO  c.  C.  Juiy,  50  c.  Vandaine,  50  Cv  Fabre  de  Meyzieu.  50  c.  K\- 
liiiiei,  ;,0  c.  Mi-yssen,  avoué,  5(1  e.  J.  Timon,  ,'iO  c  J.  T.,  50  c  J.  Trouiliel, 
..0  '■.  Drille,  niedi  ciii,  .'.()  c.  Is.  Mermel,  pliariiiscien,  25  c.  Roche,  50  c.  Cha- 
pni>,  50  e.  F.  Du  feu,  25  c.  A.  .Sil\e,  25  c.  A.  Crenin,  M»  c.  A.  Choltier,  io  c. 
\ 


Iè9  fî^iiiit«a  de  eètti,  .  , 

L'ex-éiiiirse  retira' «n  désordre  ior  uni;  Mlljne  voisine,  où  ilrtilitua 
instant  sa  troupe  autour  de  son  drapeau  bliBc. 

Il  y  fut  bicutôt  attaqué  de  nouveau;  (ine  tésiitance  tout  aussi  oitiolt- 
tre  iiue  la  première  eut  les  mêmes  résuiiais.  Abd-el-Kader,  dan»  celle  se- 
conde charge,  eut  son  cheval  tué;  tout  te  inoude  vit  un  groupe  de  cava- 
liers sVinpresser  autour  de  lui  pour  le  remettre  sur  un  autre  cheval.  Il 
prit  alors  une  tremième  position  dont  il  fut  chassé  arec  lu  luèaie  in- 
trépidité. ' 

Knfîn,  il  se  décida  à  abandonner  le  chpmpde  bataille,  et  il  se  retin 
d'abord  à  plus  d'une  lieue,  laissant  au  antre  pouvoir  sea  morts,  bon  nom- 
bre  de  ses  blessés,  une  vingtaine  de  chevaux,  dix  mulets,  vingt-dtai 
chameaux,  des  tentes  et  du  bagage. 

Un  escadron  fut  chargé  de  relevrr  les  blessés,  pendant  que  le  reste  dt 
Il  troupe,  faisant  front  du  c6té  de  l'ennemi,  Gt  manger  aux  chevaux  de 
la  paille  qui  se  trouvait  aur  lea  lieux. 

Près  de  deux  heures  ^jécoulèreot  c!iQsi;rex-émir,  pendant  ce  tempt, 
n  était  parvenu  qu'à  réuvir  environ  300  chevaux  autour  de  seaguidooi'. 
Le  général  Yousuf  fit  un  mouvement  de  reirtile  par  lequel  il  espérait  it- 
lirer  l'ennemi  en  deçà  d'un  ravin,  dans  lequel  il  se  p^o|K>salt  de  le  jeier, 
en  le  chargeant  pour  la  quatrième  fois.  Quelques  cavaliers  seulement  tt 
suivirent,  mais  ils  n'osèrent  pas  passer  le  ravin.  ^    ■ 

Une  heure  après  l'ex  émir  se  miteo  pleiOe  retraite,  et  prit  la  directioa 
de  la  Mina,  à  Touest  deTagdempt. 

Ce  combat,  monsieur  le  ministre,  fait  le  plu»  grand  honûeiir  i  uolxe 
civalerie;  elle  y  a  obtenu  un  avantage  sérieux  contre  une  troupe  d'éiile 
deux  fv>is  plus  uombreiise.  Il  est  ceriaih  que  nos  braves  ^oldats  i-e  tonl 
trouves  dans  une  cireoostance  critique,  car,  eabuire  de  leur  inféricrili^ 
numérique,  ils  avaient  affaire  i  une  réunion  des  premiers  cavaliers  de 
l'Algérie,  animés  parla  préisence  el  les  aclioas  d'un  chef  qu'ils  vénèrent, 
el  en  qui  reposent  toutes  leurs  opéraocos. 

Il  me  reste,  monsieur  le  ministre,  à  vous  parler  de  nus  pertes  au  com- 
bat deTeiula;  elles  soni sensibles  ;  mais  celles  de  l'ennemi,  d'après  tous 
les  rapports  que  j'ai  recueillis;  sont  quatre  ou  cin,]  fois  |ilus  grandeé. 
Les  dépouilles  el  les  armes  rapportée*  indiquent  que  plusieurs  bommu 
considéra'.dcs  y  ont  perdu  la  vie-        , 

Nous  av<)iis  à  regretter  10  sous-odicicrs  ou  soldats  tués,  20  blessés, 
dont  2  officiers,  60  chevaux  lues  ou  morts  de  fatigue.  Pas  un  mort,  pas 
une  arme,  pas  un  équipement  n'a  été  laissé  sur  le  terrain,  et  aucun  d« 
nombreux  Arabes  qui  occupaient  les  montagnes  pendant  le  combat  a'i 
attaqué  ma  cavalerie  dans  le  long  défilé  qu'elle  a  dil  traverser  pour  um 
rejoindre. 

Dans  1e  second  rapport,  daté  d'Orléansville  50  décembre,  le  maréchal 
se  jusliGe  assez  maladroileincnl  de  n'avoir  pas  employé  plus  d'î  csvala- 
rie  dans  son  corps  expéditionnaire;  il  se  glorifie,  selon  son  hat^lnde, 
du  merveilleux  spccès  do  la  campagne,  en  afHrmaot  qu'il  avait  prév^ 
que  l'on  ue  Joindrait  pas  Abd-el-Kader.  Le  maréchal  ne  demande  pSil 
()u'un  peif  de  persévérance  ;  à  celte  condition  il  promet  de  délivrer  biep- 
lôt  l'Algérie  du  redoutable  émir. 

Iln'ya,  dit-il,dansces  difficultés  dt  joindre  un  ennemi  ronaliluécooime 
l'est  Abd-ei-Kader,  rien  qui  ne  Tilt  prévu  par  les  hommes  qui  connaisse*! 
cette  gueire.  Cela  ne  doit  pas  faire  craindre  que  nous  n'obtenions  enfin  aa 
bonrésullat.  Avec  de  la  persévérance  et  h  continuité  deractiviléquenons 
avons  déployée  depuis  (quelques  mois,  les  tribus  supplieront  elles-mémei 
Abd-el-Kader  de  se  retirer  ;  et  il  obtempérera  d'autant  plus  aisément  i~ 
leurs  vœux,  que  sa  cavalerie,  malgré  loua  ses  efforts^  sera  trèa  usée." 


Le  bruit  de  l'envoi  de  l'infant  don  Enrique  au  Ferrol  et  «k  l'exil  de  iod 
secrétaire  i  Cadix  parait  se  confirmer.  Et  Tiemp*tK  \'U%iaertal.  jour> 
nauxijui  ont  épousé  avec  chaleur  la  cause  du  priuce,  considèrent  comme 
exacte  lu  nouvelle  de  aa  disgrâce,  et  ajoutent  que  son  frère,   l'inbut  dgo 


a 


L''  1  .nrchaml  'ie  joiijuiix  reuanla  iivec  stupeur  le 
rouUi  r.    ;ni  i  uur^uivii  d'un  Ion  radouci; 

—  A^  I  --je  rellei  In  .pie,  belle  «d  loiile  jeune,  j-  l'en- 
leva:^ à  o^  eO!iipîi:;n. .-.  aux  «aies  léiinions  dont  elle 
étaii;i:i  k'iIi-.m'i  (die  b:';l:ail  c,  iniicHa  pies  r:iilieusi' 
peli'  ei.ilie  (]UI  seit  a'i  ci.  1'.' id  c(!i  pteir  renfermer 
jour  ;i;'ri'~  jour  (l.iii.' :n  1  lu-;!'' m  iim  ii.  en  n  un  enniivcii 
'.se  cnH^iei  .'eie  !  A\  Jl.^-j'  relb  e  ,i  ij.ie  ma  ;eiil."ir  s  allie 
i-(i;l  i:'  ,;  A  a  y,\.\'-.'v.  .pi  •  rn'i  rJ; -ti.'ri.'  w  i  ninrail 
.sjue.  C;!-':*'  "'■■  r  I''  l'.ii.N  du  iiiien'.'  M.'  sirp--j.'  d.l  [iii' 
je  ne  i'"v,iis  ii;i^  nie  I  .:•.■  un  ti'r.'.  en  n:.''r,i.-  de  1  ariicr, 
uuaidl  '011-^  I  ■■ex  'iw-  l-  c  'n;!  .1  ■  i  i  :.;  il  '  '•'.■n  ii.iUV.iicd 
aéf  U  iv  '-'  N  n.  laii.ai-;  '  .Ir  tje'  .  ii,^  pirva'e  d.'  ^mi  na- 
tlir.  I  c  nii  .ni  de  son  hninec.r  l:ie  'p.  .■  |i'  i'.ii  .  ;  o  i-ee. 
Je  v.iiidr..,-   le'    l'avinr   paslul!    p mr    r.ii'K.nr  (j'i-  ,e. 

DON   P'U'    II.    1  ! 

Le  iiiari'i.and  ■,<■  ';n  .'  n\  ie  rep-.rda  sans  cbgner  ; 
j;oi,   n  !;:  ic  .  ':..i'  ']'■■■  i  i"',it  :.:rand  oiMerl.- 

i.ece'l  la  Ih'iiiss',    ilil  le  ro'iliei.  <!•'  la  eonsliiure 

qu'ell'-'  "1  ■  i-e  a  ni.'  .;,;nhei  in:il  ce  fal.al  srivoir!  cl  (pie 
Dieu  i.c'  ).  :r  lonnc  lie  M.e.i.r  l'.ii,  dan*  ini  leiilenr,  le 
deC!'!r>"! '.r  "'''J'-  'èl  ■  l'mvri'  erd'.inl  !  j^eivre  l'eladc! 
N^tA?t)i  ,■  a  d '^  lU  ■.  'd  q  i:  .'I  \  I  s.  s  ve;;x'  se  remplir 
jp  iiiriie  -  ,.  ■■  liti.Mi;.'  d  un  :in;r.'  iianas^e  p;ir.  il  .lu 
niVre  '.  t'i:>  .  I]  e  .n  vu  .  ri.t  juis  trembler  ce  srcrci  s  .r 
j;pj(  !('••.  i'  ,■ ..;;-  Il'  ^iiiipçoiHier  [■amis  pi^ipi'ii  li.er  soir  ! 
Puiivjr  '  ri  II  i  ■  pa.ivre  liilcl  ai-|e  bien  pu  espérer 
nti/Vlie  i:.'::.iu  rail'.'  .u-jc   bien  pu    "roic  (|u'cffp  m'ai- 

jnidl  ■' 
l'j;,.    III   i',i-ail   seinhlMiif,  du  Rrccliille,  et  un.  si 

adroil   .•^enbi.in',    qu'a   v/iiis  dire   miii,   ce    fui  ce  ()ni 

éveilla  tout  d'abord  me-  dmiti    . 

Là.  il  insi.-la  sur  la  superioriie  de  May  Fieliliim,  .pn, 
cevtai'ni'iiieiil,   ne   leii^nail  en  aiicui.e  foMiii  do  l'aimer. 

— -Kiir  sesl  efforcéed'èlre  pour  moi  une  feinine  soii- 
misi',  i.lbclueiiKc.  re|irit  le  pauvre  roulier  avec  plus 
d'émidica  ipi'il  n'en. avait  enc  ire  iiiiinlr(''e.  Je  ne  com- 
mence q.ie  d  aujourd'hui  à  comprendre  tout  ce  fju  il 
lui  a  fallu  d'elforls.  Combien  n'a-t-elle  pas  étébonnel 


.jiie  n'a-t  elle  pas  l'ait  !  Un  si  brave  et  si  noble  cœiir.J 
y.ie  le  lionheiir  (]uej'ni  cojviiu  sous  ce  inilliii  rende  lé- 
ni(iij;ri;if;e  !  Ce  me  sera  encnre  un  soulas.'eraent ,  une 
cdiixilniKin,  ipiand  je  serai  seul  ici. 

—  Seul  !  inlerrnnipil  Bri.<eliille.  Alors,  voll^  voulez 
doniier  .-.iiile  à  l'affaire'/ 

—  Je  veux,  répliqua  le  roulier,  lui  olfrir  l'unique 
n'':i,iralion  (pu  soit  en  mou  pouvoir.  Je  veii\  l'affran- 
chir des  souffrances  jniirn.aliéres  d  un  mareiLie  mal  ns- 
Miri.  Je  v.iix  1,1  délivrer  de  la  liiue  fpi'eUe  >'impose. 
J.'  v.'iix  (in'iile  ait  loule  la  I  berté  (|iie  je  puis  lui 
rendre  1 

—  Lui  reiidre  la  .iberK''  !  lui  offrir  une  n'-  inralinn! 
•écria  l','i-ebille.  niivriinl  de  urandi's  oreilles;  a-snré- 
11. 1'  .1  voii.-  vous  niépreii>'Z  !  Ce  n'est  pas  là  ce  .pievims 
v.. liiez   liir.'! 

Le  rouler  .«aisit  le  marcliand  de  joujoux  au  cnlleti 
'd  le  s"C()iia  comme  un  rnse;iu. 

—  Ki'iiiiii /.-nioi,  et  prrne/,  f^arde  de  ne  vous  v  pas 
iro.nper  1  i'.ii  lai-je  assez  rel  '.' 

—  Tr(''>  Il  1  '  reparlil  H'ri  se  bille. 

—  A-M  z  Iraiic,  1 1  cfimme  un  honiine  qui  rc»/ ce 
fju'il  dil  '.' 

—  Oui.  san-;  ''ouïe. 

—  Ebbien!  s'eciia  le  roulier,  j'ai  veillé  la  nui!  d.r- 
n  ère — loiih- la  nuit — devant  ce  loyer,  où  si  sidiveniede 
s'est  assise  priîs  de  moi,  sim  doux  visag-'  totirné  vers 
le  mien.  J  ,ii  eMi.jui''  sa  vie,  jour  par  jnur.  Toutes  ses 
pensées,  toules  ses  actions  ont  déHU'  devant  moi  avec 
sa  (dièrc  iina^e;  cî,  sur  mon  aue,  elle  est  iiiiioiyn^i.  j 
Oui  !  aussi  sur(|u'il  y  a  iifi  Di'eu  pour  juger  les  (.oiipa* 
Ides,  elle  esi  iiinocenle  I 

0  lidèle  tinliiin  du  foser!  o  loyales  petites  fee,  du 
b'gi-s  '  .  , , 

—  La  colère  ri  la  nu-liance  'm'ont  quitli',  poursuivit 
le  roulier,  il  ne  me  i(;sle  (p/e  ma  douleur.  Dans  une 
heure  fatale,  .pielqne  ancien  amant,  plus  en  harmonie 
avec  son  iige,  avec  seggoùls,  qu'elle  avait  peiit-éire  dé- 
laissé pour  raoi.,  à  cootie-çoeur,  est  revenu.  Entraînée 


pir  la  surprise,  n'ayant  pas  le  temps  de  réfléchir ,  elle 
SI  si  faiie  complice  de  sa  perfidie  en  la  cachant.  Hier 
sdir,  elle  a  eu  avec  cet  homme  l'entretien  secret  dont 
vous  m'avez  rendu  témoin.  C'était  mal.  Mais  hors  cela, 
elle  est  ihnoçeule,  s'il  y  a  une  vérité  sur  terre  1 

—  Puis(]ii«  c'est  votre  avis....  commença  Brisebîlle. 

—  Qu'élis  Roit  libre,  qu'elle  parte  !  poursuivit  le  rou- 
lier. Qu'elle  emporte  ma  bénédiction  pour  les  heures 
de  joie  (jiie  je  lui  ai  dues,  mon  pardon  pour  l'angoisse 
qu'elle  me  cause!  Qu'elle  ait  loule  la  paix  de  l'âme  que 
je  lui  désire  !  Elle  ne  me  haïra  pas.  Peut-^lre  mêm" 
apprendra  l-elle  li  m'aimer  quand  je  ne  serai  plus  le 
fardeau  de  sa  vje,  quand  elle  sentira  s'alléger  la  chaîne 
que  j'ai  rivi'e.  Il  v  a  un  an  aujourd'hui  que,  sans,souci, 
(le  son  propre  bonheur,  je  l'enlevai  à  sou  nid,  à  la  mai-' 
son  paternoile  ;  aujourd'hui,  elle  y  retournera,  je  nfe  1^, 
trouJilerai  plus. Son  père  et  sa  mère  doivent  Venir—  nous 
avions  fait  lepliinde  fêter  ensemble  cet  anniversaire  — 
ils  la  ramèneront.  Je  puis  m'en  fier  àelle,  là —  ou  ail- 
leurs. Elle  me  quitte  pure  de  blâme  cl  vivra  de  même, 
j'en  suis  certain.  Si  je  meurs  —  car  je  puis  mourir  et 
la  laisser  encore  jeune  ;  j'ai  dépen.ié  tant  de  force  et  de 
^ourage  en  quelques  heures  I  —  elle  saura  qu  elle  m'a 
éléioiijour.i  présente, que  je  l'ai  aimée,  toujours!  Voilà 
leiéstiltlil  de  ce  (]ue  vous  m'avez  montré.  Maintenant 
loutesl  fini  1 

—  Oh  1  non,  Jean,  pas  encore  ;  ne  dites  pas  que  tout 
est  fini  !  J'ai  recueilli  vos  nobles  paroles.  Je  ne  puis 
feindre  d'ignorer  ce  qui  me  touche  jusqu'au  fond  du 
cœiii'.  Non,  attendez  !  ne  dites  pas  que  tout  est  fini, 
avont  que  l'hnrUge  ait  snnné  ! 

Elle  était  entrée  (teu  après  BrisebiJIe,  et  avait  tout 
entendu.  Sans  prendre  garde  &  ce  dei-nier,  elle  resta 
immobile,  les  yeux  fixéssursmi  mari,  mai»  ne  s'enap- 
prochapas,  laissant  entre  eux  autant  d'espace  nue  pos- 
sible, et  r,uoiqu'eile  parlAt  d'un  ton  ému,  sincère,  elle 
ne  fitpas  même  alor^  un-  pas  vers  lui.  Oh  !  quelle  dif- 
férence avec  ce  qu'elle  était  jadial 

—  Il  n'eat  pu  d'iMrioge  «|ui  puisse  sooMr  poâir  moi 


les  heures  qui  ne  sunt  plus  I  répliqua  le  roulier,  avec 
un  pâle  sourire;  mais  qu'il  en  sait  Ct>muie  voua  l«  de- 
sirez: L'heure  sondera  bientôt.  Je  ne  ttrit  efikcié  4< 
vous  satisfaire  ea  choies  plus  difficiles.  Qu'il  en  soit 
donc  comme  vous  le  voulez  !  -     *' 

—  Eu  ce  cas,  murmura  Brisebilie,  il  faut  que  je  dé- 
tale (;ar  (juand  l'heure  sonnera,  je  serai  en  route  pour 
l'éj;lise.  Au  revoir,  Jean  Pérybingle  !  désolé  d  être 
privé  du  B|aistr  de  vous  avoir  i  tfia  ooec,  «t  désolé 
surtout  de  la  cause  qui  vous  refiénf. 

—  Mesuis-ie  expliqué  clairement?  dit  le  roulier,  l'ac- 
compacoant  a  la  porte. 

—  On  ne  peut  plus  clairement. , 

—  Vous  vous  souviendrez  de  ce  qued'ai  dil? 

—  P'iiiscjue  vous  provoquez  mes  observations,  dil 
Brisebilie,  après  être  prudemment  remonté  dans  «a 
carriole,  je  vous  avouerai  que,  m'y  attendant  si  peu,  il 
est  de  toute  impossibilité  que  je  Ixtublie. 

—  Tant  mieux  pour  tous  deux,  répliqua  le  roulier. 
Au  revoir  !  et  bonne  chance  ! 

—  Je  voiidrais  pouvoir  vous  faire  le  même  souhait  I 
mais  ce  n'est  na«  le  moment.  Merci  !  Entre  nous 
(co  nme  je  voiJi-Tai  déji  dil),  je  n'en  augure  pas  plus 
mal  pour  mon  ménage  à  venir,  de  f«  que  Hay  ne  s'est 
pas  montrée  trop  empressée,  trop  prévenante.  Adieu  ! 
soignez-vous  I  * 

Le  roulier  le  regarda  s'éloigner  jusqu'à  ce  qu'il  s'a- 
moindrit danS  le  lointain,  et  que  cheval,  fleurs,  ruhaos, 
carriole,  ne  fussent  plus  qu'un  point  à  l'horiaon. 
Alors,  poussant  un  profoid  soupir,  il  se  dirigea  lente- 
ment vers  une  allée  d'ormes  voieins.  Abattu,  névré,  il 
ne  voulait  pas  rentrer  chez  lui  avant  que  la  pendule 
fût  tout  près  de  tonner. 


cliaftuai  Dxci 
Traduction  de  Mpi  Swahton-^BLLOC, 

{La  luite  à  demain.) 
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II  iôog  odieux  du  4vtt  de  ruite,  le  droit  plus  odieM  tneore  qnll  appelle 
[j  reckercbe  dé  1t  àationililé,  et  d'avoir  introduit  dans  la  loi  der  principes 
louTMUx  et  éirangera  au  droit  des  fens.  Je  nie  formeHemeut  ces  deux  pro- 

wiiitions. 

te  Jroil  "Târrêler  le*  suapecU  appartient  aux  agents  de  U  force  piii>li- 
]ue,  et  laBiqtfTsewrcenl  ce  droit  eans  violeoce,  ils  ne  |)euvent  eu  être 
tesponsables,  S.M  arrive  quelques  erreurs, et  la  loi  ne  donne  au  lésé  aucun 
recours  en  pareil  ca«.  Un  pirliculier  peut  aussi,  dans  un  cas  spécial,  «er- 
!Jfj  arrêter  un  malfaiteur,  mais  ce  parliculiereslreaponsable,  parce  qu'il 
n'fierce  pal  un  droit.  S'il  arrête  un  coupable,   la   justice  l'approuve,  mais 

III  s'est  troa>|ié,  il  doit  réparation  i  la  persouue  qu'il  a  arrêtée. 

U  faculté  de  vériler  la  nationalité  d'un  navire  est  inscrite  dans  la  con- 
Kiliou  de  1829,  mais  c'est  une  coaséquence  du  droit  des  |[etis,  et  «Ile  pré- 
Ôiitalt  i  la  convention,  qui  ne  fait  qu'en  régler  les  abus.  Cette  convention 
plaçait  un  navire  visité  dans  le  cas  du  particulier  arrêté,  et  ne  lui  al- 
Uiit  aucune  espèce  de  dommagea-intérèla.  La  convention  a  été  abolie  :  k 
ptrtir  du  6  mars  piochain,  aucun  navire  ahgjaia  ue  {N>urra  visiter  un  aa- 
iirtlraocaisi  aucun  naviro  français  vlaiter  un  navire  anglais.  C'est  bien 
potrlesdeux  nalioDs;  nais  les  navires  en  di|aut  ue  seroui-il«  pas  |)orlcs, 
egvo;iot  un  navire  anglais,  i  arborer  le  pavillon  français  ;  et  en  voyant 
m  titvlre  français,  à  arborer  le  pavillon  anglais,  qui  leur  liissure  l'impuni- 
té*  Il  est  évident,  que  ae  pas  peraiettre  aux  croiseurs  de  rechercher  la  na- 
tioiililé,  c'e^t  conaacrer  l'impunité,  c'est  favoriser  la  traite  que  l'on  veut 
ilwlir. 
Celte  faculté  doit  être  conservée  ;  mais  faut-il  dès  l'ahord  la  pousser  i 
l'iiuime?  Faut-il  <^ue  les  navires  de  guerre  boieni  di*s  espèces  de  gendar- 
aesckargèsde  vériBer  k  la  barrière  si  les  voyageurs  ont  leur  passeport? 
C'fsifeque  l'Angleterre  a  fait  souvent  sous  !a  Restauration,  mais  ce  que  là 
fn«cs  n<t  s'est  pas  permis;  c'ej.t  ce  qui  expliqur  comment  le  nombre  de 
finies  saisis  par  l'Angleterre  i  celle  époque  s'élève  à  |39,  tandis  que  le 
MMbr*  des  pirates  aaiM  par  la  France  n'a  été  que  de  3. 

Hiis  II  p  un  milieu  entre  ces  deux  extrèiites;  et  Ik,  comme  touiours, 
t'isl  11'  milieu  qui  est  la  vértié.  Si  Je  trois  voir  ((uelqu'unsunir  par  la  fi;- 
séiri'  de  mon  logis  et  s'enfuir,  je  commeii  'eral  par  l 'irrêlf-r,  -auf  a  le  relà- 
rtfT  ensuite  et  à  lui  offrir  toutes  les  ré,'>ar:itioiis  qu'il  appartiendra  lieu 
ioit  être  de  même  en  nier.  Si  un  navire  arrêté  e.st  en  contravention,  il  ne 
don  pisétre  plus  protégé  par  le  pavilloii  qu'un  voleur  ne  serait  [protégé  i,ar 
liTobe  d'un  juge  oa  d'ua  gendarme;  dans  le  ca«  contraire,  il  e*l  évideut 
qw  le  navire  arrêté  aura  droit  à  dea  réparations  et  dummige^-iiiiércu. 

Leprfopinant  a  prétendu  que  le  «ouverneiaant  des  BiaLs  Unis  s'était 
mnoiicé  en  sens  contraire  ;  il  n'en  est  rien,  «t  le  gouvernement  de.-.  Elats- 
nisâ  déclaré  lorineltoineni  au'il  n'entend  pas  protéger  les  navires  qui  ar- 
ktremii  ioduenent  ton  pavilioa. 

Jeeroi»  avoir  montré  que  la  convention  nouvelle  n'a  substitué  aucun 
droit  DODveau  aux  droits  anciens,  connus  auaa  la  aoiB  de  droit  des  gens  Je 
MTiifta  court  sur  ce  qui  a  trait  k  la  piraterie. 

()Ni()«'eD  ait  dit  l*bonorable  préopioani,  Il  est  certain  que  les  navim 
ni  font  II  traite  se  livrent  aussi  ureaque  toujours  à  la  piraterie.  Quanta 
ribi»Bce  complète  dei  papiers  de  bord,  il  est  certain  qu'elle  en  le  plus  sou- 
ml  l'indice  de  la  piraUrie.  Cala  était  contenu  dans  la  loi  de  U2à,  mais 
ilcdi  aété  iolroduit  dans  la  loi,  c'est  qae  les  faits  en  avaient  souvent 
prMvé  II  néceasilé.  M.  te  ministre  de  la  marine  n'a  donc  pu  agir  autrement 
^  ne  l'a  fait  dans  les  insiruciioas  donnée»  aux  croiseurs.  L'orateur  s'ap- 
Mse  ensuit*  i  établir  que  doit  être  réputé  pirate  tout  coaiaian- 
»>t  d'un  navire  armé  qui  n'a  aiieane  sorte  de  papiers,  ou  qui  a  plasieurs 
•ms  de  papiers  qui  le  kignaleat  comme  arpartehant  à  diverses  naiioas  II 
itaïaa  «o  diuat  que  dans  tout  ce  qu'il  a  conclu  daas  les  aègociations  il 
i  Mage  k  meure  1rs  conventions  en  rapport  avec  nos  lois,  «i  qu'il  croit  a'a- 

lois  de  son  pays,  mais  pour 


'je  r»  été  envoyé  k  Londres  poar  refaire  le* 

•jwatonaer.  (Très  bien!) 

Il  'Pf '"•••*  présente  encore  quelques  observations  de  sa  place,  après 
|>«quelles  la  séance  est  levée  et  la  suilede  la  discussion  renvoyée  i  demain. 


FAITS  DIVERS* 

,  .'^W">QWE  »«  «u».  —  Hier  soir  a  eu  lieu,  i  i'Hôtel-de-Viile  de  Pa" 
inMe  banquet  offert  par  les  conseils  généraux  de  l'agricullure,  du  com- 
Ijmtei  des  manufacture»,  i  MM.  les  duc»  de  Nemours,  prince  de  Join- 
l'Nie.ducdAumaie  elducde  Honl()ensier.  La  chambre  des  pairs  la 
lw»?i  ?,  "u^Pf***'  !■  «"•*•  «""'ouale.  l'armée,  la  magislralure,  le  tri- 
imiMl  tt  la  chambre  de  commerce  de  Paris,  le  conseil  des  prudhom- 
I^ZaI'  "*'*!"  représenté»  i  ce  banquet  par  leurs  président»,  vire- 
jprMidefcis  ou  chets  principaux.  r  ,       o- 

LiTi,?."  ''""^^"  »"J«:'f<l'hu'.  àlacbaralire,  que  M.  Martin  (lu  Nord)  ai- 
I«.îl7/"u '?*P^*"*''°'  '^^  chambre  i  fa  cour  de  cassation,  en  rempla- 
Wl        '*.  "?°  Z«"gi«comi,  décédé,  et  que  M.  Hébert  lui  succéde- 
™i  comme  garde  des  sceaux. 

tiin°îlf  TyS""'.*^"]"  '''"'^'  •=*  bruit  prématuré.  Il  ne  parait  pas  ccr 
I     que  M.  Martin  (do  Nord)  «oit  disposé  à  céder  son  portefeuille 
-  Un  courrier  extraordinaire  est  parti  hier  pour  Bruxejle»  porteur  de 
adressées  à  notre  ambassadeur.  On  assure  que  cet  envoi  eon- 
«^e  le  projet  qu'a  conçu  le  cabinet  français  d'offrir  sa  médiation   aux 


HtnArh,- Ti        •  '=*••"'""•"■■»«  "i  ««ruiner   pour  Druxciie»  porte 
1(2^1^***"  à  notre  ambassadeur.  On  assure  que  cet  envoi 
"^e  e  projet  qu'a  conçu  le  cabinet  français  d'offrir  sa  médiation 
f»u»erDeinents  de  Hollande  et  de  Belgique  (wur  lerromer  le  différendVi 
»"«  qui  vient  de  s'élever  enlre  eux  sur  la  question  des  tarif» 

--   arsuitedelamortdeM.  Marey-Monge,   M.    Dclaporte,   son  pre- 
ï  e  T'în'.r*  «« ''«""ait  à  beri/du  Papin  et  qui  est  parvenu   à  se 
.;  V*"'  ''  *•'«  charge  delà  gérance  du  consulat  de  Moj-aHor 


consulat  de  Mogador. 


IWer.n^^i        •  ?*1'°;„^"'  "  «^'*  '*  consi'lat  général  de  France  à 
|ffpr;ffil^i"!îl'îîî.l?_'!.P^^^^^^^^  :rj.^'*i^«  .«désigné  pour 


de  quitter 
—  irai 

l«'^â;^39Ve«molï'  "*  ^'8">.  *  ''A-'l--  française,  es. 

'•^«fa'rJBrtr»?  il*  >'"'«':'•<' P»*rd<'J'-«"CP.  vient  (le  mourir  i  Toulouse. 

~  u  I  o?  Malarel était  d^os'sa  76»  année. 
ir.   ".deS^ 

pt-Cloud, 


iK.lebai 

M-  de  Sénaueourt,  l'auleur  &Ob^mann,  est  mort   dernièrement  i 


-  Piv  j;  .°"j'  f  *V*"  "'■''*•  **•  «leSénancburt  avait  73  ans. 
|W  nni!    -,  x^**'™'""''""   <••"«  «aux,   la  navigation 
Ihinfd  monienlanémcnl 


la  navigation  de  la  Hasse- 
ulerroinpup,  est  rétablie  depuis 

"^^inifc  «"*'  I"'.»'"''  été  arrêtée  au  l.nl  deiOpéra  pour  sa  danse 

Wicepotir  !,M-  n""^"''"®;  "i^"''  ^"'«iiiilft  chez  elle  par  les  agents  de 

{^'•cSM'l''.''""??'*'.'*''^'''"''"*''  ^'é'8it  Pr^'cipitce  dan!  Itt  rue 

N" qu'on  i.!^".^"**"*  elage,  n  été  miraculetisemrnl  sauvée  d'aine 

^ iîîuffi   ''"^"'".  •  °" i"  ^''  «ujf "rdhui  hors  de  danger,  lé- 

perruque  d«  um  oostuoe  de  marquise,  qu'elle  portait  au  moment 


a  ngjie  de  ddtJKVtWiNfrtRi'W Wltiraetioii  profpnae.  nwu  iais> 
Bou  i  plus  savants  qa«  nous  le  soin  d'éc|aireir  ce  point  curieux  d'histoire 
naturelle. 

LES  tois  uiJ  P48SK.  —  JEncore  une  application  forcée  de  la  terrible 
loi  du  21  liriirriiiire  an  v.  te  nohimé  Alexis  Payssé,  chasseur  au25»  léger, 
romparui-sail  uu  de  ces  jours  derniers  à  Toulouse,  devant  le  i"  conseil 
de  t'uerrc  pennaoeut  Je  la  10*Ndivisioii  mililaire,  comme  accuse  de  voies 
(le  fait  envers  un  su|»érieur,  le  i-;n»ordl  Arribaud.  Il  8'agi.ssail  d'un  souf- 
flet donné  à  ce  dernier  par  le  iirévenu.  L'Emancipation  anuunce  que, 
déclaré  coupable,  Payssé  a  été  condamne  à  la  peine  dé  mort. 

t'N  PATnONAtiE  ONÉREUX.  —  M.C...,  raconte  VOrdrt,  de  limoges, 
r(veuaii  l'nutre  soir  de  voyage. A  quelque  distance  de  la  ville,  il  est  accosté 
par  trois  iuilividus  i|ui  lui  ferment  le  passage  en  lui  disant  :  <r  M.C...,  il 
nous  faut  de  l'argent,  nous  en  avons  besoin  ;  ainsi  exécutez-vous  de  bon- 
ne Kràce,  sinon  uous  eaaploieruns  la  violeoce.  »  M.  G...  ne  prenait  pas 
d'uburd  la  chose  au  sérieux  ;  mais  les  voyant  si  résolus,  il  parlemeuie 
il  se  palpe  et  du  qu'il  n'a  point  d'argent.'  Leé  trois  banilits  insistent  ,  et 
comme  ils  font  iniue  «le  fouiller  et  peut  éire  de  dé()Ouiller  M.  C...,  force 
csl  à  ce  dernier  de  remettre  une  cinqiiantaiuti  de  francs  qu'il  se  trouvait 
avoir  sur  lui.  Nous  Irois  coin|>ères  remereieiit  foit  |)olinienl,  el  ajoulent  : 
uCe  n'est  pus  tout.  W.t;..., vous  pourriez  être  arrêté  d'ici  A  la  ville, el  com- 
me vou;  u'avez  plus  rien,  on  (KMirraii  vous  maltraiter  ;  nous  allons  donc 
vous  accompagner  jiisqu  i  voire  lo^iis.  <•  M.  C...  refuse  d'abord,  mais  se 
ravisiint,  il  accepte  celle  offre  si  cmirlolse,  et  marnlie  à  côté  d'eux.  Ces 
obligeanis  voleurs  ne  l'avaient  pas  lrum|>é.  Avant  d'arriver  &  Limoges, 
quelques  autres  ludi.idus  débouchent  lout-A-eoup  sur  la  route,  pour  lui 
barrer  encore  le  cliemiu,  lorsque  le  chef  de  l'esiîorte  leur  crie  en  patois  : 
€  Reiirez-vuus,  U.  C...  n'a  plus  rien.  >  li  fut  ainsi  fait. 

DANGER  UE«  AiiMESiA  FEU.  —  Oii  écrit  d'Hinfl.'ur  ail  Mémorial  de 
liouin  :  u  Le  eapilaïue  l!>ul>os, comiiunduiit  le  sloop  let  Deux-yfdete  des- 
C'iidait  la  riMère  pour  se  reudre  à  linulleur.  Se  liouvaiH  par  !<■  travers 
di' Grelin,  le  oapitiine  inoiila  son  fusil  sur  le  pont  pour  tirer  un  nijc.in 
sauvage  qui  passait.  La  bcte  bles<ée  loiuliu  à  1  eau,  el  le  capiiaine  en- 
voya ses  deux  mousses  la  chercher.  PeudanI  qu'\ls  étaient  partis,  il  re- 
cb'irgea  sou  arme  et  la  mit  siir  lcca|>ol  d«  la  cliambre  où  il  la  laissa.  Les 
deux  mousses,  de  retour,  el  ignorant  eeiie  cii Constance, s'en  allèrentl'un 
i  la  barre  du  (louvernuil,  l'auire  près  du  fusil.  Comme  ce  dernier  le  te- 
nait dans  ses  mains  pour  l'examiner,  le  canon  imprudemment  tourné 
vers  son  camarade,  furviul  une  secousse,  il  perdit  1  équilibre,  et  dans  le 
mouvement  qu'il  fit  le  fusil  lit  feu.  L*',  mai'ieureux  mousse  placé  au 
iioinériKiil  n  été  «tleinl  à  la  lêto.  Il  a  eu  la  mâchoire  enlevée  ;  porté  i 
l'hos|ii':e  d'Honfleur,  il  a  reçu  des  soins  empresses,  mais  on  désespère 
de  ses  jours.   « 

ACCUSATION  d'empoisonnement.  —  La  Biçotre,  journal  de  Tarbe» 
annonce  ainsi  l'arrestation  de  lil.  Aba'lie,  conimerç^tnt  de  cette  ville  ac- 
cusé de  complicité  dans  l'emiMisonnement  de  sa  femme  :  ' 

«  L'affaire  de  V^rie  Berjoiiitt,  accu.sée  d'empoisonnemeul,  se  compli- 
que tou^Us  jours  davantage  ;  hier  et  aujourd'hui  on  n-^  parle  dans  Tar- 
bes  que  de  l'arresiatiobd'un  bonorabie  m'gociant  de  noire  ville  qui  avait 
toujours  joui  (ie  l'estime  de  ses  oinciloyeiis,  M.  Abadie,  ancien  juge  au 
tribunal  de  corametce.  Après  le  décès  de  Luzes  dit  Carriek,  Marie  Ber- 
joulet,  sa  femme,  fu!  mise  en  état  d'arrestation,  el,  peu  de  temps  après 
la  justice  ordonna  l'extiumation  le  Mme  Abadie,  decédée  quelques  mois 
auparavant.  L'expcriise  des  chimistes  déclar.i  que  cette  femme  était 
morte  empoisonnée.  On  présuma  tout  de  suite  que  Marie  Berjollet 
naguère  fille  de  service  dans  la  maison  Abadie,  devait  être  l'auteur  de  ce 
second  empoisonnement.  On  se  rappela  également  certains  bruits  de 
commères  qui  accusaient  M.  Abadie  d'entretenir  dés  relations  intimes 
avef|Marie  Berjoulet,  et  dès-lors,  qui;l(|iirs  vagues  soupçons  de  compli- 
cité planèrent  sur  la  tète  de  M.  Abadie.  Par  suite  de  ce»  soupçons  fiux 
ou  vrais,  ce  dernier  a  dû  subir  un  interrogaloire,  el  avant-hier  dimanche 
il  a-été  arrêté.  Celle  aflTaire,  qui  fait  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
et  à  laquelle  la  position  de  \l.  Abadie  va  donner  un  éclat  inalteiidu  est 
appelée  à  remuer  fortement  l'attenlion  publique,  n  ' 

UN  LODP-GAitou.  —  Il  y  a  ,)eu  de  jours,  à  Condey,  dépendance  de 

Roche-EsiernHy  (Aube),  il  s'est  commis  un  vol  d'un  genre  ass«z  singu- 
lier. Cest  le  Journal  de  Reims  qui  le  raconte  :  «  Un  fermier,  M.  Cham- 
pagne, a  un  fort  beaii  troupeau  de  bêles  à  laine  ;  un  voleur  s'introduisit 
tans  la  Iwrgerie,  et,  pour  s  approprier  de  belles  |)eaux  de  moutons  il  eut 
la  singulière  idée  de  tuer  les  moutons  les  plus  beaux,  et  de  laisser  leur 
vinnde  sur  placî.  Interrompu  sans  doute  dans  celte  opération  nocturne 
ou  pressé  d'en  finir,  A  emporla  (jeux^  peaux  et  la  tète  d  un  mouton  qu'il 
i'eut  pas  le  tem|>s  de,  dépouiller.  Les  traces  du  voleur  purent  être  miivies 
jusqu'à  la  forêt  deGault,  à  l'aide  de  l'rmiireifite  des  chaussures.  » 

uiVE  BONNE  CAPTURE.  —  Uo  forçât  libéré,  dont  le  nom  a  retenti  dans 
le  procès  de  l'assassin  Poulmann,   tram.ois  Martinet,   qui   s'est  acquis 
en  certain  renom   par  ses  évasions  et  ses    nombreuses  condamnations 
tient  d'être  arrêté  paria  police  au  moment  où  il  organisait  une  bande  de 
Malfaiteurs  de  l'espèce  la   plus  dangereu.«e.  Les  nommés   Doucement 
^ug,  Gondsrd ,  Hamelin  et  neuf  autres  ont  élé  égriemenl  [dacés  sous  la 
«lain  de  la  justice.  C'est  plus  particulièrement  dans  le  quartier  du  fau- 
bourg Saint-Martin  que  ces  individus  commettaient  leurs  vols.    Martinet  ' 
qui  logeait  rue  du  F*ubourg-du-Teraple,   96,  procurait  les  faiisscs  clefs' 
lès  nonseigneurs,  etc.  C'est  à  unecircmsiance  assez  singulière  que  l'on 
t  dit  la  capture  de  cette  association  naissante  de  voleurs. 

Un  locatait^  de  la  maison  n.  96,  Fanb.uirg-du-Temple,  ayant  trouvé  en 
descendant  à^sa  cave  un  paquet  de  rossignols  et  de  fausses  clé*  caché 
j^rès  du  soupirail,  le  porta  au  commissaire  de  police.  Celui-ci,  qui  avait 
élé  alarmé  déjà  par  la  fréquence  des  vols  commis  dans  Jon  qu'anicr  en- 
voya le  iroii.siicau  de  fausses  clés  à  la  préfecture.  On  surveilla  la  .iiu'isoo 
m  il  résulta  des  allées  et  venues  supcle?  que  l'on  remarqua  quuù 
épicier  nommé  Hameim,  ijui  habilait  le  rez  de-chaussfc,  se  livrait  au 
fpcel.  Bientôt  ou  arrêta  plusieurs  individus,  qui  touf  éiaieet  portetrrs 
d'objets  volés,  cl  le  cercle  des  investigations  s'étendant,  on  parvint  à 
saisir  toute  la  bande. 


sié,  htfHiiBMiii  pwniM  iiirW^ 

le  canard  si  gras  at  si  doiu  était  abMlameiit  dépotfmi  d«  foie.  I^^dk 

n'essaierons  pas  de  peindre, son  désespoir.  On  assure  iflté,  revenu  de  son 

émoi,  il  allait  soumettre  le  cas  à  l'Académie  des  sciences,  si  la  Cuisinière, 
plus  avisée,  u'eiit  pas  reconnu  sous  l'ahdpmen  dudit  canard  une  couture 
liabilenieni  pratiquée.  Il  est  permis  de  rroire  que  ce  canard  avait  prmii- 
vement  le  foie  que  la  nature  ne  refuse  i  aucun  de  ses  semblables,  mtJi 
qu'une  matn  habile  avait  su  l'extirper. 

UNE  FAILLITE  EN  VENDÉE.  —  Le  bruit  Se  répaod,  dit  le  PublieaUur, 

qu'une  failliie  considérable  aurait  éclaté  dans  un  éla^lisseiBeat  impor- 
lant  de  l'arrondissement  de  Botiriioo-Vendée  ;  on  parlé  d'un  déficit  de 
quelques  cent  mille  francs.  Si  ce  bruit  se  cmGrme,  le  coup  tara  4'ail- 
tant  plus  sensible'duiis  cette  contrée,  que  déjà  les  capitalistas,  tfi»«l  peu 
disposes  à  venir  en  aide  à  l'industrie,  cette  déconfiture  les  main tioadrt 
dans  leur  résolution  peu  bicnveillaate  pour  le  commerce. 

UNE  ÉVASION.  —  Une  évasion  audacieuse  a  eu  lieu  à  la  maison  d'ar- 
rêt de  Pau.  Baylet,  couilaniné  à  vingt  ans  de  travaux  forcés,  était  Mi- 
fermé  avec  un  autre  individu  condamné  aux  travaux  forcée  à  perpéluitl. 
Un  matin,  à  six  heures  et  demie,  deux  guichetiers  riprent  leur  oavrir  la 
IKirte  de  leur  cachot.  AussiiAt  les  deux  coodamués  se  précipitèrest  «ul* 
eux,  et,  avant  de  leur  donner  le  temps  de  se  re^innaalire,  tes  >^nfermèr«ait 
et  gagnèrent  une  des  cours  de  la  pri.-on,  où  l'un  des  deux  fit  la  eeurllb 
échelle  è  l'autre  pour  lui  faire  escalader  ^e  mur  de  clôture.  Pendant  oé 
lemps  h,  les  k'uiehetiers  appelaient  au  secours  ;  mais  l»ra4|u'on  arrivl, 
Baylet  avait  disparu.  La  gendarmerie  a  élé  mise  immédiateiDoot  i  la 
poursuite  de  ce  forçai. 

MABTYROLOGKDES  TRAVAILLEURS.  —  Un  nouvel  accident,  dit  le 
Courrier  de  Nancy,  est  arrivé  dernièrement  sur  les  chantiers  du  sou- 
terrain de  Mauvages.  Le  nomme  Graeoma,  oé  en  Sardaigné,  a  élé  tué  par 
1  explosion  d'une  mine  au  moment  où  il  la  chargeait.  Il  paratfrui  qaé 
ce  mineur  avait  employé  jtour  bourrer  sa  mine  des  édats  de  pierres  qui 
par  le  frottement  du  buurroir,  auraient  allumé  la  poudre. 

La  semaine  dernière,  dans  Idsiiic  de  M.  d'Iiifreville,  i  Caen,  un  dti 
ouvriers,  le  oouiiiié  Tollis,  étant  passé  trop  près  d'une  des  courroies  da 
la  machine  à  vapeur  qui  fuit  awrcher  le  moulin  à  ftrine,  a  été  saisi  paf 
ses  vêtements  et  emporté  dans  le  mouvement.  Tout  son  corps  était  cou- 
vert d'horribles  blessurds.   C;  malheureux  a  succomba  le  ieddemaio. 

A  Mulhouse,  un  malheur  affreux  est  arrivé   dans  la  filature  dé  MM. 
Dullfus-Mieget  C*.  Le  Courrier  du  Bat'RÀin  ie  raconte  ainsi  :  f  Un  Oi»- 
vrier  )ins  par  le  bras  dans  une  machine  a  eu,  en  OMins  d'un  clin  d'tjbfl 
le  corps  broyé  et  la  tête  littéralement  enlevé*  du  tronc.  Ce  malbeurCUx' 
marié  depuis  peu,  laisse  une  femme  enoainte  snrle  point  d'iecoucl)er..i' 

I!  y  a  queques  jours,  le  jeune  Mazillier  de  Sothmelooe,  qui  avait  raaria 
la  b  uitique  de  cbarronoage  de  M.  Picart,  rue  dcCbljoni  i  Sàinl»-N«M* 
hould,  a  élé  tué  d'une  mauière  bien  affreuse.  A  huit  heures  du  dmI^r  il 
iraos|H>rtait,  avec  son  apprenti,  une  piêee  de  Iwis  qu'il  devait  travailler. 
Celte  pièce  fui  placée  sur  l'épaule  de  chacun  d'eux;  ils  allaient  traverser 
la  };randfe-rue  de  (.bàlons  pour  se  MnftèlTatelier.  lorsque  le  pied  du 
jeune  apprenti  glissant  sur'U  Mig»,  lé  6t  Witier  Pt  entrUoa  la  chute 
d'^  Mazillier.  Mais  par  le  plus  fajtal  de*  tiasardf,  lapiètt  da  boi» retomba 
sur  la  lètedu  charron,  qui  fut  tiié  sur  le  coup. 

Un  accident  déplorable  est  arrivé  pendant  les  denien  jMrs  de  décem- 
bre dans  la  ferme  de  M.  Chopin,  cultivaUur  à  LoUaicies.  R  est  «instr»- 
conté  par  le  Jqurnal  de  Reimi  :  «  Une  machioe  é  battre  ie  blé  feiteli««- 
nait  vivement.  Un  des  tuvriers  delà  ferme,  Louis  Lisicux.  jeunehomM 
de  vingt-trois  ans  à  peine,  voulut  passer  dans  l'étroit  couloir  qki  MpârÉit 
le  mur  de  la  grange  et  la  machine  en  OMHivement.  ku  naonent  oè  il  se 
glissait  contre  le  mur,  l'énorme  barre  de  fer  qui  sert  de  volant  le  saisit 
malgrésesefforts  pour  fuir  quand  il  vit  le  danger,  l'attira  et  le  brin 
contre  la  machine.  Il  avait  dfejà  perdu  la  viejquand  on  Je  releva.  »         ■' 


PERTE  ARCHEOLOGIQUE.  —  Uo  regrettable  accident  a  réduit  en  rui- 
qes  la  magnilique  église  de  l'abbaye  de  Braolftme  (Dordogoe),  si  digne 
d'être  conservée,  el  dont  la  couvert  ire  avait  été  récemment  reconslruiie 
La  eluite  a  eu  lieu  i  minuit  el  demi,  le  3  janvier.  Il  n'y  a  eu  aacuue 
Urne,  et  la  partie  restée  debout  ne  présente  pas  de  dangers.  I 
seulement  de  la  voûte  s'est  affaissé  avec  la  moitié  de  la  charpen 


; 


L'Association  de  fabricants  et. artisans  pour  Tadoplioà  4t*  oft 
phelins  des  deux  sexes,  présidée  par  M.  te  baron  Charles  Dupiu,  pak 
de  France,  el  M.  Miebelot,  maire  adjoint  du  10»  arrondissemçnl,  tiendra 
une  assemblée  de  charité,  i  l'église  de  la  Madeleine,  le  vendredi  Ifi/on- 
vier,  à  deux  heures  très-précises. 

Le  discours  .sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Larnque,  missionnaire  apos- 
tolique, chanoine  honoraire  de  Limoges  et  de  Bordeaux. 

Aivès  le  salut  solennel,  la  bénédiction  sera  donnée  par  monseigneur 
l'arcbevêque  de  Paris. 

Laqièie  sera  faite  par  Mmes  Liadières,  désignée  par  S.  M.  la  r«ine 
rue  Blanche,  31  ;  de  Haut,  rue  de  l'Université,  4  ;  de  Guayta,  rue  de  la' 
Ville-l'Evêque,  2  ;  Perrière-Pilté,  rue  dh  Babylone,  53  ;  la  marquise  de 
Murmiesse  de  Lussan,  quai  des  Ormes,  8;  Duchoiel-Dupuytrcn.rue  delà 
Verrerie,  2. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  pas  as.sister  à  l'assemblée  sont  priées 
d'adresser  leur»  offrandes  à  Mm«.s.  les  quêteuses. 

ACADEMIE  DEi  SCIENCES. 

I      Séance  du  it  fanvier. 
Pbésidencë   de  m.  Mathieu.   .. 

La  séance  a  élé  très  courte.  L'Académie  s'est  fdrinée  eu  comité  secret 
i  qù\tre  heures  el  quart,  pour  entendre  la  présentation  faite  par  H.  Ma- 
thieu, au  nom  }le  la  section  d'astronomie,  d'une  liste  de  candidats' i  la 
place  vacanle'par  la  mort  de  M.  Cassini.  L'ordre  adopté  a  élé  le  suivant  • 
1»  M.  Leverrier  ;  î»  M.  Largeteau  ;  3»  M.  Delaunay  ;  4°  M.  E.  Bouvard 

Tél«^Vraplale  électrlqae.  —  On  .sait  qu'il  a  élé  constaté  qu'il 
était  complètement  mutile  d'employerdeux  fils  conducteurs  pour  faire  les 
expériences  de  la  télégraphie  électrique,  et  que  même  la  déviation  produite 
par  le  courant  dans  le  cas  d'un  fil  unique  est  plus  grande  que  celle  qu'on 
trouve  dans  h  cas  de  deux  fils.  On  a  donné  deux  explications  de  ce  fait. 
4.es  uns  ont  dit  que  la  terre  remplaçait  simplement  le  fit  supprimé,  elquc 
le  peu  de  conductibilité  moyenne  du  globe  était  compensé,  et  au-delà,  par 
ses  dimensions,  de  f  'Ile  sorte  que  la  terre  agissait  comme  un  fil  médiucrv- 
menl  conducteur,  jnais  ayant  un  grand  diamètre.  D'autres  n'ont  pas 
voulu  atmettre  le  retour  du  courant  électrique  à  travers  le  résetivoir  et 
jls  ont  dit  que  les  deux  électricités  contraires  de  la  pile  se  dévWsai'ent 

sol  aux  deux  slalions  ejitrèmes,  et  qu'olîer,  s'y  déperdaient  i  cause 
"    isilé  du  réservoir  commun.  m 

ucci  a  oherché  i  décider  entre  ces  den  opiai^iu  onpœéce  et 


obèerré  présMtedn  iwgalirités qui! m  «Ms loi*  faëik d'expliquer. 

Calcals  — tf  «tHi— ».  —  M.  BiAet,  au  Ddm  d'upt^coiDinis- 
aion  compasée  de  M.  Biot,  Damoiseiu  et  BioAt,  rapporteur,  a  lu  ua  rap- 
port Iris  approbiteur  sur  uu  Mémoire  de  M.  Yvon  Villarceau,  ayant  pour 
objet  Uue  méibode  de  correction  des  éléments  ippruché^  dea  orbites  des 
planètel.  Cette  méthode  a  surtout  pour  objet  de  réduire  l'éteadue  des 
calculs  numériques.  Les  astronomes  trouveront  une  notable  économie 
de  ttavail,  en  se  rendant  familiers  les  procédés  et  les  furmules  de  l'auteur. 

L'arantage  de  la  nouvelle  mélhode  a  été  rendu  évident  |>our  les  com- 
missaires qui  ont  suivi  tous  les  développements  du  calcul  numérique  des 
eorrectipDsi  de  l'orbite  de  la  comète  de  M.  Mauvais  par  la  mélhod^  dt>  La 
Place  et  |>ar  celle  de  M.  Villarceau. 

!!•■▼••■  pr«e^4A  de  taiamais«.  —  Il  s'unit  d'une  découverte 

2ui  sera  d'une  haute  importance  pour  un  grand  nombre  d'industries, 
Boins  que  l'auteur  n'aiteocore  pris  un  rêve  pour  la  réalité,  comme  cela 
est  arrivé  tant  de  fois  pour  le  sujet  dont  nous  parlons.  Selon  M.  Turnbull, 
l'opération  du  tannage  a  t«ut  simplement  pour  objet  la  conversion  de  la 
peau  en  tannate  de  gélatine.  Pour  que  cette  opération  réussisse  bien,  il 
faut  que  l'acide  taouique  et  la  gélatine  se  troiiveni  dans  des  ra|)ports 
exacts.  Or,  la  chaux  déposée  sur  la  trame  organique,  pour  séparer  les 
poils,  eat  un  empêchement  à  l'union  de  ce»  deux  substiin.-es;  il  faut  dune 
enlever  la  «baux.  M.  Turnbull  dit  qu'il  y  parvient  à  très  bon  compte  uu 
moyen  d'une  dissolution  de  sucre  qui  dissout  cet  alcali  sous  foruie  de 
•ucrate  de  chaux.  M.  Turnbull  rend  ensuite  le  tannage  plus  parfai'  en 
faisant  péaétrer  la  liqueur  tannante  par  endosmose  et  exosmose,  et  enfin 
il  empêcha  ta  formation  de  l'acide  gallique  qui  dissout  la  gélatine,  eu  éloi- 
gaaiit  la  contact  de  l'air  atmosphérique. 

M.  Turnbull  prétend  qu'au  lieu  de  mettre  18  mois  pour  tanner  le  cuir 
du  bœuf,  il  ne  met  que  14  jours,  et  obtient  30  kilogrammes  de  ciiir  tan- 
■éau  lieu  de  20,  avec  lu  même  quantité  décorce.  En  outre,  le  poids  du 
cuir  augmente  d'uu  cinquième.  Il  y  aurait,  en  définitive,  amélinrntion  de 
la  qualité,  augmentation  de  la  quantité,  économie  de  leinps.^dlminulioo 
de  frais,  dans  l'emploi  du  nouveau  mode  de  tannage. 

Nous  ne  garantissons  rien,  comme  dit  le  gouveruenient  à  propos  des 
brevets  d'invention. 

—  Nous  n'avons  plus,  peur  terminer,  qu'à  dire  un  mot  de  la  sonie 
|)lu»  ou  moins  nouvelle,  mais  dans  tous  les  cas  iiigénieu.>'e  et  utile  q  le 
Mulot  présente  à  l'Académie.  Il  a  reconnu  l'inconvénient  de  iaissrr 
tomber  une  sonde  tout  entière,  lorsqu'on  est  arrivé  à  une  grande  profon 
deur,  et  il  a  imaginé  un  système  de  coulisses  qui  permet  de  ne  laisser 
tomber  qu'une  vingtaine  de  mètres. 

Nous  o«  parlerons  pas  dea  autres  communications  qui  se  résument 
dans  des  annonças  plus  ou  moins  vagues  et  souvent  ubsurdes.  Vn  mé- 
decin, par  exemptv,  ayant  appris  que  les  dépôts  qui  tt  font  dans  les 
chaudières  des  machines  à  vapeur,donnent  lieu  à  des  explosions, conseille 
l'usage  Je  l'eau  distillée.  Un  autre  personnage  qui,  écrivant  à  M.  Arago, 
•igné  :  un  observateur  ignorant,  mais  non  pas  de  votre  mérite,  a  dé- 
couvert i)ue  la  mobilité  des  bateaux  i  vapeur  entre  peut-être  pour  quel- 
que chose  dans  les  explosions  des  chaudières,  etc.,  etc. 

B. 


iï: 


dojviiittt  étiw  «ÉtMftipliiimi^lP^iBtfMrirf ^^ 
de  M.  V'Msin  dont  nous  de  nous  tendons  pas  bien  êonp^-^ç^  celui  où 
il  a^roposé  notre  gouvernement  en  exemple  aux  gouvernements  des  au- 
tres pays  peur  ce  qu'il  fait  eu  faveur  de  l'enfance  et  dans  le  but  d'égali- 
ser pour  tous  les  moyens  de  dével0p()emeQi.  Si  chez  noua  le  gouveiue- 
ment  fait  dans  ce  sens  quelque  chose,  on  dirait  que  c'est  malgré  lu>, 
poussé  qu'il  est  quand  même  parce  vent  de  nos  deux  révolulions,  qui 
ne  cesse  de  souffler  dans  le  gréement  du  vaisseau  de  l'Etat  et  contre  le- 
quel il  serait  par  trop  téméraire  au  pilote  de  naviguer  directement. 

Le  secrétaire  de  la  société,  M.  Ch.  Plar«,  a  pis>é  en  revue  les  travaux 
de  l'année.  Il  a  signalé  plusieurs  écrits  polémiques  en  t*épouse  à  des 
adversaires  de  la  pbrénologie,  rôle  qu'il  n'est  pas  maladroit  de  prendre, 
à  ce  qu'il  parait,  pour  obieoir  les  bonnes  grâces  du  pouvoir,  et  s'aplanir 
la  route  des  honneurs  académiques  et  autres.  M.  Place  a  stigmatisé  aussi 
la  couardise  de  certains  partisans  de  la  science  phréooluKilue,  qui  n'osent 
pas  rendre  publiquement  témoignage  de  la  vérité  qu'ils  counaissent.  Il 
nous  a  semblé,  sauf  erreur  d  interprétatiou,  que  ceci  allait  à  l'adresse  de 
quelques  membres  dignitaires,  même  de  la  Société,  qui,  dans  ses  séances 
annuelles,  ne  brillent  plus  désormais  que  par  leur  absence. 

Enfin,  M.  Fossati  a  !u,  pour  la  clôture,  une  critique  de  ces  systèmes 
d'éducation  qui  remplissent  lu  tète  d'idées  fausses  et  de  préjuges.  C'est 
bieu  de  critiquer  ce  qui  est  mal  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  tenir  U.  Que 
les  phrénoloKistes,  s'ils  veulent  qu^il  soit  tiré  parti  de  leurs  4»b««rv allons 
dans  l'intérêt  général,  (ravalllent  comme  nous  i  préparer  l'avènement 
d'une  autre  société,  qni  rache  faire  emploi  de  toutes  les  facultés,  de  tous 
les  penchants  naturels  de  I  homme,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'individu 
comme  de  l'espèie entière.  Est-i^e  qu'il  y  a  aucune  LOtion  physiologique, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  fonctions  du  cerveau,  qui  ne  procla- 
me bieu  haut  la  nécessité  de  rASSOCiATiO.\  de/  hommes  entre  eux,  pour 
l'accomplissemeot  de  leur  tâche  providentielle  et  le  développement  inté- 
gral de  leurs  virtualités  respectives?  C.  P:    - 


roix>aiQVK. 

La  doctrine  de  Gallsurles  fonctions  du  cerveau  ext  toujours  représen- 
tée, au  milieu  de  nous,  par  une  société  d'hommes  persévérants,  qui  en 
exposent  les  principes  dans  des  cours  publics,  et  eu  font  l'apiilication  à 
cbat^une  des  individuabtés  que  mettent  en  évidence,  ou  de  grands  atiei- 
tata;  eu  (ce  qui  est  plus  rare  dans  notre  état  social),  des  vérins,  de>  quii- 
litét  manifejtées  â  un  degré  éminent.  Qu'unaudacieux  scélérut,  un  Poul- 
mann,  un  Fourrier  (le  chef  des  escaryies),  tombe  sous  le  glmve  venj.<eur  de 
la  loi ,  ausaitût  son  crâne  est  moulé  par  la  Seciété  pbrénulo^i)ue,  (jui  le 
faitUgurer  dans  sa  eollectien,  et  démontre,  â  l'aide  de  letle  pièce,  par 
quelle  réunion  fatale  de  penchants  non  é  (uilibrés  le  misérable  fui  en- 
traîné aux  actes  dont  l'échafaud  a  fait  justice.  Qu'un  philosophe  bénin, 
tel  que  M.  Azais,  rende  i  Dieu  son  âme  placide  et  sereine  nuire  mesure, 
sa  tèie,  |H)ur  le  «Contraste,  ou  bien  en  vertu  du  systèine  toujours  lioiteux 
des  compensations,  sera  placée  i  côlé  des  précédentes. Puis,  ceilfrontani 
entre  eux  ces  muets  mais  significatifs  témoin 'i,  un  d'seiple  de  (lall,  M. 
Ch.  Place,  par  exemple,  au  jour  de  la  séance  annuelle  de  la  Société  pbré- 
Dol'<gi()ue,  nous  expliquera  la  moralité  de  ce  rapprucbement  des  tigres 
et  des  agneaux  de  I  espèce  humaine,  tigribus  agnos. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  au  surplus,  d'après  ce  préambule,  que  la  pbré- 
nologie soit  à  nos  yeux  chose  toute  vaine  et  Tutile.  Nous  avous  dit  plus 
d'une  fois  notre  pensée  à  cet  égard  :  la  hase  de  la  doctrine  est  vraie, 
c'est^â-dire  que  le  cerveau  est  incontestablement  l'orgiine  des  percep- 
tions et  manifestations  sentimentales  et  idiellectuelles  ;  quelqnei^-unes 
des  grandes  déterminations  sont  extrêmement  piausililes  ;|('.s  détails  mi- 
nutieux de  localisation  nous  paraissent  toulà-fail  h.i^urilé.'^  ;  iiilin  l'n- 
Dalyse  et  la  synthèse  des  facultés,  leur  corrélation  et  leur  hiérarchie  n'ont 

{tas  été  nettement  établies  par  l'école  de  Gall.  Que  .-e.s  di.'sci|tlfs  les  (tins 
ntelligents  cherchent  à  compléter  les  observation.*  de  leur  maître  par  des 
vues  empruntées  â  d'autres  écoles  qui  ont  aussi,  fait  de  l'homme  cl  de  ses 
mobiles  divers  l'objet  de  leurséJudes.  Ils  nous  .'-emlfleot  entrer  (riullciiis 
dansune  excellente  voie, lorsqu'ils  s'attachent, comme  l'ont  fait,  dimanche 
dernier,  dans  la  séance  annuelle  de  la  Société  pbrénologique,  le  président, 
M.  liège, d'une  part,  M.  'Voisin,  d'autre  part,  soit  â  crever  les  nuages  de 
l'ontologie  éclectique,  soit  àlmontrer  l'emploi  social  de  chacun  des  mo 
liiles  passionnels  auxquels  l'Homme  obéit. 

I.e  premier  s'est  attaqué  à  «définition  pompeusement  amphigourique 
et  siiperlativeinent  ininielliginle  de  Dieu,  qu'a  donnée  le  grami  pontife 
de  la  philosophie  uMiversitaire\pape  récctn ment  déchu  de  son  infaillibi- 
lité tt  qui  ne  peut  se  conKiler,  m  le  conçoit  de  reste,  de  la  perte  d'un  si 
beau  privilège.  M.  Cousin, .(I  faiat  enj^ip^riir^'jn'.re  de  malheur  ces  jours- 
i;i.  Haltu  41a  chambre  des  pairsf  qui  n'a  écouté  qu'avec  une  froideur  dé- 
dfligneu.'e  ses  condoléances,  et  par  .M.  Silvandy  et  par  M.  de  Momalpm- 
l)ert,te  pauvre  phllosoiihe,  tout  meurtri  de  nette  lutte,  esttomlié  entre  les 
huaius  de  noire  confrère,  M.  Mègequi.en  sa  qualité  de  inédepin,  devait 
naturellement  l'achever.  Il  ne  çe.ste  plus  à  M.Cousir^qu'à  recç^oirrte  Mgr. 
de  Chartres  l'Alrèiie-onction  que  le  chanlahle  prélnt  n'aura  garde  de  lui 
.refuser.  Requiescall  c'ct  un  chant  d'église  que  l'Université,  toute  mau- 
'waise  .;athol)qiie<fH'Qn  lui  reproche  d'être,  entonnera  sans  deuil  ni  con- 
trainte i  l'inlentien  de  M.  Cousin. 

De   l'eetime  de   soi,   sentiineut   dont   il  avait  décrit  l'ap   dernier  la 
nature  et  l'influecce,  M*  Voisin  est  passé  cette  année  il  l'ambition, 


\_/ 


Blbll^raplsle.  —  U.  le  docteur  Treuille  vient  de  publier  un  ex- 
ce'leni  Traité  de*  -laladiet  vénériennes.  C'est  le  résumé  des  théories  et 
des  [irécepies  de  nos  premier!!  syiihilographss,  contrôlés  par  ui.c  judi- 
cieuse pratique  de  dix  années.  Dans  uu  volume  in-S"  de  moins  de  400 
page»,  le  dooteuT  Treuille  a  réuui,  en  eflet,  tout  ce  que  les  ob.-ervaleurs 
modernes,  et  M.  Ricord  en  partii^ulier,  dont  il  a  été  I  élève  à  I  hôpital  du 
Midi,  iiDl  constaté  de  positif,  tant  sur  la  pathologie  que  sur  le  Iraite- 
i!ieui  de  ces  affections  justement  redoutées  et  néanmoins  si  communes. 
Nou-'eulement  ce  livre  pourra  suppléer  des  Traités  beaucoup  plus  éten- 
dus sur  la  matière,  mais  II  renferme  encore  des  nolious  toutes  récentes, 
des  indications  théra|ieutiques  d'un  grand  intérêt  qui  ne  se  trouvent 
^oint>Jaus  ces  Traités.  C'est >an  ouvrage  fait  surtout  pour  les  praticiens, 
dans  lequi'l  l'auteur  va  toujours  droit  au  but ,  san.s  s'égarer  dans  des  dis- 
cussioos  ibi^oriqiies  qui  n'ont  point  d'utilité  auprès  des  malades.  Nous 
reco'rimandons  le  livre  de  M.  Treuille  comme  mu  Manuel  que  pourront 
consulter  avec  fruit  les  élèves,  les  médecins,  et  même  les  gens  du  monde. 
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Le  Journal  des  Débats  rend  compte  de  la 
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séance  de'  la  ciiunjiue  dej 
pairs  sous  la  forme  à  (leu  près  exclusive  d'une  magnifique  apologie  du  la- 
lent  et  de  la  (>olitique  de  M.  Guizol.  Or,  si  le  talent  du  miuibtre  ne  fait 
que.-tiou  pour  (lersoone.en  revanche  sa  politique  fait  questio>i  pour  bieu 
des  gens.  Le  Vouma/ de*  De'éo/f  n'est  pas  île  ces  gens-là.  Il  constaté, 
d'iiprès  le  di.scoursde  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  que  depuis 
18-iU  l.a  situation  déplorable  des  (lopulalions  clirétienDcs  do  la  Syne  n'a 
pasce.seé  d'exciter  la  sympathie  diigouverneincut,('t  que  le  but  auquel  il  a 
lenilii  dis  le  principe,  est  sur  le  point  d'être  atteint,  ce  qui  le  console 
coinplèlemei. t.  Les  optimistes  officiels  sont  très  faciles  à  consoler,  mais 
il  n'tii  est  pas  moins  vrai  que  h  sympathie  du  gouvernement  (K)ur  les 
chrétiens  du  Liban  ressemble  uu  peu  trop  à  sa  sympathie  pour  la  nation 
poloiiai>e,  et  que,  si  le  but  n'est  pas  bientôt  atteint,  le  i^ombal  [>ourra  fi- 
nir faule  de  cumbattants  I  ■ 

La  freii«  défenil  contre  M.  Giiizjt  la  cmtralisalion  de  la  puissance 
politique  aux  Ltals-Unis.  KHe  pense  que  la  réiiubliiiiie  universelle  est  un 
fantôme  (jin  ne  peut  effrayer  itorsonne,  tandis  que  la  consiiluUon  d'une 
niultlude  de  petits  Etats  in<lé|>emljijts  n  est  qu'une  idée  cliiinénqiie, 
boime  uniquement  à  créer  et  à  perpétuer  l'anarchie,  comme  on  eu  a  uu 
trop  funeste  exemple  au  .Mex  que  dans  ces  pouvoirs  éihémèreset  violents 
qui  se  culbutent  liiiis  les  trois  mois.  La  Presse  dit  qu'en  prenant  au  pied 
de  la  lettre  les  paroles  de  M.  Guizot,  on  pourrait  croire  qu«  Je  gouver- 
nement est  prêt  ù  intervenir  en  faveur  de  l'Angleterre  daus  la  question 
de  1  Orégon,  ce  qui  cvideinment  est  bied  loin  desa  pensée. 

Le  Constitutionnel  attaque  très  énergiquement  le  projet  d'adresse  de 
la  chambre  des  députés.  <  Jamais,  dit-il,  depuis  1830,  un  n'avait  pro- 
posé à  la  chambre  de  répondre  par  une  aussi  servile  imitation  du  dis- 
cours de  la  couronne.  Ce  sont  les  mêmes  paragraphes,  les  mêmes  tours 
de  phrases,  les  mêmes  mots,  et  souvent  la  même  ponctuation  1  »  Ou  peut 
dèr>  lor.^  prévoir  et  se  figurer  quelles  seroM  les  broderies  d'un  thème  qui 
Il  c.V,  qu'une  senile  iniituiion  duo  discours  insignifiant.  1.,e  Constitu- 
tionnel \a  dans  son  indigu  iiioii  jusqu'à  mettre  la  chambre  des  pairs, 
pour  cette  année  an  moins  ei  si  lun  toute  probahililé,  bien  au  dessus  de 
la  chaiiilirede»depiités  qiiaiiià  In  liherlé  el  à  l'éncrj^iedcs  opinions. oDéjA, 
dit-il,  l'adresse  de  la  chambe  des  pairs  est,  en  comparaison  de  celle  de  la 
chiinlire  des  députés,  un  inodèlo  d'indépendance  el  de  hardiesse  !  «  Hé- 
las !  laiiiaisrien  a-t-il  été  plus  relatif  ! 

Le  iVfl<iona/ présente' ses  excuses  à  M.  de  Portails  pour  avoir  trouvé 
son  style  médiocre;  M.  Viteten  a  fait  un  orateur  d.'une  éloquence  et  d'une 
élévation  prodigieuses.  La  ciianihre  des  pairs  est  vaincue  I  La  jihra.'.éolo- 
i;ie  de  M.  Vilet  est  encore  pins  pluie  et  plus  nulle,  c'est  l'idéal  du  genre. 
Jusqu'ici,  lauieiir  des  fla;v/ca(i«nottait  dans  une  sorte  d'inceri^ude 
sur  sfs  desjinées  liliéraires  :  >a  spécialilêesl  découverte,  il  n'y  a  pas  deux 
ccrivam'aii  monde  pour  rédiger  une  adresse  de  celle  force  -lu. 

Le  Courrier  français  trouve  également  q  te  .W.  Vitet-i^blcn  mérité  de 
la  patrie,  que  larépoa^  vaut  le  discours  ;  puis  ij  explique  sa  pch>ée,  en 
déclarant  que  ce  sonl^lts  plus  vieilles  idées  des  conservateurs  tournées 
en  compliment»,  et  qu'il  n  y  a  pas  une  seule  pensée  sous  cette  jibrase  ba- 
ate,  0  gouvrrneitient  constitutionnel,  ce  sotit  là  de  tes  coups  1 
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Marché  aux  bêstimu*.  Maison-Blanelu,  13  Janvier.  —  Porcs  aras  anen^ 
ioo»  vendus  188  i  i.U-i.iî-i.io  -Porcs  maigres  amenés  e,  veodùso  i  o.oo 

Mareké  Saint- Antoine,  13  janv.  —  Koin,  !••  &3  k  ^»;  »•  iO  à  it  3^  u 
a  48.  —  Sainfoin  ,  I '«  00  4  0<i;  a«  00  à  où;  3*  00  à  00.  -^  Luierne  ir«  m  i  m 
2«  48  à  iOi  3'  41  k  4S.  -  Paille  de  blé  ■•«  3e  k  3J;  U  J7  »  J»  ;  3.  00  k  U 
Paille  de  lei^e  ir.  OO  li  34  ;  2«  OO*  30  ;  3tOO  a  i».  —  Paille  d'avome  i' 
48  à  SO;  î«  40  il  ii  ;  3«  00  à  3i.  —  TréOe  î«  J8  à  4u  :  3«  30.  —  Resain  ir«'ûn  k 
M);  Jt  00  k  46  ;  3'  00  à  40.  ^ 

Mareki  aum  fourmgu.  —  Barrière  d'Eafer,  13  janv.  —  Foin  i"  63  i  u- 
»•  60  a  61;  S»  44  4  4G.  —  Luierne,  !'•  OU  il  0 1  ;  3<  00  S  00.  —  Paille  rfe  blé' 
I"  31  à  34  ;   ï*  OU  a  31;  3-  00  à  J8.  -  De  seigle,  }t  00  k  00.  -  Begaio,  a» 

Bourse  du  13  jaikTier  1846. 

Peu  d'affaires,  mais  plus  de  fermeté  qu'hier.  Le  6  0|l0  reste  an  mèmeprii 
les  chemins  sont  g<>néralement  en  légère  repriae  sur  !«•  dernien court  d'hitr' 
Kouen  seul  ne  s'eiit  point  aint^lioré. 

Outre  le*  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fiif  iu'romntabi- 
—  Rente  b«l(te,  i»42.  103  3|8.  —  ld.,  4  l|J,  lOa  i|4.  —  Id.  passive  6  ni  - 
Chemins  de  Fampoux.  487  à»,  490  26,  467  40.  —  La  Tetle  190  ii>i  io  - 
Jouiss.  4  canaux,  lil  iO.  -  id.  Bourgogne,  1075. -Actions  de  :  Zinc.  Vieiil»- 
Hoatagne.  6^50,  —  Union  lioièr-,  49d.  —  Haut-Fourneaux  ilt)  MÔnèeaui. 
ïOiO.  -  OMig.  de  Versailles,  riv.  dr,  anc,  lOïU.-Roncn,  1030  —  A  terme  •  I 
bmpruni,  8J  85.  —  Dette  iniérieure  d'Eipagoe,  33  Si«  liî  On  courant  - 
Chemin  de  Fampoux,  497  60.  '  '      I 
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PARIS,  15  janvier.     PHIUES. 
1  0/0  F.  c.  M  *),  g]  1.1     d.  .VI. 
F,  p.  S3  61 ,  Hi  J5  d,  .'.0, 
.10/0  F  0.     l'il  55,  lit  4.1  d.  10. 
I'.  |>.  lit  7S,  lii  SA  d.  un. 

m  a,  m  o.  so. 

Orléant,  ao  .tl .     tus,  tî67  su  d. 


io. 


7ao  d.  lii. 
710  d.  10. 
770  d.  10. 
ù65d.  10,467  50,  «70  d.  10. 


Havre.  lit 
ViiTion,  id. 
Nord,  Id. 
Bordeaux,  id. 

MARCHA?<1)1SK.S  —  HtiitE  de  coiia,  ditponihie,  98,00i  k 
du  mois,  99,00  a  00.00;  3  suivant'!  t84C,  97,00  i  00  00 
9.^,00  il  92,00  :  4  dorniers,  9I,«0  k  91,00. 

LILLE.  —  Col7,a,  9«»,iO. 

KNfHiT  ^\^i.  —  Oisf>onit>le,  courant  do  mois  et  février, 
mars  en  août,  124,00   .'i  125,<)0. 

8Avi»K(.  —  Ordre  de  livraison,  84,60  il  84,00. 

CHANDELLE,  66,1)0  h  ClI.JO. 


COULISSE. 
AT. SI  M. 

Ap.  siaityr 

b".  du  Tniior 

10,0  fc.  illi 

it  15. 
50/0  f.  C.  (0,15  ■ 
— F.p.  J5. 

00,00;  coiirnt 
4  nr^ola   d*éli 


124,00  i  00,00. 


L'un  du  aérants:  f,  C&NTAGa«i.. 
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7  h. 
d  h. 
(i  h. 
6  h 
6  II. 
6  h. 
d  h. 
6  h 


Spectacle»  du  1^  janvier; 

•  l«  orKRA.  —  Le  Uiable  h  quatre.  Coailc  Ory. 

•[»   rSUkMCA». — 


M-i 


Il  iSPl'l 


éI 


•  !•  ^»ÉaA"-coriçur.  —  M.trie.  Cendrillon. 

•  I»  ODÊoa.  —  Le  Roman  d'une  h.-ure.  Diogène. 
1 12  TAUDKTi tJ.E.  —  Riche.   Robinson.  Y'II  c'qu/  vient.  9  Femm*- 
l\'l  TAMETCS.  —  Vendeila.   Marquise.  Abbé  plant.  Deux  Pierrois 
•1«  «TBiMAar..  —  Chacun  chez  soi.  Marreus.  fVo  d'U»  Nuage  au  ciel. 
il2.  rALun-tiorAS,.  —  Les  Oomives  de  terre.   Femmu  laide. 
>  !•  FOKTK-aT-nAKTia.  —  Dreits  de-la  femme.  Marie-Jeanne. 

•  I»  aAZTB.  —  Ja1;aues  Chambre.    '' 
>!•  AMUoii.  —  Bonémlens.  Jeanne. 

6  h.  3|4  ciKQaK-oi.TMFiQVi:.  —  Los  EléphaoU  de  la  Pagode. 

7  h.  .1.  COHTX.  —  Criipin.  Homme  aux  3  jambes.  Chemin  de  fer. 

7  h.  lit  roi.ua.—  PI  is  heureux.  Nicolas.  Ving  francs.  Prix  de  Verift. 

rAaoKAHA.  (Champs- Eljsées),  —  Siauitle  rf'EyIan. 

BIORAHA.  —  Derrière  le  Ghitean- d'Eau,  de  10  à  6  h.  —Le  Délnge,  av«nt 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Maré.—  EffeU  de  jour  «l  -iff*'* 

déduit. 

I  Imprimerie  Laiwi  Un  «^  Compagnie,  nie  du  Crouunt,  14, 


atm 


3ôui(f,PïBîiKfèiStr*e,  filSqol  _ 

police  de  la  côto  orienlale  d'Afrique  aux  Anglais.  ; 

U  question  de  la  Plala  a  éle  miaquoe,  nous  no  dirons  pas  vivo- 
miMii,  mais  abomiammcnt  par  M.ieconiie  de  Sainl  Pric-d.  M.  le 
cnml<'d<^  SrtintPriest  a  mu- ciTtaino  oicf^ance  «lu  mouchoir  et  du 
ornimn  qui  ne  suffit  pas'  au  discours  ;  il  laudrail,  rn  outn;,  moins 
lii!  monolonitt  et  de  froideur  dans  le  débit,  moins  de  prolixité,  plus 
(l'ampleur,  plus  de  fermeté-,  d'accent  tri  de  f.'U.  1,'tionoruble  pair  a 
parle:  deux  heures  durant;  il  n'a  produit  que  des  laits  déjà  cenl 
fois  répétés  :  c'était  une  contre -épreuve  tout  à  l'ait  ell'ace»!  du  n;- 
iimniuable  discours  prononcé  par  M.  Thiers  en  18li. 

Le  long  acte  d'ac.usalion  de  M.  de  Saint-Prlesl  contre  Hosus  a  eu 

SH réplique  ;  Ko>as  a  trouvé  son  défenseur. On  serait lenle  de  croire 

iiiH'  M.  le  niarfjuis  de  (îabriac  est  l'orlornent   douf  d^'  ce  (jue  ikkis 

nommons  cabaliste,  l'esprit  de  contradiction,  l.e  panégyrique  était 

fuinplet  ;  il  a  été  écouté  par  la  clianihrc  avec   nno  attention  elon- 

i)éi',  par  M.  Guizot  avec  une  sorte  de  faveur. 

■Selon  l'iionorable  pair  méridional,  Ilosàs  est  le  seul  clicf  qui  cou- 

vit'iine  aux  p(Hiples  américains  ;  u  dans  ces  puys  bultus  [)ar  lesteni 

|K'ies  de  la  liberté,  »  Rosas  aurait  été   renversé,   s'il    n'était  bon 

I  prince  ;  son  pouvoir  dure  depuis  dix-hoit  ans,  donc  il   est   excel- 

I  leiil.Rosas  gouverne  j^ar  la  Ijrreur;  c'est  un  barbare,  un  bandit,  une 

|e>p*ce  de  bêle  féroce,  on  «bien  pudirf  f<"  ^'  qu'il  avait  envoyés  sa 

tille  les  orelt/es  saliet  de  ses  ennemis  li  que  lasigiiora  conservait 

précieusement  ccâ  épouvantables  IropL^   . ,  mais,  que  voule7,-Tous'' 

I  (nul  ben  excuser  lesetETtita  du  Haog  ospagoui  et  de  l'éducation  Hn)ô- 

Iriaiine.  Le»  Monlevidéens  ne  sont  pas  njoms  férorps,   et  leiw^^gm^- 

vemcment  cjil  moins  national,    puisque  mv  .ijOO  hommes  de 

inuiR'S,  il  compte  plus  de  3  000  élranger.s,  1  ian(.ais,   Italiens   et 

Ulfiiiauds.  Ce  gouverncmenl  n'e«t  pas  ntftional,  car  il  a  tout  vcn- 

I  dn,  tout  livré  à  des  compagnies  de  capitalistes  étrangers,  douanes, 

niiiiinaics,  fournitures,  el  jufcqu'è   la  navigation  du   fleuve.  (M.  le 

1  miiiislre  des  travaux  pjbjics,  relancé  jusque  dans  la  chambre  dr» 

pairs  par  un  député  solliciteur  et  releini  dans  les   couloirs,  n  a  pas 

I  cMiPiulu  en  passage,  où  il  aurait  pu   voir  une  persoimalilé.)   Les 

i  lra!i(;ais,  qui  ont  pris  part  aux  troubles  civils  de  la  PFala,  sont  de 

(coupables obstinés,  de  mauvais  citoyens,   et  M.  Piehon,  le  consul, 

ami  et  parent  de  Rosas,  seul  i  st  un  grand  citoyen,  (le,  M.  Guizol 

Lliplauja.)  Hosas,  à  vrai  dire,  u  c'est  Ihommc  de  la  paix.  »  (Ici,  M. 

Idiiizoi  lui-niémc  parait  enlbarrasse).  Lui  seul,  p race  à  son  énergie 

jsduvâgo,  peut  mettre  un  terme  aux  tempêtes  de  la  liberté,  compri- 

|nior  les  turbulents  républicarns  d'Amériijuc  et  réaliser  l'ordru  par 

Iqouvaiite.C'est  doncrhomnie  du  la  paix.  Or,  la  France  que  veut- 

'II  Ma  paix,  rien  que  la  p'alx.  En  conséquence,   [irenons  Hosas. 

Tout  ex' discours  a  été  débité  avec  une  certaine  chaleur  de  sincé- 

I  rite  ;  nous  devons  le  dire  ;  et  M.  le  marquis   de   tîabriac,   logique 

jusqu'au  boutl  a  demandé  compte  au  cabinet  de  se8_contradictions. 

ICommentls'écriail-il,   vpns  avez  blâmé  robstUialion   des   Fran 

Içïisqui  désobéissaient  à  M.  lo  consul  p.chon,  et  maintenant  votre 

jiniervenlion  donne  raison  et  gain  de  cause  à  la  politique  de  ces 

Hiiinéi  !  Comment!  vous  avez  envoyé  UJ1£  flotte  dans  la  Plata  pour 

proiéfipr  les  Français  neutres,  les  pacifîquos,   les  obéissants,  et 

«Ue  flotte  en  vient  à  prendre  ré.solucment  parti   pour  les   guer- 

Ifoyanis,  pour  les  désobéissants,  pour  Monlovided  !  Comment,  pou- 


pHx.  Là  FràHc*»' a  pour  mission  de  purger 'Je  monde  de  ses  ftai^- 

ries,  de  proléger  les  faibles,  de  constituer  partout  l'ordre  par  des 
institutions  elirétiennes.  La  Fraiit'f  *  pour  devoir  de  conclura  des 
paix  glorieuse.^.  La  France  ne  doit  pas  donner  son  amilio  et  son 
appui  àdes  monstres  ;  elle  doit  brider  les  pouvoirs  impi','s,  celui 
de  Kosas,  dans  l'Amérique  du  Sud,  c(jmme  celui  de  Ranavalo- 
Mandjaka  à  Madagascar.  Nous  ne  viiulons  pa'^  d'une  paix  qui  cou 
sacre  le  triomphe  de  la  barbarie  ;  ei-iio  paix  là  est  uni:  honte 


Di'piiis  uu  demi-siècle,  la  nation  Irançaise  a  admis  le  principe  de 
la  disciis.^ion  il  do  la  publicité  pour  st's  atl'.iires  intérieures.  La 
loiili'ctiuu  di- la  loi  dans  n',)tr(!  pays  n'est  plus  un  arcaiie,  un  mys- 
tère pour  personne.  Lu  volo.ité  d''  la  F^aiic  ■  se  niaiiireste  au  grand 
jour  fiar'  h's  dtdiber'ations  des  Chambres.  Noli*;  politique,  notre 
aduimistrutioM,  notre  gouveruenii'Ut.  noiie  mouvement  législatif, 
tout  cela  est  à  <'.iel  ouv.-rl,  tout  (-ela  peut  être  connu  de  1  Kurope  et 
du  monde. 

Telle  est  la  condition  f'.^senlirlla  du  système  rt'presentalif.  (.  e.st 
tnie  révélation  p<'rmanente  de  la  vie  d  un  peuple.  Par  la  représiui 
talion  nationale,  la  lumière  se  fait  sur   toutes  choses,  sur  les  hon- 
tes comme  sur  les  gloiren,  sur  la('orriiption  conîmc  sur  le  dévoue- 
ment, sui-  la  nullité  politique  eomnv  sur  la  féœnditc  inlcllectiieT!e. 

Le  gouvernement  représentatif  e.st  un  gouverncm'intde  démons- 
tration et  de  Itbërté.Que^de.  sanjt  et  de  trésors  a  prodigués  la  Franc  e 
pour  se  mettre  en  possession  de  cette  forme  de  gouvernement  !  Il 
semblait,  en  89  et  en  fK,"V),  (lut.'  la  nation  française  aspirait  à  ou- 
vrir l'ère  de  la  franchisée  (;t  de  la  vérité  politique.  On  eut  dit  (pie 
notre  pays,  en  jetant  la  lumière  d*Tme  publicité  universelle  sur  ses 
affaires,  voiiiail  se  doinier  eu  e.Xemf.le  à  l'I'uropè  cl  au  monde. 

F;h  bien  '  comment  se  fait-il  que  ce  granil  principe  de  publicité, 
(jiii  est  l'ànii'  de  co  gouvernement,  n'ait  encore  revu  qu'une  moitié 
(rapf)licntion '' 

La  politirple  intérieure  se  montre,  s'atliche,  s'étale  au  grand  j'ur; 
mais  la  politique'  extérieure  se  dissimule,  se  cache,  s'enveloppe 
lie  voiles  et  di?  mystère.- HR4range  incoiiséqueuce  !  la  France  sem- 
ble dire  au  monde  :  «  Voyez  '  je  vous  l'ai,->  connaître  par  mes  rti- 
présentants,  mes  résolutions  législatives  ;  mes  Chambres  et  mes 
journaux  vous  instruisent  de  tous  mes  actes,  de  toutes  mes  paro^ 
les,  de  toutes  mes  pen'-ées.  .Mais,  pour  ce  (jui  coiicenu!  mes  inten- 
tions il  votrfî  égar  I,  c'est  ic  Mcrei  de  mon  gouvei'uenient  ;  ni  moi, 
ui  vous,  n'avons  b' soin  d'  savoir  comineiil  il  comprend  la  ju>ticc 
et  la  convenance  d  uis  les  relations  iniernationaies.  m 

Il  serait  temps  enlln  d'appliquer  inle^ralemiMil  le  principe  de  la 
publicité  au  gouvernement  re[)réseniitif.  lissait  temps  d'apporter 
une  égale  lumière  sur  la  politique  l'Xtérieure  et  sur  la  politique 
intérieure.  Ce  système  de  réticences  déconsidère'  notre  V»y-'.  et  ne 
sert  qu'à  dis>iniuler  l'impèrttie  et  les  fautes  du  pouvoir.  La  Ffance, 
elle,  n'a  rien  à  cacher  dans  sa  politique  générale.  C'est  là  .surtout 
que  notre  pays  peut  et  doit  exprimrr  franchemeni  ses  inteiiL'ions; 
car  son  intérêt,  conforme  à  l'intérèi  de  tous,  est  de  faire  triompluîr 
les  principes  de  justice  et  d'iium.inité. 

Oui,  la  Chambre  et  le  pays  ont  le  droit  de  connaître,  d'examiner, 
dediscutcr  les  négociations  liiilinialiquc»,  avant,  pendant  et  après. 
Des  habituaes  de  complaisance  ont  pu,  jusqu'à  préseul,  paralyser 
l'exercice  do  ce  droit  :  mais  elles  né  l'ont  pas  détruit.  la  représen- 
tation nationale  ne  doit  plus  tolérer  ce  langage  périodique. 

Les  vèriiahles  intérêts  de  la  Fiant e  n'ont  riftii  à  gagner  à  ce  sys- 
tème de  réticences  et  d'obscurités.  La  véritable  politique  générale 
de  la  France  cft  une  polili(jue  de  paix,  d'union  et  de  justice.  Une 


M.  Sévin-Mareaiiaétéé^mé  président  et  Sf.  Moulin,  i>«H;relaire  de  lil 

première  oiimmission  dt» pétitions. 

M.  de  La  (iran^'e  a  d'^posé  avant-hitr  sur  le  iiureau  de  la  chambre,  «a 
110(11  de  la  (leputa'.em  do  la  Cironilc.  une  pétition  liu  roroiti  vinirolo  «H 
hdrdeaiix. 

.Sont  (iinvncpiés  pour  jruli,  I.S  janvier 
A  midi,  la  coirmiission  di's  irodils  siippléhicniaireê  ; 
A  un''  heure,    le  .t"  lairoau      |^l^cllt•s.lon   du  budget,   mmiost'on   <\<>-i 
comuiis.'aires  ; 
A  une  heure  n  tlcinie,  l«  î'  bureau  ;  suite  de  l'examen  du  hidpet. 


.\  Mis  .Mguahuisà  raltenlioii  bienveillanle  de  nos  lecteufb  le  fb.^- 
eours  pionoiice  par  M.  le  duc  de  .V'jmours  au  banquet  off  rt  aux 
[irinees  par  les  conseils  gi  iieraiix,  de  l'agriculture,  du  commerce  et, 
des  manufactures.  Ces  paroles  respirent  un  sentiment  clové  des 
«rnndcseï  pacitiques  destinées  du  |>aiys.  Puissions-nous  avoir  sou- 
vent à  louer  d  aussi  nobles  teudaïue»,  et  puisse  le  futur  régunl  se, 
préparer  à  jouer  un  rolc  glorieux  dans  le.  nio  ide,  en  étudiant  lc.> 
hantes  questions  de.  lassocialioii  de.-s  das.ses  et  des  peuples. 

.MesMciirHj  lo  toi.stnuc  vous  tenez  d«  |M»rter  nu  roi,  àla  reine  pi  aux 
prmres  do^kh  profHii<lfiinenl  touchés.  Pressé  de  répondre  élla  nobk'  ex- 
pre>sion  dv  vo.-  >yiniMllii''s,  je  vn'iis  à  mon  tour  |M)rlpr  un  toa»t  à  cette 
honorable  réunion  rthnmrnes  »f*éciaiix,  coii-eitlera  habiles,  ciiieère?,  de- 
x()ii«,«,  dignes  d'iTlair.T  If  «•oiivernemenl  du  roi  fur  lef  praltdes  quoi- 
tions  relatives  à  rai<rii'ullu!e,  au  ■coiitnit'rce  rt  à  l'industrie  maniifactu- 
lièrc. 

Sans  descendre  dans  les  détails  d  une  mission  si  bien  remplie,  je  m'ar- 
rête avec  l:oiiheur  et  lierté  aux  traits  qui  ir»e  semWent  heiireu<eaient  ca- 
riiolér',.*ei-  l'époque  où  n'uis  '.iviins  ,  la  reeherche  en  comnittii  des  vrain  in- 
térêts du  piiys.  il  l'espnt  de  Ininsaelidii  qui  perra»t  et  assure  le  déve- 
loppement de  ehaoun  d'i-nire  f'Ms.  C  est  le  mouvement,  mais  le  mouve- 
rr»ent  qui  rapproclie,  ipii  agglomère,  qui  fait  qu'un  arrive  ensemble,  en  to 
"ilnhnant  la  ipaiii. 

Cette  tendance  seiifihie  dans  l'teuvre  dt's  trois  confeil»  généraux, 
j'niiTM»  à  la  leiroMver,  ili  la  suivre  partout.  Ces  comnrantcalions  faciles, 
aénérales  de;,  idées  ne  .-ont-elM  pas  uu  aceompagnement  providentiel 
de  ces  autres  romuioniciitions  milérielies  qui  se  prépéreni  en  tous 
lieux,  et  qoi  fortilieront  à  leur  tour  I  éiablissement  d'âne  grande  et  glo- 

,li»'U-e    Ullilé  ? 

Heureux  esprit  de  concours  !  snpc,  forte  et  bonne  volonté  dont  l'action 
eoinbiMée  devient  irrésisiilde.  et  à  i|Ui  II  paix  de  la  terre  est  promise  I 

C'est  ainsi,  messieurs,  qu'en  buvant  au  succès 'le  vus  truviiix,  à  la  pros- 
périté des  précieux  intérèis  que   voua    venez  d'étudier  ericemlde,  je  me 

|i  uis  à  saluer  de   mes  voeux    l'iicurcux    avenir  delà  Fraïue  et  de  l'hu- 
luniité.  ^■ 


Nous  lisons  dans  le  Jeurnal  de  Roiun,  à  propos  dB  la  de.Oriiction  du 
viaduc  de  Bareniin,  les  observuiions  suivantes.  Elles  sont  d'une  gravité 
telle  que  nous  lui  en  l.ùssons  toute  la  responsabilcé  : 

«  Aussitôt  ipie  la  nouvelle  de  la  doslnirtion  du  vjaduc  do  BaTenlin  se 
fut  répandue  à  Rouen,  dans  la  journée  de  «amedi,  il  n'y  eut  qu'une  seule 
o|unio/i  ici  parmi  les  hommes  d'uffaires,  c'est  que  l'éfènement  allait 
avoir,  le  jour  niême,  un  contre-coup  lernlile  i  la  Bourse  de  Paris  ;  q»'e, 
^r  l'effet  soit  d'une  eonnipssance  exacte  dV  l'étendue  du  ni.il,  soit  dé 
l'incertitude  mémo  de  ses  résultats  pour  l'entreprise  générale,  soitd'mie 
Simple  pani  |iie  fort  naturelle  en  Bourse  dans  de  semluablea  occurrences/ 
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(I) 


(Suite.)  ,■■ 

letiole,  restée  seule,  se  mit  à  sangloter  piteuseieent, 
■"'115,  de  temps  i  autre,  elle  s'essuyuit  les  yeux,  s'ar- 
rstaii  et  (lisait  ,„m  i,^^^^  .  ^  Esl-j|  lion  !  Esl-ilexceb 
■"'■  »  Llle  éclata  même  de  rire  deux  ou  trois  fo;;?  de 
'wa  cœur,  d'un  air  si  triomphant,  à  travers  ses  lar- 
Ws,  que  Kitly  l'Ebaubie  en  fut  épouvautée. 

'l'i  y  a  de  quoi   tourner  les  sens  au  petiot  :  il  en 
'""wa,  c'est  sur,  s'il  vous  plait  I 
L  ~"  '^!''  porlerfi-vous  quelquefois  voir  son  père.  Kitty 
I   raanda  su  maîtresse,  quand  je  no  demeurerai 
'l'iand  je  serai  de  retour  chez  me»  parents? 
.,~''',o'ho!  ho  !  s'il  vous  plaît,    ne    dites   pas  ça  1 
Li^'^j'y- "jetant  so   lèln  en  arrière,  et  poussant  un 
"liitile  hurlepient,  qui,  la    faisait  re  .sembler  d'une 
■e  '-  - 

'•"nnie 


plus 


mini  -;  — • -wf..^"*,   ,^'iii     la       ioipsil     ic 

w!      '^*l'l,«n'«  *  Boxer.  Hol  bo  !  Iio  1  ne  pa'rleï  lias 

""^  ça,  s'il  vous  plali!    Quoi  (ju'on    a    donc   fait, 

im„  .'''i'""  *  ''inc  dit,  pour  retourner  ainsi  le  pauvre 

""•aile?  lié!  hé  1  bel  ■ 

L   '  ^^"sihle  l'Ebaubie,  à  cette  conclusion,  retomba 

Cl""*  *''"'**  d'autant  plus    violente  qu'elle  s'était 

i  g,  I  l**?<*'denue.  Elle  eût  sans  aucun  doute  éveil- 
Lj' I  "raé  letnirraot,  au  |>oint  de  lui  donner  des 
I      "tuons,  si  SCS  y,iux  n'avaieul  rencontré  à  ce  mo- 


t«)V«ir 


DOS 


dus  «u  H  janvier. 


ment  critique  Caleii  Pliimnier  conduisant  sa  fille  avoii- 
gle.  Ce  spectacle  la  rappelant  au  sentmcnl  des  «onve- 
nanres,  elle  resta  silencieuse  queh;;ies  minutes,  la 
bouche  béante  ;  puis,  se-dépéclw  de  gagner  le  lit  sur 
lequel  dormait  le  marmot,  s'ensevelit  la  tète  et  le 
visajifi  dans  les  couvertures,  Ijnça  ses  jambes  à  diuite 
et  à  gauche,  se  livr^  à  des  gatnbades  frénétiniies,  il  la 
fiieon  du  sabbat  des  sorcières  ou  de  la  danse  ^jini-Cui, 
et  parut  tirer  un  grand  soulagement  de  ce  sintrulier 
exercice. 

—  Méry,  dit  Herthe,  vous  n'illez  pas  au  mariuge  ? 

—  J'avais  pensé,  Petiote,  que  vous  n'iriez  (iiis,  mur- 
mura (^aleli.  J'ai  ouï  dire  huu  des  ehoses  hier  soir, 
mais  Dieu  m'est  témoin,  reprit  le  petit  homme,  lui 
prenant  tendrement  les  deux  mains,  qui;  jt'  ne  m'in- 
quiète pas  de  ce  qu  ou  dit.  Je  n  y  crois  pas,  moi.  Je 
ne  suis  pas  gfand'chose,  mais  je  lue  {lai.»serais  hacher 
en  morceaux  plutôt  que  d'ajouter  foi  à  uu  mot  contre 
vous. 

Il  lui  passa  ses  deux  bras  autour  du  cou  et  la  pressa 
contre  lui,  comme  un  enfant  eilt  presse  une  des  pou 
pées  sorties  de  sa  fabrique. 

— Berthe  ne  pouvait  nsteriila  maison  et  matin,  reprit 
Caleb.  Le  son  des  clDcbes  lui  faisait  mal,  et  elle  ne 
pouvait  prendre  son  parti  d'eue  si  près  iVeux.  Eu  torte 
que  nous  sommes  sortis  de  hun  matin  et  nous  voilà  ! 
J'ai  réfléchi  à  ce  que  j'avais  fut,  yjoutii-t-il  après  uiu 
pause,  je  me  le  suis  si  ainèrerhent  reproché,  qu'à  peine 
savais-je  q,uo  devenir  ei  que  résoudre  pour  réparer  le 
chagrin  que  je  lui  ai  causé,  et  j'en  suis  venu  ài'oncliirr 
que  je  ferais  mieux  Si  vous  vouiiei  rester  avec  moi  tout 
le  tcm|)s,  Méry  ,  de  lui  dire  la  vérité.  Vous  res;erez, 
n'est-ce  pas  ?  demanda  l-il,  tremblant  dé  là  tète  aux 
pieds  Je  ne  sais  quel  effet  la  chose  aura  sur  elle  ;  j^ 
ne  .saiR  ce  qu'elle  v,i  penser  de  mui  ;  jfi  ne  sais  si  elle 
pourra  aimer  encore  sou  pauvre  vieux  père  ;  aais  il 
vaut  mieux  pour  son  lepos  qu'elle  soit  détrompée,  et 
je  dois  suoir  les  cooséquencpsdemafaute.  C'est  justice. 
'  -^  Méry,  dit  Berthe,  o^  est  votre  maiii  ?  Ah  I  la  voilà! 


la  voilà  bien.  Elle  la  presse  sur  ses  lèvres  avec  un 
iloix  soirirc.et  la  pass.i  .-^ous  sou  bras.  Je  ii!S  ai  en- 
triuliJS  parler  bas,  hier  soir;  ils  uiedisait'Hl  de  vous  :  lU 
avaie::!  tort?   . 

La  feiiiiiic  du  roulier  resta  sile.ncieuse,  Caleb  répot;- 
dlt  pour  ele. 

—  (ferles,  (Mii,  ifs  avaient  tort. 

—  t'ii  !  je  le  savais,  s'éoriii  liarihe  avco  orgueil  ,  le  [■ 
leur  ,ii  dit.  J'.iiirais  rouj-'i  d'écouler  un  seul  mot!  La 
blàu'cr,  elle,  el  avoir  raison  1  impossible  1  E.le  pres-a 
la  petite  iiiaiii  entre  les  siennes  et  sa  joue  veloutée 
contre  celle,  dû.  Méry.  Nmi  1  non  l  je  ne  suis  pa.->  ti 
aviuylc  que  cela; 

Son  père,  se  plaça  |irès  d'elle,  tandis  que  Petiote  res- 
tait de  l'aulri-  côe,  tenant  sa  main. 

—  Je  vou.N  coniiai.s  tous,  dit  lien  lie,  mieux  .jue  vous 
le'  pensez.  Mais  aucua  de  vous  si  bien  (|u'ellel  non,  pas 
iiièrne  vous,  père. 

Autour  de  moi  il  n'y  a  rien  de  plus  réel,  de  plus  sin- 
cère. Si  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  iiie  r-ndait  la  vue 
tout  à  coup,  j'irais  dro  t  à  elle,  .sans  qu'il  l'ùt  besoin  de 
me  dire  un  mol,  je  la  sépaierais  de  la  foule  1  nu  soiur.' 

—  Berthe,  ina  <;lière,  iiiterro.njiitCalii,  j'ai  quelque 
eh  ise  qui  me  pè.^e  suc  le  cœur  a  le  drré,  jieiidnul  que 
ib  us  sommes  totjsirois  seuls.  Eut';nJ.--mni  avec  indul- 
geiice  !  j'ai  uue/ioonfession  a  le  faire,  ma  clicric  1 

—  Une  confssion,  père? 

—  Je  me  suis'écarle  di!  la  vérité  el  me  suis  perdu. 
mon  enfant,  continua  t^uie.b  avec  un  visagi-  bouleversé. 
J  .Il  eii-é  de  la  vérité  en  voulant  eue  bon  pour  to;,  et 
j  al  été  "cruel. 

Elle  tourna  sa  figure  égarée  vers  lui  c't  répéta  : 

—  Cruel  1  ?'  ^ 

—  Il  s'accuse  trop  tévèrem.nt,  Berthe,  dit  Méry, 
vous  le  verrez  loul  a  l'heure  ;  vous  serez  la  preiuièie 
a  le  lui  dire. 

—,  Lui,  cruel  pour  moi  l^ÇBÏîâf'ii'^lfïWivec  un  sou 
rire  incrédule. 

Non  avee  intentioq^oii'jSIléli^^itt  '^leb;  mais 


je  l'ai.  été.  Je  ne  m'en  suis  douté  qu'hier,  ili  chère  6l|e 
aveutile,  entends-n)oi,  pardonne-moi  !  Le  monde  où  lu 
VIS,  ciEur  de  mon  cœur,  n'est  pas  celui  que  te  t'ai  dé- 
peint. Les  yeux  auxquels  tu  te  liais  t'ont  trompée. 

Elle  toiiH}a  encore  son  visage  égaré  vers  lui  ,  mais  se 
recula  el  se  serra  plus  fort  contre  son  amie. 

—  Ta  roule  dall.^  la  vie  •  t.ail  rude,  ma  pauvre  en- 
fant, cl  J  ai  voulu  le  I  aplanir.  J>ai  altéré  les  ré.ilitcs, 
cil»  .ge  lest:arHrières,  el,  pour  le  rendre  p  us  heurcu>e, 
invente  lieu  de.-,  choses  qui  n'ont  jamais  été.  Je-mcsuis 
caché  de  toi,  Itieu  me  pardonne!  Je  t'ai  égarée,  iri'ai 
eiilourée  d'illusion.-. 

—  Mai»  les  gens  vivants  n"^  sont  .>as  des  illusions'^ 
dit-elle  précipitamment,  devenant  très  pàlCj^  et  s'é- 
loignant  tMicore  de  lui;  vous  ne  pouve  iz  les  eljan- 
ger,  eux? 

—  Je  lai  fait  |M)urtant,  Berthe,  insista  Caleb.  Il  est 
une  personne  que  lu  connais,  mou  trésor... 

—  Oh  !  père,  fxiurquoi  dites-vous,  que  je  connais? 
ré|M)udit-elle,  d'un  l<iii  de  reprwche  dri^hlranl.  Qu. ', 
qui'puis-je  connaître  !  moi,  qui  n'ai  pas  uu  guide  !  n  ,, 
si  misérablement  aveugle!  >, 

Dans  l'acgois^e  de  sou  coeur,  elle  éteudit  ses  mains 
(lovant  elle  connue  pour  tâtonner  son  chemin  ;  puis, 
elle  les  ramena,  d'inu;  façon  plus  abandonnée  et  piiik 
triste,  sur  sa  figure. 

—  L'Iiomine  qui  se  marie  aujourd'hui,  dit  Càleb,  et 
à, ire  au  ^aiu.  sordide,  iiopitoy^iliie  ,  un  luaiiie  dur 
pour  toi  el  moi  depuis  bien  des  (innées  :  laid  dni''  son 
extérieur;  laid  dans  sa  natiire  :  frxnd  el'e.icuro.  !  En 
tout  l'opposé  de  ce  que  je  t'ai  dépeint,  mon  eufuui,  en 
tout. 

—  Oh  !  iwurquoi,  s'écria  la  fille  livoiigle   dan."»  l'an- 
gois.se  de  son    inexprimable  torture;    pourquoi    a\oir 
iem|>li  mon  coeifr  st  plein,  et   venir    après,  eouime  la 
mort,  en  arracher  lobjet  de   mon   .unour  !    Oh!    ciel,' 
siii^-je  assez  av,»'i;;'e;  ass''z  ab.i:'il;in"éc,    "c-'-Tz  .vculc  ! 

Sou  père,  navré,  |w,0(,iia  la'ièle,  sans  autre  r''po  se 
qvie  son  nepenlirct  sa  douleur. 


dieiniD  du  Havre,  siègeàDt  t  P^ris,  irait  été  ioformée  du  siomre  d« 
très  bonne  heure,  et  qu'une  partie  de  ses  membres  avaient  pris  immé- 
diatement un  train  spécial  pour  se  traD<porter  i  Rouen  el  de  là  k  Baren- 
tin.  Il  est  certain,  du  moias,  qu'elle  à  pu  être  infunnée  de  l'évènemeat, 
«oit  par  le  télégraphe  électrique,  dès  neuf  heurrs,  suii  p»x  des  émissaires 
portéa  par  le  convoi  de  neuf  tiiures,  et  arrivés  i  Paris  i  une  heure.  De  là 
00  peut  naturellKiirat  supposer  qu'il  a  pu  transpirer  à  Paris  suffisam- 
ment d'indiscrétions  pour  défrayer  la  s|t«culatioti  très  peu  délicate  de 
quelques  Lftioteurs. 

»  Nous  u'avoos  garde,  assuréin«nt,-de  8usi>ecler  la  booue  foi  ou  la  dé- 
iicatetise  de  l'adainislralion  du  chemin  du  Havre,  et  de  supposer  aucun 
de  ses  menbret  capable  de  spéculer  per^oncetlemeal  sur  le  malheur  gé- 
néral de  l'entreprise,  sur  le  retard  fatalement  apporté  i  l'ouverture  d'ex 
ploitation  du  chemin Mais,  ei.fin,  les  quelques  Jortts  ventes  de  l'a- 
près-midi témoignent  at'^fz.  hautement,  assn  trisiemeot,  que  le  secret  de 
M  malhtur  n'a  pas  été  hermétiquement  teuu  sous  clef.  > 


On  s'occupe  activement  dans  les  bureaux  de  la  marioe  des  préparatifs 
de  l'expédition  de  Madagascar. 

Les  troupes  d'artillerie  et  d'infa;itprie  de  marine,  ainsi  qiif  150  hom- 
mes du  génie,  seront  réunis  p<>ur  le  20  de  te  ni^iis  au  port  de  Bre>t,  d'où 
partiront  les  frégates  l'Armlde  et  la  Reine  Blanche,  ainsi  que  le  vais- 
seau le  Jupiter.  Ces  troupes  seront  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
colonel  Fieroo  ei  du  commandant  Gouhot. 

D'un  autre  côté,  le  colonel  Bar6lei   se  rend  i  Toulon  pour  s'y  embar- 

3uer  sur   le  vaisseau  te  Neptune,  avec  deux  batailtoos  du  3*  régiment 
'infanterie  de  marine.  On  assure  nue  c'est  tur  ce  même  vaisseau  que 
i'embiirquera  aussi  le  général  Duvivier,  avec  son  chef  d'état-inajor,  M.Je- 
benne,  ctipilaiue  de  corvette,  et  son  aide-decamp,  M.  Uartineau-Desche- 
netz,  lieuleuant  de  vaisseau. 
L'exiiéditiou  fera  voite  des  deux  ports  vers  le  15  février. 
Le  Courrier  de  Marseille  annonce  radjudicaiion  oe  900  tonneaux  de 
fret  |M)ur  Mudag8S''ar,  adjudication  que   nous    avions  auDoiuée  d'uprés 
lui,  et  «joule  :  *  Déjà  plusieurs  offiibiers   ^o^t  arrivés   à  Toulon  ;  et  hier 
rst  psi'sé  à  Marteille  M.  Tarbès,  officier  fu|>érteur,  ()iii  va  pren<lre  le  cum- 
mandi-menl  de  l'un  des  bataillons  d'infanterie  de  marine  qui  doit  concou- 
rir à  l'expédition.  M.  Tarbès  a  déjà  fait  la  guerre  uvec   distinction  à  Ma- 
.  dagaacar.  » 

M.  le  raiMlaioe  Giiillain  vient  à  Toulon  prendre  le  conamaudement  du 
brick  deSO  le  Ducouedic,  qui  met  à  la  vmje  le.20  janvier.  Le  Ùucouedic, 
après  avoir  pris  pari  à  rex|>édition  de  Madagascar,  explorera,  dans  des 
intérêts  pacifiques,  la  côle  orientale  d'Afrique. 

Las  journaux  belges  publi<>nt  un  nouvel  arrêté  royal  du  12  janvier, 
par  lequel  le  gouverncméul  belge  augmente  les  droits  d'enlré(<  sur  le 
Leorre,  les  bois,  les  cafés,  la  csiinelle,  leschevaux,  le  poisson,  le  poivra, 
le  attcre,  les  tabacs  et  les  tissus  de  laine  et  de  poil. 

Les  certes  portugaises  ont  été  oaaertes  le  3  junvie r.  S.  .M.  dona  Maria  a 
lu  un  discours  des  plus  insignifiants,  que  nous  croyons  inutile  de  re- 
produire. Nous  ferons  seulement  remarquer  que  le  iniuistèr.'  portugais 
'  fait  dire  à  S.  M.  un  mensonge  dés  plus  criants,  lorsqu'il  prétend  que  le 
crédit  public  du  Portugal  se  consolide.  Rien  (wurtant  n'est  plus  inexact. 
Le  gouveruenient  portugais  a  si  peu  de  crédit',  qtrif  a  été  force,  en  déses- 
poir de  cau.se,  de  concéder  à  une  conjpagnie  de  capitalistes  tous  les  tra- 
vaux de  viabilité  de  l'Etat.  Celle  compagnie  exécutera  ie.s  routes  de  terre, 
les  canaux,  les  chemins  de  fer.  L'Élal  lui  paye  un  fort  intérêt  et  rem- 
boursera le  ca|iital,  au  moyeu  d'une  contribution  s()éciale  dont  il  a  im- 
posé le  pays  ;  mais  voici  qui  est  plus  siguiticalif  et  qui  prouve  jusqu'où 


_^ .   .  1i'iièièMittrai^ir#f|||S  , 

qâ'aa  «rtô^MM.G'(Mt1ll»lHit  da  pkrti  jéstii^^NMitMK^  LflasoiB- 
lui  la  higique,  mais  soyornlogiques  à  notre  tour,  d'autant  qin-l«  jtayi. 
est  pour  nous.  » 

Le  ministre,  M.  de  Falkeostein,  a  ré|iond!i  :  «  Quand  le  gouvernement 
trouve  tw»  mesure  juste,  il  ne  doit  pas  se  laisser  itifliiencer  par  la  pré- 
sence d<>s  Etat»;  il  n''t  pus  oloiinaut  que  l'on  ait  beaucoup  parlé  de 
cette  affaire,  les  Feui//«  supiirmiées  étant  rédigées  awc  talent.  C'est  à 
regret  que  le  gouvernement  a  r  cours  à  de  pareilles  mesure»,  mais  la  né- 
cessité lui  fournit  une  cxcui'e.  Le  ^ouverneuient  a  I»;  droii  de  donner  des 
autorisations,  et  ce  droit  (  omprend  celui  de  les  retirer.  Les  uverlisse- 
menls  n'ont  pas  manqué,  et  l:i  centure  a  fait  tous  ses  efforts  pour  chan- 
ger la  tendance  du  journal  supprimé.  » 

Celte  affaire  a  été  renvoyée  aux  bureaux,  pour  y  être  examinée  inùru- 
meot  et  pour  être  discutée  lors  du  rapu<;jt  qui  sera  fait  par  M.  Bruckbaus 
sur  la  presse.  »' 


Naufrage  da  GviTATx-ÉsonAai». 

On  lit  dans  le  Cernéen  du  8  octobre  : 

«  Le  Gustave- Edouard,  du  Havre,  capitaine  Nigret,  navire  de  650 
tonneaux, construit  depuis  trois  ans  à  peiueet  se  rea  tant  à  Bourbon,  vient 
de  sombrer  à  la  Kothe-Noire,  à  Flacq.  Les  détails  de  ce  naufrage  sont 
affreux,  et  nous  les  tenons  d<>  source  certaine. 

»  Vendredi  dernier,  le  Gu%lave^Edouard  rencontra  vers  deux  heures 
del'aprés-inidi  un  navire  anglais  faisant  voile  vers  notre  port.  I^  capi 
taine  N'gret  demanda  au  capitaine  de  ce  navire  sa  latitude,  et,  ce  rensei- 
goeineoi  obtenu,  il  dimiuua  de  voiles  et  Gl  préparer  ses  ancres.  A  mi- 
nuit, le  litutenaot  prit  le  quart,  el  un  instant  après  une  violente  recousse 
ébranla  le  navire,  «lui  s'ouvrit  presque  sur-le  champ I  Le  Gustave- 
Edouard Hàil  incliné  à  balord,  la  mâture  dirigée  vers  la  haute  mer,  le 
bcauiiré  vers  le  Sud,  le  pont  doauant  prise  aux  lames  qui  se  déroulaient 
■avec  force.  En  un  moment,  luit  le  inonde,  équipage  et  (passagers,  se 
trouva  sur  lo  (innl  et  se  réfugia  du  côié  du  oavire  qi>i  offrait  une  sorte  de 
plaie-ronne.  Le  Gustave-Edouard  resta  deux  heures  à  peu  près  dins  la 
même  position,  les  passuj^ers  se  précipitant  làoi\subsistairnt  encore  quel- 
ques débris  du  navire.  t.e!t  moyens  de  sauvetage  manquaient  ;  lesem- 
barcaiiuus  avuicnl  été  brisées  el  dis|iersée8  par  les  \agues.  A  deux  heu- 
res et  di'iiiie,  chacun  songea  à  sa  pripré  sûreté.  M.  Charles  Kubin  et  son 
neveu  Vcloy  Robin  se  jetèrent  à  la  mer,  unis  tous  deux  par  une  affection 
siucère  et  profonde,  et  par  le  sentiment  commun  du  danger,  qui  fit  naître 
en  eux  une  de  cessainles  luttes  qu  il  est  impossible  de  décrire  sans  dé 
chiremenl  et  sans  admiration.  L'oncle  voulait  sauver  leneve^  ;  le  reveu 
prétendait  que,  sachant  mieux  n.ig«r,  c  était  à  lui  que  revenait  le  soin 
de  veiller  aux  jours  de  s'>n  oncJe.  Pendant  quelque  temps  les  deux  in- 
fortunés parents  poursuivirent  ensemble  leur  pénible  voyage  vers  lu  rive, 
à  peine  éioigoéu  de  cetit  pas,  tanuM  nageant  avec  effort,  tantôt  marchant 
à  travers  roches  et  coraux,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde.  Mais  tout 
à  coup  ui^e  lame  furieuse  vient  à  les  séparer  ;  M.  Charles  Robin  appelle  à 
grands  cris  son  neveu,  qui  ne  répord  pas.  Déjà  épuisé  de  fatigue,  il  re- 
tourne à  bord,  cherche  parmi  les  débris  son  compagnon  de  détre.sse,  son 
ami,  soa  jeune  parent,  rappelle  encore  el  toujours  un  vain.  M.  Charles 
Robin  se  jette  de  nouveau  i  la  mer,  où  il  allait  trouver  la  mon,  si  le  se- 
cond du  navire,  M.  Garnier,  ii<;  fût  venu  à  son  aide  «(■  ne  l'eût  conduit 
jusqu'au  rivage,  où  le  premier  spectacle  qui  frafpi  ,scs  regards  fut  celui 
du  cadavre  de  .son  neveu. 
Volcy  Itoliin  était  un  jeiiue  hoiiiine  de  grande  espérance. 
Une  dame  passagère,  Mme  Magoy,  (|ui  avait  trois  enfants,  en  a  |>erdu 
deux.  Un  jeune  pilotin  a  également  péri.  Le  salut  des  autres  naufragés 
est  ihj  au  dévoiiemcDl  des  planteursldu  voisinage,  MM.  Lebigot,  Ulcoq  et 
Mesuil.  Une  représentation  au  bénéfice  de  l'équipage  a  élé   immédiate- 


n'irM  loM  nÉtèrpNMr  riiili. 

»  Mais  une  ÀirconstaBM^  tout  aussi  dotUoiireusa  et  sublime  que  le  dé-l 
vouement  réciproque  de  MM.  Charles  el  Volcy  Robin ,  dont  nous  avou 
déjà  entretenu  nos  lecteurs,  c'est  cette  pirole,  c'est  <e  cri  de  cette  piu- 
vre  petite  fille  de  sept  ans  à  peine,  à  l'instant  où  elle  fut  arrachée  dn  I 
bras  de  sa  mère  :  depuis  un   moment  elle  s'était   mise  i  genoux  ;  dit  I 
priait,  la  jeune  chrétienne,  lorsque  surprise  tout-à-coup  par  la  vague  ijui 
l'emporta,  elle  ne  trouva   que  le  temps  de  dire  :  <  Ohl  ma  mère,  iiu-l 
vez-iuoi.,  je  n'ai  pas  fini  ma  prière!  i  Admirable  regret,  qui  suffirait  pour! 
consoler  une  mère  pieuse  et  croyante,  car  il  assure  à  l'àme  qui  l'aexlu-l 
lé  dans  une  pareil  niomeut,  la  félicité  des  élus!  »  \ 

Chambre  des  Pairs. 

PaéSIDKNCB  DE  M.  LK  DUC  PASQUIEM. 

^  Séance  du  ti  janvier. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suiie  de  la  discussion  du  projél  d'adresse,  tu  I 
très  petit  Nombre  de  pairs  assistent  k  la  séance.  I 

M.  DB  BRicuDE  lit  uii  discourspoiir  prouver,  comme  l'a  dit  hier  M.  M>-l 
thieu  de  la  Redorie,  que  le  droit  de  s'assurer  de  la  nationalité  d'un  navinl 
est  aussi  iini>oiUin  el  plus  vexatoire  que  le  droit  de  visite.-  I 

M.  DE  PORTALiit,  rapporteur  de  la  commission  de  l'adresse,  après  itouI 
rappelé  les  écrits  dés  philosophes  du  dix-baiiiène  siècle  coutre  la  traite  dal 
noirs,  el  dit  qu'il  faut  absolument  que  cet  infâme  commerce  ail  un  term«,l 
s'applique  a  déinoolrer  que  la  faculté  donnée  aux  navires  français  el  »Dglii>l 
de  s'assurer  de  la  sincérité  du  pavillon  dans  certaines  latitudes,  est  kuil 
d'être  aussi  vexaioire  que  le  droit  de  visite.  Nous  avions  fait,  eo  I8;tt  elnl 
1813,  un  traité  exceptionnel  avec  la  Grande-Bretagne;  la  coovenlioD  deiltil 
fait  cesser  les  mesures  exceptionnelles  et  nous  replace  dans  le  droit  ow-l 
mua  des  gens;  elle  ne  va  pas  aU'delà;nous  n'aurioas  eu  besoin  de  faire  m-I 
cun  traité  et  d'jr  écrire  des  dispositions  qu'on  allaque,  si  nous  n'eussioiil 
pas  élé  liés  par  le  traité  antérieur.  La  convention  de  I8t&  ne  fait,  à  certaiitl 
éi^ards,  que  reproduire  la  pensée  de  l'ordonoanco  de  1681,  qui  a  été  acce|>-l 
lée  comme  code  mariliina  par  toutes  les  nations  pour  la  navigation  commtf-l 
ciale.  On  repr"Cbe  aux  iostiuctionsdu  nioislrede  la  marine  d'assimiUrlil 
traite  !»  la  piraterie  ;  mais  n'est-ce  pas  par  uiujiorte  de  traite  que  la  pin-l 
terie  a  commencé  7  N'est-ce  pas  'lour  entev;r  de>  bommes  et  (aire  des  escit-l 
ves  que  les  pirates  d'Alger  faisaient  des  conrses  dan»  la  Méditerrtnèt'l 
N'est-ce  pas  ta  traite  que  font  les  peuples  à  demi-sauvages  de  t'Ooéai| 
pacifique  dans  leurs  course*  maritimes^  Pourquoi  les  pirates  civilisés  i^iil 
pillent  des  esclaves  en  Guinée  seraient-Ils  mieux  larailès  que  ceux  qui  pil-F 
lent  les  navires  marchands  de  l'Europe? 

En  teriuinanl  sou  discours,  l'orateur  cherche  à  justifier  l'épithèle  de  |^- 1 
ri«HM  donnée  par  la  commission  de  t'adresse  à  la  poliiique  du  gouveriK-l 
meut  ;  la  gloire  ne  consiste  pas  seulement  dans  les  conquêtes;  elle  eslct-l 
core  plus  dans  le  maintien  de  la  paix  au  debori,  de  la  concorde  et  la  téeti 
ri  lé  au  dedans,'el  le  développement  de  nos  insiitotions  civiles  et  poUtiqBer 

Le  paragraphe  4  de  radrease  est  adopté.  Il  est  ainsi  oonça  :  I 

•  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  vous  oooiioues  à  recevoir  ^1 
lotîtes  les  puissances  étrangères  des  assurances  pacifiques  et  amicale*.  L<l 
paix  est  désormais  le  premier  besoin  des  peuples.  Il  sppartient  à  ceux  (lf)«i| 
la  force  égale  le  courage  d'en  proclamer  hautement  les  bienfaits.  La  poKii- 

3ue  qui  a  maintenu  la  paix  générale  k  travers  tant  d'orales  avec  lapfiii  I 
es  pouvoirs  i»  l'Etat  el^e  la  raison  publique,  excite  aujourd'hai  la  r«coc-l 
n;tissance  des  peuples  -.  un  jour,  sire,  elle  sera  dans  l'histoire  llionnear  iil 
votre  règne. 

Parag.5.>Le?  témoignages  réitérés  de  ramitié  qui  vousunitila  reioede  l'I 
Crnn'lo-Brciufrne  et  la  conlunce  mutueJle  desdeux  gouvemeinealsuut  b«i-| 
reusement  assuré  les  relaiiuus  amicales  des  deux  Elal.^.~¥rTtre'1ilaj>''ilé  novl 
annonce  que  la  convention  récemment  conclue  pour  mettre  un  terme  a  ni 
odieux  Iralic  reçoit  en  ce  moment  son  exécution.  Ainsi  se  réalise  le  Tff>l 
constamment  exurimé  par  la  chambre  :  les  droits  de  l'bumaniié  s«;roDt  eS-l 
cacement  protèges,  et  notre  commerce  sera  replacé  sous  la^urveiMance  dj 
clusive  de  ootrt!  pavillon.  ^  I 

M  DEBOissTditqual'amitiépersoonelleduroidesFraDçaisavec  lareiM<l<l 
la  Grande-Hretagae  ne  peut  être  une  garantie  de  la  paix, puisque  la  reine  ei| 
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11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'elle  était  plongée  dans 
cet  abime  de  regrets,  quand  le  grillon  du  foyer,  ineo- 
tendu  de  tous,  excepté  d'elle,  coinminça  de  etiMHer, 
non gaiçnieni, mais  d'une  voix  faible, lenie  et  plaintive, 
si  plaïuiive,  que  la  jeune  aveugle  fondit  en  larmes,  et 
quand  la  vision  qui  avait  été  près  du  roulier  toute  la 
nuit,  apparut  derrière  el'e,  et  lui  montra  ?on  père,  ses 
larmes  coulèrent  comme  la  pluie. 

Elle  entcniiit  bientôt  le  chaut  du  griiloa  s'écUircir, 
et  à  travers  sa  cécilé  elle  eut  conscience  qu  un  génie 
bienfaiMiul  planait  au-de^sus  d  elle. 

—  Méry,  dit  l'aveuj^le,  dépeij;nez-inoi  ma  maison 
telle  (ju  i-lle  est  réclleiiicnl. 

—  C  est  une  pauvre  maison,  IJcrthc,  tréh-paavre, 
Iri's-iiue...  utie  maison  qui  vous  i)lé^ierver;i  à  peine  du 
venleide  la  pluie,  un  autre  liivcr,  aussi  ma!  abrilée 
(lu  temi'S,  Bcrtlip,  coiiiiiiiia  Pciioif,  d'une  voix  lia.^s" 
mais  fernif':  (juc  vorc  iiativie  père  d:in.s  tcm  lialiil  île 
gio.-se  tore.  /  — ^ 

La  (ille  aveugle,  eu  proie  à  une  extrême  agitation, 
se  k>va  et  cntraina  plus  loin  la  ff^mine  di'.  roulier. 

^-  Ge.<  présents  d(u)l  je  prenais  tant  de  soin ,  qui  ar^ 
rivaient  à  mon  souliait,  (]  ii  iri'étai^nl  si  chers,  dil- 
elle,  tremblante,  de  qui  veuaieut-ils?  était;ce  de  vous? 

—  Non.     •  ^        ■  * 

—  De  qui  alofe? 

Mérv  vil  qu'elle  le  savait déiti;  elle  garJa  le  silence, 
L'aieiigle  se  couvrit  encore  le  vu-age  de  ses  iiïiiïns, 
mais  d'une  l'ouïe  autre  inaiiiéto  celle  fois. 
,...^^ Chère  Mé»y,  un  nioiiieut,  un  'moment  1  Venez  un 
peu  plus  |)ar  ici...  Pariez- moi  bas.  Vous  èles  vraie.  |0 
le  sai.s  ;  vous  ne  itie  trornporei  pas,  vous! 

—  iNon,  Berihe  ;  non,  en  venté! 

-~  J  en  suis  sûre,  vous  ne  me  tromperez  pas  :  vous 
(ivez  lro()  pitié  de  luoil  l'içgardcza^  la  place  où  nous  é- 
tiuns  loul-à-l'heiire,  lu,  où  est  inoii  père  — riioii  père 
si  cnuipèii'saiif ,  si  plein  d'amour  pour  moi  ! —  l't  dilcs 
ce  quu  vous  voytz. 

—Je  "Afi,  du  Pétiole,  qui  la  comprit  bien,  je  vois  un 
vieillard  assis  sur  uue  chaise,  tristetaeul  appuyé  con- 


tre le   dossier,  la  tèle  cachée  dans  ses  mains,  comme 
s'il  avait  besoin  que  son  enfant  \o  eonsolàl,  Berthe. 

—  Oui,  oui,  elle  le  ç9nsolera.  Ontmuez. 

—  C'est  un  vieillard  usé  pur  les  soucis  et  le  travail  ; 
c'est  un  homme  à  cheveux  gris,  maigre,  grêle  et  pensif. 
Je  le  vois  inainlenant  abattu,  courlu',  luttant  dans  le 
vague.  Mais  Berlbe,  que  de  fois  ne  lai-je  pas  vu  aupa- 
ravant lutter  ferme  pour  aiteindre  un  Imi  ;.'ranJ  et  sa- 
cre !  ÏA  j'honore  sa  tète  grise  et  je  le  bi-ins  ' 
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L'aveugle  courut  à  Caleb,  tomba  sur 


el 


press 


.ses  genoux 
a  contre  son  sein  celte  chère  têle  hUnehe. 

—  C'est  ma  vue  revenue  !  c'est  ma  \  ne!  .s'erria-t-elle. 
J  élais  aveugle;  et  mes  yeux  sont  oiivirls.  J.'  ne  laviiis 
jamais  roiioii  !  pense-  que  j'aurais  pu  iieurir  sans 
voir  le  père  ipii  m'a  tant  aimé  ! 

Les  mois  ne  sauraient  ivndrc  l'énioLioi!   i,-  (;,;lel). 

—  Il  n'exii-le  pas  d'hoiiiuie  mit  terre,  il:;-ellr-,  le  te-' 
liant  enilirnssé,  que  je  piis-'C  aimer  si  ardetiinient,  que 
je  jiiisse  chérir  d'une  affi'ction  plu^  dévoiiei'  i  |,|,i.s  jl^ 
est  vieux,  plus  il  est  trisle,  plus  il  rn  esl  cher  !  Vèrc, 
père  !  qu'on  oe  dise  plus  que  je  suis  jp-enylel  Pas 
une  ride  de  son  froni,  pas  un  cheveu  de  sa  lèie  ne  sera 
oublie  dans  mes  prières,  dans  mes  aclions  de  tiràces  à 
Dieu  1  \   ' 

Caleti  troiiva^oyi  n  d'articuler  :  _. 

—  lierthe!  ma  (ille! 

—  El  dans  mon  aveuglement,  continua-t-elln  nvec 
les  larmes  dune  exquise  affection,  je  le  croyais- (Ém 
autre!  L'avrtir  eu  à  mes  côiés.  jour  après  jour,  l'cspril 
si  plein  de  moi,  et  né  l'avoir  jamais  tieviue  ' 

—  Le  père,    alerte,   élégant,   à   la   belle 
bleue,  (iit  li;  paf^vre  Caleb,  est  (larti  ! 

^ — Rien  n'est  parti,  i'ô()ondil-elle,  cher  père  I  non, 
non,  tout  es',  là  !  tout  est  en  vous  !  Le  père  ipii'  j  limais 
tantj  (jue  je  n'ni  jamnisussez  aiiUé,  jamais  coniiu,  le 
Bienfaiteur  généreux  que  j'entourais  de  respect  et  d'a- 
mour, parce  ipi'il  me  uioiitfait  une  fi  lemire  svmpa- 
thii*,  tout  est  l:i  !  tout«tt  <;ii  vous  1  Rien  .n'e^l"  mort 
pour  moi.  L'àrae  dece  qui  an 'est  le  plus  cher  esl  ici, 
ici,  «vec Ç6  visage ^fa^guéi  éree  cette  têle   blanche! 
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je  ne  suis]  pas  aVeugle  !  non,  père,  je  ne  le  suis 
plus  l. 

L'attention  de  Méry  s'était  concentrée  tout  cutière 
pendant  ce  discours  sur  le  père  et  la  fiile,  mais  re- 
gardant maintenant  le  petit  faucheur  de  la  prairie 
mauresque,  elle  vit  que  la  pendule  allait  soiuier,  et  se 
sentit  prise  d'une  surexcitation  nerveuse. 

^Pèrc!  dit  Berthe,  —  elle  hésita,  —  Méry'.' 

—  Oui,  ma  chère,  elle  est  là,  répliiiua  Caleli. 

—  Il  n'y  a  rien  à  changer  en  elle?  Vous  ne  m'avez 
jamais  rien  dit  d'elle  qui  iieiùt  vrai?    ■ 

—  Je  l'aurais  fait,  j'en  ai  peur,  répondit  Caleb,  si 
j'avais  pu  la  rendre  meilleure  (lu'clle  n'est;  mais  je 
n'aurais  pu  la  changer  qu'à  son  désavantage,  si  je 
!'euss(^  cLanfiéedu  tout.  Rien  ne  (louvuil  Ureuire  plus 
pisrlailc.  Berthe. 

BTërriyâr  l'aveuglr  eut  pressenti  la  répen-^t,  r-11  en 
éprouva  uns  Joie  pleine  d'orgueil.  C'était  chose  dur- 
mante  à  voir  que  se.s  tendres  caresses  pour  Petiote. 

—  Plus  de  (.'hangemenlsquevofis  ne  pensez  peuvent 
*ad venir  encore,  ma  chère,  dit  çellc-ci,  chungemenl.". 

pour  le  mieux,  veux  je  dire  :  changements  (|i)i  apjiorie- 
ront  une  grande  joie  à  qiielqucs-iiiis  de  nous.  Il  ne  faut 
pas  trop  vo'iiS  émouvoir  quoi  qu'il  arrive. îN'entends-jc 
(las  des  roues  ?  Vous  avez  roreillcfine,  Berihe  ;  soiu- 
ce.  de.i  roues  '! 

—  Oui,  elles  roulent,  très  vile. 

—  Je...  je...  je...  sais  que  vous  avez  l'oreille  fine, 
dit  Petiote,  portant  la  main  :i  son  cœur,  pour  en  répri- 
mer les  battements,  et  précipitant  ses  paroles  afin  de  dis- 
simuler son  trouble.  Je  lésais  pour  l'avoir  souvent  re- 
marqué. Avec  (jucllé  jiromplitiiiie  hier  soir  n'uvez-vous 
pa;;  distingué  ce  pas  étranger?  Quoique  je  ne  m'expli- 
que point  ce  qu'il  avait  de  particulier  el  ce  qui  vous  a 
fait  dire,  comiuC  je  me  le  rappelle  très  bien  :  —  «  Quel 
est  ce  pas?»  Pourquoi  vous  a-t-il  frappé  plus  qu'un 
autre  ?  c'est  ce  que  j'ignore.  Ainsi  que  je  vous  le  disais, 
il  arrive  de  grands  changements  eu  ce  monda:  de  très 
grands  chaogeracnlsl  el  ce  que  nou|  avoo^  de  mieux 
à  faire  esl  d'êtfe  préparés  à  tçut,  —  '  ' 
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Caleb  se  dentanda  ce  qu'elle  voulait  dire,  car  eli<| 
s'adressait  à  lui,  non  moias  qu'à  sa  fille. 

Il  la  vil  avec  étonnemenl  inquiète,  agitée,  respiriDi| 
à  peiue,  se  retenir  à  une  chaise  |>our  ne  pas  tomber. 

—  Ce  sont  bien  des  roues  1  s'écria-t-elle  pantehinle 
elles  approchent  de  pluslen  plus!  elles  sont  tout  prèv. 
Les  enlendci-vous  s'arrêter  à  la  grille  du  jardin?...  tt 
tendez-vous  presqu'ii  la  jiorle  oc  pas,  cç  même   p.« 
B'rlhe?  — Le  pas  d'hier?...  F-t... 

Klle  poussa  uii  cri  peri;aot,  sa  joie  faisait  explosion 
couru!  ii  Caleb,  lui  posa  la  iiriin  sur  les  veux  peiiia^'  I 
qu'un  jeune  liitmrae  se  précipitait  dahs  la  chanilin' 
jetant  en  l'air  son  ehapeaii,  et  s  élaiiçiiil  \  ers  cu.\. 

—  Est-ce  fait?  lui  crin  I*etiole. 

—  Oui  ! 

—  HeurcuçenV'Dl  ■ 

—  Oui  ' 
-^  Vous   rappelez-vou^  ceUe   voix,  cher  Caleh  '  H'I 

l'avez-voiis  jamais  enl_eni^ue?  s'écria  Petiote. 

-7  Si  mon  fils  d'Amérique  vivait...  répondit  Cal'l' 
tout  tremblant. 

—  Il  vil,  dit  Petiote,  bii   rendant  la  vue  et  batlsni  I 
des  mains  dans  fon  extase;  rcgarrfez-le,  debout  devint 
vous,  plein  de  force  et  de  snnié.  Votre  cher  fils  1  voir»  | 
cher  frère,  bicn-aimé,  bien  vivant,  Berthe  I 

Tout  honneur  soit  rendu  à  la  jeune  femme  pour  .<^'- 
transportsdejoie,  tout  honneur  à  ses  larmes  et  à  son 
•sourire,  lorsque  pèr>»,fils  et  fille  furent  enlacés  dans  le*  ' 
bras  l'un' de  l'autre  !  Honneur  lui  uoit  rendu,  quand  I*  I 
marin  au  tcinl  bronzé,  aux  cheveux  noirs  et  ruisselants, 
vint  à  elle,  dcee  qu'elle  ne  détourna  passa  joue  fraieh* 
et  rose,  mais  le  laissa  liorement  l'embrasser,  rétreiDdf 
sur  son  cœur  bondissant  1 

Et  honneur  aussi  au  coucou  !  pourquoi  pas?— 11  s'^' 
lança  hors  de  la  petite  trappe  du  palais  mauresque,  *"  [ 
vrai  voleur,  et  hoqueta  douxe  fuis  devant  la  .sociétt> 
comme  s'il  était  ivre  de  joie. 

'    CB  aaucs  dio^bM» 
Traduction  de  IfM  SWAirrQN-fiRLLOC. 

\La  ttUte  à  <imain.l 


tiM  litariiMéi  »mk»  d«la  pals  et  qai  ne  e'eM  occopét  dei  tftiiies  politi- 
■Mi  qae  lonqu'elle  )[  a  été  forcée. 

L'onleur  rappelto  Im  évèDemenu  qui  s«  (ont  passéi  depuis  quelques  an- 
tiaiur  les  bords  «te  la  Plaia  ;  il  noua  est  impossible  de  le  suivre  oanc  ç«i 
expotéqui  ne  cooUeol  aucuu  fait  nouveau  et  pendant  lequel  la  voix  de 
l'onieur  est  souvent  couverte  par  le  bruit  des  conversaiions. 

Aprèsavoir  dit  que  la  condition  de»  Fraoçais,  qui  s'était  améliorée  après 
licoocluslon  du  traitA  fait  par  M.  de  Mackau,  a  considérablement  empiré 
dcpaii,  l'orateur  reproche  au  gouvernement  français  de  ne  r'ëtre  ému  des 
inVideDM  compatriote»  que  lorsque  l'Angleieire s'est  émue  des  plaintes 
in  Anglais  qui  ont  acquis  les  ties  auprès  de  Moulevidi>o  et  des  po^aèwlons 
dias  la  ville:  il  nppelle  les  injures  prodiguées  par  Rosas  an  gouveme- 
Mnt  lie  la  France;  et  témoigne  son  étonoement  que  te  cabinet  parle  de 
lii  avec  tant  de  mesure  «t  ne  montre  pas  plus  d'énergie  pour  faire  rendre 
jttlice  k  nea  compatriotes  et  venger  fa  France  des  injures  d'un  cbef  de 
StuTsges. 

H.  01  GABHIAC.  Je  diffère  Complètement  d'opinion  avec  l'honorable  pr«o- 
piuBt.  Il  y  a  deux  luttes  sur  les  oorda  dé  la  Plaia  :  lutte  américaine  enire 
rGial  4e  Buenos-Ajres  et  celui  de  Montevideo  ;  lutté  française  entre  ceux 
des  Fraaçaia  éublU  à  Montevideo,  qui  se  sont  armés  et  ce»  qui  ont  refusée 
de  s'armer. 

Ealre  les  deux  puissances  qui  dominent  sur  les  bords  de  la  Plata,  nous  de- 
Tosscboisir  celle  qui  est  capable  de  faire  la  paix,  c'esl-ï-dire  la  plus  forte. 
Or,  l'Eiat  gouverné  par  Rosas  est  beul  dans  ce  cas.  Le  gouvernement   de 
Utetevideo  n'a  ni  force  ni  nationalité;  il  est  i  b  merci  des  étrangers  qui 
kabiimt  la  ville,  des  commandants  des  navires  qui  se  trou  veut  d^s  les  eu  • 
itioH,àla  merci  dra  peuplades  voiaioes,  sans    lea  renforts  det^quelles  II 
l'aisterait  pas;  li  la  merci  enfin  des  Anglaia  qui  ont  acheté  une  grande 
^niede  la  ville,  dei environs,  le  droit  de  navigation  ï  vapeur  daas  le  fleuve, 
«t.  EridemaMnt  ce  gouvernement  ne  peut,  au  milieu  de  la  guerre  civile  et 
ta  4aagen  qni  le  menacent,  assurer  a  nos  compatriotes  ta  paix  et  ta  sécu- 
rité deal  ils  ont  besoin. 
Quai  aux  Français  qui  habitent  k  Montevideo,   ils  sont  poar  la  plupart 
tris  pauvres,  et  le  gouvernement  de  Montevideo  a  employé  toutes  les  séduc- 
tioat  pour  les  eogager  à  s*armér  en  sa  faveur.  Quelques-uns  l'ont  fait,  ils 
Ni  protealé  eonlre  4e  traité  conclu  par   M.  l'amiral   de  Mackau,  iU  se  sont 
«acore  plus  tard  armés  eo  faveur  du  gouvernement  qui    les  protégeait,  tes 
lofeait,  les  dispensait  de  payer  leurs  deite^,  tandis  que  ceux  qui  n'avaient 
ptsToulu  s'ariiier  étaient  vexés  de  diveraes  manières  ;  mais  le  consul  fran- 
^it  <>  (igagè  personne  k  s'armer,  il  avait  seutemunl  décidé  que  les  Frau- 
dait :eraient^protégé<,  en  caa  de  guerre,  par  les  maries  de  l'escadre. 

rii4it  que  le  gouvernement  df  Montevideo  n'a  nen  de  national  ;  en  effet, 
Mnieirmée  de  tW»  hommes  il  n'y  a  que  Quatre  cents  natarels,  c'est-i- 
^leaeovième;  le  reste  est  qu'un  ramaMÏs  d'étrangers. 

it  te  répète  donc,  l'homme  de  la  paix  dans  la  Plau,  c'est  Roms,  parce 
fait  ot  (wittsnt,  parce  qu'il  est  é  la  télé  d'un  gouvernement  naiiunal.  0o 
irapportètes  atrocités  deRosas;  mais  cioil-on  que  le  parti  qui  le  combat 
«a  wi  exempt r  Est  ce  qu'il  n'a  pas  massacré  des  soldats,  des  généraux,  et 
liil  ■aeanliitsdede  dteoûtantes  orgies  et  d'exécution*  sanglantesY  E-t-ce 
V'n  journal  dn  pays  n^a  paa  prêché  le  menrire  de  Ros  la  et  cherché  à 
^naverqwtce  serait  uan  «Buvre méritoire  de  Içlaire  périr  parle  poignard 
**  fn  le  poison  t  iil^a  que  dans  toute  l' Amérique  méridionale  on  a  vu  on 
M*M,qielqm  grand  qu  il  (ttt,qai  n'ait paaifttét'ofajetdesatuquesfuriettaes 
Moetx  qu'il  gouvernait,  et  qui  u'alt  péri  victime  de  sou  lèlet  Rieas.yu 
^traire,  ssn  se  maintenir  pendant  longues  années;  Il  a  vaincu  dix-ne*if 
jaiolatioM,  et  au  milieu  de  ces  peuples  battus  par  tous  les  vents  de  la  ti- 
^"^1  il  est  resté  seul  puiasant  et  fort;  vouloir  le  renverser  serait  livrer  les 
Konaoes  de  la  Plata  i  l'anarchie,  et  faire  de  ce  pays  ce  que  nous  avons  fait 
K  cette  màlbenreuse  Syrie  dont  le  nom  a  été  si  souveut  prononcé  dans 
««le  discoasion. 

L'onieur  cherche  ensuite  à  établir  que  Rosas  ne  peut  pas  vouloir  s'empa- 
'"  kî  '''*"'e''ideo,  car  il  l'eût  pu  faire  et  ne  l'a  pas  faii.  Rosas,  nous  dit-on, 
(«■bat  aujourd'hui  ta  républigue  aonlevidéenne,  malgré  le  traité;  mais 
«lt«  république  est  dana  le  cas  de  la  Belgique;  elle  a  été  reconnue  perses 
*o<ilo«,  aucun  d'eux  ne  peut  donc  l'attaquer;  mais  si  elle  commence  t'atla- 
I^WQire  une  nation,  il  est  évident  quecelleH:i  a  le  droit  de  se  défendre  ; 
•"««iiui  est  arrivé  h  Rosas;  la  république  de  Montevideo  l'a  provoqué,  il 
ni  (VHleut  qu'il  avait  droit  de  se  défendre  et  d'att.iquer  à  son  lour 

'  'mv»  k  la  situation  dej>  Français.  On  a  rappelé  des  pétitions  de  ceux  de 
n«s  coBipairiotea  qui  se  plaignent  de  Rosas;  mais  on  a  aussi  des  pétitions 
^hniDÇilt  qui  se  prononceul  pour  Rosas,  et  qui  demandent  te  renouvelle  ■ 
■ent  du  gouvernement  de  Montevideo  comme  devant  seule  mettre  uu  terme 
*»gnptr«;  il  est  venu  de  semblables  pétillons  de  la  part  de  Français  de 
fc'i'îT''****  1"'  "e  se  sont  pas  armés;  ceux  qui  rédameol  celle  révolution 
•«ai  M  Mille tontre  2  mille  qui  a'y  opposent. 

l'fc'ipour  ce-i  raisons  que  je  rejçreiie  l'inu-rventien  dii  gouvememon 
'""Çaisdans  ces  affairés;  je  conviens  cependant  que  si  quelque  chose 
";"'  jusijtier  notre  dernière  intervention,  t'et  que  l'Aiiglclerre  a  cru 
l'u'upir  im^iTepir  elle-niénu";  l'Angleterre  envoyant  un  négociateur  ei  «ne 
'•.*'!'  •'-"*' certain  que  la  France  ne  pouvait  guère  s'absienir.  Mais  poiir- 
lin  ,*'"'■"<"'*  soutenir  Montevideo  ?  c'est  sur  quoi'^j'aUendx  les  explica- 
"n  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

'Bans  toute  celle  affaire  la   France  doit   rester  neutre.    Celle  <|uestion 

•■■"t  pas  politique  ;  nous  ne  cherchons  à  la   Plala  que  de  bonnes  relations 

.ji'''"'?'''^'''-'!''s  ;  nous  devons  dù-sirer  que  ii03  coin^ialrioles  soieul    (iroléaés, 

'* !^  ooiveui  aussi  savoir  t(u'ifs  neneuvent,  a  l'ombre  de  notre  |)avillon, 

•om"'      '.'*"  '^''^*^Dsions  poliliqutti,  cT^n  paji  ou  ili  vont  seulement  faire  le 

me'iii'*!'  **,?'•"'■  "Pï^'EST.  Je  prierai  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
,„; .  '5', .'■'  '  '"dépendance  lie  la  république  de  l'Uruguay  n'a  pas  élé  garan- 
Wackj  ?  '^'"'"''  par  le  traité  conchi  le  2»  octobre  1840  par  M.  le  baron  de 

^ur  ious'f-^' '^*""""'  i"-' '""*'''P''<1"'^"'  Jevanl  la  chambre  sur  .ce  point  el 
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Chambre  des  Députés. 

Ordre  du  jour  du  lundi  \^i  janvier . 
l'éuBJoa  dans  les  bureaux. 


■'6  u^'  I  <-x;imcn,du  projet  ile  budget  devl^xercice  1847. 


*     '     FAITS  DIVEl^. 

co?»"1''-'^"^-^'"'^"*'  —  *'-^e  miuistre  de  l'instruction  ^publique  rc- 

".  iejeii(,il5j,iovier  et  lea  jeudis  suivanls. 
«i'hui  i»  "ma  "'■''"""f'nce  du  12  janvier,  iusénie  au  Moniteur  d'aiijour- 
vcvrnn.?^"""  ^*""<""*'3*«'"e'"  électoral  du  (léparlement  de  l'A- 
lirinn  fulf?r'î*'"*  *  Espalion.  pour  je  7  février  prochain,  i  l'effet  d'é- 
chambr»  J*   ^'*'  opération»  de  ce  collage  ayant  élé  anQUlées   par  la 

raure  dans  1  uue  Je»  premières  séancei  de  celte  session. 
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blissaot  de  nouveaux  règlemeBti  poiir 
de  Iribus.  ' 

L'exi*éditiou  du  mois  de  février  sera  fort  imporlanle;  elle  s'avancera 
jusqu'aux  calarac'es  de  Cuvine,  le  dernier  point  naviuable  du  fleuve,  i 
l'endroit  où  il  leçoil  les  eaqxdu  Kaboro,  du  Bauos  et  de  la  Falènié,  qui 
a  élé  récenifflenl  remoplée  par  la  comruissiou  d'eKpIuilaliuD  du  Bam- 
bouck.  » 

LE  PAIN  DU  SOLDAT.  —  On  lit  dans  un  journal  de  Uetz  :  t  Les  plain- 
tes qui  sont  parvenues  au  gouverBoroenl  eonlre  la  qualité  du  pain  de 
munition  dans  plusieurs  de  nos  villes  de  garnison,  ont  nioiivc  des  mesu- 
res qui  s'rxécuieot  eu  ce  moment  même  sur  divers  poinis.  et  notain- 
meut  à  Metz  :  des  commissions  com^iosées  d'officiers  de  toutes  les  armes, 
e(  qui  sont  libres  de  s'adjoindrn  des  bomraes  ooloiiemeot  connus  pour 
s'être  occupés  dea  subsistances  milita'res,  fout  procéder,  tous  leurs  yeux, 
i  iHjponfecliou  des  pains-moJèles  dans  les  conditions  ré»<ieiuenlaire8,c'e>i- 
à-dire  avec  les  farines  des  qualités  prescrites  et  soumises  aux  procédés 
de  manutention  et  de  cuisson  adoptés.  Ces  pams  seront  Imposés  comme 
types  aux  fournisseurs,  et  tous  ceux  qui  u'y  seront  pus  couformes  se- 
ront rejetés  lors  de  la  distribution.  > 

VICTIMES  IMPKÉVOYANTE8  D'D.'V  DANGEK  IIEN  CONNU.  —  Un  dou- 
loureux é>èoemeot  est  arrivé  la  nuit  dernière,  iiii|iasse  Saint-Louis,  non 
loin  de  l'bospice  de  rn  nom.  Les  sieur  et  dame  Lefrançois,  le  mari  âgé  de 
64,  et  la  femme  de  59  i  60  ans,  occupaii-nl,  dans  lu  maison  d°  12  de 
celte  impasse,  un  logement  qu'ils  chaufTaient  i  l'aide  d'un  poêle  placé 
dans  leur  chambre  à  cnicher^  et  dans  lequel  ils  liriiluient  bsbiiuellemenl 
du  cbarlton  de  terre.  Hier  soir,  avant  de  te  coucher,  ils  mirent  une  cer- 
taine quautilé  de  ce  combustible  dans  le  poêle,  et  lorsqu'il  fut  bien  allu- 
mé ils  fermèrent  la  cbf  à  demi,  afin  de  ralentir  le  feu  et  de  prolonger  la 
chaleur  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Ce  matin,  les  voisins  ne  les  voyant 
pas  sortir  pour  vaquer  à  leurs  occupations,  comme  à  l'ordinaire,  ont  con- 
çu quelque  crainte  sur  leur  santé,  et  8ont  allés  frapper  i  leur  porte  pour 
s'en  informer.  Eu  ce  moment,  une  forte  odeur  de  charbon  qui  s'écbap- 
p«il  par  les  interstices  est  venue  augmculer  leurs  craintes,  et  après  avoir 
frappé  à  la  porte  sacs  recevoir  de  réponse,  ils  n'ont  plus  douté  qu'un  ac- 
cident ne  fut  arrivé  à  I  intérieur. 

Ils  se  sont  empressés  ausaiièt  de  prévenir  le  commissaire  de  police  du 
quartier,  qui  est  venu  immédiatenent  sur  le  lieu  et  a  fiit  enfoncer  la 
pu^te  par  ti»  sernirief^i,e  magistrat)a  pénétré  tout  de  suite  dans  la  ckam- 
bre,  qui  était  remplie  d'une  épaisse  fumée,  et  a  Irouvrle  sieur  et  la  dame 
Lefiaoçois  couchés  dans  leur  lit,  mais  ne  donnant  plus  aucun  signe  de 
rie  ;  il  a  fait  appeler  Eur-le<champ  un  médecin  qui  tti  venu  leur  donner 
les  secourt  de  l'art  ;  malheureusement,  l'asphyxie  était  complète,  et  il  a 
été.inpossible  de  les  rappeler  i  lai  vie. L>^  gaz  s'était  développé  avec  tant 
de  rapidité  et  avec  use  force  telle,  que  ces  deux  infortutys  avaient  été 
comme  paralysés  en  recevant  les  prem  ères  atteintes,  et  qu'il  leur  avait 
été  impossible  de  faire  aucun  mouvement  ni  de  proférer  aucun  cri.  Il  a 
été  constaté  que  leur  mort  remontait  déjà  à  plusieurs  heures  lorsqu'on 
s'est  aperçu  de  ce  fatal  éveuement,  (|ui  a  coniritté  toutes  les  personnes 
qui  les  connaissaient. 

CatiELLE  SUPERSTITION.  —  Oo  écrit  de  ,Vern  i  V Auxiliaire  breton  : 
(  11  n'est  liruii  duus  nuire  pays  (|ue  U'uu  évèacinent  (]ui  a  eu  lieu  il  y  ji 
deux  ou  Irois  jours  environ.  Uoe  femme  Paoajjet,  demeurant  au  bourg  d; 
Saiut-Armcl,  ust  morte  le  5  ouïe  Ojiinvier.  Celte  femme,  enceinte  de 
cinq  mui'i,  avait  été,  dit-on,  victime  dcF  mauvais  traitements  de  sua  mari, 
et  la  rumeur  publique  rendait  défi  probable  une  exhumation  qui  aura 
lieu,  ft  ce  qu  il  parait,  lundi  oti  mardi. 

>  Mais  celle  accusation  est  renne  se  compliquer ,d'un  étrange  événe- 
ment :  après  la  mort  de  la  femme  Panaget,  le  curé  envoya  prier  M.  Dos- 
sard, médecin  à.  Vern,  d'ouvrir  celte  femme,  pour  retirer  l'enfant  de  sou 
corps,  afin  qu'il  pût  le  baptiser  s'il  vivait  encore,  uu  l'enterrer  en  terre 
noii  cons!icrée,  dans  le  cas  contraire. 

>>  M.  Bossard  rejeta  cette  demande  avec  indignation,  et  fit  répondre  que 
la  loi  et  la  morale  lui  iuiirdisaient  une  telle  tentative.  Le  curé  ne  se  tint 
pas  pour  battu  ;  il  envoya  chercher  uu  maréchal- ferrant,  qui  n'hésila 
l>as  à  faire  une  terrible  incision  au  cadavre,  incisiou  que  la  mère  de  Pa- 
naget agraudit  aven  ses  mains  pour  retirer  un  foetus  morl  CDininc  la  Uière 
qui  le  portail.  Celle  action  rnminelleel  ijui  révolte  les  plus  indifférent.', 
amènera  sans 'Joule  le  m  ircclul  ferrant  devant  lu  justice.  En  ailrmiaiit 
nous  ne  saurions  iroi>  ra|)i)elL'r  à  toub  qiie  de  pareils  actes  ne  sauraient 
éi're  juslifics,  cl  qu'il  y  u  aultnt  d-  mal  a  les  comirleure  qu'à  le.s  provo- 
quer ;  sans  nul  doute,  noire  évèi]ue  voudra  prémimlr  sou  cierge  >  onire 
les  con.'jéqueuces  déplorables  d'un  zèle  exagéré.  >>  

LA  HARDIESSE  DU  TALENT.  —  Le  steamer  le  Finislcrc  a  été  Inis  à 
l'eau  uvaul-tiier  toir  à  ueul  heures  et  demie,  dan.s  le  bassiu  du  Havre,  u 
la  marée  nionlaote.  C'est  la  prciiiière  fois,  de  mémoire  de  ciarins,  que  la 
diffirile  o|tération  do  lauçage  .i  lieu  la  nuit.  Toul  a  parfaileraont  réussi, 
grùi-e  à  l'habilftlé  et  à  l'éuersie  de  M.  Normont,  constructeur  au  Havre, 
chargé  en  ce  moment  de  la  consiruolion  du  yacht  du  roi.  Les  vents  d'est 
avaient  foufllo  toute  la  matinée,  et  empèi  haieot  l'eau  de  monter  à  la 
bailleur  voulue;  c'est  ce  qui  a  iait  concevoir  ce  plan  hardi.       ' 

C'était  un  magnifique  spectacle  que  ces  trois  cents  ouvriers,  qui,  sou« 
le  comSiandèinèiit  de  leur  cbef  et  A  ta  lueur  das  torche.*,  faisaient  reten- 
tir d!i;i{i  seul  coup  trois  cenis  niarleaux  agissant  pour  dégager  les 
an^uf/Zci  des  éiais.  Lesteainei,  une  fois  dégagé,  a  «lissé  doucement 
d'abord,  puis  a  pris  gruduelleineiit  une  vitesse  exiraordinairet  j;isqu'à  ce 
qu'il  voguât  suf  l'élément  iju'il  ne  doit  plus  (juitter.  Le  Mémorial  de 
Rouen  nouViîp1»renJ  qu'Une  ncclaniution  générale  s'esi  élevée  ;  et,  une 
<lemi-heure  après,  le  Finistère,  remorqué  par  le  M^rlaisien,  faisait  sa 
première  entrée  dans  le  port  du  Havre. 

PEÀSÉVÉIIANCE  DANS  LE  MAL.  — Un  jeuDe  garçon  |)liarmar.ieri  de 
S(ftnt-£iuinna..*v4Ut  compuni  aux  dernières  assises  du  Rliône  Sous  l'io- 
ciilpaliou  de  faux.  Humble  poêle  tragique,  il  avait  cru  devoir  imiter,  non 
les  vers,  mais  la  .signature  de  M.  Victor  Hugo.  Touché  de  sou  repentir, 
le  jury  avait  acquitté  Francisijue  Jrtannès.  Le  Mercure  ségtuten  raconte 
que  de  retour  à  Saint-Elienne,  ce  jeune  homme  eut  bieniôi  oublié  ses 
promesses  d'une  vie  meilleure.  Keçu  chez  un  pharmacien  de  notre  ville, 
il  ne  tarda  pas  à  se  montrer  ingrat  envers  la  société,  la  justice  et  l'hos- 


vmt-  TU  fuir  les 


rrTTTrrr 


■*T»     -   - 

emportant  leur  jeune  ufflcier.  Rapporté  i  Tenez,  \i  ^ous  lieutenant  Ver* 

dun  a  dû  y  subir  une  doiiluureuse  opération.  St  blessure^qtroiquc  très 
gmye,  permet  d'es|iérer  qu'elle  n'aura  pas  brisé  l'avenir  iniliuire  d'uu 
officier  dont  le  courage  et  l'instruclion  font  concevoir  de  belles  es|)é- 
raiices. 

TENTATIVE  FATALE.  —  Dernièrement,  dit  \%Revwde  l'Ain,  la  bri- 
gade de  gendarmerie  de  Lagnieu  avait  opéré,  en  vertu  d'un  raxndat 
d'amener,  l'arrestation  du  nommé  Rapiilard,  ài{é  de  24  ans,  el  journa- 
lier à  Brénaz,  commune  de  Saint-Sorlin.  Cet  homme  parvint  i  s'évader 
el  voului  traverser  le  Rhône  i  la  nage  pour  mettre  le  fltiuve  entre  les 
gendarmes  et  lui.  Mais  ses  forces  le  trabirent  ;  le  malheureux  fut  en- 
glouti |Kir  un  tourbillon,  et  se  noya  sous  leti  yeux  de  ses  gardes  impais- 
sauts  à  lui  porter  recours.  ^ 

COMPTABLE  INFIDÈLE.  —  On  lit  dans  la  France  ahiriennr  :  «  Un 
régisseur-coniplaliie  de.s  poniF-el-chaussées,  nommé  Francovich,  vient 
de  prendre  la  fuite,  laissant  dans  fa  caisse  un  déficit  qu'on  évalue  à 
2^>  OOÔ  francs  environ.  Depuis  'ong-temps  ses  chefs  suu|  ç  noaienl  du  dé- 
sordre dsns  ses  comptes  et  lui  repmcbaient  les  >enteuri>  qu'il  apportait 
dans  le  paiement  des  entrepreneurs  et  des  ouvriers.  Ces  repro  lies  ayant 
été  ré|>étés;  rèrtimptable  donna  sa  démission  dans  la  première  quinzaine 
de  ce  mois.  Elle  fut  aecepiée,  i  la  condition  qu'il  coniiHurrait  ^es  fonc- 
tions jiuqu'à  ce  qu'on  ait  pourvu  i  sin  remplacement.  Le  24  décen^bre 
il  se  présenta,  en  tenue,  de  voyage,  è  M.  l'ingéoieiir,  lui  déclura  qu'il 
parlait  pour  effectuer,  selon  l'haliiude,  les  paiements  aux  ouvrier-  de 
l'extérieur,  et  demanda  lea  ordres  de  sou  chei',  qui  lui  recommanda  d'être 
de  retour  pour  solder  sa  fin  de  moir.  Loin  de  se  rendre  i  Blidah,  l'agent 
infidèle  alla  s'embarquer  sur  un  pelii  roy^OK,  qui  laura,  i  ce  que  Ton 
suppose,  conduit  en  K^pag^e.  Sa  caisse  devait  contenir  35  000  fr.  Ou  n'y 
trouva  pas  d'argent,  mais  des  pièces  justificativea  coostatuut  des  paie- 
menta  pour  environ  7  000  (r.  Ftusiturs  entrepreneurs  seraient  frustré*, 
ayant  acquitté  la  totalité  de  somme;  dues  et  n'ayant  reçu  que  des  k- 
C'  mples.  Le  chef  de  la  comptabilité  de  la  direction  de  l'intérieur  procède 
en  ce  moment  i  une  vérification,  et  la  justice  informe,  n 

IVRESSE  FURIEUSE,  —  Uon  fcènn  singulièrement  fâcheuse  pour  celui 
qui  en  a  été  I  auteur,  dit  \t  Journal  dklbeuf,  s'est  passpe  (fans  notre 
ville.  On  venait  de  placarder,  dans  la  rue  Saïut-Jeao,  les  affiches. conte- 
nant l'arrêt  de  la  cour  royale  qui  a  condamné  le  gérant  du  Ce)ueur 
normand  i  une  amende,  pour  fait  de  diffamation  à  l'égard  de  M.  Maihioii 
Bourdon,  maire  d'Eibeuf.  AussilAt,  un  jeuue  bomms  s'est  mis  ii  déchi- 
rer ces  affichés,  M.  le  commissaire  et  un^ appariteur  sont  arrivés  et,  com- 
me aux  représentations  qui  lui  ont  été  faites,  ce  jeuue  homme  a  répondu  par 
des  parole  fort  peuconvenablrs,  ih  l'ont  arrêté  pour  leçon  luire  au  violon. 
Dans  la  courte  distance  i  parcourir  entre  le  lieu  où  s'était  pasté  le  délit 
et  la  prison  municipale,  le  déliuquani/  parvint  à  échapper  aux  maius  qui 
le  tenaient  ;  mais  il  fut  rejiris  imméaiatemeut.  Arriré  k  la  mairie,  son 
exaspération  était  extrême,  et  il  se  (lomi  sur  les  agents  de  la  force  jxitili- 
que  à  des  actes  de  volence  qui  n'étaien^t  guère  propres  à  appeler  mi.- 
l'induigenoe  dej'aulorilé. 

Tout  porte  à  croire  que  l'ivresse  est  peiur  beaucoup  dans  la  co  i^ji 
réprétiensible  que  ee  jeune  homme,  a  ternie  CommoHl  a  refusé  'ir  't--. 
S'il)  nom,  ou  a  dû  visiter  ses  papiers.  Les  indications  qiK|pnare<i'  '  ib 
(Iniinenl  a  jienser  que  le  délinquant  est  un  commis-vcyageurd'u  >^  i  ti- 
son de  Bordeaux  dont  nous  croyons  convenable  de  liiire  te  ooni.  L  si  à 
désirer  que  le  saogfruid  lui  revienne  pour  que  le  second  inlerro  'uioire 
q'uon  lui  fera  subir  lui  .'era  plus  favorable  que  le  premier,  et  poiu  qu'il 
ait  la  bonne  inspiration  de  diiiiiaûer  sa  faule^par  la  fraucbise  et  I  oxprcj- 
sion  du  repentir. 

LE  r6man  COMIQUE  DÉ  SCARRON. —  Le  trois-màts  yicior-Jacgue- 
mont,  cap.  Lauriol,  parti  de  Nantes,  était  arrrivé  à  Bourbou  i  la  date  du 
22  octobre  dernier,  après  une  traversée  de  cin^  mois.  Ou  avait  d'assez 
vives  inquiétudes  sur  le  compte  de  ce  navire.  C  est,  dit  le  National  de 
l'Ouest,  sur  le  yictor-Jacquemont  que  M.  Walter,  précédemment  pre- 
mière basse  à  Nantes  et  directeur  des  théâtres  de  Bourbon  et  .Mau- 
rice, s'était  embarqué  avec  tous  les  fiijels  de  la  troipe.  Le  Vic- 
tor Jacqucmont  avait  éprouvé  des  avftries  par  suite  d'iiu^  terM|>*^le,- et 
s'était  vu  forcé  de  reiàciierà  Babla,  où  la  Iroupe  de  M.  Walier  a  pu  uti- 
liser ses  l;ilenis  .ieiid<iol  qu'on  réparait  le  navire.  Les  artistes  de  la  (roti- 
pe  de  M.  Waller  o.ii  f:iii  là  une  rude  épreuve  des  dangers  des  voviti^es 
sur  mer;  mais  ce  sera  pour  eux  une  expérience  dont  ils  devront  profiter 
dans  leurs  éludes  :  ils  pourront  du  mou?,  dans  les  pièces  à  tijraj>êies, 
dans  les  ouvrages  où  il  est  question  de  manne  et  de  niarins,  agir  el  p.nr- 
1er  avec  connaissance  de  causes. 

LES  VOLEURS  VOLÉS.  —  De  roi!vel|es  aiTcslatioiis  ont  suivi  ccile  du 
forçat  Martinet  et  dtis  douze  malCaitfurs  doT.  nous  avons  annoncé  la  Ciiji- 
ture  d<iiis  nolTii  ruiiiéro  d  iu?r.  Ainsi  (ju'on  a  pu  le  remarijucr,  dil  la 
Gazette  des  Tribunaux,  célaii  plus  i)articulière:nent  dans  la  bureaux 
du  Monl-iie-Piéic  que  ces  individus  plaçaient,  pour  en-nelirer  un  prix 
quekon<iu(^,  les  produits  de  leurs  vols.  Cependant,  comme  il  y  a  telle 
nature  d  objets  que  ne  reçdt  pas  le  Mont-de-Piélé,  ils  avaient,  ludépeu- 
(danjimenl  de  cet  établissement,  trois  receleurs  que  1^  police  eSt  parvenue 
Tdécouvr'y  et  qui  ont  été  arrêtés. 

Ces  individus,  dont  deux  exerçaient  la  profession  déTérralHeurs,  et  le 
troisième  celle  d'éjiicier,  étaient  continuellement  en  rapports  avec  les 
chefs  de  la  bande.  On  a  retrouvé  chez  un  des  deux  ferrailleurs  la  majeure 
partie  des  objets  volés  chez  un  sieur  Adrien  Aiibry,  marchand  de  vins, 
rue  SaînI-Maur,  G9,et  chez  l'autre  ceux  enlevés  chez  une  dame  veuve  Ga- 
dri,  rue  Corbeau.  Une  particularité  assez  singulière  du  vol  commis  chez" 
le  sieur  Aubry  est  celle-ci  :  un  garçon  ayant  donné  l'éveil  au  moment  oîi 
les  voleurs  se  retiraicui,' ceux-ci  durent  prendre  la  fuite,  et  l'un  d'eux, 
flui  emportait  un  |);iiiier  devin  de  Champagne,  Je  cacha  dans  un  ter.'ain 
vague  de  la  rue  Bichat  ;  la  première  alarme  calmée,  les,  voleurs  revinrent 
sur  Jcurs  pas  pour  reprendre  celle  part  du  butin  qui  dirait  égayer  le 
souper  qu'ils  allaient  faire  en  réjouieeititcfe- du  succès  de  leur  tentative; 
mais  dans  l'intervalle  d'autres  larrons  étaient  survenus,  et  lé  Champagne, 
avait  disparu. 

Parmi  les  objets  que  la  police  a   retrouvés  figure  un  sabre  rapporté 
d'Algérie  par  le  lieutenant  du  26*  régiment  de  Ugne,  dont,  le  dooucilD 


lit  ooMrilNuihtw,  mai*  ils  ne  |lroduiaeiil  aiicun  résàllnl  ulitë  ùr, 
que  faudrait  il  pour  éyil  r  au  payi»  uue  perte  aussi  éiiorratt?  Quej- 
que*  MOipie»  mesures  d'ordre,  ayant  pour  cffit  d'assurer  l  emploi 
lu  plus  fructueux  des  prestations  <'ii  naiuro,  et  la  mise  en  pruli(|u0 
du  sy<.tèaie  dH  constraeiioii  et  d'entretien  le  meilleur  el  le  plus 
écuii<iniiquo.  Ces  niesures  consisteraient,  par  exemple,  dans  l'aug- 
meataliun  du  personnel  des  agcntS'Voycrs  et  sa  mise  en  rapport 
avec  lesbeboins,  l'association  des  communes  pour  les  travaux  de 
la  petite  vieinaltlé,  la  création  d'une  inspection  générale,  dont  les 
membres,  lorsqu'ils  seraient  k  Paris,  fbrmeraifiil  auprès  du  mi- 
nistre le  conseil  des  chemins  vicinaux,  ei3.  I.'uiililé  de  ces  diver- 
ses mesures  e»t  reconnue  depuis  long-temps,  et  elles  ont  été  re- 
obmtnaiidéed  à  plusieurs  reprises  parles  journaux  ministériels  eux- 
mêmes,  les  Vibats,  \a  Preste,  ('Epoque.  Elles  suffiraient  pour  faire 
tourner  au  prafit  des  communes,  c'est-à-dire  de  l'agricullure,  celte 
énorme  sommé  de  20  millions,  entièrement  perdue  aujt«iwi'liui. 

Mais  nous  n'allons  pas  encote  assez  loin  en  disant  qu'on  peot, 
de  celle  manière,  assurer  à  l'a^ricuiliire  une  prime  annuelle  de  ÎO 
millions.  En  effet,  ou  la  doterait  ainsi  tous  les  ans  d'une  masse  do 
travauxayanl  cuùlé  et  valuut  SO  millions  ;  mais  es  20  millions  de 
travaux  lui  proeureraienl  un  bénéllce  de  40,  60,  iOO  millions  peul- 
ôlre.  Ou  dit  que  l'ou  'erturo  des  roules  slratéglipieh  el  des  voies  vi- 
cioales  a  doublé  la  valeur  territoriale  du  département  de  la  Ven- 
dée, et  assurémeoi  il  s'eu  faut  de  beaucoup  qii  on  ail  dépensé  dans 
ces  travaux  la  moitié  de  la  valeur  terriiuriale  du  déparlemenl. 

Remarquons  easuitequ'unoaugmontaiion  annuelle  de  la  richesse 
du  pi^s.  De  fùi-elle  que  de  20  raillions,  c'est  une  augmentation  de 
3  à  4  millions  do  i-ecettes  pour  le  fisc. 

Enfin,  lu  ministre  de  l'iïgricullure  et  du  commerce  ne  peut  éprou- 
ver, en  tout  cela,  le  plus  petit  embarras,  puisque  le  service  vicinal 
est  dans  les  attributions  de  son  collègue  de  l'intérieur.  Son  dépar- 
tement recueiitersil  tout  le  fruit  d'uife  me^ure  au^  uûJe  sans 
aucune  peiue  pour  lui,  ce  qui  prubablt  ment  l'arrangerait  fort,  si 
l'on  s'en  re(  orle  à  sadéclaraiion  de  l'an  dernier.    . 

Encore  une  fois,  que  fai.it-il  pour  assurer  à  I  agriculture  utra- 
prime  annuelle  de  plus  de  2i»  milliohs?  .Quelques  mesures  d'oioro 
bien  simples,  formant  le  coniplémiinl  indispensable  de  la  loi  du  21 
mai  1836;  quelques  lii^ivDS  d'écritures  qui  n  demanderaient  pas  au 
ministre  deux  heures  de  travail;  mais  il  s'agit,  à  ta  vérité,  d'une 
idée  d'orgauisatioo,  et  en  général  les  ministres  soht  fort  antipa- 
thiques à  toute  idée  de  ce  geure. 

Le  conseil  de  i'affriculture  est  assemblé  en  ce  moment.  C'est  à 
lui  qu'il  appartient  de  vaincre  l'apathie  ministérielle.  Au  lieu  de  fo 
préoccuper  uniquement  de  quelqu  s  primas  initigniflames  à  distri- 
buer aux  comices,  qu'il  réclaoK^  avec  force  le  complément  d'orga- 
nisation du  service  vicinal.  Voilà  la  prime  la  plus  magnifique  qui 
F)ui8seétre  accordée  à  l'agriculture,  une  prime  de  plus  de  zO  mil- 
ions,  qui  n'imposera  à  qui  que  ce  soil  la  moindre  saiTiflce.  el  qui, 
loin  d'être  onéreuse  au  trésor,  contribuera  encore  à  l'enrichir. 

Bxyoaltlon  d«»  taMeaax  «a  proflc  de  la  ««laae  de  ae- 
«•ams  •apssMlaaada  la  MacléM  de*  >trllkt«a,  bou- 
l<f«arl  ■•■■<  .%— wlle,  *%. 

La  Société  dés  Artisirs,  qui  a  été  foodée  il  y  a  un  an  dans  un  but  éoii- 
Bsmmvot  pbitaothropique,  a  droit  i  louiez  nos  sympathies. 

Né«  d'une  pensée  (ptiiéreuse,  nous  croyons  qu  elle  e&t  destinée  à  sou- 
lager bien  des  misères,  et  doux  la  regardons  comme  un  germe  précieux 
qui  p«ut  prendre  d'immensfs  développements. 

Nous  tunoDS  peut-èire,  dans  l'inlérèt  rtiême  de  ces  développemenUi, 
quelques  ubservittions  i  faire  sur  la  constitution  de  la  Société  dont  duu.s 
parlons  ;  mais  ce  n'est  point  ini  le  cas.  D'ailleurs,  nos  eriiiques,  toujours 
fraDfheg  et  bienveilluate^t,  n'uiiraient  d'autre  inohile  que  le  dé^tir  ïincère 
Vt  bien  naturel  de  fortiOer,  de  vivifier,  d'élargir  le  plus  possible  une  in^- 
lilulinn  sur  laquelle  nous  fondons  de  grandes  espérances,  et  à  laquelle 
nous  rattachons,  en  le«  confoodant,  deux  idée»  qui  devraient  être  insépa- 
rables, rintérèt  de  l'art  et  l'intérêt  des  artistes. 

il  esl  fort  diflScile  d'organiser  quoi  que  ce  soit,  et  c'est  d(  jà  beaucoup, 
à  notre  avis,  que,  grâce  au  zèlft  de  quelques  hommes  dévoués,  Il  y  ait 
aujourd'hui  un  noyau  formé,  un  (sentre  constitué,  source  léconjc  de 
bienfaits  pour  le  présent,  fuyer  intellif;ent  d'améliorations  de  toute  es- 
pèce (msr  l'aveuir. 

Qui,  d'entre  nous,  n'est  appelé  chaque  jour  à  voir,  à  soulager  quelque 
misère?. ..il  y  en  a  tant. 

.Mais  il  ue  suffit  pas  de  puérir  une  plaie,  d'atténuer  une  souffrance,  il 
faut  encore  en  prévenir,  en  empêcher  le  retour. 

Le  grand  principe  d'association  que  toul  le  monde  accepte  maintenunf ,  1 
sans  en  comprendre  toute  la  puissance, a  pour  bal  suprême,  pruvidentiel, 
en  dimiuuaiil  progressiveiinnl  le  mal,  de  (létruire  radicalement  la  onuse 
même  du  mal.  Il  se  prête  merveilleusement  à  louios  lis  f.xit.'cnci  s  dp  la  Iran 
»ition;ilse  fait  petit  tant  qu'on  veut; cepsndun!  qu'on  ne  ^'y  trompe  puini, 
ton  élasticité  ne  lui  fait  rien  prrdre  df  ce  qu'il  a  d'iibsolii,  de  rigoureux,  et 
il  aboutit  toujours  à  donner  une  solution  (-omplète  des  prohl<%ies,  eri,;ip- 
parence  les  plus  difficiles,    la  dignité  de  l'individu,  l'ordre  et  la  iilieité. 
•,.- -Nous  avons  hâte  d'adrcscr  nos  fclicitalions  aux  membres  adinmistra- 
teurs  de  la  tociété  d«s  arli.'-tt.-,  qui   ont  eu   riieiireuf-e  idée  di'   r-'unii 
dan»  une  exposition'  publique,  une  admirable  c.  lleoiion  il'<T'u\rtv  retnar- 
quables  de  nos  artistes  les  plus  émiuenls 

Le  public  ne  fera  pas  défiule'  répoudta  airec  cmptef^f^men!  <■  !  ap|iel 
qui  lui  est  fait.  Celte  cxhibiiion,  dont  le  motif  eSl  st^iotiabb-,  e.'-i  des  plus 
iatcre^santes  et  mérite  de  fixer,  ralleolmo.  Nous  n'uvons  qu'une  crainte, 
c'est  que  bientôt  les  halles  du  baz.ir  Ik'nue-Nouvellft  ne  soient  trop  petites 
pour  contenir  la  foule  des  curieux. 

Combien  nous  aimerions  voir  nos  hommes  d  Etat,  d^sceudant  des  hau- 
teur.^ de  la  politique,  aiâ«{.de  leur  concours  et  du  patronage  du  gou- 
V)-nK!ment  ces  tentatives  si  éminemment  morales,  si  utiles,  dont  tout  le 
aucoès  est  dû  i  l'activité  et  à  la  bonne  volonté  de  quelques  hommes  de 
cœur.  Pourquoi,  par  exemple,  n'avoir  pas  ouvert  les  porte»  du  Louvre  k 
.ecsilluslrcs  exposants?  0  vous,  monsieur  le  directeur  de  la  liste  civile,' 
^  -vB'»vipzyo,us,  pas  Ik  une  excellente  occasion  de  vous  associer  à  une  bonne 
acti«n"eii''dispbsBnt  généreusemeol  d'un  local  digne  des  chefs-d'œuvre 
m»  nm  vrm  timct»  au  i>ouKTart  t 


qwod  iïa'ipîPIlra'li'tiii'i^ffWriji'mehf  — ^-..-^^^     ,  ,,.,^„. .,-,-. 
expoi^ition  en  y  ap-mrlant  tmls  ikMeHux  déji  cnnAut  pir  léufti  8UCcè^  : 
f/rt  F.ptêorledti  Massacre  des  Innocents,  le  ti»tOrft  ettafUïëyVEn 
lévement  de  Rebecca. 

Ou  levoii  avec  plaisir  le  Rot  de  Thulé^  par  M.  Ary  SchelTer...;  la 
poétique  cumiMisitiou  du  même  peintre  represertiant  le  Danleet  f^irgile 
rtncontrant  l'ombre  de  Franeeica  de  Rlmlni  aux  enfers. 

Mais  la  foiib;  se  piesse,  les  irgards  sont  plus  avides, Jes  paroles  plus 
accentuées,  les  causeries  font  déjà  place  à  la  discussion  ;  on  se  pa«- 
sienne. ... 

Nous  sommes  face  à  face  avec  M,  Inpres,  ce  génie  puissant  et  original, 
si  naifetsi  audacieux.  Ou  sent  qu'il  y  n  là  un  maître,  et  l'on  a  beau 
faire,  il  faut  s'incliner  devant  c<(te  grande  individualité. 

D<  puis  luDglt-mps  M.  Ingres  avait  renoncé  à  la  publicité,  et  il  ce   pou 
vait  choisir  une  meilleure  oicasion  d  y   rentrer...  Quelle  bonne  fertime 
pour  ses  admirateurs  et  luèine  pour  ses  détracteurs!...  L'illustre  artiste  se 
livre  tout  entier...  Voilà  onze  toiles  dues  à  sou  pinceau,  toutes  empr.iules 
d'un  cachet  particulier. 

C'est  la  Chapelle  ."ixtine,  la  .Stihatonice  {i)\  c'est  Philippe  F, donnant 
l'ordre  de  la  Toison  d  Or  au  maréchat  de  Btrwlck,  après  la  bataille 
d  Almatiza.  C  e.»t  Jean  Pastourel  présentant  Maillard  et  les  èchf  vins 
de  Paris  au  dauphin,  depuis  Charles  F.  Nous  relrouvous  ici  les  fiiies 
draiieries,  les  riclies  orDeui|enraTTunsde  l'art  grec  le  plus  pur.  Geaatlitudes 
hardies,  ces  mouvements  iitiprévus,  ce  d»^s>in  savaut,  ra4>pelle<it  la  sta 
tuaire  antique.  Phidias  a  parlé  plus  haut  que  RaphaëL  Li  ce  «ont  les 
tournures  un  peu  maniérées,  les  cofttumes  pittoresques  ou  moyen-à^e. 
Quel  Flamand  a  jamais  porté  ilua  loin  te  Hoi  de  l'exécution,  l'amour  du 
détail,  la  simplicité  des  gestes,  l'intimié  des  pbysiooomi'S?...  Ilas.«em- 
blons  nos  houvenirs...  [l'admirable  loilc  qui  repre.-ente  PA'i/pp«  f'esi 
dev^int  nous.  La.tuelU'  choisir  de  ces  deux  iMlalisqiits,  lequel  de  ces 
deux  portiaits  ,  M.  Iknin  ou  M.  Mole?  El  cette  jeune  femme  qui 
g'.ippuie  gracieus\iiutnl  contre  une  ciieminée  toute  garnie  de  fleurs, 
comme  <  Ile  s'abandonne  à  ses  méditations,  à  ses  rèvenes  I  Ses  yeux  sem- 
bli  ni  plonger  dans  l'avenir,  une  douce  incertitude  l'agile.  La  main  ilroiie 
qui  pi  esse  sa  ceintur*'  esl  tout  un  poème  charmant,  que  les  jfuiies  mè- 
res (-oitqtr' ndroiit  mieux  que  pcrsorme.  Oii  n'a  jamais  rendu  avrc  plus 
de  tact  el  de  f:oùl  une  idée  sublime  ;  où  n  a  jamais  vaincu  avec  plus  de 
talfiit  une  incroyable  dillici»lié. 

No.s  rcjiHrds  Mcnut-ul  di;  rewontrer  le  Duc  de  Guise,  Richelieu,  Ua- 
zarin,  Judas  et  7 ha  lar,  Rtbecca,  Constantine .  Ils  snnl  doue  là  au-si. 
Horace  Vtinet  et  DeUro<;lie,  ces  deux  |KMnlres  célèbres,  |>opiilairt's  et  ai- 
incs  de  tous,  lis  •ni  voulu  prêter  le  concours  de  leur  talent  àja  jeune 
association  ;  ils  sont  venus  undre  une  muin  amie  aux  iiffligés.  Hélas  ! 
leur  cœur  saigne  encore.  Les  joies  de  la  famille  n'existent  plus  p>iireiix. 
Gloire,  succès,  i|u'ètcs-vous  devant  une  lombe?  Sympathies  publiques  , 
que  poinez-»0'is  pour  de  si  grandes  douleurs? 

La  Société  des  Artistes  doit  des  remerciements  aux  |>er8oone8  qui  ont 
bien. voulu  concourir  à  sou  œuvre  «"n  lui  conliant  pour  quelque  temps 
le  trésor  de  ces  tableaux  précieux.  EHc  leur"  traiisraftlra  les  témoigna- 
ges de  reciinnaissance  de  ceux  qui  auront  eu  part  aux  bienfaits.  Et  vous, 
madame,  vous  qui  avez  tant  luuffcri,  (jui  avez  été  frappéa  sur  les  mar- 
ches même  du  liônç  Oans  ce  que  vous  aviez  ile  plu»  cher  au  monde, 
soyez  béiue.  Depuis  long-temps  vous  manquez  à  nos  fêtes,  à  n<'S|;laisirs, 
mais  voire  prés enec  si' fait  sentir  pirtuui  oîi  il  y  a  quelqu'un  à  soula- 
ger, quelqu'un  à  consoler  (1)1 


;  PARX»^ —  Il  «ASTica  1840, 

M.  Mathieu  de  la  Redorte  qui  est  venu 


KETna  DES  .-COR MAC :s    D 

Lf  Journal  des  Débats  \)(tT9.\ÎSii 
porter  à  la  tribune  delà  chambre  des  pairs,  sous  forme  de  discour»,  une 
longue  dii^sertation  qu'il  a  publiée  récemment  dans  un  {ccueil  |iérlodique 
sur  la  que-tion  du  droit  de  visite,  tbènre,  dit-ily  qui  est  u.sé  par  trois  ou 
quatre  ans  de  redites,  auquel  il  ue  reste  pins  I  ombre  d'un  prétexte,  et 
dent  M.  liillauli  lui-même  ne  voudrait  plus. Selon  \%'Jour'iaLde^  Débats, 
M.  Mathieu  (ie  la  Hedortc  a  fait  de  Ta  pure  chicane,  et  son  échafaudage 
d'arguties  s'est  écroulé  devant  la  parole  plus,  puissante  et  la  haute  rai- 
son de  M.  le  duc  de  Broglie.  Il  est  évident  (ju'i^e  opposition  qui  semble 
se  complaire  à  rétrécir  toutes  les  grandes  questioUs,  sans  doute  pour  les 
réduire  à  sa  taille,  n'eii  propre  qu'à  foriilicr  le  système  qu'elle  attaque 
et  à  ména{^er  des  victoires  a.  scsad  versa  ires. 

Le  Constitutionnel  trouve,  au  contraire,  que  M.Mathieu  de  la  Redorte 
a  posé  des  principes  incouieslables  escortés  de  preuves  abondantes,  et 
qu'il  les  a  fait- valoir  avei-  une  jininde  pénéliation  qui  a  frappé  toute  la 
chambre.  Le  Constitutionnel  termine  son  cojihiite-renùu,  trè?  in  extenso 
par  parentiièse,  en  reproehant  à  M.  le  duo  de  Broglie  do  Inisscr  eiïaecr  en 
lui  Iboiiiuie  politique  par  If  iihil  uiibrope.  Esl-e<'  qiio  1«  Constilutiorinel 
ne  serait  pas  de  celle  opiiosiii'iu  dont  nous  parlions  toui  ;i  rUeute".'  ' 

La  Presse  relève  iiu  mot  de  M.lr  comte  Mole,  «dressé  àM.  dc|{«:issy,fjui 
l'avait  mis  eu  cause  au  s.ujel  d  ■  ïoti"silence  ;  M.  le  comte  Hoié  se  con- 
leiila  de  répondre  à  rinlaris.-^atile  (orateur  :  «Il  est  vrai  qu'heureusement 
pour  la  cirambre,  elle  entend  niii  voix  moins  souvent  «(ue  la  vôtre  '  » 

Le  Courrier  français  s'ap|i'i.|ue  ifaire  ressortir  l'inanité  des  rap|K)rls 
de  M.  le  maréchal  Bùgeaud  sur  ms  marches  et  sesrontre-marches  de  nuit 
et  de  jour,  jiour  parler  comme  lui.  l'outelaslratéui"  ûw  système  Bugeaiid 
n'a,  en  dernure  aualy.sc,  abouti  ,|i'i  rapi>rocbrr  Abd-el-Kader  du  cœur 
de  noire,  puissance,  et  à  1  PI. di',  >,,rile»  la  fatigue  et  les  succès  de  nos 
soldats.  !!  n'est  besoin,  dit  le  Oyi.rriéf' français ,  pour  apprécier  la  con- 
duite et  l'aptitude  militaire  du  due  d'Isly,  que  de  rapporter  ses,  actes  et 
de  réproduire  ses  paroles.  — 

La  Réjorme  revient  sur  le  di.siours  de  M.'Giiizot,  pour  diAVque  s'il 
fallrfil  pr«-iidre  ses  paroles  au  serinix  à  l'égard  des  déclaratinn4du  prési- 
dent des  Etals-Unis,  on  devrait  s'Attendre  *  une  rupture  déjfiiiltive  «v(C 
son  gouvernement,  mais  qu'il  (aiit  se  raasurer  ep  pensant  qnie  nos  hom- 
mes d'Etat  n'oaeraient  s'engager  dans  une  grande  entreprise  qu'à  là  re- 
morque deJAngleiaTC.  .  *■ 
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Hall»  à  la  wlatMfe  du  14  janvier.  —  38S6T  lui.  Boeuf  l,&0-l,30-n,go  - 
i7ai8  lut.  Venu  l.eo-l, «0-1,20.-636:  kil.  ttoulon  l,GO-l,3»-0,gO.  —Eu  atx 

enuu  liii.  i.is-i.ia-i.os. 

}}arelii  4e  La  ChaptUt-Saint-Dtnis,  Il  janvier.  —  Veavx  amené*  U], 
vendus  .'GJ  a  l,tiO-l,4e-l,30.  —  Vaches  grasses  amenées 8&,,  veudiiet  M  i 
i.(i8-0,9i-0,78.  —  Vaches  laitières  amenées  84,  vendues  40  de  360  k  4M. 
taureaux  amenés  I,  vendus  1  à  ISU. 

Hall* aux  lMurr»ê,tsufs  et  fromatu,  ii,  13  et  11  janvier.— Bturre  (lekil. 
V.n  livres  1,86  a  ^48.—  Un  looiitis  laiKuy  l,aa  à4,7u.  —  fcn  mottes  Gouriiiy 
t,1ii  a  3,2U.  —  Pelii  Iteurre  l,s4  à  2,0U.  —  Ueufre  satè  Ou  fottén  1,94  i  S.M. 
—OEMfi  (le  mille).  Du  ('.ijanvir.  3U  à88.  — Uu  |:t,  40à  8).  — Dh  14,  00  a  M. 
Thruituit/ss  (la  dizaïue),  13  J4iivier.  Une  13  •  4&.  —  A  la  pie  6  à  13. 

JUarcké  au»  «Ammiw  du  14  jauv.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
irts  120,  vendus 21  de  260 h  ) 080. —De  trait  367  entrés,  vendus 30  de. 301k 
i2iiO.  —  Hors  d'â^e  133  entrés,  vendus  23  de  SO  k  390.  —  Anes  entré»  À, 
veiiUns  odeeO^UO.-*  Ckèvres  amenées  Q,  vendues  0  de  00  a  00.  —  Voi- 
iiiri«,  19  amenées,  4  veadaes  de  10«)  à  ilo.  '—  Encan,  entrés  i,  vendus  ) 
de00à4&.  —  Essai,&6. 

Uaretié  aum  fourragss.  ■—  Faubourg  Saint-Martin,  14  janvier.  —  Fois 

i'*  S?  a  56  i  2'  46  H  àOi  3*  00  a  Ou.  —  Paille  de  seigle  1'*  30  a  3%;  2*  00  k  00. 

-  i>alllede  blé  tr«  28  à  30;  2*  26  k  17;  a«  0>>  a  00. 

Boursti  du  16  janvier  1846. 

U.U' coup  de  froideur  dans  les  opéralioiH.  L*  5  ^.t_J10a^bais.sé  deîOc. 
Le  .'I  p.  0|ii  S'irait  resté  au  pari|uetau  mime  cours  qu'hier,  mais  les  court 
lie  la  coulisse  prèsenient  une  bais-tede  JO  c.  Les  chemins  ont  légèremeo 
l'aibll,  aia«i  i(ue  prtsqmt  toutes  tes  valeurs  de  second  ordre. 
Oui:  a  les  valenrs  plus  courantes  coti'et  ci-aprés,  on  a  fait  au  coinptaiU  : 
\  l|2,  100  Ii4.—  Autriche,  437  &0,  4)0.  -^  Id.  passive,  6  l|2.  — 3'p.0)0, 
39.  —  Dette  iBiérieure,  33  M,  33  i|8.  —  Chemins  de  ;  Fanpoux,  4SI  iO, 
^01  2&.-La  Te  te,  i9d.  —  Graad'Cumt>e,  l&SO.  —  Jouist.  4  canaux,  112  M. 

—  Anions  (le  Zinc  Viel|<e-Moniïgn>>,  88&0.  —  Union  Hnière,  490.  —  Lia 
Matxrly,  7ito,  7&S  —  Haui^-fourneaui  de  Monceaux,  303fi.  —  Obligit.  d* 
UennaiQ  nouv.   li:;S.  —  Versailles,  rive  dr.  nouv.  IISS.   —  Orléaus,  l]}i. 
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PARIS,  44  janvier.     PH1MS8. 

*  e/o  K.  c.  81  JO,  83  OS.     (1.  .11. 
r.  p.  S3  60  ,  88  50  d.  50. 
SOfOK.  c.     414  10,411  05  d.  50. 
F.  |).  114  SO  d.  un. 

123,  411  90  (I.  50. 
Orléans,  au  14.     IVS  d.  20. 

Ifl.         4JS0,  4105  d.  1", 
Nord,         id.       760,  751  .w  rt.  si). 

iil.         7tW  50,  767  50  d.  40. 

MAH(;ilAM)lJ't;s  -Ilt'ii-ii  (Jf  cob.a,  ilivpoiiiltle,  Si.dl  à 
ilu  ur  is,  98,00".  97.00:  :!  suivant,  r,i(!,  U(;,àO  a  tOOO 
9î  00  il  92,00  :  4  derniers,  92.>W  il  9l,o(i. 

i;ii,i.K.  —  Colza,  9fJ,eo,  eEilI(;iierou?e,  87,:;,  n  S8,nfl.  r. 

fcseiiiT  ^e,!,.  —   l'i.'-i  i.oiiiic,   cdiiraui 
marsenaoïii,  I2,S,00   à  I2|B,<)|). 

H.»tfri,-,.    -  linlre  de  livrai.soo,  84,,')') 

SBirs  (le  idace  (£i()  kil.)  (i3  fr. 

—  lif  Hiissie  ri  aoires  élranfîers 

—  à  savons,  79  :i  »i>  fr . 
.<:iiANnc:i.LK,  ()6,m). 


e,ii  niui .  it  foMiiT, 
a  84,00. 
'ispoiiiiil(''!-,,ÛO  il  62 


COULISSE. 

Av. «2  15. 

Ap.  83,8»  1/» 

b'.  du  Trésor, 

3  4/1  3  à  9  m- 
3»,0  fc    7  \\i 

T  p.  4.V 
5i>'0   r.  c.  13,I3- 
— F.p.  3  3. 

<)^i.():i  ;  coiiranl 

4  luoi.-;  u'i;'''» 


in,  84, .W. 
lil,(H)  :i  f'i!i,'»i 


fr. 


/.'«n  lies' gérants  :  F.  i".v.'. i.\'. 


(I)  I^a  5(raCoiUe«  et  plii8iei)r«  des  meilleures  toiles  de  cette  expositioii 
appartiennent  k  la  galerie  de  Mme  I»  diidieiaed'priëans.  Elles  avaient  été 
actiitises  pat  le  prince  royal,  digne  appréciateur  et  généreux  protecteur  dM 
«rU. 
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h.  «1» 
b.  <!• 


^p«H>tai  ii4rt>ic  tlii  15  janvier. 

rauiOAiS.  —  Tartlite.  Le  Mal.-ide  imaginaire. 
orÉKA-tiSHiQVB.  —  iean  de  Paris.  La  Dame  blancbe. 
OOtou.  —  Le  UépiU  Tarlute.  Mahide  imaginaire. 
▼A.nDK4nfXC.  —  Riche.  Elle  e:>t  Folle.  Rohinsnn.  »  Feminc.'^ 
▼AUBVJÈa.  —  Troisième  Larron,  Veudeiiai  Premières  Armes. 
cviKMASE:  —  Plus  Beaa  Jour,   ire  d'Un  Nuage  au  ciel.     . 
rAia^ip-ltOZAXL  —  l-es  Pommes  île  terre.  *enimeTol'le. 
poK«»-m--HAaTni.  —  Dreits  de  ;la  femme.  Marie-Jeanne. 
(I  ■  1 1 É    —  Hubert  le  Sorcier.  ' 
Aa[int«i>.  —  Les  Mousquetaires. 
oin^vB-OliTMiqiQVX.  —  Les  Kl'épbanU  de  la  Pagode. 
coms.  —  Cbemin  de  fer.  Aaguata.  Poliohinelle. 
roiiiss.  —  Pt  )s  beureux,.  Sonnette.  Vingt  fianct.  Hussard. 


imprtnerM  Lamcii  J4vt  et  CoB^tagnio,  nw  dm  Cratuutt,  i*. 


.  df^^ffiiÊiéùtb.'-  ^^'  J?9?S^''  *' W'  '  fl^til^ 


Mot  aâMiqiéa,  ciS 
qa'Mt-ce  Mf  Xaiifl-; 


i^eux  ^  Cturoiw*  tout  eotidTB. 

•tmap^b^  jpftfM^poiir  dévelop^kpaiitiqoc  da  eabineTre.: 
1  wVeméSt  Mai  tffa|W»  dé  r||H.«j^.l.  CttljwH  n'a  f«i(  que  wh^fj^l 


loeoe 


ré;  louveilt;,  d«ç«  dp 


Mul  nMfea, 
défaut,  neme 


L^^élèé^îiivéirnetàiBntesr  ébeore  loitoûf avoir 

importsu|eq«Wli«^.     .>  "  ^/   »_  , 
H  GaisDt  aaKwdinairomalit  aoiflox  i 

lé  m  ârinfciih^.  ^Mm  P^-mMê  «l«iin|  larg»  et  forte,  et 
iilonii  captive  ton  audiiaiM  et  t!eolHilaft,i  iujeuJrd^fcirf,  il  a  veabiae; 

hffiî^IrSi'Stfïlil'":^  ikIë^  4ia{ 

UpidMn  4  MontevUK»  ••  M  «fM.  ou  iad^aa  d'en  ooiMiit  de' 

[rtttprtir  «  dêWlWif  éf  ^l^«r^  IWW^M^  (x^Dt^e  lea  amiéea 
1  k  ifiu»,  <m  agi^lM  9mm»  oniégMoeoi^  il  a'agit  d'amrer 
1  l'nièMDdaece  de  Moniaivldao,  da  doooar  la  paix  aa  pi-  *^ 
lt(|«i«eMKÉfalPW^d0jÉ^tlrrdxiatta  a^mmf  ' 
I  iïi^  alMià^  m  raiottata^  H  o^  a  ptm,  qu^uo  i 
liiiDRs.ItoMa»àiinié»dhuiiùraela,  ne  -*-•—  ^-^ 
Imn  «NMéraMMi  qM  eaila  de  lÉ  tarée: 
ftlieal  àtm  ifé^ÏÊélt  vu  téN  m  midokl  d'aiiaque 
mltat.lefftmMde  Boaaa,  k  itfateièa»  iaipoai»  w^d- 
I  i  laa  etargéi  d'eflUrea  de  te  Mata  de  n^r  tiir  AWÉtnf'  cas 

I  Ceàe iDf&àiéaié'aMhbift^jlà Âi^v^ia  loerr»  àinr  amr,  à  un  eaMaii 
|qieitdaaa,riBlMe«rdaatenea,  oà  II  troOTe  abof^am|iM^à 

riries  [pofm'àvtom  Te»  flto;^(HJ^#Jn*«  llJrKo. 

t>VWb0tJ|i^  llmC  MlpHVl  WNMfattaqueparaHr. 

iNoaievideoi  lai dennrlaa awifi de pe ftftrcdfc n 

w ngrattoea (|M la  eiianihredeapaira  alkaoMMéntwl^ 

oraUun  dHapaqDdranfctftaearoM  XagnauMiiéJut  rt- 
ifé  des  moyena  adopMifiM^lQffttr  i^1hri»àltlâkAf  4i'âh 


Wi 


'A  (.  ,*.;j  M*^m 


uat  Ml wUMftiftladatrer  du*«llKi  «tllsliéatv  qf 
iMt;  aax  bcMlM  dcf  dasMl  aavirièfe^.  H.  d#  Laiatir(iii«^  ttf.cdnurfin, 
tÊimkw  au  prajet  puretihai^  d'une  ééàia  m  réMij^  i;,tlql)i|i. J^.jyii 
Ttlidri  de  rinduitrie,  qui^'aunieot  même  pa$  l)e8oib  de  verier  aéi  coti- 
laiiaae  anouellrs. . 
{.Ceiitroif  opiDienatiaduiieat  fidileœent  le  caraelèred«chle|ittd«8lii^m- 

I  B^a  qai  !••  oot  <iffiiae«.II.CbvlM  ttupin, c'est  le  reeréMDtantdii;.bff;^gc;^'^ 
éjMMaqui,  t^ut fierde  quéiqWs  instituiioas  /^adé«é  plus.  tiic^(kt» 
I Mfarèt ât  rà àêÉuri|(é  df  U  claasa aii^ qqe  fféiÇi  bieii^tredll Ja «!««• 
pauvre,  e»ttoal«ura'piret  idewirer..qu'jDa  t,ialt»sou«ce.  derwcr  nfl- 
K";  '"»'  P?<.<IV'  *V  R®?*!''.'<^  M'"*»*l'^¥ff  "«^cOI^TfW  WHWnl  de 
nfmVhaqiteJ<iiir,deraiim/M»piu»  aoMveot  am«  iMe  que, de, X«is> 
»r#(Mm/«,  auivant  ladliltiitcUon  faite  par  te  véritable  aini  du  .OHule, 

'l-atiteur  de  iVMMiKinMIk  Mtfai'Hf/.  Qà'itfpqnc  à^aé  plMi^iMW 
epUlUited?ni6ateré«.4««,cuiMbj|'^a(giiç^pwûlrieo  masquer  dé- 

f ,  W  |.MM«ti9%  4ii,MfilninB.  a»  praaaat .  ooaÊt4  qu»  de  m»  cnm 
g/mnmKt  vautk  arrc  «aiaoa,  qu'oa  aaaura  riivMir :  da  ttfaa  le»  iavalM^ib 
dal'iBdeaanakilaiaoeciaupp<w,cxiie  aNfaBateit  t'dfataaiMllôn  dàtra- 
vailv  elhlli»lf»éMivaiB  i^'Mh1>Ô  ed¥dB|liéé^ 

aaltoiNi^  thifSr,  Oriaa  M  SriM  iùT^mftne^^jnéîurrd^n  produirTI^ 

qui  pût  tenir  lieu  de  «eux  qa'ji^  ISJl**?,'!?/^  ^  .  i, . .  i      i 


mlmà^ 

iB'a 


ÏM 


1846. 


Liri!^  oooâeat  l'arUèle 


^'Algérie  a  fourni  à 


pfiiàléun  orateora  un  thème  fadle  {Mor  ve- 


alri^J«ï?,Jlla'tapl#i, 


Houe  oe  titre,  la  Gnetl»  «MiMHefi 
aBtvaot  aousia  nibrfoue  AvMtir  : 

t^fAnfib  dtf  iWiMli  jM'tilfèiiup  pfua  coB^tu^M^ 
iflels  ooe  caujs.dt  IfiSO.  On  a  ftft  ifea  prâgris  «  lJi*a  dei  <*««».  Lea 
maçah  dé  199^  «9  sopV  a<1§  #  Qoiere  ceaMre  ua  i«i  «tue»,  minlattw  : 

eail846, cette  oation aiprisiiuile et  ai  apiritue<le n'a J>l|it mém W liber- 

tdé^  jeiva  a^li»>alif<laaiaaarctiveg  a  ab^lt  H» 
lS4ÎLtopta^auia«détd«»MratkMie«^    ^ 
taarakiqae  haatin^a,  eaaoïito»  eètutV  d'ftit,  |i 
ne  lof  r«Màe  qu'une  ttikéi^iSle  detanôaV  l^oà. 

I>«di|M,?  i^  ,pi(l|^  «OM^phT 

»t  da»ami,0piflirr,  phUUtiit, 
petit  bourgeois,  maia  petit  bourgeois  comme  jamaia  Kolxtbue  n'tu  a  fait 
daaa  lapMcadip  ipa>nenk . 

JJaHfjlemnn  dajaUlct  »M  letriaiopbf  delabourMoMo«Ùi«r<irfsTi 
ettofMpiaf  Npwentdit  Cattatwaiiaoiaien'est  a?  nianiv<i|âàiÂ, 

taSèlJftiu»  d^priecipatftdasoaiMBiania. 

.       qii«te<i«aZM*ala>iai>r«ti#,  hSIémm 

aaqut<déaaiaaeotil  énoi«,<  Mit  par  l'idée,'  «dit 


-  kyaqri  taa^^i^^lW  la  mt 

durant  viagt  ans  a  tromp^  ses  chtfmds,  pourvu  qu'il  se  retire  avec 
SS  000  fr.  de  rentea  rt  qu  il  soit  éBaffinHé.  A  ce  prix,  cet  épicier  pourra 
tV9.dieii^>  maia  elle  n'ainia  ai  ranaiooratio  do  aaïaartwe^  ■^'erthr  dr 


d«  la^MWa;  ea 

int  MOI , ,^ »  — _  ^  ,^. 

paUiqMaarprivéesvet  ne  lirf  r«Màe  qu'uoe  ttikéwle  dotatii 

vient  ce  contraste  Uq^  8ig|iilSj(nt^çaa  ûlii 

qM  e«t<ir  déi^iï  d#moeriïïqu(fT  mon,  il  est  da»aim,^(Diirr,  pAiUfMa, 


iptf. IL u.'y  arien d»'ittU«ieia 
FruMi*,  ni  monarehie,  ni  démoefalie,  nî  libçfie,  m  ordres  II  n^ya  que 
di|i  iniérèts  égoï»ies  ;  mais  l'ioter^t  e.<t  oooUKaJ'Dinfer,  il  crie  Ufûi»unt\ 
D9Hne,<to>uu~..\}a  jour  o»  Jui  rrrusera,  «t  («ifunrre  sora  d<>elirée. 
L;arè(M)«eat  de  la  mooarcbie  boiirgeoise  «a  Ffooco  «6t  un  éni.>0(l*<  his- 
toruu»  si  triste,  qu'il  voua  serre  le  cœur  et  qu'on  remercie  Dieu  quand 
ou  peut  en  détourner  sa  vue. 

On  litdane  VUnivfrt: 

rf.  Ch.  r>^normant  nous  communique  la  lèotf^  AiiVéïté^  qjj'H  a 
adro88,ée. aujourd'hui  à  M.  de  Salvaady,  ministre  de  ririsTi'uclJon 
publiquie: 

Monsieur  le  ™ini,^J|,..,„  „  .  ,.,,.. 

Permettez-moi  dé  rfmëltre  «oùa  Vol  nux  rexpoié  des  faitu  qui  s^sont 
passés  cenaëtn  ee  vofre>  p^éieace,  et  qni  ofelivcil  la  |MVé  détermina- 
tion à  Jl^quelte  je  «lO^suis  arrêté.  ,    „       .,         .    ,  ^  v,  ^  v.    .      , 

Vous  aviez  convoqué  M.  Roussel,  vice-recteur  de  I  Âtifa^}p  dé  Pana; 
IL  Uclerc,  duyen  de  la  Fai;ullé  des  Lettres,  et  mt^.  jj^'of,,  a^isé^i)  au 

Sp^an  (le  rétablir  Tordre  dans  mon  cours,'  Iruùblé  depuiâ  quelques  s<- 

,  Pa»s  oitta  coaréreoca  j'expniàai  Jba  rtHHigaaace  JavanctUa^  aeeeptor 
taaiaatN  mpyen  que  dai  MMiMt  aoaéftniqaai  et  uafinaulMiiiaa.  et  h 
deauHMW  que,  ierademapro«lMin«l«MlD,  ».  le  tl»)<èl>dtf  raPaeutfé 
vodHllKiee  laepfWef  l'appàlm^Mè  A^^fteéte.  ,      ,    , 

'^Jfmei^m dmpàiimti^tdkmàr et rîSia^aii  pariant 

voira  bîaavaiUaate  laterventiM.  mfaaiettr  le  niaiatr*,  ae  pet  déeidar 
M.  le  dovea  A  rétraeteir  m  ara  rehu  ni  laa  aMtifa  dont  H  l'éa^empa^naif. 

H  diis  atîîrs  remeroct  il.  le  dovea  d«i  s*  leyates  eselUfatrças,  ^lil  M 
né^laifuaidit  d'attiré  alWrttMi;ve  que  de'  mî»  r«t|jfr  fB|lpMfl|t«t(WP<'   . , 

Ja  vous  pri^  en  conaéquence.  monsieur  je  Afo1sù«.4*Ég^ée^ni|idij' 
ml^laa  de»f«i<t.eB»^atti>pM«Bt:4a  fmmmtJKfmm,x'fi«^imh  m— 
fa^ti  dea  jLettPea,  luoctiàaa  d«ns  lasquellea  .m'a  matatenu  pcndaat 
oaMkao»  l'iMBoraUn  pttélMi»  de  M.  (ïuiaoL  bmq  iHkIum.  ^ 

Veuillfa  r«rov*Hr,  moaaiear  le-raiuistre,  I  boaiaMfledti  profond  -respatt 
avec  teqiiel  j'ai. tiManeurd'Atre, 
.    ^Minti^kiia^eiUèaetiiiasantaerviteur.  LaaauiMT. 

Fhris,  le iijaavierlMC     / 

.,  miiqoonpaoi  ueua  'ait  en  aôme  tempe  l'hoaneur  de  noua  écrire 
il' no<ia>oiéaaaa  la  lettre  que  vcrfci-.    .   . 

tAmiV^l^v^J^  '*  lttM»c»ieiaïa  <faBa<a*lra  numéradMt 
iiar«  véuilWa  voua  cbai^rd'étn  awatata^Kita  aupaiade  la  jounakaa  i 
la  (oia  ai  lélée  et  si  <age  qui  n'»  prêté  s«a  apriai  daaaia  crise  que  je 
viéna  do  iravcrsor.  Qe^Ue  persiate-  dans  le  bien  t  Qu'elle  se  persuadé 


q^la  modêraUott  Istifotf  pifiettiirr  devoir!  QH'eOo^  lC^9^  ''."^■i 
texte  i  ceux  qui  voudr-nient  la  confondre  avec  Irà' lum'éMé  dont  l'emei 


% 


et  l'iDJurcseal  lea  aeulea  areiea  caatre  le-prèeria  «h  i#vèrtié!  VA  je 
droit  de  compter  sur  raffeetion  de  la  jeuaeaie  :  cHe  aa  peut  m'en  donner 


une  moUeuffi  pr4V«i»,fli^!W<  V^UaaV  Mreo.(BalaM.Mtf  m,  qaina^Bnve. 

,  y^lH»  «N^  Maeaâir  à  voaabaoBéa  quf.  aoaMtatantana  déaiisaioa» 

jeflaaliaMani  la  publicatiea  péfiodiqàa  de  mes  lefQBa,q«i|  j'ai  eoeiaKaeèè 

4|nn;  noaiiiHr  le  rédieteur,  l'etpretttai'da 

De  quelque  manière  qu'on  apprécie  les  opinj 
ment  J&il?i3Bnnrrt»nT,  «f  <»a»fflC  H*  rtir*'  * 


l'r 


M 


«n^ 


^''J.f?^^^. 


rou! 


ca  qm  ont 

m  ''  '  '  -g 


DRUlHIIGItmPMiirWl 

VBIBaBM  m  JAimEft  I9i6. 


(i) 


Taoïâiim  «atf  ov-^ai-cmi. 

(SlûiUetfin.) 

WmWtr  rentra,  1^1  deux  pas étt  arrfèrr,  éi 
•«18  cause,  de  se  trouVer  ea  si  bpiibé  cort»; 
,,./0ï«.  ^«ttî  dit€a«.  tftm  iirdfetrîl 
•ïM,  mon  M»  de  l'AalériqQa  du  sud  !  lai  moH 
i!!  i!i  ^***  W"<'«rtt  et  oinbàifqof,  lui  dont  vout 

ro^ftrj'avança  pboi-  aifivlàtliiu.flu  liotel&aT 
.ntri?^  <r««»<ll>nt,  cartes  IrâHa  lui  rap|ï^^  lé 
«rtdMachatMl*;ildlt:; 

'î'A^*^  ditea-lalISrtitl  g'êMétjiteidp. 

"»«.wï  d'un  anc!  ,r Mm^m \^miM 

Il  en  «>oir  la  pireavet— G«gi(çpn- 
'^dtlajwritf. 
...  •» . ,--  V*'  "*!  i**i''«««i  l>%  U"  PW« 

^,  <*iiïd(hitf*.'q,îr'iiÇifettr-'*^*^^''  - 
*jt.  ({ite  voèitt'âfi8ii%%«pr^ 


-"  :— Eh  bien  1  ce  n'eat  que  iuate.  J'éeétUe. 

—  ¥ti»  aaiweadeae,  dit  Cdbalrd,  qtPl  itti^  départ, 
j'étais  déji  aneuMUt  el^  qtti  piM  eit,  aimé,  d'Utlè 
très  jeuaa  Bllè,  «Nf  jëtw  peut-être  (ihe  dirrz  véu^ 
poar  oannaliie  aea  CÂUT;  mih  je  ooflnaiiâail  le  mi^o 
et  j'étais  forteaieBtiaris...v. 

—  B^at  •'êerfateMaHel-,  voua? 

— -  Oui,  ea  vérité^  i«^iyrt»ais  ! 'irépli({ua  l^atre;  elle 
ne  le  rendait;  je  le  oroiritv  alors,  j'tii  suis  sûr  au- 
jourd'hui] 

^  Le  m  ae  aoit  ea  aidf,  dittè  réulier,  c'ait  le  pi> 
detottti 

—  |Uveaaat|dèle,âit  Edouard,  et  pleitf,  ^i^ptnaçt, 
oiihwmt-péirHs ,  ^e  aomWettaéa  fatitfdes , 

i'appràada  àviaff  aliile»  d'ici,  qifetle  lil^i^  trihir  our 
btiéi  s'est  doter  ê  un  anti^  et  à  liii'  aàtré'pltU  riche. 
le  ne  vaulaM  loi  adresvM'  aiieun  reproche,  nikia  uule- 

fMiAiavolt;  BK!  eohiAiiaipni 

q»'aa  l'avait  roatrtfoté,  éa  é 

sewveaitv;  je  peèîaié  qtte  ci'iih^  utii»  fi^  cdiisola 

UitÉ^  gaaia  qu'enfin  f'enf  sëf'iEII'Q»;  et  je  vin^.  Je  le- 


,  lui  eu(^4out  ^aeeité;  eomoMat  sa  bieB-ainé» 

l'ivaih'fu  oiprt,  copiDoptJi  la  fia  eUe  s'était  laiaséo     .     ,  ._ 

pmilàdér  pat  sa  mère  de  fhire  Un  maig^agè  que  If   |)oàr  elle,  et  je  s«vais  son  r«ar  si  loin  dé  Bri^ebille! 


te  noa»  avons 
"'*' rougi  dVn 

jiiosini    ■• 


i* 


^"«••i'ie 


m^^ 


■*l  il'    ïiijLU^U  • 


d«l»«l»J%ivi«, 


aaie  i  aavah^la  t!érivé,  i  la  savoir  liiiiie.  4  oB^rver  p» 
nei*ntlnia,  i  jogef  poni^  nMi,  s»"^,  qh'oii  pût  me 
rppeuaaar»  sais  q^ve  ni  «tié  pttt  l'éttioùVKr. 
'  Jeae  dMiisaidbnc,^VÀi{i(  liRveit  oovnmÀit,— et  al- 
tradis  an-  la  fHute,  vbns  sèVeir  où.  ^é*is  né  m'avez 
BM  rameau,  nV  ne  réViK:élIë  tsft,  HÙ,  piooiraot 
liiN3q>isqa'i  ee  que>je  W  «Ukàé  dit  un  lÉit  4  l'o- 
reOipaBvatof  «a  fnétaé  (U^,  et 'il  s'eir  faHm  d»  peu 
qtt'eUonemetriblh  * 

—  Mail  eue  M  sut  pas  pititôt  Edouard- vivant  et 
revenu,  intMitMllpH  Petlof»,paMàfti  pour  elle  celi<^ 
fMe.feeMiM  elle  avait  brillé  dé  lé  faire  tuirt  le  te«j)s, 
qn^eHatui'caaaeillaforf debiért  garder  scin'sfcril; 
oM'aè«%isll'aÉIF'Jean  Pértbiàg'te  ^tait  beaticoup  trpp 
fMasita'aa  màtén,  trop  ^ice  eà  fait  de  rusé  potir 
ra«iM^BVlaagiiet<  éiaM  ^Iqiie  peu  ni^ifd  eri  géné- 
ral, dit  Petiote,  moiiiéïiant,  moitié  pleurant.  Et  quand 
•Ih^  ^  G'fM4-din  moi,  4eaa|  —  MPf Iota  U  petita 


chère  vieille  dame  appelait  avMtsgaux  ;  et  lorsqu'elle, 
T-epcora  moi,  Jean,  —  Iqi  ditquo  ce  n'était  pas  fait 
(quoi<)ue  lent  prèa  de  l'être),  que  ce  serait  un  véritable 
8|«crificp.,puiaqu  il  n'y  avait  pas  fanoour  du  rèié  de  la 
jeune  fille;  et  quand  il  faillit  devenir  fou  de  joie  à 
cette  nouvelle,  elle,  —  encore  moi,  —  dit  qu'elle  joue- 
rail  le  /éie  d'ai|ibasfadaur,  et  aonderlit  te  «ccur  d«  hi 
Gaucee  pouralaMorer  si  elle,  —  toujours  moi,  Jean,  — 
avait  bien  dit,  et  ne  s'était  pM  méprisa-  C'était  le  fait, 
Jean  I  lia  &e  revirent,  et  di^is  une<  heure  ils  sont 
maçk^feumn  1  et  voici  fa  Vahéet  et  BDUgoa-SNw- 
hillé  maum  gar«oà  1  et^-je-sniniae  heureuae  petite 
femaNi  Jugr,  Dieu  vofts  béaiMM  l 
G  était,  en  effiitrtlna  Irrésistible  petite.  feaMsiei  si  ja 


ir  nwavraf.'Ffiflit^^  j^  irrésiatiMe  qae  dans  ses 

itda  siTv^tmté,  dé'ses  tri^sf^,  Vraiment,  c'eût  M  gtnnd  desMUaee  de  ae 


pas  éaléndre,  lea  c^udea«  siacènaet  graciouaes  féliai 
laiioas  qu'elle  fit  pleuvoir  sur  sHOtet  la  martéet 

AUfg^ien  daq, émotietta  tuo^Ufuaes  qai se  soule- 
vaient en  utt  sein,  l'Manlte  roidier  restait auett  ooe«< 
forij^jEl^n,  il  a'élaiiça  vers  Pétiole,  mais  elle  étei^it 


a  nitt.et  M;  recula. 


^B.  non ;.éeoute>«Mii).jaiq«'au' bout INrt 
m'ainim  p^a  avajnt  d'avoir  tout  est«a^.  J'ai  eu  grand 
lort  .d  avpir  ,ua  seul  secret  peur  :  voua  ;  je  m'en  rq»ns. 
Je  né, pensais  pas  qu'il  ea  pût  résulter  aucun  mal  jus- 
qù'aU,j;riouient  où  je  me  suis  assise  i  voa  (Heds  sur  le 
|ietit^«|iour«t,  h  nuit  passée;  je  lus  alorsvrsur  voire 
visage^^que  v^iis  m'aviez  vue  me  promener  dans  Ia 
pierfa»  aveç^Edouard.  Je  compris  cflâHë'V(iu8  pensiez; 
je  coinpnuB  combien f'avais/técpiipabii,'  kfiii<,  ntiî  cher 
Jean,  comipeol  avei-vou£  pii4)tf«er  itarciilo  clio^e  ? 

La  pauvre  p«tjte:^>ame'  saagtcta  dé  nouveau  !  Jean 
essiiyiftié  la  prendre  dans  ses  bra^vi^àis  elle  ne  le 
voulut  pas. 

;-;  Ife m'aimes  fu «acoroi ail  veua plaU| I«|Îb.I  "ta 


qn'toae  «aintttel  Si  ce  mariage  d«  Harv  m'attristait, n^on 
cbeir  ami,  c'est  que  je  me  rappelé  raiÉiiii^  d'Edouiird 


Voua  me  croyez,  n'est>ee  pal,  Jean  ? 

Jean;  è  ret'appei,  tcala  un  autre  assaut  aussi  infrué* , 
iiieux  que  les  detix  premiers. 

'—•Non,  nnn,  ne  bougea,  Jean,  a'ili^ous  pl^^ii  I Q  land 
je  plal<<aate,  comme  cela  m'arrive  qUelqtiefi«is,  JeanJ 
vous  appe  ant  :  <  Mon  bon  lourdaud,  mon  cher  vieil 
empêtré  1  »  vous  donnant  beaueonp  d'autres  nom»  d*  là 
aorte,  c'est  paraffeeiioa,  par  amour,  alon  Jt^an  chéri; 
j'aiane  tant  votre  façon  «l'être,  j'y  prends  laot  de  plui-: 
sir,  qii«  dussiez-vous  être  roi  oemaiu,  je  ue  vouara»  ■__ 
fut  von»  voir Tihanger  peur  Tlnrau  nMeoe. 

■^  Hmirrah  !  «ha  (^b  svae  uae  énergie  inaecdutu- . 
née ,  bourrahl  c'est  sfieii  avial 

—  Quand  jf  parle  de  gens  àgéseCleats,  qulndje' 
préleads  que  nous  semnes  na  eeuple  titsi  assqrii.jal' 
lanida  gia*goi,  c'est  aeulenlaat  parce  que  je  sùià..iiie-^ 
petite  sotte,  qui  aim9  è  bereer  dé  sometteK  lé  mari  A I 
ce  n'est  qu'affaire  de  r|||!  ;  T-' 

Jean  médita  un  trjif ième''éllB;  elle  le  vit  venir,  rài** 
rêla,  mais  presque  trop  tard,  cette  feie. 

— r,N«n,  non,  ne  m'aimes  pat  de  deuf  ou  trois  minu- 
toaf's'il  vous  plaît,  Jéab  I  Ce  qlie  j'ai  le  plu»  i  oœur  de  — 
voiia  dire,  Jean,  j«  l'ai  gardé  pourla  fin.  Mon  b»n,  mon 
ctier.  mon  géo^mx  Jese',  quand  nous  (lérlions  du  nrril-' 
Ion  l'autre  soir,  il  rae  vint  sur  les  lèvre* -de  vwu.i  «vrtuer  • 
■^u'en  entrant  ici  je  ne  vouaeimms  pas  i<nit«àf.irt  s^;" 
tendrement  qu'à  préseaLi'MWs  quasi  peur  lo  ui  ,,i$'  ' 
savoir  tous  ,»aiiner  coram*  |^' désirai?  V'  fa^K,  conT-J;  ^" 
me  je  l'avais  demandé  à   Dieu, —jetais  *;j^nnV  ! — 
Mais,  mon  cb«p'X»ân,  ch:vqiif  jour;  chaque  beur',  j^  - 
vous  aimai  (lavanlafjc,  et  fi  j'avais  pu  vous  aimer  éo- 
iîore  uliia,  jfr  l'eusse  fait^«*-nJttl)n  en  enïWidaiit  Tos  no- 
bles ("roi«K;  maif  j"  ne  le  puis  p?.  J«  vutis  ai  dutriié,'  " 
comme  vo»»  je  mmlui,  ioutcé(|u  il  y  avait  de  tan. Ire ^""^ 
et  ^'aimant  en  moi;  il  ne  me  reste  rien.  M»iutenunt^ 
maa  cbartmon  b9o  mari,  prcNei-inoi  sar  Y«lr«  ctnufi 
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ioln.  H.  le  prif«t  Mtékn'ï  M.  le  procureur  g^oèral  qui  refusa,  «t  à 
M.  I«  ministre  de  ribtérieur  qui  refusa  aussi,  et  il  refUAa  par  couséqueut 
lui-même  pour  la  seconde  fols.  ' 

Alors  j'écrivis  à  mon  lour  t  M.  le  préfet  une  lettre,  qui  le  mit  dans  la 
'néc''^8ile  de  m'accordcr  enfia  ce  qu'on  m'avait  refusé';  M.  le  prrfet, 
mieux  informé,  ne  pouvait  plus  faire  autreiifienl.  Cette  lettre  qui  a 
vuio'  u,  qui  devait  vaincre  les  résistances  insolites  de  l'administciition, 
je  ne  la  publierai  que  si  ou  m'y  fun  e  ;  le  scanJale  en  sera  pour  qui  le 
voudra.  M.  le  préfet,  lui,  com(>rendra  ma  réserve  d'aujourd'hui  et  m'en 
louera,  j  en  suts  silr,  aiitaot  que  je  doit  le  louer  de  la  coinpiaisance  qu'il 
m'a  mootrée,  après  ma  lettre  reçue.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu  assister  aux 
répétitions  générales,  mais  non  i  la  représeotaliou  de  ma  pièce.  V»ili 
la  vérité. 

Agréez,  M.  le  rédacteur,  etr.  Félix  Pyat. 

Sainte-Pélagie,  14  janvier  18i6. 

Revue  de  U  Preue  départementale. 

L'fcAo  rochelais  signale  avec  une  parfaite  justesse   les    lacunes  du 
System'-  poliliijue  : 

On  aimerait  du  moins  à  ^olr  poindre  dans  un  discours  de  la  couronne  des 
tues  neiiement  arrêtées  sur  la  polil'ii|iie  minérale  1 1  (|uel  ju<;s-une!>  de  ces 
rviides  idées  d'organisation  sociale  dont  la  léalisaiiuii  serait  un  immense 
ieufail  |>our  le  peuple.  Malbeuren&einent  nous  It-s  cht-rcherioiis  en  vain 
dans  I  œuvra  minUlérielle  que  nous  avons  sons  les  yeux.  On  j  parte  beaii- 
€Ou|i  de  nos  relations  avec  la  Grande-Bretagne,  et  de  noire  alliance  trop 
exclusive  av<c  ce  i>»j-;  on  acconUi  un  soiive>iir  a  la  bravoure  incoiiUftttée,  A 
Ja  con>tance  béroiqtie  de  DOS  soldais  d'Afrique:  maiî  en  nieulioniiant  les 
flchi'uses  coniplicaiiuns  qui  viennent  de  surgir  dant  notre  colonie,  on 
«rainld'eD  découvrir  la  cause  réelle  et  d'induiiier  les  moyens  d'en  prévenir 
I«  retour;  un  paragraithe  est  consacré  à  des  «fTections  de  rumille;  un  autre 
a  l'espérance  chiinrf-rique  de  voir  réquilibre s'établir  dans  nos  linances;  en- 
fin, par  une  pbrase,  devenue  banale  a  lorce  de  se  produire  »oiis  la  même  for- 
mule, et  comme  sléréoiypée,  on  bisse  enircvoir  l'époque  precbaine  où  notre 
marine  s«r&  placée  sous  la  proi«clion  txcluiivt  du  p'tvWon  national..  Mais 
de  nos  r'Ialioiis  avec  les  Eials'Liii»,  avec  I.V  leiiiagne,  Iï  Hussic,  la  Suisse, 
TEspapne,  néant  ;  nuis  d'un  nouveau  sv-ljjme  de  tolonisaiiou  a  Introduir» 
en  Afrique,  mais  du  funeste  Iriilé  d  •  Tinter,  mais  di^  nos  affaires  dans  tes 
mer»  |iolyiié-ieniii-s,  ri«n  non  pus  ;  tuais  des  (irojels  de  réforme  sociales  el 
en  particulier  de  l'iinporiant  urobU-me  dr  l'orKanisation  du  travail  dont  se 
préocciiuenl  ki  vivement  touKs  les  bautes  int«lli«eiice^  de  notre  époque, 
pas  le  plus  peiit  mut.  Quelques  ((éneraliiè»,  el  voilk   tout. 

L'fmpartial  du  IVord  frap(»e  d'une  juste  et  énergique  réprobation 
l'execuiion  des  chcmius  de  fer  par  les  compagnies. 

On  nous  parle  de  l'exécution  di-s  chemins  de  f'-r  I  On  aurait  «iù  par  pu- 
deur cacher  a  tous  les  jreux  cette  plaie  honteuse,  ce  scandale  de  raftiotage, 
cette  audacieuse  violation  de.'»  lois.  Oui,  les  chemins  de  for  sVxccuteront, 
mais  apié-.  avoir  fait  passer  aux  mains  de  quelques  banquieis,  les  petiia 
capitaux,  les  économies  retirées  des  caisses  d  épargne  ;  et  un  jour  aussi  des 
fils  électriques  touchant  aux  quatre  points  cardinaux  de  la  France,  donae- 
roiii  À  ceux  qui  en  tiendront  lei  bouts,  le  moyen  de  ]ouer  i  la  Bourse  à  coup 
sûr.  El  cependant,  de»  tarifs  élevés  clout  roui  les  travailleurs  an  bOl,  el  c'est 
eu  vain  qu'on  aura  conçu  l'espoir  que  lis  raiiways  répandraient  le  bien-élre 
dans  louies  les  cla>ses  de  la  |)opulaliou.  '"' 

L Impartial  de  flowen.  professe  un  mépris  uoii  moins  vigoureux  pour 
J'ari.-loerulie  iniluoirielle  et  financière. 

A.u-de8sus  de  ces  «outiens,  de  nos  gouvernanls,  qui  savent  très  liien  profi- 
ler des  avaiil;iges  inléresst's  qu'on  leur  léséi vc,  on  aperçoit  une  antre  frac- 
tion de  iioire  ordre  social  ;  ce  sont  les  hauts  indiisirieU.  Nous  ne  voulons 
point  désigner  ainsi  ce.-,  chefs  J'usine  (jui,  p^ti  leurs  labeurs  iucessanu,  li- 
vrent 411  p;iysuiie  foule  ilUbjels  miles;  mai»  ces  industriels,  enfaiiU*  gilcs 
de  >a  fuitune,  (jBi  sont  [larveiiiis  à  se  créer  un  monopole  ruineux  pour  le 
grnnd  nombre,  et  '■'  l'aide  diuinel  ils  déciiplenl  l.-ms  gains. Mi^nagcs,  choyés, 
,   *rvis  par  un  pouvoir  qui  ue  saurait  se  passer  d  eux,  et  qui,  en  échange  de 


tiM  ;  qvll  HvraM,  pim  Uni,  ub  «Mopole  giganUM|ae  awi  «Su  dtt  tai 
qmars  cusmopolitM  qvi,  du  Doird  au  midi  de  Ta  Praaee,  Toot  raaçoaMf  le 
cnmmer<^e,  l'induatriv  et  les  voyageurs,  «t  l'on  sevaaiA  d*  «•«  imp9rtamt$ 
r^iitjfali!  Quant  k  la  prospénié>tle  nos  finances,  attendona  le  budget  de 
1846;  il  nous  édifiera  sur  la  salure  du  progrès  :  cette  prospérité  aura  bien- 
tôt pour  coDséq  .ence  un  budget    de   deux  milliards ,  heureuse  France  ! 

heureux  et  glorieux  rë^ne  ! 

Nous  devons  citer  aus>i   sur  ce  sujet  le  Propagatevr  des  Ârdeiuiet  : 

En  présence  des  tripotages  indignes  qui  ont  attligé  la  morale  publique 
lors  de  l'adjudication  des  cheiuiu^  de  fer,  il  i^lèvera  la  voix  pour  dire  que 
tout gouveini'iiient qui  favorise  de  pareils  brigandages  courl  i  sa  ruine,  car 
rhoiioeuret  la  gloire  du  pays  lursont  plus  rien  pour  le  peuple,  qui  s'habi- 
tee  a  matérialiser  aihs  Ivsprincipri  les  plus  saints  et  qui  seuls  peuvent 
faiVe  dune  nation,  une  nation  noble  et  forte. 

L'Auxiliaire  breton,  de  Rennes,  reproduit  en  les  approuvant  nea  opi- 
nions sur  les  cauaea  de  la  faiblesse  de  l'cppositiou. 

Que  l'opposition  se  débarrasse  des  pillards  politique»  qui  gênent  et  fau»- 
sent  toua  ses  mouvements  ;  qu'elle  al>andonae  les  chicanes  de  procureur 
pour  adopter  un  frogramme  basé  sur  des  principes  ;  qu'elle  prouve  que 
derrière  se^  reproches  il  n'y  a  que  l'amour  véritable  du  progrès  social,  et 
non  des  ambioons  prèles  a  faire  curée  :  et  l'opiKMition  deviendra  ce  qu'elle 
doit  éire,  un  grand  parti,  un  élément  sérieux  du  légime  constltulioniiel. 

Jusque-là  l'opposition  méritera  les  railleries  des  journaux  progressistes, 
de  ces  feuilles  qui,  comme  la  D«mocrati«,  oui  des  idées  el  non  (les  passions. 
Jusque-là  le  mluisière  usera  desfauies  qu'elle  commet  ponr  |ouveroer  et 
raidir  le  pays  contreelle,  et  les  inoyens  qu'elle  lui  fournira  lui  suffiront  à 
se  défendre. 

L'Echo  del  fnduilrie,  de  Lyon,  poursuit  ses  articles  sur  la  bibliogra- 
phie sociétaire,  par  un  compte-reodu  de  l'ouvrage  de  M.  Forrst,  intitulé 
Défense  dujouriérisme.  Couiiuuaol  son  examen  de  la  situation  des  ou- 
vriers ibseur^,  .il  prouve  par  des  chiffres,  qu'il  ne  reste,  en  moyenne,  à 
chacun  des  13  000  pères  de  famille,  chefs  d'ateliers,  que  compte 
la  ville  de  Lyon,  que  1  000  francs,  en  raisonnant  dans  rbypothé.'-e 
d'une  grande  activiie  dans  la  fabrique,  et  it  soutient  qu'avej  une  sembla- 
ble somme  il  leur  et  impossible  de  subvenir  àlous  les  besoins  de  la  fa 
mille,  ei  de  se  mettre  dans  le  cas  d'avoir  une  épargne  en  cas  de  cbAmage. 
L  £rAo  émet  sur  les  caisses  de  retraite  et  la  réarme  électorale  un 
avis  alisulumenl  conforme  au  n^tre.  Voici. ce  qu'il  écrite  propos  du  dis- 
cours d  11  roi  : 

Le  croira-t-OB  ?  au  milieu  des  plaintes  universelles,  quand  la  fortune  pu- 
blique est  devenue  la  proie  des  marchands  d'argent,  au  milieu  des  fureurs 
de  l'agiotage,  des  dé.iordres  de  la  concurrence,  au  sein  de  ce  chaos  que 
l'on  appelle  la  société  civilisée,  lorsqu'il  est  prouvé  que  l'ouvrier  gagne  un 
salaire  insuffisant  et  qu'il  subit  chaque  jour  les  augoisses  les  plus  poignan- 
tes de  la  misère,  lorsqueles  faillites  nouibrruses  el  iualienduet  rorteni  le 
tiouble  dans  toutes  le»  transactions  commerciales  ;  alors  tè  roi  se  lève,  et  dit: 

•  Messieurs,  félicitons- nous  t  la  prospériié  du  pays  est  toujours  crois- 
sante !l!   • 

Que  faudrait-il  donc  qu'il  se  passât,  grands  dieux!  pour  que  cet  éloge 
ne  sorte  pib  de  votre  bouche  ? 

Le  pays  a  des  besoins  impérieux  que  la  situation  des  affaires  rend  tous 
les  Jours  de  plus  en  plus  pressants.  Il  faut  arriver  franchement  sur  It  ter 
rain  des  réformes  sociales,  prendre  un  peu  moins  dusoucisdes  exigences 
de  tel  député,  de  la  volonté  du  tel  /-lecteur;  mais  s'inquiéter  sérieusement 
de  la  position  des  lrav;iilleurs,  véritable  force  de  la  nation  et  première 
source  de  ses  richesses.  Nous  savons  bien  (|ueceux-li>  n'ont  souvent  pas  la 
voix  a.sêez  forltvpoiir  se  f  lire  entendre  ;  nous  .savons  bien  que  leurs  désirs 
voatqiielqiiefois  plus  loin  <|ue  la  posoibiiiié  de  les  réaliser  immédiatement  i 
mais  nous  connaissons  nussi  combien  leurs  douleurs  sont  grandes,  combien 
leurs  sonffances  augiitentent  .sans  cesse,  et,  nous  vous  le  disons  en  vérité  : 
le  uiiuislvre  qui  sauia  véritablement  s'appuyer  sur  le  peuple,  ne  redoutera 
plus  l'intrigue  et  l'avidité  des  faiseurs  de  conditions;  il  pourra  chasser  ces 
vendeurs  du  lemplc,  it  sera  fort  el  puissant,  car  il  aura  [lour  lui  à  la  fois  la 
Justice  et  la  véiilë. 


LtpramiwMue^MIa  proMi|atiMî'«t  la  DnÀaMd««ladétiii«d«ré. 
ut  de  troubte  et  de  game  elfile  sur  les  rives  de  la  nai*. 

Le  deuxième,  et  on  «t  a  parié  trop  légèreotenl,  w  sont  les  pétitions  des 
Français  n-ulrrs,  qui  noua  pressaient  a Vec  les  plus  Tires  instances  de  fairt 
cesser  une  situation  dangereuse  pour  eux,  dé.^streuse  pour  leurs  IniérÂi, 
sans  quoi  ils  prendraient  eux-mêmes  parti  et  se  Joindraienth  Oribe.  Ces  pé- 
titions ont  été  signées  :  leur  existence,  leur  sincérité  ■•  peuvent  être  ré- 1 
voquées  en  doute  ;  et  si  on  mettait  en  balance  le  nnabre  des  Fraecaia  nés- 
très  qui  menacent  de  se  joindre  h  Qribe  et  ceux  qui  sont  dsns  l'iatèrieur  dt  I 
Montevideo,  ce  nombre  emporterait  certainement  la  balance. 

Celle  menace  d'une  guerre  civile  entre  les  Français  établie  dans  la  Plau 
est  sans  contredit  un  fait  considérable,  et  dont  nous  devions  tenir  tnoi 
compte.  Notre  consul  a  réussi  a  faire  a]oum«r  l'effei  de  ces  menaces  et  1 
empêcher  les  Français  de  la  campagne  oese  Joindre  h  Oribe.  Msis  lesdi». 
ses  ue  pouvaient  rester  plus  long-temps  ainsi.  Les  pétitions  su  sont  renou- 
velées, et  j'apprends  aujourd'hui  méene,  itar  les  journaux,  que  les  menace 
ont  recommencé  et  que  même  plusieurs  Français  ont  pris  les  armes  daai  j 
l'armée  d'Oribe,  . 

Le  troisième  motif,  c'était  la  détermination  prise  par  le  Brésil. 

M.  le  marquis  d'Abraniés,  envoyé  en  Europe  par  M  Bréiiil,  nous  a  pré- 
venus que  l'intention  de  son  gouvemeiBeiii  était  d'intervenir  dans  les  afTaim  I 
de  la  Piala    La  iranquillilé  des  frontières  méridionales  du  Brésil,   lesdoai- 
mages  que  cet  Etat  éprouve  de  Céliegnerre  prolongée,  lui  faisaient  un  deroit 
de  celle  interveetlun,  et  sa  résuliiUon  était  àrrétée- 

Ceite  mission  de  M.  d'Abraniés  a  amené  des  communications  entre  k 
gOMvernemcnis  française!  anglais  sur  celte  qeeslion,  et  une  conduite  coa- 
m>ine  a  été  arrêtée  entre  les  deux  gouvernements. 

On  s'est  aliliKé  de  voir  l'iniiiaiive  de  l'Angleterre.  A  proprement  parler,  i 
n'y  a  eu  d'initiative  que  celle  du  Brésil.  La  miasioa  de  M.  d'Abraniési'i- 
dressait  a  la  France  et  à  l'Angleterre;  et  la  conduite   teaue   par   les   devi  | 
gouvernements  a  été.  Je  le  répète,  arrêtée  en  commaa. 

Celte  conduite  était  déierminée  par  le»  fiita  nouveaux  qae  j'ai  rappelât. 
Il  ne  s'agiasait  pas  de  swoir  s'il  y  aurait  intervention  ;  c'était  Ik    un  poiit  { 
décidé  ;  il  était  inévitable  qu'il  y  edt  intervention,  aoil  du  Brésil  seul,  isii 
de  l'Angieierre  el  du  Biésil.  C'éiait  une  chose  décidée. 

Il  ne  convenait  pas  que  cette  intervention  eût  tien  sans  nous.  Nous  avlosi 
la  trop  d'iotéréis  pour  Isisser  interveiiir  ancune  puissance  éirangére  sasi 
nous  y  adjoindre.  Voilà  les  motifi  qui  nous  ont  fait  agir  el  changer  d^  poli- 
tique Nous  n'avons  point  de  goAl  pour  les  interventions  ;  nous  croyons  qui 
la  bonne  polit'qne  est  celle  de  non-Intervention  ;  ce  n'est  que  par  exrep 
tiou  que  nous  pouvions  être  conduiu  à  une  démarche  de  cette  nature.  Nom 
y  avons  été  détermint's  par  des  motifs  qui  n'existaient  pas  en  1844,  par  d« 
motif»  français.  Voilà  pourquoi  nous  avons  changé  notre  politique  lie  aeii- 
tralité  en  médiation  armée.  • 

Maintenant,  quel  est  le  but  de  cette  médiation  armée  Y  II  est  bien  déter- 
miné dsns  l'esprit  des  deux  gouvernements.,  Noire  but  n'est  pas  de  prendre  1 
part  dans  les  querelles  inlérieurM  des  deux  Etats  ;    notre  but  n'est  pu  dr 
faire  prévaloir,  ni  dans  la  république  Argentine  ni  dans  la  république  it 
rUniguay,  aucun  des  prétendants  au  pouvoir. 

Notre  but  n'est  pas  de  porter  alleinle  k  l'indépendance  d'aucnn  des  deni 
Etais;  ni  de  changer  le  gouvernement  de  Buenoe-Ayres. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  convenable  de  qualifier  d  aucnne  manière  à  cetu 
tribune  un  gouvememcnf«cvec  lequel  nona  avons  eu  des  traités  et  vécu  ei 
paix.  Nous  ue  voulons  donc  inquiéter  en  ancane  façon,  je  le  rée<^  le  joa 
vememenl  du  président  Bosas.  Le  président  Rosss,  unt  qn  il  kutosisten 
comme  il  subsiste  depuis  dix-huit  ans,  sera  pour  notu  le  gouvernement  ri- 
guliec.de  ta  république  de  Buéttos-Ayres. 

Le  but,  le  but  unique  de  nos  négociations,    est  de  protéger  eflkacemrai  ' 
les  intérêts  des  Français,  soit  ceux  qui  partent  de  France,  soit  ceux  qsi 
résident  sur  les  rives  de  la  Plala.  Notre  but  est  d'amener,  par  une  traosac- 1 
lion,  une  paix  Folide,  et  de  maintenir  l'Indépendance  de  la  république  d( 
l'Uruguay. 

Hii'i',  M.  le  comte  do  Salni-Priest  a  cité,  un  article  des  conventions  <iui 
nous  engagerait  à  une  chose  que  nous  a'aurloos  pas  accoiuplii*.  Voici,  uie  - 
sieors,  le  sens  que  nous  attachons  à  cet  article  :  Buenos-Ayi'isest  tenu  de 
respecter  l.i  république  de  l'Uruguay,  de  ne  pas  en  faire  une  province  di 
Buenos-Ayres,  sans  pour  cela  être  tenu  à  ne  pas  faire  la  gu-'rre  à  celle  r«- 
publique,  dans  U  cas  où  il  en  serait  attaqué.  \ 

Il  e»i.  évident  que  si  Buenos-Ayres  était  infidèle  à  cette  convention,  no«  | 
aurions  lé  droit  de  protester  par  l'iulervention. 
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C'e.-t  il  i  ma  maison.  Jean,  et  jamais,  iamais,  ne  |)easex 
à  iii'eii»iiyer  dan.s  nue  sulre! 

De  votre  vie  vous  n'avez  pu  éprouver  tant  de  plai.sir 
avoir  une  séduisante  jieliie  fiiiiine  dans  les  bras  d'un 
tier.s,  que  vous  en  eussiez  tu  il  voir  l'elioie  courir 
^l^s  cnux  de  son  intri.  C'élail  le  plus  '.omplet,  le 
plus  ii.iiniiable,  le  plus  joyeux  petit  lutin  qu'on  se 
puisse  (i.;urir. 

.N  uV' z  uiicuD  doute  sur  la  parfaite  joie  du  roulier, 
sur  la  saf^a^se  de  sa  femme,  sur  In  bonheur  de  tous, 
sans  oublier  mi>s  I  Kbaubie  (\n\,  dans  .s'in  extase, 
criait  lie  loiite  l.i  force  de  ses  pouiÈKuis,  et  voiilaui  que 
le  |)(ui|mii  tut  sa  |iarl  daus  Irchangc  gi'iitr.il  (!'•  félici- 
taliiiiis,  le  lit  circuler  d"  niuin  en  iii.iin  comme  une 
.■;nii|ie  à  boire. 

Le  .■(Il  des  roiie:-,  >  elaiit  de  niiuvcuii  fait  cni-.  ndreaii 
deliiH-,  i|iieli|ii'iiii  s  écria  i|iie  H  istgoo-IVisebille  revc- 
naii.  !".ii  ill-;,  c"  ilii^nc  j.'Ciililliuiiiiiic  ajvpanit,  loin 
échuulTc  et  en  émoi. 

—  Que  diiible  se  passe-t-il  donc  ,  Jeun  l'eryl)inf;1c'? 
cr':'-l-:l  lie  !u  |i  iric  ,  r,  f.iiil  iji  it  V  ml  i|iiclque  inal-i'ii- 
ler.il.'.  .1  avaNj,ri  iii.lr/,-M)ii.- aM'c  rna  fiiliii'c  ài'éelisc, 
»■!  ;.•  ,,i:.r.i  -  ni'élie  ci'ioî'  iiVrc  i'l|i'..siir  l;i  mu  N',  riiin- 
mc  !■'  •  sf  i'Hiilail  ivi.  f'Ii  '  |).irlilta  II  vniM  !  —l'an!  'ii, 
I)k:;  ■  .'ir.  ]!'  n'.ii  ;ins  1  liniiiifur  de  vuiis  coiiiiallic,  iiiiii-'^ 
veuiM  '•  :ic  1  cd"!'  le  Iras  (le  maiiiMiici  1  lli  .  i|iii  ace 
lliulin  MiCiii''  un  rii^'aL'diii'iit  solriin.'l  a  r>'ii.|i.ir. 

—  liHlr.  .-■  iliie,   luoi  .  icur  ,    ri'|iiiii  1(1    iviiiiMi  li,  je  lie 
puis  |MS  |jlii.-  yoi.s  (;(M    r  snii   bris  ijue  sa  m, un. 

—  Que  piebiul 'z-v     is  liirc,  (iio.i-  '.'  r('|iril  iiriscliiile. 
(ju'il  Cil  j'i.'i"  ili    î-ie    uii'^  pari  a  \oiin  liuiiiciir, 

rrn  ,.|ii;i  l'.iuli'c  JnOi  ili  sourire:  cl  ijiu'  !■■  |irel('iuls 
êti.'  ...1--S1  >^ourJ  aux  injiiris  -ce  iiialiii,  i]ii(i  1  ■  i  elais 
hier  soir  a  in  ;t  ce  q'.'i  se  (lisiiil. 

Qui;l  iP'v.s-tiillcinoul  !  el  (|iiel   regard    lui  iiinça  Wn-T.- 
Inll.'. 

—  Déso'.',  monsieur,  poiir.Miivill'Jdouaril,  eu  lui  iiion- 
traiit  lu  ioa'n  ,;:jucIic  de  Ma) ,  el  l'aiiiifau  qu'elle  avaii 


au  doigt,  désolé  de  l'impossibilité  où  se  trouve  ina- 
d>'moi.selle  de  vous  accoiiipagacr  à  l'énIise.  l'eul-èlre 
l'excuserez-vous  de  vous  y  avoir  précédé. 

Brisebille  regarda  la  main,  et  lira  de  la  poche  de  sa 
veste  un  petit  papier  d'argent  qui,  selon  toute  a[i|>a- 
renée,  enveloppait  uoebague. 

—  Miss  Kiity,  failes-iiioi  le  plaisir  de  jeter  cela  au 
feu...  Bien  (•bligé  ! 

—  lin  eogaginnenl  antérieur,  très  aoléneur,  je  vous 
assiirc,  dit  Edouard,  a  pu  seul  Vrapêclier  ma  femme 
d'être  lîdèle  au  rendez-vous. 

—  Monsieur  Brisebillo  me  rendra  du  moins  l.i  justice 
de  dire  que  je,  I  en  ai  luyalemeiil  prévenu  j\  l.ni'bien 
d(!>  lois  assurt'ï«que  je  n  oublierais  jsiiiais...i autre, 
ciioiita  May,  en  rouyissailt. 

—  Ji;  n,'.  le  nie  ]ias,  dit  Uriscbilb-,  c'eL-i  l;i  irrité; 
monsieur  ctail  i>remier  eii  tilrt;.  à  l.i  Itunut  heure  ! 
madame  Edouard  Plummer,  a  ce  que  je  jirésiiiiii;  ' 

—  Klle-inème  !  répliiiua  le  marié. 

—  Eh  bten,  je  ne  vous  aurai»  jamais  rcconmi,  mon- 
sieur, dit  Brisebille,  l'examinant- de  plus  jirès  il  faisant 
un  fjrand  .'Hliit.  Uecevcz  mon  co(ii|>lime!il-. 

—  .le  l'accepte,  moirsieiir. 

—  .\ludanic  Pérybinple,  reprit  le  inindiaud  de  joii- 
j'iiiy,  se  rtiiirniiut  du  coio  de  l'eiiole  el  de  son  mari,  j'.ii 
regret  .!e  ce  ijiii  s'esi  jiissé.  Vous  u'ii^ez  pa;;  (irrcisé- 
Mii'iil  so.f.'r,é  mes  inlérêlî,  mais  de  mon  ràiH,  l'.nfiiilii 
nuire  aux  vôtres.  Je  ne  vous  ju^i'iiis  pas  ee  .pi  .  vous 
èles.  il'  SUIS  faehé,  Jean  Pcryi'iHgle,  d'éire  niir  iin  |>(ui 
tîop  oe  raVaiit,  vous  un;  coiiipienrz  :  su(Ilt.  P-iii-èlre 
les  cbose.s  oiii-elU-s  micu\  Idiiriié  ainsi  pn.ir  l.i  >.iiis- 
t'acliiiii  dr  rhaciiii  I  el  sur  ce  je  vo'i.s  lire  un  réviTcnce, 
niesMi'iirs  et  meMiames  !  ■  >• 

Il  pril  viull.imnienl  son    parti  el  son  couli'  m  uièrno 

'leriips.  Il  ne>'airèta  devant  la  porte   ipiuiie    ininule, 

pour  di'^iiouiller  la  tête  de  son  couisicr    di^s  (b-urs    et 

des  rubans  doiU  il   l'avait  orné,   administrant-,  par    la 

même  occasion  au  pauvre  animal  un  c,oii|)  de  pi-d  dans 


le  ventre,  en  manière  d'avis  du  revirement  qui  s'était 
opéré  dans  ses  projets. 

La  grande  affaire  était  maintenant  de  célébrer  ce 
jour  de  telle  sorte  qu'il  restai  à  jamais  mémorable  et 
sacré  dans  les  faste.s  des  Pérybingle.  Petiote  se  mit 
donc  à  l'œuvre,  résolue  d'apprêter  un  repas  qui  réllé- 
rhlt  un  éternel  honneur  sur  la  maison,  sur  elle  et  sa 
postérité.  Ses  (lelils  bras  potelés  disparurent  dans  la 
farine  jusqu  aux  coudes,  et  plus  d'une  fois  elle-blao- 
chit  la  veste  brune  du  roulier  en  l'arrêtant  pour  l'em- 
brasser, cnmine  il  passait  près  d'elle.  Le,  digne  be:n- 
me  é|)luchail  les  herbes,  lavait  la  salade,  pelait  les  na- 
vets, i-assait  les  assiettes,  renversait  toutes  les  cafe- 
tières devant  le  feu,  el  se  mettait  cci  quatre  pour  se 
rendre  utile  de  ceut  autres  façons;  taudis  que  deux 
ailes-cuisiniers  enrôlés  eu  toute  hète  dans  l'aulierge 
voisine,  comme  pour  un  ca.s  d^  vie  ou  demort.se  heur- 
taient l'un  L'Outre  l'autre  à  toutes  les  portes,  e'.  à  tous 
les  tournants.  Mais  l'assaut  principal  se  livrait  a  Kilty 
l'Ebatiliie  el  à  son  poupon.  La  première  se  surpassaii; 
jamnis  le  irait  saillant  de  son  .caractère  ne  s'ébiil  des- 
siné si  iiellenient.  .Son  omniprésence  faisait  le  sujet 
de  fadidiration  j,'enérale.  A  une  heure  vingt  cinq  mi' 
nutcs-  elle  bloqiiail  cninplètelliienl  l'entrée;  à  deux 
heures  et  demie  précises,  .ses  jaiubes  étendues  au  mi- 
lieu de  la  cuisine  figuraient  une  tiyppe  dans  laquelle 
doanaienl  0:1  jiUmi  les  ail. mis  el  »eiiant-i.A  tmis  heu- 
res moins  le  quarl,  elle  faisait  IrébueheL  au  grenier. 
La  lèle  du  pou(ion  était  pour  ai«?1  dire  la  pierre  de 
toiiehe  h  éprouver  lo  île  espèce((l«  subslance  animale, 
végét  lie,  minérale.  Il  n'y  eut  pas  un  .seul  des  inpré- 
"ttionlsVi  qiii:>  pour  li  ctuup  .sinon  du  festin,  qui  n'oii- 
Iràt  éfi  c  'ÎiImcI  avuic  elle  A  un  moment  donné. 

Oii'iiornm.i  ainsi  une  depulation  pour  aller  en  qi'iète 
de  Mme  Fielding,  lui  exprHuer  la  doileuret  le  repen- 
tir des  eimjoinls,  el  la  ramener  de  gré  ou  de  force, 
heureuse  et  panionnant  ;  mais  lorsque  la  dépiilMion 
parvint  ''1  la  découvrir,  l'excellcnle  dame  ne  voulut  eu- 


tendre  i  rien,  et  répéta  un  nombre  inexprimable  de  fuit 
«  Pourquoi  ai-je  vécu  jusqu'à  a  jour  I  >  Lk  seule  vi- 
rianle  qu'on  pût  obleuir,  fut  :  t  Portcz-rooi  eq  terre!' 
sommation  d'autant  plus  absurde  qu'elle  n'était  pL" 
morte,  ni  en  Irain  de  mourir.  A  cet  état  d'exaspération  j 
succéda  un  calme.elTrayant.  Elle  déclara  que,  lors  de» 
circoprtances  désastreuses  survenues  dans  le  oom 
merce  de  l'indigo,  elle  avait  prévu  qu'elle  serait  e> 
posée  le  reste  de  sa  vie  à  tous  les  genres  d'ouiragf' 
<!t  d  insultes.  Elle  était  bieu  aise  de  voir  la  pridicties 
s'accomplir  I  Elle  les  priait  de  ne  pas  «occuper  d  elle, 
qu'élail-elle,  après  tout?  une  personne  sans  importancf 
qu'on  traitait  eu  zéro;  ils  u'avaient  qu'à  oublier  qu'elle  1 
existât,  el  à  poursuivre  sans  elle  lu  genre  de  vie  qu' 
leur  convenait.  De  celte  verve  amère  et  sardoniqui-,. 
elle  passa  à  la  colère,  et  dit,  par  métaphore  el  avec  l'i 
propos  de  la  nouveauté,  que  le  ver  de  terre  qui  se  seu 
tait  foule  aux  pieds ,  se  redressait  à  la  Gn  1  Puis,  se  li 
Ttafit  à  de  louchants  regrets,  elle  ajouta  que  «  si  seu- 
lement on  eut  daiguéla  consulter,  elle  eût  trouvé  des 
nrconimodemeuls,  suggéré  des  moyens.  Profitant  de 
cette  crise  d'atlendrissi-ment,  la  dépiilation  lui  sault 
au  cou,  l'embrassa,  lin  mit  ses  gants;  el  sa  dinnité  e- 
lant  ainsi  à  couveri,  elle  s'acheiiiina  avec  son  cortège 
vers  le  fogis  de  Jean  Pérybuigle,  emportant  entre  nouv 
feuilles  de  papier,  son  bonnel  de  p.irade,  jire.squ'aussi 
h »trt  qu'une  niiire  d'évèque,  el  pour  le  moins  ^uissi 
raide. 

On  attendait  16  père  et  la  mère  de  Pétiole  :  ils  ét^iient 
en  retard,  et  les  conjectures  alarmantes  coiniiiencèreiii 
à  circuler;  c'clail  à  qui  s'elTorcerait  de  les  découvrir 
sur  la  roule.  Mme  Fielding  regardait  invariable- 
ment du  cfité  opposé,  dans  la  direction  impossible,  el 
si  qnalque  bonne  àme  l'eu' avertissait,  elle  répondai 
qu'elle  élail  bien  libre  de  regarder  où  il  lui  plnisoiil  Ed-. 
lin,  ils  arrivèrent.  C'était  un  réjouissant  petit  coujile. 
trottinant  d'une  façon  leste  cl  dégagée,  toiit-à  f»i 
particulière  à  la  famille  Peliute.  U  y  avait  plaisir  i 
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H.  Giâtol  a  l«  «Mtd'étn  avee  l«i  Uop^  ekévalanaqne.  (6»  rit.)  Qa'on  y 
■naD«  girde,  la  ploire  it  deux  grand»  minisires,  l«s.M0UiiaD&  d'Amboiiie 
(tds  Mturla,  M^&dfol  n«|ntti  s«  ckoqoer  de  la  oontparaiinn,  a  été  ternie 
poar  i*dir«a  trop  de  nèaaRt^aients  po«r  deux  ijrans,  CéMr  Borgia  «t  Crom- 
wdl  ;  qae  M.  Goixol  y  songe  ! 

Le  paragraphe  •  cal  adapté. 

H.  ■'■&Bc«DBT  dé*eloppe  an  aipendement  ainsi  conçu,  qa'il  a  présenté 
avec  M.  de  MvnU*aikl»ert  : 

c  Vous  le  savex.  sire^  la  justice  eat  la  garantie  U  plut  assurée  de  la  paix, 
et  Votre  Majesté  n'oubliera  pas  sans  doute  que  psrmi  les  nations  entiéremrnt 
illiées  à  la  France,  il  en  est  une  dont  l'exwtettce  a  été  solennellement  ga- 
naiie  par  las  traitée.  ■ 

■.  vitLnns  DU  TBnaAOi  croit  qn'il  est  peu  cooTensble  k  la  dignité  de 
t  chambre  de  renouveler  chaque  année  une  proteatatioa  dont  il  n'est  tenu 
iscnn  compte. 

H.  caatLca  •vpin.  La  France  est  seale  iusqu  ici  k  protesier  contre  les 
ptnécuiioiis  souflertes  par  les  Polonais,  et  l|asaervisseraenl  d'une  nation  al- 
liée à  qui  l'on  relire  non-seulement  sa  nationalité,  mais  à  qui  l'on  veut  en- 
IcTeriiisqu'k  M  religion.  Jusqu'ici  la  Persécution  n'avait  pesé  que  sur  l>« 
eaiboliques,  elle  s'eu  éundne  dépôts  peu  sur  les  proie*tanU;  il  ;  a  lieu 
d'sspérer  qu'en  présence  de  cette  nouvelle  violation  des  droits  le«  plus 
ftuéa  de  I  bomme,  la  France  ne  restera  pas  isol*^e,  et  que  les  Etats  repié- 
lentaiib  protestanii,  l'Angleterre  et  les  Etats  libres  de  l'Alleutagne,  uui- 
roat  leurs  protfttatioas  aux  aifiiqes.  i%ppuie  doue  l'auendenaeni  de  tou- 
Ki  mes  forcée.  {TtH  bien.) 

M.  viLLKMAiN  Un  voteailoncieux  et  uiianime  m'eût  semblé  préférable 
ice>le  discussion,  msi*  puisqu'on  l'a  soulevée,  je  crois  devoir  y  ajouter  un 
•01  :  Me  pas  persister  dan»  notre  protestation  en  faveur  de  la  Poiogne  me 
icablerait  une  faute  grave.  Cette  protestation,  il  est  surtout  k  propos  de 
It  faire  celle  anné«',  au  moment  oà  l'empereur  de  Russie  est  venu  bono/er 
dans  R  me  la  majesté  de  la  religion  qu'il  opprime.  Nous  devona  espérer 
aoe  ce  respect  apporté  de  si  loin  ue  sera  pas  sans  fruit,  et  que  pour  les  es- 
tketlques  et  les  aiwidents  polonais  il  en  M>rtira  une  liberté  religieuse  qui 
leur  rendra  plus  supportable  ta  perte  de  leur  natiohaliié. 

L'ainendeiiieni  est  adopté. 

Parag.  7.  «  La  France  eut  ère  déplore  avec  vons,  sire,  les  événements 
ni  ont  troublé  noi  possessions  d  Afrique.  Nous  remercions  Votre  Majesté 
M  la  promptitude  des  mesures  qu'elle  a  prescrites  pour  remédier  au  iiiïI. 
ItoBS  avons  pleine  cooUance  dans  l'béroïsme  de  noi  soldais  ;  il  ne  tiendra 
ptii  leur  bravoure  que  le  drapeau  de  la  France  ne  soii  partout  irioni- 
^SBI,  sa  dominaiiouipartoiit  affermie.  Noinc  persévérance  ëneruique  inain- 
liMdra  aoire  pouvoir  en  Algérie  ;  it  sera  coisolidé  par  la  »ageue  et  la 
prévoyance.  » 

■.  DB  caouzKiLHKS  prononce,  au  milieu  du  bruit,  un  discours  dans 
lequel  il  fait  rbisiorique  de  l'Afrique  française  comme  coloaie  depuis  l'é- 
peque  romaine  ;  il  insiste  sur  la  nécessité  do  procéder  dès  mainieoaiti  à  la 
ceioBisaiioo  de  cette  conquête;  et  pour  iiruuver  que  les  Français  sa- 
«eat  auai  bien  coloniser  que  les  autrea  uatioos,  cil«  l'exemple  du  Ca- 
nada et  de'diveraes  autres  culonies  de  la  Fraaoe;  il  croit,  du  reste,  que  tous 
l«s  plans  proposés  jusqu'ici  sont  iDcompleis  et  doivent  forcément  échouer. 
M.  rKLaT(dela  Losére).  L'occupation  de  l'Algérie  eu  aujourd'hui  une 
casse  logée  ;  la  Fraace  eat  en  Afirique,  elle  y  reniera.  Il  ne  s'agit  donc 
plus  maïutenant  que  de  discnUr  les  moyen»  d'oocupalion,  et  i  ce  su^et  les 
derniers  évèneaaenU  peuvent  nous  foonir  des  lumières  uti'es.  Je  sau  que 
cette  matière  eat  délicaie  à  traiter  ;  mais  les  grande  pouvoirs  de  l'Eut  doi- 
vent avoir  le  courage  de  sonder  toutes  les  plaies.  D'aillaora  le  Hscoors  de 
la  oonronne  appelle  notre  attention  sur  ce  sujet  douloureux. 

Les  derniers  )^vtnemeaU  de  l'Algérie  ont  été  graves  :  un  bstaillon  entier 
a  été  détruit,  deux  campa  ont  été  enlevés.  Où  est  la  cause  de  cm  malbenr''  ? 
L'orateur  trouve  cette  caus«i  dans  les  iHu&lous  qu'on  s'étult  failes  sur  la 
aatore  de  celle  guerre  ei  sur  le  caractère  arabe.  On  disait  l'année  dir- 
niére  à  la  tribune  que  la  con'|uéle  était  achevée,  que  la  France  n'avait 
plus  i^u'à  coloiiifer  le  pays  qu'elle  avait  conquis.  S'ir  Is  foi  de  ces  illu^ion<, 
on  a  adopté  un  système  dangereux,  on  a  éparpillé  nos  forces,  de  sorte 
qa'au  moment  de  la  criae,  on  s'est  trouvé  partout  en  iufériprité  vis-à  vis 
ds  renuemi. 

L'orateur  se  prononce  pour  an  système  de  conquête  et  de  colonisation; 
iMit,  gradué,  progressif  ;  nous  voulons  faire  trop  de  choses  à    la  lois  >n 
j^lrique.  nous  voulons  marcher  liop  vite,  embraser  trop  de    terrain,  sou- 
etlre  trop  Je  peuples.  C'e^t  ce  qui  nous  perd. 


Si  étla  était,  nons  ■ou  u—wilwa  dooe  dam  la  aitaaUoR  de  celai  qui  a 
traité  avec  un  mineur.  Naaa  serions  placés  dans  une  impasse  d'où  it  nous 
serait  impossible  de  ;briir.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  tons  les  voyaK^^urs  et 
négociants  qui  ont  passé  dans  le  Maroc  assurent  unanimement  (|u'Abd-el- 
Kader  est  trop  |ieu  connu  dans  la  plupart  des  provincwi  du  M:  rue,  et  a  ri| 
ne  pent  espérer  par  conséquent  de  régner  sur  l'empire  marocain:  il  appar- 
tient irailleurs  k  une  congrégation  toul-ï-fail  étrangère  à  celle  de  la  dynas- 
tie d'Abder-Rhamau. 

t'oraleur  entre  dans  quelques  d<^lalls  sur  les  congrégations  religieuses 
mabométanes  oui  <lominent  dans  les  Etats  barbaresques  et  nous  koui  hosli 
les  et  il  chercne  à  établir  la  complicité  de  remi>ereur  dans  les  derniers 
événements  de  l'Algérie,  par  l'intermédiaire  de  es  sectes  religieuses  dont 
le  eouvernement  n  ignore  pas  l'exislencn  ni  même  l'importance,  puisqu'il  a 
ordonné  do  faire  des  présents  au  chef  le  plus  remuant  d'une  de  ces  congré- 
gations. 

L'orateur  trouve  aussi  dans  la  jeuues.««  de  l'envoyé  do  Maroc  en  Francs 
une  autre  raison  de  croire  que  l'empereur  est  mal  disposé  pour  la  France  ' 
et  termine  en  se  plaignant  que  le  gouvernement  de  Maroc  n'aii  pas  encore 
payé  les  indemnités  qui  avaient  été  stipulées  en  faveur  du  nos  commer- 
çants. 

M.  CHABLBS  Din>iN  combat  \t»  objections  présentées  par  M.  Pelet  (de  la 
Lozère)  contre  la  culonisatioa  de  l'Afrique.  Il  ra|»pelle  les  conquêtes  des 
CaiihaKinois,  d'Annibal  et  de  Jules  César;  il  se  plaint  que  des  joiirnaux 
aient  cherché  à  semer  la  discorde  entre  les  généraux  et  le  g>iuverneur  géné- 
ral de  l'Algérie  ;  et  il  croit  que  ce  serait  une  faute  immense  <le  ne  paaoccup  er 
toute  l'Algrrie,  dont  la  paciflcalion  est  peut-être  plus  voisioe  qu'on  ne  le 
suppose. 

M.  OB  LAPLÀi.B  pense  aussi  que  les  événements  récents  de  l'Algérie 
n'ont  rien  de  décourageant  pour  noire  conquête  et  notre  coloiiitaiiun.  H 
est  possible  cependant  qu'il  nous  faille  encore  long-temps  sacrifier  en  Algé- 
rie de  l'argent  er  des  hommes.  Le  temps  seul  fera  plus  que  tout  le  reste 
pour  assurer  le  succès. 

On  a  dit  que  nous  n'avons  pas  poussé  assez  loin  nos  attaques  contre  le 
Jlaroc  ;  pour  moi,  je  ne  puis  croire  que  lors  même  qu'on  aurait  poursuivi 
Tenipereur  jusque  dans  sa  capilaleji^  on  en  eût  pu  oliienir  de>  conditions 
plus  sali>faisantfS  et  lé  forcer  i  s'uDÏr  i  nous  con're  Abd->'KKader.  il  tùt 
abandonné  sa  capitale,  préchi'^  la  guerre  sainte,  et  l'on  eùl  eiivelop|té  et 
peu'.-étre anéanti  noir»"  armée.  L'ambassade  qu'il  nous  envoie  aura  plus  d'ef- 
fet que  tout  autre  moyen  sur  les  A'ab»>s  «le  l'Algérie;  nous  sommes  d'ail- 
leurs nialires  partout  ou  terrain,  et  l'application  du  systèine  des  colonnes 
moi>iles  «'appuyant  l'une  sur  l'autre,  p«r>iielira  d'opérer  promplemeol  la 
.soumission.  ^o>  braves  soldats  ne  reeulrul  devant  aucun  dai  ger  ;  mais  il 
faudra  aussi  que  nous  ne  reculions  devant  aucun  des  sa<Tl0c«'>  oéces-saires 
IMur  nous  assurer  celte  conquête  j  nous  avons  obtenu  des  résultats  qu'on 
0'  saurait  nier;  mais  le.  maHone  de  constance,  t'bésilalion  qui  nous  ont 
déjk  été  funestts,  pourraient  l'éire  encore;  sachons-nous  en  défendre;  le 
gouvernement  a  fait  ce  qu'il  a  dû  en  pré^euce  des  événements,  nos  géné- 
raux en  Algérie  ont  lait  leur  devoir,  c'est  à  noos  de  faire  le  nOlreeo  vo- 
tant une  adresse  énergiqne,  et  en  accordant  les  crédits  qui  nous  seront 
demandés  pour  assurer  cette  importante  conquête.  (Très  bien!) 

La  suite  de  la  discussion  est  reu^oyre  i  demain. 


Chambre  des  Dépatés. 

Ordre  du  jour  du  vtndredi  i6  janvier. 

Séance  publique  à  une  heure  et  demie.  —  Demande  de  divers  membres 
il  fin  de  reprise  de  A\  projets  de  lois  et  propod-iiinns  bissés  à  l'i^lat  de  ra|M 
port  p^n  huit  les  sessions  pri'C'-déiiles.  —  I)i'Cus<iori    àt\    projet  d'adris.s«.( 

Les  hun'aux  qui  n'ont  pas  encore  terminé  leurs  opi-r»tious,  se  réuuironî' 
avant  la  séance  publique. 


FAITS  DIVERS. 

CHRO^llQUÊ  DU  JOCli.  —  L'empereur  Nii'olas  est  passé,  ffe  !>  janvier, 
parCra-ovie,   se  rendant  à  Sai<il-Péterslioiirg. 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Courrier  français,  que,  sur  la  profiosilion 
du  minislre  de  la  guerre,   le  gouterueineot  vient  de  décider  qu  un  reii- 


river  sotu  peu  daiu.%étte  elHal«,w««  les  aii^irieni^Bl 

afin  de  remplir  les  fooctiops  de  professeurs  à  I  Ecole  miltlain.  ^ 

—  Uue  personne  qui  a  voulu  garder  l'anonyme  viei.l  de  faire  offrir, 
par  I  e  itreinise  d'Uu  libraire  de  Paris,  d'envoyer  ii  la  ville  de  Fecamp 
8  000  voiumes  coinposés  d'ouvra((esd'bisloire,  d<;  iiliératiir>',  d^i  philoso- 
phie, descieuces,  elc,  à  la  condition  que  celte  bibliotbèqje,  une  fois 
mise  en  ordre,  dans  uo  endroit  coavenabU,  serait  rendue  publique  pen- 
dant (jualre  juurii  de  la  semaine.  Cette  offre,  qu'on  ne  peut  trop  luutr,  a 
été  «tceplée. 

UNE  TRANSFORMATION  PROGRESSIVE.  —  Oii  lit  dans  le  Journal 
det  yosget  :  *  Les  liou<angers  de  cette  ville  avaient  denuis  fort  loo<- 
t<  m|is  I  habitude  de  distribuer  i  leurs  pratiques,  le  jour  d' s  Rois,  des  ga  • 
leaiix  dout  le  volume  était  proportiooné  au  chiffre  de  la  famille.  Vingt 
d'entre  eux  viennent  d'inlerron)4ireji:et  ui^ave  d'une  mauière  bien  philan- 
thropique, en  décidant  qu'une  somme  de  10  fr.,  versée  individuellement 
à  la  caisse  du  bureau  de  bienfaisance,  pour  roicourtr  au  soutageuient 
des  inalhejreux,  r^-mplarerait  cet  usage,  et  que  ceux  |ui  seraient  reroa- 
niis  avoir  suivi  l'antienne  coutume,  seraient  frappés  d'une  aiucLde  de 
100  fr.,  qui  aurait  égalemept  une  desiiosiioa  de  bienfaisance.  Ils 
vic^ineni,  en  con-'quence,  de  dé(i08<r  entre  les  maits  de  la  Iresonère, 
une  t-omiie  de  200  fr.  Celle  résolution  fait  le  plus  grand  hooiieur  aux 
boulangers  d  Epiual.* 

UNE  AME  EM  PEINE.  —  Si  nous  clioDS  eocore  au  moyen-âge,  dit  le 
Journal  de  Verdun,  on  pourrait  s'expliquer  la  scène  étran^  qui,  depuis 
plusieurs  j  urs,  rassemble  au  faubourg  du  Pavé  trois  ou  q  latre  cents 
tpectaleurs.  Il  n'est  question  de  rien  de  moioaqi'e  d'une  pauvre  âme  eo 
(•eine  qui,  chaque  suir,  vient  faire  ses  doléances  daiia  la  maison  où  est 
décédé  M.  Guerre.  Certains  individus  s'y  sont  rendus,  armé»,  dit-on, 
ju>qu'aux  dents,  mais  jusqu'alors  on  n'a  pu  irpuTcr  l'expli'-atioo  des 
liriiits  extmordiuaJresqiii  se  font  ealemlre  dans  cetie  maison.  Os  fiers- 
à-lirag  cooseoti'Ut  bien  i  prendre  le  grenier  d'assaut  quand  tout  fait  si- 
lence ;  ils  se  sauvent  au  plus  vite,  dès  qu'il^  entendent  l'ime  se  plaindra- 

LES  LARCINS  DB  L  AMOUR  —  Pierre  Vauden-Be  gb,  journalier  à 
Deii.k'iw.nd  ke,  tomparai.'*  ait  dfrnièremeot  devant  le  trinuoal  correc- 
tionnel de  Bruxelles,  sous  li  prévention  d'une  longue  série  de  votg.chez 
Mil  cultivateur  il  aurait  Foutlrait  du  colza,  cb'  z  un  autre  plusieurs  bottes 
l«  regain,  chez  un  troisième  uue  brouette,  chez  un  quatrième  une  ^lita 
cbirrelte,  cb  i  un  autre  uo  chien  berger,  et  enfin  chfz  uo  sixième  un 
jeune  «eau.  Vanden-Brrgb  prétiente avec  lieattco.ip  de  naïveté  un  système 
de  défe(i»e  fort  original,  que  l'Impartial  de  Bruges  nous  fait  connaître. 

cJe  voulais,dit-il,  me  mettre  en  ménage;  j'avais  liblenu  la  promesse  d'uoe 
jeune  fermière,  et  pour  ro«Dtrer  que  j  étais  ass4>z  biro  monté,  je  suis  allé 
emprunter  uo  peu  de  -narchandues  :  une  brouette,  un  chien,  une  char- 
rette ;  j'ai  placé  le  veau  sur  la  charrette,  j'v  ai  attelé  la  i-hieo  :  sur  la 
brouette  j'ai  mis  le  colza  et  le  re({aia  que  j  avais  empruntés  égaiemut, 
et  je  me  suis  acheminé  vers  ma  fiancée,  qui,  an  me  voyant  airirar  avec  ces 
ncbebsei),  a  ri  aux  éclata  de  b'>nheur.  Je  n'ai  pas  eu  l'idée  de  voler,  car 
j'aurais  rendu  tout  cela  après  mou  mariage.  >  Les  lèmoins  viennent  mal- 
heureusement lenverser  ne  système  de  défense,  et  accusent  furm**!!*- 
mfnl  le  (î  iDcé  de  vol.  Le  tribunal  fiuiL4>ar  le  ooodamoer  à  une  aubén 
(l'em|ir,s(>iMienieot.  "^^ 

vs  SAUT  PÉRILLEUX.  —  Un  incendie  s'est  déclaré  avant-hier  avec 
IWaui'.nip  de  vioieuce  dius  une  chambre  de  U  maison  rue  du  Faubourg» 
Saiul  I>enis,  83  ;  en  quelques  iosiaots,  tout  le  mnbiiier  a  été  einbreaé,  et 
le  feu  est  dev.-iiii  très  mcuaçaat  pour  les  dépendances.  Deux  locataires, 
qui  demeuraient  à  I  clai<ij  supérieur,  le  sieur  et  la  dame  V...,  craigaant 
en  ce  iiionienl  que  les  flammes  ue  gagnassent  leur  lugemeni,  et  croyant 
que  la  retraite  riait  cou(»ée  pur  l'escalier/ne  virent  d  autre  moyen  de  sa- 
lut que  de  saiiter  par  la  (eijèire,  sur  un  petit  toit  qui  se  Irouvait  i  envi- 
ron dix  mètres  au  des.'ous;  m  saut  périlleux,  qui  pouvait  leur  coûter  la 


roir  Pétiole  et  sa  mère,  cote  i  cèle.   Elles  se  ressem- 
blaient tant  ! 

La  mère  de  Pétiole  eut  à  renouveler  connaissance 
avec  la  mère  de  May,  et  la  mère  de  May  seHeuait  sur 
le  décorum,  tandis  que  la  mère  de  Petiote  no  se  tenait 
que  sur  ses  actives  petites  jambes.  F.l  le  vieux  Pelioll— 
le  veux  parler  du  père  de  Peiiote;  — ce  n'étai^pas  préci- 
sément son  nom  de  famille, mais  qu'importe!  —il  pre- 
nait des  liceuceF,  s'émancifiait,  donnait  des  poignées  de 
niaing  k  la  première  vue,  distinguait  i  (leiue  un  bonnet 
(l'uQ  autre  bunaet,  et  semblait  croire  que  c'était  tout 
tiooaeinenl  de  la  mousseline  et  de  l'empois.  Il  ne  muo- 
iia  p:is  la  moindre  déférence  pour  les  malbeurs surve- 
nus dans  le  commercé  de  l'indigo,  et  dit  qu'il  n'y  avait 
lias  à  y  revenir ,  puisqu'on  ne  pouvait  y  remédier. 
Bref,  c'diait  au  jugement  de  Mme  Fielding,  uue  a!>sez 
i'onne  pâte  d'homme,  v  mais  commun,  ma  chère,  herri 
hlemenl  commun  1  » 

Je  u'aurals  pas  voulu,  non  pour  or  ni  puur  argent, 
ti.iiiqiier  à  voir  Peiiolo  en  robe  de  nnces,  faisant  les 
honneur.s  du  (eslin,  et  ruçlairint  de  son  rmiicux  visa- 
ge I  niaiiinpr  n  vo<r  le  bon  roiiJier,  si  lovial,  si  épanoui 
^;i  h:Uil  liDdt  (Je  l;i  taille,  ni  le  marin  nu  Icint  bn.iizé, 
«i  rajeuni  tit  jol.c  Toinine  ;  m  imci'iii  d'cnire  eux.  .M.ui- 
'luer  à  oii  diner,  t'-illt  filé  manquer  au  n;|)as  le  plii.s 
^ulistanticl,  le  plus  appétissant  qu'on  puisse  manger; 
"  n<î  pas  viliir  It-s  vwri's  plciivs  jusqu'au  boni,  qui  mi 
l'iirenl,  à  ia  .saiilr  dos  iiiané.s,'«nct?-ns  et  DOiiveaiix,  cùl 
^léiJR  toiili's  les  privalioiis  la  plus  urande. 

Après  diner,  Caleli  chiinta  sa  faineii&e  chanson  à 
'H'iri',  non  plus  par  bribes  celte  foi»,  mais  d'un  Iwut  à 
'aiilre.  0>ii,  comm)  je  suis  eh  vie  «t  bien  portant,  es- 
l'éruui  bieii  me  niuintoDir  de  la  sorte  un  an  ou  deux,  il 
la  olianta  tout  eiilière. 

l'it  piiir  le  dire  en  passant,  un  incident  de.s  plus  inat- 
liiidiis  arriva  comme  il  terminait  le  dernier  coiipl»!t. 

On  frappa  à  la  porte  ;  un  homme  entra  sans  denian- 
uer  permissioD.  il  portail  sur  la  tile  quelque  cboie  de 


lourd  qu'il  jdé|K>sa  au  beau  milieu  de  la  table,  au  Cen- 
tre des  noix  et  des  pommes,  pour  compléter  U  ty 
métrie. 

—  te  la  part  de  M.  Brisebille  qui,  n'ayant  pu  .^e  dé- 
cider i  manger  le  gâteau  tout  seul,  l'envoie  à  la  com- 
pagnie! ■'  \ 

On  se  regarda,  comme  vous  pensez.  Ut^  Kieldmiw', 
douée  d'un  rare  discernement,  suggéra  que  le  g*  eau 
pourrait  bien  èlie  empoisonné,  et  appuya  sa  conjecture 
de  l'histoire  d'un  gâteau  qui,  à  sa  connaissance,  a«aii 
fait  tourner  au  bleu  tout  uu  pensionnat  de  jeunes  per- 
sonnes. Mais  la  confiance  l'em(M>ria,  et  le  gileau  fut 
coupé  par  May  aux  acclaiiiatioris  générales. 

Je  ne  crois  pas,  cependant,  qu'on  en  lùt  uncire goû- 
té, lorsque  le  même  messager  reparut,  tenant  sous  son 
bras  un  volumineux  paquet  enveloppé  de  papier  brun. 

—  De  la  part  de  M.  Brisebille,  qui  envoie  quelques 
joijjoux  au  poupou. 

Et  rhom^es'en  alla  comme  la  première  fois. 

Toute  l'assemblée  ciU  eu  de  la  peine  â  exprimer  son 
éloDoeriMinl  eu  paroi,  s,  mais  le  tcinp*;  lui  manqua,  car 
le  messager  refermait  la  porlii  tlcrnèrtî  lui,  lor>qu'oi] 
frappa  de  nouveau,  et  II.  Hii.sebille  >  nlra  en   pcr-o:iiH'. 

—  Mine  réryliiiigli',  dit  le.  rnareliand  d''  joujoux.  s(ui 
chapeau  en  main,  ,\vt:s\vi  mes  t.'Xi',',<e.>;.  j'élai>  luf.lu' 
ce  iniiin  .de  re  qui  s'est  p:i,-sé,  je  le  suis  liieore  piu.- 
mainle.nanl,  que  j'ai  eu  loui  le  leinps  d'y  rellecLir.  Jomi 
Péryhingio,  vihi>  clés  un  brave  homme'!  vSi  le;s  aiïaic^s 
el  l'isolement  m'ont  ai^ri,  je  ii'ai  pu  du  nioiir's  hm' 
trouver  face  à  face  avec  vous,  avec  Caleb,  sans  me 
sentir  adouci.  Jusqu'à  celle  petite  honuo  qui  liiersoir, 
â  son  insu,  m'a  m*  sur  la-voie  de  rjjutginfl  dont  j'aj 
trouvé  le  mol.  J'ai  compris  co  nment  jaurai.s  pu,  coim- 
meot  j'aurais  dti^m'allaeher  deux  cœ  ir.-,  comine  io  vo- 
tre, comme  celui  de  voire  lille.  C'était  nmi  qui  èln\s 
un  idiot  quand  jii  !a  prenais  pour  leile.  Amis,  j'ai  eoin- 
pris  ce  soir  que  ma  maieon  était  dPRertc,  quej'eiais 
seul  1  Jo  n'ai  pus  mèin»  un  grillon  pur  npon  fojer.  h 


Irts  ai  tous  chassés.  Soyez  généreux,  el  faites-moi  l'au 
moue  d'un  fieu  de  votre  joie  ! 

Au  liout  (le  cinq  minutes,  il  fui  à  l'unisson.  Vous 
n'avcX' jamais  vu  compagnon  plus  joyeux,  yu'avait-il 
fiit  loiite,  sa  vie  pour  ignorer  si  cyin'plèlenient  sa  ca- 
pacité delionheur  ou  vluiôi,  que  luiavaient  failles  fées 
pour  opérer  un  ,yareil  cHaugeineut  ' 

—  Jean  !  tu  ne  me  renverras  jias  ce  soir,  dis'^  mur- 
mura Petiote. 

Il  en  avait  été  bien  près  pourtant. 

T'u  personnage  mauquait  à  la  fête,  qui,  sanj  lui,  ne 
pouvait  éire  complèic  :  il  arriva  ;  il  était  là  ,  mourant 
de  soif,  et  s'épuisaot  ei|  vains  efforts  pour  fiurrer  son 
museau  dans  une  étroite  crucie.  Il  avuit  accompagné 
la  tbarrelle  jusqu'au  bouldu  voyajje,  qiioijijve  Cort  dé- 
pité de  l'absence  du  maître,  et  en  révdjle  ouverte 
avec  le  remplaçant.  Après  avoir  rédéun  certain  temps 
aulour  de  l'écurie,  excitant  sans  |uce^s  le  vieux  che- 
val à  prendre  le  mors  aux  dents  el  à  déserter  sans  ar- 
mes et  sans  bagiges,  il  était  revenu,  de  guerre  lasse, 
s'installer  deva.il  le  feu  de  raul)cr;,'e.  M;iis  lélant  loiit 
Mei)Ui)ii  la  coiivioïKin  que  le  rempini;an;  u'élait  qu'un 
liommc  de  pai!l-,  itidi^'iii!  d'un  pireil  serviteur,  il  s'é- 
tait relevé,  et,  I  •  (|!ieue  en  l'air,  avait  repris^  toujoHrs 
coiiriini,  le  eliiimin  du  ln;;is. 

Il  y  eut  liai  le  suir;  je  l'eusse  pa.sse  sous  prlciice, 
.■-I  je  n'avais  loul  iieu  de  croire  tjiie  c  fut  un  bal  tuiit- 
à-Tnit  original,  et  um;  danse  d'un  cHractère  à  jiarl. 

Edouard,  le  maiiu,  un  gari;on  brave,  gai,  des  pre- 
miers à  l'assaut,  leureontail  merveilles  des  perrwjiiel.s, 
des  mines  du  Pérou,  «fes  Mexicains,  el  de  la  poudre 
d'of,  lorsqu'il  lui  vint  léin-ii-cDiip  en  tête  de  sauter  à 
lias  de  sa  chaise,  et  d'ouvrir  la  danse;  car  on  avait  (tp- 
porlé  la  harpe  de  llTlhe,  et  elle  en  jouait  de  façon  à 
v(ius_  éleetriser.  l'eloli;  (la  rusée  petite  pièce  savait 
dissimuler  parfois)  dit  (lu'etleen  avait  fjià  avicle.s  ha 's; 
peut  èlre  parce  par  Le  ioiilieLÙttMit»ii  pi;>érl  (lu'elie 
prcférsit  s'as.seoir  à  sps^ABfti^KUxI'eldkg  u'arait 


pas  le  choix,  et  s'excusa  uécesssirenent^stir  ce  qu'elle 
ne  dansait  plus  ;  chacun  dit  quelque  chose  d  sppro- 
chant,  excepté  May.  Elle  était  prèle  et  toute  disposée. 

Aussi  se  mit-elle  «n  danse  avec  son  mari,  aux  ap- 
plaudissemenis  de  l'assemblée,  et  sur  l'air  le  plus  vif 
que  put  jouer  Beribe. 

Kh  bien  1  vous  n'en  croic.çz  si  vous  voulez,  ils  n'A- 
vaient pas  dansé  cinq  minutes,  que  voilé  le  roulior  qui 
j^tte  sa  pi|)e  au  feu,  prend  Petiote  |>ar  la  Mille  et  part 
a>^ec  elle,  du  talon  et  de  la  pointe,  bmdissant  par  la 
chambre,  que  c'était  merveille  !  B'iseblUe  ne  les  a  pas 
plutôt  vus,  qu'il  enlève  Mme  Fielding  de  sa  chaise,  et 
sans  respect  pour  son  bonnet  monté,  l'entraîne  i  la 
suite  des  autres  couples.  Le  bonhomme  Paliol,  qui  se 
sent, tout  ragaillardi  à  ce  speclacie,  sulatt^  avec  b 
bonne  femme  Petiote  ai,  lieau  milieu  du  tourbillon,  et 

firend  la  léle  :  Caleb  et  Kitly  l'Ebaubie,  se  tenant  par 
es  deux  mains,  forment  la  queue;  tous  se  démenant  â 
qui  mieux  mieux,  par  sauts  et  par  bonds,  Ritty, 
plongeant  au  plus  chaud  da  la  inilée  el  cognant  de, 
droite  à  /.'auehe,  des  pieds  et  des  coudes,  c  s'il  vous 
plait,  »  dans  son  inlime  conviction  que  le  premier  prin- 
(;i)Mr(le  la  danse  est  une  ruade  générale. 

Ecd;itez!  La  voix  ar^'entine  du  Cri-cri  se  mêle  aux 
sons  delà  harpe;  (l  uliouilloiro  fait  aussi  sa    partie! 

Mais  quoi  !  au  moment  même  où  je  les  écoutais 
ehaoler  SI  gaiement,  et  me  tournais  vers  Peliole  pour 
entrevoir  une  dernière  f;iis  le  radieux  petit  visage  qui 
:ffî^épau.Quissait  le  cœur,  elle,  el  tous  ont  disparu  danii 
l'air. 

Un  grillon  chante  snxJ'àlre  ;  un  jouet  d'enfant  ftrisé 
^U  à  terre.  De  ma  vision  évanouie,  c  est  là  tout  ce  qui    • 
reste. 

FIN  DU  (fniLLOIV  tlU  FOYER. 


CB  '  RX.M  BIOUMS. 

Traduction  de  Mmk  Swanton-DblLOC, 


M  ÊttÊUÊÊteomOÊa^  -^  Il  y  a  quelques  jours,  dit  le  Droit,  à  la  nuit 
tooibantr,  uo  luarcluudF  de  cristaux  de  la  rue  Saint  Anioioe  arrangeait 
•pA  élalage.'II  avait  soulevé  un  des  châssis  vitrés  do  sa  devanture  de 
bMiti(|ue,  pour  Aire  plus  à  son  «i»e,  et  ii  s'aperçut  tout  à  coup  que  ptu- 
aiaurs  vates  de  pris,  qu'il  vouait  de  mettre  en  place,  avaient  disparu  ;  il 
en  manquait  rinq,  et  roaiBMii  se  retournait  pour  savoir  d'où  venait  cette 
aMalractioa,  une  nuis  du  dehors  saisissait  le  bisième. 

La  niaro|iand  s'élança  d'un  bood-sur  le  trottoir  et  appréhenda  le  vo- 
leur, qui  portiiit  encore  dans  un  tuibas  les  objets  dont  il  venait  de  s'em- 

Qil  homipe  ^ut  conduit  au  poste,  et  i^a'rut  le  tsudemaio  devant  le  corn- 

«uaire  de  pplice  dd  quartirr  Saini-jeao,  auquel  il  ne  voulut  pas  se 
r^coDoiittre.  Pourtant,  à  force  d'inritrinations,  onaGoi  par  savoir qu  il 
tf  nppimait  LJtmaré  elqu'il  ^lait  ouvrier  eu  cire  «  cacheter.  Mais  celte 
Bràl^on  n^'^,ait  qu'apparente,  car  iJ  travaillait  rarement. 

I^maredeaieiiraitrti4  du  Roi-de-Sicile,  41,  dans  le  lueal  occupé  au- 
tî^el0^  par  les  kiireaiix  du  coibinissaire  «le  jtulice;  il  vivait  U  comme  un 
l^i^bourKeoiii  et  meniit  upe  existence  assez  confortable.  Dana  le  tiroir  de 
■yn  KKréiai^.An.a  trouvé,  loreqtt'ob  a  fait  perquisition  cli>z  lui,  unp 
iffV^m  de  7  à 8D0  francs,  et  un  vase  de  sa  cheminée  coittcaaU  100  fraucs 
•{ijv«pe«4V. 

Oans  un  autre  liroif  du  secrétaire,  le  commissaire  a.  découvert,  en 
out^e,  un  livret  de  la  Caiste  d'épargne  annonçant  un  dépAt  tivn  cousi- 
-  Mtbie,  et  tout  aufvés  Taet*  d'aJjudieatton  a  uirt'  niaim  que  Lamaré 
^iÎÉit  d'aelMet  tMtTéeenmelit  en  provf  loe. 

tMuré^ët  &t^pta*\t,'\not'àtméàimb  rjonsidérables  et  bien  assor- 
tit*; t«!e>'qu«  p«iiS  de  socre,  caté,  barils  d'aoehois.  etc:Le  commissaire 
Mi'AiiiMUitti  »î  reÉ  MartibandisM  provenaient  aussi  dé  vol  ,et  Lamaré,  qui 
/HaK  décidé  tfiiirtf  des  aveux,  lai  ré|K>ndit  avec  a^isuraoce  :  «Je  na- 
dÂté  jamais  rien.  »  ' 

Uti  nUrWiCMinn  de  tkavau.  —  L'Sclaireur  /U'Saimt-Omer 
nnpbrte  le  fait  «uivant  :  «  Au  commeneemeut  de  la  «eoMioe  dernière,  à 
la  stiite  d'un  nvis  piittié  par  '*  ville,  un  ouvrier,  père  de  famille  t-sos  tra- 
vail, %'tsl  présenté  afin  d'être  inscrit  pour  les  ttivaùx  d'uttUté  co.nmu- 
Mb.  décidé»  par  le  conseil  asunici.ial  ;  le  dialogue  suivant  a  eU  lieu  alurs 
«ra  lui  et  Isgent  pour  l'Inscrlptioa'. 

«  t'agMI.--vou8  êtes  N...  ft  de  Saint-Omer,  voas  pouvex  être  inscrit; 
Étais  ètes-voos  muni  d'une  pelle,  d'une  pioche,  d'un  barreau,  d'une 
braiïellé  et  d'autre*  ustensiles  nécessaires  i  ces  travaux? 

B  L'ouvrir.  —  J'ai  mes  deux  bras  yalides  et  je  sliis  s«n(  ouvrage.  Je 
ne  sais  pas  maître,  itiai!<  pauvre  ouvrier  ;  je  n'ai  pas  les  premiers  sols 
pbor  acheter  du  pain,  comment  aurais-je  tous  ces  outils?  A  quoi  me  se- 
nient-ils  tions  la  plupart  du  temps,  pui.-que,  je  vous  l'ai  dit,  Je  suis  ou> 
nier?  Si  je  l««  avais,  que  ferais-je  de  tous,  i  moi  $<>ul,  puisqu'ils  suffi- 
ralem  à  un  petit  atelier?  —  Tout  cela  peut  être  lbr(  bien  ;  mais  les  ins- 
tractlons  et  rnVIs  publié  sont  clairs  ;  je  dois  les  suivre  et  je  ne  puis  vous 
iiictire.  —  L'ou«Viér  s'est  retiré  ajirès  avoir  dit  qu'il  ês^ierait  de  se 
prnmrer  les  ohieta  exigés  ,>  et,  un  ou  deux  jours  apKs,  il  s'est  représenté.— 
rti,  dit-il,  pelle,  pioche,  barretai  et  brouette  ;  j'ai  été  assez  heureux  pour 
l|i  obtenir  en  prêt.  Je  vous  prie  &é  m'inscrire  pour  que  j'aie  du  travail 
tint  de  stilte  ;  j'en  ai  bon  besoin  pour  moi  et  ma  famille.  —  Vous  allez 
être  inscrit,  a-t-oo  répondu  ;  l'on  vous  fera  avertir  quand  les  travaux 
oonmaneermt.  —  Ali  I  il  faut  encore  attendra?  mais  le  besoin  n'attend 
pu.  9ai»-te  lomi^teape?  —  Je  ne  puis  satisfaire  à  cette  question,  bien 
prédsénwnt ,  mais  j«  prémne  que,  dans  (|uelqum  jours,  on  commence- 
ra. ->■  C'sàt  déjà  long,  et  je  cnins  que  ce  ue  lé  sait  davantage  si  l'un  al- 
téâd  l'iaseriplioh  d'un  certain  nombre  d'ouvriers,  chacun  pourvu  comirie 
■ai.  —  Telle  a  été,  sioan  dans  les  tfrmes,  du  moins  |)our  le  fond  des 
choses,  cette  conversation.  Elle  a  pu  se  reproduire  plus  d'une  fois  ;  mais 
tous  les  ouvriers  demandant  l'inscription,  auront-ils  pu  ou  pourront-ils 
olitenir  qu'on  leur  prête  l'outillage  pxi|jé  et  que  qiielqiies-un>>  seuls  0ar- 
viei|nen(  à  réunir,  pjaçés  qu'ils  sont  iJsns  des  circonstaiioes  p4rlic;ilière8? 
(/aw  plus  que doulCTix,  el  kur  ii(îm(s«i6ri  sera-f-cllc  refusée?  » 

UCBNCC  connaClALE.  —  Un  garçon  de  voilure,  en  procès  avec 
son  patron,  vient  de  faire  des  révélailoiiis  ussez  piquantes  sur  la  manière 
loyale  dont  »e  font  les  livraisons  aux  consommateurs  dans  le  (  ommerce 
dé  revente  delà  houille.  Le  journal  le  Rhône  en  donne  l'explicutlun  sui- 
vints  :  <  Le  garçon  es(  ;H)rteur  de  ueux  factures,  l'une  contenant  le 
chiffre  exact  de  la  fournilure,  et  l'autre  un  clnflre  exonéré.  Si  le  elmnl 
.réclama et  menace  d'une  vérification  contradirtoire.  à  l'instant  même  on 
sleBiprease  de  lui  remettre  la  fa'-tiire  sincère.  Mais  s  il  ne  réclame  pa<:,  la 
faature  fraiidulauoe  liii  est  donnée, le  (nur  est  joué,  et  l'ach'-leiir  se  trouve 
radevable  d'une  somme  supérieure  au  prix  qj'il  aurait  dii  payer  d'uprèH 
la  quantité  de  marchandise  qui  lui  a  été  réellement  vendue!  l.e  gari;oii 
qui  a  donné  ces  Iriiles  détail!',  u  qiiiilé  sa  pUee  punr  ne  pas  avoir  voulu 
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femmes,  s'est  porté  au  domiciladu  maire  de  Nugaré,  qiii  dépéndMitiSal 
arrondiiiseaiJent,  et  ces  individus  okit  demlmdéda  traVntal-dif  éafn,  dé- 
clarant qui  si  le  prix  du  grain  ne  baissiiit  pm  ^u  mircbé'  suWaRT,  et  s*ih 
n'avaient  pas  d'ôi^\r«gé,  tis  feraient  maio  basse  sur  les  céré'^l'és. 

»  Le  marché  gui  s'etit  ténu  depuis  a  été  considérable  ;  il  y  a  eu  roêpié 
un  mouvement  do  baisaa.  L'autorité  était  en  mesura  d'aasUrar  la  sécurité 
des  niarchand»  et  de  iqaintoiiir  ia  tranquillité.  La  brigade  da  geudorine- 
rie  d'Euuze  était  venue  renforcer  celle  de  Nogaro,  et  trois  hortimes  qui 
t  étaient  fait  remarquer  dans  le  rassemblement  ont  été  arrêtés  |»ar  ces 
brigades  réunied,  et  conduits  à  Contftimi 
i'  '    ._ _^ ^ ^_ 

Le  Journal  det  Débats  Tésnmt  le  rapport  de  M.  Garella,  membre  d* 
corps  d^ pou u  clcbaussées,  que  le  gouveroemenl  a  envoyé,  il  y  a  quel- 
que temps,  étudier  la  question  du  percement  de  i'iatbme  de  Panama.  C  est 
la  première  explomtion  scientifique  i  la  |uelle  ait  été  soumis  ca  célèbre 
passage.  D.ms  ce  rapport,  W.  Garella  ue  donne  pa.i  seulement  une  pure  et 
exacte  description  des  localités,  un  mesurage  qilnulieux  d<'8  cols  mép- 
gés  par  la  nature  entre  les  collines  et  lés  raontagues  qui  séparent  les  deux 
océans,  il  (iropose  une  théorie  complèid  du  |ierceqient  de  l'isthtuo,  un 
plan  de  misçeo  œuv^e.  'Touttfois,  M.  Garella  pense  qu'il  a«rail  de  loula 
néc^ssilé  de  itoaséder  une  «xploration  aussi  rigo<ireuse  dai  deux  autres 
localités  qu'on  a  mise»  en  concurrence  avec  les  environs  de  Pdnama  :  t*  le 
passage  df.  Tebuantepec  entre  le  port  du  même  nom  et  l'eqjltouchure  du 
Guazacoaleo,  au  Mexique  ;  8*  le  pa'ys  de  Nicaragua.  Cela  étam:,  il  est  très 
désirable  qu'on  se  bâte  de  faire  pour  lus  deux  autres  passaguce  que 
vient  d'accomplir  II.  Garella  pour  l'isthme  da  Panama. 

Le  Journal  des  Débats  trouve  que  M.  le  marquis  deGabriac  s'eat  pla- 
cé sur  le  meilleur  terraio  en  adoucissant  les  couleurs  sous  lesquelles  on 
nous  iHiioi  le  tyran  de  Buenos-Ayre^;  en  face  des  tergiversations  de  la  p«i- 
litique  française  à  l'égard  des  affaires  de  la  Plata,  le  journal  qainistériel 
veut  se  ménager,  le  cas  échéant,  un  moyen  de  réconciliatioi)  avec  le  dic- 
tateur Rosas. 

La  Prttse  p«nse  qu'on  n'obtiendra  pas  plus  de  la  chambre  ift  dépu- 
tés qua  de  la  chambre  des  pairs,  une  protestation  en  faveur  dea<  prin- 
ci|)es  et  des  intérêts  blessés  par  la  convention  du  29  mai  sur  le  droit  de 
visite;  mais  que,  comme  dans  dix  ans  elle  doit  cesser  d'être  exécutée,  et 
que  dans  quatre  ans  elle  sera  remise  en  question,  il  faut  |  rotesler  da- 
vauce  afin  qu'elle  ne  soiPpas  renouvelée,  et  que  l'Angleterre  use  avec 
modération  des  droits  qi-.'on  lui  a  livrés. 

La  Presse  signale  soigneusement  les  incidents  relatifs  \  M.  le  marquis 
de  lioissv  dans  la  discussion  de  la  chambre  des  pairs  ;  elle  prétend  que 
l'bonoraule  orateur  est  piqué  d'une  espèce  de  tarentule  oratoire  qui  le 
j>ous<ie  à  parler  de  tout  à  propos  de  tout,  et  qu'hier,  notamment,  cet  ac- 
cès le  lenail  si  fort,  que  M.  le  chancelier  s'est  vu  contraint  d'arrêter  son 
éloquence  brouillonne,  el  delà  mettre  tout  bonnement  en  fourrière. 

Le  Siècle  examine  les  dernières  évolutions  qui  ont  eu  et  qui  vont  avoir 
lieu  dans  l'ordre  judiôiaire,  et  n'y  voit  de  la  part  du  ministère  que  la  pré- 
bccupalion  exclusive  de  consolider  sou  influence:  «A  quoi  t>on,  dit -il,  s'in- 
quiéter Je  l'iniérèt  public,  quand  on  sait  si  habilement  donner  satisfac 
tion  aux  intérêts  privés?  * 

Le  Hational  qui,  en  véritable  organe  d'un  parti  qui  n'attend  rien  dé  ia 
représentation  nationale  actuelle,  ne,  rend  plus  guère  compte  des  débats 
des  cbambics  que  sur  un  ton  ironique,  trouve  que  dans  la  discussion 
d  her  à  la  noble  chambre,  v  MM.  de  Saint-Priest  et  Gabhac  eut  nagé 
entre  les  deux  rives  du  la  Platd  avec  la  grilfci:  et  la  majesté  de  ces  oiseaux 
domestiques  dont  l'organe  est  assez  peu  flatteur   > 

PBTlta  COAKMWOVnAaOB. 

M.  G.  il  Ësquéh....  —  Reçu,  féliciiaiions  à  M.  G...e.  Remerciements  pour 
vous  et  M.  L.  Nous  vous  enverrons  le  litre  de  M.   M.  V. 
>«  M.  0.  à  i(Hi(oiniie>-s.-«.  —  Nons  serons  rabontténlént,  ittatrntiâk nti  potk- 

vons  Hdciii^r  (l'autre  prime  (|uè  celle   promise. 

M.  F.  a  Blols.  —  M.  L.  de  Houdan,  (|ui  vous  éerira  pour  un  renseigoe- 
meiit,  L-sl  un  df  nos  fidèles  aiuil. 

M.  L.  M.  i  Si-Qui!uilu.  —  Prière  d'adresser  !i  F.  C,  rue  St-Honoré,  297, 
vos  deux  dermers  niimpros. 

DBCLAKATSOmS  DE    rAn.LI«M. 

Du  n  janvier.  —  riukau,  néjAociant,  rue  Si-Hoiioré,  3.  Juge  corami$- 
salre,  M.  Beliu-Leprienr  r^yudic  provisoire,  M.  Defoix,  rue  Sl-Laxare,  70. 

bu  14  jaiivifr.  —  simon  i-i  lils,  rahricanis  d'borlogerio.  rue  Montmoren- 
cy, 7.  Jugecoiiiinissaiic,  M.  L.-daj're;  syndic  provisoiri',  M.  Pas:':al,  rue  Ri- 
cocr,  M.  —  HuYEn,  cordnimiiT,  rue  £U-Antoiné,  tSi.  Juge  commissaire,  H. 
Ferlé;  «yiidic  provisoire,  M   Millet,  boulévart  Si-Denis,  2<.  | 
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comptant  : 
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1  nr,  1^1    o«.   —  Kui»  iivi.ir,  -luw.  —  uu\«v.o  Di^Hwj.   iw....,  ;—  CneiniQI 

La  Te>le,  lOâ.  —  Jouiss.  4  canaux,  Il2  60.-  Çâpal  de  ItoptllOgoe,  lUTl. 


(^aire  le<' valen'r«  élits  courantei!  cotres  ei-ànrès,  on  af^UaUcon 
^  4  i|2.  tu.  -  4  p.  «10,  IM  ik\-^  Setii^que  fpsi.  K  tij,  lOS  lil.-J 
-  Anlri.he,  427  50.  —  Lots  sorti»,  480.  —  8o«iét*  i^m^.  iWS.  r"  C 
de  :  La  Te>le,  lOâ.  —  Jouiss.  4  canaux,  Ii2  60.-  C|apa|  de  tDitrgOgii 


-  Fampou»,  6i'î  50,  500.  -  Aqiivps  de  Ziiic  Viéflii 
Union  linlère,  495,  5T)0.  —  Lin  Maheriy,  7S0,  T&5.  — 
rive  dr.  anc.  tu25.  —  Orléaiu,  U|p. ^  Strasbourg,  Il 
prtint,  tj  75.  -  Banque  de  Frâitee,  W&.  —  Chéi 
610,  503  50,  50&. 
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PARIS,  is  janvier.     PRtMB». 
*  M)  r.  e.  sa  as,  U   a.  sl 
r.  p.  81  as .  M  d.  sa. 
5 0/0 P.C.   «ai ,  «SI  <ad.  i«. 

P.  p.  «I  se,  m  60  d.  un.  , 

Orléans,  au  II.    «tsad.  M,  tsio,  IMS  d.  lO. 
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▲i.asai4/L« 

A9.»$trn/iM 

i  du  Trénr. 


ia«are.  la. 

1«,  M.  I.  p.  It- 

iS  4».     Nord,        (d.      7»$,  ta  »  A.  m.  BO«r.  e.llU. 

la.      7»i  sa,  T«r  ao  d.  lo.  -HT.p.  it  4|S. 

MARCHANDISRS.-HviL,!  d^  colza,  disponible,  91,00)  k  94.00;  coarast 
du  moiîH  et  3  suivante  1846, .  97,00  à  9«,«0;  émois  d'«t<-,  91,00  à  00,00; 
4  derniers,  M. 00  h  09,00. 

LILI.I.  —  Colza,  i^.00  k  94,50.  Lia,  M,M.  Camaliae,  M.OO  k  U,M. 

BHeHiT  tfO.  —  Oispéoible  el  courant  dn  mois  12&,iiOt  4  premiers,  136,M 
à  i2G,00;  maienaoAt,  l«,00  «  137.00. 

SAVim.  —  Ordre  de  livraiion,  S4,M>  k  84r,O0. 
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L'un  4ês  §érant$  t  fi  CairrMrnBL. 


▼«me  jatt  MtoHté  d«  jwtloe. 

En  rbêtol  des  CommisaaifOB-PHaaurs,  place  de  la  Bouise. 
U  17  Janvier  ISW. 
Consistant  en  :  Table,  bufTét,  OAiiiS;  gfa'crs,  flambéanx,  teèréttffé,  COU* 
modr,P.Pdu»e..pei,l.>^^»lhUt>f.ffl|y|y»Wp. 
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7  h. 
7  h. 

7  b, 
7  b. 

6  h. 
6  h. 
6  I) 

6  h.  H2 
6  h.  «»• 
i>  II.  •]» 

6  fa.  •!> 
(i   II.   a;4 

7  ti.  «|> 
7    11,  ti« 


S^ectâotes  dn  10  Janvier, 

•!•  orAmA.  —  L'Etoile  de  Sévillc. 

^*'  ■■■■f  Iflii  —  l>amii**-l*a'jMon'  MiaaMhfap*.  Les  Prévialioua.  I 

•  l>  ornA-cevxQOX.  —  Doniioo  noir.  Déserteur.  < 

■l>  9Bé«a.  —  Diogéne 


TAjQOSVlL&s.— Riche.   Elle  est  Folle.  Robinson.  d  Feoînieiv 
ii2  TAiUBTis.-r Vendetta. SMnariiainn.  Pr<;mière8  Armes:  Lansqui* 
•)•  aviïMAaz:.  —  DiploMale.  do  Bal.  Un  Nbage  au  ciel.  Néoinie. 

vAtASS-mo  VAL— Les  Pommes  de  terre.   Feann  laide. 

?oAn-itY»iKABTUi.  —  Dreiu  de  la  femme.  Ilbrit>-Jeaune. 

aAXVik»  —  Hubert  le  Sorcier. 

Auaxan.  —  L«s  Mousquetaires. 

cagQM-OLVMVXi^OK.  —  Les  |£lûpbant«  de.  la  Pagode. 

coiiT*.  —Chemin de  fer.  AiinusUr.  Policliinelle.  ' 

roxanl.  —  PI  is  heureux.  Suanelte.  Viiigt  fianc<.  Hussard. 


FAHOlLUtA.  (Champs-Elysées).  —  ÏSaunie  d'EyIan. 


liupT'iiMTie  Lanck  Lévt  hI  CituiiiaKf.if».  me  du  rroisRsnl,  li. 
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É^    véiite   à    la 

ra«  de  Sèliite;  f «. 


(K^trait  fie  la  RfO^Ue  IMU^ÊPOMIiAIVr!!!.) 

PAR  M.  AlïÛUSTE  COLIN. 


Kroeliareltn-So  de 
•  realll«ak 

PRIX  :  40  CENT. 


Tan  vente,  h  Paris,  à  la  Libb  mai»  aocrfTAïKB,  rue  de  Seines,  lO,  et  à  Lyon  chez  Oorier,  libraire,  qnai  des  Célestili$ 

EXAMEN  ET  REFUTATION  DU  DISCOURS  DE  É.  IttSSOT 


Brochinre  in-8" 
de  4  Cfiaillea. 


AMAT  GË^ÉE  A  LA  COUR  ROYALE  DE  LYON ,  SUR  lES 

PAR  im  SâdlALISTE  P.HALANSTeiîlÉII. 


SOCIALES; 
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IMOTM,  les  BtfntcbHM  ont  rëcn  ^^  çerttflèat  âe  fiondffi  ooiidaite  ;  1 
^àâtsê.  lie^  ifPpotr^  p^nSueiheutsal^^      sur  tous  les  pointu  en 
^^SSfanrC*  Fràijcè  |)èttl  donc  mairiifehiiiit  dorfalr" tranquille; 
sel  «fihlre»  vont  blpn  ;  lé  scrutin  l'a  décidé. 

Oui.  tout  va  bien,  au  dedans  et  au  dehors  ;  il  n'est  plus  permis 
d'en  doulor<  On  avaU  cru  toir  des  symptômes  inqtiétànts  pour 
le boobeur  du  peuplai  dans  l'agiotage  effréné;  c'était  une  erreur. 
0»  s'était  alarmé  de  la  eonstilulion  d'une  féodalité  nouvelle  :  c'é- 

ilt  à  tort.  Oo  s'alarmait  do  la  misère  toujours  croiatutnle  des  tra- 
TtillMr»,  de  la  tjrrandie  des  bi^nquiers  et  de  bi  vénalité  publique  : 
eh  biAnl^ocore  une  fois,  l'oa  avwt  iûiii  Toutes  ftes  craintes  étaient 
ciilmérîquéîi,  et  si  pieu  fondée»,  que  les  ministres  n'ont  p»s  même 
eiwfé  de  nHsiirer  le  pays^  k  cet  égard. 

Au  deboni«  les  év^neinentJi  do  l'Algérie  avaient  fait  naître  dos 
ippréheariops  très  vives  sur  l'arenir  de  notre  conquête  africaine  ; 
laitagaKàr  inspirait  aussi  quelques  inquiétudes;  les  affaires  delà 
PiaU  semblaient  menaçantes  ;  la  grande  question  d'Orient  parais- 
Mit  soulever  bien  des  diffloulite  ;  ta  lenteur  des  négociations  doua- 
nières avec  la  Belgique  paialasait  d'un  ttcbpux  augure  aux  amis 
de  la  liberté  du  commerce.  Eh  blet)  !  C'ejUrt  )  lort.  La  chambre  a 
décidé  que  tout  al|{(it  au  mlfiiix  ;  lôd  mitiistres  n'ont  pas  eu  de  peine 
à  le  lui  démontrek 

Ob  I  la  bonne  cbtOtbrel  quelle  noble  quiétude  !  quelle  inébran- 
Ubis  conQaooa  1  qMet.  profond  respect  pour  le  pouvoir  I  Certes,  ce 
Rist  pas  au  LmeolNNirg  que  la  baac  d/>«  rvinistraa  peut  étn  oom- 
wré  à  un  banc  de  douleur  :  on  y  repose  tout  k  son  aise,  causant 
ikNiçeiÂentavec8«f  voirioi,  pua'eqoorm  U  nu  doux  murmure  du 
lot  parlementaire,  sans  craindre  de  se  seniir  jamais  réveillé  par 
am  vague  menaçante.  Dana  oét  océan  pacifique,  tout  est  calme, 
mesuré  ;  fo«  vents  sont  (bus  zépbyrs,  «t  les  ondo^,  dans  leur  plus 
grands  «gitiôion,  vieboenl  mourir  au  pied  du  banc  ministériel, 
coffiOM  ai  c'était  pour  elles  qu'il  est  écrit  -.  7^  n'hat  ptu  plus  loin. 

Jti^burd'bui  la  cbambre  était  visiblement  fatiguée  ;  il  lui  tardait 

e  rétrouiwr  sou  biwbeureux  repos.  Après  quelques  causeries  sur 

Afrique,  les  derniers  paragraphea  de  l'adresse  ont  été  votés  sans 
discussion. 

Le  projet  de  réponse  au  discours  royal  a  été  confirmé  au  scrutin 
Mr  liO  boules  blanches  contre  iS  boules  noires. 


Avk  è  la  Chaiabre.  —  Question  de 


La  discussion  de  l'adresse,  commence  lundi  ;  la  Cbambre  arrêtera 
certainembot  sou  attention  sur  les  intéret<i  de  fa  côte  orientale 
Tifrlque.  Sam  ailooa  0bnclut<»  mr  1«  queatioo  de  Nadamroar. 

Sûos  avons  vu  (1)  que  louta»  les  oonsMéfationa  de  taotl^  et 


(l)Voir  les  Banéros  de 
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ré.iqudre  une  opi'ration  coinbinéti  avec  l'Angleterre,  ri  c'est  ce  qû  a 
pensé  lui-même  le  cabinet  ffanif«is.  Nous  avons  reconnu  en  outre 
que  la  France  ne  pouvait  pas  pcrmellre  à  l'Angleterre  d'agii"  isolé- 
ment et  librement  à  Madaprascar. 

Enfin,  avons-nous  dit,  alors  même  qu'aucun  événement  grave 
n'eût  changé  l'état  des  choses  dans  ce  malheureux  pays,  alors  mê- 
me que  nous  n'eussions  oas  à  venger  l'échec  do  nos  soldats  à  Ta- 
matave,  le  traité  du  29  mai  non»  obligerait  à  envoyer  dans  les 
mi  rs  malegacbos  des  forces  considérab  es.  Par  l'art,  l*'  du  traité 
Broglie,  l'Anglelerro  8'e>t  fait  confier  la  police  de  cette  région  où 
sont  no8{rius  précieux  inlérêln,  où  se  trouve  le  dernier  rcà'é  de 
nos  grandes  possessions  maritimes.  C'est  là  une  faute  immense 
du  négociateur  français,  et  il  est  impardonnable  au  goiivernemept 
de  l'avoir  «auclionnce  ;  mais  le  mal  éturil  fait,  il  faut  avisera  le 
réparer.  L'Ançleterre  envoie  quinze  bâiimetits  dans  le  caiial  de 
Mozamliique ;  les  forces  navales  réunies  dans  nos  ports  par  M.  l'a- 
miral ministre  de  la  marine  doivent  donc,  de  toute  nécessité,  être 
eipédiées  pour  bolancer  les  influences  do  la  puissance  rivale.  Dans 
cet  état  de  choses  que  doit  faire  la  Chambre,  sinon  reprocher  au 
gouvernement  l'inT.uffl^ance  de  son  armement  ?  Nous  aurons  dans 
lés  mers  malegache^  deui  vaisseaux,  trots  frégates,,  deux  bricks 
et  un  détestable  vapeur  :  est-ce assex  en  fftçe  de  forces  doubles? 

Ainsi,  la  France  n'eûl-elle  aucun  Inlérél  particulier'  à  la  côte 
orientale  d'Afrique,  il  lui  faudrait  se  tenir  dans  ces  parages  sur  Id 
pied  d'égalité  avec  la  Grande  Bratagne,  par  dcii  raisons  de  politi- 
que géilêrale,  comme  il  a  été  fait  à  la  côte  occidentale.  Mais  il 
n'en  est  point  ainsi,  et  en  outre  de  l'œuvre  de  la  police  des  mers 
où  nous  devons  agir  en  égaux,  un  autre  intérêt  vital  doit  occuper 
nos  (brces  et  exige  que,  sur  ce  point  du  globe,  nous  ayons  la  supé- 
riorité numérique. Nous  devons  cnlretenir  une  escadre  égale  à  I  es- 
cadre anglaise,  spécialement  consacrée  à  Id  répression  de  la  irvitc, 
et  déplus,  une  station  navale  pour  le  service  de  nos  possessions  de 
Madagascar,  Mayotte  et  Nos^e-B-?.  A  ce  double  point  de  vue,  nous 
le  répons,  l'armement  en  train  d'exécution  est  insufltsant. 

Venons  à  l'expédition  proprement  dite.  Elle  a  été  préparée  avec 
fermeté,  avec  zélé,  svec  intelligence,  par  M.  l'amiral  ministre  ;  nous 
nous  plaisons  à  lé  déclarer.  Un  général  célèbre,  doué  du  génie  de 
la  guerre  et  ayant  l'expérience  des  climats  équatotiaux  et  des  lut> 
tes  contre  les  barbares,  est  mis  à  la  télé  de  nos  troupes.  Il  a  au- 
tour de  lui  les  trois  officiers  de  haut  mérite  qui  o.it  lé  plus  étudié 
la  question  mnlegache  (1),  et  des  hommes  considérables  dans  la 
flotte  et  dans  l'armée. 

Nos  trois  mille  hommes  de  bonnes  troupes  de  la  marine,  me- 
nées par  de  tels  f-hefs,  mettraient  ta  dérodte  toute  l'armée  houva  ; 
il  n'en  faudrait  pas  bt^aucoup  plu»  pour  arriver  jusqu'à  Tan^ni)- 
rivou  et  l'cnverser  RanavftIo-ManojaKa.  Nous  soppoabnit  qu'on 
a  mis  è  la  disposition  de  l'artillerie  tous  les  moyens  houveaul  de 
destruction,  tous  les  artifice»  terribles,  qui,  en  semaptla  surprise 
et  l'épouvante  parmi  les  barbares,  doivent  avoir  pour  effet  dé  ren- 
dre môimt  Ibngue  fa  résistance  et  do  diminuer  l'effusion  du  8909. 

^■^^— ^^—  M^p^^i— ^— ^     ■■«^l    m     ■■!■  II.IIHIIMMM         I  -I  ■■■—■■Il  IIMI— l»^— l^i^^M^^^B^— 
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, ^  .  ,  ,...rfti!»«aMVïft  con- 
traire, en  a  autrefois  donne  la  royanté  a  un  ^hn  bouvit  ^  8*(îfi- 
ma.  Mais  laissons  cette  hypothèse,  car  nous  n'adDO^Uonn  i^as  que 
le  goviverncment  et  lus  chambr-cs  puissent  tpj^rcr  hne  jp^rvcii- 
tion  anglaise-  La  France  se  prô^enLii  en  arD^e»  4  4|àdau;asQiF.  et 
c'est  h  elle  seule  qu'il  appartient  de  réparer  toute  injjure  coniniiaie 
sur  une  terre  qui  est  sienne.  , 

Admetions  donc  que  l  Angleterre  nou?  regardjç  lljjri^,   et  que  le 

f;énéral  Duvivier  détruise  les  forts  de  la  côte  et  ipcite  en  déroule 
es  soldais  de  lvanàvalo..L  effet  d'une  reucoijlre  àvèp  nqs,  ItSUi^es, 
spus  le  coup  de  notre  formidable  arilUerle,  ^ra  te.l,  que  l'effrqi  et 
la  démoralisation  monteront  jusqu'à  U  p&pUaJe..  Qu.  jpcui  {prévoir 
qu'une  révolution  de  palais,  dont  les  élédiiepis  9optloiit  prét^,  édi- 
tera àTanaoarivou  et  jettera  bas  la  m&ndjÀJca  et  ses  C0{][%iller9  sau- 
vages. Les  chefs  dçlà  nobltjsiju  reprendrpfll  1^  pOUYoijr,  ei  [é^vç 
mier  acte  do  leui"  gouv(!rucment  sera  d'envoyer  des  ambkâsadQqiii 
à  1  lie  Maurice.  Quand  bien  même  les  chefs  ^QtqcU  gfirderaient  l'au- 
torité, on  peut  â^ssurcr  que  Igs  Houvas  imploneron),  le  secourn  de 
leurs  anciens  amis  les  Anglais.  Le  Kouvernéty  de  ià^ur^cà  ropob- 
dfit  :  «  Nous  soqpmcs  en  paix  avec  les  Français  et  iiops  OQ  vou- 
lons paà  leur  faire  la  gueri-e  pour  vous  qui  étj»s  ^è^  i.QBrat^  et  qui 
ttvè:;  msulté  les  sujeU  d^'  ^  Muii^sté  Qrîiani^que-  Voip  porte?  i^ 
peine  de  volru  faute.  Si  Vous  éli^k  restes  le^  aî^i^  des  J(n|pais..lot|t 
cela  né  vous  (u-rivetait  M&,  et  at^U.rd'nui  yousséneitibreif  dôûpfina- 
t^urs  de  la  grande  lle.»Gerl^laleçoa.porlf;l':wtfniit,ft(lgeiqiafrrm- 
b^rqu^  nos  troupes  victpHeuses,  l'Aostetârro  recomfpencjèriiit  pa- 
ciàquemént  son  oeuvré  poussée  avectilkOt  d'énergie  il  V  a  vingt  àps. 
Ainsi  notre  «xpédilion  etie-mêmc  aurait  pour  opn8é.9i)eoce  Upirtio 
de  oolro  empire  oi^egacho;  nous  rouvririons  nou^métbeii  les 
portésdu  pays  à  la  Grande-Bietagne. 

Que  faui-ildonc  faire^?  11  faut  faire  en  sorte  que  Ift  France  recueM- 
lu  le  fruit'de  l'expédition.  Il  faut  qu'à  la  suite  du  tripbiphe  mili- 
taire, uous  nous  mettions  en  position  de  surveiller  l'activité  ialou- 
se  de  l'aristocratie  anglaise  ;  il  faut  que  noua  fassions,  àprâ  lacio 
ie  vengeance,  acte  du  souveraineté  ;  il  faut,  en  un  moj,  QUO  nous 
restions  sur  les  lieux.  Il  n'est  pas  question  de  conquérir  ci  décolo- 
niser .MadftlIA^oar  ;  il  y  a  des  gens  qui  ont  peur  des  grandes  cho- 
ses :  n'en  parlons  plus.  II  s'agit  simplemecl  d'occuâer  un  poiste, 
Voiiémar,  au  hbrq-est,  position  facile  à  défenlre,  dans  une  con-  •■ 
trée  aussi  sajne  que  In  Fra^icc.  Dans  la  presqu'île  de  VQuén;iar,  ne 
pouvant  être  inquiétés  par  les  Huuvas,  entourés  de  populations 
amies  que  nous  protégerons  enfla  ci'Utre  la  cruelbi  barbfirie  des 
chefs  d'Ankhouva,  nous  sacrons  maintenir  nos  ^r<AtÀ  intacls,  et 
nous  préparerons,  peu  à  peu,  sans  frai-i  considérables,  l^çivilisit- 
tlon  do  ce  riche  pays.  C'est  tout  un  monde  livré  h  i»olre  coniniercc. 
Une  dumlcre  considération,  et  la  plus  saisissante  :  si  les  Hoùvfs 
spnt  bien  conseillés,  et  ibsonl  bien  fins  au  obnseti,  on  p^ut  prévoir 
qu'au  lieu  de  se  mesurer  contre  un^bnnemi  *iwé|?!^w'  b^f  les  ar- 
mes et  là  lactique,  ilW  raseront  eux-mêmes  let|)9.  tn^.vàiii^  batte- 
ries de  sable  et  se  retireront  dans  l'iniérieur.  A  t-op  jwévii  ce  cas  'ï 
et,  s'il «0  produit,  si  t'exi^iéditiu9  né  trouve  persojin.i0  tiur^cùle 

Eaur l'aider  j(. faire  de  là  gloire  mUiiairé,  à  qjtioi  ierVira-t-ell^? 
ura-t-on  déplacé  des  milliers  d'hommes,  des  chefs  emlnents,  au- 
ra>t>on  dépaiwé  lea  ■uiltoos  du  pays,  pour  iaica  une  ppomeaadQ 
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llAteHlc  il'An«l«Cte«. 

'rytta.  —  Silence  ioaitlicsble  du  nAaitithar  ntsrié,  — 
sa»ceptlbtliU  non  moiaa  inexplicable  du  marron  dUnde. 
-  RéponM  aux  atuques  du  Charivari  et  de  (a  D4pù>- 
mtitpatiliqtu,  —  Canon lAeépittoIttre  d'une  caK>ue 
àt  peaa  anooyine  tmtitéé  de  oéiie  dernière  fMdéilç* 
(Pau).  —  Mon  analogie  par  la  néaie.  —  Riposte  oe 
(jBaiie  tMita.  —  Anatoffie  «la  la  calotte  de  peau  et  d« 
'  ioialteur  anonyme. 

Faites- vous  dbne    toalogiste,  tuer  vous    donc    le 

M  et  l'Ane  A  deviner  lés  rébus  areourçux  des  fleurs 

>ei  acidei,  dans  le  but  illuseired'ouvrir  i  la  litté- 

_  ture  et  A  la  loience  de  votre  patrie  les  horitons  les 

4u  nouveaux  et  les  plus  iliiniHés. 

Amère  déception  I  A  quelle  carrière  me  vouer  désor- 

■)•,  à  présent  qut  cellede  l'analogie  elle>aièmei  si  peu 

xilée  par  la  coitcurrenee^  a  niM^uè  sous  mes  pal  I 

U  où  j'avais  rêvé  les  liaUetrs  embiifnrti  et  les 

liotlU»  inélriqiies  de  jasmin»  «t  de  roses,  je  n'ai 

'ouvé  qu'un  affreux  ooupe-gorge  obstrué  de  chall^ 

^B$,  d«  pièges  i  loup  et  ae  viMna  :  IA  où   je  ceœp- 

>*  fluçaer  la  gratitude  de  am  oentemppraiat  en 

idiiog  plantunux,  je  a'ai  récolté  que  le  déoiframaat, 

f^nie  9i  des  éptlras  •«i»tt}'Bi0s  4«Qs  lêfqâelles  Uà 

' 'Dtituleat  eomicA...  U  ^m  de  ce  l^guipe  y  é«t  écrit 

•  toutes  lettre»,  cp^me  on  te  verra  tout  è  l'heare, 

°Miopsgoé  dé  plusieurs  autna, 

Hoa  c^  «ttjtnM»  jusqu'à  la  «kwI.  Le  pasteur 

'Mtèe,  dcitj'ai|ttr!ap<»ateiDdu  parler  dwis  aen  bas 

1*1  et  qui  (ut  oWM  dans  1»  iMipe  das  Millyirs  d!Bii^ 

:<>ioe;re  pi^teujr  AriMè»  était  «erUifemeat  moins 

' <«ié qufi «M,  aVaajl qne ie devin l^ritèi^  qi^aioët  A 

■*>re  tirfrJ'tr«imtlui«<^t«aMigiirf  la  maaière  de 

weatiooc^r.  des  weilles  av««.du  sang  de  bopufuUD 

■Kfl»  praoédé»  m  parenthèse,  qui  patatt  eaoplète- 

«nt  ittri  auiMiid  hui. 

!<•*  Tamenfatioas  du  proubète  ièrèinie  pâliraient 
■j^s  des^ienne^i  et  ne  parjuraient  que  des  changons 
'^;ichtM6M."  ii  f  osais  confier  ma  douleur  au  rouleau 


Ma  voit  nlÉilttive*  a  pris,  surtout  depuis  ces  der- 
lAhrift  brCuna^  Utie  iutoution  qui  rappçille  l'organe 
dé  roDoerotéle  dont  il  est  )>arlé  dâni  l'Ecriture  sainte  : 
Fom  elàf/tantiM  In  deiértp. 

Je  ne  travers  plus  le  (iont  des  Arts  ou'en  couraot, 
pour  me  soustraire  i  la  faseittation  des  aix-huit  pieds 
d'eau  de  lé  Seipe. 

Telfe  II  cavale  du  NedJ,  ardée  par  le  Siihouo  et  les 
feux  du  désert,  hume  avec  volupté  de  ses  naseaux  saO- 
giants  lés  fralnbes  éinaoïtione  des  prairies  d'Témen, 
ainsi  moà  invagination  trop  sensible,  froissée  par  l'ini- 

Îuité  des  mècrants,  aspire. aux  oasis  de  la  vie  aromale... 
a  qui  signifleraif  en  langage  intelligible,  mais  vulgaire, 
que  j'ai  de  ces  civilisés  et  de  leurs  turpitudes  i>ar  des- 
sus les  épaules  et  que  je  voudrais  bien  m'en  aller. 

Il  est  sflr  ^  certain  qu'il  y  a  de  ces  jours  de  prostra- 
tion morale  et  de  brouil'ard  au  il  semble  que  la  nuit 
du  dehors  se  fasse  en  votre  entendetncnt,  où  l'on  se 
sentirait  cimable,  pour  une  piqûre  d'épiugle,  de  solli-. 
Cit^  la  détegatlun  de  la  Guad^loqpe  comme  un  simple 
cadet  de  Gascogne,  où  l'on  regretterait  presque  de  ne 
pas.glêtrë'  faK^aiDntmer  directeur  de  cDîemias  de  fer, 
comme  tous  ces  renégats  de  la  femme  libre  qui  ont  ven- 
<«  lenr  pluale  avec  l'Elétau  grand -laiqa  ois  Juifs,  et 
qui  sont  dccupé^  pouir  lé  ouart  d'heure  A  bâiseir  la 
pouiSsière  dç  ses  pieds.  Pouah  ! 

Encore,  si  les  méchants  qui  m'opt  je^iilu  rexistence 
si  aitière,  m'attaquaient  A  ibes  endréiËvu^BérablRs,  me 
reprenaient  de  mes  hardiesses  :  mais  poiiit,  ils  d^gèreft 
le  nénuphar  et  nfu^éat  d'avaler  le  marron  dladë;  je 
a'y  cdomrebds  pllus  rieir.' 

Car,  if  Ifaraj^  èm  j'ii  été  un  peu  bien  loin  contre  le 
oénuimar,  daas  la  chaleur  de  IliiiprovisMion  et  de  l'an- 
tipathie. L'analogie  m'avait  dit, il  est  vrM,avecsetuii  de 
bmMfoi  qui  ne  permet  pas  l'objection  :  Là  est  l'am- 
bUktU  du  tartufe  8éDSii)Bi«l  du  Contrafl^tto,  cherche 
el  ta  trouveras.  Et  j'avais  cherché  et  j'avais  fraudé,  et 
je  m'étais  eHÉpréssé  d'apporter  afi  monde  le  résultat  de 
ines  iaVestikationtr  cônscieiacieiises.  Jusque-là  rien  de 
mieur,  ntanetf  commencent  mes  torts,  c'est  d'avoir 
(rahé  |éiétMléittent  de  eélibataires  lit>ertins  -.^né  foui' 
de  némiphars  quf  ne  le  mérititient  (»as  ,  vu  qu'il  paruU 
prouvé  qu'un  grand  nombre  d^iodîvriùs  de  celte  fi- 
mMè,  etdes  puis  huiv^altlis,  vivent  sous  le  jou»  de 


joug 
,      .       .      ,  .  lUijuiéttéè,  ÉKilé  de  Ù  fid>-lité  et  d*an  fas  d'autres  vpr 

mprimeBiej  at^i;atttgUrd«'.^uil«  d'Youiç  ferait  au  tui  plukoumlfias  conjugales,  4rn«i  que  la  Gaaetle 
"oiic  1  effet  ^'un  Vattetti  abusant  de  la  teinte  ro3e  1     )<«  7rl*if»«tM!  «e  charge   de  Iç  démontrer  tous  les 


jour». 

J'avais  donc  fourni  là,  aux  ennemis  da  l'analogie,  un 
mue  i  ergotage.  Après  tout,  qui  n'a  pas  failli  quel(|ué- 
fois  dans  le  cours  de  sa  jeunesse,  et  taèmt  un  aeu  plus 
tard  !  mais  ce  qui  estbe4Û,.djel«p|i,rt  d'un  feuillopi&te, 
eu  pareille  circoQs^oce,  c'est  ((<  confesser  avec  jpgé- 
niiitéet  modestie  ses  torti,  comme  je  viens^e  le  faire, 
et  saus  y  Aire  forcé.  Car  je  me  serais  trompé  du  tout 
au  tout,  et  le  nénuphar  signalé  p<r  moi  comme  un  Aire 
essentiellement  immoral  et  dinïque  iie  se  troiivérait 
aucunement  sur  fAlraanach  des  90  000  adresses  des 
plantes,  que  je  serais  encore  daas  mon  droit  de  l'y 
colloquer  de  fun-^i,  l'dnajogïe  u'étàol pis  responsable 
derigoor^ot^  et  des  lacune^dea  flores  uffi  ielles. 

Or,  le  nénuphar,  qui  avait  ie  droit  de  ^e  plaindre,  a 
gardé  le  silence,  dissimulant  .^^es  .seciétes  rancunes 
pour  un  temps  plus  op|K>rlun,  comme  ie  tartufe  dont 
ii  e>t4'^emblème,  tamlis  que  le  iimrroo  des  Tuileries, 
qui  n'avait  A  nie  reprocher  (faulre  injustice  qite  de  l'a- 
voir comparé  à  sa  majesté  Bogeaud,  a  fait  explosion. 
Un  mauvais  coucheur,  quecemarron,  naturel  épineux, 
irascible,  inflammable. 

C'est  d'abord  le  rédacteur  de~ la  CAroaiftW  diffH' 
co{« delà  Dénutcratie  pacifique,  un  ami,  qui  lelen- 
demain  du  jour  où  j'avais  dit  couratt(^seineat  son  fait 
an  marron  d'Inde,  et  avec  cet  esprit  d'à-propos  qui 
caracl^rise  l'amitié,  exaltait  dfkoi  une  notice  touchante 
les  prétendus  mérites  de  l'al(.èoe  ridicule.  Je  ne  voua 
en  veux  pi^a  de  vos  illusions,  ôElizéeLefèvre.  Je^aais 
trop  que  la  fécule  est  à  l'auronome  ce  que  la  gélatine 
est  au  philanthrope,  la  pensée  de  ses  veilles  et  lé  tàve 
dt^  ses^nuits.  Mais  laissez -moi,  à  propos  de  gélatine, 
dérouler  à  vos  yeux  ùue  des  tttuS  tristes  pages  de 
l'bisttoirts  oonleRQporaine.  Quàqd  les  idées  du  jour 
étaient  k  la  iiou|>e  économique,  qinnnt<  l'otHiiiiïtii  du  • 
bhque,  cette  flasque  ^àtimée,  attachait  aux  omis 
des  d'Arcet  et  dés  Runifort  le  sceau  de  la  po^ilari^, 
nn  seul  philanthrope,  s'il  v^us  en  souvient,  un  seul 
eut  le  courage  de  protester  contre  les  fubestes  éga- 
rements delà  science  et  la  crédiilité-dfi.  la  foule.  Ce 
l>liilanthroi««,  tous  l''>vi'ZJ|riflf|K^fetet  moi,  fut  le 
cliien,  le  cnien  qui, âdèleJHT'd^^^flîars Tboniiht', 
iiiina  mieux  tnoùnr  QuyV>''s^«BMflMklc  l'ibe  di- 
gestif U~ substance  honflriqg^^i^M|^L^rVt-cini)  ans 
il'i'xyèrieiW8.et  d'assM|i^^(jMHr^^  liéliis  ! 
poiirinrcér  iSpinioa  àvireraieuquKisl^orie.stluii  de 
la  gélatine  et  à  faire  ralpn  iqKcH^l^aV  .t|/s  de  1  las 


tili4.  Moq  mteotie/g  n  est  pas  d^  «ouf  dicf  uns  chose 
humiliante,  i  Elyiee  Lefèvr»,  m/iisip^  veux  l<fut  boo- 
oéoient  vous  forciu-  d«  racooDalj|re  qaç  c'est  vous  qui 
daus  la  question  de  la  fécuje  joiiéf  lerAJe  d^  l'Iosticif 
et  moM:«lufdu  cb>£n.Çpnaulte2  le  v4t/«  (de  caniche)  sur 
la  valeur  gasirosophique  du  nouvji^u  pri^uit  de  la 
science  et  vous  verrez  .s'il  ne  vous  rêpomlra  pas  comme 
m'a  fait  Casla^'uo  (un  jeune  braque  aux  veux  de  feu. 
que  le  ciel  m'a  donné  pour  ami  et  que  j  ai  I  haliiiude 
de  consulter  avec  succis  dans  toutes  les  circoasi.-imes 
épineuses.) 

Or,  |e  ne  vous  cache  pas  que  l'opinirrn  oe  C»stài;no 
est  complètement  hoslile  è  là  fécule  nouvelle.  Que  fi 
ce  témoignage  qui  tranche  4a  question  suivant  moi, 
ae  vsus  suflisait  pas  à  vous,  eh  bien!  référezTvoii.i-.'n 
fif  l'cxpérieuce  chimique.  Prenez  parties  égales  do  iti  ir- 
ron  (riod>>  et  de  pimme.s  de  lerre  iudisirtn-ées,  ià:»rz, 
tîivez,  relavez  et  décaiiiez  le  tout  et  vaus  arrivenz  au 
bout  d«  vingiquaire  heures  au  résultat  que  voici  ; 
à  savoir,  que  Te  marron  d'Inde  vous  aura  doiné  un  n;- 
sidu  tout-à-fait  ridicule  quant  A  la  qmutité,  mais  d  rvÂ 
ei^  revanche  d'une  qualité  d'aijAertUme ,  ce  que  ne 
possède  [tas  l'aulre.Queile  conclusion  ijrer  de  cette  coio- 
paraisont  Ehl  mon  Di-^u!  celle  que  j'avais  formiil.ie 
toutll'abord  «n  laugage  analogique  et  avec  iinii  prt'iç;- 
Hon  remarquable.  L'analogie  n'avait  pas,  en  effet,  con- 
damné le  marron  d'Inde  à  l'inutilité  radicale,  ô  E'yzée 
Léfévrel  Elle  s'était  contenfée  d'aflirmér  qii  1  l'arni'  ■■ 
liermanente  (marron  d'Iode)  était  Un  objet  ue  luxe  i  .- 
ces«ivement  coûteux,  mais  qui, Jgurait  agréal)lcin<<iU 
daas  une  cour  d'huoneur  cosanie  celle  du  Carrousel,  et 
réjouissait  d'aise  le  moutard  belliqueux  et  l'éfionse  du 
garde  uationaj.  Et  sTtis  doute  qu'il  est  possible  de  lirer 
un  parti.ïe  ne  dis  pas  avantAgeux,  mais  quelconqueM 
marron  d'Inde,  puisque  c'est  ràrméej]m  a  cxéonic  les 
route» stratégiques  cfe  la  Vendée.- P^r  malheur,  ce  In'- 
vaila  coûté  leaouble  Oe  cei  qu'il  eût  coûté  avec  d  an- 
tre» traviiill'urs  (pomme.s  de  terre).  C'est  loiit  ca qu'il 
s'agissait  de  prouver. 

Et  cependant,  ô  Elyziie  Lefèvre  I  ^am  n  m-z  pis 
craint  d'attirer  sur  ii»a  'éj-  l-is  s.inM.-nies  d  1  UAarj"- 
vnri  par  .voire  aiiolotie  miilonconirciijd  du  mai  nia 
dinde.  I*iiis!>e  le  ch,i>^iiii  ipie  \;i  is  avez  urociirc  nno- 
lootalrement  à  voirc  ami  vous,  scrur  d  rtiiseiiinement 
(lour  i'aveiiin^t  vou.s  gar  'or  il'mi  (  ng'iuemcii'  irn  fli'ohi 
à  l'oiiiiroil  lies  l'.'Ciili;.- 1 

Mai»  que  mt  sont  les  sarcasmes  du  C^atlvari  p\\% 


Le  geroÉB  dé  ioétte  pMtoe  des  nwra  existé^  di^^ji  dans  oe  qu'od  a, 
«p(>eii  le  droit  dêvtsiu.  Celte  expression  mnnqje  d'exactitude.  Un 
droit  ne  peut  être  créé  que  par  une  convention,  par  un  règlement; 
et  ce  droit  doit  avoir  des  organes.Or,  jusqu'à  pn^scnt,  la  visiite  à  l'ef- 
fet de  constater  la  sincérité  du  pavillon,  n'est  qu'un  usage,  un  fait, 
une  nécessité  matérielle,  résultant  prteisément  du  rab>enc«  d'une 
police  maritime.  Comme  nous  l'avons  tait  observer,  toutes  les  con- 
Tentions,  tous  les  trai '.es  qui  ont  été  conclus,  notamment  les  der- 
niers traités  de  1831  et  1853,  n'ont  eu  pour  objet  qu«  d'établir  le 
<iro/7  de  ncherche. 

La  question  n'a  jamais  été  posée  dans  sa  généralité.  On  ne  s'est 
préoccupé  que  de  la  répression  d'une  sorte  de  délit,  la  traite  des 
noirs.  Pour  tous  les  autres  crimes*,  pour  tous  les  autres  méfaits  qui 
peuvent  compromettre  la  sécurité  des  mers,  la  police  a  été  aban- 
donnée aux  hasards  deTacHon  individuelle.  L^  soin  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  le  domaine  neutre  de  l'Océan,  n'a  jamais  été 
confié  à  une  autorité  légitime,  à  une  puissance  commune  et  col- 
lective. 

Cet  état  déplorable  d'inorganisation,  nous  avons  dû  le  consta- 
ter, dans  l'intérêt  de  l'ordre  aussi  bien  que  dans  l'intérêt  de  la  li- 
berfé.  Eh  bien  !  aujourd'hui,  M.  le  duc  de  Broglie,  un  des  hommes 
politiques  qui  possède  lé  mieux  cette  question,  M.  le  duc  de  Bro- 
glie, le  négociateur  de  la  dernière  convention  qui  a  remplacé  les 
traités  de  183hei  1833,  vient  confe.'iser,  du  haut  de  la  inbune  de 
la  cbarnure  des  pairs,  que  la  constatatiuii  du  pavillon  n'est  qu'un 
usage,  et  non  pa^  un  droit,  et  que  cci  usng  ■  prend  sa  source  dans 
la  uécessîté  de  se  protéger  contre  les  délits  maritimes,  eu  l'ab- 
sence de  toute  autre  proiction  régulière.  M.  le  duc  de  B.oglie  as- 
simile un  navire  qui  on  arrête?  unauirc,  pour  véritt  t  sa  nallona- 
lilé,  à  un  iiarliculicr  qui,  voyant  qui-lqu'uM  sortir  furlivement  de 
sa  maison,  ou  entendant  criei*  dans  la  rue  :  au  voleur!  se  donne  à 
lui-ménic  la  mission  de  poursuivre  et  de  visiter  |.'  rugiiif. 

k;.  le  duc  de  Broglie  ne  veut  pas  quc.les  navires  de  guerre  soient 
des  e>jW'C.s  d"'  g  ■ndarnies  ehaigé^  de  vérifier  a  la  barrioriî  ^i•lcs 
voyageurs  oui  leur  pas>eport  ;  il  ne  leurrecouuail  pas  celte  (jualilé, 
ce  caractère  d'ayenls  mariiiines  dans  un  domaine  neuire.  Mais, 
d'uu  autre  cOlé.  M.  lie  Bioglie  ne  veut  pas  que  la  mer  soit  aban- 
donn<"«  aux  piraies  et  aux  malfaiteurs.  Il  croit  donc  trouver  un 
juste  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  en  acceptant  ce  qui  existe 
déjà,  c'esl-à-dire  que  tout  navire  pourra  courir  sus  à  tout  voleur 

de  mer. 

Il  iioussemble  pourUnt  que  M.  de  Broglie  a  trop  de  sanacilé 
pour  ne  pas  s'apercevoir  que  c'est  ici  un  fait  cl  non  un  droit,  et 
quOn  ne  peut  pas  résoudre  une  question  par  une  nécessité  iijalé- 
rielie.  Cette  nécessité  es!  un  detideratum  ;  elle  appell»^un  principe, 
une  organisarton  ,  rnais  il  serait  peu  logique»  de  la  prendre  pour 
uni!  solution,  pour  une  vérite\  selon  rexpre.>8ion  de  M.  di-  Broglie. 
MSIle  fait  actuel  était  une  solution,  pourquoi  tant  de  difflcuTlés, 
■  tant  de  débatsTNon,  tout  ce  que  l'on  doit  conclure  de  ce  fait,  c'est 
qu'il  faut  le  réglementer  ;  c'est  qu'il  faut  créer  le  droit  maritime, 
et  organiser  la  police  des  mers. 

Il  est  même  vrai  dédire  que  l'assimilation  faite  par  M.  lo  duc  de 
Broglie  n'egl  pas  parfaitement  exacte.  Quand  un  particulier,  sur  la 
rumeur  publique,    ou  d'après    ses    propres   soup^îoas,    poursui 


chMiliaw  qiï'on  leur  •pporterait,  mais  qu«  par  des  abaissementir 
de  tarifs,  '  ils  rétiniraient  les  entreprises  concurrentes.  —  Lé  fait 
s'est  vérifié  sur  toutes  les  lignes  où  les  chemins  nouveaux  sont  en 
voie  d'exploitalioo. 

Nous  avions  ajouté  qu'ils  sortiraient  de  la  fonction  spéciale  qui 
leur  est  a8sig.née,  en  allant  eux-mêmes  chercher  au  dehors  voya- 
geurs et  marchandises,  yl  en  faiiiaut  concurrence  aux  auti'es  enire* 
preneurs  de  iransporis  sur  Itts  routes  aboutissant  à  leurs  chemins 
de  fer.  —  Le  fait  se  vérifie  eiu:  )re,  et  nous  avons  niainienant  sous 
le»  yeux  le  compte-rendu  d'un  procès  plaidé  le  7  janvier  devant  le 
tribunal  de  commerce  de  Paris,  (|ul  constate  cet  accroissement  de 
monopoles. 

Le  cnemin  de  fer  de  Rouen  a  jugé  à  propos  de  taire  lui-même 
le  comio/ia^e  des,marcfaundi8es  qui  lui  sont  apportées,  d'établir 
des  services  de  correspondances,  et  de  choisir  quelques  coinmis- 
sionnairee  de  roulage  à  qui  il  fa;t  une  position  exceptiouncUe  et 
favorable. 

Les  autres  commissionnaires  de  roulage,  ruinés  par  cette  exlen- 
sIm;,  qui  devient  uu  monopole  écra.sunl  pour  eux,  réclamenl  et 
prétendent  que  le  chemin  de  fer  ne  doit  pas  sortir  de  son  alirihu 
lion  spéciale  ,  qui  est  non  pas  d'aller  chercher  la  marchandise 
au  d(  dors,  mais  simplement  de  la  nc^^voir  et  de  la  transporter. 

Au  point  de  vm-  légal,  iious  nous  abklicndronir  de  prononcer; 
mais  au  point  de  vue  social  et  économique,  nous  ferons  remarquer 
qu'il  est  tout  naturel  que  le  monopole  engendre  le  monopole. 

Qu'a  dit  l'avocat  du  chemin  de  fer? — u  La  compagnie  a  le 
droit  incontestable  de  faire  pour  le  développeaicnl  de  sou  indus- 
trie, pour  la  prospérité  de  ses  affaires,  tout  co  qu'elle  juge  utile  à 
^on  service  ;  elle  n'est  limitée  que  par  lt>s  obligations  écrites  dans 
son  cahier  des  charge»  :  en  dehors  de  la  elle  ue  connaît  de  régie 
que  fcs  iulérôts,  et  elle  est  seule  juge  d^os  moyens  à  ompluyer.  Le 
ç.ibier  des  charges  laisse  la  compagnie  libre  d'agir  comme  elle 
l'entmil  dans  ses  relations  ave>:  sa  clienielle  ;  elle  peut  se  mon- 
tn  r  /acttê  avec  set  correipondants  ,  {%\rii  de  la  publicité  ,  offrir 
un  caiiiioiiage  commode  pour  rapi>orl  des  marchandises  à  la  gare, 
et  leur  transport  au  domicile  des  destinataires.  Elle  ne  fait  qu'user 
d'uH  dioit  qui  lui  appartient.  ■ 

Il  est  évidi-nl  que  ce  droit,  entendu  dans  toute  son  étendue,  mène 
1°  au  monopole  des  iransporis  de  la  ligne  parcourue  par  le  ehe 
min  de  fer  ;  2<'  et  au  mo  lopole  des  lignes  ei  des  services  aboutis- 
sant au  chcQiin  de  fi;r,  puisque  les  JacUltea  que  peut  accorder  le 
chi'miu  defiT  à  ses  correspondants,  auront  pour  résultai  nécessaire 
de  favoriser  ces  correspondants  au  déliiment  de  leurs  concurrents, 
cl  par  couséquenl  de  ruiner  et  faire  disparaître  ces  concurrents. 

Mais  il  ttst  un  troisième  degré  de  monopole  que  nous  avons  si- 
gnalé et  qui  se  produira  plus  tard .  il  se  constituera  par  lus  facilités 
que  le  chemin  de  fer  accordera,  non  pas  à  quelques  routiers  ou  en- 
trepreneurs de  transport,  mais  à  quelques  fabricants  et  manufac- 
luriers  qui  seront  ses  correspondants,  facilités  par  lesquelles  on 
pourra  ruinera  volonté  les  fabricants  non  correspondants... 

Nous  avons  dit  ces  chos«>s  avec  beaucoup  plus  do  développe- 
ments quand  il  était  utile  de  le^  dire  :  maintenant  il  est  presque 
superflu  de  les  répéter;  nous  le  faisons  cependauI_pour  mieux 
faire  comprendre  combien  loul  concourt  à  la  formation  do  la  féoda- 


Wkmttnttém  c«asBsev«lial«a.  —  ■•lUui*»  •%  Bvlclqae. 

Le  Moniteur  belge  publie  un  aoovel  artèté  royal  du  ii  décembre, qui 
oe  teod  à  riéo  muios  qu  i  établir  le  blocus  du  commerce  de  la  H«lltnj(| 
avec  lu  Belgique. 

La  géaéraliié  des  articles  compris  dans  cet  arrêté,  iei  bois,  les  che- 
vaux,  l'étain,  la  cannelle,  les  foins,  se  Irouten'  frappés  d'uoe  augroeou.  I 
lion  de  droits  de  100  p.  0)0,  les  poissons  de  50  à  106  p.  0|0;  le  cafide 
33  i».  0|0  ;  les  épiceries,  oiscii,  noix  inuscadt»,  girofle,  piint-ot,  etc.,  «le, 
33  |i.  0|0  ;  lès  tub&cs  les  100  ki  os  Vurigas  de  fr.  3!(  à  SS  ;  Porto  Hic«, 
Havane,  Colomliie  ft  Orénoqiie  de  1750  4  24;  Stinl-Djiningue  et  dul 
Grandet  Indes  du  (r.  15  à  22,  côies  de   tabac  fr.    5  porté  à  20  fr.  Lei| 
ihésdefr.  100  1rs  100  kd.  à  fr.  150;  les  tissus  d§  laine  et  de  iMiils, 
draiK,  rasimirs  et  «utrcK  tissus  similaires  où  la  liine  domine,  les  100kl. 
ilefr.  250|H»t«  i  fr.  375;  los  coatings,  calnoui-ks,  duffels,  tiretainn, 
frises,  kerseys,  baies  et  autres  tissus  lourds  et  épais,  les  100  kit.  di(r. 
160  à  240  fr.  ;   l'indigo  de  10  c.  le  kil.  porté  i  1  fr.  et  les  fromagti  ée| 
luute  eipèce  de  10  60  é  15  fr. 


Chambre  des  Pain. 

Séanet  4m  16  Jannttr. 

raÉSIDBNGB  DR  M.  LE  DUC  rASQITIlB. 

M.  aaiJUNOT  annonce  qu'il  demandera  dans  ta  prochaine  séance  \à  repiitl 
lies  projfts  de  I  li  relatifs  aux  livreis  des  ouvriers  et  aux  modèles  de  deMiMl 
de  fabrique,  laissé»  k  l'éiat  de  rapport  dam  la  dernière  snslon.  I 

M.  DESPANS  CUBIKHES  a  la  psrole  sur  le  paragra^e  du  projet  d'adrtwl 
relvlif  a  l'Algérie.  I 

Il  dit  qu«  M  la  conquête  n'e&tpas  plus  avancée,  c'est  qu'on  a  changé  pli-| 
sieur*  fois  de  système,  et  qu'à  cbaaoefois  on  a  perdu  le  fruit  d'esaisqil 
uvaienl  coulé  ch)-r.  La  popuUtloi.  indigène  de  l'Algérie  est  com|>o^^fcl 
'leux  race«,  dotl  lm>  moeon.  et  les  intérêt»  sont  oppecék  :  le«  Arat>fs  (juia'nsl 
pas  de  culiures  liies  et  qui  »e  déplareoi,  et  tes  Kaliyes,  ptuple  qui  culiiii| 
•'t  séjoarne,  et  qu'il  serait  pos»ible  de  rrtrnir  par  l«  moyen  des  marcbdl 
On  a  eu  te  tort  de  confoudre  ces  deux  races  dans  une  guerre  d'exl«raiiai-| 
lion  commune;  il  fallait  attaquer  les  Arabes  et  ménager  les  Kabyles. 

La  grande  faute,  c'est  qu'où  choisit  mal  les  admlnisinleurs  de  l'Alg^rit;! 
on  y  envoie  des  Eiirop^ns    qui  ariivt>ni  dan*   le   pa^s  avec  uq  système  loi 
fait  ;  il  serait  inHnimeiit  préférable  d'avoi.'  pour  administrer  nctrf  conqirf 
des  hommes  moini  habiles  peut-être,  mais  comprenant  la  laiigee  des  Aral» 
et  ayant  étudié  le  pays. 

Ce  qaiV^ppose  te  ptns  au  succès  de  la  colonisation,  c'ot  rinflueocsi 
deux  puissances,  ta  Russ'e,  qui  gonverne  les  puissances  mahométancs,  aI 
l'Angleterre,  qui  gouverne  le  monde.  f 

L  orateur  combat  la  puliiique  d'extermination  ;  les  nxziassoBtcoftleoinl 
beaucoup  ne  produisent  aucun  résulut.  Nous  avons  iMur  habitude  d'atu-l 
quer  les  masses,  de  les  poursuivre  à  outrance  et  de  les  massacrer.  Ce  B'flt| 
pas  ainsi  qu'agit  Abd-el-Kader  :  ils'sdrekieaux  marahoiits,  flnppe  les  schriti 
rebelle*  et  ménage  les  populations.  C'est  la  poliliqSe  de  ce  roi  de  l'andqtiK 
qui,  pour  toute  réponse  k  un  aabaasadear,  le  mena  dans  «on  Jardin  et  abs-l 
tii  les  létes  tes  plus  élevées  des  pavois.  Cette  politique  serait  asaiiréiaair 
plu*  habile  que  celle  que  noua  suivons  et  produirait  de  meillenrs  résalua  I 

Nous  avons  exagéré  la  puissance  d'Abd-el-Kaider;  il  peut  faire  descoiH 
set,  mais  il  est  imponibte  qu'il  s'établisse  en  notre  présence;  vtnt-ll°daBslil 
Mitid]a,  cela  piouverait  sn  pins  ta  véloeité  de  sa  marche,  mais  il  n'y  poer 
résister  a  un  bataillon  français. 

L'orateur  termine  par  quelques  observations  sur  le  traité  avec  le  NirocJ 


oiillou  (le  l'arai  imprudent  i  rôté  des  imprécations  fu- 
ribondes et  de  l'anaibème  vengnir  de  ta  culolte  de 
peau?  ce  qu'est  à  l'esclave  des  Antilles  la  |H(|ùre  du 
moustique  auprès  de  la  morsure  du  ingonocéiibale,  ce 
qu'est  au  liœuf  la  caresse  de  t'ai^:uill.>D  comparaiive- 
nenl  au  coup  de  masse  de  l'sbaltoir.  Enûo  !l 

Vous  contiaissez  le  style  el  la  maio  de  I»  culotte  de 
pesu...  Teuez,  lises.,. 

A  M.  Alph".  Toussenel. 

Monsieur, 
Je  ne  savais  a  tiuoi  altril>uer  voire  ardente  aniipa- 
lliie  pour  l'armée,  lor.*qiit'  |  ai  appris ((uV-n  Aig<>rie,  par 
suite,  sans  (loiile,  dr  voire  laieiil  oratoire,  vous  avi.-z 
cprouv(i  qufiquf  Ifi^L-r  désagnnieni.Si  c'est  là  le  seul  mo- 
tif qui  vous  porieàiiciiignr  l'in>iituli.ju  jjiiliuire,  et  s  «ri 
poursuivre  de  lO'iles  V0-.  f*rcf s  r.iliililiorf^  je  le  trouve 
[>ei  di^;ii<'  iI'uH  philoso  ibi'  qii',  cuinroe  vous,  m:  post-  iin 
ififurniaicur  et  t.r.'ien(l  réu-.ii  en  |«'u  ilo  trmps  loul.-s 
Itsvolonii-.  pour  les  lair<:  ronroiinr  ;\  un  mèm'-  but.  Je 
ne  ler:ii  pas  lessorlir,  moiisiiu-,  loin,  .e  qu'a  de  petit  el 
d'élroil  le  sinliineiil  ou  la  passion  qui  vous  engage  à  ap- 
l.eli-r  la  haine  ou  le  nJicuie,  sui-  ceux  qui  muureul,  iiiêuie 
i)0ui  vo'is.  quand  le  pays  le  luui'  Loiiim.iiiJe.  Si  demain 
un  oiÛ.ii  r  de  vaiSM.iu  ou  uu  iiiiiuisii  .il  vous  tloiiiiait 
■.-jiiielquo  sujet  J"  p'^i"^"''>  vous  pouiS' ri,  7.  (tonna  l'abo- 
li liou  de  la  marine  el  de  ta  mat;i>liaWie  '  Oiielle  siiit'ii- 
lière  graiulrui- li'aïue'.  Quand  coinini;  vous,  on  se  croii 
■  ippclù  ii  iloiiner,  .I.11IS  un  journal,  îles  Irç  lus  au  monde, 
'  il  l-nnlrail,  iiu  iiioin-,  J  apoorler  la  vraio.  science  de 
l'iioiiiine  (l'ISlal  el  li  mod.'riKmi  l'i>:i.:e.  1!  e-l  \r.ii  qi.e 
ces  \  rl'.is  soiauui'e-  coiivieniienl  peu  a  uu  lionim.-  paj- 
iip>iné,  ei  vous  faiies  iiloire  de   1  cire.   On   s'en    apfri.oil 

eii  eB'el.  ,  , 

'l'wui  ce  (|ue  je  peux  vou-  lin',  mniisieur,  c  est  que  le 
ré"rnr  du  salire  vaul  inlinnueru  uiieiix  que  le  réi^iiiit;  du 
iKjTs.Ki  i-ld(;  la  calomnie  que  vous  el  vos  pareiU  dislil le/, 
impiineiiienl'.liatiifeionr  d.uis  les  ji  iriruix.  laj  que  les 
cliréliei  s,  avic  la  langue  el  la  pliniieoiil  eu  de  la  peine 
à  faire  eu  ciu  1  cenl^  ans,  Maiiijmel  avue  !,•  sabre  t'a  l'ail 
eii'div  ans.  Q.rAlev.mdre  eùl  vécu,  tiue  Napoléon  n'eùi 
pasélé  vaiueii  par  les  éléineiils,  el  le  glolie  jouissaityie 
ce  ralitie  el  descelle  union  que  von,,  ne  Uii  dtjiiiieivz  ja- 
inai  avec  vos  (ietlaniaiiôns.  C'e.U  (»ar  le  salue  qui;  les 
lloniaïus  onlulaldi  une  (laix  Uuiverselli;  ;  c'est  par  le> 
bavanljgesltieoluKiquesque  l'Iiuiope  est  leiuniliee  dan.s 
-  la  barbarie.  El  n'est-ce  |.as  par  le  satire,  que  vos  amis 
venl.iii  coloniser  Madagascar  r  —  fVurquoi  donc  \ohs 
dfiplall-il  lanl  en  Aln.|ne '('  Il  faudiail  des  volumes, 
monsieur,  si  je  voul.ns  vous  oITrir  louies  les  preuves  el 
lie  voscoulradictions  el  de  lajfmu'aiice  profonde  où  vous 
végétez.  Vos  pasquinades  coiiiT^i   lainieti  excileul  le  dè- 


goùi  et  ta. répulsion  de  tout  hommequi  pense. Ma  sympa- 
Uiie  pour  Fourier  expira  quand  je  le  vuisgoiiienu  par  un 
disciple  ausïiinconsid  Toque  vous.Cherclierà  discréditer 
l'esprit  militaire  chezuii  peuple  civilisé  et  déjà  iropencliu 
àta  mot le.sse, tant  qu'il  restera  debout unenaiiota  barbare, 
c'est  appeler  un  nouveau  mojen-àge.c'esl  non  seulement 
faire  acte  de  mauvais  citoyen,  mais  c'est  donner  là 
preuve  d'une  slupide  imprévoyance.  Vous  avez  de  l'eis- 
prlly  soit;  vous  avez  le  laleni  d'écrrre,  [en  conviens. 
Mais  ce  talenl  est  moins  estimable  que  ce  ui  d"  billard 
ou  du  bilboquet  s'il  n'esi  pas  uni  au  jugement,  s'il 
vous  .sert  à  méconnaître  ou  à  étouffer  la  vériié.  Vous 
vous  escrimez  à  nou»  faire  accroire  que  la  morale  ite 
Fourier  est  précisément  celle  du  Clirisi  I^Fourier  exsUanl 
el  juslifiant  toutes  les  passions  ;  Jé.8u»-<Ùiri»t  tescoinpri- 
inaniioules!  L'un  offrant  le  royaume  de  la  lerre,  l'autre  le 
royaume  de.s  cieux!...  AI  uns  dotir,  monsieur,  vons  nous 
prenez  pour  ce  que  vous  êtes.  Quoi  de  plus  propre  encore 
à  nous  replonger  dans  tes  ténèbres  du  dixième  siècle 
que  voi  burles  |ues  disserlalioiis,  soi  disant  savantes,  sur 
les  gammes  1 1  les  au«lo^ies  passiouiielle-?  Il>'ureusenienl 
qu'on  les  apprécH;  a  leur  juste  valeur,  ci  ||  f  ,u|  que 
vous  vous  aveugliez  éiranKiement  si  vous  croyez  qu  un 
seul  homme  (\é  sens  y  donne  la  moindre  aUeniioii.  C'est 
une  sciiuce.,,eWlamerez-vous!  El  pour  preuve,  ii  chaque, 
demande  d'analogie;  vous  donnez  hardiment  h  première 
rôpoiiMi  venue.  Lu léralurc  cLiuoiso,  s'il  en  fit  jamaiiçl 
0  Temporal-.  O  Fourin'.  Voilà  donc  le  progrès  que  tu 
nous  avais  promis! 

Cepeiidaiil  moi  aussi,  monsieur,  insiriiii  a  votre 
école,  sans  doule,  je  connais  quelques-unes  des  lois  de 
r.inalO(.'ie  ;  el  .'U  l'on  Uiedemudail  eell,'?:  qui  vous  COII- 
cernenl,  je  répondrais  liés  liai  dinieni  r,  nuin  loni-,  qu'au 
moral,  vous  ressemblez  au  sallinitianqne.  .«us  jt^  rap- 
porl  pliydiotogiquiï  au  f'rapaiid,  el  cwinuie  leguinc  au  cor- 
nichon. 

Veuillez  agréer,  iiionsieui,  l'expression  de  ma  répul- 
sion la  plnrdistinguéi'. 

Vu  inspecteur  général  en   tournét. 

1  1  prévenir  linilirée  de  Pau.  t*iés  du  tiuilir.  ,|(.  dé- 
pan,  on  dislingiÉrt  les  deux  lellres  P.  P.,  qui  \.  iiieiii  dire 
ti/lraTiiltig.  L'iniquité  de  mes  adversaires  ne  iii'einpè-r 
criera  jamais  de  leur  tenir  compte  de  la  délicalesse  de 
leurs  procédés;  au  contraire... 

Qu'en  "dites-vous? 

l'eiil-èlre  que  la  Ici.tiire  ilccelte  épiire  a  dTi  mo  plon- 
ger dans  un  acj.è»«d'l»ijarité  impossiJile  à  décrire,  l'as 
du  tout.  La  lecture  dé  6»t|«  épîiré  m'a  douloureuse- 
meut  ému.  Elle  m'a  dwuloarfuseiiieut  éimi,|iiiicc  qu'il 
m'est  revenu  qu'eu  Algérie  et-/iilleurs,(lans  les  Iniicaux 
de  la  guerre,  on  trouverait  au  Desoiii  dix  vénér»iilcs  cu- 
lotte» de  peau,  àinoa  quioze,iaillées  sur  le  patron  ci- 


inclus  et  capables  de  peuser  et  d'écrire  en  ce  style;  et 
quand  je  considère  à  la  fois  et  la  solidité  des  bastitirs 
parisiennes  et  la  rapidité  des  raVages  que  le  commab- 
dément  tro^  prolongé  de  l'exercice  à  feu  peut  produire 
en  certaines  ioteiligences,  j'avoue  que  je  ne  puis  me 
défendre  de  lugubres  réflexions  sur  te  sort  de»  libertés 
de  ma  pairie  et  c^ue  je  suis  tenté  de  tremper  ma  plumt 
dans  l'encre  du  CÔnstltullonnel  pour  ra'écrier  avec 
lui...  que  l'horizon  de  l'avenir  ibe  semble  se  couvrir  de 
nuages  pas  mal  inquiétants. 

Dieu  m'est  témoin  que  je  n'ai  jamais  demandé  à  la 
culolte  de  peau  (iliis  qu'elle  ne  pouvait  tenir,  et  que  je 
n'ai  rien  fait  pour  mériter  le  torri-nl  d'épiihèles  dont 
elle  vient  de  m'accabter.  Loin  de  cbercber  à  la  dé- 
chirer, hélas  I  siosi  qu'on  HOK'en  accuse,  que  de  fois,  au 
Contraire,  j'ai  jeté  sur  ses  écarts  un  voile  pudiboml  ! 
C'esi-à-dire  que  je  défie  le  plus  effronté  de  mes  r.alom- 
niaicurs  de  me  citer  une  seule  cu'conslance,  une  seule. 
où  j'aie  négligé  de  fnire  valoir  ses  serices,tout  en  dé- 
plorant ses  infirmités  ;  où  j'aie  oublié  de  réclamer  pour 
cetieinstitutiouhorsd'ige  tes  plus honeraliles invalides. 

Encore  une  fuis,  je  la  chéris  et  1»  resiiecte,  la  cu- 
lolte de  p«uu,  seuleuient  je  uc  me  fais  \m&  de  bon  in- 
telligcnceune  idée  exagérée. 

Et  lorsque  pour  avoir  écrit  en  toutes  lettreb  (]Qe 
l'armée  était  Ja  ptu»  belle  de  toutes  les  institutions 
civilisées,  je  m'éti^l'nds  traiter  de  cornichon  et  de 
dislilialeiir  decaloinnie.s  parmi  soi-disant  inspecteur 
jiénériii,  ]■>  crous  fivoir  arqui.s  le  droit  de  lever  le? 
yeux  el  de  poti.sser  un  géiuissemenl  vers  le  cicf,  et  de 
m'ecrier  dans  "ma  donleiir  ainèrc  :  décidément  la  cu- 
lolte de  peau  manijue  de  fonil  ;  décidément  la  culolte 
de  peau  n'est  pas  l'jsile  ou  la  logique  el  l'urbanité  oui 
cuuluiuc  d::  .H'  réfugier,  lorsqu'elle  sont  bannies  du 
re.sle  de  i.i  terre 

Vous  me  direz  à  cela,  et  vous  aurez  raison,  que  ces 
{îloriPiix  lieiiris  d'un  autre  :\ge  ne  ïont  pas  rpS|)onsal(leF 
des  vires  (le  l'éducation  qu'on  leur  a  impo?é.',  éduca- 
tion oi'i  rèluiie  de  la  savate'et  de  l'escrime  lenuit  plus 
de  place  que  celle  de  la  lofiiriiié  cl  de  la  civilité  puérile 
el  honnête.  D'accord,  mais  vous  reconnallrez  aussi 
qu'il  est  fort  désagréable  de  dijuutor  géographie  avec 
un  Mnn.sieur  qui  veut  vous  forcer  d'admettre  que  Pon- 
djcliéry  est  une  ile,  parce  que  c'est  son  opinion.  El 
c'est  comme  cela  malhetireiiseinent  que  lieaùcoiip  rai- 
.toiinaient  .sous  l'cnipire,  aux  plus  beaux  iourside  celte 
époque  gigantesque,  aioisi  nommée  de  la  cunsomma- 

/ 


tion   prodigieuse  de  chair  humaine  que    firent  i<t| 
héroi. 

Cornichon  !  «b  1  sij'éprouve  le  besoin  de  relever  celii| 
^pitbèle  végétale,  ce  n'est  pas,  je  le  jure ,  que  ; 
trouve  excès  de  sel  ni    d'aigreur.   Ce  qui  m'agace  ia 
c'est  l'ingratitude  plus  que  l'outrage.  Si  j'ai  l'air 
riposter  aux  ruades  de  cette  mule  ombrageuse,  c'e 
plutàt  pourelle  que  pour  moi,  pour  la  prévenir  qutsl 
elle  n'est  pas  ferrée  à  glace,  elle  court  grand  risque  dl 
manquer  dés  quatre  jambes  sur  la  pente  glissante  wl 
nous  sommes. 

Car  si  vous  m'assimiles  à  uu  jeune  concombre  f<| 
même  i  un  vil  crapaud,  |>our  avoir  écrit  que  \'»Tim 
était  la  plus  belle  institution  du  monde,  je  vous  l)^l 
mande  quelle  qualificalion  assn;  venimeuse  vous  iif'| 
vez  tenir  en  réserve  pour  le  héros  d'My,  le  mèiiieqcl 
K  bu  un  jour  en  présence  de  SÛd  convives,  i  rabolitioi| 

de  la  guerre,  de  l'armée  et  de  tout  le  tremblement 

Evidemment  le  moins  que  vous  puissiez-'-fatre-pour  I 
moderne  Méiellus,  vous,  le  partisan  fanatique  du  rH 
gime  du  sabre,  et  si  vous  osez  comparer  nos  deuxcnine 
c'est  d'assimiler^  le  grand  vainqueur  au  plus  mou 
trueux  individu  des  reptiles  amphibies  et  des  cucurtf 
tacéee.  C'est-é-dire  que  je  vous  défie  d'échapfer  à  cetiH 
futaie  égalité  de  rapports  : 

cornichon.  potiron. 

Feuilletoniste:  ::  Grand  vainqueur  r 

crapaud.  rrecodil^| 

Poiironl  crocodile!  c'est  toi  qui   l'as  nommé,  ^ 
plus  inintelligente  des  baioonèties,  car  j'éprouve  u« 
démangeaison  atroce  de  tutoyer  cette  vénérable  giberf 
pour  ses  arguments  incongrus. 

Et  voilà  comme  tous, les  jours  on  assassine  ses  meil'l 
leurs  amis,  en  badinant  avec  des  armes  qu'on  ne  «"1 
pas  manier.  Il  m'est  douloureux  de  vous  le  confi^'l 
mon  brave  home  ;  mais  je  crois  enlrc  nnu^  que  "Oiil 
avez  manqué  là  une  magnifique  occasion  dj^ous  l«ir« f 
tàehez  de  ne  pas  la  laisser  échapper  une  autre  fois- 

Et  maintenant,  si  vous  le  désirez,' nous  discutrroDij 
en  couraiit  les  différents  chefs  d'uccutation  de  vol>4 
épitre.  Vous  m'avez  offert  mon  analogie,  j'e  vous  (ifi'l 
rai  d'accepter  eo  voire  nom  celle  de  la  cii  lotie  de  pe"! 
el  celle  de  l'insulteur  anonyme.  Il  ne  dépendra  p»»  ^' 
ma  bonne  volpnté  que  vous  ne  bénéficiiez  à  l'échangt- 


^\ 


A.  TOUSSBNEL 

(La  $uU$  à  demain.) 


,  _       FRt  la  «•■■i««Mcd«rMiMi««^dH  Marie  ««eè  Iflaiév«iai4«ia 

HMiaeed'Oraa,  j'M coa^iuM  { aiab'HBe^fviiU»  de  cireonauneea  TiMneat 
ipMjcr  eeite  acciuatl'ia.  Le  gouferoraieBtvrraQçaW:^  IvHaéma,  Je  le  ré- 
I  ■Su/recboDii  llDiporunce  de  ce  B»rabiml,  |<uiM|n'i  uae  aulré  ét*oque  il 
lai  a  «BVOTè  des  présents. 

On  nie  ail  que  ee  n'ast  pas  le  nomeal  où  l'ambassadeur  du  Maroc  est  à 
Ptris  qu'il  fallait  cboisir  uour  sou  ever  cette  question  ;  il  me  semble  qu'au 
coAtrsire  le  Biomente>l  le  plus  favorable  possible,  |<uîsque  cela  peut  noua 
lalder  dans  nos  rapports  avec  cet  ambassadeur. 

■,  oinsoT.  Ja  ne  veux  p«a  prolonger  une  diwiission  qui  me  semble  siif- 
lunuient  èclaircie  par  les  dii>cours  des  hODorables  eréopinsnis.  Nouii  vtl« 
jsoBsde  fiire  plusienrH  actes  qui  nous  imposent  la  plus  grande  réserve,  et 
e  ne  parlerai  que  du  fait  particulier  dont  M.  le  prince  de  la  Mo$kowa  vient 
d'enlretenir  de  nouveau  la  cbambre. 

Je  ne  conteste  null-menile  fait  de  l'existeneedu  marabout  dont  il  a  parlé; 
ee  que  Je  ouuiesle,  ce  aont  les  conséquences  qu'il  en  veut  tirer. 

l/orateur  donne  iecUire  d'une  leiira  qui  vient  de  lui  être  adressée  par 
M.  le  docteur  WamWr,  (loai  lu  capitaine  Le  Neveu  a  invoqué  rautorit>^, 
lansaoo  ouvrage  sar  léa  Moines  de  l'Algérie.  Le  docteur  Wiimier  dit  qu'il 
s'a  appris  rexisteoee  d«a  noinea  et  cougr^lions  en  Algérie,  que  p»r  Tou- 
Trage  du  capiUiM  Le  Neveu,  qui  cite  en  elTrt  un  fraKutent  d  un  Mémoire 
prteenié  par  lui  au  ministre  de  la  guerre,  mais  dans  lequel  il  ne  ciuit  qn'oa 
ilit spécial.  Ca  qu'il;  a  deoeruin,  c'est  que  lea congrégations  de  l'Algérie 
aeaeso'it  bit  connaître  par  au  ;un  acte  Jusqu'en  iX4&,  et  que  tout  le  monde 
ea  ignorerait  l'existenee  sana  l'ouvrage  dt  M.  Le  Neveu. 

H  li'sccepte  donc  nullement  la  res.wnsabilité  des  faits  contenus  dans  ce 
livre;  ce  n'est  pas  cependant  quM  récuse  l'autorité  de  cet  ouvrage, que 
Ih^lemioistra  de  la  guerre  a  trouvé  as^ez  importaut  pour  être  imprimé 
lu  frai*  de  l'EUL 

Je  ne  croia  pas,  ajoute  M.  Gaisot,  devoir  insister  plus  loig'tenips  sur  ce 
peint,  la  chambre  cwmpreadra  que  le  fait  sur  lequel  s'est  appesanti  l'bono- 
rable  préopinani,  ne  peut  avoi'  l'importance  qu'il  a  voulu  y  voir. 

H.  LB  PBINGB  DB  LA  MoaKOWA.  Cette  lettre  prouve  toQt  Simplement 
qae  le  docteur  Wurnlor  n'a  pas  uré  de»  faits  qu'il  connaissait  les  eonsé- 
faeaees  qu'en  a  tirées  le  capitaine  Le  Neves  ;  ce  qu  il  ;  a  du  certain,  c'est 
4«e  le  gouvernemeut  lui-même  coqnaiaaait  dès  l*  i8  l'existeuce  d'un  mari- 
boat  ayaatàla  fols  une  grande  iofluence  sur  Abdcr  Hhaman  et  sut  les 
tribus  arabes  de  l'Algérie. 

M.  BB  BOUST  demande  pourquoi  dans  le  port  d'AIfter  on  a  pn^féré  le 
(fstéme  de  la  T''ik\»  au  système  de  l'adjudicat  on,  et  se  plaint  de  la  manier» 
4omt  U*  ehoMt  «a  pMmnt  tri*  mal  dans  l'administration  do  ce  port. 

Le  paragrapbe  est  atfopié. 

Paiag.  la.  •  Sire,  I  esécution  des  grands  travaux  civils  et  militaires 
<elés  par  les  chambrée  se  poursuit  de  toutes  paru.  La  France  a  été  dotée 
i»  Bouvellea  garaaliei  deaéeurité.  Une  vive  éiuulaiion  s'est  mauiiestée  dans 
la  diveriwa  parties  du  rovaume,  à  l'aspect  de  tant  d'ouvragea  d'Intéiét  pu- 
Mic4|ui,  en  facilitant  les  conimtinieaiM>ns;'lresaerreDi  de  p  us  en  plu,  les 
lieBèda  l'unité  nationale.  Noas  étudierons iivec  >oin  les  propoaitions  qui 
qui  BOUS  seront  faites  par  les  ordres  de  V.  M.  pour  conduire  h  leur  terme 
ces  utiles  enir^t^iaes.  En  imprioiant  aux  travaux  commencés  l'impiilMon 
coati  aae  doBl  ita  ont  besoia,  le  gauvernemeiH  du  roi,  prudent  appréciateur 
de  la  situatiaa  générale  dea  affairas,  se  montrera  aans  doute  sobre  d'en- 
treprise^oavellea.  ■ 

M. Bi  LABiaoïMiÉBS  deaund* si  la coamisaioa,  en  recommandant  au 
gOBvernement  dVtre  8ot>re  de  aouveilea  entrepriaes,  a  voulu  parler  de  la  lui 
sar  le  chemiB  de  l'oaeal. 

IL  >B  BOBSitKB.  meaibn  de  la  commiasion,  se  plaist  qoa  lea  projets  de 
M  sur  les  travaux  paMica  ne  aoi«Bt  apportés  h  la  chambra  qu'k  la  an  de  la 
seasien  ;  Jusqu'ici  la  chambra  daa  pairs  a  voté  les  lois  qui  lut  éuieni  ainsi 
présentées,  uniquement  par  pairiotiame  i  mais  etle  ne  peut  se  résoudre 
plus  loag-lempa  au  rèle  qu'oa  veut  lui  imposer. 

La  commlsaioB  n'a  pas  eniendii  ^ler-du  chemin  de  l'ouest,  qni  a  déjà  été 
l'objet  d'un  vote. 

M.  DtiMON,  ministra  dea  travaux,  publics,  répond  qu'à  l'avenir  le  gouver- 
nemeut tichera  d'apporter  les  lois  du  travaux  publics  vers  le  milieu  de  la 
•easien  ;  il  répète  là  déclaration  qui  a  été  faite  ralalivement  au  chemin  de 
l'ouest. 

Le  paragraphe  e»t  adopté. 

Paragi'aphe  1 1 .  •  Noua  sonmea  heuraux  d'entendre  de  la  bouche  de  Votra 
Majesté  que  U  sitaation  de  noa  Mnances  est  devenue  de  Jour  en  Jour  plus  sa- 
tisfslsaiite.  • 

M.  SCBOUCHAOK  demande  ce  que  la  commission  de  l'adresse  a  voulu  dire 
lorsqu'elle  s'est  félicitée  de  la  situation  financière;  ce  qu'il  j  volt  de 
plus  clair,  c'est  que  le  budget  est  auasi  gros  que  les  années  précédentes; 
qosnt  aux  dépeniaf^'iloe  voUpaaquIon  s'apprête  à  l>-g  réduire;  on  ne  parle 

Sas  d'envoy^-r  moins  de  troupes  en  Algérie,  de  ne  pas  faire  l'expédition  de 
ladagascar,  ni  d'amortir  la  dette  flottante. 

M  LACAVB-LAPLAGNB.  La  chambru  Semble  fatigués  de  la  discussion,  Je 
ne  Is  reien  Irai  p^s  long -temps. 

L'orateur  dit  qu'il  n'a  pas  a  Justifier  l'administration  des  finances  de  la 
France  ;  qu'elle  est  auasi  bonne  que  celle  des  antres  pays,  et  qu'il  se  bor- 
nera a  traiter  la  question  eu  ce  qui  a  trait  aux  travaux  publics. 

La  France  estV^us  ce  rapport,  dans  une  situation  bien  moins  (ivora- 
hle  que  l'Angleterre,  ob  les  matières  premières  sont  plus  abondante*,  où  le 
Rouveruemeni  représenta  tir  existait  bien  avant  d'exister  en  France,  où  l'in- 
liusirieAuit  plus  développée. 

Kii  France,  sm  contraire,  presque  tout  était  à  créer.  Il  y  avait  de  grands 
travaux  de  fortification  U  entreprendre  b  Paris,  à  Grenoble,  sur  leacétes. 

L'Angleterre  n'avait  rien  de  semblahle  à  entreprendra^  ;  i  l'époque  de 
l'empire,  elle  avait  fait  des  dépenses  énormes  qu'elle  a'a  plus  k  soutenir  ;  il 
u'wi  donp  pas  étonnant  que  sa  dette  se  réduise^ 

'  Lea  travaux  publics  sont,  d'ailleura,  exécutëa  eo  Angleterre  par  dea  com- 
pagnies ;  en  France,  l'esprit  d'association  n'exisUit  pas,  il  a  fallu  sacrifier 
'^es.semmeâ  considérables  pour  nous  mettre  à  la  hauteur  de  l'Angleterre, 
tous  ce  rapport 

Remarquez  d'ailleurs  que  le  budget  anglais  ne  comprend  ni  les  dépenses 
.du  niiuisiére  de  l'intérieur,  ni  celles  des  travaux  publics,  ni  celles  de  l'ins- 
iruclion  publique;  ce  sont  U  des  raisons  pour  grossir  notre  budget,  du 
moins  en  appatence. 

Je.ra'pp^etaî  aussi  à  la  chambre  que  notre  législation  sur  tés  chemins 
de  l'or  est  ensontiellemenl  différente,  l'Elai  a  fait  la  dépense  de  certains 
cbemius  ;  mais  léi  concussions  aux  compagnifis  ne  sont  que  pour  un  temps; 
eii  AiiLçleurre  elles  sont  pprpétnelleS,  et  le  public  est  abandonné  à  la  me  rc'i 
des  coinp:iRnii's;  il  en  est  autrement  chez  nous,  et  cependant  les  Unances 
de  l'Kiaioiii  éié  économisées,  puisqu'il  est  plusil-urs  cheiuins  qui  ont  éié 

concéilé».  a  temps  sans  dé(»eBse  pour  l'Ktai.  

"  JJaj(iuler;ii  que  la  législation  française  e^t  beaucoup  plus  favorable  au\ 
classfs  ()auvi-esen  France  qu'en  Ani;lelerru;  les  impôts  j  sont  énormes  sur 
la  bière  qui  e^t  la  buisson  du  peuple,  sur  le  v'm  qui  pourrait  l'être,  sur  lo 
thé  qui  est  indispensable.  Je  ne  pousserai  pus  plus^foin  co  parallèle  :  je 
l'rierai  simlement  la  cbambre  de  consulter,  on  rapport  sur  la  situation  lliiau- 
cière  que  j'ai  fait  distribuer  aujourd'hui,  et  que  je  n'essaierai  même  pas 
d'analyser,  pour  ne  pas  abuser  des  moments  de  l'assemblée. 

Je  uie liornerai  II  lui- signaler  les  nombreuses  amélioration^  introduites 
dans  les  traitements  Jes  membres  de  l'inslructisti  publique,  du  clergé  in- 
férieur;   les  ainilloi'atiotts  apportées  au  sort  des  aoldats  et  des  mirins.. 

L'orateur  s'attache  k  démontrer  l'importance  des  voies  de^omniunicalion 
exécutées  depuis  dix  ans  ;  depuis  cette  épiique  le  gouverbenutut  a  dépensé 


Lweria  :  aux  voix,  liMtaat  PiraieardedeseeBdra'dela  trlhone. 

L«  paragraphe  Cht  volé. 

Pang.  1:2.  i  Nous  recevons,  aire,  avec  reconnaisnanoe,  les  prt>jet'  de  loi 
qui  ont  pour  objet  d'introduire  d'importantes  améliorations  d;ius  divtrses 
branciiesde  l'auministralion.  Les  améliora  lions  honi  l'oeavre  du  temps.  En 
examinant  les  propusitions  qui  nous  seront  pré^f  ntérs,  nous  coni>ulter>>ns 
les  leçons  de  l'rxperience.  La  France  a  ledroil  d  être  flère  de  son  org  ini>a- 
tlon  adminisiralive;  nous  ne  devons  ri«n  n^iglixer  de  ce  qui  peut  intéresser 
la  couservalioti  et  le  perfect'oniieinieut  de  cette  portiou  essentielle  de  nos 
ioMituiiuns  publiques.  ■  —Adopté. 

.  Parag.  I3.  •  Sire,  dans  l'accomplissement  de  cette  grande  et  noble  ticbe 
im|iosée  k  Votre  Majesté  par  le  vcsii  national,  la  Providence  a  dirigé  vos 
pas;  le  loyal  et  fidèle  concours  >les  Chamttr-s  et  de  la  nation  ne  vous  mas- 
quera jamais.  Sire,  votre  famille  appartient  à  la  France.  Vos  fils  le  lui 
prouvent  chique  lour  par  leur  dévouement  ft  leur  zélé  à  la  servir.  Vos  pe 
tits-flls  sont  l'espérance  des  générations  à  venir.  Les  saintes  lois  de  la  patrie 
ont  scellé  l'intime  union  de  vos  desrendaiils  et  des  u6ires.  >  —  Adopté. 

L'ensemble  du  projet  d'adresse  est  ensuite  adopté  par  i20  boules  bianches 
contre  23  boules  noires. 

La  chambre  se  sépare  sans  ajournement  fixe. 


Chambre  des  Dépatét. 

PBÉSIBBNCB  DE    M.   SAUBBT. 

Siatte9du  \6Jamt»Ur  I84&. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  Duchkiel  demande  que,  vu  la  prolonga- 
tion de  la  ditCB  tion  de  l'adresse  k  la  chambre  drs  pairs,  li  di!^:lis.sion  de 
l'adresse  de  ta  cbambre  des  députés  ne  commence  que  lundi.  —  Adopté.' 

La  chambre  reprend  les  projets  de  lel  et  propa«itions  relatif-  a  la  li- 
iterté  individMelle,  aux  alonols  dénaiurés.  h  la  perception  de  l'impAisur  le 
suce  indigène,  aux  députés  functionnaires  publics,  aux  droiu  d'octroi  sur 
les  bestiaux  et  a  I  achèvement  ■>«»  canaux. 

Li  cha'ttlmrdétide,  en  outre,  que  le  projet  de  loi  relatif  à  de*  crédits 
pour  le  miuis^^  de  la  marine,  sera  renvoyé  a  une  commission  spécia  e,  la- 
quelle sera  nommée  demain  dans  les  bureaux. 

FAITS    DIVERS. 

CHRONIQUE  DD  JOUR.  —  A  compter  d'aujoiird'tiui,  16  janvier  184(3 
le  prix  du  pam,  daus  Paris,  est  6xé  co'umr  suit  : 
Le  pain  de  l'*  qualité,  i  38  cent,  le  kilog. 
Le  psin  de  2*  qualité,  i  30  cent,  le  kilog. 

—  Des  lettres  de  Crawvie  du  5  janvier  annoncent  que  l'empereur  Ni- 
colas est  arrivé  l'avant  veiPe  4aos  é^tte  ville  où  il  ne  s'est  arrêté  que 
quelques  instants;  il  a  .;ontiuué  sa  route  virs  Saio(-Pétersl>uur>i,  au  il 
se  proposait  d'/irriver  pour  le  premier  jour  de  l'an,  qui  est  une  des  p!us 
grandes  fêles  eo  Russie,  et  qai,  comme  ou  sait,  n'arrive  dans  le  calen- 
drier grec  que  douze  jours  phis  tard   que  dans  le  calendrier  gr^orien. 

—  Le  gouvenem^  danois  vient  d'envoyer  une  fr^ale  daas  I  Ooéaii 
indien  pour  explorer  l'archipel  deNcobar.  et  y  fonder  un  comptoir  et 
une  sorte  de  colonie  qui  serait  peuplée  de  Chinois,  vu  la  difficulté  pour 
les  Européens  de  s'y  scclimater. 

—  Sidi-Ben  Ayet,  envoyé  exiraordioaire  du  bey  de  TuoiSj  a  remis  au 
roi,  en  audience  parlictilière,uqe  lettre  par  laquelle  S.  A.  remercie  S.  M. 
du  grand-cordon  de  la  Lé^ioD-d'Hooneiirque  le  roi  luiafuvoyé. 

—  Diverses  asseipbire»  iiopul8irc!>  ajant  pour  but  d'obtenir  la  révision 
de  la  conslitulion.  ont  eu  Itéii  (lernièrem-iit  duns  le  «.aoion  de  Berne. 

—  Le  président  de  la  commiiuaute  Israélite  de  Dresde  a  adr-'Sté  à  la 
seconde  chambre  des  Etats  de  Saxe  une  péiition  tendant  i  faire  alwiir  la 
législation  exceplioooelle  qui  pèse  sur  lès  Israélites  dans  ce  pays.  Cette 
pétition  a  été  appuyée,  et  la  chambre  en  a  voté  le  renvoi  dans  les  bu- 
reaux. 

—  M,  Romiguiéres  a  déposé,  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  pairs, 
deux  pétitions  de  MM.  les  greffiers  des  tribunaux  militaires  des  9*  et  10* 
divisions  mililair<^s.  Ces  pétitions  ont  pour  but  d'obtenir  une  amélioration 
dans  le  traitement  de  cei  employés,  qui,  placés  dans  de  grandes  locali^ 
tés,  ne  sont  pas  mieux  rétribués  que  ceux  de  leurs  collègues  placés  dans 
des  villes  ot'i  les  dépenses  d'ordinaire  sont  moins  considérables. 

—  Le  ma'^échal-iie-camp  Claude  Roslolian,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur,  vient  de  inoflrir  à  Pdssy,  près  Paris,  où  il  vivait  retiré  depuis 
loBgiempa.  Il  était  âgé  de  83  ans. 

—  M.  Peiouz».,  de  l'Académie  des  sciences,  depuis  longtemps  es- 
sayeur à  la  Monnaie,  vient  d'ètrë  nommé  directeur  des  essais,  commis- 
saire-général près  de  1»  Monnaie  de  Pari.s,  en  remplacement  de  M.  Dar'- 
cet,  décédé.  Depuis  deux  ans  M.  Pelouzi'  faisait  l'intérim.  , 

—  Hier,  à  midi,  il  n'était  encore  arrivé  aucune  nouvelle  dans  les  bu- 
reaux de  la  direction  des  postée,  à  Paris,  au  sujet  de  l'arrestation  du 
courrier  de  Rodiz,  et  on  espère  que  la  nouvelle  est  cooiroiivée. 

—  L'nfTiiire  de  -Monville  sera  plaiJée  le  19  devant  la  cour  de  Rouen. 
M^Paitlet.Belbmont,  Arago  et  Laodrin,  de  Paris,  plaideront  pour  les 
compagnies  ;  M**  Senard  et  De^champa,  du  barreau  de  Rouen,  pour  les 
victimes.  J  ^  * 

—  Le  chemin  de  fer  de  Darmstadt  à  Francfort  sera  ouvert  d&ns  le 
oourf  at  du  mois  de  mars. 

—•La  corvette  de  charge /'/<u6e  est  partie  de  Brest  le  11  -pour  le 
Sénégal. 

—  Un  journal  annonce  que  le  privilège  d'un  théâtre  de  drame  .vient 
d'èire  accordé  à  M.  Alexandre  Diinias,  qui  a  pour  associé  dans  cette  af- 
faire le  barflo  Taylor.  E.i  revanche,  trois  spectacles  du  boulevart  dont 
les permisthns  rxpireot  au  l"iiclobre,  seront  supprimes. 

LEFRAifÇAls  NÉ  MALIN.  —  Kii  Francc,  tout  finit  ()i,r  des  chansons 
Ou  nous  a  mis  le  code  civil  en  vers,  fa  constitution  en  vau  levllles  et  la 
charte  eucotipIcis.iLa  Dunkerqiwixe  nous  apprend  que  M.  Charles  Boni- 
seul,  oflicier  de  ré(;U-iDiij(W!-<{.i  la  iiiace  de  Douai,  vient  .le  fuire  parnitre 
l'AVo/e  dit  Soldat  en  chansons  ;  ce  recueil  de  chants  militaires,  hci  om- 
p":i,«né»  dénotes  et  de  citations  hi.>iloii  lues,  suivis  de  conseils  aux  jeunes 
.soltlat.s,  est  sorti  de»  presses  vaienci  tiuoi.sps.  Dans  un  p'tit  ln-18  de  IGO 
page»,  qui  ne  «e  vend  que  .'iO  leMiimes,  le  soldai  |.our.  a  apprendre  li 
charge  en  douze  temps,  eu  chant,  ei  l'écolode  pelotondans  un  pot-|M)iirri. 

SINGULIER  rftiviLKGE.—  On  écrit  d'Espasne  :  a  f:.ar5be  que  la  reine 
a  étronnée  le  jour  des  Rois,  pour  assister  à  l'office  divin,  a  été  enfermée 
dans  une  bolle  et  envoyée  au  duc  de  Hijar,  auquel  elle  levcjiait  d'apiès 
un  privilège  dont  sa  maison  est  en  posse-islon  depuis  un  temps  imiiié- 
morial!  »      ,  .  ■ 

ÉpouvAi^ABLS  INFANTICIDE.  —  U  'aptumée  iouUe  Cemptio,  ^^ 


iti)  ;  maËiTItfMlîPrèlie  f^f^fW^^I    m.  nfinKimiinii  < 

rSpectaieurs,  aii  conlratrr,  s'étfiéBfA^divertiii  d«  cet  inc'deat,  ^'kffaire 
n'a  pas  eu  de  suite,  et  le  pauvre  diub'e,  dont  on  avait  fa>t  un  acléiir  \m- 
provlaé,  a  même  obtenu  d'emporter  le  morceau  de  veau  qiii  feiiait  de 
ouer  uu  si  beau  rôle,  pour  en  régaer  sa  famille, 
i  li.\  SERVICE  BIEN  PAYÉ.  —  Un  ancien  libraire,  M.  G...,  bien  que  re- 
tiré des  allairt;s  fuit  rncore  de  temps  en  lemiis  des  achats  et  ventes  de 
biluothéques;  il  est  surtout  renumuié  pour  !a  méihude  et  l'érud/lion  qu'il 
apiiorie  dans  la  composition  des  catalogues.  Il  y  a  quelques  jours,  le 
vieux  liililiophlle  reçut  une  lettre  d  un  M.  B...,  qui  l'invitait  à  venir  visi- 
ter sa  liibliottièque,  qui  élait  contidér.'ble,  disail-il,  et  garoi»sa4  la  |>re8- 
que  totalié  d'uie  petite  maison  qu'il  habitait  avenue  de  Neullly,  i  une 
petlie  distance  die  la  barrière  de  l'Etuile.  M.  B...  ajoutait  qu'il  voulait 
vendre  celle  bibliothèque,  mais  qu'il  fallait  que  l'affdre  se  décidât  promp- 
tement,  «tteolii  que  sous  deux  jours  il  partait  pour  Toulon'^,  oîi  son  pas- 
sage pour  Alger  était  réteotr.  li  priait  donc  le  libraire  de  venir  le  lende- 
main matin  a  onze  heures,  oiïrnnt  de  le  dédommager  convenablement, 
dans  le  cas  où  rien  ne  serait  conclu. 

L'ex-libraire  se  rendit  i  l'inviiatton.  A  onze  heures  précises,  il  sonna 
i  la  porte  de  rbabitition  qui  lui  était  indiquée,  et  demanda  M;  B...  Ob 
ne  le  conoaissaii  pas.  Il  consulta  de  nouveau  sa  lettre,  et  remarqua  que 
le  chiffre  indicatif  de  la  maison  élait  idemi  cac>>é  par  une  tache  l'encre, 
de  sorte  qu'on  iie  pouvait  dire  si  c'était  1,  18,  28  et  38,  car  la  finale  8 
était  i-eule  vn-lble.  Le  voili  donc  allant  de  porte  en  porte,  soutenu  par 
ret-pérance  de  faire  une  bonne  affaire.  Ce  fut  peine  in'itile  ;  et  tout  en' 

Ênmrrtelant  contre  l'auteur  de  celle  .mystification,  il  revint  chez  lui.  — 
lu  fui  !  lui  dit  sa  gouvernante,  puisque  vous  deviez  revenir  si  prompte- 
teinent,  ce  n'était  pas  la  |ieine  d'envoyer  un  oommissiMnaire.  —  Un 
commissionnaire?  m»i...  j'ai  envoyé?...— AL  !  ça,  est-ce  que  lefniiid  air 
vous  a  'rouble  l'espnt?  Tenez,  voici  k  billet  et  la  clef  du  secréMire  que 
\o  is  iit'avtz  envoyés. 

Le  Ilbr  lire  phi  la  le.tre,  dont  l'écriiure  ressemblait  assez  à  U  sienne  ; 
elle  contenait  ccj  quelques  li^ines  :  *  Je  prie  Mme  Rosset  de  remettre  au 
porteur  les  quaiie  bilU  ts  de  mile  francs  qu'elle  trouvera  dans  le  porte- 
feuille noir  qui  est  dafis  le  premier  tiroir  de  flfton  ie<  rétaire  (j'envoie  la 
clef,  qu'elle  gardera)  ;  j'ai  besoin  de  terminer  sans  désemparer,  et  je  ne 
rentrerai  peut  être  qu  as^ez  tard. 

—  Et  vous  avez  donné  les  quatre  mille  francs?  l'écna  le  libraireiaisi 
d'rffroi. 

—  Dam!  puisque  vous  m'envoyiez  la  clef. 

Il  t-e  rapiiela  a'ors  que  dans  l'oinnibus  qui  l'avait  conduit  de  la  place 
du  Liiuvre  i  la  b.irrière,  un  jeune  homme  qui  s'était  placé  auprès  de  lui 
lui  avait  souvent  offert  du  tabac.  Ce  jeune  bom  ite  avait  rois  pied  i  terre 
en  même  temps  que  lui,  et  l'aidait  soutenu  sous  le  bru  pour  l'aider  i  des- 
cendre le  marchepied.  Plus  de  doi»t(>,  c'était  là  le  voleur  !  Mais  comment 
savait-Il  que  quatre  billets  de  mille  francs  se  trouvsient  dans  le  porte- 
feuille? Sur  ce  point,  l'ex-llbraire  a  fait  part  i  la  justice  de  soupçons  qu'il 
seiait  iraurudent  de  livrer  à  la  publicité,  et  qui  sans  doute  metiruat  sur 
la  tni<'.e  de  l'auteur  de  oette  hardie  aousiraction. 

UN  CHiBN  DANS  UN  JEU  DE  QOIIXBH.  —  On  écrit  de  Sommc» 
Yèvre  à  la  Revue  de  la  Marne  :  t  Uue  «ause  bien  futile  a  jeté  derntAre- 
moDt  le  trouble  dans  un  bal  organisé  dans  la  commune  de  Soinne  Tèvre,^ 
et  u  été  le  sujet  d'une  affaire  en  justice.  Uoe,j^j(nseuse,  sanf  s'en  aper- 
ccvcir,  marcha  sur  la  queue  d'un  chien  qaT  avait  accompagné  sa  maî- 
tresse au  bal.  L'auiinaf  se  sentant  blesï'é  poussa  des  rj^is  lameotabes  et 
attira,  de  la  part  de  sa  pro!>riétaire,  des  reprochas  qui  allèrent  droit  à  la 
maleoconlreose  danseuse.  Celle  ci  y  répondit  lar  d'autres  reproches  pitu 
ou  moins  véridi^uesi.  Bref,  danseurs  et  dsnseuses  se  formèrent  aiissitôi 
en  deux  camps,  et  au  lieu  de  se  livrer  aux  plaisirs  innocents  de  la  danse, 
en  se  livrai  d'autres  plaisirs  qui  ne  furent  pas  du  goût  de  tout  le  monde, 
ear  le  lendemain  les  huissiers  du  canton  furent  tous  occupés,  soit  .pour 
l'un,  soit  pour  l'siitre.  Cette  cause  nouvelle,  suscitée  par  la  queue  d'un 
chien,  est  venue  se  dérouler  devant  la  justice.  On  n'a  pu  nous  rendre 
compte  encore  du  verdict  rendu  par  le  msgisirat  du  canton.  ■ 

UN  COUP  DE  VENT  SUR  LA  COTE  d'afrique.  —  Un  coup  de  vent 
violent  s'est  fait  sentir  sur  la  côte  d'Alger.  Il  a  été  (atal^  ^lu8ieurs  bili- 
ments,  et  particulièrement  au  brick  uapolilain  le  SsintMichel,  (\ui  a. 
fait  côte  dans  la  matinée  du  3,  sur  la  plage  de  Mustapha.  L'équipage  a 
pu  se  sau\er.  Plus  lard,  vers  onze  heures,  une  balancelle  de  la  même 
ualion  a  coulé  dans  l'intérieur  du  port,  sous  il  inosquée  Hanéfi;  elji  peu 
près  au  même  instant  trois  matelots  grecs,  qui  montaient  un«i  embarca' 
lion  de  secours,  ont  disparu  sous  les  lames.  On  n'a  pas  d'autres  malheurs 
à  déplorer.  Le  môle  a  peu  souffert. 

UN  HEUREUX  HÉRITIER.  —  Le  Times  raeonte  qu'un  jeune  avocat  de 
Pfesbourg,  mmimé  Buky,  en  raetiaut  eu  ordre  les  pipiers  de  la  succes- 
sion de.  sou  père,  en  trouva  d'extrèineucnt  iin;iortaiits.ll  en  adressa  un« 
liasse  au  roi  des  Français.  Ces  papiers,  en  effet,  devaient  être  d'un  haut 
intérêt;  car  le  jeune  bemme  ayant  rejeté  l'offre  d'une  récompense  pé- 
cuniaire, Louis-Phllippc  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légioo-d 'Hon- 
neur, t'invita  à  devenir  son  hôte  si  jamais  il  désirait  visiter  Paris,  et  a'epB 
pagea  à  le  défrayer  de  toutes  les  dépenses  de  sôii  voyage.  Buky  com-  . 
rouhiqua  également  quelques  papiers  aux  familles  dès  maisons  régnantes 
de  Bade,  do  Lueqties  «t  de  To!>cane:  il  parait  que  ces  communications 
n'étaient  pas  non  plus  sans  valeur  ;  car  le  jeune  homme  ayant  égale- 
ment rejeté  toute  récompense  pécuniaire,— roifut  des  décora'i>iis  de  cha- 
cun lie  CCS  pays.  La  grande-duchesse  de  Bade  y  ajouta  une  tabatière  d'or 
enrichie  de  diamants,  et  maintenant  l'on  peut  voir  le  jeuue  avocat  sans 
nom  et  sans  mérite  paradant  dans  les  rues  de  sa  ville  natale  avec  quatre, 
décorations  .^spendûrs  A  sa  boutonnière. 

On  prétend  que  les  papiers  qui' Cl  ucernent  la  famil'e  d'Orléans  font 
des  lettres  écrites  sous  la  République  à  no  niiiiisire  aulrich'en  par  le  fa- 
meux Philipiié-EKalilé,  nère  du  roi  actuel.  Mai.s  quel  intérêt  un(  i's  pour 
la  famille  d'Orléans  ?  c'est  ce  que  l'on  i^'iiore.  Les  papif:;  ici 'ifsu 
autres  maisons  diftalrs  ont,  à  êii  croire  lu  rumeur  publique,  un-  l^iiitaj- 
tr«i,  signification.  On  sii|)po.se  qu'ils  se  rapportent  à  des  pr"  i  ;■  .';s  dans 
la  Hon>;rie,  auxquelles  ces  famiiles  auraient  à  faire  valoir  u.  -  ûroils  Ou- 
blié» ou  itJoorés  par  ellef.  '  % 

On  affirme  que  ces  pnpiers  qui,  primi'ivçmont,  étaient  ei)  la  posses- 
sion d'un  ministre  autrichien  bien  connu,  l'ureiil  par  luidù;i)%'s,  par  me- 
sure de  «iireté,  entre  le»  mains  Je  l'aV-iCit  de  Preslio-irg,  pendant  l'inva- 
sion de<l'Autrich8  sOus  Napoléon;  L'^rsque  ecsuiie  le  luinisire  les  récla- 
ma, l'avocat  nia,  on  ignore  pour  quels  motifs,  avoir  reçu  un  seniblable 
déjlAL  Mais  Tbittoir»  n'est  pu  Mt  :  ooiis  arrivons  au  pliu  extraordi* 


s 


iiiït  |Mis«ta«i  i|i,  m  rjirvniiwiii,  lé'piit» 
VN^il  se  Mitt  tomber  tu  niiliett  de»  appifvils  qui  impriment  le  mou- 
^êiMlit  èUflalure.  8«iii  MF  srs  vèlem^ols  «t  eniralné  dans  les  roua- 
9M.iI  mit  la  euisse  liueral^meot  déehirée  et  emportée.  Oa  l'apporta, 
•prw  Im  premien  soios,  à  IliApiUl  de  Sedan,  «ù  il  a  succombé. 

UNS  irainitlDK.  —Une  dam^  âgée  de  100  ans  7  mois  el  22  jours, 
Mme  TeuTe  Belduck,  vient  de  mourir  i  Bergues  ;  elle  était  née  ie  juur  de 
la  bataille  de  Footenoy. 

DE  DANGiKEU^  V0I8IIIS.  —  Plusieurs  bétes  jëfoces  oat  éié  aperçues 
duBs  le  Sabel  d'Alger,  où  sans  doute  elles  sont  venues  chercher  uo  asile 
contre  la  oeige  <)ui  couvre  lea  montagues.  Uo  Arabe,  chef  de  l'ordre  reli- 

Eux  des  AissaQuas,  a  été  dévoré  par  ou  lioa  dans  la  plaioa  de  Staouéli 
second  ^^  devenu  la  proie  d'uue  panthère  dans  le  bois  de  Massafrao 
Enfin,  00  a  tué  dans  ce  lôêoM  boit  Une  autie  panthère  qui  avait  tué  deux 
Arabe^,  et  dévoré  tuocetsivement  avec  eux  un  cheval,  six  b<oeufa  et  plu- 
aieurt  chèvres  ei  moutuni. 

m  VOLBUR  QVAVHMMllÈTB.  -  -  Des  vols  fréouenls  se  commettent  i 
Boursi  ;  bous  ne  vouiona  pas  parler  de  ceux  des  adeptes  du  lieu  de 
lui,  par  exemple,  d'uu  raissie r  qui  a  disparu  samedi  dernier  laissant 
Mn  (MIcit  ^  )00e(9uai«u««  niUe  fraocs  dans  sa  caisse  ;  nous  entendons 
Mulefieat  dire  le»  vol»  doai  »e  rendent  ««upablea  le»  coupeurs  de  bourse» 
da  (irclessioB.  C'est  ain»!  «u  avant-hier,  au  moment  au  tes  trsBsactions 
fuient  lé  plus  active»,  M.  S...  fouillaBl  i  »a  pocha  poor  y  prendre  son 
(auille,  racoBBut  au'oB  vedail  de  lui  aeuetraire  ce  poriefeuille  con 
i  entre  autres  vaieura  S  SOC  frano»  en  biliela  de  banque,  m'  S 
ce  tHJet  une  déclaration  entre  les  mains  de  M.  Baudenon  de  Rirbë- 
OMBaiaaaire  de  pejice  de  la  Bourse,  ei  il  se  disposait  à  sortir 
le  buialiate  ritu^  de  rewToir  les  eannes  et  puraplui,is  l'appela 
gar  toi  raoettre  un  peut  paquet  qu  un  coamissionoaire  venait  d'appor- 

tltah  la  portefeuille  de  M.  S...,  soigueusenent  enveloppé  dune  feuille 
de  papier  blanc,  et  demeuré  intact,  à  l'exception  dr«i  S  SOO  francs  oui 
e^  avaient  été  enlevé».  Le  voleur,  honnête  à  sa  maoïère,  avait  eénércu 
•eoMnt  payé  le  conpissioanatre,  et  renvoyait  à  M.  S...,  avec  Içs  noies  et 
iMunent£  reJatiU  4  se»  opération»,  des  billets  à  ordre  et  autres  valeurs 

Oea  rechcrohea  ont  lieu  ;  mai»  on  a  peu  dtespérance  de  refr<iuver  là 
trace  de  l'auteur  de  ee  vol  aussi  adroiteméul  exécuté  que  hardimeol 
conçu. 

OBB  DOULEUB  •■  MÈBR.  —  Une  pauvre  femme  du  peuple,  de  Quim- 
per,  Plaît  depuis  qtielijiié  temps  fort  inquiet»-  sur  le  sort  de  son  fils  dont 
elle  n'avait  aucune  nouvelle  depuis  plusieurs  mois.  Comme  elle  ne  sa- 
vait oi  lire  ni  écrire,  elle  avait  eu  plus  d'une  fois  déjà  recours  à  lobli- 
ptasce  de  quelque  commère  plus  exfierte  pour  écrire  à  .«on  (ils.  Sa  der- 
nière lettre  était  si  pressante,  qu'elle  ne  doutait  pas  que  sèn  fils  lie  lui  ré- 
pondit par  le  retour  du  courrier.  Il  n'en  fut  rien.  Cepfodaaf,  elle  espérait 
toujours,  et  aucune  lettre  n'arrivait.  Chaque  soir,  à  la   veillée,  il  u'élait 

Iiueatioo.  entre  elle  el  se»  voisines,  que,  de  la  lettre  attendue.  La  bonne 
emne  avait  promu  de  régaler  ses  voisines  le  jour  où  arriverait  la  bien- 
bouieui'e  lettre.  Elle  arrive  tufio  un  matin.  Aussitôt  on  convoqua  toutes 
le»  commère»  pour  le  café  promis,  i-t,  en  attendant  que  la  seule  d'entre 
fUeaquiiùt  lira  arrivât,  la  j»au.vre  feraine,  rayonnaute  de  joie,  j-'emuns- 
«Ùtaux  ai>pr4tfi  du  déjeûner.  Elle  avait  la  tète  perdue  tant  elleélait  heu- 
nuf .  Bélaà  1  cette  pauvre  mère  Oc  »e  doutait  guère  du  coup  qui  allait 

(.a  voikiBai*slruite,  celle  qui  sait  lire,  arrive  enfin  ;  on  lui  remet  la 
lellre,  elle  PpiWre  et  ht  :  «  Ma  obère  mère,  j  ai  la  douleur  de  t  apprendre 
que  je  «100»  d'4tre  condanmé,  hier,  par  la  Cour  d  assises,  à  dix  ans  de  ira 
▼;|l«»  forcés...  ■  A  cea  mot»,  la  pauvre  mère  est  saisie  de  mouvements 
Mvul»if»,  et  Uois  uinuleo  après  elle  était  morte.  On  n'avait  pas  eu  le 
ttmpa  d'ippeler  un  «nédecin. 


''*l«*F'C*Ti01l»<XHUIttCIALE8,  LU  ACBETIUBS  BESrONOABLBS 

—  Huit  épiciers,  des  plusjgroN  Iwnnets  de  la  partie,  corap.raissai 'ui 
aujourd'hui  sur  le»  bancs  du  tribunnl  correctionn.'l  de  la  Seine  (7«  cham- 
bre^, tous  la  prévention  de  tromperie  sur  la  qualité  et  Fa  nature  des  mar- 
chandises qu  ils  vendaient  en  gros  et  demi-gros  :  ce  sont  WM.  Hofmauer 
épicier,  rue  Sainl-Deois,  Î3  ;  Cboauart,  épicier,  ruVSaiot-Honoréi  269  < 
•upnis,  rue  Saint-Denis,  114  ;  Vedié,  rue  dfe  I  Homme-Armé  ;  Muller"^  fa- 
bricant de  chicorée,  à  Montrouge  ;  ChaussoB-Lediic,  épicier  eu  aro's  à 
Mootrouga;  Lehiiet.rue  des  Blancs-Manteaux,  19;  Letilauc.  rue  SaiLt- 
Jocquei,  219. 

UB  prooèe-verbal,  dressé  le  2  juin  dernier,  par  M.  Barlet,  commi-^saire 
de  police,  aatiité  de  MM.  Bussy  et  Guibouf,  professeurs  i  l'école  de 
pharmacie,  a  constaté  que  les  poivres  emmagasiné»  chez  M.  Chaudron- 
Leduc,  l'un  des  fabricants  de  ces  denrées  falsifiées,  n'étaient  e.i  réalité 
^'un  mélange  de  tourteaux  de  chenevis,  de  poudre  de  grès,  et  aussi 
■taia  dans  une  proportion  Uès  faible,  des  grabeaux  de  poivre,  c'esl-à-dirè 
I  éçorce  oui  enveloppe  la  graine. 

Les  prévenus,  tout  en  feconaaiesant  l'exactitude  des  constatations  fai- 
tp«  par  lesbomiBes  de  l'art,  se  sont  excusés  parce  premier  motif  que  de 
twaiM  imméaiorial  on  a  eu  recours  4  ces  épices,  connues  dans  le  com- 
«grco  800»  la  dénomination  d'épices  d' jtkvergne  \  qu'ils  oui  apprij  à 
ftireovittéJugea  chez  leurs  patrons;  seulement,  ils  contestent  les  oro- 
ÉOrtioB» -k»  mélanges  ;  ils  «joutenriîU'ilB  n'ont  trompé  personne  qu  on 
^t  du  bon  marché  et  qu'ils  vendent  4  tons  pnx.  Comme  démonsiratioo 
de  Wur  syatème,  tes  prévenu»  se  sont  munis  d'éch.intillons  de  poivre 
OH  lia  font  passer  sous  les  yeux  du  tribunal  avec  le  prix  de  chanue  aua- 
m.  Ge  ayatème  de  défense  a  été  adopté  par  le  tribunal,  qui  a  jugé  qu'il 
H'éUit  pas  sufllsammenl,  prouvé  que  les  acheteurs  aicflt  ignoré  U  faisifi 
oatioD,  et  a,  en  contéquence,  reavoyéJouB  les  prévenus  de  la  poursuite- 

,»'*S*5'f''^H^'^"''-~  V'^'^'"'  ^'^  ^'"«'^  ^a^^*^  "e  «»bleau  le 
plus  fhtie  le  la  rtnsère  qui  scvit  dans  cette  vjlje.  La  mendiciié  éuut  de- 
vWuè  an  danier  pour  la  sécurité  publique,  les  .luloriiés  foui  tous  leurs 
elfcrt»  pour  1  ibolir  ou  du  rtioins  pour  la  restreindre.  Dans  ce  but  un  co. 
Blti  de  neuf  metribrcs,  choisi  parmi  les  anciensmaltrerdes  pauvre»  n  été 
formé  Jan»  le  but  de  r^arliremre  tousles  nm-.ssileux,  les  souscriptions 
qui  aurénl  été  recueillies  chez  les  habitants  fortuné».  De  cette  manié 
„  re  on  tâcher»  di-  tenir  éloigné  de  la  ville  c^iic  foiiie  d'hommes  qui  inspire 
de  justes  inquiétudes  et  de  rendre  tout  rasseniblrment  im()os8ible  L'iid- 
ministratton  d'une  commune  voisine  de  Reoaix  «  pris,  pour  prévenir  cns 
sortes  lie  rassemblements,  la  mesure  suivante  ;  elle  a  délivré  à  chaque 
e|t(^  de  famiUe  une  carte,  sur  laqiielle  sont  inscrits  son  domicile,  son 
ih|Ma  et  le  tiombre  d'enfants  qu'il  a  4  entretenir  Cette carteiatutoespéca 
d  notoritalion  pour  mendier,  4  chaque  ferme  elle  est  evhibéoi  oa  eatAinst 


arrêté  de  lùi-iBêCM  i  la  premilïo  roàisM  dtt  l     , ,  ,,. ,  ,       . 

gnit  4  grand'péine.  Le  enfin,  il  put  savoir  ce  qui  renwt  ninsi  »à  marche 
pénible  et  chancelante  :  if^vait  reçu  deux  coups  de  poignard,  l'un  au 
bras  gauche  et  l'autre  4  la  poitrine! 

Ces  deux  blessures,  au  reste,  ne  paraissent  pas  très-dangereuses.  Quant 
au  chien,  il  fut  retrouvé  l«  lendemain  sur  le  bord  de  la  route,  à  demi  mort 
d«  fatigue  et  couvert  de  sang;  mais  moins  heureux  que  sou  maître,  il  n'a 
pu  survivre  à  sjes  blessures. 

UNE  DES  MILLE  TOBTURES  BU  TRAVAILLEUB.  —  Un  malheureux 
ou\rier,  employé  dans  une  fabrique  de  produits  chimiques  4  Choi^y-le- 
Hoi,  est  tombé  ce  malin  dans  um^  chauiHère  en  ébu*Ution.  Lorsqu'on  est 
parvenu  à  le  retirer,  il  avait  la  moitié  inférieure  du  corps  i.>re»qufl. entiè- 
rement brûlée.  Transporté  en  toute  bàie  4  l'bospive  deiiLELtié«il  y  est 
arrivé  dans  un  état  déplorable,  et  moins  d'une  heure  après  son  arrivée  il 
expirait  dan»  d'effroyables  douleurs,  aialgré  tous  le»  sorours  qu'on  lui 
donnait  pour  adoucir  ses  derniers  moments. 

L'ABSiNTB  ET  LK  PARAPLUIE.—  On  lit  (lans  la  datUtê  d»$  Tri^umaux: 

Une  roarctiande  de  vlnn  de  U  liarrière  des  Vertus.  —  Mellea-moi  trois 
praiiiiues  comme  ce  Moustache  dins  une  maison,  seulement  deux  fois  la 
.semaine,  el  si  vous  ne  fermei  pas  ImuIi^im  avant  six  mois,  je  perds.  Y  avait 
lui  el  un  .sapeur  du  génie,  qu  ilsenireni  dans  la  salle  el  me  demandent  une 
cbaudelle,  |)our  eux  voir  ctair  i  lioire  une  bowieiHe  d  itMinthe,  que  le  Mous- 
tache puTiaii  à  sa  ina:n,  •  Mes-sieurs,  je  leur  diA.  voi^s  vous  trouvez  former 
SI  vous  deux  une  société  moiiié  militaire,  daoitié  bourgeoise  ;  il  est  à  la  con- 
naissance de  tout  un  cliacun,  soit  boar^eois,  soit  uiiliiaire,  qu'une  mar- 
chand)* de  vins  lient  boutique  pour  veodire  du  vip  etides  liqueur»,  et  pas 
pour  éclairer  4e  son  suif  ceux  qui  apportent  leur  boisson.  Par  con.séqueol, 
si  Tou»  voulez  boire  voire  marcbaodiw-,  payex-moi  a«  aotos  ma  cbandelte.  > 
ils  n'ont  pas  été  ï  l'eacoolre,  et  m'ont  pajé  aaa  chandelle.  Voyant  qu'ils 
n'étaient  pas  tro)i  osUoé<  Je  oi'apprucho  lool  douoonaut,  et  je  ienr  de- 
mande si  ça  paraîtrait  pas  juste,  «oit  bourgoois,  soit  militaire,  vu  qu'ils 
èiaient  bien  cnandemeni  dans  ma  salle,  de  ho  payer  le  bois  qai  leur  pro- 
curait l'agrément  de  la  cbaieur.  Pour  le  t>Ois,  ils  n'ont  pa»  été  ai  contants 
que  |>our  la  chandelle,  sauf  que  le  sapeur  du  génie  j  mordait  atsrt  i  pajor 
le  bois  ;  mais  le  bour^rois,  qui  est  dune  le  mou.siacbe  ici  présent  (elle  dési- 
gne le  prévenu),  s'est  mis  en  Ir-iv.ers,  el  j'ai  rien  eu  pour  mon  bois.  Aussi, 
cumixe  de  juste,  j'ai  laissé  mourir  le  poète,  et  même  aidé  un  peu  au  moyen 
d'un  litre  d'eau. 

M.  le  président.  —  Le  prévenu  ïà  répondre  du  vol  d'un  parapluie  qui  a 
été  rccunaa  vous  appartenu'.  Dites  ce  que  vous  savez  sur  ce  vol. 

La  marchande  de  vins.  —  Je  sais  tout  du  vol,  mais  c'est  plus  lard  que  le 
parapluie  a  ligure  après  que  la  twutcille  d'absinthe  y  a  eu  pas.se.  Mais  en  la 
buvant,  ils  uni  eu  des  conversations  sur  rAfrii|ue,à  ce  qu'il  parait  qu'ils  ool 
servi  sous  le  drapeau  dans  ce  départemenl;  ils  ne  f4i»aient  que  parler  d'A- 
bel-Kader  el  dii  la  croix- d'hoaiieur;  .■-ans  dire  t>eani:oup  de  bien  du  gouver- 
nement, |>onr  la  chose,  qnu  le  sapeur  du  ^énie  avait  manqué  trois  foi»  de 
l'empoigner,  qui  s'entend  At>et-Kader,  et  le  moustache  de  s'aioir  foulé  le 
poiguel  pour  avoir-voulu  arrêter  son  cheval. 
.M.  le  pniiidant.  —  Lui  aver.-vous  vu  prendre  te  parapluie? 

La  marchande  de  vins.  —  Pour  en  revenir  au  parapluie,  non,  je  ne  lai 
ai  pas  va  preiidro.  Mais  quand  un  bourgeois  entre  tans  parapluie  chez  un 
marchand  de  vin,  e'  qu'il  en  ressort  avcc  un,  el  que  ce  un  se  trouve  posi- 
tivement élre  bleu,  avec  un*  guirlande  rose  autoiir,  nie  semble  que,  sans 
faire  lort  k  monsit-iir,  on  peut  bien  le  surnommer  un  voleur  de  parapluie. 

Le  prévenu.  —  Vous  faites  erreur,  madame  ;  je  suis  nn  ancien  militaire; 
j'ai  i>orié  sept  ans  le  lusil  en  Afrique  pour  le  guuvei  nement,  et  Jamais  de 
parapluie. 

M.  le  pri'sideni.  —  Le  parapluie  a  cependant  été  retrouvé  chez  vous  qua- 
tre Jours  après  sa  disparition. 

Le  prévenu.  —  Je  ne  dis  pas  non  ;  mais  co  qu<i  matiaine  ne  dit  pas,  c'est 
que  si,  par  m^ortf,  j'ai  emporté  son  parapluie,  j'ai  laissé  chez  elle  quelqae 
chose  de  plus  Mtitnable; 

M.  le  président.  —  Qii'avpz-voiis  lai'-séf 

Le  prévenu.  —  J'y  ai  laiue,  mon  président,  ce  que  je  n'ai  jamais  laissé 
en  Afrique,  pendant  sept  ans  que  j'en  ai  enduré  pour  la  gouvernemeat  ;  J'y 
ai  laissé    ma  raison,  ne  m'ayani  jamais  amusé  avec  l'absinlhe.  * 

M.  le  président.  —  Voua  \outez  dire  que  voua  ne  saviez  plus  ce  que  vous 
faisiez. 

Le  prt'venii.  —  C'est  mon  opinion,  et  •;!  serait  aussi  ;e'ui  du  sapeur  du 
génie,  s'il  était  la  pour  la  communiquer. 

M.  le  président.  —  Depuis  que  vous  êles  retiré  du  service,  travaillez- 
vou«  ? 

Le  prévenu.  —  Couine  un  chameau  ;  je  gagne  100  francs  par  mois,  et  je 
donne  6  francs  chaque  semaine  pour  mes  deux  petites  sœurs  que  le  père  et 
la  mère,  en  mourant,  inu  les  a  laisiées  orphetiuas;  et  comme  je  neveux 
pas  qn'elles  aillent  chez  les  autres,  je  les  soutiens  de  &  francs  tous  les  di- 
manches. 

Les  antécédents  de  cet  homme  étant  sans  reproche,  et  l'iniention  fraudu- 
leuse a'étant  pas«ufllkaininent  établie,  il  a  été  renvoyé  de  la  poursuite. 


M.  N.  I  RelAs.  -  DiUK  4  M.  Ç.  que  wn  acqniaitlon»] 


„. -   . .       ..,     -       ..jrveriH 

caractère  oominatir,  doit  être  enregîatrU  el  approuvée  ici..  —  Marquez  doac 
toiiioura  le  iMtint  de  départ  da<  abdonement*  demiodèa.  Soua  Cmdas  partir 
MM.  A.  C.  et  ».  G.  du  16  Janvier. 

M.  P.  &  Oran.-Beçu.  inscrit.— Noua remeUron*  noBa-méme»  I4  leUrtrk  M. 

M.  H.  L.  k  Consuntine.  —  Très  bien,  nou»  in»cijv<>n8.  —  Servons  et  ei- 
pédiooa.  —  Puisqu'on  vousdemandia  bnacoup,  coolment  dènaindez-voiuii 
peu?  L'éfivol  de  petits  ballot»  est  uécçaséiteioBot  uèa  oaërens. 

M.  B.  à  Athènes.  —  Reçi^.  f .  C.  iltènfl  vot^  lettre. 

M.  A.  P.  à  0.  La  combiunfcatibA  que  vou»  oou»  fUtea  De  sera  pii 
perdue. 

M.  C.  Dev.  actueUemenl  i  Bordeaux.  —  TOui  avet  nne  lettre  4  retirw 
po'^te  restante. 

M.  A.  Y.  i  Bruxelles.  —  Envoyea-ipus  le»  travaux  annoncé». 


KEVDK  Dca  ionitNAnx  de  rABin.  —  16  JAirraca  1846. 

.  Le  J0ut%aldes  Débats,  dans  son  compte-rendu  de    la   séance  de  la 

chambre  des  pairs,  dit  qu;  l'abandon  de  la  politique  de  neutralité,  que  le 

gouvernement  avait  suivie  depuis  ISéOsur  les  rives  de  la  Plata,  pour  une 

intervention  armée  de  concert  avec  l'Angleterre,  s'explique  par  la  prolon.» 

gation  de  la  lutte  entre  les  det^xElats  américains  et  par  la  perturbation 

toujours  croissante  que  la  yutrre  civile  apporte  4  nos  intérêts  nàtidbaux. 

Mai»  puisque  notre  cabinet  prétend  être  du  tempérament  de  ce»  gens 

qui  ne  se  décident  qu'à  bon  escient,  il  devrait  savoir  qu'en  çénéial  ceux 

qiii  ont  peine  4  prendre  une  résolution  smt  les  plus  déterminés  une  (ois 

le  parti  pris.  Nous  voudrions  seulement  que  le  ministère  eût  les  qualités 

de  sc.^  défauts.  Le  Jciurnal  des  Débats  pense  que  le /discours  que  doit 

prononcer  aujourd'hui  M.  Ciiizui  ternribera  lu  diso(is<îou  sur  la  partie  de 

radres.se  qui  (  oncerne  la  pnlitiijijj- clraogére. 

Le,  Journal  des  Débats  perMlfle  assez  a«réablHiient  M.  révèqiié  de 
Chartres- au  sujet  d'une  lellre 'iiie  l'honor.ildu  prélat  vient  d'adresser  à 
VUrUvtrs  religieux. C'Hn  Utirc  o.^i,en  effet,  passablement  énigmaiique, 
et  l'on  pftit  encore  se  deiuaudt-r,  après  en  avoir  iail  une  leoiure  atten- 
tive, quel  en  est  le  sens,  quel  en  est  le  mbtif.  Le  Journal  des  Otbafs 
a  été  plus  |:ersuicace  :  il  pense  i|ue  la  lettre  a  surtout  pour  but  de  rappe- 
ler èl'oirdrp  M.aeMonlalenibcrt,  i|ui  s'est  permis  dernièrement  d'apprécier 
M.  Cousin,  son  adversaire,  iivei;  lu',  plus  grande  imiiiirtiHlité'.'  t^est  là  ce 
que  M.  l'évèfiuc  dfe  Chartres  iip;)  •lie  un  abus  visible  de  la  politesse  et 
de  la  courtoisie,  a  Allons,  du  l^  Journal  des  Débats,  'out  va  Ifien!  Les 
évèqiies  éerivcnl'dans  les  journan.v,.  les  dominicains  foui  do  la  politique 
en  chaire  :  c'est  dans  l'ordie.  li  ny  a  que  i'Uuivi'r.-ilé  qui  soil  remuante 
et  ambitieuse.  * 

Le  Constitutionnel  exprime  le  voeu  que  le  gouvernement  du  Suint- 
Père  prenne  junir  lui-même  les  réclamations  qu'il  a  adressées  i  l'empereur 
.Nicolas,  en  accordant  aux  Etats  romains  uue  admioistraliou  plus  juste, 
pliM  i;lé«ente  et  plus  intègre.  Cela  poiirrait  servir  d'un  excellent  cemplé- 


DAci.*aA' 

Du  15  janvier.  —  saNoibb,  bctéiti  defabrt.^ 
miisaire.  N.  Belin-Lirprieur;  qrndie  prorholfo.! 
—  mCHAB»,  revendeur,  flobQnrv  do  TéÎBpw:  # 
GallaiÉ  ;  syndic  provisoire,  M.  Rellet,  rde  de    nta 
MILET,  fabricant  dé  papier»  pelât»,  raede*  Ami 
Juge  commissaire,  M.  Ferté  ;  syndic  provisoire,  M' 
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Uanké  diPoitsy,  (6  Janv.  —  Il  a  été   amené  1646  ttoaufs,  sur  lesque 
l6to  ont  été  vendus  i,]0-l,otl-0,W.  — 13}  vacbea amenées,  dont  IJO  vendaei 
l,06-«,9I-0,7S.  —  Toanz  amenés  T05.    vendUs  T0&   à   l,iSI-1.44-l,2«.  —  9ISI 
moutons  on i  été  amené»,  sur  lesqneli  8&ilO  ont  été  vendu»  l,3M,ii-0,94. 

- 

Bonne  du  16  Janvier  1846. 

'  Comme  les  Jours  précédents,  le»  fondit  pubilct  ont  d'abord  flècM ,  mais 
vers  la  tin  de  la  Bourse  les  cours  te  tant  vivement  rolové».  Lcscbinnini 
ont  été  assez  fermes  en  liquidation. 
Outre  les  valeurs  plus  oonrantos  cotéet(cl-aprés,  An  a  fMt  io  romplanti: 
Belgique  1843,  lOS;  —  Aatricke,  4ST  M  —  Lolsaartis,  4M.  —  Société  gê- 
ner, 1516.  —  1  p.  0|0,  38  3|4.  —  Chemins  de  :  La  TOMa^ HO.  •»•  Oblllat. 
bypOibéc.  490.  -  Fanapoux,  MS  M.  -  X<ninMS  ite  :  Union  «niera,  4M.  - 
Aveyron;  MM.  -  Lin  Maberly,  7U,  IM.  —  Hauto-fbntnoana,  MSb.— OWi- 
gat.  de  Strasbourg,  lltt.  —  Mooen,  lOtO.  —  A  imNot  S  iftbeigo,  &Tt)3. 
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7  h,  >U  rBASCAlS.  —  Cinna.  Suite d!un  Bal  maaqiîé. 
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7. h.  >!•  orépA'COi' IQVS.  —  ReprésenUÏ|pn  cxiraordinaire. 
h.  1|2  z*^:iJwi«.  —  H  l*ro»j;riltn.         w.,.  -^^ 


7  II.  »|>  ooioM-  —  Horace,  iarvi».  Mafton  cl  Fioniin. 

(i  h.  i|2  fAfDrrt.tAK.  niche.  Elle  est  Folle,  ftobinson.  Via  c'quivien.t. 

Imprimerie  LaNoi  Lkvt  et  Compagnie,  me  du  Croissant,  li. 
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,„»eriaàel«rSecftrrièro  à  l'ambilloo augUise,  qu  grandit  et  «je 
Sfle  Parles  troubles  des  aùln-s  çays  et  se  réjôu.ll  a  vue  des 
SlQs  élraoKÔrcs,  comme  le  viutour  à  1  asiiect  d  un  chainp 
L>  hfttaille  sûr  d'y  trouver  une  proie  humaine  a  dévorer.  Lpui«(^ 
halL'iaïuè.  la  porlion  la  plus  importante  do  l'Amérique  ^-cspa^ 
rnoU"  le  MexiqUi-,  «prés  lanl  de  révolutions,  était  sur  le  point  de 
ruvèr  un  abri,  le  repos  qu'elle  cherche  depuis  tant  d  am'fes  .  les 
ruis  Unis  aspiraient  à  la  recevoir  parmi  les  Etats  confédcîre.s  m 
;rhes  s1  puissantes,  si  tranquilles  ;  ils  offraient  d.^  ramener  chez 
1  la  Daix  et  la  prospérité,  en  lui  npporlflnt  enflii  uik;  eonslitu- 
Iquines'ippuyàKMis  sur  l:i  =,oIdat.esque,  et  permit  h  ses  61e- 
ients  'îcirtques  d.;  richesse  et  de  force  intellectuelle  de  «ermer 
fde  araiidir  Rous  le  drapeau  de  la  plus  puissante  république  du 
uondo  .   la  république   hispano-saxonne    de  l'AniiTique   si-pten- 

Tétiu  là  un  coup  terrible  poirr  l'Angleterre  ;  voir  à  la  fois  se- 
i-luDOcr  de  ses  serres  celle  c-jntréc  mexicaine  qu  elle  exploite  avec 
unt  de  succès  depuis  lonaucs  années;  la  voir  s'échapper^precisé- 
ïcDl  pour  s'unir  à  .,es  rivaux,  les  Elats-Hnis  !  Les  Elals^Ums  ren- 
du» plus  puissants,  voilà  un  résultat  détestable  qui  fait  frémir 

''nic^s^Duosera  à  wlle  union  du  "Mexique  et  des  EtaLs  Unis, 
AW  S'Y  opposera  suivant  son  éternelle  devise  :  Diviser  pour  régner. 
Di'ià  l'autre  jour  (12  janvier)  le  Journal  de>  nébals,  qui  a  misMoii 
.l'innoncer  au  monde  les  desseins  i-.ciels  du  gouvernement  an- 
ïUiï  quand  celui-ci  veut  engagor  avec  lui  notre  gouvernemsnt 
l  journal  des  Débalt  ,  qui  s'est  fait  l  ennemi  des  Etais  Unis, 
innoncait  «  que  loua  les  /tonnétes  ^ens  du  MexiqiK*  regroltaient  h; 
wuvoir  royal  cl  f lisaient  des  vœux  pour  le  vuir  reconstitué  dans 
U  mains  d'un  prince  étranger.  Et  c'est  assurément  ajouiait-il, 
M  sérieux  sujet  do  ipédilalion  que  le  retour  des  républiques  aine- 
rico-.'spa«notéS  vers  les  idws  niotiarchiaues.  E  les  se  sont  la  plu- 
D»rt  éouisécH  à  conquérir  une  indét>cndaiice  désastreuse  ;  mais 
ïïles  n'ont  rien  su  tailler  sur  les  mines  qu'elles  avaur^l  faites,  et 
*  trouvant  embarrassées  aujourd'hui  de  eelto  liljcrte  aclieK^.-e  si 
cher,  elles  tournwl  leurs  regards  vers  la  monarchie  comme  leur 

"^ilariiclc  avanl"coureur  des  desseins  du  cabinet  deSainl-James, 
Tient  d'être'  wiivi  d'une  manifestation  encore  plus  explicite  du 
iovnal  anglais  le  Times  ;  .ri 

Apr^s  avoir  loué  la  conduite  du  gouvernement  frant-ais^^dans 

i'i       '  ""        ■'" ""■' 


Hifaife  du  Texas,  il  appelé  l'altenlion  sur  les  projets  publique- 
mn  avoués  par  le  président  Polk  (it  le  général  Uss,  le  Tmes 
enitiuue  en  ces  lerme»  : 

'UslellrMdenolrecorrcspoodant  au  Mexique  nous  font  letablMU  le  plus 
kUorààe  de  l'élat  du  piys.  Le  gouv.  rneur  de  la  province  de  Sooora  a 
(TTa  proDunciamienlo  contre  le  liible  gouveroeraenl  de  la  repiibli.|ue. 
Twus  les  |.rovincejqui  sedèlachenl  aiiwi  hucce^siveioeol  de  la  cooféde- 
«tion  ïoul  desl.nee»  à  devenir  bientôt  la  proie  des  ElaU-Uni».  Enfin,  il 
«1  pri>bable  que  hiptrfchaiue  malle  nous  apportera  U  douv.;!!*  d  une  au- 
iracvolulion  dans  la  capitale.  Sur:  diver»  DOints  du  pay».  le.  odiens  et 
iiMpulation  mélangée  ont  pr«fité  de  cet  ^Ut  d'anarchie  complète,  pour 
«2;K«  des  acte»  de  violence  et  de  pillage.  Les  capiUux  europeena 
fMimf  Aan»  diverse*  entreprises  à  Mexico,  couwnt  ph.de  dangers  que 
2L  lllîsl  évident  que  la  silualion  actuelle  du  pays  le  prénare  à  subir 
liouB.Aiiui,  après  avoir  combatiu  i^our  être  indépendante  de  la  cour  de 
luirid  la  Nouvelle-Espagne  »e  mettra  aux  pied»  du  congrès  de  Waghing- 
r  1  n'y  a  qu'une  aeMle  «ol-jfion  de  la  difficulté  :  le  Mexique  ne  peut 
Pisr'^ter  dans  cet  état  anormal,  llfuul,  ou  bien  qu'il  subisse  sans  resi»- 
ff  le  ù'MMf  d'noB  république  voisine,  ou  bien  qu  il  s  un.^se  à  une,  puis- 
siiice  .uZéeone  pour  que  celle-ci  le  protège  contre  1  envah.ssemenl  des 
ij.  -Uni  (|i>i  -ipirenl  à  se  réddrc  nmllrcs  du  cnlinent  américain. 
P^JLir  a  ihurope,  il  fu'.t  que  le  Mexique  reprenne  la^me 
mnorchi^uc  et  rrvUnne  à  t  Espagne  dont  U  est  utu.  U  monde  a 


MextqaeWlès pr»fetM  de» KtaU-lMU,  phuftest  devenu  urgent  de 
résoudre  cette  qut^stion,  et  pku  le  retnéde  que  nous  avons  proposé 
parait  praticable.  Quant  à  l'Espagne  elle  même,  ui:e  pareille  entre- 
prise né  serait  pas  indigne  de  Tbomme  qui,  pur  se»  succès  militai.es  et 
Hton  caractère  résolu,  a  déjî  rendu  un  si  grand  lustre  à  la  monarchie  fs- 
pagntile.  Pour  le  Mexique,  uu  priiic-  île  la  maison  d  E>;>a'rUe,  imtenant 
aveclui  un»  force  siifBsante  nu  réliiblissemenl  de  l'onlrc  dans  le  |):.js, 
et  une  cdiislilution  garantissant  les  liberlés  du  iii'iple,  serait  acnieilli 
avec  enihouM'iisme  par  une  grande  partie  des  liabilanis.  Paniii  Ifs 
pan-nls  de-ta  reine  Isabelle  qui  prélend-^nt  à  sa  main,  il  n'est  pa.  didi- 
cile  de  désigner  relui  qui,  par  ses  (|ualités  personnelles  ei  s-  seniinicnis 
libéraux,  conviendrait  le  mieux  à  une  s^e  nblnble  entrepris,..  Si  les  Etats- 
Unis  voient  leurs  intentions  traversées  par  une  mesure  à  Imiuere  ils  'j  ont 
aucun  droit  de  s'opposer,  ils  ne  sont  cerluincmenl  pas  en  état  i!e  lutti-r 
co.iire  les  puissances  européennes  réunies,  lorsque  te  seul  ol)ji'l  d  \  celli'S- 
ci  sera  de  maintenir  au  Mexique  un  gouvernement  national,  it  de  ré- 
parer les  perles  désastreuses  qu'ont  causées  aux  provinces,  jnJis  annexées 
à  11  couronne  d  Espagne,  tant  de  rév(dutions  avortées. 
■f  Après  avoir  lu  cet  article  du  Times,  on  peut  mieux  comprendre  le 
sens  véritable  (que  nous  avoiiis  déjà  fait  ressortir)  des  paroles  si 
vivement  iticriminées  du  président  Polk,  par  lesquelles  il  protestait 
contre,  l'inlorvention  de  l'Europe  dans  les  afl'aires  de  l'Ainériqui-. 
Kien  ne  pouvait  justifier  avec  plus 'd'éclat  le  Président  que  ces 
mots  du  Ttmts  :  «  Pour  s'unir  à  l'Europe,  il  faut  que  le  Mexique  re- 
devienne une  monarchie.  »  puisque  (utte  prétendue  union  de  l'Eu- 
rope avec  l'Amérique  n'aurait  pour  résultat  et  pour  but  que  de 
troubler  l'Amérique  entière  par  le  rétablissement  de  la  monarchie 
espagnole.  . 

Il  est  clair  que  les  tentatives  de  restaurer  la  Monarchie  au  Mexi- 
que ik^  feraitMit  que  plonger  ce  pays  dans  un  abUno  de  maux  en 
corepius  profond  dont  l'Angleterre  tirerait  seule  auelqiie  profil. 

Quel  intérêt  les  Mexicains  auraient-ils  à  mettre  à  leur  tète  une  dy- 
nastie princiôre  qui,  veiiàiit  avec  l'appui  des  étrangers,  n'aurait 
d'autre  souci  que  dt-  fortifier  sou  pouvoir  et  de  se  (icrpéuier  sur  uu 
troue  improvise"  Puisqu'il  est  loisible  aux.  nations  américaines  do 
ne  pas  opter  |)onrla  forme  monaichique.  comme  y  soûl  lorctvs  par 
les  circonstances  nos  vieilles  sociétés  européennes, ipiVlU-s  se  gar- 
dent  bien  de  créer  au  milieu  et  au  dessus  d'elles,  un  pouvoir 
égoïste,  uu  pouvoir  exlra-natioiial,  qui  aurait,  un  iiilérét  soparé. 
différent  de  celui  de  la  ualioii.  Qu'elles  se  maintiennent  au  con 
traireavMferveur  dans  la  forme  républicaine  ;  celle-ci  peut  seule 
faire  leur  foriîe  et  leur  grandeur  ;  mais  qu'elles  se  rendent  compte 
delà  cause  qui  prolongedes  maux  de  laguirrede  l'iiidépendaii-e. 
Cette  cau.se  n'est  pas  dans  les  formes  républicaines;  elle  ré.-iide 
surtout  dans  ce  tait  que  lesesprits,  lors  de  l'émancipation,  n'étaient 
pas  assez  prép.irés  au  gouvernement  si  difficile  de  soi-même,  au 
gouvernement  des  assemblées  (lélib«Tatives  et  d(!  la  place  publi- 
que, qui  est  le  but  et  la  gloire  de  la  forme  républicaine,  et  que  de 
continuelles  dissensions  n'ont  point  permis  à  cet  esprit  dé  se 
former.  ,  ,        ,    , 

Eh  bien  !  nous  le  demandons  en  face  de  la  position  déplorable 
où  se  trouve  aujourd'hui  le  Mexique,  que  faut-il  faire'?  Faut  il 
achever  de  le  tuer  par  une  interminable  gue-rre  civile,  qui  serait  le 
résultat  le  plus  assuré  des  tentatives  monarchiques?  car  sans  con- 
tredit, malgré  {enhonnétts  gens  d«s  Débats,  la  masse  des  Mexicains 


leur,  que  TAméHôiin  du  non)  entrera  dam  vo4re  féja,  C*é8t  cooilne 

aimi,  c'est  comme  frère;  il  vous  donnera  du  nouvelles  forces  en 

vous  faisant  participera  iion  énergie,  à  sa  vitalité,  à  son  entente 
admirable  di's  l'urmes  républicaines  ;  il  vous  h^ra"  phis  grands  en 
mtlaiil  sou  sauf,'  au  vôtre,  et  en  fondant  la  race  hispano-saxonne. 
Ainsi,  trois  alternatives  .  appeler  uu  prince  européen  et  abjurer  la 
ri'puhiique.  --Vous  ne  le  fore/,  pas!  —  Vous  abandonner  à  votre 
destin  les  veux  f.'rinés,  l'I  vous  laisser  graduellement  chasser  de 
toutes  vos  positions  par  l'ardente  activité  de  l'Américain  du  nord 
--  ou  bien  puiser  la  vie  et  la  force  dans  une  as.sociation  féconde 
avec  ces  hommes  du  nord.  —  Ce  dernier  dessin  est  le  seul  grand, 
le  s. ml  qui  ait  de  l'avenir,  le  seul  que  nous  vous  conseillons.  Que 
la  répubii(pie  hispano-saxonne  fonde  sa  capitale  nouvelle  sur  le 
golfrdu  Mexique,  i-t alors  réfllemeiil  l'Amérique  entière  pourra  at- 
ieindre  les  grandes  deslinées  de  progression  pacillque  et  libre  que 
l'avenir  lui  réserve  1  »  . 


est  attachée  à  la  république  et'aimcrait  mieux  combattre  jusqu  à 
la  mort  que  de  repasser  sous  l'empire  d  une  dynastie  monarchi- 
que, imposée  par  l'Europe,  —  ou  bien  faui-il  chercher  à  peifee- 
lionncr  cette  forme  républicaine,  dont  jouit  le  Mexique,  et  pour 
cela  profller  de  l'ass'istanco  offerte  par  le*  Etats  Unis  1 

Quant  à  nous,  uous  n'hésilodspas  à  dire  aux  .Mexicains  ; 

<.  La  fusion  volontaire  dés^Ktats-Uiiis  et  du  Mexique  préviendrait 
fort  heureusement  1rs  luîtes  qui  doivent  suigir  entre  vous  et  les 
Américains  du  .Nord';  coux-Vi  sont  une  rac'  forte  cl  entreprenante, 


UES  TÉX.ÉOR.APBES  ÉZ.KCTaXÇ'UXS  BT  UM  TÉIiiORA] 

LUMXMZUX. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  parler  de  l'admirable  dé- 
couverte des  télégraphes  électriques.  Nims  avons  exoliqiié,  et  leur  mode 
d'action,  et  les  services  qu'ils  sont  appelé*  à  rendre.  Nous  avons  an- 
noncé qu'ils  iransinellaienl  la  (wnsée  à  toute  distance  avec  une  vitesse 
(|u'im  ne*  pouvait  comparer  qu'à  celle  de  la  lumière.  Dans  nos  ouniéroa 
du  i  et  du  16  iiuvembrc  deruier  notamment,  uous  nous  sommes  loogue- 
iiienl  étendus  sur  leur  ile:>cription,  et  noub  avons  été  amenéa  i  parler 
incidemment  des  autres  invenlj<ms  concernant  la  télégraphie.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  dit  que  M.  Connn  avait  inventé  un  télégraphe  de  jour 
et  de  nuit,  qui  avait  ilii  bm,  nmis  dont  le  tort  était  de  venir  tron  lard. 

M.  Gonoii  réclame  aujourd'hui  coriire  nos  articles;  il  prétend  que  la 
lélej;rai)liie  électrique  est  un  mensougc,  qu'elle  n'a  jamais  réussi,  qu'elle 
ne  réus>ira  jamais.  Il  soutient,  au  contraire,  que  sou  télégraphe,  qui  se 
liisiiofiue  de.-,  télégraphes  orriinaires  par  des  signaux  plus,  nombreux,  vi- 
sibles  ia  liii.i  et  durant  les  broiiiltards,  parce  qu'ils  sont  lumineux,  est 
appelé  i  lin  avenir  merveilleux.  | 

En  publiant  la  11  tire  qie  nous  adrtîsse  M.  lionon,  nous  faisons  acte 
d'iiii(iarti,-ilile.  Mais  notie  rù;ede  publiciste  nous  impose  le  devoir  de  dire 
dt>.  nouveau  '|ue  M.  Coiiou  se  trom|ie  coroplélemeut,  que  son  télégraphe 
a,  comme  les  léléf^raphes  actuellement  employés,  l'inconvénient  d'exiger 
un  grand  nombre  de  stations  intermédiaires  ;  qu'il  n'est  point  suflisam- 
iiienl  rapide  ;  que  les  télégraplies  électriques,  au  contraire,  Iransmetteot, 
san.s  autres  stations  que  celles  des  villes  où  on  veut  faire  arriver  les  nou- 
velles, toutes  les  dé|ièches  possible-  avec  une  vitesse  instantanée.  Nous 
ajoutons  enfin  que  les  télégraphes  électriques  sont  maintenant  établis  en 
Anfî'elerre  et  en  Amérique,  que  l'essai  entrepris  sur  le  chemin  de  Rouen 
a  réussi,  et  que  I  expéneocea  prononcé  en  faveur  de  la  belle  inveotioa 
de  M.  Whealbtone. 

Il  n'appartient  pas  à  M.  Conoii  de  nous  faire  nier    l'évidence,  et  de 
n'ous  forcer  à  induire  nos  lecteurs  en  erreur. 
1      M.  Gonon  a  donc  complètement  tort,  et  sa  persistance  à  vouloir  empê^  ' 
cher  l'avéoement  des  télégraphes  électriques  en  France  ne  doit  nullement 
être  encouragée.  ' 

Toutes  ce.s  réserves  faites,  le  public  étant  bien  averti  de   l'erreur    de 
M.GoDon,  vo.ci  maiuteuanlsa  lettre  : 

A  Monsieur  le  Rédacteur  de  la  DimotratU  pacifique. 
Monsieur, 
Ueiix  mois  se  sont  écoulés  depuis  la  publication  de  ma  lettre  sur  la  télé- 
graphie dans  la  Preiie.  J'ai  voulu  laisser  à  H.M.  Morse,  Whealstone,  Arago, 
Koy  cl  Bref^uct,  toute  laiiiude  pour  me  répondre  dans  le  cas  où  met  objec- 
tions eusgf.pt  été  mal  fondées.  Ils  ont  ^^'dé  le  silence,  et  vo'us  avei  cru 
dcfoir  nâ^i^r  en  leur  nom.  C'est  donc  à  votre  journal  qne  je  m'adresserai 
ceiiekvtois. 

Li-s  assenions  que  vous  y  avci  produites  méritent  d'être  relevées.  Les  gé- 
néralités, les  phrases -i  effet,  les  personnalités   blessantes  auxquelles  vous 
)    ave^  recours  i.c  jettent  pas  le  moindre  jour  sur  une  question.  Laseule  ma- 
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Bs&tallle  «l*A»fll09le^. 

(Suite  et  lin.)  l| 

I  AMAIXJOWSTK   A   M    CLIOTTE   DE   PEAU. 

..onimençoos  donc  par  le  commencement   ô  mou  es- 
litnAle  aoouyme,  et  viéous  sans  'l|''',"M>arer  Ih  quea. 
iioi,  d'Algérie.  Comme  ils  ont  ahi.&fe  de  votre  candeur 
n  de  votre  crédulité  i.ai.e,  ceux  1''' )î"^«  ,^»  ,    '  „^,^^ 
Ifrarre  que  mon  talent  oratoire   avait  élc  JV»  f  M"elq;« 
Ictiose  dans  les  désagréments  que  j  ai  eHrouyes  cfl  ci^te 
Ltrec  fertile,  où  la  Brau«;   d'épiiur  s  v.eu    s  bien! 
Uu,  tant  Di;  pour  vouf,  qui  avez  levé  le  lie»  re,  sil  b  s- 
l'oire  de  u^s^iuforf.ines  soul^ive  en  ma  faveur  toutes  les 
l-viiipathies  des    cœurs  droiis,êtiiiledigcnls.  et  sr  c  hr 
■««fait  pas  fesïorlir  sous  un  jour  ext.è:iiement  a* ai  ta 
Uu.  1."  régime,  du   sabre  et  la  inauicrc  de  s  en  serur 
Km'aceuse,  il  f«4  l'icn  que  je  "'«  Jf  "«•/''^; '^^°" 
a,  c4Bi.rs  sensibles,  et  iH-cparez  vos  foulards.  In/an- 
'«'n^  ciiUtUe  de  peau,  ;«6e*  ««««"T/  d»'»»""»  '-.  ^, 
I  C  iatT*W2,  i^u  temps  JULllleur  dp  I  «ifda  a 
J'I  celle  du  citrJ^aier  ngiteut  dans  l'»"n««Phè;«  l»""';:^ 
l<urs  cassolettes  de  u»r)'ums.  La  colonie  de  B..ufarilt, 
Inie  dSïi  viv.il  teyreuse  so-is  le  despotisme 
kernel Tson  «Jiomis..aireci^:l.  pl  «ous  l»//'*  ef'ion 
^ci«q.:ttn'e.tha8s»ur»  à  cboV.i!,  (mmfés\mim 
l^osd'Alriquc   numéro  «n,  ^'ni  ibahilu<)e  d.^t)ire  la 

l'érité  i  ro«s  ennemis  ainsi  qu»*  «•«s"'."'.»-»'!!''» '' 
jlui*'elait  nliallue  sans  pitié  sur  lei>  iiltilaireS  dcM""- 
Iflois  adminislraiit*  et  judiciaires  de  I  endroi  ,  -va  l  ut^- 
r^rellement  cooeeuité  Ipus  les  pouvoirs  eu  la  |*f^e 


1)  Vfir  D()tre  numéro  d'hier. 


de  l'unique  survi\ant,  qui  te  trouvait  ainsi  eu  muer 
les  1  barges  de  toutes  les  fonct'ipns  civiles,  hormis  les 
appointemeni»  attacbé»  àJcelles.  .M.  Charles  Dupin,  de 
l'Académie  des  sciences  Morales,  et  M.  Saint-Marc  lii- 
rardin  des  Débals,  vous  diront  à  ceU  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  le  cumul  dans  de  telles  conditions, 
c'eit  possible  ;  mais  le  commissaire  civil  n'avait 
rien  de  commun.  Dieu  merf*;  avec  l'Académie  des 
sciences  morales  ni  avec  le  Journal  des  Débals, 
et  il  s'était  vu  sans  trop  de  regreis  investi  par  la  lièvre 
de  la  dictature  civile;  car  il  savait  que  le  peuple  ne 
consent  jamais  à  être  heureux  que  qusnd  il  y  est  con- 
traint par  la  force,  et  il  devait  naturellement  trouver 
un  molif  de  joie  ou  du  moins  de  consolation  dans  toute 
circonstance  qui,  en  étendnnt  la  sphère  de  son  pouvoir, 
lui  donnait  uu  moven  de  plus  de  contraindre  ses  adini- 
nisirés  au  bonheur.  C'est  chose  fi  facile  que  de  rendre 
heiircuse  une  pôpulatiou  de  300  âmes  en  un  pays 
connue  Ja  Mjiidja.  Associer  les  travailleurs  piur  la  lé- 
TTôttcdcs  fo.nsouues  rcrcales,  »ui>prini:ji  peu  à  peu 
le  commeice.en  fermant  toutes  les  h^'Uliques  i.pse  veti 
dent  des  denrées  falsifiées;  mettre  le  lmmi(\iier  et 
l'huissier  hors  la  loi;  organiser  le  crédit  et  le  travail 
par  la  création  dune  maison  communale  de  commerce 
et  de  banque,  c'est  là  tout  le  secret  1  Et  le  commissaire 
civil  qui  précède  avait  déjà  réussi  à  faire  comprendre 
i  ses  colons  les  avânUge»  du  travail  en  commun  pour 
la  récolte  des  foins*,  et  lou»  les  jours  il  leur  versait 
danâ  l'àme  ta'bain*  du  roarcljand  e|  (|u  juif,  en  faisant 
répandre  sur  la  place  publique  quelque  baril  d  absin- 
the empoiionnéc;  et,  eu  sa  qualité  de  tribunal  -'-* 
'  louvoir  exécutif,  il  avait  mis  l  huissier  etlespécr 
hor-s  ta  loi,  les  emprisonnant  |»ar  tweur  toutes  l 
qu'un  seul  de  cegnwlhcurtux  s'aventurait  su-' 
maints.  Doux  aps  seulemcfjt  d'applicalioo  d» 
me  et  la  cause  de  la  concurrence  aouifchique 
fouUe  ^saBs  retour,  el  le  travailleur  affranchi  ^ 
preaiion  du  capital,  et  le  nom  di^  çoauuimira 


s'envolait  vers  la  postérité  la  plusreculée,  sur  les  ailes 
de  la  recunnaissan  .e  unanime  des  peuples.  Le  sort  ne 
lui  réser»ait  pas  tant  de  bonheur  ni  de  gloire.  A  quoi 
tiennent  souvent  les  ilcstinées  de  l'buinanité?  A  un  Gl, 
m'allez-vous  répondre.  —  Non,  mais  à  un  double-six 
posé  mal  à  propos. 

Je  m'explique  :  l'iiarmoulc  des  relations  entre  l'an- 
tonlé  militaire  et  l'aulorilé  civile  est  chose  de  si  haute 
importance   pour  les   colonies  qui   commencent,  que 
l'aulorilé  civile,  coiijpreuant  sa  mission,  mettait  tout  ce 
qu'elle  pouvait  melire  dusien\M\t  resserrer  les  nœuds 
de  l'entenie  cordi.'ile'qui  existait  depuis  huit  mois  entre 
les  d<;ux  chefs.  Noii-seuleinent  l'autorité  civile  se  fai- 
sait un  bonheur  de  combler  le  comman<taiit  supérieur 
(les  attentions  et  des  pièces  de  gibier  les  plus  délicate.-, 
béi'asses,  bécassines,  sangliers  et  poules  ce  Carthage, 
unis  elle  iioussait  la  politesse  jusqu'à  la  làiihctc.  Il  arri 
va  viH^'i  fois  au  commissaire  civil  de  garder  son  don- 
lil'-s.x   pour    compter,  quand   l'éimiise   de  l'illustre 
l^iurrier  lé  provoquait  à  une  (»«rlie  de  dominos....  alors 
il  n'y  avait  qu'une  voix  dans  tout  le  camp  sur  les  gra- 
cieuses  façons  d'aair  et  sur  l'amabilité  du  civil?,  el  le 
futur  héros  de  la  Smala  et  d'isly,  qui  était  loin   de  se 
douter  des   indignes  moyens  qu'employait  la  rouerie 
administrative  pour  cultiver  l'amilié  de  ce  qui  lui  était 
cher,  ré|iondaitde  son  côté  avec  empressement  à  toutes 
les  demandes  de  concours  et  de  soldats  qu'on  lui  pré- 
sentait à  toute  heure  dans  l'iotéi^t  des  calons  el  de  la 
colouie,  si  bien  qu'un  jour  la  ^raliluifede  la  population 
deux  ciiefs  n'y  tint  plus  cl  fit  explosion,et  un 
que  le  gouverneur  général  était  de  passage 
ue  toutes  les  autorités  étaient  réunies  au- 
sonne,  il  lira  de  la  poche  de  son  officier 
et  lut  devant  toute  l'assistance  une  ma- 
on  signée  de  tous  les  habitants  du  dis' 
laquelle  oea   braves  gens  exposaient  au 
les  lietireux  résullA's  de  l'entenie  cor 
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militaire,  et  le  suppliaient,  hélas!  do  conserver  à  It  co- 
lonie, le  plus  long-temps  possible,  deux  êtres  si  es- 
sentiels à  sa  prospérité  et  »ous  le  gouvernement  des- 
quels pas  un  homme  n'avait  péri  sous  le  fer  de  l'Arabe, 
pas  une  tète  de  bétail  u'avait  été  enlevée,  au  cootrairs 
(ijuaud  il  prenait  fantaisie  au  colonel  de  razzier  un« 
triliu  voisine^  il  avait  toujours  soin  que  le  coniiDissaire 
civil  et  ses  miliciens  fussent  de  la  partie,  et  que  la  plus 
forte  iiorlion  du  bétail  capturé  fût  livrée  \i  ceux-ci). 
Or,  à  l'audition  de  cette  pièce,  une  larme  d'aUendrisse- 
ment  s'échappa  des  paupières  de  l'aulorilé  civile,  tan- 
dis  que  la  ligure  de  l'autorité  militaire  se  contractait 
soUs  l'empire  d'un  mécontentement  visible.  C'est  que 
l'été  s  approchait,  et  que  la  résidence  de  Boufarik  était 
encoit)»  mortelle  en  ce  temps-là,  l'été;  c'est  que  le  cam|> 
d'Erlon  était  bien  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre,  et 
que  l'amlitiou  du  bouillant  colonel  appelait  d'autres 
champs  que  ceux  de  la  Mitidja,  d'aijtres  travaux  qu^- 
des  travaux  utiles,  et  les  nœuds  de^I'^ntente  cordiale, 
furent  brifés  ce  jour-là  dans  son  coeur.  Coiocideape  fa- 
tale I  à  moins  d'une  semaine  de  lti,je  me  trouvais  forcé 
par  le  hatsicd  etle  regard  d'un  tiers,  de  poser  mon  dou- 
ble-six dans  une  partie  délicate  où  il  s  agissait  de  cick- 
luante  centimes.  Mon  respect  pour  la  vérité  m'oblige 
de  dire  que  la  jeune  (lerEoune  ne  supporta  pas  cette  ca- 
tastrophe inattendue  avec  assez  de  calme.  Inde  malt 
tahes.  Je  ne  revis  plus  le  héros  à  partir  de  cette  soiréa 
néfaste. 

Cependant  l'infortuné  commandant,  qui  savait  1Tar>  > 
faitement  qu'où  se  battait  ailleurs  et  qu  on  gagnait  des 
grades  de  inaréchal-de-camp  dans  les  provinces  de 
'ouest,  ;e  désolait  dans  son  iuactivité  forcée,  etse  déses- 
pérait à  l'instar  d'Alexandre.'s'imnginant  que  les  héros- 
ses  amis  ne  lui  laisseraient  rien  ii  luire,  et  il  lui  fallait 
ooûlequi"  coûte  trouver  moyen  de  sortir  de  la  prisoa 
fiévreuse  où  raffec|iion  d'une  iiopuUtion  trop  recon- 
naiaiiiiiiite  le  tenait  enfermé,  Hêlïs  1  l'occasion  de  mal 


'iotçiligente  activité  des  autoritêi  civile  et  Ifaiila  finit  toujours  par  *e   reaoontrer  quand  oo  1^ 
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,    ....,,  aiflJMnfSlllii  <!èTèr|otflcîiè  en  Angleterre  91  èii  France. 

Cèh«  \^t,  fa  seule  que  possÔite  l'Amérique  çuiière.  n'a  pu  rendre  aucun 
iftfrvice  essenllel,  pat  ta  raison  qu'il  ti'cxis<*-9HCun  rapport  d'intérêt  polili- 
qtipoii  commercial  entre  les  dent  [winlsqfiiîï'lle  relie  cl  qu'on  n'y  a  jamais 
txpédic-une  défièclie  iin|irévHc  du  quelque  longueur.  Plusieurs  lois  ^etile- 
niciii,  quiindl»  ttnptia  permit,  on  a  envoyé  des  plirajCe»  de  cunveniiou 
ou  quel(|iiit>  mois  (lui-  letiies  al|ili;ii  éliqueis  pour  raïuiisemuiit  des  curieux, 
ei  c  ekt   là  loul. 

Le  peu  d.elé*:ilioa  di^s  impôts  ne  permeltahi  pas  au  goiiv>'riiemeiil  des 
Elals-Uitis  de  s'occuper  lieauccnip  des  ({1  a'idis  t'iilrepiisi  s  d'inli-ièl  public 
(le  hudgel  ne  s'élève  qu'à  eiiviioe  I(!0  iiiilllons',  il  s'ciisiiil  que  les  gran- 
des afi'aires  mstérielles  sont  exploilée*  K''"<^'ralenieiii  par  des  fompuniiies, 
les!|U>  Iles  ne  risquent  leurs  fomls  qu'après  avoir  éprouvé  cocnplèlenienl 
1  ohjel  de  leur  »pécul»lion,  comme  elle-i  oui  lail  pour  le;  ebeutius  de  fer, 
les  laieaiis  ii  vapeur,  etc.  Aussi  tong-ieuips  donc  que.  les  télégraphes  élec- 
triques u'olTriront  pas  de  lueilleurs- résultais  (|ue  eeux  des  liguas  essayées 
jusqu'à  présent  en  Amérique  el  eu  Europe,  les  cupilalisles  de  l'Union,  non 
moins  rationnels  que  hardi'-',  se  girderonl  d'.ulopler  un  système  qu'après 
un  siècle  ircxpérif-iues  ou  n'a  pu  (ucure  (lixa^er    dt^  l'inconnu. 

Le  .sys'éme  de  V.  Morse  dont  vous  préconise)!  le  luérile,  monsieur,  lut  rc- 
couuu  inférieur  au  mien  dau»  une  haie  c  luiparalivo  aux  Etals-Un i^,  et  iléjii 
nneeortmi'Sion  franc  lise,  cHait^t'c  de  l'exaiiiiii.r,  l'a  lejeié  eu  i8.|!t.  Si  cet 
inslninieut  eût  élé  applicable':!  la  télégiaphie,  ne  doutez  pas  (juc-j'y  eusse 
aJapté  mon  UicUouoaire. 

Je  suppose  du  reste,  uu  instant,  que  des  lignes  éleclrlques  s'étendent  un 
jour  aux  Etats  Unis,  le  long  des  lùies  de  llk-éaii  (et  non  à  travers  les  dé- 
seitsde  l'ouest,  linjiqu'onl'a  prétendu),  je  demanderai  coinmeiii  un  p;iy>  <|ui 
n'a  que  8  000  hommes  de  troupes  et  une  puinlaiiou  de  18  millions  d'iiines, 
surUii  l(!rritoire  vintjt  foisgrand  ciuniie  la  France,  pourra  leuir  sur  pied  en 
les  soudoyant,  40  n)ilie  bounnes  par  mille  licnes  pour  garder  ce-;  voies  de 
cummunicaiion?  car,  entln,  la  partie  éconnniijue  de  la  question  mérite  aussi 
d'élre  coo.sidrrée. 

J'ai  évalué  égalenent  le  prix  éiionne  auquel  reviendrait  ce  procédé  en 
France  et  vous  au'z  critiqué  mon  caxul.  Ne  jugeant  |>as  a  pru|jus  d'avaucer 
un  chiffre  appraximaiif  i|ui  aui  ail  du  moins  dénoté  une  certaine  connais- 
sance de  la  matière,  >ous  vous  coiuentc/,  di'  dire  que  je  inonlre  beanccnp 
tTaiflomben  portant  h  f>  ou  (100  millions  le>  dé|ieilse.s  [loiir  frais  d'éiahlisse- 
Bieni,  ft  eelle<j  de  l'entretien  »  liO  millions  par  an.  Si  j'ai  comniij  une  er- 
reur(ce  dont  je  mcd  fends',  il  faut  convenir  que  \olre  luauiére  d'arggtuen- 
ler  esl  bien  jien  concluante. 

Voyous  main'euanl  ce  ipii  s',  si  pa^sc  eu  AunU'lerre.  Le  gouvernement, 
après  avoir  suivi  a^ec  uu  vif  inlérèl,  pMulanl  plus  de  six  moi-.,  Ie~  essais 
d  une  li:;Me  é  eclri  |ue  conslniiie  a  sev  frai-;,  enlri>  West-Drayloii  el  Paddiiii;- 
ton,  a  étéob'i.;é  de  reronn  .lire  q  le  le>  ililliciihé-  in»  ii  f  ilili'S  de  ce  pioecdé 
le  rcmlaient  imjiTupre  a  son  iisaj^p.  Qucl(|uc  iiii|  éreox  besoin  qu'il  épiouvo 
d'une  corres|iOiidance  lé!é{,'rapliii|iie  [>our  iai|ucl.c  il  esl  di.-po-é  .1  f.iire  tous 
11»  .sacrifices,  le  ({ouveruemenl  a  alian  lonué  ct-lli-ei  ïi  de>  co  i;pai,'nies  jiar- 
liéuliére»  (|ui  n'eu  reiireiit  qu'un  liés   laible  avaiilage. 

f  Pour  rendre  d'immeniet  nriicei,  il  faudrait  <iiie  les  lign  s  électriqui>s 
d'.\nplcterre  fusMMll  en  état  cJe  marcher  réiiiiii'-reuieiil  loen,  ce  qui  n'est 
pa<.  Il  fiuilral  encore  qu'on  y  lùl  élabli  une  correspondance  ginirale  et 
luivie,  ce  qui  luarqin  rail  un  système  coiiipl -l  el  bien  é|irouvé  Mais  au  lie  ■ 
de  ci-la,  on  en  evt  encore  aux  cv-o^.  Le>  commun  calions  ne  soiièrenl  (|u"à 
(le  ronrtes  distances  et  se  rédnisml,  en  dénnitive,  A  des  jdirases  de  cunvcn- 
lion  (loiir  d' s  be  oins  prévue  le  loni;  île  (im-lques  chemins  de  fer  Quand  on 
a.  voulu  expédiT  des  dêp<^hes  imprcvuet.  on  a  dû  les  ress<Trer  en  peu  de 
mots,  et  ces  inot.^  ont  été  leiilement  et  mal  rendus.  Vous  conviendrez  donc 
avec  moi,  m'on>ieur  I- rédacienr,  qu'eu  cniisugeanl  les  chose»  dans  leur 
vrai  jour,  ou  est  obligé  de  réduire  de.  beaucoup  les  proporlioiis  que  vous 
leur  aviez  doniiéi  s. 

Quoique  moins  aflirmalifau  sujet  ûr  la  Fraire,  vcns  annoncez  pourlanl 
q«."  le  jiays  esl  appelé  b  recueillir  bientôt  île  l?i  télégraphie  éleclriijiie  des 
services  non  moins  considérables  que  ceux  qui  oui  éle  obtenus  en  Amérique 
"Cl  en  Aiif-leterre.  Les  faiu  que  je  viens  d'exposer  parlent  si  claireuieut,  que 
mes  lecteurs  en  (.ourroiil  tirer  sans  peiui;  une  ilciluction  logiiiue.  J'eiili  nds 
«up,  dans  l'avenir  comme  an  piécnl,  ici  coiuHie  ailleurs,  riwi  ne  jnstilie  vos 
assertions.  Vous  v 00s  funile/.  sur  les  travaux  de  la  commission  oITicielle? 
Mais  chacun  i-e  il. mande  coiuuienl  il  se  fait  que,  depuis  lanl6l  uu  an,  le 
bon  service  d.-  la  ligne  de  Paris  a  Roueu  ne  soit  jias  constat*  autremeni  que 
par  des  réclames  de  journaux.  Au  lieu  de  nous  réiiéler  sans  ces.se  :  •  La  li 
»  cne  marche  très  bien,  —  les  expéiiences  ont  |iarl'ailenieiil  réussi,  — grice 
■  aux  .  ffurls  de  nos  savants,  nous  allons  posséder  uu  moyen  de  commu- 
.  nication    aussi   rapide    que   la  parole,    quelles   que  soient   les    dislauco» 
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vois  dans  les'j[ournaux  et  éfiercher  k  fëJuIreti  iiéanl'iiidn  lnT«ntionf  PerSi- 

je  ressortir  le  caractère  odieux  Je  relie  lutte  antî-natlonale,  coneôrlée  «"Utre 
uu  grand  nombre  contre  un  seul  ?  D'une  pari,  l'appui  île  la  presse,  le  patro- 
nage du  gouveruemeiii,  les  fonds  du  budget,  etc.  ;  de  l'autre,  le  droit  de  la 
vérité,  des  sacritices  énormes  d'existence  et  de  fortune  pour  une  œuvre  d'u- 
tilité publique  ei  urgente,  ma  quai  te  du  citoyen  frangiis  prise  ici  en  Uéri- 
sioD  comme  celte  de  tant  d'inventeurs  de  même  origiue,  une  persévérance 
que  rien  n'a  |iii  lasser. 

Au  lieu  de  prendre  l'ail  el  cause  pour  un  étranger  (M.  Wheatslonel,  donl 
j'ai  ciié  ticlèleuieiil  les  actes  el  les  paroles,  et  qui  se  serait  bien  défenilu  lul- 
iiiCine^au  besoin,  que  n'avez  vou>.,  par  nue  laciiiiue  plus  habile,  essayé  de 
jusiJBer  vos  amis  ?  Votre  silence  affecté  siiFle  résultat  de  leurs  travaux  est 
uu  (émuiguage  de  plus  en  ma  faveur.  Car,  tl  j'avai<  eu  l'infamie  de  les 
calomnier,  vous  u'eu  auriez  eu  que  plus  de  force  pour  vous  infcrire  en  faux 
contre  uioi. 

J'ai  l'honneur  d'::  vous  saluer  avec  cousidéralioD,  E.  Gonon. 


B>éanloa  daoa  l«ai  bureaux. 

Exaiueii  liii  projet  du  loi  porlani  lu  demande  de  93  millions  pour  les 
(ipuruvisioiiiieinenls  des  arsenaux  «t  les  conslructiotisnavales. 

Le  déplorable  état  de  notre  marine  ii'a  jamais  été  mieux  apt)récié  par 
la  chambre  qu'utijourd'hiii.  Dans  plusieurs  bureaux,  on  s'est  éleré  hau- 
lemeiil  contre  les  désordres  lie  riidmitiislration.  Dans  d'aulres  «n  a  si- 
gnalé l'Insiiffisiince  du  nialénel.  Dans  tous  on  arecunnu  la  nécessité  des 
réforme.»,  et  dans  tons  ou  presque  tous  on  a  paru  craindre  que  l'accom- 
idissemeiiide  ces  réforiuesne  soit  pas  possible  avec  le  personntladminis- 
tralif  acliiel. 

La  lua/oriié  de  la  cofnnilssioii  est  favuralde  au  projet.  Le  rapporteur, 
quel  qu'il  suit,  coticluera  prolialilement  dans  le  sens  du  ministère  quant 
aux  i.réili's  deinatidés  ;  mais  si  le  rapport  doit  être  l'expression  de  la 
I  opinioit  de  lu  coniiiiissiou  et  de  la  chamlire,  il  contiendra  probablement 
missi  une  critique  vive  non  seulement  de  certaines  dispositions  du  projet 
de  loi  en  question,  mais  aussi  de  la  marche  (|ue  le  gouvernement  a 
suivie  jusqu'à  pré>enl. 

ti'psl  i  ce  point  de  vue  que  s'est  placé  surtout  M.  La  Tossc,  commis- 
saire  du  sixième  bureau. 

«  Le  délicit  «eiiel  pour  le  matériel  de  noire  marine,  a-t-il  dit,  s'élève  à 
13îi  inilliidis.  Eu  1831  il  n'élait  que  oc  iQ  riiillioiis. 

>■  Ou  dit  qu'on  sera  oblipé  d'urréler  cctie  tendance  à  faire  de  grandes 
dépenses  jtonr  la  marine.  Ce  n'est  jias  'ctte  tendance  qu'il  faut  accuser, 
c'est  plutôt  la  mauvaise  gestion  des  fonds  alloués  par  les  Charnbres. 

»  M.  le  ministre  de  In  marine  altribue  dans  .son  rapport  l'augmentatioD 
des  crédits  à  l'accrolssempiit  desarmements.Or,  les 228 tiitiments  n'ont  pas 
élé  tous  armés  ;  les  20  v.iisseaux  n'ont  été  armés  que  pour  peu  de  temps. 

1)  Le'  tableau  d'inscriptions  marilimes  est  entaché  d  erreurs.  On  na  con- 
uall  pas  encore  le  lésullat  des  dernières- inscriptions.  Le  jiersonnel  n'é- 
latit  pas  connu,  comiiieot  vinii<z-vous  prononcer  sur  le  matériel;? 

»  Les  renseignements  si.fTl^anls  manquent  sur  les  bitimenis  i  va:>eur. 
L'oritine  des  machines  n'e«t  pas  indiquée.  Sait  on  celles  qui  sont  d'ori- 
f;iue  friineai.<e  (  i  celles  qui  sont  d'oii^ine  étrangère  ?  Comment  ont-elles 
Conctionné  ?  ont-elles  réalisé  leurs  promesses  ? 

0  Le  projet  minisiériel  ne  parle  point  de  balleriea  flottantes,  il  serait  es- 
.«eniiel  d'y  pourvoir.  Kien  d'exuct  sur  les  bois.  Il  aurait  fallu  distinguer 
leur  nature,  leurs  dimensions,  leurs  qualités,  n 

.M.  Lacrosse  a  terminé  en  demandant  une  seconde  enquête  administra- 
tive. '- 

Un  i^rand  nombre,  de  membres  ont  parle  dans  le  même  sens. 

Ni.  l'amiral  Leray,  (commissaire  du  premier  bureau,  tout  en  approuvant 
le  projet  de  loi,  ne' lui  a  pas  paru  prêter  toute  l'influence  qu'il  don,  suivant 
M.  le  ministre  de  la  marine,  avoir  sur  le  rétablissement  de  notre  marine. 

.\1.  Hiiiouet,  commissaire  du  deuxième  bureau,  s'est  prononcé  contre 
i  le  défaut  des  garanties  administratives,  contre  la  suppression^  de l'iospec- 
,  lion  maritiiiie,  et  contre  celle  du  magasin  général. 


Au  liivôuac  SiFI^SÊ^Sp^SÊHSiMW^BP8S9UllS^  IStt. 

Monsieur  l«  maréchal,  !   r   ^ 

Dans  la  letlre  que  j'ai  eu  rbottntur  de  vous  écrire,  le  ii  décembre,  ji 

vous  faisais  connaître  que  j'avais  dû  sortir  avec  une  coloone  de  2O00 

baïounettes  el  2S0  chevaux,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'insurrectiot 

qui  avait  pris  naissance  dans  le  Uodoa,  et  gagner  une  partie  du  Belezini, 

J'arrivai  le. 13  d 'cembre,  ainsi  que  je  vous  l'avais  annonça,  k  Rass-eU 
Ayoun,  où  je  ralliai  U.  lé  colonel  Hcrbillou. 

Toutes  les  tentatives  pour  faire  comprendre  aux  insurgés  leurs  vériti- 
bles  intérêts  avaient  échoué,  el  les  Ouled-Sellani-Guebalà,  compo.sés  tie 
quatre  fractions,  confiants  sans  doute  dans  la  force  de  leur  position  lu 
milieu  de  rochers  escarpés  dans  un  pays  généralement  boisé,  refusé- 
reut  obstinémeoT  de  se  rendre  auprès  de  moi.  Je  me  décidai  dooc  1  pé- 
nélrer  dans  leur  pays,  et  le  14,  j'allai  m'établir  à  Rababait. 

Je  laissai  la  journée  du  IS  pour  donner  le  temps  de  la  réflexion  aux 
fractions  rebelle».  Elles  ne  firent  aucune  démarche,  et  je  partis,  le  16, 
pour  aller  les  débusque^. 

J'envoyai  H.  le  colonel  Herbilloo  avec  deux  bataillons,  sur  le  veriui  I 
nord  de  l'alghenit,  avec  mission  de  couronner  les  crêtes  et  de  pousser  tl<> 
vantlui  les  populations  qu'il  rencontrerait,  lise  prolongea  sur  le  versait 
nord  de  ce  contrefort,  et  maintint  dans  l'inaction  les  Arabes  qui  y  avaieil  | 
cherché  uu  refuge. 

M.  de  Linier's,  avec  deux  bataillons,  fut  envoyé  sur  le  Dj«bel-F«ugbi 
et  reçut  les  mêmes  instructions  que  H.  le  colonel  Herbillon.  II.  le  com- 
mandant de  Liniers  pot  faire  occuper  les  sommets  de  cf  contrefort  j^t  I 
uoecompagnie,  et  avec  le  reste  de  sa  troupe  pousser  devant  lui  la  nom- 
breuse population  qui  s'était  réfuj^iée  sur  les  pentes  raldes  el  boisées  du 
versant  sud  de  relie  montagne. 

J'étais  resté  au  centre  avec  un  bataillon  du  43*,  une  compagnie  de  vol- 
tigeurs du  51*  et  deux  escadrons  de  caValerie  sous  les  ordres  deU.  1« 
colonel  Bouscarin,  me  dirigeant  par  une  marche  rapide  Ters  l'extrémité  | 
de  la  vallé<-,  pour  couper  la  retraite  I  l'émigralion  qui  fuyait  devant  I. 
le  clief  de  bataillon  de  Liniers.  Pour  arriver  plus  sûrement  i  ce  but,  j'i- 
vais  f&ii  prendre  les  devants  &  un  peloton  de  spahis  et  i  us  peloton  M\ 
chasseurs. 

Le  mouvement  oflensif  avait  commencé  à  neuf  heures  du  matin,  et  i 
était  trois  heures  lorsque  la  lètc  de  la  coloune   du  centre  atteignit  \ti\ 
fuyards,  l's  essayèreul  un  instant  de  résister,  et  le  peloton  de  spahis  eut  I 
en  lia  moment  uu  brigadier  et  quatre  chevaux  grièvênrient  blessés.         I 

M.  le  colonel  Herbillon  avait  aperçu,  des  hauteurs  où  il  se  trouvait,  lil 
directiou  de  l'émigration  ;  il  partit  avec  ses  bitaillons  au  pSs  de  course,  I 
et  atteignit  bientôt  la  têt^  de  cette  population.  I 

Quelques  huinmes  moulés  seiilementluréchappèrent  en  gravissant  dni 
biuteurs  escarpées  ;  il  était  trop  tard  pour  les  y  poursuivre,  et  je  cQai-| 
meoçai  mon  mouyemeutde  retraite,  qui  s'efTectua  en  bon  ordre,  et  saall 
que  ceux  qui  avaient  échap|ié  i  nos  coupa  osassent  se  hasarder  i  veoirl 
tirailler  avec  l'arriêre-^arde.  11  était  près  deonxe  heures  lorsque  les  troihl 
pes  furent  rentrées  au  Divouac.  [ 

Pendant  ce  temps,  les  Ouled-Bouaouo   et  les  Ouled-Abd  el-Nour,  qui  | 
avaient  élé  prévenus  de  notre  mouvement,   ramassaient  tous  les  trou- 
peaux que  BOUS  n'avions  pu  atteindre,  et  les  nombreux  goums  que  j'i-l 
vais  amenés  vidaient  leurs  «iios.  I 

On  peut  évaluer  à  plus  de  deux  mille  charges  de  mules  la  ciuântité  et 
grain  qai  leur  a  été  enlevée.  La  punition  a  été  sévère,  mais  elle  était  d^ 
venue  nécessaire  pour  arrêter  les  progrès  d'une  insurrection  qui  meaa- 1 
çait  d'envahir  toute  la  province. 

Ce  ebàtiment  a  amené  la  soumission  de  la  tribu  entière,  et  M.  le  col* 
nel  commandant  le  cercle  de  Bathena  amène  dea  Aiages  de  celte  tribu,  I 
qui  lui  garantiront  la  tranquillité  dans  cette  partie  de  son  commantk-  [ 
ment. 

Je  suis,  etc.  Signé  LiVAMBOBi. 

D'après  les  dernières  nouvelles  reçues  de  nos  colonies,  la  rupture  aTKJ 
ijadagaj^càr  aurait  failrenchérir  cousidérablemeatlepFixdessubsistaurMi 


de  Boufarik 


cherche  bien  ;  I"  eomm  ndani  supérieur 
la  renconira  en  i  i",  d. 

Il  V  avait  eu  celemps-là.   a;i  camp  de  Boufarik.  un 
interprète  juif  du   nom  de  Manlocliee  Ainniv,  uu  drôle 
insigne  que  le  eomini.'Shire  civil    avait  fait  coiidainner 
plusieiir>  foi?  déjà   pouriiuise   de    vetilc  de  chevaux 
morveux  et  de  rixes  ;  cl  ce  juif  avait  reus.M  à  eapler  la 
bienveillance  de  la  dame  ci-dcssus,  sa  .-ctnr  ni   Israël. 
Or,  deux  Ambes  étaient  venus  vendre  des  besliaux   au 
camp,  cl  avanl    de  regagner  leur    Iribii,   avaient  fait 
quelqui'S  achais  de  foieiies  1  hez  deux  juifs  de    la   co- 
lonie, les  frères  C"heii,  euneriiis  innme-  du  Mardoi  liée. 
Alors  l'idée  ymi  à  cpl|ii-ci  d  uci  umt  sc^  eummis,  au- 
près <ie  sa  protectrice,  d'.ivoir   der'd»  ■    une  sodiiiie    de 
10  francs  «ux  Arabes.  L*aoe,u>alieo  iransmi^e  au  eliel 
militaire,  il  mai.de  sur-le-champ  les  deux    juils  de  la 
colotijp,  exclusivement  justiciables  de  l'aulorilé  civitp, 
lei;r  adiiiini!'"'e  une  coireclion  héroïtjue  tout  à  f.iit  m 
dehors  de  jes  aitriliiilioDs  le-''   'nndamne  à   resiiiiipr 
^  aux  Arabes  la  somme  qu'ils  n'ont  pas  dérobée,  cl  non 
conlenl  de  celte  exécution,   adresse    au    commissaire 
civil  l'épitre  qu'on  va  lire.  Je  copie  textuellement  ; 

^  .        (I  Boufarik,  î>  juin  1842. 

K  MonçTPtir  le  commifsnire, 
»  Vous  voudrez  bien  mettre  hors  de  la  ville  les  deux 
»  juifs  .Moi'se  Koheii,  et  Joseph  Kolien  convaincus  de 
»  vol  pn^e^.s  (!éi:x  Arabe?.   Il  faut  que   demniu    à  dix 
T>  heures  ces  deux  juifs  soient  sur  la  route  d'Alger.  ' 
y>  Acréez,  etc.  ■ 

b'Lc  lieutenant-colonel  commandant  supérieur, 
»  Sigué. ...... .r. 

Monsieur  le  commandant  Riijiérieur  avait  oublié  que 
l'arrêté  ministèriell  qui  rè^'le  les  allriluilions  des  dif- 
férents potivoirs  eu  AlKérie,  a  réservé  au  seul  gouver 
.  Deur-péiiérul  le  droit  d  expulser  de  la  colonie  un  ci- 
toyen quelconque,  et  que  le  commissaire  civil  pe  pou- 
vait obtempérer  i  son  ordre,  tant  soit  ik?u  brutaj  dans 
)a  forme,  sans  se  rendre  coupable  d'une  usurpation  de 


jiouvoir  el    d'une   lâcheté.    Kn   con=éi|ueiice  de  quoi, 
celui-ci  répondit  : 

''  Monsieur  le  cominandanl  supéMpur, 
»  Je  ne  puis  emprisiiiiner  les  gens  et  cncora  moins 
les  ex[tiil>er  (le  la  colonie  sur  1111  onii'e  de  la  plaie. 
.Avant  de  disposer  de  la  lilierié  de  tues  ailininislrés,  j  ai 
l'iiabitiidedi' m  informer  des  charges  qui  existent  contre 
eux.  p 

Le  commissaire  civil  prévenait,  en  ouiré,  le  co'onel 
qu'il  tranymcttait  la  correspondance  de  ceiiii-ci  à  l'au- 
tonle  supérieure. 

Réponse  du  colonel. 

n  .Monsieur  le  comini.isaire, 
'  Votre  première  autorité,  e'esf  moi...  Si,  à  dix  heu- 
res, le.";  (Ifiix  juifs  ne  sont  pas  en  route  jiour  Alger,  fe 
vous  préviens  gye  jevous  loferai  prendre  ù  vous- 
m^ine  sous  escorte,  n 

lié})0hse  du  commissaire  civil. 

«  Veoe/  me  prendre,  mon  intention  n'est  pas  de  ré- 
sister à  la  force.  » 

El  deii.x  hrt)irc»  après,  mes  gemlarrric^,  tues  propres 
aeuilarnies,  venaient  m'arrêler  dans  mon  liôlel,  et  jjie 
luisaienl  moiiler  dans  une  voiture,  escortée  de  vingt- 
cinq  cavaliers,  A  trois  lieues  pu  avant  d'Alger,  l'of- 
lie;er  qui  comniandail  le,  détachement  me  disait  ;nVous 
èies  lil,re.  n     ' 

El  mainipnant  vous  en  saverautant  que  moi,  mon- 
sieur l'insppoleur  général,  sur  les  Causes  des  désagré- 
ments que  j'a,i  éprouvés  en  Afrique.  Ce  que  vous  flS 
snvez  peut-être  pas,  c'est  que  M.  le  gouvetHeur  géné- 
ral se  contenta  de  révoquer  le  commandant  siipérieuç 
de  SCS  fiuiciions,  ce  qui  était  une  faveur,  tel  refuSa  de 
blâmer  publiquement  la  conduite  de  retofllcinr  dans 
itii  ordre  dit  jour,  comme  je  le  demandais;  ce  que  vou8 
igiiofez.  c'est  que  le  ministre  il  qui  je  vins  demandée' 
justice  dit  déni  de  justice  du  gouverneur  g^éral,  nâ 
lit  répondre  que  j'avais  trop  raison  pour  q^'eo  prn 


en  main  ma  cause  et  que  M.  Bugeaud  était  un  homme 
trop  puissant  pour  qu'on  s'exposât  à  sa  colère,  en  sou- 
tenant les  droits  de  l'autorité  civile, si  indignement  ou- 
tragée en  mi  personne.  Je  veux  vous  dire  encore  que 
j'ai  demandé  justice  à  la  chambre  das  députés  de  la 
"lâcheiédu  miuislte  et  de  l'iniquité  du  gouverneur  gé- 
néral, et  que  depuis  trois  ans  que  ma  plainte  est  dépo- 
sée, il  ne  s'est  pas  trouvé  à  la  chambre  un  député  as- 
sez brave  pour  eu  faire  le  rapport. 

Vous  commencez  à  comprendre,  n'est-ce  pas,  mon- 
sieur le  calomniateur  anonyme,  que  j'ai  le  droit  de  me 
plaindre  el  que  je  n'ai  pas  toul-à-fait  le.r  mêmes  rai- 
sons que  vous  pour  chérir  le  régime  du  sabre?  Les  opi- 
nions sont  libres,  que  diable  I  si  vous  aimez  le  kiout, 
pnssez-vous-en  la  fantaisie,  c'est  très  bien,  mais  moi 
qui  nc-p«ux  pas  le" souffrir,  ne  me  force»  pas  de  célé- 
brer les  charmç4.|l£^eUe  inslilution. 

Et  ne  ditifs  pas  (f^  j'appelle  la  haine  et  le  n'dicule 
sur  ceux  qui  meurent  mttM  pour  moi  : 

D'abord,  >arce  que  si  votfs  lisiez  les  livres  que  j'é- 
cris, vous  verriez  que  personne  ne  défend  plus  chau- 
dement que  moi  les  droits  de  l'ofBcier  el  du  soldat, 
etqut^je  n'appelle  la  haine  et  le  ridicule  que  sur  les 
(varasites  et  les  juifs  que  vous  encensez  tous  à  genoux, 
vous,  les  amiraux,  les  généraux  et  les  maréchaux  de 
Frdbce,'  vous  qui  vous  aiisoniez,  sans  vergogne,  à  leurs 
manœuvres  d'accaparement  et  d'agiotage;  vous  qui 
leur  vendez  vos  titres  et  vos  grades  pour  servir  d'étl- 
quélles  el  d'enseignes  à  leur  ignoble  industrie. 

El  ensuite  parce  qu'il  cft  temps  d'en  finir  avec  cette 
'  [Ile  blagne  des  braves  qui  meurent  pour  nous.  Vous 
pas  m^jrt  pour  moi,  vous,  monsieur  l'intpecteur 
et  vous  n'en  avez  peut-être  jamais  eu  l'inlen- 
,-jfttii  pis  est.  f  t  les  pauvres  soldats  qui  meurent 
di^1»»(|vrè  ou  de  la  faim  dans  les  plaines  brûlantes 
à^  l'âTléne,  «ont  comrne  vous  ;  ce  n'est  pas  pou»  moi 
qb'ilîmPitrent,  maii5  parce  qu'ils  ne  peuvent-pas  faire 
aulii(ment,c(  I»  preuve, c'est  que  si  vous  leur  donniez  à 


pommes  de  terre,  il  ne  vous  en  resterait  pas  un  mu  I 
sous  vos  drapeaux,  tant  est  puissant  le  mobile  qui  l«| 
retient  sous  le  régime  du  sabre. 

Et  si  vous  lisiez  plus  souvent  la   Ditiocratie  vac»^ 
figue,  vous  sauriez  encore  que  personne  ne  réclame 
avec  plus  d'acharnement  que  ses  rédacteurs,  l'instifu- 
lion  d'un  jury  littéraire  qui  m^lte  fin   à  ce  régime  dit] 
poison  el  de  la  calomnie  (]M  vous   avez   raison  d'I 
Qéirir,  mais  donl 


nous  n'avons  jamais  élé   plus  parti 
sans  q  ue  vous.  i 

Et  si  vous  n'aviez  pas  fait  complètement  divorce  avec 
le  sens  commiin,  mon  brave,  vous  comprendriez  t""' 
ce  qu'il  y  a  d'absurde  h  faire  d'abord  l'apologie  de  B*'i 
homet,  l'inventeur  de  linstitution   des  houris,  i**"! 
arriver  ensuite  i  jeter  la  pierre  à  Fourier,    sous  prt-l 
lexic  que  Fourier  n'a   pfomis  k  l'humanité  que  ^t 
royaume  de  la  terre.  Laissez-là  ce  que  vous  ne  cou 
prenez  pas,  meu  brave,  et  retournez  à  l'inspection  dcJ  I 
lioutons  de  guêtre,  c'est  là  ce  que  vous  avf^  de  mie|" 
à  faire.  Je  comprends  toutefois  et  j'approuVfe  vos  sytit- 
paihies  intéressées  pour  la  doctrine  de  celui  qui  a  oit  M 
«Bienheureux  les  pauvres  d'esprit, le  royaume  des  cieui  | 
est  à  eux.  > 

Bienheureux  les  pauvres  d'esprit  ;  oui  certes,   bie"' 
heureux  surtout  ceux  qui  croient    que  si  AlexandRl 
eût  vécu,  due  si  Napjlêoo  n'eût  pas  été  vaincu  pari* 
éléments,  le  globe  jouirail  i  l'heure  qu'il  est'd'un  bon- 
heur sans  nuages   le  ne  me  sens  plus  le  couri^^  <)M 
combattre  plus  longj^mpv  t^ Hiweeentes  illusions,  M 
digne  ruiotle  de  peau,' et  ce  dernier  trait  de  candeur 
me  touche  et  me  désarme.  Je  ne  vous  demande  pluM 
que  de  me  prêter  vus  ou ies  pour  écouter  l'opinion  d* 
la  nature  sur  la  culotte  de  peau,  opinion  qu'elle  aécriK 
depuis  le  commencement  du  monde  sur  les  feuilles  do 
houx.  ' 

LS  MOIIX. 
Tout,  dans  l'a.spectdU  houx,  dit  la  contrainte  et  l'io- 
digcnce,  mais  l'indigence  velue.  Ue  houx  afcetioDOt 
sir  entre  mourir  pour  motet  retourner  bêcher  leurs  j  les  terrains  rocailleux,  les  collines  iocultei,  l'e^itK"» 
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I^^WB  HJàLANSTÉIlRN,  ^r<N.  Ticnrt^t  <k»$mit>EKAmr  :  toit, 
te  PRÉCIS  DE  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL,  par  Math.  Bman 

COURT  ;  *<>'',  LESEI'T  K\?AL,  bittu^uels  commémorati/s  de  la  nais- 
fanet  de  Fourier  ;  >oil,  enliD,  le  (x  lit  ioinuu  de  Cb.  Dickens,  LE  GRIL- 
1;0N  DU  FOïtÀ,  doaih Démocratie  pacijique  vient  d'acbevcr  lu  pii- 
jblicilion. 

Nota.  Oa  peut  encore  fiire  remouter  l'aboDoemMit  de  quinznioc  ju!>- 
iiu'au  numéro  du  2  novembre  dt-rnier  (i»remier  numéro  de  quinzaine.) 

AV14.  L'abonnement  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  lu  Démocratie  pa- 
jcj/ifiM  comprend  le  numéro  (le  quinzaine.  ^ 

1    Le»  Personnes  qui  s'abonneront  à  partir  d'i  i6  janvier  ou  du  i"  fé- 
rrler  recevront,  en  prime,  LE  GRILLON  DU  FOYER^  de  Ch.  DicKtos. 

Nous  repreuurjns  mardi  prochain  et  nuui  terminerons  5;im.s  intt>rrup- 

boa  le  Chevalier  db  Maison-Roijce  ,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS. 

.Ibus    publierons  ensuite   t'«uvre  capitale  de  Ch.  Dickens,  Martin 

I  Cguzz|.EWiTT,  roman  en  6  volumes  qui  n^a  pas  encore  été  traduit  en 

(fiD^ais. 

Martin  Chuzzlewitt  est  une  admirable  et  palpitante  peialure  des 
I  ricins  et  des  travers  du  temps.  Comme  il  le  dit  lui-même,  Dickens  «  |>eint 
(j'iprèfl  witure.  »  Qui  n'a  rencwitrf  Pecksniff,  l«  brat  prédicant  de  mo- 
ril«t  Qui  n'a  failli  être  la  dii(Ki  dn  Tij,'i;;,  Léhonin  fondateur  de  la  compa- 
gnie d'assurances  et  de  prêts  désintéressés?  Mais  aus^i,  qui  n'a  eu  dans 
M  vie  quelque  révélation  partielle  delà  candide  probité  de  Tom  Finch, 
du  généreux  dévouement  le  l|ark  Tapley?—  Il  y  a  dans  ce  livre  des 
toucbei  comiques  que  n'eût  pis  désavouées  Molière,  el  de$  scènes 
drtinaliques  telles  que  Sbakspjare  les  eûi  inventé(;s. 

Li  traduction  dt;  Martih  est  conlîée,  comme  celle  du  Grillon,  i 
I  11  |)iume  iMf^aote  de  Mmn  L.  Sw.-BELLOC. 

Nous  rei>ommaDdons  Kpé«ia'tm«nt,  |M>ur  les  envois  d'aritent,  l'inter- 
nédiaire  des  Messageries  générales,  qui  se  chargent  des  abonnements 
uui  augmentation  de  pnx. 

FAITS    DIVERS! 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —Par  ordonnance  royale  du  6  déc;mbre  1845, 
reudue  sur  le  r»p|K)rt  du  ministre  de  la  marine  et  di's  colonios,  ont  elé 
sommés  dans  le  service  du  cominis.sariat  de  la  marinr  aux  colonies, 
jiToir  ;  .  ' 

Au  grtd«  de  eonmisêaire  de  la  marine  de  S*  cUitse,  M.  Grelot  (Pierre), 
sout-commis.«aire  de  l'*  riassf  i  Bourbon. 

Au  grade  de  80u8Comm''s.saire  de  i"  classe  :  à  l'ancienneté,  M.  BarÉt 
(Jicqiies-Hippolyte  Emmanuel-Fortnité],  sous-commissaire  de  S*  classe 
iPmdichéry.  —  Au  cboii,  M.  de  Ruihye-Beliacq  (Joseph),  sous-com- 
fflis8«ire  df)  2*  classe  i  la  Guadeloupe.  —  A  l'ancienneté,  M.  Dcsmazos 
(Jiisrpb-Gustavr),  sous-commissaire  de  8*  classe  à  la  Guadeloupe.  —  Au 
choix,  M.  l.edentu  (Jean-Pliili|>pe-Gustare),  sons-commissaire  de  2*  classe 
i  la  Guadeloupe. 

Au  grade  de  sous-contmi^saire  de  S*  classe  :  à  l'ancietinelé,  M.  Sam- 
sep  ifrançois  TélémaqUi'),  commis  principal  au  Sénégal.  —  Au  choix, 
M.  Desrobert  (Philippe-François),  commis  priDcipal  i  la  Martinique.  — 
A  l'aocienntlé,  M.  Saini-Puurcain  (Jean-Dauroain),  comrofs  principal  à 
Pondichéry.  —  Au  «boix,  M.  Vuïart  (Jean-Marcel),  commis  principal  i 
Bourbon.  —  A  l'incienoeté,  M.  Béguin  (Chirtes- Joseph •Pi«rre-Hii)po- 
Ivtf),  commis  principal  à  la  Guadeloupe.  —  Au  choix,  M.  Lefauctieur 
(Jeseph-Jfan-Marie),  commis  principal  i  Pondichéry. 

Au  grade  de  commit  principal .  i  l'ancienneté,  MM.  Derussat  (Vinccni), 
commis  de  l"  classe  S  la  Ha]rtinique;°— Augrand  (Eiéooor-Aoténor)i 
commis  de  i^  efassel  Ctyfnà/.  —  Au  comburs,  MM.  Bailly  (Ed.-Josepb- 
Bonaventure),  commis  de  i"  classe  i  Bourbon;  —  Marbol  (Pierre  Fran- 
eoiS'^ohiilç),  ceifmis  de  l^*  classe  é  l|  Martinique.  —  Au  choix,  Ml. 
Dueoing  (Rebé-Leuis-Charles),  comAlade  1** classe  àja  Guadeloi^j  — 
Lboumeau  (Alexis-Antoine),  commis  del"  élasse  M$énégal. 
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—  La  mort  rient  de  frapper,  au  -^ans, 
Cauvip,  ancien  oruLurieu,  antiquaire  laborieux  et  zélé. 

UHANDE  HEVUE  AU  CHAMP-DE  MAILS.  —  La  Correspondance  Mal 
let  nousapprenl  qUe  ce  .malin,  dès  nvuC  hcurci  et  demie,  les  trouiKS  ele 
tontes  armes  arrivaient  de  tous  rùlits  un  Chamjt-Je-Mars  ijoar  i;i  revtio 
en  rhi)niienr  lie  rainbassadeiir  du  Maroc,  trois  fois  ajournée  par  suite 
du  iTiïuvuis  temps. 

A  (iix  liiiires,  tontes  les  troupes  étaient  rangées  en  balaiile  dans  le 
lerrain  de  manœuvras.  L'infanterie,  sur  quatre  ligues,  était  du. côté  du 
couchant.  La  cavalerie,  sur  trois  lignes,  était  r.iDgce  au  levant,  lace  à 
l'infanterie.  L'artillerie  s'était  alignée  devaut  le  poul  d'Iéna,  face  i 
l'Eciilc  militaire.  Cinquante  à  soixante  mille  citoyens  couvraient  les  talus 
<ie  droite  et  de  gauche,  comme  aux  grandes-  fèles  nationales. 

.\  dix  heures  et  demie,  les  princes,  suivis  de  leur  éldt-major,  sont  ar- 
rivés eu  voilures  à  l'Ecole  militaire.  Là  ils  ont  monlé  ii  cheval  el  la  re- 
vue u  conniieneé.  Ils  avaient  déjà  passé  devant  une  ligne  de  cavalerie  et 
ilevant  rarlilleric,  lorsque  e.^t  arrivé  i  leur  rencontre  l'amba^tsadeur  du 
Maroc,  accompagné  de  trois  antres  personnages  de  l'ambassade  et  de 
que'ijues  officiers  français,  tous  à  cheval.  L'ambassadeur  portait  uu  am- 
ple burnouï  verl  très  jàle,  les  autres  officiers  marocain^  portaient  des 
burnous  blancs.  .Après  de  grands  lémoignu^es  de  civilité  départ  et 
d'autre,  le  corlègesesl  remisen  marche  pour  terminer  la  revue.  L'ambas- 
.sadfur  marchait  à  côté  des  princes,  et  les  officiers  de  la  suitede  l'am- 
basiiadeur  étaient  mêlés  parmi  les  officmrd  français.  A  ce  moment  le  cor- 
tège éi  ait  composé  d'environ'cinquantu  cavaliers.  L'iiispecliuu  terminé'^, 
les  princes  et  leur  cortège  te  sont  placés  sous  le  pavillou  de  l'Ecole 
militaire. 

Au  signal  donné  par  M.  le   duc   de  Nemours,  le  déGlé  acommeucé  el 
s'est  opéré  aven  un  ordre  et  une  précision   très  remarquables.    Voici 
dre  exact  dans  lequel  les  troupes  ont  défilé  : 

Douze  compagnies  de  garde  municipale  à  pied,  quatre  compagnies  de 
sapeurs-pompiers,  six  cnnipagnies  de  sapeurs  du  génie,  un  bataillon  dé 
chasseurs  d  Orléans,  [luis  dix  à  douze  régiments  d  infanterie  de  ligne  et 
d'infanierie  légère. 

Cavalerie.  —  Trois  batteries  d'arlillcrie  montées  et  non  moulées. — 
Le  i'  carabiniers,  2*  laoriers,  les  g  irdes  miinici|iaux  à  cheval,  les  dra- 
gons ei  les  hus>ards.  On  évaluait  à  50  600  hommes  ic!>  troupes  qui  ont 
pa.ssé  celle  revue.  1^  déGlé  a  duré  près  de  deux  heures.  A  de^Tx  heures 
un  quart  toutes  les  troupes  regagnaient  Icurq  lartier. 

L'ordre  de  la  revue  a  éié  donne  hier,  et  en  inouïs  de  vingt-quatre  heu- 
res, sans  rien  changer  au  service  ordinaire  de  Paris  et  do  la  banliaue, 
on  a  pu  réunir  au  Champ-de  Mars  une  armée  de  30  000  bcttomes.  Aucun 
accident  fâcheux  n'est  arrivé. 

UN  changement  DR  costume.  — Un  jeune  hcmme  d'assez  bonoes 
manières,  àce  que  nous  apprend  lj  Gizetle  des  Tribunaux,  A' ant  phy- 
sionomie agréable  et  intelligente,  se  présent.!  il  y  a  quelques  jours  dans 
un  hôtel,  où  il  prit  une  chambre,  en  annonçant  qu'il  ne  devait  passer 
qu'une  semaine  à  Paris,  étant  rap|)elé  duns  son  pays  par  des  inléréts  de 
famille.Ce  jeune  homme  n'avait  pas  de  papiers  réguliers  ;  mais  il  était 
revèlu  de  l'unifonne^'un  régiment  de  Inssards,  et,  seloa  son  dire,  le 
colonel  lui  avait  accordé  une  perniissinu  pour  aller  voir  son  père,  per- 
mission sur  la  durée  de  laquelle  il  prélevait  quelques  jours  pour  jouir 
des  agréments  de  Pans,  ou  il  n'éliiit-jamais  venu. 

Quant  à-cetle  partie  de  son  prograinne,  le  jewie  hussarJ  la  remplis- 
sait parfaitement.  Il  coiirnil  les  cafés  et  les  restaurants  le  jonr,  lo  soir  les 
itéàlres  et  les  bals,  el  comme,  suiniae^Toute,  il  avait  de  la  gaieté  et  de 
l'entrsib,  plusieurs  des  jeunes  gens  habitant  l'hôtel  se  lièrent  avec  lui, 
et  l'un  d'eux  lui  prêta  même  des  vêtements  bourgeois  pour  qu'il  ne 
pan\t  pas  lo«MiW'a  aux  bals  publics  sous  le  même  costHiM. 

liait  avant-biôr  il  ftnivaqne  le  hussard  ne  reurutpas  à  l'hMel.  t)n 
l'aUciidit  rsiRement  le  lendemain,  el  lorsque  rnftte,  auquel  il  éUit  dû 
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ou  éleva  depuis  une.  iitute  flèche  en  pierre  entouréede  étmsiiatou 
ù  jour  d'une  merveilleuse  hardiesse  d'exécution.  Le  9  juin  1837,  vers 
huit  heures  du  soir,  la  foudre  tomba  SUT  la  grande  flèche;  l'escalier  CR 
lierre  iûi  en  partie  pulvérisé,  et  la  haute  pyramide  farleraeat  déversée 
(in  côté  du  nord.  Après  cet  événement  on  démolit. cette  flèche  jusqu'à  sa 
base  et  on  la  reconstruisit. 

Suit  par  l'efl'et  d'un  tremblçmentde  terre  qui  aurait  eu  lieu  il  y  a  dit 
àdoiize  jours,  iromme  certain  bruit  en  court,  soil  l'effet  naturel  d'uRd 
surcharge  de  Biatériaox  sur  les  anciennes  constructions,  toujours  est-il 
que  celle  gniude  el  belle  flèche,  construite  il  v  a  huit  ans,  menace^tu- 
jourd'bui  de  s'écrouler,  h^s  tassements  considérables  ont  eu  lieu  aux 
votltes  et  aux  piliers  de  support,  dei  pierres  se  sont  détachées  ;  bref,  la 
(;raade  flèche  n'est  plus  porpendiculuirement  assise  sur  sa  base.  Dès  que 
cet  accident  a  été  reconnu,  M.  Debrct,  l'architecte  de  l'église,  est  venu 
prendre  les  ordres  du  gouvernement,  et  il  a  ^té  décidé  qu'à  partir  d^  (a 
plateforme  crénelée  des  anciennes  lourS,  la  pyramide  ébranlée  serait  solî- 
demeiit  étayéc,  en  attendant  la  demande  d'un  crédit  nouveau  pourretsnis- 
truirc  celle'  (lèche  avec  plus  de  solidité.  Depuis  quelques  jours  de  nom- 
breux ouvriers  charpentiers  ont  été  embauchés  pour  etéeuter  les  iraraDx 
d'étayîge. 

UNE  veuve  inconsolarlk.  —  Un  de  seâ  soirs,  dit  le  Journal  d$ 
///u/re,  la  vi'uvehrnaud,  surnommée  Marcht-à  terre,  demeurant  Xau- 
boiirg  de  la  Croix-Kouge,  i  issoudun,  .sortit  vers  dix  heures  et  dit  i  soo 
Gis  qu'elle  allait  rentrer.  Celui-ci;  voyant  se  prolonger  l'absence  de  ay 
mère, se  mit  à  sa  recherche  dans  le  quartier;  on  ne  l'avait  point  ru^ 
Comme  il  rentrait  le  matin,  au  point  du  jour,  deufsabots  qu'il  aperçut 
près  du  puits  de  la  maison,  lui  apprirent  la  fatale  vérité  :  sa  mère  S'é- 
tait noyée.  Les  voisins,  accourus  aux  cri»  de  Renaud,  l'aidèrent  i  retirer 
lie  l'eau  le  cadavre  de  la  malheureuse  femme,  dont  le  suicide  tii  attribué 
i  la  perte  récente  de  soa  mari. 

répartition  des  RÉlfSFiCE».— Onécritde  Ro8cofl'(Finistére),RuMi« 
tional  de  l'Ouest  .  «Ala  fin,  un  commence  à  travailler  sur.lem6led«rtlo 
de  B.iiz  ;  une  trentaine  d'ouvriers  y  sont  occupés  aujourdhui;  c'eat  hieR 
peu,  en  voici  ta'Taigou  :  l'adjudiciiaire  veut  faire  de  gros  bénéfices.  Il  Re 
Vf  ut  p.iver  les  ouvriers  qu'à  raison  de  1  fr.  par  jour  t\  on  demande  80  et 
90  centimes  par  jour  |»uur  leur  pension  journalière  ;  ainsi  le  pauvrediable 
qui  fume  pvur  10  c.  de  tabac  absorbe  tout  son  salaire,  et  sa  familli  oo 
recevra  pas  un  sou.  « 

UN  ÉBOULEMENT.  —  Il  y  a  quelques  jours,  un  éboulement  est  survenu 
ddn>  les  fondations  de  l'hôpital  i  Dixmude,  (Be'gi4|ue).  Sept  ouvricn 
ont  été  ensevelis  sous  les  décombres  :  deux  d'entre  eux  sont  morts  sous 
le  coup  et  les  cinq  autres  ont  pu  être  retirés  Tivants  après  une  demi- 
heure  de  travail.  Un  d'entre  eux  a  h  jambe  f>acturée.  L  Impartial  de 
Bruges  attribue  ce  malheur  i  l'imprudeseiv. 

NÉCEiiSiTÉ  DES  CRÉdES.  — On  lit  dsRs  le  Comrrier  de  NmU«t  : 
«  Il  y  a  des  imprudences,  des  imprévoyances  qui  •mpertcRt  avee  etiea 
des  cbAtiments  trop  sévères  pour  que  mhis  bous  aeotioas  le  courage  4* 
nen  ajouter  i  leur  récit  par  nos  ;>ro|irrs  réflexions.  Seiileawot,  il  rat  per- 
mis lie  s'étonner  que  des  leçnns  si  fréquentes  et  si  terribles  me  pertfl 
Bis  plus  de  fruits.  Dimanche  matin,  une  pauvfti  mkn  4e  famine,  imw 
habilaule^du  quartier  de  la  place  de  la  Monoaie,  pretsée^r  ses  affairaa, 
quitte  son  logis,  laissant  à  un  petit  girçim,  l'alué  desescRfaRts,  laaur- 
veillance  de  ses  plus  petits  frèr  s.  QiM-lqtesiastRRtss'étaieflt  ipeiàe  écou- 
lés que  CCS  petits  .iialheureux  te.  mirent  à  jouer  avec  le  feu. Un  papier  en- 
flammé, retiré  par  le  p)us  jeune,  communiqua  la  flamme  à  aoR  viteiMRt 
qui  brûla  avec  une  affreuse  rapidité.  Par  un  instinct  bien  naturel,  les 
pauvres  enfants  «oururent  4  ùiontwaa;  mais  ila  traat  de  «liw  «ÀrO 
poor  y  puiser,  et  peRdanloe  Uft^  la  $ni  progreasait  Imijonra.  La  jeëae 
viorne  fut  eatraloée  dans  la  oinr  de  ta  maiMu,  où  les  voisins,  attirés 
|tar  ses  ers,  (Urvinrent  à  élRnier   les  flammes  ;  mais  il  était  trop  tani 
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du  nord.  Vous  voyez  là  de  prime-abord  l'emblème  d'une 
instilulion  contemporaine  des  sociétés  lymliiques.  Le 
buissou  de  houx,  présentait  de  tous  côté^  les  dards  df 
son  feuillage  là  l'imprudeol  vls^t^r  qui  s'en  spjiroché, 
figure  assez  exactement  le  fort  dét  ché  défendu  par  ses 
euvaux  de  frise.  Une  foule  de  mauvaises  bètes,  bêtes 
de  proie  et  de  rapide,  fouines,  renards  et  seritents, 
foisonnent  au  seiu  de  ses  fourrés.  Le  lecteur  est  parfai- 
teinei|t  libre  d'apercevoir  ici  une  allusion  malicieuse 
aux  fuurni<;  eurs  des  vivres  et  aux  agents  comptables, 
vulgairement  Bf)mmé6  KizpainseLs ,  mes  ennemis  inti- 
mes. On  du  en  langnge  de  chasse,  un  fort  de  houx. 

La  fleur  de  houx,  maigre,  pèle,  chétive,  dépourvue 
de  parfum  et  d'éclat,  ne  donne  pas  uhe  idée  avanta- 
geuse des  amoiïrs  du  soldai.  L'amour  est  u.ie  pas.sion 
de  luxe,  et  tout  le  monde  !>ait  qu'en  France  aussi  bien 
qb'eii' Autriche,  le  militaire  n'est  pas  riche. 

Le  fruit  est  une  petite  baie  rwge,  amère  et  déce- 
vante comme  le  fruîlqui  se  rfcolte  le  plus  géncrale- 
meqt  dans  la  carrière  des  armes,  Jructus  belli.  Elle 
poi^  ^  ivrée  étyille,  cou)?itr  caractéristique  d'am- 
iiitiéta,  et  otte'iiovpui's'^ tache  au  fruit,  par  allusion 
i  llléé  ÎIxe  du  hmki  ià  valnqurnir  do  t«u1niit.e  qui 
est  de  faire  souche  de  duché  ou  de  dynastie.  Le  vain- 
queur de  Toulouse  sacrifierait  la  moitié  de  se-*  émolu- 
ments, auxquels  il  lient  braiicoiip.pour  se'voir  naître  un 
rejeton  du  sexe  masculin.  Ne  disons  mot  de  la  racine, 
qiii  Slea~&  ilbjliqner  d'pdieii.'cs  pifTes.  tie  Vnbac  est  le 
narcoliq»e  avec  leqliel  lé  troupier  aime  à  charmer  ses 
loisirs. 

La  fentlte,  semblable  I  celle  du  huis,  rude  cl  luisante, 
symlioîisQ  encore  mieux  quv  la  fleur  la  pauvreté  du 
(oldat.  Ei)leaiir.iClc  la  fafifted'ur)  polygone  ré/!uiier,  par 
aojUç^ie  AUX  inanoBuvres  et  aux  exorpices  de  la  (irofes- 
sioo  mililiiire.  Elle  demeure  toujours  verte,  en  signe 
d'un  travuil  rigoureux,  perpétuel  et  monotone.  Boiléau 
'a  dit  en  parlant  du  grand  roi,  qu'il  eut  un  jbnr   la 


sa  vigilante  audace,»  Cette  feuille  est  bardée  de  baïon- 
nettes et  de  sabres.poignards,  i  l'instar  du  guerrier 
sous  )ea  armes.  Qui  s'y  frotte  s'y  pique.  Elle  se  dédou- 
ble sans  peine,  et  alors  la  couche  inférieure  sert  i»  cou- 
des mirlilpus,  jouets  chéris 


Sectionner  des  appeaux  et 
lu  moutard. 


Ainsi  le  bon  gendarme,  après  avoir  déposé  la  formi- 
dable culotte  de  peau  et  le  terrible  tricorne,  redevient 
homme  comme  un.«ulre  et  fuit  danser  sur  sa  cuisse 
gauche  ses  marmots  .caressants. 

La  lige  du  houx,  droite  el  flexible,  auoique  noueuse, 
toujours  en  grande  tenue,  vous  repiesente  le  faeimn- 
nairc  au  port  d'armes,  souple  devant  ses  rlîcfs,  impi- 
loyablerMur  le  flâneur.  Oa  l'emploie  dans  les  art.s  ^l.i 
lige)  à  faire  des  manches  de  fouet,  instrument  de  coi.- 
traintèi.  Emblème  saisissant  de  l'iostitutiou  des  armées 
permanentes  et  des  gardes  royales,  ces  insirutnenis  de 
coniraiute  à  l'usage  ^les  «lesfMtles,  et  qui  ont  i»>piré 
cette  fameuse  définition  des  sociétés  civilisées  et  linr- 
bares  :  Une  minorité  d'esclaves  armés,  mninlennnt 
fOus  le  joug  de  l'obéissance  une  majorité  d'esclarrs 
dés'irmé*. 

Et  pourtant  j«  oe  sais  quel  car.icière  de  noIllcs^e  1 1 
de  resiK' t  de  soi  perce  dans  le.s- iiioindres  allures  du 
v^éjaUbériS^OO.  l*^sol^l  est  pauvre,  mais  honnête; 
rélofie  de  son  habit  ne  coûte  pas  100  fr.  l'aune,  mais 
son  hitbit  est  propre  el  bien  brossé  ;  ses  biiflleleries  cl 
ses  armes  reluisent  au  SoIèU.  Il  y  a  d?  l'honneur  s  u- 
ccllc  modeste  capote  grise,  et  ,j  approuve  la  fierté  du 
soldal.carrarraéepivolestirleseTitriiienldola  solidarité 
et  du  dévouement,  et  il  y  «  chez  elle  lin  esprit  de  corjis 
qui  est  une  garantie  de  fidélité,  >de  probité,  de  bra- 
voure. C'est  pour  rendre  hommage  à  ces  >erlMS  et  à 
ces  qualités,  dont  ,1  nirnéc  a  souvrni  pujf ^'tWf  lé  mono 
pgle  «xclii«if,.,qîrii^  les  rois  constiiiitiounels  aiment  as 
spz  à  se  parer  de  1  uniforme  d'officier  général  dans  les 
solennités  putdiques.  C'est  encore  pour  cola  que  l'é 


f^iisie  de  m«tam«ff|Mlnser-eë^ soldat  :  <  l'été  n'a  point  pbusé  de  V^îcM  félon  et  rompu  b  la  fraude,  a  peine  i 
de  feux,  l'hiver  u  a  point  de  glaces...  qui  puissaot  arrêter  |  reoonnaUre  aon  cof  juiRt  Mutoltwi  soi»  le  boR^Mà  pml 


du  garde  national,  qui  ne  devrait  couvrir  que  des 
front»  immaculés.  Jamais,  ^u  grand  jawais,  il  ne  pren- 
dra (iintaisie  à  la  majesté  royale  d'emprunter  p«ijr 
ajouter  ii  Véclat  de  .son  costume  les  charmes  du  costu- 
me officiel  dp  l'épicier. 

Kh  mon  Dieu  1  c'est  précisément  parce  que  la  pro- 
fession militaire  a  le  privilège  d'exercer  up  certain  pres- 
tige sur  les  imagioaiious  aveutiireuses,  de  jeter  de  la 
poudre  aux  ye^ix,  comme  on  dit,  que  la  nature  ingé- 
nieuse a  placé  siuis  lécorce  du  houx  une  siib>tniice 
perfidie,  la  glu  avec  laquelle  i'oisele.ir  cloue  les  ailes 
aux  rouge  gorges  imprudents. 

Li  glu,  c'est  le  langage  captieux  du  racoleur  qui 
fait  accroire  à  ses  malheurcu-ses  dujws  que  (ouf  cons- 
crit porte  dans  sa  giberne  le  hàton  de%aréchnl  de 
Frnkct.  0  illusion  sublime  !  6  stériles  eiseignenents 
de  l'histoire  !  ô  infortunés  (vioppious  !  vainement  la  rai- 
son lenr  crie  que  pour  un-  qui  doit  toucher  an  h.it,  la 
fortune,  la  gloire,  un  lis  de  milliers  d'autres  doivent 
périr  dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  et  enprais- 
,';er  de  leur  sang  las  «oltles  champs  des  comUals.  La 
folle  du  log'i,  toute-puissante  au  jeune  âge,  jette  sur 
l 'S  yeux  de  II  victime  une  de  ces  éç]j'trpes  chatoyaji- 
tes  uni  dérobent  |a  vue  du  péril  en  m^.ine  teftvps  qu'el-. 
les  (Siar^issent  la  inTS|ective  du  iriomphe.  dl  Ifmpni 
dent  rouge-gorge,  séduit'piif  le  bfll"fla»ç«  du  pipSuf.  se 
précipite  dans  le  piéfc,  ei  la  raison  .'l  le»  regrets  ne  lui 
Nimncnt  qifaprès  q  l'ila  perdu  ses  aites  aveel^a  liberté. 

y'''-  legreUo  que  rinfii.<-i'>n  de  feuille.s  du  houx,  prise 
à  I  intérieur,  purge  iri.p  viftlenvmenl,  «'t  fourni-senial- 
heurciisernent  à,  l'ami  du  procrès  un  argument  puis- 
sant conife  l'etiîjyloi  ibhute  (|osede  la" baïonnette  dans 
le  traitement  des  mattdies  sociales. 

Le  proftèa  agricole,  h'a  pas  de  plus  formidable  a'K'er'' 
sait*  qoe  le  houx  ;  le  houx  e-t  un  conservateur-borne 
de  baa  litre,  un  partisan  effréné  â\i  slafit  guo  et  de  la 
routine  ;  mais  le  houx,  tout  paysan  du  Danube  qu'on  le 
cOMMt,  SiTit,  A  li'en  pas  douter,  que  tout  progrès  agri- 
oaiioaiMNlca  to*;  existe:         ':  lanoiille  son  obtcat%ti- 


tisme  systématique  se  conçoit  donc  facilement.  Son 
aetipafbie  pour  le  progrès  repose  sur  le*  même*  bases 
queoellejii  de  t'inspecieur  général  anonyme  pour  les 
idées  d'organisation  pacifique  du  travail. 

Maiateiiant.  transplantez  le  houx  farouche  de  la  bmu- 
tagne  au  sein  de  nos  parterres  ;  donnez  lui  une  éduc.i- 
tion  brillante,  introduisez-le  de  force  dans  la  snciélé 
des  camélia,  des  hortensia  el  d'une  foule  d'autres  jo- 
lies femmes,  petites  maîtresses  ou  grafldes  ooqiretias, 
et  vo'is  l'ail' x  voir  immédiatement  se  raffiner  <ie  ton 
et  de  mhnières  ;  v*us  Valiez  voir  se  dépouiller  de  .«es 
as[>érité,s  e.t  se  rogner  les  ongles.  C'est  le  jeune  nffi-ter 
des  armes  savantes,  l'élèvt  de  l'Ecole  polytechnique 
çj  de  Saint-Cyr,  |>artt>an  itévoiié  de  toutes  tes  réforme« 
socialch  ei  pas  culotte  de  peau  JCelui-là  est  mon  ami. 

Ceci  est  l'analogie  pivotale  et  complète  do  ta  culotte 
de  p«>ni'..  Le  contraste  analogique  du  houx  est  le  gre 
nidier,  emblème  du  réformateirr  paclfifie. 

J'ai  consulté  aussi  le  Dk)tio*matre  des  Analogies  k 
la  lettre  de  I  insulieur  anonyme.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 
Insiilleur  anonyme  •v£ÇMHbée6ott#<er,coleoptérc  peu 
délicat,  à  qui  son  nom  est  venu  de  l'habitude  qu'il  a  de 
se  couvrir  d'infamies  |»our  se  dérober  aux  attaques  des 
oiseaux  du  ciel. 

Idem  :  scorpion,  msecte  veniraoax,  hjdeox  et  enaew 
de  la  lumière.  \je.  scOi^pion  sç  OoiRplaU  ao«s  les  pifcrrte 
on  dans  les  détritus  des  vieux  troncs  vemionlus,  em- 
blème» des  sociétés  putréfiées.  La  nature  a  placé  l'ap- 
pareil venimeux  de  cet  in«ecfe  à  l'extrémité  de  sa 
qiiene,  pour  caractériser  la  lAchert  de  I  insulleur  ano- 
nyme, qui  frappe  par  derrière  et  ac  cache  aussitôt  qu'il 
a  Hait  son  coup.  On  a  vu  des  scorpions  se  piquer  «ox- 
m^RiCs  et  se  donner  ta  ih^tifl  dus  im  acoès  de  rage, 
K^mme  il  arrive  quelquefois  à  certains  luspecteul*  gé- 
néraux en  tournée,  plus  bahiieiv  i  imnior  ht  aibre  eue 
la  plume.  >l.e  meilleur  moyen  de  aef«èrir  4i^la  piqurt 
du  scorpion  consiste,  dit-ooy  à  écraser  l'insecte  sur  la 
plaie...  Ainsi  ai-je  fait,  mons  l'anoojrme  ;  aeuleioeDt, 
plus  turdi  que  vous,  j  ai  signé. 


Déjà,  «n  s'en  retooroaDt  de  Guingiinp,  il  y  a  environ  Unàn,ce(t$ 
femin^  ariiit  trouvé  une  bourse  de  cuir,  ']ui  conVniiit  300  Tr.;  »ii  bout  de 
quelques  pas,  elle  rencontra  un  individu  qui  lui  demanda  si  elle  n'a 
Vait  jioint  vu  quelqu'un  ramasser  quelque  chose  s-ut  la  route.  —  Non, 
Tépobdii-elle,  mais  j'ai,  moi,  trouvé  un  sac  de  300  fr.  Klle  le  lui  rt-ndit 
immédiatenient.  Il  e.~t  fâcheux,  dit  VEchode  Guingamp,  qu'oA^ne  puisse 
faire  connaître  le  nom  de  celte  pauvre  Temuie. 

LA  SUPPRESSION  DES  TOURS.  —  Un  enfant,  du  sexe  musnuliu,  h  élv 
encore  trouvé,  dernièrement,  dit  V Emancipation  du  13.  contre  un  des, 
piliers  de  l'église  Saint-Elicutie,  à  Toulouse,  i.a  itolice  a  fuit  traosporler 
eetle  malheureu-se  créature  à  l'hospice.  Lesnumbreuscs  exposition»,  dont 
nous  wmmes  témoins  depuis  quelques  mois,  ajoute  ce  journal,  rendent 
4le  plus  en  plus  digne  de  l'attention  su|)érieure  le  vœu  émis  par  le  conseil 
municipal  en  faveur  du  rétablissement  des  tours. 

HISTOIRE  NATDRELLE  NON  GARANTIE.  —  M.  Georges  Wonifiwell 
écrit  a  l'éditeur  du  Timet  qu'il  vient  d'apprendre  qu'à  Norwich,oii  I  une-  \ 
de  ses  méoageriea  e|t  ouverte,  une  tigresse  avait  mis  bas  quatre  lion- 
ceaux, doul  le  père  descend  du  fameux  lion  Wallace.  C'est  la  deuxième 
fols  que  l'on  voit  l'exemple  si  extraordinaire  du  produit  d'tn  e  rac»  croi- 
sée, quoique  dans  la  ménagerie  de  M.  Wombwell  il  se  trouve  des  lions 
et  des  tigres  ayant  vécu  pendaut  des  années  dans  une  parfaite  harmo- 
nie. Il  y  a  vingt  ans,  pareille  chose  a  eu  lieu.  L»  plupart  des  naturalistes 
regardent  la  chose  comme  impossible  ;  à  vrai  dire  elle  est  aussi  rare  que 
curieuse. 

APPEL  A  LA  MENFAISANCE.  —  Comme  les  années  précédentes,  un 
bal  sera  donné  le  28  de  ce  mois,  à  la  salle  de  l'Opéra  Comique,  en  faveur 
des  pensioouaires  de  l'aocienue  liste  civile.  Hieo  ne  sera  néglige,  nuns  en 
avons  l'assurance,  (tour  donner  à  celte  fêle,  toute  de  chnriié,  le  plus  d'é- 
clat possible.  On  |ieut  s'en  rapporter  au  bon  f,'uùt  des  djines  paironnea- 
.>««,  qui  cumulent  depuis  plusieurs  années  les  >uflrages  du  monde  et  lo5 
bénédictibns  des  malheureux. 

On  l'a  dit  depuis  long-temps  .  la  Chanté  n'a  i>oint  de  cocarde  en 
France  ,  c'est  donc  à  tous  que  nous  faisons  un  appel  en  faveur  de  ceux 
qui  mauqueraient  de  tout,  si  la  charité  leur  (aisHii  défuut. 

On  peut  se  procurer  des  billets  au  bureau  de  la  Mode,  rue  du  He!- 
der,  23.  —  Prix  :  ÎO  fr. 


liit  et  guère  (dttÀ  de  bétoiniel  Cet»  tient  i  la  M»  1 U  romiMùitioB 
vieteuse  des  conseils,  i  ï'irrégularfté  de  leur  convocation,  à  la  publicité 
enlevée  i  leur  séance  et  i  leur  programme  sans  actualité.  Il  n'en  faut 
pas  tant  pour  neutraliser  les    bons  vouloirs    et   paralyser  les  meilleurs 

«fTorls. 


Au  eoml^laiit  i  i—C 


rariTB  corrkspomdahce. 

M.  F.  'i  Blois.  —  Bravo!  cour.ige!  —  Voici  la  réponse  i»  vos  deux  ques- 
tions :  i<>  Oui,  nouv<?au.  S»  Oui,  ancien. 

M.  T.  à  VinciMines.  —  Nous  ailendroas  D.  —  Toute  la  qnesiion  e*l  là  : 
Par  quel  bout  faut-il  la  prendre'  —  Nous  uvons  une  oi,iuioii  In  dessus,  et 
nous  ii|{is>ons  eu  coui>^|iiinic<'. 

M.  \V.  au  Hjvre.  —  Pour  frappiT  fort  il  faut  frapper  juste,  ei  pour  frap- 
per jusio  il  fiiul  bien  voir  la  tèle  du  clou.  Attendez. 


0.  delaVUle.  . 
R.  de  France.... 
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«BTBK  DKS  JOQRMAVZ    DE  FAKItS.  —  iT  JAWIEm   i34ti 

Le  Journal  det  Débats  a  peine  i  contenir  sa  joie,  elle  déborde  d.ins  cha- 
cune des  expreasions  de  son  compte-rendu  de  la  dernière  séance  de  la  cham- 
bre des  pairs  sur  la  discussion  de  l'adresse.  Le  mioisière  a  triomphé  sur 
tou'îi  les  points  de  la  ligne,  l'opposition  est  en  pleine  déroule.  Ni.z  donc 
le  progrès  :  l'année  dernière  l'adresse  a  élé  votéi?  à  la  majorité  de  114 
voix  contre  59  ;  hier,  la  raajoriti  a  élé  de  120  conire^3....  Aiissi  le 
Jo«ri»a<d«  Deéa^  ne  trouve  rien  de  mieux,  pour  formuler  son  allè- 
gres»*, que  d  emprunter,  il  l'avoue,  les  expressions  du  discours  de  la 
couronne,  t  Loin,  dit-il,  de  s'eoioocer  dans  le  déficit,  la  France  osl  en- 
trée dans  une  voie  de  prospérité  qui  s'aixroll  U'aonée  en  année;  c'est 
que  si  elle  consomme  plus,  elle  produit  d.ivantage,  et  que  su  siiualion 
financière  est  de  plus  en  plus  satisfaisante.  »  Le  fait  est  que  le  uilois 
tère  a  six  voix  de  plus. 

Le  io«ma((/e(De&a^  reproduit  le  compte-rendu   que    donnent    l<'S 


Uall»  à  la  viiinda  du  i7  jaiivur.  r-  HViM  kil.  KumiT  t,4i>-l,;'^-U,Ri).  — 
Iil06  liil.  Veau  l.6S-l,3j-l,ij  —6018  kil.  .Uouloii  l,5i-l,îi-(>,8(j.  —En  «ro 
U'.'iSO  kil.  l,1U-l.(iU-l.0U. 

Marché  de  la   Maiton-Blni\ch:t,  11  janvier.  —  Sur  àO  |iorci,    il    s'en  es 
vendu  boa  l,OS-l,  .(;-i,Oi.  — Vaclirs  l.iiliere.-.    amenées  (>â,    vendufb    33  de 
210  i  4liO.  —  llœuts  amenés  ;,  vendus  2,  de  liO,  il  :'J0. 

Ualleaux  beurrtj,  au/i  et  fromayes,  là,  lu  et  17  janvier.  — £curre  (lekil. 
Kii  livres  l,;u  a  •/,;I0.—  Kn  nioiteN  lsi(;ny  i,9d  ï  !),oo.  —  lin  molle»  (iouriiay 
l,iO  a  3,20.  —  Pclil  beurre  l,t;i  .i  i,9i  —  Beurre  salé  on  fondu  0.00  a  l,eb 
—OEuft  (le  mille).  Du  |6  janvier.  4ù  a  BR  —  Du  16,  41  à  80— Du  11,  40  ,i  82. 

—  frotHaget  (la  dizaine),  l(J  janvier,  ^me  12  a  40.  —  A  la  pie  5  ^  13. 
Marché  aux  chevaux  du  17  j.iuv.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
trés «4,  vendus  14  de  ;7o  i  .STo.  —  I)e  trait  223  entrés,  vendus  2b  de  3Î6  i 
lUiO.  —  Hors  d'aj^c  12C  enlr^,  vendus  il  de  !)i)  ï  410.  —  Anes  entres  3, 
vendus  0  de  (0  a  Oi). —  Clièvres  amenées  (i,  vendues  o  de  00  »  00.  —  Voi- 
tures, 11  aiuem'es,  2  vend  jes  de  2lO  a  3oo.  —  Encan,  cnlrés  G,  vendes  C 
de  80,à  22b.  —  Essai,  M). 

Marché  Saint-Antoine,  là  janv.  —  Koin,  l'«  .'.«  i  62;  3*  bO  i  64;  3«  4Î 
à  48.  —  Samfoiu,  l'tOO  à  00;  2»  li  i  4i;  3»  00  i  (M).  —  Luzerne  ir*  b2  à  i6; 
2»  UO  i  OU;  3"  44  II  48.  —  Paille  de  ble  1"  00  à  30;  2«  OU  »  28  ;  3»  00  i  00.- 
i^aille  de  seijçle  Ir»  00  h  00  ;  2«  00  i  ou  ;  3'  00  à  Oo.  —  Paille  d'avoine,  1'' 
4b  à  47;  2«00  il  i2  ;  3*  OU  à  40.  — Tri'Dc  1'*  44  à  4G;  î*  00.  — Regain  ir»  00  k 
ûO;  2«  00  a  47  ;  3-  00  à  40. 

Marché  au*  fourrage».  —  Faubourg  Saint-Martin  ,  17  janvier.  —  Foin 
!'•  52  a  54  ;  i'  m  il  48;  3*  00  i  42.  —  Paille  de  3ei(;le  T»  2»  a  33,  2>  oO  i  00. 

-  l'aille  de  t»lé  ir«  27  à  30;  2«  2b  \  2G;  3«  0()  a  00. 

Marché  aux  fourrage».  —  Barrière  d'Enfer,    17  janv.—  Foin  1"  il  ï  bV, 


LONDHKS,  45  Janv. 

PARIà,  47  janvier.     PRtllES. 

couns.*;!: 

Conaol.      9k  1/4  3/8. 

S  0/0  P.O.  as  i.\  S3  «ad.  ai. 

AT.   NI  «5. 

Ecp.  ael.    39  i/«. 

F.  p.  sj  co ,  aj  5»  d.  50. 

Ap,S19u 

Pol^ug 

5  0/0  P.C.     411  33  d.  50. 

Mexie.        SO  i/4 

f.  p.  414  «0,  4»  d.  50. 

B.  du  Tréfor 

5a<o  liol. 

Orléani.  au44.    4M0,  1175  d.  40. 

3  1/4  à  1  m. 

i  4/J, 

Avignon,   id.       4UII5  d.  4o. 

S0/0f.c.40lil/i 

Itouen. 

Hourn,        id.         4035  d    Itl,  4040  d.  40 

f.  p. 

Orieani       31  to. 

Nord,         Id.        740,  715  rt.  M. 

5«/«  f.  e.  41  1/1 

Nord.          *«  49. 

IJ.         707  50,  7(K>  d.  40. 

—¥.  p.  35. 

MAI(CHANI)I.SE.S.—  liiiii.s  de  colta,  disponible,  94,00  h  00,00;  c/>uraat 

du  mois,  1)7,00;  3  suivants  1840,  07, (M)  a  m.ku;  4  mOM  d'él* ,  »>,eo  a 
OO.Ofi;  4  dcruieiTi,  02, (K)  a  00,(K). 

LILLE.  —  Olia,  93,UU  U  00,00.  Œillette  rousse,  16,00.  LId,  83,7b.  Caaie- 
line,  84, bO. 

KsPKir  .1|(;.  —  Disponible,  couriint  dn  mois  et  février,  t2U,nO;  mars  eu 
aoiil,   127, 00. 

SAVo.^.  —  Ordru  de  livraison,  84,60  k  00,00. 


L'un  det  gérante:  F.  Cantacukl. 


Spectacle»  du  18  janvier. 

7  11,  •!•  orMA.  —  La  Reine  de  Chypre. 

7  II.  •!•  rauavcAM.  —  Hatade  imaginaire.   Famille  Poisson. 

7  h.  •)•  OPÉMÉL-cO»tQVm.  —  Dame  Blancfae.  Jean  de  Paris. 

7  b.  »|>  ODBOa.  —  Jeux  lie  l'Amour.  Miaanlbropi«.  Pourceausnac. 

ti  11.  l|2  TAVOETiLCaC. — 5  baisers.  Riche.  Robinson.  via  c'qui  vient. 

6  b.   I {2  TAElCTBa. —Maltresse.  Mar<|uise.  Gamin,  lodiaoa. 

U  II    aj*   cvaiiiAiii:    —  Marchand,  Loi,  U»  Nuage  au  ciel.  Jeanne.  Noéinie, 

C  b.  l|2.  WAï.hUU.OtJ't.  —  Les  Pominei  de  lerre.  KcBme  laide. 

6  II    ')•  roRTï-aT-esAMiiH.  —  Deux  forçais.  Kean. 

6  h.  •!•  aAiTS.  —  Vagabond.  Citerne.  10  ans. 

6  b.  •!•  AisBiao.  —  Les  Mousquetaires. 

C  II.  l\i  camQVK-oi.Tai»igVK.  —  Les  Klépbants  de  la  Pagode. 

7  h.  •)•  COHTB.  —  Caraian.  Homeeopaihle.  !'•  des  Conscrits  de  Chatou. 
7   11.  <l«  roiJBS.  —  Cocarde.  Soonclie.  Nicolas.  Mouitacbe. 
rABOaAKA.  (Champs-Elysées).  —  Sauille  d'Eylau. 

i    II 

Imprimerie  Lanok  Lévt  et  ConpafBle,  r«e  d«  Croissant,  U. 


ON  S'ABOIE  A  PARIS. 

au  bureau  du  journal ,  rue  du 
ffouloi,  2C,  et  dans  les  dépar- 
ti>meots,  chez  les  ^irecleur^ 
des  postes  ei  aux  bureaux  des 
Messageries. 


LE  COURRIER  FRANÇAIS 


PlilXDElABONNEIEN 

PASia.  I       BKPAHTKM. 

Un  an.  .  40  f.  |  Un  an.  .  .  4S  f. 
0  mois  .  20  r.  I  (i  mois  .  .  24  f. 
3  mois  .  lOr.  I  3  mois  .   .  12  f. 


JOURNAL  QUOTIDIEN,  POLITIDIJE,  INDUSTRIEL,  COMMERCIAL,  LITTERAIRE  ET  SCIEKTIFIOUB.     2    . 

La  nouvelle  direction  du  COUUIIIER  FRANÇAIS  a  déjà  annonct-  (lu'ellf  rrsterait  fidèle  aux  traditions  de  Benjamin  Constant  et  de  Châtelain,  et  le  rapidt 
bttccès  (ju'obtient  le  journal,   les  nouveaux   abonnés  tjui  viennent  chaque  jour  s  inscrire  en  f^rand  nombre,   prouvent  que  le  public  a  parfaitement  compris. 

Au  nombre  des  améliorations  importantes  que  le  COURRIER  FRANÇAIS  annonce,  on  doR  remarquer-que,  pendant  tout  le  temps'de  la  session,  de  nom- 
breux suppléments  seront  publié.*;,   de  lello  façon  que  les  débats  des  cliainhies  soient  donnés  aussi  complètement  que  passible. 

nouvf^aux  abonné*  qui  s'inçcrironl  !i  partir  du  I<1  ji.nvii-r  ou  du  1"  février  prochain,  recevront  gratis   et 
de  port  tout  ce  (lui  aura  paru  do  itella  xt  VAmiaMA. 


Lf  COLRUIER  FRANÇAIS  est  imprinxi  en  caracli'rcs  noufs.  De  plus  ii'>  ahonnAi.  du  COU.lRlER  :'"RANÇAiS  r.^iu- 
ïnint  rhiqup  mois  des  primes  cnnsisianl  en  oiivr.();f>  de  Uiis  iin-illi  iir-;  i  .  nvaiiis 

Uien  n'a  kli'  ii(^glig«  pour  ipie  la  rédaction  lilirr.iire  du  C.Ol  KlIlKll  l-'itANÇ4IS  so  distincuc  r.nlailt  pnr  la  va- 
néù:  ()ue  par  1  é'évaiioii. 

Li>  GOURHIER  FRANÇAIS  publie  en  ce  moment  un  im'  .  Iieaii  il  lu»  c-iiiie;;x  rôinnii,  siella  et  vaNESSA, 
par  M.  LÉON  UK  WAILL\. 


Les 
franc 


Imini-diaii'mcni  aprè>  «TM-tA  i.T  vankiba,  le  COURRIER  FRANÇAIS  publiera  la  aSARC  au  oiAau:.  vu 
OEORGE  SAND,  et  L«B  TAMPian,  -suite  des  AMOims  nr.  Pabis,  (i  volumes,  par  M.  PAUL  FÉVAL. 

■"n  outre,  U:  COURRIER  FRANÇAIS  publiera,  pendant  le  cour.'i  de  la  session,  une  siTie'de  PORTRAITS  PARLR- 
NTAIRES,  par -M.  PAULIN  LIMAYRAC. '  v  ntnAii.  rAni^r 


E 
MENT 


f 


En  vente  a  la  Librairie  IiOciétaire  ,  nuK  de  Skinf.,  lo. 

EXAMEN  ET  DÉFE^SE 

nu 

SYSTÈME  DE  FOURIER 

Par  Al^tDÉE  PAGET,  Docteur  en  niéiltxine,  el  EUGE.NE  CAKTIKR. 
Un  vol.  in-8o.  —  Prix  :  3  l'r.;  par  la  poste,  3  fr.  75. 

APERÇUS  soBffi  PROCÉDÉS  INDUSITIIELS 

tlrgciice  de  l'org^aiiltiiaiioii  ««ociétnlre, 

HTATOT*   D'UM   COHPTOU    COmMCHAI.  ; 
PAK  JUST   kUIRON. 

UeuviiHae  idiUon.  i  vol  jn-l2.— Pari»,  1840.— Pn»  :.2  f.  ;  par  la  poste,  2  f,  SO. 


à  l'étude  philosophique  el  pratique  de  la  rilliljli 
PAR  A.  FERRIER. 


CHEZ    BAIUJUIE 


A    P.\R!8. 
A  I  O.VDRF.H. 


Un  TOI.  In-S°.  Prix:  9  tr.  so  «. 


À  Bruxelli^s.     i 

^      I 

A  LEipefô.       I 


CHEZ 


PREMIÈRE    MÉDAILLE  d'OH,  EXF08IT101V  1841. 

PIANOS  DROITS 

A  cordes  obliques  et  .i   rordes  mi-obli(|ne^   (  nouveau  .>^y.st^mcV 

De  KBIKttKl^HTr  im  KT  (ie, 

Facteurs  dn  noi,  l'ournis».eurs  du  moliilier  do  la  couronne. 

VABii,  auB  xjLrrrt-B,  ir>. 

SOLIDITÉ,  PDISSANCK  ET  HARMONIE,  TBNVK  D' ACCORD  y-  Pmx  RÉDUIT. 


69,    FAIJBOURO 
ST-HO!M(lllÉ. 


& 


OENTS  OSiNORES._  ..rv°A. 

!■•  FATTCT,  (leniislr,  pose  les  dcnt^  et  rateljef^  ÔRAHORnit  sollde- 
mt'ui  lixé.s  d^uis  la  houcbe  sans  le  s<  cours  de  croicnets  ni  de  ligatarep,  qui 
déiruisenl  loiHpnrs  les  tMinnen  dents. 

ai.  riTTEV  offre  25  000  raAiccs  ^  celui  qui  veut  faire  nn  cadeau 
de  10000  FKABCI,  s'il  peut  prouver  qu'il  est  inTcnleur  et  seul  posseS" 
seur  de  ces  sortes  de  dents. 

On  reçoit  de  dix  à  quatre  heures. 


wÊÊjgmmmgÈmmm 


Icore  engendré  le  paupérisme  des  oteliel-s  ,  \1' n'avau  point  enoon 

[sacrifié  la  vie  d'innombrabifs  cohortes  do  iravaillours  au  f'uncsu 
Iprincip^'  do  la  couciirrcnoo  illimil(!'0.  l.c  mal  s'est  rnaiiiresté  depuis 
Ipurdus  calasU'oph(,'s  imiliipliéi's. 

Aussi,  <lo  loulos  paris,  nc!  cossi'-l  ou  (le  di'raaiiilcr  au  f^'ouverue- 
iBieiit  de  (l'occuper  des  questions  iudiislrieiifs  qui  duinim  iiL.toutes 
Iles  autres. 

(Il)  le  gouvernement  de  juillet  n'a  paseouipris,  ou  il  n'a  pas  voulu 
iroinpreiidre  le»  soufl'rances  soeiales,  et  cependant  les  ave rtisse- 
liiieiits  ne  lui  ont  pas  maufpie.  Parun  les  lioinnies  ilesoues  à  cegou- 
Iveruoineut,  les  plus  inlcllitjeuts  adnietli'Ut  (jue  le  problème  appelle 
lune  solution.  MalheurcuM'Hient  ils  ci'oieiit  cpie  li-  temps  Tera  tout. 
I)|»is  dans  lus  alîaires  liuiimines,  k^  l<'mps  ne  l'ail  rieu  à  lui  seul 
[sans  le  concours  des  hommes. 

Non,  ce  n'est  point  an  temps  (pie  les  f^ranls  aiJn)inistrul(MHs  ddiU 
jjaFraiice  garde  le  souvenir  livièretit  ks  intérêts  les  plus  pressants 
jdcla  société  fran(;ais('.  Ces  hommes  (''minents,  animés  de  l'ardente 
Ipassiou  du  bien,  oui  improvisé  leurs  rérormes.^}ucl(iueB  années  leur 
Isufflrent  pour  améliorer  le  sort  des  masses.  \^    7 

i  la  mort  d'ileuri  111,  le  plus  grand  désordre  r(>'nait  dans  l'ad- 
lujiiiislratioD  de  la    l<'rance. 

Henri  IV  et  Sully  apparurent. 

Surintendant  des  (Inaiices,  Sully  reconnaît  que  les  Irais  de  ;»pj-. 
|«p<wn  dts  impôts  absorbent  six  fois  la  totalité  des  imp6ts  versés 
liianslc  trésor.  H  reforme  ce  rtmieux  nu''canisme,  arrête  loulo  les 
hutres dilapidations,  introduit  l<;  priwcipe  d'unité.  INjur  répondre 
liu\  vœux  patei-nels  d'Henri  IV,  pour  donm'r  à  ra;.Tuulture  un 
|plusj;rand  essor,  il  l'ail  remise  de  plus  de  \\'.\  mil'ioiis  d'imp(')ts  Av 
II» taille. Uti  au  lui  suttll  pour  l'airt!  cesser  tous  les  desordres  et  pour 
|prés(>nter  à  Henri  IV  le  eomple  général  (les  tinanees,  (|ui  est  l'a- 
Bilogue  du    budget  de    nos  jiui-s.    K  l'avènement  de  Henii   iV,   la 

<it'J.u  trésor  était  di;   près  de  500  uiillions  de  livres.   Suliy  ht 
oldp  en  quelques  années. 

Grand-voycr  du  royaume,  .Sully  s'(X'cupe  incessamment  de  la 
vnbililé  terrestre  et  fluviale  Mail  fait  construire  des  routes  royales 
:  les  d('Tore  d'arbres  majestueux;  ici  il  veut  joindre  la  .Méditerrit» 
LYà  l'tH-éan,  la  Seine  à  la  Loii-e,  la  Loire  à  la  Saône,  la  SeJùne  A 
i Meuse;  il  emploie  les  troupes  à  la  construction  du  canal  de 
•fiaie.  Il  viMil  av('C  Henri  IV  que  la  France  soit  une  puis.sanee  ma- 
Mime. 

iraiid-maitre  i\c,  l'artillerie,  sniintendanldes  bâtiments  rcjyaux 
|!>iilly  introduit  également  dans  la  sphère  de  ces  attributions  di'.- 
|»n,éii(iraiioiis  impor taules. 

A  toutes  ces  réformes  si  utiles  au  |ieuple,   .Sull\-  ajoute  di'  bous 


Henri' IV  et  Sully  allaient  donc  droit  îa  hai,  Hiuaritiabré- 
vits'ima. 

Do  iios  join'-<,  le  jjrand  fait  (|ui  menace  1;?  S(H-iéié,  c'est  l'accrois 
sèment  du  pauiiéiisme.  Ce  fait  f>t  cuinu.  t'onsiate  [mr  tout  |e 
monde.  l.'Augleteri'e,  plus  ava!icée  «pie  iidus  dans  ci'tte  voie  l'u- 
iieste,  en  rouiwiil  d' (M'uels  exrnipjrs.  l'nur  être  à  la  hauteui-  des 
cii'i'onslriiici's,  le  gouvernement  de  ISr>n  levait  donc  l'celirr'chei'  les 
inityciisilc  pi'éveriir  elle/  imus  tant  de  iniscics  t;l  tant  de  douleurs. 
I, 'étude  de  la  pr'()ducti(Ui  et  de  la  distributiuii  des  richesses  lui  eût 
ap|)iis  couiiuriil  il  est  facile  d'arrO'ter  le  iiiai'tyre  des  travailleurs  el 
le  paupe'isine  cjui  1rs  dévore. 

Si  le  ^'onvernement  de  IH.'^O  eût  seiilenieiil  prnclami''  ce  pi'ineipe; 
•  l.hoinine  (|ui  tr-availli'  ne  do.l  pas  niiui-ir  de  j'aini;  son  travail 
ddit  au  moins  lui  piocurc!-  une  nourriture  saiin'  et  sulllsante.  ■-  1  ui- 
duslrialisme  eut  immedialement  (r-aive  les  iriovi  ns  d'arriver  à  ce 
but,  car  ce  but,  il  est  bon  de  le  pioclainer  sans  cesse,  n  est  pas  le 
saciilice  du  maître  a  l'ouvrier.  Loin  de  là.  il  est  aurlout  et  avant 
.'o(/^  dans  l'inléret  bien  eiitemlu  du  capitaliste. 

j",n  même  temps  ijue  le  tJroil  de  vivi'.e  en  travaillant  eut  été  as- 
surée aux  ouvi'iers,  des  eiieonray:emenls  donnes  a  l'agrieiiltui'e  eiis- 
s<!nt  au{?meiité  les  pi'odiu  lions  de  première  nécessité,  celles  de  la 
viande,  des  ceii'ales,  du  vin.  du  oombuslible  ;  les  (j)i'esli(jus  si 
importantes  ipii  se  raltaeluiit  a  nos  intérêts  maritimes  eussent  eie 
approfondies,  oji  eut  compris  notre  mauvais  sysl(''me<le  douane, 
reste  du  sy.stéiiie  e(Uitiiiei)lal  :  I  influence  funeste  <^  parasite  t\\\ 
tiers  pavillon,  I  absurdile  de  la  production  du  sucre  de  bt.'il(^raves, 
la  nécesbile  d  iiiliodiiire  eu  ^ral^■lli.^e  cliiv.  nous,  soit  f)ai'  terre,  soit 
par  ini'r,  Ks  houilles  et  le,-,  l'ers  elranj,'er's.  ele. ,  etc. 

.Au  lieu  d'i''liidli'r(i  de  resiiiidre  tout  ,i  la  t'ois,  CDniinel'cii.-sent  l'iul 
ileiin  IV  et  Sull\,  ci's  ii'.iesiion^  vilales  (|ui  renfer::ieiit  en  edes- 
nièines  la  grandeur  de  la  France,  la  sci'Uri'iC  des  nchi.'S  it  h'  br  n- 
être  des  masses,  li;  L;ouvernenii  iit  de  \iCM  \w.  s  est  occupé  (pie 
d'une  seule  lace  de  la  question  ccon(]mi(pie  •.  celle  de  la  viabilité. 
Toiil  en  reconnai.-sant  ce  ijui  a  eti'-  fait  a  c>t  ét;ard  nous  ne  pou- 
v  )ns  nous  dispenser  de  faire  romarquei'  (jue  celte  (pi(\siioii  i  st  pié- 
eiserneiit  la  seule  (]ui,  par  sa  nature  ine'iiie,  n'exiire  aucune  force 
d'iulelliitenee  pour  la  ré.-iondre  ;  elle  s'adaptait  donc  paifaUe- 
meiit  a  la  (juielude  des  lionnnes  d'Ltat  ipu  nous  ttouvenienl. 
.Midlieurciiseineiit,  la  coiisli-iielion  considerabli'  des  routes,  can:iu\ 
et  clieuiins  de  Ter  exi'cutc^  ju.Mju'à  pi'c.--eul.  a,  pour  ailisi  dire,  tour- 
ne la  léte  aux  adniuiislrati  iirs  du  pays.  ('.  e-l  pfjui'  eux  la  liiaiide 
panaO'C  des' besoins  actuels,  et  ils  s  ('crieut  eu  s(;  félicitant  les  nus 
les  antres  ;  t  Cet  nouveaux  élémenls  de  richesse  ich"rnins  d"  f'r;' 
11  répamlront  sur  toutes  les  parlies.  du  !■  iiiloire  et  ilaiis  tonle.i  les 


ffuàlité,  qju'eilés  soient  le  fruité  l'exproitatlOB  ^titÀe  àviitëha 

féconde  association. 

Kl  d'ailleiii-s,  vous  êtes  vous  occupés  de  mettre  ces  chemins  ra- 
l'ide.-,';'!  la  poi'tee  de  TOI  S  '.'  il'  1'  .s  rendi'e  écfjiiomiqucs '?  Non  !  les 
eompaijnies  (iiie  vous  ave/,  r.iil  iiitei'venir  enchérissent  au  moins 
di>  iimilii'  le  prix  des  place-.  Vous  êtes- vous  iK'cui  es  tle  mesurer, 
comparalivenient  a  d'auires  besoins  du  pays,  les  capitaux  que  vous 
dévie/,  aripliquer  a  ces  travaux  ".'  .Non,  eneon'  non  !  il  eût  été  très- 
facile  d'économiser  sept  a  huit  cents  millions  vu  adoptant  un  ré- 
seau (il-  clu'inins  de  fer  plus  rationnel  (jue  celui  que  vous  ase/ 
..dojjte  el  livré  à  l'exploitation  des  traitants  et  des  banquiers. 

Issu  de  deux  révolutions  populaires,  le  gouvernemonl  de  juil- 
let n'a  rien  l'ait  encore  pour'  le  peu|de.  Volontairemewl  OU  iiivolon- 
t  liremeut,  c'esl-a-  lii'e,  dans  ce  dirnier  cas,  par  ignofaDCe,  il  a 
a|ilanl  la  voie  à  la  tyrannie  de  I  industrialisme  et  des  grands  sei- 
;;ueurs  du  capital.  Il  a  oublie  l(!s  traditions  des  f^raiuls  ministres 
donl  s'enorgueillit  la  Kratice,  il  n'a  pas  eu  le  courage  d'envisager 
I  avenir,  il  a  mémi;  ferme  les  yeux  ii  l'histoire  contfOijKjratne. 
L'histoir-e  conlenrporaine  est  l'iche  pourtant  en  gi-andes  leçons  .  li 
sez  pluK'it  les  paroh^s  suivanti^s,  qu'un  ancien  menrrbre  de  l'assem- 
blée législative  écrivait  en  IS()2 

«  Le  mecanisirle  des  entr  epri.sesi  par  compagnie,  n'est  favorable 
»  (pi'à  foisif  caiiitali'te,  et  froisse  encore  plus  la  foule  indu.-lneuso. 
"  .Ainsi,  la   classe  moyenne'   se   voit  désliéi-ilée  des  spéculalious 

•  prijiniéres  et  pidduCiives  ;   nue  neces.-ilé  iinplacabie  la  repousse 

•  dans  un  tralic  subalieriie,  sorte  de  cabotage  qui  ne  s«;  trouve 
»  |tlns  en  proportion  awc  les  liesoins  du  commerce  et  la  coinmo- 
1  dite  des  consommateurs,  i-i  olf  de  mauvaise  foi  qui  tourmente 
n  les  produits  de  lindnsiiie,  sans  jamais  y  rien  ajouter.  De  ce  seul 

deplaeeineiit  doit  naître,  av.-c  l-'  temps,  une  monslriieu.se  iuéga- 
>>  lite  (lans  la  di>iril)Utiou  d  s  r,(-li  ■>,ses  cl  dans  Celles  des  luniié- 
»  les,  une  eonlusion  eliotpiaule  lii-s  nuances  douc^'S  et  graduées 
n  dont  se  l'oiiue  I  harmonie  sociale,  une  altéraiion  funeste  dans  le 
"  caiaclére  moral  de  l'isprit  d  une  nation.  Che^  un  peuple  ainsi 
'•  déformév  un  égoîsme  mercantile  envahirait  le  droit  des  gens  el 
"  la  morale  privée.  Un  homme  y  siM'ait  évalué  parce  qu'il  pos.scde. 
'  Les  vertus  seraii'nl  tarifées  dans  l'opinion,  comme  les  crinic8 
n  diiiis  les  codes  barbares.  Los  impéits  des  peuples  seraient  allé. 
"  nés  a  des  inarcliaiuls.  Des  ;:neries  civiles   se  feraient  par  soub- 

0  cription.  Des  souvt  i>iuetés  éloignées  seraieiU-«iorcelées  eu  cou- 
.'lioiis  n  vendues  à  la  I!  uii'se.  (.'r>l  là  (pie  le  conuner(,:aiU^evien- 

1  (irai!,  non  (las  l'objet,  mais  l'ar'liitn»  des  hrumenrs,  et  que,  pai' ce 
I.  contre-sens  politi(iue,  au  lieu  de  i-iuidre  le  eoijuiieree  glorieux, 
"  c'est  la  gloii'o  qui  deviendrait  eomiiiereiiile.  Si  l'imai-'iintion   s'a- 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

|TRRATRE  DE  LA  i.MTÉ.— Hubert  lé  Sorcier,  drame 
m -1  actes,  p»r  M.  CH/cnave.  —  (iïJiJM.iSK.  —  Un 
^unge  au  citl,  vaudeville  eu  un  iicle,  (lar  MM. 
Bsyjnl  et  Mercier.  — Porth-Saiimi-Martisi.   Tril- 

éy,  liallel  en  u  tableaux,  pur  .MM.  Cogmanl  frètes. 
—  Variétés.  —  Le  Mousse,  vaudeville  en  i  actes, 
i«r  M.  Lriiile  Souveslre. 

Les  n-|ir('serilalinns  (le  O/'oyrnp  se  rnnliiuient  avec 
-'^'Cf's.  D.ins  In  s;i!le  de  l'O  !■  un,  ':ommi'  dans  ia  presse 
l[i^rinilii|iie,  loiis  les  Iviriiines  jeunes  par  le  (.'iTiir,  tous 
rcux  qui  a.'-pirent  nu  ri'gnc  île  la  vénii',  de  la  liberté 
l'Idi!  U  |iistii:;',  a|(|)hiU'llsseiit  à  eetti'  (''iierfiiipie  prntes- 
iJlion  (^iinlre  la  ciirrMplKin  «t  I  e^'dïsrne.  Cliaqu»'  soir, 
I'' Si'eoiid  ïhé.t!:  e- Fraiie  ii>,  la  ji'  nesse  (f-.s  K -o'es, 
II"''"'''- (liir -Harbitraire  de  l'aiilnnle  d  un  enseieiiement 
1''Kt,iI  et  p!i,J()s(ijiliiipi\  aecueille  jV'm:  une  \ive  syin 
IWhie  1  enseifiiieuienl  .'■ocial  ipie  M.  i'y.it  lui  doiiue  (lar 
'«rgAne  des  acteurs.  Ce  parterre  saisit  avec  inlelli- 
j{foce  lous  les  traits  ipn  purloil  conlre  hs  tiir|)iludes 
|ti'ili-ée.>,  ut  son  adhésion  ne  riiampie  jamais -à  une 
li^^H'h  juste  el  ()rof(uide.  Si  hs  vu^s  hardies,  géné- 
|'"J.«<'s(le  M.  Pyat  trouvent  de  la  froideur  el  de  la  ré- 
iPilsivri  ipieliHie  part,  c'est  dans  lcs,lo(;es  eu  siège  avec. 
h'I'iiiiiille  le  bo.irgeois  cummerçant,  fôiiriii.'^seiir,  eapi- 
|l«liste,  électeur,  prcGlant  el  vlvint  de  ces  uluis  f|Ue  ia 
\^''i\c.  ilu  cynique  eUerche  à  flfitrir. 

'^'ii-s  la  près»''  pêriodiquef^ïiièmB  opjio.-dioii  ;  1rs 
Kiiriiiux  vraiment  progre.^sifs  et  »iucèrcnieiii  dévoués 
'I  i'i'.-ij  général  onl  -aliu'  Hî  succès  de  Dlnr/ene  c.onmie 
l'"i  5i'iirri|'x  éveiieriieril ,  ils  ont  fclieité  Vaiileur  qui 
'"-''r'Pad  ilin.si  l'art  draliialiqiie  dans  une  nouvelle 
'""'.  el  pleins  de  res'iect  jiour  S''s  nobles  lenrlance-,  ils 
Ij^  fteiidn  uti  voili"  sur  le^  léeères  imperf  r.lii'ui--  ipie 
'''li'irpente  du  drame  |>eiii  iilfnr.  Lesentiquis  pas- 
'*Dii's,  ai'.luirnés,  iinpitoynhli-s  de /;(oj<»/i(7,  on  ne  les 
,'''')iives  que  (fans  la  nfes'se  acMuise  aux  nilértits  les 
Jfi"i-tes  repu«.  Le  feuilletoniste  ordinaire  el  très  oj- 
^'Biiire  du'  Journal  des  Débals  s'esl  fart  sii(i- 
f'^^r  (laii-,  raj>préoiation  de  Dioijêne  par  une  d<*ulilure 
'"^"iHTiiiieiitée  qui  n'a  vu  dans  nnn  question  théâtrale 
^''lua  uccusion  de  faire  de  la  poliluiue  ininistcriellii. 

"  Pi«««  wi  iafàiuç  1  8'$»^  ^criéo  U  doublure  i  oa  y 


!'lilàine  1  inioijci.i'ice  de  l'Etal  à  i'ég.ifd  du  .-oldat,de 
l'ouvrier,  du  jwète  ;  le  faste  insoletit  d(  .s  eourlisaiie-i, 
le  tralic.  de  paroles  et  d'inlbieuces,  le  coniraerc"  des 
votes.  On  condantîle  l'ineohcréuee  indusinelle,  la  pros- 
tiliilioii,  la  corruption  polilupre,  et  moi  je  viens  défen 
dre  tout  cela,  car  je  suis  conserviitour,  et  ci  tte  société 
que  je  défends  tons  les  jours  dans  des  preriirers- Paris 
anonyme»,  je  neruis  pas  pourquoi  je  ne  la  défendrais 
pas  aussr  dans  le  feuilleton  dramatupic,  uii  les  pro- 
fessions de  for  ont  l'avantage  d'èire  signées  et  de  farre 
dale. 

■»0n  oubliera  hienliit  toutes  ces  crili  près;  ceux  qui 
les  ont  faites-  .seront  deron-  et  tout  -^era  dit.  La  pie- 
niière  reiiresenlaiion  de  Diogene  n'en  sera  jias  iiioin- 
un  fait  impurlant,  f'^eond.  .Vliiiotenant  que  l'art  drama- 
tique a  piaulé  son  jalon  sur  un  terra. n  ooirve.'ui.  nous 
avons  le  droit  de  goiiriiiander  la  lenteur  des  ('env.iii)», 
(pu  ne  se  nietlroat  pas  à  rali^nemenl,  ipii  u'iiili'i  Ir 
riuil  à  aucun  degré  1  enseizneiinnl  social  ilaiis  leur-. 
onivres,  et  qui  se  eoiiliuitiTonl  de  clierelier  -le-  ri>i--ili'> 
en  laillaat  sur  de  vieux  patrons  des  tragéiies  àe-  i  le 
riiédies,  di's  drames  el  des  \aud''Nilie.-. 

Nmis  serons  doue  sévères  pour   Hubertlf-Sorcirr , 

irtilie  erreur  du  Ihé-Alre  île  la  (iailé  qui  s'est  iiu-  eu  frai> 
pour  cette  |iièee  mal  venue  et  qui  a  crée  à  son 'iileii- 
tion  de  jou»  costumes  pyn'iifi'iis  i  I  quelques  cliarmaiils 
couplets.  Hubert  est  nu  m^dodraïue  tellcniiuit  banal, 
<|ne  lont  spectateur  un  peu  iiiieliiiient  devin-'  dè.<  le.-- 
premières  scènes  la  pièce  enlièrp.  Vou.^  y  iroiivez  le 
jeune  couple  d.iinarils,  le.  père  noble,  le  tr.dirc  au  re- 
gard louclie  et  riioniiiM  (le  bien  n  la  voix  rude,  à  l,i 
poigne  hi-rcidi-enni',  ijtii  iiaiis  tou'i-s  ces  pièces  de  pa- 
cotille, est  cliaraé  d'enchaiaer  (e  geiuedu  mal.  Iluluri 
peut  être  sorciei ,  nias  a.^sureinent  i'aiiUurdu  dr.iiiie 
ne  l'est   pas  du  loiil.        , ,  .,-v> 

Nous  nous  Irorniions.  Hulx'r!  iiu'„l'e>i  [las  !ni-iiifteie  ; 
Hubert  est  un  honinVeUe  bien,  vusiiine  de  a  caloinnie. 
(pu  parcourt  les  niontape.s  en  co  tunie  de  pà^re,  pour 
échapper  a  ses  ennemis,  iiotamiiienî  aux  yeiularnies. 
Hiiuerl  est  furl  avise  :  ri'Ui  qu'eu  voy-iiit  sur  le  gnziui 
les  traees  d'un  nniinal ,  d  devine  qire  n  t  uinnal  est  une 
hrehis  qui  hoile  de  la  laijd),-  gauche  de  duirière  t- 
qui  est  liorgr.e  di-  i'u-il  droit.  Les  paxsaie  le  p;-Miic  n; 
pour  un  .sorcKi'  ;  e'esl  à  (orl.  Ici  l'aiiieur  inliaiduil  "in 
tirade  coiilre  la  siqiei  sliiion  1 1  li  s  piéju>.'é-  |)iij)ui'iirr^ . 
t. elle  lirade  l'erail  piMilètre  un  excellent  efl'el  daii-- 
V  -Ihnanach  des  compagnes,  inais  sUr  l,i  scène  nous 
aimons  les  illusions,  les  prestiges  ^  no»  peu  de  iiiai.i( 
ne  uo(rs(l('Mdaît  pa.s.  Huherlie-Sorcur,  en  \i:^<\u\.  i  c;  U... 
lr«  sur  l'uflivlitî,  nous  avions  riivti  det  chanycaivuts  ù 


VU'",  ili-s  Ir.iii.-for.uaiions,  une  chaudière  infernale, 
d  'S  diable>  ailés,  tout  le  sahlial,  et  nous  n'av(ui.s  m- 
iendii  d'aulre  sahhal  que  celui  des  si(B«!tV  La  [lièce  de 
M.  Cazcnave  est  troj)  raisoDiialde. 

Mlle  Sirah,  jeune  personne  fraîche,  trop  fraîche  ; 
bien  nourrie,  trop  Itjeo  n^iurrie,  el  même  un  peu  em- 
pâtée, épousera-i  elle  M.  Surville  ou  M.  Desliayes'-  Hli' 
Hime  Deshajes,  mais  Surville  est  un  homme  Taux,  dé. 
loyal,  ces!  plus  qu'un  traître,  c'est  le  traître,  eiiieu- 
de/.-vous?  le  ir. dire  du  inélodrnnie.  Il  est  »élu,  coiiiijie 
vous  et  moi,  d'une  simple  redingote  noire,  et  ne  porte 
(tour  effrayer  h^  spedateur,  ill  sombre  maiitiyii,  ni  sa- 
bre au  coie,  ni  I  interne  sourde;  rnais  il  coinpenso  la 
simplieiie  dn  son  éipripenieut  par  (les'ri*j^ards  iernliles, 
par  d  s  ;  ml,  inciits  d'veux  de  magneti?  -u-.'  .\  chaque 
acte  il  ile\  led  [lias  m\s;é.  iciix  el  |i!u-   h  cconin'. 

.A''|.-  I"-.  .M.  SirviTteesl  coniiiie  le  pag-  i\  ■  .Mai- 
liroiuili  ;  «  i\c  iioir  tmii  hili-llc  ;  r,  ni  ii-,  du  un  ui^,  d 
lai--e  11  oeri«  son  gi  et  et  sa  ri-di;ig"t'  coinni''  un  en- 
niiiji-!  -lu;  se  di  «i  -m',-  l'i  vpil  .-e  ruuiiîrer  '.>-o,-.ali'e  ; 
III  .'crcnd  arte  l'IiLr/o'i  se  re'iiliriinil  ,  "M.  S  Mi'le 
l'oal-iie.»  Hin  e,  ,.[  jus.;-,i  ,'i  la  cravate.  ,\cle  iroisiéme, 
M.  .Surville  lio  ih-nM.  >,[  redingote  jitsqu'uu  iiien 
un,  en  symbole  di--  funestes  projfis  (pi  il  t-nfi-rine 
dans  -(ui  aine.  .\|.  Snrv;  e  a  leen  lai-oii  de  carln-r  ses 
iTojel^,  Car  lU  .-ont  sinistres.  Aux  réjoeissain'es  de  la 
S.iinl-Jean,  lis  lié-rnais  allunienl  de  iji.iii  Is  l'eiix  de 
m  uilagriee  i  iiuuilai;iie.  .M.  Surville  pioliu  de  cet  usage 
pour  incendier  a  mauuriCiiire  de  .-un  i  Mil  yt  le  lè-. 
cuire  à  l'aunifine.  ' 

M.  Deshives   n'a    plus   d'orgcnl;  cepeu  iaul,»  par  nue 
■  lie-sus  lie  lent  élc.:'',   le   père  de 
doniii  r  su  liiie  a  l'in  l-u-ncl    r  uni'", 
mais  liuni'.è  e.  Que  fera  M.  Su: 
dan 


g'uiéio.silé»  rare  et  au 
S. rail  veut  ei,C'i:e  do 

mais  vertueux  ;  jiuivre ,^ 

v.lU'?  dans  sa  rcdii  i-'iile  mure  il  couvail  fiin-  d  un  for- 

i..:i;  ne  vo;!à-l-il  n:i--'i|u'il  poif.'naide   un    'inco'deSi- 

i-di,  el  put  cel  oJieiiv  a.-<sasMnttl  tnr  le  eoiup'e  de  Di-s- 

n.ivos,  q.ii   c-i^  arièif.  en  eo'.is  'eiii'Ute,  le  jour  même 

1  ses  noces.  , 

Kl  ie  sorcii-r,  direz-vou-;,  le  sor'aer,  que  vn-i-il  fana'' 

■ —  -.    1    i    j:     .    ■  I      y  .n|,|    p^   ,;,,    K.^^Q,  r  dan- 

r     pu-.èr    d  llnbcrl.  .11    pi  :iri 


ous  ai  (I.-;à  d 
•te  pièi'e.  Si  v.i  - 
d  ■  D.daisir  ,  qm  j. 
U  un  medieiir  .-on 
.1  i.nre niou ,0  r  tri 
Inaui^e-'d  in^  I  s  li- 
a.quiralt,  avec  f  ac.i.-.  de-  I  .  | 
ire,  q-ui  doit  m  érer  le   d  >  '  'u.  - 

.  ,.C^ld.pe„d4Kl''r.'.ia    a.  tC^'.  't!  >'' 

liJie  dé ïr'^'i  simple,  cl  uoa.:  ra 
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'  aux  auteur^  qii  voudront  mettre  en  réserve  un  j»er-ou- 
nage  unportanl.  PeiiJiint  l'inc-udic  de  la  manufacture, 
'  fluluTl-Derai-tre  a  reçu  une  pierre  .«.ur  la  tête  et  U'ue' 
!  p'iutre  sur  le  pied  :  il  en  résuite  qti'il  ne  peut  pas  mar- 
cher et  qu'il  .1  pi4du  teni'nrairemenl  la  mrttioire. 
Meltiuisle  dans  un  tiroir  et  n  en  parlons  p^us  poilr 
quelque  temps. 

L'affaiie  d'^  *'.  D'shayes  «e  complique.  C'e.«t  a\ec 
son  coatefii-piigeard  qii  on  a  tué  le  malheureux  on- 
cle ;  ou  H  même  inten  lu  laR-assuié  ciier  en  txjiiranl  : 
Grâce,  Desbayes' que  vous  ai-je  fait,  Deshayé^  T'fî'iil'-' 
fii'iie  rouerie  d^  M.  Surville.  iiui  poii-siii  lui-r'né-rie  ce.s 
.  Il-,  ton!  en  I  irJ  u,l  sa  ve-liuie;.  La  culpaliiliié  de  M. 
De-iiaye>  p-irail  i  laire,  et  les  jures  vo  it  prononcfrcim-  - 
tre   In:    ds  -léldièren!  :  s  mdain   releniii    la   sOi,'i"tle 

'Mj.ieai/le;  |'as.<enl  d- ux  gend.irilies  èiiil).. liant  -e  |'ii*  ; 
!'iic-ui'ei  s. m  av-'i:  t,  ieq  .-hI  hv.ic.iI  'ira  pas  d-' ralut, 
ioii  iii  cisiumer.  (Ta  av.ic  d  jdaiile  p.ef.is 
ma  s  sans  rahat,  jiinais  de  \a  vie. 
.•  e!i, huilant  le  («*.  Le  président  en  h-i- 
■  président  d  i  jury  oj  celui  de  la  cour 
d'assi-e*'/  lî  auteur  ne  s'est  point  posé  cette  dislinc- 
I  on.  La  rô!e  du  président  est  joué  par  M.  Klouard, 
voilà  loul  ee  que  nous  savons.-— Deux  gendarmes  cm- 
hnitaiit  le  |ia.-. 

.\  peine  cei  iiup'TN-i.iit  cortège    j- t-fl  défilé  devant    le 
puldie,  uni  *oit   di-jà  M.  neshayes'i>erdu  sans  r''s>our- 
ce,(ju  H   herl  revient  ueeri  de  si  fièvre  céréhrale  ei  de 
-on  enlOM.A  la  vue  de  cet  important  léinnio,  les  ma - 
u'i-lrals  s  .n'iéienl,  la  maréchaussée  marque  le  iia-,el 
raff-iire.qui  allai    èirc  décidée  dan^  lasille  raudience, 
est  recom  neiic.  e  ,|.ei< 'in   vc-iili-de.    b-i   ''a  itv  ir,    en 
tiomnie  q  u  :i'a  jamais  vu    ni    tou.hé  Code  d'In  rr  :c 
t'on  cnniine  le  ni  cuit'  d'a-stse-,  o'ginise    une  pro;e 
dure  de-  plus  exe-  nUi  |ues.  L'aceii-e  in'erroge  lui-inè- 
'iic  le  jéiiio'u.  Hu.i'ri  ilée  are  que  M.  D'shaves.esi  m 
noeenl    onii'ie  l'eiifrnt  qui  Men!  de   naiire.  Rri'i'pnu-»^ 
-|iri'ii- e.  M.    Ivloiianl  or-tonne  T.i -q  iitleinoni,   la   ru  e 
en  lih-Tle  el  lé  luaniige  d-^  \l.  Desliayes.  Le    tout  s'.sc 
eelUjdit   séance   Miaule;    la    toile   toiub.,'     el    la  pioi'e 

illssl. 

I.-- (m  iiinasr  est  n  Mna'r:"  1 'i  ir-iiaat,  donl  !e-  ac- 
lei.-  -un;  in.l 'H.;- ;.,!-,  le  'riric--  |'il  e-,  i  t  je  se 
(fie  e  ia  pi  ,ii'  U--  c-nier  un  v  .|  i-l''v.||i-  na  iv.-.i  j  ch.l- 
qae  s  iiiaiii,'.  n.  n  ,  ,-  I  m  es  1,  -  nièce-  re  i>-:.s-ê  -I  Oi 
l.c.;.  s    '--   p  v-i  s  du  (i>  m')  i-e  ne  Miii    pi-; 
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iiMMwiF^awnimtar  par  la  raigeiH»»  et  lu  jalousies  des  puisnBMsêS- 
it^tManes.  NousaroDs  indiqué,  dans  un  pr^édent  arlick ,  quel  thermo- 
mètre uoit  consulter  le  ministre,  s'il  veut  se  mainienir  au  pouvoir  et  do- 
miner la  silbatioD.  Ce  Itirrraomèlre,  c'est  la  volonté  des  |»uissance«.  Fort 
de  celte  volonlé,  Keschid-P«cha  n'aura  rien  à  redouter  des  intrigues  du 
sérail  et  des  exigences  diplomiiiqiies. 

Voici  ce  que  nous  lihOos  tians  la  Gaieite  universelle  allemande,  sur 
les  premiers  pas  du  nouveau  mioibtre  : 

«  L'ascendant  de  Reschid-Pacha  sur  le  sultan  (lorle  déjà  se?  fruits. 
Aujourd'hui  a  paru  un  (irman  impérial  qui  fait  i<rà«;f  à  tous  les  Albanais 
entérinés  dan.»  les  pri!^oa^  de  cette  capitale  pour  avoir  pris  part  à  la  der- 
nière insarrcction,  leur  permet  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  lotir  assure 
en  outre  de  la  part  du  sultan  des  secours  pécuniaires  pour  effectuer  leur 
retour.  Le  nombre  de  ces  prisonniers,  malgré  la  grande  mortalité  qui 
régne  parmi  eux,  sélève  toujours  à  près  de  1000.  De  plusieurs  côtés  on 
trame  des  machioalions  secrètes  contre  l'excellent  Retcbid-Pacha  ;  c'est 
•tKtout  MjhammedAliPacha,  beau-frère  du  sultan,  qui  cherche  à  le - 
perdre  dans  le  sérail.  » 


L'opération  du  désarmement  est  terminée  dans  le  Liban.  Cbékib-Ef-; 
fehdi  a  proaomé  un  long  disi^ourseo  présence  des  chefs  de  la^Montagoe, 
pour  leur  irajcer  leurs  droits  et  leurs  devoirs,  et  leur  recunnian  1er  là 
paix  et  la  bonne  harmonie.  Il  doit  bit-nlôt  s'embarquer  pour  Constanli- 
Dople,  après  avoir  mis  la  dernière  ii».iin  aux  lèj/lements  définiiifii  des  in- 
térêts litigieux  qui  existaient  o.iguèh;  entre  les  Druses  et  les  Maronites, 
et  arrêté  le  montant  des  in  lemiiilé.s  due»  aux  couvent.s  latins  pour  Its 
dommages  qu'ils  ont  souffert*. 

Les  Eur(j)é  ns,  babitsnt  le  Mont-Liban,  qui,  conformément  k  la  circu- 
laire de  S.  Exe.  ChekilvEffendi,  publiée  lors  de  ton  urriv.îe  à  Beyrouth, 
avaient  quiue  la  Montagne,  y  siut  retournés  aussitôt  la  pacilitatiou  ache- 
Tée  ;  ils  vaquent  maïuienaut,  comme  par  le  passé,  aux  devoirs  de  leur 
*t>'  et  «irtwtjtemi'ftrites  les  réparations  qui  leur  avaient  clé  promises. 

S'il  faut  en  juger  par  l'opinion  du  Journal  de  Contlantinopie,  organe 
semi-officiel  de  la  Porte, le  gouveru-imeut  turc  regarderdit  I  affaire  de  Sy- 
rie comme  définitivement  lerm  née.  Voici,  en  eflet,  conuuonl  seipriuie 
le  Journal  de  Contlantinopie  : 

-  Nous  sommes  heureux  a  «m.on.Mr  la  soliiliou  complète  de  ce  grave 
différend.  Les  vrais  anus  de  l'empire  ollomau  t-e  réjouiront,  avtc  nous, 
du  témoignage  éclaUot  que  U-i  ministres  ont  donné,  dan»  celle  cirrous- 
tance,  de  Ieurre8|»ect  \H>ur  les  traités  et  |)Our  les  principes  immuables  de 
la  justice.  > 

Nous  devon."  dire  pourtant  ,<u  il  existe  encore  beaucoup  de  méconten- 
tements, et  qu'une  paix  tolide  e.«t  loin  d'exister  dans  la  Montagne. ,L  Eu- 
rope parait  croire  qu  il  y  a  encore  quelque  chose  i  faire  en  Svrie,  et  la 
cour  devienne,  surtout,  semble  dé.sirer  quelque  thanf.'fint'nt  îiu|)ortant 
dans  l'état  dé  ce  pays.  La  Gazrtte  d'Àuçibourg  laisse  :i.->sez  entrevoir  ce 
désir  de  l'Autriche,  par  li  s  pu  oies  suuaotes  : 

«  Il  est  certain  que  la  Porle-Ottomiine  a  prorédé  avec  la  partialité  la 
plus  odieuse  i  ro|>ération  du  désarmement.  Ou  a  pris  aux  .Maronites  tou- 
tes leurs  armes,  et,  au  contraire,  les  Druses  ont  pu  garder  une  pariie  des 
leurs.  Ils  avaient,  d'ailleurs,  trois  fois  plus  d'armes  que  les  Maronites. 


tJeut  ôtre  traitéelsolémeot  dans  chacune  de  ce*  grtDuw  amwo 

et  doit  toujours   l'être  sou»  cm  trois  rapports,  essenuXS  " 
divisibles  Pour  opérer  cite  fusion  de  la  science,  des  intértîs  m 
Msel  de  la  puissance  de  l'Etui,  il  faut,  nous  le  répétous    i 
centre  ou  se  prépare  et  s'opère  cet  amalgame.  Ce  centra  ce  lover 
existait  dans  l'Académie:  il  manque  absolument  depuis  1^  suporus' 
sioii  de  ce  corps.  L,;  savant  ne  voit  que  le  progrés  do  la  «cCe 
le  commerçant  celui  du  u.mmerce.  le  miliuire  ne  traite  que  ce  nu'i 
louche  H  I  accroissumenl  de  la  force  et  de  la  puissance  ^ 

La  SocUte  marUime  vu  deveuirce  loyer  de  vicEHo  mettra  à  l'élude 
les  questions  imporUntes.elb-  recueillera  des  documents  et  produira 
des  travaux  pour  le  progrès  de  la  science  nautique,  pourWéve- 
loppement  do  noire  navigation  et  de  notre  puissant  navale  elle 
appellera  surtoniraiieniioii  du  pays  sur  la  grande  œuvre  de  la 
colonisation.  I  faut  qu'on  se  souvienne  de  ce  qu'a  fait  la  Fran^ 
au  ternps  des  Richelieu  ei  des  Colberl.  et  que- se  ranimé  enfl'"^ 
sein  de  la  nation,  l'esprit  généreux  d'enlreîtise,  qui  a  fait  aurrifoiï 
sa  prospérité  et  sa  gloire.  >  w"'  »  ««"  auireiois 

H.n-?,n''!i-^'^"P'"'  ^'^  ''l"-^l""t-  '««^mbre  du  Con8<il    d'amirauté 
?*"f  ""^"^«"'•f  "nproviso,  afa.tun  tableau  assez  attristant  de  l'é' 


ruineuse 

Transports  par  navires  françuis.  37  pôoViOO  2.1  nour  i.m) 

Transports  par  nav.r.s  élrai.g.is,  «j  [.our  lOO  77  î^^ur  Z 

N  ('St.ce  p«s  là  une  décadence  déplorable' Les  causes   en  sont 
fiv'oThrrom.a'ï'r"  "'  ''''  ""-'  ""'^  '"^*'''^*  ^"-^  '«  "^^  --da! 

Moyenne  laupe  des  navires  français 
Moyenne  de  navires  anglais.  ' 

ut 


I8Î7  I84â 

48  lonn.     4i  lonn. 
<<l  lis 


P"IU    tonnage    exigeant 


d'homr^ies  dequipago c,uW  gr^;d  bârimVm*:  11  f^ulTonr^'uMm 
te  contre  nos  rivaux,  construire  des  „avire»  aux  large"  lianes  t 
an  qne  les  natious  seront  pauvres,  dirig.r  et-s  lîiassé^  n,,, 
l^nlesavuc  des  ét.uipages  réduils   au  riombnf  siiS^ent 'néS' 


saire. 


t^B^^:BîiE^=^^^ 


piKtni  .sur  les  mers 
nôtres  avec  k-nteur. 


leurs  navires  a  vapeur;  nous  créons  las 


Navigation  à  vapeur 


13  à73  tonneau). 
1118  000 


français^ 

anglais, 

Aces  forces  déjà   si  con.^dérables  Icj  Anglais  ajoutent  14  000 

onneaux ,  nous  f...  aïo.itons  lit.  .Ainsi    notre  marine  à  vSpeur^ 

le  huitième  de  celle  de  la  Grande  Bretagne    et  nous^e  mai^™» 

môme  pas  cette  triste  proportion  dans  nos  maintenons 


armements. 


lident  :  M.  Eâtanceliu.  "^ 

Vice-présidents:  MM.  le  contre-amiral  Ducresl  de  Villeneuve,  le 
contre-amiral  Cuvillier;  le  commandant  Duperrey,  membre  de 
l'Institut. 

frésorier:  M.  Dejean  de  la  Bâtie,  délégué  de  l'Ile  Bourbon. 

Secrétaire:  M.  de  La  Nourais, 

Membres  du  conseil  d'administration  ;  MM.  Blanchard,  Fery-Det  1 
cland,  Laverdanl,   Lepellelier  de  SainlUrmy,    Locré,  Ortolan,  le 
baron  Portai,  Louis   Reybaud,  Viucendon-Duniouliii. 

Nous  suivrons  avec  intérêt  les  travaux  de  ja  SocUU  Maritime. 

M.  le  commissaire  général  du  Hivre  a  transmis  à  la  chambre  de  com- 
merce de  cettte  ville  la  circulaire  suivante  de  M.  le  ministre  de  la  raarige, 
r.-lative  aux  dispo^itlons  qu'il  vient  d'adopter  pour  qu'à  l'avenir  les  biii. 
lueuts  du  commerce  trouvent  les  moyens  de  se  réparer  i  l'Ile  Mayotte: 
Messieurs. 

L'une  des  premières  dispositions  dont  mon  département  a  dû  t'occap*,  I 
en  rè  «tant  l'organisation  du  service  k  l'Ile  de  Mayotio,  a  été  d'y  préptrcr! 
pour  les  rt^pafï'.ions  dont  peuvent  avoir  besoin  les  navires  du  commerce,  1 
dans  ces  parages,  des  ficililés  propres  à  suppléer  aux  ressources  qu'il  l'i  I 
lias  éié,  jusqu'à  prékenl,  possible  de.  leur  procurer,  sous  ce  rapport,  i  I ilt  I 
BourlNiO.  I 

A  cet  (ffet,  une  gabarre,  i«  Dromaiair*,  desiioéfl  k  être  convertis  furlnl 
lieux  en  poiiion  de  carène,  va  être  expédiée  de  Cherbourg  pour  Mayotte,  I 
avec  leK  apparaux  et  Inslallalions  divers  qui  sont  nécessaires  pour  celte  <p- 1 
prupriation.  L>es  ouvriers  et  nialtres-imvrters  font  en  outre  embarqués  surcil 
bitiincnt,ei  l'ournironi  immédiatement  les  moyens d'effecluer touffes  travitil 
de  réparaiion  el  de  caréuagu,  <|iie  no!>  bltimenls  marchands  ont  été  obtigù  | 
jusqu  a  présent  d'aller  demander  à  Maurice.  I 

Le  pooloii  et   tous  les  apparaux   nécessaires  seront  mis  k  la  disposiliN 
de!>  capitaines  de  navires  sons  paiement  d'une  simple  rétribution  qui  m%\ 
gra'Juee  depuin  &  ionn«aux  jusqu'k  2i>  tonneaux  par  jour,  solon  le  u>nDi|tl 
du  navif»^ —  f 

j  Quant  aux  ouvriers,  ils  seront  fournis,  à  la  condition  de  rembourser  à  li 
ca'isse  coloniale  leur  solde  et  acc«s.soire,  peodaui  le  temps  où  ils  auront  éie 
alTrclés  au  service  de^  annemenls  particuliers.  L.e  taux  le  ces  remboune-l 
nieuls  sera  fixé  sur  les  lieux,  par  un  tarif,  mais  des  ordres  .«ont  donnéi  il 
M  le  comnundant  supérieur  pour  que  ce  remboursement  ne  soii  quari*! 
quivalenl  des  cataires  el  de  la  solde  des  «uvrlers  pendant  letemiM  qa'ilti 
oeront  employés.  Je  me  suis  proposé  surtout,  dans  cetie  organisation,  dVi 
franchir  noire  commerce  maritime  dans  ces  mefs  des  dépenses  énorme>qi'ilf 
est  obligé  de  supporter  en  allant  faire  réparer  ms  navires  k  l'Ile  Maurice.     I 

A  l'égard  des  matériaux,  lisseront,  dans  les  premiers  temps,  mis,  auuiil 
que  pos-sible,  k  la  dispo^liion  des  capitaines  dtts  naviret  en  réparation,  piil 
cession  des  magasins  de  l'Etal,  juM]u'k  ce  qu'il  se  forme  mi r  les  lieux,  piil 
l'industrie  privée,  des  dépAls  susceptibles  d'offrir  aux  armements  toute*  la  | 
ressources  de  celte  nature  dont  ils  pourront  avoir  besoin. 

Je  vous  iuvlie,  mewieurs,  i  donner  connaissance  des  dispositions  doal  i 
s'agit  à  MM.  lesarmate^ni  et  capitaines  de  votre  port. 

'  Lt  vUx  amiral,  pair  de  Franet,  minittrt  i*eri-\ 

tair§  d'Etat  d$  la  marin»  •(  du  eolonitt, 
•  Bartm  oa  Mackad. 


tous  les  abus, de  toutes  lesoppresslons,r.arelles  mettent 
en  honneur  les  sentiments  francs  el  généreux  dont  M. 
Tisserand  et  Mlle  RoseCbéri  sont  les  dignes  interprète.-^. 
Nous  applaudissonssaus  ré.-erve  au  succès  de  Un  Nuagt 
au  ciel.  MM.  Tissfraul  el  DPbchamps  s  y  moulri'nt 
pleins  d'àme.  Sylvestre,  qui  se  revèl  d'un  costume 
complet  de  chasseur  pour  aller  abattre  d^ux  chardon- 
nerets, ne  reste  pas  fort  au  dessous  d'Arnul.  Il  est  vrai 
que  Mlle  Ro.'e  Chéri  manque  à  cet  ensemble  :  mai> 
Mlle  Meli;y  a  déployé,  d;iu^  UnMuayg  au  ciel,  de^ 
qualités  qui  l'élèveiil  d'un  crau  .sur  l'éclielie  drama- 
tique. 

Nous  avions  vu  souvent  Mlle  Mdi'y  liao.'^  des  rôles 
secondaires.  Tout  en  la  trouvant  gracieuse,  nous  n'a- 
vions pas  été  séiluits  par  ses  rri;arJs  e(Iaré<.  par  su 
voix  constamment  entrecoiijiee  et  pliiinlivr.  Celle  ai:- 
trice  gagne  conslamnit;nt  d'pms  ']iiel.|ue  teuiii-;  elle 
dit  mieux,  elle  piralt  senir  davantaf/c,  sa.  physiono- 
mie devient  plus  ex|iressivc  et  plus  lielle.  Daus  uri 
Suage  au  ciel,  .Mlle  Melcy  s'est  nmiilrée  |iatliélii|ue 
autant  qu'on  |>€ul  l'être  dans  un  v.iudeviHe  en  un  acte 
de  M^l.  Bayard  et  Mercier.  Il  semblait  que  les  acteurs 
norlassenl  un  inlérèl  spéi:ijl  à  icltepièi'e.  tou^  onl 
jotie  Hvi-c   .'nsemlile.  ave  riitiaineinelil. 

M.  Desi'haiiips  n"  s'rsl  pis  ri  pose,  pour  la  réiissili', 
.sur  ses  avant.'it:e<  cxiérieurs.  siir  l'inlorèt  ijsi  s'alla 
chp  s''ini'  Inille  clégMile  et  h  îles  je/ix  In^ér-'m  iH  i.eir 
nés.  Nous  n'aMiis^pa^  bisîiiii  de  rcenir  sur  I'  (•■■nDt^ 
de  \l.  T  sserant.  qui  a-  eoi)i|iiis  dep'iis  liin;;-ieni|is  Imi- 
tes nos  symiiathT>;  qu  il  n  -us  permette  seulement  une 
critique  d  orilrc  un  peu  sec  Hidaiii'. 

Il  esl  un"  scèn^  '|ii  il  |('UP  se,iil  à  viiix  basse,  ciilre- 
coupfe.  lel'emciil  eiilieci)u,]ee  I  l-t(>llemc:i:  bi.v.-',  iiu'iio 
ne  1  eineiiil  [1,1-  'lu'Soul;  l'r^t  p  1  ,sj  r  lill'''  au  ptnl 
de  n'en  jilu  |)ii'iiuii"i  :  nu  .^  uip  ii.  la  |ireiii;iri'  Vi'jire- 
sentalioi)  «elle  lâche  jéj^eie,  a  dii  ilispaiailie.,  ' 

Ti'seï  itil  esl  un  oflicier  eu  ie:r.iil",  il  ,i  épiiii^é  Ml!"' 
M -ley;  tous  deux  s'eslimi'iil  11,  ;,r  MX,  1  .,,r  c.el  e.>l  |iui'; 
.-■urvieiit  110  Mii.igp,  e,'e,-i-à  d  r  u:.  j.  iii.'  mli  'ier  (I  .\- 
fri.'iue,  M.  l)r.M-h.irij|is,  qui  ami  M  iic|uiis  k)i!^-lein|is 
M;ie  .\|e|i  y  et  q  ji  était  allé  ]i.i.irs  .ure  Ali  !-i'l-K,:.lei- 
afin  de  revenir  avee  ilmiM  e|aiulei  !e.-  |>iur  é^ioiisiT 
l'objet  de  .ses   jiii.v'es.  Du   rp-ie    l)i"  clia'iiiis  cl   ;i--e- 

'eiix 


(|.  iix  copiiis,  (litix  irialelir;^.'l 


rant  -imt  deux  tini 
intimes. 

Kn  reirodv.jiil.  Mlle  .\|,lcy  in:!ri"e,  IJe-eh  uiips  esl 
frappe  (l'un  coup  de  fiiii  Ire,  il  di-siruule  pcuiriatit  et 
veut  |iei>iiader  a  l'ofTieicr  en  reirnle,  inqui-l  rtê  son 
tro.ible,  que  s'il  soupire  '''est  iiour  une  jeun."  c  uninen- 
sale  de  la  maison,  .\IWe   Ivochler,  jcu'nfe  perionue    isscz 


insignilianle  (nous  parlons  du  rôle  et  non  de  l'aclri.vj. 
Ti.sserand  prend  le  change  d'abord,  mais  bienlol  une 
lettre  inlerceplée  lui  fuit  CiDniilirc  (|u>,' sa  f^iurne  est 
aimée,  qu'elle  aime  peiil-elre,  mais  que  l'ct  a.nour  r^\ 
toujours  reMr  pur.  En  pareil  cas,  un  mari  civilisé, 
surtout  s'il  a  servi  dans  la  cavalerie,  jette  feu  et  flam- 
mes, traite  ^a  femme  de.  misérable  indigne  du  jour,  el 
offre  à  I  amant  le  eboix  du  (leiiret  démoucheté,  du 
pistulel  et  delépée;  iimis  Tisseranl  se  contient'  et 
c'est  ICI  (|iie  la  piè.cesl  progressive:  il  recoonail  que 
sa  femme  n'est  pas  venue  au  monde  prédestinée  à  deve- 
nir sa  propriété  el  timbrée  en  sa  fav.eiir  d'une  marque 
de  f.diriqiie.  \à  trouve  loul  j^iiuple  (Qu'elle  ait  tm,,aiiiier 
être  année  avant  le  iiianuge.  Il  soi  g.^  ijue  si  Ai  fau.sses 
iiouvebes  venues  d'Afrique  n'avaiciu  p.js  annoneé  la 
iiKirt  de  Desciiainps,  c'est  à  Deschanq  s  (|ue  .Mlle  Meley 
fLoiiise)  se  ;;erait  donnée.  De  quel  dioft  iroiiverail-on 
mauvais  qu'a  lu  vue  d''  ce  pieiriiir  aiiiani  sauvé  par 
iiiiraele,son  cwurail  palpite,  etipie  lui  reproelier  puis- 
qu'elle fesl  déwdee  à  rester  puie  '> 

M.  Tisseraul  ne  s'irriie  rucuntresa  f.'mnie  dont  lie.-t 
ainié«l'ailleur.-,  ni  contre Descliamp.-, son  .luii  d.ichaiiip 
d('  tialailli'.  Les  deux  amants  foni  un  i  Ifor 
lient  leur  passion,  l.e  jeun  ■  idlie;er  d'Alrn 
.Mlle  Kirhler  et  le  niiaye  a  di-par;i  du  cl. 

.Mil.  Hayard  et   Mefcier  foui  do  l'ofli. 
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sucri 
pouse 


ni 


aclrviie 

!e  lora 

■'   de.    lU 


er  (: 
alurel  de  I  !  friciir  ■  u  reir;iitc,  v.rô\>  c 
pi  r.  1111,1- r.'TWiiie>,iue  n'njoille  (i:;s  à  l'inlc 
piee.  ,     !  ::'y  mêle  qu'un   peu  d'iuv  ;  aiseiiililauL:  , 

Trilby  ou'/p  lAiHn  d  ÀrgaiUt,'  une  eh.iri.ia-iie  non 
veliedeCharlesNiidier.Qui  n'a  pas  \uTri/b>/'!c 
je  l'avnu",  mais  il  y  a  cuininencf  ment  ;i  toni,  J-  ■ 
dans  un  e;ibinet  lia  leeli.iv,  lUtn^  i.n    I,   r.  s 
mien    ii'i   l:i  gamelle,  s. iv.ini    iia-ji!,ei\j 
M.  de  lialzac.  Je  demande  Trtlbi/ oi  l'en  e.i;i|.' 
alin  d''  viuis    donner  l'fi    id -e    du  ciiannair  I    ■ 
\b'e  Hn-liard  refiH'-en'e    ielu.-|li  menl    -.r.i  iln'.ji 
l'oi'le-Siinl   Marllir,  par   ordre  de  M.^l.  (:o>>i.iird 

«  Jeniiy,  ma  belle  Ji'nny,  ceoutc  un  m  mnn:  l'aïuant 
»  qu:  l'aime  et  (pii  |)leure'd.>  t'.dmer,  pir.'e.ju.  u,  „;, 
»  reimnd.^  pas  ;.  Hi  |e'idres.-e.  l'rend.s  pilté  de 'i'nlliv  du 
p  pauvre  Trilby.  Je  s.x^s  le  fdlel  de  lu  euvi.iMèr,'  "C'i'.«l 
»  moi,  Jenny,  ma  belle  J  nny,qui  sr,igue  le  monti'i,  ,,iie 
»  lu  (liens  el  (|iii  douiii  a  sa  lame  un  p.'i  um  |^,  ,j|g. 
r>  pille  l'i  la  .so'e  et  )i  l'arj'eiil.  C'est  moi  rjui  su^enirie  le 
»  pouls  de  tes  r.imes  luiur  l'éiia.jiuiT  à  te?  ii,,;,,!  ,,1  „^^^ 
y>  repousse  au  loin  l'on  le  qu'elles  ont  à  peine  imicli.c 
.■  C'est  mm  qui  soiitierrs  la  b:irque  iursqu  elle  s.>  in-iiclie 
»  sous  l'cfl'DPt  du  ven',  e;  qui  la  fais  eini^ler  eonlre  la 
»  marée  comme  sur  une  penle  facile.  I.csjioi.ssons  bleus 


e.-t  moi, 
'"'■  r.nd-v 
'f  ei'o.res 
'  s-.oi)  de 
Me':.:-e, 

';:i  que 
e  de  la 

r.é;:'-. 


du  Isc  Long  et  du  lâc  Beau,  ceux  qui  font  jouer  aux  |  Par  les  soins  amoureux  de  Trilby,  Jenny  ouvre  lesytu 
rayons  du  soleil  .«^oiis   les  eaux  basses  de  U  luJc  les    el  .-ou  !i  nheurest  ,1.1  ii-(^  pour  toujours, 
sapbirs  de   leur  dos  éblouissant 


c  les 
es  ai 


-- ,  c  est  moi  qu,  ...^  _. 

apportes  de  mers  lointaines  du  Japon  puur  rejouir  les 
yeu\  de  la  première  fille  que  tu  mettras  au  monde 
»  el  que  lu  verras  s'élancer  à  demi  de  tes  bras  en  sui- 
»  vani  leurs  mouvements  agiles  et  les  reflets  variés  de 
»  leurs  écaille»  brdljntes.  Us  fleurs  que  tu  t'élonoes 
»  de  trouver  le  malin  sur  ton  p^.ssa^e,  dans  la  plus  triste 

•  sai.son  de  I  année,  c'esi  moi  qui  vais  les  dérotier  pour 
»  loi  à  des  campagnes  enchantées  dont  tu  nesoupçon- 
.  nés  pas  I  existencoetoii  j'habiterais,  si  je  l'avais  voulu 
»  de  riantes  demeures  s  ir  des  lits  de  mousse  veloutée 
»  que  la  netjçe  ne  couvre  jamais,  ou  dans  le  calice  em- 
.  baume  d'une  rose  qui  ne  se  flétrit  que  pour  faire 
.  place  à  de.s  roses  plus  belles.  Quand  lu  rej^pires  une 
»  toulle  de  thym  enlevée  au  roe.ier  et  que  tu  sen.s  toul- 
»  a-coup  tes  lèvres  surjirises  d'un  mouvement  subit, 
»  comme  I  essor  dune  abeille  qui  s'envole,  c'est  uVi 
«  baiser  que  je  le  ravis  eu  passant.  Les  souges  qui  le 
..  plaisent  lo  mieux,  ceux  dans  lesquels  tu  voi.  un  en- 
»  tant  qui  i.'cai-e.>seavec  tant  d'au.our,  moiseiil  jeie  les 
r>  envoie,  ri  jbmus  l'enfant  dont  les  lèvres    pressenties 

*  '7'^^\''""'"'""««'lansccs  doux  presti^'e.s  de  la  nuit. 
»  Oh  !  réalise  le  bunheur  de  mes  lèves!  Jeiinv,  ma  belle 
»  Je*ny  ,  enchantement  délicieux  de  mes  ;*èiihCes.  ob- 
»  jet  u::  .SOUCI  et  d  espéruuce,  de  l-oulile  et  de.  lavi 
»  lucul  prends  pitiê  du  pauvre  Trilbv,  aune  un 
»   le  lolict  de,  la  ehauimire.  s 

Cette  .-  lave  poésie  esl  de 
la  I'ortft-.Saiiit-.Uarlin.  Nous 


ibse- 
(>eii 


i^iie  vivante  au  théâtre  de 
'»^>'is  vu  l'ouKai,  le  pè- 
'■liciiree.o^sms,  siip,.lante  dans  le  cœsir  de  la  lialebèrc 
Jeuuv,  par  le  lii-in  d'Arrad.  Q  li  résMe.ait  aux  L-raees 
■J  un  sylpUe,  .|ui  p.T.e  ai^reile  d-  dia-uinls  r.,be  a/u- 
n-e,  ad.s  lieml«,,al,.s-.' Le  pêcheur  e,.i  .  oiislammout 
liquine  ou,  pour  m.eux  diie.iuiuié' p.ir  des  paissancs 
iiiv,.-d)le.,;  le-  puivoJis  ac-cntcs  q  1  il  d 
|)iL  .s  de  J  la.y.,  s'ènvo  eut  au  /uiiieu  de, 
t)r!l:uu  qu  devait  redu-r  .--on  coniral  . 
voit  .-.1  pluiiioel  sa  perru.|ue  veuerabi 
irieiilC'Me  roule  lOMiliie.  Mus  Tr4bv. 
a  iiiéceii'.eidé  un  vjcu.x    sorcier 


'pnsait    aux 
iirs  ;    In   la- 
ie   mariage, 
^l^reftdre  egalp- 
pai    e.s  uiaiice.s, 

-,  ,,;,  „  I    n  I    .    I    ,     ^''"   ''''"';    'l'iiceoiiiplir 

1  iinuiu  de  D.Miyal  el  de  J,  n,iy.  Ce  mariage  ;,' 


U    f|.  ,  11,  -    ""J. '^c  MiiiM.ij^es  .■icooini 

ehellelaufcTatfJ  regrei  de  la  bilelière,  si  'IVilby 
d.mewrabinequijMpie.ilecide  de    Kobiu  des 


iur.iit 

armé 

s  bois, 

e   monde  airoirial,  en 

..  .-    bien    ajystée.    Jenny 

m  lac;  son  corps  traverse  l'onde      "     ' 


ne  ta'S'iit  pa.srr  la  (lancée 
'ui  eiivi^y.itil  au  C(Bur  un- 


dans 
balle 


elle  dcs- 


iDinlie  dau< 

cenJ  e.anoutejiu^ftalais  de^    b.tius,   qui    décidément 

onl  plua  a  auiloijie  avec  les  oudius qu'avec  les  sylpUtîs. 


Ce  ballet  gracieux,  oii  se  distiu^^uent   Ulle^  Ric'j.tJI 
et  Camille,  est  ornn  de  décorations  fantastiques  diii> 
le  geurc  vaporeux  el  bletiAlre.  Le  tout  a  rcusiii  parfai  1 
lemenl. 

Le  Mouste,  de  M.  Emile  Souvestre,  donné  samnii 
dernier  p'iur  la  première  fois  aux  Variétés,  aréu.*! 
également,  grâce  au  jeu  de  Bouffé,  el  quelque  peuij 
Mme  Paul  EToesl,au  mouvement  de  la  pièce,  i  une  ni 
trigu»  animée  ;  mais  cette  œtivre  nous  «emble  encorfl 
inspirée  par  le  vieux  princi(»e:  l'art  (wiir  l'art.  A  nninl 
avis,  l'écrivain  distingué  qui,  dans /es  Réprouvit  ttlaX 
Elut,  a  critiqué  si  vivement  les  préjugés  sodiaux,  luT 
rail  pu  iutro.luire  dans  la  pièce  des  pensées  de  nrugre)! 
et  de  régéuéraiion  plus  nettement  accusées.  Voici  l'I 
fable  : 

Nous  sommes  à  La  ''Hadeloupe.  Un  odieux  plantfur,  I 
M. Vincent,  adore  Jenny, — car  lesJ?nny  sont  à  la  moilf-j 
Jenny  aimerait  mieux  son  cousin  Henri  ;  mais  ell«e'J 
sous  la  déjkeudance  de  M,  Vincent,  à  qui  elle  doit  liei|>'| 
coup  d'iirjieni.  Elle  s  en  irait  bien  sans  payer,  s'd  njl 
avait  pas  des  juges  el  des  i^endarmes  à  la  Cuadeloup^l 

Attendez  diuic  :  si  Jenny  était  mineure,  elle  pourrai!! 
f-iire  baïunuroule  aux  créances  de  M.  Vincent  et  àsu"! 
amour.  Llle  esl  mineure,  la  preuve?  —  Julien  l«,l 
iiinus.-L  ira  la  quérir  dliis  une  lie  voisine  de  la  Gti'T 
delou|te.  Il  ,i'enibai'|ue'par  un  temps  d'orage  d")'*''"/! 
véritable  c,)quillc  de  iio;x,  el  vij  chercher  au  péril  u'I 
iies  jours  l'acid  de  naissance  de  Jenny. 

Julien  revient  à  U  nage  ,  se  soutenant  d'une  niaiS| 
à  la  surface  des  flots,  et  agitant  de  rniilre  la  pièce  pr'; 
v.cciise,  coiiiiile  Ciinoéns  sauvant  .sa  Lutiade  ;  m.i8'| 
l^'  lui.usse  a  beaucoup»  de  b,)iiuc  volonté^JI  a  im"'' 
d'e,-p;it .  et  ne  s'  1  lerçuit  pas  que  l'acte  de  liaîïV'""'- 
rapporlé  à  travers' tant  d^;  pénif-x^TL>nite  une  cli"'' 
désagréable,  c'est  que  Ji^iny  est  esclave. 

M.  Vincenl  l,i  .  on  luirait  li!>l  el  hi  m  à  son  liahitHi''"! 
pour  lui  faire  piauler  df^^  cannes,  si  le  planteur  n'^'»'! 
désarmé  par  un  tmlivel  ineuleiil.  Il  se  déom"'' l^'l 
riumurabli;  .M.  Viiicenl  esl  un  forba.i  digne  d"  Ih  I"''I 
iniice,  l'oiir  arrèler  les  révéhilions  et  (mur  échi|i|>*'f 'j 
la  corde,  il  s'wilimo  heureux  d'aflranchir  Jenny,  il''. '"'I 
donner  nue  dot  el  de  la  raariur  avec  sa  bénéii:"""; 
Voilà  loutu  la  pièce.  Elle  n'ennuie  personne;  niai'J 
nous  avions  attenJu  el  nous  attendons  encore  «*^l 
confiance  quelque  chose  de  mieux  de  M.  Souvestre. 

Victor  Hksinequii*- 


lut,  (tes  ehaagviiMttto  teh  que  eette  aré«  défeonre  «a  deviwMpliM  »ûre 
et  Mas^eace,  et  puiwB  mieux  protéger  le  pays  daas  le  cas  d'une  in> 
TiHOiO  éirançère.  v 

3*  Le  comiié  des  affaires  insrilimes  devra  examfDer  l'état  de  la  murJDe 
des  Etata-UDJs,  la  quialilé  et  la  nature  des  appru\i8ioDDemeDts  actuelle- 
mcot  existants,  et  s'il  ne  conviendrait  pas  de  les  aii(;ineDter,  pour  renire 
les  opérations  de  la  marine  plus  (ùres  ni  plus  eflicaeeti,  la  cunnerver  et 
ttgrandir,  et  en  général  si  elle  est  apte  i  défeodre  notre  lillnral  et  notre 
c*mmfr(*e,  et  i  faire  tout  service  qu'exigerait  la  défense  de  l'Etat. 

Le  iâ  décembre,  U.  Allen  a  présenté  au  Stiiial  les  résolutions  sui- 
Ttntes  : 

i°  Le  territoire  compris  dans  le  parallèle  du  42*  degré  et  du  54*  degré 
M  minutes  de  latitude  nord,  et  s'éteodant  des  montagnes  Rocheuses  à 
l'Océan  Pacifique,  connu  sous  le  nom  de  territoire  d'Orégon,  est  la  pro- 
pnétéet  une  partie  intégrante  des  Etats-Unis. 

t*  Le  gouveniemeut  n'a  point  le  droit  de  transférer  ce  territoire  et 
l'obéissance  de  ses  habitants,  i  la  souveraineté  d'une  puissance  étrangère, 
priDof  et  état  étranger. 

.  3"  L'abandon  d'une  porirou  quelconque  du  territoire  d'Orégon  serait 
ua  abandon  de  rhonneur»  de  la  dignité  et  des  intérêts  les  plus  précieux 
du  peuple  américain. 

Cette  résolution  a  été  lue  une  première  fois  et  a  passé  le  même  jour, 
mais  celte  première  lecture  n'est  qu'une  formalité  préliminaire.  M.  At- 
efaÎDSon  a  pro  K>sé  quelques  résuluti.ms  ayant  pour  but  d'examiuer  s'il 
rtovietdrait  d'organiser  un  corps  de  dragons  à  cheval  pour  protéger  les 
énigranls  qui  se  rendent  sur  le  territoire  d'Or<>gon  ain»i  que  quelques 
talm  mesurra. 

L«  19  décembre,  M.  Douglas,  président  de  la  commission  chargée  de 
la  question  des  territoires,  a  présenté  i  la  rbambre  des  représentants  le 
bill  suivant  relatif  à  l'Orégoa.  Ce  biU  a  été  mis  i  l'ordre  du  jour  pour  le 
mardi  6  janvier.  Il  se  coiu|>08e  de  dix  articles  ain>i  conçus  :  1»  La  juri- 
diction de  la  cour  suprême  du  territoire  de  iowa  et  les  lois  dudit  terri- 
toire, autant  que  faire  se  pourra,  s'étendront  sur  cette  partie  du  terri- 
toire des  Etats-Unis  qui  est  limitée,  i  l'est,  par  le  sommet  des  montagnes  I 
Rocheuses;  au  nord,  par  54  deg.  40  m.  'le  latitude;  i  l'uuest.iiar  lOt^éan  | 
P*ci6que;  au  sud,  par  42  deg.  de  latitude  nord  ;  par  conséquent,  celle 
juridiction  et  ces  lois  s'étendront  sur  la  contrée  lotrrmcdiairc  situées 
l'ouest  du  fleuve  du  Missouri,  et  entre  les  40*  et  43*  parallèles  de  la- 
titude. 

Néanmoins,  cet  acte  est  rédigé  etsrra  exécuté  de  façon  à  conserver  aux 
dojreotde  la  Grande-Bretaxae.  les  droits  qui  leur  sont  Karaniis  oar  l'art. 
3 du  traité  du  20  octobre  1815  et  la  convention  du  !*■'  août  1827.  jus- 
qu'à ce  que  les  dites  stipulations  soient  devenues  caduques  par  l'effet  do 
U  dénonciation  de  la  convention,  ainsi  qu'il  a  été  statué  par  l'art.  2  du 
traité  de  18t7. 

2*  Le  territoire  tout  entier  ne  formera  qu'un  seul  district  judiciaire,  et 
lin  des  juges  de  Is  cour  supérieure  de  Jowa  ira  y  tenir  des  sessions. 

Tout  sujet  de  la  Grande-Bretagne  qui,  en  vertu  de  cet  ^t^t,  sera  arré'é 
pour  quelque  crime  commis  sur  le  territoire  des  Ëtats  Unis  à  l'ouest 
des  montagnes  Rocheuses,  tant  que  ce  territoire  rt^terr  libre  et  ouvert 
tux  citoyeniet  aux  sujets  des  États-Unis  et  de  la  Grande-Bretagne,  con- 
formément a  jx  stipulations  du  traité,  sera,  sur  la  preuve  qu'il  est  sujet 
de  la  Grande  Bretagne,  remis  |)«ur  être  jugé  i  l'aulnrilé  la  piiis  voisine 
*t  la  plus  i  (Mirtée,  qui ,  d'après  les  lois  de  la  Grande-Bretagne,  tura  le 
droit  do  connaître  de  ce  crime; 

4*11  s«ra  plus  tard  iiourvu  par  une  loi  à  r«  qu'une  portion  dé  terre 
toit  gnraulie  et  accordée  i  lout  habitant  établi  daus  l'Oré^^on ,  et  u  tout 
citoyen  qui ,  ditns  lo  délai  de  deux  ans  après  l'adoption  du  présent  bill , 
i'éiàblira  daos  ledit  Ibrritoire.  Od  y  ajoutera  en  outre  i(>0  acres  pour  sa 
ftmme  et  autant  pour  chacun  de  ses  enfants. 

Lei'art.  5,  6,  7,  8  et  9  donnent  au  président  les  pouvoirs  nécesiaire»! 
pour  Bomnier  dans  lOréguo  des  aceuls  et  établir  des  postes  armés. 

10°  Le  président  est  autorisé  i  dénoncer  immédiatement  le  traité. 


i  «JMiie  dé  MàreaHX  iniâUW  1«  feiMCMîMi  itiii«r<i#ili  V  RtiglMpT 
»!^vous  m'apiwrtez,  à  l'ouvenoTe  de  vos  fessions,  sur  l'accroisseméitt  de 
%tà  preispériié  publique.  C'est  au  concours  que  vous  avez  si  ron.<itara- 
»  ment  et  si  eflicaceiiténl  prêté  à  mon  gouveruem>Lt,  c'est  à  l'accord  de 

>  tous  les  pouvoirs  de  l'Eiat  que  nous  devons  cet  heureux  résultat,  dont 
*  tout  MOUS  présage  la  continuation  progressive.  Je  retrouve  ave<:  une 
»  vive  saiisfaction  dans  cette  adresse  l'expression  des  sentiroeuts  de  la 

>  chambre  des  pairs  pour  ma  famille  et  pour  moi  ;  en  lui  téhioignant 
»  combien  nous  les  apprécions,  j'aime  k  lui  répéter  (flie  nous  y  repvn- 
»  drons  toujours  par  notre  entier  dévouement  k  la  France,  u 

De.s  cris  de  vive  te  roi\  ont  accueilli  la  ré|M>use  de  S.  M. 

Un  grand  nombre  de  pairs  s'étaient  joints  à  la  grande  députation. 


Nous  avons  déjà  mentionné  que  les  amis  des  lumières,  de  koenigslrerg, 
M)Dl  sortis  de  l'église  d  Et.it  pour  former  uue  coinniune  né'v-proteslanle, 
•«■Js  la  direction  de  M.  Rupp,  iirofesseur  et  prédicateur.  Voici  la  décla- 
ntion  que  >a  nouvelle  commune  a  publiée  le  jour  de  sa  séparation  de  l'é- 
glise protestante  : 

»  Corréligionnaires  cl  confrères, 
"  Ail  nom  de  Dieu.ijui  h  douoé  h  Iboinuie  la  fur<^  et  le  courage  pour 
f«cherctier  la  vérité;  au  nom  de  Jésus,  le  révélateur  de  l'amour  divin, 
nous  ne  faisons  plus  parti  de  l'église   consisloriale,  attendu  que  par  con 
»ywfco/e  elle  défend  la  parole  lilire  et  divine.  • 

•  Nous  sommes  résolus  Ajk  sauvegarder  l'héritnge  sacré  de  la  Réformn- 
lion,  et  c'est  |K)iirquoi  nous  avons  formé  une  commune  évangélique  et 
''ire,  (jui  res|>e,ole  les  syiiilwles,  vommé  témoignages  de  la  loi  de  nus 
l'ère-,  iiuii)  (|(ii  ne  connaît  qu'une  loi,  celle  de  la  parole  diviiioet  libre 
'''  !ii  sainie  écriture.  Par  Mtte  raison  même,  notre  comitiuue  reconnaîtra 
'untiic  un  (le-  siens  celui  qui,  s'appuyant  sur  cette  jmrole,  prêchera con- 
ireles.vyniboles. 

•  Notre  commune  s'est  associée  nu  nom  de  la  parole  de  Jésus,  qui  en- 
^«ifne  q  le  pour  les  hommes  Dieu  est  le  père  de  l'amour.   Elle   adorera_ 

'''«II,  eoimnc  tel,  et  accomplira  la  volonté  de  J*sus,  en  acromplissinilTà" 
'"i  de  r-uiiour  friileinel.  M.  le  docteur  Rtjip  a  fait  celle  profession  de  foi 
*leviir,i  I)i(  u  ri  dcvar.l  le.s  hi.miiies,  c'e.<t  nuire  prcdicalciir,  et  c'est  ii  lui 
1"  0  I  .-.  idic>se  |iiiiir  .s'asocier  à  notre  (  oiiiniiine. 

»  Am,s  (îi,  citn  ilcyeus,  ne  nous  retirez  pas  vidre  coiiriaucc.  Nous  avons 
*"ivi  I  Mpp/i  de>,  I)eii  avoe  la  résnliinoti  fernu'  de  rég^r  nos  actions  sur 
•^''^  iniiciiics  (i:ii-.voiis  sont  clicrs  à  voiis-mèiTies. 

'  ^  u's  sommes  sûrs  (]ii.',  loème  ceux  qui  lie  s'ns^oeient  pas  à  noire 
*"^ie  miiis  ci)oi|irendriiiil  et  sauront  appiéeier  di^'nement  le  noble  mo- 
'j'  '|iii  nous  fait  aKir.  Piicz  Dieu  qu'il  soit  |)ro;iicc  à  noire  œuvre,  œu- 
*''■'!  d'amour,  de  progrès  cl  U'hiinianiié  1 

^»  Kœuigsberg,  le.  i"  janvier  1846.  » 


le  gouvernement  prussien  a  prononcé  la  difrolulion  des 
cours  pour  les  iravailîeurs  pacifiques,  le  roi  de  Prusse  vient 


Tandis  que 
"piétés  de  secours  pi.m  mj  nu. .••■.<;>■.<,  ,.oi„.. , ■.>. ,  .^  .«.  >.v. .  ...o<,v  .,^, 
'' "Uginen  er  le  «o/afre des  soldats,  d'un  gros{lOcenlimes)  par  «emain. , 
"^.'•Ic  doubler  leurs  rations  ordinaire».  Nous  app-iuJissons  àl'amélioru- 
'"n  (lu  sort  des  soldats,qui  ne  sont  bcuieux  nulle  parf,  mais  nous  aurions 


FAITS    DIVERS. 

CHRONiQi'E  DU  jook'.  —  On  Diabde  de  La  Haye,  10  janvier  :  «  On 
assure  que  la  reine  d'Angleterre  visitera  La  Haye  an  mois  de  mai  ou  de 
juin.  B 

—  Les  journaux  allemands  continuent  à  s'occuper  du  mariage  de  la 
grandft-duchesse  Olga,  et  mettent  en  avant  un  nouveau  candidat  k  la 
main  de  celte  princesse. 

La  Gazette  de  Cologne  et  la  Gazette  d%  fVeser  contiennent  simiil- 
laLéiueul.soiis  la  rubrique  de  Stiitigart  (Wirteiiiberg),  8 janvier  :  «  Nu- 
're  prince  roval  va  se  remlre  à  Pain  me  ;  on  apjireodra  sous  peu  qu'il 
épouse  S.  A.  \.  la  grandeduchtsse  Olga  de  Russie.» 

—  On  lit  dans  le  iMonileur  .  •  Plusieurs  journaux  ont  nunuicé  que  M. 
Pelouie  avait  été  uoiniiié,  k  lu  plact  de  directeur  des  essait,  ouiuus.saire 
général  pi  es  la  monnaie  de  Pans.  Celte  nouvelle  n'est  pas  fondée,-  il  y  a 
même  à  examiner  si  cet  emploi  sera  maintenu  dans  les  conditions  pré- 
cédemment faites  è  feu  M.  Darcet,  qui  l'oiT.upait  ;  cet  ex  iraen  se  lie  aux 
questions  générales  d'or^'anisution  dont  l'u  Imiiiistration  s'occupe.» 

—  D  après  un  avis  publié  par  lAcadéjnie  royale  des  beaux-arU,  le  con- 
cours de  eoio|<o  iliou  musicale  pour  1846  auialieu,  satoir: 

Le  concours  d'essai  :  Entrée  e:i  loye,  le  samedi  6  ji  in,  à  neuf  heures 
du  malin  ;  sortie,  le  vendredi  12  juin,  à  neuf  heures  nu  malin;  j^gemeiil 
le  samedi  13  juin,  à  neuf  heures  du  matin. 

Concours  définitif  :  Entrée  en  loge,  le  samedi  27  juin  ,  i  neuf  heures 
du  malin;  soriu?,  L^  23  juillet,  i  neuf  heures  du  inatiu;  jugfMiieul  pré- 
pirntoire,  le  vendredi  7  uoqt,  i  midi  ;  jugement  définitif,  lesarneii  8 
aoû:,  k  midi. 

—  U.  Jumentier,  insmbre  du  Corps  Législatif  sous  le  Consulat  et  I  Em- 
pire, et  député  des  Ccut-Jours  (wur  le  dépnrlement  d'Eure-et-Loir,  vient 
de  mourir  à  quatre  vingt  six  ans.  • 

—  La  mort  deM.  Jurqueiuiu  vient  de  donner  lieu  i  quelques  mutations 
parmi  les  commissaires  de  polie*'  de  Pur.s.  M.  Petit,  i!oniiui.<sij,ire  du 
quartier  Saint-Eustache,  remplace  M.  Jjcquem  a  au  quartier  Saiul-Jac- 
qiics  ;  M.  Mettessol,  attaché  aux  délè>;atious  judiciaires,  va  prendre  le 
poste  de  U.  Pelit„et  c'est  M.  Joiunard,  cdinmi^saire  de  Cliaillut,  qui  lui 
succède  aux  délégations.  Oa  ne  coiinait  pas  encore  celui  qui  doit  rem- 
placer M.  Joinnard  i  Chaillot. 

—  On  écrit  de  Rome  que  les  Anj.'lais  qui  résident  dans   celle  capitale 
ont  fait  de   nooibreuses  démarches  p  uir  être   ouiorisés  ày  établir  une 
chapelle  d«>trnee  à  la  célébration  du  culte  anglican,  mais  qiî'iU  n'ont  eu 
core  rien  pu  obtenir. 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE.  —-On  écrit  de  Marseille:  ■  Le  couseil'mu- 
nicipal  vient  de  voler  une  somme  de  10  000  Ir.  pour  les  ,  dept;n.se.<i  du 
Coii^'rès  scieiililii|ue,  dunl  la  pioehaiiiC  session  aura  lieu  celle  année  i 
Marseille,  » 

STUPIDE  ET  ATROCE  PLAISANTERIE.— Dernièreiiiciil,  dit  Ic  Journal 
de  Reims  du  i". ,  une  jeune  fillo  haliiluui  un  villa;:u  des  environs  de 
Reims,  revenait  chez  eile  vers  minuit,  après  avoir  fait  la  veillée  chez 
uue  personne  de  sa  connaissance.  Ko'^cée  de  passer  près  du  oimet  ère, 
elle  doublait  le  pas  en  frisFonnant  d  effroi,  lorsque  tout-i-coup,  à  la 
iiorte  du  lieu  funèbre,  un  fantôme  menaçant  se  dresse  devant  elle;  selon 
la  tradition  sacramentelle,  un  drap  biauc  l'entourait  jusqu'au  cou  qui 
était  surmonté  d  une  tèle  de  mort  letanl  des  flammes  par  les  trous  aes 
yeux,  de  la  bouche  et  du  nez.  A  la  vue  de  ce  s|)eclre  affreux,  la  pauvre 
fille  tomba  la  face  contre  terre  en  jetant  uiï  grand  cri,  et  resta  étendue 
sur  le  sol,  comme  si  elle  était  frap|)éc  par  la  mort.  Aussitôt  le  prétendu' 
spectre  se  débarrassa  de  son  linceul  traînant,  jeta  à  ses  pieds  la  tète  en- 
flammée, qui  n'était  autre  qu'une  citrouille  creusée  qu'il  tenait  à  la 
main  et  dans  laquelle  brûlait  une  lampe.  Il  se  précipita  sur  la  pauvre 
fille  qu  il  porta  évanouie  chiz  ses  parents.  L'auteur  de  celte  cruelle  plai- 
santerie était  le  jeune  amoureux  de  U  demoiselle  a  laquelle,  a-til  dit 
depuis,  il  voulait  jouer  un  lourde  sa  façon.  Heureusiment  elle  eu  fut 
quille  pour  Ja  peur  ;  mais  ce  singulier  amoureux  ne  savait  pas  qu'avec 
un  pareil  jeu,  il  pouvait  rendre  foie  celle  qu'il  aiiiiail. 

INSTITUT  INDUSTRIEL  E!V  ESPAGNE.  —  Ou  parle  d'étab'ir,  au  profit 
des  fabriques,  un  institut  industriel.  Cet  .établissement,  dii  le  Journal 
des  Pyrénées  orientales,  serait  un  grand  bienfait  pour  les  manufac- 
tures. Dans  une  ville  comme  Baicelune,  qui  aspire  à  êlre  la  première 
cité  manufacturière  de  la  Péninsule,  il  est  indispensable  d'y  asseoir  l'édu- 
'*  cation  indtistriellii  sur  de&bas'es  solides.  Il  est  vraiment  lesolant'que  les 
Vhfants  qui  veulent  prendn-  rnn;.' lUns  celle  carrière,  f oient 'ctdijîés  de 
recourir  aux  'écoles  de  !a  Grande  Rretagne,  de  i,i  France  ou  de  la  Bel- 
gique. Depuis  linéiques  année.s,  la  junte  du  comiucrce  a  compris  le,s  be- 
soins réels  de  se.-;  concitoyens  et  n  a  cessé  de  présenter  l'éducation  indus- 
trieile,  cninme  la  base  la  plus  c.-s  niivllrijimir  rivaliser  avec  les  autres  na- 
tions. Il  parait  que  cette  idée  a  fait  de  grailds  progrès,  et  qu'elle  est  sur 
le  point  de  recevoir  son  exécution.  ^ 

LES  POHMES  DE  TERRE  ES  BELGIQUE.  —  On  ccril  de  Liège,  12  jan- 
vier :  f  Les  denrées  alimentaires  auginj^nient  cha.;ue  jour  de  prix  et  sont 
aujourd'hui  d'une  cherté  excessive.  Le.s  pdmmes  de  terre  qui  se  ven- 
daieqi  lîfi  14  francs  le.»»  400  kilo;,"  a  m  mes  se  vendent  inaintenant  de  i8 
à  20' francs,  tit  sont  généralctneiii  de  mauvaise  qualité.  » 

L^viE  INTIME.  —Deux  soèiies  Conjugales  OUI  eu  lieu  récemment  à 
Anvers.  Un  mart,  U<tp  confiant,  avait  laissé  dans  uue  des  poches  de  son 
habit  une  lettre  de  rend»z-vous.  L'épouse  troiiiuéese  rendit  avec  ."^a  ser- 
vante à  Saiut-Willebrord.  près  de  la  station  du  chemin  de  fer.  Là  elle 
trouva  iiiio  jeunti  personne  mise  ivveC  recherche  et  dont  la  toilette  fut  en 
un  instant  sacrifice  à  la  vengeance  des  bonnes  mœurs  oulragées,el  cela  en 


NjifâéJC^»^".   >^î« 


Ring  Street,  et  qu'A  rrityait  être  M. Thomas» Nieolle,  fans  qu*il  pût  toute- 
fois le  reconnaître  ni  même  l'apercevoir.  Les  voisins,  effrayés  par  le  bruit 
qu'avait  fait  la  détonation  du  coup  de  feu,  sortent  et  voient  UBe,frmm« 
qui  accourait  comme  si  elle  eût  voulu  rejoindre  quelqu'un...  On  s  em- 
presse de  faire  appeler  des  médecins,  uui  constatent  la  mort  de  U.  Abra- 
ham eldor.iieni  des  suins  à  la  blessée.  La  police ,  informée  de  ce  qui 
vient  d  avoir  lieu,se  rend  au  domicile  de  M.Thomas  Nicolle  elle  constitiM 
prisouiiier.  On  examine  par  où  le  coup  de  feu  s  été  tiré ,  et  on  découvre 
que  le  caiiou  du  fusil  a  été  appliqué  près  du  volet,  qui  est  percé  de  huit 
petites  balles.  La  place  Royale  a  été  toute  la  journée  encombrée  de  per- 
sooKes  désireuses  de  connaître  les  détails  de  cette  aflSigeanle  affaire.  » 

l'ami  ou  contrebandier.  —  a  la  porte  de  la  maison  d'arrêt  de 
Valencienoes  se  trouve,  nous  apprend  \' Impartial  de  Bruges,  un  trooc 
destinée  lecevoir  les  aumônes  adressées' aux  prisonniers.  Grande  fit  U 
surprise  de  la  |)ersoDne  chargée  de  pui»er  daos  celle  source  presq[ue  tou- 
jiuirs  k  sec.  lorsque,  un  jour  de  ta  semaine  dernière,  elle  aperçut,  uritlant 
au  fond  de  la  tnilie,  seize  beaux  nsp<déons  de  20  fr.  A  celé  se  trouvait  un 
billet  ainsi  cuuçu  -  t  La  somme  de  320  francs  qu'on  tiouvera  dans  io 
tronc,  doit  être  employée  à  racheter  'a  liberté  de  seiMjratuUurs,  re- 
tenus fauie  de  ne  pouvoir  payer  l'anieode  i  laquelle  iiscotttté  condam- 
nés. >  Seize  fraudeurs  rendus  d'un  seul  coup  aux  douceurs  de  la  cou* 
trebmi  le  par  une  philan<hropii! anonyme  1  Comprenrivous.  ô malheureux 
douaniers,  toute  la  (x^irtée  de  ce  fuiiestt!  exemple,  et  n'avez-vous  |mis  déjà 
calculé  toutes  les  faiiKues,  tous  les  déltoires  que  va  vous  causer  cette 
amnistie  inattendue!  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  M.  le  dir«<:- 
leur  des  duiianed  lui-n.èiue  est  spécialement  chargé  de  la  dislrd>uUcn  do 
celte  prime  uiïerle  i  la  fraude. 

LABLACUE  IT  JEAN  GOUJON.  — '  0«  .Savait  quo  Labiacbe,  le  eélêbra 
chaiiii  ur.  i-st  dur  ^'vfie  française,  mais  on  ignorait  que  sa  famille  sorili  do 
Marseille.  Le  Courrier  de  Marseille  nous  apprend  que  des  recberi'b>s 
filles  il  y  a  quelque»  jours  dans  les  archivei  de  l'état  civil,  ont  fait  dé- 
couvrir i)ue  Simon  Labtiicie,  aieul  de  David  Ltbiacbe,  le  cbanlenr,  •  si  t  é 
è  Marseille  le  28  avril  1730,  sur  la  paroisse  de  Saiole-Marie-Msjeure.  Il 
était  fils  létfitunc  d'un  autre  Simon  (..ablsche,  bourgeois  de  Marseille,  et 
de  Thérèse  Ch.'.iaud,  son  épouse.  Il  fut  reçu  sur  les  fonds  baplismaux  par 
Tiiessire  (ioujon.  Ainsi  deux  noms  célèbres  à  litres  divers  se  trouvent 
f  trtuitcinenl  réunis  au  bas,di|  même  acte  :  le  nom  deGouiuo,  déjl  d'iis- 
iré  par  les  œuvres  dt:  Jean  Goupn,  dont  le  petit  fils  ou  t  un  des  descen- 
dants était  le  doyen  de  Samie-Marie-Majeure  (la  Major),  et  celui  deLa- 
blacbe,  qui  depuis  a  obtenu  tant  d'éclat  dans  le  monde  musical. 

ÉTRANGE  inhumation,  —  Siiot  Omer,  14  janvier.  —  Un  tiiut  j-iine 
enfant  était  conduit  eu  terre,  il  y  a  quelques  jours,  |M>rlé  par  une  |ielite 
fille  qui  avilit  si  peu  de   force  |  our   une  pareille  besogoi,   que  maintes 
e  cercueil  faillit  fui  écbap'Hir  des  mains,  et  que  le  prêtre  qui  Tac- 


fois 


compa^uait  dut  i>  |)lusieiirs  reprises  alléger  la  petite  vq  soutenanl  le  far- 
deau sous  lequel  elle  pliait.  Que  serait-il  arrivé  sans  l'obligeantr  inlerven- 
tiou  du  digne  ecclésiastique'^  Que  la  bière  fût  tombée  dans  la  boue,  que 
peut  ère  elle  se  fût  ouverte  dans  le  choc  et  eût  laissé  voir  i  nu  te  cida-' 
vre  de  l'enfant  que  la  fosse  attendait.  Il  serait  bien  i  désirer,  dit  lo 
Courrier  ëuRas-deCal  'ts,  que  les  peisonues  qui  ont  hs  maibeui  de 
(lerdre  des  (  nfanis,  comprissent  c^nib  en  peu  il  est  décei  t  et  raiM  nnable 
d'en  confier  les  dépiuilles  mortelles  à  d'autres  enfant»  dan»  le  trajet  de 
l'église  au  cimetière. 

LES  AVANTAGES  DE  LiNCOGNiTO. — On  lit  dans  le  jdtîrniîfdr^oe- 

fort  laneclote  suivante:  a  II  y  a  une  haitaine  de  jours,  le  ducdeNa  sause 
promenant  sur  les  bords  (^ii  Itbin,  fil  k  un  l,iatelier  de  Mayence  la  question 
suivante  . —  Le  Rhin  aiigmenle-t-il? —  F....  bête!  répondit  le  batelier, 
vous  vous  promenez  depuis  une  heure  et  vous  me  demandez  si  l'eau 
croit  ?  Le  duc  s'éloiji:nu  en  riant.  —  SalS-tu  à  qui  tu  viens  de  ikarlerY  lui 
(fil  le. "second  batelier.  —  Non,  rh  bien?  —  C'est  au  duc  de  Nassau!  — 
Quel  bonheur  que  je  n'aie  pas  été  grossier)  ré|)6ndit  tranquiltemont  le 
premier.  »  - 

FEU  PLUTUS.  —  M.  Isaac  Cjhen,  frère  de  Mme  N.  Rothschild  et  l'un 
'des  principaux  ineinbres  du  comité  de  la  Bourse  de  Londres,  est  mort  il. 
y  a  quel(|ues  jour:>,  laissant  une  forluoe  de  12  i  15  millions. 

BONNE  «ÉsiSTANCE.  —  Oo  écrit  dâ  Hassclt  (Belgique),  15  janvier  : 
a  Dimanche  dernier,  vers  trois  heures  de  relevée,  le  facteur  rural  Schoofs, 
attaché  au  bureau  de  la  |!osle  aux  lettres  à  St-Trond,  a  été  attaqué  sur  le 
ciieinin  de  Frosin  à  St-Trund  par  trois  individus,  qui  le  sommèrent  de 
Icdr  remettre  tout  ce  qu'il  portail  sur  lui.  Comme  le  facteur  répondit 
i|u'il  ne  donnerait  rien,  un  des  malfaiteurs  s'est  élancésur  lui  et  lui  a  fait, 
au  moyen  d'un  instrument  tranctiant,  une  large  blessure  au  aenou  ;  jnais 
au  même  instant,  -te  sieur  Schoofs,  qui  avait  tiré  su  sabre-poignard 
(arme  dont  les  fieteur»  de  la  |)osle  rurale  viennent  d'être  iBunis),porte  un 
coup  vis^oureux  .à  sou  adversaire,  qui  tomlie  baigné  dans  son  sang.  Les> 
deux  autres  voleurs,  voyant  leur  compagnon  blessé  et  craigoan*.  sans 
doute  d'être  découverts,  se  sont  empressés  de  l'emporter.  Le  facteur 
Schoofs  a  pu,  latit  bien  que  mal,  gagner  St-Truud,  oii  il  a  reçu  les  soins 

3uesou  étal  réclamait.  La  blessure  qu'il  a  reçue  est  très-grave  et  le  lien- 
ra  prubablemel  pour  longtemps  éloigné  de  son  service^  » 

EXPANSION  DE  L\  puiRSASiCE  FINANCIÈRE,,  —  On  lit  dsns  le  Sfodi- 

raieur,  journal  belge  :  «  Ou  nous  assure  uue  .M.deiRothscbildrient  encore 
de  faire  l'acquisition  d'an  de  nos  charbonnages,  connu  sous  le  nom  de 
l'Escoufflalix.  »  ■* 

CONFUT  d'autorité. —■  Une  commune  du  département  du  Rbdne 
est  violemment  agitée  en  ce  moment,  à  propos  de  son  cimeliétre,  que  le 
clergé  <  t  le  con.eil  municipal  voudraient  séparer  de  l  égriiié,  malgréJa 
maire,  M.  le  cluvalier  Ju.-o|)h  Bard,  qui  s'y  oppose  fornellement.  paÀl 
une  lettre  au  lihûne,  M.  Bard  déclare  qu'il  donnera  plutAt  sa  démifiiioa 
que  de  reculer"  d'uhpaSi  I  .     —         . 

LE  VÉRITABLE  ESPRIT  MAÇONNiQiJB.  —  La  Société  des  franoi-iiDa- 

çnns  de  M'Milins  rient  de  fau-e  uu  acte  i;iie,  dit  te  journal  \&.BTttO&ue, 
nous  ne  saurions  trop  louer.  Cotte  société  avait  réuni,  ces  jours  der- 
niers, daâs  le  local  ordinaire  de  ses  assemblées,  soixanie^ix  enfantrindi- 
gents  auxquels  il  a  été  distribué^  par  (es  soins,  i  chacun  une  ctsquette, 
une  blouse;  dfSJ!|bal«k|i£ii)q  livre.^  dApaii).  L'exemple  donné  par  la  So- 
ciété maçonnjaMNpPffilyouie  lu  même  feuille,  ijous  ea  sommet  cér- 
I  tains,  de  uantreiK  if|Hipu%  '^  •    -  ~     r 
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RIS  i^iirpû$«<nent  pxtgéfâ  érs  letnmes  de  ces  prisonniers,  or  ellçs  se 
Bl  d-SJçréiiW(»nw>nt  remarquer  par  une  saleté  dégoùlanle  :  leurs  vêle- 
■eal»,  qui  ont  r^ir  d  être  aussi  peuplés  que  l'étiiil  la  barbe  de  l'ciiipe- 
l*ur  Julicfl,  tombeut  en  lambeaux  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  payr 
ua  Inbiil  à  la  C(»|ueliericde  leur  sex>,  en^tulant  des  oripeaux  autour'de 
leurs  cmjs  et  à  leur»  liras  en  forme  de  colliers  et  de  bracelets.  La  per- 
■oBne  qui  noit*  a  dunné  ces  renseignements  ne  fut  pas  peu  surpi'iâe  d'en- 
Itodre  plusieurs  de  ces  Aralies,  imriiii  les  moins  âgés,  dire  avec  un  uc 
•Ml  iMes  pur  des  pfarasés  françaises  ;  l'un  d'eux,  s  a  tressant  à  une  dauie 

Iui  cherchait  i  connaître  \n  motif  qui  portait  ces  Arabes  à  Iriinspoiirr 
IDR  leurs  cnbaunns  des  tonneaux  pleins  d'eau,  lui  dit*  Que  demande 
médemte^  Et  celle-ci  lui  ayaut  faii  connaître  le  sujet  de  sa  cunoMté, 
|.'Ar«b«  la  satisfit  d'une  maoïére  fort  intelligible,  et  lui  cita  l«s  ablutious 
qat  tout  Imn  dévot  musuhnan  est  obligé  de  faire  dans  la  journée.  Ces 
prikoaniers  sont  traitas  avec  beaucoup  d'humanité. 

■l'iNBUSTRlB  A  CARCASSONKE.  —  On  lit  dans  la  Revue  de  l'Aube, 
ybliée  iCarcarjonM:  <  Carcassonne  produit  environ  20  000  pièces  de 
dnpattouellemeii.  Gelte  indtjsirie  occupe  ici  trois  mille  ouvriets  cnvi- 
tom,  hemiRM,  femmes  et  enfants,  ett  temps  ordinaire.  Vers  la  (in  de  juil- 
kt  dervif r,  lef  deux  tiers  de  cette  population,  et  aujourd'hui  la  moitié, 
•Bl  été  sunlement  privés  d'ouvrage.  De  plus,  nos  ateliers  de  filature  qui 
(•■ctioBMieBt  peur  les  fabriques  du  dehors,  ont  manqué  de  cet  aliment, 

K'4|u«  le  roattise  est  géderal  et  se  fait  sentir  dans  tous  les  centres  de 
kaa  production.  La  manufocinrede  l'Ile  a  été  un  iostaot  fermée,  ce 
^  ae  a'éitit  pa*  mdepais  de  bien  longui  s  années  ;  et  si  elle  s'est  rou- 
verte, c'est  moin^rpour  reprendre  «éHeusemeat  ses  travaux  habituels, 
fue  pour  cacher  ce  symptAme  de  détresse. 

»  Les  salaires,  depuis  1815,  oui  progressivement  baissé  jusqu'au  niveau 
4aa  derDiers  et  des  plus  ali.-olus  besoins  de  la  vie.  Il  a  donc  été  impossible 
aux  ouvriers  te  fairç  des  économies  pour  les  jours  mauviily  ;  liien  heu- 
raax  loisqu'en  Iravaillant  ils  ont  pu  se  procurer  iepjin,  te  vêtement  et 
ua  abri.  La  caisse  d'épurgne  eiit  |>our  eux  une  in>iiitti'i>m  inutile.  >  Cun)- 
ait-nt,  après  cela, ne  passe  fcticlerde  /a prospérité^ationale al 
<w4a  pfipirili  s'aeeroit  d  année  en  année  7 


tiitT  que 


^ n¥s^iiMilt  csmùpr^^jiMVi  éÊèmgfi  pénétriiion  le 

péiàtttr  ayeugiâ  s'éiaiLioilié  pr^quc  soudaiuement  aux  «eor^éts  les 
plus  intiih?s  de  cet  art  iioiiveuu,  dont  les  cléments  lui  ^avaient  élé 
à  peine  familiers.  Soq  oigaiiisatioa  d'élile  le  dispensa  du  ^otig  ap- 
prentissage de  leci'ivain  ;  plus  d'une  l'ois,  «ans  doute,  il  avait  vu 
p  issi'r  dans  sa  nuil  deux  ombres,  deux  aveugles  immortels  ;  ot  il 
semble  qu'il  eiit  re^u,  suns  plus  d'efforts,  de  ces  fratornellea  vi- 
sions, une  pan  de  leur  don  consolateur. 

Le  8l>le  de  laabaiula  retenu  de  ci-  mondbsi  regretté,  un  coloris 
d'une  vivacité  et  d'une  fraîcheur  singulières  :  partout  on  sent  l'art 
du  |)eintre  vivre  encore  sous  le  talent  du  poêle.  Cell»!  strophe,  prise 
au  hasard.  n'c>t-elle  pas  la  description  ri^ussie  de  quelque  toile  lu- 
ininouse  signée  Léopold  Robert  : 

Vat<ue  paaorama  de  marbre  et  de  couleurs, 

—  l)es  madones  au  bout  de  longs  chemins  en  fleurs, 

—  Un  hoiiv>n  qu'au  loin  destine 
Cne  mer  où  se  joue  un  Udâle  soleil. 
Serait-ce  mon  berceau?  —  Tout  s'efface.  —  Au  réveil 

Ha  langue  murmurait:  Mes^iuu  ! 

Quel  tableau  dans  les  deux  strophes  suivantes  de  la  mémo  pièce, 
intitulée  Ma  Mère  : 

La  nesie,  affreux  corsaire  élanc-.^  du  détroit,         ^ 
A  fait  de  Gibraltar  un  ciinelièrH  élroii; 

Triomphant  sur  la  ville  luie. 
Il  arbore  au  sommet  des  clocners  et  du  fort 
Sou  pavillon  funèbre,  épuuvaniail  du  pori, 

Que  seceue  uue  iufeete  brise. 


VARIETES. 
buoQUiies  et  Regrets, 

Par  M.  jcaara  lab&tvt,  précédé  d'une  Notice,  par  M.  Pellissier  (I). 
Il  y  a  peu  de  mois,  la  lecture  de  quelques  fragments  altrioués  à 
un  jeune  poète  aveugle,  avait  éveillé  d;i lis  lo  rnoiulc  lilléraire  un 
profond  intérêt.  L'apparition  du  livre  d»'  Josepii  Labalui  vient  de 
nellre  le  public  tout  entier  dans  la  confldenee  de  cette  grande  in- 
Ibrlune,  et  du  rare  talent  t^ui  en  est  sorti..  —  Ce  n'est  /loiiit,.  à  la 
aource  commune  de  factices  mulheurs,  otii  tout  aspirant  au  litre  de 
poète  croit  devoir  se  plonger  par  bienséance,  quecrîtie  muse  nou- 
velle a  puisé  ses  inr«ptration8  ;  la  vie  de  ce  jeune  homme  n'est  que 
trop  sérieusemeal  remplie  par  ces  vériiables  misères,  qui  souvient 
v)ai  iaillir  le  génie  du  cerveau  qu  elles  frappent.  C'est  un  poème 
toucnanl  que  1  i  vie  de  ce  poète,  et  sa  jeunesse  avait  préparé  d'a- 
vance à  son  talent  une  triste  et  féconde  matière. 

Joseph  Labatut  e.sl  né  à  Messine  ;  son  père,  Lafon  Labatut,  an- 
cien soldat  de  lEmpire,  avait  épt>usc  uik;  jeune  Siciliçuue  ;  ce  lut 
Mir  le  front  charmaul  de  sa  mère  queTenfant  lut  la  première  rcvé- 
latiôil  de  la  beauté,  —  et  dans  sou  doux  dialecte  qu'il  commença 
d'aimer  la, voix  harmonieuse  de  la  Muse  future.  —  A  cet  'enscipné- 
menl  des  caresses  maternelles,  l'adversité  lit  vue  Miccédei  ses 
ifades  leçotis.  Lafon  Labatut  voulut  regagner  la  France  avec  sa 
nouvelle  farnillc  ;  presqu'an  luiine  de  la  traversée,  a  Cibrallar,  sa 
feune  femme  fut  atteinte  de  la  peste,  et  mourut.  Le  soldat  fut  con- 
traint de  faire  violence  à  sa  propre  douleur  pour  en  imposer  à  la 
sensibilité  exallée  de  son  entant,  trop  jeune  pour  comprendre;  la 
ligueur  éternelle  de  cette  séparation,  mais  inconsolable  déjà  de 
ce  tendre  sourire  perdu.  En  Friince,  là  misère  ôla  jusqu'à  la  tran- 
quillité à  leur  deu'rl  ;  quelques  amis  fidèles  se  liouvèrenl  «prés 
mille  peines,  et  Lal'oii  Labatut  put  retourner  au  Dague,  sa  ville  na- 
tale. De  nouvelles  perles,  de  nouvelles  tombes  l'y  attendaient,  et 
bientôt  lui-môme  succomba,  confiant  le  petit  Joseph  à  un  vieux 
curé,  son  parent. 

L'enfance  de  l'orphelin,  assise  enfin  un  paisible  foyer"  du  pres- 
bytère,  fut  heiii'euse  :  c'est  le  temps  où   l'esprit  de  poète  parai^ 
chercher  ses  plus  chers  souvenir^,  et  la  seule  époque  de  sa  vie  où 
il  n'en  rencontre  pas  d  amers.  Le  viiaix  prélre   lui  apprit  à  lire  et 
à  écrire,  comme  il  plui  à  Dieu  ;  puis,  il  laissl  rêver  à  son  aise  celte 
întelligçncè,  qui  semblait  devoir  une  sorte  de  préeucité  au  ciel  hâ- 
tif de  sa  patrie  maternelle.  Déjà,  en  efl'ei,  elle  était  doucement  at- 
tentive aux  instincts  qui  s'éveillaient  en  elli;.  Joseph   savait  dès 
longtemps  par  coeur  loote  la  littérature  du  presbytère  :  il  est  vrai 
qu'elle  était  toute  aimable;  car  c'étaient  les  KaWes  «le  l.a  Fontaine  ; 
mais  un  jour,  par  hasard,  un  Homère  lui  tombe  entre  les  mains,  cl 
La  Fontaine  a  aussi  lût  un  rival  prél'éié.  ties   grandes  el   poéiiqiie's 
ihcrveillcs  lourmcnteiil  le  cerveau  de  l'a^rtisfe  nais-uni,  (^  lui  ii>s- 
pirent  une  mafllc  bigarre,  qui  doit  être  buuitôt  une  vocaiiiin  :  il 
passe  son  temps  à  crayonner  Mir  loijs  Itjs  murs,   à   inudeler    avec 
tout  ce  qu'il  trouve,  des  ligures  on  di.'s  -sujels  empriinies  awx  iccils 
(hi  poète  grée,  qu'il  relit  sans  ecsse  avec  une  ^lassion  siiifjulière; 
peut^étrei'»^  faisait- il,  dans  son  ardente  imagination,  une  lonfu- 
sion  touchante,  entre  ces  voyages   épiques  et  la  triste  odyssée 
dont  lui-même,  pauvre  enfant,  venait  d'être  un  des  héros, jÇha^que 
jour  enfin,  les  es^issesdevenaieni,  à  la  grande  surprise  dli  "bôii 
curé,  plus  nombreuses  et  moins  informes^ 
-  «    Son  vieux  protecteur  mourut  :  Joseph  Labatut  vint  à  Paris  ;  un 
ai^  de  .son  père  confia  à  un  liabik:  dessinateur  le  soin  de  diriger 
nmpérieaso  vocation  du  jeune  homme.  Labatut  fit  de  rapid(!s  pro- 
grès, et  fut  bieutôt  capable  d'entrer  dans  l'atelier  de  Gérard  :  pour 

'  (I)  Un,vo]ume,  format  anglais,  sar  papier  sujiertia,.aTCc  un  portrait  de 
faviear  d'après  H.  Lehnann^  cbex  Furne,édtt|iit>ru«.Sai«t'Aadré-<les-Ana. 


El  leckant  maternel  qui  m'endormait  cessa. 
Et  lava^cue  en  courroux  sar  son  sein  me  Wrq-à 

CoinmK  une  m;<rà(re  qui  K'onde.  ^ 

Ma  uiére  !  ii  ctia  jue  iiislaiii  mes  cris  la  ileiaiindaient  ; 
ti  \rf.  piturs  de  mon  (lére  à  ni«a  pleurs  ré|>o)idui«iit, 

Et  le  vaiss<'au  fuyait  sur  l'uiide. 

Km  milieu  de  ces  souvenirs  retracés  eu  brillantes  ou  gracieuses 
peintures,  le  poôie  est  souvent  uiterrompu  par  une  larme,  et  l'ex- 
pression forte  et  saisissante  fie  manque  pas  à  ta  mélancolie: 

Depuis  quu  sur  ma  vue  une  nuit  sans  étoites, 

Etr-ndjiit  par  degrés  l'épaisseur  de  ses  V"ile:>, 

Ne  me  laii>sa  dei  yeux  que  pour  verser  des  pleurs, 

Combi  eu  j'ai  regretté  le  monde  et  ses  couleurs  I 


Ëile  CB' est  bicB  «aiMlîie  ;  I»  qiieiAioa  elt  dé  laW*  ti  «ot  ImÉBirs  d'Eli't 
pou.ssrraieut  l'audace  de  leur  pusillaoiaiité  jusqu'à  permettre  que  la  Fraon 

suivit  l'Angleterre  dans  cette  vole. 

L'Esprit  public  trouve  que  la  paix  que  nous  a  faite  le  gotivernemfnt 
actuel  est  toute  factice;  or,  si  la  paix  réelle  est  le  plus  grand  bienfm 
dont  pui.xsent  jouir  les  naliuDs,  une  paix  seulenent  apparente  est  toujouri 
au  moins  uu  grand  danger.  De  nos  jours,  on  a,  dit  i'tsprit  public,  lioa- 
né  il  la  peur  le  nbrftdérent  et  populaire  de  la  paix,  et  par  cet  artifice,  qui 
lie  lroii))>e  plus  pertl<mne,  on  déiiopidurise  la  paix,  on  en  compromet  1« 
nom  el  l'idée.  Dans  uu  temps  de  paix  de  cette  nature,  personne  n'o.se  « 
dire  paiili i|ue,  ou  sent  tro,i  que  ce  mot  d'ordre  banal  est  uu  mensonge 
et  qu'il  faut  mettre  toutes  ses  forces  à  se   défendre  contre  ses  illiuiOat. 

L«  Couirier  Jrançais  revient  sur  le  compte  du  Siècle  ;  il  le  rappeCe 
à  ses  devoirs  d'organe  de  l'opposilion;  il  lui  trace  la  ligne  qu'il  devrait 
suivre  dans  toutes  les  questions  de  politique  intérieure  et  exlérieurt, 
mais  tout  cela  de  manière  à  laisser  entendre  qu'il  u'én  attend 'p;is  grand' 
chose,  surioul  lorsqu'il  le  voit  considérer  M.  baint>Murc-GirartIin  comise 
une  recrue  Jormidable,  et  persister  à  parler  raison  au  ministère  et  à  li 
Chambre,  qui  .sont  évidemment  résolus  à  ne  pas  entendre  raisoo. 

Le  Courrier  français  6nit  sa  séance  en  conjurant  H.  Odilon  Barrai 
de  vouloir  bien  ne  plus  être  le  complice  et  la  dupe  du  centre  gauche  «l 
de  demeurer  le  chef  de  la  gauche  ;  mais  qubi  I  dépeod-t-il  de  H.  Barrot 
de  jamais  être  chef  un  peu  sérieusement? 


Remerctemenu 
Nous  Toot 


Mes  maios  allaient  saisir  I  amoureuse  palette, 

Et  li  toile  Vivante  eùl  peul  eue  an  regard 

Fait  parler  un  latent  impatient  de  l'art; 

El  (leui-élre  j'allais  révéler  le  inyttèrd 

Qu'une  vierge  m'apprit  vers  U  natale  terre.,.  - 

Mais  le  bandeau  »acré,  par  mon  front  attendu, 

San^  gloire  —  l'éireignil  —  sur  mes  yeux  drbcendii  1 

Unevariéiéde  rliylhme  irHlnie,  seconde  la  flexible  inspiration 
du  poète,  et  se  prête  à  la  mobiliié  de  son  imagnmlioii  agitév.  Ses 
yers  à  une  enfant,  ses  Adieux  aux  hiroudelles,  le»  Caqu(licut.i,  l  Oi- 
s^att  inconnu,  la  Jeune  Convalescente,  le  Presbytère,  ta  Cloche,  sont 
des  ehef--d  ir  ivre  de  naiveté  <l  de  jnàce.  Lr  Ç/tien  de  t'.ineuqle, 
c.'tie  pioverbijie,  uffe/liivi  du  ji  luv,,',  qui  e.'Ue  l'ois  se  ironve  être 
e:i  même  tem|i.  la  eonsolaliun  d'un  pjele,  devait  avoir  dans  ce  re- 
cueil une  place  rôservé.f  avec  amour:  aussi  la  vérité  e',  la  simpli- 
cité nftvntnies  de  celle  pic  -c  ne  .se  peuvent-elles  expriiw<.T. 

Si  la  critique  était  permise  vis-à-vis  de  l'oeuvre  qiia  est  soriie 
d'un  si  eruel  eiirmlemeni,  on  pourrait  sans  doute  trouver  ça  et  là 
quelques  négligences  et  se  plaindre  de  quelques  obscurités.  Mais 
n  y  a-l-il  pus  uni;  sorte  de  charme  jusque  dans,  ces  nuages  passa- 
gers, qui  voilent  par  instants  la  pensée  de  l'auteur,  touchante  allu- 
sion à  ^oll  iiittrmité'.' 

Quoi  qn^  en  «oit,  le  livre  de  Joseph  Labatut  mériterait  d'être  lu, 
quand  même  il  serait  l'œuvre  d'un  hommii  heureux  !  il  n'est  pas 
nécessaire,  nour  aimer  (m^ç  poésies,  de  savoir  qu'elles  sont  le  Iruit 
des  veilles  (Viinoriilielin  qui  est  pauvre  ot  aveugle.  Aussi  n'est-ce 
pas  pour  le  sue^^és  littéraire  de  ce  livre  qu'il  a  semblé  utile  d'in- 
sister surt^ette  complète  infortune,  Labitut  avait  composé  ses  vers 
pour  lui  seul,  pour  se  disti'aire  de  sa  propre  pensée  :  ses  amis  mê- 
mes fure;it  lontj-ienips  «ans  les  eounaltre  ;  il  ne  les  croyait  tligties 
d'aucune  publicité  et  ni'  hîuren  souhaitait  pas.  Après  la  iiiort  de  la 
bonne  veuve  qui  lui  avait  servi  de  seconde  rnère,  il  avait  trouve 
une  placed'insliluteur  mais  cette  res'?ouree  étant  venue  à  lui  m\a- 
qiier,  le  pain  lui  niaïuniu.  C'est  ajprs  qu'il  céda  aux  prières  de  sea' 
amis,  et  (jn'il  laissa  imprinior  ses'œuvrea,  avec  une  profonde  dé- 
fiance, 

1,'inlérét  fini  accueille  e,  n,.  puLilicatlon  a  heiiroTisemenl  troiii|',é 
lamodesiie  du  poète  :  son  livre  àera  bien l6l  entre  lesmaiiksde 
tous  ceux  iini  aiment  à  s.-  (lunner  le  plaisir  ;rune  noble  action,  on 
que  préoeciiiHiit  leseeuvivs  d  un  haut  mérite  lilléraire.  Cette  syiu- 
palli:e  unanime  va,  Dieu  merci,  garantir  la  vie  de  ce  jeune  homme 
di;  la  misère,  el  son  nom  de  l'oubli. Elle  lui  portera  en  même  temps 
le  timirafie  de  poursuivre  ;;«  seconde  vocaliun,  cl  de  changer  la 
célébrité  qui  lui  est  dej.i  aequiso  en  une  vèrilable  gloire  poéliijue. 
1^  fii'me  Mille  pourra  un  jum' donner  le  change  elfidre  une  sorte 
de  noble  illusion  à  lariiste  privé  de  la  lumière  du  soleil  ;  c'est  la 
seule  coiisoiaiion  vraiment  digne  de  cette  mi»«{'c  ;  «i  nou*  avons 
la  confiance  que  laveoir  la  lui  garde.  ,. 

# Octave  FEcaLEi. 


ooautBsreaBAVcs. 

M.  P,  à  Moulins,  —  Rieu.   Inscrits,  vous  et  vos  aqiis. 
tous. 

M.  B.  il  Laodernrau.  —  C«  sera  fait  comme  vous  le  désirei. 
aviserons  des  numéros  ;  le  tirage  aura  liea  vert  le  20  février. 

M.  B,  a  Vadaiis-les-A.  —  Reçu, 

M.  J.  L.  R.  à  Pau.  —  Reçu  les  I2&  par  M.  V.  P. 

M,  A.  M.  a  Rod...  —  On  vous  prie  de  passer  rue  Neuve  et  \  la  Poste,  et 
de  faire  envoyer  le<>  dépêches  qui  s'y  accumulent. 

oÉci.&aaTioaa  os  rAu,u«M. 

Du  11,  janvier  18t6.  —  aaNav,  marbrier,  route  de  la  Révolte,  k  Balignot» 
les.  Jagt-^ommissaire,  M.  Datïfoi&e  i  syndic  provisoire,  .Defoix,  rae  Saiat- 
Laiare,  10. 

Du  16  Jauvinr.  —  antoi.^b,  loueur  de  voitures,  rue  de  Rivoli,  24.  Jag*' 
commissaire,  M.  Bourceral  ;  stndic  provisoire.  M.  (iromorl,  pasugeSaul- 
nier,  4  bi».  —  BKi.At;:«AT.  ancien  »f;ent  d'affaires,  rue  de  la  Rjule-Rouga, 
3.  Jugc-commissiire,  M.  Bourseret  ;  syndic  provisoire,  M.  Hensionnet,  ru» 
Cadet,  13.  —  hoa  el  C,  commerçaMs  en  laines,  rue  Saint-Josepk,  H.  Jo- 
ue commissaire.  M.  Cheralier;  syndic  provisoire,  M.  Clavery,  marché 
Saint  Honoré,  zl— cakkibr,  libraire-éditeur,  aux  Thi^^oa*^  Vieiller 
Route,  48.  Juge-commissaire,  M,  Coruuaull;  syndic  proviboire,  M.Ueurley, 
rue  Geoffroy-Marie,  5.  —  blin,  marchand  de  roeul)ies,  rue  Neuve-Saiair 
Augusliu,  4,  Juge-commissaire,  M.  Cbuvalier  ;  syndic  provisoire,  M.  Le- 
comte,  rue  de  la  Miehodiere,  &.— Dlle  ricbakd,  dite  uinAKD,  marcliaude 
lie  nouveautés  au  Temple,  Série  Rouge,  I2i,  demeurant  rue  du  Timple, 
71*.  JuRe-commlssairc,  M.  Bourceret;  syndic-provisoire*  M.  Millet,  bjiile- 
\ari  SaiiH-Deni>,  24,  -~  lickkvx,  marchand  de  vins  a  MouUii:irlro,  ave- 
nue du  Cimetiore,  21.  Jage-coinmissaire,  M.  Jouet  ;  syndic  provisoire,  I. 
Saivres,  rua  Micb>  l-l^omte,  2:).  —  asavaY,  meiiuisier,  tmr  d*  Ç)iai|lfll, 
JO.  Jui,'e-comiuii*»ire,  M.  Jouet  ;  sjn  tic  provisoire,  M,  Pclleiiu,  rue  Lspfl- 
letier,  16.  —  jonvinra,  inârcbaiid  da  vin^roo  Saint-Jacques,  17.  Jugt- 
rommissaire.  M.  Jouet  ;  syndic  provisoire,  M.  Ricbomme,  rue  d'Otléaat- 
Saint  itunnré,  10.—  aitAiJ  el  labozk,  entrepreneurs  de  hilimenls,  rus  de 

M.  CornuaxiU;  syndic  provlsolrç, 
vEaniBi,  peaussier,  rue  Siinte- 
Avoie,  lu.  J'uge-comaiissaire,  M  Bourceret;  syndic  pr^risoire,  M.  Collombel, 
rue  Oastellane,  l2.  -  CARnià^B,  charpentier  à  BellevUle,  rue  Moftador,  2, 
Juge-commissaire,  M.  Chevalier;  syndic  provisoire,  M. _  Baudouin,  rue 
d'Argenieuil,  3ti. 

Du  n  janvier  1845.  —  meniaud,  boulanger  i  Montmartre,  chemin,  de 
Cli;2nancourt.  Juge -commissaire,  M.  Cbaienet;  syndi;  provisoire,  M.Deca- 
gny,  rue  Thévénot,  l(i.  , 

j  ' 

Bourse.-— Revue  de  la  semaine. 

Due  baiase  pei^istante  dans  les  consolidés  a  contribué  à  arrêter  l'e.ssér 
lie  lins  fonds  nans  pourtant  trouver  l)e:iucoup  d'écho  ,siir  notre  place,  La 
(|iie^tiou  américaine  fait,  son  mauvais  iffi't  à  Londre.')  seulement,  piii^qu'en 
présenci!  de  1  1(2  e|0  doj,  baisMi  eq  Angli'ierre,  le  ;i  OiO  français  n'a  Qéchi 
que  (le  2JT;entiinrs,«t,.lft'5  0|0'd(!  35,  La  fermeté  do  nos  cours  doit  un  [leu 
son  origine  à  l'aitiuide  paiiitiipic  des  chambres  et  ii  la  majorité  que  pajalt 
avoir  ItMniiiisière  pendant  celle  session.  ^ 

Les  chfinin»  de  l'r'r,  cliaipie  jour  déprimés  par  la  bourse  de  Londres,  ont 
c^^ateineiii  baissé,  luai.s  d'une  manière  peu  sensible,  ^  rexcoplion  pourimi 
du  clieiniii  du  Havri',  dont  nous  avons  précédeiniiunt  Indigné  le  doiiiiiiiig<> 
matériel,  causa  (lar  rébouleineni  iJu  viadiic  lie  Bireutin. 

Il  y  a  (Ml  une  lé;.;èrf  amétioralimsur  le->  Banquus  d"  France,  les  Obliga- 
tions He  Pii'niHiiit  el  les  Cuisses  hypoliiécaires;  les  Actions  iiidusirielles  uni 
pliiUHItécbi  ;  la  Vieilte-Moiitagiu;  i-taii  filer  ^ptéu  à  CSJO  franc;,  MO  francs 
plus  bas  une  sairtedi  dernier,  et  le  Lin  Maberly  en  baisse  de  2à  frmcs. 

Aujourd'hui  iliinaiichc,  les  fniids  iinglais  arnvaieiii  ciilé.s  à  !))  ijf^piiurle 
c.oiu;)ie  de  février;  ce  cours  repréteiilait  umi  liausse.d'iin  quart  eiiviroii'^'i'' 
4»-vmIle,  ei  a  donné  lie.u  :i  qiieliiuch  affaires  a  83  et  83  02  l|:  en  3  OjO,  be 
coins  est  resté  a  S3  oITeri,  après  d'assez  iiombreifet»  Iransactiuus. 


la  Viile-l'Évèque,  41.  J^uge-commissaire, 
M.   Geoffroy,   rue  d'Argenteutt,  4l.  — vi 


REvae  UKS  jODiiMAux  ni:  farib.  — 18  jiajmEa  istti 
ht;  Journal  des  Débals  iiiiihe  les  réséit.ils  du  dernier  mteting  que  la 
Ligue  a  lenu  le  i4j.iiivM'r  ;i  I,.  n  ;ri's  avant  ro'iverlurc  du  parlement.  M. 
WTtson  a  nnnoncceu  oiiviMut  ,;,  ,,..,|ii.je  que  les  sommes  leciiedlies  pour 
le  fonds  de  la  Ligue  se  moiiicifi  (|(.|à  ;  'pour  M;in  •.hester,  â  30  000  livres 
.Hierling.^  pour  Livtjrjieo  I  à  15  000  livres.  Il  a  clé  déclaré  que  lu  Ligue 
interviendrait  dans  les  eler.iious.  Les  grands  noms  de TaristoeratieTiui 
défendent  l'agriculture,  comme  celai  des  duc's  de  Norfolk  el  do-Richmond 
n'ont  pas  été  épargnés.  L'association  a  déjà  tenii,p!us  de  soixante  mee-^ 
linga  et  entendu  près  de  200  orateurs.  « 


/,'un  liff  aérants . 


K.  CA,\T.Af,ill.l.. 

■■■■■■■«■■■■■«■■1 


>•! 


h. 

b. 

h, 

h. 

h. 

h. 

h 

h, 

b 

h.  «i» 

b.  >l> 

b.  3|% 


âtpsctacle»  di  19  janvier.  ^ 

OPÉRA,  —  FreystButï.  Diable  a  quïlfe. 

rKAMCAiB.  —  Verre  d'Eau,  Famille  Poisson. 

OraiUi-CO»>IQVC.  —  Nquveau  Seigneur.  Diauianls'. 

ODÉDV,  —  Roman  (l'une  hiùne,  Diogèuc. 

VaOBKVIîXE.  —  Représeiilation  éxlraorliuuire. 

VARXiiTEB. -Mattres.se,  Le  Mousse.  ;Lefefrrr,(|ncnetï  - 

«iy-aaMÀ«ic.  —Marchand,  l.o',  U  i  Nuag.'  au  ciel.  Jeanne,  Noémie. 


Mî.  PAliAiB -KO '/''■!•   —  Les  l'ouïmes  dwvïirri".   Femme  laide 
M»  rou.-eii.-iiï-taAAiiM.  —   Marie Jeauue.  Tn'lby. 
•  I»  ttAiYB.    -  Hubert.  ,. 

ÂUtiiiao.  —  Les  Mouscpietaires. 

oi«<2vc  ox.T»nÈ>irjnt:.  ~  Le»  Kléphants  de  la  Pagode. 

rmpi^merie  L4iieB,Livir  et'Compagale,  nto  du  CrSiMMt,  li. 
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|iioo,'ôbéiM«ot  à  rimpulsion  du  niiDitldf:e,  ae  M  propoMii  qu'un 

I  but  :  ftire  élire  de«  députés  bien  pensants',  que  ce  projet  devenait 
ane  idéeixe  dans  bien  des  piréfectures,  dans  bien  des  mairies. 

Dans  l'aruiée,  pour  obtenir  un  avancement  rapide,  il  faut  aller  en 

Afrique;  dans  les  fonctions  civiles,  il  faut  avoir  fait  sa  caropsgne 

ékeloralc.  Aussi  comme  on  travaille,  comme  on  se  remue,  que  de 

tncaset  de  soucis  pour  le  fonctionnaire,  depuis  la  formation  des 

listes  électorales  juf-qu'au  scrutin  qui  donne  à  la  France  un  législa- 

iMirdeplus  !  Aux  yeux  do  ccrtainti  préfets,  l'homme  qui  penche 

pour  l'opposition  n'a  jamais  le  cens  électoral.  Il  a  beau  énumérer 

les  impôts  fonciers,  ses  patentes,  on  lui  rtsfuse  son  inscription  mr 

1  jet  listes.  Quant  au  bourgeois  bien  pensant,  au  conscrvateur*né,  à 

I  celui  dont  la  mèro  avait  rêvé  borne  avant  de  le  mettre  au  monde, 

'  c'est  toute  autre  chosc.Celuilà  scia  toujours  électeur,  l'administra- 

I  tioo  lui  compterait  au  besoin  des  impositions  qu'il  n'a  iaotai»- 

ptjrées.  M.  Leyraud  a  parlé  aujourd'hui  d'un  électeur  ministériel  à 

I  qoi  l'un  a  compté  les  portes  cl  fenêtres  d'une  maison  non  b&tie  :  à 

peine  60  avait  on  j«'|é  les  fondements. 

Ailleurs,  un  électeur  de  l'opposition  fait  des  plantations  sur  une 
I  Motagne.  Sous  prétexte  d'encourager  le  reboisement,  on  le  dé- 
grève, on  lui  enlève  ses  droits  d'électeur,  et  l'on  attribue  lés  impo- 
iitions  de  la  montagne  à,  «on  fcôre,  plus  conservateur  que  lui.  M. 
Lerraud  est  allé  plus  loin,  il  a  parlé  d'un  tableau  électoral  rcm- 
plÂoé^  frauduleusement  par  un  autre,  et  il  adonné  sur  celte  indigne 
BiiKBuvre  des  détails  si  précis,  qu'une  voix  l'a  interrompu  pour 
mu:  À  ta  cour  d'ànUei  ! 

Jvàn  ces  faits  d'intrigue  et  de  corruption  ne  sont  que  trop  avé- 
j  tis,  et  si  le  témoignage  d'un  député  du  l'opposition  avait  pu  sem- 
bler suspect,  personne Ji 'a  plus  douté,  lorsqu'un  magiittratdu  par- 
fHt,  un  homme  dévoué  au  parti  conservticur,  Bl.  de  Peyramont, 
I  eu  venu  déclarer  qu'il  ajoutait  foi  aux  assertions  de  M.  Leyraud, 
ittendu  que  lui-même  il  avait  surpris  dans  la  formation  des  liste» 
électorales,  lesabus  les  plut  scandaleux,  les  plus  déplorables. 
Mtiolefois,  •  dit  II.  de  Peyramont,  l'administration  s'est  laissée 
«servir  p«r  des  passions  locajes. 

Mmoeat,  à  la  fin  de  son  discours,  le  député  conservateur  a-^ii 

I  naju  mettre  les  membres  du  tiabioet  à  l'abri  de  toute  responsabi- 

\m  relativement  aux  faits  qu'il  Hélrissaitsi.vivementiaa  parole 

I  ooavaiocijte,  sérieuse, indignée,  avait  porté  coup. 

Chaèun  sentait  queradministration  d'un  pays  ne  saurait  être  li- 

née  i  un|S  corruption  politique  profoode,  invétérée,  à  une  corrup- 

lioa  qui  révolte  Jusqu'aux  amis  du  pouvoir  sans  que  le  ministère, 

^  eo  perçoit  leîi  bénéfices,  le  sache,  lo  tolère,  l'encourage  même. 

I A  ces  soupçons  planant  sur  If  cabinet,  M.  Duch&teln'a  rien  opposé 

^  Jériewi  ;  il  •  hésité,  balbutié,  et  a'est  coatenté  d'afirmer  que 

tes  toutes  les  circulaires  le  gouvernement  n'arait  irroominandé 

su  préfets  et  sous-préfets  qu'une  seule  choie  :  rendre  les  élections 

Msil  libres,  aussi  complètes,  aussi  sincères  que  possible. 

ifous  acceptons -cette  déclaration,  mais  que  prouve-t-elle?  Assu- 
riaieot  toutes'  les  manifestations  oOlcielles  d'uo  gouvernement , 
tniiM  les  piièoes  qu'ua  député  de  l'opposition  peut  surptendre,' 
^  et  porîejr  *  la  tribune,  sont  mafquées  au  coin  de  k  probité 
politique  la  plus  pure.  Jamais  oo  n'imprimera,  jamais  on  écrira, 
fût-ce  en  encre  sympathique  ou  en  chiffres,,  que  les  préfets  et  aâus- 


I  penoMM*  tout  Ie:m(HiSiipliiii^iioè  IkhrcriMirea  ii^t 
*  finissent  les  débatsdam  le*  gouvernements  parlementaires.... 
■  par  l'expression  de  l'opinion  de  la  majorité.  Nous  nous  résignc- 
»  ronsà  nous^  passer  de  l'assentiment  de  quelques-uns  si  nous 
>  avons  le  suffrage  de  presque  tous.  » 

Il  est  difficile  de  dire  plus  chicmcnt  :  Nous  disposons  d'une  ma- 
jorité qui  nous  suivra  par  tous  les  ciiemius  où  nou#  voudrons  U 
iaire  passer.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'avoir  des  raisons,  mais  des  votes; 
la  chambre  est  un  jeu  de  boules. 

L'opinion  publique  appréciera  autrement;  mais  à  Dieu  ne  plaise 
que  nous  accusions  les  conservateurs  seuls  de  fausser  la  sincérité 
dos  élections.  Aujourd'hui  faire  des  ministres,  et,  pour  avoir  des 
ministres  H  soi,  faire  des  députés,  telle  est  l'unique  préoccupation 
de  touslci  vieux  parfis.  On  ne  travaille  pas  à  propager  des  idéos, 
à  faire  triompher  des  principes,  on  pousse  des  passionâ  en  avant, 
et  si  l'opposition  est  moins  corruptrice  que  le  pouvoir,  peut- 
être  parce  qu'elle  n'a  pas  les  mêmes  moyens  de  corruption  que 
lui ,  elle  se  montre  aussi  dans  les  questions  électorales,  active, 
entreprenante,  «-ystématique,  faisant  bien  moins  do  la  discussion 
que  de  la  stratégie.  Le  candiilat  do  l'opposition  cxciti>,  stimule, 
pousse  à  se  faire  inscrire  sur  les  listes  d»Mi  électeurs  qui  n'y  son- 
geaicnrpas;  il  devient  leur  ihandataire  officieux  au  bureau  de  la 
préfecture;  tout  lui  est  bon  ;  il  sait  de  tous  bois  faire  flèche.  A  ses 
yeux,  l'homme  condamné  à  six  ans  de  travaux  forcés  n'a  pas  en- 
core perdu  ses  droits  civiques,  eoiiformémenl  sans  doute  à  l'axiome 
de  Molière  :  «  Quelques  acnées  de  g^îèrcs  do  plus  ou  de  moiiis 
»  ne  sont  pas  faits  pour  intimider  un  noble  cœur.  * 

C'est  M.  Duehfttcl  qui  a  ^nis  en  lumière  ces  différentes  anecdotes, 
et  s'il  n'a  pas  su  parer  les  traits  qui  lui  étaient  lancés,  nous  devons 
reconnaître  qu'à  son  tour  il  en  a  décoché  quelques-uns  d'assez 
dangereux. 

Qu'esl-il  résulté  dans  l'esprit  des  auditeurs  de  celt»;  discussion, 
à  laquelle  ont  pris  part  UH.  Leyraud,  Feyramont,  de  Saint  Pricst 
et  l'tionnéte  M.  Corne?  Beaucoup  de  dégoût  et  de  d«k»uragcment. 
Chactfn  se  sentait  honteux  |K>ur  le  pays  de  C(>tle  lutte  que  ne  livrent 
les  aspirants  au  portefeuille,  lutte  où  la  victoii-e  a_^  jusqu'à  présent 
appartenu  au  plus  habile...  Nous  savons  trop  ce  qu'un  pareil  mot 
veut  dire. 

K  ce  moment  de  la  séance  un  orateur  n'eUt-il  pas  produit  un  im- 
mense effet  en  s'écriant  :  «Détournons  nos  yeux  de  ces  portefeuilles 
disputés  ou  conservés  par  l'intrigue.  Trop  souvent  les  hommes,  les 
partis,  se  déconsidèrent  à  les  cherèhcr  ou  à  les  reteiflr.  Songeons 
au  bien  du  pays,  à  la  classe  laborieuse,  i  ses  misères,  ot  que  le 
noble  amour  de  1  humanité. nous  élève  au  dessus  dés  ambitions 
mesquine»,  des  roueri>js  avilissantes!  > 

Ce  n'est  pas  là  tout  à  fait  ce  qu'a  dit  M.  Lediu  Roliin,  dont  le  dts- 
cours  a  cl(M  la  séance.  Cependant  cet  orateur,  généralement  in- 
tempestif, et  dont  la  parole  menaçante  rend  habituellement  les 
majorités  plus  ciomiiactes,  a  émis  aujourd'hui  d'utiles  pensées  ;  il 
a  montré  au  parti  Tbiers-Barrot  combien  son  programme  était  vide, 
«on  opposition  superficielle.  11  lui  a  dit  :  «Vous  n'avez  pas  une  pen- 
sée do  sympathie  pour  les  travailleurs,  et  même  dans  la  bphère  po- 
litique proprement  dite,  toute  réforme  un  peu'  sérieuse  vous  ef- 
fraye, M.  Tbiers  vous  ensorcelle  et  vous  bAilloone,  il  vous  a  fi^t 


M.  le  minUtre  deé  finances  et  les  Chemins  de  jRnr.. 

L'écroulement  du  viaduc  de  Barentia  n'a  (tas  empêché  H.  le  mi- 
iiisirc  des  finances  de  venir  déclarer  à  la  tribune  de  la  Chambre 
des  pairs,  que  dans  la  coiistructioN  dés  chemins  de  fer,.lc  gouver- 
nement avait  su  proQtcrderexperience.de  l'Angleterre  dans  cet 
ordi-e  do  travaux.  U.  LicàVe-Laplagne  a  hautement  félicité  le  pays 
de  la  prudente  temporisation  apportée  par  le  gouvernement  dans 
l'établissement  de  nos  voies  ferrées.  La  France  n'a  pas  eu  à  sup- 
porter de  dures  leçons.  * 

L'opinion  de  M.  Laplagne  est  certainement  partagée  pnr  le  mi- 
nii^lére  de  29  octobre,  qui  ae  vante,  à  tout  propos,  d'avoir  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  en  donnant,  dit  il.  une  forte  impulsion  aux  inté- 
rêts matériels  du  pays  :  on  connaît  l'adage  du  ministère  :  i  la  con- 
dition de  la  France  s'aniéliore  et  s'élève.  » 

L'cogouemcnl,4u  ministère  pour  son  œuvre  est  par  trop  naïf. 
Rappelons  quelques  faits,  et  l'on  jugera  de  l'opUmisma  de  nos  hom* 
mes  d'Etat. 

Personne  ne  conteste  que  la  première  chose  à  étudier  dans  les 
voies»  de  communication,  sujDtoutrpôur  les  chemins  de  fer,  c'eirt  la 
direction  que  l'on  doit  donnera  ces  lignes.  En  Angleterra,  il  existe 
une  commission  com[)6sée  d'habiles  commerçants,  qui  s'occupe 
de  cette  importante  question.  On  sait  qu'elle  était  présidée' par  un 
homme  d'un  haut  mérite  administratif.  11.  Blalutone.  En  France,  il 
n'existe  rien  de  pareil.  I.es  chambrai  de  commerce,  celles  lUirtout^ 
qui  <x)mprennenl  les  intérêu  maritimes  et  llmportanc^ducoai' 
mcrce  internstional,  ont  eu  beau  publier  membres  sur  iBflmoi- 
res[1],  leministèren'o  jamais  fait  droit  à  leurs  ^iâeuMS  rédi~ 
mations.  y    ' 

Personne  n'ignore  que  l'industrialisme  est  encore  plus  développé 
de  l'autre  côté  du  détroit  que  chez  ,n*u^.  Lssdiemins  de  f«r  de- 
vaient dune  porter  le  caractère  dé  ce  fatal  progrès.  Dea  masses 
énormes  de  capitaux  devaient  affiuer  vers  ces  spéculationa. 
Aussi  a-ton  construit  ligne  sur  ligne,  et  la  concurrence  s'est  éta- 
blie entre  une  foule  de  chemins  de  fer. 

En  France,  tes  capitaiix  sont  plus  rares  ;  les  funestes  effets  d'une 
concurrence  illimitée  se  font  moins  sentir  :  le  bon  sens  pubDc  re- 

Kussaii  d'abord  l'idée  de  ci^r  des  lignes  de  fer  luttant  entre  •{- 
i.  Le  ministère  a^t-il  dirigé  ou  buit  au  moins  secondé  oette  bonne 
tcndace?  Non  !  il  a  poussé,  au  contraire,  à  la  concurrence,  et  dé- 
toorhé  vers  ces  entreprises  hasardeuaes  une  masse  énorme  de  ca- 
pitaux. 

Le  gouvernement,  a  dit  M.  Laplasne,  a  su  intervenir  entre  le  p».  '. 
blic  et  les  mnipagnies  ;  il  a  établides  garanties  en  Saveur  du  pu- 
blic. En  Angleterre,  a-t-il  ajouté,  cela  n'est  point  ainsL:  les  coippa- 
gnics  tyrannisent  les  voyageurs. 

Mais  de  ce  que  vous  évitez  d'imiter  servilement  les  tantes  de  nos 
voisins,  s'ensuil-il  que  vous  offriez  à  vos  administrés  UNrtealea 
garanties  désirables  ?  Evidemment  non.  La  lAUtude  que  vpuaJaia- 
oez  aux  compagnies  dans  les  tarifs,'  le  chiffire  élevé  du  ■^'■ftttOTi 
fixé,  les  wagons  découverts  ou  protégés  contre  les  inteoipéne* 
par  de  simples  rideaux  en.  toile,  lé  peu  de  surveillance  que  voua 
exercez  sur  l'état  du  matériel  roulant  des  compagnifiselsur  la*  ' 
construction  des  travaux,  produisent  des  abus  et  oes  catastrophée 
de  tous  genres.  Les  compagnies  veulent-elles  faire  tomber  notre 
navigation  intérieure?   Elleé  profitent  de  la  latitude  du  tarif)^ 

(I)  Yoir  surtout  ley  intéressants  méaoires  publié*  par  M.  JL  Cloe  aa 
de  11  chambre  de  commerèe  du  Havrs^  ■  .y-  - 


il  CHEVALIER  DE  NAISON-itOUfiE, 

EpliMde  de  t  V#S  («). 


fWATBiiaM  TOLVaC., 
_        LES  PaÉ»Aa/tTïF8  DE  DIXMEa. 

,  Ce  leodemno,  préparé^rnoa  nuii  d'iosomnie,  vint  enfin,  terrible  et, 
l'*a  peaidire  sans  exagération,  couleur  de  sang. 

Chaque  jour,  m  eflei,  à  cette  époque  tt  daiia  cette  année,,  !•  plus  beau 
'*i<il  avait  «es  taclMS  I- vides. 

U  reine  (htrmit  £  peine  et  d'un  sommeil  sans  repss  ;  i  peine  avait- 
^l*.  I«i  yeux  fsrntés  qu'il  lui  semblait  voir  couler  le  sang,  qu'il  lui  semr 
Miit  entendre  (Mwsser  des  cris.  /  ; 

Wle  s'était eadermie,  sa  lime  dans  la  maia.    >  •    r  -f-^w-,*  >  ■  • 

Ooe  partie  à»M  jouraéeiut  deaoée  par  elle  à  la  priife.  Ses  gardienr 
*  voyaient  prier  si  souveor,  qu'ils  ne  prirent  aucune  inquiétude  de  ce  a ur- 
*oU  de  dévotiaa. 

lie  lenips  en  temps  là  prisennière  tirait  de  son  sein  la  lime  qui  lui  avait 
^  transdïiie  par  un  de  ses  sauveurs,  «telle  comparait  la  .faiblesse  de 
'  iBsiiunieiit  A  la  roroa  des  barreiiax. 

,  Heureusement  ces  barreaux  n'étaient  scellés  dans  le  mur  que  d'un  cdté, 
<^(*t-à-dire  paras  bas. 

la  partie  supérieure  s'enibfilUit  dans  un  bjirreau  traasv»'nl  ;  la  partie 
iBierleure  aeiée,  oa  tt'avaitûeoe  qu'à  tirer  le  barreau  et  le  barreau  venait. 

,  (I)  Yoyes  les  aanéres  da  3i  awi  au  19  juillet,  et  du  f  au  II  dédaaabre.- 
^"•^«eàoii  de  toa^  sa  pairiis  H  ce  ronu»  «tt  fonaeUeaisat  latardlis. 


Mais  oe  n'étaient  pas  les  diffleuhés  physiques  qui  arrêtaient  la  reine  : 
elle  comprenait  parfaitement  que  la  chose  était  pcissible,  et  c'est  oette 
possibilité  même  qui  faisait  de  l'espérance  uns  flamme  sanglante  qui 
éblottiasait  ses  yeux.  r 

Elle  «entait  que  poar  arrivera  elle  il  ftulrait  que  ses  amia  tuassent 
les  homiliea  qui  là  gardaient,  et  elle  n  eût  consenti  leur  mort  i  aucun 
vprix;  ce)  hommes  étaient  les  seuls  qui  depuis  ai  long  temps  lui  avaient 
montré  quejque  pitié. 

D'un  autre  cêté,^  au  delà  de  ces  barreaux  qu'on  lai  disait  de  scier,  de 
l'autre  ibié  du  corps  de  ces  deia  hommes  qïii  devaient  succoml>er  eu 
empèf^hant  aes  sauveurs  d'arriver  jusqu'à  elle,  était  la  vie,  la  liberté,  et 
peut  être  la  vengeance,  trois  chofe.s  si  douces,  pour  uoe  femme  surtout, 
qu'elle  demandait  i  Oieupardon  de  les  désirer  si  ardemment. 

Elle  crut,  au  reste,  remarquer  que.  duI  saupç»n  n'agirait  ses  gardiens  et 
qu'ils  n'avaient  pas  Inème  la  conscience  du  piège  où  Ion  voulait  faire 
tomberleuf  pHsonaiire,  eo  suppoi^ant  que  le  complot  fût  un  piège.     • 
'  Ces  nommes  f  implef  te  fussent  trahis  jk  des  yeux  aussi  exercés  que  l'é- 
taieatcfux  d'une  fetarne  habituée  à  deviser  te  mal  à  force  de  I  avoirsouffert . 

La  reioé  renonçait  dose  presque  entièremen'.  à  la  portion  de  ses  idées 
qui  lui.faisait  examiner  la  double  ouvertureLqui  lui  avait  été  faite  comme 
un  pièâe  ;  mais  à  mesure  que  la  bonté  d'Aire  prise  dans  ce  piège  la  quit- 
tait, cllls  tàm^ail  dans  J'apprébension  plus  grande  encoire  de  voir  couler 
aous  f«  yeu<  iin  saiig  rer»  pour,<|le,    -  " 

—  Hsarre  destinée,  et  sublime  spsctaele  1  murmuralt-elIe  ;  deux 
conspirations  se  réunissent   pour  sauver  ube  pauvre  reins  ou  plutôt  une 

Kuvre  femme  prisonnière  qui  n'a  nen  fait  pour  séduire  ou  encourager 
I  eonspirtteiirs,  et  elles  vmit  éclster  rn  méiM  temps- 

Qui  sait!  elles  ne  font  qu'une,  peut  être.  Pieut-étre  est-ce  uae  double 
mine  qui  doit  aboutir  i  un  seuLpoiat. 

^r  ie  veulais,  je  seraia  donc  sauvée.  — 

Nais  uoe  pauvre  femme  stcrifiée  i  ma  place; 

Mais  deux  hommes  |u^  ppurque  oetie  feipms  arrivi 

Pieii^  t^H^foiç  lie  tte  pardoaneraieal  pis, 

Impassible,  imposilbl«l>.v. 

Mais  alors  passaient  et  r^msaieni  4|8sam  caprit 
de  Ui^tmmA  M  f«critiBi»f9<ir  tw  mniiam  et  om 


du  drait  dea  maîtres  sur  la  vie  des  serviteurs;  faatêmes  presque  eflàcte 
de  la  Rovauté  mouri^nte. 

Anue  d'Autriche  eût  accepté,  ae  disait-elle,  Aaae  d'Autriche  eût  mis 
au  desaus  de  toutes  choses  ce  graad  principe  du  salut  des  pwsoanes 
royales.  -->'«  ^ 

Anne'  d'Autriche  était  du  méoMsang  que  mai,  et  piesque  dans  la  mAme 
situation  que  moi.     ^ 

Folie  d'être  vroue  poursuivre  la  royauté  d'Anne  d'jàulriebe  eo  THmiitt 

Aussi  n'est-ce  point  moi  qui  suis  veaue  ;  deux  rota  oat  dit  :  Il  eat  !»•  ' 
portant  que  deux  enfants  reyaur^qnPle  se  aont  jaaials  vus,  qui  ae  s'ai« 
ment  pas,  qui  ne  s'aimeroot  peut-être  jamais,  Sftent  mariés  au  méoM 
autel,  pr>ur  aller  mourir  sur  le  même  échafaud. 

Et  puis  ma  mort  n'entratoera-t-elle  pas  celle  da  pauvre  enfant  qui  aux 
yeux  de  met  rares  amis,eateooore roi  de  France? 

Et  quand  moafilaseira  mort  rammeést  mort  mon  mari,  leuradeuxembres 
ne  sourirôn^-^iles  pas  de  (iitié  en  me  voyant,  pour  ménager  qaekiuc» 
gouttes  de  sang  vulgaire,  tacher  de  moosasg  les  oâMrisdu  tme  de  Suit-  '' 

Ce  fut  dans  ees  angoisses, toujburs  creissantss,  dans  o^ttefièvreda 
doute,  ..dont  les  pulsations  vont  sans  cesse  redoublant,  dans  l'horreur  de 
ces  craintes,. enfin,  que  la  rçine  atteignit  lé  aoir. . 

Plusieurs  fois  elle  avait  examiné  aes  deux  giMieiis  ;  jamais  ils  n'a- 
vaient eu  l'air  j^luacalmef.  .  — 
Jamais  non  plue  les..|)etitesjtteations  de  ees-^hemmes  grossiers,  iaatt 
bon8,'nê  l'avatetrtfrilppéedatwtage,-                                        - 

Quand  les^ténêbres  se  fireordaus  le  cachot,  quand  retentit  le  pas  des 
rondes,  quand  le  bruit  dea  armes  et  leJtttrlement  A«ê  chiens  alla  éveiller 
l'écho  des  éombres  voûtes,  oiiand  enfin  toute  la  prison  te  révéla  ef-   . 
frayanteètsinse8|>éraDces,i|«rie-ABtoioeit«,  domptée   par  h  faiUesae 
mbérent'e  i  ta  nature  de  la  femme,  se  leva ép<HJvantée. 
-rQh  1  je  fuirai,  dit-elle  ;  oui, .  oui.  je  fuirai.  Quand  on  viendra,  quand  ■" 
I  padera,  jt  scierai  un  barreau,  et  fattendrai  ce  que  Dieu  et  mea  libé- 
iteuft  ordoooeroatds  moi»  le  m«  doia  à  mes  eohals,  on  ae  M  tueia 
II,  etsi  en  les,(ueét  quels  sois  libre,  oh  t  alors  au  moiat....   > 
Elle  n'acheva  pas,  aes  yeux  te  fermèrent;  ta  bowdteéteuflîtaàvrix.  r« 
lttBrA«êeflirayaBtque««)uide4|a<(»p|vfàr«i4^dm        «Sfvibrî 
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aè 'Kr^ie  raris  à  X^jrra  p(UhMHit^    la  vàttée  96.1*016  çtle  col  dé 

Blesy  :  c'est  assumer  ta  responsaoilité  tics  malheurs  qui  no  man- 
queront pas  d'arriver  sur  ce  point.  Cotnmtnt,  ^us  laissez  appuyer 
UQCheiÉiii  dl«  :fer  !C0ativ  no  vers«iii  oo»  phis  abruptes  pendaDl 
une  longueur  d'au  moins  10  kilomètres!  Vous  permettez  la  nons- 
ffuciioti  alitt  rtinnel  de  4  SOO  mètres,  où  l'on  arrive  et  d'où  l'on  no 
peu*  sortir  tjué  par  de»  pentes  de  9  millimètres!  vous  ipermettez  que 


ftticr  &  de  Iftilcà  folies,  sinon  h  grande.  l<k  seule  raison  de  ca 
ti?mps-ci,  la  tAisoYi  des  exigences  éïeclorales» 

C'tîst  ainsi  que  les  intérêts  k;s  plus  graves,  la  vie  mômc  des  cS- 
toyëhà  est  litrée  à  I*  merci  dltjiérôts  factices  et  illégitimes  î 

Vn  joùt  oft  t^oasç^ît  aux  exipfcnces  de  boults  bien  pensantes,  uij  au 
ire  jour  on  s"*bànA6iine  âûx  obsessions  ou  aux  i)rèvenances  des  en- 
trepreneurs, uti  troisième  on  èmbil  les  ordres  des  banquiers  conct^- 
sioiinaires;  enfin  on  se  livl-é  aux  joies  du  népotisme,  on  sticrifle 
rtkf^ol  des  acltottoairéé  de  bonne  foi  à  Hniérêt  de  ses  amis,  de 
ici  i»eVrti«,  de  tespirentS  ;  et  pour  comble  d'ironie,  on  fait  frafmer 
des  médailles  grand  module,  pour  célébrer  les  lois  sur  les  c^e- 
nWnsdererl 

Impdt  da  sel. 

i  ta  c1!w<fe^è  4  voté  la  reprtse  de  la  proposition  de  M.  Demesmay, 
fl^Qté  dii  UoUos,  lepdant  à  la  réduction  notable,  en  attendant  la 
Bttppressibn  c^mpléiède  l'impôt  sur  le  sel.  En  attendant  que  nous 
Ô0))t>acr!oûs  nous-mêmes  une  étude  app|x>fondie  à  cci  important  ob 


\ 


et,  nous  devons  mentionner  avec  éloge  le  nouveau  travail  que 
TionOrablo  député  vîenl  de  publier  dan*  le  F 


FYanc-ComtoisQlXjM'^ 

fartial  de  Besançon.  Lu  citation  suivante  permettra  d'en  apprécier 
Importance .  ' 

A  ces  _C(Misidéntiofis  je  a'ea  ajoutprii  plus  qu'une,  c'est  que  les  som- 
ikesqui  entreraieni  dttis  le«  caisses  du  trésor  par  suite  de  l'auxmcDta- 
Mut  de  la  oensoQiiBal^i  iki  sel,  lie  seraient  que  l'une  des  nomnreuses 
cotiipensalloosque  le  fisc  trouverait  à  la  mesure  propot^ée;  il  en  est  une 
autre  qui,  poérétre  aïoins  imnréJiste  et  moins  appréciable,  n'en  est  ce- 
pendant ni  moins  importanteni  moins  certaine  :  je  veux  pirler  de  l'ac- 
«roiKiemei;t  des^  recettes  qui  aocompagne  le  développement  de  la  prospé- 
rité de  l'ul^culiare,  le  bHS  prit  de  revient  de  ses  produits,  et  l'aisaDce 
générale  qui  eo  résulle  pour  le  piys. 

On  se  plaint  générlilemeut  en  France  de  l'insufflsaBcedela  production 
en  viande',  el  l'on  se  pté()ccu[)€,  avic .  raison,  des  moyeii.sde  la  favoriser 
«de  l'accroître.  Or,  je  l'ai  «lit,  lepieirtier  de  ces  moyens  est  de  mettre, 
^ar  l'abitissemMit  du  droit,  le  sel  i  la  portée  des  éleveurs  et  des  engrais- 
Wtlrs.  L'expérieLce  e^  faite  chez  nos  voisins  ;  l'Angleterre,  où  le  sel  eft 
exempt  d'impAt,  et  la  Suisse,  où  il  est  passé  en  proverbe  nu'un«  livre  de 
«l  prodM  dix  livrés  dé  vHmde,  ne  possèdent-elles  pas  le  plus  beau  bé- 
ttl^^^  Europe? 

J'ai  io  liqué  les  pertes  qu'éprouve  le  trésor  par  la  contrebande  i  la- 
qmlle  d«nn«  lieu  l'énomiité  du  droit.  A  cette  perle  il  faut  ajouter  celle 
résultkiit  4e  la  fatsiDcation  du  s«fl,  qui  doit  jltre  attribuée  i  la  même  cau- 
se. Dans  un  travail  qu'il  vient  d'achever,  M.  le  docteur  Migendie  sffirme 
que,  d'erxpériebceii  faites  dans  soii  lal>oratolr«,  Il  résulle  que  le  sel  livré 

rtidioMoement  à  la  consommation  par  le  commerce,  est  mélangé  de  13, 
et  25  pmir  100  de  Matières  étrangères  ;  il  suit  de  li  que  le  chiffre  de 
la  cODsominalioB  par  tèie,  calculé  d'après  la  quantité  du  sel  livré  avec 
acquittement  de  droit,  ne  représente  pus  la  ronsom'mation  réelle,  puie- 

Îue  celle-ci  es»  aupp^ntée  de  matières  étrangères  qui  ne  sont  soumises 
aucun  droit,  et  qu'on    fait  consommer  aux   poj)u!atious  pour  du  sel. 


M  chli«é  fii^^éPât irvimiHycir  II  HMib  VlilWfiiilélii  iatlÉ 
factions  i  donner,  aux  besoins  pirt>lics.  DévouoM-nous,  toonè  aaiti,  i 
cette  noble  et  gr^ande. tâche.  Ne  le  cédxms  eo  rien  ànos  voisins:  soyons 
assez  justes  pour  reconnaître  ce  qu'ils  font  de  biea ,  et  assez'ners  pour 
fM*  pas  nous  laisser  devancer  |»ar  eux  daus  la  voie  du  progrès  ;  c'est  14 
encore  de.  riioniieiir  uational  ;  car,  comme  l'a  dit  si  bien  M.  le  ministre 
des  (iuaoce.s,  los  améliorations  matérielles  ne  touchent  nts  (-iulement  à 
la  ricbesiie  du  pays,  mais  i  sa  puissance  et  à  son  indépenaance. 

Arrière  donc  la  pensée  de  reportera  184S  l'exécution  d'une  loi  qu'atl- 
jourd'hui,  plus  que  jamtis,  le  pays  appelle  de  tous  ses  vœux!  Otti,  mes- 
sieurs les  ministres,  choisissez  une  autre  é{)oque  que  celle  propotée  par 
moi  <t  adoptée  par  4a  commission.  Mais  en  ceci  prenez  une  initiativfi  -di- 
gne du  gouvernement  d'un  grand  itcuple  :  demandez  que  la  loi  à  interve- 
nir soit  ajtplicable  le  lendemain  même  du  jour  où  elle  aura  été  promni- 
guée. 

Les  chambres  vous  comprendront,  le  pays  applaudira  et  vous  eo  tien- 
dra compte,  car  vous  aurez  enfin  donne  satisfaction  à  l'un  de  ses  inté- 
rêts les  plus  vivaces  et  les  plus  nressanis,  autant  du  mtlM  qm  «la  élt 
possible,  jiiisqu'MU  jour  où  l'élet  finan::ier  de\s  France  le  permettant,  le 

Gouvernement  et  les  chambréi  voudront,  comme   l'Angleterre  te  6i  en 
82!i,  rayer  détioitivement  du  budget  cet  impôt  du  sel  si  contraire  au  dé- 
veloppement de  la  richesse  publique,  à  la  raison  et  aux  vues  de  la   Pro- 
vidence. Auc.  Dehksiiay,  député  du  Doubs. 
Pontarlier,  le  15  décembre  1845. 


The  Overland  AthenKum,  journal  de  Madras, du  15  novembre,  arrivé 
i  Paris,  auoonce  que  les  affaires  du  Punjauli  sont  toujours  dans  le  statu 
quo.  Tout  est  ceniradictoire  i  l'égard  de  la  ligne  que  l'on,  pense  que  de- 
vra suivre  sir  Henry  Hardinge,  gouverneur-général. La  reiné-mère  possède 
toujours  de  l'autorité  iiominnie  sur  le  Khnisa  ;  mais  elle  a  quitté  Lahore 
et  elle  s'e^^t  établie  à  Umritoir.  La  Gazette  de  Delhi  dit  que  les  immen- 
ses fiTéparatifs  des  Anglais  l'effraient. 

I^es  nouvelles  de  l'Afghaniitan  se  réduisent  à  ceci  :  le  vizir  de  Caboul 
n'a  pas  abaiidooné  son  projet  d'envahir  Pe^hawar,  dont  Sbere-Siog  est 
le  gouverneur  actuel.. Le  choléra  a  cessé  ses  ravages  à  Peshan.  Sa  der- 
nière victime  a  été  la  femme  du  |trioce  Uohammed-Hazhiem.  Pourra 
première  fois,  dans  les  mers  des  ludes,  deux  bateaux  à  vapeur  se  sont 
heurtés,  te  Parsee  a  été  touché  et  coulé  par  le  Carnae^ 

Le  sloop  de  guerre  anglais  Coote  s'est  perdu  sur,  un  récif,  devant  Ca- 
liuel,  le  1"  décembre.  L  équipage  a  été  sauvé,  et  l'on  a  pu  mènre  enle- 
ver les  canons  et  une  partie  des  approvisionnements. 

La  commission  permanente  du  Congrès  central  d'agriculture  a  décidé 
aujourd  liui  i]ue  la  troisièiM  session  du  Congrès  s'ouvrirait  le  18  mai 
procbfllo.  Les  comices  et  sociétés  d'agriculture  légalement  constitués, 
sont  invités  à  procéder  immédiatement  A  l'élection  de  leurs  délégués. 

Bureaux  de  fa  cha  fibre  des  députés.   —  La  commission  chargée 

d'examiner  les  crèditssupplémentaires  el  extraordinaires  pour  les  années 

184S  et  1846,  a  décidé  qu'elle  entendrait  M.  Guizot  avant  de  te  prooon*. 

cer  sur  les  crédits  pour  l'expédition  de  Madagascar.  * 

^— 

Chambre  dibt  Dépntëft. 

PmiSlDBNCI  DB    M.   8&UXKT. 

Séance  du  t9  Janvier  184&. 

Plusieurs  péiitioni  sont  déposées  sur  le  bureau  de  la  chambre. 

M.  LENOBLK  demande  la  reprise  du  projet  de  loi  relatif  k  one  nouvelle 

(i)  G«ni  Froiteoruai  inclyta,  auetore  Dio  eondUa,  fortii  in  armis^fr- 
tna  pacii  fadere,  candore  et  forma  egregiar^eorpor»  nobilis  $t  ineolumis, 

audax,  velox,  asperà.  {  PrOlogue  de  la  loi  salique.) 


"rH^:»?!-; 
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tveaoolîMiïiîes  h'  _. 
(TrèsMénil  ganclieT] 

Av«t-«on«  ««Me  sccepté  dan*  té  loi  élèeiorale  l'adjonction  des  capacitèt. 
adjonction  qtii  est  de  toute  justice  et  voos  serait  méHne  favorable?  N'avo^ 
vous  pas ctfmbattu  avec  ardeur  en  faveur  du  morcetlemenidescollègesélec 
toraux,  qui  tend  k  réduire  les  re(>réseutinU  de  la  nation  k  n'être  nue  desre. 
présentants  de  clocher,  et  qui  tend  i  ne  faire  pénétrer  k  la  ehftttSreqiie  les 
créatures  on  les  |>roU(;és  de  quelques  admintstraienra,  de  queloaes  craodtt 
maisons? 

Nous  demandions  une  loi  spéciale  contre  le  trafic  des  votes,  l'achat  effrooti 
des  consciences  ;  nous  demandions  la  sincérité  du  gouverneoient  reprèiea 
utif;  Bons  demandions  Pémnicipatioa  de  la  presse,  ascUve  du  mercaati. 
lisme  ;  des  règles  d'avancement  pour  les  fonctions  pabtiqbes  ;  vous  u'am 
accepté  ni  ce  qui  éuit  Juste,  ni  ce  qui  éuit  honnête. 

Non-Seulement  vous  n'avez  pas  développé  nos  inslitolions,  mais  vous  Io 
avez  faussées;  vous  avez  fklt  soavent  du  tory  ane  commission  chartée  d« 
condamner  ses  adversaires,  et  vous  aves  fait  lenrir,  qui  l'eût  poaaép  le  eod« 
de  procédure  k  la  raine  de  la  presse  oppouote,  en  tournant  coatra  les  jour- 
naux qui  vous  combattent  l'obligation  impoiée  aux  contribuables  de  publia 
les  annonces  Indiciaires. 

Voas  avei  lait  peser  la  menace  de  la  desiitiuion  sor  les  ronetionaaim 
eppoants  de  la  chambre  ;  le  député  oui  arrive  ici  est  votre  iage  ;  eairett 
iuge  el  sa  conscience,  vous  avez  placé  la  crainte,  et  apporte  dans  cette  b- 
br«  enceinte  I*  poliiique  de  l'Intimidation. 

Vous  avez  refusé  de  réorganiser  lès  gardes  nationales  d'un  grand  noalm 
de  villes,  pals  «on*  venez  nou:i  dire  :  J'ai  violé  la  loi,  mais  J^n  nreads  li 
responsabilité.  Comme  ai  ces  paroles  n'étaient  pas  une  dérision  !  l'Très  bica' 
k  nucho.)  • 

fions  avons  fait  l'an  dernier  une  loi  sur  le  conseil  d'État  ;  néns  voulioas 
débarrasser  cette  institution  de  ce  parasitisme  coonu  sous  le  nom  de  ser- 
vice extraordinaire  ;  il  avait  été  réoié  qii^il  n'y  aurait  qi^!uoe  nomioaliM 
sur  deux  vacances  ;  la  cbamhre  voituit  réduire  le  nombre  des  conseliltn  : 
ce  nombre  a  éié  aiigmeoië.  Ou  a  -violé  k  la  fois  la  lettre  et  l'esprit  de  I»  loi. 

Je  veux  encore  parler  d'un  point  :  l'action  de  l'admlDistration  dans  Is 
élections.  Cette  action  est  utile,  saus  doute,  mais  à  la  eonditien  dltreit*- 
cère  ;  mais  presqne  partout,  les  admuiistrateura  se  sont  mOBtrét  étroits, 
Iracassiers  ;  ils  cbercbent.  par  toutts  sortes  de  chicanes  à  faire  admette 
les  électeurs  ministéri$|!i,  et  i  éloigner  les  électeurs  indépendants.  Oa  aei'et 
tient  pas  II  ;  on  agit  sur  les  consiCieBces,  on' s'adr^ise  aux  intérêts  pani- 
cullers,  on  Salle  les  passions  ;  en  an  moi,  on  suborne  les  électeara  coaat 
des  faux  téasoias,  selon  l'ënerKique  expression  de  M.  Guizot  eu  1830. 

Aujourd'hui  qu'il  est  au  pOavoir,  on  va  sous  son  admiaistralion  beaucesr 
plus  loin  q.i|;  sous  la  Resuuration  ;  alors  on  corrompait  avec  mesure  ;  atais- 
tenant  on  corrompt  k  la  vue  de  tous,  presque  avec  bonhomie.  Le  droit  étae- 
toral  devient  une  sorte  de  domaine  prodwiif  que,  suivant  des  jpi  afuisswi 
empressés,  il  n'est  pas  permis  de  laisser  ea  friche.  (On  rit  h  gauche.)  C'ait 
l'aifentdu  budget  qui  sert  k  acheter  les  votes  et  k  fausser  le  gouvememcat 
d«  pajs. 

Prenez-;  garde,  messienrs,  le  Bas-Empiie  avait  oelle  noralo  dea  Intéréto, 
et  voos  savez  ce  que  devint  le  Bas-Bmplre^  nons  n'en  aoaaaws  pas  caeirc 
Ik,  mais  nous  en  prenons  le  chemin.  Mais  le  pays  s'apercevra  enfla  da  batsi 
vous  le  menez  ;  il  se  réveillera  an  Jour,  Il  vous  demandera  compte  d<  test 
Ce  qne  vous  avez  fait,  et  vondra  k  voire  place  des  gardien  plus  ÉdMes  de 
ses  institutions,  d'autres  défeaBcnn  do  sas  libertés. 

Je  vote  centre  le  projet  d'adreasevi;fi!te.hioo  1)      . 

M.  LBTnAUB,  d'une  voii^  très  faible,  se  plaint  de  l»  manière  dont  se  fo« 
les  listes  électorales.  Las  préfeu  sont  très  ftclles  pour  tes  inscriptions  êa 
électeuncoDaervateors;  Mais  ils  sont  exihSeaettent  nétieulenz,  toojoan 
prêu  k  suspecter  les  actes  et  k  imaginer  mille  chiewes  pour  écartar  lu 
élecuurs  opposants.  La  preuve  de  ces  fraudes  et  de  ces  injustice^  c'«i 
qu'il  ne  s'est  Jamais  fait  auUnt  d'appels  an  sujet  des  inscripAions  êlMtdlt- 
les  qne  ces  dernièrei  siinéesi  le  nombre  s'en  est  élevé  I  pins  de  i*ët  ailfc 
par  an.  Jiaaais  pareille  chose  ne  s'était  encore  vue  JuBqtt»-lk.  Le*  eaasiHi 
de  préfecture  ne  sont  pas  des  Juges ,  assis  des  parties  adverses  ehargéa 
d'apprécier  les  droits  de  leurs  sdirersairM. 

C'etl  an  point  qne  le  gouvernement  n'ocerait  assurément  faire  inrpriH<v 
la  liste  des  électeurs  inscriu  dVilBce  par  les  oréfeu  et  rayée  par  srriu  4* 
conra  royales,  et  l'on  peut  croire  aisément  qi'il  en  reste  beaucoup  pour  io- 

3ucis  la  fraude  n'est  pas  connue  ou  n'est  pas  prouvée.  A  cette  listcuii  fsv- 
raii  Joindra  la  liste  des  radiations  opérées  par  les  préfets  et  annniéés  pir 
tes  cours  royales  :  ce  serait  là  «n  docnment  important  et  qui  leiislt  aécss- 


fertiée  de  verrous  et  de  grilles.  Mai.s  hirnlôt,  daus  son  rêve,  toujours 
grilles  et  verrous  tombèrent;  elle  se  vit  au  milieu  d'une  armée  sombre, 
«npito^abl*;  elle  Ordonnait  à  !a  flamme  de  briller,  au  fer  de  sortir  du 
fourreau  ;  elle  se  vendait  d'un  peuple  qui  au  bout  du  compte  n'était  pas 
le  iîien. 

Pendant  ce  temps  "Gilbert  el  Oufresne  causaient  trantUiiilleroent  et  pré- 
paraieul  leur  repas  du  soir.         ,, 

Pendait  ce  temps  aus«i  biicmef  et  Geneviève  entraient  à  la  Concierge- 
rie, et,  comrrte  d'habitude,  s'iastallaient^ans  le  greffe.  Au  bout  d'une  heure 
de  celte  installai  ion,  comme  d'habitudeeiicore,  le  greffier  du  Palais  ache- 
vait sa  Iftche  elles  ttftssait  seuls. 

Dès-  que  la  porte  se  fut  refermée  sur  son  cq^ègue,  Dixmer  se  précipita 
vers  le  pabter  vide  .déposé  à  la  porte  ci(èchange  du  panier  du  soir. 

Il  saisit  le  morceau  de  pain,  le  brisa  cVreirouva  l'éiui;       | 

■Ia)  nrolde  la  reine  y  éisit  renfermé  :  il  le  lut  en  pfttissant. 

Et  cumme  Geneviève  l'observait,  il  déchira  le  papier  en  mille  morceaux, 
qn'il  vint  jetw  dans  la  gueule  ettfltrmmée  du  poêle.  t 

—  C'est  bien,  dit-il  ;  tout  est  convenu. 
Puis,  se  retournant  vers  Geneviève  : 

—  Venez,  madame,  dit-il. 

—  »lci? 

.  ^.  —  Oui,  i!  faut  que  je  vous  pkrle  bas. 
''   tienevièvc,  immobile  el  froide  comme  le  marbre  ,  fit  ut  geste  de  rési- 
ignation  et  s'approcha. 

—  Voici  l'heure  venue,  inadînie,  (fit  Dîxmer,  écoutez-moi. 

—  Oui,  monsieur. 

— .  Vous  préférez  une  mort  utile  à  votre  cause,  une  mort  qui  vous  fasse 
bénir  de  tout  un  parti  et  plaindre  de  tout  un  peuple,  à  une  mort  igno- 
ninieusK  et  toute  de  vengeance,  n'est-ce  p«8? 

—  Oui,  monsieur. 

^  J'eusse  pu  vous  toer  sur  la  place  lorsque<je  vous  ai  rencontrée  chez 
votre  aftiant  ;  mais  un  homme  qui  a  çofntne'  moi  consacré  sa  vie  I  une 
«Kivre  honorable  et  sainte,  doit  moir  tirer  pgrti  de  ses  propres  malheurs 
en  les  consacrant  à  cette  cause,  c'est  ce  que  j'ai  fait.  <m  plutèt  be  qiie^ 
iMmffte  faire.  Je  tne  sais,  eonme  tons  l'avei  vu,  renisé  w  plaisir  de  me 
IMM  j«iiiM.  J'ni  «usii  tpkrpik  votre  laiiikt. 


Quelque  chose  comme  un  soorire  fugitif,  fugitif  mkis  terrible,  passa 
sur  les  lèvres  ilécolorées  de  Geneviève. 

—  Mais ,  qiiant  à  votre  amant ,  mus  devez  comprendre ,  vous  qui  me 
connaissez,  que  je  n  ai  allenduquc  ptrar  trouver  mieux. 

—  Monsieur,  dit  Ceneviève,  je  spis  prête;  pourquoi  donc  alors  ce 
préambule? 

—  Vous  êtes  prête? 

—  Oui,  vous  me  tuez.  Vous  avez  raison,  j'attends. 

Dixmer  regarda  Geneviève  el  tressaillit  mal^é  lui  ;  elle  était  sublime 
en  ce  moment  :  une  auréole  l'éclairait,  la  plus  brillante  de  toutes,  celle 
qui  vient  de  l'amour. 

—  Je  cenririue,  reprit  Dixmer.  J'ai  prévetju  la  reine;  elle  ttlend;  ce- 
pendant ,  selon  toute  probabilité,  elle  fera  quelques  objections  ;  mais 
vous  la  forcerez.  'u  ,  .  .u 

.  —  Bien,  monsieur,  donnez  vosororiés,'  et  je  les  exécuterai. 

—  Tout  à  l'heure,  continua  Dixmer,  je  vais  hêurtéic  à  la  porte,  Gilbert 
va  ouvrir  ;  avec  ce  poignard^,^=^txmor  ouvrit  son  habit  et  montra,  en  le 
tirant  à  moitié  du  fourreau,  un  poignard  à  double  tranchant;  —  avec  ce 
jK)icnîrd  je  le  luerai.  " 

Geneviève  fri.^spnna  malgré  elle.  Dixmer  fit  un  signe  àih  main  pour 
lui  imposer  l'attenliou.  _  . 

—  Au  moment  où  je  le  frappe,  contipuil-t-il,  vous  vous  élancei  dsns  la 
seconde  chambre,  dans  celle  où  est  là  reuae.  U  n'y  a  pas  de  porte,  vous 
le  savez,  mais  seulement  un  paraventj  éX  vous  changez  d'habits  avec  elle, 
tandis  que  je  tue  le  second  soldat.  , 

Alors  je  prends  le  bras  de  la  rèinê,  el  je  passe  le  guichet  aVeo  elle. 

—  Fort  bien,  dit  froidement  Geneviève. 

—  Vous  comprenez?  continua  Dixmer  ;  chaque  soir  on  vous  voit  avec 
ce  maotelet  de  taffetas  ncir  qui  ca<Jhe  ce  visage.  Mettez  votre  manteiet  à 
Sa  Majesté,  el.drapez-le  comme  vous  avez  rfiâbilude  de  le  drajier  vous- 
même.  ,  ,    . 

-^  Jeleferkil^nsi  que  voua  le^dilét,  monsieur. 

—  Il  mé  reste  maintenant  &  vous  psrdonher  el  îi  voos  remercier,  ma- 
dame, diLDitmer. 

.Getrt!«|rê  j««u»  la  tête  ^^^  .    . 

~  Il  t%  ppWnia  de  votre  paim ,  tA  de  wtre  àterci ,  ftotuitÉr, 


dit-elle  eh  étendant  Ib  mtio  ;  ce  qne  je  fais  ou  plattt  «n  qt^  je  ri  i 
faire,  effa^'.erait  un  crime,  et  je  n'ai  oonmis  q^'uue  faiblesse;  et  encore 
cette  faiblesse,  rappelez -vous  votre  conduite  ,  monsieur,  vous  m'arei 
presque  forcée  &  la  commettre.  Je  m'éloignais  de  lui ,  et  voijs  me  re- 
poussiez dans  ses  brss;  de  sorte  que  vous  êtes  l'instigateur,  le  juge  el 
le  vengeur.  C'est  donc  à  ntoi  de  vuus  pardonner  ma  mort,  et  je  vous  la 
pardAooe.-C'est  donc  à  moi  da  v^us  remercier,  moosieor,  de  m'ôter  li 
vie,  puisque  la  vie  m'eîU  été  insupportable  séparée  de  l'homme  que  j'aime 
uniquement,  depuis  mwlieure  sartoritoA  airea  brisé  par  votre  féroce 
vengeance  tous  les  liens  qui  m'attachaient  à  lui. 

Dixmer  s'enfonçait  les  .ongles  dans  h  poitrine;  il  voulut  répendre, 
la  voix  lui  manqua. 

Il  fît  nuelques  pas  dans  le  greffe. 

—  L'tieure  passeraitj  dit-il  enfîu  ;  toute  seconde  a  son  utilité.  Allons, 
madame,  êtcs-veus  prèle? 

—  Je  vous  l'ai  dit,  monsieur,  répondit  Geneviève  avec  le  calme  <•«! 
martyrs,  j'attends  I 

Dixmer  rassembla  tous  ses  papiers,  alla, voir  si  les  portes  étaient  birn 
closes,  si  personne  ue  pouvait  entrer  dans  le  greffe,  piiiijl  voulut  i«- 
térer  ses  instructions  à  sa  femme.  -  '  r!J<;« 

—Inutile,  monsieur,  dit  Geneviève,  Je  sais  parfaitement  ce  qne  j'ai  i  f>>(*' 

—  Alors,  adieu  1  \ 

Et  Dixmer  lui  tendit  la  ttaîii,  comme  si,  i  ce  moment  suprême,  li>uX 
récrimination  devait  s'effacer  devant  la  grandeur  de  la  sitùÂion  et  la  s"' 
blimité  du  sacrifice, 

Qeueviève,  en  frémissant,  toi^cba  du  bout  des  doigts  la  nniB  de  «>■ 
ruari.  -  *  .         ., 

—  Placez -vous  près  de  moi,  madame,  dit  Dixmer,  et  aussitôt  que  j'H- 
rai  frappé  Gilbert,  passez.  ,         ., 

—  Je  suis  prête.  '*  -  , 
Alors,  Dixmer  serra  dans  sa  main  droite  son  large  poignard,  et  d«  >* 

gauche  il  heurta  t  là  porte. 

MLVMMMMmwm  mvmâ»- 

{LatfdteàdetimtH^^ 

jil  .         '   lÉaiéi      fin  ..- 
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„.,  .^  „^  _  ^ ^  ^ JiMilsJMÏxliR  i«  tels.  Wm  ■iriérjè  fii^a^Kt 

déraaiM  nnlIilÉ-tiMir  Ji  iMUrlIë  J  ai  l^booneur  d^apj^rtehir,  et  cm  ftju 
lootil  ènoraiM  que,  ti  Je  ne  lei  eusse  vus,  je   les  aurais  j«gé«  iaipOssibiei. 

J'ti  appelé  sitr  ce  paiul  l'altenlion  de  M.  le  uiiiiitre  de  llatérieur;  nais 
(C  floe  Je  dois  dire,  c'est  que  la  politique  a  eu  I»  plus  petite  part  dans  ces 
I  Mu,  et  le  Bouvernement  en  peut  reieier  la  responsabilité;  ils  ne  sont  qne 
le  produit  de  passious  locales  et  de  haioes  particulières  exaltées. 

Ceqtai  àppartleot  au  gooTernementet  !i  ses  agent;»,  c'est  de  les  examiner, 
det'en  enquiirir  et  de  li-s  coaditmuer  ;  il  ne  peut,  en  aucune  t'açoii,  en  étru 
rendu  respon^abi*.  iMurmwres  à  (gauche,  Idnguo'agitation.) 

N.  DUCiATBL,  ministre  de  l'iniérieur.  L'orateur  aiti  a  soulevé  ce  d^bnl 
{ I  prétendu  que  te  gouvernement  a  donné  k  ses  administrateurs  dés  inslrucr 
lioas  pour  fausser  nOs  IttstitniifjtDS  et   faire  pénétrer  le  favoritiitue  jusque 
àm  les  élections, 

A  cela  on  peot  répondre  que  des  nombraax-pourvois  qui  ont  été  portés 
lertat  ies>coan  royales,  plusietirs  Tonl  été  for  l'avis  du  gouvernement, 
ûgoawniement  n'a. Jamais  donné  les  instructious  dont  il  s'aijjil  ;  il  n'a  fait 
luipréfeU  d'feàires  reeomiAaadations  que  d'applique^  sérieuseioent  et 
waplëtement  ta  loi.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'autres  moyens  pour  le 
inompbe  de  nos  opinions,  et  no^is  ne  voudrions  jamais  recourir  a  ^uciui  de 
ml  qa'a  cités  l'honorable  M.  Leyraud. 

Il  y  a  eu  cette  aanée  I93tf  pourvoi»  contre  les  décisions  des  préfets,  en 
1^  comprenantes  eeex  qui  ont  été  portés  devant  la  cour  royale  de  Mont- 
■Hlier.Ce  nombre  de  pourvois  s'explique  par  la  nouvelle  application  de  lu 
biiar  les  patentes  et  de  l'augmentation  des  liste^i  électorales,  les  noa veaux 
âecitan  oubliant  qvelquefois  de  fournir  toutes  les  nièoas  exigées.  Mais  sur 
eeilMt  pourvois,  I03l  ont  éié  rejelés;  et,  dans  &00  affaires,  il  a  été  foor- 
liiIrvaDl  les  cours  royales  des  pièces  qui  n'avaient  pas  été  fonrnies  au^ 
irifrts.  Reste  donc  Vk  affaires  o<i  les  cours  royales  ont  différé  ^d'avis  avec 
mprtfets.  Maisil  y  a  proportionnellement  beaucoup  pluN  de  procès  Jugi^ 
«première  instance  revisés  parles  tribunaux  supérieurs.  Il  n  y  a  donc  pas 
lietd*Kcuser  l'administniUon  comme  on  vient  Je  le  faire  k  cvlie  tribune. 
Totleir  influer  sur  le  pays  |]^r  l'altf'ration  des  Ibtes  électorales,  serait  un 
(tltul  misérable,  et  nous  avons  trop  ik  coenr  la  sinci^riié  du  gouvernemeut 
Fewéseaiatif  pour  recourir  k  ces  petits  moyens  (Oh  !  ob  !   k  gauche.) 

LVuiorible  M.  Leyr^iud  a  attaqué  les  actes  de  l'administration;  les 'faits 

fill a rappomsmêrîleyl examen,  mais    le  douterai  permis  jusqu'à  ce 

l^llitoient  parfaitement  pronvés.  Il  serait  d'ailleurs  possible  de  retourner 

«Mira  l'opposition  les  accusations  qu'elle  lattce  contre  ratlainistraiian. 
I  fii,  far  example,  sous  les  yetiX,  un  mudèle  de  certiiicai  adressé  par  l'houo- 
InMeN.  Leyraud  à  un  mairede  campagne,  pour  attester  nou-seulement 
f  fw tri  candidat  électeur  parait  les  eoBlributioAs,  mais  a  qufl  titre  il  les 

p^t.  L'iaacriplion  de  cet  èlectew  a  été  refusée  par  le  prttfet;  et  la  cour 

nhlt  a  égaienent  refusé  de  faire  Inscrire  le  neveu  de  M.  Leyraod. 

,   HMld  anlraélecienr  pfotégépar  M.  Leyraud,  et  dont  celui-ci  récla- 

padt  finscription,  qu'on  a  riH;onnu  avoir  ttë  condamné  précédemment  « 

èiina  de  travaux  Ibreéi.  Il  aoe  aemble  que  ces  fkits  auraient  db  engager 

Linraudà  montrer  pina  d'indulgence. 

I   I.  M  ministre  termine  en  disant  que  ces  faits  méritent  examen,  qne  le 

ÎNfemement  s'en  occupera,  que  du  resta  il  ne  dirige  nés    hn  opArations 
n  eoBctitf  de  Mtfecture.  qui  sont  indApeadants,  et  qn  iâ  ne  pent  que  blà  ■ 
iMrtoraqtié  le  bnmeeai  devenu  néceanire,  mais  qn'if  ne  pent  en  aucune 
bçoa  être  respmisable  de  leurs  fbits. 
M.  LiTRAUD,  après  être  revenu  sur  las  faits  qu'il  a  déjà  portés  k  la  trf- 
I  kiM,  raconte  que  certain  électeur,  k  qui  l'on  avait  compte  tous  lea  imp6i8 
l^ioo  père,  qui  venait  de  aMwrlr,  pam  que  l'administration  croyait  qu'il 
Immit  pour  «ll«,  fut  rayé  loraqna  l'on  avt  qaft  a'était  pas  aussi  bien  dis- 
|pN(;e'est  pour  celui-lh,  dit-il,  qiie  j'ai  indiqué  la  formate  du  certiBcat  in- 
oqnaDt  la  provenance  de  chacune  de  cek  impositions. 
Quant  a  mon  parent,  dont  le  pourvoi  a  été  rejeté,  il  n'y  a  «n  4e  iliscas- 
hm  que  sur  cerutoes  clauses  d'un  bail.  Un  élecim  était  inwrH  1  Paris  ; 
I  jldaDaDda  son  inscription  dans  la  Creoac.  On  déterra  alon  un  arrêt  de  l'an 
l'I.  qai  le  condamnait  comoM  complice  d'un  faux  :  nmis  lanaarMyale  n'a- 
I  nit  pu  à  s'occuper  de  cet  arrêt  -,  «lie  n'avait  à  censidérOT  qa«  le  cerliOcat 
«iDsoiption  a  Paris;  i'inscripiion  Ataudulenae  était  dMC  lafMt  de  l'ad- 
|atDiiiration,  et  non  le  fait  .de  eaux  qui  voukicnl  le  faire  inscrire  dans  nn 
I  uire  trrondiji^ement. 

I   L'sratenr  cite  encore  plusieurs  moyens  eaptoyéa  par  l'administration 

|Mr  fiire  des  électeurs  et  des  éligibles.  Il  cite  le  cas  oh  un  particulier,  pos- 

'jiMur.  (l'une  montagne ,  s'est  fait  exempter  de  llmpAl  pour  y  avoir  fait  des 

NDiaiions,  puis  a  passé  sa  propriété  à  son  beau-fii^re  qui,  au  moyién  a*bne 

I  «>!iaalion  flctive,  ailriat  le  cens  fixé  pour  fairepartie  an  corps  électoral  ei 

I  j****  l'éligibilf  lé.  M.  Lèyraud  signale  un  autre  électeur  b  qnl  l'en  a  compté 

I  ncoie  des  contrihutlons  des  portes  et  fenétrea  d'une  maison  doat  il  avait  k 

fftoejelé  les  fondements. 

a.  DucRATEL  donne  leclure  d'une  lettre  du  maire  auquel  M.  Leyraad 
«nu  adressé  des  modèles  de  certiDcals  ;  dans  celle  lettre,  il  est  dit  que  les 
"■i^aitestés  dans  les  cerCficais  qu'on  lui  demanilKit  éuient  inetact»;' 
I  '<•'•' ^  l'électent  coudamné  (wur  faux,  Il  abandonna  le  pourvoi  qu'il 
j|»tl  lorihé  devant  la  cour  royale,  quand  on  lui  présenta  l'extrait  constatant 
HcoBdamnaiion.  Etait-il  inscrit  à  Paris,  ne  l'était-il  pas  ?  je  l'ignore,  je  n« 
mwoitU  situation  de  tous  les  électeurs  de  France.  (Interruption.) 
^e  m'étonne  d'être  ia.ierrempn  qnand  jlnvoqtie  des  principes.  L'bonora- 
"*■•  wyriud  a.accusé  le  gouvernement  d'être  corrupteur.  Je  ne  puis  es- 
p'Br  cban|;cr  la  convicti<»n  de  l'honorable  M.  Leyraud  «t  de  sesamia;  mais 
jV'*'  comment  se  terminent  les  questions  de  ce  genre  dans  les  goaveme- 
"^laiurieméntaires.  81  la  dtaroore,  après  le  débat,  croit  le  goavtgrne- 
■*"t  <!orrompu,fl|le  <Keldera;  jusque-ia  •))u«  cOnântiflrons  la  p<ri{ï[me 
ju  BOUS  iTCHisaiiivielvsfni'iGi  et  qu'elle  approuve  depuis ebq  années;  nMs 
"■»  Ksi^neims  k  nom  pa^r  de  l'assentiment  de  quelques-uns,  si 
■»«  avons  le  suffrage  de  presque  tous.  (Au  centre  :  Très  bien  !  —  Mgr- 
•"'«1  àiaiDche.  —  V^e  afitatioii.) 

*'  t<rviiivi»âJMt«4e»i  (iHécé  quelques  mots  qne  nous  u'entendons  pas. 
uf' >E  SAtMT-PBiEST  se  plaint  aussi  des  (caudes  électorales  qui  auraient 
Iiiim  ?  •  **'"*  '®  dépaiftement  du  Lot  :  ainsi,  par  exemple,  on  aurait 
J^ WBfusion  de  pi^nomi  entre  des  citoyens  du  même  nom  j  nn  ne 


•?ail 


veu  se 


^\*Ppiiqné  lea  impositions  de  son  oncle,  probablement  par  avancement 

Ue  j     (9".''0»  81*- 1*8  cH«ii.es  ont  été  tellement  graves,  qu'il  s'est  formé 
. 'afociatioB  de  citoyens  p<^ur  demander  la  révision  des  listes. 

.  "je  bruii  des  conv«Matioin  particulièl>es  ne  nous  permet  pas  d'entendre 

■^""»«  du  discouii.  V' 

Ly|:  !->  MtNigTRB  DE  l'int^MEVR  répond  an  préopioant  par  quelques 
I  ^f«  que  nous  ne  saisissons  pas. 

fclà  ^".•"''■^«l'tiN.  L'adiresse  s'applaudît  de  l'élal  prospère  du  pays  et 
n  jiî'     "^*  situation  de  notre  politique. 

i'hre     P.""*""*  à  la  chambre  diss  pairs  qne  l'élal  flnsncier  du  i^sys  est  loin 

5,^  »issi  brillant  qu'on  le  dit.  Quant  à  létal  des  classes  ouvrières,  il  est 
f^  ^^P^ia^ntts»1lH.  KintA,  k  Pamisenleinent,  il  y  a  160,000  pauvres 
1  Hi^.Jl*^  des  butipaux  rtç.charlK ,  et  e*  ptoviace  ta  lOupq't  des  conseils 
î?|P«WoX  ((iBteli  obngis  d**^  faire  bureaux  de  charité. 
I  u,  ;  wyr*nd  nous  a  prouvé  tout-k-1'beure  par  des  faits  auxquels  il  n'a  rien 


les  firtiScadonst  Êi  iirésÎBDM^atf  poiiv^r  a  été  marquée  par  trbni  mil     „ 
legaènt  funestes  ;  lesforliflcatwns,  la  loi  de  régence  tH  c  Ite  d«  rarmemeni 

La  première  a  (H<-  urrachéo  k  la  ganclte,  |>artle  par  ruse,  partie  par  con- 
tràinie;  la  féconde,  H.  Thiers  ein|>êcha  d'en  discuter  le  principe.  Lurs  de 
la   loi  d'armrine.ot,  la  gauche  repentante.... 

M.  ooiLON-iiARBOT.  Nous  (ic  nous  repenloiis  pas  de  ce  que  nous  avion» 
fait  sincèrement  et  loytilemenl. 

M.  LEDHU-ROLLiN.  Tant  pis  pour  vous,  alors.  (On  rii.)  Le  gauche,  par- 
tie re  peu  ta  II  le,  et  partie  ne  VMilant  pas  reculer,  demanda  k  M.  Tbicrs  ce 
qu'il  fallait  fa<rc  !  Comme  il  lu!  suffisait  d'avoir  le  centre  gauche,  il  laissa  a 
cbiciin  la  liberté  de  voler  à  son  gré.  (Bruit. ]li  avait  eu  soin  de  aire  à  la  gau- 
che, dans  une  circonstance  antérieure,  qu'el'e  était  incapable  de  gouverner. 

L'orateur -raptwile  suecessivenrenl  (|iie  M.  Tbiérsful  un  des  patrons  du 
droit  de  visite  :  qu'il  a  déclaré  soleuMelIcmuot  que  la  France  devait  renon- 
cer a  èirc  une  pui»sance  maritime  et  colonisatrice:  M  fait  l'hist. Tique  des 
événement»  de  1840,  rappelle  lu  bruit  fait  par  le  cabinet  du  l*r  mars  pour 
cacher  «es  iiileolions  secrètes;  les  vaisseaux  français  placés  à  Malle  sous 
le  canon  de  l'Ahgleierre,  et  le  rappel  de  la  flotte. 

En  quoi,  continue  l'orateur,  la  conduite  de  M.  Thiers  diffère-t-elle  de 
celle  du  cabinei  aciuel  Y  il  a  été  beaucoup  pins  loin.  H.  Guizot  dit  ses  pro- 
jets à  li  tribune,  M.  Tbiers  les  eût  cachés;  M.  Guizot  a  rappelé  l'amiral 
Dii|ieiit-Thouars,  M.  Thiers  n'eût  pas  inoius  fait;  sa  peliliquea  été  com- 
plètrnient  anglaise:  il  vou^j  a  dit  lui-même  qu'il  voudrait  que  les  deux  pays 
ne  lissi^  plus  qu'uii  pour  la  politique;  couiine  si  un  pareil  accord  était 
pos.sible  entre  deux  peuples   dont  les  intiViéis  sont  complètement  opposés! 

Quand  vous  voulez  vous  mettre  sous  les  ordres  de  M.  Thiers,  le  {«a  y  s  a 
bien  le  droit  de  lui  demander  so.i  programme. 

Vous  prétcndk-x  que  lu  France  vous  suit  srtus  le  drapeau  de  M.  Thiers  ; 
c'est  une  erreur.  Le  pays  vous  a  suivis  en  i839,  parce  que  vous  aviez  décrit 
sur  votre  drapeau  un  principe  vivace,  le  principe  parlementaire;  "  ^  • 

L'orat«!ur  rappelle  la  cuadniie  de  ro|>posiiioii  en^Angleterre,  et  rèprocbe  à 
la  gauche  de  fau.sser  les  idées  et  de  jeter  le  découragement  dans  les  es- 
piiis.^La  gauche  ne  peut  s'allier  au  centre  gauche  saus  renier  complètement 
son  passé. 

Vous  êtes  placés-rntre  la  chambre  et  le  pays;  la  chambre,  prèi  de  laquelle 
il  faut  vous  amoindrir  pour  vousrr^ndre  possibles,  él  le  pays,  aux  yeux  du- 
quel il  faudrait  vous  agrandir.  Vous  aver.  choisi  It  |)lus  mauvais  des  deux 
partis. 'Est-ce  qu'en  Angleterre  l'opposition  s'est  jamais iimoindrieT  Non  ; 
dans  la  grande  questioii  de  rémancipaiion,  l'opposition  s'est  mise  k  la  léie 
de  l'opinion  du  pays.  bans. la  question  des  céréales,  Cobdeu  s'est  adressé 
aux  ma>s«!s,  et  la  question  s'est  agrandie  aussitôt. 

Oui,je  crùis  qne  vous  vous  amoindrissez  au  lieu  de  vous  agrandir  aux 
yeux  du  pays  ;  ouli,  je  crois  que  vous  perJei  du  votre  influence  au  lieu  d'en 
acquérir.  Arrêtez  vo^,  il  en  est  temps,  pour  que  le  pays  puisse  vous  voii* 
encOie;  plus  tard,  vous  deviendrez  tellùnient  petits  qu'on  ne  vous  distin- 
guera plus.  (Très  bien,  très  bien.) 

La  discussion  est  continuée  à  demain  à  une  heure  et  demie. 


FAITS    DIVERS. 

C&EONIQUE  DU  lOOR.  —  L  empereur  de  Russie  est  parti  le  8  janvier 
de  Varsovie  pour  Saint-PéterstiourK.  Le  jour  de  fon  arrivée  i  Varsovie,  il 
y  a  eu  illumination  par  ordre.  On  dit  qu'il  s'est  montré  assez  îfoid  pour 
le  genéraKPatkewilch,  et  qu'il  a  Wàmê'qiiPtqiiPs  arrestaiio  Js.  (>pfndoDt 
le  czar  ne  parait  pas  renoncer  à  sou  projet  «l'incorporatioa  complet  de  la 
Pologne  à  l'empire  russe  ;  on  assure  même  qu'il  s'en  est  expliqué  nette- 
meol  avec  le  prince  de  Metteroich  à  son  passage  i  Vienne. 

—  En  vertu  d'un  ordre  émané  du  ministère  de  la  guerre,  il  a  été  éta- 
bli dans  tous  les  régiinents  de  l'armée  des  écoles  de  deux  degrés.  Celles 
du  premier  degré  sont  consacrées  à  l'étude  de  l'histoire,  de  lagéegra- 
phie,  de  la  litleralure,  des  mathématiques,  de  ta  physique  et  delà  chi- 
mie. Dans  celles  du  second  degré,  on  ne  donne  que  l'iustruciion  primai- 
re. Deux  officiers  par  balaillôD  dirigent  ces  écoles,  et  sont  exemptés 
pour  ce  fait  de  tout  autre  service.  ^ 

—  Une  ordonnance  du  14  de  ce  mois  vient  d'autoriser  M.  Pellegrini  i 
ouvrir,  sur  des  terrains  dunt  il  est  propriétaire  dans  le  quartier  de  la 
Madeleioe,  une  rue  de  douce  mètres  de  largeur,  qui,  sur  sademaDde, 
portera  le  qohi  de  rue  d'isly,  et  cominuoiquera  déjà  rue  du  Havre  à 
celle  de  l'Arcade. 

— L'Académie  des  sciences  a  procédé  aujourd'hui  à  l'élection  d'up  mem- 
bre, pour  la  section  d'aslrouoinle,  en  remplacement  de  H.^Cassioi,  dé- 
cédé. Les  candidats  étaient  ;  1°  M.  te  Verrier  ;  2<>  H.  Largeteau  ;  3°  M. 
Delauoay  ;  4°  M.  E.  Bouvard.  Voici  quel  a  été  le  résultai  du  scmliii  : 
Nombre  de  volants,  55;  majorité  absolue,  28.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  L*  Verrier  a  oblenu  44  voix  ;  M.  Bouvard,  9  ;  bulletins  blancs,  2.  .M. 
Le  Verrier  ayant  réuni  lit  majorilé  absolue  (les  suffrages,  a  été  proclamé 
membre  del'Académie  dès  sciences,  en  remplacement  de  M.  Cassini. 

—  H.  Poinçot,  colonel  au  corps  royal  d'état-roajor,  directeur  de  l'école 
militaire  égyptienne,  est  mort  avant-hier  à  Paris. 

—  On  ow  ^rieux  ééltris  de  la  république  et  de  l'empire,  M.  le  colo- 
nel Coupé  de  Sl-Donat,  vient  de  mourir  à  Neïiilly. 

—  Ou  lit  dwfts  l'/ni|iiar/âi/  de  Smyne ,  tous  la  rubrique  de  Coostan- 
linople,  14  décembre  :  *  L«  bateati  à  vspenr  ottoman,  l'Esseri-Djedid, 
est  iwrti  la  semaine  passée  pour  Alexandrie^  avec  un  des  officiers  du  r>B- 
laiE,  porteer  de  ricfi»^ése«)(s  due  Sa  Hautes  veut  bien  offrir  à  la  Gile 
dii  pacha  d'Egypte,  qui  rient  de  se  marier.  » 

— Le  bal  donné  avant-hier  samedi  au  profit  des  pauvres  du  1*^  arron- 
dissémeM  de  Paris,  aélé  fort briMant  et  fort  animé;  M. le  ducde  Montpen- 
sier  y  assistait.  Ce  bal  a  produit  22, Opj,»  (r.  pour  les  pauvres. 

CAISSE  d'Épargne  de  paris.  —  Versements  reçus  les  dimanche  18 
et  lundi  19janvier>  dé  6,755  déposant  s.' dont  886  nouveaux  :  928,193  fr. 
Hembourseinents  pffectii".'<  la  semaine  dernière  à  2,058  déposautp,  doat 
534  soldés  :  849  4<)6  fr.  10  c.  Rentes  achetées  à  la  deraan  le  des  Jépo- 
sanis  fiendant  la  même  semaine  nmr  utJ  éapilal  de  103  369  fr.  10  c. 
Demandes  de  remboursements  du  18  janvier  ;  779  513  fr. 

LES  ENFANTS  ABANiDOSiaiÉS.*-  A  la  fifi  dttiiioisdeniiei',  Mme  Géraux, 
propriétaire  à  Aulun,  vU  auprès  de  la  porte  de  i'bospict;  Saint-Gabriel,' 
deux  ^tentd,  ooepelFte  IfHc  et  un  petit  garçon,  misérablement  velus  ;  elle 
g'amrocba  d'eux  et  telirfit  quelques  «jftt^tiéno.  La  petite  fille  répondit 
(|u  elle  se  notumait  Marie  Bolo.skoski  ,  âgée  de  six  ans;  que  son  frère 
avait  quatre  ans  et  demi  ;que  sa  mère  était  morle  depuis  quelques  mois, 
dans  une  çi>mmuqe qu'elle  neput  désigMi;/,  à  la  suite  d'un  aeeoudte- 
ment;  et  âlie  Éon  père,  ouvrier^ mineur  et  menaot  une  vie  noeiadè»  venait 
de  iM  ê\tulâm0t{'éw  Mre  «t  ette,  sa^  la  Vdie^ublique.  en  leur  disant  : 
«  Je  Toits  ItdSiWi....  dans  deux  mois  je  reviendrai.  »  Ces  deux  enfants  ont 


bourf^urgogpe.  Il  a  été  construit  par  iea  premiera  ouvrier»,  MM.  i^ 
febvre,  charron,  et  Hiit,  forgeron,  pour  le  compte  de  M.  Besaerat,  en- 
trepreneur de  transports.  Ses  roues  n'ont  pas  plut  de  30  eentinôèllva  de 
iar^^eui-,  mais  .ses  essieux  oallfi-ceuiimètres  carrés.  Il  était  traloié  utr  1S 
chevaux.  Oa  a  dit  que  dans  le  ca.s  où  le  viaduc  de  Tiériebn  ne  aérait  pas 
accepté,  ou  bien  donnerait  lieu  i  de  nouvelles  lenteurs,  i«  compagnie  était 
déridée  h  faire  construire  à  Saint-Jean-le  Blanc  un  einbarcadère  previ- 
Koire.  De  cette  façon  le  chemin  dje  Vierron  pourrait,  ajoute-t-oo ,  être 
mis  en  circulation  au  n^ois  de  juillet  piH)chain.  Noua  répétons  ce  bruit, 
mais  tuns  croire  à  sa  réalisation.  Les  terrassements  ne  sont  pas  aaaes 
avances  pour  que  nous  puissions  espérer  en  juillet  l'inauguration  de  la 
voie. 

RENCONTRE  d'une  JEUNE  FILLE.  '—  Le  PrécwMUT  4e  rOmH  n- 

ci>uie  qu'une  jeune  fille  faisani  joute,  la  semaine  dernière,  itraverala 
forêt  de  Cbannelais,  près  Baugé,  aurait  été  attaquée  et  cruellement  mmr» 
due  par  un  sanglier.  Elle  n  aurait  échappé  i  une  mort  certaine  qn 'm 
montant  sur  un  arbre.  ,- 

ADULTÈRE  ET  INFANTICIDE.  —  La  femoMB  du  oommé  V...,  oriiira-  .^, 
leur,  accoucha  le  15  décembre  dernier.  V...  était  sorti  de  priaen  il  y  e^^ 
seulement  sept  mois  ;  il  savait  que,  pendant  la  durée  de  ta  détention,  aa 
femme  avait  eu  des  relations  coupables  avec  un  de  sea  voiaini,  faoMBw 
mal  famé.  Eu  allant  déclarer  le  nouveau-né  au  maire  d'OuaaMr,  il  lui  la- 
inoigna  hautemeot  ses  so:ipçons  et  son  mécontentement,  «t  il  manifasté' 
l'iuteniion  de  ne  pas  faire  inscrire Tenfant  sous  son  nom.  Sur  l'observa- 
tion de  celui-ci,  que  cela  n'était  paa^possibie,  que  d'ailleura  sept  m«v 
sont  uu  terme,  et  que  la  grosaesse  de  sa  femme  pouvait  bien  daterw 
sou  retour  de  pri.son,  il  se  résigna.  Hu't  jours  après,  jl  revenait,  et  décla- 
rait le  dé4-.é8  de  l'enfant,  mort,  disait- il,  la  nuit  préaédMIe,  tout  d'un- 
coup,  d'une  colique.  Cepeudant  des  prédictioas  sinisirvs  avaient  accoa^: 
pagné  l'accoucbement  ;  on  pensait  qu'il  arriverait  malheur  dans  la  aaii 
son  V...,  et  des  bruits  sourds  de  giort  violente   ne  tardérantaas  i  cir- 
culer dans  le  pays  et  i  appeler  l'atteniion  de   la  justice.  H.  &  Read, 
substitut  du  procureur  du  roi,  et  M.  Vien,  juge  d'in^mction délégué,  sa 
reudireiit  sur  les  lieux  et  firent  procéder  k  1  exhumation  el  à  l'autopsia 
du  cadavre.  Il  ne  présentait  i  l'exlérieur  ni  i  l'intérieur  aucune  trace  da 
lestons  ou  d'altérations  autres  que  celles  ^ui    pouvaient  résulter   de  la 
Pression  éprouvée  parle  corps  dans  ta  bière,  et  du  séjour  dena  la  tarn 
numide  peudaot  près  d'une  semaine.  Mail  on  émpdtria  à  Montaim  l'anto» 
mac  et  une  partie  des  iotestius,  pour  les  soumettre  à  l'analyse  eumioiM, 
et,  suivant  ce  qu'on  raconte,  ceite  opération,  babiteiiMnlt  Mte,  aurait 
amené  la  découverte  et  la  constatation  d'un  crime. 

Au  moyen  de  l'apparvit  de  Markh  on  aurait  reconnd  que  les  parties  ex- 
pertisées contenaient  de  l'acide  arsénteux.  M.  le  sdbstifut  du  procureur 
du  roi  et  M.  le  juge  d'instruction  se  sont  de  nouveau  tranaportit  au  iih 
micile  des  époux  V...  pour  y  ebereher  le  poison  qui  avajtdûélte  admi- 
nistré à  l'enfant  ;  ils  y  auraient  alors  saisi  plusieurs  petits  paquett  dokt 
un  récejBment  entamé,  d'arsenic  méttlljque  en  poudre,  comiu  sous  le 
noili  de  mort-aux-moucbea.  On  dit  qu'^  préaetioe  deoei>  faite  k  feaae 
V...  aurait  fait  l'aveu  de  son  crime;  quant  au  motif  qui  l'y  auraitpoii»-  ' 
sée,  ce  serait  la  crainte  de  voir  son  mariao^erter  i  drseÏEcès  contre  l'es- 
fant  qu'il  ne  croyait  pas  sien,  et  le  désir  de  se  récooeitier  avec  ara  Bait;. 
eh  faisant  disparaître  le  fruit  du  commerce  qu'elle  aurait  eu  avec  ■■ 
autre.  » 

LES  VOLEURS  A  LAHÉRICAUIB.  —  Des  voicurs  à  l'alibérieaiiiej  que 
l'on  désigne  sdus  le  nom  de  charriemrs,  voyafeot  constasaflaent.  #n 
confit  qu'avec  leur  genre  d'iodusirie  il  y  ait  en  effet  dangw  pour  eux  i 
séjourner  long-temps  dans  la mêma  ville  ;  aussi  n'y  a-t-il  pu  «s  eileyen 
aussi  régulièrement  pourvus  qu'eux  de  passeports,  de  permis  de  séjour, 
de  tous  les  papiers  enfin  faits  en  vue  de  la  gendarmerie  ,  et  qui  rendent 
la  locomotion  facile. 

Parmi  cette  catégorie  de  voleurs,  ceux  de  Lyod  ont  acquis  une  rcoon* 
mée  méritée.  Ils  sent  d'une  rare  adresse,  et  la  plupart  des  boris  eoapn 
qui  se  font  i  Paris  leur  sont,  avec  raison,  attribués.  C'est,  du  raie,  une 
rare  fortune  que  de  les  surprendre,  car,  la  plupart  du  tenq»,  ils  iétî*  - 
venta  Paris'  conimettent  nu  vol  i  l'amérioaine, et.disparaiasent,  la  todt 
dans  l'espace  de  24  heures. 

Deux  lie  ces  industriels  nomades  viennent  cepeudant  d'être  arrêtés  :' 
Séiiasiieu  Thomas,  se  disant  boisselier.  et  Jean  Beaudran,  se  qualifiant 
courtier  en  vins.  On  a  trouvé  sur  eux  des  billets  de  banque,  des  pièces 
d'or,  et  tout  l'attirail  nécessaire  pour  jouer  la  scène  de  l'Américafh  et  de  ' 
sou  cu|u>ère. 

(«s  mux  individin,  que  la  police  amis  é  la  disposition  deH.4eni# 
cureur  du  roi ,  sont  signalés  comme  des  plus  experts  pttni  les  charrieàii 
lyonnais.         . 

NOUVELLE  ARCBKOLpoiQUB. .—  Le  g^ivememeni  lyMit  iMinV dht 

d'enrichir  les  galeries  historiques  de  Versailles,  la  reproduction  en  ptttre  ' 
des  mausolées  de  Stanislas-le-BiuDfaisant ,  de  Catherine  Opalintka  i  sa 
femme,  et  des  monuments  funèbre»  de  la  chapelle  dacàle  î  Nancy,  y.a 
envoyé  des  artistes  afin  d'en  exécuter  le  moulî^e.  lis  viennent  de  ter- 
miner les  travaux  qui  leur  avalent  élé  confiés,  et  sqpt  partis  (le  notre 
ville.  Ces  travaux  sou  t  d'une  exécution  remarquable. 

DE  LONGUES  SOUFFRANCES.  —  Le  28  décembre,  Degout  (Claude),  do- 
micilie à  la  Croze,  commune  de  la  Souche,  est  venu  se  plaindre  à  la  gen- 
darmerie de  Largeniière  au  sujet  d'un  fait  qui  remonte  i  plus  de  huit    < 
ans  ;  le  Censeur  leraconle  ain^i  : 

«  Le  mercredi  ou  le  je»idi  de  la  semaine  sainte  de  1837,  Degout,  sèk» 
sn  <léctara)iQn,  éiatt  allé    chercher  un  fuix  de  branches  provenant  de    ' 
charbon  de  bois  dans  une  propriété  appartenant  au  sieur  Vigier,  du  lieu 
de  Pereyrc,  comiiiune  de  Jaujac.  Au  moment  oîi  il   liait  ce  faix,  Vigier 
lui  tira  un  coup  d^usil,  (fui  lui  fit  ]ilusieurs  blessures  à  la  tète,  eh  lui 
disant  :  «  £fi  ceux-/»  ■»  attire?  >  A  ces  mots,  il  s'approcha  de  loi  et  '^ 
s'empara  de  t-a  hache  qu'il  a  gardée  jusqu'à  présent.  Les  blnrares  n-' 
çucs  par  Degout  ont  gravement  compromis  sa   santé  ;, un  plomb  lui  est 
resté  dans  î  oreille  gaodw,  8«  tlHë  à  èlé  long-temps  enflée,  et  il  a  fallti 
lui  placer  un  séton  au  coupeur  faciliter  l'évacuation  des  humeanaii 
le  pri»**t  presque  de  la  vue. 

»  Dan«  It;  priBoipi»,  il  ditUtoula  i  sa  femme  la  gravita  de  l'évènameat, 
parce  qu'elle  était  malade  à  la  suite  de  couches,  et  qu'il  craignait  d'em- 
pirer sa  position  en  lui  disant  la  vérité.  Mais  Degout,  se  voyant  de  plua 


If- 


niion  (Il  dommage^ffu'il  fixe  i  4  livres  sterling».  Julia  demsaie  vingl- 

ÎualO'hrure»  pours'toqaltter.  Mus,  aiirès  un  débaiet  dfes  peurf,  il  est 
rciJé  que  si,  svant  cinq  heures,  les  4  lirres  steriings  ne  sont  pas  ac- 
quittées, la  lielle  délaissée  sera  conduite  en  prison  pour  un  rouiï. 

msiniKECnON  FÏaffiflNE.  —  Il  y  a  quelques  jours,  peu  s'en  est  fallu 
qu'une  violente  éraeule  féminine  n'éclilài  dans  l'éalise  S^inl  Sauvf  ur. 
«Voici,  dit  le  Journal  de  LUle,  à  quelle  occasion.  Le  vénéraMecuré  dt* 
eette  paroisse  réunit  à  jours  fixes,  dans  son  église,  grand  nombre  de  vieil- 
lea  et  pauvres  feiames  auxquelles  il  lit  des  p<ssag«s>oit  du  catécbi.sme, 
aoit  de  tout  autre  livre  pieux,  et  pour  récompenser  les  plus  sages  el  les 

élis  attentives  d'entre  ces  femmes,  il  leur  donoi  du  pnin.  llpar.U  q  l'à 
dernière  réunion  plusieurs  de  cas  femmes  ont  douté  de  la  lusiice  de 
M.  le  curé  ;  elles  se  sont  crues  frustrées  lors  de  la  distribution  des  ré- 
compenses, et  <es  roalheareuses' n'ont  pas  craint  de  porter  la  main  sur 
leur  pasteur  et  de  déchirer  800  surplis.  Ouest  parvenu  heureusement  à 
k«  fair«  sortir  de  l'église  :  mais  bien  longtemps  après  elles  slatioonaienl 
«■eore  par  groupes  auxabords  du  temple  et  se  livriiient  à  dechaudes  dis- 

eiissions.  » 

OUNAUFKAGÉS  DU  FA WW.— Le  ToulonnaU  annonce  qlie  les  vingl- 
quatn:  voltigeurs  du  3»  régiment  d'inrdnierif  «le  marine,  échappés  au 
naufrage  d u  Ptfpiw,  viennent  de  débarauer  à  Toulon,  sur  le  quai,  près 
de  la  palacbe.  fous  les  officiers  de  ce  régiment  y  ii|aient  rninis  pour  livs 
lecavoT;  quelques-uni  paraissaient  encore  souffrants  ;  t<ius  élan  ni  vê- 
tus avec  des  habits  de  mateloU,  quelques-uns  |>orlaieul  .jnrore  tin  pan- 
talon rouge.  Deux  tarobour?,  ommandéi  au  corps,  étaient  venus  les 
preoJre,  et  les  oot  conduits  i  la  cas-roe  du  Cra^nl-Couvent,  oiHout  éiail 
préparé  |>our  les  recevoir.  Des  vêlements,  des  effets  de  linge  t-l  rh:iu«- 
•uia  leur  ont  été  immédiatement  dilribués  en  reinplacenicnt  d.- ceux 
qu'il»  ont  tierdua.  Les  soins  les  pi""  empressés  leur  ont  été  |inidit;ues 
par  les  officiers  et  leurs  cantaradii,  heureux  de  les  revoir  après  uue  pa- 
reille rat  ibtiophe.  \. 

UNE  ATtAQOE  A  MAIN  AMIÉE.  —  Le  Dommé  Frédéric  Bpijârd  a  éié 
dèvali>é  l'avanulernière  nuit,  rue  Moncey,  par  deux  ludividus  qui  1  oui 
arrêté  el  menacé  d'armes  dont  ils  étaient  iwrteurs,  alors  qu'il  renagnaii 
ledonfieile  de  ton  mal're,  U.  de  Merville,  rue  de  la  Tour-des-Dunes. 
Une  déclaration  a  été  faite  par  Frédéric  Brulard  chez  le  comraissi.ire  de 
police  ;  mais  il  ne  parait  pis  que  la  trace  des  malfailcurs,  assez  audacieux 
pour  commettre  un  vol  i  main  armée  dans  un  quartier  aussi  fréquenté, 
ait  été  retrouvée  jusqu'i  présent. 

CM  DOUBLE  ÉTOMWEMEUT.  —  Un  nouveau  rallié,  gentilhomme  da.'- 
sex  m  oce  éiolfe  et  qui  nétail  qu'un  parvenu  sous  la  Rest:iuralion,  aborda 
daos  les  salons  des  Tuileries  un  irès  noble  marquis,  l)eaucoup  plu»  grand 
que  lui,  et  converti  depuis  longtemps. 

— Kh  bien  !  mon  cher  marquis,  lui  dit-il  famdièreroent,  vous  devpi  Aire 
bien  surpris  de  me  rencnnlrer  à  cette  cour? 

—  Mais  non,  ce  n'est  pas  dans  celle-ci,  c'est  daos  1  autre  que  jetais 
surpris  de  vous  rencontrer,  répondit  le  gentilhomme  de    vieille  souche. 

SINGCLIÈAE  CAUSE  D'iHCBHDIK.  —  Oo  écrit  de  Lorient  :  «  Une  ga- 
lioie  hollandaise,  qui  éUil  allée  charger  du  sarrasin  au  quai  d'Hf  nne- 
bout  s'est  vue  contrainte,  an  marnent  de  son  départ,  de  débarquer  son 
chargement  qui  était  entfé^n^ermentation  et    menaçiit  diuc-ndierle 

navire.  » 

HISTOl&E  ANCIENNE.  —  L'un  dcs  plus  honorables  chefs  d'inslilulion 

de  Paris    M.  J ,  suspectant  la    nrobilé  de  son  chef  d'office,   s'était 

cbaraé  depuis  quelque  temps  de  faire  lui-même  l'aoh.il  des  provisions. 
Il  va  plusieur«  jours,  il  roarebandait  un  piusson.  Le  prix  qu  il  en  offrait 
paraissant  injurieux  i  .sa  vendeuse,  relle-ci,  sans  doute,  ayant  relu  l;i 
Teitie  a*n  catéchisme,  se  mil  i  lui  défiler,  les  poings  sur  la  hanche,  le 
plus  émajllé  des  chapelets.  Vadé  en  eût  tressailli  d'aise.  De  ce  goMer 
éraillé  par  l'alcool,  les  mots  sortaient  en  foule,  piltore.<quemeul  chaperon 
nés  dépilhètes  ,  et  tout  le  vocabulaire  de  la  langue  poisfanle  lonil'aii 
comme  grêle  sur  la  lèted II  malheureux  savant,  dont  le  frac  el  la  tenue 
sévère  aitiraiepl  particulièremeut  les  '[uolibeis  de  la  marchande.  Le  mot 
éalotin  revenait  surtout  à  chaque  strophe  comme  un  refrain  obligé. , 

Etourdi  d'abord  de  celle  lri|He  bordée,  M.  J....  reprit  bientôt  son  a- 
plomb,  et  faisant  appel  à  ses  so:iveuirs  de  rhétorique  : 

_  Veux-tu  bien  le  taire,  cria-l-il  d'une  voix  de  stentor,  vieille  méto- 
nymie sale  trope,  s catachrèse ,  affreuse  litote,  horrible  hyperbole  , 


mE^nx  ttxm  joonMAvx  xtm  pakh.  — IB^Aaracm  tSK 
Le  Jourhal  det  Débats  examine  la  situation  politique  de  la  Grande- 
Bretagne  au  moment  0''i  le  pi>rtemeot  va  s'ouvrir.  Nul  doute  que  le  dis- 
cours par  lequel  la  reine  ouvrira  jeudi  prochain  la  session  ne  parle  des 
changements  qie  le  ministère  dirigé  par  sir  R^ibert  Feetse  |iro|M>se  d'in- 
troduire dans  la  législation  sur  les  grains.  Il  est  évident  que  l'Angleterre 
e>t  à  la  veille  d'uoe  i évolution  commerciule  et  que  les  lois  de  protection 
y  sont  à  tout  jamais  condamnées.  •  Il  y  a  quelque  chose  dans  l'air  qui 
ditqu'el  es  OUI  fait  leur  temps.  »  Mais  le  synlème  protecteur  est  tenace 
et  vivuce  sur  !e  sol  féodal  de  la  vieille  .4oglelerre,  et  c«  ne  sera  pas  sans 
douleur  qu'on  parviendra  i  l'en  arracher.  Sir  Robert  Peel  proposera-t  il 
1  abolition  complète  des  corN-Zaicj  purement  el  ^implement,  ou  \»  com- 
binera-t  il  avec  des  compeiisutionsdonnées  aux  intérêts  agricoles?  On 
peut  former  mille  coiiiectiir?s,  ci'éer  mille  hypothèses  iuutilemeni,  car 
01)  sait  que  sir  Koberi  Peel  a|me  &  entourer  ses  desseins  de  la  plu.s  extrême 
diserétion. 

Le  parti  agricole  s'agite  presipie  autant  que  celui  de  \à  Ligue,  mais  .ses 
eiïorts  ue  st^rvent  qu'i  déinnntier  la  su|)ériorité  de  sou  adrersuire.  L'a- 
r  stocraiie  an^laise  est  mal  venue  à  enir-'preodre  une  sorte  de  croisade 
contre  une  réforme  éminemment  populaire,  et  ellepourr;iit  bien  v  perdre 
•on  dernier  prestige  d'autant  que  le  Journal det  Débalt,  luHiilme,  re- 
connaît qu'elle  o'a  pas  brillé  dans  ces  derniers  temps  psr  l'aristocratie  de 
l'intelligence.  Quel  coup  de  pied  I...  cela  n'empêche  pas  de  eompter  aux 
l>reiiiiers  ran^'s  de  l'année  du  pro|;rès,  d<>s  noms  de  la  plus  huute  no- 
Idesse.  Nous  avuns  aussi  cet  (Xemple-là  chez  nous.  Toujours  est  il 
que  les  iiltrà-iorys  asiHrenl eonore  à  s'emparer  du  pouvoir,  |)our  mettre  à 
la  raison  et  IVel  et  Cwl*den,et  qu'ils  se  disposent  à  susciter  dans  les  deux 
chanibies  tmilrs  sort -s  d'entraves  au  nouveau  rabmel.  IJ  partit  que  l'An 
gleterre  a  aussi  ses  Incorrigililes,  auxquels  les  événements  n'apprennent 
rien. 

La  Presse  rappelle  l'opinion  de  M.  le  b  iron  Portai,  ancien  .ministre  de 
la  marine,  sur  i  (irgani^»t:on  de  notre  nurine  militaire,  opinion  qu'il  a 
dcvelo|ip^edans  une  série  de  Mémoires  récemment  publiés,  et  de  laquelle 
il  résulte,  d'iiuc  pail,  que  la  marine  peut  et  doit  être  considérée 
comme  I  une  des  sourcrs  de  la  richesse  natiioale,  et,  d'autre  p&rt,  que  la 
marine  marchande  ne  peut  exister  s^ms  la  marine  militaire.  VoilA,  depuis 
qiiel(|iie  temps,  bien  des  avertissements  et  des  conseils  que  reçoit  l'adui- 
nistraiioo  de  la  marine  ;  est- il  permis  d'espérer  que  les  thambres  profile- 
ruut  de  l'expérience  d  '  M.  le  baron  Portai,  en  disculnnl  et  en  contrôlant 
le  cnmptes|>écial  et  détaillé  de  noir'e  situation  navale  ? 

Le  ConA/i/u//on/*«/ considère  les  dernières  nouvelles  reçues  d'Amé- 
rique comme  propres  i  inspirer  à  l'AnjJi'eterre  les  plus  vives  inquiétudea. 
M.  Allen,  un  Ues  membres  du  scmt,  a  proposé  de  déclarer  que  le  terri- 
toire de  i'Orégon  est  h  propriété  et  fait  partie  intégrante  des  Klats-Unis; 
d'autres  pro,K)8ilions  ont  éié  lues  et  prises  en  considération  qui  ne  sont 
pas  moins  significatives.  Le  parii  de  la  pnix  s'en  alarme,  el  le  paiii  whig 
R  cru  devoir  protester  en  déclarant  qu'il  ne  regardait  pas  la  voie  des  né- 
gociations comi:ie  épuisée.  En  face  de  celte  disposition  des  esprits  en 
Amérique,  (|uelqAies  jounaux  anglais,  et  le5«a  tout  particulièrement, 
déclarent  qu'il  ne  reste  pl.is  au  gouvernement  qu'A  se  mettre  en  état  de 
soutenir  la  guerre  avec  honneur.  M.  Calboun  essaie  de  calmer  cette 
effervescence;  il  s'agit  de  savoir  si  ses  eiïoris  combinés  à  ceux  des 
whigs  permettront  de  prévenir  le  casus  6e/li.| 

Le  National  rappelle  nu  centre  gauche  et  à  la  gauche  que  le  temps  des 
luttes  iter.'-onuelles  et  des  combats  de  portefeuilles  est  pas^c  ;  mais,  hé- 
la.s  !  ces  deux  lyin  >ratiles  fractions  <Je  l'opjiosilion  n'en  seront  jamais  con- 
vaincues, et  pour  cause.  Le  National  étubht  notre.siluaiion  politrque;irè8 
DCttemcut  :  <  Jamais  cabinet  ne  s'e^t  montré  plus  désuni,  plus  faible 
ei  plus  cou|>ui)lc,  et  jamais  pourtant  il  n'a  réuni ^^ne  majorité  aussi  forte.» 
(l'est  U  une  courageuse  franchise,  el  le  M^i/iona/  complète  sa  pensée,  en 
décl.irani  (lu  <m  n-  pourra  arranh  r  l'oiiinion  \  sa  torpeur,  la  ramener 
H  la  vie  poliiique,  et  secouer  la  poussière  des  intérêts  persojdnel^',  qu'en 
offrant  aux  classes  laborieuses  un  espoir  qui  les  agite.  —  Ajoutons  seule- 
ment qu'il  ne  suffirait  (tas  d'un  es|M>ir  qui  agite,  mais  encore  d'un  espoir 
qui  console,  et  surtout  d'un  moven  de  salut.  C'est  ce  que  la  gauche 
combinée  au  centre  gauche  appelferait  sortir  de  la  question. 
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lus  i|».  — td..4 T|^  N» II*. -^ Alitriche,  «».  ~  ! 
ItADéraks  1&T&.  —  S  A|0,  sn  3|«.  t|S.  —  Detta  intérirare,  »  6|S,  ti4. 

Chènins  dé  La  Teste,  19&.  •»  Grand'Combe,  1540.  —  Fampoux,  &ô2  ha 
Vleux-PoBi.  laoo.  '       *' 

'  Actions  de  Zinc  Viellle-MonUrae,  646A.—  Lin  Maberijr,  7iO,  7iS.  —  Obt 
'SaiBt-Eiiraae  i  I<ywB,  ii«o.  —  Hanls-rournaux.  2075,  Xi»0.  '^  St-Cernui.' 
nouv.,  II7U.  —  Versailles,  rive  droite,  ane.,  lo3u. 

A  lerme  :  J  \\1  belg«,  i7  1(2.  —  Espagne,  dette  intér.,    32  3|4  Oa  cou 
rant.  —  Cbeinia  de  Faïupoux,  &0&. 
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KOBBKT  BeOBia.  (galerie  Valois,  |63).  Séance  de  physique,  à  8  b.  du  soir. 
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Eclipses,  fêles  mobiles,  etc.  —  Table  du  tem.ts  moyen 


au  iiii'li  vrai 
Souverains   des  divers    biiat*.  —    Foires. 
))our  différents   degrés   de  latituile.  — '  Ta- 
—  Rapport  des  mesures  et  des   poids   an- 
ciens   avec    les   nouveaux.  —  Mesures  de  longueur  dans  tous  les  pays. 
—  Thtn-iuoméires.  —  Taxe   des    lettres.  —   Le  ciel   vu   du  soleil.  — 
Annuaire.  Evénement*' survenus  depuis  sqUeiubre 


de  Paris.  —  Introduction.  - 
—  Lever  du  soleil  calculé 
idaau  des  mesures  légales. 
..\ins    iivec    les   nouveaux. 


à  la  (liarilé  (par  M.  l'niile  Dt'.'champs).  —  Maladies  chroniques  de  la 
peau.  —  ()i'^':iois;ition  d'un  servioe  médical  pour  les  pauvres  des  campa- 
gnes (par  le  IK  Sjyardan).  —  Mich'iie  à  balayer.  —  I)e.s  chemins  vici- 
naux. —  Lettre  du  maire  de  Maiolles  sur  les  avantages  des  chemins  vi- 
cinaux. —  Les  sourciers.  —  1.  linMiioii  des  vers  à  soie  (par  M.  RotilnënT 

—  Ainôlioralions  agricoles.  Paiallèle  de  deux  communes  (par  le  mêm«|:" 

—  Le  bœuf-gras.  —  Cl)ncollr.^  de  Poissy.  —  Sermon  d'un  bon  curé.  — 
jjt  Taxe  du  pain.  Dialogue.  —  H  irticullure.  —  Maladie  des  pommes  dé 
(Pire.  — Conditions  capitales  pniir  la  salubrité  des  habitations. —  Bénéfi- 
ces de  l'as.'^ocialion.  —  Le  Burde  .social.  — ;,Le  peuple  s'éclaire  el  s'amé» 


1846. 

PAiurosnitoc. 


bore  —  Droits  des  femmes.  -  De  raltraclion  passionnée  (par  Fou- 
niER).  -- aiinple  discours  sur  les  machines.  Ce  qu'on  peut  faire  avec  un 
levier.— De  I  association  agric<.le  (par  Fourieb).  —  De  l'impdl  du  sel;^- 
Meilleur  moment  pour  couper  un^rbre.  —  Des  coalitions  industrielle»- 
/-iTi;  ^^."^  ^''."  ^-  J'^usseoeh.-T,  Progrès  des  idées  sociales  aux  Etals- 
fUnts.—  U  L-alviinoplaslie,  ^ Mélfèmel-Ali  (par  A..C0U»),  —Le  ptioc* 
(^es  travailleurs  (par  Eugène  Site).  —  Statistique  judiciaire.  Impuissance 
tie.ta  répression.  —  Le  vieux  rooade  a  vécu.  —  Les  merveilles  de  la  rua 
Qiiincampoix.—  La  Jeçon  de  grammaire, 
mots.  ; 


Historielttti,  anecdotes,  bons 


1844.  —  Sîatisli- 
miwdës  fcheinius  de  fer  el  des  lompa^-nies  cancessiouoaires.  —  Di>s  .saL 
Je»  d'asile  en  France.  —  Le   maire  dfrLannion.  —  Les  crèches.  —  Appel 

'  On  peut  voir,  par  celte  lahle  des  maliiVcs,  que  l  ALMANACH  PIIALANSTÉKIEN  osi  encore  le  plus  volutnlnoux  el  le  plus  varié  de  tous  les  almanaclis  à  80  centimes.  _ 

tes  personne»  qui  prewdrontàU  foi»  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  1 0,  le»  recevront  pour  €II¥Q  fnmcs.Célies  tpxi 

BOUS  adresseront  de  la  proviçMSÇ  vii>®  demande  fhancO;  accompagnée  d'un  bon  de  SIX.  francs  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris,  recevront  aosil 

T&AWOO  une  douzaine  d' Almanachs. 

30  UOO  exemplaires  de  Î'Almanacb  phalanstérien  ont  été  rendus  depuis  le  2  octobre.  C'est  à  peu  près  le  double  de  la  vente  de  l'année  dernière  dans  le  raèa>e  laps  (U 
'  .      -  temps.  On  peut  donc  estimer  que  la  vente  de  cet  Ala»aoachatt€iindra  cette  année  le  chiffre  de  40,000»  '^      " 
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rifbaf  ipi^ètibrâitre  dlW  I«  <;Mré  cUthotiqae ,  dkmk\h 
[iTMuecl'Hftroourlàfa  ehambre  des  pairs;  après-demain  M.  Agé- 
Dor  de  Gaspariri  à  la  chambre  des  députés  àppelteront  l'allenllon 
jes  jouissants  sur  la  classe  laborieuse  et  feront  des  allusions  plus 
[ou  moins  directe»  à  la  théorie  sociétaire.  Courage  donc  I  la  cause 
|d«s  idées  juHte^  est  gagnée  quand  la  publicité  leur  est  acquise  ; 
Il  vérité  triomphe  quand  elle  est  connue, 
n  s'est  passé  aujourd'hui  à  la  chambre  un  grand  et  un  petit  fait. 
Le  iraml  fait,  c'est  un  député  appelant  la  soilicîiudê  du  législateur 
sor  les  prolétaires  ;  le  p«til  fait,  c'est  M.  Thiers  faisant  annoncer 
ptr  lOD  aido-de-camp,  M.  I\uTergierde  flaùrande,  et  posant  enfin 
loi-inéine,  par  un  long  discours,  son  éternelle  et  malenconti;ieuso 
cndidalnre  au  ministère. 
I.Agénôr de  Gasparnt  Mt  no  orateur  indépendant,  courageux, 
aoentrique-  Assis  |ur  les  bahcs  do  la  majorité,  il  y  conserve  des 
opisioos  entièreiBent  libres.  Aucune  consigne  parlementaire  ns 
rmerri);  soM  parti  redoute  ses  saillies  imprévues,  et  quand  nous 
l'iperéevons  à  la  tribune,  en  face  des  minislrns  auxquels  il  fait 
Mveiit  froncer  le  sourcil,  nous  croyons  voir  M.  Lacordaire  prê- 
tai, i  Notre-Dame,  ea  faoe  d'un  banc  de  prélats  qui  a'attendent 
I  idisquè  Instant  à  entendre  sortir  de  la  bouche  du  prédicateur 
fielque  proposition  hétérodoxe. 

Mjowd'hui,  M.  Agénov  an  Gasparin  s'est  élevé  contre  la  corrup- 

{ fin  électot^le,  coatra  les  inlrigoes  parlementaires  ;  il  a  montré 

I  i(Ti«ax  soldat  couvert  de  bleasores,  obligé  de  faire  antichambre 

àk  porte  d'un  député  pour  obtenir  la  pension  qui  lui  est  due  ;  les 

flim  en  proAe  anx  quémandeurs  ;  contre  la  contagion  du  favori- 

tiae,  il  a  proposé  le  seul  remède  efflcaco,  une   réforme  adMints- 

Mte^qui  mettrait  des  conditions  légales  à  l'admission  dans  tous 

Iwwplois.  Abordant  de  plu»  près  encore  la  question  sociale,  l'o- 

rinrs'est  demandé  pourquoi  l'homme  d'Etat  n'emprunterait  pas 

'wiocialidtes  leur  sympathie  pour  les  classes  laborieuses  ;  il  s'est 

làriéi|aelo  peuple  des  travailleurs  était  en  proie  à  d'horribles 

I  aiJéreg,  qu'il  fallait  y  songer,  que  la  concurrence  industrielle  ex 

^it,  exterminait  le  prolétaire. 

Aux  fléaux  si  énérgiquenieiit  signalés,  11.  de  Casparin  n'oppose 
{«iKoreque  la  limitation  des  heures  de  travail.  La  mesure  est  in- 
complète, mais  c'est  on  premier  pas  dans  une  carrière  glorieuse. 
!ie<ii  oe  pouvons  espérer  que  le  législateur  abdique  en  un  jour  ses 
fr^gés,  qu'il  se  résigne  sans  transition  à  brûler  tout  ce  qii'ii  avait 
tdwé.  Aussi  pardortnerons-nous  volontiers  à  M.  de  Gasparin^aes 
r^rves  contre  le  sociali»me  qui  détruit,  à  son  avis,  la  llbcrié  de 
l'individu  et  I*  oooatitution  de  la  Camille.  Nous  lui  pardonnerons 
k  n'avoir  pas  oosspris  la  valeur  da  cette  formule  :  droit  am  travail, 
oiiiquée  par  lui  fort  à  la  légère  ;  noua  lui  pardonnerons  quelques 
firoles  imprudentes  sur  la  question  male^che,  (tu°|l  n'a  pas  étu- 
Mi^.carM.  de  Gasparin  est  un  homme  decœur  et -de.bpDne  foi, 
i|in  ne  saurait  avoir  de  parti  pris  tx>ntre  les  idées  grande  et  géné- 

L'excursion  de  cet  orateur  sur  le  terrain  sodal  s'est  placée  oofn» 
I  ^  un  épisode  au  milieu  d'une  campagne  nouvelle,  entreprise 


leste  avec  laquelle  li.  Lédm-Rollin  l'avait  traité  dans  la  séatice 

d'hier,  M.  Thiers  a  fait  longiicrafiiit  sa  propre  apologie.  Quant  à  In 
crifjque  di)  ministère  ncluef,  W.  Thiers  ne  pouvait  parler  ni  de  la 
paix  européenne,  que  lui-mèniu  il  n'a  jamais  su  rendre  stable  cl 
glorieuse,  ni  de  la  guerre  qu'il  n'a  pas  faite,  ni  de  la  question  d  t) 
rient  qui  fut  pour  lui  l'occasion  de  tant  de  fautes,  ni  de  l'organisa- 
lion  du  travail  à  larfuelle  il  n'a  jatnais  songé.  Il  s'est  rabattu  sur 
une  (|uestion  neuve  qui  n'avait  pas  eu  d'analogue  sous  son  minis- 
tère, sur  l'annexion  du  Texas,  et,  après  avoir  divagué  sur  ce  sujet 
pendant  une  heure,  après  avoir  gratuitement  insulté  le  Mexique 
eu  matamore  toujours  terrible  avec  les  faibles,  M.  Thiers  a  termi- 
né par  cette  phrase  adorable,  et  qui  le  pose  en  arbitre  de  l'uni- 
vers ;  Je  touhaite  que  mes  pafolet  noient  entendue*  de  l'Amérique, 
et  je  ne  crains  pas  qu'elles  le  soient  fie  l' .Angleterre. 

Décidément  la  combinaison  Thiers-Barrot  est  une  invention 
risible. 

PÉTITION  AVX    CHAMBRES 

CONTRE   LKS  EXCÈS   DE    L\  CONCURREKCE 
ET    Et   FAVCt'R    DE    L'ORCANISATIO'N   DU  TRAVAIL. 

Il  est  rô.»ervé  au  dix-neuvième  siècle  d'accomplir,  dans  l'histoire 
de  l'humanité,  une  mission  entièrement  nouvelle.  A  iltt- guerre, 
o'cst-à-dire  au  travail  improductif,  qui  était  le  fait  capital  des  so- 
ciétés passées,  la  société  modenie  tend  à  substituer  le  travail  pro- 
ductif. Les  gouvernemenla  du  pa^sé  avaient  organisé  la  guerre;  la 
société  raod'.  rue  doit  organiser  l'industrie.  La  concurrence,  ti-lle 
qu'elle  s'exerce auiuurd'nui,  «st  In  iléau  qui  dédnie  les  producteurs, 
comme  le  défaut  J'uuilé  ei  la  confusion  des  rangs  était  la'  cause 
des  dé>a^trf'8  guerriers.  —  Go  que  l'Orgimisalion  a  fait  pour  le  tra- 
vail guerrier,  elle  doit  le  taire  pour  le  travail  industriel.  L'organi- 
sation H  transformé  la  hordu  en  armée  :  elle  transformera  l'anarchie 
industrielle  en  une  association  capable  de  satisfaire  aux  besoitls  de 
tous,  aux  droits  cl  aux  facultés  de  tous.  Comme  on  a  appVique*^  les 
lois  de  l'OTgftBisalion  militaire  avec  son  autorité  despotique,  ainsi 
il  faut  trouver,  H  faut  appliquer  tes  lois  de  l'organisation  industrielle, 
coitn|irenant  et  supposant  le  respect  le  plus  entier  des  droits  de  la 
libérté.^'j 

Assp/'Iongtemps  on  i,a  mis  à  nu  l'état  précaire  des  populations  ; 
assez  longtemps  on  a  démontié  que  cet  état  misérable  seniblo  vou- 
loir se  perpétuer,  s'empirer  même  en  dépit  de  l'aciroissenii'nt  d»; 
la  production,  en  dépit  do?  progrès  qu'enregistre  chaque  jour  la 
science  appliquée  à  l'industrie. 

Partout  a^ijourd'hui,  partout,  sauf  dans  les  manifestaiions  de  l'op- 
timisme eificiel,  on  reconnaît  l'exinl^ce  fatale  de  celte  étrange 
anomalie,  de  cette  choquante  contradiction;  partout  on  contcs.so 
le  mal,  partout  on  proclame  la  nécessité  du  remède.  —  Il  faut  que 
les  pouvoirs  constitués,  si  intéres5<^s  d'ailleurs  aux  mesures  d'or- 
ganisation, cessent  de  rester  étrangers  au  grand  fait  dont  l'avèno- 
meni  va  blenldt  exciter  tous  les  bons  désirs,  passionner  toutes  les 
têtes,  exalter  tous  les  cœuiçs..  Car  il  ne  s'agit  plus  seulement  du 
constater  les  blessures  du  corps  social;  il  est  temps  de  troiiver, 
d'adopter,  d'appliquer  le  baume  qui  doit  les  guérir,  qui  doit  donner 
k  tous,  aux  individus,  aux  communes,  aux  provinces,  aux  Etats,  la 
vie,  la  force,  la  santé. 

Non  I  les  ckefs  dée  natiéns  ne  peuvent  rester  impassibles  spec" 


laîtl^da  pt|yl%titl&  Tes  tOèitté  en  é^càiiÊ%lB^WlllÊÊfl^iÊt&tkW. 
Que  lotis  tics  amie,  que  tous  les  hommes,  qui  veitlent  le, progrés 

i  aciflque,  le  progrô<  qui  organise,  installe,  prévoit  et  dispose;  que 
loiis  ceux  qui  pensent  qu'w  y  a  quelque  çkoie  à  Jaire,  et  qu'on  ne 
saurait  le  faire  trop  161,  so  hàtèni  donc  de  produire,  de  roproduiie 
cl  de  Faire  cireuUr.iKJur  nous  la  renvoyer  ensuite  couverte  de  signa- 
tures, la  pétition  suivante,  ()ui  sodisir.b'je  da'ris  les  bureaux  de  la 
Démocratie  pacifique,  et  dont  tous  nos  amis  ont  déjS  reçu  ou  rece- 
vront des  exemplaires.  i 

Nous  l'adressons  à  tous  nos  confrères  do  Paris,  et  à  la  p<npart  des 
organes  de  lu  presse  déparlenienlale,  et  nous  comptons  qu'elle 
parviendra  même  aux  leuilles  avec  lesquelles  nous  n  avons  pa-*  de 
rapports  habituels.  Les  journaux  des  départements  sont  on  ne  pOut 
mieux  placés  pour  comprendre  la  valeur  et  l'opporlânitè  de  cette 
pétition  ,  les  termes  en  sont  assez,  généraux  pour  que  nous  puis- 
sions compter,  de  leur  pai-t,  sur  un  concours  actif  et  efHcace  ;  et  du 
reste,  nous  tenons  des  exemplaires  à  la  disposition  do  toutes  les 
personnes  et  de  tous  les  journaux,  de  tous,  sans  acception  de 
parti. 

Car,  ne  l'oublions  pas,  le  caractère  essentiel  de  la  manifestation 
que  nous  proposons,  c'est  de  ne  s'abriter  exclusivement  sous  l'é- 
gi(le  d'aucun  parti  ;  ou  plutôt,  c'est  de  correspondre  à  tous  les 
partis  par  leur  côté  large  e(  vraimï*tit  humain.  Et  quel  est,  en  oflel, 
le  parti  qui  ne  veuille,  qal  ne  désire,  qpi  n'appelle  de  tous  ses 
vœax  ta  meilleure  organisation  possible  de  la  société? 

Voici  le  texte  de  la  pétition  : 


yi  MM.  les  membres  de  la  ckambttdes  députés  (1). 

Messieurs , 

L'année  dernière  déjà  une  pétition,  rouverte  d'an  aombre  considérable 
di^  si^'natiires,  iif ait  Siillicité  de  tous  ude  enquête  sar  les  eosséqueneet 
désastreuses  d'un  système  induslriel  qui  rep*sé  sur  II  liberté  abHoitie  de 
concurrence,  s;ins  règle  ni  gamniie. 

Les  Soussignés  renonvelani  le  voBi  préeédemmeat  énms, 

Considérant  que  toute  liberté  (jui  u  est  pas  réglée  ou  oreanisée  devient 
bientôt  anarchique  et  funeste  ; 

Que  le  développement  de  plus  eu  pitts  effréné  de  la  coœurreure  ren- 
verse rbaqiie  jour,  dans  le  champ  du  travail  et  du  l'iodustrie,  de  non- 
Telles  légions  de  victirrtes; 

Que  les  innombrable»  fslsificalions  des  produits  de  toute  nature  et  dés 
denrées  alimentaires  elles-méine?.  la  mulilplicalùin  des  bonquerouie»,  h 
baisse  exagérée  des  produits  de  la  mnin-d'neUvre  et  fa  dépréciation  de» 
salaires,  sont  les  conséquences  inévitables  des  excès  delacencurrrnce; 

Qic  le  mal  qui  a  pesé  d'absrd  sur  les  prolétaires,  écrase  aujourd'hui  le 
peut  et  le  moyi'n  conimerre,  la  petite  et  la  moyenne  industrie,  menaeés 
et  en  partie  déJJ  compromis  dans  leur  existence  niéroe  ; 

Que  le  résult.it  infaillible  du  combît  iudustrtel  permanent,  appelé 
lin'e  concurrence,  est  l'écrnscntent,  en  tiyile  Irranche,  des  faibles  par  le* 
forts,  I  eliblissenieiil  de  fait  de  tous  le.s  monopoles  ;  enfin, l'mslallatlbn 
(l'une  nmivelle  Féodalité,  conquérant  et  assurant  sa  domination  par  le 
capital  et  par  la  forije  iauusirielle,  comme  l'aDcisase  aviit  conquis  e(  as- 
suré ht  sienne  par  l'éiiée  et  |iar  la  force  militaire^ 

Considérant  que  l'examen  des  choses  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
France,  en  Allemagne,  ete.,  rarrokore  ces  faits  et  démentro  avee  uae 
grande  clarté  que  h  principe  exclusif  de  la  cooeurretee  partage  rapide- 

(i)  Modifier  le  titre  pour  les  exemplaires  destinés  i  Ta  Chambre  des  Pairs. 
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VERCaCDI  il  JANVIER  1846. 


LE  CHEVALIER  DE  VATSON-KOGGE. 

Episode  de   199S(i). 


,^      .. 

LES  PRÉPARATIFS   DU  CHEVALIER  DE  MAISON-ROUUE. 

C^nâdot  que  la  scène  décrite  dans  le  chapitre  précédent  se  passait  à  la 
porte  du  gceffe  dôuùaiit  dans  la  prison  de  la  reioe,  ou  plutôt  dans  la 
Mtmière  cUambre  occupée  par  les  deux  gendarmes,,  d'autres  préparatifs 
I  >t|<>isuieDi  au  c6té  opposé,  e'est-à-dire  dans  la  cour  des  femUies. 

^n  homme  appariissait  tout-à-coup  comme  une  statue  de  pierre  qui 
ferait  détachée  de  la  muraille.  Cet  hommf  était  suivi  de  deux  chiens, 
(^tout  en  fredonnant  le  Çà  ira,  chanson  fort  à  la  mode  à  cette  époque, 
ym,  [l'un  coup  du  trousseau  de  clefs  qu'il  tenait  à  la  main,  ridé  les 
"""1  barreaux  qui  fermaiedjfekt  fenêtre  de  la  reine. 

wreide  avait  tressailli'^abord ,  mais  reconnaissant  la  chose  pour  un 
fN,«lle  avait  aussitôt  ouvert  doucement  sa  fenêtre  et  s  était  mise  à  la 
"'■'•pne  d'uij^È  main  plus  expérimçutée  qu'on  n'aurait  pu  le  croire,  dtr 
Ws'dune  fois, dahb l'atelier  do  serrurerie  dû  «on  royal  époux  s'amusait 
•"  refois  à  passer  une  iiarlie  de  ses  journées,  elle.ava\t  de  ées  doigts  déli- 
re touché  lies  i&gtruniéiato  pareils  i  celui  sur  lequel,  à  cette  heure,  re- 
l^aieni  loiiV's  ses  cliïïîrécs  de  salut. 

Yj,p -IH»  1  humme  au  trousseau  de  clefs  entendit  In  fenêtre  de  la  reine 
""[b  It  alla  frapper  àxjlle  des  gendarmes. 

•-Ah  1  ah  I  dit  «ifberl  en  regardafit  à  travers  les  carreaux,  c'est  )çci- 
•^«B  «ardoche.  '        ,' 

fil?  ''"'•'"êtne, répondit  le  giiicheller.  ïh  bien  1  mais,  il  parait  que  nous 
"""«bonne  gsrdeî 

defs.  Il  me  semble  que  vous  oe 


_^       -—  gsrdeî       _ 
!;.,;'?""<>«  d'habitude,  éitoyçn  porle-i 
^•^UTet  pag  souvent  en  défaut? 


*«'»»B°ï?J"  •««•*»«  dn  21  mai  au  t«  Juillet;  dn  &  atf  SJ  décembre,  et 
hfciii       '*""*' —  **  r*rntiliirtiirn   de  tout  ou  parue  d«  ce  roman  eal 


"«yi 


(lRt«V«l«. 


—  Ah  !  dit  Mardocbo,  c'est  que  celte  nuit  la  vigilance  est  plus  néces- 
saire que  jamais. 

—  Bah  j  dit  Dufresne  qui  s'était  approché. 

—  CeiJaiDsment. 

—  Qu'y  â-t  il  donc? 

—  Ouvrez  la  fenêtre,  et  je  vous  conterai  cela. 
— OuTre,  dit  Dufresne. 

Gilbert  ouvrit  et  échangea  une  poignée  de  main  avec  le  porte-clefs,  qui 
s'était  déjà  fait  l'ami  des  deux  gendarmes. 

—  Qu'y  a-t-il  donc,  citoyen  Mardocb.'?  répéta  Gilbert. 

—  Il  y  a  que  la  séance  de  la  convention  r^té  un  peu  chaude.  L'avez- 
vous  lue? 

—  Non.  Que  s'est-il  donc  passé? 

— Ahl  il  s'est  passéd'abord  que  le  citoven  Hébert  a  découvert  une  chose, 

—  Laquelle?  / 

—  C'est  que  des  conspirateurs  que  l'otf  croyait  iborts  sont  Tivams  et 
très  vivants. 

—  Ahl  oui,  dit  Gilbert;  Delessart  et  Thierry  ;  j'ai  entendu  parler  de 
cela;  ils  sont  en  Angleterre,  les  gueux. 

—  Et  le  chevalier  de  Haisoo-Koiige?  dit  le  iiorte-clefs  en  haussant  Ja 
voix  de  manière  S  ce  que  la  reine  l'eniendll. 

—  Comment,  il  est  en  Angleterre  aussi,  celui-là  ? 

—  Pas  du  tout,  il  est  en  France,  coutiaua  Mardoohc  en  soïï%nunt  sa 
voix  au  même  diapason. 

—  Il  y  eift  donc  revenu?  ..      -^ 

—  Une  l'a  pas  quittée. 

—  Eûveilà  un  qui  a  du  front!  dit  Dufresne, 
'— C'est  comme  cela  qu'il  ?st.         , 

—  Eli  biea. Ion  va  lécher  de  l'arrêifr.  - .-^ 

—  Certainenent,  qu'on  va  lâcher  de  l'arrêter;  mais  ce  n'est  pas  chose 
facile,  à  ce  qu'il  parait,  aussi. 

En  oe  moment,  comme  K  linif  dfc  la  reioe  grinçai!  si  fortement  sur  les 
barreaux  que  le  porte-clefs  craigcait  qu'on  ne  l'entendit,  malgré  les  ef- 
(Qtl8_4|ii'ir faisait  pour'ls  couvrir,  il  appuya  le.,tj«t»irt  sur  la  pultc  d'Un  de 
sesr^deux  chiens,  qui  (toussa  un  hurlt'uieni'de  douleur. 

—  Ah!  pauvre  bêle,  ditGilbirl. 

^"Bahl  dit  le  |)orte-clefs,  il  n'a\ait  qu'à  mettre  des  saliots.  'Veux-tu  le 

taire,  Gin.ndin,  veux-lu  le  tuinl 

—  Il  M'appelle^irondiu,  ton  chien,  ciloyc|)  Mardo. 
— T  Oui,  c'est  un  nom  que  je  lui  a<  donné  commejl 

—  Et  tu  disaisdoiic,  reprit  Oufresne,  qui,  pristjJlF^|JSJi)R'^3^%P"'* 
aux  nouve.les  tout  l'Intérêt  qu'y  prennent  \efMitiaÊÊmlk  :  IB  «uis 
donc? 


.—  Ah  !  c'est  vrai,  je  disais  qu'slors  le  citoyen  Hébert,  en  voi'li  uu  de 
patriote  !  je  disais  que  le  citoyen  Hébert  avait  fait  la  motion  de  ramener 
l'Autrichienne  tfu  Temple. 

—  Et  pourquoi  cela?  ^ 

,  —  Dam  !  parce  qu'il  prétend  qu'on  ue  l'a  tir^  du  Temple  que  pour  la 
soustraire  à  l'inspection  immédiate  de  la  commune  de  Pairis. 

—  Oh!  et  puis  un  peu  aux  tentatives  de  ce  damné  Maisou-Rouge,  dit 
(iilbert;  il  me  semble  que  le  souterraiu  existe. 

—  C'est  aussi  ce  i]ue  lui  a  répondu  h  citoyen  Sainlex,  mais  Hébert  a 
dit  que  du  moment  où  l'on  était  prévenu,  il  n'y  avait  plus  di  danger, 
qu'on  pouvait  au  Temple  garder  Harie-Anroinette  avec  la  moitié  despré- 
cauiloins  qu'il  faut  peur  la  garder  ici,  et  de  fait,  c'est  que  le  Temple  est 
une  maison  autrement  ferme  que  la  Conciergerie. 

—  Ma  foi,  dit  Gilbert,  moi  jf.  voudrais  qu'on  la  recenduislt  au  Temple. 

—  Je  comprends ,  cela  t'ennuie  de  la  garder. 

—  Non,  cela  m'attriste.  r 

Maison-Rouge  toussa  fortement,  la  lime  faisait  d'autant  plus  de  bruit 
qu'elle  mordait  plus  profondément  te  barreau  de  fer. 

—  Et  qu'a-t-on  décidé?  demanda  Dufresne  quand  la  quinte  du  porte- 
clefs  fut.  passée. 

—  Il  a  été  décidé  qu'elle  resterait  ici,  mais  que  son  procès  lui  serait 
fail  immédiatement. 

—  Ah  !  pauvre  femme!  dil  Gilbert. 

Dufresne,  dont  l'oreille  était  plus  fine  sans  doute  que  celle  de  son  col- 
Ic^'iie,  ou  l'attentioa  moins  fortement  captivée  par  le  récit  de  Mardoche, 
se  baissa  (wiir  écouter  du  côté  du  compartiment  de  gauche. 

Le  iiorte-otçfs  vil  !•»  mouveraëiit. 

—  De  sorte  que  tu  compreiids.  citoyen  Dufresne,  dit-il  vivement,  les 
jeniatives  des  couspiraleurs  vont  devenir  d'autant  plus  désespérées  qu'ils' 
sauront  avoir  moins  de  temps  devant  eux  pour  les  exécuter.  On  va  dou- 
bler les  gardes  des  prisons,  attendu  que  cela  vous  regarde,  citoyen  gen- 
darme, attendu  qii  il  n  est  question  de  rien  de  moias  que  d'une  irruption 
i  f  irce  armée  dars  la  Coneiergerie  ;  les  oanspjrateitr^  tiieraieut  loin,  jus- 
qu'i  ce  qu'ils  p.^nétVass'nt  jusqu'à  la  reine,  jusqu'à  la  veuve  Capet 
veiix-je  (lire.  ■  ' 

—  Ah  linh  !  comment  entreraient-ils,  tes  conipiralfii.r«  ? 

>^  —  Déguisés  en  p^itriotes,  ils  feraient  semblant  de  ren.mimencer  Mu 
2  .«eptombre,  les  grcdins,  et  puis  une  fois  les  portes  ouvertes,  bonsoir. 

Il  se  fit  lin  instant  de  silence  oqcuswmié  par  la  stupeur  des  geDdai;mes. 
f.c  porte-clefs  entendit  avcé  une  joie  mêlée  de  terreur  la  lime  qui  conli- 
nna't  (11' ijrinrïr.  Neuf  he;ires  sounèi'cpt. 

En  nièiKB  temps  ou  fra|ipa  d  la  p  irtc  du  grefT*,  mais  le.s  deiix  gendar^ 
mes,  préoccupés,  ne  répomiii'eot  point. 
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dé  UooMuimiiee  Mnehiqiié,  et  m  l«»  nM]«at  pntiqiite  d«  sulMtituer, 
autant  que  faire  m  pourrt^it,  CAssoeiation  des  iaiPiéts,  l'Orgmisalloo  du 
travail,  le  boa  accord  des  classes,  au  combat  acharné  qui  tuuvre  de  n.i- 
oefs  et  <ie  dÀyastrer  le^ihamo  de  toutes  1rs  industries. 

Un  gouvernement  voi^'in  (1)  ayant  eulevé  déjà  à  notre  pays  l'initiative 
officielle  de  l'im^rlanie  mesure  que  nous  sollicitons,  nous  avons  lieu 
d'espérer  que,  du  njoios,  la  France  ne  restera  pas  longtemps  en  relard 
dans  une  voie  où  il  n'était  ni  dans  son  génie  ni  dans  ses  traditions  de  se 
laisser  devancer  par  aucun  peu|ile. 

Recevez,  Mesbieurs  les  Députés,  l'expression  de  notre  dévouement  aux 
intérêts  publics. 

N.  B.  On  peut  se  présenter,  pour  ligner  cette  pétition,  aux  bu- 
reaux de  la  Démocratie  pac\fique,  tous  les  jours  de  9  à  K  heures, 
et  de  8^  10  heures  du  soir. 


Nous  recevons  VFxho  de  l'induttrit,  lit  Lyon,  qui  reproduit  la  péti- 
tion qu'on  vient  de  lire.  Après  quelques  considérations  chaleureu^eii,  il 
déclare  que  c'est  t  par  diz^iines  de  nulliers  *  que  l'on  comptt^ra  les  si- 
gnataires dans  la  ville  de  Lyou  ;  et  il  annonce  qu'on  peut  se  présenter, 
pour  signer,  dans  ses  bureaux,  rue  du  Commerce,  26. 

lie  Vlaidae  d4>  Barenlla. 

Nous  apprenons  d'une  manière  positive  que  l'écroulement  du  viaduc 
de  Barentin  fst  dû  i]la  mauvaise  qualité  de.s  matériaux  et  i  la  manière  dé- 
plorable dont  on  les  a  mis  en  œu^re. Ainsi,  les  ingénieurs  et  les  enlrepre- 
peurs  auglais  se  ^ont  servis  de  briques  mal  cuites  pour  une  construction 
colossale  en  piles  et  en  voûtes  de  52  mètres  d'élévation  sur  500  mètres 
de  longueur.  Le  mortier,'  très  mal  prépaie,  était  mis  avec  une  parci- 
monie iucoucevabli  ;  sur  chaque  assise  de  briques,  dont  les  joints  étaient 
vides,  on  commet  çait  par  le  racler  et  l'on  Giiisiiait  par  l'étendre  tellement 
«l'eau,  qu'il  ne  cous«'rvait  plus  aucune  puis.- ance  decobt  sion  ;  les  briques 
des  vuùies  'étaient  placées  le-  unes  sur  lis  aunes  sans  fucbulDemeot,  ce 
qui  oooïtituait  autant  de  voûtes  minces  et  inilé|ieiidautes  qu'il  y  avait  de 
rings  de  bri'|ues.  En  un  mot,  celle  cunslrucliua  représentait  plutôi 
un  grand  an'as  de  matériaux  qu'une  maçonnerie  s  lidaire.ll  éiail  de  no- 
toriété publique  que  ce  travail,  ainsi  que  lus  auires  mai;onoeries  du  che- 
min de  fer  du  Havre,  étaient  laits  avec  la  plus  incruyal>le  négligence  ou 
la  plus  parfaite  inintelligence.  On  sait  que  la  lonslructiondu  vii.duc  de 
Bareiitiu  a  duré  dix-huil  <iiq(s,  et  l'on  se  demande  comnient  le  ministre 
des  travaux  publics  a  pu  iguorerce  qui  se  passait  et  ne  pas  me'tre  terme 
i  un  pareil  scaudale  ?il  est  bien  évidtnt  aujourd'hui  que  si  ce  viaduc  fût 
resté  debout  jusqu'au  jour  de  l'ouverture  du  chemin,  Il  u'cùt  pas  man- 
qué de  s'écrouler  sui\s  la  pression  des  convois? Certes,  uii  désastre  aussi 
épouvantable  eût  appelé  sur  la  tète  du  ministre  des  travaux  publics  une 
terrible  responsabilité,  et  Ini  plus  que  personne  doit  encore  se  féliciter  de 
ce  queles  travaux  aient  été  assez  mal  exécutés  pour  s'écrouler  sous  leur 
propre  poids,  et  ue  pas  alteindre  l'époque  de  la  mise  en  exploitation  du 
chemin. 


Nous  extrayons  le  passage  suivant  d'iiue  lettre  qui  nous  est  adressée 
de  Conslantine  . 

«  Il  vient  de  se  passer  daus  l'exprdiiion  du  génér.il  L«vasseur,  qui 
commande  la  colonne  p:irtie  de  Constaotine  et  du  Sélif,  un  faii.  bien 
malheureux.  La  colonne  avait  terminé   heureusement  ton  expédition,  et 

(i)  Celui  de  la  Belgique. 


Iraël  de  te' nwfi^i  ii»  aiiikli^  Miia^'il 
tique  et  réaciioni  aire  de  lai- Bavière  est  arrivé  h  snn  ttpittl  cuiininaot,  car 
le  prince  de  Wrede  vient  du  hautd^  l,i  inbunedf'tire  uneproposuiqn  qui 
ne  tend  irien  de  moius  qu'a  mettre  M.  Abel,  ministre  de  l'intérieur,  en 
état  d'accusation 

Celte  proposition  bien  formulée  prouve  au  ministre  qu'ils  a  |i  trois  fois 
violé  la  conslifûttou  ;  d'uboid  eu  créant  contre  la  loi  deux  cents  couvents. 
La  Bavière,  qui  a  quatre  mdiions  d'imes,  a  deux  cents  couvents,  dont 
cent  soixante  ont  été  établis  depuis  1835  ;  secondement,  en  ne  pas  rendant 
compte  des  dépenses  du  budget  et  de  I  excédant  des  recettes  sur  les  dé- 
penses :  eiifio,  le  prince  reproche  au  ministre  d  avoir  gouverné  d'une ;ma- 
uière  abbolue  etlyranuique,  comme  s'il  était  en  Russie.  Cette  pro|Hi8ilion 
a  mis  eu  émoi  toute  la  chambre,  qui  ue  s'allendait  nullement  i  trouver 
dans  le  prince  un  adversaire  si  résolu  du  ministre  de  l'intérieur.  En  efful, 
ce  dernier,  une  créature  de  la  cour,  n'a  dans  toute  la  Bavière  qu'un 
ami,  mais  cet'ami,  c'est  le  roi  lui-même.  Le  nom  de  M.  de  Wrede  est 
daus  loi'tes  les  boucher,  et  à  1  heure  qu'il  est,  d>t  un  corresfiODdant  de 
Nnremberg  dans  la  Gazette  de  Cologne,  tous  les  Bavarois  intelligents 
et  bien  ués  ont  dé|à  bu  à  la  santé  du  prince  qui  suit  si  dignement  les  tra- 
ces de  son  noble  père. 

MoaveiMeiit  rellKl«iax  en  AllesÉacne. 

La  commune  évangélique  franç'iise  de  Kœaigsberg,  dont  M.  Détroit  est 
le  prédicateur,  vient  de  s'associera  la  nouvelle  commune  néo-protestante, 
en  rejetant  do^me  et  symbole. Leconsistoire  a  cité  M.  Détroit  devant  son 
tribunal,  eu  l'iaviiaot  de  rendre  compte  d  •■  sa  démarcbe.  M.  Détroit  a  ré- 
|K>ndu  (|ue  dans  l'Eglise  éviin^élique  (lersonne  n'a  le  droit  de  demander 
à  '  u  pasteur  un  compte  r^ndu  de  ses  croyances;  qii  officiel lemei  i  il  re- 
fiirait,  mais  qu'officieusement  il  était  prêt  à  donner  des  explications. 
La  commune  néo  protestante  n'a  pas  encore  fut  choix  de  prédicateur. 
U.  Rupp,  qui  a  été  élu,  exi>!e,  uvohI  tout,  de  la  noutelle  conimusauté, 
i|ue  tous  les  frères,  afin  de  rompre  a^ec  I  ancienne  société  égoïste,  se  tu- 
toient. Cette  question,  SI  mince  qu'elle  soit  en  apparence,  a,  lusqu'i  pré- 
sent, empêché  le  progrès  de  la  commune.  M.  Rupp  parait  vouloiriosisler, 
malgré  toutes  les  objections  de  ses  amis. 

Le  Journal  de  iAveyron  donne  une  nouvelle  qui  intéresse  vivemes 
les  luciiiilés  situées  sur  les  bords  dit  Lut  ou  traversés  par  les  massifs  des 
Cévennés.  L'administration,  dit  ce  journal,  a  décidé  queles  avant-projets 
relatif."  à  la  coostructiou  d'une  nouvelle  roule  royale  de  Bordeaux  au 
Rbôee,  pir  la  vallée  du  Lut,  seraient  soumis  à  l'enquête  prescrite  par  la 
loi  du  3  mai  1841.  —  Nul  doute  que  lenquète  ne  soit  complètement  fa- 
vorable é  I  ouveriure  d'une  communication  depuis  long-temps  réclamée, 
et  destinée  à  vivifier  des  départements  beaucoup  trop  négligés  jasqu'ici 
sous  le  rapport-  de  la  viabilité  générale. 


pius  Kvaaue  ei  ■■  pius  siricui  luipariiaiiu'  uaun  ■«■  oicmu». 
l,  je  itaserai  celle  question  h  M.  le  minislre  des  affaires  êtniDgé» 
rati-il  signer  aujourd'hui  celle  circulaire  f  S'il  me  dit  que  non, 

n  est  iufff^.  S'il  me  dil  que  oui,  J'accepterai  son  aflrmiiioa... 

(Viv«  agiiailon.)  Nais  Je  lài  recommanderai  alors  de  s'avoir  pas,  i 
dans  eeriaiues  négoclatioas,  une  note  confidentielle  k  cAiê  de  la  ne 


la  première  prêoeeupaiioD  /êuit  d'aibnsir  forditMrtle  jgoo.v«tniem«otd« 
iiiillf  t  ;  on  eonpreiid  qu'alors  \«t  lêformes  pouvaient  être  inoppertuiiei. 
Mais,  tes  cinq  annénde  catme  qui  ont  suivi  1840,1^  conduite  du  gouveroe- 
meni  devait  eire  évidemment  diiférenie. 

L'orateur  rappelle. quelle  élull  la  conduite  des  cabinets  pendant  les  ptr^ 
mlères  ânnée>  de  la  révolution  de  juillet.  A  cette  époque,  toutes  le.s  fois 
que  U  chambre  nionlrail  quelque  dé<apiirobation,  ils  venaient  eux-mén« 
provoquer  uo  vole.  Casimir  Périer  se  relirait  après  l'échec  de  son  cinUidit 
a  la  présidence;  M.  de  Broglie,  parce  qu'il  avait  présenté,  mais  nos 
sign*',  un  traité  qu«  la  clp^ibre  condamnait.  C'éiait  li  de  la  iu>ceplibiliiè, 
peui-éire:  |>ersoune  ne  seia  lenté  de  faire  un  pareil  reproche  au  cabinet  ic- 
tuel.  Ce  n'est  pas  jusqu'en  1840  qu'on  eût  vu  un  cabinel.changer  du  blanc 
au  noir  une  toi  qu  il  avait  présentée,  faire  une  expédition  qull  avait  coa- 
damnée,  et  emp'lojer  les  quelques  heures  qui  suivent  un  vote  de  désappro- 
bation i  invenier  un  syMèine  tout  opposé  ii  celui  qu'il  défendait  la  veille. 

L'orateur  cite  qu>>lque8  pasaages  d'une  clreutaire  adressée  en  isto  pu 
M.  Guizol,  alors  minUlre  de  l'inlérieur,  aux  sous-ptéfets,  pour  leur  recooi- 
mander  la  plus  grande  et  la  plus  stricte  impartialité  dans  tes  êteelioai 

Maintenant,  i   ^ ' ="  '  "    '-     '-' — '*"  -••-'— ^' — ^ 

ros  :  Voudraf 

la  siluailon  est  Juge 

Nais  Je  lai  recommanderai  alors  de  s'avoir  pas,  coiaw 

égoclatioBs,  une  note  confidentielle  k  cAié  de  la  noteoB- 

cielle,  ou  de  veiller  k  ée  que  ses  instructions  soient  suivies  par  ses  ageali. 

Il  n'est  personne  qui  ne  ssche  quelle  immense  prépondérance  ont  prii, 
deimls  quelques  aanêes,  les  inlérèu  particuliers  sur  les  inlérfis  généraai. 
Il  n'en  éuil  pas  ainsi  eu  ISSO;  miuistériels  et  oppoaanu  étaient  mus  pv 
déplus  purs  motifs.  ,' 

Ce  qui  nonire  aussi  l'étal  d'un  peuple,  c'est  sa  légistation.  Ea  II3«,  oi 
faisa'l  des  lois  avec  la  pensée  qu'on  les  ■odifierail  plus  Urd;  c'est  l'aviiik 
M  Uuizji  lui-même,  dont  Je  pourrais  citer  les  paroles;  il  y  avait  parai 
ceux  qui  les  soulenaieni  ou  qui  les  reieuient  une  vive  passion  pourl'ordrt 
ou  pour  la  liberté  ;  mais  tous  espéraient  qu'on  reviendrait  quelque  Jocr 
kurla*  points  contestés.  Aujoard  bui  les  proposltionC  qu'on  fait  en  ce  ie« 
n'arrivent  même  pas  toutes  k  la  chambre,  ei  la  plupart  sont  étouffées  dau 
les  bureaux. 

La  loi  de  18 19,  sur  la  diffamation,  avait  ponrprïn^îpileduooMllea  que  tait 
fonctionnaire  public  attaqué  doit  exiger  la  preuve  des  faits  k  lui  imMlé*, 
parce  que,  disait  M.  Royer-Collard,  les  fonctionnaires  appartenaient  kla  w- 
cièié  ei  non  la  société  aux  fooctionnaires,  ei  qu  il  ne  but  pas  que  lacraime 
d'une  condamnation  empêche  de  démasquer  un  fonctionnaire  prévarlcs- 
teur.  Eh  bien,  celle  dia|>o«ition  n'est  plus  appliquée,  et  laproposiiion  pv 
laquelle  on  vous  demandait  de  la  faire  revivre  a  été  étooRee  comme  taat 
d'KUtres. 

L'orateur  rappelle  l'application  des  lois  sur  les  annonces  et  Ici  brevets 
d'imprimeur,  au  moyen  desquels  oi)  parvient  à  bkillooner  la  presse  indé- 
pendante. 

Uo  député  qiii  siège  dans  les  rangs  du  parti  conservateur  ne  disait^l  p>> 
d»na  son  Journal,  quesi  l'on  proposait  à  la  majorit>'de  la  chambre  d'abolir 
la  liberté  de  la  presse,  il  n'est  pas  sûr  que  cette  liberté  ne  fût  sbolie  ?  (Ri- 
clamaiions  au  centre.)  Je  ne  vau  pas  si  tain  <;  tout  ce  que  Je  veux  ooDsuier, 

•^  ;  la  lib 


Chambre  des  Dépaté». 

PKB8IDENCK  BK   M.   SAVZfT. 

Séanet  du  23  Janvitr  1846. 

L'ordre  du  joiir  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  l'Adresse. 

M.  d'anukvilXE  demande  qu'il  soit  communiqué  k  la  chambre  de  plus 
nombreux  documt^iiLs  sur  les  affaires  d«'  Madagascar.  Un  travail  intéré  dans 
la  Jtevu«  colonialt  indique  un^envoi  de  pièces  qui  n'ont  pas  été  communi- 
quées i  la'cHamliré  ;  il  serait  Ik*  de  savoir  aussi  en  vertu  de  quelles-  Ins- 
tructions a  agi  M.|Roinaiii-Desfossés,  commandant  de  la  station  d««  Bourbon. 

M.  DE  MACKAi',  fuiiiiklre  de  la  marine.  Je  me  bornerai  ï  répoudre  aux 
deux  que.-liuiis  qui  me  suiil  posées  |iar  M.  D'Aogeville:  Je  me  suis  expriiié 
sans  réserve  sur  tous  les  autres  points  devant  la  commission  chargée  d'exa- 


-'esi  le  règne  de  la  ruse  et  de  l'adresse,  plus  funeste  i'  la  liberté  que  la  vi«- 
leoce;  c'est  qu'on  eai  moiaslibêral  aujourd'hui  qu'ilyà  douze  ou  qninie  au. 
J'arrive  k  la  politique  extérieure.  Croyez-voua  que  de  l8Wà  iW>  il  «ew 
trouvé  un  ministère  et  une  chambre  pour  payer  l'IademnilA  à  Pritchard  «i 
signer  le  traité  de  Tanger?  Deux  meu  rêsarnoot  la  poUUqvecxlérieare  de 
la  France  depuis  cinq  ans  :  Talli  et  Tanger.  Deux  mou  résument  de  mem 
la  politique  de  h  France  pendant  les  cinq  premières  années  de  la  révéla- 
tion :  Anvers  et  AncOne.  Que  l'on  compare. 

L'orateur  s'attache  à  démontrer  que  la  crainte  de  la  guerre  est  unef»ni«' 
magorle;  il  croit  que  d'ailleurs  la  politique  des  concessions  est  plus  danKe* 
iTeuse  que  cel'e  de  la^ résistance,  un  procès  est  toujours  une  mauvaise  cbosc 
cependant  qu'un  propriétaire  annonce  qu'il  ne  lera  jamais  de  proc^ts,  ^"Oi 
qu  il  arrive,  évidemment  ses  voisins  protlteront  de  sa  bonhomie.  Cecim>- 
mèae  k  pirler  du  droit  de  visite.  (Hilarité  k  gauche.) 
Ce  qui  sert  le  plus  le  gouvernement  aujouid'nul,  c'est  l'opposilioD  )  sa» 


—  Eh  bien!  nous  veillerons,  nous  veillerons,  dil  Gilbert. 

—  Et,  s'il  le  faut,  nous  mourrons  i  notre  poste  en  vrais  républicnins, 
ajouta  Dufrt'SDC. 

—  Klle  doit  i.viiir  bientôt  achevé,  se  di!  à  lui-même  le  porle-clefs  en 
essuyant  sol  front  mouille  de  sueur. 

—  Etvous,  de  votre  côté,  dit  Gilbert,  vous  veillez,  je  présume;  csV 
on  ne  vous  épargmerail  pas  |ilus  que  nous,  si  tin  évènemeut  comme  celui 
que  \0ii8  nous  atiDuncez  arrivait. 

—  J  '  crois  liien,  dil  le  porte-clefs;  je  pas?c  les  nuits  à  faire  des  rondes; 
aus>i  je  suis  sur  les  ilenls;  \ous  autres,  au  moitis,  vous  vous  relayez,  et 
V0115  pouvez  dormir  île  deux  nuits  l'un»;. 

Eu  ce  moment  on  frappa  une  seconde  fois  à  la  [lorte  du  greffe.  Mar- 
doclie  tressaiht  ;  tout  évèneraeni,  si  minime  qu'il  ftJl,  pouvait  empêcher 
de  réussir  son  projet. 

—  Q  i"i'.>t-ce  donc'.'  (temaiidii-til  comme  malgré  lui. 

—  Rien,  rien,  dit  Gilbert  ;  c'est  le  greffier  du  ministère  île  la  fiuern- 
qui  s'en  v;i  etqui  meprévienl. 

—  Ah  !  fort  liieu,  dil  le  iKirlo-ilefs. 
Mais  le  greffier  s'okslinail  ii  frapiier. 

—  Ron  !  lio;i  !  cria  'îiîbert  sans  quitter  -a  lenctre.  ..  Boii.snir '.... 
.adieu...  ^.^ 

—  Il  me  semble  '|u  il  te  parle,  dit  Dtifresne  en  si;  n^toiiriianl  du  coté 
de  la  |i<irle.  Uépiiiul>-liii  donc... 

0:i  eulendii  alors  l;i  voix  d  t  greffier. 

—  \  leiis  ilonc,  cilovi'ii  ;.i-nilariiie,  ilisait  il  ;  je  vnudrai.s  ip.  pailir  un 
itjsii/iil. 

-  (le  ','  vo  X,  liiiil  t  iii|);i  i,;i'  i\\t\  llr  i.aini-f-ail  être  d  m;;  M"'!i.;ii'iil  lié- 
metiuii  (|'ii  lui  ("itait  ron  acconl  habiluç.!^,  fit  dresser  l'oreille  au  imiie-L'lcr.-, 
qui  crut  la  leconiifliire. 

— tiiu'  veiix-lii  donc, citoyen  Durand'.'  demanda  Gilberl. 

—  Je  veux  te  dire  un  mot. 

—  (.h  bien!  lu  mêle  (lirai,  demaiu.  :--- 

—  Ndii,  ce  soir;  il  'aiii  que  je  te  parle  ce  soir,  reprit  la  même  voix. 

■  uh!  murmura  le  |)orleclefs,  que  >a-til  doue  se  passer'.*  c'esl  la 
V0'\  lie  Dixmer. 

SMii'^tre  et  viliranje,  cette  voix  semlilail  emprunter  quelque  eliose  iI-î 
funèbre  à  l'écho  lointaili  du  spmbrecorndor. 

Dulre-nese.  reiourna. 

—  Allons;  dit  Gilbert,  piii.9qu'il  le  veut  alisoUinienl,  j'y  vais. 
Et  il  se  diri^'ca  ver.s  la  |)orle. 

Le  |)ortc-clefs  profita  de  ce  moment,  peri'lanlle(|ueirattentiou  (les  deux 
geudarmes  élail  absorbée  par  une  circonstance  imprévue.  Il  courut  à  la 
fenêtre  de  la  reine. 


—  Est-ce  fait?  dit-il.  ' 

—  Je  suis  plus  qu'à  moitié,  répondit  la  reine. 

—  i  ih  !  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  murmura-t-il  ;  hâtez-vous  1  hètez-vous  ! 

—  Eh  bien,  Citoyen  Mardoche,   dit   Diifresiie  ;   qu'es-lu   donc  devenu? 

—  Me  voilà,  s'eeria  le  porte-chefs,  en  revenant  vivement  à  la  fenêtre  du 
premier  compartiment. 

Au  moment  même,  et  comme  il  allait  reprendre  sa  place,  un  cri  ter- 
rible retentit  dans  la  prison,  piiisuoe  imprécation,  puis  l«  brujt  d'un  sabre 
qui  jaillit  du  fourreau  de  métal. 

—  Ah  1  scélérat ,  ah  !  brigand  !  cria  Gilliert.  ,       •' 
El  le  bruit  d  une  lutte  se  fit  enteudre  dans  le  corridor. 

En  même  temps  la  porte  s'ouvrit,  découvrant  aux  yeux  du  guichetier 
deux  uiiibres  se  colletant  dans  le  guichet,  et  dennaot  pa.ssage  à  une  fem- 
me, qui,  rejioussani  Dufresne,  s'élança  dans  |e  compartiment  de  la  reine. 

Dufresne,  sans  s'inquiéter  de  cette  femme,  courait  au  secours  de  son 
camarade. 

Le  giiit)hetier  boniiil  ^eis  I  autre  fenêtre;  il  vit  la  femme  aux  geboux 
de  11  reine  ;  elle  priait,  elle  t^iippliait  la  priseonièrè  de  (^hanger  d  habits 
jgvecellc.' 

il  iie  peiieba  avec  liés  y^Mi\  flaîiiboyaots,  chciubant  à  reconnaître  celte 
femme,  qu'il  craignait  d'.ivoir  déjà  trop  bien  lecouniie.  Tout  à  coup  il 
poussa  un  cri  douloureux. 

—  Geneviève,  Geneviève  i  >,'écria-t-il. 

I,a  reine  avait  liiissé  loinber  la  lime  et  semblait  aneant'C.  C'était  encore 
une  ii'iilativ,'  a\o-!é\ 

-  I.e  {,"i|.  th'ii T  .'■'ii.Mi  (i     li.  i,\  tiiains,  et  srcoaa  d'un  eiïort  suprême   le 
l';irri;iii  de  h  r  enl.'uue.  p  r  i:i  lune.. 

Miii^  1,1  iieir.sulre(le  I  ac.er  ii'iMaît  fias  assez  jirofoiide,  îi;  barreau  résista. 

l'eudant  ce  teii)]if ,  hixiner  i  i^iii  parvenu  à  refouler  Gilbert  dans  la  pri- 
son, el  il  allait  y  euirvT  ime  luij  quand  Dufresne,  pesant  sur  la  porte, 
parvint  t'i  la  repoii:-.'^er. 

.Mais  il  ne  put  la  fermer.  Dixmer,  désespéré,  avait  passé  son  bras  entre 
la  porte  et  la  muraille. 

Au  liiiut  de  ce  bras  élail  le  poignard,  qui,  émousss  par  la  boucle  de 
cuivre  (lu  ceinturon,  avait  ^;li-se  le  long  de  la  poitrine  du  gendarme,  ou- 
vrant son  babil  el  déehiram  \i:<  chairs.    ' 

Lés  deux  bomOies  s'eiieour:  giaienl  à  réunir  toutes  leurs  forces,  cl  en 
même  lenîps  ils  appelaient  i\  j  ,,,,ie.'  . 

"  l)ixn:jg<,ilMnli^.,q,iie  .sou  bra.'>  ,i||ail  se  briser  ;  il  appuya  son  épaule  contre 
la  jiorjéi^tWTina  a||£  viojenie  secousse,  el  parviîjt  à  retirer  sou  biay 
md^O'i.   •       !   r.^ 

JLa  porte  se 'rffrrmd  avec  bruit  ;  Dufresne  |>oussa  les  verrous,  tandis 
ifie  GJlbert  aoébait  uà  tour  à  la  clef. 


Lu  pas  résûuuu  riipit-'c  dans  le  corridor,  puis  fout  fut  fini,  l^es  àm 
geudàrmes  se  regardèrent  et  cberchéreut  autour  d'eux. 

Ils  entendirent  le  bruit  que  faisait  le  faux  guichetier  en  essayant  de 
briser  le  barreau. 

Gilbert  se  précipita  dans  la  prison  de  la  reine,  il  trouva  Geneviève  às« 
genoux  et  U  suppliant  de  changer  de  costume  avec  elle. 

Dufresne  saisit  sa  carabine  et  courut  i  la  fenêtre;  il  vit  un  homme  pen- 
du aux  barreaux  qu'il  secouait  avec  rage  et  qu'il  essayait  vainement  d'ti- 
caladeri 

Il  le  mit  en  joue. 

Le  jeune  homme  vit  le  canon  de  la  carabine  se  baisser  vers  lui. 

—  Oh  !  oui,  dil-il,  tue-moi  ;  lue  ! 

El  «ublimedc  désespoir,  il  élargit  sa  poitrine  pour  défier  la  balle. 

—  Chevalier,  s'écria  la  reine,  chevalier,  je  vous  en  supplie  ;  vivez, 
vivez  I 

A  la  voix  de  Marie-Antoinette,  Maison-Rouge  tomba  ài  genoux. 

Le  coup,  partit  :  mais  ce  mouvement  le  sanva,  la  balle  passa  au  desiius 
de  sa  tète.  '' 

Geneviève  crut  sou  aiili  tué  et  tomba  sans  connaissance  sur  le  c  irrcau. 

Lorsque  la  fumée  fut  dissipée,  il  n'y  avait  plus  personne  dans  la  coût 
des  femmes. 

Dix  minutes  après,  Irenle  soldats,  conduits  par  deux  commissaires, 
fouillaient  la  Conciergerie  4*n8  ses  !>lus  inaccessibles  retraites. 

On  ne  trouva  personne,  le  grtflBcr  avait  passé  calme  et  sourianj^w 
vaut  le  fuuteiiil  du  père  Ricliard. 

Qu;inl  au  f-iiichelier,  il  était  sorti  en  criant  :  Alarme,  alai"nic!  le  (acliof  j 
nairp  avait  voulu  croiser  la' baïonnette  contre  lui,  mais  ses  chiens  avliic"' 
sauté  au  cou  du  fai  tioiin.iire.       ■  '^  ., 

Il  n'y  eut  (iiie  Geneviève  qui  fut  arrètée,"interrogée,  emprisonnée. 


{La  suite  à  demain.) 


AliBXANDMB  DITMtt*. 


,  Lécmicertde  H.  A.  Ropicquei,  violoniste  de  l'Opéra  et  professeur  da^; 
compapnemeiit,  aura  lieu  le  jeudi  29  de  ce  mois,  à  deux  heures,  dans  i*' 

salons  lii^  M.  p.ipi-,  rue  d-  Valois,,  jO,, ;,, , 

—  Le  coiiCMl  (le  .Mlle  .1  •imy  Véiiy  est  fixé  au  diiuam  be  1"  l'évner,  » 
deux  heures  l'^us  ■«•  tal.uis  de  M.  PIcyel.  Mlie  Véiiv  txécutcra  u"  j|'» 
de  Beethoven  cl  plusieurs  composition  d*?  nos  grands  maîtres.  MN-W"' 
nf?,"Mas6itrt,  Verroust  et  Mme  Sabaiier  s'y  feront  entendre. 


'ilpQv  î  w&$  WBwWglIw'i  < 


>  ont  délibnli 


éi- 
Qtte  le  g'Mirerne- 


hatoi.fMl  AincliM^arrtter mande!  _        .     . 

MitipreiiM  larde!  Mais  que  I  o|>pMi||lon  songe  aiiMi  que  c'ei>t,  parTu- 
lioB,  «i  ie<il«>meiit  pir  runloD,  qq'on  peut  opposer  une  digue  k  ù  politi- 
gue  eAffbioMDU  des  int^réu  personnels. 

U  pr^  d'idreséfl  est  si  explicite,  qu'il  n'y  a  pasde  milieu  i  tenir  ;  il  faut 
tfMja  ctimplètemenl  la  politique  au  nouvemeinent,  lui  donner  ^ain  de 
eMw  sur  tous  les  points,  ou  rejeter  l'adresse  qu'un  lui  propose  ;  j  espère 
Mt  quelles  que  soient  le<  nuance»  qui  sépsreni  les  membres  de  l'oi>posi- 
iioa',  tousse  irouTeront  réunis  lorsqu'il  s'agira  de  voter.  (Très  bien  !  ^  gau- 
cke.  Longue  agilatiunj 
ia  iéauC'<  est  un  moment  fospendue. 

K.  A.  BiGASHARiN.  L'hononblo  |>r>'opinanl  a  dit  que  laqualiflcstion 
de  libéral  est  de  plus  en  plus  rareraeui  M^itée.  J'espère,  pouf  ma  psrt,  bien 
ne  Je  siège  sur  (m  bancs  du  centre,  défendre  toujours  toutes  les  libertés  : 
Ukêrti  pour  lea  blancs,  pour  lei  noirs,  i>our  la  presse,  le  commerce,  l'admi- 
ililraliên  et  les  élrctions.  (Mouvements  divers.  ) 
k  B*Msiie  Dullement  h  reconnaître  que  des  lois  Ée  sont  pas  appliquées  ; 
b  loi  wr  la  garde  natioaaie,  par  exemple  ;  mais  personne  ne  s'en  émeut  ; 
M  se  s'émeut  pas  davantage  de  la  politique  étrangère.  Cette  politique,  ce- 
■esdulffait  la  gloire  duôbiaet.  Il  a  compris  que  la  civilisation,  le  pro- 
|rts, c'est  la  paix,  et  que  la  paix  c'est  l'alliance  anglaise. 
1!  y  a  pourtant  quelque  différence  de  vues  entre  le  g  >uvenieraent  et, 
ou, 

l'ifoae  que  f aimerais  beaucoup  mie»,  au  lieu  de  voir  les  lorgnettes 
tMraèrs  sur  tous  les  océans,  voir  la  Krauce  daigner  enQu  tendre  les  bras 
Hi  tllisDcrs  oontiaeotales,  qui  peuvent  faire  sa  force.  Au  IWu  de  nous  7 
piéitr,  BOUS  avons  reiMMiasé  la  B«lgique,  la  Sicile,  ia  Savoie  :  pour  jnoi, 
i'ii««equ«Je  prélèrei^is  de  beaucoup  l'union  douanière  avec  la  Belgique 
I  II  csnquète  de  Madagascar. 
rHuae  au»si  que  le  parti  cenaervstenr  ne  me  semble  pas  sswi  entrepre- 
iHt,  aises  progressif;  que  J'aim^-rais  k  lui  voir  cette  iniliaiive  des  réfur- 
■eiet  cet  ûprit  dt  libéralisme  que  l'honorable  préopiaant  |octtse  tous  les 
ptrtii  d'avoir  sbandonnésde)iuis  1830. 

Oa  a  parlé  des  éleciioas  :  il  me  ter  Al  facile  d'ajouter  aussi  quelques  pa- 
Mi  aai  anecdotes  qui  ont  été  racontées  ;  je  pourrais  dire  aussi  de  nom» 
bctsibits  de  l'immixtion  des  député»  dans  la  diklribulion  des  pisces  et 
4ai  biesrs,  et  l'opposition  n'aurait  pas  le  plus  beau  rôle,  car  II  est  cenaia 

Îselartcommandations  descooservsieura  ne  soDi  pas  toujours  tes  plus 
ntct. 

M.te  maistre  de  l'intérieur  nous  disait  hier  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  la 
eorraptioa  pour  soutenirsa  politique;  il  jr  a  plus,  leroiniiiiere  doit  désirrr 
de  losleiaes  furces  que  la  corruulion  cesse  d'fxisier.  (Très  bien ,  au  ctu- 
tre.J  Mais  il  oe  peut  s  empêcher  de  la  8iil)lr  :  il  arrive  après  les  autres,  et 
dassni  aories  d  occations  les  derniers  arrivés  sont  toujours  les  plus  ma- 
lidM.  (Ub  r  k) 

L'oralnrait  que,  pour  sa  part,  il  n'a  jamais  rien  demandé  au  minibtèrdi  ' 
etqs'il  veut  reprèke» ter  des  idées  rt  non  des  intérêts.  Mais  il  est  iinpos- 
NMe,  d  priori,  dans  l'état  actuel  des  cbdaec,  que  l'élection  ue  se  fausse 
H*- N'avoas-nous  pas  vu.  J'en  appelle  aux  souvenirs  de  tous,  des  soldats 
«■ioat  vtxaé  leur  sang  pour  la  patrie,  nous  dire.:  •  Si  Je  n'ai  l'appui  d'uu 
^lè,  Je  ne  piourral  obtenir  Justice!  • 

Qae  cela  aoit  vrai  ou  non,  ie  l'Ignore  ;  mais  du  moment  où'cette  opinion 
(*t  earaciuée  dans  le  pa\s,  il  estïa^poislble  que  la  dépuiation  ne  devienne 

Kaouveat  une  •péculauon.  {K  gaitche,  c'est  vrai!  c'est  vrai  !)  C'est  ici  la, 
le  du  chien  qui  porte  le  diner  de  s6n  maître  ;  il  se  défend  d'aiiord  de 
■asgtr  ce  «llaer,  omis  quand  il  voit  quli  ne  peut  pins  le  protéger,  il  Huit 
'^r  (SI  firenirv  sa  part.  Nous  sommes  tous  un  peu  dans  c«-tte  situaiiuu- 

(«rit.) 

l\fi  dernier  J'ai  clmrché,  avec  plusieu^it  de  mes  honorables  collègues,  i 
l^uver  un  remède  partiel  i  ce  mal  par  ma  Pioi>ot  tiou  swr  i'»vaucemei  t 
daai  les  fbucUons  publiques  :.la  cnambie  l'a  rejetée;  mais  le  wiuistère 
pourrait  eu  tenir  compte.  Nous  pourrions  ^us!>i  nuus-iiiènirs  trouver  un  rr- 
nMedins  notre  ct)uduile.Je  «uis  persuadé  que  si  vin){t  metubres  seuie- 
n*«t  s'engageaient  fortnellemeat  à  ne  jamais  intervenir  dans  l«-s  nomina- 
l>Ns  Diioisiéiielles,  les  autres  se  trouveraient  engagés  d'honneur  h  en  faire 
»«|aat  (Mouvements  diver.-.) 

U  rôle  de  la  résistance  a  été  long-temps  utile,  lorsqu'il  ;  avait  i  résister 
ilèineiiir;  mais  un  parti  ne  peut  tuujours  vivre  d'une  négation;  lemonile 
■wche  toujours.  Pour  conserver  il  laut  innover,  et  un  parti  aui  ilit  :  «  Ma 
•oetriae  est  faite,  »  donne  forcément  sa  démission.  B.  Walpole  n'avait  de 
^ocitie  que  la  résistance,  et  l'on  sait  quelle  est  sa  ^^putation.  Sir  Robert 
réel  a  des  principes  hit  fols  conservateurs  et  progressifs;  les  partis  le  dé- 
<e»(nt,  mais  tous  l'estiment,  et  a  politique  restera  glorieuse,  quelles 
qu^en  puisiteat  être  les  vicissitudes. 

.^  questions  politiques  n'attendent  pas,  \\  faut  lesfè&OUdre  h  l'instant, 
««0»  demain  un  autre  les'résoudra.  '"  " 

Il  est  'JD  parti,  le  parti  socialiste  ou  sociétaire,  dout  les  doctrines  me 
'^aiblent  dangereuses,  parce  qu'il  fait  la  guerre  n  l'iiidividu  et  ii  la  famill.e, 
f.'!'»  esljpiu'mie  autre  forme  de  l'individu.  Eh  bien!  nous  nou5  faison;  les 
'iiiKdt!  «j  parti,«n  ne  nous  préoccupant  pas  «les  questions  qu'il  soulève, 
rrenez  garde  qu'il  ne  nous  arrive  comme  il  cet  homme  qui  uvait  évoqué  un 
S^nie  puur  apporter  de  l'eau,  et  ne  savait  plus  ie  renvoyer  ;  l'eau  apportée 
«oniaii  toujours  et  Unit  par  le  noyer. 

^<  parti  socialiste  se  rortiQe  de  notre  incurie;  ti  sera  trop  tard  quand 
"OMS  nous  aj)ercevrons  du  danger. 

^'J,  le  ré|.ete,  messieurs,  ne  dédaignons  pas  les  questions  que  ce  parti 
î'^'eve;  elles  sout  vitales;  hitons-noiis  de  les  réiouUre,  pour  ne  pas  les 
«isser  résoudre  à  d'autres.  Aux  socialistes,  nous  devons  emprunter  au 
Mus  lenr  sollicitude  pour  les  classes  laborieuses.  Il  y  a  dans  la  population 

aorribles  misères.  Que  faisona-nous  pour  les  soulager  '.' 

L-oratem-  rappelle  la  loi  sur  lu  travail  deseufants  dans  <tis  manufactuves  ; 
;  *  j'Uinlqiie  celte  toi  ne  soit  pas  appliquée;  il  voudrait  aussi  que  pour 
^^Wplemeut  on  y  ajoutât  uue  loi  qui  Uxàl  la  durée  du  travail  de  tous  les 
"""j''.™ployés  linns  les  fabriiiues  ;  le  travail  est  tellement  pressé,  qu'on 
Shn  ■ '^'^  (l'employer  le  dimanche  au  nettoya ned'^s  ni»<!hines.Le>cUssesouj 

•Borieus»-»  s'abrutissent  à  ce  travail  4ui  "'a  aucune  trêve,  pas  même  le  di- 

Jiiche,  car    la  loi  sur  le    repos  du  dimanche  n'est  i)as  plus  observée  quu 

"eqiii  ;i  (iréieiidu  uroléiier  les  enlaiits  pauvres,  et  tloul  les  eiifauts  pauvres 

'Y^^'^fnt  p;ts. 

j '^oruiettrtrrminft  çn -disant  que  si  le  cabinet   s'est  montré  peu  soucieux 
■CfM|ii,.siioiis,  l'ensemble  du    sa  poliliqiie.  n'en  doit  pas  moins  êli-e  ap- 

•^  '"«  ;  Il  s'associe   donc  au  projoi  d'adresse. 
■''■.  '-MEHBKTTK  proipslc  d'iibord  au  iigiii  d'uiinflartip  de  ia  gaiicbo  cons- 

,,'tluilli"lll.  C(  •     -^     •  ".  .      >  r.  . 

emmwe  hier.  :,  la  tribune,  par  M 

"«"lWi;u,K.M'  à  celle  liisioM. 

j^JI"']''  i'-i'  coniiiiiii'-i-il,  deux  orateur^  niiHisléiicls  seulemenl  se  sont  f.iit 


f! 


,,"tiuiiii"lU' coniie  la  fusion  enireoe  parti  et   le  cenlro  gauclîe,  qui  a   élé 

Ledru-Rolliii.  Ponrsa  part,  ilesieniiére- 


jj,^"^'^'^.  el  lojiposiliouu'eùl  pus  («I 

sa  |p''"^'   **  ?"'■''  conservateur  ponrraii  ^'emparer  des^  idées  de  ses  àdvur 


e  aiitreineiil  qu'eux.  Le  préofiinaiit 
fs^  idées  de  ses  adver- 
i'n'inî  '■'i"  T  ie  conteste  pas,  c'est  ce  (lUC  les'ministresdécliiis  ne  uiaii<|tieni 
i'omL*  -  '"''^  Mais  alors  il  faudrait  mouifer  «loius  d'atiimosiié  coniro 
'posiiion 

Wsiei?'*""^  •"•■"ient  sur  les  reproches  adressés  au  eabiiiet  pa^r  les  précédente 
«Wair*  '*  •'^''''''l'I'o'"  est  partout,  la  probité  nulle /pari,  et  la  liberté  est 
"^e  auf  'i"''  ^"***  '**  formes.    Machiavel,  le  plus  grand  des  poliiiijues  h 


«it  eelifl  qui  a  élé  suivie  depuis  einq  annéiai.  ^    ,  .,v 

M  TiiKRS.  (Mouvement  d'attention.)  Je  ne  viens  pas  répondre  a  I  koiora- 
blH  M.  LeJru-Rollio,  mais  entieteiiir  la  chambre  de  diseussions  plus  éle- 
vées: il  est  Impossible  cependant  que  je  ne  dise  pas  un  mol  de  la  longue 
dia'trit>e  qu'il  a  prunoiicée  hier. 

Depuis  le  jojir  déj»  loin  de  moi,  oh  je  me  suis  mêlé  aux  affiires  du  payo. 
Je  n'ai  pas  cessé  déire  i>arii»an  de  la  monarchie  éonsiilulioniielle  ;  lorsque 
je  ne  I  ai  pas  crue  pratiqué»^  comme  elé  devait  l^éixe,  loraqiie  e  I  ai  vue 
s'éloigner  du  type,  la  constitution  anglaise,  j'ai  donné  ma  démission,  el  Je 
suis  rentré  dans  l'opposition  ;  mais  il  y  a  des  nuances  dans  l'oppo.ilion,  et 
si  j  avais  ins|>iié  de  la  conUance  a  M.  Ledru-Rolliu,  je  croirais  avoir  mériié 
d'exciter  les  déliaiic»i  qu'il  cherche  a  «oulever  contre  moi  (Très  bien). 

ie  n'ai  jamais  songé  qu'il  fût  possible  de  réaliser  les  rêves  iii»en>és  des 
partis.  Sur  ce  point,  ma  itga«  a  toujours  été  invariable  ;  et  quand  je  me 
vola  attaqué  par  eerUius  humm«i,  je  m'en  applaudis,  car  cela  me  prouve 
que  ceux  que  j'ai  combattus  autrefois  me  reitardent  toujours  comme  leur 
ennemi,  et  que,  par  conséquent,  je  n'ai  pas  dévié. 

On  me  damaudu  h  quelles  conditions  j  aurais  pu  m'unir  à  la  gauche,  bi 
vous  voules  le  savoir,  lisez  le  MotUUmr;  voyex  les  réformes  qui  ont  et*  de- 
mandée<  à  la  fois  par  le  centre  gauche  et  par  la  gauche,  et  vous  verrez  s  il 
n'y  avait  pas  l'a  un  terrain  neutre  sur  le'iuel  nous  pouvons  no»s  unir. 

Quand  j'ai  cru  que  celte  union  pouvait  être  utile,  je  l'ai  acceptée  ou  pro- 
voquée, parce  qu'il  m'a  semidé  que  le  pays  en  pourrait  tirer  quelques  avan- 
tages. (Tré<  bien!  au  cenire  Rauche.) 

Perroeitei-moi  de  sortir  de  cette  discussion  de  personnes  et  d  aborder  les 

3uestions  géoëralesde  la-fMlitique.  Je  me  coutenierai  den  traiter  une, celle 
u  Texas. 

LafPrance  a  résisté  a  l'annexion  du  Texas  aux  Etats-Unis:  H  parait  que 
celte  résisiance  a  profondément  blessé  crtie  puissance;  et,  d'après  !•>  pa- 
roles du  président  des  Eiau-Uuis  il  paraît  que  si  nos  relations  sont  res- 
tées |>aciùques,  elles  out  cessé  d'être  amicales. 

L'orateur  cite  les  paroles  mêmes,  dn  message  du  président,  et  les  paroles 
prononcées  à  ce  sujet  par  M.  Guisot  k  la  chambre  des  pairs. 

Je  ne  Juge  pas  ces  paroles.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a  été  é- 
changé  entie  les  deux  puinsanees  quelquecbose  qui  n'a  pas  cessé  d'être  po- 
li, niais  qui  n'e-t  plus  affectueux.  Dan»  toute  autre  ciicaostaace,  j'aurais 
jugé  ce  démêlé  f&cheux;  je  le  juge,  aujuunl  hui,  fune-te.  . 

H.  le  ministre  des  affaires  élr:ii. gère»  a  fait  une  théorie  qui  me.  semble 
niiilb«ureuse  :  Il  nous  a  représenté  comme  le*  siirveiilanis  des  Etats  du 
Nouveau-Monde;  je  n'espère  pas  changer  les  opinions  de  M.  le  niim>lre  des 
affaires  élran|;èn-s  ;  mais  comme  dans  plusieurs  circon«lauce<,  lors  de  la 
qurslinn  du  druit  de  visite,  de  la  PlaU,  de»  congriRa lions  religieuses,  la 
cinmbie  a  élé  plus  heureuse.  Je  ai'adre.>«e  a  Ij  chambre. 

L'orateur  entre  dansquelqu  «•'éiails  sur  la  situ^iliou  du  Texas.  Province 
démembrée  du  Mex  que,  que  le  Mexiqqe  n'avait  pu  ricotivrer,  le  Tex^s  éiait 
re;iardé  codiine  indéprndant  par  loulrsMes  puissancrt  >•  ariti  ues  Puisqu  il 
était indé|MiDdaut,  il  est  évident  qu'il  avaii  droit  de  disposer  de  lui  mê- 
me; il  a  demandé,  par  suite  d'iutèréts  locaux,  à  être  aunexé  ai«x  Elals- 
Uuis.  Des  négociations  ont  eu  lieu,  et  avani  qu'elles  fussent  terminées,  la 
France  i^'est  prononcée  si  kaul  contre  celte  annexion,  que  le  givuveroement 
de  Wa^hinglo^  s'm  est  ému. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  disait  dernièrement  à  la  chambre 
des  pairs  que  le  sucrés  est  la  loi  dt»  guovernemenis  ;  ici  nous  avons  échoué; 
il  V  a  donc  une  double  fa«ie  dans  cette  démonstrati  m. 

JMais  aviops-nous  quetaites  raisons  pour  nous  opposer  à  cette  annexiour 
Aucune.  Le  Texas  produit  des  cotons;  mais  le  colon  est  un  produii  d'un  trop 
grand  nombre  de  pays  poiir  que  nons  soyons  absolument  Obligés  de  le  tirer 
de  lii.L'Anglelerre,  au  couiraire,  (i.mvAli"prollier  cOmmerciabiuent  de  cette 
indépendance,  parce  que.  vu  le  grand  ilév.  loppenieni  d-t  sou  comnii  rce  m.t- 
riiiuie,  l'AnKleierre  a  l'art  de  se  rendre  souveraine  dans  toutes  les  peiiU  s 
ré|inblique^  liidé|>endaule<;. 

Eu  no<i8|>r0u<>n'-aiit  contre  l'annexion,  Toul'oiis-iious  ménager  le  Mexique? 
Mais  le  Mex  que  n'est  pas  a  ménager.  Jamais  il  n'a  donné  a  la  Krauce  iji  e 
des  sujets  de  plaime. 

Je  demand»  pourquoi  nous  prenons  ombrage  de  la  orandeur  îles  fctals- 
Unis  ?  cette  grandeur  n'a  rien  de  menaçant  pour  nou^ ,  elle^ne  l'est  que  pour 
l'Angleterre.  (Très  bien  !  à  gauche.) 

Il  y  a  lopit  temps  que  j'étudie  la  carte  du  monde;  l'ai  souvent  entendu 
parler  de  l'éq'jilibreeuro;>éen,  qui  consiste  à  ue  pas  laisser  une  pui-sance 
envahie  les  autres;  la  nèces^^iié  de  maintenir  cet  équilibre  esl  la  cause  des 
coalitions  qui  se  sont  formées  tour  i  lourcoulre  la  maison  de  Charles-Qtjini, 
contre  Napoléon,  etc.;  mais  je  û'avais  jamais  entendu  parler  de  l'équilibre 

américain.  ,  .  •     •        ,    1 

M.  Guizol  nq^usa  inonirées  en  présence  la  race  anglo-amèricaine  ei  1.1 
race  espagnole.  J'ai  quelquefois  reproché  au  gouvernemenl  français  de  ne 
pas  porter  ses  vues^assez  loin  ;  mais  ici  je  m'avoue  dépassé  el  de  beaucoup... 
(On  rit  i  gauche.)  Si  par  haiard  il  arrivait  quelque  Jour  qu'une  /ace  op- 
primil  l'aulre,  eh  bien  !  alors  comme  (alors  !   Il  serait  temps   de  s'en  oc- 

l/oialeiir  rappelle  que  nous  avons  cédé  la  Loujsi.iue  aux  Etats-Unis,  el 
nue  rAnglelerre  nou.s  a  pris  le  C^ui^da.  Les  Anglais  ont,  lU-  plus,  leur.  lUt 
des  Aulille>  dans  le  voisinage.  Il  n'y  a  pa^;  dans  celle  question  d'eiimliln''' 
américain,  c'est  tout  bonnement  une  question  d'équilibre  anglais.  (On  ni.) 
L  agrandissement  des  Etau-Unis  me  semble,  à  moi,  l'allr.ineliissemenl  du 
notre  politique.  Je  m'explique. 

M.  TW*ersrapi>elle  la  situation  po'itiqaedes  Etats  de  1  Euro|)e  en  17'9; 
les  Etais  de  l  Europe  étaient  jusque-là  divisés,  ils  se  réunirent  contre  nous. 
La  Restauration  fut  leur  triomphe  ;  mais  ils  gardent  rancune  au  gouverne- 
metitde  18.^0,  nous  l'avons  éprouvé  dans  une  cireonsiance  récente,  lors- 
qu'il s'agissait  de  la  Syrie  ;  n'a-l-il  |ias  eié  dit  que,  fa'=selfviS?unn«îni  de  la 
Syrie  était  un  malheur  moindre  que  la  désunion  du  coniiueul  europé»m  eu 
piréseoee  de  la  France'? 

L'Angleterre,  au  contraire,  aptes  i»:M),  était  naturellement  notre  alliée 
par  la  nature  «le  son  gouvernement.  Celait  la  seule. 

L'allisnce  anglaise  était  donc  forcée,  conUainte,  et  l'on  devait  passer  iia- 
lurellbmeul  par  dessus  certaines  rivalités  particuliJ'res,  entre  autres  celles 
de  notre,  marine,  bii'n  :ifl'aii>lie,  mais  (\n\  peui  se^reli  ver. 

C'e«t  p'ir  ce  moyen  que.  lii'Priinci'  ]>-i\\.  reconquérir  "i  se  hw"  rendre,  :ni 
milieu  des  Biais  européens,  cette+fiflnertce.cuue  prépondéraiicj  qu'^  noire 
crande  révululioii  avrtil  ébianlée.  ' 

•  Mais  si  la  qiiesiion  se  transporte  en  Amérique,  elJe  change  de  lace.  L  An- 
glelerrc  a  moiitre  depuis  qiu'l.|ues  années  une  complaisame  nn'il  tau  l  bien 
reponuailr-;  hiais  n.'  nousy  tronu  ons  pas  :  l'Angleterre  e.sl  mieux  disposée 
pour  nous  il  mesme  que  l'Aïuér  i|iie  Kraiiyii  et  a1!((uieri  tie  la  pieponde- 
ranee  dans  ie  inonde.  .  1    ■      j 

'1  Mais,  nous  dil-on.  la  conduite  que  nons  avons  tenue  cia|,tJ»,.s,on.di.iiflu,de 
l'alliriRCC  avec  l'Anglclerr.'.  Je  conviens  qne  deprits  qnain!  années  les  con- 
ditiohs  de  noln'  allimife  avi-c  lAn^ld'  rre  ont  été  changées. 

Eu  18W,  t':i!i«letcrre  sebioiiilli  ^'V'cla    Fiance;    uia;.s  elle    sav.'iil    ses 
torts,  el  elle  s'en  |-e|.enlait;  si  la  l'iaiice  se  fùl  couleniie,  se  fui  liornôe  a  ne 
rilitu  faire  et  h  se  tenir  dans  sa  dinniié,  l  alliance  se  sei  au  n'iablie,  i-i  se  se- 
rait rétablie  sans  concessions  ei  s. ns  saeriBc(  s.  Il  ne   lalUiit  quesalisleiiir 
idé  signer  le  traité  du  droit  de  visite  el  de  conquérir  lesMaiiiui>e>. 

Si  vous  ne  vous  étiez  pas  préoceupés  outre^mcjure de  ces  ([msiions,  \oiis 
voûsserieïenleudn«|K)urpacilierla  Syrie,  cir  vetre  polimpio  y  e^t  ta  mê- 
me que  la  sienne.  Vous  eussiei  nsolu  les  affaires  de  la  (,rj!ce;  elqaanU  se 


««ire  époque,  serait  le  dernier  de  nos  Jour».  On  en  est  arrivé  k  ériger  ta     rait  venue  l'affaire  du  Maroc,  l'Anglelcrre  n'eût  pu  s'empecUer  de  recon- 


tratioD  et  là  comptabilité  <ie«  fiuaiîèes  tm  A'(s4rie,  el  ua  np}iort  au  ni  dti 
bario  de  Mackau  sur  le  cumpie  <Je  l'établissement  m^niime  de  la  Frasée. 

—  Le  tirage  «u  sort  des  jeiines  gens  de  Pans  uppanenani  i  la  classe 
del84b,  iMur  le  recrtiteineot,  ©ouimencera  le  26  féf  rier-et  cunliBuen 
jusqu'au  11  mars. 

—  Pur  suite  d  un  ordre  récent  de  l'empereur  de  Russie,  ou  a  suspen- 
du pour  six  mois,  dans  les  provinces  dd  la  Bittique,  i'adroissiou  des  pro- 
listunls  dans  le  .-ein  de  i  Eglise  greci|UB  orthodoxe. 

—  A  partir  du  mois  de  janvier  courant,  l'ukase  de  l'empereur  Nicolas 
concernant  le  cosiutne  des  isroélites  sera  étendu  i  la  Pologne.  A  partir 
de  1850,  aucun  Israélite  ne  pourra  porter   un  costume  (Hirticulier. 

—  Le  graud  conseil  de  Zirich  ajugé  nécessaire  de  prendre  des  mesures 
contre  les  envabissemeots  des  doctrines  cooimunitles.  Il  a  iastitué  uoe 
commission  chargée  d'aviser. 

—  Le  lord  chancelier  d  Angleterre  refuse  de  sanctionner  la  nomination 
de  deux  présid-ntscalho'iqiies  romains  aux  collèges  provinciaux. 

—  Le  Standard  aunonce  l'arrivie  i  Londres  de  M.  de  S«ini-Aulaire, 
I  mbassadeur  de  France  en  Augleterre,  qui  était  depuis  quelque  temps 
i  Paris. 

—  M.  le  baron  Lombard,  pair  de  France,  vient  d'êlre  enlcTé  par  uoe 
attaq'ie  d'aiHipU  xie,  i  l'ige  de  quatre-vingt-cinq  ans,  'ians  sa  terre  de 
Saini-Sympborieu  dOzoh,  département  de  l'Isère. 

—  M.  le  comte  d  Uedouvilte,  ancien  miuiaice  plénipotentiaire,  esl  mort 
hier  à  Piiris.  - 

—  M.  Raboj,  sous-ioteodint  militaire,  chevalier  de  Saint-Louis  et  offi- 
cier de  la  Légiob-d  H  luneur,  vient  de  nMurir  à  Paris. 

—  La  diseite  qui  s'esi  déjà  fait  sentir  sur  diSéreoU  points  de  l'Eu- 
ro|ie,  et  nuiainment  de  rAlleiua^ne,  parali  aussi  avoir  euTabi  la  Suède. 
Le  giiuveruemeot  a  dû  faire  des  distnbutiuus  de  secours  aux  paysans  et 
ordonner  des  achats  de  II ié  coiui'lérables  en  Riiatie. 

—  Le  ps.^sage  de  la  Mad  leine  a  été  ouvert  hier  au  public. 
CHKmNS  DE  FER  A  L  ÉTRAXGEK.  —  Le  gouTernemrnt  bivqroia 

s'ocoiipe  h.  neiisemeiil  d  1  projet  de  faire  cmsiruire  un  ctieroin  d*  fer  de 
Munich  à  Snlzbourg,  siiué  i  14  milles  (environ  30  lieueade  France)  «it 
sud'iiitest  d<!  notre  lupilale. 

Au  iiioj^eii  de  ce  railway  el  de  ceux  déjà  terminés  ou  qui  roui  en  pleine 
consiruetion,  on  pourr.it  aller  par  une  I  goe  non  interrompue  de  voies 
ferrées  de  Triesie  à  Brème,  ligue  qui  aurait  ISi  milJ<s  (334  lieues  de 
France)  de  longueur,  et  dont  le  trajet  se  feriit  dans  le  court  e^paee  de 
quarauie-troishcurrs.  Ainsi  la  mer  Adriatique  se  truutrrait  jointe  à  la 
mer  d'AHemsgne,  et  mènic  à  ia  mer  Baltique,  car  la  ville  d*  Biéme  n'eat 
distante  que  de  trois  heures  de  chemin  de  Hambourg,  d'où  une  rouie 
de  fer  roiiduil,  à  travers  le  duché  de  Hulstein,  au  port  de  Kiel  sur  ia 
Baltique. 

Il  y  a  -quelques  jours,  par  uo  temps  beau  et  serein  ^unekDpéralure  tnat 
à  fait  priotaniére,  «u  a  exccu  é  le  premier  voyage,  tm»  Pjir  le  cheuin 
dé  fer  de  Venise  ùViceticc,  qui  ps.«8e  sur  ie  maguilqiM  (Mot  des  làguoea, 
sur  trois  autres  iionts  bàiis  sur  les  rivières  de  Tesaina,  Bjch'gltère  et 
Retrone,  et  par  deux  tunuels  siiués  uon  loin  de  Vicence,  et  d^nt  l'un  a 
174  ji'els  de  longueur,  et  l'aitreâSS. 

I.edrpartde  V  ni;e  a  eu  lieu,  quelques  minuies  avant  dix  heures, 
aux  acclainaiioi:.-  d'uiiC  foule  luiront;.  Le  passage  par  le  graaJ  poiil 
d'S  lagunes  ii'd  diiré  i|iie  huit  iniuaiès.  lan  lis  qu'il  faut  plus  d  une 
heure  pour  lonjter  ce  |iuDt  en  gondole  ;  le  voynge  entier  h  duié  au  |k>u 
moins  de  deux  bciires,  el  ia  p  piilalioii  loul  entière  de  Vicetiee  s'était 
réunie  au  Chuiip  <lr-Mars  de  celle  ville  |>our  saluer  les  bôte.>  qui  lui  ar- 
rivaient par  le  railw  ly.  Le  voyafje  a  réussi  au-deli  de  lou'e  atiente,  et  a 
prouvé  que  U  route  en  fer  esl,  sous  tous  les  rapports,  dans  un  élat 
[ftljfàit. 

LE  VOL  A  LÉCORSIAGE,.  — DilTcrents  .fuartiers  de  Paris,  et  plus  par- 
liculièrenienl  le  lauboùrg  Poissonnière  et  le  faulmuirg  Ssinl.-iSewnain, 
avaient  élé  depuis  quelque  trmiis  iaquiéfés  par  des  vols  dits  à  lEcor- 
naf;c,elqui  coosistfnt  dans  le  iiris  du  vitrage  des  devantures  de  Itouti- 
qiies,  d'où  il  est  facile  iJ'enlever  éusiiite  des  marchandises.  Uoe  surveil- 
lance spéciale  ayaqt  élé  étsbiie,  plusieurs  malfaiteurs  ont  été  successMe- 
m?iit  arrêtés  cil  (lagranl délit. 

Hier,  dit  la  Gazettt  des  Tribunaux,  e'ctait  le  tnur  du  nommé  l\ , 

âgé  seiilemenldedix-hiiil  iins.  Après  avoir  examina  cinq  01  six  fois,  en 
puriouraut  le  Irotlojr,  la  bo.itiquede  U.  Mongcaud,  marchand  d'aatiqui- 
lés,  rue  du  Cherche-Midi,  4,  il  s'arrSta  devant  le  vitrage,  attendit  qu'une 
voilure  pasfàt  briiyaDimeni,  et  il  fit  s.uter  en  éclats  un  des  carreaux 
par  l'ouverture  duquel  il  passa  aussitôt  la  main  fiour  s'emparer  d'une 
sélulle  contenant  des  méiailles  antiques, des  bijoux  brisés,  du  vieil  or,  et 
quelques  pierres  et  ramées. 

Mais  tout  son  manèite  avaii  été  observé  par  des  agents  du  service  de 
ia  vo  e  publique,  qui  lui  mirent  la  main  sur  le  collet  avant  niérae''qu*il 
et'it  le  temps  d'essîyer  de  fuir. 

Ce  voleur,  (jui,  ma'gré  son  extrême  jeunesse,  est  loin  d'en  être  à  sod 
coup  d'essai,  a  été  mis -à  la  dispositiou  lie  la  jiisiic*. 

U!«  PAitniCinE.  —  Nous  lisons  dans  le  CoHfrhr  de  l'Isère  qu'un 
crime  affreux  vieut  de  jeter  la  conMernation  à  Saint-Patil-i  Ueuux,  can- 
ton de  Tullins.  Le  iiommé  Jean  .Michel,  ciillivnleiir,  âgé  .le  2i  nns,  a 
commi-s  le  crime  d(vpirriei!le  s!ir  la  iiero'Micde  sii  mère.  M.ine  Joiir- 
(i.iM,  veuve  iiichcf,  iiiiiii'ait  avec  son  (ils  J.'an  et  sa  lirii  iid'.-  l'-ruic  ;'ii 
hameau  desMarrOii.s.  i:ile  av.iil  deux  autres  fils  nui  n'habitaient  [!fl^  avec 
elle.  I.ecaracièie  (le  celte  feniMie,  bonne  au  fond,  éiait  as.-e/.  I  jitc; 
elle  était  surioiil  vn^leiite,  e(  son  lil<  avait  eu  .«ouvcnt  à  se  plaindre  d'ac- 
1es  lie  vivacité  qui  avimiii  l'té  qucjiiiiefois  jiis.'iu'à  des  voi-;'S-  d-"  f.iii.  Jean 
Michel, n'avait  jamais  frai>t»é  sa,H4«r«îi  coiieiidant,  depuis  quel. je"  'emps, 
lpsv(ii.sins,  (jiii  iivaifnt  elétérmnnsdesquerrlles  fréquraU-s  qii''''  Ij  mère 
faisait,  à  son  lils,  s'upercevairnl  qu'iVuvaii  de  lapeiiie  h  ^o  cnnle'  ; 
imirdii  mois  d'oenlne  dejuier,  h  h  suite  d'une  liiseussinii,  il  vouj 
'jCtiT  sur  sa  mèro  po  ir  la  frapper;  mais,  il  en  fut  empêche  par  se»  deux 
l'rère.s  nuiétaieiit  iirési'nts.  •  ",    , 

Jeudi  derpier.  28  décembre,  la  femme  de  Jean  .Michel,  qui  était  eou- 
Inriére  éiai'  all.'c  unv.iiller  en  jaiirnée  ;  le  ritari,  de  son  «ôlé,  était  ;i  ses 
lrMva'i\desclii:ti;>-,  |..rs,|rte'la  vein  ,/  Mchel,  re.^iée  seule  il  la  mai!-on. 
recul  ufie  litire  d'un  eréaneier  (pji  l'avisait  qu  il  allait  tirer  sur  eil.;  pour 
iirie  somme  de  100  fraucs  pour  des  fournitures  à  i^lle  faite,  el  c  ppiniUot 
elle  croyait  cette  dette  éteinte,  car,  déi  le  mois  de  mai  dernier,  «Ue  avait 
remis  celle  somme  àsonfiis,  ulin  qu'il  l'actiuillàt; 


On 
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mais  celui-ci   avait 


àéoMt  irtwHéiièa  MpèMs  <i'«ri»t«eràtie.  Mais  si  la  valeur  iie«  peniWBa- 
-fMesl  parfoh  déreçlusiise,  le  cotlume,  en  revanche,  srmble  défier  la 
•ritique.  1*  n'est  rien  de  tel  que  le-^  nouveaux  ariatoerates  pour  rsToir 
s'habiller  fiompeusemeDl.  Quand  on  preD^  du  galon,  ou  u'rn  saurait 
ti«p  prendre;  auasi  ces  mebaieurs  sual-iU  ^aloonés  sur  toutes  les  cou- 
turtt,  et  re  n'est  pat  la  faut*  du  brod>  ur  si  le  frac  admiuistntijf  et  I  ha- 
bit de  fantaisie  n'eflaceol  oas  de  leur  luxe  massif  les  bril  ants  et  glorieux 
«Miforaies  de  noe  vieux  généraux  et  de  nos  jeunes  officiers. 

Àa  milieu  de  œ  monde  ébKtuissant,  ou  conçoit  uisément  rembnrras 
des  nou,Teaui:L*enii8.  Il  -y  a  U  un  prestige  qui  doit  iufaiiliblenienl  gêner 
b  parole  et  les  mouvements  d'un  homme  quehiiie  peu  timide.  Cet  em- 
t«rrat  n'a  jamais  été  mieux  caractérisé  que  pur  la  i,i<ém«rable  réplique 
d'un  député  ministériel.  —  Il  allait  aux  'Turleries  pour  la  première  fois; 
tu  lui  ^aii  prbuis  que  le  roi  lui  parlerait,  et  il  était  irè«  flaité,  nuis  non 
noinn  inquiet  de  cet  honneur.  «  —  Que  me  dira  Sa  Majesté,  demandait- 
II  avec  anxiété,  et  que  lui  répoadrai-je? 

.  —  f*eH  de  cbo^e,  lui  dtl-on.  Le  roi  vous  adressera  i^aus  doute  quel- 
ques paroles  d'une  bienveillante  politesse,  et  il  suffira  <]ue  vous  lui  ré- 
yoadicz  :  —  i  Votre  Majesté  est  bien  beune.  » 

Le  novice  représentait  se  met  i  étudier  la  phrnse  qu'on  lui  a  donnée  ; 
il  la  répète  toute  la  journée,  il  s'exeri'e  à  la  débiter  avec  f.>r&cc,  avec 
/  «plomb.  L'heure  arrive,  il  fait  son  entrée  à  la  cour,  il  re  pose  eu  évi- 
dence, le  roi  vient  à  lui  et  lui  adresse  les  paroles  annoncées ;.ipai$, dans 
eet  instant  wlenae),  le  débutant  est  saisi  d'un  éblouissemeot  soudain, 
sa  langue  s'embarrasse,  la  phrase  t\  bien  apprise  tourne  datis  ioo  go- 
sier, «t  il  ré^>ond  : 
«-  Miti^té,  votre  sire  est  bien  bonne. 

CIIB  PASSION  liCORTiiiiiiB.  —  Dernièrement ,  un  rommé  Bertrand 
s'est  rendu  dxns  la  boutique  de  la  dame  Gos^e,  qui  tient  un  dohit  de 
tabac,  rue  du  Fer-è-Cheval,  près  deBicêire,  el  bii  «tliré  un  coupMe  pis- 
Inlet  chargé  i  balle.  Fort  heureusement  dit  l'f/nfoM  nonMinde,  li  dame 
Cesse  u 'h  pas  été  altcinic.  L'auteur  de  c«tl<;  tentitive  de  meurtre  a  été 
•rréié.  Il  parait  que  leriruud,  qui  désirait  <  p<)u>er  la  dame  Gussn,  lu 
avait  fait  des  propositions  (jui  avaient  été  reponssées ,  et  il  avait  unnonré 
l'intentiou  de  tirer  vengeance  de  ses  refus,  dont  il  était  rxHspéré.  Il  y  u 
quelques  jours,  été  individu  avait  ncheié  chez  le  sieur  Ouiioulin,  ar- 
lÉurier,  une  paire  de  pisf^lets,  et  dans  un  moment  d  ivresse ,  en  présenr* 
4e  pioaieufs  p  rsoones,  ij  uvait  proféré  des  menares  de  mort  conlr- la 
élMe  Gosse.  L'un  do  MM.  les  commissaires  de  .tolice,  informé  de  ces 
■Miaoes ,  avait  fait  arrêter  Bertrand  ,  mais  après  .{uelques  exidJca- 
tiau  de  ee  dernier  qui  protestait  contre  les  paroles  qu  il  avait  pu 
prononcer  dansun  ntomeut  d'ivresse,  il  avait  élémii  en  liberté,  après  avoir 
revenduses  p>>tolets.  L'évè.iement  d'hier  prouve  qu'il  n'avait  pas  com- 
plètement abeodocaé  ses  funestes  résolutions. 

CACTERIE  OlliBEtBE. —Un  négociant  qui  exploite,  dans  une  ville 
qn'un  cUejnin  de  fer  a  pour  ainsi  dire  placée  dans  la  banlieue  de  Paris,  le 
commerce  des  antiques  et  de  rrs  mille  curiosités  si  fort  à  la  mode  au- 
jonrd'hui,  se  trouvait  momentanément  logé  i  Paris,  rue  Netre-Dame-des- 
Victoire8,hdlel  Saint  Pierre.  Voulut  il  pénétrrr  trop  avant  dans  les  fj- 
iiiet  distractions  qu'offrent  aux  provinciaux  c^'s  nuits  d<'  bals  où  l'on  an- 
ticipe crandentent  sur  les  libertés  du  carnaval,  c'est  ce  que  nous  ne  sau- 
riens aire;  mais  toujmirs  est-il  que,  pouravoir  caufé  trop  longtemps  avec 
déui  danseuses  que  leur  gentillesse  et  leur  jeune  âge  ne  rendaient  certes 
pes  dignes  de  di^urer  dans  sa  ct'llection,  il  s'eët  trouvé  réduit  à  porter 
^tinteenvol.  h'»\>Tii  h  Gazette  des  Tribunaux,  la  polie- n'a  pu  re- 
trouver, jusqu'à  ce  mompol,  les  deux  interlocuirires  du  négociant  oriéa- 
aai$,  non  plus  que  les  bijoux  de  prik  qu'elles  lui  ont  soustraite. 

DANGER  DBS  INHUMATIONS  raÉCIFITE ES.  —  On  s'est  souvent  oc- 
cupé des  moyens  de  porter  remède  aux  inhumations  préci,iilée.s.  D'après 
linesta'istique  officielle,  le  nombre  des  enierremiuls  prémiitiirt's  qiiedes 

Î'rcoustances  fortuites  ont  seules  permis  d'inlrrroiiipre,'  s'cljvc,  tn 
rance,  depuis  1833,  à  94.  Dans  ce  nebibre,  35  personnes  sont  sorties 
de  léthargie  d  elles-mêmes,  au  moment  où  on  allait  commencer  la  céré- 
monie des  funériùlles  ;  13  se  sont  réveillées  »oiis  l'excitation  des  soins 
prodigués  par  la  tendresse  de  leur  (aniillp;  7  par  Miite  de  la  chute  du 
cercueil  où  elles  étaient  enfermées  ;  9  ont  dû  leur  salut  à  des  piqûres 
qu'on  leur  faisait  éprouver  en  les  uttachml  dans  leur  linceul  ;  o  &  des 
sulTocations  qu'elles  éprouvaient  dans  le  cercueil  ;  19  à  des  retards  for- 
luits  apportés  à  l'enterrement  ;  6  à  des  retards  volontaires  ayant  pour 
cause  des  doutes  snr  la  mort. 

DÉCOUVERTE  UTILE,  SI  DÉCOUVERTE  IL  T  A.  — On  vient  dedécouvrir, 
dit  l<^  Journal  de  la  Côte  d  Or,  le  moyen  d'empêcher  les  explosions  ac- 
eidentelles  des  armes  à  feu.  Le  même  journal  ajoute  nu'un  jeune  artiUe, 
déjà  pensionné  de  l'Etat  pour  une  découverte  dans  le  ooniaine  des  beaux- 
arts,  chasseur  intrépide,  tireur  d'une  merveilleuse  adresse,  chen^hait  de- 
puis dix  ans  à  peu  près  la  qu.idrature  du  cercle,  c'esl-à-djre  un  moven 
d'empêcher  1  explosion  accidenielle  sans  nuire  à  la  rap'diié  et  à  la  faci'iité 
du  tir  volontaire.  Impos.sible  de  dire  les  iitées  fort  honnes.  mais  impra- 
ticables, folles,  mais  ingénieuses,  les  essais  grotesque»,    les   curieuses 
tentatives  qui  ont  précédé  s;i   fécouverte.  Il  suffit  de  savoir  ipie  cette  dé- 
couverte  est  bien  réelle,  (omplèli,',  aclie»ép,  loiiie-puiss;inte,  piii  dispen- 
dieuse, applicable  uninédixieinenl  i<  tous   les  !'osils,  à  lu»  le-  mouline- 
tons,  à  tous  les  pistolets,  a  prrcusM'.i  coiniiin  ii  silex  :  à  l'anne  douT)le  ou 
simple,  aux  fusils  Lefuuclieux,  Robert,  etc.  Cela  est  .-j  li^aii,  celi   r.si  si 
bêle,  ^poiirrait-on  ajoulir,  quoi,  ne  cornjircnd  pas  coiniurni,  dès  I  invpi, 
tion  de  la  balleris  àiessort,  qua^id  la  mèche  disp;irul  .ne.-  li  vnjlie  nr- 
quebuse.  on  ne  l'a  pa?  trouve.  Lf.-  pietiiiers  ;iriiiiel>upier>  (Ik  hirm^i  iIc 
nos  géoéraiix  d'artillerie  en   snm  ,siu|>éf;iils  et  déclaieui   l>'  problème 
résolu. 

Il  ne  reste  plus  à  l'inventeur  que  de  prendre  des  arrangement- avec 
Birmingham  el  Lièye.  Bientôt  ou»(iOuri  a  mouler  en  voilure  sans  crninré 
avec  son  fusil  ;  on  ne  redoutera  plus  la  pntie  d'un  chien,  un  hoiiinn  de 
veste,  une  brindille,  qo  fossé,  une  chute,  elc.Ceci  n'e.sl  pas  un  puff;  une 
mystification  ;  c'est  «ne  déi-ouverte  heureuse,  qui  rendra  un  service  im- 
mense à  rhunumilé. 

•MNiSTEESMAiilTiliES.  —  Noiis  lisons  dans  \c  P^are de  la  Manche  ■ 
«Le  [<r\r\  .u  ghit>  le  Traveller-Yarnwuth,  cajiitaioe  Tavlor,  pnrfi  de 
Liverpo'tlIfclJl  décembre,  avec  un  chargement  de  sel,  a'échoiiésur  la 
plage  de  Carteret,  au  li,eu  dit  le  Gros-Bec,  le  S8  décembre,  à  9  heures  du 


nuiiisidéivot  qu'il  àppaftieari  rèanfiiaistràtltiitt^ai'éUuiir  RS  fô'iesda 
coniinuoicalion  publique  qu'exigent  les  besoins  de  la  eirculatioa  ; 

»  Que  celte  faculté  n'a  été  limitée  pur  aucune  stipulation  spéciale  con- 
tenue dans  les  divers  actçs  qii  out  déterminé  les  droits  accordés  à  la 
ceiiipagnie  des  trois  pontsen  raisim  des  eoocesitioos  qui  lui  ont  été  faites  ; 

»  Art.  1*'.  La  rei|iiô:e  de  h  cvropaunie  des  trois  ponts  est  rejclée. 

SiVo/a. Plusieurs  journaux  ont  ;^arle  celTjours  derniers  d'un  projet  d'or- 
donnance relatifiaux  trois  ponts,  dont  le  conseil  d'Etat  devait  être  saisi. 
Ou  affirme  que  le  conseil  n'a  pas  admis  les  prupoi^itioos  ministérielles. 
Il  se  serait  agi  de  fixer  la  taxe  applicable  au.x  voilure.s  nouvelles  <)ui  litn- 
aent  le  milieu  ?ntre  les  ancien*  carrosse*  à  deux  chevaux,  taxés  29 
centimes,  el  le  cabriolet  à  un  cheval,  qui  paie  IScentimes,  lescitadipes, 
les  cahriulets-mylords.  Ou  proposait,  par  une  mesure  qui  ne  manque 
pas  d'équité,  de  les  imposer  à  20  centimes  ;  mais  le  conseil  d'Etat  a  pan- 
^é  que  la  loi  de  l'an  lî' était  oWplète,  et  que  toute  voiture  à  un  cfieval 
devait  ne  payer  que  15  centimes,  le  nombre  des  roues,  quatre  ou  deux, 
n'ayant  pas  été  considéré  par  le  législateur  au  temps  de  la  concessiou. 

PBOCÈS  DU  JOtjRNAL  IRLANDAIff  LA  NATIO:«.— On  lit  dans  le  Droit: 
I  Dublin,  14  janvier.  (Cour  <tu  baucde  la  Reine.) — Un  incident  prépa- 
ra'.oire  aux  débats  s'est  elevc  devant  la  cour  du  b^mc  de  U  reine. 
>  Ou  sait  que  le  journal  the  i\ation,  représentant  la  ieuoe  Irlande,  est 

fiuiirsuivi  à  raison  d'uù  article  dans  lequel,  examinant  les  rérsourues  que 
es  chemins  de  fei*  offriraient  au  cas  d'insurrection,  il  engage  le  peuple  à 
se  retrancher  derrière  les  mouvements  de  terrain  présentés  par  les  terras- 
sements ;  à  convertir  en  armes  de  guerre  le  fer  dés  rails,  etc.  Ce»  pour- 
suites ont  produit  uae  assex  vive  émotion. 

•  Le  bill  d  Indietnient  »  été  soumis  au  jury  par  le  solliciter  général. 
Une  copie  en  a  éé  d>'mandée  par  M.  Onagan,  au  nom  du  gérant  dn 
jo  irnal.  La  cour  a  l'ait  droit  à  sa  demande.» 

TROUBLES  EN  IRLANDE.  —  La  correspondance  de  Liinerick  fait  le  ta- 
bleau le  plus  lu-ueiiiable  (le  la  situidioo  du  pays  ;  tes  a.<nis»iiiats  $e  inul- 
tiplieiil  de  toute:  I  arts.  La  semaine  deriiièijir,  une  patrouille  rencontra 
une  bande  d  hommes  innés.  Sir  Tordre  de  s'anè  er,  intimé  par  le  chef 
lie  la  pilrouille,  la  bindu  armée  fit  feu;  la  patrouille  répondit  iinmédia- 
temeni,  et  deux  homnies  tornlièreiil.  l^x  rebelles  se  replièrent  et  dispa- 
rurent, laissant  des  trac-s  de  sanp. 

La  veille,  une  foule  armée  de  subres  et  de  fusils  s'était  réunie  sur  les 
terres  désir  Cappel  Molynux,  près  Taslle-Connd.  Des  coups  tirés  au  mi- 
lieu des  rues  et  des  mai.-ons  attirèrent  des  (latrouilles  de  ikiIicc,  qui  es- 
s  lyèrent  vaguement  de  disperser  le  rassemblemeni.  La  force  puiiti  jue 
dut  se  retirer  devant  le  nombre.  Mais  imméiiiatement  deux  cents  hoihmes 
du  24*  régiment  et  un  détarhe<nent  de  drayons  se  portèrent  au  devant 
(les  révoltés.  A  l'approche  de  ces  forces,  I  -  plus  grand  n  imbre  là -ha  pied. 
Quel>|ues-uos  firent  bjoue  contenance,  nial^fc  la  lecture  du  rlol-aci'; 
mais  ils  durent  à  leur  tour  céder  ii  U  sjpénorité  du  qombre.  Plusieurs 
arrestations  ont  eu  lieu.  Parmi  les  personnes  arrêtées  se  trouvent  Jobu 
Burke,  Patrick,  Kyom  et  John  Kriun  :  ils  ont  été  conduits  en  prison  sous 
bonne  escorte. 

Ces  maoirestalions  hostiles  des  campanoes  ont  jeté  la  consternation 
dans  le  pars.  Tout  bon  citoyen,  ami  des  luis  et  du  salut  du  pays,  dit  le 
L/mîric*  Reporter,  doit  ses  efforts  au  maintien  de  l'ordre,  contre  une 
tentative  ds  gu  rre  civile  et  d'tioarcliie. 

ASSOCIATIO.M  .«ES     ARTISTES. 

L'assocjatioii  des  Artistes,  qui  existe  depuis  une  anuéc,  se  fait  connaî- 
tre pir  désœuvrés  généreuse».  Apiès  l'expa^ition  des  admirables  pein- 
tures de  la  ;;alerie  Donne-Nouvelle,  voici  le  bal  de-1  Odéon*  dont  les  pro- 
duits sont  destinés  à  soulager  de  nobles  infortune^.  M.  Bocâg<^  fait  relâ- 
che el  offre  gratuitement  sa  befle  salle  |)our  cette  soirée.  Le  choix  des 
dames  paironoesses  et  des  commissaires  est  un  sûr  garant  du  bon  geût 
qui  préside  à  cette  fête  artistique.  Il  .•'era  curieux  dé  li-biiver  réunis 
tous  les  artistes  dont  nous  admirons  les  œuvres  et  qui  font  la  gloire  du 
pajs.  Ce  bal  aura  lieu  le' 31  janvier. 

RivtTK  Drs  sovnitAVT.  »B  rA«Mlc;^20  iAMVtxm  t8»(J. 
,,  Le  Journal  des  Débats  rend  com|)le  de  la  première  séance  de  In  di.s- 
cussion  de  l'adresse  à  la  ch  imbre  des  députés  sur  un  Ion  de  persiffl  ige 
et  d'ironie.  Tout  le  moovle  est  Irisle  ou  indigné  de  ces  débats  sans  gran- 
deur ou  le  linge  sale  Ciinslilulionnel  se  lave  sans  vergogne  devant  la 
grande  famille  s<.ciale,  au  ri.-,ijue  de  porter  le  dernier  coup  a  nos  institu- 
tions le  Journal  des  Débals  :  y  trouve  ^e  mot  pour  rire  et  n'y  trouve  que 
cela.  Au  reste, sa  fjaiele  clli  -mèinc  n'c.'l  pas  sincère  et  n'est  qu'une  roue- 
rie de  plus,  mais  elle  ne  Millil  pas  à  îlissimuler  les  blessures  que  le  mi 
tère  a  reçues  dans  celte  séance,  qu'hn  a  eu  raison  d'ap|)cler  une  confes- 
sion générale.  Il  est  bien  vr;ii  f|',e  M.  Ledru  Rolhn  a  déchaîné  les  f.m- 
dres  ua  peu  irop  .senores  il.-  mui  élojueiice  radicale  contre  l'union  infé- 
conde el  ileri.snire  de  la  gi'.ui  he  el  du  centre  f-'àuche,  mais,  avant  cela. 
3 lie  de  turpiludesélecloraie.s  ont  été  dévoilées  el  reprochées  aux  patrons 
es  0^6a/«  saiis  que  ceux-ii  aient  ri^n    pu  répondre  de  sérieux  !... 

Personne,  dit  la  Pressi\  ne  •j'aitriidail  niiiourd'hui  ii  In  <;h;inilirn  de.; 
dépiiics  à  assister  à  iiiie  nnr,  .-ent^riinn  des  Frères  ennemis  ;  te,  p.ograin- 
nie^-m:,  l'avsil'pys  annoncée.  —  Oui.  ce  .sont  bien,  erieilet,  des  frrrfs  que 
ceSj  p.iÎKis  io.:s  !i  |ii'ii  pré.-i  .ii'i.'és  dis  loéin' s  .■inir>il,on>  et  lie  la  mènie 
indill' leec:  puiir  lis  f.'r,inlw^  diuileur.^  piililii|iies  ;  ils  sont  bien  delà 
nic'iie  i..indle,  raaisccii,'.  f,uiiilii%,  dont  l'égoïi^hrip  est  l'àme.s'euiredécliire 
et  -e  di''i:nii  ;ce  sont  fif-i  irèief,eon''mis  que  le  peuple  repurde  s'é"or- 
ger  Mve<-  le  sangfroid  du  irié|>ri>.   À-- 

Le  Constitutionnel  ,-  éicnd  avec  , complaisance  sur  ks  ,7Ccus«iioijR 
dont  MM.  1/ yraud  el  d'i»  Peyr.rtnoot  onl  accablé  le]  niinistère  ;  mais  ii  ne 
menlicmne  ()u'en  quelques  lii;inset  par  pure  exig<<DCfi  de  procès-verbal 
ce  qu'il  ajipeile  le  (?.i'cn;:rs  annuel  de  M.  Ledni-Rollin.  Il  nous  semble 
que  le  Constilutionnel  i  Ii-mi  ural  son  temps  pour  faire'le  dédaigneux; 
il  est  parfois  bien  daii^'eniix  ('e  refuser  une  luiie,  et  1  on  ne  doit  jamais 
laisser  croiifl  aux  amis  de  >oii  adver.''înre  qu'on  hésite  [)!ir  prudtn<ie. 
Di.-cours  annuel  tant  qu'il  Vins  phiira,,  niius  puisque  M.»  Ledru-Rollin 
enrichit  ehacuu  de  ses  discours  de  loutc-j  les-  fautes  que  les  gauches  ont 
pu  commettre  dans  l'année,  i|  pd  résulte  que  bps  discours  se  suivent 
peut-être,  mais,  à  coup  sûr,  ne  se  ressemblent  pa*4  Oh  n'en  peut  pas 
dire  autant  de  tous  leii  discours  annuels. 


nie delerrr,  t<i^fMmis). /uRe eoiBiii^nOtoiMWH^Mrlai4Îin^^ 

M.  Huei,  rue  Cadet,  I.  —  SAiiieoN   Sis,  dIsUliateer  ii  ROurf-la-Belfe,  reaie 

d'DrIcans.  Juffecomm.,  M.  Bourfet;  syndic  p'iov.,  M.  Boulet,  passage  Sa«i. 


'nier,  16.— lasnb.  mareh.|de 


. --     .._, ,-3  papiers  peipiSijue  de  ChoiMuLt&.Juge coma., 

M>   Letellier-Delafosse  ;  syndic  prov.,  M.  Blet,  rue  Saint -Hyaciothe-Saiit- 
Honoré,  I.         , 


WlmwvtÊém. 

Uarelti  Saint-Àiiioinê.  M  iaov.  —  Foin,  I"  OA  à  00;  3*  &3  è  ^i  ••  M 
à  SO.  —  .Sainfoin ,  l'e  00  à  OOj  S*  00  à  00;  1*  00  à  00.  —  Luserne  |r«  eo  ï  09 
2<  60  *  Si;  3«  44  i  46.  —  Paille  do  W-  U*  io  i  32;  }t  }«  ^  tS  t  S*  00  kOO.-' 
t>aiile  de  seigle  Ire  00  k  00  :  2*  m  !i  00  ;  S«00  à  00.  — •  Paille  d'avome,  K 
iio  à  4&i  Si  3&  k  38  ;  3*  00  à  00.  — Trèle  «•  a&  à  U  ;  l«  M.  —  Regain  ir*  oo  i 
00;  3*  4:  h  4S  ;  3*  00  à  00. 

Marehi  attM  (omrra§u.  —  Barrière  d'BnIér,  M  Hw.-^ftÂn  I»  52  k  U; 
t*  40  à  &i>;  3*  46  à  47.  —  Lesefiif,  I"  60  k  M  ;  ]•  4<ltk  00.  —   Paille  <M  IM,  I 
1"  31  à  32  ;  1*  2»  k  30;  3«  00  à  00.  —  De  seigle.  S*  32  a  00.  —  Regair,  M 
à  4«. 

MARCHÉ  DE  SCEAUX  du  19  Janvier.  —  lOTS  bœufs  amenés,  9S6  vendm  | 
1,10-1,04-0,81).—  i&l  vaeties  entrées,  \t9  vendoes  I ,OI-0,Bi-o,SA.  —m 
veanx  entrés,  too  vendus  1,60-1,33-1,16.  —  690i  montons  entrés,  6298  ven- 
dus 1.38- 1,2*- 1,02. 

Bourse  da  90Juiir^er  l%kéé 

Eq  rab<ence  des  fonds  angtaii,  nés  rentes,  .livrées  i  eflet-mlinef,  ou  I 
éprouvé  on  mouvement  très  sontenn  de  Ééuisé  ;  le  3  p'.  4j0  a  monté  de  lie 
et  le  &  p.  Oiode&àc. 

Les  cbemins  ont  en  aén^ral  monté;  Marseille  et  Vlérxon  sont  en  baïuK  | 
de  is  fr.,  et  le  Rouen  de  10  fir.  »nr  le  cours  de  fermeture  de  la  veille. 
.,.  Faihies  au  début,  les  actions  de  la  Banque  Sont  remontées  andetsBsdd 
prix  d'hier,  an  comptant. 

Ouirv  Ips  va'eurs  plus  courantes  icotées  ci-après,  on  a  fait  an  coriptanl: 

Autriche,  lois  •ortis,  «27  I.O.— SoC.  géo.,  i&7&.  —  I  p.  (hO,  38  Ii2.  -  Cb«- 1 
min  deGiand'Combe,  i&4fl.  —  Actions  de  :  Lin  Mïberly.TtS,  7&i.— Haatt- 
fournCanx,  220r),  22^0.  —  Ohligation*  de  Ssinl-Gerrosih  nouV.  llTO.— Te^  1 
saibes,  rive  ft.  snc.  io20.  —  NoUv.  Ii7&.  —  Orléans,  l.'3o,  I2JS. 

A  terme  :  Banque  de  Fra'uce.  3366,  3360.  —  Cbeinin  de  Fampoux,  &0&. 
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fK^^irpgéiptt  uqiqueiDeDt  de*  iolè- 

i£i»  France,  U  discussion  de  l'Adresse  sûrtit  deux  partie» 

termes,  l'une  4  la  politique  intérieure,  l'autre  aux  questions 

nationales;  mais,  aujourd'hui,  par  le  temps  de  mesquines 

ittions  qui  court,  la  discussion  de  l'Adresse  est  autrement  sub- 

^^.  Une  part  en  est  dévolue  à  M.  Thiers  pour  attaquer,  l'au- 

le  à  M.  Guizot  pour  se  défendre. 

Hier,  nous  avons  entendu  M.  Thiers  dénonçant  la  conduite  du 

lioUtëre  actuel  qui,  dans  la  question  du  Jexas,  s]est  mis  à  la  re- 

irque  de  l'Angleterre,  et  u'a  pas  su  donner  en  temps  utile  une 

que  de  8ympathie  à  notre  meilleur  allié.  Hier,-  nous  avons  en< 

du  M.  Thiers  montrant,  avec  raison,  dans  la  puissance  améri- 

e,  un  contrepoids  naturel  de  la  puisbance  anglaise. 

rcepetidanl  nous  a'aVons  pas  été  frappés  d'admiration,  nous  n'a- 

m  éproijvé  aucune  sympathie,  car  à  quelques  vues  dont  on  ne 

■iirut  contester  la  justesse,  M.  Thiers  mêlait  des  idées  belliqueu- 

s,  rétrogrades.  Il  dénigrait  les  expéditions  lointaines  et  affectait 

lîouverain  mépris  pour  les  penseurs  préoccupés  de  l'équilibre 

I  et  de  rinflueoco  colonisatrice  des  différentes  races, 
igjourd'huill.  Guizot,  dans  un  discours  habile,  éloquent,  nous 
nooi  en  convenir,  n'a  pas  montré  une  connaissance  plus  grande 
eii  véritable  diplomatie,  de  la  science  qui  doit  présider  à  l'asso- 
aion  du  tous  les  peuples.  Un  vide  plus  ou  moins  bien  déguisé, 
■ittoujours  complet,  voift  ce  que  nous  avons  constaté  dans  la 
iriae  de  ces  hommes  qui  depuis  trop  longtemps  président  à 
r  de  rôle  aux  destinées  de  la  France. 
IL  Billault  a  fait,  comme  les  années  préoédenles,  une  excurHion 
I  It  politique  extérieure.  D'abord  attaché  ^  la  suite  de  M.  Thiers, 
^dans  la  garde  connlaire,  M.  Billault  avait  conquis  par  une 
le  netteté  d'élocution,  par  des  études  sérieuses,  une  iudépen- 
(Doloire  et  une  personnalité  qui  devenait  à  chaque  session 
loarquante.  Aujourd'hui  It.  Billault  nous  a  paru  découragé.  Sa 
ghivtttinoinv'm'fkHriM  <n<^  que  dliaMlude.  M.  Billault  se- 
il-il  dégoûté  des  luttes  de  portefeuille  et  de  la  politique  telle 
pdle  est  comprise  depuis  quinze  ans  dans  les  chambres  ?  Nous 
1  féliciterions  M.  Billault  :  ce  découragement  serait,  non  pas  le 
roe,  mais  le  point  de  dépari  de  son  avenir.  ' 
I  iprè*  le  discours  de  H.  Billault,  la  discussion  générale  a  été 
met.  Lepremier  orateur  du  parti  légitimiste  et  peut-être  de  toui 
iptrtis,  M.  Berryer,  n'a  pas  laissé  prononcer  la  clôture  sans  an- 
»ccr  qu'il  se  réservait  de  proposer  un  anvendemeoi  sur  un  sujet 
[iTc,  complètement  omis  dans  le  projet  d'adresse.  S'il  s'sgissait 
el'wfanisation  du  travail,  do  là  réforme  industrielle,  du  droit 
l'iHodatioo  pour  les  ouvriers,  en  un  mot  (et  nous  avons  li«u  de 
I foire),  si  H.  Berryer  veut  développer  à  la  tribune  un  germe 
I  dans  son  esprit  pendant  le  proâèsdes  charpentiers,  nous  en 


ircuir  dTiine  ndimillè  vie. 


La  "DkmocwuLm  vAoïriQvx  et  le  Raon. 

LES  QUESTIONS  O'AMOUR. 

Le  journal  le  /iÂdiu  ouvre  la  discussion  qu'il  avait  annoncée  sur 
la  théorie  sociétaire,  par  un  commentaire  complètement  inexact 
des  doclrincs  morales  de  Fourier.  Ayant  déterminé  depuis  long- 
temps et  à  diverses repirises  noire  posiiion,  nos  principes,  nos  vues 
sur  ce  sujet,  nous  nous  serions  dispensés;  de  répondre  à  celle  nou- 
velle allaque,  si  le  Courrier  de  SaiKt-Elienne,  engagé  dans  une  po- 
lémique avec  le  Mône,  ne  paraissait  appeler  notre  intervention, 
qu'il  cslime  profltable  à  la  cause.  ,En  deféraol  ùf^s  désirs,  nous 
nous  adressons  bien  plutôt  aux  hommes  sympslhiaues  qui  cher- 
chent à  s'éclairer,  qu  à  dos  adversaires  que  nous  désespérons  de 
convenir,  car  la  préparation  d'esprit  ne  suffit  pas  pour  se  rendre 
propre  à  recevoir  la  vérité  ;  il  faut  aussi  et  principalement  celle  du 
cœur,  c'est-à-dire  une  bienveillante  imparltilité.  Quel  que  soit  du 
reste  l'accueil  qui  attend  notre  déclaration,  la  voici  pour  la  mil- 
lième fois. 

Nous  pensons  et  proclamons,  que  les  lois  adoptées  par  la  société 
contemporaine  pour  régler  le»  relationa  des  sexes,  doiTenl  être 
observées  par  tout  le  monde.  Suivant  nous  qui,  sur  ce  point,  som- 
mes d'accord  avec  les  philosophes  et  les  prêtres,  la  famille  est  le 
fondement  principal,  presque  unique,  des  sociétés  civilisées  ;  les 
atteintes  à  la  conslitulion  de  'a  famille  auraient  donc  pour  consé- 
quences nécessaires  l'ébranlement  et  le  prochain  renversement  de 
cet  sociétés.  Un  tel  résultat  est  contraire  à  tous  nos  désirs  ;  nous 
voulons  la  transformation  pacifique  et  non  le  bouleversement. 
Nous  savons  par  Fourier  que  les  iroubles  et  l'anarchie  ne  sont  pas 
des  moyens  réguliers  de  progrès  ;  l'ordre  moiral  et  matériel,  môme 
inoiSinpiét,  nous  apparaît  comme  le  marchepied  nécesi^aire  d'un 
ordre  supérieur,  et ,  dès  lors,  pour  atteindre  à  l'ordre  idéal  que 
poursuivent  nos  vœux  et  nos  espérances,  nous  condamnoas  avec 
ta  même  énergie  que  nos  adversaires  toute  violation  de  l'ordre  ac- 
tuel. Seulement,  nous  professons  l'indulgence  pour  les  individus 
qui  cèdent  >k  l'enlralnemeni  des  circi/nstaoces^  et  nous  invoquons 
les  regrettables  égarements  des  uns,  les  vertueux  renoncements 
des  autres,  pour-dire  à  la  société  :  «  Regarde-toi  dans  tes  œuvres  ; 
sonde  ta  conscience  ;  vois  combien  d'iniquités,  combien  de  dou- 
leurs tu  portes  dans  ton  sein  ;  et  puisque  six  mille  ans  de  conseils 
moraux,  deux  mille  ans  de  sermons  ne  t'ont  pas  guérie,  et  que 
tes  maux  empirent  de  jour  en  jour,  apprends  à  douter  de  tes  mé- 
decins, cherche  un  nouveau  remède,  et  prête  une  oreille  attentive 
à  ceux  qui  te  le  présentent.  > 

Ce  remède  consiste  dans  une  organisation  nouvelle  des  rapports 
sociaux  qui  préviendrait  l'opposition  des  intérêts  et  les  conflits  des 
passions.  Pour  les  intérêts,  nul  ne  nous  conteste  le  droit  de  les 
combiner  de  la  façon  qui  peut  sembler  la  plus  avantageuse  ;  ce  qui 
révolte  quelques-uns,  c'est  l'idée  de  fairo  concourir  les  passions  à 
l'établissement  de  l'ordre.  Cette  protestation  atteste  une  incroyable 


principe,  est  donc  absolument  Inattaquable.  Pour  l'atteiodrc  dans 
ses  conséquences,  il  faudrait  établir  que  dans  l'analyse  de  l'Ame 
humaine  nous  oublions  quelque  passion  essenliellp,  ou  que  nous 
méconnaissons  la  hiérarchie  des  passions,  en  Hubordonnant  les 
principales  aux  inférieures  ;  ou  que  nos  plans  ne  concordent  paS" 
avec  nos  théories.  Nous  attendons  qu'il  plaide  à  quelqu'un  de  faire 
celle  démonstration  .  le  Rhône,  pour  sa  part,  ne  l'a  pas  même  en- 
treprise. 

Dans  la  qucslion  particulière  du  mariage,  nos  théories  nous  en* 
Iralnent-ellei  à  de  révoltâmes  immoraUlés,  comme  ce  journal  le 
prétend  ? 

Il  est  vrai  que  l'Ecole  sociétaire  n'accepte  pas  les  lois  actuell^8 
commelaformule  suprême  du  bicn.Ainsi,  aujourd'hui,  quand  l'union 
civile  a  été  déclarée  par  le  maire,  la  femme  réclamerait  en  Tain, 
avant  de  .so  livrer  tout  entière,  la  bénédiction  religieu-w;  l'époux  a 
le  droit  de  vaincre  sa  résistance, et  la  femme  doit  céder; le  code  le 
veut  ainsi.Nousdéclarons  sacrée  la  résistance  dp  la  femme,  et  nous 
tenons  pour  très  immorale  une  loi  qui  étoufl'eles  protestations  de  sa 
consciencti.  Aujourd'hui  encore  quand  l'amour,  qui  avait  présidé  à 
l'union  des  époux,  s'est  éteint,  le  mari  n'eu  .reste  pas  moins,  au 
nom  de  la  loi  et  de  la  religion,  maître  absolu  du  corps  de  sa 
femme  ;  nous  déclarons,  nous,  ce  viol  légal  très  immoral.  Pins  sé- 
vères que  les  législateurs  et  les  prêtres,  nous  n'absolvoos  la  vo- 
lupté qu'au  nom  de  l'amour  et  du  libre  conseatement  ;  où  l'amour 
manque  nous  voyons  l'immoralité.  Notre  sévérité  ne  s'arrête  pas 
là.  Les  àm^rs  que  Dieu,  dans  ses  desseins  pleins    de  sageaae,  a 
unies  par  de  sympathiques  attractions  ,  nous'  ne  voulons  pas  que 
l'homme,  suiyàal  la  parole  du  Christ,  les  sépare  au  nom  de^.cal> 
culs  d'intérê'tvou  des- préjugés  de  caste:  le  mariage  des  corps  nk 
doit  être  que  le  symbole,  le  signe  visible  du  mariage  des  Ames  ; 
et,  au  nom  de  ce  principe,  nous  déclarons  très  immorales  les  cou- 
tumes actuelles,  qmiid  elles  font  du  mariage  une  spéculation  et 
un  placement.  Nous  croyons,  en  conséquence,  que  dans  un  ave- 
nir plus  ou  moins  éloigné,  le  sentiment  de  la  dignité  humains  se 
réveillant,  les  pères,  les  mèreà,  les  vieillards,  les  femtpes,   tous 
les  représentants  les  plus  austères  de  la  société  tomberont  d'ac- 
cord pour  introduire  dans  les  lois  sociales  certains  cbangem«|iil5' 
pfvpre.4  à  rendre  au  mariage  toute  sa  liberté  et  sa  noblesse. 

Pour  décider  quelles  seront  les  conditions,  les  limites,  les  for- 
mes de  ces  changements,  nous  nous  en  rapportons  à  la  sagesse' 
de  nos  dcÀceodants.Nous  posons  seulement  les  principes,  qui  sont: 
la  loyauté  dans  le  contrat,  la  fidélité  dans  les  engagements  et  leur 
consécration  sociale,  la  certitude  dans  les  filiations,  des  garanties 
assurées  pour  l'éduca'.ion  et  l'avenir  des  enfants,  le  bien  général 
résultant  de  l'avantage  particulier  des  époux.  Où  ces  conditions 
manquent,  notre  adhésion  manque.  Ces  conditions  remplies,  nous 
tenons  la  morale  satisfaite.  Et  noua  ne  craignons  pas  d'aflBrmer 
que  s'il  plaisait  aux  auteurs  des  lois  religieuses  ou  civiles  actuelles 
de  les  modifier  en  respectant  ces  conditions,  ils  en  auraient  plei* 
nement  le  droit.  Hais  nous  sommes  d'avis  que  les  lois  acluelles 
doivent  être  conservées,  jusqu'à  ce  qu'un  progrès  de  l»ipen«ée 
I  publique,  opéré  au  nom  de  l'esprit  et  non  pas  au  nom  ds  M  «hair. 


JBUDI  2S  JAi«vm  iSM. 


Il  CHEYMR  DE  lAISOmUGE. 

EpiMde  de  t *••(>).     '" 


kLES  aSCBESCHES. 

^^  ne  pouvons  laisser  plus  long-temps  dsos  l'oubli  un  des  psnao- 
^*  priDctMux  de  cette  nistoirs,  celui  qui,  pendant  qiM  l'acoomplis- 
<>t  lr«  éveDéments  accumulés  dans  le  précédent  chapitre,  a  souffert 
iplus  de  tous,  «t  doot  les  souflrances  méritaieat  le  plus  d'éveiller  la 
Wthie  de  dos  lectesrs.  *• 

•lu     *'*  grand  soleil  .d>ns  Is  rue  de  la  Monnaief  et  les  coinmères  de- 
[l'utot  sur  les  portes  aussi  joyeuiement  que  si  depuis  dix  mois  uo  JU(>sgs 
^isgne  semblait  pu  s'4tre  arrêté  sur  la  ville,  lorsque  Maurice  reviat 
•w  ie,c»briolet  qu'il  avait  promis  d'amener.  <> 

yU^  Is  bride  du  cheval  aux  mains  d'un  décrottsur  du  parvis  Saint- 
^*^,  et  moota  l«  coeur  rempli  de  joie  les  marebes  de  soa  eseslier. 
rt  \  ""  ^'otimeat  vivifiant  que  l'amour  :  il  uit  animer  des  cœurs 
»}  l?"**  sensation .  il  peupla  les  déserts,  il  suscite  aux  yeux  le  fan- 
il»  "'i^^-!'''''^  il  lut  que  la  voix  qui  chaste  dans  l'âme  ds  l'amaDt, 
l"°|<>tre  lacréatian  tout eoUère  éclairée  par  le  jour  lumiaeux  de  l'es- 
T^^t  du  bonheur,  et  comme  en  même  temps  que  c'est  un  sentiment 
**■*![,  c  est  encore  un  lentiment  égoïste,  il  aveugle  celui  qui  aime 
'l^ieut  ce  qui  n'est  pas  lobjet aimé. 

liiM  '?*  "^  *'^  P**  '^'  fsnmrs,  Maurice  n'entendit  pas  leurs  commeB- 
ill^'"°<!7sy*it  que  Generiève  faiiant  les  préparatifs  d'ua  départ  qui 
(ktaiM  '^1!' donner  ud  bonheur  durable;  il  a'^enteadait  que  Geneviève 
0»  "i""^  <i>straitement  sa  petite  chanson  habituelle,  et  «t\f  petite 
U.")^!"'''*""'"''*'  gracieusessent  à  son  ereiltr,  qu'il  eût  juré  enten- 
<«  «iiirèrcDtes  modulatioDS  de  sa  voix  mèiées  au  bruit  d'une  serrure 

,""      ■ —  '      ,'i  ' • ^*— .''   .        .      '      ,    '■ 

h}  u  ïfi**  "*""^nM  àa  31  ait  au  lOjoiMet;  du  bin  Si  déoeoibre^  et 
l'''*clleaest°^i^r*  ^  nprodaction  de  toat  on  ptrlie  de-tie  roman  est 


que  l'on  ferme. 

Sur  le  palier,  Maurice  t'arrêta  ;  la  perte  était  entr'ouverte  :  l'habitude 
était  qu'elle  fût  constamment  fermée,  et  cette  oirconsiance  étonni*  Mau- 
rice, n  regarda  tout  autour  de  lui  pour  voir  s'il  u'apercevrait  pu  G«< 
aeviiva  dans  le  corridor.  Geneviève  n'y  éuit  p,as.  Il  entra,  traversa  l'an- 
tichambre, la  salle  i  manger,  le  salon  ;  il  visita  la  chambre  i  coucher. 
Autichaiibre,  salle  i  manger,  salon,  chambre  i  coucher  étaient  solitaires. 
Il  appela,  personne  ne  répondit. 

L'officieux  était  sorti,  comme  on  sait;  Maurice  pensa  qu^^  son  absen- 
ce Geneviève  avait  eu  besoin  de  quelque  <»rde  pour  ficeler  ses  malles, 
ou  de  quelque  provision  de  voyage  pour  garnir  la  voiture,  et  qu'elle  était 
descendue  pour  acheter  ces  objets.  L'imprudeoce  lui  parut  forte,  mais 

Juoique  l'inquiétude  commeaçèt  à  le  gagéer,  il  ne  se  douta  encore 
e  rien. 

Maurice  attendit  donc  en  se  promenant  de  long  en  large,  et  en.se  pen- 
ehaal  deiemi»  en  temps  hors  de  la  fenêtre,  par  l'entrebâillement  de 
laquelle  passaient  des  bouffées  d'air  chargées  de  pluie. 

BiMitét  Maurice  crut  entendre  un  pas  dans  l'escSIier  ;  il  écouta  ;  ce 
n'était  pu  celui  de  Geneviève  ;  il  ne  courut  pas  moins  jusqu'au  palier, 
se  pencna  sur  la  rampe  et  reconnut  l'officieux,  qui  montait  les  degréa 
avec  l'iotouciance  habituelle  aux  domestiques. 

—  Scévola  1  s'écria>t-il. 
L'officieux  leva  la  tête. 

—  Ah  1  c'est  vous,  citoyen  I     .  -" 

—  Oui,  c'est  moi,;  naia  où  est  donc  la  citoyenne  ? 

—  La  citoyenne?  demanda  Seévola  étonné  en  montant  toujours. 
.—  Sans  doute.  L'as-lu  vue  en  bas  ? 
-Nos, 

—  Alors  redescends.  Demande  au  concierge  et  informe-toi  ehes  les 
voitinSv  ^^  ■'■-':■■ 

—  A  Viastant  même. 
Sçévela  redescendit. , 

—  Plus  vite,  donc,  plus  vite  I  cris  Maurice;  ne  vois*tu  pas  que  je  "suis 
sur  d^  charbons  ardents? 

Maurice  attendit  cinq  ou  six  minutes  sur.^  Tescalfer  ;  puis,  ne  voyan^^ 
pmnt  Seévola  reparaître,  il  entra  dans  l'appartement  et  se  pencha  dp  nou- 
veau hors  de'  la  fenêtre. 

Il  vit  Seévola  tntrer  dans  deux  ou  trois  boutiques  et  eu  sortir  sans 
avoir  rien  appris  de  nouveau. 

Impatienté  il  TappeU. 

L'sffleieux  leva  la  tète  et  vit  à  la  fenêtre  sdn  maltnf  impatient. 

Maurice  loi  fit  wane  de  remonter. 

—  C'est  iRipiSMibTè  qu'elle  soit  sortie,  se  dit  Maurice.  Et  il  appela  de 
BSuveau  :  Geneviève I, Geneviève  1 

Tsttt  était  mort.  La  chambre  solitaire  seioMait  même  n'avoir  plus  d'écho. 


A 


Seévola  reparut.  ^ 

—  Kh  bien  ?  demanda  Maurice.^ 
-.-  Eb  bien  I  le  concierge  est  le  seul  qui  l'ait  vue. 

—  Le  coninerge  l'a  vue  ? 

—  Oui,  mais  les  voisins  n'en  ont  pas  entendu  parler. 

—  Le  concierge  l'a  vue,  dis-tu  ?  Comment  cela? 

—  Il  l'a  vue  rortir. 

—  Elle  est  donc  sortie?  ' 

—  Il  parait. 

—  Seule?  n  est  impossible  que  Cenevière  soit  sortie  seule, 

—  Elle  n'était  pas  seule,  citoyen,  elle  était  av«c  un  homme. 

—  Comment!  avec  un  bomroe? 

—  A  ce  que  dit  le  citoyen  concierge,  du  moins. 

—  Va  le  chercher,  il  faut  que  je  sache  quel  est  cet  homme. 
Seévola  fit  deux  pas  vers  la  porte,  puis  se  retournant  : 

—  Attendez  donc,  dit-il  eç  paraissant  réfléchir. 

—  Quoi  !  que  veiixtu?  parle,  tu  me  fais  mourir.  , 

—  C'est  peut-être  avec  l'homme  qui  a  couru  après  moi. 

—  Un  homme  a  couru  après  toi  ? • 

—  Oui. 

—  Pourquoi  faire? 

—  Pour  me  demander  la  clef  de  votre  part. 

—  Quelle  clef,  malheureux?  mais  parle  donc, parle  donci 

—  La  clef  de  l'appartement. 

—  Tu  as  don[\é  la  clef  de  l'appartement  i  un  étranger?  s'écria  Maurice 
en  .saisissant  des  deux  mains  I  officieux  au  collet. 

—  Mais  ce  n'était  pas  un  étranger,  monsieur,  puisque  c'était  à  un  de 
vos  amis.  '  ^ 

—  Ah  1  oui,  i  un  dé  mes  amis,  bon,  c'est  Lonn,  sans  doute,  c'est  cela, 
elle  sera  sortie  avec  Lorin. 

Et  Maurice  souriaiit  dans  sa  pâleur,  passa  son  mouchoir  sur  son  front 
mouillé  de  sueur. 

—  Non,  non,  non,  monsieur,  ce  n'est  pas  lui,  dit  Seévola;  pardieu,  je 
connais  bien  monsieur  Lorin,  peut-être. 

—  Mais  qui  est-ce  donc,  alors? 

-^  Vous  savez  bien,  citoyen,  c'est  ce  bel  homtne,  celui  qui  est  venu- 
UB  jour... 
,    — Oùeliour^  ^^_^ 

—  Le  jour  9|nf§l^H||sn|[isl<,  qui  vous  a  emmené  et  qu'ensuite 
vous  êtes  tevi 

Seévola  «XniâfiPiK^  I^ImJ^s  choses. 

MâàriM'lf  WrAjunJ^  un  frisson  ceurut  par  tous  ses 

membres.  wijMI^WKBW'Iftf'^*  • 

eels,  cifeît»n,''dit  l'oflUieux,    '  .    • 


MÉI 

l'élÉbliÉNinen'  d«  H  lovatité,  de  l«  vérité'  de  l'ordre,  dans  le»  i^i- 
latloas  sexuelles  ;  que  dans  sa  pensée  toutes  les  inpuvations  qu'il 
suppose  devoir  se  réaliser  dan»  un  avenir  éloigné,  ne  sortent  Ja- 
mimdet  limites  laiaséés  à  l'arbitraire  de  l'iiamim*-  pour  l'aceom 
pKtaeiMent  du  bien  aby«lu;que  s'il  était  démontré  qu'elles  doi- 
vent aVMrpoUi*  con8é<)uences  doK  troubles  et  dos  désordres,  Fou- 
rit^  Ibi-mème  Ids  eût  condamnées,  et  nous  les  condamnerions 
comme  lui.  Pariiàilièrement,  nous  déclarons  que  M  les  monstruo- 
sités dont  le  Mône,  égaré  par  ces  liabiludes  d'imi^gination  civili- 
sa, dont  il  fait  tin  si  lamemabie  tableau,  se  trouvaient  dans  Fou- 
riêf ,  nous  rejetierions  ses  livres  avec  indignation  et  dégoût- 
Mais  ces  raonslruosilés  y  Hont-ellci  ?  Le  Hhône  dit  :  Oui  ;  l'Ecole 
soeiél&iré  dit  :  Non  !  C'eSt  le  même  débat  qui  a  été  si  fameux  sous 
le  noMi  de'Janaénitee  :  les  cinq  pyopoiiition^  sonteHes  ou  ne  sont- 
elM  pas  dans  saint  Augustin  TPort-Ruyal  disait  :  Oui  ;  le»  jésuites 
disaient:  Non.  Est  il  bien  nécessaire,  en  plein  dix-neuvième  siècle, 
de  rénouVf leir  les  arguties  scolastisques  des  vieilles  sectes?  Au 
liM  de  touiller  tous  les  mot»,  toutes  les  lignes  des  écrits  d'un  hom- 
me à  mil  ntri  ne  conteste  de  transcendantes  facultés,  et  Iboonour 


perdit  ;  à  minuit,  eJM  u  irauvaH  a»  milieu  d'une 
auciia  morceau  «le  ^îa,  Us  liomin<>8  mouraient 


t»i»  AjaiB*  saM 
rmu,  les  .guides 


du  mahffe  par  une  vie  entièie  usée  au  servi>^  de  ses  frérg^^^JIC^  courai^eiix  eo  tite;  plus  on  marchait,  plus  la  cuIoods  l'slloafeatt,  à  cha 


aralies  ne  reconnaissaient  «uoun  point  de  liirepliou  ;  nous  devious  être 
à  une  lieu*  «aviron 'de  la  Susla  i»  U'»»»uii\  m/àt,  lui- odlaie,  après 
avoir  en  vjiu  cherché  i  nous  y  conduire,  ûmi  par  abandonner  son  projet; 
les  hoiiiuieg  tombaient  d'InaDlMon  et  de  froid,  ils  a'avaieut  pu  prendre 
de  nourriture  de|>uia  la  veille,  le  convoi  dtiH  vivres  avait  été  abandoaoé 
et  une  partie  des  lua^çes  perdus.  Là  déflation  i>«  mettait  dans  la  cnûr 
de  toua  les  soldats.  Te  désordre  ^tait  complet,  les  rang*  coafoadui,  au> 
cuoe  espèce  d'abri  autre  qu'une  douzaine  de  tantes,  daos  iMijusIles  se 
Jettèreot  pèle-mèie  trois  ou  quatre  cents  homaes;  pli^iueurs  furent  étmii- 
fés  nar  leurs  camarades,  le  surplus  de  la  colonne  resta  dans  la  sSige,  qui 
lomDail  toujours,  et  attendit  le  jour  au  mili'au  des  cris  et  des  ia.meDta- 
tiOQs  des  malheureux  qui  mouraient  i  chaque  iuktaoi  ;  jamais  spectacle 
aussi  affligeant  ne  s'était  vu  depuis  la  campagne  de  Russie. 

Le  jour  arriva,  alors  ou  put  réunir  une  grande  partie  des  boffleif^  «I 
les  bagages  qui  restaient,  et  le  4,  la  coluane,  ayant  la  cavalerie  en  lAte, 
se  dirigea  sur  Sélif,  distant  de  dix  iieues  enviroo,  et  c'était  le  deuxième 
jour  que  personne  ne  mmj^eait.  On  parUt  tant  bien  qu^  mal,  les  plus 


aefâit  il  nés  plus  digne  des  esprits  sérieux  de  s'enquérir  ^avec 
bonne  fol,  avec  bonne  volonté,  des  grandes  et  lumineuses  vérités 
qail  k  semées  dans  le  monde  t 

Ûn'importent  ses  prophéties  sur  l'avenir  I  Si  elles  sont  contraires 
à  roWlftj,  l'avenlrteprendra  cet  héritage.  Comment  serait-Il  donné 
à  «me  VOIX  éteinte  d'égarer  les  générations  futures  ? 

Et  qt^nd  il  serait  vrai  qu'entraîné  par  les  habitudes  de  son 
f>Éipartde  son  pars,  et  par  l'enivrement  de  ses  découvertes,  Pou- 
rier  eût  quelquefois  dépassé  le  but  par  une  crudité  exagérée  d'ex- 
presêiotts  et  d'images,  devrions-nous  oublier,  nous  tous,  hommes 
da  dix-néuvième  siècle,  qui  sommes  ses  fils  intellectuels,  que  Cham 
fQt  maudit  de  Dieu  pour  avoir  raillé  la  nudité  de  son  père,  et  que 
âemctiaphet  furent  bétels  dans  leur  noslérlté  pour  l'avoir  res- 
pectueusement couverte  d'un  manteau  f 

Nous  plaindrions  ceux  à  qui  la  conduite  de  Cham  semblerait  d'un 
meilleur  exemple  que  celle  de  ses  frères,  et  qui  jtilteraicnt  pour 
qoelqucs  instants  d'oubli  l'anatbéme  au  graud  bomine.  La 
seienoe  est  un  vin  généreux  d'une  vertu  inéprouvée,  qui  trouble 
quelquefbia  les  inventeurs  .  faut-il  condamner  le  vin  etvoiierau 
mépns  l'Inventeur? 

I^ile  sera  toute  notre  réponse  :  nous  ne  pouvons,  danruo  jour- 
nal, qu'exposer  des  prinapes.  Une  discussion  de  détail  ue  serait 
ni  convenable-ni  même  possible  avec  des  adversaires  à  qui  man- 
qué tout  au  moins  une  sofBMnte  étude  de  la  science  sociale.  Nous 
espérons  que  le  Rk&me  se  tiendra  pouc  satisfait  et  portera  désor- 
lûaia  la  discussion  sur  son  vrai^  terrain,  l'organisatioii  dj  travail 
le  seul  terrain  où  bous  appellions  les  penseurs  et  les  hommes  d'Etat. 

Cette  réDonse  s'adresse  aussi  il  M.  Pierre  Leroux,  qui  nous  atu- 

.  que  dans  la  Revue  soeiale.  Mais  nous  devons  à  ce  denier  un  sup- 

{Âiment  d'explications,  que  nous  ne  tarderons  pan  à  lui  envoyer. 

Nous  avions  écrit  cet  article  quand  nous  avons  reçu  un  nouveau 
uméro  du  RhOne,  où  ce  digne  dIJunpIe  de  l'Epoque  renouvelle  ses  | 


Maurice  rbanrela  «t  alla  tomber  &  reculons  sur  un  fauteuil. 

Ses  yeux  se  voilèrent.  , 

'— Otil  monDieu  I  murmura-til. 

fuis,  en  se  rouvrant,  ses  yeux  se  portèrent  sur  le  bouquet  de  violettes 
«ubiiè,  ou  plutôt  laissé  partieneviève. 

Il  se  précipita  dessus,  le  prit,  le  baisa;  puis  remarquant  l'endroit  où 
kl  était  déposé  : 

—  Pluhde  dout  '.dii-il  ;  ces  violettes  ...  c'est  son  dernier  adieu!     , 
Alors  Uaunce  se  retourna  ;  et   seulement  alors   il  remarqua  que   la 

malle  était  à  moitié  pleine,  que  le  reste  du  linge  était  i  terre  ou  dans 
l'armoire  entr'ouverte. 

Sans  doute  le  linge  qui  était  à  terre  était  tombé  des  maius  de  Gene- 
viève à  l'apparition  de  Dixmer. 

De  ce  moment  il  s'expliqua  tout.  La-^cène  surgit  >ivaatc  et  terrible 
i  ses  yeux,  entre  ces  quatre  murs,  témoins  baguère  de  tant  Je  bonheur. 

Ju6i]ue-li  Maurice  était  resté  abattu,  écrasé.  Le  réveil  fut  affreux,  la 
colère  du  jeune  homtne  effrayante. 

Il  se  leva,  ferma  la  fenêtre  rest^'e  entrouvert^,  prit  sur  le  haut  de  son 
secrétaire  deux  pisloleli  tout  cbur^és  potir  le  voyage,  en  examina  l'a- 
morcr,  et  voyant  que  l'amorce  était  en  Loo  état,  irmit  les  pistolets  dans 
sa  poclie.       |,. 

Pois  il  glissa  dans  sa  bourse  deiiK  rouleaux  de  loiijs,  que  malgré  son 
patriotisme  il  avait  jugé  prudent  i't  garder  au  fond  d  un  tiroir,  et  pre- 
saut  i  la  main  son  sabre  dans  le  fourreau  : 

-k*  Scévolà,  dit-il,  tu  n'es  ittaché,  je  crois  ;  tu  as  servi  mon  père  et 
moi  depuis  quinze  ans. 

_  Oui,  citoyen,  reprit  l'officieux  saisi  d'effroi  ii  l'aspect  de  cette  pi- 
leur  marbrée  et  de  ce  tremblement  nerveux  que  jamais  il  n'avait  lemar- 
qué  dans  sofl  maître,  qui  passatt^ft  bon  droit  pour  le  plus  intrépide  et  le 
plus  vig >ureux  des  hommes  ;  qui,  que  m'ordonnez-veus  1 

—  Ecoute  1  si  cette  dame  qui  dfemeurait  ici.... 

Il  s'interrompit  ;  ss  voix  tremblait  si  fort  en  pn^oUçant  ces  mots  qu'il 
ne  pilt  continuer. 

—  Si  elle  revient,  reprit-il  au  bout  d'un  instant,  reçois-la:  ferme  la 
porte  derrière  elle;  prends  cette  carabine,  place-toi  sur  l'escalier,  et  sur 

/  ta  tête,  sur  ta  vie,  sur  ton  âme,  ne  laisse  entrer  personne;  si  l'on  veut 
forcer  la  |H)rte,  défends  la;  frappet  tuel  tuel  et  m  crains  rien,  Scévola, 
je  wreitds  tout  sur  moi.  ^-.u 

L Accent  du  jeune  homme,  sa  véhémente  conlanee  électrisèrent 
Scévols.  , 

Nott-seulement  je  tuersi,  dit-il,  mail  •acot'e  \t  t*|  ferai  ^er  pour  la 
eitoyrtitee  (SeBSvrêvi».  * 

•^Herd.  Maintenant  écoute.  Cet  lp^emètltii'e»t<|idhiX,  a  je  ne 
veux  pu  remofitar  ici  que  j«^  l'aie  reltejivée.  il  Itfe  i  j^  l'Mtapper, 


que  inslautdcs  bumines  tombaient  gelés  et  il  était  impossible  de  leur  por- 
ter secours.  A  quatre  heures  du  soir,  !a  cavalerie  arriva  i  Sétif  et  ap- 
prit a-jx  habitants  les  tristes  évèoemeols  qui  se  pasuieat  dsos  la  plaise  ; 
chacun  d'eux  s'emj>ressa  aussitôt,  ainsi  que  toutes  les  troupes  de  la  gar- 
nison,  de  voler  au  secours  des  isfortunéa  soldats  qui  arrivaient  mou- 
rants. Les  habitants  mirent  toutes  leurs  voitures  et-bétes  de  somme  ea 
route  pour  aller  chercher  ceux  qui  étaient  restés  en  arfière,  et  à  chaqus 
io-slant  on  voyait  pa.'ser  les  malheureux  soldats  sans  dhiutaures,  couverts 
de  neige,  exténués  de  faim  et  de  fatigue,  et  ceux-là  n'élaieai  |tas  les  plus 
malheureux,  ils  étaient  sauvés;  mais  leurs  canaaradei  ttateot  restés  der- 
rière; c'était  encore  une  ou  plusieurs  nuits  i'  passer  dehors;  des  cava- 
liers «e  dirigeaient  do^iout  les  côtés  et  cooduisaical  dans  les  lentes 
les  malheureux  qui  n'avaient  pu  atteindre  Sélif. 

Depuis  le  4  jusqu'à  aujourd'hui,  à  tout  moment  on  voit  arriver  des 
soldats  conduits  par  tes  habitants,  sur  des  cheveux,  dana  des  voilures,  et 
il  eu  rcble  encore  deux  à  trois  cents  à  rentrer. 

L'autorité  militaire  a  pris  aussitôt  toutes  le*  précaulioni  utiles  en 
pareille  circoustauue,  pour  que  les  hommes  realéa  en  arrière  fuaaent  re- 
cueillis daos  les  douairseï  convenablement  Irailéspailes  Arabe*;  désli:»' 
caliers  ont  été  envoyés  à  cet  effet  daos  toutes  les  directions.  Us  eanp  a 
été  installé  à  six  lieues  de  Sétif ,  pour  y  recevoii  les  houmes  ramassés 
dans  les  douairs.  Enfin  rien  as  été  négligé  pour  éviter  de  plus  grands 
désastres. 

Les  habitants  de  Sélif  ont  acquis,  daos  cette  triste  circoostsuce ,  des 
droits  sacrés  i  h  rrcoouaissance  de  l'armée,  per  leaèle  et  ledévoueneat 
qu'ils  ont  apportés  è  la  recherche  des  homtnes  restés  sous  Is  neige,  tt 
par  les  secours  qu'ils  lejr  ont  prodigués.  Il  n'en  est  pas  de  mémeifle  tous 
les  Arabes  de  la  plaine,  qui  proOtaient  de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient 
les  malheureux  soldats  (Ktur  les  dépouitlerJ 

Aujourd'hui  ou  ne  peut  encore  apprécier  les  pertes  éprouvées,  seu- 
lement il  est  permis  de  prédire  qu'elles  ne  dépasseront  pas  le  nombre  de 
cent  hommes  restés  sous  la  neige  ;  matheureusenent  un  grsad  nombre 
B  ceux  qui  ont  pu  arriver  ici  ont  été  obligés  d'entrer  i  l'hôpital  et  suc- 


si  elle  fst  revenue«place  sur  la  fenêtre  le  grand  vase  du  Japon  anc  les 
reinesrmargueritequ'eUe  aimait  tant.  Veili  pour  le  iour.Lanuit,  mets  uns 
laoleroe.  Chaque  fois  que  je  passerai  su  bout  de  la  rue  je  aérai  infoÉ» 
roé  ;  tant  que  je  ne  verrai  ni  lanterne  ai  vass,  je  continuerai  osas  n« 
cherches. 

—  Oh  I  monsieur  ;  soyez-prudent,  aoy^ex  prudent  I  s  eena  Scévola. 
Maurice  ne  répondit  même  pas  ;  il  s'élança  bore  de  la  chambre,  dcscen* 

dit  l'escalier  romnne  s'il  eût  eu  des  ailes,  et  courut  chex  Loria. 

Il  serait  oifBsile  d'exprimer  la  stupéfaction,  la  colère,  la  rage  du  digne 
poète  lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle;  autant  vaudrait  recommencer  les 
touchantes  élégies  que  devait  inspirer  Oreslo  i  Pilade. 

—  Ainsi,  tu  ue  sais  où  elle  est?  necessait-il  de  répéter. 

—  Perdue,  disparue,  hurlait  Maurice  dans  ua  paroxisme  de  désespoir  ; 
il  l'a  tuée,  Lorin,  il  l'a  tuée. 

—  Eb  uon,  mon  cher  ami  ;  non,  mon  bon  Maurice,  il  ne  l'a  pas  tuée; 
non,  ce  n'est  pas  après  tant  de  jours  de  réfiexioa  qu'on  asssssiae  une 
femme  comme  Geneviève;  non,  s'il  l'avait  tuée,  ill'eut  tuée  sur  la  place, 
et  il  eût  en  sigue  de  sa  veoceance  laissé  le  oorps  chez  loi.  Non,  vois-tu, 
il  s'est  enfui  avec  elle,  trop  heureux  d'avoir  retrouvé  son  trésor. 

—  Tu  ne  le  connais  pas,  Lorin,  tune  ieconaais  pas,  disait  Maurke  ;  cet 
homme  avait  quelque  chose  de  funeste  dans  le  regard. 

—  Mai.s  lion,  lu  te  trompes  ;  il  m'a  toujours  fait  l'effet  d'un  ,^vs  hom- 
me, i  moi.  Il  l'a  prise  pour  ia  sacrifier.  Il  se  fera  arrêter  avec  elle  ;  on  les 
tuera.eiisemble.  Ah  I  voiU  où  est  le  danger,  disait  Lorin. 

Et  ces  paroles  redoublaient  le  délire  de  Maurice. 

—  Je  la  retrouverai  I  je  la  retrouverai,  ou  je  mourrai  1  s'écriait-tl. 

—  Ohl  quant  à  cela,  il  est  certain  que  uous  Is  retrouverons,  dit  Lo- 
ris ;  y^iement,  calme-toi.  Voyons,  Maurice,  mon  bon  Maurice,  orois- 
•noi,  oh  cherche  mal  quand  on  ne  réfléchit  pas;  on  réfléchit  mal 
quand  on  s'agite  comme  tu  fais. 

—  Adieu,  Lorin,  adieu  1 

—  Que  fais-tu  donc'? 

—  Je  m'en  vsis.  V 

—  Tu  me  quittes?  pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  c«la  ne  regarde  qae  moi  seul;  parée  que  moi  Seal  dsis 
risquer  ma  vie  pour  sauver  celle  de  Geneviève. 

—  Tu  veux  mourir,?    ■■     .. 

—  J'affronterai  tout  :  je  veux  aller  trouver  le  président  du  comité  de 
snrveillande  ;  je  veux  parler  à  Hébert,  *  Danton,  i  fUibnspienre  ;  j'avsué- 
rsi  tout,  sAais  il  tsut  qu  on  me  la  l«ede.    •  ~ 

—  C'est  bien,  dit  Lorin.  '.-     •  • 

Et,  sans  lisuter  ua  mot.  Use  lésa,  liiiata  son  orietnrm.  n  dsift  du 
chàpefth  d'uniforme,  et,  comme  ava|t  Mit  Mearioe,  il  fett  ilax  pis^hts 
d)e«|éifi|'ilaUtAMUsefi  poohsa.        -.  -     -^■ 


.  - Jensiitott  ni  ^eeUîlL  m  v w— iw,  _ 

déisstN  A  «euffir.  Hétts  as  tmmm  êb  dite  qâ 

Levuseur  n'a  auewes  esouse  pessibis.  , 

A  une  autre  époque,  un  bêy  de  Gonslaatine,  dans  la  même  saison  « 
à  peu  près  dana  les  mêmes  circensUnoes,  %ul  affaire  aux  mêmes  tribut 
Le  même  sort  atteignit  ses  trouoes.  Cependant  il  ne  les  avait  pu  coi.  i 
dultes  lui-même,  il  les  avait  con6êes  à  divers  oai Js.  Voyaut  le  résultat  ob. 
tenu.  Il  fit  saloir  et  décapiter  les  caïds. 

Notez  que  les  guum»  des  Zmoul,  des  Abd-eINour, qui  ont  quitté li 
colonne  avant  l'entrée  dans  le  défilé,  n  ont  pas  perdu  un  bommt  pu 
laissé  un  mulet  as  srriêre.  <         •  r-  i 

Le  Courrier  «ki  Cfsfs-aMs  donne  ces  nouvelle  imporisntes 
c  Par  te  brick  Heela,  nous  avens  reçd  Tu  iournaux  de  Porl-au-PriiM  I 
du  16  novembre  au  1*  décembre.  L'artide  1*  d'une  proclamatiss  éi 
président  Pierrot,  datée  du  Cap-HeliisB,  est  ainsi  conçu  : 

I  Art.  1".  Tout  individu  quelconque ^i  se  psrsssltra  des  proposé 
»  éouleuir  tendant  à  semer  la  division  parmi  les  Haliiens  et  i  aroRrls 
»  citoveos  les  uns  contre  les  auUres,  sera  arrêté,  déposé  daas  les  ptii«l 
■  et  livre  aux  tribunaux,  psur  être  Jusé  confonnén^ent  aux  lois.  »       I 

*  Un  autre  arrêté,  daté  du  14  du  mlms  nniis,  porte  que  :  I 
»  Tout  individu  qui  sera  recsnau  eoupsbie  d'avoir,  soit  direetewai,! 

I  soit  iodirvctsment,  entretenu  use  eorrespoudance  étrangère  ayant  fm] 
»  but  de  faire  eennattre  à  nos  eaasmis  Isa  moyens  qui  doivent  être  tn-l 
»  ployés  coBiraeux,  ssra  arrêté,  jtgé  et  puni  osmaMSspion,  et  ea*M-| 
*  fortuite  des  dispoaittons  du  eode  pénal  militaire.  » 

»  l>!  capitaine  du  brick  ^^rfa  rappo<<le  que  l'sgsnt  consulaire  ikl 
France,  résidant  au  Cap,  ayant  été  soupçonné  de  correspondra  «ml 
les  I^ominicains,  a  été  iransporiè  à  bord  d'un  hitiment  de  guerre  baïlidl 
et  fouetté;  qu'après  svoir  été  relsxé.cet  agent  se  rendit  ê  Port-au-Prisee,| 
où  il  dépou  sa  plainte  entre  les  mains  du  consaMnérsl  de  Frsnes.O-| 
lui-ci  aurait  immêdiate.«meBt  eavoyê  ua  steamer  A  la  recherche  de  l'«-l 
cadre  franc  isèi"  pour  obtenir  réoaralioa  daeet  outrage,  efl'e  bruit  csvl 
rail  que  l'amiral  françtia  venait  d'arriver  dans  la  rade  du  Cap  lorsqiM  kl 
brick^écia  s  quitté  Port-au'Prince.  ,  f 

*  Les  journaux  de  cette  dernière  ville  ne  èantieanentabioluaieBtrial 
qui  fasse  sllusion  i  cette  nouvelle,  «t  nous  espériou  encore  qu'elle  é|âl 
controuvés,  lorsque  nos  lettres,  que  nous  svons  tardivement  reçues,  Mil 
venues  malheureusement  la  confirmer.  L'agent  dont  il  s'sgit  est  H-Btr 
brae,  qui  n'éuit  agent  frasçaii  au  Cap  que  temporairement. 

>  Après  avoir  éié,  dil-«a,  emprisonné  et  battu  É  soupe  ds  bAtsa,  jrié  i 
l'eeu  et  recueilli  à  bord  d'un  navire  haïtiea,  où  il  aurait  été  privé  à 
nourriture  pendant  qusr^nte  heures,  il  a  été  enta  mis  ea  liberté,  m\ 
les  vives,  instaooaa  du  coosul  anglais,  et  il  a  été  ramené  è  Perl-w-l 
Prince  sur  le  ateamsr  le  Tmutâm.  Nous  ne  dirons  pas  l'effet  4iHi>| 
nouvelle  de  cet  Indigne  outrsge  a  produit  sur  la  population  fraB{iia| 
dlUTir.Oo  tttendart  avec  anxiété  la  décision  du  consul  gêaêrsl  et'' 
l'amiral  ftvnçais.  » 

La  eommiisioo  pour  le  crédit  de  93  millions  affectés  à  l'sppreviiiMj 
mment  des  arsensui,  s^stt  esqopèe  aujourd'hui  dé  la  cIsssiBcaties  m 
diverses  dépMscs  suivsat  l'emploi  Indiqné  dana  Is  projet  misitfêri^ 
Quelques-unes  de  ce»  dépenses  seront  renvoyées  f  ux  crédits  suppléa(>| 


—  Partons,  ajouta-t-H  aimplsmeot 

—  Mais  tu  le  compromets  I  s'écria  Maurice. 

—  Eh  bien  1  après  ? 

il  faut,  mon  cher,  qnand  la  pitoe  est  finie, 
S'en  foiounier  en  hoane  cosHpeinio. 

^  (M  sRaas-aoas  obensker  d'sbord  ?  dit  Maurfoe. 


—  mi  smas-aoas  onenAer  d'abord  ?  dit  Haurioe.  J 

—  Cherchons  d'abord  dans  l'ancien  quartier,  tu  sais?  Vieille-Rn»-!l 
acques  ;  puis  gUeUons>4al#s«B  Reafe  1,  eô  H  e^ta.  Sera  sans  doute  W 
ler;  puis  rapprorhoos-nous  des  maisons  de  Is  Vieille-Corderie^  Tuuj 
•■•  ''""I  parle  de  transférer  Antoinette  au  Temple?  Crois  moi,  des  bom 

ime  ceux-là  ne  perdront  qu'au  demter  moment  l'espérance  de 


Jacqu 
mer; 
que  l'on 
mes  comme 
sauver. 

—  Ouj,  répéta  Maurice,  en  effet,  lu  as  raison...   Maiaon-Rouge, 
tu  donc  qu'il  soit  i  Paris? 

'— Dixmer  y  est  bien. 

— •  C'est  vrai,  c'est  vrai, ils  «e  seront  réuois^it  Maurice,  I  qui  de 
lueurs  venaient  de  rendre  un  peu  de  raison,  viens  !  .   ■ 

Alors,  et  à  partir  de  ce  moment,  les  deux  amis  se  mirent  à  chercMJ 
mais  ce  fut  «n  vain.  Paris  est  grand,  et  son  ombre  est  épsIsse.W" 

gouffre  n'a  su  receler  pl»s  ekseurément  le  secret  que  le  eriate  ou  M  i 
eur  lui  confie. 

Cent  fois  Lorin  et  Maurice  passèrent  sur  la  place  de  Grève,  ce"' J^u 
reut  la  petite  maison  dans  laquelle  rivait  Giérriève,  *f^ 


effleurèrent  la  petite  maison 'dans  laquelle  vivait  Oeésriève,  surroi- 
sans  relâche  par  Dixmer,  comeiê  tes  prêtres  d'autrefois  lurveillsK" 


victime  destiaée  au  sacrifice.  ~  . 

De  son  cêté,  se  voyant  dsstiaée  i  périr,  Geneviève,  comme  loot^g 
Ames  généreuses,  accepta  Is  iacnfioe  et  voulut  mourfr  sans  broii  ;  ^'i 
leurs,  elle  redoutait  moias  encore  peur  Dixmer  qu«  pour  la  csom  se  \ 
reine  une  pubKeité  que  Manries  è'eût  pu  manqué  de  donner  à  >•  ' 
geance.  . 

Elle  garda  donc  un  silence  auui  profond  qiie  si  la  mort  eût  déjà  > 
mé  sa  bouche.  ^  ,i 

Cenendaiti,  sans  en  f;ien  dire  I  Lorin,  Maurice  avait  été  ««PF^I 
membres  du  lerribls  eemlté  de  salut  publie  ;  et  Lorin,  sans  en  w"\ 
Maurice,  s'était,  de  son  eêté,  dévoua  aux  mêmes  déniarehes.  J 

Aussi,  le  mêmejour  une  croix  rongé  fut  tiâeée  par  fouqoier-TW"^ 
à  côté  de  leurs  noms,  et  lé  mot  siTSMCte  Mi  renaît  dans  «se  «a^^ 
accolade. 


'•m 


Chamlire  dfl»  Dépatét. 

Sianet dultt  Jànvtir. 

PftisIBBNCK   DK   M.    SAUZBT. 

L'«r<]redu  jour  rappelle  la  suitede  ta  discussion  de  Tadreste. 

M.  le  ministre  des  affaires  éirangèrt*  •  la  parole  pour  répondre  au  dis- 
eurs de  M.  Thiers  k  la  An  de  la  séasce  d'hi«r. 

a,  ctiMT.  Que  la  chambre  me  permetut  de  lui  demander,  «on  aeule- 
■nt  une  bienveillaDie  atlention,  mais  encore  son  eotière  liberté  d'esprit  et 
M  plus  iirieuïe  rélleiioD.  M.  Tliiers  a  fait  appel  hier  !>  tm  instincts,  je 
fcril  appel  I  votre  JugeneoL 

HiMdébut,  j'»l  aéoli  toute  la  gravita  dtfl'aiTaire  du  Texas;  j'ai  préfu  les 
ileolléi«Nes  (AjeetlMs.  Ceat  aprè«  use  profonde  étude  que  j'ai  cboiai  la 
oadoile  qoei'ai  suivie,  et  maintenant  encore,  après  ce  que  j'ai  entendu,  je 
Miiiie  i  etmn  que  f  ai  suivi  la  meilleure  voie. 

AeCMcert  avee  le  gouternement  icxieD  et  avec  son  agent  qui  se  trou- 
nit  k  Pari*,  J'ai  eoÉseillé  au  Texas  de  garder  son  indépendance  et  j'ai  con- 
mM  •«  Mexique  d«  la  recoanalire.  Mais  J'ai  tooiours  pensé  qu'à  ce  pays 
■ptrlmail  Mol  le  droit  de  disposer  de  luMnéne.  Lorsque  nous  avons  vu 
MleTexa*  témoignait  le  dë»ir  de  l'annexion,  nous  avons  gardé  une  stric- 
ti  BSitnUté  :  noua  t'avons  adressé  depuis  aucune  obaervaiioa  an  gouver- 
iMMMdai  BtaU-Uais.  Voilà  ee  qu'a  ait  le  gonv«rnemeni  du  roi,  ni  plus 
It  mÏh,  ft  i«  m  crois  pas  qril  put  ;  avoir  une  politique  plus  sage  à 


■iVN* 

Ur«qW|,  pim  tard.  J'ai  raçu  le  aseasago  du  préaideiH  des  Etsis-Uni^  J'y 
tilsqse  l'Anèriquo  trouveraii  mauvais  ^u'unepuiaiMee  enropéenno  s'iui- 
aii(it4au  les  afbirw  du  oontinoat  américain,  c'est-à-dire  qu'on  veut 
IM  laterdire  d'exercer  uolw  influence  morale  sur  aucune  dos  ■ailoos  in- 

tidtatea  dé  l'Amérique, 
.mnrqan,  mosaiènn,  que  nous  avons  dfs  traités,  des  intérêts  à  dé- 
Mtar  ivre  cet  mtiMis;  nous  a^avons  Jamais  songé  à  intervenir  chez  elles 
1  que  d'aae  maaifera  toute  paciBqae  ;  mais,  en  présence  de  ces 
^■■a  paatioas  aons  empéeher  de  donner  quelques  marques 
l.  Èa  agisiaat  autremeat,  nous  aurions  cm  abaisser  la  dignité 
ktirnaca... 
laiiaportaal  po«r  le  commerce  françaia  que  nous  ayons  des  rapports 
■Imi  avec  ua  fcraad  noMliro  4«  peuplés  {  autrement,  notre  commirce. 
Miia  ré^ttliteur  unique,  au  monopole,  se  trouverait  dans  une  position 
akiÉMaaia  à  colla  des  autres  aations  eommerçantes  de  l'Europe  qui 
fMRilmt  praêlei  da  la  «oaourreace. 

b  fi  aasM  a  partes  h  racaaaaftre  «a  IIM  l'iadépendance  du  Texas, 
iHJtrti  d(fjh  dit,  l'iatérét  de  aoire  eomoMree.  Le  Texas  achète  nos  pro- 
Mk  svsatàgaaaeieat,  il  peat  aaas  ea  foarair  «a  grand  uombre  h  des 
«Hiiisas  égal—aat  avaaiataasea.  et  afArsadiadu  traaslt  que  les  Euts- 
Dw  Bits iapoaaiaau  Voilà  poar  riatèrét  commercial, 
■wli-qattlioa  eat  pias  vaste  i  II  a'acit  ici  des  iatéréu  du  monde.  Il  <>st 

SlaBMMMle  trois  paisssnces  territonalemetit  eavahisiahles  :  ta  Russie, 
jiMina  et  les  But»4Jais  ;  la  Viaaoe  ae  se  place  pas  an  m^rae  degré, 
«.aaloé  sa  cotoatad'Afrtqaa,  ae  rêve  paa  aae  pareille  exteasion.  Il  y  a 
àat  pjar  la  Ptaace  «a  «raad  iatérél  à  oa  que  les  (raades  ptdaaaacas  ne 
nriMiiMat  pas  aax  dAt^aaa  des  petites,  de  manière  à  ee  qall  ("établiase 
■rdlM.na  cootr^iKiids  iadispaasable  à  la  sécurité  du  monde. 

i«  M  retirerai  rien  ici  da  ce  qaa  j'ai  dit  dani  une  aatra  eaccinle,  relaii- 
•MBt  à  l'agraadiaaemeat  dca  Ktat^Uais  ;  eetie  grandeur  est  utile  à  la  ci- 
■laMisaal  au  grand  rMa  4ae  cette  pulaaaaea  est  ai>pal<Se  à  jouer  daaa  1'»- 
■iirde  la  eivttkat'on  :  eetta  potitiqna  date  chex  aaas  da  la  gaerrè^ Tin- 
•iHidtare. 

nt-ca  h  dira  aao  ai  las  Uais-Uak  prédamiaaicat'  exélatiTeaBeBt  en 
H  dévataieat  lao  aatrcs,  aoua  n'auisions  sucuae  crainte  à  en 
Wwsirt  Non,  massitars,  cet  agràadisanBent  aurait  pour  riaillut  da  n>s- 
Narfrp  coaaidÂrablemeBl  aatra  iaflaaaca  poHtiaae  et  notre  commerce. 
'Nttctquej'aieateadu  dira  par  1rs  arou  d'i'autllbre  américain  ;  }c  n'ai 
H  vosloir  eomparer  le  Noav«an-Moode  aa  nMte,  bien  qae  ea  qo  i  est  bon 
Hnlta.  me  semble  snssi  devtiiréire  bon  poar  l'autra. 

Oa  aoat  dit  qae  e^t  là  trap  de  prévoyaoce  :  asais  daas  un  pays  où  tont 
^  à  file,  la  prévoyance  n'est  ]amau  prématurée  ;  qui  aurait  pu  dire  il  y  a 
oiqniBie  ans  ce  que  devaient  drvaalr  les  Euts-Ûais  d'Amérique  f  La^ré- 
^*Bce  nous  était  commandée  par  les  leçons  de  l'histoire. 

b(<e  à  dire  pour  cela  qui  noaa  devions  sacrifier  tout  k  cette  pensée,  et 
"Hn  à  une  ru|<ture  avee  les  BtàB-Unis  t  De  pareil*  dissaaiiments  ne  peu- 
«*t  Mener  une  rupture  eatre  deux  Hoatarneasenta  seos^  Ce  mouvement 
"^JPMUger  et  n'aura  astnrèmeat  ancane  influeaee  fhçkeasa  sur  l'avoatr. 

lili  ce  ne  sont  pas  saal»ment  les  intérêts  généraux  qai  nous  preseri» 
^nt  cette  politique  ;  las  Etata^Jnis  et  l'Angleterre  sooi  en  présence  sur 
■  wds  de  l'Or-gon,at  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  nous  prèoecu- 
'PR «cette  haute  question. 

■gRUiious  de  la  France  et  de  l'Angleterre  sont  amicales,  et  noas  nous 
'■  Mtieitons  :  entre   deux   peaples  qui   ont  des  intéréu  commaa*,  mais 


iâl( 


^■i^^elqueij^is  divers,  il  Importe  que  l'union  soit   plus  que  pactiiqne,  il 
i  "l^fi'slle  sbit  intime,  sous  peine  de  dégénérer  bieniôt  et  d'arriver  à  la 
'  ''iJ''"-''*iouterii  que  notre  intimité  avec  l'Angleterre  ne  nous  a  rieB'fait 
'*«»  de  notre  indépendance.      ' 

lU*''-  ^"^  ''^  points  sur  lesquels  la  politique  de  la  France   s'est  trou- 

I  I*?"  **''<leoce  avec  lAnsçtèterre  ;  vous  verrei  que  la  Frince  a  suivi  la 

J-IMitiqM  oui  lai  était  commandée  par  l«a  événements  ;  l'iuiimité  générale 

2r*  l<>  wffx  pays  n'a  pu  été  un  moaMBt  altérée  :  lea  bons  procédés  ont 

:  "Jgwtaaïment  gardés. 

Ji*t*wabteM  Tbicrsa  dit  hier  -pie les  Anglsts  se  sontsacrifiés  dans  leart 

î'Wwt»  avec  nous..,,  '■ 

^JrWHM  JVi  voulu  dire  simplement  qae  d>près  la  maniéré  dont  raltiance 
Wm  a  «lé  çnadiBlte,  las  deax  peuples  sont  mécoiitent«,et  Mlalnnlliré  les 
'■MKs  sacrificet^que  l'un  des  deux  a  fatta.  Je  n'ai  bééoia  poaricêla  que 
'f^Htpeler  l'indemnllé'Prilehard.  (Aéclamations  t«  centre.)  L^Ant^eiefre 
waes  mcriiees  aasd  ;  J'appelle  mal  eondulie  les  attires  quand  on  rend 
■JKai  parties  également  mécontentes.         * 


it  paya  «oient  mécontents  l'un  de  l'autre. 

fiermetlrai  de  répondre  aux  Ironorablés 
s  font  partie  du  pays,  oiair  lie  sont  pis 


jtajiwx  parties  également 
l|J;  «waoT.  Je  nie  que  les  u« 
iFwjBaiions  à  gauche.)  Je  mp 
iftabres  qui  m'interrumpént  qu 
|'PJM«*«  bien  !  au  centre,) 
Ifv'tpéle  qae  lea  deaa  peaples  ne  sont  point  mécontents.  Les  affaires  ont 
i^naoliies  à  ta  satisfaciioa  d«»4eux  peuples.  Lea  quaaUbna  du  droit  de 
hSt*  1  "•'Wf  »at  é'ti TêWme»  à  la  salisbrtton  dM  deux  pays,  et  mieux 
J^it«le  voudraient  las  naembres  d«  l'opppsit  on.  (Trës  bien  1  au  centre. 
I  ^i»»  ironiqn«,^  j,„c|m..  )  . 

PJ™"?  politique  est  parfaitement  net\e  dans  cette  «arcoosunca  j  nons  de- 
v^J^f'cher  à  maintenir  la  paix  ontifa  les  deux  pays  et  aaiMter  Hiie  solu- 
IjP^Bqae^  car  l'intér«t  de  ia  paix  c'est  t'iulérét  du  monde.  Si  ca  c«n- 
^2.1  ''""tt  ^Uih  Matin,  la  r6la>dcU'Fiance  ne  serait  pas  moini 
•'*iiteta'i*d^      W«  jNJMWce  aa<ar^  dans  c«  grand  et  famyaBit  >e> 


ivel^vèis  ciimbien  de  navires  ont  Ait  eMteiiâa  l*lateîêonnM  entra  la 
France  et  le  Texas  ?  un  français  et  un  étranger.  On  nous  parle  du  com- 
merce du  colon;  nous  en  avons  tiré  cette  année  &3  uoo  kil.,  tandis  que 
nous  en  iin(>ortioiis  57  0«0  000  des  Etats>Unis,  «-t  &3>)  UOU  Ouu  en  tout. 

Vous  vuyi'X  donc,  nieasieum,  que  la  quesfioo  commerciale  ne  doit  pas  être 
comptée  dans  ce  di^bat.  La  véritable  question  est  toute  politique. 

M.  le  ministre  des  affairea  étrangère»,  dans  une  autre  enceinte,  a  invoqué 
l'équilibre  américain;  il  a  agrandi  la  qui>stion  :  il  vient  d'invoquer  ici  l'équi- 
libre du  monde.  Lorsque  le  cabinet  a  cru  qu<>  let>  Etats-Unu  et  le  Tfxas  ne 
doman<iai«nt  pas  l'annexion,  il  avait  commandé  à  notre  agent  d'affaires  de 
pest-r  de  tout  son  pouvoir  pour  l'euipécher. 

M.  ouicoT.  Nous  avions  un  traité  de  commerce  avec  le  Texar,  nous  te- 
nions à  ce  qu'il  ne  fût  pas  rompu,  et  nous  deTious  prendre  nos  précautions, 
pour  que  dans  le  cas  d  annexion  ee  traité  tin  maintenu. 

M.  BILLADLT.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  M.  Guizot  a  fait  dire 
au  nom  de  la  France,  au  congrès  texien,  que  la  Frsnre  ne  pouvait  laisser 
passer  l'annexiwn  .sans  prutesier,  et  que  les  idées  de  M.  te  ministre  n'ont 
changé  à  ce  sujet  que  lorsqu'il  a  su  que  le  congrès  texiea,  uioini«  uae  voix, 
était  pour  l'annexion.  Eh  bien  !  je  maintiens  qu'en  ceite  occasion  H.  Guizot 
a  aiiaisséat  eomi^romis  la  dignité  de  la  France. 

11  ett  un  point  où  lus  intérêts  Je  la  France  étaient  engagés,  c'e.stdans  le 
golfe  du  Mexique  ;  vous  voulez,  dites-vous,  empêcher  les  races  de  se  dévo- 
rer l'une  l'autre  en  Améri^jne;  eh  bien!  les  Anglais  se  sont  emparés  d'un 
vaste  pays  sur  le  bord  du  golfe,  et  «écrasent  «ne  race  sans  que  vous  voua  en 
occupiez  ;  iU  en  roi,it  autant  dans  le  golfe  d  Uooduraa,  "t  se  rendent  les  maî- 
tres di*  cet  isthme  de  Panama  qu'il  s  agit  de  coMp<fr.  Est-ce  nndèpeadance 
du  golfe  du  Mexique  que  vous  vouliez  d^fendrer  mais  vous  ie  leur  laisses 
dominer  par  ces  éiabliKseflseais  et  par  les  Iles  Bahama. 

L'Auglotane  a  la  clef  de  toutes  les  mers  :  Gibraltsr  et  Malte  dans  la  Mc- 
diterrauée  ;  elle  domine  dans  la  mer  des  ladas  par.  Maurice  :  elle  domine  la 
mi-r  Rouge,  les  mers  du  midi  de  l'Asie  :  elle  s'est  emparée  de  l'Australie  et 
d'une  foule  de  potwessiuus  4u  grand  Océan  ;  la  puissance  dont  voua  aviez  à 
combattre  les  eovabi<isemei«t<i|  ce  ne  sont  pas  les  Eut^-Uui.'i,  c'est  l'Angle- 
terre. Pour  plaira  a  l'AogleDrrre,  vous  avez  depuis  loog'temps  abdique  la 
politique  de  ta  France. 

Ce  n'est  pa4  pour  combattre  1»  prépondérance  les  Etats-Unis  que  vous 
avez  cherché  k  eiii|>éclier  l'annexion  du  Texas,  c'était  pour  couserver  1  ami- 
tié de  l'Angleterre. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  dangereux,  de  plus  compromettant  que  la 
versatilitt'  dans  la  conduite.  On  vient  de  nous  direqu  il  est  bon  (tour  nous 
d'èire  iniimenieni  liés  avec  l'Angleterre  ;  il  y  a  trois  ans,  M.  le  miniure  des 
affaires  étrangères  me  répéndalt  qu'il  ne  fallait  avoir  d'alliauoe  intime 
avec  personne  et  surtout  que  telle  ne  devait  pas  être  notre  alliance  avec 
l'Anijieierre. 

M.  Ia)mini8tra  pmfessail  cette  doctrine  en  IMS  ;  la  majorité  l'acceptait  ; 
je  demande  quels  faite  ont  forcé  M.  le  ministre  ii  abandonner  cette  régie  de 
conduite  qu'il^^  traçait  opmme  irrévoralile,.» 

M.  le  ministre  en  convient,  l'Angleterre  a  des  intérêts  opposés  aax  B6tres 
dsns  tout  le  monde.  La  puissance  de  l'Angleierre  n'est  pas  chez  elle,  elle 
est  dans  son  commerce.  Quand  on  lui  refuse  un  débouché,  elle  se  l'ounre  ,4i 
coups  de  canon.  Or,  noua  avons,  la  prétention  de  lui  opposer  dans  toutes 
les  parties  du  monde  nos  produits  et  uoire  industrie.  C'est  noe  guerre  paci- 
fique que  nous  voulons  soutenir  ;  mais  daus  cette  guerre,  nous  ne  l'emporte- 
rons pat,  car  l'Angleterre  a  pour  principe  de  subordonner  partout  sa  con- 
doita  à  ses  intérêts,  et  nous  nous  attachons  à  tout  ce  qui  peut  plaire  à 
l'Angleterre. 

Vous  aves  songé  à  avoir  des  établissements  dans  la  Nouvelle-BoltaBdf, 
la  Noukelte-Zétande,  k  Talli  ptéme,  sur  lequel  vous  vous  étiez  rabattus.  On 
vous  a  chassés  de  parmut,  pai^^e  que  vous  (génies  la  puissance  da  l'Augiu- 
terra.  Voustrouvra  l'Ang'eterre  même  en  Algérie,  où  elle  vous  neutralise 
et  paralyse  les  résuitaisde  votre  traité  si  difflcilemèni  conclu  avec  le 
Maroc.  _, 

Il  n'esr  pas  diflBcile  de  voir  la  main  de  l'Angleterre  dans  les  afbires  du 
Ti'xas;  va|u  vous  vantes  du  concoura  de  l'Angleterre  pour  vos  pa«>essians 
lointaines  ;  je  n'en  vois  qu'uu  eus,  c'e>t  celui  où  vous  avez  requis  l'amiral 
anglais  de  vente  vous  appuyer  à  Taiii  pour  maintenir  le  protectorat  que 
vous  aviez  fonde.  (Approbation  à  gauche.) 

M.  ie  ministre  dès  affaires  étran^res  vous  a  demandé  si  toute  antre 
main  tiue  la  sienne  aurait  pu  obtenir  les  r^oliais  qu'il  a  obtenus.  Je  crois 

3u'ea  effet  il  était  diilcile  deeenanire  les  négociations  comme  il  l'a  fait,  et 
'en  obtenir  de  (i  minces  résuUau.  La  seule  maia  qui  avùt  sigaè  ie  traité 
du  droit  de  visite  était  propre  k  le  défaire,  (On  rit.) 

Nous  ne  devons  pas  désirer,  a  dit  M.  Guizot,  une  guerre  eatre  les  Etats- 
Unis  et  l'Augleterre,  et  le  rôle  qai  eoavient  k  la  France  est  le  rAle  d'arbi- 
tre et  la  neutralité.  Ce  que  vous  deviez  cherctier,  avant  tout,  c'était  de 
maintenir  l'amitié  des  Etats-Unis.  Mais  cette  neutralité  bienveillante  que 
vous  voulez  prendre,  vous  l'êtes- vous  conservée  T  Ne  venez-vous  pas  de 
ia  compromettre  1  N'avex-voas  pas  supposé  dans  vos  dépêches  que  les  Etats 
Unis  pourraient  vouloir  envahir  le  Texas  par  une  violence  plus  on  moins 
avouée  1  Vous  avec  r^té  deux  fois  ces  paroles,  et  vous  vous  êtes  engagés 
d'avance  avec  lune  «les  parties  avant  desavoir,  vous  l'avouez  vous-même 
dans  vos  dépêches,  jusqu'où  l'Angleterre  vous  entraînera. 

Si  votre  politique  eût  été  telle  que  vous  te  dites,  pourquoi  ne  vous  êtes- 
▼ons  pas  adressés  d'abord  aux  Eiais-Uuir  ?  Pourquoi  avex-vous  agi  centre 
eux,  sans  les  avoir  d'avance  avrids,  sans  vous  être  entendus  avec  eux? 
N'y  avait-il  pas  Ifc  qaetqae  chose  de  blessant  pour  eux,  et  les  Etats-Unis 
auraient-ils  tort  de  s'en  montrer  offensés? 

Le  ministre  américain  a  s{gn.ité,  dans  un  decatnent  qoe  j'ai  mus  les 
.^ux,  les  intérêts  que  lea  Anglais  avaient  h  l'iBdépendance  du  Texas;  ils 
voulaient,  sous  Je  couvert  de  cette  indépendaace,  créer  des  embarras  aur 
Etats-Unis,  en  émancipant  les  noirs,  et  an  eaaajant  de  soulever  les  provin- 
ces du  sud  contre  les  provinces  du  nord.  Lan  Btata-Unis.  en  vous  voyant 
appuyer  leur  politique,  vous  ont  natiirellement  crus  d'accord  avec  l'Angle- 
terre contre  eux  ;  si  donc  vous  avez  voulu  par  ce  moyen  préparer  votre 
neutralité,  vous  avez  agi  avec  uiie  grande  maladresse  ou  une  grande  igno- 
rance. (Cest  vrai!) 

Vous  nous  avez  cité  la  question  da  l'Océgon  ;  mais  llk  encore  vous  vous 
êtes  conduits  de  manière  k  Indisposer  contre  vous  les  Etats-Unis.  Vous  avez 
compromis  votre  rêlc  de  fi^gociaieur  eavuus  rendant  sust)ects  dej)artialité. 

Compronii»  ainsi,  qneljk!  aérait  votre  conduite  an  roeinent  où  la  guerre 
arriverait  ?  La  neutralité,  dites-vousf  Mais  cette  neutralité  vous  serait- 
elle  possible  anrès  ces  cominenccmeiiu T  L'Anj{teterro  ou  les  Etats-Unis 
peuvent  ehercner  une  faiilê  de  chicanes  k  votre  marine,  et  voo>i  fo-oer  à  vous 
prononcer. 

Si  vous  vouliez  préparer  votre  rôle  d'Etat  neutre.  Il  fallait  dire  dans  le  di» 
éoura  de  là  courouue,jF|n  faveur  des  Etais-Onis,  ce  que  vous  ayez  dit  d  ■  trop 
en  faveur  éi  l'Angleterre.  Il  fallait  rendra  i  cette  puissacce  lea  services  vé- 
ritables qnieniretieuaent  l'amitié  et  maintiennent  la  biedveillance. 

Vous  craignez,  dites-vous,  de  vnus  laisser  déborder  par  les  instincts  po 


y« 


donne  a^ix  dévonéi;  on  refuse  toalan  (i^poààiiU,  et  le  pajs 

comme  il  peut. 

M.  G.  de  Beaumont  cite  les  paroles  prononeécs  par  M.  le  mlnistra  dat  tt- 
fair^  étrangères  dans  un  bauquet,  M.  ûuiaot,  après  avoir  rappelé  qall 
avait  accordé  quel(|ues  faveurs  aux  él^teurs  de  Uttaax.  bmr  dsmiadait 
s'ils  en  avaient  moins  la  liberté  de  leurs  voies  et  s'ils  sa  sentaient  carromaas. 

Toutes  ces  faveurs,  continue  l'orateur,  se  fout  aux  dépenn  dé  l'Etat. 
(Bruit.)  Aimeriez-voua  mieux,  me  dira-t-ou,  que  chauue  électeur  achel|lt  tm 
votes  de  ses  propres  deniers  comme  en  Aagleterre  T  Mais  ea  Aa^etarra  les 
radicaux  achètent  les  votes  aussi  bien  que'lea  eonservatisart  et  II  mmt  s'é- 
tablir une  ceruine  compensation  ;  en  Franee,  ce  saat  lea  trésara  aelltat, 
les  impéts  qui  font  les  frais  de  la  corruption,  et  ee  qu'il  y  j|  du  pUia  déplo- 
rable, cela  est  érigé  en  théorie.  ...p.;  „ 

Quand  le  vice  &>t  biimé,  il  n'apparaît  qne  rarement  et  sf  cache  ;  mais  du 
moment  où  la  politique  des-iptéréts  privés  est  admise  aa  nrincipa  quel- 
que part,  elle  gagne  bien  vite  du  terrain ,  elle  a  envahi  la  minutera  de 
1  intérieur,  elle  s'étendra  bieutêt  aux  autres,  et  a'él^dra  chaque  Jour 
davantage  juaqu'k-oa  que  la  France  entière  soit  livrée  hia  VénaUtê,  h  mains 
que  nous  n'y  portions  un  prompt  et  énergique  remède. 

L'orateur  se  ptaiat  que  la  magistrature  soit  avilie  i  WI^Im  JBC^  4e'  paix 
soient  transformés  en  courtiers  d'éiactjoa  U  eite  arappui  lanomioatioa 
au  poste  de  juge  de  paix,  dans  le  département  de  Seioa-et-Màme,  d'un  avoBé 
qurava't  été  suspendu  de  ses  fonctiOBS,  aoUr  avoir  sarpHs  an  tribunil  de 
Coulommiert  un  jagement  aa  moyen  de  msses pièces;  la  tuspenaton  n'a- 
vait été  que  de  huit  iawK,  Il  est  vrai  ;  mais  le  pracaraar  da  rai,  aaiwird'hBi 
d'recietir  des  affaires  dviles  au  taiaistére  de  la  iniHoa,  demanda  riacaiM- 
ration  du  prévenu,  qui  fut  enefKjt  écruaé|asquaB  Ja«r  oà  le  tnbaaal  dé- 
clara qu'il  a'y  avait  lieM  h  suivre. 

a.  MABTiN  (du  Nprd),  garde  deatceanx.  J'aibasoia  da  preadra  daa  raa- 
seignemeiits  sur  un  fait  iaolé  articulé  h  cette  tribune;  Je  dirai  (apeBdaat 
que  le  jvgement  n'eut  pas,  aux  jeax  da  tribunal  da  Ciwtommian.  nmaor- 
uncé  qa«  rhonorable  préopinaut  lutaUribëè,  pBijqua  c'est  ea  triMUufqai 
a  préseaté  en  première  ligne  cet  avoué  ponr  la  place  d«  j«ga  da  paik. 

"     •  letrftmmlqulliltlaa     ' 


M.  cuTB*-i>asroNTA.ii«aa.  Cea'estj 
tiens,  c'est'le  président.  (AgiUtloa.)  « 

M.  6.  BB  BEAUMONT.  Je  oiteni  uB  sutTe  fait  :  M.  la  mialstra  daali»- 
vaux  publics  s'eufiiu  un  moyen  d'élection  d'une  chose  qu'il  ne  pouvait  pas 
refuser,  puisqu'il  s'aKisaaii  de  l'exécution  d'aoe  loi. 

L'orateur  uonue  lecutrediine  lettrade  M.  le  mMàtn  4ee  lra«a«K  p«- 
blies,  où  fou  pré!<ente  comme  une  faveur  fittocMioa  d'ua  crédit  pMr  la 
roule  de  Grenoble  k  Briançon,  laquelle,  dit  l'oratrttr, éUK  f lasaéa  ddpaià 
long-temps  et  devait  être  ekécniêe  en  verts  d'ane  M. 

H.  DiiMOR.  BOaiitre  des  travaux  pakUcs.  Je'tauadaU  parité,  (ifl* 
utien.)  . 

M.  overavB  db  bbaohoht.  Ce  qu'il  y  a  rda  plai  giave  qaa  la  latMi 
c'est  l'usage  qui  en  a  été  fait  :  cette  leMraa  été  adraméa  daBs  le  k«t  da  tm 
élire  M.  DesclosesBx,  conseiller  d'But,  par  le  aoBs-préfat  de  BrtaaiaB,  à 
tous  les  maires  de  l!arrondisieawat  ;  le  «oM-ptéfat  aj««tait  h  CMM  .MM 
une  autre  en  aan  «om,  dans  laqadle  il  falaait  naiarqiier  avec  qaal  aala  M. 
Descloseanx  s'éuit  ocaapé  de  lauia  latérèts,  quelle  iafl«eaet  il  avait  avia 
mlnlst^,  puis.)H'il  avait  fait  décider  l'achèveoMBt  de  la  routé  mimé  l'i«H 
Utile  des;dénsarcbes  lUles  juiqalei  daaè  ce  bat.  Il  teraUBait  att  |n>at  l«l 
maires  de  danser  deJa  pablieité^  oatta  letln,e|^'eBgagarla«r8  admlall 
très  à  eu  gsrder  le  soavanir  et  h  se  iloatrer  reefMaissBBU  aavan  hri  «i  aa- 
vcrs  le  miBibtra. 

L'orateur  lit  cette  lettre,  bmyàonMat  apptaa^  par  la  pBcka. 

Voix  diverses  :  La  signature! 

M  GUBTAVB  DB  BBAUMOMTt  Lc  conteiller  d'arraadiasemeat  MtigÊ^. 
(Ah  !  ah  !  au  c«mtra.) 

Ainsi,  dit  l'uraienr,  on  ne  m  ceateatenu  d'oaer  eomiàe  mayaa  dlpIÉil- 
ee  de>  faveurs  que  la  miaistre  pem  distrumer  ;  ea  bb  efcerehe  fvsqaa  dna 
l'exécuiiuB  daa  Ma  1 

Le  ministère,  dis-jt,  ne  s'épargne  aucun  mayrn  d'influence;  il  a^paa 
même  épargné  la  Légiou-d'Boniicur.  Vpus  vons  rappulei  ca  désastraax  , 
événement  d«  la  guerre  d'AlHqne,  cet  admirable  dévoaaaMBt  d'aa  latailla* 
réduit  h  quatorie  hommes,  il  n'y  s  pas  daiu  let  anaales  militaires  ^aa  fUt 
iTarmes  plus  beau  que  celui-lk.  Da  devait  eépêrarqM  la  crali  da  ta  Le- 
gion-d'HaBnetir,  qaelquelMs  avilie,  mais  sonTaat  baaaraMe,  serait  ÉMuéa 
k  ces  14  sarvivanu.  Eh  bien!  troia  smUeBMat  l'aBt  reçue  ;  la  ganvana- 
ment  la  leurs  même  marchandée  ;  il  l'a  foit  atraadra  trois eaq«am  Bmia. 
et  l'un  de  ces  trois  ne  l'a  reçue  qBe4a  veille  de  sa  mort.  Ce  a'eat  pas  aiam 
que  vous  agissez  avec  ceux  qui  vous  but  readu  dea  services  d'ua  autra 
({«or*.  '       . 

L'orateur  termine  en  appelant  une  réforaae  parlementai»  et  une  réforme 
électorale,  qui  supprime  tous  ces  petiu  collègca  où  là  cwrBptiaB  est  ai 
facile. 

M.  DticiATBl,  ministre  de  l'intérieur.  A  cette  heure  avancée,  je  ne  putà 
répondre  longuement  au  discours  que  vous  venez  d'entendre.  Il  ett  ua  peiat 
cependant  que  je  dois  relever. 

M.  G.  (le  Beaumont,  unt  qu'il  a  parlé  du  fait  relatif  h  la  route4e  Grwo- 
ble  k  Uriaoçon,  a  nommé  le  sous-préfet,  et  quand  bu  lai  a  deaaaadé  la  si- 
gnature. Il  aibomaaé  le  conaeiller  a'arroadis>«meat rempKsnnt  les  fanctioBa 
de  sous'-préf -i  par  intérim  ;  la  chambre  cami<reodra  qu'il  y  a  une  grande 
difTérence  entre  un  couseiller  u'ano  idisMtmeol  élu  et  aa  saua-prefet  K  la 
nomination  du  ministre  de  l'iuiërieur.  (Mouvements  brayanto  en  sens 
divers.  ) 

Une  autre  observation  :  M.  de  Beaumont  dit-que  nous  avons  marchandé 
aux  braves  qui  combattent  en  Algérie  la  récompense  due  k  leur  hérvTsme; 
ce  sont  U  des  paroles  que  je  ne  veux  pas  qualifier  trop  «év^ment,  mal»" 
i|ui  sont  au  moins  huprudentes  et  pourraient  Jeter  le  découragement  aana 
Une  armée  k  laquelle,  disons-le  bien  haut,  la  Fraace  doit  de  Tadmiraiion 
et  de  la  recinnaisaance. 

L'orateur  termine  ea  disant  qu'après  tout  il  pourrait  raavoyer  k  l'oppo- 
sition les  reproches  qti'oo  lui  adresse..      , 

m.  DUMOS.  Que  reproehe-t  on  au  miailUajIea  travaux  publiés  idana 
éetie  atlairef.fet'W  d'avoir  accordé  l'alloicatiea  }  Mhb  l'honurable  M.  6. 
de  Beaumont  à  reconnu  iui-roéme  qu'elle  devait  être  accordée.  Est-os  la 
célérité  avec  laquelle  elle  a  été  accordée?  C'est  que  cela  coiocidail.ava^ 
l'époque  où  le  travail  de  répartition  venait  d^êire  fait  dans  les  bùre^x.  A 
celle  époque,  la  répartition  générale  fût-talte,  et,  je  dois  le  dire,  n  y  an. 
eut  pour  tout  le  monde. 

h  est  six  heures  et  demie;  la  séance  est  levée. 


:iiJlte)Aewi{péaTa!rfMBjpre  cette jNtittBlité.aaj^ 


iMaatislarap- 


1 


pQlaires.  Comment,  dans  un  gouverueqient  comme  le  n'être,  aves-vousosé 
à(»|Mitfr  ces  parukjs  h  U  tribune,  les  y  t^p^^ter  aa  moment  où  voua  allai, 

Bi  samMailtoqiielqqefi^luU 


pirll  ailialnbon,  hitt  ub  appel  k  ce  pi 
•0  vtwnb  féi^Mfff  JltiaBd  n  i^i^t  déi 


FAITS  DIVERS* 


h  CBitOitiQUB  DU  JOUR,  —  Le  gouvernement  a  reçti  de  M.  le  barm  Def- 
Taudi»,  pléuipotentiaire  du  roi  dans  la  PiaU,.l'avis  offlciei  de  l'établitsé- 
liientd'uo  biocut  devant  lea  cétia  et  parts  de  la  proaioee  ^  EttéBoa- 
-Àyrea  par  l«i  foroei  «avaléa  eoMbinées  da  SaJ^lWé  la  Mi  4m  FrBa|tfB 
et  Sa  Najetté  li  raiM<l«  rat*»**^'  ^  **  CléXti  »aliiMt  ÂtitMÊM, 


Mr^-'-f. 


tMii«td«1tQra(in«r^ti^^^        , 

Tient,  par  dépèche  télégraphique,  ë'èlre  appelé  i  Paris  par  le  miuistre  ue 

l'iotérieur. 

—  Nous  apprcDonj,  dit  le  Siècle,  que,  pour  pouvoir  aller  fermer  les 
yeux  de  son  père,  le  prisuoDier  de  Hara  a  écril  au  gouverneineiil  que, 
daos  le  cas  où  on  lui  accorderait  celte  permission,  il  promettait,  sur 
rhoDoeur,  derevenir  se  constituer  prisonnier  à  la  première  sommation. 
Nous  espérons  que  cette  proposition  lèvera  tous  les  obstacles  qui  sépa- 
rent le  roi  Louis  de  son  fils. 

—  A  partir  du  25  de  ce  mois,  le  convoi  de  malle-posle  qui  part  d  Or- 
léans i  minuit  |>ar  le  chemin  de  fer,  ne  partira  qu'à  trois  heures  du  ma- 
lin et  arrivera  à  Paris  k  sept  heures. 

—  M.  le  général  baron  Pernel,  ancien  aide-de-camp  du  prince  Ber 
thier,  vient  de  mourir  i  Villerssous-Chaiamonl  (Doubs). 

—  M.  Tournemine,  auteurs  de  pluMeurs  ouvrages  représentés  sur  les 
théâtres  des  boulevarts,  el  qui  dirigeait  le  théâtre  du  Luxembourg,  vient 

,  de  mourir. 

—  La  malle-posle  de  Calais  est  arrivée  aujourd'hui  .à  Paris  sau.s  ap- 
porter les  dépêches  de  Londres. 

LE  CALME  DE  LÉGOISME.  —  Il  Y  a  quelques  jours,  une  jeune  fille  du 
hameau  deÇhaillet,  commune  dePlagne  (Aiu),  Marie  Egras,  âgée  de  iln- 
huit  ans,  qui  revenuit  de  Charix,  trouva  près  de  son  village  trois  jeunes 
gens  se  donnant  le  plaisir  de  descendre  en  traîneau  la  côte,  alors  glacée, 
qui  y  alioutit.  IIj  l'iavileot,  dit  le  Censeur  de  Lyom,  à  prendre  place  à 
côté  d'eux  ,  elle  y  consent  ;  mais  le  traîneau,  déviant  dans  sa  course  ra- 
pide, va  heurter  un  arbre  sur  le  Iwrd  du  chemin.  Le  traîneau  est  renver- 
sé, el  ceux  qui  le  montaii-nt  sonl  rudement  jetés  à  terre.  Les  jeunes  gens 
se  relevèrent  plua  ou  moins  contusionnés  ;  mais  leur  malheureuse  coiu- 
pagueresla  étendue  sur  la  place,  et,  au  lieu  de  lui  donner  les  premiers 
secours,  ciux  dont  la  fatale  proposition  avait  causé  ce  cruel  arcidenl,  s'en 
allèrent  chez  eux  et  se  bornèrent  i  faire  avertir  sa  famille.  Marie  Egras, 
transportée  à  son  domicile,  reprit  connaissance  ;  ses  premières  paroles 
fuvnt  pour  disculper  les  jeunes  imprudents.  Le  lendemain,  malgré  les 
secours  de  l'art,  elle  rendait  le  dernier  soupir. 

AVANTAGE  DE  j,  INCOGNITO.  —  On  lit  dans  la  chronique  du  palais 
du  CotutitutUmnel .  «  Il  y  a  quelques  jours,  deux  avocats,  l'un  spirituel 
et  charmant  oraleur;  l'autre  praticien  distingué,  MM**  Chaix-d'Est-Ange 
el  Boudin  de  Veavres,  devaient  partir  k  sept  heures  du  matin  par  le  con- 
Toi  d'Orléan.»!.  It»  roinquère»^.  faute  de  queloues  tbiouies,  ce  déj«rt  :  il 
fallait  «tendre  deux  heures.  Que  fure?  Il  pleuvait,  il  fai>ail  froid  ;  pa.« 
UQ  café  n'était  ouvert.  «  Entrons  au  Jardin-des  Plantes,  »  dit  M'  Cliaix.  la 
proposition  est  acceptée.  Il  y  a,  dans  la  parliyjiservée  aux  bêles  féroces, 
uoe  petite  pièce  d'attente  (X)nvenableraent  ch^^P^  et  hantée  jiar  les  gar- 
diens. U*  Chaix  y  conduit  son  confrère.  Lo  feu  pétillait  :  on  musait  tran- 
quillement. La  porte  s'ouvre  ;  entrent,  folâtrant  et  gamludanl,  libres  de 
tout  lien,  un  lion  et  une  lionne,  encore  jeunes,  il  est  vr«i,  mais  de  taille 
déji  formidable  el  de  griffes  très  acérées.  Les  gardiens  founent  ;  .M' 
Chaix  reste  impassible,  H*  Boudin  u  est  rien  moins  qu'à  son  aise. 

»  Les  deux  animaux  avancent,  et  M'  Chaix  se  met  i  les  caresser.  Ils 
étaient  si  d>ux,  si  aimables,  si  familiers,  qu'après  quelques  bésitatious, 
M*  Boudin  de  Vesvres  se  baisse  pour  flatter  la  lionne  de  la  mainl  A  ce 
moment  il  sent  sur, ses  épaules  un  poids  énorme  ;  il  se  retourne.  Dins  un 
accès  de  jovialité,  le  lion  lui  avait  saule  sur  le  dos,  et  lui  montrait,  en 
ligne  d'amitié,  les  croci  d'ivoire  dont  sa  gueule  est  ornée...  «  Ce  pauvre 
»  Boudin  1  ajoutait  M*  Chaix  avec  celte  grice  qui  n'est  qu'à  lui  ;  quelle 
9  situation!  avec  un  nom  comme  le  sien,  si  je  l'avais  nommé,  Il  était 
»  perdu  !  » 

tA  CAVALEHIE  APPLIQUÉE    A    LA     SATISFACTION   DE  LA  FAIM.  — 

A  Eisensleiu,  en  Boliêine,  près  de."^  fronlièie.-  de  Bavière,  le  peuple  a 
voulu  s'opposer  par  la  fore^  à  l'exportation  des  céréales.  Il  s'est  porté  à 
de  déplorables  excès  :  des  bandes  de  100  à  120  hommes  ont  assailli  les 
magasins  à  Zivisel  (Bavière)  et  répandu  les  grains  qui  s'y  trouvaient. 
Peur  réprimer  ces  exrès,  les  fioiivernements  autrichien  et  bavarois  ont 
envoyé  un  détachement  de  cavalerie  à   Kisensiein  sur  la  frontière. 

UN  PAIT  NON  GARANTI.  —  Un  lit  dans  le  Courrier  de  ta  Gironde  : 
n  Le  bateau  ù  vapeur  anglais  le  Préiident,  dont  on  n'a  eu  aiiruiie  n(>ii- 
velle  depuis  plusieurs  années,  cl  sur  l'exisieiice  duquel  on  avair  les  plus 
vives  inquiétudes,  doit  avoir  nccessflircmeut  péri,  ainsi  qu  il  ié-iil;p  (ic^ 
rensïigoeinents  smva«t«  : 

x'Le  ministre  de  l'intérieur  à  Madrid  a  reçu  une  cnnimiinicaïKin  du 
chef  politique  de  (iuipuzroa,  lui  annonçant  que  des  pèclieurs  de  .Motriro 
onttroiivécn  mer  une  bouteille  flottante  qui  contenait  un  papier  érril. 
Ce  papier  a  été  remis  à  l'alcade  de  cette  commune,  mais  on  n'a  pu  dis 
tioguer  qut"  les  lignes  suivantes  : 


ORIGINAL. 

Shih  Président. 
Wtf  are  Moked  upon  Irpanil 
We  caut  live  iniich  lime. 
Wliat  timc  ! 
K.ind  friend  will  arquiant  our... 
....  We  are  dying  of  hiinger 
.1  am  (aitiog 
Hif. 


TRADUCTIOX. 

Navire  Président. 
Nous  soniiiie.s  éclioufs  sur  Kré  . 
Nous  ue  pouvon.s  vivre  lonytemps. 
Quel  temps  ! 
Cher  ami,  vous  ferez  eonuaitre  notreA 
....  Nous  mourons  de  faim. 
Ji-  touibf'  en  défaillance 
.  Hif.  « 


UN  ARRKT  EN  MATit'.RK  ixECTORALE.  —  On  lit  dar.s  \  frlaireur  de 
l'Indre  :  «  La  cour  rrfjale  de  l.imo>;es  vient  de  rendre  ii:i  arrêt  des  plus 
imporlniits  dius  une  liff.iire  (■Irctorale.  Elle  a  annulé  comme  frauduleui^es 
deux  ventes  dont  If  ptix  s'^'.levait  li  plqs  de  ,W  (KW  fr.,  et  qi;i  avaient 
pour  objet  .de  cr.^er  A  .mis;  électeurs  ciranj^'crs  à  l'ariondrsscmtnl  u-i  rcns 
de25  fi".  •l"'!^'"' I'«f"^''' i^'y 'ransférT  l'^'.ir  dimicile  inililiqup.  Cpoè 
vente  avait  été  préparée  par  le  romilé  éleoloral,  tlans  les  salons  de  la 
préfecture  delà  Gre.iiSa.  Aussi  l'iirrètde  la  cour  a  t-il  prodirt,  à  Limimps 
comme  à  Guéret,  la  plus  vive  impression.  » 

Un  autre  journal  fait  entendreque  Us  six  éleclcurs  étaient  légilimis- 
les,  et  que  latréferture  était  au  contraire uppoîée  A  la  combinaison  que 
la  cour  a  annulée.  Lequel  croire? 

ENTRAINEMENT  FATAL-  ~l-»  Gazette  de»  TrittunauT  nous  apptend 

qu'un  étudiant  de   première  année,  tiuquel  sa  famille,  qui  oicupe  une 

position  dee  plus  konerables  dans  un  de  noj  départements  de  l'Ouesr 

•^    alloue  une  pension  plus  que  suffisante  pour  vivre  convenablement  à  Pa- 


naàM  éi  M*r^mdaOTM^Mt^pi>'i^ 

Madame  Clément  fui  blessée  d'une  manière  grave,  et  trai»poné«  chéi  un 

traiteur  où  on  lui  donna  des  soins. 

Le  domestique  n'avait  que  des  contdsions  assez  fortes  :  il  se  releva 
proraptemenl  el  saisit  le  cheval  par  la  bride  pour  le  contenir  ;  mais  cet 
animal  le  rejeta  en  arrière  et  reprit  sa  course  avec  rapidité.  La  caisse  du 
cabriolet  se  détacha  bientôt,  el  il  ne  resta  après  lui  que  te  train  de  la  voi- 
ture, qui  lui  battait  les  jambes  et  le  fil  redoubler  de  vitesse.  Il  dépassa 
ainsi  eu  Quelques  instants  la  barrière,  el  arriva  à  la  hauteur  de  la  rue 
Bichal,  ou  il  occasionna  de  nouveaux  accidents. 

Au  moment  où  II  détournait  pour  entrer  dans  celte  rue,  qui  donne  dans 
celle  du  faubourg  du  Temple,  le  train  du  cabriolet  qu'il  entraînait  tou- 
jours après  lui,  renversa  violemment  deux  femmes  :  l'une  est  la  dame 
N ouvreuse  au  théâtre  des  Funambules,  el  l'autre,  la  demoiselle  Es- 
telle N....,  sa  fille,  appartenant  au  corps  de  ballet  de  la  Porte-Ssint-Mar- 
tin.  Toutes  deux  ont  été  grièvement  blessées.  La  dame  N....  fut  de  suite 
lrans|)orlée  à  l'hospice  Saint-Louis,  qui  se  trouve  à  deux  pas  de  l'cLdroit 
où  s'était  passé  l'accident  ;  quant  à  la  jeune  danseuse,  elle  a  préféré  être 
ramenée  chez  elle,  et  deux  commissionnaires  l'ont  transportée  à  bras  sur 
une  chaise  jusqu'à  son  domicile. 

Le  cheval,  qui  pouvait  m'casior:ner  de  plus  grands  malheurs,  a  Gni  ce- 
pendant parèlre  anèté  à  quelques  pas  de  là  par  le  domestique  de  la 
dame  Clément,  qui  l'avait  sâivi  dans  sa  course  furieuse. 

l' INFANTERIE  n'e8t  PAS  LA  CAVALERIE.  —  On  lit  daos  la  Gazette 
dis  Tribunaux:  a  to  soldat  vient  se  plaindre  en  ces  ternes,  d  un  co- 
cher qui   l'avait  insulté  dans  l'exercice  de  sa  faction  :  ^ 

Le  soldat. — 8  décembre,  en  plein  jour  de  midi,  j'étais  dans  ma  fac- 
tion à  la  porte  des  Messageries  générales,  rue Sainl-Honoré,  portant  pour 
consigne  de  fuiie  modérer  les  cochers  en  fuisant  l'entrée  de  leurs  voi- 
tures dans  la  cour.  Vient  le  particulier  ici  présent,  en  redingote  jaune  et 
galon  blanc  d'argeLt  à  son  cbaJK'au,  et  voulaht  entrer  comme  un  (iérut 
en  grande  volée  dans  la  cour.  Je  lui  dis  de  modérer  tes  animaux.  Sa- 
vez-vous  ce  qu'il  me  répond?... 

M.  le  président.  —  Non,  dites-le. 

Le  soldat.  —  Vous  me  couperiez  en  morceaux  que  je  ne  vous  le  dirai 
pas,  sous  votre  respect. 

M.  le  président.  —  Il  faut  pourtant  dire  les  mots  dont  il  s'est  s;rvi 
pour  que  le  tribunal  puisse  en  apprécier  la  gravité. 

Lç  soldat. — .Arrangez  la  gravité  comme  ça  vous  fera  plaisir,  c'est  des 
molsijiii  ne  doivent  jamais  sortir  de  lu  bouche  d'un  homme. 

Sur  de  nouvelles  instances  de  M.  le  président,  le  témoin  se  décide  en- 
fin à  prononcer  à  voix  basse  un  seul  rerlte  à  la  pretriière  personne  du 
présent  de  l'indicatif;  et  il  s'empresse  d'ajfHiler  :  «  Il  n'y  a  ()ue  vous  el 
mou  colonel  qu'étions  capables  de  me  faire  récidiver  celte  parole.  • 

M.  le  président,  nu  prévenu.  —  Qu'avez  vous    à  répondre' 

Le  prévenu,  cocher  de  remise.  —  Le  militaire  se  plait  à  dire  «;ue  je 
voulais  entrer  à  grande  volée  dans  les  Mei-sagiries  ;  je  lui  pardonne  sa 
boulette  au  militaire,  puisqu'élnnl  daos  l'iufaulerie  il  n'est  pas  dans  son 
.service  de  iHuioailre  les  chevaux.  C'est  le  tort  (]u'on  a  4e  mettre  des 
fantassins  en  faclion  à  la  porte  d'un  eiabtisseirrcnt  de  cavalerie  comme 
voilà  les  Messageries,  sans  ça  le  militaire  .«-aurait  que  nus  chevaux  ne 
s'emportent  pas;  on  a  bien  assez  de  |)eineyà  les  faire  aller  sans  en  avoir 
encore  à  les  retenir. 

M.  le  président.  —  Kcconnaissez-vqus  avoir  adressé  au  .soldat  tes  mots 
qui  vous  sont  reprochés?    • 

Le  prévenu.  —  Le  mol  a  été  lâché;  ;  le  Iroupier  m'avait  émoustillé  ;  je 
lui  ai  envoyé  la  rhoit  sans  réflexion. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  eu  le  plus  grand  tort  d'insulter  ainsi  un 
soldat  eu  faclion. 

Le  prévenu.  —  Siir^nos  sièges,  on  est  souvent  plus  maître  de  ses  che- 
vaux que  de  soi  même*  ;  je  donnerais  ô  francs  pour  pas  avoir  molesté 
quelqu'un  du  gouvernement. 

Le  prévenu  n'a  pas  coté  assez  haut  sa  faute,  car  le  tribunal  porte  à 
16  francs  l'amende  qu'il  prononce  contre  lui. 
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l.c  Journal  des  Débats  répond  à  M.  Ttiiers  avec  une  certaine  courtoi- 
sie qui  ne  lui  est  pas  ordinaire  vis-à-vis  des  membres  de  l'ooposilion.  Il 
VI  jusqu'à  avouer  que  le  chef  du  centre  gauche  aparté  avec  talent,  qu'on 
aiine  toujours  àenlenlre  sa  diclion  facile  el  hmpide,   el  que  lors  même 
i;i)'il  n'est  pas  p(Tsua>if,  il  eçt  du  moins  charmant.  D'où  viennent  ces 
li,i:is  cajoleries?  Le  \"  mars  serait-il  aujourd'hui   plus  possible  qu'hier? 
Le  Journal  des  Débats  saurait-il  prévoir  Ifs  retours  de  si   loin?  Il  est 
vrai  qu'il  essaie  de  réfuter  les  arguments  de  M.  Thiers  sur  dos  relations 
avec  l'union  américaine,  sur  l'annexion  du  Texas,   sur  l'équilibre  améri- 
ciiin  et  sur  l'alliance  anglaise,  niais  tout  cela  avec  une  sorte  de  réserve 
qui  |K)urra  bien  ne  pas  trop  convenir  à  M.  Guizol.  Il  est  {«ourtaut  juste 
u'ajoulcr  que  rarlic:e  des  Déhals  finit  par  une  épigramme   assez  bien 
aiguisée.  «  Malheureusement,  dii-il,  les  bonnes  pensées  du  premier  mi- 
nistre de  1840  ne  lui  viennent  jamais  que  lorsqu'il  n'est  plus  en  position 
d«  les  réaliser.  »  Le  Journal  des  Débats  neseoffle  pas  le  inoldu  discours 
de  M.  Agénor  de  Casparin.  C'est  toul  simple. 

La  Preise  esl  plu.s  juste;  elle,  irouvé  que^'si  M.  Gasparin  est  c.insera 
valeur,  c'est  à  la  manière  de  sir  Hol)crt  Peel  et  non  pas  à  la  manière  de 
Walpole.  «  Il  faut  bien  en  convenir,  dit  la  Presse:  nous  aussi  nous  avons 
noire  Dukery,  nos  aveugles,  nos  traînards  qui  ne  voient  rien  en  dehors 
des  régions  officielles  où  ils  vivent,  qui  restent  étrangers  au  progrès 
des  idées  et  des  besoins,  efiiuî,  nouveaux  Epiménides,  ne  savent  que  se 
fruiteries  yeux  avec  stiipcfaciion  quand,la grande  voix  de  l'opinion  pu- 
hliqiie  vient  secouer  leur  lélliarf;ie.  »  De  ceux-là,  M.  Gasparin  s'en  sépare 
frajirhemenl,il  y  a  de  tel  conservateur  à  teijaulre  la  distance  d'une  borne 
à  une  intelligjence.  i 

Le  Constitutionnel  est  à  M.  ïliiors  ce  que  le  Journal  den  Débats  est 
à  M.  Guizot.  Il  n  y  a  pas  déquaiionplusabsolue.  C'est  la  même  complai- 
sance,4irpns-nous  la  même  .>^ervBité?  L'article  de  ce  malin  publié  par  le 
Constitutionnel  nous  en  donne  grande  envie.  Qu'on  trouve,  surtout 
t)uandon  a  ses  raisons  pour  cela,  Tant  qu'on  voudra  M.  Thiers  clair,  ra- 
pide, animé,  précis,  lumineux, ^ic,  etc.,  mais  seulement  qu'on  n'essaie 
pas  de  lé  trouver  profond,  c'est  tout  ce  que  nous  demandons  an  Cons-^ 
titutionnel  et  aussi  à  lu  pudeur  de  M.  Tbierii. 


Dr  sojaavtw. —&•«»•««  nHurtir  nt»-iièài  ctmwm  r*»m,  i».iùt 
comm.,  H.  de  Kotrau  ;  syndic  prov.,  IL  Raet,  n»  Cadet,  t.  —  blanc  u- 
pisster,  ro«  Notre-Dawe-de-Lorelte,  19.  Juge  comm.,  M.  Jeuet  ;  itôdic 
prov.,  M.  Thiébaul,  rue  de  la  Bienfaisance, }.  —  bcnichom,  enirep  d. 
pavage,  rue  Beauveau,  16.  Juge  comm.,  M.  Baithelot  ;  syndic  prov.,  M  j)i|. 
larel,  r«e  Ctéry,  9. 


naUêauxbUê.  —  21  janvier.  Choix,  il6  k  lit  k.'  14,&o  k  3&,oo  -. 
Monteroau  li&  k:  33,&0  à  34,00.  —  Picardie  11^  k.  33,&u  h  33,00.  —  Chaa. 
pagne,  1 1&  k.  00,00  k  00,00. 

Seigles.  iiO  k.  l'hectolitre  elderai  21,00  à  2l,âO. 

Orges.  DO  k  02  k.  ,  00,00  k  16,50;  les  lOO  k.  00,00  k  I7,&0  hors  barrières 

Avoine-s.  —  160  k.  3},:>0  k'  33,00;  145  k.  3l,&0  a  32,00;  140  k.  29,&0k  }0,0o 
I3&  k.  27,60  à  28,iM,  les  trois  entrées  comprises. 

Issues.  Son,  9,00  à  9,60  les  3  ia  litres.  —Moulures  io,m)  k  I0,y).  —  R«. 
coupelles  13,60  à  U.OO  les  100  k.— Remoulages  I9,a0  k20,U0  les  qualités  cou 
rantt»  ;  21,00  à  21,!,0  les  Unes  qualités  ;  22,00  k  23,00  les  blanches. 

Halls  à  la  viatuU  du  20  janvier.  —  3l33tf  kil.  B«uf  1,40-1,20-0,10.- 
I4.10&  kil.  Veau  1.66-1,36-1,10.  — 6181  kil.  Mouton  1,&0-1,30-0,IU).  —Ko  m 
6(800  kiL  1,14-1.07-1,00. 

UalUaum  h*wrrt$,muft  «I  fntmoMs,  19,  20  et 21  janvier.— Baurr*  (lekiL 
Rn  livres  1,60  «  t,3u.—  Un  mottes  Isiffnji  1,60  k  6.60.  —  Kn  mottes  Gourgir 
1.70  kl  3,30.  —  Petit  betirre  1,16  à  1.02.  —  Heurte  salé  ou  fondv  0,00  i  1,61. 
-OEufs  (le  mille).  Du  i9jaDvl)-r.  46  k  81— Du  20,  48  à  80  —Du  21,00]  M. 
"t'rowtagu  (la  diiaine),  20  janvier.  Birie  12  k  44.  —  A  la  pie  6  k  13. 

Marché  aum  fourragu.  —  Faubourg  Saint-Martin ,  21  janvier.  —  Paji 
1'*  62  k  68  ;  2*  46  k  48;  3*  i\  k  42.  —  Paille  de  seigle  l'«  30  a  33;  2«  26  k  21. 
-  Paille  de  blé  lr«  27  k  29:  2*  24  k  M:  3i  00  k  00. 

Marché  au*  kMttaux.  Maison-Blanche,  20  janvier.  —  Porcs  gras  amesés 
27  1,  vendus  160  k  l.OO-l  ,00-0,94  —Porcs  maigres  amenés  U,  vendus  u  k  0,00. 

JUareké  éê  La  Chap*U»-Samt-lhnis,  21  janvier.  —  Veaux  amenés  2!\ 
veiidus126  a  i,t(0-l,iO-l,30.  —  Vaches  grasses  amenées  8i,  vendues  62  i 
1.08-0,94-0,7(1.  —  Vaches  laitières  amenées  76,  vendues  32  de  360  k  6|(. 
Taureaux  amenés  7,  vendus  '  à  0,76. 


Bourse  da  21  janvier  184Ç. 

Le  mauvais  temps  a  empècbé  l'arrlrée,  du  courrier  de  Londres,  et  l« 
transactions  n'oni  commencé  que  fdil  lard.  La  Bourse  a  ouvert  ea  Kraade 
hausse  sur  les  fonds  publics,  mais  vers  te  milieu  des  ventes  assez  coniidé- 
r-ibles  oDi  brutqurroeot  fait  baisser  de  nouveau  le  S  p.  0|«  au-desioui  d« 
83  fr.,  et  le  6  p.  fl|0  de  20  ceulimes  seuleinenl.  Il  ;  a  eu  |>eu  de  varialiou 
sur  \e»  checiius  de  fer.  Les  actions  de  Monceaux  oui  monté  de  66  francs. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-iiprès,  on  a  fait  au  complut  -. 

4  l|2,  112.  —  4  p.  0|0,  lOS.  —  Emprunt,  83.  —  Belgique  l8il,  I04 1(2. - 
Id.  4,l|2,  102. —  Autriche,  427  60.  —  3  p.  U|0,  31  l|2.  —  btUe  inlitienn, 
i2  Ifi.  —  Cbfniinsd^  :  Grand'Cumbe,  l64o.  —  Canal  de  Bourgogne,  I07i.— 
Monl()eltier,  «00.  —  Obligations  de  Sainl-Elienue,  1160. 

Aciiuosde  :  Ave^roo,  COOO.  —  Hauts  fourneaux.  2276,2336.  — Obllgatioas 
de  :  Saiot-Genliain  anc.  1140.  —  Id.  nouv.  H70.  —  Venuilles  r.  dr.  asc 
1021).  —  Id.  uouv.  1176,  1170.  —  ilouen,  I027  60. 

A  terme  :  83  06,  83.  —  Banque  il<!  France,  3366. 
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LONDRES,  «Ojanv. 

Consol .  >■ 

Esp.  art.       » 
Portug  » 

Mexic.  ■• 

s  «A)  bol. 
i  l/i. 
Rouen. 
Orlé,in».        » 
Nord. 


PRIMES 


\  PARIS,  LE  11  Janv. 

'  0*  P.  c.  «J  10  d.   50. 

F.  p.       S3  75,  55  d.  50. 
5  0/0  r.  C.  lit  70,  411  SOd.  50. 
F.  p.  «il  SO,  «0  d.  50. 

Orléans,  F.  c.  «171  5o.  «ler  SOd.  «o 
Havre     id.   751  so  d.  lo. 

Nord,         lil.     763  75,  757  .10  d.  «0, 

au  15.  7*7  50,  740  d.  »:  TSO,  770  d.  «0 


COOLiSSt 

Av.  13  «S. 
Ap.  Si  >7  I/* 

B.  du  Tré*. 

Report», 
F.  e.  F.P 

^VO/e'ÎMlIr  Ml'» 


MARCHANDISES.— Huii.a  de  colza.  dlspoDihl^  95,00  k  9.S,50;  cnuraa 
du  mois,  100.00  à  00,00;  3  suivants,  100,00  k  99,00;  4  moi*  d'élé,  94,00» 
96.00;  4  derniers,  04,00. 

xiLLK.  —  oeillette  rousse,  86,60.  —  Lin,  83,00. 

'ehpiiit  3|6.  —  Di8(K)nible  et  courant  du  mois,  128,00;  3  suivants,  128|W 
à  129,00;  4  du  milieu,  130,00.      • 

SA vo\.;— Ordre  dé  liw««|ion,  84,60  k  0O,(JD. 

L'un  des  aérants  :  F.  CaNTA6bKI' 


Spectacles  du  22  janvier  IS'sG. 

•;•  rmAMÇAZB.  —  Femme  de  40  ans.  Mari  k  la  campagne.  f-  ■ 

M'  OP1I1L&-COMXQDX.  —  Jean  de  Paris.  Dame  blanche. 

>|>  OOàOM.  —  Dicwéne. 

il|2  iTAbina.  —  Don  Pasquale. 

3,>  vAODKvu,x.x.  3  Bai«ers.  V'iac'qni  rient  de  paraître. Btebed'aino»^ 

•I*  TAkiBTxis.  —  Le  3t  Larron.  Le  Moussé.  Le  LtnsgBenet. 

3i*  rAtjais-KOTAi..— Une  Femme  laide.  Pommes  de  terre. 

i|2  voK-R-SAm-MAKTn.—  Kesn.  Les  Enfonis  du  délire.  ^ 

laprtmerie  UogtUvyel  oomp.,  rue4ttCroia«uit,40.        I 


!«;iî|<«:if. 


tparloittlaplsoe^  (s  jatftie»,  troilà  ce  qoe  l'opposHtod  re- 

.ché  au  gouverncmeiit,  ce  ((ue  le  gouvernement  reprôdie  à  l'op- 
itifioni  ;  et  tous  deux,  dans  une  mesure  inégale  à  |b  vérité,  Ont 
jftiteoieot  raiaon  l'ua  contre  l'aulro.  • 

Aujourd'hui,  nous  avons  entendu  M.  Léon  de  Mallcvillo  8'écricr 

ipplaudissëmeptp  4e  tous  :  <  Le  ministère  gtvgne  des  députés 

des  places  ;  mal»  quand  vous  faites  de  pareilles  conquélei, 

)|.  les  ministres,  vous  épurez  l'opposilion  au  lieu.de  l'affaiblir.» 

Bientôt  après,  revsrs  de  la  médaille  ,    nous  avons  entendu  un 

iloistre  répoudre  4  celte  foudroyante  apostrophe  cp    prouvan 

une  subvention  avait  été  accordée  à  une  localité  à  la  recom- 

indationde  y. Léon  de  Malieville  lui-même;   puis  est  venu  M- 

lin)aux-l(orUi^er,ooQst«taDt  que,  d'après  une  opinibi^  Irétt  répao- 

luedaos  la  bourgeoîsie,  i<'faoinoie  qui  vend  aou  vote  est   un  bon 

iefimtUe,  songeant  h  pourvoir  sa  postérité,  presque  un  |bon 

;Bn.|Qu,ç  Tientidife  à  la  tribune  M.  de  Larcy  ?  il  vij'bt  prouver 

duusooarrooâisseiDentélectpral  un  préfet,  up  général,  un 

Mroot  été  destitués  pour  l'avoir  laissé  nommer,  lui  député 

Jpiistc.  M.  Durand  de  Romorantln  citera  un  notaire  petséculé 

U  magistrature,  po|Ur  l'avoir  iiivltié  à  déjeuner,  lui  membre  de 

ftxkt.  Vingt  témoignages  appuyé»  àa  pièces  constateront  qu'à 

iiers  le  chef  do  parquet,  principal  courtier  d'élections  mi- 

jjiérielles,  a  fait  nommer  Jugé  de  paix  un  avoué  qui  l'avili  se 

daos  ses  manèges  et  qui  cependant  avait  été  suspepdu  par 

it  pour  avoir  employé  sciemment  daas  un  procès  des  pié- 

irrégalièrcs.  En  vérité,  il  s'exhale  de. cette  discussion  des  mias- 

pediientiela. 

Mftgésde  tout  intérêt  ministériel,  les  légitimistes  ont  apporté 
Ie()ébat4)n  esprit  droit,  exempt  de  préjufiés.t  La  comiption 
fl^nute,  h&ions-nous  d'y  porter  remède  par  une  enquête  qui 
le  préliminaire  d'une  sérieuse  réforme  élecloi'alc  et  admi- 
se. >  Voilà  ce  qu'ont  dit  avec  une  entière  conviction  deux 
irsdel'cxirême  droite,  Mil.  de  Larcyel  Bi-chard.  M.Bécbard, 
ao  projet  d'amendement  au  premier  paragraplie  dii  l'adresHe, 
tlea  seules  mevurea  qui  pussent  mettre  un  terme  aux  in- 
locales  en  matière  d'élection  et  -à  l'avancement  des  fonc- 
.  par  vqIo  ^  fiavoriiismc.  «  Je  remarque,  avait  dit  ce  dé- 
puté, que  la  oomipllqn  est  paleute,  avouée  par  tous,  et  que 
dmque  parti  s'en  défend  beaucoup  moins  par  des  dénégations 
If»  par  des  r^ri  mi  nations.  ■'  L'amendement  de  N.  Bécbard 
M  pas  mén^  iparvcuu  jusqu'à  l'épreuve  du  vole,  précisément 
cet  amendement,  conçu  dans  l'intérêt  du  pays,  était 
ipt^tement  étraingerà  la  question  de  portefeuilles,  préoccopa- 
nclusive  de  rassemblée.  —  Il  ckt  honorable  d'être  vaincu 
do  tels  motifs,  surfout  lorsqu'on  ennoblit  sa  défaite  par  ces 
les  modérées  dans  la  forme,  sanglantes  an  fond.  *  Si  le  noin- 
^e«t  grançlde  ceux  qui  déplorant  la  comipUô|n  politiqoe,  le 
P<iiibre  est  petit  de  cetix  qui  veulent  y  porter  rèoièpe.  » 


bllê  if.  (dp^&ler,  a^>t£tjit  iîiilo^1Sé¥1êp6iCtt  4i({i|  ÇSiâl^  |l^  m-y^f  •; 
de  ses  arguments  maltraUé.-4.  Aujourd'hui,  M.  le  ministre  delà  jus' 
lice,  interpellé  sur  la  question  de  savoir  pourquoi  il  avait  dépassé 
pai"  une  fournée  de  sioixante  ta  nombre  légal  des  maîtres  dés  re- 
quêtes au  Conseil  d'Elal,  a  répondu  par  des  argutie^  tellement  mi- 
sérables, que  les  conservateurs  eu  souffraient  pour  lui. 

De  pareilles  victoires  sont  des  dofailes  humiliantes,  et  ù  moins 
d'enlier  largomoùt  dans  les  vuii;s  de  la  réforme  et  surtout  de  l'or- 
ganisaiiou,  l'adminisiration  ne  n-trouvera  jamais  ce  que  les  der 
nières  séances  de  la  Ciiambic  lui  ont  enlevé  de  puissance  morale. 

Pétition  en  farear  de  l'Orsanivation  du  travaiL 

Le  Courrier  français  cl  la  Ké/orme  font,  ce  malin,  un  accueil 
sympathique  à  la  Péti;iun  que  nous  avons  publiée  hier  contre  les 
eîeès  de  fa  concurrence  il  en  faveur  de  l'organisation  du  travail. 
Le  (Courrier  aniionci'  ijn  il  iiibis>lera  demain  sur  celte  pétition,  dont 
il  donnera  le  texlc  h  s(  à  lecteurs.  Quant  à  la  Biforme,  elle  se  pro- 
pose d'y  rewMf  ''Ici  (|ii(;  les  questions  que  soulève  à  la  Chambre 
la  discussiuii  d.  i  ajicssc  auront  çié  épuisées. 

Nous  rappelons  que  la  Pétition  se  signe  dans  nos  bureaux,  rue 
de  ^ine,  ÎO,  tous  les  jours,  de  10  à  N  heures,  e^  dfc  **  à  10  heures 
du^soir,  et  que  nous  tenons  des  fxemplaires  à  la  disposition  des 
personnes  do  bonne  volonté. 

Nous  rfcopimaudons  aux  personnes  qui  veulcyil  bieih.^e  charger 
de  recueillir  des  signatures  daub  les  déparLcmenl:),  d'aj^t^r  a  la 
rcuille  qu'ils  ont  re(;.uc  autant  de  pages  supplémentaires  que  besoin 
sera,  et  de  disposer  ta  réglurc  de  ces  pages  conformément  au  mo- 
dèle. —  Nous  leur  n'Commiri)éefi«>  en  oi^tre  de  faire  ajoiiler,  autant 
que  possible,  à  chaque  signataire  son  adresse,  surtout  dans  les 
grands  centres  de  population.  ' 

Le  Censeur  de  Lfon  emprunte  à  VEcho  de  l' Industrie  cl  repro- 
duit enlièrement  la  Pétition. 


Noire  SEPTIÈME  D0UBLE-NUXÉ6Q  DE  QUINZAINE  parallra  dimao- 
cbe  procbiiia. 

0(1  peut  trouver  ûes  cxeroplaire!<  des  dernit^rs  numéros  de  QUil\i- 
ZAINF,  au  prix  de  23  centimes,  cjii  z  : 
HV.  RoààDel,  libraire,  rue  Verdelet,  10  ; 

Vioç^rd,  rue  Mootmartre.  1  ;, 

Félix  Martin,  marchand  de  vius,  rue  des  Juifs,  î\  ; 

Gtiarin,  iit>rair«,  rue  Bourboa-Vilteoeuvc,  29  ; 

Paul  Mafgtai,  libraire,  galerie  de  l'Odéon,  li; 

Po(/rréyu,  libraire,  rue  oe  la  Uirpe,  8S,  ei  galerie  de  Ktdéon,  7»  ; 

JoDt;,  MasM^e  du  Graod.Cerf,  S!,  (ogs  l'horloge  ; 

^W\L  passage  Cboiseul,  39  ;  ' 
Mme  v«uT(  DaUvigve,  libraire,  passage  de  l'Ancre,  rue  Saiut-Martio. 


l?5i§ï^^i|i»i;yi&|i;^&^ 


-  Nous  offr«Hii  (*•  dHlî*r«h  «gali  

en  prime  aux  «buscriikéufs  ^ua  an  qoi  le  feraient'pNédn'flaès''^ 

bureaux  ;  mais  nous  ne  pouvons  l'eXpédier  par  fa  poste. 

N.  B.  On  peut  encore  Johre  remonter  l'abonnement  de  quinzaine 
jusqu'au  2  novembre  (^^  N»  <|e  quinzaine). 

IM^i 

Le  Moniteur  algériendii  15  dooue  les  aouvélles  suivantes  d  Afrique  : 

a  AI)d-el-Kader  a  quitté  l'OuHrenseois  en  se  dirigeant  vers  le  sud-oiiçst 
par  le  puys  des  Fiittas  et  des  Sdamas.  La  persiiklanci  de  l'émir  i  se  main 
tenir  d^us  celte  contrée  difficile,  d'où  il  menaçait  i  la  fois  les  proricces 
d'Alger  et  d'Orao,  a  dû  céder  devant  les  dispositions  prises  par  H.  le 
maréchal  duc  d'Isly  |)0ur  l'enchâsser. 

n  L'arrivée  récente  du  lieutedaul-géuéral  de  Lamoricière,  appelé,  car 
M.  le  maréchal,  à  concourir  aux  opéraliuns  d«  ou  côté,  a  achevé  de  dc- 
lérminer  le  mouvement  réiroprade  de  l'émir.  A  la  date  du  8^,  M.  le  ^'ou-' 
verncur  général  se  trouvait  sur  le  jtioii  au  i^au^el-H&ad  des  Alouva, 
«'occupant  d'organiser  te  pays,  et  !>e  réservant  d'agir  suivanl  lés  ctr- 
cuuti  lances. 

>Le  général  Jusuf  reste  ilcoiet  el-Uàad,  en  mesure  de  parer  aux  di- 
vers évèoemen  la  oue  pourrait  faire  reDsitre  un  de  ces  rt  tours  rapides  en 
arrière,  édnt  l'émir  a  donné  de  si  oombrenxexempieti. 

t>On  a  appris  par  MObtagauem  <|ue  lé  lieete naat-général  de  Lanioricière 
se  trouvait  le  7  dans  la  vall^  dû  Tatl,  au  pied  .  des  m«o(i|iileS  de  Sidi- 
beo-HaJyioa,  cpafinuanl  i  poMrsuivr^réiiiir;  qui  se  dirigekit' vers  la  Ya- 
coubia. 

»  Dans  la  subdivision  de  Mostagauem,  le  goIoucI  Pélittiier  a  conduit  à 
Tbiaret  uo  convai  de  vivres  considérable.  Le  colonel,  connaiiisaal  les 
projets  de  l'émir  contre  le.^  tribus  de  la  Basse  Mina,  s'est  biié  de  venir 
reprendre  sa  position  i  p.ir-l)edf-Abdallab,  d  oà  il  les  protège  et  couvre 
CDOtre  les  iccursions  de  Buu'Màza  la  partie  du  Dabra  tilUéeen  arrière. 
Eu  arrivant  î  son  camp,  une  lelirè  du  caïd  dés  Me  m'es  lui  a  appris 
>|u'Abd-«l-Kader  venait  de  traverser  celte  tribu,  et  qu'il  y  avait  été  r«çu 
i  coups  de  fuéii;  quelques  chevaux  et  mulets  étaient  ruslés  au  |>ouvuir 
des  Mendès. 

1  Le  lieiilenant-colonel  de  Canrobert  est  entré  le  5  de  ce  mois  chez 
les  Deni-Hidjab  I  l'est  de  l'énez,  dpnt  les   différentes  fractions   oat  à 

Iieine  tiré  quelques  coups  de  fusil  sur  nos  flanaueurs.  Après  avoir  vu 
irûler  leurs  guuibis  et  vider  plusieui*»  silos,  lOulS  la  tribu,  sjkn»  excep- 
tion, est  venue  demander  l'aman  en  livrant  les  armes  i]ui  lui  ont  été  de- 
mandées. 

«  Dans  le  cercle  de  Tenez,  il  ne  reste  plus  d'insoumis  que  les  Cbebe- 
hias,  aujourd'hui  érhigfés,  et  qui  ne  peuvent  tarder  à  suivre  l'exemple 
desuiitres  triWjs. 

»  Dans  le  cercle  de  Delbys,  le  Chériff  qui  avait  essayé  de  remuer  les 
l>opiiiuiii)ns  kabyles  du  riiiicde  Djenimaà-Siridj,  a  dQ  se  retirer  chez  les 
Beni-Ai^'si,  et  en  général  l4k  déaâoustralioas  pfu  bienveillantes  ÛRa  trf- 
bus  i  son  égard  ont  rétabli  dans  le  pays  le  calme  qui  avait  paru  uu  ins- 
tant compromis. 

>  Ben-Salem,  après  les  échecs  éprouvés  dans  les  combats  ipii  lui  «ni 
été  livrés  par  le  tieutenanl-t'énéral  Bed«^  ehez  les  Bni  lilHàd  ,  s'càt 
retire  dans  les  montagnes  ()e$  Flissa«-Ouaell|l,  sa  retraite  orainaire.  » 
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QUATAIÉMC  TOLOaU. 


I.E   JUGEMENT. 

''*'ingt-troi.«ième  jour  du  mois  de  l'un  ii  de  la  République  française 
peft  indivisible,  correspondant  au  li  octobre  1793  vieux  style,  comme 
l^'iisiit  alors,  une  foute  curieuse  envahissait  dès  le  matin  lés  tribunes 
1  i«8«lle  où  se  tenaient  les  séances  révolutionnaires. 
iJrt*  '^**"''*i''8  du  palais,  les  avenues  de  la  Conciergerie  débordaient  de 
ItTh"'"^  avides  et  impatients,  qui  se  transmettaient  les  uns  aux  autres 
I  Bruits  et  les  passions,  comme  les  flots  setrausmetleut  leurs  muffisse^ 
P^lsetleurécurae. 

Itoî  i    '*  "^"'''°'''*  S"^  laquelle  chaque  spectateur  s'agitait,  et  peut- 
litHi*  *  *^*"'*^  ^^  "^^'t^  curiosité,  chaque  flot  de  cette  mer,  agité  ,. 

"'""  "       ■ ibàr- 

tuièm» 
prise.  M^ls  aussi  les  mieux   placés  avaient 


||^?  "'.'■«  deux  barrières,  la  barrière  extérieure  qirilê  pious^ait,  la  I 
[^'"'•"«urequi  le  repoussait,  gardait  dans  ce  flu)(  et  ce  reflux  U  un 

I'**  P*"  près  nu'il  avait  prise.  Mais   aussi  les  rnieu^    placés  ava 

l*«irti'i  '"  ''  '^*"'"'  qu'ils  ."-e  fissenr  pardonner  leur  bonheur  ;   et  ils  ten- 
'•      «ce but  en  racontant  à  leurs  voisins,  moins  bien  placés  qu'eux. 


1^    ,  —  — ^„. ..„...,  _  .„„,„  .„.,„..»,,  — ...»  -—r.  p.— ~"  .]-".-<.. 

("nsiransmeiiaieni  aux  autres  les  paroles  pritnifivés,  ee  qu'ils  voyaien 
\*.'t"''ï entendaient.      "  ^    \      ^ 

Ju.^'"*,P''*'' '''■  la  porte  du  tributiHl,  uu  ^rroupe  d'lion;>mes  entassés,  se 
î;"l'"^''  rudemeni  d.x  lignes  d'e>|(iici'  en  largeur  ou  en  h;iuteur  ;  fur 
Na"'?*'''  '"'"t?'^'"'' Celait  assez  pour  voir  entre  deux  épaules,  un 
lui  .'^  '  *'""*'  *'  '*  Og"'*'  des  ju^es  ;  car  iiix  lignes  eUr bailleur,  cé- 
l'j,,,"^'!^  P'Jur  voir  par  dessus  une  télt;  toute  la  .salle,  et  la  figure  de 

Hijj'jj,^'.'"''"  seine  ni  ce  pifssage.  d'un  couloir  i  la  salle,  ce  défilé  si  étroit, 
■>-..,^'  I  "''cupuii  presque  cnVièieineut,   avec  ses  larges  époules  et 

I  4;  ,,,"^''î  '«"S  iuméros  do  21  mai  au  ig*)ttlllet;  du  .S  au  :tl  décemliré,  et 
•'iiK'ii-i  '".'*'*'■•  ~  L'!  reproduction  de  toui  (*i  pirlie  de  eu  roman  est 


ses  bras  disposés  en  arcs- boutants,  qui  étayaient  toute  la  fovle  vacillante 
et  prèle  i  crouler  dans  la  salle,  ai  le  rempart  de  chair  était  venu  à  lui 
manquer. 

Gel  homme  inébranlable  au  seuil  du  tribunal,  étaii  jeuee  et  beau,  et  ik 
chaque  secousse  plus  vive  que  lui  imprimait  In  foule,  il  seciHiuil  comme 
une  criuière  son  épaiiise  chevelure,  soiiii  laquelle  brillait  uo  regard 
sombre  et  réwKi.  Puis,  lorsque  du  regard  et  du  mouvement  il  ivaii  re- 
poussé la  foule,  dont  il  arrèiuil,  naéle  vivuni,  les  opiniâtres  attaques,  il 
■«.retombait  dans  son  attentive  immobilité. 

^  Cent  fois  cependant  la  masse  companc  avait  essayé  de  le  renverser,  i  ar 
il  éleit  de  haute  taille,  el  derrière  lui  toute  perspective  devenait  impos- 
sible ;  mais, comme  nous  I'avous  dit,  un  ru<  lier  n'tût  pas  été  plus  iuebran- 
lable  que  lui. 

Cependant,  de  l'autre  extrémité  de  celle  mer  humaïae,  au  milieu  de  la 
fouie  plC5^ée,  un  autre  homme  s'était  Irayé  un  passage  avec  une  persévé- 
rance qui  tenait  de  la  férocité;  rien  ne  l'avail  arrêté  dans  .son  infaii^'alile 
progression,  ni  les  coups  de  ceux  qu'il  lais.iail  dcrière  lui,  ni  les  impré- 
catioDs  de  ceux  qu'il  étoufl'ail  en  pasi^ant,  ni  les  plaintes  des  femmes, cur 
il  y  avait  lieaiieoup  de  femmes  dans  celle  foule. 

Aux  coups  il  ré{>oiidait  par  des  coups,  aux  tro(irécations  par  un  re' 
gard  devant  lei|uel  reciïlaient  tes  plus  braves,  aux  plaintes  par  une  im- 
passibilité qui  ressemblait  à  du  dédain. 

Enfin,  il  arriva  derrière  le  vigoureux  jeune  homme  qui  fermait  |iour 
ainsi  dire  l'entrée  de  la  salle.  Et  au  milieu  ds  l'attenie  {.lénér.ilei'  car  cba- 
cïfn  voulait  voir  comment  la  chose  se  passerait  entre  ces  deux  rude^  an- 
tagonistes; et  au  milieu  ,  disous-uoir»,  de  l'attente  générale,  il  essaya  de 
sa  métMtla  qui  consisiait  i  iatroduire  entre  deux  s^,iateurs  se.s  eou  le^ 
comme  des  ooins  et  i  tendre  ave<;  son  corps  lés  uurps  les  plus  «ou  lés  les 
uns  aux  autres. 

C  était  pourtant  celui-là  un  jeune  homme  de  petite  taille  do^ilit  te  visage 
pâle  et  les  meatbfes  grêles  ani.ooçaienl  itue  constiluiieu  au.«s)  chélive 
que  ses  yeux  ardeaiHrrafermaieui  de  volonté.- 

Mais  à~peine  son  coude  euHl'eOle'iré  les  flancs  du  jeune  homme  placé 
devarlt  lui,  qtieceliii-ci,  étonné  de  l'agression,  se  retourna  vivement  et 
du  même  mouvement  leva  un  pom^  qui  uieunçiiil,  en  s'ub;dssuni,  d"c- 
eriiser  te  téméraire. 

Les  deux  uniagonisies  se  trouvèrent  alors  face  ii  face,  el  un  petit  cri 
leur  éehjpiia  en  niéiiié  lemp<. 

lu  venaient  der.se  recoiinaiire. 

—  Ab  f  citoyen  Maurice,  dit  le  frêie  jeune  homme  avec  un  acceil  d  i- 
ne*priiiiable  douleur,  ilaisstyf-iiioi, pas.scr  ;  laissez-moi  »oir  ;  je  yt'ii>  eu 
sllpp^r^•l  vi.us  me  luo^ez  nprès  1 

Uaurt«e,.««r  i''cUili;iic«tivriiieiU  lai,  se  seutil  péuéiri  (i!«iUcti<!r<seo!- 


ment  et  d'admiration  pour  cet  éternel  dévouement,  |!>oiir  cette  indnstruc 
tible  volonté. 

—  Vous  !  murmura-t-il  ;  vous  ici,  imprudent  ! 

—  Oui,  moi  ici  !  mais  je  suis  épuisé...  Obi  oien  Dieu  1  elle  parie  !  luis 
sez-moi  la  voir!  laissez-moi  l'écouler  ! 

Maurice  s'eff.iça,  et  le  jeune  honiiiic  passa  devaul  lui.  Alors,  comme 
Maurice  était  à  la  léte  de  la  foule,  rien  ne  gêna  plus  la  vue  de  celui  qui 
avait soufferltant  de  ciups  et  de  rebiiffidès  pour  arriver  là. 

Toute  celte  scène  et  les  niuriiiures  qu'elle  occ;isiooua  éveillèrent  la  cu- 
riosilé  dès  juges.  , 

L'accusée  aussi  regarda  de  ce  colé  ;  alors,  au  preaiier  rjpg,  e|le  aper- 
çut cl  reconnut  le  chevalier. 

Qael()ue  cbi»c  comme  uu  fris.son  agita  un  moment  la  reine  assise  dans 
le  fiiiiteuilde  fer. 

I.'iiitern'gitoire,  dirijjé  par  le  président  Harmand,  interprêté  par  Fou- 
(iiiier-Tliinvdle,  el  diseule  par  Cbauveau-I>agarde,  défenseur  ife  fa  reine, 
diirn  tantH]iie  le.|>ermirenl  les  forces  des  juges  el  de  l'accusée. 

l'on  tant  tout  ce  temps  Maurice  resta  immobile  à  sa  place,  tandis  que 
plusieurs  fois  déjà  les  spectateurs  s'étaient  renouvelés  dans  la  salle  et 
dins  les  corridors. 

Le  ch'valier  avait  trouvé  un  appui  contre  iinn  colonne,  el  il  était  là 
non  moins  pâle  i^ue  le  Mue  contre  lequel  il  se  tenait  adossé. 

Au  jour  avait  succédé  la  nuit  opaque  :  quelques  bougies  allumées  sur 
lés  tables  de*  jurés  :  quelques  lampes  qui  .kimaient  aux  (larois  de  la 
salle,  éclairaient  d'un  sinistre  et  rouge  reflet  le  noble  visage  de  celle 
femme,  qui  avait  paru  ai  belle  aux  spiendides  lumières  des  fêles  de 
Versailios. 

Fil''  était  li  seule,  répondant  quelques  brèves  i^dédaigaeu^et  paroles 
uiix  interrogations  du  président,  et  se  penchant  parfois  i  i'o'rejlie  de  son 
défenseur  pour  lui  parler  bas. 

5>in  front,  blanc  et  poli,  n'avait  rien  perdu  de >a  fierté  ordinaire  :  elle 
p«>riail  la  robe  à  raies  noires  que  depuia  la  mort  ui^  roi  elle  n'avait  pas 
vêulu  quitter. 

Les  juL'cs  quittèrent  la  salle  pour  aller  aux  opinions;  I<i  s^ii^çfi  était  (inie. 

—  Me  puis-je  donc  montrée  trop  dédaigneuse  ,  moniiièur  ?  déiiiaDda- 
l-elle  li  Chaiiveau-L.ngnrde.  •         î 

—  Ab!  madame,  répondit  celui-ci,  vous  serez  tuDjouris  bien  quand 
vous  serez  vous,     " 

•  —  Vois*  d|^irï"''^''^P'l}  fiére!  s'écri»  une  femroa  dans  l'audiloire , 
cpmwe  sy^uS|i||^|4Pup|ercpoiidiiil  à  la  question  que  la  malheureuse 
reine  vewMrfc.mire  aiB>>-ailpçat.  -v  i..-j: 

i»a  r.eia^t>yiB!liJ#p  vBI  «^ette  femme;  -.}>..■.        

^(^QNŒHw*  lîleinme,  ]e  Risque  tu  e^  /tare.  ^Pl^jpftte. 


qu'il  li^  a  pas  d«  sincérité  dans  l«  gouTernemeni  repcésentaur,  et  snrtoot 
dans  les  AlecUoDS.  VoM  »Tex  r^pondo  qu'il  s'agit  la  défaits  particuliers 
qui  ne  s'a|ipliquenl  qu'à  un  |>oint  de  laFrancA.  Du  fait  positif,  c'est  qu'il  y 
a  quinze  ans,  on  arail  conUauce  dans  l'aUministratiou,  et  (pie  «eue  con- 
fiance u'exitie  plus,  puisqu'il  s'est  fait  plus  de  2  (.00  |K)urvois  cuntra  les 
dt^ilsions  dies  pr.^fels  en  matière  d'f  leclion.  On  dit  que  les  pourvois  i{aranlis- 
senl  l«  droit;  Je  f'rai  remarquer  queces  refus  systéiBatiques  d'iuscrire  le» 
uii^,  et  cet  euipreisement  à  in>icriré  les  autres,  place  lés  préfet»  <laiiK  le  cas 
d'un  mauvais  payeur  qui  r<^|»ond  ;  <  Si  »ous  aveii  des  droits  contre  tapi,  a- 
dressHZ-Tous  aux  tribunaux.*  C'est  U  souvent  une  dérision  ;  j'en  citerai 
un  cas. 

Dans  le  département  de  l'Indre,  un  très  grand  nombre  dVIecteur»  avaient 
été  inscrits  par  le  préfet.  Pourvoi  a  été  porté  davant  la  cour  royale.  La  cour 
royale  s'est  empressée  de  juger  ;  mats  le  préfet  fait  déf  >ut,  puis  porie 
appel.  L'électiOH  se  fiit;  les  .{.-cleurs  iiucrits  votent,  et  qui»z«  Jours  après 
la  cour  royale  les  raie  comme  induement  inscrits.  Il  ne  s'agissait,  comme  oo 
le  voit,  de  rien  moins  iiue  d'un  faux. 

M.  LEYHAUD.  Le  même  f.iil  s'eit  passé  dans  la  Creuse. 

M.  LEO.'^i  D>  MAi^BViLLE.  Je  Citerai  un  autre  fait  plus  exlraordinair«'6n 
préfet  (l'uu  département  «lu  Midi  s'é'aii  inscrit  de  sa  uiaia  s-  r  les  listes  élrc; 
torales  ,  des  électeurs  se  pourvurent  «levant  la  cjur  royale  de  Toulouse,  qui 
raya  le  préfet  comme  s'étant  induement  i>orié. 

L'oraienr  revient  sur  ce  qui  a  éié  dit  dans  la  séance  d'hier  sur  la  nomina- 
tion aux  fonctions  déjuge  de  paix  d'un  avoué  qui  avaiiéié  suspendu  de  ses 
fondions,  Homination  dont  rien  ne  justifie  H.  le  gardeJ-des-sceaux  que  s'il 
a  éiétronipiA  partons.  Le  but  de  c-ite  nominatiou  est  une  iufluenco  élec- 
torale: rii.fluen<e  électorale  des  juges  de  paix  a  étérecoHniie  par  une  lettre 
d'ua  de  ces  magistrats  qui  »  éié  lue  l'an  dernier  à  cette  tribune. 

Ce  n'est  pas  qu'on  leur  prêche  ouveriemenr  la  corruption,  mais  on  agit 
sur  eux  par  insinuation,  comme  ces  lyrans  qui  ne  commandent  pas  le  crime, 
mais  qui  s'écrient.  •  0"'  rfoncme  déliarra^seia  de  tel  |ier»onnage!  »  Au  reste, 
que  ces  courtiers  electoiau»  ne  s'y  trompent  pas,  on  se  s -ri  d'eux,  mais  per- 
sonne ne  les  appuie,  députés  et  ministres  finissent  par  les  repousser,  et  ils 
se  trouvent,  en  déOuitive,  avoir  fait,un  ntisénible  millier. 

L'orateur  lermiiie  en  rat«|>elant  (|u'à  la  suite  de  l'enquélc  élecloraleon  a 
été  obligé  de  destituer  un  préfet  et  un  procureur  du  roi,  et  en  taisant  des 
vreuif'pour  une  reforme  élect  raie  et  une  réforme  parleineiilaire. 

M.  DUCHATCL,  iiiinislre  (Je  liiilérieur.  L'honoralde  préopinaiit  a  dit  que 
nous  n'avons  pus  répondu  aux  faits  qui  non»  ont  été  oppoés  •.  «'est  là  évi- 
^Irinment  une  plaisanterie.  (Humeurs  )  J'ai  expliqué  lauire  jaur  ce  qu  on 
Jev4il  penser  du  nombre  des  pourvois  pr.'senlés  aux  cours  royales  relative- 
ment aux  inscriptions  sur  les  1  stes  électorales.  J'ai  dit  que  la  plupart  de 
ces  pourvois  ne  sont  admis  que  parce  qu'on  produit  des  pièces  nouvelle*. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  41  pourvois  qui  ont  été  admis  par  la  cour 
royale  de  Montpellier,  sur  ÎOS  qui  avaientéié  pié.s«olés. Celte  cour  en  a  door 
rejeté  IM  dans  le  courant  d'une  anuét;. 

La  plupart  de  ces  pourvou  ont  pour  caujeune  demande  d'Inscription  for- 
mée par  les  comités  électoraux  d*  l'opposition,  dans  les  derniers  Jeurs  du 
délai,  très  souvent  sans  productiau  de  pièces.  Le  préfet  rejette  ;  on  se  pour- 
voit ;  les  pièces  sani  produites,  et  la  f  aur  admit  le  pourvoi  ;  il  arrive  m(;me 
que  la  non-production  des  pièces  est  un  calcul  ;  on  espère  ijae  les  cour» 
royales,  pressées  par  un  uraud  nombre  de  demandes,  n'examineront  pas  les 
litres  avec  un  soin  suffisant  (Kéclaraations  a  gauche  )  Li  preuve,  c'est  que 
souvent  des  électeurs,  qui  s'étaient  pourvus  d'aburd,  si;  désisieiil  de  leur 
demande. 

J  ajouterai  que  les  instraciions  données  aux  préfets  leur  prescrivent 
d'inscrire  d'office  taus  les  électeurs,  sans  distinction  d'opiaion.  Il  est 
inexact  aussi  qu'un  préfet  puisse  suspendre  l'inscripiion  d'un  électeur,  en 
faisant  défaut  dans  un  pourvai  pressente  ;  le  piélet  n'(;st  pas  partie  néces- 
saire au  procès  :  il  peut  être  ou  n'être  pas  entendu,  mais  il  n'a  aucun  droit 
d*  faire  opposition  ii  un  arrêt  rendu  par  une  cour  royale  en  matiénMl'é- 
leciioB.  J(.'  m'étonni!  que  l'hoiioialile  M.  de  Malleville,  qui  devrait  le  savoir, 
ail  pu  supiHJser  le  contraire  à   l;i  tribune. 

Quaiil  au  préfet  (pii  se  serait  inscrit  de  lui-même  et  qui  aurait  été  rayé 
par  la  cour  royiile,  j'alleniiai  Je  plus  amples  laTormaiiouf  pour  m'en  e\- 


Poor  aoU  je  (rroU  qm  le  MMlé  a  dea  iatéfélB  pihlAliÉt  )&  iléCMlR^st 
au;»!  bien  que  des  iniéréts  fénéraux,  et  que  nous  ne  poavona  r^ter  entiè- 
rement en  dehors  des  intérêts  locaux  de  ceux  qui  nous  envoient  à  la  cham- 
bre. Tout  le  monde  sait  que  je  reprëstMite  un  département  où  l'instruciipn 
primaire  est  fort  arriérée  ;  une  commune  s'est  enfin  décidée  ï  établir  une 
école,  mais  n*i  pouvait  en  faire  eniièremi^nl  les  frais,  c'est  alors  que  je  suis 
iptervenu  ;  je  n  ai  rien  fait  en  cela  que  de  Juste. 

Il  a  été  longuement  question  de  corruption  dans  ces  dernières  séances; 
il  en  est  une  dont  ou  n  a  pas  parlé  :  c'est  celle  dont  je  suis  témoin  depuis 
douze  aus  dans  celle  cbaïubre.  J'ai  vu  ii  cAlé  de  moi,  dans  l'uppusition,  dea 
hommes  qui  m'accusaient  de  manquer  d'éuergie  et  qui  gonrmandaieot  ma 
mollesse  ;  ces  hommes.  Je  les  ai  vu  passer  dans  vos  rangs  par  une  conver- 
sion éclatante;  c'est  la  d-»  la  corruption,  et  de  la  corruption  visible  pour 
tous  ;  fh  bien  !  M.  la  ministre,  quand  vous  faites  ces  conversions,  voua 
n'affaihlisse^  pas  l'opposition,  vous  l'épuret.  (Très  biea  !  applaun^i&sements 
à  gauche  ) 

M.  TEnNADX-coHrAHia.  Je  n'entrerai  pas  dans  l'examen  des  faits  qui 
ont  été  (loriés  a  la  tribune.  Ces  faits  sont  peu  prouvables  de  leiir  nature. 
)(:  un  tel  volait  pour  IJopposiiion  ;  il  v(>ie  pour  le  ministère,  après  avoir 
obtenu  une  faveur.  Ce  fait  semble  probant  ;  mais  il  n'en  résulte  paa  une 
preuve  positive  que  le  député  se  soit  veudu.  Les  ventes  ne  se  font  paa  tout- 
à-coup  d  ordinaire,  et  rouiiiion  publique,  d'ailleurs,  en  fait  justice;  ce 
qu'il  y  a  de  pis,  c'ifst  la  réhabililalioo  de  la  coirupliun. 

Ou  va  trouver  un  électeur  de  la' campagne  ;  on  lui  dit  :  •  Que  vous  im- 
porte qui  Kunverne,  de  M.  Thiers  ou  de  M.  Guizol  ?  Ce  qui  vous  importe, 
c'est  un  chemin  vicinal  dans  la  co.nmune,  uh  tabjeau  ï  lëglis>-,  une  école, 
un  presbytère.  •  L'électeur  se  laisse  cuuduire,  ei  croit  même  faire  acte  de 
painoiistne.  (On  rit.) 

On  agit  surtout  sur  les  hommes  qui  ont  une  certaine  Influence  ;  on  leur 
fait  des  théories  de  corruption  qui  les  éblouissent.  •  Vous  croyez  encore  au 
patriotisme  :  rococo  !  aux  idées  libérales,  perruque  !  •  (On  rit.)  «t  l'on  ar- 
rive a  ses  fins. 

On  cherche  la  popularité,  car  la  popularité  eai  ua  moyen  d'action,  et  les 
moyens  d'action  se  vendent  ;  puis,  après  tout  cela,  un  ministre  réunit  un 
certain  nombre  d'électeurs  et  leur  dit  :  Je  vous  ai  gorgés  de  faveurs;  mais 
vous  sentez-vous"  corrompus  ?  Ils  croient,  au  contraire,  avoir  fait  acte  de 
bons  pères  de  famille,  d'amis  dévoués.  Ils  ont  bien  dlué  ;  ils  jugeut  que 
tout  le  monde  doit  être  content.  (Hilarité.) 

L'orateur  es',  partisan  de  la  réforme  électorale,  mais  d'une  réforme  sage 
et  lente.  Autrement,  cette  réforme  n'aurait  pour  effet  que  d'élargir  le  sy»- 
ténie  de  la  corruption.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  user  de  son  vote  dans 
l'intérêt  du  pays  ;  mais  quand  chacun  pourra  prétendre  au  gâteau,  il  tiendra 
à  en  avoir  .sa  part. 

M.  DK  LABCY.  M.  le  miuislre  de  l'intérieur  a  dit  qu'un  grand  nombre 
d'électeurs  qui  sT'iaienl  pourvus  devant  la  cour  royale  de  Montpellier,  se  sont 
désistés  parce  qu'ils  savaient  que  leur  demande  n'était  pas  acceptable.  Je 
viens  défendre  ces  électeurs,  qwe  j'ai  l'honneur  de  représenter.  Permettez- 
moi  de  vous  donner  quel(jue«  détails  à  ce  sujet.  SI  la  chambre  pouvait  sa- 
voir tout  ce  qui  s'est  patsé  dans  cet  arrondissement,  elle  aurait  iiu  cours 
complet  de  tout  ce  qut  pourrait  être  fait  en  matière  de  corruption  élec- 
torale. 

Depuis  le  !■'  septembre,  le  comité  électoral  de  l'opposition  est  occupé 
d'une  manière  incessante  ï  ef-sayer  de  remettre  un  peu  d'ordre  dans  la  liste 
électorale  du  collège  de  Montpellier  ex(rd  muros,  et  ce  travail  n'est  pas 
terminé.  Il  est  possible  qu'un  certain  nombre  de  pourvois  aient  été  aban- 
doniié.«,  parce  qu'on  a  une<hfficulté  excessive  à  se  procurer  les  pièces  iâ 
l'appui.  \  ' 

Il  nous  a  été  impossible,  même  ^  prix  d'argent,  d'obtenir  une  liste  élec- 
torale imprimée  ;  il  faut  livrer  une  bataille  en  règle  aux  maires  pour  obte- 
nir la  constatation  de  certains  faits  et  de  la  ((uoiité  de  certains  ini|M>is. 
LorK(|u'il  s'agit  d'une  élection  partielle,  on  s'empresse  de  la  taire  faire  avant 
qui;  la  cour  royale  ail  pu  fe  prononcer.  Quels  sont  ceux  i|ui|dan8  ce  cas  se 
int-fieui  Je  la  iHsiice  :  »oi)i-ce  les  électeurs  ?  est-ce  l'admiaislrationy 

L'oratvnr  termine  en  disant  que  l'impartialité  de  l'administration  en  ma- 
tière électorale  n'est  qu'illusoire  ;  qui!  beaucoup  de  fonctionnaires  ont  été 


kic^betr  lea  foBMioiBÉirtM  àai  •,'râtMt 

detS4t.  f 

La  dlscoasion  générale  sur  le  preaiicr  paragraphe  est  fermée.  Trois  ig 
deuieniK  ont  été  présentés  sur  ce  paragraphe;  l'un  par  M.  Béchard,  l'ut 
par  M.  OJilon  Barrol,  te  troisième  par  M.  Isambert.  Le  premier  est  i^ 
con<u  : 

«  Une  réforme  sagement  combinée  mettra,  nous  l'espérons,  obsticle  i| 
fraude  et  à  la  corruption  qui  pourraient  altérer  la  sincérité  des  éleciioiii. 

M.  nicBABD  présente  de  courlesetjudicieusesobservaliona  surso;iaa 
dément,  qu'il  déclare  retirer,  en  disant  qu'il  se  ralliera  h  celui  de  M.  ; 
Barroi,  si  celui-ci  entend  atiaqtier  moins  les  personnes  que  la  politiqan 
s'il  a  un  autre  but  que  le  renversement  du  ministère. 

La  corruption  est  svonée  de  tons,  dit  l'orateur,  et  chaque  parti  s'eo 
fend  beaucoup  moins  par  des  déoéi;atioua  que  |>ar  des  récriminations,^ 
si  le  nombre  oe  ceux  qui  déplorent  la  corruption  est  grand,  le  nombre  t 
petit  de  ceux  qui  veulent  y  porter  remède. 

M.  ODiLON  BAKKOT.  Depuis  le  jour  où  la  chambre  actuelle  siétf,  i 
s'est  toiijoufs  préoccupée  de  la  nécessité  de  mettre  la  mdraliié  dans  Tes  r 
lions.  Son  premier  vote  décida  une  enquête,  tant  elle  êiait  préoecupée  ii\ 
pensée  d'apporter  une  digue  efficace  à  la  corruption  électorale. 

Plus  tard,  brsquedes  propositions  parurent  devaal  la.  chambre,  pni 
de  membres  du  parti  coniervateur,  les  auteurs  de  ces  propositions 
naissaient  et  proclamaient  le  mal  ;  le  gouvernement , les  combattait, 
qu^n  WTrutiV&t  mal  fondées,  mais  k  cause  de<  entraves  qiiVIlei  i^oanis 
apporter  i  l'action  du  gouvernement.  Ala  Bu  de  la  session  dernière,  ià 
vous  occupiez  encore  (le  la  corruption  électorale  dans  la  loi  sur  lecooj 
d'Etat,  daus  laquelle  nous  avons  introduit  des  restrictions  et  rber(lii| 
mettre  un  terme  au  favoritisme   et  à  la  corruption. 

Il  est  imrosvit)te  d'accumuler  législaiiveasenl  plua  de  précautions  v 
nous  n'avons  fait  dans  la  loi  sur  leconseil  d'Etal;  nous  avio«ii,eolreauiN 
voulu  réduire  le  nombre  des  conseillers  d'Etal  à  trente,  on  est  arrivé 
trouver  place  |>our  quatre-vingts! 

M.  MARTiM  (du  Nord  ,  garde  des  sceaux.  Je  demande  la  parole. 

M.  ooiLo.M  BAnnoT.  Je  remercie  M.  le  garde  des  sceaux  de  demand«t| 
parole,  parce  que  je  n'ai  encore  pu  comprendre  par  quel  sophisme  oq  e 
venu  à  taiisser  ainsi  la  loi. 

Je  n'ai  rappelé  cette  loi.  messieurs,  que  pour  vous  faire  souvenir  que  i 
aviez  fait  tout  ce  qui  èiait  humainement  pus«ible«  peut>étre,  pour  répra 
la  corruption.  Les  orateurs  conser^ratt-urs  eux- mêmes  ont  avoué  lesl 
ils  sont  couveousq'ieli!  gouvernement  se  rapetisse  à  de  petites  raset( 
d'gnts  de  leur  |<oi>iiioti,  et  que  toute  l'admiuislraiion  ne  semble  orgiiiil 
que  dans  un  seul  but. 

Maiiiienaul.suffira-l-ll  d'attendre  qu'il  s'opère  unei.réaction  par  la  pd 
ciié,  par  l'exagération  même  du  mal  ?  eu  faut- il  proclamer  notre  ia 
sance  et  nous  livrer  au  découragement.'  Le  découragement  serait  uneiM 
cation,  une  lâcheté.  (Très  bien  !) . 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  suffise,  pour  remédier  an  mal,  de  la  ( 
lion  des  ambitioasnon  satisfaites.  La  corruption  attire  la  comiplioa  ; 
ques  amblllous  ne  sont  |  as  satisfaites,  maia  d'autres  le  sont  ;  les  |  ' 
se  di'placeot,  l"s  ministères  passent,  le  principe  da  mal  reste  toujixirs. 

Mais,  qu'on  y  prenne  ganle  ;  les  institutions  aangrénées  par  la 
lion,  l'histoire  nous  l'appreud,  ont  toutes  été  brisée»  par  la  violence. 

Après  I830,on  avaità  résister  à  des  passions  incandescentes,  on  IrnrrH 
avec  éitergie,  pen  à  peu  même  cette  ardeur  de  résistance  aunenta  :  (i<r 
que  session  a  élé  maniuée  par  des  resiri(;t<ons  apportées  ii  la  liberté; cl 
ainM  qu'on  a  détruit  le  droit  d'association,  qu'on  a  fractionné  tout  itn 
garde  nationale,  et  qu'on  a  brisé  tout  ce  qni  avait  une  apparence d'ir 
tiation  ;  il  en  est  résulté  une  puissance  énorme  dans  le  povvuir,  et  use  m 
iailoii  de  tous  les  élémirHis  énergiques  et  libéraux. 

Voyez  quel  immense  chemin  a  été  fait  depuis  1830.  Nous  «"inmei  i 
de  la  démocratie,  et  tous  les  élémvnis  d'une  aristocratie  -  oi.t  fora 
Une  saille  puissance  rciiiklaii  k  mite  tendauce,  la  chambre  r\ciiv(':i«l 
porté  la  desorganisation  ;  on  a  fractionné  le  fractionnement  de  la  ll-it^ 
ration  ;  les  collèges  électoraux  réduits  ont  perdu  le  sentimeiii  deleuri 
sion  :  ils  se  sont  crus  les  représentants  d'une  localité  ;  ils  ont  considéi<| 


«f'que  c'est  U  fierté  qui  l'a  perdue. 

La  rfvine  rougit. 

L«  chevalier  se  tourna  vers  la  femme  qui  avait  prononcé  ces  paroles, 
et  réjiliqua  doucemcnl  : 

—  Elle  était  la  reiop. 
Maurice  lui  saisit  le  poifinet. 

—  Allons,  lui  dii-il  toiii  bas,  ayez  le  courapelde  ne  pas  vous  pertlre. 
--'Oli:  monsieur    .Maurice,  répliqua  le  chevalier,  vo  is   t'ies   un    hom- 

!jn"    cl  vous  sivez  que  vous  parlex  à  un  homme.  Oli  '  dites, dites-moi,  est- 
ce  que  vous  croyez  qu  ils  pui-senl  la  condamner  * 

Je  lie  le  crois  |ia.s,  dil  Maurice,  j  en  suis  sur.'' 

01)  ;  une  (eiiiinc  !  .>  ccna  tluLsoii-Roiii-'e  ;ivcc  un  sanglol. 

ic|ili'jua    Maurice.  (,  l'st   \ous-mèiiie    qui    venez  de 


—  !S..iu,  Il  ri'"  ICI  ne 
I*  (lire. 

I.<;  chevalier  sai,-ii 
(liul  on  auiail  \ni  \ 
ureille. 

Il  elait  Inii-  lieiir 
sti 


MUi  iiiiir  le  piiftief  (le  Maurice,    et  avec  une  force 
rruire    incapdliie,    il  le  fori;»  de  se  pencher  à   son 


l  demie  liii  iniiliii.    I)e  grands  vides  se  laissaient 
u  |-  iiaritii  l<  -  sp;  -talciir-      (Ju^'ilU-s    luiii  ères    /eleipuaicnl  çà  et  là  ,  je- 
lant  des  pariii^  delà  sulle  dans  roliscuiité. 

Une  des  parties  le»  plus  olif  cures  était  celle  ou  se  (rouvaietil  le  che- 
valier et  Maurice,  ecoutaut  co  <)u'il  allait  li>:  Uii'e. 

—  Pourquoi  donc  éies-vous  ici,  et  qu'y  vcue.;-vous  faife,  demanda  4e 
cluivalier,  vous,  munsicur,  qui  n'avez  pas   un  cœur  de  tigre? 

llrlas!  dit  Mauiice,  j'y  suis  pour  savoir  ce  qu'est  devenue  une  mal- 

beurcuse  feiiiiiie. 

—  Oui,  OUI,  dit  Maison-Houj^e,  celle  (]ue  son  mari  a  poussc'e  dans  le 
cachot  lie  la  reine,  ii'est-eo  pas,  celle  (|Ui  y  a  été  surprise  à  mes  yeux  ? 

—  Genavièvp  '.' 

—  Oui,  Geneviève. 

Ainsi,    (îeueviéve    est  prisonnière,  sacrifiée  par  son  mari,  tuée  par 

Dixmer.  Oh',  je  comprends  loul,  je  coin  ireiids  tout,  maintenant.  Chevfi- 
lier  racontez-moi  (;e  qui  s'est  passé,  diies-inni  oi'i  tdieent,  iliiej-moi  où 
je  puis    la  nirduver.   Clieviilier,^C'Mie   l'cinme  ,  c'est  mu    vie,  enleiide/- 

voiis  f 

— »  Eli  bien  !  je  l'ai  vue;  j'étais  là  ijinnti  elle  a  clé  arrêtée.  Moi  aussi 
je  venais  pour  faire  évader  la  reine  ;  m  us  nu:j,.4«iiJt  projets,  que  nous 
n'avons  pu  nous  (^ommumquer,  se  sont  nui  "fit  lieu  de  j*  servir. 

—  El  vous  ne  l'avez  ^pas  sauvée,  au  moins,  eUe  • 'VoTie  sœur,  T.e- 
nevieve  ','  '    ^       . 

—  1.0  pouvais-je'.'  une  grille  de  fer  n(e  séparait' d'tlIek'AwM'  vous  eue- 
bIm  élé  là|  «I  vous  euaslas  pu  réunir  \p$  forcvi  aux  i»é«)inMt  l«  fmrreau 


maudit  eût  cédé,  et  nous  les  eus.sions   sauvées  toutes  deux. 

—  Geneviève  !  Geneviève  !  murmura  Maurice. 

Puis,  regardant    Maison-Rouge  avec   une  expression    indéfinissable 

de  ra^e  : 

—  Et  Dixmer,  qu'est-il  devenu  ?  demaDda-t-ii. 

—  Je  ne  sais.  Il  s'est  sauvé  de  son  côté  et  moi  du  mien. 

—  Oh  !   dit  Maurice,  les  denl.s  serrées,  si  jrt"  le  rejoins  jamais... 

—  Oui,  je  comprends.  Mais  rien  n'est  désespéré  encore  pour  Geneviève, 
dit  .M'nson-Huuge,  tandis  qu'ici,  tandis  que  pour  la  reine...  Oh  !  tenez, 
Maurice,  vous  clés  un  homme  de  cœur,  un  homme  puissant  ;  vous  avez 
des  amis...  Oh  !  je  vous  en  prie,  Comme , on  prie  Dieu...  Maurice,  «idez- 
moi  y  sauver  la  reine. 

—  Y  |)ensez-vous  ' 

—  Maurice!   liçueviève  vous   en  supplie   par  ma  voix. 

—  Oh  !  ne  proiionctz  pas  ce  nom,  monsieur.  Qui  sait  si,  coranie  Dix- 
mer, vous  n'avez  pas  sacrifié  la  pauvre  femme  '.' 

—  Monsieur,  re^wiulit  lu  chevalier  avec  fierté,  je  sais,  quand  je  m'at- 
tache à  une  cause,  ne  saiîrifier  que  moi  seul. 

En  ce  moinenf  la  purle  des  délil>é,ration8..4e  rouvrit,  Maurice  allait  ré- 
poudre. 

—  Silence,  monsieur' dit  le  chevalier,  silence  I  voici  les  juges  (|ui 
leotreot.  | 

Et  Maurice  sentit  treinblcf  la  main  que  Mai.eontBouge,  pâle  et  cban- 
celanl,  venait  de  poser  sur  son  bras. 

—  Oh  i  murmura  le  chevalier;  oh!  le  coeur  me  manque. 

—  Du  courage  et  cont(irez-voti.s,  ou  vous  êtes  |)erdu,  dit  Maurice. 

Le  tribunal  retrait,  en  edet,  et  la  nouvelle  de  sa  rentrée  .-,e  répandit 
dans  les  corridors  cl  les  ^.Mleries. 

La  foule  se  rua  ie  nouveau  dans  La  salle,  et  les  lumières  parurent  se 
raiiiiner  d  elles-inèinos  pour  ce  moment  décisif  et  solennel. 

On  Venait  de  ramener  la  reine;  elle  se  tenait  droite,  immobile,  hau- 
taine, les  yeux  fixes  el  les  lèvres  serrées. 

On  lin  lut  l'arrêt,  ijin  |a  c(indamnait  à  la  peine  de  mort. 

Elle  écoula,  sans  palir,  sans  sourciller,  sans  flu'iin  mu.scle  de  .son  vi- 
s.iue  indi()iiàt  ra(>|i»r'.;iice  de  l'émotion. 

i'iiis  elle  se  tourna  vers  îc  chevalier,  lui  adressa  un  lon^  el  éloquent 
rcf^anl ,  eoiniue  pour  reiiiiTcicr  cet  liomnic,  qu'elle  n'avait  jamais  vu  que 
comme  la  sluliie  viv.in'c  du  dévoiiemen:  ;  et  s'appuyant  .sur  le  bras  de 
l'ofrioiér  de  gendannciie  qui  commandait  la  force  armée,  elle  sortit, 
caliueet  digne,  <1u  Inbunal. 

Maurice  poussa  un  Un^i  r-oupir^ 

-xOiMinwruii  iiu>ii,Meu  dan«»«  iiiciiriUai  b'«  Mvproali  Oibi* 


viève,  et  il  y  II  encore  de  l'espoir. 

—  Dieu  merci  !  murmura  de  son  côté  le  chevalier  de  UaisuD-Roiti 
tout  est  tioi  et  la  lutte  est  terminée.  Je  n'avais  pas  de  force  pour 
plus  loin. 

—  Du  courage,  monsieur,  dit  tout  bas  Maurice. 

—  J  CD  aurai,  monsieur,  répondit  le  chevalier. 
El  tous  deux,  après  s'être  serré  la  main,  s'éloignèrent  par  deux  i.>i 

dificrenles. 

I.a  reine  fut  reconduite  à  la  Codcier'gerie  :  quatre  heures  sonnai*»^ 
la  grande  horloge  comme  elle  v  rentrait. 

Au  débouché  du  pont  Neuf,  Maurice  fut  arrêté  par  les  deux  bras  de  I 

—  HallelA,  dit-il,  on  ne  paise  pas. 

—  Pourquoi  cela  " 

—  Où  vas-tu,  d'abord?  ; 

—  Je  vais  chez  moi.  Juslemenl,  je  puis  rentrer  maioteuant,  je»«i'| 
qu'elle  est  devenue. 

—  Tant  mieux;  mais  tu  ne  rentrcMs  pas. 

—  La  raison  'r 

—  La  raison,  la  voici  :  il  y  a  deux  heures   le.s  gendarmes  êoot  'fj 
pour  t'arrèier. 

—  Ah  1  s'écria  Maurice.  Eh  bien  1  raifon  de  plut. 

—  Es-tu  fou  ?  et  Geneviève  f 

—  C'est  vrai.  Et  où  allous-nous  ? 

—  Chez  moi,  pardieu. 

—  Mais  je  te  perds. 

—  liaison  de  plus  ;  allons,  arrive. 
Et  il  l'entraîna. 

AL.BX4:«OIU)    DllMA" 
'Jm  suite  à  demain.) 


BALS  JTASQijKg.  —  Dès  Ics  premiers  samedis,  une  foule  joy^u.'îereij 
plissait  la  salle,    le  foyer  el  les  corridors  de  l'Opéra.  Cet  em|»re9«e™i 
était  d'un  heureux  aii^ure   |>oiir   les  bals  suivants.  Et,  eu  '''^^*''  li 
toujours  élé  en  croissant  d'animation  et  de  gaieté.  Le  public  voudr»/] 
se  rappeler  ([ue  déjà,  l'4unée  dciinère,  les  portes  s'ouvraient  fiante 
res  el  demie.  On  ri''a  rien  chanj/é  ii  cette  mesure,  dont   le  but  est  df 
pas  faire  attendre  tu  defior-  les  personnes  qui  auraient  passé  le'""  *',  1 
'  au  spectatile  ou  dans  le  monde.  —  Samedi  procharo,  24  jaurier,  l«  • 
me  bal. 


y 


-  ,^.. j'>lttk«imtv't|^''f««MHièirii#iii'w-«wf> , 

I  «ii  ipi»  JH  Mt  apiMl,  tfmt  ea  mx  è«e  r««pira  p«ar  eapteher  lé  «Mitei>> 
-leiMat  d«  M  laneei'  dam  rabiinu  de  la  corruption  et  de  l'avîlis&emeui. 

Il  y  a  de*  IniUnts  critiques  dius  la  vie  dt»  n'.itioiiK:  un  dé  cr^s  mooienu 
est  arrivé.  Tou»  Im  godvernenieHts  qui  sont  loiiib>'8  devant  nous  ont  n-cun- 
nu  qu'ils  avaient  fiait  d«!S  fautes  ;  mais  il  ne  l'uiit  reconnu  que  le  ItenJeuaiu. 
(Tri»  bleu  !)  Sauvons  l«i  pays  d'un  nouveau  danger. 

Je  comprends  qu'une  Jeuueste  qui  a  vu  le  monde  s'éliranlcr  et  s'émouvoir, 
ne  se  pa^ioane  pas  pour  une  politique  calineet  lente,  qui  ne  veut  [••»  anié- 
lloraliona  qu'avec  pradence  ;  mais  je  comprend')  peu  qu'au  lieu  de  cherclier 
e  lien  des  partis,  oii  s'étudie  k  chercher  leurs  dissidences,  et  k  Jeter  aux 
partis  les  antécédents  les  uns  des  autres,  et  l<>s  pous-er  k  ne  pas  s'entendre 
pour  arriver  ï  faire  le  bien  en  vOinmuu  ;  les  hommes  de  partis  divers  se 
iOHt  réunis  k  nous  dans  celte  pensée  ;  les  uns  se  sont  séparés  dans  un  sens, 
les  autres  t^ns  un  autre  ;  mats  ce  travail  n'a  pas  été  arrêté  par  les  obsta- 
cles, il  ne  le  sera  pas  par  des  clameurs. 
M.  LBOBU-HOLLin,  Jii  demande  la  parole! 

M.  0.  ■4aaoT  termine  en  disant  qu'il  ne  désespère  pas  de  réussir  à 
«mener  une  réforme.  Cette  réforme,  d'ailleurs,  me  semble  tellement  com- 
■aadéa  par  l'intérêt  du  pays  que,  dussioas-nens  y  succomber,  n<ius  ne 
pourriobs  béailar  un  instant,  et  nous  cboisirious  encore.  (Tré>  bien  t  a 
giudM.  ) 

M.  MARTIN  ^  du  Nord).  Je  ne  suivrai  pas  l'orateur  sur  le  terrain  où  il 
l'est  placé.  Je  ferai  remarquer  seuleinent  que  d'après  ce  qu'il  a  dit,  le  gou- 
veruemeat  est  au^ur<l'hui  beaucoup  plus  rapproché  des  iJées  deiopiiosl- 
tion  qu'il  i<e  l'était  il  y  a  quinxe  ana.  (Mouvements  divers.) 

Il  u'eKt,  si  Jane  me  trompe,  pas  une  seule  des  accusations  .portées  au- 
jourd'hai  contre  le  g>>avernemeai  qui  ne  »u  soient  '>ro  luites  ai>rés  les  élec- 
tions de  Mt}.  Eh  bien  !  alors. une  enquête  fut  iiummée  avec  I  aUh>'-siou  du 
fMiverneine&l  (Oh  !  oh  !)  et  bien  que  les  membres  charités  de  l'enquéle  fuv- 
ieni  pris  en  grande  partie  dans  l'uiipoeition,  U  coutunstion  déclan  qu'il  n'y 
iTïit  rien  k  reprocher  au  ministère.  (Dénégations  ) Ce  fait  devrait  leuir  eu 
Karde  la  chambre  contre  toutes  ces  petites  accusation  •  qui  sont  portées  4 
la  tribune  depuis  quatre  jours.  (Trèi  bien  !  au  centre.) 

On  a  critiqué  plus  d'uae  foia  Ickchuii  qui  ont  été  faits  dans  mon  minir- 
tère  ;  mais  toutes  ces  nominations  ont  éie  inspirées  dans  le  Monittur,  el 
chacun  a  pu  les  examiner. 

Ou  a  parlé  d'un  juge  de  paix  suspendu  de  sei  fonctions  lorsqu'il  •'lait 
troué.  J'ai  vériUé  le  lait  :  il  a  été  reconnu  que  la  non-prudiiction  de  pièces 
4ont  il  a  étéqiiestion  était  indépendant  de  sa  volonté  ;  le  piocureiir  On  rui 
k  6t  injcircérer,  h  lavérit)',  mais  il  fut  révoq'ié  |K>ur  ce  Tait.  Tels  sont  les 
traseiguements  que  j'ai  trouvés;  Il  nae  semble  q>i  avant  de  venir  flétrir  à  la 
tribune  i,n  homm^'!  booorabl*',  on  eAt  bien  pu  me  demander  des  rea»ei)^ue- 
Btatsqueje  n'aurais  pas  refu.>'és.  (Adhésion  au  centre.; 
On  a  rapiielé  que  l'année  dernière  il  fut  lu  à  la  tribune  une  lettre  d'uu 
<Ht  depaiv  qui  disait  avoir  rendu  des  services  dans  les  élections.  On  m  a 
demandé  si  je  lui  ai  répondu.  Oui,  je  lui  ai  répondu  i^ue  l'action  du  gau- 
«mement  dans  les  élections  devait  être  loyale  et  sincért:,  et  ue  pas  dépass«;r 
certaines  limites.  Au  reste,  il  disait  dans  cette  lettre  qu'il  avait  cru  devuir 
>l>puyer  les  caudidals  amis  de  nos  institutions.  J'avoue  que  dans  ces  limites 
Je  n'ai  aucun  reproche  à  lui  faire. 

J'arrive  k  la  lot  sur  le  conseil  d  Etat.  La  loi  port*  que  nul  ne  sera  nummé 
aadiieur  s'il  n'eat  reconnu  capable  par  une  commission  nommée  par 
•rddtfnanje  miaislérirlle;  elle  ne  dit  rien  de  p'iis,  et  il  n'a  pas  été  dit  daus 
U  diauuaaiOD  un  mot  contraire  k  l'aiiplicstion  que  nous  en  avons  faite. 

Quant  k  la  réduction  qui  doit  éir<j  faite  dan^  le  personnel  du  cocseil 
dCiat,  elle  le  sera,  nais  graduelle,  et  non  brutale;  l'interprétation  que  j  ai 
doaaée  k  la  toi,  eo  nommant  un  certain  nombre  d'hommes  hononbles  mal- 
tns  des requêlai,  a  été  partagée  pMc;  le  conseil  d'Biat  Ini-méme,  et  je  crois 
■«  pas  avp  r  violé  la  loi  sur  ce  poiat.  non  plus  que  sur  les  autres. 

Le  ministre  combat  euiuite  I  amendement  de  M.  Odilon  Barrot,  qui  ni; 
(teuiélre  adopté,  puisque  les  fatis  sur  lesquels  on  les  base  sont  sansfonda- 
■eni.  Il  est  iinpoèsible  que  la  chambre  sortie  de  l'élciinn.vieeue  déclarer 
elle-même  qu'elle  est  le  résultat  de  la  curruniiun.  L'opf  osilion  n'a  pa>'  le 
taoïiopole  de  la  vertu  Ou  peut  être  hfonnéte  nomme  alors  qu'on  est  préfet, 
■Inisireou  député  de  la  majorité,  el  il  yii  plus  dn  vitIu  dans  les  rangs  de 
ceax  qui  veillent  au  inainlieu  de  la  sécurité  générale  que  dans  ceux  qui 
feulent  la  tronblfr.  (Très  bien!)      * 

■■  G.  LAVATBTTB  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  la  nomination 
do  juge  de  paix  àt  Coulomraiers. 
M.  LBonu-aoLLiN  se  dirige  vers  la  tribune.  (Aux  voix  !  aux  vois  !) 
M  o.  Baaaot.  M.  le  garde  des  sceanx  a  senti  tout  ce  qu'il   y  avait  de 
l^nve  dans  la  violation  récente  de  la  loi  sur  le  conseil  d'Etat;  l'art.  »  de 
<^ie  loi  dit  que  le  service  extraordinaire  .se  compose  de  trente  maîtres  des 
requêtes  ;  il  y  en  avait  04,  la  loi  les  a  maintenus,  mais  a  condition  qu'il  ne 
*fM  fait  il  l'avenir  qu'une  nomination  sur  deux  vacances.  Au  lieu  de  cela, 
*ous  aveï  fait  une  fournée  el  porté  le  nombre  total  des  maîtres  des  requêtes 
)  M  ;  je  vous  défie  de  trouver  un  Jurisconsulte  qui  vous  donne  raison. 
.1.  MARTIN  (du  Nord)  donnu  (iuel>|ues  ex|>licaiions   qu'il  nous  est  linpos- 
Mbltf  d'entendre,  et  termine  eu  liisanl  qu'il  ne  voit  paa  la  relation  entre  la 
'oi  sur  le  conseil  d'Etat  et  l'amendement  que  le  préopinant  a  présenté. 

«•  ODiLo.M  BARROT.  MoH  amendement  a  pour  but  de  faire  rendre  aux 
lois  1,'ur  autorite  inorale  et  aux  institutions  leur  sincérité,  compromises  par 
'«  miDistère  actuel. 

M.  DucHATEL,  miiistre  de  l'intérieur.  Je  remercie  l'honorable  M.  Odilon 
Birroi  d'avoir  précisé  le  sens  de  son  amendement;  c'est  un  jngt^inent  porté 
"ur  la  conduite  génériile  du  gouvernement.  C'est  k  ce  titre  que  nous  lu  re- 
poussons. (Aux  voix  !  aux  v  >ix  1) 

*<•  i.EDRu-ROLLiN.  M. -Thiers,  «n  parlant  de  mou  discours,  l'a  appelé 
«nediatribe;  ie  n'ai  cité  que  des  faiU,  des  dates,  des  discours  insérés  au 
«oniteur.  Si  l'histoire  de  M.  Thiersest  une  diatribe,  la  faute  u'en  est  pas 
*  moi.  '^ 

l' Odilon  Barrot  a  qaaiiilé  mon  discourt  de  clameurs  ;  je  n'accepte  pas 
^«Ue  qualiticaiion.  Je  fais  bon  marché  de  ma  personne,  maia  les  honorables 
"*•  de  Lamartioe  et  Lherbette  ont  dit  la  même  chose  que  moi  au  sujet  de 
«Ire  coalition  sans  condiiions.  Vous  faites,  dites-vous,  un  appel  aux  senti- 
"fnii  généreux  contre  la  corruption  ;  mais  n'est-ce  donc  pas  aussi  se  cor- 
"lapre  que  de  se  donner  sans  conditions  k  dus  partis  qui  se  servent  de  vous 
''*«us  trompent? 

.,  '■orjqii'ii  a  é.U'.  qiie!ïtion  d'une  réforme  éleclorali",  nous  avons  dit  que  nous 

stei.'(iierio«s  sotis  quelque  forme  que  ce  fût.  Mais,  vous,   oit  est  voire   pro- 

,,'"'!"«  ï  Mt^Thiers.  de  peur  de,  répond rjj,  nous  renvoyait  l'iiiilre  jour  au 

■  7''""'"  ;  mais  an  Afonil«ur  de  quelle  époiine?    Esl-ce  it  celui  de  18:JS, 

^«  «.!!)  ou  de  1840  ?  En  183»,  vous  avez  fait  une  coalition.  Qu'en  est-Il  sorti 

■  ijoii  [)i,ur  ij  i.'rance  i'  rien  que  le  nilnistèri' actuel. 

'-orateur  termine  au  milieu  du  bruit,  en  dài.larant  dsHgereuse  l'alliance 

}*  KaiichH  el  du  centre  gauche.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  la  clôture  !  Looisuo 

''"Hiyantc  agitation.)  - 

*•  ûR  MORNAT  parait  k  U  tribiine. 

Bel '/{.•*'  •""^siDKNT.  M.' de  Mornay  demande  la  parole  pour  un  faitperson- 

•i"»n!  non!  la  clôture!)  —  Le  bruit  continue. 
i,j"' ***  "ORNAT.  J'en  appelle  à  la  .loyauté  de  la  chambre;,  il  vient  dé  se 

Au   ""  '•'*  *•"'"  •"'  Importe  de  connaître, 
bfg.  .'""^fini  où  l'on  allait  se  prononcer  sur  l'amendeuienl,   un  des  mem- 
"iifioK  '^i^*  chambre  a  dit,  en  me  désignant  :  •  laissez  voter  le  gendre  du 
"">•»!  somi  eontrt!  1«  maréchal  (i»uni  •  (l*riif  iint«  Iriterrupllart.) 


|MtaiiéÎRliose«t\ , ,_  , 

''-U.dc  Salvsnd^,  ffiiaiaira  de  rmstructioo  publiiue,  vient  d'être 
neiumé  membre  faonorairi^  de  l'Acatléiiiie  d''  Sainl-Pétersbourv".  .M.M.  Dii- 
Rias  el  Julien,  de  l'Iustilut,  sont  iiummés  membres  currespundauts  de  la 
même  Académie. 

—  M.  de  Saint-Priest,  député,  adé(K>sébter  sur  le  bureau  de  la  cham- 
bre des  députés  une  pétition  de  M.  Frédéric  Lenfaut  ixiur  l'améliorallun 
et  la  mtiitiplica'ii'D  des  chevaux  légei's  en  nombre  suRisaut  pour  les  be- 
soins di  piys.  M.  Lenfatit  iodiqiii',  dans  ton  pnjet,  un  mode  piiriculicr 
de  reculemênl  par  cUsse  de  chevaux  d'armes,  ei  les  moyens  de  tirer 
parti  de  la  ge  idarrorrie  pour  faire  l'éducation  de  la  cavalerie  de  l'armée. 

—  M.  Jean  Rondeaux,  randiilal  oaservuieur,  a  él.^  nommé  dépuié  par 
le  pçeinier  collège  électoral  de  Rouen,  en  remplacement  d"  M.  Cabanon, 
démis.sionnaire.  M.  Rondeaux  a  nblenu  hAi  vuix  sur  1  058  votants.  Le 
caLdidat  de  ^'oppasiliuo,  M.  Leforl-Cunsolia,  a  eu  483  ttulfrages.  H  y  a 
eu  11  voix  |>erdues. 

—  C'eat  ÙmeUarlin  (du  Nord),  femme  de  M.  le  ininistre  de  la  justice, 

3ui  a  gagné,  dit  le  Journal  de  Rouen,  la  inagni(î|ue  parure  rn  dnn.sQis 
e  la  loterie  de  Moarille.  On  tail  que  i-eUe  parure  était  évaluée  56  000  fr. , 
et  que  le  marchand  qui  l'a  vendue  offrait  de  la  reprendre  pour  30  000  fr. 
payés  rn  espèces  el  comptant. 

—  Deux  trêrcs,  connus  à  la  Bourse  par  les  opérations  auxquelles  ils 
se  livn-nt  sur  les  promesser  d  actions  de  chemins  de  fer,  ont  été  arrêtés 
en  vertu  de  mandata  de  M.  le  juge  d'inslruclion  Lrgonidee,  sous  préveu- 
tioD  d'abus  de  cotTunce. 

—  Le  tr  bunil  correct lonnei  (6*  chambr),  après  avoir  consacré  huit 
audiences  aux  débats  d'une  plamle  en  conin  façon  parlée  par  M.  Chri>- 
tulle,  cessiooiiaire  des  lirevels  Eikingtin  et  Riolz,  pour  la  dorure  par 
immersiou,  a  prononce  hier  .son  |uKement.  Déclarant  la  conlref  yoo 
coDSIanle,  il  a  condamné  qiiaire  fabricants  et  qiatre  débitants  à  57S  fr. 
d'imende,  19  600  fr.  de  dumiii^es-iaiéFéts,  et  ordonné  la  conliscatiun 
des  pièies,  des  luslrumenl»  et  des  uslcnsiles  saitis,  s'élevaiit  i  une  va- 
leur consldéralile. 

—  U.  Riibou,  sous- intfudant  militaire,  chevalier  de  Sainl-Lotiis  el 
offli.ier  (te  la  Légiond  H  mmur,  vient  de  mourir  à  l'aris. 

—  M.  Francis  Girauli,  avantag>  usemcnt  connu  par  quelques  travaux 
littéraires,  vient  de  moirir  à  Pan.^. 

— On  a  découvert, daus  le  canton  deSaint-dall,  une  bande  considérable 
de  faux  laouhayeùrs  qui  étend  ses  ramiScaliooi  dans  la  Furét-Nuire  ; 
«•lie  s'occiiiie  de  l'imitation  des  érus  di'  .S  francs  dé  France.  Les  mauvais 
sujets  qui  la  composent  suut  très  romjius  au  métier.  Ou  a  fait  un  bon 
aumbre  d'arrestations. 

—  Une  enquête  ^ur  l'établissement  du  l'emliarcadère  (à  Pari^)  du  ciie- 
niiu  de  ti'r  A,-  Sirasbourg  est  oaverle  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et  sera 
close  le  31  janvier  présent  mois. 

—  Par  ordre  du  gouvernement  portug  is,  les  r.avires  venant  du  Cnp- 
Vert  ^ODt  soumis  i  une  quarantaine  ri^oureusf,  parce  que  la  peste  a 
éclaté  dans  les  lies  de  Buena-Vista  et  de  Sia-Nicoias. 

CONFESSION  D'UN  AVAKE..  —  Uu  journal  publie  l'auedote  siiivaoïe. 
Il  s'a^ii  des  assurances  sur  la  vie,  primiliveiiieFit  connues  soi. s  le  nom 
de  tontiues.  «  L'abbé  Maury  remontra   un  jour  un  avare  de  sa  connais 
san  '.e.  —  Mon  cher  baron,  lui  dit  il,  vous  uvci  l'air    bien  changi».  —  La 
vie  m'est  à  charge^  ri!(»(iiid  relui  ("i,  depuis  que  l'ai'lié  Ti'rrny  a  sii|ipriiMc 
les  tontines.  Avant  col^,  j«  me  levais   1«    matin,  fallais  aux  Tml-rns,  je 
demandais  les  aflîclies,' je  voyais  li-s  mets,  jVn  trouvais  que  qu'un  de 
maclasse,  c'ètiii  quinze   franc.<,   trente  francs  d''  n-ntes  que  j'av.ns  pa- 
goés  ;  j'avais  dii  plaisir  pour  tout   le  jour.  J  allais  diins  it-s  rues,  je  rrn 
contrais  un  enterrement,  je  demandais  quel  ciait  le  défunt,  c'était  juslc- 
ment  qu'elqu'iiu  de  maclasse,  cela  me  faisait    du   bien.  A  présent,  je 
verrais  cinquante  enterrement  sans  demander  seulenent  qui  il.-,  sont  ;  je 
n'ai  plusde  guùl  à  rien.  Peste  soit  de  l'abbé  Terray  !  » 

UN  IMPRUDENT.  —  Dernièrement,  àSaiol-)l&clou,  sur  la  route  d'Hon- 
fleur,  au  moment  où  la  diligence  de  Caen  venait  de  Irelayer,  le  postillon, 
qui  avait  encore  quelque  dislance  à  parcourir  pour  alriver  du  lieu  de  re- 
lais i  son  écurie,  heur^  sur  la  route  eoi'tre  un  cadavre.  Il  recoimut 
bieolôtquo  c'étainrefùi  d'un  ami  qu'il  venait  de  quitter  et  qui  venait 
d'être  écrasé  sous  les  roues  de  la  dili^'ence.  Il  parail  que  c'est  l'impru- 
dence même  de  ce  malheureux  qui  Ibi  a  coiitc  la  vie.  Hibitiié  \  conduire 
des  voitures  publiques,  il  avait  obtenu  du  conducteur,  à  défaut  d'autre 
place,  de  se  mettre  sur  le  manhepied  dcderrière  jiour  gaguer  Honflcur. 
Au  Jépart,  il  avait  paru  aller  s'y  placer  :  mais  il  i>\.  présumable,  que  ne 
s'y  trouvant  pas  convenablimcnl,  il  aura  regagné  l'avant, et,  en  voulant, 
m.'itgrc  la  vitesse  de  la  voiture,  prendre  le  marchepied  de  devant,  il  sera 
tombé  )tMs  les  roues  santr  «voir  été  vu  ni  entendu. 

\PPARITION  AU  PIED   FOURCHU.    —    Voici, 


dit   le  Jovmal  de  la 
Somme,  une  aventure  arrivée  au   luiiitre  d'école  et   au  curé  d'Arguèves, 
qui  vient  de  faire  beaucoup  rire  les   habitants  de  celle  ctimmune.  Il  y  a 
quelques  jours,    une  cbèvre  broutait» l'herbe  du  ciinelière  d'Arguèves. 
L,ors«}U€  lé  maître  d'école  vint  pour  ionufirl' Jngelus  du  soir,  celle  chè- 
vre se  glissa  (^ans  l'église,  sans  èlK  aperçue.  L' Angélus  sonné,  le  malire 
d'école  sortit  et  ferma  la  porte  de  l'église.   Il  revint  le  Icudematn  matin 
fooner  de  nouveau  VAngelm,  avant  qu'il  fût  jour  ;   mais,  à  cet  instant, 
it  fut  saisi  de  terreur  en  apercevant  daas  la  cnaire  une  énorme  bète  ar- 
mée de  cornes  i  la  tête.  Aussitôt,  il  couru!  effrayé  chei  le  curé,  et  lui  dit 
que  le  diable  était  dans  l'église.  M.  le  curé  s'arnie  de  courage,  et  conduit 
par  le  maître  d'école,  il  va  s'assurer  lio  celle  evràuge  appâi^ilion.  Arrivé  ii 
rcgHse,  M.  le  curé  voit  1a  hêtii  ut  iui  crfe  ;  Si  tu  es  envoyée  de  Dieu,  ap- 
proehe  ;  mais  si  tu  esenvoyéede  rctifer,  vade  reitù,^  Sàtanas\  La  pau- 
vre chèvre  fait  plusieurs  calirioles  dans  la  chaire.  Alors,  ne  doutant  plus 
que  ce  fût  un  animal  possédé,  M.  le  miré   et  le  malire  d'école  s  enfuirent 
saisis  de  teneur.  La  ciicvre,  voyant  h  porte  ouverte  et  le  soleil  levé,  quitta 
son  gllc  de  la  nuit  et  rega^jna  l'herbe 'Hendre  du  cimetière.  On,  la  vil  for- 
tir  et  toat  fut  expliqué. 

TRIPLE  MEURTRE.  —  Jcao-Bapiisle-Phllldor  McHo,  accusé  de  deux  as- 
sa.winats  et  de  tentative  d'un  troisième  assa.ssinal,a  élé  condamné  à  moct 
parla  cotlr  d'assises *de  l'Ile  Bourliou.  Il  résulte  de  l'acte  d  accusation, 
que  Merlp,  marie  à  la  demoiselle  Eléonore  Belon  depuis  peu  de  mois, 
avait  eu  lies- démêlés  d'inlérêl  avec  sa  nouvelle  famille,  et  exerçait  des 
aclcs  de  brut«Iité  sur  sa  femme.  C;  Ile-ci  s'était  réfugiée  chez  sa  mère, 
pour  se  soustraire  aux  mauvais  traiemenlB  de  «on  mari  qui,  quelques 
ioura  apr4#,  l'êtait  iraniportt  dan»  te  tnaiion  d«  ta  b«ll«>mir«   oi^  il  it 
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tat  du  malelut  malade  Baidruo,  et  oo  a  la  coafiaoce  foailée  que  ce  teaa  de 

|>e6ie  .sera  un  accident  l.sulë. 

>'  L'iolruilance  sanitaire  vient  de  régler  à  vingt-cinq  jours  la  quaran- 
taine du  navire,  à  jiartir  du  6  janvier,  jour  où  toute  communication  a 
cessé  entre  le  malade  et  les  ;>erf0nnes  du  bord,  el  à  *in>;t  jours  celle» 
(l's  passH(.'crs,  à  partir  du  1"'  du  courant,  lendemain  de  leur  di'birque- 
inenl  au  lazaret  et  de  leur  entière  séparation  8  avecl'éq  lipage  du  navire. 
Qu.inl  à  celle  du  malade,  clic  a  été  ajournée  et  sera  l'objet-d  uoedecisioa 
particulière.  " 

DU    COEUR    OIi   DE  LESTOHAC  DE  LEMPEREUR  DE  LA  Cmm.  —  l' 

résulie,  oit  le  Ttmet,  des  nouvelles  de  Pikiu,  que  l'empereur  ailée*  are 
qu'il  n'y  aurait  aucune  exécution  de  criminels  coodaranés  dans  les  assi- 
se.-actuelles.  Pour  expliquer  la  clémence  impériale,  on  prétend  que  aa 
majesté,  avant  de  sigrer  les  arrêts  de  mort  des  malfaiteurs,  est  tenue  de 
jeûner  pendant  trois  jours.  On  se  demande  alors  si,  dans  sa  nouvelle  ré- 
solution, le  frère  du  soleil  a  plutôt  suivi  les  inspirations  de  son  cœur  que 
celles  de  son  estomac  impérinl. 

QUESTiO!*  DE  DROIT  CONSTITUTIO.^NEL.  —  Il  vient  de  curgir  ea 
Hol  ande  une  sioguuéie  question  de  pre.se  ei  de  coastitulieunalité.  Plu- 
sieurs  juiirniux  ont  criti<(ué  !e  dise  >ur8  lu  par  le  roi  i  la  dernière  ou- 
verture  des  étals-généraux  ;  tous  ces  iuurnaux  ont  été  traduits  en  jus- 
tice comme  coupatde  ifè  lère-inajeslé.  Blâmer  le  discours,  c'est,  dit  le 
fsoiivernemtnt,  s'ailiquer  i  la  personne  du  roi  qui  l'a  prononcé.  Cette 
d  icirine,  loule  nouvelle,  a  déjà  été  sanolionuce  |iar  un  tribunal  qui  a 
ciindanmé  le  rrdacleiir  d'une  des  feuilles  iDcriminées  i  deux  aonêen 
d  empri>unnetnenl,  et  dont  l'arrêt  soutien),  ct>n  Irai  rem' nt  aux  principes 
fondamentaux  du  régime  con  t  iiilionnel,  que  le  rot  doit  être  considéré 
comme  l'iuteur  du  liiscours  qu'il  |iro  looce  à  i'uuvertirre  des  chambres. 
L  r  a,  du  re.>le,  conflit  de  jurisprudences,  un  autre  tnb  mal,  celui  d'Ari- 
b  im,  ayant  acquilié  le  journal  traduit  devant  lui.  Api»el  a  élé  interjeté 
des  deux  jugeinenis,  du  premier  |iar  le  journaliste  roudamué,  du  second 
par  le  f.'Outerncmonl,  qui  ne  paraît  pas  décidé  a  abandonner  la  partie. 

uni;  vARi.%?tTr  DU  VOL  \  l'améric«ine.  —  U'.  valet  de  rhimbre 
d'un  étranger  de  dis!  iicnun  soriaii  hier  de  l 'hôtel  de  11.  i:e  Ruth^chi^d, 
uù  il  veiiHit  de  recevoir  une  somme  de  S  000  fr.  en  billets  de  banque, 
lorsqu'il  fol  acix)sié  par  un  Allemand  qui  lu'  demanda  comnisnt  il  fallait 
s'y  prendre  (lourètre  admis  à  visiter  le  Musée.  Originaire  lui-même  du, 
Udoovie,  et  parlant  la  langue  allemande,  le  valet  de  chambre,  qui  habile 
Pans  d-piiis  long  temps,  donna  i  lelran^fer  tous  les  renseiguemeuts 
que  celui  ci  désirait,  et  même,  comme  il  n'était  pas  encore  midi  et  qu'il 
avait  du  loisir,  il  lui  offrit  de  l'accompagner  jusqu'au  Louvre.  ChemÎB 
fsi>ant,  la  conversation  devint  plus  intime,  et  l'étranger  ayant  rencontré 
un  ciinipainoie  en  arrivant  au  Palais  Royal,  on  entra  chez  lu  marchand 
de  vins. 

On  cau.^ait  toujours  eii  alleinaud,  el  les  bouteilles  se  succédant,  on  en 
fut  liieotôl   aux  confidenees.   L'étranger  qui   voulait  voir  le  Musée,  en 
fouillant  dans  sa  p<>che  |iour  y  prrndie  sa   t  abat  ère/  lira  plusieurs  dou- 
bles napoléons  el  (i  ou  8  rouleaux  de  1  000  fr.  Le  vuiet  de  chambre  lui 
dit  alors  qu'il  était  fort  imurudentd*  porter  ainsi  de  l'or,  et  surtout  d». 
le  montrer  dans  une  ville  où  alxindt-Dl- les  fripons.  «  F.«it>-s  comme  moi, 
ajouta  t'il,  j>'  ne  |Hirte  jamais  sur  moi   que  du  papier.  »  En  disant  cela,  il 
tir  lit  de  sa  poche  s  m  |iortefeuille,  et  iiionirail  le>  cm  |  billets  de  banque 
qu'il  cunien.iii.  L'elrai'^er  s'extasia  .«ur   ta  prud'-nce  du   valet  de  cham- 
bre, (1)1  (m'il  voudrait  b  en  avoir  dis  billeu  sembi.ibles  pour  son  or,  maia 
en  inèinr  lemiis  e\piimaMa  crain'e  que,  si.r  le  nombre,  il  n'y  eh  eut  quel- 
qu'un de  faux,  ce  qu'il  ne  saurait  reconnaître,  lui   éirno(:er.  Le  vaitt  do 
chatiihre  lui  dit  que  rien  n'était  plus  simple  que  de  savoir  ù  quoi  s'en  le* 
nir  A  cet  égard,  et  nue  le  premier  changeur  du  Palais-Royal  lui  dirait  s' 
les   billets  elaieui  lions. 

L'élranger  alors  demanda  alors  d'en  faire  l'expérience  ;  il  laissa  sur  la 
table  ses  rouleaux  d'or,  et  sortit  laissant  soo  ami  et  le  valet  de  chambra 
attablés  dan»  le  cabaret.  Bieutôt  l'ami  sortit  sous  quelque  prétexte  et  oc 
revint  pas. 

Le  valet  de  chambre  attendit  long-temps;  mais  enGn,  obligé  de  partir 
lui-même,  il  se  trouva  fort  embarrassé  d'avoir  entre  les  reains  une  som- 
me de  beaucoup  supérieure  à  celle  qu'il  avsil  remise  en  billets  de.  ban- 
que. Il  s'adressa  donc  au  marchand  de  vins,  el  lui  donna  son  adresse 
pour  qu'il  la  remit  aux  deux  élrapgers  quand  ils  reviendraient.  Puis  il 
s'éloi^'oa  :  mais,  chemin  faisant,  la  ctirldsilé  à  laquelle  il  avait  résisté 
jusqu'alors,  l'emporta.  K  rompit  un  ées  rouleao>  d'or,  et  ne  le  trouva 
rempli  que  de  sous. 

C'est  encore,  on  le  voit,  une  variété  du  vol  à  l'américaine.  Seit'croent 
celte  fois  ce  sont  deux  vrais  Allemands  qui  ont  pns  poBr  dupe  un  com- 
patriote. 

La  polie»,  qui  s'est  mise  à  la  recherche  des  auteurs  de  ce  vol,  a  arrêté 
deux  individus,  mais  ils  u  ont  pas  été  irecouous  parle  plaignant. 

Sur  l'un  de  ces  deux  individus  on  a  ''saisi  un   billet  de  SOO  fr.  el  deux 
doubles  najioléons  ;  ^1  autre  avait  seulement  dans  son  portefeuille  des  bil 
lets  à  ordre.  Tous  deux  étaient  n^uots  de  passeports. 

LA  rORTUNE  NE  VIENT  PAS  TOUJOURS  EN  DORHANT.  —  IA)  jourual 
espaguul  El  Cattdlano  racoute  que  trois  chaudronniers  fraui;ais  arrivè- 
rent deroièrenieot  à  Burgos,  ti  la  recherche  d'un  trésor  qu'un  colonel  do 
T'^mpirc  auBuil  enfo'ii  dans  celle  ville,  lors  de  la  {guerre  de  riudépcn- 
dauce.  Avec  la  permission  des  autorités,  de»  fouillés  furent  exécutées 
dans  le  couwnl  de  lax  f/uflgas,  où  les  indications  données  faisaient 
sU|iposer  l'exisieni'e  du  lié^or.  Les  travaux  n'ayant  amené  aucune  dé- 
couverte, les  cli.auirouniers  Si!  retirèrent;  mais,  le  lendemain,  matin, 
l'un  d'eux  porta  plainte  contre  ses  dcux*tompagnons,  qui  avaienll,  disait- 
il,  profilé  de  son' Sommeil  pour  faire  une  nouvelle  fouilhî  et  s'étaient  en- 
fuis avec  le  trésor,  qu'ils  avaient  trouvé  au  pied  de  l'un  des  murs  du 
cloître.  Suivant  l'appréciation  du  commissaire  du  quartier  qui  a  visité 
l'endroit  d'où  le  trésor  paraissait  avoir  élé  récemment  extrait,  (a  somme 
ainsi  enlevée  devait  monter  à  2  millions  de  réaux  (plus  de  ."^20000  fr.) 


M.  Baltard,  an'uitecle  du  gouverriemint,  professeur  de  théorjn  à  l'E- 
cole royale  des  Beaux-Arts,  président  honoraire  de  la  Société  Centrale 
d(8  .Architectes,  ancien  professetvr  d'architecture  à  lEcole  polytechni- 
que, vient  de  succomber  à  une  longue  et  douloureusuinaiadie,  dans  sa 
(iuatre-vin;.'t-ileuxièine  aonée. 

M.  Baltard  émit  un  des  arliitew  les  plai  distingués  do  notre  époque  I 
archiuou,  paioira  «t  graveur,  Il  laiaMdaoi  la  mémoira  d«  loua  mux  qui 
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p.~f--illàil',  ilteadiv,  attendre  patT«]snn«nt,  voin  co  qu«  nouis  «wn- 
Millrbt  les  princes  de  ta  science,  l'es  Vus  illustres  de  dos  académiciens. 
Vans  quelques  nioiis,  la  Société  ro}a[e  de  Loii'ires  nous  iipprpDiIra  fx,  duut 
il  s'agil,  et  nous  permettra  de  marcher  sur  ses  traces.  —  Non,  cela  ne 
sera  pas  ;  et  si  quelqu'un  parmi  nous  vient  à  trouver,  à  lui  aui^si  revien- 
dra la  gloire,  Il  n'y  a  pas  d'éliquclle  de  cmir  fcieiiiifii|ue;  il  n'est  pas 
permis  de  prendre  dute  par  de^  programmes  ou  dos  anni^uces.  Donnez 
des  faits  qu'un  puisse  vérifier.  I.e  véritable  ami  de  lu  bcienee  ue  sau- 
rait se  contenlcr  d'afRimalion  values  et  générales. 

Voifci  donc  re  qu'a  dit  M.  Dumas:  «  Les  rèfçleinents  de  lu  Sociélé  royale 
de  Londres  nepertneileni  |iiis  à  ses  inenibres  de  putdier  au  dehors  leurs 
déoouTcrtra;  Il  faut  qu'ils  gardent  le  silence  sur  leurs  travaux,  jusijn  à 
ce  que  la  Société  ait  fait  imprimer  leurs  Mémoires.  Cependant  la  décim- 
verle  de  M. Faraday  es*,  si  capitale,  qu'il  n'esi  pas  possilde  de  garder  le  si- 
lence pendant  trois  mois  eucore.  Je  «ais  donner  cuinniunicaiion  de  l'^'x- 
trait  de  la  lettre  que  m'a  écrite  mon  illustre  ami. 

a  Si  l'on  fait  passer,  m'écrit  II.  Kurxduy,  la  ligne  de  force  magnétique 
eugeodrée  par  un  puistuni  électro-aimaniou  par  une  hélice,  à  travers  un 
corps  transparent,  parallèlement  à  un  rayon  lumineux  polarisé  qui 
traverse  le  loème  0(<rps,  le  rayon  luiniDeux  |)olarisé  éprouvera  une  rota- 
tion. Cet  effe^  se  produit  dans  tous  les  corps  iransparrHls,  liquides  ou 
solide»,  non  doues  de  la  double  rérractiuo,  mais  à  des  degrés  différents, 
selon  la  nature  des  substances.  J'y  vois  une  aclion  magnétique  s'exer- 
Qant  sur  le  rayon  lumineux  lui-même  ;  mais  (flusieurs  de  mes  amis  qui, 
toutefois,  s'ont  pas  été  à  même  de  prendre  en  cnnsidéralion  tous  les  faits 
de  mon  Mémoire,  sout  d  avis  qudce  pourrait  bien  être  une  action  exer- 
cée «eulenaent  si.r  la  matière  traversée  par  la  lumière.  Je  comprends  ces 
reserves,  mais  je  |>en«e  que  mon  opinion  n'est  point  erronnee. 
.  r  Si  le  ptaatle  |)olarisaiioo  du  rayou  lumineux  est  dévié  àdruiie  pour 
une  certaine  direcliun  donné"  de  la  forte  magnétique  ou  ^\\i  roiirani  duiis 
l'bélice,  il  le  sera  à  gauche  pour  la  direction  loiiiraire  des  furces  iiiapné- 
lique  ou  électrique.  Le  sens  de  la  rotation  déi»  nd  egsenlielienieni  ite  l.a 
direction  de  cesforees,  v/f  qui  ci  ustitue  la  diffi'rence  extraordinaire  que 
ie  vais  exiHkser  entre  cette  rotation  et  celle  que  lunl  éprouver  le  (|uartz, 
le  sucre,  l'huile  de  térebeuthme,  etc. 

»  Placez  côic  à  côte  une  ceriiiine  quantité  d'eau  dans  une  la-lice,  et  un 
tube  conlenacii  de  I  huile  de  léiélH'niliine.  Si  I  huile  possède  la  roiation  a 
droite,  faites  pH.->er  un  courant  élccirique  à  Irnvi  r^  uoe  bclic  d  hurKi^e- 
rie,  de  man  ère  ii  duniu  r  une  rotation  a  droite  à  la  limierc,  I  eau 
acquerra  une  rol;ition  à  dniiie,  et  les  deux  liqueurs  possédèrent  le 
même  mode  d'act  ou.  Faites  passer  le  ruynn  p.lari.-é  en  sen>  contraire 
à  travers  les  tubes,  et  placez-vous,  pour  obs^r^er,  à  l'exinmle  op- 
posée de  ceux-ci,  vous  verrez  encore  I  huile  de  tt  reben'hiiie  tourner  le 
rayon  ver»  la  droite,  mais  l'eau  le  louruira  i  gauche,  la  rotation  éiant 
absoluuifut  liée  i  Ij  i.irfction  d.i  courant  élccir.iiie.  Si  I  liune  est  pla- 
cée d.ns  l'helite,  et  que  le  eouraul  foil  as.sez  inienje  pour  pruduue  sur 
le  rayon  lumineux  un^'  rotation  egile  à  relie  déicrinin7e  par  l'Iiuile,  le 
pouvpir  rolatoire  sera  doublé  ou  r.duit  ii  zéro  selon  le  sens  du  courant. 
Il  Touie  naalièrè,  coniintie  y.  Faraday,  doi  t  nous  abrégeons  la  letire 
i  M.  Dumas  sans  retrancher  aucun  détail  vrHin)ent  scienlifi()ue  (il  y  en  h 
si  i)eu!)  est  afTtciée  par  rnmanl,  mais  non  comme  le  serait  le  fer.  Une 
substance  roagnèiique  à  la  façon  du  er  est  attirée  par  l'aimiint,  ei 
louie  portion  allongée  de  cette  ,-ubstaiice  se  |ilace  dans  la  dinction  des 
lignes  magnétique-.  Une  substance  non  magnétique  à  li  façon  du  far  et 
qui  sera  «ppi  lée  rflawiayn^/Z^w*,  est  rejwu.'hée  par  laimant,  ci  toute  por- 
tion allongée  de  cette  substance  se  pl.-.ce  (>erpeni|iculaireiuenl  ii  la  direc- 
tion de»  lignes  inagnéiiquet.  L'eau,  l'alcool,  léiber,  l'huilf,  le  bois,  la 
chair,  le  sang  et  iiiilie  autres  substances  pnsgédent  celle  Ceroière  reU- 
liuo  magnétique;  les  substances  les  pluj  a!iaii»ayné^iç«ei  so  il  le  verre 
pesant,  le  phusphon-,  l'antiinoiue  et  le  bismuth. 

i>  Tous  les  composés  d'une  subs'ance  maj;nétique,  i  proprement  par- 
ler, du  fer,  du  chrome,  du  mans-'anèse,  eli .,  sont  m  ijji.étiques  ci niiuc 
est  le  fer  pur.  n 

On  remarquera  que  toute  cflle  dernière  partie  de  la  lettre  de  M.  Fii- 
r.idiiv  n'est  p»s  moins  remarquable  que  la  iiremière.  S  il  n'y  a  pas  illu- 
sion de  la  part  de  ce  pby.sicien,  (jiii  ne  dit  nuli"ment  coniment  il  a  fait 
sa  découverte,  cette  disiinclien  d<  s  corps  en  magnéliqucs  1 1  dinmagné- 
tiqites,  remplaçant  celle  des  coi-ps  magnétiiiues  et  non  magnétiques. 
exercera  une  iuflueni«t  noiincMir  les  progrès  des  sciences  phy.-ujues. 
On  pourra  la  comparer  à  la  distinction  faite, il  y  a  un  siècle,  par  drey,  des 
corps  en  l)ons  conducteurs  et  mauvais  eonducieiirs  de  l'eleclricité  ;  jus- 
qu'en 1727,  on  avait  dit  corps  électriques  et  aorps  non  éleclritfues .  Celte 
erreur  avait  paraU>é  tous  les  efforts  des  pliyMCiens.  De|)uis  ceiieépociue, 
les  progrès  de  la  science  ont  été  immeimes. 

Nous  penstfiis  qu'on  nous  sauré  gré  de  placer  ici  une  autre  iléc:iuivcrte 
extrêmement  intéressante  faite  par  un  autre  élrany(  r,  M.  Hiinl,  bien 
connu  par  ses  travaux  eu  ihermograpbe  et  en  photographie.  Lu  piaç  ml 
'un  verre  en  travers  sur  les  pôles  U'uii  puissant  aimant,  cl  en  le  remplis- 
sant d'un  liquide  quelcomiue,  dans  lequel  peut  se  former  lentement  un 
précipité  quel  qu'il  soit,  on  remarque  que  le  précipité  lui-même  s'arranj^e 
suivant  les  courbes  magnétique.-.  Les  iristaux  ppenaijt  place  dans  les 
înèmes  circonstances,  subissent  rinnnence  du  magnétisme  ju.^quc  dans 
leur  disposition  mofêeulaire,  les  cristaux  se  liant  et  n'arraiigeunt  eux- 
mêmes  dans  l'ordre  des  courbes  inagiié;iquis.  L'expérience  donne  des 
résultais  remarquables  lorsqu'0,1  en'pioie  .,1  sdlulion  de.  iiiirite  (riire;cDl 
et  que  l'on  place,  un  globule  .u- meicurcsiir  le  veire  à  é.Mlc  d  .ilalire  de.-, 
deux  jiôles  de  l'aimiint.  1  'argent,  raiiitue  a  l'ctat  ni  lalluiiic.  -r  présente 
a  I  or.'"  i  ou  s  f  iine  de  p^crlu'.  rayoniMiii  dan^  plii-ii-iii-^  dirVUon:,  (i  d'ap 
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thêliakv,  leur  végélatioiii  i Wifiîf^Tiiil 

séparation  de  la  paroi  de  ces  utriciiles.      ' 

Dans  beaucoup  dé  glandes  les  canaux  sécréteurs  sont  tapissés  inté- 
rieurement par  des  vésicufes  que  l'on  regarde  comme  une  sorte  d'épithé,- 
lium  ;  ces  vésicules  épitbéliales  niùrisseul,  se  déttichcnl  des  panis  de 
l'ulricule  et  tombent  dans  sa  cavité  pour  crever  plus  lard  et  répandre 
Ici  r  contenu.  — Ces  vésicules  épiihéliales  diffèrent  de  l'épilhéliuiii  ordi- 
naire en  ce  que  celui-ci,  quand  il  tombe,  constitue  un  détritus,  tandis 
que  les  vésicules  qui  form  nt  le  revêtement  intérieurjdes  t'Iandef,  sont  de 
véritables  organes  en  pleine  activité. 

Le  même  M.  Lereboullel  adresse  une  Note  sur  l'analoraie  du  Coïpou, 
genre  de  rongeur  aquatique  dr  l'Amérique  du  Sud. 

—  M.  Gros  écrit  (lue  depuis  la  présentilion  de  son  Mémoire  sur  la  vé 
sicnlation  du  lait,  il  s  eu  l'occasion  de  counullre  plifs  exactement  la 
théorie  des  sécrétions  de  M.  le  docteur  ManrtI,  et  qu'il  est  iieureux  de 
se  rencontrer  en  plus  d'un  point  avec  cet  habile  observateur.  Cette  con- 
cordance a  surtout  heu  pour  le.<  fonctions  de  la  rate  qui,  suivant  M. 
Maodl,  serait  destinée  à  la  reprnduc'ion  vésiculaire  du  sang.  Dans  un  Mé- 
moire (|u'it  adresse  à  l'Académie,  M.  Gros  s'est  attaché,  dit-il,  i  élucider 
l'origine  et  la  reproduction  vésiculaire  du  sang,  l'émission  vésiculaire  de 
la  rate  et  !a  rénovation  vésiculaire  du  sang  dans  le  foie. 

—  M.  Didier  envoie  un  .Mémoire  sur  la  prothèse  dentaire. 

--  M.  Dieiricbs,  professeur  à  l'Ecole  royale  militaire  de  Berlin,  adresse 
à  l'Académie  ses  travaux  qui  consistent  :  4°  en  un  itfan«ef  de  Chirurgie 
vétérinaire,  qui,  depuislSiS,  a  eu  six  éditions-;  2»  en  un  Manuel  Mtr  la 
Parturition  des  principales  Femelles  domestiqvet,  publié  en  11Î4Î5. 

—  M.  le  docteur  Leguillou,  chtriir«ien  de  la  marioe„  qui  a  fait  comme 
chirurgien  major  de  la  corvette  la  Zélée,  la  dernière  campagne  de  cir- 
cumnavigation de  .M.  Diinionl-d'Urville,  écrit  à  r.\cadémie  qu'il  a  reçu 
I  ordie  d'aller  embarquer  à  Urest  sur  le  vaisseau  le  Jupiter,  destiné  à 
l'expédition  de  Madagascar  :  il  demande  les  instructions  de  la  savante 
compagnie  pour  les  recherches  i   faire  dans  celte  contrée. 

B.   et   P. 
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i^EVUE  nCa  JODHIfADX    DE   PAKI*.  —21  JAVTIEK    IStti 

Le  Journal  des  Débals  établit  celte,  maxime  à  son  u»8ge,  ipie  les  gou- 
ve:  ni-iin  1 1.>  sont  l'exiiression  siin  ère  et  libre  des  fenliments  et  dis  in- 
leièts  les  peuples,  el  qu'il  ne  peut  en  être  autrement  avec  le  régime 
constitiiliom  el.  Il  siifRl  de  rappeler  l'expre  sion  consairée  de  pays  légal 
pour  faire  justice  de  ce  jiaradoxe  (.fliciei.  S  il  y  a  un  pays  légal,  il  y  a 
aussi  ud  peuple  lép.d,  et,  |).ir  conséquent,  un  pays  et  un  [)eiiple  qui  ne  le 
sont  |ia-;  or,  ce  qu  il  s'agirait  de  |iruu\er,  c'est  que  le  gouvernement  cons- 
tilulionncl  dont  nous  avons  le  bonheur  de  jouir  est  aussi  l'expression  des 
scnlimenis  de  ce  pays  el  de  ce  |ieiiple-lii.  C'est  une  thèse  que  le  Journal 
des  Débals  ne  se  chargerait  protiabement  pas  de   soutenir. 

Le  jonmai  minisU-riel  s'attache  principalement  aujouid'hui  à  répondre 
aux  a'jcusations  Je  corruption  électorile  que  il.  (luslave  de  Beaumont  a 
lancées  contre  le  ministère,  et,  tout  en  lui  opposant  ses  arguties,  il  ca- 
resse SI.  Gustave  de  Beaumont,  et  voit  eu  lui  :  un  bunime  de  mente,  uu 
esprit  sérieux,  un  Ciractère  honorahle,  un  écrivain  di8lingué,'qiii  devrait 
rougir  lie  march-.r  sur  les  traces  de  M.  I.eyr:iiid.  C'est  une  réiHm.«e,  dans' 
un  autre  g- lire,  tout  aussi  rationnelle  .;ue  celle  de  M.  Ducliàtel.  Celui-ci 
di!,  en  d  autres  termes  :  «  vous  ne  valez  pas  mieux  que  nous  ;  »  celui-là  es- 
saye de  dépanner  I  aciusaienr  par  des  m;idrii;aux;  et  c'est  là  le  goiiveroc- 
ineiit  qui  exprime  le  mieux  les  sentiments  du  pays  ! 

Nous  aimons  mieux  Je  Journal  des  0«'6a/.>- quand  il  remei  à  leur  place 
les  évèques  de  France  qui  font  de  la  basse  polémique  dans  leu-s  jo.irnaux. 
Celte  fois  ccst  le  tour  àl'évè  )ue  de  Cbalon.*  de  faire  connalire  sa  véné- 
rable (ir  ?e  à  Y  Univers,  afin  de  donner  son  opinion  sur  la  démission  de 
M.  Leuurinand.  Le  Journal  des  Débats  rappelle,  avec  toute  justice,  à 
M.  l'évéquc  de  Cliàlons  et  à  l'f/niDcri,  que  les  troubles  qu'on  déplore  et 
qu  on  redoute  sont  dus  à  cette  jcuoes.'-e  chrétienne  et  studieuse .  Ce  n'est 
pas  la  jeuiicse  philosophe  qui  sifflait  il  y  a  deux  ans  iei  professeurs  du 
Collège  de  France. 

La  Presse  relève  une  contradiction  au  moins  apparente  dans  le  dis- 
cours de  .\1.  Guizui.  Le  ministre  de»,  affaires  étrangères  a  hautement  dé- 
claré  que  dans  les  gramles  questions  qui  s'agitent  i  l'egaid  des  Etats- 
Unis,  il  garderait  raiiiiude  .le  la  plus  parfaite  neutralité.  Ain.-=i  donc  les 
Etats-Liiii  peuvent  s'emparer  de  tout  le  territoire  de  i'Orégoii  et  porter 
leur  domination  jiisqu'.i  la  mer  Pacifique,  nous  n'en  f)rrndrons,pour  no- 
tre part,  nul  souci;  voii  ■  (/m  e.st  au  mieux  pour  l'allié  naturel  de  la 
France;  mais  pouiquoi  ilou/ avoir  laissé  entendre  qu'on  preunit  quelque 
niiiliragede  l.i  g  an  leiii'  amern'-aioe,  et  que  devient  la  luaguifiquc  théorie 
de  l'cjuilibre  amérle.un  ' 

Le  Conslilulionnel  dit  que  la  presse  américaine  est  unaninie  pour 
rxjirimer  relonneinent  et  1 1  douleur  que  cause  :,ux  Kials-Unis  l'attitude 
de  la  France.  Dans  le  coiiv!iès,^ceux  mêmes  qui  cofîiballent  encore  pour 
la  paix  accusent  le  gouvernement  français  de  s'être  fait  auprès  des  autre* 
gouvcnitmeiils  l'avocal  pas.-ionné  de  I  Angleterre.  Au  comraire,  la  presse 
aiijjloise  M!  fclicile  du  langage  de  dolre  cabiinl,  el  un  journal  officiel  ;.'(•- 
crie  .  «  Que  rAiiierique  l.isse  inaiutenaul  ce  qu'elle  voui^a,  la  Fiance 
est  avecu'ius  de  cœur  el  d'iiet  un.  »  — Suus  un  nijuisièrc  ttimme  le  nôtre, 
le,s  traditions  du  pays  sont  liillcnient  inépiisé  s  que  le  vrai  ne  peut.ja- 
iiiais  devenir,vr'aiseml>lable, 

L  Esprit  public  reprnche  au  Siècle  tic  s'être   inféodé  à  M.  Thiers  au 
lap.  piin   l  'luec"  grand  homme  est  devenu  le  thermomètre  de  sou  jugement. 


Bourse  du  22  Janvier  I8/4Ç. 

La  Boorse  a  commencé  dés  l'ouverture  avec  un«  faveur  marquée  et  nui 
»'t^  trouvée  coiillnnéu  par  l'ariivée  eu  hausse  des  fonds  angtaU. 

Le:i  ctieinins  de  ter  ont  en  général  monté.  —  Les  actions  da  Monceaux  ont 
encore  monté  aujourd'hul,ei  pour  la  première  fois  depuis  assez  loog-tempi, 
on  a  coté  plusiwurs  autres  actions  industrielles. 

Outre  \v!i  valeurs  plus  couranius  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

\  \\l,  112.— 4  0|0,  108.— Belgiflue,  Hiî,  104  l|2.— Autriche,  42S,  4Ï)  ioi 
—  Société  i(éoérale,  i&SU.  —  Ksp.,  I  OlO,  M  Ii2.  —  Dette  inlèrleore,  3}  lu. 

Chemins  de  Grand'Combe,   Ià40.  —  Ubiig.  hypothécaire,  4t8  15. 

Actions  de  Zinc,  Vieille-MontaffM,  «SOO.  —  Gaz  Chcrbourtt,  ^10.  —  Id. 
Mezièrus,  UOU.—ieT.  Laval,  3&U.— Hiult-fourne  ans,  nW,  MOO.  Gliazotte,7IO. 

UbIiKatlons  de  St-Gerasaio,  nouv.,  I ITO— Versailles,  rive  4r.,  khc.,  |0M, 
Grand'Coaibe,  nouv,  liio.  —  Rouen,   lO'il  M). 

A  terme  :  Ckemin  de  Fampoux,  M)6. 
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MAKCHAMUISËS —l^iJii.a  de  colza,  disponible,  MOO  ^  OO.UO;  couritt  I 
du    mois,  100,00  à  1)0,00;  3  suivants  99,09  k  00,00  ;  4  mois  d'été,    94,00  ■ 
9;),0')i  4  derniers,  tt4.<lU  à  93,&U. 

LILLB.  —  C  jJza,  90,00.       Œillette  rousse,  8a,S0.  —  Lin,  «1,00  i»  11,14.-  | 
Caiiielioe,  81,00.  —  Voiture»,  8,00. 

nsfHri  J|o.  —  l>isponil>lt!  et  courant  du  mois,  139,00;  3  suivants,  1)0,(4  | 
à  131,00;  4  du  milieu,   133,00. 

SA Vi>.>. —  Ordre  de  livraLSOO,   88,00  à  00,00. 


«BHHÏH" 


l'un  4tl  gérants:  V.  Cantagiibc. 

■IH" 


En     une   maison,  sise  à  Paris,  rue  Mchélieii ,  S.  • 
Le  samedi,  2t  janvier  1846. 

VMite  par  autorité  de  joftice. 

Gonsi.stint  en  :  Tables  en  marbre,  tabourets,  banquettes,  deux  billards  et  I 
ustensiles  à  usage  de  limonadier,  commode,  secrétaire,  fontaine  et  lutrfl  | 
objets.  —  Au  comptant. 


h. 

II. 
h. 

h. 


bpectacles  dn  23  janvier. 

OFÉKA.  —  2pr.  actes  du  Serment.  Diable  à  quatre. 
«i«  ruAVCAïa.  —  Famille  Poisson.  Valérie.  pQurcoauijnac. 
>!•  O'teA-COniQOE.  —  .\ml>assadrice.  Dés<;rteur. 

ODÉOM.  —  Roman  d'une  heure.  DioKèit*.- 

170. 


h.  ij'i  Vavï»xvii.lt.  —  i  Baiseru.  Riche.  VMa  c'qni  vient.  Lustucru. 


ii2 


«  ti. 

^J  11. 

7  11. 

7  h. 


l\1. 


.!> 


▼ARIGTES.  — Samaritaine.  Le  Moiis.se.  Le  Lanj<|nenel. 
c4YBJsrA«y,   —  Beau  jour.  Couleuis,  Mère  de  F.imillf.  Nuage. 
PAi.Axa-mOT/11.   —  Les  Pomme.s  de  terre.   Fumiiie  laide. 
.!•  poRTC-dT-nARTiH.   —  Kean.  Droits  delà  fumina. 
<;•  aAïTB.  —  Représentation  extraordinaire. 
Aœrs3!G3.  —  Les  Mousquetaires. 
ciF.tpnE-oi/YMPxgoe.  ~  L»»  l-.lépha«its  de  la  P;igode. 
COMTE- —  Barhe  impossible.  Sylphide.  Ghemin  d»  fer.  / 

roLiES.  —  Plus  Heure  IX.  Le  Hussard.  Vituçi  francs.  Soniiattc- 
rAKORAKA.  (Cliainps-Klysées).  —  bataille  d'Eylao. 
BtOR'tKA.  —  Dei-riére  le  Chiteaii-d'l-iau,  de   lO  à  i>  h.  — L<<  Dêlujje,  a»'"  ' 
pendauiet  après.  —   Iiitéri<^rde  Saini-Jdurc—  Effets  de  jour  et  <u>^'-" 
de  nuit.  V. 

KOBEKT  HOaDiB.  (gâterie  Valois,  Itij).  Séance  de  physique,  ii  8  b.  du  soi'< 
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ifkMH,  le  ph»  notdbte  «8t  assurément  U  vielttibb 

e  la  loi  qfii  r^t,If  Conseil  d'Elat.  On  sait  que  U.  le  g^rdc.dcs- 
bmÎjx',  cfiSfgti'âfàppliqucr  cette  loi  récente,  ^dpqblé  le  r^pnibrp  1er 
alde^icohiielllers  et  des  maltreti  des  requêtes  ;  cédant  à  de  puls- 
intes  rçcon^niandalions,  récompensant  de  riomUreux  services  po- 
lîques,  H.Màrtlii  du  Nord  a  privé  des  fonçlipnuaires  qui  servent 
jïUiiletiipnt  l'Etat,  (l'un  ayaucooicnt  attendu  et  mérité  depuis  plu- 
leurs  années. 

Dès  liler  V^.  le  ministre  de  la  justice,  interpellé  sur  ce  grave  abus 
i  i»puvolr,  avait,  baibuCié,  protesté  de  sa  bonde  fpi  et  déclaré  que 
on  interprétation  de  la  loi  du  Conseil  d'Etat  avait  été  approuvée 
tirplusiepr$p«riànti^t.' 

Pour  un  ministre,  en  venir  à  de  pareilles  excu^s,  c'est  assuré- 
nent  subir  une  profondu  iiumiliation.  mais  ce  châtiment  ne  pou 
«ItsufBre,  otanjDurd'iDiiy.Lafeuillade-Chauvin  est  venu  demander 
(lie  Ip. piremîpr  B^ragft|phé,  do  Vadresse  exprimât  un  vœu  pour  la 
ÉK^  4«;>p/4ca/<<iN  (^<  («if. 

Voter  un  pareil  «mcndcmnnt,  c'eut  été  arracher  à  M.  llarlin  du 
SfiAiûtt  j^rtereuille,  et  pondant  toute  la  séance  hoùs  âvohs  eu  le 
iri^ttiieclttcle  4'UQ  ministre  luttant  &  la  Fois  pour  sa  considération 
penoanelle  et  pour  son  pouvoir,  mellântla  main  sUr  son  coeur  et 
prolesunt  que,  s'il  s'étaij'  trooipé  sur  la  SlgniAcktlon  dç  Ta  lot.  son 

trreur avait  été  invblb'ritâiro.        '         '        '       ""    ■   '- 

Aux  yeux  des  spociat^urs  désintéressés,  le  vote  de  l'amcnde- 
nentot  la  démission  de  M.  Martin  du  Nord  paraissaient  inévitable»; 
m  sedomandait  di^à^quelle  section  de  la  cour  ^è  cassation  M.  Mar- 
tin du  Nord  serait  chargé  de  présider,  et  l'on  se,  demundail,;  «  Sioge- 
itil  à  ht  chambre  des  requêtes,  à  la  chambre  criminelle  ou  à  la 
iuimbrc civile?  » 

Oueiquea  observateurs  fronçaient  le   sourcil  en  se  disant  ;  «  A  la 

ittcedeM.  Martin  (du  Nord),  nous  aurons  M.  Hébert  au   niiiiisière 

ielajiutice;  *  mais  ceux-là  mêmes  souhaitaiont.iv  succès  dt^l'^imeu- 

qtLafcuillade-Cbauviu  et  se  disaient: «Ad vienneque  pourra; il 

urgent  de  donner  une  leçon  sévère  aux  hommes  qui  abusent 

poOToir;il  est  urgent  de  mcltro  un  frein  aux  envahissements 

népotisme.  » 

la  leçon  allait  être  c^onnée,  elle  allait  obtenir  l'assentiment  gé- 
'~l,eldéjàl|ll.  DilChitcl  et  ÇulzQt,' loin  de  venir  au  secours  de 
collègue,  9fi  détout-uaient  de  lui,  cessaient  de  lui  adresser  la 
le  et  le  regardaient  comme  un  de  ces  objets  encombrants 
on  jette  à  U  mer  pour  éviter  le  jiaufiage,  lorsque  tout  à  coup 
«cène  a  changé.  "^ 

Odilon  Barrot,  avec  le  défaut  de  tact  qui  lui  est  habituel,  est 
té  à  la  tribune  pour  déclarer  que  l'amendement  Lafcuillade- 
viu  n'était  pab  djrigé  contre  le  seul  ministre  de  Ujus^tice, 
cobti^  le  tpinîstèi'e  Ipul  entier;  que  la  question  n'était  pas 
i^duelle,  mais  pofl/i^M  :  c'était   reproduire  cette  malencon- 
question   de  cabinet,  en  présence  de  laquelle  M,  Guizot  re- 
tot^urssa  msjorité.L'amendement  dé  M.Lbreuillade-Cbauvin. 
*J*jeté  par  206  voix  oonlre  181.  • 

'''  Martin  (du  Nord^  n'en  est  pas  moins  brisé  par  cette  lutte.  Il  a 
'jNVcoiJstlWitiÔfciiérde'rester' ministre,  rtai?  ^on'lpfluertceest 
'*^,  Nous  né;  16  regi^^ioi^  paàVcair  dana' aucune  di^nstance 
u'avôns  iroiivé  le  ministre  de  la  justice  sympathique  aux 
de  progrès  et  de  véritable  liberté. 


^^CourflerJrançaitpuhWe  aujourd'hui,  m  extenso,  la  Pétition 
«'■«'«  excès  df  la  concurrence  et  en  faveur  de  l'organisation  du 
ttail.Son  adhésîoD  est  aix:ompagn(k!  d'une  réserve  qui  demande 

piicsmots  d'expliçjition. 

Courrier  approuve  pleinement  I  enquête  provoquée  par  la 
fo/i'e  pacifique,  Je  même,  dit-i),  qu'il  a  approuvé  leirquête 
"^ndée  par  la  Rijorme.  Mais  il  l'ail  remarquer'qae  «  loin  do  vou- 
M"'ii  soit  mis  un  frein  à  la  liberté  de  l'industrie  et  du  com- 
^%  il  est  d'avis,  au  contraire,  que  cette  liborlé  doit  devenir  de 
^™  plus  complète,  de  plus  eu  f>lus  étendue,  i 

"S'ialojis  ici  uiie    confusion  qu'il  s'agit  aifltnt  tout  de  faire dis^ 

■îitre. 

||i8  le  peu  de  mots  dont  la  Démocratie  pacifique  a  fait  précéder 

"'lion,  elle  a  déclaré  que  «  les  lois  de  l'organisation  indu'â- 

devaient  comprendre  «t  supposaient  le  respect  le  phtsen- 

'8  droits  de  là  liberté.  »  Nbûs  sommes  donc,-  ainsi  que  le 

I  fiwuôanà  de^  Jibefté  dii  travail,  de  l'industrie.  Aussi 

nouiâpàs  dit  qu'il  fallût  mettre  un  frein  «  à  la.lil^lé  de 

"•^  »^Bwfe-i)i©n  «  aux  EXCÈS    de  la  coneérrence  ;  «  aux 

'  disons-nous,  et  non  à  la  Concurrence  elle-même,  car  nous 

partisans  de  la  Concurrence  au  même  litre  que  poussom- 

wii^ans  de  la  Liberté.'^  ' 

S^r'^'iî'  '^""' ^i®**  le  reconnaître,  la  concurrence  n'est  pas 

"  ■  ""    9«^unde8  moflcs  suivant  l^squel^rejcéroe  la  li^ii^rté'.' 

«  mode  est  t^h,  cAf'ex^irenten  prmcip^,  s'éniiîiit-il 

p    "f  QUè  laroHcatio^  ini'en  pui.sse  être  mal  faite?,  s'erisuil'il 

^^^|*m«  ftrcéi  résitiWnl  de  cette  gpplicfilion  ne  puissent  ôlre 

^t;  ils  le  sont  avec  d'autant  plus  d'intensité  que  la  Con- 

'  e«,  en  pWndpe,  un  des  plus  précieux  ressorts  de  liberté; 

»nii  sur  une  éfchfelle  (d'âutatit  ptuS  Wslb  que  de  ressort 

."«.^WipliM  ^a  nombre  dé  fàlU  étde  ftelâlîohs'.  Ceci 

,  l^in 'd'éfl^  16t»acment  dérrtdûlré  :  iï  y  âi  Tonô-leiTJps 

Tadlt:'ietohi&iWbp««rp*lli»td.     ■      '      *--*^' 
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clniiuante  ans  pour  la ''éonq|iéte  d  cette'  précieuse  liboirté,  'qiié  ta 
Franco,  permettrait  que. l'on  en  mltsérieusement  en  question  l'incon- 
testable principe.  Nos  pères  ont  brisé  les  lie.is'  qui  entravaient  l'in- 
dustrie ;  leur  lâche  a  été  grande  et  sainte  ;  on  no  nous  comptera 
jamais  au  nombre  de  ceux  qui  rêveraient  le  rétablissement  des 
vieilles  entraves  ;  ou  nous  trouvera  toujours,  aq  Contraire,  parmi 
ceux  qui  combattront  pour  la  libellé,  (^ui  voudront  multiplie»;  au- 
tour d'elle  les  garanties  de  tous  les  ordres. 

Il  y  a  ensuite  l'idée  de  la  Concurrence .\a' Courrier  ne  pense  pas, 
dit-il,  «  qu'il  soit  utile-  de  la  limiter.  »  Eh  bien!  nous  croyou.s, 
nous,  qu'il  faut  l'étendre;  nous  disons  que  l'organisation,  ou  plutôt 
rincotiéreiice  actuelle  du  l'aielier  industriel  ne  permet  pas  à  tous 
l'accès  de  la  Concurrence  ;  d'où  nous  cof\cluqiia^  et  le  Courrier  con- 
clura sans  doute  avec  nouï,  que  )e  liîavail  n'est  pas  aussi  libre 
qu'il  pourrait  et  doit  l'être.  Nous  .som|irics  dpnc,  encore  ici.  d'ae- 
-oord  av-  c  le  Courrier.  —Nous  'arrivons  fi  la  troisième  idée  que  ren- 
ferme la  pétition.  ' 

Cette  idé»',  c'est  celle  du  Droit  au  travail.  —  En  décrétant  la  li- 
berté du  travail,  en  a-ton  garanti  l'exercice  à  chaque  citoyen  ? 
Nous  voyons  que  non  !  Aucune  loi,  aucune  mesure  adpîinistràlîvé, 
judiciaire  ou  gouvernementale,  rien  enQjci  ne  garanlitaù  travailleur 
l'exercice  de  ses  faculté»  de  production,  son  droit  de  travailler,/ 
sou  droit  de  vivre.  Quand  il  manque]  de  travail,  l'qdvricr  n'a  le 
droit  d'en  exiger  de  pei-sotine!  Preuve  que  la  lîbertt'au  travail 
n'est  pas  assez  large.  —  Mais,  du  moins ,  la  Concurrence,  telle 
qu'elle  s'exefce  aujourd'hui,  Bupplé»M-ellc  aux  lacunes  du  Droit, 
en  donnant,  eu  fait,  «chacun  le  travail  dont  il  a  besoin?  Nori 
seulement  la  Çoocuirence  n'a  pas  ée  résultat,  mais  elle  proilu'il 
parfois  le  résultat  contraire,  car  Liop  souvcnl  elle  jette  aujourd'hui 
sur  le  pavé  et  laisse  dans  le  dénuement  le  plus  absolu  le  travail- 
leur qu'elle  sç  disputait  hier.  Preuve  que  l'exercice  actuel  de  I4 
Concurrence  est  vicieux. 

Eh  bien,  c'est  le  Droit  de  vivre  en  travaillant,  e  est  l'organisatiufi 
régulière  de  ce  droit  que  nous  réclamons,  et  beaucoup  d'autr-esavec 
nous,  sous  le  nom  d'u^(.ANis\Tio.\  ni  tkv,y.\il,  oiui'WiSATiOK 
nE  l'industrie  ;  et  comme  nous  ne  comprenons  pas  qu'une  bonne 
organisation  puisse  admettre  la  conlniinti!  et  moins  eueore  être 
fondée  sur  elle,  ce  m'>l,  —  Organisation  du  travail,  —  renferme 
pour  nous  la  réserve  ou  mieux  l'idée  la  plus  i-ompièle  de  la  Liberté. 

Nous  espérons  qu'après  ces  explications,  le  Courrier  compren- 
dra qu'il  peut  être  utile  d'organiser  le  travail,  et  qu  il  approuvera, 
dans  la  pétition,  non-seulement  l'idée  de  l'enquête,  qui  es^  lo  coté 
négatifde  celle  pièce,  mais  encore  l'idée  de  l'Organisation  du  tra- 
vail qui  en  est  le  côté  p'ositif  et  capital. 

Lc!^  nouvelles  que  nous  lecevons  de  di\ers  départements  nous 
apprennent,  que  de  lous  cotés  la  Pétition  se  couvre  de  signatures. 

A^x  jotjrnaux  des  départements  qui  ont  déjà  lIo:.  lé  leur  appui 
à  la  Pétition,  nous  devons  ajouter  la  SentiHelle  normande,  qui  offre 
de  la  communiquer  aux  personnes  désireuses  d'y  adhérer. 


m 


L'y^rmoricain  publie  de  justes  obserralions  sur  les  oondilioos  du  dé- 
veioppeipent  maritime  du  pays.  Vpici  quelques  passages  ,de  .'On  article  : 

l'our  nous,  l'avenir  de  la  marine  ne  consiste  niillcnipnl  dans  la  canAtrUC- 
lion  et  l'artnem^nt  d'un  norahrn  pins  ou  moins  cuusiderable  de  l>àtilnfiiisde 
mierre,  ni  dans  toutes  mesnres  tendant  i  augmenier  le  no'mbrede  no8  bà- 
limcQts  marchands. 

Ce  (|iil  constitue  réellement  un  jnjrs  mHritime,  c'est  une  prod'icllon«on- 
}>idéral)le,  une  incliisTie  très   (Irvelopin*,  (Innt    l'cxiihéranoe    ri-clami'  des 
débouchés^  rrxtTierir  ;  c'est  lu)''  C'iiisnnim.Hion  iinmeii<e  qui  demniide  iJes 
'|irn(luils'nnnil>rf!ix  aux  ii.U'oii^  ("li-.uim'res  |ii>s-(''(l.iiil  une   cliinnlurf  (:\\o- 
r»t)le  k  leur  c^veloppenieiil.  Sons  ns  r.ipiKiiis  iliveis,  la  France  et    1»    nn- 
'lion  la  plus  fAVori;M^e  de  l'Kari)|ie,  iwr,  M  son  sol  «^tait  ronvena'ilemeni  ex 
Ipluité,  elle  aiiraii  une  foulede  kmiihti  s  et  de  prudirits   inaniif  iciiiivs  ài'ex- 
piirier  ;  elft;  devrait  aiis>i  dire   rintcriictilliiiie   de  la  prodiiciioii  altemande 
rqtli  n'a  (loint  de  ports.  Par  conséquent,  ctlc  :nira  tenjonvR  le  moyen  d'ali- 
jin«rler  une  marine,  et  le  développement  de  l'industrie  continentale,  loin  de 
{lui  être  funeste,  ser-i  an  contraire  pour  elle  nn   ^l^menl  di'  prospéril^   l)e 
itoème  pour  les  produits  exotiques,  les  besoins  de  ses  ,14  mdllons  d'habitants 
iet  de  ceux  de  l'Allemagne,   «(.gureroi'i   a  la  marini;   françiise    upeacirité 
tcroiuanle,  le  jour  où  HIe  saura  se  débarrasser  dm  obsessions  de^  rivaux. 
•Voilà  les  éléments  uniques  qui  veulent  que  laKraiice  soit  la  première  puis- 
sance mariUme  du  monde,  et  (|ui  ta  remlroiit  telle  le  lout  où  les  Franc  ds 
compreadront  les  avantages  de  leur  position. 

,  Mous  sonrions  donc  de  pitié  quand  non»  voyons  des  hommes  d'Etat  com- 
me M.  Tbiers,  venir  proclamer  que  I*  France  n'est  point  une  nation  mari- 
ilime.  Certes,  elle  ne  le  deviendrait  pas  si  elle  devai:  être  longtemps  adini- 
j'nisirée  par  des  hommes  à  aussi  courte  v.ie,  mais  Ifi  preste  saura  êtlairer'le 
fiouyernemeni  et  le*  e!n>rlt««mineii!s  qui  liabiîentloin  des  côtés,  et  l(«Wt- 
Uer  sur  les  véritables  intérêts  de  la  (kancc. 

L'armoricain  araisoo  de  cou  lamner  .M.  Tbiers  ;  mais  doit-il  dïvau- 
tag^'  son  appui  a  rh(>mii)e  d'Etat  qui  n  pruscrit,  du  haut  û«  la  tribune 
natiooale,  la  politique  eoionisatrice  ?  M.  (>uizot  n'a-t-il  pas  détourné  l'es- 
pfii  puldit  d*»  B«'r«f>rig«  iwarltimes  ;  d  a-t-il  pag  drarité  df  «  foHte  *  l'<»li' 
vTi'  di-s  éolooisation^  loriilçilHts'?  Est-ce  pour  flatter  l'erreur  déploratrté 
du  chef  (^u  oabifiet  <}ue  laMeuille  breloiuir,.daDs  son  |MrOgr»n\me  mari- 
I  lime, 'laisse  dfni^  t'oic|bre  l'idée  de  la  tol(ititsatn>fi  ?  , 

L'.Vmoricai»  sait  bien  que  si  les  n;iiioHs  etiropé'ennes  trouvent  au- 
4jour(t'bui  a  ecbauger  leurs  pioduils,  c'e.^t  pHrae  nuiw<W|fhMi|fnpt  hardis 
tel  généreux  oUt  porté  le  gém^  de  la  civitisiitioa  WjmgdUufi^^  d(>  vie 
isurle 8 terres  barbares  et  parmi  les  raées  dcjAuJe^^Jnëyjliihls  de 
l'Arniorique  ont  eti  leur  belle  part  dans  cps  fi^jnlnfVneai  et  fé- 
'^oride.s. 

V'^iç.ntocicçin  dçit  liieo  (avoir,  quç  ce  jSUFfiiÊfll^>fi^ii^^iÊ>n  des 


■^- ^^ifS^'itt^f^'^'fv^ii^^--^  ■  *..t«^^"%M^«^**K.'sa<W-."'î*fe.^'*>^ 


inabitl:  âlMiéliii  ;  vedii^linoiill  et  ifeM^ttiMèar  la  M'iM',  n^lhHwft»»" 

*  lerDeJlemeDt  l«â  races  i  notre  empire,,  et  paMggeons  avec  elles  les  fruits 
de  notre  iatelligeot  travail.  Que  chaque  famille  «e  fa«se  bpBneur  d'^jever  ; 
un  de  £es  enfants  pour  l'.œuvire  des  cooquèles  religieuses.  Ailon^  vaiocrQ'. 
la  luirtiirie  sur  tout  le  glolie;  allons  porter  l'industrie  sur  les  co;^iioeuis! 
AllousAivre  aux  l'.es,  pour  nous  enricliir,  nous,  nos  foeiirs  et  nos  vieux 
parent.',  pour  enrichir  le  pays  ;  allons  y  mourir,  s'il  te  faut,  en  de  swintes 
iutlis,  pour  f^loritier  la  Fr;iDce  et  poitr  bien  mériter  de  rbum^pil^,! 

Xt  Vous,  feuilles  des  ports,  orgaiivs'iies  provipceS  inirii'imes,' essaye^ 
d'ioslruire  !«»  chefs  du  pafleiuenJ^,  mais)ie  vous Tnféudei  à   flucui),'  éar^ 
ils  sontégalem''nt  insouci^iits  des  grabd>  inléiêtsque  vous  représentez/ 
Alle^.pl  iuitçuis*^  M.  Guiïot  comme  M.  Tbiers,  si  bon  VnWs  8él^|j)e'; 
mais  lor.-qiie  vous  refusez  à  biiti  (ïrolt   d'?Qi*ouragpr    l'âfnbijujii   pirçon- 
nelie  de  celui-ci,  pourijuoi  v()us    dçvoucr  aveugjtfibçnt   ft  Ij   poli.Uaué' 


m 


Ifroid^  et  timide  de  celui  là?  Convien'-il  à  votre  wsnéfosil^^  de  Voitj'mél- 
'tre  à  ta  queue  des  pfties  conservaieiirs  de  fa  fh'jirtb/e?'CûiliViepl-tr8ur-. 
|tout  à  votre  dignité  de  remplir  vos  colonnes  de  hontetiseS  f^cla'niei  en 
jfaveur  de  l'iLT^-doe  impudent  du  partF  des  bflmeitjâi  In  hnrmsiDbs- 
'truent  stupidement  ce  chemin  sur  terre,  que  |H;uvent-ell>;s  faire  ^ur  l'O- 
cijn,  si  ce  n'est  ouvrir  l'ahiine  i  qui  s'attacherait  ii  tëul'.masêf  inefic^  j..i- 
vrrz  donc  vos  voiles  A  de  meilleur!^  destins  ;  quittez  1^  'fivd^e  6Ct' Tàa 
veut  éteindre  volie  génie  d^ns  un  repos  méde-stè,  etdeinandttjà  pren-' 
dre  place  aux  premiers  râlig^,  à  rfiié  de  vos  riviiûx;  Sur  \\  rhér'  libre/ 
lancez  votre  hardi  vaisseau  |iour  le&  caniuêtes  parifldpeg^  eViloopez 
commlisiobt  vos  marins  a  aller  tebdre  u'oe  la^^o  s9Ç9i)nb|i;  ^(^  trj^r- 
nelle  a  tous  les  peuplé^  Au  globe.  '  '" ''    ^"         '*     '      '  '  ' 


||ulu^  i^ue  les  rnoinfS  flu 
wiii  au  pronfijer  ■^6fc{t,  ér 
^.-SlcMksu'Siària 


Le  Spectateur  de  Dijon,  du  15  janvier  dernier,  a  publié  les  lignes 
suivantes:   '  '  '  ■  .  •    .1  ..jj^?., 

1^8  Fouriéribtes  font  de  beaux   disinur.-^,  et.  la  Démocratie  pacifique 
de  beaux  articles  :  mais   la  théorie  AarmoaffiiNe  ne  soulicUi-^^r>:  I  er* 
preuve  des  faits,  la  pj^aiiqiic  la  tué.  Ce.s  messiéuri  ihe  lanssent  p'àisyr' 
l'iinp'uissancc  et  la  hteri  ite  di  christianisme.  Mjis  rF.ali?'é  qil'iis  iùsul- 
tcnt    tN   PASSANT,  suivant  une  belle  eiiprefsioQ   de  M^isiUuti,  pourrai^' 
rire  à  son  tour  de  toutes  es  tentatives  de  Phalanstères,  'qui  ai  ortenl' mi- 
sérablement l'une  ajirfcs  l'autre.  Le  souvenir  du   iiion^xtèrj*  de  Ci|,e!)ux# 
ipar  exemple,  qui  a  diire  sept  siècîes,  ue  si  ra  point.fffaec.pir  le  PliiiTaris- 
'lère  de  Citeawx,  qui  a  diirti  sept   mois.  Ti  pourtant  00  avait' iriBuvé'.pour' 
jcette  œuvre  un  guntleinan  riche  ei  dévoué;  r(8X|>érifnc-  de  l'avorteiHepi 
]de  Condr-.<iur  N'>ireâu  éla>t  tuute  fraîche  ;'ou  dev.iji  éviier  ioulç<  ii\s  fju- 
Iles  iia.-gf'e^.  M.  Victor  Consideralnl  élait  venu  sur  IcS  lieiix  m  id^me  Galti 
de  Gimoiid  y  a  résidé;  tout  devait  aller  pour  le  mieux  dms  le  m^lleur 
:dc8  mondes.  Mais  iLse-t  trouvé  que  M.i(,  les  ptialuuhlértfns  côijsôrti- 
inmirnt  un  peu   plus  et   travaillaient  un  p^u    moins  qUe  jet  moinfs  du 
temps  de  saint  Hernard.  Le  ph.ilnOstère   ii'esJ  \'e^<i'-  —  ■—- 1'  -    -v^**   '" 

aiijdiird'hui  CiTKAUX  EST  EN   EXI'ROI'RIATJpk. 

mundi.  '        * 

Cet  article  nous  aJllige  sans  nous  étonner. 

Tous  nos  amis  savent' av)!c  quel  «oin  nous  nuus  sommes  tenus 
|en  dehors  d'une  afiCuire  dont  nous  ne  pouvioiis  approuver  In  batfs  ' 
au  succès  de  laquelle  nous  n'avions  pas  foi,  mais  que  iev rahmas 
les  plus  puissantes,  tirées  de  la  considéralion  des  surticcs  nsndw 
à  la  cause  par  le  promoteur  de  l'Oiiérution,  ne  noua  pçMinettaienl 
pas  de  désapprouver  publiqu»^raent.  Eh  bien!  il  devait  arrîVer 
qu'on  imputerait  à  la  Théorie  sociéuiire  l'insuccès  de  CHeaux,  (qui, 
du  reste,  dans  la  pensé»}  même  du  promoteur,  n"a  jamais  <lû  «rr 
nn  essai  de  Pmlanstère),  comme  on  avait  lente  de  le  faire  déjà,  Iw* 
do  l'insuccès  de  Con(lé-sur■Ve8gfi^'8  (et  non  pati'CoAdé<«ttr-Noir«80.) 

Les  personnes  qui  argumentent  ainsi  prouvent  qufilr  n'ohl  pi^ 
la  moindre  idée,  ni  de  lu  Théorie  de  Kouricr,  ni  de/cè  que  serait 
une  expérience  de  cette  théorie,  âlais  le   mal   n'en  est  pas  moins . 
fait,  et  1^  malveillance  rend  responsables,  et  nous  et  la  Théorie  iO' 
'c\timTQ.  Sic  agit  juntitia  mundi! 

M.  Considérant  a  adressé  au  Spectateur  la  lettre  suivante 
.Monsieur  le  rédacteur  du  i'peç/afeur  rfe  O/wn, 

Vous  avez  ia.'éré,  dans  votre  numérodu  ISjinvifr  dernier,  une  noie 
où  I  iiiiieiir,  qui  veut  bien  nie  incltre  en  cause,  ne  {â)k~r%£è,  ui  d'exncU- 
ludo  ni  de  bienveillance.  Pcrinelteï-moi  de  répondre  par  la  voie  d;  voire 
j'iurnitl.  *  '■ 

,  1"  1.  Eoole  de  Fourier  n'insulle  pas  chaque  j  lur,  ainsi  que  fauteur 
1  adii-fiio,  I  E.yliso  et  le  Chii-lianismf,  puisque  ceili«-Ècole  parle  avec  res- 
(1  'M  des  c.h(..<e.>,  de  la  religion  et  recoiinail  elle-iuêçne  qu'elle  relève  du 
Clirisiiani.'sme  ;  .  .  —  ■  , 

2"  On  u'a  jamais  fait,  ni  à  Cileaux  ni  ailleurs,  ainsi  que  l'auteur  l'afllrrae 
l'é-sai  delà  ihéorie  harmonienno,  ni  rien  qui  en  approche-  ' 

5»  Loin  d'avoir  participé  à  l'opération  de  Clteaux,  ainsi  que  fauteur 
l'aHlriiie  encore,  M.  Considérant  a  fstit  tout  ce  qu'il  a  pu  et  dû  pour  en 
dissuader  le  généreux  promoteur  ; 

4°  Enfin,  cette  aflaire  paraissaitsi  peu  propre  a  résoudre  expérimenta- 
ileincnl  làquesiion  phalanstérienoe  que  liiàlg^é  les  seglinient»  d'estime  «t 
id'afleclion  dus  et  acquis  dans't'EcOle  à  son  prornoteiir,  I  Ecole  s'est  alis- 
1  tenue  tout  entière  d'y  donner  le  moindre  appui. 

Je  pourrais,  monsieiir  le  rédacteur;  relWEfTî^autres  inexactittides  eov 
coie  dans  les  dix  lignes  de  votre  auteur  :  ceTles-ci,  je  pense,  suffiront 
pour  lui  prouver  qu  on  s'expose  souvertt  à  être  trompé  (Juand  ou  se  laisse 
emporter,  envers  des  idées  qu'on  a.  le  droit  ur$  dttute  de  im  pas  connai- 
iréet  de  ne  pas  accepter,  à  une  malveillance  syïiéinatique  que  la  raison 
ne  légitimé  pas. 

3P}anvierig46.  *_  / 

On  lit  dans  !a  Gazette  de  France  : 

t  Ou  assure  qu'une  aoiivelle  importante  est  arrivée  aujourd'hui  à  Pa- 
ns. US  décembre,  M.  le  capilnine  de  vaisseau  Lartigue,  chef  de  lu  sta- 
lien  française  d'Huïli,  n'nyantt>u  olitenirsatisfi -lion  de  l'iisuHe  faite  i 
U.Dubrae,  sce-it  consulaire  de  France.-au  Cip  llaiaen,s'e.-t  iMiibos^é  avec 
l;i  freg.iie  /a  r/K^^iVetle  brick  lelluxfard  \  une  faiIMo  divt.inr,.  tîu  port 
et  il  ranonné  la  vi.ie.  A  la  si'Mcit.iiiou  des  babilanls,  il  a  ci.n.-enli  à  sus- 
pemlre  le  feu  pendant  trois  jour»,  (ili  1  de  taisser  le  lem;);  d'ni  référer  au 
président  Pierrot,  qui  .'^é  trouvait  dans  fe  dèpiirUiiient  du  Nord,  uou  loin 
-de  la  ville  du  Cap  ;  mais  il  a  onnowrt  qu'il  était  décide  à  venger  l'inili- 
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. . ,    ._  mm^^^„v^t  - 

de  jeter  le»  yeux  sur  les  lignes  suivantes  du  Tiwui,  qoi  sont  le 
commentaire  et  i'explicalioti  des  inlentions  de  sir  Itobert  Peel  : 

Notre  reine  proposera  à  800  partement  quelque  rhose  de  plus  impor- 
tant que  la  révocilion  des  lois  des  céréales;  c'est  l-^  complet  abanduo 
des  droits  pi  olecteurs  et  probihitifs,  La  prohibition  nVxislait  plus;  ce 
sera  une  gloire  pour  la  reine  d'avnir  at>oli  la  protection  dans  laquelle 
avaient  passé  et  k'élaient  réfugiés  l'esprit  et  la  puissance  de  la  pro 
bibitlon. 

Il  parait  donc  certain  que  sir  Robert  Peel  apportera  biontôt  au 
parlement  dti  nouvelles  loi-»  ayant  pour  objet  du  réduire  tellement 
les  droits  pro tcci cura,  soit  sur  les  céréales,  soit  sur  d'autres  pro- 
duits exotiqueg,  que  la  protection  elle-m<^me  se  trouvera  en  quel- 
que sorte  abolie,  et  que  l'Angleterre  jouira  ainsi  de  la  liberté  com- 
merciale pour  certaines  denrées. 

Nous  félicitons  lés  oooservalears  d'outre-Manche  d'enljer  dans 
une  voie  progressive,  et  nous  désirons  que  les  conservateurs  fran- 
çais imitent  cet  exemple. 

ODVMTVaE  DC   PAILEHENT.  —  DISCOURS   DE  LA  REINE. 

'  ^  Uylords  et  Messieurs, 

>  C'eft  pour  moi  uue  grande  satisfaction  de  vous  revoir  en  parlement, 
et  d'avoir  l'occasion  de  recourir  à  votre  assistance  et  à  vos  avis.  Je  conti- 
Biie  à  recevoir  de  mes  alliés  et  des  autres  puissances  élrnngèr*  s  Ips  plus 
fortes  asaurainces  du  désirde  cultiver  l«'s  relations  les  |>lus amicales  uv>r 
l'Angleterre.  Je  me  rejouis  d'avoir  pu,  de  concert  avec  l'empereur  de 
Russie,  ei  g'ice  au  suci^ès  de  noire  MiéiliHli»n  «-oitibmée,  ré:.;ler  les  dlflé- 
renJsqui  ont  long-temps  cxisié  enire  U  Porte  Ottomane  et  le  roi  dePerse, 
et  q'ii  avaient  sérieusemtot  coinpronus  la  Iran  luilliié  de  l'pneiit. 

»  Peodaut  plusieurs  auuées,  un  état  de  guerre  désolant  et  sanguinaire 
a  affl'gé  les  Etats  de  la  rivière  de  U  Platu.  Le  commerce  de  toutes  les 
aatinos  a  été  intcrroiiipii,  et  il  a  été  cummi'i  des  actes  de  barbarin  élrao- 
gflrg  aux  habitudes  d'un  peuple  civlli^é.  CinjointeuM'Ot  avec  le  roi  des 
Françaia,  je  m'ellurce  d  effectuer  la  pinfioaiioti  de  ce,>:  Etats. 

»  La  conveotiou  conclue  avec  la  France,  (iao>*  le  courant  de  l'année 
dernière,  pour  la  suppression  plus  efficace  de  la  traite,  va  être  mise  à 
exécution  immédiate,  par  la  coopération  aciive  d-'s  doux  puissances,  sur 
la  côe  d'Afrique.  C'est  mou  désir  que  notre  présente  udiou  et  la  bunua 
inlelligeuce  existant  i-i  heureusement  enire  nous  laissent  to  ijôura  être 
employées  à  favoriser  les  intérêts  de  I  huinauité  et  i  assurer  la  paix  du 
monde. 

1  Je  regretté  que  le  conflit  des  prétenlioos  de  rAni;letcrreet  desElats- 
Uois,  au  suiet  du  territoire  sur  la  côte  noid-ouesl  ne  l'Amérique,  bien 
qu'il  fût  été  déjà  l'objet  de  ncgociblion»  répétée.»,  ileiDcure  encore  sans 
solution. 

»  Vous  pouvei  être  assurés  qu'aucun  effort  comp.;litile  avec  l'honneur 
national,  ne  fera  défaut  de  ma  part,  pour  amener  cîlte  ()ut stion  à  une 
solution  prompte  et  pacifique. 

»  Messieuh  de  la  chambre  des  communes. 
•  Le   budget  de   l'aimée  vous  .sera  soumis  de  banne  heure.  Tout  en 
'  comprenant  parfaitemeut  l'importance    de  réaliser   des  économies  dans 
toutes  les  brancbes  des  dépenses,  j'ai    ceiK-ndant  de  contrainte,  par  une 
convenablt  appréciation  des  exigences  du  service.  puWic   et  de  I  état  de 
DOS  établissements  militaires,  de  terre  et  de  intr,  dj  proposer  qiielf)u'aut;- 
mentation  du  budget  qui  |)onrvoit  à  leur  efficacité. 
>  Mylords  et  messieurs, 
»  J'ai  remarqué  avec  un  profond  regret  les  cas   très  fréquoiils  (i'as.ias- 
sinaLs,  de  propos  dîlihéré/ récemment  (uuiirnis  en  lihinle. 

»  Ce  sera  à  vous  d'examiner  s'il  peut  èire  trouvf  quolqu!^  m.-^  tc  d^ 
nature  i  protéger  plus  c^mplètem'  ut  la  vie,  et  à  ame'mr  devant  la  jusiice 
les^iomtnes  coupables  d'un  crime  si  affreux. 

n  Je  déplore  que  par  suite  du  inan'|ue  df  la  récolle  dos  pommes  de 
terre  dans  différerites  parties  du  Rnyaiime-Llui,  il  doive  y  avoir  insuITl- 
sance  d'apiirovisiounemenl  d'un  ai'iic.lealimt'ntajr.tMiiJi  forme  la  Subsis- 
tance principale  d'un  garni  Domlirc  de  ini-s  ^ujels.  l/i  iiwiliklteqiii  s  est 
attaqui'C  À  Ci'tte  plante  s  est  iiioulrce  a  un  hiui  dt-gri'  en  1r  iihde. 

»  j  ai  adopté  tniiie;-  le"  prcciulions  qu''  |t'  pouvais  prendre  dans  le  but 
d'ail. ger  les  souffrances  qii  pi'iiv.iil  re^iiltir  d'  celle  cal.iiinté,  et  jf 
compterai  en  toute  confiance  sur  vo  re  coo|)érali()ii  pour  avi>er  aux  au- 
tres mnjen^  de  rean^  t  le  iiiéuic  l>onfji.-aiil  nlijel,  qui  jiinirrunl  avdir  be- 
soin de  la  sanction  de  la  légi>la!ur''. 

B  J'ai  éprouve  beaucoup  de  sjii>f.iclioii  .i^^aiiclioiiner  les  rrrcsiircs  i|iie 
vous  m'avez  pré>enléfs  de  Icmiis  ^i  autre,  dans  I'  lut  de  dfVL'Io.ip'T  le 
commerce  ei  de  slunulcr  la  si  kmicc  et  l'industrie  inlcrieure  pjr  la  revo- 
catiuu  de»  droils  prohdi  lil'set  par  la  r.-^nciion  ilcs  droits  [tro!- cicnrs. 

'•   La  situation  iiro>pérr  ■Kv-  ^cve^|u^  publics,  l'auiinicnlaliun  de  la  de 
mande  du  Iravail  et  1  ainéliorauon  ^cnfialtyiiui  a  eu   l;cu  iiaK  la  condi- 
tion  intérieure   du   pay»,   sont   d  éclaianlff  temoigiia.'C»  en    fAeur  de  la 
marclie  i)'K'  vous  avez  miivip. 

»  Je  NOUS  recommande  d  examiner  |iroiiipleineiil  m  les  (-iincipcs  d'a- 
près lesquels  vous  uve/,  a^'i  ne  seraieni  pa>  avaiiMi.  u-emiiii  Misce|iii- 
bles  d'une  plus  hir^i,  j|>plicai:on,  et  ti  vous  ui;  (I'JmVK  z  (vs,  i.nxs  uu 
-.oifjneii!^  c\aineu  tlot  dro4s  c^istunls  '..ii  î.n  ^-'raiid  '..juiltic -d  ai-i'(;Us 
■produits  ou  fiH)riqje>  pard'auircs  pays,  t'aïf;  e'..c"i-'  .'c  !imjv<-I1i:>  réduc- 
tions et  remises  le'  daiil  à  as-urtr  la  coiilinialuai  i  u.  g;;^iidî  iivautas;e.-v 
que  j'ai  signalés,  et  en  elari;Nsaiil  no?"  rappori.s  iimiincrciauN,  :i  fiirliliir 
les  li^ns  d'amitic  avpc'ips  puiswiwes  itranj;^res. 

)i  'Toutes  tes  nlP^ures  ijur  vous  iiom'rcz  adopter  dans  ruileret  do  ces 
grands  objets  seront,  j'en  suis  convaiiTCiie,  acconipaj^nees  des  (irncaiitioii . 
de  nature  à  prévenir  (les  perles  pT-rmaiiPiiii-s  pour  les  ri'\enus  jinblics, 
ou  des  résultais  préjudiciables  à  ciuclqu'iin  des  grands  u.tprèls  du  jiays. 
,  '  »  J'ai  uneenlière  conliji.ce  i|ue  veos  exanoiierez  avec  ju--iice  et  saii - 
passion  des  i]uesiious  qui  imicbenl  pioCniiléineni  le  bienèire  |>uli'lic. 
»  C'est  nu  n  voeu  le  (ilns  ardent,  quavc;  la  bciiédictiou  de  la  divin  • 
l'fovldence  sur  vos  conseils,  von-  puissiez  èlre  en  état  d'eiiciuirii^er  If 
senWnenls  d'ainltié  eiiiri' les  diverses  classes  de  mes  sujets,  de  lourni  ■ 
une  nouvelle  garantie  à  la  coniiniialiOM  de  la  paix,  et  de  iiKunleiiir  1  ' 
coutenlemeni  et  le  bonlieir  au  (le•lall^,  eu  iiiij.'ii)eni.uil  le  bicn-èlrp,  et  o  i 
améliorant  la  coudition  de  la  grauUe  masse  lle^non  peuple.  » 


Qtioiqu  il  eo  soit,  i  peine  le  maior  Brosa 
du  résultat  de  sa  missinu  à  sir  H.  Gough,  cÀiDiiiaa(|ant  eo  cbef  du  ieofps 
d'nrmée  d'observation  britannique,  que  tous  les  régiments  qui  le  compo- 
sent recevaient  l'ordre  de  se  tenir  prêts  i  mitrrber  au  premier  signal,  et 
un  mouvement  olfensif  eût  sans  doute  eu  lieu  siir-le<;bamp  sans  une 
mésinlelligence  qui  parait  avoir  éclaté  entre  sir  H.  Gougti  et  le  gouver- 
neur géuéràl  sir  II.  Hardinge.  Sir  H.  Gough  brûle  d'entrer  en  canipafue, 
tandis  que  sir  H.  flirdmge,  qoi  a  sans  cess'f  devant  les  yeux  le  souvenir 
du  rappel  de  lord  Elleoborough,  prQveijué  par  c»-  que  le  conseil  des  di- 
recteurs de  la  compagnie  des  Indes  appelait  lesjoliet  guerrières  du  no- 
bit  lord,  craint  d'engager  sa  responsabilité  et  veut,  avant  d  en  venir  aux 
mains,  épuiser  toutes  les  voies  de  conciliation;  Uue  collision  eat  d'ail- 
leurs regardée  comme  immi^iente,  malgré  toute  la  prudence  du  gouver- 
neur  général. 


M.  Calatrava,  ancien  président  du  conseil  des  ministres  après  les  cvt- 
nenients  de  la  Graiija,  vient  de  inmirir  a  .Maiiui.  L'K^paJ5nc  perd  ei 
H.  Calalrava  une  de  ses  plus  grandes  illusiraiioos  politique».    - 


Chambre  des  Députés. 

Sianc*  du  23  janvitr  I84(j. 

PHKSIDEKCK  9t,   M.   SAUZBT. 

Plusieurs  péiitluas  sont  déposées. 

L'uriire  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  l'Adresie. 

M.  OUYBT-BBSFONTAINES  demande  ta  parole  pour  un  fait  personnel.  Il 
s'ag>l>ie  la  lettre  d'un  juKe-de-paix,  lue  par  lui  l'an  dernier.à  la  cbaml>re, 
lettre  dann  laquelle  ce  fonciiuiiidire  s'appUudisaait  des  services  qu'il  avait 
reiiJu>  en  matière  ébclorale,  et  semblait  eu  demander  la  récompense.  Cette 
lettre  lui  avait  été  communiquée  par  la  commission  du  budget,  a  qui  elle 
avait  éié  remise  par  M.  le  gai  de  des  sceaux  ;  et  t'il  ne  l'a  pas  liie  en  entier, 
c'est  qu'il  craiKnail  d'abuser  des  moments  de  la  cb'imhre. 

M.  ISAMBBKT  propu:>e  d'jjoiiter  ce  qui  suit  au  |tr  parat;raphe  de  l'A- 
dres.se  : 

•  Eu  corrigeant,  dans  l«  lois,  les  dispositions  qui  peuvent  nuire  au  dé- 
veloppement régulier  de  ces  im-iitiitions,  et  eo  discutant  les  lois  organiques 
proiiu.'-es  par  la  Charte  de  IH  lO  pour  l'alferinissemeot  de  ces  libertés.  « 

L'orateur  se  plaint,  au  milieu  du  bruii,  de  Tiniquilé  de  la  loi  électorale, 
qui  prive  du  droit  de  preiilre  pan  au  gouvernement  du  pays  les  ca- 
ii:icii(''s  k  qui  l'on  donne  le  droit  déjuger  de  la  vm  e^  de  la  mort  desci- 
luyeD*  ;  la  garde  naiiona>H,  composée  ue  ce.s  hommes  dont  le  sang  a  coulé 
pour  assurtrr  le  gouvirroement  couslilutiounel.  Il  se  plaiut  aussi  de  la  cur- 
riipliun  électorale,  de  l'inespoDsabililé  des  agents  du  Kouvernetneni,  et  sur- 
tout de  l'oppression  de  li  lui  sur  l'association.  La  <|uestiuD  dn  droit  de  visite 
n'a  ëiè  résolue  qu'a  demi  ;  la  loi  sur  le  travail  des  enranls  dans  les  manu- 
factures est  considérée  comme  non  avraue;  le  ministre  de  la  guerre  ne  fait 
pas  exécuter  la  loi  eu  ce  (|ui  regarde  l'Algérie;  le  ministre  de  la  marine  rè- 
gle par  ordonnance  ce  qui  doit  être  régie  par  une  loi,  il  ne  fait  rien  pour 
se  conformer  aux  désirs  exprimés  par  la  chambre.  Les  paroieh  du  discours 
de  la  couronne  ne  sont  pas  sincères  :  rien  n'a  été  fait  pour  assurer  le  déve- 
loppement de  nos  institutions  i  la  plupart  de  nos  lois  organiques  tout  bra- 
vées  dans  leur  esprit  et  souvent  dans  leur  lettre;  les  aninisires  violent  le 
serment  prêté  par  le  roi  en  1830. 

M.  (.ORNE.  Je  viens  appuyer  l'amendement  de  M.  Isambert,  non  par  des 
arguments,  mais  par  un  fait.  L'exemple  de  la  violation  dbs  lois  part  de 
haut,  et  II  est  fort  bien  suivi.  Cm  n'est  pas  un  fait  de  corru|>(ion  que  |e  viens 
dénoncer;  la  chambre  fst  assez  édlRée  Ik-dessus  ;  c'est  un  fait  d'arbitraire. 

Itn'ya  pas  de  petites  choses  daus  netre  gouveroemeot  constitutionnel. 
L'audace  dans  la  violation  Ues  luis  est  rart^  chezc«ux  qui  t^verneol  ;  mais 
cequi  est'-plus  camroun  et  plus  dangereux  peut-être,  ils  s'arrangent  de  ma- 
nière à  se  dispenser  des  lois. 

Dans  un  grand  déparlement,  voici  comment  on  eutend  la  loi  eu  fait  d'in- 
scription sur  les  listes  éleciorales.  tJii  avocat  à  la  cour  royale  de  Douai 
écrit  une  lettre  daus  laquelle  il  annoncf  que  le  sous-préfet  du  Pas-de-Oa - 
lais,  en  vertu  '■an^  doute  oinslruciions  du  préfet,  refiisi!  de  légaliser  la  sl- 
pnalure  ilu  maire,  a[ip<'sje  Mir  lest.'Xtrails-Uu  roie  des  canilidal^-é<(u:li  urs. 
Le  fait  est  atlesle  par  les  ^omlnalioos  adre-sées  par  huissier  aux  aous-pré- 
ir!is  de  c>»  il-ptrteuipni.  exiraiis  qui  ilisparaissen_i_Jaujours  des  dossiers, 
quand  il  y  a  un  pourvoi  devant  la  cour  royale.  y^ 

L'or.(ipiir  lit  la  déclaration  d'un  huissier  qui  atteste  ces  faits.  Je  neveux 
pas,  (lil-il.  allireriin  chiliment  sur  la  lèle  du  préfet;  mais  il  faut  que  le 
iiiittt'.tre  ssetie,  il  faut  i|iie  le  pays  saclifi  (|ue  la  loi  est  etfroiilémont  violée 
p.ir  lui.  Je  suis  loin  de  croire  que  .H.  le  ministre  de  l'intérieur  ail  donné 
des  iusU  net  oiis  lu  ce  sens,  mais  ("tisi  la  l'onirfquence  de»  doctrines  proles- 
sees  p;fi  le   gijiiveruemenl. 

M.  ULCHATKi.  I.p  préfet  du  Pas-de-Calais  e-l  un  (ie.s  administrateurs  les 
(lins  limiuiaUies,  ei  je  iii'  puis  croire  tpi'il  .lit  rien  ordonné  de  contraire  aux 

10  s.  J  ai  be^iiiii  de  ijiicnmenls  pour  pouvoir  di-:cfiler  les  faits  qui  leur  sont 
allriloies.  Je  coinpre,iils  Ires  liien,  du  resie,  qu'un  soos-préfel  ait  r'efu'^é  de 
légaliser  lin  extiaii  iluni  il  ne  pouvait  allester  rexaclilutle.  (Violents  mur- 
uiiiresK 

\  j;3nche  ;  I!  ne  s  a^is^ail  que  de  li'^aliser  la  signature. 

M.  Pll-:BnOi>.  JJl'e^le  ^nr  I  honneur  que  le  sous-prefct  de  i'arrondisse- 
nieiil  que  je  reprévetiie  ;i  let'nse  île,  légaliser  la  S'uiiatiire  de  huit  ou  dix 
eh  clenrs  Les  pièces  uni  é  é,  a.lressees  au  préfet,  qui  a  refuse  1  inscription  ; 
pourvoi  a  cle  fonué  clev^ini  la  cour  royale,  ei  la,  les  exiraiis  avaient  disparu. 

11  lallul  en  delivivr  cl' luires.  et  la  cwur  passant  (mire  à  l'ahsencede  la  le^jaii- 
satioii.  iirdoi.iia  l'io.-enpunn  sur  la  liste  électorale.  ^ 

M.  «I  BEAUX  i)K  PI /.Y  Cesl  iiu  déni  de  juslice,  M.  le  ministre  de  Hn- 
ItMieui  devrait  reiuerciei  le  dijinlé  qui  le  lui  a  signale.  (Silence  au  banc  des 
iiiinis  res.j 

M       I.IMEAl; 

(Très  hieii.; 
M.  ut'Oii-vrEL.  Je  ut  puis   pas  ad inellre  comme  l><)unes  el  prouvées  les 

-al  é!f;alioiib  du  piéopiiiani,  pisqu'a  ce  que  j'aitr  |iris  des  l'eusi'iguement».  Si 
les  lails.soivt  prouves,  si  ni  id  iiinislraleur  a  teTisé  un  acte  de  ses  foi.c- 
liaus.je  ^,  rai  tout  aussi  (lis. lise. -a  le  bià nier  que  les  honorables  membres. 
MiKJe.  ne  puis  vér  lalilewe  n'  m'associer  sans  preuves  a  de<  reproches  laits 
a\ec  la  uiodéralion  iluiii  U  eliainbre vientd'elie  léinoiu.  (Adh.sion  aux  cen- 
tres.) 

•  M.  co«>E..Les  faits  sont  prouvés  (tar -pièces  aulhcnliqui"..  par  somina- 
lioiis  judiciiiies;  il  ne  reste  ;i  M.  le  min'isti-e  qu'une  voie  pour  les  contester, 
rin>ciiplioii  lie  lanx.  illuiiieius.l  _ 

uaniendeineni  de  M    Is.inilieit  est  mis  aux  voix  et  rejeli'. 
M.  i.AFKi'ii.LADK-ciiAi  \iN  propofcc  dw  luotlifier   ainsi  le  premier  .para- 
graphe (le  l'adresse  ; 

r.  La  ctiaïuhre  des  ilépui.s  se  félicite  'oec  vmis  de  l'état  ^lenéral  delà 
l'iai  ce.  L'accord  des  ni, pud^    pouvoirSr  in  «iwcére  «jcëcution  d«j /ou,  et   \". 

inainlien  de  uoUC  l'Oiiliq l'orilrtt  el   tie  conservaliuii,  assureronl  de  (dus 

en  plus  le  (lrveliip|ienieiil   le^iijh-rrfe  nos  instiliilloiis,  etc.   • 

M.  i.AFKiiin-ADK-ciiM  VIN  attaque  de  nouveau  l'interpréiaiion  que  M. 
le  «,.rde  des  sceaux  a  c.iu  poiuoir  dooi  er  à  la  loi  sur  le  conseil  d  Elut,  et  rif- 
vienl  sur  les  aigtinieiiis  qm  i,iil  été  preseiiiés  sur  ce  sujet  par  M.  Odilon 
liairoi,  dan.iji»  Sftîlnw.o'iiien.  ||  u-rHiiite  eu  disant  qu'il  est  dn  parti  de  la 
loi,  el  qiuifc«sl,au  aoirt  Uf  ,:,.  jiarti  iju'il    propose  son  ameiideineiil. 

^IN'<ifu  Nord!,  (^rilè  des  sceaiiv.  Je  suis  de  l'opinion  qu'il  n'y  a 
_,_H«ns  de  P»rli,,uniii|  il  s'agit  d- l'exéciilion  des  lois.^.Apri's  l'a- 
ni-Bii  jit^nléhitr  paf  N^  Odiion  Bari-ol,  et  ledébat  auquel  il  a  dou- 
ille. shppOÎAii't  pas  i)u'en  revint  sur  la  loi  relativeau  conseil  d'Etat. 
|ufl^e  0ti(4p\D*nl  y  ^ttfevcnu.    Une  vous  a  riea  dit  de  nouveau; 

•  *^   -      a       ■  ^  ■P'  :^ 

,i^':v>,y.' 


Ce  silence  ilii   iiiiiiistre    engage  le  suus-préfei  ii  continuer. 


jroMitrar,  n*a  pu  cru  devoir  puilfer  l'ordouiiBiiee  qui  «M  bjlàalée  par  ■«■ 

amendemeni. 

M.  MARTIN  (dii  Nord).  Je  ne  reviendrai  pas  ggr  k  fond  da  débat,  je  dini 
seulement  que  les  expreuions  mêmes  de  ramendemenl  ne  nelieni  pas  n 
question  la  bonne  ou  mauvaise  exécution  des  lois,  mais  la  aincérité  duci- 
bineten  les  exécutant.  (Dénégations  a  gauche.  Tumulte.)  Je  maintiens  que 
j'ai  été  sincère  en  donnant  a  la  loi  I  interprétation  que  je  lui  ai  donak 
(Aux  voix  !  aux  voix  !  Tumulte.) 

M.  ODiLOM  BAkBOT.  La  loi  dont  noua  noua  occupons  n'est  pas  la  seule 
qui  offre  des  respects  pour  les  situations  acquises;  le  BulUtim  été  LoUta 
rempli  de  lois  pareilles.  Tentes  les  fois  que  nous  avons  voulu  réduire  di 
cadre  qui  nous  semblait  trop  étendu,  uoos  avons  stipulé  des  réserves  en  b-  | 
venr  des  druits  acquis.  Nous  l'avons  fait  daus  la  loi  sar  le  conseil  d'Etal; 
nais  le  sens  de  la  loi  est  évident  pour  tous  ;  c'est  ce  sens  que  vous  tm 
violé.  Vous  venir  mettre  eo  cause  )  a  cette  occasion,  c'est  rapetisser  la  débiL 
(Oui  !  oui!  k  gauche.)  Le  di'bat  est  tout  politique,  (An  centre  :  C'est  celt.)  | 
car  il  s'agit  de  l'exécBtion  des  lois. 

Quelle  garantie  aurons-nous  que  les  agents  inférieurs  exécuteront  la  loi, 
si  le  chef^de  la  magistrature,  si  oeini  qui  est  chargé  de  comounder  k  c«in 
qai  doivent  faire  exécuter  la  loi,  la  viole  lui-même  ?  Le  caractère  de  l'amei- 
dement  est  de  rappeler  que  les  lois  doivent  dominer.  C'est,  je  le  répète,  n- 
baisser  indignement  le  débat,  que  de  ^voir  ici  une  question  de  persoases. 
(Tréi  bien  Ta  gauche.  Aux  voix  !) 

M.  MABTiN  (du  Nord).  Il  s'agit  ici,  je  le  répète,  de  savoir  si  le  ministre) 
sincèrement  exécuté  la  loi,  s'il  a  agi  avec  bonne  foi.  (lni«rraplien,)Ce  ii'e't  j 
pas  ravaler  le  débat,  c'est  le  reporter  sur  son  véritai>le   terrain.   C'est  I. 
Odilon  Barrot  qui  l'a,  déplacé. 

9i.  LB  rBÉsiDBRT  relit  l'amendement  de  M.  Lsfeuillade-Chauvin, 

Voix  a  gauche  :Le  scrui'ndedivihiun.!  L'appel  nominal! 

Lu  scrutin  a  lieu.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  de^  votants,  3S7 

Majorité  abs<>loe,  IM 

Pour.  ^  m 

L'amendement  est  rejeté.  '  \ 

Lu  prvinier  paragraphe  de  l'adretéé  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  a  demain. 

FAITS  DlV£aS- 

CHRO?iiQUE  DU  JOUR.  —  On  écrit  de  Naples  :  «  L'impérilrice  k  I 
Russ'e  se  promène  souvent  à  pied,  accompagnée  de  son  fils  le  grand-ilttl 
Constantin.  S.  M.  enireiienl  uue  correspondance  suivie  avec  la  reine dtl 
Naples.  Il  est  question  d'une  graude  fête  que  l'impératrice  se  propote^I 
douoer  à  Pklerme,  le  12  de  ce  mois,  pour  célélirer  l'auniversaiM  deli| 
naissance  du  roi  de  Ndples  et  le  jour  de  la  nouvelle  année  russe.  > 

—  Par  une  ordounatice  eo  date  du  18  jaA*ier  1646,  rendue  sur  le  ra-l 
port  du  ministre  de  la  marine  f^l  des  colonies,  M.  de  Coisy,  maréchilMl 
camp,  inspecteur  général  du  matériel  de  l'artillerie  de  la  marine,  itli| 
promu  au  grade  de  lieuteuani-général. 

—  D'après  deit  n  >uvelles  de  Berne  du  1d  janvier,  les  assemblées  pn-l 
maires  étaient  convoquées  pour  le  l*'  février,  i  l'effet  de  se  proDOnesl 
sur  les  dernières  résolutions  du  grand  conseil. 

—  Versailles  et  Rambouillet  vont  recevoir  quelques  travaux  de  fortitl 
cation. 

'-  Un  individu  qui  proférait  des  cris  injurieux  à  la  personne  du  Rih.i 
dans  le  quartier  de  la  Banque,  a  été  arrêté  et  mis  i  la  dispositioo  di] 
Parquet. 

—  Le»  Myslèitê  d"  la  Bourse  fiiuioncnnt  /fue  'e  caissier  d'8(:ent*| 
change  cm|K>rtant  300  mille  fr.,  dout  on  a  abnoocé  la  fuite,  élJll(l^l 
filk)yecbez  M.  Cbaulel,  qui,  par  suite  de  ce  déploraule  évèueineol,  esl.| 
dit-un,  forcé  de  vendre  ha  charge. 

—  Le  fait  suivant  peut  servir  à  faire  apprécier  dans  quelles  proporl 
lions  et  de  quelle  manière  la  contrebande  se  fait  en  Espagne  :  <  U^dej 
ce  mois,  un  héliment  a  déposé  des  marchandises  de  contrebande  prèsil<l 
Malaga.  Les  carabiniers  (ont  accourus;  mais  des  bommes  armé«,n| 
nombre d«  plus  de  300,  les  ont  repoussés  et  ont  emporté  les  marchitT 
dises.  »  I 

—  La  tem|)érature  est  si  douce  à  Paris  que  le  fameux  marronnier,  dil 
du  20  mars,  est  sur  le  point  de  laisser  épanouir  ses  bourgeons  à  ((iii''l 
lages.  Dalis  les  belle.sexpositions  au  midi,  avec  abri  du  cAle  du  nord,  te| 
amandiers  sont  en  fleurs.  De  vie  de  jardinier  pareills  interversion  ilv 
l'ordre  des  saisons  n'avait  été  observée. 

KKCORE   LE   CIIEMIN  DE   FER   DU  HAVRE.    —  Uu  lit  daitS  Ig  iOttTt^ 

de  Routn  :  «  Le  bruit  s'elai'.  répandu  hier  dans  notre  ville  qu'un  b«u^ 
événement  veuait  d  arriver  aux  travaux  du  chemin  defer  duHivre.Oii» 
sait  qu'un  viaduc,  les  uns  notnmaient  celui  de  Mirville,  d  autres  w'"! 
d'Harfleur,  s'était  écroulé,  eotraluant  dans  sa  cbule  plusieurs  ou»n« 
rpji  auraient  été  tués  ou  grièvement  blessés.  Ndus  sommes  remonl«^ 
la  ,'ource  de  ce  bruit,  et  nous  aveu»  apjiris  que  la  vérité  était  heurfu.** 
ment  moins  terrible.<iu'on  ue  la  faisait.  Nous  n'avons  à  enregistrer f 
'corrf,  grâce  à  Dieu,  aucune  victime. 

»  Il  nrf  s'agit  pas  r«tte  fois  d'un  viaduc,  mais  d'un  tunnel.  L» 
d'Harfleur  e^t  traversée  par  uu  ouvrage  de  ce  genre  au-dessus  dui'"1 
passe  la  route  royale.  Hier  matin,  ou  s  e»,i  aperiju  que  des  Iciardescjnj 
bidérablcs  s'étdcut  forinéeb  à 'la  voùlc  de  co  ttiuuel  ;  il  semblait  p,r»J 
s'affaisser  sous  la  première  voilure  un  |>èu  lourde  qui  fiit  venue  àpJ** 
aii-dçssus.  Aussitôt  !a  circulation  a  été  julerdite  sur  la  grande  ''".""'.j 
un  exprès  fut  envoyé  à  l'autorité,  qui,  nous  assure-t-un,  a  dooi)éofil1 
d'etayer  la  voi"i!e  trop  peu  solide,  en  attendant  qu'un  parti  définili'** 
pris  il  l'égard  de  cet  ouvrage.  .^ 

*  Au  reste,  ire  n'était  pas  sans  molif  que  l'on  supposait  hiç.r  1i"l 
écroulement  avait  détruit  le  viadnc  d  Harfleur,  car  il  présente  en  ce  m*! 
ment  de  larges  lisstiré»,  el,  en" plusieurs  endroits,  ou  a  dû  !.?.,„*<"'''''" 
par  de  .solides  charpentes. 

«  Quant  au  viaduc  de  Mirville,  quant  à  fous  les  ouvrages  de  n)*t"l 
nerie  qoi  ont  elé  faits  sur  le  chemin  du  Havre,  ils  paraissent  a*"'^  J 
conçus  et  exécutés  avec  un  soin  parfaitement  égal  et  pour  des  •1**'!^J 
tout  à  faiï'pareilles,  car  on  nous  as.sure  que  l'inspection  qui  vient  <I*J 
entreprise  par  ordre  du  gouveruemeut,  semble,  dès  ses  premier»  Pf-Sn 
voir  confirmer  les  critiques  de  tous  les  gens  du  pf^ys  sur  le  '"^"^^'^aI 
f.:énéral  des  travaux  d'art  de  cette  ligne,  et  fait  entievoir  qu'en  sera  wi 
gé  d'e<i  rejirendre  beaucoup  sur  nouveaux  frais.  » 

LA  PHILANTHROPIE  ANGLAISE.  —  Des  lpttr.88  de  la  terre  de  V»»- 
men  nous  uppurient,  dit  la  Gazette  des  Tribuntuix,  les  détails  \t*r 
affligeants  sur  le  sort  des  femmes   dé|)ortées  dans   celte  colonie,  w  1 
qui  arrivant  nouvellement  dans  le  pays,  et  Mlles  dont  le*  colons  •«• 


^^^'îâ£^ê^^^^:^iSeiiSiR^^}.^  i.-J>,^J&iJiii:^^. 


Le  tieur  G......  cultivat«ur  de  celle  coïnmiide,  après  èlre  sorti  ce  jour-là 

pour  iffuires,  regagoail  sou  domicile,  hxrgqn^HFrité  à  u»e-<tisUDce  de 
c«nt  i  deux  cents  mètres,  il  reçut  daus  le  côté  la  déobnige  d'une  unoe 
I  i  feu,  partie  de  trèi  près,  qui  l'éleodit  siins  connaissance  sur  le  sol.  La 
blessure  qu'il  avait  reçue  était  extrémemeut  grave  ;  le  sang  s'en  échap- 
pait avec  abondance.  Cependant,  au  bout  de  quelques  instants,  il  put  re- 
oiuvrer  une  partie  de  l'uaage  de  ses  sens  et  se  tralnit  jusqu'à  sa  maison, 
«1  il,  expira  bieniAt  après  sou  arrivée,  sans  avuir  pu  donuer  le  moindre 
reo^eigoement  sur  l'auteur  de  ce  licbe  asinissinat. 

l/iutorilé  locale,  informée  de  ce  rrimr,  fil  des  recherches  sur-le- 
chimp  et  trouva,  non  loin  du  lieu  où  il  avait  été  commis,  le  fusil  qui 
i»»it  servi  4  la  perpétration;  l'arme  ayant  été  examinée,  on  crut  recon- 
naître qu'elle  apt>artenait  à  un  riche  propriétaire  de  la  même  commune, 
homme  Honorable  croire  lequel.il  n'était  pas  p<>s.'>ible  d  élever  le  moindre 
iwpçoo.  La  justice  dût  néanmoins  poursuivre  ses  mvestigalions.  Dès  le 
ttodemain  matin  une  enquête  fut  commencée,  le  propriétaire  fut  interro- 
ge, «I  il  reconnu*  que  le  fusil  qu'on  lui  représeniait  était  bien  sa  pro- 
pnété,  mais  il  ajouta  que  depuis  quelqties  jours  celte  arme  lui  avait  été 
raievée,  et  (lu'au  moment  de  sa  di-paritiou  elle  n'était  pas  chargée  ;  il 
IKBàait  que  le  détournement  avait  été  cor.imis  par  un  individu  nommé 
L...,  qui  était  à  son  service  et  qu'il  avait  renvoyé  de  cfiëiTuiV       , 

Ce  dernier  renseiguemeut  mil  de  suite  la  justice  s'ir  la  voie  du  cuupa-. 
ble;  on  se  rap|»ela  que  L  ..,  attribuant  à  tort  ou  à  raison  cerluins  pro|>os 
lu  sieur  G...,  avait  dit  plusieurs  fois  qu'il  en  tirerait  vengeanre,  ei  dès 
k»  tout  les  8ou|tçon8  se  portèrent  sur  lui.  On  se  transporta  inim 'diate- 
infol  i  son  domicile,  et  là  ou  ap|irit  qu'il  u  y  avait  pas  paru  depuis 
Il  veille  ;  des  ordres  furent  donnés  pourétrndre  les  recheichef,  on  fuiiilla 
liromiuuiie  en  tous  sens,  puis  on  parcourut  les  champs,  et  enllo  on  ar- 
nu  à  un  bois,  dans  lemiel  on  s'nogagea,  et  bientôt  un  découvrit  p<-ndu 
à  on  arbre  le  corps  de  I  asia.«8in,  qui  avait  cessé  de  vivre  depuis  plusieurs 
heures.  Oa  remarqua  au  cou  les  traces  de  coupures  lé^çères  qu  il  hélait 
ùiles  avec  un  mauvais  rasoir,  avant  d'accom|>lir  le  dermer  «cie  qui  lui 
«eolevé  la  vie.  Il  estimjWble  que  ce  misérable,  aysjit  vu   se  relever  le 

*i<ur  G ,  aura  iiensé  l'avoir  mannué,  et  que, -craignant    (t'iivoir  eié 

reconoii  par  lii  et  d'être  dénoncé  à  la  justice,  il  aura  pris  U  résulutiuu 
lie  M  iiéiruire. 

Ce  crime  a  csusé  uuçjjouloiireuse  impression  dans  la  commune  de 
Fnaconville,  où  le  sieûrG...  était  généralement  aimé  et  estimé. 

Itri;8  DE  SÉrULTURE.  —CHARITÉ  DU  PBUFLE.  —  On  DO'JS  écrit 
de  Toulouse  :  «  Il  y  a  (teu  de  jours,  une  jeune  femme  do  Irenle-quaire 
ut,  Jeanne  Sourillac,  est  morte  subitement  dans  la  rue  des  Blanchert^. 
l<>gliM  aausailôt  euvoyé  au  logis  de  Jeanne  les  draps  noirs  et  la  cnii\ 
que  le  outré  de  la  paroisse  a  envoyé  reprendre  le  soir,  en  faisant  dire 
ijue  cette  femme  n'étant  mariée  que  civilement,  ne  pouvait  être  enterrée 
*»ecles cérémonies  religieuses. 

»  Les  habitants  du  quartier,  icdigoés,  ont  délégué  auprès  de  l'arche- 
'^u«  et  du  curé  trois  (Mrsounes  dout  la  protestation  et  les  démarcltes 
HHit  «le meurées  aana  succès.  Elles  ont  attesté,  au  nom  de  tous,  que  la 
cooduite  de  Jeanne  Saurillac  était  exemplaire  comme  épouse,  comme  mè- 
'e  de  famille  ;  que  le  dimanche  elle  ne  manquait  jamais  de  se  rendre  à 
jeglite,  etc.  Elles  ont  demandé  une  enquête  pour  confirmer  la  vérité  de 
l(un  assertions  :  c  C'est  inutile,  a  répondu  le  curé,  je  sait  qu'au  (loint  de 
'ue  humain  la  conduite  de  Jeanne  e-^t  à  lalri  de  tout  repro  -he,  ]<•  cnns 
m^ine  qu'elle  aurait  ap|>elé  un  prêtre  si  Dieu  lui  en  avyit  laissé  le  temps, 
mais  noire  I6i  est  formelle  et  il  faut  un  exemple.  » 

»  Il  y  il  deux  ans  le  lilïde  Jeanne  fil  sa  première  communion.  Jeanne 
fui  appelée  par  le  vicaire.  On  la  m«naça  de  rejeier  .•ou  fils  si  elle  ne  se 
mariait  à  l'église.  Jeanne  Sourillac  se  conf'»ssa  au  viciire  et  fit  une  pro- 
messe qu'elle  n'avait  (las  encore  réalisée. Le  vicaire  ayant  toutt  fois  reucon- 
'rele  mari,  il  y  a  une  q'iinzaine  de  jours,  le  frappa  Ircèremeiit  sur  lé- 
Wile.  «  Eh  bjeu!  lui  dit-il  ;  vous  ne  »enez  (loint?  —  J  ai  eu  tort,  dit  le 
■'f,  mais  dans  peu  vous  nous  verrez.  » 

»  liû  commissaire  de,  (lolicc  s'ctant  rendu  sur  les  lieux  avec  quelques 
>?«nis  pour  enlever  le  cadavre  de  Jeanne,  a  trouvé  1»  rue  et  la  p'ace  en- 
'"inbrées  de  voi.sioes,  d'amies  ei  de  presqiiti  lou.s  les  habitaîlts  du  qiiar- 
''"  les  femmes  se  sont  disputé  1  honneur  de  porter  le  cercueil  de  Jean- 
j"*  Quarante  ont  été  choisies  pour  rei!i;ilir  ce  i>ieox  mais  pénible  devoir, 
"cimelièrfi  étant  distant  d'une  lieue  du  domicile  de  Jeanne.  Les  femmes 
^•riciises  ont  précédé  le  cortège.  Trois  ou  quatre  'cents  oui  suivi,  pciant 
"■  Pituiani;  de  nomlir-iiix  ouvriers  marchaient  à  la  suite. 

'  '^iir  leur  passage  on  n'entendait  que  des  protestations  contre  une 
ij'issi  rigoureuse  mesure.  Le  nom  de  personnes  merles  subitement 
•'«n'i  un  état  moins  pur  était  ilans  toiitep  les  bouches.  «  Le  curé,  di- 
'•-.iil-iin,  aurait  dû  élre  indulgent  pour  celle  pauvre  femme,  comme  il  l'a 
'  l'ie  |)our  son  oncle  mort  subitement  chez  sa  maîtresse  et  enterré  avec 
'  '"US  les  honneurs  de  1  Eglise.  ït  M.  R...  ,  qui  s'était  jeté  par  la  croi- 
''^  ;  ^t  M.  P...  liais  celui-là  avait  laissé  dans  son  testament  quelque 
'  ch!)!.eà  l'Eglise.  Elle  n'avait  pas  d'argeut,  elle  !  Les  petits  paient  tou- 
jours pour  les  grands,  »  etc.     : 

»  Arrivé  au  ciiiietlérç-,  îc  corarnissuirc  a  dirigé  le  convoi  vers  le  quar- 

jw des  réprouvés,  petite  portion  de  terre  où  l'on  place  ceux  que  le  dé- 

I    H  ""  '"  J"^''*^''  ^  frjppés.  Aus-iiilôl  une  rjmeur  générale  s'est   fait 

^  fodre  ;  les  TemTés  sont  revenues  brusquement  sur  leurs  pas.  et  cou- 

"t  au   milieu  de»  tombeaux,  ènt  enfin   trouvé  une  fosse  récemment 

useï'  et  y  ont  déposé   le  corps  île  celle  (;ue  l'intolérance  des  hommes 

^'"'.'iiiv<mjiisqi|p(jans  sa  dernière  dsincuie.  Il  n'y  avait   point  d'instru- 

^•■'uls  |i(ni|-  recouvrir  de  terre  \c  cercnnl  que  l'on  ornignait  de  voir  ;)rofa- 

I  Uin'^"  ""  ""'"'"'  'â  f"*''''*'   "  été  pourtant  co^ililée.    Une  femme,  éle- 

l 'i'"  *''<'''s  la  voiXaïi   milieu  du  silence,  a  récité  les  prières  des  morts , 

l'(!  I  ,k  **  '^!""'""''  ont  ensemble    enton,..^  le  t>e  profundi»,  les  hommes 

"lohanté  après,  puis  la  foule  s'est  écoulée  .silencieusement. 
Iluîil      P*U'r«  femraev'condàmiiiée  pir  l'Eglise,  absoute  par  l'opinion 
tifs    -p  ''*'"»*>'''lée,  par  jcs  ^ileurs  ut  l'estime  d»  ceux  qui  l'ont  connue, 
1,  '"Nuisances  arrachées,  à  des  bouches   pieuses,  des  protestations  dans 
hwns*^^'  "^^^ '"■'""^"'cs  contre  le  clergé,  un  scandale  public,  la  Iri.ste 
I  inioe   .^"°  I»  loi  de  l'Eglise  n'est  pas  égale  pour  tous;  qu'elle  a,  en  cer- 
»  Uf'.*^*^""* '"•"'«''>  des  rigueurs  inutiles  contre  lesquelles  se  révoitent 
,1,    [**'*  «l  d'eux-mêmes  le  cœur   et  la  raison  ;  le  sentiment  vulgaire 
'i»iii  ■    ''^"t''^  I"*  '>  conscience  peut  rester  paisible  quand  l'Egli^ie  n 
^^'*i  que  le   fit8  innocent  peut  être  ainsi  iDJuslemenl  atteint  dans    la 
coupable,  qua  Us  regreta  tot  rtitint  de  ceux  mèaiea  qui  coodam- 


MALTAiTEiiRS  TBiVACES.  -> Dernièrement  la  voilure  de  Ljon  à  Bourg 

pour  QesHoçun,  arté  assaillie  vers  iiiiniut  tmr  éluq  individus,. entré  la 
Pape  et  Neyroii.  D'après  le  tourna/  de  l'Ain,  ils  se  seraient  d'alionl  pré- 
sentés jtuur  demander  des  places,  mais  sur  leur  tournure  le  conducteur 
continua  sa  roule.  Bientôt  après,  il  s'aperçut  (]ue  ces  iudividus,  montes 

fiar  derrière,  coupaient  les  lanières  qui  retiennent  les  malles;  le  poslil- 
uu  et  le  conducteur  parvinrent  à  les  débusquer  avec  de  violents  coups 
de  fouet. 

Quelle  ne  fut  pas  leur  surprise,  lorsque,  plus  loiu,c.»s  n.ènies  hommes, 
qui  avaient  pris  un  détour,  assaillrcnl  de  nouveau  la  voiture  à  coiiiis  de 
(lierres,  lancées  tout  à  la  fois  sur  le  postillon  et  s'Ur  le  conducteur.  Alors, 
plus  de  doute  sur  les  intentions  hoslilts  de  ces  imlividus  ;  'e  salut  u'élait 
plus  que  dans  la  fuite.  Le  postillon  l'otiella  donc  vigoureusement,  et  fiurvinl 
à  laisser  les  assaillunts  bien  loin  derrière  lui.  Les  voyageurii,  qui  ont  éle 
liriis(|iiement  réveillés  par  cet  é«ènemr-nt,  ont  iosi»té  pour  que  déclara- 
tiou  fut  faiic  immédiitenieut.  Elle  a  dû  être  Irausmiie  par  le  maître  de 
poste  du  premier  relais. 

UJIE  CORDE  îHEDVE.  —  Il  y  a  quelques  mois,  les  habitauts  de  Glei- 
zolles  (Basses-Alpe.')  trouvèrent  dans  une  grange  uu  de  leurs  compalrio- 
les  qui  venait  de  se  pendre,  et.  suivant  u"  préjugé  trop  commun,  ib 
firent  cercle  pendant  qu'on  allait  chi-rcher  l'autorité.  Milieu  de/'coou- 
rir  le  (lend'i.  Dansée  niumi-nt,  M.  le  capitaine  du  génie  Luv,  passant  par 
lu.  prit  un  c.uteau  et  se  nul  en  devoir  de  couper  la  corde.  —  Capilaioe, 
capitaine,  lui  cria  le  maître  d'école,  il  ne  faut  pas  co.iper  la  corde,  il 
faut  la  dénouer  ;  c'est  une  corde  louti'  neuve  ! 

VJi  DESCENDANT  DE  M.  DK  «ARLBOROUGU.  —  Dernièrement,  un 
ins|)ecteur-dc  la  pfflice  de  Londres,  frti.'iani  sa  roiiue  au  petit  tbéitic 
d'*flley  apiès  la  sortie  des  speclaleurs,  découvrit  un  monsieur  d'un  cer- 
tain àje  qui,  en  voulant  fortir  de  sa  loi,'?,  était  toinlie  dai.s  le  corridor. 
\oici  ce  que  la  Gazette  des  Tribunaux  nous  appreud  à  ce  sujet  : 

0  Cette  personne,  dont  les  vè  ciiients  rouverts  de  poussière  annooçaient 
ce|ieuilant  une  htute  position  «nciale,  était  complèlemeot  ivre,  hors  dé- 
lai de  se  lenir  sur  ses  j  imbes  et  d'articuler  un  seul  mol.  Les  lois  aintre 
l'ivroKoerie  sent  sévères  en  Angleterre.  Le  conslable  lit  porter  p.ir  ses 
agents  (plutôl  qu'ils  ne  le  conduisirent)  à  lasiatioo  de  police  la  plus  voi- 
sine ce  particulier  dont  l'étal  était  plus  honteux  qu'alarmant.  M,  Wags- 
lull,  chirurgien,  cul  bieniôt 'rappelé  à  la  vie  le  vieillard,  qui  déclara  se 
no  limer  G('orges-S|>euL-er  Trevill,  et  indiqua  le  marquis  de  Blaafurd 
comme  pouvant  le  réclamer. 

s  Le  coosli.ble  qui  avait  fiitl'arresliitioo  alla  lui-même  dès  le  malin 
prendre  de,s  renseignements  chei  le  marquis,  mais  il  ne  put  parler  qu'à 
son  valet  de  chamtire.  Celui  ci  répoodil  ipie  »on  maître  était  à  la  cimpa- 
L'iic,  et  qiie,}K>ur  lui, il  ne  connaissait  pc:,-onoe  du  nom  de  Trevjll.  aVoilà 
ce  que  c'est,  dit  l'iuspecteuf,  ces  ;;pnb  (  'inme  il  faut  qui  oui  le  malheur 
de  se  griser  se  réclament  toujours  ile^;riind.>  .seigneurs  qui  ne  veulent  pas 
les  reconnaître.  »  I!  fit  part  desa  déconvenue  u  <Jtori.'es-Spen((r  Trevill, 
et  lui  annonça  qu'il  devait  se  préparer  à  l'ompirniire  dans  la  j.iuruée  de- 
vant le  magistrat  du  tribunal  de  Laiiil-illi.  t  Je  n'irai  ceriaioumcul  pus, 
dit  le  vieillard;  allez  déclarer  de  ma  part  à  votre  ina;.;istrat  que  je-  l« 
supplie  de  vouloir  bien  me  condamner  saii.s  ui'euii  ndre  a  telle  amende 
qu'il  lui  plaira  de  m.'iolliger  ;  la  soiumi;  sera  payée  coiiiplact.  » 

oC'"  fui  seulement  à  l'issue  de.  l'audience  que  .e conslable,  s'approehant 
de  M.  Henrv.  magisirat,  lui  dit  à  l'orcillo  :«.J'ai  arrèlc  bi<T  .m  soir  au 
théâtre  des  Exerci.-es  éqiie.^lres  un  bon  \\'i.\  en  élal  complet  d  ivresse  ; 
il  S'-  prétend  ami  du  maiq  lis  de  Hlaiiford,  ei  craini  de  se  c  'mpromelirc, 
en  paraissant  devant  tout  un  piibl'c  ;  à  voue  place  je  lin  imposejais  un 
fori  ciiiiioiinciiieiil  ei  une  amende  proiiorlioiiHfe  à  ses  moyens,  car  le 
brave  honime  me  pa'ait  avoir  de  quoi  |>,i\«p.» 

•  f,e  magistrat  allait  donner  l'ordre  d'ainener  de  gré  ou  de  force  le  Oe- 
liuqiiaut,  lorsque  le  vnlei  de  chambra  du  nurquis  de  Blanlurd  esi  arri- 
vé, et  a  déclaré  que  la  personne  arrêtée  u'eLait  autre  que  le  nèrc  de  son 
maiire,  c'est-à-dire  Georges  Spencer  Chiircliill,  duc  de  Marlboioujih  ;  il 
i  vait  tout  timidenicut  changé  le  nom  célèlire  de  Churchill  en  celui  de 
Trevill,  et  dissimnié  son  titre. 

»  Le  ma;;islrat  a  mis  le  descendait  du  fameux  Marlhoroutb  en  liberté, 
sous  caution,  et  à  la  charge  de  se  présenter  à  toute  réquisition.  Cet  évé- 
nement fait  l)eaucoup  de  bruit  dans  la  haute  société  d»  Londres.  Le  duc 
de  Marlliorough  est  un  des  nobles  personnages  les  plus  acharnés  au 
maintien  des  lois  sur  les  céiéales,  et  qu'a  raison  de  leur  rang  on  nomme 
la  faction  de  la  Diikery.  »   » 

MARTYROLOGE  DES  TRAV.AiLLïUBS,  —  Il  v  a  peu  de  jours  liuii  ou- 
vriers cha'pemiers  étaient  monies  sur  un  échafaiidafje  placé  au  qua- 
trième étage  d'une  maison  en  construction,  située  sur  l'ancien  emplace- 
ment des  Mes,sigeries  Royales.  Ces  ouvriers  étaient  occupes  à  soulever 
une  poutre  destinée  à  la  toiture,  lorsque  tiuit  à  coup  lune  des  planches 
de  l'échafaudage,  se  rompit,  el  sur  les  huit  ouvriers,  trois  dispurnrent  par 
le  gouffre  qui  venait  de  se  former.  Deux  d'euire  eiix  eurent  le  bonheur 
de  se  raccrocher,  au  passage,  à  quelques  (lièces  de  bois,  el  en  ont  été 
quittes  (lour  do  légères  contusions  .  mais  le  troisième  est  tombé  de  toute 
U  hauteur  des  qUiOtre  étages.  Ce  malheul-eux  a  été  relevé  dans  un  cUt 
déplorable,  transporté  lb  poste  de  la  Banque  de  France,  d'où,  après  uu 
premier  pansement,  on  Ta  dirigé  vers  l'hospice  de  b  Chari  té. 

—  Un  grave  ac  .ideul  vient  d  arriver  dans  les  «leliers  de  M.  Piet,  mé- 
canicien, Hvenue  Parroenlier  :  une  meule  s'est  fendue  en  deux  parties  ; 
un  de  ces  immenses  morceniix  de  pierrj  esitomlié  Mir  un  ouvrier  iiuquel 
il  a  liroyé  la  tète.  Le  second  iiiurceaii  a  crevé  uu  iiliuicher  et  a  écra.sé 
pliî-sieiiis  machines  qiii  scirnuvaicn!  à  l'étage  iiiforiciir  ;  l'ort  heureuse- 
ment il  n'y  avait  aucun  ouvrier  dans  ce  second  atelier.  L'ouvrier  qui  à 
élé  victime  de  ce  triste  événement  est  'un  nommé  Lafnnd,  il  était  âgé  de 
43  ans  ;  il  laisse  sa  veuve  et  quaire  enfants  daus  uu  état  voisin  de  la  mi- 
sère. Les  ouvriers  de  l'atelier  ont  annoncé  rinteotion  de  faire  une  qiièle 
au  profit  de  ces  malheureux. 

BELZÉBIJTU  ET  LES  DEUX  COMâlÈRES.  —  On  lit  dans  le  Droit  : 
M»e  Barbill(«h  cite  Mme  Guitterel  d#\'ant  la  T  chamlire  :  elle  a  été  frap- 
pée, voici  à, quel  propos  : 

Messieurs  (c'est  Mme  Barbillon  qui    parle),  il  faut  viius  dire,  janf  yo-- 

Ire  re8pect,^uî  j'ai  un  chat.  Ah  1  mais  pas  un  chai  d-goiittière,  un  joli 

chat.  Je  n'ai  que  kii  pour  cipsolalion  dans  nie.i  vieux  jtuir.s  •"' J'y,' "*";;■ 

:  Or,  un  soir,  je  rencontre  madame' qui  in'agont  à  propos  de  Belzcbuth. 

'  C'eat  l«  n^m  de  inttn  chat.  Elle  me  dit  ;  ~  Votre  matou  vient  toujours 


!3»iB|-|f « 

.4h  !  rrapjiée  '...je  lui  af  dooné  deux  gifles. 
Le  triliimal  condamne  Mme  Guitterel  à  16  francs  d'amende. 

Elle  se  retire  en  disant  à  Mme  Barbillon  : 

—  Preucz  bien  garde  à  votre  chat  ;  je  l'étranglerai  un  peu  :  votre  Bel- 
zébuth  ne  sera  pas  le  diable. 


CHRONIQUE  AGRICOLE. 

APPLICATIO\  DE  L'ÉLECTRICITÉ  A  L'AGRICULTURE.  —  L«»  jour- 
naux anglais  et  américains  nous  fournissent  l'occasion  de  revenir  encore 
une  fois  sur  ce  sujet.  Nous  aurions  voulu  donner  d'ab(<rd  une  analyse 
exacte  des  exiiérieuces  nombreuses  exécutées  par  Ben bolon;  mais,  de- 
puis bientôt  deux  mois  que  noua  cherchons  dans  les  bibliothèques publi» 
ques  sou  ouvrage  intitulé  .  Llectrtciti  des  yégétaux,  nous  n  avons 
point  été  assez  heureux  pour  nous  le  procurer.  Nous  avons  léaiiinoins 
trouvé,  duus  le  Journal  de  Phyriqui  de  1789,  un  Mémoire  rédigé  pur 
Bertholon,  qui  uuus  parati  être  le  résumé  de  tous  ses  travaux  anténeura; 
le  même  journal  contient  aussi  le  Mémoire  de  11.  Marie  d'Ormoy,  le  dis- 
ciple encore  vivant  du  profesteur  de  physique  des  Etats  du  Languedoc  ; 
voici  l'extrait  tri^s  succinct  de  ces  deux  opuscules  : 

Il  Oo  était  à  l'époque  où  la  découverte  du  paralennerre  par  Franrklin, 
où  les  i\|itiriences  hardies  el  décisives  de  M.  Dabbard  sur  l'iden'ité  de  la 
foudre  el  de  I  électricité  ariificielle  excitaient  un  vif  enthousiasme  chez 
les  physiciens;  tous  les  siivints  se  livraient  av*c  ardeur  à  l'étude  de  ces 
phénomènes  Di  nierveil  eux  et  l'on  ne  Uissait  échapper  aucttae  occasioa 
de  les  envisager  sons  une  fijce  nouvelle. 

D  Un  riche  italien,  nommé  Quirini,  crut  reniartjuerqu'un  jasmin  sauvage 
planté  au  pied  d'une  verge  de  fer  qui  servait  i  ses  experienoei  électri- 
ques, s'était  développé  beaij:M>up  plus  rapidement  que  d'autres  jasmrRS 
plantés  dans  le  nièine  jardin  ;  il  .fit  part  de  sou  observation  à  Bertboloi, 
et  le  physicien  français  se  bàia  d'étudier  immédiatement  l'efliet deré* 
lectricité  sur  les  végéaix.  Pour  simplifier  ses  études,  et  pour  obleair 
de  prompts  résiiltai.>,  il  opéra  sur  des  graines  semées  en  pot.  Les  expé- 
rieneis  fanes  paj  lui  ou  par  M.  d  Ormoy  furent  très  nombreuses,  le  ré- 
siiliaf  eu  fut  coiistdté  avec  beaueoiip  d«  soin.  Après  avoir  pris  au  hasard 
un  certain  nombre  de  graines,  l'expérimentateur  en  formait  deux  lois 
é'.'aiix  ;  c*-s  deux  lots  étaient  enveloppés  cbacdi)  dans  une  feuille  djétaia 
lamine  :  l'un  des  deux  était  ensuite  placé  dans  un  tiroir  où  il  ne  subis* 
•-ait  aucune  préparatioo  ;  l'dutre  lot  était  enfermé  dans  un  appareil  qu* 
Bertholon  appelle  magasin  d'électricité  ;  on  chargeait  le  magasin  d« 
deux  heures  en  deux  heures  avec  uue  machine  électrique.  Avant  de  re- 
charger l'appareil,  on  cdnstatait  que  l'électricité  s'y  était. réellement 
conservée  pendant  les  deux  heures  précédentes.  O  bain  électrique  du- 
rait six  jours,  puis  un  retirait  les  graine*  du  magasin  et  on  les  seoMit  dans 
un  |iot  en  même  temps  que  les  graines  aofermees  dans  le  tiroir;  les  deux 
l>ots  contenaient  une  terre  exactement  semblable,  ils  étaient  exposés  à 
la  même  lumière,  à  la  même  chaleur;  ou  les  arrosait  à  la  même  heure 
avec  une  égale  quantité  d'eau,  :  constamment  la  germinaiioii  et  la  levée 
des  graines  éieci risées  furent  plus  rapides  que  la  levée  des  graines  noa 
électribécs.  ÏL  d'Ormoy  parvint  même  à  faire  lever  |>ar  ce  procédé  des 
graines  de  roser  d'Angleterre  que  l'on  n'avait  jamais  pu  faire  germer 
pir  aucun  des  moyens  connus  en  boiticulture.  Il  poussa  l'expérience  plus 
loin  .  en  conlinuani  à  lonuer  des  décharges  él-ciriqiies  à  des  piaules  le- 
vés, il  put  con>taler  «u  bcut  d  un  certain  temps,  qu'entre  deux  lots 
priiiiilveniMit  égaux,  dont  l'un  était  électrisé  et  l'autre  ne  l'était  pas, 
le  ilévelop()eineni  des  tiges  et  des  racine»  devenait  beaucoup  plus  cousi- 
déralile  ch  z  le  premier  que  1  h'Z  îe second 

«  1,'élecfrisatino  fut  Pisiyée  aussi  dans  des  bains  humides,  el  produisit 
des  résultais  semldaldes  ;  rofi  i  .M.  d  Ormov  appliqua  encore  avec  suc- 
cès son  procéJé  au  règne  animal  :  il  éleva  lie»  vers  à  soie  sur  l'appareil 
nplielé  tableau  mélgique  ;  d'heure  en  heure,  il  les  électrisait  au  moyen  de 
trois  à  quatre  cents  loursde  roue  ;  ces  insectes  se  dêvelopfièrent  avec 
plus  de  vigueur  qu'un  lot  d'égale  force  non  électrisé;  ils  mangeaient  avec 
plus  d'api>élit  et  leur  santé  paraissait  plus  forte  ;  finalement  ils  commeo- 
(  èrent  à  liler  avant  que  le  lot  Comparatif  eût  terminé  sa  troisième  mue.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  ces  expériences,  interrompues  par  la  révolu- 
tion, aient  été  reprises  ni  contioujées  par  personne.  Il  est  évident  que  la 
pile  peut  fournir  des  moyens  d'action,  moins  gênants  el  probri)lemeot 
plus  efficaces  que  la  machipe  électrique.  C'est,  en  effet,  vers  ce  nouveau 
procédé  que  s'est  tournée  d'abord  l'attention  des  expérimentateurs  an- 
glais el  américains  :  aujourd'hui  la  pile  elle-même  est  repoussée  fwr  les 
hommes  qui  se  sont  le  plus  oc.uipés  de  cette  élude  nouvelle,  et  l'anpa- 
reil  qu  ils  emploient  s«  trouve  ré.luit  à  la  plus  extrême  simplicité.  Voià 
comment  procéda  le  docteur  Forster  :  il  entoure  un  champ  d'un  fil  de 
fer  enfoui  dans  la  terre  à  quatre  ou  cinu  centimètres  de  piofondeur  ,  puis 
iKienlen  lair,  au  movendedeiix  perches  placées  aux  extrémités  sud  «t 
nord  du  chi.in|i,  un  aufrefil  métallique  dont  les  bouts  viennent  se  ratte- 
clier  au  conducteur  enfoui,  et  l'opération  est  terminée  :  l'homme  n'a  plu» 
qu'à  laisser  faire  la  nature.  Au  dire  du  docteur  Forster,  cet  appareil,  qui 
ne  coûte  pas  plus  da  24  frao-s  par  acre  (42  8res),sufflrait  pour  augmen- 
ter considérablement  les  produits  agricoles  ;  on  aurait  (ri>teau  ainsi  37 
bfciolitres  d'orge  sur  la  moitié  d'un  champ  mis  en  expénenee,  tandis 
que  l'ai.tre  moitié,  de,  la  même  nature  et  de  la  même  étendue,  n'aurait 
donné  que  17  heciolitresel  demi.  '    ■    •    j-    j 

.\l.\l,  Solly  et  Sidn^y  prétendent  aussi  avoir  constaté,  dans  le  jardin  de 
la  Société  royale  d'horiicullure  de  Londres,  ({lie  les  appareils  électriques 
favorisaient  le  développement  de-i  pommes  de  terre,  de  la  moutarde,  des 
cinéraires  et  des  fuchsia  ;  et,  qu'au  contraire,  elle  faisait  périr  les  géra- 
niums et  les  balsdmines.  _  , 

Le  Journal  des  Engrais  annonce  que  plusieurs  expériences  ont  eie 
entreprises  dans  le  midi,  par  M.  Turrel,  et  dans  Seine  elrMarne  par  M.  le 
marquis  Le  Charron  ;  il  serait  désirable  que  les  résultats  en,(fcisient  con- 

'gCkrre  Atx  FOURMIS.  —  Nous  empruntons  au  Moniteur  de  la 
vfoprieté  une  lettre  dans  laquelle  M,  dé  Saint-Priesl  raconte  fortspiri- 
luellenienl  les  phiscs  diverses  de  la  guerre  d'extermination  qu  d  a  en- 
irenrisR  contre  les  fo  irmisde  son  iard.n.  Malgré  la  tournure  pla^jnte  du 
nos  lecteurs  rccunn.diroiii  bien  que  cette  lettre  a  été  écrire  par  un^ 
e,4l  oliscrïiileur. 


récit. 

excel 


Tant  lue  les  ravages  ne  dépa.ssèreni  point  !•«  tlmitet  du  peUger.ie  Bt'en 
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nAe  sortie  VT^  porter  U  sarrre  «laiiis  les  |>ropres  foyers  <i«>  l'enoe- 
■il<|Be  i'inon^il  d'eau  butiiltante.  Je  me  flattais  que  les  cinq  à  six  roiinni- 
likre^  apereiiea  le  long  (fe$.maiS;  élàni  uae  fois  sacca^.éa'',  le  lorrt>tit  dé- 
TtaUieiir  diiparaitraii,  puisque  la  source  en  serait  tarif.  M:ii8  dè>  l'iiotaiil 
qM}^  ft^i  diercher  tTee  soin  les  repaires,  afin  dt;  n'en  manquer  aucun,  au 
Iraudesixoii  en  découvrit  soixante.  Bien  mieux,  les  jours  Suivants  il  en 
fui  signalé  de  nouvelles,  sans  parler  du»  preiniëres  qui,  seiubbble^  à  dus 
volcans  mai  éteints,  se  remirent  de  plus  belle  à  vomir  des  bataillons.  Le 
travail  devenait  quelqae  petr  herculéen. 

Par  une  addition  Je  chaux  de  polas-eoude  sonde,  nous  rendîmes  l'eau 
cbnude  pluscau&ti(|ueel  plus  elDcace,  sans  obtenir  pourtant  un  résultat  dé- 
cisif, €ela  tenait  il  ce  que  ië  liquide,  engorgeant  d'abord  les  puits,  n'arrivait 
pa«  iminédialemeat  au  fnnd,  ou  ne  pénétrait  que  tort  attiédie  dans  les  di- 
ver'ie&  cjviiés,  n  uui^de  telles  0|iéralioM  au  sein  de  l'hurlulage  n'étaient 
p)à  touji'tur:*  du  goût  du  jardinier. 
'8>U8  dotiie,  |>our  fouiller  les  souterrains,  balayer  les  galeries  et  éventer 
toutes  les  issues,  le  meilleur  jurait  été  d'y  faire  pass<  r  par  injection  uu 
coarftil  d'aeidesuirureux  ou  ïydroehlor  que,  ou,  s  l'un  préfère,  de  les  fu- 
mer cOBime'des  (i^ottesd  ineorrigib'es  K^by'.cs.  Je  l'essayai,  et  nièine  avec 
sMcter;  feiais  je  renoiiçatbieutôrk  ces  moyens  qui  me  semblèrent  un  peu 
trop  iuhliues. 

Ip  in\ngéoiai  donc  dereçhel,  el  toujours  Odèle  à  Anuibul,  je  tentai  de 
kuli^veair  S  la  violence  infertile  par  quelque  heureux  ttr^iagèiue.  En  pre - 
mter'tleu  j'api>elai  ^  mon  aide  de»  trotipes  auxiliaires  :  elles  consiataieut 
en  une  paire  de  merles  lusés  dans  uoo  cage  sans  fjnd,  Liquelle  fgl  suc- 
otktifwvlent  a<«l(?  sur  chaque  fourmi'ière.  Dès  lors  la  chance  tourna  :  la 
vieioire  m  floua  plus  inœriaiiie,  et  les  armées  ennemies,  battues  U  plate 
C4«tlire,  furent  comme  par  enchantement  métamoiphosées  en  engrais  des 
Plut  riches.  Tout  bluckhaus  |>arell,  ayant  puurgarni»on  merles,  grives,  per- 
drix, poulets  «l  anirek  vuUtiles,  élevé  lUr  un  pvint  menacé,  autour  même 
d  uu  arbre  atiaqué,  est  de>uné  ii  offrir  d^-s  garanties  très  solides.  Toutefois, 
comiiie  HJie  cage  ue  pouvaibse  placrr  p  rtunt,  pas  plu'^  dans  les  fourrés  que 
dans  les  btlfTetset  les  armoires,  j'ii$:ii  eu  second  lieu.d'un  nouvel  arti&ce. 

Je  posjj  dans  les  endroits  iiife>ti's  de  longs  <  omets  de  papier  dont  ie  fond 
futcndult  desiropou  de  miel  ;  un  fi'siin  SI  reclierché,  servi  dans  nu  coin 
mystérieux,  c'était  la  chose  du  inunite  la  plus  ,iropre  S  séduire  les  lourniis 
et  h  leur  t)iin  ouliiier  loin  b-  i-esie.  En  eflet,  ellex  f'arderrni  peu  ti  se  porter 
i^en:masse  et  a  se  meure  incontinent  a  table.  M^is  a  ors  le  c  irnei  pri>8ie- 
nent  enlevé,  fermé  it  U  Ror,;e  it  jeié.  au  feu,  eulraliiaii  avec  loi  des  régi- 
mants  ealiers  qui,  liei>i;eiix  Sarduuapales,  (lérissaieut  éioufiés  dans  le  sein  ae  | 
l'ortfie.  Lamanoéuvie  if.aiit  répétée,  lO'te  la  fourmilière  avant  itois  jours  s'en 
allait  de  ce  inond ',' saiis  s'en  :ipercevuir  et  le  cœur  d;»us  1.1  j»ie. 

Ctt  expé'lieni,  facile,  i)eu  coiileux,  p«'u  géii.iiit  et  d'ailleurs  bien  conso- 
lant pour  li-s  imessi^nsibiei,  m'a  paru- fort  rcconimandable. 

Je  m'en  serais  vraiineui  tenu  là,  si  h  soif  de  urngrès  (|ui  dévore  le  siècle 
ns  n'avait  pas  surexcité  à  mo|i  tour.  Eu  conséquence  je  substituai  aux 
cornets  des  puis  de  conGtures  bien  lisses  et  à  demi  remplis  d'eau  édulcorée, 
sTir  laiiuéllt;  b s  fournis  alléchés  vinrent,  par  mjriades,  former  une  couver- 
ture. Su/ cette cmiche  II  s'en  établit  une  deuxièinr,  et  puis  d'autres,  jus(|u'a 
ce  qn'enlln  ce  radeau  11. itiant  atteignait  une  hauteur  de  I2'a  i.^  railliinèires. 
Alork  le  premier  étage  coula  progressivement  à  fond;  ^piès  lui  le  suivjni  et 
saccessivemeot  tous  les  supérieurs  Orent  pareillement  le  p'ungeon.  \insi, 
s|nscoAler  d'autre  peine  et  souci  que  de  placer  les  pots,  les  fourmilières 
ep  pr-u  de  jours  se  livraient  spontanément  à  une  royale  et  voluptueuse 
imyade.  Car  elles  &ui>saient  de  celte  façon,  en  dignes  rois  d'Angleterre,  dans 
des  tonneaux  de  Malvoi>ie. 

Il  n'est  pas  mal,  lorsqu'on  opère  à  l'extérieur,  de  couvrir  un  peu  le,>  pots, 
afin  de  preteiiir  l'éTaporaiion  et  de  niéii.'g'-r  une  certaine  obscurité.  Les 
fMrmtS,  «R  vrai-s  larron-,  préfèrent  les  tènèbre.s,  si  bien  q^e  leurs  razzias 
les  plus  terribles  sont  d'ordinaire  le  fruit  d'excursions  nocuirocs. 

Pour  cette  fois,  je  ne  i'04issai  pas  plu- loin  le- cours  de  mrs  expéditions 
mllftatres,  et  même  il  fallut  fermer  le  temple  de  Janus  ...,  car  b  combat 
c^sa  fauje  de  comi<atuuts. 

ties  n^ii  de  la  guerre,  par  une  faveur  toute  exceptionnelle,  n'ont  rien 
iel  éé  bièo'énôrme.  Co  Jardin  passabiein(  ni  grand  |>eut  être  purgé  de 
fourmis  kimAirs  d'un  kilogramme  de  cabsouade  du  plus  bas  prix. 


Odilon  Bàrrôt  hoon^le  et  courageux,  d'essayer,  CS^tiie  it  I  a  àn,t\ec  \i- 
loqtiencequi'le  ciiractérise,  de  reroiisiiuier  la  rhilranre  publique  dans  le 
pays  et  dans  les  iiislilulions,  en  réunissant  loules  les  fractioijs  de  son 
pirti.  Ikconsliluer  la  tnoralité  plibliqiieau  moyen  de  M.  Wteu,  c'est  une 
idée  cuniine  une  autre;  mais  que  le  Conslifudônne l  st  dise  l>ien  que  dans 
tes  guêtres  de  portefeuilles  les  opposiiions  sont  toutes  complices  les  unes 
des  autres,  loiil  aussi  bien  que  du  iniuistèie,  en  ce  qu'elles  ae  neutralisent 
réciproquenieni  et  que  la  sottise  de  chacun  éternise  la  sottise  ds  tout  le 
monde. 

Le  Siècle  est  dans  son  jour  de  jubilation,  il  a  vu  M.  Odilon  Barnil, 
l'illusire  orateur,  si>  lever  au  mili<u  d'un  silence  impnsant,  cl  le  njiDJs- 
lère  se  déliattre  en  vain  sous  la  main  pui.ssanie  du  vénérable  chef  de  la 
gauche.  L'opponiion,  dit-il,  a  été  dins  l'eMliousiasme  d'un  patriotisme 
81  pur,  dune  si  (grande  élévation,  déverôjipës  avec  une  si  roi  rveilleuse 
puissance  oratoire.  —  Passons  condamnaiou,  on  ne  peut  pas  discuter 
sur  un  Ion  lyrique. 

L!Esprit  public,  qui,  apparemment,  n'a  pas  partagé  l'enthousiasme  de 
ropposiiion  pour'le  discours  de  M.  Birrol,  a  cri!  s'apercevoir  que  quand 
l'illuslrochef  de  la  gauche  a  déclaré  qu'il  se  transf.;sait  d»ns  le  parti  de 
M.  Thierspour  rendre  à  nosinslilulions  leur  prolnlé  Cl  leur  rérlté,  un 
sourire  rontenu  a  couru  dans  l'a.-serablée  enlière.  Un  sourtre  contenu  !.. 
Voilà  des  gens  qui  se  pos.sèdeut  bien. 
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PARIS ,  24  JANVIKR 
IPÉTIÏIOV  AUX  CHAMBRES 

COKTaJK  LGS  EXCÈS  UE  LA  C  iniCURRE'SCE 

m  •■  ftevvar  «le  l'OrKaalaallon^  du  Iravull. 

Nous  reproduisons,  pour  nos  HOUM^ripiours  de  quiuzaine,  la  pu 
fllion  que  nous  avons  publU'e  dans  noire  iiurtit^ro  du  ii  do  ot; 
OIS.  Celte  pélUiop  ,  qu'onl  déjà  appny(''c  la  H^orme,  le  Courrier 
^^faif  et  un  certain  nombre  de  jouriiiaux  des  d<''parteméiÏÏ8,  so 
uvré  r»pi(ieinenl  dowgaalures  apparicnaiil,  nous  écrit-on,  à  tous 
I  partis  poiilique»  qui  vieiiucql  iiinsi  communitu- dausi  une  më 
iUcoade  p«n«éo. 

J  UM.  le*  membres  de  la  chambre  dtf.  députés  (11. 
Hdtsieurs, 

l'tMiét  iKtai^n  4«ji>  nne  piiilioo,  couverte  d'un  nombre  cousidé- 
'le  de  «igiijiiure»,  «rait  bu^lliciiè  dia  «oui  une  ep^uète  sur  les  cônhè- 
ocet  diiS4»treus(>s  d'un  système  iuduiiriel  (|in  reposé  sur  U  likeriu 
il«e  ëe  CDoourreuM,  sans  rè(le  ni  gantolia 
LeiS»uwignés  reocuvelam  le  vœu  précédemment  émis, 
Omidépaul  que  toute  liberté  qui  b  ett  pas  réglée  ou  organisée  de- 
iiAtlN«at&t  auaicjiique  et  funeste  ; 

(}«a  le  dèreloppement  de  plus  en  plus  effréué  Je  la  concurrence 
MTMte  cbtque  jour,  dans  le   champ  du  travail  et  de  l'industrie,  de 
|ioiTèlles  léiioii»  Hr  victimes  ; 

Qm  les  ipnuuibrablRs  fahiflcationx  des  produits  d<  toute  nature  et 
|éM denrées  aliiueiiUiires  elU's-uièmes,  la  multiplication  des  banque- 
ttes, la  baisse  exagéré*  des  produits  de  la  main-d'œuvre  et  la  dè- 
aliea  desaalairea,  sont  les  conscqueuces  inévitables  des  excès  de 
imacurrepce  ; 

Qu  le  nal  qui  a  pesté  d'abord  sur  les  prolétaires,  écrase  aujour- 

lilMi  le  petit  et  le  moyen  commerce,  la  petite   «-t  là  moyeunc  indus- 

m,nenacés  et  eu  (»arlie  déj^xoniproiuis  dans  leur  exiiilKuce  même  ; 

Ok  te  réeulliit  iutaiilible^i    combat  ind<istritil  permanent,  appelé 

ktconcurreHCfi,  est  récrasei(i''ni,  eu  loute  branclte,  d<8  faibles  par 

ilarts,  riUabiisserocni  de  fait  de  tous  les  monopoles  ;  enfin,  l'io^ial- 

aim  tf'uue  uouvelle  Féodalité,  ceiiquér.iut  cl  a&snraut  sa  dumiuaUon 

Ile  capital  ci  ^r  la  foD.e  iudustrielle,  comme  raiicienue  avait  cuii- 

I  et  assuré  la  sieiioe  par  l'épée  et  par  la  force  mdi  taire  ; 

C«atidérant  que  i'v%*n>en  des  choses  en  Angleterre,  eo  Belgique,  en 

Ignace,  eu  AHemagiM,  etc.,  corrobore  ces  faits  et  démontre  avec  nne 

uiie  clarté  que  la  principe  exclusif  de  li  cuncurreoce  partage  rapi- 

tlla  iMiété  en  deux  classes  :  uue  majorité  de  plus  en  plus  nom- 

e,  dépendaute  et  ntiaérable  ;  une  miaurité  de  plus  cti  piiis  puis- 

e,ab!M>rbaei«  etrioli»  ; 

GoBsidéraut  qH'«u«  ^reille  distribuiion  des  revenus  de  l'alèlier  na- 

'^sal-ei  du  travail  socul  eat  iuique  eu  droit,  et  ne  saurait  être  accep- 

•'  par  l'esprit  humain  que  comme  uu  fait  traosiloire  ; 

Qi'eo  ef  et,  Dieu  n'ayant  pu  d'enfants  biurda,  il  ne  doit  pas  exister 

bdasieafaUleiMnt  déshéritées;  V| 

QmIc  peuple  français,  en  pariieulifr,  ne  SMnit  recoonjitlre,  com- 

teoedasioodesea  grandes  révolutions  et  de  ses  gigantesques  lacri- 

—       ■■■iii]   1 .1, ,.  , 

(I)  Modifor  teUtre  poer  les  exemplaires  pràseniés  k  la  (Chambre  des  Pairs. 


.   „  ^        lil^tfi^tiliiiNlnWlérteliitatràvait^^ 

sotti  ^ctNE  0E  MOÀT,  de  éiiéJrraM'  er  de  se  trouver  chaque  jour  bBà 

JÉ/IITRCS  dans  la  classe  qui  détieat  lés  in»trnment8  du  travail  ; 

Qu'un  semblable  état  social  n'eiti  autre  chose  qu'au  servage  col- 
lectif réalisant  l'inféodaiion,  en  niasse,  des  classes  dénuées  de  tout 
aux  classes  déteoltice»  de  tout  ; 

Considérant,  an  point  de  vue  de  l'ordre  et  des  iniéréts  des  proprié- 
taire» et  des  cap{lnlist)'S,  qu'nn  te!  r/'gime  provoquerait  raliileinenl 
dans  la  nation  des  réactions,  dont  l'énergie  crolirait  jusqu'il  l'époque 
il'une  révolulioii  probnblenient  beancoup  plus  violente  (jnelcsprécé- 
dénies,  —  la  propriété  y  élani  mise  eu  cause  ; 

Considérant,  enfin,  que  les  KotHJés  de  pouvoir  de  la  nation  ne  peu- 
vent r<  fuser  d'approfondir  e(  d'éclairer  des  questions  qui  ont  alteinl  la 
plus  h.iute  gravité  dans  le  présent  et  qui  menacent  l'avenir  des  dan- 
gers les  pl(i«  redoutables  ; 

Les  Sieissign  s  <*'uni8seiU,  sans  acception  dOpi'iions,  de  rlasees  ou 
de  partis,  \M»r  inviter  leur^  re|iré$entants  leitanx  ii  vouloir  bien  orga 
niser  nne  enquête  générale  sur  l'état  de  l'indusitrie  et  du  travail,  sur 
les  effets  de  fa  concurrence  aiianbique,  et  aor  les  moyens  pratiques 
di-  substituer,  autant  que  faire  se  pourrait,  l'Association  d<>s  intérêts, 
lOrganisation  du  Invait,  le  l»>n  accord  des  classes,  sucombat  a(  barité 
(pii  couvre  de  ruines  tt  de  déèaslres  le  champ  de  toutes  les  iudu^- 
dries. 

l'u  (gouvernement  voi*in  (1)  avant  enlevé  déjà  à  notre  pays  l'initia- 
tive ofiiriclle  de  l'importante  mesure  que  irons  solliciions,  nous  avons 
lieu  d'espérer  que,  du  moins,  la  France  ne  restera  pas  loiij;  temps  en 
retard  dans  «ne  voie  où  il  n'était  ni  daus  son  génie  ni  dans  ses  tradi- 
tions dé  se  laisser  devancer  par  aucun  peupla. 

Hecevet,  Messieurs  les  Dèputiés,  rexpresMOu  de  notre  dévouement 
aux  intérêts  publics. 

En  attendant  que  nous  donnions  les  adresses  ou  se  siynf;  la  pé- 
tition dans  Paris,  nous  rapptUons  que  les  biiri'sux  de  la  Démocratie 
pacifique,  rue  de  S«'iiie,  it),  sont  "ouverts  pour  cet  obji-t  tous  les 
jours  de  dix  heures  à  cim;  heures,  et  tle  huit  heures  à  dix  lioiires 
du  soir. 

Nous  rocommaïKlons  aux  personnes  qui  veuleiil  i/icn  m-  c'har,çi  r 
de  recueillir  des  signatures  <lans  fes  déiiarlcmi'nls,'  d'ajoiilcr  a  la 
rouille  qu'ils  ont  n'i/Ut!  aulaiii  de  pages  supplémentaires  (juc  hc- 
Sdiii  ^eIa,  ctdc  dispo  cr  la  réglure  de  ces  |ia;L'cscoi)foMi!énieni  au 
modèle.  Ndms  leur  rccutniiiaiiiloiis  en  outre  de  l'aire  ajouter,  aùhmt 
que  fKJssibie,  à  chaque  .sijjiiatairo  sou  adresse,  stirlout  dans  le.s 
grands  centres  de  p,o|julaUoii. 


La  P^ix. 

•'  La  paix  eat  désonnais  le  premier  besoin  deH  peuples.  »  CfUo 
pensée  de  l'Adresse  ne  trouvent  pas  de  contiadieieurs,  car  elle  e,\- 
prinne  une  véiité  universeilemeut  sentie  aujourd'liui. 

Oui,  tous  les  peuples  qui  composent  rhumaiiiié  actuelle,  veulent 
la  paix.  Depuis  lotiHtemps,  l'idlamisme  a  renoncé  à  l'unité  par  le 
sabre;  Immobiles  chri eux,  les  4>euplos  de  l'Asie  n'ont j  .mais  son 
s^  à  conquérir  le  iDoode;  les  Américiùns  ont  à  peuplei .  àcultiver 
leur  vaste  coniinent;  et  l'Europe  chrétienne,  où  l'on  tiouve  encore 
quelques  resteidu  vieux  nnlitaiisDie,  a  trop  de  sons  et  de  raison, 

(1)  Celui  de  la  Belgique. 


-  ,ls  ^'iinè  coriflitgratiéti  univèpsclfe. 

Le  inonde  appartient  donc  aux  idées  de  paix  et  d'associaiiot). 
Dans  le  champ  de  la  science,  comme  dans  celui  de  l'industrie,  l'ac- 

tiviié  humaine  tend  à  er<"T,  à  produire,  lin-  nouvelle  iiotiou  de 
l'honni  ur  se  forme'daiîs  la  conscience  pnblic|Ue.  L'honneur,  on 
l'attriLue  à  celui  qui  produit,  qui  est  uiile  à  ses  .semblables  ;  le 
déslioiineur,  ofi  en  frappe  celui  qui  détruit,  qui  est  nuisible  à  scà 
l'rèi'es. 

Oui,  la  paix  est  le  premier  besoin  des  peuples.  Mous  ajoutons 
qu'elle  est  aussi  le  premier  besoin  des  gonverneinenis  :  car  la  paix 
ne  doit  pas  seulemonl  régner  entre  toutes  les  nattons,  elle  doit 
exister  aussi  entre  chaque  peuple  et  son  tfouvernenjenl. 

Mais  qieesl-ce  qu(!  la  paix  sans  la  justice?  Là  oii  la  justice  no 
l'èKae  pas,  là  oit  l'ordre  n'est  [las  harmonisé  avec  la  liberté,  peut- 
il  y  avoir  une  [laix  solide,  une  paix  rt^elle?  Peut-on  compter  wur 
un  avi'nir  paeiilque  là  oti  domine  la  violence  <'t  la  ruse,  là,  où  les 
intérêts  les  plus  IcgiiiiiH's  sont  saeritiés,  là  où  les  faibles  houl  op- 
primés [)ar  les  forts  ,  là  oii  les  masses  laborieuses  sont  dévorées 
par  la  misère  d  le  paupérisme? 

Nous  invoquons  l'opinion  de  la  cliamhr»^  des  pairs.  Dans  son  A- 
dresse,  la  pairie  vient  de  din^  à  Lonis-Phiiippe  :  u  Vuii.',  le  i?avez, 
sire,  la  justice  ist  la  j^ortiMl  c  la  plus  a^feuicc  de  la  paix.,  »  Celle 
pensée  complète  oel|<t  dw  la  chainhre  ck'S  dép«»lés. 

En  rapprochant  la  pcYibée  des  deux'  Adresses,  on  peut  dire  que 
la  paix  est  le  premier  béaoiu  dea  peuples,  et  qpe  la  juaice  est  la 
garantie  la  plus  assurée  .de  la  paix.  Ces  paroles  résument  toute 
la  situation.  Klle-.  s'appliquent  au  dedans  comme  an  dehors,  aux 
r(dfllioiis  politiques  di'  la  Itussie  el  de  la  Pologne,  cpniniè  an^- ro' 
lalion;^  sociales  des  bourgeois  el  des  prolétaires,  des  capitalistes  et 
des  travail leiir,i 

Il  faut  donc  s'occuper  de  préparer,  d'oiganiser  la  paix,  la  paix 
fondée  sur  la  justice.  Ov,  commenl  préparer  la  paiX  ?  est-ce  eu 
l'orniant,  au  delior.s^  des  idlimices  ofTnsivcs  et  défensives*  est-ce 
en  réiinis^ani,  au  dedans,  denoirdirenses  arméeî,  en  élevant  d'im- 
menses foniliealicjns.' Ces  moyens,  aussi  barbares  qu'inefficaces, 
sont  la  traduction  duvleiliaxiôme  :  Si  tu  retiT  la  paix,  prépare  la 
3ue/;-f.  .Nous  croyons  (ju  il  raui  avoir  recours  à  d'autres  procédés, 
et  qu'il  l'uul  puisi'r  ses  iuspiiaiious  dans  ce  nouvel  adagt-  :  Si  tu 
veux  la  paix,  prépare  ta  paix.    .         . 

La  coalition  qui  renversa  deux  fois  l'Empiie,  prt(  le  tiom  do 
Sainle-Àlliauci.  Celte  ullianc(;  n'était  pas  plus  sainte  que  toutes 
Celles  (|ui  ^,•l^  aient  préc(''dée;  car  el  e  n  avait,  comme  clIeS,  d'antre 
luit  (tue  Icrenv-ersemeiu  d'une  nuis^anci^  ho.4ile,  d'autres  moyens 
que  la  guerre  et  ses  liori'eiii's.  liais,  aujourd'hui,  la  France  f'sl  en 
position  de  lormer  nne  nlliance  qui  mér  tera  véritablemétil  le  nom 
de  .va/n/e,  p,uisque  sou  hul  S(  ra  le  qiainlien  de  loules  les  n^ipna- 
lilés ,  puisqut'  .-es  moyens  seront  les  traités,  les  Confél-encéé  et 
les  conprèti.  La  coalition  eiiropécinie  conire  l'Empire  n'aboutit 
qu'à  enipûclicr  k  gueire  ;  la  nouvelle  alliance  aboutira  à  organiser 
la  paix.  L'une  n'eut  qu'un  résultat  négatif  pour  le  bonheur  des 
peuples;  l'autre  aura  un  résultat  positif  pour  leur  prospérité  et 
leur  progrés. 

Mais  av.  c  quelle  puissance  européenne  la  France  doit-elle  cou- 
tracP^c  celle  alliance  d'un  caractère  tout  nouveau,  cette  allianee 
qui  n'a  plus  d'ennemis  à  détruire,  qui  n'a  plus  que  des "lialioitali- 
tts  à  maintenir,  à  développer  et  à  unir  par  la  justice  et  l'associa- 
tion? Noos  l'avons  dit  depuis  long-lcinps.  c'est  avec  l'Allemagne 
et  le  centre  de  l'Europe  que  la  France  doit  former  cette  saijàte  al- 
liance, .k 
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UBERintBE  INCARSiTIDI 

LÉGENDES  F-VANCÉi.lQliES 
DS  x«'  ticcx.1:. 

I/Evanglle  du  progrès  (1) 

SEPTliiHE  LEGEÎVDE. 

Le  livre  du  Christ. 

^B  c«s  jours-là,  le  Christ  voulut  faire  ealeadrc 
'*»  à  tout  le  peuple. 

. jliis  il  ne  put  «OBter  à  la  triimne  des  temples  éle- 
^(Q  son  tiom^  parce  qu'il  n'était  plus  eonuu  d«s 

tf^^v.;  et  qtie  le  peuple,  d'ailleurs,  est  habitué  à  o» 
s  écouter  eeiix  q>ii  parlent  du  haut  de  ces  tribunes 
•■nnes  banale».  -, 

"ne  pouvait  plus  assembler  autour  de  lui  la  foule 
|î*iès  places  d«  la  ville  ou  dans  les  campagnes,  aarce 
||MdaDs  nos  sociétés  modernes,  lé  peuple  élani  par 
jj^'naent  ubre,  il  ne  peut  plus  s'assembler  pour  éeou- 
*«iix  qui  lui  parlent. 

w  Christ  alla  donc  trouver  un  homme  du  peuple 
ternissait  en  sepgeant  &  l'avenir,  et  se  tenant  près 
iJ^dkna  le  silence  d'une  triste  soirée  d  hiver,  il  lui 

l*«uu  livre. -^ r-^—.. 

.^«  ce  hvte,  il  déreloppait  et  expliquait  la  rdigioa 
Ifc  "*"*  1"'  ''**'*  ""''■  '**  science  i  la  foi  ctrintelli- 
Vc*^  I  raraoul*  :  il  disaii^aiix  hommes  de  ne  fhu  re- 
|3ir  ****'■'*'«*'  **»  ^0  «'«'  imaginailfei  eux  qui  vi- 
||?u  lui,  se  meufent  en  lui  et  n'existent  que  paf 


m 


^<*r  le liiiaÉéredes  98  déeeMbreei  II  janvier  der- 


lui.  Il  le  représentait  comme  h  justice  immuable,  el  rP- 
itouvcUii  .l'idée  du  pouvoir  en  tiloignant  de  l'iiiiape  de 
Dieu  loute  idée  d'arnitraire  et  de  vengeance.  Il  annon- 
çait le  triomphe  du  bien  sur  le  niaU  par  l'oxpausion  de 
liiitelli^îence  et  (le  l'amoiix.  Ciir,  disaîi-il,  le  mal  n'est 
4ias  :  e'e.a.*euleHie4U  J'absujce  du  bien.  El  qii  eiil  le 
bien  se,  ré^iandra,  il  vaincra  le   mal,   euituiic  le  .soleil 
triomphe  delà  uuil  eu  se  levant  ditns  toulr  sn  sjilen- 
deur.  Il  complétait  ett'X|iliq'.iail  la  paridiolc  deriiifanl 
prodigue,  en  annonçant  le   reiieuiir  des  anf:i'.<  n  htlles 
et  le  pardon  de  Lucifer.  Puis  il   arhevail  ;  l'œuvre   du 
pardon  en  relevant  les  filles  d'Eve.  Il  invitait  les  hom- 
mes à  vénérer  dains  les  femmes  le   titre  de  mère  et  à 
ue  plus  se  jouer  brutalement  de  leur  faiblesse.  Il  nra- 
clnmait  la  gninde  loi  de  justice  pour  toup,  en  onloji- 
i>antde  reK|)ecler  la  liberté  et  les  droits  de  chacun.  Il 
montrait  l'oppression  excitant  au  crime,  le  mariage  vé- 
nal enfantant  l'adultère,  et  l'éducation  j)erverse  prépa 
rant  le  parricide.   Puis,  avec  la  sainte  colère  des  an 
cieps  prophètes,  il  menaçait  de  réactions  terribles  le.s 
riches  égoïMesqui  pstirpeutdà  tetie  et  laissent  tttàunr 
de  faim  la  multitude  de^  pauvres.  Quoi  '  leur  di.<«it-il. 
vous  avttdu  pain  que  vous  ne  mangez  oas,  et  vous 
voyez  sans  pitié  le  vieillard,  la  veuve  et  l'erphelin  ex- 
e    pirer  de  misère  à  votre  porto  !  lît  vous  croyez  que  vous 
■7  ,n6t4!s  f»a»  les  roiurlriers  àc  vos  frères  !  et  vmis  rassu- 
rez votre   conscience  en    disant  ;  ïe  puis  bien  ne  pas 
leur  d<mner  («pain,  iL  est  à  moi.  £1  fsi  Dicufalsaii 
comme  vou»et disait:  Je pe  donnerai  plus  la  lumière  à 
ces  tiéhés  ;  elle  est  à  moi  I  comment  avec  votre  argent 
et  votre  or  rachctericz-vous  la  lumière?  Mais pour<LUoi 
le  nécessaire  de  vos  malheureux  frères  est-iTÎ  vous, 
lorsque  voua  regorgez  de  superOii  ?  Tariffe  que  vous  ou 
vos  pères  l'avez  acquis  par  des  ira,vau»  ou  par  des 
fraudes  1  Mais  je  véirx  que  ce  soit  par  de  légitimer 
travaux  et  que  vous  puissiez  dire  :  le  dii>pose  à  mon 
«ré  de  cehien-étre,  parce  que  c'est  moi  qui  l'ai  fait  ; 
eépulez  ce  que  j'ai  i  vous  répondre  :  Le  misère  i\\\ 
nple  et  ses  tortures  sont  à  vous  au  même  titre  : 
<roiu  j|iii  in  bvm  Mtes  ;  pourq^tioi  nele»  »ou- 


lagez-vous  pas  ?  Les  cadavres  de  ceux  qui  meurent 
de  failli  sont  à  vous;  e't-si  vous  qui  les  avrz  faits, 
pourquoi  ne  les  roclamcz-vous  pas?  Le.s  crinns  que  la 
misère  fait  conimetlre_yn  peuple  sont  à  vous  aussi  ; 
c'est  vous  qui  les  avez  "fats  on  1  s  faisant  fair.',  ci  \ù 
rdoniber.onl  sur  vous  ;  et  Dieu  vous  forcera  de  t-ardcr 
malf^ré  veuscftle  propriôie  hurrihl  ■  !  '^ 

Aprù- CCS  prophéties  de  la  réartioii  prochaine,  (jn'il 
voiilaii  prévenir  piir  ^es  men  ire5,  le  Clirisl  loauyurail 
le  temple  inivers*  ' 


de  l'avenir 


-  ■ ,  il  nioiuraitle  svmho- 

li.^me  de  tous,  l.s  peuples  et  de  toii.t;  It-s  âges,  réunis 
.sant  toutes  ses  racines,  pour  nlimenier  l'arbre  su |»erl)e 
de  la  révélation  unique  er  de  la  relision  unitaire.  Il 
conviait  l'Orient  avec  ses  légendes,  el"  lOeeideot  avec 
sps  calculs,  le  Nord  avec  ses  savantes  alislraclions,  et 
le  Midi  avec  sa  foi  ardente,  au  même  liinquet  de  la 
communiondivi'.ie  et  humaine. 

A  travers  toules  le.s  fables  et  toii;e:-»les  allégorie.- 
qu'il  é'îlaircissail  comme  des  nuées_,  il  faisait  voir  l'es- 
pril  d'intelligence  et  d'amour,  éhrgi>Kanl  les  lois  à  me- 
sure  que  Phuinahité  grandit,  el  la  débarnissant  des 
langes  de  la  crainte  et  de  la  siiperstifioni  pour  1^  f^dre 
niarehef-à  la  lurarî'ré  d'une  foi  rnisonnalde,  dans  lt>s 
voies  âpres  de  la  liberté.  Les  patriarches,  les  prophè- 
tes et  les  martyrs  formaient  les  jalons  vivan|s  de  ce 
sentier  qui  mente  vers  le  ciel,  à  travers  les  diIfleuFtés 
et  les  embarras  de  la  terre;  mais,  au  terme  dit  voyage 
Jésus  montrait  aux  hommes  là  vérité,  leur  hien-siméo, 
les  conviant  à  ses  cha'les  caresses.  Le  péché  originel, 
effacé  par  |a  renaissance  du  vériinhie  amour,  riionime 
reprenant  la  simplicité  du  premier  âge  pour  écouter 
la  voix  maternelle  de  la  femme,  el  rhiimaniié  sancii- 
fiant  ses  çénéraiions  à  venir,  daps  les  saintes  délie,'; 
d'un  maiiagehéiii  de  Dieu. 

,  Le  Christ  parlait,  et  l'homineMlii  pMiplA^iécrivqils 
qiielquf^fois  l'iriiperféciiondellnteliigcnce  de  rhomViie 
ou  les îfiBtrselions  du  sé'rihe  Bliérèrciitla  pntolc  de  la 
parole  céleste,  îhais  l'esprit  dti  Cbri-t  n'en  vivait  pas 
moins  dan.s  ce  li ncQuand  l'IiViiorae  du  peuple  eui  lim 
il  Walt uMiii'Il  Util  I  préeipifrtt  lé  b«ti«ra«t  de  ses  »r 


tères.  A  quelques  jours  de  là,  le  livre  multiplié  plu- 
sieurs milliers  de  fois  par  l'impririierie,  se  répandit 
parmi  le  peuple  ;  mais  l'esprit  du  peuple  r, 'était  pas 
mûr  pour  le  comprendre.  Le  livre  du  Christ  Hit  rjfté 
el  cai^Miinié.  On  affecta  de  prendre  les  menaces  don'  ir 
était  plFiTrpoiirdes  provocarions  sanguinaires  ;  00  se 
vengea  lie  l'e  prit  divin  sur  les  l'aildesses  de  l'boifime  ; 
le  iiof'i  de  cnl'ii  qiu'  avait  écrit  ce  livre  fut  |tro.scrit,  ei 
liit-mèroe,  effraye  du  spos  qu'on  donnait  à  se»  parole.f, 
les  (oiidainna  a^ec  iioiileur  ;  et  |K>>jrtantil  sentait  liien 
que  resfirit  mèuic  du  Cbrisl  les  lin  avait  dictées.  Il  (A 
•icCiisé,  et  [HTsonne  ne  le  défendit.  FI  fut  mis  en  pri- 
.■•on,  et  personne  ne  l'arcueillit  ;  les  plus  impurs  au- 
raient cru  se  souiller  par  son  contact;  les  prêtres  le 
mauilirent  taudis  qu'il  était  prisonnier  ,  et  le»  préten- 
dus défenseurs  du  peuple  le  cilomnièreut  et  l'accusè- 
rent pour  aggraver  sa  condamnation  et  augmenter  le.^ 
peines  de  sa  captivité. 

•  Hais  le  Christ  venait  souvent  aiiprès  de  lui,  sans  être 
vu  de  |)ersonne,et  rem(>ôcha  dé  succomber  à  la  tris 
les.se  ;  il  le  préserva  de  la  morne  apathie  du  déresiwir 
et  des  élourdissemepts  iiiipies  d'une  orgie  ironique  et 
grossière.  Pins,  comme  il  avait  envoyé  a  Simon  Pierre 
uti  anjçe  pour  le  délivrer  dé  prisoii,  il  envoya  i  l'homme 
dir  peuple  qui  âvftft  écrit  stm  livfv,  une  fémm>'  qui  le 
cwnsola  el  le  sauva.  Car  il  était  juste  ipie  le  défenseur 
lies  privilèges  de  la  mère  fût  assisté  par  une  femme, 

Alors,  locœtifde  l'écrivain  populaire  s'apaisa  et  ses 
rêves  san.;laïils'Uient  place  aux  douces  vi-ions  du  pur 


amiiur.  ILcrul  voij-  le  Christ  tHomiihanl  avec 


le  pcnuie. 


,  -    ,  ,  -,  I  uuie, 

peser  scn  d  adème  sur  le  front  de  sa  nièr"  ;  el  \a-\<</:\v.\ 
l'écho  des  ch:nt8  divins  qu'il  ct-tendait  du  fo!;d  lir  sa 
pri.-iiin,  il  préluda  p.ir  l'hymen  h:  rassoiupiion  de  la 
lemnie  au  triomphe^de  la  mère  de  Dieu  F 

Puis  il  chanla  la  féoiiciliaîion  oe  Caïn  el,  dAlu-|, 
et  j'indissolublr  uiiioii  du  droit  et  da  devoir.  Il  révéla 
i  rEg!i.<;e  cdludiqiie  rn.-rtiaîfîr.'la  mageillceiire  oubliée 
de  ses  symboles,  et  essiiya  de  rail  e  m. -rle-ftnt -acre  daiis 
ses  hasili.qiies  si  Vénéinotcs  çu'icro  p  ir  Uwi  ;,id<.)r.ilec8 

jsounolni.  Il  revint  I  la  fitiils  Fs'is^  «ffooiMQtf.it^ommc 


■MiiÉiilitfii 


^g_^^_^^ 


IHÉÉillÉtÉÉÉÉi 


«^«««.♦l*»«ii(i»-; 


n«)8  ilcur  iniérM  et  à  hntéirél  aé  tà^a  ;  f  Ue  règlerà 

que  chaque  puissance  devra  tenir  sur  piod  ;  enfin,  elle. institUiH«, 
si  Cfi'»  est  nécessaiie,  un  jury  suprême  et  un  cfing:rès  permanent. 

Nous  venons  (JV'squisser  à  grands  irails  la  polilique  extérieure 
dont  la  France  doit  preiidrti  aujourd'hui  l'inilialivc,  à  la  ft«ce  du 
monde,  par  ses  iribuncs  et  ses  journaux,  par  sa  liuéraluro  et  ses 
beaux-arts.  Nous  venons  di;  monirer  oommciit  on  peut  préparer, 
organiser  la  paix  positive,  la  paix  féconde,  comment  on  peut  éta- 
blir la  bonne  harmonie  entre  tous  le^'  pou|)les. 

Il  y  a  aussi  une  autre  œuvre  à  l'aire  pour  préparer,  ï)our  organi- 
serla  paix  au  sein  de  chaque  nation.  Celle  œuvre  intérieure  con- 
siste à  réaliser,  entre  les  capitalistes  et  les  travaillQurr«,  une  justice 
qui  n'fxiî*te  pas  encore.  Celte  œuvre  intérieure  consiste  à  a!»socier 
les  trois  forces  productives,  capital,  travail  et  talent  ;  elle  consiste 
à  fermer  là  plajo  du  paupérisme,  en  transformant  lo  salariat  en 
répartition  proportionnelle  ;  elle  consiste  à  fonder  l'atelier  agricole 
et  la  commune  sociétaire,  à  constituer  la  propriété  actionnaire 
dans  toutes  les  sphères  de  la  production. 

C'eft  en  adoptant,  c'est  en  faisnni  marcher  de  front  ces  d'^ux  po- 
litiques, que  les  Chambres  et  le  gouvernemenl  de  1850  rcaliseronl 
la  pensée  de»  deux  Adresses  :  <  La  paix  est  le  premier  besoin  des 
peuples.—  La  justice  est  la  garaïUie.  la  plus  assurée  de  la  paix.  >> 


Chambre  des  Députés. 


de  lier  et  H^'n  mvb  «h  wwuimwmiw  » '  1  iMWPM ipiM— Il  y  „ 

tous .  les  dangers  du  mobopôle  oouslHùé  par  IfTAMiOil  4éà  ù&mptf' 
gnies.  La  chambre  allait  «n  entendre  bien  dÀTsntage,  lorsque  la 
majorité,  redoutant  cet  examen  do  conscience,  a  étouITé  la  discus* 
sion  par  un  indigne  abus  du  nombre.  Trop  bien  secondée  par  le 
président  de  son  choix,  elle  n'a  pas  voulu  que  la  question  des 
chemins  de  fer  fût-  continuée  à  lundi  prochain  ;  elle  h'a  paà 
mémo  souffert  que  plusieurs  orateurs  de  l'opposition  fuasent 
entendus  contre  la  clôture.  Brutalement  réduits  au  silonco  dans 
une  question  qui  engage  au  plus  haut  point  les  intérêts  du  pays, 
les  députés  de  l'opposition  ont  protesté  pai'  une  retraite  unanime, 
et  les  conservateurs  persistant  à  voter  malgré  le  départ  de  leur» 
collègues  le  paragraphe  relatif  aux  chemins  de  fer,  ne  se- sont 
plus  trouvés  assez  nombreux  (KHir  émettre  un  suffrage  valable. 

Nom,  jamais l'uxercjoe  du  pouvoir  public  en  France  n'avait  pré- 
senté un  pareil  spectacle.  So  déclarer  hautement  et  de  parti  pris 
contre  l'examen.contru  la  discussion,  lorsqu'il  s'agit  de  notre  ave 
nir  industriel,  voilà  ce  que  peu  de  majorité»  avaient  osé  faire,  et 
jusqu  à  ce  jour  la  passion  polilique  seule  avait  amené  de  pareilles 
violences.  Si  la  session  actuelle  continue  comme  elle  a  commencé, 
une  réaction  bien  puissante  s'opérera  dans  la  France  entière  con- 
tre les  intrigues  qui  déshonorent  la  représentation  nationale. 


DiaCL'MION   DE   L'ADRESSE.  —  LA   DÉLOYAUTÉ  POLITIQnE. 

Depuis  une  Semaine  la  chambre  des  députés  discute  l'adresse 
qu'elle  doit  présenirr  au  roi.  Cette  longue  discussion  n'a  produit 
comme  résultat  matériel  qui;  le  vote  d'un  seul  paragraphe,  mais  ses 
"'■  résultats  moraux  sont  importants  ;  jamais  la  décomposition  immi- 
■'  rientc  des  vieux  partis  h'avait  été  prouvée  avec  autant  d'évidence 
et  mise  dans  un  jour  aussi  complet.  MM.  Leyraud,  de  Peyramont, 
de  Gasparin,  de  Uallcville,  orateurs  empruntés  ù  toutes  les  opi- 
nions, ont  établi  qu'aujourd'hui  les  listesélcciorali^s  sont  faussées, 
que  les  fonctionnatres  publics  n'ont  pas  de  meilleur  moyen  pour 
avancer  eii  ^irade,  quv  ne  se  faire  courtiers  d'élections;  (jue  les  ser- 
vices rendus  au  pays  restent  sann  réconip<M»se,  mais  qui;  tout  s'ac- 
corde à  la  recommandation  d'un  électeur  influent  on  d'un  député, 
liions  ayons  entendu  un  ministre  de  la  justice,  convHincu  d'avoir 
violé  une  loi  formelle  pour  donner  soixante  places,  demander 
gr&ce,  confessant  à  demi  >a  faute,  mais  protestant  de  sa  botme  foi. 
Eh  bien!  tous  ces  scandales  étaient  peu  de  chose  à  coté  de  celui  qui 
a  terminé  lu  séaiicc  d'aujourd'hui. 

il  s'agissait  des  chemins  do  fer.  Sur  ce  sujet  que  d'idées  utiles  à 
émettre!  Les  chemins  de  ter  sont  un  triomphe  de  linduslrie  et  de 
la  science,  il  faut  anpiaudir  à  ce  nouveau  mode  de  communicalion  t 
qui  utilise  aujourd'hui  tant  de  bratt,  favori.se  les  relations  commer; 
ciales  et  qui,  surtout,  prépare  rnoili-  européenne  et  lalliauce  dé- 
finitive des  nations  civilisées.      ^ 

Nous  ne  sommcspas  les  adversaires  des  chemins  de  fer,  il  s'en 
faut  bien.  Cependant,  la  facilité  des  communications  ne  suffit  pas 
pour  organiser  l'industrie,  et  le  projet  d'adresse  exagère  beaucoup 
lorsqu'il  célèbre  l'exécution  des  railways  comme  un  remède  aj)- 
portc  à  toutes  \cn  souffrances  de  l'iiumanité.  A  cet  égard,  des  ora- 
teurs vraiment  éclaires  auraient  dû  montrer  à  l'assinihlée  (jiie  s'il 
est  utile  de  distribuer  rapideineiu  les  denrées,  il  est  (.'iicore  jdus  es- 
sentiel de  les  produire,  et  qu'avec  l'achéverne'nl  «les  elicnims  de 
fer  devrait  concourir  la  enalion  d'établisseinenls  nioiléles  en 
agriculture  cl  en  industrie  ;  ils  auraient  dû  inviter  la  chan,bre  à 
réserver  pour  ces  œuvres  produclivt's  une  partie  des  deniers  pu- 
blics et  à  ne  pas  appliquer  aux  diemins  de  fer,  avec  un  enguue- 


La  Théorie  sociétaire  à  Notre-Dame. 

jéu  Révérend  Père  iMCordaire. 

Ilévérend  Père, 

Nous  venons  vous  apporter  le  tribut  de  notre  reconnaissance  et 
de  notre  critique.  Le  prenier  entre  tous  le»  prêtres  de  France, 
vou.>i  avez,  dans  la  première  tribune  catholique  du  pays,  rendu  au 
génie  de  Fourier  un  hommage  que  nous  attendions.  En  le  recon- 
naissant pour  une  tète  très  remarquablement  organisée,  en  décla- 
rant son  œuvre  un  prodigieux  effort  d'esprit,  une  des  choses  le» 
plus  illustres,  les  plus  miraculeuses  qui  se  soient  faites  ici-bas, 
vous  avez,  quelles  que  soient  vos  réserves,  noblement  repoussé 
toute  solidarité  dans  les  injures  de  vos  confrères  ei  de  vos  journa- 
listes, tn  le  déclarant  tiè»>  célèbre,  vous  avez  ajouté  à  sa  célébrité. 

La  justice  de  votre  parole  s'est  étendue  de  l'homme  à  l'idée.  La 
cause  de  l'association  a  trouvé  en  vous  un  coura^jeux  apôtre.  «  C'est 
»  contre  la  servitude  et  la  misère,  avez-vous  dit,  que  nous  cher- 
»  ehons  celte  grande  ressource  de  l'association...  Il  est  admis  en 
>.  économie  politique  aujourd'hui  que  l'association  est  le  seul  grand 
ï  moven  économique  qui  soit  au  monde.  » 

Quand  nous  disions  ces  vérités  on  nous  traitait  de  rêveurs,  quel- 
quefois de  brouillon»  séditieux.  Honneur  à  vous  pour  avoir  serré 
ta  main  aux  rêveurs  él  aux  brouillons! 

.Nous  regrettons  que  notre  reconnaissanee  ne  puisse  être  sans 
réserve  ,  mais  vos  jugements  sur  nos  doctrines  particulières  attes- 
tent plus  de  bons  sentiments  que  de  science,  plus  d'éloquence 
que  de  réflexion  ;  mémo,  il  faut  bien  le  dire,  la  fantaisie  de  votre 
imagination  passe  quelquefois  à  côté  des  faits.  Permettez-nous 
donc  de  signaler  à  votre  conscience  ces  divers  écarts  ;  nous  en  ap- 
pelons de  l'orateur  enivré  par  l'improvisation  et  le»  sourires  de  l'au- 
ditoire an  dominicain  recueilli  daiu  le  silence  de  ses  méditations. 

A  vous  entendre,  Kou«ier  a  cherché,  «  au  lieu  du  dévouement, 
»  qui  est  la  ba^'e  de  lu  coinmunaulé  volontaire,  les  moyens  de  bien 
»  vivre  ;  il  a  passé  son  oxislenc*^  à  substituer  la  base  du  plaisir  à 
»  la  base  du  dévouemwU,  c'est-à-dire  qu'il  a  cherché  un  agence- 
»  meni  d'iiitéréls,  de  lonctions,  tels  que  loules  les  passions,  tous 
»  les  goûts  du  genre  hujiain  fussent  utilisés,  et  trouvassent  leur 
»  place.  »  _ 


{ada  ftss  irtiitr  frili  Jiisi)W*iW  pinîTiii  llhTlIifflt^^ 
ce  qurMiraU  de  l'extravagance),  »  «t  il  s'en  tarùvr^winifl 
Ces  trappistes,  dont  vous  nous  i^contez  la  vie  eo  tableaux  î| 
touchant»;  ces  missionnaires,    qui,  au    prix    de  leurs  jour^l 
évangélisetit  les  tribus  sauvages ,  ces  vierges  cbréliennes  gi 
consument  leur  jeunmae  et  leur  beauté  auprès  de  toutes  les  inb 
mités,  tous  ces  martyrs  dp  dévouement  et  de  la  vertu,  est-ceL 
contrainte  qui  les  pousse?  N'ont-ils  pas  cédé  librement  à  l^urTi>| 
cation  f  N'est-ce  pas  même  un  précepte  dans  vos  enseigne  ^. 
que  l'on  doit  choisir  son  état  suivant  sa  vocation,  c'est-à-dire  | 
portionaer  la  destinée  à  l'attraction,  comme  dit  Fourier?  Fair«i 
devoir  avec  plaisir  est  signalé  par  tous  vos  docteurs  comnMli 
terme  suprême  de  la  perfection  ;  et  cependant,  étrange  aber 
des  théologiens  et  de»  philosophes,  pour  qu'il  v  ait  mérite,  diva 
ment,  vertu  dan»  une  œuvre,  il  faudrait  qu'elle  fût  accorap 
d'aversion  et  de  dégoût!  Ainsi  la  vertu  manqueraU  à  la  mère  | 
qu'elle  est  heureuse  de  soigner  son  enfant,  au  médecin  qui  m| 
à  guérir  ses  malades,  au  juge  qui  aime  à  rendre  la  justice  !  Va 
même,  Révérend  Père,  vous  failliriez  à  la  vertu  parce,  que  vouip 
nez  plaisir  à  prêcher  et  à  bien  prêcher,  peut-dire  Même  à  ente 
les  murmures  approbateur»  de  votre  auditoire  I  fvu  que  Dieu  th 
tint  compte  de  votre  dévouement,  il  vous  fandnil  prêcher  àc 
cœur  et  par  contrainte  ! 

Ayez  meilleure  opinion  de  Dteu.  Comprenez,  c'est  digne  I 
votre  intelligence,  que  le  bien  consiste  dans  l'accord  de  Itea 
duite  avec  les  lois  divines  ;  comprenez  qu'il  s'accorde  avec  Qp 
harmonique  de  toutes  les  passions.  Il  suOlt  qu'en  cas  de  i 
passions  supérieures  triomphent,  et  le  plai^r  qui  alors.i 
gne  l'obéissance  aux  noble»  instincts  de  l'àmeest  unereli 
volupté. 

Nous  vous  demandons  de  faire  un  pas  de  plus  vers  nous, 
vant  vous,  le  mal  est  la  condition  du  bien,  et  Dieu  a  voulu  quel 
vice  existât  à  tout  jamais,  pour  donner  naissance  à  la  veru  qii| 
combat  (textuel);  c'est-à-dire  qutf  le  bien  est  l'ombre  dumal;i 
mal  pas  de  bien  possible,  du  moins  pas  de  vertu  méritoire.  Ai 
Dieu  veut  qu'il  y  ait  de»  filles  perdues,  afin  que  les  dames  détoi 
bâtissent  des  couvent»  de  tilles  repentie»  ;  Dieu  veut  que  da^ 
tuent  leurs  père»,  afin  de  procurer  de  l'exercice  à  la  vertu  dei{ 
cureurs  du  roi.  Honnêtes  habitants  des  bagnes,  qui  peut-être i 
quelques  remords  de  vos  crimes,  relevez  néremeot  le  front  :  < 
êtes  les  i  nstruments  des  volontés  providentielles:  sans  vos  cria 
âmes  pieuses  n'auraient  pas  de  prières  ni  d'aumônes  à  faire,  eij 
gardotM;hiourme  manqueraient  leur  salut.Le  bonD'ieu  seraild 
si  le»  hiunains,  prenant  à  la  lettre  les  prédication»,  reDonçsi«ii| 
mal,  car  ils  supprimeraient  du  même  coup  toute  vertu.  Réré 
Père,  quand  la  langue  a  tourné  aux  avocats,  ils  s'excusent  s«| 
chaleur  dé  l'improvisation.  Nous  vouroonseilloasd'én  faire i 

Quand  vous  aurez  compris  que  le  bien  n'est  sépiu^  du 
paraucune  fatale  barrière,  et  qu'il  pejit  exister  sans  le 
serez  bien  près  d'être  phalansterien.'et  vous   rendrez  un  plÀl 
entier  hommage  au  génie  de  l'homme  qui  conçut  l'identité  dur 
et  du  bonheur  sur  la  terre  comme  vous-même  la  conccveiT 
le  ciel. 

11  e.<t  vrai  qu'en  uu  jour  do  gaieté  il  rac*oula  les  batnill(>!<  d^ 
tits  pâtés  que  pourraient  bien  se  livrer  un  jour  les  arroéMis 
trielles  dans  les  plain  s  de  Babyloiic,  et  voira  ne  raaiinuezl 
d'en  rccréef  vos  auditeurs,  tout  en  disant  :  ■  Que  vous  neparleil 
<i  maisdu  côté  ridicule  des  systèmes,  parce  que,  quand  ou  p(^J 

>  ner  un  système  par  l.i  bon  côté,  cel*  vaut  mieux  que  deler 

>  par  le  mauvais.  »  C'e»t  donc  à  dire  que  vous  prenez  au  sériei 


l'enfant  au  chevpi  de  sa  raèrp,  et  s'efforça  de  faire  ren- 
trer res()>rance  dans  .-•on  (  (inir. 

Il  chaniaJ.t  «inM  l'avrnir  saii.s  renier  le  pap.'ié,  et  ne 
repoii.»s;ni  même  pas  de  la  cOMUiuinion  uuivtrRflIc 
ceux  qui  viiulaicpt  I  en  é'o  gner  liii-tnème.  Il  ooinp  cli 
aiiLii  le  livre  du  Ciirist.en  opiwsaru  Li  dm  mir  à  la  c'<- 
lère,  la  .'^oiinii.s^inn  lilire  à  la  révolte,  et  en  iini.ssaiil 
pour  loujo  irs  dans  .-on  culte  la  pocsii'  A  la  i-ciorice,  la 
relipinn  il  la  lilxilé.  % 

Le  iiv.rs  fui  «cril,  et  l'homme  du  |iPU|>le  se  .'niitil 
.>oiilaf,'é  (lu  f-irdeiu  de  sa  mission.  TcH'elois.  cuniiii'' 
I  hi'iire  ii'elait  pas  encore  venue,  le  inupli'  s'inijuiela 
peu  du  livre  et  ne  leUii  pas.  Le  nom  de  1  ecri»,iiu  eon- 
linua  d  être  pro-cni,  et  liir.-c)u  il  en  deiuainiail  la  i;aiis'', 
on  lui  léponlaH: — Nous  l'i^uoriuis;  mais  on  ne  vim- 
aime.  pas.  On  est  convenu  de  ne  jamal^  parler  de  vus 
uuvr.if:es  et  de  ne  pas  prononcer  voire  nom,,  paret- 
que  vous  avez  écrit  des  choses  qui  offensent  les  idées 
reçues. 

Puis  ces  mêmes  hommes  se  plaignaient  amèrement 
du  malaise  social,  dtj  l'impuissaûte  des  idées,  de  l'af- 
faiblisseraent  de  la  morale,  et  ils  ajoutaient  avec  Iris- 
lense  .  —  Qi;i  donc  viendra  apiioner  un  remède  a  lani 
dv  iiiaiixel  iiiiliiiniT  II  I"u  a.icié  dont  nous  coiiservons 
inulilemi;ul  la  cendre  éleinle? 

HlIITlicVi:    LÉGF.VnE. 

Les  Conspiraleiirs. 

En  ce  temps-là,  Jésus  voulut  converser  avec  ceux 
qurs:'  di'ieni  dévoués  au  mi'uI  ihi  pciple.  Mai.';  avant 
de  se  manfesler  à  eux;  il  \..,iiiii'  cainaitre  lViu>  pla> 
secrè'es  (lensées,  et  se  r^uidant  prestrii  ,i  eux  \  ai'  la 
venu  de  son  e-pni,  il  écoula  ies  [laroles  dr  leurs  cocu-,. 

Il  inti-TO^ea  sonoul  ce,ux  >|oi  di  'raunl  èiie  lis  iiii- 
nislre»  du  Vi-rbe,  les  Inou'iies  dont  la  jiaruie  éci  ei: 
Vous  les  )our>  se  inuUiplie  couMie  iis  feuilles  (ics-dr- 
l;res,  et  il  chercha  une  croyance  ei  une  pensée  au  foiui 
■  du  coÉur  de  tous  ciw  hommes.  Il  les  vu  preiidio  ei 
((iiitliT  leurs  maximes  couime  une  livrée,  deiemiré  et 
KUanuer  tour  à  toijr  \<f.t  mèiue«   '.hoses  «véo  autant 


d'indifférence,  car  pour  la  plupart  d'entré  eux  rien 
n'était  vrai  et  rien  n'était  fjux. 

Il  vit  les  plus  àores  défenseurs  de  la  cause  pomi 
laire,  pleins  de  mépris  pour  le  peu(ile  et  brillant  d  une 
liaNse  envie  qui  les  rendait  ennemis  d' s  grands  , 
parce  qu'ils  avaient  soif  eiix-ixèines  iic  rii  h  sses  et  de 
f<randeiir.  li  les  vil  écrire  sur  leur  bannière  des  noms 
qu  ils  iiiepribciienleux-mcnK's.  Car  cis  hommes  se  con 
naissaient  trop  |»out  compter  les  uns  sur  les  autres,  et 
ils  ne  croyaient  iiièincfiil  is  en  euxiiièniiui^cnr  ils  dou- 
lairnl  de  ton'.,  ayant  perdu  la  foi,  1 1  n'ayant  pas  tioii- 
v<^  la  scienee  toutefois,  comme  il  f,iui"ti:en  que  les 
ons  régnent  1 1  que  les  autro  obéis.'.cnl,  ils  piotesiaienl 
l'oiitro  l'obéissance  dans  l'espérance  lie  léaner,  et  il.■^ 
>e  Miuteiiaienl  les  uns  l.'s  auires,  pour  arriver  les  uns 
par  les  autres  ;  mais  ils  se  deteslaieiUjU  se  jalousaient 
tous  au  tond  de  leur  cœur. 

Jésus  les  vit,  les  comprit  et  ne  s'approcha  pas  d'eux 
pour  leur  parler  oi  pour  "se  manifester  à  eux  ;  àax  ces 
infortui^s  ne  pouvaient  ui  le  voir  ni  rentendrc. 

Puis  ayant  détourné  les  yeux,  il  chercha  les  hommes 
jju  (wupleqiii  s'assemblaient  eu  secret  comme  les  chré- 
tiens nu  temps  des  Catacombes;  l:i  du  moins  il  vil  de 
nobles  cœurs  et  des  aspirations  généreuses,  mais  nulle 
iiart  on  p'eiait  d'accord  sur  le  clioix  et  l'emploi  des 
iiiuvens,  parce  que  le  troupeau  de  l'avenir  n'avait  pas 
enior>'-..trouvé  de  pas'eur«. ,  La  plusgianiie  coiifosion 
re).'nail  nans  les  idées,  et  les  volonté-,  au  In  u  A«  s'uinf, 
se  (I  visai  ut  de  plus  en  plus  et  se  taisuienl  niiiluelle 
meni  ob-iiai'le  ;  chacun  voulut  enlanier  s  m  syslèiTie, 
ei  |i'Ssy!.lèiuej  s  entri'-de(riikiais-iil.les  uns  les  fliiire,- ; 
11'  temps  de  la  fiii  et  ,ies  e.r>'ycUi'  e.',  roniinnne,-,  semblait 
èiri".  à  jain.iis  passé,  et  aliCiiue  lumière  li\r  et  durable 
ne  reiii(i|,i(;.i!i  encore  Iji  Tu  éteinte;  au.vi  l,i  elmlciirna- 
lui  elle  des  à  nés  les  de\orau  sans  produire  de  clarté, 
l't  s'épuisait  sans  se  comniiiiii*fuer  ai,x  autres  Ames 
qui  avun  nt  froid  et  (lui  iaiiguissaieiii  dans  la  nuit. 

Jesiis  prit  l'apparence  d'un  li«m«i^.(bi  pt^uplc  ni  en- 
tra le  soir  dans  une  salle  basse  où  étaieîii  a.-semblé^ 
•d's  ftorivwii)»  ei  de«  ir(iivoLill«ure,'îftji  pailmeni  de  ré- 


forme, sang  parvenir  i  «'«otendre,  parce  que  lesémis- 
sairegdes  partis  les  agitaient  eu  sens  C4)utraire. 

Jésus  8e  leva  donc  an  milieu  d'eux  et  leur  dit  :  — 
Qu'ê  es-vous  venus  faire  ici  ? 

Ëies-vous  venus  p(»ujp  disputer  sur  des  mots  que 
vous  ne  comprenez  pas  et  pour  écouler  des  hommes  qui 
cherchent  à  se  glorifier  eux-mènes? 

Venez  vous  p-  ur  édifier  ou  peur  détruire?  Peur  unir 
ou  pour  diviser?  Pour  délibérer  ou  pour  disputer? 

Défiez-vous  des-hotnmes,  qui  sous  prétexte  de  zèle 
pour  vos  i^iérêls,  ne.  vous  ap|M>rlenl  que  des  récrimi- 
nations anières,  de  cf,\\\  qui  ex|d<)ileiit  les  priocip's 
en  faveur  de  tel  ou  t"l  nom,  de  ceux  qui  ne  s'adressett 
jamais  ({u'aux  passions  haineuses  et  jalouses! 

Bannissez  du  milieu  de  vous  cei^x  qui  parlent  sans 
cesse  dVux-mênies,  et  qui  calomnient  sourdement 
vos  amis  et  vos  défenseurs. 

A  ces  paroles,  ilse  fit  un  grand  tumulte  dans  ras- 
semblée ;  une  partie  de  ceux  qui  se  Irotivaieut  là,  vor 
ciféraient  pour  étouffer  la  voix  du  Christ,  et  l'appelant 
traître  et  fauxfrère,  ils  voulaient  le  féire  sortir. 

Jésus  dit  alors  :  — .  im  mtiuvaises  passions  se  tra- 
hi-sent  d^elléS-nlêrties. 

Que  les  hommes  de  bonne  foi,  que  les  amis  du  liien 
se  taisent  et  restent  cii'mes  ;  oii  les  reconnaîtra  à  ce 
.signe,  et  la  reunion  s<!ra  épurée. 

Plus  de  la  moitié  de  l'assemblée  s'assit  slors  e)l  f,'ar- 
da  le  silence;  tandis  que  les  agitateurs,  devenus  fu- 
rieux de  .se  voir  ainsi  reconnus,  éclataient  eu  menaises 
et  en  injureç. 

Ji'sus  resta  assis  au  milieu  des  ouvriers  honnêtes, 
()iii  se  teuaieiil  ealuies  et  silencieux  comme  \w\  et  ils 
guidai'.!ut  nu  profond  .silence. 

Ce  que  voyant,  les  hommes  violents  et  de  mauvaise 
foi  sortirent  de  l'assemblée. 

J('>us  alors  dit  à-ciux  qui  étaient  restés  :  — Frère.s, 
lorsque  les  premiers  rhrétiens  se,  réunissaient  en  as- 
seinblée^  secrètes,  ce  n'était  pa.s  pour  disputer,  mais 
pour  conTmiinier  ensemble  à  l'esp'it  de  fraternité  et 
d«  |u<ticc.  VoUK  gouffres  btAUooup,  j4  It  («iij  la   v^ 


y 


ciété  est  dure  et  injuste 4>our  v«|tii,  je  le  siis  (" 
mats  vous  faite»  partie  de  la  sociélé.  -Soyez  bMj 

iiostwuries  aulrea,  et  U  société  ssra   inmoH^ 
soyez  justes  d  alwrd  vous-mêmes,  et  riiiju.'<ii(»' 
ouera. 

Sachez  que  le  dé5ordre  produit  toujours  un .. 
grand  désordre,  et  que  le  mal  ne  remédie  jai»'''! 
mal.  _  I 

Savez- vous  pourquoi  les  mauvais  riches  vous] 
priment?  C  est  parce  qu'ils  ne  vous  reconnaisseulj 
pour  leurs  frère.-;,  ayant  eu  le  malheur  d'aubliefr 
et  les  enseignements  dû  Christ, 

Ils  sont  lujusies  parce  qu'ils  n'ont  d'autre  loi 
que  leur  cupidité  et  leur  orf.'ueil  :  défiez  vous  d"! 
1  orj,nietl  et  de  la  cupidité;  car  les  'ices  ne  p'MiJ 
dans  leurs  conflits  que  des  afternalive»  de  •y"""] 
d'esclavage.  Pour  être  libre,  il  faut  être  aftr»"'"'] 
bord  de  toutes  les  mauvaises  passions  qui  ats«n 
le  rxeur  èlqui  dépravent  l'iotelligeace.  . 

Ne  conspirez  pas  dans  les  ténèbres  contre  de" 
mes  ;  conspirez  au  grand  jour  contre  les  viret- 

Exercez  les  uns  sur  tes  autres  une  giirveiHw'j 
lerrjîlle  ;  rétirimamlez  dans   vos  réunions    I  'D'^ 
Tant,  le  brutal  et  le  paresseux;  donnez  des  kW- 
bli's  ail  travail,  au  devouemeul  «t  aux  inoemM 
notes.  , 

Le  peuple  sera  fort  quand  il  sera  bon  et  J"'"v 
cessé  d'être  enfant,  et-ses  tuteurs  seront  lorcés 
rendre  leurs  comptes. On  n'atlicbe  pis  ''^s  '"*L 
châirue  et  l'on  n  élève  p'us  les  aif^ois  dm*  '*' 
cour.s  i.vecies  oiseaux  domestiques. 

Mais  tant  que  vous  ne  serez  ni  as.iez  siS*"!^ 
forts  pour  réi<ner  vous-mêmes,  obéissez  i  »«''  . 
i  vos  chefs,  et  priez  Dieu  qu'il  vouâtes ciiis«f^l 
le  peuple  souffre  toujours  des  rivolutious  et  w  fl 
jamais  à  chauger  de  iiisllrts.  .        j.,/ 

Les  ouvriers  entendant  cela,  murmuraient  inj 
et  disaient  :  —  Celui-ci  ne  serait-il  P»»  ""  e«is*p 
pouvcdr?  '    ti» 

St  Ils  csmouncàrtot  à  m  rstlrsr  I  "»  ■P'r 


Hrticaltim  1«  ImIb  drio^er cette  mant  d'««kvri«n  et  dladigeeui  AumI 
JM{t<m|M  m»  cette  quntiM  duiomiiMiit  decmal^ureuxet  des  euniera 
■'lurt  pa*  eti  résolue,  il  faudra  désespérer,  oon-seulement  de  t'élégaoce 
ilile  là  propreté  des  villes,  mais  même  de  pouvoir  y  assurer  de  bunnes 
oàiMiitioos  hygiéniques.  Cir,  quand  bien  même  on  parviendrait,  comme  i 
Paris,  dans  certains  endroits  de  la  Cité,  et  comme  i  Saiut-Giles,  i  Lon- 
dres, à  entourer  de  maisons  à  façadM  propres,  les  ignobles  cloaques  où 
les  indigents  s'abritent  et  se  réchaufTcsnt,  toujours  jtar  dessus  ces   pla- 

Xoenteurs  passeront  les  cris  de  souffrance,  l'air  eraiiesté,  U  fièvre 
maladies  qui  oe  vengent  que  trop  cruellement  les  malheureux  de 
ceoxqui  les  oublient. 

Looiires,  It  Tille-monstre  des  temps  modemes,  s'est  enfin  émue  au 
ipeetacle  de  set  propres  misères.  Drj  espritii  éclairés,  des  hommes  de 
ue^r,  ont  ooBstitué  une  association,  en  vue  d'améliorer,  par  tous  les 
MjrcBS  pouibtM,  les  habitations  des  classes  ouvrière*  {MtêockMtkm  /or 
iHprwbtg  tkê  DwAlU^gt  <^f  the  indmttrlous  claatti).  Un  élève,  daot  la 
paade  ville,  des  Imvoir*  publicf,  joh  tes  femmes  du  peuple,  rooyeo- 
MOt  une  rétribution  extrêmement  minime,  trouvent  de  l'eau  chaude,  du 
UToa,  etc.,  pour  laver  le  linge  de  Irars  familles;  on  y  construit  sumI 
dis  hâbupubtletfiii  le  prolétaire,  |)Our  quatre  ou  cinq  ïous,  peut  prendre 
«abafhcfaaud.  Les  arcbitectes  sont  invités  à  faire  connaître  lea  moyens 
Its  plus  économiques  de  distribuer  les  plans  de  bâtiments  divers,  tau 
Ml  pour  loger  de  petites  familles  d'ouvriers  pendant  un  tempe  plus  ou 
jniiiM  long,  Un  Al  pour  donner  i  loger  i  la  nuit  seulement.  Nous  avons 
laçti  les  destins  des  projeU  présentés  à  l'y/ssocia^/on  pour  raméliora- 
tlMdtM  logtmeHtt  dti  efauei  ouvrières,  par  l'architecte  anglais,  U. 
CkartesPeirce,  el  no«isle  donnons  inos  lecteurs  (1). Nous  communiquerons 
fhu  tard  ceux  des  lavoirs  et  des  bains  publics,  qu'il  nous  faudra  bien 
■iler  à  Pdris.  comme  déjà  on  annonce  que  cela  s^  fait  à  Bruxelles.  Les 
«ails»  d'asile,  lee  crèches,  les  éonies  mutuelles,  les  clubs  d'ouvriers,  les 
kiias  et  les  lavoirs  publiés,  les  matsous  d'asile,  etc.,  etc.,  voili  des  inn». 
Talieas,  pour  la  plupart  modernes,  de  l'esprit  chrétien;  elles  méritent 
tsttle  l'attention  des  arcbilrctes,  comme  déjà  elles  sttireot  celle  des  gou- 
vememenls.  Des  hommes  honorables,  mus  à  la  fois  par  des  sentiments 
d'âne  cbarité  pure  et  éclairée,  et  par  des  principes  d'une  économie  l>ien 
cateodué,  ont  construit  des  villages  unitairement  ordonnée»  autour  de 
téor  Uirique.  Noua  avons  viaité  nous-mêmes,  à  Deaoston-Works,  près 
$(iriiBg(Eco6sc],  l«  village  exécuté  par  l«a  soins  deN.  James  Smith,  esq. 
Dh  ruas  «■tièra,  récemment  construitM  à  Birkenbead  (à  l'embouchure 
daliersey),  aMt  touten  fournies  d'eau  potable  et  de  gas  a'éelairage.Nous 
nmwIrMa  aar  c«s  travaux. 

Nm  arohiteetos  devroat  faire  des  recherches  dans  ciltt  voie  nouvelle  ; 
il  y  a  14  pour  eux  beaucoup  d'améliorations  i  proieter,  de  grands  ira- 
vuu  à  exécuter.  C'est  une  question  de  cbarité,  d'hygiène  publique,  de 
{taire  *(  de  prafit. 

CisAH  Baiy. 

.  LA  SCIENCE  POUR  TOUS. 

1UL  WUkOa  9ÛWAMKÈM9MM.  K.'mîwi»T»n. 

I.  LOCOMOTIVE  SOUS-HAftINt. 

L'industrie  n'est  plus  un  roélier,  l'iodusirie  est  la  science  même  ;  la 
Kience  activa  entreprenant  unecunquète  bien  autrement  vas;e  que  celles 
qui  ont  porté  jusqu'à  nous  les  nwms  des  Alexandre  et  des  César  ;  s'atta- 
quent à  des  puissances  devant  lesquelles  les  ni/ees  de  barbares  ne  pèsent 
|iu  plus  que  le  sabla  du  désert  devant  la  tempête.  L'iqdustrie  est  la 
KicDoe  entreprenant  la  pacification  générale  de  la  naturel  jetant  len 
fondements  de  la  monarchie  universelle  de  l'homme  ïur  le  muude.  Elle 
légitime,  elle  réilisera  (es  conceptions  les  plus  gra(ili<{ses  qu'ait  inspiré 
l<  sentiment  de  la  dignité  humaine.  L'industrie  vient  |K>ur  faire  entrer 
l'boume  dans  le  rêle  que  d'anliqiies  traditions  disent  avoir  été  le  sien 
(Vint  sonHippariliop  sur  l|  terre  :  celui  de  soldat  de  lamilice  céleste  pnn 
potée  au  gouvernement  des  miindeir.  Cette  soumission,  ,que  les  |>enseurs 
(lu  moyen-ige  prétendirent  obtenir  de  la  nature  par  dts  moveus  magi- 
;]ues,  rinduttne  va  l'obtenir  ausn  entière,  aussi  absolue  qu'ion  la  rév« 
jamais.  —  Ce  titre  jusqu'à  présent  houoraire  de  roi  de  la  terre,  que  les 
poètes  inspirés  oot  de  tout  temps  décerné  à  l'hoaime,  l'industrie  le  lui 
WDâ^rme  en  l'investissani  de  fonctions  vraiment  royales,  en  l'élevant  au 
Mog  de  puissance  cosmique.  EnfiD^  cette  ressemblance  que  la  religion 
tialilit  entre  l'homme  et  Dieu,  qu<ind  elle  déclare  l'homme  fait  à  I  ima^e 
^^  Dieu,  I  industrie  l'agrandit  encore  en  mobtrant  que  cette  sulilioio  si- 
militude se  continue  dans  les  œuvres  de  l'hofnme,  dans  les  créations  du 
futur  Dieu  de  la  terre.  Nous  comprenons  maintenant  par  quelle  raison 
ivofiinde,  en  quelle  prévioioo  de  l'avenir  les  métiers  ont  été  compris 
tous  la  dénomination  générique  d'Arts.  L'Industrie,  déjà  confondue  avec 
jtscience,  entire  manifestement  dans  une  phase  toute  de  |K)ésie,  elle  se 
joue  avec  l'impossible,  elle  élève  la  réalité  au  ranf;  de  l'idéal,  qui  fut  dt 
lutit  temps  l'étoile  polaire  des  arts  :  elle  psrle  désormais  autant  à  l'ar- 
'leotc  imagination  de  l'artiste  qu'à  la  raison  froide  du  savant,  et  comme 
■'*rt,  enfin,  elle  instruit  en  charmant.  - 

Aussi  (Kinsons-nous  ne  point  n^nbqiierà  la  dignité  de  la  science,  mais, 
»  'u  contraire,  deiiiniint  rigoureu^etiieot  dans  le  rôle  que  nous  impose  le 
tfiviil  dont  nous  sommes  ici  chargés,  c]iiand  nous  donnrius  pUnrt  dans 
"•'S  arlicUîs  itux  rêves  et  aux  finlaisies  industrielles.  "L'in.iiistrie  a  dé- 
«wmais  autant  à  alleiidre  de  limaginalion  qui'diî  la  scieuce  :  il  est  bon 
qi'«des  esprits  intrépides  marquent  lo:)j!teiiip'<  à  l'avance  le  but  qui  de 
*facirii  atteint.-ll  iiiiportéqiie  le  terme  de  l;i  route  soit  connu,  alors 
'"ime  que  la  roule  n'est  iias  encore  frayée.  N'oublions  pas.-d'ail'eurs, 
•lue  les  viilgaiilés  de  notre  temps  furent  des  ira|iosf  ibilités  pour  no;. 
P^fes  ;et  que  les  concrétions  que  nops  taxons  aujourd'hui  dérhiraériqucs, 
w  seront  |hi!>  de  taille  à  exciter  rétonnementiue  nos  enfants  blasés  sui 
•W8  (.omme  déjà  nous  sommes  habitués  à  ces  inerveilles  nées  d'hier  ;  les 
«lemins  de  fer  et  la  macliine  à  vapeiu-. 

Il  fut  un  temps  oiV  les  Romains ^nfaient  qu»  c'était  tenter  le  ciel  et 
*>"C>ndre  sa  défense  que  de  s'sbandnbnér  aux  hasards  deq  mers  ;  l'Qcéan, 
rBsaient'ils,  est  uq«  barrière  jetée  parla  main  divine  entre  les  continents. 
^'us  tard,  dans  ces  prétendus  obstacles,  on  a  vu  un  moyen  de  communi- 

i\yy^t  la  Mfim  (tÂrthttHhtn  at  <lai  !>«««•  P^élUi,      '.     '      ' 


P   "■*  ,  plongeur,  et  laa  iwnfniea  qu'elle  renfermerait. 

Entraîné  par  ce  véhicule  nouveau,  portant  avec  lui  sa  cargaison  d'air 
rcf^picable,  l'homme  pourrait  vivre  dans  l'atmosphère  liquide  comme 
»•"» '«tmosphère  aérienne  de  son  globe.  C'est  à  l'aide  d'un  artifice  tem- 
blsble  aue  le  crabe  voyageur  et  l'anabas  peuvent  quitter  leur  elémeul 
habituel  ;  celui-ci  pour  grimper  sur  les  arbres,  et  celui-là  pour  accomplir 
de  longs  voyages  terrestres.  Grèce  à  ce  nouveau  moyen  de  locomotion , 
les  potsessions  humaine^  se  trouveraient  accrues  de  toute  l'étendue  des 
mers,  c'est-à-dire  des  trois  quarts  de  la  surface  du  globe.  L'homme 
pourrait  parcourir,  en  toute  sécurité,  des  plaines  que  jainiis  son  pied  oe 
foula,  gravir  des  Alpes  et^es  Cordillières  nouvelles,  se  frayer  une  voie 
au  sein  des  forêt»  vierges  de  ce  nouveau  monde,  forêts  de  roc  et  de  chair 
formées  par  les  coraux,  les  madrépores  et  des  milliers  de  zoophytes,  éta- 
lant sous  ses  yeux  éblouis  leurs  riches  fleurs  animées.  Il  s'initierait 
complèteanont  à  l'économie,  aux  lois,  à  rb4stoire  d'un  monde  encore  in- 
connu. Un  champ  d'investigation  immense,  inexploré,  une  mine  inépui- 
sable de  jouissances  nouvelles  s'ouvriraient  devant  lui. 

Le  voyageur  verrait  se  jouer  autour  de  lui  d'innombrables  populations 
dezoopbytaa,  de  mo'lusques,  d'annélides,- de  poissons  et  de  mammi- 
fères; planer  au-dessus  de  sa  tête  comme  l'aigle  et  le  gerfaut,  par  delà 
les  nuages,  les  squales  et  les  céUcés  immenses. 

Embusqué  dans  d'épais  bul^8ous,  le  zoologue  épi<-rait  les  niccur^  de 
ces  êtres,  dont  il  n'a  eu  juaqu'â  ce  jour  que  les  dépouiller  ettre  les 
mains;  il  assisleraifà  leurs  froides  amoure,  aux  guerres  acharnées 
qu'ils  se  livrent. 

Le  botaniste  herboriserait  sur  le  sol  humide,  le  géologue  aftaquerait 
les  roches  ^ouc-marines  el  le  (ibysicien  établirait  au  fond  des  mers  des 
observatoires  nouveaux. 

A  l'affùi,  derrière  une  roche  ou  un  buisson,  armé  de  fusilï  à  gai 
comprimé  d'une  |iuiasance  proportionnée  i  la  résistance  du  milieu  li< 
quide,  le  chasseur  attendrait  le  gibier  que  rabattraient  fes  chiens  na- 
geants; ou  lançant  à  toute  bride  son  cheval  de  vapeur,  pnécédé  de  meu- 
tes de  phoques,  il  ferait  dans  les  plaines  marines  de  grandes  chasses  à 
courre.  La  rechrrcbe  des  cétacées,  passant  sous  le  patronage  de  Sainl- 
Hubert,  n'aurait  plus  de  périls. 

Annexant  définitivement  à  ses  domaines  le  milieu  où  ils  vivent, 
l'homme  pourrait  songer  sérieusement  à  entreprendre  la  domestication 
des  grandes  espèces  marinas,  et,  de  même  qu'il  a  asservi  je  cheval,  lél^- 
phant  et  le  rnaraeau,  il  attèlerait  à  ses  chars  marins  les  rois  de  la  mer, 
les  cétacéa,  infatigables  nageurs,  qui  feraient  le  tour  du  globe  en  deux 
semaines,  comme  dans  l'autre  atmosphère  il  atlèlera  un  jour  à  de  légères 
machines  ces  puissants  voiliers  qui,  tels  que  l'albatros,  se  jouent  danr 
la  temfiête  et  marchent  droit  à  I  orage. 

Il  pourrait  alors  organiser  largement  l'élève  des  espèces  marines  co- 
mestibles ;  dea  poissons,  des  crustacées  et  d«  mollusques;  mettre  en 
coupe  réglée  ses  foréta  de  coraux  et  se  livrer  à  la  récolte  des  perles  pré- 
cieuses ;  former  sur  les  routes  maritimes  les  plus  fréqueulées,  dans  des 
constructions  en  fer  1 1  en  beloo,  des  dépêta  de  charbon  |>our  l'appravi- 
sionnement  des  locomotives;  élever  des  caravanterails  ouverts  aux  voya- 
geurs, et  des  pavillons  de  (  hisse,  rendez-vous  des  Nemrods  8ou&-martus. 

Hais  mitre  auteur,  bien  qo'il  n^us  itarai.sse  un  Icniic  croyant  eu  ma- 
iière-d'i'idustrie,  ^e  garde  bien  de  commettre  un  tel  rêve.  A  peine  ii-l-il 
fait  sa  proposition,  que  déjà  il  s'empr-rse  d'ajouter  qu'il  ne  i'a  pas  piih< 
au  sérieux,  et  que,  possédài-il  1rs  trésors  de  Rothschild,  il  n  essayerait 
pas  de  cimstruire  une  locomotive  sous  marine.  A  notre  sens,  M.  Sttel 
va  trop  loin,  et  nous  serions  obligés  de  preudre  sa  défmfe  con  re  lui- 
même,  si  nous  ne  croyions  que  son  désaveu  n'est  pas  aufsi  franc  qu'il 
affecte  de  l'être.  Nous  (tensons  qu'une  liste  civiie  de  baron  juif  |)Oi.rraii 
être  dépensée  plus  ^al  qu'en  des  essais  de  ce  genre.  Il  faut  souvent  vi- 
ser plus  haut  que  le  but  qu'on  veut  atteindre,  et  si  la  h^imniive  de  M. 
Steele  ne  livre  point  les  mers  à  ta  circulation,  du  moini^y  a-til  là,'^  à 
notre  senti,  le  germe  J 'une  idée  qui-,  développée  et  pralicabili.>ée  (qu'on 
uous  passe  le  mot),  simplifierait  le  maniement  de  la  cloche  à  plongeur. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'y  consens,  avouons  i]ue  c'est  là  une  folie  nouvelle 
à  ajouter  au  long  catalogue  des  folies  hum>fines;  folies  dignes  de  ce 
temps,  où  dans  l'ombre  d'iioclnttre  l'inia^in.ition  déréglée  d'un  ntoine  an- 
nonçait (il  y  a  décela  4(X)  aof)  qu'il  «  serait  possible  ne  tailler  des  verres 
et  de  les  arranger  de  telle  surte  qu'on  pût  lire  à  de  grandes  distances  ;  de 
construire  des  machines  pnpres  à  faire  marcher  les  plus  grands  navires 
plus  rapidement  que  ne.  le  ferait  tonte  une  cargaison  de  rameurs  ;  de 
faire  marcher  des  voilures  avec  une  vit''sse  incroyable  sans  le  secours 
d'aucun  animal,  etc.  (Rcger  Bacou.;  n  lliilf  avouons  au^si  q>te  des  con- 
ception» du_genre  de  ce>ie  dont  nous  venonr  de'ïeodi'n  compte  trouveront 
toujours  un  écho  dans  les  désirs  uoan>in>^K  du  gétne  htim^nn  ;  désirs  dans 
lesquels  l'expérience  nous  autorise  i  reconnaître,  les  pronies-es  formelles 
de  Dieu.  Qui  de  nous  n'a  sUim  d  ud  oeil  d'envie  l'oiseau  plau^ml  dans  la 
région  des  nuages,  et  ne  s'est  surpris  rêvant  aux  ruy.-i'^res  que  recèlent 
les  profondeurs  do  l'océan  1  Et  quand  tout  atteste  que  l'homme  fest  appelé 
au  gouvernement  du  glol)e,  |>o  vons-nous  croire  qu'alors  que  la  terre  fer- 
me se  sera  soumise  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  et  les  profondeurs 
des  mers,  persévérant  dans  leur  rébollion.serout  à  tout  jamais  siiustruitch 
àsa  régie  Cetles,  le  ballon  et  la  cloche  à  ptoiigetir  n'eussent  (kis  paru  pUisi 
chiméiii|iies  il  l'untiquiléquc  la  iDComoiive  t6u.s;mariiié  el  la  lo '.oiimliM' ' 
acrBInne  ne  peuvent  le  sembler  à  reiix  qui  ne  sorfl  point  convaircns  l'ii 
cré  que  In  pnifjsuDCc  liuriiaiuc  n'a  d  autres  limites  q  e  rini|iosiblt'.  Or, 
rimptissibl'^  cil  in.'iliére  d'iiuliislii.'  n'est  paï  d.ms  ce  qui  prosenie  di  ; 
obsla^'les  aciuclleincnl  insUrmuiilaliles,  màiS  d..U3  ceiiui  est  iiicoaiest'i- 
bleinaul  co.itriiircaiix  lois  de  la  r.aiure 

IL   PORTÉE  SOf.IAI.F,  DB  t'llTOU.ST«IE. 

Il  y  a  dans  le  seul  fait  du  do^'Jyppenient  qu  a  pris  l'industrip  niodfrnr 
l'indicatioti,  que  dis  je!  la  promisse  fiirmelle  d  une  sôi'iÉété  nouvelle.  Jus- 
qu'à ce  jour  l'ordre  social  a  été  mi  ordre  révolutionnaire,  le  salut  ihiIiIic 
n'a  pu  être  assuré  qu'au  prix  du  sacrifice  de-  individus,  la  société  ne 
s'est  dt  velôppée^ju'en  condamnaalJle' plus  grjnd  nomlrc  de  se»  in>ni- 
bres  à  l'oppression,  à  l'avilissement, à  h  misère,  qu'en  étoniïmt  m  i'U> 
«frqui  e>t  l'homnfM même.  :  l'esprit  pour  les  réduireliu  r^ng  d  nuiotnati s, 
de  chair  et  d'os,  de  machines  vivantes  capables  de  produire  un  ♦  (T.-t  iriilc 
donné. t^'antirjuité,  voyant  plusieurs  races  d'hommes 'd'apliluiles  variées, 
d'inte|ligfnceiiiévalc,4  cru  l'inégalité  déflnilive;  loin.de  favoriser  l'atcf-n- 
ii«B  daa  blaiMt  (nférieurea,  «Ile  !«•  a  aialàtmiaa^ang  leur  Infériorité 


.  _ ..-., — . , — _., ,,  4saiiiïiri«f«pjif;iifiiij|||ï|-jS' 

p  ua  considérables  de  l'histoire  générale  ;  car  Mira  l'industrie  et  le  peu- 
ple qui  l'exerce,  il  existe  le  même  lien  qu  entre  ltu«rps  el  l'àcie.  Tant  que 
les  classes  laborieuses  n'ont  eus  leur  dispuittoo  qu'une  industrie  naissante 
coosistanlen  quelques  mac:hines  simples,  en  uu  petit  iwmbie  d'outils 
elles  sont.denit'urées  faibles  et  infimes  comme  l'àme  dans  le  corps  d'un 
enfant  ou  au  sein  d'une orcanisatmn  débile;  mais  à  mesure  que  l'indus- 
trie a  acquis  de  nouveaux  oipane»,  le  |»euple  a  j^raodi  en  force  iniellec- 
luelle.et  l'aiwgéedu  développement  et  de  l'industrie  sera  éfidemmenlcan- 
temitorain  de  l'émancipation  intégrale  des  travailleurs.  L'histoire  u'a  été 
jusqu'à  présent  que  l'histoire  des  aristocraties,  et  cette  apparente  injus- 
tice cai  hait  un  sens  profond,  car  la  race  humaine  est  une  famille  sou- 
veraine, et  faire  I  histoire  des  anstocraiies  c'éuit  faire  à  priori  l'histoire 
de  la ''oudilion  future  des  opprimé*  ;  c'était  conserver  les  traditions  de 
puissance  pour  le  temps  où  tous  les  membres  de  la  famille  humaine  se- 
ront appelés  à  l'exercer. 

Peuple,  femme  el  enfant,  sont  des  mots  pour  ainsi  dire  syaonymea 
dans  I  histoire.  Leur  sort  a  été  le  même  dans  le  passé  comme  dans  rave- 
nir  leur   condition,  sera  identique.  Là  où  le  pltbeien  n'existe  que  coriimo 
appendice  d'un  jnalire,  ce  maître  a  droit  de  vie  et,  de  mort  sur  U  femm»:', 
et  sur  l'enfant.  Le  Christ,    qui    a   donné  sa  vie   pour  établir  la  fra-^ 
termtédu  mallrc  et  de  l'esclave  appelle  à  lui  les  petits  eB{sBt».-l>cwpi«, 
femme  et  enfant  ont  travaillé  et  souffert  ensemble  ;  ensemble  ilsMont 
glor  fies.  Dans  la  tribu  sauvage,  où  tous  les  bOmmea  sont  de  mine  ra- 
ce, la  femme  est  létre  ioférieur,.sur  lequel  retomba  tout  le  poids  du  tra- 
vail ;  dans  les  sociétés   plus  avancées  ,  formée*  par  l'agiiamération  da 
plusieurs  races  'rbommes,  <ies  isces  entières  soat  oondaSléM  i  accon 
plir  dans  la  compagnie  des  brutes  ie  travail  pbysiqnejafaM' lard  aux 
étresiinimés,  hommes  et  bêtes,  s'ajoutent  les  furôrs  méèft&wv 'du'vent 
et  des  eaux  ;  plus  lard  encore,  l'industrie  humaine  se  i«ér«)«  fièrmi  les 
forces  physiques  développées  par  le  changement  d'état  de*,cor|M,  par  la 
tran^forroati(ln  de  l'eau  en  vapeur  ;  à  ces  progrès,  un  progrè»  piuscrand 
encore  succède,   q:jand  aux  forces  physiques  on  aioute  lea  forcea  .cnini-  — 
ques;  en.ce  moment, enfin,  toutes  les  puissances  naturelles. physiolosiquiB 
mécaniques,   physiques  et  chimiques,  bêles  de  somme,  eaux  et  velu' 
vafieur  d'eau,   gaz  comprimés  et  dilatés,  éther,  gaz  liquéSés  et  poudraâ 
fuljnioanles  ;  ce»  forces  gigantesques,  qu'jl  serait  rhiroénque  de  vouloir 
mesurer;  forces  qui   soutiennent  les  mondes  .dans  l'espace,  forces  qui 
ont  soulevé  les  Alpes  et  les  Cordillières;  et  qui  se  jouent  dans  teaoragetec 
les  tremblemeots  de  terre,  forces  qui  créent,  qui  conservent,  qui  trana- 
fiirroeot  tout  ce  qui  est,  viennent  se  soumettre  à  l'homme  ;  et  déa  lonki 
force  pbytique  de  l'homme  cesse  d'êtra  nécessaire  pour  agir  éiMle^est 
sur  U  nature,  elle  n'est  plus  que  l'hitermédiaire  par  lequel  l'intelligenee 
humaine  se  niet  en  rapport  avec  le  monde  (thysique. 

Tels  sont  donc  les  caractères  qu'il  faut  surtout  rechercher  dans  l'in- 
dustrie et  que  le  rang  auguste  destiné  à  l'homme  nécôfile  impérieuse- 
ment: 

4"  Abolition  complète  de  tout  travail  {lurement  matériel,  et-à  ce  titre 
indi^'oe  d'un  être  qui  sur  ce  globe  est  l'intelligence  même  ; 

i"  Elévation  de  la  |>roductiou  au  niveau  de  la  somme  des  besoins  de 
toi>s  les  membres  de  la  fxmille  humaine  ; 

>  Ainélinrstinn  des  prtidilit'' jusqu'à  donner  à  tout  objet  de  première 
nécesii.éles  qualités  d'un  ob.ietdti  luxe. 

Victor  Mecnier. 


pnrrx  coft&npoMDAScx. 

M.  B  il  Vjlpuoe..  —  Nous  allons  examiner  la  question  avec  toute  l'atten- 
lion  que  cumulande  votro  lettre.  Euvoyez-nous  les  documents  à  l'appui  de 
votre  tbc<4'.  ' 

M.  L.  ï  Pcrigiieux.  —  Nous  envoyons  à  M.  D.  lesS  livr.  réclamées.  —  Voos 
ne  BOH»  tj^les  i>as,  ami,  s'il  faut  ciinliuuer  p.;ur'1846. 

M.  G.  tllsti  Toulouse.  —  Reçu.  Ce  sera  f.iit.       \ 

M.  J.  à  Toolou.  —  Nous  a'tenilons  la  lettre  de  M.  B.  —  Merci  de  votre 
comniunicaiion  ;  main  vous  aurez  pu  voir  que  nous  avions  les  premiers  reçu 
la  nouvelle.  j'"     \ 

—  Noos  prions  Tantcur  d'une  note  Hur  une  discnwion  de  l'Ai*,  de  venir 
conférer  avec  nous  sur  le  contenu  de  celte  note. 

DteZ.ABATXO«l  SX  rAIXAim. 

Du  là  janvier.  —  vili.ain-plaisance  el  C,  négocianu,  a  la  Villelte, 
qiiai  deluMaroe.  iuge  corom.,  M.  Chaienet;  syndic  prov.,  M.  Pascal,  rue 
Htcher,  3:. 

Do  là  janvier.  —  caoïx,  épirier,  rue  Si-Georges,  23.  Juge  comm.,  M. 
FiiUJ;   yyndic  prov  ,  M.  Magnier,  rue  TaiilMiut,  |4. 

Du  13  j  luvier.  —  behth%nd,  anc.  maicb.  de  vm»,  rue  -le  Lonrcine,  4Î. 
JiHjècoii.ui.,  M.  Le  lloy  ,  syi.tJic  pra,v.,  M.  Bait»rel,  rue  CU\ry,  9.  —  ron- 
DHILLUN,  carroNsicr.  rue  du  Goli«iee,  10.  Juge  ciiroui.,  M.  George  .;  sjadic 
fcv.,  M.  Maillet,  rue  des  Jeuneiirii,  14.  —  MÉTAYEn,  march.  de  nouv.au- 
lés,  rut^  de*  Marais-Si-  Mariin,  .se.JngH  comm.,  M.  G.-orge  ;  syndic  prov.,  M. 
Pascal,  rue  Richer,  33.  —  bienémé,  fab.  de  car^oun^ge,  rue  Auniaire,  bi. 
Juge  comui.,  M.  Sommier;  syndic  frov  ,  M,  Decagny,  rue  Théveitoi,  16.— im- 
Uiùan,  uilleui ,  rue  Coquillère,  4 1;  juge  comui.  M.îSommier;  synd.  pmv.,  M. 
Hautsniann,  rue  Siiiiii  Honoré,  'i9'i.  —  LEMARiifiBn  )ère  et  fils,  cardeuts 
iif,  laine,  rue  des  Ang'aises-Sa  nil-Matcei,  8.  Juge  cummi>-saiie,  M.  iLe 
R  y;  syndic  provisoire,  M.  Sngenl,  rue  . des  FilUs-Saiui-Thonia!,  n.  — 
ll<>^.XE,  marchand  de  vins-lraiu'ur,  à  Moutmarlre,  boulevarl  des  Pois- 
s  -nniers,  l.î  et  !<.;  Juge  comm.,  M. 'George;  syndic  piovtsoire.  il.  Lejomte, 
me  (Je  la  Michodière,  .S.  —  lyottier,  murch.  de  soies,  rue  Si-W  riiii,  2bi. 
Jii({e<onim.,  M,  LeFluy;  syndtc  piov.,  M.  Thierry,  rue  Mon.Nigny,  it. — 
FATOtJT,  anc.  é|iici.r,  a  A,iu'j<irafd,  rue  de  t'Ecole,  83.  Ju,je  çonini.,M. 
S  .iiimier  ;  syndic  prov.,  M.  Tij.hajiiu',  rue  diS  la  Boule-Rou^t^,  20.  —  mau- 
liAUX,  raarcn.  de  vins-ii  liicur,  a  Bi*lleville,riie  des  Migi  ollcs, 7.  Jii((ecouiin., 
M.  Le  Roy;  syndic  prov.,  M.  Mngnier,  rue  Taiil)Out,  t». 

Du  22  janvier.—  OAii  .LOT,  éjiicler,  nie  Si-Hoiiorjé,  159.  Juge  comm  ,  My 
Miiliet:  synd'c,  [irov.,  M.  D<ival-V;iucluse,  rucGrîïiigcrKUX-Beites,  5.  —  i.E- 
ROY,  ciseleur  en  cui\re,  rue  M»  ay,  4.  Juge  couim.,  M.  L.Tbln'  syndic 
niuv.,  M.  Tliièbâul,  rue  delà  Bienr«isiiice,  2.  —  behais.  teiniiirler,  ruo 
Si-V'Cior,  ti7.  Juge  comm.,  M.  Leroy  ;  synd.  prov.,  M.  Haussmaon,  tue  Si- 
Uoiioré,  290. 


'  narelM^n. 
f7a(i«  à  la  vianit  du  24  janvier.  —  28tià  kil.  Boeuf  l,4&-l,2(MI,M.  — 
ir-lOo  kil.  Veau  l,&b«l,40-l,lo.— &IOI  Kil.  Mouton  l,46-t,l»-0,aOl  ^Eit  ttnK 


-|'"i  -i'-  iV< 


^  Boontedu  24  janvier  18  &6. 

Le  discours  de  la  raine  dtAn^leu  rrc^,  coddu  hier  auex  tard,  avait  d(-p  fait 
l|B |ièu  d'iiHpititsiou  eo  hausse  tur  uo8  t'oads;  l«  3  0|U,  fermé  à  83,  éuil  re< 
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f  K>--(V  réÙM.  —  pliM  Meun  n.  I>  Bnstrd;  ViPgl  friuçiti  8oan«il«. 

PÀriOBAlÉÀ.  (CliaraiwfiljiiiéHs).  ^  halyiille  d'Uyiau. 

KOau*  Wamu.  (Kal^rie  Vatwis,  163).  Sé«a«e  de  physique,  à  8  b.  (iu  soir. 

Iui|ir>iii(iri(^  Lanuk  Lkvv  lil  Coiiipï;(iiie.  ru<i  du  CiWhiuiU,  16. 


fin  vente  à  la  LlBaAlRlËSOClËTAlUE,rue  de  Sciue,  10,  aux  Bureaux 

C/ia 


«VUTIIEN  (-ONPIJKTKM  OB  FOt.BliiB,  "i"  édition 
que  ouvrage  se  vend  tiparéminf,  savoir  : 

yif^^»»   BS   l.>nrarà  BWT«M«Et.i.K>  ou  Traité  dt  l'Àttociation, 
4  forU  vol.  in-S*.  Pia  :  24  li . 

■  ■Éni»    DM  qvathk  uovvzmKUT»,   I  furi  vol.  iu.S».  Prix  :  7  fr. 
M  Ci  et  par  ia  poste  :  8  Ir.  7S  c. 

u  HOUTB^a  aïoiniE  laoosniUi  n  aociàtAXtut,  turuuut   Ir 
Up^e  Yl  de»,0£iiorM  eoMpMUj.  fnx  ;  u  rr. 


„    «rl«  <■«    r^4arall*n  attrayante  ,    /édite  aux   Mè- 
rwi  p«r  V.  CONMUKIIANT,  menilire  du   cooseil  pénéral  il«  la  Seine 

C«t  onvraire  »«si  cxtr^ii  dii  iroinii'tnf  et  «(••rni-r  vitliime  de  Ukstmék  so- 
«lALB,  dont  la  première  nioiii*  vieiii  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
(  fr.,  «l  par  la  poste  :  3  fr.  T&  c. 

Baaea  4e  la  Polltiqae  paaitiv-e,  Manifeste  de  l'Ecole  sa- 
•WtelfW fondée  par  FonniE»  ;  2*  édiiioo  I  yol.  iu-18.  Prix  ;  1  fr.  I*S  c; 
«■l  par  la  poste  :  1  fr.  60  u. 

t«  F««i  da  ralaîa-RoT-al,  |)'>r  I.   C.xNTAGHEt ,  i'  >' liiion, 

1  Jfèvbofiu  »oUimc  in-18  cnmpiu-c  di- 400  im^'o»,  l'or^nat  CbariifiitifTi 
•  ivec  table  analytique  el  a:plial)éti(;iit'.  —  Prix  :  4  fr.;  ul  pur  la  po.stc, 
4  fr.  SO  c. 

Vwnfer,  «a  vie  et  •«   théorie,  pai   le  D'  Lu.  I'cllahi.\, 

i»  édition  ;  m\  fort  vol.  j-T.  m-li,  li  Ir.;  et  i^ar  la  yvtU-  :  5  fr.  80  c 


Introduction  à  l'ttttdt  de  la  science  secio le  ,  par  A.   Pauet; 
i'  édition ,  iri-8".  Prix  :  3  fr.;  el  (lar  ia  jxisU'  :  '>  fr.  1)0  c. 
Kxamen    et   U«>ren»e  du   Hyntènie   d^  Fourler  i  par 

A.  Pàgkt  ei  L.  Cartiku  ,  voiuiiK-  iii-8",  3  fr.,  d  i).:r  la  pi).-li-,  5  fr.  7;5. 

Molldarltè  t  eue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  fourier,  |)af 
II.  Kenaud,  aïK'ien  élève  de  lEf-ole  |K)lylocUuu|iic,  -2"  édilion  ;  un  vol. 
in-S".  Pnx  :  3  fr.;  et  par  la  |K•!^le  ;  5  ir.  50  e. 

Df>l»(kcl*^  de  la  politique,  par  Victor  Conhioerant.  Prix  : 
\  fr.  riO  i.;el  par  la  pcsie,  1  fr.  75 <;. 

l/e«  Uocme*  le  tlerse  et  l'Rtat.  Ktudps  reliait'uses  ,  pur 
MM.  K.  PelletAiV,  a.  Coi.i!«i  ,  H.  Morvoimmai»  el  V.  Hek\eqijin. 
Iii-S".  I'ri\  i  fi .  M  c,  cl  |tar  la  fioste  i  fr.  9<»<'. 

Kmunl  iiar  leN  Uarmonleai  pliyMlolo^'OineM,  |):>r  M.  B.  Vv- 
LARY,  diicteur  en  médci'iu»',  .iiicieii  d;(>iili',  rnluvaliMir.  Un  vol  iii-^' 
ari'<iniiia(.'né  de  23  plitinli«'^  graiei'?.  l'nx  :  8  (r.,  et  par  la  imstr  0  f.  7j. 

Trultti  elemeulMire  de  la  Mrlciire  «le  l'Iionknae,  eon- 
didéré  dans  tous  ses  nippurls.  par  .M.  liABRlEL  (iARET.  —  Truis  furti 
\nl.  iM  8"  .v.'c  fiiiun,-.  Pnx  ;  18  Ir. 

I^e»  Juif»  roi»  de  iViioqqe,  histoire  de  laJétdalUé  finan- 
cière, par  A.  T»US8KNEt;  I  volutitei  11-8'».— Pnx  :  .S  fr.;  H  par  ia  po;t(>, 
f.  Ir.  ia.  /> 

OraaniKutlon  du  Travail,  d'nprè.-  la  ihi-one  de  Kniiriif ,  non- 
vpIm'  c'Ii'.on,  |)ar  M.  FOHESi  —  l'rix  ■.  7f>c.;  par  la  pii.^lc,  1  fr.  Douic 
rxrrujila  10s  pris  ii  la  fuis,  tt  Ir, 


de  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE: 

Petits  ouvrages  à  bas  prix  : 

PfTiT  COURS  D'écOffOBftE  POLITIQUE  i>  l'usjge  des  it^ooraots  et  dn. 
.savants,  (t^iirait  de  Ukraclk.i  l'rix  :  40  c;  et  par  U  poste  :  .iO  c. 

DR  LA  touTiQue  N(>vrKi.ui  cuuveuaul  aux  Intérêts  aauels  de  U 
soi:k:Ii'.  Prix  :  là  c,  el  par  la  po.'.le,  20  c. 

LBS  carAHTR  AV  raAi.AMRTARK  •  dialogua  sur  tEUueaUon,  par 
i'.  t^AisTAUBti..  .(Extrait  du  Fou  ou  Palais-Auval.)  Prix  :  iu  c,  et  pat 
la  pc>ste  :  io  c. 

çoiMSK  HiLLioas  A  aA«wcR«  llémoife  présenté  ï  la  Société  d'a»!- 
culiure  d'hidre-ta-Lolre,  pur  le  mime.  Brochure  iii-8».  Prii  :  25  c;  et  p»r 
la  |>osie  :  .'JO  c. 

LE  SEPT  AVRIL,  hnnqiiets  coinini'inoratifs  de  la  naissance  de  Fonrier, 
Prix  :  'il)  e.;  l'i  par  l.i  i>o«ie  :  2,S  c. 

Ut»  t%vmbAK»nv  jora,  par  Wi..  Gagneur.  -IAc.;  pur  la  posm,  lir 

IHttÔRAUTÉ  OB  LA  DOOTBin  pE  rOOpiCft.  30  C;  par  la  pMte,  M  c. 

LA  ORii  E  SER  cBARP*«TtZK(i  c«  ÎSfib,  épitoda  d«  îa  crim  $oei>lt 
rf«  IV/ioçtM,  par  i.  Il I  ANC  Ln  vol.  ii!-i2  de  près  de  3tx>  pajjes  coiii|i»«es 
Prix  :   I  fr.  5')  c,  et  par  la  porte  ;  2  francs. 

ALMARACB  ppALARRTXRiEii  poiir  i8t(i  omé  de  vignettes  et  d'une 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M  Papéty.  La  vente  de  cet  Alinsnach, 
a  dépassé,  l'année  (Jerinére.  22  mille  exemulaireit,  et  d'-ja,  cette  année,  elle 
a  atteint  le  cil  ffre  do  30  mille. '»- Prfct;  60  t.- et  par  l«  poste:  »0c.— Ùoe 
dmi/.aine  d'alinanaehs  pris  rue  du  Seine,  10,  &  fr.;  euvoyék  frattcQx  6  fr. 

Il  reste  encore  des  exemplaires  de  VÀlmanaehpkalans ter iemf>our  18ii  au' 
niéinfcs  prix. 


Le 


Pi^tqae  tous  ces  ouvrages  se  trouvent  également  chez  tous  les  D'^posîtaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie,  dans  tous  les  départèmenU. 

Les  douze  voluniM  pris  me  de  Seine,  lo 

_..  ._ ...  3FltAll(S. 

Pour  servir  a  la  propasatlou  de  la  Théorie  de  Fourier.  ^  Etnuuvoo,  3fr.  80. 

PRECIS  DE  L'ORGANISATION  OU  TRAVAIL. 

;Lxtiail  4e  i'(»itt;A\isATio>  ov  Thavail  et  l  Assoqi.iTioy) 

Par    5IATIIIEI     BRIAJVCOtJitt. 

Iiiiixièine  édition.  —  lin  volume  f.'raB<l  in-3»noinpactf.         ,  •    . 

I.VW.fi  DK.S  MATIKRKS.  —  AvjiilpniiiiK.  — -  PnF.MiÉni;  i-artik  :  I,p  travail   aM;irrlii(|ne;  erilicine   de<  eondi- 

tions  i.cliirlles  de  I  iiidn^irie.  —  Oki'xikmf.  i'autu;.   I.e  travail   ()rjf»ni$<>;   conMllutlon    de  l'industrie    exerd'i 
1  ^.ous  le  Muiihi-  de  l'iiiViciatioii.  —  Le  Ketoi'ii. 


Ct  r&Aifco,  35  cent. 

EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SÏSTÈME  PII AL.WSTÉ RIEN , 

(Oit  Tie  Kinl  pa.  (ornprivs  le.s  KTf DES  SI  H  I.A  liE.STlNÉf.  SOriAEE) 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 


Troisième  édition,  quatrième  WrfJ^t.  —  Ln  voliini.'  ^T  n(i  iii-3i!  i-nmpaclf. 

Pnsitiriii  du  piïdilénie  sii<>ial. 
ne  sdclotaire.  —  Kftils 


TiRIK  nirs  MATIÈRES    —  »i»lf>cue  entre  iin  Phal.inst.-iien  el  le  pi.mier  venu.—  Pnsitii 
-Srtutfnn  éertnonilquediM'ro''!^"''--'''^'''-  <l'^)""saiion   ,m,    .,..vad   n  de   la   cenmtu 
Diquet  de  l'organisuion  sociétaire.  —  EpiUxjue 


araipniquet  de  I  organisnion  socirijii. .  —  j.j'iK"/...;.  — -  n ■ -—  

în  remettant  3  francs  au  bureau  de  la  Librairix  sociïTAiar,  rue  de  Seine,  1 0,  on  peut  choisir  un  fissortiment  de  1 2  exem|^laires  des  .deux  ouvrages  ci 

dessus   —  En  envoyant  tiha  aico  o  fr.  80  c.  à  la  m^me  librairie,  on  reçoit  aussi  raAVco  12  exemplaires  au  choix. 

Le  Catalogue  raisonrté  des  Ouvriiu' .s  d- 


dessus- — En  envoyant 

(l>  I.  Kroi.E  sociiTMiir  so  dislribiir  grnluileiiioiti  nu-  flo  Sciiif,  10.  — Il  es.i  adressé  grpUiiteiiient  à  toiilc  porsoiin'^  qui  en  fait  la  demando /ran«o. 


l*oiir  paraître ,  demain   lundis  à  la  méiue  Iii|bralri<'t  t 


FEODALITE  ou  ASSOCIATION 

TïfB  PIIHSISWItlS  III!  TMHIl  POM  US  «iiJSIIS  ÉTAttlSSÉIIENTS  IJniiSTRULS, 

A  PROPOS  DES  HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE, 

PAR  VICTOR  HENNEQUDf. 


■rocliarc    In-S 
deSO  pàKen 


Prix  I  O  fv.  ys  c. 
V.t  parHIa  poste,  O  rr.  «O  e. 


wt  U  UBAAI|il£  SOCIETAIIE. 


En  vente  au  profit  de  la  Souscription  pour  la  Tombe  de  FI^ORA  TRISTAN, 

u  u  FEMME  m  LE  TESTAMENT  DE  LA  PARU 

Ouvrage  posthume  de  FliORA  TRïvStAi\ 


I)„  „,    __  L'Iinmnie.  —  La  Feni- 

iroifi 


FBIX  :  75  CENTIMES. 

KT    VAH  LA  POSTE  :  90  C. 

„„:„*.,...  ......y.       .............       .-..  - :{■,— -j"'""","    J      >'f '■*''■''•'•  — Les  l'ropbèles. —Lu  prolesliilion   léuiiime.  —  Les  Piina* 

{iien.   —Le   Bien  el    le  Mal.  —  L  E>'an?ile  elia  fernine  <.'uide.  — La]       _■>'■■•     ■  ■•'  .      •-  <- 


Ctimplétë  d'après  «ess  notcm  ei  public  par  A.  ÇONSTANf, 

VOLUME   Iir-32  9E  130  rAOES. 

Dieux  e!  la  mère.  —  L'Aiiidur.  —  La  Foi.  --  La  Mltert 

!:'"'<le.  —  La  1      —  Kéf 


La  Reli- 

^.. _    .  __  ,        ,_  1  fernine  ^'ui<i 

(Communion.  —  L'Anlcolnlfit.  —  J..C  Ciithôiicisine  ouTassoeiation  uni 


—  Kéallie?  épo./vanlal>le.«.  —  Le.s  llyp'icrilef.  —  Le  progrès  religieux 

—  L'Eniaueicaiien.   —   Les  Uiujiiaits  modti-iii!.s. 


•  in.diïîla^'&d^rS^Vr-^'*  de  Invenir _^- Les  U 
^r^SSess^mboliques.  -  UGéîîfl  e\.rAmot.r.  -  La  J^rn.ermte. 

g^,.^  Ouvrages  de  la  I^iBKAiRiE  «ociétaibe  »e  trouvent  encore  en  vente,  î^ JPailm,  aux  fidresftes  cl-a|irè8  i  ' 

CJUUXÈ  YAigb,  à41|*^'«  de  Valois,  Palai-i^Hoyal  (  -  ohez  Labittb,  passage |des  Paiioraïuas,  61  ;  -  cliez  GyARiM,  rue  Bourbon  Villeijauvo,  49  ;  -  et  chez  Kranck,  succea.  de  Bsockhaus,  me  Richatieu,  6» 
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ÉÉH^MMÉi 


ÉÉOialli 


MMIitNilHBlil 


mail 
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Ê^ÊÊtÊ 


HÉitamii  Iw  dMPtrMix  m  dél'iiëiféiitipiul  ponriMiiir  tthMré .. 
SquMr  qui  porte  leur  Senti.  Qui  n'estime  lee  noneties  d'Arru  et  de 
leimt,  les  confllureci  et  l«s  nitaiias  d'angéiique,  les  macarons  de 
ilaacy.  laconserve  dt)  roses  de  Provins,  toutes  ces  délicieuses  créa- 
ions  au  génie  monastique?  Ne  sont-ce  pas  des  moines  allemands 
lui  ont  les  premiers  imaginé  d'appliquer  aux  poissons  une  opéra- 
100  délicate  pour  les  rendre  plu»  gras  et  plus  succulents  ?  Le  Dou- 
ent de  Sainte  Claire,  à  Sassari  (Ile  de  Sardaigne),  n'est-il  pas  re- 
lommé  par  ses  blanot- mangers  dont  la  forme  est  modelée,  chose 
étrange!  sur  le  sein  même  de  la  f^mmeV  Le  couvent  de  Sainte- 
:ttherine,  dans  la  même  ville,  se  livre  aussi,  hardiesse  bien  plus 
léméniiro,  à  la  fabrication  des  petits  pâtés,  les  petits  pàlé«  baby- 
»(iiens  !  et.  la  vogue  oouroniie  ses  talents.  Aujourd'hui  encore, 
comme  autrefois,  cnaque  institut  poaséde  ses  reu'ites,  précieux  se- 
crets qui  se  transmettent  dans  l'intimité  des  confidences,  source 
îémulalion,  d'orgudi  et  de  succès!  Moins  oublieuse  que  l'Efflise 
•lle>mème,  la  cai  U:  de  nos  Véry  chante  à  toutes  Des  pages  la  gloire 
le*  ordres  n^ligieux.  Les  dominicains  seuls,  Kévéreud  Père,  n'y 
soi  pas  laissé  leurs  traces;  c'est  qu'ils  réservaieni,  pour  les  victi- 
nes  humaines,  lu*  crils  et  les  fourneaux  1  Et  ne  dites  pas  que  ces 
lensualités  étaient  de  déplorables  égarements  de  la  dévotion  chré- 
tieooe.  Non;  c'était  le  délassement  de  rudes  travaux  ou  de 
pieuses  prières  :  même,  grâce  au  lien  naturel  du  bon  et  du  bien, 
Cil  rafflnemonts  donnaient  naissance  aux  plus  beaux  aixx>rdr<; 
prélatset  seigneurs  étaient  choisis  pour  juges  dei  rivalités  et  ap- 
priciateurs  des«sploils  :  pendant  qu'ils  savouraient  at  dëgus- 
laient,  toua  laa  cœurs  palpitaient  dans  t'aliente,  tous  les  regarda 
étaient  suspendus  à  leura  lèvres,  car  ils  dislritMiaieni  l'honneur  ou 
Il  honte.  Maguiflque  effet  d'harmonie  !  Une  compote  réussie  ga- 
rantissait l'entente  cordiale,  l'estime,  l'amitié  ;  elle  assurait  la 
protection  dos  grands  et  stimulait  souvent  leur  gtWiérositc.  L'his- 
toire eociéaiaatiqiie  raconte  même  que  lorsque  les  orages  des  pas- 
iioas  avaient  troublé  lu  ciel  des  couvents,  les  partis  divisés  scei 
liteal  leur  trêve  par  la  consommation  en  commun  d'excellentes 
DUisseries,  qui  de  ce  rôle  conciliateur  ont  tiré  le  nom  à  Jamais  cé- 
lèbre de pmùcde  nonne.  Toutes  c<s  friandises  vous  les  dédaignez 
dans  les  séminaires  et  vous  préférez  nourrir  les  jeunes  aspirants 
ta  sacerdoce  de  textes  indignles;  mais  la  postérité  reconnais 
maie  sera  plus  juste:  les  cuisinières, harmooiennes  honoreront  par 
des  statues  le  souvenir  de  leurs  devancières,  les  religieuses  ;  tan- 
dis que  voire  farouche  patron  ne  U'ouvera  p«s  une  main  amie  qui 
jcue  des  fleura  à  sa  mémoire. 

Respecte!  donc  désonnais,  Révérend  Père,  le  nom  et  les  idées  de 
rbomme  qui  comprit  que  les  plus  humbles  travaux  pouvaient  se 
rebtusser  ftur  leuf  association  avec  les  nobles  essors  de  l'àmc. 
Vos  railleries  conviennent  si  peu  à  la  gravité  de  votre  parole,  que 
le  ConairtSatan  en  a  été  choqué  >  le  Chmrlwri  leur  a  refusé  son 
wffrage,  et  vous-même  n'avez  pas  eu  le  courage  de  les  livrer  à  la 
publicité  de  votre  journal  (S). 

O  tort  n'eut  pas  le  seul.  Dieu,  avez-vous  dit,  vous  a  appris  dans 
UQ  rêve  que  l'expérience  du  svstèroe  sociétaire  a  été  faite  en  srand 

rtt  un  hiNnme  très  riche,  mais  que  cette,  tentative  vient  d'aboutir 
une  vente  par  expropriation  forcée.  Méflex-vous  4  l'avenir  de  vos 
rtves  et  plus  encore  de  vos  Journaux,  et  surtout  n'en  faites  pas  les 


d'un  autre  ordre. 


La  Gazelle  de  Camfnral,  pasuot  eu  revae  les  divers  organes  4»  la 
preuepeli  tique  de  Paris,  porte  ssr  la  Démocratie  pacifique  le  jogemeni 
snivant  que  uous  citooi,  nen  daas  un  but  de  vanité,  mais  pour  montrer 
à  nos  assis  et  k  nos  auneaaii  que  nos  efforts  sont  appréciés,  en  pro- 
vince, même  de  ceux  qui  ne  marcheul  pas  toas  la  même  bannière  : 

La  Démocratie  pacifique  vient  enfin  fermer  la  longue  liste  des  jour- 
naux de  quelque  importance.  Si  nous  l'aToas  placée  la  dernière,  ce 
n'est  poiui  parce  que  son  mérite  est  moindre  qu«  celui  des  autres  or- 
ganes de  la  preste  ,  mais  c'est  qu'elle  s'est  fait  eu  quelque  s*rle  une 
place  à  part  dans  les  feuilles  péri(iHi)|iiet.  Sans  approuver  en  loul  «es 
théories,  ou  ae  peut  s'enfpéchnr  de  reconnaître  qu'elle  c«(  écrite  par 
des  gens  couvaincutde  l'exieUence  de  leurs  doctrines.  Noms  n'heti- 
tOni  pas  à  le  dire,  elle  a  plus  fait  seule  pour  l'anièlioraliou  d il  tort  des 
classes  oa\rières(fue  tons  les  journaux  de  l'opposition  entrmble,  et 
l'importante  question  descaittrt  de  retraite  pourrait  bim  être  surgie 
de  U  lecture  de  cette  feuille  Eiiu«-mie  de  loulet  les  fraudes,  de  tous 
les  abus,  elle  les  signale  avec  courage.  Dût-on  même  se  tromper,  il 
est  toajours  beau,  fsujnurs  honorable  de  n'avoir  que  le  bonheur  de 
l'humanité  pour  but  de  set  rffurti. 

Nous  ramarcions  vivement  la  Gazette  dt  Cambraii*  cette  appré- 
ci^lion  trop  bieuveillante.  Si  nous  la  devons  au  teptiment  de  nanle 
impartialité  qui  nous  dirige  dans  nos  jugements  sur  tous  les  partis,  ce 
joarnal  peut  compter  que  nous  ne  déuiériieroas  pas. 

A  la  suite  de  réeroulement  du  viaduc  àf  Barentin,  M.  le  ministre  a 
ordonné  une  vèriHcalion  sévère  fi  détaillée  de  lo<i8  les  ouvrages  d'art 
du  chemin  de  Kuuen  au  Havre.  Reste  k  savoir  si  les  ouvrage»  recon- 
nus mal  faits  seront  démolis  pour  être  refaits  convenablement.  On 
doit  supposer  que  la  compagnie  Its  paie  OMuine  s'ils  étaient  bien 
faits,  et  qu'elle  n'a  aucuu  intérêt  è  ce  que  les  ouvrages  soient  exécu- 
tés avec  uue  négligence  conipromettauie  pour  la  vie  des  voyageurs  et 
les  intérêts  de  ses  actionnaires. 


. .    _  .    'iriwtreiil _..      . 

ioui>Mll  ASfiIs  docteur-médecin,  3&  c.  ;  H.  G.  D.M.  F.vD.,  2&c.; 
AiiKUStrEsct  di4>|-M  c;  uo  inconnu,  2&  c;  Mue  Josépiiinelié^y .  I  t. 
Ddlwiie,  de  CilaiS,  2  fr.;  3  «niciers  du  génie,  4  fr.  ;  Barrai,  de 
Rodvt,  &0  c. 

Total  : 
LKeiemptaires  Je  V Emancipation  (U  (a /'(«m*,  vendus  aux 
bureaux  de  la  Librairie  sociétaire  ,,  lUe  de  Sciue  ,   iO  \Vi/ir  »mx 
Ânnonctt),  ont  produit  pour  ta  sotiscri|>tlon 


Total  actuel 
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(i)  Piège  tendu  asx  Zones,  l'en  préviens  le  lecteur.  (Déclaration  de  Fou - 
f^i»ut\*TrmU4éêrÀii09Utoni.) 
(i)  Le  passage  rtlaUf  aux  pctiu  pftlés  a  été  supprimé  daaa  \'Vnhtr$  n- 


•avricra  i^**l««. 

On  lit  dans  VHermine,  k  prnpot  de  la  publication  des  poésies  de  P. 
Séehereste,  menuisier  de  Nantes  : 

«  Tout  d'abord,  remarquons  le  phénomène  qni  s'apère  tons  nos 
yeux.  On  dirait  qae  le  ciel  vent  abaisser  ri>rgueil  des  puisuuis,  en 
élevant  les  kamMes  et  les  petits.  Le  hvre  que  nous  aanouçons  est 
l'ouvrage  d'un  ouvrier  de  notre  ville.  La  poésie  quitte  les  hauteurs 
sodalcs;  ella  se  réfugie  dans  l'asile  de  l'ouvrier,  elle  vient  le  conso- 
ler dans  ses  heuras  de  canvaletcenre,  le  ditlraire  daas  ses  henretda 
loisir.  Ge  mnuvemeit  intellectu  I  te  remarque  dans  toate  la  France; 
chaque  grande  ville  révèle  l'aiisience  d'un  poète  ouvrier  : 

«  Provins  a  produit  Uégétippe  Noreau,  ouvrier  typographe  ; 

»  Agen,  —  Jatmia,  le  coilicur  ; 

>  Nimas,  —  Reboiil,  la  boulanger; 

>  Touloa,  —  Ch.  Poucy,  le  maçoa  ; 

»  Fontainebleau,  —  Dvand,  le  menuisier  ; 

(t)Cestmerreilleai  de  voir  comme  la  chaire  de  vérité  se  fait  l'écho  de 
tous  1rs  mensonges  profanes.  Il  est  absolument  faux  que  le  domaine  auquel 
M.  Lacordaire  te  permet  de  faire  allusion  ait  été  ni  vendu,  ni  mis  en  veoie, 
ni  ui*m« saisi.  Quaurait-il  k  répondre  au  propriétaire  qui  lui  demanderait 
des  domatag es-intérêts  pour  sou  crédit  com(jromL>f 


Médaille  à  offrir  k  Eugène  Sue, 

BÉFSNSKtim  DES   CLASSES  SACRIFIÉES   ET  PROMOTEUS  Dl  L'OSOÂ  • 
NISATIO.'V   DU   TRAVAIL. 

socscaiPTiONS  oK  oijon  —  M.  Hucht^  is  c.  Nickvet,  dit  Lueenei,  10  e. 
Ch.  Muunloii,  boulanger  iibalausiéri'-u,  2  ■  c.  F<>c  Iiod,  iu  c.  MorV  lli»uill<>n, 
10  c.  Mlie  llaii«^>Auua  Muuil.oo,  lO  c.  M'Ie  PierrrtV-ËMhtT  Mouillon,  10  c. 
AuguAitt  MoiiiiloD,  boulanger  pbal.nslérifii,  2&  c.  Georges  Frfjacqiie*,  id., 
10  C' Aleiaudre  Kréjaei|ues,  id.  ,  iU  c.  Ca  h  nue  Bressoii,  domestique, 
10  c.  Marecba^  lf>  c.  Je^ii  e  \^^^\■^m,  ii>  c  K.  Aiil:iii.  20c  Joiia,<lt,  lu  c. 
Gabnelle  iourdalo,  toc.  Fauny  Baucbetet,  là  c  El  T.  J<:ann«,  lucWma 
veuve  Cardoiu,  tu  c.  Maurice  Juauue,  10  c.  Baion,  lit  c.  Aobery,  tt  c.  Go- 
nin,  26  c.  J.  B.  F.,  10  c.  A.  M.,  lu  u.  Narter,  2&  c.  Sullerol,  20c.  A.  t.  Bo- 
cbol.  10  c.  P.  Eiiiivalel,  lOc.  Jolj,  OS  c.  Labus^ière,  10  c.  G.  Vatioi^  10  c. 
N.  Moiaseoet.jo  c.  Mo.taux,  lOç.  Lol>rei, -o&  c.  Beribler,  u&  c.  Cément, 
10  c.  Ad.  Pralôo,  IU  C.  Fëtix,  luc.  Ber.be  Faivre.  10  c.  Scb  emer,  lo  c.  Gi- 
roi,  VO  c,.  Muir  Micliaiix,  lu  c.  Mtir  L^iuise  Viiieuvl.  tO  t.  Mie  8a|>bi«  Kt- 
liar,  lO  c.'  Mllr  Lniuite  Loubard,  IU  o.  Mllr  Jenny  Luuibard,  10 c.  MiIp  Éa- 
rieiie  M..  ,  iM  c.  Maie  Maliei,  &0  c  L  G.  Saiuniun,  m  c.  U.  C.  G  rbautiit, 
IH  c.  Uue  aDOHjnir,  lo  c.  Une  aiiun>u>c,  10  c,  Winder,  cordonnier,  luc. 
bitioltt,  20  c  VfXiu,  2U  c.  Biichot  aiué,  20  c.  Muibacb,  2«i  c.  Léon  I  ou««e- 
l<-i,  70  c.  Bana,  tac.  Godar.i,  .Oc.  C  >eviiioi,  cliaigeur,  26  c.  Jarroi,  ton- 
nelier, lu  c.  Boquet,  vi||M«'roa,  tU  c.  Coquet,  uisaouvri.  r.  Kl  c.  T«i>ia,  fa- 
riue4.r,  20  e.  Btiji  r.  uiauouvrier,  lUc.  baillot,  nixnuuvrirr,  2.S  ç.  Pruool« 
j  iidmirr.  >*)c.  U  (fi aine,  cuaiptutier,  iO  c.  J.  B  Delldva.it.  m  cmiéien,  2a  c. 
ItaLetaux  alnè,  id.,  26  c.  Gullimal,  i)0tii<r,2Â  c.  Cbevillié  tit>,  uégociani, 
&0  c.  Deux  thunjmrs,  76  c.  Uur  dannt  anonyme,  26  c.  Un  ins  ituieur,  &0  c. 
Un  arUtle,  30  c.  L.  Nodui,  60  c.  P  Cuukitirier,  60  c.  E.  Labtrne,  26  c.  Ma* 
thieu  Currat,  ^0  c  V.  Mathieu,  lOc.  Vallot.  20  c.  Vuincbri,  10  c.  F.  Coa- 
tei,  10  c.  M.  CMiiet,  10  c.  L.  Mouchol,  10  c.  J.  Tbéveoin,  10  c.  Belnet,  iSc 
Hmr  BelB«-l,  lU  c.  Kmélie  belnet,  06  c.  VuBW.Jt«laei,  lOc.  Piminut  Ift^ 
Deiiroyp,  10  c.  Poulain  atné,  10  c.  Ctaudei  Pautaio,  lu  c.  Derrpaa,  10  c 
J.  N.,  toc.  H.  N.,  10  c.  Tbérése  Belvillc,  10  c.  JwépbineJtertet,  10 e.  loi 
s«|.h  Faleounat,  lOc.  Féry,  0&  c.'^lolivet,  10  c.  Fer;,  10  c.  lisboden,  ie  c 
SieKSiein,  10  c.  Henry,  20  c  René.  2i>  c.  Decbaux  J.,  60  c.  Verrtiy,  60  c.  Ver- 
rey  jeune,  64  e.  Chaberi,  60-c.  Uu  anonyme,  60  c.  Meùrgey,  |6  c.  Leniept, 
26  c.  P.  MoDitio,  6U  c.  Brocard/^  c.  Ledeuil  jeunr,  26.  J.S.  Lamarf:he,  Me 
Claude  Bonlemjis,  60  c.  Bollone,  oO  c.  Eugène  Carion,  60  c  Richard  flts, 
6<i  c.  Un  aiionyiite,  ^0  c.  4  anonymes,  i  fr.  36  c.  Tli  Deiaaont,  60  c.  Charles 
Charpeuiier,  lUc.  Marie  Cbarpeuiier,  lO  c.  LouiaMinoi  Ut*,  10  c.  Richard 
F»g.ii,  10  c.  J.  B.  Cbaubet,  lOc.  Jules  Renier,  26  c.  Eugène  Gauthier,  tOc. 
«autel,  26  c.  Maria  Causel,  10  e.  Louite  Canacl,  10  c, Lui»,  loe.  Barai,  06  c 
Melon,  10  c.  J.  Decbaux-Gaudelet,  néKOciant. 6«> Ci  Deckaux-Meret,  proprlè^ 
Uire,  60  c.  Chaoïbraut  flis,  6oc.  Moiae  Blum,  60  c.  CouUnt,  membre  de  la 
eemmistiou  d'anUquiiés,  6uc. 

souscaiPTiO!*  DS  BODKB.  —  Paul  Boubomme,  60  c;  Jules  Bonhomme. 
60  c,;  Muie  Jules  Bonhoniuie,  60  c.  ;  Alphonse  Bonhomme,  bO  c.  ;  Ocuvin 
Bonhomme;  60  c;  Uu  phalansiérieo,  &o  c  ;  J.  D.,6u  c.  ;  Un  phalanaiéheii, 
60  c.  ;  Uue  dame,  60  c  ;  Durand  De  Gros,  60  c  ;  Une  dame,  60  c.;  Jocepli  Du- 
rand, 6«  c;  M.  FredériùD..  60  c.;  MmeL.  B.,  60  c-  M.  <le  M  ,  60  e.  Scu- 
diu.  60c.;  Blanchou,  60  c;  Labartbe,  60c.;  L^coy,  60  c;  Barrai,  60  c. 

Total  :  ifl  6« 

Total  des  listes jir(<cédenta«  968  26  ■'      *■ 


Total  général  : 


9M  76 


iésus,  coatianant  son  discours,  leur  dit  :  —  Coip- 
Mot  pouvex-vous  étrt  libres,  si  vous  ne  savez  pu  dis- 
wser  le  vNi  du  faux  et  le  biaa  du  msl? 

Comment  sortires-votu  de  la  servitude,  si  vous  ca- 
Ismnies  ceux  qui  votu  aineiitet  si  vous  réfutes  d'en- 
tendre ceux  qui  v«ut  diteut  la  vérité T 

Pares  que  i«  pouvoir  est  aetuelleasent  plus  fort  que 
**ut  «t  que  je  vous  eoaseille  de  ne  pas  vous  briser  en 
TOUS  heurtant  contre  lui ,  vous  ditts  que  je  suis  un 
énissaire  de  vos  enaemiisi 

^  lorsque  je  vous  trace  la  roule  pour  arriver  à  It 
'«i'iulé  des  homstes  libres,  vous  m'aecuiez  d'être  un 
v*lel  du  pouvoir.  Vous  voyez  bien  que  vous  n'êtes  pas 
(Dcore  eu  état  de  régner  ,car  vous  voulez  qu'on  vous 
Mtte  et  non  qu'on  vous  instruise  :  vous  avez  la  faibies- 
^ordinaire  des  tyrans.  ■ 

Quand  le  Christ  eiit  achevé  de  parler,  il  regarda  au- 
tour de  lui,  et  il  vit  que  tous  étaient  sortis,  à  l'exceptioa 
«e  trois  ieiraes  hommes,  qui  l'éeootaieal  avec  respect. 
Jésus  leur  dit  :  — Vous  êtes  donc  les  seuls  qui  syri 
'^pris  ?  Eh  bien  I  allez  maiatenant  annonoer  i  vos 
ijcres  ce  que  vous  aves  entendu,  et  ne  désespérez  pas 
"•«MluneePhumanilé. 
AITranchistez  d'abord  le  monde  qui  est  en  vous- 
**tine8,  soyez  des  hommes,  et  vous  «er«z  Hbres  1 

(^or  tout  esclavage  est  volontaire.  On  n'avilit  jamais 
^ux  .-{ui  ne  veulent  pas  être  avilis.  Dieu  même,  avec 
toute  8ji  puissance,  ne  saurait  contraindre  la  volonté 
"•un  enfant. 

—  Nous  voulons  être  libre»,  dirent  alors  les  trois 
J'unes  hommes  avec  énergie. 

—  Eh  bien!  persévérer  dans  celte  volonté,  et  vous 
p*  plus  que  (les  rois ,  répondit  Jésus. 

••i  I»  te  téparèrcat. 

^  A.  oovtTAsnr. 
Un  de  In  huitième  Légende. 


ài«t*m«  à  im  cMtlqiiBe. 

^  Ua  instant  nous  avions  cru  que  la  suffisance  et  l!en- 

J||5|'**>^eB(,Éeietrouvâiettt  que   dans  les  hautes 

T****  dés  jontutuk  conMrvateurs.  Nous  avions  cru 


qutt^u  moins  les  publiciSles  qui  logent  dans  la  cave 
de4a  grande  presse  ne  mettaient  la  lêie  au  soupirail 
que  pour  dire  de  bonnes  vérités  aux^passants.  Mais 
après  sveir  parcouru  les  critiqt(es  (Mrisieooes  sur 
Diofène,  nous  avons,  à  notre  grande  douleur,  acquis 
la  ceriitude,  qu'à  quelques  exceptions  près,  le  rez-de- 
chaussée  du  journalisme  n'est  qu'une  immense  remise 
dont  les  habitants  ne  sont  rien  moins  que  des  Pégases  I 

Tout  d'abord  ces  messieurs,  prenant  Diogèoe  comme 
un  article  de  nouveauté,  le  saisissent,  le  tournent  en 
tous  sens  et  te  demandent  :  (  Qu'est-ce  f  Esl-ce  un 
drame?  est>ce  une  comédie?  une  satire  ou  un  tableau 
historique? Quel  nom  lui  donner?  » 

Voyes-vous  ce  père  auquel  un  fils  vient  de  naître. 
Au  lieu  d'examiner  si  cet  enfaét  nouveau-né  est  sain, 
si  le  nez  e^  à  sa  place,  si  le  filet  est  bieir-aoupé,  s'il  a 
enfin  toutes  les  conditions  de  visbilité,  il  sa  démène 
dans  ta  chambre,  se  creUte  la  tète  pour  lui  trouver  un 
nom,  pour  l'appeler  Théodore,  Arthur  ou  (iebineau. 
Et  tandis  que  cesot'de  père  sagtte  pour  un  nom,  la 
mère,  toute  en  joie,  prètelé  sein  à  son  eiifant  et  lui 
donne  souffle  de  vie.  Eh  1  messieurs  les  critiques, 
qu'importe  à  lasoeiélé  qof  Diogén»  soit  une  imita- 
tiOB  d  une  forme  queleonipe,  qu'il  soit  drame,  cotné- 
die  ou  trsgédie  ?  la  chose  tesen'-ielle  c'est  de  savoir  si 
ce  Diogène  qui  doit  vivre  a  un  corps  tain,  un  cœur  gé- 
néreux, de  I  esprit  comme  un  diable,  s'il  réunit  enfin 
l'utile  i  l'agréable. 

Mais  voici  le  Constitutionnel  et  la  /'«(rie  qui  repro- 
chent i  Diogène  d'être  lèche. 

«  Oui,  disent-ils,  Diogène  qui  est  vous,  moi,  tout  ie 
monde,  enfin,. est  liche,  car  il  ne  veut  pas  lutter  con- 
tre la  société.  Il  donne  sa  déniission  trop  vite,  c'est  tin 
chien  ans   courage,  en  un  mol,  uo  ehien  de  chien.  * 

Eu  I  contré  qui  voulez-vous  donj  que  l'homme  probe 
lutte?  Pour  lutter  il  faut  avoir  devant  soi  un  digne  adver- 
saire. En  frappant  sur  un  ooeur,  je  sens  le  mien  pal- 
piter d'tise.  ndas  quand  je  frapfie  sur  un  cofrre-forl,  je 
me  brise.  C'est  la  fable  du  Put  de  terre  centre  le  Pnt 
de  fer.  Ot  n'est  pas  ma  faute  si  mon  corps  n'est  qu'en 
chair  et  en  os  ;  ce  n'est  pat  ma  faute  si  mon  crâne 
n'Ml  pa«  aussi  ioperm^le  que  celui  d'une  borne. 


«  Eh  I  dires -vous,  luttiez  comme  tant  d'autres,  servez- 
vuusdes  mêmes  moyens.*  Mais  je  ue  suis  pas  un  aigle 
Gniocier,  je  n'ai  paf  la  bosse  du  vol  ;  je  ae  sais  lutter 

qu'avec  des  moyens  honnêtes 

Et  quand  j'aursi  lutté  I  admettons  même  que  j'aie 
réussi.  A  quoi  l'homme  civilisé,  qui  a  des  principes  et 
du  talent,  peut-il  parvenir?  i  devenir  l'égal  de  M. 
Fulchiron  et  /de  ses  confrères  en  soie.  Cl,  coton,  hui- 
le et  suif. 

N'est-ce  pas  un  fou  que  ce  M.  VictorHugo,  qui  fait 
dei  chefs-d'œuvre  pour  «rriver,  après  vingt  année»  de- 
travaux  intellectuels,  là  où  un  débitant  de  chandelles, 
un  auoeur  de  draps  entre  de  primesaut  ! 

Maudits  soient  les  pères  de  ces  enfants  sublimes  qui 
ée  sont  que  des  hommes  de  génie,  aimant  ie  hien,  haïs- 
sant le  mal  ;  #s  hommes-principes  qai  sont  nés  pour 
gouverner.  Fattss-oous  donc  ds  bons  esprits  bourgeois, 
ferrés  sur Tart  dégrouper  les  chiffres,  de<;es  hommes- 
omrMmf  qiii  n'adoreat  le  bon  Dieu  que  parce  qu'il  est 
le  plas  riche  propriélaire  de  l'uajvers,  auquel  on  peut 
toujours  demsnuer.  Apprenez-leur,  à  ces  petits  chéris, 
i  vendre  des  macaronis  sophistiqués,  à  agioter  sur  les 
cheorinsde  fer,  ise  créer  de  bonne  heure  une  clienlelle 
électorale,  et  vos  fils  n'auront  besoin  que  de  KOO  fr.  de 
cens,  bon  ou  mapvais,  et  de  trente  années  d'ignorance 
pour  passer  légistatsurs  du  peuple  le  plus  spirituel 
de  la  terre. 

Encore  si  tous  ceux  qui  luttent  arrivaient  J  Est-ce 
que  Béranger  est  seulement  électeur?  S'il  y  s, jamais 
eu  un  hommme  qui  a  lutté,  b'est  Fourier.  Eh  bien, 
tartufes  civilisés  que  vous  êtes,  avez-vous  accepté  lu 
lutte?  lui  avez- vous  ouvert  vof  coionues  pour  répondre 
k  van  attaques  intéressées?  Et  que  faites-vous  de  ceux 
qui  sortent  vainqueurs  de  ces  rares  combats?  Lamar- 
tine réussit  à  te  ftire  député.  Aussi  longtemps  qu'il 
patronne  vos  nullités  boulonnées,  c'est  un  grand  jioli- 
tique,  un  orateur dé1ièf<ux;  mais  dés  qu'itvt  tis  quitte, 
dés  qu'il  se  tourne  vers  l'avenir  et  la  vérité,  vou^  lui 
reprochez  de  n'être  qu'uu  poète.  Qu'est-ce  qu'un 
poète?  ditefvous.  Un  brouillon,  un  animal  penSSnt, 
iocapaMe  de  gouverner.  Parlez  moi  d'un  fabricant  de 
socques, d'uaaTocat-caoutchouc,  voilà noslégislateurs, 


voiià  nos  dieux  ! 

Si  jamais  un  homme  d'esprit  et  de  cœur,  malgré  son 
averHuo  pour  la  civilisation,  se  décide  à  descendre 
dans  t'aréoe  bourbeuse  des  intérêts  grossi«r>,  celaue 
peut  être  que  pour  l'amour  de  la  femme  «u  île  ta  fa- 
mille. Eh  bien,  Diogène  aussi,  lui  oui  connaît  si  bien 
la  société,  qui  s'en  méfie,  qui  la  méprise,  essaie  ce- 
pendant de  te  mêler  à  cette  tourbe  corrompue,  dé.t 
au'il  sent  que  son  cœur  est  resté  attacfiéaux  regards 
d'Aspasie,  Il  lutte...  Mais  que  Irouve-t-il.'  corruption, 
m.  nsonge,  outrecuidançi-,  forfanterie,  basses.se,  calom- 
nie, coocurreqce,  guerre  civjle,  lujjoe,  mépris  et  dé- 
goût. Non,  s'écriei-il,  /a  Jeinme  même  ne  vaut  pat 
cela  :  Ah  1  il  va  dans  ce  cri  de.l'àme,  la  coodauina-> 
110»  irrécusable  de  toute  une  société.  O.ii,  la  famillej 
loind'éire  sacrée  commeelle  devrait  lêtre,  la  femme 
même,  cette  perle  de  la  création.  Sont  devenues  deu 
causes  de  corruption  politique  et  sociale.  Aspasic,  il  est; 
vrai,  fait  une  noble  exciption,  mais  d'abord  elle  est; 
riche  et  puis  qui  sait,  confine  l'observe  M.  Théophile 
Gautier,  qui  sait,  %\  plus  tard  Dioué'ne  et  A^pasie  ros- 
lercnt  purs  I  Que  d'Aspasie,  de  belles  et  de  nobles  As- 
pasie  en  France,  qui,  faute  d'un  déridés  nu  d'un  Dio-( 
géoe,  deviennent  des  Laïs  et  même  des  Phryné  t 

Entre  ces  deux  phénix  de  la  critit|ue  dramatique, 
dont  l'un,  \e  Constitutionnel,  reproche -à  Diogène  d« 
ne  pmt  parler  grec,  la  Patrie  est  adorable  de  pe»r  et 
de  venelle.  Qu'allont-nous  devenir?  s'écrie  ce  journal  ; 
mon  Dieu  !  raou  Dieu  1  on  va  mettre  le  socialisme  sur 
la  scène,  le  monde  va  crouler,  les  poules  na  pondront 
p|us  d'œufs,  les  oies  ne  Cdoncaneroul  plus,  que  disjel 
o'n  se  passera  peul-èirede  critiquas,  les  oies  écriront 
elles-mêmes,..  Rassurrz-vous ,  respectable  anony-me, 
quand  l'Europe  se  fera  phaisnstérieooe,  loui  le  monde 
trouvera  sa  place  et  largeiiienl  ;  aeuleipenl  on  ne  met* 
ira  plus,  comme  Napoléon  en  Egypte,  les  ânes  avec  les 
savants. 

Voici  venir  un  (tros  bonnet  des  Débait  .;jui  signe  Le» 
moii  B  .  C  'ui-ci  est  franchement  biirne,  ii  ne  veut  pns 
de  critique  sociale  sur  lelhriire;  il  trouve  notre  so- 
ciété charmante  et  celle  d'Athènes  admirable.  Uais 
comme  son  parti  est  pris  d'aranœ  de  blâmer  Diogène 


Himv«uv«  Dntvi|M,  librurte,  pacage  ie  l'Ancre,  rue  Saiut-Mirtifr  ; 
Mme  Arnouid,  çaDiaet  Utiéraire,  rue  Montmartre;  i4i  ; 

El  aux  burt«ux  dfi  Messagers  parisiens .  rua  àtt  Fille*  Sl-Thnmas,  i; 
riie  Laffl  tr,  0;  |>lace  de  la  Madeleine;  r  it'du  Draftnn;  rueS^int  Uyacinihe- 
Saint  Micbel,  1  ;  rua  4e  GreDelle-Saini-G«rmBin,  8t  ;  rue  de  Verueuil,  Zi  ; 
rue  de  Raabuiaau,  SI. 


Chambre  de»  Dépatés. 

SiamM  dm  34  Jmtmimr  1846. 
/  »Kinu»auicn  mm  u.  «aihut. 

La^liicuMtoa  cosUane  ivr  le  deûièae  paragraphe  de  Tadreeee,  ainsi 
conçu  : 

•  Voir«  Kouvemenif  ni  «'appliqua  k  pournuivre  l'exèt'.utioa  de  grands  tra- 
faui  de  àÙenk*  tH  d'utilité  put»li«|u«t  dont  le  pjfa  demande  le  prompt  acbè- 
TenMni.  Os  nonveaus  él4ineiib<  de  force  «I  dti  richetsa  nous  doiinenml 
dana  peu  d'années  laa  garantias  que  notre  sinoèrilé  reelame,  répandront 
sur  UMtet  las  punies  du  territoire  et  ditn«  toutes  les  ciasees  de  la  |»0)>ula- 
tîon  la  travail  et  le  bian-4trv,  at  nous  fouraironi  les  nsoyens  de  f>^cond«r  no- 
tre industrie,  de  Tiviler  notre  comniercV  et  de  préparer  pour  notre  agricul- 
ture des  jours  plus  beuroux  et  un  pina  digne  prix  dea<:s  laboftmx  efrofts. 
La  abaoÉnrxaainera  avee  sollicitude,  sans  s  énarler  des  Kmites  do  la  pru- 
deaca^  Ua  OMaures  qui  lui  seront  proposét»  pour  eoaipléler  ce  grand  eu- 
sefl^la  de  travaux.  « 

M.  unnaBTTB.  Measienrs,  c'est  des  adjudications  des  cbemins  de  fer 
eue  Je  désite  entretenir  la  cbanîbrt.  Je  Mrai  bref.  Un  prunier  mai,  c'et-t 
Viaamiitian  de  tanctionnaires,  d'bommes  politiques,  d<s  bouts  persunnages 
dans  dea  entreprises  oU  une  influence  peui  être  exercée.  Autr»-fois,  quand 
un  gciililbomme  entrait  dans  le  comoTce,  il  déposait  au  grefle  du  tribu- 
àalf  son  énéa,  quil  ne  reprenait  qu'en  quittant  les  affairaa.ll  a  bien  dbparu, 
ce  préjuge.  Au  deasuSde  la  porte  de  toutes  les  oonipagnien,  vous  voyea  *p- 
pendus  Roinme  enseignes,  des  écu&fons,  de  daw  plus  ou  moins  antique, 
des  insignes  de  toutes  fonctions  des  épauleltes  k  graine  d'épioards.  des 
épauletlesde  généraux,  d'amiraux:  touh  Toyes,  et  dans  les  annonces  des 
journaux  ,et  daaa  \tr»  aflicbe»,  et  sur  toutes  l«8  colonne^,  brillant  en  grosses 
majuscules,  des  noms  acquis  dan^  nos  sdministraliens,  dans  l'armée,  dans 
la  marine,  dans  les  chambres  politiques,  dans  les  ministères.  A  quel  titre 
les  hauts  persoonsgrt  suxquels  ces  noms  appiriiennenl,  !>ont-tls  donc  r«-' 
cherchés  par  les  compagnies?  Bst-c«  pour  leur  capacité  spéciale T  Leurs 
éludas  v?.,.,^tA|i'r»!BgV«  *■  'es  opérations.  Est-ce  pou{r  leur  fortune?  Ils 
n'ont  quelquefois  pas  même  lait  le  muindru  versement,  'o'est  donc  eu  V^lsoo 
de  nufluenee  qu'on  leur  préiume.  Ils  y  sont  cofflAe  anaorces  achetées  à 
beaux  deniers  comptants  ou  h  primes. 

Ceries,  ce  aeoi  la  de  ces  abus  qui  doivent  être  entravés  par  un  geuvtroe- 
(acnt  honnête,  ne  fut-ce  que  dans  son  propre  intérêt;  il  devrait  dire  h  cm 
hou)i&«M.<Ayet  le  profil  de  servir  le«  cojupagoiea  qui  vous  paient,  mais  vous 
B'aurez  plus  l'huoneur  d<s  servir  le  ptj^s  Vous  qui  vcnUex  vos  noms  à-^des 
spéculateurs,  voM  n'aurex  plus  l'hjnneurdi^  comnaader  a  des  botoines  la- 
borieux qui  usent  leur  vie  daus  des  administrations  civiles  ou  qui  >er>«iit 
leur  sang  >ur  les  champs  de  bataille. «Quant  aux  hommes  politiques,  ce  se- 
rait à  eux  de  voir  s  ils  voudraient  ensuite  garder  un  monopolo  que  le  gou- 
vernement aurait  ainsi  rniacbé. 

[,  La  loi  déread  la  vente  de  promesses  d'actions  avant  l'adjudication  des  cho- 
pius.  Maif  ce  qu'on  ne  pouviit  fjire  au  parquet  par  des  agents  de  C'aitgf, 
on  l'a  fait  djos  U  coulisse  par  des  couriii-rs  marrons.  Ùt,  les  ebeb  <les 
com^iagnies,  avant  l'adjudication  uu'iU  aav.ii>'ai  ne  pas  devoir  leur  échap- 
^,  out  fait  mjniir  les  prix  par  des  cj  irs  fictifs,  en  disant  à  ua  couiiier 
de  vendre  et  â  un  autre  it^ehetcr  k  tel  prix.  Piiis  venaieutles  veutas  et  les 
SKbtts  réels  par  des  spéculateurs.  Ainsi,  qniiiz-;  jourj  avant  l'a  ijudicaliuu 
do  No'd,  la  prime  était  de  iM  k  4iki  Ir.  sur  les  actions  de  90i>  fr.  Apre» 
radjudicaliou,  les  banquiers  ont  encore  m^iuieutt  les  |irix  en  accordant  aux 
acbt'i>-urB  d"»  délais  pour  la  levée  des  arlions,  en  consent.iut  à  ce  <|iiu  les 
livraisons  fussent  r>^pur>es  aux  li(uidations  suivante»  de  quinzaine  ea 
quinz'iine   Puis,  qnani  la  hausse  a  été  énorme,  quand  II  e»t  survenu,  en 

Au^leteire,  une  crise  et  une  hausse  d'intcréi,  la  craiule  d'une  guerre  euir« 


AudraHua,  aiaofié 4a  là  mqiawt  Cuuu% Ibt  appatéièn  »'nâida-M  twu li« 
déiaiia  possibles  sur  les  comptes  de  M.'l'roiter.  La  cul|wbiUlè  de  ce  der» 
nier  fut  prouvé*:  lord  MelvUle,  gravement  compromis  donna  sa  démission. 

Il  fut  question  le  lendemain,  dans  le  parlement,  de  le  déclarer  incapaole 
dVcMper  aucune  fonctioa  ^hlique. 

Autru  exemple.  C'éu>t  en  l(i  •,  à  l'oceasioa  da  lacampagnie  du  sud.  Ou 
accusa  des  membres  de  la  chambre  des  commi  nés,  di«  membres  de  celle 
des  pairr,  des  ministres,  uVivolr  aidé  cette  compagnie,  d'eu  avoir  reçu  au 
pair  o«  prraqiie  an  pair  dea  actions  qui  gagnsleui  alors  nue  prime  élevée, 
et  d'avoir  réalisé  dea  béséiises  eoosidarables  en  les  vendant  avant  la  baisse. 
On  se  fil  repré.^nter  tuus-les  re«{isires  de  la  compagnie,  et  l'on  y  trouva  les 
noms  de  lord  Sundertaod,  premier  miuia  re,  comm»*  haut  iréinrier,  peur 
^0  iiUO  liv.  sterl.;  de  M.  Craggi,  minbtre  secrétaire  d'Etat,  pour  Si)  MO  liv.; 
de  lord  Aislabie,  chancelier  &  l'échiquier,  de  M.  Charles  Sunhop«,  parept 
prohablemeiit  du  ministre  du  même  nom,  pour  lo  000  liv.,  et  ceux  d'un 
nomlire  effrayant  de  pairs  et  de  députés  foiir  dm  M>mmes  plus  ou  moins 
fortes.  Plu-ieurs  députés  furent  repcuissés  de  la  chambre;  parmi  eux  lord 
Aislabie,  chancelier  de  l'échiquier.  Leurs  propriétés  f..rent  kai:>ios  :  apréa 


uo  long  examen,  on  leur  en  l'iis-a  une  porlioiï;  le  ce^te,  montant  à  plus  de 
40  millions,  fut  confisqué  Lnrd  Stanbope,  secrlaire  d'Etat,  fnt  si  fortement 
impresaionné  par  la  aiScusslt>n  dans  laquelle  il  prit  une  part  active  peur 
défendre  lui  eiseecollègUes^qu'il  fut  frappé,  ^élnee  tenante,  d'nne  violente 


douleur  de  télé  dont  il  moumt  le  lendemain.  Kt  M.  Craggs.  autre  ministre, 
succomba  quelques  jours  aprèi.  C^  ministres  étaie<'t  bin  coupablea  ; 
mais  ilk  avaient  encore  quelque  corde  honnête  qui  vilKait  dans  leur  c«eur, 
car  i's  mouraient  de  bon  le.  (Bruit.) 

Voici  un  autre  reproche  à  adr.'Ster  i  l'administration.  Vous  ssvei  que  la 
loi  exige  de  la  part  des  compagnie^  avant  l'adjudicaiion,  le  dépét  de«  Hstes 
de  souscripteurs,  ei  qu'une  commission  a  été  créée  pour  l'exjnaen  de  ces 
listes  ;  vous  avez  aussi  que  les  compagnies  se  sont  fusionnées. 

Eh  bien!  la  commission,  au  lieu  d'eviger  les  listes  des  souscripteurs  de 
cbsque  compagnie,  s'est  contentée  de  la  souscription  en  masse  de  chacune 
'd''elles..  Il  en  est  résulta;  qu'on  a  pu  admettre  des  banquiers  qui  n'avaient 
réelleiaent  pas  ouvert  de  listes  de  souscriptions.  Ainsi  uo  hiu  juier  dont  le 
crédit  valait  I  ou  }  millions,  était  admis  à  une  aouscriptiou  de  60.L'ab>enca 
des  listes  de  chaque  compagnie  permettait  d'silleursde  cacher  quels  prr- 
sounages  se  irouraient  en  diuii  de  recevoir  des^actiuos.  Enfin,  des  compa- 
gnies, après  s'être  fait  adresser  des  souscriptions  et  n'avoir  pas  inscrit  les 
souscripteurs  sur  des  registres,  ni  donné  de  ri'poose,  couvaient  obliger  S 
prendre  df-s  sciions  si  la  baisse  avait  lieu,  et  ne  pas  en  livret  en  cas  de 
hausse.  La  bausse  a  eu  lieu,  bien  des  souscriptions  sont  restées  sans  réponse, 
et  ce  sciiidale,  que  la  police  correctionnelle  ne  oeut  atteindre,  vient  de  la 
commission  d'examen;  mais  la  responsabilité  en  doil  lo:  'iber  sur  le  ministère 
qui  l'a  tolérée. 

Ce  n'est  pas  tout.  Quand  il  a  vu  la  bansie  énorme  des  actions  avant  l'ad- 
judication, le  miiiistren'aurait-il  pas  dé,  iiUi  ses  billets  cachetés,  dimi- 
nuer la  durée  de  la  concession  T  La  I  gne  de  Fampoux  à  Haxt'brouck  éuil 
iiitiniment  moins  b»unii  que  celle  du  nord,  et  était  même  reconnue  mau- 
vaiM>.  Opendani  M.  de  Ruihscbikl  a  efTert  une  réduction  de  3:  ans  sur  7&  el 
n'a  pu  ro>>lpnir.  Pourquoi  ?  parce  ^uil  y  avait  connivence.  Donc,  le  mi- 
nistre pouvait  obtenir  une  diminniioo  sur  le  nor^l  ;  et  s'il  ne  l'obtenait  faute 
de  co 'Cnrrents,  il  n'avait  qu'à  différer  l'a^ljudleal  en.  Que  de  millions  il 
eCil  pu  siuver  au  pa}s!  Il  est  vrai  qu'il  n'en  eût  pas  fait  tomber  aatani 
daiu  la  caisse  d'un  banquier  avec  lequel  on  veut  être  en  bous  rapports. 
(Rumeurs  diverses.—  >.  buchotleneou.)  Les  actions  uat  baissé  depuix,  mais 
la  b.iisse  li.'ur  laissait  encore  une  prime  de  plus  de  iju  fr.  par  action  de 
.i7  5  fr. 

Vj-t-on  nous  dire  que  la  prime  était  due  k  un  engouement  excessif? 
que  l'afl'aire  ne  pouvait  être  pass.ihie  pour  les  adjudicataires  au'au  taux  où 
il  l'a  adjugée?  Mais,  minisires,  défenseurs  désintérêts  dé  Tblal,  est  ce  ï 
v>ius  d>'  vous  occuper  des  intérêts  des'oontraclania?  Quand  la  chambre  fixe 
une  durée,  elle  s'occupe  de  ssvoir  à  quel  taux  les  compagnies  pourront 
f^ire  uiiebmiie  affiire;  mais  ce  n'est  pas  dans  l'iniérêi  4e  ces  compagnies, 
c'est  d;in-<  l'iniérêt  de  Ja  possibi,  ité  de  l'adjudication.  y.ouH, ministre,  auquel 
elle  délègue  un  pouvoir  ui^créliooiuire  dans  l'iuiérêt  du  trésor,  vuus  n'en 
devez  user  que  daus  cet  inlé<él. 

Pour  |uni  encore  autoriser  la  vente  des  aclious  dà  chemin  sur  l'annonça 
primitive  de  SOO  fr.  par  actianquaud  ellesn'itaieul  plus,  après  la  JiatracUon 


«ipuyé  autrefiM  la  prônositton  <•  Unar  m  ctoathiii  4a  Mr  mm  1  .  _  . 
M.  Gauthier  da  RuaBillj  rappelle  l'agiataffa  qui  a  an  Ue«j«r  Ifn  acilaaaet 
promesses  d'aclions  ;  Il  reproche  au  gouvernement  d'aïuirété,  ea  adj«|eani 
pour  <iM  millions  un  domsine  nui  an  râlait  3  M',  la  causa  nrenilère  de  cet 
ngiotage;  demetiie  aux  mains  des  banquiers  le>  finances  du  pays,  la  for- 
tune des  particuliers,  de  livrer  le  monopole  des  traqspefts  à  des  s^cula. 
leurs  dont  rtniêrèl  e«t  opposé  h  eetoi  da  pays. 

Le  gouvememoat  a  sans  doute  compris  rembnms  aà  il  se  traarait  pu 
suite  des  fastons,  puisqu'il  a  aooouragé  la  campagnia  des  r«a««ni«-g4né- 
rauxj  mais  lui-aséme  a  été  vaiacu,  car  cette  eoipiMgaie  •  été  oblif  de  de  m 
fukiouner.  Il  a  été  enuite  condiui  h  une  autre  illegalilé,  la  «ouMuioa  dW 
recie  d'un  chemin  d<>  hr  remplaçant  J'adjudicailoa. 

L'orateur,  ea  terminant,  rappelle  la  crise  qui  a  eu  liea  h  la  la  dcTannét, 
par  suite  de  la  formalian  de  compagnies  qui  ne  se  foirmaieat  nue  pour  sa 
fushinner,  et  la  perturlution  qui  a  été  4a  s«it>  dea  gaias  caasidIraMas  dai 
agioteurs,  et  il  appelle  an  biime  sèvire  snr  la  eabiaat. 

M.  BUMOM,  ininlstra  des  travaux  imblics,  d>t  que  la  Fraaca  étantes  i(;_ 
rère  des  autres  peuples,  et  le  trésor  as  pouvant  suttra  à  bire  loaiss  laa  li- 
gnes é  la  fois  :  et  d'un  autre  cAlè  les  lenutlves  faitaï  ^r  TindusUie  pii- 
vée  n'ayant  pas  complètement  réussi,  oa  a  dfi  combiner  lea  deux  ayatéasi 
dans  la  loi  de  IM!,  quf  reste  encore  (s  règle  oins  la  matière.  En  teconrsst 
h  llndustrie  privée,  aa  arrivera  h  ee  résultat  que  dans  six  aoBéas  la  Franct 
sera  klllaonèe  de  pins  Je  chemins  deTer  qae  la  monarchie  n'a  fhit  on  deu 
sièisles  de  voies  ordinaires. 

Quant  h  la  ligne  du  Nord,  le  roinistracoiiptalt  sur  la  ea«etwe*ce,  et  «s 
n'est  qu'en  désespoir  de  cause  qu'il  a  eu  recours  à  la  çenasiaèsn.  Laa  dis> 
eussions  qui  ont  au  lieu  dans  la  commlssiou  et  dans  la  chaakra  loradu  vais 
de  la  lai  sur  le  chemin  de  fer,  prouvent  que  le  gauvemcaaal  ne  pounil 
empêcher  les  eomp:tgnies  deae  fondre  ;  il  n  a  pu  non  phu  ne  pu  adjagrr 
le  chemin,  eu  prêaeàce  des  réelsmatioas  du  commerae,  et  il  la  adjagéà 
use  compagnie  puissante  pàar  être  sftr  qu*ella  ne  suctombersit .nss  t  la 
ikche  ;  il  croit,  dn  reste,  que  c'<«t  un  très  maarais  calcal  qiM  de  fain 
des  conditions  trop  dures  aux  compagnies. 

Les  compagnies  sont  loin  de  faire  des  bénéfices  aussi  considérables  qu'ai 
le  croit  ;  plusieurs  lignes,  et  des  meilleures,  ne  rapportent  pas  su  dalÉrds  l 
pour  100  ;  la  compagnie  coitoesaioonaire  du  chemin  du  Nord  paie  à  IeuI 
depuis  le  mois  de  septembre  rintérêt  de  3  millions  qu'elle  n'emploiera  qas 
dans  six  mois. 

Quant  au  chemin  de  Lvea,  l'orateur  soutient  la  légalité  de  la  eoncessiea. 
Une  ligne  de  chemin  de  fer  n'est  autre  chose  qu'un  travail  exéciHié  à  ce^ 
laines  conditions  pour  le  compta  de  l'Etat. 

M.  BB  TATUT  revient  sur  les  argumenU  pré«entés  par  MM.  I<h«cbeileil 
Gauthier  de  RumiUy  ;  il  vuudrali  anssi  qu'où  lit  des  enquêtes  aériaaaes  iir 
la  solidité  des  travaux. 

H.  ci)ii?i-«<ii04i!«B  cherche  h  éUMirque  e^  par  prudence  que  II 
eempagnic  du  Nord  a  foiné  Un  capital  de  tO*  milfions,<.Men  qu'elle  n'eti 
besoin  que  de  i&O  milllaos.  Quant  h  I  sgioug«,  il  aura  moins  de  prise  mr 
une  actioit  de  5(Ki  Ir.incs  ((ne  sur  une  du3li.  Liés  statius  da  la  campagali 
oat  été  d'rfilleurs  approuvés  par  le  conseil  d'Èlat. 

M.  BiisBAU.  La  compagnie  u'a  porié  fon  capital  l  MQmilliaas  qae  fsw 
réaliser  des  primes,  et  faire  un  bénéfice  de  4i)  millions. 

M.  LASjiYÉn.  La  loi  interdisait  an  gouvernement  de  réduire  le  aombit 
dts  actions;  ce  nombre  était  nécesaaire  d'ailleurs  pour  l'exécntlandes  ebamiai 
annexés  à  celui  du  N,  rd.  / 

M   BiNBAii  f.'vient  aumil'eu  des  crisd'iBs^itenca  daaantfasaréaqa 
a  déjà  dit. 

MU.  LUNBAU  KT  DiSLCVinAis  MMiieuneM  quo  le  Biini»lr«  n'apail* 
droit  di;  concéder  les  trois  chemins  il  la  même  société. 

M.  aiuiiON,  ministre  des  travaux  pubica,  donne  le<-tniB  de  quelques  pis- 
•sges  de  la  loi  ;  elle  porte,  dii-it,  quil  y  a«ra  trois  adjudicaiibas  (t  desM»' 
luu  dilférents.  aisU  elle  n'exclut  notlement  la  panibi  itéjia  la  oonccssiis 
des  trois  cliemiiis  à  une  seule  compagnie .  aile  pr-voit  mêaie  ee  cas. 

M.  LVMKAu  lit  ï  son  tour  quelques  paMagt-s  de  ladiacusstua  qui  eut  liai 
à  la  chambre  des  députés  lor-»  du  tôle  de  la  loi  :  l  cherche  à  établir  qae 
II.  le  minl*ir«  des  travaux  publics  a  changé,  depuis  la  seasioa  demlât, 
sur  celle  quei>iion,  et  que  les  compagnies  nedavaitnt  s'anlrOue  paur  l'n- 
pieiiaiion. 
M.  DBSLONGRAis  parle  dans  le  même  sens. 


quand  même,  il  s'eofrrre  dans  ses  propres  armes  et 
^assène  des  coups  mortels.  Il  commence  par  reprocher 
i  l'Aspaaie  de  II.  Pyat  de  s'euouyer.  Est-ce  <|iie  les 
Grecs  se  sont  ennuji^?  se  demlDde-t-il  naïvemeot. 
Esl-ee  qu'une  femme  comme  Aspasie,  l'amie  de  Périciès 
et  d'Alcibiade,  donne  des  souper»  de  lorette?  D'accord, 
grand  critique;  A.spasie  était  une  femme  supérieure, 
et,  comme  dirait  saint  Augustin,  digaed'ètre  chrétienne. 
Mais  alors  (»ouri]uoi,ila  fin  de  votre  ariicle,rfprocbei- 
Tous  à  l'auteur  de  Dtoyi'ne  d'avoir  mi.s  dans  le  cœur 
de  cette  femme  un  amour  i(^al,  amour  qui,  seloo 
vous,  élail  entièrement  inconnu  des  Grecs.  Et  qui  donc, 
feuilleton  rempisçant,  a  inveulé  les  muses?  Certes,  ce 
n'est  pss  vous,  M.  John  Lemotone.  Qui  donc  a  fitit  la 
femme  palroonesse  de  l'histoire,  de  la  sagesse,  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  praiid,  de  suliliine,  de  (firin,  dans  les 
beaux-arls,  si  ce  n'est  le  peuple^arec  f  Les  auteurs 
grecs  font  souvent  de  l'amour  idéal,  même  avec  les 
Hétaïres.  P$yehé,  en  grâc,  veut  dire  àme.  t.a  légende 
de  l'AinouT  el  de  Psyché  n'esl  Irtsée  que  sur  le  senti 
ment  idéal  d'  rime.'sentimf.it  qui  jaiIJil  à  la  vue  de 
la  lienuté,  irradiation  di;  la  divinité.  Mais  i  quoi  bon 
discuter  avec  vous!  Vous  vous  êtes  dit  :  Je  suis  conseil 
vat'eur,  donc  la  pièce  de  M.  Pyat,  qui  est  une  satire 
virulente  contre  la  Société  que  je  trouve  charmante, 
doit  être  mativaiso;  je  m'en  vais  le  lui  prouver,  et^  faute 
de  preuves,  je  l'éreinlerai. 

Pauvre  société  I  non- seulement  elle  est  laide,  mais 
encare  elle  a  des  prétendants  conservateurs  qui  l'en- 
nuient par  leurs  flatteries  el  ieiirs  exiuence^  ITé.st-ll 
4)as  étonnant  que  ceux  qui' l'ai  laquent  ne  Itii  "deman- 
dent presque  jamais  rien,  tandis  que  ceux  qui  la  flat- 
tent la  trnitent  comme  les  garçons  lanieurs  oiit  traité 
le  BovrgeoU  gentil /Mmme.  1  Voti^  êtes  jolie,  dame  s6- 
ciétél...des  subveotioiis ,  s'il  voOs  plail.  Vousêtes  char 
mante I...  donnez-nou»  des  places.  Vous  êtes  adorable, 
divine!...  de»  sinécures,  déshonneurs,  des  liires  et  des 
renies... 

Lequi  I  sime  davantage  la  société,  de   celui  qui    lui 
veut  du  liien,  ou  de  celui  qui  ne  veut  que  san  bleo?..< 

En  voici  bien  d'una  autre  :  M.  HippolytaRabou,  jeune 


et  intéressant  martyr  de  li  Rtvme  de  Paris,  brandit 
sa  verte  béquille  dans  1-.  Courritr  framçmis  contre  la 
lanterne  de  Diogine.  Il  ne  lui  reconuail  ni  esprit  ni 
talent.  Parbleu  fpour  sentir  uae  fl^ur  il  faut  avoir  le 
sens  de  l'odorat  ;  pour  .saisir  l'espr.t  il  faut  avoir  le 
sens  spirituel.  M.  Rabou  s'agite,  se  démène,  le  débat, 
setortl  durant  six  colonnes  connue  ua  malbearaux  à 
la  tète  chauve,  qui  veut  s'arracher  les  cheveux  de  dé- 
sesimir.  Parlerons-nou.s  de  cet  autre  critique  ijui 
étoiiiïe  amis  et  ennemis  dans  une  marmeldile>ae  bien- 
veillance et  d'équivoque  bonté. 

Nous  plaignons  sincèreiueut  M.  All>ert  Aubert,  ce 
séide  de  Lucr^ee,  d'écrire  dans  le  National  et  de  n'a- 
voir pas  pu  attaquer  Diogine.  On  yùit  dans  chaque  li- 
gne qu'il  en  a  eu  grandcoient  envie.  Aussi  lui  a-t-il 
tait  uue  petite  nicne  académique.  Dans  le  compte- 
rtndu  du  prologue  il  omet  souruoisement  la  scène  de 
l'otivrief .  Quel  Brutus  ! 

On  Is  Voit,  la  majeute  partie  des  grands  journaux 
ont  attaqué  Diogéne,'p\av5i  encore  à  cause  du  fond 
qu'à  cause  de  la  foruft!.  Qu'esl-ce  que  cela  prouve? 

t  Quand  assis  sur  mon  coursier,  dit  Goethe,  je  ga- 
s  loppe  vers  l'aveqtir  à  travers  champs  et  prairies,  les 
»  roquets  du  village  aboient,  jappant  et  sautent  jusqu'à 
•  la  hauteur  de  mes  jambes...  Qu'est-ce  que  cela 
»  prouve?...  Que  je  Bfiarcbe  et  que  j'avauce  !  »  M.  Pyat 
peut  ep  dire  autant. 

Maintenant,  pa.ssons  i  la  conlrepartie.'Citons  en  pre- 
mier lieu;  tè  Corsaire-Satan  :  M.  Marc  Fournier, 
homrhe  de  slyieet  de  pensée,  a  parfaitenent  compris 
et  rendu,  ro  des  traits  largement  dessinés,  l'immense 
portée  sociale  de  Diogén*.  M.  Fournier,  en  outre,  s  est 
attaché  à  faire  ressortir  la  grandeur  de  la  conception 
et  la  simplicité  de  l'exéi-Ution  :  c'est  que  M.  Fournier 
n'est  pas  seulement  critique,  maiaécri«ain,  et  écrivnto 
dsliugué.  Citons  encore  MM.  Gérard  de  Nerval  el  J.  T., 
dans  lyértiste.  et  dans  la  Qtiotidietuu,  qui  ont  dit  des 
choses  justes  et  seiisées,  et  qui  les  out  dites  avec  talent 
et  elprtt. 

Un  diamant  ne  se  polit  qu'aveie  un  aulra  diamant. 
Toici  ce  que  dit  M.  TbéophiU  Gautiar  de  D^ént  : 


«  Maioieoant  quel  est  le  sens  de  celte  comédie,  ait 
M.  Félix  Pyat,  •  travers  la  bouche  de  bronze  du  mas- 

3ue  antique,  qui  lui  est  défi  familier,  fait  la  critique 
es  hommes  at  des  choses  de  son  temps,  ou  plutôt  de 
tous  les  temps? 

I  Diogène,  qui  vient  de  la  campagne  à  la  ville,  et 
s'appauvrit  d'une  obole  à  chaque  rencoiiirc,  ne  symboli- 
serait-il pas  l'humanité  passant  delà  .sauvagerie,  nu 
rusticité,  à  la  fausse  civjjuation,  et  ne  irnuvanl  rien 
qui  la  dédommage  de  la  perte  de  ses  droits  naliin  I,  ? 
Uiogèue,  n'est-ce  pas  la  jeunesse  payant  d'une  de  se.s 
illusions  chaque  nouvelle  expéneac!?  Jean  Jacques 
ftousseau  aurail-ii  raison?  Le  seul  honnête  homme  de 
lapiéctest  un  chien;  la  seule  h»on»te  f-mmu  une 
courtisane.  Pour  être  pur,  faul-il  dom;  haliiter  un  ton- 
neau ?  pour  être  dévouée,  (aut-il  dom  s'appeler  Aspasie 
ou  Madeleine?  C'est  un  paradoxe  qu'on  est  bien  tenté 
de  souleoir  lorsqu'on  a  soulevé  les  masques  des  di- 
verses hypocrisies  qu'on  baptisi)  du  nom  d-  ver  us,  ei 
qu'on  a  vu  sous  les  visages  de  carton  peint,  fourmiikr 
bideuseineut  les  vers  de  la  iH)rr<iplion. 

»  Hélas!  si  M.  Pyat  avait  fait  huit  actes  au  lieu  de  six, 
nous  aurons  vu  (wul-èire  DiMèue  banquier  el  prêtant 
à  ta  peljte  semaine;  Aspacie  dispaUnt  AlabiiMleà  Laïa  : 
car  rien  n'est  vrai  dans  ce  monde,  pus  même  le  désin- 
léresaamenl  du  cynique,  pas  mèiaa  l«  repentir  de  la  tille 
da  joie,  s 

Voilà  en  trois  lignes  une  condamnation  en  bonne 
forme  de  la  civilrsatien  tant  vanlée  pir  les  repus  «1 
les  faux  philosophes.  Mais  que  M.  Pva»  se  garde  bien 
de  mettre  en  scène  ce  hiiuiéme  acie'.  Toutes  bs  mé- 
diocrilés  de  la  presse  crieraient  i  l'îmniSraliié,  i  l'ob 
{«ènaatàJi  trahison.  Il  estdangereuv  de  liéaayer  de- 
vant des  bègues  I... 

H'aué  avons  été  tsnl  soit  peu  cynique  avec  messieurs 
les  Critiques  civilisés;  mais  qusnd  de  nos  jours  on  iM»ri-' 
i  ;a  mam  gauche  la  l8niern<  de  Diogè/e  |miir  chercher 
de»  hommes,  il  faut  que  de  la  main^droiie,  on  bran- 
disse un  fouet  pour  écarter  les  sots  et  lea  tartufes  ! 

Alixarme  WinL. 


tmnATUUÊ  BB  mmwÊn. 

On  impose  à  la  foule  abrutie  et  trompée 

Lt  loi  du  sa  rtfice  et  du  renoDremeol.   ' 

Du  ciel  OQ  reul  encore  exploiter  l'épopée  ; 

En  mettant  le  bonheur  si  loin  de  nous,  on  menl. 

Nous  savoQs  le  moyen,  nous  connaissons  la  texte  ; 

Mais,  messieurs  les  auteurs  nous  ser noonueot  en  vais; 

Pour  leur  lâche  égoisme  ils  cherchant  un  prétexte  : 

Ils  nous  prêclieiil  de  l'eau  quand  ils  baiveat  du  vin. 

Amis,  je  vais  vous  dire  un  chant  plus  «alulsire, 

lin  chant  nouveau  qui    peut  éteindre  nos  combats  •' 

Nous  voulons  le  honhrnr  fiour  lous  sur  cette  lierre  ; 

l.a  justice  de  Dieu  doit  ré»ner  i<;i-bas. 

Eh  quoi  !  le  fainéant  a  les  biens  qu'on  envie  ; 

\a'.  pauvre  travailleur  ne   ces.se  de  souiïiir  1... 

Pour  tous  ptace  au  Foleil  ]  pour  tous  place  è  la  rie  I- 

l)n  misère  et  de  faim  il  ne  faut  plus  mourir! 

Il  crnll  assez  lie  pain  pour  les  enfants  et*  bommr«, 

l.a  terre  nous  sourit  et  comble  nos  désira  ; 

Pcrtageens-Dous  ses  biens  en  frères  <)ua  mmt  BoniM<*< 

Pour  nous  elle  a  des  fruits,  dea flaurt et  daa,Hia|air»» 

Volant  mieux  que  l'oiaeau.'bieu  piin  haut  âm  la  ovf, 
Et  parcourant  un  jour  l'univers  spheieus, 
Notre  àme  chcrchers  quelque  plage  iocannne 
Et  prendra  son  essor  dans  t'infiai  des  cieu». 
Mais  ici  bs»  d'abortj  plus  de  sanglante  lulla , 
Plus  de  MUfrere,  plus  de  poi|;aant  remords  '  ! 
Qu'un  êhant  d'amour,  joyeux,  vibrant  conma  laflâ'» 
llemplace  le  tocsin  et  les  cloclies  des  mort^  I 
l/Europe  épouse  enfin  ua  loul-fHiiasanl  iéoia. 
Celui  de  l'avenir  et  de  la  liberté.  , 

LaiS8ea4afi  sa  hvrw  i  leur  joie  infinie 
.Kl  d'un  premier  liaisar  goàier  In  volupté  I 
I  PS  docteurs  élevant  una  trois  iaaMuéa 
Les  ont  maudit  ;  mais  Ilit«u4ié{>ira.ta(u  Wisea. 
Vive  le  fiancé  I  Ttve  la  liancéfl 
Et  que  tanra  iMwrattx  fis  sainrent  te  fMi«  htiaMii' 


MM 


im^àam^ms&t^:  ' 


RBVIIeS   D0   lA  QUi?(ZAmE. 

■«•▼•■Mat  p»llll«««  •*  ••«■•I. 


L'altMitiMsdet  hommw  politiqun  (M  resiée  coBC«Dlré6  pendint  eette 
^lère  quinzaine  tur  la  tliscMkMM  de .  l'adresa*  au  roi  aaoB  i««  deui 
cktmbrM.  Cul  <o  effel  dan*  ces  di»cu»tion«  qu«  m  dénde  i  peli  prit 
Mur  i«Mile  ta  letaioD  la  quetUca  de  lavuir  qui  sera  ou  «e  sera  pas  mi- 
liitre  peudaat  les  douie  oieis  suivants;  c'est  là  une  affaire  importante... 
pgsr  ccu»  qu'clU  eoucerne ,  mais  qui,  ra  réalité,  l'est  beaucoup  muios 

Et  le  pays  :  ear,  que  11.  Guiaut  «ii^ue  M.  Tbiers,  ou  même  que  M. 
bo  Bérr«t  soit  roinietre,  il  est  uertain  qu'aucun  de  ces  nersosnages 
Il  de  |>eoFée  i  la  hauteur  des  eirconstances  ;  ili  ne  sont  tous  iruig 
ait  lies  conservateurs  plu»  ou  moins  fétrosradee,  et,  quoique  cela  i>uiue 
paître  extraordinaire,  nous  tenon»  peur  assuré  que  des  trois,  tl.  Odilon 
Birrot,  le  chef  de  la  faucbe,  est  celui  qui  a  la  moindre  somme  d'idées. 
i  la  Chambre  de»  pairs  nous  n'avoni  remarqué  que  deux  discours 
Mcbant  aux  vrais  iotéréU  du  pafs,  «elui  de  M.  le  virxMBle  Dubou- 
cki^e,  et  celui  dell.  le  duc  d'Harcouri.  Ce  dernier  a  dit  qu'il  serait  grand 
itapt  de  songer  à  autre  ehoae  qu'à  s'amuser  i  faire  d«  belles  disputes 
ntoirrs  ,  et  qu'il  fallait  s'occuper  du  aort  des  maasas  et  des  profi;r*s 
ttoaux  réclaaaés  énergiqueawnt  par  les  travailleurs.  L'aristocratie  l>our> 
|Miis  qui  l'écoutnit  n'a  porftpprouvé  res  paroles,  a(  l'un  des  plus  ridicules 
peridansges  du  parlement  [nous  nous  slialieodroaa  de  le  nommer)  s  oii' 
froietler  contre  i«s  yt-néreuses  paroles  auxquelles  nous  faisons  silusion. 
-  En  eotittJsot  ce  représentant  d«  nuire  vieille  a rittoer* lie,  nous  ne 
plions  nous  enuielMr  de  penser  qu 'arec  ses  grjnds  noms,  «on  in- 
htoce  et  a  graaoe  ricbes.se,  le  parti  lé|;<timisie  deviendrait  fort  en  peu 
k  uapa,  s'il  comprensit  la  cause  du  peuple  et  s'y  dévouait. 

Arrivant  i  la  cbnabre  des  députés,  nous  avuns  entendu  les  plaintes 
b  plus  vives  sur  len  fraudes  el  l^'s  corrupiiuns  électorales.  Un  conseiller 
fccsur  royale,— Binislériel,  remarquons-le, — a  avoué  sincérem«nt  qu'il 
Kiit  vu,  ao  cette  matière,  d<^s  choses  qu'<i  liamraii.  jamui»  crues  poi- 
Mu.  Tentes  ces  fraudes  ool  été  employées  pour  falsifier  les  listes  élec- 
itnles  >>«i  doivent  servir  aux  procbaioes  élections,  lesquelles  auront  lieu 
iUfin  de  la  Fe«sioo.  Ainsi,  il  ne  suffii  pu  de  ne  prendre  dsos  Is  oalion 
qi'tne  Irii  Biniioe  miuoriié  pour  en  fsire  des  électeurs  :  le  syilème  ac- 
tsd  du  gouverneittflt  en  oâI  réduit,  pour  se  soutenir,  à  fausser  cette 
niaorilé  elle-n.àoM,  et  à  faire  en  sorte,  par  ses  meosouges,  ses  fraudes 
et  Ml  eorruptieBr,que  ce  soit  la  minorité  de  cette  minoriié  qui  gouverne. 

U  di»cus»ioo.  s  éiaot  portée  sdr  les  afTairei  étranfére*,  on  a  reproché 
iuiDiDi>lire  d'allérer  nos  lioos  rapports  a«ec  les  Etais-Uois,  dos  venta 
Mn  «tliég,  |K>ur  plaire  à  l'Angleterre.  Cbacun  cum|irend.  en  eff<'t,  que 
l'ABj^leterre  leodant  i  exercer  le  mouopole  mariiime,  la  France,  dans  la 
pré'iroo  de  luttes  possibles,  doit  favoriser  l'agranilissimeal  des  Etats- 
Ciis,  4ui  seub,  en  •»  moment,  peuvent  balancer  sur  mer  Té  moneiwle 
ugiais. 

A  celte  occnsioo  U  ipinistre  a  fait,  m  termes  assex  équivoquea  (mais  il 
M  lui  était  pss  permis  de  s'expliquer  plus  elairemeoi),  un  aveu  qu«  nous 
induMns  par  c«s  paroles  :  La  politique  étrangère  du  gouvernement 
l'ippuiesur  l'Angleterre  et  lui  Cailloutes  sortes  de  sacrifices,  porce  que 
rig|leterre  lieu t  nous  faire  beaucoup  de  mal  quaad  elle  le  voudra,  en 
MUataal  PEurope  contre  U  dynastie  de  juillet. 

Toili  eu  réalité  iquui  sa  réduit  l'amlié  de  notre  gouvernement  pour 
iriiigleterre  :  Il  en  a  peur,  il  tremble  qu'elle  oe  joue  un  mauvais  tour  à 
U  Itruche  cadette  des  ^l'Airbons  ;  et  oommo  il  est  lutHoAme  cette  branclM 
ludrtte,  et  qu'il  aime  asMssa  propre  f»niu>rvàiion,  ee  qui  est  fort  nsta- 
|irl,il  sacrifie  toute  cette  coorervatiou  égoïkte,  qu'il  colore  du  beau  nom 
I  l'uDuur  de  la  paix. 

I  Conna.ssons  toutes  ces  faiblesses,  mais  ne  nous  laisisons  nis  emporter 
ri  dr  Tsines  colères,  qui  oeu»  détourneraient  de  notre  but.  Nniie  société 
p  mal  fsilcqu'y  a4-il  d'étoooaui  qu'  tle  produise  le  ma/? Elle  esifon- 
1'^  sur  U  viulence  el  la  ruse;  oimmeat  nectMr  ihi-rait-elle  pas  i  sa  main- 
poirpirla  ru&eet  là  violence?  Ce  n'est  jws  contre  les  fruiU  mauvais 
iPri'iJuiu  par  celle  stKiélé  mjiuvaiM  qu'il  lanit  s'irriter,  mais  chercbone 
liuiipinrnent  la  cause  du  mal  ;  si  vous  voulcx  des  fruits  de  justice,  de  vé- 
pi^  et  df  liberté,  faites  UQ«^  société  qui  ne  repose  pas  sur  l'iDJuslice,  le 
iBtnsongp  a  l'opitreision  ;  chercbex  et  élu^ux  la  science,  la  véritable 
l'cifriip  des  sociétés.  "• 

''lotre  armée  d'A4'rique  vient  d'êlre  encore  une  fois  éprouvée  par  un 
iWrild,.  défaire.  Une  colonne  de  deux  mille  hommes,  surprise  par  la 
|ntit;c,  dans  les  ii)ontaf:nesajj^éparenl  la  province  de  Copstanline  de  la 
bmviuce  d'Alger,  n'a  pu^tesister  à  l'iulensUé  du  froid;  les  soldats,  pri- 
|'**de  leiiie»  peur  s'aliriter.-mjvés  de  nourriture  et  de  feu,  ont  pûsé 
l'<Hilc  une  nuit  debout,  marquanT^He  pas  sur  place,  afin  d'échapper  ati 
lîT**''  '  "f  •«  ««nieil,  au  miiieu^Éela  neige,  conduit  iBévilal)leinent 
Il  '*  nert.  Quand  le  jour  vint  éelairef  les  bofribies  ravins  oi^  l'armée  s'é- 
|'**'Jg«fée,  des  eoDiaines  de  cadavres  jonchaient  la  terre ,  et,  paiwi  les 
l^iinivanis,  leplu»  grand  nombre  ne  pouvait  plus  faire  usage  de  ses 
l*«M>res.Cc/ut  àgrand'peiMfueltéolennf,  ainri  déeinée,  setntua 
|>*^  iSétti,  •araoaat  sa  roolfl  par  tnie  longue  ligne  de  morts  en  d« 
l^urifiu  ;  le  géoéral  y  airivi  le  4  janvier,  menant  aprto  lui  là  éavtle- 
I  "t<  i'artillcrie  et  un  pèk^aile  de  fautasains  île  tous  «orpa. 

1^21  janvier,  notn  cumnpomtMice  particulière d^Constatrtiîionous 

'permit  de  publier  csMe  triftc^Muvelle  avant  imis  les  idunnux  de  Pa- 
role tendemaia,,o«H  avons  donné  le  texte  du  rapport  adressé  su 

ENivemPDicat  par  le  chef  de  l'expélitiort  ;  aujourd'hui  noua  puhhon* 
IplquM  détails  nouveaux  rboiaià  dsiis  la  (•nrie.<poiKiancé  duioumal 
I^ToidBNMts.  Une  première  lettre,  daièe  de  Sétif,   trace  en  peu  de 

■^  le  tableau  Û»  oa  désasire^  bous  la  «tonslntuelleihent  : 

!!«!''.••  «Itagnintla  montagne,  nous  rencooirSmes  un  défilé  étroit  qui 

"«•'snoée  fei  eomme»ee*t  mkmslbeigrti.  La  nnii  approchait,  la  n«ge 

lui2!J**nialocono,  m«ée  dinn«pMiegltt«(sl«  et  d'nn  vent  nemblahle. 

I«i  !«!?'""'■  •»«»•»■•  noovioii»  plus  «oiM  rouio  qn'en  voyant  les  esAavuM 

Itionl^'P''*  '•''  ''*"»  bsuillons  qui  .nous  avaient  précédés.  L^dmiaisUra- 

Ifc^rjf^'''^'*'*'*»"*'"'»""'  ^"^  *«*  '•*'••  »  '»  P*V*"'  '*'*  œulett  sont 
I    lif*  •••■»'«•  de  ••«;  '  - 

""^•prèa  dan  aouflh«M»  tnenief,  raraèo  m  arrivée,  cMUie  <«e  a 


neMurattiraeore  ixer  te  nombn  Jai  uns  nidea  antres.  Nona  aavioHS  Ki., 
!<•  «.  qu'il  y  avait  eu  2&0  hommes  «yant  eu  les  nieds  gelés  ;  le  to,  nous  sp- 
p'tmes  que  les  prolnnjces  avaient  ramassé  2%i  hummes  morts  i<^  froid.  Se" 
loii  le)  bruits  qui  circulent  i  Coastaniine  et  des  lettres  particulières  de 
Sé'if,  la  col«nne  avait  (lerdu  t-tSB  fUsils,  presque  tous  s«s  mulets,  ses  con- 
voi* de  vivrva,  «es  csniines,  Iratcs,  csissef ,  etc. 

»  Le  tl*  de  ligna,  a  rivé  depuia  «n  mois  en  Afrique,  avait  foorni  huit 
compagnies,  dont  quatre  d'éliie.  k  celle  colonne.  A  quelle  rude  épreuve  a 
été  tuumis  re  r<^alment  pour  sesd^liutsea  Afrique!  Huit  de  ses  officiels 
soiit  entrés  à  l'bSpital  avec  des  pieds  ou  des  msins  gelés...  Le  nombre  des 
«uns  oOiciers  ou  soldats  murta  ou  égaré*  ne  »era  connu  qne  plus  tard  ;  il 
d^pïsbe  la  ceauine  pour  le  M';  le  2*  de  ligne,  le  SU  (qui  svaienl  fourni 
chacun  deux  compagnies) ,  làO  cbaaaour*  t-i  d'autre*  fractions  de  corps  ont 
subi  des  perdes  propurtionnelle^  au  nombre  de  leurs  hommes. 

>  Le  S  de  ce  mois,  4  jours  sprés  larrivèe  a  Sétif,  il  masquait  encore 
800  hommes  dont  le  sort  était  inconnu. 

Il  e^t  impossible  que  le  général  Levassour,  qui  a  diri>(é  cette  fatale 
expédition,  ne  soit  pas  appelé  à  rendre  cumpie  de  ta  conduite  devant  une 
commission  d'enquête  ;  nous  alteudront  ses  explications  officielles  avaut 
de  discuter  le  singulier  i-rstème  de  paciGcatiou  que  les  journaux  met- 
tent en  pratique  uns  l'Algérie. 


Les  DO  iveiles  d'Angleterre  sout  très  iiuportautes.  Le  ministère  annonce 
son  iutenliou  de  suivre  une  politique  de  réforme  progreasive  dana  le  systè- 
me coiniuercial.  u 

Le  discours  de  la  reine,  que  nous  avona  donné  dans  notre  numéro 
d'hier,  ne  fait  aucune  OMutiuo  spéciale  de  la  loi  des  céréales,  nuis,  en 
revanche,  il  y  rst  (ueslion  d'une  referme  générale  des  lois  de  protection. 
Le  mini  1ère  s'explique  ainsi  par  la  bouche  de  la  reine  : 

<  J  ai  éprouvi>DMiueoup  de  satisfaction  à  sanctionner  les  mesures  ]ue 
vous  m  avex  présentées  de  temps  à  autre,  dans  le  but  de  développer  le 
commerce  et  de  htimuler  la  science  et  l'industries  intérieure  par  larévecn- 
lionder  droits  prohibitifs  et  par  laréduciion  des  droits  protecteurs. 

>  La  situation  pro«|ière  des  revenus  publics,  l'Bugmenstiitnde  la  de- 
mande du  travail  et  l'amélioration  générale  qui  a  eu  lieu  dans  la  condi- 
tion intérieure  du  pays,  sont  d'éclatants  tétuoignsges  en  faveur  de  la 
marriie  que  vous  avex  suivie. 

»  Je  voiurecoiBmsnde  d'examiner  promptemeht  si  les  principes  d'a- 
près lesquels  vous  avfz  agi  ne  seraient  pas  avantageuaement  susceptibles 
d'une  plus  lar(;e  ap)>licstioo,  et  ti  vous  ne  pourrex  pas,  après  an  soigneux 
examen  des  droits  existsnt  sur  un  grand  nombre  d'srticles  produits 
ou  faiiriqués  par  d'auires  pays,  faite  encore  de  nouvelles  réductions  et 
remise>  tendant  à  a8^ure^  la  cuntinnalion  des  grands  avantajjes  que  j'ai 
signa  é^',  et,  en  élargissant  nos  rapports  commerciaux,  i  fortifier  les  lien^ 
d'smnie  avec  les  puis»ances  étrangères.  > 

Le  Tiwtet  interprète  cette  partie  du  discours  de  la  couronne  de  Ix  ma- 
nièie  suivsnte: 

«  Notre  reine  proposera  à  son  parlenwnt  qudaue  chose  dé  pltisîiiipoT- 
lani  que  la  révocation  de  la  lo  des  céréales  :  c  tst  le  complet  abandon 
des  droits  protecteurs  et  prohibitifk.  » 

Uu«nd  s'agitera  dans  le  parlement  lu  ijueslion  des  céréales,  le  mioii- 
tère  se, trouvera  pinré  entre  deui  feus,  et  chacun  des  partis  sera  toute- 
nu  par  Une  puissante  agnaiion  au  dehors.  Les  défenseurs  de  la  loi  ac- 
tuelle tiennent  partout  des  meetings  et  menaçant  le  nlnittèré  de  le  ren- 
verser a'il  cède  aux  réfurmaleurs  ;  de  son  cA  é  la  U§ue  redoubi«4^tivi- 
té  et  de  dévouemenl  pour  soutenir  le  ministère  dans  ses  tendaoen  pro 
grtssives.  Ln orateurs  de  la  ligue  se  portent  en  masse  de  ville  en  ville 
pour  remuer  les  p«>pulaiioD;,  ei  activer  les  sousaiptious  au  budget  des 
sept  millions  destinés  à  «ouvrir  les  déiienses  de  l'année  1846.  A  Manches- 
ter, une  somme  de  près  de  deux  millions  a  été  souscrite  en  quelques 
heures,  à  rai.-^ou  de  lîjOOO  fr.  par  mioute.  Dans  l'espace  de  quelques 
jours,  la  ville  de  Liverpoul  a  voté  300,ÛÛ0  (r.,  el  la  petite  vilW  deDuO' 
deé,  en  Ecosse,  a  souscrit  une  quarautaine  de  mille  francs  en  vingt  mi- 
aules. 

UN.  Cobden,  Brigh*<  Fox  (t  Moore,  tes  premiers  orateurs  de  la  Ligve, 
(Ut,  en  iiiuins  de  deux  mois,  tenu  des  meeiiâgs dans  soixante  villes.  Dé- 
jà la  souscription  des  sept  miHioas  est  au  trois  quarts  remplie. 

Devant  un  pareil  dévouement  ot  une  pareille  énergie,  le  ministère  ne 
pourrait  ré&isier,  quand  même  il  le  voudrait,  et  on  peut  oonciure  d'a- 
vance que  !e  parti  rétrograde  ne  l'emportera  pas  sur  la  ligue.  La  ba- 
tailfe  sera  chaude,  mais  Ta  victoire  n'est  pas  douteuse. 

Au  milieu  de  ce  conflit  des  partis  qui  dominent  daus  la  politique  in- 
térieure du  pays,  nous  remarquons  avec  un .^rand  plaisir  le  tkrnier  pa- 
ragraphe du  discours  de  la  reine  ;  on  y  trouve  hautement  el  flignement 
exprimée  1«  s^gtpathie  du  gouvernement  pour  le  bien-être  des  masses, 
▼oici  ce  paragraphe  : 

f  C  est  mon  vceu  te  plus  ardent,  qu'avec  la  bénédiction  de  la  divine 
Providence  sur  vos  conseils,  vous  puissiez  être  en  état  d'encourager  les 
sentiments  d'amitié  entre  les  diverses  classes  de  mes  sujeU,  de  fournir 
une  nouvelle  garantie  ï  la  cootinualioD  de  la  paix,  et  de  maintenir  le 
contentement  et  le  bonheur  au  dedans,  ea  ati^mnUanl  It  -bien-être  et 
en  amiUnrantla  eondUtim de  ia grande nuu*$  de  mon  peuple.* 

Pourquoi  fàut-il  que  ce  dernier  vœu  noiis,  rappelle  que  jamai»  une 
phrase  vraiment  synipathi(|ue  pour  le  peuple  n  eU  apparue  dans  lucun 
des  discours  royaux  prononcés  en  France  depuis  18301 

Dkns  la  séance  du  SS  janvier;  sir  Robert  Ped  s'esf  expliqué  sur  les 
causes  de  sa  démission  ré«;eDte,  de  son  retour  au  ministère  et  de  ses 
projets  de  réformes.  Voici  sce  paroles  ; 

«  M.  le  préaid»nt,  bien  que  je  veuille  en  cemoraent  m'éoarler  d«  la  li- 
gne ordinairement  adoptée,  j'esnère  répondre  <-nu  voeu  universel  de  la 
chambre,  en  vouant  dooojtr  l'explicalien  de  it  marrhe  que  je  suivrai  à 
l'égard  de  In  grande  qneJMion  soumi.''e  au  pnjl.  (Eooutei;  I)  La  chambre 
irourera  naturel,  aasurément,  que  je  veuille  ne  pas  perdre  un  seul  in- 
stant avant  de  lui  expliquer  les  raisons  qui  m'ont  fait  agir  et  les  principes 
i)ui  ont  présidé  à  ra»  coadniie.  Je  pai:<  être  Measé  d'avoir  été  I  objet  de 
iMMabreoses  accusations  à  ceanjei.  J'ai  été  «nndamné  .ifijattemem  sans 
être  entendu  ;  ]e  ne  dirai  rien  à  cet  égard.  Si  quelnue  nsseotiment  d'in- 
dignation me  venail  au  ceeur,  le  souvenir  des  grands  événements  qui  ont 
PU  liou  suffirait'  pour  dissiper  ce  méeouteutenent  terriporarre.  (Ecoulet  !) 
Toutce  que  je.dé!dte,  tout  ce  qne  j<  cherche  eu  ee  momenf,  c'est  de  pro- 
iiteraMi^pî^Én-oçeasion  oflTirie,  provoouer  même  éeiie  occasion,  après 
avoir  MTcèidamoé,  i'etptiqnar  Ma  motirB4|ui  ont  dMité  ma  conduite. 
•  JnNwun  pri*  d'éootMer  avee  pntienGej|  induigenee,  les  faits  «t  les 


années.  J'ai  euimné  tttènlivaflMnt  1  éffei 
trois  ans  eo  fhrevrde  la  libarti  dd  emnaerM. 

■  Le  résultat  de  c>t  examen  approfondi  c  été  qii«  U  doctrine  profaa 

jusqu'à  ce  moment  n'était  pliu  soutenable.  Aprè«  avoir  fait  au  tarif  Itn 
changements  qui  y  ont  été  apportés,  il  est  impossible  de  soutenir  ta  do«~ 
irine  de  la  protection  de  l'industrie  natiendo  (Applnudissements).  L'et- 
périence  des  trou  dernières  années  a  prouvé  que  l'abondance  et  le  bta 
marché  des  vivres  allégeraient  plutêt  qii'elles  n'augaetteraicnt  loa  chaf' 
ges  des  taxes. 

*  Pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  il  y  n  eu  bon 
msrché  comparatif  etsalaires  élevés  :  trois  aoa  auparavant  lés  iwix  avaient 
éié  élevés  et  les  salaires  modiques.  Je  tire  de  ces  faits  la  conclusion  mm 
les  salaires  ne  varient  pas  en  même  temps  que  le  prix  des  vivres,  main 
bien  suivant  les  commandes  pour  le  travail.  Dans  les  trois  dernières  an* 
nées,  notre  principe  dirigeant  a  été  te  retrait  de  la  protection  ;  il  en  «at 
résulté  une  augmentation,  de  l'année  IBM  i  l'anoén  lSt4,  dans  noa  ex> 
portations étrangères,  de  4f  millions  à  Si  miilions.Aiési,  sans  compter  In 
commerce  avec  laChine,  il  y  a  eu  une  augmenlatiou  de  IQmitlions  il.  dnnn 
les  exportations.  *  .^ 

»  J'svais  évalué  à  4  millions  al.  la  perle  devant  résulter  du  ntrail  £■ 
droits  des  douanes.  La  perte  a  été  d'un  million.  J'avatoératué  à  un  oui* 
lion  la  perte  devant  nhuller  de  la  supprension  des  jlroiis  da  ra^dan 
sur  le  sucre  et  autres  articles  ;  j>>  crois  que  la  perte  pour  l'acdM  dàlli 
année  sera  nulle.  Eit-c»  lorsque  ja  vois  ahiii  toutes  mes  éraluationa  par- 
ler à  faux  que  je  pourrais  me  prononcer  encore  pour  de*  droits  prnUo 
leurs  élevés  T  > 

Au  déport  du  courrier,  le  trè«  honorable  baronnet  faisait  remargttv 
que  le  nombre  des  crimes  et  poursuites  judiciaires  avait  encore  dinunaé 
en  184S.  Il  y  avait  eu  t237  poursuites  dé  moio<  qu'en  1844.  La  diminu- 
tion dii  crime  a  été  remarquée  daus  tons  tes  rr>ndi  diatricts  manufae- 
turiers  el  dans  tous  les  oislricts  agricoles.  Quant  à  l'ariicle  de  la  sédi- 
tion, la  charge  de  procureur  est  devenue  une  siuécure,  non  que  legouver* 
nement  ait  montré  ,>lus  de  mansuétude,  mais  |>arce  que  le  peuple  était 
plus  content  et  plus  heureux. 

La  séance  continuait  au  dé;)art  du  courrier. 

La  question  de  l'Orégnn  est  touj  rars  menaçante.  Les  ^unaux  anglais 
commencent  à  désespérer  d'une  solution  iiacinque.  La  reine,  dans  sob  dis- 
cours d'ouverture,  <  regrette  que  le  eooflit  des  prétentions  de  l'Angle- 
terre et  des  Etats-Unis  au  sujet  du  temluire .  da  la  cèle  iwrd-ouest  de 
l'Amérique,  bien  qu'il  eût  été  déjà  l'objet  de  négociations  répétées,  de- 
meure encore  sans  solution.  > 

Tout  le  monde  est  inquiet  sur  ces  difficultés  diplomatiques,  qui  ne  pa- 
raissent pouv^lf  être  résolues  que  par  la  guerre. 

La  rérnrane  MMt*rai*  •■  Altomnasa*. 

On  noua  écrit  da  Carisruhe  lo  17  janvier:  «  he  député  Mtrtar.  In 


écrit  da  Carlaruhe  lo  17  janvier:  «  he  député  Mtrtar, 
même  qui,  par  lea  meaurea  brntalea  du  genvemnanat  pmaalen.  IM 
expalaè  de  Berliu,  a  présenté  aujourd'hui  à  la  chnahra  Yidâéae  In 
propoaition  Hiivanle  : 

>  !•  Aucun  minisire  oa  chef  d'na  départeasent  aÉnlatértel  an  penm 
être  éhi  député  ai  vnter  oonMte  tel  ;  •        - 

«  f>  Léo  préaidenia  dee  geuvememenla  dee  premcea  on  lardea  m 
pourront  être  éhis  dépaléai 

■•  V  L4a  jnges  daa  irihainanx,  léa  preearenra  et  lewh  nhalKHi  M 
pourront  être  élna  dép«téa} 

«  ¥  Tout  dépnté  qni,pen4ant  la  durée  de  ana  mandat  liglilnHf,  aa* 
eepte  du  fonvememeot  une  fonclien  pnbUqnef  oelaoBfae,  doit  \ 
diauaaent  être  exclu  de  U  cbambre; 

>  »>  Tout  dopnté-faaeiioaaain  ^,  peadaatin  daréede  aaa  i 
accepte  da  gouvernement  aoit  avancement,  a«it  iMre,  anil  anma 
non  de  traitement  doit  immédiatement  être  exeln  de  U  ehnmfere  ; 

>  6°  Tout  dépnté  nui  accepte  une  déeeralinanaaad  Aarge  I 
perd  sa  qualité  de  dépnté. 

»CetU  proposition  a  été  prise  en  coaaidéniiaa  pari 
ferons  remar^aer  à  ce  anjct  qne  lea  députée  hMlois  cent  réàrihaêa 
l'Eut.  i> 

i*Aim-«ani.| 


L'opinion  publique  aux  Etats-Unis  se  prononce  de  plus  ca  piua  a» 
faveur  de  ta  politique  ferma  et  digne  proctamSo  par  le  président  Polk. 
Le  parti  conservateur  (whig),  aulaot  qu'il  est  poesibia  d'être  cooscrve» 
leur  dans  l'Union  américaine,  parait  mèoM  s'associer  à  celui  des  ultra- 
démocrates  sur  la  question  brutadle  de  l'oceupalion  de  l^régoir.  Le 
moutcinent  grandit  avec  impétuosité.  Iji  position  des  Elats-Uais  est  dé- 
sormais nettement  po«ée  entre  cette  république  et  l'aristooralM  anglaiae. 
Il  faut  que  le  triomphe  ^sle  à  l'ane  ou  à  l'autre  nat'mu. 

Les  e^cadres  alliées  de  France  et  d'Angleterre,  dans  le  Rio  de  la  P^sta, 
continuent  leurs  epéralioas  militiires  contre  le  NttornI  argentin.  Mal- 
heureusement la  ligne  de  conduite  adoptée  dans  eattc  guerre  ne  pefMat 
pa.s  dl'espérer  que  la  paix  soit  bientét  rendue  i  U  eimpagne  de  HeMn» 
video.  Elleesttoujour*  occupée  par  les  forces  de  Roeas  et  d'Oribe.  Lea 
habitants  de  la  ville  de  Uontevideo  n'ont  été  jusqu'ici  que  dWrréi  da 
blocus  par  mer,  mais  ils  aont  encore  assiégés  ;»ar  terre.  Il  fat»  eapèNr 
que  les  mtoistéres  de  France  et  d'Angleterre  comprendront  enin  le  vé- 
ritable état  démette  queaiion. 


iHfMta  «Ivara. 


STATISTlOOB  GniaiNBLLI. 

Lea  taaiaea  de  la  quinzaine  ne  préaenlentpaa  de  nombreuiet  et  gfn- 
vea  affaires  criminelles.  Si  plnsiemi  cend^mnatioaa  h  la  peine  capi- 
tale n'e^i  pas  éié  prononcées,  c'est  grâce'  à  l*admiaslon  deseiroen*- 
uneea>auéHaanies  que  le  jury  admet  prcaqfue  géaéraleatent  aujear- 
d'hni.  Malgré  cette  tendance  hnmantuire,  aons  arontU  enregMMtf 
deux  eendamnationa  k  mort.  L'nne  estmetWée  par  rassaasinat  d*naa 
unie  pnr  «en  ncwéu.  Dans  cette  affaire,  le  criminel  a  été  dénoncé  pdt 
sa  pMpre  femme.  , 

Les  eoan  d'aiaisM  aoat  oflirent  très  someat  Ici  tristes  résaliala  dca 
tans»  e«  dee  haines  de  iaarille,  chaque  joor  lient  dintiicr  nliMi  aa^ 


"V 


,  tsill,  it,  it  «1 1» janvier,  h  caiM»  d'éf  arfo*  a  reça  1  941 U6  tr., 
•Ue  a  reuAouiHié  1  6t1  076  tt.  10  c.  Il  rétulle  de  ces  chiffret  que  les 
rteettes  oot  dépassé  lés  rtulntM»urs«iiieots  de  la  sonme  de  ttvis  cent 
mlll*  èent  aeUêante-mêpf/ronct  dix  centimes. 

UâMTOMVOOU  DBS  niAVAILLBORS. 

i  U  est  ««■•  à  fMirecoaaaisunee  que  depuis  le  10  jaarier  soal  aarts 
•ft  trjTailiaal  :  M  Mineurs,  —  7  Batelots,  —  S  maçout,  —  1  euvrier 
■aécaaicien,  —  1  elnu-roit,  —  1  ouvrier  chimiste,  —  1  oavrier  filear, 
—  I  ouvrier  gsiier,  —  1  aieunier,  —  1  coltirateHr. 
Oat  été  blessés  :  S  efcarpeatiers,  —  3  aB«ç«ns.  —  SI  tnés  et  6 


lliUOI.OGIB. 
ï«<it  décédés  depuis  le  10  janvier:  MU.  Levesque,  simple  ouvrier 
^■i  s'élsit  élevé  iusqu'aux  conoaissances  les  plus  prolbades  de  la 

Sente  asth>nomi<|H«r  ;  —  Beruardy,  ancieD  député;  —  Desnoyers, 
if  d'jfcscaJrou  ea  rt-iraite,  admiui»irateur  de  l'Ecole  polytechmaue; 
—  Signer,  caporal  au  8*  bataillon  4  3  cbasseurs  d'Orléans,  blesse  au 
Maattre  de  Sidi^Brabias  ;  —  le  baron  Zaagiacomi,  pair  de  France,  et 
Mésidi>nl  de  cbambrc  à  la  cour  de  cassation  ;  —  Julien  Trébu  de 
Monihicrry,  ancien  membre  du  présidial  de  Rennes,  ancien  maire  de 
lUnnas  «t  ancien  député  ;  —  Monti|ny,  ebef  d«  bataillon  en  retraite, 
rliiKiaÉr  du  M9niteur  d$  V Armée  ;  —  le  baron  de  Malaret,  pair  de 
Ftîiàie^  ;  -7  de  sènancourt,  auteur  d'Oftermonii  ;  —  Desaaasoy,  eolonci 
d'artillerie  en  retraite  ;  —  Jacanemlb,  commissaire  de  putice  du  quar- 
tier Saint- Jacques  à  Paris  ;— Claude  Rostolan,  marécbal-d«-camp  ; 
iMnotd-Diimousseau,  ancien  membre  du  conieil  des  Cinq-Centi? 
«bua-préfiit  ;  —  Caurin,  aucien  oratorien,  savant  antiquaire  ; 


—  lumeuiier,  ancien  membre  du  Corpa-LégisUtif,  ancien  député  ; 
Poinçot,  colonel  d'éiat-major,  directeur  devècole  militaire  égyptienne; 

—  lecolnn-*!  Coupé  de  Siini-Duuat;  —  le  baron  Louibaril,  pair  de, 
France; — le  comie  d'Hcdoufille,  ancien  ministre  piénipoteniiaire  ; 

—  Ribâo,  sous-intendant  militaire;  — le  général  baron  Pemei,  an- 
cien aide  d«-canip  du  pnoce  Bertbier;  —  Toumemine,  auteur  dra 
malique,  directeur  du  tf éàtre  da  Luxembourg;  —  Francis  Girault, 
homme  de  lettres 


NOUVELLES  DU  JOUR. 

CmONiQUB.  —  La  Gazette  de  Cologne  annonce,  pour  la  seconde 
fais,  d'apré.^  ieii  corresirandanoes  de  Stuitgard,  que  le  priuce  royal  de 
Wurtemberg  t>'eBt  rendu  à  Pâlerme  pour  épouser  la  graode-duobesse 
OIgs  de  Russie. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient  de  créer  un  consulat  général  à 
Canslanltnople  :  c'est  le  baron  Grringer  d'Oldcnberg,  acluellemeot  con- 
aailler  de  régence,  qui  est  nommé  i  ce  nouveau  peste  avec  le  litre  de 
conaeiller  antique.        j 

—  Ou  lit  dans  VÀbellle  de  Lorient  :  •  La  (régale  l'Hermine,  destinée 
à  laiK  partie  de  l'exn^dition  de  Uadapscar,  est  partie  hier  pour  Bmt, 
•à  elle  transporte  Sx5  offleiers,  mariniers  et  marins  qui  étaieat  dispoui.. 
blM  i  la.divisien  des  «luipages  de  ligne  i  Lorient.  L'élat-major  dis  ce 
bètimeni  est  composé  de  MM.  Febvrier-Despointes,  capiuine  de  vaifseau, 
«Msmaadaot;  Duval,  lieutenant  de  vaisseau,  seeoad  ;  Cmdeau,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  Alix,  Briaacbun  el  Ducrest  de  Villeneuve,  enseignes 
de  vaisseau,  Cousin,  eummis  d'adminislratioa  ;  •L'Admirai,  chirurgien^ 
Bi^;  Langellier,  Bellcvue  elToutant,  chirurgiens  de  troisième  classe.» 

—  Trois  cenls  chasseurs  d^léans,  arrivés  le  21  i  Lyon,  se  «oat  em- 
barqués k.  lendemain  matin  sur  un  des  baleaui  à  vapeur  du  Rbéoe.  ils 
M  rendent  en  Afrique. 

—  M.  Cnurtet,  lous-préfet  de  Barcelonnelle,  vient  d  être  appelé  i  la 
■ous^feeture  de  Die  (Diéme).  Il  est  remplacé  par  M.  Baldit. 

—  L'ouragan  qui  a  éclaté  sur  Paris  a  causé  sur  différents  points  des 
défais  eoasiaérwies.' Aux  Tuileries,  uae  partie  des  échtfaudages  élevés 
Mur  les  travaux  qui  s'exéct(lent  dans  les  combles  de  l'aile  gauche  ont 
été  détruits  ;  su  Palais-de-Juttice,  les  échsfaudages  aui  g'élèvent  jusques 
au-deuus  de  la  toiture  de  la  SainU-Cbapelle,  dont  les  sculpteurs  réts- 
blisseot  les  clochetons,  ont  été  enlevé».  On  s'occupait  sujourd'hui  à  les 
réparer,  et  i  ramasser  les  débris  dout  est  encombrée  la  cour  Lamoignoa. 

—  Par  suite  des  dernière»  pluies,  les  eaux  de  la  Seine  ont  monté  dans 
k  nuit  i  S  mètres  80  centimètres  aux  échelles  du  Pent-Roysl.  La  navi- 
gation est  donc  encore  une  fois  suspendue. 

—  L'ouverture  du  cours  de  littérature  française,  au  Collège  de  Franu, 
aura  lieu  lundi  pr'ochaTD.  26  janvier,  i  trois  heures.  M.  Aoipère  sera 
suppléé  cette  année  par  M.  de  Loménie,  qui  a  pris  rang  parmi  les  écri- 
vains sérieux  de  èe  temps-ci  par  des  travsux  biogrsphiqu-M  et  critiques 
fort  remarquables,  publiés  sous  le  modeste  pseudonyrot  A' Un  homme  de 
rien.  Le  cours  de  M.  de  Loménie  aura  celle  année  pour  objet  la  littéra- 

''iure  française  pendant  la  .lernière  luoiiié  du  dix-huitième  siècle. 

tmB  RAZZIA  DE  CBALGS.  —  L'affliience,  à  ce  que  raconte  le  Droit, 
était  immense  hier  i  l'église  St-Sulpicc.  On  inaugurait  le  grand  orgué.qui 
complète  le  riche  système  de  décoratioii  intérieure  de  celte  église.  Les 
âoU  de  la  foule  qui  arrivaient  en  smt  djvew  étai.'nl  si  noipbreux  et  si 
pressés,  qu'il  y  eut  quelques  instants  de  confusion  et  de  trouble  dans  l'in- 
térieur du  temple.  Les  dames,  qui  étaient  en  grand  nombre,  n'avaient 
Iilus  le  sangfroid  et  la  liberté  de  mouvements  nécffsaires  pour  veiller  i 
a  conservation  de  leur  toilette.   ■ 

Une  vieille  femrat^qui  se  trouvait  dans  la  fouie,  soii  dc.«sein  prémédité, 
soit  malheureuse  inspiration  du  moment,  eut  alors  l'idée  de  profiter  de 
cet  Instant  de  confusion.  Elle  altira  i  elle  un  chù'e  qui  «lissaii  si,r  les 
éMules  d'une  dame  emportée  par  la  foule;  cette  dame,  dominée  |»ar  la 
frayeur, ne  s'apfrçutde  rien. La  vieillp  femme  .s'àdrefsa  ensuite*  une  autre 
danie  près  de  laquelle  elle  était  parvenu?  à  s-  placer,  et  la  dépouilla  éga- 
lement de  fon  cbâ!e.  Eufio  le  même  manège  lui  réussit  une  troisième 
fois.  Aucune  dfs  viciimes  de  ces  vols  n'avait  eu  if  lem|»8  de  recounulire 
la  lacune  qui  venait  de  s'opérer  dans  sa  toilette.  Mais  des  ageuts  du  s  r- 
vice  de  sûftlé,  qui  savaient  par  ex|iériencp  que  certains  voieurs  ne  res 
pecteot  pas  même  les  églises,  s'étaient  raèl^s  à  la  foule,  et  avaient  aper- 
çu là  voleuse  en  flagrant  délit.  11»  s'iipprocbèrent  d'elle  et  la  sommèrent 
de  les  suivre  hors  de  l'église.  Là  ils  trouvèrent  dsns  son  Ubiter  les  irws 
ebàles  qu'elle  venait  de.4érober.  Il  lui  était  difficile  de  mer  les  volt  dont 


et  i«  laetienÉaiw  •  waenniH 


,  «.  m.  ..^i . ■■— ,  i»».»»!»  que  c'était'      -,_- -    ,- 

était  venue  une  heure  avant- l;'entratenir  dé  projets  de  suicide  qu'elle  ai- 
tribuail  à  une  de  ses  amies. 

L'enquête  qui  suivit  fit  conuallre  que  celle  infortunée  était  auielte  i 
des  ballu<'.nalion!<  qui  lui  laissaient  capendant  des  momenta  lucides,  et 
pour  prévenir  le  retour  de  pareilles  tentatives  elle  a  été  conduite,  de  son 
consentement,  dans  une  maison  de^sanlé,  où  elle  va  suivre  un  traite- 
ment qui  lui  rendra,  il  faut  l'espéier,  la  plénitude  de  sa  raison. 

BEilORDS  BT  DÉSBSPOiB.  —  La  marchand  colporteur  d'éloff-s,  le 
noiitmé  Hougbol,  avait  epou^é  une  jeune  fille  de  la  commune  de  liontpo* 
tbier  sur-Villenauxe.  Prodaut  les  premiers  temps,  ce  mariage  pc  fut  pas 
malheureux  ;  mais  bien'éi  la  mésintelligence  amena  des  scèues  violentes 
et  des  niaivaislraitements  qui  eurent  peur  eifel  d'affecter  profondément 
la  nouvelle  mariée  et  de  la  conduire  au  tombeau.  Roughol  en  con^t  un 
vif  desespoir.  Il  quitta  la  mai^on,  son  commerce,  et  se  mit  à  parcourir 
les  villages  circonvoisins,  sans  tiul  arrêté,  saus  se  soucier  du  mauvais 
élit  de  ses  affaires,  résultat  de  sa  nouvelle  conduite.  Il  contracta  alors 
des  habitudes  d'ivrognerie,  et  au  plus  fort  dd  sou  ivresse,  pendant  la 
nu  it  prineipaleoieot,  Ruugbol  se  reudait  au  cimetière  de  U  coinrouoe  et 
chantait  l'office  des  morts  sur  la  tombe  de  sa  femme.  Il  passait  ainsi  des 
heures  entières,  priant,  gémissant,  et  s'arcusant  i  haute  voix  de  la  mort 
de  celle  qu'il  pUurait.  Il  y  à  quelques  jours,  Cougbol,  après  avoir  bu 
près  de  deux  htres  d'eau^de-vie,  se  rendit,  suivant  sa  coutume,  au  ri 
metière,  puis  on  le  vil  se  lever,  marcher,  parler  à  haute  v«  x,  puis  eofie 
l'oa  n'entendit  plus  aucun  bruit.  On  s'approcha,  et  on  vit  Roughol  gi- 
sant iaaaimé.  Le  malheureux  avait  péri  par  asphyxie. 

V1NB  PAGE  DE  BO^AN.  —  Il  y  a  quelques  jours,  une  jeune  laitière  des 

virons  île  La  Baumetie  (Mai'ifr et-Loire],  apportait  au  marché  delà 
vinboad'Angers  ses  provisions  de  lait,  de  beurre  et  de  fromage,  lors- 
qu'elle aperçoit  tout  à  coup  devant  «lie  une  vache  noire  aitacbée  à  un 
arbre,  puis  un  gros  panuet  sur  l'herbe,  au  pied  d'un  autre  arbre.  1^ 
laitière  s'étonne  et  inarciie  duo  pas  plus  rapide,  jusqu'à  oe  qu'elle  soit 
eoiin  srnvée  auprès  du  paquet  el  de  la  vai  he.  C'>*sl  d'abord  le  paquet 
qui  exciie  sa  curiosiié.  Elle  s'approche  el  euteud  de  faibles  gémissomenis; 
elle  l'examine  el  découvre,  en  soulevant  un  voile  blanc,  une  jolie  petite 
fille,  qui  était  to-gneusement  enveloppée  de  langes  fins  et  de  chaudes 
couvertures.  Grai^de  d  abord  fui  sa  surprise,  mais  plus  grande  encore  fut 
sa  joie,  lor^qu'a^ès  avoir  tourné  el  rslourué  l'enfaot,  elle  trou«e,  caché 
dans  les  langes,  une  bourse  qui  eontensit  25  napoléons,  accompagnée  de 
la  lettre  suivante,  sans  signature  : 

(  La  personne  qui  trouvera  mon  enfant,  dont  des  cousidéralions  puis- 
santes me  foreeot,  à  mon  grand  désespoir,  de  me  séparer  pour  quelques 
années,  est  priée  dé  l'élerer.  en  l'entouraal  de  tous  les  soins  que  j«  aé- 
rais si  heureuse  de  pouvoir  lui  doaarr  moi  mé.nè.  Les  ."SÛO  francs 
qu'elle  trouvera  sont  pour  elle,  ainsi  quels  vache  noire,  doot  le  lait  doit 
remplacer  le  mien.  Cbaque  année,  elle  recevra,  sous  le  voile  de  l'ano- 
pyme,  la  somoM  aéceasairr  à  l'eatretien  et  à  l'éducation  de  mon  enfant, 
j'isqu'à  ce  que  les  évèneoMnts  me  permettent  de  reprendre  à  ses  veux 
mon  titre  de  mérc.  Ua  jour,  elle  en  peut  être  assurée,  un  jour  il  me' sera 
donné  de  la  récompenaer  largaasenl  pour  le  service  qu'elle  ett  priée 
d'accorder  au jourd  hui  aux  larmea  d'une  femme  plus  malheureuse  que 
coupable,  et  qui  expie  déjà  bien  cruelleaeal,  en  se  séparant  de  son  en- 
fant, la  faute  qyc^sa  position  lui  commande  de  cacher  a  sa  famille  et  au 
monde.  » 

La  laitière  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  détacher  la  vache  noire,  de 
s'emparer  de  la  petite  fille  et  des  500  tr.,  de  serrer  dans  son  corsage  la 
lettre  de  la  mère,  et  de  s'en  retourner  à  la  ferme  raconter  à  son  mari 
cette  bonne  fortune. 


COKSÉQUENCBS  o'VKB  CONSIGNE  AB1DRDB.  ^  Dernièrement  à 
Vienne  (Auiricbe),  la  route  qui  conduit  au  faubourg  de  Landstrass  a  été 
le  théâtre  d'un  événement  tragique. 

Vers  quatre  heures,  un  jeune  nomme,  qui  fumait  an  cigare,  passait 
sur  cette  route.  Le  factionnaire,  posté  non  loin  de  l'entrée  du  faubourg, 
et  qui  avait  pour  consigne  de  ne  permettre  i  persoaoede  fumer  sur  la 
voie  publique,  consigne  dont  l'adoption  remonte  i  uqe  époque  fort  an- 
cienne, où  une  tour^luée  à  proximité  servait  de  magasin  i  poudre,  et 
qui  a  été  conservée  on  ne  sait  trop  pourquoi,  bien  que  ce  bàtimant  ait 
reçu  depuis  bien  longtemps  une  oestination  tout  à  fait  différente,  cria 
au  fumeur  d'ôter  son  cigare  de  ss  bouche.  ^ 

Le  jeune  homme  n'en  tenant  aucun  compte,  k  factionnaire  lui  réitéra 
l'injonction  ;  el  comme  cet  iadrvidu  non-seulement  continua  de  fumer, 
mais  fit  des  gestes  moqueurs,  et  proféra  asses  haut  le  mot  imbécile,  le 
militaire,  irrité,  tira  contre  ki  son  fusil,  dont  la  balle  lui  entra  dans  la 
tète,  et  détermina  i  l'insUnt  méaM  la  mort  de  cet  infortuné. 

Cet  événement  a  causé  ici  une  senaatimi  aussi  générale  que  prafonde 
et  douloureuse,  et  a  excité  de  nouveau  l'indignation  publique,  qui  a'est 
déjà  si  souvent  manifestée  contre  l'absurde  usagé  de  faire  charger  les 
armes  des  militaires  qui  montent  ta  garde,  même  dans  l'intérieur  de  k 
capitale.  La  Geaelte  de»  TV/AsnMNnr  nous  apprend  quç  k  jeune  homme 
tué  par  le  militaire  n'était  Igé  i|iw  de  vingt-trois  ans  ;  il  se  nommait 
Théodiire  Kœgeler,  et  il  était  teneur  de  livres  dans  un  magasin  de  nou- 
veàutéi  situé  près  de  la  catbédrak  de  Vkane.il  parait  que,  aumoment  oh 
la  catastrophe  est  arrivée,  il  avait  k  cerveau  troublé  par  les  fumées  d*tttt 
abondint  déjeuner. 

ATBOCiTé.  —  Un  cïirae  affreux  a  été.,  comntis  au  Guildo,  à  l'embou- 
chure de  l'Arguenoii,  à  trois  lieues  de  Saiat-Malo.  La  jeune  Marie  Legoff, 
.MBur  de  la  victime,  et  qui  a  été  recueillie  charitablement  par^olre  ami, 
M.  de  la  Morvoooai^,  le  poète,  a  fait  kdiekralion  suivante  : 

«  Hier*  vers  les  hdit  heures  du  matin,  ma  belle-mère  monta  dans  k 
chambre  avec  de  k  cbanJelle  el  un  couteau  de  boucher,  pour  y  couper 
du  lard,  dans  le  derrière  de  la  chambre.  J'entendis  ma  belle-mère  qui 
appelait  ma  (oeur,  en  lui  disant  :  «  Désirée,  viens  m'éclairpr  pour  couper 
la  viarde.  >  Mil  »œur  y  monta,  «n'ajrint  rien,  dans  les  mains  el  aiissilél 
a|irès,  J'entendis  piétiner  dabs  la  chamfire,  et  ma  belle-mère  qui  jurait  ces 
mots  :  <  S.  n.  d'un  b.,  petite  poison  I  »  J'entendis  ensuite  mi  petite 
^oeur  jeter  un  cri  el  dire  :  «  Ah  !  ah!  la,  Is,  la....  >  et,  après  une  pause, 
jéntendis  de  nouveau  ma  sceur  dire  :  «  Je  suis  morte.../* 

»  Je  vis  ensuite  ma  lieile-mère  descendre  l'escalier,  tenant  ma  petite 
sœur  daas  le  bras  gaucheet  ayant  la  main  droite  appuyée  sur  son  ven- 
tre par  tktsaus  la  jupe  et  k  ebenuse.  Cette  dernière  main  retenait  un 


Plus  ks  villes  sont  grandes,  populeuses  et  riches,  plus  auMi  on  y  rti- 
contre  de  misère*.  L'nomae  rtube  pent  acbe^r  k  travail  du  pauvre  ;  |i  | 
pauvre  a  besoin  de  travailler  pour  vivre.  La  pauvreté  forme  donc  aujour- 
d'hui l'escorte  de  la  richesse  aussi  inévilabkmrnt  que  l'ombre  acrompi- 
gne  la  lumière.  Depuis  un  demi-siècle,  beaucoup  de  propriélaires  qui  hi- 
Fiitaienl  autrvfois  k  campagne,  et  qui  s'occupaient  d'sgriculture,  sont  n- 
nus  s  établir  dana  les  villes,  où  les  attiraient  à  la  fois  les  luttas  politi- 
ques, ks  obarmes  de  k  vie  élégaale,  et  les  spéeukiians  iadustrielks.  Ut 
classes  laborieuses  des  campagnes  ont  auasi  fourni  leur  contingent  sut 
villes  :  sppeléei  d'aliord  par  ka  besoias  des  difléreaiC'i  ladustriae  maii- 
facturiéres  qui  graodissateot  chaque  jour,  et  qui  s'étnieat  établies  nitu- 
rellemenl  dans  les  principaux  centres  de  cnnsomosatinn,  elles  sont  veaon 
s'entasser  dans  les  villes, qui  oui  fiu  par  déborder  our  ks  «ampsgM 
eoviionnantes ,  et  par  preadre  souvent  desqtiloportiona  ookssalei 
Pans  avec  ses  buit  rem  ciuquaak  mille  babiknls^  L««dres  avec  sa  ft- 
pukika  de  deux  mitlious,  sont  d*  monstrueiises  anomalie*  ;  dans  Iwi 
sein  se  perJent  k  santé,  la  richesse  et  11  oMralepuMiques. 

En  voyant  grandir  ce  géant  moderne,  qu'on  noOMM  l'indusIrialiiM, 
eu  le  regordaut  s'asseoir  au  milieu  de  no*  villes,  an  n'a  pas  prévu  qui! 
appellerait  nécessairement  à  lui  «eil*  foula  nombreuM  dont  la  aueur  st  h 
sang  forment  son  aliment  de  eha>|Ho  jour  ;  «n  n'a  prévu  ai  cette  iavsiin 
de  k  misère,  ni  k  profonde  oorruplian  que  devait  engendrer,  au  sein  dw 
massas  laborieuses,  k  séjour  des  grandes  eitéa,  U  où  k  démon  de  Is  i«s- 
Ulion  prend  loutaa  les  formas  i éduisaates,  où  l'iKinneur  et  la  prabiti 
sont  attaqués  à  la  fuis  par  l'apuét  du  plaiair  et  la  crarnte  de  la  aouffrsact. 
Sans  douu,  on  n'a  pas  su  eoôibien  il  importait  au  bien-êtra  pkjaiquc  a 
moral  de  la  population  da  fonder  au  milieu  des  eampannaa  las  grandi 
ateliers  de  l'industrie;  mais  l'aurait-oo  prévu,  que  le*  ialéréla  partwii- 
tiers  se  sersient  très  probabknient  opposés  à  l'exécution  da  mesures  di  | 
nature  à'  faire  éprouver  des  désigréments  inmédiats  à  quelques-uns,  ri 
vue  du  bien-être  de  génér.  tk  is  encore  à  nkllre.  Il  est  peu  d  an  s  ssmi  | 
généreuses  et  isses  grandes  pour  s'émouvoir  des  sduffiraoces  de  reux  qd 
M  vivent  pas  encore.  Quoi  qujit  en  soit  de  eoik  préviska,  toujours  cstil 
qu'auiourd'hur  ks  priHcipai^i  centres  de  population  d^jorgent  de  p**> 
*re*.  La  atalisiiqua  de  la  misère  des  graddes  villes  offro  (ks  tableaux  qn 
épouvantent.  Sur  les  huit  cent  cinquante  mille  h:ilittanU  de  Park,  il«a 
est  un  cinquiè-ne  qui  ne  possède  pjis  20  francs  ;  un  tiers  de  k  iwfMikiiM 
meurt  à  l'bépital  ;  et  bi  classe  dangercu»e,  eorrompue,  ^riHie,  cette  daw  I 
d'hommes  touiours  prêts  à  voler,  àfrapper,  à usassinrf^ forma  uaa muN 
de  trente  mille  iniieidut.  Oui,  Paris  renferme  dans  ron  sein  une  hoNi  | 
de  trente  milk  ennemis,  gens  actifs,  remaanU,  sens  foi  ni  loi,  ooniAaiB- 
ment  occupa  à  tramer  dsns  l'ombre  quelque  complot  co'ilre  k  propriéti 
ou  à  porter  quelque  atleiak  à  k  sûreté  de*  citoyen*. 

Londres  dscbe  des  pisies  plus  hideuse*  encore. 

Aiiui  loog-iemp*  que  le  soleil  rcete  au  deisus  da  l'berixon,  que  la 
citoyens  sont  debout,  Imil  ouvert,  k  souMandsns  l'âme,  et  gardés  pir 
une  armée  disciplinée  de  gendarmes,  do  sergaaU  de  ville,  drageoii  dt 
sûreté,  etc.,  les  bohémiens  des  villes  peuvent  eircnkr  dsns  le*  ruesit  h  j 
\isiler  k*  lieux  public*  ;  mai*,  dès  qoa  k  nuit  vient  eov«kpp«r  k  cité  H^ 
daas  son  noir  manteau,  dès  que  les  citoyen*  sont  eosovelis  dsns  k  se»  ^^ 
meil,  déTquc  k  geudarmehe  et  k  plupart  d**  agento  de  I*  sûreté  pokii- 
que  se  livrent  au  repos  dont  k  nslure  a  beaoia.  M*  que  tout  vient  faeili- 
1er  et  proléger  les  tentflives  du  crime,  la  truquillité  gé  lérak  demaoà 
que  k  liberté  de  circulation  soit  limitée,  et,  sous  peine  d'être  condaoui 
comme  vagabond,  il  faut  trouver  à  se  leigar.  Le  aammeil  de  celui  oii 
possède  ne  doit  pas  être  troublé  par  k  pensée  que  een^t  qui  n'ont  rda 
eombinent  les  mojreos  de  lui  enlever  une  portion  de  oa  ricbv'Bse.  Psr  ne 
sure  de  sûreté  générale,  si  ce  n'est  par  cliarilé,  H  faut,  pour  la  éuit,  a 
abri  au  pauvre,  non  pas  parce  que  k  oanté  et  k  vkderbodtqie  mK 
choses  précieuses,  mais  pirce  que  Is  misère  élsat  antipathique  à  la  H- 
tore  bumaiae,  phia  oa  est  pauvre  et  plus  oa  est  supposé  près  d'être  cri- 
minel. La  nuit  est  belle,  l'air  est  tiède,  et  k  pauvre. s'accroupirait  volts- 
tiers  sou*  le  péristyle  de  ce  moaumenl,  ou  tieii,rnveloppé  dsns  ses  hail- 
lons, il  demanderait  la  protection  de  cette  porte-cocbère  :  imnossibb! 
Vous  êtes  pauvre,  c'est  vrsi  ;  plus  que  tout  sutre,  vous  svex  besoiidi 
cakuler  l'emploi  des  quelques  sous  que  vous  possède^  ;  vu!outiers  «oui 
économiseriez  les  frais  de  votre  gtte,  c'est  encore  vrai  :  mais  la  misèrent 
uue  inrjutioo  continuelle  au  crime,  et  il  faut  à  la  fui*  vous  épsrgacr  li 
tenlatiou  et  garantir  la  propriété.  —  Cependant ,  pourraient  'dire  k  charji^ 
et  quelque  peu  la  justice  aussi,  si  c'est  |Miur  protéger  la  proi>riélé  (tW* 
voua  obligez  les  malheureux  à  s'roférmer  fntre  quatre  murs  pendant  II 
nuit,  pourquoi  la  propriété  ne  paie-telle  {nis  l'alnri  qu'aile  i«n7ebli|i- 
toire  au  pauvre  ?  La  richesse  devrait-elle  prélever  encore  cet  im^  ôi  tur  i> 
misère  ? 

Les  municipalités  ne  sont  pas  encore  assez  riches  itour  fournir  i  toui 
les  malheureux  un  glie  pour  la  nuit  autre  que  1rs  vio'aos  des  ro^ps-<i^ 
*' garde;  el,  disons-le,  le  travail  des  manœuvrts  est  parfois  li  péiiibl<> 
qu'il  faut  bien  qu'ils  y  soient  oontraink  par  de  grandes  souffrances  pouf 
sy  livrer.  C'est  là  k  justification  providenlieik  des  e s okvagea  aatiqiK' 
et  modernes.  Msis,  Dieu  merci,  les  progrés  de  la  soienoe,  ka  niaebi*« 
merveilkuses  dont  l'iove mion  caractérise  noire  é|ioque,  ipréa  le*  ftu- 
iks  doukur*  que  leur  enfanteoMnl  aura  causée*  àrbUBMaitéi  lui  vieadnat 
enfin  en  aide,  et  les  ouvrkr*  an  font*  et  «n  fer  facilileroat  l'acoreifi*- 
ment  de  k  production  et  l'amélioration  du- sort  de  tou*. 

En  nttenasBl  cet  heureux  moment,  il  est  imÛf  pensable  que  k  KieaMi 
k  cbariié  el  l'intérêt  bien  entendus,  se  concertent  pour  offrir  à  tous  mt 
abris  propres  et  sains,  au  meilleur  nfarché  peaaible;  car  au-deisii 
de  celte  race  famélique,  paresseuse  st  corrompue,  i|u*on  tenoontit 
su  fond -le  toute*  le*  grandes  populations  hsbitsnt  un  même  lieu.  M 
trouvent  Iles  cluses  vraiment  laborieuM*,  de*  geo*  qui  conaacreni  w*; 
vemant  les  heure*  d*  k  journée .  à  un  travail  pénible,  pour  ebieair 
un  *ala[re  toujours  médiocre,  quand  oa  tient  cMiplo  dealîeaoins  vn" 
et  des  évcntusiité*  d'une  exietance  soumise  à  bien  dp*  boaard*,  à  Ms* 
des  dangers.  Vent  on  savoir  cù  logent  aujourd'hui  à  Park,  nawHWuleaMat 
les  i,ndigenls,  mai*  tou*  le*  ouvriers  qui  ne  sont  paa  en  feriéaaceîNp"' 
empruntons  la  répoo*e  à  un  travail  d'un  d*  naooolkliorsknn,  M.  rv 

(I)  Cet  article,  que  M.  César  Daly  nou*  autorise  à  palHkr  d'avance,  piv'* 
tra  avec  leaies  les  pkaebas  des  travaux  aeiMllemetat  ezéeatéa  b  Laadrs, 
dans  lejnocbaio  nnaiêro  de  k  tUtum  tànhttettwttt  en  tiwvm  paM«* 
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iJinijbrité  «Tait  voté  cèftMv  de  oonceaaioo,  moaument  déplona- 

Je  d''mcjp|U;tté<et  d'imprévoyance  de  nos  moderneH  iégtslateure. 
Ob  sait  qt^'b^r,  au  moment  où  plusieurs  oràteiir»  dç  Votipositibn 
lient  du  haut  de  latrit>uueloi«  accusations  de  corriiplion  et  d'a- 
ige  (}U0  le  pays  tout  entier  avait  proférées  contre  les  minisires 
Ljffl  ban(}tlicr8,  la  iti^orité'  de  la  çbambre,  composée  ea  graiîdq 
irtie  de  directeurs,  d'aâmiai&tralei|r!i,  d'àciioiinaircs  et  de  bàn- 
tiers  de  ohcmina  de  fer,  a  voulu  couper  eourl  à  toute  discussion, 
ei  par  ses  clameurs  a  tranbformé  la'salle  de  nos  rcprénentants 
a  une  sorte  de  batte. 

Assez  de  turpitudes  avaient  déjà  été  révélées  dans  les  séances 

fécédcntes  ;  les  mcn^bres  du  centre  craignaient-ils  qu'il  n'en  fût  ré- 

ïMè d'autres  plus  monstrueuses  encore  et  plus  déshonorantes? 

F»ut-it  donc  appliquer  à  plusieurs  d'cn(rc  les  ministériels  la  san- 

:ite  ironie  de  M.  Lherbêlto  qiii,  raatutant  que  des  ministres  ao- 

j8  étaient  morts  à  la  suite  d'interpellations  trop  vive»  où  leur 

onaeur  avait  été  mis  en  juu,  et  se  trouvant  interiompu  par  les  ri- 

rde  sea  adversairos,  leur  a  adressé  cette  parole  foudiovantè  : 

i}eractoi}to<fë8  iliorts  ;  je  ne  prétends  pas  en  occasionner  :  ces 

ROM  éîaidiit  fa^a  coupables,, mais  quelques  fibres  boj^éles  vi- 

iox  encore  dsmt  leur  cœur,  puisqu'ils  eo  mouraient  de  h^- 

..  >  Ofrsôfi^  doftc,  pourrions- nous  dire  en  coaiimiaM  Ispeo^ 

-  dà  iT  Lbérjûitlc',  où  sont  dope,  pArnll  nos  boninfés  d'Etat, 

qui  auraient  cuoore  aaitez  d'boniievr  pour  moiuir  de  honte? 

lae  meurt  p*B  de  hOBta  de  notre  tempe  ;  ou  eu  vit. 

Etquellea  été  l'rttltude  dc«  ministres  âtfjailjeu  du  bruit  scan- 

lileux  que  faisaient  derrière  eux  leurs  affldés  pour  étouffer  la  dis- 

sion?  yt.  Dnmon,'  le  ministre  des  travaux  (lOblics,  l'obséquieux 

rileur  des  banquiers  et  des  agioteurs,  est  venu  débiter  à  la  trt- 

une  le  plus  long  et  le  plus  insipide  discours  qui  eût  été  pronon- 

!  depuis  longtemps,  tellement  insipide  et  loug,  que  le  Monitfur 

l'en  donne  pas  aujourd'hui  un  mol,  »!l  le  promet  pour  domain  scu- 

it;  on  auratê  temps  de  l'arranger.  ' 

Itoai  ne  vodiont  pas  rentrer  dknt  le  détail  de  toute  cette  dis- 

>n,  noas  n'ex^  examineront  qu'un  seul  point. 
Lm  ministres  actuels  ont  inventé  un  système  tout  A  fait  cobï- 
lie  d'application  des  lois  existantes.  C'est  l'interprétation  arbi- 
Unc  loi  impose  clairement  (elle  prescription,  le  ministre 
tait  une  application  toute  contraire  :  a-l-il  violé  la  loi  ?  Non,  il 
[i  inlcrprèlée.  C'est  ainsi  que  leministre  de  la  justice,  faussant  la 
oi  sur  le  conseil  d'li:iat,  disait  avant-hier  A  la  tribune  >  «  J'ai  com- 
cette  loi  autrement;  j'ai  ^té  de  bonne  foi,  et  plusieurs  personnes 
B'otrt  approuvé.  Qo'avèt-vous  à  me  cttre  ?ti  ■ 
ï  le  ministre  dé*  travaux  p<it(tlfca  a  usé  du  même  procédé  à 
f^rddcla  lo!  sdr  le  chemin  de  fer  délyon. 
Cecheminu'axanl  puétre  adjugé  par  voie  de  soumission  pu- 
liquc  avec  concurrence,  le   miulslr*!,    s'il  eût  agi  légalement, 
urait  du  indiquer  une  autre  époque  pour  l'adjudication  ;  mais  cela 
«lui  convenait  point.  U  %,  traité  directement  avec  une  cçmpagiiie, 
(lui  a  concédé  bénévolement  le  chemin.  Qa'a-t-il  dit  hier  pgttr  se 
iifler  ?  Il  a  eu  recours  à  une  loi  de  i835,  qui.»  tr»U. aux  «i«r<(.4^« 
I  trtvaox  et  fournitures  à  b|re  pour  le  compte  du  gouvamement 
loi  ne  concerne  aucbnemenl  les  chemins  de  fer,  les  conees 
M.lesâliàaations  à  terme  des  domaines  publics.Qa'eal-ee  que,cela 
''Et  le  ministre  des  travaux  publics  répète  avec  son  collègue 


ces  probes  qui  réclament  contre  cet  effréné  dévergondage  toléré 
depuis  trop  long  temps  sur  le  pavédi;  nus  villes.  Ecoutez  en  si- 
lence vous  qui  êtes  coupables,  car  la  France  est  utleniive,  el  vos 
clameurs  n'empêcheront  pas  la  vérité  de  parvenir  jusqu'à  elle. 
Que  témolgnenl-^lles  autre  cijose  sinon  que  c'est  bien  moins  la 
voix  de  vos  adversaires  que  vous  voulez  étouffer,  que  celle  de 
votre  conscience,  qui  vous  dit  neltemcnt  que  vous  êtes  ou  cor- 
rompus ou  incapables. 

QàiÉtffïôia  dé  Hladai^aftcar. 

Nous  avons  dit  «juç  le  Cnurrfrr  de  Hfar teille  étudiait  «vcc  zèlç  et 
inu-lligencc  la  questiqn  de  Madagai<car.  L^  Siimaphére  soutient 
avec  non  moin-i  de  décision  les  vrt^is  iiilôréts  de  la  France  dans 
cette  question.  Nous  citons  un  passage  du  .^mtfpAore,: 

Si  nous  on  t  royuus  UD  jiiuraal  de  ParitjordinairemcDt  bien  iofbrné 
pour  tout  ce  qui  a  irait*  i'ia  qiifslioa  desdroits  de  Js  Fraiu^  «nr  Mada- 
gascar, et  quf  bW  toujours  iuutjU«(»«rii«aB  tiocère  ^a  I  occupaiioa  de 
cette  ile  si  grande  et  si  riche,  ((ueiques  membres  intlueuls  de  l'opiiosi- 
tioii  i'e  |if (inuseraient  di:  faire  ccbouer  l'expéditiuD  orgatiiiée  eu  c«  iim)- 
m^pX  par  M.  le  ministre  ue  la  maiiue.  Nous  avon»  petae  à  crwire  i\w 
cette  nouvelle  i>p  conûriue,  uuu  (>as  que  noua  ateitioas  en  doute  la  sio- 
céhté.du  iourool  di>at  aua«  |iarioas,  lua's  p-irea  qu'il  u»tia  i>«nible  iai'- 
posiiWe  que  l'oppoMlioD  puisse  denuer  tète  baisf>ée  dans  un  (Hège  teudu 
certaioenieut  avec  bibileté  par  des  prsonnes  Nyant  un  intérêt  cai^tié,  i 
ce  que  i'exvédition  o'ail  pas  lieu,  et  qui  ne  seraient  pus  fichées  de  laU- 
ttT  k  roppuMlico  la  respou.'abililé  de  l'éTèoemeot  iévaul  It  pays. 

Il  serait  triste  de  voir  lea  lueiuLre»  avancé»  4«  ia  cbauibre  «e  mettre 
en  iraverad'ua  projet  que  ueus-euleuMiU  ■•»  villes  marilimea,  mais  eu'^ 
core  le  |ia)s  luut  eniitr  consiilèreot  comme  éiniucmmeai  uational. 

Nous  coiD|ireooDa  que  l'eipédilien  puisse  Atre  cniiqum  dans  ses  dé- 
tails et  dan*  mn  but,  qu'on  oe  la  trouve  pa^  a«M>s  oonsidératile  eb  forre, 
iiu'oc  exprime  des  craintes  sur  le  but  que  se  pro|»ose  le  nitriislëre,  qu'oui 
demande,  autant  que  faire  se  petit,  des  garanties  pour  j'avenir,  qu'un 
arrache  des  promesses  à  nos  liommes  d  Eiai;  à  la  bouoe  heure.  Bit-a  que 
le  choix  KéMraleiueot,  approuvé  des  chefs  valeureux  rL  inieiligenla  qui 
doivent  cauduire  dos  marias  et  noa  aaUals,  agil.M»'  |nf;e  d»U  Moeénté 
des  inteotiODS  du  gnurernemeat,  uae opposition  acsiblàble  Mrait  de  twoi  e 
guerre  et  |>ourrait  même  ^m«iier  d'heureux  résultats  ;  mais  attaquer  le 
projet  uoiqiiemeut  |)our  le  faire  échouer,  ce  serait  le  pire  des  moyeos, 
et  nous  doutons  que  les  ;irincipaui^  pérsonDages  du  centre  gauche  et  de 
la  gauche  te  décident  à  encourir  uac  responsulniité  aussi  grave. 

Nous  supplions  messieurs  les  députés  d'écouter  ces  avis  qui 
leur  viennent  des  ports  de  mer. 

1^  5ém^Aore parle  de  la  sincérité  du  gouvernement:  nous- 
mêmes  nous  nous  efforcions  de  croire  à  la  bonne  foi  de  M.  le  mi- 
nistre de  la  marine.  Hélas  !  voici  qie  nous  retombons  dans,  les 
perplexités  accoutumées  ;  nous  avons  de  graves  raisons  de  doute 
et  de  pénible  inqaiétude.  Des  bruits  déplorables  commencent  à 
circuler  sur  celte  expédition  de  Madagascar  :  il  ap^rtiént  à  la 
Chambre  de  sarveillerla  conduite  du  gouvemfment  et  d'empéoher 
que  les  dr^is  de  Ht  Franoe  soient  en  aacune  façon  compromis. 
D'un  autre  côté,  le  ministère  paral^  vouloir  se  borner  h  mia  o{|(^ 
rttionfOremeQt  militaire  :  il  ât|ikrti«ht  à  laÇhaibbro  J'e^T^r  qiiè 
l'argent  du  pays  tik  soit  paiif  dépensé  inutileioeoit  qu()  le  sang  àff 
noa  «ojdate  ne  soit  p«a. versé  sans  fruit.  Il  faut  donc  que  l'expédi- 
tion'«itdes  résultats  poaitib  et  pour  la  liberté  des  rebtkMis  com- 
iqerciale»,  et  pour  le  développement  de  notre  puissance  maritime, 
et  poor  ta  civilisation  des  peuples  malegaches. 

Vent-on  faire  mottu  qùrle  ministère?  qu'on  fasse  échouer  ptire- 
menl  et  simplement  l'expcUilion  projetée.  —  Veut-on  faire  plus  et 
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choçes  en  lenr  éSTdéiiloriSfe;  d'ëft  dotopfr<fiiéïSi  l«f fflwits  éS'Ik' 
France  et  servir  les  intérêts  anglais.  Faire  ar(eex^4a1tfett  éoim)»- 
ik'w  avec  nos  dangereux  alliés,  c^est  compromettre  les!  dréîtii  de  IS 
France  et  servir  les  intérêts  anglais.  Ui8«er  l'.\nglelerre  agirjsofé- 
mrrml,  c'est  compromellrtî  les  droits  de  la  France  et  servir  tes  \tAk- 
réts  anglais., Faire  une  promenade  militaire  et  ne  rien  laisser  der- 
rièro  soi,  c'est  ouvrir  plus  librement  lé  paya  h  l'Angleterre,  au  prix 
de  nos  inillious  dépoiisé»  et  du  sang  français  répandu.  Tdules  Ces 
opérations  ont  é^a'ffnertt  une  issue  désttstretisei  Une  sfiule  sauve- 
garde nos  droits,  déjoue  les  secrets  desseins  de  l'aristocratie  an  • 
{zrlaise,  rend  Madagascar  à  noir»»  commérei»,  garantit  le  développe- 
ment'le  notre  puissance  dans  les  mers  lifido-africairtes,  c'e»t  rocco-- 
pation  d'un  point  de  la  grande  Ile  ;-  et  cet  acte,  fécond  pour  notre 
prospérité  nationale,  est  eucovHi,pieiu  de  ptromesaes  glorieuses, 
car  il  permet  à  la  France  do  tioaitiofencer  .l'œuvre  religieuse  de  l'af- 
francbis.S(!ment  et  de  la  civiiisatioildes  Malegaches. 


,;(it -...(■!. 


De  rUoion  da  IIIe«iqae  avec  leii  Eutf-Jffids. 

Il  peut  être  utile, du  revenir  sur  les  question^  amérrcaiqeajq'ui 
seront  de  nouveau  abordées  lors  de  la  discussion  des  paragraphes 
de  l'adresse.  .  *  / 

Noua  avons,  ces  jours  derniers,  signalé  cette  fâcheuse  coincidetn» 
i»  l'opinion  de^eux  journaux  imporiotit:,  le  Timexel  lo  tournai 
4es  Pm»U,  sur  la  prétendue  convenance  de  leslatjrer  lamonarchie 
au  Mexique.  -, 

Que  les  hommes  d'Etat  fraiiçais,  issus  deiànôvoIuUon  de  Juillet^ 
et  qui  sont  eu  vt-ine  de  mouarcht^ilDe,  aViàtichciil  dé  qei^  idée  de 
détruire  U-bas,  au  Mexique,  une  républiqiie  pour  U  jetnpiacer  par 
une  monarchie,  on  peut  leur  passer  cela,  caf  ils  ont  des  marottes 
ëTboint  dé  politiqiie;  mais  il  n'cp  vu  pas  ainsi  avec  Ics  homme» 
d'Etat  anglaia:  ceux-ci  possédcdl  une  grande  expérience^  uuecoa- 
nai.ssunce  approfondie  d)  l'éuit  de  I6us  lés  paya;  ils  pe  se  lais- 
'si.-nl  pas  séduire  par  dos  mois,  et  surtout  ilssu^it  forts,  cl  ne  s'ins- 
pirent que  d'une  poliiiqui;  toute  nationale,  trop  ualionale  souvent. 

Or.  ces  hommes  d'Ëtal  ne  peuvent  ignorer  que  jeter  un  prince  au 
Mexique  ce  ne  serait  pas  autre  chose  (ju'y  ramener,  y  éerpétuer 
la  guerre  civile  i  car  uu  peuplé  ne  se  luttiae  pas  ainsi  aépoulllf|r 
de  ses  di'oits  conquis  au  prix  de  tant  du  désastres,  et  le  sol  mexi- 
cain serait  de  nouveau  inondé  de  sang  par  iino  guerre  implaoiblë 
de  piincipcs.  Le  jourdoncoù  le  gouvci nemcnt  anglais  essaierait 
dé  pareilles  tentatives  de  restauration,  nous  serions  en  droit  de  loi 
dire,  malgré  tous  les  prétextes  dont  il  colorerait  sa  politique  :  «Vo- 
tre intérêt  est  dans  la  guerre  civile  ;  craignez  qu'on  ne  vous  ac- 
cuse de  tbmcntcr  sciemment  la, guerre  civile.  » 

Ou  nous  a  dit  à  ce  sujet  :  <  Non,  ce  n'oât  pas  là  l'intérêt  anglais, 
car  plus  le  Mexique  sera  trouble,  plus  Lét  il  s'unira  ftux  Etats  Uuis, 
et  c'est  précisément  ce  que  li?s  Aitglais'  veu'cnt  éviter.  » 

On  fait  ici  une  erreur  de  rHisonoemeiil  qui  est  fréquente  ;  éttè 
cQnsiste  à  ne  fias  distinguer  les  diverses  choses  renfermée^  dans 

un' même  mot  :  < pluSi  tôt  le  Mexique  s'unira  aux  Étals  Unis.  » 

Quoi  l  fe  Mexique  tout  entier? 

Il  faut  qui!  l'un  tienne  pptir  cerlàiO  que  dans  un  temps  (flu«  du 
moins  rapproché,  «oit.ea  baix,  âoiC  eh  guçrre,  soit  votoni&irethent, 
soit  par  force,  les  Etats-Unis  absorberont,  s'ineoi^irci^ttt  lès  par- 
tions occidentales  du  Mexique,c'est-à-dire  les  CaUrornies,  &)noraet 
les  parties  avoisinaiites.  C'est  là,  pour  nous  du  moins,  un  fait 
tellemeatctah^qtt'àmMrdAVishy^sdmtfbtieClutter  contre  ce  fait, 
.qu'opérer»  Ji'eximnsipn  irrésistible  des  Ëtats-Unis.  ... 

Pourqiioî  ceik?Ces  provluc-ts  sont  pour  ali^  dire  dés  d^sert^ 
que,  dans  l'état  >aietuel,  la  race,  mexicaiue  est  hors  d'état  de  peU' 

Slef.  Il  y  a  fà  un  vide  immeiisc,  que  l'exubérante  Alnétiquc  du 
ord  peut  seule  combler,  et  qu'elle  comblera  certainement  auaai.- 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

iTllXsE  :  Une  Mère  de  Famille,  yaudeville  en  un 
acte. 

,  Une  Mère  de  Famille  \  En  voyant  Mlle  Uose  Chéri 
P«rB*«  de  ce  rôle,  bous  pensions  bien  qu'il  ne  s'agia- 
|>>t  pis  d'une  mère  octogénaire  entourée  de  ses  re- 
^i  confine  les  patriarcbês  de  la  Bible  ,  d'une  mère 
^t  «D  baiw  les  ch«veuxblaDCs.<Mlle  Chéri  o  est  mère 
(^  nom.  Sous  le  non  de  Thérèse,  elle  représente 
*'mm  fille,  mie  er^heli&e  qui  s'est  chargée,  au  lit 
'BMil  de  ses-parents,  d«  nourrir  une  sœur,  deux  frè- 
"i  et <1« let/ guijér  tWiR  leaentitf  de  ia  vsrtu. 
I  l^  père  deThérèse  est  un  bijoatler  mbrt  en  faillite. 
^Thérèse  veut  réhabiliter  ie  nom  de  la  famille  et 
Wf  à  ta  sœur  LioolBe  (MMs  Meicy),  un  Don  honoré; 
"w«,  un  nom  qui  permette  i  cette  jeune  fille  d» 
/Ottver  un  époux.  Thérèse  grave  de  la  musique,  elte 
Paille  Duit  et  jœr,  et  quand  i  la  fio  de  la  acmaine,! 
y^s  avoir  poutvu  aux  dépense»  du  méiiage,  après 
Joir  répiré  les'seftifles  de  son  frère  Isidore  el  piy* 
L2f^dtis»agt!  desoii  frère  Beujanitt,  elle  peut  mettre 
T'*'*  une  jielite'plice  d'or,  elle  la  dépose  mysléneu- 
""^  daiis^titMiBsielte  enfermée  dans  sa  <*.umroode. 
^Pf^itTrésor^trésulrat  des  éoénomies  de  ptu^ears  an- 
^;  >«  eomtKMe  déii  de  '4|B0O  francs.  Ùa  eadeviniela 
„'*|'«tiou,  Thérèse  le  réserve  aux  créancier»  de  sa 
[?>'«.  noble  iHiiiCeplion  dont  nous  félioitons  les  au- 
y'*;Oa  sait  combien  l'époque  est  entaché  de  vile  apé- 
Rfton  et  d'ëg(^«É)A  ;  on  sait  combien  ré|»oque  est  vé- 
f"'*»  coiron^*:  Riaa  de  plus  nierpaolile  que  l'é- 
'''l'^i  d<  p(ur  étrdiigàr  à  tout  seotimeoi  généreux. 
M'hutioa  «K  MUHtitatludittui  i  U  MmAmImiI 


des  denrées,  à  l'accaparemest,  à  l'agiotage,  à- la  ban- 
queroute, à  toutes  les  conséqueeees^,  désastreuses  du 
cofflnierce  anirdiique,  qne  ces  HéaUx  ne  produisent  ou- 
eune  impresaioo  sur  les  âmes  vulgaires.  L'homme  qui 
a  manqué  à  ses  eagagëmenls  dort  d'un  sommeil  paisi- 
ble ;  bien  rarement  l'tnige  de  ses  créanciers,  c'est-à- 
dire  de  ses  victimes,  vienf  troublei^'sou  repos  ;  bien  ra- 
rement il  lèjgfie  solennetlement  i«a  famille  l'obligaiion 
de  relever  son  nAm  et  de  réparer  tes  fautes.  Une  Mère 
de  Famille  coutiMi  une  boooraMe  protestation  «ontre 
cette  iadlgue  iniiouciance.  Bien  peu  d'auteurs  drama- 
tiques ont  doiinéuae  leçon  plus  salutaire  et  possédant 
i  un  plus 'haut  degré  le  mérite  de  l'à-propés  que  le 
tableau  de  cette  jeune  fille  usant  sa  vtie  au  travail  et 
passant  la  nuiteourbée  sur  uoe  planche  de  cuivre,  afin 
de  remplir  tous  les  engagements  que  a^ni^re  a 
wuierlts.  ^^ 

Daqg  cette  neble  tàf-he,  Thérèse  est  seieondée  k  son 
ipM.  L'ébéÀiste  qui  a  fabriqué  la  commode,  Étleone 
(ûeofftt^y,  6V»tméflagè  un  moyen  d'ouvrir  ce  meuble; 
il  pdseèae  le  secret  de  Thérèse  el  le  respeiMe  ;  il  fait 
phlpeneér«,8ea,adfflîFftlH>n^-p«Uflesi  vertus  de  l'or- 
itfwlioé  devieat  nu  amour  d^ou^.  Btiefens  épatgne  de 
sbn  el$fé,  peur  r^biliter  le  nom  de  Thérèse  ;  lui  aussi 
4é|l«M  &rin  offrSUde  dans  la  cassette,  et  la  jeaDS  mère 
de  fimitle  s'étéoDe,  toutes  lef  foi^  qfu'élle  compte  sont 
Ir^èr;  de  trouver  plus  de  pièces  d'or  qu'elle  n'ea 
avait  laissé. 

Gepeflda'ait^  Thérèse  n'aime  pas  Etieune,  dont  elle 
ignore  le  généreux  sacrifice.  Touteases  pensées  sont  pour 
M.  AlfrBdJjiorfau;;i»iati)t  que  les  auteurs  nous  don- 
nent pour  un  "avocat  et  qui  s'é;arte  singulièrement 
des  babit'tidès  de  sa  profession,  car  il  est  jeune,  élé- 
gant, sédiiisant  même.  La  cravate  blanche  e^j-  dans 
!>oa  costume,  (e  seul  détail  qui  rappelle  la  salle  des  pas 
et  des  pahilesberdus.  M.  Moreau-Sainli  est  froid  .et 
n'a  pas  l'air  a'ftudicr  Iwauoou]»  ses  réies  ;  mtiis 
temif'esf irréjirochil)!'",  etrn  s'iinimaoi 
|(tCTi«àdtlittul1iiiioureuxfur(  agréable 


La  sœur  de  Thérèse,  la  jeune  Louise,  a  reçu  de  ses 
poreuts  une  édticatioii  soignée,  elle  est  allée  faire  valoir 
ses  talent.'tiiaDs  uoe  grande  maison  en  qualité  d'insti- 
tutrice. Admise  aux  soirées,  aux  bail,  aux  coqcerts,  à 
tons  les  plaisirs  d'une  famille  aristocratique,  elle  a 
souffert  de  son  isolement  au  milieu  de  la  foule,  elle  q 
souffert  les  mépris  d'iipe société  qnia  le  ridicule  de  pla- 
cer dans  son^^estime  la  femirte  riche,  oisive,  improduc- 
tive, ignorante,  au  dessus  de  la  jeune  fille  iotelligeate 
et  courageuse,  qui  assure  son  existence  par  le  travail. 
Louise,  ainsi  délaissée,  n'obtient  l'attention,  la  sympa< 
thie  que  d'une  seule  ^ek»)nne,  du  fils  de  la  maison, 
M.  Alfred;  tous  deux  s'aimeht,  ils  otit  juré  de  s'épouser, 
mais  la  famil  e  d'Alfred,  peu  exigeante  quant  aux  coa-> 
ditions  de  fnrtuae7~ne  souffrira  jamais  quil  épouse 
une  t^miaè  dont  le  nom  serait  souillé  de  quel(]ue  tachO' 

Tbérèil^rt^  instri^iiede  tout  ce  roman  pansa  «etiri 
ou  si^t'oirveul,  par  ta  fiHequt  vient  se  jeter  éplorée 
entre  ses  bru.  jhétése  coméreod  qu'Alfred  seul  peut 
faire  le  boahènr  de  Louise  ;  la  mère  de  famille  reBOnca 
ison  propre  amour,  mais  le  mariage  deLouise  èsi 
impossdile  si  le  nom  Qu'elle  porte  n'est  pas  réhabilitée 
Le  roomeiit  est  venu  (fefaire  usag^'de  la  précieuse  cas* 
sette;  hélas!  elle  a  disptru.  L'alné  des  frères,  oUVriçr 
facteur  dé  piknA  empléyé  rhet'M.  Pleyel,  isidere,  oi( 
plutôt  Aehiâ^,  1^  surpris  le  ^eerpt  d«  sa  sdNirj  il  aew- 
levé  les  éjNirgtiesde  la  fantitte'  pi^ableittettt  |iàur  tes 
livrer  aox chances  du  jeu  où  poiii*  alimenter  une  orgi?  : 
iitiipéf action  générale.  Mlle.  Chéri  denicut-è  interaité; 
Mlle  Helcy,  qui' sait  pleurer  si  gl^eieusement,  pleure  et 
repleuré. 

Un  céup  de  théâtre  vient  à  lenr  secoure;.  AchUd  re- 
paraît tout  à  coup  parfaitement  dégrisé  et  digne  de  là 
considération  publique.  Il  aportélii  cassettfl  nu  Iteau- 
pf^rc  futur  dff  sa  sœur  Louifc,  vi  ciil  h'trinôte  capita- 
liste, dont  In  foriune,  par  une  lieureuse  exception,  n'a 
\n9.  'o!it  à  fait  dcsséch*  le  rœur,  catifentnveéemfire'i- 
iieiqtie  peu  il']  sèment  au  maringed'"»  il'ii^t  iiminits,  le  murage  Vite 
|dé9iutér«lMiacot  de  Thérèse  valaatàse;i  yeux  des  titres 


sa 


de  Doblesâe.  Le  Gymnase  devrait  bieô  MUll  ^èter  le 
moule  avec  lequelil  sait  faire  de  (iateifs  riches.' 

Le  succès  de  la  pièce  a  été  complet:  mais,  voyez 
combien  dtiDs  ce  naonde  civilisé  il  est  facile  tl'oubltér 
la  vertu  modeste  et  de  lui  ravir  sa  récompense,  j'allais 
fiuir  ce  compte-rendu  sans  vous  rassurer  sur^  l'avenir 
de  Thérèse,  que  doud  avo#8  laissée  satat'  ainant,  phis- 
(ju'elle  n'épouse  pas  M.  Moreau-3ainti,  un  joli  marié 
cependant  et  qui  figurerait  bien  aux  pieds'  de  l'autel 
avec  un  bouquet  el  des  gants  blancs...;  Atteodea  dn 
peu  :  Thérèse  finit  py  savoir  quelle  niystérieuse  main 
augmentait  le  nombre  dé  ses  pièces  d'or.  Ce  trait  vaut 
presque  le  tien  ;  conformément  au  proverbe,  ceux  qui 
se  ressemblent  s'assemblent  :  Thérèse  devieat  amou-. 
reuse  d'Etienne  et  l'épouse.  « 

Là  donnée  de  la  pièce  n'est  paa  dm  plus  neuves; 
mais  les  sentiments  géâéreux  qui  s'y  trouvât  expri- 
més la  rajeunissent.  Ou  est  heureux  de  tToiTrer  les 
affections  de  famille  pures  et  sincèhisv  la  pMttction 
doiifiééaû' faible,  ie  travail,  le  coon^,  le  respect  dès 
engagement^  quelque  part,  pé  fût'i«e  qu'au  Ibéèire. 
Nous  le  répétons,  t  époque  eit  si  cornihpue  1 

Hfle  Chéri  aétf  simple,  bontie',  spirituelle  et  si  bien 
dans  le  ton  de  son  réie  d  ouvrière  que  les  spectateurs 
qui  ne  l'avaient  paii  vue  d*és  Vn  CluxngetMàt  4e 
main,  dans  La  Reine  ée  texte  ans,  dans  La  Loi  ta- 
llqne  avaient  de  la  peine  à  cWire  "qa"elle\  pût  porter 
avec  majesté  le  mtnteau  brodé  des  reines  et  des  im- 
pératrices. Le  rôle  le  plus  saillant  dans  l'œuvre  nou- 
velle a  été  conçu  \w\ir  Aehard.  On  a  trouvé  le  moyen 
de  mettre  en  relief  à  la  fois  l'éruditioti  musicale  de  oet 
artiste,  sa  voùif  facile  et  étendue, ses  allures'pèitiilaires 
çi'natiirelies,  ai  liien  ohservées.ct  cette  gaieté  franche 
qu'il  comrtlMniqw  à 'ont  le  parterre. 

Une  ilfére  dé  Famille  est  la  seule  piéi-e  nouvelle  de 
la  semaine;  mais  A  dt?f:iut  de  pièce,  le  ihéiYtre  Comté  a 
mis  aujounine  idée.  Oti  .siiil  qtii'.\l.  V.  tnîe  fift 'jouer 
à  pei» fréo 'ebsqoe  (Poir'Tine  r-'nrili-  l'Miirtée  I8-If>,  in- 
titulée C/iemin  de  Jer  de  farii  a  (u  lune>  Ou  mi 
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„  jfliMH,  ^  JOià&vii  op||éB'Ci|à  Is  merd  dé  TAingleteiTe. 

Quelqueindigne  qjue  fût  celle  imlilique,  novs  concevrioQs  pour- 
tant sesmoyeaà  et  stsû  but;  car  t'Angleterre  a  le^  plus  grand  inlé- 
ri%  en  vue  du  maintien  de  son  monopole  mnriiimc,  à  o;  que  les 
Etats-Unis  n'absiirbent  pas  tout  le  liexiqae  ;  ffiais  le  comble  de  la 
niaistTJe  serait  que  la  France  suivit  l'AiOgleterre  dans  celte  voie,  et 
pour  une  vJsiou  de  monarchie,  allai  mettre  le  Mexique  à  feu  et  à 
sang,  dans  l'imérét  d'uu  tiers. 

C'e>t  bien  ;  lait^son:)  de  côté  cette  malencontreuse  idée  de  restau- 
ration  d'un  prince  espagnol  à  Mexico.  Quelle  politique  satisferait 
le  mieux  à  la  fois  les  intérôis  américains  el  les  iulérôts  européens? 
C'est  ce  que  nous  examinerons  prochainement. 


Le  Courrier  firauçaU  constate  que  nous  voulons  rendre  la  con- 
eonvnce  accessible  à  tous,  et  cela  par  une  organisation  de  l'in- 
dustrie telle  que  tout  homm'^  disposé  à  Iravailter  puisse  utiliser 
•on  intelligi^n»  et  ses  bras,  et  recevoir  une  équitable  rémunéra- 
tion de  son  labeur. 

c  Voilà  qui  est  fort  bien,  ajoute  le  Courrier.  Mais  qui  organisera 
le  travail?...  qui  jugera  de  la  rémunération  à  accorder  aux  travail- 
leurs? etc.,  etc.  » 

A  toutes  ces  questions,  le  Courrier  n'ignore  pas  que  nous  som- 
més en  mesure  de  répondre  à  notre  point  de  vue,  c'est-à-dire  au 
point  de  vue  de  notre  système,  puisqu'aussi  bien  il  constate  que 
nous  avons  un  système  ;  mais  nous  devons  nou»  borner  à  faire  re- 
marquer a  notre  confrère  que  ni  noire  syslèmo  ni  nos  solutions 
ne  sont  en  cause  dans  la  pétition,  cl  que  cette  pétition,  plu^i  large 
sans  doute  que  notre  8y>tème  aux  yeux  du  Courrier,  a  pour  objet 
e  d'inviter  les  représenlanls  du  pays  à  vouloir  bien  organiser  une 
enquête....  sdr  les  moyens  pratiques  de  substituer,  autant  que 
faire  se  pourrait,  l'association  des  intérêts,  l'organisation  du  travail, 
le  bon  accord  des  classes,  au  combat  acharné  qui  couvre  de  rui- 
nes et  de  désastres  le  ctiamp  de  toutes  les  industries.  » 

La  pétition  pose  donc  devant  les  chambres  les  questions  que  le 
Courrier  nous  adresse  el  que,  précisément,  il  s'agit  de.discuicr  et 
de  résoudre.  Peu  importe,  dès  lors,  pour  le  moment  du  moins,  no- 
tre opinion  pt^rsonnelle  dans  celle  question. 

C'est  parce  que  nous  savons  qu'il  y  a  des  lois  économiques  com- 
me il  y  a  des  lois  physiques,  cl  c'est  parce  que  nous  avons  fait  de 
l'étude  de  ces  lois  notre  préoccupation  principale,  incesbanli-,  que 
nous  sommes  arrivés  à  en  résumer  l'application  dans  une  formule 
qui  a  l'avantage  d'être  acceptée,  en  dehors  de  nous,  par  un  grand 
nooibrt^  d'amis  du  progrès. 

Le  Courrier  éfirouve  quelque  hésitation,  quelque  embarras  même 
en  face  de  cette  formule  ;  il  ne  voit  pas  bien  claiirnienl  qu'elle  n'a 
rien  de  contraire  au  priHCipe  de  la  liberté  de  l'induslrie  qu'il  veut, 
avec  raifcon,  conserver  intact.  Mais,  pour  servir  avec  nous  une 
cause  qui  intéresse  à  un  si  haut  degré  rimm(>nse  masse  des 
travailleurs  et  des  propriétaires,  et  pour  accorder  son  appui  sans 
réserve  à  la  pétition,  il  suffit  que  le  Courrier  soit  bien  convaincu 
que,  pour  être  acceptable  par  nous  et  par  tous  ceux  que  nous  appe- 
lons à  joindre  leur  voix  4  la  nôtre,  l'organisation  du  travail  doit 
eomprendre  la  liberté  de  l'industrie  la  plu»  large  possible,  qu'elle 
doit  en  garantir  l'exercice,  tout  en  prévenant  les  EXCÈS  do  la  con- 
currencé. '1__^ 

Revaede  la  Presse  départementale. 

Le  Courrier  de  Lyon  rend  compte  de  l'ouvrage  de  U.  Toussenel,  le» 
Juifs  rolt  de  l'époque,  en  tenues  qui  prouvent  la  loyauté  de  ses  convic- 
tions, mais  en  même  temps  uue  lecture  bien   superficielle  de  ce   livre. 


eùuTt,  kar  ïàrgaHitation  itt  travail. 

Sou8  le  litre  de  :  lei  Bains  diUriage,  le  Courrier  de  Saint-Etienne  a 
publié  une  série  intéressante  d'articles,  par  M.  Pierre  Uacdar,  trop  éten- 
dus pour  être  reproduits,  mais  que  dous  sigoaioDS  à  l'atteation  do  ceux 
qui  se  plaisent  i  voir  lu  science  SLciale  intervenir  daoi  les  éludes  littéiai- 
res  les  plus  variées. 

'À^'Ofdnion,  journal  du  Gers,   se  (iroDunce   comme  nous  en  laveur  de 
l'administration  par  l'Etat,  des  caisses  de  retraite  : 

Des  questions  Mcondaires  SK  présentent  pour  la  réalisation  de  l'idée  que 
nou»e4aions  de  résumer.  L'Elïti'e  frra-l-ii  lui-Hnéme  le  caissier  det  U-a 
vailleursYNe  pourrait-il' pas  se  décharger  de  ce  soin  sur  les  sociétéa  d'as- 
surances sur  la  vir?  —  Questions  importantes,  mais  qui  sortent  de  notre 
domaine.  Si  toutefois  nous  devions  exprimer  an  vœu,  il  aérait  pour  qu« 
l'Etat  acceptit  lui-même  la  responsabilité  et  le  fardeau  de  l'entreprise  ;  — 
lui  seul  en  effet  pvurra  inspirer  aases  de  confiance  aux  travailleurs,  aux  ou- 
vriers, pour  quHii  aliènent,  dan*  l'intérêt  d'un  avenir  éloigné,  on  capiul 
enlevé  ^  leurs  b<?soius  du  jour,  à  leuri  mUèrea  présentes. 

La  France  méridionale,  de  Toulouse,  publie  dans  le  même  sens  les  li- 
gnes suivantes,  dignes  de  l'approbation  de  loua  ceux  qui,  comme  nous, 
veulent  le  progrès  social  par  l'Etat  et  au  nom  de  lEtat  : 

Nous  croyons  utile  de  proiestfr,  pour  notre  ).*rt,  contre  une  idée  qui  a 
paru  ressortir  d*ane  circulaire  de  M.  le  ministre.  On  a  dit^ue  le  gouverne- 
ment avait  manifesté  l'inlentioii  de  ne  point  se  placer  k  la  léie  de  l'insti- 
tution des  caisaes  de  retraite,  se  conteolaot  d'en  laisser  le  patronage  aux  per- 
sonnes les  plus  considérables  et  les  plus  justero<ïnt  honorées  en  France,  et 
qu'il  («ulieodrait  de  tous  set  efforts. 

Ce  serait  là,  nous  Ik  disuns  avec  une  conviction  bien  entière,  une  faute 
vériixbli*;  et  on  ne  saurait  la  commettre.  v 

L'Etat  connitt  le  crédit  sans  bornes  et  l'influence  dont  il  jouit.  Lui  seul 
présente  aux  yeux  df  la  partie  dt^  la  population  appelée  k  profiter  des  cais- 
ses de  retraite,  une  garantie  suffisante  et  une  action  aoez  forte.  El  quant  à 
Sun  intérêt  politique,  a  sa  dignité,  le  gouvernement  qui  a  le  premier  douné 
lice  forme,  une  impulsion  à  l'idée  dea  caisses  de  retraite,  doit  en  diriger  la 
réalisation  et  la  protéger  jusqu'au  bout.  Oif  a  remarqué  san^i  doute  le  silen- 
ce des  feuilles  opposantes  sur  cette  affaite.  Elles  en  comprennent  l'impor- 
tance, elles  sentent  que  c'est  la  solution  d'une  grande  question  sociale',  et 
comme  l'honneur  en  revient  au  gouvernement,  elles  se  taisent  Si  le»  caïa- 
ses  de  retraite  ne  sent  pas,  :ius-i  bien  que  les  caisses  d'épirgne,  entre  le« 
mains  et  sous  la  iraponsaliilitè  de  lEtat,  l'opposition  ne  manquera  pat 
d'oublier  loutcetfui  a  été  fait  jusqu'ici,  tous  les  efforts  bienveillants  du 
pouvoir!  et  d'affirmer  que  le  gottveraement  n'a  en  ui  l'habileié,  ni  le  cou- 
rage nécessaire  pour  mener  son  entreprise  k  bonne  du,  et  qu'il  t'a  forcé- 
ment cédée  k  de  plus  inteM  gents. 

Il  nous  est  donc  impossible  de  penser  que  le  gouvernement  ait  eu  l'inten- 
tion qu'on  lui  prèle.  Le  principe  nés  caisses  de  reiraiieest  déjii  compris  par 
la  population  qui  les  réclame  avec  instance.  Le  succès  est  infaillible  si  le 
gouvernemeiU  le  veut.  Pet^i-ètre  lui  répugne-t-il  de  s'imposer  cette  nou- 
velle t&chc.  Mais  les  bienfaits  de  la  mesure  connpenteroat  mille  fois  les 
soucis  i|n'elie  pourra  donuer  d'al>ord.  Nous  supplions  les  conseils-généraux 
de  l'agriculture,  du  commerce  <t  des  manufactures,  d'insister  cbaleureu- 
sem'-ni. 

L'Emancipation  de  Toulouse  joint  sa  voix  i  celle  de  tous  les  vr^is  dé- 
mocrates |)our  protester  contre  les  envabissemeots  de  la  léodalité  finan- 
cière. Elle  s'exprime  ainsi  dans  une  Revue  de  l'aboée  i845  . 

On  a  coodaraoé  les  ouvriers  charpentiers,  mais. la  patrie  française  a  vu 
que  ses  urolétaires  avaient  appris,  quoique  le  désespoir  au  cœur,  k  respec- 
ter la  scieace,  la  civilisation,  les  lois,  et,  les  sentant  si  pauvres  mais  si  cal- 
més dana  aet  entrailles,  qu'ils  déchiraient  jadis  à  la  moindre  douleur,  elle 
a  dit,  la  divine  mère  :  •  Ceux  de  la  servitude  sout  uiéts,  et  je  puis  enfanter 
mon  peuple  souverain  !  » 

Or,  tandis  que  les  mineurs,  les  déshérités,  les  classes  du  salaire,  c'est-k- 
direde la  misère  à  l'heure,  donnaient  aux  oligarchies,  aux  caste»  officielles, 
au  monde  des  puissants  et  des  riches,  ce  grand  exemple  de  moralité  civiq^ie, 
que  faisaient  les  rois  du  capital,  les  princes  de  la  banque,  les  privilégiés  du 
monopole  t  Ils  jetaient  leurs  fllets  k  la  Boura*  ;  ils  organisaient  dans  l'Iié- 


U  t'éijp 

Des  divers  projau  dSaMvatioat  et  de  rèffraM  qva  wms  ^^mos  demi. 
scr  rapidénent  en  revue,  sont  on  insitllsa  ifs  oa  la^iasaaU  Mor  mnédla 
saluulrément  et  d'une  fflanièr«  eBeaee  h  l'éut  de  Choses  vicieux  et  dé». 
laul  qui  résulte  de  notre  organisation  sociale  actuelle.  —  Mais  faut -il  cm- 
cinre  de  U  que  nous  devions  éternetlemeat  suNr  les  IneonvènienU  de  c« 
èiatde  choses  P  —  Faut-il  croira  au«  l'humanité  soit  condamnée  à  se  dt. 
baïue  k  perpéliiité  dans  PaoUgonisme  qm  la  loormente,  dam  tes  Incoké- 
rence^  qui  la  divisent,  dans  l'espèce  d«  ««rela  ote(*««  qui  seaable  la  reii». 
rer  de  plus  en  plus  7  —Un  homme  a  prétendu  que  iton.  Cet  komme,  en  qil 
dans  tous  les  cas  il  faut  reconnaître  un  immeuse  et  iransoendinl  ^nle,  um 
intelligence  des  plus  fortement  trempées,  c'est  Charles  Foarier  !..  » 

Ce  premier  article  sert  d'iniroductiou  i  un  te«;oad,  dans  lequel  l'iu- 
leur,  M.  F.  Boniface  (pseudonyme  tous  lequfl  oous  avcos  recooau 
un  trop  bienveillant  ami),  donne  une  analyse  sommaire  mais  complète  du 
Fou  du  Palais  Royal,  \m  M.  P.  Caulagrel.  Gel  article  est  telleiMoi 
favorable  i  notre  Milaborateur,  que  nousavoD<  cru  dévoir  renoncer  i  l( 
reproduire.  Nous  citerons  pourtant  uo  passage, le  moios  élogieux  de  tout, 
mais  renfermant,  i  notre  sens,  une  appréciation  fort  exacte  du  but  que 
s'est  proposé  l'auteur  du  Fou,  et  dea  services  que  ee  livre  est  apte  à  m 
dre  i  la  cause  phalaostérienne  : 

Noua  ne  termineront  pas  uns  dire  nn  mot  des  deux  taMei  de  matière 
qui  se  trouvent  k  la  fln  du  livr<«  de  M.  CanUgrel.  U  prMBlére  de  cet  labln 
renferme,  sout  la  forme  d'un*  analyse  très  terrée,  ce  que  I  on  peut  appeler 
l'essence  de  l'ouvrage  ;  elle  doit  aervir  à  fixer  dans  les  eaprila  tous  le»  poiatt 
tur  11  squeli  on  aurait  passé  un  peu  légèrement  Et  quant  k  la  table  alpki- 
bétique,  elle  est  deitinée  k  rendre  les  recherches  exccsvvemcnt  faciles,  w 
quelque  matière  que  ce  soit,  traitée  dans  le  Fttu  du  ^aM«-Aoy«l.  Cefdm 
tables  sont,  avant  tout  sans  doute,  une  œuvre,  d*- patience  de  la  ptrtd( 
l'auteur,  malt  puisque  M.  Caniagrel  tenait  à^àlre  uà  livre  uUle  aux  c«» 
meiiçants,  et  vonlalteu  quelque  sorte  meUreia  icience  tocial»  à  la  porter 
des  esprits  les  plus  rétifs  el  I«m  molnt  pénétreDls,  il  a  eu  raison  de  ne  rin 
négliger  pour  arriver  au  but  qu'il  se  proposait. 

L'Observateur  des  Pyrénées,  le  Courriir  de  Loir-et-Cher  publini 
une  suite  d'arUcles  du  plus  baut  intérêt  sur  la  science  sociale  :  doui  > 
reviendrons. 

Voici  quelques  nouveaux  détails  sur  t'atfreux  désastre  qui  a  frtppt  li 
coloaue  du  général  Levasseur  : 

(tes  officiers  ont  plus  souffrrt  peut  être  que  lea  soldats.  Il  y  en  idi 
huit  à  l'hépital,  malades  ou  gelés.  Oa  parle  de  la  mort  d'un  lieutaoantr 
de  l'ampuiation  d'un  pied  gelé  à  un  officier  du  43*.  U.  le  chef  d'escadra 
d'éiat-maior  Devilliers  est  complètement  gelé  ;  M.  le  lieutenant  d'étal- 
major  Srhmidt  a  eu  1rs  reios  gelés;  M.  le  sous-inténdsot  Aripllfs  In 
deux  pieds  gelés  ;  1  officiers  de  chisseurs  d'Afrique  les  pieds  gelèt  ;  N. 
Cbevnilon,  chef  de  bataiHoa  au  é3*,  a  lesiseds,  les  mains  et  une  j«ik 
gelés.  11  y  a  des  officiers  daDgereusement  malades,  mais  il  n'en  ut  pu 
resté  un  seul  mort  en  route. 

Une  partie  de  la  voûte  du  tunnel  de  Harfleur  vieat  de  s'affaitsrr.  Nmb 
a>'ons  déjà  fait  connatlre  que  cette  construclioo  avait  élé  forteiDMt 
étayée  ;  mais  tous  ces  éUnçoBiMqienta  a'oat  pu  éviter  le  siDistre.Le  ck^ 
min  de  fer  de  Rouen  au  Havre  dievait  être  ouvert  le  nota  de  mai  pn 
chaiu  ;  on  ne  peut  s'empêcher  de  frémir  en  pensant  aux  épouvanUlil» 
désastres  qui  seraient  survenus  si  ces  coDstructioni  fussent  encore  rt^- 
lées  debout  pendant  70  à  80  jours. 

Nous  lisons  dans  les  journaux  de  Saiot-Ouentin 

<  Le  développement  de  t'iulelligence  doit  servir  à  l'accroissemiot  w 
ressources  matérielles. 

s  au  (ur  et  i  mesure  que  noua  avançons,  une  voix  intime  noua  dit  «> 
DOUsrecennaissoBs  que  parmi  les  lacunes  de  notre  organisatiup  sociak 
indamental  qui  manque  d'application  et  qu'il  est  » 


il  est  un  principe  fondamental  qui  manque  d'appli 


encore  qu'un  badaud,  ou  pour  employer  l'expression 
propre,  uu  gobe-mouchs,  est  allé  demander  au  direc- 
teur du  Théâtre  Choiseul,  des  actions  dans  sou  che- 
min de  fer.  Voici  le  complément  de  cette  plaisanterie 
Cette  semaine  tous  les  notables  de  Paris  ont  reçu  par 
paquets  des  feuilles  de  papier  portant  la  suscriptioo 
suivante  : 

CHEIIIN  DE  FER  DE  PAUS  A  LA  LUNE,  passant  par 
VEioile  et  Nanterre  ,  avec  CBibrancbemeot  sur  Jupi- 
ter, f^énus,  la  Grande  Ourse,  Mars  el  ia  Comète. 
ACTION  DÉFINITIVE.  Capital  .social,  deii.\  iiiiile  liards, 
divisé  en  -t  500  000  aciious.  Directeur,  M.  Bouardi  ; 
présideut,  M.  Laensberg  ;  vice  président,  M.  Crépi- 
nard  ;  iopcnieur  ,  M.  Pelil-Loup  ;  mécanicien,  M. 
Casso-Majoufi  ;  banquiers,  MM.  Uelarifla  ni  compagaie. 
Service  d'hiver  pour  toutes  les  statious,  —  départs 
tous  les  soirs  àsi\  heures  el  décrie.  Souscrire  eu  dili- 
gence à  l'embariadère  du  passage  Choiseu!,  bureaux 
du  Théâtre  Comte. 

Prix  du  voyage. — Coupé,  b  fr.;  stalles  de  dili- 
gences, 3  fr.  ;  wagons  fermés,  2  fr.;  wagons  décou- 
verts et  banquettes,  1  fr. 

V administrateur  déligué,  Law. 
[1  est  défendu  d'amener  des  chiens  non  muselés. 
Une  faïuiilè  munie  d'un  pareil  lilre  peut  aller  voir  le 
Chemin  de  fer  de  Parisàla  lune  au  Tiiéàtro  Ciimte, 
en  payant  toutes  les  plan'es  à  inoiiip  ;-ri\.  M.  Coiiile,  en 
cette  circonstance,   s'est  uioiiiré  d'iuil^nt  plus   ingé- 
nieux SI  ami  de  la  véritable    science    .sociale,  qu'il   a 
imprimé  ses  titres  d'actions  sur  papier  jaune.    Or,  une 
représentation  où  l'on  conduit  dr?  ei.fnuth  est  uu  piai- 
■   sir  essentiellement  familial,  ti  le  jaiiue  esi  la  couleur 
symbolique  de  la  l'ainille,  d'njn es  les  jilus  sujne8"no- 
lions  de  l'analogie  uiiiver.selle. 

Cependant  quand  M.  Couile  aura  fait  de  plus  fortes 
études  sur  la  Théorie  unitaire,  il  recounaîira  que  la 
lune  est  morte,  et  dirigera  ses  convois  vers  une  planète 
douée  de  vie  et  d'avenir. 

Victor  IIennequin. 


RETUE  mUSlCALE. 

Si  la  deuxième  séance  de  la  Société  des  Concerts  n'a- 
vait pas  eu  lieu  aujourd'hui,  nous  n'aurions  eu  rieu  k 
dire  i  nos  lecteurs.  Une  indisposition  a  relardé  la  repré- 
sentation au  licoéficedei^alilache,  qui  devait  avoir  heu 
lundi  dernier  au  Théitre-llalieD,  el  u  i  occasion  duquel 
on  doit  reprendre  //  Matrimonio  segreto,  le  chef- 
d'œuvre  lie  Cimarosa,  abandonné  depuis  la  retraite  de 
Ruhini. Mario  s^e  sent  doue  assez  fort  aujourd'hui  pour 
aborder  l'air  célèbre  :  Pria  che  spunti  in  ciel laurora. 
S  il  triomphe,  ce  .sera  une  é  ;latante  con.itatulion  de 
ses  progrès.  //  Matrimonio  scgre.to  est  annoncé  pour 
demain,  avec  l>alilacbe,  Mario,  Mme  Per.-iani  et  les 
d.'ux  sœurs  Brambilla.  Ce  serauiie  iiilércbsanie  soirée. 
Au  grand  Opéra,  on  annunce  pour  mercredi  la  pre- 
mière représentation,  u  ce  ibéàtre,  de  Lucie  de  Lam- 
mermoor.  C'est  un  legs  de  la  défuute  RenaiÊsaDce  à 
l'Acudéinie  royale  de  musique.  Dunre/,  Karoilhetet 
Mlle  Nau  rempliront  les  principaux  rôles. 

Enfin,  Je  nouvel  ouvrag?  de  M.  Halévy  doit  être 
doiipé  à  rOpéra-Coinique  samedi  prochain,  dil-on,  au 
plus  Lird.  La  semaine  dans  laquelle  iujus  eiiirous 
sera  donc  liicn  remplie  pour  le  inonde  musical. 

La  deuxième  séance  de  la  Sociélé  des  Concerts  a  élé^ 
s'iiii'alée  par  l'exéculion  d'un  chœur  ^  BL'ethuven  qui* 
n  était  iioint  encore  connu  à  Paris.  C  est  un  chœur' 
de  derviches  extratt  des  Ruines  d'Athènes  dont  nous 
no  conaaissions  jusqu'à  présent  qu'une  man  he  d'un 
«dfiiiraWe  effet  et  qui  a  pri*  rang  parmi  les  nombreux 
morceaiix  de  Beethoven  dont  la  seule  annonce  fail 
Irémir  d'aise  le.s  auditeurs.  Dès  les  premières  me- 
turej*  du  chœur  des  derviches,  on  reconnaît  ijuil  doit 
s'agir  des  derviches  tournants.il  y  a  de  quoi  donner 
le  vertige  il  entendre  cBlle  méladie  rapide  eu  iriolels. 
C'est  le  rhylhme  vif  d'une  tarentelle  hahiliaul  de  son 
mouvement  perpétuel  iiiic  mélopée  calme,  eneryiqiie, 
étfancc,  et  encadrée  dan.s  un  placage  harmonique  qui 
rappelle  la  monotonie  des  musiques  haibarcs  par  la 
répétition  presque  constante  de  la  tonique  à  lâchasse 
et  dans  uu  rhylbme  lourd  qui  'conVaste  avec  U  vive 


allure  des  iriolels  des  violons.  L'effet  général  est  sai- 
sissant. On  est  ébloui,  étourdi,  entraîné,  et  quand  le 
uiorceau  est  fini,  on  se  réveille  en  sursaut  pour  de- 
mander à  grands  cris  qu'il  recommence.  Si  on  osait, 
on  le  redemanderait  une  troisième  fois,  el  l'on  ne  s'ar- 
rêterait, comme  les  derviches  tournants,  que  quand  le 
toiirbiltonnemeat  de  cette  musique  aurait  provoqué 
I  engourdissement  d'une  lourde  ivresse.  Ce  choeur  a 
été  suivi  de  la  marche  déjà  conuu  du  même  ouvrage. 

Une  charmante  symphonie  de  Haydn,  la  42*,  ep  sol, 
dont  l'andanle,  enul,  est  uu  des  plus  célèbres  mor- 
ceaux de  ce  niailre,  la  symphonie  eu  ré  majeur  de 
Beethoven  ,  un  offertoire  de  Jomelli  et  un  84^  de  flûte 
par  M.  Dorus,  complétaient  un  beau  programme.  Le 
confirma  de  Jomelli  est  un  morceau  d'un  senlimeot 
très  élevé,  plein  d  onction  el  de  suavité,  empreint  de 
celle  largeur  de  forme  et  de  celle  noble  pureté  d'bar- 
nioDie  qui  distinguaient  les  anciens  maîtres  de  l'école 
italienne.  [Quantum  mutatal)  L'exécution  de  la  par- 
lie  vocale,  noiàmmant  des  soii  et  plus  spécialement 
encore  de  la  partie  confiée  à  M.  A.  Dupont,  a  fait  du 
lori  à  ce  morceau.  M.  Durus  a  été  livemenl  apiilaudi 
et  la  faveur  du  public  de  la  Sociélé  dtsCoueerts,  .'si  mal 
disfMwé  en  général  à  l'égard  des  solistes,  lui  est  légi- 
limement  acquise.  U  eal  impossible  d'entendre  une 
exécution  plus  iiclte,  plus  pure,  mieux  assise,  plus  ir- 
réprocliable  en  ua  mot.  M.  Dorus  est  parmi  les  instru- 
mentistes ce  que  Mme  Damoreau  est  parmi  les  canta- 
trices. 

AI.LYRE  B. 


L'Année  «a  Tribunal  d«  Dl«a. 

Etant  dans  le  monde  des  formes,  je  v.s  l'innée 
qui  venait  de  ûnir  sa  carrière  s'arrêter  près  du  irôtoe 
(le  l'Eternel.  El  le  trône  de  l'Eternel  élail  comme  un 
immense  arccii-ciel  ;  et  il  me  sembla  que  cet  arc 
joignait  le  passé  à  l'avenir  comme  uu  pont  uuit  une 
rive  à  une  autre  rive,  Devant  le  trône  s'étendaient  les 
temps  à  venir,  el  derrière  le  trône  les  temps  passés. 
L'Eicruel  se  lenaili  au  milieu  et  il  s'ap|»elait  le  Présent, 


Tout  ce  que  je  voyais  était  incommensurable  etini* 
ni  :  mais  je  suis  obligé  de  limiter  el  de  retlreiodrf 
toutes  ces  formes,  afin  de  les  décrire  dans  te  laogi^ 
des  hommes. 

L'année  avait  derrière  elle  douze  ombres  quiéui»! 
les  douze  mois  de  l'année,  et  chaque  mois  était  sud 
d'autres  ombres  qui  paraissaient  être  environ  au  iiom 
bre  de  trente,  et  ces  ombres  s'appeUientfles  jours  ;  «' 
chaque  jour  était  suivi  de  vingt-quatre  ombres  (I»i 
s'appelaient  les  heures  ;  el  celle  division  se  conliniwij 
à  (lerte  de  vue,  de  sorte  que  chaque  iudividualiléeUi' 
unité  et  pluralité  en  même  temps.  Chaque  divitio» 
du  temps  élait  contenue  dans  une  partie  |)tus  H'^J^^' 
el  contenait  elle-même  des  parties  plu§  petites  qu  d'*' 
et  qui  n'étaient  que  des  fraclions  d'elle-même. 

Cet  exemple  me  lit  comprendre  Dieu,  il  me  seoiW 
que  Dieu  devait  être  l'immense  unité  qui  cooteu» 
toutt»  choses,  et  que  toutes  les  choses  qui  ^^^^h 
l'univers  se  contenaient  les  unes  les  autres  et  pouvais 
être  considérées  comme  des  tous  ou  comme  (If' P"' 
lies  ;  et  que  de  même  que  les  mois  sont  contenus  o*" 
l'année  el  sont  l'année  même,  et  de  même  que 
jours,  les  heures,  les  minutes,  etc., sont  contenus u'"- 
Its  mois  et  sont  aussi  p  ir  con.-éqiienl  l'année,  de  "' 
me  les  cieux.  les  mondes,  notre  terre  et  loutf». 
créatures  qu'elle  porte  en  son  sein,  sont  des  di*'*'"  ^ 
et  des  subdivipious  de  l'être  universel,  et  ue  sont  () 
des  parties  du  grand  iout,  bien  qu'elles  soient 
tous  pour  les  parties  qui    les  conqwsenl  ellesnieiji  ■; 

L'année  arrivée  au   pied  de  l'Eternel  me  pàr"""' 
divisée  en  uo  nombre  infini  de  fractions,  el  je  C"""''. 
que  les  parties  les  plus  imperceptibles  du  ^emps  f,^^ 
daient  compte  de  leur  œuvre.  Mais  je  n'ai  retenu  f  ^^ 
résdmé  très  abrégé  et  très  incomplet  du  compte-reD 
de  rannéi".  Je  vais  le  citer  le  plus  exactement  1'^'"'' 
parce  que  je  pense  qu'on  sera  charmé  de  savoir  c" 
ment  on  parle  de  nous  parmi   les  cUicples.  \\  ''^■^jji 
d'ailleurs  que  les  hommes  voient  les  cnoses  <1  "PfLé 
de  vue  aussi  élevé,  étant  presque  toujours  intére»- 
de  près  ou  de  loin  à  celles  dont  ils  psrjent.  •        ,  ^ 

Au  cemmencemenl  de  ma  -  carriw  terrestre  je 
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kucun  cooMttti  |ilïllfiUr«iia»liiiir 
(•ëilé  d«  patronage  sera  formé,  oo  aura  roeours  aui  capitalittef.Le  pro- 
pL  dea  baM«  dfl  l'association  qui  aura  beu  entre  eux  est  déjà  fait,  f  t  les 
jiraoiiea  Qu'elle  leur  offreMol  un  gage  certain  qu'ils  i'empresseroat  de 
MUterire  i  cette  as liOciatioD.  UN  Saint  Quentinois. 

I  St-Quenlio,  janvier  1846.  * 


Nous  avons  donné  hier  le  commeocemeat  du  discours  de  Robert 
1^1  :  les  journaux  angidis  nous  pcrnneiteot  de  comptèlrr  aujourd'hui 
^lDiiy^e  de  cette  séance  importante,  qui  s'est  terminée  pur  le  vote  de 
l'adresse. 

Le  chef  du  caMïet,  sans  s'expliquer  catégoriquemf nt  sur  les  mesures 
qu'il  a  l'inlenlion  de  prop(«ser  au  parlement,  a  decUré  ueitement  qu'il  ne 
croyait  plus  i  la  nécessité  des  droits  protecteurs. «Trois  ans  d'expérience, 
s>t-il  dit,  ont  changé  mes  anciennes  opinions  sur  ce  sujet.  J'ai  démontré 
que  depuis  trois  ans,  sous  l'inQuence  de  l'abaissement  des  droits  (rj 
lecteurs  da  l'inluatrie  nationale,  lea  grands  intérêts  sociaux  du  pays  ont 
pregre.<sé,  le  crime  a  diminué,  la  moralité  du  peuple  s'est  améliorée,  et 
]e  pourrais  prouver  aussi  bien  (\ut  la  santé  publique  y  a  gagné.  (Applau- 
dissements). Notre  commerce  naturel  s'est  accru,  nosexponalious  oui  été 
ahis  cooaidérsbies.  Nous  avons  obtenu  ces  résultats  nou-sruicmrot  sans 
Mfsser  les  intérêts  dont  en  avait  relire  la  protection,  mais  encore  le 
ckaogeinent  a  eu  lieu  concurremment  avec  I  augmentation  du  prix  des 
irticles. 

•  Qusnt  aux  lois  des  céréales,  ajoute  l'bnuorable  baronnet,  j'aurais 
désiré  que  la  charge  de  les  modifier  ne  me  fût  pas  imposée  ;  mais  je  suis 
htureux  de  pouvoir  déclarer  aux  communes  que  je  ne  saurais  défendre 
blus  longtemps  l'ancienne  législation.  (Bruyants  applatidisseroeol.<s.)  Je 
liiiservi  ce  Koin  i  d'autres  personne»  plus  coiivsincues  quo  moi  de  la 
(troc  de  leurs  arguments  en  faveur  du  droit  ;iruiecieur.  > 

Enfin,  le  chef  nu  cabinet  a  terminé  son  discours  pur  ua  appel  à  Is 
loyiuté  de  son  parti  : 

*  Héduire  la  taxe  et  augmenter  les  revenus  publies,  ce  ne  iont  pas  li 
d«t  actes  opposés  i  une  politique  conservatrice.  La  condut^  du  gouver- 
sèment  est  une  tâche  ausai  srdue  que  délicate  :  liche  cousistsut  à  ussii- 
Rfi^ction  barmoniqi^e  et  combinée  de  11  moosnbie,  de  i'arisiocrutieel 
d'une  chambre  dea  communes  réformée.  Tel  est  le  but  que  nous  nous 
Marnes  proposés,  but  essentiellement  conservateur.  Pour  atteindre  re 
kul,c'e8l  à  peiMsi  je  ooovoiteràis  le  pouvoir.  1^  sentiment  du  devoir, 
le  sentiment  de  l'hooneurseulamy  retiennent  attaché. 

>  Je  sui<  prêt  i  assumer  la  responsabilité,  à  supporter  tous  les  sa- 
chficea,  i  braver  teua  les  périls  hooursbies  d'uue  pu.'-iiioo  oincielle,  mais 
j«  ne  garderai  Jamais  un  pouvoir  affaibli,  Irorf^é,  mutilé. 

>  Je  M  lieodroi  paaeo  main  legiiuvernail  pendant  nna  nuit  de  tem- 
pête, si  ce  gouvernail  ne  peut  pas  fonctionner  lit>rement.  J«  me  réserve 
Bon'^ibre  arbitre  et  le  droit  de  juger  ce  qui  convient  daus  I  intérêt  pu- 
blic. Je  ne  déaire  paa  être  ministre  d'Angleterre  ;  iujis  laut  que  je  serai 
miaislre  d'Angleterre,  je  prétends  létre  librement,  et  sans  relever  ser- 
vilenent  de  qui  que  ce  soit.  (Applaudissements.)  Je  iTétends  être  mi- 
uttr£,4«iu  être  astreint  àd'autrea  obligations  queielle  île  cousulter  les 
intérêts  publies  et  de  pourvoir  i  la  tûreté  d i  l'Elal ,  » 

Cea  noble*  et  franches  parolea  ont  «lé  accueillies  par  de  bruyants  ap- 
plaudissemeats  sur  tous  les  baurs  de  la  rhambre. 


M.  Arnold  Ruge,  l'ancien  rédacteur  des  Annales,  qui  a  »Hé  expulsé 
lie  Kranc«  sur  la  demande  du  g;ouvcrnemcnt  prussien,  et  qui, 
niéme  aprëa  avoir  obtenu  la  p<;rinissioii  de  rester,  ne  s'est  pas  lié 
«la  douteuse  hospilalitô  du  guuveriienicnt,  vient  de  fuin;  parHltre 
^Leipzig  UD  livre  remarquable,  intitulé  :  Dtux  années  à  Paris. 

M.  Ruge4>a8s«en  revue  tous  les  cITurtscl  essais  que  les  diverses 


goaient  touler  sorte  dé  pédàhtWliiè.  A  péiné  enirt,  oà  y  estïoùWait  i 
son  aise,  la  gène  n'y  existe  pas  ;  on  lit,  on  joue  aux  échecs,  on  discute, 
on  parle  politique,  mais  totjuours  d'un  point  de  vue  élevé,  qui  présume 
uu  étal  de  la  société  humaine  dont  U  révëlution  n'est  pus  encore  parve- 
nue eu  Allemagne.  L'opposition  est  ici  publique,  ou  ne  cache  ni  les  dis- 
cussions, ni  les  mesures  a  adopter,  et  les  journaux,  en  se  prouoin;ant  pour 
ou  contre,  ont  tout  le  poids  de  la  volonté  du  peuple,  motivée  par  des 
principes  et  des  raisons.  *^, 

Cesl  ici  que  des  hommes  libres  s'asseiiibkal  .et  où  chaque  parole,  qui 
donne  la  solution  d'un  problème  sotiul,  tombe  Mir  une  terre  fertile.  — 
Considérant  a  une  prédilection  spéciale  pour  IcS  Allemands  ;  le  fourié- 
risme, qui  embrasse  le  monde  entier,  favorise  naturellement  le  rappioche- 
meni  de  la  France  et  de  la  Germanie.  Je  rejirelte  beaucoup  que  Considé- 
rant n'ait  pas  encore  donné  tuile  à  son  projet  daller  à  Berlin  tldy 
développer  le  système  de  Kourier  devant  un  auditoire  choisi.  Il  est  de  ce» 
hommes  qui  gagnent  les  cœurs,  eu  qui  l'on  sent  battre  l'humaniié,  et 
dont  la  présence  produirsit  un  effet  très  favorable  et  détruirait  beaucoup 
de  préjugés  allemands  contre  les  doclrines  et  lesindividualilés  françaises. 

L'un  des  assistants  avec  qui  je  liai  couversaiion  surlapossibilitéde  l'es- 
sai pratique  d'un  phalanstère,  m'intéressa  vivement.'Au  milieu  de  noire 
conversation  animée,  il  me  parla  loulà-coup  en  allemaud.Belga^ieiiais- 
sance,  il  avait  travaillé  longtemps  comme  ga-çon  cordjooier  en  lAlle- 
msijne,  il  était  nia  menant  élabi  et  chef  d'un  grand  atelier  à  PVm 
«Vous  voyez,  me  disait-il,  eu  nie  montrant  ses  niainr  calleuses  et  noircîts 
pa^  le  travail,  vous  voyez  i^u'aussi  parmi  nous  amres  ouvriers,  les  doc- 
irioes  de  Kuurier  trouvant  de  chauils  amis,  malgré  leur  carocière  théo- 
rique; quant  à  moi,  ajoutd-i-il,  déji  je  duij  ii  celte  diiclrioe  mou  édu- 
calioD,  ma  .>-aii>fjcli(in,  ma  (oie  ei  le  cercle  d'amis.  Nq:_r«  syKèmc  ne 
fiU-il  pas  euciire  parfait,  nous  n'en  espérons  pas  moius  qu'i|  portera  jo 
jour  les  plus  beaux  fiuits  pour  l'Iiumanité.  Ui'gardez  autour  devons, 
partout  vous  vi  yez  les  idées  de  Fourier  enyahissautes,  et  ce  qui  témoi- 
gne autant  pour  elle  que  les  adhésions  honorables  qu'elles  conquièreut; 
c'est  la  nature  des  ennemis  qui  leur  restent;  car  le  Globe  h  peu  jirès 
seul  les  attaques  elavec  quelles  armes  indignes  !  Mais  t  élection  de  Con- 
sidérant au  couseil  généra:  de  la  Seine  prouve  quel  cas  le  public  fait 
de  ces  alUques  et  qutlle  influence  «Iles  ex'  rcenl  sur  lui.  Je  ne  vous  dé- 
mon'rersi  pas  comment  les  idées  de  Kourier  oui  péuilre  dans  toute 
mitre  lillérature  ;  en  lisant  les  livres  nouveaux,  le.-*  journaux  du  lour, 
vous  en  jugez  vous-même.  »— Si  i'>n  avais  été  ii  ignorer  lutiMé  Je  la 
science  sociale  pour  l'humanité,  ce  cordonnier  m'en  aurait  convaincu. 

Dans  un  autre  chapitre,  M.  Huue,  après  avoir  reconnu  qu'on  n'a 
encore  critiqué,  en  Allemagne,  le  système  de  Fourier  que  d  un 
point  de  vue  toujours  faux  et  toujours  iucoqnplet,  traduit  littéra- 
lement plusieurs  chapitres  de  la  Théorie  des  quatre  mouvements, 
et  recommando  l'élude  de  Fourier  à  tous  les  gens  sérieux  qui  veu- 
lent le  bien  de  l'humaniié. 

On  lit  dans  le  Heraldo  : 

«  SiKis  peu  nous  verrons  arriver  à  Madrid  trois  princes,  !  un  Irau- 
çals,  l'autre  allemand  et  le  troisième  itaii-n,  et  la  graale  question  du 
inarîage  de  S.  M.  la  reine  sera  résolue  sans  plus  tarder.  On  prépare  des 
appartements  au  palais  pour  re  evoir  le  prii.ce  italien.  On  prétend  même 
que  leVmariayc  a  déjà  eu  lieu  .-(ecrèeiiieiii,  et  qu'il  ue  si  r«  ren  lu  public 
«lu'au  printemps  prochain,  épcq  le  où  un  orps  d'armée  doit  cire  léum 
dans  les  environs  de  vJadrid.»Mais  V-  Heraldo  ajoiile:»  Nous  avons  tout 
lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  devrai  rel  iliveni -ni  au  mariage,  de  S.  M. 
en  sus  de  ce  q  l'a  dil  à  ce  sujet  le  gépéial  Nurva<z  aux  rortès.  L^s  imuis- 
Ires  attendent  respecliieusemenl  que  S.  .M.  veuille  bien  leur  exprimer  ses 
seoiimeuts  lorsqu'elle   le  croira  convembl',  sur  une  affaire  de  laquelle 


et  jtigfs  sùppléanlf  déftiliilt 

—  Daas  l'une  de  seti  derpières  séanàes,  lé  Coaseil  teaiicipil  de  Pam  a 

adopté  un  projet  d'élargissement  de  la  rue  de  la  Harpe  par  la  voie  de 
l'expropriation.  La  largeur  de  la  rue  «era  portée  à  13  mètres.  Le  terrain 
néî;essaire  sera  pris  d'un  seul  côté,  sur  1^8  numéros  pairs;  l'aligneoiCBt 
ira  se  raccorder  avec  celui  du  coUèjçe  Sjinl-Lbuis. 

■ —  On  prête  au  gouvernement  le  projet  de  réforiaer  le  système  moné- 
laitede  nus  colonies;  on  prendrait  -peur  nouveau  sy^tèn  e  celui  delà 
France.  Une  commission  sera  prochainement  formée,  dit-on,  pour  exa- 
miner ce  projet  de  réforme. 

—  On  assurait  alijourd'bui  q>(e  le  siège  de  président  de  chambre  à  la 
cour  de  cassation,  vacant  par  le  décès  de  li.  Zangiacomi,  «liait  être  don- 
né à  M.  Mestadicr,  l'un  des  doyens  de  la  cour. 

—  M.  de  Gisors  p  mrsuit  avec  activité,  rue  d'Ulm,  entre  le  Panlbéon 
et  le  Val-de-Grice,  l'achèvement  de  la  nouvelle  Ei  oie  normale. 

Cet  éJiGceest  presque  aussi  grand  que  le  Louvre.  Le  plan  se  rappro- 
che de  celui  de  la  cour  royale  des  Invalides.  De  beaux  jardina  règnsTont 
tout  à  lenteur. 

—  M.  Oelauro,  ancien  maire  de  la  ville  de  Rodes,  ancien  député  de 
l'Aveyron,  vient  drinourir  daus  cette  ville  i  l'ige  de  soixante-neuf  ans. 

—  Le  liemeount-colonel  Roise,  officier  de  la  Légioo-i'Hjnoeur,  vient 
d'è  re  enlevé  àJ'armée. 

—  On  écrit  de  la  ilartiniq'ifi,  le  i6  décembre  :  «  Encore  un  tremble- 
meut  déterre.  Nous  en  avons  resseiti  une  secousse  a.sses  fbrle,  qui  a 
dure  environ  15  secondes,  le  17  de  ce  mois,  vers  deux  heures  du  matin. 
Le  temps  éta  i  superbe,  un  clair  de  lune  magnifique,  et  pas  le  plus  lé- 
ger nuflge.  Nous  en  avons  été  quittes  celle  fois  pour  la  peur.  » 

LA  raosPÉRiTÉioujouasCBOissANTE.— On  nous  écrit  de  Lyon, 
dit  \  Echo  d»  i  Industrie,  ({le  la  gène  y  est  extrême,  surtout  daus  le 
moyen  commerce  et  parmi  lea  ouvriers.  Oa  a  bien  de  la  peine  i  payer 
la  palenie.  L'adrninislraiion  a  fait  usage,  li  comme  ailleurs,  d'un  sys- 
lùine  réprehensible  dans  des  vues  cleclorales.  Ce  système  consiste  à 
grever  les  petits  commerçants  pour  empêcher  que  les  moyens  n'arri- 
vent à  payer  le  cens  élecloral.  Partout  on  se  plaint  delà  misère;  mais 
on  s'in3°igne  burtoui  que  M.  Sauzet,  représentant  de  notre  ville,  soit 
des  premiers  k  dire  en  haut  lieu  que  la  prospérité  est  croissante. 

TERRIBLE  URAHE.  —  Au  trois  d<;  novembre  dernier,  dans  le  comte 
de  Dalla»  (Alabami),  un  M.  Betbel  Holmes,  se  trouvant  à  la  même  table 
avec  Mnn^  Mac-Kean,  dont  il  éliit  étwrdueroent  amoureux,  fut  poussé  à 
un  tel  excès  de  jalousie  par  les  galanteries  dont  cetie  dane  était  l'objet 
de  la  part  d  un  de  ses  voisius,  qu  il  pril  u  j  prétexte  pour  la  faire  passer 
de  11  salle  à  manger  au  salon,  et  là  il  lui  tim  un  coup  de  pistolet  et  se 
fit  ensuite  sauter  la  cervelle.  Les  convi^esi  attirés  par  la  double  détona- 
tion, ne  trouvèrent  que  deux  cadavres.  '-       _ 

UN  CBAPiTRE  DES  MILLE  ET  UNE  NUITS.  —  \jtt  aflaires  soot  entière- 
m«ui  suspendues  au  Caire  i  cause  du  mariage  de  la  princesse  a#ec  Soa , 
Cxc.  kiamil-Pacha.  Les  fêles  ont  commence  le  18  p«r  deux  grands  dl- ' 
oers,  l'un  donné  par  S.  A.  le  vicenroi  au  corps  diptoautique,  el  l'autre 
par  la  princesse  aux  dames  européennes  :  on  aasure  qu'il  y  en  avait  au 
moius  5  (KM,  y  compris  les  dames  turques.  D'autres  dîners  ont  suocêdé 
k  ceux  li.  Le  trousseau  de  la  princesse  a  traversé  le  Caire  :  dans  les 
voitures  il  y  avait  les  objets  précieux,  lea  chameaux  ptiriaient  les  ub|cts 
d'un  usage  plus  co'nmun  ;  deux  régimeut-i  d  infanterie  et  un  régiment 
de  cava'er  e  l'es'ortaient.^.e.s  fêtes  .-e  terminem  le  2S  par  l'uaion  du 
ciuple,  et  le  vice-roi  part^mmédialemeot  pour  la  Hiute-Eiryple. 

LA  UERETLES  M.VRi.xs.  —  Le  brick  la  Riine-det-Ançes,  du  port 
de  Dieppe,  capitaine  Mariette,  a  fait  naufrage  sur  les  '"aies  de  l'Ile  Ui- 
nirqiic.  Voici,  dit  la  Figie  de  Dieppe,  en  quels  termes  M.  Cb.  Gausoo, 


suis  cru  dans  la  société  des.  anges  et  des  bienheureux. 
Ihus  toutes  les  maisons,  dans  toutes  les  familles,  on 
«embrassait,  on  se  complimentait,  on  su  félicitait.  Ou 
•lait  si  joyeux  de  semoir,  de  se  serrer  dans  I -s  bras  les 
UDs  des  autres  !  On  se  faisait  des  présents  réciproques, 
M  on  paraissait  aussi  heureux  de  donner  que  de  rcce- 
yoir. 

Dans  un  |iays  constitutionnel  j'assislai  aux  récep- 
lions  royales  çt  je  fus  témoin  de  ces  admirables  con- 
griilulatioQH  que  s'adressent  le  monaniuc  et  les  digoi- 
«ires  de  l'Etat.  En  voyant  toutes  les  (leurs  de  rliéion- 
>|uc  ijue  les  orateurs  répandaieut  aux  pieds  du  etief  de 
la  nation,  et  en  entendant  les  compliments  si  (laltciirs 
lueceliji-ci  leur  donnait  en  retour,  je  fus  ému  ^!e  la 
louchaDle  bar.Tionle  qui  régnait  entre  le  pays  elle  sou- 
^f'i^ain,  et  je  pensai  qu'un  roi  est  bien  heureux  lors- 
<lu'ila  ainsi  i  féliciter  tous  ceux  qui  administrent,  ju- 
KÇnt  ou  exploitent  sou  peuple,  et  qu'un  peuple  est 
wn  heureux  lorsqu'il  aime  ol  a|)plaudit  ainsi  ceux 
4U"  le  gouvernent. 

■•«  remarquai  surtout  dans  ces  réceptions  du  lourde 
'  »D  un  mssnilique  vieillard  qui  me  fit  verser  de  bien 
"ouces  larrics  par  son  style  plein  do  ixMiipe  et  de  poé- 
''«■ftpar  la  manière  onctueuse  et  tiiiïve  dont  il  dé- 
l'ita  son  compliment.  J'ai  su  depuis  que  ce  inim- 
l'eiir  elail  une  sitnarre  violeltetiiii  avait  depuis  lon^;- 
emps  l'entreprise  de  ce  genre  d'éloquence,  et  (iu'il 
"■availlaii  beaucoup  pour  les  confiseurs. 

•'-elir  cour  ressemblait  à  Ifancienne  Arcndie;  on  y 

aisait  des  idylles  où  respiraient  l'innoience  et  la  pu- 

6le.  Il  y  dvjn  surtout  un   rou.ssin  gris  pomiïtelé  qui 

'^"'t  au  cou  une  sonnette,  comme  uu   pré-iident,  el 

^""t  le  chef  était  orné  des  oreilles  dorées  du  rbi  Mîdas. 

?  personnage  sa  fais.iil  remari|uer  par  'sort  organe  so- 

"■■«  et   son  style  émaillé  de  (leurs.  On  le  trouvait  un 

'  "  "npoulé  et  creux  ;   mais  il  débitait  se*  bergerie» 

ec  lant  de  bonne  foi  et  de  cnndeur,   mais  il  y  avait 

va!'*  *"*'''''  ""^  émotion  si  vraie,  et  ses  gro5  yeux  sa- 

tliin"^  *'  ^''fn  *  propos  s'humecter  de  l»rœcs  sympa- 

tini"**'  *'"'*''  lexroyait  seul  digne  do  sucééder  à  la 

•rre  violette.  Se.  ci'ncurrents  citaient  bien  à  son  su- 


jet l'apologue  de  VAnett  le  petit  Chien,  (t  disaient  I  ter  qu'ils  avaient  une  aulre^mission  i  accomplii^ue  de 
jti  I    jn/    (,      u  r  I  |.3,.,„gr  la  terre  et  de  la  dépouiller  de  ses  habitants. 


avec  le  fabuliste: 

Ne  forçons  point  notre  talent. 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce; 
Jamais  un  lourdaud  quoi  qu'it  fasse, 
Ne  saurait  passer  pour  galant. 

Mais  c'étaient  là  des  propos  dictés  par  l<envie.  Lo  gris 
pommelé  s'eu  allailioujours  triomphant,  en  faisaiil  son- 
nera» sonnette,  et  les  Qui  et  les  Que  s'inclinaient  sur 
son  passage.  ^ 

Hélas!  hélas  !  je  vis  bientùt  que  j'iivais  été  la  dupe 
de  mon  inexpérience,  et  que  ce  que  j'avais  pris  pour 
la  réalité  n'était  qu'une  vaine,  comédie.  Je  in'aiM-n;  is 
bien  vile  que  le  premier  jour  de  l'année  est  consacré 
parmi  les  hommes  à  une  cérémonie  de  carnaval,  dins 
laquelle  chicun  piend  un  visage  fait  tout  exprès  pinr 
la  circonstance.  Il  est  convenu  entre  les  masquesqu  on 
fera  semblaut  de  ne  pas  so  reconnaître,  et  qu'on  pren- 
dra chacun  pour  cequ'il  veut  paraître.  Aussilôl  que  la 
farce  est  jouée,  ou  reprend  sa  figure  el  son  caractère 
de  tous  les  jours,'  et  l'on  esl_  Harpagon,  Tartufe,  Ma 
caire  ou  Gros-Jean  (Hinime  ileviint. 

Oh  !  comme  lois  les  jouis  et  il  cha(]ue  in.Mant  je 
voyais  s'efTacer  el  disparnilre  les  impressinns  ijin"  j'i- 
v;if,-i  ressenties  h  n^on  ;ivèneiiient  !  Mes  illiLsions  -lu  pu-- 
iient  uuf^ 


miiT  jour  s  en  a 

desséchées  par  le  temps  el  emportées  p;ir  la  hriH' 
Dnns  les*  famille,-,  où  j'avais  cru  voir  régner  l'aiiiciiir 
et  la  corieorde,  je  ne  trouvais  que  dé^oùl,  ennui  et 
(lé.'iunioo.  U,ins  (eus  les  pays  je  voyais  le  vi-oi'  iMipiiii 
et  triomphant,  pourvu  qu'il  fùl  habile  ;  le  faible  éir.i,'é 
par  le  fort,  le  pauvre  exploité  par  le  riche.-Je  voyai,"  la 
société  divisée  en  classes  et  en  «asleji,  et  chaque  degré 
de  l'échelle  sociali!  enviait  et  hais.«ait  ccu\  qui  étaient 
au  dessus  et  pesnit  sur  ceux  qui  étaient  au  dessous. 
Les  gouvernements  ne-  songeaient  qu'à  aspirer  l'nr  du 
pays  pour  en  gors;er  leurs  partisans  ou  pour  acheter 
leurs  adversaires  ;  sous  préli-xte  de  gloire  el  de  con- 
quête ils  faisaient  répandre  au  loin  le  sang  du  peuple, 
sans  autre  but  que  de  déver.ser  au  dehors  l'énngie 
fotubérante  de  k  nation,  et  ne  paraissaieul  pas  se  dou- 


Iv's  tisseurs  de  lois  se  livraieut  i  l'utile  occupation  de 
Péni'lope,  s'amusapt  comme  elle  àdéCaire  un  jour  l'ou- 
vrage de  la  veille  ;  et  lorsqu'on  leur  disait  que  pendant 
ce  temps  le  peuple  géiaissait  dans  la  misère  ou  mou- 
rait dans  les  hôpitaux,  ils  répoiidaicnt  par  la  bouche 
(le  leur  président  que  cela  ne  les  regardai'  pus,  qu'ils 
étaient  Imus  pour  faire  des  luis  et  non  pour  dunner  du 
pniu  au  peuple!  ,^ 

Après  avoir  épuisé  au  jour  de  l'an  toutes  les  formu- 
les adulatoires  et  élogieu-o,s  |Miur  les  actes  du  chef  de 
l'illnl.,  les  faliricaaLs  de  lois  se  ininMil  durs  le  même 
mois  en  boslttil^yvcc  le  pouvoir  execulifet  trouvè- 
rent mauvais  tout  ce  qui  avait  l'ail  a  iparavaiit  le  sujet 
de  leur  admirulioti.  Ils  élaieiii  divisés  eu  deux  camps  ; 
ceux  qui  souioniiieiit  le  minislùre  el  ceux  qui  voulaient 
le  leoverser.b  un  tôié  on  dif^ail  :  «  li  tombera;  »  de  l'au- 
tn};«  Il  ne  tomliera  pas.»  Il  y  avait  surtout  un  jtetil 
brouillon  qui  parvenait  à  soulever  des  tempête»  par  ses 
discours  insidieux  et  pir  ses  journalistes  à  gages.  !l 
n'pélait  loiijourB  son  Dehnda  est  Carthago,  ce  qui 
voulait  dre  :  Ote-lol  de  la,  que  je  m  y  mette-  Cepen- 
dant, comme  il  n'avait  que  d-'s  promusses  à  distrilrUer 
à  SOS  (.artisans,  c^-'iix  qui  s'appelaient  les  conserva- 
leuis  reinp(ir;èronlsurlin,iiarce  (ju'ils  pouvaient  payer 
\  une  comme  leS'few4.r-,j  nrgp,|^  com|»t.iiil  et  distribuer  la  fortune  du  pays  à  ceux 
qui  coli.scnhiLeiU  ji  marcher  ou  plulôt  ii  s'engourdir 
sous  leur  baniiièie.  (iiàce  au  liudtiet,  aux  places,  aux 
faveurs,  aux  coocessiuiis  de  chemins  de  fer,  les  con- 
seryialeuLS  so  cnnservèreiit  au  pouvoir  et  y  sont  encore, 
ce  (jui  proli.ve_que  la  càrruplion  n'est  pas  toujours  une 
cau.se  de  dissolution. 

Les  autres  classes  de  la  société   mar  baient  digne 
raciit  Ik  In  suit"  des  chefs  de  la  nation.  I." 
gain,  le  «b^sir  elIriMié  des  fortunes  im|)rovii 
ruption  s'infillrant  du.  haut  en  bas  dans 
avaient  r)iis  bien  vite  les  gouvernés  Au  nivej 
vernants.  Les  représentants  vendaient  le 
les  électeurs  vendaient  leurs  vnix,  les  ju 
la  justice,  les  marchands  veoHaient  leurs  c 
les  miui.strcs  vendaient  le 'pays  dux  banquiei 


va{l>s  vendaient  lour  plume  et  leur  pensée,  de  sorte 
qu'ils  se  vendaient  les  uns  aux  autres  et  que  l'acheteur 
de  la  veille  était  le  ven  leur  du  lendemain. 

.    .     .  ' ...-<...,. 

Cependant  je  fuyais  emporté  sur  les  ailéiifu  temps, 
et  c'est  en  vain  que  je  cherchais  II  reposer  mes  regards 
sur  des  tableaux  plus  agréables.  L<»  cieux  roulaient 
autour  de  moi,  ev  je  voyais  chaque  monde,  en  s'amé- 
lionint.-graviter  vers  Dreu  ;  mais  la  terre  me  semblait 
slationnaire  dans  la  voie  du  progrès.  Oux  qui  étaient 
à  1.1  tête  de  l'humanité  faisaient  tous  leurs  eJfurts  pour 
arrêter  sa  marche;  ils  avaient  abdiqué  leurs  noms  de 
guides  et  de  chefs,  et  se  faisaient  appeler  les  bornes, 
iJéclaraiU  ainsi  qu  ils  arrêteraient  la  marche  de  l'esprit 
h  iiiiaiu,  el  (ju'ils  osernieatdireau  progrès  comme  Dieu  ' 
8  la  mer  frémissante  :  «Tu  tiendras  jusqoe-U,  Ui  n'iras 
pas  plus  loin  1»  Inicnsés  1  insensés!  Meilet  des  chaînes 
aux  vagues  de  l'Océau!  arrêtez  le  sotiA^^^INeu  lors- 
qu'il M)  promène  sur  les  eaux!  EmprisoMo^ii  le  rtydp 
de  lumière  !  L'Océan  brisera  vos  chaînes  a*  se  loiiant,  le 
souffle  de  Dieu  vous  balaiera  comme  la  paille  par  le 
veut  chassée,  et  lu  lumière  que  vous  niex  sera  pour 
vous  le  feu  du  ciel  qui  brûla  et  qui  consume! 

»  Je  voy.iis  cepenilaut  poindre  à  l'orient  une  lumière 
nouvelle.  Du  milieu  du  fumier  social  je.voyais  s'élan- 
cer brillunle  el  radieute  lu  (lensée  qui  doit  féconder 
l'avenir.  L'associatiou,  couvée  dans  les  larg'es  flaucs  du 
peuple,  me  semblait  éclore  à  la  vie.  Bafouée  d'abord 
par  les  repus  de  ce  monde,  elle  a  été  déjà  violée  par 
ses  ennemis,  et  les  adorateurs  du  veau  d'or  ont  voulu 
l'immoler  sur  l'autel  de  leur  idole  ;  mais  on  n'anéau- 
lil  pas  aiiiji  1.1  pensée  divine.  Le  Verbe,  après  s'être 
fait  lioinme,  a  été  forcé  de  :  eiuonler  dans  le  ciel  ;  mais 
elle  fois  le  Verbe  s'est  fait'peiiple,  et  il  restera  sur  lu 
jusiju'ii  ce  que  l'aliiaDee  soit  faite  entre  le  ciel  et 
I  humanité   communie  enfin  avec 

Cll.  FAUVETTI. 

iraii  lie  la  Viriti,  retué  nouvelle.  0  fr.  par  an. 
l.vRiv,  rue  Uiiurt)00-V)lleiieuve,9J,  ei  Dr^au- 
age  Clioiseul,  39. 


.  jMé^,»omKtAiax'tKOki--^  0»-'4«rit  'd« 

, .  »mw.  Mêmari0td0  Hume»:  tOs  jvurs  derniers  ixa  posliliou  qui 
|i||»»s«it4fè«  iD«lia<kivfai  U  porte  de  M.  P.,  lidioudier,  ruede  l'Ecu,  fut 
Mouaé  de  \%  veir  déià  ouveriii  ;  il  entra  et  appela  le  maiire  de  la  rnaikuo, 
<gif!U^CMaai$Mil.  Celut-ci,  qui  était  eucore  coucbé,  s«  l«va  et  descendit  ; 
mail  quelle  fut  sa  surpri&e  eu  vojraot  qu'où  avait 'eolfvé  sa  >errure, 
•pii»  avwr.ou^ert  la porteea  y  upéram  dcb  percées.  Il  courut  'jk  ton 
cfiayloir;  le  tiroir  i  l'argeut  et  i  l'argenterie  avait   disparu,    cvuteDanl 

La  gendarmerie,  prévenue  immédiiilempot  de  ce  vol,  se  mit  eu  roule 
daiMtotiio»  lea  directioDs.  Deux  geudArmet,  qui  avaient  été  chargés  d«' 
pMTOOurirla  route  de  Clrrmont,  a|ierçiireut,  i  peu  de  distance,  un  indi- 
TÏduqui  leur  sembla  d'une  tournure  suspecte.  Soraïué  p.ireuxdexbilier 
SMptj^ers,  il  mit  la  main  dans  sa  pocbie,  loiuiuti  pour  leu  atteindre, 
BÙis  en  tira  une  peigaée  de  cendre  qu'il  lança  daus  les  yeux  des  gen- 
dui^Metpht  la  fuiiei  travers  champs;  mais  les  gendarmes,  malgré 
Im  Muarapcen  qu'i||i  éprouvaient,  se  mirent  à  sa  poursuite  et  parvm- 
rent  i  l'atteiudre.  Cet  homme  se  mit  alors  sur  la  défeisive  et  braodil  um: 
forte  pÏBce  en  fer,  menaçât  de  frapper  celui  qui  oseraii  mettre  la  main 
sur  lui.  Mais  ces  braves  militaires,  sans  se  laisser  intiiuidt-r,  dé&arinèieni 
le  misérable  et  le  garrottèreu  l . 

Il  fut  ensuite  amené  à  la  prison  de  B  auvais,  encore  nanti  d'une  soiiv- 
ra44e90.fr8jiC)>e|i  differeote  inoontiie  et  de  viogl-cmq  tuiliers  à  café  i  u 
tfigiBt.  Ou  trouva  également  sur  lui,  outre  la  pioce  de  fer,  deux  mécbe» 
à.ptfeer,  uo  vilbrequiuetuu  sac  de  tuile,  tous  objets  qui  lui  avaient 
avvi  à  Mcomplif  ton  vol. 

Cet  homme  a  été  reconnu  pour  uu  nommé  Dravigùy,  qui  s'était  fait 
appeler  i  Beauvais,  où  il  avait  di-méiiré  |>litsiours  années,  le  comte  de 
afîkiigay.  Il  avait  qaiftécette  vtilei  ta  suite  de  diverses  e^^croquetici 
poor  ^«quelles  ôo  le|iour»uivaii.  De  là  il  \\u<  au  Havre  et  y  fut  romlani- 
■éA  quinze  moi.t  de  prisoil  |)0ur  d'autres  faits  du  mèinc  genre.  C'i'st  un 
sMtir  de  prison  qu  il  est  retourné  à  Beauvais  cl  a  commis  le  crime  que 
Boiu  venons  de  rapporter. 

nmSTB  SUITI  DE  LA  BEUTAUTÉ.  —  D(Tnièreni>>nt ,  une  des  Jili- 
gew^de  l'administration,  dite  du  Vert-Bois,  qui  va  dt;  Pans  àCon(^se, 
fut  obligée  de  s'arrêter  (d  arrivant  sur  le  pont  de  Saint  Denis  par  suite 
de  la  rupture  d'un  essieu. 

Ce  premier  aceideDt,dit  le  Droit,  n'occasionna  aucun  malheur,  elles 
TWyngetin  en  furent  quitte;  pour  attendre  dans  une  aulterge  le  moment 
où  une  luIre  voilure  viendrait   les   reprendre  pour  (-onlinuer  iour  roule. 

Leeùcher  de  <:etie  diti^enre,  nommé  Gunier,  àité  de  46  ans,  raj'i»ta 
proTuojremeot  l'essieu  bnsé  avec  des  i^ordes,  et  il  retourna  vprs  Paris, 
en  accomfMignant  àpied  la  véhicule  qui  vcnail  de  recevoir  cet  éiliec.  Dé- 
jiit^élait  arrivé  i  lu  hauteur  du  chemin  de  Sjinl-Ouen,  lorsqu'il  vit  \e- 
uir  à  sa  rencontre  pliisifur!;  charrettes  de  paysaa.<i,  qui  mâchaient  de  front 
sur  la  chausaêe  et  s'avançaient  sur  lui  avec  uiite  grande  rapidité.  Coriier 
cna  aux  cooduoteurs  de  charrettes  de  se  détourner  un  peu,  et  certes  la 
larfiur  de  ^  routeoflrait  assez  d  espace. 

Parraalbeur,  ces  hommes,  d'une  nature  hrulak.  ne  tinrent  aucun 
compte  de  J'aVertiasiwenl  du  cocher,  malgré  le  danger  évident  uuque! 
ibl'Mposweot.  Gorlier  tlors,  pour  éviter  le  chue,  s'élança  sur  le  martbe- 
pind  d«  la  diligence  ;  nuis  terré  de  trop  près,  il  fut  renversé  et  tuiulia 
SMwlaroiM  de  sa  voiture,  qui  continuait  i  s'avancer,  et  qui  lui  brova 
latte. 

Cn.malk*ureir(  est  mort  initantaoément.  Les  témoins  de  cet  événe- 
ment, oceesionaé  par  uneeautc  si  déplorable,  forcèrent  relui  qui  en  éliiil 
l'Auteur,  i  t'arréler,  et  on  alla  avertir  M.  Wiuter,  commissaire  de  {lulioe 


La  barqtie  a  chaviré,  lea  quatre  voyageurs  et  deux  marins  ont  pért.\ 
Les  deux  autres  marins  s'étaitmt  dirigés  à  la  nagé  vers  lés  ru«'hers  de 
i-etic  (loiutc,  où  ils  ont  été  recueillis  par  les  inuteluts  de  la  direction  du 
port.     -  

Aujourd  bui  le  temps  est  encore  affreux;  la  tourmente  continue.  Aux 
environs  de  l'aballoir  des  recherches  ont  été  comBieiieées  pour  retrouver 
les  corps  des  naufrage,  que  l'on  présume  y  avoir  été  jetés  par  les  vaguffl. 

A  I  h'  uiv  ui'i  uijus  metions  sous  presse,  on  nous  afiprénd  que  le  cada- 
vre (l'une  d.!ine  vient  d'éire  ri  trouve;  les  lecherches  se  coniinuent. 

hf  FILS  DE  HOISE  ET  LES  FILLES  d'Ève.  —  Il  y  a  ik  Madrid,  dit  El 
Clctinor  pub'ico,  un  hoiiiuiv,  j  mie  Liicure,  élégant  et  apparlenant  à  la 
relifiiou  jiidaïi|ue.  Ce  lion  se  cun.sacre  à  l'innocent  cuianierce  de  séduire 
les  jeunes  tilles. (}uauit  il  a  pu  Us  ironiper,  il  lescoiiiluit  a  (îibralt^r,  s-ous 
prétexte  de  les  épouser,  disaiit  qu'en  E.-'pjgue  sa  religion  esi  un  obstacle 
au  muriuge.  Arrivé  à  Giliraliar  avec  ijuelque.'-u'ics  de  ses  victiiues  ,  il 
tient  ïu  parole  eu  venilunl  les  jeunes  filles  séduites  pour  le,haremde  quelque 
musiiliiian. 

UNE  NOUVELLE  PREUVE  DE  L.\  SOLIDITÉ  DE8  TKAVAliX  ANGLAIS. 

—  Un  BCriileni,  qui  uuriiii  pu  avoir   les  plus   tristes  cuuséqueuces,  est 
arrué  en  Angleterre,  sur  le  ebeiiiin  de  fer  du  Sud-Ouest. 

Au  inoiiieui  ui'i  un  convoi  de  marchandises  traversait  le  viaduc  élabli 
»ui  la  rivière  de  M^Uwuy,  dun^  lu  vallée,  plusieurs  arches  se  sont  écrou- 
lées, et  la  locomoiive,  Sun  tenJer,  aiohi  qu'une  partie<  du  couvui,  ont 
élé^  précipites  dau.s  la  rivière,  au  milieu  des  puuieti.  La  utécanicieu,  en- 
traîne dan»  la  chute,  a  été  alTreusem  ni  inulilé;  quaul  au  chaulTeur,  il 
est  parvenu  iniraruleusemenl  à  s'écliappvr  seulement  avec  quelques 
blessures.  Cet  uocidenl  est  irttribué  à  la  hauteur  des  eaux  qui,  élan!  fori 
rapides  depuis  (]u>'li|ues  jour.*,  auront  mine  \e.->  piles  du  pont.  On  fré- 
mit 10  pendant  à  l'horritile  dé-ai^tre  qui  eu  lerait  ré.'-ullé  si  Ih  coiiVui, 
an  lieu  de  niarehandises  stuirmcnl,  eût  iiorté  îles  voyageurs  ! 

UN  BON  FRICRE.  —  Nous  empruntons  nu  Droit  celle  jielilp  scène  fort 
iniéresMiiiie  qui  virni  de  se  pjseer  à  In  |K)lice  correclionuflle  df  Pans  : 

l-a  jeune  Lueile  Uomé  est  prévenue  de  vagabonilage  et  de  mendieilé. 
Elle  viciil  prendre  place  en  pleurant  sur  le  banc  de  la  sixième  cbumlire. 
C'evl  une  jolii-  petite  fille  aux  yeux  bleux  et  aux  cheveux  blonds,  qui  est 
vêtue  pauvreiuenl,  mais  proprement. 

li.  le  président  lui  dit  avec  bonté  :  Quelqu'un  vous  réclanie-t-il  "'  — 
Ah  !  mon  [tmt  inon-ieur,  je  n'ai  plus  personne.  M»n  (»ère  et  ma  inèrB  s  >nt 
;n(irls  ;  je  n'ai  qu'in  fière,  Jacques,  muis  il  est  bien  petit  uii.-<i.  M'ui* 
Dieu  !  qu'es  -ce  qu'il  ferait  de  moi? 

M.  le  préMil'nl.  —  Le  tribunal  va  être  forcé  de  \uus  envoyer  dans  une 
maison  de  correi'iiou. 

Oij  entend  dans  le  fond  de  l'aud  toire  une  vaix.eiifantiae  qui  crie  •. 

—  Me  voilà,  HKér,  me  vmli'i,  n'aie  |tas  peur. 

Et  au  mèiiic  lusl.int,  un  petit  girçun,  à  la  ligure  éveillée,  velu  d'un 
élégant  ooNliiine  de  j-TO  un,  s  élance  du  teiu  Je  ,a  l'oiilc  et  se  (irésenle 
divint  le  lriliun:il. 

M.  le  présid-nt.  —  U.ii  ètes-vuiis-i 

—  Jjcques  Routé,  li-fière  de  celte  |i;iiivri^  (léiile. 

—  Quel  i/ge  avez-voifs"? 

—  Treize  ans. 

—  Et  que  deitianilrz-vnus'!'  ' 

—  Je  viens-réclamer  l.ucile. 

—  Mais  avez  vous  dune  les  moyns  de  Mb.enir  a  sfs  besoins" 

—  Hier  je  ue  les  avais  pas...  luaia  rnaiiileBant  je  les  ui.  N  aie  pas  peur, 
va,  Lueilew 


j[«i!)nwi..'T4on  trfti^quilhB,  LuciU...  rirai  te  cbeiNiliérdléiDllidSlibM, 
heufe7(A  If.  lé  président)  :  fii  puis  remtiraàiieiP,  n'e*t-«8  [<i«,  monsieur? 

Jtcquer  se  jette  dans  les  brts  de  sa  se^ur  ;  tôtis  deuxpleurént  à  ch|mdeg 
larmes.  Jacques  se  relire  e»  s'ea^uyaàt  les  yèux^. et  il  dit  tout  bas  : 
«  C'est  égï?,  j'aurais  mieux  aîmé  être  ouvrier.  » 

■ 

rcrm  co»mB«POiroAac«. 

M.  C.  k  Vienne.  —  Dites-uons  où  en  est  l'affaire  dont  toos  nous  entrets> 
niez  dans  votre  lettre  du  27  déc.  dernier,  et  inform'eii-nous  si  les  entraves 
persistent. 

M.  G.  il  Pbilippeville.  —  Nous  avons  reçu  et  nous  expédions. 

M.  K.  k  Cbllon-s.  S.  —  Nous  ne  pouvons,  aaai,  rien  prAeiser  anjourd'hui 
aO  sujet  de  votre  demaniie.  Ce  fera  anssitAl  q«e  cela  *é  pourra. 

M.ii.i(^Bève.   -(téçu.  Merciill.  C.  quiesitnicttt. 

M.  F.  K.  à  La  Flèche.—  Reçu.— Dites  k  notre  ami  B.  que  nons  le  réabon- 
nons et  que  ntius  lui  répondrons. 

M.  M.  a  Dunkeraue.  —  Merci  de  votre  obligeance  elapresi|iè> 

Bourse.  •^"lieTuë  de  la  MiaMiiie. 

Nos  fonds  publics  ont  éprouvé  ane  amélioratioa  sensihie  cette  seroaiae, 
malgré  Itncèrtiiude  dans  laquelle  ont  constamment  flotté  les  consoli4é«. 
Hier  samedi,  k  la  suite  du  discourt  de  la  reine  d'Angleterre,  les  rentes, 
poussées  par  des  achats  considérables  de  a péculateurs  sortis  des  affaires 
depuis  long-temps,  ont  monté  as.sez  vivement,  et  la  place  semble  si  dispo- 
fée  a  des  i  Jées  de  hausse,  que  malgré  une  forte  baisse  s  Londres  (M  t|2)  le 
3  niO  n'a  flf>rbl  anjonrd'hui  que  de  l&  e.  environ. 

Il  liVsi  fait  peu  d'affaire    et  les  cOunse  «etil  tenus  eMi«  9S  flr.  2ê^^  M. 

Il  n'v  a  en  sur  lescbemimi  de  fer  que'  df  faibles  variaKons.  In  résnHst, 
le  Si -Germain,  placé  tous  un  puissant  patronage,  a  monté  deM  flr.;  le"Ner4, 
qui  te  trouve  dans  les  mêmes circoHstanons,  a  gMoé  10  (^.environ;  Vier- 
zon  reste  aiis>>i  à  IT  fr.  &e  an  dettus  du  samedi  précédent.  Toulesles  anirei 
lignes  ^olll  a  im'u  |.ri's  restées  dans  les  mèoiet  prix,  à  l'eiceptWMi  du  Havre 
qui  ne  se  re'èvera  prokablrnx'nt  pas  de  loug-temps  de  la  f&cheuse  impres- 
sion piodniie  p^r  l'iiflaire  de  Barenlin. 

Parmi  les  nctioas  InduslrieHus  nons  ne  signalerons  que  la  bauise  de 
■nà  fr.  des  actions  des  hauts-fourneaux  de  Monceaux. 


L'un  dêt  gérants  i 


K.  C.AMTAGKBL. 
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Spectacles  du  2^  janvier. 

7  II.  •!•  OPénA. —Etoile  de  Séville. 

7  b    •!<  TKASCAis.  —  Virginie.  Famille  Poisson. 

7  h.  •!•  oPÉaA-co>'i9«S  —biaman<i.  Nouveau  Seignenr. 

7  II.  •!•  ooÉoa.  —  Legi.  Diojgène. 

Il  h.  i\-i  TAVDKTIU.B.  —3  Baiters.  Riche.  Via  c'qiii  vient.  UobinsoB. 

(i  h.   1|2  TAUBTcn.  — RuqueGoelte.   Mousse.  Le  Lansquenet. 

li  h    >!•  ivYMMAnr   —  Chacun  chez  soi.  Loi  .'Mère  de  Famille.  Nuage. 

6  h.  \\ï.  PAXt&n-aor.'.ii.  —  Pommes  de   terre.  Etourneau.  Indiana. 
fi  h.  «i«  roJH-e-nT-wAnTi».  —  Kean.  Trilby. 

i  u    M»  •lA.xTB.  —  Al.ir  Gult.  Muttert-le-Sorcier. 

u,b.  >l» /v«Bi«a. —  Périnet.  Bobémiens.  ^    _ 

i:  II.  i|4  ci*QOE-oz.TBiPt90c.  —  Hoanf-Potif.  Singes.  Pages.  Pmia.^ 

7  b.  •!•  càtiTx.  —  iionme  de  Caranian.  Cbansonn.  )  Jambes,  (^emin. 
7  II.  •'.«  TOMJmm.  -^  dus  Ueiire  ix.  Le  Hussard.  Vingt  francs.  Sonnette. 
EOBiBakT  Hoiroui.  (galerie  Valoir,  I8S^  .Séance  de  pnjliqué,  à  8  h.  du  soir. 
r&BORAtaA.  (Champs- Ely.sées'.  —  ïiauitle  d'Bylau. 

niOanMA.  —  l)errièi-e  le.  Ctiàu:4U-d'l£du.  iifi  10  à  i>  h.  —Lie  Déluge,  avxni, 
^)onilani  el  après.  —  lnu';rii'iir  du  ^ijiul-Marc—  Lffels  du  jour  el  -iffei» 
lie  nuii. 

Iiiipr  nierie  La'ngr  I.bvt  et  ConipaRr.ic,  me  du  «".roisrjrii,  i«t 
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plialanslénenijes,  —  Lu  rmuM.' Mu.iiiviTii. —  Nous  avnns 'f  nop  nison.— Lf- 
néiiies  iiiiii.ileui  3.  —  Lncii  u  i- p.ucellaiie  et  alternais. .—  C'.iae'.n  Nou^Ua 
élre.li  ..  .'1  liiéiaiehisaliou  \»liiiiaire.   —    Le.   --uffrage  universel.  —    (jui 
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donc  se  lera  laboureur?  —  Des  travaux  répuiinants  et  de  la  Hdrde.  —  La 
diimcsiicilé  passionnée.  —  Les  jours  ne  siinisenl  pas  au  bonhenr.  —  Les 
philosophes  el  li;s  l'rninu's.  -  Li'n  sept  péchés  capitaux. —  Les  convictions 
poliiKjiKîs.  —  La  scieiit'H  so<;iale  ne  parque  personne.— De  la  Sébartllion  ; 
inlerveiiiioii  de  l.i  Horde.  —  Droits  du  capital,  droits  du  nénie.-iLa  science 
^oeia'e  repose  d'abord  el  avant  lonl  Mir  If  principe  d'ordre.  — Simple  dis- 
(Mur>  a  la  elianibn*  des  députés.  —  Apolo^îiie  sjjr  la  compétence  électo- 
rali'.  — .i-^siii  Ijoii  d'.iuvrir  les  portes  de  la  sciiyïîSe  ."■ans  ouvrir  celles  de 
Il  nelii's.-e  ?  —  Du  droit  de  juger  et  de  la  lé^'iiiinité  de»  lois.  —  Res- 
poiis.ibiiiié    tiumaine.    —   Droit  an  travail   cl   miniinum.   —   La  vraie  et 

la    fausse    a^so^Jiatio!l.  —Où  .soni  les  vrais  utopistes Il  fauft  des  moyens 

n'>iivean>^.  ^■.  Au   Uni.  —  Le  mal   n'est   pas  ipio  (|u'elqucs- Uns  aient  irOp. 

-  L'^  lion  libre,  on-  pridétaire.  —  Kourier  attaque  les  choses  et  non  les 
lioiiino'.j.  —  Les  phalansiérieus  ue  sont  pas  tes  saint-simooiens.  —  fis 
ne'  foi-nieiii  pas  une  $eete  et  ne  se  disent  pas  FourUriiUs.  —  Ce  gui 
les  distiii^'iii!  dtfs  eommnnisles.  —  Plein  esSor  dn  dévouement  et  de  li 
liherlé. --  (,e  que  l'Etal  devrait  faire  el   [lourrail  dire.  —  Nature  de  l'es-' 

ai    propose 
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"      liCS  «yavra^eB  d#  laXiBBAiREK  sotri^TAinE  se  troinirent  CMCare  en  ^ente^  à  Paris,  au  adrcaeie»  ei<-après  s  7 

VALOIS,  paierie  de  Valois,  Piilais-Royal  ;  —  chez  Laiîitte.  passa^'c  '{dus  l*anora.naas,  Gl  :    -  chez  Guarw,  rue  Boilrb'^ii-Villc!!-  ive,  i9  ;  -  ci  chez  Fianck.,  succès,  de  Brockbacis,  i-ac  RicHeliou,  «0 

RHUMES,  IRRITAmS,  INFLAIMIlOÉ 

L»-  si'.iop  ANTiPLotjiHTiçwnj  BiMAM  ,  di*  plu>  <  u  pliis  appi-écié  jO'ir  e 
Itaiulnti  -,  d.>  iiTiiaiii'iiH  01  innaiiini.a.di.s  de  lapOiirrlje,  de  l'estoiuac  fl 
(l'S  iiiii -nnvi,  e.st  prescrit  aV' c  lin  siicet'»  loiiioéra  rrivîS-ani'par  le.>i  p't)^ 
cMèliies  iiirdeciiisde  la  Ciipîlale^  iimmbreiv  de  rAcndémie  et  de  la  Faculté 
r<>.i|a:i'  <Je  Médecine.  Ce  sirop  est,  eu  effet,  U  pré|>ivraiion  la  plusefi<9C<i 
pniii  CMiTibnitre  les  cruelles. maladies  d''où  résultent  les.  nai^iiw,  caTAK- 

RUP'',  CRACnCMRNTS  dé  SANG,  CROl'PS,  COQUILIClUtS,  BYanKNTKIim- 

PIv  n-'fvN':,  rue  SainlrDeols,  ta?  (c. -devant  l4lc>l6ÎX  ,        ' 

——M—  Il  I  ■'   I  I     i    "  '    ■  I   ■       I  1 1   "  f      ''    ti     iiV  I  Vnnii  ^JL^^^ 

UuphmerioUhge.Lévy  et  oomp.,  me  tf«  Cr«MuV  <«« 


En  vente  à   la    Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  U>,  el  chcï  tons  les  Correspondants  du  Conipioir  centrarde  la  librairie. 

mSS  DE  u  POLITIQUE 

MANlrtîSTE  Vk  LÉCOLK  SOCIÉTAmE 

FONP^PAR  FOURIER. 

^^    iîM  rpeor  PaJt^l  tt.iic. ,  et  par  la  i>oete,  1  fr.  M, 
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._.  a  irooM  tou^pscièt  à'iouiè  HîÉiiiKHt  éur  lÀf.diéÉiiây  _. 
tr;^ieii  j/t^ftihtes  excité»  pkr  le  monopole  oppresseur  dès  gran- 
ijes  compagnies,  par  l'agiolage,'  par  le  trafic  corrupteur  de«  prî- 
ies  devaient  trouver  un  écho  dans  la  représontation  nationale. 
Aujourd'hui.  M.  Grandin  a  ressuscité,  par  voie  d'amendemenl, 
trtle  (fupsliort  des  chemins  de  fer  que  l'on  croyait  enterrée.  Le  dé- 
puté d'Eiètiùf  voulait  que  l'adresse  signalât  les  abus  que  les  adju- 
liicitiont  de  chemins  de  fer  ont  entraînés  à  leur  suite,  et  que  pour 
lavenir  la  sévérité  du  gouvernement  fût  éveUlée. 
N.  Grandin  avait  somiâé  le  ministère  de  s'expliquer  sur  la  desti- 
tution do  M.  Baudon,  receveur-général  de  Rouen,  qui  avait  formé 
une  association  fionncière  de  receveurs-généraux,  dans  le  but  de 
toumissionner  des  lignes  de  fer  et  d'opposer  une  concurrence  sé- 
lieuso  aux  compagnies  purement  privées.  Cette  destitution  ne  se 
ai-eile  pas  une  exigence  de  la  féodalité  industrielle,  habituée  à 
lire  la  k>i  au  cabinet? 

Uversioa  préscàlée  par  II.  Grandin  est  assez  plausible.  M.  le 
■ioistre  des  financw  l'a  vivement  repoussée. 
Suivant  le  ministre,  le  receveur- général  de  Rouen  avait  trompé 
itiespéraocôs  de  rCtat.  Les  receveurs- généraux  font  parvenir  à 
hris  leurs  recettes  en  papier  ;  ils  sont  donc  obligés  de  se  livrer  k 
des  négociations,  à  des  affaires,  et  jusqu'à  un  certain  point,  i  )a 
bnque.  En  règle  générale,  tant  qu'ils  oe  oomprftnteaept  paa  leur 
crédit,  la  spé^Iatloo  lieur  est  permise ,  dans  la  question  apédale 
NQinise  à  U  Chambre,  l'idée  d'employer  les  fonda  de  l'Etat  à  flaire 
m  banquiers  particuliers  une  oon<ïiirrence  sérieuse  pour  l'adju- 
dicslion  des  chemins  de  fer,  méritait  d'être  encouragée;  majs  l'as- 
nciation  des  receveurs  généraux  a  manqué  von  but  ;  elLe  s'est 
liiuéo  absorber  par  la'  («mpagnie  du  chemin  de  fèr  du  Nord  ;  elle 
f  est  fondue  avfo  des  capitaux  si  peu  considérables,  que  son  in- 
lueùco  sur  la  décision  de  la  compagnie  est  à  peu  près  nulle.  Cet 
ivortement,  cette  mauvaise  gestion  de  l'entreprise  a  seul  déiermi- 
1^  la  deatitulioii  signalée  par  M.  Grandin.  Quant  à  l'amendement 
^ce député,  le  cabinet  y  voit  nn  blâme  contre  ses  actes,  un  soup- 
çon jeté  sur  sa  bonne  foi,  cl  le  repousse. 
Relativement  à  l'association  dca  receveurs-généraux,  il  y  a  du 
Tni  dans  les  paroles  de  M.  Lacave-Laplagoc.  Cette  association 
éuit  pas  mauvaise  en  principe  ;  elle  aurait  pu  prospérer,  rendre 
es  services  si  le  gouv»;rnjcment  l'avait  considérée  comme  une 
roie  par  laquelle  l'Etat  pouvait  rentrer  en  possession  des  chemins 
^  fer,  mais  une  décision  législative  s«<rait  fort  préférable  à  celte 
leolalive  partiel|e,  subordonnée  à  da  nombreux  intérêts  privés  et 
^jà  condamnée  par  l'événement.  Nous  ne  ccaserona  de  le  diycaiix 
i^iéi  :  Itendex  les  chemins  de  ^t  à  l'Etat  par  une  boDpe  loi  ; 
«qae-U  tous  déplorerez  «n  Tain  les  excès  de  l'agiotage  et  tous 
babus  qu'entraîne  à  sa  suite  le  système  des  compagnies. 
Malheureusement  la  majorité  de  la  Chambre  n'est  pas  encore 
Ignée  dans  cette  matière  à  la  cause  de  l'économie,  delà  logique, 
t  l'unité.  Dans  l'oppotition  elle-même,  beaucoup  de  meinbroB 
lareconaaiaaent  paa 'encore  que  la  constroctiou,  l'entretien,  la 
|«veillanee  des  voies  de  communication  sont  des  atlilbùUoiis  ia»r 
i^tet  de  l'âdminislfii^on  pu|>lique.  H.  DuTaBra  est  Vebu  rappe- 
ler aujourd'hui  à  la  tribune  qu'il  avait  voté  la  çeasion  des  Toiea  df 
<er  aux  compagnies  privées.  Cependant,  en  qualité  d'boonêté 


^ioiy^èialaot  pas  aiiè-éit'mUÊIIPIftÊt-WUKfW^  puttiigo  A 

fafre  de  sa  voix  la  pAns  lUidli^bé:  (%(Md«At  W'fif^rité  s'est  jné- 

fiée,  Hmto  danaot.  .  • 

Comment  croire  qu'un  amendement  dirigé  coniré  la  spéculation 
n'atteignait  pas  un  peu  Mil.  les  ministres,  au  moment  où  le  mi- 
nistre do  la  marine  venait  de  déclarer  qu'il  4vait  pris  deux  cent 
cinquante  actions  dans  la  compagnie  des  receveurs-généraux  t 

Le  centre  ne  demande  pas  mieux  que  de  flétrir  les  agioteurs, 
mais  à  condition  que  l'amendement  accusateur  sera  formulé  par 
un  des  siens,  par  un  conservateur  des  plus  purs.  M.  Darblay  s'oSt 
chargé  du  ce  soin,  mais  sou  style  n'est  pa»  à  la  iiautcur  da  son  bon 
vouloir  ministériel,  et  son  amendement,  qui  condamne  «n  feu  êtérile 
et  dimoralUant,  a  été  renvoyé,  au  milieu  des  rires,  à  la  c6f|imis- 
sion  de  l'adresse,  pour  y  recevoir  une  rédaction  plus  cpuveoable. 

Au  moment  où  l'on  votait  par  le  scrutin  par  division,  sur  l'amen- 
dement Grandin,  qui  a  été  rejeté  par  109  voix  contre  160,  M.  l'a- 
doucette,  volant  contre  le  ministère,  a  été  accueilli  par  lei  huées 
du  centre.  On  se  disait  que  cet  honorable  député  avait  sollicité 
pendant  six  mois  M.  Martin  (du  Nord),  afin  de  faire  comprendre 
M.  Ladoucette  fils  dans  la  fournée  illégale  des  maîtres  de  requêtes. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  anecdote,  ce  Q'eftt  pas  au  moment  du 
sautin  que  des  sèntiqients  d'approbation  ou  d'improfaalion  doivent 
se  faire  jour  contre  les  députés  quirdépoaent  leur  vote,  et  si  la 
scène  d'aujourd'hui  devait  faire  précédent  dans  les  habitudes  de 
la  chambre,  une  grave  atteinte  serait  portée  à  1$  liberté  des  suf- 
frages.   

Adhésion  à  la  |>étitioii 

COKTaS  LES  BXCfùS  DK   LA   COKCIJaRBNCE  KT  ERf  rAVBlJB   DE 

l'obganisatioii  du  TEAVAIL. 

1^  Patrie  et  la  Gaxette  dt  Frtuiee  reproduisent  en  eptier  la  fétilion . 

1.6  Progreult  cauchois,  qui  la  reproduit  aussi,  en  lient  un  exem- 
plaire à  la  disposition  des  personnes  qui  voudraient  le  signer. 

L'Auxiliaire  breton  appuie  la  Pétition,  bien  qu'il  doute  qu'on 
puisse  organiser  Ik  travail  de  manière  à  ce  que  l'immense  quantité 
des  maltr(>a,  qui  maintenant  sont  en  souflrance,  augmentent  le 
salaire  de  leurs  ouvrier*,  et  procurent  à  ceux-ci  plus  de  bien-t'lre. 
c  Qu'on  examine  donc,  ajoulti-l  il.  En  toute  occasion,  mieux  vaut 
l'examen  que  la  critique,  ei  mieux  valent  les  faits  que  la  théorie.  » 

Nous  trouvons  dans  ['impartial  dt  Brziges  l'adhésion  la  plus  com- 
plète à  la  Pétition.  On  S4f  rappelle  qu'au  sein  des  chambres  belges, 
une  comcnission  aétéchorgéc  de  proposer  l'organisation  |a  plus 
rationnelle  possible  du  travail  national.  —  L'Impartial  de  Brugei 
appelle  dé  toutes  ses  forces  l'attention  des  membres  de  cette  com- 
mission sor  le  contenu  de  la  Pétition. 


«A»,  J««rB«l  Moiélalre,  à  ■a«rl«. 

.Les  idées  tociéuTres  ebvatii&&eBt«rapidemeut  totitas  las  centrées. 
Hier  c'était  l'Âllemagoe,  voici  maiotnraDt  le  tour  de  l'Espagne  où,  sauf 
i  Nidpdf  Cadix,  Barceloae  et  deux  ou  trais  autrai  viiMs.  Imùê  ne 
eompboos  guère  jus<|u'à  présent  quvdasanii  isoIm.  Daas qoelaues  »e- 
Titm  l'ffT'B'*  poâsèdara  ■■  Marnai  ipii  asra  peur  nodl  ua  puissant 
allié,  si  MUS  «a  jugeoos  et  par  m  praspectus  que  nous  réc  >oas  bujoiif. 
d'kui  «t  par  la  lettre  qui  lacponp^na.  I«  U9*rta4,  c'ast  la  aaïa.da  Os 
BAtv«ia  Jootaal'iiiaaadleli,  qui  paraîtra  i  Mj^M  à  partir  du  i^  (évriar, 
pr^ttd  pour  devises  :  tfimk  ie  tems  lf$  c//(srtt  vtU*»  ;  or§aiiiamMim 


- ..iiWwl. r^-.-.  ■.•^.. -^ 

•S  vieux  aysièaMs  isat  téiaiiés,  plMi^i'iiiell  MHiiti  iMllik 
»  maailé  ;  dous  montrerons  à  nos  advenairts  que  l'aBal-éhta  est  daii  le 
»  »eia  des  «ociéléi  ;  l'ordre,  la  mocalitéet  la  jutiiee  dus  noire  ifitèma 
0  régénérateur,  progressif,  h(imauitaire.  Aunsi  arborons-nout  le  magoi- 
»  Tijue  étendard  de  l'union,  de  li  fraternité,  de  la  justice  et  de  la  vraie 
»  lil>erlé.  » 

Une  partie  notable  du  uouvei  organe  sers  consacrée  aitx  besoius  des 
journaliers  «t  des  artisans,  dont  les  infirmités,  ou  les  malheurs  «|  lelcoo- 
qiies  réclameraient  le  secours  d«  la  bienfaissace  |Hiblique. 

Nous  avons  éitroiivé  uoe  douce  t<imotioo  que  parlagerool  nos  amis  en 
traduisant  ';es  formules  que  nos  pfTorta  ont  fait  pénétrentans  le  nmnde. 

{2u«  la  sym|iaihie  publique  réponJe  i  l'appel  de  la  lÀbertatjl  I  Puisse  ce 
ouroal,  par  des  Idée^'  larges  et  conci!iante(,  préparer,  ameàer  l'accord 
des  partis  dans  lu  malbe  irause  Espagne  1  Nulle  |iart  la  potltfque  pure  n'a 
inieux  montré  son  impuissance  :  nulle  part  la  science  sociale  ne  pour- 
rail  éfllairer  et  réchaufTer  des  raeurs  plus  généraux  1 

Au  reste,  comme  tous  les  journaux  voués  à  la  grande  œuvre  d«  l'asso- 
cialioo,  laLibertad  trouvera  de  solides  a|>|iui8  dans  les  travaux  de  l'E- 
cole «oeiétaire,  et  même,  plus  heureuse  en  cela  que  las  leuilles  socia 
listes  allemandes,  ell»  possède  déjà,  traduits  dans  sa  propre  langue,  le- 
priucipes  séoéraux  qui  doivent  diriger  partout  les  smia  de  aas  idées 
et  qui  élabliaseat  octtemeot  la  situation  qu'ils  doivent  pren  Ire  vis-i-vlg 
des.parlise|  de  la  société.  Ces  prin<-i(M!s,  m  le  sait,  tw  trouvent  lagiqur- 
aieul  déduits  daa»  le  (ivre  ayant  pour  titre  :  4a«e«  de  la  pofUlqut po$i- 
«fe,'  Mamtfette  det'Eeolt  tociéiatre,  dont  uoe  traduetion  a  «lé  impri- 
mée à  Séville  dès  18411(1). 


L'tcho  dOrofi  donne  les  nouvcUesi  suivantea  du  théâtre  de  la 
guerre:  -  ^.....j_jr. — 

Nos  correspondants  de  Mascara  et  de  Moitaganeoi  nous  fuot  savoir  que 
dans  l'ouest  de  la  proriQce,  le  pays  C4)mmen<<«  à  se  réorganiser.  CeKO- 
dant  tout  n'est  point  encore  (ini  et  il  suffirait  qu'Abd-el  Kuder,  uujour- 
d  liji  retiré  sur  les  hauts  plateaux,  leiutùt  duns  le  Tfll  pour  y  soulever 
dt;  nouveau  les  nialheuiiuises  triltus  qui  i-ont  Irop  faibles  pour  lui  résister, 
et  que  dos  colonnes  ne  peuvent  toujours  (irptéger  bien  effl<-aceiiieni. 
Poussé  de  près  pf  odatit  plusieurs  jours  par  la  colonne  de  M.  le  lieute- 
nant généra'  de  Lamufiiii^re,  et  fort  mal  aocueilii  par  les  Ou^e  ISjl>eur 
et  les  .Siiamas,qui,  instruits  de  l'arrivée  dit  nos  troupes,  itH  refusé  de  lui 
fournir  des  grains  et  se  sont  battus  0<>Dtre  ji.i.  I  émir  a  été  forcé  de  se  re- 
tirer en  touic  bàie  se r  le  bord  du  Cbot-el  Chergiiy,  en  uu  lieti^  Aïa- 
Sekrouna,  où  il  ne  peut  rester  long-temps.  Il  est  difBci'e  de  prévoir  si  du 
|)ays  d  jSïii-Sekrouns,  il  contioueru  yd  uian:be  vers  le  Maroc,  ou  bien  s'il 
cherchera,  par  un  de  ces  inonveiiients  rapides  q>ii  lui  sont  prupren,  à  pé- 
nétrer de  nouv4-au  dans  le  Tell. —  Dans  le  premier  cas,  il  ferait  sotu  rooii- 
veoieol  par  le  sud  et  à  une  grande  di>lance.  Dans  le  second)  Il  trouvera 
devant  lui  :  1»  la  coUrone  dt;  M.  le  murécbal  gouverneur  qui  dffil  être  du 
(oféde  Tiarét;  2"  M.  le  fîeutenaot  Béiiéral  de  LamoricièrB  qui  élait,  le 
11,  dans  le  pays  des  Sdanja's,  3»  H.  le  général  Sorte  qui  jiaiC/Urt  la 
Tacpitbia  ;  4°  au  su  1  d'Oran,  la  colonne  dimmandée  par  M.  le  colonel 
Grand  qu'accompagne  M-  le  lieutesaol-colonei  Walatn  EsKrbasjiavec 
tout  le  Magzen  ;  S*  enfin,  à-i'ouest,  les  troupes  de  la  lubdivision  de 
Ti''nic(n. 

Dans  la  subdivision  de  Mascara,  les  tribus  contiouefii  \sun  labaurf- 
Les  Harars,  bien  que  leur  pays  situé  entre,  le  Tell  et  les  CtK>tts  loil  sa^ 
cesse  exposé  aux  incursions  de  Témir,  sont  ^  la  vsiUa  de  vasir  4  aeus 


»s   I.A    »t«o<nATXB    rjkotrtqvM. 
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QVATRIBaaC  VOIiVHS. 


PKETRK  ET  BOUAREAU. 


Ko  sortant  du  tribunal,  la  reine  avait  été  ramenée  à  la  Conciergerie." 
Arrivée  dans  sa  chambre,  elle  avait  pris  des  ciseaux,  avait  coupé  ses 
'^et  beaux  cheveux,  devenus  plus  beaux  de  l'absence  dé  la  peudrè, 
^we  depuis  un  an;  elle  les  avait  enfermés  dans  un  pépier,  puis  elle  avait 
^t  sur  le  papier  :  A  fmriager  entre  vim  ffUHmi  filU. 
^wrt,  elle  s'était  assise,  ou  plutételle  était  tombée  sur  uoe  chaise,  et 
2"^  de  fatigua;  l'interrogatoire  avait  duré  dix-buit  betircs,  eUe  s'était 
'Murmie. 
4  8ept  heures,  le  bruit  du  paravant  que  l'en  dérangeait  la  révaiila  en 
'"'liaut;  elle  se  retourna  et  vit  un  homme  qui  lui  était  coinùlètaiDent 
"i«Bnii. 

"7  Que  me  veut-on  ?  demandart-elie.      > 

l'homme  s'approcha  d'elle,  et  la  salaoat  aossi  poliment  que  si  eUe 
""HpasélérSne:  f-  m  . 

r-  ^e  m'aftpeHe  Samm,  dit-il.  '  ^ 

M  reioe  frisonoa  Mgtnnent  et  w  leva.  Ce  nom  seul  eo  disait  plus 
PUirlong  di«»Brs.  . 

'où"  . ."*  T'^^f  ***  **'*"«  ''"""^  heure,  monsieur,  dit-elle,  oa  paurriea- 


\Qi  reurder  un  peu? 


jT  '**n,  madané;  répliqua  Sansen,  j'ai  ofdre  de  venir.   . 
if^  paroles  dites,  il  St  encore  unputers  la^dne.         - 
*»«liaos  cet  taenBOM,  et  dans  eè  moment,  éUit  expressif  et  ternie. 


i^'i^'}^  ?**^  i«  »  ml  sa  itjoilfat;  du  &  au  n  d«l)èfe|M,  M 


—  Àh  !  je  comprends,  fit  la  prisonnière,  vous  voulez  me  couper  les 
cheveux? 

—  C'est  nécessaire,  madame,  répendit  l'exécuteur. 

—  Je  le  savais,  moasfenr,  dit  la  reiae,  et  j'ai  Voulu  vous  épargner 
cette  pfioç.  Mes  ckMveux  sont  lé,  sur  wtte  table. 

Sansoo  suivit  la  direction  de  la  main  de  la  leine.    '  "^ 

—  Seulenwat,  eoutinua-t-etle,  je  vaudrais  qu'ite  fassent  remjs  ce  soir 

à  roesaifaals» 

—  Madame,  dit  Sanspn,  ce  soin  ce  me  regardé  pas. 

—  Cepeniiant,  j'avais  crj^.. . 

—  Je  o'aii  moi,  reprit  l'exécuteur,  que  la  dépouille  des...  personnes... 
leurs  babils,  leurs  bijoux,  et  eooora  lorsqu'elles  me  les  donnent  forÔMlle- . 
nent,  aulremeul  tout  cela  va  à  la  Sal|iétrière,  et  appartient  aux  païivres 
des  bftjiitaux;  un  arrêté  du  comité  de  salut  pnMic  a  réglé  les  choses  ainsi. 

—  Mais  eoiio,  monsieur,  demanda  eo  insistant  Marie-Antoinette,  puis- 
je  compter  que  mes  cheveux  seront  remis  i  mes  enfants? 

Sansen  resta  muet.  . 

—  Je  me  charge  de  l'essayer,  dit  Gilbert.  . 

La  orudonièrejeta  au  gandarrae  un  regard  d'ineffaMe  reconnaissance. 

—  Maintenant,  dit  Sansou,  je  venais  pottr  voin  couper  les  cheveux, 
mais  puisque  cette  besogne  est  faite,  je  puis,'  si  vous  le  désirez,  vous 
laisser  un  ioftaot  seule. 

—  J«  vous  an  prie,  monsieur,  lit  la  rnne,  car  j'ai  besoin  de  me  re- 
cueiliur  et  de  |>rier.  ^ 

Sansen  s'pciiaà  et  sertit. 

iltHf'la  rCtié  se  retrouve  seule,  car  Gilbert  n'avait  fait  que  passer  la 
tète  pour  proMNioer  las  parolea  que  nous  avens  dilks. 

Tandis  que  la  condamnée  s'agenouillait  sur  une  chaise  plus  basse  que 
lesfutna  et  qui  lui  servait  w  prie^ieo,  iinéseèue  d'un  more  non. 
moips  Wrilria  que  celle  que  nous  «enona  de  raconter  se  passât  dons,  le 
IH-esbytère  de  la  petite  église  Ssiat-Laodry  dass  la  Cité. 

Le  curé  de  cette  paroisse  'gênait  de  se  lever,  sa  vieille  gouvernante 
dressait  sea  medastedéieAiïilr,  quand  tout  i  eotilp  on  heurta  violemment 
ils  porte  du  presbytéire. 

MmDeehss  un  pretrede  nos  jours  une  visite  haprévue  annonce  tou- 
jours iw  événement  :  il  s'agit  d'un  baptême,  d'un  mariage  In  extremis, 
ou  d'uao.coofesaien  Suprême  ;  mais  i  cette  époque  la  visité  d'iîn  étî'ao- 
ger  pouvait  annoncer  quelqu.e  chose  de  plus  grave  encore.  A  celte  épo- 
qu^eaefet,  le  prêtre  n'étutpljus  la  mandataire  de  Dieu,  et  il  devait 
nendre  ses  comptca  aux  hommes. 
^    Cependaat  1  abbé  Ginrd  était  du  seabn  de  «Ma  qui  devaiaat  lé 


moins  craindre,  car  il  avait  pr^  sarmeot  i  la  Goasiitatioa  :  m  lui  la 
conscience  et  la  probité  avaient  larlé  plus  haut  que  l'asMurniropre  et 
I  esprit  religieux.  Sons  doute  l'abbé  Girard  adssettait  la  passibilité  d'un 

Srogrès  dans  le  gouvernemeot  et  n^praUait  taot  d'abus  eoasils  an  nom 
u  pouvoir  divin  ;  il  avait,   tout  en  gardant  aoa  Dieu,  aerepté  la  fra- 
terDilé  du  régime  républicain. 

—  Allez  voir,  dame  Jacinthe,  dit-il  ;  allez  voir  qui  vient  heurter  à 
notre  porte  de  si  boa  matin,  et -si" ce  n'était  p«(ot  par  hasard  uo  service 
bien  pressé  qu'on  vient  me  deotapder,  dilesque  j  ai  été  mandé  oa  n«tio 
à  la  Coaciergerie,  et  que  je  suis  forcé  de  my  rendre  dans  ua  iostaot. 

Dame  Jacinthe  s'appelait  autrefois  dame  MadeMne;  méis  elle  avait 
accepté  un  nom  de  fleur  en  échange  de  son  aem,  oemme  l'abbé  «Girard 
avait  accepté  le  titre  de  citoyen  en  place  de  celui  de  curé. 

Sur  l'invitation  de  son  jnaltre,  dame  Jacinthe  se  hâta  de  descendre 
par  les  degrés  du  petit  jardin  sur  lequel  ouvrait  la  porte  d'entrée  :  elle 
tira  les  verrous,  et  un  jeune  homme  fort  pAie,  fort  agité,  nais  d'une 
douce  et  boaoête  physionomie  se  présenta.  ^ 

—'^siëurr^i^  Girard?  dit-il.  ^ 

Jacinthe  examina  les  habitis  en  désordre,  la  barbe  longue  et  la  trem- 
blement nerveux  du  aouvfau-veau  ;  tout  cela  lui  sembla  de  fort  mau- 
vais aiiKure. 

—  Citoyen,  dit-elle,  il  O'y  a  point  ici  de  sMosieur  ai  d'abbé. 

—  Pardon,  madame,  reprit  le  jeune  homme.  Je  veux  dire  le  desser- 
vant de  SaintrLandry.  * 

Jacinthe,  malgré  son  patriotisme,  fut  frappée  de  ce  inot  madame, 
qu'on  n'eût  point  adressée  A  une  impératritv  :  «epéodant  elle  répendit  : 

—  On  ae  peut  le  voir,  citoyen  ;  il  dit  Sea  Méviaire. 

—  En  ce  cas,  j'attendrai,  répliqua  le  jeuoa  homme. 

—  Mais,  reprit  (lame  Jacinthe  i  qui  .cette  peKistadee  redonnait  les 
mauvaises  idées  qu'elle  avait  ressenties  tout  d'abord,  vous  aUéndrez  inu- 
tilement, citoyen,  car  il  est  appelé  i  la  Conciergerie  et  va  partit;  i  l'ins- 
tant même.  , 

Le  Jeuiye  homme  pâlit  affiretisemeot,  ou  plutêt  de  pèle  qu'il  était  de* 
vint  livide.  i  .  -r  ^ 

—  C'élaUdoocvrait  mtirmurat-iL  »  .;>^ 
l^ùi8,t«jiUt  haut  : 

—  Voilà  justement,  roaqame,  dit-il,  le  sujet  qui  m'amène  près  du  ci- 
toyen Gil-ard. 

Et  malgré  h  vieille,,  'out  en  parbnt  il  'était  ^ntré,  avait  doueeaieat,  il 
est  vrai,  mais  avec  famM^i^,  P(l!l>«sé  If*  verrous  d«  laptirtf,  «t  malgré  les 
iaitil^^a;  ft^Bi^a  |g|^<||gf|i  ^dt  4sma  4««tBtba,  il  itai.t  «atri  tel  la 


'  I 


liÉaiaaMdinaï 


'■'      n«-i    '''''    '       '  '^  ' 


'^^^^MM^MÎiMt*  JMMèlîft  'tOT'Ia'  dtiMtMl  W 

î,  lioè»  contre  dfeletgouBii  èiMwaleri»,  tou- 
■  d'infinterto.  Celle  fiible  ooloaiw,  dirigée  par  le 


^(lr«9tiéa  .4e  tidui 

««HeBânt^lonel  Bowjuet,  •  obtenu  des  résulUiU  iumi  coœpleuqui 
éUit  pMfible  de  reêpérer. TMMlôiïire  récalcitrtBU  iont  entièrement 
taabAi  en  Dot^  pouvoir.  Deux  de   leurs  «befs  qui  aTtient  reuisi  à  s  é- 
«happer,  wnt  wniis  imniédialement  implorer  rainan.  ^ 

Cecoup  de  romn  a  produit  les  plus  heureux  effeJ»  sur  l  elat  de  dos  af- 
faire», déjà  en  bonne  »oie  dans  celle  subdivisioD.  ,A-X^r^Ai^ 
U  eolonne  de  cayalerie  aux  ordies  du  général  Yussuf,  Tient  d  èlre^ii- 
■eule  ;  les  dirri^rents  corps  qui  la  composaient  reultent  dans  leurs  can- 
twnemriiU,  «lin  d'y  prendre  le  repo»  qui  leur  est  si  nécessaire.  —  Le 
général  Yussuf  est  arrivé  bier  i  Alger. 

La  Seybmise,  arrivée  ausai  aujourd'hui,  né  parle  p*»  de»  triste» 
èvènemcDtâ  de  la  proTiooe  de  consuuiine. 

Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  SanUt  :  t  Par  le  navire  l'Edouard, 
arrivé  à  Bordeaux,  nous  avons  des  avis  de  Bourbon  dû  2S  octobre,  qui 
B0usapprenn»>nlr|ii^  la  corvette  te  «erceoi»  venait  de  rentrer  i  Sainl- 
Denis,  aptes  avoir  parooum  toute  la  côte  de  Madagascar.  U  commandant 
du  Mercêom,  avait  reçu  la  soumission  des  S^laves  de  la  grand  terre, 
qui  a'Auient'  révolté*  oontre  les  Houvas.  > 

M  Ht  dtB»*l«s  Débats  :  «  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qu'à  la 
suite  de  l'insulU  faite  à  M.  Dul.rac,  l'agent  consulaire  français  au  Gap 
(HaïU^.  la  frégate  fraoçaise  la  ThéOs  avait  canonné  la  ville.  Cette  nou- 
velle est  dénuée  de  fondement  ;  le  *  décembre,  la  Thétia  était  à  Porl-eu- 
Prinee  ;  elle  y  était  encore  le  M,  et  ne  s'çn  est  pas  écarlec.  Les  aOaires 
prenaient  mène  une  tournure  qui  faisait  présager  une  soluUon  prompte 
et  padSque. 

Plusieurs  journaux  de  Rouen\>nt  annoncé  nue  de  nombreuses  plain- 
tes  s'étaient  élevées  à  propos  des  opératiops  de  la  loterie  faite  au  profil 
des  bureaux  de  bienfaisance  des  communes  de  yonville  et  de  Malaunay. 

A  ce  sujet,  la  lettre  suivante  est  adressée  au  Mémorial  de  Rouen  : 

Monsieur  le  rédacteur,  .  .      .  u  .        .a^ 

Depuis  quelquef  joars,  l'alieBllon  du  public  •  él*  «écbammenl  portée 

sur  l«  opérelioos  de  la  loterie  faite  au  proBi  des  bnresux  de  bicnfalMBce 

de*  communes  de  Monville  et  de  Malaunsj    II  ne  m  eut  plus  possible  de  me 

ttire 

celle  .       ..      ^ 

MTttoiliar  cbscnn  des  bruitt  abiurdes  qu  . 

presse,  soit  par  le  mi'conteniemenl  des  gens  qui  o  ont  pas  obtenu 

^Ve'dSl  seulement  que  tous  les  ohieu  erofloyé»  dans  la  loterie  oui  éié 
achetés  par  M.  de  Monville  et  par  moi  ;  que  toutes  les  facittCes  sont  dépojfes 
à  U  rtcelie  générale,  comme  justilieaiion  des  paiements  qui  ont  ^lè  faii», 
et  qu'ellMTwurienl  élre  produites  ^  toute»  les  personnes  qui  croiront  de- 
voir eu  demander  communication.  ...  ,„ 

J'attends  de  votre  Imparllaiité,  monsieur  le  rédacteur,  que  vous  veulllei 
bien  insérer  celte  lettre  dans  voUe  numéro  de  demain.  ^ 

Acrées,  etc..  U  commiuaini»  U  loteru  de  MenmUe, 

•         '  ViENNOT.  • 

Le  Mémorial  i»  Rouen,  après  avoir  annoncé  que,  sur  la»deinande  de 
M  Viennot,  l'un  des  organisateurs  de  U  loterie  faite  en  faveur  des  victi- 
me» de  la  catastrophe  des  vallées  de  Monville  et  de  Malaunav,  M.  le  pré- 
fet de  la  Swée-lnférieure  a  tfélégué  MM.  Grenet  et  Durand,  conseiller» 
de  préfecture,  pour  aller  sur  pince  et  à  la  recelte  générale  vénOer  les 
opérations  de  celle  lolerie,  ajoute  :     ? 

Nousn'en  «von»  pas  fini  avec  la  lolerie  de  Monville,  et,  quoiqu'il  nous  en 
coûte  de  revenir  si  fWqliemmenl  sur  ce  sujet,  la  chose  «tétesse  uni  de 
mo^dé,  et  «ee«  recevons  de  tous  côtés  une  si  grande  quantité  de  plaintes  ei 


raiai»w«cB  M  ■.  LB  DUC  rAïQuinu. 

v .  LB  CHANCBLiBB  douBo  Iccture  de  la  réiionse  de  S.  M.  à  l'adretae  de 
la  chambra  des  pairs.  "  .    .      ,.       x  w 

Il  nwt  ensuite  aux  voix  la  demande  faiw,  dans  la  dernière  séance,  par  M. 
le  comte  Beugnol,  à  fta  de  reprise  de*  projets  d«  loi  sur  les  livret»  doo- 
vriers,  et  le  projet  de  loi  sur  les  dessins  de  fabriques. 

La  reprise  est  adoptée.  Le  iour  de  la  discussion  sera  nxé  après  le  vote  de 
l'adresse  k  la  chambre  des  députés.  .    ,^     ,   „  ,    ,.         », 

M  LB  coMTB  sÉcoiBB  prooonce  I  éloge  funèbre  de  M.  le  baron  BIgnon, 
enlevé  a  la  chambre  le  0  Janvier  i84i.  Ce  discours  sera  impriasé. 

■..LB  GHANCBLiBB.  L^onlre  du  Jour  appelle  le  rapport  du  comité  des 

M.  LB  MABQOia  DB  LAPLACB,  rapporteur  :  ■  Le  sieur  Hériard  de  Lami- 
rande  sollicile  l^ielervention  de  la  chambn*  p«ur  faire  régler  lee  compte»  de 
»oa  père,  ancien  coromisaaire  des  poudres  à  Sainl-Jean-d'Angély,  comptes 
qui  doivent  le  constituer  créancier  de  l'Etat,  et  dont  il  réclame  vainement 
rapuremeet  depuia  l'année  iTSi,  où  s'est  terminée  la  gestion  du  compU- 
ble.  •  —  Ordre  du  Jour. 

«  Les  grefit^rs  des  conaeils  de  guerre  de  la  9«  divisioa  miliUire 
lier):  l«*  greflicrs  des  conseils  de  guerre  de  la  10*  divisioa  miliu 
louse);  le  greOer  du  premier  cnoseil  de  giierni  de  la  17*  division 
(Butta),  qui  sontii  la  nomination  du  rapporteur  et  ne  reçoivent  qne  de» 
IndeBmités  iusaflteanles,  demandent  h  être  commiasiennés  par  le  ministre 
de  la  guerre,  avec  t  SOO,  i  200ou  t  000  lï.  de  traitement,  passible  de  reter 
ane,  avanuge  depoia  long-tempt  accjrdé  «aux .  greSers  des  conseils  de 
guerre  qui  sMgent  *  Paris.  »  —  Rfnvoi  an  ministre  de  la  guerre. 

On  rapporu  encore  quelques  pétitions  sans  intérêt,  après  qvoi  la  cham- 
bre se  sépare  un»  ajournement  fixe. 


preehMM  mliditre  de»  leanee»;  Jojai»  Ack^r  d'y  rSwiiir.  ••  ««^ 
tempa  quli  eeux  qui  viennent  de  nous  Aire  hlu.  Je  élirai  d'abord  q«e  lu 
pounulu»  eommeneée»  contre  les  courtier»  mamws  n'ont  pas  cwsé  un  iij. 
tant  d'Mre  poursuivie»,  et  que  Ice  retards<  qu'épraOve  le  Jugement  du  rai. 
faire  n'oàt  aucun  rapport  avec  la  politiaue. 

Je  ne  veux  défendre  aucune  eapèce  de  fraude  i  mai»  au  moment  où  loi 
vient  de  nou»  dire  que  le  mot  de  vertu  devient  ridicule,  J  éprouve  le  bejoii 
de  revenir  sur  les  faits.  ,  .       •      a       i 

Il  V  a  trois  sortes  de  personnes  qui  prennent  part  a  une  entreprise  nnit. 
cière  :  les  actionnaires  sérieux,  qui  vevlent  s'y  consacrer  et  y  cherchent  u 


Chambre  des  Dépotés. 

Sémee  du  M  Jcno^ir  IBM. 
rnÉauBNCB  »b  m.  baubst. 

Après  radop'ion  dn  procès-verbal,  on  reprend  le  scrutin  sur  la  première 
phrase  du  deuxitiise  paragraphe  du  projet  d'Adresse,  annulé  h  la  fin  de  la 
d«roiëre  séance  faute  d'un  nombre  suffisant  de  vounu.  Voici  cette  phrase  : 

•  Votre  gouvernement  s'applique  h  poursuivre  rexéculien  des  grands  ira 
vaux  de  défense  et  d'utilité  publique,  dont  le  pajs  demande  le  prompt  achè- 
vement. > 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  :  ponr,  214  :  contre,  SI.  L'antendement  est 


ceasaires  poui 

"'liais  k  réié  de  ces  hommes,  il  y  en  a  d'autres  qui  cherchent  k  produire 
des  dépiédations  et  de»  hausses  subiies.  qai  spéculent  tour-h^tour  sur  I  es- 
ibeusiasmeon  sur  la  peur.  G*:*  gens-la  doivent  èire  hiftmé»;  mais  II  ne  fast 
pas  croire  qu'ils  aient  non  plus  réalisé  M»,  M  ou  40  milliotts,  eommeon  ra 
H.   «-  i V  .-  .-..rL—..  ,.  ..  faudrait  lancer  une  grande  qèanUii 

oduire  une  dépcé- 
défeudre. 
k^Ouant  aux  homme»  qniont  prête  leur  nom  t  ce»  enuopiisea  ponr  tosMn 
prospérer,  le  bl&me  ne  peut  les  atteindre;  si  Ion  admeiUit  que  quelquei 
uiewbre»  de  cette  chambieaont  condamnable»,  il  faudrait  faire  neaar  c«tu 
condamnation  ^r  toute»  le»  adminiatrations,  si)£jd<*  honaM»  de  tpurW 
rangs. 

H.  LHBBBTTB.  Qu'importe?  .         , 

M.  LAGAVB-LaPLACiiiB.  Les  hommes  haut  placés  qui  prêtent  leur  non 
k  ces  eompagnies  font  au  contraire  un  acte  de  lioos  dioyent. 

M.  BBi.ABOcaBJAC9VBi.BiN.  Je  demande  la  parole. 

H.  LACAva-LATLACNE.  Je  SUIS  bi0B  aiso  que  l'honorable  H.  de_Mrj- 
chejaoquelein  demande  la  parole,;  sou  nom  a  tguiê  dans  ws  enlreprlaes  det 
chemins  de  fer,  et  il  vous  dira  qu'il  s'en  l'ait  honneur.  ,.     *. 

M.  DB  LABUCBBJACQÇBI.BUI.  Oui,  c'osl  UB houncur  quaud  on  la  hU 

comme  moi.  ■  k  i 

M.  LACATB-LArLAGNB.  Notts  vivouk  dauB  une  démocratie,  on  reproeoei 
la  di'mucratie  de  ne  savoir  rien  faire  k  cause  du  morcellemeni  de»  f-irtuDct, 
et  Ton  accuse  les  hommes  qui  ikchenl  de  la  rendre  capable  dexécnler  i» 
grandfs  choses,  au  lieu  de  leur  en  savoir  grê,  an  lieu  de  leur  en  faire  u 
honneur  !  c'est  une  aberration.  (Très  bien  !  an  centre.)  . 

M.  ie  ministre  s'occupe  ensuite  de  la  Ibraulion  de  la  eompaguie  de»  raet- 
ure-ffénéraux.  Après  la  fusion  opérée  entre  le»  compagnies  du  chemi»  u 


relaté. 

MM.  Delangle  et  Decrosiers  demandent  chacun  un  congé.  —  Accordé. 

M  LVKBAU  dit  qu'il  s'mt  étonné  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  le  Momilêw 
d'hier  dimanche  le  discours  de  M.  le  ministre  des  travaux  ^mbllcs,   tandis 


que  ce  discours  a  paru  tout  entier  dans  an  sutre  journal  de  dioiancbe.  On  a  ' 
dit  que  ce  discours  n'avait  pu  être  founii  auMeniUiiràminuit.Gel'aitnepeut 
élre  exact,  puisque  le  discours  a  dû  être  donné  k  dix  heures  au  plus  Urd  au 
journal  qui  l'a  publié,  ce  Journal  n'ayant  pas  un  personnel  d'ouvriers  amex 
considérable  pour  l'avoir  lait  composer  après  minait  ;  ^'appelle  sur  ce  fsit 
raiiention  de  la  commission  chargée  de  s'occuper  d  améliorer  le  service 

du  Jfonitewr.  ...        ,       ^  ,     ,    .   .      . 

M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics,  répond  que,  rentré  très  fatigué 
aprèi  la  séance,  il  avait  reculé  k  l'idée  de  revoir  son  discours  plein  de  faiu 
et  de  chiffres  k  vériBef ,  et  qa'il  n'avait  pas  envoyé  au  Moniteur  son  dis- 
cour» corrigé  ;  s'il  a  été  iropriiM^  dans  un  antre  Journal,  c'ert  sur  une  épreu-' 
ve  non  corngèe,  et  11  suBra  pour  s'en  assurer  de  comparer  tes  deux  diA- 
cours  dans  ce  Jqnrftal  et  dans  le  Moniteur. 

M.  onAMDin  propose  d'ajouter  à  la  phrase  précitée  dn  !•  paragraphe  du 
projet  d'adrea»e  : 

•  La  chambre  a  vu  avec  douleur  les  abus  qui  se  sont  produits  k  l'occa- 
sion des  transactions  sut  les  chemins  de  fer  ;  elli!  espère  que  le  gouverne- 
ment de  Votre  Majesté  saura  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  en  pré- 
venir le  retour.  G  est  k  cette  condition  que  cm  neuoeaux  Mmunte  de 
forée,  etc.  »(  Lerestecomme  au  projet.)  ^.^y..^.  -„.,,,^..^ ,.^ .... 

M.  GBANDiN  rappelle  l'Iniraense  quantité  de  capiunx  qui  ont  été  absor-  I  âervées  dont  on  a  fait  tant  de  brait, 
bés  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer  au  détriment  de  l'industrie  et  du  |  f  Je  n'ajouterai  qu'un  mol  k  ce  qu'a 
commerce.  On  assure,  dit-il,  qu'un  riche  banquier  qui  a  absorbé  une  grand 
partie  de  ce  caplul,  en  veut  acheter  des  rentes  trois  ponr  cent.  Cela  lacili 


Trnrs-généraux.  Après  la  fuaion  opérée  entre  le»  compagnies  i  ^^ 

Nord,  on  ms  prope«a  de  laiaaer  former  une  coaipaguio  de  receveur«"Béoé- 
raux  pour  établir  uae  concurrence  sérieuse  lors  de  l'adjudication  de  la  li- 
gne de  Lyon;  Je  rjrus  qu'il  n'y  avait  aucun  dangar  h  autoriser  cette  cnaipegalt. 

Il  arriva  uuVncouraKés  par  la  fusion, du  la  compagnie  concesaionaaire  ai 
chemin  du  Nord,  beaucoup  de  banquiers  fondèrent  de»  compagnies  qniM 
pouvaient  être  sérieuses.  Je  le  savais,  et  c'éuit  une  raison  de  plus  d'aecordtf 
non  autorisation. 

M.  LBraLLETiBB  n'ACLNAT.  Je  demande  la  parole. 

u.  LACATB-LAPLAcnE.  Mais  dé»  l'abord,  il  fut  bien  convenu  queeells 


compagnie  n'était  nullement  placée  »ou»  le  patronage  du  gouvernement.  H 
est  vrai  qne  J'ai  corr'gé  l'épreuve  des  suiuts,  mais  c'était  pour  les  modilcr 
dans  le  seas  que  Je  viens  d'indiquer. 

J'ai  toujours  dli,  continue  t'onieur,k  la  compagnie, oa'elle  ne  a)Considi> 
rail  |ias  comme  isaex  lérien^e;  et  j«  n'ai  cooseau  h  la  Ihaion  quVni  condi- 
tion que  cetWiwon  permettrait  leujiinrs  une  cotteunMM,mais  Je  m»  »»» 
ooBstammeiit  oppbaé  à  une  fusion  toule.Ge  n'est  pas  «an»  regret  que  j'ai  pré- 
posé au  rei  d'enlever  k  ses  fo  nctions  un  receveur-général  qui  avait  et  qai  i 
encore  toute  mon  estime,  mais  ce  fonctionnaire  svait  crn  pouvoir  labier/a- 
chaîner  si  liberté,  et  confentir  k  une  fusion  totale  ;  le  gouvernement  a  » 
le  désavouer."  '  ^ 

J'avais  de  plus,  avant  toute  fusion,  déclaré  aux  receveurs  i|ue  dans  le  eu 
où  leur  compagnie  se  fondrait  dans  une  autre,  ils  devraient  réserverai 
eeruin  nombre  d'acUohs,  alla  de  ne  rien  faire  perdre  aux  louscripuur»  «t 
préparer  une|  concurrence  aèrieuae.  Voilà  toute  la  vérité  aor  ce»  action» re- 

„. ,._„ --,, ^ dit  M.leministrîde  lamarine.  La  f *■ 

commerce.  On  assure,  dit-il,  qu'un  riche  banquier  qui  a  absorbé  une  grandeXfsion  opérée,  il  a  senti  que  la  présence  d'un  ministre  dans  une  eomyagai* 
— .:.  ,<.. .»  o.niioi  on  vaut  ariwttAr  dM  r«ntAi  troll  DAur  rwnt.  CiMi  far>iii.  I    pourrait  faire  supposer  quc  celte  compagnie  cerait  l'objet  d'une  faveur  ;  ni 


■^T 


maison  et  avait  pénétré  jusqu'à  la  chambre  de  1  abbé. 
Celui-ci,  en  l'apercevant, poussa  une  exclamation  de  surprise. 

—  Pardon,  monsieur  le  curé,  dit  aussilôl  le  jeune  homme,  j  si  a  vou» 
entretenir  d'une  chose  très  grave  ;  permettez  que  iious  soyons  seuls. 

Le  vieux  prêtre  savait  par  expérience  comment  s  expnroenl  les  ,?randes 
douleurs.  Il  lut  une  passion  tout  entière  sur  la  fipre  bouleversée  du 
leuue  homme,  une  émotion  suprême  dans  sa  voix  fiévreuse. 

—  Lsissez-nous ,  dame  Jacinthe,  dit-il. 

U  jeune  homme  suivit  des  yeux  avec  impatience  la  gouvernante  qui, 
habituée  à  participer  aux  sccret-s  de  «ou  maître,  hésitait  a  se  retirer  ;  pui?, 
lorsque  enfin  elle  eut  refermé  la  porte  .  j     .    .  j. 

-- Monsieur  le  ruré,  dit  l'inconnu,  vous  allez  me  demander  tout  d  a- 
bord  qui  je  xiiis.  Je  vais  vous  le  dire  Je  suis  un  homme  proscrit  ;  je  suis 
un  homme  condamnélà  mort,  qui  ne  vis  qu  à  force  d  audace  .«je  suis  le 
chevalier  de  Maison-Rougc.  j ,    .     i 

L'abbé  lit  un  soubresaut  d'effroi  sur  son  grand  fauteuil. 

-r  Oh  1  ne  craichez  rien,  lepril  le  chevalier  ;  nul  ne  m  a  vu  entrer  ici, 
et  ceuxmômesqui  m'auraient  vu  ue  me  reconnaîtraient  pas;  j'ai  beau- 
coup changé  depuis  deux  mois. 

—  Mais  cnflfi,  que  voulez-vous,  citoyen?  demanda  le  curé. 

—  Vous  allez  ce  malin  à  la  Conciergerie,  n  est-i^e  pas" 

—  Oui,  J  y  suis  mandé  |mr  le  concierge. 
"  —Savez-votis  pourquoi"? 

—  Pour  quelque  malade,  pour  quelque  moribond,  pour  quelque  con- 

daiBoé,  peut-ôlre.  '  .        r  ,.     , 

_  Vous  l'avez  dit  ■.  oui,  une  personne  condamnée  vous  attend.  ! 

Le  vieux  prêtre  regarda  le  chevaJier  avec  élonnement. 
v_Mai8  savez-vous quelle  est  celle  personne?  reprit  Maison-Rouge. 

—  Non...  je  ne  suis.  \  , 

—  Eh  bien  1  celte  personne,  c  est  la  reine  1 
L'abbé  poussa  un  cri  de  douleur.  ^    >  ■ 

—  La  reine '  Oh  mon  Dieu  1  .    .  ,       ,  ,  ,.  •. 
_  Oui  monsieur,  la  reine  1  Je  me  suis  informé  pour  savoir  (^uel  était 

le  prêtre  qu'on  devait  luidonner.  J'ai  ai.pris  que  c'était  vous  et  j  accours 
E!  Que  voulez-vous  de  moi?  demanda  le  prôtre,  effrayé  de  I  accent 

^*'!^j\teuî!!'je"eveuxpa»,  monsieur.  Je  viens  vou»  irtiplorer,  vous 

prier,  vous  supplier. 
— jDe  quoi  oonc?  ,     j    t.    n  •    .i    . 

-  De  me  faire  entrer  avec  vous  prèssde  Sa  Majesté.  , 

-Ohl  mai»  vous  été»  (oui  »'éc.ri»  l'abbé,  mai»  voua  ne  perde»,  mus 


TOUS  vous  perdez  vous'-flième  ! 

—  Ne  craignez  rien. 

—  La  pauvre  femme  est  condamnée  et  c'en  est  fait  d'elle. 

—  Je  le  sais,  ce  n'est  pas  pour  tenter  de  la  sauver  que  je  veux  la  voir, 
c'est....,  mais,  éc6utez-nioi,  mon  père  1  vou»  ne  m'écoutez  pu. 

Je  ne  vous  écoule  pa^,  parce  que  vous  me  dem»ndez  une  chose  im- 

potfible  ;  je  ne  vous  èooute  pas,  parce  que  vous  agisse»  comme  un  homme 
en  démence,  dit  le  vieillard  ;  ie  ne  vous  écoute  pa»,  parce  que  vous  iB'é<« 
pouvaotez. 

—  Mon  père,  rassurez-vous,  dit  le  jeune  homme  eu  essayant  de  se 
calmer  lui-même:  mon  père,  croyet-rooi,  j'ai  toute  ma  raison.  Lk  reine 
est  perdue,  je  le  sais;  mais  que  je  puisse  me  prosterner  à  ses  genoux, 
une  seconde  seulement,  et  cela  me  sauvera  la  vie;  si  je  ne  la  vois  pis,  je 
me  tue,  et  comme  vous  sere^  la  cause  de  mon  désespoir,  vous  àures  tué 
à  la  fois  le  corps  et  l'âme. 

Mon  fils,  mon  fils,  dit  le  prêtre,  vous  me  demandez   le  sacrifice  de 

ma  vie,^  songez-y  ;  tout  vieux  que  je  sui^,  mon  existence  est  encore  né- 
cessaire à  bien  clés  malheureux  ;  tout  vieux  que  je  suis,  aller  moi-même 
au-devant  de  la  mort,  c'est  commettre  un  suicide. 

—  Ne  me  refusez  pas,  mon  père,  répliqua  le  chevalier  ;  écoutez,  il 
vous  faut  undesservani,  uuacolyte,  prenez-moi,  emmenez-moi  avecveus. 

Le  prêtre  esaaya  de  rappeler  sa  fermeté  qui  commençait  i  fléchir. 

—  Non,  dit-il,  non,  ce  serait  manquer  à  mes  devoirs  ;  j'ai  juré  la  cons- 
titution, je  l'ai  jurée  diijfond  du  rœur,  en  mon  âme  et  conscience.  I.,a 
pauvre  femme  conda.ron'ée  e^t  une  reine  coupable;  j'accepterais  de  mou- 
rir si  ma  mort  pouvait  être  utiles  mon  prochain,  mais  je  ne  veux  pas 
manquer  à  mon  devoir.  • 

Mais,  s'écria  le  chevalier,  quand  je  vous  dis,  quand  je  vous  répèle, 

quand  je  vous  jure  que  je  ne  veux  pas  sauver  la  reine  ;  tenez,  sur  cal 
évangile,  tenez,  sur  ce  crucifix,  je  jura  que  je  ne  vais  pas  à  la  Concier- 
gerie pour  l'cmpécher  de  mourir.  ...  .,,    ^  , 

—  Alors,  que  voujez-vous  donc?  demanda  le  vieillard  ému  par  cet  ac- 
cent du  désespoir  que  l'on  n'imiie  (winl. 

—  Ecoulez,  dit  lechevalier,  dont  l'àme  semblaiï^venir  chernher  un 
passage  sur  ses  levées,  elle  fui  ma  bièpfaitrice,  elle  a  i>our  mni  quelque 
attachement;  me  voir  à  sa  dernière  heure  sera,  j'en  suis  sûr^-une  convô- 
lation  pour  elje.  ..     ,.       j. 

— -  G  est  tout  ce  que  vou»  voulez?  demanda  le  prêtre  ébranle  par  cet  ac- 
cent irréiislible. 

—  Absolument  tout. 

-^  Voua  ne  trhmei  aucun  complot  pour  essayer  de  délivrer  la  con* 


damnée?    " 

—  Aucun.  Je  suis  chrétien,  mon  père,  et  s'il  v  a  dan»  mon  cœur  ub« 
ombre  de  mensonge,  si  j'espère  qu'elle  vivra ,  si  j  y  travaille  en  quoi  que 
ce  soit,  que  Dieu  me  punisse  par  une  damnation  éternelle. 

—  Nou  !  non  1  je  ne  pui»  vous  rien  promettre,  dit  le  curé,  i  re»prit  o( 
qui  revenaient  le»  danger»  si  grands  et  si  nombreux  d'une  »emb!able  id- 
prudence. 

—  Ecoutez,  moi  père,  dit  le  chevalier  avec  l'aereht  d'une  profon* 
douleur,  je  vous  ai  parlé  en  fils  soumis  ;  je  ne  vous  ai  entretenu  que  ui 
sentiments  chrélieas  et  charitables  ;  pas  une  amère  narole,  pus  une  me- 
nace n'est  sortie  de  ma  bouche,  et  cependant  ma  lête  fermenté,  ceiteodan 
la  fièvre  brûle  mon  sang,  cependant  le  désespoir  me  ronge  le  ccéur,  ce- 
pendant je  suis-araM  ;  voyez,  j'ai  un  poignard. 

Et  le  jeune  hvmme  lira  de  sa  poitrine  une  lame  brillaule  et  fine  ({O 
jeta  ua  reflet  livide  sur  sa  nain  tremblante. 
Le  curé  s'éloigna  vivement. 

—  Ne  craigcez  rien,  dit  le  chevalier  avec  un  triste  sourire;  d'autres 
vous  cachant  si  fidèle  observateur  de  votre  parole,  eussent  aihraché  un  »« 
ment  à  votre  frayeur.  Non,  je  vous  ai  supplié  et  je  vous  supplie  encore 
le»  mains  jointes,  le  front  sur  le  carreau,  faite»  que  je  la  vole  un  sel 
moment,  et  tenez,  voici  peur  votre  garantie. 

Et  il  tira  de  sa  poche  un  billet  qu'il  présenta  h  Girard  ;  J'abbé  le  ai 
plia  et  lut  ces  mots: 

«  Ijloi,  René,  chsvalierde  Maison-Roiigo,  déclare  sur  Dieu  cl  mon  bon 
neur,  que  j'ai  par  menace  de  mort  contraint  le  digne  curé  de  SHipl-I'»" 
dry  à  m'emmener  à  la  Conciergerie  malgré  ses  refus  et  ses  vives  repu 
gnances.  En  foi  de  quoi ,  j'ai  signé, 

>  »  MAISON-RbUGB.  » 

— ^  C'est  bien,  dit  le  prêtre,  mais  jurez^moi  encore  qu»  vous  ne  fer< 
pas  d'imprudence  ;  ce  n'est  point  assez  <|ue  ma  vie  soit  sauve,  je  réponi 
aussi  de  la  v^tre. 

—  Oh  !  n^  songeons  pas  à  cela,  dit  lechevalier;  vous  consentexî 

—  Il  le  faut  bien,  puisque  vous  le  voulez  absolument.  Vous  m'»tté00f 
en  bas,  et  lorsqu'elle  passera  dans  te  greffe,  alors  vous  la  verrei--- 

Le  chevalier  saisit  la  la^in  du  vieillard  et  la  baisa  avec  autant  de  re 
pecl^et  d'ardeur  qu'il  eAt  baisé  le  crucifiic.  ^  . 

'  —^1  murmura  lechevalier,  elle  mourra  du  moin»  comme  une reu 
et  lataain  du  bourreau  ne  la  touchara  point  I 


I 


{La  êuUe  à  demain,) 
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i.|nî<>r''WÉfllRHf*Wi 
Itfitt  Cm!  iee  qa«  M.  bbialilniiVpM  4itflt  ■'•«nit  pu 
lifwfcr.         7    ^ 

I  Qatat  un  hanl<  fonciioanalras  qui  m  mA'ent  lux  aTTuirm  de  cbemio* 
lit  fer,  dM(  Im  uom*  soai  piacanlét  sur  toutes  les  places  t>uhliqiiei  et  s'é- 
Itttnt  aux  quairiiiuea  M  (ea  d«a  journaux,  ils  peuveui  y  figurer  à  double 
Itim:  lenra  travaux  aaiArieurs  peufeot  le^y  afoir  appelés;  m^is  cfux  q»i 
1i^  IgwNnt  qiM  |Mur  lattr  Boai,  pour  leur  riitueiicr,  qui  ne  roui  là  que  pour 
littinr  l'attealiou  et  servir  d'appkis,  k  ceux^ia  je  laisse  le  soin  de  detcr-iidre 
\iM  leur  conscirnce  (agitation),  «ide  voir  s'ils  n'ont  pat  fait  ce  que  leur 
laïadai  légialaiif  leur  iutenlisait  de  ialre. 

I  Ibis  j'ai  vu  aussi,  sur  les  listes  des  eoDMilsd'Adinioistraiion.  des  nembres 

léiCeMeil  «l'Etal,  en  petit  nombns  Je  l'avoue,  de  bauu  roactioanatres  pu- 

iMici,  et  Jusqu'à  des  aian«trau.^1t^t  queique  chose  que  nous  ajons  ip- 

||iiidaiis  aos  uio<te»tek  barreaux  de  province,  c'est  i|ue  les  luaKiatrau  dei- 

Inal  t'iaoler  des  questiona  Induitrielleit  dans  I  intérêt  de  \»  ju'-iio!,  et  ne  |ms 

lili^aer,  daqs  de»  affaires  ealitreanenl  ^Irangèrtia  it  leur*  éludes,  leur  libvr- 

li^lrar  indépeadance,  leur  digiilié.  Comoieiit  voulei-voui  que  lea  magiii- 

Itnii  wieat  ealnaeaM  respectéa  sur  leurs  Mteiv,  n'iU  obéikseul  k  di>s  inupi- 

ltiiiaa>>  du  dcbttrs  «t  k  des  iaiérMs  particuliers  T  Ils  confirometieal  leur 

lancier»  daas  l«  cbaaoas  de  la  spéeulation.  (Très  bien  !) 

Oa  BONS'd«Hnaa<iewieaacai.eniaiipn  de  traiiero  nt  |ioiir  les  niaK<<trais. 

Ceilune  pea-'èa  k  l>qaelle  J«  m^àsnociei  aiala  qu'au  moins  on  sache  le« 

nyprlar  h  leurs  devoirs,  M  qu'oa  les  eaipécbe  d'aller  eh  rcb^r  h  la  Bourse 

<n  disiraelloM  daagenmsrs  pour  le«r  liberté  et  leur  diimié.  (Très  i>ieii  I) 

Taittt  aaeaaleurs,  lea  abus  vraimeat  gnves  qui  eut  aaige  le  pay*  di'iHiis 

lim»  érhiiéra  sesu^ion  ;  l'ataendeaieiil  de  M.  Gnudin  «u  cuicporie  uue  juste 

lriH«i>a(ion,  c'est  pourquoi  je  l'apiiute. 

h^.aa  LanocaBJACQUBLEiN.  j  ai  ennayé  de  formrr  une  assoeialion  pour 
lacitre UB  t-rian a  toute»  les  inr4aiiea  Maancièreti.  (Iniernpiion  bruyaui^.) 
II! i1|ii»ait  d'une  conpagale  kérieuse  et  oonscieiicieuM*  rorméu  dans  l'iuié- 
Irtléaiioweinemeat  et  du  payp,  pour  luquelie  Je  ne  deniaud»ii  mucuii  ver 
laaiMt de  Mods.  Mee  efforts  M  ceux  daa  aaiis  qui  g'^tileni  unis  à  moi,  ont 
Ikkoa^,  et  aooa  avova  de  recoanaltre  qu'il  nous  était  imposkible  de  lutter 
|<iaM  oertafaes  laflueacea. 

«.  TiTKT,  rappbrtour.  Je  vieas  eombattre  l'araendemeat  au  nom  de  la 
InaaiisiiiB.  Il  a  été  prwivé  h  la  ooaamiasion.  par  les  expiicailons  étendues 
Ifc  1.  le  ailHistrc  dt-s  travaux  puidlcs,  que  le  goovrruemeut  a  fjit  d-ms 
|v«uslesaffai'eadeciMmiasd«ifar,  loatcequ'll  a  (lûfaiiC;  et  que  pour 
Ikiff  alBS,  Il  rAt  fallu  rhaucer  la  Mgiolaiion,  et  changer  la  légisUtion  est 
|n»UM>e  qnilne  (ymitftindilBdie  ctpcut-iMreimpo^ib'e  àei^ëcuier.tias 
!  k  r»>pri4^'aaaociatioa.  Ce  n'est  pas  h  dire  cei>eudi«nt,  qu'où  ne  doive 
lacMuagar  le  jTMvAhMNieBt  à  r^riner  lea  spéculations  dont  les  cbemi os 
\k  itwl  été  rob^.  Mais  auaa  eroyeus  qiOl  noua  a  auffi,  pour  atteindre  ce 
I ta,  dédire  d^a  M  projet  d'adresse,  que  nous  cxamioeiooii  ooee  prwUaea 
lltilaii  de  eeit«  nature. 

■■  SÉMLII0IN  dit  qu'oa  donne  h  f  on  amendenenl  une  portée  qu'il  n'a  pat  ; 
|ili'av»ulu  flétrir  que  Ira  tripoUgw  de  Bourse,  et  ce  ii'el  pas  *a  faute  s'il 
M'a  la  politique  dana  lu  question;, il  termina  eo  citant  un  rapport  pré • 
nté  par  ■.  Vitei  en  i83(i,  dana  lequel  l'taoaoïabie  député  disait  d'entre- 
IciMitemblables  qi.e  lorsqu'on  y  entrait  II  fallait  èire  du|ie  o  i  fripon. 
■  acMON,  ministre  des  travaux  iH.blies.  Il  est  eraeniiet  de  savoir  contre 
tal'hoiiorjbleMéepiaani  ealeod  diriger  ton  amendrmeat.  (luterrupiioo.) 
I^aiiaistre  éaunière  les  objeetions  qui  lui  ont  (té  faite»  et  les  réponses 
li'il  y  a  «pfcsée^.  Il  eM  évideai  par  la  dwciuaioo  que  l'anieademeat  tombe 
ar  Wc'binei.  C'est  i  ce  litre  qu'il  en  demande  le  rejet. 
■.  BiiravBB.  Ki  I'ob  a,d*puit  la  doctrine  de  M.  le  miNiaire,  Il  a-'easuivrait 
IM,  peur  ne  pas  ffapper  l«  mi^ialAre,  la  chambre  négilKerait  d'énieilre  ua 
^  aille,  ladUpaaaabto  «arpréseace  dés  anndale«  qui  ont  éa  lieu.  Jai 
|NN  relire  l'aaMidaaMat,  Je  n'y  trouve  rien  qui  a'^dresse  dire^itemeît  an 
■■litière.  Il  ne  a'agit^s  d«a  personnes,  mais  d«t  choies,  et  c'est  pour  cela 
^  je  l'adopterai. 
■■  bombh.  Je  renercle  l'honorable  préoplnant  d'avoir  dit  que  le  ministre 
Ntnvsnx  publica  n'eal  pas  Inlénesté  dans  l'ainciideineni.  Mais  provoquer 
KINvernement  k  euiitécher  le  rvtour  des  abun  de  l'agiotage,  n  est-ce  pas 
iwcu'er  de  n'avoir  rien  lail? 

WC8  à  dire  cependant  qu'il  n'y  ait  rien  de  plot  i  faire?  Nullement.  Hais 
ft-tt  dans  l'adresse  que  l'en  doit  a'en  occuper,  et  celtet  ditcwssion  no  sera- 
Hite  pas  mieux  placée  dans  la  discussion  sur  le»  antres  chemins  de  fer  ? 
^*n  dei  membres  qui  6nl  pria  part  1  la  discussion  ont  dit  qu'i\s  appel- 
ât leblkme  le  plus  sévère  iur  l'adininiRlration  :  ils  volent,  je  crois,  pour 
r>aendrmeut.  C'eat^x  autres  membres  a  voir  s'iU  veulent  s'a&H>cier  k 
(«t-n,  car  l'amendement  a  ct-tie  portée.  (Agitation.) 

>i.  lb  PBisiBBHT  relit  l'amendcneat  de  M.  Grandin  ;  avant  d'aller  plus 
^>  eoDiinuè-i-il,  Je  doia  prévenir  la  chambre  qu'il  existe  sur  ce  paragra- 
phe un  autre  «BMBOemcnt  ae  M.  Darbiay  ainsi  conçu  : 


*  l^jeu  atérile  et  démoralisant (Bruyante  biUrité;  il  feal  impossible  au 

f^ent  de  dominer  le  bruit  de  l'asseiqblée  et  de  donner  lecture  de  la  fin 
*'»"nendemént.) 

par  la  deaiande  de  pluRieurs  membres,  il  est  procédé  par  voie  d'appel  no- 
«lut  au  tcmtiu  de  division  sur  l'amendement  de  M.  Grandin. 
ii>  p  "^  oatte  opératicm,  au  moment  où  M.  Ladoiicetie  dépose  aa  boule 
"^j  I  urne  blanche,  c'est-h-dire  pour  l'amendement,  des  huées  se  font  »n- 
^vc  ducenue.  M.  Ladoacetle  s'avaace  sur  tayderant  de  la  uibune  et  veut 

<i!''  j'  'K^l^sniBrrr.  M.  Ladouoette,  vous  n'avex  pas  la  parole.  Ce  qui 

duA     <e  uas6er  eal  une  odieuse  atteinte  k  la  liberté  et  à  t'iadèpenOance 
udipuié.  (Mouvement.)  Plusle  pays  attache  d'importance  au  Tole  publie 

W  place  le  dépnié  en  face  du  ses  commettants  et  met  sa  conscience  à  dé- 

^  .i"^^  plus  il  importe  que  U  chanbce  respecte  par  une  tenue  convenable 

''•"eBcieuse  la  libmhla^Tôie.  (Approbation.) 
i^  Voix  se  répartiiisent  ainsi  :  VolanU  369  ;  pour  IBO;  contre  309.  L'a- 

w„?\B><>ot  est  rejeté.  Il  est  lix  heures.  La  suite  de  la  dbcuaslon  est  ren* 
"J«  k  demain. 


FAira  DIVERS* 

1  P,?"'P'"Q^  B^  JOim.  —  L'empereur  de  Russie  est  aitivé  â  Saint- 
..1[*"ourg  le  H  Janvier.  Pour  témoigner  au  grand-diin  héritier  sa  haute 

ÏIk!  "  |M)ur  la  manière  dool  Ha  adn)iir)-t:('!  srs  étals  pemlnut  son 
l  «'«Dce,  il  vitul  decooférerau  prince  l'ordre  tic  SMiit-Vladimir  de  pre- 
I  "'"e  classe,  (loDt  la  devise  est  :  Utilité;  honneur  et  gloire, 

1  ~L.e  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  vient  de  perdre  son  Gis  unig^iie,  Guil- 
l' '"«-•■"'•pdéric-Ni.-dli.R-Alberldes  Pays-Bas,  n.)  le  22  aoftt  18i36,  ciUevé 

j  "°^  fièvre  cérébrale.  Le  jeune  prince  était  neveu  du  roi  des  Pnys- 
liiri»       «nfanl^qui  restent  au  prince  Frédério  des  Pays-Bas  sont  la 

iïll^r  *'°"'**'  T*  '^  ^  aoill  18t8,  ell« princesse  Marie,  oée  le  5  juil- 

t^M' -fournat de  La  //aye  dément, en  termes  exprès,  le  bruit  ré- 
tl(i»V"'  ''  B*""'*''"*'»*''!  français  ayail  offert  aux  cabinets  de  La  Hâve 
i»;r  "^^elles  sa  médiatiOQ  dans  le  différeoti  qui  s'est  élevé  au  sujet  du 


'  Utif. 


m   On  lit  dans  Y  Abeille  cauchoUe  : 

t^que  M.  Earle,  représentant  de  MM.  „ „„. 

t,B,:j'*.""«neainde  ferdans  l'arrondissament'  dYvèlot,  va 
1       *  '^*'i'9  GintTBr  et  éUnçonner  tous  les  poBis  et  toutes  les 


«  Nous  apprenons  de  source  rrr 
Mackenzie  et  Brassey  pour  les 
immédia- 
conslruc- 


—  On  espère,  i  VtKamet.  ilTet  htii  cwlw  i"i»«j^«ùl,  que  l'école  <!• 

SBint-C)r  sera  traobporiée  daus  cette  ville.  „     .    „. 

—  Le  chemin  de  ronde  de  la  Itarrière  de»  Amin  iiers  i  celle  du  Père- 
LachaisH  est  iitaïutcoaui  éclairé  à  I  tiuiie  peudknt  la  nuit. 

—  Ouécrit  de  Varsovie,  Je  11  janvier  :  «  Le  bauquier  Fraiikel,  associé 
k  quelques  autres  grandes  màitoos,  a  acjieié,  dit-on,  du  gouvernenient, 
le  .■.hen.iti  de  fer  dé  Varsovie  à  Vienne  tel  qu  il  est,  pour  la  somme  de 
4i  millions  de  florios.  > 

CAISSE  D'ÉPARCE  DB  rAkiS.  —  Versemeni?  reçus  les  diinanrh"  i5 
a  lundi  26  janvier,  de  «  22i  déposants,  dont  849  nouveaux,  883  794  fr. 

IteinlHiurseroents  «ffeciués  la  semaine  dernière,  i  1  914  de^Nibanls, 
dont  S43  soldés,  791  590  fi .  67  c' 

Renies  achetées  i  la  oeuiande  des  déposants,  pendant  la  même  semai- 
ne, jiojruij  cipital  de  146  071  (r.  85  •'. 

Demandes  de  remlwurBemeula  du  25  janvier,  848  057. 

AVIS,  —r  L'adrainittration  des  jtosies  vient  de  paliiier  cet  avis  au  com- 
merce: t  L'office  brltanHi>|ue  ioforme^M.  !e  directeur  g  néral  des  postes 
qu'un  assez  (;rand  nombre  de  lettres,  à  destinitou  des  Etatk-Uois,  sont 
l'uiiAées  i  des  perronnes  qu  vont  du  H^vre  en  Angiet<rre,  et  svot  mises 
i  U  p<iste  dans  ce  dernier  p..ys.  Le»  aiiieur.s  de  cea  lettres  »unt  J>ieu  loin 
d'alleindre  le  but  qu'ils  se  pro|w»ent,  alleiidii  que  celles  qui  toai  i  des- 
tinât un  d«s  omrées  (lour  les  luelles  l'affranchissement  est  obl'gatoTi-  en 
Au)^ieierie,  comme  cela  exiaie  pour  les  Eiate-Uais,  au  lieu  d'<ivoir  cour», 
suul  renvoyées  à  I  a  l'u<ni8tralion  dis  ttwtes,  i  Pans;  et,  d'un  autre 
(  àlé,  ils  exiio-^ent  les  personnes  ausaiielles  ils  tes  confient  s  être  atteii)- 
les  par  les  pènalilés  sévères  que  les  foi»  anglaises  prononcent  contre  qui- 
conque transporte  dea  oorresponJaijees.  »         ^ 

ACCIDE!«T  SUR  LE  CHSHUI  DS  VSM  DE  ftAINT-fiTlKNNE.  —  Le  Coiir- 
rier  de  Sainl-ElieHne  ouu»  appreud  qu  il  y  a  queb|uea  jours  un  acci- 
dent, qui  auruil  pu  avoir  dea  suilu»  grave»,  a  un  moment  ré,»anJu  l'a- 
larme iHirmi  les  viiyngeurs  que  les  wa^on»  traosporlaient  de  Lyon  à 
Sait  t-Ê  ienne.  Au  moment  où  !•'  lonvoi  pissait  tous  le  dernier  tunnel 
qu  on  rencontre  avant  Kive-de-Gier,  une  des  roues  de  la  dernière  voi- 
lure s'est  brisée. 

Des  cris  se  sont  fait  entendre,  et  le  convoi  a  été  arrêté  i  l'instant.  Un 
tumulte  exlraor-linaira  s'est  fait  aussitôt.  Le.s  voyvgeui'»  élaieut  trè<i  nom- 
breux ;  lotit  le  nonde  a  voulu  d  -hcendie  pour  te  rendre  compte  de  l'ac- 
cident, e*.  il  est  hisé  de  se  figurer  tout  ce  que  ce  mouvement  avait  dé- 
traugs  tous  la  sombre  vuiite  du  tunnel,  au  milie.i  de.*  clartés  rougei- 
tre>  drs  lanternes,)^!  de  quel  bruit  sourd  et  vraiment  lugubre  toutes  ces 
voix  confuses  rei^fuissaitrut  l'éiroit  et  long  souterrain.,  .Heureusement 
aucun  accident  o'étaîbarrivé.  Ou  en  fut  quille  pour  laisser  derrière  L 
voilure  éclopée. 

L  AGENT  i>E  POLICE  AVATEUR.  —  La  Gaztlte  dti  Tribunaux  ra- 
conte qu'uu  bi ave  Alsacien,  attaciié  comme  Imltier  a  l'un  des  curiis  d'é- 
lilc  de  la  ttsmison  de  Paris, eutendatt  cbaïue jour  ptfler  de  l!çntraio, de 
la  gaieté  Jes  b^ls  publics,  «t  surtout  des  Imonea  fortunes  plus  ou  moins 
réelles  dont  se  targu.>nt  les  lovelaces  en  lottes  furies  auxquels  les  exi- 
gences du  service  ouvrent,  à  deux  battants  et  gratis,  le»  portes  de  ces 
lieux  de  plaisir.  La  tèie  eu  tournait  4  l'bonnéte  Alsacien,  il  u'en  dormait 
pas  la  nuit,  et  rêvait  tout  éreillédu  tourbillen  iaternal  des  débardeuses 
et  de  l'orchestre  charivarque  de  VlusarJ  et  de  Pilaudo.  Après  s'être  mis 
ub  moi»  durant  l'iiuaginaticm  i  la  torture  p  mr  trouver  le  moyen  de  d  - 
venir,  i-an»  bourse  tleiivr,  le  commensal  lie  CfS  ImIh  joyeux  où'suu  ambi- 
tion éUit  de  paialire  a'ecune  a|<pareoce  irniiloriléqtii,  quel jue  minime 
qu'elle  fût,  lui  doun&l  barre  sur  les  odalisques  du  limi,  voici  le  moyen 
!  '  auquel  il  svi^a  : 

Sachant  quecertiios  inspecteurs  de  police,  attachés  au  service  de  sû- 
reté ou  i  celui  des  meeurs,  ont  leurs  entrées  libres  dans  les  bals  publics, 
(Mur  y  exercer  leur  mission  d'ordre  et  de  surveillance,  il  se  présenta  en 
n«Uequaliié  dans  différents  dé  ces  bals,  et  se  fit  reconnaître  comme 
agent  par  lea  employer  des  coutrAles.  Une  fois  ainsi  accrédité,  il  saisit 
toutes  les  occasions  qui  se  présentèrent  d'eniamer  la  conversation  avec 
les  agents  véritables,  et  tou|eurs  de  manière  à  être  ru  dej>  directeurs  des 
bals,  et  i  les  coolirmer  dans  l'idée  qu'il  éloit  iui-mèine  dans  l''exercice 
de  ses  fonctions. 

..  Une  fois  ainii  impatronisé,  il  fit  pour  son  propre  et  privé  compta  une 
sorte  de  police  en  apparence  toute  morale,  avertissant  cbaritablenieBt- une 
première  fuis  les  danseuses  trop  excentriques,  les  réprinandant  ensuite, 
puis  enfin  les  menaçant  avec  uoe  sévérité  qui  ne  s  adoucissait  qiie  de- 
vant <)e8  concessions  téoâoignaDt  autant  de  la  fragilité  que  du  repentir 
dr.s  délinquantes. 

Cecbanla^ede  nouvelle  espèjce  durait  déjà  depuis  plus  d'un^mois,  lors- 
que l'attention  de  la  police  fut  appelée  sur  les  manœuvres  de  l'agent 
amateur  ;  un  mandat  fut  4ét'crné  contre  lui  ;  et  hier  il  a  été  arrêté  au  bal 
du  Prado,  au  moment  oiî  il  adressait  une  adinanestation.  morale  à  une 
fringante  Pierrette  qu'il  menaçait,  en  forme  de  péroraison,  de  faire  cou- 
cher ad  violon,  où  il  a  été  conduit  lui-même. 

cniKES.  —  H  y  a  qiielques  jo.urs ,  dans  la  soirée  ,  iju  homme 
el^uoe  femme  avaient  uîie  assez  vive  altercation  sur  le  boulerart  du 
Temple,  au  ooln  de  la  rue  d'Angoulême,  à  Paris.  L'homme  menaçait  de 
se.i)orter  à  des  voies  de  (ait  sur  sa  compagne,  torsqu'iin  ouvrier  inter- 
viot.  Mais  v.a  coup  de  couteau  fut  la  réponse  qui  fut  faite  àtonexhor* 
talion  pacifique;  Ce  malheureux  a  été  transporté  au  imsle  voisin,  et  l'au- 
teur de  la  blessure,  que  là  mort  a  suivie  presque  immédiatement,  a  été 
arrêté  ainsi  que  sa  compagne.  . 

r— On  raconte  il  Orchies  qu'uu  trime  épouvantable  vient  encore  d'être 
commis  sur  la  frontière  belge,  dans*  les  envirotis  de  Tournai.  Il  y  a  quel- 
ques jour»,  di(-oo,  trois  p^r.soniiesi.ûnl  été  assassinées  vers  huit  heures 
du  soir, -dans  uoe  ferme  duvilts^e  do  Kain,  située  è  deux  kilomètres  de 
Tournai,  près  la  route  de  GraïA'mont,  Deux  gendarmes  qui  passaient  pai- 
hasard  sur  la  route,  avertis  de  la  présence  des  voleurs  dans,  cette  ferme, 
Icsatiaquèrent,  en  tuèrent  p|usieuri>  et  en  firent  d'autres  pris(>nnier.s. 
Les  voleurs  étaient  huit,  «dais  ils  ii'avaieiit  d'autres  armé»  que  des  bâ- 
tons. , 

A  PROPOS  DES  QUJUIANTAINBS.  —  On  nou& raconte,  dit  le  Courrier 
de  Marteille,  le  fait  suivant,  dont  nous  prions  MM.  les  intendants  de 
la  santé  ile  faire  vérifier  l^xootilude  : 

Quatre  Anglais  ont  quitté  Alexandrie  le  21  décembre  à  bord  du  Louq- 
sor  ;  deux,  U.  le  capitaine  A...  et  sa  femme  on(  defiarqué  i  Malte,  où  ils 
ont  fait  leur  quarantaine  ;  les  deux  autres  ont  continué,  avec  te  Lonqsor, 
jusqu'à  Marseille,  où  ils  toDf  arrivés  le  51,  et  ils  sont  à  présent  au  Lar 
aiarclb.  -  , 


gràiêé.  SiiHa  denmidé  '  ^  t  W^Bt»  T Ittii 

pour  lui  faire  preiidre  ta  directinb  de  T<.iurny.  ^    . 

Uue  fois  lancé,  l'eiifint  ne  s'arrêta  [las  en  si  lieau ehemin,  lise  rendit 
d'un  liait  i  Casties,  et  li  il  deiwaiida  s'il  avait  encore  loin  i  aller  i^eur 
atteindre  Toiiloise.  C«lle  question  fit  naître  léioni.émeui,  puis  les  soup.  - 
ç.ios.  Un  cendarine  lit  jsser  l'enfant,  et  ses  rc|>ouses  ne  lui  (Miraissant 
pas  convenables,  il  Ht  metUe  le  cheval  eu  fourriè  le  si  conduiait  l'entanl 
au  l'éoltencier. 

NAUFRAGES  «un  LA  COTE  D  AFRIQUE.  —  Dans  la  tempête  qui  a  ré- 
gne S(ir  U  fô.e  d'Afntfiie  peudiul  les  premiers  jours  de  ce  mois,  Cber- 
chll  n'a  pas  été  épargi^é.  .         .      ■    u  •  u      ..... 

Le  6,  ài-ix  beunsdu  malin,  un  navire  français,  le  bnck-fOAletle 
lAdéie,  capitaine  P.ins,  venant  de  la  Nouvelle-Ci  li^ana  avec  un  ctiarge- 
m  ui  oe  vin!<,  a  éf^huue  au  Tmd  du  port,  pré»  du  d<'bar.-adère,   où  il   a  . 
éié  jeté  par  la  violence  de  la  mer  et  du  vent,  qui  l'a  fait  chasser  sur  Ms 

ancrs.  . 

L'équipage  et  les  pisssgers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  une  femme 
et  s<in  eufaiit,  avaient  été  recueitlia  la  veille  par  lea  manu  du  port,  qui, 
celle  fois  encore,  ont  fait  preuve,  bou"  la  direction  inleliiRente  de  M. 
Balle,  directeur  du  purt.-d'un  d-'vout-m  ntrt  d  un  intr-'iiiidité  an-dea«ia 
de  tout  éloge  Lu  maiiredu  t»ort,  B'ai.c(Birihélemy),  s'est  pariicibère- 
iiieiit  signalé  dauicotte  circenstanoe,  comme  di>is  toutes  celles  q  li  font 
précédée.  ;  ,    j 

Le  sauvetage  a  commenré  ausstlét  que  I  ela|  de  la  mer  a  iwrmis  ne 
l'enirepreodre.  Ou  espère  retirer  des  Buts  la  moitié  des  manhandUat  au 

010  n». 

Quant  aux  vêtements  des  marins  du  port,  dont  c-^ux-ci  s'étaient  déliar- 
ra>sés  daus  la  crainte  d'un  aceident,  et  qui  oi't  été  empiirtés  par  la  mer 
avec  len.barcai  ion  dans  laquelle  ils  le»  avaient  laissés,  M.  le  direcleur 
de  l'intérieur  a  d.>nBé  des  ordres  pour  que  la  valeur  en  iùt  remboursée 
i  ces  brave»  gens.  ... 

Oa  écrit  .leTuuis,  i  la  date  du  8  janvier,  la  nouvelle  suivante  : 

«  Le bri<k-g«iéletle  le  CommerçtfHt.  capitaine  Amène,  parti  dernière- 
ment de  MarMille  pour  Bone,  et  dé  relâche  dans  le  port  de  luai»,  par 
suite  d  une  violente  lempêie,  a  fart  côieel  se  trouve  |>rerque  perdu  ;  on 
(>ense  que  la  plus  grande  partie^dea  nnrtbandite»  pourMnt  être  sauvées, 
grâce  à  i'activiiédu  commandant  du  navire  qui,  malgré  U  s  trrop.^  affreux 
qui  régnent,  s'ocupe  sans  relâche  du  sauvetage  de  la  cargaison.  AueuR  < 
hommede  l'équipage  n'a  |>éri.  > 

PRUDENCE  BST  MiJiK  OC  âifliKTÉ.  — Uo  fait  Bssrz  singulier  vient  de  . 
se  |>a»»er  a  Vernou.  dit  le  Mémorial  de  Rouen.  C-^  jour»  dem^err,  d«A 
indiviJiia  de  vinxt  i  trente  ans  se  présentèrent  ch  i  bsépoiiï  Herail, 
propriétaires  è  Gamilly.  faub  luig  do  Vernoo.  ils  rappelèrent  à  ce*  Imves  - 
gens  le  soutenir  d'un  fils  qu'ils  uni  perdu  il  y  a  queiiiues  anoées,i  Paris, 

(leur  dirent  qu'i's  avaient  été  8>!s  amis  intimes  et  qu  il  avait  rendu  le  d-MT- 
nier  soupir  dan»  leurs  bras.  Ces  iristes  détail»  toiiehérent  lea  épo<ix  Her- 
sant.qui  offrirent  quelquesTafratebisscmenUet  fireatexeellent  aociMil  aux 
étrangers.  Ceux-ci  proiongèreut  la  conversation  avec  tant  depersntaoce, 
qu'il  T  avntt  cinq  heures  qu'ils êlaleol  dans  la  maisoa.'quua  oa  leur  fit 
observer  que  leur  visite  deTeoaitaeoanle.il /al lut,  ntmobatant  «^^Ite  renar- 
qiie,  les  nieltrei»res^o*deforceàla  (lorte.Au  lieu  jie  iBjlikiottoerter,ila  ea- 
«agèrent  le  sieur  llertant  à  les  accomp>  goer  au  café  (on  verra  b.entMdana 
quel  but  )  ;  sur  son  refus,  il»  insistèrni  p  «nr  q  t'il  viii  aj  ohmo»  prendra 
la  pi  is  (letilfe  chiite,  mais  il.<  ne  reçurfjii  qu'un  nouveau  refus.  Ne  se  te- 
nant pas  pour  batiua|.il.s  partireul  en  disant  qu  ils  rfvieudraient  le  lénde-  - 

m  un.  «        .    -I    11     • 

.Toit^-cet  te  affaire  donnant  des  toupçons  au  sieur  ll.îrsaot,  il  alla  s  en 
ouviirau  caminissEire  de  (lolice,  qui,  ne  dnutant  |mis  -que  ce  ne  fiissent 
deax  industriels,  veilla  pendant  une  partie  de  la-nuit  aux  environs  de  la 
maison  du  sieur  Hersant,  mais  ce  fut  inuillement.  Le  lendemain,  ayant 
1  aiWrçu  daus  la  rue  deux  promeiicars  dont  il  crut  reeoanritrd  M  kignale- 
ment,  il  leur  demanda  leurs  papiers,  et  comme  il»  n'en  araieitt  Mf^Wf  nt 
conduire  chez  le  juKe  de  paix.  C'étaient  bien  lea  individus  de  II  ««ne.  En 
les  fouillant,  on  a  trouvé  sur  chacun  d'eiu  deux  pistolet»  chmiiMb  gos 
plomb  et  armés  de  leurs  capsules,  un  oouteau-poigBard,<^K|iilp  Hle 
de  mercure,  de  la  poudre  et  du  plenb,  et  une  petite  boutetiww  mida- 
num,  dont  ils  comptaient  sans  douiefae  servir  en  fsisant  boire  le  sieur 
Hersant.  L'un  d'eux  avait  aussi  un  petit  calepin  sur  lequel  iiait  inscrit  U 
nom  des  époux  Hersant.  Ils  n'avaient  I  eux  deux  que  5  fr.  8S  centines 
d'argent. 

FONDATION  ©UNE  COLON»  JUIVE.—  Il  a  paru  parmi  les  juifs,  dit 
l Indépendance  bettie,  une  iovilalion  à  tous  les  juifs  d  Europe  de  fonder, 
dans  l^mérique  du  Nord,  une  colonie  juive,  par  actions  dé  100  thalers. 
divisibles  par  quarts.  IÎ5^4ii!iLy  aura  un  nopibre  suffisant  de  sduscrip- 
teur8,on  nommera  une  direction"  générale,  laquelle  enverra  en  Âmétiqite  \ 
trois  députés  chargé»  d'acquérir  une  étfindue  de  terrain  eatMble  de  npur- 
rir  environ  deux  raillions  d'hommes.  Le  malheureux  peuple  juif  serait 
ramené,  dan»  celte  colonie,  i  sa  destination  première,  l'agriculture.  La 
inaisen  Rothschild,  qui  avait  d'abord  refusé  do  se  metUe  i  la  tète  de 
cette  entreprise,  chaDgera  peut-être  d'avis,  maintenant  que  c'est  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  ses  co-religi«nnaires  de  Russie.  Ce  pro- 
jet est  trop  tardif  pour  la  plupart  des  juifs  allemands,  auxquels  un  ne 
pour)rapliis  refuser  long-temps  les  droits  civils  et  poUtiquea. 

LE  TUEUR  DE  UONS.  —  Le  raaréi  hal-des-logis  Génrd,  ''des  spahis  de 
Ghelma,  vient,  |)our  la  cinquième  fois,  de  débarrasser  les  environs  dé 
son  cantonnement  d'une  lionne  dont  le  vdisiuage  répandait  la  terreur  è"l 
la  désolation  chez  les  Arabes  de  la  tribu  des  Ouled-Uamza. 

Nous  ne  iwuvons  mieux  rapporter  les  circonstances  intéressantes  de 
cet  acte  dHitrépidilé  et  décourage  qu'eu  publisnt  le  ifécit  simple  »t  mo- 
deste de  ce  sous-officier  lians  une  lettre  adressée  à  M.  le  lieutenant-xolo- 

nelBoyer.  ,  .    .       -f^i 

On  nous  assure  qu'une  proposition  va  être  faite  en  faveur  dit  jeune  Gé- 
rard pour  la  croix  de  la  Légion-d'Houneur. 

,  «  Ghelma,  8  janvier  1846.- 

»  lion  colonel,  je  suis  rentré  hier  de  |a  Mahooa  où  l'étais  depuis  le  16  _' 
(If'cembre.  Je  me  fais  un  devoir  de  vous  soumettre  les  détails  de  ma 
la  lionne  des  Guled-Hamza. 

jours,  r«tte  lionne  venait  attaquer  les  troupeaux  du 
i  «ans  que  je  l'eusse  jamais  rencontrée.  Après  avoir 
ans  la  journée  du  5,  je. fis  attacher  une  jeune 
habituel  ;  il  t  avait  à  peine  dix  miiiuteB-què  j'é- 
onoe  montra  sa  tète  sur  la  lisière  du  bois,  ili  aiiinze 
.  qu'elle  eut  jeté  un  regard  de  chaque  c6te,  elle 
Ven  MA  proie.  Elle  en  éuit  i  environ  deux  miti^^ 


wni 


im 


l#*ue"'lë;  'ri|itlô'"iBg&T«"  ^Utt,  fim 


Dtviuwrtm  mois  de  novfmfcv  iiUi,  pour  la'stàtioo  desêétû  d'Afri- 
qtM,  fut  atteiat,  m  jtnvifr  1845,  d'une  fièvre  conlugieuse  qui,  dès  le 
B«M«iiivMt,  lui  availèntevé  tivize  bonimex  d«  too  éqmrMge. 

»€•  Mirire  avait  ralèHié  à  B  lenvVi  ta  (\\tt  dti  ea|i  V^r),  où  un  fort 
fut  MMacréà  recevoir  lea  mitelou  malade»,  landis  q^ue  1rs  ofBciers  fu-. 
Tint  lôg^a eb  ville,  Li  AalH'iie  ci>ntjDu«,,et  dU;,Sf  aoAt  au  IS seplémbre, 
tnale^t-une  persono<>8  inonnireDl.  < 

a  Le  biiiinetl  retourna  alurs  eu  Angleterre,  où  il  arriva  aprè»  avoir 
été  n^Musaé  des  Ijea  liartèrra,  comme  il  l'avatt  éié  |>récé  lemmenl  de  &>• 
rée,  et  ayant  euollire  i»«rdii,  dans  la  lrav«»rsée,  dix  |t«rsonnes,  parmi  If-s- 
queUM  Mca)Miainf,  le  chirurgien  et  l'aido-chirtirgien.  Aprè^  la  mise  eu 
qufiail'aiM  du  navire  en  Anfleterre',  Hhuit  nouveaux  cas  se  déclarèrent, 
■Mis  l(to  i|ie>urit  priaes  imiurdiatemeut  |>ar  iVrdre  dea  lords 'tu  conseil 
pny^,  arr^tèreal  1rs  progrès  du  n»al,  et  l<-  reste  de  l'équipage  put  être 
umtaentiltrepr'tt^qtte  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

a  Ol  «noyait  que  cet  événement  n'alirait  pii>  d'autre  suite  ;  mais  le  na- 
vire |wriii|«is  Gafmtpa,  arrivé  à  Lisbunne  le  l*  de  ce  luuis  des  Iles  Saa- 
Ta^  du  cap  Vert,  a«ptMirté  la  nouv«^lle  de  l'apparition  delà  fièvre  jauo» 
4n»  quelques  Iles  de  eal  arcUpel.  Cm  navire,  qui  était  en  patente  n<>tte, 
futadntaen  libre pratiqu*^ ;  mai»'  le  nivire  le  Delphi»,  arrivé  le  7  des, 
ilèaiw  parages,  a  e  tnfina^  la  ■ouvelle  de  cet  evèoemeaU 

»  La  fièvre  jaune  a'éclaié  i  l'He  de  Buena-Vista,  à  In  suiie  de  la  relAche 

du  9iTire  I  Stialr,  et  de  li  s'ckt  prolongée  dans  les  Iles  Sdiot-Viucent  et 

S«HN.«tl«a.  ^ 

»  Au  départ  du  Delphin.  le  fl>^au  sévissait  avecintensiié,  et  des  kttres 

ptrliruliAr^pMteat  i  luixaute-ciaq  le  nombre  d  s  petsoiiii>^  mortes  dans 

M  pêrt  de  Sal^Ary,  et  à  treize  le  nombre  de  celles  qui  oot  8uceuml>é  à 

Sai^l4t.««|«i. 
>  4  i  anivèe  de  ce»  aouvellea,  le  gouverDement  portugais  a  fermé  les 

ports  du  royaume,  i  l'esceplioo  de  celui  de  Lisbonne,  aux  prt^'«nances 

dw  Iles  du  oap  Vert.  » 

lia  HAannAT  PAUSSAIKC.  —On  lit  dans  le  Courrier  d(»  EtaU 
Via»  que  iejiiKr  Garlaiid,  de  lu  Nuiivélle-OrlénDs,  a  dû  qiilter  son  >-iè^e 
à  la  euur  suprême,  pour  un  faux  qu'il  avait  cumniis  afin  Je  se  libér  r 
d'une  dette  de  1 800  dollars.  Les  cullèguci  de  M.  Girlaad  ont  refusé  de 
■ié§er  avec  lui.  Il  a  d'abord  prolesté  de  son  innocence,  mais  les  preuves 
l'ool  bioalét  confondu.  Deux  fuis  il  a  teulé  de  su  détruire,  et  on  a'pu  le 
nuvcr.  Enfio^,  il  eal  parvenu  i  s'échapper,  et  on  ne  tait  ce  qu'il  est  de- 
▼enu.  •  -• ^' 

laMiriTUSH  et  huère  em  belgiqub.  —  Les  facteurs  ruraux  de 
la  poste,  PB  Belgique,  Vienueut  de  recevoir  des  sanres  ;  les  quelques 
Bxeaipiesde  spoliation  qui  ont  eu  lieu  cet  hiver,  aura  sxns  daute  engagé. 
le  «Miveraeaient  à  avoir  recours  i  cette  mesure  de  précauiiuo. 

il  parait  que  l'on  ra  obliger  c-s  midbeureux;  qui  déjà  ne  savent  pour 
ainsi  dire  couvrir  leurs  frais,  ise  faire  confectionner  un  uniforme  dont 
on  leur  iadiqiiertit  le  mndèle.-ft  nous  semlde,  dit  VAmi  de  tordre,  q  i« 
le  gouveranaent  démit  tout  au  moius  eu  faire  l'avan<<e  et  opérer,  la  re- 
tenus au  moyen  d'une  miase  comme  dans  l'étal  militaire  ;  déjà  ils  doi 
veat  payer  leur  sabre,  qui  leur  est  |Kirié  ill  franrs  ;  et  s'ils  iluiveut  eu- 
eoraa'habiller  de  leurs  deniers,  la  plupart  ne  sauront  le  faire  faute  ûe 
nsaearois. 

Il  est  dans  le  Luxe.itbourg  des  localités  cruellement  éprouvées  (inr  la 
Biisère,  eoaime  on  peut  en  juger  par  le  fait  suivant  raconté  p<ir  VObser- 
wmttmrhtif» .  cUo  vieux  ebeviil,  qui  avait  été  jeté  à  la  curée  dnis  tine  fo- 
rêt, 3  été  enlevé  parles  habitants  du  vilia^o  voisin,  (|iii  après  .s'èire  re- 
pus de  cet  horrible  mets,  uni  ,tous  éié  plus  <  u  nioiiis  ^é^ieu^^e^le.Dl 
malades.» 


Ce  M.  u'IsCueti  ne  conçoit  pasqtié  lés" partis  p>)IÏÛqiies^  |fuisseat  traf er- 
(er  les  i^iècli^  sans  s'aitérer.  li  est  babitiié  à  eurégimeater  tous  les  hnmt 
mas  de  son  époque  dans  de  vieilles  .catégories,  et  il  ne  peut  admettre 
qu'entre  it<s  agitateurs  comme  M.  Cpbden,  et  les /bcMetcx  coiniiie  le 
(lue  deRu'hmond,  tu  force  des  chusès  amène  d<s  buiauies  comme  Robert 

Pea.  —      

Le  Courrier  français  ïécapil  île  les  incidents  de  la  campagne  parle 
■iieulaire  depui.s  I  ouverture dis défiais  de  l'adresse.  La  cufrupuon  élec- 
torale en  a  fait  les  fmis.  Le  pays  s'e.sl  indigné,  mai»  le»  journaux  niiois- 
lénels  <  nt  vu  Ià  uue  occasion  de  lâcher  la  bride  â  leur  imagidaiion  fo- 
lâtre, et  les  piriisaus  du  ministère  en  ont  bien  n.  Qu'ils  y  prenueut 
garde  cependant ,  cela  finira  pur  leur  faire  mal  d<!  riie  comine  ça. 

Le  National  voit  dans  le  procéda  du  ministre  des  travaux  publics, 
qui  renvoie  au  lendemain  l'Insertion  de  son  di&cours  au  IfoNileiir,  une 
uouatractionjrauduletite.h  e«t  irrité  de  se  ti^urerdans  l'ebligatfon  de 
S':sp«ndre  son  jugement  en  ^ab^en^e  de  la  plus  belle  pièie  de  conviction. 
Nous  avions  bien  dit  au  Journal  det  Débat»  que  la  cnambre,  en  passant 
de  la  discussi'iudu  premier  à  celle  du  second  paragraphe  de  l'adrsse, 
ne  sortiraitjias  de  la  corruption,  si  tant  est  qu'elle  n'y  eutrilpas  encore 
(lus  profondément. 
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dernière  demande 
M.  A.;  nait 


rsTiTE  coaaxaroMOAScE. 

M.  L.  k  Coattaiiiine.  —  Nous  vous  expédierons  ^otre 
dans  queluiies  jours. 

M.  L.  i  Cbiiellcrault.  —  Reçu,  . merci.   Eniendez-vous  avec 
ne  négiigei  pas  U'a;;ir  sur  Cu 

M.  B.  a  Boue.  —  Voyei  notre  P.  c.  du  27  octobre  et  du  3  janvier.  —  De 
plus,  BOHS  avons  fait'pariir  Iftire  et  p-xinet  le  I4  nov.  Le  paquet  contenait 
iesbillrupayéseta  pajrer.  N'avet-vousitonepaiireçii." 

M.  G.  à  Besançon.  —  iVière  deHioos  ieuvi>;«-r  imnédiatemeot  les  nutnm 
trits  <\\i>-  vous  tvuz  en  mains  «l  ipui  tiu  a  btWin  pour  l«aJ>&. 

M.  E.  B.  uu  Croisic.  —  luscriis  Vus  deux.  On  a  causé  avec  le  père.  Bon- 
nes chinées  administratives.         ^  
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'   F.  p.  BSJO.  St  10  d.  so. 
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MARCHANDISES  -HuiLa  de  col»,  disponible,  94,00  k  U.OO;  eonratii 
du  mois  08,00  à  00,00;  3  suivants,  »T,M  h  00,00}  4  mois  d'él.',  §4,00  à 
93.0^;  4  derniers,  U.M  à  00.00. 

LiLLB.-r  Pas  de  courrier.  ^^^-^ 

BSfHit  3)6.  -  Disponible,  courant  du  mon  et  3  suivants,  lté,0«  h  00,00; 
4dn  milleo,  I30,00.  '  2.  '  ^ 

SAVu.^.  —  Ordre  de  livraison.  04,09  k  00,00.  CBANBaLLE,  Oi, 
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¥.  CàifTAÇiaL. 
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La  M'ourtlU  traduction  d$$  AMMtfss,  par  M.  F.  Lamenaais,  vient  da  aa- 

'^nltrf.  L'illustre  écrivain  a  reprotiuit,  da«s  cette  œuvre,  loa  adaairablsi 
qbatilès  de  sivle  uni  se  rpocontreut  dans  tous  ses  ouvrées.  Il  a  sa  oonsoN 
ver,  dans  une  refiroducilon  complète  et  pai'failemeal  exiicit%  le  caiaotèn 
d'un  langage  i  la  fois  naïf  et  sublime,  simple  et  plein  d'éloqueooe.  el  Un» 
oansu  version  révèle  une  eonnaissaà:e  approfiiadle  dea  textes  sacrés. 
Cest  uue  traduction  scnipuleusemani  anaolée.  Cestmcora  ao  matallqas 
commentaire  qui  donne  une  explicaiiou  positive,  pratique,  des-BvaaaiMi, 
et  k  l'ai  le  duquel  des  textes,  autrefois  otiscor*.  *oni  pariatteaient  éelauwt^H 
de»  (lensées,  suj  ttes  à  éomroverses,  deviennent  nettes  et  pvédaea  Lea  ré-  J 
ileiions,  placées  à  la  Qu  de  chaque  chapitre,  formant  donc  un  tiasati  r — ' 
dérabl|e  et  mut  k  fait  nouveau. 


Cote  «dminiatraUre. 
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Masrelt^M. 

MARCUÉ  DE  SCEAUX  du  2a  janvier.  —  l|:27  boaufs  amenés,  108 1  vendus 
1,10-1,06-11,»».—  1 M  vaches  entrées,  i'Ji  vendues  i,0a-0,9:-0, 18.  —27* 
veaux  entrés,  2T3  veudui  l,lti-i,i6-l,ili.  —  9Û8u  uioutous  entrés,  8u79  ven- 
dus 1.48-1,20  1,02. 

Bourse  da  2C  jaiivier  1^6 

Noms  ^ivoii.t  «'prouvé  aujourd'hui  une  hausse  fort  vive  sur  les  fonds  publics 
et  pins  iv.iiiicu'ièrameni  sur  le  o  ii|0,  bien  qne  le  briiil  sur  legi^el  se  fli^ait 
hi  Iliinsst»  îcinlilhl  s(i  r.ipporter  |iliiiôi    II  3  CjO.  On   :i  en  gtfîi'éràl  ac"heié  sur 


* 


9m 


spectacles  dn  27  JanTier.    \^ 

•1«  nuuicJLia.  —  Mkri  à  la  Campacoe.  Ciaué.  Rfiman. 
•  I*  erÉlLa-cflMiaoaK.^-^I>é!>eriear.  Dame  Bloncbe. 
i|2  XTi>uam.  —  Il  Matrimonio  secreto. 
*|«  ODÉoa.  —Acte  d«)  Nalssanoe.  Otogéne. 
1)2  ▼A«BBViixC.-~Reoréaehtaiioa  extiMvdinaire. 
MVM.  -Roquefinetie.  Mousse.  3  Kerrals. 
«vatMAsc  —  Chacun  cbei  soi.  Lot  V  Mère  de  Fsmllle.  Naage. 
VAiiAis-»evi.  «-Pommes  de  terre.  Eieanieaa.  Indiana. 
roairK-ay-aiAai«sa.  >- Kean.  Tritity. 
SAiTB.  —  Alar  Gull.  llnl>ert-le-Sorcier.  , 
A' sBi«o.  —  Périoeu  Buliémiens.  - 
Gi>4çaE'Oi.7M»iQos.  —  Hoang-Poîif.  Singes.  Pages,  ^ris. 
coaiTV.  —  Conscrits.  Mazurka.  Chemin. 
TOho».  —  Plus  Heure  ix.  Le  ilus.«ard.  Vingt  francs.  Sonnette. 
rAflOBAMA.  (CbSfliips-Elysées).  -r  baUitte  il'Eyiau. 
DiO«<'aiA.  —  iMrri^re  le  ObiicaH-d'u-aa,  de  lO  h  h  II.  — Ln  Dè1o|ce,  avant, 
(lendaiiiel  après.  —  luiéneur  da  SaiiH-Man;.—  Ëflels. de  jtmr  et  <iffel» 
•le  nuit. 
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.«^   «  w  w I  AVEC  DES  NOTES,  ET  M  RÉFLE»  A  LA  FIN  Uwm  WiTRE,  PAR  M*  F.  llAHEnlalS 

HoTA.   One  «'dition  illustrée  ée  lO  aagniSques  gravures  «nrader  paraîtra  é  la  in  de  janvier.  -—  Celle  édition  sera  publiée  en  lao  livraisons  i  KO  centimes.' 
V MPTATTION      DE      alESUS  -  CIIRISX,     traduction  nouvelle,  par  le  mime.     —     |   vol.  in -8*  illustre.    —    Prix:    12   Fr.    5(()  cent 

II*   MÈÊKM  ADITIOV    ia»l^ ,  •  fr.    SO   e. —   in^lS  velm-'^refl    4  gravurai,  9   fr.  SO  e.     —    in»Sft,    S   tt.  CO  c.  —  ia-39l  vélin    avec   4  (raTUrct ,    S  fir.    SO   c, 

Ei:bi  ^euU.f^   à  la  Eiiit»rairle.  Micietaire, .rue  <le.fil{>liie,  iO. 
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«.*,.*».«».'  TRADUCIDO  PAR  UN  FALANSTERIANO. 


4la«fr.  fi^c. 


En  vente  à  la  Libeaikib  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  chez  tous  les  Correspôndanls  du  Comptoir  cehtral  de  la  librairie. 
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lire  hëarai  «i  demie  pendant  UuiueHe  l'ennoi  a  été  distillé 
ne  ayete^un  arrosoir ,  survivre  à  cette  épreuve  et  se  montrer 
à  recommencer  demain,  en  vérité  ce  courage  qous 
lit  surhumain.  Deux  heures  d'excellente  musique  noun  suffl- 
parftûtement,  quatre  heures  et  demie  d'éloquence  parlemen- 
)  nous  dépassent, 
filous  comprendrions  celte  constance  si  elle  «vait  un  but  utile 
jlTraiment  national.  Il  e^  beau,  dans  les  momeiks  de  crise,  de  se 
larer  en  permanence  comme  l'a  fait  si  8ouvent\l'as8emblée  na- 
aie,  de  travailler  nuit  et  jour^  et  de  ne  pas  se  séparer  avant 
hroir  assuré  le  salut  de  la  pairie.  \ 

linjoord'bui  nouu  féliciterions  les  députés  do  consacrer  tant  et  de 
kloBgues  séances  au  projet  d'adresse,  «'ils  oomprenanot  que  no- 
!  époque  aussi  est  un  moment  de  crise,  s'ils  savaient  envisager 
I  grandes  questions  «uxquell«<»  se  rattache  aujourd'hui  l'avenir 
e  Is  société  ;  s'ils  disaient  par  exemple  :  «  iurons  de  ne  pas  noun 
parer  avant  d'avoir  médité  sur  les  misère^  dé  la  classe  labo- 
^oie,  avant  d'avoir  au  moins  ébauché  l'organisalioD  du  travail.  > 
lais  non,  la  cbaatbre  des  députés  manque  de  vues  profoqd^, 
haque  jour  elle  abdique  plus  entièrement  tout  rôle  initiateur  ;  elle 
e  traîne  dans  les  banalités,  végète  au  sein  des  palliatifs,  des  jas- 
hfflilieux  et  des  demi^mesures  ;  le  lieu  commun  est  le  dieu  qu'elle 
;;  le  parti  conservateur  a  son  ornière,  l'opposition  a  la  sienne. 
l  orateur  de  l'un  ou  de  l'aniré  camp  craindrait  de  passer  pour 
iDOvateur,  un  rêveur,  un  utopiste,  s'il  apportait  à  la  tribune  au- 
ichose  que  le  résidu  des  conversations  politiques  et  des  jour- 
.  On  a  dit  que  pour  faire  applaudir  uo  bon  mol  à  la  scène,  il 
,  le  faire  circuler  un   an   d'avance  dans  les  salons.  Il  en 
dsS  idées  politiques  comme  des  calembours  de  vaudeville, 
iptèlic  ne  sait  applaudir  que  ce  qu'il  reconnaît,  et  aujourd'hui, 
Intot  l'usage  immémorial  de  la  ciMmbre,  nous  n'avons  entendu 
itrdè  la  bouche  des  orateurs  quo  des  arguments  usés  depuis 
n  ou  trois  mois  par  la  polémique  de  la  presse. 
La  Gbai)ld>re  aoommeoeé  par  voter  l'ameodemeat  Darblay  contre 
ttage.  La  commission  dé  l'adresse  avait  sobotiiné  dans  la  ré- 
DD  de  l'Amendement  ces  mots,  rvf  rdioMM  «ntnrtmtmtnti,  à  la 
jile  qui  avait  fait  rire  la  chanobre,  «a  /at  stérUe  et  éémonli- 
.SosuiteM.deTraey,  dans  une  intention   louable,  est  venu 
ster  contre  le  projet  d'wirtsafi  au  nom  de  l'agriculture.  Cette 
ptibililé  n  était  pas  foiàdéo.  Il  est  bien  vrai  (}ue  l'adresse  ne 
B  pas  à  l'intérêt  agricole  tonte  la  place  qu'il  devrait  occuper. 
Ddant  l'agricCdture  n'est  pas  mise  en  oubli  et  les  rédacteurs 
I  projet  d'adresse,  bien  que  purs  constinrateurs,  se  sont  départis 
Icet  égard  de  leur  optlmiune  hadbHuel,  ils  ont  souhaité  à  l'agri- 
iltoie  dé  plus  heitrtux  fours  et  c  un  plus  digne  prix  de  sos  laibo- 
i  efforts.  •  Ce  vœu  n'enrichira  pas  beaucoup  lés  agriculteurs  ; 
I  il  n'eai  pas  à  notre  connaissance  que  jamais  projet  d'adresse 
I  ah  muià  bi«)  traités.  Il  y  a  deux  ans,  il  fut  impossible  de  faire 
'  4  )a  majorité  an  amendement  conçn  en  ces  termes  roo- 
c  L'agriculture  soiliciie  la  protection  et  la  vigilance  de 

Ifuiorité.  > 
Notons  encore,  comme  tin  événement  heureux  et  processif,  que 


néet.Saittt4farc-€irardin.  Sans,  doute  il  Iid  sera  facile  de  justifier 
des  or^onuances  qui  donnent  su  Conseil  de  l'Université  une  orga- 
nisation large,  conforme  aux  intérêts,  aux  progrès,  à  la  liberté  de 
la  science,  ordonnances  approuvées  par  une  partie  de  l'opposition 
elle-même  et  critiquées  seulement  par  les  pachas  universitaires  dé- 
chus de  leur  omnipotence. 

Adhétion*  à  la  Pétition 

contre  les  kkcbs  oe  la  concuarënce  et  en  faveur  de 
l'okganisation  du  travail. 

Le  Franc-Comtois,  journal  de  Besançon,  emprunte  à  l'Ecko  de 
l'Industrie,  de  Lyon,  et  la  pétition  et  les  consideratioas  chaleureu- 
ses dont  cette  dernière  feuille  l'avait  fait  précéder. 

Le  Courrier  du  Nord  publie  la  pétition,  dont  un  exemplaire,  an- 
nonce-t-il,  est  déposé  dans  ses  bureaux,  pour  recevoir  les  signatu- 
res des  personnes  qui  voudront  bien  s'y  associer. 

Comment  le  Ministère   paye  lei  Dette*  de  la 
famille  d'Orléans. 

Ou  coimalt  les  mauvais  traitements,  jes  punitions  extra-légaiei, 
auxquelles  ont  été  soumis  maintes  fois  les  condamnés  politiques. 
On  se  rappelle  les  suicides,  les  affreusesmaladies,  les  accès  de  folie 
qui  ont  été  la  suite  de  ia  conduite  impitoyable  du  ministère  à  l'é- 
gard d'hommes  coupables,  nous  le  voulons  bien,  mais  que  la  loi  re- 
fusait de  martyriser  tout  en  voulant  les  punir. 

Ces  hommes,  ces  femmes  d'une  imagination  vive,  doués  de 
cette  exubérante  activité  qui  pousse  bien  souvent  ù  s'exagérer 
les  devoirs  du  citoyen,  fureùt  renfermés  dans  d'étroites  cellules, 
privés  de  toute  uommunicalion  exléricure  ;  laissés  seuls  en  face  du 
néant,  sans  qu'on  leur  voulût  laisser  seulement  un  livre  pour 
distraire  leur  pensée  perdue  dans  l'isolement  et  le  vide  ! 
«  Voici  un  nouvel  acte  qui  donne  la  mesure  du  cœur  de  ces  gens 
qui  nous  gouvernent  : 

Depuis  long-temps  vit  à  Florence  un  noble  et  illustre  proscrit; 
un  homme  qui  fut  roi,  l'un  des  deux  derniers  frères  Bonaparte 
qui  survécurent  à  l'empereur.  Ce  prince,  c'est  l'ancien  roi  deHolIan- 
de,  accablé  parùne  paralysie  qui  date  de  longues  années;  Wn'û  plus 
aujourd'hui  qu'un  seul  flis,  le  prince  Louis-Napoléon,  prisonnier 
au  fort  de  ilam. 

D'après  ce  que  nous  apprend  l Esprit  public,  l'ancien  roi  de  Hol- 
lande aurait  écrit,  il  y  a  quelque  temps,  à  trois  personnages  très 
influents  du  régime  actuel.  La  touchaotej prière  du  ;malbeureux 
père  mourauL  a.  été  traosmi^;  mais  on  a  fait  comprendra  à  ces 
bauu  personnages  «  que,  pour  obtenir  soi)  élargissement,  i<n  pri- 
>  sonnier  devait  commencer  par  le  demander,  s  . 

•  Le  prisonnier  de  Ham  s'est  empressé,  pour  répondre  aux  vœux  ' 
de  soti  père  et  pour  être  à  même  d'accomplir  le  plus  saint  des  de-  ' 
voirs,  d'écrire  à  M.  Ducbàtel,  en  sollicitant  son  élargissement  pour 
le  temps  nécessaire  au  voyage  de  -Florence,  s'engagtant  i  à  revo- 

•  nir  se  constituer  prisonnier  dès  que  le  gouvernement  français 
I  lui  en  témoignerait  le  désir.  • 


VoiqilanQUTelle  réponsèdeH.Docbàtel:  ^ 

<  Le  conseil  des  ministres  ne  peut  pas  accueillir  la  demanda  do 
>  prince.  Une  grâce  doit  être  méritée  st  franchement  avouée.  » 

Nous  ne  savons  pas  poijrquoi  H.  Duchàtel  met  ainsi  à  découvert 
la  personne  royale,  en  disant  quele  roi  seul  peut  faire  grftce;  le 
conseil  doit  seul  avoir  la  re:jponsabilité  d'un  refus  quand  il  est'fait 
dans  des  circonstances  odieuses. 

Et  qu'est-ce  donc  que  M.  Duchàtel  entend  par  ces  ntots  f  Veut- 
il  faire  comprendre  que  la  politique  du  ministère  ne  cède 
devant  aucune  considération  d'humanité.  Les  larmes  d'iju  père 
mourant  dans lexil  ne  sont  rien  pour  le  système  si  elles  ne  sont 
pas  accompagnées  de  l'humiliation  à  deux  genoux  du  fils  prison- 
nier !  Oui,  nous  vivons  dans  une  époque  infâme  I 

L'Empereur  entrait  à  Paris  le  ÎO  mars  1W5.  Madame  llarie  Adé- 
laïde de  Bourbon,  douairière  d'Orléaus,  mère  du  roi  actuel,  étant 
dangereusement  malade,  ne  put  pas  suivre,   à  Gand,  les  autres 
membres  de  la  famille  royale.  Madame  de  Bourbon-Penthièvre 
sœur  du  roi  actuel,  resta  près  de  cette  princcîsse.      ' 

Ces  dames  étaient  dans  la  plus  vivo  inquiétude.  On  <;riait  de 
toute  part  :  Vive  l'empereur!  à  bas  les  BourbonsI  L'Empereur  faisait 
son  entrée  triomphale  dans  Paris. 

L'ex-rcine  Hortense,  la  mère  du  prisonnier  actuel  de  Ham 
la  femme  de  l'ancien  et  malheureux  roi  de  Hollande  aujourd'hui 
mourant  à  Florence,  obtint  de  l'Empereur  non  seulement  que 
ilmes  d'Orléans  demeurassent  à  Paris ,  mais  qu'une  pension  de 
«00  mUle  fi-,  leur  fût  acJoordée  ;  «;  cela  immédiatement.  U  ma- 
ladie, les  transes  dans  lesquelles  étaient  Mmes  d'Orléans,  et  leur 
complet  dénuement,  exigeaient  un  secours  qui  ne  se  fit  oaa  at- 
tendre, r^  m^ 

Les  lettres  suivantes,  adressées  à  l'ex-reine  Hortense  par  Mmes 
d'Orléans,  lettres  postérieures  de  quelques  fours  seulement  à  l'enliée 
de  l'Empereur  à  Paris,  témoignent  en  effet  de  la  haute  sollidtude  de 
la  mère  du  prince  Louis- Napoléon  pour  la  mère  et  la  sœur  de 
louis-Philippe  et  de  la  générosité  de  i'Emjiereur. 

Madame, 
L'obligeMce  queVotrf  Majeité  a  bien  voulu  me  faire  témeisMr.  m'ina- 
pire  la  confiance  de  la  réel.mer  pour  obtenir  d  •  l'empereur  âne  déeiaiM 
oui  m  est  si  nécessaire^t  si  preuante  dans  la  criselle  positkmdmu 
laquelle  je  me  trouve.  J'aurais  craint  ue  fdUguer  sa  niaje8iél'tœper«i7 
en  lui  relra^^ant  les  motifs  |.ropr.>«  à  émouvoir  m  maisoa'iiroilé  •  iCHm  à 
me  persuader  que  les  bons  oj fiées  de  votre  mqftsté  jnodùinnt  cet 
eUet,  et  qu  «-lie  voudra  biea  rendre  justice  *  la  recoDBaigMnoe.  madame  - 
de  votre  servante,  '«t-r^^*""^.. 

'      ,_       .,oiv  Uuiae-Marir-Adélaïde  de  Boooos,    ^ 

Ce  i8  mars  ^8i^.  Douairière  d'OwJAlw.   ^^ 

Madame, 
L'intérêt  dont  Voire  Majesté  a  bien  voulu  ne  réitérer  l«  téaMianaM 
dans  son  aimable  lettre  du  29  mars,  me  eooerme  dana  l'aspoTr  m» 
1  Empereur  adoucira  bientôt  une  si  eruelU position.  Le  minialw  de?!, 
naitcesl  ayant  mise,  sous  ses  yeux,  il  sera  Inen  consolant  pour  aai  de 
devoir  à  fa  gépéi^iié  de  l'empereur,  et  à  votre  obliaeanieentrMBiae 
d  obtenir  ce  que  ma  position,  dont  ;e  ne  saurais  asse*  vous  exjtrimer 


LE  CHEVALIER  J  lAISON-ROUGÉ. 


EpiMde  4e  i.f9S(». 


QOAimiAan  TOLinic. 


LA  CHARRETTE. 

I   inuitAt  après  qu'il  eût  obtenu  celte  permission  du  curé  de  Saint- 
I i'ixdry,  Ualson-Rougs  s'élança  dans  un  cabinet  entrouvert  (;u'il avait 
I  iKounu  pour  le  cabinet  de  toilette  de  l'abbé. 
I  ,1(1,  en  un  tour  de  main,  sa  barbe  et  ses  moustaches  tombèrent  sous 

Itruoir,  et  <çe  (ut  alors  seulement  que  lui-même  put  voir  sa  pâleur  ;  elle 

«ttteffrayante. 
H  rentra  calm*  en  apparence  ;   il*1«mblait  d'ailleurs  avoir  cojmplète- 

Xnl  oublié  que  jmalgré  la  chute  de  na  barbe  et  de  ses .  moustaches,  il 

Nvtit  être  reconnu  à  la  Conciergerie.  ^       ,     . 

Il  suivit  l'abbé,  que  pendant  aa  retraite  d'un  instant  deux  factionnai- 
1 1>  étaient  venus  cbercher,  et  avec  celte  audace  qui  éloigne  tout  soup- 

K)  «vec  ce  genilement  d^  la  fièvre  qui  défigure,  ii  entra  par  la  grille 
I     oint  i  cette  époque  dans  la  cour  du  PalaiF. 

)l  était,  comme  l'abbé  Girard,  vêtu  d'un  habit  noir,  les  babils  taeeido- 
•«"MUoi  abolis.  , 

J'm  le  greffe  ils  trouvèrent  plut  de. cinquante  personnes,  aoit  em- 
^fés  à  la  prti-on,  toit  députés,  soit  commissaires,  se  prépftrant  i  voir 
''^•«r  la  rein»,  soit  en  mandataires,  soit  en  curieux.  .  ■, 

Son  coeur  battit  ai  violemment  quand  il  se  trouva  en  face  du  guichet,  ; 
*"  I  II   II III         I  <    ,    ](       ,    •  I     '      .i   '     \ 

.  (1)  Vojeii  les  namé^  da  >l  mal  au  19  juillk;  du  b  au  II  décembre, -et 
til  *o  27  Janvier.  —  La  reprodoction  de  tout:  ou  parue  de  ce  roman  «It 
■««•■eatlaisidits. 


qu'il  n'entendtt-phis  les  pourparlers  dit.  l'abbé  avec  les  gendarmes  et  le 
concierge. 

Seuleroeat  un  homme  qui  teaait  àia  nain  des  ciseaux  et  un  morceau 
d'étoffe  fraleheoMnt  coupée  heurta  Maison-Bouge  sur  le  seuil. 

Maison-Rouge  se  retourna  et  reconnut  l'exécuteur.  ^     . 

—  Que  veux'tu,  citojenf  demanda  Sanson 

Leobevsiier  essaya  de  réprimer  le  frisson  qui  malgré  lui  courait  dans 
ses  veines. 

—  Moi  !  dil-il,  tu  le  vois  bien,  citojren  Sanson, yâccompagne  le  curé 
de  Sunt-Landry. 

—  Ah  l  bien,  répliqua  l'exécuteur. 

Et  il  se  rangea  oe  côté,  donnant  des  ordres  i  son  aide. 

Pendant  re  temps  Maison-Rouge  pénétra  dans  l'iutérieur  du  greffe  , 
puis  du  greffe  il  piassa  dans  le  compartiment  où  se  tenaient  les  deux 
gendarmes. 

Ces  braves  gens  étaient  eonslernés  ;  aussi  digne  et  fière  qu'elle  avait 
été  avec  les  autres,  aussi  bonne  et  douce  avait-^lle  été  avec  eux  :  ils  sem- 
blaient plutôt  ses  serviteurs  qu«  ses  gardiens. 

Mais,  d'où  il  était,  le  chevalier  ne  pouvait  apercevoir  la  reine  ;  le  pa- 
ravent était  fermé. 

Le  pir'aveat  s'était  ouvert  pour  donner  passage  au  curé,  mais  il  s'était 
refermé  derrière  lui- 

Lorsque  |e  ehevaiier  eblra.-la-eooversatîoti  était  déjà  engagée. 

—  Monsieur,  disait  la  reine  de  sa  ifoix.atrideot«  et  fière,  puisque  vous 
avez  fait  serment  i  la  République,  au  uonidequion  nie  met  à  mort,  je 
né  saurais  aVoir  )eonfiauce  en  vous.  Nous  n'adorons  plus  le  même  Dieu  I 

—  Madams.  répoodit  6trard  fort  ému  .«  cette  dédaigneuse  profession 
de  foi,  une  cbmtieAne  ^ui  va  mourir,  djàt  mourir  sans  haine  dans  le 
cœur,  et  elle  nf  doit  pas  reitoQsscr  son  Dieu,  aotisquelque  forme  qu'il  se 
présentée  ellsw' 

Maison  RouÀe  fit  un  pas  pour  Fnlr''ouvrir  le  paravent,  espérant  que 
lorsqu'elle  rapercevrait,  que  lorsqu'elle  saurait  la  cause  qui  l'amon-ail, 
elle  cbaogei;jHt  d'avis  i  l'endroit  du  curé^  mais  lés  detix  gendarmes  firent 
UD'mouveaifwt.   "  ^'  ,  ,, 

—  Maiiiyâif  HafsonrRouge,  pui^ue  je  suis  l'acolyle  du  £oré. 

— J'uïMu'elle  refus»  ate^  curé^  répondit  Dufresne,  elle  n'a  pas  besoin 
de  son  âqplyte. 

—  Mm  «Ils  acceptera  peut-être,  dit  It  chevalier  en  haussant  la  véix, 
il  est  inmossible  quelle  n  accepte  pas.     ■.      ,. 

Mail  Harie-AotoimUe  était  trop  entiènoMui  au^  seolimeat  qui  l'agitait 


■..  :'  "^ 


four  entehdre  et  piur reconnaître  la  voix  du  chevalier.  ■] 

~  Allea,  monsieur,  cootiouat-elle,  s'adressaot  toujours  à  Girard  ai- 
le», et  lais$e*-moi  ;  puisque  nous  vivons  i  cette  heure  en  France  aeiià  hb 
réunie  de  liberté,  je  réclamo  celle  de  oiourir  i  ma  fantaisie.'-— 
Girard  essaya  de  résister.  "'"  - 

—  Laisaea-moi,  monsieur,  dit  «lie.  je  vous  dis  de  me  laisser 
Girard  essaya  d'ajouter^on  mot, 

—  Je  le  veux,  dit  la  rfine  avec  un  geste  de  Marie-Thérèse. 
Girard  sortit.  ..,    ,, 

Maison  Rouge  essaya  de  filooger  sonregard  dans  l'inlérrallsdaDaiiil- 
vent,  mais  la  iinioanieretoumaitle  dusw  * 

L'aide  de  l'exécuteur  croisa  le  curé;  il  entrait  tenant  des  cordes  à 
la  main.  wm«B»  « 

^cs  deux  gendarmes  repoussèrent  le  chevalier  jusqu'à  la  porte  avant 
qu  ebloii,  desespéré,  étourdi,  il  eût  pu  articuler  un  cri  ou  fair&un  mou- 
vement pour  accomplir  son  dessein.  __  -^ 

Il  se  retrouva  dooc  avec  Girard  dans  le  corridor  du  guichet.  Du  corri- 
dor, ou  Ir-s  refoula  jusqu'au  greffe  où  la  nouvelle  du  refus  de  la  rein* 
s'élsitdejàrémndue,  et  où  la  lierlé  autrichienne  do  Narie-Antoinelte 
élail  pour  que  ques-uns  le  tcxie  de  grossières  invectives,  et  pour  d'au, 
Irei  un  sujet  de  secrète  ndmirSUon.  •-        »      i~  •      «r 

~  Allez,  dit  Ri.hard  à  l'abbé,  retournsa  chex  voiis,  puisqu'elle  voua 
chasse,  el  qu'elle  meure  comma  elle  voudra. 

—  Tiens,  dit  la  femme  Richard,  elle  a  raison,  et  je  ferais  comme  elle. 

—  Et  vous  auriez  lorl,  ciloyeuiic,  dit  l'abbé. 

—  Tais-toi  femme,  murmura  le  conciergrt  en  faisant  les  gros  yeux, 
est-ce  que  cela  te  regarde?  allez,  l'abbé,  afiez.  -^ 

--Non,  répéta  Girard,  non,  je  Kaccompa«ncrai  molpré  elle  •  un  mot, 
ne  fût-ce  qu  un  mot,  si  elle  l'euiend,  lui  nippcll^ra  .ses  devoirs;  d'ailleurs 
la  Commune  m  a  donné  mission.  ...  et  je  dois  obéir  à  la  Ci-mmune. 

--  Sou,  mais  renvoie  U.n  sawslaiu,  «lirs,  dit  brulalemenl  l'adiiidaDt- 
maior,  commandant  la  force  armée. 

C'élail  un  ancien  acteur  de  I»  Comédie-Françsise,  nommé  Grammont 

Les  yeux  du  chevalier  ian<  èreot  un  double  éclair^  et  il  plongea  inachi- 
ualemcnt  fa  mara  dans  sa  poitrine. 

Girard  savait  que  sous  songilet  il  y  a/ait  un  poignard.  Ilï^rréta  d'iiii  ^ 
regard  suppliant. 

—  Epargnez  ma  vie,  dit-il  tout  bas,  vous  Troye*  que  tout  est  perdu 
pour  vous,  ne  nous  perdes  pas  aVec  elle  ;  je  lui  parlerai  de  vous  en  wuie. 
^  r9us  1«  jurs  ;  je  lui  dirai  ee  que  vous  avei  risqué  pour  la  voir  use  d^ 

■  ,'■        ■        •       ■  -^•'-♦'''rF' 

'^^  '  -"'  \  " 

•    »  '      \  » 


Voioi  doiic  un  e%a%H  de l'ttfflfertrteraiiBée  'à  Rome  le  6'décctn: 

bre  ;  nous  ciloiis  seulemonWSs  passages  les  plus  saillants  de  la 

dépusilioii  de  labbf'Ssi!  des  religh  noes  basiliciiiies  de  Minsk  qui, 
aproi  scpl  au  née!»  de  cajaivilé  dan*  un  couve.it  de  feniiujs  rus- 
ses, a  eu  le  bonheur  d'écliapper  à  ses  gardiens': 

A  SIX  lieuress,  on  nous  conduisait  aux  travaux  furcé-,  qui  variaient  se- 
Idù  l:i  saisorti.  D'iibord  on  nous  fil  tailler  des  |»i»Tres  el  les  Iriusporter 
diw  le?  hrouelies  auxqui  lies  on  nous  fiichainail.  Depuis  midi  ju'^qu'à 
un»  beiiie,  re(K»s  ;  dcouis  une  heure  jusquù  ta  mut,  travaux  foh^i's; 
a\nèi  «luoidii  imusi  eui|i!ovaii,  mmI  (i.ios  la  cuisine,  soit  auxsuinh  «tes  bes- 
tiaux^ >oil  H  (ircparer  le  bus  el  l'eau  pour  ie  It'udeiuaiu.  Lfs  Cieruice 
clierihucui  tous  les  moyens  diî nous  rendre  ces  scivii^es  ului*  difficiles  cl 
plus  pénibles  :  elles  ."aliAsaieul  ex|irès  la  cuisriie  el  lu  ui.usuu,  versaii  ut 
par  terre  l'eau  i]ue  nous  apporlums,  et  i  tout  iiiouient  elles  nuu&  gi'^u- 
daient  et  uiius  (i'a|i|i:iiont   iiu|iiloyjb|eiueHl. 

Lps  travaux  de  ta  jouroée  terminés,  on  nous  enfermait  dniis  notre,  firi  • 
son  sans  o  er  nos  fer?.  D.uis  celte  prison,  il  n'y  avait  pour  tout  aiueu- 
lilentenl  qu  un  (»eu  de  paill»  poin-iJous  servir  de    lit. 

La  nourniuie  <)u  ou  uuus  uccurd«il  était  si  ndsérable,  que  souvent  1:1 
faim  niins  fiirç;iil  i  n  «u^  nourrie  de  l'herlK;  di  s  cbamps  petidaiit  l'été  et 
à  p«riaw"'r  la  nourrilure  des  vaches  et  des  coctions  peudaul  Ihner, 
mali^rc  li-  c-iups  et  les  ineriaces  desCzcrnice^  qui  nous  di.iaieut  bruiulu- 
meni  :  «  Vous  ue  méritez  pas  lu  nourriture  des  et  cbous.  » 

Eu  hiver,  malgré  les  rigueur»  i  xcessives  du  froid  dans  ce  pays,  on 
noiî»  refusait  le  ehaiiffafje  ;  nos  mi'iubres  étaient  souvent  {le les  et  nos 
plaies  en  devenaient  plus  sen>d)le5. 

Au  Inuil  de  deux  mois  inviron  (1838)  roiiimença  le  supplice  de  la  Oa- 
gellalioii,  qu  ou  nous  fai^arl  tiitiir  deux  fuis  par  semaine. 

On  nous  fla^'>lliit  diins  la  citnr,  suus  nue  espèce  de  hangar  décou- 
vert de  loiis  to.és,  eu  iiré.<ence  de  M  cijaiewici,  des  Czernicc,  dt-i-  po- 
lies, des  diiicrcf,  des  clianlres,  des  enfanl»  cl  (le  tout  c-  (|ui  vivait  et 
hiasphf  mail  dan^  celle  niaiAon  consaLrée  à  la  rciraite  cl  à  la  piélé  des 
époiisfs  lie  Jésiis-Chri>t. 

A|>r^s  a  11  dure  du  (técret,  j',illai.<  la  première  me  prosterner  pour  re- 
cevoir le.*  coup>  ;  il  ne  Ij'l.iii  peint  nous  tenir  ;  la  croi.x  de  Jesus-Christ 
nous  lei^ail  asseï  (>our  ein|iècher  de  remurr  sou>  les  coups  qui  meuriri?- 
saieut  Ifs  ciri'S.  Peiid.uil  leur  le  temps  que  durait  ce  supplice,  il  nous 
««nddaiî  voir  ^olre  S  •if;iieiir  flagellé,  et  celle  vue  nous  otait  tout  senli- 
njem  de  t'oulcur.  Nou.-<  n'eu  avions  qu'une  leule,  c'était  celle  de  nv,u» 
voir  fliij."  lier  Imitis  nues  !...  Mais  celle  douleur,  nous  l'uuiss'oos  aux 
douleurs  de  .N'o.'re  Sei-neur. 

L»  Il  itelliiiiuii  le.'minée,  nous  entonnions  le  Te  Dtum,  et  nos  bour- 
reaux nous  r.impniiirnt  „'u.\  travaux  f.trcés  sans  non»  donner  un  in.'-lant 
dert.T"'--  '-''  "■■"■«'  il''  "OS  pas  vi.wl  mari)ure  par  notre  sanj/,  et  souv.nl 
nous  iiiterceMoii»  ^ur  non- corp^  di'»  ••'""beaux  de  chair  Ueelnrée  par 
les  verijis.  Lorsp.i'  les  pUisfiItles  i':>ud)aiiMit  ôpuue.s  de  f,iii«ue,  ou 
les  ((.r<;ii;  a  screlevr  à  coiip>de  bà'on.  Ce  l''''  np^és  une  semldahle  lli- 
içellation  qii  ii';e  d.-  nus  ^œll!S,  Colombe  G(ir>ki,  .'"Iliba  ev.tiiouie  en,  iil- 
lant  aux  tiavau-x.  Mn'httkwaz  la  fit  revenir  à  elle. eu  )'"  frappant  ruile- 
inenl  .  ''lie  >c  iriina  juMi.ra  si  brun.iic,  la' cl).'Uf,'ea  i  ucore  ;  mai.';,  au 
premier  edort  ((u'e  le  (il  pour  la   coriduir.',    elle    'xpil.i. 

Uai)li:-!e  Dowinir  fut  bhïlée  vive  dans  un  i;ir.;(l  poêle  o''i  leH-<''z<H-ttic«' 
renlenneieiil,  après  l'avoir  envoyée  pour  a  lluiner  le  feu. 

iN.'';ioinui-ène  (Jrolkow-k  1  iiionrul  d'iMi  cuii|i  lerrib'e  dont  l'itiiiinena 
de*tz.  rnice  (e'esl-î*-dire  l.iir  abb'sse)  lui  l'en  lit  la  lèle  en  la  frappant 
d'une  bûche,  et  .'rla  pour  a\o,r  osé  se  servir  d'un  cujjieau  pour  f^rat- 
ter  une  lâche  de  lom  Irou  •■iir  le  piam  lii!r,  n'.iyani  pu  l'enicNer  ai;treru?nl. 

Bientri'  ii|iii''  ,  il-  nouvelles  di;.'  Ihilio'i.s  i''rm!iiéren!  le  iiiarlyre  de 
•leux.uilri's  di'  nos  sœ-ir-,  S  :z.iniie  Uypinska  '!  Coirtie  Si.l.iwa  ;  celle 
dernièi-.'  tiS'iM'iii  1"  jo;ir  iiiiMie  ilii   Mip|diic,  n  l.i  .--oile    u  imic   si  é   e  ijue 


Fendant  que  je  lisau  est  ukaw,  Siemasafco  «pj^iiSisiiif  dtt  gMié  et 

rue  réi)«tait  :  •  Lis  bien,  vois  bien,  regarde  de  tes  deux  yeux  et  non  pas 

duo  œil  el  demi,  «nlends-tu?  regarde  bien  avec  tes  deux  yeux.  » 

L'Unioers  reprocbo  eu  malin,  avec  beaucoup  d'aigreur,  aux  jour- 
naux politiques  do  no  pas  reproduire  iu^'graleiticnt  l'enquête  dont 
ou  vient  de  lire  les  panie^i  les  plus  saillantes  ;  celte  semonce  nous 
semble  d'autant  plus  singulière  que  le  Correspondant,  h  qui  VlJni- 
vers  lui-mOme  a  empruiih'-  son  article,  s'est  réservé  la  propriété 
exclusive  des  documents  réunis  parla  cour  de  Itome,  el  en  a  mler- 
dit  pcsiiiveinenl  la  reprodnclion.  Nous  citons  ce  luit,  non  pas  pour 
ju>tilier  I.' silence de«(  journaux,  mais  pour  faire  voir  que  les  pii- 
idicish's  callioliques  n'oublient  pas  facilement  leur  inlérêt  privé, 
lors  même  qu'il  s'agit  des  intérêts  les  plus  sacrés  de  l'humanltc. 

La  commission  chargée  d'examiuer  le  projet  de  loi  de  93  millions  pour 
la  manne  poursuit  soifiravad.  Elle  a  examiné  aujourd'hui  les  inscrip- 
tions niariiimes.  Le  personnel  de  la  flotte  a  semblé  aux  membres  mêmes 
de  la  majorité  uon  seulement  faible,  niai.s  iiisuinsanl.  La  commission 
parall  d'avis  de  po.ser  Celle  question  eu  première  ligne,  el  demandera 
l'antîmentulion  du  |>ersonnef  en  même  temps  que  raui;mentalioa  du  ma. 
téri.'l  dont  le  ministère  s'ocmpe  en  (Quelque  sorte  excln.sivemeiil.  Le  tia- 
vail  do  lu  c.uinrats.siou  durera  plusieurs  jours.  Ai.  le  mfai^tro  de  la  ma- 
rine sera  entendu. 


On  nous  écrit  de  Sainie-Hewnine  : 

«Il  y  a  environ  trois  semaines,  le  maire  de  Sainte-Hermine, dont  tout  le 
monde  ici  apprécie  la  bienfaisance  el  le  dévouement  aux  inlérèl»  publics, 
fut  informé  qu'un  ouvrier  malade  avait  clé  reçu  dans  une  métairie  voi- 
sine, où  l'on  a  l'habilii  le  de  corn  b-r  les  pa.^sani.i  qui  ue  peuvent  ou  n'o- 
sent pa>;  descendre  ù  l'aubcr^".  M.  David  trouva  sur  delà  paille  vieille  et 
moi^ie  un  ruilhiiireiix  pouvant  à  ppirre  p.trier.  Cet'  biunuie,  nommé  Co- 
uau,  né  àPontivy,  exeiçini  la  (irofesMOU  de  maçon,  se  rendait  dans  son 
pays.  Epuisé  par  la  maladie,  il  avait  fraiipé  a  la  porte  de  l'hosplc^'  de 
l'uiitenay,  dont  on  lui  avait  inhuinainemeid  refusé  l'entrée.  H  était  par- 
venu à  je  -  traîner  ju.-qu'.i  l'oiiillé,  à  deux  lieues  de  Saiule  li.rmine,  lors- 
que giiebpies  oersonue.»  le  trouvant  lombé  sur  la  roule,  le  lraos(>orlè- 
r.nt  dans  ce  dernier  heu  au  moyeu  d  une  brouetle.  Un  médecin  fut  a(>- 
pelé  de  buiicet  déclara  que  des*iiliineul>  étaient  pour  ce  malheureux  le 
plus  pres.snit  des  remèdes.  Le  maire,  après  l'avoir  lait  Iraii'sjwrter  dani 
une  auberge  vel^ine,  convint  avec  l'aobergisle,  qui  est  en  même  tciupi 
voiturier,  des  moyens  de  le  faire  c  ndiiirc  ii  l'hospice  de  Bourbon,  et 
provisoirement  lui  envoya  du  linge  dont  il  avait  un   txïsuin  urgent. 

•  Le  cure  de  .Sainle-llTmine,  hoiniiir  dune  chanto  inépuisable,  qui 
s'étaii  rendu  aussi  aujirws  du  moriboud,  pour  lui  donner  les  secours  de 
la  r.  li(iion,  fut  cffravé  de  le  trouver  (irescpie  sans  |K)uIs,  La  Duilfut  assez 
lri|ii(piille.  t-Tà'-e  à  l'éra  d'épiiifemcnt  du  malade  ;  «lais  le  lendemain  le 
X'ilun.  r  allaul  prévenir  son  bô;e  pou'  le  dépar',  ue  trouva  plus  qu'un 
cadaM".  l'eut  éire  ipie  l'cnlrée  i  I  ûn.spi.o  de  Fonlcnsy  u'cùt  pas  sauvé 
ce  mdh  'uriMix,  mais  poiinpi'oi  les  portes  de  cet  hospice  se  sorit-illeAlM- 
mées  sans  l'accueillir'!'  Si  lareille  chose  a  pu  se  passer  duis  un  pays 
riche  elfiéneralement  hospitalier,  que  doii-oo  voir  ailleurs  où  In  misère 
esl  certaineiuint  plus  grande  que  dan.-î  notre  Vendée  t  » 


Le  Progrès  du  Pax-de-Calain  appuie  vivement  l'idée  de  la  colouisa- 
tion  de  iladogascar.  Nuiiii jepriduison'^  sommairement  son  article  : 

«  Tous  ic-,  peiiplc.>  opprimés  de  la  grande  Ile  de  Madagascar  redament 
notre  inlirvention,  nous  appelleni  fi  leur  secours.  En  dirigeant  nos  ar- 
mes ciMitie  les  llouvas,  nous  n'allons  donc  pas  seulement  cette  fois  con- 
quérir un  imys,  mais  aussi  sauver  des  peuples  d'une  domination  qui  les 
KVase. 


aucuue puaiirfl df  ravancement  peur  dhhi  ftl»;»'M  ea  aobUav.  ilLu 
doilkjuà  ses  services  ;  U  est  également  faux  que  j'aie  appartenu  direei»! 
meni  ou  Indiitcienaent  k  aucune  entreprise  de  chemins  de  fer  ;  on  nH  m 
vent  el  très  vivement  sollicité  d'en  faire  partie,  mais  je  m'y  suiVIouiowi 
refuse  el  j'ai  toujours  conaervé  la  loyauté  et  l'iadépendalice  qui  m'«iii  n! 
lu,  depuis  que  j'ai  cessé  d-e  faire  partie  de  l'adminislraiion,  le  suffrage  lU 
électeurs  et  I  esilme  de  mes  collègues,  et  je  déclare  que  j'attache  le  n^ 
grand  prl»  à  cette  e»Unw«i  \  cts  suffrages.  (Très  bien  !)  ^ 

M.  LE  PRKsiuKNT.  La  chambre  se  souvient  de  la  conduite  de  son  préii 
deiiieu  celle  cil coofcUuce  ;  je  ne  pouvais  laisser  prendre  U  parole  sur  \, 
proces-verbal,  parce  que  cela  n'eût  abouti  qu'i  des  réçrimlnaiiuiis  c'., 
pour  cela  que  j'ai  engagé  M.  de  Ladoucette  i  prendre  la  parote  sur  l'am,:i 
dément.  ,  •         >,,        •"•"• 

Ou  s'occupe  ensuite  de  l'amendement  proposé  par  M.  Darblay  et  renvi»; 
a  Ijcommusiou.  '  "' 

M.  viTET.  rapporteur,  déclare  que  la  commission  se  félicite  eue  le  ler- 
rain  aiiéie  déblayé  hier  à  l'occaMon  de  l'amendement  de  M.  Grandio  V% 
iiiendeuieiil  ée  M  Darblay  n'a  rien  de  poliitqne  ;  il  ne  fait  que  dével^ 
la  peu.see  de  la  commission,  qui  est  heureuse  de  voir  qu^ii  émaoe^i 
membre  avec  lequel  elle  est  eu  communauté  de  conviction»  politiques  o- 
pendant  elle  vous  propose  de  rédiner  cet  amendement  ainsi  qu'il  suii'- 

,    • U  chambre  espèr«  ^ue  ce  grand  ensemble  de  travaux  sera  condnk 

a  sou  IrriMe  avec  une  ,>^udeiite  .solieiuide,  ei  sans  i|Ufl  de  regreiiahies  «a- 
iralnemenU  compromeiieui  le  succès  de  l'eaprii  d'a»socuiion  et  les  bien. 
fans  qu  en  attend  le  pays..  "  uieu- 

M.  LACAVE  LAPLAGivB,  ministre  des  finances,  déclare  s'associer  t  la  Mi- 
sée de  la  commission  el  accepter  l'amendement. 

L'aiiieudemeot  i  si  mis  aux  voix  et  adopté, 

J».  DE  TRACY  prend  la  parole  sur  la  partie  du  paragraphe  relaliv»  à  IV 

11  attaque  l'optimisme  du  proiel  d'Adresse  ;  il  semble  que  grftce  aux  foru 
de  Paris  el  ï  la  rapide  fortune  des  agioteurs,  le  bien-être  du  pays  duive  «in 

A  entendre  les  partisans  des  chemins  de  fer,  l'importance  aociale  de  c« 
voles  est  iwmense;  elles  blierit  le»  communicaiion»  enire  les  individui 
rapprocboui  les  peuples.  C'est  dommage  que  l'abbé  de  Saint-Pierre  ne  dfe 
plus  ;  Il  y  eût  vu  ui  moyen  d"êT4bl,r  U  p^ix  universelle  qu'il  avaii  réi« 
Mais  les  ctieinjns  de  fer  ue  creeronl  pas  de  nouvelles  richesses  ;  la  vérilible 
eiconsianie  source  ilti  la  |irOK|iériié  d'un  pays,  c'est  l'agriculture;  le»  clie- 
mins  de  fer  rapprochent  le.*  capiUles,  mais  ils  ruinent  le  commerce  interne 

eîd-'iuduslrî^s *"''**"  '^  '''"*  ■"''*  •  ''*  ■■"'■*'"  ""*  '•"'"  «*'«n"«l!f'«« 
J'ai  volé  contre  la  loi  de  1842  ;  j'aurais,  ^  plus  forte  raison,  volé  contre  11 

coiistrucuon  des  chemins  de  fer  par  l'Etat  «  ,  '"le  conire  u 

L'orateur  «e  plaint  que  l'agriculture  soil  oubliée  et  grevée-  aa'elleK 

1  uis>e  presque  pimais  se  procurer  les  capitaux  nécessaire»,    et  '  ri.le.  m 

conséquent,  fort  au-dessous  de  c.  qu'elle  pourrait  produire   elle  ,e  neuii^ 

iTrp'^rJ*  ?"'i?"  *  ""i"",^  *'*'^^'  '«•  travailleirs  éunt'retenus  K 
enl remise»  de  chemins  de  fer  el  autre».  Une  calamité  terrible  e»lv^ 
cette  année  frapper  I  agricullure,  la  d.^organisaiion  de  ce  qui  f,ij  uîST 
[r« •  Jll  ^"'*  «T"*^  I'"."*  •**  '*  P<>P"t«»*On,  la  maladie  de»^m««de 
u7h1  J^  •i'^'i  ?  Vfbs^^nc,  de  co.  faiis.  lorsque  dans  des  circonsiinc«*S«. 
blables  I  Angleterre  s'est  s,  profondément  ^mne  ;  c'est,  dis-  e,  e»  ptë^ 
de  ce»  fans,  que  la  commissioM  de  l'adresse  vient  s'appl.udir  deTéUld. 
1  agriculture,  que  Ion  voient  dire  que  l«s  entreprise»  de«bemin,ue  fer  no* 
[^ri'i''"  ryf'»' d«.P"*P»rer  pour  noir;  agricultuie  de»  jôurî  iC 
heureux  !  En  vériié,  messieurs,  c'est  une  dériaion  '         ' 

Ce  «esl  pas  que  je  veuille  accuserla  eommitsloo  de  Padratse  d'avoir*^ 
counula  siiuaUon  de  l'agriculture  el  les  souffrances  des  pajMn.'maUl^ 

cS"mbres^  eciwS"'„«"^';"  gouvernanis,  îols  ab«.lus,  In^mJT^ 
;^.?:îf  .  "••  "*   **".'  P»«  toujours  sussi  durs  qu'm  poerrait  !•« 

iccuser;  il»  oe  sooi  pas  .si  impitoyable»;  iU  ianoreai-   V  LCaaJrimtïi 
redit  avec   rai.son  a„ré».le  vieu^  pUeTÎ,;  :  Si  leTo?îe'8av;ii!^     "*^ 
loi*  nn^lVnTrî!  t^.      T*?'  '>8^'«"'»"^e.  commencez  dond  par  refilM  IM 
.T.,%  '"^''""■?  '""l'*t  «•"  »«l.  abaisser  les  tarih  d'octroi,  f>- 

crculiure  vXT  *  ''"T  .'^ '*'".^""«"^>  ^""i»  <*  W  »era  utilepoïr  T.- 
pûSreux  '         '  ^^"'"'"'«^  moyen,  de  lui  préparer  ^^0.» 


■B^ 


nièrc  r  !-•  * 

C'-s  ruui;-i  ciin.èreiil  i'eH'eneM-ciicç  ihi  jiMiie  lioiinn'-;  d'nilieur-,  la 
réaction  oribniir'  s'operai!,  .oute  siui  orLMiii?atioti  Sciliissad  un  affjisse- 
ment  'lia:.'  .  V.'i  iioioiiii',  d'une  vu'ikiIi'  lii-roïque,  (l'ii'iP  pui-saiice  mer- 
veillcu-    ,  1'  a  i  .  ■  rr  ,,  j;  d  •  sa  f'  r  e  ,  1  de  >  .1  \  olonié  ;  il  11  a;.sil  ir:  é 

solu    oi    ji  iiloi   ..■      ..ic,   .       rii.daiî.-.    une   csjM'ce  df    >oiiii!o!en.'"  ii'i'i'ii 
eût  pri-e  ,.i;iir  r,.s  I    '-eo,,i  I , i  r  ■  1,1     '.1  mol  t. 

O.i;    ,1,;  ■,!,    i:r    (Il '.ait  J'erre    .''.iDSi  .  la  i;Mii\    pour    Jimi-,  i'éiha(i:;d 

pour  cli'  ,  les  vir.'X  et  U  s  io:s  Ioni  ir,  ju^iji  a  :,i    iic  le  c-die'    que    Iriir 
pres'rileiii  les  liomMus. 

Il  r('>ulfa   de' c.  t;c  p: 'isc;-    luu  e  !■  >ign.e,  tout   i'ierle,   ipie    le  je  me 

honiiiie:-'  la:   -a  n.'jiO'::-cr,  '.-.u-  aiilri' iIi-Iciim'  ijo  ;ine   (-|ir  e  l'e  immii's- 

"seraOïil  lovo.o    1  lire.  jii5  |ii  a  II  ;  o  I  ■  .  \  ér;   un-,  n  s   n  -  f .  i     p  us  d>'  i  ■ - 

.sistai'.c' que  i-.'ai  ri,.siit  (ipliéiii,  d'v.uee  à  la  u.or;,  b.rr.iu'ifle  se  voy»i! 

eiimoru!."  par  l'-s.  Ilul>. 

An  IM  d  lie-  ^;r,il.-el  a!;\  ,i'r!.'.(l.-  li  'o-).:C  e-i.-''rie  <..  p'-,  -sai'  uni' de 
CCS  fouiei  I  irrayiinl'  s  c;un'rtm  nu<  i.e  peut  ?,<•  les  lii^iirer  s-m^  !e  inoir  Mirs 
au  moin:..  une  loi?. 

L  i'!i:  .ili'  me  dmip  ..■lil  loiib  s  le.-  p.is-ioii-,  el  lonies  les  pas-ioiKS  -[WT- 
laiei'il  haut  leur  laiinije,  .|U',  en  se  oonfoudani,  furm  'Liiin'  runieur  ioi- 
mense  cl  prolongée,  comui"  .-i  lo'.ît  le  bruit  et  !oufe  la  poirdation  de  Pa- 
ris s'étaii  conceniice  dans  le  qi.arliiT  du  Paliiis-de-iu>liCi'. 

AiMie\aiil  de  ce'if  l.iiib'  cimpail  un,-armie  tout  (^niière  avec  descn- 
nops  déclines  a  |iroié'„'er  la'  féie  el  à!  la  rendre  ,-ùre  à  ceux  (|ui  venaient 

eujour.  '  ,       r      ,  . 

On  'Ul  eiuyî^'u  ess:  vede  percer  ce  rempart  protond,  u'"-'-*  peu  a  peu 
depui.i  'jiir  II  coiidaiMiialiuu  elaii  connue  hors  de  Paris  p.u-  les  pairioles 
des  laulKiuri;s. 

Miiisnis-IAiii:!-'''.  M>;'o  issc  iioi':-  de  la  Concier^'crie,  se  Iroiiwa  iialurelle- 
niPnt  au  pr';;;.<T  laiu-  de-  ;ol.:al.-. 

Les  soldais  i'i;  ■'■■■    .aidèrent  qui  i'   i  luil. 

11  réiii'U  i;:  i  ■  •'.  ciail  le  vieaiie  de  I  abbé  Girard;  mais,  q  .a.ssermenlé 
eomiiM'.'  MUi  i-.iré,  il  avait,  confine  son   curé,  elé  reh^yé  par  la  reine. 

Les  .--jlduls    le    repoiissèTent  a  b  ur    tour   jusqu'au   premier    rang  des 

■    ilil   f„'rc(.  lui  lui  de  répéter  ce-qu  il  avait  dit  aux  soldats. 

A,or>^    !'■'  cri  s  éleva  : 

—  nia  ,;uine.,.  Il  l'a  vue...  Uu'a-t-elle  4ii'^--  Que  fait-elle'?...  Est- 
elleli^re  toujours'.'...  Est-elle,abatluc '.'...  Fleure-i-clle  ?... 

te  cbevuher  re.poudil  i  tautes  ces  qucations  d'une  voix  à  la  fois  faible, 


(loiii  e  el  affdile,  comme  ,-1  cette  voix  était  la  dernière  tnauifesUtion  de 
la  vie  su^pi  luluc  à  seslè\r"s. 

.Sa  réponse  était  'a  vérité  pure  et  ,Mmple,  seulement  cette  vérité  était 
liii  él  ;-c  de  la  ferme  é  d  Antoinelle,  ci  ce  (ju'il  dit  avec  la  .simplicité  et 
la  foi  diiii  c\,ii;célisie,  jeialft  tronb.e  el  le  remords  dans  plus  d'un  cœur. 

i,<.i,M|u  il  parla  d  i  peiii  daujjhin  et  de  MADAME  royale,  de  cette  reine 
sans  iroiie,  de  ndlc  é^mu^o  sans  épo'i\,  de  celle  niérê  san,s  enfants  de 
celle  (emiiii  i  liliii  ,'ciil,  ,[  abandoiiiii'c,  -ans  un  ami  au  miluni  des  bour- 
rcai.x,  pliiMl'iMi  fr.iiii,  çàillà,  se  voila  de  liisicsse,  plus  d'une  larme  up  • 
p.iriii,  fiiiive  et  |iiiilih-c,  ,  Il  des  y-ux  r^aguère  animt=  de  haine. 

I)  y.e  lieiirc.N  sonseii  i  t  ,i  I  bori  ge  dii  Palais  ;  toute  rumeur  cessa  A 
I  'mslan;  Il  ciiic.  Cciit  iiiillr  per,ton,ne>  comptaient  l'heure  qui.- sonnait 
el  à  liiq  lel  e  répoiidae  m  le^  bnllements  d.'  leur  cnciir. 

l'iiis  la  vibraiion  de   a  dernière  heuie  étcinic  d.ins   l'es])  .ce    il  se  lit  un 
yiiii  d  br  m!  (Il  iricie   I  ■    ci  n,.f,  en  uicine  Itîmrps  qu'une  chai rei te  venaid 
du  c("iii;  du  quai  iiiiN  flnirs  bn'lail  la  foule  du  peuple,  puis   bs    trardc- 
il  veiiiiii  .'('  placer  au  bn.-  des  dcgiés.  "  ' 

liicii'ôl  la  reine  a)-])  ,r  ,1  au  haut  de  riiiuneiisc  perron.  Toutes  les  pas 
sion.s  se  ctuirinliôi-iiii  liaiis  l<s  yeux;  les  rcçpirniions  demeuièrent  ha- 
letante- ci  su.-peiiilu- ,-. 

Sescbeveiix  étaient  cn"pcs  court':;  la  i)'u|iàii.  avaient' bl.inebi  pendant 
sa  capiivlT',  et  ce|'e  nu:, ne  arj^entée  rendait  plus  délicate  encore  la  pâ- 
leur nacrée  (|iii  faisail  1  rcMjMe  céleste  en  ce  moment  suprême  la  beauté 
de  la  fille  des  Cé,-;ar--, 

Elle  élan  viMiie  d'iii.e  r,  be  ULinche,  el  ses  mains  étaient  liées  derrière 
son  dos. 

Lor>qu'(die  S"  montra  en  haut  d;'s  marches,  ayant  à  sa  droite  l'abbé 
Cirard  (|iii  r.'iccom(Kignailr  ai:,M'é  el'lc,  el  à  sa  gauche  l'exécuteur,  tous 
deux  velu,-  de  noir,  ce  fui  (..ms  loulc  cette  foule  un  murmure  (|ne'  Dieu 
seul,  ijiie  Di  u  seul  i|u;  bt  a^  lond  des  euiiir.»,  |iut  loinprendre  et  résu- 
mer d  iiis  une  \érilc. 

Un  homme  alors  jiassa  entre  rexécnteiir  cl  Marie-Antoinette.  / 

C'était  Crarnmonl.  Il  pissait  airisi  pour  lui  montrer  rignol>i€  charrette. 

La  reine  recula  rnali/ré  elle  d'un  pas. 

—  Miuilrr.,  dit  Grammoiii. 

Tout  le  monde  eni£iuliLr.e  mot,  car  l'émotion  tenait  tout  muimure 
suspendu  aux  lè'res  des  .-pcri.iU^urs.  ' 

Alors  on  vil  l*sang  monter  aifx  Joues  de  la  reine,  et  gSgnçr  la  racine 
de  ses  cheveux,  puis  presque  aussitôt  son  visage  redevint  d'une  nikleur 
■MiMlle.  ' 


Ses  lèvres  btèmissantps  s'enfrViurnrent 

fa,;7di;^;!no;i".f  "^  *  ™^''  '^''"''''  ""•«*  ■«  -*  •  «•«  ^  1^^^- 

cnmh''iM!''!'h"'\'""''?'"''''""'  '•*'    ^"^'1"«''    "'O'»-    Sans  doute  II 
combattait  chez  la  condamnée  oe  dernier  cri  de  l'orgueil  roval. 
I.a  reiuc  te  lut  el  chancela. 

cb^'X:hieïïs'J;:?r::;^';;^r;i:.^-  ''«'^^  «f^-issaii  u» .«. 

La  reine  y  monta,  l'aM.é  monta  derrière  clic 
SansoiHes  lit  a.sseoir  tous  deux 

lorsque  la  c!iarr,.liecuu.meoïa  à  s'ébraulcr,  il   ,se  fit  un  grand  moa- 
Mmfi.l  dan.,  le    eiiple  !  .Mais  en  même  temps,    comme  les  soldats  («nt- 

buis   cm.   elfori,.  pour   rcpous.ser  la  foule  ;  il  se  fit  eu  n  n^éuuence  un 
grand  esp.ace   miIc  mire  la  charrette  et  les  preniers  ran^f 

Danscet  espace  rcieniit  un   hurlement  luLubre        ^ 
'    Fne';it'"..b!^'''n   V'^  ''  '","  '?"'  ^«'^""f-  regardant  autour  d'elle, 
inn    né   e'v^ei,    ;'■''' Tr'' '''■'''"'  '.'*•'"'  """■■^;  ■"">"  «hien,  qui  n'avait 
Ir     ou       es    "él    '    ;"^  '"  'r'T^''^'^  ^"''  '""'K^'^  l'^«  «^n,',  les  coups, 
HIack  Vx  é  mé  ^^    ^    '    i'"'  '"  '■''""'"«-""i''  presque  aussitôt  le  pauvre 

couve      nir  le  I     •  '■'  ?;""'  '"''  ".^l>""^■«"  l'ârler,  car  ..a  voix  eiaii 
él  in     léi  s      r  '  '■'*'T  r"""'  \'  '""'"rerdu  diiigt,  car  .ses  raa.n' 

me  I  eut  sans  doute  demandé  inutilement 


Mais  après  l'avoir  perdu  un  inslanides  yeux  elle  le  revit 
Ml    u'n  !'!,;'d;.'   uV'  ''  ""  ^^i;^'"'  ^'""""e  qui  dominait  la  foule,  debout 
l'.i  rnnnl'irnt'le  cl'eï.'  '^    .        '^''  ""'  "'"'"'^'•"'   '°'^*'^*'<''   '"  ^«'"''''  '" 

.>ririe.Anioinelle  aussi  regarda  le  ciel  et  sourit  doucement 

'0  nrH".''  vliffï'^n'ôn"''^  ''"'^  ungéi£ïï<^<iommesi  ^ 
ua  ver  PPn  f  'Vr''*'*1""  ""  «=*•"■.  °l  «^"""ne  la  charrette  todT- 
'iatt  vers  lePoi  l  an-Change,  il  retomba  dans  la  foule  et  disparut. 

.         [La  suite  é  demain:)  ^«'■*^^»«»  «tJ-A*. 


^^rapt  Ir  ramendéaieiit  de  M.  ée  TracT»  M.  Cunfn-GridaTne  dit  que  cet 
I  dMadMMiU  implU|ue  un  biftme  iIm  McriHcM  ([»f  s'impose  la  France  pour 
jidcbemiDK  de  fer  ;  il  rappelle  (nul  re  qui  a  t'té  Tait  pour  les  roulfs  royales 
|e(  départementales,  et  il  Tait  ressortir  les  hli'Q fait»  que  doit  attendre  des 
I itfin|n<  de  fer  l'agriculture,  dout  les  produits  iroaveroiU  de  plus  prompts 
Itidf  plus  faciles  débouch^^jJous  les  iuli'trél*  sont  solidaires  :  l'IiidustriH 
■eirigric-ulture  se  sont  lauiuÂDlfpent  iodispeni^ables  ;  lorsqu'on  a  iiilruduit 
Iles  machines  en  France,  0n,l,AY.  récrié  et  1  on  a  crx  que  les  macbiues  nui- 
Inient  au  travail  de  l''Juvri^r.  Eh  bien  !  le  travail  s'est  aciTu,  parce  que  les 
lucbiiies,  abaissant  le  prjt  de  la  production,  ont  mii  les  produits  it  la  por- 
I  ieii'uo  plus  grand  nombre.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eui  une  iransiiion  difficile, 
Inisce  n'est  pas  une  raison  pour  repousser  les  progrès  <iui  doivent  en  déli- 
liliiveélie  féconds  en  bienfaits  et  qui  nous  permelleul  de  lutter  contre  les 
Ifinvoiains. 

I  M  crois,  dit  M.  le  ministre,  avoir,  comme  je  le  devais,  veillt'  aux  intérêts 
liyicotoi,  et  je  puis  donner  à  la  chambre  l'assurance  que  le  gouvernement 
Iwrt  toujours  pour  ce»  intérêts  la  sollicitude  qu'ils  méritent. 
I  I.  Dl  TB4C1  iosi^le.  Il  est  possible  qu'on  soit  obligé  de  reproduire  les 
IfMimes  de  terr- de  graines  ,  or,  L'S  premières  années  aprè'j  qu'on  a  semt' 
iM^raines,  les  tubercules  ne  sont  pan  plus  gros  qite  de*  oois,  t-t  ce  n'est 
Ife'ipràs  quatre  ou  cinq  ans  de  soins  qu'on  parvient  i  obtenir  des  tu ber- 
|(ii«s  propre*  ^  la  consommation  ;  c'est  évidemment  l!i  un  fléau  iinriieos«. 
Itifai  mérita  toute  a  lention.  J'avoue,  du  reste,  que  le  gouvernement  a  fait 
]iNtee  qui  était  en  lui  pour  remédiera  ce  malheur  ;  ce  n'est  donc  pas  lui 

tje  biftme  ;  j''  n'attaijue  que  la  commission,  qui    a  écrit  dans  l'adresse 
•  étrange  phrase  :  que  les  chemins  du  fer  asslireront  la  prospérité  de 
p'iincuUure. 

I.  OEBMOOWiAinL  DB  «IVKK  défend  H  r>k1jction  de  la  commission  ;  il 

tiqu-!  la  commission  n'ii^iiore  pas  l'état  de  l'agriculture,  mais  II    s'éteiiof 

||i( l'bonorable  préopinanl  n  ait  pas  reconnu  l'beureusa   inOuence,  q'ie  tous 

leinvaux  publics,  cbemioM  de  fer  ou  autres,   peuvent  avoir  sur  l'agri- 

Idliare. 

L'aratrur  se  plaint  que   l'opposition  saisisse  toutes  les  occasions  de  dé- 

tKtr  au   pays   la   majorité  conservatrice.  L'autre  jour  c'était  à  l'armée 

l'ufl  la  dénonçait,  à  prupos  de  la  distribution  des  récompenses  milit:iires; 

njourd'hui,  :'est  aux  agriculteurs.  M.  dn  Tracv  «-ùt  dû  épargner  ci^  inju- 

iHiui  conservateurs.(Vive  réclamation  i  gauche. . 

1.  LK  PBitiltiNT  prie  l'orateur  de  se  ser«ir  de  termes  plus  modérés. 

I.  itSMOimsKÀiix  DE  eivMK,  désespérant  d'obtenir  le  sile.uce,  descend 
Ikli  tribune. 

L'iaendement  de  M.  da  Trac;  est  rejeté;  le  t>aragraphf  2  est  adopté, 
des  inudiOcalions  qui  ;  ont  été   introduites  par  l'amendement  de  M. 

hrig.  3.  •  Votre  Majesté  nous  donoe  l'assurance  que  notre  situation 
uacière  est  devenue  d«  plus  en  plusutisfaisante.  Nous  essaierons  de  l'i- 
liliorrr  encore  en  faisant  préiidei^li  l'emploi  de  nos  ressources  une  vlgi* 
«le  et  sage  économie.  » 

IL  00.  liuiBOT.  M.  le  minlflredes  Bnances  nous  a  dit  que  l'état  de  nos 
atctt  ne  lui  permet  pat  de  présenter  encore  cette  année  ce  projet  de  la 
■Tenion  des  renies  a«-puis  si  long-temps  i>romis,  et  oui  a  été  l'objet  de 
iwIsBiuU  engagements  ;  je  ne  saurais  comprendre  qu  en  présence  de  ces 
Htili  commission  ait  pu  se  féliciter  avec  le  gouvernement  de  la  situation 
iiaciére  du  pays.  Il  y  ■  ii  une  contradiction  que  je  ne  m'explique  pas,  et 
w  l'éclaiicissemeiit  de  laquelle  j'appelle  au  moins  les  explications  de 
Lie  ministre  des  finances. 

[i. LACAVK-i,ArLAOi<iB,  ministre det  3nancet.  Je  ne  me  sens  nnllement 
MHble  de  la  contradiction  qui  vient  de  m'éire  reprochée.  La  situation 
pacière  du  pays  n'est  pas  le  seul  élément  dont  on  doit  se  préoccu- 
pMr  résoudre  une  question  de  la  nature  de  celle  qui  vient  d'être  rap- 

I Itmaintiens  que  la  situation   Duancière  du  pays  est  satisfaisante  ;  et  si 

piiit  U  If  Mnl  élément  k  coASUller,  le  projet  de  loi  sur  la  conversion  se- 

fitiiropost!.  Mais  il  faut  consulter,  surtout,  l'état  de  la  place,  «t  j*  me  re- 

Praeriis  comme  coupable  si,  par  suite  d'engagements  précédemment  pris, 

pxerojLais  forcé  d'exposer  le  pav.<  k  toutes  les  conséquences  et  k  tous  les 

W(er«  d'une  mesure  inopportunément  présentée. 

1 14  troisième  paragraphe  est  adopté.  ^ 

I  Oo  passe  au  quatrième  paragraphe,  ainsi  conçu  : 

r  Us  divers  proiets  de  lois  dont  Votre  Majesté  nous  annonce  la  présen- 

F"»,  S(Tont  l'objet  de  notre  sérieuse  étude.  » 

[i'  DE  ToCQUBViLLE.  Le  paragraphe  qui  nous  occupe  me  fournit  l'ocra- 

f»«  d'appeler  l'atteniion  de  la  chambre  sur  la  question  universitaire  et  sur 

lirtoDuaiicexTu  7  décembre. 

[wineiteï-mol  d'abord  de  vous  dire  quel  est  le  fonds  de  ma  pen«i«.  Je  ne 

^' pis  défendre  l'ancienne  nrgaiit>alion  du   conseil  royal,  j'ai  toujours 

naiidé  une  loi  qui  la  moditiitt,  ma^U  je   viens  rechercher  quelle  est  l'or- 

«isaiion  nouvelle. 

['•wJoiinance  du  7.déceiQbre  a  soulevé  durisle  pays  une  grande  rumeur: 
f  >«t  lieaiiconp  occupé  des  motifs  <jui  l'avwnt  provo(]iit'^e,  du  but  qu'elle 
FP'oposiit,  mais  pas  assez,  de  l'ordonnance  en  elle-ntéme.  Il  ne  faut  pas, 
*'''ieurs,  qu'on  passe  aussi  légèrement  Sur  des  actes  considérables,  sur  une 
jî^iisiiition  même  provisoire;  i'.incienne  organisation  était  elle-même  pro- 
r^'K.  H  elle  a  duré  plus  de  vingt  ans. 

l||°(inniRant  l'ordonnance  co  elle-même,  je  remarque  deui  choses  :  la 
r™'|*'re,  c'est  que  l'organisation  actuelle  est,  de  tomes  les  combinaisons 
P'Kinaliles,  celle  qui  prête  Je  plus  k  l'arbitraire  ministériel;  la  seconde, 
rj'iiu'u  puri  le  personnel,  les  attributions  du  conseil  royal  sont  restées  les 

[^Urhitraire  s'ul  préiide  ï  l'organisation  du  Conseil;  il  est  Impossible  de 
,  "'eonnaUre.  Ce  conseil  cependant  a  un  pouvoir  quasi  législatif  ;  l'.  peut 
lesiT'  '*^  fonctionnaires  de  l'Université  et  les  déhonorer  s'il  lui  plaît  ;  il 
r  l'rapper  les  fo^ictionnaires  étrangers  i  l'Université  dans  leitrs  proprié- 
'"  projet  de  loi  présenté  K  la  çhanbre  permet  au  conseil  de  confisquer 
'  îlngidire  leur  école,  ot  par  conséquent  de  les  frapper  dans  leurs  biens 
"'"S  l«Mir  honneur.  " 


[ki 


stice  secon- 
pouvoir  im  - 


"''mande  s'il  est  rationnel,  s'il  est  juste,  môme  do  celle  ju 

/*'!  'Siècle  si  différente  de  celle  de  nos  pères,  de  laisser  ce  , 

:«;ntreles  n>aiiis  d'un  conseil  dépendant  uiiinuttineut  de  l'arbitraire 

l^lsi|.|i,.|y  ' 

J  H  bmine  que  la  chambre  a  vu  avTC  plaisir  rfnlrer  dans  la  vie  publinue, 
,.,,  *"'»'n,  a  dit  que  l'esprit  de  corporation  n'est  ms  favorable  à    l'Uni- 


•(!■ 


Quil  est,  sinon 


sja 


I  le  péril,  âii  moins  rincoiivéïiieiii attaché  k  l'exis- 
»u  corps  enseignant  ?  c'est  qrte  ce  eorp^,  composé  d'h'ummes.alisor- 
»iles  études  S))éciales  et  étrangers  aux  choses  ilii  nioiule^ne  nous  en 
'''""^.  pas,  messieurs,  c'est  le  mérite  des  professeur-.),  se  concentre, 
'  dire  en  lui-même^  s'enferme  dans  des  habitudes  routinières  et 
'«lies  les  innovation*  réclamée»  par  les  bt«oin* de. -l'époque. 
i  H'  remède  ?  Le  remède,  c'est  de  mettre  à  la  t6;e  de  ce  corps  un 
lu,  I  ■  c'esirli-dire  nu  hninme  politique.  Main  le  lemiulc  esl  iiiti^Qi.tanl  ; 
11,  ^""«peul  né  rien  faire,  et  le  coriis heslera  encore  infiltre  J'exécû- 
'ili  iT  '"^*"***  partie  de  ses  afi'air.s.  Il  faut  <louc  qn'ii-c6ié  du  ministre 
'"««i  I  "^ ''"  •^•"'Ps ''nsèignanl  d'autres  hommes  noieul  placés  qui,  com- 
>«»*iîi  ?  ''esoios  et  les  instincts  de  l'cpôqtle,  puissent  les  faire  sagement 
[Ctf  *"»  "'«nseignement. 
ljJ"'*'.le  ministre  a-t-il  changé  ce  qui  existait?  Parce  que  le  décret 
iill|,i^*il  fait  atJtrement.  Il  y  a  une  grande  tendanc  de  notre  époque  à 
"^"ptre;  mais  imitet-le  donc  lorsqu'il  est  dans  la  iradiiioa  de  1789, 


î 


mais  Je  crois  quntWlrompe,  je  oroi»  qu'il  vaut  mieux  ré<©udre  la  queMion 
que  de  la  laisser  cobslamraent  en  SBspeos;  l'arbitraire  est  un  danger  pour 
le  ministre,  il  est  un  plus  grand  cTanger  pour  le  public  -,  une  loi  mauvaise 
et  dure  vaut  mieux  qu'un  arbitraiie  plein  d'aménité  ei  de  tolérance,  parce 
que  ce  qiit  l'abiiraire  a  fait,  il  pourra  toujours  le  défaire. 

Voilà  deux  ans  que  l'horizon  du  pays  est  menacéipar  la  loi  sur  la  liberté 
de  l'enseigueioent.  Il  s'agit  d'une  loi  qui  eigane  'a  l*erté  des  esprits  et  des 
couscienoes;  il  s'agit  des  lBtéi*l«  les  plus  brtlants  el  dont  les  partis 
s'eni|)arent.  Une  telle  question  ne  disparaîtra  pas  ;  on  aéra  forcé  de  la  ré- 
toudre.et  plus  on  attendra,  plus  elle  devipudra  difficile. 

Je  prie  donc  la  chambre  de  vouloir  bien  décider,  par  un  amendement, 
qu'elle  attend  du  gouvernement  la  solution  prompte  et  légale deS  questions 
qui  ont  trait  à  l'enseiguemeut  et  au  conseil  royal  de  l'Université. 

M.  DE  CAn-tB.  L'honorable  préepinani  a  parlé  de  la  l'égalité  de  l'ordon- 
nance et  de  la  composition  du  conseil  royal  de  l'Université  ;  Je  laisse  !i  M. 
le  niiiiLsire  de  l'instruction  publique  ï  répondre  il  la  première  de  cet  objec- 
tions, je  ne  parlerai  que  de  la  seconde. 

L'ancien  conseil  royal,  par  suite  des  atiributionsqui  lui  avaient  été  don- 
nées a  diverses  épooues,  a'était,  depuis  UiS,  montré  presque  constammenl 
oppose  i  l'esprit  gèuéral  du  pays  ;  il  a  fait  de  l'arbitraire  sans  y  mettre 
toujours  delà  convenance;  il  a  invente  ou  réveillé  ane  foule  de  prescriji- 
tioiiK  tjraunique»;  il  s'est  luontP'  éiroit  et  mesquin,  el  c  est  lui  qui,  en 
grande  partie,  est  cause  des  difflculiés  qii  se  sout  élevées  et  de  l'ardeur 
gue^l'oii  met  i  d«maader  la  liberté  de  l'enseignement.  Je  m'en  applaudis, 
du  reste:  il  vanimieiix  quels  liberté  de  renseignement  soit  décrétée  par 
une  loi  que  tolérée  dansles  fdits. 

il  y  a  trente  ans  que  le  conseil  roysl  fonrlionne  depuis  sa  réorganisation, 
et  l'on  peut  le  juger  par  ses  fruits  ;  eh  bien  !  l'on  ne  voit  pat  que  depuis 
Cl  lie  époque  il  se  .soit  fait  des  progrès  dans  l'enseiguement  :  au  contraire, 
c'est  l'opinion  .générale  dans  toute  l'Enrope  que  les  études  sont  beaucoup 
plus  faibles  en  France  depuis  lorsqu'auiiaravaul. 

M.  TniBBS  et  plusieurs  membres  de  la  gauche.  Allons  donc  ! 
.    »f.  DE  CABMé.  La  preuve  de  la  faiblesse  des  études,  c'est  que  parmi   les 
élèves  qui  se  prése  itent  pour  les  épreuves  du    baccalauréat,  on  en  refuse 
2t  sur  3  I,  maigre  la  facihré  des  examinateurs  ;  il  en  est  de  inê  ne  dans  tou- 
tes les  carrières  où  un  exaiueu  e."!  exigé. 

Les  étuileSiphilosophiiiuesont  laissé  encore  beaucoup  plusque  les  études 
classi(iues.  Bieu  queje  n  aille  pas  Jvsqu'à  admettre,  comme  on  l'a  dit  à  une 
autie  tribune,  que  M.  Cousin  est  le  pieinier  écrivain  de  ce  temps- ci.  je 
proclame  sa  haute  capacité  ;  mais  je  crois  que  l'espèce  de  dicta  ure  qu'un 
lui  a  décernée  sur  renscigneincul  philosophique  a  été  funeste  au  pays. 
Ayant  lui-même  un  système,  il  a  cherché  naturellement  k  le  faire  prévaloir, 
et  les  hommes  qui  ne  l'ont  i  as  admis  se  plaignent  d'avoir  été  écartés. 
♦Ou  Jil  que  ce  sout  les  médiocrités  qui  se  plaignent;  mais  qu'ert-ce  qu'une 
médiocrité  en  iibilo.sopliie.''  Leiljuiiz  éuit  probaitlement  une  médiocrité  pour 
Condillac  ou  lielvétius.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, c'est  qu'il  y  a  eu  des  ensei- 
gnements comprimés  ;  et  il  eu  .sera  ainsi  toutes  les  fois  qu'on  mettra  un  hom- 
me spécial  a  la  tête  d'un  ens«rignenieut  général. 

Il  est  donc  bien  préférable  qu'au  des.sus  de  cet  homme  spécial  domine 
le  HiinistrtN  q«ii  ne  fait  pas  de  propagande,  qui  a  à  s'occuper  de  toute  l'ad- 
ministration el  qui  eu  est  responsible.  J'approuve  donc  coniplet''ineiit  les 
ordonnances  du  V  décembre,  eu  ce  qu'elles  mettent  un  terme  k  cette  puis- 
sance absolue  de  l'homme  spécial.  ' 

11  n.esera  donc  impossible  de  m'associer  a  l'ameudemenl  qu'a  annoncé 
M.  de  Toequeville,  s'il  coniient  un  blâme  contre  les  ordonnances. 

M.  SAiNT-MAnc  GIRARDIKT.  L'honorable  préopinanl  a  vivement  attaqué 
l'ancien  conseil  royal  ;  Il  me  semble  que  c'était  a  M.  le  ministre  de  l'ins- 
iruelton  publique  dp  le  justifier,  puts(|ue  les  ministres  ont  couvert  ses  actes 
de  leur  rcsponsabiTilé  ;  M.  dej^arné  a  prétendu  que  le  niveau  des  étude <! 
s't«tal<aissé  en  France,  il  lue  «éuible  que  c'éuil  k  M.  le  ministre  b  lui  ré- 
pondre encore. 

M.  DE  8Ai.V4«DY,  ministre  de  l'inslruclioii  publique.  Je  sais  les  devoirs 
que  j'ai  a  remplir,  ei  je  n'entends  pas  m  j  .soustraire  ;  mais  l'honorable  M. 
Saint-Mare-Girardln  ine  permettra  de  choisir  le  moment,  el  d'altendre  tou- 
tes l(!s  objections  pour  réponure  à  toutes  k  la  fois. 

M.  SAiNT-HABC-GiRAnDiN.  On  a  prétendu  que  le  conseil  royal  exerçait 
une  ibOiience  tyranuique.  Etait-ce  aur  les  nominations?  Mais  ces  nomina- 
tions étaient  toujours  soumises  au  ministre.  Dans  une  autre  enceinte,  d'ail- 
leurs, M.  ViUemain  s'est  cbarj^é  de  répoudre  à  1  honorable  préopinanl,  en  -re- 
vendiquant toute  la  responsabilité  des  actes  de  son  administration  el  en 
proclamant  qu'il  a  tonjoniN  été  parfaitement  libre. 

On  seiLl^  dit-on,  resiamer  l'ancien  pouvoir  des  recteurs.  Comment  le  l'era- 
l-on  f  Précédemment,  quand  il  s'agissait  d'une  place  k  donner,  le  recteur 
écriviiit;  ou  consultait  les  notes  des  inspecteurs  généraux,  on  demandait 
Pav.s  du  conseil  royal,  puis  le  directeur  des  aliaires  proposait  la  nomina- 
tion. On  n'a  rien  changea  cela,  si  ce  n'est  qu'on  ne  demande  plus  l'avis  <'\i 
conseil  ;  c'est  une  garantie  de  moins,  voilk  tout.  M.  le  ministre  u'afall  pas 
besoin  d'ordonnancés  nouvelles  pour  cela  ;  il  n'avait  qu'k  ne  r'.&us  ulus  con- 
sulter, puisque  l'obligatiou  d'examiner  les  titre*  des  candidats  ne  résut  • 
tait  d'aucune  loi. 

Je  n'imagine  pas  qu'on  vniilie  restaurer  le  [louvoir  des  recteurs,  en  leur 
donnanlitne  liberté  presque  emlire  dans  les  nominations  de  leur  acadé- 
mie! il  faut  que  le  C«fl«7e  ait  le  pouvoir   directeur;    oe  pouvoir  directeur 
n'a  jamais  manqué  au   ministre  :  aucun  de  ceux  qui  ont  précédé  H.  de' 
■Salvandy  ^e  s'en  est  plaint. 

L'orateur  cite  en  faveur  de  la  e.msiiluiion  de  l'ancien  conseil  royal  l'^i- 
piuion  de  Ciivier,  et  rappelle  que  Valimesnil  repoussait,  dés  I8:ts,  l'as.serlion 
que  le  confit  royal  gênait  le  pouvoir  du  ipinisire. 

L'ordonnance  du  7  décembre  dernier  n'est  qu'une  ordonnance  pure  el 
simple;  ce  n'est  pas  le  décret  de  180S,  c'est  uu  choix  d'articles  de  ce  décret 
el  pas  autre  chose,  el  elle  ne  peut  avoir  une  puissance  législative.  Le  con- 
seil royal  existait  par  une  ordonnance  île  I8Î0.;  il  existe  aujourd'hui  par 
une  ordonnance  de  18i&,qui  peut  être  renversée  parune  autre;  de  sorte  qu'à 
chaqirï;  vicissitude  miuistérielle,  le  conseil  ."e  modifiera. 

Conct»veï-vou8  que  nous  autres  ina},'istrats,  professeurs,  nous  pui,ssious 
être  faits  et  refaits'/  (Bruyante  hilarité.)  M.  le  miuislrea  cru  qu'il  allait  ra- 
jeunir le  cwseil,  mais  dans  ces  sortes  ('e  choses,ié  rajeunissement  c'en  la 
mort.  Ce  (|ùe  jerieniailde  doué,  c'est,  :ivee  M.  de  Toequeville,  une  loi  qui 
nuits  mette  à  l'abri  «léMonles  ces  vicosilndes,  qui  règle  d'une  manière 
constante  et  déiiniltve  le  conseil  royal. 

.M.  BOi)n.LAiiD.  Je  ni  m'occu|ie  pas  île  hi  légalité  de  l'ordonnance  :  c\->[ 
une  question  que  je  laisse  b  décider  aiu  jurisconsultes;  pour  moi,  je  suis 
disposée  la  croire  légale.  Ce  n'est  pas  1»  première  fois  que  le  gouverne- 
in.'iit  de  Jnillrl  a  pris  ili  s  inj.iitiilions  lilnTales  dans  le  Jécrel  de  iSOR  :  le 
Concours  pour  les  |ilaces  de  professeurs  de  l'Ecole  de  nuMlecine  avait  été 
aboli  ;  il  a  été  rétabli  par  M.  de  Brniilie.  d'aiirè.»  un  article  de  ce  d''cret. 

J'a-i  été  appelé  dans  le  nouveau  coiim!'!  de  HUnivèrsilé  ;  j'ai  accepté  ces 
foiH'tions  à  litre  o»érenx  ;  maU  jn  n'aurai*;  pas  voulu  entrer  dans  une  insti- 
iiitiun.qnu  je  n'aurais  pas  jugée  légale;  je  crois  cependant,  avec  rjioiiorable 
pi  éo|iinant,  que  le  conseil  royal  doit  être  réglé  par  une  loi.  M«i^  il  n'eii  est 
pa-.  moins  yiai  que  1  ancien  conseil  éiaii  trop  peu  nombreux,  que  lentes  les 
•par-lies  de  riinseiguemunt  n'y  eisieiil  pas  représentées. 

Ce  n'est 'pas  sans  éionneineul  que  j'ai  entendu  l'honorable  M.    de   Carné  i 
dire  à  la  tribune  que  rKurupiv^'aceorde  à  dire  que  les  éludeik  ont  bafisté 
cbiu  nous.  C'est  une«8«erlioh  queje  ne  saurais  admettre;  l'Europe 
nous  rend  justice  et  reconnaît  que   les  sciences  d'observation  ont  fa 
de  progrèn  depuis  un  siècle  qu'elles  n'en  a«ai«nt  fait  dans  tooa 


■ax'^iictions  d^djoiataii  maire  dudît  arrool|«seinut,  «o  iMipiiee* 
ment  dé  U}|.  Moreau,  nommé  maire/ei  Njst.  déibiasionuaire.  Voici  «ufl- 
le  aéié  le  l-ésullat  dit  scrutin  :  électeurs  inscrits.  i,iSO;  volants.  «79. 
M.  Didiol  a  obtenu  424  voix;  MM  Leiiioine  326,  Jcanuerel  2ÎÎ.  i-lhom- 
me2l0.  Uévins209,  Mi.snier  de  la  Lisier  189,  Barbel-Mas.sio  1»4,  Vive- 
not  166,  GiisUmbide  161,  Régnier  160,  Riant  147,  Am^uettl  138.  M.  D»- 
iliot  ayant  .seul  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrage^,  il  aéra  procédé 
demaiQ  à  un  second  four  de  tcruliu,  jwur  compléter  la  liste  de»  li  oaa- 
diJats. 

—  P.ir  suite  de  la  mort  de  de  Guiare,  i'A'adémie  d«a  tcieoces  avait  à 
nommer  à  une  place  de  membre  corresiwndant,  vacante  dâoc  la  aeetiM 
de  géographie  et  de  navigation.  Au  premier  tour  de  icruli»,  daas  la 
séance  d'hier,  sir  John  Fraocklin,  capitaine  de  vaisseau  de  la  aarioe  bri- 
tannique, a  été  élu. 

—  M.  Faivre,  directeur  des  contributions  inilirecles  à  ManUubao,  a 
succombé  jeudi  dernier  aux  suiies  d'une,  attaque  d'apopleiie  qui  l'avait 
frappé  depuis  quelques  jours.  U.  Faivre  avait  63  aa». 

—  Le  jeune  officier  de  lEcole  de  Siumur,  mort  des  suites  d'une  dnto 
de  cheval,  est  .M.  Charles  de  Staplande,  fils  de  M.  de  SUplande,  député  • 
de  Duiikerque.  "^ 

—  Une  exptoralion  de  la  côte  du  Rif  et  des  l'es  Djafarinea  a  été  fait* 
dans  la  prévision  d'aune  expédition  contre  les  Uibus  uarocaiiies  qui  eut 
donné  l'hospitalité  i  Abd-el-Kader. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Luon  :  «  Le  ^héoe,  qui  s'éUit  élevé  à 
plus  de  2  mètres  dans  la  journée  d  avant  hier,  et  qui  avait  eosuiia  baissé 
assez  rapideineul,  s'est  accru  de  nouveau  cette  nuit  par  suite  des  pluies 
abondantes  qui  sonl  tombées  {tendant  ces  jours  deroiciy,  «t  couvre  h 
port  aux  pierres,  i  la  Guillotière,  et  les  parties  les  plus  basse»  du  auar- 
tier  d<»8  Brotteaux.  »  ^ 

—  Oii  vient  de  découvrir  à  E(!ry,  canton  d'Hirson,  petit  village  sur  la 
rive  gauche  Je  l'Oise,  des  blocs  énormes  d'un  marbre  remarquable  par 
sa  hnesse  et  p»r  «es  nuances.  Il  a  une  grande  ressemblance  arec  Je  mar- 
bre de  Sienne  et  celui  de  Bologne. 

—  Le  chasse-marée  français  /e' Conio/a»^,  allant  de  Bayonne  àRoiMa 
a  fait  naufrage  i  son  entrée  eu  Seine.  L'équipage  a  pu  être  sauvé,  mais' 
loui  ce  que  contenait  le  navire  a  été  perdu. 

—  Le  Heralia  du  20  janvier  aononr^  ceiaui  suit  :  c  L'infant  don  Ea- 
riqueest  arrivé  à  la  Corogne,  où  il  est  logé  dans  un  des  plus  mauvais. 
hôlels  de  la  viHe.  Le  14  au  soir;  le  cbef  poltilique  /ut  urMenu  que  des 
gens  du  peuple  devaient  lui  donner  une  séréDadej  et  il  leur  ordôuna  de  se 
retirer  sans  exécuter  ce  projet.  Quelques-uns  d'entre  eux,  ayant  résisté 
aux  agents  de  (wlice,  furent  conduits  en  prison.  » 

—  On  écrit  de  Londres,  le  2i  janvier  : 

«  La  reine  vient  d'autoriser  la  publicalton  des  pspiers  de  la  famme  dn    ' 
buart,  que,  dans  le  temps,  le  jouveroement  anglais  fit  saisir  à  Rome  «t 
transporter  en  Angleterre,  où  ils  se  trouvent  déiiosés  aux  archiTes  du 
royaume.  ■" 

»  Les  correspondances  de  l'évêque  de  Canturbéry  sont  déjà  sotm 
presse,  et  I  on  prépare  en  ce  raomeut  l'impression  des  ieltrosde  lor4  Bo. 
iiof-broke,  du  comte  Max  et  du  duc  de  Wartoo.  V^ 

»  On  attend  avec  impatience  l'apparition  de  ces  importants  docui^U 
bifitonques.  »  :  ^  ^  ««-.-■■««■w 

-Oolitdans  le  C()fwf|/tifloÀne/:,  On  assure  Qu'une  quaranUiM 
d  élèves  du  collège  de  Juilly ,  appartenan  t  aux  classes  de  philosophie  de 
rhétorique  et  de  seconde,  ont  quitté  le  collège  la  semaine  deroiW  Sa 
varie  sur  les  causes  de  leur  sdrtie  ;  on.  parle,  ou  d'uile  révolte  à  la  suit* 
de  latjuelie  tous  ce»  jeunes  (,ens  auraient  été  expulsés,  ou  d'une  déaer- 

étiâirr"'""         '^"'  •**"'  ''"  ^*"  ***  **•"'  "•"'ï""  '^'^"«  JWoinpIaieBt 

»  On  sait  que  le  collège  de  Juilly  appartient   depuis  quatre  ans  aux  ' 
congrèganisies  de  Saint-Louis,  et  qu'il  a  pour  supérieur  MJ'afcfcé  Beau- 

DES  fcAGn.ijiTS  A  LA  LOTERIE  DE  HONViiXE —  Mme  Martin  (du 
Word),  u  femme  du  mtnislra,  n'a  pas  gagné  la  parure  de  36  000  fr.  qui 
lanait  partie  des  lots  de  la  lolerie  de  llonville,  par  le  raison  bien  simple 
que  celte  dame  n'avait  pas  pris  de  billet. —C'est M.  Duval,  de  Rouen 
homme  fort  ri.he,  qui  a  ijague  le  lot  d'argenterie  de  20  000  fr.  —  Un  pe- 
lit  marchand  de  Iws  el  de  charbon  en  boutique,  porteur  de  trois  billets 
seulemmti,  a  obtenu  l'ameubleiiient  de  13  000  ff.,  plus  une  sortie  de  bal 
eu  .-vgne  (lot  de  SO  fr.).  —  Il  n'y  a  rien  de  connu  relativement  au  lot 
de  10  000  fr.,  qui  du  reste  a  été  gagné  i  Paris,  ni  relativement  aux  deux 
gros  lots  de  5  000  fr.  (le  bandeuu  et  la  per  e  noire),  dont'ies  propriétai- 
res sont  inconnus,  mars  dont  les  bi'icts  gignints  ont  été  distribués  à 
Rouen.  —  Une  pauvre  femme  a  gagué  le  plut  beau  des  cacbemireu 
français,  une  robe  de  velours  et  trois  robes  de  soie  (lot  de  i  800  fr  )  ~~ 
Un  habitant  de  Soltevillc,  qui  avait, pri.s  un  seul  billet,  a  gacnè  le  beau 
piano  à  queue  d'Eranl  de  3  500  fr.—  Uu  maître  de  pension  de  Rouen  a 
pour  son  iot  le  lustre  de  4  300  tr.  —  Une  d  une  de  la  même  ville  a  na- 
giié  le  beau  surtout  d  0>liot  estimé  4  300  f  r»  —  Comme  iringuiarité,  nous 
pouvons  citer  un  curé  d'un»  petite  commune  près  d'Elbeirf,-  qui  a  été 
gralihe  d  uu  carnet  de  bal  et  d'une  bague.  \5n  prêtre  de  Rouen,  le  doyen 
du  clergé,  a  eu  pour  sa  part  une  sortie  de  ba!. 

CRAnLATANiSMB  DÉVOILÉ.  —  Oa  racoule  le  fait  suivant  dans  tomi 

les  cafés  maures  de  la  ville  J'Alf^er  : 

«  Dans  le  eoiiitiicnceïiicnt  delà  yemaitie  dernière,  un  indigène  bien 
connu  a  Alger,  le  vieux  ;.lnhmoii(l-p|-Cos)i«ntiiii,  mogaidam  mi  chef  de 
I  ordre  reiii^ieux  des  Aï^sanaas,  vcuait  tic  visiter  le  m..raboui  Sid-IMahom- 
m  Mi,  dota  la  iiouba  se  trouve  au  l>or.i  de  l'Oaci-el-Aggar,  dans  la  plaine 
deSiaonéli.  Il  éiait  monié  sur  un  ùue  et  suivi  du  ta  négres.se  ;  il  s  ache- 
minait p  lisiblement  vers  Alg  r,,  lorsque  i.oul-à-coup,  ;.u  délour4-'uo  sen- 
tier, un  lioii  >e  présenta  à  I  li.  Mahmoud  se  précipu  en  bas  de  Min  âne- 
et  clieicha  u  fuir.  IhiuIi-  que  In  négresse,  île  .«ou  (ôlé,  se  dérobait  dans. 
la  hnnissHJIIe;  mai.*;  le  lion  ne  laissa  pis  au  vieillard  le  temps  de  s'éloi- 
gner :  d'un  bond  il  ratieijjiiit,  puis  le  mit  eu  pièces  et  ie  dévora. 

»  La  npgres<e  et  l'àne  profilèrent  de  celte  circojistancè  (wur  s'échapper 
au  plus  vile.  On  n'a  retrouvé,  dit  on,  que  les  pieds,  les  mains  et  des 
laml-eaiixdes  vêtements  de  l'inforiuiiâ  Mahmoud.  Cet  évènemeut  a  fort 
surpris  les  indi^'énes,  qui  crdient  fermement  au  i>oiivoir  que  les  Aû- 
.snuas  s'attribiunt  de  charmer  le»  «erfients  et  les  bétes  féreces.  La  U'isle- 
tmoçaddam  de  cette  corporation,  si  elle  a  eu  lieu  comme  on  le  ri~ 
cent^^une  preuve  éclatants  de  la  vanité  de  ladite  préteution.  » 

^  aAGKUlis  ANGJLAU.  —  Le  Shipping-Chuette  consacra  u« 


-i4-*îfWp! 


»  s^  l«9^tfM*nlïi  deMUsdèl'eau,  etie  miréàl  à  cMper  les  mlti ,  lé 
»  grénMnt,  etc.  > 

»  PluMCura  gardes-côtes  se  tegaient  impassibles  i  une  treutaioe  de 
pis  de  li  ;  le  capitaine  courut  à  eux,  Ifiir  demauda  aide  et  protection,  les 
pria  de  proléger  son  nariie,  leur  promettant  ttne  forte  récompense  ses 
pHères  furent  inutiles,  ces  h  >mmes  lui  répontlirent  i|u'ils  ne  pouvaient 
n«n  faire,  et  les  naufrageur»coniiniièreot  leur  œuvre  de  desiruction.  En- 
fla, te  lendemain,  M.  Dougla&éiant  revenu  sur  la  gr^ve  aveu  plusieurs 
notablca  du  lays,  ordonna,  devant  ces  témoins,  aux  gardes-côies  d'em- 
ployer la  force.poiir  ledt^feodre.ce  que  ceux-oi  se  décidèrent  enGu  i  faire. 
Quelques  cou|w  de  fusil  dissipèrent  les  maraudeurs,  et  une  garde  fut  mis* 
autour  de  l'épkTe. 

■  Cependant,  le  capitaine  étant  revenu  quelques  keurei  après  pour 
procéder  au  sauvetage,  fut  forlélonoé  de  voir  les  pillards  en  postsession 
de  son  brick.  Le  cipiiaioe  garde-cûle,  à  qui  lien  fil  l'observation,  lui  ré- 
pondit quen'ayaut  rien  trouvé  à  burd  de  sujet  aux  droits,  il  avait  cru 
devoir  faire  retirer  ses  hommes.  Ce  ne  fut  entin  qu'après  jt«  nombreuses 
démarches,  de  longues  sol)ii-itations,(iue  les  naufragés  pureni  oblenirdu 
secours  et  un  cor|w  de  police  pour  protéger  ce  qui  restait  encore  du  na- 
Tire  pilé. 

»  Voili,  dit  en  terminant  le  journal  anglais,  le^  détails  qui  résultent 
du  rapport  du  capitaine  :  de  tels  actes  ne  m<'riteutils  pas  une  répression 
sévère,  et  si  l'on  punit  de  mort  les  pirates  qui,  sur  mer,  attaquent  un 
bâtiment  en  état  dose  défendre,  ne  dermit-oo  pjs  infliger  un  supplice 
au  moias  égal  à  ces  pirates  d'une  autre  espèce  qui  pillent  des  marins 
MBS  secours,  et  mettent  en  pièces  les  navires  jeiés  par  la  leropêic  sur 
nos  côte»?  » 

LE  SERGEirr  HAJOK-MÉRE.  —  La  France  algérienne  6u  17  jan- 
yirr  raconte  cetle  anecdote  :  t  Un  mariage  allait,  il  y  a  queliiiies  jours. 
se  cft;)tracter  à  la  mairie  d  Aljjer;  l'acl»;  était  dressé,  forsq-ie  l'offi  ,i»r  de 
l'étal  civil,  sachant  que  la  mère  du  futur  devait  donner  per.-ouDellément 
son  consentement  indispentable,  deniand.i  si  elle  était  préseule.  Un  oui 
proDooré  d'une  voix  sonore  par  un  particulier  de  taille  oj'diuaire,  mais 
ayant  l'apparence  de  lajorce  et  de  la  santé,  fil  lever  la  tête  au  ma^i.s- 
trat  municipal.  «  Eh  bieir,  répondit-il  en  n'apercevant  d'auirr  femme  que 
la  future,  faites-la  appeler  ;  sa  présence  et  sa  signature  sont  ici  ncces- 
aaires.  »  Ptùsil  vérifia  l'acte  de  mariage.  Alors,  les  assistants  virent  avec 
étean«ments'apgro€b<>rdelui  en  saluant  militairement,  la  main  au  front, 
l'individu  qui  avait  répondu  i  la  demande  de  lu  mère.  Le  maire,  eu  le 
repoussant  doucement,  appela  de  nouveau  la  mère,  qu'il  (  hiTchaitenvaiu 
des  yeux  d^ns  ras.«istance.  Le  même  organe  accentuu  et  tout  militaire  Gt 
entendre  ce  mot  :  «  Préseut.— C'est  la  mère  que  j'interpelle  et  non  vous, 
monsieur,  lépondit  le  maire. — En  ce  cas,  dit  le  laconique  interlocuteur, 
necberchez  pas  plus  loin,  iVesi  moi;  je  suis  mère  aussi  mais  à  un  autre 
titre  que  vous;  le  conjoint  que  vous  allez  flliree^t  mou  tils;  je  me  nomme 
Matne  de  L.,  j'ai  30  ans  de  service,  Jix  eamipsgnes  et  le  grade  de  sergeol- 
roajor.  Voici  mes  pai>iers  ;  vous  y  Irouverez  mou  eiig  igement,  l'ai-turisa-. 
tion  de  porter  des  vêtements  masculins,  mon  brevet  et  mon  litre  de  pen- 
aiooDée  de  lE<at.  »  Le  magistrat,  toufâîiTs  surpris  de  la  voix  mâle  qu'il 
eoleodiit,  examina  Iss  paniers,  reconnut  l'identité  du  sergeut-major-mèie 
et  passa  outre  à  la  célébration  du  mariage  de  son  fils.  » 

SINCULIEM  CAS  d'asphyxie.  —  Le  sieur  Uorel,  directeur  de  la  poste 
luxli-ttrev  i  liunireuil,  a  faitéiablir  un<-  salle  de  bains  au  fond  de  son 
jardin.  Hier  malin,  sa  domestique,  nommée  C^lara  Siunier,  âgée  de  vingt 
ans,  prépara  un biiin  pour  elle,  él comme  au  boit  d'une  heure  elle  ne  pa- 
raissait pas,  M.  Morel,étonaé  de  ce  qu'elle  resl.iit  si  longtemps,  s'appro- 
cha de  la  salie  de  bains  et  l'appela  ;  effrayé  de  ne  recevoir  aucune  répon 
te,  il.se  décida  à  entrer  et  resta  frappé  d  elT  oi  en  voyant  que  Clara  avait 
la  têie  enfoncée  sous  l'eau  et  pendante  sur  l'on  épaule  gauche  ;  son  bras 
droit,  seubmeiit,  était  appuyé  sur  le  bord  -de  la  baignoire.  U.  Morel 
s'empressa  de  la  sortir  du  bain  et  appela  du  monde  pour  lui  donner  des 
soins,  mais  la  pauvre  domestique  avait  déjà  succombé  à  l'asphyxie. 

Rien  n'a  pu  faire  supposer  que  celte  mort  fût  le  résultat  d  un  suicide, 
cir  cette  fille  était  heureuse  ch'z  ses  maîtres  et  n'avait  aucun  motif  pous 
en  vehir  i  une  telle  extrémité.  Il  est  présumalJe  qu'elle  aura  éprouvé  une 
faiblesse  erf  entrant  dans  la  bain,  et  qu'il  lui  aura  été  impossible  de  se  re- 
tirer  ni  d'appeler  à  son  aide. 

gTAiiSTiQéc  sirR  LA  POLICE  DE  LO.\nBKS.—  L'ii  rapport  ilali.Mique, 
à  ce  que  nous  apprend  le  Droit,  vient  d  être  adressé  au  lord-maire,  con- 
cernant le  service  de  la  police  de  la  (jié,  penilai^l  le  cours  de  184S. 

De  ce  rapport  il  résulte  que  l'iinpiirlaiice  des  vols  pendant  r«lle  pé- 
riode s'élève  à  5  674  liv.  1  .sh.  11  d.  .^ur  lesquels  1  "45  liv.  ont  clé  re- 
trouvées, ce  qui  présente  en  moyenne  10  liv.  ou  siSO  fr.  par  jour.  Le  ré- 
dacteur du-rapport  s'applaudit"  de  ce  résultat,  en  fHisani  remir|upr 
i'affluen'-.e  considérable  de  fiens  sans  aveu  cl  mal  noif.n  qui  .v^j  r<-ncon- 
irent  dans  la  Cité  dans  le  seul  but  de  voler.  Il  en  porte  le  nombre  à  1  (MU), 
terme  moyeO.  Au  danger  résulianl  de  cette  population,  il  faut  ajouter  ce- 
iui  que  doit  nécessairement  offrir  l'existence  de  1  25i  luiii.-ons,  la'verues 
ou  lioutiqiies,  connues  |)our  suspectes  ;  un?  partie  de  ces  lieux  danj-e- 
reux  est  fréquentée  nuit  et  jour. 

I.,e  personnel  des  officiers  et  des  agents  Euballerne.s  de  police  facilite, 
(»ar  leur  exactitude  et  leur  probité,  Ih  surveillance  incessanic  réclamée 
par  le  service.  Durant  I.'  cours  rie  184.'i,  93  agents  oiit  quille  h'  service 
de  la  police  ;  dans  ce  nombre,  ."j."^  d'entre  eux  él.iiwil  apjn'.lé."  à  d -s  pcii- 
lions  meilleures,  5  sont  iimris,  'J  ont  été  contraints  par  la  maladie  de 
cesser  leurs  fonction^,  16  ont  dû  être  l'emiTu-ié.--  ronjnie  inhabiles  au 
service,  15  seulement  ont  ci-'.  renvov-é>. 

Le  rapport  est  terminé  par  des  "obsorv.ilioiis  ri'lalivcs  à  un  él.it  de 
choses  dont  l'humanité  doit  s'.illl  prr,  l'aliuii  !on  des  enfants  et  des  vicii- 
ards  par  l'autorité  publique,  lîuiii  d,.,  (!(ï>ordres  cl  parfois  liieii 'des  cri- 
iies  seraient  prévenus  par  une  mesure  (]ui  ji,:rnicUiMit  d'ufirir  un  asile  à 
les  êtres  que  leur    inlirmiié  recuminande. 

—  Une  notice  pré^enle  enfin  le  tableau  des  personnes  nrrèiées  ;nix 
lifférenlos  stations  lie  jkiIuv  pendant  le  cours  de  l'iinnée,  1845.  Le  noin- 
.■re  total  en  est  de  15  972,  parmi  k'sijuellos  0  705  hommes  et  l  ooi» 
cmmes- 

Sur  4  804  personne^,  ciiées  devant  le,.;  niiitii.iral?,  1  5."(»  oui  éie  (  on- 
'amnécs.  ^ 

158  incendies  ont  élé  signiilé.'»  par   la  |)oliee. 

828  enfauls  ont  été  trouvés  ;  parmi  eu.x,  -IIG  ont  pu  èlre  rendus  à  leur. 
imille.  "; 

Les  agents  de  la  police  ont  sauvé  la  vie  i  25  personneii.  /     }•■ 


Jt  de  Philippeviile,  te  iS  janviar,  au 
jot>raal  «l'A'ger,l'./4fiAftar  : 

c  La  mendicité  pèse  aujourd'hui  dur  l'Algérie  entière.  PhilippeTille  avait 
jiisqu'iKces  derniers  temps  échappé  i  ci  fléau  ;  toujours  on  avait  pu 
donner  du  travail  aux  indigents  en  état  de  gagner  leur  vie,  et  la  chanté 
publique  aVait  facilement  pu  subvenir  aux  besoins  des  autres  ;  aujour- 
d'hui nos  yeo^  «ont  chaque  jours  attristés  par  le  s|ieclacle  d'enfants  qui 
mendient  a  que)qu»s  pa»  de  leur§_pare|)ts  ;  la  vue  des  uns  et  des  autres 
serre  le  cœur.  Ce  sont  li  les  colons  nouveaux  qui  nous  sont  arrivés  ré- 
cemment et  en  si  grand  nombre.  Ne  pourrait  on  point,  ou  limiter  la  quaa 
lité  des  colons  à  nous  envoyer,  ou  leur  assurer  à  l'avance  les  moyens 
de  vivre  sau«  mendier?  »  —  L'Âkhbar  ajoute  :  «  Le  retard  apporté  à 
l'exécutiou  du  projet  de  colonisation  de  la  llitidja  n'est-il  pas  un  peu 
cause  qu'on  di8|>erse  les  émigrauls  dont  nous  ne  savon:  ^u«  faire?  » 

UN  SPASIME  HORS  DE  PROPOS.  —  Les  (leurs  ont  leurs  charmes  et 
leurs  périls.  Ois  délicieux  bouquets  que  vous  admirez  au  bal  peuvent 
devenir  très  dangereux.  Nois  ne  parlons  pas  des  billets  doux  qui  se  glis- 
sent et  se  cachent  parfois  sous  la  lêle  veloutée  d'un  camélia  ;  ce  n'est  |A 
qu'un  danger  indirect  et  une  complicité  fortuite.  Mais  au  retour  de  la  fête, 
le  bouquet,  négligemment  jeté  dans  la  chambre  i  coucher,  peut  exercer 
sur  l'atmosphère  une  action  funeste.  Dernièrement,  à  Londres,  une  jeune 
dame,  qui  s'êlait  couchée  tiien  portante,  fut  trouvée  morte  le  lendemain 
malin  dans  son  lit.  Les  médecins,  apiniiés  pour  expliquer  le  fait,  décla- 
rèrent que  l'uuiijue  cause  de  celte  mort  subte  était  un  empoisonnement 
de  l'air  |iar  les  émanations  d'une  certaine  quantité  de  lys  trouvés  dans 
deux  grands  vases  sur  un  meuble  de  la  chambre,  très  basse  et  très  |>e- 
tiie.  La  ro«o,  la  tubéreuse,  le  jasmin  el  la  plupart  des  fleurs  peuvent  de 
même  avoir  des  effets,  sinon  mortels,  du  moins  très  nuisibles.  Leur  in- 
fluence agit  puissamment  sur  les  personnes  nerveuses  ;  parfois  aussi 
l'irhaginaiion  pruifiiit  tout  le  mal.  —  Uue  jeune  dan  e,  douée  des  nerfs 
les  plus  débuts,  racontait  un  soir,  à  tjiielques  personne^  réunies  dans 
son  salon,  qu'elle  avait  horreur  de  la  ro^e.  c  Le  parf.nh  de  celte  fleur, 
disait-elle,  me  cause  des  vertiges.  »  L'entretien  fut  interrompu  par  la 
visite  d'une  anue,  qui,  allant  au  bal,  {Portait  un  bouton  de  rose  dans  sa 
coiffure.  Aussilôi  notre  petite  malljpésse  pà'it,  agile  ses  bras,  et  tombe 
gracieusemeni  évanouie  sur  un  rariapé.  —  Q  lelle  étrange  suscepUbilité 
nerveuse,  !  quelle  orijanisation  délicate  et  seusible  !  s'écrièrent  les  assi*" 
lants  :  de  grâce,  madame,  doif^nez  vous  ;  ne.  voyez -vous  pas  que  c'est 
v»us  qui  avez  cau^éce  spasme  !  —  Moi  I  reprit  I  amie  étonnée.  —  Mais, 
sans  doute,  ce>t  le  parfum  de  ce  bouton  de  rose  qui  orne  votre  coif- 
fure. —  Vraiment  I  si  c'en  (^l  ainsi,  je  vais  vous  livrer  la  coupable  fleur  ; 
mais  jiicez-la  avant  de  la  ^Condamner.  » 

La  fleur  détachée  de  fa  coiffure  passa  entre  les  mains  des  personnes 
présentes  à  celte  scène,  et  leur  inpiiétude  fil  bientôt  place  à  un  aulre 
sentiment. — Le  fatal  bouton  de  rose  était  artificiel. 

OO^ICLUSIO^    D;0I»E     8ANGLAKTE     HISTOIRE.    —     On     lit     dans    la 

Gazette  d*s  Trifyùnaux  :  «  On  n'a  pas  oublié  sans  doute  un  tragique 
événement  iqui  causa,  il  y  a  plusieurs  mois,  i  Uiest,  une  vive  sensation. 
Un  capitaine  d'infanterie  ayant  surpris  sa  feiimie  en  fl.igranl  délil  d'a- 
dultère avec  un  lieutenant  de  marine,  avait  fait  subir  à  celui  ci  uue  hor 
rible  mutilation.  Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  maritime  séant  à 
Brest,  le  capitaine  d'infanterie  fut  acquitté.  Lors  de  ce  procès,  le  lieute- 
nant dt?  marine,  malgré  la  gravité  de  sa  blesa.urc,  paraissait  en  voie  de 
guérison  ;  mais  bientôt  de  fâcheux  accidents  se  manifestèrent,  et  il  suc- 
comba. 

n  Si  mère  a  intenté  devant  \i  tribunal  civil  de  Brest,  contre  le  capi- 
taine d  infanterie,  une  action  en  dommages  intérêts.  lndé(>endamnieDt 
de  plusieurs  questioDS  préjudicielles,  c?  procès  (r^sentail  la  question  de 
savoir,  en  droit,  si  l'homicide  commis  dans  le  flagrant  délit  d'adulière 
par  le  mari  étant  déclaré  excusable  par  la  loi  pénale,  pouvait  donner 
lieu  à  une  action  civile' en  dommages-intérêts. 

»  Le  tribunal  de  Bre.st,  «près  avoir  entendu  M"  Bourayneel  M*  Rerne- 
rex,  et,  sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Bert,  procureur  du  roi,  a 
condamné  le  capitaine  d'infanterie  à  8  000  fr.  de  dommages-intérêts.'  » 


o.  de  la  ville... 

'  U.  (leFraufe... 

Ctiouiivtoeo... 

C.  Gariner.  «MO 

C.  hyper. 

I  Ciuuui 


Le  tablcTii  général  des  mouvements  du  cabolag.'  pendant  l'année  1844 

vient  d'être  publié  par  l'adniinistralioD  des  douanes.  Cet  ouvrage  est   erî 
.ilire-- "  '    -     f.  •  .     .         -.    .  „    . 


vente  à  la  L 


irairie  du  commerce,  nu  Sainte-Anne,  71,  à  Paris. 


BEVUE    DES  JODRMAnX     DE    PAKIS.  —27   JAHTIEK    1840. 

Le  Journal  de»  Dfbals  fait  du  compte-rendu  de  chaque  séance  de  la 
chambre  des  députés  un  ihême  à  subtilités;  les  discours  de.s  orateurs  y 
sont  interprétés  d'élran«e  façon.  Ne  s'avise-t-if  pas  aujourd'hui  de  décla- 
rer que  la  seule  chose  qui  n'sle  des  paroles  de  M.  Dulaure,  c'est  sa  corn- 
pléic.  approbation  donnée  à  la  conduite  du  gouvernerneni,  co«Mne,s'il 
isnorait  que  M.  Dufaure  ua  eu  en  vue,  en  enlevant  à  l'amendement  de 
M.  (irandin  son  caraclère  publique,  que  d'en  mieux  assurer  le  succès. 

Le  Journal  des  Débats  i-e  cunuait  trop  bien  en  tactique  pour  s'y  iné- 
prendre, mais  lesa'.ntres  oui  prolesté  contre  celle  disjonction,  la  majo- 
rité n'admet  pas  api.annimeni  qu'on  puisse  flétnr  l'agiolage  sans  flétrir 
je  ministère;  c'est  tort  galant,  et  l'opposition  pourrait  s'écrier  :  «  Nous  ne 
le  lui  faisons  pas  dire.  »  l'outpfois,  par  un  retour  que  nous  ne  nous  char- 
geons pas  d'expliquer,  U'  Journal  des  Débals  uduiel  eavAinuiuc  <i  i\ 
est  poss'bic  que  qih-b|u.-..  [Kirules  soient  Insérées  dans  l'adn  sse  contre 
l'agiot.ig  '.  que  toui  U'  uviihU-  hlànie.  »  —  Quoi  !  tout  le  monde''  Oui 
même  le  Journal  des  Débats.  P.invre  ,ngiolagt;  1  ' 

La  rresse  revient  sur  l'aiiitude  de  Robert  l'eol  dans  la  di.-cus.sion  de 
l'adresse  âii  parlement  anghr.s.  Le  chef  du  nouveau  cabinet  h  répondu 
avec  énergie  el  dignite,a  ses  ennemis  de  toute  nature  et  de  tonte  couleur 
et  cependant,  tout  en  repoussant  lei  accusations  personnelles  sans  jiueim 
menageniCTil,  il  se  poe  eu  inédiatHir  suprême  au  mili^'u  de  tons  fes 
partis  extrèines  ;  il  len  l,  cmnme  il  l'a  dit,  à  coiiriJ^fr  une  uristocralie 
orgueil!  .ujc  avec  une  chjnibic  d-s  communes  réformée. 

L.1 /Tf.wepelhc  qu'à  l'égard   de   l'Orégon,  si    les   Etats-Unis  ne  nro 
p  isenf  rien  de  mieux  q  ic  c  •  (|uih  ont  (.ro|»osé   déjà,  l'.AngIctcrre  cédera 
Il  r.ut  bien  croire  que  la  France  jugera  à  propos  de  remettre  .n  honneur 
le  principe  de  non-inlerveoiion  qu'cl  e    a    si  malenconlreusemem  ahin- 
doijué  dans  l'ufr.iire  du  Texa.*.         -  s 

.,^  institutionnel  .-ignale  l'absence  totale  de  solidarité  entre  les  mera 

brdflHbtinistère.  Qu'une  accusation  pèse  sur  l'un  d'eux,    il  semble  nue 

'aient  absolument  rien  k  y  voir.  Chacun  est  là  pour  son 


iteVi,». 


MHMàÉÉÉÉHiilÉ 


MareMam*hutimu*.  M*ison-Blanek$,  Jî  Janvier.—  Porcs  aras  amen^ 
M,  vendus  i79  a  i.08-i,o«-i.o4  -Porcs  mal|^r^  amenés  o,  vendus  o  k  a^ 

Marché  Saint-Àntoint.  27  janv.  —  Foin,  »••  «0  k  &<:  2«  50  à  M  3<  a 
a  48.  -  Sainfoin .  lu  00  à  00;  2«  00  à  00;  !•  00 1 00,  -  Laxerne.  lr«  oô  k  m 
i'  48  à  50;  »•  43  k  45.  -  Paille  de  blé  1«  30  k  31;  S*  37  »  M  ;  3«  00  k  Î6 - 
Paille  de  «eigie  |r«  00  k  33  ;  J«  00  k  00  ;  3«  00  à  00.  —  Paille  d'avoine  i' 
00  a  43;  2«  00  k  40  ;  3*  00  a  30.  -Trèfle  2«  40  k  42  ;  8'  00.  —  Recain  im'oo  k 
00;  2e  00  k  42  ;  3*  00  à  00.  «ce«iu  i  r- oo  » 

Mnreké  au»  fourragti.  —  Barrière  d'Enfer,  Î7  janv.  —  Foin  I-  52  k  ii 
2'  49  il  51;  3*  47  à  00.  -  Luzerne,  l«  4»  k  00  ;  2»  47  k  00.  —  Paille  rie  blé' 
i"^i  a  33  ;  2«  29  k  31;  3-  28  à  00.  -  De  seigle,  J.  32  k  00.  -  Regain,  oô 


Bourse  dn  27  janvier  1846. 

Les  haute  cours  de  la  veille  ont  éprouvé  un  p«u  de  difficulté  k  se  soute- 
nir. On  a  commencé  au  plus  haut  el  l'on  r«>te  eo  baisse  de  lO  c.  sur  hier 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée*  ci-après,  ou  a  fait  an  ooroptant  • 

4  0|0,^  )07  7à.  -  Belgique  (842>  104  l|2.  —  Id.  4l2,  101  lit.  -  Société  eé^ 
nerale,  IS8().—  Esp.  passive,  fi  1)2.  —  Id.  3  0|0,  3S  1|4.  —  Dette  iniérleure 
32  .'>i«.—  Autriche.  423,75. 

Chemin»  de  Lji  Teste,  190.  —  Graad'Combe,  1545.  —  Fampoux.  502  50  - 
Obi.  St-Elienne,  11U7  i,0. 

Aciioiis  d'Aveyroii,  6000.  —  Lin  Maberly,  765.  —  Lin  Févraat,  550  560 
—  HaiKs-fourneaux,  ï.t50. 

Obligations  de  Si-Germain,  nouv.,  U70.  —  Versailles,  r.  droite,  nouv , 
1167  50.  1170.  —  Strasbourg.  1190.  —  Grand'Combe,  nouv..  Il J5  —  Houen 
1026.  —  Hivre,  non,  1110,  1105.  .  ,  .  , 

A  teraie  :  83  50.  —  Banque  de  France,  3170. 
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B.    11. 


LONDRES,  55 janv. 
Dimanche. 


PARIS,  LE  «Janv. 


PRIMES 


S  0/0  p.  c,  il  70  a.  50, 

r.  p.  «s  »0,  M  d.  un;  Il  10,  tl  »J  d.  50, 
5  0/0  P.  c.  lit  SA  d.  5(1. 

F.  p.  Ili«0d  UDjIM  10,  IMMd,  50. 

Nord,  au  15     760,  757  50  d.  10.- 
F.   c.      767  50,  7oJ  d.  lu. 


COULISSK. 

AV.IS70. 
Àp.  U  «0. 

)   du  Tr«i. 
Reports 
1<V0  !>.  r,  pair. 

t.  .  I»,  riii, 
sawp.cij,  10. 

F.  f.  15. 


MARCHANDISES.— HuiLB  de  colza,  disponible,  94,50  k  00,00:  courait 
du  naoïs,  97,00  à  00,00;  3  suivant^  97,00  k  00,00;  4  mois  d'él..  93,00  » 
O0,O(i;  4  derniers,  93,00  i  00,00.  «••  u  oi. ,    i.»,w 

82V5'' -C^raelfn"'  8*'*2^*  ^''^'       *"'"'^  ™"^*'  '^'"O-  "  Lin,  82,50  il 
4  d'à*'*''!!  ,^'*^'  7?  JÎÀ*'^"''*'^'  COU""'  du  mois  et  3  suivants,  128,00  k  124,00; 
SAVON.- Ordre  de  livraison,   90,00  k  00,00. 


l'un  (Uf  gérants:  F.  Caktagrbl. 


Spectacle*  da  28  janvier. 

7  b.  >|.  otB«A. —Comte  Ory.  Diàtle  k  quatre. 
7  h.  .1.  rmAwcAU.  —  Tartufe.  Avare. 

7    h.  »|»   OeÉKA-COVXQVE.  — 

7  h.  •{•  ODÉOli.  —Horace.*.  Glenarvon. 

ti  h.  Ii2  TABDEVXixi:.  — Gamins.  Biche.  3  Baisers.  VU  c'qui  vient. 

6  h.   Ii2  ▼AKIETEB.-Roqueûuelte.   Mousse.  2  Pierrots    '^ ''"' "*"'' 

«  h    ilô  *'«*f"-  -  ^''"cun  chez  soi.  Loi  .  Mère  de  Famille.  Nuage. 

6  n.  i\i.  PAïAiB-RorAX,— Pommes  de   terre.  Almanach  Code. 

0  h.  ...  poMTE-aT-mARin.  —  Kean.  Trilby.  l__  .. 

6  h.  •!»  fiAiTE.  —  AUr  Gull.,ftiil)eri-k'-Sorcîér  -   ' 
G  h.   .1.  ADimotT.  —  Périnei.  Buliéinicns. 

C  h.  3|t  ciUQnE-otvwpic^uE.  —  Hoang-Pouf.  Since-i    Paces   Paris. 

7  h.  «i.  COMTE. -Crtiisci ils.  MaïuikK.  Chemin  »  aR^-s- «"«- 

PA«««A«"i"/T"h  ~  '''''?"';'"•«  '»•  !:«  Hussard.  Vin^i  francs.  Sonnette. 
PAMOKAHA.  {Champ.s-hly.sees;.  —  «auBle  d'EyIau 
DioaAMA  -  Derr.er^Je  Ghàteau-d'iCau,  de   lo  à  5  h.  -Le  Déliiae,  avani, 
^    pendant  c'i  après.  -  Intérieur  do  Saint-Marc-  Kfifls  de  jour  èl^if<'i> 

tài-r     n  li  I  l  ■ 


''.v.V.rr   DHÏT5  OSIHOBK.     ..^'.".% 

"•  .TA**"?''  ;'«■""**'.;>  !"'*«  '«s  deiiis  et  ral«lier,s  oianomM.  solide-: 
ment  hxes  diKs  b  bouche  saT,s  lu  »■  cours  de  crochets  ni  deliKaiins,  qui 
détruisent  toiiionrs  les  bonnes  dents  »  "■  mc  nisoui    ,  t 

de^VmTmyiïI-îfL"  i^'î  «00  r»A»M.i  celui  qui  veut   f<,ire  un  cadea. 

seorS  "on"s  Vdin'u!''   ""'""  *»"  "   "'  '"^«"'^^  "  «««^  f"^" 
On  reçoit  de  dix  ^quatre  heures. 


Imprimerie  Laivor  L4vt  et  CoaiMgaia,  ru  infimmUA,  1*. 


l^^-^^-^^à^sÉM^au^..^. 


^ Ililife  ipuBiiqùé  en  < 

Iwobabjo  quç  cette  q'u,esWon  remplira  enéoro  là  séance  de  demain. 

Elle  a  été  discûTéë' trop  iongueilieiit  par  la  presse  entière  pour 
Lue  nous  enlrions  dans  de  longs  dcHails  sur  les  iliscours  pronon- 
réi  aujourd'hui  à  la  Iribunc.  Ces  di^eours  n'ont  6lC(|Uiî  la  repro- 
ducliou  à  peu  près  littérale  des  arguments  ressassés  depuis  six 
semaines  par  le»  différents  journaux.  M.  Hécliard  a  redit  les  ar- 
ticles lio  \ii  Quotidienne,  M.  Dubois  à  répète';  ciMix  du  Constitutionnel 
et  du  Siècle  ;  enfin  M.  de  Salvaiidy,  dans  un  discours  auquel  la  pé- 
roraison manque  et  qui  sera  terminé  demain,  a  présenté  la  ques- 
liion  sous  le  m(^mojoiir  que  la  Presseal  nous-mèmus. 

Nous  reparlerons  de  la   Chambre  des  députés  quand  il  s'y  prô- 
huira  quelque  chose  d'inédit  :  c'est  probablement  assigner  un  bien 
ioQg  délai  à  nos  honorables. 


iKtition  en  faveur  de  l'Organisation  du  travail. 

l'Observateur  de  la  liaute-Marnit  riiproduit  notre  pétition  con- 
lire  les  excès  de  la  concurrencii  et  en  favfur  d(!  l'organisaiion  du 
Ilravail. 

I  l'Union,  journal  do  la  Sariho,  do  l'Orne  et  de  la  .Mayenne,  la  n;- 
I produit  également,  en  la  faisant  précéder  des  obseivatioiis  sui- 

I  vantes  : 

Voici  un  raodèlo  (le  pétition   que   la  Démocratie  poc/^^ue  propose 

II  la  signature  de  tous  ifwx  qui  géml%s«iil  des  conséf^iiencfs  niall^cu- 
Iwiscs  de  la  concurrence  elTréoée  qui  jette  si  souvent  le  trouble  liaus  le 
Iwaimerce  et  dans  l'industrie. 

A  (oti  d'exagérations  que  nous  n'accueiilou.s  que  sous  toutes  réser- 
juK.uous  recounaissoub  qu'il  y  a  daus  celle  pétition  ùvm  choses  vraies  et 
lignes  de  fixer  au  plus  haut  point  l'alteulion  des  législateurs. 
I  Us  falsiticatioDS  des  produits  de  toute  niilnre  et  iiièaie  des  denrées 
Limentaires  sont  si  communes  à  Paris,,  mie  l'on  petit  à  bon  droit  douter 
|d«  Il  réalité  de  tout  ce  qu'on  y  achète.  J.a  niulli)dicution  des  t>auque- 
Iruuie*  coinine  la  baisse  de  la  niaio-d'œuvre  dans  certains  ci'ulrcs 
litiidustrie  mit  aussi  quelque  chose  d'iu(|niélaui.  —  Nous  verrions 
Idagc  avec  plaisir  1rs  grands  pouvoiris  de  l'Elal  accueillir  cette  pé- 
llilioa  et  en  faire  l'objet  d'une  enquête  qui  (lerinU  d'espérer  pour  un 
lltaps  prochain  les  garantie*  quels  production  doit  offrir  aux  coosom- 
iBiieurs  et  le  rétablitsement  de  l'ordre  et  de  la  prudence  dans  les  spc- 
1  (uisiioDs  comniterciales  ou  industrielles. 

Noui  le  répétons,  il  y  a  dans  celte  pétition  dc's  choses  (jui  noua  sem 
hleut  inutiles  et  fausses;  mais  pour  son  deuxième  cousidérant  seulement 
|c«innie  pour  ses  coDclusious,  elle  uouit  parait  digne  d'attention. 

Nuus  espérons  que  notre  confrère,  à  mesure  qu'il  pénétrera  dans 
lidudc  des  questions  sociales,  reconnaltia  de  plus  en  plus  lu 
Ijuslesso  des  termes  do  nolro- pjjiiUgu^  En  altendani  une  adliésion 
I plus  coiqplèle,  i>o«»8  ne Ji^en  remercions  pas  moins  de  son  oon- 
|cours  comme  d'un  acte  de  bienveillance  et  d'impartialité. 


La  Théorie  sociétaire  et  M.  Pierre  Leroux. 

Aux  insinuations  de  M.  Pierre  Leroux  contre  la  Théorie  sociétaire, 
laous  avons  répondu  par  quelques  mots  oii  la  bienveillance  voilait 

ws  dissentiments  :  cost  notre  système  de  conduite  envers  tous  les 
hommes  et  toutes  les  écoles  qui  marchent  dans  lo  même  sens  que 

nou8^Jiluon  dans  la  même  route.  Cette  modération  ne  va  pas  à  notre 
Nversaire,  qui  nous  répond  par  uns  longue  bordée  d'injustes  aUa- 
hues.  Puisqu'on  nous  force  à  changer  de  toii,  nous  nous  y  réi.i- 

fneroas. 


losophiques  1  cela- manque  de  loyauté.  A.  Leroux  lii'lgnoré  pas  'que 
si  dans  une  série  do  cent  affirmations  mathématiques  sur  un  sujet 
nouveau,  on  en  escamote  qualrcrvingt^dix-ncuf  pour  ne  montrer  au 
pub|iC|'que  la  centième,eettuceniiéine  vérité  éblouira  ou  plutôt  olTus- 
quera  ,  parci.'  qu'elle.  *serd  séparée  des  idées  couraiiles  par  , un 
ablrno  qu'aui-ait  comblé  l'euehainenienl  méthodique  des  raisoiine- 
nioiils.  Dans  ces  cas,  sLvppriiner  la  suite  de.s  idées,  c'est  supprimer 
leur  lien  logique;  c'est  abattre  le  jiunt  qui  pernietluit  le  passât;^' 
de  la  rive  aeluellc  des  croyances  à  la  rive  éloignée.  I.e  triomphe 
d'une  telle  iacti(jue  est  assuré  auprès  de  la  majorité  des  lecteurs  ; 
mais  un  philosophe  siii;*ère,  qui  clierelic  la  vérité  et  non  une  saHs- 
faction  d'amour-propre,  dédaiyiie  et.'s  trioinphes  :  il  aborde'  l'raii- 
clKîineiit  les  principes  et  leuis  déductions  rigoureuses,  bien  con- 
vaincu (pie  (h;  bons  principes  bien  déduits  ne  porteront  jamais  de 
fausses  conséquences.  Ces  cunsé(|uetices,  on  bis  amait  Oli  vain 
associées  aux  principes  ;  elles  ()ériruiBnt  a  l'œuvre  de  l'application. 
Mais  leur  fausseté»  <|uand  ellesS  se  rapportent  à  des  temps  reculés, 
dans  l'avenir,  ou  aux  mvsières  de  la  science  lran.scendante,  com- 
bien il  est  téméraire  de  la  [irochiiner  ! 

Tel  est  cependant  le  procé  ié  d(!  .M.  Leroux  ;  de  nos  principes,  il 
ue  dit  jainais  un  mol.  Devons-iunis  discuter  avec  lui? 

.Nous  ne  prétendons  pas  davantage  crili(|ner  ses  propres  opi- 
nions :  coininent  l(!  sai.sir  dans  ^es  euurse»  Vagabondes  de  revue  en 
revue  BOUS  dix  vêtements  divers' 

M.  Leroux  pourrait  dire,  il  fsi  vrai,  que  ses  métamorphoses  ne 
sont  qu'apparentes,  mais  qu'au  fond  il  »!sl  loujynrs  resté  fidèle  à 
.ses  croyances  ;  la  preuve,  .c'est,  (lue  sesœuvri's  nouvelles  ne  sont 
jamais,  sous  un  nom  et  sous  un  format  noiiveau,  îpie  la  réimpres- 
sion des  anciennes.  Sans  remonter  bun  haut,  il  pourrait  invoquer 
surtout  les  ipialre  livraisons  parue^i  de  la  Rfvue  sociale  pour  prou- 
ver cette  fidélité  à  ses  propres  doctrines'.  I>a  première  contient  un 
article  sur /cA- crtA/ei  f< /'fj/ai/a-,  en  partie  publié  dans  l'Encyc/o- 
pédie  nouvelle,  un  iiwln'  tiur  ['impuissance  de  la  politique  libérale, 
réimprimé  de  la  lierue  encycutpcdi(iue,  un  dialogue  entre  prolé- 
taires, déjà  paru  en  IH-iO.  Dans  la  seconde  livraison,  les  RechercUes 
*ur  les  biens  matériels,  ou  l'individualisme  et  le  socialisme,  dateni 
de  \H7->i  ;  dans  la  troisième,  la  crili<|ue  du  fouriérisme  remonte  à 
I802.N0US  ne  contesterons  pas  à  Si.  Leroux  son  unité  do  doctrine, 
établie  sur  des  preuves  aussi  irréfragaolçs  ;  mais  nous  n'avons  pas 
la  moindre  fantaisie  de  nous  engager  dans  ce  labyrinthe  de  livres, 
de  brochures  et  de  revues,  où  le  "sentier  étroit  des  idées  se  perd 
sous  la  luxuriante  végiit^ilion  des  mots  et  d(^s  périodes. 

(ie  que  nous  voulons,  c'est  nous  instruire.  Nous  venons  en  con- 
séfiuence  déposer  aux  pieds  de  M.  Leroux  nos  prétentions  à  la 
scitnice,  et  le  prier  très  humblement  de  nous  faire  connalire,  mais 
clairement,  franchement,  et  surtout  brièveinciit,  ses  propres  théo- 
ries. 

Il  ne  veut  pas  de  la  cxismogonie  de  Tourier,  comme  trop  fan- 
tasque.—  Lui^lairait-il  de  nous  faire  connollre  la  sienne?  Nous 
avons  bien  découvert  dans  les  mille  pages  de  son  livre  de  ['Hu- 
manité, la  doctrine  de  la  métempsycose  ;  mais  elle  était  depuis 
quarante  ans  dans  Fourier,  nel  te,  développée,  lumineuse  ,  non  mi- 
sérablement tr.onquée,  comme  daiis  le  livre  de  M.  Leroux.  Nous 
aimerions  à  le  voir  compléter  son  enseignement  cosmogonique. 

De  la  science  histori<|ue  de  l'oiiri^r,  il  n  en  veut  pas  davantage. 
Nous  le  supplions  de  nous  en  enseigner  une  meilleure,  ^i-  Leroux 
a  écrit  de  belles  pages  sur  la  perfwctibilité  humaine  4)rouvée  par 
l'histoire,  nous  lei^avons,  et  il  s'est  fait  le  disciple  du  progrés  con- 
tinu. Mais  Fourier  nous  avait  depuis  long-temps  enseigné  tout  cela, 
et  bi§5aucoup  mieux,  et  beaucoup  plus;  il  avaii  d'avance  rectifié  et 
complété  M.  Leroux,  (jui  est  à  peihc,  (juand  il  louche  au  vrai,  l'é- 
cho (Je  notre  maître  ;  si  M,  Leroux  a  découvert  du  neuf,  voudrait-il 
bien  nous  dire  en  quel  lemps,  en  quel  lieu  ei  sous  quel  nom? 


de  nos  erreurs.  

En  politique;  M.  Leroux  a  beaucoup  écrit.  Dans  la  Revue  sociale, 

s'aniioiice  encore  une  fois  comme  devant  résoudre  le  problèmis 
du  prolétariat.  Nous  le  demandons  à  tous  ceiixque  la  verve  de  son 
style  et  la  noblesse  de  ses  iis[)inaioiis  tml  pu  séduire  (piehjuo - 
temps  :  ont-ils  jamais  appris  de  lui  (MMomeiit  la  société  devait  s'or- 
ganiser, comment  seconeilieraieiit  les  intérêts  du  cai)ital  et  du  tra- 
vail, des  gouvernants  et  des  gouvernés?  Ks.t-il  en  mesure  de  l'ap- 
(ireudre  aujourd'hui"'  U'i'il  le  fasse  :  il  nous  rendra  services. 

Kn  philosophie  esl-il  plii.s  avanet';?  Nous  connaissons  touti-s  ses 
criTepies,  cl  il  en  esi  plusi(.'urs  tpii  lui  ont  ajuste  litre  mérilé  les 
sympathies  des  libres  |)enseurs.  .Mais  d(;s  alTlrmations?  (»n  les  clier- 
elierait  i^i  vain.  Les  abonnés  de  ï Encyclopédie  nouvelle  alteiulent 
depuis  dix  ans  l'article  Dieu,  et  ils  l'attendront  dix  ans  encore.  Les 
révélations  du  th('^(j3oplio  s^M'aient  par  nous  accueillies  avec  recon- 
naissance. 

Va\  résumé,  nous  sommes  las  de  mots,  de  phrases,  de  négations; 
nous  voulons  des  idées,  des  afllrmations,  des  plans  de  société 
meilleure;  nous  poursuivons  la  science  positive  et  non  r(!ruditioii 
historique;  nous  aspirons  k  lu  dtHîouverte  de  l'avenir  et  lui  subor- 
donnons la  recht^rche  du  passé;  le  passé  même" nous  croyons  le 
-savoir  par  Fourier  beaucoup  mieux  que  par  M.  Leroux. Si  nous  nous 
sommes  trompés,  en  noiis  ralliant  à  r'ourior,  comme  au  génie  sau- 
veur, qujM.  Leroux  renverse  sa  théorie  par  une  théorie  su|)érieure, 
nous  sommes  à  lui.  Mais  si  à  notre  appel  il  ne  répond  que  par  !o 
silence  ou  de  nouvelles  négations,  les  esprits  honnêtes  tpji  le  sui- 
tcnt  encore,  ne  seront-ils  pas  oditlés  sur  l'impuissance  de  cet  écri- 
vain? Il  faut  que  M.  Leroux  expose  catégoriquement  ses  doctri- 
nes propres,  sous  peine  de  laisr^er  penser,  ce  à  quoi  beaucoup  in- 
clinent, que  la  gloire  cioissantedeFourier  rimportune,(;onnnii  celle  ' 
du  Christ  et  même  celhï  de  Newton.  Pourquoi  n'aurait-il  pas  It;  cou- 
rage de  se  rallier  à  un  drapeau' qu'il- n'a  pas  planté  lui-mêmo 
11  fui  dur  pour  It!  Sii-imbre  d'adorer  ce  qu'il  avait  brûlé  et  de  brù-* 
1er  ce  (juil  avait  adoré,  uiais  Clovis  siî  motilra  plus  grand  par  cette 
conversion  (pi'il  ne  l'eût  été  par  sa  fidélité  au  culte  des  vieille;* 
idoles,  et  il  n'était  pas  eep'endanl  sa  propre  idole  ! 

lin  dernier  hommage  en  lintssant.  Dans  un  article  intitulé  :  Les 
Ju'{fs  roi*  deV^poque.  nui  ouvre  la  (juafrièmo  livraison  do  la  Reçue 
sociale,  M.  Leroux  rend  i\  la  Franc*?  le  service  de  lui  prouver,  avec 
sa  prolixité  habituelle,  (|irelloest  tombée  de  la  féodalité  nobiliaire 
dans  la  féodalité  financière,  llallieunuisement  pour  la  gloire  de 
M.  Leroux,  cette  vérité  n'esl  pas  aussi  neuve  qu'importante.  Il  y  a 
quarante  ans  Fourier  l'a  prophétisée  et  démontrée  ;  l'Kcole  socié- 
taire l'a  vulgarisé-i;  dans  le  nioiuh;  depuis  douze  ans  ;  el  M.  rous-r 
senel,  notre  collaborateur,  l'a  nvêtue  de  tout  l'éclat  de  son  talent 
dans  un  livre  qui  a  pour  litre,  comme  Partide  de  M.  Leroux  ;  Le* 
iuifs  rois  de  l'époque,  publie  depuis  trois  mois.  Et  concordance 
plus  remnrquabh^^  il  n'(!st  pas  un  argument  de  M.  Leroux  que  nous, 
notre  Maître  el  nos  amis,  nous  n'ayons  cent  fois  développé. 

Hélas  !  il  en  (,'st  ainsi  de  toutes  les  découverl(!S  de  .M.  Leroirx  ! 
• -S-'. 

M.  \o  maréchal  Itiigeaud  adressé  à  .M.  le  ministre  de  la  guerre  un  rap- 
port daté  de  l'()iii>d-Uiou,  10  janvier. 

Dans  ee  rapport  tout  à  fait  jnsigailiaut,  M.  lo  maréchal  Bugeaud  rend 
conijile  des  mariMics  cl  dus  contre-marches  de  sa  colonne.  Il  a  tenté 
inutilement  de  joindra  Abd-el-K  ider,  qui,  av<c  des  (hcvaux  qu'on 
croyait  exléiniés,  a  pu  fain5  .SO  hencs  en  deux  jours  et  une  nuit.  M.  le 
général  de  I„i:nnrii'ièr9   n'ii  pas  éié  i)his    heureux  d.ins  sa  poursuite. 

D'après  les  ordres  de  M.  le  maréchal,  la  colofiiio  du  généi'id  Yiisul'  « 
été  dis.sonie.  I,es  deux  hiitailloiis  ipii'  en  faisaient  partie  sont  reslé.-<  à 
Miliadah  ;  la  cavalerie  rentre  daus  .ses  cautonneraenls  pour  s'y  refaire  et 
prendre  du  repos.  Le  général  Tusuf  est  arrivé  à  Alger. 
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Il  CHEVALIER  DE  HAISON-ROIJGE. 

Episode  de  1903('). 


'   QUATtUÈVC  TOLVMC. 


') 


LECHAFAUD. 


^ur  la  place  de  la  Révolution,  adossés  à  un  réverbère,  deux  hommes 
fendaient. 

C(^  qu'ils  attendaient  avec  la  foule,  dont  une  partie  s'était  portée  à  la 
f'ace  du  Palais,  dont  une  autre  partie.s'était  portée  i  la  place  do  la  Révo- 
'»l*n,  dont  le  reste  s'était  répandu,  tumultueuse  et  pressée,  sur  tout  le 
^in  i\n\  séparait  ces  deux- places,  c'est  aue  la  reine  arrivât  jusqu'à 
'iislriiiueDt  du  supplice,  qui,  usé  par  la  pluie  et  le  soleil,  usé  par  la 
lîin  du  "bourreau,  usé,  chose  horrible'  par  le  contact  des  victimes,  do- 
'"inail  avec  une  fierté  sinistre  toutes  ces- tète»  subjacentes,  coutïue  une 
'""e  domine  sou  peuple.  / 

Cfs  deux  hommes, .aux  bras  entrelacés,  aux  lèvres  paies,  aux  sourcils 
™r!cés,  partant  bas  et  par  saccades,  c'étaient  Lorin  et  Maurice. 

Perdus  pariai  les  spectateurs,  et  cependafll  placés  de  manière  i  faire 
'ofié  i  tous,  ils  caatiuuaient  i  voix  basse  uol  (Xinvers»tiod  qui  n'était 
^*i  la  moins  inléressaole  de  toutes  ces  çouversations  qui  serpenUknt 
^  les  grpupes ,  qui,  pareils  i  uitë  ciMlae  étecurique,  a'agttausRt»  Dief 
^^aktok  aepuit  le  Pont-au-Change  ji/squau  pont  de  la  K^vdlutioB. 
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L'idée  que  nous  avons  exprimée  à  propos  de  l'échafnud  dominant  toutes 
les  tètes,  les  avait  frappés  tous  deux. 

— -  Veis,  disait  Maurice,  comme  lo  rnoostrc  hideux  lève  ses  bras  rou- 
ges ;  ne  dirait-on  pas  (pi'il  nous  appelle  et  (]u'il  sourit  par  son  guichet 
comme  par  une  bouche  eifroyable  ! 

—  Ah  !  ma  foi,  dit  Lorin,  je  ne  suis  pas,  je  l'avoue,  de  cette  école  de 
poésie  qui  voit  tout  fen  rouue.  i^  les  vois  en  rose,  moi  ,  et  an    pied  de 

j;ettt  hideuse  machine,  je  chanterais  el  j'espérerais  encore.  DUm  spiM, 
tpero.  '  ' 

—  Tu  espères  quand  on  tue  les  femmes  ! 

—  Ah  1  Maurice,  dit  Lorin,  fils  de  la  révolution,  ne  renie  pas  ta  mère. 
Ah  I  Maurice,  demeure  un  bon  et  lojâî  patriote.  Maurice,  celle  qui  va 
mourir,  ce  n'est  pas  une  femme,  ou  du  moins  ce  n'est  pas  une  flemme 
comme  les  autres  femmes;  celle  (lui  va  mourir,  c'est  le  mauvais  génie  de 
la  France. 

—  Oh  !  ce  n'est  pas  elle  que  je  regrette  ;  ce  n'est  pas  elle  que  je  pleure  I 
s'écria  Maurice. 

—  Oui ,  je  comprends,  c'est  Geneviève. 

—  Ah  !  dit  Maurice,  vois-tu,  il  y  a  une  pensée  qui  me  rend  fou  :  c'est 
que  Geneviève  est  aux  marcs  de  ces  pourvoyeurs  de  guillotine  qu'on  ap- 
pelle Hébert  et  Fouquier-Thinville  ;  aux  mains  dés  hommes  qui  ont  en- 
voyé ici  la  pauvre  lléloisc  cl  (|ui  y  envoient  la  fière  Marie-Antoinette. 

—  Eh  bien  I  dit  Lorin,  voilà  justement  ce  qui  fait  qiie  j'espère,  moi; 
quand  la  colère  du  peuple  aura  fait  ce  large  repas  <le  dëiix  tyrans,  elle 
sera  rassasiée,  pour  quelque  tentp.^  du  moins,  comme  le  hoî,  qui  met 
trois  moi»  à  digérer  ce  qu'il  dévore.  Alors  «Ile  n'engloutira  plus  personne, 
et  cpmme  disent  tes  prophètes  du  faubourg,  alors  les  plus  petits  œor^ 
ceaux  lui  feront  peur. 

—  l-orin,  Lorin,  dit  Maurice,  moi  je  suis  plus  positif  que  toi, et  je  le  le 
dis  tout  bas,  prêt  à  te  le  ré|)cler  .ont  htJtil  :  L,orin,  je  hais  la  reine  nou- 
velle, celle  qui  me  parait  destinée  à  succédai;^ à  rAutrichienoequ'elle  va 
détruire.  C'est  une  triste  reine  que  celle  dont  la  pourpre  c-^l  fait»  duo 
sattg  4ttati4hAv' et  qui  a  Sanson  pour  prftnier  niiDislrc. 

-^  Bahl  nous  lui  échapperons. 

•*-  ll'p'en  crois  rien,  «lit  Maurice  en  iMftoaant  la  tète  ;  tu  vois  que  pour 
n'èlrt» {Asarrétés  cbet  oous,  nous  u'uvoa» d'atUrc  res.sQurce  que  do  dé- 
fliMM*'éMU  il  foe* 

— 'Sriît  MU»  poutOM  quitter  Pari3,  ml  U  Mus  ett  eoipicbe*  Ne  avut 


plaignons  donc  pas.  Mon  onchi  nous  attend  à  Saint-Omer  ;  argent , 
pas.scpoi:t,  rien  ne  oous  manciuc.  Et  ce  n'est  pas  un  gendarme  qui  nous 
arrêterait  ;  qu'en  ()enscs-tu?  Nous  restons  parce  que  nous  le  voulons  bien. 

—  Non,  ce  que  tu  dis  là  n'est  pas  juste,  exeellent  ami,  cœur  dévoué 
que  tu  ?s.  Tu  restes  parce  que  je  veux  rester. 

—  Et  tu  veux  rester  (wiir  retrouver  Geneviève.  Eh  bien  !  quoi  de  plus 
simple,  de  plus  juste  el  de  plus  naturel?  Tu  penses  qu'elle  est  ^  prison, 
c'est  plus  (pie  prol)ah!c.  Tu  veux  veiller  sur  elle,  et  pour  cda  il  ne  faut 
pas  quitter  Paris.  ' 

Maurios  poussa  un  soupir,  il  était  évident  que  sa  pensée  divergeait. 

—  Te  rappelles-tu  la  mort  de  Louis  XVI?  dit-il.  Je  me  vois  encore  [ïà- 
Ic  d'émotion  et  d'orgueil.  J'étais  un  des  chefs  de 'cette  foule  dans  les  plis 
de  laquelle  je  me  cai  he  aujourd'hui.  J'étais  plus  grand  au  pied  île  cet 
échafiud  que  ne  l'avait  ja.nais  été  le  roi  qui  montait  dessus,  Quel  chan- 
gement !  Lorin,  et  lorsqu'on  pense  que  neuf  mois  ont  suffi  pour  amener 
cette  terrible  réaction  I 

—  Neuf  mois  d'abour,  Maurice  !...  Aniour,  tu  perdis-Troie I 
Maurice  soupira  ;  sa  pensée  vagabonde  prenait  unç  autre  roule  et  en- 
visageait un  aujre  horizon.'^ 

—  Ce  paàfre  Maisou-Rouge  !  murmura-t-il  ;  voilà  un  triste  jour 
pour  lui. 

—  Hélas  1  dit  Lorin,  ce  que  je  vois  de  plus  triste  dans  les  révoluiieuî, 
Hayrice,  veux-tu  que  je  (e  le  dise? 

—  Oui.'  ,  ■_:•  ^ 

—  C'est  que  l'on  a  souvent  pouf  eunèmis  des  pn&  qu'on  voudrait 
avoir  pour  t^mis,  et  pour  amis  des  gens... 

—  J'ai  bien  peiqe  à  croire  unie  Chose,  inlerrora|iit  Maurice. 

—  liaquelle? 

—C'est  qu'il  n'inventera  pa^  quelque  projet,  ftit-jl  insensé,  pour  sauter- 
la  reine.  -  \' 

—  U4  homme, plus  fort  q<le  cpnl  mille  I 

—  h  te  dis,- fûtHI  ittteasé  ;  moi  je  st|is  que  pour  sauver  Generièr9".< 
Lorin  frori(;a  lo  sourcil.  ' 

—  Je  l^ele  redis.  Ijiuriçe,  repi»t  U,  tu  t'égares  ;  non,  mènap  s'il  fallait 
que  ty  sauvasses  GtJMfilvei,  tu  né^eyiei>djiis  pa?  roauTais  citoyen.  Mais 
tfiiÉilHcssus,  Hatince,  on  nous  eSioufe.  Tieng,  vi^ici  Us  tâtes  qui  ondu- 
lent; tienii,  voici  le  v^let  du  citoyen  Sauson  qui  se  lève  <j^  oe^ilK  im»  pi(-  . 
ékt,  «t  i\A  regvtdo  ku  loiii.  L'Auuiciti«nafl  arrire»  ,, 


.Xt  » . 


eeosur^^  elle  qui  ne  protège  que  la  cbrruprioD^  l'hypocrisie,  lu  ineasonge 
et  la  fraude.'On  a  dit  que  lu  censure  n'a  p  is  empêché  lu  liltï^ralure  alle- 
mande (le  produire  de  ijrands  hommes,  mais  voiis  oul)li(>«  qu'avant  les 
résolutions  deCarlsbad,  la  i:ft,isuie  n'a  exislt' de  fait  nulle  part  en  Alle- 
ma^'ue,  comtne  l'a  très  bien  prouve  d:ius  son  ra|t|)'>ri  M.  île  Berg^  am- 
bassadeur près  la  Dièle.  Il  y  a  mène  plusieurs  pays  allemand*  qui  n'on|, 
jamiis  eu  de  l'enseur  av;itU  celte  époque,  tels  qu''  la  Hesse  (lectorale,  le 
MectlemliDurget  le  Holstein.  Aucun  professeur  ii 'était  soumis  ii  la  een^ui'e; 
Joseph  II  et  Fréiléricle-(irau  I  l'ont  formellement  suspendue.  C'était 
dans  le  teriq)s  où  la  censure  en  France  sévissait  contre  les  écrits  de 
Montesqiiieu,  de  Ruisseau  et  oe  Voltaire,  écrits  iiui  furent  imprimés  et 
admirés  en  Allemaiine. 

»  Elle  dura  jusqu'à  ce  que  le  |)euple  français  ^e  Gt  justice  liii-mèine  en 
renversant,  et  la  censure  cl  la  moiiarcliie  lini  la  (>rolégea.  Dès-lors,  la 
presse  françaist",  devint  complètement  \\\uv.  L  Kurope  entière  çc  coilisa 
contre  la  France,  mais  le  peuple  français  sauva,  cl  sa  liberté  et  son  hon- 
neur, et  la  presse  libre  battit  trois  armées  allemandes,  les  barbares  de  ce 
temps. 

»  Depuis  ce  moment,  la  uarole  libre  fut  supprimée  en  Allemagne.  Quand 
notre  p.iys  songea  sérieuseiricot  à  se  soustraire  à  ce  joug,  on  nous  rendit  la 
liberté  de  la  presse  ;  piir  elle  la'Prusse  fut  s^tnvée. 

»  Tout  (jouverueinent  qui,  pour  gouverner,  a  besoin  de  la  censure,  est 
condamné  d'avance  et  ne  mérite  pas  d'exister. 

»  Depuis  les  résolutions  de  Carlsliatl,  iiun-seulenieut  la  pres>e  n'est  plus 
libre  en  Allemagne,  tnai'i  encore  les  universités,  les  corporations  savantes, 
sont  soumises  à  la  censure...  Je  ne  veux  oa-.  m'appr>antir  sur  celte  ques- 
tion, épiiisée  et  jugée  depuis  longlemys.  J'odscrvc  .strulemeul  que  uoiis 
ue  prieront  plu>  ni  le  j^ouvernenient,  ni  la  diète  de  nous  accorder  la  li- 
berté de  la  |)resfe.  Ce  .«erait  dire  que  non»  avons  c.ouliance  daii^  l'un  et 
dans  I  autre,  et  l'e  serait  un  mensonfje.  La  liberté  delà  prchsti  e>i  un  droit 
inné  à  l'homme.  t)u  n'a  nullement  l)esoiii  de  la  demander  par  prière.  Ce 
droit  est  oftprimé. 

»  J'ejrijede  la  diète,  non  ()uelle  nouî  accorde  (^e  droit,  niai<  quelle  su.s- 
pcnde  sou  oppression.  Sinon  il  est  de  nuire  devoir  Je  reprendre  nos 
droits,  n'importe  par  quels  moyens.  » 


Voici,  d'après  la  deuxième  édiiion  àa  Standard,  r|ueique5-nnes  des 
explications  données  parle  duc  de.WtJJipgtoudans  la  ebarabre  des  lords 
à  la  séance  du  26  janvier  :  . 

»  N'ayant  pas  réussi  à  concilier  le."»  esprits  divisés  dans  le  cabinet,  ce 
fut  ilans  le  conseil  une  qiiestiou  agitée  que  celle  de  savoir  si  le  très  ho- 
norable baronnet  (Kobert  Pee  )  convoquerait  le  parlenicni  pour  proposer 
rallér.ilioii  des  lois  des  céréales,  qu'il  jugeait  nécessaire  nvec  un  cabinet 
divisé,  ou  s'il  donnerait  sa  dé^ll^.-ion  :  ce  dernier  |)arli  fut  adopte.  Lord 
John  Russell  n  ayant  pas  pu  former  an  Cabinet,  sir  Boberl  IVel  fut  rap- 
pelé par  la  reine,  et  il  '1é.i(la,  .s  il  clail  seul,  qu'il  metlriiit  la  reine  a  même, 
loi  demeurant  son  mipistre,  de  réunir  le  parlement. 

I)  J'applaudis  à  celte  détermination  de  mon  trc"'s  hnnoriibk'  ami  et  je  me 
décidai  à  me  rans;er  à  côté  de  lui  (lo  ttand  by  htm,,  .le  fti?  charmé  du 
parti  qu'il  avait  adoiilé  :  j'eiis>e  (ait  de  même  en  par. m'Ic  circonstance. 
En  soutenant  mon  très  honorable  ami,  je  coinpri-  parfaitement  que  je 
devrais  m'associera  une  modilicalion  matérie  Ile  des  lois  des  céréales. 
Bien(iiie  le  projet  comprenne  une  modilicatio'i  maléi  lelle,  je  crois  (iii'il 
satisfera  le  pays  et  qu'il  donnera  à  l'iulérèt  foncier  les  avaiita;,'es  (|ii  il  a 
le  droit  d'alteùdre  de  rarraiiu'cment  général  des  alfaires  liii  pavs.  (Lcou- 
tez.)  Mais  (|uel!eque  puisse  être  la  mesure,  je  nepoiivais  (la.i  refuser  d'a,- 
der  ma  soiiverain.e  à  réunir  le  parlement  dans  une  teiie  circonstance. 
(Fxouipz.)  » 

LK  DUC  UE  BUCkiMiiiAM.  "  Kt  moi  je  ne  crois  pas  que  c<*lte  mesure 
puisse  çire  satislaisante  ;  et  j'aiderai  mon  noble  ami  le  duc  de  Bicnmonil 
à  résister  à  toute  Icntaiive  qui  pourra  être  faite  par  le  gouv^rnemeni.  o 
(On  rit.) 


ntioii  i*M  engagée  hier  i  propos  da>4e  paragraphe  inr  là  qnenioD  dé  i'^ 

nlversilA.  ' 

M.  BécHARD.  L'instruction  publique,  et  le  conseil  royal  de  TUniversité 
ont  éié  organisés  eu  France  non  par  iiim'  loi,  non  par  suite  des  délibérations 
du  sénat,  mais  par  un  Uécret  impérial  et  inconslitulionnel.  Une  loi  iie  peut 
être  rapportée  que  par  une  loi,  mais  un  décret  peut  être  évidemment  mo- 
dilié  par  une  orOoi.niince.  Il  n'était  donc  pus  in(lis|)ensal)le  de  recoarir  ï 
une  loi  [)onr  réorganiser  le  conseil  royal.  ' 

L'organisation  de  l'ancien  conseil  royal,  composé  de  huit  membres  irre^- 
poiisalîles.  Inamovibles,  nu  |)eut  élre  uulleme^l  il  regretter  ;  c'<  tait  l'arlii- 
iraire "appliqué  (la'ns  la 'uialière  qui  en  peut  suiillrir  le  luuiiis,  l'enseigne- 
meul.  L'org  .nisatiou  nouvelle  ne  salifiait  pas  à  tous,  les  besoins  ;  l'Ile  ne 
peur  tenir  lieu  A",  la  loi  sur  la  liberté  de  ^en^eignement.  .\u  lieu  de  l'arbi- 
traire du  conseil,  en  est  menacé  maintenant  de  l'arbitraire  ministériel  ; 
mais  rorganisaiinii  nouvelle  est  nu  progrés  et  peut   servira  faire  attendre 

pins  patiemment  la  loi.  1 

Ce  qu'il  faut,  c'est  une  loi,  une  loi  qui  n'émancipe  pas  seulement  le  rtii- 
nisire,  mais  qui  émancipe  au«si  le  corps  enseignant,  qui  cesse  de  le  laisser 
il  la  merci  du  ministre  et  de  la  bureaucratie  ,  qui  protège  les  familles  con- 
tre je,  monopole  de  rUiiiver>ité. 

.Si  la  loi  ue  doit  pas  être  ainsi,  je  préfère  de  beaucoup  l'organisation  ac- 
tuelle. Les  mauvais  ministres  passent  ;  les  mauvaises  lois  restent. 

Je  ne  voirrai  donc  l'amendement  de  M.  de  Tocqueville  que  s'il  est  bien 
eatendu  qu'il  a  pour  but  de  provoquer  une  loi  qui  contiendra  tes  garautiitS 
que  je  viens  d'indiipier. 

M.  DL'BUls  (de  la  Loire-lnférienre),  apiè^  avoir  proie-lé  que  sa  position 
de  meuibre  de  l'ancien  conseil  royal  nïuera  rien  a  sou  imp.irlialité,  dit  qu'il 
y  a  quatre  Ajçes  dans  l'organisaiiou  de  l'Unlver-iité. 

Le  premier  Sge  e.sl  de  rannèc  ISOH  a  l'année  1815.  Pi'uc^nl  ce  lemi)S, 
l'empereur  avait  pour  but  de  faire  desessais.  (pii.  devaient  être  plus  tard 
sauclioi*né!i  par  une  loi;  mais  eu  alleinlaiil  l'iiniv  rsilé  était  flurissante  sous 
la  législation  du  décret  et  de  la  loi  de  l8i)G.  Les  erreineiils  cliaiigèrenl  en 
1816,  une  révolnlioii  s'. 'lait  faite  dans  his  idées  du  KOuvernemeiit  ;  ce  fat 
alors,  jusqu'en  I82S,  le  règne  des  ordonnances,  qui  mirent  en  queslion  tous 
les  deux  ans  la  position  du  corps  en-eignanl  et  déualurèreni  complèleiuent 
l'u-nvre  de  rKmpire. 

En  iSX'S,  on  coinmença  ii  reconnaître  les  iheonvéni«nts  de  ce  mode  et  l'on 
revint  à  la  [-fosée  de  faire  une  loi.  La  révolution  de  IHôo  hérita  év  ces  idées: 
en  1H;j|  on  nomma  un<!  commission  chargée  de  rnooilier  l'inslrucii.m  publi- 
(|ne;  ce  u  avait  wr  l'ut  pas  acbevé,  mais  I  article  (i9  de  la  Chai  te  prooicllait 
une  lui  sur  li liberté  de  l'c■nsei^ueIuent,  et  ja^nais  elle  n'a  été  perdue  de 
Tue. 
Liî  (|natriéme  Jge  de  l'Université  commence  avec  les  ordonnances  de  1S45. 
La  loi  sur  la  liberté  de  reuseigneijient  a  clii^éuergiqpejlJiCJit  réclamée  a 
celte  tiibiii.e;  j<;  [jarlage  ces  vœiix;  mais  pour  que  celte  loi  soit  elliuace, 
pour  ((ne  la  concurrence  puisse  être  permise,  pour  que  l'égalité  puisse  être 
accordée  il  l'iniver-ilé  et  aux  corps  enseignants  etrangeis  a  l'L'niversite,  il 
faut  que  celle  institution  soit  forle,  el  la  forcené  s'acquiert  que  par  une 
longue  existence,  «ans  commotions,  par  la  sialiililé;  si  le  corps  enseignant, 
si  la  r('ors{an  salion  du  conseil  royal  (pu  le  dirigées!  sans  cesse  remiNe  en 
questiou  (|uelle  force  aura  l'Universilé  pour  résister  aux  établlss^meots  qui 
lui  sont  étrangers,  et  dont  les  passions  polili(|ues  chercheront  k  s'emparer.' 
L'oralenr  cliercbe  a  ju.nilier  l'anc.en  conseil  de  l'instruction  |)ublique. 
Ce  Consul  n'avait  rien  d'illibéral  ;  il  a  accordé  des  autorisations  à  des  éta- 
blissements d'Instruction  si  nombreux,  que  c'est  pour  les  restreindre  ou  les 
réglementer  qu'on  i  iuv(K|ué  une  loi,  et  k-s  élèves  qui  sortant  Je  ces  élaldis- 
seinenls  ont  les  mêmes  droits  que  ceux  qui  sirtenl  de  l'Universilé  ;  le  con- 
seil a  toujours  accorilé  une  niile  ei  sage  proleclion  au  personnel,  etenira- 
vé  le  favoiilisme;  il  a  fortifié  les  éludes,  Car,  quoi  qu'on  en  ait  dit  bier^ 
I  Europe  rend  justice  ii  noire  e(i-cigneinent. 

L'Anglt-i(;rre,  ot'i  l'enseigneim  ni  est  livre  à  l'anarchie,  «st  restée  bien  au- 
(le.ssoiis  de  nous  ;  rAlleinafpie.  repiiusse,  il  est  vr/i,  le  Jjslcme  d'iustruc- 
lion  français;  mais  (|uel  r  i  le  sien '?  Elle  n'en  a  |ias  ;  elle  talonne,  e:le 
cherche,  elle  n1odi(ie  Imis  le-;  ans;  de  sorte  que  si  elle  repousse  notre  systè- 
me d'ensei(,'iieinenl,  nous  repoussons  éjjaleinent  le  sien. 

M.  Dubois  iiiiinineaii  milieu  du  bruit,  en  disani  que  le  conseil  royal  n'a 
pu  avoir  la  prépondérance  dont  6n  lui  lait  un  reproche,  puisqu'il  ne  don- 
nait ()ue  des  atis  et  laissait  le    ministre  complètement  libre. 

M.  DE  SAi.v.vNnv,  après  avoir  résumé  les  objections  qui  lui  ont  été  faites, 
dil  qu'il  prend  acte  de  ce  que  les  [iréopinants  ont  tous  applaudi  aux  nou- 
veaux choix  qui  ont  été  faits;  j'étais  sur  d'avance  ((ue  l'accueil  qu'on  leur 
ferait  élait  digne  de  10113. 


M 


En  effet,  comme  pour  accompagner  celle  ondulation  (jii'avnit  remar- 
iée Lorin,  un  frémissement  jiroloiige  el  croissant  envahissait   la    foule. 
C'était  comme  une   de  ces  rafales  qui  commencent  pur  siOIer  el  qui  linis- 
seut  par  mugir. 

Maurice,  élevant  encore  sa  ^raude  taille  à  r,".]di'  des  poteaux  du  révcr- 
bère,  regarda  vers  la  rue  Saint-Honoré. 
-  ')oi,  dil-il  eu  frissonnaul,  la  voilà  ! 

lu  eiïej,  ou  comiiieoçait  à  voir  apiiarailre  une  aiiire  machine  presque 
ausM  hideuse  que  Ij  guilUvIine,  c'élail  l.i  charretle. 

A  dioiie  el  il  gauche  reluisaienl  les  armes  de  l'escorte,  etJt'vanI  elle 
Graii:moiit.^répondait  avec  les  llaiiilioiements  de  son  sabre  aux  cris 
pou.-sés  par  i^uel'iues  fanatiques.  Mais  ii  mesure  (]iie  la  charrette  s'a- 
vançait, '  t  -  cris  s'éteignaient  sulii'.emeul  .sous  le  regard  froid  cl  sombre 
de    la  condainuee. 

JaiiiHis  pliysi|uuimie  n'imposa  plus  énergiquPinent  le  respect,  jamais 
Mari'-AntoinetBe  n'av^iit  été  plus  grande  et  plus  renie.  VÀ\p  pous.-a  l'or- 
gueil de  sou  eoiWage  jiisqu  A  imprimer  aux  assistants  des  idéesde  terreur. 

Indifférente  iVrTvlp  niai  ions  de  t'abbé  Girard, -^qtii,  l'avait  .arçompa- 
gné  ma'gré  elle,  son  IroH^ii'oscillail  ni  à  droite  m  a  gauche;  la  peii.sée 
vivante  ail  fond  de  -mi  cervea+i  sciiblail  imniiiabi'  euiiiiiie  son  rogjrd  ; 
le  p.oiivemen!  sace:<dé  (je  I;;  i.h  ir\lie  -iir  le  pavé  inet'a!.  faisaif.  par  s.a 
vio'er:ce  oiémi'.  re^s  irbr  Ih  'igMileNdc  son  iiiajniieii.;  on  eù[  ilp  i;rir  de 
CCS  .-laloe-  de  marbr"  ';u  :■'  e4,jp'  rilV-nr  iiii  charrint  ;  ^'■\\\  laeni  lu  sta- 
tue royale  iivail  l'ur!'!  lumineiix,  n  -c^  (h,  veux  s'atiiiaienl  au  vent. 

Un  silence  |)areil  ii  celui  du  drsrri  s'abaltit  soudain  sur  lilirois  eeni 
mille  spectaleurs  de  celle  scène,  que  le  c:pi  voyait  pour  h  p:-eiiiière  foi>, 
;i  la  cl  irté  de  sou  soleil. 

Bieiilol,  de  l'endroit  où  se  lenaieiil  Maurice  et  Lpirn,  on  enlciplit  cr.er 
l'essieu  de  la  cliarrelle  et  souiller  les  1  lievaiix  de-  gardes. 

La  charrette  s'arrèlii  au  pied  de  I  ei^bafauil. 

La  reine,  qui,  sans  doute,  ne  soiii'caii  pas  ii  ce  moment,  se  réveilla  o\ 
cotiiprit  ;  eJlc  étendit  son  regard  liauiain  sur  la  foule,  el  le  méiu"  ;eune 
homme  piilê qu'elle  avait  vu  debout  sur  un  canon, lui  aiiparul  de  nouveau 
debout  sur  une  borne» 

De  cette  borne  il  lui  envoya  le  même  saint  respectueux  qu  il  lui  avaii 
déjà  adressé  au  moment  où  elle  sortait  de  la  Conciergerie  ;'  puis  aussitôt 
\\  sauta  au  \^n*  de  la  borne. 

JMn«p-ur«  pçrsonpes  le  virEot,  r.i  cofjme  il  était  vAiu  de  noir, 'Up.  U  le 


bruit  qui  se  répandit  qu'urr' prêtre  arnit  attendu  Marie' Antoinette,  afin 
de  lui  envoyer  rab-oluiion  au   moment  où  elle  monterait  sur  l'échafaiid. 

Au  reste,  personne  n  inquiéta  le  chevalier.  Il  y  a,  dans  les  luomenis 
suprêmes,  un  su|)rèiiie  respect  pour  certaines  choses. 

La  reine  deseemlii  av.i''  précaution  les  trois  degrés  du  rnarche-pied  ; 
elle  ètail  soutenue  par  Sanson,  qui,  jusqu'au  dernier  moment,  toiif  èti 
accomplissant  la  lâche  il  laquelle  il  semblait  lui-iuèmc  condamné,  lui  lé- 
%oigna  les  plus  grands  l'tiards. 

l'endaiit  ■lu  elle  marchait  vers  les  degrés  de  l'échafaud,  quelques  che- 
vaux se  cabrèrent,  quidipies  gardes  à  pied,  queli|ues  soldats,  sen- 
blèrenl  o.seiller  el  perdre  réi|uiiibre  ;  puis  ou  vit  comme  une  ombre 
se  -lisser  sous  l'écliafauil.  mais  le  calme  se  relablit  prcsqu'à  l'instant 
nièiig^;  per.soiine  ne  vinilaii  (]iuttersa  place  duns  ce  moment  .solennel, 
p<-rsou(ie  ne  voulait  perdre  le  nmindre  (Jétail  du  grand  drame  qui  allait 
s'accomplir  :  tous  le»  veux  se  k  poiTSreiil  vers  la  condamnée. 

La  reine  était  déjii  sur  la  plaie-forme  de  I  échifaud.  Le  prêtre  lui  par- 
lait toujours;  un  aide  la  poussait  doucement  par  derrière;  un  autre  (îé- 
noiiait  le  fichu  qui  eouvrait  ses  épaules. 

Marie-.Antoinetlc  sentit  eeiic  main  infàrne,  qui  cflleurait  son  cou,  el!e 
lit  un  brusijue  mouvement  el  marcha  sur  le  pied  do  Sanson  qui, '.sans 
iju'elle.  le  vif,  était  occupé  A  l'allacher  ;i  lit  |ilaiiche  fatale. 

Saiisoi)  relira  son  jiiiMi. 

—  P'xciisez-uioi,  iiioi'.  leiii'.  ,i|t  la  reine,  je  ne  l'ai   point  fail  cAjirùs. 

Ce  furent  les  ilern'crps  paroles  i|iic  prononça  la  fille  des  César.-;,  hi  reine 
de  P'rance,  la  ".euvc  di'  Lmii.-  XVL 

Le  i|iiarl  ,ipi^ès  iuidi  sonna  1,  l'Iruloge  des  Tuileries, et  en  même  leiiips 
(|lie  lui  .Mr.iie-AMloili'  le  luOibail  dans  j'éli-nùte. 

Lu  cri  lerribl' ,  iiin  r;  ^lui  ri''siiinaiî  toiiles  les  |)a"liences  :  j'ne,  épou- 
Tanie,  deuil,  espoir,  InoniiMi,.  expiation  convril,  connue  un  ourafian.  un 
autre  cii  fail'lc  el  lamcnt  Ice  (|in,:- au  même  nidiinuit,  reieiili.-.sait  sous 
l'échafaud. 

Les  gendarmes  I  enbrKl.rein  j.ourtai.l,' si  f.uble  qu'il  fùi;  i|,  liiant 
nuel(|ues  pa.s  eg  avant,  la  l'inje,  nioips  .serrée,  s'épandii  comme  un 
lleuve  dont  on  élargit  la  ilic^i  .  renversa  la  haie,  dispersa  les  >.»rdcs, 
et  vint  comme  une  marée  |,atire  les  pieds  d.'  I  éctiafaiid,  qm  en  fui 
ébettfilé.- 

Chacun  voulait  voir  de  près  les  resl«s  de  la  royauté,  que  l'on  croyait 
H  lou' i«mal-H  détruite,  en  Krance,  " 


(n  I 
fji- 


réduite  k  un  Mrtatn  nonbnl^ntmsiiiteprbviiicialesiJMMifeutr»  tien  cn'nl 
conseil  royal  établi  en  dehors  des  décrets'  elde  la  loi  de   18O6  ;  ce   conaeii 
fui  plu»  d'une  fois  modillé,.  nais  presque  toujours  en  dehors  du  décret  de  1 
1808,  C'est  de  celte  époque  que  datent  mutes  les  didicullés  de  l'Unlversiii; 
la  cause  des  reproches  dont  elle  ^  élé  l'objet.  ' 

Le  décret  de  1808  n'est  pas  une  exhumation  ;  tons  los  règlements  faiis  sur 
rUniversiié  s'appuient  sur  ce  décret  ;  il  n'est  donc  pas  tombé  en  désuéiudf 
et  c't^st  lui  qui  régit  encore  souverainement  le    corps  enseignant.  ' 

Ou  a  prétendu  ipie  ce  décret  conlient  des  dispositions  étrange*,  qu'il  io. 
terdil  par  exemple  le  mariage  des  profes.seurs.  Une  dispo^lwn  du  Coilj 
miliiaire  porie  (pm  les  .soldats  ne  neuveni  se  marier,  ^i  leurs  femmes  n  oui 
pasunecerialiiu  fortune,  el  suns  l'autori.sation  de  leurs  chefs.  Cette  mesu 
re,  personne  ne  .songe  ^  la  critiquer.  Eh  bien!  il  y  avait  dans  le  décret  uw 
di.sposiijon  de  ce  genre,  qui  n'a  jamais  élé  observée  môme  sous  rEnipire  I 
il  faut  le  dire  en  passant  ;  celte  disposition  interdit  le  mariage  aux  niéœ' 
bres  intérieurs  de  l'Universilé,  alin,  dil  le  rapport,  (|u'ils  ne  soient  pas  em 
péchés  de  parvenir  à  tout  par  un  mariage  prématuré.  On  ne  leur  prescrii 
auiie  cho.ie,  ajoute-t-il,  que  ce  que  leur  imposent  Dieu  et  la  nature.  (Ou 

Une  antre  disposition,  qu'on  invoque  aussi  comme  surannée,  c'est  l'obli 
galion  d'enseigner  la  religion  catholique  dans  les  collège».  Le  décret  pon» 
simplement  que  chaque  élève  doit  être  élevé  dans  sa  religion;  il  aJmet  dow 
les  dissidences  et  la  liberté  religieuse.  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  dans  !« 
deux  articles  rien  qui  doive  faire  accuser  ce  décret  d'êire  suranné  et  en  d«. 
hors  de  nos  mœurs.  ' 

M.  de  .Salvaudy  cherche  à  établir  que,  sons  la  Restauration,  le  conseil 
royal  lui  continué  d'une  manière  illégale;  mais  que  jamai»  on  n'a  cru  ledii- 
crel  de  18  8  abrogé.  M.  de  Broglie  s'en  appuyait  dans  un  rapport  «u  roi 
1812,  el  faisait  "as.ser  i  ce  litre  des  nominations  d'inspecleurs-géiiéranx 
les  conlriireuieni  .1  ce  droit. 

Dos  chefs  d'institution,  eu  tS.Tl,  s'élaient  refusés  b  payer  la  taxe  universi- 
taire établie  par  le  décret  de  i808,supprimé  par  une  ordonnance  de  iSii  a 
rétablie  par  iitleordonnjuce  de  la  même  année.      '    ' 

La  cour  royale  décida  que  la  seconde  ordonnance  qui  rentrait  dans  le  de- 
erel  était  la  seule  applicable,  el  condamna  les  chefs  d'institution  à  njTM 
la  rétribution,  l-e  décret  d«f  1808  continuai;  donc  aux  yeux  de  la  mauisir»- 
lure  i  avoir  force  de  loi. 

L'orateur,  fatigué,  prie  la  chambre  de  lui  accorder  un  moment  de  rews  I 
avant  de  continuer  son  discours. 

Apr^s  un  quari-d'Écnre,  la  séance  esl  repri.^e,  M.  de  Salvandy  remoiin;! 
la  tribune  et  s  exprime  ainsi  :  | 

Oii  m'a  jeié  k  plusieurs  reprises  «ne  objection  que  je  combattrai  d'aboid 
Les  minisires  de  l'instruction  publique  qui  m'ont  piécédè,  dit-on  se^soul' 
conteptesde  lasilnalKui  que  leur  faisait  le  conseil  de  l'iustrucliin  uuHi 
que;  je  répondrai  i  c«la  que  ni  dans  celle  chambre,  ni  dans  l'aiiir*,  aucun  | 
de  ceux  qui  montpieccde  ne  ma  blimé,  et  I  honorable  M.  Gulaoi  mi 
donne  son  asseniiment  formel.  .Si  mes  prédécesseurs  sont  restés  long-irniM 
SaiM' réclamer,  H  faut  en  acMiser  les  agitations  qui  oui  suivi  I83U.  nuis  uô 
fail  qui  s'e^l  p^ss'^  «n  lt;t2  dans  «'lie  Chambre 

Le  budget  de  l'instruction  publique  apparut  en  l83î,dan«  celle  chambre, 
signé  par  tous  les  membres  du  conseil  royal;  ce  fail  fut  remarqué  i.ar  Ii 
commission  de*  Éiiiances,  et  le  rapporteur  du  budget,  I  honoi-able  H  Gilloo 
deinandaii  dans  son  rapporl,  que  l'on  en  revint  au  décret  de  i«u«.  elmetlaii 
en  doute  si  le  conseil  royal  ne  devait  pas  être  modiUé. 

La  composiiiou  du  conseil  royal  a  élé  chaque  année,  dans  le  rapport  sur 
e  budget,  I  objet  de  critiques  très  vives;  presque  toutes  ont  demandé  qo« 
les  atinbulions  de  ce  conseil  fussent  réglées  par  une  loi. 

M.  Dubois  (de  la  Uire-lnferieure)  exprimait  cette  pensée  lui-même  dans 
un  rapport  tau  au  nom  d  ui;e  coinnussioo  des  flnaiices 

Il  y  disaii,  entre  autres  choses  qu'il  fallait  augmenter  le nombruides  rot- , 
^'àno''*.'.  «'■i"""''";'°''  l'''*'''T"'.  conr.r^éincnt  h  IVs-.nt  dn  difre»  it\ 
1808  ;  d  y  admettre  des  ius|n'cteurs  tiénéraiix,  des  membres,  des  t  aCulles,  di 
manière  a  ce  que  le  ccnseil  fiil  à  la  fuis  s.denlaire  ei  actif,  inamovible  ^1 
mobile;  qu  il  put  simprènncr  des  idées  (|ni  circulent  dans  lé  monde  et  s» 
renouveler  sans  pour  cela  perdre  son  caiactérede  sUbilité.  Voiliceflut 
disait  M.  Dubois  en  1837.  1 

M.  DUBOIS  (de  la  Loire-lnférienre) donne  lecture  d'autre»  passages  du  mewl 
rapport  dans  lesquels  il  faisail  ses  réserves  et  demandait  une  Voi  Lebruul 
des  conversations  el  des  réclamations  ue  nous  permet  pas  de  l'entendre.       l 

M.  DE  SAi.VAivDY.  Je  crois  avoir  prouvé  que  l'ordonnance  du  7  décembt«| 
est  légale,  utile,  cunlorme  au  décret  de  I8u8,  qu'elle  protège  les  iiilérèl^*! 
1  Liai  et  des  membres  de  l'Universilé.  J'ai  re(.u,  en  183;,  le  portefeuille  i(\ 


Mais  les  çendarmPs  chcrchiient  autre  chose,  ils  cherchaient  celle  om- 
bre^qui  avait  dépassa  leurs  lignes,  et  rfui  s'était  glissée  sous  l'échafaud. 
^Deux  d  entre  eux  revinrent,  amenant  par  le  collet   un  jeune   liomiM  I 
dont  la  main  pressait  sur  son  coeur  un  mouchoir  teint  de  sang. 

Il  elail  suivi  par  un  petit  chien  é|iagneul  qui  hurlait  lamentablenifiii. 

—  A  mort  I  aristocrate  1  à  mort  le  ci-devant!  crièrent  quelques  honi- 
tues  du  peuple,  en  désignant  le  jeune  homme;  il  a  trempe  son  mouchoir 
dans  le  sang  de  I  Autrichienne  ;  à  mort  I 

—  Grand  Dieu  I  dit  Maurice  à  Lor,n,  le  reconnais-tu,  le  reconnais-tu' 
~  A  mort  lo  royaliste!  répétèrent  les  forcenés  ;  ôte/.-lui  ce  mouchoir 

dont  il  veut  se  faire  une  relique;  arrachez,  arrachez. 

Un  sourire  orgiieillei;x  erra  sur  les  lèvres  du  jeune  homme,  il  arracha 
sa  chemi.se,  découvrit  sa  poitrine,  et  laissa  tomber  son  mouchoir. 

—  Messieurs,  dit-il,  ce  sang  n'est  pas  celui  de  la  reine,  mais  bien  I»' 
mien;  laissez-moi  mourir  traoquilleiueut.  '  ■ 

Et  une  blessure  profonde  el  ruisselante  apparut  béanfe  sous  la  ro«- 
melle  gauche. 

La  foule  jeta  un  cri  et  recula. 

Alors  |e  jeune  homme  s'affaissa  lentement,  et  lomba  sur  ses  genoux  en 
regardant  I  échafaud  comme  un  mtirtyr  regarde  raiitel. 

—  Maison -Houg'>  I  murm'ira  Lorin  à  l'ôrcillo  de  Maurice. 

—  Adieu  !  murmura  le  jeune  homme  eu  baissaul  la  léie'avec  un  divin 
sourire  ;  ailien,  ou  plutôt  au  revor  ! 

Et  il  expira  au  iiiilinii  des  gardes  .stupéfaits. 

—  Il  y  a  encore  cela  à  faire,  Lorin,  du  Maurice,  avant  de  devenir  raain 
vais  ciioyen.     ^  ,     ,        . 

Le  peiii  chien  tournait  aufmir  du  cadavre,  cfTaré  et  hurtSnt. 
,    —  ïicuR,   cest  Itluck,   dit  un   lioiume  qqi   tenait  un  gros'bàlou  à  la 
nSaihj  ticîis,  c'est  Black;  viens  ici,  mon  petit  vieux. 

Le  thien  s'avança  vers  celiiniiii  lappeinit  ;  mais  à  fteiiie  fut-il  As> 
imrléeque  IhommeJeva  ^On  l.àfiittrt  lui  écrasa  la  tête  en  éclalanl  de  rire- 

—  Ob  1  le.  misérable!  s'écria  Maurice. 

—  Silence  I  murmura  Lorin  en  l'arrêtant,  silence,  ou  nous  somme 
perdus...  c'est  Simon! 


Jji  suite,  à  demain. 
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_..  %  nfipHTifilBtt^  oîHpiéilé  s  é'éAk  totu  êi^^fn  si  J'ai  i(n  tnt  41o- 

iraduira  la  dèllbératioa  daoi  le  codmII  royal,  au  milieu  d'un  pays  const^a- 
lionnel,  &I  J'ai  bien  Tait  de  le  mainlunir  en  rxpport  constant  avec  le  pays. 

L'oratei^r  fjipiK'lle  que  dans  les  bureaux  et  d'iiis  la  cummissioii  de  l'A- 
drMie,  lorsqu  il  a  deiaaudési  quelqu'un  réclame  le  rétabli&seiMfnl  (!<•  l'an- 
clrucunseil  royal,  il  !ie  s'ei^t  pus  élevé  une  vui\  ;  et  dans  la  discussion  tJii 
liiid|;i;l  de  l'an  dernier,  Tbonorable  M.  C.hesaraj,  qui  a  pris,  jn  ne  sais  pour- 
giioi,  la  rélributioii  universitaire  sous  sou  e^ide  (lilluriu-;,  ui'a  reproche  d  a- 
\M  ialï'Sé  abolir  cel  iuip6l,  mais  n'a  rien  dit  quand  j'ai  annoncé  mon  projet 
fl;  niodiller  le  Conseil  royA. 

Tous  les  bonimes  ont  des  lumières  bornées;  le  plus  habite  a  besoin  de 
iVcbircr;  le  moyed  d'arriver  à  la  luinii-TC  c'est  II  ducussioÀ  eniru  hommes 
spéciaux  et  émineuts,  chacun  en  son  gei^re. 

J'es|ière.qi<e  la  composition  du  Conseil  royal  me  permelira  dr  f;iiro  dans 
leusKi^'iieiuent  de  nombreuses  araclipratiuiis  qui  m  étaient  impossible»!  ivec 
lincien. 

J'il  voulu  donner  dans  l'enseignement  des  collèges  nne  place  pour  les 
s'iences,  place  impérieusement  réclamée  par  l'étal  des  esprits,  le  progrès 
(li^iumiéres  et  de  la  populatiou.  Eb  bien  !  je  n'ai  pn  y  parvenir  ;  cela  se 
coucou,  les  hommes  avec  qui  j'avais  ï  en  coorérer  étalent  des  philosophes 
([(IfS  littérateurs  ;  j'ai  cru  qu'un  organe  devait  être  accordé  à  toutes  les 
foitoces  qui  font  notre  gloire,  et  dont  les  applications  se  multiplient  chaque 
joar;  delà  ces  nombreuses  adjonctions  qui  ont  été  raiu>s  au  Coii<^eil. 

On  me  reproche  d'avoir  voulu  introduire  la  démocratie  dans  l'Université, 
jj  démocratie  a  des  inconvénients  dans  une  institution  de  ce  genre,  je  le 
siis;  mais  l'obj-clion  n'est  pas  Tondée,  eu  ce  sens  que  les  choix  n'ont  pas 
àe  faits  arbitratrement  ;  la  plupart  des  conseillers  étaient  obligés;  je  ne 
l>>jii«ais  me  dispenser  de  les  nommer  ;  ils  avaient  presque  tons  la  consécra- 
tiiiu  de  I  élection  par  les  académies,  des  concours  universilairei,  ou  de  ces 
undidatures  qui  sont  aussi  des  titres. 

L'heure  avancée  de  la  séance  m'avertit  de  clore  cette  discussion  ;  j'ai  ce  - 
pfndjiit  encore  beaucoup  d'arguments  uprés«mier;  la  chainliie  nié  pennet- 
indrne  le  faire  que  demain,  koil  au  détint  du  la  séance,  sott.qu.inU  j'au- 
n  entendu  la  discussion  qui  m'est  annoncée. 

Je  termine  donc  en  rappelant  qu'il  résulte  de  la  ilisciission  .i  laquelle  j'ai 
mi  devoir  me  livr>r,  que  les  ordonnances  ont  rendd  au  ministre  sa  puis- 
Bace,  sa  re|ionsaliilité,  et  (ju'elles  lui  assurent  un  concours  qui  lui  était 
m-^ulemenl  nèces.salre,  mais  indispensable.  Avec  les  ordonnances  a  fini 
itiégime  do'-i'arbitraire  et  de  l'intrigne;  avec  elles  a  commeucé  le  régime 
^It  liberté  et  des  garanties.  , 

Il  est  six  b«ures;  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  ï  demain. 


FAITS  DIVERS- 

cmOMlQUE  DU  JOUR.  — On  écrit  de  Naples,  le  1."^  janvier:  «  Hier, 
fut  de  l'auuiversaire  de  la  oaissaoce  dti  roi,  la  reine  est  ace  lucliée  duo 
fr.Dce  dins  le  palais  de  Ciserla.  » 

~Un>i  urdoonaiice,  rendue  le  ii  antît  1831,  a  autorisé  le  sieur  liaruli, 
Ivteur  en  médecine  lie  l'université  d'.Mierdeeo,  à  exercer  .sa  profession 
iiFraiice.  Va  Juuemeut,  rendu  par  le  trdfunal  de  première  instance  de 
i'»jioise,  l'I  eonJamné  récemment  pour  avoir  prescrit,  contre  les  rèf.'les 
^plus  vulgaires  de  l'art  médical,  un  médicament  arsenical  ijui  a  occa- 
math  mort  d'un  malade.  O  jugement  est  deveuu  définitif  Hrécédem- 
Mt,  des  (ilaintps  graves  s'étaieut  élevées  contre  le  docteur  Biruh.  tu 
Mieipieoie,  une  ordoouance  royale  liitée  du  17  iauvier,  et  insiiée  au 
•oai/fur  d'aujourd'hui,  rapporte  lorduun.incc  du  22  aoùl  1831,  et  relire 
nsKiir  Baruh  le  droit  d'exercer  la  médecine  en  France. 

-Pard'suirea  oidoonnuces  royales,  loutès  datées  du  45  janvier  et 
>ililiées  par   le  Moniteur,    les   compagnies    d'assuraui^s   la  France, 

■ligle,  le  Phénix,  le  Soleil,  sont  autorisées  à  former  et  i  administrer 
h  a.«so;iaiionsde  la  nature  deà  tontines. 

-  i,es  élecieurs  du  huitiènc  arroiidissement  municipal  de  l'.iris  ont 
ifix'édé  hier  et  aujourd'hui  à  l'élection  de  dmize  cundidals  poUr  les  foiic- 
l'flb  d  adjoint  au  maire  dudit  arrondissement,  en  remplacement  de  il. 
'n'.iii,  niifiimé  maire,  cl  de  M.  Nast,  démissionrtairo.Ont  éié  désignés  : 
'H.  Didiol,  Lemoine,  Ljévins,  Jeannerel,  lîirbel-Massin,  !'.esan(;i)n, 
H'iMiicr  de  la  Lizier,  Vivciiui,  Gaslcitibide,  Beynirr,  Garnier  et  Bi-hom- 
*<CéMsur  cette  liste  que  léâ  deux  ailjomts  à  nommer  seront  ch'iisis. 

-Par  arrêté  du  19  janvier,  le  conseil  d-i  prcfc^tture  du  département 
'"'«'Iretise  a  annulé  leleclion  de  M.  Tixier  de  li  Chapelle,  jiifje  au  iri- 
•"oal  de  Guéret,  nommé  membre  du  cmspil  g''néral  à  l'oularioo. 

—  I.a  direclion  de  l'artillerie  se  lrou>éra  supprimé  à  Grenoble  à  dater 
lai"  février  prochain.  M.  le  colonel  Caussaile  a  reçu  ordre  de  se  rendre 
'lyor  A  11  nièmc  époque. 

'n  journal  aunance  ijue  le  fiénéral  Viisuf  a  obliHiii  un  congé  qu'il  doil 
Kis'T  en  Franc/ 

~  Hier,  entre**)  et  7  heures  ilii   soir,    la  malleposie  de  Bordeaux,  en 

M>sarii  sur  le  quai  des  Orfèvres,  a  accroché  et  renversé  une  voilure>|ui 

'■'f  liii»ee  dan.s  la  chute  ;  quelques  luslant.s  plus  tard  elle  ai>beurté  vio- 

'iinoiit  la  diligence  de  Paris  À  Nemours,  et  lui  a  brisé  sou  limon  :  fort 

''^rttiseinent,  les  voyageurs  n'onl  reçu  aucune  blessure  dans  le  choc. 

~  Un  grand  malheur  esi  arrivé   sur  le  Mississipi.   Le  steamer  lielle- 

""^  S' st  perdu  le  18  décemlire  sur  un  écueil  dans  ce  fleuve,  ei  60  des 

l'>«  if^ers  qui  montaient  ce  navire  ont  été  noyés.  C'est  au  milieu  de  la 

"'>l"'J''  le  désastre  a  tu  lieu,  el  celle  circonstance  n'a  pas  peu  coiitri- 

'  î  le  rendre   plus  fatal. 

~  'lest  quealioo,  dif  le  Constitutionnel,  d'après  la  demande  unanime 
^'^spil-iiuos  de  navires,  et  sur  le  rapport  de  plusieurs  officiers  de  la 
J^'iiie  royale,  de  faire  aux  iles  Saint-Pierre  et  Miquelon  des  uavaux  i;n- 
'anis  d'amélioration.  Ces  iles,  silures  au  sud  de  Terre-Neuve,  ont 
"l'iiisirie  unique  la  pèche  el  la  préparation  de  la  morue.  Elles  sont 
Jfci^  lune  de  l'aiilre  par  un  e.epaco  d'environ  un  kilouièlre.  Leur 
'■''"I  est  le  bourg  Saint-Pierre,  doul  la  r;ide  est  hoiine  el  peut  conli- 
'l'i'uu'iie  forts  naviroF.  On  vu  augmenler  .son  imporUn;H'  e^  établir  sur 
l'"'i'p  i;e  di!  .Miqueion  iin'1)ôi)ilal  niarilinic  iiiiimi  lie'ioiis  les  moyens 
'"'"iir.s  iiécessiiires  j.oiir  'es  ui.Kclol.s  occupes  |iei)ilanl  uuj  parlie  iJè 
'"s(Mi,  s:ir  .sa  plage  aride,  au  séchage  de  la  morue,  roiir  juger  de 
"'"rtaiic;  dé  celle  incsUTi',  il  faut  .'«avoir  que  la  popululion  do  cel  éla- 
^"''■"itm,  qui  eiitordinairemeni  de  qualorieceuls  liabilanlb,  s'auimeni'", 
""'^l't  la  saison  de  la  pèclie,  d'environ  uualre  mille  individus,  et  que 
inart  à  peu  près  habite  .Mtqiietmi,  loin  de  toute  ressource  (  t  de  tout 

Jf:  CUEMIN  DE  FER  PG  ROWEM  AU  HAVRE.  —  <>  )  lit  dftns  le  lUé- 
2^"il  (le  noutn  :  «  Les  sinistres  qui  se  siiocèdenlsiir  la  ligne  du  Havre 
'/'''e  nature  ù  lai.sser  de  profomKs  inquiétudes;  ;)0*is  venons  de  visi- 
.  ""iis-mèHies  les  travaux  de.s  environs  de  Rouen  ;  nous  ii,'hésilons  poinl 
'^""l'-r  la  pins  déplorable  roiislruciion.  Ce-s  IravjjÙN  à  l^'ine  lerniinés 
plupart  «n   disionuUon  i   il»   crouieut,  Iftf^ralrmen',  i  mc«yr« 
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m  «Uiriiné  faute  capitale.  »  . 

UNE  VICTIME  DE  LA  CUPIDITÉ.,—  Dernièrement,  la  femme  B  lucher, 
étonnée  de  n'avoir  pas  vu  sortir  de  ^a  demeure  le  sieur  Paris,  vieillani 
de  quatre-vingts  ans,  dont  elle  faisait  le  métiage,  et  .j  li  vi\;iit  seul,  (il 
pari  à  son  mari  et  au  fils  La'haye  des  craintes  qu'elle  avait  qu'il  ne  lui 
fût  arrivé  quelque  aceident.  L'entrée  de  la  cour  étant  l'erinée,  on  passa 
par  (L''s.%us  le  iiuir  au  iu(»yen  d'une  échelle.  La  porte  de  la  chambre  était 
entrouverte,  el  l'on  iiperçiil  le  ciiliivrc  liu  malheureux  i'aris  eleti  lu  sur 
le  dos,  prés  de  son  lit,  et  balggé  ila' s  son  sa-iL-.  Il  avait  reçu  à  la  tête 
quatre  contusions  [irofondes,  qui  ont  dii  (iéierimner  la  mort,  et  (jui  ()a- 
r.iis>i/ieiit  f'iiips  av"c  un  insiruiiient  dont  «m  n'a  pu  détermiiier  la  forme. 
F)'après  le  Journalde  Chartres,  un  incdeciii  aj'aiil  examné  le  corps,  a 
pensé  que  la-iiittrl  devait  remonter  au  lumli  soir.  Au  m'imenl  où  il  a  été 
assassiné,  le  vieillard  elatl  sans  doiiie  occupé  à  |)reiidre  sou  repas,  car  on 
remarquait  à  côlé  de  lui  un  morceau  de  pain,  son  couteau  ouvert  et  un 
plal  de  ragoût  était  encore  sur  le  fourneau.  Le  bûlon  deson  lit  était  placé 
sous  sa  main  droite,  ce  qui  porterait  à  croire  qu'il  a  cherché  à  se  défen- 
dre contre  ses  agresseurs.  On  n'a  ri-mir.jué  aui:une  trace  M'escalade  sur 
les  murs,  ni  d'eflractioa  aux  S';rrui-es  des  portes.  Oa  pense  que  cet 
bumme  devait  avoir  quelque  argent  chez  lui,  el  cepen^ianl  on  n'a  tiouvé 
dans  les  tiroirs  de  lacommo^',  doal  les  c'efs  «ni  (bsjjiarUjjju  une  somme 
de  40  e.Ce,  serait  donc  la  cjpidile  qui  aurait  pouisele  rruninel,  e|  l'as- 
sassinat a  du  élre  suivi  de  vol.  Avant  de  procéd-^r  à  l'inhuinaho'n  du  ca- 
davre, on  a  détaché  la  tel?  du  c  irp.-,  dins  l'espoir  de  pouvoir  dicoiivrir 
plus  tard  rm^lniiiicnl  (jui  a  -ervi  a  accuiip'.ir  lo  cruue. 

>iOL'\EAU  VrOGRKS    DKS   .«OEtKS     MIJSLLM.I^ES.    — d/'envoyé    du 

bey  de  l'unis  a  proliie  de  >on  voyagf  a  l'.iris,  pour  s  occuper  des  iiio\cns 
de  réaliser  un  |)roje(  auquel  avait  songé,  depuis  long  ii'ni|i,  le  souve- 
rain de  ce  pays.  Ce  pr<jel  con-iste  dans  i'ei;ili|issrment  d'upe  éeoli'  sem- 
blable à  celle  <)u  a  formée  en  France  le  vice-roi  d  Kgyple.  Désormais, 
dou/.e  j.nines  Tunisiens  .seront  entretenus  à  l'.iris  par  le  liey  ;  dans  ce 
nombre,  SIX  suivront  bs  cours  de  rKcole  polytechnique  el  >•- livreront, 
chacun,  à  une  desdivcr-es  branclies  qii  iiiilua.sse  ctlie  inslilulion.  Trois 
se  cousacreroDl  à  I  élude  approfondie  des  hiiif/ues  de  I  Europe,  afin  de 
pouvoir  servir  à  leur  ;:ouvernpiiienl  d'inler(»ièlos  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  naiions,  el  trois  se  livrcroni  à  I  élude  de  la  médecine.  Ces 
jeunes  gens  feront  à  Pais  un  séjour  de  six  années,  de  manière  à  pou- 
voir \-  acquérir  lilie  insiruclion  compléie,  el  Seront  choisis  parmi  wux 
qui,  dans  leur  pays,  muulruronl  le  plus  de  goùl  pour  l'élude  et  le  travail. 

SOtPÇOXS.  —  Il  y  a  deux  jours  un  grand  nombre  d'ouvriers  était 
réuni  dans  le  faubourg  Saint-.\n!oine,  en  face  il'une  maison  doit  l'allée 
était  inodesteiueni  tendue  de  nurr,  el  à  l'enirce  ilc  laquelle  se  trouvait 
une  bière  recouverte  d'un  drap  morliiaire  ;  ce.s  ouvriers  étaient  ceux  de 
M.  Journeux,  falincanl  de  bronze.  Ils  venaient  remplir  un  douloureux 
driiiir,  el  avaient  quitté  momentaneuirnl  leur  atelier  pour  ac4;<impa- 
^'ner  jusqu'à  sa  dernière  demeure  Je  corps  de  leur  camarade  qui  .avait 
succombe  anrès  une  courte  maladieSibiis  cet:'-  fniilecontp^cle  et  recueil- 
lie des  chicnotlenicnis,  des  demi-iiiii  •N-'i'i-ha|p|ii)iint  de  leiiips  à  autre, 
el  bientôt  un  triste  soupçou  se  répandit  chez  lotis  les  assistants,  mais  au- 
cun n'osa  le  révéler  aux  personnes  éiraiigere,;.  Qai'l(]ues  instants  avant 
l'heure  fixée  pour  l'enlèvement  d.i  corjij,  ie  eonmiissaire  de  police  du 
quarlier,  <|ui  avait  rrçu  de  son  côte  de.s  reiiSeigneniêiiis  de  nature  à  lui 
faire  penser  que  la  iiiirt  de  cel  ouvrier  n'ei  ni  pas  naturelle,  qu'i  Ile  avait 
été  |)rovo(juée  par  imc  cause  violente,  se  présenta  et  annonça  que  l'inhu- 
mation n'aurait  pas  l'eu  ce  jour-là,  p  :is  il  li'  reporter  le  corps  dans  ie 
logenii  nt  (i('cii|ié  par  l'ouvrier,  pour  faire  pri>eédcra  .'OU  aiuop.sjo  el(coii- 
stiiter  (I  nue  manière  certaine  les  cau.ses  de  ia  m  irt. 

La  justice  se  trouvant  aJors  régiilièrcm.'iil  saisie  de  l'adaire,  les  o.i- 
vriers  (]iii  alioguaicnl  une  cause  cliaiiiière  A  !a  mort  de  leur  camarade, 
u'obscrvèrenl  plus  le  même  silence,  ils  coiinTiuniquèrent  leurs  s(»upçins. 
Alors, "îdes  liriiils  divers  se  répandirent  (li;is  la  foule,  plusieurs  versions 
circulèrent,  mais  la  plus  accréditée  était  celle-  i  :  L'avant-veille  de  sa 
inorl,  l'ouvrier,  en  sortant  d'une  maison  tlii  voi-inagf,  aurait  été  insiillé 
par  un  individu  avec  lequel  il  en  serait  venu  aux  mains  ;  une  liilte  se 
serait  engagéiî  entre  eux,  et  dans  la  lutte,  il  aurait  reç  i  pliisii-irs  coups 
violents,  qui, sans  laisser  des  traces  bien  a>;iireiites  au  dehors,  lui  au- 
raient occasionné  des  blessures  mortelles  à  I  intérieur.  Il  se  serait  mis 
au  lilen  rentrant,  e^  le  lendemain  siiir,  pliisi 'urs  de  .'■es  amis  étant  venus 
s'informer  du  iiioiiftiui  Tdvait  empêché  de  paj-iiitre  à  l'aielier,  il  leur 
aurait  raconte  celait-  yiicbiues  heures  plus  tard,  il  avait  cesse  di!  Mvre. 

Tel  est,  en  substance,  le  bruit  qui  a  coin  u  dans  le  public  à  ce  siijei. 
Au  reste,  la  justice  informe,  cl  clans  peu  r 'Il  connaiira  au  jiisie  le  ré- 
sultat -'e  ses  rethtrches. 

LES  rA<".TEUR8  RÉr.ALClTii  \NTS.  —  I  •'  lacjeur  (le  Sol Icvillo  prétend 
qu'il  esl-p;»^'é  pour  porter  les  kure.,  a  leurs  ailri'.sses,  main  'ion  pas"  les 
journaux,  et  il  exige  (|ue  li's  persoii  e-,  (|iii  reçoivent  hiibiiucllenieni 
un  journal,  viennent  elles-mêmes,  sur  la  route,  le  lui  demaiiiler.  >ûus 
pensons,  dit  \i  Sentinelle  tSonnande.  que  ce  facteur  est  <lans  sou  tort, 
tout  conjme  celui  de  Bosc-Boger,  (]ui  profe.sse  les  luèiiit^  oitinioas  poli- 
^(çnc.s' que  son  confrèrc,>l  nous  (umns  M.  le  direcleiir  .le  Ja  poste  de 
vouloir  bien  dire  deux  mots  à  ce  sujet  à  ces  factèiirs.récalcilranls. 

UNE  SAISIE  DAPPOiiMTKMEPiTS.—  "'i  lit  dans  le  Droû .  «  Ceux  qui, 
amateurs  iiu  gai  et  franc  vaudei^ill  ,  loiil  chaque  soir,  ai>rès  diner,  s'ios- 
lalier  dans  une  ^tallc  (lu  Palais-Royal,  X'^^senl  d'ordinaire  une  char- 
mante soirée  :  ils  rient  et  ils  sont  ('(Hiien"l3.  Mais  ces  heureux  et  insou- 
ciants spectateurs  ne  se  doutent  pas  (|U''  Irop  souvent  le  coiniqiie  qui  les 
rejoiiil  lie  l.iioilr,  caeh",  d'iTièr'  .-iiiiiiie  plaisant»  ou  groles. pu-,  de 
'pénibles  préoc  ;u|iaiious. 

«Hélas!  (iiielijuefnis  il  faut  rire  ri  ,:aliil>ai!er-iir  la  scène,!!  fniil  .«e  mon- 
trer de  belle  humeur,  lorsque  le  nialiu  nièiiic  uu  papier  miirqui^ji  aiiiio  ce 
que  lesujipointcnîcnts  ne  jieiivenl  pi  •^  sortir  des  coffres  de  M.  le  caisser 
sans  ordre  de  jiisiice,  et  que  les  feiix.cf^  appointements  suppléoientHircj,- 
sont  au.ssi  l'rap|)és d'interdit.  GepenJaiit,  il  faut  faire  contre  forlune  bon 

lœiiF.  '  "-- 

n  Ces  derniers  .soirs^,  Hnvel,  ce  charu.ant  comédiet)  dont  loul  !e  monde 
applaudit  la  verve,  se  trouvait  dans  ct  lie  situation  que  te  pnlilic  n'a|>- 
pri'cie  pas  assez,  et.qui  nous  parait  la  pierre  de  ttiuchc  avec  laquelle  on 
peut  jttger  le  \'rai  comédien.  Bavcl  devait  amuser- le  public  «ve.c  ses  laz- 
zis et  iienser  eu  mè*ne  temps  à  sau\er  S(îs  appninlcments  et  ."^cs  feux, 
artêtés  entre  les  mains  du  caissier  du  ilieàtre,  parties  opiiosilion.  f.an.éfs 
ik  la  requête  de  MM.- Hiirel  el  l»eli;-soii,  banquiers,  l'revost  liis  et  C", 
banquier",  l'edur,  proprié(»ire,  .i  Cherrier,  négocaani. 
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pair  M.  Faraday  sur  la  manière  dont  fia  e«ée(iJé  sa  belle  eipérieue*  re- 
lative à  l'action  du  magnétisme  sur  la  lumière,  ne  devait  pas  arrêter  les 

recherches  des  physie  ens.  Des  fajis  pareils  sont  de  nature  h  ex'rcer  une 
trop  grand  •  innueiice  sur  les  progrès  des  sciences  pour  qu  on  coosenlit 
à  se  >ouinetlr.;  aux  mesquines  exi.'enccs  d  une  éliqueitc  bTniië^pbur 
d'autre.,  leiiips.  C  est  ce  qj'd  parlaitcnvuit  ciuiipris  .M.  l'ouillel  qiiis'est 
nus  avec  un  zèle,  un  loiiriigi-  el  un  talent  d'expérimenialion  (|u'on  ne, 
saurait  trop  louer,  à  chiucher  la  loi  du  phénomène  vagiieni' iit  énonté  par 
.son, inventeur  (u-w:ii!il.  Suis  doute  il  restera  toujours  à  M.  Faraday  d'a- 
voir  élé  le  prunier  I  faire  agir  un  éleclio-aim ml  sur  un  prisme  de 
qiiarlz  01  de  loule  aiHre  substance  Ira^r^ée  p^r  un  rayim  Je  lumière  po- 
larisée. Alais  M.  Pouillei  aura  droit  »  la  reconnaissance'  de  tous  les  pby- 
sicien-s  pour  avoir  si  bien  exécute  celle  expérience  eonijue  a  Londres, 
el  en  avoir  déterminé  untiemelit  les  couddions  les  plus  essentielles. 

Ainsi,  la  France  ne  sera  |)oinl  restée  eu  dehors  de  ct;s  beaux  travaux 
qui  omis  semblent  une  mine  féconde  de  découvertes  incalculables  et 
merveilleuses.  A  elle  occa.-ioii,  nous  ne  piuvuus  encore  nous  empècber 
de  remarquer  que  si  l'initiative  nesi  pas  venue  de  noire  pays  pour  celte 
fois,  nous^'en  devons  pai  moins  réclamer  une  large  part  dans  l'honneur 
qui  va  rejaillir  sur  la  Société  royale  df  Louifres.  Déjà,  la  semaine  passée, 
eu  parlant  de  lu  lecture  faite  par  M.  Bioi  sur  la  lumière  polarisée  ci rcu- 
laircmenl,  nous  avons  ra(»(>elé  les  beaux  iravaiix  de  cel  ibustre  physicien, 
sans  H'qiiels, l'expérience  de  .VL  Farada\  u'aorail  pu  élre  .soi.mise  à  des 
iiiesuns  exactes  cl  ic'cvoir  le  dgre  de  >etle  précision,  sans  laquelle 
les  découverles  le-i  plus  belles  resient  stériles,  ^on^  d.  v.uis  ajoul'-r  que 
celle  même  expérience  n'est  devenue  possible  quepir  suite  de  'a  d>  cou- 
verte fuie  pnmiiiv.nient  par  .M.  Aajjo.  C'est  à  ce  g'nie  veriijbicmeot 
initiateur  qu'apparlieiit  l'honneur  iinmeii-t;  davor  irouvé  que  le  plan 
de  polarisaiion  tie  la  lumière  polariser  qma  traversé  le  quanz.  dans  la 
direciiou  de  l'axe  optique,  est  devie  pour  o  rUiinscchanlillons  à  droite,  et 
pour  certains  cchaniillors  à  gauche.  C  est  aussi  M.  Arago  qui,  par  la  dé- 
couverte du  magnifiisme  en  inouv.'inent,  a  donné  naissance  à  la  théorie 
des  c()uranl^  par  iiiduclion  el  des  électro  allllalll^  qui  sont  emplovés  dans 
I  expérience  aeioelle  de  M.  Faraday.  Toute.s  ces  découveries,  comme  oo 
vn:t,  sonl  liées  ciroiUmenl  les  unes  aux  autres,  de  inéme  que  le  magué- 
tisiue  en  niouveineni  el  .'es  loih  soat  dans  une  connexilé  intime  avec  les 
recherches  dAinpère'sur  les  ac'ions  resi)ectives  des  couran  s  et  de»  ai- 
mants, el  lobservaiion  fon  lameniale  d  fErsiedl.  U  dix -neuvième  siè- 
cle .sera  à  jamais  célèbre  pour  ces  travaux,  qui  placent  l'nomme  si  près 
de  la  dtcoiiverle  de  l'es-ence  même  (ie.>  forces  viiales. 

Nous  allons  décrire  l'apiwreil  dont  M.  Pouillet  s'est  servi  pour  répéter 
l'cxperunce  de  il.  Faraday.  On  nous  p.rdoouera  de  nous  étendre  sur 
cette  ilécouverle,  parc- quelle  esl  dune  importance  capilàle  et  qu'elle 
n'a  pas  d'analogue  dans  la  science,  parce  que  la  lerre  étant  un  aimant 
piiis.saul,  il  se  trouve  qu'on  va  pouvoir  expliquer  uu  graud  nombre  de 
faits  ju.M|u'à  irésent  inysierieiix;  parce  que  cède  exiiéricncc  va  ceriame- 
nienl  donner  l'occasion  de  rechercher  l'action  du  mngnétisme  ou  da'j'é- 
leclricilé  sur  la  chaleur,  et  ensuite  de  la  chaleur  sur  la  lumière,  pour 
relier  ces  trois  grandes  causes  des  phénomènes  physiques. 

M.   i'ouillet  s'est    s«yvi  d'une  pile  de    Bunsçn' d'un  ou  de  plusieurs 
électro-aimants,  d  un  instrument  de  M.  Soleil, firopre  à  observer  la  pola- 
risation circulaire,  el  enfin  de   diverses  siibsiaoces  propres  à  être  sou-  * 
mises  à  l'épreuve. 

La  pile  de  Bun.sei;  était  composée  d'éléments  de  crandeur  ordinaire;^ 
il  en  faut  dix  au  moins  pour  (juc  lé  phénomène  soii  sensible,  et^joiir 
If  mesurer  avec  exacti;iidi\  on  .loit  en  cin,)lojer  ju  qu'à  ceui.  l.eselec- 
iro-niinanls,  ciiistruils  depu's  quinze  ans,  par  M.  Pouillet,  sont  d'une 
gniule  puissaiic',  car  ils  pnrleoi  jiisi|ii'à  800  kiioarammes  avec  une  pile 
lie  vingt  ii.iires.  Ils  son!  fniiués  de  cylindres  de  fer  doux  de  7  à  8  cen- 
tinièires  de  diaméire  et  d  environ  30  ceiilinïèiri'v  d,;  loiii,'ueiir,  qui  sont 
coiirl  é-  en  fer  i^heval,  de  le'le  sorie  que  la  distaine  de  deux  axe.s  ou 
"le  deux  p("i!es  e-Tseulefiii'iil  de  12  à  l.'i  ceniiiiiélre5.  Cinquante  à  soiian- 
le  mèires  de  lil  de  cuivre  doublement  couvert  de  soie  sont  enroulés  au»;, 
tolir  (le  i'Iiaiiiie  brar.clie. 

L'appareil  de  .M.  S  il^'il,  jircpre  à  mesurer  la  polarisaiion  circulaire  em- 
plové  |iar  .\l.  Pouillet,  esi  celui  que  l'habile  constructeur  a  imaginé  l'an 
pa.ssé.  [I  se  compose  de  deux  parties,  l'oculaire  et  I  objective.  M.  Pouillet 
a  séparé  ces  deux  parties  pour  faire  son  expérience.  L'objective,  louruée 
vers  1,1  lumière,  se  compose  essenliellemenl  d'un  piisine  de  Nicol,  der- 
rière lequel  se  trouve  un  sy.-lènie  de  deux  plaques  de  quartz  juxta-posées, 
collée^  |iar  un  bord  et  Iravail/ées  ensemble  pour  remplir  la  double  con- 
dition, leur  tloiiiier  ex^icleinenl  la  méiiie  épaisseur  cl  de  les  rendre  cha- 
cune perpi  nilciilairc  à  l'axe.  Os  deux  plaques  onl  un  pouvoir  rolijtoire 
opposé,  et  leur  surface  di'  jonction  occu[>c  le  milieu  de  la  largeur  de  la 
leiilille  (ju't'lles  consliliieiil.  On  obtient,  d'après  col  appareil,  nne  image 
(ou  pliilol  'fl'iix  images,  mais  il  n'est  lie.-oin  que  d'en  considérer  une  seule 
pour  l'cxplicalion  de  l'experit-nce).  Une  image  ciiculaire  coupé-i  eu  deuXj 
el  dont  bs  deux  parties  sonl  colorées  de  teintes  complémentaires. 

l/oculaire  sert  à  regarder  celle  image  et  h  mesurer  la  dévialjon  que 
pourra  subir  le  plan  de  polarisation.  Cette  carlie  se  compose  es,senlielle- 
fficiit  d'une  plaque  fixe  de  cristal  de  roi  he  ayant  un  pouvoir  rotatoife  k 
Iroitc;  son  cpaisseurcst  de  8  millimètres.  Derrière  cette  plaque  se  Irouvé 
If  cotfipensaleur,  appareil  composé  de  deux  plaques  prisnati^ues  éga- 
les, douées  d'un  même  pouvoir  rolatoire  vers  la  gauche.  Ces  deux  pla- 
ques, avançant  l'une  sur  l'autre,  donnent  une  épaisseur  variable,  qui 
permet  d'obtenir  la  neutralisation  de  lu  déviation  produite  et  de  mesu- 
rer le  phénomène.  Enfin,  derrière  aH  appareil  on  place"  unepelile  lunette 
lie  Galilée  poiir__  observer  tout  rayon  lumineux  traversant  les  deux  par- 
ties de  l'appareil  de  M.  .Soleil.  Le  rayon  lumineux  est  envoyé  parune 
lampe  munie  d'un  renceleiir,  In  rayon  esl  dirigé  du  sud  au  ncjrd.' 

Kiitre  les  deux  parties, de  l'appareil  »ie  M.   Soleil  el  à  la  hauteur  du 
fasceau  lumineux  i^ui  est  dirigé  horizoïitalement,  se  place  un  éhciro-ai-     ' 
maiil  hofizonlal  ipi'un  approche  plus  ou  moius  d  un  parallélipipède   de 
fiiiil-glass  ternimc  par  djî^ix  faces  taillées   verlicalemenL  CcTiiorcead  de 
fliutgiass    a  pour  longiioiir  lit  dislance  des  deux  axes  de  l'éleciro-ài- 
mant,  et  il  se  Termine  aux  deux  pôles.   Il  est  prfaijfment  pur,  et  il  n'a  _ 
(ws  reçu  de  trompe,  de  telle  sorte  qu'il  ne  prcirfuil  ui  ÎJcviatioa  ni  cu1ot„.. 
ration  sur  le  rayon  luiriineux  polarisé  qui  le  traversé. 

Les  chosrs^MMk«)i^'t  él,il,  si  on  fait  pus.'^er  le  courant,  à  l'instant' 
même  le  a|lfy<l'e;W*lS^pJon  est  dévié-,  el  sa  déflation  est  perninnente  ; 
elle  iUirJfu^-f^^f^'^^jà  pa.sse  ;  elle  cesse  ijvec  le  courant,  el  change 
iji;  i-ei,i  JKyXa^dfclM»^^  Pour  trouver  sa  grandeur, .on  \no- 

duit  laQliiwWNfflp^ilMaA**  ties /erras  bléïïs  ou' verdwtres  inlermé' 


.  j)«  a«rt0  due  eett«  n&taMe  a«qj|iérut  des  propnilés  ii«u^eH«ir«Uè 
•(isnit  wuie  aat  la  lumière.  Il  ne  peut  se  ranger  i  l'opiDion  de  M.  Fa- 
raday, qui  pense  receonaltre  UQe.action  directe  du  inagoétisme  sur  la 
lumière. 

Quoiqu'il  en  soit,  M.  Pouillet  a  compris  qu'il  devait  résulter  de  là  que 
tous  les  corps  étaient  sensibles  au  niaguélisme,  et  il  <i  recommencé  lus 
exp^rimces  annoncées  par  M.  Faraday  pour  prouver  que  les  corps  sont 
ou  magnétiauet  ou  diamagnéligues.  Ses  résultats  sur  ce  {Miiot  ue  sunt 
pas  tout  i  fait  concluants,  mais  ils  ()ermeltcnt  de  croire  à  la  réalité  de 
cette  dislioction  i  faire  entre  les  corps. 

Nous  aurons  bien  des  fois  eucorc  sans  doute  à  revenir  sur  cette  im- 
portante que»tiont  Pour'atijOurd'hui  nous  ajouterons  souleinent  quelques 
mois  relatifs  i  une  autre  découverte  faite  ecalement  sur  la  lumière  po- 
larisée par  11.  Haidinger,  célèbre  iiiiuéraTo^islc  et  erislallo^ruplie  de 
Vienne.  C'est  le  savant  abbé  Aioigno  qui  fait  part  de  la  communication 
i  l'Académie.  \.e»  termes  de  .sa  lettre  laii^sent  iieutèlre  à  désirer  quelque 
chose  sous  le  rapport  de  la  rigueur,  mais  le  fait  n'en  est  pas  muins  re- 
marquable. 

En  observant  la  lumière  polarisée  par  des  plaques  d'anJalousite,  M. 
Baidinger  a  constaté  une  espèce  de  fantôme  fugace,  des  espèces  de 
boupiM-s  lumineuses  diversement  colorées,  des  <ii|jrettes  d'un  vert  imie 
environaées  de  deux  espaces  d^  rouge  foncé.  Plus  tard,  en  regardant 
le  bleu  du  ciel  qui,  eomme  on  sait,  envoie  de  la  lumière  p;^arisée,  il  a 
■perçu  des  apparences  semblables.  Eu  étudiant  avec  attention  ce  plièno- 
méM,  il  a  reconnu  en6n  que  partout  où  il  y  j^te  la  lumière  |ioliiri.*ée, 
00  aperçoit  un  double  faisceau  orangé  et  violet  dont  la  position  déter- 
niinè  constamment  la  position  du  plan  de  |)oliirlsaiiun,  qu'un  ne  pouvait 
constater  auparavant  qu«  par  ijuelques  essais  délicats. 

Voilà  encore  des  faits  étonnants  qui  ont  besoin  de  vérification  et  dé-' 
tude  sans  doute ,  mais  dont  l'existence  est  certaine;  En  présence  de  toutes 
ces  découvertes,  las  e.-prits  les  plus  pui>sanlRont  besoin  de  méditer  avant 
de  se  prononcer.  L'élonnein?nt  s'empare  d  abord  de  l'homiiie;  c  est  le 
sentiment  qui  s'est  manifesté  aujourd'hui  dans  toule  l'.Vcadémie,  tandis 
que  M.  Pouillet  exposait  ses  expériences  : 

Nous  ne  pouvons  donner  aujourd'hui  les  autres  coniinuiucalions  faites 
àr.icadémie.  L'espace  nous  manque,  et  il  ne  nous  est  pas  possible  de  les 
résumer  en  quelaurs  lign  s. 

Nouveau  mode  d  application  des  taux  suijartutex  au  traitement 
des  maladies  chroniques  it  dt  la  phlhitie  tn  purticulier.  —  M-  If 
docteur  Ltllemand,  qui  se  trouve  dans  le  Midi,  aup.ès  d'ilirahuii-l'dclia, 
adresse  à  M.  AraK»  une  Utire  dans  laquelle,  a|irè^  avoir  donné  des  uo4i- 
velles  très  satisfaisant*  de  la  sauté  de  son  illustre  client,  il  rend  compte 
des  bous  résultais  d-'«n  nouvel  (injiloi  dfs  eaux  suifunnises,  essayé,  d  u- 
près  ses  conseils,  dans  l'éiabli.«semenl  de  V^ruet. Nulle  purt,  fait  obtervt-r 
II.Lallemand,onne|teuliiduiinistreren  hiver  les  ''auxtlieriiiiilcs,  p:is  mê- 
me dans  les  l«>calilés  les  plus  favorisées  du  ciel.  Cependant,  s'il  est  une 
saison  dans  laquelle  il  soit  plus  utile  de  lutter  conlni  ces  uffixlious,  c'est 
l'tjver,  paroe  qu'alors  elles  SBvi>sent  plus  cruellement,  et  que  les  re- 
efautes  suut  pltis  faciles  et  (dus  fréquentes. 

Il  faut  traiter  ces  alfecliuns  pendant  la  Saison  qui  leur  est  la  plus  con- 
trtire,  afin  que  la  convalesctnre  coïncide  avec  les  condaioas  atmosplié- 
riques  les  plus  propres  à  consolider  la  cure.  Mais,  (wur  (jue  les  eaux 
thermales  puissent  être  administrées  eu  hiver,  il  faut  <nie  tout  l'éialilis- 
seroenlsoittenuàune  teinpéraliire  constante  d'environ  20",  effet  qu'on  ne 
peut  obtenir  à  l'aide  des  tbeminées  et  des  poêles,  i.;ui  d  ailleurs  néce.sM- 
tent  des  courants  d'air  et  ne  peuvent  éire  maintenus  au  nième  de^-ré 
d'activité  la  nuit  comme  le  jour.  Il  n'y  a  que  le  sy.-lème  de  chauffage  itar 
l'eau  ,  celui  que  M.  Duvoir  a  appliqué"  avec  tant  d'avantaf;e  i  la  cliambre 
des  pairs,  qui  remplisse  tontes  les  coiidilions.  Mais  ce  s-ystème  .serait  trop 
dispendieux  si  la  température  de  l'eau  circulant  dans  Us  tubes  iNvail  être 
entretenue  au  moyen  du  combustible.  Il  faut  donc  recourir  à  l'eau  ihcr- 
raale  elle-même.  Pour  cela  il  faut  que  la  source  ait  au  moius  GO",  et 
qu'elle  soit  très  abondante  ;  il  faut  aussi  qu'elle  soit  plus  élevée  (pie  le 
bâtiment  pour  pouvoir  y  circuler  partout  ;  il  faut  encore  que  les  appar- 
tements des  baigneurs  soient  unis  à  l'iHabli.'^sement  Ihirnial.  Il  faut  en- 
fin que  l'établissement  thermal  |»our  l'hiver  .soit  dans  un  pays  lemperc. 
D'après  l'auteur  de  la  communication,  l'établissement  de  Veriiet  réu- 
nirait tous  ce»  avantage.*. 

On  sait,  ajoute  M.  Lalleraand,  que  les  eaux  hydro-sulfureuses  sont 
d'un  puissant  secours  contre  les  affections  anciennnes  des  poumons.  On 
connaît  la  réputation  des  Eaux-Bonnes,  mais  ou  les  donne  en  bains  seu- 
lement, ou  plutôt  en  boisson,  à  cause  do  leur  basse  terapératarc.  Si  ces 
•?aux  sulfureuses  soûl  si  utiles  ai)pli(iuées  seulement  à  la  peau  ou  inlio- 
duites  dans  les  voies  digeslives,*couibien  n'ont. elles  pas  itliis  d'elficieilé 
lorsqu'elles  sont  mise.s  en  contact  iiuiiiédiat  aux  les  tissus  malades,  lors- 
qu'elles pénètrent  dans  les  dernières  ramifications  des  voies  aérienneb? 

Plusieurs  praticiens  ont  imaginé  divers  moyens  de  fane  respirer  aux 
malades  de  l'air  charfjé  de  principes  médicameuleux,  Ces  essais  n'ont 
pas  été  suivis  de  succès,  parce  que  la  respiration  avait  lieu  à  travers  des 
tubes  plongeant  dans  les  vapeurs  destinées  à  pénétrer  dans  lus  poumons. 
Il  en  est  toujours  résulté  une  gène  dans  la  respiration,  qui  ne  pcriaettait 
pas  dp  prolonger  la  tentative  au-delà  de  quelques  minutes. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,-  M.,Lallemand  a  imaginé  de  faire  vi- 
vre les  malades  dans  l'atmosphère  même  des  eaux  sulfureuses,  en"  leur 
réservant  un  immense  local,  dans  lequel  la  vapeur,  arrivant  par  en  bas 
et  s'échappaiit  par  ie  haut,  entretient  la  température  de  c  courant  con- 
tinu i  18  ou  iO".  Dans  le  principe,  ou  n'y  reste  qu'une  heure  ou  deux, 
matin  et  soir  ;  mais  on  s  y  habiiiie  bientôt,  de  manière  à  y  rister  douze 
béurespar  jour  sans  la  moiudre  incommodité.  Dès  les  premiers  jours, 


Le  Journal  des  Débats  tient  béiiiicoup  ii  expliquer  le  sens  des  amen- 
dements introduits  dans  le  projet  d'adresso;  celui  de  M.Darblay  lui  sem- 
ble un  averlissemen^au  pay»  de  se  mettre  eu  garde  contre  ses  propres 
eniraliiemeuls,  et  exprimer  le  voeu  que  les  abus  qui  sç  sont  passés  de- 
puis .^ix  mois,  avant  et  aiirès  ladjudicationdes  chemins  d^  fer,  iiese  pro- 
duiront plus  à  l'avenir.  Ou  ne  peut  plus  hoiiuèleiiieul  qualifier  des  choses 
qui  ne  sont  pis  de  la  plus  rijaiursuse  hoiiuè'.etiW  Le  Journal  des  Débats 
est  très  fort  sur  l'euphonie.  Il  a  seuléni.ni  oulditwle  dire,  en  parlanldos 
entraiiicmentx  du  pays,  s'il  entendait  parler  du  payi  légal. 

Le  Journal  des  Débats  u\&l  ministériel  (juo  jusqu'à  concurrence  de 
la  discussion  des  orduuuances  de  M.  de  Saivaudy  sur  le  conseil  royal  de 
riiistriietion  puliliqiie,  et  dans  la  mesurt«d.s  raneiiues  Je  il.  Saint  Marc- 
Cirardiii.  Seulerucut,  comuie  il  ue  voudrait  pas  qu'on  donnât  à  sou  oppo- 
sition, tout*  d'cxcepli'ai  et  qui  doit  seulemeul  ciuilirmer  la  règle,  plus 
de  portée  qu'elle  n'en  a,  il  a  le  soiu  de  s'éi^i'icr,  eu  réclaïuaut  une  loi  qui 
restitue  aux  petits  dictateurs  universitaires  leur  sainte  uiuiiipotenee  : 
K  Au  nom  du  ciel  !  qu'on  ne  donne  pas  à  cette  grave  question  lacou- 
leu.-  d'une  question  de  parti  ;  ce  ser.pt  tout  cumpi'umeltrel  »  Le  Journal 
des  Débats  oublie  qu'il  n'en  fait  ordinairement  pas  d'autres  pour  toutes 
les  questions;  c'est  précisément  sa  tacli(|ue  habituelh}  pour  éluder  toutes 
celles  qu'il  ne  eonvicul  pas  au  ministère  d'aborder. 

La  /'rewe  entonne  an  ehaul  de  trion)phe,  au  nom  des  conservateurs 
intelligents  de  tous  les  p.iys,  eu  faveur  d^-  sir  Uobert  Peel,  et  son  pro- 
cédé, pour  mettre  en  relief  siui  héros,  c'est  de  l'o'iposer  à  M.  Guizor. 
a  Dans  M.  Guizoï,  il  n'y  a  (lu'un  hoinine  :  rhoinmc  de  tribune  énilnenl  ; 
dans  sii'  Rob'rt  lVel;il  y  a  dmix  hiniiuies  également  supé/ieurs  ;  1  hum- 
me  de  tribune  et  l'homme  d'Llat.  »  Le  parallèle  .«e  poursuit  dans  U 
même  direction, et  \d Presse  tejnilne  eu  disint  ipie  S(r  Hubert  Peel  a  par- 
faileraent  compris  ([Ue  c'esi  eu  éiaut  avant  tout  l'bomme  ds  l'avenir  qu'on 
mérite  et  qu'on  fj.irde  le  nom  d  homme  d'Ktat.  .-Vulre  eoulrasle.  Di-eidé- 
ineut,  si  les.  journaux  s'avisiiit  de  ces  comparaisons  là,  nos  ministres 
(iiiirunt  par  regretter  que  kiir  anglomanie  ait  tant  de  succès  dans  l'oiii- 
nion  piililicuie. 

Le  0)n.s/(/«/(o;i»e/. enjôle  M  Houillaui  par  un  sentiment  de  reconnais- 
sance Mcii  naturel.  Le  disciple  de  Uioussaisa  fait  l'é!oi;e  de  M.  Cousin, 
etcela  parce  qu'il  n  f;randemeiil  contribué  à  donner  à  la  philosophie  fran- 
e  use  le  curaelère  d'une  .science  d'observalioii.  Ah!  M.  UnuilUiud,  vous 
n'avez  pas  trouvé  cette  opinion  li  dans  le  livre  do  voire  maiire,  cpii  a  dû 
èfre  votre  bréviaire  si  iougtemp.s,  le  Traité  de  l  irritation  et  de  la  Jolie. 

\j  Esprit  public  observe  que  les  iiièiues  hommes  qui,  sans  lés  ordon- 
nances de  M.  Salvai.'dy  se  seriiienl  i/ioiilrés  les  plus  iiilraitublc.-»  adwreai- 
les  d'une  loi  ii'jelconqne  sur  l'Université,  .sont  devenus  les  auxiliaires  na- 
lurels  des  défi-n^iurs  de  la  lilierté  et  delà  légalité.  Croiridi-oii  que  l'à- 
ii'our  des  privilèges  put  in-pirer  l.i  passion  du  uroit  commun  V  ti'est  ce- 
pendant ce  qiitarrivc  a  M.  Cuusiu,  Saint-.\larc.(;irardiii  et  consorts. 

Le  Courrier  français  récipiliile  les  dernières  fautes  du  maréchal  Bii- 
geauddaiis  r.Aigérie,  dont  la  population  entière,  dit-il,  finira  par  crier 
veogeauce  contre  ce  nouveau  Variis,  qui  sacntie  une  nriiiée  à  sou  entèle- 
nient  et  à  sa  folie.  —  Nous  prions  à  notre  tour,  les  Débats  de  ne  pas 
faire  de  cela  une  question  de  parti. 


liste  (leman- 


PBTITE  COaRESPONDAMCX. 

M.  S.  ail  Havre.  —  Reçu.   —  ^ous  avons  envoyé   a  M.  B.  la 
dée,  avec  son  coHi|)le. 

M.  G.  a  Toulouse.  —  Pris  pour  i\.  li.  :  dt-  2(il  ii  2Ùh,  ^érie  338  ;  de  2.3 1  à 
2X^,  siMie  41IU  —  pour  vous  :  de  nc  a  180,  série  'U'>'i  ;  de  M  à  io,  série  loO. — 
Nous  recevons  votre  :}*  demande  ((ni  :era  satisfailc 

M.  C  j  Vienne.  —  Noms  avons  l)i«n  reçu  voire  billet  et  celui  de  M.  D. 

M.  M.  »  >'euf-Rrisaiti  '—  Xoh»  vous  enverrons,  sous  qiiet(|ues  jours,  vos  ac- 
tions et  les  20  liillfls  (Je  P.  H.  Nous  attendons  encore  les  a  derniers  demandés. 

M.  L.  à  Douai. —  Reçu  le  mémoire  que  nous  allous«examiner. 

M.  M.  il  CherlMiiivj,'.  —Reçu.  Nous  vous  répondrons. 

M.  I'.  a  Iiidret.  —  .^uus  ailendons  la  remise  annoncée  par  les  mess,  pour 
3  ubunn.  ili:  .^{Uiii/.. 

M.  G.  .'i  (^leriiioni.  —  Vous  serez  satisfait  sous  peu.  —  Reçu  la  lettre  de  M. 
(;ii.  M.  —  Notriiami  G.  est  en  Afriipie.  iNuus  vous  euverrous  un  prosp. 


nÉCLAaATIOMS  DC  rAU<I.ITE§. 

Du '.'7  janvier.  —  i)i;vi\AT,  ancien  épicier  "a  Ualignolli^s,  rue  dçs  Lom- 
bards, ïl.  Jiii<i' coimii.,  M.  (ihaienel;  syndic  prov.,  M.  Defoix,  rno  Si-La- 
zare, '0.  —  CAiiTAi.,  iiiaicii.  de  vins,  rweSl-PanI,  K.  Jugecoinm..  M.  lion.i- 
selle  (^liiiriaiil  ;  syriilic.  )irov.,  M.  M"rniiiy,  rue  Kcyilean,  2(i.  —  .mîi;l,  in;ir- 
eliaiid  de  via  et  ijrainciin ,  .-i  Iîi:llrvltl<',  iiié  de  Mc.iix,  8.  Jiigt;  connu.,  Al. 
Gbalenet  ;  syiiilic  |)rov.,  M.  Ifoulet,  passage  Sauliiitr,  IC.  —  liZEl,,  épicier, 
rue  Neuvi-Sl-Kuilaclii',  ,V1.  Jtijîe  conim.,  M.  Moiiiciy;  syndic  provi,  M. 
naliarei,  nie;  (^iéry, '.I.  —  itrcnÈNK  atjié,  fab.  de  cliapeaiix,  rue  Geofl'roy- 
Langevin,  7.  Jiigc  comin.,  M.  Helin-Leprieur  ;  syndic  4)rov.,  M.  l>cl'rançOis, 
rue  Lonvois,  8.  — DESPi!E/,-(;irvOT,  manufacturier,  n  Ivry-sur-Seine.  Juge 
comm.  M.  Moinery  ;  syndic  prov.,  M,  Jouve,  rue  Louis-le-Gr*nd,  18, 

Halleauxblit.  —  2S  janvier.  CboiXj  llG  à  118  k.  34,60  i»  35,00.— 
Montereau  116  k.  34,00  à  00,00.  —  Picardie  115  k.  .13,50  à  00,00.  —  Cham- 
pagne, 1 15  k.  00,00  a  00,00. 

heigle-s.  IlO  k.    l'beclotitre  oi  demi  22,00  ,i    22, oO. 

Or««s.  itï  i«'S3  k.  ,  tu, 50  Si  11 ,00;  les  100  k.  17,50  il  IS^  hors  barrières. 

Avoines.  —  150  k.  32,i)0  à  :!2,.S0;  l45  k.  3o,.S0  a  .31,00;  140  k.  2a,50à  30,00 
135  k.  Î8,0i)  il  Ï8,50,  les  trois  entrées  cumpriics. 
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Sourse  du  28  janvier  18i*6. 

Le  5  Op)  a  monté  de  40  e.  à  la  suite  du  diicours  dans  lequel  le  miaisin. 
des  Éinances  lynionçaii  l'ino;  portunfié,  quant  \  pré^eot,  Je  la  conversioJ 
de  ce  loitils.  L<;|  op)  a  uu  peu  participé  à  ce  mouvemeait  et  ferme  30  c 
de.ssus  du  cours  d'iiier. 

l..es  l).ui(|ues  ont  remonté  de  15  fr. 

Oiiin)  le»  valeurs  plus  courantes  côlée»  ci-après,  on  a   fait  au  coraDtani  L 

4  \\-i,  112.  —  4H|0,  107  75.  -Belgique  1812,  I04  1|2.  —  IJ.  ï  1,2  47  nJ 
— Aniiiche,  425,  422  50.  —  So«iéié  «éiiérale,  i;.80.  —  Esp.  passive'  U  iij  ' 
Enipr.    piec-anjjlai.s  104.  —  M.  russe,  100.  —Banque  belge,  790,  795        , 

Clieminsde  La 'feslo,  lOO,  l'J5.  —  Graiid'Gouibe,  1515.- Canal  de  BourJ 
gOKue,  107>.  —  Montpellier,  42s.  —  Fampoux,  402  50.  | 

Actions  de  l'Union  lini^jie,  485.  —  Lin  Maberly,  765,  702  50.705  -liJ 
Kévraiil,  500,  570.  '       *        1 

OI)lit;alions  de  Rouen,  1025,  lOIS.  —  Havre,  llld,  ltl5.  I 

A  terme  :  Oanque  do  France,  3370.  —  Esp.,  d«stte  inlér.,  33  li2  finconJ 
rani.  —  Ctiemin  de  Kain|)Oux,  502  50.  1 
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3  0,«  V.  p.  83  80,  84  d.  UH;  8i  ÏO,  84  -^3  d.  50 

3  0/0  F.  c.  111  80  d.  M.  ■ 

P.   II.  iïi  10,  20  !l  un.  114  30,40  (1.  50. 
Samt-tierm.  au  13.  lusod.  20. 
Orléans,  lil.     1S75  d.  Ifl. 

Nord,  au  15    760  d.  10;  785,  7*7  50  d.  10. 
F.  e. 
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COULtSSK. 

Av. 83 70,  «7  1.1 
Ap.  83  87  l/i. 
B.  du  Trxs. 
AeporU 

3  0,0  t.c.  I(,t| 
f.    .  7  1/1, 

5  0/8  F. c  (0, 
t.  p.l5.  III 


MAHCILVADJSK.S.— lidii.E  de  col/a,  disponible,  94,50  ï 
du  mots,  07 ,00  à  00,00;  3  suivants,  97,00  k  0«,00  ;  4  moia 
OO.OIV;  4  derniers,  93,00  ù  00,00. 

LILLE.—  C,4ia,  01,50 à  00,00.  OEIllelte  rousse,  85,00. 
82,25.  —  Camelihe,  82,25. 

KspRiT  a|G.  —  liispouible,  courant  du  mois  et  3 suivants, 
4  du  milieu,    I27,0li. 

«AVON.  —  Ordre  de  livraison,    90,00  \  06,00. 


00.00;  rmiria 
U'él^    93,00 

—  Lin,  82,50  I 

123,00  ki: 


L'un  du  gérants:  V.  CantAgkbl. 


.La  maison  Videco(|  vient  démettre  en  venleplusieurs ouvrages  importanl 
parmi  lesquels  nous  remarquons  la  nouvelle  édiiion  du  Truite  d»s  déiilii 
la  pressa ,  de  M.  Cliassan  ;  i'Estaisur  i'Iiittoire  du  droit  français  au  moy 
âge,  de  M.  Oiraiid,  etc.  (Voir  aux  annonces.) 
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29  janvier. 

riiAacAis.  —  Tancrède.  Ciauë.  Préventions. 
OPÉRA»co»iQnE.  —  i»ié.  Maçon.   ' 
iT/iLims.  — Il  Pirata. 
ODÉov.  — Diogène.  Sjçunarelle. 

TAUi)cn!.i.x.  —  Uaniin*.  Riche. '3  Bai.sers.  V'Ià  c'qui  vient. 
TAUBTÉM.- Fleur  de  (ienél.  Mousse.  2  Pierrots. 
ayniMAsc.  —  Marchand.  Mallre.s.se.   Mère  de  Famille.  Naagc. 
rAii&M^RorAii.  —  Pommes  do   terre.  Aluauacb,  Code. 
poHTfE-SY-aiABTxa.  —  Doo  César.  Trilby. 
OArm.  —  Atar  Gull.  Hnbert-le-Sorc!er. 
AUBiau.  —  Mousqueuires. 

ciKQVi-pLTMPiQuc.  —  Hoang-Pouf.  Singcs.  Pages.  Paris. 
COMTE.— Conscrits.  Màzurk».  Chemin. 
TOLixa.  —  flus  Heure  ix.  Le  Uus.sard.  Vingt  francs.  Sonnette. 
■*- 


Im 


jirMTierie  IjANGR  Lîvt  et  CompaKnie,  me  do.Croiasant,  14. 


Llbrairif^de  Jurisprudence  ancienne  et  moderne.  —  VlDECOQ  PÈRE  xt  FILS,  Éditeurs,  à  Paris,  place  du  Panthéon,  1.  —  NouveUes  publicatioi 

«  OXaAlT»  (Insnpcleiir-céueraWesKacuUés  de  Droit,  etc.).  K««I.Brl  IllM.rfrodn  Droit  rraii^^^  .     .^     .     .    .     .    .        25  fr| 

?iiStt  Itt.U»oi«i  |«M«uml6rè.  ou  Manael  d.,  s.la.leuri.  e«  dlver»««  Hégle.,  »cntc«ce«  «•  Proverbe»,  t..n<  .inclen»  que    moderoM,    du  mit  f!oala»l«r 

A.M»lMi..wwM>B»e»v   »  avec  les  Notes  de  LAUiiii-.ui:,«o«i;e//etyi<ion,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  M..  DiJPi?f-,  procurtui -général  u  k  Gourde  CassattOD,  etc.,  et  M. 


eldi;  UilMiileur»  et  «llverde*  Kegie»,  »eii»»™««'»  «•■-■«»» irrMe»,  iBiii»  ■ncieoa»  que    nMMa^'w"".    «u  itroa»  (pooiOBuer 
eipiBw'«rdlni»lrea<»Uk -France,  avec  les  Notes  de  LAUiiii.ui:,  «oMi;e//e  crfi<ion,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  M..  Dcpi!»,  procurtui -général  ii  fci  Gourde  CassatioD,  etc.,  et  M. 

LABOUlAYE.meinb're  de  l'Insiiiut.  2  jolis   vol.  in  12.    .   ..     .     .     .     .     ...     •     •     •     •.•_;  ,J ...".:  .:...:i.„'.. 'i-r.'..:..-..' ..'_   /.:./,•    .V    '     •  .  '  ^"  ._•.   'i.  ;...  '.   '     !  .,*r,    *    .' .."    •.'.  * 
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■  •  ••  •  •  •  •  »-•  •  (  ,  .  a  ■  •,-,-•  ,  •  ■  •  •■•  ,-■  •-•  ••  •«  •.  • 

contenant  la  Juri.spriidence,  l'Opinion  des  \utcurs,  les  Usages  du  Palais,  ie  Timbre  et  l'Enregislfement,  les 
I  de  la  Parole,  de    l'£critnre  et  de  la    Presae.  2*  édltiuu,  considérablement  augmentée. 
rmOMVt  (Uoleïtfe  bi  Faial'l"'de  Droit  deToitiers)..  ïléW*"»»  «•  Wrolt'nnMIe.et  t.dràtnl*tra<ir  ou  KxpoaMIon  irt^thodlqae  d^    Principe*  du  Droit  publie' «^aùù,  mm 
UTVK  M  ffiij^ëoK  si  iiS  jb£iJ«WTOtfco«rpubh^r  GiftAi)»,  Laboulaïf.  Trqvwnu,  F.  ^lkLlM,  ORXOI.AN,  WoLOwsEi.  -  AbMnemçnl  (umud  :  P«i3,  20  ff.  i  l«  Dépàrteœwii 


I  (Docteur  en  Droit),   ulcllonnaire  de  Procédure  civile  e*  commerelale 

»-ActV,  leur  Tarif,  leurs  formules.  3' édition.  «  forts  vol.  in-8.     .     .    .     .     •     •  _  • 
oaàSSA»  (Preroiir  avocat-général  à    Uouen).  Trinité  de»   ttéliU  et  Contraveutlon» 

2  très  gios  vol.  io-8.  
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lelqu'un  des  derniers  volumes  de  l'/UtMre  du  Cotttplat  et  êe 
nplre,  tdàiâ  on  gnil  que  cet  ouyrtgo  ne  so  lil  plus.  Le  pubfic, 
i  s'était  jeté  avidement  sur  le  premier  volumoi  ft  recula  (U- 
int^es  fautes  dé  français,  devant  cette  indigchtc  réiiiipression 
I  MonUeur,  devant  ces  minutieux  récits  de  bataille,  où  rie  se  m61e 
nais  uàè  peo$ée  vraisiofll  lyinpathique  au  peuple  travailleur. 
[aUMrê  dm  Consulat  et  de  l'Empin  n'eut  plus  demandée  nulle 
,  Cet  ouvrage  est-il  achevé,  s'achèvera-t-il^  à  quelle  époque  en 
(demctiré  l'auteur?  On  l'ignore. 

[l.  Thiers  n'ayant  plus  de  lecteurs  et  no  voulant  pas  avoir  fait 

(études  historiques  en  pure  perte,  a  pris  le  parti  d'étaler  son 

Ution  à  la  tribune,   voilà  pourquoi  il  a  parlé  aujourd'hui  pcn- 

l  une  heure  des. décrets  do  1806  ei  iSÔS.    . 

|u  seconde  heure  de  son  discours  a  été  consacrée  à  itrainuer  que 

Idi!  Salvandy  c*t  iln  jésuite,  et  que  la  réorganisation  du  Conseil 

irUulversité  a  clé  faite  dausl  intérêt  des  disciples  de   Loyola. 

[rhiurs  pense  donc  que  la  quQfStion  dos  jésuites  est  une  mine 

tfissble  de  popularité  à  exploiter  !  Oui,  certes,  si  les  jétiuites 

eut  aklaqaès,  sans  rci&cbc,  par  un  adversaire  sincèreteent  pas- 

•Dé,  combattant  leur  influence  comme  uu  obstacle  aux  prog4';ès 

^lirL'ligiou  et  de  la  science,  nous  pourrions  nous  montrer  sym- 

itiiqucs,  UOU8  pourrions  applaudir  ;  mais,  quand  M.  Thicrs  s'esl- 

lÏMsiourié?  quand  s'est-il  passionné,  surtout  pour  une  Question 

Ifgiettse,  lui,  l'homme  des  expédients,  l'ennemi  juré  des  théories 

)ks  principe* î  II  Cherche  dans  la  ^oulano  des  jésuites  une  no- 

ition  de  mrdiitre/et  fort  heureusement  pour  la  France  11  ne 

llrouvcra  pas. 

II.  tic  Salvandy  a  défendu  par  des  arguments  solides  ei  déjà  con- 
te SCS  ordonnances  du  7  décembre  1843;  il  a  très  bien  établi  que 
^«ouvcHe  organisation  du  tx)n»«'il  de  l'Uuivcrsilé  donnait  plus  de 
d'action  au  ministre  uesponsable,  lui  pormelUit  de  récoiu- 
pr  un  plus  grand  nombre  de  sertiws,  créait  h  la  ICle  do  chaque 
Bflie  scicniiBque  un  comité  éminemment  propro  à  la  discussion, 
|lJ.iruisait  dt-s  monot)o!es  iiihtoriquc,   philosophique,  littéraire, 
iipsU's  au  progrfts  de  la  «cicnce.  Ouaiit  h  la  légalité  dei  ordou- 
BCi  s,  )).  do  SAlvaudy  a  prouvé  qu'on  pouvait  puFfaitcmcnt ,  par 
d  urdonnance,  rentrer  dans  l'application  d'une  loi  à  laquelle 
>iMipleorilonnunce  avait  dérogé. 
[H  tst  bien  vrai,  et  nous  sommes  en  cela  d'accord  avec  M.  Dupiii 
ia  pris  la  parole  à  la  fin  de  la  séance,  que  le  Conseil  de  ItJul- 


sont-ils  dbnè  incapà1b)es  àé  sbingei'  à  isulre  chose  qu'à  eux-mêmes'? 
IPéthlon  en  fareur  de  l'Organisation  du  travail. 

Le  Breton,  journal  de  Nantes,  accueille  diiiis  los  termes  suivants 
notre  pétiiiou  :  •  . 

Sons  et  litre;  la  Démocratie  pacifique  pnlilie  une  pétition  qu'elle  re. 
commande  au*  hommfs  <le  tous  les  jiarli»,  atin  qu'ik  invitent  les  rc|»ré- 
senlants  dt\  lu  nation  à  organiser  une  enquête  générale  tut  l'étal  de  l'in- 
du.slrie  et  du  travail. 

Il  est  rortaiu  (|ui;  r(nf|néle  réclamée  pré.seDler.iit  une  grande  iilijilc. 
Quelque  opinion  que  l'on  prjfesfe  «iir  la  fonvenanc,!  des  réformes  io- 
riale.x,  ou  d6i(  recnnnitllre  qtièce  siijft  préoccupe  un  trop  fçrand  nombre 
d  efpriis  pour  qu'il  nrsoil  pas  du  devoir  du  gouvernement  det'uire  tous 
aeg  (fforl.'  |iour  éclairer  la  nupflion.  Pour  nouis,  non»  Fommen  convain- 
nu»  (|iic  c'est  surtout  en  créant  des  institutions  nouvelles,  comme  le» 
comptoirs  communaux  et  les  marsons  rurales  d'npprenlij'sage,  qu'on 
amériorera  réelien^enl  le  fort  des  mas«es  ;  nous  croyons  que  tous  le»  »f 
forts  doivent  teiidré  d'abord  à  l'amflioratidH  des  Chodilions  de  lu  vie 
agricole,  et,  par  suite,  i  faire  <.es>'er  le  mouvement  qui  entraîne  les  tialii- 
lauts  des  cuinpaKut-s  vers  les  villei',  et  »  (Jélermioer  un  Uiouvemeut  en 
seni  contraire.  Si  nous  sommés  (tans  le  vr|i,  uoe  enquèle  sur  lu  ennsti- 
lutioBKtuelle  de  i  industrie  ne  pouri ait  qu<  rallier  de  nouveaux  cflttris 
à  nos  convictions,  nous  applaudiesous  eo  conséquence  à  la  ientative'du 
la  Démocratie  pacifique,  et  nous  le  faisons  avec  d'auiaut  plus  de  plaiiiir 
que  ses  rédacteurs  sont  connus  pour  des  hommes  l'onscieocieux,  chez 
lesquels  personne  ne  soupçooLera  d'amèrc-pensée. 

Le  Propaoateuir  des  jlrdennes  reproduit  la  pétition,  et  annonce 
qu'on  peut  Ta  signer  dans  ses  bureaux. 


Réforme  des  doaanes  en  Angleterre. 

Knfin,  sir  Hoberl  Pool  a  pu  développer  son  plando  réduction  des 
droits  protrctv;urs.  Nous  rapportons  ici  les  principaux  passages 
(lu  discours  [/rofloncé  par  lut  dans  la  séance  des  eommuues  du 
47  janvier. 

Après  quelque»  préliminafires  sur  l'importance  des  mesures  à 
prendre,  et  sur  rheure«x  succès  d^s  réductions  de  droit  adoptées 
récemment,  le*qoellçs  *  ont  produit  une  augntcntalion  de  travail, 
d*  Ciimmepce,  de  bonheur,  d'aisaucc  cl  de  contcnleuienl  dans  le 
pays  »,  le  ministre  s'exprime  ainsi  : 

Il  ne  s'agil  point  d'applii|uer  ii  ujie  branche  particulière  de  cominerre 
le  princijHi  de  la  diminution  des  droits  protecteurs,  etda  se  borner  à  l'in- 


.- — „,-.TjJiro«,  ,  .  >  .......       .,^ 

Slalotenaat,  je  pis  se  .au  bois,  qui  est  un  »rodu|t  dé  dôâ  tMaim.  A  ^t 
égrird,  je  ne  puis  rien  dire  rie  définitif,  cir  la  diminution  d^'s  droits  s.nr 
cet  artjric  dépemlra  de  la  manière  dont  les  autres  Etals  m»;  répondroût  ; 
non. s  ferons  une  réiiuclioo  graduelle  dos  droits  fiir  le  hoi.-;,  j;rsqu'à  une 
•  crtaine  somme,  nous  opèrçrons  Je  iliaiiière  A  ne  pas  (iccasionner,  s'il  eèl 
posfibic,  iiD  changement  de^^roits  sur  le  IhiÎs  de  !a  Baltique. 

Maintrnanl  je  prierai  les  fkl)ri(3,aM/s  de.'i  trois  urand-i  urticli's  qui  en-' 
tent  diins  la  eonsoinmation  Je  la  masse  du  i)Ciip!p,  du  dnnr,pr  une  preuve, 
car  je  suis  silr  qu'ils  la  donneront,  de  la  sincérité  de  letir  ronvi.'tion  stir 
le  caractère tmppiilique  du  systèftie  protrcti'ur, en  (lonsintiinr  à  ùbandob-, 
ner  la  protection  du  blé  !  (.VppIaudissemcDis   aux  batirr.  de  l'opposiliôii.y 

Li's  trois  brandies  di's  manufactures  di^nl  j(^  parle,  fourais.-crit  «tes  vê- 
tements au  grand  corp.^  du  peuple,  savoir  .  le.smanufacturts  de  toiles,  de 
laine  et  de  coton.  Je  pr  e  ces  trois  branches  de  donner  re\0!uj)le  aux  au- 
tres en  abandonnant  sponlanérnent  la  protection  du  blé.  On^int  aux  inac- 
chindises  de  cofon,  y  compris  les  calicots  et  les  imuririics,  je  propose  uû 
changement  :  les  produits  inanufaclurés  paient  10  pour  100  de  droits  ; 
je  nropose  de  supprimer  ces  droits,  et  quant  aux  artirlos  (^ui  paient  20 
pom-  100,  je  propose  de  réduire  lerdroits  à  10  pour  100.  Ji-  projiose 
«raffranchtr  de  tous  droit»  les  articles  de.<tincs  à  fournir  des  vôleincnls  à 
la  masse  du  peuple.  (Appfandifsenif Dt5.)  J'iosi,--tc  d'autant  pliis  vivement 
sur  l'abandon  par  leis  jnanufacluriers  dés  drots  qu'ils  (irotègciif ,  que  d'a- 
l»rès  une  hiuie  autorité  ce  ne  sont  pas  les agiiciMle urs  mais  les  mainifa- 
turiers  qui,  les  premiers,  ont  sofficilé  de  lu  K^gislaîure  des  droits  protec- 
teurs. Je  ne  doute  don  •  pas  qu'ils  ue  f>  ient  les  premicr.i  û  les  abandonner. 
Adam  Smith  a  dit  que  les  ipapiificfuriurs  et  nyu  les  niiriciilietirs  avalent 
pris  l'initiative  du  système  restrictif  ;  ou  neul  /es  considérer  comme  les  in- 
venteurs de  tous  les  monopole:».  (Pire».)  Je  propo:  e  de  réduire  considé- 
rablement les  droits  sqr  les  articles  plus  grossiers.  Les  intérêts  manufac^ 
turiérsn'en  scroqt  pas  lésés,  ie  propose  aussi  dé  iéd;drc  de  20  à  10 
p.  0|0  le  droit  sur  les  objets  de  laine  coofectronoés.  J'ai  dit  dans  la  séance 
dernière q:ie  le  chanvre  était  un  article  imixirlaul  pour  autre  industrie 
nianufactunère  et  que,  biçn  qu'il  ue  jiajal  pas  de  droits,  l'imi>orUtiOti 
considérable  de  cet  article  ue  nuisait  pas  à  nos  nationaux. 

Passant  aux  soi«Ties,  qui  paient  des  droits  de  30  et  de  SO  p.  0(0, 
lo  ministre  propose  une  rédaction  de  t3  p.  0|0. 

Le  droit  sur  le  papier  de  lenlurt^  sera  réduit  de  1  shelling;  (M 
sous)  par  yard,  à  2  pences  (i  sous). 

Celui  sur  les  métaux  fabriqués,  de  4  .•«  à  10  p.  010,  sera  égale- 
nientreduitàlOp.OfO;  les  objets  de  quincalllerip,  les ' poterires. 
les  voitures,  le  «avon  dur  à  «0  shelling»;  le  savon  doux  à  M 
ihclliugs,   le  savon  de  Naples  de  56  shelling»  à  IS  shellingâ.i 

Il  y  a  SOO  articles,  cimlinuc  te  ministre,  qui  ne  paient  point  dt;  droit. 
Je  propose  dapB'tiquer ce  priOcipe  à  beaucoup  d'auirts  ariicics.  Eo 


WTON  DE  U  DÉMOGUTIE  PÂCIFIOIIE 
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Académie  fraoçaiie, 

KÉCErirto?!  de  ■.  alfreo  de  vtcifv. 

[Sous  sartons  ée  l'Ac?démie  française,  et  nous  ve- 
to d'culendre  un  étrange  discours.  Il  parait  que 
iwleunités  de  réception  «lot  )ugé«8  trop  (jades  par 
tcuiéicie  elle-niéaie,  car  depuis  quelque  teiops  les 
9tD9  usages  sont  bieo  changés.  Elle  veiilsaas  doute 
rdooaetdé  lavivaeité,  de  l'iotérét,  du  »\q^iaU 
(ne  pouvons  do  uioins  trouver  d'aati*esm«i<iB  aux 
jrammes  que  chaque  nouveau-veun  est  forcé  d'y 

■-wyer. 

Mut  cette  nouvelle  voie,  la  diploinalie  promet  de  se 
«iDj^uer;  0»  sf  raftiwile  encore  le  loo  suffisant  avec 
WM.  de  Ssivandy  avait  reçu  M.  Victor  Hug«.  Eh 

*  IN.  Mole  vieut aujourd'hui  de  surpaïscr  M.  de 
fmiv  lui-même.  Certes,  si  uii  hoitome  inérii«*t   la 

«veiiiance  et  le  respect,  c'était  bien  M.  Alfred  de 
î|iiy;ia  vie  a  été  toute  Ihtérairr  et  dahs  ses  œuvres 
•»e trouve  nulle  trace   de  flel  et  do  colère,   çlors 

qu'il  cembatiait  à  la  tête    dos  roinatitiques.  Sa 

Nnique  est  toujours  restée  dans  les  principes  gêné- 

,et  n'est  jamais  descendue  aux  personuaUtés  inju- 

[Stnârilait  d'aUlint.  b^ap  une  réceptiqio  cordiale,  qMt 
h  m  di^  cour»  où  il  aVâil  à  faire  l'efogé  de  U.  Etienne, 
F"»!!  été  tui-mième  aussi  calme  et  ausiii  bi'enveilUat 
^possible  ;  il  avait  même  loué  son  prédécesseur  un 

*  plus  qu'il  n'était  nécessaire, et  d'autres  que  lui  ao- 
M  bien  pti,  i  cette  oeeMion,  s'égaver  uu  .iDsIkntsvr 
ît^Bération  littéfsilre  à  hquelle  «ppsweuai:  fauteur 
mDeux  gendrii  et  dont  M-  iolé  fAlt  lui-ipêmç  partie, 
I  »est  vrai  que  dans  les  guerres  des  roihaptiques  et 

*  classiques,  M.  El|ienue,  quoiqu'il  se  toit  rangé 
')la  baiNMÙre  du  bon  goût  béroiquemenl  brandie 

*••  Jay,  ne  fut  pas  tin  des  |)lu8  fougueux  combal- 

«i  il  avlressà  ci  et  lA  quelques  épigtatnmrs-aux 

'l'es  novaltiurs  titrogrédes,  mai*  il  fairt  lui  rendre 

iustic«,  safls.irop  de  colère  ni  d'aigreur.  Ci'P«nr 
1.  de  Vigny  av^  wva  k  droti  de  n^|w&  lui  tmir 
lî*Ple  do^selt 


it^n,  puisque  M.  îl*l<è  ne  lui  a 


IrNu  Compte  dé  celle  qu  il  a  montrée  lui-môm«,  il 
IP'  Wn  le  droit  d«  peindre,  cette  éedé  Sans  |teésie, 
IGki^'«i''iA^idéei.qui  osait  se  procltiner  la  fille 


même  la  Glle  bâtarde  ;  de  celte  école,  qui  nous  a  laissé 
si  peu  d'œuvres,  et  qui  ntf  ressiucilait  le  passé  que 
pour  rémuer  les  cendres  froides  et  iofécondfs  des 
tombeaiix. 

Eh  bien!  H.  de  Vigny  n'a  pas  usé  de  ce  droit,  iln'a 
paatoulu  f^re  desteudre  son  talent,. toujours  si  ptir, 
si  élové,  dus  l^s  basses  régions  do  l'épigrammc  et  de 
la  satire  ;  daossoo  discours,  d'une  élégam-e  rare,  plein 
de  nobles  pess^^'s,  écrit  de  ce  style  tout  rempli  de 
délicatesses  exquises,  dopt  il  a  l'haliitude.  il  uja  p^, 
fait  entrer  une  seule  récrimination  ,  il  s'éit bôrife  s*^- 
iebicnt'i  rippeler  quelques  vérités  que  l'on  eroyait 
généralement  ruconnues  aujourd'hui  ;  il  a  fujt  jreiQar* 
quer  que  les'soules  œuvresclassiques,  qui  ire  pois  Vingt 
ans  ont  eu  un  succès  durable,  le  doivent  à  leurs  em- 
prunts faits  au  romantisme,  et  certes  c'est  bien  là  uoe 
vérfté  qu'on  est  férfcé  d'adihettre,  t^  présence  de 
Jjouis  XI,  des  Enjants  d'Edouard  ei  de Ji»  récente 

Noua  nous  tnampons,  M.  de  Vigny  a  complimenté 
rAeadémie-Française  de  n'avoir  pas  pris  I  initiative 
dans  les  diicuesions  littéraires  de  1830,  et  de  n'avoir 
admis  dans  ses  rangs  quelqiies.uns  des  repré'^enUnts 
de  la  nouvelle  école,  qoe  lentement  et  ^  de  longs  in- 
iêroaUes;  il  l'a /o«^  de  ne  se*  laisser  sageunnt  in- 
fluencer que  par  des  idées  ayanl,  couj-s  depuis  long- 
temps, et  de  a'admirtsr  prodeiiiment  que  ce  que  les  gé- 
nérations passéffi  ont  admiré.  Sagesse  et  prudence, 
3ue  i'Acadéaie- française,  en  effet,  possède  à  un  haut 
egié. 

Mais,  en  vérité,  U.  Mole  a  bien  veiigé  l'Académie. 
A  péihé  H.  de  Vi^ny  «vait-il  cessé  de  parler,  que  l'an- 
cien et  futur  iqiaistre  a  pris«  avec  ses  lunettes,  «on  air 
le  plus  imposant  ot  sua  attitude,  la  plus  magistrale,  et 
alors  il  nous  a  été  donné  d'entendre  le  disc'onrs,  sans 
«ontredit,  le  plus  ironique  et  le  plus  mals'jantqui  se 
soit  pfononcé,  de  mémoire  d'académicien,  solis  les 
Voûtes  paisibles  de  Plnstilut. 

VL.  Mole  acommeucé  par  payer  sou  tribut  oMIgé  (If 
regretta  ï  M.  Etienne  ;  mais  cependant  il  n'a  pas  pu 
s'enapêcber de  noim  dire  que  s'il  regrettait,  et  SI. 
Eiierniertt  M.  Soumet,  il  regrettait  encore  plus  M. 
RoVei^-CollsTd  II  ne  Ta  pasJil  eu- propre  tfrmcff,  nain  me 
bien  voti!»  peiura,  maisci^la  ressortail  évidemment  d' 
son  f^orije,  et  nul  ne  s'y  est  trompé-  Du  re»le,  ç«ti>' 
priférenjs  s'explique  natiirellemenl;  il  eai.  bien  ju^le 
que  |I.  Mi)^  rei^rrUe plus  III»  homme  politique,  sur- 
tout «n  solitaire  conrnieTÏ'.  Roycï*Ci)ttard;  que  detix 
poètes.  S'il  s'agissait  de  M,.  Guiiot,  te  scrait.difTéreijt. 
Ehsuiie  M.  Mole  a  ddigtvé  s'oicéupér  de^  M.  de  Vigny 
iQ^-môme  ei;  de  tes  «Mvrfis.  pu  nous  fvait  dit  que  II. 
]tfa^  ie  d^^^îsuait  pttWMi  w^nito  et  jm»  boa  goût  ; 


il  parait  que  M.  Uolé  ne  tient  pas  au.v  suffrages  du 
public,  et  qu'il  lui  cache  précieusement  ses  mérites, car 
le  discours  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'eiittndre  au- 
jourd'hui, s  est  lait  remarquer  preciséuieul  parles 
qualitéA  contraire». 

M.  Mole  a  passé  eo  revue  les  ouvra$!es  de  .11.  dn  Vj. 
gr;y,  excepté  pourtant  ses  po<'sies,  dont  il  n  a  jws  dit 
un  mot,  et  il  a  assaisonné  chacun  d'eux  de  eimimen- 
taires  et  de  critiques  qui  n'avaient  pps  luéme  lu  mmtp 
de  la  bonne  foi.  M.  de  Vigny,  par  exemple,  fait  dire  i 
6n  de  ses  peramnaves  qu'il  n'y  a  ni  monstres  ni  héros. 
H.  Uu\é  part  de  là  pour  sermonner  É.  de  Vigny  et  lui 
assurer  qu'il  y  a  des  monstres  et  (jes  héros;  que  les 
autéur.s  de  la  Révolutjon  française  faisaient  partie  des 
premiers,  et  que  lof,  M.  Mole,  a  failli  faire  p.irtie  des 
seconds.  M.  de  Vigny  fait  dire' à  un  autre  de  ses  per- 
.«onnages  qu'il  faut  se  méfier  de  l'admiration,  d'ot)  M. 
Mole  I  oiiclut  que  M.  de  Vigny  n'admire  rien  au  monde 
et  qn'il  a  tort; car  lui,  M.  Mole,  trouve  que  l'admira- 
tion est  une  des  plus  licites  choses  que  l'ou  puisse  voir, 
et  qii.i  c'est  par  ce  sentiment  que  l'homme  remonté 
de  la  création  au  Créalwir,  de  la  naUire  à  Dieu.  Ce  qui 
veut  dire  que  M- Mole  e.'t  déiste.  Comment  Y  Univers 
religieux  accueillera-t-il  cet  aveu  ? 

Mais  où  M.  Uolé  a  été  le  plus  éloquent  du  monde, 
c'est  quand  il  »  pris  la  défense  de  l'Empire,  et  surtout 
de  l'Empereur. 

M.  (\p  Vigny  avait  osé  dire  qu'en  1813  ou  ne  jouis- 
sait pas  d'iine  lilcrté  idéale  ;  que  Napoléon  n'avait  |ias 
la  mansijéiilide  du  roi  d'Yv'etot,  et  (jue  tous  ceux  qui 
coBiposaient  sh  cour  n'étaient  pa.'i  dt?s  Catoij  et  des  Bru- 
tus  ;  et  lé-dessus  U.  Uolé  s'indigne,  car  ulor;  il  appro- 
chait de  Napoléon,  M.  Mo'é  ;  il  faisait  partie  de  cette 
courj  et  îl  n'y  n  janiais  remarqué  (iè  complaisante,  il 
nous  l'assure  I  Elle  n'était  composée  que  de  militaires 
qui  se  faisaient  ^I'avelrl^nt  ftier  et  de  diplomates  qui 
brûlaient  d'envie  d'en  faire  autant. 

Si  M.  Moi^  s'était  borné  <>  déi'fudre  l'Empire  ou  k 
accuser  la  Bcvolulion  fracçaisc,  nous  aurions  com- 
pris l'aigreur  dont  sa  parole  était  enipreiule  ;  il  a  été 
firotégé  pw  l'uH  et  {lerséeuté  par  l'antre;  il  est  nat^irel 
qu'il  n'en  piii.'^e  [laVler  avec  sangfroid  :  Inais  au  m.iio."; 
une  foi.'i  entré  dans  l'appréciation  Hropleineot  liUé- 
rairc  dçsotuvre.Vdc  M.  de  Vi;:riy,  il  aurait  pu  quiltcr^ 
(■.i»  Û0.U.S  s  .mille,. 1'  ton  (iir pédagogue,  qu'il  avait  pris 
d'abord,  c^r  tout  grand  seigneur  qu'il  est,  M.  le  coinie 
Mole  n'est  fias  un  des  premifrsdit  l'Acidémie.dans  les 
qu«çtJoft«-d'«l,on  ne  lui  acrorde.pag^^.uM  autorité  ir 
réciisable  ci  un  jugement  infaillible,  et  «o*^s  aimons  à 
cruilre  ««ie  Po^inlon  gériêraîo  îie  sera  ^as  changée  par 
goiirféiTiJief  discours. 

Ç»  itâ^ac  piir  ia  nouveauté,  ni  par  l'ofigioalilé 


que  sa  critique  se  dislingue,  ce  n'est  pas  non  plus  par 
la  grandeur  des  vues  ei  la  har  liesse  de  la  pensée. 
l'n'S  di^4l.  M-)lè,  M.  Nisard  est  un  Luther  ;  et  M.  Saint- 
Mun-.-Girardin,  lo  plus  urnnd  novateur  que  l'on  puirie 
trouver  ;  ou  tduiôf  M.  !Walé  swit  à  la  pi.slo  ces  deux  il- 
lusires  iinivpr>jt8ire!i,  mais  de  loin  »»t  de  fnçen  à  ne  les 
rejoindre  j.irtiai<.  Il  a  fari  à  ChatterloA  le  même  té- 
prf>oh>*  que  M.  de  Siint-Mar.-.t;ij-ardin  lui  avait  déjà 
f.  il  :  il  a  regretté  amèrement  qu'il  ne  soit  pas  entré 
dans  la  vio  pratique,  et  qu'il  h'at»  paspris  un  état  |KMir 
80  distraire  de  sa  mélancolie  ;  il  Im  -atreprofché  aussi  do 
s  être  suicidé  sans  eo  avoir  le  drmt,  alfe«dii  qiiis  Dieu 
seirl^'st  lemaUre  de  ta  vie  de  rhoMme.  Crlte  der- 
nière phrase  nous  fait  esjiérer  qne  M.  Mole  a  le  dessein 
de  proposer  une  loi  pour  l'almlition  de  la  peine  de 
mort.  Comme  M.  Ni.sard,  M.  Mole  dans  son  urbanité 
de  grand  seigneiir,  néus  a  itréveaus  que  M.  de  Vigny 
ainsi  q|up  les  poètes  de  1830,  avaient  de  grands  rap- 
[M)rts  avec  les  poètes  de  la  'décadence  latine,  et  que 
leur  littérature  était  l'expression  d'une  société  blasée, 
ce  qui,  s^oii  dit  en  pa.>i8unt,  n'est  pas  adroit  de  la  part 
d'un  ministre  qui  trouve  cette  société  blasée  la  plus 
charmante  du  monde  quand  il  la  gouverue. 

On  se  fera,  du  reste,  facilement  une  idée  de  la  criti- 
que de  M.  Mole  quand  on  s'aura  qu'If  est  djscaodujut- 
qu'A  reorocher  à  l'auteur  de  Cinq-Mars  des  erreurs  de 
dates.  Du  reste,  à  propos  de  C»n^-W«rs,  !M.  Mole  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  un  complimeol  à  ['Histoire 
du  Consulat  et  de  l'Empire,  si  opporlun  et  surtout  si 
mérité,  qu  ii  a  jeté  !a  gaieté  la  plus  franche  dans  l'as- 
8em|>lée. 

M.  Mulé,^'8illeurs,  e'a  pas  voulu  finir  son  discours 
sans  louer  franchement  et  ebaleureuMment  M.  de  Vi- 
gny d'avoir  traduit  le  génie  de  Shakespeare  en  fran- 
çais, est  i*e  dans  le  français  de  M,  Mole. 

Nous  avertissons  l'Acadéiiue  que  si'elie  veut  conser^ 
ver  le  respect  et  les  sympathies  du  public,  il  est  temps" 
qu'ellosurveille  les  discours  de  .ses  homme.s  politique»; 
N'est-il  pas  étranpe  que  des  poètes  comme  MM  de  Vi- 
gny et  Hugo,  qui  font  partie  de»  plus  belles  et  des  plus 
pures  gloires  contemporaines,  soient  accueillis  cher  elle..' 
.avec  n  peu  d'évards  ?  N'est-il  pas  ri.^ibl.j  aii'si  de  voir 
des  hommes  comme  M.  Mole,  doni  la  vie  s'est  [las^ée  à 
signer  di^s  pTo»««oleg  et  des  traités,  dormor,  d Un  fou 
de  maître  d'école,  des  b^çoos  d^'  littéral  tu  re  à  un  de  . 
lios  premiers  pqètes?Si  l'Académie  veut  protester  oon - 
Ire  ca  qu'elle  s'i^Biine  t»  appeler  l'écok  romantique, 
>iu'<lle  le/ia«se  lil  mm»»  polimebt  et  san^pédanterie. 
Elle  n'agit  qije  pouif  fa  dér«n.'edu  boii  piJÏÏfTIWiHS  n^ën  "" 
doutoîj»  pat,  et  elle  est  animée  des  meilleures  1nfen- 
lions  ;  mHi»  les  honoés  intéutions  ne  justifient  pas  les 
vllaiiie*  nuinièioi.  Evoàns  M.   * 


-=^ 


,   _  ir  i  iliiH^  d^ediè  iatmwe,  de  (irèpeMr  une  aùg- 

roeolaîion  très' ciNisidérabl*  dis  i«  dépense,  eettt  iDiiée.  (On applaudit.) 
J'ai  la  profi>tide  nbovictioB  qu'une  réduction  des  droits  sur  les  seofieocee 
agricoles,  loin  dèlreuo  éloigwmrDt  de  il  protection   de  l'agrieuiture, 
inra  pour  elle  un  avantage.  L-*  droit  levé  sur  n  ^'raine  de  trèfl*?,  par  exem- 
ple, loin  d'être  une  iirolecliou,  était  un  Tardeau  pour  l'agriculture.  Je 
propose  de  réduire   le  droit  a»ec  modéraliou.  Je  proiwse  qu'à  l'avenir 
le  droit  *ur  les  $emencet  en  général  ne  dépatte  pat  ti  th.  le  quintal, 
applicable  à  la  graine  de  trèfle  comme   aux  aulret.Ce  sera  le  maxi- 
mum du  droit,  l'est  une  gruine  qui  c<'niiit>ue  puissamment  à  nourrir  et 
engraisser  le  hétuil  ;  ce)   article   fcst  d'une  gran^  importance  ;  c'est  le 
ma'is  ou  le  bé  indien.  Je  pruira^e  l'importo/ton  tant  droit  (applaudis- 
sements sur  les  bancs  de  l'opposijion).  Je  veux  dire  jue  le  droit  sera  no- 
minal,'et  je  ne  pense  pas  blesser'les  intérêts  agricoles.  Celte  faveur  sera 
étendue  au  blé  de  sarrtzin.Ce  que  je  dis  du  gmin,  je  l'ètends  i  la  farine. 
J'arrive  i  un  point  difficile,  et  ici  je  m'attends  i  n  avoir  l'approbation  de 
persoine.  (On  rit.)  Mais  il  importe  de  |v>8er  la  base  d'un  arrangenieot 
déficfitif.  Je  ne  vais  pas  proposer  la  suppression  immédiate  du  droit  sur 
le  blé  ;  je  proposerai  la  réduction  immédiate  du  droit  sur  la  plupart  des 
articles  de  |ir<  mière  oécl's^ilé,  qui  constituent  la  nourriture  df  l'iiomnie. 
Je  pro|)ose  la  rédiicli<ininiMiédiale  d<-s  droits,   de  moitié  :  sur  le  beurre 
de  1  liv.  steri.  i  10  sh.  le  quintal  :  fromage,  de   10  sh.  à  5  th.  le  quin- 
tal ;  houblon,  de  4  liv.  sierl.  10  sh.  i2  liv.  sttrl.  K  ^h.  le  quintal,  le  (Mis- 
son  salé  de  2  à  1  sh.  le  quintal.  Le  droit  actuel  sur  le  cidre  et  la  (Hiirée 
Ml  de  10  guiuees  |Mir  lonn>  au  ;  je  pro|rose  de  le  réduire  i^  5  pujnées.  Je 
pro|K>$elu   suppression   immédiate   du  droit   sur  tous  les  articles  consti- 
tuant la  iiournlure  ou  subsistance  distiuits  du  grain. 

Le  droit  sur  le  lard  sera  supprimé  absolument,  ainsi  que  les  droits 
sur  le  bœuf  frais,  salé,  salaison  de  porc,  jwrc  frais,  pommes  de  terre  et 
légumes  de  toutes  espèces.  Je  propose  la  libre  admission  de  tous  ces  ar- 
ticles. Je  veux  réduire  également  le  droit  sur  l'importation  des  animaux. 
Tout  cet  animaux  importét  de  l'étranger  entreront  tant  droits  en 
jénglettrre.  (ApplauJisïernents.)  Il  n'est  pas  n^•ce^sairc  de  conserver  un 
droit  bur  les  bceiifs,  eoeore  moins  sur  les  autres  animaux  siiéciHés  au 
Urif. 

Un  membre.  —  Et  les  ânes?  (Hilarité  générale.) 
Les  avantd;;es  que  cette  francliisé  de  droits  ne  peut  manquer  de  pro- 
duire compensera  largement  Ij  perte  momentanée  que  subiront  les  re- 
Tenusde  l'Etal.  Je  ne  propose  pas  une  révocation  immédiate  des  lois  des 
céréales,  mais  dans  l'esimir  d'arriver  i  un  arranyemcnt  .Jéflniiif,  tout 
en  pro|K)saul  la  continuation  tenipoiaire  de  la  proteciion,  je  propose  que 
le  bill  renferme' une  disposiiioo  disiinctive  énonçant  qu'à  l'expiration 
d'un  certain  temps  le  grain  étranger  serait  importé  en  Angleterre 
libre  (le  droit.  (Bruynuls  djiplaiidis.^einerits  sur  les  bancs  de  l'opjiosi- 
tion.)  Je  suis  cohvaiiicu  que  toute  (>ro|K>sition  intermédiaire  serait  sans 
utilité.  Je  propose  une  réduction  con-sidérablt)  du  montant  actuel  du  droit, 
et  je  propose  que  la  continuation  de  ce  droit  ainsi  réduite,  soit  limitée  à 
une  période  de  trois  années.  (Appliudisseinenls  de  l'opposition.)  Le  bill 
contiendra  une  disposition  à  cette  fin  qu'à  l'époque  où  je  penserai  que  la 
chose  ce  |M)urra  faire  avec  le  moins  d'inconvénients  (le  1"  février  1849), 
l'avoine,  l'orge  et  le  blé  ne  seront  plus  soumis  qu  aw  droit  nominal, 
que  je  proposais  tout  i  l'heure    d'aiipliquer  au  mais  et  au  sarrazin. 

Nous  proposons  que  le  taux  du  droit  sur  l'orbe,  l'avoine,  les  [lois,  les 
fèves,  le  riz,  >oil  conservé  aillant  que  possible  |K;oilflnt  la  c  inlinua- 
tiou  de  la  loi,  si  elle  est  sanclioanée  par  le  parlement,  c'esl-à-ain:  qu'ils 
soient  réduiU  dans  la  nièm.'  prii(»ortiou  que  ceux  sur  le  froment.  Nous 
proposons  qu'après  !  adoption  de  1  acte,  tciut  le  grain  produit  des  colo- 
nies anjîlais'S,  sorti  de  l'entrepôt,  soit  aiimis  moyennant  un  droit  nomi- 
nal, tn  vertu  de  cette  loi,  jusqu'au  i"  février  1849,  1er  droits  tuivanis 
seront  levés  sur  le  blé  importé  de  l  étranger  :  Si  le  quarler  de  blé  est 
tu-de^.«oll8  lie  48  sliel.,  le,  droit  sera  de  {6  sh.  ;  au-dessus  de  48  et  au-  I 
dessous  lie  49,  d'  9  sh.;  au-dessus  de  49  et  au-dessous  de  .'iO,  de8  sh.; 
au-dessus  de  50  et  au-dessous  de  51,  de  7  sh.  ;  au  dessus  de  ,'Jl  et  au- 
dessous  de  32,  de  6  sh.  ;  all-de^sln  île  ^i  et  au-dessous  de^3,  de  5  sliel. 

Pour  alléger  ri'chcc  que  peut  recevoir  l'agriculture  dû  ces  énor- 
mes abiii»semeiils  de  droits  qui,  cIhiis  trois  ans,  seroiii  remplacés 
par  la  libre  inlroduclion  des  grains,  sir  Robert  Peel  propose  île 
libérer  les  terres  de  l'impôt  des  gniiides  roules  ;  il  pré.seiile  aussi 
quelques  autres  améliorations  peu  iiTiporlantes. 
,--  /  Il  iiomando  que  le  (.'ouverncment  soit  autorisé  à  prêter  aux  par- 
tie iiliers  CiTlaiiies  sommes  |X)ur  l'amélioraliou  et  te  dessèchement 
des  t'irt'S  ;  il  décharp.-  également  la  propriété  foncière  des  Irais 
de  la  police  d'Irlande. 

Au  milieu  de  toutes  ces  réductions,  le  ministre  ajouti;  Celle  pro- 
position remarquable  :  \ 

Nous  vc)ulous  aussi  pourvoir  aux  frais  d'éducation  dans  les  ateliers  pu- 
blics, et  iiiiiLi  deiiiaiideroiis  ()a'uue  soiuiue  de  30  000  liv.  st.  par  an  soit 
allouée  pour  cet  objet,  et  si  la  loi  que  je  vous  propose  en  re  moment,  et 
dont  j'!  «iens  de  vous  mettre  l'ensemble  sous  les  yeux,  si  cette  loi  reçoit 
rapi>rob,itioD  du  parlement,  elle  produira  pour  le  pays  les  avantages  les 
plus  grands.  Dans  un  délai  rapproché  toutes  les  restrictions  législatives 
Fur  I  aliineuialion  seront  éloignées  entièrement,  et  Mir  le  champ  un  ijrand 
uoin'.irc  (!.'  reslriciions  s'appliquiuii  à  l'importation  de  la  nnurriiure, 
cesseront  sur  le  etrunp;  à  l'é^îHnl  desdijets  d'habilleiiicnl,  il  y  aura  par- 
faille  lilterli:  d  :icliek'r  ces  objets  meilleur  in.irciié. 

Dans  les  rédu<:li(.iis  que  j'iii  proposé  de  l'aire  pour  l'iïdinission  des 
produits  des  pa^s  élnnifiers,  en  Ani^lelerre,  je  n'ai  pas  l,i  g.iranlie  (jiie  ces' 
pays  agiront  cuinioe  je  le  fais.  Après  avoir  fait  tous-ROs  ed'oris  pour  en- 
gager les  uav  s  éli'ini^ers  à  non.-  ,-invre  iluns'  les  vii;es  de  la  liberté  du 
COUiiiierce,  ùous  prenons  rinilialive  ;  nous  consultons  vos-  pmpres  iiilé- 
rèls  el  le  Itorilieiir  et  le  bi^Mi-elie  du  peuple  qui  se  confie  i\  nous,  s.ins 
nous  occuprr  de  savoir  si  1  «Inemer  nous  paiera  de  rcc!jiru(Me.  (Kcuilez!) 
N(iUs  n'avons  eu  iiiiC'inec:oiiiii)Uiiicaiioii  nvu:  aucune  jmij.-s  ùice  ctnaiiîjère, 
quant  nu  pfoje.tiiermidilicalion  de  noire  t;irif  ;  nous  n  avons  jias  d. mandé 
(le  concessions  à  la  l'vaiice,  pour  re-luire,  les  dioils  sur  ses  vin-  et  ses 
eaux-d«-vi(i  ;  nous  n'avons  rien  demandé  à  la  lîussie  pour  diiiunuer  les 
droits  sur  son  suif.  Je  sais  (|iie  je  donne  et  que  je  ne  doiiiandr  rien  en 
retour  ;  je  sais  que,  r  ceiiiineiit  d'autres  pays  ont  grevé  de  droits  public.N 
élevés 'les  produits  de  nos  fabriques;  iiiaih  ipnl  a  e;e  le  résultai  de  cette 
auginenlatiou  de  droils"'  Nos  fabricants  oui  loia  les  fabricants  éliangers 
«u  dçli  ;  00»  exporiuiions  se  sont  accrues  ;  en  deint  de  l-jurs  droits  protec 


•uia'  conviincu,  par  l'eipéritnoe,  par  les  grtndel  iwsourcca  eomiMroi«- 

les  du  pays,  et  par  l'augmentation  de  consommation  que  produiront  les 
réduction*,  que  ces  dernières  ne  nécessiteront  pas  l'établusement  d'un 
nouvel  impôt.  „  , 

La  chambre  décide  que  la  discussion  du  plan  proposé  par  sir  Robert 
Peel  commencera  le  9  février,  et  s'ajourne  à  minuit.       


MM.  Monnier  de  la  Sizeranneel  Vavin  ont  déposé  aujourd'hui  un  para- 
graphe additionnel  au  projet  d'adresse,  ain^l  conçu  : 

«  Fidèle  aux  engagements  qu'elle  contracte,,  la  France  proleste  contre 
les  violations  des  traités.  Elle  rappelle  à  lEurope,  au  nom  du  droit  des 
nations,  au  nom  de  la  civilisation  chrétirnue  et  dî  l'humauilé,  les  aolen 
nclles  garanties  stipulées  eu  faveur  de  la  Pol  >gne.  » 

Cet  amendement,  dans  les  oirconstaucesjctuelles,  a  une  immense  ira- 
|K>rtance.  l^es  journaux  sont  remplis  du  récit  des  persécutions  qui  s'el^- 
cenl  en  Pologne  contre  le  dernier  refuge  du  sentiment  national,  contre  la 
religion.  L'indé'itendamie  civile  et  politique  de  ce  malheureux  el  héroïque 
pays  a  été  foulée  aux  pieds  il  y  a  longtemps.  La  France  doit  non -seule- 
ment pretesU'r  conUe  celte  violation  du  droit  des  gens,  mais  elle  doit, 
comme  le  veut  l'amendement,  faire  appel  à  tous  les  peuples  el  associer  i 
sa  protestation  la  voie  générale  de  la  civilsation  et  de  i'humanité.  C'est 
plus  que  jamais  son  devoir,  et  nous  croyons  que  la  cbambr«  saura  le 
remplir.    ,  ^ 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  le  Droit  :  «  Une  correspondance  d'Irun  an- 
uonce  que  la  dissolution  de»  Coriès  a  été  prononcée,  ainsi  que  le  géné- 
ral Narvaez  en  avait  fail  la  menace,  au  sujet  de  la  maDifealalion  contre 
le  mariage  de  la  reine  d'Espagne  avec  le  o<ynte  de  Trapani.  Nous  don- 
nons cette  uouvelbsans  aucune  garantie.  » 

Nous  ajouterons  ^  la  nouvelle  donné';  p»f  le  Droit,  que  les  journaux 
espagnols  reças  aujourd'hui  ne  parlent  pa.<  de  la  dissolution  des  Cortès. 
Ils  parlent  une  crise  ministérielle  inévitable. D'après  le  bruit  général,  tous 
les  membres  du  cabinet  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  question  de  dis- 
solution. Les  ministres  des  finances,  de  la  marine  et  de  la  justice  parais- 
sent même  décidés  à  résigner  leurs  portefeuilles. 

FKUSSB  iuiBiiANE\ —  La  feuille  bebdoma  laire  officielle  du  district  de 
Cologui;  publie,  dans  uu  supplément  extraordinaire,  la  proclamation  sui- 
vante du  président  en  chef  de  la  province  rhénane  : 

f  Eu  vertu  de  l'autorisation  su)iérieure,  j'informe  le  public  par  la  pré- 
sente, qu'^  partir  du  jour  de  celte  publication,  les  céréales  de  toute  es- 
pèce, telles  que  froment,  épeautre,  orge,  avoine,  sîrraxin  et  seigle,  peu- 
vent entrer  eu  franchise  des  pays  étrangers  dans  la  Prusse  rhénane,  et 
cela,  jusqu'à  ordre  contraire. 

.  Cologne  21  janvier.  Signé  ;  Eichhann.  » 

On  lit  dans  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich  :  <  LUCEUVE,  24  janvier. 

Aujourd'hui,  J.  Mullcr,  accusé  d'avoir  assassiné  M.  Leu,   a  comparu 

devant  le  tribunal  criminel.  L'auditoire  était  rempli  de  monde;  les  dé 
bats  ont  commencé  à  neuf  heures  du  matin.  A  une  heure  et  demie,  U 
sentence  de  mort  é! ait 4)rononcéf.  Im  défenseur  de  Leu  a  soutenu  que 
Muller  avait  agi  par  fanatisme  religieux.  Muller  s'est  défendu  aussi,  et  a 
prétendu  qu'ayant  été  lucanare  par  suiie  des  événements  du  mois  de 
décembre  (le  é),  et  ne  pouvant  obtenir  d'èire  interrogé,  il  avait  conçu  un 
profond  resseniiment  contre  .M.  Leu,  et  qu'il  n'avait  pu  étouffer  !e  désir 
de  vengeance  qui  l'a ,çitait.  »  ' 

Chambre  des  Députés. 

Séanet  du  39  janvier. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    SAUZET. 


M.  LE  pnÉsiuEKT  procëde  au  tirage  au  sort  pour  l'organisation  ncR- 

suelle  des  bureaux. 
MM.  de  Slaplan  leet  loducd'Uzèsécrivenlpou(demanderchacun  un  congé. 

—  Accorili'. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  quatrième  paragra- 
plif  il  H  projet  d'adresse,  l-a  délit)('rkioa  s'est  engagée  bter  sur  les  affaire» 
Je  Ptliiivrrsilé. 

M.  LHERBETTE  s'aiiictie  à  établir  rillégalité  de  l'ancien  conseil  royal; 
celle  illéiijliié,  MIT  l,T(|iielle  11  avaii  aiiiré  Ini-inéBae  raitenilou  de  la  cbam- 
bre  en  1841  el  Hii,  iiaii  alors  contestée  ;  elle  cesse  de  l'être  aujourd'hui, 
et  il  s'en  !ipl)l»iidii.  An  resie^  parmi  les  professeurs  de  Pari.s,  il  n'y  a  eu 
qu'une  voix  pour  se  fi'-liciler  de  l'ordonnance.  Celle  ordonnance  ne  doit  ce- 
pendant |ias  dispcns<T  d'une  loi  qui  rt>gle   coniplèlenient  la  matière. 

M.  DE  8AI.VANDV,  ministre  de  riiislruciion  publique.  On  m'a  demandé 
pouniiioi,  dans  la  réoi^;iiinadon  du  conseil  de  l'Université,  je  n'ai  pas  pro- 
cédé par  une  loi;"  La  réponse  est  facile  :  une  loi  ii'tsl  pas  toujours  votée 
dans  la  session  où  elle  isi  présentée  ;  je  demande  quelle  eùl  élé,  dans  le 
cas  de  U  présentation  rt'une  loi,  la  situation  du  conseil  royal  pendant  le 
temps  qui  se  serait  écoulé  entre  celte  présenlaiioH  el  le  vole  de  la  loi?  Main- 
tenant que  l'ordonnance  a  ori,'anisè,  la  loi  est  facile,  elle  ciU  élé  sans  cela 
fort  embarrassâBle. 

Tout  le  monde  parait  réclamer  une  loi,  mais  on  ne  parait  pas  très  bien 
fixé  sur  la  portée  qu'elle  doit  avoir.  Je  me  suis  préoccupé  de  la  question 
avant  la  chambre.  Due  comiuivsion  a  élé  insiiijiée  il  y  a  t|iielqiies  mois  dans 
le  but  d'étudier  la  ipieviiui  ri  de  prénarer  ta  loi;  les  travaux  de  celte  coin- 
mission  ne  s'ont  pas  leriiilni's,  mais  ils  «e  coiitinueul,  et  le  résultat  de  ses 
éludes  sera  un  projet  ipifinli  éir.-  apporté  !i  bi  chambre.  Pour  ce  (|ui;  j'^i  j 
atoul:i' suri't'tie  i|uesiiini,  j';illrudrai  que  l'illiislre  coulradicleur  (inj  lallpsi 
aunonce  ail  pri<  la  paroi.-.  .  ,  ,. 

M.  THiF.BS.  M.  le  niiiii>.li.  de  l'inslruclion  piil)uque.a  paru  croire  qu'il 
avait  pour  lui  lonles  le<  «riimles  autorlti's  du  pays,  el  uotatriuicnt  la  com- 
mission uoinméu  pour  l'<»\aineu  dtî  la  loi  sur  t'oii.s(!ii;iieineiil;  je  crois  avoir 
leilioil  de  dire,  qu'il  se  lriiiii|M'.  M.  de  Salvaiid.v  sesl  Iroiiipé  anssi  quand  il 
a  dit  qu'aucun  des  anciens  luiiiisires  n'a  blâmé  l'ordonnanco  (1h  7  diicem- 
bi-.'  l,".:u  d'eux,  non  pas  I  •  plus  illustre,  puis(|iie  ce  n'est  pas  M.  tiuizol, 
mais  de-,  plils  illiistres  à  c  iip  siir,  M.  ViHemaln,  a  comballii  celle,  ordon- 
nance avec  la  plus  vivf  éuirnic,  cl,  ce  qui  e~t  plu<  i,'rave,  parce  que  l'ac- 
tion a  plus  d'imp  >rlanec  que  lu  parole  sur  neuf  ministres  (pii  se  sont  suc- 
cédé b  rinsiriicUoupuldi.,uc,  |),ii  un  autriM|iie  .M.  de  Salvandy  n'a  son^é 
à  toii«her  au  conseil  royal  ,       .„       • 

Auiaiil  que  M.  de  S.iivaiidy.  jesnis  admiratiMU- de    I  Linpire  et  de    tontes 

I 

mais  ce  n'em  pas  une  raiiou  poiu  que  je  pardonne  ce  qua  je  regarde  oomme 


Il  Aperçut  bimtAt  qu'il  avilit  fliitlMniM«s<iMeé  ««m         l 
breux  ;  il  nanit^MMa  pas  lea  vingt  coaaelllen  exiraordisalrei  ;  ce  jm  Ârtaî^ 
18tS  quête ooweil  futau  comptet. 

Le  grand-maltr«,  Fontanes,  au  mllleti  de  ce- conseil,  se  cho'tsit  un  peiiL 
nombre  d'amis  intimes  avec  lesquels  il  Ut  tout;  ce  conseil  gouvernait  con.] 
plètement  avec  le  grand-mattre  ;  le  reste  du  conseil  n'existait  que  pourli 
forme. 

Vint  la  Restaura'tioii.  Quel  fut  le  sentiment  qui  la  domina  ?  la  haioedj 
l'unité  ;  l'unité  lut  fut  oaieuse,  parce  qu'elle  avait  été  la  passion  deNtp». 
léon;  il  lui  fallut  la  diversité.  Elle  travailla  k  briser  le*  nouvelles  iDsiiit. 
lions,  et  notamnenl  rUuiversité.  Les  Ceul-Joun  empéciièreat  d'accoBpluI 
les  projets  qu'elle  avait  conçut. 

J'ai  souvent  entendu  dire  que  les  Ceot-Joun  avaient  fait  bien  du  mij 
C'est  vrai  i  mais   aussi   ils  ont  sauvé  bleu  des  instltuiioni  ;  ilsonittut| 
l'Université.  La  Reatauration  n'oaa  plus  essayer  de  la  briser  ;  mais  elle  iMx 
gina  de  nommer,  par  ordonnance  du  l&  août  illi,  une  oommission  decin 
mealbB^s,  MM.  Royar-Collard,  Cuvler,  Sylvestre  de  Sacy,  de  Krayssinoun 
Guénean  de  Mussy.  Cette  commission  avait,  pour  ainsi  dire,  les  pouvoirj  i 
diclature,  mais  on  s'aperçut  bientôt  que  celte  coramisaion  était  trop  infti 
pendante  et  ne  f.inctiunaait  pas  complètement  comme  on  le  désirait.  ( 
eu  revint  i  la  pensée  de  runlié  qui 'n'avait  été  d'abord  odieuse,  je  le  réfièii 
que  parce  qu'elle  venait  de  Napoléon.  Ou  se  rappelle  que  lorsqu'il  s'agiiJ 
sait  d'une  mesure   nouvelle,  Louis  XVlll  avait  coutume  dédire  k  let  ni^ 
nislres  :  •  Et  l'autre,  comment  faisait-il  ?  a  (Rires.) 

La  Restauration  refit  alors  peu  a  peu  le  graod-maltre.  Par  l'ordonaati 
de  1820  elle  donna  au  nrésident  de  la  commuuùoa  le  privilège  exclusif  dt 
voir  des  rapports  avec  le  ministre  cl  lui  douna  voix  prépondérante.  A  ot'm 
l'autirité  du  grand-maltre  fut-elle  reconstituée,  qu'on  la  douna  à  M.  i 
Corbière. 

Bientôt  on  St  un  nouveau  pas  :  on  nomma  N.  de  Frayasinons  grand-nul-l 
Ire,  et  on  lui  donna  la  plupart  des  attributions  de  cette-cbarge.  en  luiiapi 
sant  de  prendre  l'avis  du  conseil  royal  pour  le  personnel. 

Peu  de  U'miis  après  M.  de  Fraystlnous  devenait  ministre  el  cumulait 
deux  fonctions  :  les  ministres  de  l'iosiraciion  publique  qui  lui  luccAdi 
continuèrent  i  jouir  du  double  titre  et  des  doubles  fonctions. 

M.  de  Vatimesnil,  qui  faisait  partie  du  ministère  Martignac,  restreinii| 
le  pouvoir  du  conseil  à  ne  donner  que  des  avis,  comme  cela  devait  être  «h 
un'Rouvernement  représentatif  où  le  ministre  seul  est  responsable. 

Voilà,  messieurs,  quelle  est  l'œuvre  du  temps,  cl  je  la  crois  meilleure  qii 
l'œuvre  primitive.  J'ai  été  intimement  lié  avec  plusieurs  ministres  de  I'id 
siruction  publique  ;  J'ai  été  quelque  iemp«,  et  j))  m'en  faià  gloire,  U  c«tii 
gue  du  plus  illustre  de  tous,  et  je  ne  l'ai  jamais  entaildu  se  plaindre  d(li 
tyrannie  qu'on  exerçait  sur  lui  ;  cependant,  je   ne  puis  croire  (|u'av«c  lil 
tierié  que  Je  lui  connais  il  ail  pu  se  soumettre  volontiers  à  aucune  lyTai-| 
nlf,  et  qu'avec   l'intimité    qui  régnait  entre  nous,  jl  ne  s'en  soit  jai 
plaint  à  moi. 

M.  Pelet  (de  la  Lozère),  M.  de.  Monlalivet,  M.  Barlbe,  qui  ont  été  toar-i-| 

tour  ministres  de  l'instruction  publique,  ne  se  sont  jamais  plaints,  et cslil 

qui  a  occupé  ce  poste  le  plus  longtemps,  l'honorable  M.  Villemain,  a,  diul 

une  autre  enceinte,  proclamé  hautement  qu'il  avait  élé  oonplètemenl  libnl 

dans  tous  ses  actes.  I 

M.  de  Salvaudy  est  le  seul  qui  ^It  cru  avoir  k  te  plaindre;  il  a  eru  d(vo(r| 

chan^e^  le  personnel... 

H.  BODiLLADD.'Je  demande  là  parole.  (Bruit.) 

M.  THiiRS.  Je  ne  veux  pas  parler  des  hommes  ;  je   ne  m'occupe  qu«  il<| 

l'iaslitiitioD. 

M.  BOUiLLADD.  S'il  ne  s'agissait  que  de*  hommes.  Je  n'aurais  pas  denasili 
la  parole.  ,  ^ 

n,  TmeHs,  après  quelifies  mots  que   nous   n'entendons  pas,  contisw 
ainsi  :  "  j 

Je  dis,  messieurs,  qu'une  institution  excellente  vient  d'être  remplacée  i»! 
une  chimère  <|ui  l'épanouira  bieniôl.  Examinons  la  question  de  iég4liU!:| 
Je  suis  profondément  convaincu  que  rinslitution  détruite  était  légilcl 
Napoléon  n'avait  employé  la  loi  qu'à  poser  deux  principes  essentiels;  Wl 
décrets  contenaient  les  détails  d'organisation.  Le  conseil  des  ponls-«j-J 
chaussées,  le  conseil  d'Etat  lui-même,  ont  été  institués  par  des  décrets, 
modifiés  par  des  ordonnances.  On-cooteste  la  valeur  des  ordonnances  ;  nui>| 
trente  budgets  ont  été  votés  pour  en  assurer  l'exécution.  (Agitation.)  leMl 
dis  pas  gue  les  budgets  légaliseni  tout  ce  qu'ils  louchent,  mais  le  tolèrent:' 
et  quand  il  y  a  discussion  spéciale  avant  le  vote,  le  budget  légalise. 

Mais  il  y  a  plus  que  cela  :  le  conseil  royal  a  été  cité  dans  trois  loii^i'l 
sont  en  vigueur,  notamment  dans  la  loi  sur  l'instruction  primaire,  qui  re>-l 
voie  devant  l«  conseil  royal  rinslitiitenr  destitué,  et  dans  la  loi  sur  le  r^| 
crulement.  Lesordonnaucesavaient  donc  été  légalisées.  \      I 

Mais  M.  dé  Salvandy  a  dit:  Ces  ordonnances  me  déplaisent,  Je  vais  H 
moditier  parordnnnance.il  doit  savoir  pourtant  qu'un  ndnistre,  quetqui'l 
soit,  ne  peut  modifier  par  ordonnance  ce  qui  a  élé  consacré  pendant  trei|'| 
ans  ;  il  a  prétendu  retourner  k  la  légalité  V^x*  des  ordonnances  :  il-s  '*■'  ''  I 
contraire  :  il  a  détruit  par  son  ordonnance  ce  qui  était  légal.  , 

M.  de  Salvandy  a,  du  reste,  élé^forcé  de  reconnaître  que  le  décret  « 
1808  avaltdes  parties  inexécutable/ L'Université,  il  y  a  quarante  ant,avii<l 
des  finances  et  des  propriélés_;^le  n'en  a  plus  aujourd  hui,  elle  n'a  dw  j 
plus  besoin  de  trésorier.  Oseriez-vous  aujourd'hui,  comme  le  porte  le  dé- 
cret, interdire  le  mariage  aux  professeurs,  leur  imposer  les  arrêts,  ou  pro-j 
noiicer  l'exclusion  de  certains  membres  des  conseil^  académiques  1*  OserKi'l 
vous  faire,  cooiine  le  porte  le  même  décret,  décider  que  les  petits  sémio>i|| 
res  seront  des  écoles  secondaires  établies  par  l'Université  et  dirigées  par  d«j 
univcrsiiaires?  Vous  ne  prenez  donc  qu'une  partie  du  décret,  cède  qui'O"*! 
convient.  Est-ce  U  retourner  à  la  légalité?  Il  fallait  prendre  toutou  rien,  I 
A  la  place  de  la  légalité  des  ordonnances,  vous  avez  établi  un  chaos,doiij 
vous  ne  pouvez  sortir  que  par  uue  loi. 
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Vous  avez  fait  une  imprudence,  vous  avez   fait  quelque  chose   de  piK  I 
Vous  nous  dites  qiie  lorsque  la  situation  est  mauvaise,  il  est  trop  longo»' 
tendre  une  loi  ;  eh  nien  alors!  hStez-vous,  en  attendant  une  loi  que  je  '»'' 


lé- 


,'s  (zraiules  instiliiiions  qii'il  nous  »  léguées,  (lourvii  qu'elles    .soiiiia   niodi- 
i^s  selon  les  exi^eiiCKs  du  tcuiii    r-i    adaptées    a   nos    nouveaux    Pesoins  : 


conseille  de  faire  très  prochainement,  de  réparer  par  une   ordonnance  « 
mal  que  vous  avez  fait. 

On  a  comparé  le  con>eil  royal  au  conseil  d'Etat,  c'est  une  erreur,;  le  «I" 
seit  d'Elal  n'e.sl  jamais  un  coips  goUvt^rnani,  c'est  un  corps  judiciaire,  li^ 
gislailt,  réglementaire;  il  entreaussi  quelquefois  dans  l'admiDistralion.  <" 
coHin'ilaiu  ou  en  iiréparain  les  budgets;  mais  jamais  ou  n'a  pu  leconsuller  su' 
la  iHiniiuaiion  de  préfets.  Il  n'y  a  pas  d'incouvénieBls  à  coque  le  con*'' 
d'Elal  ^(^il  iioiiirtrcax,  narce  que  toutes  ses  décisions  et  ses  discussioii» 
inéiiies  doivent  être  |)iibliques. 

Mais  le  conseil  dé  l'UuiïB;sité  doit  .s'inxiiper  avant  tout  du  personnel.  0'^ 
comineni  voulez-vous  examiner  la  inciaiiie  d'uh  candidat  pro'viseur,  «*"^ 
un  conseil  de  trente  |x>isonnes.^  î^nunieiil  uu  con>eil  de  trente  persoiio** 
ponrraM-il  être  consulté  sur  un  r'';^liMne,ul  il'ôcole,  ,sur  les  rapports  d" 
évéïjiie  avec  nn  iroviseur,  des  iirofesseursdt!  phlloscjphieavec  le  clergé  °t'" 
esi  impossible.  ^^  "      .| 

tel  des  biolifs  qui  Ont  s  nilevé  U\  plus  de  récriminations  contre  le  Ç*""''! 
royal,  ce  .sont  les  certiHcals  d'éludés.  Un  élève  instruit  k  la  haine  de  pos  W'' 
el  de  notre  goiiVrrnenie.il,  dans  le,,  collèges  de  Bruges  «i  de  F  ri  bourg,  iro"' 
moyen  dose  laire  rece\oir  li.nclielier  eu  France,  a  l'aide  d'un  cerliHÇ*'  ^ 
son  père,  attestant  qu'il  a  lait  ses  éludes  dans  la  maison  paternulle.^*^ 
liticat  est  défétÉ!  au  conseil  d'instniciioii  publique.  Voulei-vous  quecep"^ 
de  famille  soit  mis  sur  la  sellciie,  en  préjORce  d'un  conseil  de  trente.'"' 
brest  (Interruption)  mouvemeula  di^eri;.  _  .^ 


EtMd*railirwrili««  MM^U^  rirkcsTninivmité  «'«^  iMlÉtrM  re- 
i,«ouai(Mnle  en  cnrom^t,  Uab  bieniAt  elU  se  repentira,  carvout  raves 
fifiiAe  au  moment  oft  elle  avait  besoin  d'être  le  plus  unie.  (Très  bien  !  à 
uacke.) 

S*ves-Tons  m  qui  me  rend  surtout  suspect  veire  arbitraire  ministériel  ?  ce 
«Nrf  les  élORM  que  vous  IV»  obtenus.  Comment  se  Tait-il  i|iie  moi,  qui 
ai  voté  contre  le  mot  flétri,  je  sois  Tobjet  d'attaques  incroyables,  duut  Dieu 
■eici  je  suis  reconnaissant,  parce  qu'elles  constaient  nu  vraie  nature  et 
«M  vrais  principes,  tandis  que  vous,  vous  recevez  les  éloges  des  mêmes 
koames  ?  C'est  qu'ils  savent  sans  doute  où  vous  marchez,  sans  peut-êire  le 
lavoir  vout-mèmes  ;  c'est  que,  permeitei-moi  de  vous  le  dire,  vous  avea 
cacbé  une  petite  malice  sous  une  grande  imprudence.  ^Agitation.) 
La  séance  est  on  moment  suspendue. 

M.  PB  SALVANDT,  ministr*  de  l'instmction  publique,  l'ai  besoin  de  pré- 

eiwr  le  dél:ai.  Je  demande  si  on  proposera  k  la  chambre  de  déclarer,  par 

laeadement,  qu'on  préfère  l'organisation  de  l'ancien  conseil  royal  k  U 

iMvelle  ;  qu'on  blkmele  ministre  de  ce  qu'il  a  fait  par  ordonnance,  ou  ^i 

Im  demandera  qu'une  loi  aoit  faite  qui  rêpoilde  k  certaines  exigences  qu'on 

a  Uit  apparaître  dans  le  débat. 

L'honorable  préopinant  voudrait  que  le  conseil  de  l'Université  fût  un  con- 

wll  gouvernemental  ;  cette  prétention  est  abrolunienl  contraire  h  la  pensée 

osdamentale  des  décrets  qui  constituent  l'Univt^rsité  ;  je  l'ai  toujours  com- 

kiitae,  et  c'est  ce  que  les  ordonnances  que  j'ai  faites  tendent  à  empêcher. 

,3a  dit  que  dans  la  nouvelle  organisation  du  conseil,  le   miuisire  a  été 

■initque;  mais  le  ministre  ne  Ta  été  qu'avec  l'approbation  elle  concours 

4e  la  chambre.  Le  ministre  a  cherché  i  donner  k  ce  corps  enseignant  toute 

I  lidifuilé,  toute  la  grandeur  dont  il  est  susceptible. 

I    L^mpereur  crut  que  l'inamovibilité  éialt  nécessaire  i  la  dignité  du  con- 

Ktl  rayai,  mais  comme  elle  l'était  pour  la  ma((lstrature.  Il  est  vrai  qu'il  se 

Rfrilil  en^uite  d*;  celte  première  pensée,  mais  l'boiioi^ble  préopina  ut  s'est 

iMfê,  c'est  la  bonne  pensée,  c'eai  la  pensée  primitive  qui  a  prévalu. 

Oa  a  beaucoup  parlé  oe  certiflcati  d'étnde«  ;  rien  n'est  changé  en  cela 

iHi  l'organisation   du  consvil,  seulemeul   l'examen  de   ces  certificats  a 

<eii  (legiés.  On  a  dit  qu'un  conseil  royal  trop  nombreux  amènerait  la  pu- 

W:ilé  de  ses  délibération^  je  pourrais  répondre  que  les  décisions  de  l'an- 

(ies  conseil  royal  n'ont  pas  toujours  éié  soustraites  a  la  pubticii'é.  Mais  il  ne 

hstpass'jf  tromper,  entre  un  certain  nombre:4^bumuies  rëums  dans  un 

itt.  Il  se  forme  un  esprit  de  coirps  qui  est  plus  puissant  que  les  pre^crip- 

liwt  et  les  défenses,  et  Je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait  plus  d'inconvéuieuis  à 

tt que  le  conieil  soit  compoaé  de  trente  membres,  que  s'il  était  composé 

kikuli  seulement. 

Oa  m'a  obiecié  l'aulorilé  de  M.  Villemain,  qui  m'a  succédé  et  précédé  au. 
|Nwr.  Mais  M.  Villemain  lui-même,  il  y  a  quelques  années,  prn^Msail  de 
mtn  le  conseil  royal  plus  nombreux  par  l'adjonction  de  provuenrs  de 
«tHifet,  de  proftiSKun  de  Facultés  et  de  divers  autres  membres  de  l'Uni- 
wsité.  Il  a  déclaré  eummela  commission  de  la  chambre,  que  le  retour  au 
4wret  de  iMt  était  utile,  néoeMtire  et  urgent 
Quaat  aux  (lueations  de  noma  propres,  elles  n'ont  jamais  été  soumises 
u  toosàl;  c'eot  été  le  ranversement  de  loutAnrTson.  Ces  questions  ne  peu- 
^tétrc  looiaiMa  nni  les  ploa  grands  inconvénients  k  une  assemblée  déli* 
Uraata. 
La  nouvelle  organisation  donne  aux  professeurs  de  nouvelles  garanties. 
U BWBbres  de  l'Uuiveraité  ne  peuvent  être  déplacés  aans  un  jugement  ou 
u  avis  de  trois  membres  du  conseil.  (Il  est  évident  qu'il  s'agit  de  membres 
I -compétents);  mais  on  avait  trouvé  moyen  fi'éluder  la  loi:  lûmes  les  nomi- 
Btions  i^jaienl  faites  provisoirement.  Ainsi,  trois  cents  professeurs  étaient 
dm^ae  année  nomméa  provisoirement.  Un  .allemand,  venu  l'année  dernière 
(S  Iraoce  pour  étudier  outre  système  administratif,  me  montrait  un  jour  le 
JMraal  nfBdel  de  l'Université,  en  me  demandant  la  cause  de  toupies  ces 
awinstions  provisoires.  La  cause,  la  voilk  :  le  conseil  voulait  se  réserver  le 
'loit  de  déplacer  les  professeurs,  et  grkce  k  céitu  entorse  donnée  k  la  loi, 
Ia  (trofesMMirs  se  trouvaient  privés  de  cette  garantie  d'indépendance  que  la 
«  leur  avait  donnée.  -^- 

■■TiUM.  L<K  mihistreavait  tort  de  signer  la  nomination  provisoire, 
a.  ne  8ALVANDT.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  que  tout  dans  une  adminis- 
intioD,  ce  sont  les  antécédents,  les  habitudes;  le  ministre  était  tenu  par  lil, 
Il  se  pouvait  s'y  soustraire,  ei  rendre  aux  professc'jrs  leur  garantie  qu'gn 
(UDieant  l'organisation  Jn  conseil. 

l'st  voulu  rendre  aussi,  dans  les  nominations,  k  l'autorité  rectorale,. 'une 
Ké^wndérance  qu'elle  n'avait  pat;  les  avis  des  recteurs  seront  b'ilancés 
ifrcceuvdes  Inspecteurs-généraux  ;  de  sorte  que  ces  deux  corps  de  lonc' 
<>oflDaires  auront  une  influence  large  dans  les  nominations  ;  ces  deux  caté- 
lonesde  fonctionnaires  sont  placée  en  présence  deii  faits,  et  il  est  plus  équi- 
t>Ue  de  s'en  rar>pnrter  à  eux  qu'a  des  membres  9'u  couseil  royal  presque 
iojii«urs  étrangers  au  personnel  qu'il  s'itgii  de  placer. 

L'incien  conseil  royal  qu'on  vient  défendre  aujourd'hui  a  été  pendant  son 
tiisieoce  l'(>l»jelvd'atUqiies  multipliées.  Il  a  été  surtout  atteint,  et  atteint 
B'^rtellemeni,  par  deux  amendements  insérés  par  la  chambre  des  pairs  dans 
^  l>roj«i  (ie  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement.  Le  premier  de  ces  ameiide- 
*'i>U  retirait  au  conseil  la  connaissance  de  certains  délits  qu'il  renvoyait 
'')  Police  correctionnelle;  l'autre,  qui  t^A  voté  parja  presque  unanimité  de 
actiambr.',  avait'iraliau  programme.  Si  cesaliaquoti  eussent  été  iusërées 
°*UuDeloi,  que  devenait  le  conseil  royal?  J'ai  voulu,  en  changeant  son 


!  ''{inisalion,  éviter  les  embarras  qui  en  auraient  été  les  conséquences. 


ClKf. 

lia  mot  encore.  On  a  «lit  que  l'Université  est  affaiblie.  Dans  quelle  partie 

'elle  été  aiiKinte?  L'instruction  primaire  a  plus  de  garanties  ;  les  scien-^ 

^  "jsioriques  et  naturelles  ont,  au  Conseil  royal,  des  représenlauls  q^u 'elles 

*^<ieni  pai.  S'agit-ll  des  sciences  philosophiques  T  Une  opinion  puiasanta 

i>Ja'*  ''^pandue,  et  que  la  commission  de  la  chambre  des  pairs  avait  par- 

l<^"''.<^<'st  que  l'enseignement  philosophique  occupait  trop  de  place  dan» 

'emfMiispx|iliqué  asscr.  ouverlemeinlà  la  chambre  des  pairs  sur  l'im- 
J^uiiceque  je  croyais  devoir  laisser  h  \\  philosophie,  dans  les  éludes  ;  ce 
M  I'*'*  ""<>'  <|ii''in  |>eiil  accn.Mr  de  vouloir  restreindre  l'élude  de  la 

wi«o|ihi,..  Je  le  rt'-pi'te,  l'Université, -loin  d'être  atteinte,  a  été  lortiflée. 
item»"*"''^'  ''*'  '"'  ^•""'  ''ii'L*<in'<iii  mol.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  d'sinen- 

neiii  pro(«>,^;-et-s'il  y  en  avait  nu,  je  ie  coiubflllr.iis.  Mais  une  loi  est 
j  M-airr,  non  p^s  „ne  loi  qi^  revienne  sur  celle  de  18()(>,  mais  une  loi  qui 

.'^fganisaiion  dollnilive  et  les  aiiribuiions  du  conseil  royal. 

"■  le  ininlLi,..  .  .1..    „...:i   ..„..i„:,    ; . 


fwiîrii     •^■''  •  "  *^*""  qùe-le  conseil  de  l'UnfveWrité  soit  fort,  et  pour  être 

Ninni*/*^"  «ester  slsble  et  ne  pas  être  entamé  par  son  chef  lui-même. 
*(si^  "  */•''  «"ribué  au  conseil  de  l'Université  le  droit  de  prononcer 
jii.rî"'^."'eme  correciiennelles.  Que  petit  devenir  ce  droit  en  présence  de 
j«L  "''""•amoyibles  r  Les  conseillers  extraordinaires  ne  peuvent  être  des 
1^1  puisqu'il  ne  sont  pas'lïiamovihles;  ils  ne  sontque.  des  commissaires. 
fti»„„'  ""'.'a  liberté  de  l'enseiKiiemenl  ne  peut  être  volée  qu'en  présence 
^«1 1.«  H'/'*'"*"  ''"■'«  J«  rlJniversité.  Or,'  vous  aveï  ébranlé  l'UniversUé, 
"«a  déconsidéré  1«  conseil  royal  en  lui  eolevaiu  Je  sa  stabilité. 


~  Le  A'a/loiia/et  laA^^riii«  piublieot  la  uolfi-gnininle  : 
«  Le  comiié  éfectoral  furoié  par  l'ext renié  gatict^  s'est  constitué  déBni- 
tjvemeol.  Voici   »a  cuiiiposiiiuo  :  MM.   Dupont    (de  l'Eure),    président^ 
Arago,  le  (jéuéral  ThianI,  Marie,  Legendre  ;  (>aruul  et  Garuier-Pagès,  se- 
crétaires. 

«  Ce  comité  a  pour  mission  d'eolretf  air  des  relations  avec  la  presse 
opposante  des  dépurlements  et  avec  les  comités  foraiés  en  vue  des  élec- 
tions fiittires.  » 

—  Une  Iroffibe  a  passé  dimauche  dernier  sur  Moulins  (Allier),  et  y  a 
cdiisé  des  débets  fort  réparaMes  heureusenienl.  Des  cheininéeaoot  été 
renversées  et  des  toilures  ont  beaucoup  soufferl.  Des  arbres  ont  été  dé- 
racinés. On  ne  signale  aucun  accident  particulier.  Le  pignon  d'une  des 
maisons  sur  lesquelles  l«  trombe  a  sévi  a  été  assez  smKuliéremeot  (tercé 
d'outre  en  outre  d'un  trou  presque  rond  coniine  celui  que  ferait  un  bou- 
let de  ranoD. 

—  On  ht  dans  le  Courrier  du  Havre  d'hier  : 

«  Ce  matin,  la  rncr.jKiussée  par  un  vident  vent  de  O.-N.-O.,  a  al- 
teiot,  dans  noire  [Miit,  scd  niaxiinum  de  hauteur.  Les  rues  Dauphine  et 
de  la  Crique,  la  rue  Royale  et  généri'enienl  loule  l'Ile  de  Siint-Krançois, 
lirpsejlaient  le  spectacle  d'une  vériliilite  inondation.  L*s  puisaris  placés 
&  cliaque  rgoiit  ronslJilaieot  de  60  à  70  ceiiliraè.rei  d'iMcvatloo.  Inutile 
de  dire  «ytnrroules  les  caves  étaient  inondées,  n 

—  Les  journaux  des  riéparlerpents  contiennent  presque  tous  des  récits 
d'inondation.  Pdtiuut  les  eaux  ont  crû  avec  une  rapidité  i|u  on  ne  pré- 
voyait pas.  Cependant  aucun  grand  duioiuago  n'est  ju&iju  à  pte.seul  si- 
gnalé. 

—  One  légère  secousse  de  tremblement  de  terre  s'est  fait  re-se!i!ir  i 
Rennes  dans  la  nuit  du  24  au  25  janvier,  entre  trois  et  quatre  beuns. 

LES  ÉPAVES.  —  Dans  la  nuil  du  iO,  la  :ner  apporta  sur  la  cM  d» 
Sainte-Adresse  deux  barriques  d'eau -de-vie  et  deux  barriques  de  vin.  Les 
deux  barriques  d'eau-de-vie  furent  défiincéesen  échouant,  mais  les  deux 
barriques  de  vin  furent  amenées-tntai:t''8  sur  le  bord  dé  la  mer.  En  at- 
tendant qu'elles  fussent  déposées  dans  les  magasins  de  la  marine,  elles 
furent  conâées  à  la  garic  de  deux  préposés  dès  douanes  de   Sanvie. 

Le  Journal  de  f arrondissement  du  Havre  raconle  fjue  des  indivi- 
dus qui  avaient,  tans  doute,  assisté  i  ce  sauv.•',a^;e  et  (jui  pensaient  nti'il 
n'y  aurait  personne  pour  les  garder,  arrivèrent  dans  la  nuit  du  20  au 
21,  au  nombre  d'environ  dix,  avec  des  inleulioos  qu'on  devine  facile- 
ment ;  mais  trompés  dans  leur  esitoir  de  ne  pas  trouver  de  gardiens,  ils 
n  hésiléreot  pas  i  assaillir  les  deux  employés  à  coup.i  de  pierre  ;.r.es  der- 
niers furent  forcés,  p<)ur  se  débarrasser  de  cette  brtiiale  agression,  t\é 
faire  usage  de  leurs  armes  à  feu  ;  ils  le  firent  au  reste  avec  une  grande 
prtideni  e,  c'est-i-dire  qu'ils  tirèrent  plusieurs  coups  de  fusils  en  l'air  , 
ce  qui  fut  suflisaut  pour  écarter  les  maraudeurs. 

SUICIDE  D'UN  ■EUKTIUER.  —  Nous  avons  annouré,  dit  la  Gozette 
des  Tribunaux,  l'assatcinat  commis  à  Neuilly  sur  la  per^onn-^de  Louis 
Rollet,  compagnon  maçon,  que  l'on  trouva  dans  sa  chuinhre,  la  tête  hor- 
riblement mutilée  et  U' boite  ossotise  du  crâne  brisée^,  Les  soupçons,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  se  |>orlèreut  tout  du  bord  sur  François  Quernel, 
contre-inaltre  de  Rollet,  et  qui  était  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié,  ds 
soupçons  se  corroburèreiit  de  la  dispâriliuo  de  Quernel  aussitôt  après  ie 
crime;  et  ce  c|ui  l«ur  donna  surtout  la  plus  grande  coosisi;ince,  ce  fut 
la  découverte,  dans  une  cave  de  I»  maison  qu  habitait  Frunçois,  du  cada- 
vre (le  sa  nittiiresse,  à  laquelle  il  paralirjiit  que  Ituilet  faisiiii  lu  lour,  et 
(|iie  F'i,in(;ois  avait  étraiitlee  sans  doute  par  JH!ou.Me. 

Toutes  le.s  r(clierclie.s  pour  retrouver  1  Ms^nssiii  étaient  (lemeuré''s  jus- 
qu'à ce  jour  iiiiililes,  et  le  bruit  public,  à  Neuitly,  éiail  qu'il  s'était  fait 
justice  en  se  jetant  dans  la  Sdne.  On  avait  deviné  juste  ;  des  lialoliers 
ont  repêché  prés  d«  Clichy  le  cadavre  d'un  individu  qui  paraissait  avoir 
séjourné  daoâ  l'eau  pendant  un  moi.s  nu  moins.  Quoique  celteloogue  im- 
mersion l'eût  gravement  détérioré,  ce|>endaut,  a  des  signes  ceridins,  et 
d'après  le  signalement  qui  avait  été  donné  de  sa  personne,  on  crut  re- 
connaître François  Quernel.  Pour  en  être  plus  stir,  on  fit  venir  son  ma- 
nœuvre, qui  u'bésita  pas  à  rrconualirc  Quernel  dans  l'individu  qu'on 
venait  de  repêcher. 

INONDATIONS.  —  L  Oroe  a  débordé;  la  prairie  ressemble  à  un  vaste 
lac.  A  chaque  Instant  la  crue  augmente  à  Cneo.  Il  est  impossible  d'entrer 
sur  les  cours  qui  sont  inondés.  Les  rues  des  Jacobins,  Carmélites,  Jean- 
Romain,  des  Carmes,  du  Harro,  de  Vtlucelles,  etc..  sont  couvertes  d'eau. 
Les  boutiques  et  magasins  sont  fermés  ;  <lans  presque  toutes  les  caves  de 
la  ville  il  y  a  inondation.  Il  e^t  probable,  dit  le  Haro,  gue  la  crue  couti- 
nuera/Jin>q\j'ici  nous  n'avons  pas  entendu  parler  de  livistres.  Cependant 
une  barque,  dantlat^uelle  trois  .inglais  se  promenjiient  sur  l'hyppodrome, 
a  chavire:  ces  messieurs  ontélo  assez  heureux  puur^se  sauver.  La  bar- 
que a  été  perdue. 

PROSPÉUTÉ  CROMSANTE.  —  On  lit  daus  uoe  lettre  écrite  par  un 
négociant  de  Reims  :  c  Le  uombre  des  métiers  qui  ne  batlent  plus  de- 
vient chaque  jour  plus  cousidéiable  dans  notre  ville.  La  po'pulalion  ou- 
vrière est  meuai'ée  d'une  misère  affreuse  ;  dêjiune  foulé  d'ouvriers  sont 
plongés  dans  l'indiffence.  C'est  la  crise  amenée  par  l'agiotage  sur  les  ac- 
tions des  chemins  (le  fer  qui  «déterminé  c«t>e  Situation  déplorable  et  qui 
jette  tant  de  pauvres  familles  dans  le  désespt>ir.  Nos  manuf  icluriers  s'ef- 
forcent de  faire  fane  au  dmger;  ils  se  tireront  'raffairc,  s'il  plaît  à  Dieu; 
mais  la  chambre  des  députés  n'au.ra-l-elle  pas  des  acctnt;.  vijjoureux 
pour  urote.ster  contre  celle  fable  lii  la  prospérité  générale  qui  s'étalait 
dans  le  discours  de  la  couronnoV  »  - 

A  PROPOS  d'un  DOUBLE  DÉCKS-  —  Un  sieiir  R...,  Irfillagcur,  i\<'- 
m,eurailt  à  Bellfeviile,  décéJa  loi  nvril  de.  l'année  dernier".  Sa  mort, 
4^ie  rien  ne  faisait  juévéir,  élouna  lieaucoup  les  gens  du  voisiii.ig.'.  Cet 
ctonneinénl  ne  (il  que  s'accroître  iors(jiie,4<>3  mai  suivant,  une  demoi- 
.selleC...,  pcusionuaire  du  sieur  U...,  vint  également  à  mourir  ii(o|M^ 
iiémcnt. 

Ce  double  décès  avait  dès  lors  attiré  l'attention  do  l'autorité,  mais  il  ne 
.se  présentait  pas  d'indices  suffisants  pouf  aul«ri.îer  des  poursuhes.  De- 
puis lors,  de  nouvelles  in'^orraationS  ont  été  rassemblées,  «t  hier,  en 
veriu  d'un  fnandat  dé(«rné  par  M.  le.  juge  d'in.sliucliou  Legonidec,  la 
veiive  dû  sieur  IL..,  qui  habitait  Paris,  a  été  arrèine  \  sou  domicile. 

Le  Droit  annonce  que  celte  femnae,  a  été  ensiiit^^iMAutte^  Bi'llevillc, 
oi"i  il  a  été  ptoi'édé,  en  sa  préseirc»-,  à  rexhufU|lmn  (^  ctÀ^de  son 
mari  et  de  celui  de  la  demoi.selle  C...,  et  aprà»autiMW«lesSlllraillea 


roisiE  ■UNiciPALE.  —  Comme^émoignagn  du.progrès  de  i'fottrue- 

tiun  dans  les  campiignes,  un  de  nos  abuoués  du  dé|i&rlerMent  de  l'Itère 
nous  adressé  l'affiche  suivante,  rédigée  en  termes  tort  poétiques  en  edet, 
et  placardée  dans  tout  le  déparUmeul  pour  a  foire  dé  Veurey  : 

«  Cette  foire  annuelle,  dit  r;L(nche,  réunit  toutes  les  conditions  de  sé- 
curité, d'agrément  et  de  bénéfice,  qui  en  assurent  le  progrès  à  l'égal  des 
affluences  de  campagne  les  plus  attrayantes  et  les  plus  prospères. 

»  Une  admirable  perspective,  qui,  des  riantes  sinuosités  de  l'Isère,  s'é- 
lance a  la  cime  niiijestueuse  des  Alpes,  sur  les  plis  harmonieux  de  leurs 
ma((Uifiques  ceintures  ;  la  fertilité  pittoresque  du  local,  l'ardenle  supério- 
rité lie  ses  vins,  l'exquise  salubrité  de  l'air  et  des  aliments,  la  vive  amé- 
nité d'une  (lopulaliou  a<;cueillante .  les  jouissances  actives  et  bien  mecu- 
rées  de  la  table,  un  champ  de  foire  plus  spacieux  et  plus  animé,  une  dr« 
culation  pus  netie  et  plus  franche,  un  accès  plus  sûr  et  plus  commode, 
des  eaux  jaillissanies  et  distribuées  en  abreuvoirs,  un  long  attorii ment 
de  bestiaux  préparé.^  au  loin  par  de  gras  pâturages,  une  route  co'uasale, 
oeuvre  de  génie  et  de  prédilecliou  a  liord  d'l«^rc,  les  satiafactieni  les 
plus  pures  et  les  plus  variées  de  la  vie  pastorale  et  champêtre,  une 
Krande  expansion  coroiiierciale  sous  l'éginje  sévère  de  la  probité  et  sous 
I  œil  vigilant  de  la  police,  un  rendez-vous  irré^i8tlble  dans  les  bras  fei;- 
luunos  duo  gracieux  ainphabéitre,  tout  promet  i  cette  journée  uo  con- 
cours splendide,  honnête  «t  lucratif. 

«  Veurey,  It  184  Le  maire,  H.  Point.  » 

LES  PROLÉTAIRES.  — Récemment,  k  Nantes,  six  ouvriers  charpen- 
tiers étaient  occupes  à  élever  une  chanieole,  rue  des  Ollivetles,  n«  20, 
sur  le  terrain  où  existait  autrefois  la  ruffloerie  de  M.  Co<sé-Diival,  qui  fut 
dévorée  par  un  incendie  il  y  a  environ  deux  ans.  I.alheureusement,  les 
murs  sur  lesquels  étaient  appuyés  les  uouirrs  el  les  chevrons,  calcinés 
par.  le  feu,  maoquaient  de  solidité.  Tuut-à-coup  un  craquement  s'est  fait 
entendre;  quatre  ouvriers  uni  eu  a^se^de  sangfroid  et  d'agiiité  pour  s« 
réfugier  sur  les  murs,  et  au  même  insiaut  la  charpente  est  tombée  tout 
eniiére,  entraînant  daus  sa  chute  les  deux  malheureux,  qui  n'avaient  pas 
eu  le  temps  di  fuir.  Le  Courritr  de  Nantes  annonce  que  tous  les  deux 
sont  grièvement  blebsés. 

INSURRECTION  DES  NOIRS  A  LA  MARTINIQUE.  —  Des  Correspon- 
dances parui-ulières  de  la  Mariini<|ue  atinuoceui  que  de  graves  désordres 
ont  eu  lieu  sur  l'habilalion  lieyritz,  située  i  la  Bjsse  Pointe  el  gérée  par 
un  M.  de  P...  Les  uègres  ont  refu:é  de  travailler  le  soir  après  six  heures, 
malf;ré  la  loi  du  18  juillet,  qui  oidonue  ce  travail  eu  cas  d'urgence.  Tou- 
tes les  tentatives  de  coociliaiiun  faites  auprès  d'eux  out  été  vaines  ;  lit 
ont  repoussé  l'inlerveniiot^de  l'abbé  Machesi,  ont  résisté  su^-eessivenient 
à  la  gendarmerie  et  i  un  faibls  détachement  de  troupes  de  ligne, el  uo  se 
sont  souniis'iqu'à  l'arrivée  :tu  géuéral  '  Kostulao,  siiivi  de  deux  compa- 
gnies d'elite  tirées  de  la  garnison  de  Siiiol-Pierre.  Quatre  des  mutina  ont 
été  arrêtés  el  puni",  et  tout  est  rentré  daus  Tordre. 

UN  ÉGAREMENT  SINGULIER.  —  Un  propriétaire  du  Marais,  M.  N..., 
après  avoir  laii  quelques  recouvrements  dans  le  haut  de  la  rue  Saint-Ho- 
norc,  monta  dans  une  voilure  publique  i  30  centimes  qui  devait  Je 
traus|>orler  jusqu'à  sa  porte.  Au  même  instant,  une  jeune  dame,  mise  avec 
t|uelque  élégance,  prit  place  dans  la  même  voiture  et  se  mii  i  cêté  de 
lui.  Les  voysgeurs  se  trouvant  alora  au  complet,  la  voiture  roula  et  iie 
s'arrêta  plus  que  pour  donner  lu  temps  de  descendre  i  ceux  qui  ii'«- 
vaient  qu  une  partie  de  la  ligne  à  parcourir.  Pondant  le  trajet,  la  jeune 
dniiie  avait  placé  négiigeniiiieni,  au  moins  eu  apparence,  son  manchon 
sur  ses  ;.'ejioux,  el  support  li!  assez  patiemment  les  impulsions  de  In  Voi- 
tiiie  qui  U  ujuiuieiU  le  plus  souvent  sur  lu  propriétaire.  Celui-ci,  moini^ 
patient,  s'etaii  piauil  plusieurs  fois  du  contre-coup,  mais  sa  voisine  s'é- 
tait excusée  eu  le  priaul  de  croire  qu'il  n'y  avait  pas  de  sa  faute.  Les 
choses  s'étaient  passées  ainsi,  lorsqu'rn  passant  rue  de  la  Verrerie  la 
voiture  reçut  uu  choc  ({ui  secout  assez  fortes  ment  tous  les  voyageurs  ; 
cette  fois,  M.  N...,  qui  avait  reçu  l'impulsion  coiune  les  autres,  ne  se 
plaii^nit  pas  ;  mais  un  instant  après  il  sentit  une  main  qui  se  glissait  dans 
la  |)Oche  de  sou  paletot  renfi  rmant  des  valeurs  considérables,  el  (lui  clier- 
chuit  i  se  les  approprier  ;  c'était  la  main  de  la  jeune  dame,  qu  il  saisit 
aussitôt,  en  s'éeii  ait  :  <  Que  faites-vods  donc  li  ?  Je  comprends  maihle- 
nant,  iijouta-t-il,  votre  munègo  pendant  le  trajet;  c'était  pouf  me  voler 
que  vous  me  serriez  de  si  près.»  Tous  les  voyageurs  furent  témoins  de  la 
fin  de  celle  tentative;  ils  aiMistruphèreut  cette  femme,  qui  protesta  con- 
tre l'intention  qu'on  lui  |>rétail,  et  soutint  que  «c'était  en  voulant  passer 
sa  main  dans  son  manchon  qu'elle  s'était  égarée  dans  la  poche  de  too 
voisin;  ninis  on  n'ajouta  pas  foi  à  ses  protestations,  et  en  arrivante  la 
station  de  la  place  du  marché  Saint-Jean,  on  la  fit  arrêter  et  conduire 
ou  poste  qui  se  trouve  sur  cette  place,  pour  être  remise  i  la  disposition 
de  la  justice. 

UNE  RAZZIA  DE  PA;Rf  PUJiES.  —  U  y  a  deux  jours,  à  Rouen,  i  l'issue 
de  l'audience  de  la  «M)ur  royale,  uu  certain  nombre  de  personnes  qui 
avaient  déposé  à  la|)orte  leurs  cannes  et  leurs  parapruies,  ne  les  ont  plus 
retrouvés.  Des  fripons,  sans  respect  poiïr  le  lieu  où  se  rend  la  justice, 
n'avaient  pas  craint  de  voler  ces  objets,  i  l'aide  du  léger  désordre  insé- 
parable d'une  sortie  d'audience. 

MARTYROLOGE  DES  TRAVAILLEURS.  —  Un  accident  bien  déplo- 
rable est  arrivé  ce  malin  chez  MM.  Brunet  et  Chagot,  entrepreneurs  de 
serrurerie,  rue  tic  la  Bienveillance,  30.  On  faisait,  dit  le  JfM«ajer,d.ins  . 
îes  dépendances  des  ateliers  de  ces  constructeurs,  l'essai  d'une  charr 
pente,  en  fer  destinée  à  couvrir  l'embarcadère  du  chemin  de  fer4e  Tours. 
Le.s  nombreuses  pièces  formant  la  toiture  avaient  été  placées  et  fixées 
provisoirement,  elle  tout  était  contenu,  i  une  certaine  hauteur  du  soj, 
par  (les  solives  et  traverses  disposées  pour  cet  objet.  L'opéralion  était^ 
Mir-le  point  d'être  terminée,  lorsque  tout  k  coup  un  craquement  se  fait 
entendre  :  M.  Briinci,  qui  conduisait  les  travaux,  examine  en  toute  bâle 
les  soutiens  ;  mais,  avant  qu'il  n'ait  terminé  son  inspection,  une  solive 
se  br-ise  et  détermine.  1 1  cliu'e  de  la  toiture,  qui  tombe  aussilôt  avec  fra- 
cas sur  le  sol.  et  l'ensevelit  sous  les  décombres  avec  plusieurs  ouvriers. 
On  est  accouru>ulors  de  toutes  parU,  iwur  |wrter  secours  aux  pers«)an«8 
alleîutes,  et  l  ou  n'a  pas  tardé  à  les  ^eitlever  de  la  posiliob  périlleuse 
dans  laqueile  elles  se  trouvaicnf.  .  .  .' 

Malheureiftemcnt  plusieurs  d'entre  elles  ont  reçu  des  blessures  extPB,..' 
mement  graves  ;  M.  Brunet  surtout,  qui  a  le  plus  souflert,  est  dans  ua 
état  qui  inspire  des  craiutt)S  sérieuses  pour  sa  vie;  huit  ouvriers  ont   été 


ItPr^tM  nmé  eoiD^«  d'4ine  sétàeé  de  It  chambre  des  fommunes 
daat  laquelle  sir  Robert  Peel,  au  milira  de  loutes  les  complications  de 
la  tiçbe  politique  qu'il  s^est  impusée,  et  dvaiit  d'ex|M)ser  soi  pian  de  ré- 
forme qui  est  atlendu  dans  toute  l'Anglelerre  avec  lu  plus  extrême  iiii- 
patiaace,  a  appelé  l'altenUoti  <ic  la  chambre  sur  lu  nécessité  «i'arrèier, 
par  quiilques  dispositions  législatives,  l'eolralupnient  du  public  vers  les 
entreprises  de  chemirs  de  fer.  Il  semble  que  la  France  dou ne  ici  une  le- 
çon indirecte  i  l'Angleterre;  mais  hélas!  à  la  uiuuière  dont  ies  ilotes  ins- 
truisaient les  Spartiates  1  A  la  chambre  des  lordx,  les  ducs  de  Richnioud 
et  de  Buckin^bam  ont  déclaré  qu'ils  étaient  décidés  i  lutter  jusqu'au 
bout...  Dukerie  slupide,  elle  seiterdi... 

Le  CoHêlUutioH»el  constate  sa  touchante  harmonie  avec  le  Jturnat 
de*  Débats  pour  combattre  les  ordonnances  de  M.  de  Silvaody.  Ni  l'un 
ni  l'autre  aie  veulent  donner  à  cette  question  le  camctère  d'une  question 
de  parti.  K  enlcndre  ces  deux  journaux,  ce  wrait  bien  plus,  ce  serait  une 
question  de  priacipei  ;  mais,  en  réalité,  c'pFt  bien  moins,  c'est  une  ques- 
(ioa  de  personnes,  nous  ne  saurions  trof»  le  répéter. 

L'£sprif;wMi«;  annonce  en  ces  termes  que  M.  Thiers  doit  prendre 
demain  la  psrulea  l«  chambre  des  députés:  ■  M.  Thiers  doit  venir  de- 
toêim  au  secours  deson  féal  et  ami  If  Cousin.  €'et,i  justice,  toutes  les  va- 
nités soBtsoliduires.  t  —  il  fa  idrail  ajouter  que  c'est  dans  ce  nuiodelii, 
plus  qu'en  nul  autre  que  :  Tout  e»l  vanité  ! 

Le  Courrirr/ranpaia  flétrit  énergiquemenl  les  inventions  atroces  de 
la  barbarie  russe  contre  b  s  religieuses  basilienues  de  Min.^k.  l 'évèque 
Siemaz.'ko  a  accomiMi  tous  ses  actes  de  cruautés  en  vertu  d'un  ukase  de 
l'e«ip«reur.  Q'ie  Niiolas  joue  donc,  si  bon  lui  semble,  l'homme  d'ijDe 
civilJsàtioD  raffinée  dans  son  palais  de  Saint-Pétersbourg,  il  n  eu  sera 
pas  muini,  aux  yeux  de  l'humiinilri  entière,  le  pluj  lâche  des  bourreaux, 
jusqu'à  ce  qu'il  ail  fait,  d'une  mauière  quelconque,  l'éclatant  dcsaireu 
d'une  telle  iafaaie. 
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JUarché  aux  fowrragii.  —  Barrière  d'Enfer,  20  janv.  —  Foin  1"  M  k  M; 
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»l»  orétLA.  —  Favorite. 

>u  riuuicAM.  —  Femme  de  quarante  ans.  ClguS.  Famille  Poiuoa. 

•  I>  orAftA-CO viiQVt.  —Domino.  Eau. 

>!•  ODBoa.  — Diogèoe.  Bourgeois  de  Rome. 

1(1  VAVPCTUXK.  —  Ginu.  Kicbe.  i  Baisers.  Y'Ii  c'qui  vient. 

1)2  TAKUms.-Fteur  de  Genêt.  Mousse.  3  Pierrots. 

>l«  ttiaiHAVi:  —  Harchaod.  Loi.  Hère  de  Famille.  Nuage. 

i|2.  r*i«An*au>r«i..  —  Pommes  <le   torre.  2  Papas.  Eiourneau. 

u>  ro4C7r£-«<r-aiAliTsii.  —Don  César.  Trilbj. 

•  Il  «Airai.  —  Alur  Gull.  Hubert-le-Sorcier. 
>l>  jMÉBiftn»  —  Mousquetaires. 


C  b.  3|4  ciiii?ci:-ox.Ymvi^«^  —  Hoang-Pouf.  Singe».  Paiiés.  Paris. 
7  b.  >*  COMVK- —  Les  preiAiéres  arme»  de  JLouino.  Maaifcka.  Cttemin. 
7  b.  <i<  rox>m.  —  Plus  Heure  ix.  Le  Bus-'^rd.  Vingt  traiics.  Sooneiie. 
VAVOIUUKA.  (Champs-Eljrsées}.  —  KalalUe  d'Ëjflau. 
DieaABU^  —  Ueirière  le  CUàieau-d'Kaa,  du  10  a  &  h£— Le  DiluK^  avant, 

pendaui  et  après.  —  lulérieur  de  SaiutnUarc—  Eftels  de  jour  ei  •'ifeu 

den«it. 


lùARCHANDiSES.—  HciLE  de  colza,  dis[)onilJle,  93,60  !>  00,00;  coura:it  I  Imprimerie  Lsnur  Livr  et  CompaRitie,  r«e  du  Cramant,  IS. 


1^0,000  ABONNÉS  EN  QUATRE  MOIS. 

LE  FILS  DU  DIABLE 


Roman 


en  QUATRE  VOLUMES,  par  PAUL  FEVAL,  auteur  des  MYSTERES   DE  LONDRES   et    des  AOiOURf   pE  PARIS,  —  parfttm  dàtu  Ifl 

Feuilleton  de  l'ÉPOQUE,  du  5  au  S  février  prochain.  -, 

Après  le  fils  da  Diable,  I'Epoque  donuera  uu  Uuinun  de  M.  Alexandre  Damas  flla,  et  un  Roman  de  M.  iM9la«iss«  Karr. 


L'ÉPOQUE,  JOUHNAL  CO^WPLKT  KT  UNIVERSEL,  LE  PLUS  GRAND  DK 
TOUS  LES  jrSCRNAX  —  TOUS  LES  JOUENAUX   EN    UN  SEUL  —  donne  : 

10  UN  JOtJRNAL  POUTIQUE  COMPLET,  pmir  II  fr.  p;ir  irimesii e  pour 
Paris,  et  13  fr.  pour  les  di^psrlemenis,  c'esi-i-dire  au  même  prii  qve  la 
Presse,  et  i  pré»  de  MOitiA  prix  des  dArath; 

3«  une  casette  beb  tribunaux,  3u«Bi  comptèU!  que  la  'Gn%ette  des 
Tribmtaux,  qui  coAie  72  fr.  ; 

3o  VME  FEUILLE  COMMERCIALE,  agricole  et  maritime,   aussi  complète 


que  le  Journal  le  Commerce,  qui  eoiiie  GO  fr.  ; 

4o  UN  JOURNAL  COMPLET  BE    l'aRMÉK  E  r  I)E  I.A  FLOTTE; 

50  UN  JOURNAL   coMPLKT  DES  cLLTKS,    imliliant  Ici  Scripons  et  les 
Conférences  des  grands  piédicateurs  ; 

«o  UN  JOURNAL   COMPLET  DKS  TR AT AI'X   PUBLICS; 

70  UN  JOURNAL    COMPLET  DE  8CIE.>CESET  RE  MÉDECINE; 

^o  IN  JOURNAL  ADMINISTRA1IF  ; 

'Ju  U.'V  JOURNAL  DE  I.  INDUSTRIE  ; 


10°  UN  JOURNAL  BIBLIOGRAPIIIQU^  ; 

ir  UN  JOURNAL  OU  FEUILLETON  CHARIVARIQil»  ; 

12*  UN  FEuiLLSTON  LITTÉRAIRE,  Contenant  :  ~  I*  Une  Revu  de  TkM- 
Ires,  —  2»  une  llevu«diM  Di>aui-Arls  ei  des  Modes ,  —  3»  ■■  Compte- Reorfi 
des  Académies  M  dtn  Couru  poblioi,  —  i*  un  Courrier  de  Pans,  mhm  le  li- 
tre de  Lej4res  de  Grimm,  —  h»  tous  le»  mois,  les  Guêpes.  tt'AlpbenM  Imt, 
—  60  et  tous  le:  jours;  sans  exceptioa,  un  Feuilleton  de  RonuaB  dus  k  li 
piume.de  nos  écrivains  le*  iplus  eelèbres. 


Le  format  de  I'Époqce  permet  àce  seul  journal  de  donner  les  Chambres  d.ins  inws  leurs  détails.  (Coroparez.les  séances  de  la  Chambre  de*  députés  des  20,  21  et  22  janvier,  delËPOQUE,  avec  celles  des  autres  journaux.) 


vkaan  AUX  movtcaiix  Asoiaii.  —  Jusqu'au  l<r  février,  il  fera 
donné,  daRS  le  format  du  journal,  à  tous  les  nouveaux  atwnnés  de 
TROU  MOIS,  it   partir  du  >6  janvier  et  du  i"  février  :  Un  exem|<lairti 


(lu  pÉcné  DE  M.  AVTOiNE,  roman  en  quatre  voltimes,  par  ueorge 
SAM>,  qui  va  ^ire  publié  en  librairie  au  prix  de  ^'ft^^rancs  ;  et  à  tous 
les  iiboiiiiés  lie  SIX    mois,  tl  sera    donné,   indépendamment   du  Péeké 


de  M.  Antoin»,  un  exemplaire  de'4.A  gorcioni,  roman  en  t)uatre  ro- 
lûmes,  par  m.  de  lalandelle,  qui  sera  vendu  au  moins  au  prix  de  I 
35  francs.  ' 


On  S'alaonne  à   Paris,  au  Bureau  du  journal,  bowlev.^rt  Montm.vrtrk,  3  ;  et  dans  les  Départeme.xts,  chez  "les  Corresp^jodants  de  l'Epoqut,  chez  touyvlcs  Libraires  et  chez  tous  les  Directeurs  des  Postes  e!  | 

des  Messai;erie»  Uuyales   et  Générales.  -  ' 


VKZX  SB  L'ABO: 


PARIS  :  UN  MOIS,  5  fr.;  -  5  mois,  W   fr.  ;  -  6  MOIS,  22  fr.  ;  —  ux  AN;   44  fr.  —  DKPARTEMETS  :  3  mois,  13  fr.  ;  —  6MOIS,  26  fr.  ;  —  un  a\,  52  fr. 


Paraîtra  demain  TEMItKEWl,   la  !■-«  XJvralson  («fauvirr  1946),  du  Tome  III  de 
On  M^»iioiiiie  t 

A  Taris,  uu  Bureau  de  la  r'iiALA.\GE,  nie  :!cSeuu',  10 
Dans  les  (.lé|>aili'iniiit.-,  cli-z  ifui-s  !■  s  iliroclciirs 
dis  l'O-sl'..-'  cl  des  iucb>uj;erii^  ,    cl  chez  luu.i 
les    l)e(io;i;ains  du  Couipl'ir  ceiiliMl    dr  la 
Librairie. 


LA  PHAUNGE 


PRIX  otABOHiiEinEaT:  Un  an.  C  moi*.  3  n""*' 

Pouf  ii's  jljoiiiiàs  à  la  Démocratie  pacifique.     18  fr.      0  fr.    Sfr.  «l 

l'oiir  li's  non -ri  bon  II  es 24     '  12         6      4*  i 

Kn  sus  pour  les  pays  étrangers  !>  surtaxe.    .4  2  1 , 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE /publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. ^ 

IniDIS  SUR  LES  OUESTIONS  BELIfilEUSB,   ÉCOKOMIfilES  ET  ARTISTIOUES,  AI)   POINT  DE  VUE  DE  LA  SCIESCrSOClilï i   BULLETIN  BlByOfiRAPBIflB. 

Par  an,  IM>tJXB  KUMiiKOH,  de  claacan  •  realllen,  rorinan*  «  Iteaus  voiaBRca  d«  pré»  tfe  OOO  pac««,  faratat  f  randi  la-^. 


SOMMAIBE  de  la  1'^  Livraison  du  tome  UI,  Janvier  18^6. 


I  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  Fin  du  cahier  des  Série»  mehcréf.S.  —  Dos  séries  mesnrée-î  de  V  et  5' 
•uissance.— D»'a  préventions  relaiives  au  nombre  el  n  U  mesuri!.  —  Conimenrement  du  cahier  de,'->  3  groupes 
d'AMRmoiv,  d'AMODR  et  di'  Familisme.  — Cbapilr.f  I''  eU'  du  grRupe  U'Aïubilion. 


IL   E,TUDES1HI1 
ni.  POÉSIES.  - 


DES  SÇR  LES  TRADITIONS,  i"  article,  par   V..  C 
'"*       La  Recheuche  de  Dieu,  par  M.  Leco.-stk  de  Lisle. 


8  feuilles  grand  in-8. 

Télégraphe    électrique,  p"'- 
L'Economie  politiqne  peut-elle  faire  de»  pripïfe^  " 


IV.  REVUE  SCIENTIFIQIIK.  -  FraRmenls  de  la    Ptailosopliie  de   l'indostrie, 
Victor  Meunier. 
V,  MLELANQEâ.  —  Le  Triomphe  du   Saint-Simonisme 
Les  Loi»  tte  douane  organisent  le  vol.  —  £.  B. 


Les  deux  premiers  volumes  de  la  Phalange,  parus  en  1R45,  snni  l'ii  venin 
aa^Sx  de  2t  fr.,  et  18  fr.  e«  prenant  uu  abiMiiiernent  i  la  JDsmocratw  pa- 
oÉlffiM  ^r  remarque  daRSt,ce8  deiiii  proroicrs  voluaiei:— de»  muiccaux  iiié- 
dlttde  Fourier  sur  le  commerce,  .sur  I  ugiou^e,  .sur  la  cosmofjnnie,  sur  l.s 
léries  mesurées;— lui  travail  sur  la  iiucsllon  y.  li-ieusi!.  Incohérence  uuiver- 
•tto  4»»  Doqmet;  la  Loi  $éria\re;  —  éttf  dt  toute  révélation  ;  du  Dugme  de 


la  divinité  du  Chriit;  di  l'Eurharittie,  de  l'Ordre,  du  ifariage;  detdiver- 
H$  longue»  et  formée  de  l(in(j,ifje  particulières  à  chaque  ««cMparH.  Do- 
lieriy  ;  —  Iricert'tude  des  Sciences  expérimentales;  Nécessité  d'une 
Réforme  icienti/ique,  Dft,  institutiotu^—eoienti/ique»;  Physiologie  des 
Académie^,  par  V.  Meunin;  —  Printipes  d'un  nouveau  Droit  admi- 
nistratif, \>it  Y. AlcnMq»\x\ ,    —   Du  DroiC  au   Travail  et  de  son  Orga- 


nisation pratique,  yiM  F.  Canlagrel  ;-.-la  Giserr»  4$$  Payiém», par  A.  Weil'i 
-  De  l'Aménajiement  du  Cours  d'eau  en  général  et  du  Bhdne  tn  p^f*^ 
litr,  par  A.  Rieniic  r  ;  —  De  la  JmsUc*  en  Egvr  >»,  par  A.  Colin  ;  Po&îies,  On- 
H(|m'  liiiéraiii!.—  liouveauprinetpeà  inirm  -e  dmns  le*  Cimfagnitt'*', 
(lonnairw,  par  K.  BuMidon  ;  —  (e  Temple  lil  $,  par  M.  Gérard  de  tietiVi 
—  Mëlan^fe»  ut  Bibliographie. 


AVIS.  —  litt  première  lilvraUon  (annoncée  cl-de»su«)  de  la  FoAiiAivciE,  ne  sera  adressée  qic^aiii;^  ^«usci  enté  qui  mai  â^j 
qvitté  d'av«iicele  prl^fL  de  leur  alN»luiemeM<.  Cet  4.irii  ne  eoneerne  paii'lefii  Abonnés  de  l»firÉ|i,  auiiiuèiti  la  «lilitîui^  Wr*' 
préîcnlé^  camve  d'haMtude.  v 


■■  1 


ÊÊÊÊÊ 


Â 


■M 


luréaiisAtion  d'une  iâierlé  f>rôciou6e,  garanua  par  la  charte,  In 
ldin«n8«4)le  aux  progrès  intelleciweU  de  la  France.  ^ 

jTTe  pense,  a  dit  M.  di^Gasparin,  que  les  libertés  doivent  6lre 
I,  défendue». pour  ello^-niômes,  Lw  priiicipt»  sont  Botro  bouclier 
1,  à  10U8,  et  je  ne  jetterai»  pa*  le  mien ,  même  ro"""  frapper  un  en- 

'  S  déclaralion  a  prodiiitun  eJfct  salutaire  ;  elle  éiail  évidem- 

KDtdéilotéreasée,  Inspirée  par  l'amour  sincère  de  la  liberté,  et 

■iDlae  (toupçonnera  M.  de  Gasparin,  membre  d'une  famille  pro- 

leslante,  d'aucune  cômpliattance  pour  le»  flntotits  de  Loyola. 

kstèi  atoir  do»»né  aux  paroloj  de  M.  de  Gaaparwi  m  assenli- 

««I  qui  mérite  d'être eor^gietré,  M.  Guliot  a  pronono<>  un  longdis- 

juri  reroarquabUi  par  la  forme,  mais  qui  signale  chez  le  chef  réel 

jicÂinetde»  Tue»  bien  éiroitessur  la  liberté  de  nntelligeocer- 

Vioù  qoon  devah  le  pen^r,  M.  Guizot  ne  »'e»t:pa« renfermé 

!  la  di8CU8»iou  de«  ordonnance*  du  7  décembre,  il  a  voulu  jus- 

tor,  toute  la  polttifluo  du  i  caWqel  à  l'égard  dof  Jôsùlles,  de  la  ii- 

é  d'eiweigneraeiil  et  en  général  de  la  quçation  religieuse.  Dans 

6  sphère,  M.  le  ministre  de»  affaires  étrangères  aspire  à  réaliser 

idtwea  :  U  Hbçrtô^rellgleuM  et  la  paît  religieuse;  libellé  ro- 

riMe,ëMt*^Hlire  chacun  ooosarvénu  pr^«isera  même  daoa  une 

laioe  limite  sa  conviction  catholique,  protesUnte  ou  phllosophi- 

[ÎK,mai8  à  condition  de  respecter  la  paix. 

U  pratique  du  ministère  expliquant  sa  théorie,  hou»  prouve 

e  la  paix  religieuse  est  à  ses  yeux  chose  délicate  e  t  fragile.  U 

jxlul  parait  troublée  ^èn  qu'un  enseignement  acquiert  un  peu 

irt retentissement,  dès  qu'une  discussion   prend  de  l'éclat.  Le  mi- 

léiira  permet  au  catholique  et  au  philosoplie  l'expression  et  la 

■wMgation  de  leurs  Wées  à  peu  près  comme  l'assemblée  nationa 

eicnneitailaux  prêtres  de  célébrer  le  cultr,  à  condition  qu'ils  tu 

trttUnt  pat  de  clochet.  Demandez  à  M.  Quinel  et  &  U.  Lenor- 

.Wavons  cm  comprendre  encore  que  M.  Guiw>t  «avait  ntrtle 

^edo  la  fusUm  ou  plutôt  de  la  coiJabJaajsoiJ  future  des  différentes 

Éilosophleo,doidilI4renUilofme»eide  ïa  constitulion  définiUw 

ei  unité  religieuse.  Nous  demandons  que  les  opinions  en  ces  mi' 

ires  M  développent  et  s'expriment  libreraeoi,  attn  qu'ellet  «e  coœ- 

rtteal  «u'elles  s'épuraat  Hjuwélleinëat  at  finissent  par  s  barmo- 

Ler  ensemble;  mais ,  au  dire  de  M.  Guizot ,  il  semble  que  chaque 


--H>!#.*Sf«triailf-4^ 


pr 
««ingnin  Tbèiimc  foUiidùe? 
licht- 


duStyMiiVi 
W  barqÎBe  fatale;  Qui  a  tuô  en  II 

Lés  membres  influents  do  lagaucbe\ùs  8(;rai?ht-iJs  ennuyés  d'en- 
tendre dire  Odilon  Barrot  et  Mauguin,  ou,  ce  qui  arrivait  plus  sou- 
vent, MauRuiii  et  Ôdikyi  Barrot?  NousXl  ignorpns.  Uaas  Uius  les 
cas,  il  est  rcgietlabie  que  l'oppubition  n'ait  pas  su  tirer  meilleur 
parti  d'un  hommo  Mif,  b^tùtué  aux  affaires,  cloquent^  et  qui  se 
livre  à  des  recherches,  qui  apport*^  dans  toutes  les  question i  dos 
d'X^umenlH,  des  faits,  au  lieu  d'agiter  à  la  tribune  des  grelots  vides 
et  sonores. 

Quelles  que  soient  los  causes  qui  ont  pu  discréditer  U.  Madgain 
aux  yeux  do  lu  gaucho,  les  idées  utiles,  de  quelque  pari  qu'elles 
vieiuieiit  devraient  être  toujours  bie»  aecueiiiies  par  une  assem 
blée  consciencieuse,  et  nous  avons  été  choqués  de  voir  l'assem- 
blée tout  entière  se  livrer  à  Je  brijy^nlcs  conversations  iau  mo- 
ment oCi  M.  llauguin  déroulant  des  faits  curieux,  mettait  juslo- 
ment  en  suspicion  {'entente  cordiale. 

Tollo^st  riiigraliludu  des  partis  à  l'égard  des  hommes  qui  ne  se 
font  pas  leurs  esclaves,  qu'un  nmeiidoment  présenté  par  M.  Meu- 
gain  et  dirigé  contre  la  poliiifjiie  augtaise  a  été  rrjeté  «ans  vote. 
Aucune  voix  n'a  fait  à  cet  amendeinent  l'honneur  de  l'appuyer. 
— — — ^ — — *- 

Euts-Unia.  —  Question  de  rOrégoo. 

Depuis  li's  dernières  nouvell<;s  que  nous  avons  données  sur  l'at- 
titude prise  par  les  deux  elmmbrra  de^'Unton  dans  l'affaire  de  l'O 
régon  ,  cette  iniporLaoïe  questionna  pas  (y/{<;<««Mpt#s<  fait  un  pas, 
mais  la  lutté  enc[a(|É^sur  ce  terrain  dans  le  t^n&t  et  la  chambre 
de»  représentants  a  ramené  sur  U  scène  parlcrtifntairc  la  bataille 
que  >t>  livrent  depjis  du  longues  années  les  Intérêts  de»  Etats  du  sud 
«Idu  nord  ei  les  iniéréls  nés  d'hier,  mais  non  moins  puissants  des 
Eut»  de  l'ouot^i. 

1^  (juestion  de  la  puissance  de  l'Etat  américain  a  aussi  beaucoup 
occupé  le»  chambres. 

On  sait  que  le  parti  démocrate  aux  Elat^î-Cnis  est  le  parti  du  mou- 
vement, le  parti  de  lagraiidiikS^incD^ljda  territoire  et  ,de  toutes  lès 
entreprises  hardies  qui  ont  fait  du  peuple  de  l'Union  un  peuple  de 
géaola. 

Naia  ce  parti  a  des  intérêts  différents  selon  la  latitude  ^'il  ha- 
bile; an  sud,  il  défend  l'esclavage  des  noirs,  les  int^C-ts  agricoles; 
au  nord,  il  Rstabolitionnistcet  demande  des  tarifs  protetueurs  en 
faveur  de  son  industrie.  Le  parti  wigh  fie  raitache  ici  sousplusieurs 
rapports  au  parti  dcniocrato,  quoique  celui-ci  soit  loin  de  sous- 


D'aulre  part,  la-bellimieusc  ardeur  dont  ▼?&* 'de  *>!ftWi'*liiJë 
prélivc  éclatante,  dans  la  chansbre  doS'rcfptéSéirtaiits,  le  vénérable 
centenaire,  J.  Q.  Adams,  ne  nous  a  point  surpHri. 

H  ne  fallait  s'attendre  à  rio*i  de  moms  do  la  part  de  ce  puissant 
adversaini  de  Vesciarage.  Aussi  a  t-il  proclamé  qu'il  fallait  dé- 
noncer à  l'Angleterre  la  coiwention  de  *827  et  s'emparer:  ^e  toW 
rOrénon.  «  Je  suis  très  anxieux,  a-t-il  dit,  deSVoirdonrterlmmédla» 
»  tement,  8an«  délai,  l'avis  préliminaire,  et  le  le  vôteWIls  *  l'ins- 
»  tant,  s'il  était  proposé.  Ce  sera,  a-l-il  ajouté,  comme  si  rtou* 
»  disions  à  la  Grande-Bretagne  :  Ap^ês  avoir  négocié  petidant 
»  vingt  ans,  il  ne  nous  convient  pas  de  négocer  JfJus  Ibrtgtertti*^ 
»  nous  allons  prendre  ce  qui  efuiinios,  et  puis,  si  pour  résoudre 
»  la  question  tie  tavdir  e«^nt*M  à  nous,  v«bb'^M(^2'  ttttocier, 
»  nous  négocierons  tant  que  vous  voudrez.  C'est  la  façon  de  faire 
»  ies  choses  militairement.  » 

Et  plus  16in,  en  parlant  de  M.  Calhoun  et  des  découiertes  dt» 
Suiid: 

a  11  ne  m'appartient  de  dire  combiçn  le  gentleman  de  la  Cait)- 
line  duSuâ(!I.Calhoufn)  était  hardi  quand  îlVagisstiît  dé  l'annexion 
tfixlenne.  ïe  no  veux  pas  établir  de  ôompïralsbn  'entl^  lesdlsoosi- 
tions  que.  manifestaiotit  CfMaindmembiva'dR  cette  dianlbre  lors- 
qu'il éiai 
aujourd'l 

tre  Orég    , „ ^,  , 

je  n'ai  aucune  appréhenalôlf»,-  j'èslitàij  que  le  pays  s'y  JtefleNlOttt 
entier,  comme  un  seul  cêeUr  e*  utio  bqM  IjfMifh  ;  et  a'rf  «n  «K'rfhsi, 
je  crola  duo  la  difficulté  ne  sera  pM  l<iil)«ie-^tre  n6ii«  «l)tt  Gfan^ 
dé-lh'étagnfe,  à  laquelle  il  no  feslèri  )Mnw  ni  l'Orégob,  ni  m(mè 
un  poU&e  de  terrain  au  nord  de  cèttf  tètttude.  > 

Ceslaiuiii  que  l'hrfnortble  ex-pr«éldeht  Adlp«.  qtll  «i«8J?ff8'- 
que  toute  sa  vie  le  défonteul-  le  iHus  ftl^em  dé  la  pàit,  Vl-^  felt 
en  cette  occasioi^  le  paiadin  de  la  guerre,  ise  réunissant  ainsi,  lui 
wi^li,  aux  ultra-démocrates. 

Il  eal  hors  de  doute  que  la  pensée  de  conlrebalaiiccr  t'iufluéncè 
des  Etats  à  osclavea,  nesilit  pour  beaucoup  dans  ]^  aaa8CT'fises 
paroles  du  bouillant  vieillard  ;  mais  il  n'est  paS  rtioln>«  certain "qoe  là 

Sinde  exuérienoeet  le  patriotisme  d'<  cet; Jnbmitte  d'Et^  tni  purent 
t  tonimndre  la  nécesfité  d'arrêter  pli!|l^  *Uk|<^  ^«ir  le 
Ptioent  fffléricain.  Im  paix  et  lu  tratail  ont  ëlcVé  les  Etétr-IJhist: 
tut  déibVmais  que  leur  puisxanco  contplâ  dans  la  baianbe  des 
tinéeSdes  étals  iciviiUés,  et  l'on  saitcoinblen  fa  |iot1ti({ae  do 
i'ài^slotihàn^aoglalses'estloujiurspldeà  écarter  rAméri(i(uè  des 


gnitids  débals  polit^^ueft  du  niopdc  européen. 

^  Ql^iqjue  la  di^s;iioo  déaaiiive.tur  la  ques^pQ  ^e  l'Orna . 


LE  CHËVAllER  DE  lAISON-ROIlCE. 

Éplsodr  do  tvésc). 


^vArmiàmm  watMVta. 


LA  VISITE  DOmCILIAIBE. 

I^rio  et  Maurice  éuient  revenus  che<  le  premier  d'entrw  eux.  Maurice, 

}^  ne  pm  contprometira  son  ami  trop  eUTertement,  avait  adopté  l'ht- 

klude  de  sortir  le  matin  et  de  ne  rentier  qu«  te  seir. 
■^ié  aux  évèDemFBis,  assistant  au  tnvMfsrt  des  prtsoooisrs  à  la  Coa- 

'^g«ri«,  il  épiait  chaque  jour  le  passage  de  Geoeviève,  n'ayaat  pu  »»- 

■rtB  quelle  naison  elle  avait  été  reDrermée. 

<^f,  depuis  sa  visite  à  Fwiqiiier-ThiDville,  I,orin   lui  avait  fait  com- 

^odrequeU  pr-midre  démarche  osteniible  te  perdrait,  qu'alors  il  se- 

K"  »":riBé  sans  avoir  pu  porter  tfèdttt  à  GeDeviève,  et  Maurice,  qu^  s« 
l'iit  incarcérer  sur -k-thamp  dlùï  l'espoir  d'être  réuni  à  sâ  mal- 
^,deTiDt  prudeot  par  la  crainte  d'Ure  à  jamais  séparé  d'elle. 
«allait  doaoebwiue  matin  des  Carme»  i  Fort4..ibre,  dea  Madeleomt- 
7*S«nt-Lasac»,de  laFwoe  au  Luxenbourg,  «t  stationaait  devint  tèa 
«•os  au  sortir  des  cl»nette8,.qui  mendient  les  aeensés  au  tribtiBal  ré- 

l'wulioDnaire.  Sou  coup-d'œil  ielésur  les  victimes,  il  courait  à  utie  autre 

■tod.  t         .  ' 

J^^  il  s'aptrçurbiealôt  que  l'activité  de  dix  homniei je  suffirait  pas  à 
■[«iller  aiusi  les  trepte- trois  prisonsque  Paris  ppssédall  à  cette  époque, 
?"  M  contenta  d'allét  au  tribunal  môme  attendre  la  eomparuvioa  de  Ge- 
■""eve. 

Ij'ftiit  déjà  un  comMeneementée  désespoir.  Eu  effet,  quelle*  fessour- 
l'ffstaient  i  uncondampé  après  l'arrêt?  Quelquefois  le  tribunal,  qui 
|?*«çait  les  ïéancisà dix  heures,  avait  condamné  Tinct  ou  trente 
iT^nti  i  quatre  heures  ;  le  premier  condamoé  jouissait  de  six  heures 
■ta  '  *"*'*  ^  derniar,  frawé  de  senteuce  à  quatre  heures  meias  un 
|W.tombait>  quatre  bPiin»  et  demie  souk  la  hache. 
I|,r'wifn»er  à  subir  om  pareille  chance  pour  Geneviève,  c'était  donc 

liC  "  ***'  *'*  Prtvenu  d'avance  de  l'iiicflrcération  dé  CFnevièvc... 
|ï^  M«urlrege  fût  joué  de  celle  justice  huiuaiaè  tant  Aveuglée  à 
r[**P«quel  Goimne  il  eût  faicileroeat  «t  proinpteracnt  arraché  Geneviève 

I  ~  ■  I  '"  '  ■     I  ■         Il  II        '       ■  "-^^  .    :, 

UiIPS."*  •»■«*«»  «a  il  mal  «n  19 juillet;  du  5  au  31  décetobiré,  «t 
hiaZi* '••"*»•  -^  La  repwdociion  de  tout  ou  p.»rlio  do  co  roman  est 
I  ^'*«««rtiat»nMt«(  .  ^ 


de  la  prison  I  Jamais  évasions  ne  furaot  plus  commodes.  On  pourrait  dire 
que  jamais  elles  oe  furent  plus  rarea.  Tout*  cette  noblesse  une  fois  mise 
en  prison,  s'y  iustailait  comme  en  un  château,  et,prenait  ses  aises  pour 
mourir.  Fuir  c'était  se  soustraire  aux  cposéifuences  du  duel  :  lesïéinmeS 
elles-mènM  rougissaient  d'uoe  liberté  acquise  i  ce  prix. 

Hais  liiaurice  ne  se  fût  pas  mt>ntré  si  scrupuleux.  Tuer  des  chiens, 
corrompre  un  pone-«lcf»,  quoi  de  fixu  simple  1  Geneviève  s'était  pis  ua 
de  ces  noms  tellement  sptendide  qu'il  attirât  l'attentieu  du  monde...  Elle 
ne  se  déshonorait  pas  en  fuyant,  et  d'ailleurs...  quand  elleie  fàt  dés- 
hoiioréel*- 

Oh  I  comme  il  se  représentait  avec  aniertiiÀie  ces  jardins  de  Port-Li- 
hre ,  si  faciles  i  escalader  ;  ces  chambres  des  Madalonaeites,  sfooimno- 
des  i  percer  peur  gagner  lame;  et  les  mors  si  bas  du  Luxembourg,  et 
les  corridors  sombres  des  Carmes,  danJs  lesquels  on  homme  résolu  pou- 
vait pénétrer  si  aisément  en  débouchant  nne  fenêtre.  *  , 

Mais  Geneviève  était-elle  dans  l'une  de  ces  nrrsoDs  T 

Alors,  dévoaé  par  le  doute  et  brisé  par  f'aaxiélé,  Maurice  accablait 
Dixmer  d'imprécahons  ;  il  le  menaçait,  il  savourait  sa  haine  pour  cet 
homme,  dont  la  lèche  vengeance  se  cachait  sous  un  semblant  de  dé- 
vouemeot  à  la  caus*  royale. 

.—.4e  le  trouverai  au^si,  pensait  Maurice,  car  s'il  veut  fauver  laroal- 
béureuse  femme,  i!  se  montrera  ;  s'il  trat  la  perdre,  il  lai  insultera.  Je  le 
retrouverai,  l'infime,  et  ce  jour-li  malheur  à  lui  I 

Le  matia  liu  joui*  oà  se  passent  les  faits  qUe  ttensaQoos  raconter, 
Haufic^étailsorN  pour  aller  s'installef  i  sa  place  ad  ^iounal  révolu- 
tiwumre.  Iiirln  Mnaait. 

Il  fut  réveillé  par  un  grand  bruit  que  faisaient  i  la  porte  des  voix  de 
femmes  et  dfi  crestes  de  fàsila. 

Il  jeta  autour  de  lui  ce  coup  d'œil  effaré  de  lltomme  siii^ris  qui  vou- 
drait ifi  convaincre  que  rien,  de  compromettant  iM  reste  en  vue. 

Quatre  seclioenaira»,' deux  gebdarmes^vnjeommissaire  entrèrent 
chez  lui  au  mime  instant 

Cette  visite  était  tellement  tignificttivc,  queLoria  sehita  de  s'habiller. 

w  Vous  m'arrêtez  ?  dit-il. 

—  Oui,  citoyen  Lorin. 

—  Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  tu  es  suspect. 

—  Ah  !  c'est  juste. 

Le  commissaire  griffonna  quelques  mots  au  bas  du  proi  ès-verlMl  djar- 
reslation.        „j  ^'    —  ' 

—  Où' est  ton^mi?  diyi'ensiiite. 

—  Quel  ami  ? 

—  Le  citoyen  Maurice  Linday.  ' 

—  Chez  lui  probablement,  uitLoriu. 

—  Non  piis,  il  lo|9e  ici. 

—  Lui,  atlbus  doncl  Mais  cherchez,  <>t  si  vou8',lfi  (rouvez..* 

—  Voici  h: dénonciation,  dit  le  cmnmiskaire,  elle  est  explicite. 
llotlrit  à  Mrin  un  papier  d'une  hideuse  écrit^ire  et  d'une  orthographe 

(^oigmafique.  Il  éiail  dit  dans  celle  dénonciation  quu  l'on  voyait  >ortir 
chaque  matin,  do  chez  le  citoyeuLorio,le  citoyen  Liudiiy,suspect,  décréta 
d'arrestation.  -,       '      ""^ 

La  dénonciation  était  signée  Simon.      "»'.'". i  // 

I—  A.h  çal  mnis  ce  savetier  perdra  pe»  préH»JiHî«,  dit  Lofîn, 
ces  deux  états  i  la  fois.  Quoi  I  mouchard  el  ressemeleur  de  bu 
unCéear  que  ce  mtnuieur  Simon.,,  , 


Et  M  éclata  de  rhre.       '  '  % 

—  Le  citoyen  Maurice?  dit.  alors  le  commissaire  ;  où  est  le  citoyca 
Maurice  y  Nous  té  summetis  de  {«'livrer I 

—  Quand  je  vous  dis  qu'il  n'est  pas  ici!  -'   -  Uii-  «/A 
Le  comtnnsaire  p84sa  danS  la  Chambre  voisine^  |MisnMlt$  iMns  Une 

Celitèsefupèolaoù  togea<t  l'oITli^eux  de  Loriô.  Eofio,  il  onvrit  «ae  ciitaa- 
fe  basse.  Mûlle  trace  de  Maerice.  .      i^. 

Mais  s  jr  H  table  de  la  salle  i  manger,  une  'lettre  réeSmmeM  écrite  a»- 
Hra  l'atfeHliM  du  cemrAisMire.  Elle  étidtde  HMorUle  ^u«  l'avait  déposée 
li  en  partantie  matin  sans  réveiller  tenaai,  bien  qu'ils  oeoebaaaeat  eo- 
senbie  :   ■ 

c  ie  vais  au  tribunal,  disait  Maurice  ;  déjcûoe  sais  BMii.  je  ne  retire' 
rai  que  en  soir.  »  .  >  -  i      . 

•^  Citoyens,  dit  Lerin,  quelque  bâte  que  j'aie  de  vMi'«Mir,veM  com- 
prenez que  je  ne  puis  rous  suivre  en  chemisev  Permette!  que  mon  offi- 
cieini  m'habille.  •  ■       ' 

—  Aristocrate,  dit  une  voix,  il  faut  qu'on  l'aide  pouf  passer  ses  cu- 
lottes.... *  .^ 

—  Oh  !  mon  Diru,  oui  l  dit  Lorin  ;  je  suis  comme  le  citoyen  Dagobert, 
moi.  Vous  remarquerez  que  je  n'ai  {Âisdit  roi. 

—  Allons  I  fais,  dit  le  commissaire  ;  (Uais  dépêebe-tel. 
L'ofUcieux  descendit  de  sa  soupente   et  vint  aider  son  maître  à 

s'habiller. 

Le  but  de  Lorin  n'était  pas  précisémeat  d'avoir  un  valet  de  chambre, 
c'ényt  que  rien  de  ce  qui  se  passait  n'écha^t  i  l'offloieux,  afin  que 
l'ofBcienx  redit  ce  qui  s'était  paèi<é  i  Maurice. 

—  Mitiiitenent.inessieurs  ;  pardon,  citoyens,  maintenant,  cilo<, 
suis  prêt,  et  je.  vous  suis.  Mais  lais.sez-irtoi,  je  vous  prie,  emporter  le  d 
nier  volume  des  lettres  à  Emilie  de  M.  Demoustier,    qui  vient  île  pa- 
raître, et  que  je  n'ai  pas  encoi-e  lu  ;  cela  charmera  les  ennuis  de  la  cap- 
tivité. 

—  Ta  captivité,  dit  tout-i-coup  Simen,  devenu  municipÉl  i  son  tour, 
eteniraotsu^vj  de'Auatre  sectlennai^s;..  Elle  ne  sera  pas  longue,  tu 
figures  d.ins  le  procès  de  la  femme^'^ui  a  veulu  faire  évader  rA'dtri- 
ehienne.  On  lejuge  aujourd'hui...  ou  te  jugera  demain  quand  tu  auras 
témoigné. 

—  Cordouniei-,  dit  Lorin  avec  gravité,  vous  cousez  vos  semelles  trop 
vite.         /  '"'^ 

—  Oui,  mais  quel  joli  coup  de  traocbet  1  répKqua  Simon  avec  un  hi-i 
denx  fourire;  tu  verras,  tu  verras,  mon  beau  grenadier. 

Lorin  haussa  lés  épaulés. 

—  Eh  bien  1  parton.s-iious?  dit-il;  J{  vous  attends. 
Et  comme  chacun  se  retournait  pour  descendre  l'eisicatini-,  Loriii  lénça 

an  mitnicipal  SiinOti  un  si  vigrtureux  coup  de  pied  qu'il  le  Qt  rouler  en 
hurlant  tout  le  liing  du  de^ro  luisant  et  raide.  v-     . 

Lés  sectionnaircs  oe  purent  s'empêcher  de  rire.  Lorin  mit  ses  mains 
dans  ses  p<jchc!:.  > 

—  Dans  rex'>rcit:p  île  mes  fonctions  !  dit  Simoû  liv'ide  de  colère.- 
-^  Purdij^u  !  ri'pondit  Lnrin,:est-cé  que  nous  n'y  sommes  pas  tous  dans 

TefW^lée-ftC nns-fnnotions? ...-^x.^-:--  --?:Vï_  -  ;'     :    ,;  ■_.«...•__ 

lé  i^^  monter  rh  fi icfèet  le  commissaire  ie  mena a^  Palals-dc^its- 


siUte  à  dtmàlit') 


AUUANOBB  D1TIIA9. 


'  L»  ÉlériJmg-tSknmtelrwpifnart  le  plu  de  Rotiert  Peêl  dans  «ea^Mir* 
lies  les  (îIus  importaoïe». 

ïïesl  inuti'e,  dit  le  Standard,  de  faire  obsfrrer  que  le  plan  proposé 
hier  par  sir  RobfrUBeel  est  une  des  réformes  les  plus  ra<ticales  dans  le 
système  commercial  d'un  pays,  que  l'on  ait  jamais  vues. Il  serait  préma- 
turé d'e<aay<!r  de  dire  l'effet  produit  s<:r  les  industriels  et  Irs  spéculateurs 
par  chacun  de  ces  détails  si  compliqués  ;  mai!>  au  point  de  vne  général, 
il  est  évident  que  le  projet  de  sir  Rol)ert  Peel  a  été  assez  bien  accueilli. 


Le  Morning-Pott  attaque  violemment  Robert  Peel  et  lord  Wellington 
«t,  relevant  le  mérite  militaire  de  l'illustre  duc,  ta  loyauté  et  sa  fraocbise, 
déclare  ou'il  est  permis  de  douter  de  son  aptitude  i  administrer  les  af- 
faires politiques  de  son  pays. 

Une  tolntion   aux  affaires  de  la  Plata. 

Nops  sommes  parvenus -à  comprendre  pourquoi  le  Brésil,  qui 
1  l'honneur  de  DoussQÉ^  France  et  rAn(^' 

était  pas  intervenu  lui-même 


avait'eu  l'honneur  de  poussaâAa  France  et  rAn^retcrrc  à  inlerveiiir 
vide%né,  n"*  "  '" 


m       ,  , 

Le  mioMt^  a  ot^Diaèiioë  eatpédillon  pour  Madagascar.  Gette 
expédition  pourrait,  en  passant,  sans  se  détourner  «enslblemenl 
de  sa  roule,  terminer  e<)  quelques  jours  celte  vieille  et  misérabio 
affaire,  et  rétablir  la  paix  sur  les  bords  de  la  Plata.  Nos  troupes, 
combinées  avec  celles  de  Montevideo  et  de  Paz,  auraient  bien  vite 
raison  d'Oribc. 


dans  la  question  montevi 
dans  l'aflalre. 

Pour  les  personnes  qui  connaissent  la  question  de  la  Plaia,  l'ac- 
tion directe   du   Brésil   est  évidemment  de  la  plus  haute  impor- 
tance ;  on  peulmême  dire  que  c'élailla  condition  sine  quà  non  de 
la  prompte  délivrance  Tie  Montevideo.  En  effet,  le  Brésil,  limilro- 
phe  du  territoire  de  celte  république  par  la  province  duRio-Grande, 
pouvait  facilement  et  à î  peu  de  Trais,  non-soulemcnt  envoyer  un 
corps  d'armée  contre  Oribe,  mais  pcrmoltro  au  général  tn»nlcvi- 
déen  Rivera,  réfugié  à  Rio-Janciro,   de  revenir  dans  la  campagne 
de  Montevideo,  où  il  eût  retrouvé  ses  anciens  compagnons  d  ar- 
mes, déjà  habitués  à  faire  la  guerre  contre  le  liculrnaol  di^^Rôsas. 
D'ailleurs  le  Brésil,  comme  le  rappelait  naguère  M.  Gui^ol,  se 
voyait  forcé  d'in'.ervenir  «  pour  assurer  la  tranquillité  de  ses  fron- 
»  tières  méridionales,  cl  par  les  dommages  que  cet  étal  éprouve 
f  de  cette  guerre.  »  (1)  ■ 

Pourquoi  donc  le  gouvernement  impérial  de  Rio  de  Janeiro  n'in- 
terv»'nail-il  pas? 

^  priori,  et  s'il  était  dans  notre  ligne  de  condultp  défaire  de 
l'opposition 'fuand  mémeklA  politique  extérieure  du  gou/erne- 
meni  anglais,  nous  aurions  dû  admettre  qu'il  y  avait  ladessous 
un  intérêt  ou  une  rancooe  anglaise  que  le  ministère  acceptait  et 
défendait  bien  innocemment. 

Nous  répugnons  toujours  à  faire  de  scipblables  hypothèses,  nous 
aimions  d'ailleurs  k  croire  que  l'Angleterre  enln-preiiait  là  une  œu- 
vre d'humanité.  Aussi  expliquions-nous  la  no|i)- participation  du 
Brésil  par  le  changement  du  ministère  de  Rio-Jaueiro,  et  tout  en 
gourmandaol  un  peu  le  gouvernement  impérial,  nous  comptions 
qu'il' ne  manquerait  pas  à  s'unir  bientôt  à  la  France  et  à  l'Angle- 
terre. ... 

Nous  devone  l'avouer,  nous  nous  sommes  entièrement  mépris  à 
l'égard    du  cabinet  de  Rio-Janeiro.  C'est  encore  le  gouvernement 
anglais  qu'il  faut  accuser. 
Après  les  Etats-Unis,  le  Brésil  est  la  plus  forte  puissance  des  deux 

Amériques.  .^..^  ^         ,     . 

Le  gouvernement  anglais  n'a  pas  oublié  que  pendant  de  lon- 
gues années,  mais  surtout  depuis  le  trailé  d'Utrecht  (1713^  jusqu'au 
ministère  du  célèbre  Carvalho,  marquis  de  Pombal  (1730),  le  com- 
merce anglais  tira  des  profils  énormes  d<'8  riches  mines  de  dia- 
mants, d'or  et  d'argent  du  Brésil,  en  même  temps  qu'il  étendait 
son  monopole  sur  tout  le  Portugal. 

Mais  si  le  ministère  de  Lisbonne  ne«ompte  plus  des  hommes  de 
Ja  taille  du  marquis  de  Pombal,  et  se  courbe  sous  la  tyrannio 
anglaise,  l'ancienne  colonie  du  Portugal  de  l'Amérique  du  Sud  a 
plus  d'indépendance  dans  ses  allures,  et  ne  se  prête  pas  aux  exi- 
gences du  cabinet  do  Saint-James.  L'altitude  ferme  du  gouverne- 
ment brésilien  est  donc  loin  de  plairo  au  miiiislèro  anglais,  surtout 
dans  la  quebtion  du  droit  de  y.isiic;  de  là  la  raiicune  do  co  cabinet 
envers  l  •  gouvernement  impérial,  rancune  à  laquelle  il  a  su  habile- 
ment a-socier  le  cabinet  français.  ^ 

Pcrs.jiii"  ne  conteste  <|ue  le  gouvernomeiit  brésilien,  par  l'organe 
de  M.  Il'  iiurquis  d'Abrautôs,  n'ail  pris  l'initativo  derinlervenlion  ar- 
mée dans  les  affaires  de  la  Plata. Le  Brésil  était  même  décidé  à  inter- 
venir seul.  Eh  bien  !  le  Brésil  a  oie  mis  à  l'c^^art  ;  los  cahiiiols  d'.Vn- 
«zleterrt!  pt  de  France  ont  déclaré  accessoire  sa  coopération. 

11  est  facile  du  comprendre  qu'après  de  semblables  procédés 
ùiplomaliquos  le  Brésil  ne  soiLpas  intervenu. 

C'est  ainsi  que  noud  nous  sommes  associés  à  la  mauvaise  hu- . 
jnour  (lu  cabinet  anglais  coulre  le  Biésil,  et  quu  lo  niinisléro  a 


DESTRUCTION  DES  BATTERIES  DE  ROSAS  SUR  LES  RTVES  DU  PAAANA. 

'  Les  journaux  du  Brésil  nous  apprennent  que  de  nouvelles  hos- 
tilités ont  été  dirigées  contre  Rosas.  Rosas  avait  établi  des  batteries 
sur  les  rives  du  Parana,  et  des  estacades  avec  dé  grands  bateaux 
attachés  les  uns  aux  autres  pour  empêcher  l'escadre  combinée  de 
remonter  ce  fleuve.  Ces  ouvrages  ont  élé  renversés  ei  la  rivière  a 
été  forcée. 

La  destruction  de  ce  système  de  défense  auquel  Rosas  travaillait 
depuis  trois  mois,  fait  le  plus  grand  honneur  aux  officiera  et  aux 
soldais  français  et  anglais.  La  journée  a  été  très  chaude.  Les  pertes 
de  l'escadre  sont  assez  considérables.  M.  Michaud,  officier  du  Saint- 
Martin,  a  été  tué.  Les  officiers  Hello,  Verneix,  Simonneau,  Daviel, 
se  trouvent  parmi  les  blessés.  Les  pertes  de  l'ennemi  montent  à 
plus  de  400  soldats  ;  ses  canonniers  ont  été  tous  tués. 

Ce  fait  d'armes  est  glorieux.  Mais,  si  nous  applaudissons  à  la 
belle  conduite  des  braves  marins  et  dos  braves  soldats  qui  ont  dé- 
fendu dans  ces  parages  l'honneur  et  la  civilisation  européenne  , 
nous  n'en  répéterons  pas  moins  à  satiété,  que  ces  hostilités  contre 
Rosas,  entreprises  par  mer  et  sur  ces  rivières,  sont,  quant  à  pré- 
sent, absolument  vaines, 


Société  américaine  de  la  Paix. 

Il  «s'est  formé  aux  Etats-Unis,  comme  en  Angleterre,  une  société 
qui  «Kpour  buldc  prêcher  la  paix  univcr-iclle.*  Cotte  société,  régu- 
lièrembnl  organi^ée,  dit  i'Jbeille  de  la  Nowelle-Orlians,  a  at''j\ 
pris  assez  de  consistance  pour  avoir  un  organe  spécial,  l'^dpo- 
cate  oj  Pioce,  revue  mensuelle,  ei  elle  publie  uu  grand  nombre  de 
pi'tits  ouvrages  populaires.  » 

L'Advocate  oJ  Peace  donne  une  statistique  des  pertes  en  hommes 
occasionnées  par  la  guerre. 

Les  guerres  des  Juifs  oui  coûté  la  vie  i  2!i000  000 

b°        du  temps  (le  Sé>ostris,  15  000  000 

D°        de  Séniirsmi!*,  de  Cyrus  et  d'Alexandre,  30  000  OOO 

D»        des  surcesseurs  d'Alexacdre,  "^      SO  000  000 

D"        delà  Grèce,  «000  000 

D»        des  douze  Césars,  30  000000 

0°        (lerRemains,  avant  Jules  César,  60  000  000 

D"        del'Empire  romain, desTurcsfldes  Sarrasin»,  ItMOOOOOO 
D*        de  la  Réformalion,  30  000  000 

D*        du  Moyen  Age  et  des  Croisades,  80  000  000 

D»        de  Tartaric  et  d'Afrique,  180  000  000 

\y>        des  Espagnols  contre  les  Indiens  d'Amérique      12  000  000 
!)•        de  Napoléou,  COOOOCO 


morne  '  iblié  que  C(!  pavs  avait  donné  uiio  priiicossc,  à  la  famillo 
royale.  .Mais  pour  lo  mmislôre,  rien  ne  peut  contrebalancer  liu- 
fliionco  (le  l'aristocratie  anglaise. 

Malheureustment,  la  prompte  pacification  cl  l'indépendance  de 
Montevideo  sont  des  questions  bien  plus  graves  que  des  questions 
de  convenance  et  d'oliquctle  ;  et  la  Fiance  a  le  droil  de  demander 
MU  ministère,  p<^)nrquoi  il  sacrifie  î^insi  k's  droits  do  l'Iiiiniaiiilé,  les 
intérêts  do  nos  lonipalrioUs  do  Moiilovidon,  et  los  irosors  do  la 
France  dans  11  110  oxpinillioii  iiniqn^incnl  niariliino  oonlro  liosas. 
ANf-oo' iocrnioours  (les  lr()uj>"s  hrosilioiinos.  iiiir  cii'i!!.u;irio  do  doux 
mois  OUI  suffi  poiirclia«;i<ori>ribe  dn  torriloiro  do  Montovidoo.  Sans 
lo  concours  du  Brésil  if  l'audta  ^  grands  frais oiivoyor  dos  troupeâ 
de  détjarqueincnt  a'Kuroji'.,  M  on  no  \cut  pas  quo  rinlcrvcnlioii 

s'éternise.                ,    ,      ,       ,       , 
Lors  dos  débals  do  lu  cliainlir*  dos  pairs  nous  avons  laii.  romar 
■"■         -   '   ■ — ■•jiiif-,  omployos  par  .M.  '"••• 


auor  rinsutïlsance  dos  moyens  i  ooroiihf-,  omployos  par  .M.  lîuizol, 
qui  a  imposé  à  nolio chargé  d'i\lTiiiros  do  la  Plaia  do  n'agir  e.\  ai - 
eus  CAS  PAR  terre;  et  nous  ajoutions:  «  CoUo  iiigoiiiouso  rna- 
•  niéro  do  l'aire  la  guorrc  sur  mor,  à  un  onnomi  qui  t:sl  dans  l'inio- 
»  riV'ur  des  tern!s,  où  il  trouve  aboiidainnioiil  à  nourrir  ses  iroupos, 
.  »  «  nroduHreffet  qu'on  eu  peut  aUondro  sur  liosas  ol  tJribo.  Colui- 
»  ci  après  plusieurs  mois  d'allaque  par  mor  ott  lranquil|emunt  as- 
»  sis  dan^  son  camp  de  Gerrilo,  a  quelques  kilomètres  deMonlevi- 
>  deo  et  des  floUes  de  la  France  oido  l'Anglotorre.  • 


683  000000 

Mais  la  feuille  américaine  fait  observer  avec  raison  que  son  ta- 
bleau est  lout-à-fait  incomplet.Saiton,  en  effet,  le  nombre  immense 
des  victimes  humaines  qui  ont  arrosé  de  leur  sang  les  terres  sau- 
vages et  barbares,  l'Europe  dos  époques  pnmitjves,  l'Asie,  l'A- 
frique, l'Amérique,  les  lies  de  l'Océanie  '' 

Le  docteur  Dick,  ajoute  ÏAdpocate  ôTpeace,  estime  les  victimes  mé- 
diates ou  immédiates  de  la  g^erre  à  14  milliards  de  personnes.  Edmond 
Burke l'évalue  à  38  milliards.  En  ne  prensot  que  l'évaluation  du  docteur 
Dick,  ces  14  milliards  de  personnes  auraient  fourni  assez  de  sang  pou  rem- 
plir UD  lac  de  dix-sept  milles  decircûnfvrence  et  de  dix  pieds  de  profon- 
deur, et  leurs  corps,  mis  bout  à  bout,  feraient  près  de  442  fols  le  tour  de 
la  terre. 

Ensuite,  la  perre  est  pour  les  nations  une  source  d'impôts,  de.<iruf- 
fraaces  et  de  dera.slation.  La  dette  nHtionale  de  quatorze  des  Etats  d'Eu- 
rope monte  à  environ  .Si  525  000  000  fruucs,  et  doit  exclusivement  son 
online  à  la  guerre.  Kl  cette  somme  est  loin  de  représeuter  la  tolalité  des 
dépenses  faites. 

Depuis  la  Iléformation,  l'Angleterre  a  déi)ensé,  dans  s^pt  guerres 
44910  600  000  francs  ;  de  1793  à  1815,  ce.st-àdire  pendant  22  aos^ 
l'Angleterre,  la  FrancR  et  PAutriche  ont  dépensé  36  650  000  000  pt)ur 
faire  la  guerre.  Or,  qui  pourrait  calculer  la  somme  de  prospérité  et  de 
liien-èlre  que  cet  argent  aurait  pu  produire  employé  1  donner  de  l'essor 
•I  l'agriculture  et  à  I  industrie  ? 

VÂdvocaleof  Peace  demande  la  suppression  des  armées  de  lerre 
et  de  mer,  et  il  oppose  aux  profits  du  commerce  maritime  les 
charges  énormes  des  floues  de  guerre. 

Le  revenu  des  marines  marchanda  de  l'Angleterre,  des  Etnts  Unj.s  e 
de  la  Fr.iuce,  n'excède  pas,  n'atteint  même  probablement  pas  167  851  070 

francs.  Et  la  Grandt-ll :el:i>.Tie  seule  alloue  cette  année  à  sa  marine  mili- 
taire un'.i  sumnie  (le  168  101  000  francs.  C'est  à-dire  qu'une  seule  des 
trois  grandes  puissancs  ni.inlirnes  dépense  plus  poiir  sa  marine  mili- 
Uire  ijiie  le  l)éii('-(ii'c  d''  ta  nurine  marchande  de  trois  ! 

De  1789  à  1844,  le^oinernemeiit  américain  a  dépensé  pour  la  guerre 
3317  194  255  Tr.  L'inlérèt  de  cette  somme  à  6  pour  cent  suffirait  pour 
coiisiruire  le  grand  cliemin  de"  fer  de  Whitney  depuis  les  lacs  jiEisqu'à 
1  Oi;éan  Pacifique. 

Le  gouvcrneriTent  espagnol  continue  son  système  d'iniimidation  con- 
tre la' presse.  Les  imirnaux  progressistes  de  la  capiialc  qui  nous  ar- 
rivpi.t  iuijourd'liui  dérliri'nl  (|uc  pour  le  momeul.  ils  ne  publieront  plus 
d'articles  do  fond  ius(|u  ù  ce  (jue  les  certes  a'ieul  décidé  du  .--orl  fuiur  de 
la  presse.  '^ 

Chambre  des  Dépatés. 

Séance  du  ZO  Janvier  >8iG. 

PKÉKInK.'MCE  DE    M.  HAUSK.T. 


(I)  Séance  tfa  la  chambre  des  pairs  du  ib  Janvier  dernier, 


Le  gouvernement  de  lS,îi) 
du  jour  appelle  la  .uii.  de  la  disçuMion  du  quatrième  p,r,gr»->  |  KllbSTcôU  '  deS 


.    .  i-„-    -r- ^™.-il;toolerêf6rmeadû8e  tiii«»ilta» 

retuiiA  eette;dé«onU«atiM  «luI  à  amené  la  révolu|loii._i'éiottn(»  au  MiK 
de  G«ue  «troetphère  ;  ^'al  bâté  d'en  aortir,  de  rentrer  jlaaa  l'air  de  la  Hben, 
dans  l'air  qu'oiU  respiré  loua  les  bemnek  de  notre  époque  aoua  le  g<iuveni 
ment  représenlitlif.  La  révoiutloo  de  I83U  a  été  faite  aux  cris  de  liberté  i 
l'enseignement. 

ComMeni  se  fait-il  que  qnand  tant  d'bomm<^  ae  sont  levés  pour  . 
cause,  «lie  aoii  encore  k  défendre  T  C'est  que  l'Universttèa  élé  babile et  L 
reuse.  On  a  exploité  la  haine  des  Jésuites.  (loterrupiious  broyaoles.)  Ma 
sieurs,  je  n'ai  paa  l)esoia  de  faire  une  profeâion  de  Toi  i  l'égard  des  Jé»tJ 
tes,  il  est  probable  que  dans  cette  chambre  Itu'esi  pas  «»  seul  Membre  q 
osât  exprimer,  k  ce  suJe^  sa  pensée  aoasi  fraacbemeat  que  moU  (Agiiain 
Je  ne  crois  naa  au  iibéralUme  du  partunltramoniain  :  La  Belgique,  ea  i 
Hère  d'enseignement,  est  une  noble  exception.  Dana  tous  les  autres  èuiic 
iboliques  paa  on  atome  d«  liberté. 

Mai«  Jje  peuae  que  les  liberléa  doivent  élr«  défeadoes  pour  elles-méaaj 
les  principe*  sont  notre  bouclier  à  tous,  et  Je  ne  iMlerais  pu  le  Bien,  i 
pour  frappernu  ennemi. 

La  liberté  eat  la  meilleure  selutlon  de  toutes' fel  diOcaltés.  Oses  la  tm 
loir,  acceptez  la  toncurreuee  et  la  libre  diicuavon,  les  raéidmes  doot  t« 
vous  effrayez  disparaîtront.  Pour  mol,  je  ne  puis  bli^aux  Jésuites  l'huas 
de  leur  sacriOer  ua  des  articles  de  la  charte. 

Je  tirminerai  par  une  cit»Uon.  Le  gouvernement  de  Lausanne,  „. 
Musj  ea  coups  du  parti  radical,  dirait  :  «  Les  Jésnileé  ont  été  éiablia  puar  i« 
verser  le  protesiauiiaine;  ili  entraveront  auUiHl  que  possible  les  réuaim. 
entre  les  sectes  dissidentes}  mais  nous  ne  devons  pas  songer  seuleneut  I 
nous,  mais  au  genre  humain  ;  le  principe  de  la  liberté  est  absolu  ;  ne  lei 
Ions  pas,  car  un  jour  on  pourrait  toiirner  cette  violation  contre  noBS-mèa_ 
Laissons  aux  Jésuites  leur  ii^rté,  maia  combattons-les  par  la  dileussioa,i 
ue  uous  bisons  paa  Jéauiies  noii»Hnémes. 

M.  ouiEOT,  ministre  des  affaire»  étrangères.  Je  ne  monterai  pas  à  ceu 
tribune  sa»s  remercier  l'honorable  membre  qui  en   descend  des  nobles 
paroles  qu'il  a   fait  entendre.  Je  regrette  seulement  qu'il  ait  perdu 
vne  le  but  qu'il  se  propose.  Mais  Je  suis  heureux  d'entendre  exprimer  d'ia 
généreux  seniimenu.  Mai«  qu'il  se  rassure  :  la  cauae  qu'il  défend,  la  ami 
(le  la  liberté  est  loin  d'être  perdue  ;  elle  est  depuis  quinze  ans  en  voie  I 
progrès. 

Ou  a  fait  la  question  qui  vous  occupe  tour^k-lour  trop  graiade  et  tnff 
tile  ;  on  l'a  fait  trop  pente  quand  on  u'a  voulu  j  voir  qu'uue  quereik  liU 
tiue  dtns  l'Université;  on  la  lait  trop  «trande  quand  ou  a  voulu  en  biie 
pendre  la  vie  de  toutes  nos  libertés.  Quoi  qu'il  en  aoit,  elle  mérite  de  ' 
toute  votre  atteotioo,  car  elle  louche  k  nos  plus  graves  iutéréis. 

Je  promets  de  ne  pas  trop  m'inquiéier  de  qui  me  viendrout  danse(d( 
bai  les  critiques  ou  les  éloges  ;  je  crois  qu'il  est  difficile  d'échapper  h 
double  chance,  ei  qu'k  laire  k  ses  adversaires  des  avancée  pour  leur  an. 
quelquea  compliments,-  on  perd  l'indépeqdance  de  sa  peesre.  Quand 
cun  a  dit  loui  ce  qu'il  pense,  le  pays  qui  nous  Juge  teua  sait  bien  - 
naître  où  »ont  les  fiens. 

L'hon»rsible  M.  Thi*-rs  vous  a  montré  hier,   avec  cette  netteté  et 
clarté  i  ni  donot  nt  souvent  tant  do  force  à  sea  parole?,  qu'il  y  a  ici  iro's 
lions  diHiMictes  :  une  question  de  forme  ou  de  légalité,   une  qui^tioa 
fonda  OH  d'orgauiaaiion,  et  eeSn  une  question  d'opportunité. 

La  première  se  réduit  k  ce  dilemme  :  ou  lea  ordonnances  antéi 
avaient  eu  tort  de  modifter  le  décret  de  ISM,  et  aloea  on  a  eu  raison  de 
venir  i  ce  décret  ;  ou  bien  les  ordonnances  ont  eu  le  droil  dé  modifler  le 
crei,  et  dans  ce  cas  de  nouvelles  ordonnancea  ont  pu  modifler  les  premiè 
Je  ne  parlerai  pas  de  la  question  de  fonda  qui  a  déjk  été  traitée  ;  celi 
qui  préoccupe  seule  la  chambre  et  le  pays,  c'est  celle  de  ropporuniié 
c'e^t  k  cette-ia  qui>  Je  me  tiendrai. 

On  a  beaucoup  loué,  pas  encort»  assez  à  mon  avis,  \t  conception  de  l'Ui 
verslté.  Napoléon  avait  un  immense  problème  k  résoudre.  It  fatlait  uu  coi 
dans  lequel  chacun  pût  trouver  sa  gloire  dans  des  fonctions  modestes; 
ressembikt  aux  ordres  religieux,  mais  qui  iie  fût  pas  calqué  surcesotdi 
où  les  corporation»  religieuses  avaient  deux  vices  qu'il  fallait  éviter:  «Il 
étaient  en  dehors  de  ta  société  et  du  gouvernement  j  elles  ne  se  mélw 
pas  k  la  vie  ordinaire,  et  le  gouvernement  n'avait  d'antres  rapporU  »" 
elles  que  des  rapports  de  protection. 

Napoléon  ne  fui  pas  moins  sage  dans  l'administration  de  PUniversilé  q« 
dans  sa  conception.  Comme  alors  l'Etat  c^éuit  lui,  il    conserva  l'Uuivei 
sjms  sa  direction  et  ne  fit  du  grand-malire  que  son  délégué.   Mais  coa 
I  Université  était  un  corps,  il  lui  donna  un  conseil  pour  se  gouvecner  et 
disctuliner  sous  la  direction  im(>ériale. 

Voilà  le  beau  céiè  de  l'institution  j  mais  elle  eut  le*  défauU  de  ses  qiuli 
tés  ;  le  des|>onsme  y  prit  trOp  de  place.  L'Eiat.ne  peut  avoir  un  droit  ' 
solu  sur  t  enseignement  ;  l'enfant  appartient  à'  la   famille  avant  d'«pi>«i 
nir  ai  Etat  ;  t  Etat  dispense  l'instruction,  mais  il  n'a  pas  le  droit  d'im 
aux  ramilles  tel  ou  tel enseignemwit.  (Trèsbien  !) 

Napoli'on  ne  Qt  pas  assez  la  part  des  familles;  il  comprenait  la  gnndi 
de  la  religion,  mais  il  coinpht  souvent  mal  sa  dignité.  Il  voulut  protég« 
catholicisme,  mais  il  ne  laissa  paa  de  place  aux  autres  cultes  :  et  la  liberi 
n  eut  pas  assez  d'influence  dans  l'Université. 

Il  est  une  autre  conséquence  des  gouvernements  modernes,  la  responH 
bitite,  qui  fut  comf.lètement  méconnue  :  l'Empereur  gouvernant  sent  l'W 
niversité,  la  responsabilité  ne  pouvait  pas  exister. 

Ces  deux  vices  de  la  grande  conception  de  l'Empereur  tae  Urdèrenl  , 
i  produire  leurs  effets,  et  lorsque  la  ResUuration  arriva,  les  intérêts  f« 
ses  nrent  explosion,  it  y  avait  utfe  plainte  générale  dans  l'Uaiversité,  ei« 
deliors  contre  la  tyrannie  du  corpn..e|a8ei«nani.  Tout  le  passé  civil  et  ectit 
tTXli^^I^^J^X'ï^ïh^iff'^''''''  plaintes  équitables,  ilro. 
^  HpareBseraent,Jl  se  trouva  alors  deux  hommes  qui  sauvèrent  l'Universii*! 
Cuvwr  et  aojrer-Collard.  Ils  savaient,  l'on  et  l'autre,  l««  défauts  de  l'U«1 
versité  impériale;  ils  jouèrent  k  la  fois  le  rôle  de  conservateurs  et  de  t^ 
maieurs,  tinrent  compte  des  droits  des  familles,  sana  briser  l'unité  di^gf»*! 
corps  uniVKFsitaire.  I 

1  ^J^n^'a  •"•*  ^î"^"'"''  '*'"'"  complètement  justice  à  tout  ce  que  Roycr-t^)}-! 
tard  il  a  celle  .'(.oque;  j'ai  besoin  de  l<j  proclamer  ici  hautemeat,  ei)«| 
SUIS  ijiPii  aise  de  saisir  celle  occasii^n  de  dire  sur  lui   toute  nia  pensée.    I 

bn  mçnvi  temps  que  ce  grand  el  util.,  travail  s'acco*Wissail  par  de  si  W;l 
norabUîs  mams,  une  révolnlion  s.>  faisait;  l'i-nnelMiemenl  éctiiippait  à  "'K"! 
et  .ioml)3Uii,!i5  lesmaiM>,de  t'llniv«isiin  ellf-méme-  l'a-uvre  de  l'Emini*! 
eiail  changée:  changement  profond,  immense,  qui  devait  avoir  les coii* 
qiiences  que  ]«  vais  indiquer. 

Il  en  résilia  d'abord  lo  Tait  lui-mémr;,  l'enseignement  cessant  d'être  go"-! 
verné  nar  l'Ei-it,  et  pms  la  confusion  dans  l'Université.  Voilà  où  sel""f 
vait  I  Université  en  iSiO,  ai  et  22.  I 

L'honorable  M.  Tbiefs  disait  hier  ,|.i'i  daterde  ce  moment,  la  Re*t»*f^| 
tioa  avait  corapris  ta  puissance  de  l'miité.  ■  I 

Cela  est  vtai,  et,  comme  il  faiii  rendre  justice  au  gouvernement  coaira'l 
aux  individus  et  qu'il  ne  fant  pas  tout  imputer  à  un  maiiviii8moUf,f«<»';| 
naissons  qjip  I  ordonnance  du  mois  de  mars  1822  fut  surtout  inspiré*  P''| 
b  pensée  de  sauver  l'Université  de*  égaremeots  où  elle  «lait :«»tr»lli«| 
Mais  quand  la  Restauration  tomba,  l'œuvre  n'était  oas^ncore  lmU*re»*l 
accomplie,  et  un  fait  immense  vint  se  Jeter  i  travers,  ie  veux  p»r'«  *l 
8 1S30.  ,1 


l'art.  69  de  la  Charte  de 


avait  é<;rit  la  liberté  d'enseignement  d«n»" 
plie  pour  I  insiructiou  primaire,  qui  admet  "J 
S  de  l'Eut  I  quaht  aux  éoolas  s«cendaii«  " 


'r^ 


Oa  hofiiM.M^avMtt  det  plat  illaitrevt'eit  trouvé  ■•tnrelienirat  la  repré- 
MBUnl  M  I  Oaivorkllé.  Il  t'en  est  suivi  noa-wulvmènidn  plaintetde  la  part 
4eMt  eDMmif,mab  de  la  part  de  ses  amis)  et  la  chambre  des  paini,eoin posée 
(t«  aeaibrcà  qui  aont  tous  lei  amis  perMmnels  d«  cet  illustre  cituyen,  a  rea- 
njé  M  asasa les  programmes  universitaires  au  Conseil  d  Eiai,  en  les  reti- 
nit  au  eoMeil  raval  de  l'insuuclion  publique.  La  tUuatioii  «ult  évidea- 
■ent  mauvaise  ;  I  Etat  a  dA  y  porter  remède  ;  c'est  pour  retenir  k  la  siiua- 
tioB  bormale,  peur  rendre  i  eoaeun  u  responsabilité,  rendre  k  l'Etat  l'ini- 
lltyve  qu'il  doit  avoir,  qua  las  ordonnances  du  V  décembre  ont  été  rendues. 

Ces  ordonnances  répondaient  à  un  besoin  urgent  ;  une  loi  serait  sans 
^te  préférable,  «lia  viendra  plus  tard  ;  mais  les  ordonnances  sont  un  giand 
progrès;  noua  n  avons  nullement  pu  avoir  pour  but  de  reculer  le  jour  où 
«n  votée  la  loi  sur  la  liberté  de  rtsuseignemeni  ;  les  ordonnancos  ne  sont 
qt'ttoa  préparation  ktctte  grande  loi. 

Ls  gouvernement  du  roi  «i  franckemenl  résolu  i  ne  point  changer,  A  u- 
lir  les  promesaos  da  la  charte,  à  maintenir  les  droits  de  l'Etat  sur  l'ensei- 
fsement,  et  à  n'étouffar  ni  la  liberté  de  coatcience,  ni  la  liberté  de  pensée 
Isat  la  eOi«sist«i)ce  fait  l'honnear  de  notre  époque.  Vous  voulez  la  i>a!x 
ialérieure  et  la  liberté?  traes  pour  oerula  qu'il  n'y  a  que  la  ligne  politique 
4oat  l'ordonnance  du  T  décembre  est  un  acte  parilal,  qui  puisse  vous don- 
MT cet  deux  grands  bienfalu  ;  bcirs  de  iéil  n'y  a  que  lutte. 

Penneltes>moi  maintenant  quelques  roots  sur  la  question  retisieuse: 
nss  avrz  vu  naître  U  lutte  i  la  suite  de  pamphleU  dirigés  d'abord  <:ontre 
rOaivenité  ;  je  u'aipas4'inq«iétHd«lsnr  aon  issue,  mais  quelle  que  snii  sou 
orifine,r«eonnaissons-le,  cette  lutte  est  dé|*lnrabl«.  Des  pouvoirs  adminif- 
tmib,  des  puUvoirs  Judiciaires  h  la  poursuite  de  quelques  maisons  de  reli- 
(ieax,  était-ce  Ik  un  noble  spectacleT  Nbn,  messieurs....:....  (Mouvement 
fcotongé.) 

Je  ne  dirai  pas  un  mot  au-delà  de  la  vérité.  Je  ne  dirai  pas  un  mot  qui 
russe  nuire  aux  grands  intéréu  que  le  gouvernement  doit  faire  respecter. 

Le  gouvernement  a  voulu  amener  la  dissolution  des  jésuites,  sans  nuire 
■  rien  i  la  liberté  individuelle.  Le  gouvernement  n'a  voulu  employer  au- 
cso  moyen  irritant,  il  s'est  contenté  d'influences  morales;  il  a  représenté 
niouvernement.pontiflcjil  l'eut  de  la  France,  de  manière  i  amener  eu 
[NTemement  k  dissoudre  la  suciété  de  Jésus. 

Nous  somaaea  arrivés  k  ceci,  queretle  dissolution  t'est  accomprie  d'elle- 
■tae,  avec  des  lenteurs  et  des  dMculiés,  avec  de  petites  r^si^Uuces  ;  au- 
nae  société,  religienseou  non,  n'esi  exempte  de  passion  llfalliit,  pour  ai - 
rinr  au  but,  beaucoup  de  sagesse  et  pas  mal  de  tempe.  (Oa  rit.)  La  sagfs- 
M,  Dous  croyons  l'avoir  employée  ;  le  lempa,  nous  ne  le  raéuageron»  pas. 
Rsn  avons  des  armes,  dont  nous  ne  nous  servons  pas,  nia«!>  au  moyen  des 
^Ms  nous  arriverons  k  notre  résultat,  sana  violeuc*;*,  sans  lyraunie,  de 
■uière  t  sauvegarder  k  la  fois  la  liberté  religieuse  et  la  paix  religieuse. 
.(Trts  bien  !) 

U  s^nce  est.  pi  moment  suspendue. 

M.  TliiK8.Ce  débat  est  déjà  trop  long.  Je  no  viens  pas  combattre  le  dis- 
Mrtde  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  ;  Je  viens  dire  en  quels 
rsiau  \9  diRfere  avec  lui  ;  Je  serai  court. 

iesou  d'accord  avec  vou'i  sur  l'histoire  de  l'Universiti^,  suris  léxalité  des 
ordonnances,  sur  Isponttituiion  du  conseil  royal  et  sur  sa  conduite.  Il  n'a 
w,^ites-«ous,  ni  irréligieux,  ni  tyrannique  Cest  réfuter  d'ua/mot  les  at- 
t>4uesles  plus  sérieuses  dont  l'ancien  conseil  royal  a  été  l'obiet. 

La  aottveile  orgaoiaaliond|i  ceuseil  royal  a  été,  ditesrvoes,  établie  par 
wte  de  la  lutte  eatre  le  clergé  et  l'Universiié  ;  mais  le  coiiseil  royal  avait 
^  tUaqué:  rafbire  fut  poriM  aa  conseil  d*Eiat.  Qui  le  conseil  d'Eut  a-t- 
il  esadamaér  EaKe  le  <;oilleil  royal  ou  le  clergé  ? 

Jt  prends  acte  Un  reste  de  la  déclaration  de  M.  le  ministre  des  affaires 
^aiërcs,  que  la  dislocation  de  l'ancien  conseil  royal  est  une  conséquence 
«  la  lutte  souleva  entre  le  clergé  et  l'Université,  et  a  été  faite  pour  donner 
Nis  de  force  à  l'Etat  dans  cette  lutte.  Je  crois,  pour  ma  part,  que  cette 
*(>DisatiOn  produira  l'effet  contraire.       v 

,  >■•  otiiiOT,  ministre  des  affkirea  étrangères.  Si,  comme  le  croit  l'hono- 
'wle  préopihaat,  le  résultat  de  la  politique  que  le  gouvernement  a  suivie  eu 
Mte  circonsiapce  est  d'affkiblir  l^ut,  l'Université,  de  les  faire  snbJuRuev 
fir  la  force  k  laquelle  il  vient  de  faire  allusion,  le  gouvernement  a  eu  tort; 
"*>ssile  rétulut  de  celle  politique  est  de-paciler  la  lutte  et  de  fortitter 
'sut  ea  respectant  les  croyances  religieuses  et  le  corps  qu'il  représente,  le 
CHivernrment  du  roi  aura  eu  raiaon,  et  je  me  féliciterai  de  la  part  que  j'ai 
l^iK  s  cette  grande  mesure.  Sur  cette  question.  J'en  sppelle  à  l'avenir. 

»■  DUPiN.  J'accepte  ca  renvoi  k  l'avenir,  mais  sans  donner  mon  adhésion 

'^iiere  su  présent.  Il  est  bien  d'être  habile,  mais  il  faut  se  garder  de  con- 

^dre  la  faibles»»  avec  l'habileté.  Je  conçois  qu'on  ait  invoqué,  intéressé 

^influences  .morales  auprès  d'un  gouvernement  étranger,  au  lieu  d'user 

.'v'furce  que  nous  donnait  la  loi  ;  mais  ne  nous  féliciions  pas  trop  d'a- 

*Mr  réiusi  :  on  ne  pouvait  refuser  la  dissolution  ;  ^e  gouvernement  de  Rome 

1^1  autoriser  des  ordres,  mais  les  Buu  ont  le  droit  de  les  repousser. 

^n  aous  dit  qu'on  l'a  emporté  ;  que  ceux  qu'on  veut  expulser  se  retirent  ; 

°u><s  ils  se  retirent  k  reculons,  k  petits  pas,  en  menaçaUt  d'un  prochain  re- 
*^'i  et  je  crains  que  pour  la  lutte  qui  peut  s'engager  da  nouveau  nous 

•*  soyons  pas  assez  fbrts. 

«.LE  Put:siDBiiiT.  Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  ladiscuasion 

*^>  close  eu  ce  qui  touetie  l'Université  ;  Je  douae  la  parele  aux  orateurs  qui 

wt  demandée  pour  d'autres  observations. 

>.nE8AiifT-PKiHT  monte  k  la  tribune  et  parle  da  la  réforme  posUle 

'"  vilieti  d'un  bruit  qu'il  lui  est  impoasible  de  dominer. 

'  M-  .OLAift-Buoiis  du  quelques  mou  que  nous   croyons  relatifs  à  la  ré- 

'•"ciiondelimpéisarlesel.         ~ 
»■  I-E8TIBOCOOIS  interpelle  le  gouvernement  sur  le  traité  avec  la  Bd- 

*  <^ONni-Gau>Ai!(B,  ministre  du  commerce,  déclare  que  sous  peu  un 
•"«let  de  loi  sera  soumis  k  la  chambre. 

1^  quatrième  paragraphe  du  projet  d'adresse  est  mis  aui^^  voix  et  adopté. 

'cinquième  paragraphe  :  •  Nous  sommes  heureux  d'apprebdre  que  vous 
^niinuex  k  recevoir  de  toutes  les  puissances  étranfrères  des  assurances  pa- 

D'iucs  «t  amicales.  La  paix  est  dwormais  le  premier  besoin  des  peuples, 

''i'PjlLrilent  k  ceux  dont  la  force  égale  le  courage  d'en  proclamer  haute- 
. '^iii  les  bienràîls.  La  politique  qui    a  maintenu  la  paix  j^énéialeà  travers 

III  (I  opjigps,  avec  Papitui  des  pouvoirs  da  l'EuK  et  de  la  raison  pu|iii(|ue, 
Il '"';  ''"jourd'hiii  la  rècoiinriissattce  des  peupleR.  Un  jpur,  ïit'é,  elle  sera, 

'^  '  liistoirp,  l'hinneiir  de  votre  règne. 
,  "^.MAUGiHN  piopose  nii  amendement,  qui  consiste  à  ajouter  après  ces 
,  ^'*  •  •  La  paix  est  désormais  le  premier  besdin  dos  peuples  »,  cenx-cl  : 

'^uus  espérons  que  l'union  et  la  bonne  intelligence  de  votre  gouvernement 
J<:  celui  de  S.  M.  B.  contribueront,  sans  nuire  aux  iulérèU  nationaux,  k  en 

Su  '•*  K'««nf»ita  k  l'humanité.  • 

le'r  „"«"'"  »e  plaint  que  l'alliance  soit  mal  gardée  de  la  part  deTAnglt»- 
iiiir;- "*'8ré  les  services  que  nous  avons  rendus  à  l'Angleterre  dans  la 
i'kti  '^'Ofieni,  cette  puissance  n'a  pas  voulu  reconnaître. notre  conquête 
lai  13"*'  ^  maintenaot  encore  elle  soutient  Abd-el-ïader.  L'émir.  le  dit 
toffTT^'.Q"'»*'  on  lHiT»ari»4e  la  grancu,  l'Asair  répond  en  parlant  de  la 
Htn^i  ''AofÇ'elarro.  L'Angleterre  lui  foiirail  des  armes;  st  elle  ne  le  aou- 
«,j,",Pa*t  ionkinent  pourrait-il  se  «aintenir,  lui  qui  est'  proscrit  par  un 

M  »5.°i!leierre  nous  oppose  les  mêmes  embarras  dans  rOcéaaia;  k  Talli, 
"■^  reine  desauvages  bnve  l'aytorité  do  la  France. 


Croissant,  président;  M.  le ' vieçaite de  lfoiites<iuiua,  secrétaire  :  S*,  M. 
Rondeaux,  président;  M.  Persil,  senrétaiie  ;  i*,  U.  le  maréchal  Sébas- 
tian), président;  lil.  lé  marquis  de  Castellaoe,  secrétaire;  S*,  H.  Basse, 
président;  M.  je  baron  Hallez-Claparède,  secrétaire;  (3*,  H.  Clément, 
présideut  ;  H.  le  comte  de  Gasparin,  secrétaire  ;  7*,  M.  le  colonel  de  Se- 
vret,  pré»ideaf  ;  M.  Saglio,  secrétaire  ;  8*,  M.  le  baron  Bliu  de  B^urdoii, 
président;  M.  Iliivio,  secrétaire  ;  9*,  M.  le  général  Jamin,  président  ;  M. 
le  vicomte  bani,  secrétaire. 

—  La  commission  des  pélitions  h°  i  est  composée  comme  il  suit  :  1*' 
luireau,  MM.  le  baron  de  Larcy  ;  2*,  Locquet  ;  3*,  Dulilh  ;  V,  Maraude; 
S*,  Tove;  6*,  Martin  (du  Rhôue);  7*.  Lenoble  ;  8*,  Latralette;»*,  Laruac. 

—  6a  lit  d  >ns  le  Courrier  du  Brésil  :  «  U.  le  baron  de  Mrreui^,  chargé 
d'affaires  de  S.  M.  le  roi  dea  Fraoçiis  près  U  Cuufératiua  Ar;;eutiDe,  et 
M.  Lauquel,  son  secrétaire,  sont  arrivés  mercredi,  20  courant,  sur  le  na- 
vire aonenutin  Latitia,  venant  de  Moaievideo.  s 

—  Le  nouveau  duc  de  Modéoe,  Frauçois  V,  a  vingt-sept  ans  ;  il  est 
marié  à  la  princesse  lldegon>ie  de  Bavière. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  26  :  *  Le  brick  le  Ducouidie^  qui  était  parti 
dans  la  soirée  du  23  peur  se  rendre  i  Bourbon,  a  déniilé  hier  de  ses  deux 
mits  de  hune  et  est  venu  reprendre  ton  mouillage  tui  notre  rade.  > 

—  M.  Biiily,  direi-.ieur  de  la  dette  inscrite  au  ministère  des  finances, 
est  mort  avant-hier  à  Paris. 

PÉRÉGRINATIONS  d'ibr.\hiii-pacba.  —  Ibrahim-Paçha  doit  quitter 
Veroet-ies  Bains  le  4  février,  pour  aller  A  Perpignan,  où  il  séjournera 
ju!-qu'au  8  ;  de  cette  ville,  il  se  rendra  à  Paris,  en  passant  par  Toulouse, 
Bordeaux,  Nantes,  etc. 

UNE  mesure  intelucente.  —  Le  conseil  municipal  de  Tulle  a  dé- 
cipé  que  le^  |>areots  riches  ou  aisés  qui  envoient  leurs  eufants  à  l'é  oie 
des  Frères  de  la  doclrine  chrétienne  et  i  l'école  rouluelle  paierait  ut  une 
rétribution  mensuelle  de  1  fr.  50  cent.,  et  que,  sur  la  somme  produite 
par  cette  rétribution,  1  200  fr.  seraient  employés  à  fournir  papier,  plu- 
mes et  encro  aux  élèves  l'auvres. 

VOL  EN  PLEIN  JOUR.  —  Un  vol  a^sez  considérable  a  été  commis 
bierenire  quatre  et  cinq  heures  de  l'apièà-midi,  rue  Beaulreitlis.  La 
dame  N...,  crémière,  occupe  daos  la  maison  n°  21  de  cette  rue,  une  pe- 
tite boutique  au  rez-de-cbaustée,  dans  laquellQcelle  exerce  son  petit  com- 
merce; la  cliambre  i  coucher,  qui  se  trouve  au  second  étage  delà  même 
niaisoo,  renferme  la  plus  grandepirtie  de  son  mubilier,  et  elle  e!>t  près- 
ijue  toujours  inoccupée  pendant  la  journée.  Diiimjlfaileurs  qui  connais- 
!>aieol  sans  doute  cette  circoDsTlaore,  s'y  soin  introduits  hier  é  I  aidi^de 
faus.ses  clefs,  i  l'heure  que  nous  venons  d'indiquer,  puis  ils  ont  ouvert 
les  m*  ubies  (xir  le  même  moyen,  et  se  &ont  emparés  de  cinq  ou  six  paires 
de  drapi',  d'une  vingtaine  de  c|ien)is«>s,  de  plusieurs  rube»,  de  serviettes, 
d'un  grand  nombre  d'autres  pièces  de  linge  de  corps  ou  de  ménage,  et 
.se  soouécbappés  ensuite  avant  qu'un  tût  eu  connaissance  de  leur  cri- 
minelle expédition.  Ce  vol  ayant  été  déuooce  au  commi'<^saire  de  police 
du  quartier,  des  ordres  ont  été  donnés  pour  en  rechercher  les  auteurs, 
et  l'ou  espère  que,  grâce  i  quelqurs  rcoselgnements  recusillis,  ils  ne  tar- 
deront pas  à  ètie  entre  les  mains  de  Ih  justice. 

ATTAQUE  DAi«8  L.A  SOIRÉE.— Hier,  à  sept  heures  et  demie,  M.  Grous- 
set,  répétiteur  4  la  pensiuu  de  M.  Loriot,  «ortant  de  la  rue  Pcpus,  fut 
accosté  par  uu  hoiiiiue  qui  lui  liomanda  l'heuri^.  M.  Grousseï  le  satisfit, 
et  cet  homme,  qui  avait  une  ullure  très  c^^lme,  continua  ii  marcher  prèii 
dd  lui,  eu  lui  aiIresijaDt  de  temps  à  autre  ijuelques  paroles.  Arrivé  liaiis 
la  rue  Raml)Ouillet,il  luiidit  loutà-coup  :  <  Je  i-uis  un  ancien  iiiililaire; 
je  u'ai  pâsU'urgent,  et  il  faut  que  vous  me  prêtiez  30  francs.  ■  Le  tou 
de  eeUe  demande  fit  reconnillre-è  H.  Grousi^et  à  qui  fî  avait  attire.  Il 
répondit  qu'il  n'avait  pas  d'argent  ;  au  même  iiistaat  cet  homme  se  jeta 
sur  lui,  tenta  de  lui  arribher  sa  moDtrtsdonf  il  cassa  la  chaîne,  et  M. 
Groussf  t  reçut  dans  le  côté  119  coup  violeol  qu'il  prit  pour  un  coup  de 
poing.  Il  réunit  toutes  i^es  forces,  repoussa  le  voleur,  et  prit  sa  course 
vers  la  rue  Siiat- Antoine  en  jetant  des  cris.  Arrivé  dans  une  rue  mieux 
éclairée,  M.  Groussct  s'aperçut  que  son  paletot  était  déchiré.  Ce  qu'il 
avait  pris  pour  un  coup  de  poing  eiait  un  coup  de  couteau  ;  mais  la  lame 
avait  glissé  sur  la  boll'e  de  la  innoiré  restée  dans  le  gousset,  et  M.  Grous- 
set  en  était  Quitte  ponr  une  déchirure  à  son  paletot  et  un  accroc  à' son 
gilet.'  I^evoleur  n'avait  pas  jugé  à  propos,  sans  doute  à  cause  de  l'heure 
peu  avancée,  de  poursuivre  l'exécution  de  son  projet. 

ENTENTE  CORDIALE.—  Il  résulte  de  documents  officieit!  publiés  dans 
la  Feuille  hebdonuidaire  de  Bourbon  que  le  gouvernement  persan  a  té- 
moigné à  M.  le  ^onite  de  Sartiges,  envoyé  extraordinaire  de  France  à 
Téhéran,  le  désir  de  voir  des  relutions  de  commerce  s'établir  entre  l'Ile 
Bourbon  et  le  port  de  Bender-Bouchlr,  situé  sur  le  golfe  Persiijuc,  et  rjue 
des  ordres  ont  été  donnés  pour  que  les  biliments  français  soient  reçus  et 
traHérd&Ds  ce  port  comme  les  bâtiments  des   nations  les  plus  favonsées. 

LE  VOLEUR  PERftÉvÉ&A^T.  —  Le  Droit  DOUS  apprend  que  le  commis- 
saire de  police,  du  quartier  des  Arcis  était  infermé  depuis  quelque  temps 
qu'un  nommé  Letoquard,  voleur  signalé  et «hef  d'une  bande,  méditait 
un  nouveau  coup;  la  personne  qui  rioform(it d^uftdcsseio  avait  surpris 
une  conversation  entre  Latoauord  et  un  de  ses  sÉdés  :'  il  disait  qu'il  a- 
vaiten  vue  un  vol  considérable,  ch?z  un  particulier  riche  du  faubourg 


SiGermain,  et  qu'il  y  aurait  crnirnn  soixante-çidq  mille  fraucs  à  prendre, 

je  d'abord  à  agir  seul,  et  qu'il  avail 

qui  ne  lui  avait  pas  réussi,  parce  qu'il   rencontni 
deiix  serrures   contre  lesquelles  ses  fausses  olés  échouèrent  et  qu'il  ne 


Letiigiiard  ajoutait  qu'il  s'était  déci 

déj;"i/ail  U'.e  tentative  qui  ne  lui  avait  pas  réussi,  parce  qu'il   rencontra 


pull  fracturer  :  mais,  coniinuail-ii,  j'ai  les  emprjeinles,  et  si  nous  som- 
mes 4Jusieur8,  nous  réussirons. 

CesexplicaltOBS  se  rapportaient  exactement  à  une  fentative  (ic  vol  faiie 
il  y  ndeux  mois  à  peu  près  chez  M.  le  marijuis  de  Bolissent,  rue  Gisiniir 
Périer,  et^'était  évidemment  contre  lui  que  L'eloquard  méditait  sii  nou- 
velle expédition. 

D'après  les  renseignements  qui  lui  étaient  donnés,  le  commissaire  d« 
police,  M.  Lallemard,  fit  rechercher  ce  malfaiteur,  et  on  n'avait  pii  le  sai- 
sir jusqu'à  ce  jmir,  lorsqu'un  neuveau  \ff[  de  peu  d'importance  est  venu- 
leluilisrrt.         ,    <- :_ 

Letoquaril,  qui  se  déguisait  quelquefois  «btiB  le  nom  de  Fleury,  avait 
bti,  avant-hier,  avec  un  ouvrier  nommé  Bourgeois.  Cehii-ci,  en  sorlant 
du  cabaret,  était  complètement  ivre  ;  sonrompagnou  le  reconduisit  chez 
luii  et  quand  il  fut  endormi,  lui  enleva  aes  eflets.       ',   ,,  ,  ,  ,  ^  / 


NOUVELLE  nSUVE  DE  JLA  P|08PÉ>ITB   DBS   TBAVAILLCUM.    — 

Hier  matin,  dit  lEcMo  /rançaii,  me  la  place  de  buurg<igu',à  deux  paa 
de  cette  chambre  uùxles  inintrtres  osent  venir  vanter  l|*  prrspérilé  du 
pays  et  le  bien-être  des  classes  ouvrières,  un  m»lbeur<ux  luiubail  d'inani>r 
tion  sur  IM  trottoir.  Les  soins  empressés  de  quelques  passants  I  ont  rap- 
pelé i  la  vie  ;  deffuis  un  mois  cet  ouvrier  est  sans  IravaH,  et  il  y  avait 
trois  jours  qu'il  n'avait  mingé. 

UN  ORAGE  AU  THEATRE  ITALIEN.— Le  changement  de  sfiectaele  jiécM- 
siié  |>ar  rindisposiiinn  de  M.  Lablacbe,  a  donné  lieu  mardi  dernier  à  une 
scèoeoui  ne  iiouvait  être  ni  dans  le  |;oût,  ni  dans  les  baiiiudes  de» 
abonnés  du  Théâtre  Italien.  Tuutje  monde  savait  que  la  SÔtmmmb^a 
devait  élre  jouée  i  la  place  du  Matrimonio  zegreto.  La  halle  n'en  était 
pu  moins  comble,  et  leshabllués  s'apiiréi aient  i  apidauJir  Mme  Peraiaai 
comme  d'ordinaire,  lorsqu'au  lever  du  rideau  quelques  cris,  isolés  d'a- 
bord, plus  nombreux  et  plus  bruyants  ensuite,  rendirent  la  oontinualio* 
de  la  pièce  impossible.  Chose  inouie  au  Théàire-Iialien  !  l 'intervention  de 
M.  le  commissaire  de  police  et  l'apttarition  au  bilcon  du  directeur  lui- 
même, étaient  devenues  indispensables.  Hàtons-nois  louiefuis  dijouter 
qu'après  les  explications  pleines  d>-  conveuauee  de  M.  Valel,  la  repréaea- 
talion  a  pu  coutinuer  sans  interruption. 

KCHANGE  DE  BONS  PROCÉDÉS.— On  lit  dans  VEcho  françait  :  tNons . 
avons  parlé  du  magnifique  cadeau  ofT^rt  pjr  l'empereur  de  Rus.sje  à  noir* 
Saint-Père  le  pape  :  un  chrirt  d'or  aVec  ir  croix  en  lapis«l;iziili,  et  la 
couronne  en  diamants.  En  échange  de  ce  présent,  le  Saïut-Père  a  bieii 
voulu  accorder  A  la  Russie  les  reliques  du  grand  saint  Nicolis,  qui  est, 
comme  l'un  sait,  le  patrou  de  la  iiatioo.  Uu  navire  de  guerre  doit  a^, 
au  printemps  prochain,  chercher  ces  reliques  |iour  les  eoRduii^  i  OdfMa, 
d'où  ou  les  transportera  en  très  grande  pompe  jusqu'à  Saint-Pétura- 
bourg.  » 

CHEMIN  DE  FER  DE  VALENCIENNE8  A  QtlÉVRAIN.— Oo  lit  daOS  I'//»- 
partial  du  Nord  :  •  D.  puis  quelque  leiupj,  les  personnes  q<ii  prennent  le 
chemin  de  fer  de  Vaiencit-nnes  A  Oiiévraiortimarqiientavec  uue  légiiime  ia- 
quiéluile  le  mauvais  étiil  de  la  voie.  C'est  surtout  dans  la  partie  uui  s'é- 
tend d'O.iuaing  à  Quaroubo  que  lu  circulation  offre  le  plus  de  aaoger. 
Ddus  plusieurs  eudroiis,  le  mouvement  d'uscillation  qu'on  appelle  fjuel 
e»i  tellement  fort,  qu'à  part  le  lialaoctment  désagréable  qu'on  éprouve,  il 
y  a  ri.-aue  de  voirlecouvoi  déraiiier.  Au  lieu  d'adhérer  auK  raïUv  l« 
roues  oes  wajgoos  ba'lottenl  de  côté  et  d'autre,  si  bien  que  1<)  convoi. aa- 
bit  les  plus  violentés  réactions,  et  qu'à  chaque  tour,  pour  ainsi  dire,  oa 
entend  grincer -lé  rail  sous  le  cuotict  saccade  des  roues  qui  le  moniral. 
C'!  n'est  pas  sur  la  foi  de  rapports  douteux  que  nous  parlons  ainsi.  Dimaa- 
rht:  dernier,  nous  nous  trouvions  sur  le  premier  o^nvoi  allant  de  Vaien- 
cieon.'s  à  Q  liévraiu,  et  nous  avons  pu  apprécier  l'étendue  et  l'immiiienea 
du  dauger.  Depuis,  nous  avens  appris  que  cet  état  de  choses  remontait  k 
plus  d'un  mois,  qu  il  avait  cté  vingt K«stiii(iotlé  à  qui  de  droit  parité  cod- 
ducleurs  et  autres  employ^'s  du  chemin  Se  fer  ;  nous  avons  apprisen  RièaM 
temps  que  ces  rérlamatioos  n'avaient  pas  été  écoulées,  et  les  cooducleur» 
diseut,  à  qui  reutl'eulendre,  que  s'il  ne  s'ag^^sait  pour  eux  de  ga^n.rleùr 
vie,  ils  ne  se  risqueraient  pas  sur  le  chemin  de  fer. 

«  L'administration  est  prévenue  maiutenint  ;.nous  la  mettons  90  de- 
meure d  arrêter  la  circulaliuu  sur  le  che  iiin  d^  fer  jusiju'à  ce  i]ae  le<  ré- 
parations uécessaires  aient  été  elT  ctué-'s.  A  tout  prendre,  il  ^t  préféra- 
ble d'iaierrompre  le  service  (m  odanl  quelque  temps,  que  d'tX|ioS«r  lavis 
(Us  voyageurs  aux  terribks  accidents  que  (toiirrail  prodiiire  uu  dérailie- 
luent  dans  les  circouiani'e»  «{ue  uuusavuns  iodtt|uée8;  quelquefois,  ileat 
vrai,  le  convoi  ralentit  sa  inarulie  aux  endroits  dangereux,  nuis  ceiane  se 
fait  pas  toujours,  <)i  d'aiJIeurs,  ilesl  bien  (%rtain  que  le  ual.euipire  eta*- 
que  jour  et  que  cette  précaution>^-ne  fût -elle  jaiikus  oubliée,  oc  suflBrait 
pas  à  prévenir  le  désastre  que  tout  le  monde  regarda  comme  inévitable.  ■ 

•  L  administration,  nous  ne  l'ignorons  pts,  a  depuis  long-temps  é^Hiiaé 
et  dépas.*  c  le  j  crédits  alloués  pour  l'aclteveiuent  et  l'entretten  de  la  sec- 
tion de  Valeocieanes  &  Quiévrain,  et  elle  voudrait  bien  iKiuvuir  traîner 
les  choses  jusqu'au  moment  où  l'a  compagnie  du  Nord  prendrait  iivraisoa 
du  chemin.  Mais  nous  ne  saurions  entrer  dans  ces  Considérations  ;i  les 
faits  que  nous  dénonçoiis  réi^anieot  des  mesures  ausai  promptes  qu'énCT 
giques  et  ne  peuvent  se  prolonger  jusqu'au  1*'  maRf  «aoa  amener  °ui 
sinistre  dont  la  pensée  seule  fait  frémir.  • 


un 


BALS  MASQUÉS.  —  Malgré  la  boue  et  la  pluie,  maimé  le-grand  bob- 
bre  de  bals  organisés  par  la  bienfaisance,' la  foule  rttf-fwïée  i  l'Opéréî 
samedi  dernier,  aussi  nombreuse  que  de  coutuiM>''lia'Vâa|ue  toujoors 
constante  de  <:es  fêtes  ."pleodides  est  une  preuyfesaM  r^mque  du  plai' 
sir  qu'on  y  trouve.  — Samedi  prochain,  la  fotile  y^aan'Oamme  toujours. 


( 
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CHRONIQUE  AGRICOLE. 

SOCIÉTÉ  ROYALE  D  AGRtcOLTUttE.— Nous  avons  fait  connaître  à  nos 
lecteur!^,  dans  une  dé  uos  clirouiques  de  1844,  les  ing^nieuset  expériences 
de  M.  Vinsou  sur  le  luit  de  brebis.  Oa  s>it  que  M.  VinsOn  a  trouvé  Ir 
mdyen  de  fabriquer,  aux  portes  de  Paris,  d"  fromage  i  la  façon  de  Ro- 
quefort, dont  les  gourmets  de  la  société  d'ifgricultuie  ont  (Jèhstaié  l'èx- 
celleule  qualité;  lu  pâte  en  est  raoelletibe,  et  leur  saveur  rappelle  à  s'f 
mépn  ndre  celle  des  produits  les  plus  estimés  du  pays  de  Roquefort. 
Quoique  la  t^ômniissiun,  chargée  d'eu  dier  celle  ingénieuse  fabric^itioo, 
n'ait  [>as  cru  devoir  la  juger  au  point  de  vue  écoaomique,  il  parait  nean- 
moin»  très  probable  que  la  spéculation  de  M.  Vinson  est  avanla&euse.et 
qâë  les  cultivateurs,  en  suivant  iion  eiCemple,  accroîtraient  sensiolement 
le  bénéfice  de  leurs  troupeaux  démoulons. 

Il  résulté,  en  eflît,  d/une  note  communiquérpar  M.  Bourgeois,  direc-^ 
leur  de  la  bergerie  de  Rambouillet,  qu'une  brebis  mérinos  biinne  laitière, 
peut  donner  trois  litres  de  lait  par  jour:  or,  en  ooaiptant  A  50  ^r.  cette 
traite  quotidienne,  ce  (|ui  n'est  pas  exagéré  assurément  pour  un  lait 
aussi  riche,  ou  réaliserait  eu  trois  mois  une  recette  de  45  francs,  doot 
le  quart  au  moins  resterait  eemme  bénéfice  net,  pourcu  toutefois  que  le 
eroHdètaiaiue  ne  souffrit  pas  trop  de  la  traite. 
~La  méthode  de  M.  Vinson  nous  parait  surtot'it  devoir  fiMf,  d'iine  oiR- 
ni^  très  spéciale,  l'attention  de  nos  culHvaleun  algirieni.  Les  AntMs 
ont  i'hiabitude  de  traire  leurs  brebis  ;  mail  il»  soot  d'une  igttofaaos  pr^ 
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faire  qu'avec  di)  lait  de  brebii. 

k  MM.  (je  Cupariti  «I  Ptyra  ont  prooT^,  dans  tin  rapport  fait  à  l'Aca- 
démie dea  aciesces  (seaacedu  29  avril  iSM),  que  le  jatt  de  brebis  eat 
plua  rieke  en  aubstaaMa  solides  que  le  lait  de  vache,  et  beaucoup  plue 
«More  eo  matière  butjrreuse. 

aOspeul  trui|t  les  brebis  sans   leur  nuire,  «ans  préjudicier  à  l'a 
^|Mtu  et  aans  (Rtis  de  frais  de   nourriture.  Un  agneau  destiné  i  être 
vendu  pour  viande  de  lait,  ou  i  être  élevé  et  vendu  mouton,  peut*  sans 
véaieat,  4lre  sevré  é  sixseuttBes.  Deee  oaoïiieat,  ou  peut  traire  la 


teabia  aMlin  et  soir,  de  «Imize  heures  en  douce  heures,  jusqu'au  temi» 
•4  le  iait  se  perd  iai>eBsiblcaienL  DaM  cette  période  de  temps  une  bre- 


;  deux  ou  trois  mil- 
pis  :  la  France  perd 


.  i  perd  iacrBsiblcaienL  DaM  cette  période 
MdMMJfO  litres  de  lait,  en  oM^eone. 

,"*  La  Fraoce  poasède  vingt-cinq  millions  de  brebis 
Uns  soH  traitas,  plus  de  viagt  loibions  ne  le  sont 
dote  la  lait  de  ees  vingt  milHims  de  brebis,  etc.  » 
t!  ÊàuOEiavtxmM.  -~-  Depuis  plusieurs  années  tt.  Robinet  at  exécuté, 
«yee  un»  rare  persèvéranoe,  une  longue  série  d'exilériences  sur  la  ne- 
tittt  et  la  prndudion  d«  la  soie.  Nous  avons  rendu  ccynpta  de  trois  nié- 
moiNa,  pivaentéssuocassivemenl  i  U  Société  d'agriculture  par  cet  infa- 
iMiMa  expériBMàtateur.  Nous  donnerons  seulement  sujourd'bui  les  con- 
clusiona  résumées  du  quatrième  mémoire  dont  nous  avons  entendu 
rée^maat  la  facture  : 

<  i*  La  climat  a'a  pas  une  influence  sensible  sur  le  titre  des  soie», 
taut  étapt  ég4  d'ailleurs.  Et  d'autres  terveb,  les  soies  du  Midi  ne  sont, 
M  muyeoae»  ni  plus  grosses,  ni  plus  fines  que  celles  du  Centre  et  du 

>  S*  Les  soies  provenant  des  trois  régions.  Midi,  Ceaire  et  NorJ,  ne 
^nireat  pas  sensiblenient  entre  elles,  quant  à  leur  ténacit^  moyenne, 
(tf  d'-f utjnea  terme!),  les  toirs  d'une  région  ne  sont  pas  plus  fjnes,  en 
■MV'nne,  que  les  soies  d'uoe  sulreré|;iuD. 

1 3^  Le  climat  n'a  aucune  iiifliiei.co  «eusible  sur  la  ductilité  om  l'élas- 
titiié  des  soies,  tout  étant  ^gal  d'ailleurs. 

»  i»  l-es  soies  qui  pruvieiiO'  nt  d'éducations  faites  fous  l'influenc*»  de 
rAiiiii/</i/^  ont  un  li  n-  supérieur  i  Ct-lui  des  soies  obtenues  iou^  lin- 
luenee  de  la  técheretse.  Eà  d'autres  leriiie.<,  les  soies  des  éducations  bu- 
midesi  «dot  plus  grosses  que  4es  soie^  des  éducations  sèches. 

«èetle  «iiiïér^oree  est  due  au  plus  gruud  volume  acquis  par  les  vers 
dana  les  éducat  ons  bumide!<. 

>  90  Les  difTérei>c«£  de  «noc/7^  conslaléés  dans  des  joies  provi!r,ant 
des  éducations  ex))érimenliile8  téche,  humide  et  à  ta  feuille  mouillée, 
ne  saliraient  èlre-atiribuéfs  à  l'influence  de  l'un  de  ces  »ystémes  d  édu- 
cation. Ces  différences  contradictoires  et  t^ans  ordre  appréciulile  sont 
dueal  (les  causes  inapr^réi-lables  |>our  le  moment. 

»  tf  Les  éducations  sèche,  humide  et  <li  la  feuille  mouillée  oe  purais- 
•ent  pas  avoir  exercé  une  inOoeoce  appréciable  sur  la  ductilité  des 
saies. 

I  7*  La  ténacité  et  la  ductilité  des  s^ies  ne  varient  pas  à'une  année  à 
rtmtre. 

»  8*  Le  titre  de  la  soie  diminue  à  mesure  que  l'éducation  des  vers 
s'éloigne  du  printemps  pour  se  rapprocher  de  Vaulomne. 

»  9*La  laiioa  préférée  pour  I  éducition  des  vers  i  soie  n'a  pas  d'i^- 
flaenee  sur  la  léoaciié  ou  la  ductilité  des  soies  ooteoues. 

»  10*  La  variiU  4w  mttrier  exerce  une  influence  directe  sur  le  tttrt 
de  la  soie.  Le  mûrier,  dont  ks  feuilles  con>litueDt  l'aliment  le  plus  nutri- 
tif, est  aussi  celuiqui  donne  la  t^oie  la  plus  grosse. 

»  11*  Les  variiti*  de  viûritn  paraissent  exercer  une  certaine  in- 
fluence sur  la  ténaeité  des  soies  ;  elles  te  trouveraient  classées  dans 
l'ordre  suivant,  la  première  étant  celle  quia  exercé  l'influence  la  plus 
Itfrirable  -.  sauVageon,  rose,  moretli,  mutticaule. 
'''•'iS*  L'influence  des  variétés  de  mûriers  sur  la  ductilité  des  soies 
n'est  pas  assez  caractérisée  pour  qu'on  puisse  leur  assigner,  sous  c'è  raj^- 
pcrt,  un  rang  déterminé. 

»  45»  Le  nombre  des  repas  et  les  alternatives  de  température  pa- 
raissent avoir  été  sans  influence  «ur.  le*  propriétés  de  la  soie, 

»  i4*  Les  soies  provenant  dedifféreDies  contrées,  ou  de  plusieurs  races, 
^u  produites  par  différents  miiriers,  diffèreiit  bien  peu  entre  elles,  quant 
i  la  proportiou  du  grés  qu'elles  contiennent,  c'es(-à-dire  quant  à  la  perte 
^qu'elles  éprouvent  par  l'opération  de  la  cuisson. 

"  »  Ainsi  donc,  la  conclusion  générale^ui  se  présente  naturellement  ili 
l'esprit,  après  avoir  inédite  les  laits  rapportés  d^ns  ce  intmoai',  i  .~t  (jurt 
Usoie  parait  être  une  matière  beaucoup  plus  horoo((èae  qu'un  aurait  pu 
bspeasrr  au  premier  abord.  La  race  des  vers,  le  régime,  le  climat,  la 
nature  de  i'slimeat,^  rien  ne  parait  altérer  seusibleineot  sa  compusitiou 
et  ses  propriétés  essentielles  :  qu'elle  vienne  du  midi  ou  du  nori,  d'un 
per  faible  ou  d'un  ver  robuste  ;  qu'elle  soil  blanche  on  jaune,  fine  ou 
grosse,  brillante  ou  sans  éclat,  on  retrouve  la  même  compo.sition,  la 
même  force  proportionnelle,  la  pVème  élaslicilé  ;  mais  à  une  cdndiiion 
cppendanl,, c'est  que  la  filature,  «tira  été  pratiquée  dans  des  conditious 
'.égales  pour  tous  les  échantillons  examinés.  » 

Bibliographie.  —  La  croissance  lapide  des  arbres  v»ris,  leur  pro- 
priété si  remarquable  de  végéter  dans  des  '.errains  où  la   culture  des 
céréale»  serait  ou  ruineuse  ou  peu  prolitable,  la  nuun    le   leur  bois, 
propre  aux  constructions  civiles  et  maritimes,   e(  les  ln'.'uins  iinpérieux 
d'une  population  et  d'une  industrie  qui  s'.icoroif-senl,  dinvc  ol  convaincre 
de  Ifur  utilité  tous  les  esprits  attentifs  et  amis  àe  leur 
considérables  d'arbres  réstneux  ont  été  faits  en  France 
giais  c  est  bien  peu  de  ^kiose  eu  <  omparaisun  de  1  e  qui 
milliers  d'hect«res  de  lacdes  et  de  bruyères  pourraient,  à  peu  de  frais, 
se  couvrir  de  forêts   d'arbres  résineux  et  dotiu^r 'des  pcoduits  d'une  ri- 
chesse incalculable  ;    là  (iesiruction  de  nos  foréis  de  ctiène  et  de  hêtres 
trouverait  ainsi  uac  prompte  compensalion  :  nos  1110  itagnes  dénudées 
verraiéut  leurs  pentes  se  couvrir  de  .v.rdure,  et  des  coutre^s  aujourd'hui 
stériles,,  devenues  forestière?,   s'eijri(.l;  .aieut   d'une  foule  d'industries 

nouvelles^  •       ,  , 

Si^uelquM  espèces  d'arbres  verts  ou  ré.-ineux  réussissent  assez  faci- 
témeùt  lorsqu'on  le»  sème  en  pleine  terre,  il  eu  est  d'autres,  au  couliaire, 
qui  exigent  dés  soins  él  des  abrir,  dans  leur  jeune  âge.  Plusieurs  fores- 
tiers, ea  Allemagne,  eu  France  et  en  Angleterre,  ont  fail  des  traités  sur 
cette  culture,  luaig  aucun  d'eux,  du  mains  à  notre  connaissance,  ne  l'a- 
Wùt  jusqu'ici  décrite  avec  le  sain  et  l'étendu*  convenables  ;  aucun  ne  i'a- 
vijieîuwîe  tlaiu  toutes  les  circonslancas,  depuis  le  semis  en  pleine  4erre 


Jeursetdea  olmn,  pbinr  «p» ^^-^  „       , 

sans  le  climat  de  Paris,  et  en  outra  les  dessins  di^  dâm  qui  dî^v^nt 
servir  à  l'exploitation  des  futaies  et  à  la  culture  des  pépinières. 

Trop  prudent  pour  regarder  comme  accHmatce;,  ou  comme  devant  don- 
ner avec  certitude  des  produits  utiles,  certaines  espèces  d'arbres  vertes 
im|)oriées  en  France  ou  elles  ne  figurent  encore  c^ue  dans  les  jardins, 
M.  de  Chambray  a  cependant  donné  sur  douze  espèces  à  grandes  dimen- 
sions des  notions  assez  étendues  |>our  guider  les  amateurs  qui  voudraient 
en  suivre  la  culture,  comme  il  la  suit  Tui-mèine  dans  son  |>arc  ;  ce  sont  : 
le  pin  d'Autrirbe,  qu'il  croit  identique  avf  c  les  pins  tauriquel  et  de  Ca- 
ramanie,  et  auquel  il  consacre  ttn  assez  long  t>rticle,  et  le  pin  cembro, 

3ui  tous  deux  bravent  des  hivers  ri^'oureux  et  réussissent,  ce  dernier 
ans  les  Alpes  suisses,  et  l'autre  en  Allemagne,  dans  la  Styrie,  la  Croatie 
et  le  Bannat  ;  le  sapin  d'Espagne  ou  sapin  Pinoapo,  originaire  des  mon- 
tagnes de  Kouda  en  At>dalou.-ie;  le  pin  d'blspagoe,  arbre  encore  très  |ieu 
eonnu  ;  le  cèdre  de  l'Inde,  qui  croit  dans  le  nord  de  celle  presqu'île, 
ainsi  que  le  pin  du  NépKul  ;  le  pin  doux,  le  pin  rouge,  le  pin  de  Lam- 
bert, le  pin  de  Sabine,  le  pia  de  Couîier  et  le  cyprès'cliauve  ou  distique, 
originaires  tous  six  de  I  Amérique  septentrionale. 

Un  chapiire  spécial  est  consacré  aux  seaiis,  aux  pépinières,  à  la  plan- 
tation définitive  des  arbres  ;  M.  de  Chambray  entre  dans  tous  les  détails 
désirables  puurbim  guider  les  prrsonoes  sans  expérienre  et  leur  éviter 
de  nomtiteux  mécomptes  ;  il  s'élève  avec  raison  contre  le  préjugé  qui  veut 
qu'on  ne  plante' les  arbres  résineux  (]u'au  pnntemps,  ei  demande  que, 
dans  la  plupart  des  cas ,  on  les  plante  i  l'automne,  ce  qui  les  «vapce 
d'un  an,  et  les  expose  moins  à  fondre  pendant  l'été  qui  suit  la  planta- 
tion. On  lira  aussi  avec  intérêt  la  ueacriptiun  de  la  gr^fl'e  herbacée,  st 
utile  pour  multiplier  les  e$|>èces  rares  et  précieufes  par  celles  qui  le 
sont  moins  ;  c'est  ain^i  que  depuis  ISii,  plus  de  100  DUO  Uric  0  out  été 
grrffés  sur  des  pins  sylvestres  dans  lu  forêt  de  Footaiuebleau.  Celle  des- 
cription (Si  accompagnée  d'une  figure  qui  la  fait  mieux  corapiendre. 

Eti  l'isant  aven  attention  l'ouvrage  dout  nous  rendons  compte,  on  sera 
étonné  des  erreurs  qile  M.  de  Chambrav  a  relevées,  erreurs  quelquefois 
fort  graves  il  qui  prouvent  coiubii  n  il  faut  d'observations  suivies,  avant 
de  ^e  prononcer  sur  le  mode  de  culture  d«  certaines  plantes,  le  climat, 
le  terrain  et  l'rxposition  oui  leur  conviennent  :  c'est  ainsi  qu'eu  parlant 
du  mode  généralement  admis  d'évaluir  l'âge  des  arbres  par  celui'  de 
leurs  cercles  ou  couches  ligneuses  concentriques,  M.  de  Chambray  exa- 
mine s'il  se  firme  réellemeot  une  couche  ligneuse  chaque  année,  et 
prouve  par  le  raisoniienirnt  et  rexpérieuce  surtout  qu'il  ne  peut  inujours 
en  être  aiosr.  Dans  son  chapitre  du  sa|,in  argenté,  il  réfute  M.  de  Sahune, 
conservateur  d  s  forêts  de  la  couronne,  ijui  prétend  que  ce  végétal  est 
esseniielli  nirnt  arbre  de  moiilagne,  et  qu'il  ne  peut  prospér<'r  ailleurs, 
tandis  qiyj  est- de  fdit  qu'il  prospère  en  Bretagne,  en  Normandie,  daus 
Jes  plaines  de  la  Bavière  et  de  l'.^utricbe.  C'est  encore  ainsi  qu'il  relève 
l'erreur  de  L.C.  Richard,  qui,  dans  son  Mémoire  sur  les  conifères  et  les 
cycadées,  ouvrage  d'ailleurs  estimable,  prétend  que  la  racine  des  coni- 
fères oe  présente  jamais  de  pivot...  que  la  force  et  la  longueur  des  raci- 
ne.s  ne  sont  jamais  en  rapjiort  avec  l'élévation  de  la  lige...  comme  si  des 
arbres  dont  quelques-uns  parviennent  i  une  hauteur  considérable,  pou- 
vaient bnver  les  vents  sans  qu'un  lortt,'  pivot  et  de  fortes  et  longues 
racines  leur  donnassent  la  stabilité  nécessaire. 

Nous  craindrions  d'être  trop  diiïus  en  citant  d'autres  erreurs  non  moins 
graves;  c'est  le  traité  même  qu'il  faut  lire  pour  les  connaître  et  en  voir  la 
réfutation.  Nous  sommes  bien  loin  d'ailleurs  d'avoir  tout  dit  sur  cet  im- 
portant ouvragé,  plein  d'ordre  et  de  méthode, où  la  théorie  tient  une  fai- 
llie place  et  cédepresque  entièrement  le  pus  à  l'expérience  et  aux  faits. 
Disons,  en  terminant,  que  le  livre  de  M.  deCbambray  peut  prendre  place 
à  côté  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  ty(>ugrapbie  moderne  ;  t<Sn  format 
très  grand  in-8*,  son  impression  soignée  en  (ont  presque  un  ouvrage  de 
luxe  ;  heureusement  son  mérite  intrinsèque  et  son  prix  vénal  en  feront 
un  ouvrage  |>opulaire  parmi  les  forestiers. 
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Le  Journal  des  Débats  revient  à  la  charge  contre  U.  de  SaUandy, 
c'esl-à-dire  «es  ordonnances.  Il  continue  de  les  critiquer  impitoyable- 
ment. Un  conseil  de  ircntc  pcrsonics,  c'est  Une' chambre,  'Ce  n'est  plus 
un  rouage  adminisinitif.  Un  corps  qui  ne  donne  que  des  avis  nedoit  ;ias 
pouvoir  sedivistren  piaJDrité  et  en  iiiinorité.  Puis,  un  iiiinislre  Si-'ruit 
bien  matailroitqui  n'aiii.ui  p'js  au  luoiui-une  influence  dépiiive  dans  un 
conseil  dont  il  nomme  tous  les  ans  vingt  membres  sur  trente.  Teis 
>ont,  en  résumé,  les  chefs  d'aceusation  portés  contre  le  nouveau 
conseil  de   I  Univejrsiié   pir   le    Journal  des  Débali. 

M.  "Thiers  trouve  là,  eoirimp  dans  les  Journaux  de,  la  gauche,  !a  récom- 
pense de  ses  espiègleries.  «  N  lUS  sommes  de  l'avis  de  M.  Tiiicrs  sur  p'es- 
que  tous  les  pi)ints  »  disent  los  Débats.  Puis  ils    ajoutent    :   t  Qu'un 
homme  de  parti  est  heuroiix  de  rencontrer  une  bume  caiisef,  et  combien 
lé  talent  grandit  quand  il   s'nppuic  sur  li   raison»  et  le  Iwn  sens  1  »  La 
seule  réserve  que  le  Journal  des  Débats  met  è  son  adhésion  au  discours 
de  M.  Thiers,  c'est  qu'il  maintient  M.  de  Salvaiidy  jiour   un  homme  de 
bon  vouloir,  qui  fait  le  mal  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  tandis 
que  M.  Thiers  né  croit  pas  si  volontiers  aux  bonnçs  intentions  des  gens. 
La  Prew  rappelle  une  opinion  du  Jotif^/  des  JMbats  nui  date  de 
loiveot  convaincre     1830.  Le  CDuSeiljoval,  que  les  Débats  regrettent  aujourd  liui  si   élo- 
pavs.    Des   s«'mis  •  quemiuenl  et  surtout  d'une  manière  si  désintéressée,  leur  seiiiblait  alors 
d«?piiis  trente  ans'     fe  en  état  flagrant  d'illégali;é  et  gouverner  le  corps  enseignant  comme 
reste  à  taire  :  des     un  peuple  f»nquis.  Les  tejnp.s  sont  bien  changés,  et  il  faut  reconnaître 
que  si  ce  conseil  royal  w  s'est  (las  amélioré  dei'i'i»,  1  •  Journal  des  Dé- 
bats a   du   moins   moliûé   sa    rédaction    de  telle  niauièie    qjie     les 
dédx  lernies.ontfinipar  se  rHfipriicber.   Autres  temps, -Mutres    mœurs, 
et  les  opiniOQ-stoul  les  miBur.s  del'iiit'jlligc:^^!;,  a  dit  U'i  penseur  de  nos 
jours. 

,  Le  Constitulionnel  est  dans  une  extase  inénarrable  de  l'ailmir.iMe  di: - 
cours  d".  M.  Thiers.  C^'i^sl  dans  l'ordre,  passons.  Il  cite  tin  exirai!  d'uno 
brochure  que  vient  de  pililiur  .M.  de  Vylmy  sur  lu  mi.ssion  de  SI'.  \Wii 
près  du  .saint-siège.  S''lon  M.  do  Valmy,  l«  i,'0[ivorncment  n'.iuraii  point 
conduit  la  négociation  confonnénient  a-i  vœu.de  la  chambre,  et  la  :iiis8ion 
de  il.  Rossi  n'aurait  point  ru  la  .suiicès  qu  on  a  ,iror.laiiia.L;ans  i  e;  élat  de 
choses,  les  ordonnances  du  7  décembre  seraie.nt  arrivées  commis  un  nou- 
veau sacrifice  pour  dé-jarmcr  le  sninl-siègc.Toul^ela  qi;j?sliou  ii:aii.ienaot 
est  de  savoir  si  c'est  |à  de  l'histoire  ou  du  roiuau.  Nous  savons  bien  que 


Marekidt  la  ChaptlU  Saint- Denis  4MM«t  SOjaBvitr.'~Patc«  amenés  T7|I 
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Paille  do  aH^le  m  M  k  00  :  3*  «Ok  OO  r  8*00  A  OO.  ~  Paillé  d'avoine,  |H 
00  à  eOi  2c  3)  k  40  ;  3*  00  à  00.  — Trèfle  2*  «0  à  00;  3*  00.  —Regain  ir«  m  J 
00;  3*  40  k  Ou  ;  3*  00  i  00. 

HoUa  aii«  «taiMS.  ••'janvier.  —  Veaux  amenés  Ul  >  veodas  <!•  k  tji 
l,10-l,&«.  -  Vacties  amenées  laa,  vendues  i«8  à  i,t|-l,l(-l,02.— Taureai 
ameoés  14,  Vendus  là  à  0,06,  0,90. 

VKMAILLBS,  30  janvier.  ->  Foin  !'•  41  k  48;  3*  33  à40  ;  3*  15  i  36. 

Paille  de  froment  U  a  32  ;  d*  d'avoine  30  à  3&.  —  Trèfle  30  k  9t.  —  Liiz 
38  i  4:.  —  Regain  37  k  4«. 
130  veaux  ont  été  vemhu  de  l,&o  à  i,70  le  Idl.  sor  pied. 

Doorse  4a  30  janvier  11^6. 

La  Bourse  a  été  asrez  calme,  la  rente  est  restée  circonscrite  dani  I 
cours  delà  veille  et  ferme  avec  &  k  10  r.  d'amélioration. 

Les  chemins  île  f <  r  n'avalent  i>ti%  présenté  depuis  loog-tampt  d*ans8l 
gmlijnteii  vari;iii<iiis.  Plusieurs  lignes  restent  exactement  com^e  hier. 

Outre  les  v;ileiirs  plus  courantis  cotées  c-après,  on  a  fait  an  comptaal  : 

Hente  helgelst.',  Iii4  1)4.  —  Autriche,  422  M,  417  60.  —  Société  génêr'- 
liSi»..— Banque  Ixtge,  800.  —  Id.  3  0|0,  30  114. 

Chemins  (te  Orami'Combe,  ti,4à. —Jouiss.  des  4  canaux,  110. —Id.  Boa 
gouni',  1076. 

A  tions de  Zinc  V!i5ille*Montagae,  «800.  —  Avejron,  uA1&.8t00.  —Liai 
Maberly,  760.  —  Lin  Kévrant,  MI7  M),  &6S,  —  Hants-foarnestn  de   Mo~ 
ceaux,  2ïOO,  2225. 

Obligations  dé  St-Germatn,  nouv.,  1 1 70. ->  Strasbourg,  1IM.  —  Rowaj 
1015, 1017  50. —  Havre.  1117  50,  1116. 

A  terme  :  Esp.,  dette  Inlér.,  82  5(8  fln  coarknt.  Chemin  da  Haiebroa 
49*  75  &u  courant 


5  a/»  compl., . 

—  On  cour., 
1  o/t)  compt. .. 

—  On  cour. 
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..4 

Havre 

T-U  73 

7M  "« 

B. 

i  50 

—  735,  730. 

H.    15 

?  .Mar«cille... 

37»  — 

«  .-^ 

u    W4> 

—  »75,   tf77  80. 

«  '< 

;  Viertoii.... 

70(1  .« 

m   un 

B. 

sKd 

-70». 

«   1 

a  Nord 

752  50 

7M  SOill. 

1  n 

—  753  75,  Î67  SS. 

9.    i^ 

Z   Dieppe 

M     l»M 

»:5  «« 

B. 

5  •>- 

-  37.1. 

•  •« 

Boulimie... 

S47  M 

.54»  '« 

(f      «4 

—  S40. 

•  •« 

iiordeaux.  . 

6ki  50 

637  30  B. 

5  -•< 

-  «35.  «W  S»,  S35. 

B.   »«< 

Uontereau.. 

"  ■•' 

.  .-1 

...„!_ 

•  -i 

PARIS,  LE  30  Janv. 
3  0/0  f .  p,  S4  d,  un.  «i  13,  •]  9 

5  0/0  K.  c.  «3  30,  113  40  d.  50. 

F.  p.  123  is-  iiM2oa.  ao. 
Orléans,  au  13.  f^S  d.  lO. 


PRIMES. 

d.  50. 


Nord,    id.  rss,  rao  d.  so;  ras.  Tes  se  d. 

K.  c.  .  ,,-    ■   . 


10. 


I.ONDUES,  28  janv. 

Coiiaol.        «4  3/4  7|S 
li*p.  ai;t.     2S 
l'ortUiJ.         53  3/4 
MeXtc. 
5  P'O  IlOl. 
t  l/i. 

Houen. 

Ortéant.     3»,  lo 
Nord.  48,  49' 

MAHCHANUISi^8.-Huii,B  de  ooUa,  dispoaiMa,  93,5»  k 
du    muis,.  96,50  à  97,00;  .1  suivants,  96,50  k  00,00;  4  mois 
00,00;  4  derniers,  93,00  k  94.00. . 

LILLE.—  Colza,  90,00 à 00,00.       (UlUetle  rousse,  85,00. 
00,00.  —  CaineUne,'«i,O0.  . 

HiiPHiT  tf|ti.  —  inspcKiible  et  courant    du  mois,  I2i,6d  & 
120,00;  mars  Rt  avril,  122,00  ;  4  du  milieu,   i36,ÛO. 

aAVii.M.  —Ordre  de  livraison.  90,00  k  00,OU. 


COOLISSB. 
Av.  ta  63. 

Ap.  S3  «7  1/1. 

B.  (lu  Tri)». 

Report» 

imf.K.  «'•„, 

*.   .Tl/i,"] 
se^F.e  l*,«I 

r.p.ai/«**.| 

00,00;  cooiantl 
d'été,   »5,0«»l 

-  Lin,  81,50  kl 
00.00;  février.l 


-1 i- 


L'un  d«s  aérwfH 


F.  GAHITAtililti'- 


li  h. 
li  h. 


ptsctMCtea  du  31  JwdTfer. 

•1«  r*AKOAX«>  '■^  Phèdre.  Famille  PolfiW.'"' ^ 

>l>  oaiàA-CroniQVs!- —  Déserteur.  Daaie  Blancka. 

i|2  If  ftM^rt.— Il  Proscrite. 

»\p  otnibmi^  .'■^mofène.  Bourgeois  da  ROBWi 

i|2  VAVOtfVifiu::  —  Itommo.  Peliratt. Kicb«r  VMke^i  vianU 

Ït2  ▼AâicTÉa.— Fleur  de  t^enAt-Moutoe.  Saonriuinek   i    ': 

Imprlnerie  LANoi  Un  et  Compl^li,  t*«  ^  CnnaMnt;  i*. 


m 


»,^tttf«tj«l  é%tMÉlè«ijM4(i'H  «  lnpltéiD|6èrd1int. 

, ^  JbUiW  ï«  qH^fH^t  ihi  "PexM,  cet  oi^téuir  a  tè^m^  (]u« 

[krmo»  eût  onBpronto  tes  boas  rapporta  «vee  les  Etait  mùis,  par 
iteledeiMnpteli«qce  pour  l'àn|teterre  ;  cette  vue  n'était  ^ 
Jfijjiiit'ày  vm  b^wât  à  fat  pjréscu^^er  nne  fo^  àé  0^,  ef 
II.  teRirar  s'sst  élevé  à  me  «raaie  bauteor  od  traitant  les  qm^ 
Hm  <fo  loBtevidee  £t  de  Madaff^tcar.  L'orateur  a  déploré,  iétif 
InffUâQe  i^té^n  déf  iotériiu  français  |inr  le»  rives  de  la  Platp  : 
brii  Sk  proiMMMé  «eUiB  patbie  i^m  J^W»JOV^i^m  voir  rèp^r 
■  teptes  leepartiee  de  <a  ch—bee  !  i#<riayraoar  i»l  a— proyrtfK 


.  wveoàataux  À|ii#*biiit,  li.  Bériryèr  >  kréi  bien  montré  qt^  qelte 
IJKte  Dationalité  formait  un  utile  oonirepoids  à  la  pulstanoe  bh- 
|yiniqtte.  Rajustement  Mépé  ce  «Me  de  oomplaitant  de  la 
le-«rûla«oe,  qôe  le  QiioI«i^||iris:d)tnttop8  les  st^jet»  où  let 
Mb  aaglab  U  ■■ériralna  Mirwvenk  en  préaenloe,  rftle  «jibal* 
-ni  Doos*  ôlera  H  peatibiHté  d'offrir,  dans  la  qoeatioa  dt 
1,  liîr  «seoqplç,  «m  dig^  et  ii9pia1i#  Bribi^ilfge. 
JQW4  a'a  été  qH<9  le  sigoal  d'une  lutte,  vive,  aoimie  qid  f 

IM.  Guitof  et  Berryer  ptasienra  fois  à  la  4nbtMe.  Catu 

Koaslbii  »  probté  jQsdo^à  VéTtAenee  que  le  aouveroement,  dané 

I  qoettloiof  dit  tex«s  et  de  itriégoo,  n%  iau  mtitKtbreàmt  ae^' 

I  entra  l'AnglpterreetiAmérique^mais  lustlle  aux  Amérkabt 

ttenftntetdreméeonnalt  la  mdtsanoeet  l'avenir.  Il eat  reaté 

i  une i^  de  tilus  que  le  cdbiinet  iRstoei  d'à  paa  de  pomiqnt 

.«.^  et  qiai  te  laists  traîner  à  la  ranocqiie  des  «réoeàMOté 

I  avoir  oonsoienoe  de  la  dignité  dé  la  Francéêi  de  ton  rMe  loi- 

[|.  Ben^er  a»«ît  proposé  un  amendement  par  lequel  la  cbam- 
S  eét demandé  mi'ea  cas  de  guerre  enu«  lïAméniqHe  et  l'Aoïtle- 
lp,  U  MUtraKtl^O  fMkTemement  fhinçais  fût  sériease,  proposi- 
I  modeste,  sans  dbate,  et  dont  la  Grande^iagAé  p'ayait  pap 
Mt  de  a'efliroaebsr.  L'amendement  n'en  a  pas  motus  été  r»- 
lpsr«|  v<rfxQ0lBM»8. 


;  loo*  avons  donné  avant^hler  an  résumé  du  projet  de  réromic 
ij^  «fr  AolMfii  Feel  |n  i^sniém  aagt&is.  o  pnMet  «si 

comme  en  Franee,  jlui,  qii  «an  lïanoe  OMane,  il  jr  a  4« 

ics*tef9as.  liostU«sà4j9«t;fr9iM  d»  léCoraw,  qudUes  qUe 

si  MUare  «I  sa  portée^eesroaBaervatsm-SNPonias  sont  à  k 
nontÉreak  at  très  poiisaBta/ 

doM  «i^ttlBlare  DfMeWgant  qol  a  sa  oompwadrae» 

fve,ji«^Kkiadi>oi»Jluft^^HmÉlle- 

ileiMgipto  du  mioletre  jaocMa  ne pqiu, Qu'avoir  ^MlpAuenee 
et  Maqa1mmédfaM0«ar  la  PoUtlque  de  tout  les  pavs 
resteMmpla aal aaMe et «gàeCéminiié.  En 

ii'^iiiiiiiiii I 


droit  lifQtaBleur  d^f  emm'%  ffww  un  gnod  nojntwodluttre^  dr^ 
^ui  «erant  modifiés  fortement  par  la  léfÀiilatioo  ooMve^e.  Et  ce 
^efU  pfi  le  prcjet  on  Mii-^ëme  qu'il  utMt  admirer  ici,  mais  le 
Ànndpe  pbsé  par  sir  RolK^rt  Peel,  qui  pe  va  à  rien  do  moio»  qu'à 
1  abolition  complète  de  tous  les  droits  (vQjtecteurd,  au^silC^  que 
faire  se  pourra,  sans  rompromeltre  les  intéi^ts  établis. 

C'est  un  prlndpe  ùôtmmnMf^  n~  lOflBîntan  Internationale  ; 
c'est  le  point  deqéDUld'mf  Qoi^veléM^  de  l'industrie  et  du  com- 
merce dans  le  môAae.il  èéV  vilii  de  dire  mt^  cette  nouvelle  polili 
que  n'est  pas  le  derûîèrteàt  dé  la  "  Ifténê  en  économie  commer- 
ciale. Il  y  manque  Ûët  trtirihties  im|Mtrtântcs  pour  empêcher  la 
Caraaticwj  de  noèveaux  monoDoles  de  liait,  qui  seronl  au!t»i  oné^ 
reux  puurla  matisedep  travailleurs  que  le  sont  auioord'bui  tes 
meftôpotés  tde  dréité.  41  ne  peut  y  avoir  de  vraie  liberté  ii^dus 
trii#<i  et  iQoaliitncMsté  pour  les  masses,  que  par  l'asseciétioti  des 
trois  fécufrèsprodeélrkrs,  le  talent,  le  (i^Urel  le  ira«>ti' 

L'as)iOQ^UQii  seule  offrira  jles  garànt\^  réelles  q^i  ji^fUQiquent 
totaleiaeot  dans  la  liberté  commc^îale  qu'on  veut  mettre  en  prati- 
que aqiourd%ni.CeB'eBetftpaH  moins  nnpasimaieiMevsrslaUberté, 
qui  rendra  plas  proobaine  l'organiisatioB  db  travail,  couronné- 
nient  sopréoè  de  loMéii  les  ticMancies  progreasives. 

Le  tAleàn  dé  ce  qni  se  àai^  en  Ali^guterre  ieit  op  cooiraste  bien 
bgmiliMipoipr  Aooi.  Bé  r^^adi,  i^n  nn^1|(U'e  «>p/iérvàiéar  daos  un 
gim  unoêl.  et  oligarcbiqya  a  lecouraée  et  la  prdbiUi  de  suivre  un 
pdJMiipe  vrai  et4i6éral  dans  toute  jaa  largeur,  quand  ce  principe 
nia  en  pratique  doit  renverser  les  monopoieB  de  caste  les  plus  en- 
Ncieéa,  et  t03i«<  tes  fbis  que  nous  esaaytMi  d'^diorder  chec  mmi 
lé*Muiminei!i  rérM<^Bes  dans  cette  voie,  nou^  rencontrons  im- 
(béOMtemènl d<eÉ  qh^Iésqae  notije  gpttveraejipen^.n'ii  mm  le 
OMragéâoi|uki|fkâoter;  et  tout  celé  appt  deujt  gréndep  révolu- 
Daqtl  A  quoi  sarveot  donc  les  révolutions  ché^  obust  Surait-œ  sbu- 
lemeot  èreudre  l'égolsme  et  h*  privilèges  dé  mit  plus  forts  que 
jamais  dans  leora  iniques  inluences  ? 

Gela  ne  ieiit  être,  ou  si  cela  est,  cela  ne  peut  durer.  Il  est  impos- 
sibileque  la nnuce,  débarrassée  de  l'éncien  r^me mr  des  efforts 
iitinieintfès,  veuille  retomber  la  de^^ious  des  panotoia  (j^garcbiques. 
Reprenons  donc  rsvsnt-gardè  e;ii  fùunpe  d^s  ï$  tt^ii^  de^  Ra- 
tions vers  la  liberté  et  la  fraternité.  A  poua  d'adopiar  tout  oe  qui 
est  enprineipe  libéral  et  prdgreasif ,  et  de  donner  l'exemple  d'une 
poHUqoe  géôéreose  et  jnate  qui  nous  fera  bénir  des  sotres  peu- 
plée. Ainsi  fl^l^  aux  traoïtioBS,  nous  les  aiderons  I  former 
une  ^nie  al^cè  isu  nom  des  vrais  principes  et  à  créer  entre  étx 
des  riipports  fecondto. 

■oiwtiur  A  air  Rul^  PecI  pour  avoir  ouvert  la  voie  dans  un 
Mgu  dont  l'organualiQa  cat  encore  féodale  1  Honte  à  oouajde  re>- 
ter  inertes  dans  un  pays  plus  avancé  sous  biefi  des  pmnts,  et  éqnt 
la  m1*Mon  est  de  d<Niner  rnemple  de  Is  liberté  et  de  la  iustioe  à 
tous  leé  p<;qFîl«è  !  ^ 


ftcw^lt^def.  Cs|^.  ItSq^n^VénrU-  -. .  ^ 

pour  rédiger  cette.  pélifiQto,  nous  ne  leiifavdHn  nu  demiAdé  'tour 

approbation  pQur  la  tai'çer,  parc(^  qà'ii^>  expmonce.  «Mk  bien 

-aoclchné,  nous  a  éélairés  sur  lc.s  inconvèpirintsde  ces ^éllwrationl 

comn^uiies.  Cb^cUh  arlivè  avec  sjés  id'éçs  jw-éconcups,  ««^  anK^sé- 

oent)*,  ses  eneagemonis  ;  la  ctiKleur  des  di^u^sions  éCbauÇe  16 

sejalim-pl  dols.personpalité  :  iot)}*-! d<)  la  réunlQO  disfiat'aU  dani 

tainôlée  des  paroles  ;  on  ne  scnien^  ^urt■ien,bi1  néeonc1ut|i.riëo  : 

C'est  du  temps  perdu.  Il  vaut  inflniiMefit  mieux  ^uc  cbàqiie  joér* 

usi  pul^lie  ses  propre»  vues;  la  pres^ic  le.'^.^rdc,  les  dlMnAe,  les 

éccepte  ou  lef  repousse,  et  cette  lutte.  O^  les  personnaa  sont  Hnoins 

dlrectepaèni  engagées,  p  ^rmet  déè  rabproebèmenis  d'tdé^  bAin-' 

é')MP  plus  iniim^i^.  Pénétrés  de  là  haute  Imnorttnce  qu'il  y  aurait 

A  rallier  au  mouvement  nouveau  de  f^prlt  publie  toiis-lefe  tom- 

ipes  de  bonoj^  volonté,  nous  ^voua  rédigé  notre  pétition  en  wrmtà 

tt^s  généraux,  afin  qa'ollé  ne  pût  if^in*  coniiidéi^  comme  la  vCtihi- 

fesWiop  de  nos  Mules  théone^i,  L'jUhâùon  db  M.  (Sabet;  malgré 

les  dlWenUnqIentti  pi^fi^Ods  qui  nou^  aéfa/reot  de  lai,  celle  d*un 

nombre  toi:^')ûrscfoi8satit  de  Journsui^provint^e  <4de  ptiisieara 

touroanxde  Parte,  prbnve  bien  que  nous  avons  àtteiut  notre  but. 

La  part  qub  noUy  livonl  prise  A  nnitlatlve  n'enlèvera  pas  A  l'œnvra 

son  caraclère  collectif.  '^  '    ^-^ 


L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  pèmia  de  donner  bier 
les  détails  suivfents»  publiés  par  le  ComrHtr.d^  9ri$U  du  18  dé* 


téilrion  en  fiamr  de  rprtwiwriaa  io  wntwf^ 

Ub  iQtfarmir  tSmutrlfifr  réoopmumde  eu  ces  ten^oa  I»  p^itfcm 
qu'il  reproduit  en  autier  : 

La  pétillpB^ivsnte,  qui  se  couvre  de  signatures  i  Paris  et  dans  i^ 
dteantamotu,  obuèi^Irs  «wssi>A'oiu  respéroos  du  nuijliii,  déltMKpbiituMs 
adnésiODs  dans  notre  localité.  Nous  préveooos  nos  lecteurs  qu'un  exe4- 


m 


? 


ZV«féii«fios  det  tàtttrU$  ie  Rottt,  damé  te  Parmtm,  par  lufantê 
iept^nMui'.^nfli(trre  et  de  ftaHot. 

La  diviiioo  aaglsise'éUii  aoùfe  les  of drea  dû  tr^taiae  Holbttt,  et  la 
di,vi8ion  fraiiçaiés  «sus  ceOx  du  capitaioe  TéébiNian.  ' 

L«  18  Dovembrr,  les  rorec>s  combinées  s'enbMnèrefrttDuelqnesmiN 
les  ds  PoiaiObligado.  Dan»  la Buirie, on  s'avauçi  dans  dnS  embaji-s- 
ttens  pour  cooualtre  les  forces  de  TenBemi  ;  (Aies  se  coièpotâëiil  de 
qtt(itrebaUeh(!a  établies  sur  U droite  de  la  rivière;,  ces  batteries  for- 
maient un  total  de  fl  pièi^s,  laplUjpartde  gros  calibre,  sans  é^nter 
plusieurs  pièces  de  campagae  délacb^es.  La  rivière  elfe-lnê^e  èlift 
narrée  par  une  ligne  de  14  vaisseaux  liés  ensemble  par  Ikvis  ebala«  de 
fer.  Ce  bamn  était  placé  entre  I9  3*  et  la  4*  liatterie.  A  Itine  deH  r%- 
(rémités,  surHa  nVé  droite,  étaiebt  jriacék  dix  brèlots  prêts  è  être  fao- 
céft,  et  à  l'awtre  extrémité  ^  tenait  i  rasera  tt  il^iAUéali»^  brick  dn 
Rosas,  amé  de  grosses  pièces  d  artillerie  «t  destiné  à  prendre  eo  eafl- 
tade  les  vsisMSiix  ennemis.  Bufio,  eariran  4000  bomiwa  d'infaaierie  «t 
de  cavaleHe  étaient  pistés  sur  le  rivage  pour  «'«ppoter  à  ua  débarque- 
atent.  Tous  les  travaux  étaient  très  fsrU  et  avaient  été  évidesstaent  faits 

Esr  des  ingénieurs  europésris  eronaissaot  Iwealeàr  art,  et  va  doll  alth- 
uer  la  ténacité  de  la  résistance  h  ce  fait,  que  les  battehss  étaient  4m- 
servies  par  des  désertearà  éirasKWt. 

Dan«  la  Batinéfrda  10,  las  forces  eembiaées,  partagées  en  trois  divi- 
sioqa,  stf «spoTèreat  è  iattaqur.  Lsa  vaifseatix  aagisis  al  frao^  étaieat 
plaeéa  indistiaetanMoi  «sus  les  oidres  diu  dBuiers  des  tflux  aalions.  La 
seconde  division,  commandét-  par  te  capitaine  Tréhtuart,  ohtfgeed'at' 
laquer  le  )>arrage  et  jusie  en  bee  d(«  batteries,  à  700  mètres  d»  distan- 
ce, e»t  eelin  qui  a  le  plus  souflert.^'ïi^  Saint'MartiH,  commandé  par  le 
rSPltaiDSTréMiMnl,  étant  venu  ae  poster  te  pwayer  jit  n'ayipt  pu  être 
satvi  è  teoips  par  les  atvite  de  sa  divisioa,  ieaasadtt  «aat,  eatfasié 
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^pMr  la  «foonde  fMa  le  lecteur  veut 
'  ,  Bsus  retHèferoBS  Msuriee  A  la 


ru,  seulement  nous  le  retrouyeross  plus  pète  et  plus  «ntét 


^«OBMAtoù  nous  r'ouvroas  la  scène  sur  ce  il 
^icot  MévènedMnis  bien  plusqueBotreprébwu»!.— , 
^•pinioDs,  car  une  cause  vient  d'être  entendue  :  deux 


1  était  ce  iour-li  d'une  féroce  baneur .  de 
'  qid  excite  la  sévérité  dj»  luréa  :  placés  soob  la  aurv^laa» 
■  #i4MeB«MNMS'St.  des-«ii     ""  .---—.-.  ^ 


.  il'MMJtqdiMdMbled^éflngie'damt'UBpttMie  mal  disposé. 
.  *iaii,  depuis  dix  heures  du  malin  cinq  prévenus  ooltilsdejèété'ébfiB- 
I«i«B  autant  do  oondannés  plr  dasjmèMitB  jurés  reados  IntraitiNbles. 
'  IX  qui  se  trouvaient  siers  sui' la  banc  des  sceuséi,  attSodajent 
e  msinent  le  o^itat  le  nen  qui  devait  on  kstaiidre  A^avie,  ou 

^^ÎM^fiTSt^tams,  rendu  féraee par  l>ibitude  de  cette  tragédie 


Quotidienne  devenue  son  speetacM  favori  ;  le  peuple  des  assistants,  di. 
rnè-iettS,  lési|iM^ilrlIt.p|krMlBterteetions,  à  ee  aaennBt  redaulabla 

—  Tiens,  lienf,  lieosl  regarde  donc  le  grand!  disait  une  trieoteute  qui 
a'avfntitas  de  boiiBet  portait  I  son  obigoon  une  cocarde  trieol^re  large 
comme  la  nuiln  ;  tient,  qu'il  eëtpàle,  on  dirait  qu'il  est  dé^  muA  t 

Le  condamné  regarda  la  femme  qui  l'apostropbkit  avec  un  sMirire  de 

^%n  dis-tu  doBc?  reprit  la  voisine,  le  voi»  qui  lit. 

•^  Oui.  du  bout  des  dents. 

Un  faubourien  regarda  i  sa  montre. 

—  Onielle  heure  ât-1IT  lui  demanda  son  compagnon, 
—une  heure  moins  dix  mmutes,  voili  trois  qsârts  d'inure  que  ça  dure. 
— "Juste  comme  à  Pomfront,  ville  de  rnaUMur  ;  arrivé  à  midi,  pendu  à 

une  heure. 

—  Et  le  petit,  et  le  petit  !  cria  on  autre  aaaistaat  ;  regarde-le  donc,  sera- 
t-il  laid  quafid  il  éterauera  dans  le  itc  l 

—  Bah  1  c'est  trop  téttait,  ^  n'auras  pu  le  temps  de  t'ea  apercevoir. 

—  l^ni,  en  redlimBdeirs  la  tête  i  MJ^Mteà  ;  dapc  on  a  le  droit  de 
lavoir. '  ^  ■ /*:' 

—  Regude  donc  comme  il  a  un  bel  MMtbIsu  tyran,  c'est  uapeu 
agirlèbleteur  les  "pailvIis^iuÉna  00  raeeelKit  las  «as  bien  velus. 

En  eget,~eamaM  J'avait  dit  l'exécuteur  i  Ih  rené,  les  pauvres  béri- 
tttâitdisdfeonillesdéi^iiè  victime  ,;eèf  dépetriliès  étant  poHées  è 
la  WffIftWe  stistfrtét  ap^  texécutiôB  ^  être  distribuées  aux  indi- 
gents :  c'i^lAqu'avaieBt'ell'eiivoyés  les  bÉUts  de  laveipe  suppiieiée. 

Maurice  écoutait  toUrbillosner  ces  paroles  Sana  7  prendre  garde  ;  cha- 
cun diës  ée  ÂJé^tiéùt  était  prtorctipé  de'qtietqué  puissante  pensée  qui 
l'iSQlait  aepMis  quelques  jours,  son  coeur  AA  Mttait  .plus  qu'à  certains 
..      oÀHBinints  et  tor  ^^ooujilW)  ;  de  temps  en  leinps  la  eraioto  ou  l'espéraéce 
*•""    «etiibléièBt  iùspsndi%  la  rtnrébrtle  sa  vie,  *  eas  oscillations perpétueUea 
—---.       ^     i  î""^  1™*    avaient  commebrisélasensibililédaDssoricœuripouryfubrtitutrl'atoBie. 
.*"»i*"^S*?*?^  *•*?*'  1     LiÉ  jtiiés  ilÉtrtlteBt  en  AéaDce,  et  c^mnieon  s'y  attendait,  If  prési 


luivn  au  tribansi  iévd|u« 
ailno  plaea  aè  bHIis  l'av^ 


sous 
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l^0mi?4?  0^5n;est 


dent  pronença'la  «WdllnnMion  dfs  deux  prévenus 

:  'On  lés  éitfiiMiia,  Ils  sortirèifit  d  un  jMS  f«rme  ;  tout  le  monde  moulait 

bien-Aeette  époque. 
La  voix  de  rhuissler  retentit  lugubre  et  sinistre,      •  < 
-^Le  eiteyen  accusateur  publu^contro  If  cit^ettneC(>nevièveOixn^^ 
Maurice  frissonna  de  tout  son  corps,  et  une  sueur  molle  perla  par  tpiu 

son  viasM.  .       „ 

La'PlHM  porte  par  laquelle  entraient  lei  accusés  s'ouvrit  e»  G«n« 

viève  parut. 
EUe  était  vêtue  de  blane  :  ses  clteveux.  étaient  vrrangés  aven  ui  , 

channtttiieéqiieltérie,  ear  elle  les  avait  étagii  «t  bouclés  avec  coquet- 


terie, au  lieu  de  lés  couper,  ainsi  que  fUsaiâit  beiMMeUp  de  feAnÎM. 

flans  ^at^  jnBqB'an  dermar  BWwant  k  ppiurra  4»SBSriè«a  veutait  pa- 
raître belle  i  celui  qui  pouvait  la  voir. 

Maoriee  vit  Onevtève  et  il  sertit  qse  tiwlai^lorms  qtt'jl  «vait  ras- 
sembfées  pour  cette  oocuion  lui  manquaient  à  la  foia  ;  cepèadfatw  Mt- 
tendait  i  ce  coup,  puisque  depuis  douxe  jours  il  n'avait  maami^  aueone 
séance,  et  que  trois  fois  décèle  nom  de  GoneviAie,  SBripat  dé  la  boucbo 
de  l'accusateurpublic,  avait  frappé  son  oreille;  mais  fM**^  désespoirs 
sont  si  vastes  et  si  profonds,  que  aul  n'ea  peut  sonder  rablme.' 

Tous  ceux  qui  virent  apparaître  cette  jeune  famne^  ai  belle,  si  «aïve, 
si  pâle,  poussèrent  un  ori,'ies  uns  de  fureur  il,-?y  avsit,â  nette  époqu», 
des  gens  qui  haïssaient  toute  supériorité,  supériorité  de  beauté  eemnio 
supériorité  d'argent,  de  génie  eu  do  aaissaoee  ;  —  les  autrea  d'idmira- 
tioa;  qualquesfuaa  de  pitié.         ^ 

Geneviève  reoonnut,  sans  doute,  un  ^  dans  totu  ces  cria,  une  voix 
parmi  toutes  ces  voix;  car  elle  sa  retourna  du  c6té  de  Mauiise,  taudis 
que  le  président  feuilletait  le  doaaiar  de  l'aocaaée,  tout  en  la  regardant  de 
teÉi|is  en  temps,  en  dessous.  > 

Dupremiereoupd'otil,  elle  vit  Mauriee,  tout  enseveli  qu'jl  était  sous 
las  befdH  de  son  tsrga  chapeau  ;  dort  die  sa  jetourna  enli^ipent  avec 
un  doux  sourira  et  avec  un  geate  plus  doux  encore  ;  aysjippuya  àss  d«ux 
maiBB  ittKS  et  tnabbintaa  sur  ses  lèvres,  et  y  dpiiÎBBsat  ^ula  son  âme 
avec  son  souffle ,  elle  donna  des  aile»  à  ce  baiser  perdu,  qu'un  aenl  daos 
odiie  foule  avait  ie  (bioit  de  pteadie  pour  lui.  ^ 

Un  taumnira  d'isârêt  pareoomyonte  k  salle.  Cçnesiàve,  interpellée, 
se  retourna  vers  ses  juges,  mais  elkri^rèta  au  rouiéu  de  ce  erouvement, 
el  ses  yeux  dilaélik  seuèroat,  aVec  unsindieibie  expression  de  terreur, 
vera  un  point  de  la  salle. 

Mauricç  se  haussa  vainement  sur  la  pointe  des  pieds;  il  ne  vit  rien,  ou 
plutôt  quelque  eboee  de  plus  important  cappala  pop  attention  sur  la 
scène,  c'est-Adire  sur  les  tribunal.  <: «  S 

fetujjWar'Tbinville  avait  comBieneé  la  lecture  de  l'acte  d  accusation. 

Cet  acte  portait  que  G  neviéve  Dixmer  était  femn^  d'un  CDOspIrateur 
a(Jiaraé,"que  l'on  suspwtait  d'avoir  jjdé  l'iex  «hevaKer^de  Maison-Rouge 
din«  les  tentatives  saccessivesequ'il  avait  faites  pour  sauver  la  lieioe. 

elle  avait  été  surprise  aux  genoux  de  le  reine,  la  aupi^iant 
|l|lii{saVeftelle,«le'ofrra«id«pio«rirA  sa  ptsee.^^ifna- 
iaitracted'accusatiiu,  rnéritfra  souf  doute  les  éloges 
|onnair«s.  jilais  aujourd'liiii,  njoulàii-il,  tout  oiloyeo 
I  S  vie  qu'à  la  nttioo,  et  c'est  trahir  doublement  que  de 
evemis  de  la  France. 

Ktéesielle  reconnui^sair  avoir  été,  comme  l'avaient 
Dufresne  et  Cilbart  ,  surprise  aux  #snoiîk  ds  la 


U  ftrniiflr  (tétadi-iiMat  aMli)^,  qui  éltit 


iuk  MIU 


naaiièineol  du  capiluiM  Sullivan,  •vait  d'alMrd  été  reçu  par  un  f«u  TÏf 
dM niou:«qiiet(>rie,  rincé  pxr  l«s  enneoiin  pinces  ea  enibusiacie  dîna  un 
boi*  r«isin.  Mats  r.ei  damiers  ool  élé  bientôt  mis  ea  fuite  avec  leur  ca- 
▼alerie,  qui  cliargeut  avec  rage  sur  les  AogUia  et  les  égorgeait  sans 
qùirlier.  ^ 

Le  ca  >itaine  Trébouart,  lyiot  aussi  débarqué  i  la  tête  de  s;s  boinmes, 
joigoit  biealél  les  Aoglais,  (irit  possession  des  batteries  et  mit  fin  i  tout* 
xé«istinc<^. 

Le  lendemaio  mitin  il,  des  forces  nouvelles  furent  débarquée» et 
eoal».>lélérent  la  de>iruclio'i  des  batteries.  On  brisa  tous  l«  affùis,  et  les 
canoOk^  furent  «ucloués  ou  jetés  dans  It  rivière.  On  a  ronservé  seule* 
mcDt  dix  canons  de  bronze,  qui  ont  élé  embarqués  sur  les  flottes  co  Ji- 
hinées. 

Pi'nJant  toute  c*tt4  journée  du  21,  les  forces  alliées  sont  restées 
sur  le  rivage,  sans  être  inquiétées  le  moins  du  monde. 

Pendant  I»  mom<-nt  le  plus  chaud  d<i  combat  mémorable  qui  a  eu 
lieu  difna  la  journée  du  20,  le  capitaine  llolhim  a  écrit  en  français  i 
son  collègue  Ir  oa|iitaine  Trchottart,  eu  mots  aussi  honorables  pour  celui 

a 'il  l«s  écrivait  que  {KMir  celui  i  qui  ils  étaient  adres^és  :  «  Si  le  titre 
e  Itrare  a  jamais  été  m^hlé,  c'est  par  vous  et  «os  équipages.  • 

LehgageiHCDt,  qui  uvait  c  kmmeucé  i  dix  heures,  a  duré  jusqu'à 
cinq  heures  ai>rès  midi,  et  de  cinq  heures  à  sept  heures  a  eu  lieu  la  des- 
trui'lioo  des  batieries  et  des  forlificatioos. 

Les  pertes  des  fiirc>>s  oiiiibiDffi»  sont  :  Françii*,  18  tués,  70  blés- 
aés  ;  parmi  I)*»  tué>,  kl.  Mihaud,  ofliner  d.i  Sanl-Martin  ;  [tèTvoWes 
birtssés  :  tiffi  iers,  MM.  H  tlo,  du  inéine  vulssemi  ;  V  n  er,  d  ^  \aPandor<f, 
Simioueaii,  d»-  lExpéd  tive,  *-i  Diviej,  du  F»Ho%.  L^s  A'ielai.s  oni  eu 
10  iu*f>  el  25liles»'s  ;  oHnni  les  premier»,  2  «(Boiers.  Le  Fulton  ^bàii- 
mcàl  fr^'oç  •l^)  a  reçu  104  Ixtuleii»  ;  le  Dolphin  (anglais),  107.  ^aaat  uu 
S*MMu-rtlm,  W  ii\.M\.  Iitt»'ralemrnl  crib<e.  Le  capilain<:  Trébouart  ekt 
reaié  avec  i.'u  srui  officiar  k  bord,  ei  la  muitié  de.  soii  équipage  a  été  mise 
hors  de  comLai. 

0)  ne  peut  pai  indiquer  exscieraeiit  la  perle  de  l'ennemi,  parce  qu'il 
avait  de.s  vt^i^irva  q>ii  eiii|iort«i  ot  ii>c«  yamineDt  les  morts  et  le.s  blessés 
du  cbamit  de  iMiailie.  Olte  |tertt<  cep-»  tint  doit  être  considérable.  On  a 
trouvé  dtn.s  deux  batteries  seuleuirn.  400  inorls. 

Des  lettres  particulières  disenl  que  les  b,>i8  voisins  contiennent  beau- 
CMip  de  •■•  lavres. 

Cette  viciuire  va  détruire  complètement  la  puissance  de  Rosas. 

Le  journal  ang  ais  \t  Standard  publie  de  nouveaux  détails  sur  l'affaire 
d'Otiligadt».  Les  batteries  de  K  >^as  étaient  servies  par  des  déserttouru  an 
glaisou  américaioa.  et  par  -les  Ciègres.  A  diverses  reprise»  cfs  malheu 
reux,  de4  imés  par  les  boulets  de  I  frcadre,  ont  cherché  à  fuir  en  abau» 
donnant  leurs  cauons  ;  mais  ehai|ue  fois  les  lanciers  buenos-ayriens  les 
ont  chargés  et  les  ont  fait  rentrer  de  fuice  dans  les  batteries,  où  presque 
'  tous  ont  trouvé  la  niorl. 

Dn  Anitlais,  le  jaune  Browo,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom  au  service  de 
Buesot-Ayres,  a  commandé  toute  l'artillerie  argentine  pendant  l'action  ; 
il  n'a  reçu  aucune  bleaaure  et  a  réuui  i  a'échappisr  au  moment  du  dé- 
barquement. Plusieurs  autres  Anglais  ou  Américains  sont  au  nombre  des 
prisonnier;. 


Craudents*  viUe  de  la  iPnifcw  «eddeulaie,  où  mt  été  tnaaléria  laphi- 
part  des  individus  eompromiallana  le  complot  de  Poaen,  el  peur  délivrer 
de  vive  force  les  prisonniers.  La  tentative  a  échoué,  et  d«  nombreiuea 
arrestations  ont  eu  lieu.  ■ 


C'est  par  erreur  qu'hier  a  élé  inséré  à  la  suite  de  noire  article  sur 
laPlala  un  paragraphe  où  il  est  question  d'envoyer  l'expédition  de 
Madagascar  à  Buenos-Ayres.  Il  est  de  toute  évidence,  en  effel, 
qu'on  no  peuj  pas  détourner  ainsi  une  flotte,  dont  on  avait  calculé 
le  départ  préfciséroenl  pour  aniver  dans  la  bonne  saison  sur  le  lil- 


Ghambre  des  Députés. 

Séonca  dm  Zijwoitr  1846. 
rniaiDBNCB  bi  m.  nAusiT. 

La  discnssion  s'ouvre  sur  un  paragraphe  additionnel  proposé  par  M.  B«r* 
ryer,  ei  ainsi  conçu  ^. 

•  Si  la  i>alx  venait  i  être  troublée  par  le  conflit  des  préteotloas  de  deui 
grand*  peuplea,  la  France  se  réserve  de  veiller  k  ce  qu  il  ne  aoil  porté  au- 
cune aiieinie  anx  principei  du  droit  public,  qni  protègent,  aur  les  mers,  la 
liberté  et  la  dignité  dex  relaiions  iniernaliouales.  » 

M  BaaaTBK.  Le  pré«u>ni  des  Eui»-Uims  expose  dans  aon  mesaaiK  l'état 
des  contekUtioas  graves  r|«véet  eulre  les  Etats-Unis  el  l'Aiigleuirre  ;  Il  cons- 
tate quêtes  Etai»-Unia  préieodeni,  et  doivent  |Hrélendre  h  la  poaaessloa  du 
territoire  situ)^  sur  le^bojrds  do  l'Orégon.  Cet  exposé  des  faits  est  accoa- 
psf  né  d'une  plainte  au  sujet  de  la  conduite  du  goavemenaent  français.  Il 
gémit  de  voir  la  France,  qni  a  tant  d'intérêts  co«aauns avec  l'Union  eiqui 
devrait  défendre  la  liberté  des  mers,  sacriSer  ce  grand  intérêt. 

Peu  de  leaaps  après,  le  discours  de  la  reine  d'Angleterre  nous  a  fait  cad- 
nallre  qu'on  n'avait  pu  encore  arriver  k  une  rotutiun  paciHqne  de  la  ques- 
tion pendante  ;  enOn,  il  y  a  quelques  lours  M.  le  ministre  des  aPTalres  ^trau- 
gt'res  nou'<  a  fait  connaître  que  si  la  guerre  venait  à  éclater  entre  l'Angle- 
terre et  l'Union,  la  politique  de  la  Fiance  serait  ta  neutralité.  Il  m'a  sem- 
blé i|ue  desfaiissi  cunkidérables  no  pouvaient  être  passés  sous  silence, 
et  que  pour  la  dignité  de  la  France  il  y  avait  dans  le  projet  d'Adresse  une 
lacune  imporlanto  à  >:ombler.  Tul  est  Pubjet  de  mon  amendement. 

Le  traité  provisoire  qui  renouvelait  la  convention  de  lllS  ne  peuiplus  re- 
cevoir s«n  exécution,  et  sir  Hubert  /eel  a  fait  aux  Elata-Unis  la  propotition 
d'un  arbitrage.  Cette  proposiiion  n'a  pas  été  et  ne  peut  pas  être  accueillie; 
dAja  une  fois,  il  ;  a  un  an,  elle  a  «^té  repoussée.  En  18.8,  k  peine  s'il  y  avait 
sur  ce  rivage  «n  intéièt  pour  leaEtal^-lJais,  qui  n'y  avalent  qu'une  popula- 
tion d»  neuf  millions  >l'&uies.  Aujourd'hui,  ta  population  s'est  accrue,  des 
•Hablissemenls  im|>ortantt  se  sont  formés,  et  il  est  iro|>o.<slble  que  les  Btais- 
Uuis  laissent  sans  protection  ceux  de  leurs  conciiojeos  qui  ont  transporté 
leur  fortune  sur  les  boros  de  l'Orégon. 

Ce  qui  s'est  pa>sé  ces  dernière*  années  dans  les  Hes  dn  Grand-Océan, 
la  puis\aace  de  I^Antcleierre  sur  tes  cétes  de  la  Chine  et  dans  les  Indes,  l'ex- 
leiikioa  de  la  domination  anglaise  sur  les  dtlea  opposées  ou  voisines  de  10- 
n'goii,  tout  donne  une  immeuae  importances  la  question.  Elle  ne  peut  res- 
ter pendante  ;  il  faut  qu'elle  soit  résolue.  L'amendement  que  j'ai  prAs<;nté  i 
la  chambre  a  pour  bni  de  déterminer  quelle  politique  doit  suivre  la  France 
en  cette  orcisiuu.  v, 

M.  le  ministre  d^  affaires  étraoKéres  nous  a  dit  qu'il  faut  se  préoccuper 
de  l'équilibre  américain  ;  qu'il  et>t  trois  grandes  puissances,  la  Rus  ie,  l'An- 
gleterre elles  Etats-Unis,  entre  lesquelles  il  faut  maiuieair  un« certaine 
pondération.  J  avoue  que  cet  équilibre  est  une  chose  dont  on  se  doit  préoc- 
cuper; mais  est-ce  IS  le  cas  ?  Il  ya  sans  doute  dans  le  aaoade,  non  pa^  trots, 
mais  quatre  grandes  puissances  qui  le  remplisaent  :  la  Fraaoe,  l'Angle- 
terre, la  Russie  et  les  Etats-Unis.  Ces  quatre  puissance*  couvrent  le  monde 
riar  leurs,  uossessioas  ou  leur  influence.  Elles  doivent  se  pondérer  l'une 
'autre.  Je  dirai  même  en  passant  que  Je  regrette  dO  voir  la  France  a'éloi- 
goer  des  deux  puissances  dont  les  \  ues  ne  poavalent  contrarier  les  siennes, 
•t  dont  les  intérêu  sont  indépendants  des  siens.  Ilest  une  autre  puissance, 
au  contraire,  qui  se  pote  en  lace  de  tentes  les  antres,  touche  k  tontes  et  les 
menace  toutes  plu.i  ou  moins  ostensiblement.  C'est  celle-li  qui  est  notre 
alliée.  Soit  ;  mais  au  moins  que  la  France  ne  s'engage  pas  trop  avec  elle  el 
conserve  l'indépendance  et  la  liberté  d'action  qui  conviennent  a  sa  grandeur 
et  k  sa  dignité. 

Je  He  veux  pas  fatiguer  la  chambre  par  des  redites,  et  Je  ne  m'occuperai 
que  de  nos  plus  récents  rapports  avec  cette  puissance. 
M.  le  ministre  des  affaires  élrangèfes  nous   a  dit  dernièrement  qu'il  faut 


I.  le^HtolMi*  iéôa  dit  que  lé  mmSéàSSirSm'WhM  \  „.„_ , 
tant  qall  B*a  pas  ra  le  déHr  qa(!  le^Thxas  ava{t1tri-«é««  dMIfe  aaarxTJ 


Aileye  de  Ciprey,  chargé  d'affaires  de  France;  il  résulte  des  eiprrss^4i| 
Cette  lettre  que  le  guuvernement  de  France  atuchait  la  plus  grande  iaB»! 
lance  au  succès  de  la  uéttociation.  (Test  M.  le  capiuiae  anglais  El  lut  gvi 1 1 
remis  au  président  du  Texas  la  dépèche  déchargé  d'affaires  de  P>aB<«,«| 
en  reaaetunt  celte  lettre  II  y  ajonuit  desaaenaoes  de/gnerre,  à  tel  point  mI 
le  Texas  implora  le  secours  des  Euts-Uais  contre  ces  menaces,  et  soiiloul 
des  troupes  de  rUuion  pour  assurer  la  liberté  de  cette  néaedéllbératitLl 
oh  Im  demandes  de  l'Angleterre  et  de  la  France  furent  reieiées  k  l'sMa^l 
mité.  I 

Ainai,  par  pore  eomplaisanoe  po«r  l'Angleterre,  mus  bms  aornaes  uicil 
aés  h  un  alfront,  et  enKagés  dana  des  diOcnliés  graves.  I 

Je  ne  crois  pas  conforme  k  la  dignité  de  la  France  d'être  entrée  daatfal 
négociations  iwar  ttne  afhire  qol  nom  était  étmaghrê.  et  d'avoir  wii  J 
reaponsshililé  de  naenac^i  qu'on  a  pn  croire  faitea  OB  notre  no*.  M.  Ka^ 
nistre  des  alTaires  étr^fiKères  a,  dans  cette  occasion,  compromis  noiis  i 
gnité,  forcé  une  natioa  amie  k  ae  défler  de  bous  ;  et  Ton  peut  voir  pir  i 
londniie  en  eetu  affaire  quels  seéaient  les  emharraa  oh  il  nens  jeili 
dans  une  occasion  pin»  imporUnle.  ' 

Je  n'aime  pas  fc  voir  l'Angleterre  et  la  Fraoee  se  rapprocher  trop  i 
une  négocianoii  ;  nos  ioléréts  ont  presqn  ■  toujours  k  en  souffrir.  Noati 
trouvons  unit  h  l'Angleterre  dans  les  afhlrA  de  la  PlaU.  Noos  m*. 
gravement  iatéressés  dans  cette  question.  Munuvlde^  a  donné  asile  k  i 
Mombre  très  cousidérahie  des  habitants  de  nos  provinces  méridionales.  L 
France  ne  lea  a  pas  ahaiidunnès  ;  elbi  a  voté  des  suhsideft  pour  faitili 
geerrek  R(h>as  ;  mais  cette  guerre  oh  a-t-élle  abouti  juaqn'lci  f  Les  Pn 
çaiaont^té  obligés  de  prendre  part  k  la  guerre  en-mêaaesi  ils  se  k. 
armés  pour  défendre  le  fouvemement  qui  les  accnellle  et  les  profil 
les  a  désavoués,  o<La  refusi^  de  leur  laisser  le  drapeau  tricolore,  Je  eti 
prends  cela  ;  la  France  n'était  pas  engagée  parce  que  quelques-uns  d«  i 
eutanu  se  sont  fait  suldau  ;  maison  vent  les  dénatioBaliaer  :  mus  ait 
vons  pas  le  souffrir;  panoui  où  bat  un  cceur  fTançab,  bms  devons  lai  (ai 
accueil;  partout  eh  circule  le  sang  français,  il  a  droit  h  nos  sympathies  (n 
ternetles;  psrtout  nous  devons  le  défendre,  le  proléger,  le  unver  u«l 
sacre  on  de  la  «iiotiatioii.  (Très  bien  !> 

Eh  bien  I  Je  dis  qne  Ik    encore   rinAuence  de  l'Angleierre,   la  ^ 

des  escadres  des  deux  pays  ne»!  pas  sans  luconvénienta  pour  la  «.asM^ 
la  France,  car  les  intéréu  des  Anglais  y  diffèrent  de»  nélres. 

Ou  pari<-  aussi  d'une  expédition  k  M'daKsscar;  nos  druit«  danscMUl 
soBt  évidenti:  sans  parler  de  la  poi«essiun  anténeare,  taoM  avMS  f«it  i 
de  propriétaires  dans  eettellemisiT  et  en  iSit;  et  en  iséo,  apr.s  dsn. 
breuse^  d  fflculu^,  une  partie  du  littoral  de  Madagascar  a  été  ahaiMlSMU 
à  la  France  ;  l'Angieierra  a  recoann  cette  eoeveniion,  aaala  antérienmi 
elle  avaii  contesté  netn»  pn>priét>*,  elle  est  prête'  k  In  c  >nti«ier  encore  t 
ieurd'hni  Qne  r>*rou«-nousr  Uue  allianee  trop  éli«iie  n'est-elle  p*s  ns  ( 
barras,  et  I  AnghAerre  qm  nous  seaeile  partout  des  diMenltês  ,méciis« 
bien  qne  ne«k  «oos  sseriflluns  pear  elle  T 

M.  le  ministre  des  afliaires  étrangères  est  venn  d^claier  «neal  la  pah« 
iroubtée  entre  U  Fraaoe  et  lea  Eutt-Unia,  la  polhiene  de  la  Franee  « 
la  neutrahié.  Unis  que  po«rriei-voBs  Caire  de  plea  hostile  h  rUeioot  I 
sonne  an  moado  ae  snppofo  qu'on  pdt  (aire  admettre  «ne  ialarvciKUa  i 
aée  de  la  Fmnee  oontre  les  But»4]nU.  Notre  cemawree,  notre  ladatU 
nos  sympathies,  qui  datent  de  Mn,  se  rév«>ller»leat  k  In  Ibis  cqyiireuae^ 

reille  politique.  O  que  nous  pohvons  Ihire  de  pis  poar  I'UbIob     

c  eu  donc  la  ueuiraiité  ' 

On  nous  dit  qu'en  nous  faisant  neutres  nous  Imitons  la  politique  de  Wil 
bingion;cela  estvni.  Mais  cette. conduite  est-elle  celle  d'un  penale> 
envers  un  autre  pétille  ami  •  Le  traité  conclu  par  Washington  en  iTli  et 
un  acte  d'opposition  k  notre  influence,  un  acte  d'hostilité  contre  la  Fnn 
Ce  qui  le  proave, c'est  qu'il  a  cenduil  an  trailéde  tgft^ee  fhvenv  de  IUa(>, 
terre.  Je  vous  dis  que  si  vons  suivez  la  politique  de  Waahbigton,v«Ml 


reine,  la  suppliant   de  changer  de  vêlements   avec  elle,  répondit  sim- 
plement : 

-Ouil  ,  X  o 

—  Alors,  dit  le  président,  racontez -nous  votre  pian  el  vos  espérances  Y 
Geneviève  sourit. 

•—  Une  femme  peut  concevoir   des  espérances,  dit-elle  ;    mais    une 
femme  ne  peut  faxe  un  plan  dans  le  genre  de  celui  dont  je  suis  victime. 

—  Comment  vous  trouviez-vous  là,  alors  ? 

—  Parctî  que  je  ne  m'appartenais  pas  «t  qu'on  me  poussait. 

—  Oui  vous  fiousFaii  1  demanda  I  accusateur  public. 

—  Des  gens  qui  m'avaient  menacée  de  mort  si  je  n'obéissais  pas. 

Et  le  regard  irrité  d-;  la  jeune  femme  alla  se  fixer  de  nouveau  sur  ce 
point  de  la  i^alle  invisible  à  Maurice. 

—  Mai.s,  pour  échapper  à  celte  mort  dont  on  vous,  menaçait,  vous 
aflrontiez  la  mort  qui  devait  résulter  pour  vous  d'une  condamnation? 

—  Lorsque  j'ai  cédé,  le  couteau  était  sur  raa  poitrine,  tandis  que  le  f.  r 
de  la  guillotine  étailencore  loin  de  ma  tète.  Je  me  suis  courbée  sôus  la 
Tiolence  préseute. 

—  Pourquoi  n'appelliez-vous  pis  à  l'aide  ?  tout  bon  citoyen  vous  eiri 
défendue. 

—  Hélas  I  monsieur,  répondit  Geneviève,  avec  un  accent  à  la  fois  st 
triste  et  -si  tendre,  que  le  cœur  de  Maurice  se  gonfla  comme  s'il  allait  écla- 
ter; hélas  !  je  n'avais  plus  pi-rsoiine  t»rès  de  moi. 

L'ulteiidri-sseraenl  succédait  à  l'iulérèt,  comme  l'intérêt  avait  succédé  à 
lacuriosilé.  Beaucoup  de  tètes  se  baisièrenl,  les  unes  cachaut  leurs 
larmes,  les  autres  les  laissanl  couler  librement. 

Maurice,  alors,  aperçut  vers  sa  gauche  ,  une  tête  restée  ferme,  un  vi- 
sage demeuré  inflexible. 

C'était  Dixmer,  debout,  sombre,  insplacabic,  el  qui  ne  perdait  de  vue 
ni  Geneviève, 'ui  le  tribunal. 

Le  sang  afflua  aux  tempes  du  jeune  hommo;  la  colère  monta  de  son 

cœur  à  sou  front,  emplissant  tout  son  être  de  désirs  immodérés  de  ven^ 

-b?eauce.  11  lança  i  Dixmer  un  regard  chnrué  d'une  haine  si  éiectrique,   si 

puissante,  que  celui-ci,  c<H«me  attiré  pair  le   (luide  brfljaht,   tourna   la 

tète  vers  sou  ennemi.  ■  ^      .      ■   ".  "^ 

Leurs  deux  regards  se  croisèrent  comme  deux  piinita>8.   >'[       <  \  . 

—  Dites-nous  les  noms  de  vos  insiignleurs,  deiqkoda'le  président..    ' 

—  Il  n'y  en  a  eu  qu'un  seul,  monsieur.  , 

—  Lequel  ?  \       .     ..  '  ^ 

—  Mon  mari. 

—  Savez-vous  où  il  est?  ''"^.^ 
«-Oui.  "  ' 
U»  Indiquait  la  retrait», 


—  Il  a  pu  être  en  France  ;  mais  je  neserai  pas  lâche,  ce  n'est  point  i 
moi  de  dénoncer  sa  retraite  ;  c'est  i  vous  de  la  découvrir. 

Maurice  regarda  Dixmer. 
Dixmer  ne  fit  pas  un  mouvement. 

Une  idée  traversa  la  tète  du  ieune  honanis  :  c'était  de  le  dénoncer  en  se 
dénonçant  soi-même  ;  mais  il  la  comprima. 

—  ^0D,  dit-il,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  doit  mourir  1 

—  Ainsi,  vous  refusez  de  guider  nos  recherches  ?  dit  le  président. 

—  Je  crois,  monsieur,  que  je  ne  puis  le  faire,  répondit  Geneviève,  sans 
me  rendre  aussi  méprisable  aux  yeux  des  autres  qu'il  l'est  aux  miens. 

—  Y  a-t-il  des  témoins?  demanda  le  président. 

—  Il  yen.a  un,  ré)iondit  l'huissier. 

—  Appelez  le  témoin.  • 

—  Maximilien-Jean  Lorin,  glapit  l'huissier. 

—  Lorin  1  s'écria  Maurice.  Oh!  mon  Dieu  1  qu'est-il  donc  arrivé? 
Cette  scène  se  passait  In  jour  même  de  l'arrestation  de  Lorin,  et  Mau- 
rice ignorait  cette  arrestation. 

—  Lorin  !  murmura  Geneviève,  en  regardant  autour  d'elle  avec  une 
douloureuse  inquiétude.  , 

—  Pourquoi  le  témoin  ne  répond4l  paa  à  l'anpel  7  denaada  te  président. 

—  Citoyen  président,  dit  Fouquier-Thinville,  sur  une  dénonciation  ré- 
cente le  témoin  a  été  arrêté  i  son  domicile  ;  ;ô&,va  l'amener  à  l'instant. 

Maurice  tressaillit. 

—  il  y  avait  uu  autre  témoin  plus  important,  continua  Fouquier,  mais 
celui-là  on  n'a  pu  le  trouver  nucore. 

Dixmer  se  retourna  en  souriant  vers  Maurice  :  ncut  être  la  môme  idée 
qui  avait  passé  dans  la  iiHe  de  l'amaut  passait-elle  à  son  tour  dans  la 
tète  du  mari. 

Geneviève  pâlitet  s'affaissa  sur  elle-même  en  poussant  un  gémissement. 

En  es  moment  Lorin  entra  suivi  de  deux  gendarmes. 

Après  lui„«t  par  la  même  porte,  apparut  Simon  qui  vint  s'asseoir  dans 


le  prétoire  en  bahilué  do  lu  localité. 
—  Vos  nom  et  prénoms  ?  demanda  le  président. 


Maximilien-Jean  Ltfrin. 

—  Votre  eut  V 

—  Honimo  libre. 

—  Tu  ne  le  seras  pas  longtemps  ,,  dit  Simon,  en  lui, montrant  ie  poing. 

—  Etes-vous  parent  de  la  prévenue  ? 

—  Non,  maig  j'ai  l'honneur  d'être  de  ses  amis. 

—  Saviez-vutis  i)u'elle  conspirit  l'enlèvement  de  la  reine  Y 

—  Comment  vouliez-vous  que  je  susse  cela? 
«^  Elis  pouvait  vout-l'aveir  cooflé> 

*^  à.  mol|  n^oahra  d<  U  aactien  iAm  Tb«mopyt««ttu  Alleni  dasa  | 


—  On  voua  a  vu  cependant  quelquefois  avec  elle. 

—  On  a  dû  m'y  voir  souvent  même. 

—  Vous  la  connaisaiex  pour  une  aristocrate? 

—  Je  la  connaissais  pour  la  femme  d'un  maître  tanneur. 

—  Son  mari  n'exerçait  pas  en  réalité  l'état  soua  lequel  il  le  cachait. 

—  Ah  !  cela  je  l'ignore  ;  son  mari  n'eat  pas  de  laea  amis. 

—  Parlez-nous  de  ce  mari. 

—  Oh  très- volontiers  I  C'mI  un  vilain  homme 

—  Monsieur  Lorin,  dit  Geneviève,  par  pillé  1 
Lorin  continua  impassiblement. 

^  Qui  a  aacrifié  la  pauvre  femme  que  vous  avez  devant  les  yeux  pfHJ 
satisfaire,  non  pas  même  à  ses  opinions  politiques,  mais  à  ses  iuwi  r 
Bonnelles  ;  pouah  !  je  le  mets  preaqu'aussi  bas  que  Simon. 

Dixmer  devint  livide  :  Simon  voulut  perler,  mais  d'un  geste  le  j 
detit  lui  imposa  silence. 

—  Vous  paraissez  connaître  parfaitement  toute  cette  histoire,  cito?^ 
Lorin,  dit  Fouquier,  oootez-nou»-la.  • 

—  Pardon,  citoyen  Fouquier,  dit  Lorin  ep  se  levant,  j'ai  dit  tout  m  q 
j'en  savaia. 

Il  uhia  et  se  rassit.  ». 

'  —Citoyen  Lorin,  continua  l'accusateur,  il  est  de  ton  devoir  d'èc 
le  tribunal. 

—  Qu'il  s'éclaire  avec  ce  (|ue  je  viens  de  dire.  Quant  i  celte  ptu" 
femme,  elle  est  innocente,  ie  le  répète,  et  elle 'n'a  fait  qu'obéir  è  li'i 
lence.Ehl. tenez,  regardez-la  seulement,  esl-elTe  taillée  en conspiriifi'* 
On  l'a  forcée  de  faire  ce  qu'elle  a  fait,  voilà  tout. 

—  Tu  le  crois? 

—  J'en  suis  sûr. 

—  Au  Bom  de  la- loi,  dit  Fouquier,  je  requiers  que  le  témoin  1^1 
soit  traduit  devant  k  tribUnaV  comme  prévenu  de  complicité  ave<  <*\ 
femme.  ''i  ■»<_ 

Maurice  poiiasa  un  gémissement. 

Generiève  cacha  son  vjsage  dans  ses  mains.      ' 

Simon  s'écria,  dans  un  transport  de  joie  : 

—  Citoyen  accusateur,  tu  viens  de  sauver  la  patrie  I 
Quant  à  Lorin,  sans  rien  répondre,  il  enjambe  la  balustrade,  p<x"  ' 

nir  s'asseoir  près  de-Geneviève,  lui  prit  la  main,  et  la  baisant  r^ 
tueusement  : 

—  Bonjour,  citoyenne,  dit-il  avec  un  flegme^ui  éloctritt  l'asieB 
Comment  voua  portez-vous? 

Ct  il  s'assit  au  banc  des  aoousést  i 


It 

. .  iw'dteiMéiBélt'tiftli'l'it- 

_.  k  riMitMm:  Mie  it«u  privé*,  ptr  tk  faite,  du  rôle  d'arbitre .  m 
■MbiÏM  ■«  pevt  plo»  'lie  aoceplAe  pas  les  Euts-UuU,  et  notre  d^oliA  se 
<4iM  oovproîiise. 

U  BoHiiatte^ui  doit  étr«  saine  pir  nbni,  Is  seule  honne,  la  leule  pro6- 
Hkie,  c'est  i'expéclaliTe;  la  Frarce  doii  cooMirverfoo  indèpeadaoce,  ae  leoir 
HTMsrsdes  eTtaenenU  peur  le*  apprécier  et  les  douiint>r,  et  au  beaoin 
lin  Mâcher  la  balaece  wn  le  cM  qui  lei  sera  le  plus  avantag «ux.  C'est 
ilt  leal  mvytn  de  cooterver  la  \it\x  el  U  diguilé  de  li\  France.  (Très  bieo  !  î 

La  i<*Me  eat  en  mMfwat  sus|iemlue. 

I.  enaOT,  isiaistre  dee  aSiirte  étrangères.  La  ckambre  me  perme Ura 
éni  dMsas  que  Je  crois  bonnea  par  elles-nénMS.  rt  que  In  circonsUncec 
■"uiMMit  prrsqne  eomae  une  ateeasitè  :  la  première,  c'est  de  m  paa  ré- 
■iuree  que  j'ai  dit  sar  vne  qaestion  d<^Jà  dè|>attue;  la  seconde,  c'eat  de  *e 
M  éttancer  ce  qse  l'anml  i  dire  a«r  d  autres  qm^oas  qui  preadr«Dt 
■bee  4aos  ce  débat  celles  de  la  PlaU,  de  Madagascar,  du  droit  de  Tiaite. 

j«  m  oonlenterai  de  relever  qanlqnes  erreun  de  fait  et  cela  sufflra.Jo 
(MM,  pour  faire  «ne  léfoua  pérempioire  au  discours  de  l'honorable  préo- 


b  IMA  et  ItM,  te  aéoatien  de  l'amnnxioi  dn  Texa*  sa  débatuit  ae  Texaa 
■tae;  l'honorable  preopéaant  se  trompe  sur  ie  Boaa»n(  ob  noes  nous  aote* 
Maaeapés  de  catu  qurttioo.  Elle  n'a  pas  é'é  potée  par  le  dit  de  l'Angle- 
Ml»;  elle  éuit  posée  par  In  goevernemeol  Uxieii  lui*n»éine. 

L'kseorable  préopinaal  a  trouvé,  dana  d«is  pièces  que  nous  n'avons  pas 
wUas,  que  nous  avons  donné  au  Texas  le  coaaeil  de  maintenir  aon  inué- 
^lariasM,  et  au  Mexique  celui  de  la  recoaualtre.  C<>la  nt  vrai  ;  miia  nous 
l'HMspaa  promia  de  garantir  celle  indéuvadance.  Une  (e'Ie  promesse  rût 
bi  astre  ;;h«oe  que  dea  conseils,  c'rôi  été  une  vériube  intcrveniion.  N«tus 
l'naS'  rien  fait  de  tout  ce:  a  ;  noua  n'avons  lait  que  donner  uu  avia,  «xifroer 
m  lalueiice.  Je  ne  crois  |tas  que  la  chambre  au  pu  voir  autre  chose  dans 
Iiriat<|ui  lui  a  été  fait  des  négociations. 

L'koaorable  préopinant  a  parlé  de  menacea  adressée  an  gouTcrnement 
mita  par  le  chargé  d'allaires  d'Angleterre  ;  oea  menaces  conaiaialent  aim- 
rfNWat  à  dira  que  le  MexiquH  ferait  probabiemeot  la  gurrre  au  Te  tas,  »i 
iTAUa'anoexait  aux  Euu-Uaii.  Mais  la  Frauce  dhaii  formellrmeul  dans 
mMpéchM  au  elle  n'entendait  nullement  intervenir  par  les  armes.  Ou 
ijNialt  que  si  le  peuple  texien  déairait  l'annexion,  la  Frauce  ne  a'v  oppu- 
nnit  pas.  il  n'y  a  donc  là  aucune  sorte  'de  mmac», 

inirant  à  l'amendeaaeut.  M.  Guiaoi  dit  que  cei  amendement  n'a  rapport  k 
«Mbit,  n.éaM  probable;  M.  Berryer  l'a  dli  lui-même.  C'est  donc  uue  ré- 
Mnvta  vue  d'une  hypo'bèae.  Cette  réserve  nt  inutile,  parce  que  dans  le  cas 
tamnltt  entre  ^Aa^lelerre  et  1rs  EiaU-Unis,  la  réserve  vat  d»  droit. 

QmsdJ'ai  dite  la  tribune  que  nouagaidenonsla  neuUalité,  J'ai  entendu 
éNaoe-aeuh)«ent  qa*  nous  ne  ferions  pas  la  guêtre,  mais  que  nuna  ga- 
naiasiona  le*  droits  des  neuire*.  Il  n'est  pas  de  De<ar4lité  «an .  cela.  Was- 
Nagiaa  a  pa  faire  aaif«>aBeni:  cela  ne  noua  regarde  paa.  Washington  était 
uèrieaia,  il  a  agi  dan»  l'intérêt  de  aon  pays,  noua  devons  agir  dans  celui 
«ilarraDoe. 

Jeerob,  de  pins,  que  la  réserve  pos^  par  M.  Bervyer  n'est  pas  sans  inoon- 
visieat  J  ai  dit  que  je  tien*  à  proclamer  d'avance  la  politique  de  la  neutra- 
Mk  parce  que  cette  déclaration  est  beauouup  plus  facile  aujourd'hui  qu'elle 
'jMlt  lerait  plus  tard.  Je  crois  d'ailleuraquSl  y  a  un  grand  aTaniaae  pour 

•"  *?'  P^)«  .V**""?'};*  <•»'••«•  "îl.!*!'»»*»  ^  «•  Frame,  afiu  qu'ils 
MnKvreai,  il  l'un  ni  l'auira^kdes  Illusions  sur  le  réie  que  la  France 


CsiM  d^aratlon  oM  surtout  importante  peur  l'Amérique.  Il  y  a  au  sein 
■<iMda  parti  démocratique  qui  domine,  un  parti  de  U  paU  et  un  pani 
«Il  loerre  ;  il  faut  que  ce  dernier  parti  ne  compte  pM  aur  nous,  qu'il 
M  H  latte  pas  de  nous  eotrsl<ier  dana  la  guerre.  Je  croU  la  paix  bonne 
pm  l'Angleterre  et  peur  les  Euia-Unis,  comme  elle  est  bonne  pour  nous. 
H  j'ai  hit  ce  que  J'ai  pu  pour  ta  conserver  à  tous. 

CctU)  ueulmiité  doit  être  eonpiéte.  Il  se  trouvera  des  gens  qui  cberche- 
Mt  t  BOUS  Ikire  faire  une  démarche,  prononcer  uue  parole  en  faveur  d'un 
W»  on  d'un  autre,  nous  ne  nous  y  laisserons  pas  prendre;  je  crois  la  neu- 
|naté  la  meilhmre  et  la  seule  bonne  politique  pour  nous,  et  Je  prie  la  cbaui- 
•nd«  ae  paa  accepter  l'agaendemeui,  qni  est  une  sorte  de  déclaration  ten- 
•aià  (aire  pencher  la  balance  d'un  cété  et  k  compromettra  la  politique  neu- 
iR  q«e  noua-vontons  garder. 

iLnnETn.  Un  premier  diiennis  de  M.  le  ministre  des  affairm  étran- 
i<r«a,  que  j'ai  écoulé  avec  attention  et  étudié  ensniie  dans  le  silence  du  ca- 
•|Ki,  m  avait  fait  comprendre  la  lacune  du  projet  d'adressti.  Je  sul*  pro- 
«xiiémeQi  convaincu  que  le  second  discours  d«  M.  le  ministre  doit  fairié  re- 
nanatire  que  mon  amendement  est  utile  et  nécessaire.  (Interruption  1 

I.  le  ministre  a  fait  une  observation  k  laquelle  Je  dois  répondre.  J'avais 
•ilqiiela  politique  du  cabinet,  dana  l'affaire  du  Texas,  ne  me  paraissait 
«¥rae  par  aucou  iutérét  llrançais.  Que  me  répond  M.  le  miniatref  II  in- 
'*2«e  les  faits  que  J'ai  moinnéme  invoquée  contre  lui. 

nn^M  la  quesliott  éult  attilée  dés  is4S,  si  les  raisons  qui  vous'  dét«- 
"i»«li  aujourd'hui  a  intervenii  éuient  sérieusob,  vous  auriei  dû  inierve- 

«fdt«  ce  moment.  L'ordre  des  faits,  dana  votre  intervention,  prouve  oue 

^t  navet psa été  mus  par  ud  intérêt  français. 
■•  le  minitlre  des  affaires  étrangères  dit  que  mon  amendement  est  ioop- 

ma*...  (Intermption).  M.  Guizot  lui-même  nous  a  dit,  dans  son  premier 

«-«ours  sur  cette  question,  qu'il  avait  inauguré  la  politique  que  la  France 

«<>*i  tcDir  ;  et,  tout-fc-l'heure  encore,  il  nous  disait  qu'il  est  très  imporunt 

*^Maeer  dès  aujourd'hui  Is  pelilique  de  la  «France  dans  le  cas  d'évène- 

^uprobablea;  le  paragraphe  additionnel  que  Je  propose  n'est  donc  pas 

'■epportnn  ;  il  est  mène  urgent,  car  demain  nous  pouvons  apprendre  au'il 

;><meraptttreentrei:Angleterreet  les  Etats-Unis, 
"ragit  dottcdu  fends  de  la  question.  Dans  la  question  de   l'Orégon  su'i- 

^'oosle  ayslémeque  tous  avet  suivi  dans  U  .question  dn  Texas  ♦  Mais 

"'^» 'àunacted'hoellUté. 
Washington  se  disait  neuueanai,  alors  qu'en    I7»4  il  ebandonnait  le 

Ih.     ,,  "entres i  il  ae  diaait  neutre  et  se  tournait  contre  les  patriotes  de 
"'"■;, Voire  neutralité  sera  celle-lk...  (Bruit).  Voua  vous  touroerex  con- 

'"■  les  LUis-Uoig.      - 

iJSl'.'ÏÏ"^  t'ien  que  rAngleterre  ne^otnmcncera  pas  la  guerre;  que  sir 

"»^fi  Peel,  qui  tente  de  hltt  en  Angleteare  une  »i  heureuse  révolntion 
«mercali-,  nestfjettera  pasilans  la  gueiiv.  Mjis  lUiiiun.  agiiéc  par  di- 

J" parus,  h'esl  pas  dans  le  même  cas,  et  voire  déclaration  de  «ciilialii*, 

"";«  qi!"  vous  ta  uiles,  menace  les  l!:tal>-Unis. 
«Us  avez  demandé  anxaulCHrs  des  ameodxments  sur  l'Ailrettse  de  bien 

j^^-rce  qu'ils  veulent  ;  je  vous  demande  de  préciser  vous-même  ce  que 

HJ.  ?.°7*»  d«  aire  nettement  ce^jua  vous  entendes  par  la  nrutr.nluô, 

"»««>■'*'  <!'•«'•■•  voules  veiller  a^£e  que,  dans  le  Cas  d'un  conflit,  it 
Mit  porK  aucune  «tteliile  aux  principes  du  droit  public  qui  protèùent 

'"i  «oixfi*  ^  '*'>*''^"^  '*  <>>Knit6d&t  relations  iuternattonales.  (Aux  voix  I 

>9uiDal'^  """^  l'amendement  a  lieu  par  voie  de  scrutin  public  et  d'appel 


Us 


'^oix  se  r^partisaunt  ainsi  :  pour,  I58  ;  conUe,  234. 


|-  "■»  "w  rt^panisanni  ainsi  :  pi 
{■«nendemeni  n'est  pu  adopté. 


ixtéji 


COOKAGCi^x  urvoilivcilT.  —  U  ville  de  FontatMbieau  à  élé  rét^n- 
ment  le  iheiire  d'un  «ele  remarquable  de  dévouement  : 

Un  jeune  bomme  de  vinKl-et-un  an<  était  ikcuiic  au  déhlaiement  d'un 
puits,  lorsqu'il  fut  engloiiti  par  un  ébaulément  de  terre',  el  il  a>irail  in- 
failliblemeDl  péri  sans  le  «'«urageux  dévouement  du  sieur  Larot^'he  (.iu- 

Î;usle),  maçon,  qui,  travaillant  à  côté,  est  aiissiiôl  accouru,  et  malgré 
e  danger  imminent  qui  le  menaçait,  n'a  pa>  bésite  tia  seul  iiistuot  à  se 
précipiter  au  secours  du  malheurrux  eni;lo^tj. 

Malgré  plusieurs  écoulements  su.'cessif  qui  menacèrent  sa  vie  à  diffé- 
rcDles  reprises,  ce  courageux  citoyen  n'a  |i4S  cessé  uu  seul  instant  son 
travail,  disant  i  celui  qu'il  cherchait  à  sauver  :  «  Quand  je  devraia  y  res- 
ter aussi,  je  ne  t'abantiunoerai  |>as.  >>  Enfin,  après  un  travail  long  et  opi 
niiire,  le  sieur  Laroche  est  parvenu  à  sauver  rinfortuné  qui,  giace  aux 
prompts  seeouis  qui  lui  ont  été  prodigués,  en  a  Hé  quitte  pour  quel- 
ques coutusions  («ti  graves. 

CHCUNS  DE  rca.  >  VNC  NOCVELLE  MODmCATiON.  —  Une  nou- 
velle DO  lilicalion ,  va,  dit-oo,étre  apitorlée  dans  la  fermeture  des  dili- 
ceuces  sur  les  cbemiBS  de  fer.  C'est  U.  le  préfet  ds  police  qui  en  a  pro;iosé 
Padoption.  Chaque  vojageur  aujourd'hui  est  libre  d'ouvrir  et  de  fermer 
les  portières  des  diligences.  Mais  celte  trop  grande  latitude  a  son 
côté  dangereux,  et  il  a  été  reconnu  qu'un  >;rand  nombre  d'aci  identis 
qiiiAuleu  lieu  doivent  être  attrilméa  à  l'emprossement  que  le  public  met 
a  quitter  un  cODVui  lorsqu'il  arrive  à' une  station  ;  que,  lorsqu'il  ralentit 
sa  marche,  le  niouvenit-ut  |>>rall  peu  sensible,  mais  qu'il  est  assl^z  rapide 
néanmoins  pour  occasionner  la  cbiiie  d'une  persunae  qui  enjambe  en  ce 
iiiomeut  du  marche-pied  au  quai  d'<>ir)barq(iemeot. 

Dans  le  iiut  de  reméjier  3  Oft  iacunvéoifai,  vnici  le  projnt  quj  a  élé 
proposé;  it  est  emprunté  aux  usages  admis  sur  le  chemindeffr  de  Mann- 
beim  i  Bide:  toutes  les  porlières  seront  fermées  extérieurement  ;  dans 
rinlérieiir  delà  diligence,  une  bi'iie  eiicasttcf  dans  le  plafond,  vers  le 
point  railiiu  de  la  voilure,  et  scellée  psr  une  vilre  çoiidemeni  clouir»,  con- 
liendra  une  clef.  Sur  lu  viire  seront  ci-riis  lisiblement  ces  mots  :  Cl^  de 
nécestilé.  Lorsque  le  danger  sera  immiaent,  il  suffira  de  briser  la  vitre 
po'ir  bt  procurer  les  moyens  de  .sortir. 

Cet  usage,  en  Allemagne,  rgl  protégé  par  le  calme  (t  b  sa ov froid  qui 
caraclériseot  la  ualon;  iniisen  Fiai.c,  m'i  lese.'prilssoQtnalurcllemml 
.plus  prompts  à  s'eiiiiiurter,  et  où  la  lioide  rai.son  ue  pré»iite  pus  toMJoiirs 
aux  actions  des  hnmmrs,  il  s^^radifficiled'ublenir  que  celle  b<ille  et  cette 
c^T  ne  soient  l'obiel  de  |ilai»antehes  ou  de  teiilaiives  qu'aucun  ol>jet  n" 
jusliGe.  Un  essai  sera  dune  nécesf^aire  po  ir  donner  à  ce  projet  la  furce 
de  l'habitude.  Il  e.«t  qiie>lion  <le  le  faire  sur  quelques  voitures  spéciales 
circulant  »ur  les  chemins  de  fer. 

IL  ÉTAIT  NUIT  FOIlT  HEUREUSEMENT.  —  Il  y  a  q:ielquû.«  j-iurs.'un 
qusrlîer  de  rucher  s'est  déidcUé  du  Ion  de  Charlemonl  ;  il  a  ruuléen 
bondissant  jusqu'au  bas  de  i'esrar|ieniiut  :  mais,  maigre  son  \m>if,  ce 
bloc  ae  s'est  (tas  arrêté  i  l'eDiiroii  de  sa  chute,  il  a  encore  roulé  sur  la 
route  j]u'ii  a  légèrement  labourée,  el  ert  venu  licurier  lei  inurs  de  la 

Srande  raserne  de  Givet,  après  avoir  brisé  1rs  girde-fjus  qui  la  bor- 
ejit.  La«hutede  cetlepterre  éu-irme  a  eu  lieubeufeuscmeni  penlani 
la  nuit  avec  un  bru<t  qui  a  été  entendu  i  une  as.<ex  grande  disUnce.  On 
frémit,  dit  l'y^rd^nnafs,  à  l'idée  «les  malheurs  qui  en  seraient  résultés, 
si  cet  événement  était  irrivéà  rbeur.3  où  ics  soldais  se  réunissent  pour 
les  appel!,  i 

lA  HAKDIEASE  DE  LEXPÉniEivCE.  —  On  écrit  de  la  Poinle-à-Pilre 
(Gjadelou(te),  le  27  de ceiiibre  dernier,  au  Courrhr  du  llavr^.  : 

f  Le  15  lie  ce  mois,  nous  avons  vu  enlror  dans  notre  port  la  liclle  Ui- 
gile  l'Andromède,  montée  par  le  contie-amiral  Liplace,  comiiundnnl 
les  forces  françaises  dans  les  nier»"des  Antilles.  Pendant  loog-temps,  on 
avait  cru  que  notre  port  n'était  pasunsci-plilile  de  rccevi»ir  des  navires 
de  guerre.  L'amiral  s*est  ebaisé  de  détr>iire  celle  erreur  ;  son  cxjiérieiice 
de  marin  lui  a  fiil  découvriirTa  possibililé  d^  fiire  pénélrer  dans  le  port 
de  la  Foiote-à-PlIre  des  1  aliments  de  haul  bord  ;  et  appréciant  toute  l'im- 
portance d'un  tel  fait,  ilTieel,  pour  la  seconde  7bis,  de  jelei'  l'ancre,  sans 
aucun  obstacle,  à  quelqiies  mètres  de  nos  quais,  d'où  l'on  peut  voir  se 
balancer  gracieusement  les  mita  élancés  de  la  puissante  frégate.  Ou  peut 
donc,  dès  à  présent,  considérer  comme  dé6nitiVeinent  établie  la  possibi- 
lité de  mouiller  dans  notre  port  des  bitimeots  de  guerre  île  haut  bord. 

»  Les  habitants  de  la  Pomte-i  Piire  ne  re:<leront  pa.s  indifférent*  à  ce 
fait,  qui  leur  promet  pouir  l'avenir,  si  quelque  événement  le  rendait  né' 
cessaire,  une  protection  prompte  el  efficace.  Nous  croyons  être  le  fidèle 
interprète  de  leurs  seatimenls,  en  proclamant  que  cette  conquête  de 
l'amiral  est  un  service  important  rendu  à  la  ville  et  à  U  colonie.  » 

IL  ÉTAIT  TEMFS.  —  Deruièremenl,  i  Lyon,  un  grand  bateau  chargé 
de  houille  était  engagé  sous  l'arche  marinière  du  pont  du  Change,  r«- 
roorqué  par  le  cabestan  qui  manœuvre  en  amont  de  ce  di(Bc;le  passage, 
lorsqu'on  vit  descendre  un  immense  radeau  se  dirigeant  vers  ce  point  et 
meoa^ot  par  U  même  le  bateau  d'un  effroyable  choc.  Aussitôt  les  cris 
des  crocheteurs  qui  travaillaient  au  cabeslaa  avertireiit  le  radeau  du  pô- 
ril  et  l'engagèrent  i  s'iiûrrer  le  pins  promptement  possible  ;  mais  le  ra- 
deau n'avait  point  de  câble.  Force  lui  futde  suivre  le  courant,  et  l'en 
vit  lemomenl  où  plus  île  vingt  hommes,  rknt  de  son  e<f  iip.ige  que  de 
celui  da  bktetu,  allaient  èlre  précipi'és  dans  ce  redoutable  goiiflre  par 
une  catastrophe  qui  paraissait  inévitable.  Déjà  des  cris  d'alar  ue  avaient 
a|>pelé  cette  multitude  de  curieux  qui  ne  manquent  jimais  à  de  tels  spec- 
tacle.^ ;  déjà  ftn  marinier  s'était  jpié  à  l'eaii,^  pour  prévenir  s.ms  do  ite 
le  danger  d'y.  être  l'irnyé  nu  niilir  i  'les  d-liris,  iursiiu'un  li.iinme  reolu 
et  d'une  heureuse  préstuce  d'es;rit  .'■iiiMt  une  hache  rt  .Miipi  le  ciib  ■• 
de  re'ni>in'c.Aussiiôll«  batPiui,fnlr;:iiié  à  la  dérive,  (i!  phice  .lu  radi-aii,  et 
évita  le  malhatir  qu'un  in.slaul  d'hésil  itioii  p.ùt  infailliblcniout  o  'Cisionn' . 

ill8BftEntOFO^OE.— Nous  liions  iiansl'CcAo  </«/nFronf/('re  :  »l>r- 
bièremeut,  un  bnmîiie courait  de  toutes sc^  forces,  dans  li  rue  d'^^  Ec<  r 
oheur»,  à  noubaix,  poursuivi  par  une  servante  criant  r  Au  voleur  !  au  vo- 
leurl  Beaucoup  de  passanis^^voyapt  un  fuyard  emporter  un  paquet,  se 
mettaient  aussi  i  sa  |K>ursuite  ;  enfin  deux  «genis  de  police,  qui.  venaient 
du,côlé  opposé,  lui  barrèrenl'le  passade  et  l'arrêtèreul.  Alors  cet  liomme 
leur  montrant  que  le  naquet  roateDail  deui^  pains,  leur  dit  qu9  depuis 
tong^témps  it  était  sans  uuvrage  avec  si\  «nfants,  auxquels  il  n'avait  pu 
donner  i  manger  depuis^  heure:*,  et  qu'ayant,  élé  reiwussé  par  une 
per8onneé(]ui  il  demandait  l'aumône,  au  moment  où  la  servaule  rentrait 
dans  la  inaison>  revenant  de  chex  le  boulanger,  I  idée  liii  était  venue 
d'importer  les  deux  pains  |  qu'il  voulait  bien  r«ndf«^la  s«rv|«iii,  aati 


bwumx  n<Ni8  apprend  i|)j'uà  iiuioaafdier  du  quirQer:de  la  pltM^ll  Hsubert 

avait  conçu  depuis  quelque  lenipe  sur  laconduite  de  sa  femaajB  des  soup- 
çons qui  paraîtraient  n  avoir  eu  aucun  fondement.  Cependant,  habile  à  se 
forger  des  chimères,  comu.e  tous  ceux  qui  sont  sous  l'empire  d'une  vio- 
lente psssion,  it  se  croyait  sûr  de  son  malheur,  et  depuis  quelaye  temps 
surtout  des  ecèues  viuleutes  vsnaient  chaque  jour  troubler  la^paix  du 
ménage. 

Comme,  indépendamment  de  leur  commerce,  les  deux  époux  louaient 
en  garni  plusieurs  chambres  de  la  roai.>on,  il  fallait  que  la  femme  s'oc- 
cupât de  détails  nombreux  et  exerçât  une  surveillance  toujours  nécessaire 
lorsque  l'on  emploie  plusieurs  domestiques  ;  le  nuri  trouvait  incessam- 
ment quelque  prétexte  pour  la  quereller. 

Dans  la  matinée  d'hier,  elle  était  montée  au  quatrième  élage  pour  don- 
ner des  draps  à  une  lionne,  lorsque  son  mari,  déjk  mécontent  de  ce 
qu'elle  avait  abandonné  le  comptoir,  monta,  et  lut  adressa  des  repro- 
ches. Bientét  une  querelle  violente  s'engagea",  et  comme  cette  femme  se 
trouvait  à  l'extrémité  de  la  chambre  dont  la  fenêtre  ouverte  donniit  siir 
la  rtie,  il  arriva  que  le  mari,  en  la  poussant  dans  un  mouvement  de  vio- 
lence, lui  fii  perdre  l'équilibre,  et  fut  causequ'^lle  loaaba  par  la  fenêtre. 

Cette  malheureuse  femme,  qui  donnait  encore  quelques  »igues  de  vie 
quand,  au  bruit  de  sa  <  bute,  un  accourut  à  »on  »ecourF,  n'a  pn  tardé  é 
rendre  le  dernier  soupir  ;  mais  au  milieu  des  atroces  douleurs  qu'elle 
énrouviit,  elle  avait  conservé  assez  de  connaissance  el  de  courage  pour 
demao  Jer  que  I  i.n  u'inquiélàt  pas  sup  mari,  et  (tour  déclarer  que  c'était 
par  sa  faute  à  elle  qu'avait  eu  lieu  i'burnbie  accident  dont  elle  périsaait 
viciime. 

Une  enquête,  toutefois,  a  élé  ordoqoée,  et  l'on  a  recueilli  les'lémoigoa- 
ges'de  toutes  les  personnes  qui  (louvaient  donner  des  renseignements  sur 
la  manière  dont  les  faits  s'étaient  passés.  .  i 

UN  MUET  QUI  PARLE.  —  NouE  lisons  dans  le  5/inapWe  qu'un  muet, 
mis  en  état  d'arreslat.un  i  causé  d'un  vol  qui  lui  était  imiiu'é  ,  dtvait 
paraître  devant  lés  juges,  qui  avaient  eu  som  d'ap|ieler  l'honorable  di- 
recteur de  uulre  école  des  soiird^-niiicis.  |>oiir  traosiuetire  icei  inculpé 
les  questions  du  tnluinal  el  faire  connaître  1rs  rép<  n  es  de  cet  iodïviau. 
Le  gndarine  de  l'audience  rr^-Mt  l'ordre  d'aler  cheicher  le  muet  et  ra- 
mène une  personne  à  qui  M.  le  direi'téur  (le  l'éceleest  invité  par  le  pré- 
sidoiii  à  tare  les  d'maud-'s  d'usage. 

.M  le  d:recb-ur  a  uusi^itAt  rec  mrs  à  sa  pantomime  expressive  :  plaeé  de- 
vant l'inculpé^  il  lui  fait,  avec  l&i  doigis,  di«  signes  qui  u'amèuent  au- 
cune réponse  ;  TiDCulpe  paraissait  seulement  en  proie-à  une  vive  aur- 
pri-e  :  il  ouvrait  de  griinds  yeux,  regardant  les  juges,  le  directeur,  et, ne 
sui  hant  coinment  expliquer  le  silence  qui  l'entourait  el  la  véhémente 
gesticulation  qui  lui  était  adre^iée.  Fatigué  enfin  de  voir  &I.  le  directeur 
k'ulistiu*r  à  remuer  ra|iidemeot  ses  di\  doigts  en  fice  de  lui ,  le  muet 
l>erJ  patience  et  s'écrie  dans  rotr  patois  :  3/ais  fiM  iMCOnfos-l^uf/e 
ne  sais  pourquoi  depuis  une  heure  vous  me  montrez  tes  doigts. 

Un  rire  boiuériquc  retentit  dans  luuie  lu  sslle,  et  le  tribunal,  qui  ne 
put  s'einpécber  de  partager  l'hilarité  générale,  comprit  que  le  gendarme 
avait  amené  un  prisonnier  parlant  pour  le  prisunoier  muet. 

AFFREUtiE  .AGO.ME.  —  Un  aceiJent  affreux 'vifnt  d'affliger  la  com- 
mune de  Funleiiay-lePc^nel.  Le  Uaro  de  Ca>  n  le  ra'Uinte  ainsi  : 

u  11  y  a  quelques  juur>i.  Ic^ieur  Diiliieiiil  Charles,  marcjiand  de  che- 
vaux, revenait  de  TesselBreil'vilie.  Ltrclieuiiu  qu'il  parcourait  est  vo:- 
ii;tii  dt's  carrières  à  cbuux  de  11.  Delalusse.  L'ubscUrilé  était  si  prufondu 
que  M.  Dulireuil  s'éiait  muni  d'une  Lnlerne.  Malhcnreusemeiujvcette 
pncaïUion  fut  inutile,  il  ne  vit  poiui  un  trou  profond  de  8  iiO  mèlres 
qui  se  trouvait  .sur  sou  pa^sn^ë-il  y  loiiilta  el  y  trouva  la  mort.      7 

*  Sju  caiavru,  tout  meurtri,  a  éii'  'iicouvert  le  lendeinnin  matin  par  des 
ouvriers  carriers.  Sju  agonie  a  où  éiie  alTrcuse  :  seul,  brisé,  sans  esp  ir 
de  secours,  au  iniliuu  d^  la  nuit  par  une  pluie  bittant»....  Le«  pierres  nv 
poiiçsées  circiilairemcih  autour  de  lui,  ont  témoigné  qu'il  n'a.  succombé 
qu'a.'-srz  longtemps  après  sa  chjie  I 

>  M.  Dubreuil  laisic  une  veuve  et  plusieurs  enfants.  Il  jouissait  de  l'es- 
tim'".  jjénérale.  » 

uxE  FAMILLE  DE  pr.ÉTEîSDAin'S. —  Il  vient  de  mourir  i  Belfort,  dit  le 
Droily  un  vieil  aveugle  qui  avait  la  singulière  manie  de  se  croire  un  il- 
lustre rejeton  de  la  race  royale  des  Boui  bons,  et  qui  s'attribuait  des  droits 
incontestables  au  troue  de  Fruâci.  Il  préieudait  avoir  été  frustré  de  sou 
rang  princier  par  de  ténébreuses  intrigues,  dont  il  accusait  les  Mazanu 
d'avuir  élc  les  agejits.  Pierre  Egar  était  natif  des  environs  de  Giroaiagnv , 
mais  il  disait  qu'on  l'avait  amené  dans  ce  pays  dès  son  bus  âge,  pour 
l'éloigner  de^es  augustes  preiils.  Plus  lard,  il  était  retourné  à  PaCis,  et 
il  avait  élé  tacitement  reconnu  par  les  plus  (<raads  personnages  de  lu 
cour;  il  avait  eu  des  relations  intimes  avec  LouisPh<lip|)e  dOriéaos,  de- 
puis roi  des  Français,  el  il  ciiaii  maintes  cirooustances  historiques  dans 
lesquelles  il  avait  été  i^rsonu'illomeut  engagé. 

Le  ton  de  canviction<avec  lequei  il  racontait  o^  rêves  d'une  cervelle 
dérangée,  et  la  fidélité  de  cuïucideuce  qti'il  leur  faisait  observer  avec  |e.s 
faits  connus,  auraient  pu  faire  un  iustaot  croire  à  la  réSiiié  de  Ces  réciljs, 
si  l'on  n'tûl  pas  réfléchi  à  qiel  degré  de  persuasion  arrivant  dans  les 
lêtes  frappées  d'idées  fixes  et  de  uiouumanic  1rs  plus  bizarres  fantaisies 
de  l'imagination, 

Pierre  Egar  conservait,  avec  untppin  précieux  el  défiant,  des  vieux  jia- 
picrs  de  procédure  qu'il  piéieo  lail  èlr.  ses  titres  de  noblesse  et  le*  acies 
«iilbentiques  qui  couvliiaientsou  ilhislre  «trtg'ne.  Sin  vérilabïb  nom,  ^L' 
.un  l':i,  élail  l'eric   uv   PiOvenc:',  l'i  le  nom   d  Kgjrlui  uv^it  élc  Joiiui 
par  ceux  qui  lui  avm -iit  r:!M  ses  b-  !S  et  se^s  dignité^. 

Ce  paavro  aveujjl  •  aw.it  plus  de  qualie-vingl^  ots;  ilv.vdil  d'u^e  poii- 
le  peuMon  d.iiaiii  du  gouvcitienicut  de  Loiîis  XVI,  et  de*  kccours  qu'il 
recevait  de  la  conimuue  .  '.  des  aumÔDes  privées.  ' 

Du  rcîte,  il  parai;  t|ue  la  inononiâuiu  dont  il  était  atteiul  têôâirà  ûue 
irrfe*  lion  de  lamilic,  car  il  avait,  dit-oo,  un  fr^re  qui  K'imn.inin  être  lo 
Christ,  et  quiiiarcouraii  le  pjys  m  portant  s'ir  se^^  épaules  ui.e  énuroie 
cniix,  sous  le  p,>ids  Je  laq  lelm  il  avait  grand  peine  à  m.irchrr.    . 

Ndus  ajouterons  qne  P>«rre  Egar  ijvait  le»  traits  du  visage  fins  et 
distingués,  et  que  sou  ratsenuenien;  étaitileHféure  sain  sur  tout  on  qui 
n'avait  pas  nffoti  4  litlée  l\\t  «|ui  était  ^ntroe  si  profundément  dans 
son  esprit. 

UN  LÉTHARGIQUE.  —  Dern'^ment  on  conduisait  à  Bouriionne,  pour 

Ïêlr««olerr«,  un  Isràéiitodo   njn>ari.-he,   noinm<:  Davjd,  Ionique  prés 
'arriver  IvlMlinaueci  qustquw  p«i«(iia  •«  «mis  quléUifBt  naaiéa  ■ui' 
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«éfeMiMiiarjc  ?•  anWe;  OBI  àë  ireçrwi&^a^^^  ï«j  fossé» 'l'accote 
iiMBt,  etlii,  les  ceoduoteur*  ont  dû,  aa  pSnl  de  leurs  jours,  s  eiupre^- 
Mrde.délelerpowr  sauver  leurs  cbevatix. 

-  >  tf  T^Hitf  Hp  H^M  etvcottpéaffllrp  Mgrà'gJLI'  «'  n.Ç*r«  *<''.«•  ÏJ  §"  est 
de  nène  de  la  route  de  Beaumoot  et  d>i  PbitippêviTlé  ;Tes  ponis  ont  été 
MfTés.  Les  Toitures  qui  voot  sur  Bruxelles  doireot  remouler  par  la 
?ill«Baute.  .^    ,     ,.., 

•  Il  est  heureux  pour  nous  d'être  au-dessus  et  à  t  sl)ri  du  fatal  élément . 
Pluswurs  de  nos  amis  ont  fait- demander  des  itruvisioa»,  et  nous  nous 
WieitOBS,  au  milieu  de  l'agitation  loquiétanle  qui  nous  touraietile  et 
qui  nous  entoure,  de  pouvoir  leur  être  utiles.»  ] 

BBTOtm  iûDMUlCAIL.'—  l*  Journal  de  fiiouen  nous  apprend  que 
les  cannes  et  les  parapluies  queieur»  propriétaires  croyaient  leur  avgir 
j^  volés  avant-hier,  pendant  l'audienoe  de  la  CQur  royale,  ont  été  re- 
trouvés. Il  parait  qu'un  de  UM.  les  huissier»  de  service  les  avait  oiis  eu 
lieu  de  sûreté.  Le  concierge  de  la  ojj^r.s  est  chargé  de  les  rendre  aux 
Ursenno  i  qui  ils'tpparueoneut. 

•UITtt  BONB.  UtfRUDCMCK.  —  Dans  la  nuit  du  SO  au  21  décembre 
deruier,  trois  jruiies  ouvriers  doreurs,  Coaard,  Pierron  et  Bruoier, 
avaioit  prejeté  d'aller  au  bal.  A  JB^ileville,  en  compigoie  de  leurs  mal 
tieasM,  yuan  ouvrières  pouturièr^s  de  dix  h  lit  i  vingt  ans.  Le  bal 
n'eut  |âte  lieu  ;  un  souper  le  remplaça  ;  el  nof  six  ranvives,  la  lète  échiuf- 
Jée,  furent  s'embarquer  au  peut  d'Arcole,  duus'to  canot  deCooard,  pour 
aller  déjeuner  i  Sèvres.  Il  éiait  alors  ua  peu  plus  <le  minuit. 

Bintoi  le  canut,  mal  dirigé,  vint  heurter  contre  le»  arches  du  Pon(-au- 
Chingc  01  la  Seine  eugloulit  trois  viciimes.  les  jouues  ouvriers  fureNt 
suceessivemeot  repérnés,  mais  on  s'a  pu  retrouver  que  plus  tard  les 
corps  de  leurs  malheureuses  coippagoes . 

Uttef»lainie  s'ea^^uivil,  et  aile  amenait  dernièrement  devant  la  8*  cham- 
bre, «irésidée  par  M- Uallé,  les  liommés  Couard,  Pterron  et  Prunier, 
sous  la  prévention  d'homicide  par  Imprudeuce  et  d'inobservation  de  l'ar- 
ticle 8  de  l'ordonnance  royale  du  25  octobre  1840  sur  U  navigation. 

Les  jeunes  prévenus  baissent  la  léte  cl  paraissent  accablés-  de  <  oofu- 
sien.  M.  de  Gayr'al,  subtiitut,  a  trouvé  des  paroles  sévères  pour  biàincr 
leur  couduiie.  «» 
Conard  seul  a  fait  défaut  et  a  été  condamné  à  vinct  jourj  de  prison. 
Le  tribunal,  après  une  tourhanle  plaidoirie  de  U*  Dureuil,    n'a  con- 
damné Prunier  et  Pierron  qu'à  dix  jours  de  p^i^on. 


sont  fibieto  tçiir  ia^j^iiisèlni^:  t  t^j 

nous  abssi,  nef aisolDÎs-nous  pas  t;..'^  .  lu  ^?  jt...  s, ';        f 

Le  JVa/ioj. ar  exprime  le  vœu  que  le  sang  français  qui  vipotdi  Cf^uler 
sur  Icsflvesde  b  PklajeiTice  4UÊ!.qUfiSiy"?l-'i*^  ^clw#_3iiij|y>rime  à 
notre  front  depuis  tant  d'années  la  politique  de  notre  gwiwrnemenl, 
Si  le  sai'g  de  nos  frères  devait  expier  nos  fautes  ,  l'Algérie  n'aurait  eHë 
pas  déjà  opéré  noire  rédemption? 


coauucsroroAacx. 


I 


-  Uii  Maberly,  T«0.  -r  GasTcSnp.  franvatte,  il»,  -r  B^tiuirbanMiu  d(| 

Moiieeaot,  »oo.  I 

A  loime  :  2  ii)  belff  l|14.&1  In «ourant.  —  Ksp.»  dette  |«tér.,  a: ||« iti 

courant 


•■  ■'ri. 


■  .y 
» 


vt 


1  .c 


PETITX 

M.  L.T.  R.  k  R.  —  M.  P.  comme  H.  B.,  est  exactement  servi.  Nous  lut 
renvoyons  le  no  Uu  IS.  —  M.  U.  éuitk  échéance  au  31  décembre,  —  Tr^s 
biea  !  Coaiinuet.  Courap  ! 

M.  y/,  au  Havre.  —  Merci,  mais  vons  aurei  pu  voir  que  noas  étions  avi- 
sés. Néanmoins  nOiis  vous  prions  de  coniiiiuer. 

II.  S.  i  Riq'icwibr.  -*  Veire  aboauemenl  marche  régulièrement  de  semes- 
tre en  sem^ati  e,  Ûa  j'iin  el  lin  décninbre  ;  aiiisi  réglé  par  un  prmaier  mandat 
de  20  tr.  a4>ulfn)eut  pour  j  mois  du  ;il  janvier  au  30  juin  Iti*. 

M.  B.  k  V latence.  —  Nous  recevons  li  l'instant  les  documents  que  hous 
vous  avioiis  demandés.  Merci. 


DiciéAsuiTtoan  on  rAiiAim. 

Du  29  janvier.  —  .vNiAié,  rbarpenticr,  il  Issy.  Jugecoram.,  M.  Ferté  ; 
syndic  prov  ,  M.  Decagny,  rue  Tbévenol,  Id.  —  ACnsAi),  bani|iter,  connu 
aoua  la  rais*»  Aure^u  et  Cii-,  fiul)OiirK  Poissonnière,  i>.  Jugecomw.,  M. 
Bielin-L«priei<r  ;  syixlic  prov.,  M.  Duvtl-Vuucluse^  rue  GraBfe-aux-Beltes,5- 
Db  27  janvier.  —  bauqucsnb,  fab.  de  cbocélat,  rae  des  Vieux-Aiigus- 
iia%  t9.  Juiie  comm.,  M.  Moiiiery  ;  hyndic  pruv.,  M.  Sergent,  rue  des  Filles- 
Sl-Thomas,  iT. 

pa  M  janvier.  —  Sieur  et  dame  jka.nne,  plojnbiers,  rue  de<i  Vleiilcs-Au- 

drlKlie<,  10.  Jd^e'^oiiim.,  M.  Cornuault;  syndic  prov.,  M.  Millet,  iwulevart 

Si-Denis,  2t.  —  lBboucbeb,   march.  de  nouveautés,    rue  Si-D«ni8,  3lo. 

Juge  coma.,  M.  Chevalier  ;    syndic  prov.,  M.  Magnier,  me  Tailtiout,  14.  — 

PASQi'ÉT,  marcb   dt-  chevaux,  personnelieraent  et  comme  gérant  de  la  So- 

cièué  Pas|ueli-i  Cie,  rue  bas^e-ltu-R  mpart,   24.   Juge,  comm  ,  ¥.  Bouro'- 

n  l  ;  sjuil.  prov.,  M.  PaiCJl.  rue  Ricber,   32.  —  châtain,  marcb.    devins, 

rue  Gutrin-lt»is>eau,    i6.   Juge  comm..   M.    Bourceret  ;   syndic  prov.,  M. 

Raudouin,  r^^c  (l'ArKenieiiil,  SU.  —  damebosi,  anc.  oeg.  en  vips,  rue  de  la 

Kidélilé,  4.  JugecoQin.,  M.  Jouet;  syndic  p.ov.,  H.  Salvreu,  rue  Micbel-te- 

Comte,  2a.  —  BOVEB,  (|uiiicaillier,   rue  de  Cboiseul.   1'^  Juge  comm.,  M. 

Juuei;  syudic  prov,.  M.  Lefrançoi.t,  ruj  de  Loiivoia,  S. 
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nam  osa  «•nnsAvs  on  rjLnts.  — 3i  «Aarm  1840. 
LèyettrMiidfS  2W6a/f,  c'est-i-dire  les  mernbres  de  l'ancit^n  oouseil 
f«]fafqui  tiennent  Sa  plume  en  ce  moment,  cherchent  à  se  con.'oler,  par 
des  raisons  plus  ou  moins  Spécieufe»,  de  ce  que  l«  ch.inibri;  des  députés 
ait  terminé,  sans  aucun  vote,  la  discussion,  qui  u  duré  ijuaire  jours, 
sur  les  ordonnances  de  M.  d<-Silvindy.  La  question  rt-hte  suspeudui-' 
maia,  en  attendant  l'i.ssue  du  grand  débat  engagé  entre  I  Uuivers.lé 
et  le  clerné,  les  ordonnances  du  7  décembre  sortent  de  ce  débat  avec  le 
atigmaie  du  provisoire,  i  L'ancieu  con.^eil  est  détruit,  mais  il  est  justiûé  » 
Le  yonmai  det  Débats  n'besjte  pa^  i  li  dire,  q.ioiqu'il  lui  en  coûte 

Cofoo'iément  :  mais,  selon  lui,  dAns  celle  question  spéciale,  M.  Gmz  il 
i-BDènae  s'est  trompé*;  il  a  eu  le  prand  tort  de  .tacrifier  rr  tant  regretta- 
ble roiiSeil  royal  èdes  criiinles  exagérées,  à  d'injusies  défiance.^  <  t  crin.i, 
il  faut  Inen  l'avouer,  au  besoin  de  la  p^ix.  Quoi!  c'^st  I»  Journal  det 
Débat*  qui  nous  apprend  que  U.  Giizot  e.'^l  capable  de  sacrifier  une  i(i>- 
titutiou  qu'au  fond  lu  cœur  il  croirait  exr;ellente,  à  un  besoin  de  <.ai\ 

Ïuand  inème?;C''la  est  piquanl.  Ce  qui  ne  l'est  pasiDoins,  c'ei<td(;  voir 
I Bèine  journal  trouver  que  le  caractère  provisoire  d'uae  chose  est  un 
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La  leçon  de  gittîfniâ'atre.  -i-  âistcneUiBa,  anecdotasi 


Le  Barde 
On  peut  voir,  par  celle  table  des  matières,  que  lALMANACH  PHALANSTÉRIEN  est  encore  le  plus  volumineux  et  le  plus  Tarie  de  tous  les  alrnsDacha  à  W  oen^mès. 
Let  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanaobs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  les  recevront  poiir  CISTA  feiudef.C^I'*' 
nous  adresseront  de  la  province  une  demande  r aavco,  accompagnée  d'un  bon  de  MX  ^ancs  rar  la  poste  on  sor  oOe  mtfffffe  de  PaM  reeévroitf  i 
KaAirco  une  douzaine  d'Almanachs.  *^ 


*    1.1    il,    !.<'': 


En  veii'.i'  d   \a   Librairie  socî^uire,  rue  de  Seine.  10,  et  chez  tous  les  Con'cspoiidanis  du  (.omptoir  central  de  la  liï»ra:rie.  • 
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le  ia_p!«^tar«  du  départemeofî  ^  l  . 
Annotée  et  eonsidénblefflem  aosipêïpB^nar  A»a  i.*'  foHTSiiii#>U 
VAtinoii, cooaenur  a  la  cour  rovàle  de  Poitiers. 
il  ITnslilàl  de  Frailee. 


miaiiibre  coir 


m'IÊMAv  ▼«|àei«K  ja-s,  40  «a. 
Chez  RebuciuMi,  litHraite-éditeur  k  FoMaèajr-Veailkt,  et  bhes  les) 
panx  llnralréi  de  fa  France  et  de  Pètranger. 

imprtaasiriaiUnta  Lévrét  eemp., ma.in  Croissant,  <•« 


[mièmb^'wtîfèBl»  tSBtmt  «l  iDOtaléntoBS-noiM  de  fUre  des  tobùx 

iHarl'AogMMte.  > 

I  SMâ^ouloir  (aire  entrer  la  France  dans  une  guerre  intennina- 

l||ei,Uaer«U  bcn,  cependant,  de  justifier  notre  neutralité  par  des 

laotib  plus  larges,  et  de  savoir  mieux  choisir  le  côté  où  nos  sym- 

jpithies  doivent  se  porter. 

I  Les  puMicistes  anglais  et  ceux  de  notre  ministère  ont  reproché 

|iaEtau>'4}ol8'leur  insatiable  ambition  et  l'esprit  de  conquête  dont 

lit  loot  animés  :  ces  reproches  sont-ils  bien  placés  dans  la  bouche 

lie  ceux  qui  les  professent  ? 

L'Angleterre  conquiert  l'Inde,  mais  au  prix  de  quels  massacres, 
IlequeU  épouvantables  désordres  1  elle  pénètre  en  Chine,  mais 
[pour  y  vendre  du  poison  (l'opiuin)  aux  Chinois  ! 
I  La  France  conquiert  l'Algérie,  mais  combien  de  sang  déjà  ré- 
Ifudu,  et  do  nos  soldats  et  des  indigènes  1  et  les  chefa  de  l'armée, 
Idietchefs  et  les  publicistcs  du  gouveruepeut  ne  proclament-ils 
I  que  la  France  ne  sera  maltresse  de  l'Algérie  qu'apréi  l'extei'- 

on  complète  de  la  race  arabe  T 

Eitoe  par  de  tels  moyens  que  les  Etats4}ni«  opèrent  leurs  oon- 

I?  Non,  leurs  soldats  sont  de  hardis  pionniers.  Leurs  armes 

■t  la  charrue  et  la  hache  ;  ils  défrichent,  ils  ensemencent,  ils 

Dt  lee  déserts  inhabités.  Comment  pourrait-on  oompa(«r  en- 

l'oesdeux  genres^  de  conquêtes:  la  conquête  guerrière,  dér 

i,  assassine ,  et  la  conquête  pacifique,  productrice,   vivl- 

'*  '        y 

lettons  de  côté  ces  reproches  d'ambition  adressés   aux  .Etats- 

kw;  ils  ne  sont  en  réalité  que  l'expression  des  regrets  d'une  am- 

oti  moins  noblo  quba  grandi  par  la  ruse  et  par  la  violence  et 

|k  Toit  menacée   de  perdre  la  suprémalio  maritime^par  le  déve- 

eot  normal  d'une  nation  industrieusement  paciQque. 
I  Imi,  lorsque  M.  Guizot  est  venu  exposer  à  la^ibune  cette  pen- 
iifiel'iquiUbredeipmissanett  pouvait  être jr^pu  par  l'agran- 
ntdea  Etats-Unis,  nous  a-t-il  semblé  )(^mber^us  une  dou- 
erreur  :—  la  première,  toute  politique^^en  mécomwiaAnt  l'in- 
qu'a  la  France  à  opposer  à  l'Angleterre  une  puissance   mari- 
i^pK  assez  forte  pour  contrebalancera  prépondérance  excessive 
celle  dernière  ;  —  la  seconde,  phti^  particulièrement  sociale,  en 
i^btmanaissant  aussi  la  profond^ignificalion  de  ces  conquêtes 
quesdes  Etats-Unts.        / 
Ttat  que,  parmi  les  nation^uropéennes,  l'industrie  et  le  oom- 
sout  restés  avilis  eV  dédaignés  entre  les  mains  àf»  rotu- 
,  tant  que  le  métiepde  la  guerre  a  été  le  plus  noble  métier 
k  métier  exclusif  d^'aristocratie,  tant  que  la  conquête  A  main 
est  restée  le  bdt  des  chefs  des  nations,  il  a  été  nécessaire 
une  politique  tendant  à  maintenir  l'équilibre  euro- 
mais  aujourd'hui,  est-ce  que  les  natiotu  doivent  songw  à  se 
i^VKiuérir  lestes  les  autres ,  à  s'asservir  les  armas  à  la  main  Y 
iant,4ue  les  sociétés  les  plus  avancées,  Angleterre,  France 
unis  aont  régie  s  par  des  industriels,  et  que  le  travail  pad- 
ést  plus  en  honneur  que  le  travail  militaire,  dédaigné  et 
isé,  cea  chefs  industriels  (t>anquiers,  commerçants  et  fa* 
ta)  8'occuperont-ils  A  diriger  des  armées  les  unes  contre  les 
?  Peuvent-ils,  au  contraire,  avoir  d'autre  souci  que  le  main- 
ie  la  paix,  esseatiellement  favorable  à  l'accroissement  de 
richesses  et  au  dévetdp^tement  indéfini  des  arts  induatriefs  ? 
Ion  donc  que  1{.  Guizot  affecte  dé  craindre  l'augmentation  de 
des  Etats-Unis,  ou  il  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  pense  do  peur 
.  ^-('^rc  à  l'Angleterre ,  ou  il  se  trompe  terriblement  ;  car  cha- 
i  ^P  comprend  que  cette  jeune  puissance  qui-  ne  se  développe  pres- 


ek{priaieil>  ptir 

que ,  d'après  la  oature'de  la  politique  européenue,  qui  est  une  poli- 
tique de  luttes,  de  suprématies,  de  contentions  perpétuelles,  leur 
intervention  aurait  pour  t>ut,  moins  de  contribuer  au  développe^ 
meut  des  nations  américaines  que  de  les  enlralner  dans  leurs  pro- 
pres querelles  et  de  les  jeter  dans  ces  inextricables  emb^^rras  pro  ■ 
duits  par  ces  tentatives  de  domination  qui,  sous  le  prélcxle  d'équi- 
libre européen,  engendrent  parmi  nous  des  discordes  sans  cesse  re- 
naissantes. 

•  Que  les  nations  enropéennes,  disent  les  K(8l8-Unis,sedi  visent  en 
camps  opposés,  aujourd  h>i{  la  France  contre  l'Angleterre,  la  Rus.^ie 
contre  l'Allemagne,  —  démain  l'Angleierre  et  U  France  contre  l'Al- 
lemagne et  la  Russie/—  une  autre  fols  la  France  contée  tous,  et 
qu'elles  se  battent  entre  elles  puisqu'elles  aiment  tant  à  se  battit, 
mais  qu'elles  ne  viennent  pas  transporter  leurs  guerres  chez  nous 
et  armer  le  Mexique  contre  les  Etats-Unis,  le  Brésil  contre  la  Plala, 
etc.,  etc.,  wan  prétexte  d'équilibre  et  de  pondération  de  pouvoirs. 
Nous  ne  8<mimes  pas  et  nous  ne  voulons  pas  être  des  soldats, 
nous vmiton8travailler,et  quand, àcôlédenous, un  champsera  sté- 
rile liaute  de  bras  pour  le  fertiliser,  nous  l'occuperons,  non  pas 
pouracoroltre  notre  puissance,  mais  pour  cultiver  ce  champ  et  le 
r«ddre  productif,  mais  parce  que  notre  destinée  est  d'entrepreu  - 
/Ore  une  lutte  sainte  contre  la  nature  et  de  la  vaiucre  et  non  de  faire 
à  l'homme,  notre  semblable,  une  guerre  impie  1  » 

L'Amérique  méridionale  n'étant  que  très  médiocrement  affectée 
par  les  dissensions  et  les  prétentions  de  l'Europe,  c'est  au  Mexique 
qu'il  importe  de  comprendre  toute  la  pensée  des  Etats-Unis.  Du 
jour  où  il  verra  clairement  qu'il  n'est  qu'une  pierre  d'attente  sur 
laquelle  l'Angleterre  veut  édifier  un  échafaudage  de  résistancQ  con- 
tre les  Etats-Unis,  il  se  demandera  quel  est  sou  intérêt  A  8e  mettre  à 
la  suite  d'un  intérêt  européen  et  à  ne  ;point  s'unir  librement  à  ses 
voisins  du  Nord,  et  il  se  répondra  bientôt  que  l'union  vivifiante  des 
peuples  américains  vaut  mieux  que\l'appui  intéressé  d'une  puis- 
sance d'Europe. 

La  fédération  des  républiques  américaines,  en  rejetant  tout  fer- 
ment de  discorde  apporté  par  la  politique  et  la  intérêts  européens, 
donnerait  une  immeYise  impulsion  à  leur  travail  industriel,  qlii  se- 
rait poussé  concurremment  par  les  Etats-Unis  et  par  l'Europe,  celte 
dernière  cessant  de  se  faire  représenter  en  Amérique  par  des  di- 
plomates jaloux  les  uns  des  autres  et  par  des  soldats,  et  n'y  en- 
voyant plus  que  des  Ir^vailleurs,  de^ ingénieurs  et  des  capitaux. 

La  politique  américaine,  c'est  le  travail,  c'est  le  développement 
du  travail,  c'est  l'alliance,  et  non  (K>int  la  guerre  entre  Jcs  peuples. 

il  faut  que  l'opinion  puDlique  en  Europe  avertisse  'les  hommes 
d'état  de  ne  point  transporter  du  côté  do  l'Atlantique  nos  rivalités 
et  nos  prétentions  contraires  :  il  faut  que  par  le  spectacle  profon- 
dément compris  de  l'activité  industrielle  des  Etats-Unis,  elle  ap- 
prcnue  elle-même  à  se  dégoûter  de  cet  état  permanent  de  paix  ar- 
mée, d'expectative  de  guerre,  qui  tient  l'Europe  toujours  l'arme 
au  bras,  prête  à  recommencer  la  guerre  civitc,  oui,  la  guerre  civi- 
le, car  tous  les  peuples  européens  se  sentent  frères,  et  pourUuit 
demain  ces  frères  se  déchireraient  les  uns  les  autres,  sans  savoir 
dans  quel  but,  ni  dans  quel  intérêt,  s'il  plaisait  à  l'un  de  leurs  sou- 
verains de  tenter  les  tiasarda  de  la  guerre. 

La  seule  chose  que  l'Europe  eu  ce  moment  ait  droit  de  deman- 
der aux  nations  américaines,  si  ces  dernières  opéraient  des  fédé- 
ritions  plus  larges  que  celles  existantes,  ce  serait  la  liberté  des 
passages ,  et  notamment  du  passage  central  des  isthmes. 

Les  Etats-Unis  et  le  Mexique  fédérés  ensemble  devraient  ëlre  sé- 
parés de  l'Amérique  méridionale  par  un  territoire  hm^,  se  gou- 


ropéenne  est  en  droit  du  demander  à  l'Amérique  :  pour  tout  le  aur- 
plus,  son  intervention,  dans  les  dispositioq»  actuelles,  serait  plus 
nuisible  qu'utile,  surtout  n'étant  représéutée  en  réalité  que  par  dcfux 
puissances,  l'Angleterre  et  la  France  ,  on  pourrait  presque  dire  par 
an*.'  seule,  la  Franco  s'efTaçant  complètement  derrière  son  alliée. 

En  résumé,  alliance  étroite  des  Etats  américains  en  faveur  du 
travail,  exclusion  des  intérêts  politiques  et  diplomatiques  de  l'Eu- 
rope, et  concession  libre  des  grands  passages  pour  tous  les  peu- 
ples, tel  est  le  but  que  doit  poursuivre  la  politique  américaine,  et 
quels  France  ne  devrait  pas  perdre  de. vue,  tant  dfllis  son  intérêt 
propre  que  dans  celui  de  l'humaaité  entière.  La  destinée  de  l'hu- 
manité est-elle  le  travail  glorieux  et  pacificateur,  ou  bien  estM»  la 
guerre  perpétuelle? 


Pétition  en  faveor  de  l'Organisation  du  travaiL 

L,a  pétition  est  reproduite  par  le  Courrier  de  Nantes  et  le  Courrier 
deSaiml-Queittin,  qui  annoucent  qu'un  exemplaire  est  mis  à  la  dis- 
position de  ceux  qui  voudraient  la  signer. 

Le  Journal  de  Chartres  la  reproduit  en  la  faisant  précéden  des 

réflexions  suivantes  :  '' 

Aux  sociétés  comme  auxiadénidus,  le  temps  apporte  coBtiouelleiMiit 
de  nouveaux  beMins. 

Depuis  quelques  années,  beaucoup  de  plaiates  s'élèvent  sur  le  sort  des 
travailleurs,  et  bien  que  nous  soyons  lolo  de  croire  le  mal  aussi  grand 
que  l'ont  supjMi&é  certains  journaux,  disposés!  hiut  exploiter  dans  un  in- 
térêt de  parti,  nous  pensons  qu'il  y  a  quelque  chose  de  fondé  dans  ces  ^^ 
plaiates.  I^es  grèves  multipliés  d'ouirhers,  flnbeuses  sous  tons   les  rap-   '^ 
ports,  ont  prouvé  qu'il  y  avait  |>éril  pour  TOUS  i  laisser  trop  longtemps Cli? 
se  prolonger  cet  étui  d«  souffrance. 

Si  les  riilalions  industrielles  sont  entravées  par  les  grèves  des  travail- 
leurs, elles  le  sont  aiis;i  par  des  crises  comtnerciales,  dues  aux  txeis 
ruaeslesùe  la  coni;urrenee,  si  précieuse  d  ailleurs.    |^e s  j^ti^s  capitalistes    > 
écrasent  les  petits;  la  lutte  entre  les  marchands  amène  trop  souvent 
leur  ruine,  et  le:*  |>eMes  retombent  en  grande  partie  sur  le  consommateur. 

Tous  ces  malheurs,  TOUS  ces  dangers,  nous  sommes  TOUS  intécaMés 
i  les  voir  cesser.  Mais  coiumeot  remédier  aux  désastreux  effets' de  1Î«0&- 
(urrence,  sans  attente^  aux  droits  de  la  liberté  comuereiiileT  Quelle  se- 
ra la  solution  de  cet  imporiant  problèmef  Nous  sommes  convaincus 
qu'elle  est  l'ohjet  des  méditations  du  gouvernement  ;  et  le  projet  des 
cuisses  de  retraite  qu'il  élabore  eh  ce  moment  en  est  la  preuve. 

Cependant,  une  pétition  rtdigée  en  des  termes  convenables  et  modérés,  » 
et  qui  n'affecte  aucune  couleur  politiaue,  vient  appeler  iostammeat  sur 
ce  sujet  la  sollicitude  des  chambreii.  Nous  nous  •iiupressona.ds  jui  ouvrir 
nos  colonnes,  et  nous  tenons,  au  bureau  de  notre  Juurgatfun  eâejgipfairs 
de  la  pétition  i  la  disposition  de  ceux  qui  la  voudraient  venir  signer. 
Nous  attendons  la  visite  de  tous  les  hommes  de  rœuc  et  d'iatelligenoe 
qui  désirent  le  bonheur  de  leurs  semblabjes  et  la  stabilité  sociale,  e'ast- 
i-dire  de  tous  lescanservateurs. 


Ariatbcratie  nomreile. 

Nous  donnons,  quelques  extraits  des  articles  publiéspar  M.  A.-J. 
Durand  ,  dans  VEcko  de  l'Aoeyron,  sur  l'aristocratie  nouvalle, 
en  regrettant  vivement  de  ne  pouvoir  le*  reproduire  en  entier.  De 
toutes  parts  en  France  s'élèvent  d'énergiques  prot«'slàlions  contra 
les  nouveaux  barons  de  l'industrie  et  de  la  finance,  comme  le 
prouvent  les  nombreux  passages  que  nous  avons  cités  de  la  presse 
départementale.  Espérons  que  la  force  et  l'unanimité  des  protesta- 
tions, s'élcvani  à  la  hauteur  d'une  volonté  nationale,  arrêteront  le 
pouvoir  dans  la  voie  fatale  où  il  n'est  déjà  que  rrop  engagé. 

Que  tout  le  monde  sache  que  les  financiers  sont  lé  plus  ferme  soaliea 
des  Etats,  et  que  ce  publiciste -hargneux  quirs  dit  que  les  Goancicn  sou- 
tiennent l'Etat  comme  la  corde  soutient  le   pendu,  était  une  mauvaiae 
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RETUE  MUSICALE. 

âNV'résenUtioB  du  Matrimonio  searetto  a  eu  lieu 

^den'ier  au  bénéflca  de  Lablaohe.  C'est  avec  ua 

^ir  qus  l'on  a  revu  c«  charroaut  ouvrage  repreo- 

Ngdaat  le  répertoire  du  Théitre-llaliep.  Nous 

nteBons  qua  Mario  ait  différé  le  moment  d'aborder 

'HePaoliou:  cette  défiance  de  lui-même  fait 

><ie  son  intelligence.  Il  a!y  a  rien  en  effet  de 

'•nbreux  pour  un  chanteur  qiie  cette  musique  ai 

?«Bi  SCS  détails,  si  natve^ftBsles  tournures  et  ac- 

d'uae  façon  si  discrète  que  le  chant   se 

>  («ajoan  dana  lapins  fraude  lumière.  Le  eban- 

|5'ùiuicontraint  k  uoeatteniioa  èootinuelte  et 

■  Il  peut  itca  asaijrt  que  la  moindre  imper- 

,  '  lera  aperçue/el  j^maia  il  ■•  i»eut  te  reposer 

[,*!l>ruitd«  rorcMstre  pour  voiler  ses  défhuls.  A 

"cdeCimarma,  tes  eampositeurs  coniervaient 

|l'l>abitude  d'écrire  pour  les  chanteun  habiles, 

tceux-lk  seuleneaL  AuMi  tout  les  artiites  qur 


teurs  devaient  se  mettre  en  élat  d'interpréter  les  inspi- 
rations dea  compositeurs.  Depuis,  beaucoup  de  chan- 
teup  se  sont  bornés  trop  souvent  i  recevoir  de  la  na 


ture  un  bel  organe,  une  dose  plus  nu  moins  grande  G^onimo,  (/ coato  Robinson,  Carolma,  Elisetta  et  Fi- 
d'intelligence  et  de  seiitimaot  oraroalique,  et  presque^  4alma.  Tous  ces  rôles  ont  gardé  l'empreinte  des  ar- 
entièrement  dépourvus  dea  qualités  que  donne  le  in-   listes  les  plus  célèbres,  et  le  moins  imiiortant  de  tou 


plusl)  les  troupes  théâtrales  capables  de  mettre  en  II 

gne  simultanément   dOn  Ottavio,  don  Giovanni,  Le- 

porello,  dona  Anna,  doaa  Elvira  et  Zerlina  (M  Paolino. 


<Bt  i  U  earrièn  lyrique  étaient-ils  coa- 


vail,  ils  s'ea  remettent  à  l'adresse  des  cem|tositeurs 
d'utiliser,  de  faire  valoir  le  mieux  possible  lés  avan- 
tages naturels  dont  ils  sont  doués.  Celte  complaisance 
des  compositeurs  a  amené  uurelAc|iemeDt  sensible  dans 
rétude  on  duat;  et  aujourd'hui,  si  l'on  trouve  encore 
en  Italie  beaucoup  de  gens  qui  ohanteul,  on  a  beau- 
coup de  peiae  i  y  trouver  des  chioieurs. 
,  Lé  publii*.  autrefois  si  difficile,  en  est  venu  peu  à 
peu  i  s'habituer  aux  médiocrités  et  à  faire  une  con- 
fusion fâcheuse  entre  les  sons  vocaux  et  le  chaut. 
Ainsi,  il  est  arrivéque  l'on  a  fait  fairiBuM  réputation  de 
chanteurs^  des  artistes  pkr  cela  seul  qu'ils  {Musédaient 
une  belle  voix,  parfois  même  seulement  quelques  bel- 
M  notes  dans  la  voix  ;  puis,  la  tolérance  devenant  de 
plus  en  plus  grande,  on  a  laissé  paisiblement  prendre 
rang  panai  les  artistes  lyriques,  dec  individus,  légale- 
ment dépourvus  de  voix  et  de  talent,  qui  n'avaient 
d'autre  mérite  qiie  le  courage  de  braver  l'indifférence 
ou  la  sprdité  du  public.  Aussi,  d'est- il  plus  guère  pos,-^ 
sible,  aujourd'hui,  d'écrire  des  partitions  qui,  comme 


_  celle  de  ion  Clovonni,  comme  relie  du  Matrimonfo 

^ en étûdttl^iîiiéiiBlséi^S^tU, étili  loquer^ I Êtgr$ttotKifint,-pom^ ronveaablemèat interpréiées, 
***>•  habileté  de ViSeir  oui  a  nu  eunadcr  qnel-1  que  tous  lea  rélei  seieat  remplis  par  dea  artistes  de 


I  habileté  de  Wér  qui  a  pu  enûadcr  qnel-1  que  tous  les  réies  seieat  remplis 

as  style,  tàtiSqtû  a  par»*  •*  •»*«»  •*  8'*'"  •*!?'"  ***''!•     .    \.n.     , 
leeîuiat(M«.&Mtteépàque,  l«l  ohai»-*    ^  ^^f*^  aujourd'hui  (ou  t 


plutét  on  na  compte 


celui  de  Fidalma,  a  été  joué  par  Mme  Malibran  elle- 
même.  Il  faut  donc  encore,  s  applaudir  de  ce  que  le 
cbef-d'oeuvre  de  Cimarosa  a  pu  être  i  peu  près  exécuté 
avec  le  nersonnel  que  possèoe  le  Tbéâtre-Italien.  Nous 
disons  à  peu  près,  car  le  rôle  du  cfinte  Robinson  n'a 
été  rendu  que  d'une  manière  très  incomplète  par  M. 
Dérivis,  i  qui  la  musique  naturelle  du  genre  dit  bout 
Ton  parait  encore  moins  convenir  que  les  mélodies  ap- 
prêtées et  prétentieuses  des  operà  séria  modernes. 

Tereaa  Brambtlla,  qui  était  chargée  du  réie  d'Eli- 
setta,  est  un  peu  gênée  par  le  chant  syllabique  rapide. 
La  sonorité  de  sa  voix  est  étouffée  en  partie  par  la  tmil- 
t'plicité  des  consonnes.  C'est  un  éoueil  pour  beaucoup 
de  chanteun  ;  L^iblache  et  MmePersiaui  sont  les  seuls 
aujourd'hui,  au  Théttre-ltalien,  pour  oui  cette  difficul- 
té ne  sait  point  une  entrave.  Depuis  longtemps  même 
Lablaehe.  qui  ne  peut  plus  gyère  chauler  les  niélodies 
larges  ft  a  sons  posés,  conserve  dans  le  genre  syllabi- 
que  son  immense  supérioiilé.  il  faut  pour  ce  ^'enre 
une  instantanéité  de  l'émission  sonore  que  toutes  le» 
voix  ne  possèdent  pas.  Teresa  Brambilla  ne  's'est  pas 
ffloini  montrée  dans  ce  réie,  comme  dlns 
a  joués  précédemment,  cantatrice  habile 
ligente  aetrice.  Le  principal  triomphe 
étépour  le  bénéficiaire.  H  est  imposslbir 


•■«■■' 


dre  teules  les  ioteolioos  fines,  toutes  les  nuances  déli- 
cates de  cette  musique  ([esseutiellemebt  scénique  et 
de  mieux  s'idealifier  avec  un.persoonagC.  Il  y  a- long- 
temps qu'on  a  reconnu  que  Lablaehe  était  un  des  plus 
grands  comédiens  de  notre  éjtoque. 

Le  rôle  de  Carolina  est  un  de  ceux  qui  Font  le  mieux 
^valoir  les  tines  Qualités  dramatiques  e'.  musicales  de 
Mme  Persiaai.  Mario  a  pris  possession,  d'une  manière 
brillante,  du  rôle  de  Paolino,  et  il  en  dira  bien  même 
les  parties  les  plus  légères  quand  il  l'auracbanté  plu- 
sieurs fois.  Un  artiste  n'est  jamais  bitn  maître  d'un 
rêle  nouveau  avant  de  l'avoir  répété,  plusieurs  Cois  de- 
vant le  public.  Aussi,  est-il  coustaté,  que  pour  bien 
jouii- d'une,  pièce  nouvelle,  il  vaut  mieux  aasister 
Jk  la  cinquième  ou  sixièaM  représentation  qu'à  la  pre- 
iniére.  Marietia  Branibiila  a  joué  io ,  idic  de  Fidalma 
avec  cette  distinction  et  cette  intelligeo*  qui  ne  lui 
fout  jamais  défaut. 

Une  indisposition  de  Lablaehe  a  interrompu  les  re- 
présenlatinns  du  Matrimotto  segretto,  et  celle  inter- 
ruption r,ui  n'a  été  prévue  par  l'adrainislration  qU« 
daus  l'après-midi  du  lendemaid,  a  provoqué,  dans  hi 
soirée  de  inKfii,  uiÀ  émeute  inexprimable  de  la  part 
des  abonnés  ordinaifement  fi  paisibles  du  Ibéilre  ita- 
lien. La  tempête  a  duré  pies  de  deux  heures  :  le  figu- 
rant qui  f  jil  fonctions  de  régisseur  |M>ur  haranguer  le 
public,  n'a^u  parvenir  à  se  faire  écouler  ;  le  commis-. 
dé  pojtoe  a  dû  Intervenir,  et  après  lui  M.^alal  qui 
uve,  pièces.en  main,  que  l'impossibilité  oit  se  trou~ 
'dacbe  de  chkoter  ue  lui  avait  été  notifiée  que 
««uraot  de  la  journée.  C'était  MB  vitdWtd» 


:4*-' 
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..ipîes  soUin  aJoVM!^al1-iI,to^s  vâusiaclez  d'aroif  çogguis régsUtér 
vous  av«  inscrit  dans  votre  cbartp  que  «  tout  Français  coôtriljue  aux 
chargés  derElât,  suiva^itses  facultés,  »  et  vous' laissez  francs  d  impôts 
lé^rènliers  et  concèsBionn lires  de  chemins  de  fer,  jwnts  et  canaux  ! 
Vous  payez  un  franc  d'i-Tipét  pour  cinq  francs  de  retenu  que  vous  donne 
T*tré  tctre ,  eï  celui  qui  perçoit  du  trésor  Uti  mill'on  de  rente  ne  pai* 
ries  !  C«lui  qui  vend  s»  terre  ou  sa  cabane  cent  francs  paie  six  franc^ 
dix  ceatime»  de  droit  de  raul«l>on,  et  celui  qui  vend  dix  millions  de  rente 
ne  »««  p«»  un  sou  l  Ab  I  c'est  trop,  c'est  Iroi»  de  bassesse  et  de  stupi- 
dité 1  ht  dix-seolièuie  siècle  «vail  cru  que  voift  éliei  faits  pour  la  liberté, 
le  di»-huiliènie' siècle  avait  réalisé  les  aspirations  du  dix  septième,  et 
TOUS,  enfant»  dégénérés  du  dix-Leuvième  si^le,  vous  tombez  sans  ré.xis- 
tance  aucune  dilôs  l'esclavage  le  ^Vus  ignoble  qui  fût  jamais!  dans  l'es- 
cnivage  des  traitants  I  !  Votre  patrimoine  coule  è  ftols  dans  les  mains  des 
fiaacders  ;  vous  pouvez  déjà,  par  un  calcul  facile,  connaître  le  jour  où 
vous  «erw  complètement  dépouillés  de  vos  propriétés,  et  où  vous  et  vos 
enfants  serez  valets  dans  vos  anciens  domaines,  et  vous  êtes  impassibles 
au  milieu  d>  ce  mouvement  I  Et  voua  seriet  sourds  à  l'appel  qui  vous  se- 
rait lait  au  nomde  U  justice,  au  nom  de  vos  pluscbers  intérêts,  au  nom 
de  IVxisîence  et  de  la  dignité  de  vos  femnws  et  de  vos  enfants  ! 

S'il  y  a  encore  en  vous  un  reste  J'honniiur  «t  de  raisou,  sortez  de  voire 
léthargie;  organisez  une  sainte  croisade  coptre  rvlstocralie  aoaocière; 
combattez-la  avant  qu'elle  vous  ait  complètement  subjugués  ;  marchez  au 
cAinbat  arinés  des  lois  de  l'Etat  et  des  principes  de  l'éternelle  justice,  et 
transmettez  à  vos  enfants  des  noms  illustrés  par  celle  croisade  trois  fois 
sainte,  parce  qu'elle  aura  été  pacifi(iuc! 

Oui,  uoiis  le  répétons  pour  la  caolième  fuis,  l'association  du  capital  e 
du  travail  est  le  seul  remède  à  lu  détresse  des  travailleurs  et  aussi  aux 
angoisses  du  chef  d'indïisfrTeT  toujours  entouré  de  coopérateurs  qui  con- 
jurent »«  perte  et  qui  ne  guettent  que  le  monicot  de  prendre  une  terrible 

revanche  (J).  t         ,      ,       .  a  ■    ,    •  , .    • 

En  dehors  de  l'association,  nous  arrivons  forcément  a  la  feodaJile  in- 
dustrielle, c'est-à-dire  à  l'asservissement  de  la  masse  des  travailleurs  par 
un  petit  nombre  d'industriels  pourvus  de  gros  capitaux. 

El  ceci  n'est  pas  une  hypothèse  :  cette  rêverie,   celte  utopie  d'il  y  a 

quarante  ans,  «'est  convertie  en  réalité,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  nier. 

Oui  la  féodalité  industrielle  marche  à  grands  pas  vers  sa  constitution 

définitive,  et  elle  fonctionne  déjà  dans  tous  les  arrondissements  de  noire 

territoire.  ■       x-  ^  ,,,■       ■       ,  n 

Trouverait  on  outrée  cette  expression  :  feodalile,  qui  porte  avec  ella 

que  q\i 

pliquons.  ^,       ,  ,  •  ■  -x       ,       -, 

Ces4>rolétaires  parques  autour  d  une  fabri  |ue,  soumis  a  un  travail  ( 
tiuatorze  à  seize  heure»  par  jour,  iwur  gagner  le  pain  quotidien;  ces 
prolétaires, 'rapetisses  par  Le  régime  auquel  ils  sont  soumis,  au-dessous 
delà  taille  requise  pour  faire  ifau  conscrit;  ces  prolétaires,  qui  ont  un 
maître  tant  qu'ils  sont  capables  de  travailler,  et  qui  cesseait  d'en  avoir 
dès  qu'ils  sont  vieux  ou  inGrmes;  ces  prolétaires,  oont  tous  les  droits 
rOMistenl  ^  aljer  hiourir  de  faim  ou  de  froid,  loiu  de  tel  ou  tel  atelier, sur 
un  cliemin  ou  une  pliice  publique  ;  ces  prolétaires  nous  paraîtraient  de 
oonditio-n  inféf  eure  à  celle  des  anciens  serfs,  des  esclaves  même,  si  le 
prolétsriaij^élail,  un  bourbier  que  l'esclave  doil  faanchirpour  arrivera  la 

liberté!       "    ^  "  * 

Les  serfs,  dir.i-t  in,  élaitot  attachés  à  la  glèbe;  ils  ne  pouvaient  sans 
permission  sortir  li  *  terres  de  leur  srigneiir  et  .se  mettre  au  service  d'un 
autre.  Certes,  être  termes  pour  être  fermés,  mieux  vaut  être  fermés  nu 
itedans-quau  dehors.  Elle  serf  renfermé  dans  les  terres  Tle  son  seigneur, 
ou  il  trouvait,  avec  du  travail,  logemmt,  nourriture  et  vêtements,  tant 
pour  lui  que  pour  w  femme  el  ses  enfants,  tant  pour  la  santé  que  pour 
la  maladie  et  la  vieillesse,  nous  parait  avoir  été  moins  misérable  que  ce 


M#i: 


Trouveraii  on  ouiree  ceue  c*(iic9siuu  .  /cj«*u<m;,  ^w  iwno  a-».!,  v.kt 
l'idée  de  seignturs  et  de  serfs?  Nous  la  raaiulenoD»  et  nous  dirions  pres- 
que qu'elle   n'exprime   pas  suffisamment  l'idée  i  laquelle  nous  l'ap- 


dc 

ces 


(1)  Dison.s-lfl  en  pass:i;,i  ;  'c  bien  que  l'association  des  capitalistes  el  des 
travailleurs  prcciiierail  a  ces  (Icinier?,  s■op^re^ait  sans  \p  moindri,'  détri- 
ment fl  au  grand  avantage  des  premiers.  Pour  l'inielliRence  de  ce  que  nous 
'anrmoD,<:,  qu'on  remarque,  que  cbeï  le  salarié,  il  rt»ste  enfoui  un  irésor 
d'activité,  de  tète  et  de  ilévuuemenl  qui  se  produirait  cht  z  l'associé  sous 
l'inflifence  de  l'intérêt  personnel. 


trc  l'ouvrier  àu'plùs'lônj;  tràntl  pMsjbie  et  St 

disnemfble. 

Voilà  donc  les  grands  industriels  devenus  hauts  et puiasant*  seigneurs, 
commandant  è  bas  cenUines  d'tuvrie|-squi  travaiHept  plwlet  coasoBl- 
meot  moins  que  ne  fai!>vent  les  anciens  esclaves.  El  juique-là  ooua  les 
déclarons  irréprochables. 

Mais  lesgrauds  sont  enclins  ^  l'oiipression.  ha  ^ai(te  arialocratjfi  ma- 
nufacturière, devenue  puissance  qe  l'Etat  par  sa  popibrçuse  rur^eplit- 
tioo  dans  la  chambre  des  députés  et  par  sa  ronfraternité  avec  les  finan- 
ciers, a  imposé  au  gouvernement  ddi  mesures  qui  constituent  en  sa  fa- 
veur des  privilèges  nombreux  nui  peuvent  se  traduire  en  un  impdtéia- 
bli  sur  la  nation  au  profit  de  l'a  ristocrmtit  induttrietlt. 

Pauvres  propriv'taires  et  travailleurs,  si  vous  n'avez  pai  vu  où  oa  voua 
conduisait,  vous  devez  du  nfoios  sentir  à  présent  le  prix  4e  la  liber|^  qua 
vous  ont  faite  les  farceurs  qui  vous  ont  conduits  au  comuft,  im\  cria 
de  :  A  bas  les  privilèges  !  à  bas  la  noblesse  !  C;s  cris,  oui  n'ont  servi 
(|ii'h  nous  tromper,  répétons-les  avec  toute  notru  candeiu:  primitive  : 
oui,  à  bas  les  privilèges  !  h  bas  aussi  la  noblesse  de  rez*de-cnausséel! 

En  avant  donc,  en  dépit  des  détracteurs  de  l'otuanisatioD  du  travail  ; 
en  dépit  de  ces  partisans  des  siuéciires  et  des  privilèges  de  l'anstooratie 
tiuancière,  mdiustrielle  et  mercantile  l  £u  avant,  propriétaires «t  travail- 
leurs qui  ^avez  coiubieu  il  en  coûte  d'acquérir  par  dea  moyens  bopnèlMl 
RéunKsez  vus  voix  pour  faire  entendre  une  protestation  énergiqiie  con- 
tre les  empiétements  de  l'iutrigue  et  de  l'oisiveté  |ur  !<$&  droits  ucrés  de 
la  propriété  et  du  travail,  centre  les  eovahisseméots  de  l'aristoâratie  de 
comptoir  qui  menace  d'être  bientôt  en  possession  de,  toutes  les  aeurœs 
de  la  fortuno  publique  I  En  avant  dans  ta  voie  de  l'onganisalioii  du  tra- 
vail :  que  tout  homme  voie  s'ouvrir  devaut  lui  la  carrière  pour  laquelle  il 
a  de  la  vocation  ;  que  tout  travailleur  intelligent  et  hborieux  porte  dan* 
son  sac  lu  bàioii  de  maréchal  avec  la  possibilité  d'en  omet  un  jour  sa 
maiu  Iriomphoule  à  la  tète  d'une  armée  industrielle  1 
Plus  d'intrigue,  plus  d'oisiveté,  plus  de  pafasites  de  l'administration  i 
Plus  d'aristocratie  de  comptoir  qui  tend  à  la  spoliation  des  proprié- 
taires et  i  l'asservissement  des  travailleurs  I 

J.-A.  DumAio». 


Nous  rmprunlons  au  Times  le  tabloau  détaillé  des  articles  du 
tarif  anglais,  qui  se  trouveiU  compris  dans  le  plan  proposé  par  sir 
Hobcrt  Pcol. 

TABLEAU  DES  MODIFICATIONS  PROPOSÉES  DANS  UE  TARIF  ANGLAIS. 

DROITS  A  SUPPHIMB*. 

l"  classe.  —  Substances  aJimenlaires,  filOlT*   ACTGKLS. 

(Animaux  vlvaiis.) 

Veaiu 108hell.(l)  par  télé. 

Chèvres 1        » 

Chevreaux 1        » 

Agneaux 3       » 

Taureaux,  bceufs i  1.  rt. 

Vaches 10  sli. 

Volaille ,^ 5  OiO  ad  valorem. 

Moutons .'".  ' 3  sh.  par  tète. 

Poro,  cochons  de  lait 5  »  » 

lard.' 14  sh.  par  quintal. 

Bœufs  frais 8  • 

Hrcnfs  salés , 8  » 

Viandes  non  spécifiées 8  » 

Plantain î  den.       » 

Pommes  de  terre.  .  .  • S    »  » 

Porc  iialé 'g  shell.     » 

Pore  frais, 8     »  » 

Véj^étauT  non  spéttilés 5  Oii>  aA  vaiorem . 


Anovf-tooi.  ..... 

Bfère 

Beurre .        

Plè  sarrasin  

Poudre  de  caiiavcr .  . 
Fromage 

i*eel 

litrons,  cornichons  . 

oiflBOB  aècfaé  .... 

ambont 

oublop 

iàls  oii  blé  indien .  . 

'arines  de  mais.  .  .  . 

arina»  4a  lAOuUurde. 

>rge  perlé 

dx  .r 


■  "'  »   ris  .  -•I'5^ifeî%!-P 

»  d>,  pfr  ouiiMiJl. 
3  hv.  piu-  tonneau. 
1  par  quintal, 
comme  l'orge, 
lab.  par  qvîaifll. 

lOl.lOspartoi^tMii. 
10  0|0. 

U.lOih.    • 
comme  l'orn. 

id. 
It  ih.  par  quiBtak 

5    »      ^        ■ 

(       >  -      B  » 


parqaarter(t). 
•  dan. 


EipriU  étranftrt. 

Eau-de-vie 

Canièvre 

lAiitrea  flt{Blla 

L>aiigu0S 

î«  classe.  —  Produili  agricoles. 

^menées  de  carotes,  de  chenevis, 

Dgoonii, '. 

Poireaux 

Non  spécifiés 

!•  claête.  — t/atufaetvrts. 

Bottes  d'tiomilUB  et  soaliera,  at  au- 
tres dans  les  mèines  proportions. 

Articles  de  coton  au  dessus  de.  .  . 
Chapeaux  de  soie 

—  de  uaUle 

—  de  Dois 

Autres  matières  au  dessus  de  M 

pouces . 

•—       au  ikaioua. 

Toiles 

Soiries.  (V.  plus  bas) 

Articles  de  laiiie. 


*•  clatse.  —  Divers. 

Articles  de  cuivre 

Chapelets 

Brocards  d'or  et  d'argent .. 

Brunies. 

Boutons  de  métal 

Chandelles 

V)itare8 


lLSsh.ll4.p,gaU:' 

» 


TIfe'**- 

fui. 
4  ah. 
9  «h 
i» 
t  UV.  i  1^. 

Jse- 

7ih. 

«Ç.Hah. 
1  th.  par  quartar. 
C4en.  para«iital 
•  ah.  » 

1  «h.  f  dan.    « 
1  (h.  » 


15  8b. 


Il  ah.  par  quintal.      1  ah. 


10  sh.  par  quintal.  5  sh. 

11.       »       •  I  » 

II.       »       *  »  * 

i,9  0(0.  t  •!•. 


(1;  1,0  .shclliug  \aiit  I  b.  25  c.  ;  la  livre  anglaise  contient  453 
({uuital  est  de  110  livres. 


grammes,  et  le 


Tu^oeaux  tfide*. 

Pendules 

Gaze  .  '.  

Objets  on  cheveux  . 

Ftr  et  ader  ouvres 

Gordek  da  bow ] 

Articles  de  plomb 

Fil  de  laiton 

Papiers  de  tenture 

—  bbriauét  avec  deadébriade  fil. 

Objets  en  ëlain 

Pinceaux  

Cocons  .1 

Savons  ditr 

—  dotu 

—  de  Naples. 

.Suif ► 

Fer-blanc  .^ 

Vernis, i 

Ficelle 

Fils  d'or  et  d'argent 

Articles,  manuf.  non  énumérés.  . 


14  sh.  et  1  .  8sh.p. 
domaine  de  paires. 
MOiO. 

tsh.e  den.  lapièoe. 
8  ah.  é  dea.  par  ky. 
S  sh.  par  Uv. 

15  sh.  par  douzaine. 
10  (il.         ». 
Droiu  divem.  .  .  . 
U  et  SO  OiO. 

9»  0|«. 


15  OiO. 
15  0(0. 
M  0|0. 

15  a|0. 

15  0|0. 

Droit*  divers. 

M  0(0. 

W  0|«. 

tO  0|0. 

15  0(0. 

15  OtO. 

M  0|0. 

M  0|«. 

15  OiO. 

»  lit  0|0. 

f  th  ..par  Tard  oarri. 

i  0        »         . 

15  OlO. 

15  0]0. 

M  0(0 

10  ik.  fMT  qobital. 

«0  •        » 

M        »      a 

lah.lden.    » 

15  0(0.  - 

15  4(0. 

6  den.  par  Uv. 

U  OiO. 

M  <|0. 


7  sh.  et  14  sh 
10  0(0. 
Slh. 

5   » 

8  sh.  6  dea 

10  sh. 

1  ih.  0  den. 
U  moitié. 
15  OiO. 

11  OiV. 


10  OiO. 
40  0|0. 
lOlfO. 
10  0(0. 
10  0(0. 
la  moitié. 
10  0(0. 
IOI|0. 

SS 

i»«|0. 

10  0(1. 
10  OlO. 

KJR 

•  dtn 
■  • 

'  10  OlO. 

Uï 

u» 

I  th.  «den 
lOOfO;' — 
I0  0|0. 
10  «lO. 
lOOrt, 
'tll^. 


(i)  Le  quartar  renferme  >  bect.  00. 


ne  |)oint  mécontenter  le.s  abonnés   du  mardi  qui  lui 
avait  fait  reculer  ji^qu'au  dernier  moment  la  substi- 
tution de   la   Sonnatnbiiia  nu  Malrimonlo  xegreMo. 
Soit   de    |.;uerre    lasse,  soit  qu'ils  fussent  satisfaits  île 
ces  expiicilions,  les  alKinués  ont  laissé  coiir.i  à  la  re- 
préscntaliOjU.  Il  était  dix  lieures.   M.  Valel  éprouve,  du- 
rementdepuis  quelque  temps    les  ilésagrémenls  alta- 
chés  au  rôle  il'f»i/Jrp.sario.    Nous  nous  fianlerons  bii  u 
de  l'accuser  du  iléML' -oal  qui  parait  régner  enire  lui 
et  plusieurs  de.-i  prine  paiix  artistes  île  sou  Ihéiitre,  no- 
tamment Mlle  GriM.  Nous  savons  trop  combiin  et    lif- 
fiifile  la  •manoeuvre  d'un  direoleur  aii  milieu  de  ions  i  es 
amours-propres  qui  se  dressent  comme  autant  d'é'uel^ 
liop  souvent  en  i;onlart  pour  que  l'on  puisse  toujiuirs 
trouver  une.  pas^e  praticable  entre  deux.  Mais  il  doit 
comprendra  mieux  nue  personne  aujourd'hui  les  diffi- 
cultés  qu'engendre  1  insolidarilé  complète  des   intérêts 
entfe  un  directeur  il   ses  administrés.  Qu'importe  en 
effet  à  Mlle  Grisi,  à  Lablacbe,  à.Miirio,  etc.,  que  M.  Va- 
lel fasse  ou  non  ses  atfaires  dans  sa  direction?  M.  Va- 
let a  pitis  besoin  d'eux  qu'ils  n'ont  besoin  de  lui  :  si 
l'acoord  est  troublé,  et  il  y  a  mille  chances  poVir  qu'il 
le  aoit,  c'est  .M.  Vttel  qui  doit  en  souffrir.  Qu'un  coo- 
(lir%'é|Wlu  contraire  entre  le  directetir  et  lesvtiateB 
de  I  orébestre  et  des  ebdeurs,  ceux-ci  ont  besoin  du  di- 
recteur, et  le  directeur  (leut  facilement  les  remplacer  : 
ce  seront  eux  qui  pâtiront,  comme  pâlissent  dans  les 
fabriques  les  ouvriers  qui  demeurent  sans  ressources 
le  jour  où  le  travail  leur  est  retiré.  _^ 

—  La  répréaentation  de  Lwle  de  Ijimermoor  k  TO- 


On  l'annonce  pour  mercredi  prochain.  M.  Léon  Pillet 
vient  de  parlir  piur  l'Italie  à  la  recherclie  d'une  bassc- 
laille.  Il  a  j"té   i-'s    yeux,   dilrii,   sur  M.   Marini,  qui 


joiiil  d  une   grande    rcputaliou  en  Italie.  Nojs  souhai; 
ions  de  tout  uoire  cœur  une  heureuse  issue  au  voyage 
de  M.  Léon  Pil'et  f  mais   en    vérité,  n'cst-il  pas  mona- 
l-iueiixife    penser  que   sur  une  popuialioii  de  54  mil- 
lions d'àines  la  France   ne  trouve  pas  de  quoi  alimen- 
ter le  personnel  d'un  p.iuvre  théàfre  de  grand  ojiéra.  le 
seul  qu'elle  possède?  Peut-on  croire,  eu  priv-enee  d  un 
tel  résult'it,  que  la  meilleure  direclum  possible  soit  i.Ti- 
pnmée  il  j'cihicatioo  riui.si.Mlo?  U  en  de   fjii  qn'aiiruo 
de  nos  théâtre  lyriqu»"»,  à  Paris,  ne  po-sède  aujourd'hui 
une  basse-taille  passable,  et  il  est  probabje  que  les  dé- 
partements n'ont    rien  à  leur  offrir  dans  ce  genre.  En 
iirincfpe,  nous  approuvons  q:;e  l'on  cherche  à  allirer  en 
France  un  artiste  étranger  suiiérieur.  Paris  doit  être  ou- 
'vert  à   toutes  les  notaliilités  artistiques,    saus  aecep- 
t;or    dft   patrie  ;  mais  ces    emprunts    ne   devraient 
avoir  lieu  qu'à  titre  de  luxe,  de  superflu,  et  non  pas 
pour   parer    aux    absolues    nécessités  de    !'on;retion 
d'un  théâtre.   En  bonne  conscicmie,  n'esl-il  pas    ab- 
surde, à  priori,   d'imaginer  qu'ulk  pays  aussi  déve- 
loppé  dan.s    tous    les    pnres    que    la  France,   qui 
occufie    un   rang   artistique    aussi    distingué    parmi 
les  nations,  ne  puisse  pas,  dan*  sa  population  4ntière, 
dans  une  population  qui  est  apte  atout,  rassembler  et 
V(*i8{ù(^HIie  pépinière  da    chant,  urs   suffisante  pour 
entrrt^ir  dùnerocnt  un   théâtre  lyrinue  de  premier 
o^tH*  •  §i  cnqlf e  on  pouv  lii  due  que  1  ou  oc  \eul  oii- 


péra  aélé  rfcurdée  par  une  iodisposition  de  Mlle|)m.l.^<ç^tBM«rl^u'i  det  artistes  d'un  mérite  supériaui-, 


iraoscendant,  nous  concevrions  que  l'on  iplt  i  contri» 
bution  toute  la  terre  au  besoin  pour  que  Pans  possédait 
toujours  les  premiers  entre  les  meilleura.  V^,  oh  le 
sait,  le  public  n'est  pas  i  ce  point  exigeint,  et  bien  ^ui 
•en  prend,  car  il  aurait  souvent  be^iicoup  à  t^ufrir. 
Nous  concluoti^  qu'il  ta,\ft  qa'uoé  orgaBisation  aoci«to 
soit  bien  mauvaise  pour  offrir  au  raiUeii  de  tant  d'été- 
incnls  une  telle  péotirie  de  cétullats.  Oo  a  la  trislo 
habiiuJc,  dans  les  cM  ie  ce  genre,  de  s'en  prendre 
à  la  nature,  à  l'infécondité  de  l'époique.  La  nature 
crée  des  apïitudes,  mais  elle  ne  crée  point  les  c\rooD- 
.'-tanees  dans  lesquelles  ces  aptitudes  doivent  trouver 
leur  développement. 

Nous  croyons  ne  pas  trop  nou^  avancer  en  affirmant 
qu'à  toutes  les  époques  la  terre'  de  France  a  produit 
cent  fois  le  nombre  nécessaire  d'aplittides  pour  ren)- 
plir  de  chanteurs  les  deux  l|)éfttres  lyriques  de  Paris  ; 
mais  nous  sommes  certain  aussi  qu'il  y  a  toujoura 
quatre-vingt-dix-neuf  chaïïces  contre  une  pour  que 
ces  aplittiiéK  demeurent  sans  emploi,  sans  développe 
ment,  et  le  iilus  souvent  ignorées  de  ceuiç-l|  m^oe 
qui  ^n  sont  doués. 

Ed  h6  mot,Diçu  distribue  les  voc.alion^;  e'est  iU 
Société  qu  appartieou  le  soin  de  leur  éclosiou.  Or,  e'ést 
là  une  thèse  qui  pli  point  encore  été  mise  i  l'orar*  du 
jour  à  l'Açadéipie  des  sciences  in<}j:%les  et  |i^itiqu»|, 
et  nous  voy(wi|  peii  de  rbanei^s^qii^êile  y  à'm  prii^^, 
avant  longtéiiips,  en  sérieuse  consiaéraiion. 

—  L'opér.t»-co;niquè  de  MM.  fialévy  et  Saipl-Geuj 
ési  encO(e  retardé  jusqu'à  la  aerooine  p^^»âbÀtniçi 
des  retouches  que  les  ttiteuh  Mt' jogéet  MOMm 


ne  produire  leur  ^uvre  devant  le  public  que  rev* 
de  toute  la  perfeetioo  qiilb  Mut  éa|H*l«rd'y  ap. 

—  Un  jeune   pianiste  de  Prague,  M.  Goldsowt.^ 
convié  vendredi  dernier  une  nombreuse  société  i  * 
le  juger  comme  exéctitanletooipBie  compositeur* 
salonsdeM.lr4id4taâéé^niiHllU  ju^  dta» 
derniers  rocoiqS'  Nous  n'avoBZ  pu  saisir  4"  ^  |f  , 
quelques  pasuge»  des  morceaux  cxéeuléa,!*'  ■■  . . 
smidt  :  siio  esécuUop  nous  a  p*ta  ferme,  d^'^J^ 
liile.  Dans  ui;^  éludé  eu  octaves  il  a  ^rtoufiattpi* 
de  beaucoup  d'éuergié  et  de  pré^»ip<l-'M  ""PjSi 


Cl 


le  de  pou*  pronoocei-  en  parfaite  ««'■i^'?'"** 
cause  siirle  mérite  des  cd^poititidiM  que  nous  m 
pu  entendre  dans  leur  enwinble..,  M?  ^'^•'''fj-j, 
méats  qui  nous  soul  rarvéliwt.accusetil  «in  *rjr' 
et  de  bohaes  études  njuslcaleâ      ifxnB  Boâi»»- 

LaréexpMitJon  duuSattdTwéoiirsi  a»èw 
que  tour  aul>ioram»dM  VtoileursdwJwii^w^ 
iaté^easent  auwge.  |^  tiwj^ 
^ flMpntemps.à  iiuf  pidlp 

levKcèpeetdeiiri      ..     , 
urderailliseJIPlM 


^sifd^" 
d'WTer,'»' 

eliEteVerdlTro  qoiwi'ÎM'îg»  lf**f  ft'" 

ÀtttadtPK- 
ivoe  M 


^■imi^' 


j^-édim 


.iàMiàmmm 
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be(iréridentdaooasail  des  ministres  de  Madrid  H'est  exprimé  de 
^manière  suivante,  en  revenant  encore  sur  là  question  du  muriage 
dt  S.  M.  la  rdne  dnBiiiagae  : 

Urehie  ■'«  PM  longé  à  contracter  mariage,  et  ceux  qui  l'ont  cru  se 
Mit  trompés.  K  re)>ouss«  crs  iInp^ta(ionl,  —Lorsque  le  tour  de  cette 
fONtion  «rrtrera,  les  ministres  la  porleroot  "devant  lé  parlemtut,  non, 
(tmflM  iiiitIquet-UDS  croient,  furtivement  pour  tremper  les  espérances 
éela  Dation  et  de  ses  représentants,  mais  pour  que  les  députés  s'erapa- 
nat  de  ecttrquestikn,  la  discutent,  et  disent  avec  calme  leur  opiniou. 
Btnl  biasi)  et  pour  qu'ils  puissent  délit>érer  sur  tout  ce  qui  intéresse 

pays  et  le  trône  de  notre  reine  (Bien  I  bien  !].  Si  les  Corlès  avaient  déjà 
ucainé  leur  miasien,  si  la  session  allait  être  close,  et  qu'en  ce  moment 

question  se  présentât,  le  ministère  prolongerait  la  session  pour  prou- 
m  tui  représeoUols  ifi  la  nation  avec  qaelle  noblesse  il  traite  cette 
détieate.  (Approbation générale.)  Mais  il  v  a  plus,  quand  même 
do  b  eonstilulioM,  relatif  au  mariage  de  S.  H.,  n'existerait  pas 
talfiH  est,  quand  néme  la  reine  aurait  la  faculté  de  se  marier  sans  en 
riiB  àrs  BOK  représentants  du  pays,  la  reine  n'userait  pas  de  cette  pré- 

iifrtve. 

^ 

raoïrriÈaK  d'italie.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne  :  i  Forli, 
finfaoteur  de  poltee  Ravajoli,  délégué  de  fiiroini,  a  éto  tué  d  un  coup 
k  fusil  en  entrant  dans  un  café  sur  la  place  publique.  Personne  n'arrêta 
koeurtrier  qui  se  perdit  îenlement  et  sans  rencontrer  d'obstacle  su 
siliiii  delà  fajle.  Ravajoli  était  détesté  à  cause  de  son  ardeur  à  décou- 
nir  les  criminels  et  pour  sa  rigueur.  Bien  aue  le  leodemuiu  des  placards 
dkbéiiur  les  mars  menacal^enl  de  mort  d'autres  roncllonnaires  de  lu 
Hljsa  et  le  directeur  de  police ,  on  ne  < tuit  cepemlaul  |>as  devoir  atiri  - 
kwreet  assaui'nat  i  des  motifs  politiques.  —A  Vérone,leuiOo'8^'>*^*' 
«krifadier  cberalier  de  CuIm  s'est  suicidé. 

POMN.  —  Oa  lit  dans  la  àa%ette  du  pottt»  4e  Franc/art,  du 
Mjuvîer  :{>epui|qMroa  tait  que  de  nombreuses  arrestations  ont 
M  «péréM  diui^  la  Bobéme  et  daaa  la  Giillicie ,  on  commença  k 
mm  feraseaBenl  que  les  complots  récemmfnl  découverts  se  ratlschent 
iiti  grandi  assMiatiM  sisve.  —  Un  llllérsteur  d\;  notre  ville,  M.  de 
lnriHi)u,qui  n'est  ptfi  sans  talent,  e*.  dont  les  écrijs  lérooigoent  d'une 
.nadetsaltation,  a  été  arrêté  en  Gallicie.  —  Un  nouveau  jÂurnal  poto- 
'Mn  paraîtra  prochainement  ;  il  sera  rédigé  dans  un  esprit  ultranonlain. 
IdèUapùntki,  frère  du  général  de  ce  nom,  en  sera  le  rédacteur. 


li'urauffB  wmamm  à  ■erlim. 

tantroefltelttdaftrtette  èélébrée  1  Berlin  par  plusieurs  sociétés  réu- 
in,  la  musique  après  l'bymM  nationale  a  esuyé  d'exécuter,  par  ordre, 
l^aMc  russe,  mais  à  peine  les  premières  notes  avaient  été  jouées,  que 
^tifeli  et  les  cris  |  l'ordre  devinrent  si  bruyants  que  l'orcbestre  s  est 
*tl«rcé  de  suspendre  sa  ausique,  at  pour  se  réhabiliter,  a  joué  l'air  de 
intéalleiMndie.  Ce  fait  n'est  pas  sans  imparlance  et  prouve  que  les 
iSHuts  healilea  des  Prussiens  contre  la  Kussie  vimt  toujours  crois- 


fliuimbre  dM  Dépotét. 

Ordre  Ài  fùm"  4u  lundi  fjévritr. 
inasheireetéamie,  séance  publique.  y 

^  de  kl  diseuttion  dn  pifvjet  d'adresse.  ' 

FAITS  DIVERS. 

CnomQUB  DO  JOtm.  —  Le  tableau  men.suel  liu  prix  de  l'hjfctolitre 

■frwsent,  pour  servir  de  régulateur  aux  droiis  d'importation  eT^d'ex- 

iMMion  Âcs  grains  et  farines,  vient  d'èire  publié  par  le  ministère  de 

l'ilricjlturelet  du  commerce.  \\  résulte  de  ce  tableau  qu'au  51  janvier  le 

FI  Moyen  éuit  de  23  fr.  SS  c.  pour  la  première  classe  ;  il  fr.  72  c.  pour 
1^ première  section,  et  îl  fr.  (J^  c.  pour  la  î*  section  de  la  *•  classé  ; 
^'r-91  c.  pour  la  première  action,  tl  fr.  04  c.  pour  fa  t?  section,  et 
"r-  54  c.  pour  It  S*  section  de  la  3*  classe;  Il  fr.  39  c.  pour  la  pre- 
'  seclioo  e^  19  fr.  88  c.  <poor  la  2*  seetioo  de  laé^oUiae.  Le  prix 
^gci)éralesldoMda.tUr.  at  o.  Il  éUit  de  Si  fr,  SÀo.  le  31  dé- 
t  deroMs;  de  li  b^  IK  e.  le  10  novembre  ;  de  90  fr.  30  c.  le  31  oc- 
';  de  19  fr.  94  c.  le  3*  septembre  ;  de  19  fr.'tS  o.  le  M  aeOt,  et  de 
}^-3ù  c.  leSl  juillet. Il  y  a  donc  diminution  reiatirement  aux  deux 
"iwsmoii. 

"^I^  ratiiications  de  la  convention  de  commerce  conclue  le  13  dé- 
"""  idénMer,  «ati»  ta  B«i*î^«e  *t  I»  France,  ont  été  échangées  lundi 

J*  MoDileur  publie  aujourd'hui  une  ordonnance  royale  du  îTjinvier, 
^ipporte  les  ordonnances  du  20  août  1824  et  25  mars  1838  conoer- 
tll:ii|r«e  par  le  am(  l|Jf«^gène.  Èj  Mi|Ve|i» 
IJMis  de  pfécautnt  «(djK  i  ouv«|^|s  di^pDSl- 

UtMêWMèMrmlvoralÊmt,  du  18  jittner  :  <  Le  gouvernc- 

Ois 

]ue  re 
I  soit  reçu  dans  uos'râurs  avei;  Ijus  I -s  é-îirdj  dus  à  s  ;n  ran g.  On 
*'  nue  S.  A.  «Kivera-  samedi  1 3.  i*  ' 
^Uaducl  i  l'épée  a  eu  lieu,  à  Alger,  outre  .VI.  A...,  mi;  !e(  in  civil, 
P«-l»...,otfl«er  d<  Mvatorie.  M.  A,.,  a  été  légèrement  blessé. 
S!!?*''?*  A  L'icOU  KES  BBAUX-Ani».  —  L'éroîe^es  beam-arl.. 
Péjîfrller-CqiniDe  il  suit  le  prnjjraiHme  'le  ^es  roiirours  démiiliUicn 
S  ••  Télp  à'exnféssioo,  le»  li,  15, 14,  10, 17  tl  lif  mars.-  O.m- 
•W  »t  19  tnars.  —  «Djml-fia»'™  pf m!*,  ''«  *5  m  i*  a*" 
.lletlà  -  " 

îî»»ti6DoveBlb«^"'?:  ■ 

I  ceéicun  tura  six  seinces. 


meair^ 


J*.  infariné  du  pas.si),'e  prochain  i  Bar  l'-îriirtJn-iirince  Ibrah  m, 
^Vje  yjfîft-rfi  îJ'^y||lf*i*i«'"l  de  pr  .iidrc  >K's  m^'sures  pour  i\u 


Al.i 


18  mai.»-  fti  «  ppiwiHoa  paysage.  9. 10  et  11  junt.  —  D^ 
M  Ha,  —  9e  cpiuimsition,  lietli )Uillcl,  19  «u  22  et  24 
—  Composilien,  il  14  et  ISoclobjc.  —  Chu  purs  à  la  ps- 


»'*  "5  n  était  pas  parvenu  à  se  rendre  maître  du  feu  1  d'après  ï'Impar- 
italde  la  Mtitrthe,  les  orgues  n'existent  plus,  les  lustres  tout  brisés, 
ainsi  que  beaucoup  de  bancs.  La  perle  est  évaluée  à  16  000  franc». 

POINT  DE  DROIT  COtvgTiTOTlOMNBL.—  On  lit  dans  la  Gazette  <Ut 
Tribunaux:  «  Hollande  (Zwolle),  23  janvier.  Dans  tous  le>  Etats  où  il 
existe  un  fiouverneoirnt  représenlatir,  il  est  passé  en  principe  (|ue  Iq  dis- 
cours pronuiicé  par  le  souverain  à  l'ouverture  de  i  baque  session  parle- 
mentaire doit  élre  regardé  comme  rédigé  par  le  ministère,  et  que,  comme 
tel,  il  tombe  naturellement  sous  la  critique  de  la  presse.  I.«s  magistrats 
du  tribunal  de  police  rarreciionelie  de  Zwolle  viennent  de  se  prononcer 
dans  un  hih  diamétriilemeut  opfiosé  à  ce  principe.  * 

Le  procureur  du  roi  près  ce  tribunal  y  a  traduit  M.  louis-Charles 
Van  Hulsten,  rédacteur  en  chef  et  gérant  responsable  du  journal  intitulé: 
De  Postuagen  (la  Diligence),  pour  avoir  critiqué,  dans  celle  feuille,  les 
passages  cuuceroant  le  budget  qui  se  trouvent  dans  le  dernier  discours 
de  la  couronne,  ef,  le  tribunal,  attendu  que    s'il  est  constant,  d'un  côté, 

3ue  tous  les  élé.-nents  de  ce  di.-^cours  ont  été  fournis  par  les  ministres 
es  divers  départements,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  discours  a  été 
prononcé  par  le  roi  même,  et  que.  par  conséquent,  on  doit  le  regarder 
comme  émané  de  S.  M.  et  cuiijme  I  expression  de  sa  pensée;  d'où  il  suit 

3ue  critiquer  un  tel   discours,  c  e.^t  oflenser  la  personne  du  roi,  a  con- 
amné  M.  I.oui£-Charlea  Vau-Uulslen  i  la  peine  ds  deux  ans  d'emprison- 
nement. 
M.  Van-lulateo  a  interjeté  appel  de  ce  jugement. 

VN  NOUVEAU  BARO!«.  —  AvaRt-hier,  à  l'audierxe  de  la  première 
chambre  de  la  cour  royale,  on  a  procédé  i  l'entérinement  des  leltres-pa- 
lentes  qui  coofèreul  i  M.  le  lieutenant-général  Boyer,  aidenle-caup  de 
M.  le  duc  de  Nemours,  le  titre  héréditaire  de  baron  ;  présent  i  la  barre 
du  tribunal,  il  a  prêté  serment.  Il  était  asaislé  du  référendaire  M.  de  La- 
borde. 

LES  FLAHBBAITK  DE  L  HTHEN  ALLUMÉS  DANS  LE  RHQNB.  —  On  lit 
dans  le  Cowrrttr  de  Saint-Etienne  :  «  On  raconte  dans  lea  salons  de 
Lyon  un  événement  qui  intéresse  trop  le  corps  des  journalistes,  auquel 
nous oppai tenons,  |>our  que  nous  paissions  le  laisser  plus  îoigtemps 
dans  le  mystère  de  l'intimité. 

Dans  une  de  ces  nuits  dernièns,  où  le  vent  souflait  i  Lyon  avec  une 
Violence  exil éme,  un  iDouMeur.  qui  se  promenait  sur  l'un  des  quais,  fu- 
mant pbijosopbiquenieat  un  cigare,  enveloppé  dans  un  large  manteau, 
entendit  à  quelques  pas  de  lui  un  cri  perçint  et  le  bruit  d'un  corps  lourd 
gui  tombait  dans  le  Rhône.  Il  était  minuit  ;  le  Hhône,  enflé,  grondait  ave«; 
Jureur,  la  nuit  était  sombre,  l«s  quais  dés«rts,  cl  Mans  prendre  jarde  au 
danger,  ne  suivant  que  l'impulsion  d'un  géocreux  instinct,  qui  lui  faisait 
deviner  un  grand  malheur  à  secourir,  le  prumeneur  se  précipiu  dans  les 
flots. 

Il  dut  lutter  longtemps  contre  les  plus  horribles  périls,  et  quand  il 
parvint  enfin  i  regagner  la  rive,  après  avoir  été  entraîné  par  le  courant  à 
pluMe  300  mètres,  il  dépat>a  sur  le  boid  le  corps  d'une  femme  pre.-^ue 
entièrement  enveloppée  dans  de  longs  cheveux  blonds  tout  ruisselants. 
Le  voisinage  du  g.iz  qui  éclaire  les  deux  rires  du  Rhône,  lui  (lerroit  de 
reconnaître,  à  travers  la  pileur  qui  décolorait  le  visage  de  j'infoi lunée,  et 
i  travers  le  désordre  de  ses  vêlements,  de  la  jeunesse,  de  l'éiégance  et 
une  extrême  beaulé.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  badt,  il  était  minuit. 
Où  aller  t  où  frapper  i  celte  heure?  à  qui  confier  oe  iardeau  déji  si  pré- 
cieux ?  Après  une  longue  incertitude,  l'inconnu  songea  i  transporter 
chez  lui  la  pauvre  noyée,  qui  n'avait  pas  encore  repria  ses  sens. 

»  Sa  demeure  n'était  pas  éloignée  ;  le  feu  qui,  deux  heures  aupara- 
vant, éclairait  une  réunion  de  gais  convives,  brûlait  encore  ;  ses  scrupu- 
les, en  pareil  moment,  auraient  pu  être  meurtriers.  Il  n'hésita  plus.  Le 
lendemain,  le  visag-t  pâle  da  la  jeune  femme  avait  repris  une  couleur  lé« 
gèremeul  roséç.et  elle  assurait  i  son  heureu.x  sauveur  qu'aucune  espèce 
de  désespoir  amoureux  n'était  pour  rien  dan-  l'aefïident  de  la  veille.  Elle 
s'était  égarée  en  descendant  de  la  voiture  de  Chamli rv,  à  la  recherche 
du  doaicile  d'une  a'^mie  qui  demeurait  sur  les  quais  du  khAne,  et  au  ml- 
lieutle  l'obscurité  profonde  uui  nepermcltjit  pas  de  distinguer  la  route, 
le  pied  lui  avait  gliss^  sur  le  oord  du  qUai. 

»  1  oui  ceci  se  passait  il  y  a  environ  ((uinze  jours.  Aujourd'hui,  des 
personnes  se  disant  bien  informées,  annoncent  le  prochain  mariage  de 
M.  E...,  l'un  des  rédacteurs  du  Rhône,  avec  miss  KettlyOberman,  jeune 
veuve  de  Francfort,  dont  on , évalue  la  fortune  i  plusieurs  millions.  » 

AUHBNTB  MALSAINS.  — '  La  police  vient  dopér^  chez  divers  mar- 
chands «le  Marseille  la  saisie  de  40  OOO  kilogrammes  (l)^pommes  de  terre, 
presque  toute»  transportées  à  Marseille,  venant  de  la  Bourgogne,  et  qui 
devaient,  dit  le  Sémaphore,  la  plupart,  être  envoyées  en  Algérie.  Ces  lu 
lieroulfs  ont  été  examinés  par  divers  chimistes,  qui  y  ont  reconnu,  i  des 
signes  évidi^ts,  l'existence  de  la  maladie  dont  les  pommes  de  terre  ont 
été  attaquées  dans  un  si  grand  nombre  de  contrées  oe  l'Europe. 

iNONOATion^.  —  ppjHfHMàNKft  AT)B«|f^iwQVE».  -  Les  corres- 

Endances  et  les  journaux  des  départements  bous  apportent  des  peints 
1  oli^  uMMsés  le  récit  de|  inondations  <tf|'siaMén  a|f  '  k  Beraislanoa 
dclBfUitté;;     '■•/    ■      H     „   ■       .-M^W^^    .         f     "  • 

\4f9*rji  le  t?  janviiiv  ai  «  été  témoi^d'i|  Bbénonèfli»  atraospbéiU 
^4ut|inil  «n  AUH  loin  de  s'attendre  d^%ilrii  de  janvhr.  DeTéclalrs 
vjrsi  quoique  b'afards,  silloanaienl  tous  les  m4iUs  4e  l'beriton,  et  les  vou- 
leint;«»<  on  Ice  itAtU  du  iO«iaerre  se  siiceédhi«M]^n^n«  sani  inierrnpilon, 
.lUivis  parfois  de  vlolonlos  bourrasques  et  des  sifflements 'aigus  d'un  vent 
loiwbii!(Mi)»i)t  Il^indaiitifùettnie  t<BW«<>lB|>lfi|  ei  te  gré'eaoBt  tombées 
a>ec  ane^tMtai,nsiu-;.  qi|e  1$  itB«iMlk||Hip|i||innid«ve«ii«s  de  vé- 
nian.cs  tnrretit's  s<>  préeipilanl  avec  un  burrible  fracav  vers  Ici  bas  quar- 
tiers, déjà  envahis  p:ir  l'iiiondaiion. 

A  la  date  du  28  j»ii\ier.  la  Loire,  it  Xtintee^  continuait  i  croître  àe  la  au- 
m^r.!  la  plnsinqni  tan'e  Une  eslafftie,  arrlviole  natio,  a  apporté  la  noa- 
velle  niie  les  e;iiix  avait  i-nvatii  tout  le  pays  hani,  et  que  le»  déglls  aeront 
co  i«id.  ralt'es.  Panoiii  r^gne  on  grand  effroi. 

A  Vemémt,  I  s  i>liiie>  ont  fait  grossir  toutes  les  rivières,  et  le  Loir  est 
paii':ui  dèboiJi'.  Plusieurs  quartiers  de  VendAme  sont  inondés  :  les  hàbi- 
im.Ia  uiii  dû  se  réiiigifr  dans  les  étages  sopérieurs  de  leurs  maisons  ou  les 
abi>nd<mRrr. 

Btvf^^ilt  Cktt^urp.  -m  4  Une  iMiBilaliMll«n«  qu'on  n'ea^  avait  }»• 
mais  vu  fe^emhlalile  ici,  dit  le  PAar«  df  («  IfaiMAt,  vient  d'envahir  une 
panades  miettes  et  la  Vallée  du  Route.  Btlè  I  SUf  oeea>iopnêe  par  mie 
pluie  diluvienne,  qui  a  commencé  samedi  aoir  et  a  duré^quaranle  heures 


tiagaa. 
Lundi,  la  mer  a  renversé,  k  l'anse  8aiBt*-Ann«,  les  dignes  «B  Btemn 

aècbes  que  Mme  d«  GigauU  avait  opposée^  k   l'eavahisaeiaent  des  lots. 
Quautilë  de  terrain  a  été  enle,v<^. 

A  Soistom,  une  partie  du  fautMurg  9aint-Vaasl  est  sabnergéew  aiffï 
que  le  TaulMurg  de  Reims  :  les  rues  du  Port,  Notre-Dame,  du  Chav-uéetdB 
Château  sont  couvertes  par  l'eau,  qui  a  presque  atteint  les  deux  extramilte 
de  la  rue  du  Pot-d'Bialii.  Elle  augmente  toujours,  quoique  avec  mpins  de 
vigueur,  vu  l'extension  qu'elle  est  obligée  de  prendre.  L»  plaines  a«.daas(is 
et  au-dea«ous  de  la  ville  sont  eoiiètement  inondéni. 

—  On  nous  écrit  de  r«rd*r<«(t>ise  )  :  -, 

•  L'Oise  est  déhordéi'  :  depuis  17(4  on  ne  l'a   pas  vue   monter  si  haut 
Tout  le  bois  qui  se  trouvait  déposé  d^nk  les  chantiers  >*té  eaaporté  ;  lee 
BiaisoiK  des  euvirons  ressatnblent  k  des  ties,  et  l'eau  s'élève  dana  pluaiettrs 
d'entre  elles  à  plus  de  deux  mètres.  . 

La  Meuse  a  franchi  son  lit  et  a  fait  irnipiioa  dans  Stéan  avec  nae  abon- 
dance qu'on  ne  lui  avait  point  encore  connue  iusqn'i  ce  Jour.  Oaoa  ceruins 
quartiers,  les  caves  et  les  rues  sont  iaondéesi  la  cireulaiion  est  inierseplèe 
kur  plusieurs  points  ;  quelques  maisons  sont  cernées  par  lea  eaux  et  lea  h»r 
bitaats  sont  bloqués  dans  leurs  logeaaenls. 

A  Strasbourg,  lea  inondations,  dit  le  Courriar  4tt  Ba$-Rliin,  s'étendent 
dans- nos  «oviruns;  l'ill  ^Uit  hier,  dans  l'apiés-Bidi,  dé|k  k  I  mètre  M  c. 
au-d«Ksus  de  son  niveau  moyen,  et  il  est  k  craindre  qaa  par  la  lempèratur* 
douce  et  pluvieuae  qui  régnai  l«s  eaux  n'augmentent  encore;  en  vingt- 
quatre  heures  l'élévation  a  été  de  <i&  cent.  Depuis  anatre  jênrs  tous  les 
moulins  de  la  ville  sont  arrêtés.  La  campagne  Jiors  les  portée- d'Auslar- 
liiz,  de  l'RApital  et  Nationale  b'ofrent  plus  au  loin  qu'un  iaunenae  lae,  et 
en  plusienii  endroits  les  grandes  routes  commencent  k  éti«  envahie8.Le 
pont  de  la  Main  de  Fer,  situé  k  l'embranchement  de  la  route  de  Lingols- 
beim  et  de  ceUe  nui  conduit  k  la  Montagne-Terte,  vteat  d'être  eaictè; 
une  partie  de  la  route  a  méoM  sovlgn.  uLes  eaax'  sa  préeipitsat  es 
cet  endroit  avec  une  grande  violence.  Oe  nombreux  ouvriers  sont  eronnês 
à  reconstruire  le  pont  et  k  réublir  lis  communications  intrrropléas,  He»- 
reusement  que  1^  Rhin  n'a  pas  enc>re atteint  uoe  Uès  grande  hauleBr.et 
qu'il  permet  anx  rivières  aOuentMide  deeharger  leurs  eau. 

Au  Bavri,  le  S7  Janvier,  la  mer  avait  atteint  dans  le  port  une  hauteur 
qiU  ratait  les  qnais.  Dana  la  «atinèe  du  M,  poussée  par  un  (brt  vent  d'aval. 
elle  s'est  plus  èleyjie  encore  ;  la  lame,  regorgeant  par  lea  isanea  looterrai- 
ne*,  a  inondé  les  paniesbasses  de  la  ville  s  les  deux  qnaia  Motn-Samot  lan 
ruM  avoisinantes  m  te  quartier  ftainl^Francoia  ont  été  laapratinablas  m»> 
dant  le  plein  delà  uer.'. 

À  Momen,  depuis  trois  jours,  les  quais  sont  envahie  par  lea  enax.  du  c4l* 
de  la  ville  %i  du  eoté  de  Saint^Sev^r,  vers  la  grande  et^  petâe  chnSI 
comme  ils  ne  l'ont  été  qu'à  de  rares  ènogMa.  "'"' 

—  On  éerlt  de  Ci!>«rs  :  •  La  rivière  a'Bpte,  qui  nasse  k  Gonmai  et  k  Gi- 
sors,  a  épVouvé.  le  2<  au  auir,  une  eme  extraordinaire,  an  noMt  une  ees 
deux  villes  ont  été  inondées.  A  Gisenrfenu  s'est  élev4e  Jwqu^  la  hantear 
de  I  métro  bu  centimètres  dans  ta  rue  Cappevilte.  Daas la  jtinàin  en  91 
on  ne  pouvait  enivre  circuler  dans  pluaieurs  quavtiara  qu'oB  witare  f«  m 
bateau.  L'eau  couvre  encore  tous  les  jardina  et  les  prairies  eavinaMBiea.» 

—  Dernièrement,  k  ta  fln  de  la  journée,  bb  do  ces  phtaiBiiïyniiainôlSffo 
logiques,  heureusement  rares,  et  encore  tnexpliquès  par  la  «cienfleL  est  venn 
seaaer  ledèaastreet  Tefritl  dans  la  ville  de  aouhas,  dV^i^Miidfel'aWBr 
L'atmospbèje  était  depuis  jours  presque  tiède  ralalivemenl Tla  aaiaêà.  et 
l'on  entendait  rouler  sourdeaaent  le  lonnerrre;  le  bateaaMre  était  écncunln 
t  27  pouce«  de  Mercure,  lorsqu'une  trombe  est  venue  en  « — ^'"tnnant  8*n-> 
battre  aur  notre  ville.  Le  B^étéore  l'a  traveraée diagoasIeuMnl  da  aaiil  nsm 
au  sud-est,  promenant  capricieuaeaaent  u  aaarche  d'une  rne  à  une  aatrB. 
épargnant  une  maison  au-devant  d'une  antre  qiiYI  dévastait.  La  tnoBW 
son  passage  est  marquée  surtout  à  pari'r  de  U  petile  chspcIW  dn  couvent  £ 
U  CongW-gatioa;  de  Ik  «Ile  soulève  Is  loltaré  de  l'hôtel  de  Paris,  énliNBlS 
chemInêM  d«  la  maiaon  ShUard,  s'abat  rue  SalBVnem  et  s«ir  la  maMe. 
lord  et  déracine  complèteaaeat  aept  grosarbrea  da  ooura  d'AquIn.  rtuS 
au  milieu  de  tous  les  entrée  demxBN»  intacts. 

Il  traverse  ensuite  oomaM  un  boulet  deeanon  d'na  énbtaae  dtamétrw  la 
toiture  de  la  maison  dOsaaris,  à  l'angle  de  la  lertasae  dn  cowsBémIIiiu 
pour  de  là  s  étendre  sur  pluaieura  maisons  des  preaaien  huasénk  d«k  rM 
de  Bourgogne,  s'éehappant  par  las  Tanneries  et  le  fauboarg  de  •aidnn.  S 
ptnaieursédifees  ont  aussi  gravement sonffert.  ToikceU  n'a  pJdBréolaà 
d  une  demi-minnte.el  quelques  inste^U  après  la  feule  se  prsaaâlt  ilani  aua 
rues  et  sur  nos  promenadea,  pevées  de  débris,  ponr  observer  l«  bmMiim  M 
ternble  visiteur.  Fort  hcarenseaaant  les  désaatres,  qnoiqae  bimî  mninTK 
ae  sont  cependant  paa,  à  qnelqnea  exeeptiona  près,  tf  unn  tapevtnMrhS 
majeure.  ■-  —»  r^—,-  _ 

Chacun  dierche  aujourd'hui  ^  a'expiiqiur  lea  causes  »'  'fi  itirrha  da  mi- 
téore  ;  un  grsnd  nombre  le  considèrent  comme  un  phéiWBièae  éfoctiinBe/et 
nous  apprenons  même  que  plusieurs  réclamations  vont  être  i  Hnnées  dans 
ce  sens  aux  sociétés  d'assurances,  en  se  basant  sur  le  JogeaaentrBBdfl  dana 
I  alau«  «e  Monville. 


VARIÉTÉS. 
Z8ID0RA,  roQMm  par  Gsomcn  BAar»(0. 


Un  des  procédés  lea  plua  soiiv«at  employés  pw  )•  critinit  né* 
galive,  c'est  d'opposer  sans  cesse  un  auteur  à  lui-môme,  le  livre 
nouveau  au  livre  ancien,  et,  cela  va  sans  dire,  de  sacrifter  celui-ci 
à  celui-là  :  c'est  là  une  méthode  facile  et  agréable  de  toute maoière- 
d'abord,  elleflatt^  les  Becréies  pensées  de  JatouBi«  et  d'oriniBil  d* 
c«t  homiéle  pioUiç,  doot  radrafratioti  se  l^ise  aiiMidSEiN  aà 
est  bien  aise  ^ëppUToir  ^Dniester  ^x  auteurs  àii  se  iMt  hIdosIb 
à  lui.  OBfi  fHBériovité  Qpi^MleHBne  force  tot^outo  BetBTelleTEii- 
suit»  la  paresse  y  trouves!  bien  son  (5>mpte!...  Il  est  moins  pé- 
nible d'étudier  un  poète  sous  on  seul  p<Hnt  de  vue,. que  de  le  suivre 
dans  se»  transformations  suécesiîives  et  dé  éhënîficrA  lés  expHtuier 
Mieuit  'VBUl  s'extasier  à  priori  sur  sa  première  mapi^  et  la  decia. 
r»r  parûiiio,  a^  plus  tard  de  lui  sacrifier  le  monde,  par  cola  seul 
qu'elle  en  diflêre. 

Les  critiques  qui  usent  de  ce  procédé  envers  George  Sand,  ceux 
qui  saqrifient  Consvefo  à  Âniré,  UHa  khuHana,  aaront  beau  Jea 
♦ronlre  hidora.  Ce4ouvcau  romas,  en  eflit,  ne  ressemble  à  rlett 
de  ce  qu'a  fliit  jusqu'à  présent  liiliistre  romsacier,  et  toote  compé- 
raison  avec  les  œuvres  précédentes  est  impossible  à  oc  sujet;  BoàÂ 
en  parleront' -nous  sans  nous  int^iéterda  rang  gui  lui  Bppîrtieoti 
et  sBtiB  prendre  souci  de  le  placer  au  de^su^  de  Ac^Mè»  ou  au  de»- 
MMN»  df  ^alwtine.n  nous  sullU,  pqur  le  «io«Ma(,  de  sàroir  qu'il 


(l>  MMM  BM^iBiBiili,  Hmdsoa  en  léjais 
paa  encore  pam  en  votnaaea. 


ai  aBMMéà  isMhfir  B'h 


répna  do  àttoih  les  InqatétwlM,  le»  uroiiMès.  lés  porttittMlitioiM 
que  peut  éprouTer  une  ftoio  naturellement 'noble  et  forte,  aspirant 
su  bten  par  principe  et  jetée  dans  le  mal  par  fatalité.  Le  roman 
d'hkUtra  enl  la  peinture  d'un  cœur  dévasté  qui,  jeté  hors  de  ses 
Toiea  naturelles,  n'a  plus  qu'une  notion  conl'udo  de  l'idéal  et  cher- 
che à  le  recouvrer  ou  plutôt  s'flTorce  d'en  créer  un  plus  porsonael 
et  applieable  à  sa  situation  particulière  ;  c'eBi  dii-e  assez  que  le  noii' 
vel  ouvrage  de  l'auteur  de  Le/iaaura  un  caractère  tout  psychologique 
ut  que  par  conséquent  il  sera  d'une  portée  plus  générale,  d'une 
application  moitis  restreinte,  eu  môme  temps  qu'il  sera  plus 
cuaslo.  Car  la  passion  est  d'essence  divine,  ol  même  dans  ses  aitc- 
.  rations  les  plus  graves,  elle  reste  toujours  plus  chaste  que  les 
moeurs  fruits  des  lois  conventionnelles  etesseiiliellemenl  humaines. 

Dans /<<<^a  l'action  cède  le  pas  à  l'observation  et  à  la  réflexion, 
ou  plutôt  elle  en  est  une  conséquence  fatale  et  nécessaire  et  en  re- 
çoit l'impulsion  et  le  mouvement  de  môme  que  le  orps  les  reçoit 
de  l'esprit.  Nous  ne  nous  attacherons  donc  que  subsidiairement  k 
l'intrigue  et  à  la  fable,  et,  passani'  par  dessus  les  faits  ou  à  côté, 
nous  irons  de  préférence  chercher  l'idée. 

Quand  nous  avons  dit  plus  haut  qa'ltidora  n'avait  plus  qu'une  no- 
tion confuse  do  l'idéal  et  qu'elle  cherchaU  às'cn  créer  un  particulier 
et  applicable  à  sa  situation  per.^ounelle,  nous  nous  sommes  ii-oinpé 
du  moin^i  eu  ce  qui  touche  la  connaissance  de  l'idéal.  Isidora  non 
seulement  eu  a  conscience,  mais  bien  plus,  elle  s'élance  vers  lui 
par  une  aspiration  ardente  et  sérieuse  comme  les  aspirations  des 
premiers  chrétiens  vers  le  ciel.  SLiilemcni,,  il  faut,  pour  ainsi  dire, 
qu'elle  échappe  à  elle-même,  qu'elle  fasse  abstraction  di;  sa  per- 
sonnalité; il  faut  aussi  que  rien  autour  d'elle  nu  lui  rappelle  qui 
elle  e8l,'il  faut  qu'on  lui  parle  comme  à  une  grande  dame  avec  res- 
pect, et  non  poinlcotnme  à  nne  courtisane  avec  familiarité  ;  il  ftiul 
enfin  qu'elle  no  s'appelle  plus  Isidora,  mais  Julie. 

C'est  sous  ce  dernier  nom  que  Jacques,  le  héros  du  livre,  l'a 
connue  d'abord  ;  sous  ce  deniitT  nom,'  il  a  commencé  à  l'aimer. 
Ses  premiers  rapi<ort8  avec  Lsidoraont  eu  pour  cause  une  action 
charitable  de  celle-ci;  ensuite,  ii  l'a  rencontrée  souvent  dans  une 
serre  attenante  à  l'hôtel  de  son  amant,  dont  il  avait  obUMm  l'on 
trée  sous  prétexte  de  faire  de  la  botanique;  dans  celle  retraiie,  l:ii- 
dora  venait  se  reposer  des  angoisses  de  sa  vie  agitée  et  se  retrem- 
per uans  la  contemplation  calme  ei  sereine  du  b';au  et  du  bien, 
loin  du  bruit  du  monde;  seule  avec  dos  fleurs  et  des  livres,  elle 
«'efforçait  de  dégagr^r  son  àme  dfs  brouilliirds  qui  vu  ternissaient 
l'éclat,  et  se  féfiigiait  dans^le  principe  sans  lenir  compte  do  sa 
fausse  application.  Le  philosopli<!  Jaoquex,  qui  fait  un  livreur  la 
femme,  passe  des  heures  près  d'elle  a  1  entendre  parler  de  l'amnur 
dans  le  langage  le  plus  chaste  et  le  plus  élevé.  (;(,  eommo  vous 
pensez,  ne  tarde  pas  à  en  devenir  amoureux:  il  la  croit  la  fonimo 

du  comte  de  F ,  ne  la  connaît  que   sous  le  nom  do  Julie,  et  se 

laisse  aller  à  l'aimer  »vec  timidité  et  vénératiou,,  se  t)qrnant  u  ado- 
rer silencieusement,  dans  le  plus^profond  de  son  cœur,  son  image 
chère  et  sacrée. 

Un  soir,  au  sortir  d'un  entrelion  avec  Julie,  Jacques  entre  par 
hasard  tu  b&\  de  l'Opéra,  y  fait  la  rencontre  d'une  tomme  i|ni  s'at- 
tache à  lui  ol  lui  parle  de»  entretiens  de  la  serre  comme  si  elle  y 
eût  assisté.  Mais  son  langage  difl'ére  autant  do  celui  de  Julie,  que 
le  foyer  de  l'Opéra,  plein  de  voix  stridentes,  éclatant  de  Uimièrys, 
imprégné  de  parfums  irritants,  diff'èri'  do  la  serre  à  demi- éclairée, 
silencieuse  et  eihbaumée  des  douces  cl  suaves  odeurs  dos  fleurs. 
L'inconnue  portail  hardiment  la  discussion  sur  ioul::s  les  ques- 
tions les  plus  brûlantes  de  la  passion,  sans  poe-io,  snns  idéalité, 
mùi,  au  contraire,  avec  une  ironie  sècho  et  glacisle.  .Elle  sem- 
blait vouloir  détruire  d'un  coup  toutes  les  illusions  de  l'honnête 
philosophe,  en  lui  découvrant  la  réalité  laide  et  repoussante  et 
en  lui  montrant  la  contradiction  des  théories  et  des  laits.  A  l'aide 
des  principe-i  généraux  elle  réhnliUilail  les  brillantes  et  malheu- 
reuses créatures  au  milieu  desquelles  ils  se  trouvaient.  Elle  rendait 
l'homme,  législateur  souverain  et  imprévoyant,  responsable  de 
leur  chute,  et  elle  regardait  le'ur  conduite  comme  une   nocessilé 

et,  qui  plus  est,  dans  l'état  des  choses,  comme  un  droit. 
Les  plaies  morales  et  brutalement  mises  à  nu,  les  secrets  les 


it  perpétuel  dé- 
et  leur  ftme  en 


par  . 

auivanls  il  no  put  la  voir;  ot  quand  il  retourna  au  liai  de  l'Opéra  où 
le  masque  inconnu  lui  avait  donné  rende/vous,  il  était  encore 
rKKis  le  coup  des  mêmes  angoisses  et  des  mémos  incerliliides.  I,a 
parole  de  l'i-Hrange  créature  fut  cette  fois  plus  ardente  et  plus  im- 
pétueuse  enccve,   sa  critique  plus  audacieuse,  ses  plaintes  plus  a- 


pirtatoiNJeél  iplif  ™™™«.,  -, , 

miner  à  l'aide  dé  la  ruse  et  de  la  beauté.  Ce 
veloppe  en  elles  le  sentiment  de  la  personnalité, 
proie  à  une  irritation  sourde  et  continue,  se  laisse  subjuguer  à  la 
longue  par  l'orgueil  et  l'égolsme.  Ce  qui,  en  parti(:ulier,  a dbpé- 
cher  Isidora  de  comprendrell'amour  désintéressé  de  Jacques,  c'est 
l'absence  d'abnégation  et  de  spontanéité.  Elle  a  jeté  un  regard 
défiant  sur  l'avenir;  inquiète  et  tyranniquo,  elle  a  voulu  étudier 
chaque  battement  du  cœur  de  son  amabt,  elle  a  voulu  se  rendre 
compte  de  chacune  de  ses  aspirations  ot  les  expliquer  en  vertu 
d'une  loi  mathématique  ;  elle  a  eu  peur  de  l'amour  comme  d'une 
pénitence;  le  souvenir  et  l'inutilité  de  ses  souffrances  passées  l'ont 
empêché  de  s'abandonner  aveuglément,  comme  font  les  cœurs 
naïfs  ;  elle  n'a  ni  osé  ni  voulu  donner  dévouement  pour  dévoue- 
ment; enfin  elle  n'a  pas  eu  la  pui-ssancc  d'aimer  parce  qu'elle  avait 
periu  la  puissance  au  sacrifice. 

Nous  avons  déjà  vu-q<ie-^n  esprit  a  conscience  de  l'idéar  et  de 
l'amour  parfait,  mais  les  sens  émoussés  par  la  souffrance,  le  senti- 
ment affaibli  et  aigri  par  les  luttes  orageuses.qu'elle  a  livrées,  ne  sont 
plus  à  la  hauteur  de  son  esprit,  il  y  a  en  elle  deux  natures  :  l'une 
«Hipérieure.  impersonnelle,  embrassant  les  pri,ncipc8  généraux; 
l'autre  inférieure,  personnelle,  tirant  de  ces  principes  des  consé- 
quences arbitraii'es,  et  les  élevant  elles-mêmes  à  la  puissance  des 
ptrncipes.  La  simplicité,  la  naïveté,  le  calme,  qui  sont  les  degrés  su- 
périeurs de  l'amour,  ne  lui  semblent  au  contraire  dès  que  la  théorie 
fait  place  aux  faits  que  des  degrés  ioférieuis.  Dans  son  impuissance 
A  («"élever  jusqu'aux  régions  toujours  stjreine»,  elle  glorifie  les  ré- 
gions secondaire*  bouleversées  par  les  éléments.  Elle  préfère  l'oi- 
seau do  mer  qui  se  joue  dans  rorag(!  et  de  son  aile  effleure  la  va- 
gue, à  l'aigle  qui  plane  au-dessus  de  la  tempête  dans  l'azur  du 
ciel  ;  de  même  que  certaines  personnes  sont  plus  afleclées  par 
le  silence  et  io  calme  de  la  plaine  que  par  les  bruits  do  la  monta- 
gne où  le  vent  siffle  et  le  torent  mugit,  de  même  l'amour  calme 
de  Jacques  eflraie.lsidora  et  lui  découvre  son  impuissance,  ot  c'est 
pourse  cacher  à  elle  même  cet  effroi  et  cette  itnpuissance  (|ue  dans 
son  orgueil  elle  cherche  à  croire  que  la  force  n  existe  pas  sans  l'a- 
gitation, les  transports  et  l'ivresse. 

liais  les  àines  puissantes,  quo^^le  que  soit  la  profondeur  de  leur 
chute,  quell  s  que  soient  les  blessures qu'ellesont  reçues,  quelle  que 
soit  rirritatiou  que  leur  ont  causé  ces  blessures,  ne  perdent  jamais 
onlièremont  la  connaissance  du  bien  ;  l'amour  qu'ell  es  on  ont  lei^ 
aille  à  dissiper  l'obscurité  qui  le  cache,  ot  tôt  ou  tard  elles  y  re- 
vif-nnenl. 

La  réhabilitation  morale  d'Isidora  est  la  partie  la  plus  philoso- 
phique du  roman,  et  surtout  la  plus  touchante.  Ce  qui  s'opposait  à 
sa  régénération,  outre  les  causes  que  ni^us  avons  déjà  développées 
etîquî  l  empêchaient  de  sonder  les  plaies  de  son  cœur  ;  c'était  aussi 
risolenienl  où  elle  se,  trouuaitdans  une  société  dont  elle  se  croyait 
victime.  De  là  l'orgueil  et  lo  flol  (|ni  remplissaient  son  àmé  ;  de  là 
sa  haine  pour  la  vertu  intolérante  ot  anogantequi  Taisait  d'elle  fine 
paria  ;  de  là  le  caractère  de  grandeur  ot  de  fatalité  qu'elle  trouvait 
dans  sa  chute.  Mais  que  son  isolement  cesse,  que  la  main  pure  et 
sans  tache  d'une  femme  honorée  presse  sa  main  souillée,  et  son 
orgueil  et  son  égoismeelsn  liaino  disparaîtront. 

Si  l'amour  do  Jacques  a  été  impuissant  à  opérer  cette  révolu- 
tion, c'est  d'abord* qu'il  avait  commencé  par  la  discussion  philo- 
sophique, et  nu'il  manquait  d'imprévu,  ot  eiisniU*  qu'il  répugne  à 
toute  l'omme  lièro  do  s'iiiimilier  devant  l'homme.  El  puis  l'homme 
ne  sait  pas  panloniicr,  il  manque  de  candeur  ;  il  est  trop  porté  à  la 
pédagogie,  il  n'a  point  de  Ces  mots  simples  qui  remuent  l'Orne  et 
que  la  femme  seule  trouve  sans  les  chercher. 

Isidora  a  donc  été  sauvée  par  une  femme,  qui  n'a  pas  eu  honte 
de  lui  ouvrir  les  bras.  Toutes  ses  facultés  aimantes  ont  été  réveif- 
lou8  par  une  caresse,  et  alors  celle  qui  portait  dans  son  cœur  tout 
t^^guetl  des  Titans,  et  qui  trouvait  sa  joie  dans  la  luttr>  désespé- 
rée, s'est  humiliée  comme  un  ciifanl  devant  la  femme  qui  ose  l'ap- 
peler sa  sœur,  nom  doux  et  sacré,  que  jamais  ne  lui  avait  adressé 
la  bouche  dunelemrae  pure.  Prés  oc  la  douce  et  chaste  créature, 
qui  malgré  les  préjugés  lui  a  tendu  la  main,  elle  a  recouvré  peu  à 
peu  tous  ses  bons  instincts,  la  simplicité  du  cœur,  la  force  et  la 
spontanéité  de  l'expansion,  et  enfin,  par  un  dernier  et  volontaire 
sacrifice,  la  puissance  d'aimer. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  le  roman  à'isidora  n'est  pas  une  réhabi- 
litation do  la  cour'.isano.  C'èjt  tout  simplement  la  peinture  de  l'é- 
tat moral  d'une  l'omme  aux  .sentiments  piirs  et  élevés',  victime  du 
mal  où  elle  a  élé  jetée  malgré  elle.  Aux  yeux  de  certains^mora- 
listes,  celte  impartialité  du  poète  sera  peu-ùtre  un  sujet  de  scan- 
dale ;  ils  auraient  préféré  une  condamnation  pure  et  simple.  Kor- 
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pourrait  pas  s'appliquer  i  oâ  grandi  personotges  :  mpatés  sur  la  faite. 
Ils  n'aspiraient  pas  i  detceudre. 

Le  ConitttuHoHtul  se  demande  quelle  foi  le  gouTeraenéat  des  Etals- 
Unis  pourrait  ajouter  aux  paroles  de  M.  Gniiot  lur  la  politique  de  neu- 
tralité, après  qu'il  a  donne  ses  idées  sur  l'équilibre  américain  et  quaod 
toutes  ses  aciioos  témoignent  d'un  parti  pris' en  faveur  de  l'Aagleterrt. 
Il  résulte  de  cette  défiance,  ou  plutôt  de  cette  conviction  où  est  legou- 
Tcrnement  américain  que  le  cabinet  .français  lui  tst  aystémaliquemeot 
contraire,  -aue  le  parti  de  la  guerre  acquiert  diaque  juurplus  de  forée 
aux  Etati-Uois,  et  que,  l'arbitrage  de  la  Franee  étant  Hévaau  impw- 
sible,  la  paix  du  mond^,  qu'on  avait  l'air  de  vouloir  sauver,  eat  de  plui 
eo  jilui  comprise.  —  Il  y  a  des  héros  qui  vont  à  la  paix  par  la  guirre. 
ll.'Guizot  ira  i  la  guerre  par  la  paix. 

Le  Conrrier  fronçai»,  entre-temps,  aime  i  revenit  sur  las  fautei  que 
M.  le  maréchal  Bngeaud  ne  cesse  de  commettre  eu  Algérie,  au  plus  graad 
préjudice  de  notre  armée  et  de  notre  conquête.  Il  a  peur  qu«  la  strMé- 
Rie,  presque  toujours  ridicule  quand  elle  n'est  pas  funeste,  du  ira)»  iti- 
tebre  ducd'Isly  ne  finisse  par  noui  attirer  ta  risée  de  toute  l'Europe.  A 
c<^  compte  li,  notre  aspect  militaire  ne  serait  pas  mains  iiitoux  que  aeUt 
aspect  pacifique.  Nos  héros  valent  nos  hommes  d'Etat.  C'est  très  conw- 
lant. 


psnvc  commaaroasAscs. 

k  Melun.  —  Noos  avonf  touché  pour  les  deux 


M.  M.  k  Melun.  —  Noos  avons  touché  pour  les  deux  mois  de  déc.  et  jaa- 
vler. 

M.  le  directeur  du  Journal  4»  JlfiMM.  —  Prière  de  none  envoyer  Ici  &  l^ 
ticle*  qu'il  a  pabliét  ear  l'organiMlion  da  travail. 
.  M.  W.  à  Ribeauvillié.  —  Reçu.  Merci.—  Dd  quelle  date  t'ab.  de  1&*  r  Nou 
parlons  du  dernier  r.o. 

M.  G.  h  Or».  —Reçu.  Merci,  ami.  Vwn  expédierons  et  écriroos  kM.  C. 
Affectueux  compllmenli  à  tous  tes  oAures.  —  Courage  et  succès  ! 

M.  D.k  Naates.  —  Nous  regrettons  vivement  de  ite  pouvoir  aiiliier. 

M.  C.  k  Dijon.  —  Rhçu.  —  Complimenis  de  condoléance  k  uotreami.— 
Pris  note  de  tout.—  N«u(  nous  entendrons  plus  urd  sur  l'il.;  toutes  Tocok- 
servation*  porieni  Juste.  —  Approuvé  la  polémique.  —.Le  reste  mérite lï- 
0exion  ;  on  vous  écrira. 

M.  G.  kToulouite.  —  Prl^  pour  vous  encore  iérie4U  de  Wk  30. 

N.  R.  k  Neaf-Rris.  —  Pour  vous  série  4a],  de  216  a  ihk>. 

M.  L.  k  Houdao.  —  Pour  voue  série  14»,  n*]|.  —  Série  40S,  n*  UT:it- 
rie  4M,  n*  UT.  '  , 

M.iB.  k  Non.  —  Vdbs  verrez  que  noua  uveni  nttllser  les  reaaelneaeau 
utiles. 

M.  E.  k  Chinoo.  —  A  von»  de  même,  ani.  —  M.  P.  a  eu  une  lellre  poerC 
—  Les  oreiller  ne  vous  tinleisi-etles  pas  quand  tes  Meaux  sont  ici  ? 

Bourse. — Revae  de  la  semaine. 

La  hausse  des  fonds  aoKlais,  l'abseoce  do  toute  crainte  au  tvjei  da  laai- 
jorllë  en  raveur  du  ministère,  et  surtout  les  achats  opérés  k  la  Bourse poer 
employer  le*  fonds  libres  des  enireprisei  de  chemin  de  lier  ont  donné  1  II 
vente  une  nouveLe  impulsion  à  la  itaosse  qui  t'est  soaleoae  bonna  iMte  li 
semaine.  Le  L  <)(<>  turlout .  a  b«au<x>up  monté  et  préseote  eu  résalut  utt 
hausse  de  00  c.  Elle  n'a  été  que  de  30  c.  sur  le  3  OiO. 

L(>s  chemin"  de  fer  n'unt  géaëralemeat  pas  parUcipé  à  cemoaveacaS' 
L«  Si  Germain  seul  a  beaucoup  monté,  et  présente  nae  amélioration  deUt 
Elle  est  de  lO  fr.  sur  le  Versail'.ès,  rire  droite,  et  da  »  fr.  snr  l'Orléans,  bs 
aulre>  lignes  ont  monté  en  sens  inverse;  il  ;  a  baisse  de  26  fr.  sur  le  Rwti, 
10  fr.  sur  Mazebrouck,  7  fr.  .SO  c.  sur  le  Havre  et  Tierxon,  â  fr.  sur  Bordée», 
3  fr.  T&  c.  sur  le  No^d  »-t  i  fr.  V,  c.  sur  Bkle.  Celle  (aibiciiae  au  coait  Mt 
d'autant  plut  remarquable  que  l'argent  contiaaa  à  éUre  très  abondant  à  U 
Banque. 

Les  fonds  ïnglais  arrivent  i  95  fr.  Iii.  Aujourd'hui  dimanche  le  îOi»m 
négociait  k  83  Ir.  17  e.  \yi. 


L'un  (U$  géruntt  :  f.  ^*^r*GuKi.. 
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Spiictaci^!)  du  2  février. 

OPâaA.  —  Coinle  Orj.  Diable  i  qualre. 
raAMCAïa.  —  Famille  Poisson.  Misanthrope.  Précieuses. 
erÉKA-co»l«ua.  —  iocohde,  la  Part  du  Diable.'  i 
ODÉoa.  —  biogène. 

TAVDBTIU.C  —Monsieur  et  Dame.  Péché.  Riche.  V'Ii. 
▼AaxETia.-^FIeur  de  Genêt.  Mousse.  Lansquenet. 
•TMMASx.  —  Marchand.  Loi.  Mère  de  Pamilla<^  Nnage. 
WALÊkMB-tLOWAU.  —  Rep.  extraordinaire. 

Impr^-merie  Lance  Uvy  et  eomp..  ne  On  Oroiiiao\  es. 


Cn  Teim>  à  la  lil^mirle  ••clétolre,  me  de  Seine,  iO. 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  t'HOMIEl 

CONSIDÉRÉ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 

PAR  M.GABlâEL  GABET, 


Trola]Dar<è  ▼olaiaca 
Im-oetavo. 


rrtx  I  1»  trmmt», 

mirmé  âffiiîrMi.  ;; 


AVEC  caTTE  ÉricBAFHE  :  I  II  n'est  point  de  questions  importantes  dont  la  décision  ne  soit  toraprite  dans  la  science  de  l'homme,  et  il  n'en  est  aucuncqui^puisse  être  résolue  aTe<4certitude  si  acnt  n'avons  cette  connalssaace.»  (i'**'''! 


TnÉCISOii  PI..*:«  DE  LOUVK.\GE.— /n/ro(i(«;/jon.— I.  (léiiération  de 
Vhniniiie  et  des  autres  ètre-s^ganiscs.— |j.  Org.tiii.saiion  et  structure  du 
••orps  huiiiain.  Structure  des  uutre.s  èlres  orgaiii8«^s  comparée  à  celle  de 
l'bomme. — III.  Vie  véjjétativo  :  se.s  lonciiou.s  sa  duréi;. —  IV.  Vi.Hiis- 
linctive  ou  sensilive  :  alTectioas  qui  en  nai.sseut.— V  Vie  spiritiK^lle  :  sa 
■lature,  ses  moyens  d'agir.  OI>jei  d«  sen  oitèratious.  liées.  .Seotimenis. 


(opérations  deiro.sprit  sur  les  idées  pour  connaître  la  vérité,  et  sur  les 
.«entiinenls  pour  en  cotiiiaitre  ta  convenance. — VI.  Concujrs  des  vie.s  in: 


des  vies  iiistictive  et  spirituelle — IX.  Différence  entre  l««  bomm»  «'!î| 
■••.Il  1      ■   ....  I       I  4.  .   j    1         ...      *"""»'""'eiativeraentaux  vies  sensilive  et  sDirituelle.—X.  De  rht"*"!! 

tiiictivect  spirituelle  pour  .diriger  l'homme  dans  a  conduite  de  la  v.c.De-    onde  l'homme  considéré  en  association  un  vereèneD^s  différente.  ph«»f 
Firs.  passions  volonté,  aelcs  volontaires  dont  le  but  est  la  jomssauce  cl  le     sociales  de  l'humanité.  Influence  des  formes  soSaKop^  j  »i^ft[ 
bonheur. -VU.  Modilications. les  vies  instinctive  e  spirituelle  qui  coqslj,     sont  Moyens  émis  pour  perfeolioooerirsyslLSiîlTiirS 
tuent  le»  différences  entr.«.  les  h«mroeJ.-VllI.pevelop|)eti,e.Ut.i.  cessation  |  l'association  qui  ciinviràt  à  l'humanitf,KltS5«Kr^  ' 

JLeii  Ouvraf^es  de  la  Liibraibie  sof^iÉTAinp:  se  trouvent  eneere  eh  ^ei^te,  i»  Paris,  aux  adreiMe*  el-après  t 

A'jpBBCiB  yùou,  galçriede  Valois,  Palais-Royal  ;  —  chez  Lawttk,  p»888ge?(de«  P^nor^paas,  61  ;  -.  ct|oz  Gy^aifi,  rue  Boùrtwn-Villçqeuvê,  19;  —  et  cbei>iiAMC«,  suco^.  de  BKoauunt  rue  lUch«Uei»i  •* 


'  '. .'  fW' 


UQttmbre  «diicaté  •v^jourd'hai  ud  unendement  de  U:  de  Re- 
muât, tyant  pour  objet  de  réprouver  la  coin  plaisance  du  cabinet 
envers  l'Angleterre,  dans  la  question  du  Texas  et  dans  toutes  celles 
où  les  Intérêts  américains  se  trouvent  engagés.  Cette  discussion 
soyons  juste  envers  toute  le  monde,  même,  envers  les  hommes 
langercux),  a  été  pour  M.  Thiers  l'occasion  d'un  discouw  Jrès  vif, 
très  animé,  très  lucide  et  portant  juitte. 

U.  Guizot,  dans  l'impossibilité  de  parer  cette  attaque  et  de  ré- 
poodrc  directement  aux  arguments  qui  lui  étaient  opposés,  s'est 
vu  réduit  à  en  appeler,  comme  avait  déjà  fait  M.  Ducliàtel,  4  la 
(oute-pUissance  de  la  majorité,  et  4  déclarer  qu'on  n'avait  pas  be- 
loin  de  persuader  tout  le  monde,  quand  on  avait  les  boules  poursoi. 

Cependant  la  persistance  de  l'opposition  à  bl&mer  l'attitude  du 
ministère  à  l'égard  de  l'Amérique,  tant  de  séances  consacrées  ù 
l'aflaire  du  Texas,  cc(  amendcméùt-Merryer,  reproduit  par  M.  de 
Rémusat  sous  une  nouvelle  forme,  tout  cela  prouve  que  le  senti- 
neDtpublic  s'éveille.  Le  payi  pressent  qqe  les  Etats-Unis  joueront 
un  rôle  important  dans  que  confédération  pacifique  destinée  &  neu- 
(rtliser  l'influence  exclusive  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  com- 
merce, sur  la  colonisation,  en  un  mot,  sur  l'empire  des  mers. 

Afin  de  prouver  la  complète  indépendance  du  gouvernement 
viM-vis  do  l'Angleterre,  M.  Guizot  a  déclaré  que  le  cabinet  avait 
leeeurage  de  nouer  des  relations  pacifiques,  amicates,  de  firmer 
une  espèce  d'alliance  avec  le  boy  de  Tunis,  sans  se  demander  si 
cela  convenait  ou  non  à  la  Grande-Bretagne.  La  Grande-Bretagne 
noas  permet  de  vivre  en  paix  avec  le  bey  de  Tunis  ;  c'est  assuré- 
ment fort  généreux,  mais  si  noud  voulions  faire  la  guerre,  une 
guerre  culrcprise  dans  l'intérêt  de  la  civilisation  et  justifiée  par  les 
griefs  les  plus  sérieux,  nous  no  serions  pas  aussi  libres.  Voyez 
plutôt  le  Maroc  et  souvenez-vous  dos  paroles  qu'écrivait,  peu  de 
lempt  avant  de  mourir,  le  colonel  Montagnac. 

U  discussion  a  été  assez  vive  [tour  que  M.  de  Rémusat,  répen- 
dint  à  M.  Guitot,  soit  allé  jusqu'à  dire  :  c  Ce  n'est  pas  la  première 

>  fois  que  nous  voyous  l'habileté  de  langage  et  même  l'éloquence 

>  prostitoées  à  une  mauvaise  politique.  • 
L'amendement  de  M.  do  Rémusat  a  été  rejet^  à  68  voix  de  ma- 
jorité :  ainsi  le  minisl^  est  inébranlable,  et  le  succès  qui  lui  était 
toDoncé  par  la  nomination  du  pt-ésideut  oi  ds»  secrétaires,  se  con- 
fiime  chaque  jour.  Ce  n'est  point  que  lé  ministère  ail  une  bonne 
politique,  ni  même  une  politique  quelconque,  mais  c'est  que  l'op- 
position n'en  a  pas  plus  que  lui. 

Elle  le  prouve  dans  la  discussion  du  droit  de  visite,  par  laquelle 
la  séance  d'aujourd'hui  a  été  terminée.  Depuis  plusieurs  années 
cette  question  est  traitée  dans  les  chambres  et  par  voie  diploma- 
tique. On^  senti  tous  les  inconvénients  de  la  visite  réciproque 
«Mi  bien  que  du  système  qui  place  chaque  marine  sous  la  f  ur- 
teillance  exclusive  de  son  pavillon.   ■ 

Eh  bien,  l'opposition  n'a  pas  su,  n'a  pas  osé  produire  un  sys- 
"lèue  supérieur  aux  deux  autres ,  celui  d'uno.^  force  maritime 
neutre,  chargée  de  faire  la  police  des  mers  et  constituée  par  les  dif- 
férentes nations  civilisées.  Ce  système  n'est  cependant  pas  nou- 
veau et  la  presse  avait  épargné  la  peine  de  l'inventer  aux  chefs 
<ie  l'opposition  parlementaire. 


BMiyiBBS^iqMfd'ttMcraiiilRPnîw  lôèide.  Bonne  ou  mauvaise,  sa 
tliéonea  eu,  il  faut  le  (Hre,  le  fort  de  «a  présenter  trop  brusquemeul 
dans  une  société  qu'ellt  avait  la  prétention  de  régénérer.  Bien  peu  l'ont 
étudiée,  kieu  peu  surtout  l'ont  «emprise,  et  la  maste,  doot  elle  venait 
heurter  de  front  les  préjugés  et  les  bakitudts,  l'a  repoiissée  comme  une 
folie.  Heureusement  pour  raveoir  de  ses  doctrines,  l'Ecole  sociétaire  u 
inromptement  compris  sa  faute.  Au  lieu  de  continuer  à  se  mettre  eu  quel- 
que sorte  en  dehors  d'un  monde  qui  ne  voulait  ni  ne  |>ouvait  la  com- 
prendre, elle  est  rentrée  dans  ses  rangs,  les  a  parcourus  un  à  un,  se- 
mant de  rôle  et  d'autre,  et  pour  ainsi  dire  mystérieusement,  ({ueUiues 
parcelieg  de  son  levain  régénérateur. 

C'est  ainsi  que  sont  arrivées  au  grand  jour  de  la  presse,  de  l'opinion 
publique,  et  jusqu'à  la  tribune  parlementaire.  les  grandes  questions  d>4 
rorgaoisation  du  travail  et  de  l'amélioration  ou  sort  des  cla»ses  ouvriè- 
res. Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  aucuu  doute  sur  l'intensité  du  mal,  et  ai 
personne  n'a  su  trouver  le  remède,  tout  le  monde  convient  au  moins 
qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

Mais  il  ne  suffit  plus  maintenant  de  croira  et  d'espérer  ;  il  faut  agir.  Le 
temps  n'est  pas  venu,  sans  doute,  où  la  représentalion  nationale,  déga- 
gée des  intérêts  égoïstes  qui  l'absorbent,  pourra  donner  aux  réformes 
sociales  l'attentieu  qu'elles  méritent^  une  législature  qui  a'ose  pas  rap- 
peler des  ministres  prévaricateurs  à  la  tinàtre  exieuUon  des  lolt,  ne 
saurait  avoir  le  «■■ourage  de  purter  le  scalpel  dans  la  plaie  hideuse  de  la 
concurrence  et  de  l'anarchie  industrielle.  Mais  ce  que  les  députés  d'au- 
jourd'hui ne  veulent  ou  ne  peuvent  faire,  les  députés  de  demain  ne  le 
feraiientpas  non  plus,  si  d'avance  on  D«;le  leur  avait  fait  connaître,  si 
d'avance  on  ne  leur  aVait  fait  prendre  l'engagement  de  t'en  occuper.  La 
pétition  contre  les  excès  de  la  concurrence  et  en  faveur  de  rqi-gpnisation 
du  travail  a  donc,  avant  tout,  pour  but  une  manifestation  aussi  écla- 
tante que  possible  de  l'opinion  publique.  Conçue  dans  les  termes  les 
plus  modérés,  elle  veut  immédiatement,  non  pas  des  lois  qui  organisent, 
niais  une  enquête  qui  constate  la  nécessité  d  une  organisation.  Sur  ce 
terrain,  la  chambre  actuelle  elle-même  ne  ferait  pas  un  grand  effort  de 
courage  en  accueiHaat  le  vœudeit  |>étitionnaires. 

Nous  engageons  donc  fortement  tous  les  travailleurs  et  tous  les  indus- 
triels i  s'associer  promptement  à  cette  grande  maoifestaiioa.  Chels  et  ou- 
vriers, constitutionnels  ou  conservateurs,  tous  ont  un  même  intérêt  à  voir 
le  bon  accord  succéder  enfin  pour  le  commerce  et  pour  l'industrie  à  cette 
lutte  immorale  dana  laquelle  celui  qui  s'enrichit  et  qui  prospère,  qu'il 
soit  honnête  ou  non,  doit  presque  toujours  son  heureuse  chance"aux  pri- 
vations de  ses  ouvners  et  aux  désastres  de  ses  roncurrcnts. 

/Vota.  Les  personnes  qui  voudraient  bien  se  charger  de  faire  signer 
dans  leurs  localités  !a  pétition  en  faveur  de  l'orRaoisation  du  travail, 
en  trouveront  des  exemplaires  dans  les  bureaux  du  Courrier  du  Nord. 

Frais  d^  Justice.  —  Les  Jages  de  p»ix. 

Nous  avons  signalé  il  v  a  quelques  semaines  l'abus  qui  s'est  introduit 
dans  l'administraliondela  justice  par  le  prix  exagéré  des  billets  d  avertis- 
sement. Au  mé^tris  de  la  loi  qui,  en  les  appelant  gratuits,  semltlait  les  af- 
fhinchir  de  tous  frais,  beaucoup  de  juget>  de  paix,  disions-nous,  autorisent 
la  perception  au  profit  des  gremers  et  des  huissiers  d'un  tarif  variable 
dans  chaque  localité.  La  Mouth»,  journal  de  Nàeon,  ajoute  à  la  gravité 
de  nos  plaintes  eu  révélant  que  la  perception  se  fait  en  certains  endroit» 
au  profit  desjuges  de  paix  eux-mêmes,  ce  que  nous  savions  déjà.  Dais 
dans  des  applications  tellement  exceptionnelles,  que  noua  avions  cru  de- 
voir noiis  abstenir  d'y  faire  allusion.  Voici  l>rtict<  de  oe  journal  :    _ 

Laiuslicede  paix,  pette  Justice  toute,  paternelle,  toute  de  conclliatioa, 
rend  a  la  société  d'IncensaaUaerviees,  en  prévena«t  de  très  coûteux  pro- 
cès Cette  Justice  doit  s'administrer  à  la  suite  d'un  simple  averussemenl 
qui  doit  être  donné  grataiiemeat,  dit  li  loi  du  eiuin  1838,  art.  17.  Cob- 
■entse  raii-il(|ue.  dana  certaine  JuiUce  de  paix,  les  frais  d  avertlssomeot 
Mient  cotés  i  16  centimes  ;  que,  dans  un  canton  coniign,  ils  ne  le  soient 
qa'à  36  centÏBMS,  dans  un  autre  à  iO  centimes,  tandis  qu 


\  que  dans  le  plut 


la  loi  et  des  conveasBces  fr'esItaiputiMe  qôH  un  nenSire  infllniaent  res- 
treint de  juges  de  paix,,  tandis  que  la  plupart  se  distinguent  par  leur  zèle 
et  le  plus  scrupuleux  désintéressement.  Toutefois,  comme  les  abus  sont 
contagieux,  il  im|>orte  de  ne  pas  laisser  empirer  le  mal.  Il  est  urgent  que 
le  garde  des  sceaux  intervienue  par  une  instruction  spéciale  qui  remplira 
"une  lacune  considérable. 

Le  ministre  devrat-il  preserire  la  gratuité  absolue  des  billets  d'invi- 
tation ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Ils  occasionnent  des  frais  qui  doivent 
èlre  recouvrés ,  ceux  d'impression,  par  exemple.  Et  peut-éire  ces  frais 
ne  sont-ils  pas  les  seuls  qui  méritent  indemnité.  Bien  qu'imprimés  ea 
grande  partie,  les  billets  doivent  être  remplis.  Parufii?  par  l'huissier  ou 
le  greffier  ?  La  loi  ne  les  y  oblige  uullenient.  Par  le  juge  de  paix  Y  Mais 
c'est  eu  faire  un  écrivain  public  et  lui  faire  perdre  tout  son  temps  en  mi- 
sères bureaucratiques  indignes  de  sa  position.  Ge  soin  revient  donc  i  un 
tiers  qui  exigera  salaire,  si  on  ne  l'abandonne  \  l'huissier  on  au  greffier, 
dont  la  complaisance  semble  alors  mériter  la  même  rétribution.  On  pour- 
rait doue,  ce  nous  semble,  tolérer  une  perception  très  minime,  de  15  c. 
pajt  exemple,  au  profit  de  ces  deux  agents.  Il  n'y  a  aucuii4ncf>nvénient 
sérieux  a  ce  que  toule  mauvaise  querelle  coûte  une  légère  amende, 
cav  on  sait  que  la  facilité  de  plaider  sans  frais,  accordée  par  la  loi  do 
1838  ,  a  «u  pour  pnncipal  résultat  une  effrayante  multiplication  dé 
cbétifs  procès  où  s'absorbe  en  dépenses  indirectes  de  voyages  et  de 
cabaret,  la  meilleure  part  du  revenu  agricole.  Si  des  scrupulea  de  léga- 
liié  arrêtaient  le  ministre,  il  faudrait  déplorer  cette  manie  d'introduire 
dans  les  lois  des  dispositions  réglementaires  de  kui  nature,  qui  de- 
vraient rester  soumiRS  au  régime  des  ordonnances,  liais  nous  croi- 
rions ces  scrupules  exagérés.  Le  bon  sens  et  la  nécessité  sont  les  pre- 
miers interprètes  deè  lois.  ' 

Le  ministre  devrait  réglîr  en  même  temps  quelaue»  autres  points  où 
le  besoin  d'une  direction  supérieure^e  fait  sentir.  Le»  billets  doivent-ils 
être  livrés  au  demandeur,  et  celui-ci.tenu  de  les  remettre  au  défendeur? 
Comment  garantir  alors  l'accomplissoment  de  cette  obligation?  Si  on  les 
confie  à  la  poste  sans  affranchir,  le  défendeur  peut  les  refuser  ou  se  trou- 
ver absent.  D'ailleurs  ,  ces  billets  prétendus  gratuits  coûtent  quelquefois 
20  et  30  c.  Faudra-t-it  les  affraiichir?  Où  tont  les  fonds?  Tous  ces  détails 
qui,  dans  la  pratique,  occasionnent  beaucoup  d'embarras,  devraient  être 
réglés. 

Ce  serait  peut-être  ionlile  si  les  juges  de  paix  étaient  partout  i  la  hau- 
teur de  leurs  fonctions.  En  celte  maiière  plus  qu'eu  tout  autre,  il  est 
vrai  de  dire  que  les  lois  écrites,  les  règlements  sont  peu  de  chMe,  les 
hommes  sont  tout.  De  bons  juges  de  paix  arrangent  au  mieux  toutes  ces 
minuties,  et  leur  arbitraire  tournerait  au  profit  des  justir^les.  Arec  un 
peu  de  bonne  volonté  ces  magistrats  pourraient  même  coDsidérablement 
diminuer  les  frais  de  justice.  Ainsi,  au  criminel,  qui  les  ^empêcherait 
d'appeler  les  témoins  p«r  un  simple  avis,  comme  au  civil  tes  ptàideurst  II  ca 
est  qui  procèdent  ainsi  è^  qui,  ea  dixans,n'oul|pa5^éprouvè  cinq  refus.  Le 
même  système  employé  dans  les  parquets  pour  entendre  ies  inculpés,  a 
donné  des  résultats  aussi  favorables. 

L'incapacité  seule  de  beaucoup  de  juges  de  paix  s'oppose  à  ce  que  les 
ugcs  d'instruction  leur  confient  un  |>lus  grand  nombre  de  commissions 
'rega.oires,  moyen  très  économique  et  dont  le  bénéfice  augmenterait  en- 
core par  ia  comparution  volontaire  deà  témoins,  provoquée  par.  le  awyea 
que  nous  venons  d'ind|iquer. 

Donc,  le  personnel  avant  tout.  Il  n'y  i  de  vraiment  fécondes  en  adui' 
uistralion  que  les  réformes  qui  vont  droit  au  personnel,  et  celles-là  dis- 
pensent souvent  des  autres.  Ça  été  uti  preaaier  progrès  que  l'élévation  du 
traitement;  le  second  et  bien  plus  important,  c'est  que  ces  belles 
foncUons  de  la  magistrature  populaire  ue  prennent  pas  un  etrsetère  po- 
litique. Si  le  pouvoir  cherche  avant  tout  pour  le  représenter  des  cour- 
tiers d'élection,  il  n'aura,  le  plus  souvent,  que  de  mauvais  juges\  Ce  pro- 
grès en  doit  amener  un  troisième,  des  garanties  contre  l'amovibilité  qui 
pèse  sur  ee^  magistrats  comme  une  incettsante  menace.  Nous  ne  deman- 
dons pas  pour  eux  l'inamovibilité  qui  a  bien  aussi  ses  iuconvéniens,  mais 
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LE  CHIVALlEfi  DE  MAISON-ROUGE. 

Bpisode  de  lVOS(<). 


«OAViuàlBB  TOLmU. 


.*         gtirrB  DW  MÉCÉOlWt.  ' 

Twt«  cette  seine  avait  passé  comme  une  vision  fantasmagorique  de 

>l  Maurice,  appuyé  suilkpoignée  de  son  sabre,  qui  ne  le  quittait  pas, 

lUoviii  I»»!...*.:.  \  .... ....  U,r.  .ian>  Ia  ifouffre  qui  ne  rend  pas  ses  vic- 


»oyiit  tomber  u.  à  un  ses  7m\%  dans  le  gouffre  qui  ne  rend  pas  ses  vie 
ï«««8,  et  cette  image  mortelle  était  peur  lui  si  frappante,  qu  il  se  deman- 
^«'tpourqnoi  lui,  fc  compagnon  de  ces  iufortunés.  se  cramponnait  «■- 
«om  t..  kL.j  j..  L!x.i..:.*^?.  .. ..  i..ucaii  nn  nt  a  cr  au  vertiM  qui  1  en- 


ipanle,  qu'il  se  deman- 
""«pourquoi  lui,  |«  compagnon  ue  ces  imonuucS,  se  cramponnait  «■- 
2?  au  bird  du  précipicTet  ne  se  laissait  point  aller  au  vertige  qui  1  en- 
"'aait  avec  eux.  .        r  « 

^enjambant  par-detsus  la  balustrade,  Lorin  avait  vu  la  figure  som- 

^•^u'il  M  fut  placé  pris  d'ellf ,  comme  nous  lavons  dit,  Geneviève 
••  KBcba  à  son  oreille.  -  ..     •       .u<» 

-  Oh  l  mon  Dieu  !  dit-eUe^  savez-vous  que  Maurice  est  là? 


-%regardea  pu  tout  de  suite  ;  veïre  regard  pourrflt  le  petJBCT 
""•Soyez tranquille.  .    .  ...   .^^ 

Jr>iriêre  nous,  prt»  de  lé  porte.  Quelle  douleur  pour  lui  »  nom 

"««««oadamiléir 


«■«H» 


w  I 


kà  &î«  >«•  naméro»  de  SI  .■uil  au  10  Joillet;  i  du  S  an  fM*"^";?; 
SL**  *'  JwVUrel  da  1"  fêvHer.  -  U  ïsprodocuon  (te  tout  ou  parue 
"  niWMa  est  («riMltoaMBl  interdite. 


Lorin  regarda  la  jeune  femme  avec  une  tendre  compassion. 

—  Nous  le  serons,  dit-il,  je  vous  conjure  de  ne  pas  eo  doutef.  lia  dé- 
ception serait  trop  cruelle  si  vous  aviez  l'imprudence  d'espérer. 

—  Oh!  mon  Dieul  dit  Geneviève.  Pauvre  ami!  qui  rtotera  seul  sur  la 

tAFM)  I 

Lorin  se  retourna  alors  vers  Maurice,  et  Geneviève,  n'y  pouvant  ré- 
sister, jeta  de  son  côté  un  regard  rapide  sur  le  jeune  homme. 
Uaurice  avait  les  yeux  fixés  sur  eux,  et  il  appuyait  «ne  main  sur  son 

—  Il  y  a  un  moyen  de  vous  sauver,  dit  Larn. 

—  Sur  !  demanda  Geneviève  dont  les  yeux  élincelèrent  de  joie. 

—  Oh  1  de  celui-là,  j'en  réponds. 

'  -:.  Si  vous  me  sauviez,  Lorin,  comme  je  vous  bénirais  ! 

—  Maisj» moyen...,  reprit  le  jeune  homme. 

Ceneviïve  lut  son  hésitation  dans  ses  veux.  *  \ 

->  %His  l'avez  donc  vu,  vous  aussi  ?  dit-elle. 

■Idui,  jel'ai  vu.  Voales-vous  être  saovàe  ?  qu'il  deseende  i  son  tour 
daas  le  fiutenil  de  fer,  et  vous  l'êtes.  '    .        ,, 

Dixmer  devina  sans  doute  à  lexpresslon  dd  regard  de  Lonn  quelles 
étaient  les  paroles  qu'il  prononçait,  car  il  pâlit  d'abord,  mais  bientôt  il  re- 
prit son  caitte  sombre  et  son  sourire  infernal. 

—  C'est  impossible,  dit  Geneviève  ;  je  ne  pourrais  plu»  le  haïr. 

—  Dites  qu'il  connaît  votre  générositi  et  qu'il  vous  brave. 

—  Sans  doute,  car  il  est  sûr  de  lui,  de  moi,  de  iious  tous.  - 

—  Geneviève,  Geneviive,  j<J  suis  meins  parfait  que  vous;  laissez-moi 

l'entratner,  et  qu'il  périsse.  _,     ^  .  t 

—  Non  Lorio,  je  vous  en  conjure,  rien  de  commun  avec  cet  nomme, 
pas  même  la  mort;  il  me  semWe-que  je  serais  infidèle  à  Maurice-  si  je 

mourais  ivee  Dixmer.    f  <    \ 

—  Hais  vous  ne  mourrez  pss,  vous. 

—  Ls  Bwyen  de  vivre  quand  il  sera  mMlt  ^. 
■"HiiililJûfctfriu,  que  Maurice  a  rawea^veugairaiBr;  vous  êtes  un 

jigeTetlTpaïBrdiwjagMest  au  «eL  Pauvre  cher  Màu-'-  '  ^— 

Cependant  Simon,  iiui  n«  pouvait  entmidreee  que  disai 

cusêsTdévoraitda  regaifd  «ur  physionomte.  à  défaut  -* 
—Citoyen  gendarme,  dit-il,  empêche  deOc  les  conspii 

leurs  eompieu  contre  ia  république  jusques  dans  I 

tionnaire.  '  >     .  -  ~ 

^  B«o,  répondit  le  gwdtfme  ;  tu  Mis,  bien.citoyen 


m^,. 


léont 


m^w. 


^^ifo 


conspire  plus  ici,  ou  que  si  l'on  y  conspire  ce  n'est  pointpour  longtemps. 
Ils  causent,  les  citoyens,  et  puisque  la  loi  ne  défend  j>as  de  causer  dans 
la  ctiiarrette,  pourquoi  défendrai  t-eile  de  causer  au  tribunal? 

Ce  gendarme,  c'était  GTibert,  qui  ayaiut  reconuu  la  prisonnière  faite 
par  lui  dans  le  cachot  de  la  reine,  témoignait  avec  sa  pruRté  ordi- 
naire, l'intérêt  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  d'accorder  au  courage  et  au 
dévouement. 

l.epré8identavaitGonsultéses  assesseurs  ,  sur  l'invitatioiVgde  Fouquier- 
Thinville,  il  commença  tes  questions  : 

—  Accusé  Lonn,  deroanda-l-il ,  de  quelle  nature  étaient  vos  reUtions 
avec  la  Gitoyetwe  Dixmer? 

—  De  quelle  nature,  citoyen  président? 

—  Oui.  , .  . 

—  L'amitié  la  plus  pure  unissait  nos  deux  coeurs,    , 
Elfe  m'aimait  en  frère  et  Je  l'aimais  en  saur. 

—  Citoyen  Loria,'dit  Fouquier-'Tbinville,  ta  rime  est  mauvaise. 

—  Comment  eela?  dsmaoda  Lorin. 

—  Sans  doute,  il  y  a  un  «  de  trop. 

—  Coupe,  citoyen  accusateur,  coupe,  c'est  ton  état. 

Le  visage  im|M8sible  de  Fouquier- Thinville  pftiit  légèrement  à  cette 
terrible  plaisanterie. 

>-  Et  de  quel  œil,  demanda  le  président,  le  citoyen  Dixmer  voyait-il 
la  liaison  d'un  homme  qui  se  prétendait  républicain,  avec  sa  femme? 
.  --  Oh  '.  quant  à  cela,  je  iié  puis  vous  le  dire,  déclarant  u'avoir  jamais 
connu  fe  citoyen  Dixmer  et  en  être  parfaitement  satisfait.  ' 

—  Mais,  reprit  Fuuquier-Thiuville,  tu  ne  dis  pas  que  ton  ami,  le  ci- 
toyen Maurice  Linday,  était  entre  toi  et  l'accusée  le  Uijeud  de  cette  amitié 
si  pure.  , ,  ,   ^ 

-.-  Si  je  ne  le  dis  pas,  répondit  Lorin,  c  est  qa  il  me  semble  que  c  est 
mal  de  le  dire,  et-jertrouve  mA|ie  que  vous  auriendû  prendre  exemple 

sur  moi.         --  '  ,,  l_.i 

—  Les  citoyens  jurés,  dit  Fbuquier  Thinville,  apprécieront  cette  iragù- 
lière  alliance  de  deux  républicains  avec  une  aristocrate,  et  dans  le  mo- 
nt même  où.  cette  aristocrate  est  convaincue  du  plus  noir  complot 

,  on  ait  encore  tramé  contre  la  nation.  > 

— (k>amentaurait-ie  su  ce  complot  doot  tu  parles,  citoyen  accusateur? 

imandïrMKJin  révolté  jrfmôt  qu'effrayé  de  la  brutalité  de  r«rgument. 

—  Tous  coiMlsiies  O0lt(^  Mune,  voiia  étiez  son  ami,  elle  vous  àppe^ 


i  tùi  6«roiii  un>si$«  '».. 

«oeMtë  ««•   l'«rt  ■■«■■«riel. 

Une  Société  de  l'art  indvstrief  w  c6n«titae  en  ce  moment  à  Paris, 
Dau*  la  première  réuoioii  des  fondateiira,  M.  Amédée  Coudet,  expo- 
sant le  liul  de  la  Soèîété,  %'cii  exprimé  en  ces  termes  : 

Cliaque  époque,  messieurs,  a  no^caracilTe  djslinctif,  uoe  missiou  provi- 
denlit'llu  qui  succomplit'  daus  toute  la  n'a(,ure.  Ai)\  temps  de  barbarie' et 

'  dft?oï-nie  lioivenl  succi'der   les  itmps  (liBit'lligence  et  d'association.  La 

'  mVKhe  des  ti^le^  ne  dOit-elle  pas  nous  faire  retoniirsttre  aujourd'hui,  dans 
toutes  les  parues   de  la  sociêié,  Ii;  besoin  dén'ètre  plus  étranger  l'un  à 

'  Itiilre,  de  s  entr'aider  et  de  i'almer? 

>  '  fiu'au  debora  personne  i  e  s'alarme  d<^  ce  pacte  lormè  entre  noks.  Mous 
eoii4>renoa&  et  nous  apprécions  trop  la  UUerté  pour  vouloir  jamais  l'eutra- 
wr,  ni  cfaei  ceux  dont  nous  devons  recevoir  la  lurtua'.  en  i^cbao^e  de  no^- 
trit;ail  et  de  notre  imagination,  ni  chez  ceux  lioot  \\  collaboration  nous  est 
Indispensable  pour  obtenir  d'importunis  résuliats.'  Noiis  repoussons  comme 
fatale  tonte  pensée  de  coalition.  Sfuirmetit,'  naeteicuri^,  que  tout' le  monde  Lf;ti7>>tioa. 
Mcbe  ique  noM' somnfes  une  smilc  famille,  que  nous  nous  aimant,  que '^ - 
■otisnons  protégeons;  que  froisser  un  de  uous,  s'est  nous  offenser  tons;  et 
U  coDucicnce  de  celle  "lorce  parmi  nous  tiendra  cliacun  dans  les  justes  li- 
mites du  bon  droit  et  du  bon  accord. 

Ces  Mies  soal  très  libérales  «t  très  généreuses  ;  mais  que  les  oen» 
bres  à9>\%  Soeiétid»  l'art  industriel  n'oublient  patine  poor  réaliser 
raccord  e«tre  les  homihes,  a«  sieId  des  carporaiiooa  diferses,  il  faut 
unetrgaDiMtiou  spéciale  ;  pour  associer  les  hommet  il  faut  une  scieùce 
et  l'association. 

^uoi  qall  en  soit,  la  société  fera  œnvre  utile  en  fondant  un  musée 
tailMtrlei,  cmnme'ellA  se  le  propose. 'Llle  peut  rendre  un  grand  ser- 
TÏcesi  elle  eucouragc  ledéveloppcineut  de  l'art,  si  elle  fait  progresser 
renwifiienleui  da  dessin  ittdusti*ie1,  si' négligé  même  dans  les  écoles 
iad«stctelles du  gouvernement. 

Ed  outré,  la  S4>ei«té  aura  sans  donie  ii  s'occnper  des  questions  de 
pèrfeetionneinent  de  l'atelier  de  travail.  Four  que  l'art  industriel  pro- 
gresse, il  faut  que  le  génie  do  Fouricr  cherche  à  se  développer  libre- 
Beat.  —  Il  faiit  que  les  trayaiileiirs  soient  dans  des  coudiuons  de  di- 
goitè  et  de  bten-étrc.  :  • 

Ii<f  ad  «D«  question  d'organisation  dn  travail,  et  nous  espérons 
que  la  société  nouvelle  donnera  place  dans  ses  travaux  à  l'élaboration 
M'ëea  haais  problèmes. 


tètribuntl  ilë  rt'0»iiJi««è  «'mU  ^aé  e«l« ^  àè piwooBM*  wnfip» 
l'extradliliou,  t^tii  éouivaiit  i  une  »»udsinriaHon'«ertiiné.LB  ctinseil  d  Etat 
a  été  d'un  «vis  différent.  Ou  assure  que  le  grand-diic,en  apprenant  celte 
résolution,  éÀ  a  été  tellement  affligé  qu'il  a  xersé  des  larmes.  Déplorable 
faiblesse  d'ùu  pritice,  qui  voit  le  m»!  qu'on  fait  en  son  nom,  et  qui  n'ose 
pas  rein|>ècherl  tl  est  évident  mainteuant  que  le  peu  de  bien  a^i  s'est 
opéré  en  Toscane  dans  nés  derniers  temps  doit  être  attribué  plutôt  au 
ministre  Corsiai  qu'au  grând-Juc  lui-même. 


Espagne.  —  Plusieurs  iour|faur  deJUadrid  prétendent  que  les  parti- 
sans du  prince  de  Trapani  (rraponiito#),sbnt  loin  de  renoncer  au  projet 
qu'ils  carossenX.depuis  long-t^ifs  di;  y,^ir'3-  M.  la  reine  d'Espagne  ma- 
riée avec  un  prince  napoliuin.  Pofir  rtussir,  ({s  travaillent  à  faire  dissou 
dre  les  curtès.  Tous  les  députés  ministériels  ou  pro^ressii^tes  qui  se  sont 
opposés  plu»  ou  moins  dirçctemenl  au  mariage  du  prince  de  Trapani  avec 
la  reine,  seraiuit  piis  à  l'çcarl..(Sp  menées  réussiront-elles?  voilà  la 


La  comniissionidu  budget  d«  1847  a  terminé  aujourd'hui  l'examen  da 
budget  dea  recettes,  et  a  noinipé  M.  Bignou  ppporléu'  du  budget  des 
dépenses,  et  M.  Magne  rapporleuc  du  budget  des  reciçttes. 


am 


,  ]Vo^Tell«s  de  TalU.  —  IndeaBialté  Prltcbard. 

On  bous  copimuuiquo   l'exlrait  suivant  d'une  lettre  arrivée  par  la 
Thereêa  :  -       ■  ,^ 

à  Taï;i,  quoique  lé'goiivemeur  Bruit    arienne 

l'aller  faire  un  tqur  dans  les  lies  de  la  Société. 

Bts  de  retourner  en  France,  et  ce  petit  voyage 

'il  lorafit  la   n^onotonie  de  notre  station  à 


jj_  €  Nous  somrees  toujou 

l«i  |«i:raetlre  à  la  fnégal 
Nouâwmmfs  1res  iinpat? 
né   nous  plaît  que   parce 
Taïti. 

»  Nos  dissensions  avec  les  naturels  semblent  .s'être  apaisées,  du  moins 
il  n'y  a  plus  ou  aucune  actiun  avec  eux  ;  ils  se  tiennent  paisibles  .specta- 
teurs, jusqu'j^  ce  que  les  Anglais  se  Mient  montrés  publiquement  de  no- 
tre cûà,  coque  nous  n'avons  pas  encore  pu  obtenir,  ntalgré  le  bon  droit 
dé  notre  cause.  Un  amiral  anglais,  jord  Seymour,  vient  d'arriver  ici  pour 

•  a'eatendre  avec  l'amiral  français  Hitmplid,  sur  lindemtdté  que  l'oft  de- 
raitdonner  au  mini.^tre  protestant  Pritchard.  Des  commissaires  ont  été 
nommés  des  doux  rôtés,  et  on  a  caoclu  que  M.  Pritchard  avait  tout  au 
plus  droite  uni^  ^orume  do  raille  et  quelques  piastres.  L'amiral  anglais  a 
été  tris  vexé  d  :  ciiic  décision,  il  a  voulu  se  récrier,  et  les  négociations 
ootélérompiies.  Nous  avons  tous  étéeuuhantés  que  la  fourberie  de  ce 
Bioiilre  ao^.ican  ait  été  mise  ik  jour,  et  nous  espérons  que  notre  gou- 
vernement saura  faire  droit  de  ses  ridicules  prétentions.  M.  Bruat  a  pro- 
filé'de  la  présence  de  l'amiral  anglais  pour  régler  les  saluts  que  seraient 


Chambre  des  Dépatés. 

Siancfdu^  ffvHér  tiW. 

PKÉSIDK.'Vt^  ne,  M.   SAOZKT. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  d'adresse. 

Parac  «  —  .  Les  lémoignaufs  réitérés  de  l'amitié  qui  vous  unit  a  la 
reine  de  la  Graade-BrelaBue,  cl  la  confiance  mutuelle  de»  deux  gouverne- 
nieuts  ont  heureuseineni  assuré  les  relations  amicales  des  ^deox  fciats. 
Votre  Maieslé  MOUS  annonce  que  la  convention  récemment  conclue  jKiur 
mettre  uu  terme  il  un  traUc  odieux,  leçoit  en  ce  moment  son  exécation. 
Ainsi  ie  rt'allse  le  vœu  consiammenl  exprimé  par  la  chambre  :  les  droits  de 
rhutnaniié  st-ront  elLcacement  protégés,  et  noire  commerce  sera  replacé 
sous  la  surveillance  exclusive  de  notr«  pavillon.  •  ,   .      ,  v 

M.  DE  aÉMi»A.T  propose  uo  amendement  qui  consisterait  a  ajouter  après 
la  première  pbraie  ce  qui  suit  :  ....  ,       . 

€  Mais,  pour  que  ces  relations  se  consolident,  il  faut  que  les  deux  gou- 
verntmenif,  tout  en  agissanl  de  concert  dan»  les  circonsUnces  oti  leurs  in- 
Urêis  sont  communs,  gardent  soigiieu>einent,  dans  les  deux  ntondes,  toute 
l'indépendance  de  leur  action  politique.  •  ..      .         j-     i,u 

L'amendement  que  j'ai  l'honneur  «le  proposer  à  la  chambre,  dit  1  hono- 
rable mend»r<',  trouverait  son  commeniïire  naturel  dans  la  discussion  à  la- 
qoelle  no«is  avons  assisté  pendant  ces  derniers  jours.  ^ 

Jt  coBpieads  l'alliance  av^c  l'AoKleierre  dans  les  circonstances  ou  nos 
ini.rét-.  sont  communs  ;  mais  il  importe  de  poser  nettemei»  te  prllicipe  de 
noire  indépendance  sur  iW»  <«  points  où  nos  inlériis  pourraient  éire  di- 
visé», la  •ois-nùe  te  mhllUére'Be.l•a^>as  aieeieomtris  k  I  égfçT  de  I  A- 
mériuue  La  puissance  territoriale  des  Eials-Unls  d^Amérique  ue  peut  nous 
porter  ombrage  ;  sa  puissance  maritime  ne  |»eui  qu'être  vue  Cavorablemenl 
par  nous,  puisqu'eift  tient  lAngletere  en  échec.  Noue  politique  ne  san- 
rail  donc  hésiter  entre  l'Angleterre  et  le»  Euis-Uni». 

Je  ne  veux  pas  rentrer  dans  la  question  du  Texas  ;  mats  il  est  de  noto- 
riété publique  que  aoue  conduite  dans  cette  question  a  causé  un  éionne- 
ment  Kénéral.  M.  le  ministre  de»  affaires  étrangères  avait  déjA  fait  connaî- 
tre k  la  chambre  des  pairs  les  motifs  qu'il  avait  eus  pour  adopter  celte  09^ 
diiite  Ccsjnotlfs  II  les  a  répétés  dans  cette  enceinte,  et  j  avoue  qu  il  na 
étt  impossible  de  comprendre  comment  il  convenait  de  sortir  de  la  MUtra- 
lilé  dans  ralTaire  du  Texas  pour  préparer  la  neutralité  dans  coUe  de  1 0- 

'  Je  crois,  j'espère  que  la  paix  du  monde  ne  sera  pas  troublée  et  que  deux 


terre, 

ccain 


w/nrâux'Etat7-\luK  ïPcWdhute  snr'lesdisposhioBS  de  la  Fraace  ;  Je 
iosqu'i  l'heure  qu'il  est  nous  n'insjpinonspa»  traeconlUBce  égale  aux 


pechw  dinterrompre  M.  le- ministre,  parce  qùil  disait  des  choses  çontral- 
"^  *X°'*'*"  da|our.  le  ne  serai  pas  long;  nais  II  faut  qae  Je  ne  puUse 
pas  échappera  M.  le  n^ioistnf,  ou  que  M.  le  ministre  nh  puisse  pu 
niéchapper.  .     . 

_M.  le  ministre  dttquenbus  Stimmes  restés  «ndépendaBls,  alors  que  nooi 
adoptions  une  politique  opposée  kta  neutralité  quenous  devions  conserver! 
OBrtiit,)<fe  qu'if  nous  importe  de  savoir,  c'est  si  vous  avex«dans  laquesiiondi 
'*iltf!"''*'^' "PP'*'^''''®-*'  (Inlerruptiop.) un otén^l  quelconque,  quîpfli 
vous  rfédominagér/ltf'daiiKer  de  faire  mal  interprétei'  votre  situation.  Pour 
vous  faire  pentber  en  faveur  de  l'Angleterre  dans  la  question  du  Texas,  i 
fallait  absolument  un  intérêt  sérieux  ;  cet  iatérét,  où  est-lir  Je  déie  M.  le 
minisirede  mel'indieuer.  Parlerez-vou»  de  l'iuléra  cofflmercial  ?  Vous  b« 
le  pouvex.  De  l'équilibre  américàip ?  Pas  davantage;  je  tous  ié&e  de  lala- 
diquer  un  seul  fntéWt  qui  jAstlfle  ta  position  ^ue  voiis  avez  prise.  Vou» 
«tes  serus  gratuiiement  de  rinpaniallté  que  vonstievez  oooserter,  et  akn 
je  dis  que,  puisque  vous  p'avez  pu  d'intérêt  appréciable,  vous  vous  èi« 
laissia  entraîner  par  upe  condescendance  coupable,  et  nous  venons  vous  de- 
mander de  nous  replacer  dans  une  position  libre  et  indépendante.  4llouT^ 
ments  divers.)  •.  '^ 

ja^i;.'*'  ^o'^OK  <>•>  affaires  étrangères  dit  que  nbus  semmes  indépeadaib 
dé  lAqsleterre  dans  la  Médlurranée,  fluen  Orèce  notre  politique  est  indé- 
penoante  deja  sieaoe.  Mais  en  parlant  ainsi,  vous  vous  ciovez  donc  l>ies 
sûrs  du  préMige  qae  vous  exercez  siir  noo»r  Mais  cette  Indépendance  d'ic- 
lion  des  deux  goarernemeau  snr  des  polau  oh  las  ialéréu  à  débattre  ae 
sont  pas  Uès  grave»,  prouve  que  l'allianef!  n'est  guère  amicale  de  la  part  de 
TAngleterre.  61 1  Angleterre  pouvait  avoir  quelque  oomnlaiaance  pour  noui 
quelque  part,fl  me  semble  que  ce  serait  da^S  l'aTilédi  terranée. 

Nous  avions  besoin  du  concours  dé  f  Angleterre  pour  empêcher  le  ui< 
de  couler  en  Syrie»  noua  l'aH^lla  donner  Se  ajcMMXMrs  assurerait  U  prM- 
pérlié  et  le  bon  gouvernement  de  la  Grèce;  nous  l'a>t-elle  donner  L'Augle- 
lerre  ne  fait  rien  pour  noul  dans  les  lieux  où  nos  Intérêts  sont  différeau 
des  siens. 

Quand,  au  contraire,  l'Angleterre  a  besein  de  notre  appui,  en  Amérine 
Pjir  exemple,  nous  noua  empressens  de  l'appuver  ;  alors  les  deux  EtaU  u'aat 
plus  qu  une  seule  lêie.  (Interruption.) 

Grice  aux  f.ute»  commises,  la  politique  françsijMf  a  cessé  d'être  indépen- 
daalti;  enturôpe,  où  l'Angleterre  pourrait  nous  rendre  des  services,  >a  pdi- 
iique  diffère  de  la  «Atre  ;  en  Amérique,  où  c'e»t  n«i)s  qui  sommes  utile»  i  I 
I  Angleterre,  nous  sommes  complètement  d'accord  avec  elle:  (Vive  apprv- 
batjoa  k  »a\ich'e.)  Voos  voyez  bien  que  la  part  n'est  pas  égale. 

Je  le  répète  doncjé  déUe  le  cabinet  de  prouver  que  la  France  à  va  Inté- 
rêt quelconque  ati  Texas,  et  que*  par  conséquent,  la  politique  française  a'eji  I 
pas  subordonnée  à  celle  .de  la  Graude-BreUgne.  J'en  fais  juge  le  bon  test 
de  tous.  (Très  bien  !  k  gauche.)  ' 

M.  ouwOt,miRistTe<^  affaires  étrangères,  le  ne  peux  pas  accorder» 
ITionorable  M.  Thiers  le  monopole  da  bon  sens.  (On  rit.1  Je  comprends  airil 
ne  sQii  Das  de  mpn  avis  «t  Je  lui  demanda  un  peu  de  la  même  tol^hnee  a 
de  la  même  libéraltté.'  Je  lui  demande  dem'aecorder  à  son  tour  qu'on  peai 
ne  pas  être  de  son  avis,  trouver  ses  raisons  radicalement  mauvaises  et  avoir 
encore  un  peu  de  bon  f  ens.  (Nouveadx  rires.  ) 

Je  n'accepte  pas  de  sommailona,  nous  ne  sommes  pas  ici  pi^urnons  h\n  I 
des  lommaiions^;  npusréopndons  comme  il  convient  aux  auumenu  qse 
■o'js  entendoufe,  etlîi  chambre  Jugé.  (Interruption.)  Si  les  honorable»  mea- 
bres  qui  m  interrompent  veulent  récuser  les  décisions  de  la^hambrer^ 
discuMioa  devient  Inutile.  Là  majorité  n'appartient  h  peraeane  «  elle  a'sp- 
P?!.».".*  '"?  *^f4*  ^'•'  la  conquièrent  tous  les  jours  par  la  discussion;  M 
pIttiQMa  majorité  sappariieotk  elle-même  et  appartient  au  pays,  qù'etl» 
repréaenu.  (Tive  approbation  au  centre.)  Je  revendique  dofcc  mon  droit  âe 
faire  appel  k  ses  lumières,  ainsi  q ne  ma  part  de  boh  sens.  | 

.^•^  9'o'ft.av<9t  potwvé  combien  il  importe  k  U  France  «le  garder  la  neut«- 
litô  entre  l  Angleterre  et  les  EialfcUnis  dans  le*  affaires  de  l'Amériqu*; 
comme  II  était,  k  craindre  que  dans  oe  conflit  la  France  ne  penchU  vfcn 
rCnlo»"...' (Vive  Interruption  h  gauche.).  «^ 

Les  réelamationSique  J'eatends  prouvent  oomMcn  c*  que  Je  dis  est  exael. 
(Noi)«eau  bruiU)  Les  honorables  membres  qui  m'interrompent  n»  le  feraieai 
pas  a>rec  tant'de  vivacité,  s'ils  ne  savaient  que  le  sentiment  du  pafS  pencke 
vert  lesEtktsdeFOnion.  '^    «^  ■'  "^      . 

Je  loiteète,  si  muu  sommes  intenrenus  dans  les  affaires  4«  ^exas^  c'était  j 
snr  la  prière  de  l'envoyé   texien,  qui  noua  demandait  d'appuyer  l'indépeS' 
dance  de  sa  patrie.  L^Angleterre   ne  nous  en  a  entretenus  que  plus  tard.. 
Nous  ne  pouvions  refuser  l'envoyé  texien  ;  nous  avons  parlé  en  faveur  de 


lait  son  frère,  vous  ra|>;ifliez  voire  sœur,  et  vous  ne  connaissiez  pas  ses 
déiaércbes?  est-il  donc  pusMlile,  comme  vous  l'avez  dit  vous-même,  dit 
le  présideut,  qu'elle  ail  perpétré  .seule  l'action  qui  lui  est  imputée? 

—  Elle  ne  l'u  pas  perpétrée  ;eiile,  reprit  Lorin  en  se  servant  des -mots 
tecbiti()liés  employés  par  le  président,  puisqu'elle  vous  a  dilj  puisque  je 
vOus  ai  dit  et  puisque  je  vous  réinsle  que  son  mari  l'y  poussait. 

—  Alors  coniriient  ne  counaissais-tu  pas  lé  mari,  ditfouquier-Thin- 
villc,  puisque  le  mûri  était  uni  avec  la  femme? 

Lonn  n'avait  qu'à  raconter  la  première  disparition  de  Dixmer  ;  Lorin 
n'avait  qu'à  dire  les  amours* de  Geneviève  et  (ie  Maurice  ;  Lorin  n'awi^ 
•nlin  qu'à  faire  connallre  la  tai;oii  dont  le  mari  avait  enlevé  et  riàché  sa 
femme  dans  une  reliuile  impénétrable,  pour  se  disculper  de  toute  conni- 
vence, en  dissipant  toute  obscurité.      ,  ■  -      ; 

Mais  pour  cela,  il  f.illait  iraliir  le  secret  de  ses  deux  amis,  potif  cela  il 
fallait  faire  rougir  Gcueviév.e  Uevapt.ciuq  cents  (>ertsuu]qs..Lurin  secoua 
la  tète  comme  pour  su  dire  Non- à  lui-même.  l 

—  Eh  bien  !  demanda  ie  président,  que  répondrez-vous  au  citoyen  ac- 
cusateur? 

—  Que  sa  logique  est  écrasai>te,  dit  Lorin,  et  qu'il  m'a  convaincu 
d'une  chosedont  je  ne  mé.  doutais  même  pas.  - 

—  Laquelle?   .,       .  ' 

— .  Cnst  que  je  suis,  à  ce  qu'il  parait,  un  des  plus  affreux  conspira- 
teurs (fu'on  ail  encore  vus. 

Cette  déclaration  souleva  une,  liilarité  universelle.  Les  jurés  eux-mê- 
mes n'y  purent  tenir,  tiint  ce  jeune  lioinme  avait  iitouoncé  ces  paroles 
avec  l'intonation  qui  leur  eoiivenail. 

Fouqiiier  .-eiiiit  toute  la  raillerie  ;  et  l'omme'  dans  fon  infatigable  ptr- 
iSévérancp,  il  en  était  arrivé  ii' connaître  twis  les  secrets  des  accusés  aussi 
bien  que  les  aocusés  eux-mêmes,  il  ne  pujt  se  défendre  envers  Lorin  d'un 
sentiment  d'admirationici9mpillissanle. 

Voyons,  dit-il,  ciloyen  Loriu,|>arle,,défmds-toi.  Lé  tribunal  t'écou- 

tera,  cair  il  êorihaU  ton  passé  ,  et  ton  passé  c'est  celai  d'v»  brave  répu- 
blicain.        -  ,       ,  "  Ç 

Simon  voulut  |«irler;  le  président  lui  fit  signe  de  se  taire. 

—  Parle,  citoyen  Lorin,  dit-il,  nous  t'écoutoo». 
Lorin  secoua^e  nouveau  la  tête. 

—  Ce  silenee  est  un  aveu,  reprit  le  président. 

—  Non  pas,  dit  Lorin,  ce  silence  est  du  silence,  voilà  UoL 
^  ÏAQon  uae  fois,  ditP<Hiqul«r>TlunTiUe,  veux-to  parler  T. 

i  "■         1 


Lorin  se  retourna  vers  l'auditoirs,  pour  interroger  des  yetfx  Maurice 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire.    .  ]    n-  ■ 

Maurice  ne  fil  fMiint  signe  à  Lorin  de  parlçr,  e^  Larin  se  tut.  1 

C'était  se  condamner  aoi-niéme.      ,    j  > 

Ce  qui  suivibfuld'uheeskiMUoqTtpii^,    ,.>   ..,      «.         ^ 

Fouquier  résuma  son  accusation  ;  le  président  résuma  les  débats  ;  les 
jurés  allèrent  au*  Voi»  ,el  Jappprtèrept  uf»  vardiot  de  culpabilité  contre 
Lorin  et  (tenewève.i  .       '       .,  j 

;  Lef>rétiétntks!copâainita  4ojua  deux  i  )a,ppiuQ  de  morL 

Deux  heures  sonnaient'à  la  grande  horloge  du  Palais.  ; 

Le  président  mit  jusle  aiitut  de  tatepe  *  pronoijcer  la  condamnatiof 
que  l'.horloge'à-ediner.    /  ..  ...     o  ».  /-    — 1    il 

Maurice  écouta  ces  deux  bruiH  fondus  l'un  dans  1  autre.  Quand  Ik 
double  vibrufion  de  U   voix  et  du  timbee  .f ut  éteinte,  ses  forces  etaien^ 

épuisées.  i>         ,    ^    .    •     .  ,  .        i— «.  i 

Les  gendarmes  emmenèrent  GeneriètiBet  Lorin, Ijui  lui  avait t^rrer^ 

son  bras.  -  •   ^  „,  ,  .  ,--      ' 

;  TiiusWeiix  saidèfènl  Maurice  d'une /aço»  biei»  différente  :Lprin  sou- 
riait ;  Geneviève,  pâle  et  défaillante,  lui  envoya  undernier  baiser  sur  se» 
doigts  Iredip*»  4e  larmes.  ^      ."  .      »    ni. 

,  ,ElJe  avait  conservé  l'espoir  de  vivre  jusqu  au  t^efnter  monwnt,  e^  eue 
pleurait  non  pas  sa  vie,  mais  son  amour,  qui  aUait  s  cleaidre  avec 
sa  vie.    :  •'■  .        .   ..    •  .    •  '      ■.-■■■ 

Maurice,  à  moitié  fou,  ne  répondit  point  i  cet  artiep  de  ses  amisi  H  se 
releva,  paie,  égaré,  du  banc  sur  Içquel  il  ft'était  affaissé.  Ses  amis  avaieqt 

di9))aru.        .         1'        •  ',  .    ....     .      i       '  i'  •      ./.  -.1     u  •  ■  «  1; 

Il  sentit  .lu'une  seule  chose  vivait  encore. eo  |uj  ;  c  était  la  haine  qdi 

lut  mordait  le  e«ur.      ••    I,  .      ,    .  '  .  ••  -    -  _ 

Il  jeta  un  dernieiiiregard  autour  Je  itir^  reiwnnut  Djxroer,  qui  sep 
allait  avec  d'autres  spectateurs  et  qin  »è  baissait  pour  passer  sous  la  porte 
cintrée  du  couloir.  ».  ■    '      ■  .     ,      ....   .  .  ■ 

'      Avec  la  rapidité  du  n^ssort  qui  seiKMfead,  MMutce  iHMtdiM»  banquell^ 
en  banquettes  et  parvint  à  la  mèmeptm. .  \       i,  .        ...  j  ■     -,  ,,„i 

Dtamer  »'•»««  d*J*  franehia .  il  deieeii4aiHiai»»rob|çurité  du  comdoK 

. Maurice dleseendit  derrièrs  lui..      /  c 

Au  aïoiMBC  où  Dixmer  toucha 
Maurieè:  toucha  l'épaule  de  Dixmar 


ATHÉNÉE  d'ouvriers.  —  On  lit  dans  le  Sud  ':  «La  classe  ouvrière  de 
MarseiMe  û'a  |Jas  voulu  rester  étràntère'i  ce  mouvement  progressif  quii 
de  nos  jours,  sur  tous  les  ybiqU.iM  fift*  sollicite  le  peuple  aux  nobli!^ 
Irivaiix  de  l'intelligence.  Il  existe  à  Marseille,  depuis  douze  mois  envi- 
ron, uae^ociélé  de  jeunes  gens  réunis  dans  la  pensée  généreuse  de  sui- 
vre cettemarche  du  génie  prolétaire,  et  de  populariser  toujours  plus  les 
nobles  éludes  et  les  tendances  élevées.  Jusqu'ici,  poursuivant  ses  travaux 
dans  un  ivadesteffeeiieiéleoNoty  lo^aborieu»  abaacjeavfit  évil4  le  grand 
ioiA  de  la  nhbliciti.  Ndus  apprenons  avec  pliif ir  que,  eédant  à  des  sol- 
icfftftfotfs  frftéllifeehles,'  IJthétiét'ouérféf  Vaéortir  enfin  de  soi»  ombre 


et  admettre  le  publiât*^»  jitgar  (k«sXorces^Diinanche  prochain,  à  une 
heure,  aura  lieu, 'danslà'slllédu  cercle  deSBeaax^rts,  une  séance  qui 
ne  peut  manquer  d'attirer  l'atUatiaa.datous  les  esprits  sérieux.  En  voici 
le  programme  : 

*  Première  partie.'— t'icéuà  d'ouvert'u^e ,  par  MM.  Mazuig  ,  ou- 
vrier cordonnier,  et  Larreusette,  lu  par  ce  dernier,  président.  —  M<''fi' 
làtre,  poésie  par  M.  Ferrand»  ouvrier  cordonnier,  lue  par  M.  Maflinjaf 
liste  dramatique.  —  Pourtant  fe  CaitM  tahî  1...  chansonnette.  paroW 
'fle  M;'Perrairàl,  musique  de  M.  Camoin,  ouvrier  menuisier,  chantée  par  M- 
Martin,  ouvrier  tonnelier.  — Le  Bec  de  l'Al§k,  poésie  provençale,  ptrH- 
.Viré, ouvrier tabletier.—  Méd/totton  religieuse,  paroles  de  M.Mazuigi 
musique  deM. Camoin,  chantéepar  M.  Lyons^— ^'ommofe  àliu»^' 
fine,  par  M.  Kortoul,  ouvrier  bifouiier,  lu  parU.  Martin,  artiste.— /Tw* 
à  la  /'iarpe <chœur),  musiquede  H.  V.  Aytnès,  ouvrier. lithographe. 

I»  Deuxième  partie.  —  Clémence ,  histoira  racontée  au  pied  d'une 
tombe, -'par  C/  Lacreuselte.  — 7>/afn{»  d'y^mdbr,  çhansennetta,  parelM 
de  M.  .Ferrand,  mijsique  de  M.  V.  .^ymès,-  chantée  par  H.  Autatd.'- 
Minette,  poéileffigère.parM.fire.^Le  Ptoterit,  romance,  P«7»'?r 
M.  Ferrand,  musique  de  M.  V.,  chantée  par  M.  V.  Baudlo.  —  i'*'"*'' 
poésie,  liw  W.  Fdrt«lll»^MlÂpar  M.>Vi!ta»rCÉBtti»,  «fttitç.  ^ramaUque-  "2 
U  Matin,  aubade,  pv«Ma  de  M.  Macuig,  «tltique  de  M.  CanoiDi  en**' 
tée-par  M.  M^n. -t^'^irsUoR  m  CAhHOre,  par  M.  Maïuig,  lue  par  ■ 
Victor  Geoin,  artiste  "dramatique. -^  Première  partie  des  àlmekmiftt* 
. T _-.      .    ..  caievaller,  cMrt*  P* 

fèiairot 


» 


.1   :K. 


(^.«^* 


dd'o^  IM  dalle»  ^e  la  grande  salit»,'  '  '*«'«|«^.  t*^  A  *'  «•«'»*8^««'««S»*.  «"e  M.  CheTa 

a  L^.hi  1    I.  »«»  *'*'"'•  ;  •  orchestre  sera  dirigé  par  Fauteur  de  la  mtÊâ 

■     ^1  »-.  »atM  AM        I     ^ftkOmn.-  Um  a«ri^,  eipéaée  par  M.  Ultane,  m 

'  '       /•         '    :      »'■'.     ,  f/i»  ,l».e;    ,^  .ii.i''u:y.-^,   .-•    —      t..^    a-ï    "i  l*)  i  ,  \-St'.i'> 


')ai,i».lja'ji^.   -  .L'. .  «1  .  ,t«j4.-^ 


.ti^'ù-'niitti.  intjm  f.'ivw^'l'-^iW 


mÊÊÊÊ 


ÉÊÈà 


MiMiiiiil 


l'Jiàr.ia^Tocaaott  dt  rArOgtoterre  qw^aous 
lilérvenus  dan.i  cette  afTaire.  ' 


*,  If  ■■ 


soc.  J'fti  d^Jk  dit  à  la  cbambrt,  et  j'en  puis  foarnir  la  preuve,  que 
""ère  de  l'aRent  teiien  It  Paris  t|ue  nouS  nous  "sommes  intéressés 
[tnce  du  Texas.  , 

*AT.- OiKii  (Jn'il  en  sûjl,  il  est  certain  qui'  si  J'Angleteire 
iérèt  dan»  celle  qu'esiroii,  nous  ne  nous  on  serions  (las  mé 
rpn  demandé*  M,  le  nilnisire  d'adhérer  k  la  politique  tlei; 
iMjUaSlul  avon»demaudé  de  ne  pas  adhérer. àla  politique 
.  HUnten^  hpua.seint>lons  enuhalné«à  l'AnKletcrre  contre 
dtti*)*  question  de  l'Orégun;  len  ptroles  protiuncéesipar  M. 
Lcll'a^l^dei.. pairs  doivent  nous  ie  faire  craindre,  et  c'est 
^.'^nuou'une  dédaration  est  nécessaire  dan^  l'Adresse. 
itypifnr'.  Le  scrutiii'de  division  a  été  démandé  sur  l'ciftiende- 
rtl^ie  Jf.jdtf  ftëaïusat;  il  vj  y  ètra  procédé  yar  voie  d'appel 
,  ■■  ,    ^         - 

..partisMDt  ainsi  ;  ponrilGÂ»  couire  333. 

demept  n'estpas, adopté. 

Ury^HW  jtartfe'Ou  Aaragrtphe  (je  l'Adresse  est  adoptée.,    „ 
ÂiÀ.KAOM'  ala^^iièr^e  Mtr  la  deuxièmt;  partie  relative  au  àfpit  de 
I  liill,  La  question  que  j*ai  k  soumettre  a  ta  cliainbre,  dli'il,  me  Benihlr 
Intièreiiient  nouvelle.  (Ah!ab!),II  ar.ive  souvent  que  ceux  ^ui'se  trèuviiit 
uklwéin  M'dtre  s^tls  d*nfle  position  diflicile  s'inquiètent  pui|  par  quelle 
||tneils  en  sont  sortis,  mais  Jd  crois  (|ue  la   France  doit  montrer  pins  de 
|m»  de  sa  di(;nilé. 
Uirsqu'en  i84l  Je  pris,  pour  la  première  fois,  la  parole  sur  cette  ques- 
Ik,  un  amendement.de  l'bonorablc  M.  J^cqufs  Lefehvre,  dans  le  même 
Insqae  lu  mien,  eut   1|»  Ixt^beur  rare  d'avoir  l'unanimité  de  la  cbambre. 
ICaimeadement  a-t-il  eu  les  résultats  qu'on  devait  en  aliendre?  Pour  moi, 
I  je  M  frais  pas  <^ae  la  cMTeBtton  du  20  mai  ait  résolu  la  question  k  notre 
I  KutiKC.  Je  crois  même  qu'uUe  nous   plare  dans  une  situulion,  à  certains 
Iprds,  plus  désavadUgeUM  «lueni'ancien  traité.  C'est,  du  reste,  l'avis  de 
|iHs  If  s  hommes  de  mer.  ,  ., 

a.L'AMiBfL  f-MAT'  '«  «Jemandc  la  parole.  (On  rifau  c^nlre.) 
i.iiLLAinL.T.  Diifs  hnb  réunion  de  la  chambre  des  communes  du  mois 
Uiuillet  dernier,  cette  question  a  été  portée  !i  la  tril>une  unglai-'e,  et  sir 
llnertPeel  répondai(.k  un  contradicteur  qu\  disait  que  la  Fia  net;  n'avait 
Ittcordé  rien  ae^f çnmu  ;  sir  Robf  ri  Peel  répondait,  (Ils-je,*qu'en  effet  il  y 
|l«il longtemps  tee  PADgiéterreprAeildait  !)  ce  que  la  France  avait  ac- 
loriié,  miis  qoecrétatt  autre  choie  d'avoir  une  prétcmiou  et  de  la  faire 
|jiW|iter.  Jecrot9%ke  ce  Jucement  est  le  seul  vrai. 

1  Ln  Anglais  ont  l|4stfflgu6  dans  Uur  langage  ce  que  nous  confondons  fous 
Ikiom  commun  de  éroit  de  Tisite  ;  nous  n  acceptons  plus  l'ancien  droit  de 
lnèercbe,  Biai8nou<d«TOiUsourrrir  cefulde  Rassurer  de  la  njttionalité  : 
l«,c«la  revient  exacteiment  au  même. 

I  fflici  en  pffet  ce  qui  arrive  :  un  croiseur  rencontre  un  navire  marchand, 
liHtMMMtiie  ;  si  la  r^MMiM  par  ie  porte-voix  ne  Im  pafalt  pas  saiil>rai- 
Iwc,  il  l'arrête  dans  sa  Marcfae,  monte  k  bord,  exii;c  l'exhibition  da  tous 
lia^piers  de  bord,  connaiafemenis,  commissions,  etc.  ;  vous  avci  donc  a 
\mjtT  tous  les  désagrétteau  de  l'ancien  (Taiifi  ;Nuus  aCez'de  moins  les 
Ipnoties  qu'il  donnait,  et  il  vous  sera  plus  diflicile  du  réprimer  h'  traite. 
ilr^leursoulienl  que  ce  droit  de  s'assurer  de  la  naiionaliio  d'un  navire 
liUiiger  est  nne  coacetsian  tout»  notiv^lle  que  nous  avons  laite  k  l'Angle- 
iMn,  cl  cite  quelque»  passages  d'un  rapport  de  M.  de  Broglie  en  IS22, 
Railequel  l'honorable  pair  soutient  que  le  droit  de  rechercher  la  natio- 
lilitidan  navire  n'existe  que  dans  les  temps  de  guerre,  mais  ateced^oit 
|i|weo  temps  de  paii.  Benjamin  Constant  professait  la  mèni#^«cirtnl  ; 
•IDivernemenl  d'alors  était  du  même  avis,  et  llflp  a  I  dt^^rotestaliom,  en 
|«ttu  d«  l|^e  Nontmorenci,  de  M.  de  roliaM>.  L^\RMvernc«ent  de 
|UM  p  éti  S|,cedBlR)moiBrnalio^  lye  la  nest|^ 

I  Iftl,  1% ir<MMi;qinçats  éiait  JnofI  de  cel^vie,  et  SI  propos aiC-o ne 
n  q«l>M|^iMC(Kr  MMe  aujourd'hui  :  l'ètablisaemeot  de  CK>iù6res 
mi»navin»de  dmnes  nations^  vérlIUnl  cbacnne  l&aatioiMlité 
■  Bivires  qai  portent  leur  pavillon.  M.  Sébastian!, ministre  des  affaires 
■■ttgères  en  lés*.  disait  aussi,  que  les  navires  portant  le  fàvîllûy  ^9"; 
l^.ne  pourraient  6tre  peursuivis  qne  par  nos  croisières.'  » 

MSI,  jusqu'à  l'époque  des  dernières  conventions  sur  le  droit  de  visite, 
■Mirons  contesté  le  droit  de  rechercher  la  sincérité  de  notre  pavillon. 
>^Bglais  eux-mêmes  n'oit  pas  toujours  eu  la  ptélcniion  d'avoir  ce  droit. 
Jfuqa'il  fut  décida  que  l'on  poursuivrait  les  négriers  portugais,'  qui  re- 
**«itdereconnaUre  le  dioit  de  visite  de  l'Anglef-rre,  des  protestations 
•*fat  entendre  k  la  cbambre  des  commuDes,/>t  ceux  qui  le»  lirent  enlen- 
*>Haient  les  hommes  les  plus  illustres  du  parlement,  l^'était  aussi  la  doc- 
?Mderhommo  qui  a  le  plus  d'autorité  dans  la  législation  maritime,  lord 

1 1    ^'  . 

,rj"riae  française  aralt  toujours  protesté  contre  cette  prétention  do 

Wêierrede  vérifler  la  sincériié  du  pavillon  :  l'Angleterre,  lorsqu'elle  fit 


ûeut  n'être  qu'une  ra^  jnDpcaiti$"p^  •«  .metiite*!rabri  en  ras  d'bosiilité; 
la  double  commission  de  gutjrre,  tju  contraire,  atttele  la  .piraterie,  car  c'est 
lautori*alj«n  d'attaquer  les  navires  marchand!*  aw  nom  de  ^deu.\  (,'oiivfr- 
ncineiitsldislincls,  Celui  (fui  !i  doublé  cuinmî^sion  Me  guerre  doit  diiu  pour- 
suivi, celui  iiui  ;i  Tidiible  commission  il<;  commerce  no  doil  (las  léiie.  "" 

Vous  ave/.  Uil  aussi  dans  lus  iiistruciiomi-4m'un  ttes'rarjetéiTS  du  n('niicr 
est  d'i^lre  aiiiH';  mais  il  existe  dans  tuiiles  les  mers  un  grand  iiurrilin;  de 
navires  armés  ([ui  nm  sontni  nirates  oi'ii^iriërs!  Il  u'c-bt  pas  exaci  non 
plus  ([ue  le  droit  (l,es^ens  assimile  les  uf^^rifif.-,  auv,pirat4)«,   ,•     ••       •■    v 

Qu'une  f,'¥iffrc  fiurvieune  entre  l'An^let-rro  PtrAmériqHe;  couiincnt  exé- 
cinere/.-vous  votre  convention,  conuneni  inaiMlieiii^rçï-ivous  AOtre  neuHa- 
lilé  Y  Cfclle  situation  ftiO  seinWIc.  pleine  (lu  danger*.  ,' 

J'apiicllcl-ai  la  chambre  !>  Aire,  par  un  amendeuief^,  ses  réserve»  snr  *t- 
te  question  ;  jrf  n'ai  pas  l'espoir  que  cet  ameiideuSjijnt^serii  icccpié;  mais  à 
di'faul  d'un  succès  complet,  il  rti  tésniterà  au  moins  une  éclatante  proits- 
talion.  (Très  bie.i  à  gaucLe.) 

Il  est  six  heures  et  uu  quart,  la  suile  de  la  diMussion  est  renvoyée -îr  de- 
main. 


FAITS    DIVERS/ 

CilRONlQt'K  DU  JOtR.  —  -M.  Mercier,  commissaire  exlniordinaire 
noiiiiiie  p-ir  la  bclj;i(iue  pour  nécoi  ier,  conjointenieat  avec  le  général 
Wilinar,  un  Iraité  de  coiuuicrco  enlre  cette  puiïsiuice  cl  la  Hoilande,  est 
d^jà  arrivé  à  La  Haye. 

—  Aujourd'hui,  a  onze  heures,  a  ci^  lieu,  dans  Ja  salle  Saint  Ji;;y^,  à 
ri!5le'-dr-Ville,  lc,ruai;fc  de  ff  loterie  au  iii-ofirde  l'asile  J^'énelen. 

—  Les  présents  •jiie  i'unibassadeiir  ilu  Maroc»  iippcirtcnt  an  roi  des 
Franriiis  sont  arrivés  à  Fans.  Ils  consi.Henl  etf  six  clieVaiix,  ileu\  au- 
truches, de^x  f.'aze]les,^4uc  liuupe  et  îin'aalilopj.  .     , 

—  Le  I)al  des'arli.stes  |H'inlr''s,  !-cul(ileijrs,  arcbiteclcs,  f,'raveiirs  des- 
.sinaleurn.-doniié-wttaHlterèi'Odéon,  a  produit  iin-"-recèllé"ne'o3  àlio 
mille  francs,  sur  lesfiuels  il  faut  défalquer  environ  10  mille  francs  pour 
les  frai:>.  .  ,    .  ■    .     . ., 

On  avnîl  pfi'é  M.  Bocage  de  vouloir  liicn  accepter  une  somme  de  300 
francs  pour  le  dédommager  du  relâche  iiii'il  a  fui  avanlbier,  ulln  de 
lais.seit,aux  ouvriers  décoraleUcs  le  temps  de  disposer  la  Balle,  Le  direc- 
teur deYf>.léon  s'est  empressé  d'ijcrire  au  comité  de  |,'association  qu'il 
r(non<:ait  ii  cii  dédommafieincnt  et  (|u'il  invitait  le  trésorier  à  cucaiaser 
cette  somme  avec  les  auires  ré.'ullals  dç  la  souscription. 

—  O'n  écrit  de  Londres  :'  •  •    - 

a  Hier,  dans  l'après-midi,  la  Tamise  a  pr(?senté  un  aspect-inaccoutumé, 
pir  suite  de  la  bailleur  extrêin».  de  la  nuirée,  (jui  rendait  la  navigation 
lort  dangereuse.  —  De  (ibaqix'  côté  du  fleuve,  un  certain  nombre  de 
iioux  qui  u'elaicnl  |)as  assez  élevés  ont  elc  inondés  pendant  plusieurs 
heures.  » 

C.USSK  D'ÉfAHCNE  DE  PARIS.  —  ViTSiMlcnU  rcçui,  Ics  dim.iii(;he  if 
et  lundi  2  lévrier,  ^e  tj  044  déposants,  dont  1  0^  nouveaux,  lu  somme 
de  i  061  589  fr. 

Ilemboiirsemenls  effectués  la  semaine  deriiièie  à  1  836  déposanls,  dont 
•  riO*  soKcs -791,590  fL  67  c.  .    .•     -  •    ■     ^- 

IlertleS  âciietées  à  la  demande  des  déposants  pendant  lo  r^énu 
neuf  un  capital  de  .86  655  fr.  65  c.  ^        ^. 


.■conventions  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  «ut  soin   de 'cacher  sa  f»rèien- 
■  "ioiis  la  forme  que' 

par  cela  même  son  droit  k  la  protection  du  pavillon,» 


L^ors  majestés  déclarent  >que  le  navire  qui 


IJ»  wiBla  forme  que  voici 

l«ii»rei  la  traite  perd  par 

|5*|*l*-Uiiis  n'ont  jamais  voulu  se  soumettre  à  cette  exigence  d«i  l'Ai,- 

|r?^''-,l''Union  s'engagea  seulement,' en  l842^i»  eniretejir  uiiç   flotte  sur 

I  ««e  d'Afrique  pour  j  faire,  soit  séparément,  soit  en  commun,  la  police  de 

■  "•Ber.s. 


IMIm 


iditi 


ions 


ilnnni'iai  rir  ^jyj^ion    lypt  le&<a>éaes  que 
FraniseTC est une^-rrcur.  Les  Instructions, 


»,„    ,    lue  les  instructi-_- 

2jM  onwété  d0ti6«Q6  parw 

J  "«»B  disent  :«  Atant  tout,  protège»  notre  pavillon  et  notre  commerce, 

^/Çfnmci  la  iraitt'.sOn  ditinos  marins  -.  «Avant  tout,  réprimez  la  traite^ 


luis 


j!x«anr  *"*  iî»lérêl»î<>e  nplre  coniq^erce.  n 

Îratî*  *"  C«NT«i.  C'k^  la  mfote  chose. 
'fMf«.oA8PiUf)N.  ie  demande  latinirolf. 
fc.'JW'tMJLT.  riM-iiHttrucAons  dennJBion  portent  que  lorsqu'il 

7V*D  c  *  "  '  ....  .    . 


•>B^-^^.^>, 


»  Sa  femme  est  iiaageriBuaeaient  dtaJide.  « 

SUSCEPTIBILÎTÊ  DÉPLACÉE.  —  Derujèremenf,  la  représentation  du 

tliéàtie  lie  Vervii-rs  a  été  troublée  par  des  désordres  assez  graves  qui  ont 
éclate  à  la  suit(>  d'une  é{>ithète  iouunvenaDie  adressée  de  l.i  i^cène  par  Mk 
nelamarrc  à  uiic  personne  dii  |»urquit.  Il  (wrall  que  M.  Delamarre,  pair 
iiiie  susce|iiiliilité  déplacé?,  s'e:;!  formalisé  d'un  éclat  de  rire  que  son  jea 
hurlesiiue  et  ridicule  avait  soulevé  à  plusieurs  reprises  parmi  les  6p«er 
tuteurs. 

Au  lever  du  rideau  du  cinquième  acte,  les  personnes  qui  avaient  en* 
tendu  l'ofTense  laite  au  public  dans  celte  apostrophe  à  un  sfiectateur,  ont 
exigé  des  excuses,  et  de  nombreux  sifflets  eut  empêché  la  continuatina 
du  spectacle  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  dounées;  mais  M.  Delamarre,  aa 
li^u  d^  l'ecobualiro  sa^  lautc,  a  déclaré  n'avoirpronoocé  aucune  paroi* 
blessante  [four  le  public,  malfirc  les  «ttestatioos  de  plusieurs  peneonnai^ 
du  chef  d'orihestre  et  des  musiciens  qui  l'ont  eoteddue.  Alors  les  aiffletf 
se  sont  filit  entendre  avec  une  nouvelle  fureur,  et  ils  n'ont  eesséLua 
rpiart  d'lieurè''après  q'ii'e  s'iir  l'assurance  k^iuflle, doutée  par  ledtretttui 
de  faire  instruire  l'aflaire  par  la  police. 

l'ATPAT  DU  LUCRE.-^r.e  Iriliunafde  police  correctionnelle  d'Orléans 
va  être  prtfcliainemeBrshifi  d'une  affaire  ijui.'pai' sa  nature,  ne  manaue 
pus  d'une  certaine  élrangeté,  et  qui  aura  du  moins  pour  résalUt  ue 
mettre  au  jour  un  des  nombreuxaiMtyeM  <}ae  k'agiotage  appelle  à  sov 
aide  pour  étendre  ^on  action  hors  du  cercle  étroit  que  le  iégiilatear  aea- 
ble  lui  avoir  assigné.  '. ,  ■ 

Nous  avons,  dit  le  Ceiueur  des£/umi»s  dejer,  préeédemment  signt* 
lé  que,  par  des  convois  spéciaux  partant  du  chemin  de  fer  de  Paris  Â  Or> 
léans,  on  transmettait  ensuite  par  des  c^ourriera  de  conmeree  à  uae  mai* 
£00  de  Lyon,  que  nous  nous  abstiendrons  de  nommer,  des  bullelinrnoa 
cachetés,  .sans  adresse  m  si|L.'nature,  des  eours  des  actions  des  di^eats 
chemins  de  fer,  et  qui  arrivaient  i  leur  dwt,ination  avaot  les  jouhiaux  et 
les  (!orre$|iundances  de  la  poste.  La  maison  qui  recerait  cea  précieux  ren- 
seignements traitait,  dans  ses  ventes  ou  achats,  en  parfaite eunnaiaaaBCt 
du  résultat  avec  des  personnes  qui  l'igooraient.  .     /  ■ 

.  Ces  (dits  étant  parvenus  i  la  connaismncd  de  l'administration  des  pot» 
tes,  elle  y  vit  une  contravention  à  l'art.  4"  de  l'arrêté  du  47  prairial  an 
ix;  qui  lui  attribue  le  monopole  non-seulement  du  transport  des  lettnsi 
mais  encore  du  transport  des  feuilles  à  la  main,  paquets  et  papiera  du 


Î 


^P"  qu'an  navire  portant  le  pavill^  américain  «est  pas  américain. 
Jr*"!  américains  pourront  iculs  vérifler  la  nations  ité.  Toutes  les  nei 
T"?  n'ont  tm  faire  revenir  l'Union  sur  ée  point.  '  ,         ' 


aura 
tes 
igo- 


Ifliî?';  '*'^1"e  M.  le  ministre  nous  dit 


qu'il  y  a>  eu  ulie  transaction  entre 
jjj"|iei*rre  eirUnioiT,  it  sa  tronidJB  ou  il  hons  (l'ompe.  La  question  n'a' pas 
^'«e;  il  lliéconfcnuseul^eat     ^  ^''  "     '^ ■*  '^   ' 


nJl  ^"£f.  ^  »isr«jEi  r4f>r 
Ç  Piflllén,"  an'^mSyert  d' 


qac  chacnn   de^  peuples  ferait  lui 
id|rait  l%li;ait«4»nr    laos  lèa  navirae  for- 
"^e  croisière  sufllsante  sur  les  côtes  d'A- 


qallTall  un.jimJIL  Uifaut^llï  ait  une  obligation  correspo» 
""■biefl!  un  navire  part  de  nos  ports,  fl  pa^se  snr  les  côtés  d'Afrique 
mer  de»  Indes    loin  dg  nos  croisières;   la  croisière  ajagl^i.se^  le 


lu 

'•'tcnni."  ■""  "«■'' >naes  ,  luin  uj;  nos  (toisei^hs,  ■«  Y"""'iti;»''^tBV''Y» '^ 
.«»«u.î.®'  Q"«  fera-t-ilT  continuera-t-il  sa  couii«e^.Pton;'ï0S|n8tJruçilons 
h^Zr^"*  '»  croisière  anglaiie  pourra  lo  forcer  de  s'arrôU»;  et  elle  le 
iWi..     *•  •J»"»  4#s  vues  commerciales  étrangères  à  la  irayiirELWus 

iftgnMot»  Adreaa»,  meiif  toigliBrdrfrfnçals  est  repÇcé  a3us  la  sur- 

hjgP^laWiisdesafr&esItangèna  prétend  qve  ce  dA)il  nest>,qnunc 
>,iWl,**|W«tla  éhMèrâligllîie  se  trotnpeje  navir«  français  a  droit 
^«Mi£K*l^  %^e^>!  d#  ariliipain.  Qtet  W^.  «UMr . 
••Ur **!''<*'»•  i*™^ésin!5  dclHèces  diploma  ique»,  n  a  jamais  recon- 

^er    un   navire   porianl^  son  pa- 
fllralt  de  quatre-wn^^is  canoiit 


iSkLilîîw''  élranger  le   drail  d'arûfte 
VeU,  ,*/Wrlque  àufrfrà  env^é  «we'cèi 


me  semaine 
pour  un  capital  de  .86  655  fr.  05  c.  "■ 

Demandes  de  rembourseraonis  du  i"  janvier,  771  451  fr. 
^KVE«»È*ES  inmiCATEURS. — L'administration   municipale  de  Lvon 
.se  Ùvrcdepuis  plusieurs  jours  à  des  ex(M';riences  pour  Çndrc  l%ibl#s  iJen- 
'dain  le  j«u*«t  \i  nuit  \fs  inscriptions  des  rues.  Voici  en  quoi  consiste  le 
iiourel  «%>ai  flue  ron,vicn(  de  fairèsur  la  place  desiTerfeaut.  On  littdanjs 
AedourrVlrkleiA/em:     '  '     ,       r     .        i     . 

a  Deia  révcrWriis  portent  sur  leurs  vitres  six  échantillons  de  verres 
colo4a^  par  le  procède _dçs  peintres-verriers,  et  sur  lesqu«à«  sont  écrits 
les  noms  de  Terreaux,  place  des  (ce  qui  uaus  parait  une  inversion  pa> 
trpp  romantique),  rue  Clermonl,  rue  Romarin,  etc.  Tous  ceséchautil.  I 
Ions  ne  seront  pas  adoptés  dans  l'emploi,  mais  ou  a  voulu  juger  de  leur 
effet  et  voir  celui  qui  remplirait  le  mieux  le  but  désiré,  ils  sont  tous  fort 
convenables,  quelques-uns  sont  élégants  et  de  très  l»on  goiit  ;  cependant 
ce  sont  les  plus  sim[)1e&qui  ont  plus  parliculièrenjent  réuni  lés  suffrages 
du  piililiciet  qui  parais.s^nl  en  effet  les  mériter  le  mieu.x. 

»  Celui  qui  fait  face  à  la  rue  Clermonl,  se  compose  d'une  seule  ligne 
et  d'une  simple  bande  d'un  fond  blanc  mat,  sur  lecjuel  le  nom  de  la  rue 
ressort  en  lettres  nojres.  Otte  inscription,  placée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vitre,  n'intercepte  aucune1)nrtion  de  la  lumière  donnée  par 
le  gaz  la  nuit,  e^se  lit  parfaitement  ;  le  jour,  même  de  loin,  elle  est  aussi 
fort  apparente.  »     ' 

UNE  HONNÊTE  RUSE.  —  Dernièrement,  deux  jeunes  Olies,  j'jine.de, 
huit,  l'flitre  de  douae  ans,'ct  V""l;i"'  ("hacurte  des  boucles  d'oreilles  en  . 
or,  s'étaient  rendues  ù  l'église  de  la  Daurade,  à  Toulouse  ;  elles  avaient 
piris  place  près  d'un  confessionnal,  iitieiulaat  sans  doute  que  leur  tour  fût 
veut!  de  s'approchtM'  du  tribunal  de  la  pénitence,  lorsqu'une  femme  les 
accosta  et  leur  dit  que  leurs  mères  l'envoyaient  vers  elles  pour  prendre 
les  boucles  qu'elle%iK)rlaient,  ayant  nue  excellente  ooéasion  de  1^  échVi- 
aer  contre  de  plus  belles.  Les  jeunes  filles  livrèrent  sans  inéfiunce  leurs 
bijoux  ;  mais  renlréft  à  leur  deoacuro,  elles  apprirent  qu'elles  avaientétô 
victimes  d'une  voleuse.  ' 

Quelques  instants  après,  une  f.  mine  de  Ireule  à  quarante  ans,  moijes- 
tenient  vèlaè,8e  iirésentait  dans  lui  iiii>s;asin  de  bijouterie  de  la  rue  des, 
.cPilatieri,  des  sanglot.s  dans  la*oix,  et  des  larmes  dans  les  yeux  ;  elle  of- 
fre de  ^ndre  une  paire  déboucles  d'oreilles  qui  avaient  nppartenii  à  une 
enfant  qu'elle  avait  eu  le  malheur  de  perdro.  Le  marche  conclu,  elle  tire 
^drsttjjiecbe  une  autre. paire  de  boucles,  a^iuit  ap|:^rtenii  aussi  à  son  en- 
funt'  et  dont  elle  désire  égalem-'iit  s(;  di'Iaire;  mais,  comnio  frappi^e  par 
une  réllcxion  soudains,  elle  prie  le  bij'inilief  de  vouloir  bieji  les  lui  placer 
aux  oreilles,  ce  qui  fut  exècuié.  Cette  feiiifl^é  était  à  peine  soi  lie  que  deux 
personnes  «e  présentent  |>oiir  (f-mmcfr  le  vol  lait  aux  deux  jeunes  filles 
dans'l'é^tlisede  la4)aiirado  ;u^iiis  1 1  voleus«*«iaitdéjà  Inenjoio.         '      f 
■    D'a|îfèis  la  Gazelle  difL^nguedoc,  la  polloe  nVe'rtie  se  mit  ceiiendant  à 
£s«  rechefclie ;  néanmoitis^ielle  n'a  pas  en  le.  mérite^  de  son   arrcçtalion. 
^Vers  éii)^  heures  du  soir,  le  marchar.d  bijimlier  chez  lequel  cette  femme 
atail  veMu  lejnMtit  les  bouoles.d'oreilles.riijraiit  vue  passer  devant  sa  «al' 
'fon ,  l'appela  sous  prélcxléqu'une  erreur  {(vut  été  faite  à  son  préjudice. 
En  même  temps  on  fit  pi'éVenirla  police',  qui  vint  s'emparer  de  la  vo- 
leuse'. Celle-^  arajl  «Dcore  aux  oreilles  In  boucl«»-qu'elle  avaitjprië  le- 


poids  d'un  kilogramme  et  au-dessous.  Cette  conIraventioB,  qui  ne  ômm 
lieu  qu'à  une  amende  contre  les  contrebandiers  de  la  poste,  r*  ètra  pi^ 
chainemeut  soumise  au  tribunal  de  police  correctioaiiellt  d'Orléans. 

HisiiHES  PUBLIQUES.  —  La  commission  des  seooars  pour  les  lubi- 
tauisde  ta  conununedu  Ban  de  la  Koclie  vieot  d'adresser  la  lettre  aui- 
vante  au  Courrier  du  Bat-Rhin,  afin  de  solliciter  les  bienfaits  de  la  cha» 
rite  publique  en  faveur  des  grandes  misères  qui,affligent  cette  eonuaiuMi 
a  Les  habilHutsdu  Ban  de  la  .Roch&  viennent,  par  l'organe  de  volie 
journal,  faire uu  appel  à  la  sympathie  ^es  àmea  cbahtableo,- al aattieilv- 
de  la  part  de  tous -mradoncissement  à   leur  malbeur.'La  maladie  des 
(Himmes^e  terre,  en  exeri^int  de  si  afDi^eants  ravages,  .a  privé  plus  da 
1iers  de  fa  population  de  ce  paia  quotidien,  de  ce  précieux  aliment  oui 
est  4  ^u  près  ja-sede«ill9rr.impart«aMN  «MnapnUigB«£j)touls  tM» 
anta«eft,  le  <-ol,  fléjH  si  i«gral,  si  PM  r«j|HaVa«lé  «blemenÂMSuctifJia 
ressoutces  en  <%orées,  lesée(AoaMe4'#meB*eai|épuisé«|kB  biea#^ 
lettiMisons  cncagés,  utles  besoitM  dtol»Mainia||>nt  preâMMU  Uimm 
de  toid  les  insCuts^  hoagiesi,  faaawjiet^lhftHlii'^emandlîltF  JHp-. 
n  Cette  dcplorabis  situation  ne  fera  qu'augmenter  pendant  les  longs  et 
(ioulour«MX^iiitis  d'hiver  et  de  pq^^iMt*-  Ûiùnze  fstnU  penoonea'se 
trouveront  dans  le  plus  grand  déniûmenl,  «tserbat  forcées,  par  là,  d*ii»- 
'pTo'-éi'li^s  bienfaits  de  la  charité  pubirque.  A  la  vue  d'ua  mal  aussi  pro- 
fond, d'une  misère  aussi  extrême,  M.|e  préfet  du  Bas-Rbio,  uiméflSiM 
touchante-sympathie 'pour  nos  pau^r/è  communes,  et  surièin  pour  Tant 
cienne  paroisse  du  vénérable  Oberlin,  s'est  empressé  d'en  préreairinà^ 
diateineot  legouveroenaent,  d'envoyer  ufi  premier  secours  surkeiiaia 
départeraenlkle,  et  d'instituer  une  commission  chargée  de .  la  .^épartitioa 
des  fonds  qui  seront  alloués  par  le  trésor  public.  La  commissibv  11.19 
rédacteur,  en  sollicitant  dans  votre  journal  llnseriien  'de  MUa' oite, 
compte  surivolrebienveiilaài  Concours;  elle  'espère   que  son  appel  scft 
comprispartous  lesamis  de  l'huinAinitéi'et  qu'ils  8'einpr.«seroot  d'en- 
voyer leur*  offrandes.»'  '      -     =   ,  ,  .^ 
—Oh  écrit  de  Roybaix  i  VEcho  c{u  Nord  i  «Ençoj-e  'un  trisiaesempl* 
de  la  misère-qui,''cetfe  année,  acciWe  les  clasaps  pauvres.  DeraièrevnaU 
d*ns  la  soirée,' une  vieille  fengm'«  kfccotapagnéë  d'une  petite. fille  i  peine 
âgée  de  onze  ans,  est  venue  demander  l'hospitalité  aa  baaeau  de  police. 
Cus.V<'"Mnfortuiia's,  cornistes  dajtat%ns,  éMiaat  saM  atfleilKNIut 
pitié  d'elles  ou  letir  donné  d<i  pais -^  elles  «sai^  ne  p^'ëvoirnuké 
depuis  qdatre  jours  —  et  poOf  le  reste  de  la  diiit  on  leurimVovndine 
ewèce  de  lit.  Le  len  Icinaiu,  qàand  le  codcierge  du  bureau  de  santé'lnir 
■a^)orta  à  inangelp,  quelle  ne  fut  pas  sa  sarprise  eo  apercavatti,  aupijb^e 
ssa;  mére,ii;ette  petite  lil|e,   é^ndae  mofte  It  d4yoréeii|îÉr4a  veriÉilMl 
"Onatre  ^emalhes  auparavant  ces  malheureuses  créatures  avaient  été  ex- 
pulsées de  leur  domicile  ;  le  propriétaire  de  la  masure,  qu'elles  occupaient 
avait  fait  vendre  leur  çhélif  m|bili(r,  et.  (iepuis  elles  avaient  c(>uché  on 
ne  sait  hill.        *  '                                  '^    .           . 

—  On  lit  dans  l«  GasttUflaïkakde  £\iiêdénarde  l/^éplorable  des- 
criptim  des  désordres  dont  les  caitopagaea  des  Flandris 'sont  afllisées  ■ 
,;  «  Jusau'auj<^iir4/hui  i^pis  <ajises,:onJucanlenu  les  pttpulaUons  que  là 
ruine  dcTin(ruslric  liuièrè  et  la  maladie  jles  pommes  di4  terre  ont  jeté 
dHiis  une  si  affreuse  détresse.  C'est  d  abord  le  aentfmedt  de  l'honneur,  si 
vivace  au  cœur  de  nos  populations,-  puis  les  j^rbtoesses  mullipliées'du 
pouvenieinent,  enfin  le  pillage  des  récoltes  qui  s'est  éfftîctué  presque  av»c 


^''ineiitera  ce  nombre  si  ce^  oevient  nécessilire. 


i 


cette  force,  mais  elle  a  at^w?*»^.   bijoUJjer  d'^  plawK «Moonue  pour  êére  llautent  du  vol  oommi» danr  l'é^ 


glise  sur  les  deux  jeunes  filles,  elle  a  été  conduite  en  prison, 


le  ci)iise,ut^ie<it,des.proin-iétairRS 
»  Mais  loul   »  une  lin  et  l'on 


presque  i 
à  voir.  incÎM* 


devait  bien  g'àltendre   _ _..^- 

snmment  les?  populations  «fînmées^ufift^ois  dans  |»  chMÙo  du  désordre» 
y<întrertle  plus  ea  pjui  afantHaai  lea  excitaltons  du déHspoin V  , 
»  A.fièveren,  dfpcddanc*  d'Àudenarde,  une  btode  dé  dtt:  IÉ)mmes 
se  porta  oliez  M.  de  Mculemeester,  membre  du  biireaa  dft  bienUsanoé, 
pour  lui^lemaj^Jer  des  secours.  Celui-ci  leur  imposa  la  cMditioètle  pré- 
•fntdr  ufi  l.ill«MiH)onrgmMtre.  Ils  y  allèrent,  mais  il  éiait  absenL  Alors 
ils  relournèrenf  auprès  de  H.  de  Mculemeester,  qui  fut  foroi  de  iaur  tùh 

. l'au/nùnede  ses  uropres  deniers.  Ce  secours  in^oÂMiit  futbieiMt  épai- 
aéjialorsIesipaiQs  ireux  se  portèreiTt  cbeia  li.-6evaert  et  chei  dix  autrea 

'hfflitainSF  notables  pour  exiger  d'eux  des  aumônea  sous  latumaeê  de 
wtettrelejeucfuievx.  îiul  aoKi^uHit. 

_.,   .     .       ....        .    .         .    > ,  .'>■"■"    k.;n.,S='- 


■fr^'f<^"- 
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«  Lé  tàHpê  dà  tiMiien,  «B  giniiMn  i  ValeaciMMa,  «'4Uit  ipercp  <iepui& 
qa«lqu«  temps  que  les  ratioQS  de  paiu  distribuées  n'avaient  pas  la  consis- 
tance ordinaire.  CependaDt  les  chefs  qui  présidaient  aux  distributions  y 
«pporlaient  toute  I  attention  désirable  et  ne  savaient  comment  il  se  fai- 
Mit  que  le  soldat  Se  plaignait  de  la  petitesse  de  la  ration.  EdQo,  en  exer- 
çant une  surveillance  scrupuleuse  sur  la  livraison  du  pain,  on  s'a|>eiçut 
que  presqu'à  chaque  pesée,  rt  lorsque  les  parties  prenantes  et  le  fouruis- 
Mur  étaient  d'accord  sur  le  poids,  le  boulanger  retirait  un  pain  de  la  |ie- 
sée,  sous  le  prétexte  qu'il  était  trop  brûlé  et  le  remplaçait  par  un  autre 
pain  de  même  volume,  et  mieux  cuit  en  apparence.  Or,  celle  manœuvre, 
qui  semblait  toute  dans  l'intérêt  du  soldat,  était  au  contraire  un  vdI  ma- 
Bifeste.  Il  parait  que  ce  pain,  souvent  remplacé,  était  toujours  le  même, 
et  qu'il  contenait  à  l'intérieur  un  fort  lingot  de  plomb,  faisant  pencber  la 
btlance  en  faveur  du  boulanger  fournisseur.  Cette  fraude  coupable,  sou- 
vent répété*,  a  dû  donner  un  fort  bénéBce  A  celui  qiii  l'employait.  Surpris 
ca  flagrant  délit,  pour  ainsi  dire,  le  sieur  Bluté,  boulanger,  a  été  arrèié 
préventivement  et  déposé  à  la  maison  d'arrêt  de  Valenciennes.Un  procès- 
verbal  de  cette  fraude  a  été  dressé  ettrs^nsmisà  l'iotendaDl  militaire  de 
k  16*  division  militaire,  à  Lille.  ■ 

\ 
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Le  Journal  dei  Dibalt  se  fait,  par  anticipation,  rapporteur  de  la  com- 
■isaion  du  budget  de  1847.  Selon  lui,  ce  budget  n'offrirait  pas  de  diiïe- 
rettCff  ettentielle  avec  ceux  des  exercices  précédents.  Toutefois,  la  magis- 
trature, dans  le  budget  de  1847,  serait  l'objet  de  la  sollicitude  particu- 
lière du  gouvernement.  D'un  adrre  côté ,  lé  ministre  du  commerce 
'  demande  lOD  00&  franfcs  de  plus  pour  euconrager  l'élève  du  bétail. 
Le  ministre  des  travaux  publics  demande  800,000  fr.  de  plus  pour  l'en- 
tret^eu  de* routes  royales.  Le  miniMrede  l'instruction  publique  propose 
la  création  de  deux  nouvelles  facultés  des  lettres  «t  de  plusieurs'ctiaires 
dans  différentes  localités  ;  une,  entre  autres,  de  géométrie  descriptive 
qui  manque  même  i  la  Faculté  de  Paris.  Deux  chaires  uouvelles  d'arabe, 
vulgaire  s'ouvriraient  sur  le  littoral  de  la  Méililerrnnée.  H  s'agirait  aussi 
d'u  le  loi  qui  améliorera  le  sort  des  instituteurs  primaires,  et  leur  doiiui-ra 
une  position  plus  digne  de  leur  mission.  Par  ces  raisons  et  par  bien  d'autres 
encore,  le  Journal  det  Débats  trouve  que  t  ce  budget  est  empreint  de 
l'esprit  de  progrès  dans,  une  limite  qui  doit  satisfaire  les  esprits  sages.  » 
Ce>t  surtout  celte  limite  qui  nous  frappe;  il  nous  semhl(î  de  prime- 
ab>MÎi  que  l'esprit  de  progrès  qui  anime  le  budget  de  1847  est  entaihé 
it  bien  des  lacunes,  i  moias  que  ce  ne  soit  un  progrès  en  étendue. 

Le  Constitutionnel,  dans  un  premier-Paris  venu  d'Alger,  fait  une  série 
de  réflexions  sur  des  éventualités  politiques  et  militaires  1 1  f  ur  les  derniers 
événements  qui  viennent  de  se  passer  en  Algérie.  Les  réfliixions  du  Cons- 
titutionnel semblent  se  réduire  à  ceci  :  Le  maréchal  Uugeaud  n'est  pas  nu 
bien  grand  homme,  il  s'en  est  souvent  fallu  de  beaucoup;  maison  sont  les 
grands  hommes  de  notre  temps?  El  en  faveur  de  qui  le  dépo^ssèder^it-ou  du 


La  It^oniM  persilBe  tr^  agi«ablementie|i«lte  fiarthélèéyqùl,  pmir 

s'implanter  plus  solidement  dans  les  bas-fonds  du  SiéeU,  s'avise  dejcersk 
fier  U  prose  de  U.  Cbambolle  et  de  célél)rer  les  vertus  de  M.  Thiers.  — 
Cette  pm\ieMémésis,  après  tant  de  vicissitudes,  vient  de  passer  l'arme  à 
ganche  ! 


PBTm  COKBmPOIiD&MCB. 

M.  Z.  ]>,  Mulhouse.  —  Reç'i,  merci.— Nous  servons  et  allons  vous  expédier. 

M.  L.  ^  WisseinlMMirg,  —  Hcçii.  Merci  à  tous.  .Nous  allons  expédier. 

MM.  B.  01  S.  à  Lyou.  —  Keçii.'  —  Nous  avons  dea  nouvelles  d'Oran.  — 
ISoiis  envoyons  un  épisode  i»  M.  V.  qui  a  dû  rec 'voir  d.ji  une  prime. 

M.  A.  T.  il  Noyon.— Ou  va  vous  expédier  les  ex.  demandés,  bureau  restant. 

M.  I».  îà  Gisurs.  —  Nous  vous  exptdious  le  paquet  qu'on'  n'est  pas  venu 
prendre. 
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PARIS,  LE  1  KtWricr. 


PRIMES.  COULLSSK. 

Contol.         «5,  M  tl»  »  010  P.  p.  84  10,  84  d.  50.  fin  fév.  Av.  8S  70. 

K«p.  uct.            •                ¥.  c.  Ap.  S3toenllq 

PortuH.                       5  O/O  K.  c.  4»  S5,  413  40  d.  un.  Un  fév.  61  SI  1/1.  f  c  I 

Mexic.                   >            ^              413  50,  IIJ  65  A.  M.  H.  du   Irt». 

5  0/uhol.                    Saint-Ocnn.au  45.  44ood.  10.  Report* 

1  t/i.                                OÀéitM.  au  45.   4175,  Il80  d.  M.  SIM  ».C4*,  «,  I 

Rouen.                >          '                        IMl  Su.  tm  50  d.  4«.    ,  t.    . 

Orli'ana.                -        Nord.    758  75,  761  50  d.  M.  S  O/Q  p.e  M,  «. 

Nord.                  «    J             763,  76i  50  d.  10.  'P.      ' 

MARCHANDISE^.— UuiLS  de  colia,  dUponible,  M,50  k  00,00;  eountl 

du   mois,  06,00  i  96,^0;  mars  et  avril,  ,  97,00  4  OOfiO  ;  4  mois  d'été,  M,» 

4B&,00;   4  derniers,  94,&0  à  O&.OO.  ' 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

KSPHiT  3)6.  —DUponible  et  courant  du  ftois,  111,00  &  ItO.OO  ;  mtn, 
120,00;  avril,  121,00  ;  4  du  milieu,  I2&,00. 

•AVON. — Or^re  de  livraison,  90,00  a  00,00. 


■arehéi. 

M.xncuÉ  DE  scE.xux  du  2  février.  —  1008  iKEufs  amenés,  1004  vondiis 
l,ïn-l,lOl,(/0.  —  2ïj  vaclujs  entrées.  214  vendues  1,10-0,90-0,82.  —  i29 
veuiix  eiilrés,  il'  veudui  l,8ij- 1,00-1,^0.  —  7 122  moUlons  enlrésf  0744  ven- 
dus 1.4G-1, 281,12. 


Bourse  du  2  février  1846. 

Le  commencement  de  la  Bourse  a  éié  en  baisse,  maii  des  besoins  de  liqui- 
dation se  sont  fait  sentir,  en  sorte  que  les  reports  ont  tint  h  peu  près  au  pair- 
sur  le  3  0|0,  dont  le  prix  reste  exactement  comme  hier,  tandis  que  le  5  OiO 
a  inonié  de  20  c. 
.  La  li(|iiidation  des  chemins  du  fer  s'est  opérée  avec  facilité  et  les  cours 
ont  é(»' géni-ralement  en  hausse,  lien  faut  excepter  le  Havre,  Dieppe'el 
Rouen  qui  ont  continué  A  t>aiss<T. 
Outre  tes  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a   fait  au  comptant  : 


L'un  dês  aérants  :  F.  Cantagr  il. 


Spectacle*  du  3  février. 


«u  imAacAiS.  —  Famille  Poisson.  Virginie. 

•  I»  ovéaA-coaiçvB.  —  l'*  rep.  Mous(|uetaiies  de  la  Reine. 


h. 

h.    .     . 

h.  i|2  iTAi.ms.  —  Il  Matrimonio  segrelo. 

il.  •!•  ODBOa.  —  Diogéne.   Ricochets. 

h  1)2  VAVDKTiULE.  — Ricbe.  3  Baisers,  i  Loges.  Mansarde 


n  b.  1)2  TAaiiBTÉs.—RoqieHnelte.  Mousse.  On  demande  des  pensioDaiir. 
9  h.  >!•  «THMAnK.  —Marchand.  Loi.   Mère  de  Famille.  Nuage.  I 

6  h.  l|2.  VAXtAiS-aOTAL  —  Vert- Vert.  Savonnette.  Pommes.  Chanioia| 
U  b.  Il»  ronn-ér-mMMXxu.  —  Rep.  extraordinaire. 
G  h.  *[*  SAin.  —  Atar-Oull.  Hubert-le-Sorcicr. 
eh.  >l>  AJBBisn.  —  MousquelaireJ. 

6  b.  2|4  ciatçOB-Oi'VaiPiQVK.  —  l'*  rep.  Cheval  du  Diable.    , 
T  h.  •(•  coaaTK.— Flageolet.  Mère  Michel.  Chemin. 

7  h.  •!•  TOtiMEm.  —  Eau  et  le  Feu.  Le  Uhssard.  Vingt  francs.  Sonnette. 
tAMOWLAMA.  (Champs-Elysées).  —  bataille  d'EyIau. 
DIOKAHA.  —  Derrière  le  Chitean-d'Eau,  de  10  à  4  b.  —Lu  Déluge,  avMl,l 

pendant  et  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.—  EffeU  de  Jour  et  'Ht\)^ 
de  nuit. 

i  Imprimerie  Lange  Lév7  et  oomp.,  rue  du  Croiatint,  4«. 


En  Tente,   à  la  liibralrle  sociétaire,  rue  de  freine,  lO. 


LA  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS  »  1845 


Un  volume  in-13  de  près  de  trois 
cents  pages,  roulenant  la  matière 
d'un  fort  voluroeiin-8". 

SXTKAXT  Bl  Z.A  TABIA  »Bt  KATliKXS.— Avant-propos.— 
iOjuin  :  Cessation  des  travaux  dans  les  chaalier.->.  —  Lettre  de  la  cham- 
bre syndicale  des  entrepreneurs.  —  Appel  aux  maîtres  et  à  l'aulorité..— 
Lettre  des  ouvriers  aui  entrepreneurs  signée  de  Vincent.  —  ii  juin  :  Pre- 
mière intervention  de  l'autorité.  —  Grève  des  charpentiers  au  Pecq,  à 
Blois,  Tours,  Amboi.^e.  —  28  juin  :  Séance  de  la-chambre  des  dépuié.s. 
—  Discours  compromettant  de  M.  Ledru-Rollin.  —  Des  entrepreneurs 
adhèrent  au  tarif  et  occupeul  1  000  ouvriers.  —  5  juillet  :  Le  ministère 
feutoriie  les  soldats  charpentiers  à  travailler  dans  Ij^  chantiers.  — Silai- 
res  comparés  de  divers  corps  d'état.  —  Manife.';te  à«^  entrepreneurs.  — 
Lettre  des  ouvriers  charpentiers  au  Journal  des  Débats.  —  Arrestation 
de  plusieurs  ouvners.  —  Lettre  de  la  chaajbre  syndicale  au  Constitu- 


EPISODE  DE  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'EPOQUE, 

PAR  JULIEN  BLANC 


Prix:!  fr.  SOc, 
par  la  poste,  2  francs. 


tionnel.  —  De.iccnt'^  de  la  polie;  à  la  Petite-Viilelle.  .\rrestalion  de  la 
Mère,  du  Père,  de.Vincent,  Dublé  et  autres.  —  Inconcevable  démarche 
(les  entrepreneurs  aij|)rf;s  do  h  siK'Jété  des  architectes.  —  Le  yrfre,  la 
Mère  et  le  parquet.  —  .Mise  en  liberlé  dj  la  Mère  et  du  Père.  —  Nombre 
des  adhérents  au  iJl  juillet.  —  Lt  prison  remède  politique.  — Nouvelle 
rupture.  —  UUimatnm  des  ouvners.  —  Grèo:  de  1835.  —  Droits  des 
ouvriers.  —  F^iilrevu.',  avec  M!  le  préfet  dj  police.  —  Lettre  des  ch:irp.>n- 
ticr.s  à  la  Démocratie  pacifique. —  La  sotiété  des  archiicctes  fait  la 
morte.  —  Lettre  de  la  chambre  syndicale  au  Siècle.  —.  Arbitrage  pro- 
posé par  les  entrei)re,aeurs.  —  La  vérité  sur  l'arbitrage.  —  Lu  chambre 
syndicale  est  eulamétf.  —  Véritable  inîtif  de  la  résistanejî  des  entrepre- 
neurs. —  Nouvelle  descnDte  de  la  police  chez  les  deux  Mères.  —  Renvoi 


de  dix-neuf  charpentiers  devant  la  police  correctionnelle.  —  18  août  : 
Nouvelle  phase  de  l'affaire  des  charpentiers.  —  Déclaration  de  la  cham- 
bre syndicale.—  La  Mère  chei  M.  le  préfet  de  police.  —  Premier  "O"! 
CES  :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M"  Berryer,  Ch.  Diio,  V.  Hei- 
nequin,   I)  »  Teil  et   Blot-I.equesne.  —  Jugement  du  26  aoilL  — SurU 
cood  toinjtioii    des   charpentiers.  —  Un   mot  sur  la  lettre  de  M-  iu'i^'l 
Blanc  à  Vincent.  —  DEUKiÈiie  procès  :  Appel  en  cour  royale.  Audiçn'l 
ces  du  8  et  di  9  octolire.  —  Plaidoiries.  —Arrêt.  —  Le  Pouvoir  et  IBJ 
Prolétaires.—  Késumé.  Observations.  Conclusion.—  SiiusUM 
avant  la  Grèoe.  —  Pendant  li  Grèce.  —  Après   la    Grioe.  —  CopMi»| 
opportuns. —  Seule  transition  possible.— Ce  que  devrait  faire  le  Poti^""' 
—  Aux  ouvriers  charpentiers. 
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TYPE  D'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  POUR  LES  GRANDS  ÉTABLISSEMENTS  raDUSTRIlLS,'^ 

A  PROPOS  DES  HOUILLÈRES  00  BASSIN  OE  LA  LOIRE, 

■ï^îïïl.ir  PAR  VICTOR  BENNEQUIN.  ..  ^T-'p^T^Vi'^ . 

'■'.        '  — ~- — -    , 

,  TROIS  LEÇONS  du  Professeur  E.  GHERB,ULIEZ  sur 

FOURIER.  SOIE  ÉCOLE  ET  SON  SYSTÈME 
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REPRODUITES  ET  RÉFUTÉES 

P AR  UN  MDUSTRE  DU  S AIN^T  ÉVANGILE. 
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Etes  OiiTras^  ^^  1a  liiftBAisiE  sociétaire  se  (rouirent  encore  ou.vente,  à  Paris,  aux  adresses  el-apr^  t 

kl  CB»Cut  Valou,  galerie  de  Valoi»,  Palais-Royal  ;  —  chez^iuwTTK,  passage  des  Paiioramas,  Cl  j  —  chez  GïJaiih,  rtKî  Bourboii-Villeneuvo,  2»  ;  —  et  cBez  F»amck,  succès;  de  BftgcuAOS,  rue  Richelieu*  •• 
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. B  de  mêcônffiiltii'Iii 

tèortloire  de  M.  BilliiuU,  qui  a  prononcé  sur  lu  droit  de  visite  un 

iiicours  nourri  de  faits,  de  documeiiU»  ot  d'aperçus  intéressants, 

«loiquc,  à  noire  avis,  secoiidainss.  M.  Biliault  est  nsnurémcnt  un 

jes  hommes  Ifs  plds  avancés^  do  la  Gliambre;  mais  nous  sommes 

eiidcaiits.  et  le  point  de  vu(i*d«î  la  Cliambre   n'est  point  le  nuire. 

I.  Biliault  a  de  l'avenir,  il  n'a  pus  été  usé  par  le  pouvoir  ;  chaque 

ouriious  le  voyons  plus  lassé  de  la  dusse  aux  portefeuilles,  cha- 

ppjour  il   étudie  plus  lalwricusement  les  questions  pour  clles- 

Bèmes,  et  fait  plus  d'efforls  jx)ur  nourrir  la  di.^cussion  parlemen- 

tiire  d'aliments  vraiment  subslanliels.  Pourquoi  donc  M.  Biliault, 

(|ui  se  plaît  si'rtout  dans  les  questions  de  politique  extérieure,  ne 

porlerailii  pas  à  la  tribune  celle   grande    politique  iniernationalo 

^nl  la  devise  est  :  Association  des  gouvernements  et  de*  peuples, 

ûHle  politique  qui,  par  l'union  de  la  France  avec  i'Allimagno  et 

«ecloule  IKurope  centrale,  neutraliserai l  pacillquement  les  pré- 

lenlions  absorbantes  de   l'Angleteire  et  de  la  Kussie  ;  celte  politi- 

fie qui  préluderait  par  rétablissement   des    Congris  permanents  k 

liconsiilulion  de  l'unilé  européenne  ;  celte  politique  qui  résout 

toutes  les  diftlcullés  du  droit  do   visite,  en  conllant  la  police  des 

KM  à  une  force  marilime  neutre,  constiluée  par  tous  les  États  ci- 

Àlist-s? 

Toutes  ces  idées  sont  pratiques,  car  elles  peuvent  influer  sur  les 
fiiU  et  donner  une  solution  aux  problèmes  qui  intéressent  aujour- 
(fhui  l'Eurofie,  tandis  quu  les  palliatifs  et  les  moyens  lermesaggra- 
venllouti's  les  difflcuitt^s  et  ne  font  qu'aigrir  les  germes  de  mésin- 
i<:ili(.viicc  qui  naissent  de  nos  jours  enlre  les  grandes  nalions. 
L  orateur  qui  portera  le  premier  à  la  tribune,  la  politique  d'as- 
«ciniion  dans  les  questions  extérieures,  s'ouvrira  une  voie  nou- 
('IK',  (ilorieuse,  cl  bien  des  membres  de  l'assemblée,  a-aignanl 
Ihvusation  d'utopie,  mais  ralliés  secrètement  à  la  politique  do 
[livenir,  suivront  avi-'c  empressemenl  l'iiomme  (jiii  osera  la  pro- 
dimrr  en  face  de  tous. 

Aujouril'liui,  M.  do  l'eyramonta  parlé  trois  heures.  Lors  delà 
tcussion  de  la  réforme  pénitenliain'',  la  Démocratie  pacifique, 
dus  un  moment  d'exlrénie  bienveillance,  a  quaiillé  M.  de  Peyra- 
■oni (l'homme  sujMjrieur.  Nous  retirons  celte  expression  pour  plu- 
«eurs  raisons  :  nous  la  retirons  surtout  si  elle  a  pu  encourager  M. 
:k  Pcyramont  à  faire  subir  à  la  Chambre  dos  harangues  inler- 
[•Mbles.  Pendant  trois  longues  heures  ce  magistrat  a  parlé  (îë 
•«fine  comme  peut  en  parltir  un  procureur-général,  et  le  mur- 
fcrode  satislaclion  que  faisait  entendre  l'assemblée  toutes  les 
pMqu'il  paraissait  disposé  à  quitter  la  tribune,  l'encourageant  à  y 
«ter,  nous  sommes  encore  à  nous  demander  quelle  cause  a  pu 
•Mfier  la  fin  de  ce  réquisitoire  nautique. 

1.  de  Fevramont  n'est  pas  le  seul  procureur-général  qui  se  soit 

;é  aujourrl'hui   dans  la  question  du  droit  do  visite.  11.  lié- 

*'y  est  égalemetit  embarqué,  et  nous  avons  été  lémoins  du 

le  qui  semblait  si  ridicule  à  Molière  :  la  jmitlce  en  pleine 

m. 

"Dupiu,  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  vérité,  s'est  élevé  con- 


QOATMÙiK  TOLVHE* 


lE   DUEL. 
Il  "^  j  •    . 

I '«ll«  époque  fr'ii«il  toujours  une  chose  grtte  que  de  se  senlirlou- 
W  i  l'épaule. 

I  *>XBwr  se  retourna  et  reconnu^  Maurice.  .\ 

l^'^Ahl  bonjour,  citoyen  républiciiin,  ftl  Dixmer  sans  téffioigner  d  au- 
l*'inolion  qu'un  tressiillemeut  imperceptible  qu'il  réprima  aussitAt. 
I~  Bonjour,  citoyen  lùche,  répondit  Maurice  ;  vous  m'atteDdicz,  n'est- 


j*- C'est- j.(li„  que  je  ne  tous  attendais  plus  :  au  eonlraire,  répondit 

-Pourquoi  cela? 

"■PatMique  je  vous  attendais  plus  tôt.  . 

1^- arrive  encore  iwur  toi  trop  tAl,  assjssin,  ajouU  Mâunce  arec  une 
|f!L^"  plutôt  avec  un  murmure  effrayant,  car  il  était  le  gronderoenl  de 
I  ^»ni»»sé  dans  son  coeur,  comme  son  regard  en  était_l  éclair. 
Ini^  me  jetez  du  feu  par  les  yeux,  eiloyen,  reprit  Dixoier. 
I  _î?^?nnaltre  et  nous  suivre. 


ti«ité  BrdgUe. 

•  Il  est  étrange  en  vérité  qUe  l'opposition  oublie  le  meilleur  côté 
des  questions.  Dans  les  débats  soulevés  par  l<>  traité  i}\i  29  mai 
il  semble  que  tout  le  monde  s'entende  piiiii  ih'  pi>inl  parler  de  la 
disposition  cpii  livre  à  l'Angleterre  la  police  de  la  cùte  orienlale 
d'Afrique. 

Comment  !  vous  avez  eru  l'égalité  nécessaire  à  la  côle  ouest  où 
nous  n'avons  que  des  intéréls  secondaires,  et  vous  abandonnez 
aux  Ant^lais  seuls  la  région  «ù  ,soiU  nos  intérêts  vitaux,  où  se 
trouve  le  dernier  reste  de  noire  pui.^sance  marilime? 

Vous  déballez  longuement,  vous  analysez  laborieusement,  vous 
bataillez  mirmlieusement,  à  propos  de  la  suprématie  qui;  peut 
donner  à  la  Grande-Bretagne  le  droit  de  visite  ou  le  di-oit  d'i-ii- 
quôle,  fl  vous  ne  trouvez  rien  à  dire  sur  une  mesure  dont  l'cffit 
immanquable  sera  d'établir  lu  domination  anglaise  et  de  ruiner 
nos  influences  dans  les  mers  indo-africaines? 

M.  le  due  de  IJroglie,  répondant  ù  une  interpellation  de  M.  le  vi- 
comte Dubouchage  (séance  du  (♦juillet),  diëaii  à  ce  sujet  ; 

La  France  ne  s'est  pas  engagé.'  &  eiitreleuir.des  forces  à  l'est  de  l'A- 
frique, parce  que  cela  n  était  pas  néicssaire.  Cela  n'élait  pas  utile  non 
plus,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  que  la  traite  des  Noirs  ail 
j.-imais  été  faite  sur  lavtote  urientale  par  des  bàiimenls  sur  lej^ipiels  la 
France  avait  le  droit  de  visite.  Sur  cette  côle  la  Iraile  n'a  jamais  tté/aite 
que  par  un  seul  pavillon,  le  pavillon  portugais,  sur  lequel  l'Aiijjleterre 
seule  aie  droit  de  visite. 

Ceci  est  uiie  erreur  ou  une  mauvai.se  raison. 

La  France  avait  précédemment  droit  de  visite  sur  les  navires 
anglais. 

Eli  bien  !  la  traite  s'est  toujours  faite  à  la  e/ile  orientale  par  des 
bateaux  arabes  navigua,nt  sous  pavillon  anglais,  et  au  prolll  des 
sujets  anglais  de  l'Inde: 

La  France  a  1-elle,  prend-elle  droit  de  visite  sur  les  bAlimenls  de 
l'iman  de  Maskat,  sur  le^  lK)Uilires  arabes?  F.li  bien  !  la  traite  ii;a 
pai  cessé  di'  se  faire  par  des  Antalùis  de  la  côte  nord-ouest  de  Ma- 
dagascar et  de  Nos2e-Bé,  par  les  Aial>es  de  l'aiehipel  des  Comores, 
de  Zanzibar,  de  Pemba,  de  Beurbera,  do  Ma^kat. 

La  France,  enfin,  apparemment  a  droit  de  visite  sur  4e  pavillon 
français.  Kh  bien!  des  bateaux  aralK's  francisés  font  journellement 
ia.lrâile  dans  les  mers  de  MaUgachc  et  des  Comores,  et  l'on  esti- 
mé ù  près  de  quinze  mille  les  esclaves  introduits  depuis  trois  ans 
dans  les  seules  petites  Iles  françaises  de  Nosse-Bé  ot  de  Mayotte. 

D'ailleurs,  il  est  évident  qu'il  va,  da^s  ce  traité  du  29  mai,  au- 
tre chose  que  l'intérél  de  la  répression  a»:  la  traite.  La  chambre  el 
l(!  pays  ne  s'y  sont  pas  trompés.  Ils  ont  vu  qu'il  y  avait  généra- 
lement à  sauvegarder  la  liberté  des  mers,  el  ;)!us  spiealemenl  à 
préserver  les  intérêts  maritimes  de  la  Franci-. 

Eh  bien  !  nous  le  déclarons,  la  présence  de  forces  navales  an: 
glai.ses  considérables  à  la  cote  orientale,  l'exercice  de  la  police 
abandoimé  à  une  puissance  rivale,  ce  sont  là  des  dangers  sérieux, 
c'est  là  une  faute  immense.  Nous  espérons  que  .MM.  les  dépu- 
tés voudront  bien  arrêter  leur  attention  sur  ce  siiji  l,  et  qu'ils  sai- 
siront uneocc^asion  pour  soulever  au  sein  de  laCJinmhn  c.;UC  ques- 
tion importante,  dans  laquelle  est  engagé  l'avenir  de  nos  posses- 
sions de  Madagascar. 
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LE  CHEVALIER  DE  lAISON-ROUGE. 

Episode  de  tV9S(>). 


On  va 


cbarilér sociale.  Àdssi  eàgageons-Mus  tous  tes  hofflnMsqm  àini^f'^ 

tablemenl  le  progrès  à  la  signer  le  plus  prarhplement  possible. 

Plusieurs  exemplaires  de  celte  pétition  circulent  dans  la  ville,  et  l'on 
peutinonire  en  prendre  connaissance  el  la  signer  chez  M.  Prévost,  li- 
braire à  Blois.  '' 


Alarmes  des  ouvriers  lithographes. 

Notre  léginit!  industriel  est  tellement  vicieux,  U^s  maux  qu'en- 
gendre la  eoiiciirrence  inorganisée;  sont  si  nombreux  el  si  graves, 
que  ehafpie  industrie  s'ingénie  à  troi^ver  les  moyens  de  remédier 
au  mal  piéseiil  el  à-eii  empêcher  le  retour.  Cette  préoccupation, as- 
surément très  légitime,  lourniente  également  les  maîtres  el  les 
ouvriers,  ei  eoinnie  les  intérêts  de;  ces  deux  classes  d'homme» 
sont,  sous  l'ertains  rapports,  eu  opposition  complète,  il  arrive  que 
la  moindre  aetioiides  uns  provoiiue  de  la  part  des  autres  une  ac- 
tion contraire.  — C  est  absolument  comme  à  la  guerre  :  à  une  mine 
on  oppot^e  une  eonlremine. 

Les  maîtres  lithographes  sont  depuis  quelque  temps  en  instance 
auprès  du  préfet  (le  police,  pour  oolenir  l'autorisation  de  former 
une  chambre  syndicale,  espèce  de  tribunal  de  prud'hommes,  chargé 
de  connaître  dé  certaines  contestations  entre  les  ouvriers  lithogra- 
phes et  leurs  patrons,  et  entre  ceux  ci  et  leurs  clients.  L'autorisa- 
lion  ne  leur  est  pas  eivcore  accordée,  rftais  il  parait  que  l'Autorité 
approuve  l'institution  restreinte  dans  les  limites  que  nous  venoni^ 
de  dire.  Celle  chambre  syndicale  demande  aussi  à  organiser  ,  une 
caisse  de  se<;ours  et  de  retraites,  à  laquelle  maîtres  et  ouvriers 
contribueraient. 

L'Autorité  n'accorde  de  brevet  de  lithographe  que  sur  la  présen- 
talion  d'un  cerliflcat  de  moralité  el  de  ca/iac«7e' signé  par  un  cer- 
tain nombre  de  maître».  .Mais,  attendu  que  depuis  quelque  temps 
les  signatures  sont  accordées  avec  une  très  grande  légèreté,  les  titu- 
laires actuels  d(!maiident  qu((  l'on  ne  délivre  plus  de  brevets  qu'aux 
personnes  munie:;  de  certitieals  sigyés  par  lacha:iibre  syndicale, 
l'our  jiislitler  l'ette  prt^lentioii,  les  inailres  lithographes  assurent 
(pi(î  des  brevels  onl  été  donnés  à  des  hommes  qui  ne  connaissaient 
même  pas  le  niéiier,  on  qui  ne  pré.-^enlaienl  pas  des  garanties  suf- 
llsanles;  ils  njouleul  que  ces  iiouveau-veuus,  ne  pouvant  espérer 
se  fain.'une  clieii,lelle  qu'en  offrant  un  fort  rabais  sur  les  prix  or- 
dinaires, ils  se  trouvaient,  par  ce  .seul  fait,  dans  la  nécessité  de  ré- 
duire le  salaire  de  l'ouvrier. 

Cette  raison  a  bien  quelque  valeur.  Il  est  clair  que  si  un  nombre 
de  nouveau-venus  parvenaient  à  trouver  des  ouvriers  au  rabais,  les 
anciiMis  maîtres  seraient  bientôt  aussi  dans  la  nécessité  de  dimi- 
inier  les  salaires  pour  soutenir  la  concurrence.  Sous  certains  rap- 
ports, donc,  il  est  vrai  de  din;  qu'en  masse  les  ouvriers  sont  inté- 
ressés à  ce  que  le  nombre  des  maîtres  ne  soit  pas  augmenté  outre 
mesure. 

Mais  ici  (comme  toujours  dans  notre  beau  régime  industriel),  à 
côté  du  bien  se  présente  le  mal.  Si,  dans  le  seul  but  de  ne  pas  aug- 
menter le  Monibre  des  imprimeurs  lithographes,  la  chambre  syn- 
dicale relusail  systématiquement  les  cerliticats  à  des  booimes  qui, 
en  réalité,  présenteraient  toutes  les  Conditions  désirables  de  mora- 
lité et  de  capacité,  il  est  certain  Qu'elle  arriverait  bicutôt  à  c&nsli- 
tucr  un  monopole  de  fait  au  pront  des  maîtres  existants. 

L'Auloriu';  doit  se  tenir  en  garde  contre  une  pffreille  éventuali- 
té ;  il  faut  absolument  qu'elle  se  réserve  le  droit  d'intervenir  dans 


liS  i  L'  *'  '"  "^"'"s  <rêtre  arrêté,  n'est-ce  pas?  lu  crains  d  être  conduit 
'*«Mf«ud  où  tu  envoies  les  autres.  Qu  on  nous  arrête,  tant  mieux, 

l*ii!?îî)*»«"»'»éros.dtt2l  mal  au  19  iulllel;  du  4»u  11  décesabre, 
I  *  Vînîî  ^'•*'  et  <Jo  J  an  >  féTrier.— U  reproduction  de  tout  ou  parue 
I       n»»n  est  forBeUcnent  iaterdite. 


car  il  me  semble  quil  manque  aujourd'hui  ua  coupable  i  la  justice  na- 
tionale. 

Comme  il  manque  un  uom  sur  la  liste  dej  gens  d  honneur,  n'est-ce 

pas?  depuis  que  le  vôtre  en  a  disparu. 

C'est  bien,  nous  reparlerons  de  tout  cela,  je  l'espère,  mais  en  at- 
tendant vous  vous  êtes  vengé,  el  miséral'lement  vengé,  sur  une  femme. 
Pourquoi,  puisque  vous  ni  attendiez  quelque  pari,  ne  m'attendiez-vous 
pas  cliez  moi  le  jour  où  vous  m'avez  volé  Geneviève? 

—  Je  croyais  «m  le  premier  voleur,  c'était  Vous. 

—  Allous,  pas  d'esprit,  monsieur^  je  ne  tous  en  ai  jamais  connu  ;  pas 
de  mots,  je  vous' sais  pl.jsforl  sur  I  action  que  sur  la  parole,  témoin  le 
jour  où  vous  avez  voulu  m'assassiner  :  ce  jour-là  le  naturel  parlait. 

Et  je  me  suis  fait  plus  d'une  fuis  le  rcjirocha  de  ne.  l'avoir  point  é- 

couté,  repondit  tranquillement  Dixmer. 

—  Eh  Bien  !  dit  Maurice  en  frappant  sur  son  sabre,  je  vous  offre  une 
revanche. 

—  D.^main  si  vous  roulez,  pas  aujourd'hui. 

—  Pourquoi  demain  ?  ^ 

—  Ou  ce  soir. 

—  Pourquoi  pas  tout  de  suite  ?  < 

—  Parce  que  j'ti  affaire  jusqu'à  cinq  heures. 

—  tuucore  quelque  hideux  projet,  dit  Maurice,  encore  quelque  gnet- 

apens. 

—  Ah  ça  1  monsieur  Haurice,  reprit  Dixmer,  vous  êtes  bien  peu  recon- 
niissfnt,  en  vérilé.  Comment  1  pendant  six  mois  je  vous  ai  laissé  tiler  le 
parfait  amour  avec  ma  femme  ;  pendant  six  mois  j'ai  respecté  vos  rendez- 
vous,  laiisé  passer  vos  sourire*.  Jamais  homme,  convenez-en,  n'a  ^té  si 
peu  tigre  que  moi. 

—  C'est-à-dire  que  tu  croyais  que  je  pouvais  t'être  utile,  et  que  tu  me 

ménageais.  .      ,^.  .        j  .      .     , 

■  —  Sans  doute  1  çf pondit  avec  calme  DiXmer,  qui  se  dominait  autant 
que  s'emportait  Maurice.  Sans  doute  !  tandis  que  vous  trahissiez  votre 
république  et  que  vous-m^  la  vendit*  pour  Jin  regard  de  ma  femme  ; 
tendant  que  vous  vous  déshonoriez,  vous  par  votre  trahison,  elle  par  son 
amour  adultère,  j'étais,  moi,  le  sage  et  le  héros.  J'attenJai»  et  je 
triomphais.  '  „ 

—  Horreur I  dit  Maurice.  .     «pu      . 

—  Oui,  n'est-ce  pas,  vous  appréciez  votre  eonduite,  monsieur  '  tlie  est 

horribtrt  elle  est  infiingt  '     v.  •.       h    i.....:mo 

—  Vous  vous  trompes,  mootiêur,  Is  conduite  que  j  appelle  horriwe 


et  infâme  c'est  celle  de  l'homme  i  qui  l'honneur  d'une  femme  avait  été 
confié,  qui  avait  juré  de  garder  cet  honneur  pur  et  intact,  et  qui,  au  lieu 
de  tenir  son  serment,  a  fait  de  si  beauté  l'amorce  honteuse  où  il  a  pris 
le  faillie  c^eur.  Vous  aviez,  avant  toute  chose,  pour  devoir  sacré,  de  pro- 
téger celle  femme,  monsieur,  el  au  lieu  de  la  proléger  voUs  l'aVel^ 
vendue. 

—  Ce  que  j^'avais  à  faire,  monsieur,  répondit  Dixmer,  je  vais  vous  le 
dire  :  j'avais  a  sauver  mon  ami,  qui  soutenait  avec  moi  une  cause  sa- 
crée. De  même  que  j'ai  sacrifié  mes  biens  à  cette  cause,  je  lui  ai  sacrifié 
mon  honneur.  Utiant  i  moi,  je  me  suis  complètement  uublié,  complète- 
ment efface.  Je  n'ai  songé  à  moi  qu'en  dernier  lieu.  Maintenant,  plus 
d'ami  :  mon  iiimcst  mort  poignardé;  m,ainlenant,  plus  de  reine  :  ma 
reine  est  morte  sur  l'écbafaud  ;  maintenant,  eh  bien  !  maintenant,  je 
soni.'e  à  ma  vengeance. 

—  Dites  à  votre  assassinat. 

—  On  n'assa.«gine  pas  une  adultère  eu  la  frippant,  on  la  punit. 

—  Cet  adultère,  vous  le  lui  avez  imposé;  donc  il  était  légitime. 

—  Vous  croyez'  fil  Dixmer  avec  un  sombre  sourire.  Demandez  i  ses 
remords  si  elle  croit  avoir  agi  légitimement?  / 

—  Celui  qui  punit  frappe  au  jour  ;  toi  tu  ne  punis  pas,  puisqu'en  frap- 
pant tu  fuis,  puis(]u'en  jetant  sa  tête  à  la  giiillotine,  lu  te  caches. 

—  Moi,  je  fuis  !  moi,  je  me  cache  t  et  où,  rois-tu  cela^  pauvre  cervelle  que 
tu  es?  demanda  Dixmer;  est-ce  se  cacher  que  d'assister  à  sa  condamna- 
\ioh  ?  est-ce  fuir  que  d'aller  jusque  dans  la  salle  des  morts  lui  jeter  mon 
dernier  adieu?         ^'' 

—  Tu  vas  la  revoir,  s'écria  Maurice,  tu  vas  lui  dire  adieu  ! 

—  Allons,  répondit  Dixmer  en  haussant  les  épaules,  décidément  tu  n'es 
pas  expert  en  vengeance,  citoyen  Maurice.  Ainsi  à  ma  place  ta  serais  sa- 
tisfait en  abandonnant  les  événements  à  leur  seul  force,  les  circonstances 
à  leur  seul  entraînement  ;  ainsi,  par  exemple,  la  femm^,  adultère  ayant 
mérité  la  mort,  du  moment  où  je  la  punis  de  mort,  je  suis  cjuitle  envers 
elle,  ou  plutôt  elle  est  quitte  envers  moi  ?  Niin,  citoyen  Maurice,  j'ai 
trouvé  mieux  que  cela,  moi  :*j'ai  trouvé  un  moyen  de  ri  lidre  à  celte  fem- 
me tout  le  mal  qu'elle  m'a  fait.  El'e  l'aime,  el  elle  va  mourir  loin  de  toi  ; 
elle  me  déteste,  et  elle  va  me  revoir.  Tiens,  sjoula-t-il  en  tirant  un  porte- 
feuille de  sa  poche  ;  vois- tu  ce  portefeuille?  il  renferme  upe  carte.^ignée 
du  greffier  du  Palais.  Avec  cette  carte,  je  puis  pénétrer  prèskies  cOndam-  , 
nés  ;  eh  bien  i  je  pénétrerai  piès  de  Geneviève  et  je  l'aitpellerai  adujtère  ; 
je  verraltombcr  ses  cheveux  sous  U  roain  du  bourreau  et  tandis  que  ses  . 
cheveux  tomberont,  elle  entendra  jna  voix  qui  répétera  ;  «dultèfs  |  h 


1 


inéétifs. 

llaia,  en  atticndant  qdejostiCA  soit  faite  atrx  îravallléurà;  en  al- 
fendant  qiie  les  Chanibrcs  et  le  Pouvoir,  éclairés.çar  des  maoifesla- 
tions  inipo-aiitos,  se  nieltoiii  oiiBii  à  étudier  l'importante  question 
de  noire  régime  iiiduslriel,  nous  devons  engager  les  ouvriers  à  res- 
pecter les  lôis  existantes,  quoique  vicieuses  qu'elles  soient,  et  à  ne 
pas  donner  prise  sur  eux  p^r  des  infractions  qui   ne  pourraient 
mener  qn'à  de  déplorables  résultats  pour  les  malheureux  ouvriers. 
Dimanche  derni(?r,  deux  réunions  assez  nombreuses  d'ouvriers 
lithographes  ont  eu  lieu  à  (ir-ux  de  nos  barrières.   Quel  résultat 
tlile  les  ouvriers  |K)uvaicnt-ils\?spérer  de  ces  réunions?  Ils  vou- 
laient s'emendro  pour  s  oppo-èr  à  une  diminution  de  salaire  qu'ils 
Croyarienl  avoir  été  résolue  ?  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'aucune 
résotulion  semblable  n  avait  été  prise  par  la  chambre  syndicale  ; 
que  la  question  même  n'avait  pas  éle  agitée.  Il  est  possible  ce- 
pendant que  quelques  imprimeurs  aient  essayé  de  réduire  le  sa- 
laire de  leurs  ouvriers  ;  mais  ces  tentatives,   si  tant  est   qu'elles 
aient  été  f^iit^s,  ne  sont  très  certainement  que  des    faits  Isolés  et 
purement  individuels.  Or,  dans  l'état  actuel  des  choses»  il  n'existe 
aucun  moyen  légal  de  les  empocher.  Au  reste,  comme  dans  la   li- 
thographie, d  n  y  H  pas  encore  une  disproportion   bien  sensible 
entre  les  bras  qui  s'offrent  et  le  travail  à  exécuter,   la  résistance 
^ue  les  ouvriers  sont  naiurellement portés  à  opposera  touie  dimi- 
nution de  salaire  suffira,  nous  n'en  doutons  pas,  pour  faire  oonlro- 
poids  à  ces  velléités  de  quelques  maîtres. 

Il  est  toujours  facile  aux  ouvriers  de  faire  savoir  à   leurs    cama- 
rades qu'il  y  a  des  nialires  disposés,  ^ans  motif  légitime,  à  abais- 
ser les  ^alal^es.  Un  simple  averiissement  est  plus  que  sufBsadi  ;  • 
les  réunions  sont  inutiles. 

Le  journal  la /tp/or/iip,  qui  le  premier  a  parlé  de  cette  espèce  du 

;  levée  de  boucliers,  a  annoncé,  ei.  nous  en  sommes  bien  aises,  que 

le»  ouvriers  ont  obéi  à  fi  premièie  sommation  du  commissaire  de 

police,    et    que    la  tranquillité   publique  n'a  pas  été  un  instant 

troublée. 

Nousnclronyo'18.  pas  mauvais  qu'^  les  maîtres  se  donnent  une 
cêrialne  organisulion,  qu'Usaient  une  chambre  sjfndicale;   mais, 

S our  les  mêmes  motifs,  1T0US  trouverions  bon  -i^o  les  ouvriers 
'une  m^me  profession  fussent  aulorisé»  aussi  à  Be  répnir,  une 
fois  |iar  ;in,  liour  nommer  une  elirfmbré  syndicale  chatgéft^ltiifor- 
muler  «  n  leimes  c.»nvenahles  li«s  griefs  que  les  ouvriers  croiraient 
avoir  coidn'  les  inalires,  à  exposer  la  siiUHtion  des  travailleurs,  à 
poset^rt  à  défendre  leurs  droits.  Les  fonctions  de  cette  chambre 
tîyndie.iie  dussent-elles  se  borner  à  exposer  des  faits  et  h  formuler 
des  désirs,  nous  tenons  qn  il  eijj  résulterait  déjà  un  grand  bien  pour 
la  classe  ouvriéi-e,  qui  aurait  ainsi  la  caraniie,  que  l'Autorité  et  le 
public  seraient  iiisiruils  du  véritable  elal  des  choses.  La  publicité 
appel!'' l'inlut  la  justice. 

Rép  :  iH  i  -,  ;our  la  centième  fois,  qno  tous  ces  moyens  ne  sont 
encore  que  des  ;)alliatifs,  et  que  nous  ne  les  tenons  nullement  pour 
le  dernier  mot  de  la  science  sociale  sur  ce  sujet.  Hélas  !  tant  qu'il 
T  aura  mallres  et  ouvriers,  il  faudra  bien  se  contenter  de  ces  pal- 
liatifs! 

Tant  (ju'il  y  aura  des  maîtres,  il  sera  juste  qu'ils  fassent  quel- 
ques bénéfices  s-'ir  leurs  ouvriers,  c'esi-à  dire  qu'ils  les  exploi- 
tent. 


*»<Tairt; 

Art,  i".  —  U*  mârchands-f«bri««^tg,  contre-mrtHièt  et  ©■▼rien  pa- 
tentés qui  sont  inscrits  «uf^ la  liste  des  électeurs,  irritée  le  f  du  éounat, 
OH  qui  seront  portés  sur  la  liste  8a|»plénientaire  et  rectifcative  dont  la 
clôture  aura  lieu  le  9  du  même  moi.i,  se  réuuiroqt  à  l'Hôtel^déVille, 
dans  ta  salle  Saint-leap,,  è  8  heures  du  matin,  aux  jour*  indiqués  ci- 
après,  à  l'effet  d'élire  le  nombre  de  prud'hoifimes  désigné  deai  le  tableau 
qui  suit  ; 

I"  catégorie.  — llécanicieD*, constructeur*  de  machioea,  fondeurs  et 
fabricanls  de  grene  cbaiidionR«rie,enlrepreDeura  de  serrurerie  et  car- 
rossiers, etc.,  etc.,  le  12  février,  i  prud  homme  fabricant. 

2*  catégorie.  — Orfèvres,  fabricants  de  plaqué,  fabrieiats  de  bijoute- 
rie fine  ou  fausse,  etc.,  etc.,  le  13  févrierVuB  prud'homme  ouvrier. 

3*  catégorie. —Fabricants  d'iostrumentV de  précision  et  d'optique, 
d'instruments  de  musique,  d'horlogerie,  etc.,  etc.,  le  lé  février,  un 
prud'homme  fabricant. 

Art.  2.  —  Des  lettres  destinées  i  servir  de  cartes  d'entrée  dans  les 
asseniblé|es  seront  adre.ssées  i  l'arance  aux  électeurs. 

La  liste  ^era  publiée  le  S  de  ce  mois.  Les  réclamations  auxquelles 
elle  pourra  donner  lieu  seiout  reçues  à  rHùlel-detVille,  et  il  y  sera  im- 
iiiédiateuient  statué,  sauf  le  recours  au  conseil  d'Etat. 


rirait»  tja  Ht.  d'Abel,  niw^  <fc  l^tWe^,  pmpait  wm  wm  ■■  cob»  i 
queoée  de  ce  vote,  Ooe  eïrodnstànce  àiaies  retbarquable,  c  est  que  toiji 

tes  princes  de  la  nnésoiTToyale  qui  sont  membres-nés  de  la  chimbrt 


haute,  ont  voté  avec  le  ministère 


vient  d'itre  cora- 
la  Confédération    belvé- 


(I)  La  piMiiiuii  contre  les  excès  de  I»  coiiciirrence,  et  en  faveur  de  l'er- 
finisation  (lu  travaille  si|;ne  dam  nos  bureaux,  tous  tes  jours  de  9  h.  à  5  h. 


On  Ht  dans  lu  Gazette  dt$  Tribunaux  : 

Lucerne,  le  28  janvier.  —  Une  nouvelle   infraction 
mi.H!  aux  iruités  en  vigueur  entre  la  France  et 
tiijue.  Voici  les  eirconslaiices  de  cette  affaire  : . 

H.  Jacques-Antoine  Erbard,  jeune  négociant  français,  établi  à  Lu- 
cerne  depuis  quelques  années,  étant  sur  le  point  d'épouser  une  jeune 
personne  appartenant  i  l'une  de  nos  familles  patriciennes,  s'adressa  ai| 
cure  de  la  paroisse  de  9a  fiancée  pour  conlracter  ce  mariage.  On  sait 
qu'eu  Suisse  les  membres  du  clergé  sont  officiers  de  l'Etat  civil. 

Le  curé  déclara  que  pour  le  moment  il  ne  itouvâit  procéder  au  mtriage- 
cn  question,  parce  que  M.  Erbard  ne  remplissait  pas  exactemen'Ises  (»-> 
vojrs  religieux,  el  il  exigea,  cj>mmecoaduiun  êlne  quà  non,  avant  de 
donner  la  bénédiction  nupliule,  que  le  futur  époux,  |ieuJant  un  espace 
de  temps,  se  liviàt  chaque  jour  à  une  foule  de  pratiques  de  dévotido  ex- 
trèinenieut  minutieuses. 

U.  Erbard  ne  voulant  |>as  se  soumettre  à  cette  exigence,  convint  avec 
sa  fiancée  qu'ils  femient  célébrer  leur  mariage  civilement  en  France,  ce 
qui  fut  exécuté  par  11.  le  maire  de  Strasbourg,  ville  natale  de  M.  Erbard, 
et  iinmédiaiemml  après  les  nouveaux  mariés  revinrent  &  Lucerne. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  dans  notre  capiiale.  M-  le  directeur  de 
la  |H)lice  adressa  i  M.  Elrhard  une  lettre,  où  il  l'invitait  i  faire  bénir  son 
mariage  à  l'église,  attendu  que  le  mariage  civil  était  inconnu  en  Suisse, 
et  contrains  aux  opininnset  aux  moeurs  de  la  population. 

M.  Erhard  voulait  se  rendre  à  cette  invitation,  et  il  requit  le  curé  da 
célébrer  son  mariai^e;  mais  icet  ecclésiastique  répondit  qu'auparavant  il 
faudrait  accomplir  la  condition  déjà  posée  par  lui,  i  laquelle  il  ajouta 
cette  autre  :  t  Qu^  les  deux  é|ioux  se  sépareraient  surle-cbamp,  et  de- 
meureraient entièrement  séparés  jusqu  à  ce  qu'ils  eussent  reçu  la  béoé- 
dictiun  nuptiale.  >  . 

M.  Erhaid  répéta  au  curé  son  refus,  et  déclara  qu'il  renonçait  aux  cé- 
rémonies de  l'église. 

Quelques  jours  après  on  lui  notifia  une  décision  du  dirMteur  de  la 
police,  portant  qu'il  aurait  à  faire  célébrer  son  mariage  à  l'église,  et 
que  <Jans  le  cas  contraire  il  serait  expulsé  de  la  ville  et  du  canton  de 
Lucerne. 


DUCôs  DB  P08EN.  —  On  lit  dms  le  Journal  àlltniand  de  Frantlm  1 
du  i"  février  :  «  Le  Casino  polonais,  étoUli  i  Bromberg  depdis  queiqw] 
temps,  a  été  fermé  le  2%  janvier  par  ordre  du  général  eofflmanaaat  4»  I 
la  ville.  Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui  au'un  membre  polonais  et 
tribuoÉl  sapérieur  vient  d'Ati'e  arrêté  et  cuuaait  i  Pasan.  On  regarde  I 
comme  oertam  que  te  noyau  de  la  conspiration  découverte  m  trouve  il 
Paris  et  que  les  jésuites  tiennent  les  fils  du  complot.  » 

Chambre  àtm  Dépoté*. 

Sianee  au  3  fécHir  1146. 
raistniNci  ni  m.  savait. 

On  a  commencé  bler,  k  propos  du  6*  paragraphe,  la  diccussion  de  la  qw  I 
(ion  du  droit  de  visite.  I 

M.  Dt  PBTBAiioiiT  combat  les  obieciiot*  ptésealées  kier  par  M.  IH-I 
laull.  LowBttmcatpub'ic  s'est  proDoncé  en  faveur  de  laconveniioadutSaiii,! 
elle  discours  que  M.  Billauli  a  fait  hier,  il  aurait  dû  le  falreilyaidx  mois,  lon-l 

Sue  la  chambre  a  ^té  une  première  fuit  saisie  de  la  question  après  le  tntli.1 
il  ae  l'a  pas  prononcé  alors,  c'est  qu'il  nVôtoaé  le  faire  dani  le  prtniefi 
moment  et  devant  l'adhésion  noaniae^ela  chambre.  M.  Dapia,  dont  l'ii-l 
lorité  eal  si  grande  dans  toutes  ces  matlëfes,  s'est  montré  lui-a>énM  litii-l 
faitde  la  conveoiioa. 

M.  Dvriif.  Oui,  à  la  conditiiim  qne  ta  convention  notts  placerait  diislil 
méfse  situation  que  l'Amérique.  I 

M.  Bi  prvBAiieNT.  M.  Pupin^n'a  pas  dit  alors  qne  le  traité  devait  ittil 
exécuté  à  l'américaine,  mais  i  la  française.  Je  vais  citer  les  paroles  lBéBH| 
de  M.  Dupin. 

■.  TBiBna.  Passons  k  antre  choie. 

H.  BB  rBTBAMONT.  Les  adhésions  d'antrefeis  peuvent  géaer  les  c»| 
tradictears  d  aujounf'hui  ;  mais  je  viens  à  citer  les  paroles,  mêmes  dt  II 
Dui>in.  I 

L'orateur  lit-  quelàaes  pasuges  d'un  précédent  diseonrs  de  l1ioD«nlltl 
député,  et  continue  i  f 

Il  j  avait  alors  irriuiion  générale  en  France  ;  loulos  les  tusr«plibiliiéil 
étaient  excitées;  tout  le  monde  l'est  montré  satisfait  aprte  ta  couTeniioi.1 
Pour  que  ce  k«nliment  ail  été  général,  il  faut  nécessairement  que  le  tniul 
ait  été  autre  chose  qu'une  mntiBeation. 

On  aona  i4poBd  par  ce  qui  m  faisait  autrefois,  par    les  règles  d«  dn 
de*  gens  et  d'antres  circoastanoes  ;  mais  le  droit  des  gens  progresse;  U  i 
compose  d'unceruiu  nombre  de  principes  justes  qui  ne  sont  accepiè>(. 
successivement.  Cest  ce  qni  est  arrivé  pour  le  droit  maritime  taiioai. 
nécetsité  de  eoniuier  la  sincérité  du  pavillon  a  d'aillaurs  été  reconoae  imI 
la  resikuratimi.  «uoiqn  en  ait  dit  M.  Biltault,  M  k  cette  époque  même  lai 

W ""     '     '       '  ■  '  '  "" 

qui  est  I 

Oasc     „  .  

a  protfsté  contre  la  vériOcaiion  dn  paviUoo,  il  enicBoait  parler  dBdrwK 
visite  absolu  f  mais  periMiue,  sous  la  restanration,  ni  lataie  l0B|-irn' 
après  la  révolution  de  juillet,  a'a  protesté  contre  là  vérlttcation  du  pi*ilM 

Oa  BOUS  a  dit  que  le»  Américalas  ne  BennettetM  pas  la  vérileation  di  j 
Villon  ;  e'est  nn«  erreur.  Lti  réelamaUoBS  entre  en  et  l'Angleierrei* 
Jamais  porté  sue  le  ftatteul  d'une  iférificatiop  de  pavillon  (  ce  n'wt  pu<^ 
pendant  que  les  croiseurs  anglais  respectent  plus  le  pavillon  iméricaianj 
autre.  <  Quoi,  disait  un  joar'Iord  Palmerston  dans  un  docnmenl 
parce  qa'un  navire  aura  biné  on  morceau  d'étamiM  aux  couleurs 
caines,  il  pourra  se  soustraire  à  l'exhibition  de  ses  papiers  de  bord  !  CeU  < 
I  Inacceptame.  »  * 


stauratWBt  quoiqu  en  au  «i  a.  niuauii,  m  a  cette  époque  aeiiK  »| 
ais  saisirent  un  uses  graiirnombre~de  navires  apparteaanl  a  an  poitl 
«tWen  connu  die  l'honorable  député.  J 

I  a  exagéré  aussi  ce  qu'a  dit  à  ce  sujet  M.  Je  Bvof  lie  en  IKS  ;  lerH*! 


l'acci  nii>a^'nrrai  JVisqu'à  U  charrette,  et  quand  elle  po^^era  le  pied  sur  l'é- 
cbafiiiit,  ie  iji;rii:<'r  iiiol  qu'elle  entendra  sera  le  mol' :  adultère. 

—  Prends  garde  !  elle  n'aura  pns  la  force  de  supporter  tant  de  lâche- 
tés pI  l'IK'  le  déiionceni. 

—  IJiiu.dit  Dxiiier,  elle  me  hait  trop  pour  cela;  si  elle  avait  dû  me 
dénm.ci'x,  «Ile  m  eût  liénoncé  quand  ton  anki  lui  en  donnait  le  conseil 
tuul  li'is  :  piiis(|u  cilo  ne  m'a  pas  dénoncé  pour  sauver  sa  vie,  elle  ne  me 
deiionciTii  jioini  pour  nio.irir  avec  moi  ,  car  elle  sait  bien  que  si  elle  me 
dénonçii!,  )e.  ferais  retiird.r  son  siippice  d'un  jo.ir  ;  elle  sait  bleu  que  si 
elle  iiir  iinotiçail,  j'irais  avec  (Il >,  ni)ii->euleaienl  pis-qu'au  bas  des  de- 
grés lu  1'. liais,  ruai.-,  cccoH!  jusi|ii':i  I  éoliafaud  ;  Car  elle  sait  bien  qu'iiu 
lieu  (le  ['■  liiii  10  ii.er  .mi  |iic,1  île  I  o.c.iIumu,  je  monterais  avec  elle  dans  la 
chanelti'  ;  l'ar  tlle  sait  hieu  (jiic,  to  il  !•  long  du  chemin  je  lui  répéterais 
ce  iiKil  l-rrilile  :  adulièrc;  que  sur  l'échalaud  je  le  lui  ré|iéterais  tou- 
jours, e  qu'iiu  iiionient  uù  e!lc  tomberait  dans  l'élcrnilé,  l'accusation 
terrible  y  tomberait  avic  t-lle. 

Dixmer  était  effrayant  décolère  et  de  haine;  sa  main  avait  saisi  la  main 
de  Miinrice,  et  la  secouait  avec  une  force  inconnue  au  jeune  homme,  sur 
lejiielun  tfftt  eontraire  s'opérait.  A  mesure  que  s'exaltait'  Ûixraer, 
Maurice  se  calmai  t. 

—  Eciiute,  dit  le  jeune  homme,  à  celle  veiigi^BDce  il  manque  une  chofe. 

—  Liii)ue'd('.  ? 

—  C'est  que  lu  puisses  lui  dire,  en  sortant  du  tribunal ,  j'ai  rencontré 
tou  amant  et  je  l'ai  tué. 

—  Au  contraire,  j'aime  mieux  lui  dire  que  tu  vis,  et  que  tout  le  reste 
de  la  «ie  lu  souffriras  du. spectacle  de  sa  mort. 

—  Tu  me  tueras  ccpendanl,  dit  .\Iaurice  ;  ou,  ajouta-t-il  en  regardant 
autour  d.;  lui  et  eu  se  voyante  peu  près  maître  de  la  position,  c'est  moi 
qui  te  tuerai. 

El  pille  d'cmolion,  exaUé  par  la  colère,  sentant  sa  force  doublée  de 
.  la  contrainte  qu'il  s'était  imposée  pour  entendre   Dixmer  dérouler  jus- 
qu'au bout  son  terrilde  projet,  il  le  s^iisît  à  la  gorge  et  l'attira  à   lui  tout 
en  marchant  à  reculons  vers  un  escalier,qui  conduisait  à  la  berge  de  la- 
rivière. 

Au  coulact  de  celle  main,  Dixmer  à  son  tour  sentit  la  haine  monter  en 
lui  comme  une  lave. 

—  C'est  bien,  dit-il,  tu  n'as  pas  besoin  de  me  traîner  de  force,  j'irai. 

—  Vleas  doact  tu  es  armé.       : 
—  Je  te  suis.  ' 

—■  Non,  précède-moi ,  mais,  je  t'en  préviens,  au  moindre  signe,,  au 


moindre  gesie,  je  te  fends  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 

—  Oh  !  tu  sais  hieu  que  je  n'ai  pas  peur,  dit  Dixmer  avec  ce  sourire 
qiie  la  pâleur  de  ses  lèvres  rendait  si  enrayant. 

—  Peur  de  mon  sabfe,  non,  murmura  Maurice,  mais  pevr  de  perdre 
la  vengeance.  Et  cependant,  ajOut(-tHl,  maintenant  que  notu  voilé  face 
à  face,  tu  peux  lui  dire  adieu^ 

En  effet,  ili  étaient  aVrii^és  au.bord  dé  l'eau,  et  si  le  regard  pouvait  en- 
core les  suivre  où  ils  étaient,  nul  ne  peuvait  arriver  assex  à  temps  pour 
empêcher  le  duel  d'avoir  lieu. 

D'aileurs,  une  égale  colère  dévorait  les  denx  hommes. 

Tout  en  parlant  ainsi,  ils  étaient  deseendUs  par  le  petit  escalier  gui 
donne  sur  la  place  du  Palais,  et  ils  avaient  gagné  le  quai  à  pen  près  dé- 
sert; car,  comme  les  condamnations  céatinuaient,  attendu  qu'il  était 
deux  heures  à  |»eine,  la  foule  eneotiibrait  encorele  prétiire,  les  corridors 
et  les  cours,  et  Dixmer  paraissait  avoir  aussi  soif  du  sang  de  MaUrioe  que 
Maurice  avait  soif  du  .sang  de  Dixmer. 

Ils  s'enfoncèrent  alors  sous  une  de  ces  voûtes  qui  cooduiseut  des  ca- 
chots de  la  Ciuiciergeric  à  la  rivière,  égoâts  infttcts  aujourd'hui,  et  qui, 
jadis  sanglants,  charrièrent  ptas  d'nne  fois  les  cadavres  loin  des  Ou- 
bliettes. 

Maurice  se  plaça  entre  l'eau  et  Dixmer. 

—  Je  crois,  décidément,  qno  c'est  moi  qui  te  tuerai,  Maurice,  dit  Dix- 
mer ;  lu  trembles  trop.  , 

—  Et  moi,  Dixmer,  dit  Maurice  en  mettant  le  sabre  i  la  main  et  en 
lui  fermaul  avec  soin  tou>e  retraite,  Je  crois,  au  contraire,  que  c'est  moi 
qui  te  tuerai,  et  qui,  après  l'avoir  tué,  prendrai  dans  ton  porteCeuilte  le 
laissez-passer  du  greffier  du  Palais.  Oh  !  tu  as  beau  boutonner  ton  babil, 
va  ;"mon  sabre  l'ouvrira,  je  l'en  réponds,  fût-il  d'airain  comme  leâ  cui- 
rasses antiques. 

—  Ce  papier,  hurla  Dixmer,  tu  le  prendras  î 

—  Oui,  dit  Maurice,  c'est  moi  qui  m'en  servirai  de  ce  papier;  c'est 
moi  qui,  avec  re  papier,  entrerai  près  de  Geneviève;  c'est  moi  qui  m'as- 
soierai  près  d'elle  sur  la  charrette  ;  c'est  mqj  qui  murmurerai  â  son 
oreille  Uni  qu'elle  vivra  :  Je  l'aime;  et  quand  ^tombera  sa  tète  :  Je 
t'oimaU.    ,  ,:^ — I  .  .    ,  .       . 

Dixmer  fit  un  mouvem  nt  de  la  main  gauche  pour  saisir  le  papier  de 
sa  mnip.droite,  et  le  lancer  avec  le  portefeuille  dans  la  rivière.  Mais  ra- 
pide conhno  ta  fondrevtranehaBt  comme  une  tmehOt^ie-jabreda  Mauriee 
s'abattit  ^r  cette  main  et  la  sépara  presque  en(|ereibent  du  poignet.  ' 

Le  Meiwé  jeu  un  cri,  tout  en  Mcouant  sa  main  mutilée,  et  tomba  en 


garde. 

Alors  commença  sous  cette  voûte  perdue  et  ténébreuse  un  combitto 
rible;  les  deux  hommes  renfermés  dans  un  espace  si  étroit,  quelei  c<** 
pour  ainsi  dire  ne  pouvaient  s'écarter  de  la  ligne  du  corps,  glissaient  i 
la  dalle  humide  et  se  retenaient  difficilement  aux  parois  de  l'égoùt; 
attaaiei  fé  mullIflMient  en  rais^  de  fimUalieince  (jesoombattyiH- 

Bixmé^  seètali  Mo  satig  coule»  et  èomi^eàint  imi,  tes  força aH*' 
s'en  aller  avec  son  sang,  il  chargea  Maurice  avec  une  telle  violence  q> 
celui-ci  fut  oblige  de  flik. M  pas  en  arrière.  Eoipmpant,  son  pied  g>>^ 
che  glissa  et  la  pointe  du  sabre  de  son  ennemi  entama  sa  poitrine.  lUl 
par  un  mouvement -rapide  cormne  hr  pensée,  tout  agenouillé  qu'il  *"i 
il  releva  la  lame  avec  sa  main  gauche,  et  tendit  lajwinle  i  Dixiner.  <1^ 
lancé  par  sa  colère,  lancé  par  son  mouvement  sur  un  sol  incline,  <>■ 
tomber  sur  sou  sabre  et  s'eufem  IDÎ-I&éme.  , 

On  entendit  une  imprécation  terrible  :  puis  les  deux  corps  rouien 
jusque  hors  de  la  voûte.  ^ 

Uu  seul  se  releva  ;  c'était  Maurice,  Maurice  coirrert  de  sang,  to*^ 
sang  de  son  ennemi.  ^ 

llaetira  son  sabre  â  lui,  et  â  mesure  (|u'il  le  retirait,  il  semblait»" 
la  lame  aspirttr  le  reste  de  vie  qui  agitait  enéore  d'un  frissonnement  v 
venx  les  membres  de  Dixmer.  .. 

Puis,  lorsqu'il  se  fat  bien  arsuré  qu'il  était  mort,  il  se  peaèha  tut« 
davre,  ouvrit  l'habil  du  mort,  prit  le  portefei^ille  et  s'éloigna  rapide»»' 

En  jetant  les  yeux  sur  lui,  il  vit  qu'il  ne  fera:it  pas  quatre  pas  oiiui 
rue  sans  être  arrêté  :  il  étaîl  couvert  de  sang. 

Il  s'approcha  du  bord  de  l'eau,  se  pencha  vers  le  fleuve  et  y  »" 
mains  et  son  habit.  >  ^n 

Puis,  jl  remonta  rapidement  l'escalier  en  jetant  an  dernier  repro    | 

U  voûte.  ■       ,    ,,tn\ 

Un  filet  rouge  et  fumant  en   sortait  et  s'avançait  ruisselant  vvn> 

rivière.  -^-^-ï-    "  ..i 

Arrivé  près  du  P^ia,  il  ouvrit  le  portefeuille  etjy  trouva  le  "« 

passer  Signé  du  grem^  du  Paléis. 
—  Merci,  Dieu  lasteî  ttJurmura-WI.  »  a  .ma 

Et  il  moula  rapidement  les  degrés  qui  cooduisidettt  1  la  «lie  de*  >» 
Trois  heures  Monaient.  j    "  ^ . 

'•        MÊJÊÈÊimÊÊ  *o*^ 
[La  tiUUà  iemaln.) 
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i<e  droit  de  vi-riDer  la  Dationalite  du  paTillon  es*.  inconlesUble  dai 
^pira(eri»t^  le  pirale  esl  un  voleur  de  grand  cb«iniii  dont  tout  le  o 
ledroii,  le  dffevoir  de  purger  la  mer  i  mais  je  nie  qu'on  ait  ce  droit 
eu  où  Ton  soupçonne  un  navire  Je  uire  la  traite.  Si  un  navire  se  liv 


,  J  k  8«i  eoliit  IwnRKpNWHttii 

Ua  unude-Bretagne  a  doncidduné  au  monde  l'uiemple  de  la  philanthro- 
ipe,  mtfB  elle  a  en  même  temps  augmentô  ga  produntinn,  en  remplaçant  ses 
prolueieurs  esclav«'S  pir  des^producteur.s  libres.  (L'iniitons-norts  daiis  son 
ictivit<^  comme  d jus  sa  phiUiithropié  i>  Nullement,  fendant  que  les  colonies 
liDgIaiset  prospèrent,  les  nOlres!«  dépeuplent;  U  Guyant*,  pur  <>xemplf>,  «cra 
eomplitemeni  dt^peuptée  dans  quelques  années,  parce  que  les  femmes  y 
■anqnent.  Eb  bien!  dans  la  convention  du  19  mai,  relative  à  la  répression 
de  la  traite,  avons-uous  introduit  une  réserva  pour  p:irer  li  cette  dépopula- 
lon  ?  Noiu  n'avons  rien  stipulé  i  cet  égard.  (Interruptions.  Couversatio.s 
bruyantes.) 
-  M.  Ll  rBÉsiDBNT  invita  l'orateur  k  rentrer  dans  la  question. 

M.  LEVAVASSKua.  La  cooVenlioji  du  29  mai  a  pour  but  de  protéger  notre 
eofflmerce  et  de  réprimer  la  mile  des  noirs  ;  iJ  me  semble  être  cumplèie- 
■eot  dans  la  question,  quand  Je  demande  comment  on  pourra  transporter 
4m  travailleurs  libres  dans  les  colonies,  ea  coacurrence  avec  les  esclaves 
émancipés. 

Dtts  noirs  libres  pris  sur  1rs  cOtes  df  Guin<'e.  que  l'on  conduisait  en  Amé- 
rique, ont  été  saisis  et  conOsqaès  par  l'AnKlelerre  sous  l'empire  du  dernier 
tnilé;  l'Angleterre  cependant  Jouit  du  droit  de  transporter  librement  des 
■oirs  placés  daiis  la  même  situation  ;  Je  deman'le  positivement  i  M.  le  mi- 
aiitre  de  la  marine  s'il  a  entendu  poser  dans  la  convention  du  W  mai  une 
prautie  pour  que  >a  même  faculté  nous  soit  laissée  s^ins  contradiction.  Ce 
■'est  pas  Ik  une  question  ayant  pour  but  d'embarrasser  M.  le  ministre  ;  mais 
dlea  bien  aiu&i  son  iasporlanee. 

a.  I^>  VACKAV,  ministre  de  la  marine.  Je  crois  éJre  titr  qu'il  ue  convient 
Bts  i  la  ckambre  de  voir  interrompre  le  d<^bat  par  des  détails,  sur  la  ques- 
tMo  qui  iti'esi  posée  par  I  honorable  préopinant.  Je  me  conteuierai  d6nc  de 
fin  que  la  question  de  l'immigration  dans  les  colunies  de  nègres  do  la  cAte 
tt  rAfn>(ue  a  été  l'objet  d'un  sérieux  examen,  et  quand  le  moment  en  kera 
T^UfJ'espére'que  la  chambre  sera  conten'te  des  explications  que  nous  lui 
fouroiront.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

■.  LB  HAT.  Je  ne  veux  ajouter  que  quelques  mots  aux  longues  discus- 
tioniqOlont  déjà  eu  lieu  dans  la  cnambrc  sur  le  droit  de  visite.  Permet- 
tei-^moi  de  vous  di/e  comment  te  fait  la  vérilicaiion  de  la  nationalité  : 

Sapposeï  qu'un  navire  de  guerre  français  devauce  uu  navire  d**  commerce 
le  ta  nation,  elpeu  après  aperçoive  un  navire  qui  hisse  uu  p:ivillun  ami, 
■ils  qdi  ne  laisse  pas  de  sembler  suspect;  croyez-vous  que  le  navire  dtf 
tterrrpàlste  laisser  passer  ce  Mtiment  sans  le  visiter  T  mais  si  c'est  un  pi- 
rate, et  qu'il  ne  le  visite  pas,  ce  navire  susiiect  pourra  ^iiiaquer  le  navire 
■iaréh»nd  qui  sait,  piller  la  cargaison,  et  pcui-étre  massacrer  l'équiioge 
Il  jr  a  Ik  mp  r|MfMi«sai>Hllé  que  le  navire  de  guerre  n'oiera  pas  braver  ;  si 
knvlre  éteM%ar  MnU  m  effet  il*  eunaire,  <iui  donc  oserait  absoudre  le 
■avire  de  foerre  qui  l'eût  laifsé  passer  1  . 

M.  TiiBBS.  Non  ne  contestAiis  pas  le  fait  ;  la  question  n'est  pas  là. 

M.LB  BAT  racoBtit  oommeoi  un  jour  lui-même  arrêta  un  navire  espagnol 
Mi  lui  avait  par«  suspect,  parce  que  ce  navire,  avant  d'être  acheté  par  <ies 
Espagnols,  amft  été  commandé  par  nn  corsaire  ami'ricain.  La  vérification 
'«pavilloB,  hite  poliment,  ne  peut  être  refusée,  ni  oftensaBie  pour  per- 
sonne; maiselle  est  indlspeotable  pour  assurer  la  police  des  mers,  et  quelles 
m  soient  les  instructions,  elle  aura  toujours  lieu. 

loi  àosil  Fai  é|ê  élevé  dans  les  principes  de  patriotisme,  moi  au*»i  je 
netl*  dignité  de  mon  pays,  et  je  puis  être  appelé  un  jour  k  mouiir  pour 
■  énipBdre;  mils  le  ne  croirai  pas  y  faillir  en  votant  pour  le  paragraphe  de 
l'Adresse.  (Très bien!  aucehire.)  . 

M.  TtviBN.  J'ai  besoin  de  dire  an  rfiot  d'abord  sur  une  observation  de 
I.  de  Peyraniont  ;  il  s'est  étonné  que  roppodtiou  n'ait  pas  soulevé,  il  y  a 
lixBMiis,  le  débat  qu'elle  soulève  injonrdiiul.  Un  nous  demandait  alors  des 
liBdspoBr  ét*Mif  une  crdistère  pour  la  répression  d'un  commerce  qui  nous 
iaspireà  tous  la  même  indignation,  il  ne  pouvait  y  avéjr  qu'une  voix  sur 
Mtte  loi  (Héclamationt.)  El  d'alMeurs,  n'est-ce  pas  sevlepient  en  184 1  que 
■.  Jacques  Lefebvre  s'est  élevé  dans  cette  enceinte  contre  des  traités  remon- 
tant à  ilU* 

M.  Jacqubs  LvriBTBB.  J'ai  à  me  féliciter  de  l'amendement  que  J'ai 
poposé  ;  mais  aujourd'hui  Je  ne  pois  m'as$ocier<.à  ceux  <|ui  nu  veulent  pas 
.tenir  compte  au  gouvernement  des  résultats  qu'il  a  obtenus. 

M.  viviBH.  Je  n'ai  pat  la  prétention  de  soutenir  que  le  ministère  doive 
nrémls  en  accusation  ;  mais  je  crois  qti'it  n'a  pas  replacé  notre  commercé 
•MU  la  surveillance  de  notre  pavilloii  national,  et  que  la  France  n'est  pas 
ptsc^,  sous  le  rapport  dud^oitde  visite,  dans  une  situation  aussi  avaota- 
Ceuse  que  les  Btau-Unis. 

Le  droit  de  vérifier  la  nationalité  du  pavillon  est  incontestable  dans  le  cas 

'  '  monde  a 
dans  le 
pçonne  un  navire  Je  faire  la  traite.  Si  un  navire  se  livre  i  un 
«Hamerce  Illicite,  nous  avons  contre  lui  quelque  chose  de  bea\iconp  plus 
paissant  que  la  .vérification  du  pavillon;  nous  avons  ncs  lois  de  douanes 
qai  nous  donnent  une  souveraineté  absolue  sur  tous  les  navires  qui  appro* 
tneat  de  nos  cêtes. 

Im  Américains  sont  tombés  d'accord  qu'on  ne  doit  Jamais  prendre  garde 
>n  pavillon,  s'il  y  a  soupçon  de  piraterie  ;  mais  dans  les  autres  cas,  ils  rc  • 
niseni  de  reconnaître  le  droit  de  s'assurer  de  la  nationalité  ;  ÎH  n'ac<cor- 
deni  pas  même  la  faculté  de  se  tromper.  Si  l'on  arrête  un  navire  qui  porte 
Udueinent  le  pavillon  américaiB,  les  filais- Unis  ne  réclameront  pas;  mais 
u  le  navire  rsl  bien  réellement  •méricain,  ils  se  réservent  un  recours  con- 
tre vou^i.  Ësi-ce  que  nous  MiBittes  dans  une  situation  égaie? 

Les  Etats-Unis  n'ont  paidnêçle  parlé  dans  leur  convention  avec  l'Angle- 
Krre  du  droit  de  <^rW«t.ie  tanllon,  tandis  uue  nous  accorU^ns  ce  (nuit 
P»' un  article  spécial.  Notre  intèriorilé  dans  le^  cupdiiionsdé 'a  visite  appa- 
WCQmplètem^nt  dam  Jet  instructions  ()ui  sont  données  aux  çroiseurs'an- 
glais  pour  les  navires  américains  «t  pour  I*»  navires  français.  Pour  les 
^,  on  prescrit  les  plus  minutieuses  formalllés  ;  on  ne  prescrit  rien  pour 
^^ires.  Pu  ttipidt  M'une  Indemnité  sera  payée  aux  F  rançais,  <{uana  or 
jiriura  eaiisé  un  alMmaue;  mais  une  indemnité  doit  toujours  être  payr' 
*"■', Américains  dèsqu'on  s  est  trompé  U  leur  i^gard. 

Lorateur  dit  qu'il  faûtéviter  de  confondre  la  traite  et  la  piraterie;  un 
^■raieet  un  négrier  peuvent  l'un  et  l'autre  êtrearmés  et  avoir  des  papiers 
■Réguliers  ;  mais  que  l'ôo  considère  le  iiégrigr  coniané  le  pirate,  la  France 
•jesl  loiijpurB  opposée,  jusqu'à  ce  traité  de  i8tl  que  M.  le  ministre  des 
ff>>nsétin|gère«a-eu,ltionnetfr  de  signer  er  de  déçWrer  (nn  rit.)  La  pi- 
Wn*  m  uu,eriine,la  traité  «st  un  délît  j  la  première  *iDle  le  droit  des 
in'v.uMxAbde  le  droit  qiunicipal.  Eh  ben!  dans  lei  ittstractions  qui 
Jw  *uu>xëai,a  ht.oényâlitiuo,  les  signes  de  la  ^^terie  tout  confondus 
"«ceuxquicaranérisent  le»  nétjrieig.  i 

tu*:  ^'vien  lit  plusieurs  passages  de  ce*  instruolîons,  et  dit  qae  ces  instrse- 

■     "      "  en 
atpfie. 

■feniion  du  28  n,ai  ne  peut  donc  pas  mériter  les  éluges  qu'on  vous  pro- 
{Sf.. "5 'H>  décerner.  Sous  prétexte  do  corriger  le  traité  de  I84i,  on  l'eat 

M  ./"*  '"*  ineouvéttieou  des  traité*  de  1831  et  de  1833. 
la  l'Jr.f*'?*-  *^Pl*W)iJJ99i«l5^ni?  «*«  é^  gmiverBeBitBf,jrt« 

••leco^fmatireqiMlfJlljJHEMlf  n?ivJH>fttti»,  K0lacê  le  eomn«M(Hn- 

'^^^^i^tàm&^rJtS!Shnn<^  ^m  tri.  • 


•urveiÏÏançe  exclusive  du  pétitl 


la  surveillance  exclusive  oe  noire  paviiiuM.  •  .         .       , 

1  dii.slion  qui  nous  occupe  n'est  pas  une  question  de  pini,  et  je  n  ap- 
vi'r  li  jamais  ceux  qui  en  ont  voulu  fiire  une  (luestion  mniisiérielle  ,  le 


beat 


diUoiBf^'It  y  a  fiix  mots,  quand  on  a  ra- 

tiâé  cette  convention  par  le  vole  des  dépenses  nécessaires  à  la  croisière,  la 
chambre  a  approuvé  la  convention  ;  elle  l'approuvera  de  nouveau  aujour- 

M  DUPi\  Je  désirerais  que  la  phrase  de  l'Adi'evse  (àl  ainsi  modifiée: 
«  Ansi  se  réalise  le  vœu  constamment  exprimé  par  la  tlian.l.re;  les  droiis 
de  Ihumaniii;  seront  elflcacemeiiJurpl^gi-s,  lei  principes  et  U$  usages  tuié- 
laires  du  droit  d*t  gtnt  seront  maint>^nus,  el  notre  commerce  sera  replace 
sons  la  surveillance  exclusive  de  noire  pavillon 

La 

prcTtTv , - 

droit  (li'S  aens  doit  dominer  la  discussion 

L:i  chambré  a  exprimé  trois  fois  combien  elle  tenait  à  ce  que  le  commer- 
ce fi!»çai8  fùtMplacé  sous  la  surveillance  de  notre  pavillon.  La  conven- 
tion du  ÏS>  mai  atteint  ce  but  à  quelques  ég.irds;  l'article  8  porte  textuelle- 
ment que,  pour  les  instructions,  ou  s'en  tiendra  à  appliquer  les  principes 
du  droit  des  gens  à  l'usage  des  nations  maritimes.  Lorsque  la  .luesiion  s  i:i- 
troduisii  l'été  dernier  dan»  la  chambre  i«r  le  celé  financier,  il  me  sembla 
qiieceirailé  était  convenable,  el  ji'  me  bornai  à  témoigner  le  désir  que  l'exé- 
cntiou  fiii  en  rapport  avec  sa  teneur.  ....  .    ,    , 

Il  commence  a  être  apidl^ué  ;  il  ne  s'agit  pas  de  le  h  airter  ou  de  le  louer; 
il  tera  temps  de  le  faire  dans  cinq  ans-  ;  nous  voulons  tous  la  réjirejSion  de 
la  traite...  .     ; 

M.  A.  B^B  OASPABis.  Il  faut  alors  vouloir  les  moyens,  a 

!H.  BCPiN.  Les  muyeiis  sint  dans  votre  traité,  dont  je  ne  demamlc^  que 
l'application.  Si  vous  refuseï  l'Insertion  des  mots  que  je  propose,  vous  prê- 
tez le  Dane  ii  toutes  li-s  attaques  ;  si  vous  le  votei,  vous  po>eï  tons  les  prin- 
cipes essentiels,  el  je  volerai  avec  tous  le»  paragraphes  de  l'Adresse. 
(Inierruplion.)  Vous  vous  êtes  prononcés  déjà  trois  (ois  d:<ns  ce  sens,  (jne 
ce  soit  votre  dernière  pensée,  votre  testament.  (Bruit,  agit.uioh.  H.  Dupin, 
qui  parlait  de  sa  place,  se  rassied  sans  avoir  achevé  son  discours.) 

if.  cuizoT.  Il  s'a;çit  ici  d'une  quesiion  de  t>onne  foi  pour  tout  le  monde. 
Si  l'honorable  M.  Dupin  croit  que,  par  le  traité  du  ï9  mai,  les  principes  et 
les  usages  lulélaires  du  droit  des  gens  ont  été  complètement  défendus,  nous 
ne  refiisoni  pas  d'accepter  sa  rédaction.  (Interruption,  mouvements  di- 
vers.) 81^  au  cemrtire,  il  entend  blâmer  quelque  Chose  du  traité  qiit  a^éié 
fail,  nous  la  lepoussOMS  de  toutes   uos  forces.  (Très   bien  !  au   centre.  Vio- 

leuie  agitaiion.)  ... 

M.  BiTTyer  se  lève  ;  ragitaiion  continue.  Aux  «o«  !  aux  voix  ! 

M.  Dupin  dintaude  la  parole  U  son  lonr  au  milieu  du  lir\iil. 

M.  i-E  PRÉSiorNT.  Avant  (|u'il  soil  voté  i^ur  l'amendemenl  de  M.  Dupin, 
je  dois  faire  cuniiallre  a  la  cbanibre  un  amendement  de  S.  Dillault  sur  le 
mênie  sujet    —  (^el  iimeuJinu'il  esl  ainsi  conçu  ; 

•  Le  voeu  de  la  cliamlnc  eùiélé  rempli  si,  tout  en  protégeant  efficacement 
les  droits  de  l'humanité,  cette  convention  eiH  plus  sûrement  mis  a  l'abri  de 
tonte  aiUîiuie  rindé|>endancc  de  notre  pavillon.  •  (Ah  !  ah  !  ) 

M.  Dt'PiN.  Ma  pensée,  si  von»  vouleiqiie  Je  vous  la  dis»-,  c'ejl  que  je  crois 
que  deiMiis  l«ng-temps  vous  êtes  dansiuue  fausse  voie  ;  Je  préférerais  qu'on 
employât  dans  l'Adresse  des  expressions  franches,  nettes,  qu'on  la  rédigeât 
dans  le  langage  des  alfaires 

Voyelles.  Adresseï  d'Aivglcierre....  (Inlerriipiion.)  Voyez  avec  quelle  net- 
telée"  '         '     -'--'=-■'"*'  '  '--  ' 


Ile 


vjut  à  leur  but.  Ici  vous  faites  de  l'AJresse  des^.ipologies  perpé- 
tuelles, vous  en  faites  des  apothéoses.  (Aghsilon  )  Il  en  résulte  que  1rs  hom- 
mes d'affairés  ne  pensent  pas  pouvoir  .icii'i>ier  les  mots  ns'. els  des  panégy- 
-iqiies,  noui  sommes  obligés  d'apporter  des  correctifs.  (Bruit.) 

Je  ne  peux  pourtant  pas  proslituei-  l'é  oge;  vous  voulez  me  faire  dire  que 
vouj  êtes  les  gens  les  plus  habiles  du  monde.  Le  ir.iiléa  l'ié  volé  ;  je  l'ap- 
prouve x;oa' me  les  liiis  (|ui  sont  'lans  le  BuHslin  des  lois  ;  mais  je  blàine 
l'exécution.  Vous  en  faites  une  loi  des  sns(ieel-s.-..  (Réclamations.)  Je  le 
réiiète,  la  chaliibre,  eu  mettant  nu  cjrre  ;tif  à  vos  éloges,  proleslera  d'a- 
vance contre  des  abus  trop  faciles  à  pri  voir,  r^ 

M.  BKBBVBB.  Il  faut  qu'en  effet  il  n'y  ait  aucune  obscurité  dans  le  vole. 
Le  droit  des  gens  est  formel.  Il  ne  freut  pas  que  hors  le  soupçon  de  piraterie 
un  navire  en  pleine  mer  puisse  être  arrêté  fous  un  prétexte  quelconque. 

Or,  je  voisdanà  la  convention  un  autre  cas  que  la  piraterie  qui  permet 
d'arrêter  les  navires  en  pleine  mer;  c'est  pour  cela  que  je  ne  veux  pas  dire 
avec  IAdres.se  que  notre  commerce  est  replacé  soûs  la  surveillahce  exclusive 
de  notre  pavillon. 

M.  GCHBOT.  J'ai  demandé  à  M.  Dupin  le  sens  de  son  amendement  ;  je  re- 
mercie M.  Billault  de  la  rédaction  du  sien  :  elle  est  parfaitement  nette.  Celle 
de  M  Dupin '  »      .,. 

M.  BVPiN.  Je  relire  mon  amendement.  (Ort  rit). 

M.  GUIKOT.  L'amendement  étant  retiré,  je  n  ai  pa»  à  m'en  occuper  ;  quant 
à  celui  de  U.  Billault,  il  est  parfaitement  clair,  et  c'est  pour  cela  que  je  le 
repousse.  .      l      j  . 

u.  BILLAULT.  M  cst  éviJeni  qu'il  y  a  dans  celte  cnambrr  deux  opinions 
bleu  dislincU'S  :  celle  du  gouvernement  et  de  ses  amis,  celle  de  l'oppmiiiioti 
et  de  nos  amis.  Que  ceux  qui  pensent  comme  moi,  que  l'indépendance  de 
notre  marine  esl  compromise,  votent  pour  mon  auiundeineiil. 

M.  DVPiix.  Puisqu'on  a  repou-té  les  simples  parolfS  par  lesquelh^s  je  vou- 
lais rappi^ler  dans  l'Adresse  les  principes  du  drcit  des,  gens,  puisqu'ou  met 
tant  de  chaleur  i  comba'ttre  un  amend  ment  inoffentif,  je  voterai  |>our  ce- 
lui de  M.  Billault.  (A  gauche  ;  A  la  bonne  heure,  Irè»  bien!) 

Lctole  sur  ramendemeiii  de  M.  Billault  a  lieu  an  scrutin  de  division, 
par  TOie  d'appel  uoMnal. 

Les  voix  se  répartissent  .ninsi  :  Votants,  3t>I  ;  pour,  11»  ;  contre,  317. 

L'amL'ndeinent  est'  rejeté. 

H  esl  sept  henres  1(4  ;  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


BRRAtCM.  —  Dans  uiie  noie  publiée  hier  sur  h'Sociéléde  l'art  in- 
dtuUriel,  il  faut  «ubslitqer  le  mot  »  ot^ricr  »  au'  non  oe  «  Fôurici',  » 
qui  n'a  aucun  sens  dans  la  phrase.    ^^ 


FAITS  DIVERS. 

cnitOinQUE  bu  jour.  —  M.  Colfignon,  candidat  conservateur,  n  élÈ 
élu  député  par  le  Collège  éleclorhl  de  Sarreboorg,  en  remplacement  de 
M.-MftrcK4l^déjiitssion(i„ir«.  M.  Collignon  a  réuni  193  wiix  sur  207  vo- 
Iid(s. 

—  il.M.  Dubourdieu,  sotls-commissaire  de  la  marine,  ordoiinaléur  de 
la  colonie  du  Sénégal  ;  Maret  île  S  itiil-t»ferfe,  volontaire  de  la  m  urine  ; 
Mirabeau,  secoud  maître  de  mai  œuvré,  et  Douenard,  second  rni.ilre  ca- 
nouuier,  viennent  d'être  nommés  clieValSer*  de  la  Légion-d'H joueur  en 
récompense  de  leur  conduite  courageuse  et  dévouée  dans  le  mu frage 
du  Fdpfn. 

—  M.  Thif  a  dépoâé  fcier^ur  le  iiurcat»  de  h  èbamlipe--*»  dépalct  tuie 
pétitioodes  notaires  de  Caeu  qui  d«iii«MleBl,un  tarif  des  honoraires  deâ 
unUtoBU  CajUe fiiWkw^ijté  reuvoyée  .jULéaiMipiga ^4Ml^tf?i>  V^^ 
iiaaftfi|rladin8i^Hf^  pétillons  séiiMliliifig^^      ^*^^  P*^ 
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une  somme  de  1$0  ft.  environ.  Oo;  n'a  pu  rejoindre  le  Vofeur,  ei  oti  n'a 
retrouvé  que  le  tiroir  vide  dans  la  rUe^  du  Battoir,  et  un  peu  plus  Ma 

;a  clef.  \ 

Uq  iiianhand  de  vins  di  quartier  avait  été  volé  quelques  jours  aupa- 
ravant de  la  niêuie  manière. 

CnÉATIOM  h'VTi  NOUVEAU  THBATRB  A  PARIS.  —  Le  r«IltlletOD  dc 
a  Presse  annonce  comme  cliose  certaine  l'édification  d'un  théâtre  dont 
le  privllèi-c  serait  accordé  à  M.  Alexandre  Dumas,  ei  qui  serait  appelé 
Théâtre  Monlptidier ,  du  nom  du  jeune  prince,  ami  des  aris,  ajoute  le 
feiiilleloii.  Le  théâtre  de  M.  Dumas  serait  consacré  au  drame,  et  la  pro- 
miere  pièce  représentée  serait  une  œuvre  de  l'auleur  célèbre,  laquelle  au- 
rait dix  actes  et  serait  jouée  en  deux  soirées,  comme  autrefois  les  pro- 
verbes en  deux,  trois  ou  quatre  jours.  Ceci  est  dit  sérieusement,  et  noua 
ne  demandons  pas  mieux  ']ue  de  le  répéter  de  même. 

Le  feuilleton  explique  que   l'emptacemenl  choisi  est  un  (jrand  hÔtel 
quiavoiine  l'ancien  estaminet  de  V^pi-Srli  (  boulfvart  du  Temple  t 
150  000  fr.  auraient  été  déjà  versés  par  M.  A,lexandre  fiumàs  entre  l« 
mains  du  propriélaire. 

TRISTE  EFFET  DUNE  CAUSE  FUTILE.  —  Depuis  quelque»  joura,  las 
nombreux  promeneurs  qui  v.ini  aux  Tuileries  constater  le»  progrès  pro- 
digieux de  la  végétation  des  arbustes  et  des  fleurs  de»  boulingrins,  sont 
rgréablemont  distraits  par  un  perroquet  qui  s  est  réfugié  diiis  le»  mar- 
lonniers  du  granJ  j.rdiu.  S.  mbiable  au  chien  de  Jean  de  Nmlle,  d'his- 
torique et  proverbiale  mémoire,  plus  sa  propriétaire  éplorée  l'appelle,  sa 
c  ige  et  .son  déjeuner  à  la  main,  plus  il  fuit.  Avant-hier,  un  jeune  homme 
de  dix  neuf  ans,  qui  était  monté  sur  un  des  marronniers  pour  prendra 
le  perro-iuet  fugitif,  e?t  tomhé  dti  haut  de  cet  arbre,  et,  dans  sa  chute, 
il  s'est  fracturé  les  deux  poignets  et  s'est  blessé  dangereusement  i  la 
lèle. 

UME  EXÉCUTION  DE  PAR  LAUTORiTÉ.  —  Dernièrement,  pendant  la 

nuit,  on  a  vu  une  voiture  chargée  de  farine  .se  diriger  vers  le  |K>Dt  d'Ai- 
nay,  à  Lyon,  franchir  la  barrière  el  s'arrêter,  vers  le  milieu  du  puut.O't- 
prés  le  Censeur  de  Lyon,  la  birrièio  a  été  au8«il«U  refermée,  et  les  hos- 
ines  qui  acroinpagtiaieiit  la  voiture  se  sont  occupés  à  rider  les  sa«|4«. 
farine  dans  la  rivière.  Le  lendeiuuin  matio,  en  remarquant  la  bUii  neur 
de  l'un  des  é()erons  dti  pont  autour  duquel  aurai!  été  répandue  la  fari- 
ne, onse  demandait  si  ce  n'était  pi&  {lar  l'ohhe  dt  l'aufOiitétuieette 
opération  avait  ru  lieu,  et  si  la  farine  jetée  ne  provenait  p^de  la  miOM 
«ource  q  le  celle  qui  fut  vendtie  il  y  a  quelque  temps  i  un  boulanger  4e 
la  locjjiié,  ce  nui  faillit  lui  faire  perdre  la  eonfianoe  de  ses  chaltBtfi, 
dont  il  jouissait  a  Juste  titre. 

DROITS  DE  L'iirrELUGCIfCE  IN  ABtGLÉTERRB.  —  Oo    Ht  dUM    «Ol 

jourudl  anglais,  le  Livtrpool-Atbton  :  «Nous  appreooLS  que  l'on  se  prt- 
pose  dc  faire  à  \Avpr\iw>\,  dans  la  salle  du  C»romert;e,  des  lectures  pu- 
bliques de  Jous  le»' (îêlKits  importants  pendant  la  session -âii  parlemeiM. 
Deslecleufs  seront  choisis  dans  ce  but.  De  celte  manière,  les  ouvrieri, 
à  (leu  de  frais,  pourront  avoir  connaissance  de  toutes  les  discussions  du 
parlement  (|ui  les  intéresseront,  et  ilspourroil  former  eux-mèm«8  leur 
jugement.  C'est  là  une  bonne  (leiisée,  nous  «n  désirons  la  réussite.  < 

Il  esl  fâcheux  que  les  lois  de  septembre  ne  permettent  pas  eÂ  Frtnee 
la  réalisation  d'an  semblable  progrès. 

L ÉNERGIE  DU  DÉSESPOIR.  --L'un  deÉ  prisonniers d'Ètst  titilenus 
dans -les  CKchois  souterrains  dé  la  ciUdelle  de  Vsrsovie, .  s'est  SMcidé 
d'une  manière  affreuse  ;  il-*  placé  une  iam|»e  allumée  tous  son  lit,  el  a'eat 
laissé  ainsi  brûler.  Sur  l'uu  des  murs  de  sa  cellule,  oo  a  trouvé  tracées 
de  sa  main,  avec  du  blanj  d'Espagne,  quelques  lignes  où  il  ianondwl 
que,  poussé  au  désespoir  parles  mauvais  traiteinenla  qu'on  lui  faisait 
subir  tous  les  jour»,  et  parce  qu'on  lui  refusait  oonstanmeot  4e  vair  le 
jour,  il  s'étaitjlécidé  i  s'ôler  la  vie  par  le  feu,  seul  jnoyen  qui' fût  à  M 
disposition  pour  exécuter  ce  dessein. 

Un  autre  prisonnier  politique,  qui  se  trouvait  dan*  un  cachot  voisin, 
a  perdu  la  raison  en  apprenant  le  suicide  de  son  compagnon  d'infortune, 
et  il  a  fallu  le  transporter  à  Khospice  des  aliénés  de  Varsovie. 

CROISEURS  FRANÇAIS  A  LA  COTE  D'AFRIQUE.— Ob  annOBee  qu'uM 
partie  des  bàlimeiils  français  ont  déjà  pris  leur  position  de  croisière  i  la 
côie  d'Afrique.  Leur  séjour  aux  Iles  du  Gtp-Vert  a  été  très  abré|;é  pac 
suite  (le  l'inlpn.sité  avec  laquelle  la  fièvre  jaune  s'y  est  déclarée.  Les  plus 
grandes  précautions  ayant  été  prises  pour  éviter  ce  terrible  fléau,  aucun 
homme  faisiint  partie  des  équipages  n'en  a  été  atteint. 

La  croisière  a  élé  divisée  en  trois  zones  :  la  première  partant  des  lies 
nisFagos,  à  une  faible  distamre  de  la  Sérégambie,  jusqu'au  cap  des 
li/ois  Pointes  ;  la  seconde,  depuis  cet  eudroiJ  ju«qu'au  cap  Negro;  la 
iroisièmc,  depuis  le  cap  Negro  jusqu'àla  petite  haie,  i  l'extrémité  de  la 
côte  déserle.  C'est  vers  la  seconde  zooe,  qui  renferme  le  pius  d'endroita 
suSpecls  el  signalés  ceinme  servant  de.refiige  aitxtraitants,  que  devra  éU« 
dirigée  ta  principale  sttrv*eillance  de  nos  bâtiments. 

LE  MAUVAIS  COTÉ  DE  LA  PORTE,  r-  Une  scèMqiii  a  mis  en  éfflof 
toute  une  maison  delà  rué  Bi^aurcpaire,  et  qui  s'est  terminée  par  une 
citation  en  police  correclionnàlle,  se  passait  ces  jours  derniers  vew  deux 
heures  du  matin.  —  Un  jeune  locataire,  M.  i.....  (pii  a  l'Iubitude  de 
regagner  son  domicile  passé  minuit,  avait  faiLaiB  arf^ingement  avec  son 
portier  :  à  chaque  rentrée  tardive,  il  payait  uue  arhènde  dc  80  centimes  : 
et,  quelles  quofu^sent  les  exigences  4^  la  çoiHUinmaLionj  il  avaitirand 
soin  de  se  reserver  le  montant  dc  l'imriôt  domiciliaire,  toujours  rigou- 
reusement perçu.  Une  nnil  que  le  froid  se  faisait  plus  vivement  sentir. 
If  cerbère  suhvéBli()iiné,  arraché  auï' ti^ceun  de  sa  cotichei  rèsiviut 
a  élever  ses  prétentions  au  niveau  de  la  tenipératun'  ;  il  parlementa  loa- 
guemenl  i  travers  la  porte  avec  s*o  loeatair«,  et  par  surcrol*.  Je  |»rud  née, 
exigea  avant  d'ouvrirque  ce  derqierlti  pssàLl'fraoc  par  dessous  la  porte 
cochère,  ce  qui  fut  exécuté  souâTSOTSÎrés'erves  et  comme  contraint  el 
forcé,  EOrfirt,  àpéine  intftKiuit  imè  la  place,  le  jeune  liomme,  qui 
possède  une  force  berctiiéelfne  et  qu'anim  ient  en^a^re^fueliues  verres 
de  punch,  saisit  le  vieux  coiteierge  et  le  mit  à  sOn  tour  à  la  porte  dans  It' 
nmple  appareil  d'uo  léger  caleçon  et  de  vieilles  pantoufies  non  foufféMU 
—  Gh-and  tapage,  nouveaux  pourparlers  avec  changement  de  tel»,  doÉl  lé 
HN^lttwpet»  tifdttftt»  U  r^iIHulleyiir  laroÉme  vmedr  hr|RlMI'^ 
lÉAietténf  perçue,  «à*  un  gfbi  rhume  d^cei^eau,  dffot  le  r "^ — 
^MHlir veMit eujdiiriliiiiiêelÉaMr  le oiéMialdfrMt Itlll* 4 
U  Muie  a  été  fwiilM  àhitiUiiM  pour  enl«adnl«  léiMiM. 


^..  îfiii  ^    , 

réttitiiiaetive,  mt  suite  uu  débwttaneat  des  esux^  Là  prinripale 
part»  eoBSJste  en  boisde  teinture. L'établissement  était  assuré;  Il  avait  déjà 
été  détruit  iwr  le  feu  il  y  a  trois  ans.  Oa  ignore  la  cause  de  ce  nouveau 
sinistre. 

—  lia  nouvel  incendie  vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux.  I.a  raflinpric  de 
H.  Fabre,  située  dans  le  quartier  Sami-Michel,  a  clé  enlièieiiuiit  consu- 
inée.  Laperte^est  évaluée  i  170,000  fruncs.  Les  inarchaudises  étaient 
«ssurées  par  les  compagnies  (a  Sécurité  et  l'Indemnité,  et  les  liàtinieais 
par  la  compagnie  le  SpleU.  Un  toldat  a  reçu  une  liltssure,  à  ia(|\ieilK  il 
a  succombé  ;  deux  autres  soldats  et  trois  |>ompiers  ont  été  plus  ou  moins 
grièvement  blessés. 

HEUKEUSB  COMVALESCe!<ICE.  —  Nos  lecteurs,  dit  la  Gazette  des 
TribMttavx,  apprendront  avec  satisfaction  que  lu  siluatioo  d>!  la  rcmmi.' 
Allaio,  M  fatalement  frapiiéeru  pleine  rue,  à  t)rléai:s,  |iar  la  balle  d'un 
foi,  s'est  notablement  auiéliurée.  La  bulle,  entrée  suus  le>eiu  droit,  citit 
venue  se  loger  bous  le  sein  cauche,  inimédialerueut  suiis  les  lé^-uni<^Dts. 
Ou  a  pii  l'extraire  sans  difficulté.  Il  s'était  manifesté  des  svmplAmes  in- 
quiétants dans  la  uuitet  dans  la  journée  qui  ont  suivi  I  aiciJenl.  Ces 
symptômes  ont  disparu  en  partie,  et  MM.  Tbion  et  Uoclioux,  médecins 
de  la  femme  Allain,  ont  maintenant  l'esiioir  de  la  conserver  à  i^a  faimllr. 

Uli.  les  docteurs  Latour  et  Kochoux,  qui  ont  donné,  chez  M.  Haiito- 
feuille,  les  premiers  secours  à  lu  femme  Alluln,  ont  été  clurgés  |>;ir  l'au- 
torité de  rédiger  un  ra|t|M)rt  sur  les  détails  de  l'accideui. 

UN  PAKRAlN  DANS  l'embarras.  —  Un  fait  bicarré  s'e^t  passé,  un 
des  jours  delà  seuiaiub  passce,- i  Louvam.  L'indipendance  belge  Và- 
conlc  qu'une  dame,  jeune  et  mise  avec  assez  d'clégance,  ^e  iiresm'c  ihcz 
uu  hoonë(e  épicier  demeurant  au  Vieux-Marclu;  ut  y  loue  nu  ([uartit-r  ; 
«(M'es  y  avoir  logé  pendant  >|ue'ques  jours,  elle  mit  au  iiioiidi*  un  cnfani 
gros  ei  bien  portant.  L'épicier  su-dil,  étonné  de  ce  que  cetic  dame  ne 
pariait  pas  de  faire  baptiser  son  enfant,  suffril  pour  parrum.el  une  vuisuie 
obligeante  voulut  bien  accepter  leji  fonctions  de  marraine;  leurs  offres 
furent  acceptées  de  la  manière  lu  plus  grucieu.«e.  L'infanl  futconifuità 
réglis»s~mais  quel  ne. fut  pas  rétpnuementdu  parrain  cl  do  la  murraiiic, 
lorsqu'en  revenant  au  loiji»,  ils  ûé  trouvèrent  |Viùs'f.n'1ïtêwae Teiir  fiiKi;!. 
Elle  était  partie  avec  ses  bagages  sans  laisser  sou  adresse,  et  dei)uià  lors 
«n  n'en  a  plus  entendu  parler. 

OillENTI  OFFICIEL  DONNÉ  A  LA  PROSPÉRITÉ  CnOISSAKTr.  —  De- 
puis assez  longtemps  déjà  radiiiinislraiiou  s'occupe  oe  prcpaier  les  élc- 
nieufs  d'une  législation  nouvelle  sur  la  mendicité.  Uiins  ce  liut,  elle  ;i  fuit 
éiitdier  à  l'étranger  l'organisation  des  inslituti»os  qui  ont  poumbjet  de 
guérir  celle  plaie  sociale,  et  el  e  a  n  Cueilli  uu  (jraiid  nombre  de  docu- 
ntents  précteux.Mais  pour  trouver  la  solution  d'un  j)rubléineaus-i  ardu,  le 
giuvemement  a  besoin,  en  éï'qui  concerne  la  France,  d^  s'entourer  des 
lenseignemenls  les  plus  positifs  et  les  plus  détaillés  ;  en  coiisé(|ueni'e,  le 
ministre  de  l'intérieur  vient  de  rappeler  aux  préfets  d'avoir  k  s'i>ecu|ierde 
dresser  dks rapports  dans  Iesi}uel8  ilCiénoncetont,  avec  les  détails  les 
plus  complets  qui  leur  sera  possible  : 

1*  Quelles!  (ont  les  causes  habituelles  de  la  mendicité  dans  chaque  dé- 
partement. 

2*  S'il  tété  pris  des  mesures  pour  obvier  à  la  mendicité,  et  quclle> 
sont  ces  mesures,  ainsi  que  les  résultats  déjà  obtenus  ; 

ySi  le  conseil  général  ei  les  conseils  munici|iaux  su  sont  occupés  de 
cet  ot>jet  et  s'ils  ont  voté  des  fonds  daus  ce  but  ; 

4*  Quels  sont  les  établissements  publics  de  refuge  ou  de  travail  desti- 
nés aux  mendianta;  quelles  en  sont  l'organisation  el  les  re.ssuuices  ; 

S*  Quelle  part  ptenoent  respectivement  dans  les  ine>ures  auuptcos  le 
département,  les  communes,  les  bureaux  debienfaisioce,  les  associations 
particulières  et  les  ditoyeus  ; 

6>  Quel  est  le  degré  d'application  des  dispositions  pénales  relatives  aux 
Bieodiants  ; 

T>  S'il  existe  des  associations  de  secours  mutuels  entre  les  ouvriers, 
et  quelle  est  leur  orgaoisation. 

A  ces  renseigoem'ents,  que  les  préfets  devront  compléter  par  ceux  que 
leur  expérience  et  leurs  luniicres  pourront  leiir  fournir,  ils  joindront  un 
recueil  de  tous  les  arrêtés,  règlements,  statuts  et  autres  docum  nts  qii 
peuvent  avoir  été  publiés  dans  les  diverses  communes  de  leurs  dcpartH\ 
ments.  Ils  devront,  en  outre,  faire  uu  autre  travail  qui   na  pas  nioin^ 


plus,  dit  le  C^tUUttaiùknel,  de  diséussioii  i  ta  chimbredes  dépwiéB,  il 
n'y  aplusde  loyauté,  v—  On  a  reproché  dans  un  temps  à  M.  Guiivt  d'être 

riionime  de  lu  raison  sonveraine  ;  or,  maintenant,  il  abjure.soo  empire, 
ut  ne  croit  plus  qu'aux  majorités....  qui  le  souiieuuuut. 

Lr  National  exprime  le  vani  et  l'espoir  que  le  monde  ne  se  méprendra 
pus  sur  h'  sens  des  discussions  de  la  chambre  des  députés,  au  point  de 
regarder  les  satollitesdu  ministère,  et  les  ministres  eux-mêmes,  comme 
l'expression  des  sentimenis  tt  delà  dignité  de  la  Krance.— Ilcsl  b:cn  per- 
ini.s,  en  effet,  d'espér*',r  que  la  république  américaine  ne  pensera  pas 
que  lu  nalon  qui  a  le  plus  contribué  à  son  alTraucliisscmeiit,  qui  l'a  tou- 
jours suivre  d'un  œil  sym|iathi()ue,  et  qui  aujourd'hui  encore  s'intéresse 
fruternelli*nient  h  son  expfinsion  normale  ,  soit,  même  moralement,  soli- 
daire d'uni!  politique  suivie  par  un  cabinet  auti  national,  c'est-i-dire 
coutraire  A  tous  les  sentiineuls  el  à  toutes  les  traditions  de  lu  nationalité 
française. 


PETITE  coaKEapoaoAECE. 


Honlereau..! 


tMf-'Owas.t 


M.  A.  T.  ^  Noyon.  —  penvoycz-nous  donc  le  MarUH 


M.  T.a.  iiSl  t^lienni 


Nous  n'avons  ni    lu  Méniuire  annoncé  dans  votre 


lettre  un  n  janvier,  —  ni  les  aclions  menliouoées  ihms  votre  dernière. — 
Vous  deviez  liien  savoir,  ami,  (jue  le  1*'  vol.  de  Dut.  soe.  est  épuisé  :  lisez 
le  Catalogue.  —  Au  plus  bas  lî  i  fr.,  —  î»  «érie  Ciuuplèie.  —  lUcliUé  pour 
les  hruchtire-i  ;  ninis  ce  n'esi  |>uint  a  nous  i|U4l  faut  s'en  prendre. 

Mme  P.  à  Iteuuforl.  —  Keçn.  —  Tout  le  niuode  va  l>ien;  lu  fiùre  e-t  à  Nan- 
tes. —  K.  C.  vous  ailress)!  um-  inaïaue  de  souvenir  syiupalbi(tuu. 

MM.  L.  cl  II.  à  Wissenibour);.  —  Les  IS  liilltts  pris  pour  vous  en  octobre 
s.nii  :  s«riiî  IS(i,  nos  I4l  k  146.  —  Série  188,  nm  iSi  à  I5à.  —  Série  197, 
no«  tMi  »  100.  A  moins  de  demande  lorinelle,  uoui  les  gardons  |iour  éviter  U-> 
ports.     <• 

M.  B.  au  Havre.  —  Une  erreur  à  remballage  aura  fait  mettre  votre  Ph. 
dans  lu  paqiit t  pour  la  Gitade.onpu.  ^  Haut  vous  renvoyons  un  extmpl. 

M.  V.  C.  là  N.iiiles.  —  F.  C.  n'a  pas  nçn  la  lettre  promise  au  luoinenl  du 
dépari  :  on  passi-ra  outre.  _       _ 

DAcUlRATIOaS  DE  rASI.UTES. 

Du  2  f ''vrier.  —  papier,  maiochal-ferrani,  rue  des  M'jrais-Si-Martin,  50. 
Jni^ecouim.,  M.  de  Hoiroti  ;  syndic  prov.,  M.  Hi'nrionnet,  rue  Cadet,  13  — 
on.4\DHUM.HK  ji'iiii",  iotii'<b.  lie  nouveautés,  mu  des  Viuiii-Augustin!<,  09. 
Juge  c.Jimii.,  M.  Uarrat  ;  Syndic  prov.,  M.  Millet,  boulevart  Si-Drnis,  H. 

MarciKHi. 

Harcfié  Saint-Ànlolm,  .1  février.  —  Koin,  l'e  ,S1  k  55;  2»  49  i  51  ;  3«  44 

à  iG.  —  S.iinfoiii ,  I'«  00  a  <)o,  2*  i  0  à  (lO;  a»  00  à  00.  *  Luzerne  |r«  OJ  à  00, 
i'  00  à  4'J,  3'  45  a  47.  —  l'ailli'  de  l)lé  Irc  :jo  a  at,  ï«  00' j  29;  ,t«  (M)  à  2C  — 
l'aille  du  seinle  lr«  OO  k  M,  ;  2»  30  i  H  ;  i'VO  à  28.  —  l'aille  d'avoine,  f 
00  à  60;  2«  00  il  38  ;  .1'  (M  à  00.  —Trèfle  î»  t)()  a  00  ;  3*  00.  —  Hc(jain  i  r«  oo  li 
5i;2c  00  k  Ou;  3*  00  à  00. 

Mnrcké  aug  fourragi».  —  Barrière  d'Enfer,  3  fiivrier.  —  Foin  !••  52  k  54 
?'  48  à  49;  3»  42  a  44.  —  l.uierne,  l"()o,i*  00  ;  2«  4(i  a  4Î.  —  l'aille  de  blé. 
1"  31  à  33  ;   2«  28  a  30;  3'  00   à  OJ.  —  De  seigle,  2«  00  a  00.  —  Regain,  47 

à  4 1 . 

MarcM  au»  tuttimux.  Haiton-Blanche,  3  février.  —  Bœnfs  amenés  2 14, 
vendus  199  a  l,20-l,i8-l,lij  — Porcs'amené*  0,  vendu»  o  k  0,00. 

Marché  eU  La  Cfiapelle-Saint-Denii,  3  février.  —  Veaux  amenés  34C, 
vpiid\is348  ti  1,i>0-1,4(-i,.'5j.  —  Vaches  gra.sses  ament'es  152,  viMiducs  Il5  a 
I, r;-0,!i8-0, 81.  —  Vache»  laitières  amenées  89,  vundues'08  de  l9o  k  520. 
taureaux  amenés  10,  vendus  9  &0,8i.i. 


Bourse  du  3  février  181^6. 

Aujourd'hui  on  avait  »  liquider  les  rentes.  L'argent  s'est  présenté  d'abord 
en  abondance,  et  l'on  a  pu  faire  des  leports  an  pair  ;  piais,  vers  la  Bn  de  la 
Bourse,  le  marché  a  cban;^éde  fice,  les  re|iorls  sont  montés  il  20  c.  el  les 
coins  se  sont  nfraibtiMl'aulant.  En  réinliat,  le  3  0|0 présente  une  baisse  de 
XO  c,  el  le  5  0|o  de  lo  c. 

Les  clieiniHs  étaient  en  faveur,  A  l'exception  du  Havre  cl  de  Versailles 
rive  droite,  qui  sont  restés-stalioniiaires.  Il  y  a  hausse  de  12  50  sur  le  Sainl- 
Curniain.  La  Itaïujoe  ne  Fl-ance  est  inoniée  de  lO  fr.  Lu  dette  intérieure 
d'Kspagoe  a  fléchi  de  l|4  OjO. 

Untre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a    fait  au  comptant  : 


PAHI3,  U!  3  février. 
3  0/0  K.  p.  S4  43.  SI  90     d.  SO. 

S  u/0  K.  u.  IS3  3.->  d.  un. 

lia  7u,  m  au  d.  50. 
Siiiiit-ticrm.  m  ts.  «i^o,  <<I0  d:  M, 
Orléans,  au  13.  t-M,  itM  d.  SO. 

IMO  d.  10. 
Avii;iHln.  au  13.  lOM  d.  la. 
Nord.     7A7  50,  m  30  d.  10. 
T70,  783  d.  <U. 


PiilMES. 


LONDUES  .  t  fovr. 

Oiiwol.      dimanclie 

liiip.  aci.  » 

l'ortua 

Mciiu.  • 

S  0/0  bol. 

J  l/J. 

Houen.  » 

Urli'^anii.  » 

Nord.  > 

MAHCHANDISES.-Huii.n  de  colia,  disponible,  M.OO  k 
du  mois,  mars  et  avril,  97,00  à  90,50  ;  4  mois  d'été,  05  00 
niers,  94,50  à  95,00. 

LILLE.—   Cjlia,  90,40  ù  00.00.       Lin,  8ï,00  k  00,00. 

tM-HiT  3)0.  —  lJisi.onJble  el  courant    du  mois,    120,00  à  lîl.OO  •  man 
121,00  i  12:,00;  avril,  122,00;  4  du  milieu,  l27,00. 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  90,0j  a  00,00. 


— • ^ 

COULIstSK. 

Av.  »3  SQ. 

Ap.  S)6S. 

U.  du  Tré», 
HeporU 

iVOf.cse.K,» 

so«F.eso.« 
P.p. 


00,00;  courut 
I  à  00,00;   4  ddi- 


l.'un  dtê  aérant$:  V.  Cantàgmil. 


Au  moment  uii  Ic'i  Chanibrus  et  l'opinion  publique  se  préoeeupeni  d« 
nouveau  de  la  question  du  Droit  dt  viilt»,  il  est  opi>ortUD  «Tippeler  l'atlao- 
lion  de  tous  les  esprits  sérieux  sur  U  solution  véritaliledu  problème  de» 
mers.  On  rommeuo*  a  voir  aujoiir>rhiii  l'erreur  capitale  de  la  conveniioa 
du  ."Jniai,quiirausroiinele  fait  transitoirndniu  vinitn  actuelle eo  Uroil écrit. 
Mais  ni  lesurateursquioiiltiariédins  les  chambres  ni  les  publici>lei>  qui  écrlvesl 
dans  lesjournaui  surcelie  question, nesont  encore  arrivés  à  comprendre  et  k 
|iro|K)ser  la  sotntioa  ^losilive  cl  organique  du  (iroblèine.c'est-a-dire  la  créa- 
tion d'une  foice  inaritimu  neutre,  formée  par  le  concours  prO|iorlionnel  d« 
toutes  les  puis- ances,  et  investie  du  nundktgéni'ral  de  veiller  à  la  sécurité 
lin  pavillon  el  >le  réiiriiner  tons  les  déliu  luaritim-*.  Ceux  qui  détirent 
connaître  les'  dévelo,>|M>ment8  de  cette  idéi*.  que  la  Phalang*  et  la  IMmo- 
erati*  paei^qu»  ont  émise  depuis  long  ii  mp»,  coiiiiulUuont-a«ec  fiuitte 
travail  que.  M.  ^kugustu  Colin  a  publié,  l'an  dernier,  dans  la  Rtvwt  iiM- 
pendant*. 


INNUmi  DES  SCIEHCES  KÊDIGlIES.n: 


aaaér. 
ISi6.  Va 

jros  volume  lu-isdn  50  iiï'^.  Prix  :  i  ir.  Pan»,  a.  uM/aannr,  éJit.,  raa 
ile Ja  Harpe,  9^,  el  diei  tous  les  libraires  de  la  Kranoe  el  de  l'étranger. 

Vente  par  autorité  de  justice. 

Eu   l'Holel  dc>   Coininissaires-Prisi'urs  place   de   la   Bourse,  S, 
le  5  février  1846. 

O>nsist»ot  en  :  tabt  's,  chaises,  fauteuils,  bureau,  glace, commode,  tablmn, 
hil)liotbèqne,volumes  de  différents  ouvrages  el  autres  objets.— Au  compiaat. 

AUTRE,  -f  ErTune  maison,  sise  k  Paris,  rue  des  Maraii-Saiot-Martia,  U, 
le  7  novembre  i840,  heure  de  midi. 

Consistant  en  :  bureau,  armoire,  commode,  loileile,  labkc  de  Buil,phai- 
»eS.  le  tout  en  acajou  ;  pendule,  enclumes,  élaux,  ferrailles  et  aairei  o^ 
jets.  Le  tout  expressément  au  comptant. 


Spectacles  du  k  Marier. 

otÈmjL.  —  L'Etoile  de  Sévillè. 

FKAacAis.  —  Famille  Poisson.  Femme  de  40  ans.  la  CignS. 
orkmA'CO  «iiqvb.  —  La  Pan  du  Diable.  —  L'Amazone. 
OOBOa.  —  \m  Voyage.  Lucrèce. 

VASOETiiXE.— 1"  rep.  de  Reaugaillard.  3  baisers.  Heur.  i^noA. 
▼AatBTMI.-ik>q<ielinette.  Mousse.  On  demande  des  pensàonuir. 
«YMMAOc.  —  Marchand.  Loi.  Mère  de  Famille.  Nuage. 
,  rAi>AlE-KOT.rL  —  Vtyi-Vert.  Savonuetie.  Pommes.  Chansons. 
rouT£-aT-aiARtUi.i—  Le  Comte  Julien.  Tnbly. 
&A2TI!.  —  Alar-Gull.  Hubert-le-Sorcitr.  . 

nM-aiav.  —  Mousquetaires. 

cmQUE-OLTairiçvc.  Cheval  du  Diable.  '       » 

COaiTE.— Mère  Michel.  Chemin.  Homme.  ".,. 

EObiBS.  —  Eau  el  le  Feu.  Le  Hussard.  Vingt  francs.  Sonnette. 

Imprimerie  Lange  I.«vy  et  eomp.,  rue  «lu  Ooissaol,  IS. 
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Kii  veuto,   à  la  Xiilirairle  sociétaire,  rue  «le  Seine,  tO. 

DU  DROIT  DE  VISITE. 


£ii    vente   à   la 

UBRÂlRiE  SOCiETAiRE, 

rue  delfeine,  lO. 


(EiLtrait  de  la  KEVUE  IMDËJPEMDAMTE.) 

PAR  M.  AUGUSTE  COLIN. 


%  fteolllM* 

PRIX  !  40  cm. 


En  vente,  à  Paris,  à  la  LxBaAiaix  sooxiTAXiLx,  rue  de  Seine,  10,  et  à  Lyon  clies  Dorier,  libraire,  quai  des  Célentins. 

EXAIIIEN  ET  REFUTATION  DU  DISCOURS  DE  M.  MASSOT 


Brochure in-s.   AVOCAT  GÉNÉIIAL  A  LA  COUR  ROYALE  DE  LYON,  SDR  LES  REFORMES  SOCIALES,    pm  .  jb  c. 

^    de  4  feuille.  PAR  UN  SOCIALISTE  PHALAHSTÉRIEII.  - 


X 


lies  Ouvrages  de  la  Ijibbairie  sociktaike  ^e  trouvent  encore  en  vente,  à  Paris,  auT  adrcMes  ci-après  i 


^u  CbuclK  Valois,  galéria^ti  Valois,  Palais-Royal  ;  —  chez  Lauitte,  passage  dos ^ooratnas,  61  ;  -  chez  .Goarw,  rue  Bourbou-Villeneuvo,  29  ;  —  ot  chnz  Fratick,  succès.  dQ  BMCUUOS,  rue  IUcii^di>i' ^ 

'      ■■•-  r  .  -■■.  i'-,' 


^  ifrV^^liitiftlÉiltfiailÉiÉliliÉÉlilÉi^^ 


•■<tr 


.wi»!  («r^^    '.-  .*  ..— ,. . 


\- 


-t,j^-,ia«S«B.»,-*JB. 


_  tpfol^  iBf  qui'  ni  ï)ltmé  ùi  (nwubrë'  dné  me  ëi^;i;riiiidj 

H.  Ternaux-Cbmpans  avait  d'abord  «nga0é  le  débftt  en  brailsnt 
Il  quMtion  de  la  lolîvëfSnétër  L'honorable  député  établit,  d'une 

rt,  que  ooqa  ityons  sur  Madag^acar  dès  droits  incontestables,  et 
l'jtutre  part  il  aeipblo  s'épuiser  en  eSbris  pour  démontrer' que 
MM  ne  devons  pMi exercer  ces  droits,  et  que  la  conquête  et  la  oo- 
hmikation  de  File  africaine  offtvnt  d'insurmontables  difflctiltéai. 
!fou»  avouons  ne  pas  bien  conH>réndre  cette  grande  piontique^^ 
Quoiqu'il  en  soit,  l'inattention  générale  et  le  bruit  opini&tre  de« 
conventations  ayant  forcé  M;  Teroaux  à  passer  les  développenient> 
de  890  idée  et  i,  donner  ses  oendtisioqs,  V.  le  minlslro  de  la  Ma 
lise  a^  prompleoeot  appelé  il»  tribune.  i4)rôa  avoir  fourni; 
comme  d'babitod»,  à  la  Obambre  d'excelienul  renaeignementaïur 
a  bonne  foi,  après  avoir  affirmé  que,  malgré  les  apparence!^,  il 
mil  aoupis  à  lu  cQinmiesioti  tou»  les  doçuipents  reçus  par  lé 
gouvem^meut,  le  brawa  amiral  a  teèa  imparfailament  exposé  le$ 
e^sesdu  ooniit  survenu  à  TMnatare.  Puis,  sur  une  interpellatioa 
4\i^,  ^  %  diérpbé  à,  flilre  ooncevcrir  à  la  (auifnbre  oonuoent 
i'iooord  fortuit  du  commandant  Romain-Oarfpsaés  et  dn^capitain^ 
log^s  Kelly  pourrait  bien  se  moo^er  prodiaiiieaMit-  à  ll|lda^ 
psettr- 

Le  discours  remarquable,  ce  n'ûit  piaa  celui  deN.  le  miniatrade 
hBNrioe,  oteat  cekii  de  M.  Jalea  de  Lasteyriei  La  séance  d'aujour- 
d'hui fait  au  jeune  dépoté  une  place  hoiiorable  parmi  les  orateurs 
de  là  Chambre. 

N.  de  Lasteyrie  a  eriibrasaé  l'onsenible  de  la  qwestioa,  et  il  l'a 

diwutée  aveo  une  rare  habileté,  avec  beaucoup  de  sagadté,  R)é> 

Ittl plUA d'Un¥vy|),ÔevieTTa  thèse  d'opposition  qu'u  soutenait 

AMTgiquaBWBt.  loiportinioe  de  Madagaacar  et  d»  llayotte,  droit» 

[  iwiiBls  à»  i»  Ewoab  gOfitMf  >*Mt  de  ce»  droUa  par  lo  goaver- 

I  lOdent  anguls,  teâlairve»  do  l*âBfle(erre  p(^  noue  arrfidter  ce 

|M|D{llq4e.«iOptir0,  inejBIcaQité  et  iàcQtivéaiéiité  d*àne  expéifltioB 

|Bno»Qt.gufln>iére,  pé^iitp; d'une  opération  combinée  avec  les  An- 

fliis,  ces  dhrers  poiiit»  oijiiétéprofojDdéawQl  étudiés  par  l'heno- 

nbio  député;  et  »ei  opfoioits  oonvofd^ol  josqoe-Ii  avec  les  nôirea. 

,  Iw-^'»utras.ppiiit»  hou»  aQmmes.ep  déaaocor^ , 

Ainsi  M.  de  Laateyjri»  ft^exagère  liDsaiubrité  do  olimati  En  comp- 
tent les  victimes  que  la  âèvrea  fhiMiées  sur  la  terre  malegacbe, 
itooblio  de  dire  quQ  toiute»  les  exp^ilons,  par  unefatalUéioexpll- 
i  obie,  ont  eu  lieu  en  ptein  hivernage.  L'ei^iédltion  pratietée  est  I» 
\pmUn  dfpml§iiiÊ\  qui  soit  deatinée  i  agir  penÂnt  I»  bonne 
ainn.  Et  parlant  avec  époav»nte  de  I»  croelle  mortalité  qui  a 
(Btevé  la  première  garnison  de  Noa»e<Bi,  il  oublie  de  dire  que  nos 
Nidats  arrivèrent  dans  cette  Ile  déjà  atteints  pendant  la  traveraée 
«décimés  par  la<]y*scn.terie;  il  oublie  do  djh)  que  la  jiarnjson 
MTelIe  n'a  point  eii  i-aàpflHr  de  la  lièvre,  M.  de  Lasteyiie  s'exa- 
I  lire  bien  pbiseMfiM  la  fam  dria^puiaaaBCft  heuva  et  lesdiffl- 
tnltés  de  la  conquête  ;  enfin  il  nous  est  assex  dUleKé  d«  s»T(rir  œ 
ril  pensflLBùt;  l'tTfpir  dl»  cMKi  pps^eipiàii  de,l^idé<p»q»r  tA,  sur 
1 1 0QkKila»UQn  ttlMHeure.  Qtwiidl'lioBoraUe'd^iNitét  awaquelqiae 
I  >«pt médité sar oetle iaaMMeet  belle  question,  il<«» péoèilrem 
I  iiNt  le  cM'intêrtétfi  tl  nous  potovo^D»  nous  exi>rin(^jUasi. 

iiis  laissons  ces  dissentiments  ;  nous  pourrons  revenir  sur 


[eiHit'excAldfl^ilMicfV  gdW'ilw'qdwrnn  ÉHrMtté, 
tout  Ml  insistant  fwurnfué  celte  expédition  ait  unTiééultnt  efficace 
et  pour  les  intéréls  fran^is  cl  çoiir  le  bien  de  l'humanité.  M.  Juins 
de  Lasteyric,  faisaot  courtoisemoni  aliu»ion  à  nos  effort:*,  a  dit  que 
les  hommes  les  plus  dévoués  à  celte  question  malegaçhe  n'ap- 
prouvaient l'expédilion  qu'en  V4c  des  actes  plus!  féconds  où  elle 
(pouvait  engager  le  gouvernement  malgré  lui-ra£rac. 
11  y  a  du  vrai  dans  celle  observation,  nous  l'avpucrons  wloii- 
ticrs  ;  mais  il  y  a  encore  une  autre  raison  pour  que  nous  pcrsis- 
Ibns  à  demander  que  l'es^pédiiion.  ait  lieu. 

D'aprôs  les  explications  qui  ont  été  données  aujourd'hui  à  la 
Chambre,  il  est  évident  pour  nous  que  l'earadrc  françaiw  va  agir, 
à  Madagascar,  de  concert  avec  une  escadre  anglaise.  Qu'il  y  ait  eu 
pour  ce  fait  convention  précise  ou  accord  tacite,  MM.  les  députés 
savent  à  celte  heure,  à  u'eq  pas  douter,  quc^  les  deux  expéditions 
idoivcni  se  rencontrer  sur  le  littoral  oriental  malegacbe,  fortuite- 
ment, en  commençant  par  le  Forl-Daupbiu,  au  sud. 
'  Eh  bien  I  même  dans  cette  hypothèse,  en  Eaco  dl»ce  fait  si  grave, 
si  menaçant  pour  les  droits  et  pour  les  ieléréts  de  la  Fraoce,  nous 
le  déclarona  :  oui,  il  faut  que  l'expédition  ait  bob  Murs.  Il  le  faut, 
il  le  ftuit  bien,  puisqu'on  nous  abstenant,  nous  nous  mettrions 
dans. une  situaiioti  plus  dangereuse  encpre  et  plus  déplorable. 

Que  l'cm  examine,  en  effet,  altentivemeut,  tous  les  ittconVéDienls 
signalé»  p*  r.  M.  de  Lasteyrie  pour  le  ca»  d^pe  intervention  £ombi  • 
née,  et  l'on  verra  quUls  se> produisent  aveb  des  périls  plus  grand» 
dans  le  cas  où  la  Pranœ  s'absiîendraiL  Ne  sentez- voua  pas  à  quel 
point  éclateraii  I»  puissance  Iwitannique  aux  yeux  barbares,  si  les 
Anglais  seuls  tiraient  vengeance  d'iui  affront  que  oons  avons  es- 
suyé avec  eux,  Bits' alTalehf  seuls  rendre  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture à  leurs  morts  laissés  sur  I»  plage  de  Tamatavc,  alors  que 
nos  iports  y  sont  restés  glorieusement  coudiés  en  rion^re  doublet 
fie coQuevez-vou»  paa qu'apipAa^ne  expédition  ""glijafe isolai  le» 
influences  françaises  seraient  effacées,  les  droite  de  la  France 
anéantie?  .   . 

Que  ferait  l'oppositioa  si  elle  élail  à  Ia  léto  des  affaires  ?  S'abs- 
tiendrait-elle d'intervenir,  en  demandant  une  égaie  réserve  h  l'An- 
gleterre? Mais  pourrail-on  raisonnablement  empêcher  les  An>:lais 
de  se  faire  justice  eux-mêmes,  si  l'on  ne  prenait  pas  le  soin  d'ob- 
lenir  pour  eux  la  réparation  à  laquelle  ils  onl  droit  ?  L'opposition 
serait-elle  disposée  à  se  charger  du  soin  d'une  double  vengeance? 
Et  dans  ce  cas,  quels  moyens  («aploierait-elie?  Une  cxpédilion 
purement  militaire?  M.  do  Lasteyrie  n'en' veut  pas  ;  une  opération 
de  conquête,  l'altajue  de  Tananarrivou  ou  l'occupation, d'un  point 
du  littoral?  M>  de  Lasteyrie  n'en  veut  pas,  au  moins  pour  te  mo- 
ment-car il  semble  avoir grand'peur,  et  de  la  fièvre,  et  desmaré- 
cages,  et  des  soldats  houra*  déguenillés,  et  de  laoolo;ssale-pUis- 
,sance  de  Ran»valo•l^ndj»ka... 

,  Oa  le  voit  donc,  il  est  de  toute  nécessité  que  nous  agissions  à 
Madagascar.  Cette  affliire  a  été  déploraMement  engagéts  cola  est 
vrai  ;  mai»  subissons  les  inconvénients  dr  cette 'sltualioi);  entre 
4ettx  paaux, cboisisaQo» le  naolnsgrand. 
>  La-^Chambro  nepHil donofeè  refuser  à Voterdea  fondapour  une 
éxpéditftm  qnclconquc  à  Madagascar.  Cependant,  le»  argumente  de 
M.  Jule»  de  Laateyrie  ont  été,  à  certains  égards,  si  pulssa^pt»,  ib 
ont  jeté  une  telle  lumière  dans  cette  question,  que  MM.  les  dépu- 


iniliM  «rao  le  carnet  britârinlqtid',  le  pteMét  iàtàÊtr6>  é»  la 
Grande>Bretagno  est  uit  hommo  juste  et  btenvoWUnt,' -Mi» -Hmik' 
mèiit  prononcé  d'admirables  paroles  sur  la- ooMf/<niMw<  db-i''Alfi^ 
monie  perjtêtwflU  entre  les  nathn».  L'occasion  Cet  belle  pour  diJ-" 
mander  à  l'Angleterre  un  témoi(ttiag«  dO  noble  aniifté?. 

Que  le  mioislre  anglais,  avant  le  départ  de  rexpédltlôo,  reieoP- 
iiaisso  par  une  parole  publique  les  droits  de  la  France  sur  Mada- 
gasearl— Est-co  trop  ?  raranié  îriTÎmc  se  rellise-t-ellc  à  aller  jutiqu'à 
cet  actoœninriirtdd'pijf!lÉ'jbMTcé»Ehril*fîM  nbdifàlons  t-xiger  de 
c(>itc  amitié  un  moins  grand  c#»t;eDl!o»  peut  coaseiller  à  notre 
modcisle  cabinet  de  moindres'  prétentions. 

Si  nous  avions  l'honneur  d'être  dépotés,  voici  les  question»  que' 
demain,  nous  poserions  jk  M/le  ministre  de»  afhire»  êlrangèref'  : 

t«  M:  le  ministre  voudrait-il  déclarer  ici,  à  1»  tribuner,  en.  de» 
termes  clairs  et  net.4,  qu'il  s'engnge  à  ne  jamais  laisser  eontes^r, 
par  l'ADglclerro,  nos  droilSi  sur  MadagatrOtr?  .■ 

3*M.  lemini«»tre  s'eugagc-t-ii  à  adresser  iminédiaieiBentiatt  ca- 
binet anglais  une  note,  dans  iaqueilo  il  déclarera  qUo^aPranoe, 
'a^ssant  en  souvcrati|o  à  Madagascar,  ne  p<l-ul' pas.  accepta  que 
loi  Anglais  y  interviennent  sur  lé  pied  d'ét^liié  ? 

3»  Omis  le  cas  oà  les  deu»  expédition»  se  joindraient,  fsHaile- 
mentott  Ooa,  et  agiraient  de  concert,  M.  le  mtnUtre''peàUr||rf^- 
,'di»  reogagement  que  le»  forcés  auglals^:»  fiemettroni  sotisié  coin- 
mandement  supérieur  du  gjéoéralDti^vierT  >' 

DISCUSSION  DK  L'ADlUCptK.  ^  I4.H47A* 

NouiL.no  reviendrons  pM  sur  la  question  de  MoatericleD,  djsçu- 
.téçtaut  do. foU dansncH colonncf.  jGommo  itl  firb^Ti^tld^^Br 
qui  l'a  portée- aujourd'hui  à  la  tribune,  nou»  ne  croyttfM.  pw^oeJa 
politique  suivie  par  les  agents  <!u  mini«tèro>  sur  le»  rlvO»'dfe1»fMta 
mérité  -  lé»  éloges  qui  lui  sont  décornés  par  l'Adrcs^o.  Vhé  iêdio 
chose  nous  étonue.  Pourquoi  M.  Tbiors  qui^  l^nnéedernièl«,-«'est 
filit  à  la  Chambre  dos  députés,  le  défenseur  dW  Montevidéen»,  s'est- 
il  icuu  complèlemeiit  ii  l'écart  des  débats  qui  ont  eu  lieu  aiyoilr- 
dliui  dan8.,c<ttte  assemblée?  C'est  que  n.  Thien  ne  tr»|te  pil  Ip» 
questions  pour  elles-mêmes,  c'est  qu'il  s'en  f»i^  des  ècbcloMapQur 
arriver  au  ministère.  Il  était  évideut  que  la  Cttaïqbre,  peu  »oo- 
cieuse  des  intérêt»  lointains,  n'admettrait  aucun  ameodemoolde 
l'opposition  relalivcment  aux  affaires  de  la.Plata,  et  afin  de  ne  pas 
faire  une  vaine  démonstration,  afin  do  iw  pas  sïibiruir  éoheeou 
personne,  M.  Thiers  a  cédé  oe  combat  à  l'un  dose»  lieutOniiMS: 
'  La  destruction' des  batteries  du  Pariina  fait  honneur  à'  Ktîtréri- 
dilé  des  marins  de  l'escadre  combinée-,  onaifli  pour  i^iDU^w  l^adé- 
péndanco  de  Montevideo,  il  fallait  nécossalreiMat  repousser  Oclbe 
de»  retranchements  qu'il  occupe  sous  les  mur»  Je  celte  villa*  Ce- 
laient là  évidemmont  les  premières  opération»  à  exéeulcr  Itour 
faire  régner  la  paix  dans  ces  contrées. 


PétiHoà  «sontre  les  excès  de  la  i 

ST  m  FAVCCB  DC  L'OKGANMATIOII  DèTlAVAn.. 

'  Le  Débai  tikittl,  de  Bruxelles,  rrprtMluit  la  E^itfoh  ei  raéjdnipa- 


g3De  d'observaÛOtis  d'un  grand  prix,  (fïe  nou^i^ln]A^,^n^f,.de 

repfoduire  :   ,         ■  -- ■"■=  "'■,.'>' ^u"',/ V,-'.',;    - 

Il  est  xdiTvi  au  dix-neuvième  '4iècl«  d'a<;<p«iBplir,'  dn'a  i'hiiuAifade 

l'hunianilé,  une  mission  entièrement  ooiinlle.  A  la  gyrrrr,  c'est-i-dir«s 


tuvtaMràniK».  1$M. 


wAmnqvm, 


Il  GIVALIKR  DE  lAISON-RÛdGE. 

BplMde  de  it»»<0. 


■III     I  ■» 


QVAvaiiaic  to&ohk. 


LA  SAIXI  DBS  WMTS. 


J^  «  rapipell»  quQ  le  greffier  du  Palais  avait  ouvert  i 
r[^  «l'écrou,  et  eâtretcDU  avec  lui  dM-r«lati»9Sr^ue 
^■«greOère  rendait  fort  soéablea. 


Dixnwr  ses  re- 
la  préseuce  de 


y^  honme,  comme  on  le, pense  bien,  entra  dans  de»  tirreurs  effrbya 
"^  lorsque  vint  la  révélation  du  remploi  de  Dixmer. 
'»iii"*^>#M»iJ.eu,(eflet,.p»Br  Iri,  da  t\m  de  moinaquedè  p»r«U»  coni- 
<"^<i«  soB  (aux  eoilègae,  et  d'être  condamtié  i  mort  avec  Genevitee. 

^ier-TbiavtlIel  avait  appelé  devaat  lui, 

"Bcomprendquel  mal  «'éuil  donné  le  pauvre  homme  pour  établir 
J"  innocf  nr.e  a^x  y<'uxdljvr«cmisateur  public;  il  y  avait  réussi,!  gràee 

°ï»»eiix  de  Geneviève,  qui  é|abli»Balenl  con  ignorance  def  profets  de 
2  mari.  Il  y  araît  f *u»i,  grâce  àNa  fuite  dçDixmer^  il  y  avait  réussi 
,r^""".  g'Ai^e  à  l'intérêt  de  Fouquier-Thinville,  .qui  voulait  :  conserver 

'"  Mmimsiralion  pure  de  toute  tache. 

fc"J">i«<>yeri,  ay!»ii  dtt;|ftgrefl}*'r  en  , se  jetant  ii  ses  genoux,  pardonne- 
'|J«  me  ^uislêiàsé  tremper.  - 

'^  Il  -r  I         I  ■  '      1  I 

4,' 'MpHes  numéros  du  31  mai  au   10  juillet;  du  &  nu  31  décembre, 
S  M  Li'  i*>»ier  clr  du  T  tu  i  îjmtif  — Li  reprodaclion  de  toai  ou  partie 
'"«man  «(  rwBea«lB«aiial«rdil«. 


—  Citoyra,  avait  répondu  i'aoeusateur  publie,  Utt  employé  de  la  Da- 
tion qui  se  laisse  tromper  dans  des  temps  comme  ceux-ci,  mérite  d'èu-e 
guillotiné. 

—  Mais  QBJMut  être  l)éte,  citoyen,  reprit  le  greffier  qui  mourait  d'en- 
vie d'appsier  Fouquier-Thinville  roanseigneur. 

—  Bête  ou  noo,  reprit  le  rigide  accusateur,  nul  ne  doit  te  laisser  en- 
dormir dans  son  amour  pour  la  république,  l^es  oies  du  Capitolr  aussi 
étaient  des  bétes,  et  rependant  elles  se  sont  réveillées  pour  sauver  Rome. 
-  LegrefiBer  u'tvait  riea  i  répliquer  i  uo^ pareil  argument  ;  il  poussa  un 
gémissemeot  et  attendit. 

"Je  te  pardonne,  dit  Fouqujer.  Je  te  défendrai  même,  car  je  neveux 
pat  qu'un  de  mes  employés  soit  même  soupçonné  ;  mais  souviens-toi 
qu'au  moindre  mol  qui  reviendra  i  mes  oreilles,  au  moindre iouvenir  de 
cette  affaire,  tu  y  paieras. 

Il  n'est-pas  beaoïa  de  dire  avec  quel  empieasemcnt  et  quelle  solliai- 
iode  le  greffier  àen  alla  trouver  les  jounn^  toiyçurs,  empressé»  de 
dire  ce  qu'ils  «aveatv  et  quelquefois  ce  qu  il^.ne  savent  pas,  dussent-ils 
faire  tomber  la  tète  de  dix  hommes.         r^       , 

Il  chercha  pnrtbut  Dixiner,  |>our  l>ii  recommander  le  silence,  mais 
Dixmer  avait  tout  naturellement  changé  de  domicile,  et  il  ne  put  lé 
retrouver. 

,  Geneviève  fut  aaneoé»  sur  lo  fauteuil  des  accusés,  iiiais  elle  avait  déjà 
déclaré,  dans  hnstruction,  que  ni  elle  ni  son  mari  n^raient  aucun 
complice. 

Aussi,  çèmme  ihreraercia  des  yeux  la  pauvre  femme  quand  il  la  vil 
passer  dali'ant  lui  pour  se  rendre  au  tribunaL 

Seulement^  comine  elle  venait  de  passer,  et  qu'il  était  rentré  un  instant 
dans  le  giefl^-pour  y  prendre  un  dossier  que  réclamait  le  citoyen  Fon- 
quier-Tbiîirille,  il  viuout  à  coup ap|>v«lire  Dixmer,  qui  s'avança,  vers 
lui  d'un  pas  calme  et  tranquille. 

Cette  vision  le  pétrifia. 

—  Oh  I  (it-il,  comme  s'il  eût  aperçu  nu  Fppptre. 
— fet-ee<|He  tu  ne  me  reronnais  pa»?  demanda  le  nmîvel  arrrivant; 

—  Si  fait.  Tu  es  le  citoyen  Duraml,  ou  pluiM  le  citcyco  Dixmer. 

—  Ciesteela.  ,     .-  ..         _     j  . 
•— Meialu  es  mort,  citoyen  î 

—  Pa»  encore,  comme  lu  vois.  v  '  . 
—•  Je  veux  dir»  qu'on  va  t'arriur. 


—  Qui  veux-tu  qui  m'arrête?  personne  ne  me  connaît. 

—  Mais  je  le  connais  moi,  et  je  n'ai  qu'un,  nrat.A  dire,  poui'  te  faire 
guillotiner. 

—  Et  moi  je  n'ai  au'ien  dire  deux  pourqu'on  te  guill«liao«Qvet:  moi. 

—  C'est  abominable  ce  que  tu  dis  là  !  ,,  . 

—  Non,  c'est  logique 

—  Mais  de  quoi' s'*g>l-<l^  Voyons,  parlai  dépèuhe-toi,  car  moins 
longtemps  nous  causerons  ensemble,  moins  DOuaLeourrons  de  danger 
l'un  et  l'autre.  ^  : 

—  Voici.  Ma  femme  va  être  condamnée,  n'est-oe  pas  ?  -'' 

—  J'en  ai  grand'  peur  !  pauvre  femme  !    . 

—  Eh  bieu4.  je  déùre  la  voir  une  dernière  fois  pour  lui  dire  adieu  1 

—  Où  cela? 

—  Dans  la  salle  des  morts!  -Il 

—  Tu  «seras  entrer  là?  ^«"'-m 

—  Pourquoi  pas?  ;     . 

—  Obi  fit  le  greffier  comme  un  homaieà  qui  cette s«uk  p«Bsé<  fait 
venir  ta  chair  de  poule. 

—  Il  doit  y  avoir  un  moyen?  continua  Dixmer.      ,    .^- 

—  IKestrer  dans  la  saflo  des  morts?  oui,  sans  deuteii 

—  Lequel?  '       '• 

—  C'est  de  se  procurer  une  carte. 

—  El  où  se  piwjore-t-on  «es  cartes  ?        ;  >  -  ^  ;'       .,. 
Le  grpffieijpàliulfffeusement,  etbalhntia*  '  x     .f 

—  Ces  cartes,  oif  l'on  f  e  les  procure,  vous  demandez  ?  , 

— Je  demande  où  on  se  les  procure  ?  répondit  Dizaier;  la  question 
est  ehiirv^j«:  pense.  ■    ^ 

— Oaseieèproenre...  ici. 

—  Ah!  vraimentUt qui  leesigne d'habitude? 

....  —  Le  greffier.  '    r      >\ 

—  Mais  le  greffier,  c'est  toi  ?  _^ , 

•—Sans doute,  i-'esf  m». i--Lifc. — ^— ^j_-_-^ f— 

->  Tiens),  eomm<|  c^iaiombe  I  re{M-it  Disner en  s'asseyaat ;  ta  vai  ne 
signer  une  carte.         _ 
lA  greffier  fit  un  bood.    .  ^^       '  ,'  \^  > 

—  Tu  me  demandeli  ni»  tête,  citoyen,  dit -11.         ''."    '   ''"'''"l'^ji. 

—  EhnonljetetféaMitMkfiinjarti^viiWtloan'       '^  '   \,  '  j  ■ 


r...^_jL.f.jiL.  Jl-,*... 


^^IHitflriHIMÉMiÉltfHÉMIiMai 


iteMië^MiA,  (Bt  plW'réciBrâMat  i  i'orgûiutido  4u  travait  iamisis^ 
uiur.  H  iaai)ipirté  9u'auiourd'hui  ils  •ongeot  sérieusémeiit  à  roraaDiiatioo 
du  traTail  ioduBtnel,  ce«t-à-dire  de  la  production  proprement  dite,  de  la 
production,  cette  source  preffiière_de  la  prospérité  publique. 

La  pétition  auirànte  esl  signée  par  les  ouvriers  de  Paris  et  de  'Lyon  en 
n»a4«:  [Suit  le  textt  d*  la  péHlUm.) 


ÎNknriM  mâttés  _ 

Biné^iijourdliul  M  augmentations  dé  traitement  d«è  màmbrM  de  eoun 
royales. 

Le  gouverneur  de  Cuba  a  envoyé  une  escadrille  sur  les  cAtes  de  Haïti 
pour  protéger  les  sujets  espagnols. 

Les  obsèques  de  M.  Maxirao  GBr^,  ministre  plénipotentiaire  du  Mexi- 
que près  le  roi  des  Français,  ont  eu  lieu  aujourd'hui.  Dans  le  nombre 
des  amis  intimes  qui  ont  accooipfgné  jusqu  au  cimetière  du  Père-La- 
chaise  les  restes  mortels  du  défunt,  on  re^rquai^  les  premièrea  notabi- 
lités d'Eipagne  et  des  républiques  amérioaines. 

Le  Mexique  p«rd  en  M.  Garro  ua  de  ses  homme*  d'Etat  les  plus  émi- 
nants.  Depuis  vingt  ans  il  était  dans  la  carrière  diplomatique  près  les 
cours  d'Allemagne,  de  Hollande,  d'Angleterre  et  de  France. 

Né  à  Mextee,  i  la  Bo  du  siècle  dernier,  il  embrassa  bieutèt  la  carrière 
des  armes ,  vers  laquelle  il  était  porté  par  son  caractère  noble,  franc  et 
chevaleresque.  M.  Garro  était  en  Espagne  lors  de  la  révolution  de  1821. 
Ses  idées  politiques  et  ses  seutimenta  le  rangèrent  dans  je  parti  libéral. 
Ses  courageux  eiSarts  pour  ie  triomphe  de  la  cause  populaire  lui  valurent 
la  prison  et  l'exil.  Amr  intime  de  Càrrel,  M.  Garro  était  un  de  ces  répu- 
blii'«ina  éclairés  qui  connaissent  les  véritables  intérêts  du  peup4e  et  veu- 
lent son  bonheur  par  la  satisfaction  simultanée  de  tous  ses  besoins  physi- 
ques et  moraux. 

On  sait  quellea  circonstances  difficiles  se  sont  élevées  dans  ces  derniè- 
res années  entre  la  France  et  le  Mexique.  Tout  en  défendant  les  droits  de 
son  pays,  M.  Garro  a  toujours  cbercbié  à  maintenir  la  paix  entre  les  deux 
nalious.  La  ligne  diplomatique  qu'il  a  suivie  en  France  est  digne  des  plus 
grands  éloges.  On  peut  affirmer  qu'il  est  mort  i  la  peine,  au  milieu  des 
bras' et  du  siinistëre,  les  moyens  d'cxé^ûiio'n  sont  assurés.  L«  France  aurait  |  attaques  sans  nombre  et  des  récriminations  souvent  injustes  auxquelles 
alowltaservkadocorresiwBdiweetrinsatlanUquedigne  d'une  granJè  natiom-  J^ytUon  mexicaine  n'a  été  que  trop  en  butte  dans  ces  derniers  temps, 
elle  ne  resterait  pas  en  arrière,  dans  rimmenMs  impulsion  que  la  navigation  à     n.  Garro   n'en  aimait  pas  moins  notre  pays,   il  sympathisait  vivement 


Paquebots  traosatlantiqaes.- 

SBkViaB  DE  >OimB0%  KT' KAUklCE  A  SUEZ. 
Un  projet  de  correspondance  tranaatlaolique  a  été  présenté  à  M.  le  mi- 
■  wstre  des  finance,  iwr  M.  Théodore  Lechevallier.  Voici  ce  que  nous  li- 
sons i  cet  éga^  dana  le  Courrier  4u  Havre  : 

Le  we|etd4  cornspondance  tranaatlaniiqve  de  M.  Théodore  Lechevallier 
Bft  oÏBUx  fois,  chaque  mois,  par  uae  combinaison  de  très  facile  pratiqué, 
les  quatre  grands  ports  de  commeree  de  France,  en  communication  avec 
toute  TAiaénque,  cl  associe  directement  l'Angleterre,  l'Espagne,  le  Portugal 
«t  le  Levant  a«x  t>éné8ces  de  cette  correspondance.  Ce  i>roJet  a  été  commu« 
■iané  k  la  députatioâ  de  la  Gironde,  convfquée,  uni  dans  l'intérêt  de  la 
ville  d«  Bordeaux  que  dans  celai  de  nos  colonies,  chez  M.  Desmirait,  délé- 
gué de  la  Gnadelonpe  ;  des  explications  «nt  été  données  par  l'auteur  aux  ho- 
norable|4éputés  ei  à  des  colons  présents  k  l'assenbU'e,  mais  nous  devons 
dire  que'  le  projet  a:  été  également  mis  sous  ies  jeux  de  M.  le  dépoté  du 
Bavre,  de  quelques  députés  de  Nantes, entre  autresde  M.  le  rapporteur  de  la 
coBRàiasioo  chargée  d  examiner  le  projet  de  loi  des  paquebots  traniaUan» 
tique*;  «nln  de  députés  de  Marseille,  qui,  tous,  ont  demandé  k  M.  Théo- 
dore Lechevallier  que  l<>s  chambres  de  eommerce  des  grands  ports  qu'ils 
lepréaenteol,  fussent  mises  i  même  d'examiner  les  propMilions  qu'il  a  Tin- 
leatioB  de  fain  au  f^vemement 

Sii,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  ce  projet  obtient  l'adhésion  des  cham 


vspetff  tend   k  doniier  chaque  jour  aux  relations  paciUques  des  |>euples 
de  l'ancien  monde,  entre  eux,  comme  ave$  les  Etats  du  Nuuveau-Monde. 

Nous  féliciterons  M.  Lechevallier  s'il  parvient  i  organiser  cet  important 
aervioe.  Puisque  le  gouvernement  donne  sa  démission,  il  faut  bien  que 
les  particuliers  réalisent  les  grandes  cuvres. 

Mais  rooçoit-on  uu  Pouvoir  et  plus  faillie  et  plus  timide?  Jamais  plus 
débiles  mains  tinrent-elles  les  rênes  de  l'Etat?  Le  gouvernement  faisait 
k  senrioe  des  péquebots  entre  la  France  et  l'Algérie,  voiéi  qu'il  l'aban- 
donne à  l'industrie  privée.  Le  gouvernement  construit  des  paquebots  pour 
k  service  tranuUantique  ;  et  depuis  deux  ans  ces  magnifiques  vaisseaux 
à  vapeur  dorment  inutiles  dans  le  port  de  Brest,  et  voici  probablement 
qu'une  compagnie  de-eemmerçants  va  lui  enlever  l'honneur  d'organiser 
les  communieations  rapides  entre  les  deux  moudes  l 

Ce  service  des  paquebots  permettait  au  ministre  delà  marine  d'exercer 
les  offlciera  de  la  flotte  au  gouvernement  des  bâtiments  i  vapeur.  C'était 
encore  une  occasion  de  transformer  l'esprit  purement  militaire  et  d'occu- 
per le*  marins  de  l'Etat  i  des  fonctions  toutes  pacifiques.  Le  ministère 
«ine  mieux  se  débarrasser  de  toute  peine,  detont  soin,  de  toute  sollici- 
tude, kisser  aux  particuliers  le, champ  de  l'activité,  et  attendre  d'eux 
l'exécution  des  œuvres  belles  et  utiles.  Le  Pouvoir  enfin  renonce  partout 
et  toujours  ;,  il  donue  sa  démission. 

Puisque  la  ville  do  Havre,  prenant  l'initiative  île  cette  opération,  parait 
ne  ae  préoccuper  que  des  rapports  entre  l'Europe  et  1^ Amérique,  il  ap-^. 
partient  i  la  cité  de  Marseille  de  compléter  l'œuvre  en  organisait  un 
service  entre  l'Europe  et  les  mondes  or4entaux  par  la  mer  Rouge.  Nous 
lisons  dans  le  Cem/en  de  l'Ile  Maurice,  que  la  Chambre  de  commerce  de 
cette  Ile  allait  examiner  uu  projet  de  service  direct  à  voile  des  deux  Iles- 
sœurs  à  Adenet'Suez,  projet  présenté-par  M.  le  capitaine  Rey.  En  même 
tOflips,  le  Conseil  colonial,  sur  la  proposition  de  M.  Evenor  Dupont , 


<r<i<taB  keoofWBpoidanéii  fwTglwÉMèÉÉiiiltli  k  l^aU,tout  en  eut. 
Uni  beeneoap,  sont  insnflsanlM  pour  produiro  un  résultait  afloaeé.  Il  n'i  i 
qu  une  voix  parmi  tous  les  agenu  envoyés  k  la  PlaU.  Il  ne  fkllait  pas  ur- 
tout,  au  lieu  d'atUquer  Rosas  sous  Montevideo,  aller  déimire  des  batlnin 
qui  donnaient  aur  les  rives  du  Parana. 


La  Fraiice  n'a  oas  su  faire  exécîltcr  le  traité  fait  avec  losas.  Ainsi,  pir 
|ile,  Rosas  s  éuit  engagé  k  respecter  l'indépendance  do  Montevideo  ; 
i.i  ^.      ,  f^i^^  1^  guerre,  et  c?est|k  assurémeat  nuire  i  Yhii. 


avec  les  patriotiques  élans  et  les  idées  généreuses  du  peuple  français. 
Aiïable,  bon,  généreux,  il  coronàtissail  à  toutes  les  infortunes,  leur  prê- 
tait son  appui  et  son  secours.  M.  Garro  emporte  avec  lui  les  regrets  de 
toutes, les  personnes  qui  otot  pu  apprécier  l  élévation  desop  toynl  carac- 
tère et  de  sa  rare  intelligence. 

Chamlive  des  Dépotés. 

Sianee  du  t  février  1S46. 
pniautBNCB  bb  m.  sauxbt. 

h  L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  l'adresse. 
H  La  chambre  a  reieté  hier  un  amendement  de  M.  Billaull,iendant  h  changer 
la  «D  du  paragraphe  6.  ^        ,\    ^ 

M.  DB  TBACT  propose  de  remplacer  dans  la  na  de  ce  paragraphe,  ces 
mots  :  t  trafic  odieux  ;  •  par  ceux-ci  :  «  trafic  intime.  >  —  Adopté. 

La  fin  du  paragraphe  est  adoptée  dans  les  termes  suivants  : 

t  Votre  Ma|esté  nous  annonce  que  la  convention  rteemnent  conclue  pour 
mettre  un  terme  k  un  trafic  infime,  reçoit  en  ce  moment  son  exécution. 
Ainsi  se  réalise  le  vœu  consUmment  exprimé  par  la  chambre  ;  les  droiu  de 
l'humanité  seront  elBcacement  protégés,  et  notre  commerce  sera  placé  sous 
la  surveillance  exclusive  dé  notre  pavtllen.  » 

Parag.  7.  &  Nous  aimans  à  espérer  que  la  France  et  l'Angleterre,  par  une 
action'commune  qui  n'a  pour  but  que  d'arrêter  l'effusion  du  sang  et  do 
rétablirldes  relations  commerciales  sûres  et  régulières,  ramèneront  enfin  la 
paix  sur  les  bords  de  la  Plata.  » 

M.  DHOUiif  De  LHOTS  ne  saurait  s'associer  aux  espérances  de  l'adresse. 
On  <  fait  une  expéiition  :  mais  ce  qui  est  Indispensable  pour  assurer 
le  succès  d'une  expédition,  c'est  la  fermeté  et  l'habileté  de  la  diploma- 
tie ;  or,  les  négociations  de  notre  cabinet  dans  cette  aifaire  me  semblent 
n'avoir  été  ni  fermes  ni  habiles. 

L'orateur  rappelle  les  faits  qui  ont  eu  lienk  la  PlaU.  La  politique  de  la 


exemuli .  , 

il  ne  laisse  pas  de  lui        ,      „ .  -.  , 

pendanee  de  la  république  orientale  de  l'Uruguay,  nuisque  par  ce  ino;n 
l'important  commerce  de  Montevideo  ae  troave  paralysé,etque  cette  villa  m 
menacée  d«  gouvernement  d'Orib«,qai  n'est  autre  qu'un  lieutenant  de  Rus». 
Ainsi,  notre  autorité  morale  compromise  dans  la  Plala ,  une  bonne  oca- 
sion  d'en  finir  perdue,  des  forces  insullsantes,  un  traité  espliqnê  par  da 
équivoques,  voilà  ce  qui  caract'riM  votre  intervention  dans  catta  atTairt. 
Cette  intervention  a  été  nn«  série  de  fautes. 

,  Que  ferex-vous?  reviendres-veus  kur  vos  nas?  c'est  vous  déshonorer  ;  ptr- 
sisierax-vousf  Vous  dépenseres  en  vain  de  rargent  et  des  hommes.  Il  «i  « 
mi««x,  si  vous  ne  povvèx  avoir  asaea  d'énergie  pour  terminer  le  débat,  tm 
résijgner  à  votre  réie  modeste,  et  ne  pas  tenter  une  expédition  qui  ne  peu 
avoir  aueuB  résultat  nUle. 
H.  LB  pnisinBNT.  M.  Ayllas  a  déposé  ua  amendement  ainsi  conçu  ; 
«  Nous  aimons  i  espérer  que  la  France  et  l'Angleterre,  par  une  actiw 
commune  déjk  daaentée  par  de  généreux  efforts,  ootiendront  enfin  la  paii 
sur  les  bords  de  la  PIsU,  et  parviandroat  surtout  k  U  fèoouder  dansl'in- 
nir,  en  anurant  la  Ipyala  exécution  des  traités  et  le  développemeai  de  re- 
lations commerciales  sITrknchlcs  désormais  de  tonte  entrave. 
La  parole  est  k  M.  Aylles. 
■s.  atIibs.  ie  retire  mon  amendement 
Le  paragraphe  de  l'Adrease  eU  mis  aux  voix  et  adopté. 
M.  LB  pnisuBHT.  La  parole  est  k  M.  Temaux-Compans  pour  des  iaiei- 
pellations  relativea  k  l'affaire  de  Madagascar. 

■■  TBBHAux-coMrans.  11  aae  parait  impoasible  de  teraainer  la  discauin 
de  t'Adresse  sans  dire  quelques  mou  sur  Madagascar. 

Plusieurs  voix  :  Renvoyés  ladlscusmon  au  projet  de  loi  sor  les  crédiu 
exiraordinaires. 

M.  TBnNAvnx-coMPANB.-Je  aae  bornerai  k  quelques  observations  sar  la 
droiu  de  la  France  sur  Madagascar  et  sor  ies  moyens  de  faire  respecter  a 
souveraineté. 
Dès  1643,  la  France  a  formé  on  éUblissement  i  Madagascar.  (Tnmnlte.) 
M.  LBPBisnBNT.  Slleace,  messieurs  ;  rorfteur  ne  pent  être  entendu.  Je 
défendrai  aux  huissiers  de  disuibnerdes  lettres  pendant  qu'un  oratsari 
à  la  tribune.  (ViolaniearédamatioBS.) 

M.  TBniiAvx-<:oiiPANe.  Dès  qu'an  peuple  a  mis  le  pied  snr  une  terre  ■«• 
velle,  elle  lui  sppartient  ;  c'est  le  droit  des  gens.  C'est  ainsi  que  l'AsfW' 
terre  a  pris  possessidn  de  la  Nouvetle-Hollandet  etk  n'en  occupe,  il  est  m, 
que  qnelqnea  points,  mata  on  ae  nie  .pu  sa  souveraineté  sur  lerau- 
Si  ce  principe  ponvait  êtreeoniasté  en  thèse  -générala,  il  ne  pm^it  l'ttn 
pour  Madagascar.  Notre  souveraineté  snr  eeito  Ile  a  été  recoanueménMts 
l'Angleterre.  En  1811,  il  est  vrai,  lorsqne  Itle  de  France  Ait  cédée  h  rAafK- 
terre,  cette  pniaaanee  prélendll  que  Madagakear  éUit  une  dépend^ace  * 
l'Ile  de  France  i  le  gouvemeaaeni  de  la  ftasuuratkn  réclama  énergiqae- 
ment,  et  nos  droiU  furent  reconnns. 

L'orateur  donUe  ici  lecture  de  quelques  pièces  diplôinaliques  que  le  bnii 
des  convenations  ne  nous  pennet  pas  d'entendre. 

Les  droiu  de  la  France,  continue  M.  Ternaux,  ne  peuvent  donc  être  ni- 
connus  ;  mais  devons-nous  en  user  T  Bst-il  svantagonx,  est-il  facile  ftit 
nous  de  les  faire  prévaloir  1 

■  Je  ne  sais  rien  de  la  qaerelle  qai  s'est  élevée  dernièrement  k  Madagasar, 
ce  (lue  je  tais,  c'est  qu<)  les  moyens  qu'on  parait  disposé  k  employer  ae  M 
semblent  pais  aufflsants  pour  produire  un  résului  efficace.  Je  ne  croit  pit 

au'on  doive  faire  cette  cxpédilioa  de  concert  avec  l'Angleterre,  et  cepei- 
ant,  si  l'on  n'envoie  sur  ce  point  cn'une  ex^liion  peu  importante,  soit 
ne  réussirons  pas,  la  aaauvaiae  saison  viendra  arrêter  les  opéraiioas.s 
l'affaire  se  terminera  par  un  échec. 

On  p^rle  d'une  expédition  de  I  OOf^horames.  Qu'on  se  rappelle  l'expidi: 
tiott  de  SalnuDomingue  dans  laquelle  S6  noo  bomaaes  se  sont  fondus.  Q«* 
deviendront  S  OOO  hemnaes  k  Madagascar  .Si  l'bn  eiavoyalt  sur  les  liens  ii* 
30  000  hommes,  il  est  possible  qu'on  réussit,  mai»  c'est  k  Is  chambre  kw 
si  elle  entend  faire  uae  dépense  sussi  considérable  poar  atteindre  un  si  pe- 
ut résolut. 


—  Je  vais  te  faire  arrêter,  malheureux  !  dit  le  greffier,  rappelant  toute 
son  énergie. 

Fais,  ditDixmer  ;  mais  è  l'instant  même  je  te  dénonce  comme  mon 

complice,  et  au  lieu  de  me  laisser  aller  tout  seul  dans  là  fameuse  ^alie, 
tu  m'y^ccompagoeras. 

Le  greffier  pàlit. 

_  Ah  I  scélérat!  dit-il. 

—  Il  n'y  a  pas  de  scélérat  lÀ-dedans,  reprit  Dixmer  ;  j'ai  besoin  de 
ptrier  à  ma  femme,  et  je  te  demande  une  carte  pour  arriver  jusqu'à  elle. 

—  Voyons,  est-ce  donc  t.i  nécessaire  que  tu  lui  parles? 
-^  Il  piirait,  puisque  je  risque  ma  léte  pour  y  parvenir. 

La  r<iison  paru!  plausible  au  greffier.  Dixmer  vit  qu'il  était  ébranlé. 

—  Allons,  dit-il,  rassure-toi,  on  n'en  saura  rieu.  Que  diable,  il  doit  se 
prc.senler  purfois  des  cas  pareils  à  celui  où  je  me  trouve. 

C'est  rare.  Il  n'y  a  pas  grande  concurrence. 

—  Kh  bien  !  voyons,  arranj^eons  cela  aulremenl. 

—  Si  c'est  possible,  je  ne  demande  pas  mieux. 

—  C'est  on  ne  peut  plus  possible.  Entre  par  la  porte  des  condamnés, 
par  celle  porle-là  il  i.e  faut  pas  de  c.irle.  Et  puis,  quand  tu  aura»  parlé 
à  ta  femme,  lu  m'iii'pelleras  cl  je  le  ferai  sortir. 

—  Pas  ma!,  fit  Dixmer;  malheureusement,  il  y  ^une  histoire  qui  court 
la  ville. 

—  Laquelle? 

—  L'Iiistoire  d'un  pauvre  bossu  qui  s'est  trom(»c  de  porte,  et  qui , 
croyant  entrer  aux  arrliives,  est  entre  dans  la  salle  dont  nous  parlons. 
Seulement,  cOmme  il  y  était  entré  par  la  porte  des  .xondumnés,  au  lieu 
d'y  entrer  par  la  grande  [utrie;  comme  il  n'avait  pas  de  carte  pour  fiiiie 
reconnaître  son  identilé,  une  foi.s  entré  on  n'a  pas  voulu  le  laisser  sortir. 
On  lui  a  i:outeDU(|uepuisi]u  il  étaileiitre  par  la  porte  des  autres  coo- 
damciés,  il  était  coudamué  comme  les  autres.  Il  a  eu  bead  protester,  ju- 
rer, appeler,  personne  ne  l'a  cru,  persomu!  n'est  venu  ù  son  aide,  per- 
sonne ne  l'a  fait  sortir.  De  sorte  que,  malgré  ses  protestations,  ses  Ser- 
ment», R«s  cris,  l'exécuteur  lui  a  d'abord  coupé  ses  cheveux,  ci  ensuite 
le  cou.  i/anecdote  est-elle  vraie,  citoyen  grclfier?  tu  dois  le  savoir  mieux 
que  personne. 

Hélas  1  oui,  elle  est  vraie  I  dit  le  greffier  tout  tremblant. 

—  Eh  bien  !  tu  vois  donc  qu'avec  de  pareils  aulécédents  je  serais  un 
[ou  d'entrer  sans  carte  dans  un  pareil  coupe-guige. 


—  Mais  nuisque  je  serai  là,  je  le  dis  ! 

— |El  si  l'on  t'appelle,  si  tu  es  occupé  ailleurs,  si  tu  oublies? — Dixmer 
appuya  impitoyablement  sur  le  dernier  mot  :  Si  tu  oublies  que  je  suisli? 

—  Mais  puisque  je  te  promets.... 

—  Non,  d'ailleuri-:,  cela  te  Compromettrait  ;  on  te  verrait  me  parier  ;  et 
puis,  enfin,  cela  ne  me  conviéct  pas.  Ainsi  j'aime  mieux  une  carte. 

—  Impossible. 

—  Alors,  cher  ami,  je  parlerai,  et  nous  irons  faire  un  tour  ensemble 
à  la  place  de  la  Ilévolution. 

Le  greffier,  ivre,  étourdi,  à  dcmi-morf,  signa  un  laissez -passer  |)our 
un  citoyen.  \ 

Dixmer  se  jeta  dessus  cl  .sortit  précipitammenl  [wur  aller  prendre,  dans 
le  prétoire,  la  place  où  nons  l'avons  vu. 

On  sait  le  reste.  .  -  ►,. 

De  ce  momentjcgredifr,  pour  éviter  toute  accusation  de  connivence, 
alla  s'asseoir  près  de  Fonquier-Thinville,  laissant  la  direction  de  son 
greffe  i  son  premier  commis. 

A  trois  heures  dix  minutes  Maurice,  muni  de  la. carte,  traversa  une 
haie  de  guichetiers  et  de  gendarmes,  et  arriva  sans  encombre  à  la  perte 

fatale.  ,  .,       '.    j 

Quand  nous  disons  fatale,  nous  exagérons,  caT  il  y  avait  deux   pories. 

La  grande  porte,  par  laquelle  entraient  et  sortaient  les  porteurs  de  carte  ; 

et  la  porte  des  condainué^  par  laqucllè^enlrai^nt  ceux  qui  ne  devaient 

sortir  que  pour  marchpr  iiTéchalatid. 
La  pièce  dans  laquelle  venait  de  pénétrer  Maurice  était  séparée  en  deux 

compartiments.  .,    ■    i  ,  ,    1     ,.      ,     ^, 

Dans  l'un  de  ces  compartiments  siégaient  les  employés  chargés  den- 
recisirer  lés  noms  des  arrivants  ;  dass  l'autre,  meublé  seulement  de 
quelques  bancs Tle  bois,  on  (lé]»os«it  à  la  fois  ceux  qui  venaient  d'être  ar- 
relé.s  et  ceux  qui  venaient  d'être  condamnés,  ce  qui  élaiià  peu  près  la 
mèmechosew        -  ,     -      --  »        . 

La  salle  était  sombre,  éclairée  seulement  p«r  les  vitres  d  une  cloison 

prÏ!-*  sur  le  greffe.  ,.  , 

Çne  femme,  vêtue  de  blanc  et  à  deœi-évanoute,  gisait  dans  un  coin, 

adiwsée  au  mur.  .....        -, 

Un  homme  était  debout  devant  elle,  les  bras  croisés,  secouait  de 
temps  en  temps  la  tête  et  hésitant  à  Iui3»«fler,  de  peur  de  lui  rendre  le 
sentiment,  qu'elle  paraissait  avoir  perdu.  ; 


Autour  de  ces  deux  personnages  ou  voyait  remuer  confusémeot  la 
condamnés,  qui  sanglotaient  ou  chantaient  des  hymnes  patriotique' 

D'autres  se  promenaient  à  grands  pas,  comme  pour  fuir  hors  dtlt 
pensée  qui  les  dévorait. 

C'était  bien  l'antichambre  de  la  mort,  et  l'ameublement  le  reifdait  oi- 
gne ce  nom. 

On  voyait  des  bierres,  remplies  de  paille,  s'cntr'ouvrir  (iomme  j»* 
appeler  les  vivants  :  c'éuient  des  lits  de  repos,  des  tombeaux  provisoiio- 

Une  grande  armoire  s'élevait  dans  la  paroi  opposée  au  vitrage. 

Un  prisonnier  l'ouvrit  par  curiosité  et  recula  d'horreur.  ^       . 

Cille  armoire  renfermait  les  habits  sanglants  des  suppliciés  de  » 
veille,  et  de  longues  tresses  de  cheveux  pendaient  çà  et  là  :  c'éteienlj» 
pour-lmires  du  bourreau  qui  les  Vendait  aux  parents,  lorsque  l'autoW 
ne  lui  enjoignait  pas  de  brûler  ces  chères  reliques.  . 

Maurice,  palpitant,  hors  de  lui, eut  i  ptine  ouvert  la  porte  qiv'il  vitlC'" 
le'tableau  d  un  coup  d'œil. 

Il  fit  trois  pas  dans  la  salle  et  vint  tomber  aux  pieds  de  Genevièvs- 

La  pauvre  femme  poussa  un  cri  que  Maurice  étouffa  sur  ses  l^J^' 

Lorin serrait,  en  pleurant,  son  ami  dans  ses  bras;  c'étaient  Wf^' 
mières  larmes  qu'il  eût  versées.  ,  • 

Chose  étrange,  tous  ces  iftalheureux  assemblés,  qui  devaient  moi»] 
ensemble,  regardaient  à  peine'le  touchant  tableau  que  leur  offraient  » 
malheureux,  leurs  semblables.  ^ 

Chacun  avait  trop  de  ses  propres  émotions  pour^pirendre  une  psrt  o" 
émotions  des  autres.  ... 

<,  Les  trois  amis  demeurèrent  un  moment  unis  dans  une  étreinte  mu*'"' 
ardente  et  presque.joyeuse. 

Lorin  se  détacha  le  premier  du  groupe  douloureux. 

—  Tu  es  donc  condamné  aussi  ?  dit-il  i  Maurice. 

—  Oui,  répondit  celui-ci.  .    v  . 

—  Oh  Donneur  Lmurmura  Geneviève.  •     . 

.   r         • 

iI]Bl/A«' 
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, i«x  MidalàMirêu,  ■««*  «ri^NHM  p« 

1^  foilieeter  aos  droits  et  aotre  pavillon.  Nom  itods  voulu  Mre  une  ex- 
pMiiioapoar  que  cela  ne  ae  renouvelle  plui.  Noua  allona  purement  et  um- 
pl«ineat  nire  une  expéditioa  militaire,  pour  faire  reapecter  notre  pavillon 
ctùrer  vengeance  du  ung  versé.  L'expédition  que  nous  avoua  préparée 
l'ait  ni  inaulÛaanle  ni  au-deaaou»  de  aa  miaaion,  et  l'oOicier-gënénil  qui  la 
liriie,  lea  oficierset  lea  marina  qui  en  feront  partie,  tout  nous  autorise  a  en 
Mperer  un  complet  succès. 

»,  TBRNAU:(-coMFAN8.  ic  n'ai  paa  d«>mandè  queltea  iont  les  instructions 
i»  M.  Rumaln-DeslMtés  à  l'égard  dea  Uouvas  ;  y*i  demandé  ce  que  ferait 
M.  Romain -DeafoMAs,  ai  une  eacadre.anglaise  i>e  trouvait  sur  la  cAie  au  mo- 
■cni  de  l'expédition  1  J'ai  demandé  si  rr xpédilion  doi'.  éire  faite  d'accord 
tatre  la  France  «t  l'Angleterre  T  M.  le  miniatre  n'a  pat  répondu  i  ces  ques- 
tions. 

M.  DB  MACKAU.  Il  y  a  OU  oubli  et  non  préméditation  de  ma  part  dans  le 
iileace  qnej'ai  gardétar  lea  dernières  questions  de  l'honorable  M.  Ternaux- 
Ctapana.  Nmis  Mtendona  réserver  eompléiemeni  la  question  de  la  80uvt>- 
niaelé  de  l'Ile;  noua  n'allona  pas  faire  là,  Je  le  répète,  une  expédition  de 
onqséle,  mais  une  expédition  ayant  pour  but  d'établir  notre  influence,  de 
faire  reapeeler  aotre  nom,  et  de  protéger  nos  nationaux  éublia  aur  la  c6w. 

ion  dea  derniers  évènementa,  une  Trégat4anglaiae  s'est  rencontrée  a  Ta  • 
■ilaveav^  M.  Romain^Deafossès:  le  commandant  anglais  a'ett  rangé  sous 
l«  cemmandemenl  Aa  M.  Rumain-Deiifossé«;  lea  marins  des  deux  nations  se 
•Ml  battus  à  qui  mieux  mieux.  Aprëa  la  batiilTe,  ils  se  sont  parugés  le  pa- 
lillM  pris  sur  l'ennemi.  Voilà  ce  oui  s'est  passé. 

C«tte  action- en  commun  eat  la  résultat  m  la  bonne  amitié  et  des  relations 
ni  w  sont  établiea  entre  les  officiers  anglais  de  Maurice  et  les  officiers 
[rinçait  de  Madagaacar.  Je  ne  réponds  pas  qu'une  aeitablable  alliance  ne  se 
moarelle  ;  que,  loraque  l'expédition  arrivera  dans  les  eaux  de  Madagaacar, 
il  ge  t'y  trouve  paa  des  navirea  anglais  prétt  à  leur  prêter  main-forie  ;  ce 
filly  a  de  certain,  c'est  que  l'expédition  a  été  calculée  de  manière  à  se 
«Ire  à  elle-même,  et  qu'elle  peut  atteindre  ton  but  sans  aucun  secours 
ilnagcr. 

H.  JULBa  DB  LA8TBTBIB.  Metsieura,  en  toute  chose  il  faut  ravoir  ce 
fi'w  entreprend.  On  veut  faire  une  expédition  à  Madagascar,  qui  coûtera  8 
iilaiilliona,  et  compromettra  la  v»«  ue  bnucoup  d'bommes.  Une  pareille 
Ntrtprike,  dans  le  langage  des  affaires,  s'appelle  une  faute  ;  dana  le  lan- 
p«  de  l'humanité,  elle  mérite  une  quatiOcatien  plus  sévère. 

Qa'allona-DOtta  faire  h  Madagascar?  Allons-nouscanonner  les  cdtes?  Allons- 
SMH  coloniacr  toute  lllei  Voulons-noua  pataer  en  maasacrant  quelques 
Hangcs  et  en  faisant  tuer  quelques  Européens  r  ou  bien  voulon^nous  fur- 
ncr  «s  ètablisaementa  agricoles  permanenta  sur  toutes  les  côi«8  P 
Os  allègue  iroia  metilli  de  t'expéditioa  proposée.  On  donne  pour  premier 
Mlif  la  aùreiA  de  Wesse-Bé.  Ce  motif  ne  peol  étr*  sérieux.  Nusse-bé  est  sé- 
iné  de  Madagascar  pu  un  détroit  qiM  las  embarcationa  malegacbei  ne 
(•titnt  frawUr. 

Oa  allteve  eunite  le  tort  que  cause  aux  traitants  cnropéens  une  loi   de 

itttiiendua  yar  le  gouveraeaaent  kouva,.  et, qui  restreindrait  consid^rable- 

Btat  leur  oomnaerce.  J'avoue  que  ce  motif  ne  me  parait  pas  sérieux,  car, 

itfdtltt),  iMlraittinta  européens  Mt  importé  à  Madagaacar  beaucoup  de 

Mtkandites,  et  notamment  t&  mille  fusils,  une  machine  à  vapeur  de  1* 

W(«  deknitcbevaux  et  10  mille  kilogrammes  de  poudre.  Pas  un  résident 

I  mtpéeaji'a  quitté  la  pay«,  at  il  en  eat  au  contraire  arrivé  plusieurs. 

Jlast  n'avons  pas  de  motifs  sérient  de  faire  cette  expédilioo.  Le  vérita- 

mmetlf  de  t'expéditioa,  c'est  une  adrcase  da  conseil  colonial  de  Bourbon, 

fu  demander  la  conquête  et  la  colonisation  de  Bourbon.  M.  Romain-Des- 

Mi  a  voulu  à  sa  maaikre  prêter  força  et  appuie  cette  adNsse,  dont  le  vote 

'  prieèdé  de  oaatqnes  Jaars  le  combat  M  Tamatave.  Ce  combat  est  le 

lM(-«erip(Hm  de  l*adroaae  du  conseil  d«  Bourbon.  La  colonie  de  Bourbon  a 

V'**|rând  intérêt  à  la  colonisation  daMadagascar,  mais  la  cbambre  doit 

iPMr  lintérét  général  du  paya  avant  l'intérêt  particulier  de  Bourbon. 

A.    ^"'^  canonner  lea  côtes  de  Madagascar,  mais  quel  en  sera  le  résului  ? 

w^rtut,  dit-on,  vauger  une  vieille  injure,  punir  les  Houvu  d'avoir  atu- 

Wa«s  aationaux  eq  1809  ^  mais  en  il09  leS  Héuvas  n'avaient  Jamais  paru 

tt  la  rôle  ;  lea  Buropéena  ignoraient  Jusqu'à  leur  nop. 

I  ta  Hottvaa  occupait  le  plateau  central  de  Madagascar,  mais  ces  peu  pies 

I  z{*nifaent  que  rarement   suris  cAta  occid($n taie  dont*  on  veut  taire  le 

l^lxde  l'expédllkm  ;  ils  n'y  ont  pas  d*hablutions  permanentes,  ils'  pré- 

r**^  Kt  hauteurs  d'où  ilsdoimiaertt  tout  la  pays  ;  c'est  on  peuple  puis- 

l^>i  qii  rêve  la  conquête  de  l'Ile.  L'Angleterre  les  pousse  dans  cette  voie, 

I W  ,'*y*UMr  secretemaat  notre  inffuanca  et  établir  la  leur  ;  an  leur 

I  Îk      '    armes  dsns  ce  but  ;  ils  sont  organisés  et  poissants,  et  Joignent 

I  ii^ergie  des  barbares  quelques-uns  des  aru  -de  la  civilisation.  Qu'on  les 

résultera  d'borriblea  massacres  de  bar- 
autre  cboae.  

1  (^    r'"^  qui  se  bornerait  à  canonner  les  cOtea  de  Madagascar  serait 

J^'lement  Inutile  ;  il  n'yaqn'uii  avis  là-deaaus  chex  ceux  qui  con- 

2~^""e  paya.  Qu'importe  aux  Houvas  «(oe  vous4>alayei  les  cAtes?  Ils  s'en- 

I  i^'"^}  <'*.na  les  bois  et  dans  les  marais,  laissant  leurs  cases  de  paille;  et 

I  ^j^ (■ominatlOB  est  paasagère,  ils  viendront  les  relever  quand  vous  se- 

ijg  ""'''-vous  vous  établir  sur  la  côte  d'une  manière  permanente  ?  Comp- 
InT"''"^  fermer  dos  établissements  agricoles  ou  militaires?  Saves-voas  ce 
Xi  '  ''"''"'  '>'I£™*K'  *^^  '*  <^^  ''^  Madagascar  T  Dans  l'expédition  de 
Luj^' y'!"' avons  perdu  150  hommes  sur  4S0,  encore  ceux  qui  ont  résisté 
i  noM'"'  ^^*  "ègres  ;  tous  les  blancs  avaient  succombé  ;  dans  la  première 
àf»,''"'"  ***  Noase-Bé,  sur  »5  hommes  il  en  a  péri  S9  ;  vous  voyea,  mes 
1^, ''^'MbiennoaR  risquerions  eif  envoyant  lAOO  de  nos  soldsts  et  db 
l  '<scM  K^^*"*  **  climat  dévorant;  nons  nous  chargerions  d'une  immcnre 
I  tiaMnl^     *  ^"'*  I****'  ">**'>  «=o*Pt^  Jo  "ê  sauraia  accepter.  Le  devoir  du 


Wtqoc  dans  leurs  montagnes,  il  en 

**  et  d'Européen*,  mais  pas  auu 

kl''*,«»»repriae  qui  se  bornerait  à  o 


de  nos  soldats  et  de 
s  dans  ce  climat  dévorant;  nons  nous  chargerio 

I  li„^r''*"'^i  que,  pour  mon  compte.  Je  ne  sauraia  acci .  

I  NtV*  '  "*  ""  ^  ménnser  la  vie  des  soldatset  de  ne  pas  ta  compromettre 

C»,  "'!*^'»'>le  point  dlionneur  avec  des  sauvages. 

(|Z:Mui  appulentraxpèdttiÔB,  croient  que  le  gouvernement  se  laissera 

i«  il7!i    'i  (^■"l*>et«  complète  de  Madagascar.  Les  unss»laiasent  entnt- 

M  Z.,?  'umées  de  gloire  ;  mais,  croyex-le,  mesrieurs,  cette  expédition 


■i:-ï*:*iA\aâlà.S*.'^i.: 


il  Bfl  Vent ,  Je  le  répète,  ni  conquérir  ni  cdioniser  Madagascar  ;  il  veut 
seulement  forcer  les  naturels  du  pays  à  respecter  li>  pavillon  et  le  caractère 
français. 

L'Honorable  préopinant  s'e^t  trompé  aussi  lorsqu'il  a  parlé  ih;  notre  im- 
mixtion dans  les  querelles  intestines  des  habitants.  Le  Kuuver<ifHUMit  t'ran- 
<;ais  a  toujours  recomuiaudé  à  ses  a)<ents  Ue  ne  pas  lutirveuir  tiaiis  ce» 
querelles.  Il  s'est  trompé,  du  re.-ile,  lorsqu'il  u  ilil  qui;  Ifs  cou's  iniporiaiwil 
peu  aux  Houvas  et  que  ce  peuple  n'avait  pas  de  inarini!  ;  je  m'étonne  que 
lui,  qui  s^'inlile  avoir  étudié  «pécialement  la  matière,  ne  sache  pas  que  les 
Huuvas  entreprennent  souvent  des  cour.:es  luariliines  et  |ioussaient  quel- 
quefois juî^qu  aux  lies  Comores. 

Le  gouverncmeni  n'ignore  pas  les  dani:ers  d'un  hivernage  sur  la  côte  de 
Madagascar  ;  mai^  l'expéditiea  n'a  rien  a  en  craindre  ;  il  ne  s'agit  pas  de 
fonder  sur  les  côies  des  étiblissemenls  agricoles  ou  militaires  ;  il  s'a(;it 
d'une  expédition  qui  parcourra  les  côtes  ;  on  a  tout  calculé  pour  qu'elle  ar- 
rive au  commencement  de  la  belle  saison  ;  elle  aura  quatre  mois  de  temps 
nugiiilique  pouroitérer'la  soumission  ;  les  dangers  oui  attendent  les  ma- 
rins engagés  dans  l'expédition  sont  de  la  nature  de  ceux  qu'ils  sont  habi- 
tués à  braver  ;  ils  trouveront  la.i(uerre,  mai!!  iig  ge  seront  retirés  avant  la 
saison  pluvieuse,  et  ils  n'auront  rien  a  craindre  de  l'insalubrité  du  pays. 

Partout  oïl  nos  troupes  renconirrroni  le  pavillon  qui  nous  a  insultés  à 
Tamatave.  leur  devoir  sera  de  détruiie  ce  pavillon  et  les  ouvrages  éiatilis 
pour  le  défendre;  mais  les  opéraiions  de  cette  expédition,  |>our  être  éner- 
giques, n'en  seront  pas  moins  fort  rapides. 

Les  établissements  anciens  et  nouveaux  forinéssur  les  côtes  de  Madagas- 
car et  dans  les  Iles  environnantes,  si  l'expédition  n'a  pas  lieu,  seraient  lans 
cesse  exposés  à  de  nouvelles  insultes,  à  d>-  nouvelles  attaques  de  la  part  des 
naturels  ;  il  faut  qu'une  manifestation  puissiD.te  leur  impriqje  le  respect, 
et  les  liraneni  en  échec  pour  l'avenir. 

L'honorable  préopinant  a  appelé  l'attention  du  gouvernement  sur  l'éta- 
blissement de  Mayotté  ;  nous  reconnaissons  av«c  lui  l'importance  de  ctT 
|)oint,  et  nous  nous  gardons  de  l'oublier:  mair  il  fallait  avuhl  tout  faire 
étudier  le  pajs;  avant  de  dépenser  les  II  millions  volés,  il  fallait  que  des 
l^lan»  complets  fussent  présentés  ;  ils  l'ont  élé,  ils  sont  approuvés,  ils  vont 
être  mis  à  exécution,  et  nn  navire  fort  par  son  tôoaaKe  va  partir  de  Cbcr^ 
bourg  pour  (lorter  à  Mayotte  tout  ce  qui  est  nécos.saire  pour  un  ctabli.sac- 
ment  de  carénage,  qu'il  est  le  plus  pressé  de  former  sur  ce  point,  et  pour 
commencer  les  travaux  de  fortiQcaiion. 

J'espère  que  la  chambre  me  rendra  ceiie  justice  que  je  n'ai  rieu  négligé 
pour  étudier  complètement  la  question  de  Mada;;:i*car  ;  j'es|>ère  que  la 
cbambre  aura  aussi  appprécié  le  travail  que  je  lui  ai  soumis  pour  indiquer 
les  moyens  de  r«l<>ver  noire  marine  et  de  la  mettre  eu  rapport  avec  la 
grandeur  et  la  dignité' de  la  Franoevej^ti^'on  reconnaîtra  que  drpui«.n^OB 
entrée  au  ministère  de  la  marine,  jo  n'ai   négligé  aucun  de  mes  devoirs. 

M.  d'ancbville.  J'ai  le  detiein  de  proposer  un  amendemeut  à  l'Adresse 
contre  rexpédltion  de  Madagascar  ;  il  est  six  heures,  je  demande  le  renvoi 
à  demain.  (Oui  !  oui  !  )  •,-"  ,  . 

La  iëance  esi  levée. 

Le  nuiTiÈHE  NUMÉRO  DE  QUINZAINE  paraîtra,  dimanche  8  février. 

I..es  souscripteurs  d'un  an  à  notre  NU.UÉKO  DE  QUINZAINE  recevraat 
Jranco  à  liire  de  prime;  l"  EnsoDK  DE  1793,  extrait  du  CHËVALIEIl 
bE  MAISON-ROUOE,  par  Alexandre  Dumas  ;  2°  un  des  ouvrages  sui- 
vinU,  au  choix  :  lEXPOSITlON  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  THALANSTÉ- 
tUEN,  par  Vititm  Considérant  ;  —  ou  bien  le  1>RÉCIS  DE  L'OR- 
GANISATION DU  TRAVAiii ,  par  Math.  Briancoubt  ;  —  ou  Lien  le 
GRILLON  DU  KÛYEH,  petit  roman  de  Cil.  Dickens  ,  iraductiuu  de 
TT»*  Belloc. 

Nosnorrespondanis  de  librairie  dans  les  dépailements,  qui  ont  en  dé- 
pôt 'les  ALMANACBS  PDALAN.STÉRiENS,  sont  aiUorisés  à  60  <lél'vr€r  un 
exemplaire  à  nos  frais  au  souscripteur  d'uu  ao,  qui  préférerait  cette  jirinjc 
i  celles  indiquées  ci-dessus. 

Nous  oiïrons  de  donner  également  l'ALMANAcn  phalanstérien 
eu  prime  aux  souscriplejub  d'un,  ad  qui  le  feraient  prendre  dans  nos 
bureaux;  mais  nous  ne  pouvons  l'expédier  par  la  poste. 

On  peut  trouver  des  exemplaires  des  dcrnii^rs  numéros  de  quin- 
zaine, au  prix  de  S.'i  centimes,  chez  ;  i 

MM.  Vtiiçaril,  rue  Montmartre,  1  ;  •■ 

'Télix  Martin,  marchand  de  vins,  rue  des  Juifs,  2i  ; 

Guarin,  libraire,  rue  Uourlion-Villeneuve,  29  ; 

Paul  Masgana,  libraire,  galerie  de  l'Oléoir,  12; 

Fourreau,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  82,  et  galerie  de  l'Odconi  ô  ; 

Jonas,  passage  du  Gr^and-Cerf,  52,  sous  l'horloge  ; 

Bréaulé,  passage  Clioiseiil,  39  ;  ', 

llmt;  veuve  Delavigne,  libraire,  passaijo  'io  l'Ancre,  rue  Siiul-Marlin  ; 
Mme  Arnould,  cabinet  lilléraire,  rue  Montinarrrc,  141  ; 

Et  aux  bureaux  des  Messagers  pari.sion.-s .  rue  de.s  Fillcs-Sl-Tlionias,  1; 
rue  Laffitte,  t>;  place  de  laMadclaine;  me  du  Dragon;  rueSaint  llyaciulhe- 
Saint  Micbel,  1  ;  rue  de  GrcnellC'Sai!il-GermajnL82  ;  rue  de  Verneuii,  54  ; 
rue  de  Rambuleau,  t»8. 


funestes,  si  elUa  échouent. 
Dt  que'  Ije  gouvernement  réussisse,  qu'il  parvienne  à  obtenir  des 


kciin  ?  ^  I"'»  Bt  eilM  rénssisseut,  ne  rapportent  que  peu  de  gloire  et 

U;?, î™"».  et  qui  sont  fertiles  en  résultat»  f  •   -^     •  - 

•^iiV«  "*  **""  ^  gouvernement  réussisse,  . 

lit,|J»~<»'>\'nwciaux,. qu'il  parvienne  ii  détruire  l'espèce  d'oligarchie  mi 

li'n /•"*"«' es  Madagasèar,  mus  la reineTïâriàvalQ,  qu'en  résultera-t-il? 

In  »,'}[*  ravor'tsé  le  parti  anglais  ;  car  là  aussi  il  y  ^  des  agents  anglais, 
[nJjiiV '"B'*»»,  qui  rêve  la  domination  de  lUe  au  moyen  des  Houvas.  Une 

KtM  °"  "*  ««"^'Mit  qu'à  fortiier  ce  parti  ennemi,  et  mieux  vaut  l'étal 
Utri'  ;, .  ^  ''»'"'  la  barbarie  ignorante  et  sans  art  ,que  la  civilisation  bar- 

OÙ ,  rti?**»"».,»»«e  «rt  contré  nons. 
■""wn^iO"*  I  Angleterre  reconnaît  l»  souveraineté  de  la  France;  c'est 

'H  i  11.4  "*'''•  ""* '^P***  **•''*'•«'* '■•P'^***  "i"'"'  ne  reconnais- 
M.  ifiihiî**"'*''/  qne  la  souveraineté  des  Uonvas.  Agir  d'accord  avec  eux, 
I  "^riirti  j."*  "'<""'••  c  est  y  renoncer.  Que  M.  Bomain-Dcsfotsés  ait  ac- 
J  ^*«  let  kZ,S  ^  Mgate  -anglaise.  Je  ne  vois  pas  là  un  grand  mal  ;  mais 
1  ««lta^SL"§-Hifll«Éia»^ROBfr^anriVtp^  que  bow  aHôninJîrë,. 
1I>«j7!7  "''•«»'>•••  En  cas  de  sticcèStles  Anglais  t'éubliront  à  Mada- 
'^u.*^.  <)i"i«ccêa,  ils  auiont  gagné  l'abandon  des  droits  de  la 
,  Kos,  M«^'**  "*•  Vousle  votai,  la  partie  n'est  pas  égale.  | 
i  î>»(rW?î  V**  "■•  «P*d"i«n  «matante,  dit  M.  le  ministre  ;  mais 
[•••««dl  d  5?  '«.Cap  doublé,  Il  se  rencontrera  une  escadre  anglaise  dans 
"*  *>'|«|iècay.  L'iûi^ttarr«  vaut  blab  laiourd'I^ui  oul>iiar  u  prv 


liÀlTS  DIVERS. 

CHROniQUE  DU  JOUR.  >- On  Ht  dans  la  Ga««^/e  universelle  alle- 
mande, sous  |a  rubrique  dePalcrnic,  11)  Janvier  :  «  Aujourd'hui  ont  été 
célébrée;^  dans  la  chaiielle  grecque  du  palais  d'Oliuazo,  les  fiançailles  so- 
leuneltcs  du  prince  royal  de  Wurteiiik-rg  (né  le  6  mars  1823)  et  delà 
grandcduçhesse  Olga  (née  le  11  sepleiiibfe  1822).  L'iiiipéralruie  de  Rus- 
sie, qui  assistait  à  cette  cérémonie,  se  portij  beaucoup  mieux,  et  l'op 
peut  considérer  Sa  Majesté  comme  Ion!  à  fait,. hors  Ue  danger.  « 

:—  .L'a  loi  des  paqueWs  trunsutiaiiiiiliit's  que  noire  cninmerce  maritime 
attend  avec  une  «i  légitime  impulience,  a  été  rapportée  à  ktsession  der- 
nière, et  va  être  reprise  ;  eilcsera  ultérieurement  mise  à  l  ordre  du  jour 
de  la  chambre. 

-—Des  Bouvcllek  reçues  de  Tang'r  pnr  la  voie  de  Lisbonne  annoneent 
que  l'empereur  du  Warocliténnî  u  Rai)»!,  oi'i  il  a  fixé  provisoirement  sa 
résidence,  des  forces  cuu&iJéraMcs  de^iiuées  i  agir  sur  n'importe  quel 

Kint  de  l'MDpiro  oti,  se  manifesteraient  des  sjrmplômes  do  désordre, 
ui-fliré  cet  arniéneit  est-ii  dirigé  contre  lés  tribus  soulevées  par  Abd- 
ei-Mcter. 

■rr  H.  l'abbé  Salacroux,  curé  de'Passy,  est  noiAiné  ouré  de  la  paroisse 
Saint-Laurenl,  vacante  par  la  mort  de  .M.  Lacoste,  _ 

—  Mme  Anna  Dcssrssart,  connue  par  de  nbarmant|^j||!JflKi9^iliyii 
térairasi  vient  de  mourir  à  l'Aga  de  viugt-cioq  ti^  .JéSÊK^ 


•^Onj^HTirGi^SliiS  (jgrand-^ 

Luiemboorg)  :  «  Deux  petits  créons  d'Oiweiler,  àgéa  Vm  de  iJLAaa  et 
rautredelS^enrevensDl  du  bois  (leHerboru, après  avoir  étoiirdi,  i  coupa 

de  pierres  él  du  bilous,  un  loup  énorme  qu'ils  avaient  trouvé  assis  sur 
la  Jisière  du  bois,  lui  ont  lié  les  pattes  et  passé  un  nœud  coulant  au 
cou,  puis,  —  et  non  sans  avoir  eu  à  se  défendre  de  tenps  en  tem)»  con- 
tre lui,  —  l'ont  uiusi  traîné  jusqu'au  village  où  il  a  élé  tué.  > 

L\   CARTE  DE  FRANCE  DU  DEPOT  DE  LA  GUERRE.    —   M.     le    licutC- 

uini  géuéral  barou  Pelet,  pair  de  (Vance,  directeur  général  du  <dép6t  de 
lu  guerre  el  de  la  o&rle  de  France,  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  roi  la 
dixième  livraison  de  cette  carte,  levée  pir  les  officiera  du  corps  royal 
d'étal-major.  La  nouvelle  livraison  ïa  compose  de  dix  feuilles  pleines  : 
Coiitances,  Alençon,  Nogent-ie-RoIrou,  le  Mans,  Gieo,  Locbes,  Valençay, 
Buurges,  Beauné,  Mà'on. 

(.es  cartes  des  vingt-cinq  départements  suivants  sont  terminées  :  Bas- 
Rhin,  Moselle,  Meuse,  Pas-de-Calais,  Somme,  Marno,  Meorthe,  Oise, 
Eure,  Nord,  Hau(-Rbin,  Seine-et-Marne,  Aisne,  ArdanMs,  Seine-Infé- 
rieure, Seine-ctOise,  Douba,  Hauie-SaAoe,  Haule-Marne,  Eure-et-Loir, 
Jura,  Yonne,  Ain,  Aube,  Loir-et-Cher.  Quatre  cartea  départemenules, 
celles  des  Vosj;es,  du  Calvados,  dû  Loiret,  du  Rhône,  pourront  éire 
bienlùt  entreprises.  Eofiu  les  dépailements  des  Aidennes,  Seine-el-Marne, 
Seioc-ct-Oise,  Bas-Rhin,  ont  consacré  une  partie  de  leurs  autographiec  à 
la  oonstructiou  des  cartes  géologiques. 

lis  feuilles  sont  publiées  où  se  trouvent  dans  les  nuins  des  graveurs. 
L<'^nombre  total  des  feuilles  entièrement  terminées  sur  le  terrain  est  de 
163.  La  partie  de  territoire  qui  reste  i  lever  peut  ètra  évaluée  i  environ 
68  feuilles  entières.  Dans  une  campagne,  6S  officiers,  chargés  des  dé- 
tails topographiques,  lèvent  une  dixaine  de  feuilles.  Ainsi  sept  années 
sont  niTessaires  pour  l'achèvement  eomplet  de  ce  grand  travail.  Dupuis 
1837,  78  ufBciers  sont  employés  chaque  année  i  la  carte  de  France,  14 
à  la  géodésie,  Cli  à  la  tupographi').     . 

l'houoeopatoie  EN  RUSSIE.— Un  hôpital  bomoropalhique  a  élé  so- 
lennellement ouvert  à  Moscou,  le  16  décembre,  en  présence  du  gouverneur 
général  el  d'autres  personnes  de  distinction.  Las  frais  ont  été  supporléa 

par  des  particuliers. 


iiORRiRLE  CHUTE.  —  Un  accldenl  déplorable  est  arrivé  demièreaent 
dtns  le  passage  de  lEntrepôt.  Le  poriier  delà  maison  n*  6  de  ee  passage, 
jeune  homme  de  vingt  et  quelques  snnées,  occupait  provisoirement  le 
nuit,  avec  sa  femme,  une  petite  cbambre  au  sixième  éUge  de  la  nitee 
maison  ;  ce  jour-li,  entre  oue  heures  et  minuit,  lorsque  tous  lae  loca- 
taires furent  rentrés,  ils  y  montèrent  comme  d'habitude,  el,  pendant 
que  la  femme  allaitait  leur  jeune  enfant,  le  mari  alluma  sa  pi^iê,  et  te  mit 
à  la  fenêtre  pour  fumer. 

Il  était  accoude  depuis  quelques  minutes  sur  une  traverae  destinée  à 
servir  de  garde-fou,  lorsque  tout  d'dn  coup  celte  trarerse  fléchissant  soua 
te  poids  te  détache  ;  l'infortuné  concierge  cherche  i  se  retwr,  mais, 
surpris  i  l'iroproviste,  il  m  trouve  rien  pour  s'acorocber,  ton  eorno  l'em- 
porte en  avant,  el,  en  quelqi»es  secondes,  il  se  Irautre  précipité  de  la 
hauteur  d'un  sixième  étage  sur  le  sol  I  Aux  cris  de  la  malhoireusa  femme 
éplorée,  les  voisins  sont  accouriis  de  toutes  parts,  et  ont  donné  les  sniw 
les  plus  empressés  à  la  victime,  qui  respirait  encore;  un  naédedn  «st 
venu  ensuite  lui  prodiguer  les  secours  de  l'art  et  est  parvenu  i  lui  rendre 
une  partie  de  l'usage  de  ses  sens.    < 

I  e  do(-leiir  a  pu  constater  alors  que  les  membres,  dana  cette  chu(i> 
terrible,  n  avaient  reçu  aucune  fracture  ni  luxation,  mais  la  poitrine  a  eu'- 
g^ravcmebt  attaquée. 

Après  avoir  reçu  les  premiers  soi'ns  que  réclamait  son  état,  le  blessé  a 
été  transporté  i  l'hospice  Saint-Louis.  Cet  infortuué  jeune  homme  n'a 
pas  eu  plutôt  repris' conaaissauce  qu'il  a  oublié  les  atroces  souffrances 
qu'il  endurait  |H)àr  ne  penser  q^'à  sa  femme  :t  Que  vadavenir  ma  pauvre 
femme  et  notre  enfant  !  répétait-il  à  chaque  instant  ;  ils  n'avaient  que 
moi  peur  soutien  !  »      -    ,  ' 

Les  voisins  ont  cherché  a  le  tranquilliser  en  lui  disant  qa'on  ne  les 
abandonnerait  pas,  et  leurs  paroles  ont  paru  le  rassurer.  C'était,  en  effet, 
un  ménage  parfaitement  uni,  cilé  pour  la  conduite  laborietiae  et  régu-. 
lière  de  chacun  des  deux  époux,  et  surtout  pour  Itordte  et  l'économie 
qu'ils  Y  avaient  ap|)ortés.  Les  voisins  ont  eu  raison  de  rusurnr  la  victime, 
dont  les  jours  sont  en  grand  danger  ;  s^  femme  et  aon«i^t,  nous  en 
sommes  certains,  trouveront  des  âmes  cbariiables  qtii  Ipmr'viMdront  en 
aide,  et  s  eiïorceront  d'atlénuar,  autant  que  possible,  le  «Hip  terrible  qui 
vient  ds  les  frapper.  * 

MESURE  UNIVERSITAIRE.  —  Dans  le  budget  de  eeUa  année.  M',  le 
,  ministre  de  l'instruction  publique  propose  de  créer  deux  nouvelles  facul- 
tés de  lettres,  et  dans  cinq  facultés  des  sciences  une  chaire  de  matbéma- 
titilles  appliquées  ;  les  six  autres  en  sont  pourvues. 

La  gé'Miiélrie  des'-riptive,  qui  manque,  aurait-on  t>u  le  croire?  i  U  fa- 
culté mèrns  de  Paris,  y  appiaràltrait...      '    j|l'  ,    ^-,      •      *-- 

Une  chaire  d'histoire  de  la  médecine  serait  ouverte  I  Strasbourg,  do 
préférence  à  Paris,  ce  qui  ne  se -conçoit  pas  facilement. 

D.'s  écolés''préparatoires  seraient  ouvertes  pour  les  maîtres  d'études  et 
les  prot'esseurs  des  collèges  communaux  dans  les  principales  yilles,  à 
frais  rommuds  par  IIEtat  et  les  commboes.  Pour  1847,  l'Etat  y  consacre- 
rait 30  000  fr. 

Un  collège  royal  de  plus  serait  institué.  ^ 

Deux  chaires  nouvelles  d'arabe  vulgaire  s'ouvriraient  sur  le  littoral  de 
fa  Méditerranée. 

L'instruction  primaire  aurait  un  service  d'inspection  plus  fréquent.  Le    , 
ministre  annonce  une  loi  qui  améliorera  le  sort  des  instKuteurs  primai- 
res et  leur  donnera  une  situation  plus  digne  de  la  mission  que  l'Etat  leur 
confie. 

Une  autre  innovatio»,  non  moins  importante,  est  promise  dans  les 
commentaires  annexés  au  budget  pour  cette  anuée. 

Le  rainisirlt  annonce  qu'il  présentera  un  projet  de  loi  tendant  à  élarffir 
l'cnseifçnement  des  facultés  de  droit,  afin  de  le  mettre  en  harmonie  avec 
les  besoins  de  la  société  française  an  temps  où  nous  s<>mm:-s  et  avec  l'es- 
prit libéral  de  no<<  institutions.  On  y  ferait  entrer,  aurde  grandes  propor» 
tionSr  le  droit  public  et  le^  sçieuenB  qui  s'y-natachMt,  nàjtemmtn^  l'4e»<— - 
nomie  politique.       ' 

U  y  a  des  chaires  d'économie  politique  dans  toutes  lés  unirersitéi  da 
l'AngWrrc.qui  e»t'consiitutioanelle,  el  de  l'Allemagno,  qui  m  l'est   ' 
qu'à  moitié  ;  M  en  trouve  même  en  Russie,  où  les  hommes  ne  sont  eertes 
pas  anpeléa  à  examiner  et  à  discuter  les  aoics  de  l'administration  pulili»  '' 
tfnt.  JMns  tout  le  royaiun*  dftf  noMuIf  n'y  a  qu'uM  Muk  «bain  d'é^    ^ 


A 
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s-Teii  ëté^râ  langage,  loir^atie  tes  malheurrux  qui  croyaient  (btter 
nm  sentiments  pereoun«ls,  les  calomoièreot  si  iadignemeut  eu  osant  ni'a- 
.^FWcr  lenr  infamie.  Tel  a  élé  aussi  idod  langage  devant  celte  noble  ei 
sainte  femme  qui,  sans  vous  connaître,  et  sous  la  seule  inspirution  du  i-a 
rertu,  était  dereDue  votre  providence.  Je  lui  donnai,  en  outre,  |itr  écrit, 
nne déclaration  complète  et  détaillée  des  faits;  et  c'est  ainsi  que,  joif;iianl 
les  effarts  de  sa  chanté  à  la  prière  que  j'avais  adressée  à  M.  le  uarJe  dos 
sceaux,  elle  a  obtenu  une  «ràiee  qui  m'a  déchargé  moi  -mènie  d  un  poids 
pénible  ;  du  moins,  elle  I  a  beaucoup  allégé  ;  car^  monsieur,  s'il  est  bien 
cruel  de  aubir  un  châtiment  immérité,  c'est  une  grande  douleur  de  savoir 
qu'on,  eo  a  été  la  cause  même  involontaire. 

>  Je  n'ai  accusé  qu'une  fois  dans  ma  rie  un  grand  criminel  :  les  re- 
grelB  que  me  laisse  ce  souvenir  seront  éternels. 

,.  »  Faite.^,  monsieur,  de  celte  déclaration,  tel  usage  que  vous  aviserez 
b^n;  et  croykz-mot,  monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 
(Signé) -.  Çt><  I^UHlU,  avocat  i  la  cour  royale,  4  juillet  184.'S.  > 

tniOftAnBE  AOOOSTIQQK/  —  Des  expériences  de  télégraphie  acous- 
tique, înveulée  par  M.  Sudre  et  pratiquée  par  le  c^non,  ont  eu  lieu 
■«rdr  à  midi,  i  Vince  nnes,  en  présence  de  S.  A.  K.  le  duc  de  Muiit- 
pensier,  M.  le  géaéral  Gourgaud,  président  du  comité  d'artillfri(>,  et  piu- 
•ieiin  autres  officiers-généraux  et  supérieurs.  On  avait  mis  à  la  di^posi- 
tM)B  de  11°.  Su^re  huit  pièces  d'artilFerie,  qu'on  avait  placées  eu  avant  de 
Uporté  sud  du  château. 

L'élèTe  de  M.  Sudre,  Mlle  Hugot,  qui  devait  interpréter  les  ordres,  était 
derrière  la  butte  du  polygone. 

Voici  letlhtte  décès  ordres,  qui  ont  été  tous  donnés  par  M.  le  duc  de 
Hontpensier  : 

(  Rilliei  les  tirailleurs. 

>  L'ennemi  abandonne  sa  position. 

>  Cominen  dé  temps  pouvez  vous  tenir  dins  la  position  où  vous  êtes  ? 
»  En  voyez- r.ou6  une  compagnie  de  voltigeurs. 

»  Venea  au  quartier-général.  > 

Tous  ces  ordres,  transmis  avec  une  grande  rapidité  et  i>ans  autre  auxi- 
liainque  le  canon, ont  été  interprétrs  avec  In  plus  scrupuleuse  Qdélité, 
et  lorsque  laséance  a  été  terminée,  S.  A.  K  ,  ain>i  que  MM.  les  généraux, 
eaonirtéfflotgM4eut«  leur  satisfaction  i  M.  Sudre. 

Mous  ajouterons  à  ces  détails,  publiés  ce  malin  par  le  H(oHUeur,  que 
M.  Sudre  enumandait  le  feu  et  qu'à  part  le  signal  d'avertiis^rneut  et 
celui  de  )a  fin,  il  n'emploie,  pour  chaque  ordre,  que  deux,  trois  ou 
ffMlre  coups  de  oanou  au  plus,  qui  s'exécutent  dans  l'espace  d'une 
nioute. 

Ce  moyen  de  transmission  peut  s'appliquer  à  tout  le  formulaire  mili- 
taire et  même,  dans  certains  car,  à  des  ordres  lion  prévus^ 

mONDATlONB.  —  Nous  recevons,  dit  VEchode  la  Frontière,  de  nou- 
veaux détails  de  Morlagne  sur  la  iiositiou  f&cheiise  de  ce  \M\ni,  le.  plus 
bas  de  l'arrondissement  de  Valencienoes,  entièrement  rouvert  par  les 
eaux  en  ce  moment.  Depuis  47  ans,  on  ne«se  rappelle  pas  avoir  vu  les 
eaux  monter  à  cette  hauteur.  La  douane  fait  Fon  service  en  l>ar(]ue,  c«m; 
IM  dana  les  porti  de  mer.  L''église  de  la  Plaigne,  commune  voisine  dé 
Hortagne,  est  inondée  jusque  dans  le  chœur.  Les  murs  du  cimetière 
li'ap^raiBsent  plus  au  derstis  de  l'iuondatioo  et  ne  gênent  pas  la  cir- 
enlatioD  des  Itarques.  Cent  dix  maisons  sont  sous  l'eau  I...  L'Rscaut  n'a 
plus  ni  lit  ni  rives.  Pour  donner  une  idée  de  ce,  qui  se  passe,  nouii  ei- 
terras  le  fait  suivant  :  Les  bateaux  des  sieurs  Chôteau  et  Homheaux,  mr^ 
surent  chacun  230  tonneaux,  étant  ridesetayant  S2  centimèlre.s  d'etifon- 
cenient,  se  trouvaient  \  Morlanoe  et  devai  ni  aller  recevoir  un  charg'^- 
mcot  k  Péronoe  (BelgigueJ.  Ou  les  lia  l'un  à  l'aulre  et  on  les  mit  sons 
ta  cenduile  des  nommer  Raci  haert,  Dufière  et  Laby.  Ils  pirtireni  deMor- 
tagne,  le  28  jinvier,  vers  dix  heures  du  matin.  Le  vent  devint  si  violent 
qirllane  parvinrent  i  la  nuit  qu'à  une  demi-lieue  de  Morlagne.  Lejende- 
■sin  t9,  les  bateliers  croyaient  pouvoir  atteij]dre  leur  destination,  mais 
lèvent  jeta  les  deux  gros  bateaux  dans  les  prairies,  sans  qu'aucune  rive  ou 
difue  les  r^itnt.  On  dAt  jeter  l'ancre  au  milieu  de  l'inondatioq  et  y  pas- 
aerJa  nuit.  Le  30,  le  temps  étant  devenu  plus  favorable,  les  deux  ba 
teamf  parvinrent  i  reprendre  la  rivière  et  à  gagner  au  large.  Qu'on  juge 
par  li  de  la  hauteur  des  eaux  dans  les  prairies  des  environs  de  Mor- 
lagne I  » 

—  A  Saint-Malo,  la  grande  marée  du  iO  janvier,  pouFsée  par  une  tem- 
pête d'euesl- nord-ouest,  M  cause  de  graves  dépàls.  Plu.Meiir.^  murs  ont 
été  défoncés  et  enlevés.  La  route  dite  Traeé-Bleii  a  été  envahie  par  la 
mer,  qui  s'y  est  creusé  un  lit  assez  larjie.   Celte  chaussée  a  éié  fort  en- 


Le  Coifs/ifu/foniief  signale  la  tendance  AtA'Vtdvera  k  prendre  le  ton 

d)iu  journal  iiiioisiéricl  ci  à  faire  rcTôJfe  de  M.  Guizot  en  revenant  sur  te 
di.^cours  du  ministre  dans  la  question  de  l'Université.  Ce  discour*,  dit  le 
Constitutionnel,  cxeim  de  plus  en  plus  son  iuliniratiou,  sa  joie  et  ses  es- 
pérances. Nous  comprenons  bien  dans  quel  but  le  Conj/i^u/fonne/  nous 
fiiîl  remJirqucr  Celle  lactique  des  joiirn;iux  religieux,  miiis  la  question 
dont  il  s';it;it  a  été  posée  de  telle  manière  (jii'on  pourra,  sans  doute,  par- 
venir  à  jeter  de  la  défiauee  î-ur  les  auteurs  des  ordonnances  du  7  décem- 
bre, mais  sans  iuspjrer  la  luoiuifrc  couCaucc  en  faveur  de  leur*  adver- 
saires. 

Le  National  se  complaît  à  peindre  le  douloureux  martyre  de  la  cham- 
bre en  entendant  l'intarissable  éloquence  de  M.  Peyramont:  la  chambre 
s'y  est  pris  de  toutes  les  iiùnières,  elle  a  usé  de  tous  les  tuoyens,  em- 
ployant tour  à  tour  la  violi-nce  de. l'interruption  ou  les  càlineries  du  très 
W*"»!  très  bien  \  pour  faire  enfin  (înir  ce  lo'.irdonticmeot  parlementaire 
et  im|Hirtun  :  rien  n'y  a  fait,  il  lui  a  fallu  avaler  la  chose  jusqu'au  ImiuI. 
Pour  se  figurer  le  que  devait  être  le  disoours  de  M.  de  Peyramont,  il  faut 
.«-e  rappeler  que  la  chambre  e.<t  cependant  a.-^se z  habituée  à  des  loquacités 
de  longue  ha'eine.  Que  devait-cc   donc  ètrej  bon  Dieu  ! 

l^  Courrier  français  revient  sur  le  matérialisme  ooliiique  du  minis- 
tère et  de  ses  orj^anes  dans  la  presse. Il  demande  au  Journal  des  Débats, 
qui  exalte  exelusivenient  la  majorilé  alors  seiilemeut  qu'elle  est  inféodée 
h  ses  patrous  si  c'est  ainsi  qu'il  entend  la  pratique  du  gouveruemeot  cousli- 
tutionncl.  Le  Courri«r /rança/j  aborde  une  autre  thèse,  non  luoiiuincoolesT 
table  par  iiialheur,c'est  q^ue  .Nl.Tliiers  et  M. Guizot  ne  songent  qu'à  devenir  ou 
à  resleir  ministres,  et  quelouie  la  difféience  qui  les  séfiare  est  bien  plutôt 
dans  les  prétentions  identiqu'-s  de  leur  amour-propre,  que  dans  les  prin- 
cipes divergents  de  leurs croyances[iûlilique.  Voilà  hélas!  de  bien  tristes 
vérités  I 

Le  Commerce  fait  remarquer  que  pas  up  ministre  n'a  pris  la  parole 
dans  la  diseissioii  d'hier  sur  le  droit  cie  \isile,  et  i|iie  le  ministère  a  laissé 
le  .soin  de  déleiiure  ^on  elief-d'oMivre  diploinaliniic  à  MM.  Peyramont  el 
Hélierl. — C'e^t  une  .■-lugulière  iJei;  (jue  de  elioi^ir  de.s  procureQTs  géné- 
raux pour  défenseurs,  surtout  dans  une  chambre  d'avocals. 


rcTiTz  coKRxaroMDAacx. 

M.  M.  V.  '4  L,orieiH.  —  Accepli'  :  vous  recevrez;  aais  vou£  n'avez  pasfait 
droit  aux  inudilicatlou'^  ilemandées.  On  persiste  à  vouloir  retraucber  les 
iii.irqiii's  :  on  se^tlvafjj^Lil^  les  arracher, M  bon  vous  senil)le. 

M.  T.  aiiv  foigi's  du  M.  —  Les  m 'ss.  nous  ap|«orteDt  votre  réab.,  que  nous 
avion-  rt'^.iiili'  comme  compris  dans  votre  dernière  remise.  Faul-il  oas  er 
à  la  II ■! 

.M.  J.  M  il  Btîs.in(,iin.  —Nous  .ivons  porté  b  votre  crédit,  en  février  dernier, 
les  3)  fr.  Sii  i|iie  vous  récbinez  ^  M.  B.  du  Havre.  —  Reçu  les  4  catjlers. 

M.  B.  à  Ch:irleviile.  —  Ileçu  les  101  aiino  ncés.  Iliscrit.  — Ce  que  vous 
avet  entendu  dire  n'existe  en  aucune  façon. 

M.  B.  a  Audeuge.  —  Reçu  par  noire  ami  D.  —  Vous  êtes  inscrit, 


OÉCLAKATIOMS  DE  rAUUTCS. 

Dn  3  février.  —  PKiGKé,  màrch.  JH'alials,  faub.  du  Temple,  92.  Juge 
comiii.,  M.  Jouet;  syndic  prov.,  M.  Heiiriey,  ru((  Geaffroy-Marie,  i.  —  lo- 
LAGNIEH.  rn:ircti.  (Je  cuirs,  me  <le  la  Ui:iiiile-TriuiMlerie,  48.  Juj^e  comm., 
M.Griinoiill;  syndic  prov.,  M.  Pclleiin,  rue  l.epellflier,  IG.  —  Pi.tCARD, 
fjîeucier,  me  des  Killes-du-Calvaire,  i8.  Ju,<e  comm.,  M.  de  Rotrou  ;  syndic 
prnv.,  M.  Groranrt,  passu^e'Saiilrijrr,  4  his. 

Du  ryz  juin  1830.  —  Blanchard,  laillcur,  rue  Coqiiillère,  20.  Juge 
coumi.,  M.  Gaiineroii  ;  a^ent,  M.  Viallard,  ruo  Moiitmarlre,  30. 


m 


mieux  qù'bler.  ^  ., 

Le  chemin  du  Havre  a  baissé  de  &flr.  ;  le  Meotereau  de  1&  tt.  Toulesl« 
autres  lignes  ont  haussé.  Il  s'est  fait  ^uëlhues  achats  de  Nord  h  l'occaiiw 
de  Passemulëc  générale  des  actionnaires  dé  cette  coinpagnie  qui  doit  avoir 
lieu  demain,  . 

Outre  les  valeurs  pluslcourantes  cotées  ci-après,  on  a  ffdt  au}coroptai|r^ 

"  ■       ■ ■  "  M.  —  Socièi*  g^énle, 

MO,  39.  ■•  I 

Chemins  de  La  Teste,  too,  192  Ip.  —  Andrczieux,  315. 


Rente  belge  iR42,  ll<4 
1580.  —  Esp.,  3  (MO,  39. 


l|l.  — Autriche,  tlD.flTI 


Action»  de  Zinc  VleilIcMontagoe,  G8T5.  —  Aveyren,  UÔO.— Lin  Févrut, 
à65  —  liants-fourneaux  de  Monceaux,  3300.  3l&t), 

Oblig.  de  St-Germa!n,  nouv.,  1170.  —  Versailles,  r.  dr.  anç.,  is:o.  —  Qt- 
léan»,  1240.  —  St-Etienne'  k  Lyon,  iltiâ. —Rouen,  1030.  —  Havre,  Uid,  I 
1112  !.0.  ' 

A  terme  i  Emprunt,  83  70  An  courant.  —  Esp.,  dette  inlér.,  32  b\i. 
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LONDItES  .  1  févr.  ÇARIS.  LR  4  Février.  PBIHBB.  C»OUSH. 

Consol.  93,  »3  4/S.  s  OjO  r.  p.  SI  10,  S4  d.  30.  «^  Av.  SI  7*. 

Eitp.  ael.  17  SI,  7/S  B  0/0  F.'u.  JIS  4«  d.  un.  Ap.  U  SI  «A,    I 

l'ortiiK  5S  1/1.  •  iisso,  11)70  d.  .10.  Ml  du  tni. 

Uexic.  30  i/4.       Saintr^ienn.au  15.  II4B  4.  M.  ri/SOo4l»| 
.^  oui  liol.                    Orléaiii.  au  15.  «17  M,  «SM  d.  «0.  B«p«rt* 

s  l':i.  ,  au  M.  Il»;)  80,  IMS  d.  N.  KyOK.  c» 

liouen.  Nom.    au  15.     7«5.  7<7  ao  d.  M.  's  • 

Orli^ans.  18,39.  Id       770,  77* so  d.  av.  ioKtt.c», 

Nord.        '  «s.  49.      J  .     au  il.     7TT  50.  7IS  d.  II.  f.p. 

MARCHANDISES.- lUilt-Mecolu.odisponibles.  04  60^  0«,U3(  cnurtitl 
<lu  mois,  91,00  à  9«,&0  :  mars  et  avriU  ^TfiO  ï  00,Mi  4  mois  dléie,  H,Mi| 
00,00  ;   4  derniers,  04,M  à  00.00. 

LiLLK.  —  Colla,  90,U)  à  00,00.— (El llelle  rousse,  U,00i      Un,  83^  • 
Caroeliue,  83,4;U.  —  Chanvre,  8},M. 

KsPHiT  a|().  ^  bisiionible  ei  courant  du  mois,  1 24^  A  126.00}  nuit  A  | 
avril,  13(S,00;  4dtt  milieu,  133,01). 

r^»v<>,^.  -UrJrv  de  livraison.  90k00  à  00,00.  ju\ 

suira  de  place  (60  iiil.)  toujours  calmes  à  <iO  fi.  —  BViwBétnagen»  | 
pooiblea,  tenus  h  |>eu  pt^  sans  affaires,  de  fid  à  01  fi.— CMAfi»u<i'iei  U  b. 


I.'mt  du  aéramU:  V.  CA«VTA6>.iir 


7  b.  >t«  TWiAmcAMB,  —  Famille  Poisson.  Femme  de  49  ans.  la  Ciguë 

7  b.S>i*  ovA«A-0(Waiimni.  — 'Vousqueuiraa. 

'i  h.  i|2  iVAttHoni.  —  n  Mstriiuonio  segrrto: 

7  h.  •!«  osÉOa.  —  Romail.  Dlexène.  ,».  «i 

5  h  i\i  ▼ÂSDKTXLX.c.— I"  r(^.  deReeugaMlard,  3-baiaers.  Heur.  U***' 
0  II.  1,2  ▼Aau8TB*.-fio<|<ieKnett«.  MkMisse.  3  Pierrots: 
9  II.  >!•  axainAat.  —Marchand.  Loi.  Mère  de  Famille.  Nuage. 
<>  h.  i\2.  rASiiua-aeTA&.  —  eusurnean.  Pommes.  EMadren.  Chsotoi*-| 
e  ti,  <>•  poATK-nr^iAAilTia.  —Le  Comte  Julien.  Trlblj.' 

6  il.  «J»  aAfTK.  —  Alar-Giill.  Huberti-le-SorcitP. 
G  h.   >l>  éi.id7nav.  —  Hous(|oelaires. 


En  Tente,   à  la  liibrairie  (sociétaire,  rue  de  pleine,  lO. 


m  I  3  FRANCS. 


TAMIX  SU  MATZÈllSS.  —  I>réf;iec  de  la  Société  maritime 
—  De  la  Politique  colonisatrinc.  —  Injwèl^  de  la  Fraoee. — C'est  Ma- 
dn^ascAr  qu'il  faut  coloniser.  —  Aspect  L'éiFéi^il  de  l'ile.  l'o|Uila- 
tieoâ.  — Rapports  des  Kiiropéen--  aven  Malcj^ache.  Critique  des  es- 
sais de    colonisation.  —  Kiai   pénérwl   du  pays.  —   Les  Hoiivas.    f,e 


PAR  OËSIRE  LAVERDANT.  .  Pjl|J4 Ml: tft,  S». 

Un  lolume  In-octavo  de  «OO  pannes,  avec  une  Carte  de  l'Ile  ]f|iilestiçl|e. 

J.      i_      i^        •  f  à  e      __._:■:...<.  .w^nnA      vnî      itn      Tt'iifnni't  f\.tnt'tit\n      fine       (Irf'kî'c      rtn      In     P'mii/m  !?■■  ...^      t  JLm^  ^'.  ^    ^....1 ..:_..  U*— 


prend  roi  de  Rad.i/ii.i.  —  Question  des  droils  de.  la  France,.  —  Ex- 
|ié(lilion  (lourl)cyre,  —  Kim  actuel  tlu  ii.i\>.  —  Mode  d'intervention. 
—  Principes  qui  doivent  (guider  les  coloni.saleurs.  —  La  colomsàîlOn 
est  un  devoir  relifjifiix.  —  A.  S.  A.  n.  le  prince  de  Joinvillc.  —  Ap- 
pendice. Notes.    Noms  propres. —  Récit, de   la  prise  d';  Tamaliive_par 


un  témoin  oculaire.  —  Extrait   du  Moniteur  de  l830.  —  Le   P*« 
Corolier.  —  Note  sur  la  Carte  de  Hle  Malpgache  ci-«nDex<e;  —J^^ 
menclelure   des  principaux   ouvrages  prtDliéfc  sur  '  "*  .*'''^**^ jLk 
Note  du  .secrétaire  de  la  8(^iété  mantime  sur  la  quealion  des  fli*.  I 
de  la  France.  :    s 


Au  CicncLF 


liC**  Ou«rafi;«'-i!i  de'la  Ijibuairi»:  hocbitamik  «e  <roiiicnt  encore  en  veii<c,',à  Pariii»,  aux.  adresNCit  el»apvc»  s 

Valois,  galerie  do  Valois,  PalirH-Hov.il  ;  —  chi/.  L\iî;ttk,  p  iss;r,'r  d  s  P.iiioraai  is,  lit  ;  -  cli:'/^  <;i!.\ni.\,  rue  r.>iirl)  j:i-Villo;io:ivc,  2!);  —  cl  chc?  ,  FbamcK»  succès,  de  B»<^liA««.ri 


FDXmÈnE    1HÉ»*II.I..K  l»'OB,  RXPOSltlOS  1B41.  ,         -- 

PIANOS  DROITS 

A  cord*t  ot)liqu''<'  et  A  oonlfs  nii-ohlKincs  (  n  uv  ;iii>y-i(ii  , '. 
Dr.  KR)R<-Vvl.-<T<  l\  VT  <     . 

K.icli  iirs  (In  nfli,  ri>urnis«crii'«i  ilu  ihoI^im  r  ii'  l;i  cuir  -r  '• 


i  PAaZS,    au»  iAFFITTE,    .<  .. 

•9M*l7'«i  PtisaA.itcB  KT  M^nMQ^lIK,.  TJiavic  h'accoh»  i  mis  hkix; 


CAPSULES  le  RâQUIN 

1/  /.M' I,'/,   /y/' ropAin     '" '■   ^*''    '^/'////  ■•/    »it//,v 


ApprotnaM  tt  reronmie*  i  htnnnimU  mt )'ACADé]nR"D1t  MtllSCIRK  eonmie  iaiB>; 

DiiBOT4.ÉMallH|  «»  eépiEulei  MoUiet  «1 1  laos  l«t  «lr«t  remtdM  queii  auHit  towiU , 

're  gn^rlKM  <tt  imMm  atcrHta^tcavlMMMs  rtcenti  o«  ebrMl- 


.:\  ••'^Ki .''l'A    j-:^ 

JJ 


clchc?  Fbamck»  succès,  de  B»<^iÎA««.ru«  Richelieu- 

^ ^-^r-^ ' ~ — ~" —       : 

En  iRAiel  des   Commiss.iires-Pri.sepr^,  nla^p^tj^,,!*^*''^^  *' 

Cor.ss!;^!!  en  :  MeiiWo  dp  snlon.l'iui-oaJW,  diais'-.",   tibîétile  «'"'''^25*  I 
Cl  •  loiilc;.,  niiiioire  ù  yl^ite,  leiouVcn  »cajf>,ii,,|w)iiilM'.es,  g«avu«!ser.c»*^ 

—  Al)  c6n>()ianl,  .  .  ,'         -^-^ 

iiiipr!iii«rie  Lan'oK  LjéVt  ét'CbinVaijinlir  «•  dirtlrttMa«iù  '• 


ÉMHHI 


'  iUii^««f:*iiLe- 


)Ma 


'■<^%tflM 


Miatiâé  Wwfîmàé 


I.  Gulzot  »  prononcé  cos  paroles  textuelles  :  «  Nou»  ne  voulons, 

Il  plu$  que  personne  dans  cette  chambre,    les  grmnde*  entrepri- 

jft  —  et  tous  les  partis,  avec  une  touchante  unanimité,  ont  aus- 

(l/i  fraternisé  dans  cette  pensée  de  faiblesse  et  d'abaissement. 

H  une  voix  ne  s'est  élevée  pour   protester,  pas  iftio  ;  les  centres 

I  tentaient  k  l'aise  dans  ce   rôle  modeste  ;  M.  Thierw  s'est  tenu 

;  la  gauche ,  sous  le  coinTnandeiB<»Tit  de  M.  Odilon  Barrol,  a  gra- 

lenl  opiné  du  bonnet,  et  les  légitiQiisles,  les  légitimistes  notre 

nier  espoir  !  ont  gardé  un  silence  approbateur. 

M.  d'Angevillo  est  tenu  offrir  aux  députés  de  la  France  la  décla- 

;iiiOD  suivante  :  «  Là  France  ne  recule  pas  devant  les  sacriflces 

(«M  lui  imposent  des  intérêts  aussi  graves.  Hais  elle  attend  de  la 

limdènce  dn  gouvcrneinent  qu'il  ne  s'engage  pas  sans  une  néces- 

fiitébien  recounuo.dans  de  lointaines  et  onéreuses  expéditions.  » 

i  obtcun  a  sigqé  do  sa  main  cet  acte  de  renoncement  !  et  sur 

I  cent  députés  qui  représentent  les  provinces  tnaritimes  du 

rtume,  p«s  un  n'a  trouvé  une  p«role  pour  Téclainer  au  nom  de 

iports  et  de  notre  navijtalion sacrifiés;  et  pas  un  de  nos  ami- 

i  n'a  fait  entendre  sa  protestation.  ■  Des  amiraux  1  nous  objeé- 

.l'iuj  de  nos  voisin»,  où  donc  en  voyez-vous  dans  là  diaàbrc! 

jtambusiera  peut-être,  k  la  bodne  heure....  Ah  I  s'il  y  avait  ici 

iKol  amiral  de  France,  certes,  il  eût  senti  frémir  son  ftme  ;  ocr 

^  il  eût  énergiqticment  protesté  contre  cet  indigno  abandon  de 

I  destinée  maritime  de  la  France  !  » 

Poor  comble  de  misère,  trait  caractéristique  de  l'étal  des  esprits, 
]ne»upréme  delà  décadence  eldc  la  ruine  proehaine  et  défliii- 
«,  c'est  un  ancien  marin  qui  a  provoqué  cette  manifestation.  Ah  I 
tl.lecomled'AngovHIe  a  perdu  la  tradition  des  généreux  dé 
idSttnî^étee  de  France,  du  moins  aurait-il  dû  avoir  la  dAU- 
de  ne  point  attacher  le  noni.  d'un  offlcier  de  la  flotte  « 
t  acte  mortuaire. 

El  quelle  nécessité  de  celte  I&cbe  déclaration,  noua  le  deman- 
nnt  issnrément,  noua  comprenons  la  convenance  do  cet  «'sprit 
eréserve  diplomatique  dont  parlait  l4K>norable  M.  de  Lamartine  • 
!  savons,  nous  voyons  avec  douleur.qu^,  dans  l'état  de  subor- 
iion  oà  les  évëncmeots  et  les  fautes  jaous  ont  abeissés,  il  peut 
tieair  dè-no-paii  proclamer  les  priudper  d'une  grande  polltl- 
!  d'expansion,  liais  pourquoi  aller  au  delà  de  la  réserve  néoes- 
^te;  pourquoi  déclarer  nous-mêmes  notre  faiblesse  et  notre  honte, 
!len(»fcr  voire  avenir  ?  Croyes- vous  donc  que  la  France  paisse 
long-ternp"  "^^  ^^^  ^*"'  "^^  >bal8seinent  ?  Supposez- 
j  que,  comme  vous,  elle  s'y  troiive  à  l'aise  1  Eh  bien  1  donc  ne 
tflpî-vous  pas  pour  le  moins  introduire  dans  l'amendement  de 
Ld  Angevillc  vin  mot  de  sa^e  et  honorable  résérYe  ?  U  chambre, 
Mwieivous  dire,  «  désire  que  le  gouvernement  ne  s'engage  pas, 
I  NHniLcaovEin:,  dans  de  lointaines  entreprises.  » 
Son  messieurs  tes  dépotés  ont  voulu  que  l'abandon  soit  com- 
t«t  déllnitif;  aucun  d'aux  ne  paraît  avoir  cosapris  qu'il  pouvait 
nUer  nue  ifflprêsa'KJO  funeste  de  cette  parole  adrntsée  ap  Roi 
rlrt  représentants  de  la  isalion.  Et,  chose  élnu)|fe,  piioyîâ)le  I 
iatl'oppoMlion  dite  libérale  qui,  dans  ce  grave  débat,  est  encore 
Imue  en  aide  au  système.  Tous  ces  braves  gens  qui  perlent  In- 
Iwwmment  du  développement  de  la  marine,  delà  dignité  natio- 
laterompromise,  des  empiétements  de  l'Angleterre  et  des  faibles- 
li»  de  noire  gouvernement  à  l'égard  du  cabinet  de  Londres,  co- 
làoteux  qui  ont  sollicité  et  appuyé  la  déclaration  Incontestable, 
vm  Ih  plus  agréable  aux  Anglais  qui  pùt^éipaner  d'tine  chambre 
Ihnçaise!  Pourquoi  des  querelles  désormais  sur  la  question  des 
liittccs?  Vous  communiez  tous,  gens  de  la  gauche  et  des  centres, 
|te8une  môme  pensée ,  et  vous  pouv^  bien  vous  embrasser,  car 
t«cra  bientôt  Uni.... 

Dvaun  mois,  nous  disions  h  l'opposition  :  *  Prenez  jpirdo  ;  en 
|*»qiianl  l'expédition  de  Madagascar,  ^o»s  allez  faire  les  affaires 
Ifcministère.  »  Avions-nous  tort?  Aujourd'hui  M.  d'Angeville,  au 
IWieudcses  boutades,  s'esj  écrié  :  «  L'opposition  joue  donc  Ici 
|fet6te  du  gouvernement,  et  je  l'en  félicite.  »  Voilà  un  tatU/ecit  qui 
lioitfort  réjouir  IM.  les  députés  de.  la  gauche,  du  centre  gauche 
Iteptiqueel  du  centre  gauche  doctrinaire.  Qu'en  pense  M.  i.  de 
|'*«eyrie?  ' 

îlons  avons  vu  Je  moment,  où  sous  l'effort  de  H.  d'Angeville  (qui 
I*  saU  pas,  soit  dit  en  passant,  le  premier  mot  de  la  question  ma- 
iMie,  et  nous  nous  engageons  à  le  îui  pi*ouver  devant  témoins, 
[•'l'Ini  plaît),  nous  avon»  vu  le  momcwloù  la  réserve  même  des 
iNls  dp  \à  France  sur  Madagascir  nélail  pa.s  exprimée.  Le  pays, 
l'^nslt;  A,\(!crrcoi)nai8Rrti>ce,  doit  c  t  eiln^rw  eépoir  conservé 
iNrdes  jwipsj  meilleurs  au  zélé  de  MM.  Billault  cl  Berryer. 

'■'araeDlôinont  qui  exprime  le  renoncement  de  la  Franco  à  toute 

|%tuion  maritime  a  dope  été  voté  presque  à  l'unanimité.  Ce  pa- 

ll'graphc,  sou9-am'?ndé  par  M.  Billault,  o^)htienl  une  véritable  con- 

Niclion  quo  M.  de  Castéllane  parnll  seul  avoir  remarquée.  «  On 

"*.adii  le  jeune  député, des  droilK  Pir  ces  pays  loilitàins  et  sau- 

!f««qa¥qiiaiid  ooë?rèï^riflcfcurtr  crén-voTofitS  de  les  exercer.» 

|Jj»'''haii,bre  rt*a  pas  compris,  et  c  est  fort  ht^urcux,  car  elle  n'eû( 

^*  BJshqué  de  flàcrifler  la  question  des  droits. 

, ,  !^  est  le  réànltat  do  la  discunsion  d'une  chambre  française  sut 

!ir"*  P"''''""^  ib'téWt  qui  reste  au  pays,  sur  l'étuiduo  éf»  merà  { 

!  ""<!«irgeuvre  de  nos  députés  quand  il  s'agit  du  dernier  empire 


M,À»  LaaaairUnea  traité  la  qvei^SqDB.  syrienoe  avec  cefto  fécondité 
généreuse  de  la  pensée,  avec  cette  noblesse  dclaparolequi  lui  sont 

familières.  Ilafâ«)iilé  dans  son  magniflquelangage,  les  désastres  di< 
Liban,  les  longs  malheurs  de  ces  populations  maronites  qui  appar- 
tiennent moralement  à  la  natioualiié  française.  Il  a  montré  les  fautes 
nonencore  réparées  de  lapolitlquedn  I*'m8rs,  l'imprévoyance  de  la 
politique  du  W  octobre,  sacrifiant  nos  intérêts  dans  le  J.cvanl  au 
futile  et  impatient  désir  de  rentrer  dans  le  concert  européen. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  a-t-il  dit,  pour  s'être  trop 
hâté,  a  la  main  prise  entre  les  mains  des  quatre  ppi^sances,  ot, 
malgré  toutes  ses  bonnes  iiiteolions,  il  ne  peut  la  dégager.  Qr,  il 
ne  convient  pas  que  nous  restions  dans  cette  position  inaclive, 
lorsque  nos  alliés,  nos  pupilles  do  la  Syrie,  «ubtssent  tous  les  tnaux 
d'une  anarchie  sanglante.  Il  faut  donc,  ou  bien  profiter  du  reloul* 
de  Reschid-Pdclia  aux  affaires  pour  obtenir,  d'accord  avec  les  puis- 
sances, le  rétablissement  de  h  paix  dans  le  Liban,  ou  bien  retirer 
cette  main  que  les  pui^ances  retiennent  ca|!ttivc,  rendre  à  la 
France  son  initiative  généreuse  et  maiferuelle,  et  nous  charger 
seuls  et  bravement  de  mettre  fin  à  ces  grandes  infortunes  des  Ma- 
ronites et  des  autres  peuples  de  la  Syrie.  H  n'est  qu'on  seul  moyen 
de  rétablir  l'ordre  dans  ces  pays  du  Levant,  c'est  (j(c  rap^iielcr 
l'émir  Bescbir  et  de  confier  de  nouveau  l'auterilé  à  la  famille 
Schaab. 

Après  cet  cxpoèè  de  la  question  spéciale,  l'illustre  orateur  a  Jeté 
un  coup-d'oeil  sur  la  politique  générale  extérieure.  Il  no  se  fait  pas 
illusion  sur  les difBcuLés de  notre  situation;  il  connaît  l'ingratitude 
delà  politique  anglaise;  il  sait  que  l'Angleterre  ne  permettra  jamais 
notre  expansion  dans  lé  monde  :  et  nous  sommes,  depuis  18il,  à 
la  merci  de  rallïancs  anglaise.  Dans  ces  graves  embarras  et  en 
présence  des  méfiances  de  l'Europe  continentale,  M.  de  Lamartine 
ne  pense  pas  que  nous  puissions  (;ourir  les,  chances  de^s  conquâu»» 
lointaines,  il  ne  pense  pas  que  nous  dcvinu(>  aller  soulever  les  roé- 
contenteroents  de  nos  Jaloux  allié*  sur  divers  points  maritimes  du 
globe.  Il  ajourne  l'œiivre  de  la  colonisation,  et  pour  fc  moment  il 
demande  que  la  France  concentre  toute  son  action,  toute  sa  poli- 
tique dans  la  Méditerranée.  Ji.  de  Lamartine  a  exposé  nettement 
et  largement  son  idée  de  la  politique  méditerranéennf.  i 
.'  Dans  la  pensée  du  grand  orateur,  celte  poliLique,  pour  être  con- 
tenue niomenlaiiémenl  dans  un  espace  n-diiil,  n'est  cependant  ni 
timide  ni  modeste  L'œuvre  est  moins  étendue,  mnis  elle  peut 
être  glorieuse.  La  Métiilerranée  offre  sur  ses  rivages  de  hautes  ii^ 
fluences  à  conquérir,  des  barbares  à  dompter,  des  fHibles  à  pro- 
téger, des  peuples  dans  l'enfance  à  civiliser,  et  la  nation  qui  do- 
minerait dans  cette  mer  intérieure  du  triple  continent,  pèserait  for- 
tement dans  les  affaires  de  l'Europe  et  du  moudc 

Celle  pensée  de  M.  de  Lamartine  est  considéi'able,  ello  mérite  d'ê- 
tre méditée,  et  nous  y  reviendrons.  Nous  dirons alorscomment  nous, 
les  colonisateurs,  nous  croyons  avoir  une  politique  plus  féconde  et 
plus  glorieuse  que  wl  le  de  l'illustre  député,  moins  périlleuse  assu- 
ri'tnem,  car  elle  ne  repose  pas  bur  des  idées  de  force  et  de  domina- 
tion inïposécau  omtre  mémirde  l'Europe.— Quoi  qu'il  en  soit,  noUs 
av^os  eptendu  cxpoMjr  aujourd'hui  un  système  déterminé,  et  nous 
voudrions  bien  q^^c  MM.  les  [«liliques  pratiqués  des  centres  ^et  de 
l'opposition  daignassent  en-avoir  et  en  formuler  un  aussi  précis 
que  celai  du  poète. 

M.  de  Lamartine  a  parlé  avec  grandeur  des  intérêts  du  pays  ;  il 
s'est  adressé  à  tous  les  nobles  sentimonls  de  l'âme;  il  a  protesté 
contre  l'étal  de  subortiination  honteuse  où  la  France  est  reteijuc, 
et  il  a  rappelé  le  pays  à  ses  grands  devoirs  envers  lui-inèmo  et  en- 
vers l'humanité.  Eh  bien  !  pas  une  parole,  pas  un  mouvéïncnt  de 
sympathie  n'ont  récompen.sc  l'orateur  de  ses  généreux  efforts;  la 
Chambre  n'a  njémo  pas  accordé  un  signe  d'approbation  au  poéti- 
que et  puissant  langage  qui  nous  émouvait  et  nous  charmait. 
Il  est  vrai  que  M.  de  Lamartine  avait  le  double  tort  de  ne  pijs 
flatter  le  cabinet,  et  de  ne  pas  lui  faire  une  guerre  systéfliatique  et 
mesquine. 

Un  moment  auparavant,  à  propos  de  la  cause  nialheurcupe  de  la 
nationalité  polonaise,  H.  Monnier  de  la  Sizcrann"  ayant  invciqué  les 
grands  préceptes  de  l'amour  et  de  la  tolérance  chrétienne,  un 
brouhaha  dédaigneux  a  couvert  sa  voix.... 

Oui,  voi's  avez  raison  d'étouffer  la  voix  qui  vous  rappelle  les 
divins .  préceptes  du  Cbristiaiusme,  voas  qui  venez  do  renoncer 
à  ('œuvre  sainte  de  là  colonisation  ot.  de  la  civilisation  des 
barbares,  car  cette  religion  dn  Christ  commande  «  d'aller  par 
tous  les  pays  du  monde  ctièeignor  toutes  les  nations  I  »  Vous  n'ê- 
tes plus,  nous  le  voyons  trop  iiélas  !  le»  Fils  Aînés  de  cette  Eglise 
universelle  qui  doit  unir  toutes  les  races  humaines  dans  un  fra- 
ternel embrassenient.  Mais  qîie  vous  êtes  bieii  les  dipnc»  rejftrésen- 
tBnts  dfe  cette  partie  de  la  bourgeoisie  dégénérée  qui  n'ndoro  plus 
que  le  Vcau-d'orlAllcz  donc  à  la  conquête  de  la  Toison  d'or,  com- 
me vous  la  comprenez  en  ce  temps  nfiisérablc  ;  allez  à  la  conquête 
des  actions  de  chemin  de  fer.  C'est  bien  là  votre  lot,  c'est,  la  seule 
aventure  et  la  seule  entreprise  dont  yous  soyez  désormais  capa- 
bles d'affronter  les  hasards  !  —  Puissent  du  moins  ue  pas  s'asso- 
cier à  votre  piteux  abaissement  les  quelgpes  hommes  qui  ont  dans 
leur»  veines,  pur  eftcore,l«  jeune  feang  énergique  du  peuple  ou  le 
vieux  sang  généreux  de  la  noblesse  de  France  ! 

QUÉSTIOSI  OE  l'aLOÉEIÉ. 

IM.  Gustave  de  Beaumont  a  commencé  un  discours  que  l'heure 
avancée  et  la  fatigue  do  la  Chambre  ne  lui  ont  pas  permis  d'ache- 
ver. Ilreprendra  deroaHiiee  débat. 


nous  |WD8<niis  quron  né  saurait  farre 

ttr  quelque  remède  aux  maux  ri 
caute  aux  commerçants,  aux  jnduel 


t(r  quelque  remède  aux  maux  i'éi^i.qjjLune  concurrence  désori 

■  istriels 


»p  açnwrs, 

is  et  aux  travailleurs. 


La  commis.«ion  des  93  millions  pour  l'approviRtonneTneot  de  nos  ans- 
naux  a  termiué  l'examen  des  inscriplion»  marilimee.  Elle  a  été  unaniaia- 
ment  d'avis  que  \fi  |)erii')i)hel  aetii'tl  «le  là  flolt<(est  trop  faWf«t  idsuA' 
sa»t.  Lh  comiuisi'ioD  a  pensé  que  l'augmentalivo  du  matériel  doit  porter 
p»rllcuiièr«;meiit  sur  le»  frégate»  «t  Ips  liAti«i«nts  à  vapeur.  Pluatears 
meiiilires  auraient  voulu  qu'où  réduisit  le  nombre  des  vaisseaux  daligaa, 
et  supprimer  rnlièrcmenl  les  lifttimeul*  légers. 


La  commiision  du  budget  n'a  encore  pris  aucuae  décision  sur  Im  aDg> 
roentalions  de  traitement  pour  le>)  membres  des  osa r«  royales  etd«i 
tribunaux  de  première  instance  ;  elle  a  penié  lËtilenieat  que  i'U  f  avait 
lieu  i  voter  des  crédits  réclamés  à  cet  effet  par  M.  I«  miaistre  de  la  jut- 
liée,  l'augmenlaliou  devrait  |>ortrr  plutôt  pur  lec  membres  de  la  maigia» 
irature  inférieure,  sur  le  bas  riergé  «t  les  instituteurs  primaires.  La  soB> 
misaion  te  pronuoceii  demain  sur  cette  i^fstion. 

li*aMM  €oa«r«fW(«9. 

La  lettre  de  H.  Charles  Ledru,  relative  i  l'affaire  de  l'atbé  Cootraf^tl^y 
inspire  iu  Journal  de  Lille  les  n'flexions  suivantes,  auxquelles  nous 
nous  associons  : 

«  I)  résulie  de  cette  lettre,  que  les  misérables^  sjuf  le  faux „- 

desquels  l'abbé  Coolraratto  a  été  condamdé',  Airent  pouB.<es  leene; 
minable  action  par  la  haine  qu'ils  avaient  emlgus  eo^trs  la  reNgiOB  et 
contre  les  prêtres  ;  et  comm;  l'avocat  app^rteavit  ào  parti  libéraf,  itovs 
fort  déchnlné  contre  le  clergé^  tfs  pensèrent  que  la  CSIùe  (}u  jibéraliniM 
ierait  efflcaccment  servie  par  une  fiétrisiure  publique  iiifligée  à  on 
prêtre.  ,  ''     , ," 

»  (I  doit  résulter  pour  les  partis  politiques  une  Cruelle  leçon  daiM( 
Cuits.  Lur.^quc  les  journalisies  et  les  orateurs  libérais  delà  .^etttavraUpn 

rtf«rIafnuî'ont  ooniro  lc»<    luélic.i,  II»  iic  {icuaoMnl  «eour^aicnt  |)îil9  aiA^cni&e 

que  ces  déclamations  allaient  f;urc  comincttre.La  pre>9e>.t  la^isrole  I0B|; 
deux  ioBtrùments  bien  redoutHDles,  dont  Ica  honnêtes  geof  ne  sàuriuéi^ 
user  avrc  trop  de  mudéraiiju.  Autour  d'elles  se  pressent  1rs  pauioaS 
ignorantes,  et  souvent  une  imprudence  deviea(  la  causé  d'un  forlait.» 

Si  cette  lettre  est  réelle,  si  les  fait.'  qu'elle  cénsfale  fOo(  vrais,  tlj-'abbé 
Contrafallo  leur  a  dû  sa  giAce,  on  ne  comprend  pas  que  le  aoureroeineol 
n'ait  pas  donné  i  ces  tardivts  révélations  toute  la  publicilé  qu'elles  a»- 
ritaienl.  Voilà  un  malheureux  prêtre  ipii  a  pendant  vingt  ans  btibité,  Is 
b.igne  pour  expier  un  crime  doatil  était  innocent;  qui  i  tu  son  Boib  deitOr 
nir  le  .•symbole  de  l'impudicilé  sacrilège,  et  quand  son  innocence  devieât 
manifeste,  on  ne  lui  accorde  qu'une  itribe  clandestine,  fu  Uea  d'ooe 
érlataiic  réhabilitation  i  laquelle  il  adr«ii.  N'e»t-ce  pas  déjà  trop  qu^ 
la  société  ne  puisse  ré|)arcr'^e  si  déplorables  erreurs,  sans  qu'il  faille 
encore  lis  proléjjer  p'ir  le  silence  ?-^  Lé  miuWre  de  Injustice  doit  de* 
K^xplira!inn>  sur  im  fait  qui  it  présente  entouré  d1un  mysière  propre  i  le 
faire  siisftecter.  Si  on  essaie  Celrompex  le  public  dans  un  intérêt  de  per-- 
sooue  ou  (le  corps,  que  le  gotirerncme  ut  ^pâoe  un  (erme  déueoti  ;  niait  ai 
uu  iutioceDt  aétéfrappé,  il  n'est  pas  de  préju^  libéralqi^  i^>ivf,|^topf- 
fer  la  Vgix  de  la  jualice  et  de  rbumanité.  C'est  ainii,  pour  nintre  part,  que 
nous  entendons  la  loyauté  |>olilique. 

ItiM  

ÂXAÉMXS. 

Le  Moniteur  algërttn  donne   aujourd'hui  des  nouvelles  d'Oraa,  de 

Cohsiantine  et  d'Alger.  Tout  va  pour  h  mmsn  en  Afrique,  au  dir^  du  Jour- 
.nulx>{!iciel  ;  les  Afabes  lecoohaissent  eufiq  qu'Abd-ii-Kadér  est  loOa'pa' 
ble^do  réiili.^»r  ses  promesses  ;  les  Irimis  oe  veulent  i/ius  lui  prêter  leur 
concours  duus  .sa  lutte  iuscusée,  et  de  t.uus  côtés  les  chefa  les  ^us  in- 
fluents réclament  l'honBeui  de  se  ranger  sous  le  drapeau  fraAMis»  Hpm 
ne  i^royoïis  pas  un  moi  de  ces  ndicule.s  fanfnrosiiadca  ;  la  pacincalion  de 
l'Algérie  ne  se  réalisera  pus  encore  de  sitôt  ;  le  terme  ternole  même  s'en 
éloigner  plus  que  jamais.  Selon  toutes  les  probabilités,  la  guerre  recoro- 
meiucra  dans  quelques  mois  et  s'étendra  de  plus  en  plus  â  l'esteti 
l'ouesl,  61  la  chambre  cousent  à  faire  de  Quuvraux  el  plup  grands  mcri- 
fice^  pour  satisfaire  la  passion  guerroyante  de  M.  le,  marécbal  gouver- 
neur. 

Il  parait  bieu  certain  qu'il  re  fait  déjà  des  préparatifs  sérieux  pour 
envahir  le  Maroc  au  retour  de  la  tielle.  saison  ;  pour  obtenir  r^flfscntiitfeDt 
des  chambres,  ou  promettra  A' en  finir  définitivement  avecAM-ei-Kader; 
Mf.  le  duc  Biigeaud  jurera  ses  grands  die  ix  de  mettre  Vimit  aux  abais 
en  i|uelq>ies  mois  si  l'on  veut  Im  douner  ciirle  Manche  ;  mais  nous  .som- 
mes intiineuiCTt  convaiociis  que,  celte  fois  eurore,  la  Franc»!  ne  sera 
payée  de  ses  nouveaux  sacrifices  ,|ue  par  .des  decepliuBs.  Le  système  de 
guerre  suivi  eu  Afrique  ne  peut  produire  aucun  bon  résultat;  on  de- 
vrait en  être  bien  conraiucu  maidieoaDt  et  se  méfier  un  pen  de»  pro- 
messes fastueuses  de  cet  hottmequi  a  si  souvent  vés^u  la  petfu  de  l'ours 
avant  de  lu  jeter  par  terre.  \ 

Noï  réserves  faites,  uous;  pouvons  donner  un  extrait  du  Moniteur 
algérien  :  *- 

«  M.  le  maréchal  eoiiverneurgéuéral,  après  avoir  rrgu  la  soumission 
<le  la  presque  totalité  des  tribu*  situées  eotre  la  bjùUè  Misa  et  Teniet-^-  ' 
Haftïl,  est  arrivé  le  24  à  Aïo-Tulteria  potir-y  ravitailler  sa  colonne.  —  Le 
^ays  q»w  vient  de  quitter  M.  le  duc  d  l.-'ly  él  dans  lequel  l'ex-érofr  avjiit 
vaioemi  nt  teuté  d^  s'élaldir  d'une  mamèré  pefipàaent**,  a>iubi  une  ooit- 
velle  et  complète  réorganisation.  La  plupart ^es  chefs  influientt  df  cette 
coutrée,  quiaviiieiitéviié  jusqu'à  o«  jour  d<;  se  ra!>pr.oçbe!r  4|e  nous,  se 
sont  présenlés  i  M.  le  maréchal  et  ont  accepté  avec  empressement  1rs 
cominendemenls  qui  leur  ont  éi4'<'d«oné>)t.  Les  tribus  on'  exactement 
rempli  A  noire  éfgsrd  toute»  les  conditions  qui  leur  avaient  été  imposées 
pour  obtenir  l'amsn. 

»  L'émir  Tient,!  neore  "!c  former  un  rafféniblemeul  de  cavaliers  ap- 
partenant Aux  tribus  du  Sud,  avec  lequel  il  s  est  diriK<)  <ian->' TEol.  N. 
>emaré4■■ba^^^tf>  «6  ^ro^^*^UtAÂ^^>-T^l^ena^»^■'^'o^''»*ot  où  cett»  nouvelle  a 
été  confirmée,  s'est  p<»rté  t<  utde  suite  sur  le  N«hr*0-»!i[s««l,  d^ù  il  peut 
parfr  aux  éventualités  qiip  f.  rait  nalir«  la  présenrede  IVmir  si  A  e  se  pro- 
longeait dans  le  sud  dn  Tiiery.  —  Le  ^ntral  .Marey,  dont  jes  troupes 
étaient  réunies  prè.i  de  Boghar,  a  organi«e  une  coloé né  légère,  qui^jt 
I  être  aujourd'hui  sur  le»  tract  s  dAbd-el-Xjdér.  -^ 
'      •  Pendant  ce  tem|»8,  le  lieutenant'géaéral  Bedeau^ lortait  de  Médéah  , 


imçaise. 
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ÉTATS-UNIS.  —  Les  dernières  nouvelles  des  Elats-Unis  ront  jusqu'au 
15  janvier  dernier.  Le  rongrès  n'avait  pas  encore  pris  de  délernimutiou 
lur  II  <]uettion  du  territoire  de  l'Oré^on. 

La  discussion  sur  te  biii,qiii  doit  signifier  à  l'Angleterre  l'abrogation  du 
tnité  de  1828,  était  ouverte  à  la  chaii>br>^  des  représentants. 

Le  sénat  a  adopté  la  motion  du  ^'énéral  C«ss  relative  à  la  création  d'un 
régiment  de  cavalerie  qui  doit  protéger  les  émigranls  des  Etats-Unis 
dans  rOrégou. 

NOCVtLUES  DIS  INDES.  —  Le  paci6que  sir  Henry  Hudinge  se  trouve 
déeidément  forcé  de  coni|ué^r  le  Penjaub.  L'armée  des  Sickns  a  passé  le 
Sulledje  avec  30  000  hommes  et  70  pièces  de  canon  suivant  les  uns, 
arec  SU  000  hommes  et  1^  pièces  de  caiiun  selon  les  autres,  et  attaqué 
les  lignes  anglaises.  Sur  quoi  le  gouverneur  général  a  déclaré  annexée  au 
territoire  auglaTs  toute  la  rive  gauche  du  Sutledje.  D'après  les  der- 
nières nouvelles  une  grande  bataille  était  engagée  entre  les  Anglais  et  les 
Sickhs.  Dans  les  premiers  moments,  le  générafLitler  éprouva  un  échec, 
mais  grice  au  secours  de  sir  Henry  Hardinge  et  d<!  sir  Uough,  le  com- 

tat  avait  changé  de  face.  Au  moment  du  départ  du  dernit»'  courrier,  la 
ataille  n'était  pas  encore  terminée,  mais  l^s  Sickhs  avaient  déji  perdu 
i(S  pièces  de  canon  et  un  grand  nombre  des- leurs  :  les  pertes  des  An- 
glais ont  été  très  considéraules. 

On  lit  dans  le  Constilutionnel  : 

Le  courrier  Rolland  du  Morntnf'Htrald,  dont  nous  avons  annoncé  l'ac- 
cident arrivé  sur  la  route  df.  la  Tcu^Noire  Â  .Salon,  est  en  voie  de  guérisou. 

Nous  savons  que  le  propriétaire  du  Momin§-H*rald,  M.  Daldwin,  en 
apprenant  le  malheur  arrivé  ii  Rolland,  s'ùiait  empressé  d'écrire  à  sa  famille 
que  ses  courses  lui  seraient  payées  pendant  tout  le  temps  de  sa  maladie  et 
que,  s'il  restait  estropié,  Il  lui  assurerait  une  pension  pour  le  reste  de  ses 
jinin. 

•  Ca  fait  prouve  deux  choses  :  d'abord,  que  dans  ce  pays  de  mercanti- 
lisme, on  sait  parfois  garantir  lexistouce  de  l'homme  uiesse  au  bcitiue 
d'une  entreprise  industrielle  ;  et  ensuite  que  les  journaux  anglais  sont 
montés  sur  un  pied  tout  à  fait  inconnu  en  France.  Voici  un  journal  qui 
donne  les  Ànvatides  à  un  de  ses  soldats.  Il  y  a  peu  de  jours  on  a  cité  la 
lutte  de  deux  journaux  anglais,  entreprenant  chacun  de  vérinecpar  ex- 
périence quelle  est  la  voie  la  plus  courte  pour  venir  de  l'Inde  iXondres. 
De  pareils  faits  supposent  une  grande  puissance  financière.  Ce  n'est 
IKHirlaut  qu'avec  de  telles  ressources  que  l'un  peut  à  la  fuis  être  juste 
envers  les  travailleurs  attachés  i  une  œuvre  et  rendre  de  grands  ser- 
Tices,  soit  au  parti  que  l'ou  sert,  soit  è  la  caiise  d<-s  intérêts  ii.it louaux. 
—  Et  cependant,  que  représentent  ces  journaux?  Des  idéçs?  niiHement  : 
des  intérêts.  Hélas!  c'est  qu'en  effet  de  notre  temps  les  intérêts  sont 
plus  riches  que  les  idées. 

Chambre  des  Dépotés. 

5*Mi««  d*  S  fivritr  1846.   ,  ^  

PRÉSIDENCE   DE    M.   SAUZET. 

L'ordredujourappclle  la  suite  de  la  discussion   de  l'adresse. 

M.  viTET  rend  compte,  au  nos  de  la  commission,  d'un  amendement  an- 
noncé par  M.  d'Anf«Tille  k  la  tin  de  la  séance  d'hier. 

Bien  que  le  discours  de  la  couronne  u'eiU  jt'it»  dit  de  l'exuédilion  pro- 
)<Hée  !t  Madagascar,  la  commission  de  l'adresse  s'est  occupée  de  cette  quus- 
lioii.  Elle  n'a  pas  cru  que  l'honueiir  de  la  France  fût  enlacht';  par  les  évé- 
nements de  Taroaiave,  elle  n'a  pas  cru  non  plus  uue   l'expédition  projetée 

*  Madagascar  put  xvoir  les  heureux  résultats  que  I  on  s'en  promet  dans  l'in- 
térêt de  l'Ile  de  Bourbon  i  cependant  la  commission  n'avait  pas  cru  devoir 
•n  parler  dans  l'adresne,  do  |)eur  que  l'esprit  de  parti  nu  s'emparât  de  sa 
"parole  et  n'y  vit  un  dissentiment  avec  le  gouverneineni.  (Ali  !  ab  'j  Aujour- 
d'hui que  nous,  y  sommes  invités,  et  que  la  chambre  parait  le  désirer,  noug 
ne  voyons  aucun  inconvénient  à  accepter  l'amendement  de  M.  d'Angeville, 
en  ckiangeant  seulement  quelques-unes  des  expression^' dans  lesquelles  il  est 
formulé. 

Nous  proposons  donc  de  rédiger  ainsi  l'amendement  de  M.  d'Angeville, 
qui  prendrait  place  dans  l«  projet  d'adresse  après  It;  paragraptie  relatif  à  la 

Plata. 
.'    •  La  France  ne  recule  pas  devant  les  sacridces   (|iie   lui  imposent  des  in- 
térêts austi  graves;  mais  elle  attend  de  la  prudence  de  notre  gouvernement 
'    qu'il  ne  s'engage  pas  sans  une< absolue  nécessité  dans  de  lointaines  et  oné- 
.     reuses  expéditions.  • 

«r.  lî'AiSGEVii.i.'E.  La  chambre  comprendra  que  je  ne  viens  pas  dévelop- 
i)er  mon  amemlemenl.  Il  l'a  oté,  liier,  d'une  maiiioru  coinplèlo  par  M.  de 
l.asteyrie.  Cppendaiil  il  est  un  point  sur  liKiiiel  son  opinion  est  bien  diffé- 
rente ilic  ta  mienne;  je  veux  parliT  de  l'iinportauce  exagérée  qu'il  accorde  ii 
Nosse-lié,  A  M.iyotte,  aux  lies  C.oinoreset  a  nos  antres  élabiisscnienls  dans  la 
mer  df  s  Indes  ;"  je  crois  que  nous  perdons  là  beaucoup  d'bdmmes,  d'argent 
et  de  soins,  et  que  les  sommes  emplojées  a  ces  colonies  iitmveruient  un  plus 
utile  emploi  ailleurs. 

M.  BKRRYER.  Je  crois  que  ce  serait  en  ce  moment,  et  avant  que  li  cham- 
bre vote  sur  l'amendejiieiit,  (jue  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  de- 
vrait s'expliquer  sur  la  question  qui  nous  occupe.  ,  .  ^ 

M.  de  Lasieyrie  a  développé,  hier,  avec  auliint  d'élévation  d'esprit  que 
de  chaleur  de  .seniinient,  les  idées  les  plus  nettes  et  les  plus  lonables  au 
sujet  de  Mâ(liig»<i:ar;  il  a  montré  que  1  expédilion,  telle  qne  la  conçoit  le 
goiiveriiemem  ,  ser;iii  inulile  el  iluiigeren  .e  ;  iniilile,  parce  (in'elle  n'assie- 
rairpas  notre  puissance  sur  le  sol  maiegaclie,  parce  (|u'cUe.  ne  |lournirail 
pas  les  moyens  de  venir  au  mîcoiii's  de  noire  clalilisseinenl  del^Ilouihoo  ; 
dangereuse  parce  qu'elle  pourrait  coniproiiieilre  nos  droils  en  l'ace  de  l'An- 
gleterre,  uatre   puissanct)   auprès  des  naturels. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  dit  bier  qu'il  serait  possible  que  le  hasard 
qui  a  déjà  amené  Si  Tainatave  une  frégate  anglaise  ;iu|)rés  (l'une,  ffégate 
française,  pilt  amener  diins  le,  eaux  de  Madagascar,  aiiTHiimeni  de  l'expé- 
dition, des  forces  anglaises  (pii  sr  cfliiibineraieiU  avec  les  noires  ;  je  voi«  lit 
un  Krand  danger  pour  la  reconnaissance  «le  nos  droits  de  la  pan  de  l'An- 
gleterre; mais  d'un  autre  ci'ité,  si  l'on  renonce  i  l'exp^idition,  l'Angleterre 
poui-ra  la  faire  seule  et  le  danger  n'est  pas  moindre  poumons. 

Mais  j'av<)Ue  ne  pas  comprendre  l'expédition  telle  q"u'elle  est  projetée  par 
Mt  le  mini^itre  de  ta  marine. Xiommciii,  nous  irums  canonner  queb|urM  bor- 
des de  sauvages  pogr  venger  une  injure  ((u'elles  nous  auraient  f.iite  !  >'(ins 
irions  détruire  quelques  misérables  bulles,  arracher  quelques  pa\i)l.);is  !  je 
comprendrai  cela  s'il  s'agissait  d'une  nation  eiiro()éenne  j  mais  <nie  ptui 
sigiiilier  pour  ces  peuplades  une  ilévasiaiion  de  ce  genre? 

Je  condamne  l'expédition  comme  insigiiifiaiiie  si  elle  se  fait  ainsi  (|ne 
l'enlend  M  le  ministre  deJa  marine  ;  coiamo  dangereuse  si  tille  a  tien  ûc 
t*«oUft  *VM  ri<iiQ|l«t«rr«  I  mail  II9U4  ()«\ans  noua  lardst  4«  fafrii  i«banrJi,n 


lën  pTvs  en  péril,  ce  serait  d  tes  Attirais  allàlMft  toni  aeidt  .^eiiger  le«r 
injure  et  Inspirer  h  ces  nations  le  respect  de  leur  fbroe.Xnnataiela  ne  man- 
queraient pas  de  mépriser  notre  pavillon,  et  les  Anglais  en  pourraient  pro- 
fiter.    - 

Un  vœu  de  la  chambre  est  sur  le  point  de  se  manifester.  C'est  pour  elle 
on  droit,  qui  laisse  le  droit  du  gouvernement  intact,  sauf  la  question  de 
responsabilité.  Le  gouvernement  prendra,  sans  doute,  en  considération  le 
vœu  de  la  chambre,  mais  la  question  ne  sera  pas  résolue  ;  ce  que  nous  pou- 
vons uou»  engager  ^  faire,  c'es.  à  ne  pas  donner  l'ordre  de  départ  aux  forces 
qui  doivent  (aire  partie  de  l'expédition  avant  que  la  commission  des  crédits 
extraordinaires  ail  mûrement  examiné  la  question  et  ait  p«  se  concerter 
avec  le  gouvernement. 

Sous  le  bénéhce  de  ces  explications,  nous  ne  faisons  aucune  difficulté 
d'accepter  l'amendement,  tel  qu'il  a  été  modiSë  par  la  commission. 

M.  BILLAULT.  La  France  ne  doit  pas  se  laisser  entraîner  à  une  solution 
trop  prompte  de  la  question  qui  l'occupe  ;  elle  doit  se  préoccuper  de  trois 

Points  importants  :  l  un,  nos  droils  sur  Madagascar  ;  l'autre,  les  intérêts  de 
tie  Bourbon,  dont  l'approvisionnement  est  compromis;  le  troisiènie,  le 
moins  sérieux,  l'intérêt  de  notre  honneur,  qu'il  s'agit  de  venger  une  Injvc^. 
Sur  le  premier  point,  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  nous  somme*  en 
présence  d'une  nation  rivale,  qui  est  disposée  k  raécooRaitra  nos  droits.  Il 
ne  faut  pas  oublier  surtout  que  la  guerre  ne  peut  se  faire  \  Madagascar 
qu'à  une  certaine  époque  de  l'année.  Si  la  flotte  na  part  pas  incessam- 
ment, il  sera  trop  tard  pour  qu'elle  parte.  Ajourner  l'expédition  d'un  mois, 
c'est  l'ajourner  d'un  an. 

Sur  le  second  point,  je  conseille  ï  la  chambre  d'indiquer  au  gouvernement 
qu'il  est  dans  une  mauvaise  voie;  mais  ce  n'est  pas  à  elle  i  lui  signaler  la 
voie  qu'il  doit  suivre. 

J'accepterais  volontiers  l'amendement  de  M.  d'Angeville  et  même  la  ré- 
daction de  la  commission  qui  en  difiere  peu,  mais  je  voudrais  qu'on  y 
ajoui&t  uue  protestation  en  faveur  de  nos  droits  sur  Madagascar.  Je  propo- 
serais donc  Je  rédiger  l'anienilemcnl  ainsi  qu'il  suit  : 
•  La  France  n'abandonne  aucun  de  ses  droits  et  ne  recule  pas,  etc..  » 
H.  D'ANGEVILLE.  On  nous  dit  que  si  l'on  attend  le  vote  dcrs  crédits  ex- 
traordinaires, l'expédiiii^u  sera  retardée  d'un  au;  cela  n'est  vrai  que  si 
celle  loi  n'est  pas  prochainement  discutée.  On  nous  dit  que  Boorboii  a  besoin 
de  commercer  avec  Madagascar  ;  mais  sur  soixante-quatre  traitants  euro- 
péens qui  demeuraient  a  Madagascar,  il  y  eu  a  cinquante  el  quelques  qni, 
pour  pouvoir  conserver  lé  droit  de  faire  le  commerce  dans  le  pays,  se  sont 
faits  Malegaches.  Eh  bien!  ces  traitants  ftuttati» commerce  au  lieu  des 
Eut  o)>^ns  uon-dérïallonaliiés. 
'  Quant  a  la  nécessité  de  venger  notre  honneur,  ie  ne  la  vois  pas  déconler 
du  fait  qu'on  nous  cita;  trois  cents  hommea  sont  allés  attaquer  un  fort  bien 
fortiflé,  casemate,  bien  défendu;  puis,  après  avoir  forcé  une  enceinte,  ils  se 
sont  trouvés  dans  un  fossé,  sans  échelle*.,  Qu'y  a-l-il  d'éloanant  qu'ils 
lient  succombé? 

Vraiment,  nous  assistons  k  une  discussion  étrange.  Cest  l'opposition  qui 
joue  ici  le  réle  du  gouvernement  ;  Il  faut  au  reste  l'en  féliciter. 

M.  BillauU  veut  qu«  par  un  amendement  on  réserve  nos  droits  sur  Mada- 
gascar, c'esl-k-dire  qu'on  veut  rentrer  dans  la  politique  d'il  y  a  trois  ans.  Il 
y  a  trois  ans  on  voulait  faire  prévaloir  nos  droits  sur  Madagascar;  la  politi- 
que soufflait  de  l'Ile  Bourbon  ;  je  combattis  a'orsi  la  tribune  cette  politique, 
et  la  chambre  s'associa  A  moi  pour  la  blâmer.  On  nous  pir^e  de  nus  éta- 
blissements; nviis  que  sont  ces  établissements?  De  nis^rable*  charniers. 
De  nos  droils  sur  Madagascar  f  Mais  é  quoi  peuvent  uoos  servir  ces  droits? 
Madagascar  a  une  population  de  trois  millions  au  moins;  elle  est  k  trois  ou 
quatre-mille  lieue*  de  nous  ;  les  Uouvas  sont  un  peuple  puissant  et  qui  n'est . 
pas  si  éloigné  de  la  civilisation  qu'on  le  prétend.  Pourquoi  ne  pas  reconnaî- 
tre leur  Indépendance  f  Pourquoi  aller  perdre  de  l'argent  et  des  hommes 
dans  une  expéditien  hérissée  de  difOcultés  et  sans  avantage  pour  non*  1 

Ces  peuples  nous  ont  insultés  !  Hier  ou  a  cité  i  cette  tribune  des  Insultes 
faites  a  notre  pavillon  ;  l'une,  celle  de  i825,  consiste  en  l'attaque  de  quatre 
homnies'vvec  un  caporal  surpris  un  jour  par  une  troupe  de  sauvages.  (On 
rit.)  En  vérité,  quand  je  songe  à  une  expédition  contre  Madagascar  pour 
canonner  seulement  quelques  |>oinls  de  la  côt»,  je  ne  puis  garder  mon  sang- 
froid.  (On  riu)  Je  repousse  donc  de  toutes  mes  forces  le  sous-amendemeul 
de  M.  Killanlt. 

M.  DE  MACKAU,  ministre  de  la  marine.  Il  est  impossible  au  ministre  de 
la  manne  de  laisser  sans  réponse  les  observations  de  l'honorable  préopinant. 
Je  dois  déclarer  que  relative'ipent  a  CCS  petits  établissements  le  gouverné-' 
ment  (»t  avec  lui  en  opposition  direcie.  Nous  avons  k  les  garder  un  très 
haut  intérêt;  il  est,  vrai  qu'au  poini  de  vue  militaire,  ils  ont  peu  d'importance, 
el  V:  gouvernement  est  décidé  a  ne  point  leur  en  attribuer  plus  qu'ils  n'en  ont. 
Mais  sdusle  rapport  commercial,  ce  sont  des  points  très  utiles  au  commerce 
local  ^les  colonies  el  au  commerce  général  de  la  France.  Il  est  très  impor- 
tant pour  les  navires  de  cabotage  d'avoir  là  un  port  bien  placé  et  eflicuce- 
jaent  protégé,  ci  la  France  en  retire  de  très  grands  avantages.  Les  tIeS  de 
Saintc-Mane  et  de  Nosse-Bé,  dont  la  population  est  importante,  se  félicitent 
de  la  prulection  i|ui  leur  est  donnée  par  nos  établisseiuenls,  c'est  donc  pour 
le  gouvernement  nii  devoir  de  les  conserver. 

Le  gonveriienieni,  en  éiablissaiii  dans  ces  mers  un  tel  centre  d'opérations 
maritime'',  a  cru  rendre  au  commerce  un  service  véritable  :  il  est  très  dé- 
termine a  persister  dahs  la  voie  où  il  s'est  engagé. 

M.  buizOT,  de  sa  place.  Je  demande  il  la  chambre  la  permission    d'adres- 
ser une  (|nestion  à  l'Iiunorable  M.  Biliaiilt.  EiileRd-il,  par  son  amendement, 
impliquer  que  le  gouvitnicinenl  au  abandonné  (|ueiquLS-iiiu    des  droits  de 
la  France'!'  (^on  !  non  !)  celle  question  n'est  pas  inutile  pour  la  conduite  qu 
nous  devons  tenir  a  l'é^aii)  de  sou  amendement. 

M.  Bii.LAUi.T.  Ma  rcpoiise  Sera  'fort  simple.  .Mon  amendement  pose  seu- 
lement la  réserve  de  mh^  drbitST'il  n'implique  pour  le  gouvernement  ni 
blâme,  ni  soupçon,  et  n  engage  en  rien  te  cabiuet  quant  à  l'expédition  pro- 
jetée. 

M.  DE  CAHTEi.i.AMi.  J'adresserai  une  autre  question  !t  l'honorable  M. 
Biilault  :  Si  l'AiiKleierre  fiisait  aussi  une  exptidition  contre  Madagascar, 
M.  BillauU  vieiidra-t-il  se  plaindre  que  le  gouv.ernement  n'ait  pas  défendu 
le<  droits  de  la  France  sur  Madagascar,  comme  la  chambre  l'y  avait  invité? 
(Exclamations  divers'-s.)  A  (nioi  bon.  «tipuler  dosdroits  sur  Madagascar,  si 
vous  n'en  lire/,  aucun  pari  il  On  n'a  des  droils  sur  les  pays  lointains  et  sau- 
vaj/es,  (|iie  lorsqu'on  est  en  mesure  et  en  volonté  dé  les  exercer.  (Nouveau 
brnii.) 
M.  BiLLAliLT  sc  dirige  vers  la  tribune. 

De  toutes  parts  :  Aiiwvoiv  !  aux  voix!  M.  BilleiiU  retourne  à  sa  place. 
L'amendement  de  M.  il'Aii(,'eville,  tel  qu'ii  a  clé  modifié  par  la  œmmis- 
sion,  el  soiis-amendé  par  M.  Dillault,  est  mis  aux  voix  ut  adopté  ^  la  prci- 
qn'unanimilé.  > 

Parag.  6  du  (irojel  (l'Adresse.  — «  Fidèle  aux  engagements  qu'elle  con- 
traoïc,  la  France  est  en  droit  d'invoquer  le  rej»|)ecl  des  traités.  tÇlle  rappelle 
à  l'Europe  les  solennelles  garanties  stipulées  en  faveur  d'un  peuple  géné- 
reux.  • 

MX.  MOHiViER  DE  LA  sizERAMSE  jst_  VAyiN  proposent  (le  rédiger  ainsi 
ce  paragraphe  : 

«  Fidèle  aux  engagements  qu'elle  contracte,  la  France  protesie  contre  la 
vIdIiiiIou  des  traites.  Au  nom  du  droit  des  nations,  au  nom  de  la  civilisation 
clirétienne  et  de  l'buinaniié,  elle  rappelle  Al'Ëiropeles  solennelles  garan- 
ties stipulées  en  faveir  de  la  Pologne.  » 

M.  HONNI  EH  DR  i.A  «rxKitANivE.  Bn  présence  de*  persécutions  incroys' 
ble*«x«K4«  (lU  l'iinpvrijiir  de  Ruisi*  sur  la  P«logM|  et  d«i  faits  qui  «nt 


\ 


lènr  iwmtrie  «iwWIBil'lMtt donnent  une  eértall-  ^.„.^_ , _^ , 

la  çonti;ée.  La  famille  Sehaait.'oriKiRaTre  de  ta  Mecque,  les  gMiveriaait  de- 
puis de  longs  siècle*.  En  1.133,  lorsque  s'accomplirent  le*  premieis  évèa». 
ments  nui  ont  donné  naissance  à  la  question  d  Orient,  lorsque  le  gouvem»- 
ment  d'Egypte  commença  h  avoir   une  existence  k  part,  lit  furmaieat  un 
(«uple  puissant,  heureux,  commerçant  ;   l'émit  Béchir,  qui  le  gouverniii  1 
alors,  comptant  sur  la  protection  de  la  France,  qui  n'avait  jamais  été  dé- 
niée à  sa  nation  depuiA  François  U',  sut  se  faire  une  posiiiou  indépeodnBie 
entre  l'eniptre ottoman  vieilli  et  le  gouvernement  naissant  de  l'Egypte,  OU 
dura  tant  qa'lbrabim-Pacha  commanda  en   Syrie:  mais  qttand  il  dut  n  | 
sortir,  en   iMO,  lémir  Béchir.  qu'il    soutenait,   nit  pris  par  le*  Aiiglaii, 
et  conduit  captif  à  Malte,  où  il  a  mangé  pendant  sept  ans  te  paindelil 
captivité. 

Les  Maroniles,  privés  du  grand  homme   qui  les  avait  dirigés,  ne  turtil 
pluak  qui  obéir,  et  se  livrèrent  à  l'anarchie;  la   Porte  envoya  dans  leun 
monugues,  jusaue-là  inviolable*,  des  bandes  albanaises  lui  y  ponèreot  le 
massacre  et  la  désolation.  Depuis  lors,  ce  malheureux  peuple,  si  génère», 
si  noble,  si  lielliqueax,  a  été  tour  h  tour  opprimé,  écrasa,  taotAt  par  la  Tur  I 
quie.  Unl6t  partes  cheb  druses.  Il  n'y  a  qu^un  moyen  de  le  relever  ;  H.  B«^ 
ryer  vous  l'a  dii  OName  moi,  l'unique  moyen  de  rendre  i  la  nationalité  pu- [ 
ronlte  sa  force  el  son  éclat,  c'est  de  lui  redonner  une  tète.  La  légliiniiï,  I 
en  Orient,  c'est  l'habitude.   Les  Maronites  étaient  habitués  k  obéira   utel 
famille  ;  il  n'est  pour  eux  de  salut  que  dans  la  restauration  de  cette  famille.  I 
Lea  puissances  qui  ont  signé  les  traités  de  i>40  ne  ae  sont  pas  occupées ii(| 
cette  question.  Le  reproche  que  j'ai  adressé.  M.  le  ministre  des  affaireil 
étrangères,  c'est  d'être  rentré  trop  têt  dans  le  concert  européen,  c'est  (fil 
être  rentré  sans  garantie,  sans  avoir  stipulé  une  réserve  en  nveur  du  pn-i 
pie  maronite.  I 

Depuis  François  I",  les  populations  catholiques  de  l'Orient  sont  i^ous  lil 
protection  de  la  France  ;  \  aucune  époque  de  la  monarchie,  la  France  d'iI 
renoncé  à  ce  droit  ;  le  cabiuet  actuel  y  a  renoncé  en  rentrant  dans  le  cet- 1 
cert  européen.  A  présent  l'interv^liou  de  ta  France  est  liée  à  celle  <ln| 
quatre  aiitre.'«  puissances. 

Vous  réclame!  pour  les  Maronites  ;  on  s'informe  si  les  autres  pui>saDca| 
sont  de  votre  avis  ;  et  comme  elles  diffèrent  d'oninlon  avec  vous,  il  s'''iiHil| 
qu'on  n'a  aucun  égard  a  vos  recommandations!  !  H.  le  ministre  des  affiiml 
étrangère*  parle  enxain;ses   bonnes  intentions   sent  paralysées;  il  a  lil 
.main   prise] dans  celle  des  autres  puissance*.  I 

Que  faut-il  donc  faire  aujourd'hui  ?  De  deux  choies  l'une:  ou  tenter  ^tel 
deinière  négociation  avec  la  Porte,  ou  agir  isolément.  J'avoue  que  je  iireii-l 
rerais  le  premier  moven.  Le  premier  minist.  e  de  la  Pprte  a  long-temps  réctl 
parmi  nous.  Il  a  des  luinièreSiJii|eun£^au,ltan  s'est  signalé  par  du  nombm-l 
ses  réformes;  agissons  donc  par  la  vole  Idlplomaiique  ;  nous  pouvant  UMil 
espérer  des  lomiéres'du  grand-visir  et  des  généreuses  sympathies  duOnid-l 
Seigneur.  Demandez-feur  le  réublissement  de  la  famille  Scbaab.  I 

Pour  vous  bien  faire  apprécier  l'importance  qne  dans  la  Syrie  on  sUm^I 
à  ce  rétabliasemeol,  permettea^noi  de  vous  citer  un  fait  qui  vous  parilui,! 
j'en  suis  sûr,  plu*  éloquent  que  tous  les  raisonnements.  I 

Il  existe  k  Marseille  un  vieux  cheik  qui  brille  de  revoir  sa  patrie  doatill 
es%éloigné  depuis  vingt  ans.  Ce  chef  a  fait  dernièrement  le  voyage  de  Mv-I 
seille  a  Paris,  el  il  a  dit  au  gouvernement  français  :  «  le  suis  l'ennemi  delil 
famille  Schaabj  si  elle  redevient  jamais  puissante,  ma  léce  siéra  mlsekpràl 
et  je  ne  pourrn  retourner  dans  mon  pays;  eh  bien  !  Je  n'hésite  pa*  cepet-l 
daut  à  demander  le  réuhlltaement  de  cette  famille,  parce  que  Je  crois  qui 
c'est  le  leul  moyen  de  régénérer  et  de  relever  la  Syrie.  Quelque  désiriiMl 

{'aie  d'y  retourner,  j'aime  nùeux  n<)  paaia  revoir,  a  la  coudilion  qu'on  le 
irarnlrs  ce  moyen  de  sortir  de  l'oppression  el  de  1  anarchie.  I 

J'ai  dit  qu'il  y  a  deux  moyens  de  réioudre  la  question  de  Syrie:  le  preni"! 
ea  employant  la  voie  des  négociations;  mais  si  ce«  négociations  ne  réutw-l 
sent  pas  vous  avex  un  autre  moyen:  c'est  de  retirer  votre  main  du  coocttil 
européen,  l^'esi  Ih  une  du  cas  grandes  ucca>ious  oii  un  gouvernement  Ml 
savoir  parler  haut  quand  il  n'a  pas  été  entendu.  C'est  le  moment  de  In"! 
résonner  la  grande  voix  de  la  France, 

On  me  dira  que  cette  altitude  pourra  nuire  i  notre  alliance  ><k| 
l'Angleterre.  Je  ne  me  fais  pas  illusion  k  l'égard  de  l'alliance  excli^<'| 
avec  celte  puissance  ;  je  sais  qu'en  iS40  notamment,  l'Angleterre  a  i»*  F 
toute  l'Europe  de  nou^i  et  l'a  entraînée  sur  son  terrain;  je  sais  aussi  qatK'! 
puissances  continenules  appelées  par  l'Angleteire  entMO  k  résoujjlr  ''I 
commun  des  questions  qui  n'étaient  pas  communes,  ne  se  soucient  p*«  "I 
rompre  le  concert  formé  en  1 840;  je  sais  que  la  Russie,  centre  i|uinbux>i-l 
tenons  la  Pologne  ;  qii«  l'Autriche  qui  opprime  la  Péninsule  italique,  a<>"'l 
amie  ;  que  |a  Prusse  qui  nous  craint  pour  les  provinces  rhénanes,  se  toiii-l 
ueront  plutôt  du  côté  de  l'Angleterre  que  du  nôtre,  (^epend.mt  si  l'Aiii!'^! 
terre  voulait  comprendre  le  rôle  qu'elle  peut  jouer  avec  nous  danf  *l 
monde  ;  si  les  ministres  anglais  voulaient  montrer  toujours  les  seoiiin(°i'| 

3uijeur  ont  dicté  les  paroles  et  les  mesures  que  nous  avons  touj  ap|>l>*j 
iesdans  ces  derniers  temps,  et  se  mettre  au-dessus  des  inimitiés  t?'""'*! 
las,  nous  pourrions  marcher  à  la  léte  delà  civilisation,  et  Anir  uo« iiil>'"*'l 
ces  pour  résoudre  la  question  de  Syrie  dans  le  sens  le  plus  favorable  aui  ]^t 
pulations.  Si  vous  sortez  du  concert  eurot)éen,  présentez,  k  l'Augleiefr*  "I 
•question  d  humanité,  peut-être  vous  satvra-l-elle  elle-même.  Dans  '?"*'! 
cas,  pirlez  haut,  vow  serez  entendus  :  on  a  coutume  d'é«outer  la  '''"'^L 
Que  d'auires  vous ïïistînl  :  Etendez -vous  au  loin  par  la  colonisation;  ÇW^I 
sez  aux  éiaUlissemenls  de  l'Anijleterre  sitr  les  mers  leinl'«lnes  des  éUDlii*JI 
ments  français;  peul-élre  ont-ils  raison  ;  mais  je  crois  que  celle  expan",  I 
extérieure  doit  être  subordonnée  k  une  autre  qu'on  ;)ourrall  appelef  '"ij 
jieuie.  a  un  dévetopp'_-ment  qu'on  pourrait  appeler  conlioentaf  •■',',  "'j-'J 
C'e^tdans  la  Méditerranée  surlouil<|ué  l'influence  française  peut  ^'''*|"|:|(| 
et  dominer.  Puissants  dans  ta  Méditerranée,  vous  soutiendriez  ^o^'"*'pA;,  f 
de  l'Algérie,  pèseriez  sur  l'Espagne  ;  vous  protégeriez  ritalie  et  la  ""^i^L 
vous  auriez  des  Barbares  a  dompter,  des  faibles  k  protéger,  des  P""^^! 
dans  l'enfance  k  civiliser,  et  surtout  vous  pourriez  faire  sentir  votre  iMf'  I 
en   faveur  de  vos  malheureux  amis  de'Syrie.  ,,| 

J'avoue  qu'il  y  a  loin  de  là  k  la  politique  modeste  qu'un  ministre  *.'^4.l 
seillée  à  la  France.  C'est  donc  à  quinze  ans  de  distance  seulement  de  i*  I 
volutiup  de  juillet,  é  quinze  ans  de  l'époque  oit  la  France,  se  relevant  a  ,^| 


longue  prostration,  a  repris  le  dispean  de  la. gloire  et  de  la  liberie,  <l,...| 
vient  nous  vanter  une  politique  médiocre!  Messieurs,  il  ne  fauf'jao"" 
qu'une  politique  de  modestie  el  de  rési;;natidn  doive  être    la   nôtre- 


ce  nebjé  oays  no  laissera  jamais  mettre  sa  grandeur,  non  pas  aux 
mais  au  rabais. 


enobtr"' 


3  pouf  I 
■  -  jortl 

reprenne  son  rang,  ses  droits  de  protectorat  sur  "las.  peuples  qui  comi' 


L'Europe  elle-même  sait  que  nous  devons  ôlre  grands,  el  elle  "*'J!rjrt| 
'étonner  de  nous  vOir  nous  relever  il  Conslanlinople  j  il  faut  que  ^*  '  (jj,il 

ma'*'! 


surette  depuis  tant  de  siècles,  et  rende  par  son  inflaence  à  la  race 
nile  le  rang  (jui  lui  appartient.  «nsTi»! 

I^ous  n'avons  voulu  rien  conquérir  en  1840;  mais  n'abaodonnoD»  ■ 
aujourd'hui,  et  disons  haut  que,  si  nn  ébranlement  de  l'empire  """j  jjeil 
déclarait,  nous  voulons  qne  ces  grandes  populations  chrétiennes,  1"'  ,j((l 
dans  l'empiri!  ottoman  comme  des  plantes  sur  un  tronc  d'arbre,  reiru  | 
sàlôiseTrôrlTéUr  ptace-et  tenrrarg.  •    ,-      ^esv\ 

Si,  pour  arriver  i  ce  résultat,  ii  nonsj  hllait  attendre  que  I  EoroP'gûj,  j 
geàt  de  physionomie,  qu'une  constitution  libérale  fût  proclamée  *  r^l 
à  Saint-Pétersbourg,  k 'Vienne  ;  s'il  fallait  que  la  France  co';**1*oijii«»| 
temps  encore  cette  attitude  qu'on  lu)  a  faite  ;  s'il  fallait  que  la  '^JT.,,!!! 
de  Juillet  fût  comme  un  charbon  «teint  qui  n'a  point  de  MJfonnew'^t-Ji 
fkltidtqa«ltn»|i«a«d«B«tUtVBlntm"'>*  4aas  ••«  iUÂ|r«)  q 
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I  fM  mùiitKter  l«  vœu  de  tonltflilitmbre,  r»ti«  beaucoup  iwioi  du 

kmit  que  du  bien.  Après  les  espîicalions  de  M.  le  mioislre  detàfTaires 
.éinagferai,  }è  retire  mon  amendement.' 

a.  LB  PKksiDBMT  doune  lecture  du  neuvième  paragraphe  du  projet  d'a- 
jretae,  ainsi  conçu  : 

•  Nous  déploroni  avec  Votre  Majesté  les  événements  (|ui  ont  troublé  nos 
passessions  d'Afrique,  et  non*  pariageoiis  les  senUm'^Dis  (|iiu  vous  in$|iire 
l'kéroltme  de  noe  soldais.  La  France  les  suit  dans  leurs  p^riU  avec  sollici- 
tude «t  reconnaissance.  Elle  applaudit  aux  promptes  niusures  ({ue  vous 
ivrs  prises  pour  conserver  eu  Algérie  sa  Turce  et  sa  doinjuaiion.  Riei)  ne 
ti<wrr<  lasser  notre  persévérance,  et  nus  énerguiutts  efforis  parviendront  à 
fonder  une  sécurité  propice  et  féconde  sur  celte  terre  que  nous  avons  pro- 
damé  française.  • 

M.  VM  rBiaiDBNT  %nnonce  qu'après  la  discussion  de  l'adresse,  la  cbam- 
bie  pourra  s'occuper  immédiatement  de  la  piopotiiioo  sur  la  falsiOcation 
drsvins,  déjà  votje  par  les  deux  chambres,  et  du  pr<4''lde  loi  sur  les  canaux. 

H.ciWTAVB  DB  BBAUMONT  prend  la  parole  sur  le  paragraphe  relatif  à 
aigi'rle. 

Cette  question,  dit-il,  est  giave,  et  quelque  fatigués  que  vou&soyex,  on 
le  Mut  la  passer  sous  silence;  seulement  Je  UeberaT  d'être  court. 

Lloratearse  plaint  que  nos  armes  et  notre  diplomatie  soieni  en  décaccord 
dans  l'Algérie  :  noire  diplomatie  s'abaisse  hors  de  propos,  et  notre  aruK'e 
igit  avec  énergie  au  moment  où  elle  pourrait  se  reposer.  On  dit  (|ue  nous 
wulons  poursuivre  Abd-el-KaderdansIe  Maroc;  pourquoi  donc  ne  l'y  avoub- 
Mât  pas  suivi  après  la  bataille  U-lsljr  7  u'élaii  là  le  cas  ou  jamais. 

La  chambre,  fïtiguée  des  discussions  ducomneacemenidela  séance,  est 
téilailf!  h  iiii  petit  nombre  de  membres. 

VOIX DivBftsBS.  A  drmain  !  ï  demain! 

L'orateur  ilesoead  de  la  tribune. 

La  chambre,  consultée,  décide  que  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée 
i  demain. 

La  sc'ance  est  levée  h  cinq  heures  un  quart. 


Quelqics-uns  des  souscripteurs  de  la  Phalange,  en  nous  envoyant 
leur  reuouveilemeDt,  s'étuuuent  d'avoir  élé  uniis  dan!(  Tenvoi  du  |irc- 
mier  Qunjéro  d'^  cette  année.  —  Nous  faisons  remarquer  que  nous  avons 
ni  soin  de  prérenir,  i  plusieurs  reprises,  que  nous  n'enverrions  ce  |»rc- 
•lé^  numéro  qu'aux  «bonnes  qui  se  ^eraieDl  mis  en  rèyle. 


\  FAITS  DIVERS. 

CiaOïnQlJE  Dl]  JOiR.  —  Par  ordonnance  rojraie  du  25  janvjrr,  ont 
été  promus  a.iO!  l'état-major  particulier  du  génie  :  Au  grade  de  colonel  : 
y.Drumel,  Deutenant-colonel,  directeur,  par  intérim,  des  fiirtificalinns 
da  Brest  ;  tu  grtdc  de  lieutenant  colonel  :  M.  B^ucbetet,  cbef  de  batail- 
loD,  vomroandanKJ  Ecole  r^gimentaire  du  génie  à  Moot|>ellier  ;  au  i^rade 
4e  chef  de  baltilli»  :  aocieoueté  ,  II.  Dublin,  capitaine  de.'première 
diiie.  cbef  du  génikà  Libouroe. 

/  —  Par  ordonnance )du  SS  janvier,  ont  élé  nommés  dans  l'ordre  royal 
i»  la  L^ioB-d'Hoonour:  Au  çrado  de  commandeur:  M.  Le  Roy  de  Saïut- 
imaud,  colonel  du  S5*\de  ligbe;  au  grade  d'officier:  MM.  de  Brachet, 
ch'-r  d'escadron  Tu  IT*  chasseurs  ;  Oriane,  cM  de  bataillon  au  58*  de  It- 
(m;  d'Aurefles  de  Paladinèii  cbcf  d«  bataillon  au  61*  de  ligne  ;  de  Ca- 
tni,  chef  de  bataillon  au  l*vvrigiment  de  la  légion  étrangère. 

—  Le  lieulenant-géoéral  comte  Wattiex  de  Saint  Alphonse  vient  de 
mourir  dana  son  château  de  Vi^tire  (Calvados),  i  l'âge  de  il  ans.  Il 
èuit  l)eau-i'rére  de  M.  l'amiral  de IMackau. 

—  II.  Maillard,  conseiller  référendaire  i  la  cour  des  comptes,  rient  de 
mourir  à  l'âge  de  .76  ans.  \        v 

—  Une  personne  inconnue  a  adressèl  M.  le  préfet  de  la  Seine  dix  obli- 
ptioDs  du  chemin  de  fer  de  Rouen  auXHavre,  en  le  priant  d'utiliser  ta 
'«leur  de  ces  litres  au  proiit  d<^  indigents  qui  ont  le  plus  besoin  d'être 
'«'courus.  M.  le  préfet  va  faire  remettre,  n^médiatemeot  le  montant  de 
ces  valeurs  aux  bureaux  de  bienfaisance 

—  Il  y  a 'quelques  jours,  M.  Roger  de  BeaWoir,  qui  habite  la  campa 
fM,  fut  assailli  par  un  homme  qui,  une  fourche  à  la  main,  s'élança  sur 
lui.  M.  de  Beauvoir  fut  assez  beun-ux  pour  écarter  de  sa  poitrine  f'armo 
qui  allait  l'atteindre;  mais  l'une  des  dents  de  la  Fourche  lui  fît  au  bras 
<lroii  une  blej>aure  qui  le  privera  pendant  plusieun^ jours  de  l'usage  de 
M  main.  La  justice  informe.  \ 

—  Le  caporal  Guyot,  du  11*  de  ligne,  condamné^ii  peine  de  mort 
f*<>i>r  teDiative  d'assassinat  commise  sur  la  personne  d^un  voltigeur  de 
«m  ri'Kimciit,  et  dont  la  |)eioe  a  été  commuée  par  le  roi  en  quinze  ans 
<!«  travaux  forcés,  a  subi  aujourd'hui  la  dégrMatiod  militaire,  diiiis  la 
cour  (ic  l'Ecole-Militairc,  en  présence  dg  la  troupe  assemblée  sous  les  ar- 
J"*»,  «t  commandée  par  le  colonel,  major  de  (a  plaée.  Après  l'exécution, 
l' condamoé  a  élé  mis  i  la  disposition  de  la  Préfecture  de  peliccret  em- 
"lenc  à  la  maison  de  la  Roquette.  Guyot  n'est  âgé  que  de  vingt-deuir 
ins; 

—  Le  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecdle  royale  polytechnique  a 
présenté  à  la  nomination  au  choix  du  ministre  de  la. f;uerrc  MM.  Léon 
(^>'rii(>i  et  Sébastien  Cornu,  pour  remplir  la  place  de  professeur  dn  des- 
'jû  à  l'Ecole.  Cette  place  était  laissée  vacanle  par  la  mort  de  M.  Charlet. 
Tiente-liiiit  candidats  s'élatert  pré8entés.| 

.  INTÉHÈtS  FRANÇAIS  DAN»  LE  MARèc.-^  Il  y  a  plus  d'un  an,  dit  un 
JWrnal,  quo  le  miuislère  promet  de  s'occuper  des  réclamations  des  né- 
Rni3n;sqi)i  ont  éprouvé  des  peites  par  suite  du  bombardement  de  Tan- 
«rètde  Mngador.  Aucune  démarche  n'a  encore  été  faite  par  le  minis-tère 
'fançais  aiiprèsdtt  gouvernement  marocain,  pour  le  règlement  de  l'indem- 
iiié  à  laquelle  ces  réclamations  peuvent  donner  lieu.' 

Une  rixe.  —  Le  12  janvier,  une  rixe  sanglante  a  eu  lieu  dans  un  café, 
•Hu:-i»gauein,  eoire  M. -Cboley,  officier  de  la  milice,  et  plusieursWi- 
'""s  ue  cavalerie.  M.  Choley  a  reçu  plusieurs  blessures,  dont  (|uelqiies- 
^"«s  présentent  une  certaine  gravité  :  la  tète  est  sillonnée  de  nombreux 
!'"P*<l'éperon8 ;  la  lèvre  supérieure  «st  fendue  d'un  coup  de  canne; 
'^Mi  le.  corps  est  fortement  contusionné.  On  dit  que  la  itistice  in- 

J';*'™«iCK  DE  t'BAMTOM —  Uû  paisible  citoyen  leocoa^re  demie- 
'™>m  un  gardonuiiieipal  dus  un  état  d'ivresse  qui  le  rendait  le  point 
tri^'T  plaiMnlehesdes  passants.  Il  le  prit  sons  le  bras  pour  le  sous- 
*"'■  <^ti«  humiliation  ;  mais  au  moment  où  ils  passaient  près  d'un 
kM  ki*rVV°*)  '*<*rde  inûoioipal  usé  do  son  autorité  (lour  faire  orrltcf 
"^  ««hMintm  ti«  BMÎfMuttuii  pwM  Ut  Buit  «u  viiiiM,  puli  U\  vnàviif, 


dû  détroit  d«  Bass.  414  perfoliii  <^t  »  irbuVhieoU  6'>/d  ont  p^  dans 
ce  naufrage.  Cette  triste  nouvelle  a  été  reçue  le  2i  septembre  à  Itubart- 
Town  la  vtille  du  dépari  des  Fifs  du  Commerce. 

Le  iVon/rea/,  beau  navire  de  Zi^i  loun<'aux,  (|ui  faisiiit  les  vovages 
de  Londres  à  yiiébec,  a  fait  oaufru^e,  le  14  du  mois  dernier,  prè.sde  la 
(loinie  nommée  Cape  Chut.  Tout  le  monde  ù  bord  à  tté  cn^'ou'i  diiis  les 
(lois. 

Un  autre  navire,  le  Saxon,  de  TA'tl  tonneaux,  allant  de  Bo-ion  à  Lon- 
dres, a  péri,  A  ce  qu'on  croit,  le  10,  sur  uu  récif  [.rès  de  lleil-Head,  aus.vi 
sur  la  rote  d'Amérique.  On  croit  que  tout  son  équipage.'qui  se  composait 
de  vingt  hommes,  aura  péri  dans  le  naiifragi>. 

Le  brict  ^<  Laur/er,  parti  de  Québec  le  29  décembre,  a  été  poussé  et 
pris  dans  les  glaces  près  de  Terre-Neuve  et  s'est  brisé  sur  les  écueils  de 
l'Ile  Verte.  L'équipage  a  élé  sauvé,  ai)rès  avoir  élé  exposé  peudant  trois 
jours  aux  plus  cruelles  sotifTrance.s. 

DANGERS  pE"rA  TENTATION.  —  La  jeune  et  jolie  Mme  X...,' que  la 

foi  jurée  à  M.  X...  forçait  à  tiôuer,  liien  à  conire-cœur,  dans  un  des  cafés 
voisins  du  Palais-de-Justice,  nourrissait  depuis  longtemps  le  plus  viiïTent 
désir  de  voir  nu  bal  masqué,  et,  A  toutes  ves  iirière.s,  sou  mari  opposait 
les  n-.fus  les  plus  obstinés.  Ces  d  sirs  toujours  repotisscs  et  toujours  re- 
nouvelés furent  une  pummc  de  ilisi:orde  puur  les  époux  X...  La  jeuue 
femme  n'épargnait  pas  les  reproches  à  s-on  mari  :  c'était  un  lyran,  un 
jaloux;  et  celui-ci  de  persister  dans  ses  refus;  bref,  l'iuicrieur  deseiwnx 
X...,  sans  ces.sc  déchiré  par  les  .juerelles,  devint  insupportable  uour  la 
pauvre  Mme  X...,  qui,  depuis  quelques  jours,  s'était  retirée  cher  une 
dame  de  ses  «mies  qui  habite  le  quai  des  Orfèvres.  Samedi  dernier,  ce- 
tait  jour  de  bal,  et  la  dame  X...  résolut  enfin  de  contenter  renviu  qu'elle 
nourri.-isail  en  se  rendant  à  cette  fêle'  de  nuit. 

Vers  irois  heures,  elle  reprit  seule,  avec  .-sa  compagne,  le  chemin  du 
quai  des  Orfèvres.  Pourtant  l'Argus  conjugal  veillait  sur  sa  woiiié  ;  il 
l'avait  vue  entrer  au  bal,  il  l'avait  vue  sortir,  il  était  rej<lé  ii  l.i  poru?; 
mais  quand  les  deux  femmes  étaient  parties,  il  les  avait  siiiviode  luiri! 
Arrivées  au  niilnu  du  Pont-Neuf,  elles  touTLèrenl  pour  g.igue.-  le  q'iai 
de.s  Orfèvres.  A  ce  imimrnl  M.  X...,  qui  n'était  plus  luitlirecle  lui,  b.,in 
dit  un  rouleau  etsclauça  sur  .sa  femme;  liiais  la  dainequi  iic-ompaunuit 
la  jeune  limonadière  se  jeta  entre  elle  et  le  nuri  irnié,  et  s'ilTiirca  de  ua  • 
ranllr  son  amie,  qui  pendant  ce  temps  poussait  des  cris  de  dél'nsse  et 
appelait  i  son  aide.  Heureusement  cette  scène  se  ni-^s^it  jufleà  qu«l.|ues 
pas  de  la  rue  dfl  Jérusalem,  et  à  ces  cris,  qt/i  furent  entcndii.s  par  les 
faciionnaiies  de  la  préfecture,  des  g.irdes  imiuici^iaiix  accoururent  el  se 
rinJirent  «ralires  du  si  ;ur  X...,  qui  fut  conduit  en  lieu  de  sûrclé,  ainsi 
que  sa  femme. 

UN  NOM  QUI  PORTE  BONHEUR.  —  Au^  dernier  liai  masqué  d'un  théâ- 
tre que  nous  ne  nommerons  pas,  par'priidiiice,  un  jeuue  lion  d'unj  cri- 
nière vraiment  remarquable  avait  pôlko  avec  un  tel  alii^ndon,  que  les 
sentinelles  de  la  morale  publique  crtirent  devoir  Tui  adresser  ceHaines 
admoniiions  dont  il  ne  tint  pas  çoi/iptc.  Il  fallut  avertir  le  com-iii?saire 
de  polie-  qui  renouvela  les  injon/tions  «omuiioatoirps  pour  rtifoeler  le 
désordonné  fwlkeur  à  la  raison  e<  à  la  décence  ;  tout  fdt  inutile  ;  alors  le 
magistrat,  s'adressant  aiix  sergents,  de  ville  :«  Einpoijoez  monsieur!» 
leur  cria-t-tl.  I^e  poikeur  s'arréiei  ce  cri,  ol,  bondissant  d'un  sdutju.s- 
que  devant  le  commissaire  de  jHilice  :  «  .Monsieur  le  commissaire,  lui  dit- 
il  majestueusement,  oo  n'emjwignc  pas  un  homme  comme  moi.— Et  qui 
ètes-vous  doue  î  comment  vous  appelez-vous?  —  Je  m'appelle  Abdel- 
Kadei.  »  Puis  il  court  se  mèl-'r  dan»  la  foule  où  il  é.'happeà  l'empoigne- 
raent. 

EXÉCUTION.  —  On  écrit  de  Liicerne  que  Jean  Millier,  l'assassin  de 
M.  Leu,  a  élé  décapité  sur  la  place  puhiiquc,  le  31  jauvier,  à  dix  heures 
du  matin.  Le  terme  de  rigueur  pour  le  décret  d'amnistie  exjirait  le 
même  jour.  Deux  membres  du  comité  des  condsmnés  ont  communiqué 
au  conseil  exécutif  le  résultat  de  leurs  e'ffort.s  pour  rcrueillir  la  somme 
de  400  000  fr.;  ils  ne  sont  parvenus  &  recueillir  «rue  220  000  fr.  On  prie 
le  con.«eil  de  se  contenter  de  cette  somme  et  de  (lonner  toute  l'extension 
désirable  à  l'amnistie. 

UNE  VENGEANCE  DE  FE.WME  JALOUSE.—  Unc  femme  H....  a  été 
arrêtée  aujourd'hui  d  lus  les  circonslance.s  suivantes,  que  le  Droit  ra- 
conte ainsi  :  «  La  femme  R....,  qui  est  âgée  d'une  cinquantaine  d'années 
vivait  maritalement,  deiniis  longtemp.s  avec  un  individu  plus  jeune' 
qu'elle.  Son  amant  avait,  à  ce  qu'il  parait,  choisi  pour  objet  de  ses  at- 
tentions une  jeune  ouvrière,  que  corioai-^sait  la  dame  R.... 

»Elle  ne  tarda  donc  pas  à  être  inforiiiéo  de  ces  attentions.  Elle  adressa 
quelques  représentations  à  son  amaqt  :  celui-ci  n'en  tint  pas  compte. 
Alors  la  femme  R....,  au  lieu  de  satisfaire  sa  vengeance  sur  lui,  se  tour- 
na vers  la  jeuuc  ouvrière,  et,  dans  un  accès  de  jalousie,  elle  lui  jeta  k  la 
figure  unc  fiole  remplie  d^jcitie  suifiirique,  qui  brûla  enlièicnient  à  cette 
malheu'cuse  l'oeil  et  la  joue  gauches.  Sur  les  avi»  parvciiis  à  l'autorité, 
et  en  vertu  d'un' mandai  décerue  !>ar  SI,  le  préfet  de  police,  des  agents  se 
présentèrent /;e  matin  au  domicile  île  la  femme  R...  pour  l'arrêter. 

»Sa  porte  était  fermée.Oo  la  summe  d'ouvrir.La  femme  R...  ré|H)nd  de 
la  façon  la  plus  injurieuse. 

»  Enfin,  sur  dcbouvelles  soinmatioQS,  elle  se  décide  à  ouvrir,  et  des 
agents  rapor<;oivenl,  s'empressaiU  do  «c  saisir  d'une  liouleille  pleine.  Se 
rappelant  alors  que  la  femme  R..,.  a  défiguré  sa  victime  avec  de  l'acide 
sulfiirique,  ils  hésitent,  et  re.stt;nt  .-ur  le  seuil.  Ce  n'est  i|u'nprù8  l'avoir 
observée  pendant  qiieli|Ue  temps,  à  distance,   et  en   agisi-ani  do    rii.sc. 
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qu'ils. parviennent  à  se  rendre  in.ilirc»  «l'ellej  encore  ffillnt  il,  en  dernier 
lieu,  recourir  i  la  force,  tl  eçn'esi  qu'après  l'avoir  garotlée  qu'on  pilt 
emmener  la  femme  R...,  qui,  malgré  ses  cinquante  années,  a  conservé 
une  vigueur  et  une  vivacité  rcniah|iiahles. 

»0n  a  saisi  â  son  domicile  un  c^i'ochon  de  laine,  dont  elle  s'était  pru- 
demment couvert  la  tête  au  monii'nl  de  lancer  l'acide  sulfunque  à  la  li- 
gure de  la  jeune  oiivrièie,  et  nui  porte  enivre  les  traces  de  celle  liqueur. 
On  a,  du  reste,  reconnu  que  lu  ho  iteille  dont  la  femme  H...,  s'était  sai- 
sie au  tflOTnenrdç  l'arrivée  des  jgi'uti-,  uc  contenait  !)uc  de  l'eau  de-vie.» 

AtntACIEUSE  FRIPONNÉBIE.  —  Hier,  entre  trois  et  quatre  tfeures, 
ruéNru^S  du  Luxembourg,  pré?»  du  ministère  ides  sffîtires  étraf!gère*r«ne 
scène  tingulière  avait  attroupé  les  passants  :  une  dameéléganle  qui  sor- 
tait des  'Tuileries,  laisse  tomber  un  voile  d'un  grand  prix,  *  ce  qu'il  pa- 
rait i  elle  »e  retourne  au  moment  où  une  femmç  auimarehait  derrière  elle 
Il  raiRMlàitl  «tlii  l«  iuldomandt)  li  fel^lBTOjMl  jflh»Bt4waBt  qu'tlU 


d'îii l«n«Ni  dff^  dmix. 
.  Ou  se  rappelle  peut-4lre  qrte  M.  Fanday  pense  qu«  l'acth»  dé  tnagné^ 

lismè  s  exerce,  dans  son  expérience,  sur  là  lumière  même,  et  non  pn  sur 
la  matière  transpareute  traversée  par  un  rayon  pulii-ilë.  M.  Despretz  an- 
nonce que  pour  résoudre  cette,  question  il  a  disposé  trois  appareils,  dont 
1  un  couslste  en  un  canon  de  fer  de  plusieurs  luèlres  envelappé  de  (Il  de 
cuivre  recouvert  de  soie.  On  peut  faire  le  vide  dans  le  tube,  ou  y  intro- 
duire un  gaz  quelconque.  Un  autre  appiireil  con^iiste  dans  un  «anon  ana- 
logue,  contenant  un  tylie  en  verre  dans  lequel  ou  fait  le  vide,  ou  bien  où 
ou  iniiuduit  un  corps  quelcouque.Eufiu,  un  électro-aimant  pourrtit  servir 
à  faire  voir  si.  dans  l"expérieuce  très  connue  des  deux  ouvertures  ou  du 
bipci-sme,  les  franges  sonl  déplacées  par  l'action  électrique,  comme  elles 
le  sont  par  l'interposition  d'une  lame  dans  l'exjiérieuce  de  M.  Arago. 

M.  Faraday  n'a  |ias  seulement  trouvé  l'action  du  magnétisiae  sur  la  lu- 
mière, il  a  aussi  trouvé  que  tous  les  i-orps  sont  influencés  pat  les  ai- 
mants, mais  de  manières  onposées  ;  de  telle  sorte  qu'il  est  conduit  à  les 
partager  en  corps  maguétiques  et  corps  diamagnéliques.  Celte  autre  dé- 
couverte a  aussi  donné  lieu  1  deux  cominunicatioDs,  l'une  de  H.Pouillet, 
l'autre  de  M.  Beci|ueret.  Hais  les  faits  dont  parlent  ces  deux  physiciens 
sont  loin  il'ètre  com|)lètcmeni  identiques  avec  ceux  annoncés  par  M.  Fa- 
raday. Il  y  a  tant  d'incertitude  i  ce  sujet,  qu'od  nous  pardonnera  sans 
doute  du  n'entrer  dans  aucun  détail  sur  ces  communications/ 

—  Avant  de  pailrr  des  Mémoires  qui  |>résentent  un  intérêt  immédiat 
ou  dont  h'dnalysceit  possible,  nous  indiquerons  en  quelques  mots  Ib 
.-uhttance  de  tous  ceux  sur  le»i|uels  nous  ne  saurions  uous  étendre.  D'a- 
bord nous  n'avons  pas  ft  citer  moins  de  troi;  Mémoires  di|  ptut/ieond  de 
no*  algét/rUtes.  M.  Caucby  a  présenté:  i*  des  recherches  sur  un  tystème 
d^équaiiuiis  simultanées,  dont  les  unes  se  déduisant  des  Mitres  a  l'aide 
d'une  ou  de  plusieurs  sub.<.tilutioo8;  2»  une  Note  sur  diverses  pn»prtétés 
de  plusieurs  fouctions  algéliriqiies  ;  3*  la  suite  du  premier  Mémoire. 

M.  Pahrineri  a  envoyé  un  mémoire  important  sur  l'appliealio»  des  for- 
ces motrices  aux  macbinesi  et  spécialement  sur  l'emploi  simultané  de 
l'action  et  dv  la  réaction  ;  --•  M.  Grill,  sur  l'application  de  la  force  mo- 
trice de  l'eau  i  la  translation  des  voitures  sur  les  chemins  de  fera  fortes 
ram|ies;  —  M.  Radigurl,  sur  un  nouveau  système  de  chemins  de  fer 
propres  à  irans|K)rler,  à  travers  les  terres,  des  vaisseaux  de  tout  port  ;  — 
M.  Gautier,  sur  une  nouvelle  machine  i  vapeur  et  i  air  dilaté  ;  — M. 
Dulaurier,^ir  les  dargers  des  machines  à  vapeur  et  leur  rcmplaoemeiit 
par  les  machines  i  air  dilaté  ;  —  M.  Gantier,  sur  un  moteur  i  tir  cms- 
l>rimé  ;  —  MM.  Sarroux  et  Boiseau,  un  essai  sur-  un  léiémphe  etiMt- 
phérique;  —  U.  Hébert,  sur  un  nouveau  télégraphe  élaMrique  ;  r- II. 
Kaivre,  sur  une  disposition  de  machines  i  vapeur  leeeuptées 'de  na- 
nièrc  à  éviter  l'emploi  du  volant;  — Jk.  Dupvii4,  sur  li  dinctiOR  des 
aérostats  au  moyen  d<  s  décharges  d'un  canon;'  idée  depuis  long-lennM 
imaginée  ;  — M.  Siinte-Preove,  sur  les  erreurs  cooimises  par  M.  Ga- 
rella  et  par  M.  Lloyd,  dans  le  nivellement  des  iatfanes  de  Panama-at  de 
Suez,  et  sur  une  moindre  différence  que  celle  supposée  par  ces  iogé- 
uieurs  entre  les  niveaux  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée;  —H.  Boi« 
leau,  sur  le  mouvement  des  cours  d'eau  ;  —  M.  BalHn,  sur  la  statistiquo 
du  cauton  de  Grand-Couronne  (Seine-Inférieure)  ;  —  M.  Calullo,  sur  la 
géognosic  paléoao'ique  des  Alpes  vénitiennes  ;  —  M.  Ed.  Coilomb,  sur  les  ' 
stries  des  ruches  observées  dans  la  chaîne  de»  Vosges,  et  la  probabilitii  «i^ 
leur  formation  par  les  glacienK,  —  H.  Canal,  sur  l'explication  de  l'axii- 
ten^e,  rapportée  parM.  Tirletfde  coquilles  maritimes  de  l'époque  actuelle  ' 
dans  uu  terrain  jusqu'ici  regardécomme  appartenant  à  une  formation  d'e«tu 
douce  ;  ces  coquilles  ne  seraient  pas  autres  que  des  coquilles.  d'espé«;(  s' 
c'inie.stibles',  telles  qu'huîtres  et  mui'ex  provenant  d'une  euisiné  romaine; 
leur  présence  ne  serait  donc  point  due  au  passage  des  ^aux  de  l'Océan  uu 
de  la  .Méditerranée  ;  —  M.  M  il  ne-Edwards,  uu  rapport  favorable  sur  une 
monographie  des  cloportides  de  l'Alsace  par  M.  Lereboullet  ;  —  H.  Cba- 
tin,  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre  ;  .^-^  M.  Cisseyîllê.  sur  l'épais- 
seur du  terrain  houiller,  estimée  i  300  mitres  dans  le  département  de  la 
Seit^e-lnfèrieure  et  les  terrains  limitrophes  ;  ^  H.  Leny,  stir  la  dis- 
tinction des  taches  arsenicales  et  des  taches  antimonial«^l-  MM.  Cboi< 
selat  et  Ratel,  des  épreuves  photographiques  très  belles ,  Obtenues  dans 
une  excursiou  eu  Auvergne.4e\  aux  montagnes  de  l'Oisaus  :  r-ll.  Pâlot,, 
sur  un  ver  qui  attaque  Ici  olives  ;  —  U.  Sage),  sur  I  équivalent  du 
chlore. 

—  M.  Boutiguy  s'inscrit  contre  une  opinion  accréditée  parmi  quelque^ 
constructeurs  et  ingénieurs,  savoir  :  qu'il  y  a  une  produoti^o  de  vapeur 
plus  considérable  dans  les  chaudières  dont  l'épaisseur  des  parois  est 
moindre  que  dans  celle  à  parois  plus  épaisses,  l'épaisseur  des  parois  n'a 
pas  d'influence  sur  la  production  de  la  vapeur. 

—  Une  machine  très  ingénieuse,  propre  à  diviser  la  ligne  droite  et  à 
fendre  les  engrenages  est  mise  sous  les  yeux  de  l'AcaJéfflie,  p«r  H.  Per- 
rcaiix  (|ui  Ta  construite,  à  l'aide  des  conseils  de  M.  Regaault. 

—  Vn  de  nos  amis,  M.  de  Flotte,  enseigne  de  vaisseau,  a  adreasli  l'A- 
cadémie la  description  d'une  niuivelle  marhine  à  vapeur  à  rotation  directe. 
Cette  machine  se  distingue,  dit  M.  de  Flotte,  par  la  disparution  des  or- 
ganes nécessaires  au  mouvement  alternatif  des  palettes  (resïofli  ou*^ 
excentriques)  en  usage  jusqu'à  présent  dans  toutes  les  machines  de  ce 
genre.  A  cette  grande  simplidlè  d'organes  elle  joint  ii^t  avantage  préde ui 
que  toutes  les  pressions  de  vàii^ur  sur  les  pièces  en  mouvement  ont  corn- 
pU'Uement  disparu  ;  celte  condition  importante,  qui  diminue  considéra- 
blement les  frottements  et  est  tout-à-fait  nécessaire  k  la  durée  et  uu  bon 
usage  de  la  machine,  li  élé  obtenue  par  ime  simple  modification  dans  les 
ouvertures  d'introduction  et  de  Sortie  de  la  vapeur,  Quant  au  mouve- 
ment des  palettes,  il  est  dil  i  la  forme  du  «ylindre  lui-même  et  présente, 
croyons-nous,  le  premier  exempté  de  l'emploi  dans  tes  arts  de  la  courbe 
en  c^eur  du  mouvement  uniformément  focéléré  çt  retardé  qui  a  fourni 
une  soluiion^-aussi  simple  que  possible,  toute  l'invention  résilie  dans  ces 
tinix  points  prim^ipaux,  car  l'auteur  ùes'e^  ensuite  préoccupé  que  d'une 
chose  :  ces  iirincipes  de rnotivemcàrétant  posés  comme  base,  n'em- 


loute  machine  r(|tative  ;  quant  à  l'utilité  des'  machines  i  rotation  en  géné- 
ralj  elle  serait  immense,  et  Uprublême  de  btpropulsioapar  les-outUtr 
béliçoïiles,  à  savoir,  celui  de  la  navigation  i  vapeur  lointaine  et  de  là 
leicomQtion  aérienne,  sentblent  attSehésà  sa  sdlutioo.  Des  expériences' ri^ 
oentea  tendent  d'allleura  à  faire  croire,  «ontinue  M.  de  Flotte,  que  biatt^ 
t^t  M  naisbtnai  ft  rotaUofl  éhtvn  ratiipiiMI'  i^  Im  nasBiMi  p^ 
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j«M|in^e9totj^piè|Mtour  du  soleil,  l'intfrsecUoD  commaoé  4e  tous 
IM  newT^ui  piint  elsot  le  point  même  où  l'explo^ior)  mn»h  eu  lion.  ' 

M.  iIhUTtis I  Toulu  Toir  &i  la  planète  réceinnient  iléiouverie  par  M. 
Benke  ftOMif,  ajouter  quelques  probabilités  à  ce  système.  Olber^  s'était 
Sforné  àcainparer  eotreéUeh  iesiuierseclious  des  pIuDs  lies  orbites  Ue-< 
petites  pUoètMflur  celui  de  Cérès.  M.  Mauvais  a  comitlété  ce  calent  en 
«OWl^aDt,  4etix  i deux,  chacune  des  orbites  piéalablemcnt  luinenées  à 
uiie  mi^Bte  époque,  le  eommeiicement  de  1845.  L'acronl  n'est  («as  rigou- 
reux, iMis ilexiste  entre  les  dix  ioiersectiuDs  troiivé<>s,  uu  rappruclie- 
■ent  tel,  qu'on  ne  saurait  le  regarder  comme  uu  «(!<  t  du  ha.>:ard.  L'idte 
d'Olbers  acquiert  doao  par  la  découverte  du  la  nouvelle  plauète  une  pré- 
somptioB  if)  çiu%  CB  sa  r.iveiir. 

-r  M.  Ango  a  encore  conamuntqué  un  travail  d'un  autre  membre  du 
kureaudes  longitudes  ;  c'est  l'addilioD  de  sept  comele^t  faite  par  M.  Lan- 
^r,  au  ettalo^ue  des  comètes  dont  les  éléments  |>euvent  être  coDMdeiéi 
coBOMdèternnés. 

En  l70S(,  quaiHl  Halley  publia  le  premier  catalogue  de  comète.^,  Il  n  y 
inserivii  queli  paraboles.  Uais  le  nombre  des  orbites  calculées  uuf^meaia 
pei|à  p«u,  et  e|>1771  U  était  déjà  de  S9  :  il  est  aujourd'hui  de  i60. 
Outr«  cet  conites  cataloguées^  il  y  eu  a  ua  grand  nond)re  dont  l'tipiiari- 
tion  est  mentioaDée  dans  les  bisturlens  et  dans  les  cbioniqueurs;  mais 
^  détail*  qui  nous  sont  parvenus  sur  elUs  étaient  trop  peu  précis, 
Ç9  q«i  est  cause  qu'elles  ont  résisté  jusqu'ici  aux  efforts  des  a.siro- 


,  __  c«6 deniers  temps,  un  travail  de  M.  Ed.  Biot  sur  les  apparitions 
4|(tMBèt^  et  d'etoilea  extraordinaires  (cômèlr^  saus  queuv)  observés  en 
Ckine  i  diverses  époques,  a  fourni  i  M.  Laufiier  des  documents  qui, 
jiiDlc  à  ceux  que  nous  possédions  déjà,  lui  ont  i>«rmis  d'autinienler  le 
eaUlogue  des  sept  comètes  de  S68,  7'n),1337, 1453, 1468, 147i  it  ma. 

il  est  i  remarquer  que  les  éléments  de  la  deuxième  coinèle  de  14(>8 
nasembleut  «sicaàceux  de  la  comète  de  1799.  Les  trois  npiiarttions  de 
iS99, 144)8  et  17dQ  semblent  être  celles  d'un  même  astre.  I.a  comèio  <le 
1337  avait  déjà  été  calculée  par  Halley  et  |)ar  Peiof;ré.  mais  sur  dis  «Ik 
nervations  moins  précises  que  celles  contenues  dans  le  Mémoire  de  .M.  VA. 
Bio^.  La  comète  de  1S06  présente  une  grmde  analogie  avec  ci'jlc  de 
1780.  M.  LaugiCr  a  donc  ajouté  deux  nouvelles  comètes  périodiques  à 
«allea  qu'on  connaissait  déjà. 

„_  Nous  aurions  encore  i  parler  d'une  communication  de  M.  Gandin 
sur  l'éeinirage  maritime,  et  d'un  Mémoire  important  de  M.  Peiouze  sur 
|0 dorage  du  euivre  ;  mais  l'espace  nous  manque  et  nous  sonimis  forcés 
d'ajouruer  ces  deux  questions. 

PartM  miédleale.  —  Bégaiement.  ~  M.  Serre,  d'Uzè.',  rend 
compte  d'éludés  qu'il  a  faites  sur  lui-même.  Bègue  à  un  degré  très  pro- 
noncé, ce  médecin  a  donnêla  preuve  qu'il  était  parvenu  anjourd'hiii  à  lire 
et  à  parler  sans  aucune  trace  de  ce  vice  de  langi^;.  Les  muyciâ  qu'a  cm- 

t lovés  M.  Serre,   et  qu'il  recommande,  sont   les  suivants  :  1"  Une    \ o- 
raté  inébraoWde  ;  8°  l'équi-syllabisme  ;  3»  les  gestes   régitlalenrs    et 
■lodulaleurs  des  sons. 

Suivant  l'SMteur,  la  non-pormanencB  des  bons  résultats  ditcniis  par 
les  diverses  métho'les  de  traitement  du  bégaiement,  dépenient  mon  s  du 
défaut  des  méthodes  èlles-mérnes,  que  du  défaut  de  volonté,  de  patience, 
de  courage  chei  les  suj.M8">nui  les  emploient.  Il  faut  remarquer  que,  dans 
la  lecture,  lé  travail  intellectuel  étant  peu  de  chose,  l'on  peut  c  on?;i- 
erer  son  attention  tout  entière  i  laoordinaiioQ  des  sons. 

Pour  la  parole  improvisée,  la  difficulté  est  tout  aut.rp-  '  «  construc- 
tion de  la  phrase,  le  choix  des  mots,  le  classement  des  idées,  les  convul- 
sionsdoft  muscle»,  la  peur  de  mal  parler  absorbent  lu  pensée  du  bègiie, 
le  troublent  et  le  confondent. 

Mettre  entre  les  syllabes  des  intervalles  égaux,  tf-lle  est  I  indication  la 
plus  importante  dans  l'opinion  de  M.  Serres,  [^ur  la  cure  du  Ixgi'cinenl 
et  du  bredoniUement.  Il  faut  aù8«i  «voir  foin  d'étendre  largîimui  les 
mouvements  du  muscles  vocaux,  afin  de  leur  donner  la  docilité,  la  sou- 
plesse et  la  vigueur  qui  leur  manquent.       »^ 

L'action  de  l'Intel lijjencc,  ne  (wuvnnt  toujours  suffire  à  la  régularisa- 
tion des  syllabes,  il  faut  recoyrir  à  des  mauvcments  de  la  main  on  de 
toute  autre  partie  du  corps  isochrones  avec  la  sortie  de.s  syllabes.  —  S'il 
devient  utile  d'élever  la  voix,  de  liii.iajre  .'■ubirdes  inllcxioiis  ei  de.s  mo- 
dulations, ces  mêmes  gestes,  convenablement  renforcés,  convertis  en  sor- 
te de  péda/M,  concourent  à  l'accomplissement  de  cette  fonction  physio- 
logique. —  Ici,  l'action  du  geste,  par  la  voie  des  .'■olidarités  nitisoulaire,, , 
remoutejnsqu'ii  la  poitrine  Cl  devient  expiratrice.  Ede  s'assoeie  à  celle 
du  thorax  qu'elle  modère  ou  quelle  renforcejiannomtjuemenl. 

«  Nos  remarques,  ajoute  M.  Serre  d'Uzès,  vcTifiées  par  vingt  années 
d'observations' et  d'expériences  journal'ères,  nous  ont  convaincu  que  le 
geste  n'était  pas  uniquement  destiné  à  faire  <;onnaitre  à  nos  semblable- 
nos  sentiments  et  nos  |>ensée8,  formant  ainsi  le  langage  d'action  siiiijJc- 
mentaire  de  la  parole.  Ces  mouvements  inslineiifs,  ^omi'agnons  inépi- 
rebles  de  la  voix  de  l'homme,  tout  ce  travail  inalériel  symTgiqne,  consi- 
déré dans  Son  ensemble,  analy.sé  dans  ses  détails,  n'est  souvnii  i|u'iin 
appareil  d'instrumenlalton,  co'uvert  par  la  propriété  expressive,  au  point 
ifull  avait  échappé  jusqu'à  présent  à  l'investigation  des  artistes,  des  phi 


finité  de  l'acide  sulfureux  poun'oxigène  de  l'air,  éléroènt  iddispensable 
de  toute  putréfaction.  Toutefois  l'auteiir  ne  donne  cette  exphcatiou  qu'à 

tilic  d'hyi'oihése.  Pour  i:c  qui  c>t  du  chloinre  di!  liuc,  rien  n'égale  son 
aiMicni  ciiiiservutricc.  Les  uialiùres  animales  les  plu>  inl'ecles  sont  àl'iu- 
staiil  rendues  iiioduros  pu^r  leur  coiiiucl  avec  ce  liquide  qui  «oagule  int- 
iHfcdiateiiK  nt  la  fibrine  et Talbiiniine,  ainsi  que  les  parties  soltibles  et  pu- 
ire.ieibk's  desnialières  animales. 

Vandalisme  vhilanlhropique  (tu  Conseii  des  hôpllqux.  —  Il  vient 
d'è'ro  pris  par  le  t'.onseil  général  di-s  hôpitaux  de  Paris  une  décision  i;i- 
eroyaliie  ;  elle  ne  tend  à  rien  de  moins  qu'à  interdire  «et  «tnseignement 
au  pied  du  lu  des  malades,  i)ui  avait  été  ialroduit  par  la  révolution  de 
1789,  et  ([ui  a  tant  indue  sur  le  proyrès  médieal  accuiipli  deuuis  cette 
glorieuse  époque.  Oui,  le  Conseil  gêiiérnl  de^  hôpitaux  a  décidé  ces 
jours  d'Tniers  (lu'il  ne  pourrait  pins  être  fait  à  l'avenir  d'autres  cliniques 
que  les  cliuiqnes  olIicielle.s  de  la  Kaciilté.  Amsi  diinc,  que  les  Lisf/anc, 
les  Gendrin,  les  Jobçrl  (de  Larnballe),  les  ftieord,  etc.,  dont  les  leçons 
n'avideiit  ni  moins  de  vogue  ni  moins  d'utilité  (jne  les  bçons  des  pro- 
fesseurs liiuluires  des  chaires  de  clinique  de  la  FaCiilrô,  .«•e  résignent  ii 
gurtter.^>HF  eux  seuls  désormais  les  observations  de  leur  savanie  et  in- 
génieuse pratique.  Une  muraille  de  la  Chine  va  s'élever  entre  eux  et 
cetlefouled'élèvei-,nvidesd'in-truelion,qiii  suivaient  leurs  visili's, — po^r 
peu  que  M.  le  préfet  <le  la  Seine 4>i  II.  le  ministre  de  l'intérieur  sanction- 
lient  la  décision  du  Co'iseil  général  de.-  hôpitaux'. 

Nous  espérons  qu'il  n'eu  seri  rien  et  que  ces  deux  fonolionnaire.s  fe- 
ront, en  celle  circonstance,  nii  jnilicieiix  iisagp  du  droit  de  veto  quel» 
loi  leur  a  conféré.  La  mesure  pourlaqiielleon  dennnde  leur  sanction,  tour- 
nerait contre  I  intérêt  même  an  noiMJuquel  op  la  réclame.  En  effet,  .|e» 
cliniques  officielles,  déjà  irop  encoinbiees,  le  scridept  ensuite  bien  (/avan- 
tage eneore,  au  détri-neni  des  malades  coniine  de  l'instruviion.  .Sans 
doute  il  fiini  que  lesexij-'encesde  celk'-cise  concilient  avri;  lousies  égards 
dus  aux  ii.iuvies  reçus  dans  les  asile..-  o  iveris  à  la  sOufTrauee  par  lâcha- 
nte publiilue;  in.us  celle  condition  observée,  (]iie  d.uis  l'intérêt  de  l'iiu-, 
inanilé,  dans  I  iiiiéièt  de  la  population  niènie  des  hôpitaux,  cette  source 
précieuse  d'instrnclion  pratique  ne  soil  piiiiit  ferj:;éc  aux  élève.,  et  aux 
jeunes  médecins. 

On  assure  qiic  M.  Orfila,  doyen  de  la  F.iculté,  après  avoir  combattu  de 
toutes  ses  forces  dans  le  sein  du  Conseil  des  hôpitaux  dont  il  fait  partie, 
la  ni»«urc  qui  supprime  les  chniques  libres,  a  prolesté  par  ta  retraite 
contre  celte  déiibéraliu'i.  U.  et  P. 
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I.c  Journal  des  Débats  est  ce  matin  d  un  laconisme  très  signilicalif. 
Il  esi  en  cela  l'f  xpresi-K»ii  Ii  Icle  des  '.'ens  qui  n'ont  rieu  à  dire,  et  les  mi- 
ni.-Ire?  sont  dans  ce  cas-là  depuis  quel. pies  jjiirs.  Ln  Journal  de»  Dé 
6(i/<  se  borne  k  dire,  pour  toute  argnmintation  :  a  i.u  (jucsnon  de  la 
l'Iata  était  ?i  claire,  que  la  eliaiob;-"  s'e-l'c  >iitriilée  de  voler  le  paragraphe 
de  l'iidres-ie,  après  le  di.-coiir.s  de  .M.  Dr  nui  de  Lliuys.  »  — C'est  toujours 
le  même  inaeedé  bnilal  ;  nous  conceViiii.  bien  qu'on  eu  use,  mais  uous 
ne  conceviins  pas  qu'on  s'en  viiule. 

Le  Journal  des  Débats,  darfs  ii  ~  qui'i.iiies  lignes  da  son  comple- 
rendii,  a  L'Iis.-é  ces  mots:  «  ::i  l'in'ervenliori  delà  PInlii  noiis  inspire 
pcii  ireiiihousiasMie,  nous  dirons  ipn'  l  (xiM'dition  rit;  Madagascar,  en- 
Irepri.-e  dans  le  but  et  avec  la  perlée  qu'y  insigne  M  de  L:isleyrie,  nous 
en  iiispirerail  enrore  iiioms.  »  L'inlbnusiisine  l'oiiditionnel  des  Débats 
nuii^  îcnilile,  maigre  nous,  très  sns;eei,  et  ine.i.s  ne,  de^inou.'- guère  dans 
.quel  bnl  et  avec  quelle  porté' il  fa;:dia,t  en( reprendre  celte  expédition 
pour  obtenir  toi  ardente  adhésion  et  son  concours  aciif,  c'esi-ii-dire, 
bien  fnteodn,   l'adhésiun   et  le  ciincoin>  de  ses  chefs  delilc. 

I,a  Presse  regretie  le  vole  de  la  ehainbre  sur  le  dr»it  de  visite,  lequel 
vote  esl,  A  son  sens,  une  coiitrc-vénlé  manifeste  eu  inêmé  temps  qu'il  ap- 
prouve un  elul  de  choses  qui  créé  ife  ,éfn«iix  dangers  pour  l'avenir.  La 
yre.sse  espère  qn'uîie  ehainbre  nom eli<  annnliera  ce  volé  regreltable, 
mais  qu'en  ailendaiit,  riiidépendane;e  ([es  tribunaux,  la  fetmelc,  çt,  dit- 
elle,  au  besoin  la  résislanc!  de  notre  tniiniie  pourront  eu  atlàuier  les  in- 
convénients. Quelle  secielé  que  celle  où  l'on  eomplo  aussi  naliirelleim'iit 
sur  le  pouvoir  jndicia.re  pour  corriger  les  l)evu;-s  du  pouvoir  législatif! 

Le  Constitutionnel  traduit  ainsi  tes  ex|)licaiion;s  données  par  le  iniiiis- 
lèr"  sur  la  qn  slion  d-  Mmlngasear.  «  l!'i  xpéJiliju  (]iie  nous  envoyon>  à. 
,Mada,i;;iscar,  n'a  d  iinlre  i.bje:  que  de  i  ano'ioer  successivemenl  les  dners 
points  'le  la  cèle,  smii,--  l'aire  aucun  élal)  i.-.seMient,  (f  en  réservant  nos 
droits  (le  souverainelé,  ee  ipii  veut  dire,  sans  doute,  eu  les  oubliant.  » 
—  La  iradiii  lion  libr-  du  Consfitutioniiel  a  Ictrisle  avanjage  d'èlrc  par- 
faiU'iTh'iit  coniiinne  a.i  sens  dis  l'aroles  de  M.   de  Maekaû. 

Le  Courrier  Jrançais  s'iiidiyno  à  la  pciiSi'e  (jne  li;  f:oiivernenieiil  re- 
fuse de  loiiner  un  asile  à  liiiis  les  enrgranls  .i)iii  errent  au  hasard  sur 
i.)iis  les  chemins  du  niond  ',  dans  un  coin  lUi  ghb  '  i  l'i  l's  punrr  .KW't  en- 
(,'01  e  .'■u  dire  Krangai-.  Il  ctui.-.ideie  coniine  un  inamais  vfiulinr  de  se  re- 
Iraticlur  deriièia;  le-,  j^r.in  le^  dépenses  qu'''nlraiiie.r.ul  uu  ('l.ibli.'fscment 
ii  Madagascar,'Ctabli5seiueijld(iiit  l'Ue  de  Bourbon   toute  seule  fer.iit    les 
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Bourse  du  5  février  184il. 

Les  fonds  publici  ont  Hécbl  de  quelqaea  centimes  et  la  Boarfe  a  été  stsn 
animée. Les  chemins  de  fer,  fermes  au  conitleneement,  ont  é<a<enieat  fléckt 
veri  la  fin. 

Aujourd'hui,  pour  la  premièie  fois,  en  a  cote  le  8tr»sl>éurf . 

Outre  les  valeurs  pius  couraniea  cotées  ei-aprés,  iJii  a  fMl  aalconipisat  : 

Henie  M(^  IS4Y,  l«4  l|t.  —  M.  4  li>,  101  i|4.— 8eei«<é  géëérale,  lUO. 
—  Banque  beige,  8o2  50,  810.  —  Hollande,  60. 

Chemins  de  La  TeslCi  I92  S*,  195.  —  Jouiss.  de  Beurgogne,  1 10.  —  Fsé- 
poiix,  600  ,  . 

Actions  de  Zinc  Vieille-Montagne,  G87i,  6900.  —  Aveyren,  «350. 

OhUg.de  Si-Germain,  aoe.,  1I7«. -r  Versailles,  r.  dr.  nou».,  ilTO. -j  Or- 
léans, IÏ40.  —  Havre,  1110. 
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5  o'o  eom|)l |I"C.  lis  )»1P.  li.  414  î»|P. 

-    vm  cour...  «M  «0  %ii  10 

:)  ii/«  e-impl SI  7J    ^-^""M  7S 

_     lui  .our...!  S)  my  »3  80 


ISS  isxi'C.  in  ss 

4Si  ss  l«J  03 

83  S3  83  70 

SI  soi  83  83 


hier 


414  41 
41IB 

un 

U73 


au  cooiptJinl. 

4-C. 

D"C. 

DIP*.  3  r.  ËTRANG. 

1"  c. 

D»'C 

i)ir«. 

0.  (le  la  Ville... 

m    ■« 

■   «ns 

«  -ls(M>ll«*  4B4S. 
•  «»1-^  Portugais... 

101    .■< 

401  1/4 

B.  1/4 

Il,  (lel-'rancc... 

33U  •« 

m  mm 

.<      mm 

N    mm 

4 

C.Oouin  1000... 

lt«0  " 

H    «w 

«  -■«  Bip.  D.  actWe. 

■  m      «« 

M     «« 

m 

0.  (ianner.  4000 

14S0  " 

It60  -•* 

«  •«  SS/ONapIM... 

101      mm 

101     13 

n.  •  H 

(',.  liypol 

5T.>  «• 

«f  i«*« 

«  •«    -  Homatn.. 

101  14 

loi  sa 

41 

4  ('.iii.aijj    r. . .. 

w     «« 

H     «« 

>  ••  Ot)l.  PtémonU 

m      *M 

m.. 

« 

Sl-Gcrni 

•â     M.« 

*f    ww 

M        w 

Aa  tS.  lits,  1107  80,  4113.     ' 

U.    S' 

V.  t.  A 

3SS  «• 

S.11  M 

U. 

*  H 

-r  S«0.  SSI  78.  . 

B.    i» 

,-  —  r.  K 

S.V  M 

asittO 

U. 

7  SOI -36'..  SSO. 

B.    S- 

"  Orléatig 

iHn  •■< 

ino  «' 

m  VH 

— 19*0,  ini  SO,  i?m,  IMS  7S. 

B    1» 

"  strasb 

iST  no 

•j4s  «• 

B. 

tso. 

-  «17  se,  isii  es. 

B.    4« 

ta  Rouen 

1007  yi 

l«oi  so 

il. 

s» 

-  IM7  se,  4<M  SO,  1007  ;«. 

-  «»3.  «»7  SS,  «95. 

H.    11 

"  Uavre 

M^  " 

700  -. 

«  at 

?  M.imrille... 

t»n  '• 

«  .(« 

m  "w 

-  oae,  MS. 

-  700,  #7  10.    . 

B.    S» 

:;  vieraoïi.  ..• 

TOI,  M 

'«0  •• 

B. 

SM 

«.  tn 

a  Nord 

7»5  «« 

7SI  7S 

H. 

•  ISI  —  Ttt},  T«l  7.V  7*0,  1*3  7S. 

B.    1» 

■  Weppe 

470  " 

.<    nu 

B. 

S  ■••«  1  -  475,  470. 

B.    1- 

Itoulogne... 

»4«  .  . 

t«   il 

•  "'I  — 

•  «« 

Honleaiix.  . 

«47  .'.0 

«41  30  B. 

1  S«|  -  «17  M,  S4.1. 

«  f« 

BiontercJiu.. 

ISO  «« 

•t    •«« 

■  — 

m  «* 

93. 

S8  1/1,  l/S 


LONDRES.  3  r*vr. 

Coniol. 
Esp.  aci. 
Portug 
Mexir,. 
5  11/0  hot. 
1  1/-'. 
Rouen 
OrlC.in» 


30  »/!!. 


Nord. 


18,  .1«. 

48,  4'.). 


PABIS.  I.e  s  Février. 
S  off  V.  p.  S*  «B.  sa  SO  d.<  30. 

s  0.0  F.  c.  ISS  «4,  lu  d.  SO. 
Saint-Germ.  au  18.  M40  d.  SD 


CBUIBS 


Orléans. 
Rouen, 
ttfvre. 
Nord. 


id.   f-29i  M,  4t»3  d.  So. 
id.  40i0  d.  M. 

sd.  10. 

775  .    7«7  50   (1.  ÎO  ;  rSO,   77»  ."!1 
d.  10. 


id.  TU 

id    775 


COULISSR 

àr  8140,7714 

Ap.  S3S7  4/1 


B  «lu  Ti** 
BeporU 

3  0,0  t.  c  OJ. 

K.     . 

initiF.  C  05  II 
F,  p. 

.V.ARCHANWJSKS  -lluti.K  dt- eolj.a.^iiMxmihle.  05  00  k  00.0(1:  neurant 
du  niJi.s,  m,o;i  k  no.OO  ;  mars  el  avril,  i)8,00  ii  ('0,00;  8  dorniers,  95,00. 

LILLE.—   Cjlia,  9l),.'..là  00,00. 

KRCHiTiipi.  —  i»is|niiiil)ie  Cl  courani  du  mois,  125,00  à  IÎ8,00  ;  Mars  et 
avril,  128,00  a  129;   i  du  milieu,  13Î,0;). 

bXV'I.\.  —Ordre  de'*livr;tL*oii,  90, On  a   00,00.  —  cnANDELLK,  05  fr. 


''un'Iet  a^T'inti  :  '•"•  C  vVTA(i- l'i, 


■,,v>nct/>c'f'-^»>*  du  6  février. 

7  h.   •!•  orÉKA.  —  Charles  VL 

(i  ti    »1«  riumcAlS.  —  Oresl'-.  Jeu  (le^'ramour. 

i  il.  >'|«  on^lUk-co -■' SQUK.  —Jean  de  Pari*.  Fr.'»  Dia^o'o. 

1  II.  «I»  ODEOSI.  —  Di|iil.  Gleftarvon.  Vojia(î(!  ioleriomjMj. 

7    h  l|2  ▼AWDK'VlX'^..— f5(<aiit,'aHlar(l.  .\ baisers,  Itichc.    Min-lé- 

U  b.  i|2  ▼AKiKTÉ». -Fleur  de  Gciiôt.  Mnusse.  Fille  d'Eve. 


Imprimerie  iJingo  LtWy  cl  conip.,.,  ue  du  Croisunt,  IS. 


-■V     ■•ÏIXÏ.T. 


...'--8c:TO;t,.a 


Kii  vt-^ïsto,    h  hi   ïilSïra'rîî'  socSctrJre,  r«sc  de  Sciiic,  iO. 


COLONISATION  DE  M  AD  AOASC  AB , 


PRI\  i  3  FRAIS. 


TAttijB  1»>  BtATlixUES.  —  I>réface  de  la  f^inciété  rnaritime. 
•^  Ôe  la  Politique  coionisalrice.  —  Intérêts  de  la  France. — C'est  Ma- 
iffesascar  qu'il  faut  coloniser.  —  Aspect  j-énéral  de  l'Ile.  Popula- 
tiods.  —  Rapports  des  Européens  avec  Male^ache.  Critique  des  es- 
&t  de    colonisation.  —  Etal   général   du  pays.  —  Les  Houvas.    Le 


PAR  DESIRE  LAVEBDâNT. 


PARLAP0SIEi3FR,  50. 


TLe»  Ouvrages  de  Ito  I,<ibrairiiv  ««kjï.ta 

#jl  Cmcl»  Valois,  galerie  de  Valois,  Palajs-ltoyal  ;  —  chez  Labitte,  passage  .des' 


Un  volume  iii-o(L<avo  «ie  SOO  paj^e^i»,  avee  une  CaHc  «1«ï  l'ile  ]Viale^«lÉé. 

«rand  ifti  de  niulnmii.  —  yiiesiiou  des  dr'dis  de  In  France.  — -  Lx- 
pi'diiion  (iourJie.y,rc^  T^  I.liiU-  aeiii,4  du  p-'V.-^. —  Mod*  d'ifiierveniiDn. 
—  IVincipi'.'-  qui  doiveni  {'iiid(^r"*les  colouit-aicur.';.  —  La  lH>lolll^.;llloll 
i/si  UM  dcvdir  religieux.  —  A.  S.  A.  IL  le  |iiiiiei'  (le  Jiiii. ville.  —  A|» 
peridice.  Nides.    Niuns  junpre*. —  Uicit  de    la  prise  dj  Tuiiiiitiive  .par 


un  témnin  cculairé.,  —  KxtrHil  eu  MonUeur  <}e  iSSOi  —  Le  iviuet 
Corollcr.  —  Note  stjjr  la  Carte  de  t'Uf  Htii^gache  ri-îiteD^xéie.  —  *» 
mendature  des  principqux  ouvrages  publiés  sur  l'Ile  Mslegacbr." 
Note  du  secrétaire  de  la  société  maritime  siir  la  question  des  droili 
de  la  France.  ^  ' 


■.<  )• 


jrvcïït  cueoae  en  vente,  à  Parlfl^  aux  adresses  ci-après  I 

jf^é»;  «l^^cliez.GCARiN,  rue  Bourbon- VUleoeuve,  29;  —  et  chez  France,  succès,  de  BrÙcilhaos,  rue  Ricfielitju, 


BK)dHI6iiIon  notable.  Ainsi,  Ow  phrases  céréméâiéuses,  qui  ne  sont 
que  l'éclio  du  discourH  de  la  couronne  et  qui  répondent,  à  dos  com- 
itliments  par  des  félicilalions,  vont  être  portées  au  pied  du  trône; 
e  chef  do  l'Etat  ne  rocovra  de»  représentants  de  la  nation  aucun 
ivis,  aucun  conseil  sur  les  questions  urgente»,  sur  les  vrais  bc- 
soiusde  la  nation,  sur  les  misères  publiques.  En  écoutant  cette 
JiarauKue  vide  et  sonore,  il  pourra  croire  que  le  jour  de  l'an  est 
ftoommencé  I 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  MM.  les  députés  ont  délibéré  pendant 
fc'iïo  longues  séances,  pendant  soixante-quatre  heures  au  moins, 
etl«  débat  n'a  été  ni  fécond  ni  lumjneujt,  aucune  idée  nouvelle  n'a 
été  abordée,  aucune  pensée  d'organisation  n'a  été  portée  à  la 
tribune.  Comme  les  années  précédentes,  le  fait  qui  a  dominé,  nous 
pourrions  dire  qui  a  paralysé  toute  la  discussion,  c'est  la  stérile 
rivalité  do  M.  Guizol  et  de  U.  Thiors.  Les  amendemenU  proposés 
tu  projet  d'Arirt-sse  ont  eu  ^our  objet  évident  d'ébranler  le  cabi- 
let,  dé  donner  aux  opposants  et  au  parti  conservuleur  une  occa- 
tioD  de  compter  leurs  forces  bien  plutôt  que  de  mettre  en  lumière 
des  plans  sérieux  d'amélioration  et  do  donner  à  l'administration 
dei  avis  utiles. 

Unque  vote  a  été  un  coup  do  dé  dans  une  partie  que  l'oppo- 
iilioa  a  constamment  perdue,  malgré  ta  persistance  à  renouveler 
les  ciijeux  ;  tous  les  intérêts  se  sont  effacés  devant  celui  da  la  tac- 
lique  parlementaire.  On  n'a  point  parlé  plus  que  les  années  préc^ 
dentés  du  paupérisme,  de  l'incohérenaî  industrielle,  des  droits  de 
la  classe  laborieuse,  de  l'organisalion  du  travail.  Bien  plus,  on  en 
ï  moins  parlé.  Il  y  a  doux  ans,  dans  le  courant  de  la  discussion 
de  l'adresse,  M.  Bethmovt  appelait  rallention  de  la  Chambre  sur 
le  sort  des  ouvriers  par  un  discours  généreux,  et  nulle  voix  no  lui 
a  [ail  écho  cette  année. 

Dans  Itr's  questions  do  politique  extérieure,  la  Chambre  ne  s'est 
pi»  DKMitrée  plu»  progressive.  Nul  orateur  n'a  invité  le  gouverne- 
mffi  à  fffinW  dw  sH'»'"^'»*  ^»n^iinftnialÉ>^,  a  devenir  le  centre  et 
le  pivot  d'une  confédération  qui  seule  peut  neutraliser  paciflque- 
■eot  les  prétention»  abusive»  de  l'Angleterre  et  delà  Russie  ;  nul 
B'a  parlé  avec  sympathie  de  notre  avenir  maritime  et  du  rôle  civili- 
titeur  que  nous  devons  exercer  dans  le  monde.  En  présence  des 
diOcultéfl  inhérentes  &  la  répression  de  la  traita  et*u  droit  de  vi- 
site, l'esprit  do  nos  législateurs  s'est  montré  aussi  «térile  que 
iaoais. 

Faut-il  donc  désespérer  et  renoncer  pour  la  France  a  tout  avenir 
jlorïeuxîNous  no  désespérons  pas,  nous  croyons  au  contraire  à 
iWmiDenco  d'une  vive  et  salutaire  réaction  dans  l'esprit  public, 
et  c'est  dans  la  discussion  do  l'Adresse  que  nous  puisqns  cette 
eooftance.  Deux  faite  nous  la  donnent  :  la  corruption  générale 
«ooée  par  tous  le»  partis,  tt  les  échec»  multipliés  que  l'opposition 
TKDi  de  subir. 

La  corruption  politique  est  devenue  cette  année  si  patente,  si  a- 
Térée,  les  partis  se  sont  montrés  sous  un  jour  si  honteux,  que  la 
France,  endormie  aujourd'hui,  doit  «e  réveiller  indignée.  Le  »<a<a 
f»o  n'est  pas  tolérable.  Il  a  été  prouvé  à  la  tribune  que  le  cabinet, 


nœuvres- déloyales.  Sjuivant  l'expression  de  H-Jéchart ,  ce  n'est 
point  par  des  dénégations,  c'est  par  des  récriminations  qu'on -s'est 
défendu  de  part  cl  d'autre. 

Nous  avons  vu  des  députés  propriétaires  d'actions  ou  mêlés  à 
l'administration  de  chemins  de  1er,  clore  d'autorité,  par  la  lorcc 
brutale  du' nombre,  un«  discnssioii  dont  les  chemins  de  fer  étaient 
le  texte.  Nous  avons  vu  un  ministre  de  la  juRlice  convaincu  d'avoir 
doublé,  par  une  violation  flagrante  do  la  lui,  Ij  nombre  des  fa- 
veurs dont  il  pouvait  disposer, et  la  majorité,  sans  s'émouvoir,  don- 
nant uu  bill  d'indemnité  à  ce  ministre.  Nous  avons  entendu  un 
ministre  de  la  marine  nier  l'évidence  en  mettant  la  main  sur  son 
cœur  et  en  protestant  de  sa  loyauté.  Sont-ce  là  les  spectacles  que 
doit  donner  le  gouvernement  do  la  France,  et  né  sentez  vous  pas 
que  cet  excès  d'abaissem'.'nt  est  le  signe  avant-coureur  d'une  réac 
lion  vive,  s'il  reste  encore  un  peu  de  sang  généreux  dans  le  pay>? 

Oui,  la  réaction  doit  être  prochaine  ;  oui,  les  idées  nouvelhs, 
\ei  idées  d'association  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  pays,  les 
idées  qui  préparent  le  règne  de  la  vérité  et  de  la  justice,  vont  se 
faire  jour  dans  la  politique  de  la  France,  car  l'opposition  est  écra- 
sée, anéantie  ;  clie  a  perdu  toutes  lcs^;)uties  qu'elle  a  jouées,  et  le 
projet  d'adresse,  repoussé  par  ses  orateurs,  vient  d'Mre  adopté  à 
une  majorité  de  90  voix. 

Cependant  l'opposition  ne  peut  pas  abdiquer  au  moment  où  l'ad- 
ministration se  déconsidère  le  plus  et  devient  le  plus  impopulaire. 
Aujourd'hui  plus  que  jamais,  l'opposition  a  sa  raison  d'être  et  la 
certitude  d'être  appuyée  par  le  sentiment  du  pays.  Qu'elle  jette 
donc  ces  vieilles  armes  avec  lesquelles  elle  a  Toujours  été  vaincue, 
quelle  cesse  de  prendre  pour  des  programmes  politiques  le  nom  de 
M.  Thicrs,  partisan  de  l'alliance  anglaise  exclusive  et  ennemi  de 
l'organisation  du  travail;  le  nom  de  M.  Odiion  Uarrot,  ce*,  orateur 
solennel  et  vide,  ce  Jupiter  tonnant  dont  la  foudre  est  inuffensive  ; 
que  l'opposition  reconnaisse  entln  la  nécessité  d'étudier  les  ques- 
tion» sociales,  de  les  porter  à  la  tribune,  et  ses  échecs  de  cette  an- 
née auront  été  pour  elle  un  enseignement  d'une  valeur  inestimable. 


Tutti  quanti. 

L'armoricain  répond  à  notre  article  du  24  janvier,  et  nous  ac- 
cuse de  ne  pas  rendre  justice  à  l'importance  et  à  l'indépendance 
de  nos  confrères  des  aépartements. 

Ce  n'est  pas  ù  nous  qu'on  peut  reprocher  de  méconnallre  l'im- 
portance de  la  presse  départementale,  car  nous  avons  loit  premiers 
introduit  l'usaffe  de  rendre  compte  de  ses  travaux  avec  oignité  et 
bienveillance.  Nous  n'avons  pas  davantage  mis  en  doute  l'iiidépen- 
danoe  de  V.4rmoricain.  Mais  nous  lui  reprochons  de  suivre  aveu- 
glément la  politique  anti-maritime  dé  M.  Guizot  et  de  la  Chambre; 
nous  reprochons  aussi  à  plusieurs  feuilles  dos  ports  de  remplir 
leurs  colonnes  de  réclames  on  faveur  du  journal  des  bornes. 

Venons  au  fond  du  débat.  La  feuille  bresloise  nous  répond  e  u 
ces  termes  : 

Avant  de  suivre  le  conseil  de  la  DémoeraHe  pacifique,  noua  lui  de- 
manderoD»  d'abord  ce  qu'elle  entend  par  colonisation.  Prét«nd-elle  nous 


quades  expéHeaeM  bien  eëlnpiiltés  vlaniieDt  nous  dittoiitoar  èM  eèlM 

orutqueUanj$ition  declimature  n'est  décidénrier>t  pas  fatale  t^Pemigrant 

travailleur,  nous  laisserous  notre  hardi  vaiiseau  i  l'ancre  dans  le  port. 

Et  puis,  avant  de  former  une  colonie,  il  faut  se  demander  ce  qu'elle 
produira.  Si  ce  font  nos  plautrs  u.siielles,  il  est  inutile  d'aller  lei  produire 
au  loin,  puisque  nous  [louvons  les  obtenir  chez  nous.  Si  ra^outdes  piaulas 
exotiques,  nos  mesquines  colouies  eu  fournissent  déjà  trop  et  dépérissent. 
Lfs  nouvelles  colonies  ^eraienl-elles  plus  heureuses? 

Considérons  aussi  le  cas  où  Jécidément  l'Européen  ne  pourrait  suppor- 
ter le  Iravail  soils  le  soleil  biûlant  des  tropiques  :  qui  ferait-ou  travailler, 
maintenant  qu'il  n'y  a  plus  d'esclavage  (lossible,  et  que  les  populations 
de  ces  pays  se  refusent  au  travail  ? 

L'/érmoricain  ajoute  que  «  la  seule  manière  de  coloniser  que 
0  comporte  notre  époque,  c'est  d'établir  des  relations  commerciales 
»  avec  les  sauvages  et  les  barbares,  »  et  il  se  trouve  amplement 
satisfait  de  la  colonisation  de  l'ambassade  de  Chine  I... 

Nous  objecterons  d'abord  à  notre  confrère  que,  si  le»  rapports 
purement  diplomatiques  et  commerciaux  établis  avec  la  Chine 
peuvent  être  féconds,  parce  que  cet  empire  est  daus  un  état  de 
civilisation  assez  avancé,  il  n'en  est  pas  d»  même  sur  toutes  les 
terres  occupées  par  les  races  foncées  en  couleur,  par  les  barbares 
et  les  sauvages:  ici,  il  faut  nécessairement  l'interyentiou  directe 
civilisatrice,  le  gouvernement  des  races  blanches. 

Nous  ajouterons  que  l'exemple  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande 
prouve  amplement  que  notre  époque  comporte  une  autre  manière 
de  coloniser  que  celle  si  originalement  modeste  recommandée, 
inveuiée  par  \'Ârmoricain.    ^ 

Faut-il  maintenant  discuter  les  opinions  que  l'on  viéht  de  lire  sur 
et  contre  la  vraie  colonisation?  En  vérité,  nous  ne  p<iuTons  redire 
chaque  jour  là  mêiiKt  chose.  Les  organes  des  |)orts  ont  été  mis  çn 
demeure  de  comprendre;  s'ils  n'ont  pas  compris,  c'est  qu'il  y  a 
chez  eux  prévention  et  parti  pris.  Nouscon>latons  8implement  que 
le  plus  grand  et  na^tuère  le  plus  célèbre  purt  maritime  de  France 
s'unit  dans  un  accord  touchant  à  la  politique  de  la  Chambre  et  du 
gouvernement,  et  donne  avec  eux  sa  démission  sur  les  mers. 

Il  y  a  vraiment  une  fatalité  sur  ce  pays.  L'intérêt  général  de  sa 
grandeur  est  oublié  de  chacun,  alors  même  que  l'intérêt  de  clocher 
devrait  prêter  assislanca  à  la  cause  nationale  et  la  garantir. 

Il  résulte  et  il  ne  peut  résulter  qu'une  chose  du  resserremeol  de 
notre  politique,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  du  renoncement  à  fex- 
pansion  lointaine,  du  système  de  condensation  de  nos  forces  na» 
vales,  c'est  que  toute  notre  activité  doit  se  concentrer  dans  la  Mé- 
diterranée. On  aboutit  ainsi  naturellement  à  la  politiqua  méditer- 
ranéenne de  M.  de  Lamartine.  Déjà,  par  suite  de  ce  mouvement  et 
des  circonstances  qui  le  favorisent  (Algérie,  Syrie  et  Maroc],  le  port 
de.  Brest  est  en  pleine  décadence  ;  c'est  un  fait  incontestable.  Ce 
port  ne  peut,  de  toute  évidence,  reprendre  la  vie  que  dans  la  po- 
litique d'expansion  sur  les  grands  océans.  Eh  bien  !  Brest,  et  pal* 
son  journal  ut  par  son  très  honorable  et  quasi-muriirdépulé,  Brest 
démolit- incessamment  la  politiqMc  colonisatrice,  Brest  se  suicide 
lui-même. 

L'article  de  l'Armoricain  témoigne  d'un  esprit  spécial  et  mo- 
deste, tout  dévoué  aux  intérêts  agricoles.  Nous  portous,  nous  aussi, 
un  vif  intérêt  au  développement  de  l'agriculturo  ;  jpiais  à  chaque 
œuvre,  de  gr&ce  !  son  ouvrier. 

Nous  voyona  avec  regret  qu'un  publiciste  estimable,  et  &  bien 
des  égards  distingué,  oublie  l^s  intérêts  et  méconnaisse  la  desti- 
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BEAUX-AIITS. 

CONSloikATIWIS  GÉNÉRALES. 
En  disant  que  Paris  est  le  pqint  culminant  de  Ta 
(ionisation,  nnua  ne  nous  laissons  point  dominer  par 
un  étroit  sentiment  de  nationalité,  et  nous  n'avons  nulle 
«»i«  d'immoler  niaisement,  sur  l'auiel  de  la  patrie, 
«qu'il  y  a  deJteau,  de  grand,  de  généreux,  d'indi- 
»"luel  chfzles  peuple» étrangers.  Mais  trouverons-nous 
ailleurs  à  un  plus  haut  degré  celte  chaleur  vitale,  celte 
«ù*ité,  cette  fécondité  incessaute  qui  caractérisent 
*oire  |>ays '/ Nullit  part  les  manifestations  de  t'inlelli- 
ftDce  ne  te  développent  sous  des  as|>ect8  plus  ditfé- 
'Mts,  sous  des  formes  plus  variées. 

U  France  touche  i  tout.  Dépassée  quelquefois,  ra- 
'««ent  inférieure,  jamais  vaincue,  rivale  souvent  hea- 
•«u»,  elle  lutte  toujours  digucinent.  Marchant  avec 
"'■leur  i  la  conquAl'e  de  l'avenir,  elle  \\ttnd  une  large 
Hrt  dei  trésors  que  le  génie  de  l'humanité  renferme 
Jins  son  seio,  et  puise  auondamment  aux  sources  in- 
"»ie«  de  la  seieace. 

^tioelle  avancée  du  progrès,  elle  est  familiarisée 
"ec  toutes  lé»  idées  (ie  réformée  et  d'améUorationsio- 
<<*iei,  et  u'a-t'-ellê  pas  la  première  iuserit  de  nouvelles 
«"••M  sûria  bannière  sainte  qu'un  rayon  de  soleil 
'ftbientM  resplendir  aux  yeux  du  monde,  comme  un 
"goe  de  ralliement,  de  paix  et  da  salut? 

1«i«  c'est  surtout  par  les  airta  qu'elle  est  lupérienre 
*"»  autres  nations.  On  Je  voit  :  nous  n'avoni  point  l'es- 
P'X  morose  et  chagrin. Pleins  de  ee  uoble  espoir  qu'en- 
■ifiiela  raiion,  ronflants  dans  notre  propre  force,  noua 


P*  Partageons  pas  pourtant  cet  avis  que  tout  est  pour 
**  l^icux  dans  le  meilleur  des  mondes, 

nous  entrans  dans  la»  cbapips  de  l'analyie  et  nous 
'**>*h«urdODadaBBles»eDtiar»  difficiles  de  la  criti- 
2"«.l«  loyauté  au  emur,  la  franchise  à  l« 
ZzSî"  «tguid*»?»'  un  grand  prinripa  : 
"V  pWaatisiM  igoanat,  de  la  médiocrité  us 


bouche , 

eanemia 

usurpatrica 


et  despota.  Ne  cherchant  point  le  mal  pour  le  mal,  là- 
chaal  d'en  découvrir  les  causes  et  d'y  apporter  des  re- 
mèdes, nous  croyons  voir  et  comprendre  le  bien,  heu- 
reux de  le  constater  quand  il  existe.  Nais  nous  nous 
regardées  en  face  dana  un  miroir  véridique,  sans  que 
nos  yeux  sa  Uisseot  distraire  par  l'éclat  de  la  bordure 
dorM  qui  l'entoure,  et  nous  avons>le  courage  de  nous 
juger  tels  que  nous  «ommes. 

A  Paris,  le  nombre  des  artistes  est,  proportionnelle- 
ment à  la  population,  plus  considérable  qu'un  aucune 
autre  ville,  et  le  goût  des  arts  y  est,  comme  on  dit,  gé- 
néralement répandu. 

Notre  théâtre  alimente  les  quatre  parties  du  monde. 
Les  cumpoaileurs  de  tous  les  pays  briguent  I  honneur 
de  noa  scènes  lyriques  et  y  obtiennent  facilement  le 
droit  de  cité.  L'nabileté  de  nos  exécutants  ne  craint 
point  la  concurrence  de.s  exécutants  étrangers, qui  am- 
Dilionnent  un  succès  dans  notre  capitale  comme  la 
consécration  de  leur  talent. 

Notre  Cott8ervatoii%  de  musique  est  le  meilleur  in- 
terprète connu  des  chefs-d'œ  ivre  de  Mozart,  Haydn, 
Beethoven. 

Chaque  année  deux  mille  objets  d'art  sont  exposés  à 
la  curiosité  publique  et  soumis  i  utie  critiaue,  quel- 
quefois éradite  et  savante,  souvent  spirituelle. 

Nos  églises,  nos  monuments  se  couvrent  de  peintu- 
res, se  peuplent  de  statues.  L'on  restaure  av^tnoin 
nos  vieux  édi6ces,  et  la  budget  de  l'Etat  consacre  des 
«omncé  considérablea  aux  embelllssameots  publics. 

San»  entrer  dana  de  plus  grinifl  détails,  voilà  ce  nui 
est.  Mais  il  est  dangereux  d«  se  laisser  séduire  par  les 
apparences,  et  il  faut  entrer  dans  le  fond  même  des 
choses  pour  les  apprécier  à  leur  juste  Valeur. 

Nous  nasojtmes  point  de  ceux  qui  pensent  que,  sauf 
quelques  modifications,  quelques  améliorations  incom- 
plètes, 00  ne  peut  pas  aller  beaucoup  plus  loin.  Si  des 
es|iritsquisepirétendeot  fortsirîèux,  fort  avancé.'*,  se  ré- 
aigne  nt'àaccepier  la  civilisation  actuelle  comme  élaot,  i 
peu  de  chotesprès,  l'état  le  plus  parfait  auquel  nous  de- 
viuds  aspirer,  noua  ae  noos  courbons  pas  tous  cette 
résignation  qui  noua  parait  absurde  et  dangereuse  I 
disons-la,  impie.. 

L'histoire  n'oire-t  elle  pa»  une  suite  continue  de 
ehuBemeafi  et  de  traniforaatioBs  ?  I'a««l]fie  <)e  l'hom- 


me et  de  ses  facultés,  la  connaissance  de  l'ordre  uni- 
versel,l'analogie  nenousdémoutcent-elles  pas  que  nous 
tommes  bien  loin  d'être  arrivés  à  l'apogée  de  notre 
destinée  provideutielleV 

Nous  avons  donc  raison,  lorsque,  nous  plaçant  au 
point  de  vus  de  notre  idéul,  qui. n'est  autre  chose  que 
la  meilleure  combinaison  possible  des  forces  que  Dieu 
a  mises  en  nous  ,  nous  regardons  l'état  social  actuel, 
la  civilisation,  et  par  conséquent  l'art,  nui  eu  est  une 
ués  faces,  comme  un  état  inférieur,  un  eial  d'enfanc?, 
sufceplible  de  grands  développements ,  devant  être 
suivi  progressivement  de  phases  supérieures  jusqu'à 
ne  qu'ennn  nous  touchion.»  aux  termes  de  la  (lerfecti- 
biliié  humaine,  c'est-à-dire  la  complète  expansion  de 
noire  virtualité. 

Et,  de  bonne  fol  !  sont-ce  là  des  idées  dangereuses 
et  immorales?  Notre  raison  s'en  ofTense-l-elle  et,  forte 
d'une  consolante  logique,  ne  s'élève-t-<!lle  pas  à  toute 
la  puissance  du  sentiment  religieux?  Nous  n'avons 
pas  l'amour  de  l'attaque,  et  nous  n'appartenons  à  àu- 
cuné^ coterie  exclusive. 

Il  faut  s'en  prendre  plutôt  aux  choses  qu'aux  indi- 
vidus, dont  les  efforts  généreux  sout  trop  souvent  im- 
puissants à  lutter  rentre  les  circonstances,. 

Cet  article  n'a  pas  la  prétention  d'ètrè  un  travail 
romplet,  tint  s'en  faut:  ce  sont  quelques  a|>erç<js  jetés 
un  peu  au  hasard;  es()uisse  grossière  qui  demunderAil 
le  fini  de  l'exécution,  la  conscience  dés  détails,  l'intérêt 
d'études  approfondies.  Nous' voulons  teulemeut  atti- 
rer l'atlantion  sur  des  points  importants  dont  chacun 
devra  être  traité  séparément  et  convenablement  déve- 
loppé. Qu'on  nous  pardonne  donc  la  brusquerie  des 
transitions. 

La  peinture  s'adresse  aux  yeux  pour  arriver  i  l'in- 
lelli|!ence  ;  elle  a  mission  de  loiit  exprimer,  depuis  la 
matière  inerte  jusqu'aux  sublimes  ospiratious  de  notre 
àineiinnortelle.  Dans  son  intégralité,  ellir  comprend 
le  trompe-roeil  le  plus  innoceni  et  les  combinaisons 
les  pta» savantes,  les  plus  ingénieuses  des  beautés  mo 
raleset  physiques. Celte  idée,  largement élaliorée,  (>our 
rait  nous  donner  |a  clef  de  t>«ai;COup  de  solutions,  et 
l'on  sent  à  chaquaiustant  l'absence  d'un  grand  prin- 
cipe dont  la  buse  man||ue. 

De  U  oilt  l'excluaivisoe,  cette  force  des  faibles  ; 


puissance  dangereuse  qui  entraîne  à  sa  suite  dea  oon- 
séquences  fatales  dont  il  faut  se  méfier. 

Nous  pourrions  en  citer  plusieurs,  nous  nous  arrê- 
terons à  un  seul  exemple.  On  est  allé  jusqu'à  prétendre 
que  la  peinture  murale  était  tOulè  la  peinture.  C'est  là 
se  placer  à  un  point  de  vue  exclusif,-tel  l'on  aoutient 
une  chose  fausse,  car  la  peinture  murale  n'est  qu'un 
des  côtés  de  la  peinture.  Elle  contient,  il  est  vrai,  de 
nombreux  éléments  de  vérité  et  par  conséquent  de 
beauté,  tels  c|ue  le  choix  idass  la  forme,  l'harmonie 
dans  la  couleur,  la  grandeur  dans  la  composition,  l'é- 
lévation dans  la  pensée;  mais  elle  exclut  certaines  con- 
ditions de  réalité,  comme  la  profondeur,  la  saillie,  la 
perspective.  Ce  sont  là  aussi  des  éléments  essentiels  df. 
beauté.  Il  faut  donc  en  chercher  l'emploi  ailleurs.  Si 
le  portrait,  le  paysage,  le  tihleaudt!  genre,  le  tableau 
d'histoire  ne  nous  donnent  pas  encore-entière  satisfac- 
tion, nous  irons  jusqu'à  la  diicoraiion  de  théâtre,  où 
le  peintre,  litire  et  commandant  en  maître,  a  même  le 
droit  d'appeler  à  son  aide  le  génie  de  la  mécanique 
pour  arriver  aux  magiqies  effets  de  l'illusion. 

L'arliste  peut  et  doit  toujours  être  vrai;  car  il  y  a 
une  vérité  relative  pour  toute  face  de  l'art. 

L'art  se  divise  eu  une  infinité  de  parties,  à  chacune 
desquelles  correspondent  différents  moyens  de  maai- 
festatioo.Ce?  parties,  se  liant  ets'enchainanl  entre  cltfs, 
forment  un  tout  complet  et  homogène,  soumis  à  la 
nràtne  loi  de  dévelopitement  que  uotre  intelligence,  et 
dont  Userait  absurde  de  vouloir  déterminer  les  limites. 
Mais  les  limites  daus  lesquelles  sont  renfermées  les  di- 
verses applications  de  l'art  faite»  jus(|u'à  ce  jour,  peu- 
vent être  définies.  Cette  définition  serait  une  science 
très  mite,  un  point  d'appui,  une  sorte  déboussole,  qui 
empêcherait  de  s'égarer,  ut  faciliterait  les  voies.  C'est 
là  une  question  qui  demanderait  à  être  traiiée  longue- 
ment, nous  y  reviendréns.  •       ' 

Examinons  maintenant  qnel  est  à  Paris  l^tat  réel 
de  l'art,  la  condition  des  artistes;....  ce  qu'il  faut  pen- 
ser du  goût  et  des  connaissinces  «lu  public. 

Avant  tout,  nous  a/onsliesoin  de  déclarer  que  nous 
apprécions  autant  que  qui  que  ce  soit  le  mérite  des 
hiommes  éminents  qui  sont  la  gloire  de  notre  époque. 
Leurs  oeuvres  ont  irop  souvent  excité  notre  admiralioo 
pour  que  nous  béaitioni  à  reconnaître  la  toute- puik<. 


Biiiiiip^iMffÉrj^flli  «l  qu'on  çgsaie  de  réilUeiL,  l'orgaclsâliôb  du 

trà«iJ  dont  tous  les  cHpritssérrfax  s'o-ciij»eiit'iiijou'rârhHi. 

La  pétition  de  la  Démoeratii  pacifique  a  (t^jà  obtenu  l'adhésion  de 
plusieurs  journaux  indép«nilaiits  de  Pans  et  d'un  grand  noniUre  de  ceux 
des  départements.  Nous  y  joignons  la,  nôtre,  sans  restriction,  car  nous 
considéroa;  o«ti«démarch<'  comme  éminemnient  opixirtune  et  utile.  De- 
mander aux  Pouvoirs  de  d'Etat,  dans  !<■.$  cirronsiaoces  actuelles,  de  s'on- 
cuper  MM  retard  des  souffrances  des  travailleurs  et  des  moyens  de  met- 
tre un  terme  à  l'anarchie  des  intérêts,  ce  u'est  pas  seulement  montrer  de 
l'iotelligraGe  et  du  (NBur,  c'est  encore  faire  acte  d'habileté,  de  prudence 
et  de  patriotisme. 

'Voici  lapétition  dont  il  s'agit  :  (5tit/  le  texte.) 

JUUKtUE  riiANÇAlSE.  —  Ou  lit  dan»  le  Messager  :  A  la  date  du  H 
jaBrler,  U.  le  géuéral  Lwassaur  a  adressé  de  Séiif  les  étals  nouiiuilira 
desofflcieri',  sous-oflOkiërs  et  soldais  tués,  Itleasés  ou  morts  dans  sa  dtr- 
niin  expédiljioD, 'et  dans  les  journées  des  ?  et  é  janvier  1846.  Nous  les 
donnoBi  plus  bas. 

En  outre  de  ces  pertes  constatées,  118  sous-officiers  et  soldats  n'ont 
pu  ene«rs  rei»aru  à  leurs  corps  ;  mais  il  en  rentre'  journellement  ;  leit 
reehercbes  les  plut  actives  sont  faites  pour  retrouver  les  égarés,  et  ou  a 
l'espoir  fondé  que  tutis  ne  sont  pa»  perdus. 

ÉTAT  ItOIII.^ATir  DES  OrVIClEag,  8O0SOFFICIERS  ET  SOLDATS 
TuiS  OU  UE8SÉS  A  LA  COLONNE  ElVÉDITlOMftAIEK,  COHHAMOÉE 
rAlt   LE  GÉNÉRAL  LEVASSEIIR. 

43*  régiment  de  ligne.  —  Pénil,  fusilier,  blessé  à  l'é|iauli*v  le  26  dé- 
cembre ld4S  ;  Foa^iarei.id,,  lue  le  35  décembre  1845;  Serres,  grena- 
dier, tué  le  30  dérjeitibre  1845. 

61*  régiment  de  ligne.  —  Herbert,  grenadier,  blessé  le  1"  janvier 
1846; 'îhftbau  i,  id.,  blesiié  i  la  juiie,  le  1"  jiiovier;  Leblond,  fusiller, 
blessé  à  h  jambe,  le  l*' janvier  :  AlKabam,  id.,  ble.'isé  le  16  déi.-embi^«^ 
1845;  Lafontaine,  id.,  blessé  le  16  décembre  1845  ;  Friolier,  id..  blessé 
le  25  décembre  1845. 

Bataillons  de  tirailleurs  indigènes  de  Constanline.  —  Bessière,  ca- 
pitaine, blesté  dt  deux  balles  à  la  cuisse  droite,  le  35  décembre  1845  ; 
Sahsb-beh-Ali,  tirailleur,  blessé  morteilemeni  le  25  décembre  1845.  mort 
-  I«  28  décembre;  Ramdam-bcB  Saddi,  id.,  blessé  i  ia  main,  le  25  déeein 
bre  ;'Moha9ied-A8eeB-el-Miti,  id.,  blessé  i  i'e|iaule,  le  25  décembre  ; 
Lafdi-ben-Arbi,  id.,  blessé  légèrement  h  J'épaule,  le  25  décemlire  ;  Mo- 
hamed-beo-Anisr,  id.,  blessé  i  la  cuisse,  le  Iti  décembre;  Chérif-ben- 
Amar,  id.,  blessé  à  In  main,  le  25  décembre  ;  3en-Hamleoni,  id.,  blessé 
au  bras,  le  25  déii  nibre  ;  Amou-beo- Ahmed,  id. ,  tué  dans  la  journée  du 
30  décembre. 

3*  hatailloin  din/an/erle  légère  d'Afrique.  —  Arlui,  chasseur,  blessé 
le  25  déc>  mlire  ;  Leroyer,  id..  blessé  à  l'aisselle,  le  25  décembre. 

V  régiment  de  chasseurs  d' Afrique.  —  Villème,  chasseur,  contusion 
légère,  le  29  décembre.    > 

3*  régiment  de  spahis.  —  Girard,  brigadier,  blessé  au  bras,  le  Iti  id. 
Total,  4  tués  ou  blesi-és  morlelliinenl,  18  blesses. 

ÉTAT  KOUINAl    :'    DES    HOMMEg    MORTS    PENDANT  LES  JOU^.'VBES 
DES   3  ET  4  JANVIER   1846. 

2*  régiment  de  ligne,  2  compagnies.  —  Dîné,  .«erge.nl-major  ;  Léger, 
caporal ,  Morvan,  grenadier  ;  Bouchon,  id.;  Burg,  id.;  Loriot,  voltigeur  ; 
Morin.id. 

31*  régiment  de  ligne,  2  compagnies.  —  Wendliog,  sergent. 


Nous  If^s  datts  fe  fotttual  de  ta  Haye  : 

«  F>8  contÉreoceâ  «les  négWBiatéuns  iléertandars  avee  M.  Ir  roMs^ 
cTElat  et  le  ^'énénil  Wilmar,  ont  commence  samedi  dernier  et  ont  été 
continuées  dan»  la  journée  de  dimanche.  » 

Ix  correi|i<H|daut  d'un  journal  de  Bruxelles  couflrnie  relie  nouvelle  de 
la  manière  suivaute  : 

«  On  écrit  '.le  La  Huye,  $ous  la  date  du  31  janvier,  i  V Emancipation  : 
Aujuunt'hui  samedi,  il  y  a  eu  une  première  conférence  entre  les  négo- 
ciateurs belges  et  les  négociateur:!  hotiandais.  Trois  plénipotentiaires 
ont  assisté  i  cette  cooféret.ce,  iraur  la  Hollande,  et  deux  pour  la  leigi- 
qu«;  eesont,  d'upe.|!,art,  MM.  Vantail,  de  la  Sarraz  et  Baud;  MM.  Mer- 
detet  WilmaKde  l'autre.  Les  négociatibrM  sont  ouvertes. 

•  L'impression  laissée  par  cens  iiremièrt  réunion,  est  qu'il  y  a  désir 
réciproque  d'arri\er  à  une  conclusion  prompte  et  satisfaisante.  Co^roe 
preuve  a  l'appui  de  ces  disposiiioas  conciliantes,  je  vous  annonce  qu'une 
seconde  conrcreoce  est  indiquée  pour  demain  ditoaccbe.  » 

Le  ropporl  de  la  commission  nommée  par  la  chambre  des  représentants 
beiges,  pour  faire  une  enquête  sur  les  causes  qui  ont  amené  l'écroulement 
du  tunnel  deiCumpiicb,  porte  ses  fruits. 

Hier  soir,  dit  {'Observateur  belge  du  6  jauvier,  la  gendariaerie  a  pro- 
cédé è  l'arrestation  de  M.  l'ingénieur  de  R.,  en  vertu  d'un  mandai  d'arrêt 
lanr^  p>r  l'autorité  judiciaire. 

C'est  &  ladeseenle  de  diligence  de  M.  l'ingénieur  de  R.  i  Bruxelles  que 
celte  arrcilalnju  a  clé  ojiéréc. 

I!  p.'irall  que  l'autorité  Judieinire  est  ù  sun  tour  saisie  d'une  eoqnéte 
pour  faire  suite  aux  enqiièies  admini.''lralive  et  parlementaire,  coucer- 
nant_lu  mauvaise  construction  du  tunnel  de  Cumpticb. 

On  nous  informe  i  l'instant  que  MM.  BorguetetS....,  souE-ingénieur, 
viennent'  d'être  arrêtés,  et  on  parle  encore  d  autres  arrestations  i  faire. 


SUISSE.  —On  btd::ns  ua  supplément  du  Journal  de  Genève,  du 
4  lévrier  :  «  Suivant  les  nouvelles  données  par  les  journaux  arrivés  ce 
tnatin,  sur  30  000  volants  environ,  les  deux  tiers  se  seraient  prononcés 
p<Hir  le  ri'jct  des  décisions  du  grand-conseil. s 

Une  corresiiondance  particulière  s'exprime  ainii,  au  départ  du  cour- 
rier, t«  lundi  2  février  : 

€  La  majorité  des  ritoycns  qui  ont  paru  aux  assemblées  primaires  dans 
le  canton  \le  B?rne,  ayant  refusé  de  confier  la,  révision  de  la  constitution 
à  la  coiiimî^sion  U(iiuinéfr=danj  ce  but  par  le  praod-conseil,  le  gouver- 
nement devundra  provisoire  et  la  constituante  sera  déerélée. 

>  Espérons  et  souhaitons  que  la  paix  sert  maintenue  pendant  et  aprèâ 
la  période  transitoire,  et  disons  comme  tes  anciens  Confédérés  :  Dieu 
^arde  la  patrie  !» 

ESPAGNE.  —  le  capitaine  général  du  la  Catalogne  est  rentré  à  Barce- 
lone, de  son  ex|iédition  \ Girone.  Le  mouveiinent  insurrecUonuel  télé, 
apaisé.  Le  journal  espagnol  El  Fomenta  dit  qtte  le  conseil  de  guerre 
a  été  indulgent  envers  les  révollés.  lin  seul  a  été  condamné  i  mort. 

NOUVELLES  DES  INDES.  —  LtTimes  S  reçu  une  seconde  fois  par  la 
voie  de  Tneste  la  malle  de  l'Inde  aV^nl  son   arrivée  par  Marseille. 

Nous  recevons,  dil-il,  par  courrier  extraordinaire  les  journuux  de  Bom- 
bay du  1"  janvier,  contenant  la  nouvelle  que  l'arn^ée  Sikh  a  traversé  la 
Sullej.  Elle  a,  déclaré  la  guerre  aux  Anglais.  Le  gouverneur-général  des 
Indes  a  publié  alors   une  proclamation  datée  du  13  décembre  18i5. 


■I  dMbieas stn  taè  dem  mm-ià  %rtfïkiîir$u$4,  ^u^,  Hftir  kw 
étité^att  gftUveraeaeBVRRgtats  p^urraieiU  subir  des  perlesj^  seyant  ta- 
mniséfl  et  garantis  daps  tous  leurs  justes  droits  et  privilèges.  D'un  au- 
tre côté,  tous  les  sujets  du  gouvorneoient  angUis  oui  continueront  d  è- 
Ire  au  service  de  létal  de  Lahore  etqui  désobéiront  a  cette  prodaroatico, 
en  né  rei^enant  pas  immédiatement  k  leur  âtlégeanee,  pourront  voir  leun 
iiropriètés  cdofisquées  de  ce  cAté  de  la  Stitlej  et  ils  sereot  proclamés  étraa- 
gers.  ennemis  du  gouveriieneni'.  anglais.    . 

Telle  est,  en  majeij^rè  partie,  la  proclamation  publiée  par  ordre  du  Irit 
hoBorable  gouverneur-général  dos  Indes. 

Bombaff ,  3  fanvier,  —  DhuUp-Singh  (ou  lion)  Ml  un  enfant.  Les 
trou  (tes  refiiaeni  d'obéir  ^  <^  (a^e  sceptre.  Les  SiiMbi  rèssembletit  asseï 
MÙ%  janissairea  de  CoBslamtoopte.  Les  troupes  sikhi  sont  au  nombre  de 
TÔ  000  hommes  d'élite.  A  lit  fin  do  novembre  et  au  eomméoeement  d« 
décembre,  désireui  de  piller  et  d'envahir  le  territoire  anglais,  ils  se  seîM 
rapprochés  des  bords  de  la  Sutkj  i  50  milles  eorfroode  Lahore. 

La  reine-mire  est  resfée  i  Lahore,  protestant  contre  la  Marche  des  Itm- 
pes  ;  une  forej  a  été  envoyée  i  Lahore  pour  la  |N-otéger,  elle,  aiRsi  que  1* 
(spitale. 

Alexandrie,  22  iaavier.  —  Le  «teamèr  nct^ria  a  quitté  Bombay  le  S; 
il  apporte  la  nouvelle  qu'une  bataille  a  été  livrée  4  Fcrosepore.  que  Iti 
forces  anglaises  ont  enlevé  un6  des  positions  de  l'énoeinl,  et  qii  ils  se  prè- 
iiaraient  i  enlever  l'autre  au  départ  du  courrier.  Sir  Hardinge  eooduisak 
le  centre,  sir  Hughes  Gooab  l'alte  droite,  et  sir  John  LittlerTaileiauohr. 
le  carnage  a  été  très  grano.  Les  dépêches  du  gowerneor  général  fm^ 
tent  la  date  d'Urahalla,  26  décembre.  Le  contre  et  l'aile  dfoitf  m( 
parfaitement  gardé  leurs  positions.  L'aile  gaacbe  a  été  serréiè^li 
près.  Les  S.khs  ont  perdu  65  einons,  la  baleilU  i  duré  trois  jni|i. 
Les  Anglais  ont  occupé  le  camp  de  l'ennemi.  D'après  ces  nouvetle.4,  3 
n'y  a  rien  i  craindre  pour  lagarnisoode  Kefosepure,  lii  pour  les  position 
de  l'armée. 

l.'Agra  C/A6ar  du 43  décembre  dit  que,  l'affaire  a  été  surtout  mi 
meurtrière  avec  la  colonne  du  général  sir  i.  Liltler:  Il  svait  perdu  8 
oIRciers  et  de  400  1  500  hommes  tués  et  blessés.  Un  détaehemeot  de 
2*  grenadiers,  fort  de  KJO  hommes,  escortant  un  trésor  pour  le  eaupda 
gouverneur  général,  a  été  attaqué  et  a  beaucoup  souffert. 

Par  suite  de  cette  afl'«ite,  la  grande  question  de  l'intervention  aogUlM 
dans  le  Punjaubest  décidée. 

Ia  dépêche  qui  a  porté  celte  nouvelle  Iris  imporlante,  Quoique  impar- 
faite, puisqu'i  la  date  des  dernièires  dépêches  Vaflaire  n'était  pu  tenÉ- 
née,  a  quitté  tJmbtlta  le  S6. 

Elle  est  arrivée  i  Bombay  le  3  janvier,  assez  i  (empj  pour  qve  l'en 
pût  rsppeler  le  steamer  qui  venait  do  partir.  Le  courrier  qui  nous  est  •^ 
rivé  par  la  voie  de  Triesle,  ayant  la  nulle,  est  d'Altxandn^  22  janvier;  il 
est  dû  i  la  bienveillance  spontanée  et  gratuite  du  gouvemeniontautricUM. 
Il  est  évident  que  si  le  Pt^aub  doit  nous  appartenir,  les  Sikhs  I'mi- 
ront  vohIu.  La  plus  belle  région  du  monde  nous  présentait  unp  feratt- 
Ution  dié  misères  et  de  crimes.  Entre  les  mains  de  l'ànglotetTe  la  dvi' 
sation  éprendra  ses  droits  ;  le  territofav  dés  Sikhs  va  bienlêt  être  adah 
aux  bieniaits  de  cette  domination  qne  nous  exerçons  avet  tant  ée  gréa 
et  si  \^  de  pompe.  H  y  a  dan*  cette  affaire  des  drconstnneea  «li  isil 
de  nature  à  rap^ler  i  sir  Henri  Hardinge  la  dernière  ooeaaion  ou  il  11 
face  i  l'ennemi  ;  mais  comme  une  quinzaine  doit  se  passer  avant  fN 
nous  n'apprenions  le  résultat  définitif  de  la  lutte,  suspendons  prodan- 
ment  noo  fébcitalions  et  non  conjectures. 

Les  dernières  nouvelles  de  Caboul  partent  d'anlmositês  entre  Abkbar- 

Khan  et  le  sultan.  Khao  Doit«Mahommedtaspocte  tout  le  monde,  exceflt 

I  ses  fils,  seuls  chargés  du  cottmiaDdement  des  troupes. 
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sanee  de  leur  génie  ;  et  nous  irons  (teul-ètre  plus  avant 
que  iiersonne,  en  disant  que  quelques-uns  d  entre  eux, 
peu  nombreux,  il  est  vrai,  bien  qii  inférieurs  en  somme 
et  moins  complets  que  les  grands  làaltres  italiens  et 
flamands,  ont  pourtant  contribué  au  progrès  en  appofr 
tant  certain"»  (jualités  neuves,  individuelles,  incisives, 
qui  laisseront  des  traces  fécondes. 
"^i^iin  i  la  généralité,  si  nous  nous  placions  un  point 
«le  vue  de  ^  la  société  actuelle,  nous  n'aurions  qu'à 
battre  îles  iiiains  et  ù  applaudir;  noir''  enthousiasme 
nous  laisserait» tout  au  plus  le  temps  d'ecriiser  ilii  pouls 
de  nos  fanéiies,  de  nos  plaisanteries,  de,  uotie  ilt-daiiî 
les  viclimcs  que  cltoisiraienl  noire  mauvaise  humeur, 
notre  parliani>i.  notre  jalousie  ,  ou  celle  des  aiiiis  dont 
nous  .'■erions  l'écho. 

M:iis  nous   uu'is  iléfions  de  tout  parti   {iris,  de  tout 
préjugé,  1 1  nous  tachons  lie  regarder  de  liaiil  pour  voir 
loin. 
Ndus  parlerons  principalement  de  lapi^iotiire. 
Les   hommes  d»  talent  ne  seul  pas  rares   par  le 
temps  qui  court,  si  l'on  entend  |iar  talent  l'habilelé  des 
doi:.'ls,  l'adresse  de  la  brosse,  une  facilité  d'exécution 
qui   ne  inanqu^  pas  de  charme  et  séduit  comme  un 
paradoxe. 

Le  savoir-faire  remplace  le  plus  souvent  le  savoir. 
La  gi'.nlillesse  delà  louchi'  se  substitua  à  la  rtcherrhe 
d'i  ino  télé,  ii  la  finesse  du  contour.  Oo  se  conie.iie  il 
fteu,  pourvu  qiie  ce  peu  dénote  de  l'aplomb.  On  cher- 
che le  |)elit  (  6lé  des  choses,  on  le  pare  de  mille  petites 
fantuisi*  s  iiliis  ou  moins  fausses,  mais  si  sûres  d'elles- 
mén^es.iiu  elles  en  imposent  à  l'immense  majorité  qui 
D'y  connaît  nen  et  demande  avant  tout  qu'un  l'amuse. 
L'absence  de  fi>i,  de  conviction,  ù'auiour,  laisse  une 
large  place  à  l'esprit,  (ki  est  donc  spifit  lel...  Hei.reux 
celui  qui  trouve  un  beau  matin  sur  sa  palelle  quoliiués 
parcelles^e^vpéciatité  ;  car  alors  il  devient  à  la  mode  : 
mais  le  trdne  de  la  mode  change  souvent  de  maître.  Un 
procédé,  une  manière,  un.)  bizarrerie  fixent  xuuittstant 
i'allention  ;  on  s'en  lasse  vite.  Bien  des  artiiles  ne  font 
aue  paraître  ël  disparaître  ;  qu'importe...  ils  auront 
Drille  un  jour.  N'est-ce  pu  déjà  beaucoup  de  pouvoir 
«fire:  J'ai  vécu! 

Si  nous  avons  d'aimables  monteurs,  de  gracieux  im- 
posteur*, de  charmants  diseurs  de  rieu,  nous  avons 


aussi  les  hommes  sérieux,  ennuyeux  par  excellence, 
se  drapant  dans  les  plis  académiques  de  leur  pompeuse 
nullité;  ils  se  posent  comme  les  défenseurs  des  saines 
doctrines,  les  gardiens  de  la  tradiiioo..  Se  croyant  o- 
bligés  de  combattre  toute  jeune  tentative,  toute  aspi 
ration  nouvelle,  conservateurs-bornes,  ils  redoutent  le 
progrès  et  s'acbarneht  contre  les  révolutions  et  les  ré- 
volutionnaires, lis  s'elTorcent  il  op;>oscr  au  mouvement 
la  puissance  inerte  de  leur  immobilité.  Pour  eux  De- 
cainps,  Corut,  Rousseau  n'existent  pas,  et  si  Eu- 
f;è;)e  Delacroix  frappait  à  leur  porti',  ils  crieraient  :  ar- 
riére,  en  .se  voilant  la  face.  Prohl  pudorl  !  Ceux.-là 
passent  leur  vie  à  faire  el  à  refaire  ce  '|ui  a  été  fait 
déjà  reul  fuis  beaucoup  iiiieux.  Quand  ils  veiilentjiieu 
se  uièler  au  i.oininun  des  mortels,  ils  n'ont  de  sympa- 
thies que  pour  les  banaiiiéb  inoflensives,  el.ou  lésa 
[  vus,  dans  des  moine  ils  de  bille  IruiniMii,  s'enlhoUsias- 
iiier  pi>ur  certaines  erreurs  qui  sejulilaieiil  plulôt  em- 
prunlée.s  à  la  boutique  d'un  inarcband  «le  verroteries 
eu  (l'un  confiseur  qu'à  la  palette  d'un  peintre. 

L'éducation  que  les  jeunes  gens  reçoivent  dans  les 
ateliers  est  étroite  el  iocoiiiplète.  On  leur  apprend  les 
lègles  du  convenable  saus  chercher  à  faciliter  le  déve- 
loppemenl  de  leur  «eoiimeut  individuel.  L'élude  des 
inallres  e.-^t  très  bonne  en  soi  el  essentielle,  mais  on 
oublie  tropquits  ne  sont  que  des  g  lidis,  des  révéla- 
teurs l'ar  ieQlreuii.-e  desqueLs  nous  devons  nous  tuetire 
[dus  intimeaieat  eu  communication  avec  la  nature.  I)ê 
là  ces  pastichas  sans  nombre,  œuvres  médiocres  et  In- 
signifiantes 1)111  ont  la  préteulion  de  décoriT  nos  monu- 
ments. De  piusj  ces  œuvres  jurent  ordinairement  en- 
tre elles,  car  le  principe  (1(1  chacuu  chi'z  soi,  chacd'u 
pour  soi  rèfjue  dans  les  ails  comme  aillciiis.  L'unilé, 
on  s'en  inqutèlc  biun  1  Qnlinporie  do  s'ei)h>udrc;  de 
tomlJïner  |es  (fforls  de  chacun  !  L'essentiel,  c'  si  d'c 


qu'un  artiste  a  trouvé  un  moyen  ingénieux  de  piquet 
la  curiosité  bissée,  la  faveur  s'attache  i  lui  et  le  voili 
sur  le  chemin  de  la  fortune  et  de  la  réputation. 

l^s.  marchands  se  disputent  ses  ouvrages.  Auuitêl 
les  imitateurs  se  ruent  i  la  suite  de  l'heureux  inven- 
teur, et  ils  ne  s'occupent  plus  que  de  se  rapprocher  le 
plus  (Hissible  de  l'idole  du  moment.  Us  renoncent  aux 
études  solides  et  consciencieuses,  pour  se'  précipiter 
dans  la  vofc  des  succès  faciles  et  fiicratifs  qu  un  autre 
leur  a  préparée.  Cela  se  conçoit  aisément.  Les  artistes 
ne  sonl  pa:*  riches  et  i!  faut  vivre  avant  tout. 

lu  sont  donc  trop  souvent  forcés  par  les  circonstan- 
ces Je  se  faire  industriels.  C'est  li  un  grand  malheur... 
Le  gouverueiueut,  qui  a  des  sommes  considérables  i 
ta  disposition,  en  use  rarement  avec  intelligence.  Les 
cuminandes  sont  données  saus  qu'où  s'inquiète  des  a|)- 
tiludes.  L'artiste  est  souvent  réduit  i  devenir  sollici- 
teur, et  on  l'oblige  à  respirer  l'air  empesié  des  anti- 
chambres. Sa  dijjoité  souffre...  Que  de  fois  Tenciura- 
gement  pèse  sur  son  cœur  généreux  comme  une  au- 
mône ou  une  injustice.  Mais  la  nécessité  est  li  1 

La  faveur  règne  dans  les  bureaux  de  radministralion 
comme  dans  les  galeries  d'expusiUoo  du  Louvre. 

Les  œuvres  dart  sont  une  menue  monnaie  avec 
laquelle  un  achète  certaiues  bennes  g rices,  el  dont  on 
se  sert  pour  adoucir  le  timbre  dti  voix  trop  criardes. 
Cette  monnaie  a  cours  i  la  chambre  des  députés  aussi 
bieu  que  dans  les  collèges  électoraux.  La  politique 
(Mjrte  la  corruption  jusque  dans  les  régions  saintes  de 
l'art.  Pàriout  désordre,  anarchie,  fausseté,  bassesse, 
difficultés  de  toutes  sortes.  On  atout  réduit  tti  métal, 
même  la  conscience  et  le  génie.  Nous  n'en  finirions 
pas  si  nous  voulions  tout  dire. 

Quant  au  goût  du  public,  que  faut-il  en  penser? 
Sur  une  population  de  850  000  individus,  combien  y 
•  n  a-l-i' ^  'IMi  les  jouissance»  artLvtiquea  soient  per- 
mises? Combien  y  ena-t-il  qui  aient  reçu  ce  qu'on  ap- 
|)elle  de  IVducalion,  de  l'instruction  ?  L'immense  ma- 
jorité  art-el!e  du  temps  à  consacrer  aux  développe 
ménts  intellectuels  7  Absorbée  dans  ua  travail  maté- 
riel, si  elle  s'arrête  elle  ne  mange  plus. 


ies,( lions  oe  ciiacup  !  uesscmidjC  si 
craser  son  voisin.,Uu  -ne  trouve  niille  iKift  les  effe^|i  n  a 
bienfaisant-s  d'unowi'Iaib'e.lutélaireelor.-anisatTice.  La 
Directiim  des  beaux  arts  est  iiiipuissaoleàfuirelebieo  : 
où  irouverait-tile  un  éjuilibre  dont  elle  ignore  la  bisc? 
Le  Conseil  municipal  de  Paris  cependant  a  fait  preuve 
d'une  fcoUiciiude  de  bon  augure  dans  une  circonstançf 

récente.  ^  Quelques  privilégiés  des  clauea'^  aisées  anuronnent 

Mous  avons  les  pa«Ucbe8  froids  et  insipides  du  pasf  iedeswjiet  lalnu*lq^9dansleac«lijfM,l«aneaMMla... 
se;  nous  avons  aussi  les  putlches  Ju  "présent.  Dèa'cesl  UHlldire.  V'"""'" • 


On  P9iit  regarder  coape  une  bonne  rorlvne  den» 
contrerr^ltême  dans  la  btute  société,  quelf  nea  ieêi< 
ments  vrais  et  étevéa  de  l'art. 

Interrogez  ces  avocats,  ces  banquiers,  ces  notsirti, 
ces  avoues,  ces  masistrals,  ces  négociants,  oes  igcati 
de  change,  ces  mécfecins,  ces  nrewiétaires.  Suivex-let 
devant  un  Rapbaél,  un  'TItiéD,  ûlâ  vérOBèse,  un  logret, 
un  Delacroix.  Examiurzles  i  la  nnaiiiDe  repréienti- 
tlbn  d'un  opéra  dont  le  libretto  nWa  pas  eu  la  déli- 
cate attention  de  signaler  piir  dés  points  d'adffl  iraitH 
le»  morceaux  remarquables.'  ^ 

Quels  embarras,  quelles  indécisions,. quelles  ré- 
flexions el  surtout  quels  ennuis  !1! 

'Le  bon  ton,  le.s  belles  manières  nous  dérobent  bi0 
des  ignorances.  Et  puis,  trouve-t-on  fort  extraordiDtii* 
qu'un  homme  d'un  rang  élevé,  ayant  unepositios  i^ 
duente,  avoue  ingénuemcnt  son  mcompéteoce  en  w 
de  musiiiue,  de  iteinture,  de  poésie?  .^^ 

Uu  diplomate  ne  saura  distinguer  une  note  'p^ 
d'une  note  fausse...  qui  s'en  étonBért?Ui>  jeune HaBffiT' 
charmant  pianiste  dé  salon,  échangera  voiontien  kj» 
Marcellus  erù  contre  Sakpenlrt  et  regrett—  ^^ 
un  goût  comme  un  autre,  .  „ 

Une  faute  d^'orthographe  pasae.  pour  une  chtwe  nv 
cule,  comme  s'il  n'y  avait  pas  auisi  la  grannoaire* 
l'œil  et  de  l'oreille.  Et  a  t-on  le  droit  de  le  oroirt  )«- 
truit  si,  familiarisé  avec  d'autres cOhnaisdaneei,  oaj^ 
inca^le  d'apprécier  l'hannonie  dès  sohs,^  des  oga» . 
et  des  couleurs  ?  . 

A  qui  la  faute?  eh!  mon  Dieul...  au  temi«.  "•J* 
sommes  jeunes,  et  voili  tout.  Dépêcbens-nottS  de||^ 
dlr;  hàtqns-nous  d'élever  le  niveau  de'  lInKlnl*''? 
qui  est  encore  bien  bas.  Hais  eomnént  fairef  fjf  V!^ . 
moyens  améliorer  la  condition  des  artistes,  fa**"^ 
l'essor  de  Içiirs  faciillés ,  combiner  leurs  efforts  F* 
qu'ils  marchent  hardiment  en  avint^YilUi^j^JS 
lange  d'amis,  rang^  loua  ta  hiDDlèN  du  ynS^^ 
ouels  moyens  eonVier  lèa  Bities  i  la  éMaty^*""^ 
de  l'art,  cette  source  divine  d«  mt^tsatitra^T 

C'est  ce  qui  nous  naterareiaililtnér.  nous  avep 

J^Hi  i  nous  ocçopér  d«  1|  eritlatii,  àarti»  et  de,r* 
iueqce quelle  doit  attiilrijtoisT|i»eiilé,     „ 


-.      j...,.-  .;'..iiti^,.s.-:^:..l.-i..;.;-,...,.-.^jSa.j^.-M;i.A.  j».. 
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wmOTJJwSHKlwîtarte  cohtw  h  uqte  envoyai  tous 


LJL|i(i  iaiirte  danâU  Dimocp^paii^k^ 

dire  que  dans  le  (ail  auquel  cette  oute  fait  ^lilugioa, 


ieU|U|IMU;..A 
CiUI  betoiB  . 

tous  n'avions  nullement  ru  une  attaque  contre  la  probité  deM-  Cbe- 
nmi-AubertMt,  pas  niéaie  contre  «on  iotelligenoe''  Le  corps  coinmer- 
ailee<npl*,  nous  le  aaTOOs,  un  toranj  nombre  «i'honiines  probes  et  très 
ittliinepti.  Maïs,  dani  l'ordre  des  foactions  sociales,  nous  distin^uoD« 
nirele  commerce  et  ta  production,  et  tout  en  respectant  la  méVnoire  de 
I^Muae  qui  a  su  s'euricbir  dans  le  commerce,  nous  ne  perdons  pas  pour 
Mlut  le  droit  de  constater  t]ue  le  commerce,  tel  qu'il  est  exercé  de  nos 
jiurs,  est  une  fonction  parasite  ;  que  les  immenses  bénéOces  iju'il  réalite, 
lioMsairament  prélevés  sur  la  production  et  la  consommation,  cousti- 
Mit  en  favrur  d'iutérèta  privés  un  imp6t  inique  et  très  lourd  frap{ié  sur 
kaasie  de  la  population.  Dans  tout  cela,  c'est  le  commerce  qui  est  eo 
ttase  ei  d«u  pu  m  eommerçaitt. 

Chambre  des  Dépotés. 

Sitmet  4u  6  fioHtr  1S4«. 

rwUUBNCB  »B   M.  «AUSIT. 

M.  UMriieUe  a  la  parole  au?  le  urocè^verbal 

I.  lMbhuttb.  Pendant  la  discBsuon  du  paragraphe  relatif  !i  la  Pole- 
lw,laeha«bre,  aoit  qu'elle  fût  (!iligaé«  Aes  dlscussious  antérieures,  soit 
la'eiU  Ât  unanime,  ne  préu  que  fort  peu  d'atUntion  aux  orateurs.  Auski 
Iwaaaicompriiiqvana  Je  demandai  qoe  t'oa  cunstailt  les  prsécutions 
Ureapereur  de  Buaale>4(fa  que  la  réprobation  de  la  chambre  eût  f'js 
lUnlorilé  et  de  puiuaneC'lfiÉBarolesayaai  été  m  il  entendues,  ont  été  mal 
llMnriUes  par  quelques  loonMX  ;  Je  n'ai  point  vuuin  m«  montrer  hostile 
liliraDiine.  Bien  loin  de  là  ;  et  lu  débat  que  je  voulais  soulever  indique 
llMnjiportanceqae)';  allacbaia. 

a.  ■tNiiBB  DB  LA  aiBBBABiNB  Constate  aussi  qu'il  n'a  pas  retiré  son 
isur  la  PotoCBfl  et  qu'il  n'a  nu  que  subir  celui  de  la  com- 


LMaa  du  Jour  appelle  la  snite  de  la  dircussion  de  l'Adrtisse. 

ILMRATB  DB  BBADMONT.  Je  crois  répondre  sux  dé«irs  de  la  cbaaa- 
Iktt,  (aliguée  d'une  si  longue  discussion,  en  ajoarnaui  le»  observaiioiis  que 
IfltMkTui  soumettre  Jusqu'au  débat  qui  aura  llruk  propos  des  crédits 
|i||dan.  Je  doit  cependant  adresser  dis  aujourd'hui  une  iulérpetlaiion  au 
1  alaittre  de  la  guerre. 

I  U  proviMe  de  CoMlantine,  qui  ei<t  maintenant  dans  nn  «ut  complet  de 
llna^aillilé,  vieat  d'être  le  thé&tre  d'une  irikle  et  douloureuse  caustrophe. 
|CMcalnMe,aofagée  dana  on  défllé  d'Alia-Mafrbnia,  a  été  engloutie  dans 
Uitifitta  lUfCcombé  sous  les  rigaeufs  du  climau  Tout  le  monde  s'est 
ItM  «  cette  aOigeante  nouvelle,  et  on  s'étonne  de  n'avoir  pas  encore  reçu 
làaaaveileaoaciellea. 

I  liprtell.  le  miniatrede  la  giiarre  de  noua  (aire  connaître  le  chiffre 
loacl  ée  BOt  perles.  Ou'on  ne  se  méprenne  pas  sur  le  sens  de  me<  pa- 
1  tdM  :  Je  t'accuse  personne  ;  s'il  j  a  eu  une  faute  grave,  si  quelque  respon- 
lakiliti  a  été  encourue,  Je  aois  convaincu  que  la  sollicitude  de  M.  le  ml- 
lÉMa  été  éfvilié*,  tt  qBlI  ordonnera  les  invesiigatioBs  nécessaires. 
I  a.  molirB  m  •amt-tom,  aainistrade  la  guerr».  J'ai  reçu  ce  matin 
Ihi  rtaieignemenu  sur  les  faits  dont  vient  de  parler  l'honorable  M.  de 
Itaaaeatct  fal  doBBdofdre  qulla  aoieot  publiée  dana  le  Journal  oOciel  du 

B  LiABiiBSt.  ftaas  les  dreenstanees  présentes,  I»  silence  est  une 
likNiité,  et  l'oB  doit  remercier  le  gourernement  de  le  garder. 
I  a.  eABNiBB-PAOÉs.  Il  so  pMse  en  Algérie  un  fait  cxtrsordinaire.  L.e 
IU|Het  les  crédiU  supplémenUires  qui  ont  été  volés  en  iStt  pour  18 
iKmt  parvenus  I  Alger  qu'on  septembre  dernier,  et  ne  sont  arrivée  dans 
Mrn>Tiace  d'Oran  qu'au  moia  de  Boveenbre  ou  de  décembre.  Il  s'ensuit 
loties  travaux  publics  ne  peuvent  être  entreprise  le<nps,ei  que  lorsque  le 
iMécseridlu  estebinna,  na  est  obligé  d^employer  pour  des  travaux  ur- 
ilWi  les  ouvriers  qui  se  pféaMtéat  et  de  les  payer  fort  cher  ;  Je  demande 
I  >  lia  ministre  la  cause  de  celtatards,  était  a  pris  des  mesnres  pour  qu'ils 
KKmouvelle«t  plus. 

,*■  BOLiNB  BB  8AiNT-T0!(.  Lcs  rsUrds  dont  se  plaint  l'honorable  préo- 
iMiai  tiennent  k  une  nouvelle  owanisaiion  qui  ne  lonctioanait  pas  encore 
■(•nplilemcnt  l'année  dernière,  uu  reate,  le  gouvetaement  a  pns  des  me* 
1*1^  pour  que  ces  retards  n'aient  bIbs  lien. 
>«  paragraphe  de  l'AdMSSS  rataUf  h  l'Algérie  est  adopté. 
V  *c**ADXBB  rim  rapMlle  qall  y  a  quelques  aaols  un  Journal  a 
ll<Mié  des  détails  sur  d'horribles    torturas  qui  seraient  infligées  comme 
INtioBs  i  noi  soldau  de  l'Algérie;  l'orateur  avait  douté  d'abord,  mais  les 
l>SMi|iieinfnts  qu'il  a 'pns  ooi  conOriné  le  dire  du  Journal  :  il  entre  dans 
l^l<1it«s  détails  sur  té%  chlllmeats  tortionnaires  cpnnus  seus  le  nom  de 
lltide  eropaud^iMi  etc. 
*(  n  abslieoi  de  eommentairea  sur  ces  faits,  dit  l'orateur;  il  est  de  ces 


I7!f*  *'"'"  ^"®'  '^^  dénoncer  pour  les  flétrir  ;  Je  me  contenterai  seulement 
lï^ander  à  M.  le  minisire  de  la  guérie  s'il  a  pris  des  mesures  poureni- 
|r*''.le  retour  de  cee  supplices  et  punir  les  ofBciers  qui  se  sont  permis  de 
■  *|  itliger.  De  tels  sttpplica  violent  les  lois  de  l'humanité,  les  lois  mili- 


^  et  compromettent  la  discipline,  car  nne  peine  trop  sévère  ne  peut 
^Jjaer  de  produire  une  vive  irritation,  de  fomenter  la  révolte.  Il  y  a  des 
^enii  pour  les  punitions  à  infliger  ;  sortir  de  ces  règlements  pour  mat- 

itoi     *  widat.  c'est  autoriser  le  soldat  k  en  sortir  à  son  tour;  le  traiter  en 

|"",»Te,  c'est  l'abrutir  et  l'avilir.  „; 

'»Uends  les  explications  de  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

I  J: '•ot-iwa  DB  SAINT-TON.  Aucun  fait  de  ce  genre  n'est  arrivé  i  la 

lanli''*^<'u(iowMrBemeati  mais  la  chambre  uous  connaît  trop  pour 

S.a!2l^*«^ *'"'  «9»  ?««  ".  ^«  tels  çM«*«i»»«i  ^''iÇ'i »'»"»- 

1 2  n  ne  fonniit  les  ordres  les  pw  précis,  les  p^«  formels,  pour  fiétrlr  ceux 
p>Braieniéié  capables  de  les  Infliger.  •^-  ' 

I  jT  *' 8*ii«T-PRiK8T  avait  proposé  d'intercaler  le  paragraphe  suivant, 
I  TÎ.*?*"  Bt  le  10'  paragraphe  du  projet, d'Adresse  : 
IaJIIIV**"»' de  circonstances  favorables  signalées  par  Voire  Majesté ,  smt 
IBinL  **  ''•'*We,  soll  dans  l'ordre  linancier,  nous  font  espérer  que  nous 
If^i*' ''''**^°'''**'**c  voire  gouvememeiil,  nous  occuper,  dans  le  cours 
muir*'*'™»  •*"""  frande  mesure  que  le  vœu  du  pays  réclame,  et  que 

kuj   Résout  plus  d'une  fois  accueillie  :  le remboui sèment  d'une  partie 
i^^*e  publique.* 

I  ttS***.  dit  l'orateur,  que  la  chambre  est  peu  disposée  k  écouler  une  dis- 
IjSjT^f  ce  si^iei;  mais  eu  préjcnce  des  assurance*'  de  la  prospérlié  du 
I  «Um  ^  dans  lediscoiirs  dq  la  couronne  ;  je  crois  que  la  cpambrc  doit 
I  ÎSsr  ^"^'>*'  '»  pronoàiioq  qu'elle  a  volée  l'année  dernière  soit  suivie 

Un  Um  Î'J""''^*'''^''  mon  aBiendeoient;  mais  je  me  réserve  <le  soumettre 
j  r,.*i**"»"br«  une  proposition  dans  ce  fcns.  ' 

I  „^»  'BESioBNT  donne lirciure  du  dernier  paragraphe  de  l'adreise,  ainsi 


|*kîg'.!2»«.»>i 


yt  votre  courage'  vous  ont  fait  accomplir,  au  mlliau 


•liil£'J2"'«  »>il»»e  et  votre  courage  vous  ont  fait  8C( 
i4u»îi7***P«wi»»t»r  la  Mkiasiunque  tous  t«;nei  du 

ptriulTi  V'*"*P''*'*''  ""  ioy»!  concours,  et  d'éublir  a' 


iiiwipu 

—  U.  Kéandre-Daisil,  capitaine  au  corpi;  royal  d'artjjlsrie  de  marine, 
et  M.  Berttn-Ducbàteaij,  capilâinê  au  3»  régiment  d'infanterie  de  raaiinè, 
sont  promus  au  graiJo  de  chef  de  bataillon. 

—il.  Faiiçiiiiiiier,  chef  de  bataillon  au  tor|)s  royal  d'arlilleriede  marine, 
est  admis  à  fuire  \aloir  bes.droits  à  lu  retraite,  à  litre  daricieiiotté  dé 
servici;  et  s-ur  sa  dcinaiide. 

—  .M.  IkrU'.ra,  iugéuieur  des  mines,  ohartjé  du  service  du  déparlenient 
du  Loiret,  e.st  nuinmé  à  lu  ré.sidence  de  Moulins  :  il  sera  chargé  du  ser- 
vi,:edes  trois  départements  de  l'Ailier,  de  l.i  Nièvre  el  du  Cber.  M.  de 
Cbancourlois  lils  reiii|ilace  à  Orléans  M.  Bertcra.  . 

—  Le  nommé  Joubert,  l'un  de»  duiix  notaires  de  Nantes  qui  avaient 
échu|>(»o  par  la  fuite  à  une  accusation  de  faix,  a  été  arrêté  à  Toiosa.  Son 
extradition  a  été  autorisée,  et  il  ue  ptut  tarder  à  être  remis  à  I  autorité 
française. 

—  Nous  apprenons,  dit  l'EcAo  de  la  frontière,  qu'une  partie  des  for- 
tification» d'Audeoarde  viennent  de  s'écrouler  par  suite  des  inondations. 
Kous  manquons  de  détails  relativement  à  cet  accident. 

—  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  parle  d'une  ligne  télégraphique  entre 
Paris  et  Madrid  ;  la  pr'^mière  dépèçlie  est,  dit-on,  arrivée  avant-hier  à 
Pari=. 

MiKUX  BUT  VALU  BE9TBR  SOLUAT.  — "On  va  juger  à  Madrid,  pour 
vol  de  plus  de  12  (XK)  rèaux,  (5  (KM)  francs),  dans  la  maison  de  ses  mal- 
Ires.  une  jeune  fille  de  v  ngt-tiois  ans,  nommée  Paula  Sainajon.  Celle  fille 
avait  quitté  ses  parents  à  l'âge  de  treize  ans ,  elles'étaïl  enfuie  de  Najera, 
et,  depuis  cette  époque,  voyageant  dans  louics  les  parties  de  l'Espagne 
en  habits  d'homme,  elle  avait  pris  du  service  dans  l'armée.  D'après  el 
Universal,  le  général  Lalre,  qui  l'avait  prise  eu  affectinn,  l'avait  faite 
sous-offlcier;  die  servit  ainsi  près  de  sept  ans  dans,  lo  iV  de  ligne,  régi 
ment  dcM.  jorque.  Soit  faute  d'occasiin,  xoit  faute  de  courage,  le  jeune 
sons-officier  n'a  jamais  eu  dlavancemcnl.  Il  ya  |ieu  de  temps,  elle  avtit 
quitté  le  service  iiiililaire  et  s'était  placée  àr  Madrid,  chez  M.  Rasili;  elle 
avait  repris  ses  babils  de  femme,  et  c'est  là  qu'elle  a  volé.  Le  ministère 
public  conclut  contre  elle  à  dix  années  de  réclusion.  L»  cause  va  être 
jugée  bientôt. 

SANGLANTE  FIN  D'CNE  HISTOIIIË  SANGLANTE.  —  On  lit  dans  la  GO' 
zelte  des  Tribunaux,  à  propos  du  double  assassinat  que  nous  avons  an- 
noncé hier  : 

f  Le  Gis  du  garde-porticr  du  bois  de  lleudon  a  survécu  i  ses  blessures, 
et,  bien  que  l'un  n'ait  \yi  extraire  les  deux  balles  qui  ont  péuéire  daosia 
poitrine;  on  conserve  (jii^l(iuee>péranco  de  le  sauver.  *• 

>  Hier,  dans  la  journée,  II.  le  procureur  du  roi  el  un  de  MM.  les  juges 
d'inslruciion  de  Versailles  se  sonl  rendus  sur  les  lieux  du  double  erime 
pour  procéder  i  un.  commencement  d'instruction^   L'autopsie  de  la  mal 
lieureuso  Marie  Carre!  a  eu  lieu,  elii  a  été  constaté  que  la  balle  dont  elle 
a  été  atteinte  lui  ayant  lraver.-é  le  (œir,  la  mort  a  dû  être  immédiate. 

»  Quant  à  l'assassin,  Reuoo  Ricbardier,  à  la  recherche  duquel  on  s'é- 
lail  mis,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  on  ii'u  pus  tardé  à  retrouver  sa 
lraci>,  et,  aelun  toute  probabilité,  il  doit  être,  au  moment  où  uous  écri- 
vons, s<ni8  la  main  de  la  justice. 

»  Après  la  perpétration  du  meurtre  de  sa  femme  et  de  sa  tentative  con- 
tre son  beau-frère,  il  s'était  dirigé  à  travers  champs  vers  la  commune  de 
Vaugirard,  où  il  arriva ^lle,  dcfiit,  et  [lanissant  eu  proie  à  une  extrême 
agitation.  Deux  jeunes  ^ens  qui  le  copnaissaient,  et  qui  se  trouvaient 
dans  un  calmret  où  il  entra,  en  ayant  fait  la  remarque  A  haute  voix,  Ri- 
cbardier  leur  lépondil  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  de  son  trouble  ni  du 
dé8or>lre  de  ses  vêtements,  parce  qu'il  venait  de  braconner.  «  J'ai  eu, 
ajouta  t-il,  une  dispute,  et  comme  je  ue  me  suis  pas  trouvé  le  plus  fort, 
j'ai  reçu  une  bftnue  raclée.  » 

I  De  Vaugirard,  il   se  dirigea  sur  Montrouge,  oi!t  il  s'adressa  i  un 'au- 
bergiste dutiuel  il  était  connu,  pour  avoir  un  cabriolet  ou  une  charrette 
qui  pussent  le  conduire  &  lu  station  la  plus  prochaine  du  chemin  de  fer 
d'Orléans,  probablement  celle  de  Cboisy-le-RQi. 
>  L'.iul>er^iste  lui   demanda  ponr(]|uoi  il  n'allait 'pas  tout  simplement 

sans 
„  ,  .-      .  .      satisfait 

de  cette'  réponse,  refusa  dé"ïïii  fournir 4e  moyen  de  transport  qu'il  de- 
mandait, et  il  quitta  Montrouge  pour  errer  dans  les  autres  communes  des 
environs. « 

P.  S.  Nous  apprenons  que  l'assassin  s'est  brûlé  la  cervelle  ce  matin, 
dans  la  c.ommuue  de  Vaucresson. 

•ÉTAO*  t»C»  {.'IIPÈCIITION  DE  MULLER.  —  Oo  lit  dSDS  l'Ecko 
fipmçeU  :  t  Nou»  a»ons  annoncé  hier  l'exécu^pn  de  Mûller.  Une  lettre 
de  Luceroe,  soîu  la  date  du  1"  février,  donuB  à  ce  sujet  les, détails 
luifanii: 

a  Une  foia  que  le  tribunal  criminel  de  première  instance  rut  prononcé 
4a  seuteVrce  capitale  contre  le  meurtrier  de  Léu,  le  pouvoir  a  mis. la  plus 
graude  précipitation  à  livrer  ai)  bourreau  cet  homme,  qui  pouvait  d'un 
moment  à  l'itulre  rétracter  le»  dcclarabrtns  de^compiiciie. 

»  ilUller  aété  amené  VdiK  heures  du  malin,  »u  U«tii  du  supplice,  non 
loin  "de  U  ville,  revêtu  d'une  chemi.-e  roùge.  îl  n'a  pronont'é  aucune  pp- 
rule,  mais  sa  oontenance,  lorsqu'il  parut  sur  l'écbafaud,  décelait  l'àbat- 
tcineritïijnant  au  capitaine Corrjgioni,  on  l'a  transféré  dans  la  Kessel- 
thurm,  où  il  est  l'objet  du  tmitemont  le  plus  barbare.  » 

AVEU  MODESTf .  —  On  cite  im  iwn  inot  dit  à  propos  de  la  loi  sur  le 
conseil  d'État,  violée  inuocemmeut  par  M.  Martin  (du  Nord).  Un  conser- 
vateur «t  un  membre  de  l'opudfition,  tons  deux  consciencieux  et  votant 
félon  les  décluratioiS  de  principes  f  liies  par  eux  devant  leurs  elocieurs, 
sortaient  bras  dessus  bra.s  ijessoiis  de  la  sénnce.  Le  membre  de  l'opimsi- 
tiou;  avec  cette  intimité  et  ce  sourire  ijui  ôteat  aux  e.\prcssions  les  plu» 
vives  tout  ce  qu'elles  ortt  de  blessant,  dit  au  conservateur:  «Il  (mi 
avouer  que  vous  élës  dé  fiers  coquins. — Vous  vous  trompe^,  réiteindit 
le  conservateur,  nous  n»i  sommes  pas  fiers,  »  '  .. 

iNCBNDiB  PAn  mPBUDEFiçE.  -^  Ilit  t,  soir,  le  hu  a  pri*Vii6  Tiqu«^ 
tpiinc,  ^hez  la  daiueSueurf  raarcbjiylMeiniirs/eteD  quelques  instants 
il  a  oftcasioûné  uo  ravage  as8< —  ■      '  ^"  '- 


JcMTdlë'Ili  «MilWI  du  pr^  .    ,  -   .  .^ 

est  des  propriétaires  éclairéâ  (jui,  siiivant  le  principe «ontr«ire,  rat r«tirti, 
de  la  culture  de.  plants  étrangers  à  leurs  pays,  des  arantaîes  qti'ilt 
n'auraient  Jamais  obleuus  de  leurs  anciens  cépages.  On  peut  citer,  coai- 
me  un  exemple  decc  cas,  l'excilleut  vin  que  le  docteur  Beaumes  pré- 
pare, depuis  quelques  aunées,  dans  le  denarlemenl  du  Gard,  avec  l« 
furminl  :  ce  plant,  origiraire  de  YUegi-Àllya,  en  Hongrie,  pays  de  sept 
à  huit  lieues  carrées  où  l'on  fait  le  vin  connu  partout  sous  le  nom  <M 
/uAay,  commence  à  être  cultivé,  dans  le  midi  de  la  France,  avec  le  plus 
grand  succès.  L'import&nce  de  la  nature  des  variétés  de  cépages  uoé 
fois  établie,  l'auteur  est  naturellement  conduit  i  examiner  les  moyen» 
les  plus  convenables  de  se  les  procurer  lorsqu'on  veut  planter  un  vi- 
gnoble, et  c'eut  ici  qu'il  traite  la  question  de  \%  t>ariatù>n  de»  e$phéÊ. 

Le  comte  Odart  croit  à  la  perpétuité  des  variétés  pr  la  voie  daa  croB- 
settes  ou  des  boutures,  et  qu'il  n'y  a  conséquemioent  aueu^^  ntceutlé 
pressante  de  recourir  k  la  voie  des  gémis  pour  s'auorer  fl'ùèe  tiiite  d# 
bonnes  variétés  de  vignes  destioéts  i  remplacer  celles  (||ui,  dit-on,'UirtiMt 
fait  leur  temps. 

Le  comte  Qdart  termine  l'introduction  de  son  ÀmpitograpkU  pur  ai| 
exposé  de  ces  obstacles  et  des  difficultés  de  tout  genre  qil'il  t  9u|Mir< 
monter  pour  se  procurer  les  nombreux  cepagea  dont  la  réunion  doUBe  lut 
si  haut  prix  i  la  collection  de  la  Dorée.  Ceux  qui,  dans  leur  cèn%é,  gf 
ont  rencontré  de  semblables,  rendront,  les  preaniers,  grlc«au  lèl*  «(  i  ^t 
persévéran  e  de  l'auteur,  et,  sans  doute,  ils  l'excuseront  dea  TÏTaeitfo 
dont  il  s'accuse,  à  propos  de  l'anectote  suirute  : 

t  Une  autre  fuis  une  expression  inconsidérée,  dit  te  çom^  Oda^  |t 
peut  être  même  inconvenante,  qui  m'était  éohapp«e  dans  mon  empreaié- 
ment  trop  vif  de  recevoir  des  plants  aaooocés  depuis  trois  mois,  me  It 
perdre  les  bienveillantes  dispositions  de  notre  ambaûadeuràT.,et  le 
nsilot  que  son  prédécesseur,  M.  B.,  avait  eu  la  bonté  de  fidre  composer 


>  L'.iuuergiste  un  uemanua  ponrc^uoi  il  n  allait 'pas  tout  simplemci 
prendre  sa  idace  à  la  gare  de  Paris,  ou  les  omnibus  le  conduiraient. «Ce 
que  je  ne  me  soucie  pas  de  me  montrer,  lui  répofiidît-il,  j'ai  chassé  sai 
port  d'armes  et  la  gendarmerie  me  poursuit.  »  L'aubergisie,  peu  fatisfj 


S^fcle, 


vceu  national  :  la 
>c  voi 

_  ichoij 

voi  efftMti  :  elle  vous  envWdes  consolations  qui, 


-r _..  loyal  concours,  el  d'éublir  avec  vous,  sur  d'iro- 

''••cT'S  j  J'?^  '£  «ouveroemeni  eti^  dynasUe  de  notre  choix. 


La  Provl- 

. ,_.,   pour  notfs, 

l*nailei.  VoBj^i^-J||s  suivront  l'exemple  de  leurs  pèrer,.c^ 


Ce  sinistre  a  été  occasioi 
qui  avait  été  chcrchei;  qj 
accrochées  des  robes.  L' 
par  It  flamme  de  la  bou^ 
.s'etî  àpereût,  el  tout  l'api 


'z.^f.'  <*\i. 


dcone  de  la  dame  Sueur, 

placard  où  se  trouvaient 

léger,    aura  été  atteinte 

Sueur,  sans  que  celle-ci 

embrasé.  ■■  — 


pour  moi,  servit  à  cbaufler  la  cuisine  de  M.  de  R.,  ion  sueccitcur,  |4m 
sensible  à  une  expression  incousidérée  qu'i  la  satisfaction  de  çonooufif 
aune  entreprise  hooorabl".  Peut-être,  me  dira-t-on  :  Pourquoi  tmib 
écbappe-t-il  une  expression  inconvenante  ?  Je  répondrai  :  Que  celui  qui 
aura  autant  ubtenu  que  inoi,  au  moyen  de  sa  plume,  dans  une  peiiliot 
au.ssi  modeste  et  aussi  retirée,  me  jeite  la  pierre....  »  ^^ 

Certes,  personne  ne  sera  tenté  de  la  lui  jieter,  surtout  apjrès  avoir  Itiet» 
p.irolcs  :  ■  Quand  on  songe,  dit  Chaptal,  aux  difflcultésà,  vaincra  pour 
réunir  tant  d'individus  dont  chacun  porte  un  nom  dittbreot  dus  ^aqui 
canton,  aux  soins  i  prodiguer  saas  oesse,  tant  pour  ieurciiltttfe  qiMMur 
leur  vraie  désiunatioo,  au  léle,  au  talent  d'otuentlit^  «i  àricti^tt 
qu'exige  une  telle  surveillance,  on  est  teinté  de  se  regarder  ub  I^  preiN 
que  comme  uo  beau  rére.  a, 

Hais,  si  le  comte  Odart  a  eu  quelquefois  i  se  plaindre  de  géoa  oui  w^ 
raient  dû  s'empresser  de  l'aider  dap»  s«  noble  entreprise,  d'tui  guil*  cSé 
il  a  reçu  d'ampli>^  dédommagements  (le  ley  conlrariétés  ;  dts  hnifilSii 
capables,  par  leurs  ocpiipations,  d'aiipréotM*  sas  servîcea  et  «m  luM$«b 
lui  ont  donné  des  lémoignagea  publics  dé  leur  estiiM  ;.  aimsi,  les  m|»* 
bres  des  congrès  viticoles  tenus,  I  Aiuers,  en  i9V,  et  à  Borde«ux,jp 
1843,  appréciateurs  de  son.  mérite  et  de  ^n  caracière  franc  ^  i«li51 
l'ont  nomm)â  leur  président  honoiralriK;  en  outre,  le  minuib^' chàrfé  4* 
veiller  aux  intérêts  de  l'agriculture  et  du  commise,  ea  càuMMl  ht 
comte  Odart  d'une  mission  en  Hongrie,  dont  le  but  était  de  triiltAtlt 
tout  ce  qui  concernêtes  Tignei  qu^  y  eultire,  et,  plus  tard,  «a  l'aidaik 
à  publier  VÂmpilograpkle,  a  montré  te  eu  qu'il  W  dé  set  ImTaiù.  ii 
faut. souhaiter  maintenant  qnè,  comme  compliment  de  «a  i^ute  pMtee? 
lion,  l'administration  suMrieure  trouve  le  moyen  dé  iMuervar  ||É 
France  la  collection  de  la  Dorée,  rn  lui  donnant  uu  caraetire  d*  itilSliw 
qpe  ne  peut  avoir  aucun  établissement  particulier,  quelle  ou'ea  atit». 

d'ailleurs,  l'utilité.  ' 

Donnons  une  idée  du  plan  de  rourrage  : 

I  e  comte  Odart,  eo  prenant  lalnace  pour  point  de  déptf  t,  lipe^lit  les 
cépages  dans  quatre  régions  principales,  qu'il  qualifie  «Widet^tate.  de 
centrale,  d'orientale  et  de  méridionale.  ' 

Région  occidentale.  — -  Bornée  au  nottt  par  les  eoteaux  de  la  Loire- 
Inférieure,'!  l'esipar  une  ligne  passant  entre  Langeais  et  Bourmeil  ' 
suivant  le  cours  de  la  Vienne  et  ^e  prolongeant  au  confluent  du  Tarn  eî 
de  la  Garonne,  au  fdd<  par  les  limites  nord  des  départeoienls  des  Laa> 
des  et  du  Gers  ;  enfin,  cette  ré^on  comprend  l'Amérique. 

Les  cepa^ies  de  la  régibn  occidentale  sont  compris  dans  trois  chapitres 
ceux  de  la  Gironde  ou  de  Bordeaux,  ceux  de  la  Cbarenle  et  de  laiérre  ' 
enfin,  le»  cépages  de  l'Amérique.  ' 

A  propu.s  des  vins  de  Bordeaux,  le  comte  Odart  exprime  une  opinion 
q^l  compte  dès  partisans  en  France  et  )  l'étranger,  c'est  que  le  temps 
n'est  pas  aussi  avantageux  pour  augmenter  la  qualité  de  certains  vi» 
qu'on  le  croit  généralement  ;  ainsi,  les  vins  rouges  de  Bordeaux  de  quel- 
I  que»  années  (trois  ans,  par  exemple),  ont  plus  de  qualité  que  l«&  mêmes 
'  Tins  plus  igés.  A  la  vérité,  il  est  paisible  que  les  vms  fabriqués  aujour- 
d'hiu  soient  d'une  conservaii.>n  plus  difficile  qu'autrefois,  oi^l'éirappaseï  • 
avait  lieu  d'une  manière  mol;»  absolue.  L'influence  de  la  partie  astria- 
gente  contenue  dans  la  raflte  et  les  pepine  du  Raisin  sur  la  innservalioo 
du  vin  nous  parait  certaine,  comme  le  croit  le  comlt  Odart  et  M  Faur*. 
auteur  d'un  travaiUtandu  6ur  les  vins  de  la  Gironde.  ' 

G'«tdans  le  bassin  de,  la  Charente  que  l'on  cultive  \Kfalie-blanekf 
cépage,  connu  sous  le  nom  d'ettrof**»  dans  la  Gironde  et  la  DordoBne' 
Le  vin  de  \i  folle-blancht  n'a  riec  de  particulier, rien  de  distinguées». 
me  vin  :  mais,  malpé  cela,  il  donne  la  meilleure  eau-de-vie  connue,  celle 
qui  porte  le  nom  de  cognac,  ef,  TaTt  remarquable  que  la  théorie  n*ek- 
plique  point,  il  ne  serenscrve  (>as. 

Région  centrale, -ph  est  Iv^née,  aii  bot*,  par  une  ligne  partap.c  da 
Mans  passant  par-Pan»  et  suivant  la  limite  de  nos  vignobleVd'a  nori 
[i.sqti  *  la  limita  oiienlale  du  déiiartemenl  de  l'Aube  ;  i.  Touest,  -..ar  une 
ligne  m\  paitant  d  uti  point  late^médiaire  entre  Uiigeafs  et  BÔurgueiL 
léserait  par  ChâiçUera.ill,  Poitiers,  Périgueux,  Agcnf  atteindrait  et  sul^ 
vrait  les  limite»  orleolalos  du  département  des  Landes;  i  l'est,  par  la  0- 

SB  ouest  delà  tégion  orienfate:  au  sud^  par  une  liiiae  qui  passerait  nar- 
.   .'I^^îw  raéridlottaîes  du  dfparlenï'jnl  d^^L  DrèoWi  suivrait  le  coïï» 
delArdèehe,  les  limiles  méridionales  des  déparlements  de  la  Haute- 
Loircj^du  Cantal  el  du  Lot,  qui  y  seraient  compris,  et  abdutiralt  mt  It- 
mites  orieota'es  du  département  des  Landes.     . 
La  région  centrajejist  dimc  entièrement  française,  et,  afw  k  h^iB 
\  de  la  Gironde,  elle  cemprebd  tet  vîui  les  plus  i^èimés  éhmtt^n, 
lels  que  ceux  de  la  Champagne,  dé  la  Bourgogne,  dé  rHernitMelDlé»' 
'  iQ^)»  «t  9'mtra  TiM  qui,  saiu  aroir  la  iD|pe  rtp^tion,  sent  ( 


W 


--Ii,'- 


1rs  deux  mers,  et  bornée,  au  nord,  |>ar  une  ligne  qui,  iiartant  du  ba.<sin 
d'ArcacboD,  suivrait  les  limitts  nord  du  dépait^xienl  de  iuH<iute-Ga- 
roonf,  renioBter.^it  le  coiirâ  <lu  Tarn,  laisserait  au  nord  ics  uiuutjgues 
du  Viviirais,  eou)»erail  le  Rhôiie  à  son  coiifliient  avec  iuDrâ'iiie,  i'I.-ère, 
nu'flle  remonterait  égaleiiieni,  irait  rejoindre  le  Pô  h  quelques  lieues  au- 
a-^ssous  de  Turin  jus<)u'uu  gollede  Venise,  puis  lu  Suve  jusqu'à  son  con 
fluent  avec  le  Daijulie,  dont  elle  suivrait  le  cour»  jusqu'à  la  mer  Moire, 
et  se  terminerait  aux  frontières  nord  et  e^t  du  royaume  dé  Per>e. 

On  culliTe,  diins  Ih  région  niéridionale,  plus  de  variétés  de  cépages  que 
d  iDs  les  trois  outres  régions.  I  es  meilleurs  vins  du  liqueur  cuiinus  pru^ 
viennent  de  tilusieurs  de  ces  variétés;  notaiiiuient  des  muscalk  ;  mais  on 
peut  eRriler  d'excellents  qui^ont  préparés  avec  d'autres  raisins,  tels 
que  \tgranache,  qu'il  ue  faut  pas  coal'ondrei>veo  le  raisin  natif  de  Gè- 
nes, maccabeo  de  Salcet,  le  pedro-ximenès.,  etc. 

Avant  de  (]uiller  la  |:lume,  nous  sentons  le  l)esoin  d'exprimer  quelques 
réflexions  sur  les  lucunvéïiieuts  de  plusieurs  pratique.s  coucernanl  l'art 
défaire  le  vin  ;  nous  voulons  parler  du  glucose  ou  de  la-  mélasse  au 
niodt  de  raisin,  ou  bien  de  l'addition  de  l'eaii-de-vie  à  un  moût  fennenié 
qu'on  trouve  trop  pauvre  d'alcool.  Si  ces  additions  n'ont  pas  d'incon- 
vénient jjrave  lorsqu'il  s'agit  des  vins  d'ordinaire  destinés  à  être  eonsom- 
niés  en  France,  et  encore  lorsque  les  raisins  qui  les  donnent  n'ont  pu 
parvenir  à  la  maturité,  il  n'en  est  plus  de  mèiiie  s'il  s  a^ii   de  \ins  de 

I»rix  recherchés  par  les  étrangers  à  cause  de  qualités  condues  depuis 
ongtemps  pour  leur  appartenir  esseniiellemeiit  et  les  distinguer  de  tout 
autre. 

Les  propriétés  caractéristiques  qui  ne  permettent  pas  de  confondre  en- 
seniblt;  les  différentes  sortes  devins  tiennent  à  la  proparaliini  et  p;u-  en- 
core à  la  composition  riiimique  du  raisin,  laquelle  e^t  le  résultat  di  (im- 
lif  ds  la  nature  du  cépage,  de  sa  culture,  du  aol  et  du  <  liinat  du  \i;:nu- 
ble  où  ce  cepa^'ç  est  cultivé.  Si  tous  les  vins  reuforiiiciit  de  l'eau,  de 
l'alcool,  de  l'acide  acétique,  d"u  bitartrate  ou  du  biracémate  de  |K)la!■^e  ; 
presque  tous  de  l'acide  carboiuque  et  de  l'eiUer  œoaiitiqiie  ;  plusieurs 
une  matière  astringente,  du  glucose,  un  sel  de  fir,  tt  si,  leau  excepte, 
tous  ces  principes  agissent  sur  les  organes  du  goût  et  de  l'odorat  ;  sa\  un- 
la  matière  aslriugeme  et  le  gUieo>e  exilusivemeul  sur  le  goût,  et  les  ;iu- 
tres  principes  i  la  fois  sur  le  goût  5t-  l'odorai,  et  si,  d'après  cela,  ou  con- 
çoit que.  les  vins  pourront  dirferer  les  uns  d'avec  les  autres  p*r  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  certains  de  ces  principes,  ou  par  les  proportions 
variab'«s  oij  les  mêmes  princifws  s'y  trouveront  respectivement,  cepri.- 
dant  l'observation  nous  apprend  que  noscjnnaissances  actuelles  sont  in- 
suffisantes pour  expliquer  tous  les  phénomènes  que  les  di\ers  vins  pré- 
sentent. 

La  fcience  est  donc  muette  lorsnu'il  s'agit  de  parler  de  l'influence 
précise  que  certains  corps,  et  particHiièrement  des  corps  sapides  et  odo- 
raols,  exercent  p'Hir  nous  faire  distinguer  les  \,u^  où  ils  se  irouvent  de 
ceux  qui  n'en  contiennent  pas  ;  1 1,  cependant,  les  effets  de  ces  corps 
sont  connus  de  tout  con.si^mnuiteur  capable  de  juger  de  la  délii  ales.-e  des 
vins.  Puisque  nous  ignorons  si  ces  principes  préexislenl  dans  le  iiioùt  à 
l'état  latent,  comme  le»  acides  du  beurre  dans  le  laii,  ou  s'ils  se  déve- 
loppent, à  la  manière  de  l'alcool,  aux  dépens  des  éléments  de  quelques 
corps  connus  ou  inconnus,  la  science  actuelle  est  incapable  de  faire  un 
vin  d'uce  qualité  donnée  avec  un  moût  quelconque  auquel  on  ajouterait 
ou  duliuel  on  retrancherait  certaines  matières.  Dans  cet  état  de  choses, 
qu'arrivet-il  lorsqu'on  ajoute  du  sucre  à  du  muùt,  ou  de  leau^de-vie  lui 
v^o? C'est,  en  définitive,  dans  les  deux  cas,  aiiguienter  la  proportion  de 
l'alcool  ;  et,  tomme  celui-ci  existe  dans  toutes  les  liqueurs  vineuses 
c'est  tendre  i  eonfomire  toutes  les  sorles  de  vins  en  une  seule,  eu  affai- 
Llisiiant  ainsi  l'influence  des  corps  qui  donnent  à  chacune  jd'elU's  un  ca- 
ractère distinct.  I 

En  Jiyant  égard  à  ces  considérations  ,  un  doit  facilement  concevoir, 
maintenant,  combien  les  pratiques  dont  nous  parlons  pourraient  nuire 
un  jour  à  l'e.xpjrlation  de  nos  meilleurs  vins. 

Évidemment  ceux  ci,  en  perdant  leurs  caractères  distinclifs,  cesse- 
raient d'être  recherchés  en  même  temps  i|u'ils  deviendraient  plus  faci- 
les à  imiter  par  loiis  les  peuples  intéressés  à  nous  faire  concurrence  sur 
les  marchés  étrangers  ■.  c'est  ce  que  M.  le  comte  Odsrt  a  |iarfaitemi'nt 
senti  ;  aussi  ne  défendrons-nous  pas  certains  savants  qui|  par  leurs  écrits , 


de  l'engager  d'avancé  et  de  diroiiiûer  la  liberté  de_aa  critique,  en,  dimi- 
nuant la  res|K)nsabiliié.du  gouvernement.  »  —  S  il  y  a  eu  un  piège  ten 
du  à  l'opiwsition,  il  faut  nvoiier  que  le  ministère  doit  s'en  réjouir,  car  la 
pauvre  gauche,  avec  toutes  ses  annexes,  s'y  e.-t  laissée  prendre  admiralile- 
iiienl,  et  le  Coni7i7t//(V>n«f/ a  parfaitement  raison  de  dire  ou  de  faire 
entendre  que  la  resnonsàbiliié  du  gouvernement  en  a  été  diminuée. 
C'est  une  lacli.iue  fort  habile  que  de  se  faire  des  couq)lices  avec  .«es 
ennemis.  Il  faut  pour  cela  bien  les  connaître,  mieux  (ju'ils  ne  se  connais- 
sent eux-mêmes  assurément, 

l.e  National,  toul  en  admirant  l'éloquence  toujours  grande  et  harmo- 
nieuse de  .M.  de  Lamartine,  lui  reproche  d'avoir  témoigné  une  trop  grande 
conliance  en  M.  Guizot.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  ue  peut  rien 
ou  presque  rien  par  rapport  aux  chrétiens  du  Liban  :  son  action  est  su- 
bordonnée à  celle  des  quatre  autres  puissances.  Le  .Va^/ona/ conseille 
à  M.  de  Lamartine  de  ne  pas  se  mettre  en  veine  de  courtoisie  avec  M.  Gui- 
zot, c'est  une  tàciw  ridicule  qu'il  faut  lais.sor  aux  petits  suzerains  de  la 
gauche  et  compagnie,  et  qui  n'est  pas  digne  du  grand  orateur. 

Le  Commerce  énumère  en  quel  pie  sorte  les  diverses  fractions  des 
partis  poliliques  en  Angleterre  devant  les  déclarations  de  sir  KoUirl  Peel. 
Or,  il  faut  le  reconnal'.re,  chacune  de  ces  fractions  représente  un  certain 
étal  moral  des  esprits  et  une  certaine  conception  de  l'avenir  du  pays, 
c'est-à-dire  que  tout  le  monde,  même  les  bornes,  est  sous  l'empire  de 
grandes  préoccupations.  I.ii,  on  discute  des  idées,  et  de  grandes;  ici,  on 
discute  des  hommes,  et  de  petits. 


PETITE   COKKMPOMDAaCE. 

Nous   renouvelons   pour  vous  I  an  la  TA.,  et  G  mois  la 


M.  V.  il  Tarlies. 
DP 

M.  J.  h  Toulon.  —  Nous  avons  bien  reçu  votre  remise  de  200.  M.  I'.  vous 
portera  lis  reçus  ol  les  r/nierciemenls  |>oiir  nos  ainLs. 

M.  G.  a  Pliilippeville.  —  Nous  avons  reçu  et  nous  vous  avons  expédié. 
.Nous  vous  riii\oyons  les  16  nu.-*  léctann  s. 

M.  L.  a  Naiiles.  —  Nous  avons  lu  l'écril  :  Soc.  de»  C.  C.  de  la  L.-Inf.  — 
Itiiii  travail,  iroj)  peu  dévclopp  •.  N'y  a-l-il  pas  lieu  d'fn  fiire  un  ilépot  à  la 
lAbi.  tue.  (lui  l'aiinonceiail  an  prix  (in'inJiquerail  I  éditeur  ou  l'auteur  (dont 
on  désire  connaître  le  nom)? 

M.  L.  il  Itciins.  —  N.'  \unlez-vous  pas  au^si  déposer  a  la  Libr.  toc.  des 
e\cin|i|.  (If  voiri!  coiii|yle-reiidu  ? 

M.  M.  il  buiiLerque.  —  Ceci  repond  à  une  ancienne  lettre.  L'aliouii.  de 
Mme  B.  de  Lille  est  bien  |)orté  eonune  ayant  été  soldé.  Nous  reculions 
l'erienr. 

M.  P.  ,^  Indret.  —Les  I,i  fr.  que  nous  vous  réclamions   ont   bien  été  reçus. 

M.  H.  de  L.  il  (wnuaL  —  Keçu.  Inscrit  el  fail. 


DBCLAKATIOWa  DE    FAILLITES. 

Du  ÎO  janvier.  —  I-anci.et,  néRoc,  rue  Sjintonge,  J8.  Jngeconim.,  M. 
Joncl  ;    syndic  prov,,  M.  Itreuillard,  me  de  Trevise,  u. 

I)ii  ;i  février.  —  .Sicnr  et  dame  beikikii,  lui  loueur  de  Viiilnres,  elle  hlaii- 
cliis>cuse,  me  de  la  Uouleltooj,',-,  ;;.  Juj^e  comni.,  M.  di'  Itolittii  ;  svndic 
l'iov.,  H.  Hénin,  rno  Paslonrcl,  7.  —  DKSPHE/,-(ii'Y()T  el  Cie,  .So<'ielé"com- 
Ijosée  du  sieur  Desprei-Guvol  el  du  sieur  'lliihant,  boulevarl  .Sl-l)enij, -Jt. 
Juue   connu.,   M.  Moinery  ;  syndic  pro..,  M.  Jouve,  me  Louis-te-i;rand,  IH. 

bii  ,S  courant.  —  buii.kau  et  dame  v.uve  oiiKANn,  maîtres  d'Iiùiel  «arui, 
me  l'i réchappe,  i:t.Ju>;(;  ooniin.,  M.  Lildié  ;  syndic  prov.,  M.  De.:aany,  rue 
Tbévenot,  l«.  —  dkpi,a..\ol'E,  marcti.  de  vin  et  carrier,  route  d'Orléans, 
1  là  (MoMlrcmae).  Ju(<e  coinm.,  M.  Milliel  ;  syndic  prov.,  M.  Defoix,  rue  St- 
Lazare,  7l'.  -A  THOLS.SKT,  changenr,  liouleva'rl  des  Italiens,  2.  Ju^e  coinin., 
M.  Gaillard  ;  synd.  prov,,  M.  Breiiillard,  nie  de  Trévise,  (J.  —  maillard, 
peintre  en  t)àiimenl,s,  Gfande-Hue,  'J2,  ii  l'assy.  Jui,'e  coinni..  Le  Koy  ;  syn- 
dic prov.,  M.  Ttiierry,  rue  Monsigny,  U.— morkai',  anc.  cnniniiss.  en  inar- 
cliandist'S,  cilé  Bergère,  13.  Juge  coiniu.,  M.  Labbé  ;  syndic  prov.,  M.  Bou- 
let, passage  Saulnler,  Iti. 

■■areli«<«. 

nalle  aux  i>eaux.  (î  février.  —  Veaux  amenés  851  ,  vendus  «61  h  2.00 
1,86-1,70.  —  Vaelics  amenées  l9ii,  vendues  i9l  a  I,3ti-I,t00,9u.— Taureaux 
amenés  li,  vendus  12  a  0,00,  0,9il. 

Marché  Saint-Antoiru,  C,  f-'vrier.  —  Koin,  l'e  68  k  61;  i*  (10  à  00  ;  3«  V: 
à  46.  —  Saintoin  ,  l'c  00  a  00;  2*  dO  à  00,  ,î«  00  a  00.  —  Lu/.erne  lr«  60  il  62, 
2<  40  a    Mi,  S»  00  a  \i.  —  Paille  de  hie  Ire  OJ  a  30,  2»  00  a  2S  ,  6»   00  a  26.— 


5Ë 


Une  hausse  de  demi  pour  cent^mvlron^sur  les  couolidés  adonné  lien 
à  une  amélioration  àeii  c.  sur  le  S0|0.  Le  &  Q|0  est  resté  atationnaire.  Les 
cheralus  ont  peu  varié  el  ferment  pour  la  plupart  au  dessous  des  cours  de  h 
veille. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a   fail  au  couipiam 

Hentfe  lielge  1842,  104  l|t.  -  Id.  2  i|î,  67.  —  Esp.  passive,  (i  l|2  hH  -1 
Id.  3  0|0,  au.  38  l|>.  —  Dette  inlér,  33,33  1(8.  —  Banque  belge,  liu. 

GbeininsdeGrand'Cômbe,  1546.— Jouiss.  des  i  canaux,  tl2  M».  —  Anvers 
600.  —  Strasixiurg,  6»6,  660. 

Action.»  de  Zinc  Vieille-Montagne,  C900.  —  Aveyroa,  63iO.—  Lin  Maberlv 
766,  76"  6u.  —  Lin  Févrant,  506,  602  60.  —  Hauls-fourueaux  de  Moiiceaui' 
2200,  •.'226.  ' 

Oblig.  de  Versailles,  r.  dr.  auc,  1020.  —  Orléans,  I2Î6.  —Havre  IIIO 
1106,  1107  60.  —  Rouen,  1005,  1007  60.  ' 

A  terme  :  Banipie  de  France,  3385.  —  Chemin  de  Strasbourg,  5W  50,  SSO. 
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LIlNDIItiS 

,  4  tévr. 

HAlUS,  LE  <  hévricr.           PHIMliS 

œuLi».s&. 

Connol. 

91  M. 

3  0,0  P.  c.  84  15  d.   50. 

AT,  II  90. 

E.<p.  aci. 

as*,». 

K.   p    Ht  M   d.  50. 

Ap.  I]  «7  l/t 

l'urtnn 

M. 

.1  0/0  K.  c.   IIJ  61),  J.^  d.  80. 

H.  du  Tr«< 

Mevic. 

30  i,i. 

Orli'ans.  an  15.   4'NO  d.  4«. 

S  t/4a9m.  I4t 

i  nul  hol. 

K    e.      4300  d.  Su,  (i«7  50  d.  40. 

■    k  i  m. 

i  *  i. 

Nord.       au  15.     775  ,  770  d.  10. 

Heporli 

Houcn. 

39  <  i. 

¥    c.       77i  50  ,  775  d.  JO;    :»0,  775 

S  (VO  K.  c.  OS. 

Orli'an*. 

49  11 

d.  10. 

5n«P.  c  os.  Il 

Nord. 

45,15  1/8 

K.p. 

MARCHANDISE.S.— IliiLi  de  col?.»,  disponible,  94  50  i  00  iW;  coiinil 
du  mois,  97,50  à  98,00  ;  mars  el  avril,  98,00  la  00,00;  4  du  milieu,  86,00  4 
90,00  ;  4  derniers,  96,00. 

LILLE.  —  Cdlia,  90,60  à  00,00.  —  Œillette  rousse,  88,50  ^  BT.OO.  Lîn, 
81,50.  — Cameline,  81,50.  —  Vuilures,  0,76. 

KKi'KiT  3[(i.  —  L>is(H)uible  el  courant  du  moi»,  120,00  à  00.00;  mars  M 
avril,  128,00  il  iM),00  ;  4  du  milieu,  130,00  à  132,00.      itiMSUH 

é\vi).\.  —Ordre  de  livraison,  90,00  a  00,oo. 


/.'un  det  gérante  :  K.  Ca.>itag«kl. 


SpectacieB  du  7  février. 

7   h.  ■!•  rsAHCA».  —  Famille  Poi.ssen.  t"  de  Jean  de  Bourfogne. 
"  h.  «I'  or^JUk-cOMiQVK.  —  Mousquetaires. 

h.  1|2  iTALims.  —Il  Matriiiionio  segrelo. 

h.  •!«  ODÉOM.  —  Dioxèiie.  GaKeure 

h  l|2  ▼AVDrriLZ.K.- 1'*  de  Carlo  Beaii. 

b.   1)2  ▼AaiBTÉg.— Fleur*de  Geoêi.  Mousse.  Fille  d'Eve, 
(i  h    •!•  &YHNAIIE.  —Marchand.  Loi.   Mère  de  Famille.  Nuage. 
G  h.  l|2.  rAj:.AJB -ROTAI..  —  Poiuiiies.  Chansonnet.  Vert-Vert.  Code. 


Imprimerie  L.an|{c  Lévyiit  (»mp.,  rue  du  Crolujuit.  4*. 


On  «^abonne  t 

A  Hail-.  au  liure.au  de  l.i   l'ii.vi.  V\(Ji;,  ru-  do  Seine,  10. 
Dans  le>>  deparltiiu  iils,  rhe/.  Ions  !•'  ;  dir.  cMe;irs 
,.lt-s  posles    et    (Its  me:  sa;.-eiie;;  .  et  elie/,  lo  i.v 
les    llejiosiluires    du    Comptoir    central   'le  l,i 
Librairie. 


LA  PHALANGE 


miz  D'ABOMUCMniT:  Un  an.  6  mois.  3  mois 

l'oiir  les  abonnés  .i  la  Démocratie  pacifique.  ,  18  fr.      9  fr.    6  ff- 

Pourjes  non-abonnés 24  12  6 

Ln  sus  pour  les  pays  étr.w>5ors  a  surtaxe.     .4  2  > 


IIEVLE  DE  LA  SCIEINCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOUlllER. 

ÎTW  SyR  LES  OOESTIÔXS  RELIGIEUSES,   ÉCONOMIOIES   ET   ARTISTipS.   AU   IDIM   DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE!   BULLETIN 

l-ttr  MU,  UOUZIj  .'^iUlliÏRO^it,  «le  cbucun  O  rcuilleii,  rormant  %  beau&  voluin««  de  préa  de  AOV  pageM,  format  graud  la-». 


BlBLlOGBAPfilO'J- 


SOMMAIRE  de   la  i'?  Livraison  du  tome  III,  Janvier  18^6.  —  8  feuilles  grand  in-8. 


I 


II. 
iii. 


s    SÉRIRS     MKSL'RÉES.  —  l)e»      série>      UlCHuréps   lie  i'  et  5' 

et  n   la  mesure.   —  Commencement  du  (  aLiiT  des  :i  groupes 
(litiv  1''  el  2'  du  groupe  d'Ambition. 
K.  C. 


M.  LtCO.NTE   DE  LlSLE. 


IV. 

V. 


Fragments  de  la    l'bilosopbie  de    l'Industrie.  —  TcMégraphe    électriqu«>  pir». 


RKVb'E  SClKNTIIlQLe. 

Victor  Mei'.'vien. 
MELANGES.  —  Le  Trioiiipbe  du   SaintSimonisme.  —  L'Economie   politique  peul-elle  faire   des  prvgrès?j- 

Les   Luis  de  douane  organisent  le  vol.   —  E.  B.  ,. 


MAM'Sf.llITS  DE  KOLRIEIt.  -  Fin  du  cabief    di 
|iiiiss:iuee.— De»  prcviuiUoiu  rHaiives  au  nomljre 

'lA  MUITION,  d  AvlOt'H   el  il,'    l'AMILlSVie    — lilla 

.'-VriUt.S  .SLli  LE.S  iHADIIION.S,  i^r  article,  par 
I'(.>É">IÉS.  —  La  litCiiKitciiF.  UE  DiKt,  par 
Les  deux  |)remiers  volnuie.*  de  la  Phalange,  parus  en  1816,  sonf^en  vente 
au  prix  de  i ''  Ir.,  el  i8  fr.  en  prenant  un  abonnement  il  la  Démocratie  pa- 
ciUu/f.  —  Ùn  rcinar(]UP  dans  ces  dei.s  preniiers  \oliinies  :—  des  iiierce.iu.v 
iinMils'de  Fourier  sur  le  commeree.  .sm- l',ij;iota^,'e.  sur  h  cosmo^unie,  sur 
les  ver  es  M:V. orées  ;  un  Iravall  sur  la  (Hieslioii  ri.|i;^ieu-e,  /  •iro/ii'reTîT'ff  «  ii- 
v:rieUe  da  Digmes;  l'i  Loi  x'riaire;  —  clef  de  toute  rcviation;  du  Dogme 

JWIÎ*»^«r  Jl^»  prcmîrrc  fiJvrnisoii  (aiiiioneee  «'i-<ïc»»ia»)  tl«  là  Phai-aîxke,  mc  sera  atlressée  qii'aiiiL  Souscripteurs  qui  ont  ae- 
€|ultfté  «l'avance  le  prix  de  leur  aboiiueiMciit.  Cet  Avi»  ne  «oii«ente  pas  les  Altonués  de  Paris,  auxquels  la  quittance  ser» 
préseutëe  couiuie  d'Iialiitude. 

lie»  Ouvragées  de  la  IiIBbàimie  socirf:TAiBK  se  trouvent  encore  en  vente,  à  Paris,  aux  adresses  cl-aprës  i 

AU  Cercls  Valois,  galerie  de  Valois,  Palais-Royal  ;  —  chez.LABiTXE,  passage  :dos  Pàiioraiii  is,  (M  ;  -  •iiuit  «Ùarin,  ru.;  B  )urbo:i-Villeiiouvc,  29;  —  et  citez  Framck,  succès,  de  Bruckhaos,  rue  Richelieu,  69. 


de  la  divinité  du  Christ:  df  l'ICucharittie,  de  l'Ordre,  du  Mariage:  det  di- 
verse» Inn'jues  et  forims  de  langage  particulières  à  chaque  tecte.  par  II.Do- 
lieily;  —  ifnr^tr<ilu(/ej  rfej  Sciences  expérimeritales ;  AVcei.fe  d'une  Ré- 
forme icifntifiquc.  Des  inititution'  iCirntifiiiuet  ;  l'hytiolntiie  des  Aca- 
démies, par  V.  Miiinier;  —  Principei  d'un  tiouvau  droit  adminis- 
tratif, par  Viclor  lleiineiiiiiu  ;  — Jht  Droit  au  travail  et  de   ion  Organi- 


sation pratique,  par  F.  CanlaRrel  :— la  Guerre  des  Paysans,  par  A.  WeiH  • 
—De  l  Aménagement  det  Cours  d'eau  en  général  tt  du  Rhône  en  partiçi'' 
lier,  par  A.  Uenlier;  —  Di  la  Justice  en  Egypt$,p-ir  A.  Colin  ;  Poésies,  Lri- 
,lii),-ie  litK^'rairc.—  Nouveau  principe  à  introduir0  dans  Us  Compagnies  oe- 
tionnaires,  par  E.  Bourdon  ;  —le  Temple  d'isis,  par  M.  Gérard  de  Ner«' 
—  Mélanges  «l  Bibliograplrie. 
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Lé  Droit  de  PétMoii 


éteètearii  ^eiïé  des  nod-éleotéuri 


Li  CharU».  Pli  cKant  la  forme  du  gouvornement,  qu'elle  Compose 
jiiRoi  assisté  de  mintsires  responsables,  d'une  Chamboî  des 
,irs  nommée  à  vie  par  le  Koi,  et  d'une  Chambre  des  Députés 
inéeàtemps  par  des  Electeurs,  remplissant  certaines  eondi- 
j  déterminées,  dont  la  plus  importante  est  le  paiement  d'un 
08  de  ÎOOfrancs  —  la  Charte  a  aussi  réglé  la  forme  suivant  laquelle 
ene  le  droit  de  Pétition.  ^ 

Article  *5.  Toute  Pélilion  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  cliam- 

inc  peut  être  faite  et  présentée  que  par  écrit  :  la  loi  interdit 

en  apporter  en  persotme  ou  à  la  barre.  » 

■tte  disposition  règle,  disons  nous,  mais  ne  crée  pas  le  droit  de 

jlion    car  ce  droit  est  indépendant  de  la  Charte,  par    lu   raison 

il  est  antérieur  à  elle,  et  que  c'est  lui-même  qui  V&  créée  ,  car  et; 

l  nous  son  vrai  nom:  est  la  Souveraineté  nationale,  souverai- 

fié  indélébile,  imprescriptible,  qui  se  crée  des  instruments,  dans 

((temps,  pour  le  gouvernement  du  pays,  mais  qui  se  réserve  de 

«rveiller  ses  agents  et  de  prendre  part  aux  affairtîs  courantes. 

Li   Souveraineté     nationale  .après    s'être  manifestée  par    la 

tliond'un  mé«'anismeiçoMvtrnpmenlal,  ne  donne  pas  sa  démis- 

iie  se  retir»^  pas  dans  do  mystérieux  nuages  où  elle  irait 

«nimciller.  Non  !  elle  est  toujours  agissante,  toujours  vivante,  elle 

eiMnifcsle  sans  cesse  de  mille  manières,  par  les  élections,  par 

ipressp,  par  l'écriture,  par   la  parole;  elle  est  si  vivanle,  que  si 

emtonisme  émané  d'elle  continue,  malgré  ses  avertissements 

Iréil^L^s,  à  l'aire  fausse  marche,  elle  le  brise  et  le  remplace. 

tomment,  en  effet,  ne  serait-elle  pas  vivanle  cette  Souveraineté 

iliouale  qui  n'est  autre  chose  que  chacun  de  nous  pris  individutT- 

.jBfnlei  collectivement;  et  que  peut  être  le  mécanisme  gouverno- 

InmUl  sinon  l'expression  régularisée  de  nos  idées  et  do  nos  besoins? 

U  Péiitioii,  et  surtout  la  Pétition  collective,  est  un  moyen  réservé 

Ipiria  Sfjuvcrainelé  nationale  pour  intervenir  dans  le  gouverne- 

Inciil  du  pays.  ,  .  i.      a      . 

U  droit  do  Pétition  ne  coiisi.>«le  pas  seuiemoiit  îi  présenter  une 
Iréclimalion  individuelle,  ii  faire  une  tuppllque  au  Koi  ou  aux  Cham- 
Ibres;  ej  a  un  rsl  laque  la  partie  la  plus  mmimi!. 

Lâpartie  iinporiante,  obsolue,  du  droit  de  Pétition,  wlle  qui  de- 
|fi»e  immédrafemeiil  de  la  Souveraineté  nationale,  c'est  le  droit  d'à- 
Irii légalement  manifesté  aux  chambres,  dans  les  pétitions  collccli- 
I»ei,  par  un  certain  nombre  de  citoyens. 

I  Lorsque,  sur  une  question  d'intérêt  général,  une  Pétition  ap- 
IpoTée  d'un  grand  nombre  de  signatures,  se  lit  à  la  Chambre  des 
liiMèi  il  est  vrai  de  dire  que  l'euceinte  de  la  Chambre  est  élargie, 
la  que, dans  le  Congrès  national,  t'ouvre  une  délibération  à  laquelle 

epty»  prend  part  directement,  et  non  pas  seulemeMt  par  ses  man- 
l<liUire«  ;  car  la  Pétition  qu'on  lit  est  l'expression  de  la  volonté 
lifune porliou  du  Souverain,  —et  la  Chambre  méconnaîtrait  pro- 
[(«déraeiil,  et  son  institution  et  la  n.aturo  du  pacte  qui  l'unit  à  la 
lîWion,  si  elle  no  voyait  dans  cette  Pétition  qu'une  prière. 

Lestsi  p«'uuiie  priàfc,  que  si,  par  hypothèse,  ^l'ne  Pétition  réu- 

lisait  les  signatures  do  U  lolal'l»^.  ou  même  de  la  grande  majorité 

Uscitovens,  il  y  aurait  là  une  manifesUlion  de  la  Souveraineté 

Iwiiouaie  qui  ne  pourrait  pas  être   considérée  autrement   que 


suri  et  de  les 


, àVertlrCet  duing»- 

ments  elde9  améïiorâtiQn8i.i|uei)éoçssite  lajparche  des  faits  ot 
des  idées. 

La  masse  du  peuple  n'a  pas,  comme  la  l)ourgcoisio,  dos  jcmrnaux 
et  des  élections,  qui  manifestent  ses  vœux  et  son  élatd'osprii.  Pour 
elle  la  Pétition  est  sqrtout  le  procédé  le  plus  efficace  pour  se  taire 
entendre  des  dé(>ositaires  du  pouvoir  national. 

C'est  aux  classes  laborieuses  et  houffranles  de  relever  co  droit  do 
Pétition  dont  l'usage  est  tombé  eu  désuétude,  parce  que  d'uiw;  part 
—  sous  la  HcsUiuration,  la  bourgeois-ie  n'avait  pas  besoin  d'y  re- 
courir, étant  pourvue  des  instruments  de  publicité,  —  et  parce 
que,  d'autre  part,  depuis  1830  on  n'a  pas  généralemenl  compris  ce 
(ju'il  fallait  demander  pour  le  pfuplc.  .Mais  iniiintenani  les  idées 
commencent  à  s'éclaircir,  il  est  urp'nt  quf>  les  classes  laborieuses  se 
n)ott(îiU  en  relation  continue  ave^  les  mandataires  de  la  volonté  na- 
tionale, et  que  si  ceux  ci  persistent  h  ne  gouverner  que  dans  l'in- 
térêt d'un  petit  nombre,  le  ipeunle  lui-même  leur  rappetle  qu'ils 
doivent  gouverner  pour  le  peuple  tout  entier,  et  en  même  temps 
leur  enseigne,  ï'ils  ne  le  savent  pas,  ce  qu'ils  ont  «apprendre  et  à 
faire. 

I,a  Pétition  que  nous  avons  préparée,  et  dont  le  texte  a  été  in- 
séré dans  notre  dernier  numéro  de  quinzaine,  est  faite  dan^  le  bu^ 
d'entamer  ces  relations  suivies  du  Pajw  avec  ses  mandataires  ; 
nous  engageons  4ios  lecteurs  à  l'étudier  dans  ce  sens.  Si,  chaque  an- 
née, des  Pétitions,  conçues  dans  les  vues  progressives  que  celle-là 
indique,  étaient  présentées  aux  Chambres  avec  des  milliers  de  si- 
gnatures, nul  doute  que  cette  voix  du  peuple  ne  fût  entendue  et 
jïb<''ie  du  parlement. 

Pétition  contre  les  excèa  de  la  Concurrence 

ET   ZS   FAVEUR    DE   L'0RGA!MISATI0N  DU  TRAVAIL. 

La  Pétition  se  signe  aux  bureaux  delà  Démocratie  pacijlqut, 
tous  les  jours  de  dix  à.cin(|  heures,  et  de  huit  à  dix  heures  du  soir. 

On  reçoit  aussi  les  signatures  aux  adresses  suivantes  : 

MM.  Vinçart  aîné,  rue  Montmartre,  1  ; 

Cuarin,  libraire,  rue  Bourbua-VilleitQUVc,  2i)  ; 

Jonas,  passage  du  Graud-Cerf,  sous  l'horloge  ; 

Mme  veuve  Delavigne,  libraire,  passage  do  l'Ancre,  rue  Saint- 
Martin  ; 

Félix  Martin,  marchand  de  vins,  rue  des  Juifs,  2i  ; 

Farras,  traiteur,  rue  des  Ecrivains,  28  ; 

Desbonne,  traiteur,  rue  Poissonnière,  30  ; 

Marchand,  traiteur,  rue  do  Bretagne,  52. 

On  distribue  aux  mêmes  adresses  des  exemplaires  de  la  Pétition 
aux  personnes  qui  désirent  s'occuper  de  recueillir  des  signature!. 


iiOBri 

À  Paru 
Gazette  de 
L'Atelier. 


X   qal  ont   sdlK^ri» 


:  Le  Courrier  français.  —  La  Réforme.    — 
France. —  Le  Populaire.   —  La  Frateroifé 


à  la  Pëllllon  i 

La'Patrie.  —  La 


L'UnioD.  — 


valeur  dês  Pyrénées.  —  Le  Patriote  de  SaAne>eMx>ire.  —  L'Echo  de 

l'Oise.  —  Le  Courrier  d'Indre-et-Loire.  —  Le  Franc- Parleur  de  la  Meuse. 
—  Le  Courrier  d'Al.'iace. 
Ali  Belgique:  L'Impartial  deBru(?es.  —  Le  Déhat  social. 

Si  nou.s  uvoos  passé  .sous  silence  le  nom  de  quelque  journal  i)ui  ait 
adtiéré  (etuous  a\ons  lieu  de  le  supposer  en  voyant  i]iril  manque  sur 
crtle  Ijsic  plii.sieurs  feuillrsdont  les  ivmpalhies  pour  la  cause  sociale  nous 
sont  conuues),  nous  prions  nos  confrères  de  nous  mettre  en  mesurede 
réparer  cette  omission. 

Nous  regrettons  de  voir  la  presse  légitimiste  presque  tout  entière  refu- 
ser fon  concours  i  celte  mnnireslatiou.  Sous  peiue  d'iibiliquer,  le  parti 
qu'elle  représente  ne  peut  rester  étranger  k  ce  inouvement  de  l'es- 
prit public.  Les  (|ue.^iiun3  soc  aies  surciront  rgaleiiient  difficile.^  pour 
tiiut  pouvoir  |i<ililii|ue,  car  làest  le  problème ('ïsentiet  des  temps  nouveaux, 
il  ne  faut  pas  se  le  du-'Simiiler.  Les  luîtes  du  capital  et  du  travail  prea- 
dr«iit  prx)  bainemeiit,  si  un  ne  les  conjure  par  des  moyens  conciliateura, 
une  toute  autre im|>ortaiicc  ipie  les  querelles  de  deux  dynasties.  CoBiiDft 
dépositaires  d'une  grande  partie  de  la  fortune  publique,  les  légitimistes 
sont-les  plus  iriti;ressés  de  tous  les  eitoyenn  à  c?  pie  l'évolutiou  s'opèro 
pacifiquement,  et  leurs  traditions  quili  assurent  être  «ympalhiques  à  la 
cause  populaire,  leur  font  au.ssi  uu  devoir  d'intervenir.  Ils  le  |>euvent 
sans  dérogera  leurs j)rincipes,  la  pélilion  Contre  les  excès  de  la  con- 
currence et  en  faveur  de  l'organisation  du  travail  étant  une  maDifeatalioa 
(oeia'e  étrangère  à  tout  caractère  politique. 

Que  nos  arnis,  (jue  les  «mis  de  la  cause  sociétaire,  que  les  journaux 
progressifs  unissent  leurs  forcer,  et  cette  grande  manifestatioo  ouvrira 
l'ère  nouvelle  delà  politique  d'association. 

Projet  de  loi  sur  les  Livrets. 

La  Chambre  des  pairs  commencera  cette  semaine  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  livrets,  qui  ,lui  a  été  présenté  dans 
la  dernière  session  par  le  ministre  de  l'agrictdlure  et  du  com- 
merce. Le  moment  est  venu  pour  la  presse  de  discuter  à  son 
tour  ce  projet.  De  toutes  les  questions  de  politique  intérieure, 
celle->;i  est  une  dos  plus  importantes, car  elle  inléressè  au  plus  haut 
degré  la  lilx-rté  d  un  grand  nombre  de  citovéns,  et  la  dignité  mo- 
rale, U?s  intérêts  les  plus  précieux  de  toute  fa  classe  ouvrière. 

Le  projet  s'annonce  comme  Inspiré  par  des  sentiments  do  bien- 
veillante impartialité  :  «  La  pensée  qui  domine  cette  instilutioa 
«  n'est  point  de  favoriser,  soit  le  maître  aux  dépens  de  l'ouvrier, 
»  .soit  l'ouvrier  aux  dépens  du  maître,  mais  de  fournir  à  l'un  ou  4 
»  l'autre  des  garanties  positives,  en  tenant  la  balance  égale  entre 
•  eux,  sans  préférence  et  sans  injuiitice.  •  (F.xposé  des  motifs.) 

Rien  de  plus  louable  qu'une  telle  intention  :  mais  la  conduite  du 
gouvernement  est-elle  en  harmonie  avec  ses  paroles? 

L'(-xposé  des  motifs  apprend  que  les  conseils  généraux,  les 
cliambres  do  commerce,  les  chambres  consultatives,  les  conseils 
de  prud'hommes  ont  été 'c<in suites,  et  que  le  projet  n'est  que  l'ex- 
pression de  leurs  vœux.  Mais  ces  chambres  et  ces  conseils  nommés 
par  l'autorité  ou  les  notables  du  commerce  et  de  l'industrie,  compo- 
^és  exclusivement  de  maîtres,  ne  représentent  que  l'inléréldes  mal- 
in ^  ;  qu'n  fait  le  gouvernement  pour  coanaltreies  dèsirsdes  ouvriert^. 


as 


I WILLETON  DE  U  DÉHOCRAllE  PACIFIQUE 

DIHANCHS  8  FÉVRlEk    iUt. 

UOEIIIÎIIE  nUBHÀTIOI 

LÉGENDES  ÉVANCÉLIQUES 
)  Bv  xn*  nàcJks. 

NEUVIÈME  UÉGENDE. 
La  Nouvelle  femme  adultère. 

Kn  M  temps-li,  Jésus  se  revêtit  do  toute  la  majesté 
"('■nioMunc  pnrfait  ;  et  comme  il  avait  autrefois  attendu 
l»Sunarituiue  aubord  du  puits  de  Jnc*'l>.  i' «"*  '  "^" 
•«"Tdansun  endroit  retiré  d'un  jardin  public. 

iJt,  une  femme  qui  l'âvait  vu  passer,  l'uvait  suivi  de 
'«uet  elle  s'approcha  de  lui  pour  voir  s'il  lui  adresse- 
nt 1»  parole,  mti^i  Jésus  ne  la  regarda  même  pas. 

Or,  celte  iemoie  était  vivement  émue  dan»  son  cœur, 
"elle  ne  pouvait  détourner  ses  regards  de  cette  rayon- 
•wte  li^'iire.  Elle  reconnaissait  le  Christ  pouV  l  avoir 
'"  daùs  tous  ses  songes,  et  elle  désirait  ardemment 
¥\l  la  regardât  ;  mais  elle  n'osait  lui  |>arler  la  pre- 
"i^re,  parce  qu'elle  craîgnait  son  mépris. 

li  S«igDeur  cependant  avait  pitié  des  angoisses  de 
**!(«  femme,  et  priknt  intérieurement  son  Pere,  il  di- 
'«l .  --  Mon  D»eu  !  délivrez  les  femmes  de  l'adultère, 
f^  que  les  géiiéralions  ne  soient  plus  empoisonnées 
*•"*  leur  source  I  Mua  Dieu  !  ayez  pitié  des  larmes  de 
**  mère  qui  prie  pour  l'affrauchiBsement  des  mères, 
*l  rendez  la  chasteté  i  ce  moi^de  corrsmpu  1 

••ui».  s'adretsant  &  la  femme,  avec  ud  visage  doux  et 
P"c.  il  lui  demanda  si  elle  >•  désirtit  pas  lui  parler. 

''«femme  lui  répondit  «a  rougissant  qu'elle  n'avait 
*»  *  lui  dire  j  mais  •»•  rtala  pcèe  de  lui,  confuwi, 


i^1e»WMi4i»|e»  is  MfmbK,  U  el  W  jan*l« 


tremblante,  et  cependant  charmée  d'avoir  entendu  sa 
voix. 

—  Eh  bien  !  moi,  ma  fîllè,  j'ai  i,  vous  parler,  dit  le 
Sauveur,  asseyez-vous  auprès  de  moi. 

—  Je  ne  nauraiSj^it  la  femme,  car  je  crains  que 
mon  mari  ne  me  voie. 

—  Vous  faites  donc  quelque  chose  de  mal '^demanda 
Jésus. 

—  Peut-être,  répondit  la  femme,  et  cependant  il  me 
semble  que  j'ai  confiance  en  vous,  et  le  sentiraeut  qui 
me  retient  malgré  moi  près  de  vous  est  bien  pur. 

Je  ne  crois  pas  vous  avoir  vu  encore,  et  déjà  U^me 
semble  que  je  vous  connais  depuis  long-temps  et  i|ue 
toujours  vous  avez  été  boa  pour  moi. 

Je  n'éprouve  aucune  honte  i  vous  laisser  voir  l 'émo- 
tion de  mon  coeur.  Je  crains  seulement  votre  mépris, 
car  je  suis  la  femme  d'un  autre. 

—  Et  cet  autre,  Tarez-vous  aimé?  demanda  Jésus. 

—  Jamai.«,  répondit  la  femme  en  baissant  les  yjfux. 

—  Et  comment  avez-voua  pu  prometlrt  fidélité  &  ce- 
lui que  vous  n'aimiez  pas? 

Cal-  la  fidélité  n'est  que  la  garantie  volontaire  d'un 
mutuel  amour.  Vous  avez  donc  trompé  un  homme  qui 
vous  aimait,  en  feif^nant  de  lui  donner  ce  qui  n'était  pas 
à  Toys  et  ne  pouvjiit  jamais  être  à  lui? 

—  Lui-même  ne  m'aimait  pas,  murmura  encore  la 
femme.  U  m'a  épousée  i  cause  de  l'argent  que  mes 
parents  lui  donnaient  avec  moi,  eq  échange  de  son  nom 
et  de  son  crédit. 

•R-  Et  ainsi  vous  êtes  devenue  adultère  f  dit  le  Christ 
en  la  regardant. 

—  Oh  I  non,  jamais  1  reprit-elle  vivement.  C'est  au 
jourd'hpi  la  première  fois  qu'un  atlraii  invincible  m'a 
fait  parler  avec  abandon  i  on  autre  homme  ;  mais  en 
core,8ana  la*confianee/êl  le  respect  que  votre  physio- 
nomie m'inspire,  je  ce^  me  serais  pas  approchée  de  vous. 
Je  savais  bien  qtte  vous  me  mépriseriez,  ajoula-t-elie 
en  baissant  la  tête ,  et  des  larmes  coulèrent  de  sv» 
yeux.  , 

—  Femme,  lui  dit  le  Christ,  tu  n'es  pas  coupable 
pour>Bvoir  aimé,  mais  bien  peur  t'être  donnée  i  celui 
que  tu  n'aimait  pas.  Sache  que  dé*  ta  ntisianoe  Dieu 
vtvait  fiancée  par  les  attraits  qu'il  avait  mi*  tu  fond  de 
t'oQ  e(Bur>  Celui  que  tu  d«yai«  aimer,  celui  que  tu  rè- 
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vaif,  celui  dont  j-,  te  rappelle  l'image,  celui-li  seul 
était  ton  véritable  époux,  et  |>endanlson  absence  tu  as 
été  vendue  comme  une  esclave,  el  tu  as  oéotracté  avec 
un  autre  une  nlliiince  adultère. 

Ne  te  souvient-il  plus  de  la  parole  du  Christ  : 
L'homme  oubliera  son  père  et  sa  mèra  pour  s'dttacheor 
à  son  é|H)use.  CVst-à-dire  que  l'afleclion  oiijiigalc  se- 
ra plus  tendre  que  l'amour^  filial  et  l'emportera  sur 
toutes  les  affections. 

Car  Dieu,  dès  le  commencement,  a  prédestiné  l'hom- 
me et  la  femme  pour  s'^uuir  I  Qtte  l'homme  ne  sépara 
donc  jamais  ce  que  Dieu  assemble. 

Mais^  dites-moi,  feoinie,  est  ce  par  des  convention* 
de  trafic  et  d'avarice  que  Dieu  unit  les  volontés,  et 
croyeï-vous  que  le  déoion  des  richesses  puisse  accom- 
plir l'œuvre  du  saint  et  légitime  amour  ' 

L'homme  uesépare-t-il  pas  ce  que  Dieu  veut  unir, 
lorsqu'il  vend  st  fille  et  lorsqu'il   achète  une  femme? 

Je  ne  vous  fais  point  de  re|lroches,  à  vou?,  ma  fiHe, 
car  vous  n'étiez  pas  libre,  et  selon  les  lois  qu'ils  ont 
faites,  vom  avez  dû  obéir. 

La  résistance  pour  vous  eût  été  la  mort  ;  et  toutes 
les  àines  n  qut  p.ns  le  courage  du  martyre. 

Me  maudissez  pas  vos  parents  et  priez  Dieu  qu'il 
leur  pardonne,  car  ils  vous  ont  prostituée  i  leur  inté- 
rêt el  à  leur  orgueil. 

Sachez  seulement  que  le  jour  oii  s'est  accompli  ce 
que  les  boinmes  ont  a|)pclé  votre  lîariage,  les  anges 
du  ciel  se  sont  voiles  de  leurs  ailes  et  ont  pleuré  sur 
vous,  car  vous  étiez  deveniM;  une  femme  adultère. 

Vous  étiez  infidèle  au  do«srêre  de  votre  cœur,  vous 
abjuriez  l'alliance  eucbée  dans  votre  àme,  nnis  outra- 
giez la  maternité  divine. 

—  Epargnez-moi,  dit  la  femme  d'une  voix  supplian- 
te et  en  joignent  les  mains. 

—  Femme,  'reprit  Jésus,  je  vous  lui  déjà  dit;  ce 
n'eit  pas  moi  qui  vous  accuse,  c'est  vous  qui  pourriez 
accuser  le  monde. 

Car  tous  ceux  qui  consentent  aumal  comniettent  le 
mal,  et  tous  ceux  qui  sont  les  esclave'»  des  richesses, 
tous  ceux  qui  estiment  l'or  pius  que  la  liberté  et  l'a- 
mour, tous  ceux  qui  s'indignent  d«  cette  vénalité  du 
monde  et  qui  fie  protestent  pw  haulemeot  contre  la 
corruption  univjrtBIÏMux  tiui  a" 
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se  conlenlent  d'en  rire  ;  tout  ceux-U  sont  les  compli- 
ces de  celui  qui  vous  a  ^b«tée  et^de  ceux  qui  vous  ont 
vendue.  \ 

C'est  jtourquoi  si  personne  n'a  eu  le  droit  autrefois 
de  jeter  la  première  pierre  i  la  femme  infidèle,  imrcei 
<|uc  tous  avaient  péché;  aujourd'hui  la  femme  qu'ils 
ontiendue  adultère  |)«ut  se  relever  devant  le  tr^knede 
Dieu  et  les  accuser  i  son  tour  aven  des  sanglots  et  de» 
larmes  )  Et  je  vous  dis  en  vérité  que.chacune  de  ses 
larmes  vaudra  une  goutte  du  saqg  de  la  Rédemption, 
et  que  ses  sanglots  imposeront  sifênçe  devant  Dieu  aux 
clameurs  de  l'enfer  î 

Puis  il  ajouta  d'une  voix  plus  douce  .  —  Femrne,  la 
parole  humaine  est  sae.rée  eomme  la  parole  divine,  et 
l'esdave  qui  s'est  vendu  n'a  plus  le  droit  de  s'enfuir; 
autrement  il  serait  uu  parjure  vt  un  voleur.  Que  la  fi- 
délité de  ta  parole  expie  l'infidélité  de  ton  cœur. 

Ne  te  reproche  pas  de  m/aiiner  :  tule  jiciix,  car  bientôt 
fu  lie  me  verras  plus  et  lu  me  chercheras  dan»  tes  rt  ves. 

Je  suis  l'époux  des  Ames  i.'olées  ;  je  suis  l'homme  de 
l'avenir  ! 

C'est  moi  qui  suis  le  fiancé  des  vierges  et  Je  conso- 
lateur des  veuves. 

Ja  suis  l'époux  promis  par  la  poésie  céleste  de  Sa- 
lomon  à  la  feuiine  purifiée  piar  l'épreuve  etafl'rancbje 
par  la  douleur. 

Aimons-nous,  pauvre  esclave  ;  et  réiignetoi  en  at- 
tendant ta  liberté;  mais  si  tu  as  des  (ijles,  no  le.<:  vends 
jamais  et  ne  les  .sacrifie  |Ws  i  des  alliances  que  le  ciel 
voit  avec  horrear. 

•Travaille  à  la  destruction  du  péché,  fiour  que  Dieu 
te  pardonne  ta  faute  i  et  si  tu  veux  revoir  mon  image , 
po*ir  t'encourager  à  souflrir...  regarde  sur  la  croix. 

Acette  dernière  parole,  la  femme  fut  saisie  de  fra^fur, 
et  relevant  les  yeut  el'e  ne  vil  plus  personne. 

Elle  se  laissa  toml>er  &  genoux  près  du  banc  où  elle 
avait  vu  le  Sauveur  assis,  et  joignit  les  oiuins  ert  pleu- 
rant amèrement. 

Plusieurs  hommes  a'ors  s'approchèrent  d'elle  sms 
qu'elle  s'en  aperçût  :  c'était  son  mari  qui  ht  cherchait 
accompegné  de  plusieurs  témein^,  et  qui  leur  disait  «a 
ta  mootraot .-  —  Vous  jroyes  qu'elle  est  devemsr  foile , 
Touu  téino|gneKa  iMur  <tBot. 

Alon  hi  ■•  uiiÙNndklIft  *(  «H^  »  \ii»n  enlagèMr 
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rjpai  elu-J7,i'uiQ  i7dl,  qui  abolircj!)t  ioulêsjeâ 
entraves  do  l'ittduiitric,  eniporicrenl  avec  elles  le  livret;  aiaiti  ce 
réginio  de  liberté  nu  coayiul  pas  luu$<((cmp!i  aux  maUi'es.  «  L'hubi- 
s  lude  de  violer  Icti  engagements  relatifs  au  travail,  dit  un  rap- 
»  port  présenté  aux  Consuls  le  IJycnlôse  an  x,  est  devenue  si  uni- 
»  tersCTle  parmi  les  ouvriers,  qu'on  ne  j)eut  plus  Compter  sur  leur 
a  coopération.  D'où  il  résulte  que  les  fabricants  sont  détournés  de 
»  toutes  les  enlreprisea  de  quelque  éienduo  par  la  crainte  de  se 
»  voir  obligés  d'y  renoncer  avant  de  les  avoir  consommés...  »  En- 
core Ici  nnc  pensée  de  contrainte,  qui  donna  bientôt  naissance  à  la 
loi  du  22  germinal  an  x,  laquelle  rendit  le  livret  obligatoire  pourles 
oinrrien^  employés  dans  les  manufactures,  fabriques  et  ateliers  ; 
loi  qui  (iit  accueillie  comme  un  biQufait  bar  les  villes  du  fabrique, 
dit  rextiosé  des  moUfii.llat8  de  l'accueil  fait  par  les  ouvriers,  on 
n'en  dit  rien. 

Le  livret  est  donc,  on  te  voit,  un  legs  de  l'ancien  régime,  et  celte 
origine  seule  le  ferait  suspecter.  Mais  l'étude  attentive  do  ses 
caractères  et  do  ion  mode  d'action  ajoute  singulièrement  è  ces 
^motift  de  défiance.  ' 

b'après  le  ministre,  le  livret  rend  uii  triple  se/vice  :  il  donne  des 
garanties  à  la  société,  aux  maîtres,  aux  ou vinerg  eux-mêmes. 

A  la«ociétéd'at)Ord,  parce  que  le  prompt  efracilc  accord  des  ou- 
vrléTset  des  niallresprocure  I  emploi  fructueux^  do  toutes  les  forces, 
etconcourtà  augmenter  ainsi  la  production  géuéralc.Voilà  ce  qu'on 
imprime,  mais  voici  ce  qu'on  pense  :  |)ar  ce  temps  do  journalisme, 
et  de  ratsoniiemenl.et  d^imbilion,  laelasseouvrièredevieulun  em- 
barras cioissant  pour  le  gouvernement.  Kilo  inquiète  la  bourgeoi- 
8i<',vl  la  iKjurçeoisie  c'est  le  pouvoir.  Si  on  pouvait  l'enlacer  ha- 
bilement dans  des  flieis  dont  elle  ne  sentit  los  maillos  (|u'«ujour 
où  elle  voudrait  s'ugitor  !  Le  livret  ne  st^rail-il  pas  ce  filet?  Par  lui, 
tout  ouvrier  serait  sous  lu  main  do  la  police,  car  ce  livret  devien- 
drait la  conjition  de  sa  vie  sociale  ;  saus  livret,  plus  do  passeport, 
plu-*  de  travail,  plus  d'indépendance  possible.  —  Ma'ui  est-il  Jiiste, 
csl-ll  digne  d'une  naliou  qui  a  fail.deux  révokilioni  au  nom  de  là 
liberté,  i4ui  les  a  faites  pour  le  peuple,  eL,disait-on,  pour  le  peuple, 
de  le  garrotter  ainsi  uuiourdhui  qu'il  veut  s'affranchir  de  la 
tutelle  de'  la  bourgeoisie?  Croit-on  que  les  ouvrier.*  consenti- 
r.)ut  à  ôlro  mis  ^inti  ou  permanence  sous  la  surveillance  de  la 

!>oiice,  comme  des  malfaiteurs?  On  sonde  le  terrain,  maison 
lésite  à  s'aventurer.  Aussi,  lu  rapporteur  do  la  commission  exprime 
i-il  le  désir  que  la  )oi  projetée  soit  une  loi  de  police  industrielle, 
n'hais  upn  de  police  administrative  (1). 

«  1^  livret  auruit-il  la  vertu,  commc-le  dit  M.  Beugnot,  d'cxotMr 
»  iriir  les  id6?8,  les  habitudes  et  les  mœurs  de  l'ouvrier  une  hcu- 
.'  reuse  influence,  de  l'accoutumer  au  respect  dxrses  obligations,  k 
»  la  persévérance  dans  le  bien,  à  l'économie,  do  devenir  pour  lui 
«  une  source  d'amélioration  et4in  cncuuragomoul,  perpétuel?...  l^e 
•  livret  est-il,  pour  chaque  ouvriur,  un  appui,  un  guide,  un  protec- 

""  W  Le  livret,  tnêtNe  d«as«a  foni^  actaefl«,  est  si  blieo  ooc  mesu/e  de 
]xMice,quu  des  {itt  >iro0  sur  pùigcelfineiyan*  (ti.  réoemaieol  eoaduUs  de- 
vait (e«om  m  inaire  <ln  potlo*  pour  i}ûèiqu«s  rixe»,  «e  dernter  (m  menaça 

de  (es  «ouiiieitre  (ous  lu  livret,  s'il  KcevaU  4e  nou'«e{l«i  (tlaintes. 


une  dviraifiàiré.  Ui^  Ôùfriér  a  fait  une  partie  (fila  ouvrage  ooMmi 

il  a  travaillé  un  certain  temps  ;  en  ailendani  le  jour  du  règlement 
définitif,  il  deniaridè  un  à-compte  que  le  maiiro  hil  remet  ;  mais 
cet  ili-coinpl(!  n'est  pas  une  avance  ou  un  jtrét.el  lo maître  reste  dé- 
bit, uf  au  fiiu  d'être  créancier .  Il  est  vrai  que  qtiolauefoi»  le  maî- 
tre fait  un  véritable  prêt,  soit  par  bienveillance  réelle,  soit' Bour 
retenir  un  homme  dont  il  a  besoin,  soit  par  spéculation  sur  le  futur 
Iratàii  do  cet  ouvrier,  nu'il  enchaîne  à  ses  volontés  p*r  sa  bien- 
faisance ;  niais  dans  ces  divers  cas,  qiii  ne  sont  pas  tous  dlffnea  de 
iamèqic  faveur,  c'est  une  affaire  de  conflaucu  ou  de,calcaf;  le  li- 
vret li'influe  pas  d'une  manière  sëHeùso  sur  la  conduite. du 
maître. 

L'avantage  réel  de  celui-ci  à  détenir  le  tiwèt,  c'est  qu'il  peut 
s'en  faire  une  j^rmc  d'àitaquc  et  de  défense,  s'en  aider  pour  im 
poser  ses  conditipns  &  l'ouvrier,  pour  le  retenir  malgré  lai  ;  mais 
de  tels  abus  blessent  trop  vivement  les  droits  de  l'Homme,  bt  les 
principes  d  égalité  et  do  liberté  que  la  révolution  française  a  Inau- 
gurés dans  le  monde,  pour  que  l'on  ose  les  proclamer.  Des  cham- 
bres françaises  oseraient  elles  faire  à  la  bourifeoisie  le  coupable 
sacrilicc  de  ces  droits  et  de  ces  principes?  Nqus  no  le  pensons  pas. 

Tel  est  le  prix  de  cette  institution  auxyeux  dugouvcrnoD^eot, 
que  se»  organes  ont  déployé  toute  leur  habileté  pour  rassure^  les 
ouvriers  pur  le  tableau  des  avantages  qu'ils  doivent  s'en  promet- 
tre. Peine  perdue  1  les  ouvriers  ont  répondu  par  une  protestation 
publique  sous  forme  do  pétition,  soûle  maniéré  do  se  faire  entendre 
qui  leur  soit  permise. 

On  leur  dit  en  vain  que  le  livret  est  un^lémoignage  fidèle  de  leurs 
bons  antécédents;  un  état  nlorieiix  de  leurs  services,  un  guide, 
un  ami,  un  conseiller;  rien  n'yfatt^itss'obsilnettt  ày  Toir  pluiOtun 
espion  ou  un  dénonciateur,  tout  au  moins  un  dangereux  inKlrumunt 
de  SCI  vilude.  Leur  moralité,  comme  leur  capacité,  repose  sur  des 
preuves  plus  libres  ot  plus  certaines,  cl  on  peut  s'en  fier  à  leur  în- 
lérél  du  soin  d^  se  les  procurer.  Quand  la  probité  connue  d'un 
maître,  quand  le  bort  renom  d'un  atelier  ou  ils  auront  travaillé 
seront  de  nature  à  influer  sur  leur  avenir,  ils  sauront  bien  de- 
mander des  certificats  qui  ub  leur  seront  pa«  refusés,  et  qui  auront 
bien  plus  d'autorité,  parce  qu'ils  seront  tout  volontaires.  Aujour- 
d  hu^  les  bonnes  notes  ne  prouvent  rien,  et  les  mauvai&ca  prou- 
vent tout  contre  l'ouvrier. 

En  résumé,  le  livret  ne  jouit  d'aucun  avantage  que  l'on  puisse 
avouer  dans  l'rntérét  public  ni  dans  celui  des  maîtres  ou  des  ou- 
vriers. H  reste  donc  ce  qu'il  c^t  en  lui-niiéme,  un  aftsujettissement 
du  travailleur  au  maître.  Un  témoignage  humiliant'de  soninférip- 
rilé  et  de  sa  dépendance,  une  occasion  do  rapports  avec  la  polico 
qui  blessent  l'ouvrier,  parce  qu'ils  l'aissimilent  à  l'bomme  sospcct; 
une  causa  de  temps  perdu  :  et  pour  l'ouvrier  pins  que  pour  per- 
sonne, te  temps  c'est  l'argent.  Non  impoisé  à  plusieurs  professions, 
il  établit  conuc  celles  qui  y  sont  assujett'iea  lin  panMère  d'infé- 
riorité qui  u''a  aucune  base  rationnelle;  d'un  autre  côté  on  y  squ- 
jnot  certains  états  qui  confinent  à  l'ari,  tels  <Aié  les  ntbomphei, 
loB  ébénistes  et  beaucoup  d'autres,  ce  q&l  messe  on  iégitioie  a- 
mour-propre.  Eufln^  le  livret  met  les  ouvriers  à  la  merci  deiiirfd-- 
trc^  sans  que  la  bourgeoisie  ait  mérité  une  telle  taveurpar  U  di 


puissant  de  raÀsocisMRK  'inri  KmaMW'lit  tMlles  lois,  on  wi. 
pare  la  réaction  violente  des  nouv<»lle8  moeurs,  qui  na  tardent  pu 
a  briser  des  chaînes  importunes.  Si  nous  peosious  que  le  désordre 
est  leur  moyen  de  réaliser  nos  cspt^rances ,  «1  nous  n'éliou 
bien  convaincus  que  l'ordre  complet  né  peut  naître  que  du  dév 
loppemenl  progrebsif  de  l'ordre  inoompW,  nuuS  appellerions  de 
tous  DOS  vœux  la  promulgation  de  «ette  loi.  Ella  serait,  Jiour  l« 
gouvernement,  une  source^de  redoutable  impopularilé.  Hommei 
d'Etat,  vous  sentez  enfin  que  le  mal  epipire  et  appelle  uu  rçmédel 
Cbcixihez  ce  remède  dans  une  ocganisiûion  mwleure  du  travail 
qui  accorde  les  volontés  en  conduant  les  intérêts,  et  non  daoïdè 
nouveaux  systèmes  de  compression.  Âm^renez,  à  cette  oocasioi, 
la  vertu  bien  supérieurs  des  Institutions  qui  reposent  sur  de 
loyaux  sentiments  de  fraternité,  Atuoufd'hui,  quand  un  maître  vatt 
connaître  la  moralité  et  la  capacité  d'uu  ouvrier,  ce  n'est  pat  m» 
livret  au'il  consulte,  msia  la  Mrs  des  compagnons,  mats  les  préii- 
dents  des  sociétés  de  secours  mutuels.  L'ouvner,  i  son  tour,  quand 
il  a  besoin  de  travail,  oonipte  non  pas  sur  son  livret,  mais  lor 
l'eetime  qu'il  ainspirée  a  la  Mén,  au  président  de  sa  soc'télé,  à  ki 
camarades.  Développez  ces  gorinei,  redressez-les  s'ils  dévient,  ai- 
dez-les à  se  lortifler  par  do  bons  conseils  et  un  affectueux  patro- 
nage, invitez  les  n{sitros  à  y  porter  leur  tribut  et  leur  bon  cûib 
cours  ;  travailles  ainsi  h  substiUier  des  tendances  pacifiquen^ 
organiques  aux  tendances  révolutionnaires,  «t  vous  aurez  plus  fùl 
pour  la  sécurité  des  gouvernants  et  celle  de  la  bourgeoisie,  (|ut 
par  toutes  les  pénalités  du  code. 

Le  sujet  estjoin  d'être  épuisé.  Dans  de  prochains  articles  dobi 
discuterons  la  prétention  d'assujettir  au  livret  les  ouvriers  runuo, 
une  rérilable  folie  !  et  les  diverses  règles  de  compétence  et  dt 
procédure  pour  le  jugement  des  déliu.  La  diteussmnà-lacbam- 
Drc  nous  fournira  de  nouvelles  occasions  de  msintenir  contra  eei 
tentatives  rétrogrades  les  droits  de  la  liberté  et  de  ladifnitéha^ 
maine. 

Nous  apporterons  dans  ce  débat,  qui  est  à  nos  veux  de  la  pha 
haute  Importance,  un  langage  ferme,  mais  nK>dére.  parée  Im  k 
modération  ^t  dans  notre  cœur  et  dans,  notre  intelligence.  NèasiM 
sommes  les  défenseurs  exchisifi  d'aucun  tptérét  nid'aucBnedaili: 
nous  tenoqs  pour  sacrés  les  droits  du  capital  anssi  bien  que  cen 
du  travail  ;  bous  Voyons  et  déplorons  U  Intte  des  Intlfirèls  sans  non 
emporter  à  aucune  déclamation  tidntre  les  combattants.  Ut  coacifil- 
tion  de  ces  intérêts  opposés  nous  ^Mrait  poMible  dani  an  oriR 
meilleur  que  noos  pokirsnivons  de  â)us  nos  efforts,  mats  pacttfK- 
ment,  parce  que  taous  sommes  des  apôtres  dé  paix  et  iion  aie  purtt, 
dlivnnçnle  et  non  de  discorde.  %i  nos  phM  fenreniéa  sympsàw 
ndiÂ  i^lUrcnt  vers  !a  cause  dès  oppriméSi  ^aooé  noua  gardons  liK- 
cllôr  Tcdrs  colères  contre  les  oppresseurk,  vicdikwé  i  Kur  tour  d'ia-  { 
très  oppressions  et  de^  exlaênées  fitafeaj^MÉi  Mlieo  subwrtf. 
Aussi  ne  serons-nous  saUsivu  que  lorsqdVjoa  aorons  convwtik 
bourgeoisie  dié-mêmé  à  nos  obnvkiiom.  Pnifese4-«lle  êtredodk  1 
à  boMic  yoixi  PcUsso  Je  gouvernement  m  Ma  la  pooaaer  à  in 
tH^B^téÉ  qtd  Oe  tardèrent  pu  t  retoiBllMr  Btir  MIb  I 

•   ^    ^^^       — ^  }■ 


sans  c«fnli>r(fi'iiJrp  ce  qa'iU  voulaient  ;  tuais  qunnd  elle' 
.  Yit  que  600  mari  uflait  la  faire  enfermer  ponr  èire  dé- 
bsrras!)«  d'elle,  elle  soogea  nu'elle  serdit  du  moins  dé- 
livrée «le  l'adultère  et  de  U  pTostitution  ;  die  aima 
mieux  être  la  victime  de  oet  honime  que  «te  cootiboer 
à  être  sa  complice,  et  lorsqu'on  l'interrogea,  elle  ré" 
pondit  qu'elle  avoit  *u  le  Christ,   et   racouta  tout  cp 
«lU"  le  Sauveur  lui  aviiil  dit.  Les  médecin?  et  les  juges 
dWdèrent  slors  qu'elle  «vail  perdu  la  raison,   et  elle 
fut  renfermée  dar>3  un  bospire  d'iiliénés".  Là   elle  se 
eofisola  en   pensant  q  l'elle  ne   serait   point  mère  et 
qu'elle  ne  metirait  pas  de  filles  ou   monde  ;ene  s'en- 
ge>'eW  vivante  dao:*  ee  tombenu  terrible,  et  ne 'deman- 
da rien  de  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  que  le  cruci- 
fix de  sa  mère. 

.  DIXIKME    ltGE\»  K. 
'     La  M:iisoii  (les  Kous. 

.  Ko  ce  (emps-là.  Jé:i!s,  voulant  cnnlrninilre  la  Folie 
<)ii  s  èeU;  s  ?e  eoudainiier  clle-inèiiie  eu  ilcclarant  son 
nvi'rsion  vour  la  sagesse,  outra  liaus  une  maison  où  un 
prauil  nombre  de  jK-rsomie»  étaient  asseinhlées,  et,  éle- 

,mil  la  voix,  il  leur  parla  aiu.si  : 

Qii'ètes-vous  venus  faire  cn.<îenil>ie  dans  cette  mai- 
son, quand  TOse&pritH  sont  divisés  et  quasd  vos  cœurs 
s'élôi'guent  toujours  de  plus  eu  plus  les  uns  des  au-, 

très? 

Pourquoi  vous  saluez-vou6  les  uns  les  atitres  avec 
un  viiuge  gracieux,  inmlis  qu'au  iond  de  l'âme  Vouj 
désirez  la  mort  les  uns  des  aulreii? 

C(  coiîime  un  murmure  s'élevait  à  cette  parole,  Jéius 
.-ijoilla  :  — ^  Q'ip'  «^♦*'  •"'''•'  «l'entre  vous  qui  ne  pna- 
drsit  pii.'i,  it'il  le  pouvait  impunément,  la  fortuse  et  les 
dijjnités  d'un  autre?  Or,  vonloir  dép>ouill<r  8«hi  frère 
i!e  ce  qui  (a\i  sa  vie,  n'«st-«e  pas  désirer  sa  luorl  ? 

Qw  cWerehez-voug  avec  tant  de  {teine')  que  dissimu- 
lez-vous aVee  tant  de  soin?  qiu!  vuulr*-vo«s  pour  prix 
deUDtd'efforts? 

Vous  UHi(  votre  vie,  vous  altrutissez  votra  Ame ,  vous', 
HnésnlUses  votre  cœar,  pour  parvenir  I  un  but  qiif^ 
voaaaseon>preiies  pas  vous-némes.  -j 

Vous  cherches  le  bonheur  sttx  dépens  du  bonheur  f 
ya^^jteMn  votre  tie  peuc'vi^e^  -vodk  vous  défères 
les  «ntrailles  poiff  apdiser  votre  faiB. 


Voire  vie  entière  est  un  Jnensotfgfl  :  vèùS  vous  em 
prisonoez  rolotitairement  daus  la  coutrainte  et  dans 
l'euDui  ;  vous  vendei  votre  éternité  pour  acheter  h 
mort,  et  vous  ressemblez  au  malade  en  délire  qui  rtve 
à  des  projets  de  voyaj;rt  ou  de  plaisirs  pendent  les  las- 
situdes lie  son  agonie. 

A  quoi  bon  gagner  tout  l'univers  pendant  que  vous 
perde;ç  votre  àme?  un  cadavre  est-il  donc  heureux  ^ur 
un  trône?  et  quand  vous  n'avez  plus  ni  croyarices  ni 
amour,  de  quoi  vous  servent  les  hommages  de  ces 
hommes  que  yous  mépriser,  et  les  soins  de  ceis  pau- 
vres femmes  que  vous  n'aimez  pas  et  qui  ne  vous  ai- 
ment pas?  .1 

La  vaine  gloire  nVst-elle  pas  une  d  rision  ponr  ce- 
lui qui. s'est  élevé  en  rampant?  et  peut-il  se  croire  su- 
périeur à  ceux  qui  s'avilissent  aujourd'hui  comme  il 
s'avilissait  lui-même  hier? 

Que  fera  de  sa  riches^  l'homme  qui  a  tué >on  eœu^ 
et  qui  s'est  réduit  i  la  vie  nniinale?  Les  besoins  de  l'a- 
nimal ne  sout-i 
t  il  point  avec  soi 

Allez  donc,  serviteurs  de  ce  monde,  exercrz-vous 
au  sacrifice  itour  te  maître  ingrat  ;  abjurez  tout  ce  qui 
fait  la  joie  de  l'àms  j  renoncez  à  tout  ce  qui  fait  la  vie 
du  coeur;  puis,  lorsque  vous  serez  tels  qu'il  faut  être 
pour  régner  sur  lui,  vous  rejetterez  vous-mêmes  avec 
dégoût  ce  qu'il  vous  aura  laissa  d'existence  cadavé-r 
reuse,  et  le  néant  sera  votre  dernière  cspéranoe.  * 

Comttie  Jésus  parlait  ainsi,  le  rnaltre  de  la  maison 
envoyait  chercher  ses  valets  pour  le 'faire  sortir;  car, 
disaii-il.  Un  fou  est*  entré  daus  nôtre  salon,  et  ta  fo- 
lie étant  fort  triste,  il  fïut  l'en^méner  et  lo  remettra 
entre  les  mains  des  agents  de  l'autorité,  pour  qu'on  le 
renferme  daus  la  maison  de«  fous. 

Hais  Jésus,  eofnprpnant  leur  pèngée,  leur  dit  ;  7- 
Vuiis  m'eofoyes  à  fa  maison  de»  fouiî,  et  moi  je  vous' 
laiss':^  dans  votre  propre  mais'jn. 

{>é8ormai8  voua  de  nt'^prisonbércz'pas  p!i.s  qu'on 
a'^prisonne  lajiettéée.  le  ne  sùirptus  uu  homino,  te 
s#B  ft.  ftjw  «t  lldésl  de  Ta  WmWÊmiiti.  Jamais  il 


Is  pas  borné."*,  et  chaque  excès  ne  \wfte- 
oi  sa  lassitude  et  son  supplice'.' 


violeÉee  tae  pwrA  s'èttipècér  de'ibo^'^ur  me  faire 

Vouait  tfMtm^'Mli'iéiiÊ^  h  fa»*  W 
cbessw  enciuloe  avec  de  Vor  ;  nais  si  voits  vous  »ou 


venez  de  ma  pafolé,  et.  si  voua  réntrèt  en  voua-wt- 
mes,  ma  parole  Voua  affranchira. 

Comme  il  parlait  ainsi,  jlous^  ceox  qui  étalent  It 
haussaient  les  épsules  et  riatent:  et  les  valets,  tr'étabt 
approchés  pour  le  prendre,  n'oaèrelit  mettre  la  nisili 
sur  lui.  Mais  lisus  sortit  «t  s'élofgfta  de  cette  ÉMta- 
bl«e.  , 

Il  se  promena  dans  Ta  ville  et  vit  "Ses  homines  qni  tra- 
Taillaient  dii  matin  au  soir  podr  vivre,  et  anine  k'é- 
taient  ja'tnals  demande  à  quoi  pouvait  Mrvir  la  vie. 

D''autK8,  qîii  vivaient  de  fraudes  et  ds  bonteuj  tra- 
fics, éteignant  tous  jes  jours  dnis  l'in'famîe  la  der- 
nière étincelle  de  leur  àôe,  cenme  t'ils  S'étaient  mis 
aux  gagéide  la  corrupliotf  et  de  la  mort. 

Il  en  vit  d'autres  dont  topte  rexistence  était  un  men- 
songe; et  lorsqu'on  cherchait  quelle  vérité  Ils  pou- 
vaient cscber  avec  taint  de  leids  et  de  p«itis  tous  un 
niasque  hypocrite,  on  ne  trouvait  rien. 

Les  nlis  aîtoainit  sans  êtrèHiAiés,  it,  pour  ala 
mime,  s'obstinaient  i  aimer  di^atttl/gé  ;  d  autres  se 
gronGaîent  de  n'aimer  rieti,  et  ils  s'étourdisïsiéQtpour 
ne  jâihals  se  voir  seuU,  car  ils  avaient  -peur  d'eux- 
mêmes  U 

Il  y  en  avait  qui^boyaiént  et  bbintaiènt  podr  aValer 
leurs  larMiès  et  d^lanifer  lëtfrs  sanglots. 

D'auti^s  courent  la  taûH,  airubtës  d'at^buérêftntils 
bizarres ,  ils  se  irenéontraient  dans  de  Vastes  islles 
éclairées  de  lampes  brillantes  :  li  ils  s'iittultaient  en 
rianf,  s'iisseinblaient  au  hasard,  dansaient,  trépign^iélil, 
'Hurlaient,  se  précipitaient  pêle-raèle...  Lft  se  prépa- 
raient la  préstitution  et  l'orgie  :  It  ie  vieillissait  fàt^ 
demeut  fa  Jeunesse  ;  là  s'éteignait  ItatellMence  et  Hé 
IperdSlt  à jaindis  l'amour.  On  sirtelilt  oè?a  des  dlver- 
tlssetaents.  Des  mères  y  lalssâi^dt  ifllér  Wurs  Bis,  et 
dés  bom(i\és  y  cdikliiisaiént  «Muiént  èUx-hiêlnes  les 
feiinim^s  dulls 'prétendaient  aimer. 
,  Dans  tdttte  cette  gt-onde  ville,  eBl!ta,1«B  AloitM  inati- 
ri*'?  •'.i?^}'.*f^?^*'^"*  ceux  qui  vivaient  conitte 
lés  antakiuHl^JttrrMlfsisiUm  démons.        . 

^,'|t  Us  edOMt  'ilnb  dtialiiMtl^  iasMa  «N 

li^WMB^lM'nitb  «Ty  dieiiiirifVsIÉ^ 
Ct,  oonùM  ii  CM  le  «édecta  des  imut,  il  prit  l'ap. 


aliénés.  .  .•■  ..  .,      â,  ,         ^  ■     m 

Le  premier  qu'il  j  réneontiak  lâl  dit  '.Vn  suis  rai.; 
Et  Jésus  dit4  —  Plusisurs  autAs  hommes  prét(u<ie<t 
la  même  chose.  La  seule  différence  entre  eux  «t  celai- 
<^>  ^'^  M^  Isyr  fantaisie,  k  eux/est  eontsgteuse,  tt 

—  Tous  les  SMm  du  fiésts  diseBt--U  mène  chose,  n- 
pondit  Jésus.  Poorquoi  donc  toàl-ill  muvé  InsessiT 


C'est  que  je  na'wsufcfsain  adsrsr,  reprit  le  f«Ui 
ne  pouvant  et  ae  voulant  adorer  que  moi-même. 

—  Ils  sont  tous  comme  toi,  lui  dit  Jésus  ;  seulcneat, 
ils  ne  le  disent  pas,-^%itMMiMt  U^adorer  lu  *>>- 
très  pour  en  être  adsrés.Aiear  te«ir. 

—  Ils  sentent  donc  bien  qu'ils  ne  sont  \. . 

ils  prétendent  l'être -malgê^  leur  preprs  ceascissce,  n- 
pliqua  le  fou  triomphant.  Ils  àlont  d^ne  mtkniV^ 
envie  et  parce  qtie  miri  seul,  iu  millea  d'eux,  i'"''' 

—  Non,  mais  ils  étaiebt  plus  hnensés  que  toi,«" 
Jésus,  et  ils  le  sont  encore. 

lien  vint  i|B  hutrsqui  dit: ->1M  Je  ■••"'j* 
Dieu,  ini|is  je  veux  ium  ce  que  DUaiM  piiMi** 
fait  :  je  veux  fsire  le  iMlnm  M  MiMM.      ^ 

Jésus  h  r^tda  ttélanetfliqaMIal  '%  MMi/Z 
Stiis-tu  ce  qu'il  en  ceOte  rt  cMlMéa  deieav*  "  ** 
ponrréuim?  .  __  -....=  _... 

—  U  pdne  ëtfeMilbiiifeiMNUViett.fiptadin- 
lléné.  Lavâitt  est  nae  >»iaen<ftel|îil  iâifca  ly>*gl 

qii*iidrttitafuiiqiMiMM  Wim  rsi  i»^^ 

ièûxjSlWès  iais  *^  «attire «  l^aiiéde»»^ 
t^né  iit  (mincie  d<ijtt0«freaeit,«tli  l*<"^'i: 
modVÉiéaf^t h  mâmie;il»l^  Mi  «IkrM*'^ 
ii^es fies  «otes  lés  plw  ^éés  énm^mi^^ 
plus  |ww*  itir  flIÉiîîliiÉliMas  étATimV^ 


:»j 


'nm  wjÊÊmmn^  iiMiii^  *«''* 


-iBVsdbihe 


Oa^ 


wu  .' W*£ÎSS 

et  qu'on  eaterrs  estic  table  sws  MB  teadeiwa*  ^. 
dernière  église  qn'oô  MUnu 


HMÉMI 


fiÊÊm 


éêêM 


'»fiMM....  ilds  j«HM  M*«iit^piirçt.  Je  croyaii  que  vous  milgrmdiex 
fAgI  Me  j«  vendais  mm  f iisii . 
^  Personoe  n'esl  ceosé  i^oiorer  une  loi. 
—le  croyii#  que  tout  ce  que  nous  avioâs  gagné  en  Juillet  c'était  pour 

«•"^ .     .     .  .      ■     ^ 

->  Totu  à^ét  eu  ce  fusil  pcmiaot  les  journées  de  Juillet  1830  ? 

—  Oui,  moosieur.  Ucn  pdre  l'avait  eu  au  <1ép6t  de  la  carde  royale,  à 
lli^padé.  Il  s'est  battu  svec  pendant  trois  jours,  e(  le  29  juillet,  quand 
Udl  tombé  MessAi  mort  derant  la  colonnade  du  Lourre,  j'ai  ramassé 

|»fMil«t  j*  l'ai  gardé  depuis  ce  temps-là. /'y  tenais,  all«%...oh  !  oui 

j^HÉds!  et  pour  le  véiidre,  il  a  bien  fallu  m'y  voir  poussé  par  la  misère. 
Uf  je  n'arda  pjm  un  m^rcea^  de  pain. 

Lé  prévenu  essuie  une  famé. 

La  tribunal  ne  condamne  PélroQ  qu'à  16  fr.  d'amende,  et  ordonne  la 
Mfiicalion  ife  l'anM  saisie. 


Le  Journal  4e  0rt(xe//e«  publie  les  détails  qui  suivent  sur  dfs  persé- 
ntiMs  auxquelles  des  prt<res  catbottqucs  ont' été  exposés  en  ilussie  : 

4l(sttré^vrai  que  quatr*^ingt-4ix-iept  teclésiaiUquei  polonais  se  sont 
kktppés  de  la  Sibérie,  aiats  j^  ne  S(^  pas  l«i  wmi^s  Uoitl  la  persûvéranct^ 
fait  fa  foi  catholique  ait  Mitnin&reifir  dans  c<>^  régloas  Itaaudiies.  C«n( 
fmêVh-tnêt  anlret  prêtres,  qut  faisaieM  farlie  du  mèmv  coavoi  uu'eux, 
NtsHecumltAa  Tobolklt  sou*  le<  aàauvais  Iraitemeau,  on  à  U  suilrde  ma- 
lifes  coBtraelAes  peadantie-voyage. 

Unorta  misfiu  au  martyre  de  cenx-lk,  et  ils  ite  redifoot  qn'k  Dieu 
Ml  les  soMfTrances  <|u'ils  cal  endurées,  toua  avaieul  èli^  arrachés  à  ^eur 
limtau  en  fiéina  leoiM  ei  pour  le  m£n^  «otir.  Les  Tait»  qal  ont  servi  de 
frtinteàleurdéporuiion,  se  passaient  k  la  fin  de  iS43.  Sept  mille  huit 
(^M^aaraste  t^jliles  du  diocèse  de  Podiachie  avaient  embrassé  la  reli- 
tm  grecque  icbismsiique,  les  qnes  contraintes  à  coups  ié  knont,  tes  su- 
iraieèdaut  i  l'appât  de  l'or  ;  car  c'est  ainsi  que  s'opèrent,  dans  la  malbeu- 
nsN  Potoffna,  le*  eonveriitiu  a  la  religion  russe. 

ieatAi  cependant  ces  tristes  victimes  de  l'intolérance  et  du  machiavé- 
Dmm  des  popes,  obéissant  a  la  voix  de  leurs  anciens  pasteurs,  revinrent  k 
Inn  croyances  primitivrs,  qu'eliea  avaient  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  gar- 
tiniatsetesan  (and  delenacoBora.  Hais,  sicbant  k  quels  dangers  elles 


aient  eq^bravaBl  la  colèro  4«  lei^rs  nouveaux  maîtres. J>eaucoup  chcr- 


.        ,-  __  àt~aïjsrexW,êt  se  if  fugièrent  les  unes  en  Hongrie,  les  au- 
uieBCailicie  oti  dana  le  duCbé  dePosva. 
!lç  pouvant  se  veaxer  sur  les  fransnigés,  les  agents  de  l'empereur  sVn 

enal  anx  «ecMaiastlqnes  qui  avaient  déttilBiaé  le  retour  de  leurs  ouail- 
k  la  vraie  M.  DaM  la  nuit  4«  «^vier  184S,  tous  ceux  qui  avaient 
^eKqMIqM  aasoière  à  ces  coiversions,  furent  enlevés  violemment 
I  i*h«rsprei>byt*r<M  eteoadnita,  toa  fers  anx' mains  et  aux  pieds,  comme 
m  uowe  d«  bandits  et  so«b  «ne  MiabrMse  escorte,  dans  la  ville  de 
%k.  lis  étaient  a»  noabre  émiêtUÊCtnt  q»ar»»u  !  Ils  pas^fcreni  six 
attikMtoak,  eoodamnésaux  travaux  tes  plus  darsel  les  plus  febuunus, 
nmillit  par  d'impiioysbles  séides  et  sans  cesse  en  proin  aux  olisessions 
*  TiU  iM|if|t,MMWPa«MefH  |a«IÔ*.*t.J«  ««sMBnce»  rtnlûU  to  tuse  pour 
rtmtpKrtear  abjunUini.  Tous  prlfèrèrenl  les  plus  (frtféts  tourments  k 
j  nfottasie,  et  maintes  foia  l'on  vit  se  renouveler  parmi  eux  ces  admirables 
L h  l«  fsi^i  «Mai  souvent  siénalé  le  martyre  des 

«•^alaés,  dans  des  voitures  cellulaires  <7- 

anspendue  au  plafond  de  chacnoe  d'elles, 

"antes  qu'ils  franchirent  la  diaUnCe  im- 

"  >nr  «*  in  daapoUsaia  «Mscovite  ve- 


l^ââf^sâ^i 

JMMqni  II 

"î  *Ut  ^itTv^  X  Ti)iM  TèS^ét'^vi  éè  SÊéhèA^  deViniV),  ra 
■«  «n  moissonna  nn  gruiA  JRWrim,  CnW  qnl  s«rvé4«reaf  ^  wurs  intor- 
«Ai  eoupagnons,  furent  écroaés  dans  la  forteresse  de  cette  ville,  peie^ 

wt  de  tous. 
Tous  aussi  étaient  conJanonâL  tlSiltt  Al  bsis,  ircoapar  des  artww  dans 
^ntsioaga  de  la  oMadelle,  «t  quand  lenra  bras  fatigués  se  refusaient  à  ce 
w  labeur,  k  bum»  venait  bfenru  stlsauler  leurs  membres  engourdis  par 
*  md  et  la  liis^iude.  Cette  horrible  captivité  durerait  probablement  un- 
jw^si  la  Providence,  qui  avait  Jiteque-lk  soutenu  le  courage  de  ses  ftdfcles 
'"'T'Wstittfmr  toii  <iini»n—él  laapiràvM  résignation  a  toute  npf^vve, 
JOear  avait  fourni  les  movens  de  briser  leurs  chaînes  plus  lAt  qu'ils  Ae 
■^•ttiwi  espérer. 

,<^*Uit  le  8  mar  to  Tannée  dnraière.  Un  seigneur*  de  Tobolals,  heureux 
"«'olr  qae  Dietf  rdiaVaU  accordé  un  fltspour  perpétuer  son  nom  et  sa  race, 
M  crut  pouvoir  mieux  témoigner  la  joiequ'i>  ressenuit  de  cet  événement, 
||*ea  faisant  distribuer  aux  prisonniers  renfermés  dans  Is  çittPld|pllfi  upe  >?- 
>"MM«iiniri&  CQMMant  ■mt  chacun  d'eux  pitet 84*8  «  ^<^ 
r  "^^^'^^^  JVR'"^"'*'''^'  '^"'  "'^'^^  |^n^ii«uK.  n"Ti^ 

«iiwi"ÏW''2KRilS|  pou?  oés  pat«lNfJ>«#re|^q«iJ*l>«Ji 
fj"'  '•*"»  ans  no  vÎTÎfènt  mi^  de  pain  noir  e^ Jtkttï^il*  aonmafenr 
"«reconnaissance  le  cadeau  du  généreux  seigneur,  msis  ils  refusèrent 
'«Me-vie.  Ce  refus  les  sanfaTLes  uiflcieri  et  soldau  commis  t  nurginK, 
■«iK  sobres  <|fàehjérkc*5tffc,  s'emparèrent  avec  avidité  du  brettVage^des- 
"«iceaa^i,  et  le  ndiant  au  miel  ils  en  Urcnt  une  boisson  très  connue  en 
3"e.  Cette  boisson  les  enivra,  et  c'est  pendant  qu'ils  doripaient  d  un 
SS)!}  ««"meil  produit  par  leurs  excès,  que  les  quatre-v««t-dix-sept 
2**asUqn«  i^MSght  de  s'échapper.  Dieu  était'  avec  «m,  il  (ivonsa 

J2î  J»é*»  (fè  temp»,  ils  firent  de  leur»  couvertures  une  covde  au 
2!!»?  laqnéll»  ih  dettoaUirèMt  le*  uns  après  les  autres  par  une  des 
rif*"*»*»  de  la  fi*ierow,,oi  qnand  le  dernier  fut  attivék  terre,  tous  >e 


»»jB»i.o.  I  Miijei.  IIS  avaient  eu  swiu  oe  '«=  »•" 

^«Mait.iltMd'iH  «IfeaM  flen  connu  dansolu  paya.  Bnfin, 
Crtiîî*'"*  .«•»••»  «««•  «epp»  »«b«n8*s,  ianl«<t.tfépaJ»(M|p  lotèt^ 
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teurfî  '""  »»«•»  o««  aieppes  immenses,  lanMXtiji  e^ajiwv  »».«.«,  .».•.«. 
ir,2i*f?  qnHls  KranebiiaaiMt  à  la  nage,  ils-  aniièrent  saios  et  saufs  sur 
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iiè  les' j^Hilèût  attiré*,  car  lïà  '  biS*pWifêflt  qii'unè  ceinture  de  feuilles. 
Parvenu  près  d'un  ruisseau  (laii's'l<'qiit»!  je  supposais  que  le»  porteurs  au- 
raient pu  faire  leurs  aJ>liili'ins  s'ils  sélaiept  ciiis  stiuillé.-,  je  les  fis  arrô- 
te^;  et  renouvelai  jii'.s  sffiiii's  aux  poiiiialis  ;  mais  ils  s'arrêtèrent  noiniiif 
uo'.rs,  et  mes  invitations  furent  in;jtUes.  Eiiflo,  filigiié  par  leur  (jl)stiua- 
tion  h  me  suivre  eu  liuriaril,  je  letir.jflMi  qii'.liitin  monniiie  ;  mai;'  cuunift 
«liiictaii  loinbéè -iur  la  route,  un  des  porteurs  alla  à  travers  (:h;iiu;).s  la 
déposer  au  loin  sur  Une  cmineiiof .  Les  iiu^uliants  u'osèrnnl  s'avancer 
|H)ur  la  priiidre  que  l()r>que  nous  l'iiincs  éloigué.s.  Une  autre  foi.-,  j  élais 
en  voiture  dans  les  euviroQs  de  .Malui,  et  le  cuc^be.r  s'arrèla  toul-à-coup  ; 
il  s  était  formé  des  laf5elnb,em('Df^  à.eertoine"dislani;e  d'une  bouti.iue 
tenue  par  un  Maplui*.  I.acauii'  en  et  lit  la  présence  d'une  feiiinie  poiiluli 
qui  venait  aclielerdu  nz  et  apportait  >'u  échange  une  natte  de  sa  laçnn  ; 
à  une  centaine  de  pas  de  la  Iwutique,  elle  avait  hurlé, et  le  Aluplais  uyaul 
répondu,  ils  avaient  couchi  leur  marché  ;  loute  circulatiun  dindons  était 
arrêtée  jusqu'à  ce  que  cette  affaire  fût  terminéiu  La  pauvre  créai iire, 
presque  enlièrenRuil  nue,  tourn.iit  eiuislamaient  la  tète  de  tous  coiés, 
prèle  à  avertir  si  l'on  approchait  ;  U-  boutiquier  faisait,  de  soncôié,  arrê- 
ter les  passants.  Il  pesa  devant  eux  le  riz  rouveuu  et  le  porta  ii  l'ache- 
teuse,  dont  il  |K)uvait  s'apiHoiher  eu  sa  qualité  de.inaburnétan,  et  em- 
porta la  natte.  Cette  scène  .-e  p  .s.-.iit  pciidant  la  ii:o:is,-on  ;  la  pluie  avait 
tombé  tout  le  jour  ;  bien  ([ue  la  elanleur  fiU  enixire  torle  p  nir  des  Euro- 
péens, les  naturels  étaient  enveloppés  dans  leurs  toiles  de  colon.  Alors, 
pendant  que  la  circulation  se  retabli.'-sait,  que  !a  voiture  continuait  sa 
route,  je  vis  la  malheureuse  s'éloigner  seule  à  la  tombée  de  la  nuit  de  la 
demeure  des  humincs,  et  s'enfoncer  dans  les  bois,  où  aucun  abri  ue  lui 
était  permis,  si  ce  n'est  le  trtiii';  d'un  arbro  creusé  par  le  temps  ou  des 
branches  touffues  dont  les  .siuy<s  lui  disputeraient  la  possession.  Que  les 
Anglais  soient  fiers  de  poascder  uu  ji.iys  où  se  pas>ehl  de  telles  choses, 
qu'ils  appellent  l'Inde  le  plus  l)e^u  joyau  de  le  couronne  britannique  ! 
J'ignore,  d'ailleurs,  s'ils  ont  trouvé  moyen  de  fr3p|)«r  cette  caMe  de  quel- 
que impôt,  de  la  rendre,  comme  ils  ditcut,  productive. 

Cruel  tableau  !  L'homme  ri'i><)uss(';  par  ses  semblables  ol  réduit  à 
vivre  dans  les  i)ols  cumme  la  bètu  !  La  servitude  d'une  caste  eii- 
tiért^  cotisucrée  par  b  Superslilioii  !  Oui,  c'est  une  r-laie  hideuse  sur 
It!  puis^anl  empire  de  Vliide  anglaise.  Mais  M.  FoiUaiiicr  s'en  prend 
avec  troptle  ligueur  à  lAngletene.  Certes,  les  Anglais  ne  l'ont  pa.s 
encore  dans  l'Inde  et  daus  leurs  imiiieyises  possessions  coloni«Ies 
tout  eo  qu'ils  pourraient  faire;  mais-ii;<iccuson«  pas  un  seul  quand 
tous  sont  coupables.  Les  autres  iiatlot.s  colonisalrJCQS  v.].  nous, 
peuple  de  France,  remprissons-nous  dignement  ces  ilçvuirs?  uù 
sont  nos  œuvres'?  N'avons- hoiis  rien  à  nous  reproiher'.' Jetez  les 
yeux  sur  notre  grandi!  colonie  de  l'Algérie':  hélas!  vous  détournez 
la  vue  avec  douleur,  avec  honte,  aux  lueurs  sinistres  des  grottes 
du  Dahra.  Los  chrétiens  ont  aboli  l'autn-da-fé  ;  liiàis  les  Français 
fument  les  iiitldèles,  et  ils  ont  inventé  un  nouveau  genre  de  bûcher 
où  l'on  étouffe  dans  In  flamme  des  tribus  entières. 

Ah!  modérons  notre  orgueil  :  Russes  dans  le  Cauca.se,  Anglais 
elT^'Z  les  Mabaraltcs,  Fiançais  eu  -Alg^ii^,  en  ïfefftbaitani  les  bar- 
terefl,  tous  ils  sont  eux-naômes  des  barbares;  et, si  nos  crusntc^,  % 
nous,'ft«ppent  lïioin»  souvent  l'œil  épouvanté  du  monde,  c'est 
peut-être  que  nolreoeuvro  de  conquêtes  est  inoln»  grande,  notre 
actiVhécoloniMtrice  moins  répandue  nnr  le  globe.  Et  cotte  indo^ 
lenoo  elle-mônae  n'csl-olle  pas  un  crime  ?  Y  a-t-il  lieu  d'ôlro  tiers 
parce  que  nous  ne  fWsons  rien  pour  civiliser,  pour  unir  fraternel- 
lemoQlà  noua  les  races  noire*  au  Sénégal,  les  races  rouges  à  la 
Gtïyage;  Darce  que  nous  laissons  piller,  massacrer,  empoisonner, 
crucifier  Ie9 pauvres  Halegacbes,  implorant  en  vain  notre  secoin's 
contre  la  tyrannie  des  Houvas  T  N'insultons  pas  les  idations  rivales  ; 
nous  jtvons  tous  noire  part  mauvaise  de  négligences  ou  de  cruau- 
léè.  i«is  le  temps  est  venu  de  rivalisi  r  non  plus  par  les  conquêtes 
guêrnères,  mais  par  les  conquêtes  pacifiques.  Gloire  à  la  nation 
qui  sertira  de  modèle  aux  autres^  daus  l'œuvre  de  la  colonisation. 
Ne  nous  bornons  dono  pas  à  de  faciles  accusations  contre  nos  rU 
vaux;  accusons  nos  propres  torts  ;  surtout  efforçbns-uoud  de"  don- 
ner l'exemple.  Fai8onsmieax(|ue4es  Anglais,  elalor<  nous  aurons 
lé  droit  de  les  condamner,  alors  noHs  prendrons  rang  dovaui  eux 
dans  là  fartille  liutlaine  I 

n  ne  faudrait  pas  surtout  faire  peser  sur  rAnglelerre  toute  la 
responsabilité  des  désordres  et  des  erreurs  séculajres  de  l'Inde. 
Pariiahs  et  Pouliahs.  ont  été  légués  à  la  domination  anglaise  par 
rtfntidué  barbarie  hindoue.  Qtielles  qt e  soienHos  fautes  et  les  du- 
.Ml^^^'cpncpl^antsç^réti^s,  ils  sont  civilisés  pourtant,  et  leur 
pÎÉvolpegllwn  éi  knjfri  influences  sont  fécondes  sur  tputes  les 
terres fiwùre*.  ïàitlaéïé  corrompue  par  la  civilisalien,  parcoque 
cette  lie  nenrease'étail  on  des  rares  poibts  du  globe  où  se  ro- 
tjWivatt  eooo*è  ôate  image  affaiblie  dos  mœurs  douces  de  l'Eden. 
Partout  ailleurs  voyez  quelle  pauvreté,  quelles  mœurs  grositièrcs 
et  èreiâles  t  que  d'^injàsllce,  de  perlldfe  l  qiie  d'ofiprassion  -et^de 
carnage  l  •  t    « 

Voyei,  jpj<>5,,d!i^  tot^éarte,  sur  lest^^res  incultes  briilées  par 
le  soleil  ou  enfoiiics  sVSusTes  neiges,  ces  ïioitimeSqui  vont  nus,  ou 
tratiiant  des  guenilles,  ou  vôtus  de  pcUeteries  putréfléos  ;  ils  n'ont 
pour'dcmenres  que  des  cases  ci^aiées  et  fétides,  où  ils  dorment 
entassés,  coovcfts  de  vcritaines  el  de  pustubsiJ,  se  nourrissant  de 
racines,  de  poissons  crus  ou  de  chenilles  Immondes.  En  bien  des 
pays,  on  dérore.sans  les  vider  les'  intestins  d'animaux,  ct,''dau8 
r'Atriquo  du  Sud,  Kdrt'eur  I  les  femmes  mangent  leur  arrière-faix... 
Aux  Philippines,  le  père  vend  ses  (Mifantspour  se  nourrir  ;  sur  les 
rivâtes  glacés  do  l'Amérique  du  Nord,  le  mari,  pour  se  préparer  jjin 
régal,  force  sa  femme  i\  allaiter  di'  jeunes  ours.  I^tout  ou  s'eii- 
trétuo  pour  des  racines  sans  goût,  pour  quelques  lambeaux  de 
chair  dCcctmposée  ;  parïbnt  on  uliatidonne  les  malades,  les  vieux 
parente  ,  on  jette  aux  fleuves  les  vieillards  et  les  Invalides,  parce 
qu'on  ue  gcut  subvenir  à  leurs  besoins.  Dans  l'archipel  Radak,  la 
mérc éloij^  seBOpraDls  naisitanls,  alla  qu'Ug  écbàppeiilàuif  torture^ 
de  la  faiin.  '  * 

Dans  presque  toulle  l'Océanic ,  vert  ces  régions  où  iiptis  avons 
pris  lesjfarguises  et^Iafti,  et  oOi  vont,  prêchant  l'amoul'  chrétien, 

(1)  Voii  I«  HvUma,  U  décenbr*. 


marl3nr1séé8  et  corrompues  parTëïtrémê  dëndemént ,  et  qui  per^ 

mettini  d'introduire  chez  elles  le  règne  prochain  de  l'association. 

OppiijiK!  ici ,  lais-loi  le  protecteur  dtîs  Qpprimés  étrangers  ;  fais 
éelali  r  tii  voix  généreuse,  afin  que  la  France  sorte  enlln  de  sou  in- 
dolence, aliii  qu'elle  se  remette  à  courir  les  hardies  entreprises  sur 
tout  le  globe,  alln  qu'elle  eonipiière  les  barbares  à  la  civilisation  , 
les  soumettant  désormais  non-seulement  par  le  sabre  ,  mais  sur- 
tout par  la  scii'nce  et  par  l'amour;  alln  que  notre  France  soit  dans 
le  monde  la  première  uation  chrélieniu!,  efqu'eile  porte  glorieuw» 
en  t(jus  lieux  les  essaims  de  ses  tUs  ,  prêchant  la  liberté  et  la  fra- 
ternité, réaliaànt  l'association  et  l'harmonie  1 


PKTiTC  coKKxaroiraAscs. 

.M.  E.  C.  a«x  Brosses  —  Le  paquet  que  nous  avons  adressé  k  Mortagne 
aliend  d.uis  celle  \ilie  que  vous  le  réclamiez.  Mess.  ).'én. 

Mme  G.  à  Mxlbourne  (Noiivelle-Hollande). — Vous  devez  avoir  reçu  maiD- 
Icnuni   une  lettre  en    date  du  mois    il'octobre  iSii.  —  Oui;  traduiiei  le 

Malire  aussi  vile  que  )>us>'ible  ;  H.  D.  reverra  votre  travail -en  Europe. 

AiiihivuuH  servirez    la   propagation   et  vous  nous  aiderez  à  rapprocher  d« 
nous  l'heiire'de  la  réalisation. 

MM.  B.  et  S.  à  Lyon.  —  L'ah.  de  M.  G.  part  du  I"  f(*vrier. 

M.  I*.  M.  a  Sl-Gervais.  —  Votre  ab.  a  été  renouvelé  le  29  déc.  par  M.  V. 
pour  6  mois  h  la/>.  P.  —  Nous  n'avons  rien  reçu  de  M.  B.  D.  Nous  vouscon- 
liniioiis  la  Ph.  il  sou  coiiipie. 

M.  M.  a  Cierraont-l'Héranll.  —  La  rectification  était  fkite  avant  la  récei»- 
lion  de  votre  leiire. 

îM.  V.  C  en    voyajje.  —  Tout  va    bien  ;    mais  l'aflaire    L,  vousréclaaM 
proiupleiiient  et  iuiperieuseinent. 

—  Nous  prions  l'auieur  d'une  note  sor  le  Pauvre  DUM*  de  venir  en  cau- 
ser avec  nous. 


r»àct.AMAvtona  dc  rAUXxmem. 

Du  G  février.  —  nuRK,  épicier,  barrière  des  Dem-Moulins,  rue  f  Royale. 
ni  Juge  comni.,  M.  Le  Roy;  syndic  prov.,  1|^  Uecomte,  rue  delà  Mlcho- 
dière,  â.  —  Dame  i.AJ>LAce,  anc.  confeclionnrtise  de  lingerie,  ruçXkHiue- 
njid,  U.  Juj^icomiii.,  M.  Le  Roy  ;  syndic  prov.,  M.  Thiéuaui,  rue  de  U 
Uienl'ai-iàiiw,  2.  —  DtcuENE,  eutrep.  de  carrelage,  à  Moiitrouge.  aveone 
du  l'i.t  au-Liii,  8.  Ju«ir  lomm.,  M.  bommier  ;  syndic  prov..  M.  Moneiny, 
rue  Feydeaii,  ÏB.  —  âgé  lits,  boucher  à  la  Peiitâ-Villoite,  route  d'Allaoïa- 
(jne,  IIS.  Juh'e  comin.,  M.  Sommier  ;  syndic  prov.,  Geoffroy,  rue  d'Argaa- 
leuil,  H.  —  TiiiBAVi.T,  iiégoc.-coBiniiss.,  rue  d«s  Beux.-Pories-St-Sauveur, 
17.  Juge  oimin.,  M.  Baudot;  syndic  prov..  M.  Blet,  ru»  M-Hyacitttke-S*- 
Honoré,  t. —  ifoi.i.'VA,  limonadier,  rue  de  Grenelle-SuGermain.  9T.  Jum 
comiii.,  M.  Le  Roy;  syndic  prov.,  M.  Sergent,  rua  4es  KiUe»-Si-Thomaa,  17. 
—  lAtVEAii  fils,  enlrep.  de  menuiserie,  Grande-Rue,  99,  Vaugirard.  Juge 
comm.,  .M.  Sommier;  syndic  prov.,  M.4<efrançoiK,  rue  de  Louvois,  S. 
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Htartké  auâ  fommgti.  —  Barrièie  d'Knfer,  7  février.  —Foin  l"  Si  k  S3. 
}•  47  a  49,  S*  41  à  4S.  —  Luierne,  2*  4«  k  44  ;S*-  4i  a  00.  —  Paille  rie  blé- 
I»  ai  à  3]  ;  y  28  a  2»;  3<  M  a  M.  —  De  aeigte,  3e  «  a  A).  —  Regain,  oo. 
il  00.  ^      '      ' 

^térehé  de  la  Mai$on-Bîaneh$,  7  févier.  —  Sûr  «0  pore»,  il  s'en  est 
vendiMiUà  i,iS-l,7t»-i,2t. —Vacneis  laitières  aaaenées  &d,  vendîtes  II  d* 
190  à  420.  —  Bœufs  ameni^  0,  vendus  0,  de  00  h  00. 

UalU  à  la  viande  du  7  Kvrier.  —  2.1101  kil.  B«euf  ,1,<0-I,34H>,80:  — 
ISOuS  kil.  Veau  i,8u-l,S0-l,3a.—  U^'IO  kil.  Mouton  l,7o-i,3O-i,0O.  —fia  gros 
50960  kil.  1,10-1, 34-1,;». 

^aH9ctva)htwTU,9Uf*  et  frusnaati,  5,  6,  et  7  février.  —  Battrre  (le  kil, 

Eli  livrer  1,'io  a  ï,54.—  Eu  mottes  Isigny  1,90  a6,«0.  —  En  mottes  Gournay 
J,20  à  .l.fio.  —  Petit  beurre  1,04  à  1,70.  —"Beurre  salé  ou  fondu  0,00  a  0,00. 
—OEuft  (le  mille).  Du  S  février.  4S  a  78.  — l)ii  6,  43  à  M.— Du  7,  43  à  67. 
— tH»inage*  (I  >  dizaine),,  6  février.  Briti  12  à  32.  —A  la  pie  &  ^  IS. 

Marché  aux  fourrage*.  —  Faubourg  Salnt4llartfa  »  7  février.  —  Foia 
!'•  iO  i»  S5  ;  2'  iS  a  (.0;  J«  06  a  00.  —  Paille  de  seigle  r*»  30  à  33;  2«  î8  a  2».- 
-  Paille  de  blé  i  r«  28"  à  30;  2e  J5  a  27;  je  OO  a  00. 

._._.. _^-. /-.■-     . :-_ — ^. 

Bourse  da  7   févricir  18&6. 

^  La  continuation  de  'a  hausse  à  Londrp.s  a  décidé  dès  le  matin  celle  Ht 
nos  fonds.  Avant  la  Lourse  on  avait  déjà  monté  d«  30c.  lur  le  3  0)0-  Le 
inoiiveMent  s'est  soutenu  au  parqeet,  et  l'on  (ernie  en  réaultat  avec  une 
hausse  du  4u  c.  sur  le  &  U|0  comuMi  sur  le  3  OjO.  Lea  chamiM  ont  eu  moiu 
de  variation,  sauf  une  reprise  de  25  fr.  sur  la  ligne  étx  Havre.  Il  y  a  kaasstf 
sur  le  Strasboiirg,  le  Vertaitlea,  rive  droite,  le  St-Gerniaia  et  le  Roaeq.  Uf 
a  eu  baisse  sur  les  atttres  lijtnes.  Le  parq\iet  a  coté  aujourd'hui  posr  la  pre- 
mière fois  h  ligne  de  Tours  à, Nantes  ;  ouverte  k   S7o,  elle-a  fermée  h.&7S. 

Il  y  a  hausse  svir  les  aclion^.^e  la  Banque  et  le  comptoir  tianneroo.  Il  f 
a  aussi  de  l'amélioiaiion  sur  Itw  renu»  belge  et  napolitaïBe. 

Outre  les  valeurs  pins  <!ouranie.s  cotée*  ct-4pH)a,  on  a  fait  au  comvtant  : 

Emprunt,  M  ivti,—  Rente  belge4  H2,  t«U  ]|4.  —  Société  géoér.,  ',580.  — 
Ban|ue  belRe,  810.  —  Esp.  pasitve,  6  «[2,  '" 

Chemins  do  La  Teste,  i90.  —  Fampoux,  485.  —  Ûraad'Combe,  164S.— An- 
drezieux,  325.  ,        .  ' 

Actions  de  Zinc  Viollle-Montagne,  0«(o.  —  Fllatttre  n>r.ennaise,  605.  ^ 
Uauta-fonrneaux  de  Monceaux,  2350,  2375. 

*  Oblig.  de  Versailles,  rive  dr.  aac.,  io20.  —  Rouent   lojj.  —  Havre,  llOt» 
110750,       ..  : ^  ,  _         .  . 

A  tente  :  Baiiiaa  dcFranoi,  ftW^mt,  «a  editrvnt 


9  O'O  «ompt..'. 

—    lin  cour., 

aMooinpt... 


v*»*'%V. 


«•rC.  li*M 

«as  a* 


p.  H.«1I8»|P.  B 


«•••il 

•4  aoi 


««»  teldf  c, 

u  4S| 

•«lol 


4é]  tolMer  4ta  9* 

i<3  49)  4aa  «S 

84  45|  MT» 

M  tt  ta  M 


n^<)«k83,M>. —  CainetÏDC,  8:,00.  —  Cbanvre,  83.00.  —  Voilure»,  C,7S.  , 
BsirHir  -liC.  ~  Disfiouible  et  courant    du  mui::,  UG,00  &  OO.OU  ;  mars  ét- 

a»rll,  >2«,00  a  00,00  ;  4  du  miHeu,  lai.OO  à  r32,0O'. 
SAVijN.  —  Orilre  Ua  livraison,  9J,0.)  k   00,uo. 


L'un  <Ui  gèrantt  :  P.  Ca.ntaghbl. 


COlONISinON  BE  MADAMSCiB, 


pat-  D.  Lavir- 

DANT.— C«l  OU- 

\i-3i|i;  cxiHii;  li-s  iniucipi's  de  l'Kcole  sofiél;iire  sur  la  j'olitique  colOHisa- 
lri(*,  Cdusi'UK''!^  couiUK'  !«•  inoyeii  deioiistiiuiion  de  l'uinlù  huiiiiiine.  L,'au- 
Ifiir  s'allactitt  à  di'-nioiilrcr  (jui'  loul  (jraiid  |)<'ii|ili'  doit  roiicnuiir  à  civiliser 
les  harljao'»,  «^i  (jne  II' génie  delà  FranciMa  d.'sttiin  |iaiiiculi<'reiiuMii  à 
jouer  iiii  lùte  iiu|)(ji'taiil  dans  l'œuv/e  de  U  t^ulouisaiion.  Il  criti^iue  vive- 
uieul  U-8  pnci';  itis  dont  la  c:vili^ali()n  a  usé  sur  les  Unes  chikimiscs,  fl  in- 
dique Ips  r^[<lc<  (,'éii<'ral(S  (|ue  la  juslici-  et  rbuuianilé  iiuttosenl  aux  peu- 
ples iiiiiiaicuis,  a  l'égard  de.-.  |)euples  à  l'élai  d'eufàncc.  Plus  spécialeiiieul 


.  ..vH*' , ___-  _„_-,^-., ,,,^-_^  ^-, 

tiqM  Iilténire.--liVbiNMaii  frtiur^f^  intnivln  4vu  Im  CMijNiMf*'*»- 
(ionna^ni,  par  E.  Buun^op  ;  — fo  TimpU  d'IHt,  par  M.  Girard  da  Nerval. 
—  Mélanges  et  Uibliographie. 

A  curapt-r  de  1846,  la  fiialanob  m  compote  de  <  fanillet  ou  96  page« 
grand  iR-R<>,  et  parait  le  5  de  chaque  moi». 

l/j  l">  livrais')ii  de  iStO,  coiuprenaot  8 feuille»,  a  paruet  contient  :1a  fin  du 
cailler  des  Séritt  mentréeÊ  par  Koiirier;  —  Eludes  sur  les  mdilions,  par 
E.  C;  —  i*oé-iis,  par  i,e  conte  dk  Lii.lb:  —  Revue  scienti&(|ui ,  par  M. 
Vu:tok  Meiimer  ;  —  Mélaiijjes  :  le  Triotnphi!  du  saint-sinoDisuie;  lEco- 
uouiie  pulilii,u;  prut  elle  Taire  des  proKrèi  ;  le$  luis  de  douane  orgauisent 
le  Toi. 

A  Paris,  r  ne  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  Démoeratie  pacifique.— V» 
an,  2ii  fr. ;  six  mois,  12  fr.  —  Kl,  pour.lcs  'abunnés  à  la  D^moeraii'e  pacifi- 
que :  l'u  an  .  I8!rr.;  0  iiioif,  9  IV.  —  On  s'abonne  en  outre  chez,  leas  les  li- 
braire.'-, (Il  directeurs  des  postes  et  des  ine>sageries. 

àM-  l*  comte  de  Parie, 

par  iules  de  Presles. — 

l/.;iuieur,  p<iri;>nt  le  flauibeau  du  la  science  sociale  sur  le   terrain   de  l'his- 


CONSEILS  SUR  Ll  ROTiDTÉ 


: — , , , — _.  toatuicdkiuinili^ëwÉiMMtii 

et«tlé  la  cupidité  des  «Mtrefaçlivnii  m  Mra«>ii«iailwa|  m  *Êttimt£ 
ont  été  copiées,  et  les  médaiIlM  dont  il  wt  revè:»  ont  i.M  Maplae^  p» 
des  dessins  auxquels  on  s'est  efforcé  de  doooer  la  mène  aîi|«reaoe.  Je  doit 
prémunir  le  piiblic  contre  celiti  fraude.  Mon  nom  est  sur  les  tableitri  d« 
CHOCOI^T  MËNtER  aussi  bien  que  sur  leTétiiiuettM,  et  i'eflgie  des  mé- 
dailles qui  y  fleurent  est  le  fac->iniile  de  celle»  qui  m'ont  été  décereéei  à 
trois  reprises  différentes,  par  le  ROI  et  la  SOCIÉTÉ  D'ENC01JRA6iCIIBNT. 
Ces  réK'ompentes  honorables  m'autorisent  à  faire  distinguer  le  CHOCOLAT 
MÉNIER  de  tous  tes  ^utres.  L'heureuse  combinaison  des  appareils  que  Je 
possède  dans  mon  usine  de  Noisiel,  et  l'écodomie  d'an  moteur  hjrdrsuliqw 
m'ont  mis  à  méoM  de  donner  k  cette  fabricatitHi  un  déva^ppenent  qu'élit 
n'avait  jamais  alteini.  Ce  CHOCOLAT,  par  le  seel  (kit  de  ses  qualités  et  M 
son  prix  modéré,  obtient  aujourd'hui  un  débit  annuel  de  plus  de  bOO  bIi. 
liers,  et  s'est  acquis  une  réputation  méritée.  —  Dép6t  principal,  nastage 
Cboiseul,  2\,  et  chez  MM.  les  pharmaciens  et  épiciers  de  Paris  etoe  touie 
la  France.  •         -  , 

Iraprlincrte  Lango  Lévy  et  eomp.,  rue  de  CrolssaBl»  18. 


Knyenteàla  LIBRAIRIE SOCIÉTAI 11 K, rue  de  Seine,  IO,aux  Bureaux  de  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE: 


«KIIVBUW  COIiri.£TEII  DE  FOlBIlsIl 

gtte  ouvrage  se  vend  séparément,  saroir  : 

vnonu  '  DE   LnmrrB  vbitkmuias,  ou  Traita  de 

4  forts  vol.  in-8».  Prix  -.  2»  ii. 

TBAOKIC     SM   QOATaE    ■OQTZHEMTB,    I  fort  Vol.  iu-8u.  Prix 
10  C;  l't  pur  la  (Kwle  :  8  fr.  '!>c. 

tM  -SfOVTXAD    HOimc    mVITSICX.   ET    BOCUTAIKE,     l'ormtuU     le 

U>me  Vl  'Jes  ULuvret  eomplèlts.  Prix  i  li  Ir. 


2'  édition.    Cha 
l'Âuuciation, 

fr. 


Tlt«SDrl«i  d«*  l'«^«lac«tfon  w(tr«f  anCe ,  /Miée  aux  Mè- 
res, par  V.  tlOMSlDtRAiMT,  meiiilire   ilii  tonseil  fjiiiéral  Je  la  StMu..* 

('.ei  niivr:îZ.>  "-.i  ('Mrsii  du  lrOb>i*''<ie  cl  dernier  vohinu'  de  1)K8TIm;k  80- 
■'.lAi.F.,  dent  la  prenaii-re  moitié  vient  aussi  d'clre  mise  en  vente  au  prix  de 
i  fr.,  et  par  1 1  posle  :  3  fr.  lit  c, 

Bmb«!m  «I«  la  l*oll8t«fiB<*  poMllIve,  Manijeste  d»  l'Ecole  so- 
cléMre  fouil'ki  par  Fourie»;  2«  édition,  I  vol.  iu-iS.  l'rix  :  i  fr.  25  «,; 
•:«  ]iitr  lu  |>osle  :  l  fr.  60  c. 

t.e  Foa  du  Pislsala-llo.o'iil,   par  F.  Cantagrel  ;   2*  éliti'ou, 

I  trè.  b'iau  volume  io-lt»  compucle  de  400  pages,  forinal  Cliarpenlier, 
arec  laUle  aiialytujue  el  alphabétique.  —  l'rix  :  -i  Ir.;  ot  par  la  po.stc, 
4  fr.  air. 

Pourler,  ■•  vIo  «t  ■•  llaêorl«.  par  le  DM'.ii.  Pkllvuiiv, 
i»  édilimi  ;  un  lorl  vol.  gr.  in-12,  o  fr'.;  el  par  la  poslo  :  -iJ  fr.  SO  t. 


f ntrodnrilon  à  l'étitde  de    la  science  seciale  ,  par  A.  PageT  ; 
,2»  édition ,  in-8".  l'rix  :  5  fr.;  el  par  ta  |)OSlc  :  3  fr.  90  c. 
ExaiaaeD   et  D^fenae  du  Mysl^nae  <l«)  Voarlert  par 

A.  Pagf.t  cl  K.  Cartier  ;  volume  in-8",  3  fr.;  et  par  la  |)oste,  3  fr.  76. 

Molidarlt«^'.  rue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  llKN'AiJD,  ancien  élève  de  1  Kcole  polytechnique,  2*  édiliop  ;  uu  vol. 
in-B".  rn\  :  3  fi'.;  el  par  la  poste  :  3lr.  50  c.  ' 

IK^ÉiWl«  «le  la  politique,  par  ViCTOR  CONSIDERANT,  l'rix  : 
i  fr.  r>0  i".;et  par  la  posle,  1  fr.  75  c. 

I<4'«  lloKaaen,  le  (lcr)|t«>  etl'Btat.  Etudes  religieuses ,   par 

MM.     F.  l'i.LLETAN,    A.    COMN  ,    II.    MORVOX.'MAIS    it  V.  IIeNNEQCIIV. 

I11-8".  l'rix  2  fr.  r>0  r.,  cl  par. la  poste  2  fr.  90  c. 
Katamt^Mur  lea  Harnaonlps  pbyslaloclqaesi,  pirM.-y.  Du- 

LAUY,  iliieli  iir  en  médecine,  nncien  député,  cullivaleur.  Un  vol  in-S"" 
arcompii^'né  de  23  planches  gravées.  Prix  :  8  fr.,  et  par  la  poste  9  f.  7S. 

Tralt*^  <^l«>sBentalr«>  de  In  nclesace  de  l'boiniBie,  eon- 
«idéré  dans  tous  ses  rapports,  par  M'.  Gabriel  (iABET.  —  Trois  forts 
vol.  m-8°av(c  ligures.  Prix  :  I8fr. 

liC»  Juir*  roi*  de  l'époque,  histoire  de  lajéodalité  finan- 
cière, par  A.  T«L'SSENEL  ;  I  volume  in-8». — Prix  :  5  fr.;  el  par  la  |H)sie, 
G  Ir.  2j.  V 

OrKanlMa'llon  du  Travail,  d'après  la  ihéoric  de  Fourier,  D014- 
vfDe  éililion.  par  .M.  FOREST  — ^Prix  :  75  ci  psi"  la  posto,  I  fr.  i)ouie 


Petiu  ouvrages  à  b#  |>riz  : 

rrrrr  ooma  D**ooaoHn  roLiviQ**  k  l'asafe  dea  igsoranu  et  dM 
savanu.  (Extrait  de  Débaclb.)  Prix  :  40  c;  et  par  la  pesta  :  M  c 

DE  LA  vouTiQVC  MowTmixc,  con^ooaBt  aus  IbiMu  aetaels  de  l> 
société.  Prix  :  lie;  et  par  la  po»te.  Me. 

uw  BUTAÎm  Av  vuAiÀMmwÈn ,  dialofui  iwr  JtBduimtion,  par 
F.  Cantagbrl.  (Extrait  du  PouBi)PAi.Ait-RoT*L.)  Prix  :  4uc.,  et  par 
la  poste  :  &0  c. 

QuiMEs  ■uueas  a  •*«■>««  Méatoin  piiiaeoté  k  la  Société  d'api- 
culture d'Indre-et-Loire,  par  le  mtmê.  Brochure  in-l*.  Prit  :  2i  c;  et  par 
la  poste  :  30  c. 

uc  BEn  ATAU.,  banf  ueu  commémoralifs  de  la  Batasance  de  Fonricr, 
Prix  :  3u  c;  et  par  la  posie  :  i!»  c. 

1.K8  raioiTBèBBa d«  «vka,  par  Wt.  Gagnbvb.  44 c;  par  la  poste,  \'a  t 

moBAiaré  se  i.a  ■ocrams  m  rovaasa.  M  c;  par  la  pssie,  M  e. 

S^  «fl*    B  DBB  C«AA»BBTiBBB  SB  1S4&.    ip*fOdê  éê  l«  CrtM  «OCiflf 

dt  Vipoqu»,  par  J.  Bi.ANc.  Un  vol.  iu-i2  de  près  de  MO  paiiCS  cokapacKs, 
Prix  :  I  Ir.  d)  c,  el  par  la  porte  :  2  francs. 

niiMawftiîir  PBAi.AaBTÉBiBa  pour  ISIC,  erné  de  Tigaailes  et  d'us 
belle  gravure  d'apré»  le  dessin  de  M.  Papétf.  La  «eole  de  «al  Alaaaaeh, 
a  dépassé,  Tannée  dernière,  32  mille  exemplaires,  al  dé^  ciU*  aanée, dit 
a  atieint  le  chiffre  de  M  mille.  —  Prix  ;  M  c;  et  par  la  peale  :  Me— Uae 
douzaine  d'almanachs  pris  rue  de  Seine,  10,  &  fr.;  eevoyés  /Vaim,  (  fr. 

1 1  reste  encore  des  exemplaires  d|e  rifiaMcO  pktlamtâértm  poor  UU  an 
mêmes  prix.  '  "  ,  ' 


exemplaires  pris  à  la  fois,  6  fr 

Presque  tons  ces  ouvrages  se  trouvent  également  chez  tous  les  Dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  Librairie,  dans  tons  les 


Le  volume  |>ris  rue  de  Seine,  10 


Les  ttOBM  velBBWs  prit  nb  4«  Mbo,!!. 


!  volume  pris  rue  de  aeine,  lu  :         ^m.  ■  ■  ^m.  ■      m  ^^.    B^^H.^^mB.^  à  -a^-   —  ^a,    m.    ^^         im^ma^mwm      •'O  «««*▼«•>"«■  pm  rw  >n>  <>«•>•> 

iMm.  PUBUCATIONS  A  TRES  BAS  PRIX  aiBIHGS. 


£t  raAMCo,  35  cent. 


Pour  servir  à  la  propasatieii  de  la  Théorie  de  Fourier. 


EitrmJMp9,3§e,90: 


EXPOSITION  ABREGEE  DU  miUÎ  PIIALANSTËRIEN , 

(Où  De  EODl  pas  comprises  Ips^Etudes  SUR  la  Destinée  sociale) 

PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 

Troisième  édiAlon,  quatrième  tirage.  —  Un  volume  gmnd  iri-3î  compacte. 

TABLE  DF.S  MATIÈRES.  —  Dialogue  eidre  un  Pbalanstérien  et  le  premier  venu.  —  Position  du  prohlèmc  social. 
—  Soldlioii  ceoiiHmique  du  proliléine  social. —  Organisation  dU  travail  el  de  la  commune  .sociétaire. — Effets 
<'«finuni()ii'>s  de  l'ort^aBisaiiou  sociétaire.  —  Epilogue 


PRÉCIS  DE  L'ORGAmSATION  DU  TRAVAIL. 

(Exuait  de  fûBCAinsATiON  du  Tbavao.  ETlL'AsaoaATiOH) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT. 

deuxième  édition.' — Un  volume  grtad  in-Sl  ootapecte. 

TABLE  DES  MATIÈRES.  —  Avant-propo».  »-  Phemiàbb  pabtib  :  Le  travail  anarchique;  ^rtrtqoe  d«  coadj- 
ttooR  actuelles  de  l'indiLstrie.  —  DsiixiiME  pabtib  :  Le  travail  organisé;  constituUoo  de  llaiiMirre  exercM 
souB  le  réKiniO  deVassociation.  —  Le  Retoob. 


£;n  remettant  3  francs  au  bureau  de  la  Libhai&iz  sodSTAïax,  rue  de  Seine,  1 0/on  pept  choisir  un  assortiment  de  12  ezemplairea  dea  «leos^oiivreget  ol- 

dessus —  En  envoyant  ra^airco  3  fr.  80  c.  à  la  même  librairie,  onreçoit  aussi  imairco  t2  exemplaires  au  olioix. 

Le  Catalogua  raisonné  des  Ouvnipes  do  L'Ecole  socuctaiiie  se  distribue  gratuitement  rue  do  Sein<;,  <0.— !l  esi  adres.s(i  graluileinciit  h.  toute  personne  qui  eu  fait  la  dcmandeyroiico. 

LA  GREVE  DES  CHARPENTIERS  »  184S, 


Lo  volume  in-l 2  de  prè.s  de  trois 
cents  pages,  couteuant  la  matière 
.  d'un  fort  volume  in-8°. 


ÉPISODE  DE  LA  CRISR  SOCIALE  DE  L'ÉPOQUE , 

PAR  JULIEN  BLANC 


Prix  ;  1  fr.  80  c  ; 
par  la  poste,  S  Hrwef. 


KXTR.AXT  ns  X.A  TABLE  SES  KATIERXS.— Av)ln{-;Ko;)0^.— 
^0  juin  ■.  Ce-^alioii  (les  triiv.iiix  dans  les  chanlicrs.  —  LfUrc  de  la  cliaiii- 
br«  syn(iii!aW<ies  entrepreneurs.  —  Appel  atix  rtiiilre.s  et  à  riuitorité.  — 
Letlri'iirsrji/vrirrs  aux  ciitrepKimiirs  signw  de  Viiiceiil.  —  2-2 "juin  :  IVe- 
jûlère  iflT^rvonlion  de  l'autorité: — Grève  des  charpetiliers  nu  l'ecif,  à 
lUois,  Tour.s,  Amboise.  —  28  juin  i^^Tmce  de  la  cbambre  <les  (li'imié.s. 

Divcour.s   compromettant  de  M.    I.edrii-Uoliiu.  —  H's  eiiireprenturs 

udtièrenl  au  tarif  et  occupent  \  000  ouvriers.  —  f>  juillet  :  Li;  minislèfe 
autorise  les  so!dat.s  charpentiers  à  travailler  dajis  les  cl^nlior.s.  —  Silui- 
res  compiré's  de  divers  corps  d'état.  —  Manifeste  des  enlreprrneur.s  — 
Lettre  de.s  ouvrière  charpçatiers  au  Journal  des  Débats.  —  Arrestation 
de  plusieurs  ouvriers.  —  Lettre  de  la  cliainlire  syndicale  uu  Constitu- 


tionnel. —  ne_>c('Qt'!  de  la  police  à  la  Petile^ViUetlc.  Arrestation  Je  la 
Mère,  du  Père,  de  Vincent,  Dublé  et  ai|trcs.  —  Incoocevabie  démarclie 
di'.=  entrepreneurs  au()rè.s  <lc  1 1.  .société  des  nrchitecles.  —  Le  Wr«,  la 
Mère  et  le  j)arquet.  —  .Mise  en  liberté  d»  la  Mère  et  du  Pêrs.  —  Noml)re 
des  adhérents  au  21  jiii^llof.  —  La  prison  reinode  pdilique.  —  NDUvelle 
nipliire.  —  Ultimatum  des  ouvriers.  —  Orèoi  de  1833.  —  Droits  des 
ouvi^iers.  —  Entrevu,!  avec  M.  b>.  préfet  d)  police.  '—  I^eltr.!  ihs  iib.irpon- 
tiers  ii  11  Démooratle  pacififfue.  —  l,a.<ioc\ûlé  des  orchlectes  fait  la 
morle.  —  Ixiltre  de  la  chanibr,'.  syndiodo  au  Siècle.  —  Arbilra^^o  pro- 
posé ptr  les  fttJlre|)reo8urs.  —  I.a'  vérité  sur  rarbilrage.  —  La  chambre 
syndicale  est«ntaraée.  —  Vcrit.ii)le  m.7tif  de  la  réeistancc  des  cntrepre- 
DeiirJ.  —  Nouvelle  desconlv  <le  1 1  police  chez  les  deiix  Mères.  —  Ilenvoi 


de  div-neuf  charpentiers  devant  la  police  comctiODoeilc.  —  H  ^^  •' 
Nouvelle  phasa  de  j'alfiire  des  charpeatiers.  —  Déclaratiota  do  !»'»•"' 
lire  syndicale.--  \ a  Mère  chez  M.  le  préfet  de  police.  -- PSBW»  ^"^ 
ci-.s  :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M"  Berryer,  Ch.  D«b,  »-•**?■ 
nequin,  D;i  Tcil  et  Hlot-Lequesne.  —  Jugement  du  9»  aoôL  — *"[J: 
eoDdainnati«i  des  charpentiers.  —  Uo  mot  sur4t  le«»B.«io  M- ^"v 
niaoc  à  Vincent.  —  DEUXièkR  PaoCKS  :  Appela  oonr  r»y«l«'  f  •"'2, 
ces  du  8  et  d  I  9  octobre.  —  Plaidoiries.  —  Arrêt.  —  te  P««»«'"",j2 
Prolétaires.  —  HÉSOai.  ÛHEavA-n«||S.  (i>llCL0»l01«.  —  «•'•"S: 
avant  la  Gréoe.  —  Peailaat  la  Grève.  —  Apria  la  GréM.  —  P*^ 
opportuns.—  Seule  traiMitiospMsibie.^  Ce  que  davrail  faire  le  Pouvoir. 
—  Aux  ouvriera  oharpenëora.  _  ■ 


'■fi'jjf.^'l'  '•*:-<>■);  ï< 


lies  Ouvrages  de  là  liiBMAiRii:  spciiiTAiiiE  se  froiivent  cneore  en  vente,  n  Piiris,  «ai:  jjMtreÉBet 


TAVCHT,  libraire,  boqlevart des  Italiens,  18  ;  JOVAS,  passage  du  r.rand-Cerf,  sous  l'Irorloge  ; 

KABITTE  passage  des  Panorwia»,  61  ;  ovahxn,  rue  Floûrlwn-Villcneuye,  29  ; 

'  pjajjicc,  successeur  de  bhoomuws,  rue  do  Kicholieu,'<l(  ;!!'»•  V*  owATxen, 


BBVnr,  Pslatoltoval,  galerto  d^OrléMM 
CBBcfeA  vaaMi.'^fjslerie  <te  V#Mi,  ~ 

passage  de  l'Ancre  ;    '  >.,,w 


.  ?'  eW>  I 

'  'i  J   '' 


^ 


ou 


iiplMltlietViutvuitles  eiKoniràliétèl^siliu altérés  où  faliiScrse- 
wt  du*  tous  les  CM,  Bai^is  pt  «  onfijqué»  ;  il»  srrout  rrpanduti  inènM 
levwl  rélabliuemtnl  ou  ItdomtciU  au  deliuquunt,  si  lu  tribunal  juge 
|i«penl«  l'ordouner.  •  .■    j    ,    , 

Mtanoint,  qij*nt  aux  vint  saisis  et  coDUsqiie.s  qui  ne  contttnarnient 
mde tubttanetsHtuitib'e*  à  la  santé,  h  irib^mal  poufru  les  ailribuer 
atout  ou  eo  |>drtie,  djos  les  proportions  qu'il  jugera  convenaliles,  aux 
bpices  el  aiixlMireaux  de  bienfaisance,  soit  de  son  reïsorl,  soit  du  do- 
■ictle  des  condamués. 

U  tribunal  pourra,  en  outre,  ordonner  l'insertion  du  jugement  daaa 
B»o  plusieurs  journaux  du  de  .«rleiwînt  qu'il   désigot-ra,    et  l'afflclie, 
iHtdans  la  commune  où  le  délit  aura  été  constaté,  que  dans  celle  du  do 
■dleou  de  l'éiabliisem^ut  du  délinauant;  le  tout   sans  préjudice   de 
l'iMiication,  s'il  y  a  lieu,  de  l'article  4î3  du  Code  pénal. 

AfI.  i3.  Une  ordonnance  royale,  rendue  dan*  la  forme  d'un  règlement 
MmiDisiralion  publique,  déterminera  le»  dé(»artemeot8  et  arrouili*se- 
MiUdans  lesquels  leseaux-devie  elesprith  ven>és  sur  les  rins  pourront 
iftilTranchis  des  droits.  L'aiïranchisseruent  des  dioits  ne  pourra  loute- 

Iwèire accord* qu'au»"'=.      ,      .    .       ,   ,.       ...  ,.,    . 

l'Que  le  mélange  sera  t(r.M:lué,  aoit  dana  le  lieu  ou  le  vin  aura  été  ré- 
itilé,  toit  dans  I  éieodue  de  l'arrundissement  où  est  situé  ce  lieu,  oi 
htii'ies  caoloos  Imitrophes  de  cet  arrondissement; 
f  Que  In  quantité  d'alcool  pur  qui  sera  ajoutée  n'excédera  paa  cinq 
In  par  beeudiire  de  vin;  et  qu'on  ■'aura  point  fait  usage  d'eaude-vie 
»4raiou»  de  45  degréa  centésimaux  ; 

yQu'après  la  iniviiun,  qui  ne  pourra  être  laite  qu'en  présence  des  pré- 
m  de  la  régie,  le  vin  ne  devra  pas  contenir  plus  de  18  p.  100  d'al 
mtfur  par  hectolitre.  , 

Pmérieurement  à  leur  expédition,  les  vins  ne  pourront  êlre  renforces 
IRdiDS  te  cas  uù  il  serait  consiaié  par  un  prucés-verbal  de  dfux  cour- 
mgouriueia  appartenant  au  syndicat  de  leur  cuntpagniA,  ou,  à  défa-.it. 
kfcuxexiK-ris  nommés  par  le  président  du  tnlnui»!  de  conimorrc,  ou 
p«lejuge-  ei»aix,  que  ces  vins  fi««)n/wiine«/pfl»18/>o«ir100(fo/coo/ 
fg,  ei  que  la  m.xtioo  est  iodisp«'^^ab!e  à  leur  conservaliun.  * 

Uns  ce  cas,  la  quantité  d  aleoot  pur  qui  pourra .  itre  ajoutée  sera 
Mltrpar  te  maximvm  de  18  pour  100,  el  tes  eaux-de-vie  el  esprits 
■flevrs  seront  soumis  aux  dmiu. 

4rt."l4.  Le»  empl<  vés  des  «•onlribntioo!'  indire.'les  el  des  octrois  pour- 
Mieverdeséebaulirionsdes  vins  dont  ils  opèrent 'la  vérification,  et  les 
Mmtire  i  la  di<lillal<nn.  Si  cette  opérali«n  constate  que  le  vin  contient 
k(ù  i6  pour  iOO  d'alcool  pur,  les  contrevenml»  s«r«>nt  jiunis  d'unt- 
■M^  de  lOO  fr.  i  600  fr.,  el  les  vins  seront  ^aisis  el  confisqués, 
irt.  8.  Dans  lea  villes  et  communes  asMij^-tties  i  la  perception  de? 
Inti  d'entrée  sur  le«  boisson-:,  el  lorsque  le^gjuvernemtnt,  le  con- 
inuBicipal  ealendii,  eo  iura  ivonou  la  nécessité,  il  sera  établi,  con- 
nàutûl  i  l'artirle  13  du  tilre  1"  de  la  loi  du  19-22  juillet  1791  ,  un 
Mtn  suffisait  d'iaspecteurs  pour  surveiller  le  commerce  des  vins. 

Ce  projot  tend,  comme  on  le  voit,  i  consacrer  unprlncipi  dont 
Mu  sociétaire  réclame  dtiwis  longttmps  la  réalïMlioii  a^lminis- 
Mive.  Dana  une  auciélé  bien  orgauinée,  (é  conunerco  devrait  être 
Mique  et  loyal  ;  il  devrait  avoir  pour  but  d'être  utile  tout  à  la 
^aux  producteurs  el  aux  oînïoçtmaltura,  sans  pouvoir  «p<^cu- 
ittar  l'i}:DoranC«  ou  la  migén;  d*;  l'un  ou  de  l'autre.  EmI-cu  #intii 
e  les  choses  M  paaleat  aujourd'hui?  Tout  le  monde  (>ail  que 
'■Tout  le  000041  sait  bien,  au  contraire,  que  la  science  du  com- 
xçam  consiste  à  bénéficier  le  pluii  possible  sur  le  producteur 


#iuspmeiin,é8tuneeKCCll^1illâi^re,  qui  nous  délivrera  dos 
empoiîOnneiîTs  patentée,  iiourvuque  l'administration  ail  le  rou- 
rago  (Je  faire  cx(icult;r  la  loi,  «l  que  les  Mbuimux  vdiillfiil  bien 
faire  Ubagi-  do  la  pénalité  que  la  noilvello  loi  \a  iiicllrc  cntiL'  k'urs 
mainn.  Si  la  proposition  de  .aW.TJauguin,  Tesnièrcs  et  de  Lïi>alle 
nous  paraît  satisfiii>aiile  sous  ce  rapport,  il  o>t  douteux  iiéaiiiiioms 

3  u'elli:  atteigne  euLit'remeiit  8<in  but.  On  ne  fabriquera  plis,  sans 
ouïe,  de  bôi>soiis  dangereuses;  mais  em|iùi4u'ia  i  on  les  inar- 
cliaiids  de  couliniier  à  vendre  de  l'eau  pour  du  vin'.'  Héprim  ra-l-on 
les  fabricants  (Jaftontfa//feS'  Les  tribunaux  coiiM-iiiiroiii-ils  à  dcely- 
rerque  l'on  altère  le  vin  lor^qu'ou  le  bapliie?  Nous  en  douions  , 
et  d  ailleurs  csl-il  bien  eeitaiii  que  la  chiiiiK^  puisse  conslalcr  la 
quanlilé  deau  frauduieusciniMit  introduite  dans  une  pièce  de  vin? 
Non,  certes.  Il  faut  donc  que  le  peuple  »?■  résitiiie  A  subir  en  ore 
cette  fraude  commerciale.  Il  en  sera  toujours  ainsi,  noii-sinilcmciit 
pour  le  vin,  mais  pour  lOJtes  les  d  iirées,  tant  que  le  eommerce, 
au  lieu  de  s'exercer  par  des  foiielionnaires  communaux  au  profil  de 
lous,  restera  dans  les  mains  d  uni;  clas^e  d'individus  sans  «carae- 
lôrc  public  el  sans  autre  lùgle  que  celle  de  leur  iukrôt  privé. 


Revue  des  Journaux  populaire».  (<  ) 

MOIS  De  JAMVlEa. 

Le  journal  la  Fraternité,  .ugane  du  cominuni'me,  nous  apprend  que 
par  suite  de  la  jurisprud'iice  qui  rend  les  imprimeurs  resimusables  de 
toulce  qui  sort  de  leur.-,  prcs.ses,  il  s'e.^l  vu  rédml,  ainsi  que  le  jouroalj'i/- 
nio»,  àctienber  une  autre  irapriiuerie;  il  apjielle  la  léfornn-  qui  i^^^it 
celte  matière, et  urovoque  l'uppui  de  la  coustii-nce  pulilnpie,  de  mus  lis 
amis  de  la  liberté  d  examen  et  des  iiroits  imprescripiiblcs  do  IV.«^prii  hu- 
main.—Lot»  du  procès  de  Nil.  Tersou  el  B'éo,  où  Its  iin|irimtiirs  étaient 
impliqué»,  nous  avons  renouvrlé  nos  iirotestuiions  contre  celle  jurispru- 
Ornceiuiijue  et  illibcrale  ;  n->ii>  repoDiInns  lie  notivt'iiii  avic  eiiiiircss»'- 
ment  k  l'appel  de  itPratemité.  l/lndu^lrie  lyiw^raphique  fùi.  Ile  foiii- 
plèiemeul  libre,  mus  siiaiien. tuons  vpic  l'impriiueur  duil  è  re  afirauchi 
lie  touUre^puni■abllllc  (laquelledoit  peser  tout  entière  sur  l'auteur  o  isur 
l'éditeur),  con'iiie  le  compo^ileur,  comme  le  niécoieien,  ipii  onl  au^sl 
e.oncouru  a  U  publication.  Mais  un. 1èlp»i'»'ipc  <J"il -""rioui  éire  con8> 
i-ré  dans  un  pay»  <  ù  l«-s  bie«-eis  d  imprimeurs  soûl  un  piivilège  que  le 
pouvoir  accordéon  retire  à  volume.  La  liixTte  delà  pres.'.e  n  avait  ja- 
mais élémenacéed'un  auhSi  grand  danger,  et,  curome  le  dit  li  tratemité, 
lous  le»  aiui.i  des  progrès  de  l'rspril  buuiuiii  uedui\cul  pas  bv  lasser  de 
prole^ler. 

Ce  même  journal  renonce  ik  une  difcussion  qu'il  avait  engagée  avec 
y  Atelier,  parce  que,  dit-il,  le»  tbéones  léccmment  émi.^es  par  le  parquet 
de  Paris  s'opposent  i  l'exami  n  pbilosoi>hique  des  dogmes  du  «-brisiia- 
hjmhb.  —  Not.s  avons  relevé  au'si  le»  ihéJnes  du  jMiripiel,  et  «eus  s<im  - 
mes  buoconvaii  eu»  que  la  nngtstralure  ne  s'engagera  pas  dans  cette 
vQie  :  >l  serait  ?à>  heux  de  lui  abandonner  le  lerran.  L'exl^tence  même 
delà  Fra/«n»i/^.  qui  k'inliiuUi  Organe  du  Communisme  et  crit  que 
dtfls  chaque  nuiiiéio  le  droit  de  |»ropri«té,  prouve  bien  qi«  les  Im;  ac 
Dieltek  permettent  la  libre  discussion  des  d<<gmes  sociaux;  elles  ne  dé- 
fendent que  l'attaque  el  l'outrige.  Ainsi  comprises^  et  apj.ltquées,  nous 
ira  croyons  coiuplitibles  avec  les  exigences  de  U  liberté. 

(I)  Nons  n'entendons  dé -igner  parce  ra'>t  que  le  ^caractère  s|>écial  des 
journaux  destinés  princi(ialeHieol  aux  classes  ouvrières. 


^iTexécuter  èts  trava<ix:  au  plus  bas  prix  piîssibie,  en  lénr il»Dnaot  M 
faculté  de  créer  entre' les  ouv.riers  uue_concurience  ruineuse.  » 

.  N«iis  nous  bornons  à  si>;iia!ei- celle  cri'ii  |ne,  d  m!,  tiou.s  ne  pouvons  ap- 
prc'jier  le  inénli',  ne  counai-tanl  pus  iejiian  d  nrgani.alnjii  d'  celle  cais- 
.se  ;  n  ais  nous  invitons  nvi-nirni  tmilcs  les  p  t.-iuiho.s  ijii  rnnt  île  la  phi- 
laiiihropie,  à  la  faire  uyaUiiH'iil,  franclienniji,  pour  loti.-.  At  c  le  degré 
ii'inslniclioo  (pii  lè,^lle  ilaiis  le»  <;ia-si'>  o  ivrieirs,  a-v-  d.s  iunrnaitx  et 
d  sdiscui-sions  qui  |.  se.  l.nrent.-i.r  leurs  ilroits,  Ici  vieilles  inysliàciilions 
lil)i'r.ih-s  ne  .soiu  plus  |)ussib<es. 

Nuus  ne  pouvons  nous  a.-^orier  ii  i'opjio.siliou  .■^Y^^Iélllat•({lle  que  fait  M 
journal  à  I  iiiiUlulion  dis  pr  ul'noiiiiii  's  :  sms  reconiLiltre  à  eeile  ius'i— 
liilion  aiiriine  vertu  orj^aiii.-.iir-ce,  lout  en  lui  toliaiiaiii  un  car.fCière 
pins  déiiioi'.ralnpie,  inais  ne  pouvons  iiii'r  ce  ijui  r.Miiie  du  tous  les  d.»- 
cume-nts,  q  le  ces  tribunaux  ne  cuncilicnl  la  pre.M|n«  tolaUle  des  diflé»  ., 
rends  qui  leur  sont  soumis,  téiiioigna^e  évident  Je  Ic.r  tieureukc  in- 
flu-nce. 

N'uus  en  disons  autant  de  la  criliipie  acerlie  fa  te  par  V Atelier  des  C3n- 
setls  géneraïuj.  Eu  refusant  de  reeiuiiii  lire  la  |)irl  de  bleu  cpii  se  trouve 
iians  lu  soiiele,  on  diminue  l'aulonié  des  )u-ie>  crilKiues  q  l'on  lui 
adresse.  Nous  ne  proieaions  pas,  nous,  cunire  la  con>ucaliou  de  e^is 
eun.'>eils  :  uiuis  demandons,  au  euoliare,  U  proinpie  putiiicile  de  leurs 
travaux,  ci'nvaiucus  que  l'oitiniun  pul)lH|ue  y  trouverait' de  précieux  en- 
seignem^'nts. 

L'Atelier  rend  un  compte  liienveilUnf  de  l'ouvraiie  de  notre  collabo* 
rateur  M.  Tuussenel,  les  Jui/s  rois  de  l'époque.  Nous  l'en  remercions 
airtclueiisement. 

Les  autres  anicles  contiennent  un  projet  de  discours  sur  I  Adresse  qui 
expose  les  idées  de  .-es  rédacieiirssur  les  réformes  poliliipies,  el  un  dia  ' 
logiie  sur  la  pus^ilMlilé  de  concilier  le  culiiolicisme  avec  la  démocratie 
revoluiiuuuaire.  Nousiui  ïoiiliH'ioiis  un  plein  >uccès,  inuis  nous  crai» 
^'uons  bien  que  l'/Z/e/i'cr  ne  reui-iisse  de  Joig  e  rips^^  à  (uire  considérer 
lli.besoKrreoninii'  le  vrai  conlnuaieiir  du  Ciiiist. 

L  Union,  Bulletin  Mensuel  des  Ouvriers,  (|ui  a  succédé  i  ia  RucA» 
populaire,  ouvre  5s  quairieiiie  dnine  par  ii.:e  declaruliou  de  principes 
c  lUViie  dans  un  principe  1res  conciliant. 

«  Ce  n'e5t  pas  la  synllièîc,  la  ih>M)'ie  supérieure  du  .socialisme  qua 
nous  voulons  foruulér.  Un  It  I  iravi.l  n'eslpeui-cMre  paspos»ilile  à  Iht^ure 
qu'il  est,  et  sans  aucun  duule  au-ilcssus  de  nos  furcin  ;  mais  nous  von- 
lous,  autant  qu'il  e>t  en  nous,  eu  bàler  et  en  préparer  l'a.  cumplisseineat, 
en  ei-s»ya,nt  de  tirer  de  cha(|iie  doctiine,  jionr  la  (.ropo-er  à  l'intelijjeoce 
de  nos  f  ères,  ce  qu'elle  coutiei  i  de  plus  uninédal,  de  plus  pratique,  da 

plus  concordant  surtout    avec  les  résultais  dl^doc1lllle^  diffenules 

C  lie  inanileslation  aura  du  moins  pour  uiilité  derailaclier  des  faomn>ea, 
dont  la  pensée  dernièro>'«'sl  pa-  tout  à  fiil  semblatile,  |>ur  une  coufraler- 
nité  «clive,  de  favoriser  la  diffu.-ioii  des  idées  les  plus  essentielles,  et 
d'ouvrir  un  chanap  spécial  à  la  oi.-cii.-sion  des  |>rujet8  de  relormes  |>ar- 
lielles,^'soil  qu'ils  cmaneut  des  classes  privilégiéts  ou  de  l'initiative  des 
iravailleurc.  »  

Daps  un  se«x)nd  article,  l'Union  réclame  fï  téforme  électorale,  en  inro» 
quant  ces  priuci|>es  de  Mirabea.i: 

,<  Lorsqu'fine  nation  est  trop  nombreuse  pour  è'rr  réunie  dans  usa 
se.ile  assemblée,  elle  en  forme  plusieurs,  el  les  individus  de  chaque  as» 
.-emblée  particulière  donnent  i  un  seul  le  droit  de  voter  pour  eux. — 
Tout  représenlaut  est  par  conséquent  lin  élu.  La  ,cnllecliou  des  repré- 
sentonts  est  la  ovlton,  et  tous  ceux  qui  ne  sont  {itinl  représentHuU  ont 
dû  être  électeurs  (far  cela  seul  qu'ils  stitat  rciiréseniés,  —  Il  neduilexis- 
t-r  aucuu  individii  dans  la  nation  qui  ne  so.t  électeur  ou  élu,  représeo- 
tant  ou  représenté.  >  > 


qu'on  la  retrouvera  un  jour,  on  comprendra 
Nra  ce  que  tu  vieui  de  ^dire  ;  mais  si  lu  conti  - 
là  parler  ainsi,  tu  mourras  ici,  et  personne  au 
oe  s'iaUresscra  i  loi  de  ton  vivant  et  ne  te 
Ira  de  toi  après  ta  mort. 
-  Excepté  Dieu,  dili,'aliiné. 
-Et  moi,  ajouta  le  Cbrial,  et  il  «erra  la  main  du 
itiotens^.  , 

*i>  il  s'approcha  d'un  autre  qu'on  avait  enchatné,'^ 

(qu'on  le  jugeait  dangereux.  Celui-là  pleurait  d'in- 

itioD  et  répétait  :  —  Ils  onl  disposé  de  moi  et  je 

""<  appartenais  pas  ;  j'ai  travaillé,  et  ils  ont  mangé 

I  de  mon  travail  :  ils  ont  mangé  ma  chair  el  bu 

■  >*Dg.  La^erre  est  à  Dieu,  qui   la  prête  i  tous  ses 

'*K  et  ils  disent  :  «  La  terre  est  à  nous  I  i  Et 

'que  ces  brigands  sont  lea  plus  forts,  il*  fout 

'»  it  faim  les  rnfanti  de  Dieu!  Les  voleurs  i»»- 

*l  le  monde;  et  de  leur  brigandage  ils  onl  fait  la 

'«  leurs  lois  et  de  leur  morale.  Obi  si  les  pau- 

"t  lassaient  un  jour  de  foulTrir  et  le*  réunissaient 

■'^vengeance]... 

^«u-loi,  cria  alors  au  furieux  la  voix  rauque  d'un 
*»,  tais-toi,  ou  Ton  te  remetira  le  billion, 
'^la  prouvera-t-il  que  vous  et  vos  maîtres  vous 
>pes  des  voleurs  et  des  assassins?  reprit  le  fou 
'«w  exaltation  croissante. 

^^i  prouvera  qu'il  faut  que  tu  le  taises,  dit  le 
^""let,  jvec  raid<î  de  derx  ou  trois  de  ses  senif* 
lil  s'approcha  du  fou  et  le  bâillonna  d'auUnt 
'■acileroeot  qu'il  avait  les  pieds  et  les  mains  alla- 
l|L*'»««anneiuxdc  fer. 
*  !If**' P'** ^*  '"'  "  lapaisfcdH  regard,  mai»  il 
(l**"'  PM,car  il  y  a  toujours  une  sorte  d'insulte 
JJ  parole  qu'on  adresse  à  celui  qui  ne  peut  ré- 
iwï."'  "  ^'l  •"  gaidens  :  —  Cèst  en  aigris- 
^2;""""ne  par  de  mauvais  traitement»  que  vous 
^«turi««x.  Soyexnhis  buaniOB  pooriot,  et  son 
■«•ur   •     •  '  -   ••  •     •  - 


•"T  a'apaisen{  car  je  vous  dis  en  vénié  que 
B«st  qucf.t 'amour  de  la  justice  p^rté  jusqu  au 
'V  plus  «a  le  tourmentera,  plus  sa  msladié 
^■•««'«ttsé  et  ineurahle. 
^**  seulenwDt  qu'elle  ne  soit  pas  eonlasieuse 
y  **  »»  lépaada  pu  parmi  le  peuple, 
**">  ii«iiéul«v<fMaMat  effroyable^  cm 


lui  du  dernier  jugement,  et  le  cielel  la  terre  en  seraient 
ébranlé». 

Ay^ni  dit  ce»  choses,  Jésus  étendit  la  main  vers  ces 
pauvres  lèies  souffrantes,  et  il  (Mila  secrètement  à 
tous  ces  cœurs  bridés! 

Alors  ils  oublièrent  un  instant  leurs  maux  et  leurs 
fureurs;  ils  crurent  entendre  dea  voix  venues  du  ciel. 
Quelques-uns  pleurèrent,  et  les  larmes  leur  firent  du 
bien  ;  d'autres,  plus  heureux,  s'endormirent  et  révè- 
rent quils  étaient  morts. 

A.  OOWITAVT. 

Un  de  la  neuvième  Légende. 


mAILOGiUK 

ntTAE  vu  L.0V9  c*  «■  estas  (I). 

Un  bols;  plusieurs  sentiers;  une  cabane  k  quelque 
disiauce. 

VN  LOUP,  sortant  d'un  fourré, 
...Quand  de  bous  mets, plus  d'up  coquin  se  gnrga, 
llloi,com'me.un  assassin,  tapi  dans  quelque  coin, 
Epiant  si  le  gsrde  et  le  berger  sont  loin, 
Je  me  proclame  heuraux  qu'une  brebis  tardive 
S'écarte  un  peu  du  chien  qui  la  retient  captive, 
Ou  qu'un  jflyiuix  marmot,  dédaigneux  des  avis, 
Poursuive  la  noisette  aux  déseiris  où  je  vis... 
Il  n'est  pas  sur  la  terre  où  je  végète  sombre, 
Uu  seul  être  vivant  qui  ne  fuie  i  mon  ombre, 
£as  UD  seul  animal,  qui,  d'un  cceur  affermi, 
M'ose  tendre  la  patte  et  m'appelér  ami; 
Le  lout  pour  n'avoir  pu,  vdiiant  mon  «il  sipislre. 
Ramper  comme  un  vilet,  mentir  comme  un  ministre,.. 
Du  bruit I  un  chien!  fuyons.  Eh!  non  pas,  c'ett  ceiui 
Qui  du  Chaperou-Rouge  est  le  garde  et  l'appui  ; 
Un  h>*n  diabley  un  peu  «iai»^  car  sorti  de  m'tsè^. 
Il  n'a  pà»  renié  son  cousin  proéiaire.    • 

^Au  chien  qui  s'avance  aflairé.) 
Bonjour  1 


(ijCe  dialogue^  qui  conli«nl  une  satire  de  quelques- 
uns  àt*  vices  de  notre  organisation  sociale,  ewi  extrait 
d'ane  fantaisie  dnimatlque;.iBlitulée  :  <•  Pitit  Chaperon' 
Mêtige,  _  - 


LE  CHIE^,  distrait. 

C'est  loi  ?  bonj.M.r  1 

LE  LOUP. 

OÙ  cours- tu  donc  ainsi? 

LE  CniCN. 

Ma  pcliie  mal'resse  a  passé  p«r  ici: 
Je  le  sens  ;  l'dS-tu  vue? 

LE  LOtl». 

Eh,  iiou  pas,(àpart),dont  j'enrago, 
J'aurais  moins  faim.  / 

LE  CHIEN,  le  toisant; 
Toujours  mince! 
LE  LOUP,  de  mè  ne. 

El  loi  gros!  Courage  ! 
La  graisse  lie  partout  ruisselle  de  top  corps  ! 
Ou  dirait  un  cb.T|>on  rôii  sûr  tous  les  Iwrds: 
Tu  le  trouves  donc  bien  ? 

LE  CHIEN. 

AiiXaoi  qu'on  Icpeul  êlre"^, 
Mon  p^sK  est  de  rapport  :  maîtresse  douce,  innilrc 
Ivrogne;..  .      .        ' 

LE  LOUP. 
-     Et  que  fais-tu  ? 

LE  CniÉN. 

•  Moi,  i'aboic  au  voleur  ; 
Je  fais  le  mort  ;  j'imite  un  gentleman-ridcr, 
OKngland,  estropiant  les  chevaux  et  la  langue, 
Ou  le  ministre  Soult  pris  dans  une  barancuo... 

LE    LOtP. 

C  est  là  tout  ? 

LE  CBIEN. 

'  Oh  I  parfois,  les  marmots,  pn  luttant,  , 

Montent  trois  sur  mon    dos,  me  jettent  dans  l'étang... 
Mais  |1  faut  voir  après  comtnenton  mrrogalc  ! 

*  LE  LOUP.  ..  ■ 

Tes  peines,  tes  plaisirs,  sont  de  fadeur  égale._    „ 

LK    CHIEN. 

Tu  ptéf^res4Ui  mien  ton  mener  de  brigand?<^    , 

LE  LOUP. 

Un  larroii  avoué  vaut  mieux  qu'un  intrigant. 
LE    CHIEN. 

Tout  plaisir  pur  est  fade  aux  cosurs  méchants. 

LE  LOUP. 

"La  gloire 


T  «-{-elle  (iu  pissé  fait  perdre  la  ménioiro?     , 

A'-iii  donc,  oublié  quels  jjnmenses  projets, 

Uuel  monde  nous  rêvions?  comme  je  ni'eucageais         • 

.A  con^acler  ma  vie  au  bien  de  lo;;*  le.»  èiies?... 

Si  je  me  plais  au  m^U  a(cu.-esf n  nos  niiiilres  ! 

~  LE   CHIEN. 

ThB  orgueil  le  trompait  ;  a  um  caprice  allier, 
Toi,  ne  pilant  jamais,  tu  \  oulus  lout  plier. 

LE   LOUP. 
J'ai  péebé  par  orpiieil,  moi,  ipii,  dsnstou  village, 
Kis  du  métier  di'  iliicn  le  oui  irppren  i.-saj.;u  ' 
Kl  reçus  avec  l' i,  .-ouini.s  rumme  un  nioiiton, 
Le  P"tn,  la  pluie  aux  es  el  lis  coups  de  l'a'.oii  ! 
Ile  pi  is  d'hiPiuilc  ijiiel  chien  senil  rapaido  ?...     ' 
y  .el  de  fuir  noue  iiiailre  ..ui:.it-o  j  tiil  coupable? 

LE   CHIi:.\. 

Jt  partis  de  clioz  lui. 

,  LK  LOUP. 

,.Moi,  I  0  1  m'en  fit  partir  : 
En  hiver,  les  troup.^aux  ne  pHUva'nl  plus  -orhr, 
I  eiirs  ehieiis  resnin'iii:  e'é.ait  li  sai^QU  du  ciiôiuage  ; 
Ou  n'avaii  plus  lu'.-uin  (!■  ruui  dans  !«  village, 
•  In  liiC  j-bi.-s,i  ;  j'errais  d' rr;iison  en  iiKiisou, 
Offrant  mes  .«orrfs,  *piéL:!nl  partout  une  prison 
Pour  du  paia  :  q ueiq* icfyis  uu:^  jeune  fermière, 
Découvrant  mon  œ:l  vif  sous  ma  toison  uro.-sièrc, 
Mejeiail  un  iiiir.tàu,  que  je  rongeais  li^nleux; 
.Mais  la  plUiiart  CJ-iaienl  :  «  'Va-teu,  nécessiteux! 
I»  Tflfiite  meni]t(ilc  —  lis  au  haut  de.  la  perche,  — 
»  Est  nilirdiic  ici;  travaille. —  Où? — .Ma  foi, cherche; 
»  Un  maire  ,a  d'autres  soins  ;  il  |)reiid  un  îirrcté, 
»  C'est  .-on  alTiire  ;  il  fàul  qu'il  soit  exciilé, 
»  Ces;  eel:e  ilii  g  udarmc.  As-tu  de  la  fortune 
»  t)u  du  travail  ,  tu  peux  habiter  la  commupe; 
D  Sinon,  pars  uu  plus  toi.;  tuut  ce  qirOti  |ieui  pour  toi, 
•  C'St  le  folreairèier,  (uuvre,  ««  iK»ra  rte  l«  loi.  » 
Je  «n'enfuis  par  prudence,  emportait  dans  ma  fuite    . 
L'n  mouton.  .    ,      . 

LE  CHIEN. 

Oui,  c'est  là  lue  mène  l'inconduitel 

LE  LOUP. 

C'est  \k  que  d'un  pays  or'i  l'on  se  dit  chrétien 
Mène  l'imprévoyance  envers  ceux  qui  n'ont  rien. 
Me  fallàil-il  mounr  parce  que,  dans  uu  monda 


'  4f>r 


MlHHfeMHI 


I  coBsommaiion  de  il  s«fflàiu«.  Ces  w- 
als  soni  jusqu'à  présent  :  le  siicre,  le  CMfé,  le  nr,  ta  chaodelle,  l'huile, 
lelteurre,  la  inwue,  Ip  porc  saié,  le  (utivre,  le  skI  et  deux  ou  trois  sortes 
de  froinng''ii.  Pour  donner  nue  idi>e  des  avaulates  que  cel;t  procure  aux 
ouvrier-,  Usi  fli  dédire  qu'iLs  oltnenniTil,  A  15  c.  le  demi  kiloRninm.c, 
k  morue  la  otus  blnncne  et  la  neilKure,  qui  se  |>aye,  ou  le  saii,  2:'),  30  et 
quelquefois  35  c.  rhizies  JéiuilUiil>.  D  s  éirilur.s  sont  éuMies,  ou  le 
e<*ii^oil,  |»our  que  la  opiipagnie  |)ui>se  .-e  rndre  chiiq'ie  mes  deseoiup- 
les  bleu  tx,»c(ii  ;  mius  plies  oui  le  double  liul  de  (aire  voir  bien  ela.re- 
ment  à  chaque  ouvrier  qu'on  ne  fmi  sur  lui  auciio  hém  fice  m  d  rect  ni 
indirect.  Ceci  était  urces.»aire,  car  il  faut  bien  le  dire  :  il  ne  sulfit  pas, 
pour  fa  le  une  (ho>eulile,  (ju'uu  rbef  ait  Av.  bounes  iuteutions,  il  laul 
«ucore  qu  elles  soient  ci)uii)ri-e>  el  acce|iiees.  I.e  d.recleur  de  ce^  ebe- 
mius,  M.  E.  Pereire,  à  qui  revient  l'huiioeur  d'avoir  le  premer  planté  de 
rails  sur  le  Si,l  de  la  ca|iiia!e,  cl  qui  depn^  preuil  une  piri  plus  ou  moins 
forte  difns  les  grandes  entreprises  du  ii  èm-  ^enrc  qui  oui'  surgi,  ne  perd 
pas  de  vue,  au  milieu  des  préotcupainns  les  plus  graves  et  les  plus  mul- 
ti|)liées,  tout  ce  oui  se  rattache  au  bien  èire  des  ouvriers.  La  mesure  que 
nou»  venons  de  signaler  doit  plus  lard  j'elendreau  pain,  ai«ift  buissons,  à 
la  riande de  Ixmcherie,  aux  combuslibes et  peut-être  au  loge-iieiil.  » 

La  tirraison  se  termine  par  une  no'e  miichunie  sur  les  malheurs  d'une 
pauvre  famille,  un  di-cours  prononcé  aux  oUè'jues  d'André  Troncin,  et 
ÙQ  excellent  comple-ren  lu  du  D<»</è/ie  de  M.  Félix  Pyat.        ■> 

Le  yopu/aire  s'élève  contre  la  liceude  croissanie  des  bals  publics , 
eo  quoi  il  a  raison  ;  mais  il  a  tort  de  comlure  à  leur  suppression  :  on  ne 
peut  renoncer  à  un  diverii.ssement  qui  ert  passé  dans  les  mœurs  pu- 
bliques, et  qui  répond  à  un  besoin  léyilime  de  la  nature  humaine.  D'ail 
leurs  l'industrie  gagne  à  tout  .e  qui  active  la  consommation,  et  l'esprit 
de  Jfcociabililé  y  fisgoerait  également  si  dans  les  bals  rèanait  un  ion 
convenable.  Nous  cn^yon»  qu'il  est  pissible  de  l'y  introduire  sans 
recourir  à  des  voies  de  c<iulrainle  :  la  lenlutive,  ne  fuielle  pas  couron 
née  de  sucrés,  honorerait  ceux  qui  l'entreprendraient  ;  mais  à  de  cer- 
taines condilioQ.s  le  sucrés  nous  paraît  assuré. 

Le   filé  ne  journal  relève  les  attaques  dirii:ées  contre  le  communisme 
par  M.  Ma>60i,  procureur  du  roi   à  Lyon,  lors  de  son  discours  d'inslaila-  i 
tion.  Il  isl  facile  au  Populaire  de^rouver  les  exagérations  de  ce  maiis-  > 
Irat.  Nous  ne  comprenons  pas,  en  vérité,  pourquoi,  lorsqu'on  a  des  armi-  1 
meots  solides  p  >ur  saper  le  communisme,  etjusli6er  le  droit  de  propriété,  | 
on  se  t>erd  dans  des  exiigéraiious  que   i>ersonne  ue  peut  prendre  au  sé- 
rieux. En  polémique,  comme  en  toute  lutte,  on  manque  le  but  ea  voulant 
le  dé^jasser. 

Le  reste  du  journal  est  consacré  à  des  quprelle|  de  ménage  commu- 
Bisie  qui  n'auraient  aucun  intérêt  pour  no*  lecteurs. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  oblige  de  renvoyer  au 
prochain  niHnéro  dequinzaine  l'analyse  d  s  journaux  popuaires  du  mois 
de  jan\ier  dont  nous  n  avons  pu  retidre  compte.  Nous  ne  retardi  ro  i,> 
pas  cependini  jusquc-li  uos  remer''-i''">euts  à  la  Fraternité,  à  V Atelier 
flt  à  \' Union,  qui  ontifail  le  meilleuraec.eil  à,  la  |)éulion  contre  les  excès 
de  la  iOM'urrence-«t>.en  faveur  de  l'orgaoisaliou  du  travail.  Nous  cite- 
'rons  priichainemeot  les  termes  de  leur  adhésion.  Les  journaux  popu- 
laire» de  Lyon,  si  bien  placés  |)our  connaître  les  misères  sociales,  figure- 
ront débormais  dans  nos  revues. 

La  Traite  des  Blanches. 

Bien  avant  quo  les  marthaïuis  européens  fussent  songé  ii  trans- 
porter, k  travers  l'Océan,  les  nègres  d'Afiiqrte  da'ns  les  Antilles  cl 
sur  le  continent  améftcain,  los  niarchamls  a>iaiiques  allai. 'iil  cher- 
cher, sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  (h-s  jeunes  tille>  géorgiennes 
et  cireassiennt'b,  et  les  einmenaieni  àCoiistanlinuple,  dans  l'Asie- 
Mineure,  en  Egypte,  oii  elles  servaient  à  peupler  les  harçins  des 
Turc8.  ^  ,■ 

Après  la  cliutede  Niipoléon,  les  puissianecs  européennes,  réunies 
en  congrès,  décidéfcnl  uiianiineinent  que   la  traite  des  noirs  elail 


iMi 


Syrio  et  en  Ë|^ypte 

Mais,  depm?  les  derniers  échecs  des  arméei*  russes  dans  le  Çiu- 
case,  la  traite  d>'8  femme»  blatietieâ  mciiace  do  prendre  une  noS- 

velle  recrudi'sc.  iice.  ' 

Eu  cfft, d'après  les  dernières  aouvt^lles  du  théâtre  de  la  f  uerro, 
il  esi  o  riaiii  que  tes  troupes  t-u-<âes  ne  sont  plu»  assez  fortes  pour 
einpt'cher  li^s  rnciirsions  îles  inonlagnards  ;  tout  rçceinmttnl  ils  se 
sontavancé^jusqu'aux  eiivironsdefa  ville  di'  Ki.--lar,elyontiépaodu 
ta  terreur.  Toutes  les  troupes diâ|ioaibles  ayant  été  envoyées  dans  le 
Dugliestan,  la  position  des  Russes  sur  la  mer  No-re  et  sur  le  Koubau 
est  ^ulg  ilièreiTient  uffa  bile.  Aussi,  le  général  Woron/.off  s'esl-il  vu 
réduit  a  faire  nue  cou venliou  avec  les  cliufs  circassieni,  d'après 
laqu  lie  la  R  ls^i(!  loièrerait  désormiis  U  vente  de  leurs  jiMines  fil- 
les aux  tnarehands  turcs,  sous  la  condition  quelle--  Circassiens 
n'attaqueraient  pas  les  forts  i*usses,  ne  |iassi;raient  pas  le  Kouban 
pour  piller  les  villages  cosaques,  el  qu'ils  fourniraient  des  vivres 
aux  forts  russes,  moyennaiil  un  prix  avuisiageux. 

Cette  convention  n  a  pas  lardé  à  porter  ses  fcuiis.  Depuis  \n  mois 
de  novembre,   il   est  arrivé,  à  Ti'ébisonde,  douze  navires  char- 
gés de  f  mmes  esclaves:  les   Russes  n'i) valent  iiiq^^iiélé  eu  au- 
cune manière  ces  marchands  de  chair  humaine.  A  l'heure  qu  ij  est, 
tout  navire  jiartaiit  pour  Constantinople,  emmène  vin|tl  jeunes  Cir- 
cassiennes.  Jusqu'à  présent,  le  consul   russe  à  Tnbisonde,  quand 
il  était  averti,  par  ses  espions,  de  l'arrivée  ou  de  la  sortie  d'uu 
navire  contenant  des  femmen  esclaves,  s'adressait  au  pacha  pour 
faire  punir  les  marchands;  et  le  pacha  n'o-ait  refuser.  Aujourd'hui, 
lecou>ul   russe  fi'rine    les  yeiix  quand  des    navires  chargés  de 
jeunes   Circassiennes  entrent  dans  le  port.  Tonl  récemment,  plus 
de  vingt  navires  turcs  sont  panis  pour  la  Circas.sie,  iiù  ils  vont 
aclielrrdes  cargaisons  d'esclaves  blanches,  il  parait  que  les  Turcs 
veulent  profiler  du  bon  vouloir  de»  Ru.sses,  et  le  prix  des  Circas- 
sieitnes  a  déjà  baissé  sur  les  marchés  de  Constanlinople  et  de  l'A- 
sie-Mineure.  -(^ 

Les  nations  chrétiennes  ne  seraient-elles  pas  coupables  de  tolé- 
rer plus  longtemps  cet  infâme  iraflc.  alors  surtout  qu'une  manifcs 
liition  de  leur  volonté  coll -ciive  suffirait  pour  y  mettre  un  terme  ? 
L'AiigIctern;  a  pris  l'initialive  de  laboliiion  de  la  traite  des  noirs, 
I  la  France  et  l'Allemagne  ilo  vent  prendre  rimliativc  de  l'abolition 
de  la  tr^iitc  des  blanches.  S'il  existait  une  mirine  neutre,  comme 
nous  le  deman  loius,  elle  fraiiehirait  les  détroits  du  Bosphore  et  des 
Dardanelles,  qui  ont  dii''jà  eux  mêmes  le  caractère  de  neutralité,  et 
elle  aurait  bien  vile  rai»(in  de  cet  infâme  commerce.  En  ailtMidam, 
puistpie  les  forces  russes  sont  dnpuissanies,  quelques  vajMîurs  de 
guerre  français  et  autrichiens  dans  la  mef  Noire  sufllraient  pour 
aiuiner  la  cha-se  à  ces  marchands  de  femmi'S,  et  venger  Vhu- 
inâiiiié  ouliagée  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  beau  cl  de  plus  parfait. 


Nous  recevons  une  Irisle  plainte  qui  n'a  pas  besoin  do  commen- 
taires. 

Monsieur  le  directeur  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur, 
Vous  qui  prenez  tant  d'intérêt  à   la  clasîse  nécessite  ise,  permellei-rooi 
de  vois  f  lire  coiinulire   combien  peu  celte  classe  inspire  de  pitié  à  nos 

yo  iuTti.jnts<  iiiè  lie  à  l'heiiieoù  loul  esterai  devant  le  Créateur. 

Hier,  je  \oiilais  faire  une  vusilc  à  la  tombe!  d'un  uinijCet  ami  était  mort 
painre  ei  dut  être  enterré  pauvrimeot  dans  la  fosse  commune  du  cime 
hère  MoMtoiarire  ;  je  ne'  pu^  arriver  à  celle  tombe  qu'en  passant  dans  la 
iMiiieju.sipi'à  mi  jandie.  Dans  celte  terre  .Tasse  on  peut  à  iwirie  se  Soute 
nir,  et  une  pauvre  femme  qui  allait  dire  uu  dernier  adieu  à  sou  mari  ou 
il  .-on  enfant  ne,  put  soiiirdecc  clo  upie  qu'en  rapportant  dans  la  main 
ses  souliers  qui  s'étaient  enfiincés  dans  lu  boue. 


CImwm  duls  lenèuniat  iè tBIK  weêfvÊit 

eutranl,  1  fr.  peadut  tes  six  pfvniert  mois,  et  «asuito  80  e.  ptrntii, 

Chaque  Kiciétaire  a  drqit,  en  eas   de  maladie,  aux  visites  graïuilntfi 

médecin,  ei  en  oulrtA  '1  vu-par  jour  iieadant  deux  moia  aveie  |iruiOB);i. 

tion  s'il  est  nécessaire  à  pirlir  du  cinquième  jour,  lorsque  l'iih'afwciié 

de  travail  ae  pruluoge  au  delà  de  ce  terme.  La  société  ooai^e  ilejàtivi. 

ron  300  adhérents.  Les  dét>eB6es|pour  la  première  année  ues^sunt^n 

élevées  au  delà  tic  SOO  fr.,  de  «orie  que  le  capital  l'aceroitia  et  eooiti- 

tuera  bientôt  nue  reiHe  suin.iaute  pour  le  service  des  aecoûrs.  K\mn 

pourra  soii  réduire  la  coiisaliou,  soit  étendre  les  bienfaits  de  l'astociilité, 

d'almrd  aux  fimilles  de.s  snciétHires,  eniuile  i  quelque^  cas  uécetiileui 

autres  que  celui  de  maladie,  etc.  D'ailleurs,  lauépendamaseiit  dei  mt» 

brei  qui  partuitieiit  aux  secours,  un  atsex  grand  uuinbre  de  lociéiuta 

honoi  aires  contribueront  par  des  veriemeais  d'au  moi  as  i  fr.  parsMii 

au  soulieu  de  l  as8o<;iatiuo. 

>  Je  ue  vous  paile  pas  ii  qiieliues  Irjcasseries  lotltmeot  faite*  pu 
l'admiuistraiion  aux  foaJaieurs,  q  li  appartiennent  i  l'opimsiiion.  Ella  I 
n'ont  pas  d'aili  urs  em|iéché  lufliirede  réusnir  ;    maisq^iani  uni  Ai 

idées  tani  soit  |ieu  saioes  eur  les  fuQctions  du  pouv<iir,  oa  ne  peut  s'«»  | 

pè'  h-r  de  trouver  pénible  qu'on  nréféie  ptrluut,  avec  m  peu  de  éiictf- 

Demeut,  le  rôle.^e  frem  à  ceiui  de  moteur.  > 


Ou  lit  dans  le  Journal  di*  Loiret  : 
«  Nous  avons  signale  à  diverArs  reprises,  des  journaux  de  Tuun  ont  ii<  I 
gnjiécomme  nous  U  fraude  audacieus*'  qui  »e  coutiuettail  sur  leebraw 
de  fer  it'OiiéauB  v  Tour»,  où,  eu  depit  d -s  ingétiieurs  et  su  mt|irii  ia  \ 
prescriptiou»  formelles  uu  cauiér  des  charges,    dea  travents  es  si| 
étaient  placées  au  lieu  de  traverses  en  t  hèoe. 

1  Nous  apprenons  q  le  malgré  ces  rcvéaiioDS  tout  se  dispose  poer  It  I 
livraison  du  chrniia  de  fer  au  public,  de  t-'lle  sorte  i|u'uae  fois  celle  li- 
vraison op' rée  le  tour  serait  joué,  et   t'en  rei»rroeur  aurait  réaliM  pirl 
cette  substitulioo  de  saoin  au  ehèue  un  beiiéGc*»  que  des   h<Mnmti  tr»! 
compétents  évaluent  à  500  006  fr.  (tour  le  moins. 

D  Dan-  quel  tenpset  tous  quelle  adminisiration  vivons-nous  doncpavl 
qu'une  si  iutpudtiuie.  violation  d  uu  contrat  o(Bt:iel  puisse  iiupunésMat  te  | 
coiiimi'itre  i  la  face  du  s>deii  ? 

Il  Nuiis  savons  qu'en  vue  de  pallier  un  peu  le  vice  delà  fournilarr,  lii| 
Mioiceanx  de  sapn  qu'on  emploie  soui  au  préaUb  e  tremités  dans  ai 
ne  savons  quelle  eréjiaraiiou  chimique  qui,  à  ce  que  l'oi»  prétend,  i  kl 
venu  de  leur  douner  de  la  durée.  Mais  ce  u'est  là  qu'une   expérjenct  I 
laquelle  le  temps  donnera  peut  être  un  démenti   cumplol.   Et  d'aillcsnt 
iesoecèsdu  procédé  fût  il  ccriain  qpc  la  sub^titutioii  du  sapin  an  dié« 
serait  encore  .>>ans  excu.-e,  puisqu'aucune  stipulation  l^ale  ne  l'i  isl*-| 
risée,  et  qu'on  a  payé  pour  avoir  du  <  bène. 

s  Un  dit  qie  c'est  grà:e  à  lapioiectioa  d'un  certain  duc  delacréaliH| 
de  Louis  XVIII.  très  co^ou  par  le  rdie  actif  qu'il  JMoe  dius  tes  griM 
speculaiiuus  industiielles,  que  les  entrepreneurs  du  etieada  de  Tuun  Ni  I 
itu  impunément  jusqu'ici  violer  le  cahier  dés  charges.  Sril  en  e»t  iiaii, 
la  situation  des  eboses  est  des  plus  graves,  car  le  duc  en  qui-siion  ni  I 
puissant,  et  l'Etat  |iourra  b.en  recevoir,  dûi-it  même  pour  cria  viulnltt 
les  ingénieurs,  un  mauvais  chemio  dépourvu  de  ooaditioas  «le  durM,  | 
a1or>  qu'il  a  payé  ponr  avoir  une  oeuvre  (larfaile. 

»  Nous  a  liniiKis  donc  la  presse  bonnèie ,  et  notnmmeot  nos  confrèm  I 
du /Va/iona/,  de  nous  venir  en  aivie  pturavor  raiian  de  cMie  fmuil». 
Jamais  leur  concours  n'a  fait  défaut  qu^nd  il  s'etl  agi  d'un  atiui  i  rt- 
primer,  dune  mauvaise  ae.iion  à  punir.  Nous  espérons  que  Irurvai. 
plus  retentissunte  que  la  nd're,  saura  p<>uétrei  eufin  jusque  dans  I'"' 
reiutc  Uf^isluhvc,  et  que  là  il  se  tiouvcra  de  l'éehu  i>our  deaindar  aat | 
mmisirej  un  compte  »é» ère  de  l.ur  incroyable  toliranee  à  l'éfard* 
enltepreueurs  du^clieuiiu  de  T  >ur8.  » 


^■rita 


) 


le.-;  vole. 


Où  le  bien,  où  la  joie  à  quelijiios-uns  abonde. 
Au  banquet  que  pour  tous  le  ciel  uv,cil  drch.-é, 
Un  autre  a  pris  ma  plaie  et  ne  m'a  rien  laisse? 

I.E   CHIEX. 

Comment!  par  cela  seul  que  lu  vis  .'^ur  le  globe. 
On  te  devra  nourrir!  Le  richrie  dérobe, 
Dès  lors  qu'il  ne  vient  pas  le  partager  des  biens 
Qu'il  rc(;ul  de  son  père  et  do;l  Iransniellre  aux  siens 

LE   LOLl'. 

Quand  Dieu  lança  jadis  la  terre  dans  l'espace. 
Avec  t«us  les  vivanis  (pii  peuplent  sa  .surface  : 
La  plante  au  sol  fixée,  et  rii;j;ile  .mimai. 
Et  rhoMtnie  réueni,  il  dut,  roi  libfral. 
Faire  que  la  (ilanéiea  leurs  travaux  livrée 
Assurât  il  chacun  une  larf^e  curée  ; 
J'avais  donc  sur  ce  sol,  car  Dieu  n'a  pu  faillir, 
El  droit  de  travailler  et  droit  de  recueillir  ; 
Si  je  n'ai  p.is  ma  put  des  travaux    mon  obole 
Des  produits,  d  faut  dune  q  le  quelqu'un  me 

LE  CHlEtV.    , 

Tous  ne^produiscnl  pas. 

Li:  LOUP. 

Lsi-ee  ma  faaie  à  moi 
Si  rbgmme  à  mes  taleuts  na  jiu  trouver  d'emploi  ? 
Si  laissant  de  coté  na  force  cl  mon  courage, 
II, ne  veut  voir  en  inoi  que  l'annuir   du  carniige. 
Et  ne  me  fait  servir  lorsciiTil  veut  m'orcuiier. 
Qu'à  porter  le  bâton  dont  il  doiliii  iiapiier? 
Est-ce,  candide  ami,  la,fiiuio  de  la  f<>iiinie. 
Si  malgré  les  trésors  doiil  Dieu  para  miu  àmc, 
Malgré  le  laçt  divin  en  son  œuvre  attnsié. 
Esclave,  elle  est  forcée  à  vendre  .--a  beauté; 
Et  tioit  se  croire  heureuse  ,  alors  que,  chez  le  maire 
A  ses  jeunes  désirs  iinpo.-ant  le  lujsicre, 
Elle  peut,  au  passant  qui  de  .■■a  dni  (il  i  hoix, 
ISe  se  prostituer  que'-sous  i'omhre  il' s  loi,^?... 
Dans  ce  cils,  si  l'époux,  forcé  d'entrer  en  cage. 
N'a  pas,  i»our  fuir  Clichy,  signé  ic  nianajze  ; 
S'il  n'est  pas  libertin ^  scrupuleux  avocat, 
Joueur,  actionnaire,  ou  marchand  dclicul, 
S'il  n'a  pas  du  théâtre  attendri  les  princesse»;   é 


Si  rOdéon  défunt  n'a  n.is  |0:ié  se>péc'-:  ; 

Qu'elle,  à  son  pot  au  f^'U  livrée  avec  rij^ueur, 

I)  •  toute  poésie  aiL  si(  chàin-r  son  cœ  ir  ; 

El,  pendant  (|ue  Miuisicir  afR-'lk"  ses  coiiquèies, 

Ne  pralijiie  l'ainoiir  que  sjiis  formes  discrètes,     ,, 

.Sun  .sorl  n'est  plus  souaiis  qu'aux  chaiires  ùc  revers 

Que  court  toute  fortune  en  ce  tiisle  univers. 

Mais  jvnur  avoir  des  dryiils  à  celle  vie  heureuse,  • 
La  do',  est  de  rig  leiir.  — îQuiiit  à  la  Iravaillcuse  ; 
u  —  Au\  saisons  d*1r.iv,iil,  le,  pro  luit  ile  la  main, 
Il  l.iii  dil-(Ui,  a  f,'r  uni  peine  à  l'assurer  du  iiaiu; 
n  N'impnrlc,  serre  loi  l'esioiuac  ai  ménage,  , 
1  Car  apiè>  le  l-ibeur  »a  venir  le  cliôiiage.  » 
L  ojvrage  en  ellet  cesse....  Uîi  loir  sans  ■  vivres  dort  ; 
La  lemmc  est  moins  he,ir''u..e....oii  cinir  iiile  il'abi>rd, 

Mais  hienlôt  l(î  iiiaridi  uni  rcruse  SCS  denrées  ;  •    -    - 

Tdil  maniiee;  vient  un  hoaiuic  aux  prouiesses  dorées, 

I    oll'ie  lies  p  aisirs,  mi  résilie....  nu  p.iin  ! 

i,a  laiiii  aux  dents  de  fer  (bi^hii*^  1  inte.-tni  ! 

Uifuser,  cest  mourir....  Mourir!  lor.-que  la  vie 

D'un  prisme  de  viogi  ans  apparaît  embellie! 

Mourir  alors  qu'au  eœurtoul  va  se  révéler  1.. 

La  lionle  alleiid  sa  proie....  on  ne  peut  reculer... 

On  allume  uu  réchmd....  mais  avant  que  l'acnle 

.\il  r.iiigé  les  poumons  el  fait  le  teinl  livide. 

Que  l'i  vi.-,leQi'e  ait  fui,  l'instinct  épouvanté 

IJhti  souvent  se  révolle....  Uu  pinson  a  chante. 

Un  rason  de  soleil  réjoiiil  la  mansarde, 

Uu  reiirei  il'.imuur  n.iit...  on  fe.traine,  on  regarde, 

t.'ced  avide, ;le  ciel,  la  terre  et  l'avemr  ; 

Ou  s'enivre  d'air  pur,  ou  ne  veut  plus  mourir  1 

0)1  ce  le  ...  La  f.dm  part,  mais  planant  à  distance, 

Quand  la  he.iule  se  fane  el  que  i'àge  s'avance, 

Q  l'à  rrieiiir  l'ainour  u:^  soins  sont  suwerdus. 

Elle  saisitsa  pro:e  et  ne  la  quille  plu»  ! 

LE  CHIEN. 
C«  cas,  dans  les  ciiés  est  Hop  fiéi|uei(t  pput-èlre  ; 
Mais  I  œuvre  solitaire  est  près  de  disparaître; 
Des  fabriques  partout  naissant  dans  les  hameaux, 
A  dea  milliers  de  bras  assurent  des  travaux; 


Tout  s'y  produit  à  moins,  f  l  le  pauvre  eu  profi  e. 

lï  LOL'P, 

Double  erreur!  D::  rabais  le  mircliaod  se  il  hérite  : 

Courtier  de  l'acheteur  et  de  l'agent  fécpnJ, 

Il  dîne  du  premi.r  et  .soupe  d  i  sectÂd  : 

Il  piya  tel  objet  mwns  cher?  Eh  bien  1  il  dlni 

Husgi-asseineiit;  c'e.a  tout.  .Mais  la  va;>eur  ruine 

Le   pauvre.  A  la  fahriq  i  )  arnve-l-il  un  j'iur  ; 

« — Mon  cher,  l'homme  est  en  baisse,  ainsi. que  IcSlras- 

»  Où  le  lira.*  produitecut,  la  vapeur  produit  un  de  :[')ourg; 

n  L  homme  devient  pour  nous  utte  foce  inu.tile, 

»  Nous  prierons  la  feuimeou  l'enfant.» «  Aulr  fjis. 

Dit  le  (lauvie  Iroulilé  «  nous  vivions  da  is -ce  liois 
«   Deux  mille,  de  métiers  que  In  fabriqu.^  tue; 
«Vous  prenez  ceni  de  uotis,  le  rcsecsl  Jan,  la  rue.  » 
—  «  Qu'y  puis  jeMi  reste  emore  une  place 'à  vil  prix, 
•i>  Li.veux  tu?  »  —  a  Je  SUIS  pèi'C.  »  —A  pe^qi-.    estil 
Q  l'uitaché  sans  relâelie  miprès  d'une  michine,  [admis, 
Serviteur  d'un  boulon,  valet  d'une  bobine. 
Il  arrive  h  former  un  rouage  ii  son  tmir,, 
Q  l'un  potage  remonte  et  qui  va'toul'le  jiur...  , 

Mais  la  ni  icuiue  huiiiain.-i  en  d'impur»  gaz  b.iigaée, 
De  poussière  morielle  à  loute  heure  imprégnée, 
En  d'ardentes  liqueurs  cherchant  ses  voluptés, 
S'use  vite  et  périt  au  bout  de  peu  d'étés. 
4-a(cmmc,  ^  la  merci  du  miilrc  qui  la  paie, 
Ifinr  qui,  depuis  dix  nns,  ou  dévide  ou  déblai'î. 
Fabrique  uh  quart  d'épingle  ou  tel  mince  détail, 
Se  toiirnerail  en  viin  vers  quelque  autre  travail.) 
Or  peur  de  reuto-  ionh,  la  femm  ^  jeune  et  belle, 
Auinruchiir  du  suiian  no-:v  rester  rebele'; 
Trois  fois  heureuse  nocor  si  les  petits  Millaus, 
Ne  se  soivt  pis  lAls-és  tenter  à  ses  vingt  aiSs, 
Et    i  de  li<  .m  lit  j)  svani,  nulgré  ses   larmes, 
l--n'é  lui  f.iul  à  tous  «baodo  uier  ses  cUarmi',-' ! 

C«sse  (h  me  vanter  ce  monde  au  cœur  d  airain 
Où  l'argent,  sans  merci,  spécule  sur  la  faim  ! 

I,E  CHIE.\. 

Le  maître  veut  des  bras,  l'ouvrier  un  sidaire  : 
Clucun  d'eux  dans  la  vie  à  l'autre  est  nééessaire. 


LE  LOI  P. 

L'un  est  riche,  il  attend;  I  lutrc souflVî,  il  fléchit  : 

Qu'un  ou'rier  refuse  un  lab'ur  sans  proSt, 

D  X  I  acceptent,  il  meurt  de  frtiiii,  eux  de  fatigue... 

Les  Iravaideurs  entre  eux  forment-ils  une  ligue, 

Siiud.iin  un  homme  noir  vie. il,  el,  de  par  la  loi. 

Les  mêlant  aux  fripons,  leur  prouve  oominl  qiH'î 

Tant  «|Uon  ne  veut  que  prendre  uu  hrave  aclionBlîtti 

Olilenir  un  rail  way,  ravaler  le  salaire, 

Kenip  irses  coffres  d'or  en  pillant  l'indigeni, 

Aux  loalnions  leÇodec.U  indulgent  ; 

Mais  que  lorsqu'il  s'agit  d'assurer  au  pauvre  hoiii*f| 

Un  pain  amer, "s'entendre  es»  un  forfait,  cl  cominii 

La  loi  p''se  sur  tous,  chae  m  obtient  son  lot  ■ 

Le  bourgeois,  la  fotme,  ei  le  pauvre,  un  cschol. 

L'homme  i\  d  tiiiit  jaUis  la  noblesse  de  race; 
Il  croyait  s'tfiïianchir,  une<iu(rela  remplace. 

LE  GniG\. 

Une  noMesse  !  niions!  il  u'cu  est  plut  chex  nous  : 
Les  l.tre.i,  les  blasons,  le.s  honneurs  ftonl  à  tDus , 
Par  des  hommes  de  rien  I»  France  s'administre, 
El  tout  Gascon  a  droit  de  devenir  miuistte. 

•       LE   LOOT. 

La  naisiince,  il  est  vrai,  n'entrave  plus  lessOf  ; 
Toute  barrière  s'ouvre  à  qaicoiiqoea  de  l'or  l 
De  l'esprit,  du  savoir  l'or  est  l'unique  source; 
L'art  de  faire  des  lois  se  juge  suf  ta  Iwirse  : 
Qui  tient  un  coffre  plein-à  son  gré  \y^»i  choisir! 
Préfère-t  il  l'amour,  la  gloire  ou  le  phisir?      ^ 
Les  latents  les  plus  (itirs,  lej  femmes  1m  pl«»  **'  'jù, 
Tout  lui  ni  ;  le^*  joilftraiix  ouvrant  pour  lut  leur»  ""^ 
Riir  les  deux  coniinents  Volent  teut  préfWfW 
pour  que  de  tous  clie*  lui  Vpf  vienne  !«%ogOtt"W'i 
L'ai  lion  qu'il  promit,  par  i'agint  geiiftée>  ^^ 

Suis  uujii  ait  rien  ver*c,  rentre  en  ses  ma'ni  «ouP"" 
Veut-il  d'ua  monopole  augmenter  son  i*"»!'''  . 
Près  du  marchand  eo  vogue  il  élal»  »«  con'p,'»!''» 
Offre  un  large  rabais,  sert  mieux  et  wad  à  |*rt'' 
Du  comptoir  du  voisin  pour  te  «ieii  l'oa  diief  w  ï  : 
Ls  voisin  fait  faillite,  et  lui,  maître  des  prix, 
Rançonne  à  son  vouloix:  les  sebetears  surpris.' 


Coatre  lui  dtns  Its  loi*  eli«rciM»>Toui  tu 
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Âi|f,>â  c  Awtt,  dotleur  mé<li>ciu.  ib  c.  M.  G.  D  M.  F.  9.,  n  c.  A  Es- 
l|.é,3kè.  Pi*rre<«u  d'A^tn^ts,  i  fr  Poilvtux,  de  Laun,  60  c.  Mantjixja  de 
■tiiiui»,  4->  c  P.  «I  D.  de  Blois  lie. 

lOlMaumON  •■  •C.Ciiit  (Nibvr*:).  —  MM.  Plaiochant  (fjoiille  pha- 
tuèrMUiM!),  i  U  Uiiabivlei,  M  c.  Méudieu,  M)  c.  Morluii,  fri  c.  Leb  is, 
b. GruHiMM*  Mo.  GaiiielIvMi  (rtini  Uftt  ouvrirrs),  &0  c.  Mme  Josi-ph  (.tinii; 
irhuOiiéMi.  &0c..  A.  Rouf ù  I  II.  Gitio,  i>i)  r.  Rouuitir,  6'i  c  Atoiis- 
t(l,&Oc.  WotMsr,  f>Oc  RttouùJ, .Me.  Conrol,  .SO  c.  Uoineml,  &()  <■.  lioibi. 
.c.  J*r'K*^<  I  fr.  Meilraud,  .SO  c  Tissier  Luhomle,  5'»  c  Tissii-r  ViChMMn, 
le.Ooiniry^icird,  t.O  c.  Bidaiili,  M)c.  Coaveri.  60  c.  Gau  tiii,  M  c.  Tm- 
igjkilc.  Miclii*!,  1  fr.  Laifiy,  bOc.  Saiirei,  lu)  c.  Mifll<^,  60  c.  Griller,  .su  c. 
4uut,»0c.  i«ai*^r-Br*'uler,  MVc.  Vemière.,  fiO  c.  Turquei-Kuberi,  bo  c. 
Ittut,  &0  c.  D...  I  rr.  Vaielie,  (^. 

tttOlCKiPTio^  DB  Q&MNAY.  —  r.  Arnaud.  av.>u<',  I  fr.  Mme  A  Arnauil, 
It  E.  AraaUil,  i  fr.  Ay;,  cha|>eliur,   ^t  c.   J.-B.  Bel  Ion,  ■«•irtiiter,  2â  c 


teï  è;  place  de  ta  Madeiainè;  rw.  du  Dragm;  rue  S  nnTHyacinih'- 
Sainl  Michel,  1  ;  rue  de  GreDeUe-Sainl-GermaiD,  82  ;  rue  de  Verueuil,  54  ; 
rue  de  Rainbuléuu,  !>8. 


Ifffrr  |>è'«,  I  fr.  Iter^er  fila,  &U  c.  Berthoux  AU,  .  fr.  Billitrl,  tailleur,  2.S  c. 
M'«  Brtiioik,  5  »  C.  B.  Chimbon,  &i)  c  Cnjui|jig>iai  aîné,  ttO  c.  Charles, 
Hltiei,Mc.  Ghaiicbtrd.  ào  c.  Conchon  Jeune,  .SO  c.  DevanD^LugarJe,  i  f. 
luèit  b'tc.  Mini^  lrin:(  DjcIi^,  I  fr.  Kavier,  lailltur,  ia  c.  Girardl.aiirMiit, 
Uc  Graoi(ier,  marchand  de  f«i,  M  c.  Givoier,  sellier,  oO  c.  Mine  G muard, 
bc  Ltbal.  tailleur,  ]>  c.  Ki*lix  Laphnch',  I  fr.  Lunghini,  I  fr.  MaiO'tu, 
llnir<!,V>c.  Muuoel,  cirier,  M)  c.  K^hi  Maniel,  tailleur,  I&ç.Moraiiil  lils, 
toc.  Eugène  Ponaut,  SOc.  Ncolas  Quiri,  bravaeur,  M)  c.  H.tniian-UR  aval, 
lllr,  P.<Q.  R  >J,  U>  c.  J.  Sa  ice'Uie,  tailleur,}»  c.  Si-guin,  Otc  Thonier  flu,  la- 

Krr,  &  ic.  Mlle  Thouier-Mablon,  25  c.  A.  B.  M)u.  Branubei,  à  Ciermunt- 
aml  iPuy-de-Dôiae),  &.)  c.  Grange  Giiil^ird,  marcuaud  lirapier,   ex-ser- 
IMiaiiur  au  tS«  ii<-  ligne  (Aign'^pfr  tT,'~iù  c. 

MMCKirTtON  D'iui«BR>.  —  AI  trd,  k  fr.  Un  anonyme,  50  c.  0.  Gasii- 
llia,  5Uu  G  Burdi  loii.  Oc  J  G  tadr>jn,  I  Ir.  C  Pournler,  5  fr.  P.  H.  Uè- 
nrd,ifr.  G.  de  U Touscbf, &i)  c.  Keubet,  Me.  Un  anonyme,  .SO  c.  Gniilo- 
I)t1ié,  Me.  Ernauit,  &0C.  Cumb  ll«>4.  I  T.  Lacoaie,  I  fr.  BoqU' t.  I  fr 
WiiOii  Bis  50  c.  Maillé  père,  50  c.  .Mailli^  fll<,  5»  c.  Merlier,  lO  c.  Maig<>, 
Ml.  Alièaa,  &'ic.  Guill«H,  5'*  c  Cr^piii,  50  c  Ptnel,  50  c.  Itégulier.  ^u  c. 
l.f.'6i«.  E.  Troiiifr,  50  e.  J.  Hari«aux,  50  c  D  non  jeunn,  5'>  c.  E.  Herv.', 
McBirMi,  ■«)  c.  HtKuies  allié,  5<i  c.  Mailei  Kiosti-an,  SO  c.  Bu  irc<-,  50  c. 
lRTel,50i%  Lahalliiux  alué  et  Lebailt^ux  jeune,  i  fr.  V  Rogiiis,  5')  c  Mau- 
l'Ii&tfe  Gi'Iet  Aiemar,  5i  :.  A.  TotiraiiKia,  5i  c.  Cttevré  Bouché,  So  c. 
Nna^aluf,  M  c.  Lebrelon,  5'i  c.  Hindnine,  51)  c.  i.  Morin,  V)  e.  Le^t-, 
McDeligny,  50  c.  Préaubert,  5')  r.  .Vyasiie,  50  c.  Vca  ix  R«m«>,  50  c.  Un  ano- 

Kae,  5tc.  A.  Rou«««r.au,  t>0  r.  P.  H  .wk  ',  5)  c.  Mlle  Pé  ^gin  Jaiaain,  2>  c. 
I  Mircliand,  50  c.  Un  anor.jrine,  25  c.  E  D  ivicni,  50  c.  G  iin-s.  5  i  c.  Ailam, 
Ut. Nue  HoMoayer-ierton,  itO  c.  Jul»^  Gourm  I,  5i  c.  Kiédéiic  d^;  Pérl- 
|wu  50  I'.  Clicri»>UDeau,'<&  c.  Peiaul,  25  c.  Pi<>g>-,  25  c.  B.<rré,  2  >  c.  La- 
l»l,  Uc.  Vedrraiiek,  25  c.  Goudelai»,  2j  c^  Adrim.  25  c.  BonDeiUùr>',  5  fr. 
MUicniPTiu^  OB  svLiHH  —  MM  sébvli'Mi  W'Ilaml,  5i  c.  Cliarles 
Si  c.  HiDpoljie  Miubi-rl,  avocai,  50  c.  Mux  Uuchon,  5i)  c.  Kraucis- 
l«raan<l,  i  rr. 
MBKaiPTiON  DB  MACOK.  —  S'X  cmployôs  d'une  maison  de  banque,  2 
Wc.  Vai|ierre,5o  c.  Uiocbon,  M.,  plkir  er,  3^  c  Sucb.U,  Vund,  |il&irifr, 
c  %.,  p  kiner,  t5c.  J  'an-UiUiiote  GuicharJ,  avacal,  50  c.  Une  dame  in- 
i<i<-,  I  fr  Uo  Oerc  d\tvoiiA.  25  C  ( 

[MUcairTiOM  DB  NANTB».  —  M>4.  D  ,  5'i  c.  C.,  60  c.  Mlle  Lo  sy,  SO  c, 
CofuI  lie,  10  C   Biarnè",  &il  c.  Ailhitr  B..  50  c.   B  rançon,  n  '  c.  M  iiard, 
Oiiln,  &q  c.  Gnilton,  &i  c.  Léchai  las,  «O  c  Boonel,   >0  c  Masserun,  50 
illiwajie,  S'i  c.  Giiigi^ubrc,  50  c.  Pareul,  50  c    Gbaialte,  50  c.  Piuai,  50 
litta,  2fc e.  Mlle  Jraiy  G...,  75  c. 

Tolal  :  121  fr.  85  c. 

UoBUit  des  Mtttcripiioni  précédentes  :       990       :5 

Total  général  :        1  Ii8^       Oi) 
l^'B.  —  La  toilHcription  devant  être  clxso  suus  peu,  nous  prions 
^prrsunnua  qui  oui  encore  de«  listes  à  nous  faire  parveuir  du  ne 
lea  difTérur  plu»  luiig-tcmps  l'envoi. 

[in  KiUscriptcun  d'uu  an  i  notre  NU.UÊUO  DE  QUINZAINE  recevrtnt 

,  à  titre  de  prime  ui*  CnsODE  ok  1793,  «xirait  du  CREVALIER 

^  KMSON-ROUGE,  par  Alexandre  bciiAS  ;  2»  uu  des  ouvrages  sui- 


REVUES    DE    L\   QUI^iZAINE. 

Mouvenaenl  pàlKlque  ec  ■•clal. 

TBJLMOZ. 

La  di»cussion  de.  l'Adresse  à  la  Cininbre  dos  députés  s'est  r.onli- 
ouec  peiidaiil  lo'ite  celle  qiiiuziin»'  Qn  -Iq'iPS  personne»  Intuveul  que 
c'est  la  une  grande  perle  de  leiilps  :  elles  oui  l<>rl  ;  cjr  c'est  (Uns  ces 
discussions  tu  début  de  la  session,  q  in  s'élablisseui  Ins  forces  des  par- 
tis ei  qui!  se  développent  les  principes  ei  les  desseins  qui  doirenl 
présider  à  la  directioa  des  aflaires  publiques  pendant  les  douze  mois 
suivants. 

S'il  se  trouvait  une  Administration  et  une  Chamb<-e  animées  de  vues 
p.itriotiqii<'s  et  sociales,  ue  serait  ce  pas  un  magiifiqne  spectacle  que 
cette  exposiliun,  coalimièe  pendaiitquiuxe  jours  ou  (rois  semaines,  des 
soliilious  q  le  doivent  recevoir,  diiis  l'iiiterét  de  I4  Fr.incd  et  de  I  bn- 
miiiité,  les  divers  points  de  la  (»oiiliqii.i  iuléri  'ure  et  extérieure  î  Ap- 
puyé sur  la  synipalhie  publiqoe,  cl  'Micorc  animé  d-is  chilenreuaes 
iuspirati.  us  qui  se  s>traieut  proluiies  dans  ces  nobles  rech-rches,  le 
goiiveraeiueul  :iurait  une  force  iiuniense  pour  faire  prévaloir  de> 
priucip  -s  vr.iimiMii  buiuaius  dms  la  politique  extérieure,  et  pour  les 
appi  qier,  à  l'iuterieur,  ii  l'amélioration  du  sort  de  tous.  . 

Avi'C  le  iniuistère  actuel,  il  ue  peut  éire  qiieslioa  que  de  continuer 
l'daiivre  du  corruption  et  de  dégradation  intellectuelle  par  laquelle  la 
Frani:e  est  coadainuce  à  passer.  Aussi  la  discussion  de  l'Adresse  a- 
l  elle  offert  uu  prugrainuie  déttiille  des  vilenies  que  nous  devons 
n  )ii8  apprêter  ^  subir.  —  1°  Il  a  été  quesiimi  de»  corruptipn8..éleciora- 
les  et  des  r.ilsilic.itions  des  listes:  autsi  connaissons-noiis  maintenant 
quelles  basses  intri|;ucs  seroui  mises  en  jeu  aux  prochaines  élections 
pour  inaioienir  une  majoriié  devoiee  au  iniuisière  du  29  octobre, 
c'esi-lt-din:  au  cibiuet  anglais  et  aux  bauq  liers  étrangers. 

2"  A|irès  -avoir  duiiué  u.iissance  à  un  immense  iripotage  de  bourse, 
par  li;s  f.tUles  ''uiichssioqs  desch  •uiins  Je  T-r,  et  après  en  avoir  profilé, 
la  luajoiiic  s'<'St-elle  amusée  à  jeter  un  blàine  puMic  sur  l'agiutage. 
Vai  le  salisfiction  donnée  à  la  inorate,et  qui  ne  teri  qu'i  préparer  et  i 
C'uiviir  de  nouveaux  d^'sordre*! 

5°  .V  l'occasion  des  1  h'^minsde  fer  et  du  conseil  d'Etat, les  minitlres 
oui  iuvt-uté  iini^  nouvelle  manière  de  violer  les  lois  :  c'est  l'interpré- 
tation. La  loi  dit  blanc,  moi  ministre  je  l'interprète  noir.  C'est  un 
procédé, très  commode  pour  favoriser  les.  banquiecs  et  donner  des 
places. 

i"  A  propos  des  nouvelles  ordonnances  sur  l'Université,  le  sophiste 
habile  qui  dirige  le  inini-lére,  M.  Giiiiot  a  reconnu  qu'il  avait  voulu 
donner  satisfaction  aux  ulirii-çalholiq  es  et  il  a  établi  une  ihéorie  cu- 
rieuse sur  le  moyen  de  mettre  la  paix  entre  de*  intérêts  opposés  :  ce 
moyen  cooitiste  à  n'en  sati> faire  aucun,  mais  il  les  empêcher  tous  de 
parler  trop  haut.  Uue  sourdine  i  h  main  et  du  coton  dans  les  oreille^, 
c'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  cette  politique  de  vieillard.' 

5°  Le  même  ministre  a  exoosé  que  la  dynastie  de  juillet  devait  faire 
toutes  les  concessions  possibles'à  l'Angleterre,  parce  que  celle-ci  pou- 
vait ameuter  IF^irope  contre  cette  dynastie.  —  Peur  puérile,  car 
l'Europe  accepte  la  révointiou  de  Juillet,  et  les  peuples  allemands  dé- 
sirent une  alliauce  étroite  avec  uoos. 

6"  Eu  conséquence  de  cette  docirinede  soumission  à  l'Angleterre,  Iji 
plus  belle  et  la  plus  importante  de  nos  Iles,  que  la  branche  aînée  des 
Bourbons  avait,  durant  la  R-stauralion,  regagnée  sur  les  Anglais, 
Madagascar  va  être  abandonnée  àcesmèmes  Au)|Uis  par  la  branche 


de  Ulibertiè  oonaerciale.  C'eat  une  venuble  revol«tioi^aaiw  léeo- 

nomie  nationale.  .   ,.     1        .„• 

La  loi  des  céréales  doit  être  complètement  abolie  dans  trois  ani, 
♦•t  les  droite  d'entrée  doivent  être  fori.mîiil  diiuiunés  dés  aujourd  but. 
IJ ne  réduction  imm .diaic  de  SO  pour  cent  e^i  apptiqu.îe  a  une 
1res  longue  liste  de  produits  élra  igers,  et  sur  beaucoup  de  inatiértM 
premières,  les  droit»  d'euirée  doivent  être  totalement  abolis. 

Ce  n  il  uous  Irippe  le  plus  vivemeui  e  1  lisant  les  journaux  an- 
gl.is.  c'est  lèiat  altrmjnlle  I  liiul^.  M.  OjCo  1  lell  a  a  moue,  d.ns 
la  séance  du  5  février,  qu'il  av  lit  le  projet  d'appeler  I  alieotiou  d^  la 
chambre  sur  félat  de  souffrance  de  ce  pay-..  E  1  •ffel,  les  j  mrnaux 
aunonjcnt  que  ta  famine  et  la  Q.^vre  typbhide  ont  deja 
I.Mirs  rav.ig-'is  dans  l'o  lest  elle  mi  li  1 1  elle  Ile.  L« 


S 


coinioeiice 
disette  est  telle, 
qnëlëpeu.deenest  réduitàla  uecessité  de  mvigêr  les  pommes  de 
terre  malades.  Les  hôp  taux  et  tes  «Misons  de  rHu;çe  sont  enciimbres 
et  ler«pos  du  pays  e^l  ineuicé  par  les  masses  aflamees.  Dms  le  comte 
de  Lira  ricL  les  migistrals  ont  déclar*  la  paix  en  danger  et  deiiynde 
des  renfortfde  police  armée  pour  co  itenirles  mécontents. 

Ce  co  nmeiicemeut  de  disette,  joint  i  la  perspective  des  progrès 
qu'elle  fera,  tant  en  Irlande  q  l'eu  Angleterre,  a  eu  une  laO  leuce  in- 
nieuse  sur  l'opinion  publiqie.  L«  partisans  les  pi  is  finatiqies  de» 
lois  protectrice»  osent  il  peine  s'opposer  il  lalwliiioa  de  ces  101»,  que  > 
vient  de  proposer  »ir  Robert  Peel;  en  ciuséquence,  le  qnnislère  est 
déjà  sur  de  f  tire  adopter  ses  projets  de  réform  '.  coinm  jrcta  e.  Lrf>r»  de» 
élections  de  1841,  dan»  le»  wesl-riding  du  York-hirMin^  lmmen«e 
majorité  »'éiaii  prou oucée  contre  lord  Morpeih,  parce  q«  il  était  par- 
U»an  d'une  modification  de  U  loi  des  céréale*.  Celte  année,  il  vient 
d'être  nommé,  »au»  opposition,  d»n»  ce  même  comté,  ^tant  le»  opi- 
nions ont  fait  de  progrès  dipuis  q  ntre  ans  dans  ï^  sens  de  I  aboi  lion. 
Le  wesl-ridini  du  Y  irckshire  esl  une  des  province»  le»  plus  étendue», 
les  plus  peuplées  et  les  plus  ioflienles  de  l'Angleterre. 

Ces  fait»  prouvent  que  l'InHuence  de  la  peur,  quand  elle  »ajouU 
i  celle  de  h  raison,  e»l  bien  plus  efficace  que  celle  de  U  pauvre 

raison  loule  seule.  ,  .      .  v     j       •    _».-^  a-. 

La  question  de  l'Orégon  n'a  pas  fait  de  projjrès  depuis  notre  dct- 
nière  revue  de  quinxaine.  La  guerre  entre  l'A<ifl«lerre  et  l  Amérique 
parait  to  ijours  imminente,  a  cause  de  ce  malentendu  entre  le*  deux 

gouvernement».  .       .     1  •       •         _. 

Le»  nouvelle»  de  l'Inde  nous  apprennent  que  les  Anglais  viennent 
d'annexer  le  Punjaub  k  leur  vaste  empire.  Le»  Sikhs  onl  enx-méme» 
commencé  les  ho»tillte»  en  aiuquant  l'armée  anglaise  avec  une  force 
de  30  000  hommos  et  150  pièces  de  canon,  dont  65  sont  tombée»  en- 
tre les  main»  des  Anglais.  Selon  la  proclamation  du  gouverneur  géné- 
ral de»  Indes,  »ir  llenry  Hardiuge,  c'est  bien  à  regret  que  lAnfleiefre 
se  voit  orcée  de  faire  fa  conquête  de  celte  partie  du  royaume  de  La- 
hore  Elle  avait  le  désir  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  le»  chefs  da 
pays  mai»  la  paix  «a  devenue  impossible,  puiaque  le»  Sikh»  atiaqaeut 
les  Anglais  et  le»  forceil  il  «ccepler  la  guerre  avec  toute»  »cs  eontè- 

II  est  dimcile  de  «avoir  jusqu'i  quel  point  ce»  déclaration»,  de  U 
part  des  Anglais,  sont  sincère»,  mais  il  est  ceruin  q«ie  lord  Ellenbo- 
rough,  le  dernier  gouverneur-général  de  l'Inde,  a  été  rappelé  d^pul» 
un  an,  parce  qu'il  fivail  de»  tendances  trop  belliqueuses.  Son  succes- 
seur ràt  un  homBie  très  paàittqiie,  il  a  été  choisi  pour  cette  raison 
même.  Il  devait,  à  tout  prix,  maintenir  la  paix.  Ce  serait  donc  maigri 
lui  qu'il  aurait  fait  la  guerre  et  réduit  le»  Sikhs  i  l'état  de  trlbuiairei» 
dc'l'empire  anglais.  Ce  serait  l'armée  rapace,  indisciplinée  du  Laboro 
et  ses  chef*  incapables  de  constituer  eux-mêmes  un  gouveroem<^nt  qui 
auraient  livré,  parleurs  violences,  4e  pays  à  la  •»Dquèt#de  l'Anglelerra 
qui  éiail  déjk  maîtresse  d'une  si  grande  partie  des  Indes  orieulaies. 

ifeTATft-imn. 

L'imporunte  discussion  relative  au  territoire  de  l'Oréfon,  ealrelea 


iK* 
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wisd'uB  coup,  témoins,  avocats,  juge  ; 
7''*  une  lui  neuve  il  croit  avoir  beson, 
r'«JuiJibriijuer  le  Parlement  a  soin  : 
""ithimbreset  Conseils,  sent  son  pouvoir  occulte  ; 
Jltii  qu'avant  le  rai  le  ministre  consulte  ; 
Wre  du  cré  lit,  arbitre  des  c bcmins , 
pal  pri)duc]Lion  et  (;ommerce  en  ses  maiBs; 
Iwsue  i  syn  gré  le  succès,  la  xuine  ; 

i>iasi  <\\i'\\  lui  plult,  la  guerre  ou  la  famine; 
uiroi  (j  le  ic^  rojs^  e,,  ^^^  mcou'nito, 
«»(rne  I  univ-r*  du  fond  de  son  b  ireau. 
que  cette  influence  agit  incooli-fitée, 
I4  lui  (lu  miiiisite  à  la  Ojursu  csl  coiée, 
6(11     ''"''' ^  qu'importe  à  qui  n  a  que  sa  main, 
•l'iwriié  ou  lion  du  peuple  souverain  ; 
•  «roii  d'èlre  duc  ou  maréchal  de  France, 
J* 'lui  vaut  bien  plus,  agent  dans  la  financi;? 
j™-i-il  des  talents  î  eai-il  àpro  au  savoir  ? 
^  pour  lui,  c'est  la  pâture  au  désespoir  ; 
^'Jr  lui  fsiiJit,  i'espnr  qu il  vilii  en  songe  ; 

Ml"*"""**  ''■*^*i''  sans  relâche  le  ronge  ; 

u  "  "  *»!'  but?  de  ses  pas  iocertains 

tl«\.'i    .**  'f'*"»  «l  périt  en  chemin, 

<Ztl      GomeiUeou  Gharlemagna  , 

^n  dans  un  hospice  oj  va  pnurrir  siu  bagne... 

'  "PVPruduire,  avec  «on  or  fieunt, 
iU,.  1!,     '"•s*™,  ca  produisant,  poHt  ; 
■  'e  i»?.soms,  il  vit,  comme  Tautale, 

l'noi     I     '''"**"  *l""  '*'  "■'«'»«*«  émlf, 
il,  „  "*  '""I  permis  a  ses  désirs  ardent», 
'qi'ihIÎ"  ""*'«*«*,  semblent  plus  ravissants  ; 
,^1  "tmiiani  ^,  S""",  «-n  auelque  heucd  de  fièv 
fcf,!/.^  '•'"5*'"  ''  avance  sa  lèvjre, 

:^is.'„!;7''''''>''i''^é, .luii.ii  .lit: 

irrj,*  *■"  ««  i-H^ri,  riiète  est  las  dit  crédit  î  ' 
Ml.  1',,;,',  "i  '■•'!''»  f»  «w  »io  «lui  f  itirvoie, 

"'•0  I  d'S  itIJIK     al  i'.>,..K.«    1^    Ij  .^^fi^ 


ttl. 


\ti\  Y 


'»  àa  IX,  el  l'mnbne  Je  U 
LB  C||IE!1|. 


«untiyut  ;  boire  rst  plus  doux  pour  lui. 
itliil'K»     ■  **  W»OP« 

'%«»'ne  au  tr«mU  iittaelM»l4l  J'taoui  t 


LE  CUUN. 
Dis-donc  :  Dieu. 

LE  LOUP. 

Non  p.is,r.h:';p.  Q  land  le  sarraïin  penche 
Si  grappe  de  fruits  noirs  sortis  d  une  flmir  blanche, 
Vois  moi  les  moi.^sonaeurs  :  au  bruit  d.^  joyeux  r.hants, 
Au  jour  dit,  un  hani 'au  s'assemble  dans  les  ch:tiTi|)s  ; 
On  foule  une  aire  en  rond,  puis,  en  irou  lei  bruyantes, 
Jeunes  gentr  à  l'oeil  vif,  jeunes  lilles  riantes, 
He  déflint,  luttant  d  (idr<sse  et  dt  bons  mots, 
De  javelles  au  loin  vont  chercher  des  fardeaux  ;     - 
Cti.icuu  vïiii  dépasser  celui  qui  le  précède  . 
L  enfant  triilae  sa  gorbc  et  ne  veut  pas  qu'on  l'aide  ; 
Le  las  croit  ;  les  pins  forts,  un  iléau  diius  la  main, 
A  coups  gaieynent  ibylh'ncs  en  font  jaillir  le  grain  ; 
Une  tdnnJe  folitre'cii  riant  verse  à  hoire  ; 
Chsciia  dit  sa  chanson  ou  sa  grivoise  histoire  ; 
Du  clHiutn«richeeB  siils,  à.ieurseffirls  livré, 
Les  marmots  en  jouant  font  un  monceau  serré; 
La  flamme  s'en  ompure,  et.  colonne  fumeuse, 
Il  sert  de  centre  aux  j'iux  de  ht  foule  joyeuse... 
Tous  agissent,  pourtaiîl,  chacun,  le  jour  passé, 
Se,  plaiut  d'avoir  nai,  mais  non  d'être  lassé, 
(j'esl  pour  n'aver  iMi  rendra  au  travail  tous  ses  charmer 
Que  l'bommo  a  des  chasseurs  pour  les  loups,  des  gen* 

[darmof 
Pour  les  petil«i  vitluurs,  et  des  bourreaux  titrés 
I  Pour  guérir  de  ta  faim  les  iiauvpe»  désœuvrés:.. 

LE  cnRx. 
Au  liea  dé  nous  changer,  |»r«nd8-nous  tels  que  non» 

■  '  [sommes; 

Ainsi  que  dans  les  bois  on  vole  cbei  les  hommes  : 
V^ons  chi!»  oous  ;  de  brigand,  fais- toi  rusé  volçur, 
Puis,  Ion  sae-btentcnni'i.  'Ii'vien»  conservateur. 
LE  LOUr. 

Crois-lu,  qutn'4  j'oublierai»  que  les  hommes  (ont  frères, 
Qu'il  est  uu  seul  reiuède  à  toutes  les  misères  , 
^ue  si,  sur  les  conseils,  je  quittais  U  forêt, 
bl  retournais  ehes  l'homme,  on  m'utiliserait? 
DepuisquADd  aux  tiandils  permal-ao  4'itrB  boaaêlMT 
De  ittes  pareils,  ami,  le  bourreau  fait  ses  fêles  \ 


Qui  liillit  une  fois  est  i  jamais  perdu... 

A  ma  n<  lue  pir  un  piè^e  adroitement  ten  lu. 

Par  nii^|;]u  ■  biu  ]  leroiite  avec  soin  préparée, 

Par  I  a  t-raiion  d  une  utile  denré;, 

Vtus  n  iyt>z  d'un  grand  lot  de  la  sopiétr 

Coinpro  iiis  la  fortune,  ou  détruit  la'' santé... 

S  h  v.)l  fit  aJro'l,  s'il  f  ilo  msidéralife, 

Sin  nn  u  change,  et  bien   Ion  de  vous  dire  caupable, 

Dans  le  Palais  Boirb  m,  joint  à  nos  cinq  cents  rois, 

0.1  vous  envoie  en  pomi»e  ajouter  4  nos  lois  ; 

0  I  si  vous  préfer  a  l'h-rmiiie  doctorale, 

Dins  quelnue  fionlié  professer  la  morale... 

\loi  J  ai  volé  par  faim,  et,  brigau  I  décrié, 

Ji;  nu  dois  de  p^rsonue'âllenJre  la  pitié  ; 

0  i  Si  ji  parvenais  à  trom:ter  sur  mon  cirapte, 

D  ISS  ni  mes  qualités  aux  hommes  faire  hjute, 

VIoii  actif  dévouement,  dilment  létsalisé, 

D'un  des  prix  Mnnihyon  «n'avoir  favijrisé  ; 

Dès  q  t'ils  sauraient  ma  fuuie,  oublieux  des  services, 

M.!s  |)ro|ecleurs  pour  moi  rêveraient  d  s  su;)|)tices  ; 

Tmii  fusil  s'armerait,  les  chiens,  mes  bons  parents, 

Cintre  leur  allié  serviraieut  leurs  tyrans  ; 

h.  |)  ifirais  maudit,  ou  si  j'avais  m  1  grâce, 

Jiriis  la  dent  brisée  et  honteux,  sur  la  place, 

A  quelque  montreur  d'ours  ixuoÀ>lemfnt  soumis, 

D'  m  I  rage'égayeCrIi'S  bidauds  mes  amis 

V,i  servir  l'h  iinme,  chiea  I  au  fon  J  d  s  solitudes, 
Les  Jauger»  s'oat  pressants  et,  les  fatigues  rudes, 
iliis  l'y  ristem  m  miltre,  et  gnùte  eu  liberté, 
Dj  nuira  au  genre  humalaraqière  volupté....  1    ' 


l'fLBVtLT. 


ÉB'TOE  DRAMATIQUE. 


Pendant  la  quinsiinequi  vi!pBt  de  s'écoular,  la^orla- 
Saiot-MarliB   a  donné   un  drame  en  quatre  actes  et  à 
grand  spectacle,  U  CùmfeJttlUn  ou  U  Château  mau-   . 
dit.  Vulci  le  sujet  :  Rodriaue,  toi  de»  Goths,  établi  en  j  conteste 
Espagne,  a  désboooré  la  fille  du  comte  Julien,  l'un  de  | 


s?s  pliisfilèles  serviteurs.  Julien,  furi«ux,  et  ne  trou- 
vant pas  de  ohrétien  qui  veuille  seconder  sa  vengeance, 
apiielle  en  Espagne  les  Sirrasias  et  leur  livre  sa 
patrie.         ^ 

Crt  fait  historique,  dramatique  Darj|!ui-mêm<^,  n  a 
pas  é  é  moifii  par  les  auteurs  du  Ch<re*u  miudil  ; 
ils  l'ont  reproduit  fi  ièlem^nt,  et  ils  ont  eu  raison.  Bij-n 
|ua  h  dénouement  soit  connu  de  toit  le  nfionld  et 
prévu  dès  les  premières  scè.ies,  la  pièce  est  mtéres«aote 
et  soutenue  par  une  brillante  mise  en  scène.  On  a 
surioul  apprécié  le  dé  ;or  qui  représente  riniérieur  du 
chàieati  raaud  t.  L'envoyé  d  i  M.iroc  assistait  à  la  sé- 
cante représentation  de  la  pièce. 

Le  Viud^ville  a  donné  une  charge  assez  spirituelle, 
intitulée  :^faii9ai^<ard  ou  le  LUm  antoureux.  Bardou 
V  joue  avec  succis  [".  iiriucipil  rôli;.  M^ile  Aiala  Bjau- 
éhàoe,  qui  dans  Rutf  Blas  r'préseBliit  la  reine  d'Ëspa- 
i^ne,  devient  dans  j»«i»?ai/'ird  une  mndiste,  proprié- 
taire d'un  établisseltaeqt  bleiiflffami.  La  pièce  a 
réussi.  "- 

Le  succès  dt  Dlogèiu  se  soitient  à  l'Odéon.  Ce  soir^  ' 
les  Français  représeateronl  pour  la  première  fois  um 
pièi«  en  trois  actes  et  envers,  Jean  de  Btmrgogn*, 
et  Arnal  paraîtra,  suf  la  scène,  du  Vanieville,  dans 
une  oeuvre  inédite,  intitulée  :  Carlo  Beati. 

—  L  s  Mnmtq^tiaUre»  de  l»  Reime,  pat  MX.  Siint- 
G«orges  et  H  ilevy.ont  obtenu  mardi  unbriltani  succèsi 
iO,»éra-Coiiiique.L'»Clian,sans  être  d'unirès  vif  intérêt, 

Présente  dt;»  Mtuati^as  attachantes.  La  partition  fait 
onncur  i  M.  Halévy.  Non-sèulament  c'Ost  Une  «ouvre 
oonsciencietise  iiMi  méiito  les  suffrages,  de»  artistes^- 
mai»  elle  rraforme  en  assea  grand  nombre  de»  mor- 
ceaux el  de»  iiassages  de  nature.!  charmer  la  masse  de» 
auditeurs.  L'ouvrage  a  été  moaté  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  la»e.  Les  diiîor»  sont  très  beaux,  et  le»  t^  . 
le»  sont  coiifié»  à  l'élite  de  la  iMupe.  Même  en  ra- 
battant beaucoup  sur  l'enthoasiasme  un  peu  tro(>  pcr- 
maneal  -tui  s'est  manifealé  (wndaot  tout  l«  cours  éo  la 
première  repréHUlalioD,  i*  reste  un  succès  franc,  non 


MHtiaMi 


„^ .-.-^ —^^ Méiliifti , ^,_  ^,.„,, 

«KécatértfirètiiVotirrati  l«ver  le  blucuÉ  |>ar  m<i!i>  èlïit  doiliMrigir jHir 
terrt!.  aflii  tfe  délivrcT  des  troupes  de  Rosss- llji>Dtevid«e  et  l«  ciiin- 
pagiie.  Êii  ti>utr«^s  lermes,  il  (allait  agir  par  terre. 

A'issi  Oribe  imprime-t  il  depuis  ci»q  inois.eo  léte  de  son  journal, 
en  Si;  tipruant  du  L)  France  ei  de  rAngl*-l)-rre  :  «  Bi«^n  des  jonrè  oni 
»  dijà  passé  deitiiis  que  les  forces  conit  inees  sont  sur  nolrt!  iilloral  ; 
»  il  |>as>era  encore  bien  dos  mois,  lut^ine  des  années,  et  au  bout  dn  ce 
»  temp«  qn'auroul' ils  gagné  :  la  ruiue  complète  du  roinmercc  dans  le 
>  Rio  de  laPUta    » 

Ces  justes  réflexions  dOribe  devraient,  ce  nous- semble,  ouvrir  les 
yeux  au  ministère,  lui  faire  changer  de  moyens  d'aUaque,  tt  le  déter- 
nioer  à  agir  avant  tout  par  tebre. 


atém  dea  tmttm  «Iven. 


STATISTIQUE  CRIMINELLE. 

Sf  nous  avions  besoin  de  falis  proprs  k  attester  l'état  de  démoralisai ioR 
delà  coll^titu^on  sociale  eiraiiiiiialc,  les  cours  d'as'Si&et  se  chargeraient  de 
iiou:i.  et)  rour:iir  chaque  jour. 

.    Elites  vif  iineiii  ei  cure  de  prononéér  deux  condamnations,  l'une  k  mort, 
raiiire  à  la  ^l■cUl^io•'^  pour  crime  d'infanticide. 

On  s;iil  avec  quelle  énergie  Foiirier  sesl  éRalement  prononcé  contre  les 
fraude^  comM>er<'iale>  »'t  l«N  fisilicuiions  des  déniées.  Le  irilrunal  de  police 
corredi  nui4fe  dé  Paris  v  eut  ;i  cet  é^ard  )le  poer  une  tlié>e  vr»iinent  iii- 
criiyalili'!  Ocit  é,'icieis  avaieiil  venJu  du  |K)ivrt.:  CaMUé,  cum|K>sé  de  grés  i>iié 
et  de  tnurieau  <ié  cbeni'vis  avec  t:iic  faible  (|uaniiié  ii'écorce  de  polvie.  Ap- 
pelés ilevanl  la  Justice,  leur  diTen'-e  k'esi  borné.-  »  étiiblir  que  le  vrai  poivre 
Leii'  coAiatit  un  prix  su|>érieur  à  celui  uuquel  la  pratique  le  leur  deman-lati, 
Ha'  éiaieui  dins  la  nécessité  de  composer  des  poivre*  d«  différentes  qualil<^> 
pour  le.^donnrr  au  prix  qu'on  \oulai(.y  ineiire.  Les  épiciers  ont  éie  ren- 
voyé.''d<- la  plainte.  Il  résulte  de  là  que  l'ouvrier  devra,  faute  d'argent,  se 
liuuini'ttri-  il  acheter  scii-innienl  des  denrées  falsiilées. 

Couvuii-«ii  i|ue  la  s  iciété  accepte  béuévoleniert  un  pareil  étal  de  rbofe» 
et  de  semblables  conséT|uenci  s  au  lieu  de  iccbercter  (es  moyens  d'organi- 
ser l'industrie,  de  telle  taçnn  que  pauvre  on  riche,  toys  puiavn.  se  procurer 
des  objets  de  oontoramalion  qu^e  le  marchand  n'ait  point  été  obligé  de  so- 
phistiquer ! 

VMB  BXÉCUTION  AVX  COLONIES. 

Le  17  septembre,  la  population  de  Cayenne  a  vu  se  relever,  pour  11  se- 
conde lois,  l'échalaud  destiné  au  nè^re  Sylvesire.  L'adinini«trattoh  avait  en- 
lin  trouvé  un  exé<'Uleur,  muis  |>oiir  celle  seule  exi'cut'On.  André,  esclave 
noir,  condamné  demiérenienl  à  cinq  ans  de  travaux  pour  vol,  a  aCl^  pté 
ct-tle  trisie  mission,  acondition  l'qne^e  gonvirnenient  l'aihéterait  et  lui 
douni'ruli  sa  liberté  ^ce  qui  a  été  fait);  3o  qu'on  demanderait  sa  grice  au 
roi,  et  qu'une  fo. s  la  giàce  obtenue,  on  lui  ~  |>crmellrail  de  s'expainer,  en- 
lui  (loiiiiant  uiic  somme  de  .SiiO  fr. 

L'i'iéoii'ion  a  eu  lieu  Mir  la  place  dn  Marrbé,  !i  fepl  heures  précises  du 
malin,  S>lvesire  a  v.'iilu  faire  le  trajets  pied,  ayairt à  sa  thwte  M.  l'abbé 
Lambrrt,  et  il  sa  gauche  l'exécuteur. 

Oerr  ère  eux  marchaient  quatre  condamnés  aux  Iravanx  forcés,  chargés 
de  léicvcr  le  eorpti.  v 

Peiid.ihl  toute  la  route,  le  condamné  a  écouté  les  exhortations  du  prêtre 
avec  le  ta  me  le  pins  parfait.  En  passant  devaul  l'église,  il  a  relire  son 
bonnet  et  fait  le  signe  d>' la  croix. 

La  bail- était  lormée  de  quelques  gendarmes  à  chrval  et  de  deux  déia- 
cbeiuenls  d'infanterie  de  n.arine,  qui  oui  tait   cercle  autour  de  l'tcbafaud. 

Ariivé  aiendioii  fitat,  le  condamné  s'est  découvert,  s'est  mis  à  i;enoux 
et  a  prié  que  ques  'lustaut»,  pendant  que  l'abbé  Lambert  lui  donnait  sa  bé- 
nédiction. 

Il  a  l'usiiite  franchi  d'un  pas  le^te  les  marches  de  l'échafand,  s'est  dé- 
couvert de  nouveau,  et  a  pruiioiicé  quelques  paroles  que  les  roulements  des 
tamtiours  ont  eni|iéché  de  bien  entendre. 

La  plai-e  était  couverte  d'une  foule  appartenant  presque  tout  entière  !i  la 
po|inlaiion  noire;  ICi  femmes  l'emportaient  de  beaucoup. en  nombre  sur 
les  liomiaes. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  avec  plaisir  qu'on  veut  essayer  ï  Colmar 
d'un  nouvt au  système  de  guilloiinr,  qui,  en  déjouant  la  curiosité,  pourra 
peut-éin'éioîgner  la  foule  de  ces  tristes  spectacles.  D'après  ce  système,  la 
tète  du  supplicii!  ne  serait  <oi>  l  aperçue  au  moment  de  l'exécniion  et  le 
cori>s  lui-iuéit  e  disparaîtrait  instautauémi-nt  dans  la  voiture  destin^  &  l'em- 
porter au  cimetière. 

DÉCLARATIONS   DE   FAILLITES. 

'  Depuis  le  25  janvier,  40  faillites  ont  éu'i  dédaiées  sur  la  place   de  Paris. 
CAISSE  d'Épargne. 

Le  i'i  et  26  jïnvjer,  i  et  2  février,  la  Caisse  d'Epargne  a  reçu  1  917  383  f.; 
elle  a  remboupsé  1  CfM)  «98  fr.  87  cent. 

Il  ré>iilie  de  ces  chiffie-^  que  les  receiies  ont  dépassé  les  remboursements 
de  la  somme  de  jroi«  cent  quarante-iix  mille  $ix  cent  quatre-vingt-quatre 
franc»  tteise  centimn. 

MARTYROLOGE  DES   TRAVAILLEURS. 

Il  est  venu  a  noire  connaissance  que  depuis  It?  26  janvier  sont  morts  en 
travaillant  : 

4(etémigrauip,  —  39 marins,  —  10  poudriers,  —  7  f crrurièrs,  —  6thar- 
peniii  rs,  —  t  pompier,  —  I  postillon. 

Oui  été  blessés  i>  pompiers,  —  3  charpentiers,  —  2  'Serruriers,  —  1  ter 
rassicr. 

407  morts  et  )  I  blessés. 

Nous  (oiiipreiions  daiisla  liste  des  prolétaires  ms^s  en  travaillant,  les  404 
en. ifjranis  noyés  dam  un  niuliage,  |)arce  que  .Je  cet  événement  ressort  un 
fàiiodiiux,  <iu'on  iiesanriiit  trop  rendre  publie.  La. vie  de  ces  malheureux, 
"que  la  Orande-Rrelaniie  ej;porrê,  eslcoinpltie  pour  si  lù-ii,  qu'on  les  em- 
barque habitHellenient  snr  rle^  navires  délabrés  qu'on 'ne  contidèrt  plus 
en  élit  rie  trantporter  du  fret. 

Le  Idit  que  nous  signalons  tl  qui  nous  rappelle  un  naufrage  semblable 
arifive  il  y  a  quelques  aimées  sur  It  cole  de  BoulegHe,  naulra|,'e  dans  le- 
«(iiel  plus  (le  çi-iit  lémmes  déportée^  h  Dotaiiy  B.iy  perdirent  la  vie,  est 
tel'Cineiil  notoire  en  AngUierre,  que  plusieurs  l'ois  'des  enquéies  ont  été 
demandées  à  ce  sujet,  luntite  de  dite  que  ces  demandes  d'«uquèt*'s  sont 
jusqu'il  présent  restées  sans  résulut. 

.      ,  NÉCROLOGIE. 

Sont  décidés  depuis  le  2.S  j  tnvier  :  MM.  0<>la:jre,  ancien  maire  de  Rhoder., 
ne  en  député  de  l'Aveyron.  —  Le    lieutenant-colonel  rtoise.  —  Le  pnnçe 


de  ce  nom  — Bailly,  di^ecienr  de  la  dette  iiiseiiie  an nicir  »<-.->■■. lituue^.— 

Anna  D  sissarts.  feuim'e  d  •  letlies.  —  Chevrenx.  —  Aubi  rlot,  marchand  de 
nouveantéii.— Lé  comte  Waitiez  de  Saiiii-A  phonse,  lieutenant-général. 
'  —  Maillai  d,  cooieiller  référendaire  k  la  cour  des  c«inpte8. 


;  ^WvprèA  le  pV^^^'-^fmUU, 

drid  un  théâtre  fiançais priDcipaieini'bt  consacre  au  Vaudeville,  mhis  la 

direcliou  de  M.  Edouard   LifHtte,  venu  lout  exprés  de  Paris  dans  ce 

dessein. 

LA  VIGNE  DANS  l'océanie.  —  Dm  estais  ont  été  faits  dans  l'Owïésnie 
pour  y  iiuru  uire  lu  cullnre  de  lu  vigne  ;  les  meilleurs  plants  de  la  Butir- 
f{ogn>;  y  ont  été  apportés  ;  muis  l>-s  ce:is  de  vigne  développaient  leurs 
lirunclies  et  leurs  f  miles  avec  une  vigueur  Inusilçe,  ei  ne  doonaienl  ni 
Heurs  ni  fruits.  A  la  fin  de  l'été  dernier,  d^'S  plants  cultivés  avrcsoio  ont 
produit  pour  la  première  fois,  i  l'tie  de  Tonga,  des  raisins  magoifiques 
plus  gros  que  ceux  qui  yieunenl  en  France,  mais  d'un  goût  un  |ieii  tùfl'- 
reltt.  Ce  résultat  a  été  accueilli  avec  joie  par  la  petite  çulome  de  Français 
qui  hulule  Tonga. 

PARRICIDE  involontaire.  —  Ufl  malheur  horrible  est  arrJTé  le  27 
janvier  i  Valbiir^  (Hol  ande].  Le  domestique  d'iine  femme  s'él'iol  aperçu 
i]u  à  diverses  reprises  on  av^iit  enlevé  des  pommes  de  terre  d'une  fosse 
où  elles  étaient  déposées,  re  mil,  armé  d'un  fui^il,  en  embuscade,  dans 
lu  nuit  du  26  au  27,  pour  surprendre  le  voleur.  Il  y  était  à  iieine  qu''t  vit 
un  bomm>^  s'approcher  avec  <;ircoLsp^ction  de  la  fo:-se  pour  enlever  de 
nouveau  des  poinines  de  terre.  Le  domestique  fit  fiu  sur  le  voleur,  qui 
fut  tué  reidc.  Ii  s'approcbd  et  reconnut  avec  horreur  qu'il  venait  de 
frapper  son  |  ère.  P.'sespéré,  hors  de  lui,  il  courut  se  jeter  dans  un  puits 
votstii,  oïLi  il  se  nova. 

LES  JOURNAUX  EN  ANGLETERRE.  —  Le  plan  de  sir  RoSert  Peel  était 
si  iiiipaiieinuieut  atiendii  ei  i>  >  xcu»  un  tel  intérêt,  que  le  Times  a  vendu 
le  lendema  n  de  la  séauce,  S4  000  'Xeinpiaires.  0  i  sait  que  les  journaux 
Hfg  ais  n  ootpas  unsysiè  ued  abonnement  comintf  les  |ournauxfraneai>. Le 
Tintes  fait  reiiiari(uer  qu'il  n'a  pis  fallu  plus  de  terai»  pour  répandre  la 
nouvelle  daos  toiilea  les  parties  du  royaume,  qu'il  n'en  aurait  fallu,  il  y 
a  Irenie  nu  quiirante  uns.  pour  la  distribuer  d.itis  Londres  setilement. 

QUERELLE  SANGLANTE.— 0  i  écnt  d'Anvers  à  y  Emancipation  belge  : 
a  Deriiiéreinent  un<  scène  de  désordre, qui malhenreusenr  lit  s'est  leimiuée 
|iar  un  meurtre,  s'est  uassée  dans  les  environs  du  bassin.  Quelques  ma- 
telots ivres,  appartenant  à  différantes  nations,  s'étaient  pris  de  querelle 
et  te  battaient.  A  I  arrivée  d'un  agent  de  police  et  de  deux  (Mimpirra, 
pliisirurs  des  coinbatlanis  prirent  la  fu.le,  mais  d'antres  refusèrent  d'o- 
béir aux  injoni  lions  de  ta  police  qui  les  somma  de  se  dr8|>erser.  Au  mo- 
ment 011  un  des  (ompier-s  s  avança  sur  un  matelot  étranger,  relut  ei  lieba 
un  coup  de  pistolet  A  botH  portant  sur'  le  malheureux  garde-de-,yille  et 
le  blessa  mortellement. 

>  Le  b  cssé,  transjiorté  dans  l'estaminet  leTriaoon,  rue  du  Chaperon,  y 
reçut  aiissildi  les  derniers  secours  de  la  reli^iou  et  fut  conduit  i  I  hôpi- 
tal d.ins  un  état  (|iii  laisse  peu  d'espoir.  AprèTs  re  meurire  loii.s  les  mate?^ 
lot.-i  p>  irf  ni  la  fuite.  Ce  n'est  que  ce  mutin  que  raiilurité  judiciaire  a  pro- 
cédé à  l'arrestation  de  trots  D0{r>me8  de  l'équipage  du  brick  ms^eCom/e 
f^oronznj/.  L'instruction  de  cette  affaire  se  poursuit  activement,  a 

UNE  MONTAGNE  EN  VOYAGE.  —  On  écrit  de  Rer.ax  (Be'gque)  : 
«IKrnièrifnieni,  une  munlague,  nommée  de  Rotlerye,  s'estafl'ais.>ée  sur  une 
étendue  de  193  mètres.  Plusieurs  gros  arbres  ont  éli  renversés,  d  autres 
ont  été  portés  i  une  i^rande  distancé,  et  il  en  et  plusieiir.'i  qui  sont  en- 
lièremeni  couverts  de  terre.  C'est  un  spectacle  étiange  que  de  voir  re 
boulevi^r.-emeot,  qu'un  attribue  à  l'abondance  des  eaux  souterraines.  » 

Un  suicide.  —  Cet  après-midi,  i  trois  heures  et  demie,  un  jeune  hom- 
me s'est  brûle  la  cervelle  dans  la  galerie  noire  du  Pilais  Royal,  coinmu- 
n'quani  du  péristyle  du  Théâtre  Français  à  la  rtie  Richelieu,  et  où  est 
l'entrée  des^nrltsles  de  cetht&tre.  Un»  jeune  fille  passait  au  même  mo- 
ment dans  In  gui  ne,  quelques  gouties  iiè  sang  ont  jailli  sur  sa  robe. 
Aux  cris  de  celte  jtuoe  Ulld,au  bruit  delà  détonatiun.les  soldats  du  posfe 
vol^in  sout  accourus  ;  la  jeune  fille  a  repris  son  saogfrui  1  et  a  (loursuivi 
sa  route;  elle  paraissait  étrangère  et  à  l'événement  et  au  malheureux 
jeune  homaae  qui  venait  de>e  tuer.  M.  Vassal,  commissaire  de  police  du 
(luartier  du  Palais-Uoral,  a  été  immédiatemi>nt  prévenu,  et  il  s'esl  ren- 
du sur  les  lieux.  M.  le  docteur  Coquerel  de  Florence,  mé'iecio  du  Théi- 
tre- Français,  est  arrivé  en  même  temps  que  11.  Vassal;  mais  ses  soins é- 
laieni  inutiles,  ou  n'a  relevé  qu'un  cadavre  ;  la  balle  avait  traversé  le 
fioot  et  est  resiée  daos  la  tèle.  M.  Viissal  a  trouvé  dans  l'une  des  poches 
du  suicidé  un  journal,  des  papiers  insignifiants'et  une  carte  portant  les 
ncms  de  Ferdinand  de  Botsiamberl  :  la  cirle n'indiquait  pas  le  domicile. 
Ce  jeune  homme  devait  avoir  de  30  i  32  ans  ;  on  a  aussi  trouvé  sur  lui 
un  recoi'd  pistolet  chargé  et  un  |ioigoard  dent  la  lame  était  séparée 
du  manche.  Ce  poi^nurd  a  dû  être  cassé  dans  la  chute  du  corps.  Le  ca- 
davre a  éié  transporté  au  (losie  du  Palais-Royal,  et  des  recherches  ont 
été  faiics  pour  découvrir  le  domicile  ou  la  famille  du  suicidé. 

Ce  triste  évèueineni  avait  réuni  un  grand  nombre  de  çuriçux,  et  les 
grilles  du  palais  ont  été  f.rmées.Deiix  versions  circulaient  dans  lés^rou- 
pes;  nous  le.s  rapportons  pour  ce  qu  elles  valent:  d'une  part,  on  diàaiL 
qiic  lu  cause  du  suicide  étarl  une  peine  de  coeur  ;  i  héro'ine  du  fatal  amour 
»eraii  une^jeune  actrice  du  Ttuàtre-Françats  qui  aurait  dédaigné  les  dé 
claraiions  du  jeune  homme,  il  aurait  voulu  qu'en  sortant  du  théitre  (les 
répétitions  venuieni  en  tiïet  de  ces«er)  e ll|  trouvât  au  seuil  de  la  portfs 
son  cadavre.  On  disait,  d'une  autre  part,  que  la  victime  était  un  auteur 
dontlecomit^  de  lecture  du  Théâtre- Français  avait  refusé  une  pièce.  Il 
(uut  atfeudre  pour  savoir  la  cause  vraie. 

UN  fait  TRÈS  GRAVE,  s'iL  EST  VRAI.  —  Un  journal  dé  Barcelone 
rapporte,  sul-  li  foi  d'un  voyageur  récemment  arrivé  du  Mexique,  qu'une 
collision  grave  aurait  éclaté,  a  la  Verfi  Cruz,  entre  l'équipage  du  brick 
de  guerre-cspagnolPa^no/aet  celui  d'une  frégate  anglaise.  Le  motif  dé 
la  querelle  seruit  cclui-ci  :  Les  marins  des  deux  nations  auraient  «n- 
^a^é  uu  pari  à  prnpos  dure  lutte  de  vitesse  entre  les  canoLs  anglais  ei 
espagnol  ;  ils  aïiraifnl  choisi  le  consul  français  pourjuge.  Deiix  épreuves 
successives  ayant  été  (]cfavorab!es  aux  Anglais,  ceux-ci,  dans  leu^  depil, 
.«uraieot  fait  feu  sur  la  chaloupe  espagnoe  et  y  auraient  tué  deux  ou 
trois  hommes.  Le  eapitatne  du  brick  espagnol  aurait  alors  ordonné  i  son 
équipage  de  lever  l'ancre,  et,  en  sortant  du  port,  il  aurait  lâché  Sa  bor 
dée  â  la  frégate  anglaise,  qui  aurait  eu  soixante  tués  oi,i  birssés  aursoq 
,H)Bt.  Celte  nouvelle  n'ullto  heureusement  aucun  caractère  d'aulbe»- 
ticité. 

UN  SAUVETAGE  FORCÉ.  —  Oo  lit  dans  le  Courrier  die  Nantes  : 
«  Le  oavirede  i.ort>nt,  lu  Marla-Désirie,  cap.  Daniel,  se  trouvait  ces 
jours  derniers  sur  la  côte  d'Augleterre,  â  la  hauteutr  de  Yarmouth,  lors- 
que titrpris  par  le  mauvais  temps,  le  capitaine  fit  tes  dis|H>siiiotts  pouf 
gagner  ce  port.  .. 

*  Sun;  i«  point  d^y  entrer,  le  cap.  Dtaitl  «ut  aocMté  pw  d«ia  ehiloupat 
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»  Dans  la  nuit  du  34  au  SK  dii  mois  de  jasTier  daroier,  une  dame,  m. 
râissant  âgée  de  tS  â  S8  an»,  belle  encore  et  vêtue  avec  une  oertaina  n> 
cherche,  lut  trouvée  sur  la  voie  publique  par  une  ronde  d'agents  ttiu 
un  état  d'iirressè  t-lle,  qu'on  dut  la  cuuduirt  au  bureau  du  conmisnin 
de  |M>lice  du  quartier  des  ballea  et  marchés,  sans  avoir  pu  obtenir  d'ttli 
un  met  qui  fit  connaître  son  nom  ou  son  domicile. 

»  Le  lendemain  matin,  lorsqu'elle  eut  recouvréj'usage  de  s«a  faeulUii 
cette  femme  déclara  se  nommer  Rosa  Wagmester,  être  née  â  Berlin  « 
demeurer  rue  de  la  Pfix,  8.  C'était  un  menseoge  qui  fut  fteitenwt 
lecimnu  ;  elle  indiqua  alors  son  véritable  domicile,  rue  des  Buucberi«. 
des-luvalides,  6,  et  dit  que  le  maître  uecette  maison,  i|iii  est  un  petit  hâ- 
te! garnie  la  réclamerait.  On  et  voya  chercher  cet  liêtelier,  le  sieur  Bmw 
uaud,  qui,  en  rfTet,  donna  d'elle  le  meilleur  lérooignage,  et  demanda  a 
mi»e  en  liberté,  s'offraut  â  lui  servir  de  caution.  Il  u  existait  nul  onlif 
de  la  retenir,  et  elle  fut  relaxée. 

a  A  quatre  joura  de  lé,  dans  la  nuit  ^u  30  aii  51  janvier,  le  postée 
gardes  municipaux  du  Marché  des  Innocents  fut  requis  de  venir  nettii 
le  holâ  â  propos  d'une  querelle  qui  s'éUtt  élevée,  dans  un  cabaret  àt  h 
rue  de  la  Ferronnerie,  entre uncocber  de  Sacre  et  une  femme  ivre  qui  vu.  I 
lait  lui  payer  le  prix  de  ses  courtes,  ou  plutôt  de  set  stations  neeturaM, 
avec  une  pièce  d'or  ai  glaise  que  le  cocher  supposait  fausse  et  refusait  <i 
r.cevoir.  '.    .  . 

»  La  police  intervint  reUe  fois  encore,  et  tout  d'abord,  dans  la  feam 
que  l'ivresse  rendait  furieuse,  on  reconnut  celle  que  l'bAtelier  Boraiii 
avait  réclamée  le  i5  comme  ueœourant  dans  son  garni. 

»  Cette  récrive  d.'vait  rendre  le  magistrat  plus  exigeant  avant  qmh 
femiuearrèiéepûtèlrerendiir  à  la  liberté;  il  dut  donc  être  procédé âaf 
sorte  d'enquête  aoromaire  qui  fit  connaître  la  moralité  de  cette  femm 
Voici  ce  qui  paraîtrait  ivoir  été  constaté  â  ce  sujet  : 

■>  Cette  femme  était  irrivée  |»<tur  la  première  fois  dans  les  praain 
jours  d'octobre  1844.  dans  le  garni  du  sieur  Bornaud,  rue  de  laRewhi- 
rte-des-ln valides,  6,  lequel  garni  consiste  en  une  salle  â  manger  lilaéi 
au  rez-de  chaussée,  et  eu  quelques  chambrea  oocupéespM' dâiouvrin. 
Sur  tt)  livre  de  police,  elle  se  fit  intcrire  sous  le  nom  de  daaè  B.....  i»l 
naut  d'Angleterre  par  Boulogne.  ""'     I 

»  ftepuis  lors  elle  logea  dans  cette  maison,  faisant  de  temps  ea  ttm\ 
des  absenr  es,  et  disant  cba'que  fois,  au  retour,  qu'elle  arrivait  d'As»  I 
terre  ou  d'Ecosse.  Elle  payait,  du  reste,  t-ujours  exactement,  cleair, 
ses  dépenses;  sa  toilette,  «uns  être  recherchée,  était  convenable  auiia 
manière  di  vivre  éuit  lout*â  fait  extraordinaire  Ainsi  elle  s'enivrait  câi- 1 
que  jour;  jamais  elle  ne  se  troait  dans  si  chambre,  et  son  domicile  iMl 
était  ta  salle  commune  de  la  gargote.  «  l 

»  Là,  elle  buvait  avec  les  allants  et  reoanu,  el  offrant  an  premier tm 
de  tnoquer  avec  elle,  appelant  les  verres  de  vin  qu'elle  avalait  du  am] 
populaire  dé  canoM.  Souvent  èlté  passait  des  Journées  entières  dnatl 
le  comptoir  ou  aliabiéo  entre  les  bouteilles  et  Jouant  i  l'écarté  ^tti»\ 
maçons  ou  des  soldats  invalid^.  I 

»  Sous  le  rapport  des  n^OBura,  on  n'avait  du  rerte  rieu  à  reprendra  in 
conduite,  et  on  Ja  signalait  cimme  eomiâiissanta  et  charitable.  Dautml 
rares  mom^ts  de  raison  lucide,  elle  rawdtait  qu'e.l«  avait  été  roahéiâ 
l'âge  de  qustorse  ans  A  un  noble  lord,  dont  l«  marquisat  e»l  un  des  H" 
r  ches  de  I  Ecosfe  ;  elU  était  demeurée  veuve  avei:  deux  filles  qui  tut 
élevées  dans  la  famille  du  marquis;  alors  elle  s'était  remariée aree M 
iléttociani  en  yoieries  français.  Si  on  lui  demandait  pourquoi  elles'aii» 
liait  â  l'ivresse,  elle  se  prenait  i  pleurer,  et  disait  qu'elle  avait  éprwn^ 
de  tels  chagrins  qu'elle  n'en  trouvait  l'uubli  que  dans  la  perte  totak  * 

ï'  ?'i?!îJ%"^'  '  •>"'*"«  '«•''•'»  <*»9«w  ■»«•.  et  <oni«n  fixa  la  rk» 
fre  â  S  000  fr.  environ,  provenait  d  une-pemon  qu«  lui  servait  la  tuÊÊtl 
de  son  premier  mari,  A  la  condition  par  elle  de  n'habiter  ni  4'Eetaii,ii 
1  Angletei/e.  ,^  I 

»  CeUe  singulière  femme,  qui  a  été  mise  en  librrlé  aMètqaeif« 
heureiTde  déteatiou,  a  quitté,  le  1"  février,  le  girui4é  la  rue  du  ml 
cberies-de«  lavalides,  disad  qu'elle  allait  faire  un  petit  Voyage,  ell|ii'| 
sant  daus  sa  chambre,  qu'elle  se  fait  réserver,  deux  malles  qiTelle  s  pliti 
la  soin  de  fermer,, et  de  sceller . soigneusement  de  aon  cachette  ia| 
armes.  I 

«  Depuis  lors  on  n'a  plus  eu  de  ses  nouvelle!,  mais  on  8'atteB4àli| 
voir  revenir  au  premier  jour.  »  I 

TROP  PARLER  NUIT.  —  On  écrit  d'Envenoeu  au  Pilote  de  DitffU] 

t  Le  sieur  Marcel  Moisan,  bourrelier,  habite  le  hameau  de  Mit  Aiga*»! 
commune  dAvesnes;  cet  boinme  est  complètement  sourd  et  pr«f»| 
muet.  Dani  la  même  maison  que  lui  habite  le  sieur  Devisme,  la«fi'>| 
Or.  dimanche  matin,  ce  dernier  alla  trouver  son  voisin,  el  â  lorce  ^*'| 
goes  lu  fit  entendre  que  lui,  Moisan,  était  victime  d'un  vol.  I 

a  En  effet,  il  le  conduisit  daos  la  rue,  lui  montra  un  trou  pnti^t'l 
dans  la  toiture  du  grenier,  par  lequel  le  voleur  avait  dû  pénétrer  du»! 
l'intérifur.  L'officieux  voisin  lui  fit  remarquer  ensuite  une  traînée i«w| 
dont  on  pouvait  faHlement  suivre  la  trace  jusqu'à  la  noile  du  sieur  n^l 
vin,  débitant  de  tabac.  *    -i         r-  i 

»  A  cette  vue,  le  malheureux  Moisan  comprend  toute  la  vérité  et  >'H 
lance  dans  son  grenier,  où  il  reconnaît  que  plua  rfe  auatra  bectoiiin'"! 
blé  lui  ont  été  enlevés.  -  | 

a  Sur  la  plainte  déposée  par  Moisan,  l'adjoint,  assitté  de  deux  eosM^I 
lers  municipaux  et  du  garde-champêtre,  le  livra  â  une  perqaisiiiflf'i 
même  ^ur  Î5  et  le  lundi  3C  ;  elle  ne  produisit  aucun  résultat.  Le  M*;! 
main  n'amena  rien  de  nouveau,  et  déjà  on  désespérait  de  treuRr*! 
voleur-  I 

»  Le  28,  vers  onze  heures  du  matin,  M.  d'Hosquèlus,  maire  <''*^| 
nés,  coinmeiiçant  â  soupçpïner  que  l'officieux  qui  avait  si  Weaiodi^j 
le  vol  et  fait  remarquer  le  blé  semé  sur  la  *oie  publique  pourrlit  w^l 
être  lui-même  le  vrai  coupable,  se  transporta  cbex  lui  avec  le  V"^! 
champêtre  ;  ils  le  trouvèrent  dans  ta  grange,  occupé  à  battre.  Li  ^J\\ 
couvrir'daus  un  cOin  le  blé  que,  pressé  de  questions,  DaTifSW  J<**| 
avoir  volé  au  sieur  Moisan,  dans  son  grenier,  par  lé  trou  pratiqua  **■ 
courertUr.  »  v"  ' 

^  OANOtiis  sb  MfliLéTÂAUT.  ^  Un  étèttamMt  déploraUi-n«y 
d'ajinver  au  chantier  de  construction  de  l'aqiiedue  d<  lloqtiefii''*'^^] 
Prwentt  raconte  qu'un  échafaudago-di^poiié  pour  pincer  lé^  ^^JÎSa 
dernière  areado  a'est  «rroulé  tant-à-«oup,  «t  nluakwrs  Mvricrs  «Hf| 
•léeipités  d'une  hauteur  conaidérable  ou  ont  été  aoigNbiéa  par  Ma  «"'I 
brea.  "Trois,  ditHM,  ont  été  tués  sur  la  eoup,  ateinanaUii  ontM*'"'] 
porté!  irbapitil4'AUtfuwré<it  te  flw^ ^  ' 
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Mt  celte  innov9iion,  lè^iinislère  a  eédé  aux  vceox  do 
'oobsells-^nérauXil^aisil  t'a  fait  sans  avoir  apprécié  lou 
|)B^tijiffnilK^*  ci  toiiti»  Ies6ons(iqu9ncc8  40  cette  niéAir^.^l  lious 
lM(]raaila  ide  montrer  ,<»mbiep  elle  est  impraticiablo,  â^gercusc  et 
I  iipéwÉnlft.  Et  cela  pour  bieo  das  c»\ise». 
I  MnAèreoMnl,  n^iwraiM»  i*9  muUreê.  Inscrire  sur  un  registre 
lei  Bomil  «t  prénoms  aies  ouvriers  qoe  l'oa  emploie,  délivrer  des 
congés  et  certificats,  cela  suppoHo  que  l'on  sait  Kre  et  écrire.  Or,  il 
I  «Mes  toute  notoriéié,  qu'un  nombre  irèa  considérable,  lam^iori- 
|#faÉC>«lrà  dès 'tieitt»  cttlllvalettrs  fM  sait  ni  lire  tii  écrire.  |*6<«on- 
|«|,  Muif  le«lMlr«Morat«i8  parisiens,  n'ignore  que  dans  ia  t^Iupart 
iMinèils  Ipftanicfpadx;  emnpos^  cepeudant  des  Mtables  de  la 
ifs,  bdn  ifiodbre  de  'conselllers  Kie  signent  pas^  tes  ééli- 
j,  ji  jiéif  f^iuM.  C'eat  lltriout  ainst,  oomiâe  ]&  pIFou- 
[ptks  JidàrtM^ajudtGifkres./ièjictcs  qot^ri^  et  ceux  dç  l'è- 
\mdm,  Mire  mJMf Iqtius  ^|«q|orf|^.  Cet  abnmii!«e||tKii>^  intèlleç- 
[liljbênMilK  i  aveMér.accusa'iMutamoatla  coupfibifi 'i»ég)lg6Qco 
rolnpolMii|ues  eiteligioin,  qui  depuis  qvioie  sièalM  opt 
^«Minera  de  la  Franoe.  Haie  e'esl  us  fait  irréoosahle 
t  Ift4ôi  figt^rÉtidible.  H  «si  bon  de  rettarquer  que  dans 
Qta  tèsàm^  illetti^  m'élit  Bis,4to«iiiw  les  tr- 

,„j;il|N  i\T^,  ''J^'T^imtoé  ftkéne  de  la  ooiaplàisai^ 
.ififi» (àjbadip  oesfçbé  pasjrëmplit'  1^  écritujrés'dâtfvret 
lèMa^NMMier,  il  pa«»]Qbtz  sqo  voii^a  «t  la  ^ionnallté  eil  l  l'ios- 
JIMsoDOiBplie.  Mais  le»  cukivateùnh  isofé»  d«w  Jes  cbaipps, 
IdemMitfsiK)  aouveat  deux«t  taois  et  cinq  kikMnétrea  pour  trou- 
Inr  œ  voisin  lettré  et  complaisant,  et  cela  tous  les  mois,  toutes 
IhiMBaiiMSttous  les  jours,  première  cl  insurmontable  difficulté 
liaéention  1 

]*  Esw^ohd  lieu,  tt  nombre  des  ouvrier»  ..ruraux.  Ils  se  comptent 
jeBFMocc  par  quinto  et  vingt  millions  ;  car  il  faut  bien  lé  remar- 
\fm,  les  simples  journaliers  seraient  assujettis  au  livret  par  la  loi, 
>  les  travailleurs  iuuéa  ><■  eemaiBe^  au  mois,  à  la  saiiwn, 
|«ti  l'année.  Ainsi,  MU.  les  çulUvalQurs,  qtwwt  vous  envoyez  au 
,  I  voisin  fMruier  des  essaims  de:  saroleuaos  et  de  laneitse8,ou 
lillloaée  des  troupes  de  moissonneurs  et  de  vendangeurs,  avisez 
lieeqneeofants,  4(le8,  It'ipmes et  hommes,  quels  qu«}  soient  leuràgo, 
llAr  noMbrèet  n  hrèie  durée  de  leurs  serrioes,  que  tous  soient 
Uffàit  d'un  livrât,  bfcu  paraphé,  portant  l'acquit  des  engagements 
|istèrieur8,'ct  gardez -vous  ide  les  employer  avant  d'avoir  vérifié 
jlaiT  identité,  et  encore  avant  d'ayoir  inscrit  leurs  noms  et  prénoms 
|i|t^o  regisi(re  «o^nciisomcnt,  loi  aussi ,  étiqut>té  cl  paraphé- 
~i  i^B  vous  pro(cai«rieiquo  les  ouvrjérs  sont  nombreux,  le  tf>m[M 
Meax,Jes«^«Bta0as  nuls,  la  piumo  peut  fiire  moins  fatnilièrÈ  à 
Mietnam  t|ae  le  OMUieheroo  do  la  cbarruo  ;  qu'importe  aux  bu- 
PnMMes  dti  ninislAre?  Et  quand  le  soir,  accablés  de  fatigaos, 
(Wtoutlaiit^  de  aiN)Ur,  vous  vous  JiJtcz  sur  une  ebaiso  pour  vous  dé- 
'  :  debout  i  la  pioJM»  avant  te  repos.  Inserivex  d'abord  sur  oha- 
||lt.nvr6t  le  cërttàcat  de  bonno  conduite  du  travailleur  et  le  congé 

teneurs  do  livres,  et  estimez- 
_.  i"  vous  demander  des  é^ats 
l*|»i»liiela  ei  âsmeatriels  w  trente^ix  colonnes.  Gçla  .vien<j|ra  avec 
in'AanaDoe  réglementaire  d'exécution. 
i^OfinoiirttrqM  ooasl4éraUe  de  livrets  à  régler,  naîtra  pow  les 
jwes  un  énorme  surctvUde  trmmii,  et  c'est  notro^  tn^èrae  ob- 
iJKtioo.  On  sait  à  quel  point  on  use  et  op  abuse  de  leur  dévoué- 


es nièmc  arbitre!'  Iç8:pferël!i^>bljrè  iitij» 
4  ei  8  du  projet),  et  tout  cela  gratuitonient  I  Quel  agréable  et  pi'o-  _ 
Çtabic  passe-temps  !  ,, 

Ajoutez  raaintenaot  l'urgence  des  travaux.  Vos  épis  sont  mûrs,  lo 
vent  du  midi  sQufflo  ot  va  iea  faire  égraincr,  un  nuage  gris  point 
h  l'horizon  portant  la  grêle  dans  ses  flanctr;  chaque  heure  qui  s'é- 
CQUIo,  c'est  de  Vor  qui  se  fond  ;  ei  quand  li's  moissonneurs  vous 
tendont  leurs  faucilles,  trop  peu  nombrauscé  pour  vos  besoins, 
trop  tontes  pour  le  danger,  vous  irez  demander  à  chacun  son  11- 
Vrtft  pour  savoir  son  hom  cl  Ses  antécédents!  El  vous  aurez  la 
palicuc«)  (le  confronter  la  personne  avec  lo  slpajcrnent  !  Où  sont 
les  cul ti valeurs' assez  vertueux  pour  de  telles  lois?  Olivier  i\ii 
Sf^rres  lui-méMie  n'y  alt(^gnait  pas,  lui  qui  disait  un  peu  cruçmenl, 
mais  franchement  :  '  '         i         ■ 

'  Qu'avec  p....  et  larrons 
Convient  faire  iiot_moi8scns. 

N'oul>lioos  pas  le  système  des  contrats  de  louage  absolument  in- 
compatible avec  rini^vatiou  proposée.  Les  doi^estiques'def  ferme 
ne  se  loueut pas.  un  grand  nonibr"  dg  moins,  alors  ^ulemoOt  qu'ils 
ont  quille  leur  maltrf>;  c'est  pcndaiK  le  sorvii-c,  doux,  Ifois,  «ix 
mois  avant  l'échéance  do  leurs  premiers  engagcmeuls  qu'ils  en 
oontrActcht  de  nouveaux.  Et  celte  prévoyance  à  long  terme  est 
pour  les  maîtres  comme  pour  les  ouvricra  une  précaution  héce^:- 
saire  contre  des  embarras  inévitables,  iti  op  attendait  au  dernier 
Tdur.  Or,  On  livret  ne  se  régularise  qu'à  la  (Indu  service;  alors 
seulement  lo  maître  y  inserit  scà  notes  :  ainsi  quand  i^e  conclut  lo 
marché,  le  domestique  uo  peut  avoir  sou'  livret  réglé.  Dlia-l-oii 

3u'il  sera  ep.tcitdu  sous  peine  d^réstilation,  (|u'au  moment  d'abor- 
cr  lo  seuil  au  nouveau  maître,  il  fooriiiraii  cette  justification  ?  Mais 
00  serait  ne  rien  0iilandrcàla  posiiio|i  (|cs  niHllrcsqucdc  leur  impo- 
ser de  telles  priatliqucs,  comme  s'ils  avaiunl  à  jour  voulu  Ocs  valets 
do  rechange  sou»  \i  main,  eux  qur  ont  tant  de  peine  à  en  découvrir 
un  digne  qo  quelqueconUance  !  quel  homme  ayant  le  sens  commun 
ro  privera  d'un,  serviteur  au  momeat  où  il  qui  est  oéccssairo  aux 
soins  de  l'étabicoudntabdiir,  parce  qucïonlivrctn'est^Msen  régie? 
Voilà  pour  les  difficultés  malénellcs  d'cxécution-4  elles  sont  in- 
vicicibles.  Les  difficultés  moMle»«oot  plus  graves  encore. 

Le  pftijet  du  ministre  est  unlavou  foilnel  du  désordre  qui  règne 
dans  les  relalidiu  destravajUeurs  et  des  Qropriéiaires.  Il  faut  bieii 
que  riiidiscipline  des  pn-niiors  s'accroisse  pour  que  l'on  songe  à 


le»  tnuse|cr  par  du  nouveaux  moyens  de  uoiice  et  de  i-épression. 
C'est  en  elTot  un  sçnlimcut  universel  ^ans  les  campagnes  que  l'in- 
subordination des  salariés  est  tel  lo.  que  l'un  ne  peut  plus  gouver- 
ner. Ce"  dé8|u;cord  est  un  rail  que  DOtis  sqmnawKloin  de  nier,  et 
qu'il  est  d^îrablo  do  voir  c^^9QC.  nous  le  rècoanalssoni>.  Hars  U 
mesure  proposée  annonce-t-^lle  une  saipo  intelligence  de  U  situa- 
tion agricole  (H  des  véritables  intérêts  de  la  propriété?  Lx>h]  de  là  : 
l'expérience  autorise  à  affirmer  que  toute  mesure  de  coercition 
dirigée  contre  les  domctdiques  et  autres  ouvriers  de  ferme  aura 
pour  résultat  cerlaifido  leff  éloigner  des  domaines  et  d'augmenter 
les  embarras  des  inaitres,  tant  par  là  plus  grande  rareté  éma  bras 
qùo  par  le  reuchérisscmcnl  des-:  salaires. 

Pour  le  nier,  il  faudrait  fermer  les  yeux  sur  les  (Changements  qel 
s'opèrent  au  sein  de  la  société. 

Dans  l'état  actuel  des  moeurs  publiques,  la  domesticité  n'est 
pluW  aujourd'hui  oc  qu'elle  était  autrefois,  une  coadîiton  imiMïséc 


inouï  qu  en  cas  de  discôrd,  les  doQieajjqii^s  usent  du  droiCqtînëur 

appartient  d'imposer  hnirs  services  aux  maîtres,  (juand  ceux-ci 
n'ont  pas  de»  mofife  stiffisania  pour  rompre  'leura  êrigagemenls. 
Au  moindre  reproche  un  peu  vif,  on  loavoit  au  contraire  se  re- 
dresser fièrement  et  demtMidcr  leur  comple  ;  souvent  même  ils  se 
portent  en  corps  solidaires  do  la  husceptibililé  d'un  «cul  pouf  s'é- 
manciper tous  à  la  lois  d'nn  jou«qui  les  fatigu(;.  En  vain  les  sa- 
laires s  élèvent  et  la  nourriture  s'améliore?  It!  mai  Ire  est  condam- 
né à  modérer, par  une  dure  victoire  sur  luirmônje, ses  exigences  et 
ses  critiques,  sous  peiné  de  se  voir  abandonné.  Ôu'eslce  à  dire, 
sinon  que  les  ouyrieisi  agrjtoles,  à  la  différence  de  ceux  de  l'in- 
dustrie, font  la  loi  aux  u)ulires,  du  moia»  peudaut  la  saison  des 
travaux,  tandis  que  jadis  ils  la  subissaient? 

Et  comujcul  eu  8«jrait-il  autrement?  Le  maître,  lui,  ne  peut  se 
passer  de  serviteurs,  dés  (jue  rétoaduedo.  son  bien  dépassé  les 
forces  de  sa  famille.  U  no  peut  attendre  que  la  faim  le.«»  lui  amène, 
car  les  saisons  n'attendent  pas. Quand  les  travaux  président, il  faut  les 
exécuter  à  tous  prix  et  par  tous  bras  miimo  su8po(^,  même  déjà 
congédiés.  Lés  Bcrviteurs,  au  contraire,  peuvent  se  passer  à  mer- 
veille des  maîtres.  It  en  est  bien  peu  qui  p'aicnt  quelque  hutte 
pour  s'ubi  lier,  (juelque  lambeau  de  champ,  où  ils  sèihcnt  des  pom 
me»  de  terre,  puissanic  r(»sourco  contre  la  disette;  les  uns  s'ongu- 
gfcnt  sur  les  grandes  routes  et  dans  les  ateliers  des  travaux  pu- 
blics; le-t  autres  s'adunnént  à  un  métier,  beaucoup  émlgrcnt  vers  les 
villes,  lieux  de  séjour  plus  séduisants,  où  le  domesticités  est  à  la 
fols  moins  ptïiiibfect  p^ijs  locriHive,  oi'i  Piirdusirie  les  attire  p<ir 
l'appât  d'un  salaire  plus  élevé  cl  d'un  travail  moins  incertain  pen- 
dant la  mortif-saisuu. 

El  l'on  espérerait  trouver  lo  remède  ù  ce  divorce  du  travail  et  de 
la  propriété  dans  la  coiilrainle?^.a  loi  proposée  aurait  peur  efi'et 
inunédiut  d'aggraver  les  dissidences.  DeveiHi  plus  onéreuse,  <'t. 
par  l'ennui  des  formaliu'vs,  cl  par  un  asservissement  plus  intime 
et  pUis'hémiiianl,  la  domesticité  s^  réduirait  aonaidéra|»leni<>nt, 
noii  pa^  un  progrès  de  l'aisance  générak- comme  aux  Etats  Unis, 
mais  par  une  brusque  rupture  d.es  coutuincs.  Ces  prolétaires,  dobt 
on  n'aurait  pas  voulu  accept-r  la  subordination  quelque  pcn  indo- 
cile, il  faudrait  se  passer  cutièrrment  de  leur  cortoounî.  La  rareté 
des  bras,  qui  est  déjà  une  des  plaie.*  de  l'ftgricUtlure,  deviendrait 
plus  générale,  et  leur  renchérissement  serait  (x>mme  toujours  pro  • 
porlionnel  à  la  rareté. 

El  cç  serait,  pour  les  maîtres,  la  moindre  des  calamités.  La  ré- 
pugnaincedes  domestiques  de  fenn>à  une  pareille  innovaifon  qui 
kur  serait  très  suspecta  provoquemil  une  vive  irri'.ation  dans  les 
campagnes,  des  coalilions,  des  grèves.  CoutnUai^^ttaques violentes 
ou  p<'Ul  invoquer  la  force,  encore  môme  c^t-eUç  toujours  plus  ou 
moins  impuissante  ;  mais  oonlrv;  l'inerljc,  contre  lu^rtius  pacifique 
de  concours  qucll(>s  ressourcps?Quc  servira-tU  aux  propriétaires 
d'avoir  dos  champs  s'ils  va  pcûivout  les  semer  cl  les  ré(x>lteF,  et 
des  bestiaux  dans  leurs  étabtes  s'ils  n'ont  persoane  pour  ka  aoi- 
goer?  SI  ou  veut  poursuivre  la  désorganrsatioD  de  Fagricuiture,  on 
n'a  qu'iTpromulguer  cl  Jatre  exicuter'vac  loi  siir  les  livrets. 

TeM  sera  le  résuluit  le  plus  certain  de  tcNite  mesure  qui  rcudra 
plus  lourd  ce  joUg  de  la  servilaide  volontaire  :  <»4e  secouera^  ou 
le  trisora,  cl  le  mal  aura  empiré. 

La  discussion  commencera  domain  a  la  chambre  des  pairs  :  elle 
naos  fournira  t^occasSVwi  de  signaler  toute  t'imprévoy&ncc  du  gou- 
verucmépt  dans  lés  règles  de  procédure,  de<«ompéieoco  et  de  pé- 


|5IP^^^S 


RT^SàSS 


RWliROll  ULtDiWCIlP  PAPOUE 

tvtm^^  FSVaiKR  .1M6. 

vsmnt  BaAMATiQirE. 

[NiTi^uiirr-iMitTM:  la  Com<«  y u/i«ft  ou  le  Chà- 
I  «aa  sMwfM,  draaM  ea  <4  actes,  iwr  ^.  fiubotniae 
<t&nivae«.  -* VAUDBVUXB :  9eaugiiAUapA  ou  l* 
Hw  amoureua,  vaudavitle  ea  1  acte,  i>ar  |lil.  Du- 
'^*n  et  LtuMone:  Carlo  Beatt,  vaudeviUa  an  $  aclts, 
PrU.  MéhaviUa.  • 

Vsr  le  Tt^tre-^raoçtis  donoait  une  pièoe  ntfùvdle 

*f»5»*et«sst  eu  vers  JDtituléft>«im<«  0oum^$, 

"''Ms-faw^vipe  4«uaaUau»fl  uoe  piioo  en  troili  le* 

•%s  UqueUi^Arnal  devait  «gulrer,  rt  es  préirics 

••**•  lefbéilrc-jf'raiiçwit  ne  pouvait  «jutênit  I»  tstjn» 

Jj'*'""'-  Jl'ui  Dt:;ligé  Jean  de  Bourgo^e  prtUf  le 

I  5f*»dt  la  ^i^r.sc  et  je  eroii  qu'un  «■"•î«  a*»'*'*'*  ''• 

?Mwfr*ri»  lurpnl  urin  ce  partrUs  lic Ht  v^nU 

f  JJSïids {mn  de  B^uroMm  qiift  iè  o'al  (nui  trtt, 

[  /2KÎS'  '^  p*»,  dasIbV  «llcori  Je  nt^Dondil»- 

ZJSrr*  V^W»»  étatt  MB»  éaigoie,  un  jnysïèrK  ce 

rSl**"'?  'ft9l>«»«|sDt  d,Tf  fm  UBm  rt 

•  *^M  di  Fift^Wlbé^M -^f  |!  B#|  liwi  a 

«ville,  auHMBiMre,  «p|i,alt»ûr,de  s'aniUiel'i 

■.^/l>m4^ISB)rt-p«>ur  giirattl|p.:.  Muli  liviitit  m 

w  C»toBtoU,  reprenmia  dons  leur  oi^dhi 

gtque  >B8  iwiwiiauté»  druraatiqueii  délasse- 


!,.  -JléMMwW  .o-e^f  tu. 


■ii'",r 


ayiit  uD  «^eUXik^rvUeur 


6  le  émii 


et  d'une ioDOcenee  angélique.  Le  roi,  prince  forldrlxu- 
ché,  déshonora  la  fille  du  comte  lulii^  après  avoir  p»u 
demment  eavDvé  le'pèrt'guérroyercantre  les  Bédouins 
en  Afrique.  ïliften  rtvlenf  couvert  de  gloire  ;  il  oosBjrii 
1  iaftuote  de  soU  «tottvératn  eft  jqre  d'en  lifer  une  «aa- 

Îlaats  vetiMSUce,  Éials  ses  tous,  efl'ràvAs  des  dangers 
«retitré^TÂM,  teftotent  de  le  sertir  (Itas  ses  pru}(4» 
r^ctdei  ;  alofs'faeooiteluliea,  ^btiKfu^aat  twit  patrio^ 
^isiM,  et  débld4  I  faire  pénr  la  éeattfaaiion  chrMenae 
en  Eipsgnè.  pburVn  que  te  t^\  Kt^dHsue  soit  ^eraeé 
sous  IM  rutaeR  de  sa  Awn*r«tile,  fulf«n  livre  son  pay» 
«uxMauiNi',  Il  ftslat  d'oeblK^  son  MfliNmt,  «apte  la 
bieovsitttace  dit  tnoearqMe,  et  devient  pfeiaier  mr- 
aliitre.  fil  vertu  de  eé  iiîri,  il  épuise  les  ïhrtBeB»,  li- 
ttencle  l'aiMiftif  d^sHlle  Wt  Mrteresses  qui  praTégenent 
la  DmlilW^  iairolult  pit^l  d<«  émlstslta  sarra- 
tiusi  Un  biMu  içurllneendie,  préparé  de  Iwigue  aMin. 
iltoltpirèéhldr;  Iw  llt^r««Hrtiy|S^s»eW  rEspsgaeet 
)|(lei^r«ii^  loHeaseâVftttfi  «inblie  de  ses  vaux, 
^Kil  kl  llla  déxavouA  eetbiiidlgàev«igeaare,«it«s 
Arîihes,  vainqueurs,  nt  piieiH<^epar  le  mépris  le 
traître  diti  a  livré  sa  piltrn».         : 

Ce  fiiU  hiltMttte  ma  'èonèu  ttk  nn  drame  cAmpict. 
PmirlniotM^  it  llk'a>tflt  l*?é*a  d'être  mo^fi-,  «'pht  ce 
qa«  KM.  ^ht^mi*  «t  Sievt|«  imj)i  pA\rA«t(>mc(iit  «-om- 
pHs.  Lé  «Mil  ine<iBV<fiiètli  dtl  eUJtt,  v'e.Ht  «^Vft  t^  de. 
n0ci*«ttt  iil  Bflf^Vti  dès  im  pWSfeères  BréeeeA^pen- 
diVit  lès  liitéuA  W  tttk  ifèA  mêm  i'ititèrèt  «n  mélaiH 
I  la  \m»m  ^  ^Mii^  J«lM»i^nÀ  ligeirlÉrfirttaitMue, 
tmm  ^ik^ÉMt  «MiM;  'm^e  nedWtnr  pent^ 
'''ff,  i)à)til^#»  «6uft  igtf«H«ifl|  patlWitinRecit  peur  notre 

,,ivwt  NlM.Duhoi«m»«t  Siuvage,  un  bruit  popu- 
Isïre  a  «tttrti  en  K^pftitiiir  in  tempe  de  Rodrigue.  L* 
rotutiM<^Uf  de  la  nHumchic aoihique  S  flit'déposer  i^es 
ffites  dab»pchhtcaA ')«#!•  wn  Im  itoifee  t^otirr- 


jour  où  l'on  pénétrera  dnns  péi  asilè,  lî~  puissant» 
(testiOtbsenE^gMionilicra  po«r  iiejamaisge  rekver: 
l^eodant  des  tiécles  tes  richesses  my«lé(ieiise£  sont  res- 
tées ^npotég^es  par  ce  pnwijge,  3Pi  l'ofl  a  resp  pté  les 
l>ori(>s  (i«  «bateau  maudit  -  mais  les  4ilapidatioDs  du 
roi  Rodrigue,  perPHti^ntent  rR<M)iiragées  |>ar  Jaben,  oDi 
épuisé  le  ttwor  public,  it  faut  de  t'arguai  ;  ouvrez  "le 
rhftteau  osaudit,  s'ecrie  le  miatfctre  ;  bravez  la  su[>«r£- 
lition  et  doanex  une  fête  dans  <%  lieu  sinistre. 

Le  pian  dtiininistrp  e.st  facile  A  reiicevoir,  il  veut 
frapper  tow  les  esfMriU'  de  »*rreur  tt  dénuoraliser  les 


derniers  défeeœurs  de  Rodr.^ie  en  teur  faisant  croire  'mieux  dans  la  $lche  aux  Bois,  couximé  avec  sa  gra 


ibWlHHNM^Ki^  et  ebMeim  con,, 


que  tes  «Mtbetirs  annoncés  pw .la  tradition  vont  »  ac- 
complir. Au  surplus,  il  aide  puissamneot  à  l'aocoRi- 
piisseaieat  de  la  propbétie.  Déjà,  guidés  par  ses  uents, 
k&  Maureis  «ont  eu  Esp^neet  le  jour  même  où  le  roi, 
trop  Bfc'afaat ,  soupera  dans  le  obAteau  maedit,  une 
Rvant-gkrde  coennandée  par  Témir  Houza  le  fera  pri- 
sonnier avec  M  sùrte. 

i.a»,  co!XunMs  sont  riches,  les  déflorations  brillantes, 
au  dernier  nclc  surtout  ;  la  fête  donnée  dans  le  chàteaa 
maudit  au  ped  a'u*  t<^ml)eaM  qu'on  va  violer  poiflr  y 
l'hercher  «lo  l'or,  fwoie  irn  tableau  siiisissant  qm  a  en- 
levé les  Miffrages.  Laj>)èce  <^l-biené«rHe.-R4n*  qUjsV- 
qi.ie»  soènM,  floti»m*nenl'  difrt»  on  ëialoune  entre  le 
t  offrte  J«t(«n  et  l'émir  Mouca,  soti  pris.>iiBjer ,  le  style 
e?t  riche  d'images  el  s'élève  jusqu'à  la  poésie.  Le  ca- 
ractère <hi  oomie  iû\iéo  lous  a  paru  vigoureux,  loge 
que.  Mes  trscè;  celui  du  roi  ftodrigue  est  aaturël,  on 
recoonsH  cfies  ce  prifwe  ttae  eroanisatioa  disUaguée, 
mais  liaiw  laquelle,  le  goftt  du  plaisir  l'a  empofle  sur 
les  merles  d'un  ordre  supérieur.  OauK  i  ta  fille  du 
eomte  fatien,  fiorinde.  i^fMMlaMr»  tt'oal  pas  su  lui 
doffser  une  àme:  ce  ^i|jÉn|ypBhaiae,  oe»tiNi  t^(r< 

çflprteietix. i i    i lÉT .niP'yV[iP''(|L ' ' "^  '*  '^'>  ^^^ 

pewdttK  «Ile  appet^  séfr^^R  «ÙNtmc  de  son  {wre 
puis  «Ile  s'en  repCT^^Mv  il4'^VB<>t  ks  mal- 
betsrs'tlesa 


^ 


fi  on,  «i  son  patrmiïme  rwî'etnbieBtv^mrdwwBW.  La 
Florin.ledf  klM.  Dubommc  e»  Stuvageest  un  ébauche 
à  laquelle  pkisieurs  c<^Ui»>  de  >inctau'  sont  enbore  in- 
dispjnsablï*;  elle  n't'pHs  forçue  humaine. 

Parmi  les  acteitrft,  gous  cilérons  avec  éloge  Jennina, 
qui  a  joué  le  rôle  du  comte  iuiien  avec  sentniient,  areô 
énergie.  Clarence  a  été  fttrt  convenable  d;ins  Ife'tôîc  dn 
Rodrigiir.  La  voix  de  li*sre  taille  el  Tdr  solenueidc 
Mulin  en  font  un  exreleiit  maboméim  ;  il  a  su  don-  ' 
ner  à  l'é^nir  Monta,  au  Sarrasio  fattii«tfrtnr1iccèlit  plein 
de  vérilé.  Quant  i  Perrin,   nous  |'airoons  beaucoui» 


..  me 
de  melon  et  représentant  Cactaleup  I*',  roi  des  légu- 
nves,  que  daas-le  Omte  /a/tm,  ooillé  d'Une  gal^te 
de  Velours,  armé  d'une  ioague  rapière  et  réponifant 
au  nem  de^  l'éci^er  Tbéodiste.        ^     ' 

Mlle  Rey  (Plorinde )  est  fait)lé  et  froide  comme  son 
rôle,  elle  ne  s  améliore  un  peu  qu'au  quatrième  acte,  au 
déB>uen»ent,  au  moment  où  sérbauneut  tous  les  ac- 
teurs ;  n«ais  cette  animation  générale  est  loin  de  gagner  ■ 
les  ligurttnm  el  leur  inertie  paralyse  grandement  leffit 
telsl.  Kigiiret  vo'i»  If!  roi  Jlodrigue  éperdu,  qui  liant 
c*flmnie  Baitlwisï  ït  festin  loaii^Jt  par  la  jilstice  divine. 
Flori(  d(îéct»e\élét\  li»  cAmfe  Jiilien  se  crç^ant  les  liras 
el  riant  d  iin'riipe  infernal. Tt-niir  »oùza,  co.ffé  du  tiu  - 
tiao  blanc,  (HKianl  U  citjUijt  ■  .ecadiée  et  jetant  sur  les 
vaincus  un  reguri  déilai^neux  ;  dafls  le  fond  du  \hH- 
tro  une  fouie  d<i  Maures  faisaot  contraster  avec  les  ar- 
mures gothiques,  leijr  costume  o^eftiaf  et  n'attendant 
4|u'tta  geste  de  leur' chef  pour  égûtifer  tous  ie&  chrcr -^ 

Certes,  si  la  pensée  de  r*  tableau  était  bien  com- 
prise pair  tou.s  les  persoDOspes  qu'on  y  voit  figurer, 
iCDscmlilo  saisirait,  viveHH^nt  rimaginalion,  mais  ces 
pliure»,  ces  Sir  V  fus  devrn'efll  vivre,  être  animés  par 
Ijifurtur  des  e<'"''nls  ils  de  raiml  brandir  leurs  ar- 
mes bttarrifs,  il  faudrait  que  leur  yisaca  expiibAt  la 
«afli|>di|U;  1  hstlMt  d«  li^«iêl«s  st  fil'aa  lasxsadl  j^èia  |  mfManr 

I        ,'  -    ■  ■■  i'/i-.r'     1  .      ■  1      • 


■ÉMuaMAMai 


.Hà^ii^iàààà 


{StUtlrlexté.) 


Revaci  de  la  Presse  départemieiitale. 

LA    POUTIQUB   NOUVELLE. 

La  vieille  politique  se  meurt  ;  la  vieil  e  puliiique  est  morte,  pourrioos- 
nous  dire,  comme  jadis  un  graud  orateur  duue  autre  illustre  dcfunte. 
Tout  les  ]0ur8,  la  prose  des  d^partenents  runfcïse  la  (icrle  de  ses  illu- 
«ODS  el  M  porte  sur  le  («rrniD  nouveau  dt-s  questinns  sociales,  avec  des 
•spéraui'e^qtii  ne  seruut  pas  égalenient  trompées.  Nuus  teuoiis  lés  lec- 
teurs au  coiiraul  de  ce  revirement  d'opinion,  qui  nusi  pas  un  des  spec- 
tiiclcs  les  moins  instructifs  de  l'histoire  roiilemporoiiie. 
'  Yoici  comment  sexprime la  Revue  de  VArmorlque  et  de  l'Ouest,  sur 
la  iiéeessllé  de  subordonner  les  (jueslioos  («olitiques  aux  questions  io 
eiales  : 

Combien  dope  te  Irumpent  ces  hommes  d'Eial  de  nos  jours,  ministres, 
pairs,  dè|iuléa,  iourRali.'-ttis,  écrivains  qpi  i>e  nous  parlent  -ans  cesse  que 
da  réformes  politiques,  et  qui  nous  pré-enteni  ces  réformes  comme  le 
-  nraytui  uniqtieeiliil'aillible  de  re>uurer  la  société  loutcnllère  t  Eh!  mon 
Dieu,  non  ;  »i  Po^re  social  est  faible,  qiau vais,  corromiiii,  san.<  ha^e  mo- 
rale, sans  croyances  fortes,  san«  yniié,  sans  espiit  <ie  dévouenieiit,  Saas 
amour  du  bien  public^  sans  coasiiruce  de  là  vruic  lil>erié  :  vous  aurez  beau 
perfecliouni  r  les  iiisjiutions  politiques,  l'ordre  social  restera  a  peu  près  ce 
<^u'il  est  ;  \oi)8  réossin-z  t'ont  au  plus  »  réa  iser  quelquissmélioraiioiui  exté- 
nf  ures  ;  inais  au  fond,  les  abus,  les  inconvénienis,  les  dau^eis  que  vous 
voulez  éviter  leparùltront  sous  une  autre  forme,  et  peiii-éire  encore  plus 
graves  et  plus  ikombreiix.  Ainsi,  le  mode  actuel  des  élictious  esiassurèmeol 
attaquable  sous  p  us  d'un  rai>port;  , vous  rioyes  qu'en  élargissant  le  cens 
électoral,  en  aii<>{>tant  le  vote  nuiverve',  von*  aurez  tout  (t^gué,  et  que  la 
société  sera  sautée:  sinitulièreel  triste  illusion;  vous  aurez  ouvert  un  plu'i 
vaste  champ  a  l'iulrigue,  h  l'au.bitiou,  aux  petites  passions  des  partis  p<diii- 

3ue«;  nous  ue  voyous  pus  ce  que  Tordre  social  j  aura  i;a>fwé...  *■'■■;:.".  C'esl 
ooc  vers  li'S  qMi'Stion>  sociati's  que  le>  catholiques  dmveiit  diriger  toutes 
leurs  forces  et  leurs  moyens  d'ioRoence,  on  se  leufermaul  stricieuient  dans 
l«s  limites  que  les  lois  permettent. 

Nous  remiiquons  encore  dauo  le  même  numéro  [iS  novembre)  une 
excellente  lettre  de  M.  L.  H.  sur  l'avantagi^  (|u'ofrriruii  lu  funduliuu  de 
fermes  el  colonies  pour  l'educalioD  des  euluals-irouves': 

Il  s'a^t  d'xpérer  en  bonne  économie  sociale  comme  ou  le  fait  eu  bonne 
économie  rurale;  c'esi-à-dire  de  traiter  l'eufaiice  des  boinines  comme  tout 
euiiivaleur  judicieux  traite  ct.lle  des.  animaux  domestiquei  dont  il  craint  da 
laisser  détéiion-r  la  rjce  ou  les  individus  ;  à  cette  fln,  il  ne  t>#  presse  pas  de 
tirer  parii  des  foices  naissantes  du  jeune  animal,  comme  'nous  verrons 
tout  à  rhe::re  que  c'est  le  cas  de  l'enfant  trouvé  ;  il  le  nourrit  subsiantielle- 
roeiit,  l'i?léve  ."oigneusement  et  pourvoit  largement  à  inule  la  dépense  que 
cette  ^Mlucation  exi^e,  sachant  liien  que  les  >acritic«4  qu'il  fait  pour  le  pre- 
niier  ige^scronl  aiup'ement  rt'coinpensés  par  les  fruits  de  l'âge  mûr.  Que 
n'en  esi-il  de  iitéme  a  l'égard  de  l'entant  trouvé!.... 

Il  csl  certain  qii'ifUe  des  plus  grandes  stiipidilrs  que  l'avenir  repro- 
chera à  la  ci  vilisatioti,  c'esl  d'avoir  prisé  davantage  un  agneau  ou  un 
veau  qu'un  enfaut.  L'un  est  toUjj)urs  une  richesse,  I  .luiie  souvent  une 
charge,  —  Bien  que  l'Ecole  sociétiiire  att  eu  à  se  phundre  d«  M.  L.  R., 
nous  uous  laisoDs  un  devoir  de  recoin uiander  son  Mémoire  i  l'étude  de, 
tous  les  admini.<-lrateur8. 

LImpartiatde  Aesafifoi^^e  montre  fidèle  à  ses  vieilles  iraditioos,  sa- 
gement progressives  : 

Les  questions  qui  intéressent  l'avenir  de  l'iu.iuslrie,  dt;  l'agrictllure,  la 
moralité  et  le  bleu-éire  des  (Ktoulalions,  gagnent  chjque  jour  du  terrain,  au 
déliimenl  des  théories  surannées  de  l:i  (loliliqiie.  Ce  qui  caractt'rise  le  mou- 
vement intellectuel  de  noire  âge,  c'est  une  tendance  bien  manifeste  vers  le 
perfeciioniiement  j^énérat  de  la  société,  par  la  conil)iu:iison  ré(;\ili^rc  de 
ses  forces,  l'U'association  Intégrale  des  iuiéréis.  Aux  i'|io(|nus  antérieures, 
l'èiipTil  t'Ubllc  èiaii  euvatil  pur  des  préoccupations  d'une  auue  sorte.  Il 
fallail  alors  développer  les  arts  d  |>iép»'rer  les  diverses  .applications  di>s 
sciences  aux  l>esi)i us  de  la  vii>  ;  il  fallait  produire  les  éléments  de  la  rjrili- 
sati'in.ei  lOinposer  l'héritage  quenonsavous  recueilli  Les  efforlsqu'exige;iii 
ce  irjv;iil  (l'initiation,  cette  oeuvre  primitive,  ne  permettaient  pas  de  songer 
.-1  l'arrangement  iii'llnitif  des  détait.s,  d  :issigni.'r  À  chaque  chose  sa  place,  du 
former  un  ensemble  organique  et  régulier.  —  Une  pareille  tâche  était  ré- 
"  servée  k  notre  époque.  Aujourd'hui  afi  >t'iiit;éiiie  pour  détiro'.iiller  le  chaos 
où  tant  d'inléréis  ié>iiii-,  s;ms  èire  assortis  les  uns  aux   :>aires,  se  froissent 


.Forcée  de  demeurer  muette^  qtund  on  lai  dMàiid*  ep  tïi'aHèi'Vènl 
jour  ofa  le  pouvoir  tomberait  danl  ses  mains,  son  silence  «at  la  pimv«  la 
pius  énergique  de  son  Incapacité  (gouvernementale.  (Test  qu'on  ne (oavernè 
pas  les  peuples  avec  des  passions  politiques.  Implorer  leur  secours,  c'est 
conduire  lessociétés  k  leur  ruine,  et  .non  i-  leur  salut.  Or,  1^  plus  grave  de 
nos  griefii  contre  l'opposition,  c'est  qu'elle  a  plut&t  des  passions  que  des 
idées  geiivernementales,  l'esprit  qui  détruit  un  système  et  non  celui  qui 
en  (toMède  un  prit  â  être  sut^titué  à  l'autre.  VoilU  pourquoi  nous  n'aimons 
p^s  l'opposition.  Quant  au  parti  conservateur,  une  nouvelle  vole  s'ouvre 
devant  lui  :  après  avoir  acccmipli  l'œuvre  de  ramener  Tordre  dans  les  es- 
prits, et  après  avoir  épargné  i  la  France  li  triste  nécesaité  d'une  guerre  eu- 
ro|H(>enue,  st  mission  change  et  le  convie  k  de  nouvelles  réformes.  4u  pre- 
mier rang  de  ce*  réformes,  nous  plagons  la  conquête  déllnilive  du  principe 
de  la  liberté  commerciale.  Il  faut' que  l'industrie  posséJe  aussi  sa  charte 
consiitiitiounelle,  et  que  nos  institutions  commerciales  aient  le  même  degré 
de  libi'ralisine  que  nés  institutions  politiques. 

Améliorer  le  sprt  de  la  classe  ouvrière,  donner  k  la  propriété  territoriale 
le  crédit  qui  lui  est  si  nécessaire,  d' veloppef  les  fore.es  maritiaies  de  la  France, 
^briser  les  obstacles  qui  s'opposent  i  l'accroissement  d-;  notre  marine  mar- 
chande, voilàies  principales  réformes  qnedoii  réaliser  le  parti  conservateur. 

Alors  la  politique  de  la  paix  aura  son  réié  grandiose  et  fructueux,  et  le 
l>ouvoir  restera  à  l'abri  de  cç  reproche  d'<  goisme  que  les  partis  lui  imimtent. 

Ij' Ohiervateurde^  Pyrénées,  qui  se  publie  à'Pau,  suit  aTee  fermeté  sa 
ligne  de  haute  politique  ;  le  p  issige  suivant  suffira  pour  la  caractériser  : 

Oni,  qiioiqu'eti  puissent  dire  les  incrédules,  la  science  de  vie  et  d'organi- 
sation est  enfin  descendue  sur  la  terre.  Le«  procédés  au  moyen  «tesquels 
on  (établira  dans  le  monde  l'ordre,  la  lilierté  et  le  bonheur  (tour  tous,  ont 
t'uHu  été  Jépo-és,  coAime  des  germes  précieux,  dans  les  couches  intellec- 
liirlles  le.4  plus  fertiles  de  l'humaniié.  'Cesgernies  sont  en  voie  de  déve- 
loppemeiii,  et  ce  sont  leurs  mystérieux  itt\3tnf,  leur  épauouissemeut  encore 
inaperçu.  i|ui  r<'>pandent  dans  l'atmosphère  ces  parfums  de  sagesse  et  de 
charité  qui  sai.siisseni  tous  les  cceurs  droits  et  auimésj|i>  dévouement.  Ces 
MMdaBces  de  plus  en  plus  nettes  et  imiHisantes,  eiv-'meur  de  amélioration 
des  elasse>  nombreuses,  des  g  Tanties  sociales,  de  l'organisation  dit  travail, 
de  la  solidarité,  en  un  mot,  de  l'avot-iation  vrai-*  et  intégrale,  ces  tendan- 
ces piétés  à  se  transformer  eu  une  fraude,  puissante  et  unanime  opinion, 
sont  les  fleurs  de  la  science  dont  nous  venons  de  parler.  Bientôt  elles  se- 
ront remplacées  par  des  fruits  savoureux  e|  subsiaHtiels.   ' 

Quant  i  nos^moyrit*,  ils  sont  aussi  simplets  que  le  but  qu'ils  doivent  réa- 
liser est  grand  et  religie.Mx:  ils  consistent,  comme  point  de  départ,  dans  l'é- 
lude de  l'homme  social,  dans  la  foi  scientilique  et  l'applicaliou  intégrale 
des  lois  uuiverselles aux  sociétés;  Kj>i'>  ''*<>'<  ''  systémslisalioo,  d'après^es 
lois,  de  tous  les  faits  étudiés,  de  touf  les  droits,  constatés  légitimes,  d«  la 
nature  huinaioe. 

Pour  nous,  la  politique  et  l'appréciation  des  événements  qui  en  décou- 
lent, se  trouvent  subordonnés  au  point  de  vue  générsl  qu'on  vient  d'entre- 
voir. Nous  jugeons  donc  Us  faits  quotidiens,  les  idées  et  les  actes  du  pou- 
voir et  des  hommes  publics  avec  le  er<(«r<iim  d'une  doctrine  positive,  ce  qui 
fait  qu'il  y  a  dans  nos  discussions  une  unité  et  une  valeur  pratique,  assez 
raie  siijoui'd'hui  daiïsta  presae  pour  que'  nous  osions  nous  en  faire  un  titre. 

L'Jnterit  public  de  Caeo  nous  a  Iressail  oaguère  un  reproche  mal 

fuûJé  : 

Certains  repousseol  tout  principe  politique  par  système  ;  ce  sant  ceux 
qui  iirélendent  pouvoir  taire  abstraction  des  princi|>es  pour  ne  s'occuper  que 
didées  de  second  ordre  ^Jea  socialistes,  par  exemple,  que  l'on  sait  accepter 
aveuglément  par  avance  toute  base  politique  qui  se  plierait  à  favoriser  leur 
système  de  rénovaiibn  du  monde  social.  Cette  base,  au  cantraire,  qui  qe 
saurait  être  partout,  comment  ne  la  recherchent-ils  pas  ?  Approuveraient- 
ils  donc  un  architecte  qiifis  verraient  entreprendra  uue  construction  par 
|es  étages  supérieurs  au  lieu  de  commencer  par  l'appuyer  dans    le  sol  ? 

Nous  ne  connaissons  pas  de  s.ocuilistes  qui  professent  une  le'le  indif- 
férence des  principes  politiques ,  s'il  en  est,  ce  n'çst  Vertuiaemrni  pn-; 
nous.  Le  râle  actif  i|u«^  lu  Dcmocralie  pacifique  a  joué  dans  le  congrès 
réformiste  aura  éclairé  sur  ce  point  nos  confrères  de  la  presse.  Nitus  su- 
hordonVions,  il  est  Wai,  les  principe; 
bumuniiaires,  mais  pourrions 
itiipriine.pottr  sou  r^iitiiile  ces 
nos  livres,  laut  elles  expriment  lidèletiieni  nos  propres  pensées 

Nous  sommes  presque  seuls,  en  effet,  ï  prétendre  que  la  vérité  est  une  et 
éterni'lie,^  S'iulenir  que  les  grandes  lois  qui  dominent  les  (sociétés  humaines 
émanent  direciemeiii  du  même  fiyer  de  wgesse  divine  que  les  lois  dont  dé- 
pendent les  astres  et  les  nombres,  et  que  par  cqnséquent  les  sciences  ma- 


M.  le  liculeBi|Bt<eoU>Mi  dulflteer,  vient  d«  adrllr  à?lalète4alS|||| 
horomet ,  pour  se  porter  dana  le  Meojaoa.  [ 

Toutes  les  forces  disponibles  de  la  «ubdivisiog,  soldata  fraitçaU  et  th\ 
vaiiers  indigènes,  ont  été  réunira  poiir  former  t'ette  colunnc.  ■ 

/>.-5.  Ou  affirme  qu'Abd-el-Rader  fat  )  la  tète  de  t  OOOeavalien  hI 
moins,  et  qu'il  a  fait  avec  eux  une  razxia  r«B.sidérable  sur  k»  OuM-l 
Sidi-AIssa  de  l'est,  marabouts  qui  exercent  la  suieraioelé  nÛgieuse  i«| 
la  plus  grande  partie  de  l'ancien  beyiik  deTiHeri.  Ils  liabilenl  daasiil 
plains  connu  sous  le  nom  de  désert  de  Sidi-Aïssa,  au  pied  des  vertui| 
méiiiliouaux  de  l'Ouannougha. 

ft'avions-nous  pas   rai^n  de  dire- qu'il  n'était   plus  poisîbl 
d'ajoutiT  foi  aux  bulletins  du  aiarérbal  Bugeaud?  Faudrait-il  i 

Sue  rAlgéric  entière  Koit  en  feu ,  pour  ouvrir  les ,  yeux  du  ;  mlo 
^re,  el  le  couvaincre  nue  le  gouvt.-rueinenl  de  notre  colouio  sel 
peut  plus  rester,  sans  daiif er.'^dans  les  maina  d'un  homme  qui  n'^ 
jamais  lui  réaliser  aucune  do  ses  promesses.  L'impuissance  de  M 
Indue  d'Isly, comme  organisateur,  est  manifeste.  Depuis  pi usieun 
années,  on  a  mis  h  sa  dispositron  l'or,  les  homimsa  et  le  poovtr 
le  plus  absolu  :  qu'en  a-t-il  tait?  Rien.  —  Il  avait  la  prélepliootl 
irunsformer  l'Algérie  par  la  charrue  et  parl'é^  ;  il  n'a  rklb  t 
formé.  La  colonisation  n'est  pu  ofganisée,  Im  '  lerret  sont 
cultes,  l'existence  dm  cultivateurs  eat  toojaura  précaire  et  n 
rable  ;  cola  ne  sufilt  ihpas  pour  juger  la,8Cience  agricole  w  M. 
gouverneur-général  "*  Quant  à  sa  science  militaire,  nous  BMavoi 
ce  qu'en  pensent  les  hommes  du  métier;  mais  les  faltaJparlMl 
d'eux-mêmes  et  HUfDsenl  pour  démontrer  que  le  maréchanhistMif 
ne  manie  pas  l'épéeavec  plus  de  bonheur  que  la  charrue.  SoTi  in 
péritic,  soit  malheur,  les  projets  de  pacification  du  maréchal 
tous  échoué  aurtsi  complètement  que  ses  proiets  d'organifalido  I 
l'iulérèt  de  la  France  exige  impérieusement  son  rappel.  | 

Le  lieutenant-général  comie  de  C'^slellane  vient  de  recevoir  l'a 
de  faite  désigner  300  chevaux  du  iV  régiment  de  chasseurs,  en  ^ 
son  i  Carcassonne  et  Perpignan,  pour  partir  au  premier  ordre  peur  l'i 
gérie.  Ces  chevaux  doivent  èlre  igés  de  cinq  ans  au  moiai  el  seufi 
au  pius. 


-    On  lit  dans  le  MimiUur  de  œ  malin  : 

c  Hier,  i  neuf  heures  du  soir,  la  grande  dépulatioa  de  iBcbatabrad 
députés,  chargée  de  présenter  au  rot  l'adresse  en  réponse  au  disooun  i 
trône,  a  été  reçue  f'iar  S.  M.  au  palais  des  Tuileries. 

t  LL.  AA.  RK.  le  due  d'Aumaleet  le  duc  de  Monlpeasier  éUint| 
droite  et  i  gauche  du  Irène. 

a  M.  Sàuzet,  président  de  hi  chambre,  a  donné  lecture  de  l'adreiit. 

s  Le  roi  a  répondu  : 

>  Messieurs  les  députés, 
»  Je  reçois  cette  adresse  avec  une  aatisfactioa  bien  réelle.  Je  luitl 
reux  d'y  trouver  une  maaifeaiatioa  aussi  éeialant>;  de  l'appui  qu« f 
prêtez  i  mon  gouvemomeot,  et  de  celojral  et  oosslaot  eoncouri  ûui  «J 
la  fois  la  base  de  sa  force  et  la  garantie  de  toutes  dos  libertés.  Lopiiif 
publique  reconnaît  de  |i|iis  en  plus  que  c'est  par  la  marebe  régulifctl 
le  parfait  accord  de  tous  les  iKHivoirs  de  l'Etat  que  la  Franos  aaïKi*^ 
degré  de  pros|>érilé  dont  il.  m'est  ai  doux  de  m*  féliciter  avec  vou>.  0"^ 
lui'ssiuirs,  i-'pft  nvrc  hotbeur  que  ]>>  vous  exprinM  ma  confiance i 
l'avenir  de  notre  pairie.  l^Ue  confiance  se  forliiie  par  les  scntimccts' 
vous  venez  de  m'expriroer,  et  elle  me  présage  que  cet  accord,  se  [  ~ 


nncpes  P^hliques  aux  prineipes  sociaux  tl^,^^  ,,,„  ,„  générations  futures,  continuera  ^  développer  pour  «H 
s-tious  en  être  blâmé,  par  uu  journal  quilr^,„.4t„  ,oujo»„  croissant  dont  toutes  les  elasaea  de  la  roeiété  jH 
s  ignesquon  (murraii  croire  puisés  dan»  r^uj„,,rd  hui  parmi  uous. Tel  ejt  dej.uis  long-tempale  vaw  de  mialH 
nt  lidelemeni  nos  propres  pensées  ?  u ',....  a.  «JT-it-.,.  -,  _.  ..i..-  .i .£.—.!._ i-  nA.ivaird 


le  but  da  mes  efferUi,  et  ma  plus  douce  récempense  sera  de  p<>uv«f<| 
4)érer  que  mon  dévouement  aura  contribué  i  en  assurer  Ie4  biesla" 
mon  pays.  » 


les  Espagnols,  amis  comme  enneuii.s. 

Au  lieu  de  mul  cela  nous  avons  vu  des  comparses 
en  lurliaii  lilainiei  en  pautalun  rouge,  s'fippiiyaul  ;:ra- 
vemeot  sur  des  inatses  d'armes  de  carton  argeiilé,  re- 
""i,'ard,inl  le  parterre,  les  loges,  el  gagnant  lraiii|uille- 
^iie  I  leur  solde,  tand  s  qu''  KJDrinde  pleure,  que  Ro- 
drigue rugit,  que  le  cou. le  Julien  vocifère  it  que  Mouru, 
qui  gronde  smrdcment,  forme,  une  liasss  cunliiiue  à 
eu  concert  île  désol:itioii. 

De  la  pièce  de  MM.  Duliomine  et  Sauvage  il  ne  res- 
.sort  que  des  cnseigneiin-rits  s.'iliilaii''>s.  l/ahus  de  pou- 
voir est  flétri  rhfi  le  monarque,  et  le,  drame  lotit  en- 
tier cl  11  lépribul  en  de  e,«i  inui^né  amotir,  qui  n'e.\. 
•îlul  pas  lîi  vioj.' 'I  c  de  ^cs  in(iyeii.'<  de  succès.  C>'[icn- 
datil,  si  coiidaiiuMlile  i|ue  ^oit  la  condiiite  d*:  Kodngue, 
iS  vengeance  du  coiiilc  Jilieii,  .■iveuglc  et  dépassant 
toutes  les  bornes,  fiu^aiii  reloiiiher  la  faute  d'un  mm! 
sur  la  I  atric,  sur  la  i  ivilL-iiiion,  sur  le  cririslianismc 
excite  emoreune  horr<  ur  |)iu.  grande. 

fl  y  a  di  HX  fofles  de  ilranu'sinstruclifs  :cei,iN  'im  ^mt 
conçu-  f»ar  un  aiilciir  puissant-,  cl  où  l'intrigue  est  mi- 
bordoni'éi'  h  une  pensée  m  cialc  ;  ceux  'jui  son'l,  cninyie 
le  Comte  Julien.  'Miii,ri,nlé-  liilèleuciil  à  l'histoire, 
car  l'hi  t 'iic  est  loiij'urs  social i,^tcd;ins  ses  'lédiu'^ions  ; 
rhistiiiie  csl  un  cnrs  de  science  suri:ilc  dont  In'  l'ro 
•>^    yideiiW  c-i  l'imtçiir. 

A  la  s"Condereprésenlaiion  du  Comte  Julien,  çssis- 
'" tm''n<^B  t>retnière  loge, ^ijuatrc    Maiocaïui,  qui  betn- 
blaient  à  moitié  eûdoniiis,  et  qui    piiiiis'^uitiit  é|tr(iii- 
vçr  iiiic  vue  tiutalion  d'allumer  Icwr.s  pi()es.  Le  spec- 
tac'e  ne  les  iiiléie!«.saii  que  fjililei.icnt,  car  ils,  snnl  par- 
His  à  In  fin  ilu second  (icte,  el  n'int    p&s  eu    k'.  plaisir 
■     -«l'a-sister  au  inoniplie  de  leurs  frères  en   islamisme. 
fleatt<7f»»'//flrrf,  vaudeville  en  un  aclc  de  MM.  Ouvert 
(t  L'iusiiniic,  ist  it'.e  charge,  ure  boiirfoniionc  qui  en- 
lève le  rjre  par  des  moyens  mater  els,  à  peu  près,  comme 
ces  carihit'ires  anf-'laiscs,   otj   tioii.s  \ oyons  uw  gealie- 
iii.io  perdant  s:i  pvrrui|U  ■,  pris  dans  un  |iiège  à  rcuifld 
bu  pique  par  lis  abeilles, 

ÉÊÊÊÊÉÊâ 


En  lisant  sur  l'afflctic,  comme  sous-titre  de  cette 
pièoe  '.  le  IMm  amoureux,  nous  p,>n.-ioiis  que  la  jidie 
fable  de  Lafoiilaine,  d?j5  souvent  interprétée,  avait  reçu 
une  interprétation  nouvelle  plus  ingrnieuse  que  ses 
devai*;ièrps,  plus  en  harmonie  avec  les  progrès  de  l'es- 
prit public.  Nous  nous  allcndiutrs  k  voir  la  femme 
iriompliHiit  de  l'bomme  par  sa  gràre,  L>  déFarmanl  par 
le  (wistige  ()ui  émane  d'elle,  et  vraiment  il  eiît  élé  fa- 
cile d'eiii^eigner  »  l'homme,  dans  un  vaudeville,  que 
jamais  il  ne  s'abaisse  en  montrant  de  la  déférence  pour 
la  tcmnie,  que  C'est  elle  qui  doit  donner  le  Ion  dans 
les  relations  amoureuses,  et  que  dans  l'uuton  des  deux 
sexes,  inégaux  en  vigueur,  en  énergie,  I  lumine  doil 
ri  Inl'iir.  l'équilibre  tl  l'harmonie  en  iibdiqiiunl  sa 
iorcc. 

MM.  l>i;ver;  el  Lausannc'n'onl  songé  qir  A  faire  rire 
en  iidus  montrant  Rardôu  .oriiedune  cheveliir(!  el  d'u- 
ne barbe  fauves,  puis  ra.sé  comme  un  enfant  .de 
chœur;  il- ont  fait  cacher  soitfi  les  comptoirs  d'un-iÀa- 
'jiisiii  de  noureaiiJés  un  oncb^et  un  neveu,  que  les  mo- 
'iste-  aff.l)  eut  des«bapcaux  à  le-.sn,  el  qui  font  l'<'f- 
lic  réservé  habilii.  Ilemi  iilaux  têtes  de  carton.  I.e  car- 
naval rxcu.se  de  pareilles  muvres,  mais  habit uelteiueut 
ell-  s  IIP  ,-odI  pas  douées  d'une  vitalité  bien  forte  et  ne 
Iriiversent  guère  la  (iremière  quiuzuine  de  carême  saus 
périr  (I  inanition.  ■  •   ' 

Banliui  el  Amant  sinl  de  bons  aclcursrqui  ont  bien 
soiilenu  la  pièce.  Mlle  Irma  esi  itlfe  inoii  sie  fort  délu- 
rée ;  elle  SHit  (iiirraifeimuïr  ÉCmettreà  leur  place  les 
manants,,ipii  lui  offr,;nt  des  bracelMs  de  cbrysocale, 
Imrrs  tout  au  plus  à  décorer  b;  cou  de  sa  ctiaiie.  Quant 
A  Mlle  Aiala  HejMiàiàae,  reine  d'F^spagne  ft.-iiisKuy- 
Blas,elle  .-i  fapl'aalut^^èllkfeiuplacé- ipn  manlean  de 
soiivcraine^ç.  If  robetdÇjJIHie  d'une  manbunde  de 
riouveaniés,  propriétaire  u'uH  établisscmenl  birn  af- 
Jamé.  ;;  r  ,        .     '    ■ 

Carlo  Beati^  \uudevillc  vu  l/di.saclet',  esl  un  buceès 
pour  Arui^  et  pour  Xedért)  plutôt  que  pour  M.  VtkWt: 
ville.  Vil  officier  rrauçais,'qut  ke  fait  aimer  d'une  jeune 

I 


Nspolilaine,  un  mariage  secret  accompli  la  nuit  dans 
une  chapelle,  un  amant  malheurejix  surprenant  le  si- 
gnal da  rendez  vous,  s'affublaot  du  manteau  de  son 
rival  et  recevant  à  sa  (ilace  la  main  de  la  lielle,  voilà 
des  ingrédieiis  uvc  '  lesquels  on  a  confectionné  plus  de 
romans,  de  drames  et  de  vaudevilles  qu'un  législateur 
français  ne  dessine  de  canards  pour  se  désennuyer 
pendant  une  dii^cu^ion  de  l'adresse.  L'inIrigUeest  ba- 
nale, émaillée  toutefois  de  délaits  spirituels,  tels  que 
la  lecture  d'un  journal  improvisé  nur  Aroal,  les  co- 
cardes aulrichienoes  arborées  par  des  Napolitains,  qui 
attendent  l'arrivée  des  Quiczerlicbes  et  changées  en 
c«M;ardes  tricolores, iiii.ssilôl  qu'on  lesretouroP,Vour  cé- 
lébrer l'arrivée  triomphante  des  Français. 

I.e  dernier  acie.vivement  intrigué,  suflSt  d'ailleurs,  à 
jMîii  de  chose  près,  pour  racheter  les  défauts  du  reste. 
Mus,  eu  vérité,  M.  McK'iville  institue  une  législation 
bien  Commode  :  il  l'en  croire,  les  inarisges  .se  font  el 
se  défont  a.vec  tâul  de  facililé  en  Italie,  qu'il  suffirait 
détendre  à  rEurope  entière  les  lois  de  cet  heureux 
p;ip,,  pour  fondée  le  règne  de  la  femme  libie. 

•L'cruilition  militaire  de  M.  Mélesville  nous  est  ausi-i 
suspecte  que  ses  connaissances  juridiques.  Il  trouve 
ridicule  de  dire  •.  l'infaiiteriè  chargea,  et  considère  les 
bharges  comme  le  monopole  exclusif  tle  la  cavalerie. 
Nous  lui  en  demandons  bien  pardon,  mais  on-charge  & 
la  baïonnette  aussi  bieï  qu'au  sabre.  Nous  ferons  eu- 
qori'oliserver  à  M.  Mélesville  qu'il  n'y  u  jamais  eu  dé 
frtfiadier*  à  cheval  dm^  la  cavalerie  d'Aulriche-  et 
que  les  .«etih-s  ar-mes^fui  composent  la  x:avalorie  de  ce 
pay.»,  sont  les  cliev au  légers,  le;;  hossarjls,  bulans,' 
-dragons  et  i  uirassiers.  Qu,iiid,àla  légère  ,  ou  veuP 
faire  le  pédant,  on  esi  bienlôl  tw*ii  par  un  plui»  pé^ 
danl  que  sm.  '        .         ■" 

Ce  qui  est  paffaiiemeni  en  har  ;nnie  avec  les  gre- 
nadier» à  cheval  Hulrichieos  de  1  .  .Méletviîle,  ce  sont 
lès  uniformes  républicaint  que  i.  cotiumier  du  Vtu- 
(leville  n'a  (as  craint  de  produire  mt  la  scène.  Il |esi 
impossible  dviipécoanaltre  plus  complilsment  la  ^é- 


Mil 


rite  historique,  dans  les  uniformes  d'aid 
surtout.  Les  <coslunies  civils  admelleot  jusau'i 
certain  point  la  fantaisiç,  i'arbitrfire  ;  mais  diot 
co8tume8.de  l'armée  tout  estfréglé  par  ordoDatoCt 
patse-poil  de  plus  ou  de  moins  |>roduit  sur  les  ctfii 
seurs  le  même  effet  qu'une  fausse  note  prodad 
une  organisation  musical*.  Nous  nous  sommes  * 
horrildenwBl  gênés  daua  les  bsbtts  étfes  culotle* 
Vaudeville. 

Ajoutons  que,  même  peur  le  wl^irr,  igw'Wt  a» 
liime  sulhenti((ue  porte  un  eachei  de  vérité  aw  f 
il  s'harmonise  avec  les  autres  c0siUBi«dal« 
époque  et  chacun  sent  que .  la  pièce  est  csasoienow' 
ment  montée.  '  ^  '     '   m 

Arnal  a  joué  le  rôle  de  Carlo  Beati  avec  besiwsp 
finesse,  l'auleur  lui  avait  ménagé  de  jolii  couple»"' 
l'effet  s'est  lrou*é  iierdu,  attendu  qu'Araal  »»«J 
atteint  au  lever  de  la  toile  d'un  enrouemest  f^ 
bit  que  sincère  ;  mais  les  spectateurs  ®'?.*^S, , 
à  ieiir  acteur  favori  8e  la  bonne  volonlé,'du  ^^^  , 
aiiil  n'a  cessé  de  montrer  pendaul  tout  le  <*• 

Leclére  est  un  excelîenl  baron  napolit«''>iJ"*jJ 
MootaUnd  qui  dénature  par  d'affreux  P«'*7'f  LI 
ges  ruoiforme de-général  républicain , il *,""  1 
le  ton  du  Vaudeville  que  celui  du  Cirque  t^Frjrj 
quelques  hop!  hopl  cadreraient  asse*  wenj 

ton  saccadé  qu'il  a  donné  à  son  rôle./  .    /j, 

Mme   Doche  s'est  montra  graiîieuse.i'J'J'Vp 

Beaiî  de  lui  donne  p»«ToeMJli»Ttedév«MW«'-' 

uilude  de  ses  moyens.  \.__*-ùiii. 


DiORAHA.  —  A  partir  de  ce  «^iin^U  .^m 

SoUrra  être  admis  cbaoue  jftur  au  Diorams,J!^r^ 
étires  du  r,iaiin  jusqu  *  4  heures  du  sw- 
h  permanente  du  trois  tableaux  de  VEpItet 
I /<  M/«f  «  et  tli^^eary. 


JHil-irL  \^-Mi^':~- 


,iS.ô,-.,. ,  ^  .. 


i,  JLa  Jurispradence  i  djlcidift  ïtT  (ÇoatnTiït.  HaÙMdes  plaideurs  té- 
■^res,  rxottét  par  l«  tfxte  de  4a  lui,  pourrai^ot  bi«n  mettre  es  doute 
let  pouvoirs  de*  jugea  qui  les  auraient  nondiinaés.  C'est  un  déltaf  qu'il 
liât  provenir  et  éviter.  Aiouiooa  que  l'autorité  ju^iciairn  est,nDe  d«  uel- 
In  qui,  par  leur  nttuir*  BBèine,  ne  devraient  jamaiï  être  mises  en 
fwstion. 

iiosj,  queilei  que  s.>ient,  d'ailleurs,  lea  lumières  des  magistrats  in 
iMlis  déf  fonctions  de  jugea  consulaires,  s'ils  ontépui.-élo  mandat  qui 
I  Itur  a.été  e^fiti,  ils  aofvéat  être  réélus  uu  remplaces. 


Chemin  de  for  d'Orléans  à  Bordeaux . 

Nous  recevons  le*  lettret  suivantes  que  nous  nous  empressons 
fe  publier,  mftis  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  donner  en 
|,ièiDe  temps  un  extrtitde  U  réponse  du  Journal  du, Loiret  : 

Paris,  le  8  février. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Tous  aves  eru  devoir  insérer  daoa  vpire  numéro  du  jour,  l'artir.le  que 
I  li/Minial  4u  LoirH  a  ioaéré  dans  s»  feuille  du  4  février  cottraot,  contre 
I  II  ta%agai«  de  Bordeaux. 

Tsiri  eaprit  d'importialilA  ne  refusera  paa  d'adaMttre  dans  votre  plus 
j  induin  auniéro,  la  réponse  aue  nous  avons  adressée  à  ce  journal  et  qui 
iMiapriméo  <Uias  ton  ouaiero  d'bier,  aanadi  7  courant,  nous  vous  en 
I  lÉosons  d -jointe  une  copie. 

1^8  adipiuistrateurs  directeurs,        ^ 
Baron  Paui.  de  Richehont,  Bbnat. 
A  Monsieur  le  Rédaeteur-gérant  du  Jommal  du  Ijoiret. 

Pans,  K. février  18M. 
Noesieur,  par  votre  article  «n-  date  dti  4  février  couraut,  relalif  à  la 
ulure  des  traverses  employées  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Or- 
liias  à  Bordeaux,  dans  la  confection  de  sa  ligne,  vous  accusri  celte 
mif»%mtdefriiMdf,  d'impudente  violattond'un  contrat  officiel, t\e. 
Celte  accui^ation  i%t  fausse.  Les  traveraes,  en  pm  de  Sologut- ,  qui  Bont 
Mpleyées  sur  la  ligne,  n'y  «nt  été  poséea  que  provisoireroeut;  elles  .sé- 
nat tontea  enlevées,  aussitAt  que  renlrepreneur  pourra  faire  celle  opé- 
nlioQ  sans  suspendre  le  cours  des  travaux,  que  l'on  pousse  avec  la  plus 
'  pade  activité.  »  > 

aucune  de  ces  traverses  n'existera  dans  la  comporition  de  la  voie  A 
r^ue  très  prochain*  i  laquelle  la  compagnie  proposera  au  gouverne- 
I  Mat  d'autoriser  l'ouverture  de  sa  ligne. 
Nous  la'ssemi  aux  honnêtes  gens  le  soin  d'apprécier  la  msiveillance  et 
ri||M>riDra  qnl  ont  inspiré  votre  article,  et  noua  nous  contenions  de  vous 
«flwr  diAsérer  cotte  rMlifieation  dan*  voira  plus  prœhsiii  nuniéru. 
I>s, membres  du  comité  de  diiecliun  de  la  compugnie 
^'prléans  i  Bordeaux, 
S  gué  :  BooBLON,  Benat,  J.-D.  Babit,  baron  Paul  de  nicnr.' 
^«ONT.  baixw  Sabget.   ; 

Le  tournai  du  Lotrtt  répond  : 

Rsqt  n'avèds  4^,ni  malveillants,  ni  ignorants.  Repais  trois  moisj  sur 

hligoe  d'Orléan*,'tf«w  voyinas  poafr  dm  traverses  en  sapin  au  lieu  des 

toenes  on  chêaja  exigée»  par  le  cahier  des  chargea.  Ce  fait,  qu'il  était 

Ifcaetre  davoir  da^  ai'gnilfr,  les  signataires  de  la  lettre  no  le  nient  pas. 

I  hiinaeol  ils  noua  repondent  que  les  traverses  en  sapin  ne  .sont  que 

pniiaires  et  qu'el^a  seront  toutes  enlevées  pour  l'inauguratioii  offlcielle 

|<eliligDe.  '  ' 

Neus  prenons  acte  de  cette  déclaration  publique. 
.  Jhii  nous  dirons,  i  notre  tour,  à  ces  roeisieiirs  qui  le  p^nnent  de  si 
[NaTte  nous  :  Ca  n'est  pas  aujourd'hui  que  vous  dévies  faire  cette  dé- 
["ntian  et  donner  i  l'opioion  publique  la  iiaraotie  de  votre  parole.  Il  y 
{itnis  mois  que  la  presse  locale  i  Tours,  à  Blois,  à  Orléans,  répète  con- 
[In vont  retle  accusation, et  vous  nej'avà  pas  démentie.  Tous  aves  laissé 
I  itiaUir  dans  la  pres.ve  et  dans  l'upinion  une  sorte  de  notoriété  publique 
I  '•••re  vous.  Là  cal  votre  tort. 

"  y  a  plus  :  l'administration  du  chemin  de  fer  avait  promis  l'inaugu- 

otiaa  de  la  ligne  pour  [anvier  184B,  et  c'étiit  k  peine  un  mois  avant 

*^  (>|K>que  que  vous  posiez  encore  vos  traverses  provisoires  1  A  qui 
I **c  pouvait  il  venir  i  l'eaprii  que  des  entrepreneurs  sérieux,  quidoi- 
l*til  Avoir  compter,  s'amuieraieut  i  faire  des  travaux  et  des  fournitures 

«Ntie  double? 


Us  dernières  nouvelles  d'Ha'iii  f ont  du  6  janvier.  A  cette  date,  la 
|Mni>,  ceoiiouait  toujours  entre  rsiicieane  partie  française  et  la  partie 
(•ftgriolc.  Dans  une  lettre  adNssée  au  consul  général  de  France,  le  pré- 
|*||tdi  Pierrot  a  cherché  i  justifier  l'expuUion  dp  aiear  Diibrac,  sujet  et 
lett consulaire  provisoire  de  France.  «  M.  Dubrac^  convaincu  d'avoir 
•Jl*  d'exciter  la  guerre  entre  le8jioiirs^t4es  mulitrea,  avait,  dit  le  pré- 
l^at.  ôié  condamné  à  mort  ;  puis,  la  peine  capitale  av«t  été  commuée 
L  -  '''  l'expulaioD.  Mais,  i  la  surprise  générale,  le  sieur  Dubrac  re- 


quelle  on  isé  crampot<ne  «ux  tilééireligfeuses. 

Ainsi,  tout  ce  grand  mouvK!Ti.ent  qui,  iMMi-à  peu.  enviihir  l;i  France,' 
l'Angleterre,  l'Àfemagne,  les  Elats-Uiiii,  avec  une  fon  e  irrési.-tilile,  e»t 
Je  inèine  dans  sa  s»urce  et  dans  ses  oonséqncuct's  ;  il  vrut  lu  rculisation 
sincère  de  la  religion  bienfaisante  apportée  au  iiioude  pur  le  Clirisl,  il  y 
a  dix'huit  siècles. 

A  celle  oc-asion  je  ne  puis  passer  sous  silemc  une  as*iriiui!  incriynble 
(Je  la  Revue  de»  Deux  Mondes,  qui,  dans  un  artule  si^nù  par  M.  Tail- 
landier, (prétend  que  dans  l'œiivri;  el  la  p^o(e.^MOU  de  foi  de  Itmige  le 
nom  du  pbrist  n'est  jamiiis  nommé.  Que  le  s.nvuiit  .M.  Tailtanlier  ouvre 
la  coufesHon  tle!<  néucathotiquès et  il' trouvera  : 

«  Je  crois  en  Dieu,  qui,  par  sa  parole  tonte-puissante,  a  créé  le  monde 
et  le  giiuvern**  avec  sagesse,  justice  et  amour. 

»  Je  crois  en  Jé«us-(Jibrist,  nuire  sauveur. 

»  Je  crois  en  le  Satnt  Esprifci 

»  Je  crois  en  la  sainte  «t  universelle  Eglise  olirétieuue,  en  la  com- 
munauté des  croyauls,  la  rémi&sion  des  |iéchés  et  une  vie  éternelle  ! 
Ameo.  > 

Kl,  en  présence  de  cette  ppifession  de  foi,  si  franchement  chrétienne, 
on  ose  snuienir  q'm  l'œuvre  de  Uonge  n'est  pas  ioçpirée  par  lesprit 
chrétien  I  Ou  liieu  M.,  Taitlandiar  fait  li  preuve  d'une  ignorance  sans 
égale,  ou  bien  d'une  malveillance  non  moins  ra/e.'Et  c'est  tiomine  cela 
que  se  fait  l'opiuiun  publique  ! 

Quant  au  fond  de  l'alTsire,  la  Revue  des  Deux  Mondes  n'y  entend  ab- 
solument r:en  :  dans  iou  ignorance  des  <:boses  allemandes  elle  va  jusqu'à 
disputer  ik  Ronge  sa  faineu:^  lettre  adressée  i  l'évéque  .irnoldi,  de  Irè 
ves  !  Que  .M.  Taillandier  coiioali  bien  Rong'  quand  il  l'appelle  un  bon, me 
nul,  et  qu'il  le  juge  prii:cipal<>ment  d'd|>rés  les  torrents  d'injures  et  d'; 
calurnoies  que  vomissent  copslainment  contre  lui  MU.  Goerres  el  con- 
sorts I  II 


N"K  sur  le  territoire  haïtien,' au  moyen  d'un  sauf-conduit  que  lui  .avait 
|WTt4  le  ministre  de  la  guene,  trompé  par  un  autre  citoyen  fran^is 
p'i  potierâ  la  reaiKinsabilitè  do  cette  supercherie.  »  ^ 

1  J^"ef'v|»loilal:on  est  loin  d'être  claire,  ^t  l'on  conçoit  difflcilemenl 
UJ"«piésideol  Pierrot  espère,  à  l'aide  do  ce»  pauvreiés,  se  dispenser 
ir^uste  réptratiou  qu'il  doit  i  la  dignité  de  laFranceihlessée  dans  la 
l'^*"*  d'un  de  sea  agents,  y^ 
t  '  II— — — ^■^^^■~' 

L  ^rresjnndance  particulière,  de  la  démocratiie  paCjfïQUE. 
fî*']?'^'**».  le  l"  février' 4d4«.  —  Si  tous  I«î,  signes  du  temps  ne 
i»rif"'  *'"^'  l'Allemagne  marche  a  pas  de  géanU  k  une  transformation 
jj?"*  ; '"•an8form«\ion  d'aiitaul  plus  profonde,  que  l'drigioe  en  est  reli 


\^^-  Tout  est  ébriinlé  ;  tout  le  monde  est  sur  le  qui-vive. 
4>*"*'''a>tdlt,  Il  y  a  i  peine  quinsa.  mois,  que  la  levée  ue  uoucuers 
U  ni  "^'^  1'^''^*  catholique  entraînerait  celle  du  protcsUntisme  libéral 


.de  notre  tooque. 


i(^'*'M<<b/oAMiilir«,  fi  nombreux  daoa  l'Allemagne 
•»*!!!'"  Pwirsuivre  un  but  identique  i  Ceiui  de  Konge,  « 
M^^**  wpprooher  de  la  iwuvella  église  allemande,  en  ràiéon  même 
'^»«N«i  dai  |9VVenaBlottls?tn  sert»  qu'il  asl  hit»  di«eil« 


protestante, 
se  voient  doue 


Les  discussions  de  l'Adres.sc  ont  soulevé  une  grande  admiratioiv 
daiiK  l<»ulo  la  presse  anglaise.  Nou.s  no  pouvons  mieux  faire  con- 
naître celle  «dmiralinii  dosiniéiessée  que  par  l'échantillon  suivant 
extrait  au  Morning  Herali  : 

Avec  un  ministre  comme  M.  Gj'zoI  et  un  roi  coînme  l.,ouis-Philip|)e,  il 
n'est  pas  surprenint  que  la  France  fasse  en  richesses,  en  puissance  el  en 
prospérité  d-*.-*  progrès  qu'admirent  tous  cmix  qui  visitent  ce  pays  et  se 
rap|>ellent  I  histoire  des  dernières  années.  Au  reste,  ce  sQnl  des  pro^'rt^s' 
que  nous  potions  ainiirrr  saiis  envie,  haud  invidemus,  mtramurma- 
gis  ;  cnr  nous  voyons  dins  les  progrès  que  fait  la  France  le  jirogiès  de  la 
ciMlisati'in  et  des  vrais  principes  du  gouvernemeni  libre. 

M.  Guizot,  nous  le  reconnaissuiis,  at  un  griMid  homme;  il  iiurail  été 
grand  dans  tous  les  siècles  et  il  est  le  plus  ^ranJ  homme  du  nôtre.  Mai* 
quelles  soi  t  les  qualités  i|iii  élèvent  1  ce  ixiim  eei  illustre  homme  d'Etal 
au-.lcssus  de  tousses  ritnux?  M.Guizot  e.ii  un  homme  d'ufl  talent  trnns-, 
condant,  d'une  probité  inflexible;  et»  sont  'i  ii/i  grandes  qualités,  il  est 
VTai,  ifiais  nous  les  retrouvons  égàleiiieut  chez  des  homme»  d  £tat  moins 
heureux  ;  et  cemme  nous  t'avons  «  u  rhez  Cisimir  Périer  et  d'autres  en- 
core. Mie  sont  par  elles-mêmes  iusuffl.'<unt'S,  el  ave.'  elles  seules  il  eût 
été  impossible  de  régénérer  la  Frsn<*e.  Le  courage,  la  franchise,  la  lidé- 
Itté  à  ses  amis  politiiueii,  voili  les  qualiici  qui  permeiteii'.  à  i\.  Cuiroi. 
•le  marcher  d'un  pas  ferme  et  sdr,  et  mcticnt  en  relief  sou  génie  et  ses 
rrrtus.  Jimiiis  un  adver>aire  n'esprren  l'intimider  ;  jamais  un  homme 
qui  n'appirtiegl  à  aucun  parti  ue  pourra  mnl  interpréter  ses  paroles; 
jamais  un  conservateurne  redoutera  de  voir  le  rhef  iîc  too^  parti  faire 
vtltr-face.  -^ 

Un  peuple  puissnol,  é<i!{riré  et  libre  'nmirte  le  (wiipie  f(-anç.iis,  a  le 
droit  de  n'è ire  gouverne  que  por  des  homme.»  de  cette  ircmpe. 

Lorsqu'un  pa)8  a  à  su  lète  une  adiiMi)>siraiiuu  timide,  il  (levient  le 
jouet  des  circonslunc«-s,  pan^  q^i'une  administration  timide  doit  toujours 
Céder  aux  circoostaoccs.  Un  ministre,  burdl  comme  l'est  M.  Guint,  crée 
au  contraim  les  cireonstadces  au  milieu  <tes<|uellcs  il  aura  à'=;igir,  ou 
^ieo  il  ?ail  faire  jilier  les  cirooostaaces  et  les  .issujettir  è  si»  volonté  hon- 
nête et  patriote,  au  lieu  de  les  laisser  pas>cr  ou  de  se  frayer  un  pa^sasc 
au  milieu  d'elles,  i  l'aide  de  toutes  sortes  d'expédienb.  M.  Guizot  est 
précisément 'ce  qu'était  lord  Chatam  el>on6is.  La  Fronce  peut  s'enor- 
gueillir du  grand  ministre  qu'elle  possède. 

Oh!  messieurs  les  Ançrfais,  pourquoi  accabler  vos  amis  les  plus 
dévoués  soils  celte  écras«iule  ironi»'? 

-On  écrit  de  La  Hiye,  à  la  date  du  5  février,  c  Dans  quelques  jours  la 
aeeoade  charoltre  des  Etuis   généraux  se  réuntra,  et  un  des  premiers 
projets  de  loi  que  lui  sourneltra  le  gouvernement  sera  eelui  tendant  à 
approuver  des  mesures  de  représailles  prires  contre  "la  Be'gique.  Cette 
présentation  est  une  conséquence  de  l^t.  2  de  la  lui  des  tarifs  qui  per- 
met au  gouvernement,  dans  dés  circonstauoes  extraordinaires,  d'nug- 
oienter  ou  d'î  réduire  les  droits  fixé-,  par  le  tarif,  sauf  à  faire  plus  lard 
rectifier  ees  uiigmentationa  ou  réductions  pkr  lea  chambres?  OA  prévoit  à 
ce  sujet  de  grands  et  intéressunis  dchals  dans  la  seconde  chambre. 
.  Quelques  |iersonnes  bien  informées  cejtendant  creieut  que  cette  pré- 
sentation n'aura  lieu  que  pour  la  forme  et  que  dans  les  thainbres  ItelgcJ 
tout  comniK^dans  les  nôtres,  la  discussion  n'auru.  pas  lieu  comme  étant 
sans  objet  C'est— à  dire  que  l'on  pen.se,^'a|»rè8  la  tournure  que  présen- 
tent les  nteoclatioos  erilamées  d«'pui»  quelques  jours  et  suivies  avec  beau- 
coup-do  zèle  de  part  et  d'autre^  qu'elles  seront  arrivées  i  un  résultat 
avaut'l*  mumeçt  fixé  i)0ur  la  discu-sion  pwbliqu^<lans  les  Chambres  des 
deux  ,ia.)(».  ' 

S'il  eh  iwuviit  être  .linsi,  on  n'aiir;<it  quîà  s'en  féliciter,  ilans  rinicrèt 
de  la  Hollande  comme  de  la  Beitii(iue,  car  cette  discu'f-ionpublique, 
assez  irritante  par  sa  rtalurc,  ne  poiirsait  qu'aigrir  les  esprits  et  per  con- 
séquent aggraver  !a  position.  \\d\''  il  faut  dire  auK?i  q  le  beaunoii))  d'hoiil- 
mes  publics  croient  que  quand  même  un  traité  de  commerce  et  de  navi- 
gation serait  intervenu  et  rendrait  ainsi  Ta  discussion  publique  sans  objet 
apparent,  it  «insérait  paamoio*^  striiAemeàt  légal  de  faire  intM:venir.|l«» 
chambres.  .,  *        > 

Caucase.  —  Les  derniers  rapports  du  Citi|Çase  confirmetit  la  beu- 
vellede  la  prise  par  apsairt  de  plusieurs  forteresses  russes  par  les  peu-, 
pladea  dp  Ûaghe^taà.,  L'armée  rus>e,  cet  hiver,  est  exposée  à  de  conti- 
nuelles aïiaqoes.  C'eft  ainsi  qu'un  Affleier  ru»s<t  écrit  ;  *  Neus  avons 
cette  année  un  hiver  chaud,  tel  que  je  ne  me.  rappelle  pas  d'en  avoir  vu 
dans  le  Cancase.  l-tur  «t  nuit  noua  sommes  sous  les  v<wls.»         '  * 


h: 'Î^Ot^répl^P, en  fiét/^iliK tneâ^iile,  ëoi^pR(iu|'''d^itH»  iUi^ 
partielle  de  paralysie  ;  mais  la  nouvelle  h'a  point,  heureusement,  d'autre 
gravité  :  on  a  l'espoir  que  le  célèbre  avocat  sera  conservé  i  sa  famille  et 
à  ses  nombreux  amis. 

—  M.  le  préfet  maritime  de  Brest  a  fait  connaître  au  ministre  de  la  ma- 
ri  ne  et  des  colonies  qu'on  avait  récemment  trouvé,  sur  lef  Iles  situées 
près  de  Lannioq,  une  ptSancbe  portant  le  nom  de  I/iura  et  un  avant^bras 
de  statue  ayant  un  brao||^et  d'or  et  une  ijo^e  dorée  i  la  main.  Ces  indi- 
ètttion'<,  quelque  vaqués  qu'elles  soient,  serviront  peut-être  i  mettre  les 
intéressés  sur  la  !r;>ce  d'un  évnèement  de  mer  qu'il  leur  importe  de 
connaître. 

—  Vingt-cinq  biliments  i  xapeur,  tn  Iwis  ou  en  fer,  se  construisent  en 
ce  moment,  en  Angleterre,  pour  le  serrice  de  la  Ootle  de  guerre  ;  il  y  en 
a  quinze  qui  a'.irout  l'hélice  pour  jtropulseur.  Un  des  bâtiments  en/«r,  te 
plus  grand,  le Simoon,  eci  de  780  chevaux;  il  est  i  héUre.  La  frégate 
le  Siaon  aura  des  roues  à  aubes  ;  elle  est  en  buis  et  de  000  chevaux.  L'a- 
mirauté anglaise  a  commandé  ru  outre  des  hélices  pour  qualrevaisseaux 
rasés  et  quatre  Irégiles  d'une  force  totale  de  5  200  chevau^%  Ces  derniers 
bitrments  sont  spécialement  destinés  i  la  défense  de  la  cèle. 

—  Le  bruit  courait  à  Marseille,  au  départ  du  courrier,  que  le  pai^ue- 
b  it  anglais  (lortant  la  malle  de  l'Inde  avait  sombré.  Ce|ieouant  on  ajou- 
tait peu  de  foi  i  ce  bruit,  qui  paraissait  reposer  plulèt  sur  des  craintes 
que  survies  renseignements.  .i.\ 

—  On' écrit  d'Y vetot  Hu /oufiM/rfe/loiieA  : 

•  MM.  !'.rassay  et  Mackeosie  onU  pris  le  parti  de  faire  recouvrir  Ions 
leurs  iKinIs  d'une  cbappe  rn  ciment,  précaution  qu'ils  avaient  ni^ttgée 
jusqu'à  piéieul,  et  dont  l'absenre  n'a  sans  doute  pas  mu  rootrihué  aux 
éboiilemi-nis  nombreux  dont  nous  avons  eu  le  spectacle.  Cette prneaution 
est  cependant  commandée  parles  règles  les  plus  élémentaires  de  l'art  de 
tiilir.  » 

—  On  lit  dans  un  journal  belge,  l'Observateur  du  7  février  : 

«  MM.  les  ingénieurs  Deridder  el  Borguet,  entrepreneurs,  oit  subi 
chacun,  dans  la  journée  d'bier.  un  long  intcrrogitoire  devant  M-  le  inge  . 
d'instroction  Louvut.  Un  grand  nombre  de  témoins  vont  être  ciiéa^oans 
celle  affaire.  » 

—  On  lit  dais  le  Courrier  de  Nantes  :  *  l.«  2  février,  au  matin,  on  a 
trouvé  échoure  sur  la  rôle  de  Li  Noue  (lie  de-Ré),  i  une  lieue  environ  de 
La  Flotte,  une  petite  baleine  (|ui  ne  paraissait  morte  que  depuis  quelqnw 
jours.  En  voici  les  dimensions  :  longueur  du  poisson  de  o  I  7  mètîes; 
du  vuntre  i  l'exlréniiié  de  In  nageoire  supérieure  1  méirr  80  eonl.;  ouver- 
ture de  la  queue  1  mèlre  K5  cent.;  les  deux  nageoires  ont  chacune  f  mé- 
trc  ^9  cent.;  lougiieur  de  la  gueule  40  cent.  Les  yeux  très  pi-tlts.  1^  trou 
pour  renvoyer  l'eau  se  trouve  A  60  cent,  de  l'extrémilé  de  ||blête.  On  a 
pr(M,.éde  à  la  vente  de  ce  cétncé.  » 

RICHESSES  ZOOLOCIQDES. —  Le  roi  a  fait  don  au  Muséum  d'histoire 
naturtrlle  des  animaux  qui  Uti  avaient  été  dooOés  par  l'eroiiereur  du  Ma- 
roc. Ces  animaux  qui/ina'gré  là  mauvaise  saison,  n'ont  pas  souffert  du 
voyage,  rempliront  un  vide  dan-t  la  ménagerie  du  Muféum,  ce  dont  éa 
don  se  féliciter  ;  ils  sont  au  nombre  do  sept,  savoir  : 

Une  lionne  adulte;  deux  autruche*  niâb-s,  dont  l'une  surtout  est  d'une 
grande  beauté;  trois  gazelles  apparieoanï  é  deux. variétés  différentes; 
un  moufflon  à  manchettes. 

Ce  dernier  animai  est  l'une  des  pins  précienses  acquisiliona  que  pût 
.faire  lu  ménagerie.  Le  motifllm  ou  mouton  sauvage  de  l'Afrique Bent|B- 
trionale,  apporté  (tour  la  première  fois  d'Egypte  par  M.  Geoffroy  Saiht- 
Hiliire,  manque  «^noore  dans  presque  tous  les  musées,  et  Jamais  on  ne 
l'avuit  observé  vivant.  L'individu  donné  au  Muséum  est  n'ailieurs  dans 
un  état  fort  difTéreht  de  celui  que  possèdent  les  galeries,  et  Téiude-dont 
il  sera  l'objet  permettra  de  compléter  sur  plusieurs  points  l'hisleire  na- 
lureilc  du  res|>èce  ù  laq  telle  il  appartient.  Uu  des  peintres  atlachéi  i 
rétablissement  va^  dit-ou,  eu  faire  iinméfdiatemeot  lafigure. 

SUICIDE  ÉniAiiiGE.  —Il  s'est  passé,  sur  le  chemin  de  fer  de  Saint- 
Eiiénne  à  Lyon,  un  évèoemcut  qui  dénote  chez  un  enfant  de  moins  de 
quiuze    uns  un  surprenant,  et  bcnreuseutent  fort  rare,  dégoût  de  la  vie. . 
Le  W«rt:«re  segiisi'en  le  raconte  ainsi  :  -  ,  ' 

Qrphelin  de  père  el  de  mère,  d'une  Ggure  intéreasante;  cet  enfant,  né 
à  Izieux,  avait  été  élevé  par  un  oncle  qui-n^valt  pis^  «tt-en,  poar  son 
pupille,  les  mêmes  bonlés  et  la  même  indulgence  qa'aawisnt  liuea  un 
^>éro  et  une  mère.  Placé  chez  un  fermier  du  voisinage,  cet  enfant  quitta 
samedi  sou  maître  et  revi^ii  cbca  son  oncle.  Mal  aecuetliK  par  ce  dernier, 
et  ramené  aussitêt  chez  le  fermier,  qui  déclara  être  content  de  son  berger 
et  ne  fit  aucune  difficulté  pour  le  reprendre,  le  jeune  pitre  refusa  de  se 
mettre  J  table  avec  les  autres  pour  dîner,  maogel  seolnin  morceau  aur 
la  portF,  et  partit  ensuite  ppuf  garder  son  troupeau.  Mais  le  soir  on  ne  le 
vit  pas  reparaître»  ' 

Dimanche  matinvies  gardiens  du  chemiu  de  fer  trouvèrent,  i  trente 
mèlVes  de  la  iiercpe  d'Izieux.  enire  les  rails  de  fa  voie  de  Decise,  une 
tète,  et  en  dehors,  presque  horizonlalenient  aux  bandes,  les  pieds  tour- 
nés du  cdlé  de  Saint-Etienne,,  le  tronc  duquel  celte  tête  avait  été  séparée, 
et  que  les  roucif  des  wagons  avait  un  peu  entraîné  dans  leur  course.  Ce 
corps  était  celui  du  mallieureux  orphelin  qui,  s'étant  couché  ii,  avait  été 
décapité  par  le  premier  convoi  dé  charbon  |)artt  A  trois  Heures  du  matin, 
et  que  l'obscurité  n'avait  pas  permis  aux  conducteurs  d'apereevoir.  .< 
On  ne  peut  douter  que  cet  enfant  n'ait  vquIu  se  faire  donner  It  mért^ 
Né  et  éle\fé  à  Izteujt,  l>erger  faisant  paître  sea  troupeaux  dans  une  prai- 
rie qui  liorde  le  chemin  de  fer,'il  connaissait  bien  les  localités,  et  toutes 
les  circonstances  éloignent  la  pensée  d'une  fatale  imprudence.  C'est  donc 
i  une  étrange  idée  de  suicTn' prémédité  qu'il  faut  se  repofitf. 

INCENOïK.  —  On  écrit  d'Annooay,  le  I**  février,  au  Joutnùi  de 
Saint  Etienne  :  .^-=-- 

<t  La  belle  fabrique  de  papier  de  M.  Jlbhannot  n'est  plus  qu'un  monceau 
de  ruines.  Le  feu  a  pris  hier  soir,  à  onte  heures;  une  noavelle  chemisée 
qui  venait  d'être  faite  et  qui,  à  ce  qu'il  parait,  n'étaitpas  det  diieux  cons-  « 
truites,  a  laissé  échapper  la  va)^ur,  qui  a  mis  le  feu  a  un  tis  de  chiffons 
et  de  liâtes  ;^  il  a  été  impossiWe  dis  l'éteindre.  " 

»  C'étsit  un  spectacle  lerriblonenl  beau  que  de  voir  cette  fabrique,  qui 
a  bien  au  nioios<cént  cinquahte  mètres  de  longueur,  embrasée  .tout!,fin^ 
mêihe  iéiop!>,  eC  d«^  ffanihei qui  sWvuant  idixluittt  v^ngi mètrep  de 
hauteur  sur  toute  èelje  longueur,  sans  qu'on  pût  y  portier  remède.^  ^^ 
°  ,£uflu,  machines,  cylindres,  et  tout  ce  que  là  fabrique  camtenalt:  pa- 
piers, r  biffons  (on  dit  plus  de  mille  quintaux^,  tout  est  Ivûlé.  Lea  oa- 
vnersoottout  perdu  i  11  y  en  a  qui:  aesoot  sauvérf  en  <|hilll9»iM,  criaiit| 
pleurant,  appelant  du  secours  de  tous  eêtés.  le  n'ai^nisia  rfsn  vu  de' 
plus  triste.  :         .      . 

Tout  ce  que  lei*  trois  pompes  que  notre  ville  possèsa  Dot  pu  isirs  t  été 
de  aaitvw  un  bâtiment  neuf  qui  iiatt  ii^êté  «le  ta  fabriqué,  el  M  Iw^ 
I  (mÏwI  le  OMtrMMdlN  «t  dMS  ffxnkOk 


— .    , ^ ,.oni('  pltttfeQn  KnlIieA  ijè  ■-  — i.- 

'  P''*'.Ï.K*S^W•T**yo«<^o^zaioe  4'av'ents.  Après  avoir  traversé  ra- 

eiMipt^{|pfi$Dte!>  pijicci;,  ils  arrivèrent  à  l'improvislo  daus  le  talon  où 

^^MBlei  'étaietit  dressées,  el  purent  saisir  les  tartes  cl  les  enjeux.  Une 

<^Hl«  M  îésislaice  s'étaot  maDifeslée,  oo  dut  requérir  l'assisiaDco  du 

flWte  le  plus  veisitt  de  gardes  municipaux,  puis  le  commissaire  de  police 

-  \,  Pwmi  les  Individus  qui  se  trouvaient  dans  l'apparlemenl  au  moment 
9B  r»rrivé«  de  la  police,  plusieurs  c herchèreut  à  Se  cacher,  niais  on  les 
W^<<uVa,  hommes  el  femmes,  m^me  dans  les  lieux  les  plus  secrets,  ei 
«Nte  leur  Tut  de  déclibeJr  leurs  noms. 

Çoogiy  (oujour;,  les  greç$  et  les  femmes  galantes  étaient  en  majurilé  ; 
MtDtiu  6^cplu3  de  la  réunion,  il  se  composait  de  provinciaux  et  de 
:|M|iiei  gens  dé  peu  d'expérience. 

jU  veuve  I,. a  été  arrêtée  ;  le  mobilier  dii  salon  et  de  la  ehamlire  ik 

MUchèr  où  se  tenait  Dt  les  parties  de  jeu  a  été  saisi  el  placé  suus  scellés, 
finsi  que  les  cairtes  et  rkri:eut  trouvés  sur  les  tables. 

Ce  otatio  à  huit  heures  le  cooiiQiss^re  de  police  n'avait  pas  clos  encore 
■M  prooès-veibal. 

ORf  tkOMBE.  —  Od  lit  dans  le  journal  de  Chartres  :  t  Un  pn4no- 
Bèiw  atsps  extraordinaire  a  été  observé  daus  la  commune  de  Baitirau- 
It^n,  et  a  bceuionné  des  accidents  funestes. 

'  »  Il  y  a  quelaues  jours,  ver»  trois  htures  lic  l'après-midi,  on  aperçut  :i 
l'oueit  une  espèce  de  trombe,  re.'semblant   à  un  nuage  formé  de  vapeurs 

«anebltres,  et  qui  s'avançait  avec  une  rapidité  inena(;aDle.  Le  incléoro 
Mgott  btentAt  une  voilure  de  conducteur  de  nourrin^s  qui  circulait  sur 
la  route  de  Chartres  à  Saint-Calais,  et  qui  se  Uouyiri  :ilors  près  du  ha- 
|Beau  de  t'Espérioce,  à  deux  kilomètres  environ  de  Btillcau-le-Pin. 

_  »  La  toiture,  enveloppée  dans  celle  espèce  de  brouillard,  fut  renversée 
'noleament  sur  lecdte;  une  |>«tite  fille  ipii  >'y  trouvait  fut  enlevée  et 
innècipitéc  dans  iiD  fossé  rempli  d  eau,  situé  sar  le  boni  de  la  route.  Des 
cantooniers  qui  se  trouvaient  lieureu^emint  npeu  de  distance,  aecouru- 
reat  et  relevèrenl  la  voilure,  en. même  temps  qu'ils  relirnient  du  foKsé  la 
petitefille,  ani,  bien  eertaiiiemeul,  leur  iloil  la  vie,  car  les  personnes  de 
it  voiture,  enrayées  par  la  rapidité  de  cet  événement,  te  iroiivaienl  hors 
ll'étttde  la  secourir  i  temps.  La  trombe  continua  sa  niarehe.  * 

GtniSS.  —  On  écrit  à  V Obtervaleur  du  Luxembourg  :  «  Un  crime 
épiÀlvanlable  vient  d'être  commis  à  Virtou,  vendredi  35  ja,iivier.  Les 
époux, Jac(|ues  Martin  tiennent  un  petit  rstaiiiine:;  ils  haUlent  le  rvz-de- 
enautsée  el  le»  époux  Hubert  habitent  l'étage  sujiériéur.  Martin  el  Hu- 
bert, beaux- frères,  ont  rhuliiliide  ^0  q'iiitter  .Virlon   pendant  quel(]ues 


traachant  I  la  tète  ;  *\  une  DoUveflà  liitte  s'eDBkgeelnlt  Wvt*  daM  celée 
cuisioo  où  ii  n'y  avait  p;is  de  lumière,  il  frappai  coups  redoublés,  mais 
presque  toujours  du  jilat  de  l'inslruitient  iiieurtfier.  Il  la  frsppu  rUr  la 
tète,  .Mir  les  mains,  .-ur  les  épaules,  sur  loules  les  parties  du  corps.  La 
jeune  feiniiie  f>ar*iut  iiéaniiioins  à  ouvrif  la  ^xirle  de  telle  place  et  à  ar- 
river dans  un  iHîlil  corridor  qii  donne  sur  l'extérieur.  1.4,  le  forcené,  re- 
doublant do  rage,  voulut  lui  porter  un  dernier  coup  de  hachoir;  le  fou|)  1 
alla  frapper  le  mur.  La  jeune  femme  s'échappa  de  ses  mains;  mais  ù 
l'iiislaiit  poursuivie,  elle  fui  bientôt  atteinte  par  la  robe,  de  nouveau  frap- 
pée, terrassée,  cl  allait  probablemenl  expirer  ^ous  les  violences  du  meur- 
trier, si,  ceh^i-Ci,  entendant  les  voitins  crier  cl  iiccourir,  n'eût  vile  pris 
le  lar^L'.    • 

»  On  la  reporta  à  la  maison,  el  lii  on  trouva  la  femme  Martin  qui  tom- 
ba «ans  connaissance  entre  les  irtains  de  ceux  qui  étaient  arrivés. 

»  Elle  re|)ril  bien  vite  ses^sens  ;  et  un  médecin  accouru  sur  les  lieux 
arrêta  ks  tirets  des  hcmorrliagies  des  deux  femmes  (|ui  sans  son  secoiffs 
allaient  prrir  promplenuni,  ear  le  sang  jailiis>ait  de  toutes  leurs  bles- 
sures. 

»   L'assassin  avait  jiris  l;i  fuite.         *> 

»  Un  jouue  homme  de  Virlun,  âgé  de  dix'htiil  ans  à  (>eine,  voyant  un 
homme  se  précipiter,  el  jujjeant  i^^iie  e'étaiU'assassinjSe  nilt  à  sa  poursuite, 
et  seul,  le  trouvant  blotti  danv  IVdiscurilé,  s'empara  de  lui,  l'entraîna  el 
le  livra  à  la  gendarmerie. 

»  Il  fut  conduit  au  domicile  des  de.ix  victimes  :  à  peine  l'aperçurenl- 
elles  (juc  loules  d"ux  s'écrièrent ,  Le  voilà  le  scélérat  \  eX  en  même 
temps,  elles  se  jetèrent  sur  lui  eu  le  frappant  el  lui  égraiignant  la  figure. 
Cet  homme  a  été  livre  à  lu  ju!>lice  et  est  en  i  e  moment  écroue  à  Arlou.  » 

—  On  éiril  de  C(mstanlinçple,  17  janvier  •  «  Depuis  quelque  temj's  on 
re^narque  c|ue  les  criini  sdeviennenl  ici  d'uiH)  fréquence  extraordinaire  el 
effrayante.  Oh  cite  trois  ou  (jualre  suicides,  genre  de  crini^  inouf  dans 
lus  iiiœuis  niusuliiiaues. 

B  A  Cadi-Keny,  nu  bas  de  .Seaiiari,  un  Turc  et  sa  femme  ont  été  égor- 
gés dans  leur  lil. 

o  A  Coiislanlinop'c,  des  Oiloiiums,  revêtus  d'hab.ls  Ae  haijvas  (hom- 
mes 'ie  peine  attaches  à  un  effiiidi),  se  funi  sunrc  |iar  un  jjil  marchand 
d'ambre,  ^ous  prétexie  que  leur  iij:dlre  veut  de  maj;nifiqucs  tehibjuks. 
A  peine  ont-ils  fait  entrer  l'iaforluné  juif  <  hez  eux,  (|u'ils  lui  ravissent 
sa  préeicu.^e  maridiaodise  avec  la  vi  •  ;  puis  Ils  le  précipitent  au^  fond 
d'une  citerne,  le'i  gisiienl  dé)4  dix,se|it  \ictimes  de  leurs  forfaits^ 

»  K'iliii,  à  KInnIe  Ija  sur  la  coiO'd  .Vsii;    des  K-.cl  ivoiis   el  des    .Monlé- 


'  Les  fonds  publics  ont  épi^'Vé' de  noBihM«i^  altcHathrea  de  knm 

et  de  caisse  pendant  les  premtora  Jours 'da'<Miol*,  mais  ta.  kaasse  coqtlat» 
des  fonds  aogbi»  a  Uni  pur  triompher  de  l'iocertitude  des  oAt^es.  Le  fc  ijo 
moins  ferme  que  le  4  O^ii,  a  pris  kier  sa  ruvaaciMet  la  dépasfé.  Kn  réu^ui, 

l'un  et  l'autre  gagnent  environ  l|2  0iA  sur  samedi  i1«rniv^> 
^  Lfs  chemins  de  f^r  ont  pour  là  phîparl  ponté,  8t-4Qerinain  eo  btuss;  d* 
36  fr.,  Versailles  (rive  droite)  et  Orléans  de  Su  fr.,  lé  fTArri  de  II  fr.  li  8e«l^ 
ment,  Rttueii,  li&luet  Avignon  k  pen-frè*  slatiounaircs,  Vierion  sans  varit- 
lion  el  le  Uiyre  eu  l>4>isse  de  U  ".  h^  ffjiliXè  H  ^9»b94'i^^      , 

Toutes  eus  valeuriaRelnqront'  pr(ro«WmèiirueflmB  vManmx  fliisélem 
il  cause  de  la  faveur  qu'il*  obitenaeai  i.L^iulrfs.  9<tiHiis  trois  Jmtrs  l««  ou- 
solides  ont  augmenté  de  3  O^T»  e^  U*  phei^ÏQ*  de  fer  ^  l.a,ltour«e  du  0  c<m. 
ranl  avaient  hàuss*' d'une  liv.  ^t.  - 

Les  Banques  de  France  fe^nt  à  3t9&,  c'est-h-diree«  baasse  de  10  fr. 

Cette  semaine  a  élA  signalée  par  l'apparition  de  deux  nouveaux  chemin  1 
aa  parquet  des  agents  de  change,  Strasbourg  à  Paria  et  Tours  à  Usâtes.  Oi 
a  remarqué  que,  contrairement  aux  nréoèdeotes,  cas  valeur*  «'^talent  aita 
bien  soutenues  le  Jour  de  leur  appanlfo^l. 

Les  caisses  Goufn  ont  nioplA  de  10  fr.  et  les  GanaaroB  de  M. 

Ils'est  tr:tiié  des  Zinc,  Vieille-Moolagne,  aveoSOO  Dr.  M'MsasMSilPkaBei  | 
dernier,  les  liaui^-fouraaaux  de  Monceaux  Auisal  teaoBtés  k  32Tk 

6  février.  —  l'onds  aillais,  »I  l|l,l|4.  '.      '    <>■- 

L'un  du  géfikU  :  f.  Cai^taUicI. 
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flpeotaolet  da  9  février  1S46. 

»l>  orÉttA.  —  PVeTsdfaAitTféri. 

>,»  FM^LMCAïa.  —  Jeaada  Bourgogne.  Famille  Poisson.  Legs. 

•I>  ovaaA-cos>iQ«a.  —  Mousqaelairjas. 

•  !•  oDBOp.'- ttabilant.  Médecin  di)  80"  honneur.  Filles  k  marier. 
i^  v^asTia.WS'  3  *9i»*w-  Carlo  Beaii.  B«;augaillard. 

•  i«  vA«isTsB.  -  PlUe  d'Eve.  Lansquenet.  Uara«tite^ Vendetta. 
»|t  oTasSASB.  —  Commis.  Loi.  Mère.  Nnsg.*. 

3\>  pA.f^ia>aoTAt..—Keflime  laide.  Poaiuios  de  terre.  Pêche. 
il?  roKTB-aAia«i4BA»*xa.— Kean.  Dinars.  Arabca. 
•!•  AHBiaa.  —  Les  TroM  Mousquetaire*. 
tl'i  AAiTé.  —  Aiar-Gull.  Hul)prl-lt!-Sorcier. 
•l>  çsMVC  BATioiiAS..  r- Cbeval  du  Diable. 

•  l>  cosTC.  —  l^n»criudeChai04i:'Mère.  Auguata.  Flageolet.  J«cnt| 
i|2roi.iEa.  —  Plus  heureuse.  Husisrd.  Vingt  franoa.  Sonaett*. 


Imprimerie  Laaae  Levr  el  comp..  rue  du  Ccoittanl,  U. 
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PSwltfftiï  «i?ïirllt"W  rare 
Zrîitsoanietire  4  une  discipiine  nouvelle  tous  les  agriculteur*, 
^  les  fabricants,  tous  les  industriels,  tous  les  travailleurs  de 
\fmee  Le  gouvernement  l'avait  faite  si  modeste,  si  petite  qu'il 
irait  pu,  dans  l'espoir,  qu'elle  passerait  à  peu  près  inaperçue, 
comme  une  de  ces  lois  d'affaire*  qui,  ne  touchant  pas  aux  porte- 
feuilles, ne  peuvent  exciter  qu'un  médiocre  intérêt.  La  Chambre 
dei  pairs  l'aoceplait  ainsi  amoindrie,  et  aurait  voulu  l'amoindrir 
tBCort  Heureusement,  M.  Duboudiage,  que  l'on  est  sur  de  trouver 
louioursà  son  poste  de  défenseur  des  classes  souffrantes,  a  pris  la 
Joïe  sur  la  discussion  générale^  et  a  montré  avec  courage  et  fran- 
^  le  vrai  caractère  de  celte  loi,  loi  de  police  administrative  et 
Boiiiique.  quoiqu'en  ait  dit  le  ministère.  11  en  a  montré  l'inop- 
rJortuDité.  parce  qu'elle  ne  pouvait  porter  aucun  adoucissement 
in  misères  du  peuple,  qui  appelaient  des  mesures  plus 
irgenles  et  plus  utiUs.  Il  a  insisté  iùr  la  partialité  du  gou- 
ÎOTeŒient,.qul  a  eu  soin  de  consulter  tous  lesôrnnes  des  intérêts 
^maîtres,  siuis  interroger  un  seul  ofivrier.  L'absence  des  cham- 
tret  syndicales  pour  chaque  corps  d'éut,  la  nécessité  de  procéder 
à  gne  réorganisation  du  travail,  livré  depuis  cinquante  ans  4  tous 
leiibus  de  la  concurrence  la  plus  effrénée,  les  déplorables  oonsé- 
■wnoes  de  ce  système  d'isolement  et  de  guerre,  les  difficultés  et 
Isdangcrs  du  projet  de  loi,  son  caractère  rétrograde,  ont  été  dé- 
wioppé»  par  l'iionorablo  pair  avec  une  fermeté  qui  lui  confirmera 
teiympalhies  de  tous  le»  amis  de  la  cause  populaire. 
L»  Chambre  a  réservé  les  siennes  p»ur  M.  Charles  Dupin,  qui  ju- 
[leanidubudgct  des  ouvriers  par  la  sien,  est  venu  faire  à  la  tri- 
bune, avec  la  candeur  insinuante  de  sa  voix  et  de  son  geste,  l'a- 
pothéose du  projet,  et  deM.  Cunin-Gridaioe,  et  do  Chapial,  et 
don  ï.  Çostaz,  et  du  gouvernement,  et  de  la  caisse  d'épargne,  et 
dei ouvriers,  et  do  la  bourgeoisie,  cl  de  la  société  loul  entière,  ex- 
«plé  pourtant  des  pétitionuaires  qui,  l'an  dernier,  se  permettaient 
I  k  Mipposer  qu'en  France  ue  coulaient  pas  des  ruisseaux  de  lait 
etdevin,  ctdell.  Dubouchagequl  l'a  répété!  Mais  quel  n'a  pas 
M  la  confusion  de  ce*  mécontents  !  l'snnée  iSAU  a  été  si  féconde 
«B  prospérités  inouïes  (on  ne  l'a  pa»  oublié  l)  qu'ils  n'ont  plus  osé 
représenter  la  pétUion,  et  cette  année  ils  gardent  un  silence  qui  est 
n  «veude  leur  coupable  témérité  de  l'an  dcrnier.Si,  du  reste,  ils 
l'iiaient  osé,  comme  il  lea  aurait  pourfendus  avec  le  glaive  de  se* 
Uùfres!  comme  il  leur  aurait  prouvé  que  c  était  leur  faute,  à  eux, 
ouTriers  fainéants  et  dissipateur*,  «'ils  ne  gignaient  pas  toute  l'an 
iée  4  et  5  fr. par  Jour.  Si  nousavioM  quf  Iqoe  influence  sur  le  peuple 
MU  iiivileriooa  tout  ce  que  Paris  n«iferme d'bommei, de  remm«s  et 
d'enfanU  embarrassés  de  leurs  bra»,  à  porter  demain  leurs  féliciU- 
tinii  à  M.  Charles  Dupin,  en  lui  demandant  très  humblement  son  se- 
ml.Car  enfin  ea  esl  un  hommç  sérieux  :  puisqu'on  sait  que  le  travail 
iiioo(te  pour  tout  citoyen  de  bonne  volonté,  ou  estlenu  d'indiquer  ce 
IriTail  Vraiment  la  richesse  et  la  vertu  donnent  d'étrange*  privi- 
««cs!  En  vain  tous  les  hôpitaux  regorgent  def  misérable*  qui  de- 


ce*  mote  qui  exéi teht dÛo*  les lututes  rëglona  un  saint  effK>i .  Quand 
un  miaistre  civilisé  prononce  de  ces  mots-là,  il  est  évident  que 
la  fin  des  temps  approche. 

A  la  discussion  générale,  qui  a  été  bientôt  close,  a  succédé 
la  discussion  de  l'article  tf'.  Ici,  seconde  Inljuiatibn  de  ce  brave 
M.  Cunin-Gridaine.  Dans  son  exi)osé  des  motifs,  il  avait  déployé 
louU;  sa  rhétorique  (une  page  et  demie  de  texte),  à  prouver  comme 
quoi  les  livrets  doivent  être  impose';»  aux  ouvriers  employés  dans 
les  exploitations  rurales  ;  c'était  le  vœu  du  conseil-général  de 
l'Aisne,  de  loiis  les  conseils-généraux  de  la  France  entière.  U  s'a- 
gissait pour  l'agriculture,  d'être  ou  de  n'être  pas.  Or,  la  commis- 
sion, qui  se  compose  de  membres  qui  n'ont  pas  toujours  cultivé 
rien  que.  le  drap  de  Sedan,  a  bien  reconnu  qu'une  telle  prétention 
était  extravagante,  et  qu'il  ffillait  y  renoncer-  En  conséquence,  on 
a  prié  M.  Cunin-Gridaine  de  s'expliquer  entre  les  deux  projets.  On 
s'attendait  à  ce  qu'il  préfér&t  le  sien.  Poirit.  If.  Cunin-Gridaine,  sans 
hésitation,  sans  détour,  «ans  explication,  a  abandonné  son  projet  à 
lui,  et  a  déclaré  qu'il  se  ralliait  avec  empressement  à  celui  de  la 
commis:iion ,  parce  qu'il  en  reconnaissait  le  mérite  supérieur. 
C'était  bien  la  peine  do  nous  niettt^  hier  en  frais  d'éloquence 
pour  démolir  le  projet  du  gouvernement!  Nous  aurions  bien  dû 
nous  attendre  à  ce  soudain  revirement.  Axés  comme  nous  le  som- 
mes depuis  longtemps  sur  la  compétence  agricole  du  ministre  du 
commerce.  Mais  quel  intérêt  a  donc  le  gouvernement  à  proposer 
ainsi  des  projets  qui  tombent  devant  la  critique  du  plus  vulgaire 
boa  sens  ! 

Nou.s  n'essaierons  pas  de  décrire  le  feu  croisé  d'objection»;  de 
réponses,  de  blâmes,  d'approbations,  d'affirmations  et  dc/iéga- 
lions,  qui  a  tenu  la  cliambre  presqu'altcniive  pendant  deipi  |iou- 
res.  M.  de  Boissy  a  parlé  de  ses  usines  avec  plus  do  sens  que 
d'ordinaire  ;  M.  Daru  et  M.  Duboucbage  ont  parlé  des  apprentis  ;  M. 
Barthélémy,  des  ateliers  des  chemins  de  fer;  M.  Daru  encore,  dos 
ouvriers'  en  chambre,  ainsi  que  M.  Girard  qui  a  taii  ses  débuts 
oratoires,  et  M.  Fulchiron  qui  s'est  excusé  dix  fois,  suivant  son 
invariable  coutume,  d'oser  prendre  la  parole,  et  l'inévitable  M.  de 
Boissy  qui  les  a  plus  justement  nommés  ouvriers  en  cave,  ;  enfin  il. 
le  général  Par netty  a  parlé  do  la  différence  des  attachés  et  des  em- 
ployés, en  fait  d'ateliers  et  d'usines.  La  mêlée  s'est  compli(|uée 
d'une  demi-douzaine  d'atnendements,  dont  M.^  Pasquier  aurait  dé- 
ssçpéré  de  venir  à  bout  sans  l'heureuse  intervention  de  la  nuit, 
qui  a  permis  de  renvoyer  au  lendemain,  sous  le  spirituel  prétexte 
qu'on  n'y  verrait  pas  pour  compter  les  votes.  Dans  toute  cotte  baga- 
rre, M.  Beugnot  a  joué  le  rôle  de  ministre  de  l'agriculture,  et 
M.  Cunin-Gridaine  s'est  tenu  dans  son  coin,  î  peu  près  silencieux, 
avec  une  modestie  exemplaire. 

Cette  première  journée  a  suffi  pour  faire  entrevoir  dans  quel 
abîme  d'inextricable*  difficultés  se  lancerait  le  gouvernement  par 
la  promulgation  d'une  telle  loL.Frélendre  intervenir  aiÀsi  dans  les 
rapports  quotidiens,  variés,  multiples,  intimes,  de  l'ouvrier  et  du 


ces  des  auttans  de  laifldiiriqiieétâérateîterlOnamë^^         qoi 

supprimerait  cette  servitude  serait  un  homthage  à  la  morale  pu- 
blique !  ' 

Mais  peiit-ôtre  vaut-il  mieux  quo  le  projet  se  présente  devant  le 
pays  avec  tontes  ses  iniquités  :  c'est  le  meilleur  gage  d'une  éner- 
gique réprobation  ! 

Pétition  de*  «avrler*  de  Parla, 

A  LA  CKAIUKC  DE*  VAIB*, 

CONTRE  LE  PROJET  DE  LOI  PRItSENTÉ  P.Ul  LE  GOirVERKEMENT, 
Le   m    JUILLET  1845,  sua  LES  LIVRU.T8. 

Messieurs  les  Pairs, 

Un  projet  de  loi  nouvelle,  sur  les  livrets  d'ouvriers,  vous  a  été  présenté. 

Il  est  dit,  dans  l'exposé  des  motifs  qui  suit  ce  projet,  que  tous  les  inié^ 
rèls  ont  été  consultés. 

Cel.i  ne  sfra  vrai  pour  vous,  Messieurs,  que  lorsque  vous  aurez  en- 
tendu les  vœux  de  la  classe  la  plus  intéressée  dans  lit  question,  la  classe 
ouvrière,  et  c'est  dans  ce  but  que  les  ouvriers  de  Paris  vous  adressent 
cette  pétition. 

Les  soussignés,  -- 

Considérant  que  le  livret,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'est  nullement, 
aioM  qu'on  vaudrait  lé  fuire  croire,  un  brevet  de  nioralité  et  de  capacité, 
attendu  qu'il  est  interdit  uu  maître  d'y  constater  la  bonne  ou  mauvaise 
conduite  de  l'ouvriar,  no^i  plus  (|ue  le  degfé  de  son  habileté  profes&ioa- 
uelle  ;        -~J_ 

V  Considérant  r^ue  le  livret  n'est  point  un  gage  nécesraire  entre  les 
mains  de  l'entrepreneur  (|iii  aurait  fait  des  avances  à  l'ouvrier,  attendu 
que,  sauf  de  très  rares  exce|»tiôns,  les  avances  d'urceut  faites  i  ce  der- 
i)ter  sont  toujours  au  dessous  des  avances  qu'il  fait  lui-iuème  en  travail  ; 

Considérant  que  le  livret  n'eSI  plus,  dès-lors,  qu'un  moyen  de  sou- 
mettre là  classe  ouvrière  à  la  surveillance; 

Considérant  que,  dans  le  projet  de  loi,  on  ne  s'est  proposé  d'autre  but 
que  de  rendre  la  surveillance  plus  générale  el  plus  arbitraire  :  —  plus  gé- 
nérale, puisque  le  livret  seraiiimposçi  tout  individu  qui  loue  ses  bras, 
même  Su  travailleur  agricole,  même  i  la  femme,  même  à  toute  persouné 
qui  Travaille  chez  elle  pour  le  compte  d'autrui  ;  —  plus  arbitraire,  puis- 
qu'elle irait  jiisqu  à  gêner  l'ouvrier  dans  sa  liberté  de  changer  de  mé- 
tier ;  puisque,  80118  prétexte  d'avances  faites,  il  ne  pourrait  demander  au 
travail  des  oharnps  la  suffisante  vie  que  ne  lui  donnerait  plus  le  travail 
(le  la  fabrique  ;  ni  passer  de  l'Agriculture  à  l'industrie,  à  moins  que  les 
délenteurs  du  livret  y  consentissent  ; 

Considérant,  d'une  part,  que  le  livret,  ainsi  étendu  à  tous  le?  'travail- 
leurs  sans  exception,  serait,  toutes  raisons  de  dignité  réservées,  une  gène 
insupportable,  —  d'abord,  parce  que,  dans  beaucoup  de  professions,  fou- 
vrier  étant  exiwsé  i  changer  plusieurs  fois  de  maison  par  senmioe,  les 
formalités  du  livret  prendraient  h  son  travail  un  temps  considérable  ;  >- 
ensuite,  (►arce  qu'un  grand  nombre  d  ouvriers  qui  .travaillent  chez  eux 
nour  le  compte  de  plusieurs  entrepreneurs,  ne  pourraient  continuera  le 
faire,  puisqu'on  ne  pourrait  avoir  qu'un  seul  livret  ; 

Considérant,  d'autre  part,  que,  dans  les  cootréesjndustrielles,  le  salaire 
est  si  incroyableracnt  resireini,  qu'il  lerai't  très  facile  au  maître  de  tenter 
le  malheureux  travailleur  en  lui  faisant  quelques  avanees  dont  il  lui  se- 
rait impossiblo    de  s'acquitter,  et  qui  le  mettraient  ainsi  dans  la  con- 
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une,  Athénaïi  de  Solanges,  qui  est  nièce  du  eardinal 
Bichelieu.  Cette  parenté  illustre  la  prédestine  i  l'union 
la  plus  élevée  :  et  un  maritime  est,  en  «Set,  projeté  pour 
elle  avec  un  nrinoe  de  U  famille  royale.  Mais  l'amour, 
sublime  résultat  din  sympathies  naturelles,  s'est  rare- 
ment accommodé  de  ces  cboix  que  commandent^les  po- 
sitions faites  par  la  société  ;  et  le  c«iir  d'Ath1§atïs,  tans 
aucun  égard  pour  les  convenances,  s'est  prononcé 
pour  un  jeune  et  beau  mousquetaire,  qu'elle  voit  tous 
teiB  jaurs,  d'une  illustre  famille  il  est  vrai,  uad'En- 
ti^gues,  mais  déshérité  des  titres  el  des  richesses 
pour  avoir  commis  la  faute  originelle  de  naître  le  se- 
cond. 

Aihénaïs  se  promeaant  un  soir  dans  les  jardins 
royaux,  a  fait  confiçlence  i  uue  amie  de  l'étaLÎle  son 
cœur,  elle  lui  a  même  nommé  l'objet  de  son  amour. 
Hector  de  Biron,  camarade  et  ami  intime  d'Olivier 
d'Entragues,  caché  derrière  une  charmille,  a  eu  lin 
discrétion  d'écouter  ;  et.  saut'  le  nom,  il  a  tout  enten- 
du. Il  sait  donc  que  (a  jeune  fille  aime  un  mousque- 
taire et  que  celui-ci  igntfre  son  bonheur.  Il  conçoit  le 
projet  quelque  peu...  mousquetaire,  de  détaurner  à 
son  profit  cet  amour,  et  il  entame  avec  Atbénaïs  une 
correspondanoe  sans  signature,  basée  sur  le  seo^jet  sur- 
pris. Atbénais  attribue  oaturellament.  k  celui  qu'elle 
aime  les  lettres  pasHlonnCes  qu'elle  reçoit.  A  mesure 
que  la  oarreapondanoe  l'écbauffe,  Alhéua'is  sent  la  né- 
cessité d'afliwter  une  réserva  de  plus  en  plus  grande 
eu  public.  Il  en  résulte  que  le  pauvre  Olivier  se  con- 
supte  déplus  en  plus'  flans  a^te  ^uîtraqce siins  espoir, 
et  au  momeot  méipe  oi^'  ^thénals  laisse  tomber  ■  ses 
pieds  un  iventail  corome  signe  d'acceptaiioo  d'un  reur 
des-vous  deinandé  dans  une  dernière  lettre  qu'elle  lui 
attribue,  comme  toutes  les  (Ktécédentes,  Olivier  se  croit 
plus  que  jamais  dédaigué',  niepHsé,  car  Alhéaa'is  vient 
de  passer  devant,  lui  froide,  ioattentive,  pour  attacher 
au  bras  d'un  autre  uue  écharpé  que  lui,  Olivier,  aurait 
paf  ce  d?  tout  jton  sang.  Cette  écharpc  donne  à  celui 

8UI  l'a  reçue,  la  jtitrpge  c|)evalier  d'Athénaïs  pour  les 
Qrt  jours  dé  fêté*  et  de  eairoùsels  qui  vont  s'ouvrif'. 
Cependant  Hector,  au  milieu  des  ténèbres  qui  préisi- 
dent  à  son  reodca-vous,  pard,  par  trop  de  témérité. 


RETUE  MUSICALE. 

1 1««  Mousquetaires  de  la  Heine,  opéra-comique 

S  Mies,  parelea  de  M.  d«  Saint-Georges,  musique 

««M.Halévy. 

Usoecès  obtenu  par  les  Mousquetaires  de  la  Reine 
I  *  aujourd'hui  connu  de  tout  Paris.  Les  journaux 

•'•aronl  eu  pour  effet  que  de  le  proclamer  au  loin. Trois 

"(irtseataiions  déjà  données  ont  fourni  cinq  mille  bou- 

*«à  h  renommée  pour  répandra  le  bruit  du  triorn- 

1^,  «l  la  répercussion  de  chacune  de  ces  voix  par  de 

Mràreux  écboi  a  fait  pénétrer  la  nouvelle  lusque 
1  ^  les  coins  les  plus  reculés.  C'est  li  te  meilleur  de 

*w  les  (euilletoDS,  et  presque  le  seul  aujourd'hui  an- 

9x1 00  aceonte  pleine  confiance.  Noua  sompies  heureut 

Nr  notre  part  d'avoir  i  mêler  publiquement  notre 

î*«,  *  ce  btuit  approbateur.  PIous  av4»ns  eu  pluaieprs 

Hààijet  de  nous  plaindre  de  la  .rar»té  des  oceasions 
tIfWMées  i  l'^lege  et  aux  applaudisseiDents  «incèret; 

*«  use  viriubie  bonne  fortune  peur  un  feuillet» 
1  ■»»«  it  pouvoir  faire  trêve  i  ses  observations  chagn 

*«*«,  car  la  criUque,  en  général,  pèse  auUnt  à  celui 

V"  la  fait  quiji  celui  qui  la  reçoit.  Entrons  donc  en 

■^  avec  confiance  el  faisons  d'abord  connaître  la 

'*5«deM.  de  SaiDl-Gèorges, 

.v'WttK  tommes  i  la  cour  de  Louis  JIH,  ou  pour  mieux 

^  du  cardinal  de  Riehalieu,  «t  à  la  veille  de  l'entrée 

^etmpagne  pour  la  si^e  de  la  P.o«belle.  La  cour , 

^•portée  i  Peiiiers,  pSiude  auxtatgues  de  la  guer- 

"2»  «arrouséTa,  etc.,  avec  des  intrigues  d'amour  bro- 
^iiUT  le  tout.  Quel  plus  beau  diaiép pour  l'amour, 
L;2?'"i»,  qu'une  réunion  où  le  irouveat  M  présence         ,  ^  ..,,.,......  -. 

7J^  des  nousquatairas  et  éeRli  des  detBoiMUea  tout  Je  fruit  qu  il  attendait  de  son  audacieuse  mancsu' 
*w««ardetimjj|^f  WraU  c«ll«s-«i  il  ■'eatrouTe'vre.  Il  o'aréusii  qu'à  mettre  en  fuiteMMiMlîiiidigpée, 


•t  il  passe  une  asiex  triste  nuit,  seul,  sur  un  fauteuil 
qui  lui  (ail  maudife  le  tapissier  de  la  éouronoe.  Après 
tout,  ce  n'est  li  pour  Biron  qu'un  désap()ointemeut  au- 

?|uel,  avec  un  peu  de  prévision  réfléchie,  il  pouvait  par- 
aitement  s  attendre  ;  mais  son  espièglerie  doit  lui  créer 
bien  d'autres  embarras.  Le  lendemain,  Olivier  s'aper- 
çoit nvec'surprise  qu'Atbénaïs  lui'  laflce  des  re^jards 
pleins  de  courroux.  Il  l'entend  murmurer  à  l'oreille 
d'une  de  ses  compagnes  les  mots  de  confiance  trahie, 
é'indigne  outrage,  et  il  reconnidt  clairement  que  ces 
rhols  sont  à  son  adresse.  Il  esl  d'autant  plus  abasour 
di,  qu'uu  changement  subit  dans  sa  position  vient  de 
faire  disiiarattre  les  obstacles  qui  le  séparaient  d'Athé- 
nïïs  sous  le  rapport  du  rang  et  de  la  richesse.  La  mort 
de  son  onde,  le  duc  de  Nonbarrey,  vient  de  l'investir 
d'un  litre  et  d'une  fortune  qui  lui  permettent  d'aspirer 
i  toutes  les  ullianres.  C'est  à  Biron,  sou  peilleur  ami, 
qu'il  va  faire  conlidcnce  de  sa  peine.  Dans  cette  coq. 
vcrsation,  Biron  découvre  rufin  quel  est  celi:i  qu'il  a 
supplanté.  Biron  est  un  étourdi  qui  a  pu  s'embarquer 
ayecuiie  trop  graude  légèreté  JanS  une  afidre  :Junt  la 
révélation  de  son  ami  lui  fait  seule  apercevoir  les  gra- 
ves coo-éqaeuces,  mais  il  voudrait  prévenir  k  tout  prix 
le  mal  qui  peut  résulter  di;  son  escapade. 

Que  faire?  tout  avouer,  tout  dire  .  oui  ;  mais  à  Mlle  de 
Solanges,  car  il  vaut  mieux  compter  sur  la  générosité 
délicate  de  la  femme  dans  une  pareille  circonstance, 
que  de  susciter  l'ombrageuse  jalousie  d'un  amant.  Mais 
voili  qu'Olivier,  devenu  plus  hardi  depuis  qu'il  se  sent 
duc  et  rie&e,  veut  i  toute  force  avoir  une  explication 
immédiate  avec  Atbénais,  qui  justement  traverse  la 
salle  Oit  causent  les  deux  smis,  avec  sa  eompagne  insé- 
parable, Berthe  de  Simiane.  Si  l'explication  a  miL  tout 
va  se  découvrir!  el  c'est  ce  que  Bjron  veut  ^absolument 
empêcher,  Heureusement  Olivier,  qui  a  conservé  tou- 
jours un  grand  fond  (Je  timidité,  invoque  l'appui  de 
son  ami,  dans  l'expénence  duquel  ii  a  grande  confi.nce, 
«t  BiroQ  prpfite  de  sa  position  d'intermédiaire  pour  ag- 
graver encercla  silua'.ion,  quitte  i  tout  raccommoder 
ensuite.  Après  un  quart  d'heure  d'imbrbgllov  Albéonii 
ise  retite  plus  inJignée  que  jamais,  e^  laisse  Ojivierstu- 
Itéfait,  noyant  rien  pu  apprendre  sur  le  tort  qu'on  lui 
reproche.  Hais  bientôt  Berthe  del^miane  revj 
porte  uâ  doux  baume  à  ses  bleteures  :  ' 

;^ 
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pardon  et  une  lettre  qui  contient  un  signe  de  reeannais- 
sance  pour  retrouver  Aihénaïs  au  milieu  de  la  foule 
des  masiiues  dans  la  fêle  qui  se  prépare.  Oiivier  ap- 
prend enfin  qu'il  est  aimé  ;  il  ne  comprend  rien  encore' 
aux  allusions  qu'on  lui  fait  sur  ce  qui  s'fst  passé;  jnais 
son  Imnheur  inespéré  est  trop  grand  pour  qu'ilvoie 
auire  ch(9se  que  Iç  retour  dont  est   piavé  son  amour. 
Biron,  bientôt  informé  par  Olivier  lui-'&iême,  cherche* 
p.irer  ce  nouveau  coup.  Aihénaïs  ignore  quel  est  le  vé- 
ritable auteur  des  leilres  qu'elle  areçues.   Il   lui  écrit 
de  changer  les  couleuri  de  son  domino,  signe  de  ral- 
liement indiqué  é  Olivier.  De  çplîe    manière,  lui  seul, 
Biron,  pourra  la  rejoindre,  et  profilera  de  cela  pour 
faire  sa  confessionnel  obtenir  à  la  fois  son  pardon  et  sa 
tranquillité.  H^is  avant  qu'il  ail  pu  entamer  ses  «pli- 
cationsj  un  événement  imprévu  vient  renverser  tout  l'é- 
cbnfaudage  de  son  plan.  Lanbardemonl,  le  grand-pré- 
vôt', à  la  tète  d'une  nombreuse  gardé,   fait  irruption 
nu  milieu  de  la  fête.  A  son  ordre  tous  les   masques 
tombent,  et  il  prononce  la  mise  en  arrestal  on  d'Olivier 
d'Entrajjues,  accusé  d'avoir  tué  en  duel,   (.endant  la 
nuit  précédente,  M.  de  Guébriac„  trouvé  mort  sur  le 
Cours-la-Reine.  L'iiccqsaliou  porte  tous  les  caractères 
de  la  certitude,  car  la  veille,  devant  de  nombreux  té- 
moins, une  querelle  a  eu  lieu  et  des  pages  de  combat 
ont  été  échangés  eftlre "Olivier  et  M.  de  GuébriacCe 
dernier  seul  pourrait  appuyer  de  son  lémuignage  les 
dénégations  d  Olivier  :  mais  il  est  mort.  Eper*ie^poii- 
vantee  par  le  danger  que  court  son  amant,  car  la  sévé- 
rité dp  Richelieu  en  matière  de  duel,  et  les  allures  ex- 
.pédiiives  du  grand-prévôt  étaient  as-cz  connues,  Alhé-- 
naïs  s'avance  avec  cette  résolution  calme  que  donne  le 
sentiment  d'un  grand  devoir  i  accomplir,  et  sacrifiant 
son  honneur,  elle  dévoile  aux  yeux  de  toute  i.-etie  foula 
avjde  de  scandale,   le  rendez-vous  qui  constitue  un 
alibi  fM(ur  Olivier.  Celui  ci  proteste  en  vain  ;  le  sacrifice 
d'AlhènaYs  parait  trop  grand  pour  que  personne  puisse 
croire  qu'il  est  fait  aux  dépens  de  la  vérité. 

Toutefois,  comme,  grftee  A  Tintérveniion  da  la  reine, 
les  ctioses  s'arrangent, Tômme  son  mariaige  avec  Athé- 
nals  résulte  de  toutes  ces  circonstances,  Olivier  ne  voit 
plus  dans  Ip  scandale  qui  a  eu  lieu  i)u'un  motif  de  phis 
~  iur  chérir  celle  qui  s'est  ainsi  dévouée  pour  lui.  Toute 
'tant  diionnai^  «npiofée  i  lui  fnwit(  m»  anaur 
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Chambre  des  Députés. 

PROJET  BE   LOI    SUH    LES   FALSIFICATIONS   DES  VINS. 

La  Chanbro  des  disputés  s'est  occupée  aujourd'hui  de  la  proposî- 
lion  de  UM.  Mauguin,  Tcsiiière  el  de  Las»<Hlie,  sur  la  falsiQcalion 
dos  vins.  Difft'reuU  oralo)urs,  onlre  autres,  M.  I.acave-Laplagne,  ont 
examiné  la  législation  oxislaiili'  sui  la  malière  :  elle*  a  été  trouvée 
m'(K'riil(Mi)onl  insuftlsaiile.  I.'arlicli^  423  duCode  pénal,  oui  con- 
danini-à  un  emprisonnr-mfnl  dv  Iro'is  mois  au  moins  et  u  un  an 
au  plus,  et  à  une  amende  qui,  sans  compter  les  dommiiges-inté- 
réts,  ne  p  ul  pas  ôlro  muindrc  do  riO  fr.,  quiconque  aura  tromfw 
I  acheteur  sur  la  na/wre  dé  toutes  niaichnulises,  a  été  déclaré  par 
le  ministre  des  finances,  inapplicahle  pour  ce  g' nre  de  faiis, 
parce  qu'il  v  a  des'aKicles  spéciaux  sur  la  matière,  nolam- 
ment  l'arliclc  318  du  même  Co  le  relatif  à  la  J'aUiQcalion  des  vius  , 
au  miivou  dchubstance>  nui>ibles.  Cet  article  punit  les  fraudeurs 
d'un  cinpri^ounemeut  do  six  jours  à  deus  ans  et  d  une  amende  de 
m  fr.  a  50O  Ir.  ;  l  article  475  est  moins  sévère,  mais  aussi  il  ne  »'ap- 
plupiequ  auxfalsiÛBlion»  qui  ne  conlieuneut  pas  de  mixtions 
nuisibles  à  la  siiiité  ;  il  ne  prononce  qu'une  am  "ndo  de  6  à  10  fr. 

La  Ctuimbre  a  disserté  pendani  une  heure  au  moins  sur  les 
moS  )altificntioiit  frauduleuse*,  allérafion.i,  inrlanget  d'eau  et 
suhslances  nuisibles,  demandant  pour  cha(|ue  variante  une  dispo- 
sition purliculiere.  M.  Mauguin  u  iranclié  la  question  d'une  manière 
radicule  ;  il  a  mis  eu  cause  toute  la  chimie  et  soutenu,  contre 
l'avis  deCliaplal,  en  «'appuyant  d'un  congrès  viticole  bourguigiion, 
auq.iel  il  a  pris  part ,  que  même  [(isurrage  des  vins  dans  la  cuve 
avant  rébdliiticn  le  gâtait;  (lu'il  fallait  te  proscriro;  qu'ù  plus  forte 
l'uisoii  le  ihéiangi!  de  loule  autre  substance  devait  étr(;  prohibé  et 
puni,  O.ilui  a  répondu  (^ue  c'éliiit  |  oiicr  un  coup  niort<;l  au  vin  de 
Champagne,  qui  ne  pouva'i  se  passer  do  sucre.  Bref,  la  Chambre 
nous  a  paru  avoir  sur  aMle  questiwn  autant  d'avis  différents  que 
"de  m  inbres  présents.  \  noire  sens,  la  question  nous  p  irait  inso- 
luble ilans  les  ternies  où  elle  est  po.-ée.  C'est  bien  de  vouloir  répri- 
nivr  l:i  fraude  toutes  les  l'ois  qu'elle  se  reproduira,  mais  ce  qui  vau- 
drai! biaucoup  mieux,  ce  sentit  d  entrer  dans  la  voie  du  commerce 
véndiciue  par  la  concurrence  sociétaire.  Que  l'État  ou  les  com- 
mun! s  ouvrent  des  débits  de  vins  à  peu  près  pareils  aux  débits  de 
poudre  et  d(!  tabic  :  les  marchand»  de  vins  actuels,  pour  faire  face 
!\  lei te  sérieas*.' concurrence,  .seront  bien  forcés  d'avoir  des  vins 
naturels,  et  le  public  consommateur  et  producteur  n'aura  plus 
occasion  de  se  plaindre.  Nous  verrions  alors  la  prospérité  renaître 
dans  les  pays  vilicolcs.  Les  fraudeurs  ou  voleurs  seuls  y  per- 
dront, ce  qui  est  bien  là  le  véritable  but  de  la  loi. 

Pétition  contre  les  Excès  de  la  Concurrence 

ET  E>  FAVEUR  DE  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL. 

Le  Courrier  d  Indre  et- L9ire  j'associe  à  ses  ncmbrcfux  confrères 
do  tous  les  partis  pour  recommander  la  pétition  : 

Uni*  p^tilion  en  fimur  de  l'orgauisatioo  du  travail  est  (if^osée  au  bu- 
reau du  Courrier  d'ihdreet- Loire.  Un  exemplaire  sera  mis  i  la  difpo- 
.sitiuD  do  ceux  qui  vautîruiil  la  Eigner. 

Le  fiorl  d«8  travailleurs  est  devenu  l'objet  de  plaiatrs  qui  appellent  au- 
jourd'hui l'atteat.on  et  l'iolérêt  des  représcotaots  légaux  de  la  nation. 


offic]«n  Uu)«  iMOMnjwpiiM,  oà  iiiginênte^il  ITillKwiKIè  91  la^np 
goiedfins  les  choix  que  doit  faire  ce  bataillon. 

Les  membres  favpfables  i  la  proposition  ont  cbei'cbé  ^  démootrer 
qu'elle  n'avait  pour  but  que  d'alléger  le  service  dans  tes  compagaiiiÂ  dont 
les  cadn-s  excèdent  le  nombre  fixé  par  l'att.  31  de  li  RH  du  2S 
mars  1831. 

La  lecture  de  la  proposition  a  été  autorisée  par  tous  Ici  bureaux.  Cette 
lecture  aura  lieu  dans  la  séance  de  demain. 

La  commission  du  budget  a  terminé  l'exampu  du  budget  de  la  justice, 
sauf  i  revenir  sur  l'augmentation  du  tralemeni  des  meuibrea  de  la  ma- 
{.'istrature,  lorsque  le  projet  de  loi  qui  a  été  pi'ésenté  aujourd'hui  aura 
été  soumis  i  la  commission. 

La  commission  a  passé  ensuite  à  l'examen  du  budget  du  ministère  des 
affaires  étrangères.  La  commission  est  d'avis  d'adopter  toutes  lès  aug- 
mentations demandées  pour  le  pertoinel  diplomatique.  \j»  oommissioD 
s'est  réservée  de  se  prononcer  plus  tard  sur  la  création  du  consulat  aux 
Iles  Sandwich. 

Be«licoup  de  journaux  des  départements  répèlent  arec  une  confiante 
upprubalion  la  série  des  questions  adressées  aux  préfets  par  ordre  dii  mi- 
uistre  de  l'intérieur  sur  la  meudiciié.  Ils  y  volent  l'aurore  d'un  ordre  nou- 
veau. Hi'las  !  ce  n'i  n  est  pas  même  l'aube.  Toutes  les  fois  que  ta  |kresse 
appelle  I  àiteiition  publique  Fur  une  qcesliun  de  cet  ordre,  les  mioisires 
font  quelque  cTcul.iire  qui,  de  près  ou  «Je  loin,  touchée  laquestièn; 
mais  c'est  une  tactique  adminisirative  qui  ne  tire  pas  i  coHséquence.et  oe 
serait  par  trop  de  candeur  que  de  s'y  laisser  prendre.  C'est  ainsi  que  la 
même  enquête,  que  l>>  ministre  parult  vouloir enlr>>prfndre  sur  la  men- 
dicité, M.  de  Rémusat,  ministre  de  l'iutérieur  en  1840,  Lavait  déji  faite  ; 
les  inênies  questicns  avaient  été  adressées  aux  prèfets,~e{  tes  cartons  du 
inioisière  tont  pleins  de  leurs  réponses,  qu'on  n'a  pas  même  daigné 
lire.  Ainsi,  que  nos  amis  ne  se  reposent  pas  sur  le  Pouvoir  du  soin  de 
dri^s.'cr  une  uiformntion  sur  le  sort  des  ctasîies  ouvrières;  qu'ils  poussent 
activcni,e,Dt  le  succès  de  la  Pétition  contre  les  excès  de  la  «oucurreuee  et 
en  faveur  de  l'organisation  du  travail. 


1^8  journaux  de  Toulouse  annoncent  U  nomination  deli.  Cabanis,  maire 
de  la  ville,  comme  memltre  du  cnnseil  général  du  département  de  la 
liaule  Garonne,  f.u  remplacement  de  U.  Mularet,  décédé.  Il  a  obtenu  une 
majorité  de  371  voix  sur  201.  Celte  nonunaiion  a  de  l'imporlancc,  parce 
que  îe  concurrent  de  M.  Cabanis  était  U.  Case,  avocat  du  barreau  de 
Touleuse,  qui  doit  à  son  talent  d'orateur  une  grande  popularité,  et  qUi 
joue  au  conseil  munici(»al  un  r6le  très  hostile  à  l'adlainistfalion  du 
maire.  On  |teut  considérer  ce  triomphe  du  parti  eonacrvateur  eofllae  le 
icrm'?,  'deiiuii  tong-temps  désiré,  des  anlationa  qui  eot  divisé  cette 
ville.  Là  comme  partout  le  terrain  se  déblaie  au  profit  des  idées  d'or- 
sanisation  pacifique,  qui  ne  peuvent  germer  au  milieu  des  baiaea  civiles. 
Il  dépend  de  M.  Cabanis  de  justifier  sa  victoire  parle  caractère  concilia- 
teur et  progressif  de  son  administration. 

Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  9  février. 

PBiSIDtNCI  BB  M.  LK  DVC  VASHIIIIR. 

w.  LB  PRÉsiDBNT  procède  aa  lirafe  des  bureaux. 

M.  LBDUC  DB  CRiLLON  lit  l'étoge  fuuèbre  de  M.  le  marquis  de  CbaRa- 


et  mIb  iltidt  tèiraiiifl>lfi»,>A^«|M  n*}  V^bàaé' êâtêÊâmt  HÊWméj^itthi, 
mêtleft  él  ptreniaioM.  La  pfètttèrecliéaeà  teiAittilde  MM  ne  M  à 
ces  •gèégailon.s  et  «nOti  cétto  loi,  vom  devea  t'aveir  v«  m  ti  tisam,it 
remédie  auovwemeBl  aux  foulTraBoa»  i»  muu»  ouvrlèrat. 

Perm«tte(-moi  de  vous  le  dire,  depuis  «r  eeitailli  temdi'ts  misères  et  \ti 
plaintes  dés  classes  onvriè^  gtandisunt  il'titoée  ea  éNnée  i  d«  sotNb 
mtit'diures  bourdonnent  aux  oNlHenlroMX  qal  veulent  mleidre  ;  l<i 
grève»  d'ouvriers  se  ■■ili^iéni  dans  la  capitale  et  sur  les  difirenu  poiau 
du  rof  aune  ;  les  tribunaux  sont  appeléa  h  réprimer  et  à  sévir  ;  Ht  sévIsMt, 
mais  la  prison  et  les  amendes  ne  luérltteRt  pas  les  priaclMs  eu  mat.  k 
h*àl  Jalnatt  oui  dire  qne  la  gtneel  la  eoMprètsioR  p«lsteot  gnérir,  m» 
sent  adoucir  «r  ébsI  qui  est  dsRa  les  naatBte,  qui  «M  diRS  la  natart  da 
choses. 

La  loi  qui  vous  est  proposée  tarira-l-elle  ce  malt  tf«R  !  llettra-|.«1l«  u 
rrein  à  cette  concurrence  si  faute  k  la  loyaotl  ei  ai  protuMo  k  la  déloyanU^ 
concurrence  telle  que  le  manutaeturier,  le  fabrieant  koRnAle  est  ebligé  #i> 
bsiaser  les  aslaires  ?  Qal  ah'èiera  aMte  cooo«rreB«e  faule  aux  ouvriers  m^ 
mêmes,  engendrée  par  la  constitution  de  1791  f 

La  loi  actuelle  d6nnera-t-«lle  des  orfaaes  aux  elasMs  oavrtèreaT  Usa 
ort  besoin jHMir  eipottf,  bob  pu  lettrs  droits,  «lals  leurs  ptalatca,  Inn 

SrieTs.  tflla,  adotieira-t-elta  les  tonflIraDcee  dn  peuple,  comme  oa  cwii 
e  (aire  ea  Angleterre,  en  taisant  que  los  véleaunts  et  les  aliments  destina 
aux  masses  du  peuple  soient  su  meilleir  Baarehé  potsible  f 

Je  ne  stiis  paa  radical,  et,  certes,  je  n'ai  pat  cette  rèpaiatioo  ;  mais  toiia 
eet  qwesliOBa  me  tiennent  au  eintr.  Je  me  etols  obligé  d'avertir  le  |wii«. 
Bernent  «ur  les  dangers  q«'il  eoRH  à  ne  pas  satiabira  las  besoins  Ineoùàii 
de  su  milUoiu  d'èlres  en  FrsBce.  On  dit  que  ce*  questions  sont  brAlantui 
l'en  cobviens.  Mais  c'est  piéciséroeiit  poR^ecia  qu'elteadelveBt  être  réaoltH 
Ici,  autreaieni  elles  riaqueraient  de  rêWe  aHleort  et  d'une  ménitre  in|i. 
que.  La  preuvB  qne  eeaq«Mtio«s  sont  inaunies,  o'^si  qne  depuis  deu 
aus  les  Journaux  ntêiaeamii  dngouverMBicBtMMSs^tdeaen  préoeeipct, 

Messi-urs,  ne  nous  laissons  pas  abuser  ;  nous  entendons  dire  toei  Im 
jours  que  la  prospérité  ett  croinante.  La  prospérité  de  qui  T  De  oeai  m 
se  livrealeo  grand  t  l'industrlef  Mais  votre  eommeece  maritiaBe,«AM 
eat-il  ?  Il  décroît  de  Jotr  «a  jour;  Iw faillites  augmentent. 

Voici  un  fait  que  i'ai  pris  dans  l'AORoaire  des  longitudes.  En  1121  il  n 
consommait  dans  Paris  un  septième  de  viande  de  pids  qu'aujOunThai  « 
tste,  et  cependant  la  population  a  Bagmenlê  de  t  ou  luotoo  Imes  «teNk 
vlnKt^^satre  sus.  Comment  eel a  se  fait-il  t  C'est  atiurément  parc«qiV| 
a  moins  d'aisance  quil  n'y  en  avait  alors  dans  les  classes  laborieuse].  :_ 
Cela  résulte,  dn  reste,  des  plaintes  suscitées  cbex  les  classes  laborfaw 
par  la  présenutlon  de  cette  loi  ;  moi-même  J'ai  déposé,  l'année  imStt, 
deux  pélitioDS  signées  par  6  000  pétitionnsvea  environ,  qui  rédaaniM 
contre  les  dispositiOBs  de  ectie  loi,  et  en  effat,  une  loi  qui  étead  ietdbf»' 
sillons  de  la  loi  de  germinal  sa  xi  ;  Une  loi  qui  les  corrobore  an  préjaM 
du  travail,  une  loi  quis'étead  mêmeaut  individus  de  l'un  et  ftirtiesoè, 
■ne  loi  qui  s'étend  h  tons  les  agricalleart,  nae  ullo  M  est-elle  peiidqail 
Messieurs,  on  a  voulu  faire  de  eetta  loi,  disons  l«  léot,  rim  loi  de  poliM 
administrative  et  poUiiqae  ;  on  a  voulu  y  assujettir  la  maaae  des  prolélalKt 
et  l'on  l'est  grandement  trompé,  parce  qa'on  a  oublié  deas  grands  M 
qui  ae  toht  passés  dej^ais  soixaute  aas,  la  'Tê«olali«R  ile  W  et  sabtiilaWi 
Rient  la  têvoluiioa  ddlU».  Noiu  ao  aamaiat  pim  les  -itr-r  yWBça»^ 
exltuieat  du  tompt  de  Lavis  XVI  «t  de  i'Batyii«,  du  teaaps'ÔATut  rcai 
la  loi  de  germiaai  an  xi.  On  a  uat  dit  et  Uni  écrit  qne  les  prlflcipat  i>  H 
liberté  et  do  régalité  eqtre  tous  deni«Bt  éttt  tdoMM  ;  n  ae  faat  pas  it-^ 
totaer  sujoardlml  qde'lMmitaea  iMaimt  na  pêi  de  ea  Mea-étre  <m 


ces  deux  révotntioBS  avaleat  pour  bat  de  lear  u. 

.,En  ni9.  aao  seule  classe  éudi  émao  par  les  idées  de  liberté  et  d'égalM, 
la  bourgeoisie.  On  voulut  lui  resisier  t  on  sait  «t  (m  ea  rêsÉ|ta.  QaetifB 
expérien  -e  août  tétre  d'svérUsédÉtettt,  ma»>leè>ai^dif  alors  traglâRl  é 
>0tri  miinoas-d'iadividM  raataèrd'knl  H  a'agH  da  M  millioaéTêliat., 
l^'oraiqar  fait  l'biateciqae  de  ta  I^M^tioa  aar  lea  Unata;  la  MijtHi 
impdrunto  aur  ceiu  qaastion  est  oefle  du  33  néttUat  kR  u.  CMte  wi  M 


et  sa  rcrnnn.'iissancc.  Mais  que  devienl-il  quand  il  ap- 
prend qii  Alhénaïs  a  dit  ce  qui  pour  elle    était  la   vé- 
rité "?  Il  y  a  donc  un  homme  qui,  suus  son  nom,  dans 
nu  ri:infe>.  vous,   a  écbantié    avec  Athéiia'is  des  mots 
d.itiKUir?  AdiénaH   doit  conserver    sur    ce  point  sa 
cbaslii  erreiii  ;  iiiuis  et  liomme  (]iii  (lourrait   lu    faire 
rouf^ir,  il  faut  i]u'il  meure.  Bnon  ap;ir(;iid  liienlôt  q'i'O 
livier  sait  tout,  honnis  le  nom  du  tral;re.  Si)n  parti  est 
liientot  prl-.  Il  expiera  sa  fauteen  se  .'acntianl  an  bon- 
heur de  son  ami.  il  provoque  dcm'c  avec  rinienlioo  de 
ie  faire  toor  le  capitaine  Uoland,    le   plus    formidable 
des  r.ifUiés  d;i  temps  de  la  liKiie,  et  se  rend  sur  le  pré 
aven  lui,  après  avoir  écrit  à  Olivier  pour  lin  loiit   ap 
prendre.  Mais  le   capitaine  Roland  n'e.^t  pas  homme  à 
tiu-r  un  ennemi  (]ui  ne  .«e  d»  f^nd    pas,    et    il   se   con- 
ton le  it-' d  •:  armer  fon  advcr.^aiie  en   le  hlessanl   à    la 
r!i:dn.  Olivier,  dont  la  ctdère  s  esi  ca'mc*  eu   apprenant 
que  IJirim  n'avaii  a[M  (pi'eii  ^cerVel('^  et    stirtnul  snn- 
savoir  sur  les  bfséps  de  qui  il  iiiareliait,  Oiivi'T  revoii 
avee  bonheur  son  iimi    qu'nn   inslan:    il    a  -dû    croin 
/nort,  et  di'sormai-- l'a\cnir  se   irésenle  à  lui  plein  de 
joie-  et  pur  de  ini.i;''"!.. 

.:  Nous  avons  dû  o'i.etlre  un  prand  nein'irn  d^  détails, 
pour  ne  pas  alloiigi-r  oiiire  nipsiiré  notre  analyo  déjà 
iro|>  élcodup;  uin-i.  nous  n'a  oiis  pu  (|nr  noiiirer  e- 
p.^sni'  1$  r  ht;  d>'  SiiMijin"*  et  le  eupjiaine  Il'l.ind,  qui 
loiis  deux,  surtout  la  première,  jouent  un  rôle  impor 
tant  dans  I  ouvrage.  A  l'action  principale  s'enchatne 
épisodqiement  I  amour  de  Berthe  de  Simiane  pour 
He'ilor  de  Biron,  amour  que  celui-ci  finil  par  recon- 
naître et  partager.  Les^ssorts  mis  en  jeu  dans  le  ca- 
nevas de  M.  lie  Saint  G^orues  sont  nombreux  et  com- 
pli'jiiés  ;  mais  ils  sont  employés  avec  tant  d'adresse  et 
dt!  cl  rt^,  que  l'aeiinn  se  deroue  cftnime  si  elle  était 
fii'ii()leet  que  la  réflexion  sfulefiit  apen-.evoir  la  mul- 
iil»i;(i  lé  des  moyens  employés.  O.i  ni'  peut  donc  qii'ap- 
pl  lU  ir  à  l'adresse  dont  j'aiMeur  a  fait  p'^uve.  L  inté- 
rêt cal  iir,  mais  soiilenu  |  endant  Içs  deux  premiers 
»eie.-,  grandit  <iiins  le  troisètne,  et  demeure  habile- 
.•oeir  siisprridi  jusqu'au  de'nier  mot.  Knfin,  le  choix 
dea  siioaiioo.i  fourmes  an  ro  ipo^iteur  témoigne  hau  ■ 
tenicfit  de  l'expérience  de  M.  de  Ss'Ot-Georges  dans  ce 
genre,  et  lm.dçux  col lalioraeursdoi veut  être  récipro- 
quemeit  tièssatlsfaiU  l'un  de  l'autre. 
M.  Halér^  •  nrenentlKt  preuve  4'um  laufinitiMi 


plus  beureuse  et  mieux  soutenue.  Cette  fois-<ji,  il  a  su 
mettre  au  service  de  la  mélodie  sa  science  profonde  et 
son  remarquable  talent  d'ioittrumentalion.  Sans  renon- 
cer aux  charmants  détails  d'instrumentation  que  l'on 
retrouve  dans  toutes  ses  partitions,  et  nui  caractéri- 
sent sa  manière.de  maître,  il  a  sii  les  subordonner  au 
eliant.  Les  iostrjJipenis  se  borncut  au  rôle  qui  leur  cou- 
vient,  à  l'accompsgnement.  Les  mélodies  sont  plus  nu 
moins  heiireuseii,  mais  elles  se  présentent  franchement 
et  i  découvert.  On  seul  que  l'auteur  a  eu  confiance  en 
elles,  et  qu'il  n'a  pas  craint  qu'elles  fussent  enten- 
dues. Il  ;i  recherché  aussi, le  naturel,  la  simplicité 
dans  la  mélodie  et  la  clarté  dans  l'harmonie.  Dès  l'in- 
iroduitinn  de  l'ouverture,  un  chant  large  et  pur  du 
cor,  renfermé  dans  les  limites  d'une  quinte,  fait  bien 
présager  des  mélodies  qui  suivront.  L'allégro  de  celte 
ouverture  parait  faible  et  décousu,  nonobstant  deux 
phrases  charmantes  qui  y  entrent  comme  thèmes 
prineipaux,  niais  .luxquelles  il  manque  d'être  mieux 
re'iées  et  mieux  encadrées. 

Il  n'est  pas  un  morooau  dans  la  partition  tout  en- 
lièreqiii  ne  doive  être  cité  au  moins  pour  (jiielqu'une 
de  ses  parties.  Le  l*' ycle. s'ouvre  par  un  chiBur  de 
ehiissours,  très  court,  dans  lequel  est  iiiterc.dé.  un 
f,'raiid  liir  sur  les  plaisirs  de  b  chasse.  On  peni  eriti- 
'pier  l'air  au  point  de  vue  de  l'iiniiéiil  ressemble  un 
lieu  k  une  hiosa'fque;  mais  dans  cette  mosaïque  il  y  a  des 
fra^iments  charmants,  sous  le  double  rapport  du  dessin 
et  de  la  couleur,  et  ils  servent  de  passeport  au  resIr.Lcs 
couplets  de  Mlle  Diircicr  :  y4h\  messieurs,  mon  conseil 
«M  sage,  débutent  d'une'manière  un  peu  terne,  mets 
le  refrain  est  très  heureux.  L'air  chanté  par  Mlle  La- 
voye  est  un  admirable  morceau.  Le  cantabilc  :  Bocage 
épnit,t>t une  des  plus  heureuses  inspirations  qnj  soient 
jiniais  sorties  de  la  plume  de  M.  Halévy.  Le  rondeau  : 
Parmi  des  guerriers,  offre  une  mélodie  d'une  n;iiveté 
et  d'un  naturel  charmants.  Le  roor:eau  d'ensemble  i|ui 
suit  renferme  un  quatuor  peur  voix  d'hommes,  presque 
sans  aerompaïflRment ,  qin  mérite  chaque  soir  les 
honneurs  du  his.  E'ifio,  l'iicle  se  termine  par  une  mar- 
che constrtiite  avec  le  plus  joli  des  deux  thèmes  de 
l'allégro  de  l'ouverture,  et  dans  laquelle  est  intercalé 
l'air  que  chante  Bifon  avant  de  pénétrer  dans  le  pavU- 
lob  où  Athénaïs  attend  Olivier.  Li  première  phrase  ii 
eet  air  «it  ufe  ^u  lilloiérée  4e  dontotlr,  lAiiitceU  àé 


It". 


messied  pas  au  personnage,  et  elle  est  rachetée,  d'ail- 
leurs, par  reBsed)b|ft|du  nMl<ce«u.  La  toilé  ae  baisse 
sur  le  joli  motif  de  la  éiamhe  que  l'orchestré  exécute 
en  sourdine.  L'elTet  est  cbafmaut.  Diiis  tout  cet  acte 
il  n'y  •  pas  une  leuk  fois  eiAt>'di  de  tapage. 

Au  S*  acte,  passons  l'air  à  nmlades  surannées,  par 
lequel  le  capiiaibe  Roland  (HermanB-Lébn)  félicite  Oli- 
vier de  son  élèvalioo,  et  arrivons  au  quatuor  pendant 
lequel  Biron  cherché  à  empêcher  les  explicéîjous  e»ire 
Olivier  et  Athénaïs.  Il  faut  y  admirer,  non-teuletbopt 
l'inspiralion  hiusicale  qui  brille  surtoucdaosl'andabte, 
mais  rbabilelé  du  compositeur  di'amaliqi(e  qui  a  su 
faire  parler  à  chacun  son  langage;  tout  èb  conservant 
bien  l'unité  de  caractère  du  morceau,  conduit  jusqu'au 
bout  avec  une  rare  adresse.  Le  duo  qui  suit,  ebtre  Ile- 
ger  et  Mtle  Darder,  est  également  heureux  sous  le  rap- 
port de  l'inspiration  et  de  la  scène.  Les  couplet*  chan- 
tés par  Hermann-Léon  sont  manques  comtoé  cotileur. 
Le  refrain  seul  a  un  peu  dé  la  na'iveté  qu'il  aurait 
fallu.  Après  cela^  Cous  retrouvons  enco(«  un  qliatuor, 
mélangé  au  bruit  de  la  fête,  et  qui  est  admii:lDrebiebt 
fait.  La  Ho  de  l'actf  est  prise  par  l'^i^pldsion  t]ue  prOt 
roque  l'aveu  d'AIhénaîs;  il  n'y  a  li  que  du  tapage, 
rtiais  bn  doi  t  savoir  kré  à  l'auteur  de  l'avoir  abrégé  «u- 
•"tflbl  fftie  possible. 

Les  couplçts  chantés  par  lllle  Darçler,  au  (^ifunen- 
cernent  du  3*  acte,  né  valent  pas,  .tant  s'en  faut,  le 
rondeau  du  i"  acte.  La  mélodie  du  refrain  répété  eh 
dhttur  est  fout-t-fait  commune;  è(le  accuse  dli  mdlnr, 
chez  l'auleiir,  le  parti  pris  d'être  sirpple.  La  roitiàncè 
de  Roger  -.EH/ln  U  Jour  se  lève,  nvéc  accolÂpatfne- 
ment  et  ritournelle  de  cor  anglais,  est  d'une  èxp^esriun 
louchante  :  on  y  reconnaît  l'auteur, des  ronnaoei^-tl 
co  mues  de  l'Eelalr  et  de  Guld0.  La  phrase  :  j^tùe 
H.tntu>cenee  est  surtout  très  heureuse  et  d'un  effet 

Cuissant.  Le  duo  bouffe  chanté  pir  Hocker  elHeftnaiiih 
pon  aurait  ^u  êire  mieux  réuasl.  La  situation  éUlt 
bobne.  M.  Rjlévv  a  manqué  II  dé  verve  eomiqUe. 
Après  ce  duo;  il  o  y  a  plus  qu'ua  So«l  très  coitrt,  dans 
lequel  est  repris  le  diotifde  la  romanoe  :  Enf^UjùÉr 
se  lève.  ' 

Ou  peut  vdir,  d'après  cette  analyse,  (Juctl  t»artilion 
de  U .  Halévy  est  tton-teulemenV  i^clié  de  oïdiiidiM. 


-  I  iii-fttiiiiJiiitiMiiiiî^^iittflinirtf!T      .' 


L'ouyrage  a  été  monté  iTee  beaueoup  dejoinitJ» 

SSi  it  aSMaStoi!SI^Sl^^tll^3Bi 

l'elTet  général  gfe^tie  beaueMp  à  oiia.  itr  a  dans  la 
Mousquetaires  de  la  Rsbu  eiaq  rdies  inmsrtaatiHr 
lesquels  quatre  ont  été  rendus  avec  des  nérilet  dim 
niait  à  fwu  prêa  «çiax.  MMe  Lavoyechaaleadnirak|»- 
ment  \t  sien  et  le  joue  convenablement  :  MUe  ''^f^'f 
est  charmante  de  finesse  et  de  grftce  dans  le  rôle  « 
Berthe  de  Simiane.  et  ell^B  s'r  fait  applaudir  isia 
comme  cantatrice.  M.  Âogef  ehàliéfllee  leaueoup* 
suavité  et  d'expression  toutea  léa  parties  tendre»  j» 
son  rôle  :  il  acduiett  de  jour  en  jour  le  taaoitinf*' 
plus  facile  de  la  demi-teinte  dans  les  potes  de  iraatiiaa 
du  médium  il'aigu,  ce  qui  lui  perniet  d'emplojf^ 
avec  plus  d'avantage  lés  sons  de  tête  tlans  ksifmt'*- 
pendant  il  fiit  toujours  tropi  «eitir  le  pàrlàMui- 
Quant  i  son  jeu,  il  ne  mérite  qw  diits  éloge^i^Le  rolef 
Biron  est  trèsbien  r^ndu  par  If. Cocker,  qulyrait  prta" 
de  son  intelligence  candibe  comédien,  de  son  aurevi* 
Je  goût  comme  cbanteur.  N.  tMrniatlii-Léôo^e  v»» 
p'iralt  pas  avoir  comprit  (e  drkcière  dtf 


qu'il  refttésente.  Il  fa^  dtt  â|iitâiBe  ftola^  d^  ^ 
ctiure  qompN((é,  taodié  que  c'étiti^ïmtttiw^Z 
arriéré  d'ifn  règne  qui  peut  sembfei^  Hdicule  idMn' 
oea  mousquetairea  écerVelés,  midiqui  ne  déiti*'' 
paraître  aux  yeux  dv  piibilb.  ÀttlrMM»t.  mut  le  ww; 
Gce  de  la  syihpalhleque  «levait  mipt  »MedtW' 
poqr  le  dévouement  qu'il  moriitrel  «ètt  P^¥i*>î!S 
se  trouve  ^u.  II.  Hermaah-l^Ml,  qui  iWÀ^J"" 
certelB&facimé  Toéale,  gigoliflit  M|tic<mp  àtiff^ 
avéê  pliit  0^  timplictté.  ^  .^^.ta 

_  Utncbeue  et  Vétélioee  des  cettitmei  M  hwfS 
au  geât  dûdessintteii^,  M.  F.  Balltie.  i'^Z 
mousqurtaires  au  premier  peie  tiMM^  lO'  '  <^  T.7u 
cliarmanL  L*i  dédort  iont  tHN  «ni 
deVhier  qui  ^préseofé  le  iNt«i(lott  «| 
neitr  ouvrant  tiir  un  rid^  imiin  et 
goe  li  pei^  de  tue.  CtMie  (dm  e|t 
1^  de  |t.  Cicéri.  —  %  04  iQM, 
dea  Vouiqiu^ak^^deU  IMMr  un 


•  / 


fUJÉkhfitiiiilrW  -1 A-'--^^*-^^ 


Cr,l!*iiT«riieiheiii  consulte  3o  millioDs  «l'bomnr 
PUS  Mûriers  nommeroQt  des  représentants  el  f< 
l«c>Mi  donc  que  le  projet  de  loi  utisfait  k  la  I 
E"  Civt  de  routrièr.  M.  le  miniatre  du  tomni 


_  _  giiMi*ilckMiô  que  ceux  q«f  ti<>nl  le  plos  touches 

r.,  aoft  obtlgis,  pour  M  faire  euleadre,  de  vous  adresser  de»  [>é- 

fiduélle».  vous  avetcontulté  loa  chambres  tiyiidicates  Jes  niii- 

m;  vHi  TOtU  n'avei  pas  sont(6  tk  établir  pour  les  ouvriers  des  cbambrf  s 

HtiiealMquef  TOua  aifriet  pu  consulter  aussi. 

Aia»!,  »oua  consuHex  linléiél  des  maliies  el  vous  oubliez  rjnlMf t  des 

wirieis;  voua  peruiettec  aux  maîtres  d'avoir  des  chambres  syiidicab^s,  «i 

ntioe  permettei  paa  aut  ouvriers  d'eiposer  leurs  plaintes,  de  faire  v^iiuir 

Iwrt  droits.  Je  ae  connais  paa  de  meilleure  police   que  l'action  des  (h;iin- 

bi« «"<**«»•«*»  P^''«=«<l*«  M  police  a'exeice  par  les  pain.  Si,  par  hasard, 

iM  piailles,  d«  la  turbulence   même  se  m:iniiesteut  parmi  les  ouvriers  dn 

ortiiaM  profe^ni,  rantorilâ  p«iit   faire  appeler  les  syndics  et  entendre 

Inriplaiolos.  El  alors  cela  eit  Kr;<ve,  car  ces  plaintes  sont  censées  celles 

éeli  naste;  le  eeuvernement  s'en  préoccupe.  Il  n'en  est  pas  de  telles  plaiii' 

M  eomne  d'^  péliliuos  individuelles.  Si  les  uuvri«:-n>  sont  dans  leur  turt,  le 

■•«erDement  le  fera  vQlr  aux  syndics,  qui,  Ji  leur  tour,  le  démontreront 

Itnoavrterl,  et  cela  tufflra  pour  maintenir  la  tranqnilliié,  sans  qu'il  suit 

iHoiaiTavtNr  recourt  aux  tribunaux,  aux  prisons,  aux  amendes. 

Si,  codiaie  le  dit  Pexposé  des  motifs,  la  penkéa   de   l'institution   des   li- 

]  mu  a'a  pu  été  de  favoriser  le  matire  aux  dépens  de  l'ouvrier,  ni  l'ouvrier 

mdépeasdu  maître,  il  est  biea  malheureux  que  l'idée  ne  soit  pas  veuuu 

ngottreruemeui  de  chercher  les  saoyens  de  eonMillerle<  ouvriers,  ulors 

inl  1  consulté  Jusqu'à  quatre  fois  lea  maîtres,  les  industriels  et  les  manu- 

I  kuri^rs.  En  l'absence  des  cbanbret  syndicales,  que  ne  faisait-il  une  cii- 

1  «lit  Tt^tteeHqaéte  a  été  dettandèe  par  130  000  ouvriers  qui  ont  adressé 

iieâètitirâ  h  l'avire  chaÀkrt».  Si  les  ouTriers  né  souffraient  pas,  ils  ne  de- 

■iiiifr'r~'  M*  <■■■  enquête  dont  le  résulut  négatif  prouverait  que  leurs 

I  lUatei  sont  dénuées  de  fondement, 

I  Le  Mitre  devrait  être  un  père  pour  l'ouvrier;  mais  comme  les  intérêts 
Imiloialemeot  opposés,  que  Tun  a  intérétà  abaisser  le  salaire  et  l'autre  a 
l'ëwer,  ils  ne  sofîl,q|i8  des  rtveraaife»;  l'onvrieT  ne  peut  pas  avoir  con- 
I  hKc  dans  une  loi  pour  laquelle  il   n'a  pas  é.^   cou&ullé,  alors  que  sou 
MUitléuil.  ^^ 

Il  se  me  reste  plus  qn'k  vous  exposer  les  griefs  dos  ouvriers,  griefs  nue 
IjiWiWTe  dana  une  pétition  qui  m'a  été  envoyée.  Le  livret,  dit  cette  peii- 
liiWid'ipréa  la  loi  qui  vuus«st  proposée,  ne  peut  être  pour  l'ouvrier  une 
B 4e  moralité  et  de  eapacitê,  puisqu'il  (SI  tulerdil  au  maître  de  rien 
fk  eet  ê^iard  sur  le  livret,  (ici  les  ouvriers  .sont  dans  une  erreur 
e.  D'aprta  l'art  9  du  pro)et  de  loi  et  l'art.  M  de  la  conuiiissidii,  il 
IMynùa  aux  maBoTacturier8,aa>  maîtres,  d'inscrire  l'êlo'^e  ou  le  blâme 
iliUffer.)  Lt  livret,  contiaue-t-il.  n'est  pas  uu  gage  nécessaire  pour  les 
.  lamqae  M  Battre  aura  faites  k  l'ouvrier,  atienOu  que  les  avauces  fuites  à 
iTnvritrionl  presque  tonieura  au-dessous  des  emprunts  qu'il  fait  lui-iuêine 
itntail,Eal»,u«  grand  nombre  d'ouvriers  travaillent  chez  cyx  pour  le 
iH< de  ^utiewrs  ciireprenenn.  Comment  pourraient-ils  continuer  à  le 
%  Hisq««  roMvrler  ne  possède  qu'An  srni  livret,  et  que  le  livret  doit 
>Ms<ise  «béa  le  maître  T  II  ;  a  impossibilité  matérielle.  La  comraisiiion 
|fiaki(m.teitiq*'elle  propose  de  dispenser  du  livret  ceux  qui  travaillent 
'iwplaHansasItres.  ' 
Tmlevovei  donc,  messieurs,  cette  loi  te  prétente  aux  yeux  des  classes 
|«n*tH  mm d«  hmUM  nuapitti.  le  ■«  dis  pas  qu'elles  aient  raj'^nii, 
■intât  éliê  ucile  de  la  leur  bire  accepter  av«-c  liocititê,  avec  'satisfac- 
I  Wtme,  ti'o*  avait  auparavant  cré*  des  chambres  syndicales  d'ouvriers 
tirU,mélMff8et  prolilMloos,  etqu'on  les  eût  fconsullées,  ou  bien  au 
''i^a'o*  eAt  fait  une  énquèie^Je  ne  saurait  donc  accepter  la  loi  lellii 

b  m  piéieBtt»,  i  Wltgrfflrellé  âe  soit  profondément  amend^^e. 
>>•  ca.  •VMN*  Est-il  vrai  quels  loi  oui  vous  est  présentée  soit  une  loi 
Mit  Im  ouvriert.  on  povr  les  ouvriers? 

I  UMdel'aa  xi  a  été  roidM  tous  la  républi(|ue  française;  celui  qui  Ja 
1 1taJWi  éUit  l'illastr*  Ohspui,  et  l'on  sait  quelle  était  la  bienveillance 
km  caractère  et  la  |énér«»iU  dates  opinions;  il  avait  été  longtemps  ma- 
^Hèr,  et  il  voulait  assurément  être  favortble  aux  ouvriers. 

iragit-it  dkaalaloit  De  farter  l'ouvrier  k  avoir  un  livret  dans  le- 

1«B  latôit  le  cémmeacement  et  Ik  flo  de  .'es  travaux  chet  ses  différents 

t;  il  n'y  a  rie*  Jk  doat  un  ouvrier  ne  doive  désirer  laconaitation  ;  le 

I  ae  peut  ê:re  défavorable  qu'k  l^onvrier  paresseux  qui  te  fait  renvoyer 

^fifioat  et  se  conduit  nal  :  la  lui  eti  bonne  pour  lea  bons  ouv>  iert,  cela 

.bnti.  Ett-ce  en  faveut  des  miavals  qa'elle  devrait  être  faite  ? 

[vil  que  c'est  nae  loi  de  police  ;  M.  le  mitrisire  Je  l'intérieur  et  le 

ttejtolice  ont  d'antres  occupations  que  de  s'occuper  des  ouvriers  des 

m.  Neat  vauloos,  nems  dit-on,  encore  restreindre  la  liberté  des  ou- 

>  i  Bais  on  n'inscrit  iur  \»  livret  qu'un  engagement  librement  conve- 
■jl'Mvriertera  forcé  par  le  livret  k  respecter  son  engagement;  ipals  oii 
Huilai  T  comment,  l'ouvrier  qui  n'a  pas  de  patente  a  prendre,  n'est  p  is 

ilibre  parce  qu'on  le  tient  dans  le  respect  des  engagements  ?  On  nous 
<<lt  la  misère  des  ouvriers  ;  les  mauvais  sont  nialheureux,  c'est  pos^i- 

>  vit  les  bons  ouvriers  soaj  loin  de  l'être.  II  a  été  prouvé  par  un 
ffwt  Mkiel  que  les  ouvriers  morts  en  1830  gagnaient  tous  de  6  à  3^  fr. 
'W^.  Je  voudrais  bien  pour  mi  part  qtfe  tous'  Tvf  ouvriers  pussent  ga- 
^l^  et»  francs  par  jour.>Mais  de  eeqoe  cela  ne  se  peut  pour  tous,  il  u  eu 
fpttonclarëquelepevple  français  n'est  pas  le  plus  beureux  de  toute 

Ui"  Ptrié  de  l'enquête  sur  la  lituatioa  des  classe»  ouvrières  qui  devait, 
T2;<"i,  réunir  130  mille  signatures-,  mais  cette  enquête  dont  on  a  fait  tant 
P>nli  raanée  dernière,  pourquoi  n'en  parle-t-on  pas  celte  année  ?  C'est 
Jf**»  plaintes  n'étaient  pas  fondées. 

["•warabie  préopinant  a  dit  que  c'est  à  la  chambre  des  pairs  !t  défendre 

f^^riers}  jir  suit  entièrement  de  son   avis;  inais  je  ne  comprends  nas 

75**  lé' gouvernement  «ùt  pu  consulter  les  ouvriers  T  II  est  impossible 

'"gtavernemeni  consulte  20  millions  d'hommes.   U  faudrait  admettre 

1  fomieroai  un  Corps. 

a  lois  lea  intérêts  du  mat- 

lliki.^'*'^  uo  rouvrier.  ■.  te  mmiaire  du  •ommçree,  qni  d*aillenrâ  a  en 

L'^Haipt  des  ouvriers  soos  ses  ordres,  n'eût  Jamais,  J'en  suis  s&r,  pté- 

tïo  projet  de  loi  qui  ne  fftt  pas  favorable  aux  ouvriert.      , 

i2""''*»™*M«.  Wilnitirte  du  commerce.  Après  be  que  vient  de  dire 

"■  M.  Uuploijen'ai  riaft  kajofJterca  n'ponse  an  discours  de  l'bono- 

ab9JJchsgeUé  ma  conteiite  de  conttater  que  toot  ouvirler  q^l  sait 

VÏ"*'l^">t  trouver  do  travail  à  un  taux  élevé  ;  depuis  quelques  années 

"«•Il  telt,ço«tWérabl«MfftWcértt;  mais  je  dois  le  dire,  si  nous  som- 

Pnenns  i  force  de  soins  et  d'économies,  a   augmenter  et  développer 

:,2î«««»ti*,«e*Vitpa«que  le  salaire  ail  été  abaissé  ;  c'est  que  les  fa- 

iZ*    *'*"'  étendue,  on  »t  T)U  baisser  le  prix   de  veH,te,etpar  tutte 

H'"^«J'»od  nombre  d'ouvriers  oqt  pu.lionver  à  s'occuper.        '     . 

1  ."^'"«"fe  preuve  de  la  prospérité  des  ouvrier»,  ce  sont  Wt  registres 

i«  hhî**  '''*P«''P»«'-  6'ëet  lli  ûvrOti  peiil  reconnaître  par  le  nombre  de  Jé- 

j^;'«<»  par  le.  ouvriers  àtial«MMttiaUons'atoéli.'re.  b^Hivrier  .'tailaa- 

*»Mogé,  nal  Doa«#t.  Il  B'rtl  lilu»  étiU^é,  sauf  que  ques  excepitoat, 

«!?!*!  *<*Oït»;  (ielavièfliséi'lout  de  W<l«»l»  »«»"«**"**»  ""'^*' 

■*  W4«aai«i  ibtetlèttïW/  ■  ..  ,:   ^ 

„  J"5"*««  qu'on  Btf«ad«iil|âMfe||[0iHtl»  fi4«MBâlflu$,le»4MM;^ettk: 

t^^lMlluiten  ««rd^tiâ'AHfdèresm^îofaMi'bui  pUisMtitfai- 

"        iiâwiérttii.l«mlii«èlttotieis«onjlctorg^^^ 


[.9rdlii:&S%  gNér^  est  l(MW6e.  '  -  ,    . 

Art.  I*r,  Les  oùvri'jrs  et  apprenlH  da  l  un  et  1  autre  sexe  employés  uans 


e*,  carriùf.s,  cli;iiilieis  el  aliliurs, 
tablissemeiil,  ;,eiwij  teuu^  de  sa 


insi»  il 

lis 


lilres  et  maîtres 


lesmannfaciures,  fabriques,  usines, 

ou  travaillaiirche/.  etix  pour  un  seul  eh  f  d 

munir  d'un  [hrel, 

M.  (:iiMN-<a«ii»Ai:\E.  Je  demiind  'la  supiire-^simi  du  mol  apprcndi,  parce 
(lUf  ji!  couiple  j.ré.senier   iirocliaiiiemeni  un  projet  du  lui  sur  l'appr 
sa^e. 

.M.  uEtu.Nor,  r!ii),iorleur,  insiste  pour   que  le  mol  suit  roiise 
déeiiii  ,  au   nom  d<!  la  coiumi-sii)ii,  .ili;i  iduiiiier  l'arliclu  12,   <iui  leg 
(■:is    le  eouteslatien  entre  un  maltie  et  nu  aupienli. 

M.  I.K  MINISTRE  déclare  ne  pas  iusi  ler. 

M.  OEBOissY  demande  (|Ut!  l'on  sii|>|irime  le  mot  apprenti  et  qu'on  dap- 
daiisds  ohanliers  c/of.  Dans  les  f.luKiues,  Il  est  facile  de  distinguer  lise 
litiMili  (II-  l'ouvrier  ;  cela  est  impossible  claus  certains  èlali.issemenis  imlus- 
irii-ls  où  des  hommes  liavaill^it-aiijourd'Uni  comme  mallies, demain  roMiie 
garçons;  l'arliole  est  encore  iiiai)(ilical>le  djos  c.rlaiiics  exploitaiions  où  le^ 
ouvriers  se  nuouvellenl  louU  s  Us  seiiiauie-,  el  l'ii  il  faudrait  par  suueécrire 
cbaiine  R'maine  40ii  livrets  pour  des  hommes  q, 'ou  n'a  jamais  vus,  qu'oM 
ne  reverra  plus  ;  les  mines  soûl  dans  ce  cas  ;  il  est  impossible  .lussi  d'assn- 
jetiir  au  li\ret  les  ouvriers  (|ui  tr'.ivailleni  dans  les  bois,  ci  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  a>ec  les  iravailleur,  ai;ricoles,  lesquels  Sont  sédenlaires,  tandis 
quo  les  autres  sont  nomades. 

M.  rt'.siN-GRiu.vJNK.  Le  livret  uc  peut  jamais  élre  obligatoire  pour  les 
journaliers;  il  ne  l'est  (luc  pcnirceux  qui  sonl  réunis  en  ateliers. Il  faut  d'ail- 
leurs laisser  niiel<iiie  chose'k  faire  fi  rordonnancc  el  aux  réylemciils  d'admi- 
nistration publique. 

M.  BBiJOitOT,  rapporteur,  combat  également  l'amendcmenl  de  M.  de 
Boissy,  qui  etsl  rejeté. 

M.  DtauuciiAGB  d'-mandesi  l'on  exemptera  les  contre 
ou\riers  de  l'obi^jaliou  du  hvrei. 

M.  DC  BAHTUBLEMY  demauiie  si  lo'i  siiuineltra  au  livret  L's  ouvriers 
employés  aux  cbeaiinsde  Ter  et  A  l.i  réparation  dés  roule». 

M  cu.VllV-GniliAlNE.  Il  f.iiil  disliUj;ut'i .  Le-,  lerrassier.s  ne  sunt  i)as  s"M- 
inis  au  livret;  mais  les, ouvrn'i-s  ([ui  iiavailleui  da.is  les  atclieis  de  tonfec- 
lion  ne  peiiv<!nt  en  être  exemptis.  \ 

M.  iiUBOur.HACiE  se  pbiitl  enenre  qu'on  soumette  les  femmes  au  livret. 

M.  CliNIM-GBIDVlNE.  Nous    u'.ivons  en  cela  rien  cUauge  a  ce  (|ul  e\i»<le. 

M.  DAnu.Je  dcuiaiute  si  l'eui  ,ipp!i(|Ui'ra  l'obli^ation  du  livrel  d  l'(iu\rler  qui 
lrav"aille  eu  chambre;  ci's  ou\rieis  iraviilieiil  loup  li  Ioih'  pour  divers  chefs 
d  établis^mriii;  ils  cliaugenl  sans  cesse  de  mallres;  ils  cbaugeul  au>si  suu- 
ventde  niéliur;ils  tiavailb'nt  chez,  eux  on  en  journée  ;  je  demande  au  si 
si  l'on  astreindra  au  livret  les   ouvrier*  paleulés? 

M.  BtDGSIOT.  La  ioi  sur  les  patentes  règle  quel  est  l'ouvrier  qni  dnit'paycr 
cet  iiui'ôt ,  il  eu  fail  U'.ie  caléjforie  il  |iart  de  l'ouvrier;  il  esi  clair  que  le 
pilenté'ne  peut  cireasireint  au  livret,  ^uaiil  aux  ouvriers  qui  travaillent  en 
cliî^inbrc  pour  plusienrs  maitris,  ils  peaveui  être  coniiidère.>ciiuiiHe  des  en- 
trei»reneur«  el  ils  doivent  écli  ipiier  a  la  furmaliié  du  livret  ;  Ja  loi  ue  s'aj)- 
|i|i()iie  qu'a  cfiix  qui  liayaillenl  pour  un  seul   m.iiire. 

M.  DiBOUCiiAOF.  appuie  les  observations  de  M-.  l)uru  :  il  voudrait  que 
jes  ouvriers  travaillant  chez  eux  fu»)it»ni  toujours  exemples  du  livrei. 

H.  cn.MN-GBiDAi.^E  revlcht  sur  les  observaiions  préseniôes  par  M.  Reu- 

gnol. 

M.  DE  BOISST.  Comment  de",  tifscirs  qui  d'-mcurent  aux  environs  de  Pé- 
ronné  cl  travaillent  pour  des  fabricants  île  Uouen  pouriont-ils  avoir  un  li- 
vret du  fabricant  qni  les  occupe  ?  Je  demande  que  l'article  soit  renvoyé  à 
la  comuiisiioii. 

*  m"  <:u!*iN  GKiDAiixK.  Les  ouvriers  des  environs  de  Pi  ronne  travaillenl 
pour  d 'S  fabricants  de  Rouen,  niais  il  y  a.  un  iulennédiairr'  enlre  le  fabM- 
cant  el  les  ouvrieis  ;  c'est  cet  iuiermédiitire  (|iii  délivrera  el  signera  les 
livrets.  Il  fjui  faire  une  loi  pour  la  généralité,  et  non  pas  en  vue  des  ex- 
cei>tions.  „^ 

M.  (iiBABD.  La  plupart  des  ouvriers  en  chambre  travaillenl  pour  divers 
maîtres,  ii  la  vérité,  insis  ils  Iraviilleut  pour  ces  inalirc^  succisivemenl  ; 
c'esl.ce  qui  a  lieu  pour  les  li^seiirs  de  soie  de  Nismes;  il  est  donc  Ire-  facile 
de  les  soumettre  au  livret;  j'engage  donc  Ihoiiorable  M.  Dam  iisrttircr 
son  amendeineut.  . 

M.  DABU.  J'ai  enteiidu  réclamer  contre  les  livieK  an  nom  des  ouvriers  ; 
mais  le  livret  n'est  pas  pins  lyrauniqne  ni  plus  déslioiioraot  qu'une  quil- 
taiice;  pourtant  l'obligation  du  livret  doit  avoir  desliiiii(es;et  c'est  aller  beau- 
coup trop  loin  que  d'exiger  un  livret  de  l'ouvrier  (|ui  travuille  chez,  lui  ;  I: 
loi  de  l'an  xi  n'allait  («is  jusqne  lu.  Je  persiste  donc  à  demander'  le  r<  trao 
chemejil  da  ci-ue  partie  de  I  article. 

M  BBIJGNOT.  U  n'y  a  aujourd'hui  aucune  ol)ligaiion  pour  rouvrier  ^  se 
munir  de  livret;  la  loi  de  germinal  ne  pose  aucune  sanction  pén.ile  ;  oi 
c'est  au  bon  sens  des  ouvriers  el  i\  l;i  bienvidlance  des  maîtres  qn'on  doit 
l'iisage  des  livrets  ;,  mais  au  moment  oii  l'on  l'ai  une  loi  avec  une  sanction 
|)énale,  il  faut  qn'ellesoit  précise  et  <|u'ello  .s;:ijipliqiittv  h  tous  les  ouvriers, 
ai..  rULCHIRON.  Si  l'on  u'ex  ge  pas  dé  bvrel  des  ouvriers  en  cbauibre,  le 
mi.ltre  qui  les««iploie  n'a  ancuio-  garantie  t|u'ils   le  serviront  fidèleinent. 

M.  PEBPrKTTYvondraM  qu'on  dit  :  •  Les  oiiviiers  et  3p^>re;iU;,  de  l'un  el 
de  l'autre  sexe  altathis  aux,  etc. 

^  M.  BE  B0I8SY.  Le»  ouvriers  tisseurs  travailhint  chez  eux  ne  sont  jias  en 
rappdfl  avec  les  chefs  d'établi  scmumiI  ,  ni;iis  avec  des  hommes  (jui  p;ircou- 
rent  les  campagnes  et  servent  d'iniemiédiai'cs.  Je  persiste  donc  k  deman- 
der le  renvoi  k  la  coraniision. 

M.  IIEIIGNOT.  La  commission  s'oi>pose:iu  renvoi;  elle  a  lungyeinonl  exa- 
miné la  question,  et  demain  elle  pensera  cnnuocjanjourd'hiii." 

M.  LE  PRIÊSIDBNT.  Plusieurs  aute  idi-uii';its<3ia  éui  pi é.sentés,  j'engage 
les  auteui-s  de  ces  amendements  à  les  fonnuler'ét^à  me  les  reuiettre  pour 
demain.  (Oui  !  oui  !  k  dem^iin  !)  \  ^ 

M.  ccNiN-GniDAiNE  piéseuie  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  di- 
vers^projets  de  loi  d'inlérét  local.  '      , 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  it  demain.' 
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Chambre  de»  Dépntés. 

..  ~^-:-^-^f-~'^'     Séante  iu  9  février  Imi.  -      '' 

'         "^    PRÉStUE.'^Ca  DE    M.  8AII«ET. 

m.  1I.B  PRÉsibBNT  donne  lecture  de  la  réponse  du  roi  à  l'Adresse  de  la 
chanibre: 

HM.  le  duc  de  Valmy,  d'Etcbegoyen  el  Armand  (de  l'Avbc),  écrivent  pour 
demander  chacun  un  congé.  —  Accerdé.  ,  .     ' 

M.  KARtill  (du  .Nord),  garde  de^  .sceaux,  dépose  un  projet  de  loi  potlanV 
reoiiOeatiuo  de  erl^diti  extraordinaire»  arfectés  au  mtuisière  de  la  justice 
pour  le  (i^telnentde<«  juges  de  paix. 

M.  ctiWttl-AfcintAf^B,  mgaistre  du  commerce,  dépoaeun  projet  de  loi  re- 
latif à  des  muditt«atioDa  de  droits  de  douanes,  eii  VerlU  d'un  traité  entre  ta 
rrance  et  là  ik!%f4aa.  T 


m- 


PaM  rli|||«^«ei  A«iW«»Ml|rb  Mdernier 


polici 


„_ , „ ilipiHIMim  . 

latt  ertant  d'autres,  tes  tribunaux  semblent,  poar  eés  allératioiiL:|B 

gnerala  toléranco.  Un  jugement  du  tribunal  de  la  Seiiie,  du  mois  def- 
iiier,  en  rtcqiiiitail  une,  «  attendu  qu'elle  est  dans  les  habitudes  du  cummer-f 
ce.  »  Mais  celle  absolution  d'nn  accus  '  n'est-elle  pas  la  condamnation  la 
,dus  l'iirli'  contii;  ceilaines  industries?  Elles  sonl  innocentes;  il  faut  les 
abundre,  le.  félieiier  presque,  quand  elles  se  bornent  au  vol  el  ne  vont 
p..s  Juqii'a   reinpoi-onnement. 

Kl  ce  n'esi  ,  as  ;issez  de  rendre  les  gens  malades;  les  falsifications  les 
pourMiiKiii  jusqui!  dans  le  irailemeut  de»  maladies,  jusque  dans  la  vente 
des  substances  médicamcnieuses,  que  la  droguerie  fabrique  avec  altération 
et  vend  au  rabais  a  la  pharmacie,  «lui  y  trouve  plus  de  beuélice  qu  à  les  la^ 
biiqtier  eïle-iiiéme.  C  est  la  un  juste  sujet  de' plaintes  de  la  part  du  dernier 
conurés  mé(>lcal. 

Si  je  ne  craignais  d«;  sortir  de  la  question,  j<»  parlerais  et  du  tait  d'ani- 
maux qui,  pruc:.  d  air  el  d  exercice  dans  leséiables  tolérées  k  tort  au  seio 
d^.^  grandes  villes,  soûl  presque  tous  alteiiii»  de.  phthisie  dont  leur  lait 
tran-imn  le  principe,  et  dans  la  chair  nutritive  de  coi  viandes  d'animaux 
nourris  asec  les  chairs  d'autres,  morts  de  maladies  contagieuses,  et  ces 
Iraiispiiris  d'animaux  dans  des  voiluies  où,  suppliciés  pendant  le  trajet,  ils 
saignent  11  ajotitent  »  l'inconvénient  de  révolter  l'hnuianité,  celui  de  con- 
tracter des  maladies  :  et  tant  d'antres  points  encore  où  l'administralion  gé- 
nérale liiiie  d'incurie  avec  |  radministration  municipale  contre  la  sauté 
publique  !  .  ■  / 

Mais,  restant  dans  la.  question  des  falsifications,  j'adjure  le  minisière  de 
«'occuper  di'  la  révision  de  notre  législation  a  cet  égard,  de  nous  présenter 
soit  un  projei  général,. 'oit  des  projets  partiel»,  pour  suppléer  à  l'iutufflsauce 
de  h  péuaiité  et  à  celle  des  moyi  us  de  constatation. 

Il  le  faut  dans  l'iniéiét  de  la  santé  publique  et  dans  celui  de  la  morale; 
il  le  tant  dans  l'ini  rêi  du  comuierce  hinnéle;  il  le  faut  dan>  l'intérêt  du 
développement  drf  notre  commerce  en  général  ;  car  ces  habitudes  de  fraude 
fétendeiit  a  tout  notre  couiinerce  et  déconsidèrent  sur  le»  marchés  étran- 
gers nos  produits,  qu<  .se  placent  avec  peine,  à  raison  du  laniéBance  qu'ils 
inspiietit.  Nos  pères  disaient  que  la  bunu,e  foi  était  l'kme  du  commerce  :  ne 
l>oiM'rali-oii  |)as  aussi  dire  aujourd'hui  qu'il  est  souvent  un  corpsi>ans  imtP 
Il  fiui  ces  réformes  dans  l'intérêt  aussi  du  consommateur. 

Lu  Ciiin|ieiisalion  de.s  privilèges  de  ceHaine.s  industries  et  de  l'ex^islva 
proieciioit  accordéi;  au  marchand  étranger,  est-ee  trou  de  demander  que  la 
consuniinateia',  ran(,-onué  par  la  léi^islatioiL,  ne  le  soit  pas  encore  par  la 
frai.ili  i*  Il  le  faut  surtout  dans  l'inlérâl  desc'asset  pauvres,  qui,  achetant- 
plus  eu  détail  el  ayant  suuveu.1  besoin  de  crédit,  sonl  plus  k  U  merci  du 
débilaiit. 

.Si  les  inexorables  lois  de  l'économie  politique  ue  vous|_)ermettunt  pas  tou- 
jours de  porter  du  snnlagémentanx  pauvres,  que  du  moins  votre  sollicitude 
les  l'rniége  par  les  lois  et  par  la  |)Olice  contre  det  fraudes  bien  ronnaes.  8i 
vous  ne  pouvez  leur  procurer  l'aisance,  du  moins  défendez  leï  contre  le  vol 
et  reuipoisonneMieiit/ (Appuyé  î.uppuyé  !) 

MM.  DupRAT  et  le  maniuis  de  LAGRAfiGE  échaogeut  quelques  observa- 
tions sans  iiiii'rél. 

MM.  i.uMEAu  et  DE  LABCY  |>enseni  que  la  chambre  n'est  pas  assez  éelai- 
rét;  sur  les  modilicitious  que  la  commission  a  apportées  k  ton  rapport  pour 
pouvoir  p'a^scr  à  la  discussion  des  ariicleg. 

M.  LACAVK-LAPLiiGNE.  L'hooorahte  M.  Ltaerbette  a  appelé  notre  attan- 
tioii  sur  toutes  les  sophistications;  assurément  nous  reconnaissons  qne  les 
sophistications  de  substances  alimentaire»  doivent  être  réprimées,  mais  de 
toutes  la  plut  grave  est  sans  contredit  celle  qui,  nous  occupe,  puisqu'allo 
compriiniet  grandement  la  sauté  publique  eu  métiie  temps  qu'elle  frauda 
d'une  manière  notable  les  droits  du  Trésor. 

*M.  W.  mmisire,  aprè.4  avoir  établi  que  le  gouvernement  a  fait  tout  ce  qai 
était  eu  lui  pour  einjiécber  la  falsiticaiion  des  vins,  insiste  sur  la  nécesaitt 
d'ea^rerdans  une  voie  de  répression  plus  efficace,  et  prie  la  Chambre  da 
passer  k  la  ili^cussiou  des  articles.         :   ,  ° 

M  <:haix-d'E9t-a.^ge.  Je  reviendrai  sur  une  obteTvalioB  de  l'honorable 
M.  Luiieau  :  la  commission  a  iipudiflc  complètement  son  ra^port^-  sans  qua  , 
nous  soyons  snfli^aniuieiit  éclairés  sur  le^  uiotita  qui  ottiaaaeué  eetle  madi- 
licaiioii  ;  aussi  je  crois  qu'il  est  Impossible  de  passer  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. Au  lood,  je  cruis  la  Jégistation  actuelle  suffisante;  si  elle  ne  l'était 
pas,  il  raiidrail  procéder  par  une  loi  d'ensemble  contre  les  sophistications  et 
non  pas  par  une  loi  spéciale. 

M.  MALGUiN  croit  q'ù'it  est  urgent  de  procéder  immédiatement  k  la  dis> 
cn^siun  dt;s  art  l<;le!^  ;  ce  sera  à  la  fois  compléter  losuvre  de  la  chambre  el 
pio.égrr  les  coiisoimnateurs  contre  Jes  fraudes  nuisibles  k  leur  santé  ainsi 
qu'a  leur  intérêt  pécuniaire,  sauver  les  pays  vioicole»  d'une  eoncurreocê 
ruineuve,  et  rendre  a  l'octroi  des  sommes  énormes.  L'octroi  de  F^tris  n''éva- 
liie  pas  à  moins  dé  20  millious  la  perte  que  lui  occasionne  la  falsidcattoo  des 
vins.  ~.,  ' 

Voiilei-\ous  jdger  des  effets  déplorables  de  la  fllsiflcalion  des  vins?  Sous 
la  Restauraiion,  oli  remarquait  que  les  régiments  suisses  perdaient  plus 
d'hommes  que  Iqs  autres  régi  nents;  on  voulut  en  rechercber  la  cause,  el  oa 
sut  bientôt  <iue  c^scj>arce  que  la  paie  de  ces  régiments  leur  permettait  da 
fréquenter  plus  assiiiueinenl  les  caoaretsr. 

L  honorable  menibre  soutient  que  la  chimie  est  impuissante  dans  1^  qaes- 
lions  vinicoles;  il  rappelle  que  Cnaptal  avait  conseillé  de  «ucrer  les    viu^ 
et  que  les  |>ropiiétaires  de  viguobbs  reconnurent  bienldl  que  pour  avoir 
suivi  c  '  coiiseilj  ils  avaient  compromis  la  qualité  de  leurs  produits. 
M.  DE  BUSSiEnES  défend  le  sucrage  des  vins,  au  milieu  du  brpit. 
M.  diifaCire  uc  pense  pas  que  l'on  pu'>.sse  refuser  de  passer  à  la  discossioa 
des  articles  d'une  proposition  adoptée  déjà  par  les  deux  chambres. 
La  chambre,  consu'lée,  dcclaïc  passer  a  la  discus>ian  des  articles. 
An.  icr.  «  Quicoaquc  vendra  des  vins  altérés  ou  falsittés,  ou  en  aura  en 
sa  possession,  s'il  fail  \f  eoinmerce  des  vins,  à  quelqie  titi'e  qUe  cesoit, 
se  a  puni,  si  ces  vins  couiiennenl   des  substances  nuisibles  k  la  santé,  d'an 
mois  il  deux  uns  de  |>risou,  eld'une  amende  de  &t)  fr.  h  I  ijfiê  tt. 

t  Si  ce.-^  vins  ne  contiennent  aucune  substance  uuitibfe  k  la  santé,  la  pai' 
ne  sera  de  ^ix  jours  k  un  mois  de  pri<on,  et  d'une  amende  de  16  fr.  k  MO  tr> 
»  Les  iribunaMX  pourront  appliquer  seulement  l'une  des  deux  piines  ci- 
dtssus  établies,  suivant  les  circoosiitnces.  Les  vin*  altérés  ou  falsiflék  se- 
ront, dans  tons  les  cas,  saisis  et  oonfi^aués  ;  ils  seront  répandus  même  d^ 
vani  r«(a61iM«m«n(  ou  1«  domictft  du  délinquant,  si  le  tribunal  juge  ipro< 
pus  de  l'ordunoer.         ,  "  ■,..  ■ 

»  Néanmoins,  quant  aux  Hrins  saisi*  Qt  confisqués  qtii  ne  cantiendraieat 
pas  de  substances  nuisibles  k  la  tuante,  le  tribunal  pourra  les  attribuer  éa 
tiiui  ou  en  partie,  dans  les  proportions  qu'H  jugerai  convenables,  aux  bMpi^ 
ces  et  aux  bureaux  de  bienfaisance,  toit  de  ton  ressort,  toit  du  domicile  des 
condamnés.  .     .  ^ 

•  Le  t^ibunat  pourra,  en  outre,  àrdbaaer  l'Insertion  du  Jugement  dans  oa 
on  ptitsieurs  journaux  du  départeeient  qu'il  désignera,  et^  raOee^,  tant 
dansja  commune  oh  le  délii  aura  ^tê constaté,  que  daM^alle  du  domicile 
ou  de  l'établissement  du  délinquant  ;  U  tout  .sans  préjudice  de  l'appUcattay 
s'il  y  a  liéB,  de  1,'art.  4*3  du  Gode  péitai.  »    .  •   -** 

M.  LUNBAV  demande  que  l'on  ajoute  après  le  mot  «fiulra,  e«âHi,  :  /hw» 

dnlgmfmf^:!, 

[m.  i<A»àjaiN  croit  qi^e  J,et  mglltaJlMi  ou  féhtifiU  sont  «aflMktt.       j  ' 

t     «^HilMIÂi»  (de  ilomon^jD)  M!lM«u«il  ne  bat jMpfttaM»  qié  Uî  IgU. 

fic«tt»îii  f  liée  des  tuhstiiiec*  niimlâes  m  U  santé.  Bteiidre  da  via  am  âî 

Je»u,ce  ai^eit  pas  comnàaMii  au  tMlh,'  mais  a*es.poser,cealeai«a|b«sfcAiè 

.  •H)«^meveBdndeeTiBfaMréieilU«lésàraide4e(  ' 
•iU«IUiiiiu4^e(fl.  •  *-? 


w».«s!çwf;ii(M 
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_  iMpôn«  d'èmpééiiéranni  U^lslttcatloa' des  autres^ 

boisaoBS.  J-.  ■ 

L'anieodemrDt  de  M.  Deslongrais,  combatlu  encore  par  M.  F.  de  Lastuy- 
rie,  est  mis  uux  \o\\  «t  rejeié.  

Le  premier  paragraphe  «te  farticte  est  adopté  après  une  première  6preuY« 
douteuie  i  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  ù  demain. 


de  7  i»lK)  (Jcimsanlj, 
à  1  71^2  déposani», 


FAITS  DIVERS. 

CRRONIQUE  DO  JOUR. —  l^ei^  nouvelles  reçues  de  la  province  de  Cons- 
tantiue  ont  «létertniDÙ  le  départ  de  M.  le  duc  d'Âumale  pour  l'Afrique. 
Il  doit  quillcr  Paris  ces  jours  ri. 

—  On  écrit  de  Copenhague,  le  28  janvier  : 

«  Notre  journal  officiel  publie  uujunrti'bul  une  orduooance  royale  du 
21  janvier  qui  porte  en  suUtance  c.e  qui  suilj 

j>  Tous  les  navires  relâchant  duns  ua  purt  danois,  i  cause  de  venis  con 
traire»,  d'avanei  ou  d autres  siuisires,  ou  dsus  le  but  de  •ouserver  leur 
«•hurgrment,  ou  encore  à  cause  des  places,  ou  enfin  pour  trouver  un  abri 
peodant  l'Iiiver,  ces  navires,  soit  qu'ils  déchargent  ou  non  leur  cargaison, 
Kool  et  deineureol  arfraorhis  nnn-seuleinent  de  tou^  droits  de  totiuage  et 
de  phare,  mais  aussi  de  tous  droils  de  déclaration  d  entrée  tant  sur  les 
bàiimeut>  mêmes  que  sur  leurs  cargaiion>;. 

>  Si  ces  navires  cinportetit  leur  cargaison  telle  qu'ils  l'ont  apportée, 
ils  seront  aussi-exemptés  d'acqi:ilter  tout  droit  de  sortie.  >> 

—  M.  PoDs,  ancien  député,  candidat  conservateur,  a  été  élu  député 
parle  collège d'E»palioD,  i  70 voix  de  majorité,  en  reuiplacement  de  M. 
Deizers,  dont  l'élection  a  été  annulée. 

—  S'il  faut  en  croire  une  correspondance  vie^nuoise  de  \  Obtervateur 
rA^MaHrlefeu  ducde  yodènelai.s!>c  une  fortune  éuoriTicùiiOiiliii, qui  vient 
de  lui  succéder,  et  ce  jeune  priiice  aeiicore  en  perspeciivccelle  de  ses  deux 
oncles  igés  cl  célibataires,  les  nrrbiducs  Ferdinand  >  t  Maximilien  d'Esté, 

.  qui  |H«sèdeiit,  dit-on,  i  eux  doux  100  iiuliicns  do  florins. 

—  hL   de   llnb/neau-VilleitÉOUl,  conseiller  à   lu  ro'ur  royale  d  A ix,  e.-t 

■  mort  i  Aix  la  senmine  dernière. 

■  —  M.  le  baron  de  B  )issi'  u  i\«t  mort  ava'nt-hior  à  Paris,  ÙL-é  de  94  ans.- 
'■    — ^^  Dans  la  soirric  du  26  janvier,  on  a  cpriuivé  i   Grenade  (Ksii.'gnt'), 

nn'Iéger  tri'mbleni-nl  de  lerre  qui,  beureuseiiienl,  p'a  occasionné  aucun 
malheur. 

CAISSE  d'ÉPABCXE  DE  PARIS.—  Versements  rcriis  n:.r  la  raisse  dï- 
par;iiM' d>' Pans  les  diin mcbc  H   et   lundi  9  février,  ' 
dont  1  071  nouveaux,  1  067  58o  francs. 

Reiiilioursenieiils   efîeriués  la  semaine  dernière 
dont  490  soldés,  754  ;i56  fr.  69  c. 

Renies  achetées  à    la  di  mAiide  des  déposants,  pouJanl  la  iiiême  se- 
maine, pour  un  ca;Htal  de  78  086  fr.  8.")  c. 
Demandes  de  remlioursenieuts  du  8  février,  795  353  fr. 
BOULANGERIE  MUTUELLE  A  GEKÈVE.  —  Nous  li.-ons  dans  le  Journal 
de  Genève  : 

«  l^a  fondation  de  la  boulangerie  mutuelle  n  porté  ."^Co  fruits  ;  les  bou- 
langers ont  fait  sur  le  prix  du  i>ai:i  des  réduclions  successives,  que,  de 
leur  propre  aveu,  ils  peuvent  faire  ;  donc  ils  faisaient,  coinnu^  nous  la 
Tons  affirmé,  des  glias  excessifs  et  abusifs.  Mais  ils  ont  pris,  pouf-  faire 
tomber  la  bouiannerie  mutuelle,  diverses  résolulions,  entre  autres  celle 
(l'abaisser  leur  prix  au  niveau  de  ceux  de  eet  élalilisscrnent,  et,  si  cela  ùtait 
nécessaire,  même  au  dessous  :  il Jaut  qu'elle  ou  eux  tombent,  et  quand 
ils  seront  inailresde  la  place  etdrs  prix,  nous  serons  alor.>  à  leur  merci 
et  nous  sentirons  le  |K)ids  de  le  ir  courroux.  Lejournal  engage  le  publie 
({enevoi«  i  ne  pas  donner  dnns  le  piège.  » 

UNE  SUPPOSITION.  —  Tout  récemment,  danjç  la  soirée,  le  quarlier  du 
faubourg  Moulniarirc  a  été  mis  enénioi  par  l'évènenienlc^ue  voici: 

C'était  1  heure  où  les  iiiess5geri.s  se  dirigent  vers  le  chemin  de  for  de 
Rouen,  pour  se  rendre  ensuile  au  Havre.  Les  chevaux  de  ces  dilige^ites 
«(Aient  lancés  à  toute  viies.-e,  lor.que  toul-à-coup  on  voit  une  femme  se 
prfripiler  sur  le  pave,  par  la  portière  d;i  coupé.  On  s'empresse  aulmir 
d'elle,  ou  la  relève:  cette  femnn»  «lait  Aiijjlaise,  jeune  encore,  et  conser 
▼ant  les  restes  J'uuc  beuulc  reinaniuable.  Par  un  bonheur  r^iro,  ellij  ne 
s'était  faitaucun  mal  dans  sa  chite.  Interrogée  sur  b  s  motifs  uni  l'avauMit 
port>e  à.  se  précipiter  ainsi,  au  risiju?  dr  se  Iut',  elle  a  dit  qii  on  l'einme- 
nail  mslgié  elle,  iju'elle  ne  voulait  pis  ijuiliir  Pans,  et  (|u'elle  avait 
voulu  échapper  à  ceux  qui  l'enlevaient,  l/acoiitrcinent  de  celte  femme 
était  des  plus  étrang  s;  elle  émit,  pour  ainsi  dire,  en  chemise,  sous  un 
ample  manteau  de  dra[)  ;  sa  tète  était  coilféo  li'un  itninen-e  chapeau  de 
paille,  orn»^  d  un  velour.'*  noir,  et  tel  que  les  chilfoiinères  les  moins  cj- 
que:tes  niraienl  refusé  de  le  porter.  Il  n'y  acaii  dai/s  le  noii|ié  de  la  di- 
ligence, àrcVc  d'elle,  qu'une  ferunie  de  chambre  qui  semblait  chargée  de 
l'accompagner. 

Celte  femme,  ainsi  que  celle  qui  l'aci-omiiugunit,  a  été  conduite  chez 
le  comin'ssaire   de   police  lii:  quartier  .M. ini martre.  On  a  lieu  de  croire 

qu'elle  n'est  iiulre   que  bidy  K ,  celte  Aiiglai'-e  du  Gro>-(Jailliiii,  (|tie 

des  agents  de  po'ice   ramas.-aimt  ivre-morle,   il  v  u  qU'K]ues  jours   A  la 
Halle. 

SANGLANT  MYSTÈRE.  —  1-3  ville  de  Vcsoiil  vient  <rêlre   affligée  pur 

ufl  évcnettient  bien  li-agique.  Le   4  février,  virs  onze  heures  dumatm, 

la  fenme  de  M.  (:i:iiid.-  Alexis-Augustin  Mord,  jiige  ru  tribunal  de  Ve- 

eoiil,  a  été  tuée  dans  son  apparK^rnenl  d'un  cou|)  dr  |pislo,et' làciié   sur 

«Ile  à  bout  portant,  par  l'un  des  domestiques  de  I  >  maison.  ' 

Après  avoir  été  frappée,  Mme  Morel  avait  eu  ass'v.  di^  force  [)oiir  s'é- 

''  Uuecr  aw  dehors,  dans  le  vesliliulc,  riiuis- elle  est  Inoiliéc  sur  le  palier 

,     pour  ne  p.'us  se  relever. 

Quand  M.  Morel,  (|ui  était  dans  une  (:b:imbre  du  mèain  apiuirtetncnt, 
et  les  voisins,  sont  accouru-:  a  la  double  déicualion  cl  aux  cris  de  la 
Ticlime,  ils  n'ont  plus  trouvé  qu'un  cadivre. 

'Cette  horrible  catastrophe  a  profondément  impressionné  noire  po|Mi. 
llliou,  et  on  peut  dite  que  la  consteAjalion  est  générale. ■(. e  nusénible 
auteur  di' et  t  as  assinat,  qui  iiloi  ge  dans  le  dcnl  une  res;Mclable  fa- 
mille, h't'St  fait  justice  sur  le-ehaniji,  en  se  iiraul  à  la  lûlo  uu  i  uiip  d'un 
«econd  pistolet. 
■•*  Oo  ne  sait,  quant  ù  présent,  quel  à  pu  èlrc  le  mobile  duo  crime  ans  i 
épouvantable. 

FLIBUSTIERS  EN  ilEltDE.  —  Lit  Ga^eflc  (les  Tribunaux  raconle  .;ue 

4eu\  écoliers  d'un  peusioiin,it  de  N'igefil-sur-M:iriie,  K  louard   G....,   àj;é 

.  à%  qua!orze  ans,  et  Adolphe  P....,  dune  année  plus  jeune,  s'étaient  pris 

I  d'une  grunde  admiration  pour  J«.s  aventureii  des   flibustiers  dont   ils 


Montmanuft, 
attrister  les  )>opulatioas  paisibles  de  tout  ce  eantoa 
t' Allier  le  raconte  ainsi  :  «  Le  ehsrnp  de  foire  était  couvert  de  bestjaux, 

et  les  acheteurs  s'y  préseutuienl  déjà  en  gromt  nombre,  lorsqu'une 
frayeur  subite,  saisissant  tous  ces  animaux,  les  a  rendus  furieux.  Se  pré- 
cipitant tête  baissée  les  uns  sur  les  autres,  ils  ont  occasionné  les  plus 
graves  accidents.  Ciuq  personnes  ont,  dit-on,  été  tuées  sur  place  ;  une 
quinzaine  ont  été  dangereusement  blessées  ;  plus  de  ciuqiuinle  autres 
ont  reçu  des  contusions  plus  ou  moins  fortes.  On  fait  différentes  versions 
sur  les  causes  qui  ont  ainsi  subitement  répandu  la  terreur  sur  tout  le 
champ  de  foire  ;  il  parait  que  ce  n'est  pas  sans  quelque  fondement  qu'on 
l'atlfibucrait  à  la  niaUeillanee  ;  ce  qui  couQrmerait  ces  soU|>çon8,  c'est 
qu'un  événement  semblable  s'est  produit  (pielques  jours  auparavant  à  la 
foire  de  Couleuvre,  mais  sans  y  causer  d'accidtnls. 

»  L'autorité  ne  manquera  pas  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
s'éclairer  a  ce  sujet.  » 

AVIS  AUX  PRÊTEURS  SUR  HYPOTHÈQUE.—  Une  nouvelle  qui  émeut 
depuis  quelques  jours  Dijon,  dit  la  Revue  de  là  Côle-d'Or,  expliqiie- 
rait,  jiisiju'àuu  ccrtalu  point,  le  suicide  de  11.  le  duc  deSaulxTavanne. 
■Voici  le  fait-: 

Parmi  ievdomaiues  délaissés  par  le  défunt,,  la  forêt  de  Nemours,  roa- 
guitiquc  propriété  qui  ne  comprend  pas  moins  de  1  000  hectares  et  vau- 
drait plus  de  deux  millions,  serait  grevée  de  quinze  cent  mille  francs 
d'inscriptions.  Mais  la  charge  énorme  qui.  pèse  sur  cette  propriété  prin- 
cière  ne  devrait  pas  s'ulemeut  être  funeste  à  son  noble  possesseur,  car 
voici  que  le  dninaine  la  rcvendiq  le  comme  appartenant  à  l'Etat. 

Cette  forêt  aurait. été  donnée  à  un  des  ancêtres  de  M.  le  duc  de  Saulx, 
à  la  condiliou  de  retour  à  la  couronne,  en  tfas  d'extinction  de  postérité 
mâle.  Le  défunt  duc  étant  le  dernier  de  si  race,  les  inscrijdions  sur  la 
fo:èt  de  Nemours  seraient  ainsi  frappées  de  caducité.  On  i»eut,  d'après 
cela,  juger  des  angoisses  de  leur.-  portrurs  et  de  celle  des  officiers  miuis- 
térelsqui  se  sont  entremis  dans  cette  lâcheuse  affaire. 

uu  COURAGE  .\  FROID.  —  Avaul-hier,  le  théâtre  des  Funambules 
avait  iiionie  uu  superbe  spectacle  pour  le  béoèlke  d."  Debureau.  Parmi 
les  décors,  une  fontaine  lan<j;iit  une  masse  d'eau  limpHle  «l  jaillissante, 
un  véritable  l.nor  (:li:j;iipèirc  d  un  effet  char-niinl.  Il  n'y  a  |>as  que  l'ai- 
teur  et  le  |iulilic  qui  aient  du  goùl  aux  Funambules.  Il  faut  louer  aussi 
la  mise  en  scène. 

Du  ace. dent  est  vrnu  attrister  les  dernières  scène*.  Diliureau,  rapide- 
ment I  iif; outi  dans  une  lriip|»e,  s'est  blessé.  La  repré^^entation  n'a  été  in- 
terrompue qu  un  instant.  Un  morne  silence  accusait  l'attente  résignée  et 
la  sincère  inquiétude  do  ce  public  si  Impatient  et  si  bruyant  d'ordinaire. 
Mais  benlol  le  courageux  artiste  a  reparu.  La  souffrance  se  lisait  a  tra- 
vers son  masque  de  farine,  et  les  généreux  entants  du  faubourg  l'ont 
supplié  de  ne  pas  se  sacrifiera  leurs  jilaisirs.  Mais  lui,  les  remerciant 
d  un  geste  et  d'un  sourire  sympathiques,  a  repris  sa  verve  et  achevé  la 
pièee  aux  grands  transports  d'uu  |iiiliiic  reconnaissant,  qui  l'a  rappelé  et 
applaudi  avec  transport. 

IL  NF,  FAUT  PAS  VENDRE  LA  PEAU  DE  L'OURS  AVANT......  —On  lit 

dans  r^A-/i6nr,. journal  d'Al^jer,  uu  27  junvier  : 

«  Une  grande  cli:isse  à  la  panthère  a  eu  lieu  dimanche.  Un  temps  ma- 
guificjue  a  favorisé  cette  baUue,  qui,  par  le  fait,  n'a  été  iju'une  fort  agréa- 
ble promenade  (:h:4m|>ètie.  Le  zèle  et  l'inlcligence  des  (lersonues  choLdes 
pour  diriger  celte  expédition  cynégéiique  n'a  pu  triompher  des  difficul- 
tés inhércnles  ii  use  pareille  entreprise.  L«s  endroits  les  plus  fourrés, 
ceux  par  conséquent  où  il  y  av.iit  pUn  de  chance  de  rencontrer  la  pan- 
thère, ne  pouvaient  être  explorés  par  les  traqueiirs.  C'est  ainsi  que  le 
gr.md  ravin  de  l'Oued-el-Abiod,  connu  sous  le  nom  de  rivière  des  Ben- 
Messuus,  i)'a.jias  été  fouillé  dans  sa  partie  la  plus  difficile,  bien  qu'on,  y 
ait  remarqué  des  traces  de  l'animal  qu'on  cherchait.  Il  aurait  fallu  des 
chiens  bien  drcbsés  à  cette  chasse. 

»  Les  miliciens,  venus  en  très  grand  nombre,  ont  déj)loyé  beaucoup 
d'activité  jusque  vers  dix  heures,  iiionient  dc'déjeuner.  Ce  repas  est  tou- 
jours fatal  aux  battues  générales  :  il  change  la  direction  des  idées  et  dis- 
pose h  la  sieste  piuiô'  qu'à  des  courses  au  clocher  à  travers  des  brous- 
sailles, ejseninllei:ieiit  ennemies  de  l'épiderme  et  des  vêtements  qui  le 
rei  ouvrent.  Quelipiis  iiitré-,»ide5  ont  |)Oussé  les  uns  jusque  vers  Sidi- 
Ferruch,  l'-s  autres  du  côté  des  Trappistes  ;  niais  leur  ardeur  s'est  égale- 
ment amortie  en  vue  de  .ces  lieux  de  rafralchissemcni,  véritables  oasis 
dnns  undésiTt  de  bnssons.  L  hôtel  de  la  Trappe  (ilcs  consommateurs  dé- 
sappointés disent  (jiie  ce  nom  n'est  pas  usurpé)  eu  a  recueilli  bon  iioiii- 
bre  ;  le  village  inarttMne  dt-  M.  Goiiiu  en  a  attiré  d'autres.  Bref,  on  s'est 
bien  promené,  ou  a  bu  (!l  mangé  de  l)on  appétit,  mais  de  panthère,  point. 

»  Nous  avons  oui  p.irlfr  de  deux  [innocents  chacals  tombés  victimes 
de  rimprudeiire  (|  l'ils  avaient  commise  en  restant  à  portée  de  celte 
nuée  de  Nemrods.  Ajoutons  à  cette  nécrologie  un  pauvre  chien  que  son 
malire  a  tué  le  prenani  pour  une  bête  fauve.  Nous  avons  aussi  entendu 
que!<]'iis  halles  dévové  ■.■,  s  ffler  à  nos  oreilles  dans  un  moment  où  ne  pa- 
raissait aucune  espèce  d'auimal.  Ceci  nous  a  consolés  de  n'avoir  point 
aperçu  II  p intlièri',  car  alors  nous  en  aurions  entendu  bien  d'autres.  Au 
reste,  si  win.s  o'aNois  point  vu  la  pantnère.  il  en  «si  qui  ont  été  plus 
heureux  que  nous.  (Ju.m  I  la  chasse  j'est  arrêtée,  ipax  personnes  avaient 
>u  un;'  pmth'U'.  A()iès  h'  déjeuner,  cent  personnes  éii  avaient  vu  qua- 
tic.  I.i'  soir  luui  le  n  onde  en  avait  vu  sept.  Lundiau  matin,  on  ne 
compl:iit  plus.  ' 


fal"»  la^iaillHillgiiig|l|ltTia|lWTO 
admirables  eflbru  pour  équilibrer  u  yiiMWce,  qura  Tipplieationli 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  ^nianeede  l'égcilisiBe  ;  U  Franoc  aeulaM 
capable  de  prendre  I  initiative  des  ittancipaliODS  4^fiDt<reuée8  quit! 
elle  trouve  pour  diriger  sa  grandeur  des  hommes  dignes  de  la  compreodrt. 

HALLE  DB  PARIS.  '      '        ~ 


BEVDE    .-ICS  JOURNAUX    D£    PAR». 

Le  Journal  des  Débats,  après  avoir 
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iCj^e  compte-rendu  des  opé- 
rations de  la  Banque  pendant  l'année  i^ifS)^^i:\tU{\  qu'il  n'est  pas  vrai, 
comm !  ou  l'a  dit,  que  la  Hinque  tende  à  décroître  et  dit  besoin,  pour 
continuer  h  opérer  sur  la  même  échelle,  de  réduire  le  taux  de  son  es- 
compte. ISiri  a  vu,  au  contraire,  les  opérations  de  laB:inquc  allermire 
un  point  où  elles  ne  s'étaient  jamais  élcvéjs.  En  y  comprenant  celles  des 
comiiloirs,  elles  sont  montées  ii  un  milliard  et  demi,  308  millions  dç  plus 
que  l'année  nrécéilciiie  ;  de  107  fr.  par  action,  le  dividende  n  été  porté  à 
ISïfr.Toiit  le  conqitc-rendu  (l  toules  les  réflexions  des  Débals  tendent  à 
éi..iidir(iue  Iccapjtnheiten  TOie  de  prospérité;  que  n'en  peut-on  dire  autant 
du  lra^all,  et  pourquoi  linduttrie  financière  est-elln  a  peu  près  la  seule 
qui  puisse  aipsî  se  f  ■liriter  de  l'état  acliiel  des  choises,  nièiiie  inalcré  lis 
entreprises  des  chemins  de  fer  qui,  en  absorbant  une  énorrtïd  quaolilé 
de  capitaux,  ont  dû  cependant  nuire  à  l'industrie  de  l'escompte? 
La  Prei^t  fait  l'biitorjque  de  l'aristocratie  territoriale  en  Angleterre. 
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MARCHi.DB  acKAUX  du  9  févfiet.  —  IS9S  boBiilii  aaieoés,  I37&  veidnl 
l,}«-i,i4-i,oo.—  247  vaciiea  entrées,  JM  vendoea  l,l<M>,9è-0,t}.  -ti]| 
veaux  entrés,  41}  vendui  l,76t-<,6S-l,40.  —  9001  moatou  enlrte,  Mll«n.| 
dus  I.& -1,31-1,14. 

Bourse  du  9  février  1846. 

Les  fonds  anglais  sont  venus  encore  conRrmer  la  haHiae  d'hier,  laMibl 
Bourse  a  clé  tiès  fioide  pour  les  fonds  publics  surtout.  I 

Les  ckemlBs  ont  peu  varié;  le  Havre,  aprë»  avoir  comaencé  dans  dn  priil 
élvvès,  e>t  reiorabé  aUx  cours  de  samedi  dentier. 

l^es  caisses  Gouin  et  Ganneron  ont  encore  monté. 

O'.ares  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptiii:! 

4^i|2,  112  60.  —  4  0|0, 108.  —Rente  belge,  I04  i|4.  —Société  géaénle,! 
IS80..-:  t)aii(|ue  belge,  810,  S20.  —  Obi.  St-Elienne,  ndi. 

Chemins  de  La  Teste,  190.  —  Grand'Combe,   1M&.  —  Andrezieux,  MO. 
Anvers,  GOO.  —Tours  a  Nantes,  577  &0,  Mi,  580,  582  50.  —  Faapoax, M.| 
Sira>bourg,  5à5,  56(),  537  50.  ' 

Actions  de  Zinc  Vieille-Moniai(;nc.  09>0.  —  Aveyron,  8400.  —  Lia 
berly,  liiO.  -  Gai  anglais,  8iOO.  -^  Hauts-r>urneaux,  227&,  2)00, 

Oblig.  de  Versiijles  r.  dr.,  nouv.,  1170.  —  Orléans,  1235,  isto.  —  GrMf-| 
Combe,  anc,  tllU.  —  Roiie.i,  I025.  r-  Havre,  1106,  11 10,  1107  60. 

A  terme  :  Banque  de  France,  3400.  —  Esp.  dette  iatér.,  32  7|S  la( 
ranl.  —  Chemins  de  Tours  h  Nantes,  576,  585.  —  Strasbourg,  555,  i 
5aï  50,  5a6  25. 
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MAUCIIANU1SF.S.  —  HciLi  de  eolsa  dlipoaible  94,50  k  95,00:  eoiiri^ 
du  moii,  ni»r4  et  avril,  97,50  à  00,00;  4  du  milieu,  96,0  a  95,50;  4  dermo*^ 
95,00  à  00,uu. 

MLLE.  —  Pas  de  courrier. 

RSPHiT  3|6.  —  l>isi>onit>le  et  courant  du  moif,   124,00;  mars  <!>*' 
127,00  àOO,^^;  4  du  milieu,  130,00  à  131,00. 

SAVOK.— Ordre  de  livraison.  90,00  à  00,00  fr.  les  100  kil. 
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Spectacles  du  10  février  186S. 

>I»  TKAKCAit. .-  EufanU  d'Edpuard.  Voyage  k  Dieppe. 

>l>  oràaÂ-coaiiiOvK.  —  tfouaquetatres.  .  * 

•|i  ITAUMM.  —  Semlramide, 

•  1»  onsosi.  —  Dioft^e,  — -. 

lit  ▼Aoaimi.iJE.  a  Baisers.  Carlo  Beati.  Beaogaillard. 
>)•  VAiiicvÉB.  —  Mme  Panache.  Monase.  Indiana. 
»|.  stsmMIC.  —  Commis.  Loi.  1^^.  Nttag«.     .  ^  . 

3t4  riiX.Ai»-S40TAt..-^Femwe  laide.  Pomuiei.  Jocriase.  Cotosas»  | 
i|2  »om«s-«Mkntrf-aiAmmik.—  Coatelulleo,  TriU>7.  Arab». 
>!•  AiaBis^.  —  Les  Trois  Moaiqaetairea. 
l|2  «At«É.  —  Ata^Q^l^  h  Hftbert ■!«  '  gorcier.    .  >   ^..-.p,  i 
>l»  eam^meiiAnoirAti..— Çbevatdn  Dial)l«,        ,,'^^. 
>|ii  coMVB.'—  2cha&8'af<.  («emln. . 
Il2  roiAsSi  ^  Plus  heureuse.  QuamcL  Vingt  Aranea.  8ôaa«t««- 


ippri^MH*  Uota  Ur7«(  eaai^,  ni^«|(ï«ftaan1,M. 


iZieles  exclamations  provoquée  sur  tous  les  bancs:iie4Ut8sembIée 

iMrle»  reprochas  d'immoralilé  que  caloratour  a  adressés  à  là  loi  ; 
l^veriueux  puirs  de  France,  uiiecommission,  un  minisire  de  l'agri- 
[j„n„r(.jl\yiled<fKcivilia(!rs  accuse"'»  diiprôtor  leur  concours  àdcspro- 
Itositionsimmornles!  Aussi,  faisait-il  bon  voircomme  on  scrteriait, 
Icommeou  s'agitait  d'unoardcurtoiitejuv(';nilc.llafallu  pas  mald'é- 
luefgie  de  volonté  et  de  poumons  à  M.Dubouchagupour  dominer  les 
iBurrauresdel'indignation.  Mais,  bon  gré  mal  gré,  ses  collègues  ont 
Idù  subir  le  récit,  bien  atténué  cependant,  dece  tralic  de  la  jeunesse, 
delà  beauté  et  do  la  pudeur  qui  désborore  les  villeii  induslricl- 
lei  de  France,  et  que  développerait  l'obligation  du  livret  pour  lei 

I  iux justes  considérations  que  l'on  lira  dans  le  discours  de  M.  le 
IticoinleDubouchage,' on  pouvait  en  ajouter  d'autres  non  moins 
|»iiis8ant('s  pour  ceux  qui  honorent  encore  la  femme  du  peuple, 
Iconsidéralions  empruntées  aux  ouvriers  eux- mêmes  : 

I  ,  Ainsi  les  femmes  et  les  filles  d'ouvriers  seraient  assujetties 
liii'obligation  du  livret.  Ge  notait  sans  doute  pas  assez  de  voir 
l)^r  travail  rétribué  d'une  façon  dérisoire  :  pour  obtenir  ce  s«- 
hliire  infime,  il  leur  faudrait  dépenser  d'abord  la  valeur  d'une  ou 

II  quelquefois  deux  journées  de  leur  travail  pour  obtenir  ce  eerti- 
I»  Lt  de  moralité  et-de  capacité  qu'on  appelle  livret.  Il  leur  fau- 

idrait  perdre  ensuite  une  autre  journée  à  attendre,  à  la  queue, 
,ique  leur  tour  fût  arrivé  où  leur  livret  devait  étn;  signé.  On  n'a 
Il  lis  réfléchi,  ce  nous  semble,  à  ce  que  la  pudeur  des  femmes  et 
Ldrt  Allés  du  peuple  pourrait  avoir  k  soulfrir  de  ces  fréquents 
I» voyages  au  commissariat  de  police  et  A  la  préfecture...  Nous 
jïcwyons  inutile  d'en  dire  davantage  à  citt  égard.  »  (Développe- 
Intiilsàlappui  de  la  pétition.) 

H  est  douteux  que  messieurs  les  pairs  eussent  compris  la  deli- 

jteise  de  ces  sentiments;  mais  comment,  protecteurs  zélé.s   delà 

i>iU<  n'ont-ils  pas  vu  qu'en  imposant  un  livret  aux   femmes  él 

-ifilks,  ils  la  désorganisaient,  commt!  l'a  fort  bien   remarqué 

ideBoi88y?Qu'adviendra-t-il,  chacun  des  époux  ayant  sonlivret, 

ClemiUre  rend  le  sien  au  mari  sur  sa  demande,  et  le  refuse  à  la 

Bine?  Que  le  mari  ait  affaire  ailleui^i  Voilà  de  fait  une  séparation 

t  corps. 

On  prévoit  que  M.  Charles  Dupin  est  monté  à  la  brèche,  c'esl-à- 
eili tribune  pour  défendre  les  vertus  pudiques  de  MM.  les  fa 
ants  de  leurs  llls  et  de  leurs  eontrc-mallres.  Le  jour  n  est  pas 
j  pur  que  le  fond  des  aleliers,  et  c'est  un  outrage  que  di  les  as- 
jiler à  des  sérails!  Mais  songez  donc  qu'il  y  a  des  ateliers  de 
Dijelqnalre  cents  ouvrières!  Vous  suppo.scz  donc,   M.  Dubou- 

ge,  les  roaÙr(!a Nous  n'osons  pas  achever  la  phrase  que    le 

liitKr  lui-même  ne  répétera  pas  textuellement,  nous  osons  l'af- 
.jer.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  M.  Charles  Dupin  s'est  ré- 
ric  à  l'idée  qu'on  puisse  comparer  les  mérites  d'un  chrétien  à 
t  du  gtaad-lurc.  Peut-être  celle  apologie  aura-t-elle  moins  de 
.-lèsauprès  des  jeunes  fabricants  qu'auprès  de  MM.  les  pairs,  qui 
<p»rubien  convaincus  de  l'invraisemblance  do  l'hypothèse  de 
LlHipiu. 


ils  sont  sortit»,  s'agitant  à  Ieai<8  pieds,  épuisée  de  fatigue,  de  faim 
et  de  servitude.  Tous  ces  gentilshomines  de  fraîche  date,  éelosde 
Ta  Ré^valution  française  et  des  combats  héroïques  de  la  liberté,  ils 
ont  Iais.sé  ù  un-jt'une  comte,  à  ()ui  ces  tenibles  lutle's are  rappel- 
lent que  de  f'uiièbreii  souvenirs,  l'honneur  de  réclamer  l'affraucliis- 
sement  du  peuple,  seule  conquête  (jui  puisse  faire  absoudre  tant 
de  sacritkes  !  C'est  M.  le  comte  de  Monlaleinbert  quia  dit  à  la 
Chambre  ;<ue  si  en  Angleterre,  eii  Belgique,  auv  Etals-Unis,  ks 
irois  pays  les  plus  libres  du  monde,  le  gouvernemcnl  s'avisait  de 
proposer  une  loi  sur  les  livrets,  une  explosion  du  senliinent  na- 
tional indigné  en  ferait  i  l'instant  justice.  Il  aurait  pu  ajouter 
que  l'institution  du  livret  n'est  connue  que  do  la  Prusse  el  de 
l'Autriche,  el  qucs  c'est  à  de  telles  sources  que  la  France  de 
iHM)  va  puiser  des  leçons  de  libéralisme.  C'est  encore  M.  de 
Montaleinbert  qui,  tout  en  acceptant  le  livret  comme  bon  en  soi 
tant  qu'il  n'élait  que  facultatif,  el  c'était  ain.si  jusqu'à  présent  a 
iléclaré  que  le  projet  de  loi,  en  le  rendant  obligatoire,  le  rendait 
«éuanl,  vexatoire,  oppressif.  Nous  aurions  désiré,  sans  douie,  que 
l'honorable  pair  s'élevât  plus  haut  encore,  el  que  lui,  .si  aitenlif 
aux  désordres  du  Liban,  portât  la  sollicitude  de  son  cœur  sur  les 
prolétaires  de  la  civilisation,  infortunés  Maronites  qui  gémissent 
S009  le  poids  de:s  mêmes  misères  que  leurs  frères  d  Orient;  mais 
nous  devons  être  sobres'd'exigences,  puisqu'il  s'agit  lie  la  Cham- 
bre des  pairs.  » 

L'article  1",  aniendé  par  la  commission,  a  été  adopté,  et  M.  de 
Montaleinbert  n'a  pu  réussir  à  y  introduire  une  modification  (lour 
exempter  du  livret  les  ouvriers  qui  travaillent  iiassagèrement  dans 
les  manufactures  (>l  usines.  C'élait  c.'iieruiant  le  V(eii  du  gouverne-'" 
ment  et  de  la  commission.  Pour(iuoi  ne  pas  lavoir  écrit  dans  la 
loi?  Tel  qu'il  est  adopté',  1  arlicie  1"  s'appliquera  même  aux  jour- 
naliers, malgré  la  déctaraliou  cou  raire  du  minisiie,  doni  la  pa- 
role n'a  pas  force  de  loi.  Hinireuscment,  comme  a  dit  encore  M.  de 
Moiilalembert,  il,  ne  faut  pas  trop  regretter  ces  imperfections  .-  plus 
elles  seront  nombreuses  ,  plus  il  y  aura  de  cljances  de  faire 
échouer  le  projet.  El  tel  est  son  vœu  formel. 

La  discussion  sur  ^article  2  du  projet  do  la  commission  a  été 
moins  embarrassée;  mais  plus  instructive.  La  pensée  du  gouverne- 
ment el  de  la  chambre  sur  le  véritable  caractère  du  livret  s'y  est 
révélée  à  ne  plus  laisser  de  doute  aux  plus  conflanis. 

Dans  l'exjMisé  des  motifs,  le  minisire  de  l'agriculture  excusait, 
vantail  le  !)ivret  «  par  l'intérêt  qu'iml  les  ouvriers  à  pouvoir  faire 
»  coiunilire  l'acilemenl  leurs  habitudes  de  travail  et  leur  exactitude 
/>  à  remplir  leurs  obligations,  et  les  maîtres  à  pouvoir  apprécier' 
»  le  degré  de  confiance  que  doit  inspirer  la  couduile  intérieure  do 
»  ceux  qui  leur  demandent  du  travail  ;  le  livret  devait  être  fiour 
»  l'ouvrier  hoiuiêle  homme  et  habile,  un  titre  dont  il  serait  fier, 
»  un  brevet  de  capacité  et  de  moralité,  avec  lequel  il  pourrait  trou- 
»  ver  partout  de  l'ouvrage  et  un  bon  accueil.  »  (Pag.  IG  el  18.) 

El  M.  Bfiugnol,  rapporteur;  s'esprjmait  ainsi  :.  Il  n'est  pas  de 
»  manufacturier,  de  fabricant,  de  chef  d'un  d'élablissemeni  indus- 
»  triel,  grand  ou  petit,  qui  ne  regarde  comme  un  avantage  réel  de 


testé,  M^Charlcs  Dupin,  l'ami  du  peuple?  Votre  grande  àmë  ne 

s'est  ^as  rêvWècML  l'idée-qu'un  maître  ne  pourrait  plus  désormais, 

c^inme  il  le  peut  aujourd'hui,  rendre  bon  lèmoi;.'nage  de  la  mora- 
lité et  de  la  capacité  de  .son  ouvj'ier?  A  quoi  donc  les  distinguerez- 
vouï-,  Monsieur'' Aux  lacunes  du  livret,  peut  êire?  Mais  est-ce  donc 
(jue  le  bon  ouvrii  r  n'est  sujet  ii  la  maladie  ni  aux  chùinages  ?  Aux 
avances?  Mais  ce  peul  êlre  une  preuve  de-  confiance  tout  aussi  bien 
(jue  de  dé.-ordre.  Quelle  amère  déception  a  dit  être  la  vôtre  ! 

Mais  non,  vous  vousy  alieiidiez  ;  le  livret  n'est  pour  vous. comme 
pour  la  commission,  comme  pour  le  ministre,  (ju'un  moven  de  po- 
lice politique  et  administrative,  cl  cetl?  apparente  générosité  ne 
lui  ôte  pas  ce  caractère  ;  au  contraire!  Seulement  l'évidence  est 
devenue  telle  que  vous  ne  pouvez  plus  le  nier. 

La  Chambre  n'a  [)as  été  moins  gi-néreuse  sur  l'article  3.  Quel  sera 
le  prix  du  livret?  .".0  çi'Uiinies  ou  2.'<  centimes?  D'uni!  voix  unanime 
el  avec  l'empressement  le  plus  touchant,  le  maximum  n'a  été  fixé 
qu'à  2.-i  centimes.  A  ce  cymitte  les  lournis.seurs  ne  pourront  plus  ga- 
gner que  irici'niiniL^s  pur  livret  ;  soit  pour  un  personnel  d'environ 
,^i  millions  d'individus,  750  000  francs  seulement.  On  ne  peul  pas 
être  plus  avare  des  deniers  du  peuple.  ,. 

A  demain  la  suite  de  celte  édifiante  philanthropie  ! 


Chambre  des  Députés. 

La  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  h  la  falsification  des 
vins  s'est  continuée  aujuurd'hiji  el  se  terminera  demain  probable- 
ment. Il  esl  impossible  de  prévoir  si  le  scrutin  final  adoptera  ou 
re|ioussera  la  proposition  de  M.M.  Mauguin,  Tesniére  et  de  La- 
salle;  le  hasard  en  décidera  ;  car  il  esl  bien  évident  que  la  Cham- 
bre n'a  pas  d'opinion  sur  C(itte  question  ;  elle  votera  pour  ou  con- 
tre, san)>  y  n  fléchir,  en  se  laissant  aller  passivement  à  sa  dernière 
in)pres.-ioii.  ' 

Maigre  toute  noire  bonne  volonlé,  malgré  loi;s  nos  efforts  de  mé- 
moire, nous  nous  trouvons  arrêté  loul  court  en  essayant  d  analy- 
ser les  débats  d'une  séance  que  nous  avons  pourtant  suivis  avec 
une  incroyable  contention  d'esprit.  C'est  qu'il  esl,  en  effet,  irnoos. 
sible  di!  suivre,  sans  s'v  perdre,  ce  labyrinthe  de  chicanes  intermi- 
nables, d'arguties  sans  principes,  de  propos  inlerrompus,  jetés  au 
milieu  d'une  assemblée  qui  rit,  qui  cause,  qui  se  promène,  ott 
chacun  parliMH  crie,  où  personne  n'écoute. 

La  seule  chose  que  nous  ayons  parfailenienl  comprise,  c'est  que 
nos  léjiislaleurs  n'ont  plus  le  sens  du  juste  et  de  l'hjjusle  ;  c'est 
qu'ils  n'ont  plus  dans  le  cœur  l'amour  du  bien  ni  la/iaine  du  mal  • 
c'e.sl  qu'ils  ne  savent  (las  disiin«per  famirchie  de  Iflf  liberté  ;  c'^'st 
enfin  que  le  courage  leur  manque  d'Opérer  une  réfornie,  quand, 
par  Im.sard,  ils  en  sentent  le  biîsoin.  Oui,  dit  M.  Dupral,  le  com- 
merce des  vins  sclivre  à  des  opérations  condamnables;  il  falsifie 
les  boissons,  il  en  fabrique  de  Iodes  pièces  et  ne  craint  pas  d'em- 
ployer des  mélanges  qui  compromettent  la  santé  publique  •  c'est 
vrai,  nous  eu  convenons,  niais  ce  sont  des  inconvénients  avec  les- 
quels on  doit  savoir  vivre,  car,  pour  y  remédier;  il  faudrait  porter 
atteinte  à  la  liberlé  do  commerce.  -> 
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Il  CHEVALIER  M  MAISON-RODGE. 

Kplsode  «le  tlt»»(". 


QVATmiàHX  VOLUMS. 


LA  S.\LLK  DES  MORTS  (SUITE). 

Ij-Ooiedes  gens   qui  n'ont  qu'uue  heure  à  vivre  ue  peut  pas  même 
fi«fïutani  que  leur  vie.  j    ,  „, 

I  "urice,  aprè.s  avoir  coaleinplé  Ceiieviève  avec  cet  nmour  ardent  et 
'"i  qu'il  avait  riao»  le  ca;i;r,  après  l'avoir  remwciee  de  cett?  parole 
«su  égoïste  et  si  lendrii'ipii  venait  de  lui  ébha|)per,se  tourna  vers 

.    ^lùnienitnt,  dit-il  tout  en  cnfcnuaal  dans  sa  main  les  deux  mains  de 
"■«v»<,  cduson-i.  ... 

.-•^.lil  'î'ui,  riMÏ.sui3,  rq.oatl:t  L(!rir,;  tnnis  s'il  nous  en  rc.Mc  le  temps, 
''''i«i:  jusif.  ihjr-  vciiv;:!!!  me  iliiv,  voyons?  ..  „       , 

i,""'-'!  i»so;é.  iu,èb'  îVeausc  de  moi,  ccirlumné  A  çau.-ic  d  elle,- n  ayant 

ll'O'Wv.i  cuntro  le^  lui-  ;  comme- GeueviiWê  el  moi,  no^is  payous  notre 

'";^.>1  neeoiij^i^nt  i).is  qu'eu  le  lane  piijor  eu  même  temps  que  nous. 

[  "  ^f  ne  comprends  pas. 

I  ;;^fio,  lu  es  libre. 

'^m,  moi  !  lu  es  fou  1  dit  Loriu. 

"iL"^.'^  *»""*'»»  dan  mai  au  J9  iaillel;  au  4  au  31  décembre, 
î,*  »»  itotler  et  du  3  au  6  fôvrier.-La  reproducUon  de  tout  t>«  parue 
'^*u  en  romeUameot  iot^ite.  < 


—  Non,  je  ne  suis  pas  fou,  je  te  répèle  que  lu-cs  libre;  tiens,  voici 
un  laissez-passer.  On  le  demandera  qui  lu  es  :  tu  es  employé  au  greffe 
de»  Carmes  ;  lu  es  venu  parler  au  citoyen  greffier  du  Palais  ;  tu  lui  as, 
par  curiosité,  demandé  un  laissoz-pi&ierpour  voir  les  condamnés;  tu  les 
as  vus,  tu  es  satisfait  et  tu  t'en  ras.  f 

—  C'est  une  plaisanterie,  n'est-ce  pas? 

—  Non  pas,  cher  ami,  voiri  la  carte,  profile  de  l'avantage.  Tu  n'es  pas 
amoureux,  loi ^  lu  n'as  pas  besoin  de  mourir  pour  passer  quelques  mi- 
nutes de  plus  avec  la  bien-airaée  de  ton  cœur,  et  ne  pis  perdre  une  .se- 
conde de  M)n  éleroilé. 

—  ^-.  Eh  bien  1  Maurice,  Ait  Loifijî,  si  l'on  peul  sortir  d'ici,  ce  que  je 
n'eusse  jamais  cru,  je  le  jure,  pourquoi  ue  fais-lu  pas  sauver  Madame 
d'abord  ?  quant  i  toi,  nous  aviserons. 

—  impossible,  dit  Maurice  avec  un  affreux  serrement  de,  cœur  :  liens, 
tu  vois,  il  y  a. sur  |a  carte  un  citoyen„et  non  une  ciioyenne  ;  et  d'ailleurs, 
Geneviève  ne  voudrait  pas  sorti-r  en  me  laissant  ici,  vivre  eu  sachunt  que 
je  vais  mourir. 

—  Eh  bien  !  miis  si  elle  ne  le  veut  pas,  pourquoi  le  voudrais-je,  moi  ? 
tu  crois  donc  que  j'ai  moins  décourage  iju'une  femme? 

—  Non,  mon  ami,  je  sais  au  contniire  ipie  tu  es  le  plus  brave  des  hom- 
mes, mais  rien  an  momie 'ne  saurait  excuser  Ion  entêtement  en  pareil 
cas.  Allons,  Lorin,  profite  du  moment  et  donne-nous  celle  joie  .suprême 
de  le  savoir  libre  el  heureux. 

—  Heureux  1  s'écria  Lorin,  est-ce  que  lu  plaisantes?  hpùreux,  moi  heui 
reux  sans  vousl  Eli  1  que  diable  veux-tu  que  je.  fasse  en  ce  monde  sans 
vous,  à  P iris,  "hors  de  mes  habitudes,  ne  plus  vous  voir,  ue  plus  vous 
ennuyer  de  mc,s  boet.s-rimés ,  ah  !  pardieii  non. 

—  Lurin,  mon  ami  !... 

—  Justement  ;  c'esl  parce  que  Je  siii,?  ion  ami  que  j'insisie  avec  la  pers- 
pective de  vous  retrouver  tous  deux.  Sij'ctais  prisonnier  comme  je  le  suis, 
je  reiivtricrais  des  murailles;  mais  pour  me  sauver  d'ici  tout  seul,  pour 
m'en  aller  pur  les  rues  le  front  ciiiiibé  avec  qu-lq  le  cho'e  comme  un 
lemords  quicrifra  incessamment  à  mon  oreille  :  Maurice  !  Grneviève  ! 
pour  passer  dans  certains  quartiers  cl  devant  certaines  maisons  oîi  j'ai 
yu  vos  personnes  et  où  je  ne,  verrai  plus  que  vos  ombres,  pour  en  arriver 
eqfia  i  exécrer  ce  cl^er  Paris  que  j'aiiiais  taHt.  ahl  ma  foi,  non,  et  ie 
trouve  w'ùa  a  eu  raisoq  de  proscrire  l^^JUJÊÊBÊÊÊ^  k^'^  ^""^  "'^ 
roi P«j(*irt,  '    "  '  '"■"■ 


—  Et  en  quoi  le  roi  Dagobert  a-t  il  rapp«rt  à  ce  qui  se  passe  entre 
nous? 

—  En  quoi  !  Cet  affreux  tyran  ne  disait- il  pas  au  grand  Eloi  :  f  II  n'est 
si  bonne  compagnie  (ju'il  ne.  faille  quitter?»  Eh  bien!  moi,  je  suis' un 
républicain  1  Et  je  dis  :  rien  ne  doit  nous  faire  quitter  la  bonne  compa- 
gnie, même  la  guillpline  ;  je  me  seq^s  bien  ici,  el  j'y  reste. 

—  Pauvre  ami  1  pauvre  nmi  !  drt  Hilauriee. 

Geniviève  ne  disait  rien,  mais  elle  le  regardait  a'Vec  des  yeux  bai- 
gnés lie  larmes. 

—  Tu  regrettes  la  vie,  toi  !  dit  Lorin.  \  '. 

—  Oui,  à  cause  d'elle  ! 

—  Et  moi  je  ne  la  regrette  à  cause  de  rien;  pas  même  à  cause  de  la 
déesse  liaison,  laouelle,  j'ai  oul'lié  de  Iç  faire  (lart  de  celte  circonstance, 
a  eu  ileniièreinent  It's  torl.^  les  plus  graves  envers  moi,  ce  qui  ne  lut 
donnera  pas  même  la  peine  di:  se  onn.soier  comme  l'autre  Arthémise, 
l'ancienne;  je  rn'eu  irnl  dom;  irèscilme  el  1res  f.ieéiieux,  j'ainuserai  tous 
'ces  uredius  qui  courent  a|)rès  la  charrette;  je  dirai  uu  joli  quatrain  à 
monsieur  Sinson,  et  bonsoir  la  compagnie...  c'e.st-à  dire....  altcuds  donc. 

Lorin  s'interroiiipil. 

—  Ah  !  si  fait,  dit-il  ;  si  f.tit,  je  yeux  sorlir  ;  }?,  savais  bien  que  je  n'ai- 
mais personne;  m:us  j'oubliais  que  *je  huïssaici  quelqu'un;  la  montre 
Mauriee,  la  montre.  * 

—  Trois  heures  el  demie.  . 

—  J'ai  le  temps,  uordieu Ij'ai  le  temps. 

—  Cenainement,  B  écria'Maurice;  il  reste  neuf  accusés  aujourd'hui, 
cela  ne  finira  pas  avant  cinq  heure»  ;nou8  avons  donc  juès  d  .•  deux  heures' 
devant  nous. 

—  C'est  tout  ce  qu'il  nie  faut  ;  donne-moi  ta  carte  et  prêle-moi  vingt 
sous. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  qu'allez-vous  faire?  murmura  Giuicviève. 
Maurice  lui  serra  la  main;  l'important  pour  lui,  c'était  que  Lorin  sortit. 

—  J'ai  mou  idée,  dit  Lorin. 

Maurice  tira  sa  bour.-e  de  sa  nécho  et  la  rail  dans  la  main  de  son  ami. 
.  —  Maintenant  la  carte,  pour  l'amour  de  Dieu.  Je  veux  dire  pour  l'amour 
de  l'Être  éternel. 

Maurice  lui  remit  la  carie. 

Lorin  baisa  la  main  de  Geneviève,  et  profitant  du  moment  où  l'oa  uoi-  ^ 
Ri|it  dans  le  greff^  une  fournée  de  condamnés,  il  enjamba  les  bancs  de 


'poissent  prendre  leur  pari  des  produits  qu'ils  font  nallrc  à  la  sueur 
de  leur  front  :  alors,  les  consommateurs  ne  manqueront  plus,  alors 
se  rclùvera  plus  foi"le  et  plus  belle  que  jamais  la  reine  des  in- 
dustries françaises;  alors  vous  n'aurez  plus  occasion  de  gémir  en 
avouant  à  la  Chambre  que  vous  Wcs  propriétaire  do  l'un  des  plus 
grands  vignobles  de  France. 

M.  Bureaux  de  Puzy  soûl  a  essayé  de  poser  la  qneslion  sur  son 
véritable  tei'rain;  nous  l'en  félicilons  de  tout  notre  cœur,  et  nous 
l'eiilendrions  avec  bonluur  reprendre  et  développer  demain  une 
thèse  dont  il  se  tirerait  certainement  avec  honneur. 


Prévoyance  du  ministère  des  travaux  publics. 

Dans  le  rapport  fuit  ai  nom  de  la  commission  chargée  d  examiner 
le  projet  de  loi  tendant  à  a/Jecter  des  crédits  pour  l  achèvement  d* 
diflértnts  canavx,  M.  le  marlpli^  de  Ddlmalle  iniresie  de*  reiiioiitran- 
ces  très  vives  au  ministère  des  travaux  |>ul)lics.  Ces  observations  bimt 
d'une  grande  justesse.  Ma'heu^eu^e^leut  no  is  avons  eu,  nous  ilu^si,  très 
souvuein  à  relever  de»  faits  aualogues  i  ceux  dont  parle  l'honorable  dcj)uté 
du  Tarn. 


Il  est  une  cause  qui  a  coiitribiiû  plti<  que  tontes  les  autres  à  l'aiig- 

menla'ion  (l.'N  ilc'pensfs  (In  lllllu^lè^o  des  travaux  |niblics.  Celle  cause  es l 
l'haliiiude  prise  |»ar  radniiiilstraiioa  des  p<)nl>-el-chaussées  de  remanier 
coMiplélimi'iii  les  jjrojels,  de  Ifui' faire  subir  les  )ilu«  graves  altéraliotis,  au 
poiol  d'en  cliaiiuer  quflijucfois  même  la  4):(4iue  el  la  Uenlin.ilioii,  (l'ext-.iiliT 
en  in  mi»l  d  autres  |)r(>ipts  q^e  c.  mix  ii^ii  avaient  L'Xb,  priiniliveineni  conve- 
nus aiix(piels  des  crédits  réguliers  avaient  été  ouvtrLs,  et  de  le  faire  a  ellu. 
seule,  de  sa  seule  iiilorilé... 

Sur  les  canaux,  le  tracé  a  éié  allon^jt  pour  8ali.sf.iire  à  tels  ou  tels  iii- 

t^ëis  (tlu-.  un  inoiiiji  sérieux,  el  dont  l'admiuislraliua  des-poAls-et-cbaus- 
gfe>  s"ej%i  con>iiiué<)  le  seul  juge...  *     , 

....  Q'ic  le  conseil  genér.il  des  ponis-ei-cbaussées  soit  le  ]u.(eoonipéteBi 
lor.squ'd  s"a({i'  du  détail  de*  cnnstriMîtions,  et  (|ue  drs  (pu-siions  d'arlsonl 
feule- à  eiumini  r,  nous  ne  prélciidons  pas  liiller  de  science  ;ivec  les  hom- 
mes spéciaux;  niait,  h'I  .s'agit  de  faire  passer  un  canal  par  un  lieu  plni6lque 
pur  unuulre,  dans  un  l>ul  commercial  ou  industriel,  d  en  faire  un  canal  nia- 
rilinu'on  \ine  simi'le  n;iviijalion  inléricure,  de  faire,  ià  un  projet,  telles  ou 
telles  a>l<lilioii'<  pour  le  rendre  plus  commode  et  plus  complet,  ces  nueslions 
ce«sen'  d'être  de  U  compétence  du  conseil  général  des  ponts-et-cnaussécs, 
el'cé'u'e>l  surtout  pas  sur  un  avis  de  ce  conseil  que  l'administnilinn  peut 
être  auiorisée  il  sortir  des  règles  qui  sonl,im|iosées  a  toutes  les  autres  bran- 
ches des  services  publics...  „  . , 

....  Il  n'y  a  pas  d'organisation  ni  de  force  flnancière  qui  puisse  suffire  à 
toutes  les  dépenses  du  niinislëre  des  travaux  publics.  Ce  nui  sepas.se  au- 
jourd'hui (li'-innntre  au  t;ouvernenieni,  aussi  bien  qu'à  vous,  messieurs,  la 
uéces-iié  d  y  poiter  un  pritmpl remède... 

Les  cli.inilnes  sont  placée;  dins  l'alternative  forcée  <le  voter  les  f)nds 

pour  une  portion  de  travail  d'une  ulililé  contestable,  ou  qui  eût  pu  èlre 
ajourn<>e  ;  de  fnire,  par  exemple,  nu  ilonble  emploi  parla  jnxia-positi'in  d'un 
canal  (  i  ,i'nn  chemin  de  fer,  et  de  conférer  ainsi  une  faveur  excessive  àcer  ■ 
taines  portions  du  territoire,  landls  igne  d'aulre'i  se  (ilaignuut  d'èlre  négli- 
gées, on  de  se  résoudre  au  sacrilice  de  plusieurs  millions  qui  re«l(rjient 
dépensés  en  pure  perte,  d'ahandoiaier  des  travaux  plu»  ou  moins  avancés, 
queique-'-uiis,  même,  terminés,  et  de  donner  ainsi  le  double  spectacle,  peu 
dif^ne  d'un  gouvernement  nérieux,  de  la  versatilité  de  nos  phijel»  et  des 
ruines  niodemei  que  nous  aurons  parsemées  autour  de  nous... 

Cha  ;ui'   ;iMiiée   le  ministère  des  travaux   publics  esti  venu  demander 

aux  clianjli.e^  d  :  -crire  au  bulget  de>  ■'-o.nmes  afférenlesiaux  travaux  en- 
trepris en  vcriu  des  lois  spéciales;  cliaijne  année  il  publie  un  cnm|)ie  de  la 

situalion  dis  travaux  ;   chaque  ann'te  il  a  ainsi  eu    l'occasion  d'expoer  aux 

ch:tnil>res  1  .  lat  réel  des  chosi;?cl  de  les  entretenir  des  nouvelles  prévisions. 

Coniniiiii   csl-il    possible  de   supposer  qu'il  ait   fallu   l'entier   épuitemént 

des  crciJus  ouverts  pour  que  I  adminisyatiun  se  soii  aperçue,  pour  la  pre - 


rton*  pM>a»JMrd*hvid«ii  ttfj^iiamplainiMiélMW.y 

Et  plus  loin,  en  parlant  deis  millioDS  enfotiis  le  ledg  de  la  Garonne 
pour  la  coiistructiou  simultanée  et  céte  à  côte  d'un  canal  et  d'un  chemin 
du  fer,  M.  le  marquis  de  Ualmatie  s'exprime  en  ces  termes  : 

Il  est  vrai  qu'en  1838  ptrtonntM  prtstentait  l'établiisemenl  d'un 

civemiu  de  fer  dans  la  vallée  de  la  Garonne  pour  un  avenir  aussi  rapproché.. 
Si  on  lavait  prévu,  il  est  plus  que  probable  que  la  loi  de  I8.Î8  n'eût  pa»  éle 
votée,  pas  plus  qu'elle  le  serait  aujourd'hui,  si  le  canal  était  encore  k  faire; 
pas  plus  que  l'administration  des  ponis-et-chaussées  elle-même,- malgré  les 
principes  qu'elle  prolesse  sur  la  siinultanéiié  des  canaux  et  des  cbemios  de 
fer,  ne  se  bavarderait  à  en  présenter  le  projet  aux  chambres. 

lei,  l'honorable  député  donne,  ce  nous  semble,  trop  facilement  un  bill 
d'indemnité  &  l'ndminiistration.  Kn  effet;  c'est  en  1838  que  Vadministrt- 
liou  des  travaux  publics  préseula  aux  chambres  la  construction  de  plu- 
sieurs canaux,  l'aiaclioratioD  d'un  nombre  considérable  de  rivières  et  le 
réseau  des  cbemios  de  fer.  Si  l'administration  eût  compris  la  grande  oeu 
vre  qu'elle  allrfit  accomplir,  elle  ct'it  combiné  tous  ces  travaux  de  telle 
sorte  pour  que  jamais  on  n'aurait  eu  &  déplorer  des  pertes  aussi  considé- 
rables de  capitaux. 

Il  y  a  plus,  si,  en  1838,  on  eût  étudié  sérieusement  11  navigation  de 
la  Garonne,  on  eût  reconnu  la  vérité  de  cette  [»arole  de  H.  Dujrabé  qui 
appelait  le  canal  litéral  une  Jolie  1  La  Garonne  est,  en  effet,  même  dans 
les  cundilious  iuipai faites  de  sa  nari^a^jon,  un  fleuve  d'un  parcours 
tellement  facile,  q^e  les  transports  de  Bordeaux  i  Toulouse  et  vice  versa 
(•îBS  kil.),  s'y  cITcctufal  en  moyenne  et  par  niyriamètre(2  lieue»  eldeijùe) 
en  raison  de  48  cenlimes  la  tonne.  Sur  le  Khône  ce  prix  est  double. 

C  est  ainsi  que  l'on  sacrifiait  70  millions  pour  un  canal  latéral  i  tine 
rivière  qui  no  transporte  pas  200  600  tonnes  de  marchandises,  et  qu'on 
refusait  des  améliorations  urgentes  à  des  fleuve»  et  à  des  canaux  d'une 
bien  autre  importance,  comme  le  Rhône,  la  Seine  (de'POnloise  i  Pari»), 
les  canaux  du  ceutre  el  de  l'est,  qui  en  transportent  près  de  quatre  mil- 
lions. 

On  aura  remarqué  que  dans  les  citations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, la  commission  ne  s'adresse  qu'à  l'adminittralioa  supérieure  des  tra- 
vraux  publics. 

C'esi,  en  effet,  l'administration  générale  seulement  qui  doit  porter  la 
responsabilité  des  fautes  signalées.  Quant  aux  ingénieurs  ordinaires  ou 
aux  ingéoieuri  en  chef,  on  sait  qu'ils  ne  luttentque  trop  souvent  et  avec 
trop  peu  de  succès  contre  l^s  exigences  de  l'adniinittration  et  contre  les 
iniérèts  de  localités  qui,  grâce  i  notre  système  électoral,  sont  lussi  des 
iufluences  politiques. 


Baptnre  dlplonaallqae  atvec  HaVtl. 

On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 

<i  Le  Taj/mir,  capitaine  Guerout,  entré  samedi  dans  noire  port,  ve- 
nant de  Pon-aii-PriHce,  qu'il  a  quitté  le  l*' janvier,  nous  apporte  la  con- 
clusion de  l'affaire  Dubrac,  qui  s'est  terminée  par  une  rupture. 

»  Les  négociations  qui  dvaient  éié  reprises  pour  l'arrangement  de  cette 
affa.re,  n'ont  pu  arriver  à  une  solulinn  satisfaisante.  Après  avoir  admis 
le  principe  de  rind<^mnité  due  à  il.  Dnbrac,  le  gouvernement  hailienn'a 
pu  tomber  d'accord  sur  le  chiffre,  et  opposait  en  outré  un  refus  péremp^ 
toire  à  la  prolongation  du  Séjour  de  M.  Dubrac  au  Cap.  Il  parait  que  les 
pourparlers  ont  pris  un  caractère  d  aigreur,  qui,  de  la  part  du  gouver- 
nement haïtien,  s'est  traduit  en  offentes  personnelles  envers  notre  con- 
sul générai,  M.  Lpvasseur,  et  qui  ont  obligé  ce  d^nier-yà  rompre  toutes 
relations.  S 

»  En  conséquence,  le  TA  décembre,  M.  Lcvasseur  a  amené  le  pavillon 
qui  flottait  snr  le  consulat  de  France  à  Port-au-Prince,  et  s'est  retiré  à 
bord  de  la  frégate  la  Thétis. 


M-JiMivtiiUMsieiiiii-âiie  4iipéiMi:  d^^^ 

bonM  idaiaisiratiM  q«e  U»  Mvricn  travaiUaàt  cImi  Mi^fMur  vi  miI 

maître  y  soient  assujettis.  '^ 

M.  rtiLCHiRON  propose  un  amendement,  qu'il  retire  entuite,  sur  la  pn>. 
position  faite  par  la  commiuion  de  dire  :  ita  tvmritrs  iu  manufutt, 
ru,  «te. 

M.  DB  MONTALEitlERT  propose  d'ajouler  k  I  sft.  1"  :  CttUiitpotHiak 
MsapfUq*^  pas  au»oMVn*rs  tmployis  aecidêmltlUmsnt. 
N.  viNCBNT  DB  SAiNT-LAURiNT  propose  de  rédiger  aintt  l'art.  ■ 
•  L«s  ouvriers  et  apprentis  de  l'un  et  du  l'autre  sexe  attachés  aux  mau. 
factures,  fabriques,  uaiaes,  mines,  carrières,  cbaniiers,  ateliers,  »g(t  aiu 
travaillent  dans  l'éublissement,  aoit  qu'ils  traTailleolches  eux  pouraaud 
chef  d'établÏF  sèment,  seront  tenus  de  >e  mnoir  d'un  livret,  t 

H.  DUBOUCHAOB  demanda  que  les  femmes  ne  soient  pu  souinises  à  !>. 
blidtation  du  livret. 

On  nous  dit  que  dte  aujourd'hui  les  ouvriers  sont  assujettis  au  hvrtf 
j'ai  compulsé  les  lois  et  n'y  ai  pas  trouvé  cetl'*  obligation.  La  questioa  «I 
complètement  neuve.  Comment,  vous  voudriez  que  de  jeûnes  ouvrièra 
fussent  obligées  de  déposer  leur  livret  entre  les  maias  de  cheft  d'établjtw.  I 
ment,aui  ne  manqueraient  pas  d'élever  desexigeooes  et  de  ehorcber  det  ckh 
canes  a  ces  jeunes  femmes,  car  eofin  tous  les  chefs  d'éublitsemeot  BetM 
pas  des  saints  :  la  disposition  qu'on  vous  propose  est  dodc  immorale  '  eni 
est  aussi  impoliilque,  car  la  mesure  du  livret,  même  appliquée  aux  ho» 
met,  excite  de  grandes  rteugnaoces.  Le  mèconleaicmeot  de»  femaiM  m 
manquera  pat  de  soulever  fa  colère  de»  maris  contre  la  mesure,  et  l'an  nit 
ce  qui  peut  en  résulter  ;  on  tait.quc  des  émeutes  ont  été  souvent  la  taiit 
de  vexations  de  ce  genre. 

V.  ciiNiïi-OKiDAiNB.    Les  femmes.  Je  U  répète,  sont,  dès  anjoanChi 
soumises  au  livret.  Nous  Insérons  cette  obligauon  dans  la  loi  uniqie«it| 
parce  qu'il  s'est  élevé  des  difficultés  dans  l'applicalton  de  la  loi  de  (o-l 
minai  an  \\.  I 

Je  ne  répond»  pat  au  reproche  d'Immoralité  qui  a  été  fait  kl'artidtMtl 
l'honorable  préopiftant  ;  Je  ferai  seulement  remarquer  que  dans  l«t  ■m-l 
factures  les  sexes  sont  complètement  séparés,  el  par  conséquent  la  ■o,>| 
lité  est  sauvegardée.  ,  I 

M.  DE  BOlssT.  Jscrels  que  H.  le  ministre  a  mal  compris  l'honorable  M.  I 
Duboucbage.  Il  n's  pas  parlé  de  la  réoniou  des  t«xes  dsns  le  même  loal,i  I 
a  parlé  des  Inconvénienu  qu'il  peut  y  avoir  h  Eaire  un  chef  d'éubluaewil| 
dépositaire  du  livret  de  Jeunes  ûlles  ou  de  Jeunes  femmes,  livret  qa'il  ^1 
ne  vouloir  rendre  qu'i  certaines  conditions.  Je  crois,  de  pliit,  que  Ta  i 
est  illégale. 

M.  CM.  DCPiN  combat  les  observations  du  prèoptnsBt  ;  dsns  beauessràl 
villes  déjà  les  euvrières  sent  soumises  au  livret  ;  il  ns  faut  pu  nos  jIhI 
crilndie  que  l'ouvrière  soit  l'objet  d'exlgencu  de  la  psrt  de  son.Baltn  u\ 
moment  surtout  où  elle  va  être  libre)  cela  teadrSlt  h  ne  faire  d'ua  àM 
d'êubliascment  qu'une  espèce  d«  salun  an  milieu  d'un  sêrsil;  bmI 
buucoup  de  ces  eiabliasemeais  occupent  3  à  «OOouvriéret  :  il  faudrait  dml 
supposer  le  chef  plus  fort  que  le  grand-turc.  (Hilarité.)  En  vèrHl 
cela  blesse<  le  sens  commun.  Le  danger  d'immoralité  est  entre  ieaoivriln| 
et  les  ouvriers,  et  non  entre  les  maîtres  «t  le»  oavrières.  I 

M.  DUBOUCRACB  rcviost  sur  ses  préoédentes  okvaefvatisas;  Il  pentai  il 
croire  la  moralité  irè»  gravement  compromise  par  l'obligation  inpotéeiàl 
femmes,  Jeanes  et  belles  souvent,  de  déposer  leur  livret  entre  le»  maiaifal 
chefd'éublitsement  qui  peut  vouloir  le  retenir.  f 

M.  DB  BOiMT.  Les  ouvriéres  des  campagnes ■agieot  Mou  M  oenllMi 
comment  sur  ce  ulairu  leur  ferait-on  payer  un  livret  de  M  eenlimetf 
L'amende'mont  de  M.  Duboucbage  n  es  pas  adopté. 
M.  DB  BOisiT  voudrait  qu'au  lieu  des  »o\»:  ehtfls  d'ilabHssi*mti<H 
substltolti^èiA  de  mattrss  it  pmtrons.  I 

M.  DSBP  revient  sur  l'ameodeiaeat  qm'il  a  présenté  hisr,  pour  deoMiéel 
que  les  oQvrleré  iravaitlaot  ches  eux  ■«  soient  en.  aucun  cm  leamii  i  ^ 
formalité  du  livret.  Son  principal  motif  est  l'impoMibilité  d'sppliqeer  h  t 
es  ce  qui  regarde  ces  ouvrier»  ;  il  est  Impossible  que  la  police  péaèlrc4r 
les  maisMU  particulières  peur  aunrer  l'exécutien  de  la  loi.  Kl  m/uh 
c'est  le  cas  du  plus  grand  nombre  du  ouvriers  ;  pe«r  vous  en  sHunr  lUs 
aur  la  place  de  (irève,  vous  verrex  comment  se  font  l«s  embaiicbages;aa  >> 
dresse  a  un  ouvrier,  on  convient  du  prix  ;   l'ouvrier  travaille  aujoari'M 
mais  il.pourra  travailler  demain  pour  un  autre  ;  l'un  sera  payé  k  la  ttckt] 


bois  et  se  présenta  à  la  grande  porte. 

—  Eli  !  du  un  geudarme,  eu  voilà  un  qui  se  s»uve,  il  rae  semble. 
Lorin  se  redressa  et  piéscula  sa  carie. 

—  Tiens,  dit-il,  citoyen  gendarme,  et  apprends  à  mieux  connaître  les 
gens. 

Le  gi^iidarnic  reconnut  la  signature  du  greffier,  mais  il  appartenait  à 
cette  ciitégoric  de  fonctionnaires  qui  manquent  géiiéralcinenide  conOan- 
ce,  et  oomine  jusle  en  ce  moment  le  greffier  descendait  du  triluinal  avec 
lin  fri.ssfiii  (|iii  ne.  l'avait  jioiut  (initié  depuis  qu'il  avait  si  imprudemment 
hasardé  sa  s  gimiiire: 

—  Cilnyen  f^ieffier,  d  t-ii,  voici  un  papief  à  l'aide  duquel  un  particu- 
lier vîmiI  s'irlinle  la  .s.ille  dos  Moris;  est-ii  bon,  le  papier  ? 

Le  cri  (fi'riilè  iiit  (1- frayeur,  et  roiivaiuen,  s'il  regardait,  qu'il  allait 
aper(  evoir  la  terrible  figure  de  Uixiuer,  il  se  liala  de  répondre  en  s'empa- 
raiit  (le  la  carie  ;  .         . 

—  O.ii,  oui.  c'est  bien  ma  .signature. 

—  Alory,  dit  Lir  n,  s:  e'esl  la  signature,  rcDils-lrt  moi. 

—  .No.i  pa-,  lit  le  greffier  en   U  ili'>liiraiU    ci    miile 
pas  !  ces  sortes  Je  caiies  ne  peuvent  servir  qu'une  lois. 

Loriii  resia  un  moment  irrésolu. 

—  Ali  !  tant  pis,  dit-il,  mais  avant  tout  il  faut  que  je 
Et  il  s'élança  hors  du  grefl'e. 
Maurice  avait  suivi  Lorin  avec  une  émotion   facile  à  comprendre;  dès 

que  Lorin  eût  di.sjiaru  : 

—  Il  est  sauvé,  dit  il  k  Geneviève  avec  une  exsliation  qui  ressemblait 
à  de  la  joie  ;  on  a  déchiré  sa  carte,  il  ne  pourra  plus  rentrer  ;  puis,  d'ail- 
leurs, pùlil  rentrer,  la  .séance  du  tribunal  va  finir:  à  cinq  heures' il  re- 
viendra, nous  serons  morts.        ' 

Geneviève  puissa  un  soupir  et  frissonna. 

—  Uli!  presc-iiioi  dans  tes  bras,  dit-elle,  et  ne  nous  quilions  plus. 
Pourquoi  u'est-il  pas  possible,  mon  Dieu  I  (]irun  même  coup  nous  Irappe, 
pour  (|ue  lioiLs  exlialions  ensemiile  noire  dci mer  soup'r  ! 

Alonol.s  ,'e  retirèrent  au  plus  iirofuiHl  de  'a  halle  obs(iijre,  Ge'neviève 
s'assit  lo;il  près  de  .\iaurice  et  iui^ passa  ses  deux  bras  autour  du  cou; 
ainsi  enlacés,  respirant  le  n.ê.ue* souffle,  éteignant  d'avance,  en  eux- 
mêmes,  le  bruit  et  la  pensée,  ils  s'engourdirent,  à  force  d'amour,  aux 
upproches  de  U  mort.  *' 


morceaux,  non 


le  tue. 


Une  demi- heure  se  passa. 

Tout-à-coup  un  grand  bruit  se  fit  entendre,  les  gendarme»  débouchè- 
rent de  la  porte  basse  ;  derrière  eux  venaient  Sinsen  et  ses  aides  qui  por- 
taient des  paquets  de  cordes. 

—  Oh  1  mon  ami,  mon  ami  1  dit  Geneviève,  voili  !e  moment  fatal,  je 
me  sens  défaillir. 

—Et  vous  avez  tort,  dit  la  voix  éclatante  de  Lerin  :        » 

Vous  av«7,  lorl,  en  vérité. 
Car  la  mon  c'est  la  liberté  ! 

—  Lorin  !  s'écria  Maurice  au  désespoir.  ^ 

—  Ils  ne  sont  passons,  n'est-ce  pas?  je  suis  de  ton  avis  ;  depuis  hier, 
je  n'en  fais  que  de  pitoyables.y 

—  Ah  ;  il  s'agit  bien  dcrelif^  tu  es  revenu,  malheureux  !  tu  es  revenu... 

—  C'étaient  nos  convemions,  je  pense?  écoute,  car  aussi  bien  ce  que 
j'ai  ùdire  t'intéresse  ainsi  que  madame. 

—  Mon  Dieu  I  mnn  Dieu  ! 

—  Laisse-moi  donc  parler,  ou  je  n'aurai  pas  le  temps  de  te  coûter  la 
chose.  Je  voulais  sortir  pour  acheter  un  couteau  rue  de  la  Barillerie. 

—  Que  voulaittu  faire  d'un  couteau? 

—  J'en  voulais  tuer  ce  bon  monsieur  Dixmer.      : 
Geneviève  fris.sonna. 

—  Ah  1  fit  Maurice,  je  comprends. 

—  Je  l'ai  acheté.  Voilà  r.f  que  je  me  disais,  et  tu  vas  comprendre  com- 
bien ton  ami  a  l'esprit  loyique.  Je  commence  à  croire  que  j'aurais  dû  me 
faire  mathématicien  au  heu  de  me  faire  poète.  Malheureusement  il  est 
trop  tard  maintenant.  Voilà  donc  ce  que  je  me  disais  ;  suis  mon  raison- 
nement :  M.  Dixmer  a  comiiromis  sa  femme  ;  M.  Dixmer  est  venu  là  voir 
juger  ;  M.  Dixmer  ne  se  privera  pas  du  plaisir  de  la  voir  passer  en  char- 
rette, surtout  nous  l'aerompngnant.  Je  vais  donc  le  trouver  au  premier 
rang  des  spcciateurs  ;  je  me  glisserai  ,près  d.i^  lui  ;  je  lui  dirai  :  Bonjour, 
monsieur  Dixmer;  el  je  Wn  planterai  mou  couteau  dans  le  flanc. 

—  Lorin  I  s'écria  Geneviève.  ! 

—  Kassurex-vous,  chère  .iniie,  la  Providentîe  y  avait  rois  bon  ordre. 
Imaginez-vods  que  tê»  spectateurs,  au  lieu  de.  se  tenir  en  face  du  Palais, 
comme  c'est  leur  h'abitude,  avaient  fait  déml-ldur  à  >  droite  et  bordaient  le 
quai.  Tiens,  me  His-je,  c'est  «an*  doute  un  chien  qui  se  noie  ;  piwrquoi 


Dixmer  ue  serait-il  pas  li? uo  ehien  qui  se  n»ie,  ça  fait  toujours  piutfli 
temps...  Je  m'approche  du  parapet  et  je  vois  tout  le  long  de  U  berge' 
tas  de  gens  qui  levaient  les  bras  en  l'air  et  qui  se  baissaient  pourrtôir'i 
quelque  chose  i  terre,  en  poussant  des  hélas  I  i  faire  déborder  la  SdMl 
Je  m  approche...  ceguelque  chose...  devine  qui  c'était... 

—  C'était  Dixmer  T  dit  Maurice  d'une  voix  sombré. 

—  Oui.  Conmieot  peux-tu  deviner  cela?  Oui,  Oixiner,  eker  ami,  Di^i" 
qui  s'était  ouvert  le  ventre  tout  seul;  le  malheureux  l'est  (ué  ra eipi'i""! 
sans  doute.  f 

—  Ah  1  dit  Maurice  avec  un  sombre  sourire;  c'est  ce  que  tu  as  pf»**! 
Genevièv:  laissa  tomber  sa  tète  entre  ses  mains,  elle  était  trop  (ti'>*t 

pour  supporter  tant  d'émotions  successives.  ^1 

—  Oui,  j'ai  pensé  cela,  attendu  qu'on  a  fetretuvé  près  de  lui  80lis«W| 
ensangi'aoté,  à  moins  que  toutefois...  il  ait  rencontré  quelqu'un..,        r 

Maurice,  sans  rien  dire,  et  profilant  du  moment  où  Geneviève,  accabWI 
ne  pouvait  le  voir,  ouvrit  son  habit  etmootiaà  Lorin  son  gilet '"^| 
chemise  ensanglantés. 

—  Ah  I  c'est  autre  chose,  dit  Lorin. 
Et  il  tendit  la  main  à  Maurice.  ^  . 

.  —■ liaiMtenant,  dit-il  en  se  penchant  i  l'oreille  de  Maurice,  ^f^  j 

ne  m'a  pas  fouillé,  attendu  que  je  suis  rentré  en  disant  ({ue  j'étai*  ■'  I 

suite  de  M.  Sanson,  j'ai  fbujours  le  couteau,  si  la  guillotine  lerépupl 

Maurice  s'empara  de  l'arme  avec  un  mouvement  de  joie. 

—  Non,  dit-il,  elle  souffrirait  trop. 
Et  il  rendit  le  eouteaù  i  Lofla.  .  ||.| 

—  Tu   as  biea  raison,  dit  celui-ci ,  vive  la  machine  de  nion»i«u'""jj 
lolinl  Qu'est-ce  que  la  machine  de  monsieur  Guillotin  ?  Une  chiduen»" 
sur  le  cou,  comme  l'a  (titD<inton.  Qu'est  ce  qu'une  chiqueilauoe* 

Et  il  jeta  le  couteau  au  milieu  du  groupe  des  condamnés.       >      . 
L'un  d'eux  le  prit,  se  l'enfonça  dans  la  poitrine,,  et  iembt  mon  lu 

coup.  .   i0.\ 

Au  même  moment  Geneviève  fit  un  mouTement  et  poussa  un  en.  i 
son  venait  de  lui  poser  la  main  sur  l'épaule. 

{LàfiniémalH.) 


I  dèfittè  pflir  yni  maître  qui  vh  en  dehors  de  leur  int6rleur,  qui  n'a  que 
I M  lie  rapports  avec  eux,  etqu^  peut,  lorsqu'il  est  Injuste  ou  irrilt^,  Ins 
[an  «ur  le  llnet  des  notes    inerfiçibles  pouvant 


avoir    les  suites  les 


■lufaoestea  pour  l'ouvrier  ?  Il  y  a  ia«exatioii  et  injusiicc.  Ain»i,  par  exem- 
il(  on  ouvrier  qui  travaillera  pour  plusieurs  maîtres,  sera  (Jispen^é  tlu  li- 
ntl,  et  ion  voisin  qui  trouvera  plus  cummode  de  n'avoir  alTuire  qu'à  un 
1^1,  y  devra  rester  soumis  I  Remarquons  qu'en  n'iniitosanl  pas  le  livret 
I luj  ouvriers  «n  chambre,  ces  ouvriers  n'en  pourront  pas  moins  avoir  des 
Ilimu,  mais  ils  n  en  auront  que  si  cela  leur  coHviejit.  ' 
I  au  r'-ste,  si  l'amendement  de  M.  Daru  n'e>i  pas  adopté.  Je  m'en  console- 
|ni;car,  comme  je  désire  que  la  loi  soil  rejetée,  j'espèie  que  le  rejei  de  cel 
liéndeioenl  n'iuOuera  pas  peu  en  faveur  du  résultat  que  j'appelle  de  tous 
I  iH  v(pax. 

1  1.  GIBOB  (de  l'Ain)  répond  qu'à  la  vérité  rien  d.insia  loi  u'empéchera  le 
iiilire  de  placer  k  lorl  une  note  de  bljkqae  sur  un  tivrei,  mais  que  cela  sera 
|iMé  par  les  règlements  d'administration  (mblique  qui  interviendront  pour 
liusfer  l'application  de  la  loi. 

I  UsoHvriers  travaillant  chei  eux  ont,  d'ailleurs,  autant  de  rapports  avec 
llackefsd'élablUsemeHt  que  s'ils  travaillaient  dans  les  manufactures; 
lilipier  rïii>fnde  jieni  de  M.  Daru,  serait  porter  atteinte  i  là  pensée  princi- 
Lledela  loi. 

L'imeodenient  de  M.  Daru  est  rejett'*. 

E  RI  B0IS8T  dévelop|>e  le  sien.  L'ouvrier  (|ui  travaille  en  chambre  ou 
Inave  ne  connaît  que  le  uialtre  qui  passe  chez  lui,  et  n'a  aucun  rapport 
Imc  Ischef  d'établissement. 

I  I.  FDLCKiRON.  Je  demande  pardon  i  la  noble  chambre  de  l'entretenir 
lèM  lue  je  sais  ;  mais  les  ouvrier^  tisseurs,  par  exemple,  surtout  dans  les 
Ipides  villes,  ne  travailteat  pas  isolés;  Ils  travaillent  pir  réunions  de  qua- 
iRMCiaq  compagnons  qui  travaillent  sous  la  direction  d'un  mattre-i>u- 
Infer;  je  demande  pardon  k  la  chambre  de  lui  dire  tout  cela  (ou  rit)  ;  mai* 
|j(4«iiade  qui  l'on  considérera  comme  maître  ou  patron  ? 

I.  •■  BOISAT.  Le  maître,  pour  l'ouvrier,  est  celui  qui  le  paie. 

■.  niLciMON.  Je  demande  pardon  à  la  noble  chambre (Aux  voix  I 

|iUT0ix!) 

1.  roLCilBON  se  rassied. 

L'tfl.  1*'  est  adopté  avec  les  modiBcslions  proposées  par  M.  de  Jloissy. 

In.  2,  •  L.ei  livrets  seront  en  papier  timbré,  cotés  et  paraphés  graluite- 
MM;ilsMroiit  délivrés  sans  autres  frais  que  le  remboursement  de  leur  prix 
I  iiMfeclion  qui  ne  pourra  excéder  bu  c. 

I  i.LU>U!<  propose  de  dire  que  les  livrets  seront  fabriqués  sur  papier 
■■édil  et  revêtu  a'iin  caractère  uniforme.  Il  voudrait  auisi  que  le  prix  du 
|inci  B'excédlt  Jamais  2i  c 

L'vt  2  «M  adoptA  avec  çei  niiodiikations. 

liL  },  ajouté  par  la  oommîision.  <  Lorsqu'un  ouvrier  entrera  chez  un  chef 
IftaMaMneat,  celui-ci  devra   inscrire  sur  le  livret  la  date  de  l'entrée  de 


«i  U  sortie  de  l'ouvrier,  le  chef  d'éiablissement  inscrira  sur  le  livret  la 
lÉledt  eeiie  sortie,  l'acquit  des  enKagemenis  de  l'ouvrier  cl  le  montant 
làimacesdont  celui-ci  pourra  li^i  être  redevable.  > 
I  c  WBOucaAGB.  Que  devra  porter  le  livret?  Ne  devra-t-il  contenir  que 
|li4M(d«reolréeet  de  la  sortie  de  l'ouvrier  et  l'acquit  de  ses  engage- 
ittTOn  dit  dans  le  rapport  qae  le  livret  est  un  certiâcat  d'aptitude  et 
Mralllé;  Je  ne  comprends  pas  comment,  s'il  ne  contient  que  les  men- 
>*■<  j'ai  iadiquéM,  il  pourra  atteindre  ce  but.  Si  le  maître  a  li> 
4  d'ipprédation  iiir  la  cenduile  de  l'ouvrier,  s'il  peut  y  inscrire  le  blùine, 
■  •M  Maître  absolu  de  l'avenir  de  l'ouvrier  ;  il  est  impossible  que  la  loi 
IteaéMdroit  au  maître.  Je ilemande  donc  que  l'on  dise  dans  la  loi  que 
rMaepbaira  Inscrire  snr  le  livret  ni  notes  favorables  ni  notes  défavorables. 
I  ■•umiiOT.  M.  le  mioMlr«  de  l'intérieur  a  écrit  dans  ce  sens  aux  adnii- 
IjwitioBs  municipales  ;  il  no*»  a  promis  de  tenir  la  main  k  l'exécutiou 
iMMtores  qu'il  a  propotées  lui-iaéme;  c'est  pour  cela  .q.ue  nous  avons 
Iniaaliled'insérer  danscebut  un  article  dans  la  loi. 
In.  BOMOCBAOB,  6iB*|iD  et  DB  tASCHBB.  PuIsque  le  gouvernement  et 
l^toMiisslon  adoptent  ia  mesure.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  l'inscrira 

Cl4aas  iwe  loitoîiioara  piua  tUble  que  les  explications  de  la  chaiobre  et 
rwaaaiiu  det  ntaitarta.  (On  rit.} 
I  Beogininioh  et  le  gouverneanent  adhèrent.  H.  Cunin-Gridaine  donne 
Iktars  d'uo  fragment  de  circulaire,  écrite  par  lui  dans  ce  but.  En  conse- 
illée l'article  S  ae  terminera  par  le  paragraphe  suivant  : 
I  <n  se  pourra  être  inscrit  sur  le  livret  aucune  mention  favorable  ou  dé- 
ImriUe  i  l'ouTrler.  » 

IJ|\i»aoisBY  propose  de  commencer  l'article  par  ces  mots:  t  Lorsqu'un 
IBvner  commencera  à  travailler.  » 

liu!  "'''*'"'*''*''ut  est  renvoyé  à  la  commission  pour  la  rédaction.  Il  est 
l'warts;  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 


Chambre  dei  Députés. 

Séane»  du  10  féoritriiM. 

PbAsIDBNCB  DB    If.   SAUXBT. 

■  J'' (^BAssiROfi  donne,  au  nom  de  M.  le  général  Jacquemlnot^  malade, 
IKturedeix  proposition  relative  k  l'organisatian  des  compagnies  de  la 
I«>f<ien»iional«. 

'*^  développements  dp  cette  proposition  auront  lieu  le  samedi  14  courant. 
iJL^^  GÉnÉBAL  MOLiivE  DB   9AIJ«T-T0i»,  ministre  de  la  guerre,  dé- 

w  on  projgi  de  loi  ouvrant,    pour  l'Algérie,  un  crédit  extraordinaire  de 

["■llllOQS.  I     r  o 


li'f'l'^*  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussien  de  la  proposition  relative 
r^  jj^"*''»»  des  vins.  Nous  de  donnerons  que  les  articles  qui  seront 
"^«d  une  discussion. 

^premier  paragraphe  de  l'art.  !•'  a  été  adopté  hier  par  la  chambre, 
laiini"**"'  P'opo**:  un  amendement  consistant  k  .ajouter  après  les  mots 
w»Bque  vendra  det  vins  altérés  ou  expédiés,  » ,  ceux-ci  :  «  ou  en  aura 
"rf  pour  être  vendusr»  * 

j, ''y  une  longue  et  confuse  discussion  k  laquelle  prennent  part  MM. 
j,j;°['(deRonioraniiu),  Tesnières,  Garnon,  Manuel,  Mauguin.  Taillandier, 
lenJ^^wseloup-Lanhat  et  Quinetie,  cet  amendement, 'accepté  par  Ja 
I  9?!^'>  **'  rai'*  aux  voix  et  rejeté, 
«Si  î^  »u  deuxième  paragraphe,  ainsi  conçu  : 
I  les  e(n«  ne  contiennent  aucune  substance jiuisibto  à  la  santé,  la  peine 
'^  SIX  jours  a  un  mois  de  prison,  et  d'une  amende  de  18  fr.  a  50O  fr. 
i^TAaLANDiKa  croit  le  paragraphe  inutile;  l'article.  U3  i^u  Code-pénal 

nj^  '^V-'SB  défend  le  paragraphe,  qni  punit  non-seulement  celui  qui  a 
^jjj^'B»!»  encore  le  nr'gociaiit  qui  a  en  sa  possession  des  vins  altérés  ou 
ly^  m^s  môme  pour  ceux  qui  vendent  les  vins,  altérés  ou  falsifiés;  l'ar- 
^NtL'  '  l*^*'  '*  *^*"^  ^^  cassât  ou  tour  k  tour  l'a  appliqué  et  a  refuté 
tiul?"SMr- D'aUleura  ce  paragraphe  a  pour  effet  d'ériger  la  centraven- 
^«lli  et  d*êl«eir  la  peide.  -  Le  paragraphe  est  voté. 
■F.  4. 1  Néaottoint,  quant  aux  vins  lattis  et  conflsquéa  qui  ne  con- 


Ce  «taeno^BdevonifvoutoifsIlIF^IliB'té  %tN'M^  j^(#ËM  du  peuple; 
c'est  qu'un  ne  vende  pas  pour  du  vhi  d'ii^nobles  mélanges;  les  coosoinma- 
leiirs  elles  proiliicle^iirs  ont  un  Intérêt  éi^al  k  empêcher  la  fraude;  mais  il 
faut' que  Celle  fraude  ■•oit  iléfi'Udue  piMir  loiis  et  dans  tons  lésons;  (|ne  le 
trésor  y  trouve  son  prolit  ou  non,  (nie  le  consommateur  soii  Iraneai»  un 
élran}{er 

M.  Toi'Ssi.v.  De  deux  clioses  riinc:  rui  vuus  n«  devez  pas  permettre  a'ix 
niarclundi  de  viui  de  mettre  de  l'eau  ila:iS  leur  vin,  inèuii?  en  présence  de 
l'aiJiuinisiiïliun,  ou  vuus  ne  Jf vei  pa>  pionoiicur  une  seule  peine,  perniellre 
qu'une  aulorilé  qui'lci)iK|iie  aindienie  l:i  plus  petite  peinr  à  ceux  qui  auraii-nl 
ajouté  de  l'eau  à  leur  vin.  Nuus  ni'  ponvuis  p:is,  si  nous  faisons  sérieu- 
seiiienl  des  lois,  admettre  des  dispositions  aussi  coiilradii'loiies.  Je  de- 
mande le  renvoi  à  lu  coniMii^^sion   (Rumeurs  et  approUation.) 

M.  i.ACAVE-LAPLAtiivE.  Les  iigenis  des  ciinlribntioMs  indirectes  n'ont  pas 
qualité  pour  dis|(enser  qui  (lue  ce  soil  «ie  l'observation  des  lois  de  police; 
Ces  a^^enls  asMsteni  aux  opérations  auxquelles  on  les  appelle,  mais  ils  ne 
peuvent  (çarautjr  que  les  opéraiioiih ,  SI  elles  sont  illicites,  ne  seront  pas 
l'objet  de  poni suites  judiciaires. 

Je  ferai  observer  à  celle  occasion  que  les  mesures  de  surveillance  dont  il 
est  question  à  la  lin  de  la  lid  seront  ccuiliées  à  des  a^'enls  communaux,  el 
non  a  de-i  agents  des  contributions  indirei;tes;  je  considérerais  comme  un 
grand  malheur  pour  ces  dejni.rs  d'eu  être  chargés;  se  serait  eouipli(|uer 
beaucoup  leur  service  el  augnienler  leur  respunsabililé.  Ils  n'ont,  je  le  re- 
pèle, aucun  caractère  pjur  lunuceiiler  par  leur  présence  un  lait  que  la  loi 
déclacf  rait  coupable. 

M.  TODSSIM.  Je  netlii  pas  que  les  employés  aient  le  droit  d'innocenter 
un  faitciiupable;  mais  je  crois  ^u'il  i  ^t  convenable  qu'ils  n'y  assistent  pas; 
ou  on  a  le  droit  de  mettre  de  l'eau  dans  le  vin,  ou  on  ne  l'a  pas  ;  si  on  n'a 
pas  le  droit,  les  emp'oyés  ne  doivent  pas  assister  au  mouillage;  je  demande 
donc  catégoriquement  si  le  marchand  a  ou  non  le  droit  de  mettre  de  l'eau 
dans  le  vin  1  ■ 

M.  LACAve  LAPLAii.NE.  Il  n'y  a  délit  que  s'il  y  a  intention  frauduleuse. 
Les  intciétsdu  trésor  sont  eni^agés  dans  les  opérations  dont  11  vient  d'être 
parlé,  les  agents  des  finaBces  ne  peuvent  refuser  leur  concours. 

Le  paragraphe  est  adopté. 

Art.  \.  «  La  fabrication  du  vinaigre  et  le  pressurage  des  lies  seront  assu- 
jettis à  la  surveillance  des  experts  des  boissons,  sans  pn'judice  de  celle  qui 
est'  exercée  par  les  préposés  de  l'octroi. 

•  La  vente  et  le  commerce  des  vins  sont  interdits    aux    vinaigriers   dans 


Pai  is  ei  dans  le  ressort  de   la  préfecture  di;  police. 

»  La  confraveniion  a  cette  uispi 
1,00  ifr.  » 


»  La  confraveniion  a  cette  disposition  sera  puule  d'une  amende  de  ûOO  à 


M.  tACAVB-LAPLAONK,  ministre  des  finances,  demande  la  suppression 
du  paragraphe  i«r.  —  Adopté. 

M.  BÉCHABD  di  mande  que  dans  le  second  paragraphe  on  ajoute,  après 
les  mots  :  •  la  préfecture  de  police,  »  ceux-ci  :  «  ainsi  qu'aux  marchands 
de,lies  pressée!.  •—  Rejeté. 

M.  d'angevili.e  dé|>ose  le  rapport  supplémentaire  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la  na\igaiiun  intérieure. 

Ari.  7.  •  Dans  les  villes  el  coinmunci  a^sujelll^■s  A  la  iKfrcepti'on  desdioits 
d'entrée  sur  les  buissons,  et  lorsque  legduvenieinent,  le  con^eil  municipal 
entendu,  en  aura  reconnu  la  nécessité,  il  s-ra  éial)li,  conformément  ï  l'art. 
Il  du  titre  l'r  de  la  loiduJ9-2'.' juilk'U7!)i,  un  nombre  siidlsant  d'Inspec- 
teurs pour  surveiller  le  commerce  des  vins.  • 

M.  darbI-aV  s'élève  contre  la  création  de  nouveaux  agents  ;  l'honorable 
membre  ajoute  (|u'il  n'y  a  pas  peut-être  de  très  graves  inconvénients  dans 
la  fabrication  de  vins  ariiliciels  qui  a  lieu  surtout  U  l'ai  is.  (Kéclamations  sur 
plusieurs  bancs.) 

Mais,  messieurs,  il  s'agit  ici  d'une  boisson  fahricfucte  avec  de  l'eau. 

v\  MEMBRE.  Ëb  bien!  mais  c'est  ce  que  d6us  ne  voulouj^  plus  per- 
mettre. ^ 

M.  DARBI.AY   Quel  mal  y  a-t-il  à  mettre  de  l'eau  dans  le  vin  ?  M.  le  mt="  " 
nisire  de>  finances  n'en  est  pas  moins  gras  pour  avoir  été  élevé  avec  de  l'a- 
bondance. (On  rit.) 

Je  disque  créer  de  nouvranx  agents,  de  nouveaux  inspecieurs,  c'est  aug- 
mi  nier  le*  charges  des  communes,  alorsqu'un  cherche,  par  tofts  les  moyens, 
à  les  diminuer.  

Je  m'adresse  a«x  propriétaires  de  vignes  el  je  leur  dis  ;  Vous  voulez  faire 
une  loi  k  votre  profit  ;  eh  bien!  prenez  garde,  c'est  peut-être  une  loi  k  votre 
détriment  que  vous  allez  faire. 

Apporter  des  entraves  au  commerce,  c'est  le  diTonsidérer  ;  c'est  çn  élni- 

§ner  une  foule  de  personnes  qni  ne  veulent  pns  avoir  sur  le  corps  dei  agents 
e  toute  sorte  que  je  m'abstiendrai  de  nommer. 

uiME  VOIE   lis  ont  bien  leurs  raisons  pour  cela. 

M  DARBLAT.  Disons  toute  la  vérité,  mi'>sii'urs  ;  c'esl  une  loi  polilir^ue 
que  vous  faites;  elle  le  dépendra  injl;<ié  vous  :  si  vous  inquiétez  le  com- 
merce, si  vous  lui  relirez  une  partie  de  si  liberté,  le  commercé  qui  ne  .se 
mêle  pas  beaucoup  de  poliii(|ue  aujourd'hui,  pourra  bien  s'en  mêler  un 
peu  trop  plus  tard. 

M.  DEZEiMBRis.  L'honoralilc  M.  Darblay  n'est  pas  opposé  il  la  fabrica- 
tion du  vin  artificiel.  Eh  bien  I  je  lui  demande,  à  lui,  qui  connaît  les  intérêts 
de  la  propriété,  je  lui  demande  si  c'est  un  bon  moyen  de  servir  les  proprié- 
taires de  vignes,  que  de  lolerer,  (jue  de  >oiiffrir  qu'on  vende,  il  bas  prix, 
dans  II  capitale,  du  vin  faliriiiiié  aVec  diverses  substances,  et  principale- 
ment avec  les  produits-dc  la  .Seine  '  (Htl.irité.) 

M.  DE  LAMARTINE.  Je  viens  proteste!  non-seulement  contre-  l'article  7, 
mais  contrit  la  loi  tout  entière;  en  effei,  ou  il  n'y  aura  pas  d'agents  .qié- 
ciaux,  et  alors  elle  sera  inutile,  ou  il  x  :iiira  des  agents  nouveaux,  ei  alors 
elle  sera  vexatoire. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  \\  fane  que  de  donner  au  gouvernement 
le  pouvoir  de  faire  des  règleiucnis  =e»eres  pour  l'applicaiiou  de  l'an.  •i2;t 
du  code  pénal. 

Je  suis  malheureusement  propriéi..ire  de' vij^nes;  je  connais  ii  fond  la 
question,  et  je  puis  dire  quela  proposition,  en  frappant  le  commerce,  frappe 
la  propriété. 

Cesqneslionsonl  occnpé  toute  riiavie,  et  je  suis  convaincu  que  la  propriété 
vinic  le  n'a  besoin  que  de  trois  cho  es:  i"  modilicatiou,  non  dans  leschiffrcs, 
mais'-dans  le  mode  de  l'impôt  ;  ïo  faveur  plus  grande  pour  l'exportation; 
3o  liberté  de  débit  et  de  consomniaiioii.  ^  If 

C'esl  par  ces  moyens  que  vp  i--  lendnz  prospère  l'induslriu  vinicole,  qui 
rappo.ite  paran  H&  mdiionsil  l'Kwil,  a  'jui  pourrait  en  rapporter  le  donhie; 
ce  ii'esi  p^s  en  lui  doniianl  de  ihiuelle  entraves  que  vous  (a  l'a'yoï-iseri.'z.  Je 
voie  Contre  rarliceolcontre  la  l.ii   éniière'  '  . 

H.  DE  LAGHA!<GE,  rapporteur.  Si  l'h  Hiorable  préopiiianl  avait  étudié  la' 
loi,  il  aurait  vu  que  les  dispo-itioiiH  <|irelle  cuiitieiit  sont  réclamées  par  le 
commerce  de  Paris  et  par  les  prmeipaux  négociants  de  la  Kraiici'.  Dans 
l'iiriicleen  discussion,  il  ne  s'agil  pas  de  mésui>!S  inqnisitoriale.s,  mais  de 
mesures  toutes  paternelles,  prises  Miiiouldans  riniéiét  des  classes  pau- 
vres, et  seulement  avec  l'aui.ori^ation  des  con.seils  municipaux. 

n^t.  DR  LASTEYHiB.  Voiis  venpz  d'eulendre  les  représentalitans  de  deux 
grands  arrondissements  viiicoles  ;  permetiea  au  député  d'un  arrondisse- 
ment déalnléressé  dans  la  question  de  prendre  la  parole. 

OUI  TttpL.  Et  le  vin  de  Suresne  ?  (On  rit.) 


—  Les  journaux  de  Stuttgart  aDDOoèèoT^u*  lA  piiBiet  njril  dé  Woè* 

teiiiber^'  est  rentré  dans  cette  capitale,  de  retour  de  son  voyage  eo  ItiÉ* 
Ire  ;  mis  Ils  coHiintient  à  rester  muets  sur  la  nouvelle  dts  fiançailleadt 
ce  prince  avec  la  grande-duchesse  Olga,  publiée  par  d'autres  feuillea  al- 
lemandes. , 

—  La  princesse  Chrisline-Am<rlic,  née  de  Hesse-Hombourg,  et  mère  ëu 
duc  légnaiit  d'Anhalt-Dcssaii,  est  dér^édée  le  S  février,  il'ige  de  71  ans. 

—  Ou  annonce  la  niurt  d'Andriaii-Soulli,  ex-sultan  de  Mtyotte.  On  aait 
qu'il  avait  cédé  cette  ile  à  la  France,  rnuyennanl  S  000  fr.  de  rente  via- 
gère. 

—  M.  le  inaréchal-de-catnp  Reveux,  coaimiodaot  i  Miliaaah,  est  au- 
torisé à  rentrer  en  France  pour  être  en  disponibilité. 

M.  le  maréchal-de-ca(ii{>  4}ommaB,  commaudànt  à  Blidah,  autohaé  à 
rentrer  en  France,  est  appelé  au  commandeinent  du  département  de  la 
Lozère,  en  remplacement  de  M.  le  général  Guinguené,  qui  patte  dais  la 
section  de  réserve  à  dater  du  19  février. 

M.  le  inaréchal-de-cainp  Carrelet,  commandant  le  département  de  II 
Haule-Saône,  est  appelé,  pur  ordre  du  mitiistrade  la  guerre,  i  coopé- 
rer a  de  nouvelles  éLudes  sur  l'hubillement  «t  le  maaiement  d'armea  de 
lu  gendarinerie. 

—  On  lit  dans  un  journal  semi-officiel  : 

<  La  lettre  relative  à  l'afTaire  Contrafatto,  récemmeol publiée  par  plu- 
sieurs journaux,  n'a  point  échappé  à  l'aiieulion  de  l'autorité.  Déjà  de» 
puis  plusieurs  jours,  si  uous  sommes  bien  inforroét,  elle  procède  aux  in- 
vesii|i;aiions  que  cette  étrange  publication  comporte  et  dont  le  résultat 
emjiécticru  l'upinioo  de  s'égarer,  i 

—  Le  Courrier  du  Bat  Rhin  annonce  qu'une  succursale  de  la  Banque 
de  France  va  être  établie  à  Strasbourg. 

—  Le  vaisseau  anglais  le  Suptrb,  de  80  canou,  va  être  envoyé  dau 
les  mers  du  Sud,  pour  renforcer  l'escadre  du  contre-amiral  Seymour.  Oa 
a,  en  outre,  reçu  i  Porismoutb  l'or'dre  d'armer  immédiatement  aur  la 
pied  de  gtierre  le  Saint- Fincent,  de  120  canons,  gui  parait  destiaé  i  la 
môme  slulion.  . 

—  Ou  nous  annonce  aujourd'hui  la  .morl  de  U.  Delaitlre,  connilkr- 
multre  à  la  coir  des  comptes,  aucieo  membre  du  Tribunal.  M.  Debdalri 
élaiLigé  de  78  aus. 

tES  QiiAKEiis  BLANCS.  —  Les  habitants  dé  liountmeliek,  dit  la  U- 
merlck-Chronicle,  out  été  de  nouveau  conrequéa  ii  y  a  quelquee  jMn»da 
bonne  heure,  pour  assisirr  i  une  de  cet  cérimoaies  faMlioMB  qu'an- 
culent  les  quakers  bluucs.  Trois  d'entre  eux  étaieat  veaua  m  Diibiia  aC 
avaient  apporté  le  corps  d'une  femme  appartenant  à  une  des  plua  reapao^ 
tables  familles  de  la  ville  pour  l'ensevelir  dans  le  terrain  qui  appartiaîit  à 
la  secte  blanche  ;  mais  les  parents  de  la  défunte  ont  enlevé  le  oaidarra  à 
uutre  trio  pour  le  déposer  dans  le  tombeau  de  tes  anoètrea.  SeuleaaaBi» 
li§ur«2  vous  trois  hommes  <»juverts  de  vétemeolt  blancs  dans  oatta  bm* 
Sun,  sans  bas,  sanscbtpeaii,  portant  des  cheveux  flottants  el  dealiar)Ma 
patriarcales,  et  ytésistant  aux  assauts  de  l'orage.  L'un  d'eux,  en  s'effarât 
de  retenir  le  corps  qu'un  v.iulait  leur  enlever,  glisaa  dans  la  baua,  at  f  ' 
restii  assis  avec  trutanl  de  calmeque  s'il  eût  été  dans  la  position  la  plua. 
agréable.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  si  '«l  acetdent  u'étaignait  paa  la 
feu  de  sa  religion.  Il  répondit  qu'il  resterait  là  par  terre  juaqu'à  ea  q<Mi 
le  Seigneur  vint  le  relever. 

DURE  APPLICATION  DC  LOI.  —  Il  y  a  peu  dé  jours,  un  a«c^at  r^  , 

grettable  a  signalé  l'atidieoce  de  la  cour  d'assises  de  Moulina.  Qiutreii- 
dividu!<,  accusés  de  rébellion  contre  les  employés  des  contributions  ildi-. 
rectrs,  étaient  sur  les  bancs,  tout  les  quatre  jeunes  et  pères  d'un*  aea- 
breiises  famille.  Le  tirage  au  sort  des  jurés  s'était  tarmiaé  au  aaiUaa  dé 
nombreuses  récusations  du  ministère  public  et  de  la  défense,  lorsqua 
M.  le  procureur  du  roi  se  lève  en  déclarant  à  la  cour  qu'il  venait  d'eatea- 
dre  l'un  de  messieurs  les  jurés  désignés  par  le  sort'  exprimer,  en  s'adnt* 
saut  à  l'un  de  ses  collègnes,  l'opinion  que  leaaceusés  allaient  êtra  aequil* 
tés  d'emblée. 

Le  juré,  interpellé  i  ce  sujet,  d,éciare  de  son  cèté  que  telle  n'a  pas  Aé 
son  inteolinn.  Sur  quoi  la  cour,  après  une  courte  délibération,  reavoia 
d'ofH(T  l'affaire  k  la  iirocbaine  session.  Une  vive  émotion  se  maaifatt^  ' 
anrès  cet  arrêt  parmi  messieurs  les  jurés,  qui  témoignent  leurs  regreli''-' 
de  cet  incident  inattendu.  Urm  souscripliou  est  ouverte  à  l'iastant  paraii 
eux,  à  la<iuelle  s'associent  les  membres  du  barreau  et  les  employés  da 
lu  rég'p  eux-uiémes,  pour  aider  les  malheureuses  femmes  des  aeaiisée  à 
retourner  à  leur  domicile  avec  leurs  enfants. 

Ou  annonce  que  M.  le  procureur  du  foi  vient  de  se  pourvoir  pour  faira 
renvoyer  la  cause  devant  une  autre  cour  d'assises. 

TROUBLES  A  PROPOS  DES.  SALAIRES.  —  On  écrit  de  Cholot  (Ifalae- 

ct-Lo;r«),  le  3  février  :  - 

«  Dans  la  coiutntine  de  Trémentines,  quelques  rassembieinents  d'ou- 
vriers ayant  T'u  lie  i,  quelques  menaces  ayaut  été  proférées,  les  autorités 
civiles  et  militaires  en  ont  été  informées;  elles  ont  su  qu'un  fort  raaaem» 
biement  devait  avoir  lieu  à  Vesin,  le  lundi  2  ,  jour  de  marché.  Deux  com- 
pagnies dti  28*  de  ligne,  cantonnées  à  Cholet,  ont  reçu  l'ordre  de  partir 
hier,  !i  neuf  beures-du  matin,  pour  cette  commiine.  Cette  prudenleme- 
sure  a  empêché  le  rassrmblemeot. 

»  A  l'instant  même  on  apprend  que  dans  ia  commuae  de  Trémentines, 
oit  il  est  hpo  de  remarquer  que  tous  les  tisserands  ont  quitté  li^rs  mé- 
tiers, et  que  dimaiiCbe  ils  ont.  forré  ceux  des  communes  voisines,  qui  ' 
etaiijfit  venus  chercher  leurs  pièces,  à  les  reporter  chez  les  fabricants, 
lies  pourparlers  ont  eu  lieu  avec  ceux-ci,  mais  sans  aucun  résultat.  Deux 
compagnies  du  ^S"  de  ligne  sont  donc  parties  p  >ur  Trémenlines  au  mo- 
iiient  où  les  deux  autre;-  revenaient  de  Veàin.  Déjà  le  sous-préfet  et  te 
procureur  du  roi  sont  ù  Trcineniines  ;  il  faut  espérer  que  leur  présence 
et  celle  deslroiipes  parviimdront'à  rélaiblir  l'ordre. 

n  Depuis  plilsieurs  mois,  la  fabrique  de  Cholet  est  dans  un  état  de  souf- 
france uliligeant .  les  tissus  se  vendent  peu  ou  à  très  bu  prix  ;  cepen- 
dant il  «si  question  d'uiie  ûouvelle  mesure  qui  viendrait  aggraverje  mal.     ■ 
Le  coiitrôleur  des  cotitribuiions  voudrait  que  les  métiers  à  tisser  qui  808^ 
daus  le  département  de  la  Vradéa  fussedt  taxés  à  raison  de  4  f^.  Catia  , 
surcharge  dans  la  patente  parlerait  lea  fkbrieaola  à  alpid9aa«r  lu  mkf  iT 
vriars  qui  nesunt  pas  de  MaiBa^t-Laire.  Dea péUtiooa  de  Chèèal ait  m 
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Iwnniodliaisne  le  plus'engéré,  ne  se  lipni  pas  faute  de.  inécoàuat- 
trt  r»utorité  du  gourernemeut,  et  même  celle  des  évèques  lelges  ;  ils 
|iril>  ndeot  ue  relever  que  du  pape  seul.  > 

SANGERI  DU  PROLÉTARIAT.  —  Dernièrenif  iil,  le  nommé  Joseph  I,e- 
«•ur,  iravailiant  iiu  géemeiii  du  niivire  la  Louise,  échaué  près  lu  forgfi 
IbyDel,  i  Saint-Mulo,  se  I;ii<.sh  tomber  d  une  iKinlfur  ilc  3  inèlres  ;  dins 
stcliuti-,  ce  uialhinireux  se  fracassa  la  lôle,  el  la  inorl  fui  iuslaulaiiée. 
Il  était  natif  et  liulutaul  de  Saiut-Suliac. 

Q'jelq'uen  minutes  auparavant,  toa  frère  Jeaii-B.^pliste,  Iraraillant  k 
iMrd  du  même  navire,  venaitile  se  d  miitT  une  entorse. 

Il  y  a  peu  de  jours,    à   Mottevilli-,  près  Yerville,  doi  oiivriers  du 

chemîn  de  fer  du  Havre,  occiipt's  à  préparer  une  muic,  ont  eié  en- 
sevelis sous  un  ébouleii.cnl.  L'un'  a  éie  compièlemenl  écrajé;  et.si 
un  jeune  homme  d  uue.  vinf^laine  d'anu.es,  nommé  Druâux.  Do  Anglais 
•  été  retiré  vivant,  mais  it  est  n)')rt  (jnelque  heures  ajirès  des  suites  du 
s«8  blessures  ;  un  autre,  nommé  Thuillicr,  a  eu  la  cuisse  droite  frariurée 
à  deux  endroits  et  de  fortes  contusions  à  la  poitrine  ;  on  déses|>ère  de  le 
Muver;  eu6a,  un  quatrième,  occupé  à  brouetter,  et  passant  .sur  un  pont 
de  service,  i  trois  ou  quatre  mètres  de  hauteur,  est  tombé  avec  sa 
charge  el  s>st  brisé  plusieurs  membres. 

COiWDAMNATiOiN  DÙN  OFFICIER  ili:^ilSTÉniEL.—  L>  sieur  ClairMiux, 

3ui  était  muaire  à  Andreux  (D^iubs),  vieuL  il'èire  condamné  par  la  eour 
'assises  du  Doubs  à  dix  anuees  du  réclusion  sans  e\(msilion,  |  our  sup- 
pression d'actes  qu'il  avait  reçu-i  comme  notaire.  Kn  supprim:mt  ces  ac- 
te», il  échappait  à  la  formalité  de  leur  enregistrement,  et  s  attribuait  les 
droit»  que  cet  «iregisi remeut  eût  occayionués,  ei  (|u'il  se  fais.iit  Imn  et 
duement  payer  par  les  p»rtief,  comme  s'il  les  eiit  déboursés.  Une  aussi 
coupable  action  méritait  toute  la  sévérité  de  la  jusiice. 

■lâÈRE  GÉNÉRALE.  —  On  lit  dans  le  Barbier  de  Lille  :  •  I,e  cm 
sèil  municipal  de  l.eers,  prè:i  Roubaix,  vifoi  de  |:ren'lre  uni'  décision  re- 
mfrquabie.  Adoptant  en  priuciim  qu'il  est  d'obligation  pour  ehnii.e 
commune  de  pourvoir  aux  besoins  d-.'  ses  ouvriers  .sans  i'U.riij;e,  et  vuii- 
liDt  mettre  un  terme  aux  abus  du  vagabondage,  il  a  intirdii  la  inendicilé: 
mais,  par  la  même  décision,  il  a  éti^li  uuk  commi+sutu  de  surveilliinre 
chargée  de  distribuer  aux  valides  du  pain,  el  aux  malades  des  bons  ù- 
changeabbs  chez  un  épicier, dé  igné  contre  les  objds  n(c;ssaiies  à  kur 
guérison  ,  ,         , 

•  Les  habitants  aisés  de  la  commune  ont  forme  udc  liste  de  souscrip- 
tion, par  laquelle  chacun  s'engage  à  fournir  uu  cei  t.iin  nombre  de  pains 
chaque  «semaine,  peiidant  la  durée  de  chômage  de  la  labriialinn.  La  com- 
missfou  de  sut;yeillaiice  supprimera  le  secoirs  quand  elle  le  jugera  inu- 
tile. Par  celle  "mesure,  que  chaque  commune  devrait  imiter,  ,1  tera 
pourvu  RiifR-ammeul  el  avec  juiliçe  aux  besiuns  des  pauvres  de  I  eers, 
«l  les  fermiers  cesseront  d'être  harcriéi  par  les  vagalmnds  élian^jet^,  qui 
proûlenl  des  circonsiances  ()0ur  vivre  en  parasites  au  déirimeiit  des  psiu- 
Tres  dignes  de  secours,  C  qui  n'osent  pas  en  réclamer. 

■On  avait  propose  que  chaque  fermier  se  chargeât  de  que'ques  farnilks, 
ni%is  «n  a  réfléchit  qu'un  fermier  n'aurait  pa-,  devant  irtje  famille  pau- 
vre l'autorité  moraii  de  la  commission  de  surveillance,  (ju'tn  supjiii- 
mant  le  secours  avec  juKte  raison,  il  serait  encore  expos*  à  des  iiii;ni- 
tiés  personnelles,  etquenlio,  l'élablis-ement  de  la  colllrlll^»lOll  c^J  un 
moyen  de  stimuler  le  zèle  des  habitants  ui>és,  en  meltani  cImcuk  ïous  les 
yeux  de  ses  concitoyeiMi. 

On  écrit  de  Frasnfs-Buisenal  nii  Libéral  de  Tourniy  : 

«  La  misère  dans  plusieurs  baineiiux  |Mquil«ux  iU'  ceiie  cominiine  est  h 
'  son&onible  ;  nojs  avons  <roii  mille  pauvres  .sans  travail  it  sans  nour- 
riture. "       ,    ,       ,       ,  '  , 

«L'admtpislralion  communale  fa  l  di>lribufr  un  paiii  par  seniaine  a  des 

finiil.es  uoui  piu-itur.s  sont  coiiiposocs  d>;  liiiit  ou  lu'hl' c-iifanls  ;  cela  suf- 
fit à  oeine  p.-alr  'l's  rciiis  d  un  j  mr,  tt  le  inallittureux  est  obligé  de  dén.- 
I)er  dans  b-s  uoi-,  vendre  I--  fruit  du  vnl  et  |»ar  ce  imiyen  arlit-ier  li<  |i.iii, 
uoir  qui  le  retiénlnioimntanéiiunt  à  la  vie  ;  voUû  l'eiat    aclurl    de    nus 

hameaux.  ,      . 

»La  mendicité  dans  les  communes  voisines  est  exprri-i-emcnl  interdite  a 

ces  milheureuX;  aussi  la  pl.ipart  de    ces   Irois  mille    piuvres    pri-ftiniU 

être  arrêtés  el  se  voir  ini-arcerer  dans  les   pri-oos   de   Tuurnay   oii    ils 

sont  sauvés,  disent-us. 

•  Que  l'on  se  représente  ces  lr>^is  nulle  nul  heureux  sans  nuciin  meili'- 
oin  dans  la  commune,  (juand  ils  eu  ont  besoin,  el  sans  travail  (piund  ils 
sont  valides,  ■ 

»  Frasnes  a  bàli  un  bel  liûu>ilal  qui  esl  prêl  à  recevoir  des  maladi  s  ; 
mais....,de|Hiis  deux  ans,  il  e-l  inliabite....  Kl  imurquoi  !  parre  ([ue  la 
acission  règne  parmi  le>  adniiiiislraleiir.^  ;  il  e.-i  bien  leinp»  i|ue  uns  1:011- 
vernants  de  haut  lieu  fissent  cesser  cei  élil  de  cliusi'.   » 

,  Jamais  avant  C(  île  année,  dit  \v  Débat  social,  le  eliiffro  des  reclus 

audénôl  de  mendicité  de  la  (^imilire  n'avait  alleml  2  000.  Il  e>t  en  ce  iiio- 

incnl  de  2  590,  dont  lOr.  déversés  de  Bruges,  cl  -iO  du  lliir,:iu!.  » 

■     Maljjré  les  approvisiuunemenis  conidérablis  un,  ories  de  la  II  mL'rie  il 
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metuiêoie  de  pèuseï  quo  rien  nesdra  changé  dans  le  duché  de  Modènc, 
qui  eoDliniiéra,  comniei  l'Italie  tout  entière,  à  rester  long-temps  eucdro' 
immobile  soiis  rinfluence  oppressive  de  l'Autriche. 

Le  Constil  ut  tonne  l,  i\  iiropus  du  projet  d;!  loi  sur  la  f.dsifujation  des 
vii.>,  criiiiii  «jue.  le.  si-eiitiei-nie  (>ni  ira  l-il  se  nielur".'  )  ne  s'int;odui,-e  jiar- 
mi  les  dé:.'us;aie:irs,  diiiil  le  goiiubiit  ei  peut  elianger  avec  les  latitudes. Le 
ihèmc  MU  trouvé  bon  par  un  bomiiie  du  iniài  sera  déclaré  ûiaiivais  par 
riioinme  du  nord  ■  qui  ser.i  juge  com|)éieut  entre  1  es  deux  manières  de 
sentir,  et  n'est  il  pas  révollaul  q^ie  la  fortune  cl  t'honneur  d'irn  hon- 
nête commerçant  soient  expo.-es  à  toute  l'iustabilité  des  opinions  hu- 
maines dans  une  semblable  malière?  —  Nous  i,e  voyons  guère,  pour 
sortir  de  l'eiiibarras  signalé  par  le  Constitutionnel,  que  le  moyeu  déjà 
employé  avec  succès  en  p!iiloso|ibie  pour  ne  sccomineitro  avec  aucune 
éi  ule,  c'est  de  crei  r  des  ilégusiateurs  éclecii<|ues  dont  le  goût  exercé  et 
nullement  exclii-iif  les  me; Ira  à  l'abri  de  tome  |iar(ulilé,  sauf  i  s'abstenir 
dans  le  plus  jjrand  nombre  de  cas. 

Le  National  relève,  sur  le  ton  d'une  Néniésis  politique,  le  mot  de  M. 
Charles  Dupiu,  qui,  en  parlant  de  l'étal  actuel  des  ouviiers,  a  osé  dire  : 
Cest  la  gloire  de  noirt  état  social.  Ce  peuple  est  si  heureux  que  Ion 
craint  tans  douie  (|  l'il  n'abuse  de  sa  prospérité,  et  c'esl  pour  cela  qu'on 
veut  prévenir  si.i  éearts  en  le  meltaui  soi:s  la  double  surveillance  de  la 
police  el  de  11  bourgeoisie.  Le  National  fait  également  justice  de  cette 
anomalre  monstrueuse  d'un  projet  qui  aurait  pour  résultât  de  donner 
au  salaire  une  (urine  encore  plus  ofipressivc  el  plus  vexaloire  au  moment 
où  les  iiuilleurs  e.->|irits  siveriuent  à  troivir  le  moyen  d'affranchir 
rnoiiime  de  1  elle  dernière  firme  de  l'esclavage.  Au  m<>nieut  où  la  France 
ei  un'  parue  de  I  Kurope  reclaiiicut  une  organisalion  nouvelle,  on  exhii- 
'  me  uu  vestif^e  de  féodalité  I 

1,1  liéjorme (i\l  que  c'e.-t  l'aillciir»  là  ce  qu'on  appelle  au  Luxemtwiir; 
(irgiiniser  l<'  travail  e'  les  innaillears,  et  eu  ellèl  il  y  a  de  vénérable.^ 
pjir.s  qiii  comprennent  ain>i  la  (j.iestion.  C'e,^l  invrai>eiiiblable,  mais 
c'est  viai.  Oo  ne  sait  pas  <.l.i\aiil;ig':  ju,-i|u  où  pjul  aller  l'iutelligence  hu- 
manie,  efoii  ne  :i\\l  (las  juMiu'oii  iii;iu  aller  son  contraire  ;  il  y  a  dans  la 
neble  chamb-e  de^  gens  ini  pnu:;:;rtil  ee  a  très  loin. 

1-e  Courrier  Jrançais  persiflle  \'ami  officiel  des  ouvrier.^,  M.  Charles 
Dupn,  ijui  a  dicoiiverl,  en  verlii  sun.~  doute  de  leur  fréiiueiilition  inli- 
nir  el  syiiipalliHiuc,  que  leur  sort  ne  lai.-sail  absolumtn'.  neu  ti  désirer. 
Cl  si  ev'idemiiif  ni  chi  z  le  \)rotecteur  du  peuple  une  inspiration  d'opéra- 
eonii(|uc  :  «  Si  j'en  juge,  e  est  d'après  mou  coetir.  » 


PETITE   CORRESPONOA.MCE. 

M.  (i.  "a   L.-le-S.  —  .Xceeplé  :ivec  regni.  —  Heçu.  Il  .H'ra  JEait  droil. 

M.  IJ.  b  Qiiiifiperlé.  —  Revu  vulre  li  le.  .Merci.  :' 

•M.  J.  a   1  ti  OUI.  —  Re(;u.  —  Vos  lilres  sniit   loéls   el  vous  Vronl  remis  ici. 

.M.  T.  aux  ForKe=^  lie  .M.  —  Njiis  iilly:is  e\|i'(lli-r.  Vous  ne  i.oiiviez.  faire 
un  ineilltur  emploi  de  l.i  .'ouiiiio.   Vo,^  acii. lus  stioiil  jointes  .nu  ii;M|iiet. 

M,  G.  a  ^olllon^e.  —  Pris  |ioiir  M.  C.  n  1  •;,  série  lU.;.  —  Pour  M.  D.  n<> 
âî.l,  ^érie  :îSI.  -r  Pour  M.  L.  11»  I7S,  série  illi. 

M.  1).  à  Doiicliery.  —  Aiiii,  ut;  le  .-luri  ■/.-\ ,)^is  pas  avant  tons  ?  Encore 
dc.hX  foi-.  V4  liCiiies. 

M.  \.  il  Taibes.  —  Nous  avons  louché  les  Gfjf. 


—   fln  eour... 
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DÉCI.ARATIOIIS  nC  PAILLlfca. 

Du  27  janvier.  —  bf.iiti.N',  nég.  h  Sl-D  ni;,  me  Aiilierl,  Ni.  Jiij^e  coinrti., 
M,  Ileliii-Li'prieur  ;  ^Vlulll:    prov.,    M.  (Uilonibel,  rue  Cr.stellane,  l2. 

Du  y.  fevii,  r.  —  |,F, I.oi.TWK,  loueur  (!■•  voilons,  lue  ('.0'|iien;ir  I,  .SO.  Juge 
riiiniii.,  M.tl'org.'  ;  ^>iiOic  piov.,  M.  lllel,  me  .Sle-Hy;iclnlhe-8l  Honoré,  1. 
—  K.\l.iiFl.El:)Cil,  nuieli.  il.'  f  lïeiice,  l'.iiilionr(5  Sl-Mjrlm,  72.  Juije  eoiniii., 
.M.  Chaleiiel  ;  syndic  pro..,  M.  JDeloiv,  r,ie  .Sl-L  lïare.  Tu  —  a,n<:baii, 
iivircli.  de  p.ives,  rue  de  I  lùaipereiir,  9,  a  .Monlm:irlrn.  JugeiCoiniu.,  M. 
(il  ort,'e  .  syiidc  prov.,  .M.  Itîiiiarel,  rue  Clery,  !)  —  donojm,  fat).' de  papiers 
peinl-,  (iraiidi -Une  de  Iliuilly,  2ii  ►!  2H.  Jufçe  coinni.,  M.  Lalibé  ;  syndic 
(irnv,,  M.  Tliiélianl,  rue  de  la  Bienr.ii>anLC,  2.  — vii.lefeu,  inarch.  de 
eli!  v  iii\,  a  V;iii|',irarJ,  Giaiide-Une,  Iï8.  Juge  eoinm.,  M.  Ledagre  ;  syndic 
piov.,  M.  l.ieoml",  nu-  île  la  Michodière,  .>.  —  altroffe,  l;iill«ur,  rue  du 
Verl-ftois,  4".  Juge  connu.,  M.  Latibé  ;isyndi{vprov.,  M.  Maillet,  rue  des 
Jeiineiirs,   M. 

iif  ur<'>i<'H. 

Mnrrhi  aux,  bttttHuT.  Maiiija^HUimlw,  lO  f/'vrier.  —  P.ires  amenés  2;J8 
vi'iidiis  |To;i  1,21-1  2M,';il.  — ITiéol^  ;Mnenés  0,  vendus  u  à  0,00. 


Marché  de  1^1  Chiipel:"-'<(iint-l)eni,i,  10  février.  —  Ve:in\  amenés  Î8I, 
vendus  2H,  a 'l,So-l ,(ii -I ,\ii.  _  Vaches  fiasses  ainen'-es  0!),.  vendm-s  6i)  .i 
I  1  i-0,!)8-(),!lo.  —  V;iclie>.  liiilières  aiiieiires  S.) ,  vendni'S  uO  de  220  U  jou, 
r.uireaux  lunenea  .T,  vendus  .]  de  1  jO  à  19  .  ■ 

Hiirrhé  S/iint-A»lnine,  lO  fi-vrii-r.—  Foin,  l'«  i8  :i  fi2;  2"  .',0  à  h\  ,  3e  45 
a  18.  —  .Suioloill  ,  l'i-  0.1  M  I.",  .«  1  0  à  00;  .l'  00  .'l  00.  —  l,il/,ei]ii-  |r«  00  a  00, 
2<-  48  M  ,sn,  a*  eO  à  on.  —  l'mr.i-  (!■'  hié  1"  28  a  .10;  2e  00  .(  2.i  ;  ne  00  a  00.— 
l'.ui  .■  ("lO  sei-lc  jrf  00  il  :;2  :  ;«  00  :i  cO  ;  3e  00  a  no.  —  Pnille  d'avoine, -,l'' 
00  -.1  4>-.  -.'e  .18  il  40  ;  .!•  on  ?i  (0.  — Tredc  1"  40;  V  .32  ;i  :!i.  — Kesfâin  ir»  45  à 
47;  2e  0..'  a  to;  3'  on  a  00. 
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MAr.C.HAMUSFS.  —  lluiLK  d>'  euUt  diipunlblr  0«,00  it  00.00  ;  rnannt 
du  loois,  !IO,0()  à  0(1,0(1;  iiiar-ï  el  avril,  98,^0  à  iiu.uo;  \  du  inilicu,  07,00i 
IKI.O  »yi4  derniers,  "J.i,00  à  94. .SO. 

LU. LE.  —  Colla,  ilO.Oi).— tHijlleile  rousse,  8i,()0.  —  Lin,  J3,00  à  83, M, - 
Canieliue,  83,00  i  8.1,50,  —  Chanvre,  8«,00.  ; 

...siiin  .il'..  —  l)is(ioiiibl«!  el  eouraui  Ou  runi.',  124,00;  mirs  et  avril 
t. 5,00  a  |2(i,00;  4  du  milieu,  1Î9,00  à  1.10,00.      ■ 

-  .NM\,— Ordre  de  livr.nson,  »,i,nii  à  00,00  fr.  les  1 00  kit, 
_i , 

L'un  d$s  gérants  :  F.  Cantaoubl. 

Henfi^mtr  lonte  la  Saints-Bibli  en  un  seul  volume,  imprimé  rncirae- 
tcrcs  parfaili'inent  llf.ihle.s,  o'i  n  farmal  porlalif,  orné  de  intKniflqiies  gr*> 
viires  cl  pouriani  d'un  prix  modéré,  tel  m  le  but  que  s'est  propo-vé  le  li- 
hr:iire  Fiiinc  «-n  piiblianl  iiiie  nouvelle  édition  du  llvft  des  livres,  da  lim 
par  excellence.  C'ett  la  traduction  U  plus  estimée  et  la  plus  répandue,  etUr 
d<  L  niaistre  de  Sacy,  (|ue  M.  Furne  a  adoptée.  On  naît  quel  luxe  artliii- 
que  cl  iTpograplilqiie  ctu  éditeur  apporte  dans  iuu4«i  mm.  puhlicatioa». 
(.l'Ilc-ei  devra  être  placer  au  noinl>re  des  plus  MWa  dont  puisse  k'bonoKT 
lï  hbriiirif  française  :  32  JiagniUquet  vixiielies  Kur  leier  illnstreront  ccUs. 
Sainli-Bibte.  Dupuis  Kjpliucl  jusqu'à  lioracet»Veroel,  tous  les  artiste*  >^ 
cieiis  el  iiimJeruesappi  rieroiil  leur  tribut  à  cet  le  superbe  galerie  religieoA 


TjpwffTiTifi  1  vol.  in-8,  par  t»-D.  CKOUsas,  auteur  d^s  PriMifH 
Jl  Ij1I|jL1IiU|  eu  Philoioifhie  premiért,t.t  <ic  i:i>rganisat(on politifm. 
—  X.ADR&aSE,  litiraire,  quai  des  Au'gustiu5,  I9. 

Rue  Ricbelk'ii,  tSI,    vis-i-vis  l'Iiôtel  des  Princes.    pri*||e  boulevart 

BBinSI  TlTERir,  TIVEBNE  BUTUlinQIII 

Restaurant  anglais  à  l'usage  du  beau  niontle. 

M^— 1— M— aaa— — — ^Ma 

Specucles  du  11  février  18&6. 

OPBUA,  —  Marie  Smart. 

1';^... .11.  AI VI.  —  Jean  de  Bourgogne,  Ciguë.  Famille  Poissoa. 

ovEstÀ-costiQtTx.  —  Marie.  Zampa. 

ODÉQlf.  —  Diotiène. 

vAnocTu-Li:.  3  Baisers,  Carlo  Beati.  Beaugaillard. 

v/MiiETES.  —  Mme  panacbe.  Mousie.  Indiana. 

OTBiaAiE.  —  Coiunris.  Loi.  M^re,  Nuag.!. 

v.iLAïa-ROTAi..— Verl-Verl.  Pumu'.es.  Cbansonn.  î  Papaf. 

roRTX-SAiiiT-MAiiTM,-  Cubriou.  Trllby.  Arabes, 

ADiuian.  —  Les  Trois  Monsqnelairei, 

(lAiTi.  —  Alar-Gul^  lliit)erl-lo-.Sorcier. 

CIKQUE  MATIOilAI..N—  CheVïl  dii  Uiablc. 

co.MïE.  —  AiigO'.ia.  Polichinelle.  Chemin. 

FOX.IES.  —  Eau.  Sunnelle.  Enfants.  Secret.  Inlerinède.. 
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:  b. 

•t» 

7    u. 

^^B 

7    li. 

•]' 

:  h. 

•1' 

J,  ( 

■1« 

c  h. 

•1' 

fi    ' 

■S\> 

(i  11, 

\\i 

*\  * 

0    11. 

•1» 

(>    Il 

•i» 

G    h. 

U-i 

.>i,-\iidré-'l'- 


;.  >,'  r 


nilOlM^^'^  :  IVl 


1  ii 


■.)  :=i  •'  iic  £ 


f'-»!- 


;-.;,'ài'i'2'î;i;.. 


-fi'.    —  a:ia     Votiiis!ii<>    i;ic;»iv'.3     lu  H"   Jic».t^»v 


i:/«nvrj-.»e   rojupScî  «-oiîtcra  '«.">  fosncM. 


pan-êli.^"a7!,s"T"nçai#''  c-"^*'"'''"'.  '">  CINQI^XMIC  LfVItAlSO.NS, 

tt*t«  et  une  aravurt  on  de  dnux  feuilles  <l»  textn  tan»  gravure.    -■■  Prix  :  cinquante 

«iresser  aux  Libraires  de  chjgue  ville,  r"  •'  paraitr»  unp  pu  dçux  livraisons  j.nr  semaine 


H 


1-,  il  ;i',.ris  RAPBAE.-.,  PÏJOBBIK,  tEBIlU^.  V/HIDICH,  REKBRANT,  MUR;X.I.0,  «IBEIBA,  OVCRBECK,  mUDSOI»,  ■,  V«»»«T» '<*<«•  î  *"  «.^ 
inipriniées  il  deux'  rolonnis  sur  p.i|,ier  jé.-ns  sui.eidn  collé,  I'ancieii  ei  le  tronvEAU  TXSTAMEMT,  —Chaque  livraison  se  «impose  d'un* /"**<*,,* 
NQUAMTE  CCMTIKCB  la  livraison,— En  payant  vingt  livraisons 'a  l'avance,  on  recevra  Pouvrage^raneoà  domicile, '«  far<«^  Pour  les  itéfèrtt'M****   * 


m' 


llMt  un  TMt  «mbamstor  l'ouvrier. 

ToMoé  6(>Bint  dôfordonné  d'opinion*  tient  à  ce-qu'on  ne  veut  pa» 


oul'qn  9c  p«ut'p»8  s'cntepdre  sqr  le  caractère  réel  du  livret. 
Eit-ce  le  contrat  muluet  du  ntaUre  et  de  l'oUvricr?  C'est  u 


un  aviB 

M  ■.Charles  Dup'.n  a  émis  Mr^  et  qu'adopte  celui  de  noa  .con- 
cret de  M  prekae  qui  tAlte  celle  queatlon  avec  le  plus  d«  soin. 
Ilis Hil^ eM  l'pbjef  du  livret,  d9  opastater  Içs  p|>ligalfop|  r^ct- 
nroques  du  maître  et  de  l'ouvrier,  il  faut  alors  que  l'engagetneiU 
jnitinscrtt  daatf  t6u8  ses  détan»,-  et  sijraé  parjes  parties  conirac- 
lliotti.  A  supposer  que  l'on  puisse  considérer  comme  un  second 
«|iaal  it  registre  que  le  maître  devra  tenir,  oe  registre  devra  ^tre 
M  par  l'ouvrier,  qui,  dans  oe  système,  gardera  son  double, 
(^MiUire  É>h  livret. 

Ob  I  nous  GomnreiMHis  à  merveille  oe  système,  qui  est  iuste  au 
):  oMis  tel  a'eét  pasasaurément  l'esprit,  ni  du  projet  de  loi  oi 
lois  antérieures.  Jamais  fo  llvrM  n'a  pu  eonstitoer  un  titre 
rouvrit,  pv^pqu'oa  y  inscrit  seulement  Ucfntrée,  li  Sortie, 
ooog^  et  les  avances. 
U  Ml  nmetaBOOMAMe  sue  dans  l'état  actuel  de  la  législation 
lii«ttli^  i  obi/wnt«()t,  (^ipeTfti;appéIél.  Teste,  comtte  noos 
'iT^dit  nous-mêmes;  Ils  sont  brus  sur  parole  en  cas  de  o6t)ite^ 
sv  kea  eooditioM  de  leur  iraMé  avec  l'ouvrier,  et  ils  iraient 
cè  beaa  p|ivilè|e,  en  s'enobalnant  d'avance  au  moyen 
liTfetl  tiloi  seréit  moins  libérale  à  leur  égard,  (}u'on  ne  saU- 
poMer  à  introdube  une  telle  nouveauté.  Si,  pour  chaque  œuvre, 
|ue  fugitive  qu'elle  soit,  pour  chaque  variation  de  prix  et  de 
iiionil ,  miltres  et  otivriers ,  qaitresses  et  ouvrières  sont  obli- 
d'éerira  i«  contrat  en  double  original,  la  viu  euliére  se  pas- 
en  paperasserie.  Sachons  reconnaître  les  exigences  de  la  vie 
èonte^pèrkine,  00  l'imprévu  des  cbangemcnu,  la  rapide 
iouZfiê  perK>naes  oe  permettent  pas  d'introduire  dans  l'io- 
iié  des  rapporU  Industriels  ces  entraves  bureaucratiques.  Ao- 
■  lea  cOfiaé4iienoés  de  la  situation  générale,  et  si  elles  of- 
trof  d'Ioçof^Téniwils,  pTovoauons  un  principe  réformateur 
apaiiàlisif .  oelai  de  l'assodatioo,  au  lieu  de  latigiier  jiotro 
à  redreaaer  lea  effets  néoeisaires  d'une  cause  subver- 

I  Booc,  U  livrât  n'est  pas,  ne  peut  pas  élre  le  contrat,  même  som- 

ire,  de  l'ouvrier  et  dunultre,  et  oe  n'est  pas  en  vertu  deoe  carao- 

iqo'oB  peut  decttaoder  qu'il  reste  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

ICepBpeut  ^Q  qu'au  Rom  de  l'égdlité.  Le  livret,  d'après  la  loi 

["eaqu^iQ  moyen  de  garanties  nouvelles;  dono  la  position  doit 

rigale  eatre  l'ouvrier  et  le  maître  ;  chacun  à  droit  à  la  même 

cliQQ.Or,  évidemment  l'équilibre  est  rompu  au  profit  du  maître, 

rliélpOtMiaa»  naioa  da  livret: MM.  Paru,  Dubottcbttge,  de 

•keri,  9aasy  l'ont  démontré  juaqu'à  l'évideooe.  A  oea  ar- 

i  multipliée  et  pressants  qu'ont  répondu  le  miolatff  et  le 

>  Mais  la  wêùn  n'aupeUe-Ml  ^as  «mbaueltagç  tout  m  qui 

IkM  enlevw  i)a  davrièr?  «t  cefMndant  oe  droit  de  l'ouvrier  à 

ntit!  m\f^;  n'i/Hf^  ie$i.  |9  principe  méibc  de  la  liberté  d- 

'«tpoïIll<|Bet  •  ' 

[l'Hlùtice  devient  d'autant  plus  sensible  qu'il  est  très  rare  que 


te flÏBhiire  teiase,  pour  aller  dwfilier  tillenra  un  prix  plus  ^lèvéde 
ileùrii'avan;  L'honoi-able  pair' s'est  montré  fidèle  à^s  principes 
sur  la  libre  concurrence.  Si  les  é^conomistcs  de  lachauibro  no  jcu- 
vcnt  s'élever  jusqu'à  la  conception  d'un  ordre  aociaioù  l'iissociatioii 
réalislïrait  la  concurrence,  , que  du  moins  iisne  déserient  pas  lo 
principe  de  rafriànchissciiicnt  des  volontés  et  de  la  liberté  dos 
tranaictions,  qui  est  une  condition  d'avèncnient  è  cet  ordre  supé- 
rieur. Félicitons  aussi  M.  Passyde  ses  vœux  pour  que  les  ouvriers 
Soient  directement  rcprésctilés  dans  les  conseils  de  prud'homoies. 

M.  Duboucbags  a  formulé  ceé  diverses  critiques  dans  un  amen- 
dement qui  laissait  le  livret  entre  lea  mains  de  l'ouvrier,    mais  saa 
bonne  volonté  a  échoué  contre  les  préventiAns  de  la  chan)bre. 

Lo  cinquième  article  a  été  adopté  sans  discussion.  A  demain  le 

sixième. 

— — — — ^-i^ 

ClMinl»re  des  Députés. 

La  chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui,  à  une  majorité  de 
63  voix,  le  projet  de  loi  sur  hi  falsification  des  vins.  Hais,  après 
avoir  r:'jeté  en  détail  la  plus  grande  partie  des  articles,  ci,  particu- 
lièrement la  création  d'hivpecltïurs-gourmeis,  la  loi,  ainsi  adop- 
tée, iiè  borne,  fc  peu  de  chose  prés,  à  l'aggravation  des  pénalités 
contre  les  délits  déjà  qualifiés  par  le  Code. 

-T— ^iiSSisa"*— 

Pétitidn  contre  lés  Excès  dé  U  Gonciirreiiee 

ET  E^  FAVEUa  BB  L'OEGANieATIOIf  DU  TEAVAIL. 

L'Echo  de  l'Oise  donne  l'approbation  suivante  à  la  pétition  : 

Quelles  que  soient  d'aillcur»  Ifi  divergeocet  poliiiqurs,  il  est  un  puiot 
>«r  lequel  (oui  1e«  partis  t-ont  d'uceord  :  c'est  que  le  ré^uttat  lafaillible 
du  combat  (lermancnt  app  lé  libre  toneurrence,  est  l'écrasi  menl,  en 
toute  br<iJich>-,  des  faibles  par  lt^l|f(>rts,  l'étiiblisseroetit  défait  de  tous  les 
monopoles.  Falsificatiog  d«»  produits  de  tout«  nature  et  des  denrées  ali- 
meutaires,  atulliplKMioa  des  b«nqM$[pu^s,  baiue  epgérée  des  produits 
4b  la  nasio  d'seuvrs  t^  par  auite  oei  aalAi^,  déprecistioa  de  nor  mar- 
'chaodiseï  lurtes  places  de  eomnerce  étrangères,  voilà  les  nriaoipaux 
excès  de  la  déplorable  eonctirreoee  dans  laquejle  est  aujourd  hui  com- 
promise l'nistencS  commerciale  de  la  France. 

Dans  ces  graves  circoosiacces,  lorsque  tout  le  C01|]ierC£  fban- 
CAia  esteo  péril,  uue  péiitioo  cal^e  et  jnesurée  vient  d'apiMsIer  la  sol- 
licitude des  chambres  sur  une  prompte  organisation  du  travail. 

Des  exemplaires  de  celte  péiilton,  qai  u  ifl«cle  aucuae  couleur  polili- 
qoe,  nous  ont  élè  adressés,  ufla  d'y  faire  joindre  les  adhésions  de  tous 
ceux  qui  comprennent  comme  noiis  les  roitséqueaces  désastreuses  de 
l'aharcbie  iDdii8triel|f>. 

Que  tous  ceux  qui  veulèat  une  liberté  réglée  et  organisée,  unissent 
donc  leurs  voix,  SHns  acception  d'upinions,  de  classCii  ou  de  partis,  et 
provoquent  avec  nuus  uue  «uquéle  générale  s^r  l'état  de  i'iuduatrie  et  du 
travail.  Propriétaires,  oummerçaats,' ouvriers,  conservateurs  et  imisd- 
l'ordre,  c'est  au  aon  de  vus  iméréls  les  plus  cbers  que  celte  |iétitiun  est 
éerile,  elle  est  à  votre  disftositioD  dans  nos  bureaux  :  c'est  i  vous  main- 
tenant àt  lui  donner  une  nouvelle  importance  par  vos  signatures. 

Noos  lisom  dans  le  Cofu/i/ttltoa»*/  : 

Voici  la raitoo  pour  laquelle  Id  ipiqiistère  n'a  pas  voulu, communiquer 
Ifs  rapports  qu'il  a  reçus,  relativement  a  la  question  dA^Hadagai-ear,  c'est 
que  leurs  auleur.-i,  quelle  que  soit  au  (end  leur  opinion  sur  Madagiscar, 
sont  Una  d'accord  qu'il  y  a  utilité  pour  notre  colonie  de  Bourbon  et  pour 


p)^  el  mioux  que  le  ministère?  Nou^  ov^trâ  ii»Qseilié(iet(«  «o^ 

duitc  honorable  à  l'opposilion  ;  miii^  les  "chefs  de  la  gauche,  en- 
trai i)éî»j»ar  les  miMieur»  du  ceiitrf  gauche,  oui  im'Téré  cncoupeier 
(e  Konvernemcnt  dans  sa  poli. iqiie  de  roiionccrnoiit.  L'opposUTop 
a  fait  les  alîaires  du  ministèri',  elle  a  pris  l'initiaiive  de  ce  vote 
qu'un  illublrc  ornti  ur  appelait  l'aulre  jour  une  bêtise  nitlionàlf)  et 
puis,  aujourd  liui,si!s  journaux  «>•  icmeltoiil  à  quereller  lé  pouvoir 
pour  une  faille  commune  à  tous.  Triste  rôle  et  triste  opposition  l 


l«t(B*e  die  Uanavalo-Mandjaka. 

Nous  lisons  dans  le  Cernéen  de  l'Ile  Maurice  : 

.Npus  avons  entendu  |»arler,  depuis  'plusieurs  jours,  d'une  lettre  que 
lareine  de  Madagascir  aurait  adresté'.  |iir  rinleririédiaire  d'uti  de  ses 
(teuvernrurs  (le  province,  un  ra|iiuliie  Kelly,  ronimanJaot  le  nnvire  dé 
S.  U.  K.le  Conway.  Le  conieoii  de  reue  lettre  sur.iit  irtéme  circulé  ea 
ville.  Nous  n'svluns  d'abord  pas  cru  devoir  nuus  fnire  l'écbo  de  eene 
nouvelle,  mais  les  iururmations  iiui  nous  sont  parvenues  depuis  étant  éa 
nature  à  la  cuiifirmer,  nous  rapitorlerous  ce  qut  se  «lit  à  en.  ^'ujel.  Il  pa- 
r:4lt  dune  (|ue  |j  litlre  enqiiesiiou  a  ri-ellciiieiit  étç  adressée  au  capitaine 
Kelly  et  que  la  reine  Runava'i-Méndj.ka  trouve  fortéirai  geei  fort  im|ter- 
liaent  que  l'un  ne  veuille  pas  lu  laisser  miàlrfsse  absolue  dans  ses  Etats, 
comme  la  reine  Viet<>ria  en  Aoplel4>rre  ou  Louis-Philippe  oh  fraoce. 
Si   elle  se  mêlait  de  leurs  a#aii es  intérieures,  elle  ne  doute  pa.s   que 


a#aii es  intérieures,  elle  ne  doute 
ces  sonvrrairs  n'atciieiflitsenl  fort  lual  son   intervei^tion  et  cette   ut^r- 


B!te 


patioo  <]e  pouvoirs  ;.e//e  a  (/ont; /if  u  (/«s'e/onner  guon  ne  lui  laisse 
pas  planter  les  télé*  de  ses  prisonniers  au  bout  a' une  Imue*,  ntipmHt 
la  coutume  de  son  pays,  roiuineciie  laisse  la  reine  d'Ai<glelerre  envuyer 
le»  siens  eu  exil,  suivun;  la  coiUiiii.e  d<f  son  pays.  Eo  entre,  oe  n'est  pas 
elL-  i|ui  a  tiré  le  premier  cuup  <iu  canon,  et  t  Ile  (ifrtisleplus  queftmafs^t 
vouloir  agirijA^uise  daus  ses  propres  Etats,  où  les  traitants  BeseTunt 
accueillis  et  ne  recevront  l'autorisation  de  se  fixer,  qu'à  la  condition  df 
se  firrcnmrali.^er  Maiegnches.  Kilo  ne  daignera  donc  plus  répondra  amc 
lettres  ({ui  lui  seraient  iidreshées  par  le  gouverneur  de  Maurice,  et  ne  f<!ra 
cet  lionoeur  qu'à  la  reine  Vicloria  elle-même. 


Les  amis  de  la  science  sociale  ne  doiveut  désespérer  d'uueupe  cm* 
version,  pas  même  de  celle  de  U.  Cunin-Gridaine.  II.  v  aura  sans  douté 
des  iilhésions  plus  promptes  que  celle-là  ;  mais  ceile-li  anéoM  n'est  paa 
impossible  I  •  * 

En  effet,  nous  nous  ra|vielons  que  l'année  dernière,  H.  le  ministre  da 
commerce  à  dit,  en  pleine  chambre  des  députés  :  <  La  meilleure  or^atii- 
salion  du  traiail,  c'est  la  paix  !  >  , 

Ce  sublime  aon-sens,  M.  Cunin  Gridaine  le  remplace  cette  année  i  la 
chambre  des  pairs,  par  la  formule  suivante  :  c  L  iastitiition  «les  pru^ 
d  bonimt^s...,  vuilt  ce  que  j'apjielle  l'organisation  da  travail,  «t  p^t- 
ôtrt<  dans  la  discussion    nursi-je  l'uccnsiun  de  revenir  sur  «;e  point.  » 

On  le  voit,  il  y  a  pro}jrès.  Non  seulement  M.  le  ministre  compTeed  celte 
année  que  l'urgapiiiation  du  travail  doitre|H>ser  sur  les  institutions,  mdk 
il  se  préocrupe  assti  de  cette  pensée  pour  se  permettre  d'y  revenir,  — - 
Pourquoi  faut  il  que  U.  le  ministre,  séance  tenante,  ne  nous  ait  pis 
montcé,  à  nous  qui  désirons  tant  voir  fonctionuer  devant  nos  yeux  iW 
ganisition  du  travail,  que  ce  grand  fait  n'est  autre  que  l'insthution  des 
prud'hommes  ?  '    "         „     , 

'Mais  nn  pressons  pas  trop  M.  Cunin-Gridainé  ;  espérons  plutét  que, 
l'an  prorhsin,  il  reconnaîtra  solcnneMem»nt  que,  p<iur  que  le  travail  soit 
or^oisé,  il  faut,  tout  en  conservant  les  prud'hommes,  leur-àdjohié^ 
quelque»  autres  institutions.  ., 


DEiJX-sicitES  (I^aplcs),  24  jnnvier.  —  Le  roi,  à  l'occasioB  de  la  nais- 
sance de  son^b,  auquel  S.  M.  a  (lonné  le  liUifdc  duc  de  Girgeoiti,  vie^i' 


TIVOUCTOM     SX     I^     BÉMOOBLATZX     «AOXnQVX. 

JEUDI  12  rsvaiER  1846. 


LE  CHEVALIER  DE  HAISON-ROUGE. 

Episode  de  IVOSC^. 


QVATaïAaic  Toaiaa 


TTVS  SIMON 


V^  poussé  par  Geneviève,  Maurice  comprit  qus  la  lutte  allait  cam- 

Ljiîy'f  peut  exhluf  Vàœe  jusqu'à  l'héroïsme i  l'amour  psut,  centre 
|I^Baturel,  pousser  une  créature  humaioa  à  désirer  la  mort  i  ouii 
Ir^puao  elle  l'appréhension  de  la  doulear.  Il  était  évideat  que 
T^  acoefUit  plus  patiemment  et  plus  généreuseaoBt  la  |paiSde> 
^■auriob  mourait  avec  elle  ;Bali  la  résignatioà  d'exclAfas  la 
■ -^       ■    -  -fl^  c'est  Boà-fltuledisBt  tomber  " 

mais  o'éat  souffrir  en  tasibant^ 


ne 


aei^t  i 


T***:  StMrtir  de  .eb  au>nde',  c'est  aoà-etulediSBt  tombw  dans 
y^lu'on  appelle  l'ineoaoii,  mais  o'éat  Souffrir  en  tasibant^ 
^^tmbrassa  d'un  regard  touta  la  scène  présente,  et  d'une  penéè 

I  iiiSS**"^  ••'••»  "i"^ 

kJzZt  y*  I*  >slle,  un  cailavre,  de  la  poitnoe  duquel  un 

hii,^P>t<nt,  avait  arraché  la  eoulaau,  de  peur  qu'il 

Unti*'^  '!!'>  dMikommesmuets  deilésespoir  et  faisant  i  peine  at^ 
Wc  *'""»  écritobt  au  erayon,  sur  un  portefeuilla,  des  mots  sans 
'>«'he,^*  **""'"' '*  "•»'"  '68  uns  aux  autres.  Crux-cf  réjîèunt  sans 
"'uu'iL  i"""*^  font  If»  inscDsé.4,  un  nom  chéri,  ou  mouillant  de  l»r. 

rnhJS:-'^''"»  "«6  hague.  une  Ire-sse  de  cheveux;  ceux-là  vtimissant 
fiipj7Î?*'''»l'**»lUoas  cont»  la  tyrannie  :  mot  baual,  toujours  iiiau^ 

Au  „X  '"  'l'oude  tour  à  tour,  et  quelquefois  même  par  les  tyrans. 
V.p^..^_^ieudeces  Infdl'taiiîs,  Sàhson,  appesanti  moins  encore  par  ses 
Li)  Vota  i  •''■".  -'^         ''  ' ■   . .  I  ' — — . 

"*»«  tilSili?"^%do21  nniau   19  juillet;  du  6  su  31  «J^fcçvnBre, 

•  "  NaaiT.'t*  ou 3  au  n  févrii»r.-La' reprodttcli»  «te  U>«1  wi pMUe 
^**«»'fcnHUf»«itiatecaits,   ^ 


cinquante-quatre  ans  que  par  la  gravité  de  son  lugubre  office  ;  Sauson, 
aussi  donr,  aussi  consolateur  que  s-i  terrible  mission  lui  permettait  de 
l'être,  donnant  à  celui-ci  un  conseil,  i  celui-Wtm  triste  encouragement, 
et  trouvant  des  paroles  chrétiennes  i  répondre  au  désespoir  conuae  à  la 
bravade  : 

Citoyenne,  dit  il  à  Geneviève,  il  faudra  ôter   le  fichu  et  relever  ou 

oouper  les  cheveux,  s'il  vous  plaît. 

Geneviève  devint  tremblante. 

—  Allons,  mou  amie,  dit  doucement  Lorin,  du  courage  t 

—  PUiSTje  relever  moi-même  les  cheveux  de  madame?  demanda 
Maurice. 

— Ohl  oui,  s'écria  Geneviève,  lui  !  je  vous  «n  supplie,  monsieur  Sanson. 

—  Faites,  dit  le  vieillard  en  détournant  la  tète. 

Maurice  dénoua  sa  cravate  tiède  de  la  chaleur  de  son  cou,  Geneviève 
la  baisa,  et  se  mettant  à  genaux  devant  le  jeune  homme,  lui  présenta 
oetle  télé  charmante,  plus  oelle  dans  sa  douleur  qu'elle  n'avait  jamais  été 
dans  sa  joie. 

Quand  Maurice  eut  fini  la  funèbre  opération,  ses'.mains étaient  si  trem- 
blantes, il  y  avait  tant  de  douleur  dans  l'expressloa  de  son  vissge,  que 
Omeviéve  •'éeria  :  ■-. 

—  Ohl  j'ai  du  courage,  Maurice.  \ 
Sanson  se  retourna. 

^  N'est^ee  pai>,  riMnsieur,  que  j'ai  du  courage?  dit-elle. 

—  Certainement,  citoyenne,  répondit  l'exécuteur  d'une  voix  émue,  et 
un  Vrai  courage. 

Pendant  oé  temps  la  premier  aide  avait  parcouru  le  bordereau  euvoyé 
par  Feuquisr-TblBvllle. 

—  Qtihlorse,  dit-iL 

Sanson  eonr  pta  les  condamnés. 

—  Quinze,  y  compris  le  mort,  dil-il,  comment  cela  ce  fait-il  ? 

Lorin  et  Geneviève  comptèrent  apr^'S  lui,  mus  par  une  même  pensée. 
— Vous  dites  qu'il  n'y  a  que  ijualoi zc  condamnés  et  que  nous  sommes 
quiuzeî  dit-elle. 

—  Oui,  il  faut  que  4e  citoyen  t'ouquier-Thinville  ee  soit  trompe. 

—  Olil  lu  mentJii.sdilGenevière  a  Maurice,  tu  n'étain  iioinl  .oiidamné. 

—  Pour(|uoi  aùendre  à  demain,  quand  C'est  aujourd'hui  que  lu  meurs? 
répondit  Maurice. 

—  Ami,  dit^^lle  en  souriant,  tu  me  rassures  :  je  vois  maintenant  qu  il 
est  facile  de  mourir. 

^  Mrio,  dit M«uric«, Lorio,  uns  deniiér«  faii. Jual  m p««t te  recoa< 


naître  ici...  ili  que  tu  es  veni}  me  dire  adieu,.,  dis  que  tu  as  élé  enfer- 
mé par  erreur...  apiielle  le  gendarme  qui  l'a  vu  sortir.  Je  serai  le  vrai 
cuodïmne,  moi  ijui  duis  mourir;  mais  toi,  nnust  en  supplioris,  ami,  fais- 
nous  la  joie  lie  vivre,  pour  garder  notre  mémoire  ,  il  est  temps  encore, 
Loriu,  nous  l'en  supptioris  1  p 

Geneviève  joignit  ses  deux  fnaios  en  sicnê  dé  priéVe.       ,      ,  • 
Lorin  prit  les  deux  mains  de  la  jeune  femme  et  fes.Jbaisa.        "' 

—  J  ai  dit  non,  et  c'est  non,  dit  Lorin  d'une  voix  ferme  ;  ns  m'en  pil- 
lez plus,  ou,  en  vérité,  je  croirai  que  je  vous  gêne. 

—  Quatorze,  répéta  Sanson,  et  ils  sont  q  ilnzc;^uis,  élevant  la  voix  : 

—  Voyons,  dit-il,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  réclame?  y  a-l-il  quelqu'un 
qui  puisse  prouver  qu'il  se  trouve  ici  par  erreur? 

Peut-être  quelques  bouches  s'ouvrirent-elles  i  cette  demande,  mais 
elles  se  refermèrent  sans  prononcer  une  parole  ;  ceux  qui  eussent  mariti, 
avaient  hoalede  mentir;  celui  qui  n'eût  pas  menti, ne  vouLu  point  parler. 

Il  se  fit  un  silence  de  plusieurs  minutes  pendant  lequel  lés  ardei  eéiiii- 
nuaient  leur  lugubre  office. 

—•Citoyens,  nous  sommes  prêts,...  dit  alors  la  voix  sourde  et.MÎBB- 
nelle  du  vieux  Sanson. 

Quelques  sanslots  et  quelques  gémisseaients  répsndirent  i  cette  rôix. 

—  Eh  bleardit  Lorin,  soit  I 

Mourons  pour  la  patrie, 
C'est  le  sort  le  plus  beau... 

Gai;  quand  on  meurt  pour  la  patrie;  mais  décidément  je  commence 
à  croire  que  Bous  ne  mourons  pas  pour  elle^  nous  mourons  potii*  le  ptai- 
sir  da  ceUx  qui  nous  regardent  mourir.  Ma  foi,  Msuricé,  je  suis  de  ton 
avis,  je  commeme aussi  à  me  dégoûter  de  la  république.         " 

—  L'appel  !  dit  lin  comniissalre  à  h  porte. 
Plusieiirs'KPnil,;rm"S  i'nlrèi«>nt  dans  la  stile  et  en  fermèrent  airtsi  les 

issues,  se  plaçant  entre  la  vie  ehtes  condamnés,  comme  pour  tmptcher 
ceux-ci  d'y  revenir. 

Ou  fit  llipi.el. 

Maurice,  <|ui  nva.^t  vujiicer  le  Condamné  qui  s'était  tué  avec  le  couteau 
de  Lorin,  réjion  <il  quand  ou  (Hwoonça  son  uom.  U  se  trouva  alors  qu'il 
n'v  avilit  que  le  mort  de  irop. 

On  le  porla  liors  de  la  salle.  Si  son  identité  eût  été  coftst^tée,  si 
on  i  (ût  rtcoi.uu  pour  coadamuc,  lULit  mort  qu'il  était,  on  l'eût  guillotiné 
avec'  les  autres. 

Les  siirviranu  furent  poussés  vers  la  lorlis» 


r^UjiéftoMdela  eajpii 


€•■§■>•  qoAl  Ica  rrançalB  ••nt^vaax  devant  la  loi. 

— Oo^lit  dans  le  Charivari  : 


Il  ;  aqusique  temps,  des  familiers 
tiisaol  partie  de  la  maison  du  duc 
d'Aunixle  ont  éik  condamnés,  d^ns 
la  CAl«-d'Or,  sur  la  courageuse  cons- 
talalion  <|'un  maire,  k  l'amende  et  à 
laounttscalioD.  (tour  déitt  de  chasse 
A  la  meute  et  aux  Aleis.  Le  ministre 
de  la  lutiice  a  fait  s'étendre  sur  eux 
la  prérogative  royale,  qui  leur  a 
oODieuU  Kmise  de  l'amende  et  a  or- 


Dans  le  même  lieu,  un  cultiva- 
teur a  été  condamné,  comme  cou- 
l)jble  d'un  délit  de  chasse  ,  pour 
avoir  tiré  un  corbeau  dans  son 
cbamii.  Atlfi  de  payer  se^  soixante 
francs  d'amende,  le  malheureux  a 
veudi  sa  vache,  et  il  n'a  nullement 
été  question  d'appeler  sur  sa  misère 
le  droit  de  gr&ce. 


doanè  la  restitution  de*  engihs saisis. 

I.a  différence  de  ces  lieux  procédés  tient  sans  doute  —  ou  à  ce  que  les 
grkciés  chassaient,  tandis  que  le  cundamoé  ne  chassaK  pus  dans  la  vé- 
lilable  accepliou  du  mot,  — ou  à  ce  que  les  |.'raciés  pouvaient,  sans  se 

eaer,  payer  leur  amende,  tandis  que  le  condamné  s'est  ruiné  pour  payer 
•teme. 


Chamln^  des  Pairs. 

Sianet  du  II  fwrifr. 

PRisniNCB   DK  M.  LE   DUC    PASQUIEK,   CHANCELIER. 

L*ordredu  Jeur  appelle  la  suite  de  la<flscussion  du  projet  de  loi  sur  les 
Ufrets. 

La  chambre  a  renvoyé  hier  à  la  commission  un  amendement  de  M.  dft 
B*issy,  tendant  k  faire  rédiger  comme  il  suit  le  premier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle I  : 

■  Lorsqu'un  ouvrier  commencera  à  travailler  cbex  un  chef  d'établisse- 
■ent,  etc.  • 

La  commiision  propose  de  rédiger  le  paragraphe  ainsi  : 

>  Lorsqu'un  ouvrier  entrera  dans  un  des  établissements  désignés  dans  l'ar- 
ticle 1»,  le  chef  de  cet  ôiablis^ement  devra  inscrire  sur  le  livret  la  date  de 
Ventrée  de  l'ouvrier.  •  —  Adopté. 

(Art.  4.  Aucun  chef  d'établissementjne  pourra  admettreVn  ouvrier  soumis 
k  Tubligaiion  prescrite  par  l'article  i",  si  celui-ci  ne  produit  son  livret. 

»  Le  chefde  l'établissement  conservera  entre  ses  mains  le  livrni  tant  qu'il 
continuera  d'employer  l'ouvrier,  et  inscrira,  sur  un  registre  spécial,  eu  pa- 
pier non  timbré,  qu'il  devra  tenir  à  cet  ettei,  les  nom  et  préLoms  de  l'uu- 
Tfier,  le  nOa  et  la  demeure  de  son  ancien  maître  ,  ainsi  que  le  montant 
4»»  avance»  dont  l'ouvrier  pourra  être  redevable  i  ce  dernier.  » 

M.  DARD  Le  principal  but  du  livrt-t  est  de  cuasiater  la  nature  et  les  con- 
ditions de  rengagement  entre  le  maître  et  l'ouvrier.  Ce  u'est  pas  une  loi  de 
police...  ^ 

u.  CABRIBL  OELE8HEET.  La  loi  sur  les  livrets  était  depuis  long>temps 
lAclaaée  par  les  bons  ouvriers  qui  y  trouvent,  outre  .les  autres  avantages, 
celui  de  pouvoir  se  passer, jpou'^-foyager, d'un  passeport  coûtant  deux  francs. 
C'est  donc  jusqu'k  un  certain  point   une  loi  de  police. 

M.  BARU.  Je  ne  nie  pat  l'importance  du  livret  sous  le  rapport  de  la  po- 
lice; mais  le  véritable  but  du  livret  est  de  constater  le  contrat  intervenu  en- 
tre le  maître  et  l'ouvrier.  Le  maître  a  besoin  d'un  travail,  l'ouvrier  d'un 
Milaire;  le  salaire  est  débattu  ;  il  y  a  jusque-la  égilité  entre  celai  qui  offre 
et  celui  qui  demande.;  ^ai«  passe  cela,  le  livret  lie  l>eaucoup  plu;  l'ouvrier 
que  le  maître.  L'ouvrier  est  toujours  en  avance  avec  le  raatire,  c'est  une 
conséquence  de  la  nature  même  des  choses;  mais  si  par  hasard  le  malireest 
•n  avince  avec  l'ouvrier,  celui-ci  est  bientôt  l'obji't  il'un>'   t-xploiiatioii. 

Il  y  a  d«s  m;iitres  qui  sont  fort  bien  avec  leurs  ouvriers,  mais  il  n'en 
existe  pa»  moin«  entre  le's  deux  classes  une  ceruine  méliancc,  une  opposi- 
tion Sourde;  il  faut  donc  éviter  autant  que  possible  les  rapports  d'imérët  dt^ 
l'un  avec  l'autre.  Quand  un  ouvrier  quitte  un  atelier,  il  y  a  toujours  un 
mécontent  :  l'ouvrier,«i  ou  le  renvoie  et  que  l'atelier  soit  bon  ;  le  maître, 
ri  l'ouvrier  qui  le  quitte  est  un  bon  ou  un  habile  travailleur.  Le  maître 
•lors  peut,  illégalenienl,  il  est  vrai,  roetire  des  retards  à  la  remise  dit  livret, 
occaiionner  des  tracasseries  et  des  pertes  de  temps.  Ces  inconvénients  ré- 
sultent surtout  dtj^  ce  (|ue  le  livret  resie  aux  maius  des  maîtres.  Il  me  seui- 
Merait  beaucoup  'plus  convenable  qu'il  y  eût  deux  exemplaires  du  livret, 
dont  l'iu  serait  déposé  entre  lei  mains  du  laalire,  et  l'autre  réitérait  aux 
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àaBction  des  aaendes  et  aêne  lé  raivol  de  raimlir.  Là  M  «*4it  tiMulK 
cette  faculté  de  renvoi  de  la  part  de  maître;  mais  si  vwn^^ea  pariei  pae,  l'ou- 
vrier pourra  donc  être  renvoyé  sans  autre  recours  que  la  voie  coûteuse  d'une 
demande  en  dommag«fr-intérét.<?  Puif.sion  le  renvoie,  que  deviendront  sa 
femme  et  sesëïïTanis  i>eiid}nt  qu'il  ira  cberchf'r  du  travail  ailleurs?  ils  de- 
vront, aux  termes  de  la  loi  et  du  contrat,  rester  dans  la  fabrique;  la  famille 
se  trouvera  donc  forcément  dlsporsée.L'ouvrier,  quoiqu'un  fasse,  restera  tou- 
jours pi  u<t  engagé  envers  le  maître  que  celui-ci   ue  l'est    envers  l'ouvrier. 

On  ne  dit  pas  toutes  les  raisons  qui  ont  déterminé  k  rédiger  la  loi  telle 
qu'elle  est.  Le  principal  motif,  c'est  de  lier  l'ouvner  au  maître  ;  un  conseil 
général  n'a-t- il  pas  demandé  le  livret  comme  garantie,  pour  empêcher  les 
ouvriers  agricoles  d'aller  dans  les  fabriques  pendant  l'hiver  rt  de  leiourner 
dans  la  campagne  pendant  l'été?  que  l'ouvrier  quitte  un  maître  auand  le 
salaire  baisse,  pour  moi  je  trouve  cela  naturel  et  fort  légitime  ;  mais  le  li- 
vret nuir  a  k  cette  liberté  de  l'ouvrier.  Toutes  les  gai  auties  sont  donc  pour 
le  maître,  et  le  livret  ne  sert  qu'k  lier  l'ouvrier  plus  fortement  à  celui  qui 
le  lient  déjà  enchaîné  par  le  salaire. 

M.  BBUGNOT.  La  question  qui  nous  est  posée  par  l'honorable  préopleanl 
relativement  k  la  résiliation  du  contrat  enire  le  maître  et  l'yuvriei,  est 
tout  k  fait  en  dehors  de  la  loi  ;  c'est  la  qnesùoB  du  louage  d'ouvrage  ;  nous 
devens  désirer  qu'une  loi  soit  présentée  i  ce  sujet  par  le  gouvernement, 
mais  nous  ne  la  faisons  pas. 

M.  TESTE  fait  observer  qu'k  chaque  article  oo  rentre  dans  la  dlscussloo 
générale,  et  prie  les  préopinants  de  formuler  des  amendements. 

M.  DE  B0I89T.  L'honorable  préopinant  dit  que  nous  discutons  sans  qu'on 
puisse  s'y  reconnaître  ;  pour  moi,  je  reconnais  une  chose,  c'est  qiie  plus 
nous  avançons  dans  la  loi,  plus  elle  nous  semble  difficile  et  impossible. 

On  -nous  dit  que  si  le  chef  d'éublissement  refuse  de  donner  un  livret,  on 
pourra  s'adresser  au  maire  ;  mais  dans  un  grand  nombre  de  cas  le  maire 
n'est  autre  que  le  chef  d'établissement  morne.  On  nous  a  dit  en  commen- 
çant que  cette  loi  n'est  pas  politique  ;  en  effet,  elle  est  proTondément  im- 
l>elitique.  On  dit  encore  que  le  livret  est  une  sorte  de  certificat  de  bouse 
conduite,  laissez  donc  cecertiticat  facultatif. 

M.  DUBOVCBAUÉ.  Toui  les  orateurs  qui  ont  psrié  dans  la  discussion  sont 
d'accord  sur  un  point,  c'est  qu'il  faut' faire  promiitement  une  nouvelle  loi 
sur  les  conseils  de  prud'hommes. 

Vous  avez  entendu  M.  Passy  et  M-.'^  Dam  qui  vous  ont  dit  l'un  et  l'autre 
que  l'ouvrier  est  beaucoup  plus  lié  au  maître  par  le  livret,  que  le  maître 
n'est  liék  celui-ci  ;  il  peut  le  renvoyer 

M.  BEDcvoT.  Le  maître  fait  des  avances  d'argent. 

M.  DUBOCCHAOE.  L'ouvrier  fait  des  avances  ae  temps  et  n'a  pas  ou  pres- 
que pas  d«  çarauiies  contre  la  faillite  du  millre.  Je  crois  qu'un  double  li- 
vret est  inutile,  et  que  le  registre  du  maître  lui  suffit  parfkiiefflent  ;  je  vou- 
drais donc  que  l'ouvrier  g:4rdkt  son  livret,  que  le  maître  acquitterait  à  sa 
sortie.  L'ouvrier  ce  désertera  pas  de  l'atelier,  car  il  ne  pea^  voyager  uns 
son  livret,  et  il  sera  facile  de  voir  que  ce  livret  n'est  pas  aequillé. 

Que  les  ouvriers  se  retirent  par  suite  d'une  baisse  de  salaires,  le  malire 
ne  manquera  pas  de  les  accuser  de  coalition,  et  ils  seront  trop  tieureux  s'ils 
s'en  tirent  sans  être  envoyés  eu  prison. 

Je  demande  donc.'par  un  amendement,  que  l'on  retranche  les  mots  par 
lesquels  on  oblige  1  ouvrier  k  déposer  son  livret  entrât  les  mains  du  maître. 

H.  cuNiM-GBiOAiNB,  ministre  duconimeroe.  La  loi  que  nous  discutons 
n'esi  pas  parfaite,  sans  doute,  et  nous  adopterons  volontiers  quelques 
amendements  ;  mais,  quant  au  fond  de  la  loi,  nous  le  croyons  bon  ;  nous  ue 
pouvons  la  croir»^  ni  immorale  ni  vexatoirf,  après  qu'elle  a  été  si  longue- 
ment élaborée  par  les  conseils  généraux,  les  bureaux,  le  conseil  d'Etat,  le 
conseil  général  des  manufactures  et  la  commission  de  la  Chambre,  ealia, 
par  les  hommes  les  plus  éminents  de  la  h'rance. 

Le  dépét  du  livret  chez  le  maître  est  une  garantie,  même  pour  l'ouvrier, 
qui  e»t  mis  ainsi  k  l'abri  de  l'embauchage  de  certaines  personn^-s  ;  une  ga- 
rantie qui  lui  p^^imei  d'obtenir  les  avances-dont  il  peut  avoir  besoin.  Si  le 
maître  renvoie  l'ouvrier  sans  raison,  nelui-ci  pourrra  toujours,  d'ailleurs, 
obtenir  des  dommages-intérêts  dsvani  les  tribunaux^  Il  peut  donc  arriver 
un  cas  où  la  situatiou  de  l'ouvrier  sera  plus  avantageuse  qu>)  celle  du 
mat  ire. 

M.  DE  MOKTALBMBERT.  Le  projet  de  loi  qui  nous  est  (oamia  a  été  sans 
doute  examiné  par  le  conseil  d'Etal  et  les  commissions,  comme  tous  1rs  au- 
tres projets  de  loi  ;  mais  quand  on  a  des  raisons  pour  prétendre  qu'une  loi 
n'(>st  pa«  vexaioire  ni  immorale,  il  me  semble  qii  on  doit  les  dire  et  ne  pas 
l'ahriier  dernière  les  corps  qui  l'ont  préparée.  (On  fit.) 

Une  chose  positive,  c'est  que  le  dépôt  du  livret  chez  le  maître  constitue 
une  iBé(;a|ite  ^   l'encoutre  de  l'ouvrier;  quebeaucoup  de  maîtres  soient 


I  ,ii.'.„ .  i_ 'J,  R'..J1'.S'. 


Ifl   MV^t^M^B  lut  '  1'^ 

On  en  est  TMlé Vt^tlclê  f  ,'ïoâl  Mai'â<mVêé^ 
quel   M:  Prosper  de  Chauetoup-Laobat  propose  un  ame«den«ot  qolc«s-| 
sisterait  k  ne  faire  élablir  d'agenu  surveillants  qae  sur  la  demande  dacoi- 1 
seils  municipaux.  La  commission  accepte  cet  amendement.  ' 

M.  DE  ooLBÉRY  propoae  un  autre  amendement,  destiné  k  remplscer  lir.| 
ticle  T  et  les  deux  suivants,  et  ainsi  conçu  :  1 

•  Dans  le  cas  où  les  s«eats  de  surv«illane<v  seraient  jngés  InsuIBsubI 
par  le  conseil  municipal,  le  aaire  pourradiésigaer  un  ou|plusieun surveillait  f 
dés  vins.  ■  I 

a.  xiMT  D«  GHASsELOur-LAUBAT  demande  le  rs|et  de  eet  article  iliil 
que  de  tous  lea  amendemeutSi 

L'article  7  est  rejeté.  Les  articles  8  et  •,  qui  en  étaient  la  contéqnein,  1 
demeurent  comme  non  avenus.  1 

Art.  13  (devenant  article  T.)  <  Une  ordonnance  royale. rendue  daas  h  1 
forme  d'un  règlement  d'adainistratien  publiqBe,  détermiaera  les  dépvit-l 
meuts  et  arrondisseaMBU  dans  lesquels  les«aux-de-vieet  esprits  vsnéinl 
les  vins:  penrront  éire  aff^ncbis  des  droits.  L'afthmchlsseaenl  da  draitl 
ne  pourra  toutefois  être  accordé  qu'autant  :  I 

«  io  Que  le  mélange  sera  effectué,  soit  dans  le  liai  ot  le  vin  aura  été  »l 
colté,  soit  dans  l'étendue  de  rarrondiasemeat  où  est  situé  ce  lieu,  oa  i 
les  cantons  limitrophes  de  cet  arrondissement  ; 

■  ta  Que  la  quantité  d'alcool  pur  qui  sera  aloulée  n'excédera  pa  dijl 
litres  par  hectolitre  de  via,  et  qu'on  n'aura  point  fait  usage  d'eau-énlJ 
au-dessous  de  4&  degrés  cSniésimaux  ; 

•  So  Qu'après  la  mixtioa,  qui  ne  pourra  être  faite  ^n'ea  nrésesce 
prépoiésdo  la  régie,  le  viu  ue  contiendra  nas   une  quantité  a'alcool  pli 
considérable  que  celle  qui  sera  fixée  pour  chaque  arrondissement  pir  fi 
donnance. 

■  Posiérieureaeni  k  leur  expédition,  les  vins  se  pourront  pins  éirt 
forcés  que  dans  le  cal  où  il  serait  constaté,  par  un  .procés^erbal  d«  l 
courtiers- gourmets  appartenant  aa  syndicat  de  leur  oompagnie,  oa,  i 
faut,  de  deux  exi>erU  nommés  par  le  président  du  tribanal  de  coamera 
parle  juge  de  paix,  que  la  Biaiion  est  indispensable  h  la  coaservatia 
vin.  ' 

■  Dtns  ce  cas,  les  eaux  de-vie  ou  esprits  employés  seront  aouais  1 
les  droiu  établis  dans  la  localité  où  se  fera  la  raixtien. 

■  Néanmoins,  les  vins  destinés  aux  pays  étrangen  ou  aux  colonin 
çaises  pourront,  au    poit  d'embarquement  ou  an  poiat  de  lertie,  r« 
en  franchise  des  droits  une  sdditioo  d'alcool  supérieure  an  aaxiaaB 
terminé  par   l'ordonnance,  pourvu  que  le  mélange  aoit  opéré  en  , 
des  préposés  de  la  régie,  et  que  l'eiabarqucment  ou  TexportaliM'  tU 
sur-le-cba  iiip. 

>  La  vins  ainsi  préparés  ne  pourront  être  introduiu  daaa  aacuneflk 
magasin,  i 

M.  BÉCHABD  propose  k  \à  chambre,  an  lieu  des  ameademeats  tt  m 
amendements  de  la  aommlssion  k  l'article  II,  la  reprlae  pare  et  iiap|lt 
cet  article,  tel  qu'il  a  éié  voté  par  la  chambre  dos  dépalés  et  par  la 
bre  des  pain,  et  dont  voici  la  teneur  :  ( 

<  Une  ordonnance  royal^  rendue  dans  la  forme  d'an  régteaieBi 
nistration  publique,  déterminera  les  départementa  et  arrondissemeau 
lesquels  let  eaux-de-vie  et  cspriu  veiséa  sar  las  visa  poarreal  tin  il 
cbis  des  droiti.  L'sfrranchtssemenl  des  droits  ne  pourra  loatefois  étn 
cordé  qu'autant  :   ' 

>  I*  Que  le  mélange  sera  effeotué  dans  le  Uen  où  le  via  aura  été 
ou  dans  celui  de  la  première  expéditioa  ; 

>  2*  Que  la  quantité  d'alcool  pur  qui  sera  ejoatée  n'excédera  pa  cisq 
très  par  hectolitre  ; 

•  3*  Qu'après  la  mixtion,  qui  devra  être  fallh  rn  préreace    des  ftf[ 
de  11  iTgie,  if  vin  ainsi  mélangé  ne  contiendra  pas  une  quantité  d'il 

Plus  coBhidénble  que  celle  qui  sera  liée  pOar  ebaqa*  arroadisNaa 
ordoooaMf. 

>  Postérieurement  k  leur  expédition,  les  vins  bo  povrroat  plai  On 
forées  que  dans  le  cas  eu  il  serait  coastaté  nar  on   prœés-verbal  d« 
courtlers-iliouraeu  apperteaaBt  au  syndicat  de  lew  oempagaie,  oe  k 
de  deux  experuaoamés  par  le  préatdent  du  tfibnaal  de  ooaaerctM 
le  Jiige-de>paix,  que  la  mixtion  est  indispensable  h  la  consenalioa  a 

■  Dans  ce  css,  les  eaox-de-vie  ou  esprits  employés  seront  souaill 
les  droits  éublis  dans  la  Jocalilé  où  se  (ers  la  mixtÂa.  "■___■ 

J.  >  Les  vins  destiné*  h  l'étranger  ou  aux  coloaiea  françaises  pcaftwi. 
ports  d'embarquement  et  aux  points  de  sortie,  rèéevotr  une  noayellc  ' 


A  mesure  que  l'un  d'eux  passait  devant  le  guichet,  on  lui  liait  les 
mains  derrière  le  dos. 

Pas  une  parole  ue  s'échangea  pendant  dix  minutes  entre  ces  mal- 
heureux. ■^-.^^^ 
"*     Les  bourreaux  seuls  parlaieni  et  agissaient. 

Maurice,  Geneviève  et  Lonn,  qui  oe  (louvaient  plus  se  tenir,  se  pres- 
saient le»  uns  con're  les  aiiires  pour  n'être  point  séparés.  Puis  Jes  con- 
damnés furent  pou.ssés  de  U  Coucicrgerie  dans  la  cour. 

Là  le  speclacle  devint  effrayant. 

Plusieurs  faiblirent  à  la  vue  des  charrettes  ;  les  guich'»liers  les  aidèrent 
à  monter. 

On  entendait  derrière  l^s  portes  encore  fermées,  les  voix  cnafuses  de 
It  foule, M  l'on  devinait  à  ses  rumeurs  ()u'elle  était  nomlireuse. 

Geneviève   monta   sur  la   charrelte  avec  a.ssiv.  de   for(;e,   d'ailleurs 
■   Maui  ice  la  soutenait  du  coude.  Maurice  s'élaiH;»  nipidemeut  derrière  elle. 

Lorin  ne  se.  pressa  pas.  Il  choisit  sa  place  et  s'ussit  à  la  gauche  de 
ll<<urice. 

Les  portes  s'ouvrirent  ;  aii\  iiremicr»  rangs  élait  Simon. 

LesdiMixam^  le  rn-onnurtMil,  Ium(iôiih"|('s  vit.  ' 

Il  monta  sur  la  linriip  |)rè;'(li!  la'jupllc  les  cliarreltcs  deviiieut  passer; 
il  y  on  HNiiil  trol^. 

La   première   charrette   selirania,  c'était  cÇilc    où    se   Irduvaient  les' 
trois  dinis. 

—  Fil  1  lioiijoiir,  i»cftu  f^rcuiuliei,  iJil  .Sitnou  à  Lonn  ,  lu  vas  essayer  de 
Dion  trau'  bel,  .jue  je  pense. 

—  Oui,  dit  LtTin,  et  je  laeJi'raide  ne  pa.s  trop  l'élirèclier  pour  qu'il 
puiss»"  à  ton  tour  te  tailler  Iccuir.  ^ 

Les  deux  iiilres  eharrelies  s'étiratilérent,  suivant  ia  première. 
Une  effroyiirile  tempête  de  cris,  de  jjravd.s,    da   gémin.'scmenls,  de  ma- 
lédiotious,  fit  explosion  à  l'eniour  des  rouilamués. 

—  Du  comage,  Geneviève,  du  courajic  !  murmurait  Maurice. 

—  Oh!  répoudii  la  jeune  fcmiue,  je  ne  ro^relle  pas  la  vie,  juiisque  je 
meurs  avec  toi.  Je  ngrelti»  de  n'avoir  pas  les  main»  libres  jiour  le  serrer 
au  moins  dans  mes  liras  avant  de  mourir. 

—  Lorin,  dit  Maurice,  Lorin,  fouille  dans  la  poehe  de  mon  gilet,  tli  y 
-trouveras  un  canif. 

—  Oli  !  mordieu,  dit  (.orin,  comme  le  canif  me  va;  j'étais  liu.-nilié 
d'aller  à  la  mort,  garrotte  comme  un  veiii 

Maurice  abaissa  sa  pocbe  à  la  bauleur  dm  mains  de  son  ami,  Lorin  y 


prit  le  caiiir,  puis,  i  eux  deux  ils  l'ouvrirent,  alors  liaurice  le  prit  entre 
ses  deuts^  et  coupa  les  cordes  qui  liaient  les  maius  de  Lorin. 

Lorin,  débarrasse  de  ses  cordes,  rendit  le  même  service  i  Maurice. 
Dépèche-toi,  disait  le  jeune  homme,  voilà  Geneviève  qui  s'é»anouit. 

En  effet,  pour  accomplir  cette  opération,  Maurice  s'était  détourné  un 
instant  de  la  pauvre  femme,  et  comme  si  loule  sa  force  venait  de  lui,  elle 
avail  fermé  les  yeiiv  et  laissé  tomber  .sa  tète  sur  «a  (witrine. 

—  Geneviève,  dil  Maurice,  Geneviève,  rouvre  les  yeux,  mon  amie, 
nous  n'avons  plus  que  quelques  minutes  k  nous  voir  en  ce  monde. 

—  Ces  cordes  raeljles'-enl,  murmura  la  jeune  ferame. 
Maurice  la  délia. 

Aiissiiôl  elle  rouvrit  les  yeux  et  se  leva,  eri  proie  à  une  txallalion  qui 
la  fil  éblouisKante  de  beauté. 

Elle  entoura  d'un  liras  le  col  de  Uaunce,  saisit  da  l'autre  tnaid  celle 
de  Lorin,  et  tous  irois,  debout  sur  la  charrette,  ayant  à  leurs  pieds  les 
deux  autres  victimes  ensevelis  ilans  la  stupeur  d'une  mort  anticipée,  ils 
ianeèrent  au  ciel,  qui  leur  permettait' de  s'appuyer  librement  l'un  sur 
•1  autre,  un  geste  et  un  ref.;ard  reconnaissants. 

L;  peuple  qui  lus  iiisuiiail  lorsqu'ils  étaient  aâsis,  se. tut  quand  il 
le.s  vild<liout.  '     ^ 

On  aiierçiil   réetufaiid. 

Jhurice  et  Lorin  le  virent,  Geneviève  ne  le  vit  pas,  elle  ne  regardait 
que  Miu  amaut. 

L»  charrette  s'arrêta. 

—  Je  l'aijiie,  dit  Maunee  à  Geneviève,  je  t'aime! 

—  La  fcunnie  d'.ib  .rd,  1 1  f.i|i,rne  la  première  !  crièrent  mille  voix. 

—  .>ler''i,  '('«'iiple,  du  Maurice;  qui  done  disait  ijuc  lu  étais  cruel  ? 

i:  prit  Geneviève  dans  ses  bras,  elles  lèvres  coîlées  sur  ses  lèvres,  il  la 
poria  dans  lea  liras'de  Sinvon. 

—  Courage  !  ccjail  Lunn  ;  courage  1  ^.        '*" 

—  J  en  ai,  répoiidii  Grucvièvo  ;  j'en  ai! 

—  Je  l'aime  !  miirmuraii  Maurice  ;  je  t'aime  1 

Ce  n'étuieut  plus  des  victimes  que  1 00  égorgeait,  c'étaient  des  amis 
qui  se/aisaient  fèl';  de  la  morU 

—  Adieu  l.cna  Geneviève  à  Lorin.  ■  -^ 

—  Ai^  Hivoirl  répondit  celui-ci. 
Geneviève  disparut  sous  la  fatale  bucuie. 

—  A  toi  !  dit  Lorin.  '  ^  . 

•r  A  toi  1  fii  Màtuice.  ..     .    - 


—  Ecoute  !  elle  t'appelle  1 
I^Ed  effet,  Geneviève  poussa  son  dernier  cri  : 

—  Viens  !  dit-elle. 
Une  grande  rumeur  se  fit  dans  la  foule.  La  belle  et  gracieuM  lit'  ' 

toinl)ée.  .    '    ' 

Maurice  s'élança.  '       ^ 

K—  C'est  trop  juste,   disait  Lorin,  suivons    la  logique.  M>DlenJs" 
Maurice? 

—  Oui. 

—  Elle  t'aimait,  oo  la  tue  la  première  ;  tu  u'es  pas  coodanme' 
meurs  le  second  ;  moi,  je  n'ai  rien  fail,  et  comme  je  suis  le  plus  ^"^ 
nel  des  trois,  je  passe  le  dernier. 


Et  voilk  comment  tout  s'explique 
Avec  l'aide  de  la  logique. 


,  mais 


tu  té» 


Ma  foi,  citoyen  .Saosoo,  je  t'avais  promis  un  quatrain, 
tenteras  d'un  aistiqiie.        "  •  ^i 

—  Js  t'aimais,  nuciDurà  Maurice  lié  à  la  planche  fatale  et  Muni«| 
Ja  têtede  son  amie  ;  jet'aim... 

Le  fer  trai^iha  Ift  moitié  du  mot.  -   iriri 

—  A  moi  !  s'écria  Lorin  en  bondissant  surVéchafaud,  et  "'"'^^i' 
vérité,  j'y  ;)erds  la  tété.  Citoyen  Sanson,  je  t'ai  fait  banqueroul»  « 
vm,  mais  je  t'offre  en  place  un  calembourg. 

SanaoD  le  lia  à  son  lotir.  k  •niiii 

—  Voyons,  dit  Loria.ji'est  la  mode  da  crier  vire  quelque  «l«w*l   I 
OD  meurt.  •  .     , 

Autrefois  en  criait  vive  le  roi  ;  mais  il  n'y  a  plus  de  ro'-  , 
Depuis  on  a  crié  vive  la  liberté,  mais  il  n  y  a  plus  de  liberW- 
Ma  foi,  vive  Simon  I  qui  nous  réunit  tous  trtiis.  .^ 

Et  la  tèl-f  du  généreux  jeune  homme  tomba  prékde  celles  <>< 
et  de  Geneviève  1  ' 

.    FIN.  ;. 


■  .     f* 

L'assemblée  géoérals  de  l'Asseciation  des  artistes  ■""J'^m,  à 
en  liti3,  aura  lieu  demain  jeudi,  i  une  heure,  dsBf  i****" 
Pleyel,  riM  Rochtehouirt,  SO. 


latiHiita 


!&  ;_afc.i«;.. 


.■i^^.S,: 


S?B'Siiiflk'Wâ«iiîri8iiriHBit''i<fii<biBiA^  

Mitii  de  loi  ntatib  k  dn  écbaaK<H.  — - 

'^AMox  henrei  ttence  pabUqne}  discuisioir  du  i>roj«l  de  loi  reiauf  à  la 

uTigtiion  iDtérieuft. 


FAITS  DIVERS. 

CMONIQUK  DU  tOVK.  —  D'tprès  lei  ordres  du  ministre  de  la  guerre, 
I  In  troupe»,  les  employés  et  te  matériel" de  l'arseDsl  de  cuDsiructioo 
(kaxàoBe  tonl  trauférés  à  Beaançon. 

—  On  dipAl  de  remonte,  dit  l'EcAo  de  la  Nièvre,  Ao\\  être  bientôt 
iiibli  i  Ne»en. 

—  \jt  graod-référendaire  d*  la  chambre  des  pairs  et  Mme  la  duchesse 
I  Iteuei  ne  reeevroat  pu  denaio  jeudi.  Ils  recerroot  Ira  jeudis  suivants. 

—  M.  Vicat,. ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et  chaussées,  qui  a 
Rfa,  dans  le  court  de  latession  dernière  des  chambres  une  récompense 

I  Miiooale  pour  ses  belles  découvertes  sur  les  chaux  et  moriiers,  a  été 
iirri  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  royal  de  U  Légioa-d'Hon- 

I  iHr,j>ar  ordonnance  du  6  février  i84C. 
—On  démolit  en  ce  moment  la  tour  du  uord  de  la  basilique  de  Saint 

I  Ml  ;  cette  tour  date  du  douzième  siècle.  Les  derniers  ouragans  lui 
niât  eoeaaioDné'  4e«  dowmogea  qui  rendaient  une  niroe  imminente 
ttMte  réparation  impoasible.  Une  nouvelle  tour  sera  coosiruite  i  la 

fiant.   . 

—  C'est  samedi  dernier  que  le  coalral  de  venle  de  l'hôlel  Foulon  a 
I M  faiséealre  U.  Duma*  et  M.  P«iligrtni.  Le  total  du  terrain  destiné  au 

ernu  Ibéitro  monte  i  SOOOOO  fr.  M.  Dumas  a  payé  ISO  tXtO  fr.  rorop- 
I  iBt.  C'est  M.  de  Dreux,  architecte,  qui  est  chargé  de  la  construciion  de 
)  Imlle.  Le  futur  directeur  a  déjA  ptiasé  un  marché  avec  MM.  Sécban  et 
I  M^uie,  qui  seront  à  la^is  ses  machinistes  et  tes  décorateurs. 

-I^dea  gagnants  de  la  loterie  de  Uonville,  considérant  le  lot  qui 
Im  Mt  échu  Oomme  bien  au-dessouHte  la  valeu*  de  S  fr.  qui  lui  était  as- 
I  ipitpar  ('ordonnateur  de  la  loterie,  avait  cité  avant-hier  celui->ci  de- 
natlsjuge  de  pait  du  S*  arrondissement  d^  Houe/).  Par  son  exploit 
tanpation,  il  réclainait  le  remplacement  de  son  lot  par  uu  autre  d'u  • 
utiHur  maKhande  conforme  aux  promesses  du  prospertu»,  et  la  con- 
I  àaaitioo  de  la  partie  adverse  à  SO  fraies  d'amende  et  aux  frais  du 

r4t,  peur  manquement  à  9tt  engagementt.  Lt  directeur  de  la  loterie, 
Tiwool,  avant  fait  défaut,  U.  le  juge  de  paix  a  adjugé  au  deœan- 
lèvitt  cooefutioM. 

—  Hiar  à  minait  le  thermomètre  rentiçrtde  de  l'ingénieur  Chevalier, 
I  fqutit  ¥  6  10**  au<H(ietaout  de  0  ;  aujourd'hui  à  six  heures  du  malin , 
|>1M*;  imidi,  fStO*. 

i  norosoM  rOkTS  détachés.— La  Cofi'ttpondanet-MaUet  an- 
MM  qua  |«  fioaiilé  central  d'aitillerie,  dont  le  siège  et  les  immenses 
tdiat  leot  située  i  Paria,  place  Saint-Thomat-d'Aquin,    vient  de  faire 

[nécaterlea  medèlet  d'aflilts  destinée  aux  bouches  à  feu  de  l'armement 
^fsrts  détachée  qui  eoloureut  ta  capitale. 

[    Hisr,  à  qaatct  heures  de  l'après-midi,  ces  modèles  étaient  dirigés  sur 

[TiMeanes,  pour  y  subir  1rs  épreuves  dessui. 
Cti  iflûlt,  en  fonte  de  fer,  reposeront  sur  un  grand  châssis  de  cinq  isix 
tiini  de  longueur  également  en  fonte,  qui  ressemble  assez  i  une  section 

Minilway.  Par  ce  moyeu  le  poids  du  canon  et  de  l'afTiU  ne  fitigueia  pas 
In  pUr><rorBMt,«t  lei  manceuTres  devieadroQt  plus  faciles. 

'-  >  -ITùtt  ooty  au  reste,  i  peu  prèa  la  mime  forme  que  eeux  qui  sup- 
tlfiot,  depuis  auelqùet  années  déjft,  les  beau^i  eanona  autrichiens,  prua- 
M»',  intlili  et  hollandais,  rait  en  batterie tur  le  terre>pletQ  de  l'esphoade 

t  Kl boiel des  Invalides. 
txvoi  Di;  TKODKS  EN  ALGÉaiB.—  On  écrit  de  Toulon,  le  5  février  : 
'  te  t'Ilimeot  à  vapeur  le  yauUmr,  qui  devait  partir  dans  la  jour- 

I  *^  nir  Atgtr,  a  Ivçu,  par  voie  télégrapbiquo,  l'ordrtde  différer  son 
h'iXK  de  deux  jours,  et  de  se  disposer  à  recevoir  des  troupes  i  bord. 
^ui  ipprenoot  que  ce  vapeur  fera  route  pour  Philippeville  avec  des  dé- 
'll^^enls  destinés  aux  corps  qui  viennent  d'éprouver  des  pertes  si  con- 
'"'rali  les  an  avant  de  Sétif.  D'autres  détachements,  dirigés  sur  tes  mêmes 
^  que  l'en  remet  au  complet,  seront  embarqués  sous  peu. 

>  Il  arrive  toujours  de  nomWux  détachements,  qui,  en  attendant  leur 
'0*"  (t'imbarquement  pour  l'iUgérie,  sont  cantonnés  aux  environs  de 
*>»fe  place. 

'  C'est  la  frégate  i  vjweur  fOrinoque  qni  est  désiguée  (pour  faire  le 
outTJer  d'Alger  du  10.  Gi  steamer  doit  recevoir  i  bord,  outre  la  corres- 
'""««Dce,  800  mlliUires  de  divers  corps. 

>  Il  est  fortement  quettioo  de  renforcer  l'escadre  d'évolution  dent  le 
nmmaBdemenl  serait  confié  i  un  vice-amiral.  Des  personnes  que  l'on  doit 
'■^n  bien  renseignées  donnent  aujourd'hui  pour  certain  que  M.  le  vice- 
'"iral  de  Msctîau  quittera  le  miuistëre  de  la  marine  pour  venir  prendre 
"Mminaiidement  de  l'escadre. 

. 'Par  suite  de  nos  démêlés  avec  le  Maroc,  ou  du  moins  avec  les  popu- 
^M  des  provinces  de  cet  empire  limitrophes  de  nos  possessions  atgé- 
I  ?(:,'''^  l'ascadredite  d'évohition  peut  être  appelée  dans  te  courant  de 
I  "t  prochain,  à  aller  remplir  une  mission  dans  ces  parages,  i 

■"K  soLFFnANCEB  DU  PAUVRE.  —  Oû  écrit  de  Tourcoing  au  Cour- 

"*  du  Nord  :  ' 

"  A  Courtrai,  un  charpentier  sans  ouvrage    n'avait  trouvç  d'autre 

"!•!«"  de  nourrir  sa  famille  que  de  frauder  des  os  en  France.  Il  les  ache- 

"J'^.ceni.  le  iwgu     en  Belgique  et  les  revendait  10  è  Tourcoing.  Pour 

S*"»^  2  fr.  10  cent.  Il  devait  portera  dos  35  kil.  pendant  3  lieues,  é- 

^'l'P«r.aux  pmbuscades  des  douaniers  et  parcourir  la  même  distance  eli 

^tyriiaot.  En  faisAiit  celte  expédiliou  de  trois  jours  l'un,  il  gagnait  70 

!"•  j>»r  jour  pour  nourrir  sa  famille.  Malheureusement  un  douanier 

*l  la  charge,  et  le  malheureui  rentra  chei  lui  sans  un  sou  pour  ache- 

,,  ■"  P»iii.  Le  lendemaiè,  sa  f-inime  se  pendit  à  une  poutre  ;  nitis  elTe 

|i  J^"  pu  trouver  daaa  son  logis  une  corde  asse*  forte  ;  et  une  voisine, 

I  4tot  u!!^  '""  '"*  <*"•  eofanta,  put  encore  «fracher  le  mauvaia  torchon 

I  JkL   .  i«»*w  l'était  eervie  pour  accomplir  une  r^olution  dictée  par  le 

■  ""«poir.» 


7^ li» dan  hJommal  di.Btrgerte: 
uoBouvel  aete  de  désespoir  vient  de  c 


keureux 


contristef  notre  ville.  Un  mâl- 


^T*''»  jeune  homaia,  ouvner  tailleur,  manquant  d'ouvrage  etderet- 
^^1  •  mil  Sn  àsoB  exitleoee.  Il  avait  fait  un  voyage  pour  aepro- 


Lucien  delà  HodiieThomme do  letlKl,  et  nihes,  commit vuya'Keur.  aont  à 
peine  rétablis  aujourd'hui  de  leurs  graves  blessures.  Ils  assisienl  a  l'au- 
dience, en  qualité  de  parties  civiles,  et  sont  assisté:)  d«M'-^  Jules  Favre  et 
Chiuliti. 

Dans  leurs  Interrogatoires,  les  accusi^s  prétendent  (|ue  les  sieurs  Pilhes, 
Lucien  de  la  Hod  Je  el  Martin  étaient  ivres,  et  les  nnl  attaqués  les  premiers. 
Ils  auraient  reçu  l'argent  elles  bijoux  des  plaignants,  pour  prix  de  la  dé- 
pciise  fille  dans  la  maison. 

On  )  entendu  les  dépositions  des  soldats,  puis  de  l'oOicier  de  la  [if,ne  en- 
voyés pour  rétablir  l'ordre  dans  la  maison  Yard.  Celui-ci  a  fuit  frémir  l'an- 
diioire  en  rappelant  dans  quel  éiat  il  avait  trouvé  le  sieur  Pilhes,  c'est-.'k- 
dire  renversée  terre,  gisant  b.iigné  daus  son  sang,  un  oeil  presque  hors  di; 
l'orbite,  et  la  léle  et  ta  poitrine  écrasées  et  pret^q n'enfoncées. 

M>  Jules  Favre,  avocat  îles  parties  civijps,  a  plis  ensuite  la  parole,  el  s'est 
attaché  a  démontrer  que  MM.  Martin,  de  La  Hodde  et  Pilhes  n  étaient  entn's 
dans  le  tapit- frame  que  |>our  acheter  du  tabac.  EiiUn  leurs  hal>itndes  hon- 
nêtes éluiguent,  a  dit  l'avocat,  jusqu'à  la  poMiibiiilé  d'une  piuvocaliou  du 
leur  part. 

M.  Pavocat-sénéral  Breison  a  soutenu  l'accusation  avec  force. 

Me»  Thorel  Saint-Martin,  Durand  de  Valley,  Bard,  etc.,  etc.,  ont  plaidé 
pour  les  accusés. 

L'audience,  suspendue  i  six  heures,  a  été  reprise  ^  huit. 

Le  jury  ayant  déclaré  les  quatre  premiers  accusés  cuupablei,  la  cour  les  a 
condamnés  : 

Yard,  a  six  ans  de  travaux  forcés  avec  exposition  ;  Petit,  à  quatre  ans  de 
prison  et  cinq  ans  de  surveillance  ;  Nicolas  Douchet,  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  avec  exiiosition  ;  Eieonor  Douchet,  à  quatre  ans  de  prison  el 
cinq  ans  de  surveillance. 

Statuant  en  outre  sur  les  conclusions  des  parties  civiles,  la  Cour  a  con- 
damné les  ((uatrcacusi's  i  payer  :  k  Martiu  30U  fr  ,  il  Delahodi;  20U  fr.,  et  a 
Pilbei3U0  fr.,  et  a  tixé  la  contrainte  par  corps  à  une  année. 

Adèle  Clairet  a  été  ac(|giltée. 

L'audience  a  été  levée  k  une  heure  moins  un- quart  du  matin. 


—  Le  lundi,  2  mars,  a  8  heures  pré./ge»  du  soir,  il.  Emile  Chcvé  oih 
vrira  chez  lui,  rue  Saint-André-des-Arts,  00,  un  nouveau  cours  de  tnii* 
siqiju  vocale  et  d'harmonie.  Les  leçons  auront  lieu  les  luiidii,  mercredis 
el  vendredis,  à  l'heure  indi||ué&.  — Des  places  spéciales  sont  réservées 
aux  dames.  — Prix  de  l'iusçripliou  permanente  aux  cours,  100  fr.,  paya- 
bles par  cinquième,  le  premier  en  s'ioscrivaot,  tes  autres  de  omis  en 
mois.  —  On  s'inscrit  chez  le  professeur,  de  9  heures  i  midi,  et  de  7  heu- 
res i  10  heures  du  soir. 


Bulletin  scleutlflque. 


AOABÉHZX  VMM  «CmOBS. 
PBÉSIDEMCI   DE  M.  MATHIIi;.   —  SÉANCE    DU  .9    PéVBIER. 

Deux  places  de  correspondants  étaient  vacantes  dans  la seclim  de  géo- 
eraphie  et  de  navigation,  par  suite  des  décès  de  MM.  de  Ciii^'nes  et 
Warden.La  section  a  présenté  au  choix  de  l'Académie,  .M.U.  Jubn  h'ranrtt- 
liu,  capitaine  ^e  vaisseau  de  la  marine  Itrilânoique  ;  Anatole  DéiiiidulT, 
à  Saiut-Péter.^bourç;  Gaultier,  à  Saini  Malo;  Lutké,  à  Saint-PétersUourK; 
Owen,  à  l..ondres;  Jjines  Clark  Ross,  à  Londres;  Wraniiel,  à  Sainl  Pé- 
lersbourg.  MM.  le  capitaine  Francklin  et  Anatole  DémidulT  ont  éle  élus  à 
la  pres<)ue  unanimité. 

La  secliou  d'économie  rurale  a  présenté  la  liste  suhrante  de  candidats 
peur  la  place  de  correspondant,  vacaule  par  suite  du  décès  de  M. 
Schwerz,  en  faisant  remarquer  que,  vu  les  l)e.soins  de  la  se£(jon,  elle  ne 
proposait  celle  fois  que  des  étrangers  :  1»  M.  Scbuhler,  profe-sseiir  de 
physique  à  Tubiugen;  2°  M.  le  marquis  RidoKi,  directeur  de  l'institut 
agricole  annexé  à  l'Université  de  Pis*  ;  M.  Haizburp,  professeur  à  l'école 
foreslière  de  Prusse.  M.  Schubler  a  été  élu  par  H  fuffrages,  i  voix  se 
sont  portées  Fiir  M.  lu  marquis  Ridolfi.  / 

—  Une  Commission  com|ios^  de  MM.  Ciuchy,  Arago,  Lamé,  .S^lurm 
etLiouvitle,  rapporteur,  a  proposé  pour  le  ^ran  Tprix  de  mathématiques 
i  décerner  en  1818,  la  question  suivante  :  «  Trouver  les  intégrales  des 
équilions  de  l'équililire  intérieur  d  un  corps  .solide  élastique  el  homo- 
gène dont  toules  les  dimensions  son!  fines,  par  exemple  d'un  paralléli- 
pipède  ou  d'un  cylindre  droit,  en  supposant  conniies  les  pressions  ou 
tractions  inégales  exercées  aux  différenls  points  de  sa  surface.  » 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  mille 
francs,  l^s  Mémoires  devront  être  arrivés,  francide  port,  au  secrétariat 
de  l'Académie,  avant  te  l"  novembre  18i7.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  noms  des  auteurs  seront  contenus  dans  un  billet  cachetilû  qu'on 
n'ouvrira  que  si  la  pièce  < >i  couronnée. 

UiB«Coinét«  double.— Un  Tut  entièrement  ioallcndinît  nouveau 
vient  d'appçrallre  dausnolresysiénuiiljnéuiire. C'est  une  conièlequi  tout 
i  coup  s'est  dédoublée,  ou  tout  au  mumsa  fait  la  rcncontred'iioe  autre  co 
roèle  non  encore  atwervne,  et  s'est  llll^c  àgraviterdecooceriavec  elle.  M. 
Valz,  de  Marseille,  en  a  fuit  la  découverit',et  dans  presque  tous  les  observa- 
toires d'Europe  on  a  maintenant  \érifi;ce  fait,  auquel  on  ne  voulait  pas 
croire  d'abord,  tint  il  paraissait  invraisumbliible.Nous  ne  pouvons,  A  cette 
occasion,  doiitier  aucun  déjtail  nuiuirique  et  de  précision,  car  t'appftri- 
tion  decephénouièue  a  tellement  et;  lyé  et  mis  en,  humeur  comique  les 
iisironomcs  qui  ont  communiqué  à  M.  Arago  leurs  obscrv.itions,  ijn»  t'il- 
lustre directeur  de  noire  obscrviitone  n'a  pas  pu  nous  laisser  lui;  leurs 
leltrrs.  Tout  ce  (jue  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  citiiète,  ijiiie«t  iniiii- 
leitant  double,  qili  a  deux  lèies  1 1  'letix  queues  se  iiioiiv,iiit  ru  .ip^a 
rence  d'urifc  même  vitesse,  est  la  irnisièiue  cijmèlerfConniii'  i.croUnnie. 
Celte  comète  a'élé  aperçue  pour  U  l'remière  fois  par  BiéU,  à  Jobunuis- 
berg,  le  t7  février  ISiG.  Dix  jnui''  après  elle  fut  vue  à  Marseille  par 
M.  Gambart.  Ce  dernier  astronome,  aprè*  en  «voir  calculé  les  élémerils 
paraboliques  sur  ses  propres  observations,  reconnut  que  celle  couièle 
avait  déjà  été  observée  en  1803  et  en  1772,  el  qu^nnsi  elle  était 
périodique.  Il  fallut  dès  lors  pa.ssor  des  éléments  jiaraboliques  aux 
éléments  elliptiques,  pour  découvrir  la  durée  de  ta  révolution. 
M,  Ctausen  el  M.  Gambart  fir^ ui  ce  calcul  et  reconnurent,  prcsqu'en 
même  Ittfflp6,-que  eelte  nouvelle  comète  faisait  sa  révolution  dans  I'p-s- 
|tace  de  six  ans  trois  quarts.  Elle  fait  donc  sa  troisièpe  apparition  dc- 
puisl826.  Sa  venue  annoncée  avait  naturellement  attiré  l'alteution  des 
astronomes:  Ainsi  elle  avait  été  vue  à.  Paris  vers  ta  fin  de  janvierpar  M. 
Mauvais.  Ëtle  était  alors  seule.  Depuis  celte  époque  le  ciel  a  éléiireid^ue 
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alors  pourquoi  l'Océan  a  rêiSwvert  let  baiilot  môa}t0mt  iRir  lé  . 

^a  laissé  des  marqués  incontestables  de  son  séjour  ;  un  voit  commeat  las 
.animaux  et  les  plantes  du  midi  ont  pu  exister  dans  tes  climats  du  nord^ 
où  l'on  retrouve  leurs  dépouilles  et  leurs  empreintes  ;  enfin  -on  expliqua 
la  neuveauté'dti  monde  moral,  dont  tous  les  monuments  ne  remooleitt 
guère  au  delà  de  trois  mille  ans.  L'espèce  humaine,  réduite  i  un  pelft 
nombre  d'individus,  et  à  l'état  le  plus  déplorable,  uniquement  occupée, 
l>eiidant  très  longtemps,  du  Foin  de  te  conserver,  a  dû  perdreentjèrement 
le  souvenir  des  sciences  el  des  arts  ;  et  quand  les  prosrès  da  la  civilisa- 
tion on  ont  fait  sentir  de  nouveau  les  besoins,  il  a  fallu  tout  recommen- 
cer, comme  si  les  hommeseussent  été  placés  nouvellement  tur  la  terre.  » 

Evidemmint  te  nombre  croissant  det  com^iet  connues  augmente  la 
probabilité  dont  parle  Laplace  d'une  rencontre  avec  la  terre.  En  parti- 
culier, lu  comète  de  Gambart,  dont  il  s'agit  aujourd'hui,  présente  celte 
circonstance  remarquable,  que  son  orbite  coupe  le  plan  deil'écliptique  à 
uce  distance  du  soleil  é^ale  à  |>eu  près  à  la  distance  de  la  lerr«  au  soleil, 
de  sorte  qu'il  pourrait  certainement  arrirer  qu'elle  se  trouvât  voisine  de 
notre  glotte.  En  ce  moment,  uous  avons  doue  deux  ennemis  i  craindre. 
Dans  tous  tes  cas,  avant  de  songer  aux  cataclysmes  qui  peuvent  nous 
frapper,  il  est  bien  cuheux  d'observer  au  loin  des  changements  presque 
sutiitsdaiis  les  astres  qui  gravitent  avec  nous.  Nous  devons  ajouter,'  en 
terminant,  que  ces  trans|>orl$  subits  de  ta  matière  d'une  comète  ne  tout 
point  sans  antécédents.  Nous  citerons  à  cette  occasion  ce  que  disait,  en 
183S,  dans  l'Annuaire  du  bureau  des  l.«ngitudes,  M.  Arago,  dans  sa  betlo 
notice  sur  l'apparition  de  la  comète  de  Hatley.  <  Pour  parler  net,  je  ne 
regarde  plus  comme  impossible  qu'il  se  manifeste  dans  le  noyau  d'une 
comète,  dans  la  totalité  ou  dans  quelque  partie  de  ta  chevelure  ou  de  ta 
queue,  des  changements  d'intensité  presque  subits.  *  M.  Arago  tèob- 
ment,  dans  ses  prévisions  appuyées  par  itet  faitt,  n'avait  pat  ose  alterti 
loin  que  le  phénomène  d'aujourd'hui.  .  i 

—  La  planète  Attrée  continue  i  occuper  les  "astronomes.  M.  Mairvaia 
vient  de  refaire  la  détermination  de  son  orbite,  en  te  servant  de  toutta 
les  ol)servations  obtenues  jus(]u'i  ce  jour. 

Nomveaiax  ^«lalrMiea.  —  M.  Gaudioa  écrit  i  l'Académie  qu'il 
est  parvenu  i  pro  Juird  la  lumière  oxy-liydrogène  de  Drummond,  sana 
employer  l'hydrogène,  en  substituant  a  celui-ci  la  vapeur  d'èlhcr  ou  d'al- 
cool. Le  fanal  que  M.  Gaudin  propose  d'appliquer  aux  vaitteaux,  aux 
malles-[>ostes  et^aux  locomotives  des  ofaemins  de  fer,  ta  compote  d*vn 
réservoir  d'oxygène,  d'où  le  gaz  s'écoule  sous  une  pression  de  5  à  4  mil- 
limètres de  mercure;  il  jaillit  au  centre  d'une  flammo  d'alcool  par  un  tube 
vertical  qui  occu;>e  l'axe  de  la  mèche  et  por^  i  ton  aonmel  un  petit 
trou.  Le  dtrd  vertical  ainsi  produit  fait  briller  un  petit  globule  de  ma- 
gnétie  soudé  à  un  fil  de  platine.  Enfin,  If  lampe,  armée  fliun  réflecteur 
parabolique  dont  le  globule  occupe  le  foyer,  est  laslatlée  dint  un*  lan- 
terne bien  close,  munie  d'un  verre  place  i  ta  partie  antérieure.  Peur  un 
éclairage  ayant  l'intensité  de  dix  bougies,  la  contomnation  d'ozygèoo 
est  de 47  litres  par  heure. 

Ce  fanal  sidéral,  dit  M.  Gaudin,  serait  d'une  applicatiou  avtntageute 
pour  les  locomotives  des  chemins  de  fer  et  tes  maltesrpostes,en  permet» 
tant  d'éclairer  l«  voie'plusKurs  centaiaes  de  mètres  en  avant,  el  autii 
pour  les  signaux  de  nuit  i  grande  distance  pour  famée  d'Afrique,  at* 
tendu  nue  ces  feux  (tourront  être  aperçus,  suivant  leur  axe,  de  niiit  ou 
dix  lieues,  et  formeront  des  dépêches  par  le  nombre  de  leurs  éelipaes  ou 
colorations  suocetsivee,  qui  seront  déterminéei  parle  jeu  d'une  lérie 
décrans. 

L'utilité  de  celte  lumière  serait  turtout  capitale  pour  let  n^ret.  «  H 
faut  avoir  vu,  dit  encore  M.  Gaudin,.  tes  frégates  de  4S0  c^vaux,  cet 
masses  énormes  se  mouvoir  avec  une  vitesse  de  dix  i  douze  neetidsi  et 
n'obéissant  que  très  lentement  au  ((ouvernait,  i  eaiite  de  leur  grande 
longueurs,  pour  comprendre  le  danger  qu'il  y  a  de  ne  pas  te  «oir  ou  de 
ne  pas  se  montrer  clairement  et  assez  t6t.  Tous  tes  commandants  m'ont 
parlé  des  abordages  auxquels  ils  ont  i  peine  éebtppé,  et  m'ont  asturé 
que  leur  marche  de  nuit  éta-it  toujours  timide  el  semée  d'inqOiétude.  » 

Peut-être  trouvera-t-on  aussi  dans  la  lumière  électrique,  eng^rée 
par.une  pile,  un  fanal  plus  puissant  encore  que  celui  imaginé  par  H. 
Gaudm.  La  lumière  électrique  n'a  encorer^çu  d'application  en  France 
que  dans  les  mines  possédées  en  Alsace  par  M.  Boussingautt,  qui  a  ainsi 
éclairé,  sans  danger,  une  atmosphère  des  plus  exploaivee.  Nus  ces  ap- 
plications ne  peuvent  tarder  i  s  étendre. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher,  I  cette  occasion,  de  faire  connaître 
da  iB  ce  bulletin  (qui  ne  doit  pas  seulement  parler  det  dé«ouvertet  eom- 
muoiquées  i  t'Acadéitiie)Ja  lampecoastruite  par  un  pbyaieieo  angiaia,  M. 
(irove. 

Le  procédé  de,  ce  physicien,  inventeur  d'un  élément  vollaique  trét 
puissant  qiii  porte  son  iioiit,  e  msiste  à  rou;^ir  un  fil  de  platine  aussi  près 
que  possible  du  point  de  fii'^io-i,  daus  un  vase  clo.s  rempli  d'air  atmos- 
ph'rique  011  de  tout  aiitre^.iz^  el  voici  l'appareil  qu'il  a  employé  pour 
cetob|ct,ct  à  la  luiniùiu  duqi':!  il  a  lu  et  expérimenlé  pendant  bien  des 
heure». 

Un  fil  de  platine  roulé  eniiélice  eft  attaché  à  deilx  fils  de  cuivre  dont 
les  boul.''  inférieurs  ou  les  plus  dislanis  du  platine  sont  vernis  avec  soin. 
Ces  (ils  sont  fixés  verticaleinenldans  uri  verre  d'eau  distillée,  et  uu  autre 
(  yhn  ire  dfl  verre,  clos  par  le  haut,  est  renversé  dessus,  de  façon  que  sa 
iHscouverle  repose  sur  le  Tj:!,!  du  premier  verre  ;  les  extréiiidés  sail- 
lantes des  fils  de  cuivre  .«ont  niisésen  communication  avec  un,  deux  ou 
(lois  C'Hiples  vollaïques  au  plus.  Le  fil  Je  plaline  devient  incandescent 
!■!  di:nne  une  lumière  sans  fliii'.lii<tl:o:i  Mi'lnterruptioii.  Il  paraiira  reinar- 
i|  i.iMe  iju'i.n  ,-oil  aiii.-,i  ;irri\'e  à  s'édair'^r  sans  iiièelie  cl  sans  huile,  ^ivec 
\jri  peu  de  zinc  el  d'acide  .sulfuri*|ue  placée  dans  une  lùie  de  pi|)e  eaioii 
ree  d  acide  nitrique  ccuitenu  ditus  dû  platine,  car  c'est  eo  cela  que  con- 
si.sh!ruuiqueiiientla  pile  de  M.  Grove. 

A  côté  de  la  réalité  et  de  ta  beauté  de  ces  ré»ultats,  placerons-nous 
l'étrangelé  des  faits  annoncés  par  M.  Eseltje,  membre  correspondant  de 
l'Académie  de  Bruxelles.  Ce  monsieur  prétend  voir  à  travers  le  corps  hu- 
main en  dirigeant  la  lumière 'd'une  piU  munie  de  bons  réflecteurs  sur 
uue  ouverture  pratiquée  à  une  chuuibre  obscure;  ouverture  sur  laquelle 
il  place  la  pariie,du  corps  à  étudier.  Il  anoonee  avoir  vu,  en  se  plaçant  1 
l'intérieur  de  ta  chambre  obscure,  «  dans  les  fosses  nasatet  d'un  vieux  <| 
n  briseur  qui  parle  eo  nasillant,  deux  amai  anciens  de  tabac,  et  dant  tes 
»  vaieseaux  lymphatiques  de  jietils  globules  brillants  qu'il  croit  être  dii 
»  mercure  revtvit^^^Kffc^  cette  dérouverte,  une  mire  pourrait  sa^ 
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„,,^     Jpil  ucue.i  èicploiter,  et  «Ile  ,d«  revien- 

^r-,,  — :  8  ilranc»  l|  mètre  ciibe  sur  place.  Elle  pouttu  être 

QliM  loutel  les  localités  telleiueat  situées  que  les  frais  de 

.       Dé  k'élèréot  pa^  è  plus  de  iO  francs,  car  la  cuitssou  de  l'argile 

Iwrenir  I  18  fraDca  enriron  le  miire  cube  de  pouzzolane  ariiû- 

,  Cfît  le  premier  elemple  que  l'on  ait  de  l'emploi  dans  la  fabrication  de 
ttcptu»  hydraulique  d'une  pouuolane  dout  l'urigine  ne  suit  pas  vol.-a-- 
■^fW'  n  ei|  à  préeumer,  mainleiianl  que  l'éveil  est  donné,  qu'on  Irou- 
TW|  àineiir»  de»  pierres  analogues  qui  rendront  le.  mente  service. 

"~  ^  *îl**^  copsjdérable  que  nou.i  «vons  dil  consacrer  nus  imiiortanls 
6VTSUX  dont  nous  venons  Je  rendre  comi)te,  nous  force  à  signaler  seu 
HÉinit  Iw  autm  communications  faites  i  l'Académie. 
■M»  N.BMta  lu  un  rapport  conduaut  i  l'insertion  daos  le  Recueil  des 
nrailts  étrangers,  du  Mémoire  de  U.  Desmarest,   contenant   une    table 
M^ùftW  primitivei  des  10  000  premiers  nonibres  premiers. 
^11.  Cauehy  •  dénoté  un  Mémoire  sur  la  résolution  des  équations  svm-' 
nmiiuée  non  linéaires. 

■M'  Laurent,  ^u  Bavre,  a  envoyé  une  Note  sur  les  ondes  cylindriques. 

.  M.  Çailltt,  |»MfeMt-ùr  i  rio.>iliLut  agricole  de  Grigooo,  a  dépusé  li-s  ol>- 
^rvalîoha  météoroto;{ique«  qu'il  a  fiiiea  dans  Tn^pace  de  onze  imnées,  «t 
Dos  •  èoToyé  le*  observations  ptuviuroétriquea  qu'il  a  faites  en  Al- 
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f**  iL>|ault  â  écrit  relativement  à  l'oseainssement  du  port  de  Marseille; 
riicnet  reUlivement  nu  trau'iwrt  des  lettres  |>ar  la  jiressioo  almos- 
que;  M.  Preoootfl-Bot  relativement  i  une  machine  propre  au  bat< 
dc«  Rrùtis. 
JCalhe  à  fait  une  réelamalion  de  priorité  à  l'uccasioo  du  Mémoire 
le  ||.^el»uw  relatif  i  un  nouveau  procédé  de  dosage  du  cuivre  i  laide 
O^^  ^JMoiàtioo^- titrée  de  monosuiïure  de  sodium.  Cetre  réclutimiion 
■Ttirmeea  rien  la  nouvenuté  et  l'exactitude  du  moyen  d  analyse  invmlé 
pir  niluslre  chimiste  de  l'Acn'Iémie. 

||.  Jeaie  a  envoyé  un  Mémoire  sur  la  chaleur  dégagée  t^ans  les  coiubi- 
MiawH  chtniiques. 

M.  Gtiiliemin.  éiU'Jiant  en  médecine,  a  fait  caniiaUre  une  expérience 
eurieut|«  sur  l'élaslicilé  que  préaenle  une  lige  de  fer  suus  l'action  du  ctni- 
rut  voltaïqur. 

I^fin.  akiTèrentes  communicaiioos  d'histnire  naturelle  complètent  la 
■lance  ae  ee  ]our;  elles  consistent  en  une  Nute  de  M.  Miflel  mit  le  cen~ 
lawta  enphM  ;  un  MérooiredeM.  Plancbonsur  lucuinpusitiinj  n«rak;  de 
plusieurs  familles  ;  une  Nute  de  M.  Kol>ert  sur  la  décor  .citiou  des  oriiie>, 
des  pommiers  à  cidreét  du  fréoe,  dans  leibul  de  les  purger  des  larvi  »  qui 
l^s  infestent  ;  un  Rapport  do  M-  Gaudiibaud  sur  la  maUtlié  de.s  pornn>ei 
de  te/rre .— Le  Bulletin  agricole  de  la  Démocratie  pacifique  parlera,  s'il  y 
>  lieu, -de  ces  divers  travaux. 

Itecherches  sur  Vap/iarfil  respiratoire  des  oiseaux.  — M.  Natalis 
Guilloi  adresse  à  ce  sujet  un  Mémoire,  d»nt  nous  extrayoïis  ce  qui  suit  : 
On  a  généralement  indiqué  chez  les  oiseaux  l'existence  d'un  apjiareil 
eelluirux;  recevant  l'air  par  des  ouvertures  [lei^manentes  des  bronches, 
«u  moyen  desquelles  cet  air  est  introduit,  au  triivers  de  la  cap.icité  du 
(MMfax  et  de  l'iibdo  oeo,  dans  les  of,  k  h  surface  du  foie,  des  iniesiins, 
daosle.lis«u  cellnldire  inlennusculaire,  et  mdme,  a  t-on  assuré,  sous  la 
ptàOf  dans  i'ioLérieur  du  tuyau  des  plumes,  et  conduit  en  un  mot  dans 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal. 

Cette  epinioD,  professée  psr  Cuvier  «t  d'autres  grands  naturalistes,  ne 
ierait  pas  entiërement  exacte.  L'air  pénétrant  dans  les  |»t>umous  d<'s  oi- 
seaux par  la  trachée,  i-ort  en  partie  de  ces  organes  |iar  des  oiifice.s 
oui  le  eoodui<eut  dans  deux  réservoirs  ilistinets,  indépendant»  l'un  de 
PMtre, 

Le  preoner  est  le  réservoir  thoracique,  dont  lo:>  cellules.oonirairémest  à 
eequoni^mclenoore,  ne  communiquent  point  avec  le  réservoir  abdomi- 
nal. Ce  second  réservoir  aérien,  si  on  le  distend  par  l'insufllalion,  s'élè^t 
tii  milieu  de  la  cavité  périiooéale,  avec  l'apparence  de  deux  énornius  vck- 
liesspbéroiVales,  constituées  par  une  mempiane  traospareuted'une  ex- 
trtflM  ténuité. 

Lorsque  ces  organes  sont  vides,  ils  flottent  à  la  surface  des  intestins  ; 

M  n'Ai  Boupçonnerait  point  alors  l'existence  :  remplis  d'air,  ils  s'cièvent 

.tu  contraire,  dans  tout  l'abdomen,  dont   ils  dépassent  même  les  limites, 

<t  leurs  contours  parviennent  jusqu'à  la  hauteur  du    niveau  de  la  région 

moyenne  des' cuisses. 

Dans  le  coq,  le  dindon,  le  diamètre  de  chacune  de  ces  vessies  est  de 
plus  d'un  décimètre.  Ces  deux  partie.s.  syjnétrirjuement  placées  do  cliii- 
itie  c6té  de  l'abdomen,  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  mésentère, 
-»  intestinsî  le  foie  et  la  rate. 

Le  point  de  départ  de  ces  énormes  vessies  se  découvre  è  la  hase  de  la 
poitrine,  au  niveau  de  la  dernière  côte,  sur  un  point  plus  on  moins  éloi- 
gné de  la  colonne  vertébrale,  suivant  les  espèces.  Là  se  trouve  une  sorte 
oorifice  bordé  par  un  repli  membraneux,  au  travers  duquel  on 'aperçoit 
ira  prolongement  dû  poumon  percé  de  plusieurs  mivertures.  Depuis  cet 
endroit  les  vessies  aériennes  se  continuentVn  arrière  au  devant  d-s  reins, 
adhérentes  aux  boriis  osseux  de  l'os  des  Iles.  L'inti^rieurde  res   récepîa- 
«les  ne  co^inminuque  point  avec  le  péritoine  çl  ne  ]?îésente  nucuiie  espèce 
de-cellules.  Cessent  «les  vessies  pleines  d'air,  rifii  de  plus. 
.Des-  différences  tranchées  caractérisent    le^  ilrux  ré.crvoTH    aérien.î, 
thoracique    et    i-'litloininal  ;   dans  la  poitrine  loule,«i  le- (vivil.s  .'(''rcnris 
sont  inulli()liées  par  des  T^ellnlcs  nombreuse-;,  situées  au   l'.eliois  de  la 
pt&vire;  dans  le  ventre,  la  disposition  celluiciiM'  ,idl^,')  ;u,  ((  I  on  ne  dis- 
tingue plus  que  les  contours  nienibraneux  des  deux  vessies. 
■  jj^.  Guillot  11  fait  suivre  ces  études  rftiatoniiipie.s  de  iilusicur.-;  exjHui 
ntentatiyns. 
jLorSqu'on  place  un  oiseau  vivant  .sous   l'eau  et  qu'on  I  y  iMnintieui   de 
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tras  d^priorKé  au  détrimentde  l'un  et  au  profit  de  l'antrei;  Au  «Ofphis, 
il  e^t  manifeste  psr  la  nature  différente  des  résultats  signalés,  que  H. 
Guillot  n'a  pu  rietf  emprunter  à  M-.  Sappey,  dont  les  préparations,  au  dire 
de  M.  Milue-Edwards,  n'ainulcnt  rien  aux  faits  déjà  coustatés  par  Cuvier, 
Owen,  Jacqueran,  et!', 

M.  Serres  a  expliqué  de  son  mieux  l'iniercalation  qu'il  s'était  permise 
et  dont  voici  le  contenu  ;  ce  sont  les  conclusions  d'un  Mémoire  lu  dans 
la  séance  actuelle  par  M.  Sippey  :  " 

«  i°  Il  n'y  a  point  de- plèvres  chez  les  (ii.'^(aux;  2"  il  existe  chez  eux 
un  double  diaphragme  qui  e.U  lof^cnt  esseutid  de  la  respiration;  ^  les 
bronches,  qui  offrt ut  dans  le.«'iuummirères  une  distr.bution  cenirifuge, 
sent  péril  hériqnes  dans  les  oisciiix  el  disiiosées  sur  deux  séries  diver- 
geytes  ;  4"  le  poiimou  est  composé  de  conduits  d'é^t\\  diamètre,  anoslo- 
mosés  enlreeuv;  5"^!»  chaque  côté  l'orfiaoe-.JîCïpirntoire  communique 
pir  cinq  orifices  avec  les  eellulei  aériennes  (lui  lui  sont  annexées  et  qui 
ont  pour  principal  iisasîe  d'assurfr  l'équilibre  de  l'animal  en  abaissant 
son  centre  di' fjrâvité  ;  6"  la  plupart  des  os  contiennent  dé  l'air  qu'ils 
puisent  dans  l'i^ppareil  respiratoire  ;  toutes  les  plumes  renferment  te  même 
Ouide  qu'elles  pui.reiil  directement  dans  ratuiosphère  ;  7»  au  looinent  où 
l'oiseau  dilate  ton  thorax,  l'air  se  précipite  dans  ie  poumuu,  d'une  part 
pur  la  trachée,  de  l'autie  par  les  orifices  qui  le  font  communiquer  «vec 
les  cellules  aériennes.  » 

B.etP. 

KEVnK  Dca  JOUkMAOZ    DE  FAUS.  —  1 1  IfiTmiXB   IS44t 

l.e  Journal  des  Débals  fait  une  u|)ologie  astiez  équivoque  de  l'insti- 
tution du  livret  qui,  seluu  lui,  doit  assurer  la  bjune  tenue  des  ateliers  et 
la  régularité  du  travail,  t  C'eitumsi,  dil-i|,  que  le  gouvernerornt  témoi- 
gne ce  .-asiilliciiude  et  de  son  intérêt  pour  les  classés  laborieuses,  que  les 
pnriis  l'accusent  d'oublier  et  de  sacfili«r.  »  Hélas  !  oui,  c'est  ainsi  et  pas 
autrement,  c'est  décela  dont  nous  nous  plaignons,  c'est  la  raison  qui 
tend  à  isoler  de  plus  en  p'.iis  la  ch\-^<i  la  plus  iioinlireuse  du  gouverne- 
ment qui  lui  doil  si'U  existence.  Le  peuple  a  bieniôt  fait  de  juger  un  [)ou- 
voiniui  l.e  pense  à  lui  ipie  piui  réduire  sa  llierte,  dernière  lonaolatioii 
de.sa  misère  ;  il  n'a  pu»  liesoiu  pour  cela  de  l'i  X''ilalion  des  partis. 

Le  Constitullonnel  donne  aujourd'hui  l'ex^tto  mesure  de  son  esprit. 
La  (p.'Cstuui  des  livrets  est  iiuliènç  de  son  attention,  il  n'en  dit  rien,  mais, 
en  revanche,  il  ronsacrc  c|ualre  iiiort<  Iles  c(doui;es  à  discuter  la  vaieui' 
du  trioinplH  que  I-'  iiiinistèi'e  a  remporté  d.ins  1 1  discussion  le  l'adresse,^ 
et  àrépunlrc  a  ix  so;ilii-mes  Ad  Dcbafs  sur  l'exi^L'Ilenee  de  laqumtité. 
Mais,  i|(ie  D,eu  nous  le  pardonne!  nous  aiirioni!  grande  envie  de  nous 
fiiii'  us  iiit-rprèli's  dt:s  Débats  auprès  d  i  Constitutionnel  pour  dire  i 
ce  lirave  journal  du  centre  gauche  que  la  feuille  ministérielle,  a  lueii 
moins  voiilu  préconiser  les  majorités,  (u  principe,  fine  faire  enten- 
dre à  rn[iposilion  g  niche  que  sa  grande  e.slnnc  {loyr  !a  ()iialiié,  abstrac- 
liiui  faitf  de  la(iuanlilé,  eiaii  t(uitB  d:;  cir^ousliiuce,  et  qu'en  des  ck> 
cafious  moins  coiilrair(8  elle  pmfcssir.iit  très  V(i!onli''rs  le  culte  maté- 
ri.i:isie  des  majorités;  c'est  une  pn!a:)hr,ise  politii)uc  du  renard  et  de.- 
raisins. 

Le  Siécli'  veut  bi'  n  parler  des  livret-s,  sauf  à  n'y  rien  entendre.  Il  a  vu 
dans  le  [irincijie  du  livret  un  élément  d'ordre  et  de  classification  qui  doit 
eiii|ièeliir  la  liberté  industrielle  de  dcuci.crtr  e'hanarchie.  Quel  donrmagc 
que  le  SIèete  n'ait  p:is  juyé  à  propos  uc  jiisiifier  une  pareille  propo.iiiion. 
M  li.s  hcliis  !  il  s'est  contenté  <le  d'coeher  une  cpigramme,  avec  sa  légè- 
reté habituelle,  co.ilre  les  partisans  d  une otganlsat'on  chimérique  qui 
osent  élever  à  «e  sujet  quelque.'-  d  i  flic  u  lié.-;.  Il  nous  smibleTTi'il  n'en  faut 
pas  savoir  davantage  pour  éire  fixé  sur  la  portée  sociale  de  l'école  politi- 
que représentée  par  le  Siècle  ei  le  Constitutionnel  \  les  idées  de  1  tin  et. 
le  silence  d"  l'autre  sont  également  si^uilicitifs.  On  voit  aisément  coque 
le  peiipfe  devrait  lotjiquenieui  attendre  d'un  changement  effectué  dans 
cette  direction. 

L'Esprit  public  penpc  que  la  proposition  de  M:  de  Saint-Priest  sur  la 

conversion  ou  5  p.  0|0  ist  favorable  aux  cl.isscs  pauvres,  en  ce  qu'ell' 
alTfcle  le  prodi.il  de  l'opération  h  dégrèrer  limpôt  sur  un  <  bjet  de  pre- 
mière nécessité  pour  ['.illinontalicui  de.-,  travailleurs,  sur  le  n\.  Il  reste  à 
savoir  si  les  rérolulious  vidées  l'année  dernière  par  la  Chambre  à  une 
forle  miijorilé  tenuit  uuiiiiH^nues  celte  année;  on  sait  qu'il  en  coïKc 
peu  il  cctic  majorité  de  renojjcer  à  ses  opinions,  voire  même  à  ses 
voi'-s  précédents.  Depuis  douze  ans  la  chambre  exprime  des  veeux  en 
faveurs  de  la  convcrMou,  depuis  douze  ans  le  discours  de  la'couronne  an- 
nonce une  inarlirjgile  de  prospérité,  mais,  du  moment  que  la  chambre 
veut  penser  à  la  réduction  de  la  dette,  la  Ihè.iC  change,  ai.  l'on  déclare 
le  crédit  précaire  et  le»  Gnauces  engorgées. 

l.e  National  terniiue  ^oii  loniple-ri  ndil  par  cos  paroles  :  «  La  pairie  se 
doiaie  lic.i'icoup  de  pein-  d  iris  \  intérêt  des  ouvriers.  Nous  pirunti.s.^ous 
leur  ingratitude.  »  M;  Charles  Dupin  compte  pourtant  bien  iur  la  rcoon- 
n.iisiance  de  ses  concitoyens. 


-  Pa'illé  (le  blé  tr*  27  à  30;  2* 
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Bourse  du  11  février   1846. 

Une  nouvelle  et  forte  hausse^snS  le»  c0l«0tf*6s  a  amené  de  nouvelle»  dt. 
maiideà  sur  nos  fond»  :  le  aÔiO  a  mooié  do  Mc.Jnus  le  S  0|0  a  plutôt  flècU, 
i  canse,  sans  doute,  de  laproposi«on  de  M.  de  8l-Prieslà  la  chambre,  rtli- 
livemcut  à  la  conversion.  ...... 

Les  chemins  de  fer  ont  en  général  monté,  mais  faiblement;  tOMe  Pann. 
tion  ^e  dirige  snr  les  fjnds  publics. 

Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  eneor*  Cttti  4*  f^. 

Outre   les  valeurs  plusoourantfs  eolée» cl-t^rés,  on  ■  fait  au  cool^ualt 

4  0)0,  108.—  Banque  belge,  tSà.  —  Esp.  S  0|0,  U  S|«.  -  Detln  inléiiMH% 

Chemins  de  La  Teste,  15».  —  Apdrexlenx,  320.  -  Jdnlis.  des  4  mm, 
117  60,  ni.  —  Canal  de  Bourgogne,  l«&.  — AIrt  *  la  Bassée,«m.- 
Diepne,  «70.  —  Bordeaux,  440,  646.  ...... 

Actions  de  Zinc  Vieilto-Moniagne.  6tU0,  7000.  —Lin  Maberly,  1N. .  { 
Gai  anglais,  S300.—Hautii-fiumeaux,3SM.  2400,  2176,  I 

Obi.  du  VeruiUes  r.  dr.  nnc.,  1020.  —  Orlésnay  I»I7  M.  ->  Havre,  llii 

1107  !>0.  A    •  .        ^    ^     ,    ■ 

A  terme  :  Banque  do  France,  34U,  3410.  —  pnemins  de  BordeuM^M. 
—  Dieppe,  470.  ...        .  ( 
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PîiTITE  COnREMOWDAMCn. 

1)  lïorileaiix.  —  Voir.'  lettre  sjra  soumise  à  la  commission. 

Nous  avons  été  heureux  d'avoir  de  vos  nouvelles. 
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PARia,  M  lévrier.     PRIIU3. 
S  •«  tr.  e.  sa-wK  ssd.  ss. 

F.  p.  sa  sa  d.  iwi  «e,  ae  d. 
imV.D. m  ao.sod.  so. 
Nord,  an  M.   77S  ts^  naso  d. 
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COOUMt. 
Av.  S4SI,llb 

A».i»a4tA» 
•.da' 


LONOnSS,  •  ftvr. 

Consol.    77,  t/S,  SS. 
Esp.  wt. 
l'ortug.    «0  a*. 
Mesk.      3i  t/t. 
s  u/O  lioll 
1  4/i. 

Rouen,  !»  </} 
Orttens,  59  i/J. 

MAKCHA-^  )I8ES.  -  Hofcs  de  eolià  d1«polHW«»T,00  *  «W» i  , 

dn  mois  mari  et  avril,  100,00  à  00,00;  4  dn  miutmi  «MO  i  o*,o»  j  4  sn* 

Lii.L».  -  Colia,  00^  à  01,0».  —  AWltm  tm»*i  WM^  —  Mn^^»  i 
8i,oo.  -Cameline.  »4,00  »  00,00.  -  Chanvre,  «4,50  ^IMOi>  «ii-Miidl  I 

k-si'iu)    M''     —    tllsiMjnible    et  o.«iirant   lyi    imuiï,  124.00;  ■aneu?"»! 

i:c,oo  a  151,00 :  i  du  milieu,  i3o,oo  à  OOi*». — '-— 'r.r^" 

.>    V ,.  w  ^irdfe  de  livraison,  90,00  t  00,00  fr.  !•«  100  lill  ^  , 

iniFB  de  pUce  (50  kil.)  SO  fr.  W,   haïsse  de  40  c  snr  !««•»"  "■  CJ 

dent  marché.  —  SUiM  éiranfèr»  disponible»,ténus»i  peu  p«»  sans  SW"" 

aux  mêmes  cours.  -!-  swiw  à  savons,  *7  fr.— GabMiMbLn%  n*  "• 


i-^/ii 

s«o  C&Att 


M 

M.  It.  à  Pal  «a.  —  Re<;u, 
Noms  reclittons  pour  la  Ph. 

—Si  railleur  d'une   note  que  nous  recevons  étail  venu  s'expliqnen  avec 
lions  ii  aurait  cmiipris  pourquoi  il  ne  noiis  est  pas   possible  de  lirrrsépa- 

lénuii'. 


sÉCLAnATicKn  DÇ  rAis.bX'rcn. 

Pi  10  février.  —  moulin,  niin  U.  de  vins,  rue.  de  la  Ton  n 
eonim  ,  M.  Belin-Leprieur  ;  stikI.  prOV., 


erie,  II.  Juge' 
Magnirr,  rue  'raill)oi,ii,  14. 


Maison  AiMÉK-QniiBY,  11,  i\)éi  fi>M. 


Vun i$s  teints:  F.  Citft*A4l»«t-_ 
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velours  pure  soj^e,  ÎO  f.  ;  hO'iu«U,,W*>au«-  «te  A  Ir..  !«  l.f  »?  .';>  ■•"   ' 
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Spectacles  du  12  lévrier 

îrmAHc*:*».  -  Ûlnna.  î&60le:drî  ITarlB. 
<»i>*»Â-«o*sxrta«.  —  Mou8(j»ietalres. 
nrA««irtl.  —  Nabucodonoeor. 
oonoM.  —  Première  de  l'Alcade  de  Zalaméa.. 
'A3n«yi*Mi.  a  Baisers.  Çario  Beau.  Besugaillard 
-.  Urne  Pan#clie.  Housse.  Indiana 


vAJdifsani».  -  HOx«  a-fiiiaciHijauusK!.  jhui.»-.  ■  /|f  ■ 

5S**fc-î2Si«H^À£«i«i.-Cabrion.  I>affiedeSi-Tropes.Anp  | 
AMBioo.  —  Les  Trois' Mousquetaires. 

aAiTT.  -  Alar-Gull.  Hul)en-te-Soicier. 

—  Qheval  du  Diable.     ' 


CXII^X  WA'ïïfOm** 

.|»    COSITK. 


"chemin.  MoriaW  ".i»^  Chailt  do  travail. 
—  Eâù.  Sonnette.  RUjiiiqui.  Secret.  Inlermeoe. 


iBprtmerie  Untfo  Uvy  et  «omp.,  rue  du  Crotasanl,  4«. 


COMPTOIR  DES  IMPRIMEURS  UNIS   (Cosion  et  C«) ,   15,  qu  li  Malaqua'is  ;  chiz  PAULIN 


et  chez  HACHETTE.  -L'n  vo|linae  l«-ï*,î*  fli^,#p|  c  JPf  *  l*;Éf^,4'iïf ^ 


'..•..X:ïr3- 


-.^i^^^ÉùLâ 


A  f  •&, 


tek&.......i... 


utt.AM.LiM^iiliUikUittiiiii.âte.i.1 


..^^•J^.--  .^.^^^n^iJb 


>fM  uuri«|l|tM^rUçogràde>  et  oppratM^ 

nM^m  de  ton  i«apQi)ul»riié,  «t  npus  ae  aomiiaos  p«8  de 

:  qu]  te  féliciteat  de  l'impopularité  des  pouvoir»  pnttlics:  Ce(l« 

tde1adiëoii*rian'diininu«rait  t'intérèl  de«  obsarralion» -^ue 

I  pourrions  présenter  sur  chaque  article  voté  ;  aussi,  ierons- 

I  très-brefs.  -  — -'^  ^  ■•-, — 

!  L'vtide  9  aatorise  to  awire  à  délivrer  ua  congé  pro^teoire  à 
•«ri«ri  eti'QM  de  refkis  de  Ifi  pàrt*du  ôieiu-u  de  rendre  le  Ifrrel 
!Téta  des  notes  réguffèreé.  —  M%  le  màtîre  devra  y  inserire  le 
otaot  des  avances  rôqUmées  iMr  le  maître,  d'après  la  déclara- 
it ëe,  S^nier.  éroit-on  t^  l'oavrier  riMOi  de'oe  ooniè  p^o^ 
«irèdmité  dtjivi^tieei,  Rèut^étrç  inagéréet.  trouvefa  bcileroe^t 
[irHnpK>y«r,T  C^i  ogogé.jBerà  Un  ii>i]Bj*  W  méfunce  qui  le  rer»  siis. 
ifcr.  |t  pio)fiw>in»it>eot,ie,  vécitabwilvre^  Qes,^ra;,eBire  les  mains 
lMt^4'«Ékio»«ep)arM  la  Mtirertnlu'aTcc  perla  de  Imb|m 
HMM  •tcc  les  uoolMeatea  difBciillés  qui-petweat  nèltfede 
s,  de  rAleigbement,  de  llgooraooe  et  de  la  partialité  des 

[l'ipréi  l'art.  7,  le  nouveAcrinitti^  doit  exercer  sur  le  salaire  de 

¥f  KM  Mènoto  lîtll  wfv^  Ml' jreiBliiwM  MÉieut  db  hi  (Sféance  dju 

ht  iWbi^ -^  Oô  «  ^bStebdw,  stooéeinpni  i*o«  dpi^J^,  qap 

i  ^I^TiPVVP  4«  ttouTrijfBT,  oui  ebtetflt  alnst  ^  iy^eés  4111 

,  |M«ottyepiilMMni9MUfM»  liisU  eft  tèèirare  411e  les  m^k- 

tkmak\é»'Uiim*maatêiM  i^%ai  lis  ,l«ê.  kt9Lt  Usse4eBi& 

krnbilé  de  l'ouvrier  bien  plus  qu'à  son  livret.  Mata  le  pcivilége 

iaa  maMfe  diMiBUt,  déiwrtt  -te-  erédit  -que  pourrait  trouver 

rchez  ses  fo|yi^l(iiMM|r^|  tel^qwp  Jjft.|<^ur,  le  nourrisseur, 

[fait  loi  accorde  ùà  pfiy]||fàg«  ueVenu  illusoire.' Le  rapport  delà 

itiioni  dont  If,.  Dub^iijâll^  k\à  yn  passAge  intéressant,  ap- 

l(|ûe  lè'jpnvifqlB  dès  avAn^  u'a  été  mainteau  que  pçur  ne 

idffp^  dM.&jpMei  èoncio^é»  diiof  les  y\ï^  ioiltistrrèlkN , 

liatiNt  reoonoailMail  les  abus  l  mais  à  quoi  servent  les  kiia«oo» 

~^riMa*dé|i«lrii«<«Muiv«iae«  «oatumeaf  dote  iM  iMre 

lit  vue,  comment  l'^iivrier  prçtiverat-il  qu'une  r^teoite  i  été 

(«n  ^M<kiMr«  i^  WfiteniefmaîUe  lui  récuaie  le  Hi^nwBide 

■se?  Biftm  m'iéligt  le^tetnieff  maUre  è  4iisera«  eette  retenue 

^kllfret,  et'  dllHeorij  le  t>reniier<SréMc)ér  serp-t-ll  lié  par  une 

JiMgripttbfi.  ,^  g^1t,»V*«»»  P^  P>y«?     i    ..     i  .  i       . 

[piqÔM  critiqué*  ont  été  adressées.!  lari.  vird»  iir^er  quf 

MlesisoaaiiéMlitlfsartisliSTela  *  talvidlctiondeti  pM'Uobi- 

I  tmént  oixHtà  existé,  jn-i^l&ràbkiài^t  i  ooMeé  àte.  Jugessle- 

,  et  on  a  rappaMà^  -iiOei  louiaaJ<»j>ro4«atot}oiia,des  ouvriers 

i^teBeitsIifliÉO;  à  eaaproteatattoMt  pioaieare  pairs  oiil  op- 

i^iANoMlMis  e(Mlraires.Gedé«ii<jc6hI  tieo(vQM«^lecrQjromi, 

lM|plèii49,4ii1|l  imppnie  d'M«|r«ir.  ()Me  l'(m  rafiMe  «4  oao- 

>  de  prud'hommes  toute  influence  sar  la  ipodaetioa  al  la  con* 

,  <»<W!^»lfc  tw-piidfe.M.  Wi>t»«iWitBè;  Ati^  ftti  dotitie 

I iUéttlédbMvàll', rtën aébieui.  Qu^ronitUi- 

kd».])%jpli<»i.aM«a:d«  l'é0«Uté,iaik  aan  ito»kaMle 

e.lTtssfellahiditwH^wwwrtera  dÉ— <lea  fiddHoos  dfeé  ^ 

^....,  .....v........  ||iHg||no.^^ço^^iK3ii.^  i^k^m 

__„ .      lif^à  oJérlIwMirwMipfltieQoeidMeactto» 

■nèQc  avec  leur  ooastitaûonac4uolie,|sur  les  rapportsdes  mal  ireâ 


.  yaar  ia>  alMes^iWi'ft  <i»P*  "o  tempa.oâ  pi  r^ëti 
ai  i'eaÛBMr  ne  <»-éët)fc  aucune  iMMarité  entre  les  oiaUras.  Ixv-OBur 
humkin  a  de  ces  mystères.  Aussi  croyons-aoua  prudent  d^  ue  pas 
dimiouer  ta  conAaiïco  que  paraissent  inspirer  les  prud'hommes  à 
beducoap  d'ouvriers,  tout  en  demandant  que  la  constitution  du  ces 
trlbunau;(  donne  à  ces  derniers  plus  de  garanties. 

Un  incident  a^sez  piquant  a  •s»çrnalé-l"«tlop(io»  de  l'an.  H  Le 
visa 4u  livret  par  le <mâlfr»<pMirrs4-il  *ire  imposé  plusifurs  lois 
dans  l'année  f«r  des  règlements  do^-peltcl^f  Ou  bien  vaudra-t-il 
pour  une  année  entière?  Le  projet  de  loi  *tail  rédigé  de  façon  à 
laisser  au  pouvoir  tonte  latitude  pour  multipliera  volonté  les  visa, 
moyen  de  p«lice  cxtfèmemeut  précieux  ;  les  habiles  de  la  cliainhre 
l'eniendaient  aiu:^,  ;  U^Niipoléou  Ducli&lel  a  montré  le  danger  qu'il 
y  aurait  à  désarmer  la  police  on  temps  de  troubl(>  el  dans  certaines 
«itualtooià  du  pays  ;  toiUe  la  Chambre  partageait  son  avis^  et  fer- 
mait la  bouche  àM.<de  Boissy,  qui  voulait  «bleuir  des  explications 
prédaes  du  ministre.  Malbeureusement  M.  Cuoin  Griduine  a  eu  ila 
distraèlion  de  dire  qu'il  ne  voyait  aucune  différence  entre  la  rédac- 
tloii  da  projet  et  celle  proposée  par  M.  de  Boissy,  bien  qù'clies 
différassem  profotMlément.  M.  Rarlhe,  se  fiant  à  celte  déclara- 
tion, a  mis  aux  voix  l'amcndemenl  de  M.  de  Boissy,  en  àjoulanl 
qMe  lo  ^ouvcïOcmeot  s'y  ralliait.  L.e  minisixc  ni  la  cummissiori 
a'oiU  eaé'  prolestAr ,  et  ia  Çbaipbre  s'est  vipe  forcée  de  voter,  loui 
juste  le  cootnlins  de  oe  qu'elle  désirait,  même  M.  Mapoiéûo.Oucb&- 
tel,  qui,  entraîné  par  l'exemple,  a^voté  pour  un  amendement  qu'il 
avait  vivement  repoassé. 

Ainsi  s'est  tcrhiioée  cette  importante  discussion ,  qui  restera 
commç.oh  ièinoigiiagft  de  l'iguorancc  des  uns,  des  coupables  en- 
IreprinQB  des  SiUtrea.  Heureusement  que  les  arrêts  de  la  Chambre 
des  pairs  oe  sont  pas  sans  appel  ;  vaincus  au  Luxembourg,  Ic-s  ou- 
vriers porloroul  leur  cause  avec  conOanca  au  Palaitt-Bouiboji  ;  ils 
la  fortereol  au  tribunal  de  l'opiiiioa  publique,  qui  les  soutiendra 
et  leur  assurera  oo  IrtoniTlie  déflniliT  opntro  Tavedglement  ou  les 
méflaiMiBe  de  la  bourgeoisie  coalisée  avec  le  pouvoir.  La  vietoire 
l%qrMT*d'àutiiiïtplu8  facile  (^levr  lifiè«tfë  iwrB  t>His  (Aodéré, 
leur  ttUtudé  jp^u?  pacifique,  leur  respect  delà  iégalité  plus  iiiani- 
fesie.  1  ces  oouAiiioas,  le  boit  droit. l'emporte  toujours  dans  un 
pays  de  générosité  «ouuuô  laTj^oce.  .      -  ^ 


Cluunlnre  4m  Dépotés. 

CAIUC^  os  LAIIAaJMt  AU  aHi«  BT  I^K  XOULOUSB  A  CiVSTELS. 

Le  caqal  de  la  Marne  au  Rhin,  d'après  les  évaluation*  de  l'admi-. 
nlslratlén  des  ponls^-ebaussAetfi  devait  coûter  45  000  000.  Le  cana 
latéral  à  la  Gardnne  devait  coûter  40  OOO  000. 
,Le  projet  de  loi  présenté  aujourd'hui  à  la  discussioq  des  cham- 
bres aèfnande  uAc  hoùvelle  allocation  de  30  mimons  pour  aciiever 
le  éanal  doirllarae  au  Rhin  et  une  de  25  millions  pour  celui  du 
Toulouse  à  Castels.^    .,,-.;  ,  .     ^,,1      ,    ,,,'■ 

La  demande  de  ces  énormes  crédits  supplémentaires  devait  ex- 
cilsr  L'att«nlioa  de  la cbaïubre,  comme  elle  avait  ^éjk  éveillé  la  sol- 
licjylude  An  k  oommissioa  cbwgée  du  rapport  de  ces  pr«iiotti  die  lot: 

La  Jwtaille  *  élèvive.'  M, te  minisire  des  travaux  public»  et  M. 
Legrand  ont  dierché  eo  vain  à  amortir  l'i'ffet  des  attaque*  dont 
leja*  adfninislration  a  été  j'objet.  Les  faits  allégués  étaient  Ifpp  é.v^ 


IH.  DunidîfTra ^ooii  disaleolMlev  tous  nrous  accusez  de'|n«ietit 
des  devis  imparfaits^de  changer  l'économie  de^  'tratttLXif  de  dé* 

penser  lo  double  dînos  prévision.s  !  Mais  il  n'ot<t  dôtiné  îi  p&Konno> 
de  pouvoir  dresser  des  devis  d'une  exactitude  TMirfàito}  !(*9  canaûk 
que  nous  avons  fait  iif  sont-ils  pas  celix  de  la  Marne  ai;  RMu  et  de' 
Toulouse  àCastels  ?  11  est  vrai  qu  iri  nous  avens  donné  uiiO  pldà 
firande  ])roroiideiir  au  eaiial,  là  nous  avons  fiiiL  des  i^culerrains' 
d'une  plus  grandi;  dimension;  plus  loin,  nous  avons  fuii  un  pl^s 
iorig  détiur  pgiii'  arriver  ùtel  centre  iné(alliirgi(|Ue,  pour  desservir 
telle  ville;  au  lieu  d'une  prise  U'euupour  alimcnl(;r  un  ciinal,  nous 
lui  en  avons  donne  trois.  Vlais  sonl  ce  là  di.'s  innovations?  Eh  !  içôn 
Dieu  non.cusonides  porleclionnemonls,  cl  les  chambres cievràie«t 
nous  dccernui'uiif  couronne  civj(|ue. 

(>'esi  par  de  pareils  sopliismus  qne  M.  l.i  ministre,  et  surtout 
M.  L^'grand,  ontch<Tché  à  s  escuii  r.  Wf-  ont  élevé  a  la  liaut*Air 
d'une  théorie  les  fautes  énormes  de  lenr  adininisln»lion.  Nous  fé'-^ 
licilons  M.  noreatix  de  Puzy  et  M.  Odiion-Barrot  d'avoir  déinontré 
le  non-sej)s  d'une  pareille  théorie. 

M.  Lespinat.se  s'cnI  appliqué  à  faire  rcssorlir  ce  que  M.  Dugabé 
appelait, eu  1858,  ta  folie  du  canal  latéral  ù  la  Garonne.  Le  prujtit do 
ce  canal,  en  offel,  avait  été  si  peu  éiudié,  que  l'on  avait  peusé  (pou- 
voir l'alimenter  par  une  seul<-  prise  d'eau  :  alimenter  iOO  k\k>- 
mètres  de  canal  à  grande  section  avec  une  seule  prise  d'eau,  c'était 
chose  éyidemnjent  impossible;  aussi  non-seulement  une  deaxièaié 
prise  d'eau  a  été  faite,  mais  d'hiutres  encore  doivent  l'étre-Noris  re- 
grettons que  les  orateurs  aientoublié  unargumentd'un'e.atissi  haute 
importance.  Les  eaux  qui  doivewt  alimenltjr  ce  canal  lalériU  août 
limoneuses  pendant  une  ^nandc  partie  do  l'ajntéc,  et  lou  sait  cooi- 
bion  les  envasemonis  .'ionl  nuisibles,  témoin  ceux  du  caual  ie  ° 
Bourfiogne  vers  ia  Presse  et  l'Arniençon,  ceux  du  cai>al  latéral  i 
la  Loire  à  la  prise  d'eau  de  lALliur.  Lullii,  pour  alimenter  le  canal 
par  des  eaux  claires,  on  ira  prendre  celles  de  la  ULtsle  et  on  les 
rassemblera  dans  d'immenses  réservoirs.  Frais  éno/mes,  inciilcp- 
lablee.  C't^t  ainsi  que  l'Etat  aura  dépi'nié  81  rhillionil  pour  corls- 
truire  un  canal  latéral  à  \m  des  plus?  beaux  fl'UVes  de  France,  qn'iT 
eût  été  si  facile  d'améliorer,  comme  on  l'a  fait  en  effet  par  dos, 
ouvrages  qui  coulent  déjiJ  de  7  à  8  millions. 

Il  y  a  plus  :  M-  le  ministre  des  travaux  publics  a  cherché  à  cxcti- 
sêrson  administration  et  celle  de  ses  prédécesseurs  depuis  18SB, 
en  s'appuyaut  sut^l'autorité  de  Brissot.  Le  canalde  I4  Haruc  au 
Rhin,  a-lil  dit,  e.sl  un  projet  de  cet  ingénieur.  Nous  avons  adopté 
et  même  augmenlé  ses  devis. 

Nous  devons  protester  contre  une  pareille  allégation^  qui  ten> 
drail  à  ternir  la  réputation  do  ce  savant  illustre.  Le  caual  dd  (à 
Marne  au  Rhin  fai^ait  partie,  il  eil  vrai,de-t  canaux  quicothpesak'Dt 
le  syslènie  général  de  la  navigntion  ihlérieure  du  territoire  natii>- 
nal,  vaste  système  qui  cAmpienail  2  225  kilomètres  de  -CHnanx  de  ' 
prem  éie  classe  en  plus  diî  ceux  volés  par  les  lois  de  1821  et  1823,. 
et  3  028  kil/jraèi.  de  canaux  de  2"  cla-se.  Mais  il  oe laat  ,pas  ou-; 
blier  que  Brissot  consignait  les  paroles  suivantes  dans  son  Eitai 
çu  parlant  de  la  dépense  que  ce  sysièm»  devait  entraluer  :  c  Cette 
»  partie  de  mon  travail  ullcnd  plus  que  tout  autre  lee  rrotiflca^- 
»  lions  que  doivent  apporter  A  mes  recherches  celles  dei  autres 
»  Ingértieurs  qui  s'occuperont  npriis  moi,  .sgit  de  l'ertscmble,  soit 
0  des  détails  du  syslèuie  de  uavigutiou  ioiérieuro  eu  FMuce.» 
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'. |IJ,.     Illll  iljll  )  I     i  !,   .       ■,■',       Il  "M      ' 

Ë^(»«ehMi,t«  feuftlètM'de  h  OHmenMe  pa- 

^  «natotafeerè  k  ptlMMiilmi  dM^  dàmaate 

.   *de  M.  U  ÉAbOOtf  BJI  FIMMkaS,  ifltituté*  !f 

yyt  »ias  «âittcta.  *édui*>e  dé  imiBurtarls- 

Aatoiùo  %jdnm  et  Philippe  II, 

1*^1  <!••  viwt  d*  paMiai  il.  Migast  sur. les 
7?«t  faamsliwawd'AtttMiia  Pmu,  seeiétair» 
L^'ï'''^"  U>  debiMd'a**  vt«»  loauin  U  eaar 
.!L**^>iM*,  laJp*litk|iM  aijstéiHMHs,  I*  càrae. 
I!*^l«da  niesesasur  d*  GkliWOiiiat:Cetl* 
^.<>M iaforlaas*  et d« la teameeafitivilé d ua 
'  Hraciéi  ésrite  d'M  stytehrae  et  sobre,  a» 


,,.ju,«QMMR|ied:uacgravUé  INI  #«i  l«ate, 

!2Hra»i»bisaMaalisusaétailsi^^ae  iHisfèsst 

r^**  A««stJ^KÉ»aAnMZidMuai«b  Bouveaux, 

^  Naq^UMsv  lettrts  iaéditss»  desnés  i  l'ap- 

ilr**.**  P«^  «t  rnmiin  fois  tiadutts,  (sot  coa- 

l'ïtS*^***  wWdns  paflieulariifi^Mtl*  téaé- 

VMire,«t  lémaitofBt   peut-être  Buraboodin- 

«»«v«ut  renberekes  d«l«*»WM"«  Sous   la 

'.**  X.  MigMt,  eç  réeii,  qui  ne  dstt  rester  aprè^ 

""itdeiecoBdltire,  dans  un  règne  sumI  fé- 

MuUlfîftSiiulde  Fhilip|»M,  ■•cqujsi 
-n^-  1  ti>  tîiûi'pé  ie*  ur»|K»rtieu»  éhâm  bétoh* 
î;;^iintértu.  Kija,  kàtens-ooiis  d'ajseitar'  qu'où 
iirdi|fiî*/*ld»lidfe'«le  laloiiiuwir,  ea^à'^a  »*». 
»»ffi?2!l!>*w««  setrouveovlolbti  ngtnit 
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toaeef*)»,  «■  préMDoe  da  d«*«(«]>p«iMnt  excessif  et 
faa«ste  è  l'art  que  prit)*«l(t  de  noo  jours  tes  <buvi«< 
d'iaiBgidatiSD.il  oe  âM>  semble  pas  hors  de  propos, 
et  surloët  i  l'weaskiB  d'us  livre  sérieux,  de  rappeler 
sa  MNÉal  ee|M  sebrlété  mile,  cette  couoision  oraée, 

Î*i  fiafl'les  «uiNlé»  pranM^  de  qaelques  bislorieos 
B^^antl^iM^^eC  deat  M.  Illàdet,  d^ailleuri,  n  donné 
pins  d'aa*  Kms  d«s<  Meuves  dens  le  èour«  de  l'ouvrage 
qu»«»«s  atkMM  aiMutaer.  i'  ' 

Ruy  CSiMBi  ds  8]^yat  friace  d'EbeH,  Pbeureuxet 
fcaJÊik  ftral  du  dso  d'Albè,  venait  d»  tnieùrir  pirin 
dé'  jouN  et  de  fateurl  (e*  IB'nS),  et  Abtaflie  Perfz,  son 
pfOiélé,  soa  Mrn  ebpolitiquei  lui  lowédàt,  I  treote- 
M  sas;  dsMs  la  eonflailee  et  les  Mami  grâces  de 
PUMatoe  Q.  Fiti  Mtalel  et  plus  tard  IMiUiM  de  Gon 
safooPwei.qai  fot  taig^Maips  Im-tume  secr«l>iire 
àt^  d*  CtarleHhliHt,  A«liafi»  Péres'  se  trwtva  de 
,i<aa<Xweia1*aussirtsi*a>d<ii  sffdns»Se»pMariè- 
jrtruiiîiW  avaient  vu  lata'dniteae  d«  Cb«ri«s-Qaint. 
BévtilNWl' «M  ^f**  *«">  tas  intriMies  de  couret 
Je*  iMbfln  de  la  poiltiqaé  ItatleaM»,  îRHrsia  plus  gé- 
aéwiaaieBit Httifi*'—  Eaw#e ; ftcvilt  aeqdis  oDeeou- 
pÎMMdeprimiBtpes  et  tne  periwnlii  d'«sprit  que  sa 
Bttar^'MvfditlI.  Mi!iiBe«,n^a«iHfM|  irap  repousséet. 
DésiM  dibrti  pHis  délicitseswrait  ^îtteinetit  émoussé 
su  «MrtaM  dit  iMiames'et  des  idêasM milieu  denquéts 
il  vivait.  Profcssaat  Ik  plus  stcttgM  oMikSance  aux  v6- 
loatés  d'«ia  ttiM(r«  aussi  déflsttt  qu'absolu^,  il  eo  était 
vebu  à  <;|S|srder  comme  un  devoir  de  conscfence  de  le 
Isuivre  jjiHiqu'ea  ses  voies  les  plas  tortrieuses.  C'est 

Jhwi  qu'au  sdjet  d'BfOOvedo,  seerétsire  df  don  iuuti 
lAuVWhe.dMtJi  trahUséftheenflaneeet  tramait  la 
|i«lte,d«eoiiilM'tKve<(  PUilIpAell , il «eriieit i  céder- 
Met':  <  Itnsundttk^i  je  «M*^  n^^^t^  qtte,  pour  m 
devoir  M  ma  cboMàeode,  jeine  (lifi'ea  tout  éeci  qiie 
()u*)e  dois,  et  je  a'ai'  pas  besafflil'aaesutre  thèoii 
bue  la  œienaepour  le  coatftreodn.  »  Et  le  roi  liir 
S«îdai(:<  Mbliilololie  CBfeitdIaehese  lekrt«« 
VMNii«(1rtUfl  <|tnj[  ooi^MMtM  tohIi  MIm 
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voua  devez,  mâîl'"qaê  vOu8  auriez  manqué  à  Dieu  el 
aux  hommes  si  vous  n'aviez  fait  ainsi,  etc.  1 

Ces  noms  deinéu  et  de  théologie",  ai  étrangement  in- 
voqués ici,  en  dissbt  plus  queiNous  ne  le  satinons  faire, 
sur  le«  mteurs  politiques  des  personnages  (pu  noits  oc- 
cupent. Voici  en  quels  termes  il  est  parlé  de  Perez 
dans  une  relation  italienne,  écrite  en  1577  .  «  H  est 
très  discret,  ainiible,'  de  beaucoup  d'autorité  et  de  sa 
voir.  Par  tes  nsnières  agréables  il  va  teippéraatet 
déguisant  beaucoup  de  dégoûts  que  donneraient  aux 

personnes  la  lenteur  et  la  léainerie  du  roi Il  est  si 

adroit  et  s|  capable,  qu'il  doit  devenir  principal  minis- 
tre. Il  est  maigre,  d'une  santé  faible,  assez  dcsor- 
dooDé,  et'ami  de  ses  avantages  et  de  ses  plaisirs.  Il 
tieot  \  eeqii'on  fasse  état  de  lui  eti  ce  qu'on  lui  offre 
yies  préseata.  »  — 

PhiHfiMli  avsit  on  oaturel  ombrageux,  une  dissi- 
mulatlottiiireCeade  et  vindicative.  Plein  deméflàoces, 
il  éiait-peùMéatinéapablé  d'une  résolution -quL  lui  fût 
propre.  C'est  en  cela  particulfèremetit  qu'il  ressemblait 
peu  à  floii  pèle,  lequel  en  toutes  choses  se  bissait  tou- 
jours guida>par  ses  lumières.^btH,  au  contraire,  il  oon'^ 
sultait  beSMOMip,  hésitait  long-tenàpg,  se  df'idaittard. 
Bien  quMI  aiil^ât  i  s'entourer  des  conseils  de  ses  mi- 
oistrei.  Il  n'est  pas  nn  parmi  eux  qui  pét  «e  flatter  de 
posséder  étttiéremeDt  sa  confiance,  c  On  ôe  s'aperce- 
vait.d«  la  pitrfe  de  sa  faveur  qu'au  moment  même  où 
i:  frlppait.îueun  signe,  aucune  impatience;  aocun  re- 
froidissement ne  trahissaient  d'araiicc  le  changflment 
(le  ses  Volontés  ou  de  ses  nffections.  Il  traînait  en  |on- 
fjiieur  ses  disgrâces  comme  toutes  les  autres  chômes.  » 
Avec  des  habitudes  de  gouverner  minutieuses  It'etcès, 
-  —'""avait  le  travail  lent  et  l'esprit  lrrésolAq«H«- 
.  On  comprend  dès  lorsqu'il  dàt  s'ac- 
d'iin  l'erVÎTeur  atisM  éctûjté  que  Perez 
I  dévouement  be  cduoiissait  point  de 
t,  en  effet,  renrontréen  lui  le»  q  un - 
iquaienl  le  plus.  Doué  d'utte  ihteJli- 
'  «0  expédients,  iagéBleat  •rfunàf^. 


;iutunt  d'élé>;abçe  que  dé  faci-: 
'  ■  '*'■'"" "  -  ■-"    le  soin  dial 


s.  Ses  relatipos  avec  la  princesse  dEb*'i, 

Philipbe  II,  et  veuve  de  Ruy  GonieS. 

t,  non  la  moralité,  mais  l'orgueil  liuibilie 

iDts  enoejnis.  Cette  intimité,  l'amourdu 


.^Dtôtiio  écrivn.t  avec 

lit!':  ce  fut  à  lui  que  le  roi  d'Espagùe  coiifi'<i 
s»  corxesp'onJance  diploipalique.  Appelé  à  lire  dans  les 
d'ssi'ïns  rarliculiers  de  son  malfre,  iuilié  4  ses  secrètes 
pensées,  Porez  fut  [)ris  d'!  l'ebivremenl  de  sa  faveur.  U 
affichait  un  luxe  excessif  et  iit>  façons  pleines  de  hau- 
teur, tàème  à'  l'è^'ard  du  duc  d'Aibe,  le  chef  de  la(  ' 
lartion  op(i0iée  à  la  siense.  C'était  peu  que  d'être  le 
favori,  le  confident  du  roi,  il  .voulut  être  aussi  sou 'ri- 
val en  amaurs.  Ses  relatipos  avec  la  princesse  d'Eb*'i, 

maltresse  de   f**--'  -'--  "    — ■•-   •»       "    - 

scandalisèrent, 
de  ses  puissants  1 

jeu,  le  goût  effréné  des  plaisirs  et  aussi  seè  habitudei 
rénales,  étaient  autant  de  germes  de  h.iiiie  qu'il  Se: 
roait  lui-même  étoiirilimeut  sous  ses  pas.  Ces  germeé 
devaient  grandir  et  l'IitfuffejLtét  ou  Ufd;  cepei||(isn| 
ce  fut  la  mort  d'Eicôvedo,  qu'un  lu!  at(|-ibua  avec  rai- 
son, qui  marqua' le  moment  de  sa  ctiute  et  |e  précipita, 

Juan  Escovedo  avait  été,  lui  aussi,  le  protégé  de' 
Ruy-Gomez,  mais  il  avait,  pour  son  malheur,  surpria 
le  secret  des  relations  de  RerezJivec  la  veuve  de  son 
protecteur.  Il  gênait  el  blâmait  leur&amours.  Pltisleur$ 
lots  il  avait  rei)résentc  à  la  princesse  tout  le  fâcheux 
des  bruits  qui  coiirnient  ;  im  jour  il  alla  plus/  loin,  il 
la  menaça  de  révéler  ce  qu'il  savait  au  roi.  Si  la  prin- 
cesse ei  Perez  ay.Hient  tout  intérêt  ù  prévenir  de  pa- 
reille.s  indiserélioés,  ils  o'avnient  pas  m(5ins  tout  à  re- 
douter de  la  jalousie  el  des  vengeances  de  Philippe  U. 
Ainsi,  après  la  mort  d'Esrovedo,  l'opiuiçu  gêoérale  ful- 
f ilc  u  qu  il  avait  été  lue  pour  avoir  voulu  défendre 
Ph^nineur  du  prince  Ruy  Cornez  dopt  il  avait  été  le  ser- 
viteur. »  ..       .       .  ^ 

Philip|>é  If  cependant,  inquiet  dei  projets  tfe  don  ' 
Juan,  alors  gtiav^tiur  des  PaysrBas,  i>t  complanl  sj^ 
la  fidélité  et  tèfii  conseils  d'E.'icovedo,   l'avaif  pl^cé'aur 
pris  de  son  frère  «h  qudfitê 'de  secrétufrç.  Il  deValt 
«urrêitier  sa  éonduite  et  calmer  «eà  wie\iti  a)ubfU|il-  . 
tes.  Ititi  ripMidn  point  à  ce  qu'on  tttsadâit  d«  Wi 


.4^ 


'Tïtj         —,  Aogouléiiiif,4«  SI  janvier  1846. 

Monieur  Bibaud-Laribière,  nous  avons  l'hoaneur  de  vous  prévenir 
qu'à  partir  du  1"  février  prochain,  nous  renonçons  i  l 'impression  de 
Ylndépendant.  Plutieurt  moUfs  nous  obligent  à  prendre  ce  parti. 
Cnve%  Cependant  qu'aucun  de  cet  metijt  ne  vous  concerne,  car 
MUS  a'avons  qu'à  nous  louer  de  votre  inaniàre  d'agir  à  notre  égard 
•t  de  l'intérêt  qoe  vous  n'avex  cessé  de  nous  témoigner  depuis  que 
■oiM  avons  i'awitage  de  vous  connaître. 
Acréei,  «te.  Amjant  frères,  imprimeurs. 

Serait-il  vrai,  comme  le  suppose  M.  Babaud-Laribière.  que  ce 
refu»  »oU  le  prix  de  la  remi^o  d'une  amende  considérable  (3  000  fr.) 
à  laquelle  MM.  Ardant  avaient  clé  condamnés  pour  avoir  publié 
une  chanson  c^iscéne  sans  nom  d'imprimeur?  Il  n'y  aurait  pas  de 
termea  pour  blâmer  une  conduite  que  irojp  de  préôédentii  ne  ren- 
dant matbeureustiinenl  pas  invraisemblable. 

Ainsi  sur  tous  tes  points,  la  manifestation  de  la  pensée  est  li- 
Tfteau  bon  plaisir  des  hommes  qui  devraient  en  être  les  instru- 
ments dodltra,  et  malgré  les  protestations  de  la  charte  la  censure 
est  rétablie  sous  une  iorme  plus  léYoltanlc  nuejamais. 

Si  la  presse  de  Paris  veut  venir  en  aidii  à  la  presse  de  province, 
et  c'est  aaaurément  son  devoir,  elle  ne  se  conleiiiera  pas 

ner  une  large  et  impartiale  publicité  au  -*"'-  ■*  ' 

elle  se  joindra  à  nous  pour  demander  : 

i*  L'abolition  de  la  ret>ponsabilité  des  imprimeurs,  la  suppres- 
sion je  toute  solidarité  morale  entre  eux  et  les  auteurs  dont  Us 
ont  publié  les  opinions  ;  .» 

*>  La  liberté  pour  tout  Français  de  se  faire  imprimeur,  moven- 
nant  déclaration  préalable,  comme  il  peut  se  faire  libraire  ;  spécia- 
lement le  droit  pour  tout  directeur  de  journafd  avoir  des  presses 
destinées  à  l'imprassion  de  son  jourtial. 

Tant  que  ces  deux  principe»  ne  seront  pas  introduits  dans  nos 
lois,  le  Pouvoir  conservera  mille  moyens  de  se  jouer  de  la  liberté 
de  la  presse  comme  il  se  joue  de  la  liBerlé  d'enseignement. 


etfésntliirs  les  éHiâënfi  h^^rfaiâe  «uuuwmp  m,  w  *!i™yyy j^ 
voyant  ces  pauvrea  gens  devenir  mettants,  moroses,  ei efeMlerleltiTi 
danses  et  leurs  chanU!  Il  appartient  aux  oolons  deprérenlrune 
rupture  définitive,  de  renouer  plus  profondément  ces  liens  prêts  i 
se  briser;  ce  moyen  qui  seul  peut  empêcher  une  décomposition  ra- 
dicale, ruineuse  et  cruelle,  e'etl  forfonitatian  dn  travail,  c'est  l'a*- 
êociation. 


discHuion  sur  le  pUp  ceotmerçial  ét'flMMiifW^àrr  1 
a  commencé  à  la  chambra  dèt'comtnunes  le  9  février.  Le  ttn\  iDciJtMl 
n>marquable  de  cette  si^anite  est  l'adhésion  complète  et  sans  réserre  dg,.! 
née  aux  plans  du  ministre  par  lord  Jubn  Russell,  chef  de  roppanij^ 
whig. 

Nous  recevons  le  comneneement  de  la  séance  du  lOMvrier  ;  tUe  m  | 
contient  rien  d'intéressant. 


de  don 
scandale  d^Angoulôme, 


Progrès  des  idées  aux  colonies. 

Va  colon  de  grand  cœur  et  de  brillant  esprit,  qui  f  igné  modes- 
tement Jacques  Bonhomme,  publie  dans  le  Ceméen  de  l'Ile  Maurice, 
(octobre -et  novembre  1845),  des  lettres  sur  les  avantages  de  l'asso- 
ciation : 


Je  crois,  dit  Jacques  Bonhomme,  que  personne  ce  songera,  un  seul 
moment,  à  contester  l'exicttude  de  ce  fait  que,  dans  l'étal  actuel  des 
CMses.  et  BANS  LB  MONDE  BNTiEB  l'intérêt  <lu  propriétaire  et  celui  du 
travaHJeur  sont  ENTIfJiciiE.\T  oph)SÉs  entre  aux.  Ce.  qui  fait  du 
bien  i  l'un,  auit  à  l'autre.  Le  prupriéia<re  s'elfurce  de  payer  son  travail- 
leur le  moins  possible,  de  ne  lui  donner  que  bien  juste'  ce  qu'il  faut 
pour  l'ewpècber  de  mourir  de  faim.  En  Europe,  au  milieu  d'une  foule 
de  prolétaires  affamés,  le  propriétaire  dicte  des  lois. 

De  son  o&lé,  le  travailleur  cherclie,  au  contraire,  i  obtenir  le  prix  le 
plus  élevé  possible  pour  ^es  iservices.  A  Maurice,  il  les  fait  chèrement 
acheter. 

Cet  état  de  choses  n'est-il  pas  révo!laul?Qiioi,  par  tout  l'uniror*,  uoe 
clasfe  exploite  et  sacriGe  l'autre  !  Estil  |k>.siiil)l')  que  leite  injustice 
criante  continue  d'exister?  Eitt-ce  la  rulonté  de  Dieu,  que  les  hummes 
s'oppriment  ainsi  mutuellement  et  qu'il  y  ait  tuujoiirs  une  classe  nui 
souffre  du  fait  de  l'autre?  Nsn,  i^ant)  doute,  je  ne  puis  le  croire.  Dieu, 
qui  est  l'éternflle  l>onté,  ue  pi'ut  pernieltre  l'èteroelle  injustice.  Dans  sa 
sa^e^se  suprême,  il  ao)is  uu  remède  i  la  portée  de  notre  intelligence.  Il 

ne  &'agit  que  d'y  réfléchir,  et   d'apprendre  à  l'appliquer.  Ce  remède  est 


K««Bml«m  daaas  Um  iMareMX. 

Les  bureaux  de  la  Chsmbre  d<'s  députés  "ont  examiné  aujourd'hui  : 
i«  Le  projet  de  loi  relatif  aux  f'>Dds  secrets  (1  million  de  fr.) 
2»  La  proposition  de  M.  de  Saiat-Priest  syr  la  conversion  des  rentes. 
>  La  |iro|>osition  de  M.  Isambert  relative  au  dépôt  des  ouvrageit  impri- 
més, gravés,  etc.  .    ^        . 

4»  La  proposition  de  M.  de  Gasparin,  relative  aux  oominations  dani 
l'administration. 

S»  Le  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  de  300  000  fr.  pour  secours  anx 
hospices  et  bureaux  de  chanté. 

La  discuskion  sur  les  fonds  secrets  a  été  peu  animée.  La  question  de 
Ja  con6ance  n'a  été  soulevée  «(ue  dans  le  huitième  bureau  par  M.  Havin. 
M.  Bacot  a  demandé,  dans  le  deuxième  bureau,  que  les  fonds  secrets  fus- 
sent portés  désormais  au  budget.  Les  membres  lavorables  au  projet  de  loi 
se  sont  renfermés  dans  la  nécessité  consacrée  par  l'usage.  Les  ministres 
n'ont  pas  pris  la  parole. 

La  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet,  compte  parmi  ses 
membres  MM.  AyJies  et  Havin  ,  de  l'o|»posiiioo.  Les  autres  commissaires 
sont  MM.Harlé,  Félix  Real,  Sébastiani,  Duprat,  Muret  de  Bort  ;  secréUi- 
res  '  liaviu,  Meynard.  ... 

La  proposition  de  M.  de  Saiut-Priest  a  été  combattue  dans  le  deuxième 
bureau  par  M.  le  ministre  des  finances,  comme  inopportune. 

M.  de  Saint  Priest,  présent  dans  ce  bureau,  à  fait  observer  que  cette 
pro()osilion  revient  pour  la  quatrième  fois  à  la  Chambre.  Le  8  OjO  a  tbu- 
[ours  augmenté  ;  il  est  aujourd  hui  i  123,  c'est  à-dire  au  chiffre  le  plus 
"élevé  qu  il  ait  jamais  atteint.  Jamais  le  cours  n'a  éprouvé  de  secousse  de 
la  pro|K)sition.  La  situation  politique  et  financière  est  favorable. 

La  lecture  de  la  proposition  de  M.  de  Saial-Priest  a  été  autorisée  par 
quatre  bureaux.  Elle  aura  donc  lieu  en  séance  publiaue. 

La  proposition  de  M.  de  Gasparin,  qui  a  été  également  examinée  et 
autorisée  l'année  dernière  dao*  les  bureaux,  a  été  vivement  combattue 
aujourd'hui.  Plusieurs  membres  ont  allégué  qu'elle  porterait  le  troublv 
dans  l'ordre  administratif.  MM.  Monnier  de  la  Sizeranne,  HaviD  et  autres 
membres  de  l'opposition  l'ont  souteuue.  La  proposition  a  été  autorisée 
par  cinq  bureaux.  Elle  sera  lue  en  séance  publique. 
La  proposition  de  M.  hambert  a  été  repoussée  par  tous  les  bureaux. 
Le  projet  de  loi  relatif  aux  bureaux  de  charité,  a  réuni  de  vives  sym- 
pathies djns  pres(|ue  tous  les  bureaux.  La  misère  du  pauvre  et  les  char- 
ges qm  péa<*nt  sur  lui  ont  été  présentées  par  plusieurs  membres  sous  des 
couleurs  saisissantes. 

M.  Dezeimeris  a  ap|>elé  l'attention  du  gouvernement  sur  certains  abus 
que  font  les  employés  de  T  administration  de  leur  [touvoir,  à  l'occasion  de 
radmission  des  malheureux  dins  les  hospices. 
iLa  commission  chargée  d'examiner  ce  projet  de  loi,   se  compose  da 


HKXIQUE.  —  Oa  annonce  que  le  général  Paredés  a  pria  posseasin  It  I 
Mexico  sans  coup  férir,  le  39  déeembre.  Tampir^  s'eU  prononcé  ta  fa.  | 
veur  de  la  révolution  le  SI,  et  la  Vera  Crue  le  23. 


MM. 


{(•■▼•Iles   d'Arrl«ve. 


m* 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Des  nouvelles  d'Alger  nous  arrivent  aujourd'hui.  Nous  n'y  trouvons 
rien  de  bien  intéressant  :  ce  sont  les  marches  et  conlre.m^^rcbes  de  nos 
troupes  qu'on  nous  fait  connaître  tans  résultat  sérieux.  Voioi  le  seul  fait 
que  nous  pouvons  citer  sans  fatiguer  nos  lecteurs  de  détails  inutiles  : 


NOUVELLES  de'l'inob.tUs  jouroaux  de  l'Inde  oui  nous  panianail 
aajourd'hui,  démentent  la  nouvella  de  cette  tf»pde  bataille  eatrél 
jouruées  dont  il  avait  été  quastioo.  Le  général  sir  John  Littlar  a  (ni  I 
à  la  retraite  quelques  troupes  sickha  qufa'avaucaient  sur  les  Ijgga  M 
son  corps  d'armée  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  v  ail  eu  aiieua  eogageantl 
général.  Les  forces  des  Siekhs  s'élevaient  à  &0  000  banmes,  awe  nl 
pièces  de  canon;  les  Anglais  avaient  11  OOOsoldaU  à  Fimopsn.U| 
SiëkGâ  paraissaient  éviter  le  combat  «t  se  répandaient  «n  partis  diviM| 
dans  le  paya  pour  le  ravager. 

Nousiecevons  de  la  part  de  plusiei^rs  aelionjiaires  de  la  compigii|à| 
chemin  de  fer  de  Tours  à  Nantes,  des  plaintes  très  vives  sur  les  leaianl 
qui  accompagnent  l'échange  des  titres  provisoires  contre  les  titra  fl'l 
nitifs.  Nous  i^nsons  que  tes  adqiinisrrateurs  de  cette  compagnie  fîrs-| 
dront  les  inesurea  nécessaires  pour  accélérer  cet  éehange,  quand  lli  l»l 
ront  quel  méceulentement  les  relards  actuels  propagent  parmi  Icwi  »| 
jets-aetioonairrs.  ,  .    '  ■ 

Chamlire  des  Pairsj 

5^aMea  im  iS  fkriur. 

paÉstBBNGB  sa  M.  BAaTaB,  TICB-rajiaiDBNT. 

M.  LAC&vB-ukrLAONB,  minixtre  de*  finance*,  dépose  un  pr«j«t 
relatif  i  des  modilcaUons  du  code  forestier,  en  ce  qui  a   trait  an  i 

CkMBMntB. 

L'ordre  du  jour  sppelle  la  suite  de  la  discassioa  du  projet  do  loi  M  > 
livrets.  V 

La  commission  propote  de  rédiger  ainsi  l'art  •  : 

>  Si  le  ebcf  d'éuMiMomeat  refnse  de  remettre  à  l'oavrler  son  lNifl,i 
s'il  le  lui  remet  sans  la  aKotioa  d'acquit  dM  eag afeaaaats,  le  aainét 
vrera  immédiaumeat,  et  saas  frais,  un  coagé  proviaoire,  après  j  »«lrii 
crit  le  montant  des  avances  réclamées  par  le  caef  d'établisseffleDl.  f 
provisoire  tiendra  lieu  de  livret  i  Fonvrler  J«iqa'kc«quele|agea 
ait  prononcé  a«r  la  coaiostaiiOB.  "i 

>  Si  le  chef  ie  l'étsMlseemMit  est  empêché,  le  SMlre.  afrts  «pr  < 
talé  ce  fait,  inscrira  sur  le  livret  l'acquit  des  eagagemeau  et  lAMpiU»' 
avances  dont  l'ouvrier  pourrait  être  débiienr.  > 

Adopté,  après  «raelques  observationt  sans  im^eftanee. 
<  Art.  7.  Ve  chef  d'établissement  qoi  emploie  un  o'ivrler  dsot  la Uwai 
trouve  chargé  d'a\ancc5,  doit  exercer  sur  le  salaire  de  redaraierini  nr 
nae  d'nh  ciaquième  au  uroOt  du  crésntier,  mais  saus  que  là  relean*  pus 
excéder  SO  francs.  Il  en  donnera  atf  i  aO  créancier  et  tlcWIrà  le  ■ealui  < 
cette  retenue  à  sa  disposition. 

*  Si  le  chef  d'éubUasoaaeat  néglige  d'esereer  ladite  reteaae,  il  aa  i  , 
personnellement  responsable,  jasqu'à  concurrence  da  maximam  n^f 
dessus.  * 

'^    M.  roaTALiate  plaint  que  cet  article  aggrave  la  poaiUoé  de 

en  enlevantau  aecoad  aialtreionlelalitadopoarlaNleaaede  ladeM^ 

M.  TaaTB.  L'otage  est  encore  plut  lérère  auJoafdTbni.  JOtqo'Vei  UK" 

Boe  éttit  itUmitée  ;  c'est  donc  use  amélioration  ponr l'oavrler  q«é  eiW^ 

>  tenue  soit  fixée  (h  va  maximum  de  M  fraaès  s  d'hiUears  esite  ék 


•n  apprit  bientôt  à  la  cour  que,  loin  d'obéir  aux  ins- 
tructions qui  lui  avaient  été  données  ,  il  avait  épouse 
toutes  les  idée^  'le  don  Juan  et  travaillait  en  tecret  i 
les  f.iire  réussir.  Sa  perle  fut  aussitôt  résolue. 

Dsns  ce  siècle  violent,  de  telles  mesures  n'élaienl 
mallieiireuseraent  que  trop  fréquentes.  La  mort  était 
l'arguroenl  suprême  à  l'aide  duiiuei  ou  levait  les  plus 
pressantes  d.[fii'uilc.s.  Celait  la  mise  in  pratique  de 
cette  triste.  théorie,'qu'en  toutes  choses  lafln  ju.slilie  les 
moyens.  Non  seulement  on  se  pertuettail  de  tuer,  iiiuis 
on  s'en  crovait  le  droit;el  ce  droit,  il  se  trouvait  des  la- 
suisles  qui  le  reconuaissaieill,  les  uns  aux  rois,  les  autres 
aux4)euple.'*.Le  marquiiî  de  Los  Veirz,  conseiller  d'Etat 
et  majordome-major  de  la  reine,  consullé  duns  l'afTaire 
d'Escovedo,  fut  au'si  d'avis  (|u'i, n. devait  lo  faire  mou- 
rir, t  11  opina  fii  bien,  dit  Perez  dans  son  Mémorial, 
pour  la  convenaiii  e  do  la  résolution  (|ui  (ut  prise.  i)u'il 
disait  qu'aveiî'l'hoslie  dans  la  Louche,  si  on  lui  de- 
mandait de  qui  la  vie  élait  la  plus  iniportanlr  à  s;icri- 
fier,  cdle  de  Jirui  l>s'ov,>do,  o  i  (luelque  autre  de  cr-)- 

lés  qui  éliiiéril,  I us    lin'iiid  l'iiibfi,'.?,    il    |iroiiiMiri'::iii 

qi,c  I  ■  !  ;  1,  {'     e  d  r.-  "V-  d'i.  n 

■Pi'irz  'jui  SO  S"iii.iit,  riii'iin'  nnu";  l'.ivoii'-  rn-Tir  nji 
toui  [V-rtifiire,  à  1,1  ni '1,'i  .le.  indi-erc:] ms  d  E--"',H\-i'd'i, 
et  d'Mi!     a    h.iiiu'  ;.r  n.iiv   •'    fn    m -un   iné/iiC  d''   sr- 
craiiilfS.  PiTcz,  M'i-  iH:f'  ii^iiM'f  p--,fori'le,  inail  tvci  ),- 
con'/fl   lui  l'iuifs  1  s    i].!i.n  f-    -iu   r-.,.  A'côp'niil    ir 
rô  11  0  lieux,  il  se  '  Il  ir!:i'ii  iui-inémo  il-  i.iire  oxécn'rr 
les  n»nd)ii-.s  des.-ciiis  de  si  i  iiumI'-c    D  s  niCiirlrifrs  'u 
renl  g  ifiui'*  I' 'I"  ■'^''s  soius  iH  !■;  ,■  .v,-.|,p  ioiid)i    ii'iî   soir 
ajs»S.-ine  dans  les  ruf.^de  M-i  ;riil,.|ii'iid:iiil    un  V'iya^'e 
qu'il  fii  en  C'tt,' viile  m  lf)78.  Dimx  o,-  di'j;\    il   avaii 
écliap.ié  nu  poiscn  à  la  table   uièniu  nu  st-crélairu  de 
Phi-ipitell. 

Lé  crime  iinéfols  consommé,  malgré  les  préeuilion.s 
dont  l'fnz  s'éliiit  i  litnuré,  l'opinion  lit  immédiaip- 
miil  juflifedu  cou;)al)lc,  :  tous  le-  M)U|i(;ons  st;  p  tIc- 
r<-n'  ^\\r  lin,  cl  ses  cnneiiiis,  (•'•mine  A  un  .sif-'ual  don- 
né, se  levèrent  en-e.nb  f  pour  l'atHltr».  Ce  iul  alor.- 
flue  s'opéra  uu  étrange  cliangeiD'.'nl  dan»    la   coirdûUc 


de  Philippe  II.  Il  écoutait  hypocritement  les  plaintes 
qii  lui  étaient  portées  contre  son  iiiinislre  par  la  fa- 
mille d«  la  victime,  et,  en  même  temps,  il  Je  rassurait 
et  lui  donnait  sa  parole  de  roi  et  de  gentilhomme  qu'il 
ue  l^andoonerait  pas.  Entrait-il  dans  la  politique  de 
ce  monarque  de  l-aitser  peser  sur  son  complice  seul 
toute  la  resp-)usabilité  du  crime  qu'il  avait  consenti  et 
ordonné?  i»u,  ayant  eu  co'-maissunce  des  bruits  qui 
circulaient  sur  l  intimité  d'Antonio  et  de  la  primasse 
d'Eboli,  avail-il  résolu  de  su  défaire  d'un  rirai  heureux 
diiDS  la  personne  de  son  secrétaire?  Quoiqu'il  en  ioit, 
il  fit  comme  toujours,  il  dis-imula....,  et  sa  vengeance 
pour  se  faire  Hlteiidre,  u'ea  fut  que  plus  ;:cliarnce. 

C'est  à  partir  de  ce  raora<ent  que  coin(!)en<;a  pour 
Perei  celte  disgrâce  lente,  terrible,  implac.ible,  et  qui 
devait  durer  autant  que  sa  vie.  Pour  prix  d»  ses  cri- 
minelles coraplaisïiicps,  il  allait  être  abandonné,  mais 
peu  à  |)eu,  et  comme  avec  rnénageiient.  par  son  re- 
doutable complice. Il  semble,  en  eflel,  ipie.l'iiilippell 
.(Il  l'IIS  i;n  cruel  plaisir  à  faire  durer  sa  chuli'.  Il  brisa 
'ritc  à  piàci'  un  losiriimeijt  iifù,  ou  qui  pouvait  Ué- 
-i":Mi'  li>  (MHiprii'i'.'itrf.  (>e  l'i.ienl  djiior  de-i  iidef- 
!i:ii\e=  d'î  scveiités  d  'I'  nii'iMi; -WK  iiN  ,  .■ii,ui;.e,  la 
'is'in  et  louitvi  SOS  rijjur'iirs.  Ces  ngii'-  irs  n.'.  ^'arrèiè- 
r'-nl  pas  au  coupdile;  idies  s'eteudir  ■  .1  à  sj  feinnie  et 
■i  S'-s  enfant? ,  (ju  on  vit  i  u'ideniout  c 'id  ij.cps  à  une 
e^roif  (leicntioi).  Fr.ip;ié  daus  ce  qui  lui  trmii  ie  plus 
au  (-(nir,  d.iii*  sa  finrlli"  et  dans  s<iu  aiulMiio»,  Perez 
se  dilijtlit  avec  une'ituniiante  énerj^ie  so'is  la  i^ain 
P'iisvaiite  iiui  I  ac'-trlil'iii.  Le  fa  on  tmul  ■■  liiii.i  d"  pcr- 
S'verai.ce  et  de  nisc  ro  ire  la  lialue  hili  ;i:  e!  ,  atienlt 
du  iiiaiirc.  IVèn'i,  rfi'rorli -i,  supplicali-  as  aid'-iite.-, 
d  employa  tout,  et  même  la  menace.,  pour  louclier  lin^- 
<TïtTinté    naturellement   févère  et  que  u'evaienl  rendre 


faut  voir  d 
nies  d  e- 

nable  |iroi;ès  !  Qu 
quelle  eloi|ueiic> 


M.  Mignet  les  rassources  itL0 
■A  fait  pr<  iive  «l»  sou  inieriiîi- 


pages  remarquables,  nous  y  renverrons  le  lecteur,  et 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  ranidement  que  Pé- 
rez,  après  une  captivité  de  onze  années,  traduit  devant 
h  justice  secrète  delà  Castille,  fut  soumis  à  la  torture 
et  n'échappa  aune  mort  certaine  que  par  sa  fuite  enÀra- 
gon.  Le  tribunal  célèbre  du  JiisUcia  Nàvor  le  prit  sous 
sa  protection;  mais  le  Saint-Olfice,  gagne  aux  vengean- 
ces de  Philippe  II,  parvint  à  s'emparer  da  lui.  Condamné 
8  être  brûlé  dans  cet  affreux  auto-da-fé  de  79  personnes, 
qui  eut  lien  le  20  octobre  1!)92,  délivré  par  le  soulève- 
lueut  de  Saragusse,  qui  1«  sauva  du  supplice  dçs  héréti- 
ques en  perdauts<)3  (kropres  liberlés.il  se  réfugia  d'abord 
«n  France,  où  il  devint  le  (lensionnaire  dp  Henri  iV, 
et  de  là  en  Angleterr<>,  où  il  fut  présenté  à  Elisabeth, 

?;agnn  l'amitié  du  comte  d'Essex,  et  connut  les  deux 
rëres  Bacon.  C'cit  alors  que  dans  son  resienlimeot. 
de  tant  de  per.sécutious,  il  prit  part,  jusqu'à  lu  pajx  de 
Vervins,  à  toutes  les  nésociiUions  centre  le  rui  d'Es- 
pagne, dont  la  haine  d  ailleurs  le  poursuivait  santicetse, 
et  (|ui  paya  même  des  meurtriers  pour  l'aller  frapper 
jusqae  sur  la  terre élrinuèrc.  Il  échappa  c«|»endant  î 
«•"^icnuiivrs  réiléiée:.  d'ass  srinat,  et  finit  à  Paris,. en 
1611,  une  (leora^'ciise  "l  i;,.u|iable,  dans  iVxil,- l'aban- 
do/ic;  a  misère.  Il  avait  vu  »ikc  Sii*Bmeat.dispardlîre 
de  la  scène  les  persoiinajiîs  qu'il  avait  cuuuug  ou  ser- 
vis et  Kuprès  de.s()ut'ls  sadestwée  avait  été  de  remplir 
des  rôles  ci  divcm  pendant  plus  de  quaraulp,  anuees. 

Noii.s  ne  saturions  ineux  terminer  Ii  rapide  c-j-qujsse 
que  H'U^  avons  voulu  ilonuer  dos  aventure^  et  (lu  ca- 
raclèrede  Perez,  q  l'en  citant  toute  cette  page  de  M. 
Sli«nel,  si  gravtiiiciit  pensée,  si  ^sjipéiicurement  écrite, 
et  dans  laquelle,  en  se  résumant,  l'historien  a  Jracé 
d'une  plume  sûre  et  juste,  la  mobile  physionomie  du 
secrétaire  (It  Pliiliçpe  II.  C'est,  par  ce  |torlrait  d'une 


encore  p'u'*  inflexible  les  nécessités  A",  la  poiitîfjîîi?:"»,  ^équilablc  sévérité  *|iie  se  ferme  le  Iteau  Tivre  qiie  nous 

ns  le  livre  d '  """     ••'--—»•■--•'-' 

t  do  ;t  Pèrez 


ycnoùs  d  étudier  et  dont  la  lecture,   je    le  dis  arec  re 
ooHiOiissance,  i.e  nous  a  pas  seiilera  nt  beaucoup  ému  » 
le  Guc.^so  !  quelle  irdnic  !  «l  parfilsj mafc  nous  a  beaucoup  appris.  .»,,,.  . 

|,   ,*|Aiiionio  Perei,  sans  être  uu  des  grands  miuistrça 
Ne  pouvant  donaer  qu^uoe  imparfai'to  idâe  d«  cas  •  df  Pt>>l>PP*  U»  «amma  l'Impériaux  oaréiiial  Spinsatt 


»  l'adroit  Ruy  Gomei,  l'allier  duo  d'Albe,  la 
»  Graavolie,  posséda  un  moment  tott^  la  if^  *  f 
>  prince  et  fut  le  persoana^  la  pus  (wisisai  m* 
0  monarchie  espagnole,  ^rnvélnt^  facilsownt  au  pM' 
»  voir,  il  ne  s  it  pas  s'y  maintenir  ;  et  devenu,  P"1 
»  ainsi  dire,  ministre  par  voie  héréditaire,  I'."  ?L 
»  duisit  en  véritable  aventurier.  Pasaionné,  ariii^*^| 
»  sipateur,  violent,  artificieux,  indi8^rel,^«>rfO"J"^ 
»  portâtes  dérèglements  t^ans  unf  cour  aux  app»*'' 
»  ces  sévères,  troubla  de  ses  sgilatioos  un  pnix*.T ' 
»  tué  à  unediguité  tianquille,  offensa  par  ■'  "  |,„| 
»  de  ses  amours  et  l'audace  de  ses  actions  un  ""'  i 
■^  hypocrite,  vindicatif  et  absolu.  Bien  T''i'2!'î"L| 
»  fond  eelui  qu'il ssiftait,  bien  qu'il  «ût  fea»***^ 
»  passions  cachées,  de  sa  dissimulatiou  redoutt»^! 
»  (le  celle  jalousie  dé  son  pouvoir  oui  rendait  î»  ™|l 
»  fiance  toujours  incertaine,  bien  qu  il  •ûtl"*  "TJ! 
»  pe  II  avait  tué  le  cardinal  Spiuosa  d'une  «eui»*^ 
»  paroles,  avait  employé  le  due  d'Albe  odofa»"'^ 
»  leté,  et  l'avait  éloigné  pour  se» hauteursia  a»««! 
»  dé  Riiy  Gomez  jusqu'au  bout  qu'à  cause  de  sa  • 
»  rite  et  se»  condasceiidances,  ii  osa  '"^"""ffii-n 
n  se  perdu.  Dans  la  hitte  désespérée  où  le  P^'^^l 
j«  SCS  nxcè.^  et  SCS  fautes,  il  déploya  de»  rr'Sflw^l 
»  d'esprit  si  variées,  ilmontra  une  telle  *»'^l'!^J,,aj,l 
»  ractére,  il  fut  si  opprimé,  si  éloquent,  si  P"^J2| 
»  qu'il  devint  lobjei  des  plus   généreux  <1*''*''*!Î|JÏJ| 
>  et  obtint  la  i^ympathie  universelle.  Malheiirew«J^J 
»  If»  diifjuts  qui  INivaient  perdu  en  •i'*!''!?"' ^^M 
»  diièrenten  Angleterre  et  eu  Francfl,  où,  '"^''^lli^l 
»  même,  il  compromit  jusqu'à  *a  disgrâce,  et  .w     I 
«  dans  la  pauvreté  et  TabanJoa  (1).  » 

AUGUSTE  UCAO»»*"' 


(1)  Nous  apprenons  qae  M.  Mixaet  est  an  *J*?#-| 
donner  une  second)*  édition  de  ton  Bietoirt  ''^TYVtrl 
ricbie  de  nouveaux  documenta  politique»,  ^i^at***\ 
lippe  II  ut  à  son  uiiiiisiae,  et  qu'il  vient,  nos»  a»*"^  j 
d«  revavolr  tout  duraièrattaBi  d'lips||«i: , 


't 


èMÉÊÊÊk 


WWWMi  fiMBa  MM  t»mn  qiwi  dam  ||Q(emTill«>  ■•■uhetiriltrcs,  les 
tiiMM  Bioainit  *  l«  abflHM  4M«I>  i»  i  ou  400  «00  fr.  p*r  an.  Il  en  est 
ite,tt  eelle  pirttcalarilé  i  Me\(èe  devant  le  conseil  Kéaéral  ducon- 
■eNa(lltl-iSt3},  oùdea  ouvrières  en  d<;ntelies,  gagnant  40  centimes  par 
jur,  reçoiv«nt  dea  avance*  de  >(tO  francs.  Qàe  d'uinèes  ne .  leur  faudra-i-ji 
•npocr  Kooaquérir  la  liberté  de  leur  travail  !  • 

Jtae«Mi*"nie  de  faire  a  la  diambre  CMtie  citation. 

«.■KOONOT.  Lepaaaage  quftviènt  de  lire  l'honorable  préopinant  est 
n*  critique  de  la  if^slatioa  aotérieuns  ;  nous  croyoni  avoir  zttei  fait  en 
ikiiMnt  la  retenue  a  3'J  fr. 

a.  cvNlN-AUBAiiiB  phrie  dana  le  même  mus. 

a.rBBUL.  On  a  prétendu  que  la  retenue  irapoftée  à  louvrier  qui  pas»; 
4'ui  autire  cb«i  un  autre,  place  cet  ouvrier  bor«  du  droit  commun.  Cette 
tiMrvaliou «ai  |uale.  L'ouvrier  a'ettpas  atsulemeat  débiteur  de  ^n  maître 
,  il  Mit  éttt  débiteur  de  aon  logeur,  de  ton  nourrit>eur  ;  rb  bien  !  le  lotreur 
ilttao«itiaaa«r ont  le  privllé((e  sur  tous  tes  autres  créanciers;  eu  attri- 
taaatà  l'aMieu  nallre  le  cinquièffle  du  Miaire  delouvrier.  la  seule  portion 
ailiinM^  »«w  déoMaédes  l«  aourrisaeur  et  le  lecmir  ;  vous  cbangez  toute 
I  iWgMauaa  aetuelle.  Cette  dls^ailioo  me  seoible  donc  inacoepiabie. 

■.  TMTK.  Si  vous  n'admettra  paii  cette  retenue,  aucuu  matire  ne  voudra 

;  lilMd'avaMM  ;  a«  <iea  qu'en  aocerdanl  un  privilège  an  naître,  vous  l'en- 

(Nnoilk  foin»  les  avaiiOes  dont  l'ouvrier  a  besofç,  et  en   resireigoact  ce 

,|(i«ii^  à  ■■«  petile  lomae,  vou<  umnècbez  les  inconvénients  qui  sont  ia 

|(«iteieMe  do  la  législation  actuelle.  La  retenue  est  donc  un  bienfait  pour 

I"*!!»»  car  elle  rempéche  de  s'endetter  Indélniincat. 

■.  »■  MiMT.  Comment  se  fera  la  retenue?  Sera-ce  une  retenue  com- 

eat  AtteadnH-««  que  l'ouvrier  ail  30  fianct  à  son  compte,  ou  fcra-t  -un 
rttenuas  partielles  r  Une  fois  libéré  avec  le  aulire,  un  autre  créancier 
I  jHiraH-ii eii'gcr  une  retenue? 
LWl  T  estmieaui  vois  et  adopté. 

(  Alt.  t.  Ooas  le  eu  où  la  retenue  serait  t^erci/i  pour  le  rtmhoiirjemcni 

:  fkaaeas portée* t-ur  un  «wiigé  provisoire,  et  dont  l'ouvrier  contesterait  la 

I  ^lé,  le  chef  d'établissement.  De  remettra  qu'après  le  jugement   l<;  mon- 

iHidit  la  retenue  à  qui  de  droit  »  —Adopté  après  i|nelyuMob»ervaiion$  de 

Edileian. 

•  Arts.  Le  paiement  des  avances Imites  antérieurement  !i  lu  proinnlKa- 
tiN  «t  la  préseot**  loi  mtera  soumis  aux  ^Uapositions  des  articles  7  8  et  9 
iil'anélé  dn  •  friasaire  an  xii.  >  -  Adopté. 

•  art.  10.  Les  coateatatiotts  qai  pourraient  s'élever  eotre  les  chefs  d'éta- 
ts et  les  ouvriers  reiaiiveoMnt  à  la  remUe 


a 


du  livret,  a  ladéli 
ntsnde  l'acquittes  engagements,  ou  i  la  quotité  de>  avances,  seront  ju- 

t^r  lesonsolts  de  prud'hcMumes,  et,  dans  les   lieux  où  cette  Juridic- 
s'est  pas  établie,  par  les  juges  de  paix,  en  se  couform-int  aux  décreu 
M  M  février  e|_da  a  aoAl  llio,  et  à  l'article  i,  uo  3,  ddia  loi  du  }■. 
I  ai  tlU.  > 

'JL  woopc»Aom.  Partout  o*  l'ourrler  pourra  recourir  au  juge  de  paix, 
I  MJtsfi'il  y  recourra  de  préférence  au  conseil  de  prud'hommes.  Le  cou- 
n  ée  pnd^hoaames,  eo  effet,  est  composé  d'hommes  élus  par  les  malins, 
""  ultreaei  ouvriers  patentéa;  1rs  simples  ouvriers  ne  sent  pa^i  eiec- 
eonseil  do  pmd'boraaaea  ne  oout  dooe  pa>  éire  un  arbitre  pour 
Mi'il  eat  composé  de  leurs  adversaires.  Je  voudrais  donc  qn  on 
*)«ge*  do  paix  en- première  ligne,  et  qn'oo  orKanisftt  très  procbai- 
leaeooseila  de  prudbomme»,  nuia  daoa-  lesquels  les  simples  ou- 
laiaat  ^lecteurs^ 
.__  l>A  .VLACB.  Je  crois  quei'taonorablo  préopinant  se  trompe  compliÙ 
*<*<at  quand  il  dit  quolea  ouvriers  su  dé6ent  des  conseils  de  prud'bom- 
■«•  (latarrupiioB).  " 

■u.  Biif«DaiAGB,  BABTBB  et  oà  %A  PLACE  parient  à  la  foi». 
'"■UltA  VLACB.  À  Paria,  par  cxtniple,  dans  le  corps  de  métier:*  où  il 
■i a  ra»  eo  eoÉMlls  de  prud^boaunes,  les  ouvriers  apiielleui  bauicment 
lac'MittiM  deeea  conseils. 

'  UUB^CBAAB.  4e  ne  dis  pas  que  le*  cooseiU  de  prud'hommes  soient 
r*' '*■(•>•••»  aalaje  dis  que  composés  de  maîtres,  nommés  par  de»  mal- 
■^■ocseooaeila  M  peuvent  être  d«i  arbitres  équitables. 
Lut.  10  eat  adopté.  s 

J,*"-J*'  I^  )"«•«••  pal»  prononcera,  les  parties  préaentes  on  appelées  par 
w!""^  "*'*'•••••'" J  ••  «JécMioo  sera  exécutoire  sur  minute  et 
««iacun  délai.  .  -  Adopté. 

I '*T''i>i- LolisiMÎ  Tiségratoitement  par  le  maire  de  la  cnmnuine  où 
V^mi  logvner,  tiendra  lieu  h  ce  dernier  de  passe-port  k  l'inié^ur.  Le 

u12"  *••*"•  i"«  r<w'  •»■•  ••"»*••  -^ 

>^  Ma«l  régtemènin  relatifk  anx  pns^porU  a  l'intérieur  sont  applicables 
■«ai^u.  sauf,les  «sawiiAii^  i^SHlUat  dua  dispoulions  de  la  présente  lof. 
i  ?"  *?M«T  deman*B  de  nouveau  si  l'ouvrier  pourra  h  la  fois  être  por- 
Tv!W|»reteid'imB»iP'«Ht..  *^ 

■cDMÉHiiiBAnm.  Sanàmicvne  diOcalid. 

^  yo.—BCBA—.  Il  y  à  d'exeelleotissianes  raisons  dans  le  rapport  de  la 
iJi??'''»  ••j'y  iroiwe  parfois  d'Wcollenta  argumenuco■tr^le  projet  de 
n^'^,."»»» entre  autrea  contre  l'oblifatipn  pour  l'ouvrier  de  faire- 

lliûÎ!!!iîî''''''.^■*?•  *»'»«».  dit  le  rapport,  n'est  pas  une  lof  depolice  admi- 
\^»^'  '^HS  *  P0ii)l.D0ur  but,  de  fourairà  l'administntioo  les  moyens 
1  ,r^">'«aèlive»urv«î»«nce. 

l»l'inJ^^^' '*'''*>'*'■•''*'''''* 8***^?  •**  P""*"'" 'I"'  'ni  «ont  propres; 
liuJf^^faientdB  nombre  «es  ouvriers  voués  aux  travaux  des  ateliers, 
I  w^\^ '""^"'tion  dans  quelques  villes  populeuses,  si  l'esprit  ntéme  de 
■  «itofeM  '^  «t  de  aOa  inatilutious  politiques,  rendent  ce*  pouvoirs  faibles 
|ui,„  1,  •■'•i'»  législsteor  ne  balancwa  pas  k  les  agrandir,  oo  à  leur  re<- 
1  WioM  ^''"^i'"'  <I*>  ilaont  perdiiç  ;  mais,  vouloir  fiire  d'une  simple  loi  in- 
l'HceHa*'"'*  '  ***  police,  ce  serait  à  coup  »àr  la oondamner  h  l'irapuis- 
Inriji  ri"*  x"  '^^  ooame  dans  l'autre,  car,  dès  éa  naissance,  elle  se  trou- 
l'^Hmie''      *''  «'iacrédit  auk  yeux  des  deux  clasilea de  porsennos  qu'elle 

itiVi,*'^'^  ***! ''onnalitéa  minulieaaes  prescrites  |>«  l^arf«ié  dHh 9  frimaire 
'"«iMir  '*''  l"»"»"  ^  Pans,  et  les  maires  dans  pinstenrs  grandes  vil- 

Hriiç  '."""^"""'éres,  ont  cru  pouvoir  y  ajonter  enertre  par  det  règlements 
illi  ei  rt  •„^'"*''»  'e*  ordonnance*  du  ^wéfei  de  police  en  date  du  I"  avril 
^Qnt  i'  «'pcembre  183*,  outre  la  défen.se  qu'ell«'s  adressent  anx  tt- 
-^  li.\'.''"''^voir  un  ouvrier  sans  livret  d'ao.'nfit,  leur+enjoignent  île  faire 
[''"elier  '*^*i  ^^  '"'^"'rier  dans  li'S  vingt -'luaire  heures  deson  adm  ssion  i 
litoy,  '  f^i'iéeomiMissaire  de  police  du  quartier,  et  ordonnent  également 
!*"«  rair*!?*'  """»»t  d'une  manufactura,  .l!un  atelier  ou  d'une  boutique, 
Iflim,  j^  *»S*'eme„|  viser  A  m  sortie.  L^  |>f  lit  nontltre  d'ouvriers  aujour- 
r**»*»»? '*  *  '''>'*''.<alion  «lu  livret  réclami  nt  vivement  et  d>'|>tiis  long- 
|.'isi,„iu|"*'*|<«  formalités»  qui  leur  font  i»erdre  un  tcmpi»  précieux  et  I»»» 
■       •  «'«eni-iis,  a  des  cjndaïunés  libéré*,  sur  le^qll'  I»  l'œil  de  la  \m- 


tttredopaîif^lé. 
Le  deuxièifte  paragraphe  est  a'iopt^.  ^ 

«  Art.l3.Dcs_  ordobnances  rpyales  («rtant  rèRleiucrt  d'adiniiiisiv-.ulon  pu- 
blique détermineront  la  furme  d'rs  livrets,  et  li'.s  i«'i,'lei  a  >yivro  puiir  leur 
délivrance,  leur  leiiue  et  leur  renouvellement. 

»  Elles  régleront  la  forme  du  registre  prescrit  par  i':\n.  3  <  1 1rs  ladicn- 
tioiis  qu'il  devra  contenir. 

•  Klles  pourront  étendre  l'ap;)lication  des  dis|>ns,tii>nb  de  la  pré^^entc:  loi  ^ 
de»  élaltliiisemenis  autres  que  ceux  qui  sont  raeiiliuiinesen  l'arliclr  Itr.  n 

M.  DK  BARTHKLBMY.  L'article  l"  coniprend  déjà  tous  lifs  ui»Ji's  dCx- 
pl'  ilaiion,  tous  Ifs  rial)liss«>inrnts  irù  le  travail  .s'enéculft  ;  i^-iurquoi  hiiNSL'i' 
encore  au  gouvernement  les  ri'-servcs  (iiu;  stipule  l'art,  i'i'!  Si  im  jour  on  ;i 
bK^oin  d'nne  loi  |)our  é|i-ndr«  l'obliRatfoii  du  livret  à  (l<?  nonvea-ix  ét*Wts- 
senients,  cette  loi  mts  fait^',  mais  eu  ailt:od;iiil  il  me  semble  que  uous  dua- 
non*  une  trop  grande  latitude  au  gouvernement. 

H.  TESTE.  Il  e&l  beaucoup  )>lus  kiuiple  de  lai.>ger.:»u  goiivcrnenient  l:i  T.i  ■ 
eu  lé  d'étendre  l'obligaiiou  du  livret  a  divers  établissements  que  de  l'ubli- 
ger  di!  recoucir  à  une  nouvelle  loi. 

L'article  est  adopté. 

•  Art.  t4.  Les  contraventions  aux  articles  U'  et  4  ci-dessus,  et  aux  lé^Ut- 
ments  d'administration  publiqUn^ul  s'eroni  publiés-pour  l'exécution  (*e  l;i 
présente  loi,  seront  poursuivie.s  devant  le  tribunal  do  siiii|>ie  police,  et  pu- 
nies d'une  amende  de  un  franc  il  quinze  francii,  sans  préjudice  dp  tons 
dommagHS-iiiiérêt«,  s'il;  a  lieu. 

»  Il  pourra,  de  plus,étre  prononcé,  Sf^lou  les  circonstances,  un  einprisonne- 
mcuiu'uujour  à  cinq  jouri.  » 

L'article  est  adoptéu 

«Art.  là.  Les  chefs  d'élabliisemenis  et  l<s  oiivri,?rs  (nii,  c  )uforin;''ini"Mt 
au  lit.  III  de  la  loi  du  |8  mars  ISOO,  feront  usa^'>i  ilii  (IoiiI)Il-  livre  il'acqiitl, 
ne  seront  pa.«  soumis  aux  dispositions  de  la  pic^ente  loi.  •  —  Adopté. 

<  Art.  IC.  La  présente  loi  n'aura  d'effet  que  trois  mois  a  pi  es  &u  {«romul- 
gation.  v 

»  Toutes  les  dispoKilions  des  lois  antérieures  contraires  à  la  présente  loi 
seront  abrogées  à  partir  de  la  même  époque.  >  —  Adopté. 

Le  projet  de  lof  e.>t  ensuite  adopté  p.ii  O.i   vyix  contre  ai. 
'"'DniirSTn';*  midi,  réunion  dans  les  bureaux  [K)ur  examiner  divers  projels  'le 
loi;  a  I  heure  ^2  séance  publique.  Discussion  du  projet  de  loi  rtlalif  aux 
modèles  et  detisins  de  fabrique.  i 


Ibri, 


^«doit 


fadministration  ne 
des  afantagéa  qui  en 
elte-m^me  de  gnudes 
Aonbro  des  ou- 


••oiite  Jj*i2'^'*Hiw«rs<»u»ort.  Il  faitt  rtMiOAnalire  que 

i>wJZi  I     ,'  r««cùmBlli*tmeni  M  ces  forinalil*s  de»  j 

i<<tCl£t  ir*.li>cqinté<ifeBiia,  et  qu'aie  «pranverait  elte-a 

♦"«n  iSil*ïf  «f  qoaad,  par  l'elfel  de  la  présente  loi,  le 

n'K|f|^^[dli^PArii^aii  livret,  deviendra  beaucoup  plu^  eon&idérablo 

'W|îrV?^««^««iÉW»!^MN»Bad*ê^  n«>  doit  rien  né- 

.IWl^vi  '"'*'*•'"' 1"»  «en  baWIBleè  de  t»  danse  oiivrMffèlo  livret, 

l2''*in«iii«''"r  "^  ^l^' «•«*  préloxteà  dea  critiques  on  i  des  Insinuations 

|''*l«l«  tA^  "  C0«mi8»ion  avait  songé  à  placer  d  ins  M  projet  de  loi    - 

I  "■'"onnel  porunt  que  je  préfet  Je  police,  h  Paris,  «l 


Chambre  des  Dépotés. 

Séane»  du  12  févritr  IR-iO. 

PRÉSipEMCB   DE    M.   SAUZET. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  Ju  projet  de  loi  tendant  i  affecter 
de*  crédits  pour  l'aclièvcment  de.difTéronis  canaux. 

M.  LHIRBETTB.  J«  ueviéns  pas  me  livrer  ii  une  discussion  générale  ;  je 
viens  seulement  soumettre  à  la  chambre  de:  observations. 

L'orateur  se  plaint  d'abord  que  l'on  choisisse  pour  examiaer  les  )>iojets 
de  loi,  des  commissaires  d;s  localités  dans  lesquelles  les  travaux  s>-  doivent 
faire;  ils  connaissent  parfaitement  la  ^utsiioq,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
l>our  oue  ta  chambre  la  connaisse  mieux  ;  de  la  tant  de  proiets  mal  conçus 
et  'nsl  exécutés. 

M,- Lke 'botte  se  plaint  ensuite  de  l'habitude  prise  par  le  miitjstére  de 
réunirtii  un  seul  projet  de  loi  divers  ira  vaox  d'iuilité  publique  intéressant 
des  iocaliiés  différentes,  de  sorte  que  U  proj(!t  de  loi  est  voté  par  suite  do 
transactions  entre  les  intérêts  qu'il  touche.  , 

Il  reKretti!  ensuite  que  la  discussion  générale  des  projets  de  loi  soit  pré- 
cédée d'une  analyse  des  rapports  faits  A  la  tribune  par  Vr.i  ra((porteiirs,  alin 
de  mettre  au  couraiii  di'  ce  qu'elle  va  faire,  la  ciismliru,  dont  iteaut'onp  de 
membres  ne  lisent  pas  loiijour^  les  docuiueiits  qui'lenr'soni  adrcs-sés. 

L'oratci.r  prolile  de  celte  occasioii  pour  liie  qui  l(|ues  pas>a({es  du  rap- 
PATI,  où  est  critiquée  radmlnisiraiion  des  ponis-et-chaussées,  pour  avuir 
dr'passé  les  votes  de  la  chambrer  qui  si!  trouve  ainsi  eiiga«;éc  cl  u'osi  plus 
libre  aujourd'hui. 

M-  LBO«A!«D,T50Ds-secréiaire  d'Etat  des  travaux  publics.  Le  rapporteur 
(M.  le  marquis  de  Dalmatie)  n'est  pas  à  Paris,  et  ne  peut  s'expliquer  »ur 
les  passages  qu'on  vient  de    lire....  (Brun.) 

M.  LHERBKTTE.  Mais  Un  membre  de  la  coininission  peut  le  remplacer  ; 
car  il  estclairque  le  rapporteur  parle  au  nom  i.e  la  côntmi.'.siou  et  non  au 
sien  propre.  Si  la  commission  dtevohe  t'oBuvie  du  rapporteiir.qu'elle  ie<lise,; 
si  au  contraire  elle  accepte cett^E  ivre  comme  l'exprissioii  de  -^a  pensée,  il 
faift  que  le  gouvernement  s'ex,>lique;  ou  bien  nous  croirons  qu'il  passe  C'jii- 
damnaiioo.  (Très  bieo  a  gauche). 

M.  LSGRAMD.  J  acco  .le,  si  on  le  veut,  l'œuvr'e  du  rapporteur  comme  celle 
de  la  commission:  le  premier  reproche  qu'on  nous  adresse,  c'est  d'avoir 
ex^fcnté  d'autres  travanx  que  ceux  qui  ont  éié  préeédenimcni  votésen  pi  in- 
ci{M  par  11  chambre.  La  cliambre  avait  voté  le  canal  de  la  Marin-  :iu  Rbin  ; 
le  projet  actuel  s'occune  de  ce  canal,  seulement  l'adminisiratioii,  dans  l'in- 
térêt des  bassins  houilltrs  et  des  circnDsciifiiions  inilitairet,  a  cru  devoir 
faire  des  changements  deURCés;  Elle  a  ci'i  ilevoirenouiréaugmenUT  le>Sdi- 
mensious  dos  sm' terrains.  liUit^cc  son  drt'it'f  Jr'  n'iiésilo  pa>  a  répondre  af- 
flrmativeoieiit.  Nous  avons  eiicort->élaijiii  Icspuntsat  corrigé  l^s  icluies;i:<i 
sont  des  changements  ijui  oui  éio  iiidii|u  o  par*  l'exsiérience  et  que  nnns 
anrionseu  ton  do  m-  pas  irali.ter.  Les  dépenses  ont  dépa'^si'  le  cliiffio 
priéYU  ;  cela  tient  surtout  à  le  que,  pùm-  faciliter  l'écoulement  dos  e;iux,  :!  a 
fallu  construire  un  plus  gnand  nombre  d'aqueducs. 

Je  passe  au  Ciual  .latéral  à  la  liarour.e.  Ce  canal  e>l  es.sentieilement  ma- 
ritime ;  il  doit  iternitittrc  de  pa::ser  de  la  Garonne  dans  l'Océan  ei  de  la 
Garonne  dans  la  Méditerranée  j  cel»  a  toujours  éié-bieii  emeiidu.  Il  devait 
«voir  deux  mèire,s  de  mouillage  ;  l'adnuni.tration  a  été  obligée  d'en  ang- 
mciiter  la  profonrteir  et  la  l.irgeur ,  c^  quia  occasiouné  un  snrcroti  de  de- 

riDses.  Nous  avoirs  cru  eu  outre  devoir  passer  près  de  la  ville  ds  Moissac, 
cause  de  son  commerce  importa lU  de  fi ri  nés.  Ji>  le  demande,  y  a-t-il  li» 
dilapidation?  N'y  a-til  pas  v^lutôt  exéouiioii  intelligente  {du  programme 
dés  travaux  votes  par  la  chambre  ?... 

J'arrive  au  bas  iu  a  flot  de  S»ini-M:ilo.  L!t  encore,  noos.TVdi's  oj'éréque'- 
ques  cbang^^iiH  un-  dans  rintérél  du  •  l'minerci; ,  cliangeuients  qui  nor-, 
avaient  êlj  indiqués  dai:S  plusieurs  oél).ds,  à'Cïtl>; eliattilire  <  l  A  l'antle. 

M.  lésjU:-  secrétaire  d'Ktat  chercin'  "  '  iiblir  que  des  cUuii>;eineiitK  étaient 
égalem-niDécossaires  pour  le  canal  ^iii-niUmo  de  Caeii  ci  les  quaiS/de. 
Kennes. 

M.  DE  L'bspéb  déclare,  au  iiomi  de  cette  commission,  qu'elle  n'enlend\ 
faire  aucune  amende  honnrtble  ni  de -erier  aucun  des   poinis.du  j-avimri. 

L.n  COiuiuigsion  a'conscieiKieuseineiit  signalé  ge  (|ui  lui  pàrais^ii  ii  ré- 
gulier ;  e'Iea  appelé  Mirées  irrct^ula' iu-i  l'attention  de  lacbindire  et  du 
gouvernement;  uiivi»  Il  ne  faut  p  s  dnnuerii  sajHnsce  une  exiension  (|u'elle 
ne  comportepas.fi  impori  •  d'oriiiini:.  r  l'administration  de- travaux  pu- 
blics au  inomeiu  où  ce»  bavaux  prennent  iJn  si  large  déveloi>p«'nicnl. 

tt.  LRBRBBTTESe  féUci^e  que  la  oominisiîttn  jmaiuiie.nne  les  obst-cvations 
du  r»ppi»ri,  et  il  lit  un  autre  |iassa„'e  du  r.ipp()rt,  nù  al  est  dit  qw  le  goo- 
verwNiieni  a  éiésuUi-amment  ei  depuis  loug-tenris  aVtrii  do  iclatdo  eho- 
ses  que  trime  le  rapppi  t.  '  -  ^ 

M.  BURBadx  db  Pt'ET  s'élÈve  sévèrement,  contre  uOKy.  lème  qui  a  pour 


un 
les  maires  > 


résultat  de  ne  lai.-Sir  suiisisler,  des  projet»  volés  par  les  cliambre.s,  que  le 
Vitre  de  ces  projels.  C'est  an  goNveruenieut,  qui  »  b  sa  disposition  de«  ingé- 
nieur* d««pwutt^l««hBU*aéeB  très  oa^bt^»  d«  faire  »uflli*mm*(>(  étudier 


plaint  sarloiit  qu'en  dilournant  les  eaux  de  latiaroaièori  ait^kèi«stMi> 

nés  située.')  ci^^moat  de  Touloue  et  dans  Toulouse -wéffle.  Il  tèrgîine  OB 
demandant  que  le  canal  s'arréleSi  Agen  et  en  se  plaignant  déiorl  qne  l'ali- 
uieni.iiion  du  canalét  la  dérivation.projetéedes  eaux  de  la  Heste  feraient  avs 
usine-;  de  Toulouse. 

M.  nuMO  défend  le  projet  de  canalisation  complète  ;  la  ville  de  Toulouse 
eu  u  demandé  elle-mèmiv  l'achèvement  i  la  chambre  de  euuiinerce.  a  pris 
piusie'.irs  délibi^raiions  pour  féliciter  le  ministre  des  travaux  publics  d'avoir 
proposé  la  U.i  d'achèvement  du  csnal  la  éral. 

.M.  LESPiiVAâSG  oppose  aux  délibi'ralious  de  la  chambre  de  commerce 
du  Toulouse  les  protestations  sans  noutbre  inscrit"*  sur  le>  regisirex  de 
l'eiMicéie  ouverte  it  la  préfecture  de  la  Haute-Garonnei  11  deiesode  à  M.  le 
-  niiiiistie  si,  dans  son  récent  voyage,  il  n'a  pas  entendu  de  nombreuses  plaii»- 
les  ei  lait  de  nombreuses  promesses,  et  il  signale  les  m  liadies  pestilenliel- 
Its  (|u'a  animées  pour  les  riverain*  l'iniroduction  de  l'eau  dans  le  canal. 

M.  nuMON,  ministre  des  travaux  publics.  Un  mol  seulement  ;  on  a  parlai 
des  (iioine.sses  que  j'ai  faites;  veut-on  savoir  en  quoi  elles  consistent f  j'ai 
promis  d;  reinéiiler  aux  inconvénients  qu'av.-iit  eu»  pour  la  salubrité  p«bli« 
quel'inlroduelion  de  l'O-iu  dans  le  canal. 

M.  cuKCARAY  prononce  quelques  mois  qui  ne  parviennent  pat  jusqu'k 
nous. 

M.  ODiLOiv  BARROT.  Jc  demande  k  ladiamhro  la  permission  de  reJM»rier 
son  attention  sur  un  l'ait  (ju'oii  parait  trop  oublier.  Tous  les  ans,  les  mémei 
reproches  ont  été  a(lre.ssés  à  l'admiiiistrailon;  tous  les  ans,  oo  a  signalé 
des  inudiHcatioris  aux  projet'^,  inodiHcatioiis  qui  non-seulement  augmen- 
taient, uuis  doublaient  les  sommes  votées.  iCt  l'on  nouO  oppose  je  ne  sailT 
quelle  tbi'orie  :  >C'esi  le  même  canal;  il  est  vrai  qu'il  coûtera  le  double;  roaia 
c'est  lo  canal  que  vyus  ave/  vot '',    »  nous  dit-on. 

Ceite  théorie  est  plus  grive  ifiie  le  fait  en  lui-même,  Aqiioi  sert  donc  quo 
nous  ex.vmiiiion»  ron-cieiiclensement  les  piojets  de  loi  qu'on  nous  présente, 
si  l'on  d.iii  exécuter  autre  cho-e  que  ce  que  nous  avons  vbté?  C'est  li  une 
profo'ide  al  teinte  il  notre  droit  parlementaire. 

Nous  ne  prétendons  pas  assurément  qu'il  n'y  ait  aucun  changement  à 
fai-edaiis  les  dépenses  que  nous  avons  vo'ées.  jl  n'est  pas  dans  la  natnro 
humaine  de  prévoir  tous  les  accidents.  Mais  quand  c'est  par  votre  fait  et 
volontairement  ()uc  vous  changez  la  profondeur  du  canal,  je  dis  que  vous  , 
vous  substituei,aii  pouvoir  parlementaire,  eh  ne  consultant  pas  lescoambrea 
sur  ce  changement  radical  et  fondamental. 

Savez-vous  uii  vous  en  arriverez  ?  A  ce  que  vos  projets  ne  Keronl  plus  priÊ 
au  hérieiix  par  la  chambre.  N'apprenez  pas  à  vos  ini^énieurs  a  méi>ri.ser  à  la, 
fois  et  leur  propre  travail  et  l'autorité  de  lacliatnbre.  C  est  un  fait  déplo^ 
rable,  et  ce  serait  plus  déplorable  encf.re  que  cela  pass&t  il  l'étal  de  théorie.  - 
La  chambre,  consultée,  pass»-  ii  la  discu.>^sion  des  articles. 

<  Art.  i«r.  Une  somme  de  2^  millions  est  affectée  à  l'achèvement  des  tra- 
vaux du  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  de  Vitry  à  Strasbourg,  enUeprisoB 
vertu  de  la  loi  du  J  juillet  1«38.  »  j.;  ' 

M.  cORDiEh  propose  un  amendement  destinée  remplacer  les  articles  1, 
2  et  4,  eiainsi  conçu  :  '         . 

«LegoMveriiemeut  est  autorisé  4  concéder  à  pcrpéluilé,  éb  tonte  propriété 
inoommutahle,  par  adjudication  avec  publicité  et  concurrence,  conformé- 
ment au  cahier  des  charges  et  au  tarif  déterminés  pat  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  :  . 

>  Le  rabais  portera  sur  la  plus  faible  subvention  i  payer  par  l'Etat,  on  k 
la  plus  lurte  somme  évrembourser  par  la  compagnie  adjodicataire.       '. 

•  lo  Le  canal  de  U  Marne  au  Mhin,  de  Paris  k  Stra(bonrg  ; 

•2e  Le  canal  latéral  à  la  Garonne; 

»3o  Le  canal  maritime  de  Caen  i  la  mer.  »  . 

Cet  amendement  n'étadt  pas  appuyé,  n'est  pas  rois  aux  voix.  ^ 

M.  MURET  DVTORt.  J'Aurais  A  présenter  d  assez  longues  observatiors  :  _ 
je.ltrie  la  chambre  de  renvoyer  le  débat  à  demain. 

Le  renvoi  est  consenti  et  la  .séance  est  levée  à  cinq  heures  iin  qBart. 


FAITS  DIVERS. 


/-^ 


irtï&SRil  4jS'~»«^ 


« 


-^^nROxiouEiAU  joi;r.  —  Par  une  ordonnaoee  royale  en  date  du  9 

réviicr  i,84li,  rendue  sur  le  iap{)ort  de  H.  le  miaislre  de  la  înarine  et  de^ 
colonies,  onl  élé  nommes  dans  l'ordre  roVâl  de  la  Légiott-4  BuniMur, 
savoir  :  '         \  . 

Mu  grade  de  commandeur,  r-  MM.  DanycaD,  capitaine  de  raisàeati  ; 
de  Péronne,  i.l.;  Matliieii,  id. 

.^u  (jr'ule  d'olficier.  —  .MM.  Penaud,  jcapiiaioe  de  vaiiseeau;  Geoffroy, 
lioiileiiaiii  lie  vai.seaii  ;  Guérard,  examtnaieur  de  l'Epole  navale.  < 

MU gràrJé  de  chevalier  :  MM.  Uorin  de  la  Jtivière.  lieuleoant  de  vais- 
.«caij  ; G.iili.Mi,  iii.;  iliifie,  id.;  Pelil,  id.;  Vial,  id.Qtionia  ii, id.; de Lsi^lio, 
id.;  Kittsi  i,  id.;  oe  I) mue,  id  ;  Bourgurt,  id.,  Cloue,  enseigne  de  vaiasvu»; 
"l^'-bris,,  1(1.;  Lelilfnic-,  id.;  Bouquet,  .,id.;  lîofiet,  riitcijoe  de  vti».-ê:.u 
auxiliaire;  Grv..ize,  .sotts-fngénieur de  la  marine  ;  Pelil,  lifuleoanid'in- 
fiiiiierie  de  marine  ;  Leiellier,  ."^ou.s-comraissaire  de  la  marine;  Gaudfcf- 
naii,  (;iiii;irei''n  de  prciiiière  classe  ;  Mon;4is,  chirurgien  auxilia  re  ;  le  ré- 
vpn'ii',1  jièrft  Viani  ;  Ajizinl,  Mîercl^iirc  (iii  Jireole'ur  de  l'inlérieur  à  Bour- 
bon ;  Gnér  n  (Léon),  hisioiien  lie  lit  iiiariue  ;  Crétiih;  peintre  de  la  uia- 
riiie  :  iliiriiTi,  tnoiclot  du  PàaéfoH;£r,\\er,  aucien  fhefda  liiuonnerie. 

—  I)  .i:"-è--  une  corrcspoiiili.nce  iiarticutièrc  adre>oée  tu  Jotimai  de 
Franchit ,  on  wm  lii  rcç  .  '  2  fovi ier,  ilt  Daiilzi^',  lit  iiouvtile  qu'une  ic- 
volie  aiir;iit  éch;';'  .s'.ir  lu  frr.iuière  rus£e-polonâi.>e,  el  que  le  saog  aurait 
coulé.  Aucun  dciai.  ii'is.'.  c.iiiore  ronau. 

—  Sileymaiî-PechH.  à  qui  1.1  Porte,  vient  de  retirer  le  poslc  de  séras- 
kier,  o.-t  iionmté  miibiissadetir  à  i^ariîi,  en  remplacement  de  Rescbid- 
Pailii. 

—  f/administralion  do  lu  Banque  s'occupe  d'obtenir  une  iolqui  l'auto- 
rise i  f.'iire  lies  billets  de  2b0  fr.  Ellcéiiiettfa  dans  quelque.*  \'-\qs  d.  s  bil- 
lets île  .•>  000  fr,  (|ii-î  ,-;e<;  si.aiiiti  a'ii^iri.scnl.  Dt'jfi,. .  vf-r.  lu  ,\A  d'nf'V'^em-' ', 
!)ri'.  e  if.  s'i'si  :i'r\i-  lie  i),llety  A  ord'-éct  à  vue oe  H 000  fr.  et  fO  000 fr., 
parée  un' '11''  "vail  é;)i|j.sé  :d'ts  les  l-ilL'ts  de  1  000  fr.      '    ,  .  . 

~  <)n  iii  <l;invUM  j;)iirn;i)  do  I'éri>;:!"fis,  î'/TcAo  ds  yésoiie,  du  9  ;    ,  , 

«  M.  .Mcrllifs,  baiirj'nep  \\:  notre  li'li',  eu  élut  de  (aïil.tc,   et  coiiii:e  le"- 

.jiK  I  une  ittflrurtinn  judiciaire'  c,«(  lirigée  paf  le  parque;,  a  été  «rréti  hier 

malin  et  écroné  à  l,i  maison  d'arrêt,  en  verlii  d'un  i/iaoïl^t  .^'cer'né  coli- 

tre  lui.  »  "        ■.■  ,    ,^-„^ 

AV..VL.\.\CHE  DE  PiF.miÉS.  —  Oo  écrit  de  Hodnn  : 

«  il  y  a  (luediios  l'Ofi-,  une  forle  secousse  s'est  fiiit  rè.^^eniir  dimSl»' 
sotiée  à  la  liaifiéie  Siiut  Paul,  et  a 'jetfe' l'ulanne  cii(t.le.t  baliilauts  dit" 
vdtsitiage.  Lp.s  maiions  furent  ébraiilécs  au  jioinl  de  déplacfr  les  plut 
grp*  itienliies.  Une  énorme   masse  de  pierre-i,  ait  milieu  de  laqi/eMé  W 
pliiies  s'étaitut  itilillré-s,  venait  «le  se  déiarlier  de  .la  cdi«  Sainte  CaMte- 
rioe,  et  s'écoul  :it  par  ioi^rd^fragineiils  jiisqiiesur  le  boulavarl^        ._;^ 

»  L'riiouli'mei!'  se  (oniiniia  p.  lidant  quahe  heures.  À  onze  heures  du - 
noir,  après  un  grand  nombie  d  •  «ecousie*  et  ati  bruit d'horribieg'  ciaque,-* 
niCots,  les  ilorniiTfs"  (lierfe-,  jjrosH'S  le  plu»i<'urs  mètre-  çiibcii,  renver-,j 
Hâleat  I«i  faibléi  ottst«éieà  qu^iaa  trouvaient  sUr  la  propriiU  d«  H.  fiMy 
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MfN»HKM^i)e  M.  Halle,  et  après  les  ^lisenratïons  de  M»Tripet,  arocal. 

.j:,,tOWOÙM  DÎWOUÉ. —On  écrit  du  Havre:  a  Hier,  un  ouvrier  per- 
.élMf4'>ia  ige  kvani^,  qui  iravuiliuit  à  bofil  du  navire  le  Henri,  f-f.  Iais^a 
choir  de  son  ét;ibli  dans  !e  las^ia.  Ce  vieillard,  saisi  par  le  froid  el  trahi 
partes  forces,  disparaissait  déjà  sons  l'eau  ri  courait  le  plus  jiraad  dan- 
«er,  lorsqu'un  matelot  gréeur,  ocoupé  dans  les  liaubaus  et  léinoin  de 
neciaent,  se  pré<ipiia  du  haut  de  la  lisse  à  son  secours,  ei  parviiii,  nou 
laca  («iue,  à  le  sauver. 

,;,  >  Ce  broyé  matelot,  qui  se  nomme  Hau(;uel  fils,  est  coutiimierde  ces 
kclesde  dévouement,  qui  déjà  lui  ont  valu  la  inédMille  d'argent  de  pre- 
*ièi« classe.  Le  sauvetage  qu'il  a  opéré  hier  est  le  doiiiièine  de  ce  cenre 
^*il  aecMiplit.  • 

.  CM  POUBLK  HAUlBCll.  —  On  écrit  de  Renoes,  l«  7  février  :  f  Dans  la 
miit  Ou  5  au  6,  le  feu  s'est  déclaré  i  la  hiaorbisserie  dite  de  Tourrie- 
Bride,  silèée  i  quekiues  rentaines  de  maires  au  delà  de  la  Pelleiière.  Les 
Dombreux  ouvriers  de  cette  maiiufaciure,  accourus  sur  le  lieu  du  siois- 
to*,  ii''»nt  pu,  pour  ainsi  dire,  porter  d'uliles  secoiirs,  car  celle  (  ircons- 

Sanc^  «  appris  qu'il  n'y  ade(K)nipes  ui  à  la  Pelletière  ni  à  Sainl-Méen, 
leux  ëtablissentents  asse»  éloignés  de  la  ville,  d  qui,  par  leur  impor- 
Itoee,  devraient  être  luuuis  d  appareils  pour  con)batiie  l'inceodie. 
-{»  Los  poapiers  n'ont  pu  arriver  ii  Tourne  Br«de  avec  trois  pompes 
^'à-uM  heure  asseï  nvancé»,  et  lorsque  tout  éiiit  en  (lammes;  aussi, 
WaA^gté  leur  intrépidité  accoutumée,  nos  houorabies  cuiiciloyen>  n'oul  pu 
que  concentrer  l'iucendie daod  la  fabrique  ei  le  logemBul  du  cotiire-mal- 
t)^  que  M.  Leboucber  Villegaudiu  entreteuait  à  celte  usine.  Ce  dernier, 
Mrpris  par  leaflaromcK,  a  pu  i  peine  sauver  quelques  papiers,  non  suus 
courir  de  graves  dangers.        " 

>  La  mai'eposte  de  Bi:eït  à  Paris,  passant  devant  les  bitiments  incen- 
éiés,  les  cbevaiix  se  sont  effrayés,  et  se  jelaut  hors  de  la  route,  uni  versé 
te  voilure  du  cAté  oà  fort  heureusement  il  y  avait  le  moins  de  d:ioger  A 
ttNlrir,  car  sur  le  \^ti  opposé  la  chute  eût  été  terrible.  La  uialle  n  a  pu 
lire  relevée  que  plusieurs  heures  après;  on  dit  que  ie  postillon  a  été  griè- 
Tcmeut  blessé,  > 

UN  NOUVSAD  MODE  DE  FRiPONNEaiE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  des 
Tritu*a*té  : 

«  Pkumb  (Btrliu),  6  janvier.  —  Les  procédés  d'  dorure  par  la  voie 
galve^o- plastique  ont  fait  nultre  daus  notre  capitale  une  industrie  bien 
Mupable. 

»  Ou  saura  que  le  premier  de  ces  procédés  .consiste  à  faire  dissoudrr 
l'or  qui  doit  servir  à  la  dorure  dans  un  flu'de  éompnsé  de  divers  ingré- 
-  dieals,  et  qui  a  la  vertu  de  ronger  le  lingot  ou  L'objet  d'or  qu'on  y  place 
très  lentement  et  de  manière  i  détacher  de  toutes  les  parties  de  sa  siir- 
bceune  égale  quantité  de  matière,  de  manière  <fut  ce  lingot  ou  <-et  objet 
conserve  sa  forme  priipitive  en  quelque  sorte  jusqu'à  sa  complète  dis- 
•olutioB.  , 

»  Des  individus  dans  le  Lut  de  se  procurer  un  avantaRc  illicite,  ont  im- 
.mergé  dan»  re  fluide  des  monnaies  d'or,  surtout  étrangères, et  ootanimcni 
des  pièces  françaises  et  anglaises,  et  ne  les  oui  retirées  que  lorsque  en- 
viron 10  àlS  pouc  100  d  ur  s'en  était  détaché,  après  quoi  ils  ont  remis 
en  circulation  ces  muunaies,  qui  ne  présentaient  à  I  œil  aucune  alté- 
ratiou. 

0  CMOme  à  Berlin  la  plupart  des  forts  paiements  se  font  en  or,  on  n'y 
pèse  pas  plus  les  monnaies  d'er  que  l'on  ne  pèse  ailleurs  l<  s  p:èci-s  d'ar- 

Sent,  et  les  monnaies  d'or  altérées  de  la  manière  que  nous  nnon;  de  le 
ire  ont  été  reçues  sans  difflcullé;  aussi  le  comnierc>' a'-t-il  été  plongé 
4i>Dl  la  plus  grande  consternation,  lorsque  hier  miitin  il  a  trouvé  dans 
lee  journa'ix  un  avis  émané  de  la  direction  de  la  Monnaie  royale,  et  qui 
Mnoocatt  qu'en  fasanl  procéder  è  la  foute  de  vm^'t  millepièees  d'cr 
étrani^ères,  on  avait  trouvé  un  notable  déficit  dans  le  ir  pcijds,  ii  on  iivnit 
déouuvérl  que  ces  muunaies  avaient  été  roof^ées  par  l'opération  de  dissu- 
iulion  qui  fait  partie  des  procédés  de  dorure  galvanô-plaslique. 

»  La  police,  qui,  la  veille  déjà,  avait  été  avertie  par  la  direction  de  la 
Monoaie,  mit  sur-le-champ  ses  agents  en  caropaj^iic,  et  dans  la  nuit  d'n- 
Tant'bier  à  hier  ceux-ci  ont  arrêté  plus  de  reot  eini)uante  personnes, 
qëj,  selon  toute  probabilité,  ont'iravaillé  à  raltératoo  de.-- pèces  d  or. 
Ce  tOBt  pour  la  plupart  des  ouvriers  injouiuTs  el  orfèvres.  » 

tES  SOCQUES    A    TALO^I    ROIJÇE.  —  Nous  li.sons   ^\ads  \'EstaJetle  : 

lOn  s'oroupe  beaucoup  de  l'étiquette  que  I  on  observera. |»endai*l  le 
séjour  de  la  reine  d'Angleterre  à  Paris.  M.  Valout,  Ui  h  Wiyiliéciire,  est 
spécialement  chargé  de f.iire  des  recherches  à  ce  sujet  ;  toustc^  précep- 
teurs ont  reçu  I  ordre  de  r«ider  dans  ses  travaux.  Duos  les  résidences 
royales,  on  se  montre  aujourd'hui  uussi  cuiieux  de  cércmonfal  {|in)n  était 
autrefois  fanfaron  de  simplicité;  une  chose  désole  la  iiouvtjite  cour, 
c'est  la  gaucherie  bourgeoi^e  de  tous  ceux  qui  l'enioureiit  et  le»  dédaïus 
que  les  jeunes  princes  montrent  pour  les  exigences  qu'on  voudrait  leur 
imposer.  Les  courtisan»  qui  s'occupent  de  plaire  au  maire,  exi+rinicnt 
assez  haut  le  désir  de  voir  les  choses  remises  au  pomi  où  elles  élaieni 
tous  la  branche  aînée.  A  ce  sujet,  nous  leur  rappellerons  une  petite 
anec()ot«  qui  est  tout  à  fait  de  ctrconstancc  :  ' 

»  Sous  la  Restauration,  le  véoéralde  Labbey  de  Ponipière.s,  cmiduisant 
aux  TuiletieS,  (•«inrrte  président  d'àjjc,  la  f^^mnic  di'pulatinn  de  la  diam- 
'  bré  des  députés,  rliiirgéc  de  présenter  au  roi  les  l'eiiciiatious  du  jour  de 
l'an,  fut  arrêté  à  la  porte  de  la  s-.alledu  Troue  par  im  huissier  nui  I  in- 
vita à  ôter  ses  haliouches  fourrées.  Le  vieillard  ;tv;iit  bi'iiii  rép'.ndur  ju'il 
aurait  froid  aux  pieds  cl  (ju'il  serait  incommode. —  Le  rji,  rcpii.iuiiii 
l'huisiSi,' r,  sera  mécont_ent. 

—,  Parce  jue  je  garde  mes  Kâïïouches»  s'écria  le  vicillurd  eu  ^c  ledie-,- 
ant  ;  ah  I  il  en  verra  bien  djaulres.  ' 


^leio  carnaval;  nous  touchons  i  ta  grande ^anaine,  «t  sntl(àiprwh«^t 

lifévri<r,  l'Ojtéraiîonneson  dernier  bal  av^nt  tesliMlrè  Gras.  j|^l)6si  l'on 
se  |lres^c;  et  ceci  n'est  pas  style  de  réclaiiie,  aux  trois  preroiei's  rangs, 
dé|A  depuis  mardi,  toutes  les  loges  sont  louées.  Veneit  donc,  Ûdèles  ud- 
iijiràieurs  de  Mu^rd,  veuez  amis  de  la  danse  et  du  ptaisir,  les  jiortes  vous 
sont  ouvtrtes  ;  venez  aussi,  vous  que  réjouit  le  8|»eci84^le  d'une  vraie  et 
bonne  gatlé,  vous  n'en  aurez  jamais  vu  d'aussi  frauche,  d  aussi  réelle. 
Hàlez-vous  seulement,  I»  puis^ance  humaine  u  des  bornes,  et  la  salle, 
quoique  immense,  ne  sera  pent-éire  pas  assez  vaslc.  FI  y  aura  sans  doute 
éoormémenl  d'élus,  mais  il  y  a  tautd'aptielés  !... 

[Rédame  communiquée.) 
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Le  Journal  des  Débnls  partage  el  développe  cette  illusion  grossière 
(]ui  consiste  à  croire  que  les  partisans  de  l'organisation  du  travaît  de- 
vraient être,  en  bonne  logique,  lés  défenseurs  naturels  Je  l'instittition 
du  livret.  Cela  pi'ouve  qui>  les  socialistes  oc  sont  pa^  ensore  iiarrenus 
à  f.ure  comprendre  lrur>  vœux  el  burs  cou  viciions,  si  tint  est  que  ceux 
qui  no  lis  coinpreuueui  pas  ne  soient  pas  do  cette  es|»èce  de  sourds  qui 
se  biMcheiil  les'oreilles  pour  ne  pas  entendre.  Lta  .<^ocialiBlea  rationaels 
sont  tout  à  la  fois  dis  hoiiiiTies  d'ordre  et  de  liberté.  De  (te  qu'ils  veulent 
porter  uu  remède  auxeXiès  d'une  concurrencé  anarchiqiie,  il  n'en  ré- 
sulte pas  qu'ils  songent  à  reto  irner  eu  arrière  et,  k  demander  pour  l'ave- 
rtir les  moyens  dii^pissé.  Les  sorialjstcs  sont  avant  tout  des  émancapa 
leurs,  et  ne- |M>uvénl  voir  daiiS  le  livrel  qu'une  institution  oppressive 
|K)ur  les  travailleurs,  qui  ne  troublera  en  rien  l'orgie  d'une  co.nciirreace 
déloyale  tt  effrénée. 

Le  ConslUutionneJ  rappelle  que  M.  Jutes  de  La.steyrie  a  signalé  k  la 
tribune  un  fait  d'une  très  graiiae  importance  pour  notre  expedifioa  de 
Madagascar.  Selon  H.  de  L  isteyric,  les  Anglais  feraient  mie  espèce  de 
trille  des  noirs  qu'ils  décorent  (\u  nom  d'immigration  libre  pour  Mau- 
rice, et  ce  serait  pour  iiielln'  un  terme  à  cet  embauchage  plus  ou  moins 
volontaire,  que  la  reine  des  Hou^as  intiTdirait  aux  Européens  de  résider 
à  Madaga.-car.  Le  Conjtt/n/jonne/ repro'iuit  un  ràpitort  adressé  par  M. 
Palier,  capitaine  dii  navire  te  Picard,  de  Saint  Malo,  à  l'administration 
muiitiine  oe  Marseille.  Ce  rupiierl confirme  luus  les  faits  avancés  pir 
.M.  de  Lasteyne.  Les  Anglais  ne  nous  sout  guère  moins  contraires  anus 
qu'eiin:Mnis.  " 

Le  National  continue  de  faire  ressortir  les  impossilHlilés  d'e<éeuflon 

de  la  loi  6iir  les  livrets  el  il  prend  à  celle  tàclK,  ainHi  qu'au  Itonheur  de 
se  former  le  cœur,  I  esprit  et  le  goût  à  l'étoqueiiice  de  IIU.  Fulchiron,  pa- 
turle,  Girard,  Teste  et  Cunio  une -telle  saiisfacliun,  qu'il  demande  qu'on 
lui  ptrmelle  de  ménager  un  peu  ses  Wces.  n  Rien,  dit-il,  ne  les  brise 
comme  I  abus  du  plaisir.* —  Le  National  sort  bientôt  de  ce  ton  ironique 
pour  se  faire  te  prophètn,  tropaiséuieiit,  lielas  1  du  jour  où  le  peuple  se 
lasser  i  de  ce  parti  pris  d'être  contraire  à  tous  les  inlérèis  de  sa  vie  el  d)S 
sa  dignité. 

Le  Caurrier  français  réplique  à  M.CuniûCridaiBe,qui»e  cotiteole  de 
répondre  aux  accusations  de  UM.  Daru  cl^de  Doissy  centre  les  dispuai* 
lions  de  la  loi  sur  les  livrets  des  ou'  riers,  que-  le  conseil  général  des 
mamifanture»  et  du  couimerce  les  av'aii;ni  élaborées,  et  que,  par  cAnsé- 
q'i^nt,  la  chambre  pi^ivait  accepter  le  projet  les  yeux  fermés.  M.  Dsru 
et  M.  de  B>i.ssy  reprochaient  surtout  à  ces  dispositions  de  dévier  du  grjiod 
principe  d'égalité  qui  est  inscrit  en  tèic  de  laConstituliou,  et  M.  CiiuiB'- 
Cridaine  lui  lépouu  eu  invoquant  ie  téniognagti  et  la  décisiofides  bornsses 
du  privilège,  des  grands  barons  de  ta  féodalité  ioduslrielle  !  O  logique 
ofRciclle  !  ô  impartialité  gonvernemenialcl...         / 

Le5«<*c/e  continue  de  se  iranqnilliser  liconi-cience  sur  les  redoutables 
problèmes  qui  s'àgiterit  dans  lasociélé,,acUie{le,en  songi^nlà  la  loi  sik  le 
Irivail  des  enfint.s,  aux  conseils  des  priitllhoiuines  et  enfin  il  l'excelkotc 
loi  qui  se  confeelioniK-  eu  ce  moment  à  la'  chambre  dés  pair«  sur  le*  li> 
viels  des  ouvrier.-.  Tout  cela  (>our  le  Siècle,  c'est,  propreméiit,  le  traiv«i| 
qui  s'organise  ;  et  quand  toutes  ces  lo:s  intelligentes  seront  volées  el  li- 
(ièlenieiii  exécuiées,  le  problème  -<;cra  résolu  ;  qui  llç simplicité  !,el  qui  eût 
dit  que  cela  se  rcduirnll  à  si  (leu  de  chose  !  nous  ne  ic  croirions  pas  en- 
core si  le  5  ér/e  ne  nous  eu  donnait  l'assurance. 

l/Jliiaiue,  uouv.au  jo  irnal  attaqué  déjà  par  tous  les  jouroiux  légi- 
timiste-, t(ju!  siiiipleMuiil  parce  qu'il  vise  a  établir  entre  eux- une  fusion 
sousfinfluetice  du  Ion  sens,  l'y^W/ance  rétorque  1'ar.^ument^u  Siècle 
et  déclare  .;u  ede  il-iit  M.  le  minislr-e  du  commerce  pour  lé  pITus  grand 
utopiste  du  monde  dans  la  sii|)posilioD  oiî  il  s'imaginerait  faire  quelque 
cho:0  en  faveur  dy  peii|ile  ou.teuiement  en  faveur  du  liavail  au  moyen 
de  son  projet  de  loi.  Juslç  retour  i^es  choses  i'hi-bii^^>^  . 


PBTiTc  coaauMPoaoAvcE. 

M.  T.  de  M.  il  Noyon.  —  ÎSoiis  nous  m*'!""*^"*   d'aocord  à  voire  retour'.  — 
Lo  J6y  i  "  h,  îi*.  —  Cojn.  de  su^. 
M,  b.  Il  Mcaux.  —  J  fî.  s'c  i  trompé' de  date,  c'est  pour  le  20  et  non  pour 

le  l-t  de  ce  mois.  .' 


baisse  de  1|}  A|0  sur  les  eoaaelklAi  t  légèreaeoi  etTeeté  lea  |c«aii  W 
3  OiO  qui,  après  quelq«M|s  otoUMlioas,  ferflt«  k  !•  o.  an.  deaaono  des  «Mai 
d'hier.  Le  b  0|n  »  été  plus  agité.  La^voie  dtfs  boveevs  pearteteeieraésti 
proposition  St-Prietit,  d'abe#d  nal  rafpottè»*  folt  UMber  le  prhth  lit  fi  Ht 
mi«ux  iu(M'nté,oa  est  rMHWtél  lU  fn.M'q«ipréscMeal  Meore  nne^hatiM 
de  20  c.  sur  le  cour*  d'iiier.  Dansées  «k«niBs  tt  y  •  hàHSs«««r  le  Rsiiti^ 
raffermissement  du  Uavre.  Légère  baisse  sur  les  autres,  l*FaBa|iow«i 
rodeiiii^it  tombé  à  440;  40 fr.  de  balaie  sur  le  eoars  aaqMl  on  se  poenji 
s'en  procurer  liier.  i    ••     <        ,    •  ■     f  '• 

La  Banque  de  France  a  baltaé  de  7»  fr.  per  acliM«  :  <     y  *: 

Ouins  les  valeurs  plus  eearaniaB  cotées  ••«•prAs»  Ma  la|t  miùûÊÊfmu 

Rente  belge  tS42, 104  i|4,  l|S — Sodiété  Rénèrale,  IMO.^Ban^meWp, 
M  sn.  —  Esp.  a  «KK  a»  i|l.  ~  Dieppe,  4Tft.  --  Aavera,  att.  —  Mentatiii, 
4ii. —FampoM», ■■«•»■  4«o.  ■    ■..!■-   "e-    ■■  •  i. 

CtiemiDS  de  U  Tnle»  tM.  ->AiMiresieiii,  •IOL<-Je«iaa.  deo  4MMix,4li. 

Aciiooâ  de  :UJaioa  limera,  4SI  M.  -^  Ua  Mabafly,  1M.  -tBaala  km 
neaux,  U7(>,  3aM..  ••     -li";  ■  i---  •;  ' 

Obi.  Ou  Si-G«rnai«,  «euv»)  I  tl7  Mu  llMli<^VenBilWa  i^dc  «ee;.,  lO».- 
Orléass,   1240.  >-  Roacn.att»  (U,  4«>6.  •^■avN»  ilOiI  M,-<l  Itfi  llttt. 

A  terme  :  Banque  de  PrancA.  MM,  S44M.  «^'tihemine  4»  Meatareai,  4Ml 
-  Fampitux,  4M,  4«i).-44t>wwMopfM  el.Meaap.in.  ■•■  '  v.  '.■■•.'  -',.><v: 
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LONDHBS.  te  revr. 

Contol.  S7  l/S. 
|M>.  Ml.  *a. 

l'ortug.  so  </«. 
Meitic.  30  T/i. 
i  viO  lioll 

Rouen,  se  t/i. 
OriàuM,  se  «.'■ 


PAlia^teMv^- 

s  e/D  F.  e.  as  <o.  ••  M  d.  te. 

f.  p  anae;  *s  «d.  M. 
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TTIia,  T7>d.  N. 
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DicX.AllATZOaC  OB  rAIZ.U*BS. 

t>ii  u  février.  —  lbmol,  march,  de  porcelaine  «l  foïence,  rue  de  la  R5- 
qiieite,  li).  in^-  couiin.,  M.  O.ijer  ;  sjndic  prov.,  N.  Bnçt,  rue  Cadj;!,  i,— 
flHiVEAU,  inarcli,  de  booieilles  et  'no^Kthotis,  place  rfii  l'alaih-Roval,  239. 
Jo«c  c«i»io.,  M.Ferié;  svndii;  prov.,  M.  H'érou,  roe  des  Deux  Ecus,  «3, -r 
LÉCAILLE  el  LEVASSEl'R,  ni;iM  h.  de  lulles  el  foulards,  rue  Clèry,  30,  et 
1ns  deux  en  leur  nom  per->onn(l.  Juge  cOTam.,  M.  Gallois;  syndic  prov.,  II. 


MAnCItU  ilSBS.,  —  i^hiiMi  »  ^  "JJp'âBlMei^io  ' V4 
db  mois,  99,1  )  k  ^,,d^^«a«««iat  avril,  N^  à  njt$i  4  4a  ^ 
00,0")  ;  4  dernier»,  90,()0  à  »i,«).  _       ^  .  ■:■   >i.»  Jr  '^ 

HLi».  -  CuUa, .«MM.  h«»^'  I  ,r.  r.>,?  or-iq  xh-  ]  ^ll^v  l|il,il  I^,-  I 

f^vun  %fi.    -.4*upii»niWe,  t^»09;coiara«l..4|i»«éirr>luaM;  •«•• 
a^ll,  I2&,00  à(M,00i4dumflieu,  i29,00à  OO^Mj.^        .    .': 
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Avec  Oeu^»,  aà  fr,  J  aveo.alumce^ :ao>fr.  I  uwke»  prenltéwiH*»*'* •"f'Tii 
et  capbl^ de pouU de aote, 4e  poe 4'Afri4lM,'Id•^t«M|4et■wi(^  >' "V 
fr.;  de  s»lin,  l&ei  «8  fr;  chetMMixdeidmtilflt  4^e«rfkat»/t*«i'lll't^ 
neu,  parures,  turbans,  depuis  5  fr.,  8  fr.,  10  fr.,  12  fr.,  I&  fh**'  *J|_f^ 
M^n  j>j|iMi^rj||H|»i..i8.Jiteil|aia||<eiJleli|iai»40taeiiiia4A«W 


t  h. 

n  h. 

7  .b. 

7  b. 
G  u. 
(i  h. 
Gb. 
0  n. 
6|h. 
6  4k. 

8  h. 
Oh. 
«  h 

tJ..U. 
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M»  ©»*<»■.  ■»•  fiefesife.  DK^èm..  •  •  ".   i  i ... 

Si»  VASoBVMiao.  3  iMwrai'QariosRealb  BeaB||iUsrd. 

M"  ▼AaiswnàA.-r»  MnMi.PaB«ache.lld«aa».la4taea. 

41  •  ■•ywWB. r*  Commis.' .Lflé.  »lère< MmOk  ;  "     ■  --._.^^j,. 

Jtf  rASJiae-iiOT AI..— Pommes. Ckanaonn.lodiana.  *2'"V7iL|.| 

i|2  KWiHiilf  f  pawiw  '  I  ftafaiii  J»m\  de  Si-Tre|iet. Aftn- 

•I»  AnHMW. -^  Ues«Tioie)MoiMqeeUireÉL 

t|2  «Assnlk  ->  Aiat^ull.  Haberi^a-Sweier. 

»l>  om'"  HAttOMJb,  *•  Qheial  d«<Biebie. .,  .-  ■ 

■l>  OMBV*.  —  Cheaain.  Ortapinl  ll«uiirk»ï  .  .S 

>i2  *at.iae.  —  Kau.  Sonnette.  Rlquifun  SitoNU  Intermède. 


1M9IUIMA-  -.JJerrièfe-te  «h*»Mo-4'B«».  *M0  »  i-l». -•^  ^f^4l^ 
pendant  el  après,  —  Intérieur  dé  Saint*Mare.—  EffeU  de  joer  »        i 
■  ae.neii:  ■.■  ,..''-h...-  -,,<..... 

.,    ,;..,.    ■-    .•  .  .;v/w  -v   .1».  :.  .1     •»•(v^'  ....  (u.iii. 


En  ventes  la  Librairie  sodéUire,  rne  «le  iSeine^  10,  et  elie/  tons  les  eorrpspond.  du  Comptoir  central  de  la  Li!irairio. 

COLONISATION  DE  HÂDiGASGÂR, 

•' r ; -—  l>*U     I\l^GllJI.s     1  AVPDmit'.r       '  _'  ' 


PAR    DÉSIRÉ   LAVERDaUT. 
Un  volume  in-8»  de  MO  pages,  avee  une  carte  de  l'Ile  Malegaclie.  Prix  ;  3  fr.;  par  la  poste,  3  fr. 
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i^#lBmKil9NM?iun  m 
«IreoMliiâéréconinè'bWiprdgf^,  du  moins  dans  set  dispositions 
tNHhinenlales.  Il  s'agit  dès dëmlhs'Cie  fsfarique,  c'est-à-dire  d'une 
«iilion  d«  IMntolligeiice  humaine.  Pour  soumcllrc  aux  principes 
de  ta  JDStico  airaoluo  la  propriété  do  la  conception,  de  l'invention, 
delipen8ét>,  soit  littéraire,  soit  industrielle,  «oit  artistique,  la  16- 
lislallon  doit  concilier  doux  intérêt;»,  celui  du  public  qui  a  besoin 
l'ôlre  misen  pleine  jouissance  de  la  découverte,  et  celui  de  Tinven- 
leur  qui  est  propriétaire  do  sa  création,  do'sen  idée,  et  qui  ne  s'en 
iesujsirH  pas^  si  la  société  ne  l'y  contraint  par  des  moyens  opprcs- 
lifi  ou  ne  )'y  détermine  par  des  avantages.  En  ces  matières,  une 
égisislion  parfaite  serait  celle  qui  mettrait  tcf  public  en  possession 
pleiseet  immédiate  de  l'invention,  mais  en  attribuant  à  l'in- 
latmat  uae  récompense  proportionnée  à  la  grandeur  de  sa  dé- 
eooirerte. 
Pour  que  ce  systôhie,  li  seul  rationnel,  fût  réalisable,  il  faudrait 
quels  société  posséJ&t  assez  de  lumières  pour  contrôler,  pour  vé- 
rifier l'importance  édB  ddcouvertesV  H  ftudrail  encore  que  les  na 
tiooi,  unies  p«r  une  vaste  as^ooiation,  se  concert ass<<nt  pour  récom- 
penser l'hoipnifp  d^  génie.  Ces  coni^tions  u'élaut  pas  réalisées, 
Iwteloi  relative  à  la  propriété  des  inventions  ne  peut  ôtrc  aujour- 
iiliui  que  iniDsItoire,  approximativ«  ;  elle  doit  «c  contenter  de 
■oyeos  termes  qui. garantissent  à  pou  prés  les  droits  du  public  et 
1  de  l'inventeur.  L'éeoeli  qu'il  lui  faut  éviter,  c'est  de  sacrifier 
iriutre  et  d'éx^/oprier  ^inventeur  sans  indemnité,  ou,  ce  qui 
mv*Te  plus  fuaedte,  d'immobiliser  sa  découverte  entre  ses 
etcellesde  ses  héritiers,  à  titre  de  propriété  perpétueH^t.  - 
Exploilatioo  exclusive  de  rinveoiion  par  l'auteur,,  niais  pendant 
iMt»  li<niiéapr£8  lequel  l'auteur  étant  considécé  comme  in - 
aiiè,  sa  eoDoeplion  passe  dans  le  domaine  public,  tel  est  le 
'e^tçrmo  que  nosHégislateurs  ont  admis  et  appliqué  tant  à  la 
léliUéraire  et  artistique  qu'à  la  propriété  industriatlé  ;  mais 
4^  matières,  t)ui  devraient  être  ri'gies  par  les  mêmes  princi- 
1^  actuel  d«  nos  lois  admet  trop  de  distinctions. 
U  é^t  injuste,  par  exemplev  qu'au  moment  où  la  propriété  Utté- 
^  l'avait  qu'une  durée  l^ale,  au  momeat  où  les  brevet»  d'in- 
né conservaient  à  leurs  détenteurs  la  jouisrjince  exclusive 
conception  industrielle  qac  pendant  cinq,  dix,  quinze  ans 
^us,  la  propriété  iï>m  dessins  de  fabrique,  régléo  par  lu  loi 
ialedu  28  inarsiSOG,  fût  perpétuelle  et  autorisât  des  saibies, 
procès  en  contrcfiçon  pendant  des  siècles. 
U  loi  présentée  aujourd'hirt  à  fa  Chambre  dos  pVirs,  et  c'est  en 
quonous  la  louous,  limite  à  S,  fO  ou  ISaus  la  propriété  des 
las  de  fflltrique,  mais  elle  laisse  subsister  entre  cette  nature 
ialcdc  propriété  çt  la  possession  des  autres  conception^  in- 
rieHes,  une  ^ifféronoe  non  justifiée.  Eu  matiéro  industrielle 
■Mire,  c'est  l'inveoteur,  l'aspirant  au  brevet  qui,  en  se  sou- 
lint  à  pnyer  un  droit  plus  ou  moins  élevé  détermine  lui-mémo 
li^lipropriété  pxçlilsive  lui  sera  garantie  pendant  U,  10  pu  15  an- 
'  I- OoBntauvdesiins.de  fabrique,  la  durée  de  la  jouissance  ex- 
«ivb  sera  Axée  désormuis  par  l'administration,  qui  no  nous  pa- 
■^'psi  année  deinoycns  deconti-ôle  sudlsanis  pour  appréclei"  la 
te  dlffèfcmytnodétesict  qui;  pfl^  lé  temps  de  OM-ruption 


■?':'ti^'S"«^wwp^^f 


■■     . 

TViiBteMte'qiilwii'wut(Hi^t^i 

chàma«éè#énë  ITgSrëK  Ta^El^ftiiélèl^imTtë  les  qoesuons 

réfatlves  à  forganisation  (Je  l'industrie,  prépiii:aient  les  boules  pour 
11!  scrutin  général,  lorsque  M.  Dubouchage  a  donné  le  signal  d'une 
di^cuàsion  qui  se  prolongera  dans  la  séance  de  demain. 

Une  péiilion  relative  à,  î'iiérédité  do  la  pairie  à  sij^géré  à  M.  de 
Boissy  une  spirituelle  boutade.  Nous  avons  rettinu  ces  pqroles,  qui 
no  trouveront  malhenreusemenl  que  trop  d  éctio.»  La  Charte  n'est 
pas  en  discussion,  »  disait  le  président  à  l'orateur.  «  Je  «ais,  a  ré- 
[)unilii  M.  do  Boissy,  que  la  Charte  n'est  pas  en  discussion,  sans 
cela  j'y  proposerais  quelques  amendements. 


Chambre  4c«  l>épatés.  —  Canal,  de  la  Marne  aa 

Rhin. 

La  Chambre  a  volé,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  la  dernière 
section  du  canal  de  la  Marne  au  Khin,  comprise  entre  Nancy  et 
Strasbourg.  On  sait  qu'à  cette  graïKle  ligne  navigable  dé  l'est  se 
réunit  le  canal  latéral  à  la  Miirne;  à  Viiry-lo-Français,  passe  en- 
suite successivement  do  la  vall^'o  de  la  Marne  dan»  c-elle  de  ta 
Meuse,  et  de  celle-ci  dans  la  vallic  de  la  Moselle,  franchit  les 
Vosges  en  traversant  la  t>arr«,  descend  ensuite  dans  le  bassin  du 
Hiihi  etviont  aboutir,  a  Strasbourg,  au  canal  de  ^ouclioo  del'lll  au 
Rhin.  — -  Ce  canal  coùu^ni  ù  l'état  de  T3  à  80  millions. 

Ou  sait  également  que  lus  cbanibres  ont  volé,  dans  ,1a  session  dt^ 
1943  1844,  un  chemin  de  fende  Paris  à  Strasbourg  qui  doit  suivre 
la  vaMée  de  la  Marne  et  par  conséquent  longer  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin.  Ce  chemin  de  fer,  construit  d'après  la  loi  du  11  iuin  184Si 
cuùi^a  à  l'Etat  i^lus  de  100  millions,  et  120  millions  à  ta  coiQjpa- 
gnie  exploitante. 

po  le  voit,  le  champ  était  vaste  pour  les  parlixans  et  les  adver- 
saires des  clicminsdu  fer  ou  des  canaux.Paur  celle  aiMstion  si  con- 
troversée, tout  le  monde  u  une  opinion  bien  arrêtée  ,.sauf  l'admi- 
nistralio»dc8  ponls-et-chaussées  qui,  la  première,  et  depuis  a(>pt 
à  huit  ans,  aurait  dû  i'avoir  élucidée  complëiemeut  par  un  rap- 
port officiel. 

Hais  il  est  dit  que  la  haute  administration  des  ponts-el-chaus- 
sées  n'aura  jamais  le  mérite  du  l'iuitiaiive  et  des  choses  réellement  ' 
utiles  au  pays. 

M.  Uuret  du  Bort  a  combattu  l'açbèvcment  du  canal  entre  Nancy 
et  Strasbourg.  Il  a  cherché  à  démontrer   que  les  chemins  da  (et: 
étaient  la  voie  de  transport  la  plus  économique,  aussi  bien  pour; 
les  hommes  que  pour  les  eho.ses.  Nous  ne  suivrons  pas  tel  hono- 
rable député  dans  le  déd-^lc  dcschitfres  qu'il  a  pré^^enlés..  Nous  di- 
rmis  .seulement  qqe  W.  Muret  de  Rort,  en  se  prononçant  toujours 
contre  le  parallélisme  de.s  voies  navigables  ot  des  chemins  de  Ht, 
fait  preuve  d'un  »cns  droit  et  .sûr.  M.  Mich'  1  CKevalicr  tjst  venu  dé-, 
fendre  la  supériorité  desciinuuxsur  les  chcminsdefer  pourTécotio-, 
nomic  du  transport.  M.  Michel  Chevalier  n'a  apporté  aucun  houvel 
argument  dans  le  diébat.  Ses  arguments  coulaient  goutte  à  goutle,' 
et  les  centres^  après  quelques  efforts  pour  écouler  Toratcur,^  te 
sont  bionlôt  livrés  aux  conversations  01  dinaires. 

Enfin  M.  Coliignon,  député  nouvellement  élu,  est  monté  à  la  tri- 
bune. C'est  lui  qui  a  ou  Us  houncuru  de  la  séance. 

U  a  développé  d'ua^  man'èro  très  lucide  cl  très-nette,  brillante 
quelquefois,  lous  les  arguments  —  et  ils  sont  puissants  —  qui. mi - 
iilcnl  i>our  l'achèvement  du  cauul  de  la  Marne  au  Rh,in.     , 

Nous  ne  redirons  pas  ces  argumtMits,  uos  leclétirs  les  connais- 
sent. 


assijtncr  dëvaîtéti^  étudiée  sur  deidifB «iitreÉ |ll4niâps. 

Ce  nouveau  procédé  de  circu'ation^,8urlout  en  raison  des  enta- 
mes dépenses  qu'il  entraînait,  devait  étfe'appliquié'à  nolrç  terfi- 
toire,  de  telle  sorte  «juctouten  laijànlcomrhiiniqnèr  entre  elle» 
les  anciennes  voies,  rivière*','  roules  de  lernrél  canaux,11  vint; ie' 
moins  possible,  faire  dotJble  emploi  avec  ni>s fleuves,  nos  canaux  h 
grîjudes  sections  et  nos  roules  royales. 

té* t^Vemières  grandes  lignes  auraient  dû  être  construites  là  pré- 
cisément où  le  territoire  manque  de  grandes  coimmanications:  ta 
nature  a  voulu  laisser  à  rindu.^trié  humaiUe  le  soin  de  complétée 
rCBU\Te  do  Dieu.  '' 

En  suivant  cette  pensée  réparatrice,  litie  ligne-môre  tracée  du 
Nord  au  Sud  de  la  France,  passant  par  Dunkerqoê,  Paris,  Orléartl, 
Toulouse,  eùlraccordé  par  de  courts  cmbraiicliemenls  les  vafllées  dw 
Pyrénées,  lès  bassins  de  la  Garonne,  de  "la  l/>1re  à'  la  lÉédit<?franlfeè, 
àTOc^n,  à  lamer  du  Nord,  au  bassin  du  FthÔne.  ;i. 

Une  antre  tig.ne  analogue,  en  réunissant  ie  Havre  à  Mannheim  et 
à  Strasbourg  par  la  voie  la  plus  courte,' e'esl-è-dtre,  en  passant  ftà 
nord  des  Vafleés  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  eût  également,  bar  de 
courts  euibranchcments,  mis  en  communioatioD  ces  vAllées  et  ceflë 
du  Rhin,  etc.,  etc.  i      . 

'  Et  pour  nous  renfermer  dans  l'exemple  cité  dd  canal  ^e  la 
Marne  au  Rhin  et  du  chemin  de  Paris  à  SlràsboutTg,  feiraiiwat'quô 
nous  supposons  construit  bien  au-delà' au  Nord  du  Ctnal,* mais 
reliant  les  mêmes  points  (Paris  et  Strasbottr^j.'eOt  trapMfiorté  Àon- 
scùlemeni  fcs  marchandises  que  tpanspolrterà  ofetilt  toflstrult  dans 
la  vallée  de  \a  Marne,  niais  il  eût  ouvert  daitir  cM'Irégfons  'uhe 
Conimunioation  don^  la  nature  neTesaVàitpafdotéfts.  -  '  ""< 
'  Df)  nouvelles  ri<1ié8se«  se  serraient  ainsi  dével6p6éM  an  grand 
avADlàge  de  la  France  entière.  '     •    -î  ^    >  v 

Nouslc  répétons,  plus  lari  dos  chemins  de  fer  eussent  étécoqi)- 
truits  dans  Ic^  Vallées  quand  le  bespio  s'en  «erait  fëitinitiéf  lente- 
ment sentir.  "  ' 

Arrêtons-nous.  Certes,  de  grandes  fautes  ont  été  commisea  dans  - 
rétablissement  du  réseau  de  fer.  t^s  fautes  sont  màiateoaot  ^eu 
grande  partie  des  faits  accomplis,  uoua  le  savops  ;  mfùs   p<HU| 
croyons  qu'il  est  loukturs  bon  de  rappeler  les  vrais  pf inclues.  ,' 

Sous  l'impress'ion  tavorabl»  que  M.  CoUigoon  ikvait  produit^  à  h 
CbaiQbre,  et  (|ui  a  déterminé  l'adoption  du  canal  de  NauqjT  .i  Straa^ 
bourg,  la  Chambre  allait  probabljeroent  voter.  î^usi  l'achèVeia^du 
canal  latérale  la  Garonne.  H.  Muret  de  Bort^  et  noua, l'en félicitoils, 
a  fait  voir  en  quelques  mots  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  e^li« 
ces  <leux  canaux.  La  discussion  a  été  renvoyée  à  demain.  ,.,        ^.,  - 

Nous  devons  aussi  mfyitionner  avec  éloge  un  discours  d^  rboQD^ 
rableM.  Ardant,  qui  p^t  venu  défendre  à  la  tribune  U  belle  tiivëo- 
lion  de  M.  Girard,  relative  à  un  perfeciîonQemei.)l  de  Upliis  ^^laute 
importance  apporté  aux  canaux.  Celte  >  invention,  apprçuv^  pAC 
l'Académie  des  sciences,  qui  a  décerné  à,  l'autour  liB>gfmi,pfiX:& 
mécanique,  a  été  prise  en  sérieuse  cûù&idéralion  pari'nuimipiatn'  ^ 
liou  des  poots-el-chaussées.  fy''.:^-    i-é- 


nous  avoi^  fait  remarquer  les  jtistes  critiques  qui  ont  été  diri- 

f;ées  tonire  l'administration  génitale  de?  poât8-«l-C|iausséet  ;  i^uils 
ly  a  pour  nous  quelque  chose  de  plus  liraye  que  ta  facjdlé  $vcc 
laquelle  l'admluisiration  générale  des  ponl^et-ctutussëes  jnMii^ 
Ics'dimenBipns  él  même  les  tracés  des  proje^  yoU»  pàVtes^Ksnt- 
brcs.  Cette  facilité  n'esifqu'un  effet,  et  cet  effet  se  fieprodan«  tant 
qu'on  né  s'attaquera  pas  àisonu9;or,  faiciase;<rettle«fee«r- 
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nSTAttENT  D'UN  V!l8UX  niPLOMATE  ; 

,    Par  André  Delrieu  (1)* 

■•  àndré  Delrieu,  l'auteur  humoristique  de  la  vie 

^j»,  l'est  éloigné  pour  un  moment  Ue  la  fantaisie 

'(XlimtgiQaiion.  Il  entreaujourd'buidaus  les  cttauips 

,  vides  de  l'histoire  ;  mais  hàtoos-nous  de  dire 

.',>  y  conserve  la  légàrçlé  du  style  et  le  piUoresqàe 

'ipi;es&ioa,  que  trop  de  graves  bistorieDs  semblent 


"•gner,  et  pourvause.  II7 a  beaucoup  d'esprit  dans 
*JJ».»uluine8  doàt  nous  aroas  à  rendre  ton 


«titre  niêinrf>qtt'U 
fwisemr 


I  eonpte  ; 
en  .  a  trop.  Car,  apr^  laut. 
Ilot  '  '^^  ^"*  H.  Delrieu  avait  à  uous  raconter 
yn,  IJ*J  de  biea  gai  par  eux-mêmes,  et  comme  l'es* 
IT"' <ie  gaieté,  nous  craignons  qu'il  n'ait  cberCbé 
IIW^"  iP''9'>*(i*°  ce  que  ne  pouvait  lui  donner 
lîjjr"™-  Du  reste,  quand  cela  serait,  nous  n'en  vou- 
l(a^P'*.«  M.  Delrieu,  son  livre  n'ayant  pas  la  pré- 
IÎJjP  "*lre  lasourw  où  les  historiens  futurs  vien- 
luJi-i  't*' '  qu'importe  l'inveotiDU de»  détail»  >i  elle 
l^ie  la  vériié  dc>  taiU-et  n'altèr.i  pas  l'ensemble? 
wi*""*'  *"'"«"«  <*"  Teêiament  du»  vieux  Ùi- 
,]"  •  J»ourbut  de  nous  retracer  I*  situai  ion  de 
tliiuitaA,*^  '*  Pf^ÇCfére  invasion  des  tHiés  en  1814.  A 
hw^^^i^  o^imI  «uide,  M.  Oelrieu  nous  fait  vi^ 
l'iiriîiï  lî'  '"•  e»<««MM,  ou  plutôt  il  nous  fait 
M^re  il  f  '"'*'**  *****  iwteurs,  le  parterre  et  le 
''•«îuoBh     '^P^^wr  durant  nos  yeux  chaque  sctoe 

tH,?^^*»'«ffmBtiqu«,y§rtiieHqutJou«ublMne  dece 
,y^K>u»»tri8te,«|^ileUtpourtlént)ueTOéut  imprévu 
1  '»l«wS«     " **•*  Bouibons  sur  le  trône  de  JKi ance.  Ce 
%ltL,  If""""*»  s'anslyser,  l'aciioo  y  est  trop  mul- 
1 '«ubôi^^.  "^t  *  la  fois  aux  Tuileries  et  dans  le» 
.:Z;;;;^*  t«  ViUeUaet  au  sénat,  chea  M.  de  Talléy- 

(O^mV*.       '  '    "" ■ 

^*  ■»*»».  «4,  rue  CequilUàre . 


rand  et  à  l'Opéra.  Nous  préférons  dune  renvoyer  le  lec- 
teur au  livre  même ,  grài;-»  à  la  complaiSnnce  tt  û  l'acti- 
vité du  Vieux  Diplomate,  doué,  on  peu  s'eu  faut,  ou 
don  d'àbiquilé.  Il  pourra  as^lste^  i  la  succession  lo- 
gique des.  faits,  avec  d'autant  plus  déplaisir,  que  ce 
vieux  diplomate  est  le  plue  aimable  (les  hommes  et  le 
plus  bonuète  de  ses  confrères,  il  n'a-jtas  .•■enlencnt  de 
l'esprit,  mais  du  coeur;  il  a  même  ce  que  M.  Deiripu 
presque  seul  s  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  la  diplo- 
matie, de  l'imaginatioa  comme  un  poète,  et  de  la  sen- 
sibilité comme  une  femme. 

Malgré  tout  l'esprit  que  nous  y  trouvons,  i  ce  pre- 
mier volume  nous  préférons  cependant  le  secoml,  qui 
renferme  la  touchante  histoire  des  jumeaux  de  laRéoie, 
histoire  déjà  plus  d'une  fois  contée,  et  qui  saps  doiiti> 
le  sera  pli* s  (l'uoe  fois  encore,   jusqu'à  ce  qu'un  NVal- 
ter  Scott  s'en  sojt  emparé  détiDiiivement  par  le  droit 
du  génie.  Les  jumeaux  de  La  Réole  furent  les  victi- 
mes dé  le  réaction  royaliste,  dont  le  jugement  inique 
é4la  ttiort  imméritée  iMUlev^ent  le  plus  les  esprits 
rantrç  I0s  Bauirtions.  Des  noms  illustres  encore  aujot^- 
4'^i,  des  gommes  qui  ont  reàipli  et  dont  qfieiques- 
i^ns-réqppli&sènt  encore  des  emplois élevési^Jans  l'Etat, 
furent  mêlés  i  cette  triste  aventure,  (t  n'y  ont  pas 
laissé  leur  réputation  intacte.  On  pourra  peut-^tr: 
tiouver  que  M.  Delrieu  parle  de  plusieurs  d'rnU-e  qux 
avec  plus  d^errcoosp^tion  et  de  modération  ^qu'il  ne 
convient;  mais  nous  le  féiiçiteruas  de   n'avuir  pas 
cherché  à  réveiller ,des  colères  et  des  hairjes  déjà  loin 
de  uous,  et  qui;  rous  l'espéreiis,  ne  renaîtront  jamais. 
CooMantipi  et  César  Faucher  (les  deux  jumeaux  de 
La.Rei»ie),enibra8sèreut  de  lionne  heure  les  principes 
de  la  tévobitien  française  ;  ils  partirent  cx)minevoloD 
taffei  pour  la  Tendée,  i  la  jlête  d'une  troupe  entière- 
m«ot  composée  de  leurs  compatriotes.  I>»rs  de  l'attii- 
t[Ue4e  la  forêt  de  Vouvans,  feiS  mai  1793,  César,  par 
(onçodrâ^,  fin  Is^ictoiritjluc&lê  des  rÀpubticains; 
àpeine  guéii  de  ses  blessurçs,  il  avait  reçu  dix  mip- 
desaliresur  la  tête  ;  ilfutsur  le  point d'ôtre^^otiné 
avec  «on  frère  Constaollo,  compte  fédéralistes  ;  mai.<^ 
ils  furent  Sauvés  par  le  représenUor  Lequin»,  grâce 
aiMjuél  ils  revirent  hx  Réole.  Ii-ur  ville  natale,  eo proie 
atois  à  ia^amine,  qu'ils  flrent  cesser  par  leur  géné- 
'  reux  ■ecwn  et  l«ur  aobvlté.  Dqpuis  ktrs,  adorés  et  bé- 


nis de  tous,  ils  vécurent  dans  ce  calme  do  la  vie  de 
province,  qui  endort  les  passioas  plus  qu'il  ne  les 
éteint.  Les  frères  Faucher  avaient  é!^  faits  tous  les 
deux  généraux  par  la  république;  i  l'époque  de  l'in- 
vasion  de  1814,  leurs  sentiments  patrioiiques  se  ré- 
veillèrent, et  ils  dirigèrent  «ne  partie  des  troupes  qui 
résistèrent  à  l'armée  anglaise,,  En  1818,  après  le.  re- 
tour, de  Napoléon,  César  fut  uommé  par  ses  coDéi- 
toyens  représentant  au  corps  législatif,  et  Constantin 
maire  de  La  Réole  ;  ils  secondèrent,  autant  qu'il  fut 
en  leur  pouvoir,  les  mesures  défensives  du  général 
Claujel,  nommé  gouverneur  de  Bordeaux  par  I  empe- 
reur. Aussi  à  peiné  les  Bourbons  furent-ils  rentrés  en 
France  que  les  passions  politiques,  si  violentes  dan^ 
ces  pays  du  midi,  furent  soulevées  contre  eux,  et  aprè^ 
divers  incidents  que  M.  Delrieu  raconte  en  détail  et 
avic  charme,  et  qui  font  ressortir  leur  brillant  carac* 
tj^re,  ils  furent  arrêtés  sons  prétexte  qu'ils  '  étaient  jdé^ 
lenteurs  d'armes  prohiliées.  On  avait  trouvé  éheil  eux, 
en  effet,  quatre  eu  cinq  mauvais  fusils^  ils  furent  en- 
fermés an  fort  du  Hà,  où  onléUIr  fit  subir  les  vexa- 
tions les  plus  cruelles.  ' 

«  Il  existait  M  fort  du  Hà  (dit  M.  Delrieu)  une  sorte 
de  doiiioiii  qu'oia  nommait  la  Tour,  et  qui  n'était  autre 
que  la  lanterne  dé  l'ancirn  phare.  Dans  la  p.irtie  su- 
|)érieure  se  trouvait  une  grande  pièce,  naguère  la 
chambre  du  feu  ,  et  comme  icHc  formée  de  inul^illes 
qai  avaient  huit  pieds  d'épaisseur.  Ce  qu'il  y  avait  Sur 
tout  de  remarquablement  imsginé  dans  la  cbambro  du 
feu,  c'était  un  trou  servant  dn  latrines  per.*é  au  foàf, 
(iaos  l'a^e  le  plus  sombre,,  au  ras  du  carreau  ;  vis-à- 
vis  l'anv^,  extrémité  du  cachot  éfai«Bt  deUX  ouyer- 
(tires'faites  à  la  muraille,  et  fermées  (èuli^eiténl  par 
lies  l)9tix>s  de  fi:r;  mjis  iT's  ouvertiiresj;  dÀT  bea*icogp 
élevées^  par  précaiiiion,  au  dessus  du  sol  ds  la  efaamtirie, 
nO'VcntilaiitQt  que,  le  plafondr^^  —   . 

»  D»«»«*«^«ffreit«fr««l'tti«,i«g«*«<^*'»frèr!TrFan- 
rher  ne  Igs  atitniionna' pas  et  Constantin  écriviii  à  sa 
nièce  :  ' 

tNoiis  FOinmes  au  seerct,  nous  n'avons  ni  table  ,  ni 
chaises,  mdis  en  revanchrt  nous  avons  nos  lits  à  la  tur 
que,  un  nutelas  jeté  sur  deux  b0t(es.da,p9ilie,  piii>'  un 
égout  à  denx  toises  de  uotre  couche....  i  ai  imaginé , 
pour  suppléer  aux  chaises  que  aaus  a'a«Mi|^.pM ,  de 


nous  asseoir  apr  notre  paijie  en  nous  toumaàt  le  dos  , 
nos  épaules  s'arc-lioutent  l!une  l'aUlre,  et  vous  ne 
concevez  pas  combien  ces  do3:>iers-là  valent  mieux  que 
ceux  des  cliaises.N  avez-vous  jamais  jéué  au  mariage 
du  tmpucinl  *  BldrtnsuneaiUijS  lettre  :  c  Pour  aotré cou- 
verture, c'est  un  objet  de  curiôfité;  on  (isieraitpaur  la 
voir.  Mon  bonnet  de  nuit  pèse  phia  qu'elle,  et  toutefois 
elle  est  grande  ,  luais  eli«  a  plus  de  çeat^ns  de  aarvice 
et  sur  la  paiDe  ;  elle  n'a  plus  de  eotjfê^  elle  o'Sfttiresque 
plus  d'âme;  elle  est  devenue  de  la'^couÇlfir  d'uak.  mau- 
vaise carotte,  et  elle  8\»lève  au  moindre  vent  comme 
les  graines  d'ortiobaud  que  vous  yajin  voler  dans  1  air. 
Nous  craignons  même  s«Hivent  de  la  perdre,  parce  que 
les  rafales,  entrant  dans  notre  bougé  comme  dans  la 
rue,  cette  chère  couverture,  au  moiiidra  bkouM,  s'é- 
chappe de  nos  mains  et  s'enfait  par  les  ouvertures  de 
la  muraille.... 

»  Pour  être  moins  tourmentés  de  la  vermine  nous 
nous  déi»uvroas  ;  mais  un  marnent  après  nous  sommas 
laidis-dejios-  hlûiures.  JL  ds^aos  dfuUurs.  Nfii|  re- 
DMtleus  alars  sur  nous  la  mâuviMe  eouvëriùïc,  mus 
nous  presseas  bien  i'uo  contre  r^tra;  là  cbaJIeur»  U 
moiteur  viennent,  et  de  p^its  aceàs  ce  fièvre  sent  les 
.moindres  résultsU  de  cette  maniera  d'être > 

Neus  ne^suivroB»  pas  N.jDelriéii  daqs  son  récit  cir- 
constancié de  la  captivité  et  du  jirocàs  des  frères  Fau- 
cher, triste  récit  i>u  les  p^ysions  politiques  soat  dé- 
peintes smu  leur  vrai  jour  ci^ous  leur  aspect  ba(^sa|>le, 
hélas!  trop  souvent  l^  même;  r^ajs- o^s  ne  Sairoàs 
pas  «ans  nous  associer  aux  «âges  paroles  qui  termJaent 
son  livre  )  c  Certains  hommes  pohtiques,  ou  du  moins 
qui  font  métier  de  l'être,  ne  manqueront  pas  de  s'é- 
orier  h  ce  récit  :  cToiit  pouvoir  contesté  ne  s'él«blit  qne 
par  la  («rce;, et  pour  ne  pas  périrondoit  iurr.»Cela est 
faux  de  seulipient  comme  de  raisonnement,  et  l'his-  ' 
toire  des  jumeaux  de  l.v  R?ol<>,  miiut  en  Jtagarijji*^ 
etnte  dn  la'branchis  ^twée  des  Bofiroons,  en  jntttc»" 
1830,  est  une  leçm  qui  n'a  pas  nesoin  de  comçien- 
t<i.re  :  tout  pouvoir  contesté  doit  être  ferino,  ^t^vère 
même,  rigoureux  fi  yoij»  voulez  ;  aveuglément  burbare 
;}Uisyslèm9tii|uement  implan&hie,  jamnis.  La  logique 
contraire  est  à  piini^digne  .4»  ces  çmM<0<^^ri iwhtS- 

3ues,  qui  vivedt  de.-^  excâs  fn  les  a«eLaaàtyeti{ài  Ist 
éfaadèot  pour  «0  vivra.  » 


,1t. 


I  (IdinîtM  sur  ube  ntualion  qui  se  rérèlë  déji  |wr  dès  éalàslro- 
|te*  qni  malheureussmeot  paraisseut  s'être  que  les  prédurséurs  d'atUres 
fuinet. 

'N'est-ce  pas  le  cas,  dans  un  pareil  état  déchoies,  de  rappeler  à  la  dé- 
ctàti  DOire  prétendue  représentation  nationale  qui  consacre  cinq  téan- 
«^A  discuter  les  intérêts  de  quelques  membres  du  conseil  royal  <n4'tns- 
trucHoD  publique, et  qui  oublient  complèleineot  qu'il  y  a  Tingt-cioq  millions 
decitoyen»  en  France  souffrant  de  toutes  les  mquiéludes,  de  toutes  les 
■iaères  (ataiement  attachées  i  l'existence  des  i-lasses  laborieuses.  Un 
•nteur  a  r^tê,  il  y  a  quelques  jours,  ces  paroles  d'un  écrivain  cootem 
fMrain  :  t  Lejieuple  croît  que  les  rois,  les  grands,  les  gouvernements  le 
méprisent  ;  le  peuple  se  trompe,  on  ne  le  méprise  pas,  on  l'iguore.  » 
Pouqu'oD  l'icoèn,  le  premier  devoir  de  la  c.iambre  est  d'éroiiter  ses 

fiunlea,  de  I  tntmoger,  de  s'inrurmer  par  tous  les  moyens  de  sa  vérita- 
e  situation. 

Or,  dêa  i'auaêe  denuère,  une  pétition  revêtue  de  34  000  signatures  et 
dMaaodaat  l'enquête  sur  celte  siluaiioo,  a  été  présentée  au  parlement. 
Noua  avons  appuyé  de  nwra  adhésion  une  réclamation  si  fondée.  Ou  sait 
lo  tort  qu'olie  éprouva  :  la  içbamhre  ne  voulut  pas  conniiUre  le  peuple 
•t  aea  besoins.  La  pétition  cidres  est  sigpée  en  ce  moment  là  Colmar  et 
dus  Ifli  pndeipiales  localités  de^a  contrée  ;  tous  les  ciioyeosiqui  croient 
avec  n^ua  qu'une  société  ne  doit  Itas  accorder  tous  les  uvantages  pjpliti- 
quea  et  sociaux  i  quelques  uns  et  condamner  i  l'ilotisme  le  plus  ^aod 
■ombre,  apposeront  leur  nom  au  bas  de  cette  nouvelle  requêté ttdressëe 
aux  représentants  du  pays  légal.  \ 

Itepuia  qoe  noua  sommes  privés  du  droit  de  nous  réunir  pour  traiter 
<<  r  grands  iatérêis  de  la  nation,  que  négligent  nos  assemblées  législa^ 
tivea,  il  ne  nous  reste  plus  que  le  droit  de  pétition  pour  manifester  l'opi- 
DiOB  du  pays  :  usona-en  ;  si  ces  démarches  oe  réussissent  pas  i  obtenir 
l'ovquêta  sur  les  aouffrances  du  peuple,  ellea  aboutiront,  du  moins,  i 
pnurer  ceci  -.  que  le  gouvernemeot  et  la  chambre  méprisent  ce  qu  ils 
Ignorent. 

Cette  pétition  est  proposée  par  la  Démocratie  fMxeifiqve;  nous  invi- 
tons nos  lecteurs  i  venir  la  signer  dans  notre  bureau. 


liWII  lliffiiilêBIt  siiif'  Ni  VU,  tiviroa 
et  prineijpalement  des  Ghosstli,  tous  emmeaéa  par  Abd>el-Ràder  dans  lé 
Msroc,  ont  Tranchi  la  Cr«ntiére  et  s«  sont  mites'sous  la  protection  du  gé< 
néral.  Les  Beni-Senassen  ont  tiré  quelques  coups  de  fusils. 

»  Subdiaisiondt  Mostaganem.  —  M-  le  colonel  Pélissierest  toujours 
chez  les  Flitlas,  et  s'occupe  acluelleoient  du  ravitaillement  du  poste  de 
Tiarel. 

1  Le  chérif  Bou-)laza  est  dons  le  Dabra.  Il  parait  que  la  zizanie  s'est 
mise  entre  lui  et  le  sultan  de  Kalaà,  qu'il  a  voulu  faire  saisir  et  mettre  i 
mort.  Ce  dernier  ne  s'est  écha|>pé  qu'à  grand'  peine,  grâce  i  l'intervention 
des  amis  qu'il  a  auprès  de  Bou-Maza.  > 


Le  CoHsUMkmntt,  pour  réparer  le  tort  qu'ont  eu  ses  aTnis  de  s'asso- 
cier un  moment  i  la  politique  du  ministre  dans  l'affaire  de  Madagascar, 
a'en  va  cherchiul  des  arguments  accusateurs  jusqu'au  bout  du  monde. 
La  voici  qui  prétend  aujourd'hui  que,  si  nous  avons  eu  querelle  avec  la 
raine  des  Houvas,  la  faute  en  est  uniquement  aux  Anglais.  Le  ComMu- 
Uomul  6oira  sans  doute  par  prendre  résolui6ent  parti  avec  Ranavalo- 
Mandjaka  contre  M.  l'amiral  ministre  de  la  marine. 

S'il  en  faut  croire  notre  confrère  et  ses  interprétations  du  rapport  d'un 
capitaine  de  la  marine  marchande,  les  colons  de  l'Ile  Maurice  auraient  le 
tort  d'aller  enlever  les  sujets  de  It  reine  des  Houvas,  «t  renouvelleraient 
on  réalité  la  traite.  Il  est  déplorable,  en  vérité,  de  voir  porter  ain^i,  avec 
tant  de  léfèteié,  de  graves  arcusations  contre  uoe.colonie  peuplée  d'an- 
deas  Français. 

Le  CotutUmUonnel  accuse  donc  les  Mauriciens  de  faire  une  sorte  de 
traite  à  Madagascar.  C'est  une  erreur  complète.  Les  capitaines  qui  vont  i 
la  c6le  engagent  des  Malegachss  à  aller  prendre    du   travail   i  Maurice  ; 

auelquea  Malegaches  réfiondent  librement  à  cet  appel  et  s'embarquent, 
endus  au  Port-Louis,  et  seulement  après  quarante-huit  heures  laissées 
aux  immigrants  pour  prendre  des  informations,  ils  choisissent  librement 
leur  maître;  leur  engagement  peut  être  d'un  mois;  il  ne  peut  jamais  dé- 
passer l'année.  Il  est  faux  conséqueinmeot  que  les  nipitainrs  puissent 
disposer  dés  hommes  qu'ils  transportent  et  les  reiidre<  aux  planteurs. 
L'engagement  des  Malegaches  pour  Maurice  se  fait  donc,   sinon   av«c 


La'  continuation  des  débats  à  la  chambre  des  communes  ne  présente 
aucun  incident  nouveau. 

Suivaat  un  journal  du  soir,  on  dit  dans  des  cercles  politiques,  qu'un 
Kraod  nombre  de  pairs  conservateurs  ont  résolu  de  oe  pas  combattre  le 
Bill  du  blé  de  sir  R.  Peel  i  la  deuxième  lecture  ni  dans  le  comité  ;  mais, 
en  comité,  ils  appuieront  .uo  amendement  pour  rendre,  permanent*^  l'é- 
chelle mobile  que  propose  sir  K.  Peel  pour  trois  ans.  L'adoption  de  cette 
mesure  serait  un  emiuarrss  sérieux  pour  le  ministère.  Il  est  impossible 
que  lorsque  lebill  ainsi  aïoeodé  reviendra  i  la  chambre  des  communes, 
le  parti  libéral  puisse  adopter  cet  amendement. 


DlaaolaatloB  tf<»  la  eli*BBl>re  des  dépatéa  à  Catriarahe. 

Plus  d'une  fois  nous  avons  démontré  la  haute  portée  politique  du 
mouvement  religieux  de  l'Allemsgne.  Voici  uo  fait  capital  a  l'appui  de 
noire  dire  :  la  chambre  élective  de  finie  vient|d'ètre  dissoute  deux  mois 
après  sa  convocation,  et  cette  dissolution  est  due  i  la  réforme  de  Ronge. 
Voici  la  filiation  des  faits  : 

Ronge,  en  passant  par  le  pays  de  Badi*,  n'obtint  pas  la  permission  d'ins- 
tituer des  communes  néo-caiholiques.  On  lui  signifia  même  qu'il  (HÏt  à 
s'ab!<lcnir  de  prononcer  des  discours.  Plusieurs  villes,  notamiuent  Mann- 
beim  et  Heideiberg,  protestèrent  contre  la  défense  du  gouvernement  et 
fêlèrent  la  présence  de  Ronge  par  des  dîners  et  et  des  toasts. 

lit  Chambre  à  |>eiDe  assemb'ée,  M.  Zittel,  soutenu  par  l'opposition  en 
majorité  fit  une  proposition  en  faveur  de  la  liberté  illimitée  de  conacience, 
proposition  tendant  à  êier  au  gouvernement  toute  immixt  on  dans  les 
hffaires  religieuses.  La  proposition  adoptée  impliquait  un  blâme  sévère 
adrexsé  au  gouvernement  pour  s'être  opposé  au  développement  dea  uéo- 
catholiques.  A  peine  cette  proposition  fut-elle  <-onnue,  que  da  toutes  les  par- 
ties de  l'Allemagne  on  envoya  des  adresses  de  félicitations  au  député 
Zittel,  mais  d'autre  part,  le  clergé  badois  qui  est  très  nombreux  et  très 
puissant  dans  les  provinces  badoises  limitrophes  de  la  Suisse,  a  remué  les 
populations  des  campagnes  |)our  les  engager  à  pétitionner  contre  la  pro- 
position Zittel.  Plusieurs  de  ces  péliiiuos  expriment  le  vœu  de  voir  la 
£bambM^.  dissoute,  car,  disent-elles,  les  libéraux  n'ont  été  élus  que 
grâce  à  notre  concours,  mais  maintenant  que  nous  voyons  qu'ils  mt/en< 
suspendre  la  religion,  nous  ne  leur  donnerons  plus  nos  voix. 

Le  gouveruemeni,  qui  ne  peut  plus  marcher  avec  la  chambre  où  l'op- 
position est  en  majorité,  i  laquelle  du  reste  il  oe  peut  pas  céder,  i  cause 
de  la  diète  de  Francfort  qui  ne  reconnaît  paa  les  droits  constitutionnels, 
a  pris  les  pétitionnaires  catholiques  au  mot  et  a  subitement  dissout  la 
chambre.  Cette  dissolution  a  produit  une  immense  sensation  danscepay.-; 
le  gouvernement  badois  se  tromi>e  s'il  croit  pouvoir  vaincre  I  oppositiuu 
parles  idées  ultramoniaines.  A  Fribourg  et  à  Constance  plusieurs  dépu- 

Ités  de  l'oppositiou  succomberont  peul-éire  devant  la  toute-puissance  de 
1  épiscopiit,  mais  en  revanche  tout  le  sud  du  pays  t>adui.<,  qui  s'est  pro- 
noncé pour  Ronge,  abandonnera  les  candidats  coosep'ateurs  |)our  ceux  du 


»  oaairat  passé  cniiréi'But  étliOMii^ii'^'  ft^Pl'cat  énTal 
il  faut  que  ce  contrat  soit  rigoureusaraenl  exécuté.  '   ' 

La  commission  du  budget  de  18i7  a  pris  aujourd'hui  |a  résolution  •)'» 
corder  i  M.  le  ministre  dea  affaire*  étrangères  la  somme  de  23  000 fr 
pourl'établissemeut  d'un  consulat  aux  Iles  Sandwich. 

La  commission  a  continué  ensuite  l'examen  du  budget  de  l'iostruciHii 
publique. 

La  commission  des  fonds   secrets  a  nommé  aujourd'hui  M.  le  m.  [ 
réchal  Séoastiani,  président,  et  M.  Félix  Real,  secrétaire.  La  cbm  oiiM^ 
entendra  demain  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

La  commission  des  300  000  fr.  pour  les  hospices,  a  nommé  M.  Itb». 
ron  Koger  (Loiret],  président,  et  M.  de  Bussières,  secrétaire.  Elleii|.( 
vite   son  président  à  demander  i  M.  le  ministre  de  l'intérieur  des  doct-  [ 
meota  sur  l'état  des  hosttices  depuis  le  conmenoament  de  l'hiver. 

Chambre  des  Pairs. 

Séance  du  IS  fivrif.  ^^ 

paAswBifCB  ns  M.  BAatMB,  TicB-rniainiNT. 

M.  PELBT  (de  la  Losère)  prononce  l'éloge  funèbre  de  M  .  le  vlM^uinL 
oomte  Verbueti,  enlevé  à  la  chambre  le  2&  octobre  IStS.  Cet  éloge  Mnia-I 
primé. _  .     '  '  ' 

M.  TASCHBK,  rapporteur  du  comité  des  pétitions 

•  Le  comte  dejSapinand  réclame  auprès  de  la  ohambierexercice  detdnèl 
qu'il  tiendrait  de  son  père,  nommé  pair  par  ordonnance  du  6  D0vembreltl1.il 

M.  DE  BOISSY  demande,  vu  l'imporunce  de  la  pétition ,  que  le  raNMl 
soit  imprimé  et  distribué.  ' 

La  cbambre  décide  que  IMmpression  n'aura  pas  lieu. 

M.  LB  paisiDBNT.  Qaeh|u  nn  demande-t-il  la  parole  pour  diKai«r* 

M.  DE  aoiasY.  Sans  Uouie.  (Rires.)  Mais  Je  ne  suis  pas  préparé  k  bàyl 
cnssiou.  L'ordre  du  Jour  a  upelait  auparavant  la  délibération  sur  le  VKfi.k\ 
loi  relatif  aux  modèlesel  dessins  de  fabrique.  I 

M.  D'ABbOirr.  Dans  toute  questioa  qui  peut  présenter  quelque  sabliiili,! 
je  suis  d'avis  d'adopter  l'ajournement  lorsqu'un  membre  le  demasdclàl 
qaand  la  qnestioo  est  aussi  claire  que  celte  qui  vovs^est  sonmite,  qaasdHiil 
porte  sur  dm  articles  f<irmels  de  la  Charte ,  nous  ne  pouvons  «tut  kl 
Charte  ea  discussion.  I 

M.  DE  aoissT.  Je  rais  que  la  Charte  n'est  pas  en  diseossion,  sans  edti'il 

{proposerais  quelques  ameodemenls  ;  mais  dans  une  question  austi  fiml 
e  voudrais  que  chaque  membre  tA\.  le  temps  de  médiier  sur  ce  qu'Uwtt-l 

dopler  ou  rejeter (Aux  voix!  aux  voix!)  J'entends  toujours  diie:Asl 

VOIX  !  par  U  même  voix.  (Rires.)  I 

M.  TESTE.  Je  suis  de  ceux  qui  ont  rejeté  l'impression.  Je  l'ai  fait  parm-l 
pect  pour  lariicle  «8  de  la  Charte.  Je  propose  la  question  préalable,  los*| 
sur  cet  article  de  la  Charte- 

■f.  LE  paisinENT.  Je  mets  aux  vaix  la  question  préalable. 

La  question  préalable  est  adoptée. 

M.  LE  CBANCBLiBB.  l^'ordre  du  jour  appelle  la  disconioo  du  pnjd ï 
loi  relatif  aux  modèles  et  desains  de  fabriques,  rapporté  daas  la  seiawe  i 
nière  par  M.  le  marquis  de  Barihè  «mj. 

Art.  I*.  •  Toute  personne  qui  aura  composé,  fait  eonposer  on  ac^al 
nouveau  modèle  ou  dessin  de  fabrique,  aura  le  droit  exclusif  de  r»|iloiw| 
pour  le  temps  et  sous  les  conditions  ci-après  déierroiaées.  >  —  Adopté.    ' 

Art.  2.  •  ^nt  réputée   modèles  ou  dessins  <H*  r^briqors  tous  etii-u» 
teuua  par  des  combiuitisuns  de  tissage  et  totts  aolrei   ^uvraucs  de  dp 
de    peinture  on  de  sculpture  sppliquès  à  la  composition  d'objeu  ! 
triels.  >  —  Adopté. 

Art.  3.  <  Aucune  disposition  de  dessin,  de  peiature  ou  de  scalptirt  i 
I  pourra  entrer  dans  la  composition  d'un  moaëteou  d'un  dessin  debbr" 


DEMI-TEINTES,  POKâlES,  par  Auguste  Vacqusrie  (i). 

On  se  rappelle  encore  sans  doute  la  façon  triom- 
phante avec  laquelle  M.  Auguste  Vacquene  remplis- 
sait, dans  le  journai  de  M.  Graoier  de  Cassagnac,  son 
métier  de  criiique.  Ou  le  voit  encore  s'éUnçant  dans 
l'arène,  casque  en  tète,  lapce  au  poing  et  ehargeant  le 
elat$ique  avec  une  impétuosité  toute  chevaleresque 
ou  (si  vous  trouvez  ce  dernier  mot  trop  prétentieux 
à  propos  d'un  critique  en  habit  noir],  toute  solda- 
tesque. Ce  n'est  pes  lui  qu'on  accusera  d'avoir  tran- 
sigé avec  ses  admirations  ou  ses  autipatbies,  car  il  les 
a  toujours  avouées  et  proclamées '<«i  baut„que  beau- 
coup d'esprits  chagrins,  et  i|iii  ont  l'ouïe  trop  délicate, 
prétendent  qu'il  lésa  criées.  Ces  mêmes  e.xprits  cha- 
grins prétendent  aussi  que  M.  Auguste  Vac<|uerie  a 
tait  preuve  d'une  ardeur  inconsidérée  en  s'attaqiiant 
avec  un  acharnement  redoublé  à  Racine,  qui  après 
tout  est  un  grand  poète,  et  surtout  à  son  école  merle 
et  enterrée  depuis  longtemps;  et  ils  disent  à  ce  pro- 
pos, qu'il  est  fâcheux  «le  déi»enser  tant  dj  coiira;:e  et 
d'esprit  à  cornltaltru  l'ombre  d'un  mou'iu  à  vem. 

D'autres  critiques  ont  aus>i  preienJu  qu'il  élait  un 
peu  tard  aujoiinlhiii  (loiir  pri''Coiifser  Shaki-iieare,  .^ue 
tout  le  monile  admire  et  qui  a  donué  à  notre  théAtre 
tout  ce  qu'il  lui  pouvait  donner.  Coniinejiien  vous  pcn 
se/., nous  n'ciitrcioiis  pis  dins  un  Jél)ai  dunlle  inoinilre 
défaut  serait  I Vioppurtuiiilé,  ol  .-.uns  dire  Ici  notre  cipi- 
nion  sur  K'icine  et  .Sliiilisi>eart',  siiiis  plus  parler  île  M. 
V'dcquerie,  critique,  e.i  dis  fiuiillelons  du  Globe,  nous 
parlerons  de  M.  VacqU'Tie,,  imèli',  et  îles  Denit-Teinlrs 

Ou  reste,  AI.  Auguste  V.ic^iui'no,  cniniue,  et  M.  Au- 
guste Vac.|ueiie,  poète,  oui  plus  d'un  poiul  de  rcsseni- 
i)ftncj  ;  l'un  et  l'autre  otii  l'espni  giuiéralenienl  di'- 
gagés  lie  préjugé.-,  l'un  et  l'auire  ils  uni  les  nièriies 
franches  allures,  l'un  et  l'aulre  courent  avec  la  même 
ardeur  à  la  recliercht!  de  l'cxceiiir  cité,  l'un  et  l'aulre 
disant  liautenient  et  sans  souci  du  qu'tn  dira  l-ou  ce 
qu'ils  p<»nsenl  et  ce  qu'ils  sentent.  Pour  nous,  dans  un 
temps  oïl  tous  les  caracières  s'efficeni,  nous  avouons 
aimer  ces  natures  décidées  et  vvaces,  i)ui  usent  .-e 
■  montrer  comme  elles  sont,  sans  craindre  de  s'allirer  li  s 
malédiction  du  profanum  vulgus  cl  de  lui  lunipre  la 

>  ■    I  II  I      I  --V 

(i)  Chst  GamIcT  frères,  10,  rueRicbellou. 


visière  ;  et  même,  si  nous  ne  craignions  d'être  para- 
doxal, nous  dirions  que  le  livre  qui  nous' intéresse  le 
plus  est  celui  où  nous  trouvons  des  idées  taotêt  cou- 
formes  aux  noires,  tantôt  diamétralement  contraires, 
et  que  les  Demi-Teintes  nous  ont  beaucoup  intéressé 
parce  qu'elle  nous  ont  beaucoup  impatienté. 

Coouaissez-vous,  enefl'et,  quelque  chose  de  plus  en- 
nuyed\que  ces  livres  vulgaires  que  vousi  lisez  au  coin 
du  feu,  les  pieds  sur  les  cbeoets  et  dans  une  tranquil- 
lité d'àme  et  de  corps  qui  ressemble  hoaiicoup  au  som- 
meil ?  leur  pensée  ne  vous  choque  pas,  parce  qu'elle  est 
lOttjpurs  la  vôtre  ;  mais  elle  est  toujours  la  vètre, 
parce  (|u'elle  est  toujours  banale.  Oh  !  parlez- 
noii.i,  au  contraire,  de  ces  livres  rares,  que  vous 
iolerrompez  et  que  vous  reprenez  vingt  fois,  qui 
vous  irritent  et  vou^  flattent,  que  vous  h..is,tez  et  que 
vous  aimez,  et  que  lout-a  coup  vous  jeiez  par  la  fe 
iiètre.  Ces  livres-là  ont  notre  préférence,  par  la  raison 
•lue  nous  aimons  mieux  un  chemin  de  ti;iversp,  avec 
ses  ornières  et  son  herbe  verte,  ses  ronces  et  si's  baies 
vives  et  fleuries,  qu'une  grande  route  dilc  royale,  plate 
ttunie,  uniformemeut  bordée  de  niaifires  peupliers 
ron«és  par  la  poussière  banale  de  la  voilure  pu- 
blique. 

On  ne  peut  refuser  à  M.  Auguste  Vacniiene  un  grand 
amour  de  l'art,  nous  dirons  même  qii  iM'aime  peut- 
être  trop,  et  que  souvent  ses  ll^prcs^lon^  p.iraisscnt 
puisées  plutôt  dans  les 'livres  aimés  et  admiré^  quedani 
la  nature  mêtiie.  Si  l'fspace  nous  le  periiiiMinit,  nous 
l'eriiuis  ressortir  |ilu>  parliculièreiiieiit  par  il.'s  r.iiations 
ce  ilcfiiiii,  qui  d'ailleurs  est  coAiiiiiiu  a  l:i  plupart  des 
jeunes  poètes  coiitem  lorains. 

C.'i'M  à  pela  que  iioii.s  altribuons  les  ii  zurreries  de 
forme  cl  de  langa;.'e  iiue  nous  trouvon-i  dans  lej  Demi- 
Teintes,  car  lor.«i|uc  .M.  Vacqiienc  csi  lu  ré  à  lui- 
inéme,  et  qu'il  a  A  rendre  un  senliiiiriu  ii.iiiind  et  sim- 
ple, son  vers  >uit  l'idée,  avec,  naliir«-i  cl  Mu;plicité  : 

Je  h:iisai  sur  son  front  l'enfance  revenue, 

Kl  jiisiiii'au  soir,  au  bord  de  la  vapiui-  coiiiiiu', 

y  À  rrKjrdé  courir  les  voiles  en  rêvant. 

Les  anciennes,  chapsoiis  repassaient  Uans  le  vf»nl  ; 

LosnlM-aiix  dans  le  Ilot  lavaient  leurs  priiiii|iies  ailes; 

Les  (leurs,  où  le  soleil  i-lenvail  en  élincelles, 

D'uii  regard  suppliant  me  disaient:  A  ime-iioiis, 

Kt  les  petits  enfants  venaient  sur  mes  geiiouï. 


En  général,  ce  sont  les  tableaux  doux  et  gracieux 
que  M.  Vacquerie  réussit  le  mieux  à  représeuter;  quand 
il  aborde  l'ode  philosophique  et  lorsqu  il  essaie  de  pein- 
dre les  Aortzoïu  énormes,  comme  il  dit,  il  nous  pa- 
rait marcher  un  peu  à  talons  et  sur  des  échasses  ;  il 
est  entraîné,  alors,  à  des  hardiesses  de  langage  et  de 
pensée  dont  nous  ne  voulons  donner  qu'un  échantil- 
lon. Il  s'agit  des  femmes-poètes,  que  M.  Vacquerie 
n'aime  pas  et  qu'il  veut  renteriner  exclusivement  dans 
les  soins  du  ménage.  Non  content  de  les  appeler  en 
masse  androgynes,  il  s  écrie  : 

Hélas!  et  que  sort-il  de  ces  factices  gueules? 


Et  plus  loin  : 

L'appétit  peu  «nblil 
Du  vtT  impartial  qui  goùie  celte  fange 
S'infnrme-i-it  si  eVst  de  la  gloire  qu'il 


mange, 


tl  la  préfère-t-il  ? 

v'^i  nous  pouvions  nous  arrêter  davantage  çur  l'œu- 
vre de  M.  Vacquerie,  nous  y  trouverions  encore  beali- 
coup  k  critiquer  et  à  louer  :  le  bon  et  le  mauvais,  le 
vrai  et  le  faux,  le  irel  et  le  factice  s'y  coudoient  d'un 
bout  à  l'autre.  M.  Vacquerie  est  de  l'école  de  MM.  Vic- 
tor Hugo  et  Théophile- Gautier;  plus  que  MM.  Victor 
Hugo  et  Théophile  Gautier  eux-mêmes,  il  adore  l'image 
et  h.iribe  à  genoux  de^«nt  la  couleur.  C'est  trè.s  bien  ! 
mais  qiie^dirail-il  ■ïtm  admirateur  de  Hiibens  et  de  M. 
llelacroix,  dont  les  talileaux  seraient  éclatants  et  mi- 
roitants au  pninr  de  ne  pouvoir  être  fixés  sans  abit- 
jOur  el  sans  lunelles  vertes? 

ECGÈIVE   M..... 

L'assemblée  pénérnie  de  l'Association  des  artiste» 
musiciens  a  nu  lieu  liin-  dans  la-salle  <lo  M.  Pleyei. 
Il  résulte  du  rapport  présenté,  au  nom  du  comité,  par 
M.  Allyic  Uireaii,  l'un  des  secrétaires,  qu§  l'Associa- 
tion (les  artistes  musiciens,  fondée  en  iSiS,  sur  la  base 
d'une  coii-iitiiiKle  S<)  cent,  par  ch;i(|in;  sociétaire  et  par 
mois,  a  réaliSe,  dans'l  espace  des  trois  années  qui  se 
sont  écoulée^  une  recette  défi»  22."  fr.  25.  Elle  compte 
1730,  membres,  et  possède  1730  francs  de  rente.  Elle 
sert  niijourd  hui  six  pensions  aùniielles  de  200  francs 
et  une  de  300  francs.  Elle  a  distribué  i  834'  fraoca  da 
secours. 


L'association  des  artistes  musiciens  devait 
en   1845,  une  somme  beaucoup  plus-iraportaotti; 
celle  qu'elle  a  pu  réunir.  Le  tirage  d'une  lotene,  c* 
posée  de  34  lots  d'instruments  (pianos,  quatuorn  (1>| 
struments  à  corde,  famille-de  sax-horns,  flilte,  tu""^ 
nium,    partitions,  etc.),  et  qui  doit  produire  es» 
16  000  fraucs,  a  dû  être  reculée  par  suite  de  la  om 
reoce  des  grandes  loteries  de  bienfaisance  que  toui' 
monde  connaît.  De  plus,  on  n'a  pu,  par  suite  <!<<> 
verses  circoostaoces  fâcheuses,  renouveler  '«P"!, 
fête  musicale  qui  avait  été  donnée  en  nevembre  ISH 
l'Opéra,  e(  avait  produit  près  de  10  000  franc».  Lr 
née  1846  se  présente  sous  déplus  favorables  augu^ 
et  selon  toute  apparence,  la  recette  totale  re*''*^! 
bout  de  la  quatrième  année  approchera  de  100  090 N 

M.  A.  Bureau  s'est  attaché  i  faire  ressortir  aux  vii*] 
.des  musiciens  les  avantages  qui  résultent  du  pn» 
de  l'association,  si  faiblememenL_api)liqué  qui'. 
ludépendammeot  des  r^ultats  financiers  proJuiiJil 
a  montré  les  médecins  se  mettant  à  la  disposituiir' 
comité  pour  soigner  gratuitement  les  sociéuire»  i»''' 
des;  le  corps  entier  intervenant  avec  ses  lumièreK" 
influence  morale  dans  les-affaires  litigieuses esirti 
artistes  et  ceux  qui  exploitent  leurs  talents;  I»  w'*" 
bution  intelligente,  équitable ,  impartiale  des  secom 
la  création  des  sources  de  bénéOcc,  tels  que  do'"  r 
voqués,  concerfs,  fête;*  de  tout  genre,  e4  résuli»"' J 
.seul  fait  dé  la  constiiutiop  de  la  famille  des  niii-'ici'°l 
L'as.semblée  a  ïnanil'esté  par  des  applaudis^-emenj*  ' 
térés  qu'elle  coiujirenait  bien  la  «randcuret  ^'■''^^^ 
dite   du  principe,  et   elle  s'est  vrvpmeai  «.'isMi«|'*i 
sentiments  de  solidarité  invoqués  devant  *"^''7„jJ 
Bureau  a  terminé  en  montrant  que  les  irolj  "'"T 
lions  forrtiées  dans  la  grande  famille  des  artrslf''3 
voir;  1°    L'association   des' arliste.i  draoïïtiquefi H 
compte  six  ans  d'existence;  *>  culle  des  artiste»  «^n 
ciens,  qui  date  de  1*43,  3"  celte   des  peiiitrijs,  s^"ff 
leurs,  etc.,  créée  en  1843,  ont  réuni,  j"»1"*f  '  » 
un  capital  de  350000  fr.,  posèJent  10000  fr-dej?] 
et  ont  distribué  pour  25000  fr.  do  secoiir».  P»""  "" 
apprécier  ces  résultats,  il  faut  se  rapiielerque  If  P^ . 
de  dépari  est  une  cotisation  de  50  centimes  PJ^ÎT" 
Après  la  lecture  du  rapiiort,  l'assembl^  «  P"**^ 
renoitveHeraSDt  du  5*  des  membres  du  cooH*' 


I  me  diacuvion  confiuM^ 


rMin  tf  Fulehirm, ,  l'article  eit  leavoji 
Itaeêiiioè  est  remiae  k  denain. 


jttpartl 

à  là  commitsioo  ;  la  Mile 


Chambre  des  Députés. 

Séanet  du. n  février  mo. 

PSiSIDE^ICE  DB   M.   SAVZKT. 

K  LACAVE-LAFLAGME,  minisIre  de»  flnaocei.  d.»p08e  un  projel  de  loi 
iDl  pour  objei  «le»  crédiU  addlliooDels  aux  crédiu  eïlraordiuaire»  déjà 
■tadit  pour  l'exercice  I  «td.  ■  ,    ,      ^  ■ 

a.  aa  sAiiïT-rewBT  donna  lecture  de  sa  proposiUon  rel»il»e  *  la  cod- 
nion  de  la  renie.  >.  <#x 

U«  déVeloepwneutt  de  cette  propoaition  «ont  Uié»  au  «medi  28  iKmer. 
■.leiNOm  DK  OAsrABiN  donne  lecture  dosa  propesiiion  sur  les  condi- 
ntifavaBcemenl  dan»  les  rooclions  publiques.  . 

LeidételoppemenUd*  celte  proposition  »ont  fixé»  au  samedi  21  reTner. 
LdaLarocneiacquelelB  «ciitpourdeniander  un  congé  niotivè  par  une  in- 
uigdtiofi.  —  Aocerdè.  ^        . 

aTi  PBÉSiBBNT.  i«  ppopoae  k  la  chambre  deréiçler  se»  ordre»  d«  jour 
itiqa'ilsuil:  après  la  lui  que  nous  discutons  vloodrail  le  projei  de  lui 
II  la  D*vigstion  intérieure  ;  puU  la  proposition  de  M.  Roger  (du  Loiret),  sur 
libené  inditiduelle  ;  le  projet  de  loi  i.iir  le»  sucre»  indigène»  ;  le  projet  de 
irtlilir  aux  paqneboU  traa»atlantiques,  «i  en&n  le  projet  de  loi  reUtii  anx 
ilrtiièls.  '  I    •        L 

a.  aoNBBADZ.  Je  ferai  remarquer  k  la  chambre  que  la  comroia^jon  char- 
ie  de  l'exsaien  du  projet  de  loi  r^-Utif  k  la  iiaTigaiioii  intérieure  à  moJiUâ 
■  rapport.  Je  me  propoae,  ainsi  que  lea  auUe»  député»  de  la  Seine-InK- 
nn,  de  coffibatire  ces  modiAcaUoos,  al  pour  cela  j»i  l>etoiu  de  faire  venir 
a  docanenu  qui  me  manquent.  Je  prie  la  chambre  d'ajuurner  le  projet  de 
Nmr  la  navigation  intérieure. 

i.b'afigbVillb,  rapporteur.  Il  n'y  a  rien  de  changé  en  ce  qui  con- 
nse  la  Seine  maritime;  cependant,  si  la  chambre  juge  convenable  d  a- 
narter  la  diacusaion  du  projet  de  loi,  la  commiaaiOR   uy   met  aucune  op- 


iiéyeirs,  Fonier  et 


i;  poMr  rarchil«n(ure,  M.  Fou- 


taille  ;  et  pour  la  miifique,  MM.  Rossini,  lleyerl)eer,  Auber  et  Siwntioi. 
de  Bulow,  ministre  d'Etat  privé  de  Fruste,  est  mort  le  7 


—  Le  baron 

février. 


I  Li  PBBSiDBNT.  Eh  bien  I  je  propose  à  la  chambre  de  discuter  avant  le 
■tieldeloisurta  uavigjtian  intérieure,  la  proposisiun  de  M.  Roger  (du 
■tinl)  lur  la  liberté  individuelle. 

Uckambie,  consultée,  règle  son  ordre  du  Jour  conformément  a  la  pru- 
^MiiioD  de  ton  président.  ,  .        , 

L'trdre  du  Juur  appelle  la  suite  de  la  dlicussion  du  projet  de  loi  tendant 
kilicterdes  crédiu  pour  l'acbèvement  de  diff>!renl^  canaux, 
a.  AaBAAT  pr^iifi  tlea-considéraiioos  générale»  sur  les  conditioas  que 
harnairla  création  dM  canaux,  et  recommande  vivement  ein  nouveau 
i^ilèMd'èclaiea  de  «.Girard  ^ 

a.  DtmoN,  ministre  des  travaux  publics,  déclare  qu'il  a  en  effet  reçu  des 
PMi»-ct-chaussées  un  rapport  b\%iable  sur  l'invenliou  de  M.Girard,  et  qu'il 
Mpnipoe  d'en  profiter. 

a.  MoasT  DB  BOBT  s'occupo  spécialement  du  canal  de  la  Marne  au 
Uii  :  il  btkme  vivement  la  Juxta-po«dti&n  d'un  canal  et  d'un  cbemiu  Ue 
*»,  et  l'élève  avec  force  contre  lea  cbaacemenU  apportée,  aux  premier» 
Hùt,  ebaogemeauqui  ont  entraîné  uu  accroiase  uenuojiuidérable  de  dé- 
tm».  Il  eutre  à  ce  sujet  daoa  de  longs  dèUila  j>ù  il  ue  nous  est  pas  possi- 
kUde le  suivre. 

L'lioaorjil)le  membre  terminé  en  déclarant  qu'il  est  prêt  h  voter  le  cré- 
diideaiudé,  si  la  folie  qu'il  reproche  a  l'adminisiration  doit  être  ta  der- 
>i^;a))i$  il  n'ose  esférerque  la  ltri;on  ait  des  ré»ultau  ai  heureux. 
■  aiCBEL  CBBVALiBB  lie  pcusc  pas  que  les  parallfllsines  des  chemins 
''«''rftdo  voies  iMvtgabl^  aient  lea  inconvéoienU  qu'on  signale,  et  il 
wiieuique  le  Uacé  du  canal  de  la  Marne  au  Hbin  est  convrnabieuienl  éia- 
Meii  ce  qu'il  traverse  les  principaux  centre»  de  pcpulaùon  et  suit  la  di- 
^'•"  :  'a  pllia  fréqueuiéc  et  par  les  voyageur»  et  i>ar  les  marchandises.  Il 
'"    ue  a  itémontrer  d'ailleurs  que  l'exameu  des  rails  prouve  que  les  ca'- 
■>  ^  et  \-.i  chemins  de  fer  ne  sauraient  se  faire  une  concurrence  st^rieuse. 
» nicBOND  DBS  BBUB  S*  plaint  qu'on  dépense  des  sommes  énormes 
>*">  LU  canal  quand  II  «xfata  un  chemin  ^  fersur  lasinème  ligne  ;  il  entre 
^l' de  lotigues  considérations  sur  le  malais  ëiat  des  roules,  et  ci  oit  qu'il 
^•driit  mieux  appliquer  les  cédits  demandés  i  leur  aniélioralion. 
V'COLLiGNOif  défend  le  tracé  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  H  faut  bien 
1""  Ij  chambre  recounaisse  que  pariotit  les  chemins  de  fer  viennent  se  pia- 
'  ,  II'  lung  de»  voies    navigables  ;  et  It;  succès  ea  d'auUnl  plus  certain 
1«||»en  «ont  plu»  près.  Ainsi,  en  Anglelérre,  l'expérience  a  prouvé  que  les 
'TOiii.s  ae  fer  éloignés  des  vuip.s  navigables  ne  produnaientque  i  pour  100, 
"•iii«  que  II»  auir<;s  produisent  8  pour    KHi;  et  cepemlaot  le  tonnage  des 
"Mui  rtsie  le  plus  souvent  supérieur  à  celui  des  chemins  de  fei. 
Laonorable  membre  appuie  ces  assertion»  déchiffre»  nombreux,  et  II  éta- 
blit que  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  se  iiouvera  dans  les  conditions  avan- 
'«IUKe»  qu'il  vient  de  signaler  comme  éUut  celles  des  canaux  voisins  des 
*«iMde  fer  Ce  canal  est,  k  vrai  dire,  un  grand  fleuve  qui  traverse  de 
P»"<li  centre»  et  prolonge  lu  Seine  jusqu'au  Rhin;  c'est,  de  plus,   une   res- 
wjfCff  dune  riche'se  Immense  pour  le  commerce  de   transit  enire  l'Océan 
I  "  '»  Suisse,  le  duché  de  Bade  et  la  Bavière.  ,  ,  _.   , 

^i-orneur  N^herche  eniuite  les  chances  d'amélioration  qu  a  le  canal  de  la 
V'**  >u  Rhin.  Il  le  montre  travers^int  de  nombreuses  voies  navigable»,  et 
'«nchissaiii  gurlout  par    la  transport  des    houilles, -des  bois  flottés,  de» 
"•Mes produiis  chimiques,  de»  glâceries,  etc.,  et  donnant  un  nouvel  éUn 
J"  lacune»  priHluctrices  du  pays,  aujourdhui  corapriiéées  par  le  défaut 
"«\nif8  de  transport.  lUaut  ajouter  4  tonl  cela  les   maténaux  de  con»- 
'«cUon  qui  aeront,  pour  le  canal,  un  puis&aul  élément  de  recettes. 
"neii  pai  possible  de  laisser  le  canal  inachevé;  ce  serait  diminuer  de 
r""e  I»  circolaiion  et  par  oonïéqHet,t  anéantir  lea  plua  granda»  ressources 
■"Moal.  ft'ailleur*,  que  faire  du  canal?  On  y  aurait,  dil-on,  constiuU  le 
rmiii  de  fer;  mal»  ce  serait  faire  avec  plus  de  dépenses  un  chemin  de  fer 
^•cou;,  moins  lion  que  celui  dont  la  chambre  a  adopte  le  trac*  i  et  puis, 
]?l"'Oj).riéiaires  exproprié»  pour  cause  d'utilité  publique,  en  vertu  de  la 
J'i'iivo  411  canal,  n'auraient-ils  pas  droit  de  ri^clamei- 1» 
*  Jllf  PHMiDENT.  Jr  Hiflts  aux  voix  l'iin.  I",  a»"*'  conçu  : 
LTIe  .somme  du  2i  tiOO  000  de  francs  est  nff-eif^c  a  I  :ichèv«incnt  des  Ira  - 
,;"('ii  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  de  Viiry  ù  Strasbourg,  entrepris  en 

"'If  la  Uii  du  3juillel  I8:i8.  .  —  Adopié.  ,     •  , 

J-  "E  i.'iî!«piNA9SE  croit  devoir  protester  contre  quelques  paroles  pro- 
rt«'^  hi(!ri);,r  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  .!l  qui  .oiirraiei.t 
jM'fuser  qu'il  avait  quelqu'intérêt  dans  U  question  du  canal  latéral  a 

y*  «tiiET  DB   BORT.  Je  m«  proBOse  de  prendrt!  la  parole  sur  la  ques- 
J  .'!«  Mnal  latéral  à  la  Garonne,  qui  diffèr,-  de  celle  uue  j  ai  traitée  au- 
«ir'  1"''  «^^  1"»"l  au  fonds  et  quant  à  la  forme  ;  une  tefie  qilesiion  ne  peut 
.«niponée  d'assaut  :  le  demande  le  renvoi. 
J» iiscussion  est  renvoyée  à  lundi. 

™nin,  a  une  heure  et  dtfimle,  séance  publique.  "^^ 

,<^«'W<:ment  de  la  proposition  de  M.  le  général  Jacquemioot  aur  la 
JJ'nisatloù  des  compagnie»  de  la  garde  nationale. 
^^^  de  la  commission  dea  pétitions. 


ta*^"*-  -•  Dm»  notre  article  d'hier,  sur  la  chambre  dea  députés, 
""^ «••r<m«,  Uaa  «mMti.  r^ 


va  lyouVKAD  THÉ.ATRE  PARISIEN.  —On  II  dans  le^'it'fie:  «  La 
concession  d'un  nouveau  priviiè^je  de  ihéàlre  est  muinlenaiil  un  fait 
avéré:  l'hôtel  Foulon  a  élé  déâullnement  acheté  li*  8  février  ;  les  travaux 
de  démolition  vuiit  immédialement  commencer.  M.  .4lexaiidrei)uiiia:>  n'a 
pas  perdu  de  lrm|.s  ;  rarcbiter.te  est  déjà  choisi,  c'est  M.  de  Preux. 

■  Le  plan  de  la  salle  est  arrêté  ;  nous  l'avons  vu,  et  nous  pouvons  nssu- 
rer  d'avance  qu'il  n'y  aura  pas  à  Paris  un  ihéitre  plus  spacieux,  plus 
comToriable  et  plus  élegaut.  La  salle  sera  presque  aussi  grande  que  celle 
de  l'Opéra;  elle  pourra  contenir  deux  mille  quatre  cents  personnes  corn- 
modémeut  assises  ;  toutes  les  places,  depuis  les  premières  jusqu'aux  plus 
infimes,  seront  numérotées  et  pourront  être  louées  ;  le»  premières  coûte- 
ront 5  francs,  les  dernier*»  i2  sous. 

»  La  salle  pleine  féru  4  200  fr.  sans  location,  S  000  fr.  avec  location. 
Los  premières  places  seront  sans  communication  avec  les  dernière;.  Il  y 
aura  un  salon  derrière  chaque  loge  et  une  va&le  galerie  garnie  de  fleurs 
et  (le  tableaux  réservée  aux  premières  loges,  aux  avant-scènes  et  aux 
baignoires.  On  arrivera  i  ce»  places  fOf  des  escaliers  pariici^liers.  La 
scène  aura  deux  fois  et  demie  la  largeur  de  aoo  ouverture  ;  elle  seraab- 
solumeDt  dana  les  mêmes  conditions  que  celle  de  I  Opéra.  Un  traité  est 
déjà  passé  avec  MM.  Sécban  et  C*,  qui  seront  eu  pème  temps  machinis- 
tes et  décorateurs. 

»  Le  nouveau  tbéàire  ouvrira  le  1"  avril  1847.  On  sait  déjà  par  quelle 
haute  influence  le  privilège  a  élé  obtenu  :  le  jeune  dufc  de  Mont|>eosier, 
qui,  en  dehors  de  toute  préoccupation  politique,  accorde  toutes  ses  syiii- 
(Nitliies  i  la  littérature,  parait  avoir  hérité  du  goût  de  son  frère  M.  le  duc 
d'Orléans  pour  les  lettres  ;  cmime  lut,  il  aime  les  artistes.  On  espère  que 
je  jeune  priuce  cpnseolira  à  accorder  son  nom  au  nouveau  théâtre  dont 
il  a  été  le  patron,  comme  jadis,  sous  la  Restauration,  Mme  la  duchesse 
de  Berri  daigna  consentir  a  accorder  le  sien  au  théâtre  du  Gymnase.  Le 
direi'tcur  est  déjà  choisi  :  c'est  un  jeune  homme  intelligent  et  distingué,  et 
qui  a  déjà  fait  sut  preuves  au  théâtre.  » 

DANGEK     DU    PORT     DARMES     HORS     DE   SERVICE. —  Le    premier 

conseil  de  guerre,  présidé  par  .M.  le  colonel  Fr.iuçuis,  du  11*  léger,  a 
jugé  aujourd'hui  deux  dragons  du  4*  régiment,  en  Kxroisioa  à  Yersuilles, 
prévenus  de  rébellion,  avec  armes,  contre  la  gendarmerie  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Aprèj  le  rapport  de  M.  le  commandant  Courtois  d'Ilur- 
bal,  le  conseil  a  condamné  les  prévenus,  l'un  à  un  an,  et  l'autre  i  six 
mois  d'emprisonnement. 

l'N  MYSTÈRE.  —  Daos  les  premiers  jour»  de  ce  moif ,  une  dame  parais- 
sant àgéc  de  trente  et  quelques  années,  et  dont  l'eMéricur,  les  manières 
et  le  langage  annonçai^eut  qu'elle  appartenait  aux  classas  élevées  de  lu 
société,  se  présenta  chez  une  sage-femmedii  quartier  du  Lu-umbourg,  et 
prétextant  le  mauvais  état  de  sa  santé,  demanda  i  èlre  reçue  comme 
pensionnaire  dans  son  établissement.  Les  traits  fatigués  de  cette  dame, 
son  flir  do  sdufTrauce,  les  explications  plausibles  qu'elle  donna,  firent 
croire  i  la  sage-femme  que  le  seul  motif  qui  amenât  chez  elle  cette  nou- 
velle cliente,  était  uniquement  le  désir  de  respirer  un  air  pur,  et  de  trou- 
ver dans  la  retraite  et  le  calme  des  soins  d-^  tous  les  ipsianta. 

Pendant  les  premiers  jours,  la  santé  de  h  nouvelle  jiensionnaire  pa- 
rut éprouviT  un  mieux  sensilde;  mais  tout  à  coup,  dans  la  matinée  du 
7, 'elle  éprouva  des  douleurs  d'une  tellii  na'ure.que  la  sagu-femme,  dont 
lexpériencft  avait  élé  trompée  jusque-U,  ne  douta  pas  que  cette  dame  ne 
fùi  ai  inoimnt  de  devenir  mère.  Effrayée  toiitpfoi:s  de  la  gravité  dps 
sjmptômes  qui  se  manifestaient  ,  elle  ne  crut  pas  devoir  procé- 
der seule  i  l'accouchement  avant  terme  qui  allait  avoir  lieu,  et  cu- 
voya  chercher  un  duoleur-médecin,  entre  les  nialoii  duquel  elle  remit  la 
malade.  , 

L'accouchement  fut  long  et  laborieux  ;  lorsqu'il  fut  terminé,  l'homme 
del'art  constata  que  l'enfant  était  mort  avant  ia  délivraocfli  II  donna  à 
la  mère  les  .'oinsdonl  elle  avait  besnin,  et  se  retira.  Dans  les  premiers 
moments  qui  suivirent,  il  y  eut  du  calme,  et  nul  accident  grav«  ne  se  dé- 
clara ;  mais  la  nuit  fut  agitée,  pénible,  et  le  lendemain  k  malheureuse 
dame  expira  dans  de  cruelles  souffrances. 

Par  suite  de  cette  mort  imprévue,  l'embarras  de  la  sage-femme  fut 
extrême  ;  elle  ignorait  le  nom  de  sa  pensionnaire,  elle  ne  connaissait  ni 
sou  domicile  ni  sa  fumillf ,  l't  cependant  il  fallait  faire  une  déclaration  de 
décès.  Dan$  ces  circonstance?,  la  justice  fut  avertie,  non-seulement  de  la 
nert  de  l'enfant  et  de  la  mère,  mais  des  circonstances  mystérieuses  dont 
avait  été  entouré  l'accouchement.  Des  renseignements  furent  pris,  on 
procéda  à  une  sorte  d'enquéle,  mais  on  ne  putjrieD  découvrir  de  certain. 
La  défunte  avait  laissé  i)ueli|u?s  papiers  dont  le  contenu  faisait  supposer 
qu'elle  occupait  dans  la  socu'ié  une.  po.'^ition  honorable  ;  mais  rien  ne  put 
mettre  hur  la  trace  de  son  individualiié,  Comme  il  iro|iorliiit  cepindiint 
de  ne  négliger  aucun  moyen  d'arriver  a  la  découvçrtu  de  la  vérité,  l'or- 
dre fut  donné  de  transjiorter  le  corps  ù  la  Uorgtie,  et  avant-hier,  durant 
tout  le  jour,  il  y  est  demeuré  expo:é. 

Hier,  vers  midi,  le  corps  de  relie  infortunée  a,  été  enlflté-  de. 
salle  publique  pour  èlre  transporte  dans  l'intérieur  ;  il  paTaltrait  qui!  au 
ruil  été  reconnu.  Si  nous  j^ommes  bien  informés,  ce  sérail  une  honorable 
famille  du  faubourg  Slinl-Germain,  déji  cruellement  éprouvée  par  le 
fOrl,  qui  aurailâ déplorer  ce  nouveau  milhcur.  La  dame  décédée  était 
veuve  d'un  personnage  qui  a  oi;cti|ii'  li  iinportanles  fonctiims  ;  de.*  mo- 
lifs  qui  ne  si^int  pas  ctaircfiient  expliqm's  l'auraient  déterminée  à  lenler 
de  cacher  ii  tout  prix  li's  juiies»  d'une  laule.  QuoiqujI  ej|V»oit  'ln,plns  9" 
moins  de  foudeiheot  de  ces  bruits,  la  justice  est  .saisie,  eL.demaiiB  oiatin 
doil  avoir  lieu  l'autopsie  cadavéri(iiie,i'n  présence  d'un  des  m'-mlires  du 
parquai.  {Gazette  des  Tribunaux.) 

UNE  VICTIMK  DU  CARNAVAL.—  Hier,  par  uo  lemps  admirable  ft  au 
tlnilieu  d'une  alfluence  nombreuse  d'éleveur»  et  de  biuchers, a  eu  Jieu,  à 
Poissy ,  le  concours  iipur  le  i  hoix  du  nœuf  gras  qui  doit  faire  à  Paris,  se- 
lon I  antique  usage,  lés  honneufs  du  l'arnaval. 
Le  jury  se  composait  du  syndicat  (i«s  boucheries  parisiennes.  . 
A  midi,  1  607  bœufs  élHieul  exposés  dans  le  grand  champ  de  foire^^  le 
jury  a  fait  sa  tournée  «t  remarqué  leslKBiifsqui  remplissaïaai^WBlWMLla 
triple  condition  du  programme  sous  le  rapport  de  la 
mation  et  de  la  graisse,  puis  les  bœufs  ainsi  désigiv 
dans  la  grande  cour  de»  bureaux  de  la  caisse  de  Pi 

i~  commencé  sou  travail,  i  la  suite  duquel  Daçobert,  t 
appartenant  i  M.  Curnet  de  Ca>m,  a  été  proclamé  i 
gru  4«  {Parla  au  oarMUl  d«  1146. 
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fiit  d'un  vandilisme  inquaiifiîble  tu  d'une  TeDgetece'qui  >«  Huinititn 
trop  énergiquement  flétrie. 

»  Depuis  quelque  lemps,  des  actes  isolés  d'une  taquinerie  qu'on  pquirai| 
dire  puérile,  si  elle  n'avait  amené  uu.dénoiiement  aussi  tragique,  doo- 
iiairnt  de  l'in'^uiétude  aux  artistes  du  théâtre;  on  cite  entre  autres  la  la- 
cération de  quarante  feuillets  de  la  partition  de  la  Muette,  des  propos 
mystérieux  s  éciiaogeaieut  â  leurs  oreilles,  quelque»  menaces  trauspi» 
ruiiiit  et  de  vagues  pressentiments  agitaient  plusieurs  d'entre  eux.  Il  y  a 
huit  jours  la  police  reçut  l'avis  que  de  coupables  tentatives  s'organisaient 
dans  I  ombre  contre  notre  scène  ;  on  donne  comme  positif  qu'il  lui  fut 
déclaré  nettement  qu  il  fallait  redoubler  de  surveillaore,  parce  qu'on  de- 
vait l'incendier.  Uue  toute  jeune  Qlle  demandait  ces  joura  derniem  à  aa 
mère  s'il  était  vrai  qu'on  dût  brûler  le  théâtre,  etc.;  on  va  jusqu'à  pro- 
Boocer  des  noms  propres.  Une  enquête  judiciaire  ouverte  immidiate*' 
ment  se  poursuit  avec  activité.  > 

DE  NOMBREUX  HÉRITIERS.  —  Il  vient  de  mourir  à  Brealio,  un  juif 
noniiné  Fraeukel,  qui  ne  s'est  jamais  marié  et  qui  a  lai>»é  une  fortune  de 
7  millions  de  francs.  H.  Fraeokel  a  toujours  été  Irè*  original  et  trW  gé- 
néreux; mais  son  lestamëol  eal'bien  son  chef-d'œuvre.  Il  roosmeuceiiar 
déclarer  qu'il  a  toujours  élé  luif  comme  Jésus-Christ  ;  iMiis,  d'un  trait  dt 
plume,  il  dést^rile  sa  famille,  en  ce  sens  qu'elle  n'héritera  qu'autant 
qu'elle  se  trouvera  dans  les  catégorie/des  différents  autres  héritiert  do 
la  ville  de  Breslau. 

Voici  quelques-unes  dn  ces  catégories  :  Les  pauvres,  n'importe  d« 
quelle  religion,  il'exeeptioa  de  celle  qui  favorise  tes  jésuite»;  iworpiw 
lins,  les  malades,  les  filles  à  marier  sans  dot,  les  éerivains  à  piincinoa  sans 
éditeurs,  les  honnêtes  commerçants  sans  crédit  ni  clientelle,  les  boMBMa 
d'Etat  qui  se  reiirenl  des  fonciiumwpubliques  sans  fortune,  etc. 

Six  milhons  de  francs  ont  été  employés  par  M.  Praenkei  \  eu  diffé- 
rents legs.  Les  trois  exécuteurs  sont  daos  le  plus  grand  embamt.  On  dit 
qu'il  y  a  une  catégorie  pour  les  femmes  mariées  et  malheureuses  qui  aont 
restées  fidèles  à  leurs  maris.  —  Il  s'agit  maintenant  de  uvoir  comnent 
00  peut  prouver  qu'une  femme  est  restée  fidèle  i  son  mari. 

ADDITION  AU  DROIT  CANON.  —  Un  joumal  anglais,  VObserver,  ex- 
prime l'opinion  que  rei)uipage  de  nos  Vaiteurs  rst  en  général  trop  nom- 
Dreux,  et  que  cest  à  celte  circonstance  qii'il  faudrait  Burlout  attribuer 
le  chiffre  élevé  de  nos  pertes  au  combat  d'Obligados.  L'équipage  des 
steamers  anglais,  ajoute  celle  feuille,  est  d'un  tiers  moindre  que  celui 
d^s  vapeurs  français.  Le  même  journal  annonce  que  tons  les  granda 
steamers  de  guerre  de  la  marine  britannique  voiit  recevoir  ,  outre 
leur  armement  actuel,  deux  ou  trois  pièces  de  campagne  du  calibre  de 
six,  montées  absolument  comme  celles  de  l'artillerie  légère;  ces  pj^tvs 
seront  puurvue.s  de  tout  Id  matériel  nécessaire  pour  que  des  nommes,  à  dé- 
faut de  cfievaux,  puissent  les  faire  manœuvrer  i  terre,  afin  d'appuyeC 
des  débarquements. 

OC  ncT-o^i  ÊTRE  MUBDX....  —  On  lit  dans  VEcho  frameaiâ  :  «  On 
poursuit  les  courtiei^  qui  ont  exploité  les  promesses  d'aetiona  do  ehenina 
de  fer  :  mais  il  y  a  un  autre  moyen  d'arriver  à  la  fortune  par  ona  che- 
mins rapides;  ce  moyen,  exploité  par  M.  la  ministre  d«  trariui  pu- 
blics, ne  sera  certainement  pu  poursuivi. 

I  11  y  a  deux  jours,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  nommait  son 
frère,  M.  E.  Dumon,  comrtiîssaire  du  gmiveTnement  près  l'adininistràlion 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzou.  Auiourd  hui,  le  Journal  deê  cke- 
mint  de  fer  annonce  que  M.  Trubert,  gendre  de  M.  le  ministre,  est  nom 
mé  commissaire  royal  près  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Toutso  pRiaeracii 
famille.  » 

LENFANCF.  DU  PEUPLE.  — Un  triste  malheur  est'arrivé demièreoenî 
ilaiiluturc  de  Valançay  (Indre-et-Loire).  Un  enfant  de  onie  ans,  cturg  ■ 
de  jeter  la  laine  dans  le  toup  qui  en  opère  la  triturftiM,  s'étant  trop  ap- 
proché du  cylindre  extérieur,  lut  saisi  par  sa  blou8|ret  attiré  violem- 
ment sur  l'effrayante  machine. 

Le  malheureux,  en  moins  d'une  seconde,  eut  la  main  dreiteet  l'avant- 
bras  déchirés,  broyés  par  les  dents  et  les  lames  du  loup;  U  tète  tp  le 
corps  allaient  s'y  engager  et  y  èlre  mutilés  aussi,  lorsque,  par  uq  su- 
prême effort,  l'enfant  se  jeta  en  arrière-,  il  tomba  évanoui,  perdant  le 
sang  à  flots. 

Des  ouvriers  accoiirurenl.  Ou  transporta  le  pauvre  pelit.dans  une  salle 
voisine,  et  l'on  appela  les  gens  de  l'art  qui  lui  prodiguèrent  les  secours 
nécessaires.  Il  fallut  immédiatement  procéder  i  l'amputation  du  bras  au- 
dessus  du  coude  ;  pendant  cette  cruelle  opération  qui  luiXut  faite,  la  pa- 
tient ne  poussa  pas  uu  cri,  il  ne  détourna  même  pais  la  tlle,  et  c  est  lui 
qui  exhortait  au  courage  son  père  et  sa  mère  en  pleurs.  Ce  brave  petit 
est  l'aioé  des  cinq  enfanta  d'une  famille  honnête  et  laborieuse. 

L'un  de  flos  violonistes  distinguée.  M.  A.  Bessems,  donnera  le  sa- 
medi soir,  14  février,  dans  les  salons  de  l'Athénée  des  familles,  rueMon- 
signy,  n«  6,  une  séance  de  quatuors  à  iUnstar  de  celles  dont  Baillot  a 
laisse  lanl  de  souvenirs,  <;t  u»ni  M.  A.,  Bsssems  a  conservé  la  précieuse 
iNdition.  —  On  trouve  des  billets  chez  H.  Lemoloe,  éditeur  de  musique, 
.1118  de  I  Fichelle.  ') 


RKTOK  DM  JOURHAVX    DK  rARU.  —  Ua^ATmiUl   iM. 

Le  Journal  des  Débats  est  à  bout  de  sophismes,  il  renonce  à  défendre 
le  priniipe  des  livrets  et  se  borne  à  enregistrer  purement  et  simplement 
le  nouveau  triomplie  remporté  par  le  rnioistère  a  la  chambre  des  pairs. 
Au  reste,  il  n'est  pas  dans  les  habitudes  dès  Débats  de  discu(er-l'«x- 
cellcnce  d'une  cbijse  qui  n>st  plus enquestlon.  Nous  avons  obtenu  la 
loi  que  Doussollicitions  de  la  chambre,  il  suffit,  nous  n'avons  plus  à  fairo 
savoir  SI  elle  est  bonne  ou  mauvaise;  à  quoi  bon  raisonner  après  le  succès? 
La  victoire  n'esl-elle  pas  la  meilleure  de  toutes  les  raisons,  puisqu'elle 
est  la  raison  du  plus  fort?   Il  est  vrai  qu'i  faudra  revenir  à  la  raison 

3uand  la  loi  votée  par  la  chambre  des  pairs  se  présentera  à  |a  chambre 
es  députés,  mais,  alors,  à  la  giièrre  comme  i  la  guerre,  et  d'ailieura  ao 
sufBra-l-il.pas  de  se  répéter?  -. ,  • 

La  Preste  publie  un  long  article  sur  la  condition  légale  diM  prêtres  «a 
France.  Les  (irêtrês  ne  sont  pas  fonctionnaires  publics  ;  sauf  le  refloun 
pour  cause  d'abus  qui  est  assuré  jiux  ecclésiastiques  par  l'ariicle  6  de  la 
loi  du  18  germinal  an  x,  ils  n«  relèvent  dans  toutes  leurs  fonctions,  spi- 
jritueiles  que  de  l'autorité  de  leurs  supérieurs,  et  peur  tous  les  ae(«a 
Lommië  en  dehors  de  ces  fonoitoos,  ils  sont  égsuk  aux  •uti'ci  citoyen 
ut  ptovsat  eus  pouraulTia,  «ommo  «Mt-d,  d'aflU*  «it  dlNMMMMU 
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.H  vm  i>rotesuiipQ  «h  bonî'eas,  il  est  vraV,  mais  beau- 
op  trop  l8olé«.  A  la  plai-e  du  Courrier  français,  nous  ne  uous  aiuu- 
«riooB  pai  i  esaayir  d'un  autre  disfiiu/o  euire^nuclie  et  gauche,  et 
WaMBt  (tfelte  épilhète  lotuber  à  l'édl  de  calembour,  nous  nous  couleiile- 
IQOOS  d'une  opposition  frunchr,  Douvclle  et  surtout  dégagée  d'anlécédenl- 
Mittucouiteux.  Lf.  Courritr  jrançats  en  en  b\ea  capable,  qu'il  eu  ait 
fOBC  U  courage  ;  à  bas  le»  vieux  oripeaux  ! 


*PTI'1*  COMUESPOMOAMCK. 

Jl.  D.  iMoux.  —  Oùcnesl  la  correction  de  D.  S.?  —  Y.  C  l'ailend. 

JP- JU  A  Krigueux.  —  Le  C.  de  P.  et  M  P.  ont  tté  s«i>pr.  Les  sdus- 
Oipteur»  loul  iascrits  cunrorméineni  ii  votn;  précédente  leiire.  —  Nous 
^WW  MvoTODs  la  Ph.  Ar  voire  réel.,  la  première  qui  nous  parvienne. 

■•  B.  k  Colmar.  —  Reçu.  —  Nous  comiiions  »ur  \ous  et  vous  en  pureï  la 
prwTe. 

M.  D.  k  Nantes. —  Nonsenvo;oni>  le<  manutcriis  paruneoccasion  gralniie. 
p.  en  vojraRe,  prAvienl  M.   P.  M.,  k   Saini-tiervais,  qu'un  inalen- 
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wdu  aéiapicbé  les  réab.  dont  on  lui  tiendra  bon  compte.  —  A  noire  lour 
Ma». prévenona  B.  D.  que  nous  lui  expédions  ton  h.  eluue  nou:s  attendons 
hfMleHeC.  . 

*  M.  D.  k  Tonr.s.  —  Von»  avei  dû  rccevo'r  la  D.  P.  ^  Bordeaux,  liôiet  dev 
AwMcaiM,  depuis  le  i:  Janvier  JnMiues  et  y  compris  le  JO.  Sinon,  inforoiei- 
Py  en-  -^  la  dernière  partie  de  votre  noie  i-st  une  énigme  pour  nou'i 
Iréciaea  n<ieui  vos  indications.  M.  G.  à  la  G.  e&t-il  le  mèine  que  M.  G  « 
Sainl-Sympli.?  ^ 

M.  S  F.  B  k  Toulouse.  —  C'était  fait,  niaii  dans  le  sens  que  vous  pon- 
wa  désirer.  —  Nouk  prenons  bonne  noie.  —  Courage!  —  Quo  la  R.  de  l'A 
^•♦•ae  l'i<iiUaii»e:  nous  ne  dema'dons  pas  mii-HX. 

11.  A.  à  Marseille.  —  Reçu.  —  Tous  sont  pourtant  au  service.  Nouj  allons 
MttpMier.  —  Co«pli«ienUi  aux  amis.  —  Eucouragements  affeciueux  aux 
i^^apaibiquae. 

^1^  l'aaeoyae  «ai  noua  écrit  pour  la*  seconde  foij.  —  Nous  aimons  k  voir 
fik  «Moatire  le»  gêna. 


^«" 


niauAMATtowu  de  faillite*. 

Du   12  février  ;  Lirivai.    tailleur,  rue  Monlmarlre,  (i4.   Juge-tommi*- 
».  H    v—.*  .    -..*:„  provisoire,  M.  Rtrtommt-,    rue  d'Orlésiib-Saïui- 


M.  Kerté  : 
II. 


sjradic 


TBKBÂILLKS,  Il   février.  —  Foin   l'«  qu^lito,  42  k  48   iO;  2',  39  ;  .T,   30 

*  *•■  -  Paille  lie  froment,  26  à  34  ;  d»  d'avoine,  32  a  1«.  _    TréOe,  28  à  4o 
—  Luzerne;  34  à  16.  —  Reftain,  30  i  4t 
Beurre  en  livres  (les  lOO  liil.)  ir.  qualité,  îio;  2',  180  i,  20ii. 


Aa».~ 


iîouis:e  du  13  février   18^ft 

Nos  coins  n'ont  élé  que  peu  affeclés  de  lu  conliuualio.i  de  baiî^i-eiles 
fuuJs  angUis.  Le  i  0|0,  après  iivoir  éprouvé  quelques  oscillation-,  restcm 
connue  hier,  et  le  3  OiO  à  c.  luoiiis  bim.  Les  cht-niins  nom  eu  que  d  iu-.i- 

§iiillanles  variations.  Le  Fanipiiux  seul  a  renicmlé  de.  21j  fr.  siirles4o  fr. 
e  baisse  qn'il  avait  é|irouvé  hier.  "La  Ban()iie  de  France  a  remoulé  de  10  fr. 
Les  caisses  Gouin  et  Ganiieroii  continuent  i\  ^'améliorer. 

Outre  les  valeurs  plus  couranttscoléeis  ci-après,  on  a  lait  au  <fbaiptant  • 

4  112.  loi.  —  2   l|2.  il. 

Chemin  de.Di.pjie  k  Ft'cainp,4:o.— Grahd  Cainbe,  1540.— Andreiieux,  300. 

Acliiius  do  :  Zinc  Vieili»-Monta«ne,  (iUT.'i  —  Lin  M-nherly,  TtjO.  —  G;z 
nouveau,  camp.  IV.iiçaise,  1000.  —  Galvinisation  du    fir,  àUO. 

Obi.  de  Saiul-Germain,  nouv.,  1180.  —  Orléans,  rj4i).  —  Ruiien,  lOli  — 
Havre,  I1U7  ;>",  i  iio. 

A  teriuiî  :  Emprunl  ;  84  Si.  —  Italique  d-  Fr.incp,  34(!(»,  34:o  —  ■>  li" 
bt-lne  1814,  .S7  i|2  ;  .»  0|0  belge  U40,  io3  tfi,  loi  3|4.  -  Dftie  int'.  d'Èspa- 
(jne,  ii  2\k  lin  courant,  ,  i      ■ 
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FLOBENCE  BiTMOP, 


Mise  en  vente  chex  SAoïflcm  el  BriÀT.  éditemr  >*•  det8aiBtt-Pèni,li  , 
TT  .f  T  AfVr  DirWf  Afrr      <>"  '^  '''>"*  <***  puganisme  Ktin. 
L£    VllAllL    UmilIlUli,     nave contre  le cttristianisme^dnÉi 

ir,iïii(|ue,  |>:ii'  K.-A,  Nicander,  traduit  du  Suédois;  suivi  dénotes  histonqun 
n.ylhiiio;.;ii|nes  et  liltérairc»,  et  précédé  d'""  essai  sur  rètabli>s<'nipnt  ci  |,' 
desiiiiéu  du  chrislianisine  dans  les  pajs  duJior  1  ;  par  Lëouzon-Leduc.  l'i 
beau  volume  iii-S,  o  fr.  ,  ] 

esquiss»    morale,    par  Mlle  Juljt 

^     Gouraud  ,   auteur  de   .«aria!ii!ii 

AUBHY.  Lu  b-au  vol.  lu-t*  an^'lais,  2  f  r.  76  c. 

TT1T  fWTIlfPirn  0»  influence  de  la  venu  au  sein  debb. 
UIl  IJllIîlllIiUll-  mille,  par  A.  Dévoile.  2  vol.  in-i2.  4  f,. 
Ces  ouvrage^  ^oul  du«  a  U  plume  exercée  d'auteurs  dont  les  premiers  écrih 
ont  été  fori  hi  n  aecueillis  du  public. 

IV    Wlt  klVV    d«-s  voies  urinairesdeM.  DuBOtcHKT,  roidecio.Toa 
ItU     IJIAIIa    demiis  vingt  ans  à  c«lie  spéxjalilé  de  l'art  dcnuéiir, 
esi  a  sa  «'  ediiiuii.  —  Prix  ;  ■■  fr.  et  (i  fr  i'«  c.  par  U  poste.  —  Cl»ez  l'autew,  j 
rue  Taiihnut,  u.  —  Consulialions  de  midi  il  quatre  heures.  ' 

TtjlVTAn  BEnKiiS' DT,  fjclenr  du  roi. —Spécialité  de  piano»  drsijs 
J;  iAJlUl)    pi'"  modérés.  — Quatre  médailles  anx  expoéitioosgènéralM.  j 

Itue  Uulï.iu:,  i7,  faiiboiirg.Monmiartre. 


CHOCOLAT  rABBIQÏÏÉ  A  FBOID.  '^^"-  -^-i 


^ de- la-Bourse,  t.t 

l'an.i.  Ce  iiouvtiaii  piocéJe  u.*u  uu  cuucoLAT  tuul  l'arome  du  ciCia, 

et  le  renl  si  léger,  i|tie   les  i-'stoMKics  les  plus  faibie»  le  dijçè'ent  très  faciK 
ment.  —  2  fr.,  i  fr.  M  c.  et  i  fr.  le  demi-kil.  Bonne  qualiié  pour  mèfiip,  | 
1  fr.  61)  r. 
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Spectacles  du  16  février  131*6. 

>;•  FKAncAta.  —  La  Camaraderie. 

^l»  oPSKÀ-coHxçvr.  -,  Les  Mousquctaires. 

>!•  ITAUXMS.  —  I  Puritani. 

•  1»  ODBOM.  —  Le  Legs.  L'A'cade.  Fausses  Confidences. 

i»  vAO,:ii:vsi  I..I;  3  Bai^frs.  Carlo  Beati.  l»-augaillard. 

■  I«  VAnir.Txc.   -  Mme  Panache.  Mousse.  Indiaua. 

»!•  OYMaASC.  —  Couleurs.  Loi  salique,  i'' du  Mardi  Gras.  Mrrf.c 

i\*  ra.i.Ais-«io7Ai.  — Pummes.  Cbansonn.  lodiana.  3  Dimancbn. 


poiiTE-aAiHT-aïAUTi».—  Don  César.  Arabe». 

AHBIAO.  —  Les  Trois  Mousquetaires. 
1|2  <-,ArTii.  —  i"*  Mansarde  de  la  Cité. 

cim«vx  aATiOBAi..  —  Cheval  du  Diable. 

ci^TC.  —  t^hemin.  Crispin.  MazHr>a. 
fr  ';,  jr.'  ro-.ict»    —  Bail.  Sinnetie.  Riquiqui.  Secret.  Intermède. 
PAMOAAOIA.  ^Chanijis-Eljséosi.  —  lialaill'!  d'EyIau. 


b.   I|2 


•I" 

•I" 


-/UT/'  rn'«Nrr>\ySLneiKn>wunir 


.  11.1:.  rj.j«sa.^*A»i 


TOn  r  ESQUISSE  DUNE  PHILOSOPHIE  PAR  F.  LAMENNAIS 

1  v«l.  !■-••  —  rrix  I  t  Dr.  SO  —  £«•  tnUm  »awaa»ers  v«laaM«i  ae  weiailent  ««piM^aMnt  mu  prix  «•  »  fir.  <•  li^  VttléM». 


PAGNoiE.  mm 

tra  oBuan,  14«s. 


.^„r- 


CONSTITUTION   DÉFINIVE 

Delà  Société  pQiir  l'exploiUtion  des  vastes  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS  ayant  pour  enseigne  : 


AUXVILL 


Situes  dcins  les  Immeubles  de  la  Société  avec  entrées  ^t  sorties  rue  Richelieu,  104,  et  rue  IVeuve-Vi^ 
Tienne,  51  et  ^3.  La  Société  ayant  parfait  son  Capital  de  constitution  est  défmitivement  coastituée  par 
acte  passé  devant  M*^  Chapellier  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  le  \)  février  1846. 

La  souscription  pour  les  actions  reste  ouverte  pour  Paris  jusqu'au  ÎM>  février  et  pour  les  départenients| 
jusqu'au  23,   chez  Lefort,banquier-négocianl,  ruede  Grammont,   11,  et  au  SIÈGE  de  la  SOCIÉTÉ,ru« 
j^içhellea,  104  (Fun  des  immeubles  de  la  Société). 

liC»  fonds,  Jii«qii%  leur  emploi,  coiitiniicirt  «rètrc^  convertis  en  lioii*ii  «le  la  Cai«i>>e  A.  ^OUi]%  et  Cic. 

Alf  IC  '''•*^^'B"*'*''U"K  des  MAfiASiM»  étant  fixée  au  mois  d'  *  VRI I.  prochain,  les  gérans  font  .savoir  à  MJVï.  les  l:-'ABWC.|taiS  de  PARt»  et  dés  DKf^AlWEMBW»  que  ' 
il  •  1^"    aujourd'hui  Ils' sont  disposés  à  examiner  les  KCIf  AWTIIiIjOX»  d'E'l'OFFt;»  ]«OUVKB.n..R;!*  pour  le  printemps,  ;\  en  faire  un  ciioix  cl  i  leur  en  donner  commission. 

MM.  les  C:OMMI8SIO.\JVAIRES  et  AfJE^'S  en  iVIAHCli^^'DISEiii  des  villes  manufîvctiirièics  de  France  sont  in\ilcs  à  adresser  leurs  conditions  d'affaires  aux  gérans  de  la  Scciété. 

Xespersonnesqui  voudraient  être  employées  dans  la  maison,  soft  à  la  C«iHPTAEU5!,lTK.soit  aux  adiats,  soit  .'i  la  vente,  soit  à  la  direction  d'an  comptoir,  doivent  adresser  leur  demao* 
VadwiDistralion,  i06,  rucKlC'llEliiEl'.  '  ^        • 


la  Tente  a  1.1  Libraine  sociétaire,  rue  de  Seine,  iCi,  .m  fhez  lous  les  rorrespiuifl.  du  Coniiiloir  conir;il  de  U.  l^ibiairic. 

JffiFraWE  DES  OCTBOIS  ET  DES  CONTRIBUTIONS  INDIBECTES. 

QtESTIONVmiCOLE. -.QIJLSIIOIV  DES  RESTIAUX. 

PAR  R.   BOUDON. 

Brorliiir(Mn-8"  —  l>n\  :  7.S  eenliiius.'— Par  IH  iiublc  .  90  ciMliities, 


•1I«*WS  .COa3l[ea«glil^;rg:M:î^^  LA  BOITE. 

••alei  autonaéer:  contre  lu  Go.xaTiPATioN,  W%  vkntb,  <T0URDissË<iîi:Nrs,  la  bile  h  le;»  glaiues.      P 
•J  n»»eie  Colberi,  paiSH^e  (.olbiirt. 


har- 


•':a.  nir  iroiiTK  IMbbr^,  uu  roln  du  pasauiîc!  de   l'^ucre. 

TOILES  CIRÉES,  TAFFETAS  GOIlt 

Fabrique  de  XJUTJEIATRE    fils^  siicpesseâr  de  spn  père. 

MM.  les  iippnciii'ils,  voy  igvMirs  el  i  nnimiVsinVinfiires  seront^  toivinnrs  sûrs  de  trouver dnns  '^'•8fal'riq''^^^B>| 
les  nrlielep  ii"i  ^'''  f"n"''i  tOii.KST.IHKk.s.— C'  t'c  riinison  po:  sèilnin  iissor|inifnt«)n!Jidér;.b!ed'(ibjff?W***^,j^,^Bfe 
r.noi'Cf  f,'iii«niis,  l-M  iue: r.oiifwiivs  A  im,  TABufens.  .tissus  au  «feTltfc.  etc..  àdwpfiy  ^'^^^^Ai»»^*'- 


Ènveuteà   la    Libriine  sociéuire,  rue   de  Seine,  10,  et  clioï  tous  les  Correspond;lnl^ du  i  „i,i|iinir  o'iUiid  do  la  libniiic. 

Uum  DE  LA  POLITIÛCE  EN  FRANCE .  '  .™".«»"-* 


|f*r  %lc(4»r  ionalderaat. 

Ita   «otoaa  ian-U  a«  lU  pa«ca.  —  Prix  :  t  fr.  &0  c;  par  la  puste,i  Ir.   ;&  c 


OE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIËR. 

,    Brochure  iu-g.  di- 48  i)»ge«.— Prix:  30  ceiiiimes. 


..  CACAO  u  POUDRE  IMPALPABLE 

A  2  fr.  lo1|,mi-kil.,  piùpnré  pour  remplacer  le  r;icahout,  iie«e  t"'   ,jjl 
chez  PELLETIER,  chocoUiier,  ît,  ' M^t-Deah.  {UédaiUe  à'argttu^^ 

Imprimerie  l.aafC'l  iyj  H  C;  iMdH.CnifaaX^  i*» 


.„  ijent,  af«c  IIM.  Lubrupel  Gày.Lussnc,  giîp  les  modèles  fiJs- 
.glissajcttiH  8IIX  m^mcii  cotidilious  quo  les  iaventions  pour  les 
ÏkAcs  ott  prend  un  bi-etf't,  cl  iU  laisioraieut  ù  l'i/uâCsl  particu- 
hiprtedroîtd'aïjprécifttioii;  les  autres,  c'eut  l'avi»  do  la  coHimis 
Ln,  seraient  dIsposA»  a  garaniifà  linvenu'or  \n  propriété  d»!  son 
flvenHon  pyur  un  certain  temps,  m^mo  aatis  pris»  de  brevet;   la 
jûDimissIon  classe  les  modèles  en  trois  catégories  :  elle  ac«:ordc 
iuMX  dttUfroroièro  uno  propriété  privllégfci!  dCciiiq  ftiis^  à  ceux 
delaKeoodoon  privilàgo  deuix  mib,  et  étend  à-lrcnte  ans  Icp^j- 
^  des  tnveiUioos  qui  8«  rattachent  ù  l'art.   Le  (joifvorutfment 
H  le  prinoipo,  lÂuu  il  i«pousse  les  catégories  fixées  d'avane^, 
I  remet  à  des  ordonnances   rendues  souti  (orme   do  règlement 
Îailni|nlstratî6h  ptiWf|nft  le  soin  de  flxer  I«  durée  du  privilégç, 
resf-wlfre  (jùit  ctitcnd  s^ttrihuer,  comme  le  lui  a  prouvé  la  com- 
Bi!«i«[k,lc  dr^il  a)i>soiu  a'apj>r5ciÇrMa  valeur  des  modèles. 
PlMWurs  orateurs  av^ic^t  déjà  été  ctitcuilLi;^  ^ur  et  (Contre,  lors 
pK  M.  Victor  Hugo  a  demandé  la  parole,  et  d^is  un  dtscoucs  net 
(Ivlltant,  8  protesl6  avec  chaleur  en  faveur  «les  (}rott»  àa  l'iutclii- 
qai  loi  BjSmbleiK  méconnus  par  la  k>i   telle  qu'on  veut  la 
>;  Il  8  tfcppélé  que  bcaucoBp  de»  njodélcs  qui  entrent  aujeur- 
i  dans  le  Qotttmerce  ne  sont  autres  que  dos  chefs -d'oeavro  dus 
tDos  plus  grauds  artistes,  dqntîl  pourra  être  formé  plus  tard  nti 
musée  étrtisquc,  et,  dans  riotêrétde  l'art,  H  a  réclamé  pour 
louoe  large  part  soit  accordée  à  l'iirliste  tfi  ^  pcnsou^-Cps  paro' 
i-uii-  chaleureux  accueil  et  U.  le  minittlro  du  coninicrcc 
ifflidinroir  lai-noéine,  toui  en  protestant,  déclarer  qu'il  s'«n  rap- 
ait  à  la  oommlBsion  pour  récrier  oe  qui  a  iruit  aux  inventions 
lidtpea.  La  CKambre,  forl^erplexe  au  milieu  de  tant  d'opinions 
olriires,  n'a  rien  trouvé  do  micnx  que  de  renvoyer  l'article  A  la 
nmission  en  lui  donnant  trois  jours  pour  eh  délibérer.' 


LLtClupibre  des  députés  aeatondu  aujourd'hui  plusieurs  rap- 
Msiiurdes  pétitions.  Une  seule  d'entre  elle«  a  donné  lieu  ù  des 
jptications  cup't:  11.  Berryer  et  M.  le  nai^iistro  des  travaux  publics. 
I i't^issail  do  savoir  si  toutes  teij  questions  qui  se  r&ttai^bcnt  A  la 
■^pnété  et  à  1«  jouissance  des  terraFns  d'nlluvion  dohrent  étn; 
etadl^inistratiTcmcnt  ou  par  les  tribunaux  ordinaires.  Les  au- 
-t  de  là  pètiUoçt,  propriétaires  riverains  de  la  Garonne,  deman- 
Mqueces  questions  soieut  exclusivement  réservées  &  la  compé- 
«ccdes  tribunaux  orJinaires.ll.  Berrypr  a  appuyé  cette déaiande. 
fMt  Une  question  d'unu  haute  gravite,  surtout  pour  fcà'  départe- 
Ittilnuj  contiennent  les  eœ^gchurçjj  d«;,n.o^  fleuve.**.. 
U  jonveruemcut  devrait  enfin  présenter  u)i  pn^Ade  loi  qui  dé- 
liait oçtieraenllcs  attrIbuUous  d^pi'adittlàihtrariou  al  cdfos  des 


.V,  14  Aroto  de  liisite.  —  £a  nuuriae  neutre. 

ff^M  derni^rq  livraison  de  la  Reéue,  Mipaiiante,  M.  Augiiste 
'*^,ïitt  da  nos  <^llàoo^tdurfi,  vient  dé  résumer  avec  force  ei 
^.49us  ce  ib^:  la  OnamUion  du  99  mal,  les  opinions  d(^i 
,/*  par  lui  da4»  la  Pkàiit^é  et  dans  la  Démocratie  pacifique  bmt 
pwHie.iMjlte.,.  ,,.     ,-.„,-    ,;         ' 


'mfi^i_____ 

fWiàflMIilj  '  MTÏiSIÎIMiidfîUI  dd  êoitntetmwMt  ëïdkoh  et  îtiuUi^v 
qui  ne  sert  qu'à  couvrir  et  légitimer  les  prétentions  de  l*Anplet(  irc; 
car  la  visite  réciproque  est  une  dérision  à  l'égard  des  Eials  (lui  né 
pcnvont  user  de  celle  réciprocité  faute  de  marine:  donc,  le,S(ioux 
seules  ibrti's  puissaiiees,  rÂnglelene  et  la  France,  exi'reeiil  seules 
do  f;»it  la  police  dos  mers,  et,  cpninie  cette  police  ue  peiil  Aire  exer- 
cée partout  par  la  France,  c'est  en  définitive  i'Anglelorro  qui  est 
inveslii'  dus  droits  les  plus  éteivUis  .'Jur  ce  point  iinpoi-t;uil. 

«  FI  faudrait,  dit  M.  Colin,  ouvrir  à  Pari»  des  conférences  dans 
lesiiui'lles  on  appellernit  les  plénipotrnliaireade  tous  les  Etats  nia- 
ritini(>s  de  rKiirope  el  cre  1  Am'M'irin.';  cil*  ce  n'est  pas  un  frai/it  à 
deux  qu'il  fiiudmit  signer;  c'est  une  convention  f,'énérale  U  déliLié- 
rer  cnirn  tous  les  peuples  intéressés  à  la  liberté  el  a  In  sécurité  tle.s 
mers.  F'renaiït  pour  point  de  dépari  l'opinion  des  puissances  au 
congrès  de  Vienne,  (jui  ont  uniuiimemeni  qualifié  la  traite  de  cri- 
mes, les i|i|énip<»tenliaire»  seraient  conduits  à  adopter  des  mesures 
sociétaires  pour  In  répression  de  ce  crime.  Itr,  en  quoi  pourraient 
consister  do  pareilles  mesines,  .si  eç  n'est  dans  la  créitlion  à  frais 
comnMins  d'une  force  mnpitime  nnttre  et  HtraNAtiONALB  (qu'on 
nous  permetlece  néologisme,  qui  rend  parfaitement  noire  pensée). 
—  La  (luesiion  du  droit  de  visite  et  de  la  vérillcatiou  du  pavillon 
serait  ttinsi  parfuitoment  résolue.  En  effet,  la  force  maritime  neutre, 
créée  par  leroncorii^  proporiidunol  de  (ouïes  les  puissances,  se 
trouverait  investie  de  pouvoirs  librement  consentis  ;  elle  aurait  un 
irrindal  général  (pii  lui  pcnnellraitd  inslrunieiuer  à  boni  de  toutes 
les  marines  marchandes,  sans  pour  cela  délroire  le  principe  que 
chaque  navire  est  la  prolongation  du  territoire  auquel  il  appar- 
tient. La  marine  neuiro  rempliniil  dans  le  domain'^  des  merd  la 
môme  fonction  que  remplit  dans  une  ville  la  |)olico  miuncipil.-. 
Elle  visiterait  peu,  mais  viniierail  bien  ;  car  olk)  aurait  ses  iuilruc- 
lions,  ses  eorrospondanees,  son  unité  d'action. 

»  La  marine  neutre  sernit  nn  corps  d'élite  ;  elle  aurait  son  pavil- 
lon, se»  emblèmes,  ses  siifiiaiix,  ses  costumes,  ses  usages  cl  ses 
traditions  Rcrspieclée,  nbéie  pur  toutes  l(îs  marines  nalioniiles,  elle 
n'aurait  luictm  intérêt  à  les  vexer,  ^  Im  lounneiUer.  k  leur  faire  su- 
bir des  avanies.  Loin  di;  la,  son  intérêt,  comme  sou  devoir,  sérail 
de  secttncilier  l'estime  do  toutes  les  marines  nalionales. 

»  La  mariné  neutre  surveille  el  protège  à  la  fois.  C'est  un  corps, 
d'élite,  formé  lui-même  de  l'élîie  do  toiiles  les  marine*  iKilionales, 
animé  do  Fesprit  de  cosrpopolisme  si  naturel  au  rwnin,  procédant 
suivant  des  formes  convemii'-s  cttles  rè^'los  établies,  el  n'ayaul 
d'autre  but  que  de  réprimer  les  crimu*»  et  les  délits  qui  ko  commet- 
tent sur  mer. 

»  Nous  nous  contenleronft  d'indiquer  quelques-uns  des  bienfaits 
de  l'institution  nouvelle.  Si  l'esprit  du  lecteur  veut  se  donner  la 
peine  de  rççard<^r  dans  le  vaste  horizon  cioe  nous  lui  dtivrons,  il  y 
iipercnvra  bien  d'auli es  résultats  rtiles  à  la  liberté,  au  commerce, 
à  l'union  des  jSouples  el  à  la  paix  du  monde.  » 

Telles  sont  les  d.rniôres  paroles  par  lesqiiciles  H.  Colin  a  clos 
son  travail',  telle  est  la  solution  supérieure  que  noua  avons  depuis 
long  ti4mps  soumise  il  nos  législateurs,  qui,  s'ils  l'avai«'nt  aciîeptéé, 
ne  les  aurait  pas  rendus  le  j'iuet  dç  la  diplomatie  angMil'',  ctHriine 
ils  le  sont  devenus  par  la  convimlion  .du  29  mni.  La  décadence 
morale  des  classés  gouvernonièhtdles  rie  leur  permet  pns  de  saisir 
les  hantes  solutions;  elles  préféreut  se  traîner  lerre  A  terre;  mais  il 
faut  espérer  qu'un  jour  ou  l'autre  le  gouvi  rnemeut  sy  roviviftrt'ii  n 
un  sonlimenf  pliis  national  ;  .s'il  no  le  fait  pas,  l'AllèmagntJ  peut 
prendre  une  belle  initiative  ;  c'est  pourquoi  nous  i-ecommapoons 
au  public  le  résumé  de  M.  Colin  sur  on  projet  que  nous  avons  vive- 
ment soutenu  dans  ces  dcrn  ères  aimées;  malgré  le  dédain  où  ces 


souffrir  des  mauvaises  condilions  de  ces  parages.  AÛCMéè  i 

ne  parait  avoir  été  priée  par  )'admini«lpation  dft  )a  lidriinr^ur 
pfrtirvûir  i\  l'approVisionnemi^nt.  L'eau! de  CToréo  (^rX  délestabl»,i«tte 
ne  devienlJKiiine  gU'dprés  un  mois  do  séjour  dffnfliles  0HiM««ef 
U\\{\  alors  (pie  les  niiiti<''rc.s  végé«aleB  et  animale»  potrifléesonl 
formé  au  fond  un  dépôt  de  q^iaire  *  cinq  c<'Ulimétrc»dép<nssf>vr. 
Comment  n'a-t-on  pas  envoyé  des  citernes  à  Corée,  aussitôt  que 
rexpédition  de  nos  forces  nkv«les-a  été  décidée  (1)?  Ce  soni|^„de» 
fant'S  impardomiahles.  Un.voyu£|;;eur  attentif  nous  écrit  que  hoB 
marins  soufftt^nt  partout  dans  nos  comptoirs  du  GaboD,  du  Grand* 
Bassani  et  d'Assinié,  dénués* de  toutes  ressources.  Cent  par  d«;  telt 
actes  d'imprévoyance  que  le  gouverneihent  français, \seul  oonpa* 
ble,  fuit  croire  au  monde  que  la  France  n'a  pas  le  génie  coicnlisii^ 
teur.  ■  ■  ■■  .  •'. . 

Le  yjanvier,  on  eomplait  sur  la  radedoGorée  le»  bàtimentA  de 
guerre  dont  les  noms  ^nivent  :  -i     . 

Vapeurs  :  Caraïbe,  Phoque,  Narval,  ^iMfrdt/j'0  (ce  dernier  partant 
lé  soir  même  pourGabon)  ;  ,        ., 

Voiliers  :  Infatigable ,  Indienne ,  Provençale,  Grenadier,  Attni  ' 
clenne,   Hoiigainvitfe  Surprite,  Uger,  Hbro%d«H»,  Jonquille,  Àmm- 
ranthe,  Hal&ulne.  Àhyohe,  Comète,  AdHei 

M  rrrd/^u^L-t /'Jeton»  étaient  pami«  pour  la  Plata,  le  IM  iel 
janvier  ;  l'a  Fine  et  t' Abeille,  parlistpour  le  Gabon ,  le  f  "^  jahfi(V.  :  î 

Expédition  ^é  l|ac}«(|^àtçàr.  ,^ 

Il  est  assez  difficile  de  prévoir  ce  qo^l  «dvien^ra  de  l'expédition 
de  Mada<niRcar,  aujourd'hui  que  l'opposition,  troippée  par  ine'ma< 
nœuvre  parlementaire,  comme  i>icoasiatéiM.  WiietrfiBtbtaaae>iiè 
mettre  au  service  du  cabin'  t  et  l'encouragat  daite- adi  fiuUeaae  et 
dans  aou  Ry.stèmede  renoncement.  Quoi  qu'il  «»&CMtviiods-d6i%> 
lions  ici  l'élut  fidèle  de  l'expédition  prop-lée.  s  p  j»  v      - 

Forces  navales_^:  ■>■'<>..)■; 

Brest.  —  Vaisseau,  Jupiter,  cominandant  Lugieol  ;  frépàei  ' ^ér^ 
wfrff»,  Février  des  Pointes.  ;    .j  ■  ; 

Toulon.  —  Vaisseau,  Neptune,  Ch.  Penaud  ;  frégate,  BeUe-Pomi*i 
Gruël  (tîouverneur  de  Bourb^n]  ;  bridt  Dmimuédic,  ic  capitaine  da 
corvetii- Ch.  GtiiUain.  ■   \-:    ■  i       -  !    •,     »ï 

Cherbourg.  -^  Fré^te  Relme-êlaneht,  le  capitaine  do. eonrettc  G» 
tier.  , ,'     -  ."•''■  ■'■<'i 

Ile  Bourbon.  —  côfvclto  Berceau,  capilainade  vaisseau  Ilonnùn>- 
des-Fo^sés  ;  bricic  Voltigeur,  ca pi taioe  de  corvette  Bfwudi^  ;9alMHTe 
Zélée,  lieiletiant  de  vaisseau  de  Piereck ;  gabarre  Prudente,. ij^ta- 
nitnt  do  vaisseau  Hucfael  de  Cintré  ;  vapieur  Crocodile,  capil^ne  de 
corvette  Robin.  n     ,         '•-'    >       sIi;H'|i» 

Corps  ex pédilionnairo  :  i'     3-_,  i^     u.    .  ;  i     sn) 

Le  général  Dtjvtvna,  commandant  en  ohef;':Io  oapitalÉo  de 
corvette  JEHR:k:«E,  chef  d  état-major  ;  le  lieutenant  du  vanoeyi 
Proti  t,  sous<liet  d'état  major;  le  lieutenant  de  vaibseau  |iairtine>fi 
D'scbenelz,  aido-dd-camp;  le  capitaine  d'artillerie  Ikot^rm^^offi- 
cierd'ordunnani^  ;  le  Kous-|ieutunant  d^nfaulcrio  de  mannè  8cHir- 
di^u,  officier  dordonnàncc.  ^  i  '<•  ^ 

Le  ailouel  BAitoatET,  commandant  des  troupes  d'ihfantariëéa 
marine,  quatre  tMtaUlont  ;  le  dief  do  bataillon'  Goaboli,  cdinman- 
dunt  l'arfitlérii;  do  maiine,  trois  compagniet  ;  le  capitaine  deCtep- 
pei^Meifl^,  commandait  cent  ckH/mante  kotmmes  àpigMev\Kï''h9i- 
uilton  de  marihs  pris  duiis  les  équipages  dont  l't^eiftif  al^vcniit 
k  $ept  cents /iommfS.  '         ...  i:       ;        ■•,)         .  .„  '   ■■|.i.,».t 

(I)  VAiàk,  (?xîiédi^  pour  servir  <Iè^  citerne,  ne'ibnctiônnait  lijil^'tM-è. 


# 
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BIONMUDÉMOGMTKPMlfFiitUE 

Il  I.  ,' 

DOUNcnn  19  FÉvniKn  1846. 

U  SOICE  D'UBIin. 

Li  où  est  t'anour,  nae  pensée,  une  forme, 
il  MfaUnoeorps. 

LAliaNNA», 

I. 

'  l«rd  (Tane  petite  rivière.  —  Le  ionr  baisse.  —  En- 
trent Hernunn  et  Siegel«etadiant8. 

SnoEL,  chantante  '     i 

il  éuit  on  tfll  d»M  Thalé  ♦ 

Jutqo'iQ  tombean  tottjeurs  fidèle.... 

Jv^ilDe  de  Goethe.!  j'ai  beau  ctiantet-,  la  fatigue 
.   "8  la  gorge  et  me  plombe  les  jamlies.  Je  meurs 

,  HEMIANN. 

l'J'Mmroes  encore  à  trois  lieues  de  la  ferme  de 
.ijr'/''*'''«»t  tiède  ;  si  DotispasiioqslinOft  ici? 
i^i         meurte  vaut  bien  quelqtie  ébin  enfumé 

|(,i.?^'*«!  lawoa  qu»nou8  «vous  rencontrée,  et 

•  '"  J  «  eu  lani  de  peim  à  l'arracher. 

u  '  SIEOEL. 

I|l«te  d*Vi2*j™'*'  ^^^  *^'  pleine  et  molle  comme'la 
IKilltS*  dussiei-vous  mémo  renfermer  une 

H  îirtîrt.'^'  i'^  '**  '"Is  pas  iisci  sybarife  jHiuf  fous 
Ife^*".—  ^3  me  cfltichp.  —  Dialite  !  lés  courroies 

"MO  bavresac  m'ont  blcs'ë  l'épaule. 
S|,.  ,  ,   NHKMIANM. 

"'«  oonc  comme  cette  rivière  est  charmante,  Siegel. 

Ffè»  H  4USÇEL.    , 

1"*  loLir""""'  ^*  '♦''•'"^  ••'  "0  mauvais  oreiller  : 

||iS^!*Mw  «wnhw  une  pierre.  —  Enlia,  tout  est 
■     •»  ■i«ttx  difia  le  pire  des  mandée  possiblw. 


HERXAN. 

On  dirait  le  calme  dans   la  grâce.  Les  glayeuls  fris- 
sonnent et  se  plaigatnt,  la  Inue.'^e  lève  lij-biij  iJerricre 
la  monlagneetl'etnrs'argfmo  do  lueurs  mélancoliques. 
StCGfcL. 

Un  poète  fantastique  prendrait  cela  pour  tinc  ronde 
d'ondinrg  en  train  an  datisersous  leur  plafond  liquide. 
G^jl^adJi^ien  lui  fa.sse!  je  suis  payen  ce  soir,  et  je  re- 
grette infiniment  de  ne  pouvoir  einboucber  la  finie  sy 
racusaiuB  du  fils  d«  Praxagoras.  Que  je  ne  suis-je  ly- 
tirusde  Mantoue!  —  Oblanchcb  naïade»  qui  ires-sez 
vos  cheveux  aaorés  au  fond  de  vos  gnottes  de  nacre  1 
—  Dryades  et  Àmadryades,  finntss  et  satyres,  divini^s 
formes  des  bois,  soyet-tnoi  propices  !  —  J'ai  ce  .-^oir  des 
instincts  particulièrement  idylliques  ;  j'ai  soif  de  com- 
bats alternés.  —  Failw,  Odieux,  que  ma  pipe  «oit 
lienae  et  que  mon  tabac  toorave  brûle  bjsnl—  pixi. 
(llullume  sapipe.) 

mniiAini- 

Eràre.  il  y  a  dix  ans  qàe  jtea'ai  revu  cette  rivière. 

'  HE6KL. 

Le  proverbe  arabe  dit .  il  vaut  mieux  être  assis  que 
debout,  et  couché  qu'ossis.  Le  proverbe  a  raison  et  la 
rivière  l'eiuporte  sur  beaucoup  de  gros  fleuves  fort 
laids.  • 

HCnHANlV. 

Si  je  ne  aavaiS,  Siegel.  que  tu  tè  fisses  souvent  un 
jeu  de  fdindre  une  froide  ironie  à  l'endroit  des  choses 
que  tu  adinires  le  plcis,  je  croirais  parfois  i|tié  tu  ii'aii 
tien  dans  le  césuf  et  rien  dànsla  tAte. 

SIEGEL.       ^, 

Grand  merci,  fràrêHrrraïon.' 
HEailÀNif. 

Voici  bien  dos  annfcs  qiie  nous  nous'  cotnaiFsons. 
J'étais  le  wnifrfe-doulBursdè  rUaiverî-ilé.  Pliis  fort  es 
plus  considéré  que  moi,  fii  m'as  pris  sous  in  protec- 
tion, etje  t'ai  ainiépiur  iaJ>opt(^,  et  ti  liravourc  ;  mais 
pounpioi  t*ail!<fg-tii  mon  émotion  ?  Tu  n'es  pa^  né 
comme  moi  sur  le  bord  de  celte  rivière.  Pourquoi  ris- 
tu  de  tout?  ^  .  , 
SIEGEL. 

Je  ris  pour  ne  pas  plcuh  r.  i  < 

HERMANII. 

Qu«  T0ux*tu  dire  î(  ne  Huraii>tu  ne  répondre  eé- 


s 


rieiisrnienl? 

sraoEL. 
Pleurer  est  facile,  ne  rit  pss  qui  veut,  k  vrai  dire, 
notre  p:iuvre  monde  rtsèemMe  un  peu  aux  priradc^  de 
la  foire.  Chacun,  i  son  heure  et  en  smi  lieu,  iriônte  sijr 
les  tréteaux  du  paiilasf-e.  Or,  le  paillasse  qui  pleure 
est  bué.  Ileuremt  ceux  qui  rient!  eis  hjuI  Im  s.ge.s; 
—  Le  momie  anlimie  «lait  plus  indulfrenl  ;  il  acrior- 
d.iit  uu  masque  h  I  histrion  ;  libre  à  lui  de  pleurer  des- 
sous. Mai'',  de  notre  temps,  on  cloue  le  rire  aux  lèvres. 
Vois-tu,  frère  Hermano,  Il  faut  entrer  dans  la  vie  .so- 
«ialc,  et  se  faire  plaee,  à  la  Blaûrde  lueur  des  quln- 
quct.s  enfumés  de  \i  rampe,  sur'  ce  vasie  théâtre  où 
grimace  la  divine  bumauité.  — Ikh  1  ahl  j'étudie  inoo 
rôle,  moi  1  Jecommence  à  rire  assez  agréablement  de 
l'amour,  de  la  beauté,  de^ttieu  !  que  sais-je  !  —  Il  est 
bon  de  comprendre  son  sièele.  Que  faut-il  pour  c«<la? 
le  preslerner  devant  un  écu,  et  salir  une  sainte  ad- 
miration de  la  justice  M  de  la -beauté  éternelles,  par 
cette  maxime  atupide  :  <t  Tout  cela  est  bel  etho%«iais 
il  faut  manger  pour  vivre  1  »  —  |e  te  le  dis,  frère  Her- 
inann,  je  rirai  de  tout',  afin  de  ne  pas  pleurer  des  lar- 
mes de  sang.  '  ,  " 

HERH*NI«. 

11  y  a  uue  profonde  amertume  dans  tes  paroles,  Sie- 
gel; une  ariiertume  que  je  n'avais  jamais  soupçonnée. 
D'où  vient  cela?  ta  étais  raalfaenreux  ainsi,  et  tune 
m'en  disais  rieii!  Mais  ici,  frère,  par  cette  smrée  calme 
el  pure,  seul  avec  un  bomms  qui  l'aime  ne  te  sens-tu 
pas  pénétré  d'un  bonheur  mélancolique?  Ecoute,  com- 
me tou*  ;les  bruits  du  jour  décroisseul  dans  un  en- 
semble parfait.  On  dirait  que  tout  chante  avant  le  som- 
meil. 

LE  Vmj.  DANS  LES  FEUILLES.  \ 

I/ombTéèlT.iiie,  péi;  à  poli,  Ics  cor.tours^ dû  fleuve, 
cl  voile  le  ciel  coiuiiie  uo  ndeau. Beaux  ar!>ies  que  imii 
le  jour  j'iii  aj;iti.vde  inuU  hiilrioc,  (•,;i.'i.'.   oi>e:iux"  qU'' 


brunrh' 


.s  in()''il'' 


(leurs  ch  irmaii(e> 


le  douix  piiifuîM  .sur.  la  monliigne  ei 


j  «I  bercés  sur  l 
dont  j'ai  porte 

dans  la  plaine,  adieu  1  Voici  le  .^oir  :  le  hnm^tiyî  se  ca- 
che daus  un  pii   du  valleu  ;  l'hanzon  .«omtaéilk  déjà, 
toute  la  nature  se  reeu^'ille,  je.  vhis  dormu . 
LOISEJitJ  SDR  LE  BORD  DU  NID. 

Lei  rayoDu  du  couchmit  piliMeut,  le  veat  murmure 


h  peine  dans  iés  nrbres,  e^  mes  petites'ailes  fatigué4UI 
se  fcrmuit  d'elieË-mèuies.  Chantons  k  dernier  lurdé  la 
jb'.'rnée  et  en'iorrioii«»«K>uîi:Aiix  premières  hiçurs  qui 
.s'é<('illor.uU  i\  l'est,  il  me  fauditi- quitter  rak  fH^'aite 
el  bâtir  UQ  beau  nid  pour  ma  compagne. 

b'K.\U  DU' f  LSUVfi.  .  .  ;,...-!*> 
Les  demoiselles  vertes  et  bleuesqui  me  ridaifBt  de 
leurs  ailes  diaphanes,  s.'enfuieat  avceJeie^ii.  Les  fri- 
leuses ont  peur  de  nm,  et^peurlaot  ie  s^itseucDieitiédo 
et  limpide.  Mais  l<t  jourbiissei  tes  |i(»y«ûU se  pcKbent 
d'un  air  méiaocelique,  et  je  rouie  ea  «ft«rai|irttDlc»m- 
me  la  voix  d'imenfanl  qui  récite.sa  prière» 

L'ABEIUtG  CESSANT  DE   BUInNSn^ 

Les  plus,  fraîches  d'entre  les  fleura  m'ont  leadu  leurs 
calices,  et,  dès  l'aurore,  je  me  suis  idireunréede-leuf  en- 

cens.  J  ai  tout  effleuré,  /ci~nrat  baisé  de  mes  petites  li- 
vres avides,  depuis  leivs  rvjral  jusqu'à  l'humble  mar- 
guorite.et  mes  quatre  ailes  se  soiitsQOUvertes  de  Mkpous- 
■ière  brillaate  de  mes  biea^iméee.  Il  ç^tçiegglnde- 
reotrerè  U  ruche;  voici  le  80ir,'etmes,<w'Q|ppigaes 
s'impalienteaté 

LES  INSECTES  DANS  L'HBniNE- 

Il  .se  fait  un, grand  silence,  (.a^kiçiule  s'aliufse  li- 
btH  c<minie  une  pâle  étoile  des  champs,  et  roi)>eau  net 
son  cou  sous  sou  aile.  C'est  a^sez  bàbiUeirdan»j^  pa- 
lais de  gaien  ,  eadornons-nous  sur  nés  brins  de 
mousse.  -  ; 

LES  VRWAILLBUBS  RKVENANT  DE  LAflpISAOIV. 

Tout  rejiosc  drjà.Jtetv^rqons  à  notre  foyer,  la  f.iulx 
aur  l'épaule,  et  cUauiona  gaiement.  La  moisson  e.-it 
belle  et  le  travail  facile.  Le  sourire  de  nos  feninies  et 
de  nos  (ilt'-s  nous  ap(ielle  de  loin.  Allons  boiru  avant 
le  sommeil  un  verrp  de  liouue  bière  allemande. 
LE  ROSSIUKOL  PRÉLUDANT. 

Les  finritiirtîï!  vont  a'eçh'»ppef  à  pM-me»  volées^^^e 
nioti  j;osi'r  fr-'Uiif-Kiini,  t;i.  j'aille,  lu'i'  lout  rempji  de 
g.'n.unies  chromatique.^.  T.tis:  7-vou;:,  tni.'îoz-vous  ;  je  ne 
i'iiauierai  ipio  lorr^cjut'  vo  i-  ■■'^"2  tous  endorm|b.    . 

HERjMAIVV. 
'    f>a  nature    est  utl".  !yrè   viv»nte.  .Mal'ieureux  mille 
fo'g^  ccirx  qui   n'>  ■'•"ntPiit  pus  eln«  une.,  de  s*8  mlrd^'s 
div'iaéi  vibr(rdnn<  lci»!-s  cœurs  r  ■  ■   '<'      '■> 

SlEtiEL.  ■■"  ','* 

Uvrmatia,  Hermaaa  l  c«ux-li  lonl  iM  beureux  d«  Il 


ville  ÎAuttMM  dw  éfMiU  ;  eellêt  4*  ii  ville  basM  Mot  de<  narils 
Movent  impratietblet  ;  ici  ce  100!  des  amas  d'oIrdurM  qui  offeDMot  ia 
Tue  et  l'odorat  ;  là,  des  eadavres  d'animaux  qui  demeurent  des  semaines 
eotièrts  sans  être  enlevés  ;  ailleursy  des  masses  de  maiériàux,  des  mai 
Moa  en  construction  qui  empêchent  toute  circulation  et  ferment  la  voie 
publioue.,"  A  Alger,  aans  doute,  ie  peu  de  largeur  des  rues  est  un  obs- 
tacle a  une  bonne  police  iolérieure  ;  néanmoins,  avec  un  peu  plus  «le  xèle, 
il  aérait  très  facile  de  faire  infiniment  mieux  qu'on  ne  fait,  il  est  d'ailleurs 
d'autres  parties  du  même  service  qui  sont  aussi  négligées,  et  qui  annon- 
cent nomme  un  parti  pris  de  tout  laisser  aller  à  l'aventure. 

»  Ainsi,  lea  constructions  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  soumises  à  aucun 
contrAle  ;  les  nouveaux  percements  sont  faits  sans  guùt  et  sans  entente 
des  besoins  de  la  ville  ;  les  alignementa  ne  sont  pas  observés,  et,  ce  qui 
est  beaoeoup  plus  grave,  on  voit  des  maisons  s'élever  à  des  hauteurs 
pradigieuses,  sans  que  l'administrition  songe  à  fixer  un  maximum  d'é- 
Uvaiion.  Tandis  que  d'un  o6té  on  perce  des  ruti>  plus  larges  |»our  assai- 
nir la  ville,  de  l'autre  en  laisse  construire  des  bâtiments  de  quatrtéUues 
daas  des  rqes  qui  n'ont  pas  <f0Mi  mètres  de  largeur,  de  façon  quon 
nuque  d'air  et  de  lumière  jusqu'au  deuxième  étage.  Cependant  Alger 
est  une  ville  que  les  tremblements  de  (erre  n'ont  pas  épargnée.  Les  mai- 
sons mauresques  qui  existaient- avant  nous  étaient  basses;  elles  s'arc- 
beulaienl  les  unes  contre  les  autres  et  se  soutenaient  mutuellement  ;  on 
las  remplace  aujourd'hui  par  des  espèces  de  tours  de  Babel,  si  légère- 
neot  CMstrultes,  qu'elles  s'écroulent  quelquefois  d'elles  mèmrs  avant 
d'être  ■ebevéss.  Qu  on  juge  par  là- de  la  catastrophe  qu'amènerait  un 
BouveaMnt  du  sol,  et  du  désastreux  effet  moral  qui  en  serait  la  coosé- 
aueaoei  Mais  le  terrain  est  cher,  les  constructeurs  veulent  gagner  en 
elévalien  ce  qu'ils  perdent  eu  surface,  et  l'autorité  locale  laisse  uire! 

Vous  aavrs,  sans  doute,  que  la  petite  vérole  sévit  en  ce  moment  sur 
la  population,  et  que  chaque  année  les  ardeurs  du  climat  engendrent  des 
maladies  plus  ou  moins  dangereuses.  Vous  pensez  peut-èlrn  qiin  l'admi- 
nistration locale  s'occupe  de  la  salubrité  de  la  ville?  Ah  bien  oui,  vrai- 
ment ;  elle  a  bien  autre  chose  en  tète  !  Il  s'agit  {>our  elle  d'êlre  ou  de 
n'être  pu,  et  c'est  à  cela  qu'elle  emploie  son  temps  et  qu'elle  use 
Ma  forces.  Ecarter  un  concuaent,  prendre  sa  place,  conserver  sa  posi- 
tion, monter  en  grade,  telles  sont  les  pensées^ùi  seules  travaillent  nos 
cerveaux  administratifs.    ~  ' 

»  Si  du  moins  nou«  avions  un  conseil  municipal,  ce  qui  serait  si  natu- 
rel e(  ai  facile,  nous  n'en  serions  pas  li.  Les  membres  i|ui  composeraient 
«•tte  assemblée  n'auraient  pas,  en  effet,  à  s'inquiéter  de  leur  avance- 
Bient  ;  ils  ne  se  verraient  pas  obligés  de  s'épuiser  en  intrigues  pour  se 
créer  un  avenir  ou  se  maintenir  dans  leur  emploi.  ^ 

sMaiacequi  me  révolte  le  plus  et  ce  qui  révolte  tout  le  monde  ici, 
c'est  l'incurie  que  la  direction  de  l'intérieur  apporte  dans  tout  ce  qui 
pourrait  activer  ia  colonisation  et  hitcr  le  peuplement  du  pays. 

»  Cette  direction,  et  en  m'expriment  ainsi  je  ne  dis  que  la  vérité,  a  l'in- 
croyatiie  courage  de  laisser  pénr  de  faim  et  de  misère  des  milliers  de  co- 
lons que  nous  vomissent  chaque  semaine  les  bateaux  i  vapeur  par  4  ou 
900  i  la  fois.  C'est  sur  elle  que  pèse  toute  la  reoponubilité  de  la  colo- 
nisation ;  et  cependant  elle  ne  prend  aucune  mesure  pour  la  réception  et 
le  plaoementde  ces  travailleurs  qai  sont  la  fortune  de  l'Algérie. 

»  Quoique  depuis  plus  de  six  mois  le  ministère,  qui,  cet  éloge  lui  est 
dû,  comprend  toijie  rimi>ortance  d'une  nombreuse  émigration,  ait  an- 
oeneé  l'arrivée  de  7  à  8  000  colons,  aucun  bâtiment  c'u  été  préparé 
pour  les  logera  leur  débarquement.  Vous  savez  qu'il  e\isic  une  pelite 
Ceestruction  à  Bab-.Azoun  qui  peut  admettre  de  150  à  200  personnes; 
autrefois    cet,  édifice  était  plus  que  suffisant,  mais  aujourd'hui  un  y  en- 


lia-iwM 
leurs  premiers  besoins. 

»  On  a  des  fonds  pour  les  dépendes  inutiles  ;  on  jette  des  millions  dans 
des  expéditions  stériles  et  ruineuses,  et  Ton  n'a  pas  un  soupour  des  éta- 
blissements de  première  nécessité. 

»  Pour  vous  douner  une  idée  de  la  protection  que  notre  administration 
locale  accorde  aux  créations  utiles,  il  me  sufHra  de  vous  citer  le  fait 
suivant  : 

»  Une  femme  de  tèteeonçut,  il  y  a  quelque  temps,  l'idée  d'amener  les 
musulmans  i  faire  donner  à  leurs  tilles  une  espèce  d'éducalion  qui  les 
sortit  de  l'ignorance  crasse  dans  laquelle  on  a  grand  soin  de  les  élever. 
Ce  n'était  pas  chose  facile  ;  ce|>eudant,  à  force  de  patience,  de  persévé- 
rance, d'abnégation,. cette  femme  finit  par  obtenir  que  cinq  i  six  petites 
filles  de  familles  misérables  vinssent  tous  les  jours  chez  elle  où  elle  leur 
apprenait  à  lire,  i  écrire  et  à  fair^  des  ouvrages  d'aiguille.  Un  rapport 
fut  adressé  au  ministre  sur  cet  essai;  on  lui  en  exposait  les  avantages,  et 
on  lui  demandait  qu'il  voulût  bien  accorder  un  crédit  pour  londer  sur  de 
plus  larges  bases  une  institution  déjeunes  filles  musulmanes. 
'  »  Les  résultats  qu'on  pouvait  obtenir,  si  un  pareil  établissement  réus- 
sissait, étaient  trop  précieux  et  trop  évidents  pour  que  le  ministère  u'en 
favorisât  pas  la  création;  aussi  répondit-il  qu'il  était  tout  disposé  à  accor- 
der une  indemnité  pour  la  continuation  des  essaix,  et  que,  sans  aucun 
doute,  il  obtiendrait  facilement  des  chambres  un  crédit  dans  le  cas  où  le 
succès  justifierait  les  espérances  que  les  premières  tentatives  avaient  fait 
naître. 

«Lorsque  cette  réponse  arriva,  l'établissement  comptait  déjà  trente 
élèves  ;  la  réussite  «u  était  certaine.  Depuis  lors,  les  nombre  des  jeunes 
filles  s'est  rapidement  élevé  à  cinguamie,  et  cependant  la  direction  do 
l'intérieur  s'est  constamment  refusée  à  accorder  à  l'instilutrioe  l'indemnité 
qu'elle  sollicitait  depuis  SIX  mois.  Enfin,  comme  ses  ressources  étaient 
épuisées,  celle-ci  vient  d'être  obligée  de  fermer  sou  élablisseinent  sans 
que  l'administraliou,  à  laquelle  «lie  a  néanmoins  fait  part  de  sa  position, 
soit  venue  à  soa  secours. 

>  Ainsi  donc,  au  moment  où  une  femme  de  cœur,  par  so>i  énergique 
persévérance,  parvenait  à  faire  pénétrer  l'instruction  dans  la  basse  classe 
de  la  population  indigène,  l'aulonté  locale,  qui  aurait  dû  magnifiquehient 
récompenser  celle  qui  s'était  dévouée  à  un  projet  aussi  utile  à  la  civilisa- 
tion, s'est  refusée  même  à  lui  donner  les  moyens  de  soutenir  son  établis- 
sement jusqu'àce  que  le  ministre  eût  fixé  la  i-omme  qui  liii  serait  allouée. 

ij'ai  voulu  visiter  moi-même  cet  établissement,  et  j'ai  été  étonné  des  ré- 
sultats obtenus  en  SI  |)eu  de  temps.  Nul  doute  que  si  le  gouvernement 
voulait  subventionner  largement  une  institution  de  ce  gehre,  Il  n'y  atti-^ 
ràt  promptement  presque  toutes  les  (letites  filles  des  familles  pauvres 
d'Alger;  or,  c'est  par  les  femmes  que  se. dirigent  les  famille^,  puisque  ce 
sont  elles  qui  donnent  à  l'enfant  ses  premières  impressions  et  ses  pre- 
mières idées  ;  peu  à  peu  d'ailleurs,  il  en  serait  de  même  des  petits  gar- 
çons, si  l'on  s'y  prenait  adroitement  ;  de  telle  sorte  que  dans  dix  ans  la 
moitié  de  la  population  indigène  serait  à  peu  près  française,  et  pour  cela 
il  ne  faudrait  pas  dépenser  des  millions  ;  deux  cent  mille  francs  par  ao 
suffiraient  non -seulement  pour  Alger,  mais  pour  toute  l'Algérie.  Une  vic- 
toire de  cette  nature  vaut  bien  celles  que  l'on  obtient  par  les  armes,  et 
mérite  que  l'on  s'en  occupe.  Mais  cetlç  manière  de  pacifier  le  pays  et  de 
nous  attacher  la  population  n'ayant  pas  été-découverte  par  l'adwiinistra- 
t|on,qui  ne  s'en  doutait  pas,  elle  cherche  à  abreuver  de  dégoûts  la  femme 
courageuse  qui,  ^ule,  avec  ses  ressources  personnelles,  a  fait  plus  en 
six  mois  que  tous  nos  grands  hommes  réunis  n'ont  jamais  pu  faire  en 
quinze,  ans.  ' 

»  Rien  de  uouvcaii  que  je  sache  du  théà<re  des  opérations  militaires  : 


pu  les  i|6tf«8,  ^  suHoat  |Miree  qoe  lès  dit-aieuf  TiagMilMa  dés  otknl 
tels  que  voudrait  les  choisir  M.  le  maréchal  Bugeaud,  n'auraient  riea  ^«1 
plus  pressé  que  de  rentrer  en  France  aussiUit  que  l 'expiration  de  leur  tn-  \ 
vice  serajt  arrivée.  C'est,  de  plus,  un  gouffre  où  des  centaines  de  ml.  i 
lions  iraient  s'engloutir  sans  aucun  résultat  unie  pour  le  pays.  Je  mil 
hâte  de  vous  en  prévenir,  afin  que  vous  teniez  l'opinion  publique  en  gnl 
de  contre  une  pensée  que  tous  les  hommes  pratiques  ont  depuis  Itof.! 
temps  unanimement  condamnée  ;  mais  comme  des  esprits  irrélléthr| 
pourraient  se  laisser  égarer,  il  est  bon  qu'ils  soient  avertis  d'avance. 
»  P,  S.  Déoidénent  le  maréchal  a  le  vertige  :  on  m'aasure  à-l'iuintl 

3u'il  vient  d'ordonner  U  mobilisation  de  deux  bataillons  de  la  iiuIki| 
'Alger  qui  recevraient  l'ordre  de  se  rendre  à  Milianah.  Ainsi,  lie  aatl 
pas  assez  d'avoir  une  armée  de  cent  mille  hommes,  il  faut  encore  wn»! 
cher  à  leurs  affairas  une  foule  de  cilofens  dont  les  heures  sont  cod^I 
tées,  et  cela,  dana  un  paya  où  l'argent  vaut  SO  U|0  et  où  le  monde  1  dal 
occupations  pardessus  la  I4le  ;  aussi,  le  jnéoonteotement  eat-il  àml 
combla  parai  des  hommea  qui  vont  payer  à  beaux  deniers  coBipUiul 
des  fautes  qu'ils  n'ont  pas  commise!.  I 

>Au  reïte,  On  peut  donner  à  M.  le  maréchal  Bugeaud  deux  fois  «tinKl 
fois  autant  de  troupea  qu'on  lui  en  a  donné  jusqu'^  présent,  et  i«  ma»-! 
tiens  que  rien  ne  changera  dans  la  situatiuii  s'il  s'obstine  à  faire  la  gueml 
comme  par  le  passé,  en  courant  après  Abd-el-Kader  qui  te  moque  delm.! 
N'est-it  pas,  en'eflel,  absurde  de  songer  à  prendre  ce  chef  de  partiuiil 
ou  à  l'empêcher  de  faire  des  pointes  dans  le  Tell,  puisque  maioteaulill 
a  plus  de  cavalerie  que  nous?  Ce  n'est  certes  pas  avec  ses  fantassini, ni 
eût  il  200  000,  que  M.  Bugeaud  lui  mettra  la  main  dessus.  Le  hii[ 
moyen  d'en  finir  est  de  se  mettre  à  ses  trousses  avec  des  coloaoes  usi| 
légères  que  la  sienne,  et  d'enlever  sa  d^ïra  qui  campe  paisiblement  dul 
le  Maroc,  à  portée  de  notre  frontière  ;  mais  pour  cela  il  faut  de  U  ciiil 
leria,  et  M.  Bugeaud,  dans  sa  belle  campagne,  a  perdu  toute  celle  qu'ill 
avait  :  le  général  Yusuf  est  à  la  tète  de  100  chevaux,  et  le  mirécbil  Iv-I 
même  n'a  guère  plus  de  i  200  hommes  avec  lui  ! 

On  lit  dans  le  MomUeur 

I  Le  ministre  de  la  marine  a  reçu  de  M.  le  contre-amiral  Laioé,  cob-I 
mandant  la  station  navale  devant  Montevideo,  le  duplicata  d'une  letlR.1 
en  date  du  l*r  décembre  1845,  faisant  envoi  du  rapport  de  M.  leapn! 
taine  Trébousft,  sur  la  destruction  des  batteries  et  du  barrage  d'Obli^l 
do,  dans  le  Parana.  .  I 

>  Cet  officier  général  annonce  que,  pressé  par  le  départ  du  bàtisHt,! 
il  ne  pourra  transmettre  que  par  une  occasion  prochaine  les  états  a<»| 
natifi  des  morts  et  des  blessés,  ainsi  que  les  propositions  des  récoapeiM| 
eu  faveur  des  ofBriers  et  marins  qui  ont  pris  part  au  combat. 

»  H.  le  contre-amiral  Laine  termine  ainsi  sadépéch<;  :  * 
*—  Je  crois  de  mon  devoir  de  recommander,  sans  plus  tarder,  ift*! 
tentioa  particulière  du  gouvernement,  le  capitaine  de  vaisseau  Tréboniit  I 
Je  sollicite  °  pour  lui  le  grade  de  contre-amiral,  avec  d'antaat  plusifi)-| 
stance,  que  j'ai  la  certitude  de  mi  trouver,  dans  cette  circoastSBee,  l'u-l 
terprète  des  deux  marines,  qui  ont  admiré  le  sangfroid',  l'intrépidiic  (t| 
l'iotelligenca  ty«>'  lesquels  est  officier  supérieur  a  conduit  cette   »!!*«■' 

>  Le  rapport  du  rapitaine  Tréhouart  est  en  tout  point  eonforgie  tiài 
tails  que  nous  svons  piibliés  d'a4>rès  les  journaux  anglais  ;  nous  d«*!| 
bornerons  donc  à  citer  la  partie  de  ce  document  où  il  est  fait  meotioc  Jnl 
trophées  enlevés  à  l'ennemi,  et  des  officiers,  sous-officiers  ou  manuel 
se  sont  le  plus  distingués  à  bord  de  la  division  française  :  I 

•— J'ai  l'honneur  de  vous  expédier  par  leProckta  plusieurs  im^HmI 


terre. 

HERMANN. 

Oh  1  les  pauvres  heureux  I 

8IEGEL. 

0  mon  frère  !  ce  langage  est  bien  étranger  à  mes  lè- 
vres, mais  sarhe-le  .  la  contemplation  coustaiite  de  la 
beauté  visible  et  invisible  dans  la  nature,  cette  seconde 
ouïe  de  l'ànM,  qui  prête  des  chants  inélbdieUx  ou  su- 
blimes aux  diverses  formes  organiques,  cette  étincelle 
diviuequi  vivifie  le  bois  et  l'argile,  développeut  daii.s 
l'àme  d'immen«es  désirs  irréali.'>ables,  <les  aspirations 
géuéreuses,  mais  vaines,  vers  un  but  À  peine  entrevu, 
un  vague  besoin  d'irrésistible  teudresse  pour  ce  qui 
n'est  iieul-ètre  pas  !  c'est  la  soif  de  Tantale  1  prends 
garde  I 

HERM.\NN.  .,' 

Quoi  !  Siegel,  la  beauté  n'est-elle  dom-  pas  ?  Ces  as- 
pirations qui  m'entraînent  à  elle,  ce  désir  dn  justice  et 
d'harmonie  qui  brûie  mon  cœur,  cet  amour  do  l'hu- 
manité qui  souffre  et  se  lamente,  ô  eet'e  adnfiiration 
filiale  du  globe  où  Je  suis  né,  Siegel  !  tout  cela  n'est-il 
donc  pas?  Dieu  nous  a-t-il  créés  pour  l'enfer  éternel, 
Bvec  la  vision^splendide  du  bonheur  et  de  la  beauié, 
comme  une  raillerie  infernale  de  notre  faiblesse  et  de 
notre  douleur  ?  non,  non  !  0  Siegel,  j'aïaie  une  femme. 
sn;(;i:i,. 

Une  femme  !  Je  ni',  suNius  ;i;i-  rela.  Où  l'as-tu  mk;',' 

Je  ne  l'ai  inrnais  vue  ei  j^.noro  son  ndm.  Niillr  tou- 
che liiiniaiiie  ne  m'en,  a  inui'.-,  ..uicuti  li\re  n'ii  Uccni  .sa 
beau  le. 

SIFUEL. 

Et  tu  aimes  celte  feninip  ■'  ,' 

l^l:llMA^\. 
Je  l'aime  iJ'um  grand  amour. 

SIEGEL. 

Frère  Ilcj'mai  in,  tu  es  ion. 

HERMANN. 

Il  y  a  une  clio  »«  Irist''  à  penser,  c'est  que  le  doute 
et  la  foi  d(  l'iioi  pme  n'out  en  générai  aucune  raison 
d'être. 


SIEGEL. 

A  la  bonne  heure  1  Mais  cette  femme  est   un  rêve. 

HERMANN. 

Non,  Siegel. Cette  femme  est  le  type  humain  de  In 
beauté  que  j'aime  dans  la  nature.  "l,ès  plus  sublimes 
créations  du  cœur  ont  une  réalité,  sois-eo  sûr.  Je  ren- 
contrerai cette  femme  sur  la  terre  ou  d'ans  un  autre 
monde,  je  ne  sais,  mais  je  l'y  rencontrerai. 

SIEUEL. 

Soit;  mais  lu  la  cbercbcs  sans  la  trouver,  et  lu 
souflres. 

HERMANN. 
Je  souffre,  mais  ma  cLiulisur  m'est  sacrée  ;  je  pleure, 
mais  non  des  larmes  4<»  - n  ^,  comme  les  tiennes. 
sir.iJi.L. 
HélaS  I    elles  sont    de  .--an^'    parce  qu'rll;  s  tombent 
d'un  c(i;ur  vide.  Jo  ;-ui-  UPieDchaulé  sans  avoir  vécu. 

lllMtMANN. 

>e  dis  pas  celi.  Tu  11-  en  t«i  une  force  divme  qui  te 
sauvera  .  la  jeunesse  !  '^ 

SIEGEL. 

Je  suis  vieux,  te  dis-je,  j'ai  vingt  ihw.  L'amertume 
déborde  de  mon  âme.  Va!  je  me  connais  Wn.  Les  cor- 
des d'or  de  rmlelllgence  ont  élo  fausséi's  en  rnoi.  Je 
les  fais  >ibrer  encore,  mais  elles  ne  renuent  plus  qu'un 
^n^l■va2lleet  'ncoinplet,  ciuuitie  si  elle-,  pleiiraieriL  sur 
elle.s-iiièmes... 

([Jn  silence.) 

H.ih!  ail  (iiahlft  la  lune  et  l,i  tii-'c-^'' 
aclirvce,  rallumoin-h  ei  fumons.  — Vniv. 
je  l'en  m  ux  de;-  finlmlis  ijue  j"  t  iii  (1  i' 
eu  eriiire  un  .muI  mol,  au  moins  !  —  lu 
lier;  lu  finiras  à  rhô|>ir,il.  —  L'A.-.-yrien 
liotis  cl  de  rourlisanes,  le  divin  Sanl.iii , 
soii  ;  —  Tout  cela  ne  vaut  pas  une  etn 
Je  mi!  MU- ino  [iié'de  loi,  mou  pau\rf  Jlenii.inn,  et  j'ai 
eu  tort.  T  ens,  ti  lu  v<  ux  m'en  croire,  non-,  irons  lioire 
un  ou  deux  poi .  lie,  Imre  h  la  laverne  du  Mllaj^e,  tout 
prjè.>  dici.  La  place  l^e^l  (iliis  lenalde;  voiei,  le  diable 
m'emporlf'l  les  jjreoDliilles  qui  coinrnene/it  à  ebanter, 
ce  qui   est  peu  i  éjouissant  auprès  ,de5  joues  roses  des 


'  M    nipe  est 

'";  llermann, 

;  le  \as  pii.- 

e.~    l.iii,  fiiu  ,i 

iva;  (le  lilia- 

>:i'  ■  .ivait  rai- 

unie  !  — 


il' 


jase,   on  y  rit,  on   y 
a  nuit  de  VValpurgis. 


servantes  de  taverne.  Allons,  en  route! 

HLRHJVNN. 

Frère,  tu  souffres,  et  ton  rire  fait  mal. 

SIEGEL. 
Viens-tu  à  la  taverne? 

HERMANN. 

Qu'y  ferais-je? 

SIEGEL. 

On  y  dan«e,   on  y  jjoue,  (on  y 
fait  l'amour  !   Tout  comme  dans 
Trouve-moi  quelque  chose  de  mieux,  disait  Méphisio 
pbélès  i  Faust.  Mens- tu  à  la  taverne? 

HKBMANN. 

Siegel,  écoule-moi. 

SIEGEL 

Tu  ne  viens  pas?  Mes  yeux  se  ferment,  je  suis  fati- 
gue, bonsoir. 

{Il  s'endort.  ) 

HERMANN.  ^^ 

Pau  vre  Siegel  !  et  il  riait  toujours  ! 

IL 

(Il  fait  nuit  ;— la  lune  monte  dans  le  ciel.) 

HERMANN. 

Voilà  doue  le  coin  de  lerre  où  je  suis  né  !  —  Je  l'ai 
quitté  Men  enfant  ;  mais  je  m'en  souviens  toujours.— 
Je  vol:;  diei  la  mai.Mjn  de  Tnori  père  toute  lapusscede 
ireilli's  et  de  roses,  —  If  yruiiliani' di!  pierre  à  gau- 
I  he  de  la  porie  d  lu  (leiiie  baie  que  formait  la  rivière) 
.jiielqiii's  pas  sur  la  (In-ii--.  —  Klais  je  heureux  alors  ■♦ 
l'éiais-je  plus  qu'aujourd'hui -Miflas:  je  le  crains.— 
neioain.  je  r"vei-iai  les  eh  )se.  chères  ijiie  j'ai  (juiUees 
durani  tant  de  jours  peui-èlii^sleriles.  ()  doux  pay.s  ! 
ô  maison  paterne  le,  si  vous  ne  leviez  plus  reconnaî- 
tre (rluiqiii  revieni  à  \oii;l  l.aissez-nioi  m'ajieriouiiler 
t+rtVanl  votre  . "souvenir,  devant  cet  humble  (oit  où  je 
fus  heureux,  ignorant  le  honheur  !  Je  le  vois  tffujours, 
caché  aux  regards  des  indiIFérenl^,  4  l'orahie  de» 
grands  arbres  qui  abritèrent  tant  de  fois  le  petit  vaga- 
bond aux  pieds  nus, qui  courait  dans  laroséc,clicfebant 
les  (leurs  les  plus  belles  et  les  fruits  les  plus  éclatant». 
Je  voisencore  le  vieil  étang  où  j'aimais  à  suivre  mon 


image  inquiète,  tout  en  écoutiot  les  bruits  mélo 
qui  sortaient  des  touf^  de  jooc  et  des  arbustes  ^1 
U  douce  quiétude  !  ô  bellea  heures  du  jeune  à%t,  ^m 
ètes-vous  enfuies?  L'étang  sourit-il  toujours  ii»*! 
faots  curieux  f  Les  grands  arbres  s'agitentils  lou|<ii'i| 
graves  et  majestueux  '?  La  blanche  maison  n'gjrdf+l 
elle  encore  la  vaste  prairie  qui  s'étendait  «  à  se<  P'"'! 
comme  un  UpisI  velouté  ?,Et  il  petite  fiUe  aux  fn)| 
bleus,  aux  cheveux  blonds,nui  venaitquelquefoisjDi^| 
avec  .»on  ami  liflrmaon,  qu  est-elle  devenue  •?  nunrt-l 
sans  doute,  c'esl-à-dire  mortel  Demain,  dernsmi  I"! 
saurai  tout  cela.  , 

(  Un  silence.  —  Le  ro$signom:hantf-  . 
Chante,  douce  lyre  de  la  ouit,  harmonie  *i*'!''!'*l 
la  solitude  !  Chante  mélodieusement  ton  hvniDe  «  ""^1 
Voix  charmante,  que  tu  es  pure  et  limpide  ^  ^*°'..| 
pudeur  sublime  tu  attends  I  heure  du  sommeil  ^"1  A 
sel,  alors  que  les  habitants  du  ciel  descendent  ««"'''jl 
bas.  Chante,  tu  remplis  mon  ceeur  d'un  i>eff>'>'' ^^  I 
ment  de  douce  tristesse.  Chante!  lu  es  pour  moi  «  J 

,e  ciel,  la  voix  de  la  femme  que  j'aime  et  qui  m'»"'*"'! 
0  doux  oiseau,  ne  serais-lu  pas  sa  voix  ellc-mêni' 
(Le  rossignol  se  tait.) 
Jerail^flVayé.  Sicéaii  un  pré.sage!  Allons.  ^ 
liimoTTune  lieureou  deux  ;  la  nuit  avance,  e' J* 
arriver  de  bonne  heure.  (Il  s'endort.) 

m.  . , 

(Entre  Alice.  —  llermann  et  Siegel  endormi».; 

ALICE.  ,  .,  i-o,, 

J'étniilTais  dans  ma  peliie  cltambre;  """"K'  J 
inaccpiituinée  troublait  mon  sommeil.  Qu  i'  |,rt 
ici  I  J'ai  bien  fiii  de  sortir.;  il  n'e<t  pas  encore  ^^^ 
lard,  la  roulé  passe  loin^de  la  rivière  et  nul  au  m 
ne  me  verra.  (Elle  s'assied  sur  le  bord  de  '>^'''"''  ..jl 

La  nuit  est  pleine^è  silence,  et  pourtant  on  '''"  ,  k(| 
tout  parle  autour  de  mot  dans  une  laagpe  u""  ^  U 
mots  m'échappent,  mais  dont  le  sens  ^•''""^'''[jjdj.  | 
charme.  Petites  créatures  cachées  sous  l'h^f^^lîlrJ»  I 
est-ce  là  votre  voix?Gnomes  moqueurs,  est-ce  '*'|.'L,(-| 
qui  résonne  si  harmoDleusemenl  à  mon  oreille"  i»*^  | 


me  le  prélude  d'une- voix  plus  chère  encore,  <<  J'  . 
me  sefa  donné  d'entendre  un  jour,  sur  la  te<t*P"^| 


«aeeb«at  aiVTHwir,  IKiioàU/iMtMHitMBDier  dé  S*  cImum,  de  M^- 
lil»  CEriamt,  «mputé  du  brat  g«ujh«.  .    ,    ,  , 

iCVitewore  ud  dwoir  iron*ri«u«  pour  moi,  unira»,  de  vous  signaler 
d'une  manière  toute  particulière  le  zèle  et  le  dévouement  de  vos  c»prtai- 
M  MM  les  lieuleDanls  de  vaissem  Duparc,  Morin  de  Lannère,  de  Mi- 
gjiÀetlIaxères,  qui  oot  bravement  préseule  le  travers  &  l'ennemi  pen- 
diol  sept  heures  consécutives.  .       , 

,11  Peise,  médecin  en  chef  de  votre  escadre,  «  rendu  des  services  emi- 
mdU  Je  citerai  aussi  M.  Treilhadet,  élève  de  première  classe,  et  M.  Pra- 
tibuy  volontaire,  qui  tous  deux,  quoique  blessés,  n'ont  pas  quitté  un 
iD5tut  leur  poite,  L«  premier  maître  Giraud,  leachïfs  de  pièces  Theodi^ 
((Léoq«et  mèritmit  auasi  d'être  nomm4s.i 


Chambre  des  Pairs. 

Séamtm  du  M  février. 

rRÉSIBBRCB  DB  M.  BAKTBE,  VICB-PKÉSIDBNT. 

Apfés  la  lecture  du  prodts- verbal,  la  chambre  s«  retire  dans  set  bureaux 
MtrexiMinar  i«  les  neuf  projets  de  loi  relatifs  »  des  cb^iRements  de  cir- 
mucriptioa  territoriale,  prëieiiiës  par  le  Uouverneineoi  dans  la  séance 
it  I  de  ce  noia  ;  3*  le  projol  de  loi  présenté  dans  la  sesnce  du  12  février, 
ttwadaat  à  modiBer  les  articles  209  et  suivants  eu  Code  forestier,  en  ck 
qiicMKierne  l«  défricheneni,  et  pour  nommer  les  commissions  auxquelles 
icnat  renvoyés  ces  projets  de  lot. 
A  la  rêprUe  de  la  séance,  un  des  secr«taire8  donne  lecture  de  la  prepo- 
ùti«a  relative  k  ta  falsiScation  des  vins  adoptée  par  la  chambre  des  dëpu- 
M  et  qsi  revient  h  la  chambre  des  pairs. 

1.  LB  PBBBiBBNT  donneconnslsiaocel  la  chambre  des  pairs  des  commis- 
uim  aonnét  dans  les  bureaux. 

1.  CB.  DcriB  demande  la  reprise  du  projet  de  loi  sur  les  marques  de  fa- 
knques  sur  lequel  il  a  f*il  un  rapport, 
udiicussion  «établit  ensuite  sur  l'arl.  4  du  projet  de  loi  rnlalif  aux  ino- 
Me>  et  dessins  de  fabriques.  Cet  article  est  ainsi  con<;u  daus  le  projet  du 

IMienement: 

•Lt  (jurée  du  dr«it  exclusif  d'exploitalioa  garautk,  par  I  ariicit;  l",s<Ta  de 
dt».  duq,  dix  ou  quinte  années,  suivant  la  nature  des  produits. 

>  Ua  réglemeat  d  administration  publique  déterminera  le  classement  des 
prodaiit  pour  Papplicatlen  de  cette  disposition.  Ce  classement  pouria  être 
•lliriearement  complété  ou  modiQé  dans  la  même  foraae.  » 

L'article  de  la  coranission  est  sinsi  conçu  : 

•  La  durée  du  droit  exclusif  d'exploiuiien,  garanti  par  I  art.  i»,  sera  de 
da^  anspour  toutes  les  étoffes  combinées  d'armure  en  soie,  laine  ou  colon, 
poir  la  bijouterie,  l'èbénisterie,  la  tabletterie  ; 

•  Dix  ans  pour  les  étoffiss  et  tissus  brochés  opfaçounés.  gaufrages,  ve- 
loan,  tapis,  papiers  de  tenture,  estampage  pouria  cristallerie,  les  porce- 
liiaet et  objeta  ée  moulage  en  métaux  et  autres  matières; 

I  Tfcate  ans  pour  deanos  ajant  le  caractère  artistique  et  appliqués  à  l'or- 
■Hmir,  aux  brontes,  aux  tapis  d'une  seule  pièce,  dits  d'Aobusson,  aux  la- 
piiKries  pour  meubles  et  untures. 

•  La  durée  d«  droit  éxclesif  d'exploitation  des  produits  non  indiqués  au 
K^tcat  article,  arra  réglée  conformément  se  privilège  accordé  aux  indus- 
fin  d«  Berne  espèce  ou  analogues.  Des  ordenaaaces  du  roi,  porunt  rëgle- 
■eatd'admioistralioo  publique  détermineront,  la  classe  à  laquelle  ces  pro- 
>liiiudevroat  appartenir.  > 

■■LBHON  voudrait  qu'on  jcvlnl,  sur  cette  question,  au  décret  de  1806, 
<)ai  place  l'inventeur  de  dessins  dans  le  méuiu  cas  que  ceux  qui  prennent 
oesknvets d'invention;  il  blâme  aussi  l'intervuntien  de  radminlsiratioii  et 
^l'ordonnance,  pour  réglar  la  dur^ft  de  la  propriété  des  inventeurs.  De 
P>ieilles  matières  doivent  èlre  forcément  réglées  par  la  loi;  mais  ce  (|ui 
i(Bibl«de  touiejualice,  c'est  de  laisser  a  la  propriété  le  droit  d'appréciaiion 
Mr  elle-même.  L'orateur  attendra  cependant  la  discussion   avant  drpro- 


_.  , IBiBittMlIffTOIlilB'tal^^ 

4tre  plus  é|4'nduer  il  va  une  grande  diffërèBCe  dans  les  deux  cas;  dans  le 
cas  du  brevet,  lasocielé  doit  être  pressée  de  jouir  de  l'invention  ;uiais  elfe 
n'a  aucun  intérêt  avoir  plutôt  dans  le  domaine  public  un  objet  .irtisiique. 
.^iir  cette  caiégoriede  |irodiiili,  il  me  semble  qii  il  y  a  louie  juslicf  ei  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  flxer  la  durée  de  la  |iro[»rii'ié  à  ,10  années. 

L'orateur  s'élève  ensuite,  au  nom  de  la  coiniuis.'ilou,  contre  I»  peusi'c  du 
gonvemeiiieiit  de  fl\er  la  durée  de  la  propriété  par  ordonnance  ;  il  n'eit 
rien  (le  pire  qu'une  propriété  changeante,  mobile,  sur  la>|uellc  oo  ne  peut 
compter,  et  dont  le  favoritisme  |H)urra  trop  souvent  uiodiUer  la  valeur.  La 
Karaiilie (lu  conseil  (l'Etal  ne  siilHt  pas,  et  mieux  vaudrait  de  beaucoup  le 
système  de  M.  (îay-Lussac  irodiflé. 

'  Le  conseil  d'Kiat  d'ailleurs  ne  donne  que  des  avis,  il  délibère  à  huis  clos; 
on  n'a  aucun  moyen  de  recours  contre  lui  ;  adopter  le  sjstéme  du  gouver- 
nement, c'evt  livrer  les  inventeurs  i  l'arbitraire  ministériel.  Si  le  gouver- 
nement hésitait  à  accepter  le  système  de  la  commission,  le  la  supplierais, 
dit  en  terminant  l'orateur,  d'adopter  le  système  deU.  Gay-Ly«sac,  nien  qu'il 
ait  pour  inconvéoisot  de  changer  tout  ce  qui  existe. 

M.  eu.  DUPIN  ne  voit  pas  pourquoi  le  préopinant  s'occuperait  tant  des 
beaux-arts  dans  une  loi  industriellr  ;  il  croit  aussi  que  le  système  de  l'or- 
doiiivauce  offre  des  garanties  suffisantes;  le  conseil  diliat  vote  des  avis  après 
délibération,  et  jamais  un  ministre  ne  s'est  permis  de  rien  chiuger  ^ 
ces  avis. 

ai.  DE  BAHTRBi.EMY,  qui  a  fait  partie  du  conseil  d'Etal,  proteste. 

M.  cil.  DUPiN.  D'ailleurs  les  modiflcalious  à  une  ordonnance  précédente, 
en  fait  de  propriété,  sont  excessivement  tares,  et  leur  propriété,  basée  sur 
une  ordonnance,  est  aussi  bien  garantie  que  toute  autre. 

L'orateur  termine  en  demandant  que  ce  qui  a  trait  aux  bcaiix-arls  soit 
exclu  de  la  loi  ;  les  beaux-arts  oot  abusé  d«  leur  droit;  .mais  c'est  un  droit 
acquis,  il  n'y  a  pas  *  y  revenir. 

ai.  OUKIN-GRIDAINB,  mioistre  du  commerce.  On  me  parait  avoir  confon 
du  deux  choses  distinctes  :  Le  bronzier,  par  exemple,  peut  faire  une  sta- 
tuette; la  propriété  de  cette  statuette  lui  est  Karantie  par  la  loi  de  93,  et. 
la  loi  actuelle  n'y  change  rien;  mais  si,  comme  marchand  d<)  bromes,  il 
moule  lui-même  son  invention,  l'exploitation  de  cet  objet  dont  il  lire  plu- 
sieurs exemplaires  sera  réglé  par  la  loi  que  nous  discutons. 

On  vous  (jcmandcdc  prendre  pour  hase  de  la  duréedu  privilègo  la  valeur 
des  Inventions;  une  pareille  appréciation  est  impraticable  ;  il  cil  impossible 
qu'une  nomenclature  n  cet  effet  puisse  éire  faite  a'av.-ince.  Le  conseil  d'Ktal, 
au  coulraire,  pourra  régler  beaucoup  mieux  les  inventions  i  mesure  qu'elles 
se  présenterorrt. 

M.  DE  BARTHÉLEMi^.  Il  n'y  aura,  1^  aucune  garantie  pour  l'inventeur, 
puis«4ue  le  ministre  e»t  complèleinent  libre  de  ne  rien  faire  de  ce  qui  lui 
sera  conseillé  par  le  conseil  d'Etal. 

M.  cu.'viN-c.BiDAiiVE.  Lorsqu'une  ordonnance  eti  rendue  sur  l'avis  du 
conseil  d'Etal,  c'est  toujours  après  une  enquête. 

Kl.  DE  BAnTHBLBMY.  Mais  le  ministre  n'est  pas  lit';.  / 

M.  ciJ.'xiiv-GBiUAiNB  combat  la  pensée  de  la  commission  de  faire  des  ca- 
ti'gories,  de  lixer  trente  ans  de  durée  pour  les  modèles  de  iliOe- 
bronze  ;  les  tissus,  par  exemple,  se  placent  chaque  jour  dans  des  cenditioni 
rentes,  des  inventions  nouvelles  y  funi  de-  révoliiliuus  dans  la  manière  de 
les  fabriquer.  Ainsi,  tel  tissu  qui  coûtait  12  fr.  du  fabrication  il  y  a  trois  ans, 
se  vsBd  aujourd'hui  22  francs. 

Il  est  doue  plus  juste  de  laisser  an  gouvernement  la  faculté  de  flxer  lui- 
même,  après  enquête,  la  durée  dn  privilège  de  la  Jouissance. 

M.  le  miulslre  toriuioe  en  disant  que  la  responsabilité  ministérielle  est 
beaucoup  plus  engagée  dans  le  système  du  gouve,rnement  que  dans  celui 
de  la  commission,  et  pour  celte  raison,  il  engage  la  cuambre  à  accepter  le 
projet  du  Rouveruement. 

M.  PA88Y  couiliat  le  projet  du  pouvernemenl  en  cv.  qu'il  tend  à  réduire 
à  quinte  ans  la  propriété  des  modèles  artistiques.  Si  l'on  réduit  la  durée  ne 
la  propiiéié  de  ces  moJèhs,  les  grands  ariisies  qui  les  donnent  aiiioiird'hiii 
cesseront  d'en  vouloir  fournir,  ei  cet  art  des  bronzes  qui  fait  l'honneur  de 
la  France,  baissera  parce  qu'il  tombera  dans  les  in.iius  des  niédiocriiés  ;  il 
vn  sera  de  uièine  pour  les  aulnis  inodélis  (|ui  oui  lu  caractère  artistique; 
ces  modèles  ne  peuvent  être,  assimilés  aux  autres.  Je  demande  le  renvoi,de 
l'ariiule  k  la  commission. 


trie.  Il  y  a  aussi  MeeôiitèBieni  dliimobilisér  n 

longue  propriété  aux  objets  artistiques/ 

n.  DAHU.  Avi^i  d'admettre  qu'il  y  ait  nèce'sit^  de  changer  la  légiilalioa 
existante  sur  les  modèles  et  dessins  de  fabrique,  je  demande  qu'on  me  si- 
gnale leninconvénienis  de  la  loi  actuelle.  , 

Si  vous  ne  voulez  pasque  les  grands  artistes  vous  abandonnent.  Il  faiik  que 
vous  garantissiez  leur  propriété,  il  faut  que  vous  les  encouragiez:  quaath 
l'appréciaiion  de  cha()ue  invention,  qu'on  veut  renvoyer  au  conseil  d'Etat, 
je  la  crois  iiiipraiicablR  d'une  manière  juste,  d'une  manière  approxiaàttive  : 
et  je  pense  qu'il  faut  absolument  en  venir  a  <i ne  disposition  analogue  à  celle 
qui  régit  les  brevets  d'invention.  Je  denunde  donc  le  renvoi  h  la  eCMlHis» 
sion.  '       .  - 

Le  renvoi  est  prononcé  et  la  suite  de  la  dncnasioB  remise  à  mBrendi.  , 


Chambre  dçs  Dépoté». 

Séanet  du  14  février  i*¥i.  ,    ,. 

PBÉninEKCE   DE    M.   LEPBLLETIEB-D'aVLNAY,  TICB-PBÉSIBBNT. 

Il        l,- 

M.  LB  GinÉRAi.  JACQUBMINOT  a  la  parole  pour  le  dèveloppemept  de  sa 
proposition  sur  les  modiUcations  à  Introduire  dans  la  loi  aurla  garde  Ba- 
tionale. 

L'honorable  membre  explique  que  toutes  le.*  compagnies  sont  loin  4'ilre 
également  nombreuses,  «t  cependant  le  nombre  des  oiBciersqt  des  seus» 
officiers  est  toujours  le  même  ;  c'est  U  un  vice  qu'il  Importe  dis  rèyaciar,  et 
pour  cela  ii  conviendrait,  dans  les  compagnies  qui  comptent  plus  4e  300 
Doiuines,  de  nommer  un  aous-lieutenani,  un  sergent  et  deux  CBpMBWt  en 
sus. du  nombre  Gxé  par  la  loi  sur  la  garde  nationale. 

La  proposition  contient  aussi  une  addition  d'ua  capitaine  rVpportauc  ad- 
joint dans  certains  cas.  t' 

>i.  i.HBBBBTTB.  Je  me  proposais  de  combattre  la  proposittoa,  etde  de- 
niauder  à  M.  le  ministre  de  l'iMérieur  si,  avant  de  songer  k  nwdiler  les 
lois,  il  ne  conviendrait  pas  de  s'occuper  un  peu  davantage  de  leur  exdBu- 
tlon  ;  mais  comme  il  n'y  a  qu'une  heure  que  la  st'ance  est  ouverte,  qw  par 
c<>ns(è(|ueut  les  bancs  sont  encore  déserts  et  que  M.  le  ministre  a«  l'iiàtè- 
rieur  n'est  pas  i  sa  place,  je  réserve  mes  observations  pour  (^  jour  o4  la 
proposition  sera  disculée  au  fond. 

La  chambre,  consultée,  déclary^  prendre  la  proposition  de'4L  leg/iaèral 
Jacquemioot  en  considération,  et  renvoie  cette  proposition  h  Texusep^  4" 
bureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports  des  pétitions'. 

M.  LAUBANs,  rapporteur.  «  Le  sieur  Grayo  de  Kera venant  demande  une 
loi  qui  prescrive  pour  Paris,  comm«  pour  tes  antres  villes,  un  plsBOoqsiaBt 
et  uniforme  de  percement,  d'alignement  et  de  pivellemeat,  approuvé  par 
la  chambre.  >  — Ordredu)our.  .^■..• 

•  Des  greffiers  de  tribunaux  militaires  demandent  qae  leur  poaitiQB  leit 
améliorée.  •  —  Aenvoi  au  ministre  de  la  guerre. 

M.  MOUL»,  rapporteur.*  M.  le  comte  die  Lignières,  k  Viefville  (Somfiie}, 
présente  des  observations  sur  les  moyens  de  coloniser  l'Algérie,  *  —  Ônïre 
du  jour. 

•  Le  sieur  Arpin,  ancien  «Ocier,  h  Magne  (Giroode),  demande  qn'il  soit 
pris  des  mesures  législatives  av  aut  pour  objet  de  lui  faire  accorder  nne  pen- . 
sion  de  retraite    jl  —  Ordre  du  jour.  ^ -— h.      r.i 

•  Le  sieur  Billiote,  facteur  rural  à  Avallon,  demande  que  sa  soldiadân- 
traite  soU  déterminée  d'après  le  grade  de  sergent,  et  que  la  croix  dBift  t^- 
gion-d'Houn«ir  lui  snii  accordée.  •— Ordre  de  Jour.  - 

•  Le  général  Donadieu,  à  Coart>evoie,' demande  qu'il  lai  léit  BèèDraé 
une  réparation  publique  au  sujci  d'actes  dont  il  aurait  été  flnppè  mntrm«- 
raeui  aux  lois.*»  —  Ordre  du  jotir.  -      ' 

'  D-'s  p  i^teurs  de  1  E«l'se  réformée  et  dff  l'EKlise  (Ve  la  confession  d'Augs- 
boiiig,  <>  Paris,  dciiianUeut  la  suppre-ssnuf  de  lu  prostituiion  officielle.  • 

La  commission  propose  le  renvoi  au  ministre  rie  l'iiilé^eur. 

M.  AUBMOB  DE  6A8PABIN  appuie  le  renvoi  ;  il  insine  ponr  qneCf 'rénvei 

soit  siii  w  d'rff'i,  et  pour  que  1  on  supprime  complètement,  comme  6a  met 

'  de  le  faire  en  Prusse,  l'autorisation  oBeielle  aoeordée  h  la  ptoatH^iiéB.  Il 

'"'^t  ^  '  I     I  I    I    "'     I  I    II 


dtzmai,  esprits  charmants  des  belles  nuits;  j'aime  vos 
jurnles  mystérieuses  ;  je  rêva  souvent  de  vos  formes 
'nvisibles,  et  je  voudrais  suivre  vos  courses  parfumées, 
ilors  que  vous  vous  égares  dans  les  feuilles  des  roses 
eldans  le  cœur  des  jeunes  filles  ! 

LES  INSECIEg^IVEKAINS. 

Non,  non,  belle  jeune  fille,  ce  n'est  pas  notre  voix 
lui  trouble  à  cette  heure  le  silence   nocturne.  Nous 
t'oas  assez  babillé  durant  toute  la  joitruée. 
LES  GNOMES  QUI  PASSENT. 

Non,  non,  blonde  enfant  de  la  terre,  ce  n'est  pas  ne- 
'■^rire  qui  fait  battre  ton  cœur...  Notre  rire  est  plus 
nalinque  tendre,  et  plus  gai  que  mélancolique. 

ALICE. 

0  rossignol  1  serail-ee  un  écho  lointain  de  ta  voix  qui 
tivit  mon  àme? 

LE  ROSSIGNOL. 

J'»i  déjà  chanté,  je  me  suis  tû.  Une  voix  plus  douce 
clunte  dan»  ton  cœur. 
,  ALICE. 

So^ge  que  j'aime,  pressentiraents  de  bonheur,  espé- 
ftnces  célestes  qui  êtes  en  moi,  vos  accents  sont-ils 
flonc aussi  pénétrants?- 

LF.B  SONGES  O'ALICE. 

^ous  ne  chantons  rien  (iiie  tu  ne  chantes;  nous  ae 
wvons  rien  que  lu  n»^  sacnes  ;  nous  sommes  flottants 
«liDcerlams  comme  t«n  désir. 

LOMBRS  DE  LA  NIIIT. 

Mon  enfant,  fais  suence  ;  écoute  la  voix  qui  s'élève 
"■"'S  mon  sein. 

LE  SOMGE  DIIEIIHANIV. 

«une  fille  aux  cheveux  blonds,  c'est  moi  (jui  te  par- 
'*•  i-e  sommeil  est  use  vie  plus  subtile  et  plus  my.4é- 
fifuje  que  celle  des  hommes  éveillés.  Je  dors,  mais 
"Il  pensée  s'unit  à  la  tienne  et  te  contemple  dans  ta 
Beauté  1  éelle.  Ecotrte,  écoute!  Je  suis  Hermann,  l'é- 
'"aiani,  et  lu  es  Alice,  la  vierge  charmanie.  Êiaiit  eo- 
Ohi''"""*  "*"*  aimions;  ne  t'en  soitvient-il  plus? 
"OiQuede  fois  nous  avons  confondu  nos  sourires  cl 
,î'  haisers,  nos  larmes  de  joie  ou  de  tristesse  passa- 
P«!  Alice,  ne  te  souvieol-il  plus  d'Herraann-J  II  y  a 
"^  des  jours  de  «ela  1  la  petite  fille  est  devenue  fem 
™  i  I  «nfant  joyeux  est  devenu  grand  et  triste.  ,0  Ali- 
"*!  «MOt  r(«a  «HbU4T  H4poad«-mot,  r«p«adf«ion 


ALICE. 

Comme  mon  cœur  bat  dclicicusement  1  Jimais  mu- 
sique plus  céleste  n'a  été  enlcnduo.  il  ipe  semble  que 
ces  notes  mélodieuses  qui  vibrent  dans  mon  coeur 
m'emportent  sur  leurs  ailes  vers  une  époque  passée 
dont  le  souvenir  m'avait  quiiu'e. 

LE  SONGE  D'HERMANN. 

Alice,  comme  nous  étions  heuieux!  Nous  ne  nous 
séparions  point  œmine  les  autres  enfanta,  avec  un  sou- 
rire Insouciant  et  une  frivole  promesse  dé  rcluur  ;  oh! 
non,  une  heure  d'absence  était  une  peine,  un  jour  pas- 
sé sans  nous  revoir  était  une  amère  douleur  1  Nous 
nous  simious  tant,  que  dos  mères  nousdisaicnt  mari  et 
femme.  Oh  !  le  bonheur  Charmant  !  Alice,  Alice,  n'as- 
tu  rien  oublié  ? 

ALICE. 

Je  ne  sais  pourquoi  cette  musique  'insaisissable  (|ui 
flotte  autour  de  moi  me  rappelle  mes  premiers  Jeux  ^i 
doux  i  la  ferme  du  vieil  Aecmann.  Il  avait  un  fils  qui 
était  alors  mon  plus  cher  ami  ;  qu'est -il  devenu  ? 

LE  SONGE  D'HERHANN. 

A4tee,  un  jour  je  partis  pour  la  ville  éloignée;  je  quit- 
tai le 'toit  natal  et  l'amour  de  mes  jeunes  années  pour 
apprendre  à  vivre  en  hoinipe.  Hélas  !  que  suis-je  a'i- 
jouril'lliii  qui  vaille  los  beaux  jours  de  nion  boiiliem 
pa.<sc?-Nous  nou.s  cnibrnsfàmes  lou.y-tcinps,  (!(!'.  laniiis 
plein  les  yeux,  des  .>.aii«lol*  plein  te  "cœur,  el  je  uc 
l'ai  plus  revue  durant  dix  aimées  !  cl  durant  (Ji'i  an- 
née**, même  à  mon  insu,  ton  image  esfc  rcMée  en  midi 
ioiijiiuu_vivante  et  toujours  adorée  ;  cl  .ilor?  eomm^ 
iitijourd'hui,  enfant  (;harniiinie  et  lieKc  jeune  liii(>,  je 
l'ui  aimer,  je  t'aime  encore!  Alice,  Alice,  n'as-lu  point 
oublié  ilermauB?     ' 

ALICE. 

Oh  1  oui,  c'était  mdn  compagnon  favori;  je  me  le  r.i| - 
pelle  bien  mainteniiil!  Il  avait  unp  figure  fière  et  pen- 
sive, quoique  tout  jeune;  ses  yeux  étaient  bleus  comme 
lesifJiens;  son  sourire  élait  grave  et. mélanculiqun, 
même  au  milieu  de  nos  plus  grtiudes  joies.  Il  m'aimait 
beaucoup  et  je  l'aimais  aussi. „  Il  me  semble  que  je 
l'aime  encore  I 

LE  SONGE  D'HfcBMANN. 

Alice,  je  auis  revenu  vers  toi,  me  voici.  Mon  rouve- 
Dtr  rwali  d«u  t94Mur{  na  prtmaot  iarUibl«  l'afiWi 


Ob  !  vois  si  je  t'aime  !  Mon  souffle  est  bien  celui  d'un 
homme  endormi,  et  {raurlant  il  chante  à  ton  oreille 
conime  une  voix  tendre  et  persuasive,  comnHt  un  écho 
mélodieux  de  notre  doux  matin  '.  Alice,  Alice,  je  rêve 
de  nos  jeunes  félicités,  nulle  parole  ne  s'échappe  de 
mes  lèvres  closes,  et  |)ourtaat  n'as-tu  paa  entendu  ton 
nom  ehastement  murmuré  dans  le  repos* de  la  nuit? 
C'est  ILermann  qui  te  pai  le  et  qui  t'aime  ! 
ALICE. 

0  jeunesse  naivc  et  sublime,  6  cher  printemps  des 
espi'^rances  fleuries  )  .pourquoi  me  bercez-vous  ainsi 
de  vos  images  enchanteresses  ?  Hermann  est  parti,  re- 
viendra-t-il  jamais?  Et  s'il  reveDSit,  m'aimerait-il  en- 
core? Hélas!  que  d'amours  mit  dû  passer  dans  son 
cœur  t  que  de  joies  étrangères  ont  effacé  de  son  Ame 
le  "ibuveair  lointain  d'Alice!  Je  m'imagine  parfois 
qu'il  est  ii,  près  de  moi,  invisible  et  présent  tout  en- 
semble. Je  suis  follement  agitée.  (Un  silence.)  Je  vais 
'■'irlir.  Si  mon  père  venait  à  s'apercevoir  de  mon  absence 
l.a|ouit  est  fort  avancée,  j'aurais  froid  peut-être,  il  fauti 
rentrer.  ^_ 

HEBMANN,  s'é Veillant. 

Il  fait  nuit  eneore.  J  ai  fait  un  rêve  sinculier  :  il  m'« 
.'^cmbln  revoir  belle  ri  jjrande,  fa  petite  Alice  d'aiitre- 
I  ''S.  Alice!  je  me  suis  rappel'^  renom  dans  mon  rêve. 
(i  est  étrange.  Me  voici  vraiment  troiililé  de  celle  folle 
imagination.  "  " 

ALICE,*  effrayt'îc. 

J'ai  f  ntendii  remuer  sous  ces  grands  arbres.  0  mon 
l>ieu,  ne  suis-je  donc  pas  seule  ici  !  (KUese  lève.). 

IIERMAIVN.  * 

Il  y  a  quelqu'un  vèiu  «le  blanc  sur   le  bord  de  la 
rivière  ;  on    dirait  uiil'  f.îmnie.  (Il  se  lève  et  sort  de 
l'ombre.  La  lune éiluirc son  vjsuge.) 
ALICE,  s'enfuyant. 

Hermann!    '  i  ^         '   [  ~   '- 

HERMANN,  la  récÔlRnaliisant. 
0  mon  rtve,  sois  b  ni  !  Siegel  !  Siegel  i 

StEGEL,  s'éveillant. 
Qu'est-ce?  que  me  veut-on  ?  Ah!   c'est  toi 
mann  ;  laisse-moi  donc  dormir. 

HERMA\N. 

h  l'ai  rue»  U  di»-j«  { c'était  «Oa  [ 


SBOKL. 

Qui?  quoi?  un  voleur,  uoe  fée,  uiie  i«reièi«i  «ta 
ange,  le  diable?  as-tu  vu  les  ombres  lamentablaa  de 
ceux  qui  se  sont  noyés  ici  marcher,  sur  l'eaik  drapée 
daus  leurs  linceuls  mortuaires  ?  Improriies-tu  um'iSé^ 

Sie  ou  un  diltyrrambe  funèbre  ?  Aa-tt^  peiu?  flB-tu  Iwif 
[oi,  j'ai  sommeil;  bonsoir.  oIm; 

HKHMAHm.   ,'.       ,t    „.•,.  ;,-: 

C'est  elle,  c'est  Alice  I  -lo  »•>        • 

8IE0BL.    .  ;,      ■..■,;'     '-„:* 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'Aliea?      ;  ►,      .  .   :|.'vfti»« 

HEBMANN.    "  .v^-  ,i.t[ 

lia  compagne  d'enfance,  ma  maltraua,  na  femme! 
SIMU. 

Ah  !  bah  !  mon  cher,  quand  on  a  le  déplorabiadéi^ 
faut  de  parler  en  rêvant,  il  faudrait  au  moioa  «9  pas 
réveiller  aussi  brusquement  lev  pautits  diaUaa  qiii 
n'ayant  point  le  pied  fourchu  de  MéphistopItélèB^  ««t 
bravement  fourni  dix  lieues  étemelles  entre  la  lever 
et  ie  coucher  du  soleil.  Tu  es  foa  i  trenle-six  oarata» 
Lorsque  je  verrli  ton  braré  homme  dé  père,  lequel 
doit  êtreun  booAllematid  de  pure  race,  en  guise  de  r*- 
mereieineats  de  sa  patriarcale  hospitalité,  je  |e  Mreua* 
,der«i-de  l'envoyer  i  Tbôpiial,  car  tu  es  iimbrei  tout 
jamais.  En  ailendatil,  voici  le  jour  qui  monte  U-Vla 
comme  lin  i  vapeu^  blanche.  Partons-nous? 

HERMANN.  '  '>'^  '    !  ' 

Soliiude  charmante  où  j'ai  entrevu  le  bonheur,  obdé 
iinijiide  oîi  .se  sont  réfléchis  ses  regards,  belle  berbè 
lleuriè  qu'eWë  a  foulée,  adieu!  car  ii  je  ne  la  reroia 

na.s,  je  mourrai!  '    ''' 

•  SIEGEL.  .!' 

Nog  dulcia  linquirnut  arra!..  Don  ne-moi  du  tabacfJ 
Bien.  J'aurai  une  faim  d'anihropophagei  l'heure  du  dé* 
jeuner^(ll  chante.) 

I  était  un  mi  dans  Tholé,  [\ 

qu'au  tombeau  toujours  fldéle,    1  '  v'''J'V'3 

'  tel  avait  laissé  sa  belle  '  '  '  *"VO*. 

ou pe  en  or  ciselé.  ^        :  >  >  noj 

ly  •        1  1.1  ,'~4-:  àm»-- 


,  ^fbONTE  DB  LISUÉ. 


MA  là  i««po!»ili9ii  (te  rbMooiMe  M.  de  LtftirHIfl  cur 
dés  flmiTes  et  rivières,  je  ne  m'oppose  pis  à  ce  que  la  pé- 
vttyM  i  celte  conimiuto*. 
¥•  Î5^*^fîfti  h*  9H«***oo  «si  d'bp  ifomeo^o  iuiérèl  ;  il  y  a  ici  une  qiies- 
■SiTS.  J*^Ff*'r  J?"^*^.-  Celle-U«  sei  règlea/Pnia  vitoi  li  qiieslioo  de  li 


a  M'  _  ^ 

»^«HejTer  ioii  wfiorilé  dan»  liniérèl  de  la  n»«ig»iion.  Di~i  conllus  s  e- 
•Ç*Bïrt.rtl/»utort)iBi4«BlDi»lraUve'fMreftd  des  arréif^>  qui  froisi 

Ive  inlfrvit*nne  el 


ient  enfin  U  question  de  l'administrât  r»n,  qui 

fMWl 

litSfHiMtiou  iégislati 

istrative.  J'appuie 


-  ^^- ^j--.    -  r^  ,-— ^, — J  arréiA-s  qui  froiss«-nt  soiiveul 

■LvropnéM  privée.  Il  importe  ijU'Hiie  ilisp^Utiou  iégislati 

Mwraiiâè  lefe  lèrliables  aitrtbuiioQS  de  raiiioiiiA  adm<ni 

i»n  eewi^,  les  coitcluuÔDs  d<-  la  couanii  sioa, 

....Srjîf*?;  L'honorable   préopinaot  pen^e  que  la  question  île  «nvoir  si 

•Wterrnn  d^allnvion  est  arrivé  k  l'éiat  de  mairtA.',  et  doit  sortir  de  I» 

PrSBK^  {*?■*!'"'■.'*  P'W  «¥l?!«'"  «*»••»  '•  propi'iélô  privée,  e»t  une  questiua 

jMWWtnt  \  je  iontiens  (jue  c'est  à  la  Juridictiop  admitiislrative  df  lixer  If 

■•■•oi  oli  la  ptepfiéle  publique  IMMI';  car  le  lit  du  fleuve  apuariieiii  aa 

dooaaiae  elne  sauratièlre  aliteé^  mels  ilme  seaMe  que  eau-  question  est 

«•ce  Bomeut  saMlMACi,  f Dls<}titje  ne  Woppose  pas  au  renvoi  de  l:i  pé- 

Ulion. 

M.  BBUYBi.  Je  maintiens  que  la  division  entre  la  propriété  domaniale 
«M*  traïKlM  prt^e  >■«  p««tfltr*  fille  que  par  les  tribunaux. 
«iAJ|*l'*îLi'*Ç.***'Ç,'P'^«»  P*'*^**"  *  '"bpuoraWe  M.  Berrycr,  mais  la  ques- 
InSTÎT  JfsK*^  «'»•  •«*  lérmtfs  qu'il  vient  de  présMiter;  les  réttiion- 
•^r*r*  M'fnMt  [krétîsément  de  ce  que  la  limite  eiiiR-  les  aitrihutlons 
WP<f*»«»5»  «  '**  •"'■ibillioos  adminisuaiives  n'est  pas  Mtiemrnt  «\^e  ;  c'est 
t?^f!\.  i**'*''!'*)'*'»^"*  i®  »1«»'W  que  la  propr>»ltl.jn  d«  Thortorable 
■.  M'Uf^relle  |>fs<«i«  plus  tAt  possible  à  1  eut  de  loi. 

àlïi'*?Jt**'*^T*^ïl^'"*'"'^P''"''^''**"'**  «'•S'-rvaiions.  Il  rapi>elle^qnVn 
'f  ?»  ■r?"*'^''  a  llfl«  ptpposilioj»  fana  ii  la  ctiaailtre,  un  d(S|>uté  dç  Ut- 
•f-vaiMM'  rMtoaa»I«a&it  14  nécessité  d'accorder  au  riverains  <le  la  Oa- 
»•••«  Prwis^aaent  rtJjii'ils  demaudent  aoiourd'hui;  et  ce  député,  dit-il, 
«•«•mMftmèmequIdkrlge  en  ce  momeni  les  travaux  («bliC'. 

f  •  •WJO'l- J"  preudrai  part  avec  empressement^  la  dijcussion  de   l'ho- 
•onNeV.  de  Lararelle,  mais  ^e  déclare  qu'il  me  sera  iiapos^ible  de  ron 
wnttrttëque  l'amorité  judiciairo  soit  cbaraée  de  délimiter  le  lit  des 
fMveii  et  rivières. 

_*•  •*  LAFaaiLLt  Insiste  peur  que  la  pélitiou  sott  renvoTée  k  h  com- 
■Miaion  clurg)>«  d'examiner  U  preposillou,  et  a  MM.  les  ministres  de  la  !»>»- 
twe  tt  4e«  travaux  pnbtics. 

£e  tripU  renvoi  est  pr»onncé. 
-l'W-É^  ^t^h.^*'^'^'  c^nÙBuanl  son  rapport.  •  Dca  négociants,  Blaleurs  et 
j        t.        »      coton,  demandent  qu'il   soii  pris- Jea  mesures  proteeirtces 
4aaa  linlAréide  rinduatrieMlooniër*.!— Renvoi  aox  ministres  des  Buances 

«t  M  commnrce.  ^ 

Orin  du  jour  4u  Imméi  JifivrUr. 

V?^*  D«nr«ei  demie,  séance  p«blique.  Suite  de  la  diseus'ion  du  projet 
«e  M»  Slir  les  canaux.  Ulscussion  de  la  proposition  de  M.  Roger  (du  Loiret) 
relative  j  la  liberté  iadividuoHe  ;  dti  projet  tie  loi  s  u^  la  navigation  inti-- 
fle«l«  ;  du  projet  de  loi  retaiifà  la  (x-rception  d.'  l'impdi  ^nr  l<-^  suies  in<<i- 
gia«;du  piojet  daloi  relatif  aux  ea«x  u.lnwales;  de  la  proposition  de  M.O.^- 
■Oâmeanx  de  Givre,  conuernaat  les  druiud'ueiret  sur  les  bestiaux  ;  du  pro- 
jMdÇlOi  relatirk  la  correspondance  transatlantique  ;  discussion  sur  la  pro- 
pcattiOD  ipM-  Laf  irrite,  su  reodifacaseat  des  fleares  et  rivières. 


Erratum 


■rares 


Décidément  dos  imprimeur»  ne  peuTrnt  se  résigner  à  aj)|>e- 
r  son  rérilabie  non  le  célèbre  iogénieur  à  qui  nous  devons  les  prr- 
w  études  sur  r«aseaable  du  réseau  de  notre  navigation  intérieure. 
fWi;>»»«'neB<  DM  lecteur*  savent^rfu'il  s'.igii  de  Briuon  laut  de  fois  t  né 
ifM  U  diKunim  ésot  le  canal  de  la  tarne  ou  Rhin  vient  d'être  l'objet 

— ^■^^— ^i^w^i— M^— i^^^— ^^— -■    -  — 

FAITS  DIVERS. 

Cl^^HaQIJKDtliODM.  —  k  compter  du  1«  férrier,  le  prix  du  pain, 
MM, Paris,  eootiBuer»  d'être  payé,  «avoir:  Iç  psin  de  première  qualité 
laçant  )«  kU»f-,  «t  ewlui  de  deiiiième  i  SO  cénlimes. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  iasUiictiua  de  U.  le  ministre 
«•kmaiiiM  pour  l'admifision  àFEcole-navale.  \ 

—  M.  le  miinistre  de  l'iostrudion  piibliqiw  vient  iJinsliluer  une  ceni- 
miasien  chargée  d'exanAttef  tbule.s  les  question»^  relatives  aux  livres  de*'- 
lÉBéi  à  l'usage  des  éUblissement»  uuiversilaii  es,  soit  quant  au  mode  de 
areeéder  è  rexamen  de  ces  lirres,  soît  quant  aux  formes  à  douner  A 
l'ftrterisation  dont  ils  sont  l'objet.  Les  membres  de  celte  commission 
ieat  :  MM.  COttsiD,  conseiller  lit'tjlsiré'dc l'Université, (insideot  ;  Glaire 
<iic«ud,  Dunni^  Le  Clerc,  Bouiliaud,  iJatler,  Pouill.  t,  conseillers  ordi- 
■airea;  Lamotte,  inspecteur  de  l'instruclioD  primaire;  Gueneaii  de  Mijs- 
sy,  président  de  la  cuf^frfUiloo  d'examen- 

—  Les  débats  de  l'affaire  desagenîs  de  channe  el  négociateurs  de  pro- 
messes d'ac'ions  de  cbeMtès  de  fer  devant  le  tnbimal  correcii6onel  de  la 
Seine  ont  été  clos  bier.L^  tribana!  a  remis  i  huitaine  pour  prononcer  son 
jugement. 

,w-ll.  Lédo  Cegttiin  «été  chfiîsi  par  Sf.  le  ministre  de  la  guerre  peiir 
Lfesseur  de  dessin  à  V Btbte  polylechpiiiue,  en  remplacement   de  M 
CkerMt,  décédé. 

^'^^  llWy«jfcECTïO»  A  l'ÉCOI^  b'ALFORT.—  On  lit  dans  le  Droit  :  a  Nous 
Affl eV6tlB  quis  les  élèves  dç  l'école  d'Aiforl  se  sont  révolté.')  hier  soircon- 
Mtitf'dlrèeteùr  et  l'^ponoma  4e  oet  établi^semeot.  A  lin  siga.il  convenu 
MMfe  «ex;  atj  lieu  d'entrer  Jau.s  leurs  dortoirs,  ils  se  sont  misili  brider 
lM»filrei  et  é  chanter  la  AfflrseiWaJw. 

»^  autorités  du  paiys  arrivèrent  bicolôt  pour  calmer  le  (n'sordrp;mais 
l«l  Wlves  exaspérés  n'ont  rien  voulu  entendre  et  ne  se  sont  ajiai>és'  que 
iMWque  M.  Boulay',  professeur  des  bôfiitaux,  [mur  leqtiM  ils  ont  de  l'af- 
flMiOb,  et  qu'on  a  été  obligé  d'aller  chercher  à  Pans,  e^i  venu  kiir  faire 
élÉ  rèpféseBtatioDs.»^ 1  

LE  LOUP  DÉGIJISÉ  BIf  A«fl*AU.  —  Uu  individu,  ilé;,^  ri:iHl;inM.é...ous 
^m  de  Pemmicr,  •♦rrait  remme  domestique  daim  îe?  h  ujni  s  m  usons, 
'^»e  pl#ent«i(souTeiit  |iour  se  faire  adm?ltr(î  sous  If  nom  de  N.icuet! 

.,,'>•■» •PP»?l'<T»^  ion ««'re  dompytique  qife'proiègc  un-  nohie  dame 
dû  faiibourg  Saiot-Hoiioré;  et  lor-qu'on  s'urlre^-siil  à#le,  clH»  nedonnail 
que  de  bons  renseignement*.  Pomirii'T  Irniiv,-,:!  toujours  f.^ci'eiuent  ;,  ^e 
pleeer,  et  il  fut  admis  ainsi  daw  beaucoup  da  lnai.'^on^,  d'eij  il  disrij- 
riissait  bientôt  à  la  suite  de  quelque  Toi. 

t*  faut  Ndguél  dévalisa  de  cette  manière  toute  la  c^ve  du  sieur  P  . 
propriétaire,  rue  de  N«rari»,  puisti  passa  delà  chez  M.  le  vicomte  d'Àr- 
lÏDCourt.  Comme  ilest  celé  et  actif  dans  g*n  service,  l'r-  leur  du  Soit- 
<«ir«  était  enchanté  J'aroir  trouvé  uu  si  bon  domestique.,  I  nsqu'iiut  cir- 
constance viei  enfin  dévoiler  les  fripônnarieS  Au  prékndùi  Na^uet  et  le  li- 
vrer à  la  justice. 


foa-,'ieV;:.    ,    ;  .■    •.     ,  .,,;.'  ■;    >.,;.:;,■,,*..:  nvi 

a  Le  bruit  a  cq\iru  aujourd'hui  qu'une  dépêche  téléRraphi<|ue  arrivé^ 
dans  l.\  inaiiiice,  pretcnvuitde  sufpeiidre  les  |)ré|>aratils  tic  l'expcditroà 
lie  Mjïl.giscar,  Il  y  u  lieu  île  croire  que  re  bniii  est  dénué  de  foudctnent, 
cnf  lesenoses  s;nU  iiiuiatenîtiit  irof»  avuncéss  pour  (|ue  l'on  renoiico  i 
l'expélitidn.  -y 

»U'n  a  (leji  déjK'nsé  di's  soii.mrs con^ial;|•all!es,  et  Us,  Iroupes  d'aftille 
rie  el  d'inlaiilerie  de  marine  (jui  doivcul  s'eiubarqutr   duus  noire  pot  t 
ont  louché  leur  entrée  en  cani|);i|k'ne. 

»  La  freyaU'  U  Belle-Poule  a  reçu  si  niàtuie  ol  a  clé  remorquée  eii 
rude. » 

Celle  nouvelle  <5l  évidemiucnt  dénuée  le  fonJeineut,  car  !'•  Courrier 
de  il/ar.ve///ff  lin  il  annonce  que  le  gottvoriieineui  vient  d'affiéicr  pour 
perter  (le.sap!>ruvisiiinilemenis  destinés  à  l'ixp/diMDn  de  MaitugaïKifir  le 
niVtre  (fe  Maistiliu  l'Albatros,  armulours  M.M.  Aube  frèieu,  aux  prix 
suivants  : 

Frd  do  M  r.-^eille  à  Bjurbon,  fr.  4a  SO  et  10  010  du  T. 

dôTotiliiu  à  Uouilion  f>9  !S0        »  s  / 

de  Itourbon  à  Madagascar  3^i  SO        »  a 

LA  TEMPÊTE  ET  PE8  OËJUS  DE  COEUR.  —  11  y    a  quelques  jonrs , 

un  affri'iix  sinishe  e>i  V(iiii  jeter   la   (ousiernation  dans    la  |uip'.ilation 

miuiiimc  de  Bmlogne-sur-Mcr.  

Une  tetnpéie  violente  avait  régné  pendant  toute  in  joum^ft  ;  vrr^  cinq 
heuies  du  soir  nu  sloofi  nnglals,  rtiOnlé  par  einq  honiines  et  uil  niouibo, 
faiMiiit  eau  de  Imite  part  et  ne  pouvant  plus  tenir  Iti'rnci",  essaya  de  se 
réfugier  dans  le  pjn  :  mais  il  n'y  avait  pas  ushci  d'eau  pour  qu'il  pûl 
pénétrer  tiai.'.-.  le.'  jetées ''i  il  fut'oMifze  d'ethouer  à  l'c-^l,  û  une  irèt 
pflite  di.^lance  du  l'olacade  siliiee  île  ca  côic.  Atissiiôt  que  cet  evèn  "- 
uienl  fiit  roni>u  d.ins  le  (jiiartier  marilinie,  imis  nos  marins  .'c  précipftè- 
rett  sur  le  port  pour  porii  r  recours  aux  nHiirraf.;cs. 

Le  baleau  d«i  saiiveiSL-e  f:ii  bn^é  à  \\  mer,  monté  par  un  t XtielUnt 
équipage  j,  mais  h  irnis  rpjirives  différcires  ou  essaya  d'avaucer  ;  i.huquc 
fois  la  I.iiiF.Tarieu.se. le  rejetiàt  sur  le  sable,  el  il  éprouva  de  tels  avaiics 
(jucn  dut  n  Doneer  «  s'en  servir. 

Cet  éjhec  ue  décourageai  point   nos  braves  marins,   le  pilote  Méguio 
s'étauce  daus  f 00  bateau  avec  quelques  honiiiies  résolus;   mais  ses  çl- 
foris  sont  vains  ;  !i    '  " 
pufsible  d'avancer. 

Oite  n  tiiTeil"  tentative  infrucluetise  ne  fait  ([u'excilir  l'ardeur  ;  Ti.s- 
tard,  iiKiilie  du  luileaii  ii"  58,  rnon'e  avu-  u;]  équip.ige,  dans  un  baieait 
ne!;f  et  irè.  solidi',  el  il  essaye  iJ  .tmi  lo  :r  de  lipavir  lu  funur  ile-i  Ilots  :  à 
l'anlc  (les  manœuvres  les  plus  halulfs  ei  les  plus  aulaeieiiscs,  il  pirvimi 
à  sortir  du  port,  et  après  une  liiile  d'iinf  lieure,  pour  francliir  sin  espùce 
de  qufl(|ues  inèlrej.  Il  appruetie  enlin  lUrsIi^'q)  échoué;  lis  bniiiines  ilc 
réi)ui|)«ge  s'étaient  attachés  aux  tiàts;  Te.'^tard,  pour  faciliter  !«  .■•aiue- 
l;ige,  iiviilt  mis  i:ne  ehaloupL'  mît  soi)  li.;'£iu,  pui.<,  lavait  deaixiidue  à  la 
mer,  ofin  que  le,<  naufragés  pusfni  d'al  ord  s»  réfugier  dans  ctile  cha 
loiipe,  et  de  là  uionler  dans  le  bateau  uuqjil  cile  éiail  allacbce. 

■rrois  hommes  parvinrer.l  dans  ia  clia!i)ii|ie  ;  tn:iis  au  moment  i  ù  ils  y 
entraifnl,  une  lame  considérable  les prfripiij  dnnslam'r;  dnuX'périroiif, 
mais  le  iroisième  nigea  avec  une  graihie énergie,  et  iitlei^init  le  l'atcaij,, 
où  il  fut  r  lui'ilii. 

Res'aient  d'-ux-hommes  atiachéi  w,\  màl.s  du  floon.  Une  heure  apiôs 
la  fenlalne  de  TeMart  ,  la  li^mpée  -'éuni  uu  pe.i  àpiiiée  ,  le  eomm's  de 
luatiie  P  ilrier  piil  i:n  lialeail,  avec  ipp  li|  iis  iijaiius,  >'av;u-çi  i.uprès 
du  n.niie  et  Siiiua  ces  deux  Iioumii-,  i,ui  n'auraient  |ihs  tarde  à  mourir 
de  fioid  s  il.i  n'aiai  tit  pas  éiémissi  |)rfim|i:^meiil   reeouru.J. 

De:ix  hommes  feulement  ont  donc  p  ii,  mais  aiumn  hotinic  de  l'éju:-' 
page  n'aur.iit  échappé  t  la  mort  'ans  le  dé\iuiement  el  le  couruge  héroï- 
qiie  (le  nos  marins  boulonnais. 

C'élail  uu  triste  mltis  magnifique  speclscle  que  celle  liute  d'hommes 
decœur  con're  un  si  hrnb  e  élo^m'Ill,  auquel  on  arrachaii  les  viciim..- 
qu'il  allait  eHu'oniir ,  el  celle  foule  (i,,i  hord.iit  la  mer,  cl  qiiii-nivaii  avri; 


St  firéels  en  plus  f  —  Ceél  pouf  liioni  i«Wre'eoniwe'dè'l"»êtrt»irf,    -      '^' 

Obiervateur  de  la  Haute- JUarm.  .-r  PrUsre  U'iadlqner  fadrene  âal'iv 
teur  du  fevilleion  <|u'il  publie,  sou*  le  titre  de  IWia  la  Ifuii,  pour  cius 
amicale. 
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frêle  esquif  est  secoué  |iar  ia  v/iguc,  et  illui  e.il  im- 


îWixiété  ,loules  h  s  phases  de  ce  drame,  f. usant  des  vœiiJi  pour  le  sa'ut  des 
naufrajiés  cl  excilani  le  eourii;:c  des  marins.  Tout  cela  se  passait  au  jiii- 
lieu  de' la  nuit,  et  les  vagues  s'élavatetit  à  dix  mètres  e'.  se  bri^aieTit  avec 
fracas  sur  la  l'Ia^c. 


ié:noires  imporlants  .sur  le  dé- 
Ira,  demain  ilim.nrichf,  à  une 
n'  Jr-.iri),  UiiP.   séance    d;;ns    I,i- 


M.  Raliii-soa,  a  i!  ur  d  ■  pi'!s>'"ir 
placemei!t,de  la  poimlnlion  de  Par;s, 
lieur(ipreci-e,  i'i  i'Ilo  ■  dr-  Vdl,'.(~aic 
quel  ril  (leveloppera  ses  idées  tur  l'Origine  de  fo/re  nationalité,  il  > 
Kabtisson  n  déjà  pronoi  ce  l'année  dei'niéré  tin  hr^liint  difcoirs  sur 
cette  qiiesiioD  hi.slonque,  qu'il  travaille  à  dégager  des  nuages  qui  l'cn- 
loureiit. 


—  Le  grami  bal  annuel  dnnné  au  licnéfiee  i 
[lensions  des  arlisiPB  (lraifi;î!iqiief,  aura  lieu 
pSssé,  ilans  hi  satledii  Iti.'àlre  royal  tl";  10  iôj 
chnin.-  Les  commissaires  s  oi'ciii»éiU  déjà  'l'or; 


lilin  qu'elle  soit  digne  de  colles  qui  l'ont  précé  'é 


•  1.1  caisse  de  se^  n   r-  e    i'., 
cci!e  année  oiii/irj  |i  \  le 
i-(>)miq:ie,  Ixv-ii  lUilrs,,')^o• 
;a.lser  cette  (ôte  arti>tique, 


•-ECOï!  ;:»!  .OlBWA'j^   CE  FARia— ,14  rÉVmiUS  I8H! 

•La  /YfJJiCesl,  citniine  nous,  (qvposéc  à  la  construction  dos  cinatix  pa- 
rallèlc;m'nt  au\  ciicmms  de  i",T.  Elle  considère  eeitc  juxlii-po.iliou  de,  ca- 
naux el  (le  clieiniua  de  1er,  l'Oîiinie  un  etnplni  peu  jin)>ci"!ix  des  deniers 
de  i  Klat.  Ce  n'est  p;is  là,  d'aiheiirs,  h  seul  inronvéaieui,  e|  |';i?,-[iir 
n'est  pus  iiiiins  c.mipriimt's  ij  i-  li-  présent  p.ir  ih-fi-faiïr'.-'de  cl!  ■  u.uiiie. 
La  Presse  constate  aussi  le  Auocéf  de  triluine  de  M-  Mirhel  Clu-vulier, 
doi'it  le  discours  a  clé,  Mrs*  la  fin,  Cinivert  par  les  coiiversat'/m»  par 
ticulières.  C'est  une  (|ui'^ii(U)  de  savoir  si  c'j^il  tant  pis  ou  lant  mieiiv 
pour  l'honoratile  orateur. 

Le  Co'(.<!/»/M<fonn0/ e.it  ambitieux;  son  amlulion  (iélcirde  sur  les  dé- 
uarlfenieots.  H  .'•e  berce  de  l.i  dnHce  illusion  qie  l:i  d  scm^Mon  de  l'adresS.', 
(lùeiqu'ayîtnt  doiiné  une  it  cicoinfortalile  m;ijo..iiéau  iiiiiusièie,  ^a  l'ié 
iréanmoins  très  favoralile  aux  idées  de  l'o;n»i)siliim.  par'cehi  Feiifriii'on 
il  pnleyrompnrfr  niix  i'/ra;  dti  jroivernofnçnt.  Le  ConsliluH.ojuirl  hase 
Ci'jte  opinioft  (làtlêuse  sur  (|uoi(|ii.  s  leirréi^T'aTr!r"'''''T^  'î"'''  n  rrijurs'  dp 
divers  points  de  la  Fran'e.  Le  CorintlPulionnel  rwW  fiic'lement  i\  ,c 
qu'il  de.-ire,  riidis,  en  vériié,  il  calomui'e  In  pruvim*  cpii,.  certpinVment, 
ft  lire  une  Inule  adfre  morn'ile  ci.:  la  f«rce  |tarlCTn"ntaiié  (;ui  s'eM'^jouée 
au  Paliiis-B*uirl!Oii. 

L^  ffatioMt  pense  que  sir  Rpbert  Peel,  dans  la  chambre  des  cummu- 


iîallt  au»  vtmu*.'  M  février.  —  Veaux  amenés  S82  .  vendos  MU  k  i.it  I 
'l,7tl  1,&U.  —  VactuisaiMnées  I2t,  vendues  |}I  S  t,tO-!,l4-l/)«.— Taweiu  { 
amenés  I  !>,  vendus  B  à  ft,4o,  0,9«,      .    ' 

Marché  de  la  Maison- Blanche,  I4  févicr.  —  Snr  00  pores,  Il  s'sa  «il 
veudii  «Mil  1,24-1, ;X'i,tK>.  -^Vacb(>«  taiiière!i  amenées  41,  vendOes  ID  de  | 
240  fl  MKt.  —  Taureau,  amené  1.  vendB,  3i|o. 

MdTc.Ut,  aux  ctttvaux  ilu  14  février.  —  Chevam  dp  solle  el  de  cabriolrt  ft- 1 
t  ea  1U7,  vendu»  I»  de  iiUi  i  1ith.--ï>ê  Irait  140  entrés,  vendus  15  de  4iSi 
124.).  —  lloisd'âne  isi  »yur>s,  vendu»  21  de  ^5  fe  490.  —Anes  enirésU 
.'i.ilus  idLM0ii4a.—  Oèvres  sniçnées  2,  vendueso  dem  hOO.  — VùcI 
;  i.-s,  21  aHieii-.'i,  i  vendues  de  Ci)  a  115.  —  Enèan,  entrés  0,  Teadt»  l| 
l'î  00  à  tO.  —  Essai,  «7. 


•Botirstr  du  1&  février  18<î6. 

La  Bourse  a  été  cabne  mali  ferme  sur  là  riatei.  9>>iM.T'^'!i>éaiLxn^- 1 
mes  cours  qu  liier.  Adirés  la  Bourse,  le  i  0|0  a  moulré  une  nouvelle  itadaM] 
h  la  hatisie. 

Les  clieinins  ont  été  aidiez  aéaérateiiient  en  faveur,  La  Baaqne  de  Vnm  j 
a  aussi  uiODlé  de  20  fr.  de  plus. 

Diitie  les  valeurs  plus  courantes  cotres  ci -après,  on  »  fait  au  coaptui: 

K  nie  lieitte  i8t2,  lOS.  —  U.  4  i|2,  loi.  —  Banque  be|i;e,  tV),  tilt. 

Cliemiu  de  Fampoux^US.  —  DiepjH!  i  Kécamp,4'!0.î*-  Atoiilereau,  iiO.- 

Anl  .05  (1,!  :  Zinc   Vierlie-M  oitague,   G950.C973.  —  Lin  Maberif,  ^M.- 
G.iZ  owiv^au.  e»mih  (r tBÇi\*u,  iUUO  -^  i|auu- fourneaux  de  Honceait. 31'i  I 

Obl.de  Sjiint-Gcrroaiu,  uouv.,  IfSO.  —  Eoaen,  lO»  &0,  IMO.  —  Uant,| 
liiii't,  ilfo. 

A  terme  :  Belle  iut.  d'£spagoe,  U  ;ik4  ûn^eeuraul.  •<•  CheaBins  :  de  F**- 1 
poux,  4UJ,  fiu  courant.  —  Dieppe,  461  itO,  470. 
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MARCHANDISES.- IIiuLfc  de  col7.a.  disponible,  9*,0Ô  i  «'".J?*''  gioo 
(tu  mois,  07,00  \i  %,50;  mars  et  avril,  97^   à.  W,00  ;  4  du  miln'".  "■ 
tO.OO;  4  derniers,  Dl.iiO  i  00,00.        .  ,  ,.    g.no.l 

MLLE.  —   Cclza,  89,2*  à  «9, 0(). OEillelie  rousse,  89,00.— l-i«i        I 

—  nameliué.  8'2,0O  a  00,00.  i -»«  ,i,>     m9r'''| 

p.viT.ir  .!,(■.     •  !'!Sî>oiitiil.'  et  conrani    du  moi-",  lïO,50  a  (K),""  >  -  ' 

avril,  12,3,00  i  nO,00;   1  du   milieu,  ISIt",!)!)  à  iZit,*'.  ;. 

«M'ijN.  —  Or.lrede  livr.isin,  90,0'»   »   oe,00. 

Lun  des  géranjs  :  FI  Cf  ntaobsi^, 

yr:^jr^i.mmm0m.»'pé^rx7.aKi^tffimv;yv.'^^-fir^yf^^  -.--' 

Spectacles  du  lô  féirriep  18/ié. 

^  b    >f>j>VBRA.  —  F»vi>rile,„  ■  ''     '  * 

7n    »|.  ï-RA». •*.»•».-=•  V.'rjçiuie.  Faiiiill<' Po>H»on.    -^     ; 
n.  «p  c^B*A-«Oï«»'?w*:-    -  DoM»in«ï^|i»rMv  , — ^— -     w 
M»  .OOàOK.  -r  Çlenarvoo.  Alcade.  Riceo.  .         .v,.,j»ii|clie. 

•A  vAC:.»riaKAi.-2  Filles  à  marier.  Carlo.  BeaijgatHarl.  K"* 
.'lé  vMtEWsa,  -  Mme  Fleur  de  Genêt,  «ottsie,  ludlana, 
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Imprimwie  Uiws-Uti  el  C»,  ru»  de  Groi•seB^  !•* 


tnwypiwpw^'gi^w 


Sous  ne  voyons  pas  trop  ce  que  lo  phnlaiistèrc  vient  faire  ici. 
Sous  «vous  trop  souvent  a(ppréci6  la  loyauté  do  \' Àrmoricnin,  pour 
iU|ipoi>er  qu'il  puisse  aujourd'hui  appeler  à  son  8ocour!<,  dans  une 
iliji'ugiiiun,  les  moyens  du  bas  journalisme  ;  il  uc  saurait  convenir 
i  la  franchise  et  à  la  gt'^nérosilé  bretonnes  de  détourner  l'etiprildu 
lecteur  sur  des  faits  conlrouvés,  étrangers  à  la  queblion.  . 

^\' Armoricain  veut  l'aire  allusion  à  quelque  essai  de  colonisa- 
lion  phalunstérienne,  nous  nous  étonnons  qu  il  s'exprime  avec  tnnt 
è' légèreté!  Toux  ces  ftsais  se  bornent,  en  effet,  à  une  seule  cxpé- 
diliooau  Krésil.  Nou'signonins  si  cette  expédition  avait  di-s  chef^ 
riches  lie  iliéoties,  mais  nous  savons  inn;  m  illieuirusemenl  elle 
comptait  bon  nombre  de  Iravailleuis,  d'ouvriers  qui,  depui;i,  ont 

irugretter  de  n  avoir  pas  écoulé  nos  conseils,  quand  nous  leur 
disions  que  eetle  entreprise  était  iniprùdente,  inconsidérée,  hors 
de  toute  condition  de  réussite. 

lais  revenons  au  r)nd  du  débat. 

i.^nttoricain,  lorsqu'il  imagine  que  nul  n'a  plus  besoin  (l'aller 
chercher  au  loin  des  moyens  d'exi>leiice,  f.nl  un  fùcheux  éeho  au 
lin(ta(jc  offlcici  des  chefs  de  raristocrati'-  lliiancii  reet  égoïste.  Nul 
D'est  mieux  placé  pourtant  qu'un  journal  br(  ion  pour  bien  rensLiC 
p^r  \e  monde  sur  ta  prospèr m  toujours  croissante  de  toutes  les 
dauet  de  la  sociéîï [i). 

.Nous  avons  parcouru  récemment  la  Bretagne.  Depuis  Saiiit- 
liojusqu'à  Lannion,  depuis  Lannion  à  Brest,  Je  Breslà  llayeilne, 
WHi»  n'avons  vu  que  tableaux  d'épouvantable  et  hideuse  misère, 
«nous  avons  gardé  dece  voj'agcun  souvenir  d'affliction  pmfonde. 
Sur  II'*  confins  de  celte  âpre  Bretagne,  nous  avons  compté,  à  Saint- 
Servan,  <  500  pauvres  inscrits  au  bureau  de  bienfai>ance  (2),  ^i 
lUyenne,  3  500  sur  une  population  à   peu   prés  égale  do   lu  000 

(1)  Voir  tous  les  discours  mis  dans  la  bouche  du  roi  par  les  miaiurcs. 
())  Li  riyi«  d«  rOM««(  comptaii  r^ceinmeal  8  000  iodigenU  sur  2U   OuO 
"wunis  de  Salul-SarVan  et  Saliit-Malo. 


^P^B^v!  ... 


El  cet  élat  d'indigence,  espère-t-on  le  voir  dimintier?  Notre 
confière  bre.'^lois  n'ignore  pas  que,  dans  l'état  préscnl.de  notre  so- 

ciéié,  toiil  aec^oisscrncnlde  la  rnlies;.c  va  de  plus  (;n  plus  prufur" 
à  un  |)..til  nombre  de  pri.vd^'^iés  _;  il  sait  parr.iiinni'nl  (|iic  (lilll^ 
les  glandes  luîtes  dj  coiicurienee  de  la  ft  oJaliU;  inJustricil.',  les 
p.  tit>  s(!ronl  écrasés,  et  ()uo  nous  allons  voir  grandir  su:-  le  sein  de 
la  l''i'aiie(;  celte  lèpre  du  paupérisme  (jui  devoi'L'  1  Anyl.  l<  rre  il  hi 
Uelgiq'ie. 

I.'oljjeeiion  de  V/trvwricnin  ii'f^t  donc  pas  valable.  Il  est  bien 
vrai  q'ii'  nos  popiihition.s*  se  défilaeent  peu  volontiers  et  sont  nié 
diocrt-'Uicnt  |iOi'té(s  aux  cnli'epi'i-cs  loiiiiaines.  CVst  l'efl'ct  d'un  es- 
prit d^-  liniiiliiC  i  t  d''  rLMionceinriil  (jii'ont  ilev'elop|n' eerlaiiiei  eir- 
consianees,  mais  qu'il  n'-ippariicnt  jias  à  un  organe  de  los  [iro- 
>ine.s  inarilimc-s  di'iii;ourager  il  d'exalter.  Bii.'ii  loin  de  lài  notre 
dmoir  à  tous  t.'.st  de  raniniei'  dans  la  nation  l'amour  di;s  grandes 
aventures,  si  nous  voulons  que  la  décadence  maritime  du  pays 
s'arrête,  si  nou>  voulons  (pie  la  lianee  joue  dans  le  monde  un  rôle 
actif  et  civilisateur  digne  de  son  génie  et  de  son  histoire. 

.Nous  ne  noiis  fai.-oiis  pas  illusion  sur  les  difllcullés  nouvelles  de 
l'œuvre  coloni.-atrico,  et  c'est  précisément  parce  qrte  cette  œuvre 
est  délicate,  parce  qu'elle  exige  de  puissants  elforls  de  courage  <t 
de  science,  que  nous  y  convions  la  iialion  française.  Nous  avons 
pour  noire  pays  le  disir  des  gruinlcs  choses. 

I.'acl''  généreux,  mai^  mal  étudié  de  l'aholiLion  de  l'esclavage 
a  fait  égales  poui'  t(jus  hîs  peu[ilt'S  les  diflleultés  de  la  eolonisa- 
tion.  Kaut-il  donc  que  tous  reiioiHX'ul  à  la  culture  de's  pays  iiiter- 
lroi)icaux'.' quels  seraient,  alors  les  élémeyts  des  éeiiaiiges  ?  Peu- 
vculils  abandonner  sans  secours  tixiU-s  ces  races  c<jlorécs  (jui 
ont  besoin  de  leurs  influences  vivifiantes  pour  progi'es>-er '.' Du 
bien,  alors  qw  les  autres  peuples,  Amérieains  di'  l'Uniuii,  Anglais, 
Hollandais,  f<inl  œuvre  d'exi  nii».:on  civilisalric  e  sui-  les  riKinde^ 
barbares,  convient  il  que  la  France  seule  sabs'.ienne  '.'  Ne  voilà  t  il 
pas  un  beau  rôle  1  La  colonisation  exige  aujourd'hui  pliis  d'efforts 
H  de  laheurs  qii'aulrefois  :  donc  ab-itenons-uous,  jCt  laissons  lo 
soin  et  la  peine  aux  autres  plus  hardis  et  plus  généreux  1... 

Non,  ce  n'est  point  ainsi  que  nous  comprenons  le  devoir,  la  mis- 
sion de  la  France.  V Armoricain  considère  comni,c  insufllsanl  et 
mauvais  le  mode  de;  colonisation  usilé  depuis  trdts  siècles;  c'est 
aussi  notre  opinion,  et  nous  avons  tonjuirs  déclaré  nécessaire  uni! 
transformation  d-s  principes  qui,  jusqu'à  ce  jour,  oiit  gouverné 
ce  grand  fait  de  l'h'st  jire  de  l'humanité.  Aussi  ne  demandons-nous 
fias  itux  journaux  des  ports  de  mer  de  |)alronncr  les  vieux  plans 
usés,  les  moyens  arriérés.  Noui  les  sollicitons  de  prêcher  d'abord 
et  iucessaiiimeiit  la  poliiiciuc  coluidsalrlce.  afin  de  réveiller,  d  en- 
tretenir l'esprit  des  lointaines  entreprises;  et  puis,  nous  les  con- 
vions l'i  chcrclii'r  avec  nous  les  piincipcs  et  les  n)oyeiis  nouveaux, 


'^  '■.l.W|J^.nWJVIiU|IJH»il.lillBapiliil^^ 


(1)  Dcclaraliuii  d'uue  (les  (lames  de  cliarité  les  |iiu«  zélées    de  Majeunc. 


pasiùëiinéti  dô  son  Ame.  U^e  Iiil^  jptf  liietwl^^ 

ii>nir  à  l'écail  et  de  renoncer,  alorsqù'ello  doit  iilorîéilWtraeht  ri- 
valsi  r  avec  les  autres  pedplM  pour  crtrKpiéripfcîis  SBuvages  et  les 
harba^e^  à  la  (Civilisation  chreiiemie,  pour  «(ccomplir  l'association 
fraleniello  des  races  et  lunité  de  la  iamille  humaiirc. 


BicD-ètre  des  classes  populaires. 

M.  Charles  Du|)in,dans  une  des  derniérci  séances  de  la  Cham- 
bre des  pair-,  a  renouvelé  ses  afllrnuuions  sur  le  bien-être  des 
classes  ouvrières.  Nous  afllrmons,  nous,  (ju'il  trompe  audacieuoe- 
meiit  le  pays.  Notre  ilénienii  se  fonde  sur  li>s  documents  officiels, 
puDiiés  par  U.  de  Band)uteau,  préfet  de  la  S'iue.  Voici, d'après  le 
comple-iuddu  (le  ce  fonciionnain\  la  liste  des  indigents  inscrits 
aux  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris,  à  six  années  d'intervalle. 


arrondissement, 


en  1837 

en  1845 

SS99' 

îi2S2 

SG46 

3  Wl 

8406 

5  01J 

3129 

S7«J 

4899 

§505 
§4« 

6  9S6 

3956 

e*i!i 

9  938 

<5  5«1 

4  924 

6999 

3  073 

6  m 

3  896 

nM 

11  557 

14S63 

Tolnux.. 

C2539 

86401 

3« 

4« 

5» 

6" 

7» 

8» 

9' 

10* 

11* 

l-i« 


I,  année  18i3  est  la  dernière  dont  noua  possédions  le  compte- 
rendu  olTlciel.  Cette  année-là  pn"»»  du  dixième  de  la  population  de 
l'ariseia'l,  coieme  on  le  voit,  inscrite  aux  biirt^ux  de  bienfaiiwn(». 

Voici  rf>ainliMiaul  qu'hpies  cliillr. 8  relevés  (>tir  M.  EugàiiR  Biiret 
sur  les  documents  (officiels.  Us  se  rapportent  aux  pajrs  iodos- 
Iriels  : 

On  comptait  a  Lille,  eu  1839,  sur  : 

70  000  habitants,  22  881  ÏDdigCBU. 

àDunktîrque    2i  317  -        4  880 

à  lk)uai            19  880  4  304 

à  Valencicnn.  19  841  H  047 

à  Cambrai        17  051  .                 4  151 

à  furcoing      16  628  1  704 

àKoubaix         13  132  '  S  434    _  _ 

à  Bailleul           9  461  2  SW 

à  Hazebrouck   7  644  1  467 


108  134  48  682 

Plus  do  1  indigent  sur  4  habitants.  Les  populations  agti(X>lcs 

ne  sont  pas  rrtoius  misérables. 
îs'ous  ne  citons  que  quehiues  villes  de  l'Ouest  (voir  no.trc  premier 

ai  licle  d'aujourd'hui  ).  .  .  ,.,  \ ...... 


ae 


nilLLm  DE  u  DÉMOCRATIE  PACIFlOpE 


LUNDI  16  FÉVRIER   18i6. 


REVUE  DllAMATiQUE. 

^^>^^  ■  V Alcjnde  de  Zalamé'i,  drauie  eu  3  actes, 
Nr  MM.  Sjiaâon,  de  la  Cuuiedie  Frai)(;aise,  et  Jide> 
J«W.iiily.  _  Gymnase  ;  le  Mardi-Gras  à  l  hôtel 
itti Haruoh,  vaudeville  en  1  acie.  —  GAIETÉ  :  les 
C?mp(ijHo;«oij  lu  Mansarde  de  la  Cite,  Ur.uue  on 
J  «tes  et  eu  7  tubkaux. 

L. ouverlureiJu  Second  Théàtrf-Françii.-:  a  reuconrré 

*'*  uous  une  Kiricére  sy^lp.llllle.^o^l.^  avons  aiiplauiJi 

"•'eiirulo^iui',  ri'iri|)ij  ^U•  uciicrcux    seaiiiiieiils  couimn 

«<W|iiux«rcri(,  par  lequel' M.  Td^opbik  Gautier  faisan 

,PI«I  aux  gétiéraiioii>  ([ui  duivool  rajeuiiir  et  Tivifi  r 

•JflnaiioiidL  Aujourd'hui  encore  nous  croyons  «u  Se- 

,i ''"*''"e-Fraiiçais  une  utde  niissiou.  Lors  méiue 
4«  M  ne  devrait  pas  alteiudre  de  8iiôl  au  euccès  d'éclat 
,:*«''»»<*«  vdgae,  d  lui  appartieodruit  de  faire  tr- 
illu  i         ""''ques  chefii-d'œune,  de  ressusciter  les 

wires  inoria^  de  populuri.ser  eu  France  les  belles 
^«iticiiBog  du   théàire   étranger  ;  enfin   d'ouvrir  la 

fi«re  aux  jeunes  auteurs,  aux  artistes  iucoonas,  dt^ 
Itjn  '[*'  g'-'iéreuseraent  ces  avanues  de  publicité  sans 
In  r"'-  ?  '"  "•'fiisbetalciit  peut  mourir  ignoié  eldé- 

'ni«  Ue  sa  vo;e. 

,v„|'!  ,''.''"""0  nouvelle ,  à  Ron  début,  nous  paraii 
lilic  I    *"  co'iipns  .00  rôle  ;  elle  a  donné  au  pu- 

,l„|,*^,"'''*  4  l'eu  près  otjhliti(i  de    Tan   dc^  criMteur> 

liuiro  a''''"'"*^"*'  *'■'  f"""i«'e  -  '•=  Sdint-Geiiest,  (k 
ninlj"^' l'peo'iguiaie,  f,.il.l.;iiiont  asservie  aux  ir'Ois 
M'il,.'  .''■  f^^y''^  hri  le  lie  \ivpi  imaacs,  ni«Jgn> 

I  n,|'!|'"'""''""  '*i«''i!i*'.s  ciiiim.r  ui.c  iirimiied  at^er  do.ii 
;i.|,,j'|j.*  "«''aeberait  (ju'à  demi  les  ciselures  et  lo  poii 

iiien' A ''"''''""""  ^"  ^"^''''d  Théàire-Frarçais  a  cnm- 

'«rJrV?'"*"'''"'^  "°  ^'''"'  «""'  '"^"''s.  «'  '•''■"l  '«  ''*'^ 

n.ier  ■  ,,  "  ''*  *"  "'•s.-ioii  qu'elle  a  voulu  «b.trdi-r  l(^  pre- 

<'  «lûuii'i'"""^''*  •*'"  l'''«  ^'U^lié  qu'cbc  se  u^vatt'ciKiote 

'•«*  ««x  tuteurs  qui  deiiiandeat  à  vivre,   tfiX 


noms  jeunrs,   aux   idéet  ni)uvellfs.    Le  seconde!  pièce 
qu'elle  a  montée,  c'est  Diogéne. 

Diogéne  est  une  coiiceiition  grandp  et  bar. lie,  c'c>l 
l'art  dr.nnatique  plantant  ?on  lirap  !au  dans  ic  chauip 
(les  réformes  sociales  ,  c'ci^l  dans  I-;  monde  de  l'ail 
ce  que  serait  d.ins  le  moodc  pulitique  la  |iaroli>  d'un 
hnmine.  d'Etal  crilii]uant  la  sonélé  acliirllo  cl  donian- 
daiit  l'ortanisalidn  (fu  Ir.ivnil  du  haut  d'  la  iriluun' 
parlementaire  ;  c'est  un  cri  de  rijlienieiil  qni  ^a  ri  uiir 
pour  une  œuvrr  féconde  tous  li'.~  aiile  Ub  ipii  rèv(  fit  un 
nieille  ir  avenir  non  pour  eux  siuleinvnl  ,  iuar>  pour  le 
pays.  H  innrur  i  l'écrivain  qui  lo  premier  u  plinlé  ce 
ilr3i>e.iu,  qui  le  prcun-!r  h  lironoocé  ('etlc  par  le,  (pii 
le  premier  a  jelé  ce  cri  !  Vuiiirincnt  le.s  prôij<'ur.^  offi- 
ciels de  ootri!  soi'iélé  corrompue  ont  e-siyede  vcr.ser 
le  dédain  et  Ijjoiue— sur  soti  duvr^igo  ;  l'.'ira 'itumr  de 
leur  langajje  a  prouvé  que  In  .'areu.'mf^  du  i-yiiM|un,  Ips 
avait  moi'Jus  au  cOEir,  que  la  cornipiiou  était  hlesjée 
dans  se»  parties  sen-ibic..:,  (pi'uri  hirpon  bien  aigu:.>>e 
avait  pénétré  dans  les  Ouncs  du  mon.vire. 

Après  avoir  |>ayé  sa  dette  au  passe  et  i  l'avenir,  le 
Second  Th<àire  Français  a  vuulu  songer  au  présent.  Il  a 
été  moins  heureux  celle  fois.  Nous  ne  voulons  pas  due 
que  V Alcade  de  Zalamia  n'ait  point  réus^Tf  ceiie 
pièce  a  été  accueil ■ie-pat.dasapi^Uudissemeuts  couire 
iesqueli  aucun  i^ifflet  n'est  venu  protester,  tuais  il  y  a 
des  succès  froids,  qui  n'oniralnent  pas  les  in;'.s.^es,  bien 
ipi'oa  les  obtienne  sans  contestation,  de^  succès  paei- 
Ûques  auxquels  sont  préférahles  cent  fois  ces  victoires 
remportées  après  uoe  lutte  acb»rnéc  uu  bruit  des  cum- 
lials  et  des  tempêtes. 

Placée  dan.s  des  conditions  défavorables,  oliligée  de 
clusser,  C  )mmc  Euéc,  a"ec  le  glaive  ou  avei:  le  rameau 
d  or  U'\  oiiilires  des  direcinns  uefunic-i  ijui  ^a^^i('•)•enl 
en  un  j-tanl  le  mauvais  prp.ajjcs,  la  d  reeiion  iicuellr 
di!  l'Odéun  H  besoiu  de  marquerpar  uii('ciini|uèl':  di.i- 
cuijde  ses  pas  ;  il  faut  qu'elle  g.igric  (hique  jour,  pu 
chacum^  d  •  ses  œ  vtes,  un  peu  uc  \i  n  ;  m  dans  le  .lo- 
lu^ine  de  i'opin:oii.  L'Alcade  de  Zaiaméa  ne  irr.i  pa.'- 
nuisilde  au  Second  Tliiàirc-Franç.iis,  ivais  le  stuviii 
peu.  D  mn' r  une  (nèco  de  ce  ginro  1 1  de  celte  valeiir!^ 
ce  n'éit  pas  purdi.'  du  lerraia,  mais  co  u'i.',si  pas  en 
uciiuérir. 

Uàiizin,  qui  dViis  p-irili,  ajnès  ledincleur,  le  mtil- 
teuf  ilcWiiir  de  U  Iroups  actuelle,  vous  répréoente  un 


rlclie  laboureur  de.  Zaiaméa,  village  situé  dans  q  ud- 
qu'iici' dc.-<  Lsitùgne.-i.  Ulii.ziu  u  une  juli  ;  iillr  (M'ic 
Ld.lli)  cjui  t'si  enlevée  par  un  jeune  capilaiuc  (M.  Clé- 
itu  ut  Ju.'l)  ;  Mauziii,  élu  ulcade  par  ses  coociloyens, 
fait  arrêter  l'oflQcier  et  le  cuiidamnc  à  être  pendu. 
Poi»r  échapper  à  la  murt.'ie  c.ipil.iine  n'a  qu'une  res- 
source, épouser  la  jeune  fdi«-(léslioiiopée. 

Il  (ireiidrait  ce  parti  de  grand  cicur,  s'il  n'avait  juré 
à  s(Ui  |ière,  mourant  d'  ne  jimaii  cpoii'er  qu'une  fuie 
nolde.  Survient  le  roi  d'L-pag';e  et  mèuie  de.  lonlirs  les 
EspaL'ni'S.  il  contndt  le  cipilaïue  et  l'aune  d  ainiiic  ,  il 
conuali  la  jeune  fille  et  l'a  aimée  inutilcmeul  d'amour. 
Bref. SI  majesté, usant  de  sa  pleine  puissance  et  autorité 
rojaie,  ennoldil  le  paysan,  ennoblit  la  fille,  et  les  ap- 
prêts (lu  mariage  rcuiplaceui  prompicnieot  ceux  du 
■uppice. 

Celle  fible,  empruntée  au  tlicftlre  espagnol,  a  été 
Jinloguée  avec  l'Iiahilelé,  le  faire  et  l'esprit  non  pas 
K.iil  a  fait  de  premier  numéro,  mais  bien  de  seconde 
ijiialilé  qui  sont  reconnus  depuis  loDgieiups  à  M.  Sani- 
"on.  Tous  les  co.'-tumes  sout  éléxoutâ  et  frais.  Mme 
Neuvdie  nous  a  f^it  l'effet  d  une  bonne  duègne,  bien 
(ju'elleîSi  pa.s  eucore  l'âge  de  l'emtiloi. 

Nou«  accueillunti  avec  plaisir  \'Àlcade  de  Zalamea, 
eu  biteDdant  une  œuvre  plus  caractéiisée.  Le  Samsoii 
des  Hébreux  ne  chargea  sur  ses  épiules  que  les  portes 
d'!  là  ville  de  Gaza  ;  drroauderauSimsoii  de  la  Comé- 
die française  qu'il  soutienne  sans  Qéi'.liir  le  |>oids  de 
I  OJéoa  tout  eutier,  ce  seriil  trop  exiger  et  trop  al- 
leodre.  \  ■ 

Le  Mardi  gras  à  l  hô'et  des  Haricots,  voilà  une 
lie  lies  parades  de  carnaval  qui  échippeut  au  Ct«nlr6té 
le  la  critique;  les  au  eurs  de  pièce»  ^en^lllablfts  n'oui 


pis  la  preientum  de 
il  irahfe,  Miâ'is    d 
i-'ia.s.  Ce  but  -ei 
f'Vioettu  qui  VI 
'\  iC  dans  une 
cheisi.'-se  pr(^ci 
tel  de.,  llaiicoi 
aiuietiez  eiicon 
linis,   on   fasse 
coffres  ;  oiguuisez  à 


œivie  d'art,  une  nsuvre 

ni  11  durée  de»  jours 

ml  i»Hr   la    bmif- 

iiniase.    Sujiposez 

iilOi'i'i*'    nturiio;  e 

r  enfermer  à  i  li(> 

làiix  I eciiniraii  s; 

01»  j):'Upleo  de  .n- 

s  cachées  (trin^'  e'is 

ts  uu  bul    paré,    lia- 


vesti  «uqiidl  eùl  applaudi  Cliicard,  tjui  cuaimuuii^  à 
passer  au  nombre  des'graudsbomines,  des  pcrsonuaises 


historiques  et  mèrao  des  mythes;  faites  sauter  plus 
haut  que  tous  leii  autres  daiiseiirs  un  greffier  déguisé 
en  diable  et  fier  de  ses  coriifs,  vous  aurez  un  euaein- 
blc,  iavraisembhbie,  ab.surJe,  mais  on  rira,  l'es  au- 
lejis  d(!  vaudevilles  n'ayant  pas  tous  le  secret  d'exciter 
té  rire  avec  des  moyens  que  la  raison  puisse  avouer. 

Le5  Compaj/non;.  drame  en  cinq  actes,  représenté 
samedi  di  riiKT  au  th  iiri!  de  la  Galtf,  se  recomman- 
dent par  une  élude  scrupu^sCi  atl'  ntiVe,  [»ar  nne  fi- 
dèle et  saisissante  reprotlùciioRM-s  moeurs  populaires. 
Point  dt;  salon  doré,  pjint  de  ntsrquis  ou  d'agent  de 
rliaiigp,  point  de  riche  é<|uipa"e,  niais  des  cbaniièrs, 
des  ateliers,  une  inaosarle.  Nous  engageons  depuis 
si  longtemps  les  tuteurs  dramatiqii'sà  ineitre  en  si^De 
la  clause  ouvrière,  au  li  u  d'ekptaiter  sans  un  li»s  pré- 
jugés de  l'aristocratie  elles  pentes  passions  de  la  dutt 
moyenne,  que  nous  devons  des  «pplaudissetoentt  au 
drame  des  Compagnons,  où  les  mœurs  de  la  classe  la- 
borieuse, sool  esquissées  avec  franchise,  et  présentées 
dans  leur  venté  sans  fîux  vernis  d  éléiiaoce. 

Dans  les  Compagnons  vous  verrez  des  cbïr[)enlier8 
en  bourgeron.4  a  ■  toile  bléue,  en  pantalous  de  velours, 
le  compas  dans  la  poche,  d«^s  maçons  liicu  couverts 
de  plâtre,  un  cbiffonuier  aussi  sale  i)u«  l'exige  sa  pro- 
fession, et  digno  d'ètrë  emporté  dans  sa  propre  hotte. 
Ilsemble  que  les  remuanis  halritués  au.ië^tre  delà 
Gaieté,  que  ces  spectateur;;  qui  se  prrs.^enlau  paradis 
dans  leurs  costumes  de  travail,  aient  élc  saisis  au  da- 
guerréotype. 

Adepremier. — Nous  voyons  en  mouvement  un  ate- 
lier d;  chari.ieiitn  atieruint  -iiu  cabaret  tenu  par  la  Mire, 
la  jeune  Baifolc.  dont  If  rôle  est  jniié  avec  autant  de 
vivaciti'  que  de  nitu  el  p.ir  Mtte  Léonli  le^  Batifole  est 
«iir  le  poiiii  d  1  pouser  uu  ixcelU'iii  charpcm  er,  E  lenne 
(M.  D  ,>li,ive-),  {Ui  uiallieiireii.semcnt  m;  l'anj';  pas  et 
q.ii  aspire  sans  c '.-se  à  des  amours  arislecrailipies.  Les 
conp.iguon*  se  j)rJ'|i.ir«tnt  à  fêler  !e  maruijie  ;  ^ar 
leurs  Soins  un  Irain-pareu.'  '.rni''  île  verr.'S  de  enuleur 
lairse  lire  celte  de»  i^e  ;  vivent  /e.t  char/» niiers  !  ornée 
du  Cdilip:v.sel  d  •  l'eipierie  uiy;ti<|ues.  11  tl'e;-.L  piiS  jus- 
ipi  au  singe,  c'est  ù-dire  à  l'c  nlicreiienr  ijiii  ue  con- 
I:'  liuc  pour  sa  |r:rt  à  1 1  réjo  i|.-sance  Pn  fournissant  du 
ehaniji  igne  el  'H  doiiiiat.t  cungo  pendant  une  demi- 
joiii-uec. 

Cejiendant  le   malheureux  singe  est  dévoré  par  Im 


EWl 


Pétition  contre  lei  excès  d6  la  Goncnrrence 

IT  EN  FAVCim  DE  L'ORGANISATION  DIT  TRAVAIL. 

L'adhésion  du  Guetteur  àe  Saint  Quentin,  un  des  journaux  des 
départemenU  les  plus  sympathiqiles  à  la  cause  sociale,  avail  é- 
cbappé  à  noire  attention.  Nous  nous  empressons  d'en  reproduire 
les  termes  : 

La  dem  «ode  d'enquête  dont  le  parti  démocratique  a  pris  giorieuse- 
maat  l'initialiTe.  l'tDDée  dernière,  a  trouvé  dans  le  pays  un  immente  ap 
pui.  Voici   une  manifestation  du  même  ««nre,  destinée  à  mettre  encore 
une  (oit  en  demeure  At  faire  qutlque  chose  le  pouvoir  gouvernemental 
et  le  pouvoir  parlementaire.  La  péiilioD  que  nous  publious  aujourd'hui, 
et  qui  eat   proposée  par  la   Démocratie  pacifique,  répond,   dans  s^s 
termes  géôéraus  et  inotTensifs,   aux  sentiments  de  tous  les  hommes  que 
préoccupent  les  souflraocea  du  travailleur  et  les  mauvaises  conditions 
dans  leaquelles  l'industrie  «'agite  et  se  débat  convulsivement.  Il  n'y  a  là 
ni  prétention  Byslématique,  m  limites  gênantes  pour  aucun  parti.  Il  s'a 
(rit  de  mettre  i  Tordre  du  jour,  dans  le  sein  des  chambres  ceinme  duns  la 
presse  et  partout,  le  problème  de  la  liber\é  et  du  travail  organisé.  Toutes 
Us  ouinions  sont  intéressées  à  ce  que  l'ordre  soit  substitué  i  l'an^n  hie, 
le  calme  et  la  sécurité  à  l'insolidanté  la  plut  complète  et  à  l'antagonisme 
la  plus  eflréoé.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  que  toutes  les  opinions 
na   cooeoureut  avec  empressement  à  aller  réveiller  et  secouer  sur  leurs 
bancs  les  dormeurs  et  les  égoïstes  qui  trouvent  que  tout  est  au  mieux 
dans  le  meilleur  des  mondes. 

La  pétition  qui  toit  se  signe  &  compter  d'aujourd'hui  au  bureau  du 
Guetteur. 


qwu  wrttff  'pmiWS'ifMr^^mr''M'fimtësêm^ 
Mais  elle  reconnaissait  aussi  la  nécessité  de  former  une  école  i  Parts, 

pour  que  les  moniteurs  qu'on  y  Instruirait  pussent  ensuite  la  répandre 

dans  les  corps. 
Agréez,  etc.  ^.  SuDRE. 


Le  ministère  de  la  guerre  fiiit  de  grands  préparfifs  pour  recommen- 
cer immediaterot^ot  une  campagne  en  Algérie.  Plusieurs  régiments  de 
cavalerie  ont  reçu  ou  vont  recevoir  leur  ordre  de  départ.  L'armée  d'A- 
frique a  perdu  presque  tous  ses  chevaux,  et  ne  sait  où  en  recruter.  Le 
gouvernement  se  trouve,  dit-on,  fort  embarrassé  p>our  remplir  les  vides 
produits  par  la  dernière  campagne  sans  désorganiser  notre  armée  conti- 
nentale. 


La  lettre  suivante  nous  est  adressée  : 

Monsieur  le  rédacteur, 
-  J'avais  adressé  au  rédacteur  du  journal  la  Prewe  une  rectification  au 
sujet  d'une  note  publiée  sur  \»  télégraphie  acoui/i^ue  dont  vous  avez 
plusieurs  fois  entretenu  vos  lecleurs  ;  ne  la  voyant  (Mis  paralire,  je  viens 
vous  prier  de  vouloir  bien  l'accueillir  daus  voire  eslimanle  journal.  Vous 
obligeres  sensiblement  celui  qui  a  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  rédac- 
teur, votre  très-humble  et  irèt-obéitsaot  serviteur ,  F.  Sudre. 
Â  Monsieur  le  Rédacteur  du  journal  la  PREiiSE. 

Paris,  le  11  février  1846. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Ayant  lu  daas    votre  journal  du   10  février,  une  note  concernant  la 
télégraphie aamstique  dont  je  suis  l'inventeur,  permettez-moi,  j<  vous 
prie,  de  relever  quelques  inexactitudes  qu'elle  contient. 

Premièremeot  tl  n'y  a  eu  aucune  commission  présidée  par  M.  de  Bony, 
que  je  ne  connais  nullement. 

La  commission  de  I  Institut,  nommée  en  1828,  et  à  laquelle,  sans  doute 
vous  faites  allusion,  était  coml)0^ée  de  MM.  Arago,  de  Proiiy,  baron  Fou- 
rier,  Raoûl-Kochetle,  Chérubini,  Lesueur.Berloû,  Calel  et  Buïeldieu. 

Plus  tard,  c'est-i  dire  eu  1833,  une  seconde  commission  examina  les 
perfectionnements  que  j'avais  apportés  i  ce  système  de  correspondance 
et,  tans  s'arrêter  à  la  parte  linguistique  qui  ne  lui   parut  pas  réunir  les 


A  la  sésn^e  du  13  février  à  la  chambre  des  communes  se  sont  pré- 
sentés les  shérifs  de  Londres,  i  la  barre,  en  grande  tenue  ;  ils  présentent 
une  pétition  du  lord-maire,  des  aldermen  et  citoyens  de  Londres  as- 
semblés en  conseil  ordinaire. 

La  pétition,  qui  approuve  la  |H>lltique  générale  adoptée  par  les  minis- 
tres de  S.  M.  au  sujet  des  intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre,  exprime 
le  regret  que  la  révocation  cumpète  des  lois  des  céréales  soit  ajournée 
i  trois  ans. 

La  discussion  continue  sur  les  projets  de  sir  Robert  Peel  ;  on  disait 
que  cette  discussion,  jusqu'ici  peu  iotéressante,  serait  probablement  pro- 
longée jusqu'à  mardi,  aûn  de  donner  à  M.  Cobdeo,  qui  est  indisposé,  le 
temps  de  parler. 

On  lit  dans  le  Times  : 

«  Inde. —  Nous  avons  dit  qu'après  la  défaite  de  l'armée  sikh,  les  trou- 
prs  anglaises  n'éprouveraient  probablement  aucune  difficulté   à  occuper 
les  plaines  qui  »e  trouvant  entre  les  cinq  fleuves.  La  marche  des  troupes 
duScioilequi  arrivent  du  sud,  et  la  fidelné  éprouvée  de  l'état  de  Bhnwul- 
pors  aiigmeuleront  la  force  de  notre  position  dans  cette  pirlie  du  pars  ; 
mais  nous  le  répétons, la  possession   du    royaume   de    l.aliore    est    aee 
chose  tout  à  fait  distincte  de  l'exercice    d'une   autorité    incontestée    Fur 
les  listricts  montagneux  que  les  armes  de  RuojetSingh  avaient  annexés 
à  son  royaume  de  Lahore.  L'un  deces  districts  est  situé  au-delà  du  bras 
principal  de  l'Indiis.  La  populatioa  de  ces  provinces  est  sauvage,  belli- 
queuse, et  complèement  différente  de  celle  qui  habite  les  plaines.  Les 
chefs  qui  jouissent  d'une  forte  d'indépendance  dans    leurs   forteresses, 
n'ont  jumitis  été  réduits  à  une  obéissance  absolue,    même   par   Runjet- 
Sing.i.  Il  a  été  constamment  en  guerre  avec  eux,  et  malgré  ses  nombreu- 
ses expéditions  militaires,  malgré  les  chitiiuents  cruels  qu'il  infligeait  è 
ce  pays,  il  n'a  jamais  pu  le  soumeire  complètement.  Il  y  a    douze  ans, 
aucun  Européen,  k  l'exception  de  Moorcroft,  n'était  parvenu   à   pénétrer 
daus  le  Cachemire  ;  le  voyage  qu'y  fil  plus  tard  Jacquemont  fut  regardé 
comme  extrêmement  dangereux.  Les  événements  qui  ont  eu    lieu  depuis 
n'ont  pas  amélioré  l'état  de  DOS  rapports  avec   les   tribus    tnontagnardet 

de  l'Asie  central". 

»  Si  donc  la  conquête  de  Laborc  doit  nous  plonger  dans  des  luttes  inter- 
minables avec  les  habitants  de  ces  régions  montagneuses,  cette  conquête 
sera  un  malheur  déplorable  pour    notre  empire  de  l'Inde.  On  a  préten- 


M;  BuroD,'  fabrièant  d'ïnslrum^^  de  mathémaUques,  le  Vhîkm 
membre  du  eonselMes  prud'bommr^  de  Parts  dont  les  fonetieni  n|ii.| 
raient,  vient  d'être  réélu  comme  ses  deux  collègues,  MM.  Anliq  etMv.f 
Ijuet.  I 

—  Le  gérant  de  la  Galette  de  France  est  cité  pour  l'audience  du  M 
de  ce  mois  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine.  I 

—  Le  journal  ElClamor  publieo,  poursuivi  i  l'occasion  du  deuil  qu J 
avait  pris  le  jour  anniversaire  de  la  mort  deZurbano,  a  été  acquitté pi| 
le  jury  de  Madrid.  I 

—  La  Gazette  d'Àugsbourg  annonce  que  M.  Wagborn  était  à  TrieMi 
à  laGa  de  janvier,  négociant  avec  le  Lloyd  autricbien  pour  réalisa  ni 
combinaison  favorite,  le  transit  des  malles  de  l'Inde  par  l'Allemagix. 

LE  CHEKIN  LE  PLUS  COURT.  —  Des  divers  essais  tentés  iuiqu'itii 
pour  constater  la  voie  la  plut  courte  à  suivre  par  la  malle  des  lodn,(tl 
de  la  polémique  i  laquelle  ces  essais  ont  donné  lieu,  il  est  résulté,  ditl 
VEttafette,  que  la  route  à  préférer  est  évidemment  celle  d'AlexaDdneil 
Marseille,  sans  relâche  i  Malte.  Cette  opinion,  que  nous  avons  souiaial 
dès  l'abord,  parait  aussi  destinée  à  prévaloir  chez  les  uégocianis  de  Lnc-I 
dres,  que  la  transmission  rapide  des  dé|)êches  des  Indes  intéresse ul 
plus  haut  point,  i  Le  dernier  retard  éprouvé  par  la  malle  de  Booki*,! 
dit  le  Standard,  a  convaincu  tout  le  monde,  dans  la  Cilé,  qu'il  Kfitl 
opportun  d'établir  entre  Alexandrie  et  Marseille  un  service  direct  d(|ii.[ 
quebuts  à  vapeur  qui  ne  toucheraient  pas  i  Malte.  > 

PAUVRE  PÈREt!  —  Une  scène  douloireuse  est  venue  attrister  irurl 
hier  les  personnes  qui  avaient  pris  place  dans  la  voilure  oriéanaiseillui 
de  Neuilly  au  Louvre.  Au  coin  de  la  rue  d'Orléans,  un  jeune  hoinaitip| 
de  seize  ans,  élève  dans  une  pension  de  cette  rue,  venait  de  monter  dwl 
l'omnibus  avec  son  père,  qui  le  conduisait  à  Paris  pour  consulter  uDDiT 
decin  sur  un  goitre  dont  cet  enfant  était  atteint.  A  peine  il  venait  iltl 
preudre  plaee^dan*  le  v«tittre,  qu'il  se  plaint  d'un  étouffement  iosuppor-F 
table;  son  père  t'empiesae  de  le  faire  descendre,  mais  il  ne  reçoit ptal 
dans  ses  bras  qu'un  cadavre.  M.  le  docteur  Soyer,  appelé  imroédiittJ 
ment,  a  voulu  pratiquer  une  salguée,  mais  la  veine  n'a  pas  laissé  éclu^l 
per  de  sang,  et  le  docteur  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  plus  aucune  reisourctl 
Rien  ne  peut  rendre  l'émetion  des  spectateurs  et  le  désespoir  du  Di«ll>n-| 
reux  père  à  ce  coup  si  douloureux  et  si  imprévu. 

UN  POINT  DE  DROIT.  —  Une  question  tout  à  fait  neuve  a  été  jii(n| 
le  10  de  ce  mois  par  le  tribunal  civil  de  Caen.  Le  30  janvier  1845,  kl 
noiumé  Dumesnil  et  la  demoiselle  Lemonnier  se  prétëntaiéot,  assistés  ^1 
leurs  parents  et  amis,  devant  l'officier  de  'l'état  civil  de  la  commuDcèl 
Baron,  arrondissement  de  Caen,  pour  qu'il  fût  procédé  à  leur  miria^l 
Le  mariage  se  célébra  selon  l'usage  :  Dumesnil  et  la  demoiselle  LernooMl 
furent  déclarés  épou\  *  mais  au  moment  de  signer  l'acte,  celle-ci  n»l 
comba  frappée  d  une  mort  subite.  L'officier  de  l'état  civil  attesta  n  Ut 
et  compléta  l'acte  par  les  signatures  ou  les  déclarations  nécessaire*  ;  lo«-| 
lefois  deux  des  témoins  refuseront  de  signer;  il  en  fut  fait  meotioa  dwl 
l'acte.  La  question  était  de  savoir  s'il  y  airïii  eu  mariage,  et  si,  pstro*! 
.••é()uoiit,  les  avaulai;cs  f.iits  nu  mari  par  le  c'ontrat  de  mariage  (wavairitl 
être  réclamés  par  lui.  Le  tribunal  a  "décidé  la  question  daus  le  ac^^ 
l'affirmative. 

l'insouciance  ararb.  —  On  mande  de  Draguignan  que  9é  **| 
niera  arabes  débarqués  te  9  janvier  au  fort  Lamalgue  y  ont  mis  \tm'^ 


•oucii,  ses  affaires  vont  mal,  une  faillite  de  l'entrepre- 
■eur  de  bâtiments  pour  le  compte  duquel  il  travaillait 
achève  de  le  ruiner  ;  il  ne  serait  pas  éloigné  de  songer 
au  suicide  lorsque,  par  la  voie  d'un  agent  mystérieux 
•t  fort  démoralisé  (S  rçips),  il  apprend  qu'il  peut  répa- 
rer les  brèches  de  sa  for\uoe  en  recueillant  rbéritage 
d'un  oncle  qui  vient  de  mourir.  Mais  cet  oncle  a  laisse 
un  eofani  naturel,  une  fille  en  faveur  de  laquelle  il  a 
testé.  Que  cette  jeune  (iile  disparai.-se  ,  que  M.  De- 
iamarre  (le  singe)  se  joigne  à  quelques  scélérats  qui 
sont  déciJés  à  la  noyer  dans  la  Seine. 

Poussé  par  le  besoin  d'urgent  et  peu  retenu  par  sa 
Hfnsci-nce,  lesin^e^c  li  is^e  entraîner  à  coii.-enlir. 

Acte  seconi.  11  fait  nuit.  Noiis  apercevons  le,-,  quais 
de  la  Seioe,  la  Cité,  N)lreDjiue,  dont  les  vitraux  sont 
éclairés  ;  des  étoiles  se  nlilleot  au  firmament,  décora- 
tion d  un  merveilleux  tff-i.  Pjssc  Eliennje,  qui  se  ma- 
riera le  lendemain  matin  et  que  ses  amis  coud  lisent  à 
sa  demeure  ;  il  fonl  pares  de  lon^s  rubans  et  cbaotect 
sur  l'air  de  Lai ifla  ce  couplèl'naif  : 

Le  joyeux  charpentier 

Aiui'liieii  à  sénayer, 

Le  dimanclie  l's  Tait  beau 

l'dll'   ne  |>:iviT   illl  Ve.lll  : 
L;irill.i  IIj  fti,  etc. 


)ir(ioM  au   Ipcloiir  (!r   le  tenir  en 
e  plii.Miitérfssiiiil  (lu  (Irjnie,  iniii- 

II    .;r  é    iiUX  lii'UilX-.UK-ï    loi'Os  li',- 

(1  ■  i.i  .-e   .aine  d  \  raienl  ère  iip- 

l'M-lu  IS     l).jb    :ill    lll■.^lr  lif  lil|MiIiJ- 
I  II  .IvriMi    If  deux  Cnil|ilt'ls  'l'iliii- 

|Hi',,!,er  il  m-    'c  Cliar'vaiL 
Coiiiplainlc  cl  un  ôun  pur- 


Nous    (Jemiiii;l(ins 
Siispf.ns  MU  inunieni. 
dans   110  l'.-uilieini   I- 
pro  hlilions  ixieliij'K 
pré  lei-s,  ai  iio:i-     n'' 
cli.T   d  1    n  Ir  m  ^1'  •-■ 
alleu  iri-s  :iiie    c  hii|iI  i  ni 
cfH  j.iiir  ~  i|.  rii:(  r,-;  i  (■^l 
leur  'Je  ff-.'jw/w  ; 

Un  j"iii ,  j''  *  '"le  A\ec  c\ 

Ce  i|  1  "Il   li'.'ilniie   iiiiMe  i 
l^a   |'ji\.  !'.i:l...lilr   lllO  li'-li', 

G  iiztil.  I  Aiig  uis  et  iiiiii  le  re  le  ; 
Uii  >'.iUrei|ie,  1)11  puu»si' ili's  (  ris, 
l'iii.  0  1  ilif.  •  C'esl  un  liuiiiiiir  ^;iisl  • 
be  Jios  coiileiiis  loiil  le  mninle  m\  iimI'IUo, 
Mu  fui  '.    nous-Nivoiis  ilaii>  une  Uf'.'.e  époquo, 
Ma  fui  I  Jaiis  une  lietlj,'  époijue  '■ 

Noire  ciifiimeree  esl  iM:ii:;'ie  niissi, 
CUaiuii  lie  iioiH  iiiiiuiil,;,  li'jiii.'i, 
Pur  e.oiitiMtm  i*h  (jIkU  Um  h>  >•«  ^i 


ri'iir 
'iijeur, 


Pendant  un  long  Jour  dans  la  rue, 
Attendant  que  quelque  épicier 
Manque  de  corHeis  de  papier. 
Dans  la  colupie  aussi  l'on  nous  invoque... 
Ma  foi  !  nous  vivons  dans  une  belle  ipoqut, 
Ma  foi!  dans  une  belle  époque' 

Après  avoir  rendu  justice  au  mérite  du  chansonnier 
qui  a  su  tirer  d'un  si  m.iigre  sujet  une  si  éclaitnle 
poésie,  revtnjns  à  la  Cite  et  au  drame  des  Compa- 
gnon*. 

Au  moment  où  IJie'fTe,  quitlé  par  ses  camarades, 
est  demeuré  «''iil  dai-  l'onltre,  un  cliilljnuier  pa^se: 
c'est  l'espion,  i'  ca  r  ur  i  ■^  Mieur'.riers;  puis  un  fiiicre 
pa.-se  iiiissi  ;  il  coi. lie  t  Une  jeune  personne,  l'iuléres- 
saiile  héritière  (Mile  l-'ieni  ;\),  (j  le" l'un  jette  à  l'eau 
toute  bâillonnée;  iimi.-,  tiienue  a  tout  vu,  tout  enten- 
du ;  sortant  loiitàcnip  de  l'obscariic,  il  frap,>e  le 
rhillonflier  d'un  i(uip  uiiriel  et  se  lance  dans  laiivière 
pour  disputer  lajeuin'  liile  à  h  mort.  Ici  ta  toile  tombe, 
et  le  public,  juaement  impressionné,  prolonge  ses  ap- 
pliiiidisseincnls  peniiunl  tout  l'entr'acie. 

Je  renonce  à  suivre  pas  h  pas  la  marche  du  drame; 
il  est  émouvant,  il  a  coinplèleiiieot  r^us.>i  et  lenlhou- 
Masnie  du  public  i  la  première  représentai.)!!  gininiit 
aii\  Com/fignonf  iiue  existence  dunililc.  {',■  iii.nie  e^l 
no  Mes  viiilne.  Nus  lei  leurs  auront  tnui  le  i,'ii!;i:i  de  le 
voir,  si  l'expiipiiion  ([lie  nous  venoi)>  d'en  f.ire  les  in^ 
léres'se  i\  la  p  'ripéiie. 
,Nois  leur  di'otis  seii'emrnl  (j'ie  r'iuiMu'M'.' '-.j  forte,- 
iiieiii  iis'aisomiée  d'a>*n-sinais,  pniK  .iiir.yM,>  à  des 
ii.ililii'liés,  Iriiv.'iiix  l-iC'S  et  u.ilre>  •...  ii'i  i.  .,(*  sans 
;e-i|i  I  lie...  le  tlieàli'e  dit  a  G  ne  le  ,.e  n  ,\.i.\  ,,,1^  mériier 
Mi.'i  li're.  Au  nirplii-,  imiis  le  repé  ou-,  ui  ,  i  .  >  o^t  une 
irir.  le  t-éneuse,  e  I;'  ji  'Se  ^-nr  la  ^cèn^■  I ■■  |h-,  ji  ■■  niiviier 
a>ei'  inliiiiriien'  plili  d  verili'i|i;e  les  /)<'ii.r  lampugnons 
fin  tour  (le  l'rancc,  \  aiiclcville  re|irc>  ii  .•  .,.:.  .i  e  aux 
Va'iih'>,  il  iiiiiie^  piMiches  failli  pus  aMi  i  |,\re  de 
M.  .A.Ticol  IVrdit,'.iier,  sur  le  toiiip.iun' i  ,i,il;;-.^  lin 
m  il   >'  ni.  nient  ativ  aiilf  lus  : 

Il  111'  Millii  (las  aijo;irdliiii,  quand  en  wiii  ii;ivrir  à 
Tait  draiii  iliipie  des  votes  iiO'nelies,  d  r,  niH'er  les- 
ifirear,-.  de  la  classe.  !aliorieu;;e  n\ec  fi  iélite,  i  \  .eMluiIé; 
il  faul  enecji' ■  et  siifiôut  11  s  peiiidie  iiv  e  suii|ialhie. 
La  scène  ne  doit  pas  être  un  IrOiiipf-.'œd  ripiodiii- 
sant  luiUéiielleiiieiit  les  iil)|els^  mais  un  lahleaii  inspiré 
par  un«  «alutairs  paotéa  Bl  lanaut  nuUre  Uaoa  l'etprit 


des-  spectateurs  des  impressions  également  fécondes. 
Or,  les  auteurs  des  Compagnons  'toe  conoaissent  du 
peuple  que  ses  chan.<'ons,  sei>  libres  allures  et  ses  gros- 
tiers  costumes  de  travail;  quant  à  ses  besoins,  il  ne 
les  ont  pas  étudiés*  quant  à  ses  misères,  il  les  igno- 
rent I  ils  ne  savent  pus  que  la  mauvaise  Orgauisation 
de  I  industrie  oblige  souvent,  bien  milgré  eux,  les 
corps  de  métiers,  trop  faiblement  rétribués,  à  faire 
5^ri»oe  jusqu'à  ce  qu'on  ait  écouté  leurs  plaintes  et  assu- 
lé  le  pnin  de  leurs  enfant.i.  C)  font  là  des  désordres 
regrettables  sans  doute,  mai»  dont  la  responsabilité  ne 
saurait  peser  tout  enlièri'  sur  l'ouvrier  qui  les  subit. 
Nous  avons  été  étonné  Ue  voir  le  drame  des  Compa- 
gnons flétrir  les  grèves  et  leurs  auteurs,  comme-si  ces 
suspensions  de  travail,  seul  moyen  par  lequel  un  ait 
pu  jusqu'à  ce  jour  in.iinteoir  le  salaire  à  un  taux  en 
barmonie  ave^.  le  renchérissement  det  denrées,  étaient 
des  conspirations  gratuites,  des  complots  de  la  paresse 
contre  l'ouvrier  laborieux  A  ce  sujet,  les  auteurs  ont  rois 
dans  ta  bouche  de  leurs  personnages  des  leçons  de  mo- 
rale qui  portent  complètement  à  faux,  des  humilies  fai- 
tes |Tbur  recréer  un  g-ndarme  ou  un  magistrat  du  par- 
quet. Ces  tirade^  p  lurronl  patroner  puis-ami/ient.les 
Compagnons  au, nés  des  lois  de  ré()oqiie;  mais  flle< 
-Ont  à  110-  yeux  des  lâches  dans  une  œnvre  conscien- 
eieiisenieiit  étudiée  et  (]iii  ne  devrait  pis  être  >eiile- 
meiit  po(»iilaire  jiar  la  fuiinc ,  mais  encore  socialiste 
par  le  fond. 

Yicion  lli:\\F.Quix. 

REVUE  MUSICALE. 

Nous  avons  assisii:  ^jmeili  soir  à  une  séance  fort  in- 
léressaiiie  di;  .nii-ii|ue  de  chaiiilire  donnée  par  .M.  .\. 
15  semsdiUji  l.i  sailc  de  rAlli''ni'e  d's  fjiniiles,  rtn 
.Moii.Mgn».  M.A.JJ  SM'uis  n'o.-.!  fias  seiiletiicni  ijri  violo 
iii>te.  li.ilnlc,  c  e.>-i  av.inl  tiiiil  un  inli  rjinjte  inicllij^ent 
des  pensées  si  pleine^  ,!»•  Unisse  ilelu  ut"  el  de  senti- 
ment profond  (lin  les  maiircs  ont  jetées  i\  piofu.Mou 
dans  Ces  (v  ivics  intiiiiis  destinées  A  ciie  savourées  en 
petit  coiniîo,  et  si  ■hieu  nommées  sous  ce  rapport  mu- 
■.iijiie  de  elKiinlire.  M.  liessems,  parfaitement  secondé 
par  i\IM.I5'iiiclier,Uaniaei;iiiiii,  Lée  el  h'enière,  a  exécu- 
té un  ipiatiior  de  .Mozirt.le  Iriode  Beethoven,  itilitulé: 
In  Sérénade  et  deux  quiuieili»  de  Uocchfriui.il  est  im* 
pouibl*  de  mlaux  rendra  qu'il  n«  l'a  fait  iM  éléiAntai 


pensées  du  délicieux  trio  de  Beriboven,  et  la  len-'i 
lilé  naïve  de  Boccherini.  M.  liessems  a  fait  viverw»! 
plaudir  eu  outre  une  mélodie  d'une  rxprr.ssioo 
manie  que  J.-i.  Rousseau  donne  dan?  ses^oa/W' 
comme  l'ayant  entendue  souvent  ré(»éler  par  fugn»' 
mère.  M.   Bessems   a  traité  cette  mélodie  i  p«u  l'*| 
comme  Baillot  avait  traité  \t  Romanetca,  et  soonrf- 
ceau  nous  par.iit  digne  du  même  succès,  tanl  pif  »j 
fond  que  par  la    formé.  H.    Bessems,  encourage  " 
les  applaudissements  du  norhhreux  public  qui  s'^' 
du  à  son  appel,  se  détermineVa  sans'doule  à  conlit" 
ces  séances  qui  présentent  un  vif  intérêt  iKMir  les'i 
tables  amateurs  duo  genre    de   muMque  si  |il«i"  "'I 
beautés  du  premier  ordre. 

—  Nous  avons  une  dette  à  (layer  à  Mlle  Veny,  qw  ' 
donné,  le  1"  février,  un  charmant  concert  dans'l 
salle  deM.TleyelkJlIle 'Veny  melau  service  de»  m!  1 
leures  inspiratious  des  maîtres,    une  habileté  reœiil 
quable  de  pianiste  el  une  grande  intelligence  musn'i^ 
Par  le  choix   des  morceaux  dont  elle  a  compos*  i 
programme,  -et  des    pflrtcnaires   qu'elle    s'est  iw 
pour  son  concrt,  Mlle  Veny  n  fait  preuve  de  bon  i^^^ 
Les  noms  de  .MM.  Massarl,  lloyer,  Dorus,   et  à^*"; 
Sihalier,  étaient  autant  de  garants   d'une  soiff  ]^'. 
fessante.  Aussi  a-l-elle  eu  la  double  r«;oni|»en.«  "' 
foule  et  des  applaudissements.  ji 

—  il  faut  rejidie  liommage  au  mérile,quelle  qu'  ^P 
la  sphère  où  il  se  iiianilole  ;  aussi  nous  fai-i"i''""',_ 
un  devoir  ilC'eoosl.iter  la  lejiitiiiiiié  de  hi  p'"'^^,'"^ 
qtiise  dès  loiiii-Icmps  par  Musnrd,  ^l"i're  à  l'''l'f'''''^,. 
retenWssemeiil  de  I  ofi-liestre  des  bals  de  I  (='i*'"' '^ 
venuo  mettre  le  sciait.  Il  est  cerlaiii  que.  .M-i^a^  • 
p>r:é  à  un  de^ré  inonuii  jusqu''»  lut  la  puissai"'^ 
tiaioeineiit  de  la  iuiis;i|ue  de  d.iiise.  I.a  P'iral) 
laie  ou  |iliysii|iie  peut  seiile  (m;ièchcrde  . 
des  boniK  furieux  sous  l'excilaiion  de  par.l^ls  iny" 


ta 


livrn 


et  U  une  seinlilalile  sonorité  A  1  aspect  de  Velle_  ^  M 
gieusé  mêlée,  où  bras,  jambes,  'êtes  sont  ionl*l 
daus  un  inextricable  chaos,  un  sourd  Pourrait*'''  ,■ 
transporté  daus  un  monde  inferna>;  ■"".'•'^  1*"'"!^  ijjji 
qui  entend  tout  s'explique,  quant  à  ''""'y '^„jj| 
moiiveinenls,  du  moins,  sinon  à  leur  "i>""*^",  '^nfiil 
conquis  le  sceptrede  la  spécialité  et  il  ''î  ^^''j'i.irtll 
noue  avee  une  dignité  froide  et  calme  qu' *'*"  I 
rbooiraaillusUré  par  taot  de  triomphes 


ÂUTMIH 


ÉÊm 


^^ 


■lÉMiiairiili 


•ritél«vés.  Au  prix  tètuel,  ç'ékt  à  peiiie  si  l'homme  qui,  \m  son  labeur 
Se  la  «emaiDe,  gagne  dix  peuces  par  jour  petit  suflire  pour  l'acliut  de; 
pommes  de  terre  ;  il  ne  lui  rt!st«  plus  rien  pour  le  cofiibustible,  le  loy<;r, 
flabillement,  le  lail,  etc.  Quant  à  la  vi.iiule,  il  nVn  est  pus  (|Ufsli(in.  » 
—  Pour  la  première  fois,  il  a  été  importé  ù'E.-<piiyne  en  Anj;leierre 
uDf cargaison  d«  blé,  qui  est  arrivée  de  r.adix  à  Hull,  it  y  attend  A  l'en- 
trepôt le  Tote  de  la  loi  de  sir  Reliort  Pei'l  Mir  les  céréales.  La  (^Ilaiil(! 
dugraiaa  été  remarquée;  le  boi.sseau  pèse  6 i  livres,  poiil»  anglais.  Lh 
lipitaioe  du  navire  imporiateur  a  déclaré  qu'à  son  deiuirt  de  Cadix,  23 
iutres  navires  y  chargeaient  également  du  blé,  à  deslinalion  de  divers 
ports  d'Angleterre. 

nSUMECTION  DE  L'ÉCOLE  d'alfoRT.  —  Le  Droit  publie  aujour- 
d'hui (les  détails  nouveaux  mr  ce  qui  s'chl  passé  k  l'ïx'iltf  royale  \ciéri- 
(lire  d'Alfort.  Une  partie  des  élèves  feuUmeni  a  pris  part  à  Celle  rébel- 
1(00,  qui,  ainsi  que  nots  l'anaoucions  hier,  a  élé  proniptement  apaisée, 
et  dont  voici  les  motifs: 

Ud  élève  de  première  année  s'étaut  présenté  dans  la  salle  d'étude  en 
étit  d'ivresBe,  reçut  l'ordre  du  surveillant  de  se  rendre  à  la  salie  de  po- 
lie». 

L'élève  ayautrefusé  de  se  soumettre  à  celte  punition,  le  surveillant  lit 
fCDinfeiix  bomiQes  de  peine  pour  I  y  contraindre;  mais  lorsqu  ils  vouiii- 
tnt  t'empartr  du  récalcitrant,  ses  camarades  s'y  oppcèrenl,  et  ils  Gui 
rtfltpar  se  porter  à  des  voies  de  fait  envers  le  surteillHiil  ;  puis,  après 
l'ifoir  expulsé  de  la  salle  d'étude,  ainsi  que  les  bommcN  di)  peine,  ils  se 
HNit  birricadés  et  ont  rnmmeucé  i  briser  toutes  les  vitres  en  diamant  la 
iTartttttaUe  et  la  Parisienne. 

U  motif  qu'on  avait  d'alwrd  attribué  à  celle  mutinerie  n'était  fias  le 
'éfitible;  car  le  directeur,  avec  rinlervenlion  du  maire  d'Alfort,  est  seul 
pinrenu  &  le»  faire  rentrer  d|ins  leur  devoir.  Cci  elèvrs  sont  cent  de  la 
(irrfflière  et  de  la  seconde  année.  Cnix  appartenant  ji  la  catégorie  des 
iTdSiime  et  quatrième  années  n'ont  pris  aucune  part  iiu  désordre. 

nOMCLE  D'A«ÉIIIQIIE.  —  La  Iradition  de  ces  oni^les  qui  finissent 
l?urs  jours  ii  Calcutta  ou  à  New-Yirk  et  qui  lèguetil  des  millions  à  des 
Untieri  d'Euro()e  souvent  tout  à  fait  incouoUî,  n'est  (loinl  couiplèie- 
Knl éteinte.  Pour  ressembler  à  un  coup  de  théâtre.  Il  n'en  est  pas 
«wmrrai  qu'un  compagnon  tonnelier  de  Traiskirchen  a  t<\u  depuis  i>.ii 
4'AiDérique  une  succession  de  i  million  700  000  dollars  (8  millions  500 
nillt  friors].  Dans  l'txcès.  de  sa  joie,  il  va  épouser  la  fille  d'un  brasseur 
^t  peut-être  il  a  cerclé  les  tonneaux. 

*  l'entrée  du  rORT.  —  On  écrit  de  Liverpool  .  «  Notre  rade  vient 
ddrele  Ihéitre  d'un  affreux  sinistre,  oui  a  eau^é  la  mort  de  treize 
ftttMatt:  Le  Bencoolen,  capitaine  Charabeni,  appartenant  ù  M.  Hypley, 
Kgociiot  dernotr*  ville,  avait  quitté  Callao  le  13  novembre,  avec  un 
(Wgement  de  guano,  otao,  cuirs  et  autres  marcliandi-'es.  L  équipage 
«composait  de  vingt-et-un hommes.  Le  voyage  s'était  «•(Ticliié  de  la  ma- 
«ièfe!i|ilus  heureuse,  el  hier,  vers  sept  heures,  le  navire  ayant  passé 
deriQt  Httlyeade,  ne  tarda  pas  è  èlre  abordé  par  un  pilote. 

•  Lèvent  était  fjivorable  pourf<j^ner  le  port;  niais  on  ne  sait  par 
luelle  cause  le  bâtiment,  en  virant  pour  entrer,  donna  sur  le  b;uic  île 
I«.*lor,  où  en  moins  de  vingt  minutes  il  fut  complèleiuenl  hrisi'.  A  is.m- 
l4t  qu'il  eut  touché,  «n  s'emprfssa  de  mettre  las  éinharcations  i  l.i  mer  ; 
wi»  l«  temps  était  fort  mauvais,  et  les  deux  premières  furent  einpor- 
l«i  par  les  lames.  Ce|)endunt  la  dernière  tenait  bon  ;  déjà  huit  hoiiiirts 
^  léijuipjge  y  étaient  descendus,  quand  la  bosse  vint  à  casser,  et  le 
tiDot  fui  eniralaé  vers  la  terre  par  le  vent  el  là  marée. 

>  Eq  vain  les  matelots  qui  le  montaient  firent-ils  les  plus  granils 
''urts  pour  regagner  le  bord;  malgré  leur  désir  de  sauver  le  reste  de 
'j'iuipage,  leur  embarcation  étant  deux  fois  remplie,  ils  durerl  renon- 
"f  i  celte  consolation  el  se  dirigèrent  pro'Oplemeul  S'ir  Liverpool  pour 
y  cbfrcherdu  secours.  Dès  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre,  ils  donnèrent 
•'isile  ce  malheur,  «l  l'on  expédia  itnmediaiement  trois  sieainers  ainsi 
iw  des  bateaux  de  sauvetage  vers  T.iylor's-B.ink,  mais  il  était  trop 
''™  i  quaud  ils  arrivèrent,  le  Bencooten  n'atiparansail  plus  buiIpssus 
''«  I  eau  :  quelques  débris  seuls  (liillaienl  dans  ces  parages.  Tous  les 
malheureux  qui  étaient  restés  à  b  irJ,  c'ostà-dire  onie  hommes  d  équi- 
l"iîP,  le  capitaine  el  le  pilote,  ont  élé  victimes  de  ce  sinistre. 
(■W  BABiTUDES  DE  M.  BEKJAUiiM  GAUDROM.  —  Le  sieur  B;njamin 
'iiiKiroii  comparaissait  aujiMird  hui  devant  lu  police  correclionuelle,  S'Uis 
'prévention  de  voies  de  fait  sur  la  personne  de  sa  femme.  Arme  d'un 
Ij^lil  jonc  flexible,  il  lui  a  zébré  toutes  les  parties  du  corps,  et  avec  tant 
'''  violence,  que  la  malheureuse  en  a  élé  malade  plus  d'un  mois.  Aux  re- 
Pfoctiesque  lu:  adresse  M.  le  président  sur  sa  brutalité,  G  judron  réjwnd 
"l*^  le  plus  grand  saogfroid  :  «  J'en  suis  b;en  fâché,  mais  ce  soni  des 
"'wiluiie»  prises,  et  l'on  ne  se  corrige  pas  à  mon  âge.  » 

«•  le  iiresïiieut. —  Ainsi  vous  convenez  que  vous  ave?  l'habitude  de 
""ff  voire  femme  ? 
w  |)réven)i.— Ce  r/esl  pns  là  ce  que  je  veux  dire....  Je  suis  resté  vin^'t 
''Sd:iD.s  les  colouipK,  chargé  de  la  g'stiou  d'une  vaste  iMbilalion...  Vhhï 
[■"''•  'l'i'avi'c  les  noirs  il  faut  loiijojrs  avoir  le  ftuiel  à  li  inaiii  ;  'y  me 
'j'"' ■','"■•^1  liahitiié  à  èlre  obéi  ;iu  preinier  l'oiiiinaiidemeul,  l'I  je  ne  |)U,s 
'"'ilirir  qu'oii  me  résiste  ou  qu'on  ni-î  repomlc. 
■'■  le  [ireM(J(>iii._  Vous  n'êtes  (las  ici  diUiS  les  colonies,  m  lis  dans  un 
''i'*"ù  il  est  défendu  de  fr.i(ii)cr  (lui  que  c-  soit...  Votre  rniînie  n\sl 
l'9Min»fw.|„ve.  ^ 

'•e  lirrv,.nii.  _  \|j,  fcmie  a  élé  inn  do'rlest'que  nviinl  fine  je   l'épon,'.-", 

i''"eiicux  pas  fjîic  autrement  ipie  .le  la  ref^urjer  toujouis  ciunine  m.i 
'wv.irjie.  .  '  ' 

!'•  lepré>id^t)i._Ce  que   vous  diies    là    est  de  la  deni  ère  inennvp- 
''^e...  (iaiileurs    vous   n'auriez  pas   le  dro'.l  de  f.apj^er  voire  donns- 

I.''  pri-venii.  —  J^^v.  ux  è're  oUu...  fi'esl  dans  le  sing. 

•'•  '^  prehident.  — *Si  c'est   là  loiii  ee  que  vous  avez  a  d:re,  vous  pou- 


C'est'  une  société  de 
Kros  voleurs  ligué^  pour 
faire  pendre  le>  petits  vo- 
leurs.     Ch.    l'uliUIEH. 


Où  s'arrête  la  loi,  la 
atiit"  touiinence. 

U.>.J6l'H>ALl!>TE. 
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'ous  as.scoir. 


tend, 
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La  mîlUalioD  est  le 
jeu  de»  dupes  el  des  fri- 
pons. 

Saixt-Simox.  ! 

A  MESSIItR.Si4.EH  IHEIIBI#S  DE  LA  FDTURF.  OI'POSITIOSI  NATIONALE  , 
L'A\CII:;«NE   VEVAiNT  de    HULRIH  au  l>.\LAIS-liOLItRU.>. 

Les  soiissipinés.  Timon,  Juiùiis,  Sucrâtes,  Heraclite,  Déinocrile,  .\ris- 
tiiiès  et  cuiisort.s  tous  gens  de  tète,  de  cœur  et  de  bras,  uulremeiil  dit 
maj^islrals,  savants,  soldats,  artistes,  hommes  de  l-ttres,  artisans,  culti- 
vateurs, etc.,  etc.,  etc.,  (.'eus  de  rien  ou  de  peu  d';  chose,  s'Ioii  le  monde 
tinancier,,  quoique  ;>rorfuc<#«r.»,  mais  à  la  venté  non  con<ovjwa/e«,-« 
de  la  richesse  sociale,  enfin  uéritiers  ou  a^nn^•cause  de  lagenl  taillable 
cl  rorvealilo  à  merci,  dont  ils  n'oni  pas  renié  la  succession. 

Attendu  qu'ils  produisent  la  plii|iart  de  nos  budgets,  savoir  le  budget 
(les  |,ruducleurs  aux  tarifs,  le  budget  des  consoiniuateurs  privilégies,  le 
budget  des  fouctionuaires  inuiile.s,  le  budget  du  pirasil'sme,  enfin  le 
budget  proprement  d'I  ou  bud^^el  gouvi-ruemeutal,  s'élevunt  auiiuelle- 
ineiit  ensemble  à  plusieurs  milliards  et  qiiehpies  centaines  de  utillmus  , 
ainsi  qu'il  resuite  de  lu  parubule  el  de.->  écrits  de  plusieurs  économistes 
ino  lernes  ; 

Atleiidii  que  pour  celte  raison  ils  aimer.iienl  bien,  sauf  votre  agré nent 
et  votre  appui,  à  dire  leur  avis  sur  l'emploi  mile  de  tous  ces  lui  gels, 
dont  la  production  e.uùie  beaucoup  de  soucis  et  de  fatigues  à  ()Uciques 
cinquante  millions  de  bras; 

Attendu  (|u'il  leur  est  revenu  que  certiiins  financiers  industriels  au- 
raient enlrefiris  d,-  former  (les  coa/('/(on.«  déguisées  sous  le  nom  d^/u- 
j/on,  ilaiis  le  but  d  arrivera  éluder  l'esiiril  de  la  l-.u  sur  l'adj  udicaliou  des 
Voies  raji. des,  el   nolamnient  du  chi'inin  de  fi;r  de  Lyon; 

Attiiudu  nue  ces  coalitions  corislituent  unMO.\OPOLE  le  fini  qui  anéan- 
tit toute  coiiciirreiiCe  sérieuse,  ei  met  lu  fortune  publique  à  U  discrétion 
(les  loups-cerviers  ;  qu'eu  elfel,  les  iiiaiires  des  transiiorts  privilégiés  se- 
ront les  maîtres  d^  la  production  générale,  dont  ils  pourront  influencer, 
dominer  ou  spolier  successivemeiit  toutes  tes  branches  par  l'élévation  ou 
ia  baisse  arbitraire  de  b  urs  lurifs  ; 

Attendu  que  ce  monopole  indirect  [end  à  reconstituer  sous  une  au- 
tre forme  l'ajuicii  régime  léiidal,qui  n'cluil  autre  chose  iiu'uue  afTlliali<m 
de  privilèges  el  de  monopoles  abrités  sous  l'uibilraire  et  le  bon  plaisir  de 
labsoluti.-ifie  royal  ;  que  celle  vio  iiiiun  manifeste  du  bon  sens,  du  droit 
commun  et  de  la  loi,  serait  un  encouragement  trop  direct  à  cet  esprit 
de  coalition  et  (l'afTiliaïKin  des  inonoi'olcs,  dont  nos  philosophes-e' ouo- 
misies  signalent  l';ifparrlion  elle  dévelippeim  nt  inmioent.  sous  le  titre 
de  Fédération  des  Industries  ;  que  celle  féo  laliié  mercantile  cnv  ihirait 
rapidement 'toute  la  puissance  spir;lucll( ,  leiiipurelle,  légale,  inalérielle, 
au  déirimenlde  la  monarchie,  de  h  royauté,  de  la  (tresse,  de  la  liberté, 
de  la  justice  et  autres  pouvoirs  et  droits'éi.iblis  el  reconi;us  p  ir  la  charte; 
que  ces  inonstruositcs  attestent  un  iiliandon  cotoplef  des  intérêts  les 
plus  cliers  des  classes  inférieure;,  fournit  de  spécieux  prétextes  au  ilé- 
>eliip|)enienl  de  la  démagogie  i'om/H«/i(.s7c,  tl  scuit  eu  outre  une  cur-spi. 
ration  periiiaiieiile  contre  les  arislocrilies  lég  limes  de  I  iulelligcnce,  de 
la  ^lorc  el  de  la  veriu  ;  ^ 

A'ieudu  (jue  les  hat(/s  bfirons  i\i'\:\  Ji'n'lalité  rioucelle  afli"henl  ou- 
v.i  u'iiient  leurs  mics  illerieurcs,  notainuiiuil  m  se  |>lii<^uil  sups  reiide 
de  leur  suzerain  fi(>tfisrfiild,i['  \'a  'it  lo-sessimi  d'une  loule  de  mono 
pôles  létjuux  diiiis  luiues  les  punies  «lu  iiiMidc  connu  ; 

Attendu  (jue,  dès  ù  (ircsciil,  ils  realiseiil  ces  vues  en  abaissant  indéfi- 
niinelit  le  taux  des  salaires,  et  en  aiitorisi  nt  tacitement  leurs  suliorddn- 
nés  à  altcnlerjuuriielleinent  à  lu  puuciir  des  fi-nimcs  el  des  filles,  (ju'jls 
coLiraigi.enl  desolliciti^r  le  travail  pour  leurs  parent»  ma. es  dans  leurs 
vas'es  I  xphulalious  ; 

Atleiuiii  que  ces  imTails  peuvent  conshluer,  sous  une  aulre  forme,  le 
germe  des  droits  du  seiyneur  fiodal  ;  (pie  I  hisioirc  aliesle  (|ue  les'pliis 
grands  riiaux  oui  souvint  des  germes  m  |i(  rce|ii.bles  ;  témoin,  le  jacobi- 
nisme francuis,  eiifiinté  par  des  cli.bs  .  ù  loti  voyait  figurer  iiomlire 
d  h'  ripues  ;iili!»;resi|iii  ii'uiuaient  jamiiis  s(iii|'çmn<i  que  de  le',.-,  rassem- 
l'iemenls  reci'l  isseut  le  germe  d'une  tjr,iiinie|diLs  nflreuse  qii"'  celle  des 
T  1ère  et  des  Néron  ;  ipi  ainsi  il  y  u  h<-ii  de  ciaindre  (jue  la  Jorce  de* 
choses,  bien  plus  (|iie  M  \ol(Uilé  des  humilies,  ne  donne  naissance  l'i  ime 
iiuiiifiM'  catégene  d  individus  qui  tomi'cr.nent  sous  un  sëfvâ^t-cotUi^ti f 
«u  indirect ,  et  leCiumera'u  ut  la  gcnt  laillalde  el  corvéable  que  la  révo- 
lution de  1780  a  affraiidiie  de  la  plus  dure  d.s  (  xploilnlions  ;  que, 
d  uilleurs,  les  grands  pliiloMiphes  éconoiiiisfes  du  (l'.rnier  siècle  ont  eii- 
s  i^né  avec  raisou  que  les  financiers  soutiennent  i  Etat  comme  la 
corde  soutient  le  pttuiu.  a  \\fu^f  que  leurs  secours  ii..ilencimlreux 
n'ont  pu  prévenir  ks  trois  banqiteroutes  hationulcs  si  judicieusem-nl 
défiinef  pnr  Charles  fouri!  r.  dans  un  (le  ces  inoinenls  lucides  ofi  il  fai- 
sait aïêf,  t.iul  de  tagacilé  I  analyse  criUque  de  notre  civi;i,--iilion  ; 

Attendu  que  la  y»  o(/a///(;  c/ii  ColIreForl  n'esi  pas  idusid'reclionnéo 
des  mas.-es  p(ip..L.ir,s  cl  des  lui.e, licences  d  éli^eque  Injcodalilè du  Chà 
leau-Furt,  duul  m  ilcstcicln.n  ,i  ■■  te  eonsnmiiice  eu  8'J  ;  q  le,  bien  a.i 
coniraire,  I  ;,risioi'ratie  d'aigeu!  ii\:i   i  la 'propriété  de  Uevelupper  bs  [las- 


sions et  les  icsiiii 
en  dwu(u-uli-^i.i  1 
L.si'r  la  v,c^  cal 

Il  spiit  diissui-ul, 
Lfiluui  indireric  i( 


'Is'de    I  0;Uic  .lîi'ei  ■■Mi_,  — de   loisjfr    au    par.lMlisiiie 
I  p  oïliiciuiii,  —  I.  "i  ou(;rir,  d<'  ci'ir^irnpre,  de^iialeria- 

,   —de    l'aUi'sJ:.    >ii' ■  p' rveilir,    d'i' loilfer    Sie.nleiUelil 
■1,  — -di'  pous- r  .   !a  co.iliii.in   des   ru  lies  fi  ji  l.i  .^jl,l 
s    eUi-ses    |,i!n,e-.  —  d'avilir    le.s    i  bi-'Cs  c'pvéee,    - 
n'cmenl   de    I  i)i;ili  i'^OIl  indua 


l'réveou.— J'ai  fait  venir  six  témoins  :  je  demande  qu'où  les  en- 


quîvh    '""^' '''""'•  — Pourqtroi   (aire,   puisque  voû.^  ronvciiez^du  délit 

1   ;  '0115  eSl  illlunlAO 


.  Lir,'./*^*'"'l>'"è? 


prévenu.  -Ils  vous  diront  que  j'.itais  ivre  le  jour  où  j'ai  battu  ma 


ei.dii,  d-  |iré|  arer  d  ■  ;.,.  g  le  m  ■';; 

lricllç\  et  d  adiei.r.,,  c  < .r  arix'r,-i--y>r  d's-tjrns  suas  sC  ieeiui..nt  nid  s- 
iii'Cieiiieiii  A'aitjrrfm'i,  '•]  (vjio'cui.-i.  i\-  Ir'potirrs,  di' gens  /ar(s  û  ar- 
cnparcurs  df  ciif,iin:i.r.  ii-  l'iuif/'in-DijOei s  d,  prolKsion,  i>  th/va- 
Jieis  d  iadiislrie,  le  jour  nnh'!e  rnidus,  lii;  parreinis  sai,s  < (liicnHaj), 
d  u.'.iniers  /iic  v.r.  t\ii  ilc/'On  s'  -ir.^  d  aclionnnirrs  ne  /irunio/i'iirs 
de  ivl  (iti.r,  aciiuiis;  ei.fi:!,  il  f.i  ,i  e  i.'pet'  r,  de  spolhileiirs  de  In  lur- 
li'iic  puhii(/ue:,  ui'i'i.'.  tuubv'  si'e.,i:e  e.'i  iui;urellttu(e;ii  ;mt.p,iiliiqu(!  à 
1  es|Uil  l'iu  ^çiiis.  q.n  avait  b^  auei:i,,i- i-l  is  d-'..|ioiuts  de  c'jutaet  avi  c  l'es- 
iiril (^lieviibiesqiie  et.graiiiiidsc  d  •  la  l'éodojjté  noluluiue  ;  qu'en  cunsé- 
(juince,  SI  le  |ieu|ile  frai  (;ais  «si  iirriyé,  par  la  cal'uiin  e,  à  la  haine 
pour  l'aristociaiie  de  traits. mec,  il  ne  leiit  fnait(|iier  d'ainvcr  au  iriépns, 
pur  la  vérité,  (lour  te  joug  dégr. niant. des  hommes  d'écus  ;  qu'àins',  c'est 
faire  Hcle  lie  ■'ourage  cioil,v\  bien  mériter  de  laqjatrie,  ipiedc  s'ofiposer 
aux  euvaliifsftmeiHs  de  cbHc  aristocratie  de  la  ma//rirc  ;  (ju'uu  con- 


est,  ceiieitdaDt,  eertaittes  questloi»  tténétiteai  iiuiwnitoles,  qm  t'oo  |MUt 
toujours  les  reprendre  i  propos  ;  ee  sont  des  questions  urgentes, acliieliet, 

qu'il  faut  se  hà  er  de  viuer,  pour  travailler  ensuite  i  réanSer  sans  relard 
la.suluiiun  .]u'on  leur  aura  uunnée.  Eu  lète  des  questions  d'ime  oppor- 
tunité constante,  nous  plai/ufs  la  quesiion  de  l'amélioration  du  bêlait  ; 
elle  intéresse  toute  la  France  ;  nos  populations  ouvrières  ne  consomment 
lias  assez  de  viande;  cette  nourriture  est  encore  trop  rare  et  trop  chère; 
il  est  du  devoir  de  lagriculture  d'en  produire  davantage  et  a  Imu  marché. 
Son  propre  intérêt  lui  conmande,  du  reste,  impérieusemeni  de  donner- 
prompte  satisfaction  aux  consommateurs,  car  la  prospérité  de  l'industrie 
agricole  est  essentiellement  subordonnée  au  déreloppement  de  laj^ruduc- 
tion  animale.  ' 

Nous  uvuiis  fait,  en  Frani;e,  jusqu'à  présent,  une  trop  grande  part  re- 
lative aux  céréales  et  aux  |>lautes  iudustiielles  ;  nous  avons  abus4  dei 
forces  de  la  terre  ;  no!;8  avons  wmprcmis  son  avenir,  en  oégliseaDt  de 
lui  restituer  par  la  voie  des  bestiaux  uue  |iartie  des  élémwits  de  lecondilé 
qui  sont  enlevés  par  les  récolles  éiiuisaute».  Système  funeste  '  Ou  sent 
aujourd'hui  le  besoin  de  rentrer  dans  une  voie  ïiteilleure  ;  on  s'efTurce  de 
sortir  de  ce  mauvaix  pas;  mate  les  plus  habiles  se  trouvent  iDiinédiale- 
iiient  arrêtés  par  d'immenses  difTicultés  de  toutes  natures,  que  des  efforts 
individuels  ne  sauraient  surmonter.  Ces  considérations  ont  été  bien  ap- 
préciées pir  le  conseil  général  de  l'agriculture,  et  la  commission  da 
bestiaux  a  cru  devoir  les  développer  dès  le  début  de  son  rapport. 

Partout,  dit-elle,  la  lulie  est  pénible  pour  l'homme  éclairé  et  pairiote  qui 
veut  le  iiieii  et  recherche  le  mieux.  Ici,  des  pn^ju^és  souvent  resp«ciablMi , 
là,  des  iiniiossitolilés  linaiicières  el  prillques;  de  loal  cAlé,  l'abteooe  do 
coiniaifsancits  sullisiiiiles,  iriste  résultat  du  manque  d'enMignemeai. 

Dans  un  tel  i'tat  de  choses,  au  miheu  d  entraves  si  nonibrvuseii,  alors  que 
nos  institutions  déioocr^iliqoes  amènent  joiirnelteroenl  la  division  Je»  for- 
lunes  el  de  la  iiruprit'ié  foncière,  le  doin  de  famélioralioo  des  rices  peul-il 
être  aliModoiiné  cuniplèieineni  k  l'industrie  particuUèrr.  comme  Ut  deman- 
dent quelques  personnes,  qui  nous  offrent  pour  modèle  l'exemple  et  let 
progrès  d'un  |>ays  voisin? 

Voire  commission  ne  l'a  point  pensé. 

Suivant  elle,  on  ne  peutotuenir  deii  résultats  identiques  dans  des  condi- 
tions tout  à  fait  disseniblahles. 

Nijiu  ne  cunie^ious  nu  lemi-nt,  nous  admirons  au  contraire,  les  l>eaax 
résultats  obtenus  par  l'aristocratie  britannique. 

Nous  envions  surtout  i  nos  voisins  ce  patriotisme,  levier  poisiant  de  l'aa- 
sociaiion.  ' 

Nous  leor  envions  ces  sociétés  agricoles  da  9  0OO  membres,  et  lesgru 
budgets  dont  elles  disposent. 

O'soni  là  de  grands  moyens  d'émulation  et  de  succès,  liait  an  moment 
où  les  crises  (toùtlipi^s  éliranleiit  la  b.tse  de  la  scciète  anglaise,  assise  et 
fondée  sur  le  privilège,  nous  nou'i  consolons  du  spectacle  de  tant  de  gran- 
deur, par  l'aspect  plus  paisible  et  plus  8Ûrd>*  notre  heureuse  médiocrité. 

Seiiitiiablc  il  ces  associations  .laborieuses  de  frères,  qui  répandent  autour 
d'elles  la  prospérité,  l'ordre  el  le  bonheur,  la  France,  cetl*  terre dVgalitè, 
soiimi.>R\-iu  'liveau  social,  n'a  de  force  piiissaiile  qu'une  seule  force,  eello  de 
lou!>  :  cette  force,  c'est  l  Etat  qui  tt  reprétent»  et  ia  disp*nie;.c'«-l'à  lui  de 
l'oinployer  au  pruiit  du  la  grau(ij:  coiumuuaulé,  et  de  ne  point  se  méuager 
(hiiis  sjii  emploi. 

A  lui  le  rôle  de  protecteur  des  induslri(^,  â  lui  l'imiiative  de  llnslnu- 
lion  A  rénaudre,  de  l'exenip  e  a  donner;  ^  lui  aussi  les  dépenses  que  nus 
uiode-tes  fortunes  ne  peuTt-nl  pas  snnporier! 

Le  principe  de  rint(,'veniioii  de  l'élut  n'a  potRT  ifoufé  de  contradicteurs 
dans  \oire  cauinnsslon. 

Ce  prii  c  pc,  (|ue  la  chambre  a  formei'.fin!>nt  proscrit  en  discutant  le 
biidgii  des  haras,  la  commission  du  conseil  d'agriculture  le  défruJ  avec 
énergie,  sans  se  laisser  émouvoir  par  les  préjugés  ;  elle  en  réclame  sur* 
tout  i'applicnlion  pour  une  branche  spéciale  de  I  industrie  animale,  pour 
la  création  et  Ta  conservalion°^es  types  régénérateurs.  / 

S'il  est,  dit -elle,  une  idée  tiniversfllemehl  reçue,  c'est  que  l'Etat  fait  lent 
plus  cliènunenl  qu'un  autre.  R  eu  cependant  n'est  motos  vra',  ou  du  moins 
ne  pourrait  eue  moins  vrai,  si  l'administration  est  bien  dirigée. 

En  effei,  l'tiai  jouit  du  tous  ces  avantages  pjénéraus,  dent  une  partie  seu- 
lement assure  la  réussite  des  enlre|)rise8  paiticulières.  Crédit  illimité,  per- 
sonnel nombreux  eti<^ca|iable,  connaissances  ac((uises,  traditions  établies, 
refiles  ceriaiiies,  avenir  js-iiré.  Quels  puissants  éléments  de  succès  ï 

C  Est  pourquoi  l'Eiat  nf.  fait  point  les.  choses  austi  chèrement  qu'on  veut 
hieii  le  dire,  ni  aussi  dillicilem-nt  qu'un  vnndrait  le  croire.  Nous  en  trou- 
verions facili-meoL  lu  preuve  d.ins  ces  niagollii|ues  travaux,  tiop  peu  payés 
peui-èire,  on  liiidiistne  particulière  a  trouvé  des  moièlcs qu'elle  n'a  pu 
ou  su  corap-lclemenl  imiter. 

Mai.s  eu  adineitant  avec  l'opinion  généralement  reçue,  «  que  la  produc-, 
liou  par  l'Elut  est  plus  dispendieuse  ipie  par  l'industrie  privée,  i  la  ques- 
tion n'csi  point  icsUkie  et  n'est  ennsidérée.  que  sous  une  de  ses  faces,  la 
moins  ioiportjnte  (|nand  il  s  agit  d'amélioration. 

En  elfel,  a  cdt<'  (lu  |itix  (*k  revient  de  deux  productions,  il  faut  considé- 
rer I  au  r  valeur  relative.  Puis  encore,  s'enquérir  de  la  ix^slibiliiè  d'ottteiiir 
le  produit  deniaudt-,  même  a  un  taux  analogue  à  celui  qui  parait  trop  élevé. 

Or,  ce  que  riudu.siiie  (iriv'e  ne  peut  fournir  (en  France  du  moins),  ce 
soni  les  lyiies  regénéraleurs.  Par  C(i  mol  de  types  riginérateurs,  nous  eft-»' 
leiidons,  il.ius  le  pur  sani;,  ces  produits  exception  nets  de  pèies  et  uiéres 
d  un  |;ue  métiie  el  |>ir  consi(iuenl  d'uii  grand  prix,  d'un  prix  hors  de  la 
|iiirli*e  de  nos  fortunes  pricées,  non-senii-oienl  à  cuise  de  l'élévation,  des 
d  penses  fuites,  uKiis  aussi  il  ciinsti  de  la  puri  afrC'renie  sur  le  capital,  <» 
cil  1  pie  ('lève  d;uis  nu  élaldi^semenl  p  rrllcnller  (u'i  le  uomhre  necessaire- 
nn  111  lesireinl  ne  iiemlel  pas  ie  diviser  sulB>ainuienl  ce  capiul  pour  bais- 
ser le  prix  lie  revient. 

Ces  si'i'fé-'  él;iicrit  anciennement  admises, cl'les  établissements  de  l'Elat, 
!i;  I'mi,  !  iMiip.iilour  il  lioz.éres  avdentélé  dotes  d'un  certain  nombre  de 
fiMoeiits  de  pnr  siin;;.  (lui  piuivaienl,  .tu  moyeu  •rupiareillemciiis  hien  . 
conihiii'S  el  judicieiiM  ment  suivis,  nous  assuier  un  certain  nombre  do° 
e!n\anx  de  tête,  et  nois  permettre,  non  point  de  suppnnier  nos  ini|K>rla- 
iions,  mais  du  niuiu»  (ierjesjjCstiein  Ire  et  de  rusier  plus  indepeniianl»  do 
l'é'ranger.  y.-        '.  ,^, 

Qu'esl-il  arrivi'i?  Les  eommistioiis  dft>  chain'ireT  si;  soûl  (iréoccupées  de» 
fr'iis  (rélevafîe  ei  du  pi  iv  de  revient  ile-i  p  o  luiis  de  l'aduiinislration,  coin- 
le.irés  aven  cenx  de  1  indnsne  parliciilière,  île  l'écononiie  (|iii  pourrait  ré- 
sulter des  siippr»ssio  is  à  l'aire,  de.s  luins  résulials  ipi  on  pourrait  ohicuir,  en 
ai  heiani  avec  les  sommes  économisées  un  plus  grand  nombre  d'éialou» 
auv  particuliers. 

Par  tous  ces  motifs,  on  a  diacide  la  réduction  de  l'élevapte  dan*  lestaaraa 
de  l'Etat  (j'allais  dire  |a  suppression,  tant  il  y  a  en  d'analxgie  dans  lei  me- 
sures prises),  et  l'on  a  suivi  cflio  idée  avec  une  ardenr  si  grande,  nu  inté- 
lôi  si  vif,  ipie  M.  le  rryipurleur  de  U  cd'mmissiaii  du  budget  a  cru  de?air  s» 
plaindre,  devant  la  tuambre  des  députés,  de  ce  (jue  te  nombre  des  jnnieui* 
pouhuières  qui  avait  élé,  pour  i844,  de  M  léiot,  s°«l«vait  k  71  en  1Mb. 


r~- 


ikA«    yt*«M.*A 


X 


ZiiLAMèàÈ^ 


e«sdttttt<bfttt'|ir)ut  let^(ettlsiàiti*iilii«4ù«  l'iii(|:i!Mrie  pariietilière 
|OI»«  |iToduir«jv«earofil,  par  cotiséqueut  4|u*ellè  i>ul.s«e  praliquetneni 
pkwtuirf^et  noiio  craïKnoi'S  lira i>co*i|>  que  les  cbainlirt-s  n'aient  ètà  in> 
aviiK  en  erreur  par  unt- fausse  inteipréiaii'in  de  ces  mois  typ*t  r^yinéra- 
t«Mr«,  en  learm^iloyanl  iiidisiincieiiieiil  à  luU'i  les  éiaUiiis  LMn|>l<>)'ë-  |>oiir 
to  nioniK.  M  nesiiflll  pai,  ebelTet,  d'iii$erlr<',  iJjhs  iik  rii|i|iori  .qm-  l'clev.ij,'.' 
Wt  du  domaine  du  riii'liisine  privée,  *  il  la'^t  encDre  qiie  ci-tie  iniluvtiieoii- 
ttrprvnne  cel  élevace;  or,  c'esuv  qu'<tUe  ne  peut  ;i:isfaiiv  en  K^Hnc-*,  on,  d.i 
moins,  ce  qu'elle  alail  jus  lU't  présent  d  une  luunière.  in^^uDisanlc  el  uvrc 
voe  infiriorlK'  notoire, couqurai4veineiii  uux  éiiib.i^sriueuls  de  t'Ëial^  ijuand 
il  s'est  aiti  vériiablement  de  i}'p<-s  ngénÉniictirs. 

Si  rindnstrie  parlicitli^ie  ne  jeiii  .  ntri  pn  ndre  convenablement  h  pro- 
dociiou  de»  type»  rëKéuérateurs,  il  faudra  (iiii*  l'adminisiraiion  les  inipoi  ti' 
A-4irand«  frais  de  I  étranger,  où  tlie  n'est  pas  sûre  de  Us  trouver  va  nombre 
auBsaul,  Dit  qu'ei'e  leï  iioduise  «i|e-Bi,^me, 

Po«rq«ui  l'ad  n  nistrat  un  nelespioduirait-ellepas,  comme  nous  ledeman- 
éùtn,  coiatue  le  deiMindeni  avec  nous  la  SuciéU;  agricole  et  les  C mst-ils  g'  - 
ktraiiE  <!•  la  Normandie,  qui  w  idaiKnent  amèri'iuvut  de  la  faial*  dispei- 
non  des  ricbesaea  hippiques  du  barus  d  i  Pin  ? 

'  Ab!  tan^  doute,  cVkl  par  une  .-inKnlii-rt^i.réorcupaiinn  d'esirit,  ou  une 
er'enr  prati^Ur'  des  ptua  Ci>niplè<es,  que  l'on  a  pu  diru  en  parlant  du  baras 
du  Pin  :  Cm  ëtablis~ein''nt,  pl;>cè  au  centre  d'un  pays  Tort  avunctt  et  iiès 
Ifr^dMjtciir,  B'esi d'aucune  utilité  coiumiispéciincn  d'élevag; ;  et  conolnre, 
pif  QIC  Motif,  à  réduire  encore  les  iti  juments  qui  peuplent  si  tristement  sa 
WIHiide. 

,  Lfttilu'tion  du  baras  au  centre  du  pnys  de  prodi'.riinn,  les  riisposillons 
anciCBMa  de  ce  bel  établia.'-emenl  fundé  par  Louis  XIV,  l'étendue  du  do- 
maine, la  couvenan.e  de  ses  beib  ges,  raii;ilogie  du  climat  avic  celui  de 
li'AiM4tterr»v,  UMil  enttii  avait  dés  gué  le  Pin  cumme  le  centre  naturel  de 
TaiMliwnition  cbe«aiine  en  France. 

Scua  revenir  sur  le  pa-sé,  ocen|K)ns-ions  du  préfeni,  et  disons  :  non,  l'é- 
levage au  Pin  n'a  point  pour  but  de  donner  un  en>ei|{iieineii(  nu\  éleve)ir>, 
S aia  bien  de  fournir  an  |>ajs  de«  lypes  que  l'tn  n  pounait  se  |T''rur<i 
lleura,  et  dont  le  prii  ne  revient,  i)ue  <|ue  élevé  "n  il  soit,  est  bien  info- 
ritîir  à  Celui  qu'il  faudrait  payera  lèiiantjer,  pour  se  prui:iirer  d-'s  ctievaa 
BoinainéritaBis. 

Vo<Là  lOurqnoi  Douf  réclamons,  pour>|uol  U   Normandie  réclame,   pour 

3«ol  uous  prions  le  cons<il  général  de  voiiloir  bien  léclailier  la  lonliiinatiun 
•  l'élevvge  dans  les  barasdii  l'in  tU,de  Pontpadotir. 

ToBt  Ce  que  noim  avtni!:  dit  riLitivemenl  a  la  proJnclion  des  types  régé. 
BéraU'urs,  l'D  ce  qui  eoi  ceine  la  ri^ce  cbeval  ne,  s°applii|iie  é^ialironl  aux 
nCit*  bovme  et  ovine,  li  est  diflictle,  en  elfei,  qne  les  particuliers  se  livreiii 
eui-nièuies  k  l'éèvedn  pursan^;  c'est  pour  cela  q'  e  I  Euit  doit  s'en  oocn- 
fer., Les  proJuil'- des  élabl  asemenis  de  l'Elit,  sans  avoir  un  prix  ^ll^si 
élevé  que  ceux  d'iniportation,  aoront  sur  cm  derniers  de  noirbriux  avan- 
Ufet,  |»uisqu'il  a  été  démontré  par  l'exiiérience  qnn  la  fécondité  -des  Aiii- 
■4US  souffre  souvent  des  suites  du  voyage  et  du  cbangetùent  de  .sol  et  de 
cliaat. 

T*ll«'8  soBt  les  limites,  bien  étroites  as.^surétn'ot,  dans  lesquelles  le 
conseil  général  d'a«riculliire  récljnic  ce  qu'il  ajip'  Ile  i  /n/errfn//on  pra- 
UfuedtlEtat.  Le.«pai'e  nttus  manque  pour  ronlinuer  I  un  asedre 
nppnrt  :' nous  ne  voilions  pas  ternni  ler,  ceftenHaol,  siins  rindro  h'un 
nage  au  tal>nt  du  ruppor*eiir.  0<  recunnail,  en  lisant  le  irav;iil  île  M.  I' 
marquis  de  Tiircy.  I  esprit  juste  d'un  h.>nime  dont  les  idées  ihcoiiqins 
Mt  pa^sé  i  l'épreuve  de  la  pratique.  M.  ite  Turcy  sait  loul  ce  que  l'c- 
tijdedea  livres  |>eut  api>rendre,  et  il  a,  de  plus,  celle  rectitude  de  jii^'e- 
menl  que  dOBiie  l'exitérit^Dce  dis  boiiimes  et  des  cboie.>.  Qie  sn  nmdi's- 
tie  ne  s'effarouche  pat  de  la  franchise  de  n<;B  éloges  ;  nous  aiinons  ù  t\- 
piiBiar  BoTe  opinion  sans  déiour.°,  même  lorsqu'il  s'agil  de  louer;  et 
BOUi  De  réclamons,  en  retour,  qu'un  peu  de  bici]veillan(-c  lorsque  com- 
Mrtre  i6le  de  critique.  ,    

Elizée  Lefèvue. 


jure  »tê^i8  ïrofjt'loiP'îwiîii^^^î^w'l^ 
ministre  de  la  çuerre.  Suivant  h\Con$tilutionnei,  M.  Bngeaud  a  été  tel- 

leineiit  tracasse  et  eninivé  ilan<  ses  iinil  etirs  desseins  pour  l'avenk  de 
noire  eoloiii  ■,(|ii(>  se-  disiosili.'ns  les  plus  lioviiies  sont  p.iifailenieu/  fon- 
d'-es.  (J'i'.si  innsj  que  iliin»  les  filus  h  miIi  s  splièri  s  du  poiivnrr  e.nnii'i- 
d.iiis  lis  i^Ids  liasses  ré^'ioDS  iiilininislriiiv*  on  r.e  pcm^-aviiir  à  'fiTti'''  n 
pr.  lidre 'j')  mal  qui  exisie  el  doiil  Irut  le  m  mi''  a  l'aT  lie  n^ir.  Une 
panic  de  la  foriiiiiC  .u'o  la  Kruiice  s'en^liulii  d-ins  un  al  laie  que,  tiiil  ii 
sait  I  oiulili  r  V  l'Ui/uii  en  J5  iiiii,  e|  uliiiluie,  .•■ans  pins  d'ex  luien.  à  sis 
a^lv.T.-iiiri-s,  les  fuiili'S  on  K  s  exrès  i|ui  o'^t  p.;  é  r  ■  «•nmiiji-.  M.  H  i^'-iid 
est  l'ex^us'  (lu  iiiiiiislre  de  la  i;u(Tie,  le  ininisUo  dr  la  ^;U''rie  e  llexi'ue 
lie  M.  llngrttiul. 

I.a  R^lorme  revient  sur  la  qursiion  des  livrais  pour  rei>ondre  nix 
protic  tiiins  (If  cerl  nu  journaux  qui  sont  li  lioDie  du  (i.irli  cnnserva- 
ieiir.  K  'e  ronslaU'  que  les  |  aroles  violi  iiWs  el  iii|nneu>es,  ces  par'>lcs 
'ans  le-(|ui-ifs,  ciunuie  on  u  dit,  il  y  a  du  ."-any,  se  trouvent  exe  usive- 
iiiei.l  d.i.s  le  Miii  v  clnnoux,  lui  lève  fn'lenuuil  le  reioir  des  lois  Itîs  plus 
uppr.-ssi^es  >lu  pasé,  Jitn  lis  q  le  lu  ilonioi'iMlie,  lidé.le  a  sr-s  principes  ei 
ù  sa  destinée,  a  ses  ilndimes  el  à  ses  in  (Tels,  ne  prèi'lie  que  1  uiiiiin  cl 
l'unité.  On  ilitail  ((u'uii  .'Oinhre  caiicheiuar  plane  sur  loules  les  htlliiii- 
imli'His  lie  nos  [iiiiis  di'spnlis,  laiil  leurs  prévi-iuns  suiil  s'iiirlres,  iiièine 
au  milieu  d'un  i  aime  |ilit  ! 


PETITE  COBKESPOirOAMCE. 

M.  G.  1  Grenoli'e.  —  Iti  çn  les  li)i.  —  Fait. 

M.  J.  M.     B-s.iii(;,on.  — .  C'est   CMuès  pour   M.    II.  afin  de  ramener  ù   une 

iiiéoie  éeliéjiioe  Ic.iis  vos  P  rp.  —  S  i  li^iide  va  purluT  1,^  août.  —  Veuillez 
lui  réc'aniei-  (i    r.   à   cl  i  ffet. 

M.  L.  a  Ain'''n'-.  —  Enviiy  z  an  plus  P'it 

M.  Va.  m.  a  WarMerivIlle.'—  He(;ii  le  hiiHelin.  Moni.  Tons  voii<;  serrent  la 
iDMin,  el  A.  1).  ()  irlioiil'éreineni.  —  C'est   hen  ! 

M.  C.  i  TiHilou-e.  -  Mme  '"  a  eli-  servie  pnr  nniis  sans  inlerniplion. 
M  >nv  renvoyons  iiéanmoi',s  —  Nous  lé,  oiidroïK.  —  l'oiir  hj  reîle  c'est  en- 
tendu, (^ouipliinuiils  u  B,  et  dili's-lui  de  Iraduir^'. 

DECLARA  XI  RS  rn  rAix.LiTi:a. 

Du  l.''  f'Viii'r.  —  IIICO,  f.'b.  Ue  ■;ai:ts,  nie  yniiiranipoix,  hU.  Jupe  eoirm  . 
M.  Homi'.cret  ;  syud.  pi'uv.,  M.  Iloiiiioiiiuu.  rue  C.idri,  i  i  — haisku,  inairli. 
d  e^taiiip' s,  bonlc  vart  ili'^  llaliens,  II.  Jnni'Miinin.,  .M.  Ctiev.iliiT  ;  s'.ndie 
piov,,  M.  C'aveiy,  .Maieli  •-.-«l-fl'iiinré,  .(  — ma«\ac,  seriiinerniécani- 
cuMi,  rue  (in 'Jaruiii-du-Iloi,  G.  Juge  coinin.,  M.  Jouet;  syndic  piov.,  M. 
Pascal,  rue  Kichor,  il. 


yfarch»    aux  fourrages.     ■     laninMi''.;    s;ij||i.\j.,|.|j|,  _  14    février.  —  l'ein 

'•  ',2  a  t8  ;  •."    .«  •.'  i.l,  V  (H)  ,1  iO.  -   l'jill  •  il.'    -•■  i;h'  !'•  ;ill  .,  3  I;  'J*  28  .'1   20 
-    l'a'llede  tilé  |r«  21  a  3n;  2f  iô  'j  VC;  :,<■  00  a  00. 

Miirr.hè  ai.x  tourragi!$.  —  Marnére  ilKnfcr.  li  CAvriiT.  — i''')in  l"  ,',2  ■  5t; 
!'  47  à  i.O,  :i'  41  a  l'I.  —  l.n/.enie,  i'^  i"  ;i  i:).  ;•  Ui  a  i).).  —  l'.iille  (.-  ;,'é; 
I-  :r.'  a  -A  :  r-  2'>  a  30;  J'  00  a  0).  —  Dr-  ^eiyle,  2e  Oi)  a  uo.  —  Tiélle,  M 
^  {.0;  :;2  il  cO. 

,'/.i.«  (1  l'a  ria»'/T    ■,ln  :  i  f'^vrl' i-     -  .^'l-.'j    t'I.    ;   !•  il     l,S'.-l,.'30--i.S'i 
ICSI4  1.11.   Veau   l.'.i-l.iOl, .).).—  oi'i'i  :.:■.  M'uiloii  I  70- 1  ,.1U- )  ,u  ,.  —  Kn  ,  .1 
,'j|0  U  l.il-  L-IS-L-U-LVI. 

lalleauT  b»urrss,(Bufs  tt  fr.  mmirt,  1  ■'  M  el  l<  février.  — Wsiirrc  (le  kil. 
E  livres  1,70  i  7,70.--  ï.\i  ruottes  lsiiin>  i.D)  a-S.lii.  —  Kn  molles  Ccnn  :,y 
1,81  ■!  3,30.  —  Petit  beurre  i,3i  a  2.3'.'.  —  Beurre  salé  on  fondu  0  0(1  1  O.uit 

—  OEufi  ,1e  mille).  Do  lîfvrir.  M  a   7)  -Du  13,  i:  à  00. -Du  M,  30  a  ,',«. 

—  Fromciaei  (h  dizain'-  ,  l3  f.^vrier.  Brie  M  a  3u.  —  A  la  pie  5  a  9. 


ikîte^iàe  spif'tié  mHI^^  16IW»«ai\«t!îa. . 

p«»i iiè  du  fond.— La  t«  édition  în-«o  a  H*  rapidement  écoulée.  La  i-  m\tt,  1 

eoii'tenant  4'i0.pagi>s  compacti-s  format  Charpentier,    se  vend*  fr.  —  Aii  [ 
l.iBnAiHiR  !»o'<:iÉT»TfiK,  rue  de  Seine,  irt. 

LES  JUIFS,  ROIS  DE  L'ÉPOQUE,  ^SlS^^n^.i' 

r.lKBf:.pai  .M.  A.  I  oi!»SK\l{l,.-^(>  esl  nue  vigoureuse  attaclnf  c  mire  le  iioii-  | 
Veau  pouvoir  <i'ii  nia.idit  i>arini  nous,  et  qm,  après  avoir  absorbé  le  peupl 
et  la  lioniK'e"i-ie,  in-iliisera  le  nonvernenient  lui-inAine.  Tunles  les  ifiMdt*  | 
iineslions  éeonotniqnei  et  locial  s  qui  se  sont  disculci-s  dans  le  pays  dcimi 
l.s  ans,  y  SDi.t  i-xpoées  et  résolues  au  point  de  vue  de  la  sciene.i!  sociile 
Livre  éeiit  de  verve  el  qui  a  lonl  Taltrail  d'un  roman.  —  Un  vol.  in-T 
Prix  ;  i  fr.  —  A  la  I.ibm&ikiic  socjétairk,  rue  ne  Seine,  10. 

PETITS  LIVRES  SOCIÉTAIRES  A  BIS  FSH. 

La  LiuHaIHIB  SoCIBiaIHE  a  plil)  le,  Jepius  (|iiel(|'(e  KiiupH  ,  UH  Crrljii  I 
HO  nlire  (II-  livrii>  et  lirocliures  a  bjs  prix  pour  aider  À  la  vulgirivaiioii  d« 
la  J\ictrin(^  d(i  l'association  et  du  l'ori^anisalion  (1^  trav.ùL  Elle  a  écoiiési 
({i.iiid  iM  "lue  de  eit  petit-  livie»,  fl-  (|u(>  :  —  Pitit  cour'  it'éeinnmiijii- 
litique  a  11  sàiçe  de^jundranls'i  d  -s  .-avants  (exlrait  lieDébdnl»]  parV.cJ».  | 
sidérant  ;  -  li-i  Enjantt  au  Phnln^nère.  dialogue  sur  llCducatioii  ^fllt^jl 
du  Feu  dté  Palaiê- Royal),  par  F.  Cantagrel  ;  —  U  Supt  avril,  que  soas  doi- 
nnns  en  prime  aux  an  >niié>  d'iD  an  ^6  fr.)  du  nnm  -ro  de  quiuzaine  àr.  b  I 
Démournliê  Paei^qut  \  —  VAlmanaih  phalanHéritH  ,  qui  compte  déji 
d  nx  années  ;  —  l'»  FruitUres  du  Jura  (exemple  d'a.-socialion)  ;  —  /mm- 
rnlitétte  la  Doctnnê  Ut  Fourier  ;  D*  la  poliliqul  nouvelle  :  —  lixfc- 
«•lion  abrégée  du  SyvèmtphalaiitUrien,  par  V.  Considérant,  doutuo(!é4- 
ll'Ui  spéciale,  (lit  ii(^. -oui  pas  CumprUei  les  Elude»  sur  quelques  prebIhM 
foinia.iu'nianx  de  la  0  siinér  sociale,  parait  au)0(ird'hui,  au  prixdeîOcML 
—  I.*  I.IBB  AIRIK  SOCIÉTAIRE  met  aussi  en  vente,  an  prix  de  30  cftntiiKs; 
Précit  lie  l  (kgauUalion  du  Iraixiil  , extrait  de  lOrgwnisaM'on  du  IroMi  | 
fl  rujio'-iation',   |iirMalti.   It  nanconri. 

La  i  lup-irt  de  ces  |)ili's  ouvrages  se    tronvcnl  cher   les  déposiliirei  di  | 
Coinploir  cfiilral  de  la  L'brairie,  dans  If»  princi(»ales  ville»  de  France. 

■  Il  iMIWIWMi^WMMMMIM^MiBmM^BaaMi»MBWIBBBWWWpgMgWIBI|^>aBMB^gQgWg 

.Nous  devons  donner  au  pubjje  un  avis  dont  il  ne  pourra  manquer  île  no»  I 
renii-rcii-r     Apiè-  de    Ujnj;nT's  ei   m  nuiieuses  recherches,   M.    le  doeltel 
(iiniir.iii.F.n  (st  p:ir>pnn  a  eompi  si'r,|au  moyen  de  simples  combini»  m-ea- 
liln  el  ^ans   le  ^eeonrs  dancnn  acid(%  imej^nan  dont  les  propriétés  snlildV' 
immense   utilité  pour  le   public.  Cette  eau,   dite  PHlLODOMTlNt,  ^rf<Wi  | 
l'inslant  U'N  niiiix  lie  dents,    la  car<o  la  plus-   invétérée,  et  donne  aux  < 
la  uianclK  iir  la  pins  pure,  sans  altérer  leur  émail.  L'absenie  de  tuulKJiel 
d  MIS  .s.i  cuniposiiio.i  doit  tncourager  el  iraii(|iiilliser  sur  tiin  eniplul|i*ui| 
no  saurions  trop  la  recommander  aux  personnes  qui  tieuaent  i    l'enlitliM| 
de  liuii  ^  dénis  il  il  la  pureté  de  leur  baleine.  I>n  peut    se  convaincre  df»! 
vérité  d.'  ce  une  nous  rap(iorlon<,  i.ii  se  rendant  au  dépôt   g'néral,ck«l. 
H  ancli",  parlnnicur  dn  comie  de  Paris,  passage  Choiseiil,  48,  qui  es  ait 
Tt-ssal  gratis  sui  les  |>ersoiines  (|ui  le  désireui. 

Spectacles  du  16  février  182i6. 

orÉHA.  —  Guillaume  Tell. 

i  tt...f,i.  /.   (.  —  Ec.de  des  Vieillards.  Voyage  il  Dieppe. 

<ipT;RA-cOiT"gt;«;.  —  Mousquetaires. 

OBBOIf.  —  biogène 

.  X-^icrrix-Li:.  —2  Filles  à  marier.  Carlo.  BeaugailUrd. 

^!lrr•rDr.,       Mme  Kleiir  de  Genél.  Mousse.  Iiidiana. 

f  TMSASE.  —  Conlt'urs    Loi   salique,  Martii-Gras.    Mère. 

i..->-,-sovM,  — Pi)niin«s.  Chinsonn.  Uobéche.  Femme l»i« 
I  jKTB-BAiiiT-MABTM.- Arabes  EufanU.  Gointc  iulieD.  TH  t) 
,  û:idJiao.  —  Je  lime.  Lazare. 
■   AIT-  .    -  Man-ardo  de  la  Cilt'i 
CXBQ1IEv>ATIOVAI>.  —  CbjVal  du  Diable. 
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Imprimerie  Langc-Lévy  et  G*,  rue  du  Croisiant,  ICi 


Cil  YCMte,   à  la  laibrairle  isociétairc,  rue  de  Nrlne^  lO.  . 

DU  DROIT  DE  VISITE. 


£ii    vente   ^   la 

LlItR.URlK  SOCIETAIRE, 

roe  de  Seine,  iO. 


(K!i<i'ai(   «le  Va  HlKVe  K  ■ï:^'IJft!l^*:x-îi'».ïï]%TK.) 

PAR  M.  AUGUSTE  COLIN. 


Broclanre  «a»'  •l*' 
%  fealllea. 

PRIX  1 40  m- 


L'ORGA^I 


TRAVAIL 


UN  VOIUIE  lil-18 1 2  n. 


ET  L'ASSOÛlATtON, 

PAR  DIATHÎEU  BBIANCOURT. 


PAR  LA  fflSlî  ;  2  FR.  50. 


Avr.cc  ETTE  ÉpiaKAPHÉ  :  >.  (  .ir  nous  aitendoi.-.  m  l  .u  ;a  proim-^se  du  Seii;neiir,  de  noiivi  :ui.\  i  jeux  el'ninc  nouvell(>  terre  où  la  justice  habilerS.  »  (II*  éplire  de  sainl  Pierre-' 


En  vwiie  *  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  che?.  ions  les  rorrespond.  du  Comptoir  central  rie  la  I.'in  lirie. 

COLONISATION  DE  MADAGASCAR, 


Un  volume  in  H"  «le  2fMI  pa' 


l'Ail    nfi-SIUK    l.AVr.r.DA.M 

■  ,  .ivi'f  u;ie  (■■  rie    d  •  1 1  r  '!":. 


fr.  ;  n.ir  la  p'ijji''.  ,"">  fr.  .'  i 


fi  rni-.  sT(.s 


ÎT'XgTM 


•2  rr. 


50  c. 


SkC  pur  (le  ,'iilf    r  j,,. ,,,(  i,),  ;,,,„,  seul  AUVO'.ISâ  >  o  miii-  Ir  l'in-  pni-  .:i'ii-  CAiM-- NT  'le  I.  ni  éliil  inT'ilU-  fl  ]_ 
mes-,  ■l'ii^  ni  V,  n.  i.ii.i.:,  .  i.iilmr- iHU^nenrr  <,   ci-jinpi-s',  iiisi'imiie,  irr';lali(Hi    de,  |.()iliin(î,   d'esioniac,  do  vi'îS"' 
Pii.Mivvni    ('.(11.;:!',!',!  .  :  ;i    :  p:.- C..!l>.ii. 


Kn  veiiUJ  .1    l«    l.ibrain.'  soc  éi;iiic-,  ne-   lié  >eti.i',   m,  ,'t  rjji./.  .,,j:s  Ips- Correspondants  dn  r.oiTiploir  repiral  de  la  II 


hriii: 


APERÇDSscii  us  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS  i  DEBACLE  DE  L'.  POLITIÛllE  M  FRANCE, 

Urgeuce  «le  rorgraïiiwsiîsîTiiii  ^o<-kc-.':i^ri^^     ^  ,.„  .^i,.,,,,. i„-i?  .i.- 1 ..' fi  .     -  pnv  i  n-,  <>■.  :  ^-.-..p"  i,-.i  ir   -'. .-. 


■TATOTS   O'CM    COMPTOIR    COKMCNAI.  ; 

l'AR  JUST  »n:in^>. 
PVttnèOM  éUit^yn.  1  TOl  H-12.— Pâli»,  1840.— Prix  :  2   ■  ;  par  U  poste,  2  f.  60, 


•p.ne  l.'el»  li'ii,    '"i.     ;'      ■    \  ■ .  Iliô;'  !  d   ^    l'ii .  r   -  ,i'K,' ■  -c  llini '.  v.nl . 

BRITISH  TAY£RN,  TAVERNE  BEITIMIQUE 

Resiauraiii  aillais,  a  l'usage  du  beau  moude. 


le.  .sELl.ii.S  llKNKS  que  i-nns 
'■'.n  ,a  •- i.'iis  sii(iérii-nres  :  iniils 
T'  'ei   aiiiiuiicé  s  jnsi|i('.'i    ce  jnir 

Mu:l    i-rliit.s      une      lait.  .M0\3I£UIl.     wa ■«^-■i  ».  ,m»».  r-^^  «j--,,. 

rlii'T  icn-denii-le,  reçu    en    is.lfl  par    la   Farulié   de  nH'M&m'" '•' /^jy, 
iMnii'c.sst  in  m;  l'itotiirsK  nK.Sn  auie.  Os  deni-.  imiieni  la  "'''"'l''j,  (i 

niéi  ri-p.ire   i-i  r'.liienl  hcan.'i u.)  os  clie»,  (inniouiMPonlée'"  J^"      i,,, 

iir  pl:.li,.i-;  lie      uiit  inallér;iire^  méwe  par  le  FKII  eliles  *'"'',     'lys* 
foils   L;'Mr  11-  \  n'e~l  (ine  de  i2  a  V'I  fcincs,  el  sont  d'une  durée  U"  P 
1  26  ans.  BOULÉVAKT  SAIMT-MARTkN,  43. 


M  «oloUon*  obociliant  l'ordre  <t  la  Kbertéc 

^8  DouB  sommes  placés  au  dessus  des  parttsTtioas  leur  avons 

j^lré  qu'ils  possédaient  tous  un  élément  indestructible,  une  pier- 

.iDdinpe«»9*ble  au  nouvel  édifice;  nous  avons  cJierché  ainsi  à  les 

oDTOcher  les  uns  des  autres,  en  les  rapprocbaat  de  nous.  Dans 

Jwâmour  pour  le  peuple,  dans  nos  désirs  d'innovation,  nous 

CoDS  été  plus  démocrates,  plus  radicaux,  que  les  partisans  des 

•mesi-épublicaines;  dans  notre    respect  pour  l'ordre,  lahierar- 

ùe  le  maintien  des  droits  acquis,  nous  nous  sommes  montrés 

«TCUl  plus  conservateurs  que  les  hommes  qui  prennent  l'immobi- 

,  pour  l'esprit  de  conservation.  Enfin,  nous  nous  sommes  ef- 

i  de  rapprocher,  dans  une  pensée  d'organisation  sociale,  de 

«iceetdelibeMé,  les  classes  riches  et  les  classes  pauvres,  les 

Morseois  et  les  prolétaires,  les  capiulistes  et  les  travailleurs. 

Bélat  1  la  presse  parisienne  presque  tout  entière  a  long-temps 

nrdé  le  »ilenoe  à  notre  égard  ;  elle  a  affecté  de  ne  pas  voir  les  idées 

ijeDOusémellions.  On  dirait  qu'elle  craignait  d'attirer  l'attention 

imiblic  sur  nos  principes  d'organisation,  sur  les  solutions  prati- 

ique  nous  formulions  chaque  jour.  La  presse  opposante  est 

id*»»oir  encore  suffisamment  compris  qu'elle  pouvait  ae  régé- 

îf  à  nos  principes;  la  presse  gouvernementale  n'a  pas  su  nous 

ur  compte  de  notre  mission  d'ordre  et  d'apaisement.  La  presse 

«ejdJparlement»  seule  n'a  pas  craint  de  faire  écho  à  nos  princi- 

|m  dont  elle  se  rapproche  tous  les  jours  plus  franchement. 

singulier  contraste!  En  présence  do  l'immobilisme  de  la  presse 
|pih*ienne,  voici  qOe  dans  un  pays  qui  naît  à  peine  a  la  pubh- 
5é  lesiournaux  poliUques  acceptent  ou  discutent  nos  idées.  Non- 
HeaieiDeut  ils  nous  citent  avec  bienveillance,  mais  encore,  dans 
|lojrr»rlicles  de  fonds,  ils  examinent  longuement  et  oonscien- 
Untement  nos  principes  d'organisation  sociale,  ou  les  solutions 
ItMMMsdonnoos  sur  les  affaires  de  la  Turquie.  A  Paris,  on  voudrait 
Unlta  notre  *elx  ;  à  Sir-yrne  et  à  ConsUntiowple,  les  feuilles 
lieBwflW^'lles  nous  consacrent  leurs  premières  colonnes,  et  par- 
IfcBtdeU  théorie  sociétaire  dans  les  termes  les  plus  honorables.  A 
Ihris  ce  foyer  de  toutes  les  lumières,  les  journalistes  semblent 
kmorer  les  théories  d'organisation  industrielle  et  sociale,  qui  ne 
Iwotque  le  corollaire  de  nos  grandes  révolutions.  A  Constantino- 
hle  ce  pays  de  despotisme  et  d'immobilité  patriarcale,  les  organes 
IntiDes  des  pouvoirs  rendent  hommage  au  génie  de  Fourier,  et 
llonl des  vœux  pour  la  réalisation  de  sa  théorie. 
Serailil  donc  vrai  que  la  civilisation,  dans  son  déclin,  est  moins 
rèi  de  l'harmonie  que  la  barbarie  qui  tend  à  se  civiliser?  Eh  quoi! 


t  ràtteindre.  La  société  aurop^eiae  l'a-t-ella  atteint?  Qui  oserait  l«  dirs 
après  ivoir  lu  les  ouvrages  des  statisticiepi  ?  On  serait  plutôt  tenté  de 
croire  que  cette  civilisation  est  le  supplice  de  Tuntale  pour  les  nalioas. 
Elle  excite  tous  les  ap^iétits,  toutes  le.s  passions,  et  ue  donne  qu'à  quel- 
que» élus  les  moyens  de  les  satisfaire. 

Nous  avons  dit  que  la  civilisation  avait  des  savants,  des  philosophes, 
des  poètes,  des  artistes,  etc.,  célèbres  entre  tous  les  bommes  célèbres; 
mais  la  misère  les  viaite  souvent  et  la  faim  le.s  décime  quelquefois. 

Nous  avous  dit  que  les  grandes  cités  avaient  des  temples,  des  palais 
et  des  monuments  de  toute  sorte;  mais  le  peuple  a  des  habitations  dout 
lu  plupart  tout  des  bouges  où  l'air  est  rare  et-malsain. 

Nous  iivODS  dit  qu'elles  avaient  des  acidémies,  des  musées  et  de  grands 
établis.serrk-nts  industriels  ;  mais  dans  ces  établissements,  où  l'enfance 
s'étiole,  l'homme  du  peuple  y  gagne  tout  au  plus  le  pain  nécessaire  i  sa 
famille,  et  ne  peut  pas  acheter  les  livres  des  savants  ni  les  oeuvres  des 
artistes. 

Nous  avons  dit  qu'elles  avaient  de  belles  places  et  des  rues  spacieuses 
et  propres  ;  mais  les  petites  villes  ;  les  villages  et  les  bourgs  ressemblent 
i  des  cloaques. 

Noua  avons  dit  que  les  plaines  et  les  montagnes  étaient  traversées  par 
des  canaux,  des  chemins  de  fer  et  des  lignes  télégraphiques  ;  mais  le  mau- 
vais état  des  chemins  vicinaux  rend  trâ  difficile  la  viabilité  d'un  village 
i  l'autre. 

Nous  avoDi  dit  que  l'Europe  avait  de  belles  armées  et  de  belles  flottes; 
mais  les  dépenses  qu'elles  occasionoeot  et  qui  sont  improductives,  pèsent 
lourdement  sur  le  budget  et  écrasent  les  contribuables. 

Nous  avons  dit  que  I  ordre  administratif  v  est  admirable  :  mais  la  cen- 
tralisation, qui  en  est  la  conséquence,  h'y  fait  un  peu  trop  au  profit  des 
capitales  et  au  préjudice  des  provinces. 

Ajoutons  qu'en  développant  tous  les  appétits,  tentes  les  passions,  la 
civilisation  euroiùenoe  n'a  pas  trouvé  le  moyen  de  rendre  les  crimes 
moins  nombreux  ;  au  contraire,  les  meurtres,  les  parricides,  les  vols  tont 
plus  fréquents,  et  la  prostitution  s'étend  de  plus  en  plus  ;  les  Kenliroeuts 
religieux  y  perdent  sans  cesse  de  leur  force,  et  les  lieni  de  la  famille  s'y 
reliçbent  constamment. 

Nous  cooelueroHS  de  ceci,  non  pas  que  la  eivilisttiM  européenne  est 
une  mauvaise  chose,  Dieu  nous  en  préserve,  mais  qu'entre  ces  deux  ex- 
trêmes il  y  a  de  grands  problèmes  qui  ut  sont  pas  en<:ore  résolus,  et  que, 
jusqu'à  ce  que  la  solution  en  soit  donnée,  il  faut  prendre  garde,  dans  les 
emprunts  qu'on  lui  fait,  de  choisir  ce  qui  produit  une  excessive  richesse 
pour  quelques-uns  et  une  profonde  misère  pour  les  autres  ;  —  ce  qui  dé- 
moralise et  u'ajeule  rien  au  bien-être. 

Fourier,  et  après  lui  sf  s  disciples,  prétendent  que  dans  l'application 
de  ses  principes  se  trouve  la  solution  du  problème.  Nous  désirons  ardem- 
ment qu'il  eu  soit  aiasi. 

Voilà  ce  qu'écrivait  le  Journal  de  ConitanUnople,  à  la  date  du  21 


réalisation  de  la  théorie  de  Fourier  ;  il  apiielle  h  foDdatfoo  d'oeil 

comtnano  sociétaire.  Voici  comment  il  s'exprime,  à  la  date  du  i6 

janvier  :    ,  * 

Si  nous  étions  chef  de  gouvernement,  ou  riche  banquier,  ee  qui  re- 
vient à  peu  près  au  même  i  une  époque  où  l'argent  est  hi  plus  grande 
puissance  du  jour,  uoiis  voudrions  avoir  le  cœur  net  des  doctrines  de 
Founer  :  nous  donni>rious  i  ses  di.'ciples  les  moyens  de  If  s  expérioMn- 
ter  tout  à  leur  aise.  Il  ne  serait  pas  dit  que  des  principes  dont  i'appliea' 
lion.,  assure-t-on,  doit  augmenter  la  fortune  des  riches  et  faire  cesser  ia 
misère  des  pauvres,  sont  prêches  dans  le  désert. 

Nuus  dirions  aux  fouriérisles  :  vous  prétendes  que  tout  le  mai  qui  af- 
flige les  sociétés  civilisées  vient  de  régoï<medes  individus  et  de  leur  an- 
tagonisme dans  toutes  les  earrières  de  l'activiié  humaine,  et  que  le  re- 
mède i  tant  de  souffrances  n'est  et  ne  peut  êire  que  dans  le  dévoaeracBt 
de  chacun  i  la  cause  de  tous  ,  c'est-i-dire  dans  l'association  de  tous  les 
intérêts. 

Vous  prétendez  encore  que  vous  seuls  possédez  un  système  complet  da 
mesures  transitoires  d'abord,  puis  dé6uitives,  pour  assurer  partout  e( 
pour  tous  l'ordre,  l'union  et  le  bien-être. 

Vous  prétendez  enfin  que  c'est  votre  maître  qui  a  découvert  la  vrai« 
vérité,  que  c'est  lui  qui  apporte  aux  nations  la  bonne  nouvelle,  et  que, 
pour  le  prouver  à  tous  ,  vous  ne  demandez  qu'un  terrain  convcubla  , 
quinze  ou  dix-huit  cents  individus  pour  roccup<^  par  l'associattmi  em 
vue  de  la  satisfaction  de  tous  les  besoins  physiques  et  moraux  de 
l'homme ,  et  l'argent  nécessaire  pour  mettre  ces  éléments  es  platiM 
activité. 

Si  nous  éhons  chef  de  gouvernement  ou  riche  banquier,  nous  vous  di- 
rions :  Voilà  tous  les  moyens  déformer  votre  Çonimmie  éCettai,  rooma 
vous  l'entendez,  et  procédez  à  l'espérimentalftin  de  voire  science,  A  vous 
rjui  vous  dites  les  sauveurs  du  monde,  afin  que  la  misère  M  soit  point 
I  W.t  habituel  de  uos  sociétés,  et  que  Pà  concorde  unisse  tous  les  «nfaiMa 
d'un  même  bien. 

Nous  remercions  sincèrement  notre  oonfrère  des  vœux  qu'il 
forme  pour  la  réalisation  d'une  théorie  à  laquelle  nous  «root  con- 
sacré notre  existence  ,  et  dont  nous  sommes  convaiocut  que  dé- 
pend le  salut  de  l'humanité. 

Si  les  articles  d'uù  nous  extrayons  ces  passages  sont  écrits  aous 
l'influence  de  l'esprit  qui  a  ra;nené  Reschid  Pacha  aux  afl'airee, 
c'est  assurément  d'un  heureux  augure  pour  le  progrès  de  la  Tur- 
quie, ^c  nouveau  chef  du  ministère  turc  est  sans  contredit  un  des 
bommes  qui  comprennent  le  mi^ux  la  régénération  de  l'Orient  ;  et, 
dans  le  choi}^  des  éléments  k  emprunter  à  la  ci  Yiiisalion  européenne, 
on  peut  espérer  qu'il  apportera  ce  tact  et  ce  jugement  qui  carae- 
térisent  la  race  ollomanc.  Pourquoi,  parmi  ces  moyens  de  régé- 
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respectueuse.  v  ipénétrvlde  domino,  entra  dans  le  petit  salon,  et  après 

—  Apportrz-noua- deux  bouteilles  de  vin  deCham-  aûelqu'incertitude  dans  leurs  mouvements,   tous   les 
Roe  frappé  et  six  douzaines  d'huîtres  de  Marennea  ,   deux  se  placèrent  à  uue  table  aussi  éloignée  que  possi- 
ble de  d'elle  occupée  par  d'Aubagne  et  ses  amis 


LES  DEUX  BALS  MASQUES. 
■a««lMe  «•  Tmmmtm  •rlit«cra«lc«e«. 

à«  mois  de  février  1M5,  trois  hommes  appartenant 
li  et  qu'on  appelait  kutrefoia  la  bonne  compagnie,  et 
Nue  nous  nommerons  tout  simplement  le  monde,  par 
limème  raison  qu'on  dit  le  gouvernement  quand  on 
«ut  parler  de  la  royauté,  sortaient  du  bal  de  l'Opéra 
pooraHer  souper  au  café  de  Paris.  Il  va  sans  dire  que 
Uu  hommes  avaient  l'air  parfaitement  ennuyé  ;  mais 
low  iTsuerons  qu'ils  eoaveoaieut,  de  la  meilleure  foi 
Uu  «ODde,  (|ue  les  plaisirs  du  bal  manqué  étaient  des 
iilutiMs,  comme  beaucaup  d'autres  choses.^  Envelop- 
>««  osas  leurs   paletots,  pinçant  du   bout  de   leurs 
kotles  vernies  le  trottoir  glissant  de  la  rue  Lejtelletier, 
il»  l'expliquaient  énergiqnement  et  naïvement  sur  la 
[«iiiierie  avec  laquelleiTs  étaient  restés  jii«<iu>  q'"tfe 
^urei  du  malin  dans  un  lieu  où   ils  n  avaient  pas 
trouvé  i  i-e  distraire  agréablement  pendant  dix  mi- 
nute». 

~  Il  faut  êtT«  stupides  comme  nous  le  sommes  pour 
Mre  ainsi  son  temps,  disait  l'un. 

-Et  quand  je  pense,  reprenait  l'autre,  que  nous  eu 
"OM  dit  autant  samedi  aeroier,  et  que  nous  revien- 
''wni  samedi  prochain,  j'ai  envie  de  me  battre. 

—  Vous  vous  ennuyés  quelquefois  davantage  sans 
f^i  de  résolut,  interrompit  le  troisième;  et  du  mojns, 
''«!  ce  triste  bal,  nous 'avons  pu  garder  un  chapeau 
«l'rnos  têtes,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  encore 
<l«t.s  les  salons  des  femmes  de  noire  connaissance.  ^ 

-  Vous  espères  donc  que  nous  eb  viendrons  là?  de- 
"unda  le  premier  qui  avait  parlé. 

-~  Au  ,")oint  où  en  sont  les  choses,  il  n'y  a  pas  de  fo- 
''«  à  i->ela:  si  on  veut  nous  garder,  il  faudra  bien  tout 
""I»  permet."  re.  '  .'    ,  , 

f-"  ce  inomi'''ot  ces  trois  personnages  montaient  .e 
P<fron  du  caléde  Paris,  ce  qui  les  obligea  d'interrom- 
N  fjour  un  .iDstL'>Bt  leur  conversation.  Ils  entrèrent 
«nsle  petit  saloo  d«  droite  où  il  n'y  avait  pertonnc 
?<*f«.  et  ils  prinnL  i^ce  autour  d  une  table  qu  ils 
"'«''i  approcher  insensliifëffleot  da  là  clléialnée,  saafr 
iX'Uer  leurs  sièges,  et  tout  en  donnant  laiirs  ordres 
*"  Sv^w,  qui  lis  règtr(ltt(  faire  dans  une  immobilité 


pagne  frappé 

diVIe  plus  âgé  de  la  bande 

—  Et  après,  monsieur  le  Comte?  demanda  le  garçon. 

—  Un  pou!et  truffé  rôti  et  des  œufs  au  jus.  Faites 
en  aorte  que  le  poulet  soit  bien  cuit ,  et  les  <eufs  mol- 
lets et  brûlants.  Allez  et  qu'on  se  dépêche. 

Qu'on  crie  encore  à  l'immoralité  du  siècle  ,  con- 
tinua Tordonnat^ur  du  souper ,  pendant  que  le.  gar- 
çon faisait  exécuter  ses  ordres.  Nous  sommes  ici  trois 
hommes  jeunes,  riches,  libres,  nous  revenons  du  bal 
muqué,  et  nous  allons  cependant  souper  sans  femmes 
comme  des  gens  matiés  depuis  six  mais. 

—  Vous  oubliez ,  mon  cher  Raffigny ,  que  ce  n'est 
pas  tout  i  fait  de  notre  fafite  si  notre  conduite  est  aussi 
exemplaire,  *,  . 

—  Je  ne  l'oublie  pas,  mon  cher  d'iubagne  ;  mais  à 
votre  tour,  souvanez-vous  que  nous  avons  été  bien  dif- 
ficiles, et  qu'il  n'aurait  tenu  qu'à  nous  d'être  six  au 
lieu  de  trois. 

—  Dés  bommes  comme  nous  ne  peuvent  oas  se  mon- 
trer avec  des  femmes  qui  ne  vont  au  bai  que  parce 
qu'elles  n'ont  pas  dîné,  répondit  Raffigny.  Qu'en  pen- 
sea-voua,  Thélèmes  ? 

'—  Je  pense,  quoi  que  vous  en  ayea  dit  tout-à  l'heu- 
re) que  je  ne  remettrai  plus  les  piwS  au  bal  masqué. 
Je  suis  humilié  pour  vous  ei  peur  moi  du  sot  rftle  que 
noue  avons  joué  cettenuit.  Sur  deux  mille  dominos  qui 
m'ont  coudoyé,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  m'ait  adres- 
sé la  parole,  et  cependant  ia  suis  silr  que  dans  le  nom- 
bre il  y  avait  au  moins  nuit  ou  dix  femmes  de  mon 
faubourg  Saint-Germain. 

—  Cela  prouve,  mon  cher  ami,  qu'elles  n'y  venaient 
pas  pour  vous. 

—  Ce  n'est  pas  une  raison  poar  ne  pas  jeter  en  pas- 
sant uue  parole  gracieuse  à  un  imi  qu'on  rencoutre. 

—  Pour  le  cnip,  mon  bon  Thélèmes,  vous  êtes  par 
trop  naïf,  répliqua  d'Aubaine  ;  quand  une  femme  du 
monde  va  au  bal  masqué ,  elle  ne  parle  jamais  qu'à 
l'bomme  pour  lequel  elle  est  venue  :  c'est  un  rendez- 
vous  qu'elle  a  donné,  ce  ne  sont  pas  des  aventures 
qu'elle  cherche. 

—  Il  y  a  des  exceptions^  dit  Raffigny. 

—  Oui,  les  femmes  de  quarante-cinq  à  cinquante 
ans  ;  mais  pour  calles-là  nous  ne  sommes  plus  assez 
jeunes,  et,  Dieu  merci^  nous  ne  somm^  pu  encore  as- 
ses  vifttx».  .         --'-  - -:,—■■  :- ;--  , 

Copme  d'Aubagne  Qnisiait  sa  phrase,  un  jeune  hom- 
■e,  doBoastlebras  i  uae  famma  couverte  au  plus  im- 


Ceux-ci  et  le  nouveau-venu  se  saluèrent  comme  des 
gens  qui.se  connaissent. 
'—Ce  diable  de  Horanbért  a  été  plus  heureux  qu? 
nous,  du  Raffigny  à  voix  basse. 

—  J'aime  à  croire,  mouiieur,  qu'il  n'eût  tenu  qu'à 
nous  d  être  heureux  oomme  lui  :  il  a  amené  sa  mal- 
tresse, répliqua  d'Aubagne  du  même  ton. 

.  —  Au  lieu  de  la  sienne,  c'est  peut-être  la  vôtre  qu'il 
a  ameurie,  cunlinua  Thélèmes. 

—  Ma  foi  I  il  m'aurait  rendu  là  un  signalé  aervice  I 
Mes  très  cbers,  cessoas  de  parler  bas,  celle.myslétieuse 
à  côté  croirait  que  nous  sommes  de  discrets  provin- 
ciaux, ce  qui  serait  fort  désagréable  pour,  nous. 

—  Oh  1  en  supposant  qu'elle  ue  nous  connaisse  pas, 
lloranbert  lui  aura  déjà  dit  qui  nous  sommes. 

—  Ce  qui  ne  lui  aura  rien  appris,  parce  qu'elle  n'est 
probablement  pas  du  même  monde  ^ue  nous,  dit 
Raffigny. 

—  Qu'en  savec-vous  ?  .demanda  d'Aubagne. 

—  Moranbert  est  agent  de  change. 

—  Voilà  une  plaisante  raison...  Il  est  riche,  beau, 
sans  esprit  ;  ses  chevaux  sont  magnifiques  ;  on  le  voit 
au  boisî  au  Champ-de-Mars,  à  Chantilly,  à  l'Opéra;  il 
D'est  donc  point  impossible  qu'il  ait  jeté  le  trouble 
dans  le  cœur  d'une  de  ces  grandes  dames  qni  vodt 
partout.  Pour  une  femme,  un  homme  qu'elle  ne  ren- 
contre pu  dans  les  salons  où  elle  va,  a  un  grand 
avantue  sur  nous. 

—  EtleaùelT 

— 1|  ne  la  compromet  pas  aussi  facilement. 

—  Oui,  mais  quand  on  le  sait,  elle  est  deux  fois 
perdue. 

—  Cequi  est  encore  une  grande  injustice,  convenez- 
en,  car  puisque  les  femmes  n'ont  pas  le  droit  de  eboi- 
Hr  leurs  maris,  on  devrait  au  moins  leur  laisser  celui 
de  ehoiîfir  leurs  amants. 

D'Aubagne  prononça  çti  derniers  mots  à  hSute  voix, 
9ten  jetaut  à  I9  dérobée  un  coupd'œil  sur  la  femme 
en  domiOo  qui  était  venue  avec  Moranbert. 

Celui-ci  lui  adressa  immédiatemenl  la  parole. 

-r-Çomment  avez-vôîrâ  trouvé  le  bal  de  œlte  nuit?  lui 
demanda- 1- il. 

—  Moins  agréable  que  vous,  oomme  vous  voyei, 
répondit  d'Aubagne,  en  accompagnant  sa  réponse  d'un 
geste  expressif  qu'on  pouraittraduire  ainsi  \  Puitqtn 
nmuioupoHê  tan*h00nf>VX^iim  hier  au  béné« 


fice  de  Duprez  ?  coatinua^t-il. 

—  J'y  ai  passé  une  demi-heure  ssolement,  répartit 
Moranbert  avec  un  embarras'Visible..  _^    • 

—  Le  temps-du  divertissement,  n'est-ce  nu  T  pour- 
suivit d'Aubagne  sans  paraître  remarquer  la  trouble 
de  son  interlocuteur.  J'ai  bien  pensé  a  vous  :  Alb«r- 
tiue  était  charmante. 

La  femme  au  domino  fit  un  mouvement  qui  n'èckappa 
point  à  d'Aubagne  et  à  ses  compagoons.et  le  visagéna- 
bituellement  pâle  deMoraoberts  empourpra  lègèremeat. 

—  Je  ne  m'intéresse  pu  le  moins  du  monde  i  Âl- 
berline,  dit-il  en  faisant  un  visible  effort  pour  .e0nscr<' 
ver  un  air  indifférent.    ' 

—  H  n'est  pas  avec  la  roaltressa  que  nous  lui  eon- 
naissons,  murmura  d'Aubagne  en  se  pincbant  i  l'o- 
reille de  ses  deux  amis  en  face  da  lui  ;  et  j'aurais  jeté 
le  trouble  dans  »<m  nouveau  ménage. 

—  Je  voudrais  bien  savoir  le  nom  de  cette  femna,' 
dit  Raffigny. 

—  Et  mol  aussi,  poursuivit.Thélèmes. 

—  Laissez-moi  faire,  mes  très  cher»  ;  et  je  voua 
promets  que  votre  curiosité  sera  satisfaite. 

A  dater  de  ce  moment  les  trois  jeupes  gens  n'eurent 
plus  l'air  de  s'occuper  de  lears  voisins.  Ils  parlèraiit 
de  chasse,  de  chevaux,  de  femmes,  de  bals,  de  spoo- 
tacles,  et  ils  furent  a»tez  spirituels  pour  aes  tètes  vi- 
des, et  assez  convenables  pourdeshommes  à  la  moda, 
c'est-à-dire  uue  la  compagnie  de  Moranbert  ne  fut  pu 
obligée  de  déserter  la  place. 

Insensiblement  le  petit  salon  se  remplit  de  groupeis 
animés  et  bruyants,  leboulevart  retentit  du  roulement 
d'un  plus  grand  nombre  de  voitures,  le  trottoir,  qu'on 
voyait  de  l'intérieur  du  caféi  ne  couvrit  démasques; 
d'Aubagne  fil  signe  à  ses  compagnons  qu'il  iallait 
choisir  ce  moment  pour  se  retirer,  lia  pusèrent  donc 
au  comnioir  pour  solder  leur  carte  et  allumer  leurs  e»' 
gares,  et  ils  se  retrouvèreMt  bientôt  au  bas  du  perron 
qui  était  assiégé  par  une  foule  toujours"  croissante. 

—Eh  bien  I  et  votre  promesse  de  nous  faire  conoalfre 
cette  femme  9  dirent  en  fflèoe  temps  llaffigov  et  Thé- 
lèmes à  d'Aubagiie.  -  '  ' 

—Le  moment  de  la  tenir  es!  venu,  répondit  celui-ci. 
Cherchons  d'abord  au  milieu  de  toutes  œs  voitures,  le 
coupé  de  Moranbert. 

—  Je  crois  que  le  voilà  là-l»as,  dit  Raffigny  après 
avoir  nromené,  |)en<lant  mu  instant,  ses  regarda  sur  les 
files  de  Voitures  qui  stationnaient  le  long  des  beuta- 
vwts  al  dioa  lajrualaitbouL.  ..       _;  _!__ 

-rr  Q'est  elle  en  eflet,  reprit  d'Aubagne.  'Je  nwà- 
naia  la  odeval  ot  la  eoober,  et  d'ailleurs  oas  magni» 


W 
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■i'HiOM'  BYon»  applaudi  à  l'achèvement  du  caml  de  Ta  Marliie  au 
Rhin  outre  Nancy  ot  Slrasbourp,  maia'nous  n'hésitons  pas  à  dé- 
«tai-er  qu'il  y  aui'ait  folio  à  terminor  le  canal  entre  ^goii  otCaslels, 
«jfûolque  on  y  ail  dtjù  enfoui  plus  do  dix  millions.  11  n'y  a  aucune 
analogie  entre  es  deux  grauct.s   travaux.  L(!  canal  di"  la  .Marne  an 
RUin  n'est  la^  u\ï  canal  la  éral  ci  burtoul  latéral  à  un  lleuve  lacile- 
lUetU  navigable,  que  loii  aniflioïc  j'iurnellemeiit  ci  innir  lequel  on 
déiHjnse  louies  les  années  douze  cent  miiuriranes.  It  ailleurs,  en 
admettant,  ce  qui  est  vrai  en  partie  que   la  Garonne,    pré^e^t(■(]^•s 
dIfflcuUéa  de  navigation   entre  Toulouse  et  le  Tarn,  le  canal  cie 
Tbulouse  à   Kgcn  obvie   et  même   au-delà   à  ces  iiicanvénieiUs. 
Les  d'ff'î'''^"'*^^  vallée:!  q  li  sont  coupées  à  angle  droit  par  le  ca- 
naïde  la  Marne  au  llhin  domjcnt  des  produits  en  matières  enconi- 
brânli^s  bien  plus  considoj-able-s  que  le.'*   rivières  qui  descendent 
dans  luGaronne  ;  le  mouvement  entre  Marseille  et  II  )rdeau\'  n'i-.st 
que  de  1  800  tonnes.  En  nn  mot.  il  n'y  a   aucune  utilrié  commer- 
ciale à  achever  un  canal  qii  n'est  (pi'une  douljluro  de  la  Garonne, 
surtout  au  delà  d'Agen.  Et  pui.s  sailon  ^i  l'on  s-anClera  à  Ca-iet^i' 
Tout  porte  à  croire  au  conlr.ilrc  que  faute  d'ini  mouillage  .sufUbanL 
l'op  irait  jusqu'à  Laugon,  et  qu'une  trentaine  de  millions  scraieni 
encore  demandés  pour  ce  prolongem.'ut.  Non,  il  ne  faut  pas  ([ueles 
chambres  coniiuuenl  à  doinier  «les   biils  d'indemiiilé  aux  entre- 
prises ruineuses  et  mal  coiiçies  d.   l'adminisi.ration 

Mv  Muret  de  BoH,  dans  ini  discours  très  précis,  est  venn 
pPWiver  jusqu'à  i'évidinice  que,  sous  tous  les  points  de  vui;, 
raclièvemonl  du  canal  sérail  mie  cliose  déplornble.  MM.  Gau 
thier  de  Kumilly,  de  Bcaunvuit,  dAugeviUc,  Tt-- pinasse,  Du- 
fouriiel,  ont  égalcuiûul  combattu  le  projet  eu  lui-Uiéme  et  parti- 
culièremcut  la  déplorable  pensée  de  placer  deux  voies  de 
0'>aimunieation  très  coûteuses  le  long  d'un  de  nos  fli'uves  le 
plus  facilement  navigables.  .M.  e  ministre  des  travaux  publics  est 
■aouA^ideux  Cois  àJalr>t>une,  mais  sa  plnaséologie  (ilandrousc  n'a 
IMiéUigoùlée  uaùmo  dos  ecnlres.  Il  est  vrai  que  M.  ne  l'Rspée, 
rapporteur  en  sous-ordre  delà  commission,  a  déclaré  que  M.  le 
ministre  avait  éioquemment  parlée  .M.  Legrand  est  venu  à  son  tour 
porter  l'appui  dosa  parole  à  M.  Dumon.  Mais  M.  le  ^ous-seerélaire 
d'Ëtat  a  ou  beau  faire  roientir  les  grands  mots  d'œuvre  monumen- 
tale, de  complément  de  la  p.-nsée  de  Riqnet,  de  Louis  XIV,  de 
Vaui)aii,  il  a  eu  beau  parler  de  l'Océan  et  de  la  MéditeiTanée,  tous 
CM  frais  oratoires  sont  venus  se  perdre  entre  I  inattention  de  la 
chambre  el  la  folie  évidente  de  l'oeuvre. 
Nous  avons  à  regretter  que  M.  CoUignon  ait  été  a.ssez  mal    ins- 


pifëuVe 
veines  du  saiig  jeune  et  géjiéreux^  Ce  n'est  qu'en  la  renouvelant* 

qu'on  peut  la  tirer  de  sa  forpeur. 

Que  les  chambres  donc  lui  donnent  une  vive  et  stimulante  lu'- 
t,^on;  qu'elles  persévèrent  dans  leur  vote  du  S  avril  18U. Et  lorsque 
le  voyageur,  admirant  le  magnifl(|uo  pont-canal  d'Agen,  haut  de 
18  métro.-,  long  de  580,  el  dont  les  aich  'S  ont  20  métrés  d'ouver- 
ture, demandera  pour(jiioi  c.'  monumeiil  n'est  plus  qu'une  pro- 
mena 3e,  ou  lui  répoailr.1  ;  «  Ce  :TJunuuirnt  inutdo  a  coûté  C 
millions  à  la  Franee,  mais  celte  dépe:is(j  a  été  cent  fois  regagnée, 
car  elle  a  décidé  la  réforme  de  l'administration  supérieure  des 
ponls-et-cliaussées. 

Protestations  des  ouvriers. 

Par  suite  do  l'adoption  par  la  chambre  des  pairs  du  projet  do  loi 
sur  les  livre's,  les  journaux  d'ouvriers,  l'Union, hi  Fralernité  ot  VA- 
/t/itr,  ont  convoqué,  liii'r  dimanche,  nuis  n-union  à  laquelle  se 
sont  trouvés  rrpréseniés  vingt  six  corps  d'état.  (>elte  réunion  a 
ilécidé  (pie  la  pioivsUnion  suivante  seniit  proposée  iVla  signature 
de  leurs  canurades  des  aleliers  de  Paris  el  adressée  ensuite  à  la 
ebanibre  des  tiéputés. 

A  MEâSIEUUS  LKS  MEMBRES  I)i:  LA  CHAMBRC   DES  DÉPUTÉS. 

«  .^Ifs^irur-, 

a  la  loi  sur  Ira  livrets  d'cuvrii-r-s  réromni"nt  voloc  par  la  Gliamlire 
des  pairs,  sera  souinisi-  priichiiiuMneiri  à  vos  (ii-lil)ération.«. 

n  .\u  d  rede  .ses  autours,  rcitc  loi  srrn;t  t(uile  fîivi.rable  à  la  cliisse  ou- 
vriè  e  ;  ell''  n'aiynil  d'aiilre  hiit  que  de  donner  aux  salariés  If  s  garanties 
qui  leur  foiit  dpfaul.  En  léilité,  clin  n'a  d'autre  but  que  d'biiinilier  le 
liavail.tin- eliie  lui  nuire,  en  le  gèuaat  dîns  sa  liberté  et  dansses  nioyeus 
li'e.idsIeMee. 

»  les  t-ou.'^fif.jnés  pensent  que,  si  l'on  no  veut  rien  faire  pour  élever  et 
siiuluî,'er  le=  ina>se.s  lalurieiises,  au  moins  devrail-on  se  garder  de  reoilre 
leur  condition  l'.l'is  mauvaise  ;  c'est  imuripioi  il.s  ci oieul  remplir  un  de- 
voir eu  proleslani  devant  vous  contre  ie  principe  même  du  livret  obliga- 
toire, <l  parliculièrenient  contre  la  loi  injuste  autant  qu'itaprudeofe  qui 
vous  sera  présentée,  et  ipii  est  d'avance  frappée  de  la  plus  haute  impo- 
pularité. 11-  ,..-,- 

Les'oiivricr?  prés  nls  à  cette  réunion  ont  fait  et  signé  immédiatement 
une  pi^tiliou  à  la  mé'ne' Chambre  pour  obtenir  la  réforme  doi  articles  du 
Code  pénal  sur  les  coiiitiiits.  Voici  lis  tf-rme<  de  cette  seconde  pétition, 
qui  a  été  déposée  nnjour  J'Iiui  sur  le  bureau  iJe  la  Chambre  par  U.  Beth- 
mont 


iront  attùli^àls  delà  même  peine  portée  Mr  V»rtleié  précédi 
et  (l'iprès  les  niêTnes  disiincilons,  le»  ouvriers  q^t  auront  prononcé  (j« 
amendes,  des dàf«iise»,  des  iulerdiciions  ou  toiiteH  proscripttoKj  sous  le 
Duin  de  ddmnatiofX.  et  «ousquelquequalltloaùoii  que  ce  puinsy  êlre  <«i 
contre  les  directeurs  d'ateliers  el  entrepreneurs  d'ouvrages,  soit  les  uik 
contre  les  autres. 

Ctt  artielt  itrait  abrogé. 

Oaiitl^  ca.silu  iirésenl  arliclo  el  rtaa»  celui  du  précè  lenl,  les  clicfs  ou  «w. 
leurs  (lu  délit  pourront,  après  l'eupiralion  Je  leur    pciue,  èlrc  uiii  soui  Ij  1 
surveillance  de  la  haute  police  pendaiiUteux  ans  au  moins  el  cinq  im  ,„ 
plas.  —  P.  40.  n.  52.  *.  46Î.  s.  Ww  ^         " 

Enfin,  il  a  été  décidé  qu'indépendamment  do  ces  deux  démar- 
ches, purement  critiques,  il  serait  présenté  àtix  Chanjbrcs  une 
troisième  jMitition,  tendant  h  obtenir,  par  une  bonne  organisation 
de  linstitution  des  prud'hommes,  toutes  les  garanties  que  réclament 
à  la  fois  l'ordre  politique,  les  intérêts  des  maîtres,  la  diguitéet 
les  besoins  dea  ouvriers. 


X.SS  ÉOOI.X8  BB  »Éovx«xu.i8  MM  Avai.xrauu. 

Nous  reiuarmions   dans    le  IMilly-News    une   lettre  de.  OHAKUi 
DICEE!«S,  le  célèbre  romancier  (l'Eugène  Suc  anglais),  sur  les  évole^Je 

qieUjues  années  il  Londres, 


dé 


,  déj'Ulé  de  r.iri. 


«  Messieurs  Jes  députés, 
»  I.r's  article»  41  i,  ilb  et    ilC  du  Code  ptYiial,   contre  ie.s  coalitions, 
Lonsacrent  une  double  injusiice  qu'il  dépend  de  vous  de  faire  dis|)arailre. 


e..enillés,  qu'on  a  orgmi.ées  depuis  qiebjues  années  il 
.M.  Dickens  appelle  l'attention  des  âmes  charitables  »urces  écoles  dïm 
les  quelles  où  reçoit  les  personnes  des  deux  sexes,  de  tout  âge,  enfintsfi 
adultes  qui  ne  peuvent  élre  reçues  nulle  part  ailleurs,  à  cause  i|êleur 
dènienieui  el  lo  manque  de  protection. 

^Dni.s  les  écoles  de  dégueuillés  on  réunit  toute  la  lie  de  la  populatiot 
piurleur  donner  une  instruction  élémentaire  -sur  les  idée»  morales  es 
reli>!ieuses.  On  l;tir  enseigne  les  lettres  de  l'alphabet  et  la  manière  di 
peler  les  mois;  On  attire  lattenltBIî  puBlique  sur  leur  état  de  (léuuemMt 
ab.soln  et  la  riécessllé  de  venir  à  leur  aide  pour  prévenir  le  crime,  !i  «nlf 
ressource  de  cette  malheureuse  imputation,  qui  est  immense  dan»  1» 
grandes  villes  comme  Londres.  1 

M.  Dickens  prouve  que  cette  populace  désbéritéeeat  la  pé/rinièr«da 
prisons  et  des  bagnes,  et  il  accuse  bauten»«iit  de  coupable  négligcM 
celte  société  qui  laisse  errer  à  l'aUéndoa  et  saqs  reshource  aucuoe,  lue 
pareille  masse  de  puissance  sociale  et  industrielle.  Il  supplie  le  public  Je 
ue  pas  fermer  les  veux  pour  ne  pas  voir  une  plaie  si  hideuse  sur  le  corpi 
social  ;  car,  selon  lui ,  on  n'a  qu'à  le  voir  piur  en  éprouver  la  plus  gran- 
de douleur  morale.  C'e>t  par  vingtaines  de  mille  qu'on  comple  ces  rail- 
heureux  déguenillés  dans  plusieurs  quai-tiers  de  Londres.  Ils  sont  àm 
un  état  d'ignorance  et  de  dégradaiion  prcsqtl'iirconcevable  ponr  notre  i- 
(«que.  Les  sauvages  de  la  Nourelle-Zélande  ue  sont  pas  plus  abrutis,  li 
plus  |)rès  de  l'étal  purement  animal. 

L'écrivain  philanthrope  montre  le  ridi<;ule  des  dépenses  énonnct  au» 
la  société  s'impose  pour  les  prisons  et  les  bagues,  tandis  qu'elle  fwliit 
rien  pour  ces  massés  déshéritées  qui  sont  poussées  fataleineut  au  nu 


éqïTes  armoiries  ne  peuvert  appartenir  (pi'à  un  habi- 
tué de  la  Hourje.  Maintenant,  bàlons-nous  de  prendre 
uu  grand  tiacrset  de  uous  mettre  en  observation  sons 
cetai»ri. 

— Etalirès? 

—  .'^prè.s  "^  ,  .  '  .iJoranbert  sorlira  avec  son  domino, 
qu'il"va  i)u..iv!oeiii.  l  rarncni-r  chez  elle.,  nous  lirons 
'ànotrc  orii  r  de  sui.re  sa  \oilnie. 

—  Et  S"  il  ;,  (léuc  la  bulle  chez  lui? 

—  Nous  saurons  alors  que  c'est  un-o  ril[e,  et  n^us  nu 
nous  en  occuperons  plus. 

-^11  fcsl  imposable  de  raisonner  plus  juste,  dirent 
Tbéléiocs  el  lUIfijsiiy. 
•  Le  fiaere  fut  bientôt  trouvé  ;  les  trois  'amis  y  mdn- 
tércul  après  que  d'Aubagne  eut  donné' ses  instructions 
au  cocher;  pui.s»ils  tirèrent  tous  les  rideaux  du  supin, 
ceqiu  ne.  piuvait  pis  attirer  l'atlMitioi  dans  un  mo- 
ment comn.o  celiiilil,  et  ils  se  mirait  rn  «li^ervatioo 
àl'aid'î  de.^  iniervalîes  qui  r.\isliieiit  entre  les  ridei.u\ 
et  les  châssis  des  j^laces  du  fiicre. 

Ils  ii'cun  nt  pas  b^'som  d'atiefuire  loiigl.-mps,  car  i'> 
étaiei  t  à  pnne,  iiistailé.s,  que  Moranbeii,  doiinnot  e 
bras  H  la  feaime  avçc  laquelle  il  avait  .soupe,  sortit  du 
café  et  se  dirigea  du  eô.e  de  .'a  voilure,  (hns  laipielle 
ils  inonlère.'il  lous  d'.  ^x.  Il  crKiiin-uçnl  déj.\  à  lairc 
jour  ije,,uis  un  quarl-d  bcure  à  pi;u  près,  et  le  bonle- 
varl  était  aussi  peuplé  que  dans  1  a:;rès-inidi  d'un  beau 
jour  d'avril. 

'l,«  coLipc  de,  Moianherf  eiifi'a  la  rue.  île  Grauiniiinl, 
tourna  à  dr  ile  dj/ns  la  rue  Neuve-Sainl-Augusiin,  cl 
s'airêta  à  l'enliée  di  passade  Cb.iiseiil  dont  la  griPe 
n'était  paij  encore  ouv.  riu.  Le  (iaete  avait  .suivi  à  une 
distance  prudente. 

D'Aubagne  baissa  une  glaee  de  devant,  tira,  le  pan 
de  la  r 'dingote  de  son  coeber,  et  lui  ordonna  de  sHivre 
la  r,ue  Sj:iite-Anne,  et  de  se  placer  dans  celle  des  Pe- 
tits-Cbaiiips,  de  manière  à  ce  qu'ils  pussent  observer 

ràulre  issue  du  (lassage  Chi^tiiL ,    . 

C'était  jouer  le  tout  ponr  le  tout,  car  pendant  cette 
manœuvre,  )■  coupé  pouvait  disparaiire. 

Jijais  l'événement  prouva  que  l'inspiration  était  bonne, 
puisqn'au  moment  mémo  la'i  '<■  (iacre  dés  trois  jee.nes 
gens  arnviiil  en  vue  du  passiij.'e,  la  fe/nine  en  doniinii 
en  surlaii'to'ile  seule,  et  riiontait  dans  une'ctiadjne  qui 
ralteii'i  :ii  à'l'''nUée  de  la  rue  des  Moulins. 
.  il  serait  iir.  sqiie  superflu  de  (Jne  (pie  ia  citadine  fut 
suivie  ajuDjurie  i.oupo  l'avait  etr;  nmis  ce  ^pi'wa  ne 
saurait  deviner,  c'est  qu'elle  s'arrêta  à  la  porte  de  Sl- 
Thoma'-d'Aqui/i,  et  q'ie  la  f^anue   qui   eu  descendit 


a'ttvait  pak  de  duniiuu. 


Elle  |)orlait  bien  toujours  une  robe  noire,  mais  celte 
robe  était  en  laine;  la  >;rande  pèlerine  de  satin  avait 
cédé  la  place  a  un  petit  minteau  de  tartan  gris,  le 
capuchon  à  un  cliaiieau  de  vcioiirs  noir,  le  m.isque  A 
nu  voile  épiis  dfl  même  cwileiir.  Vè'ue  aiesi,  la  jeui  e 
feiinne  n'elait  pas  [i^liis  reeonnaissable,  et  il  (allait  l'f's- 
pioniier encore  pinr  savoir  qni  elle  (tait. 

—  Si  vous  m'en  croyez,  messieurs,  dit  l'Aubagne, 
nous  ne  pous's.^rons  pas  plus  loin  celte  aventure,  pour 
iiia  pari,  tout  uarçoii  iiue  je  suis,  j'ai  peur  de  ce  que 
je  (lourrais  découvrir.  Nous  avons  tou.sdcs  soeurs,  des 
ioii:^nes,  des  amies^  el  il  ne  siérait  pis  agréable,  pas 
délicat... 

—  Vous  avez  raison,  réitliipièrent  Thélèriies  et  Raf- 
(igny,  payons  donc  noire  li  lere  et  allons  dormir. 

La  citadine  s'élait  éloiv'née'sans  que  la  femme  qui 
en  était  descendue  lùt  adresse  une  senie  parole  an  co- 
rlier,  ce  qui  prouvait  peut  è're  ipron  avait  l'Iiabilude 
Je, se  servir  de  lui  pour  des  esp- (Liions  seiililables. 

Le  liacrc  f  it  payé  et  renvoyé,  |)!ns  le.^  ir^is  jeniies 
gens  sc^séparereni,  n|;rè5  avoir  (-snsé  pomi'jiit  quel- 
ques instints  .sur  la  iielile  nlace  de  Saint-Thoaias- 
.r.\']iiirt. 

Tueièmes  el  Kaffii'ny  rentri'jrenl  direeternenl  chez 
eux  ;  qua;)l  ;\  e,'Aubagiie,  il  fil  liin.^centaini;  de  p;is  dans 
la  rue  du  Uuç,  mais  biiMili'ii,  (îorinne  s'il  se  souvenait 
d'av()ir  oiibijè  ipielqne  oliosi-,  il  s'arrêta  bnbqicmcnt, 
se  rtiloiirna  de  môme,'i't  vint  seineitreen  fui-iion  à  peli 
iledislaUi  ■■■  (le  l'cyiis'\  de  manière  à  ob-e,vpr  toiit  ce 
(jui  en  sortirait. 

Il-y  élait  depuis  un  qiinrl  d'heure  à  peu  près,  plon- 
i;é  dans- une,  inédiintion  profonde,  lorsqu'il  senlii  ([u'iln 
lin  frappait  familièrement  sur  répaiil*-,  et  presqu'au 
même  nislaiit,  une  voix  bien  connue  lui  dit  :      ' 

—  Comment,  c'est  toi,  Fernand  1  que  <l;nli'e  neiix- 
tii  faire  ici,  à  une  pareille  hiuire  de  lu  maJioéi et  dans 
ce  costume  ?  tu  viens  du  bal  ou  lu  vas  ii  on  enlerre- 
menf? 

—  ie  sors  en  effet  du  bal  de  l'Opéra,  nioo  clu'r  .Sci- 
pior»,  «t  j'attends  un  liacre  que  j'ai  envoyé  chercher 
par  un  eommissionnaire...  Ma  voilure  viein"'  d.-'se  c«s- 
.-('cici,  il  n'y  a  pas  plus  de  cin.|  minutes.  Mais  toi  ntê- 
itle,  011  cours-tu  si  m'aiin  ? 

—  Cmrcher  Alix  qui  est  à  la  incsse,  i\  ee  ipie  m'a 
dit  sa  femme  de  chambre.  '     r 

Toiil  Hiilre  ob  ervaleur  (ju  un  nntri.n'enl  eeii's  pas 
manqué  de  remarquer  l'alléralion  sujM.ie  (ju'eprouva. 
là  pbysiononne  de  d'Aubagnè  «pian  I  son  ami  Scfiioii 
lui  eut  appris  qu'il  allait  chercher  su  femme  à  l'éylise. 

—  Ëutres-tu  avec  moi  ?  lui  demanda  celui-ci. 


—  .Merci,  je  tombe  de  fatigue,  et  dès  que  mon  fiacre 
sera  arrivé,  je  jiartirai.  Je  me  suis  d'ailleurs  tellement 
ennuyé  à  ce  bal,  que  je  n'ai  pis  be.soin  d'al!er  me  pros- 
Il  riu-r  aux  pied.s  des^aulcls  pour  demander  pardon  i 
Dieu   de  mes  |)échés.    "*"  • .-     -> 

D'Aubajk'ne  et  Scipion  se  serrèrent  la  main,  puis  ce 
derni(>r  eiilra  dans  l'église,  et  l'aulri;  resta  sur  la  pe 
tile  place. 

Mais  au  lieu  de  s'y  tenir  immobile,  comme  quelques 
moments  aniiararant,  il  se  mît  aussitôt  à  se  promener 
en  long  et  en  large  avec  l'agitation  fébrile  d'un  tigre 
ou  d'ini  lion  renfermé  dans  une  Ciige  de  fer. 

Heureusement  pour  lui,  cette  situation  .ne  se  pnv 
longei  pas  trop  long-temps,  c'est-à-dire  qu'il  fut  obli- 
gé (ie  se  contraindre,  car  Scipion  reparufbienlôt,  don- 
nant le  bras  à  sa  femme,  ei  tous  deux  se  dirigèrent' 
vrr.s  d'Aubagne  qui  était  devenu  subitement  cifnie  à 
force  de  stupéfacnon  -.il  avaiT  reconnu  dans  la  mar- 
piise  Scipion  de  jMontrésor,  le  domitio  qui  venait  de 
soii|»er  au  Café  de  Paris  et  qui  s'était  dépouillé  de  son 
costume  plus  que  mondain  derrière  les  rideaux  d'une 
ciiadine. 

—  Ton  fiacre  n'est  donc  pas  encore  arrivé?  dit  Mon- 
Ivfsor  à.d'Aubagne  pendant  que  la  marquise  lui  ten- 
dait aftectneusément  la  mair». 

—  Je  commence  à  croire  ipi'il  ne  viendra  pas,  ré- 
pondit-il du  Ion  iticcrlain  d'un  homme  à  poitié  ivre  ou 
aux  trois  quarts  endormi,  et  en  prcniul  machinalement 
la  main  ipii  s'avançait  à  sa  rencontre. 
'  — Vous  étc.vvoiis  du  moins  amusé?  demanda  à  son 
tour  la  marquise  de  Montrésor  ;  le  bal  était-il  joli? 

—  Il  était  horriWeritcn-t  composé pas  une  femme 

à  laquelle  un  homme  bien  élevé  puisse  se  permettre 
d'adresser  la  [tarole. 

—  'Vous  deviez  vous  y  attendre,  reprit  la  marquise. 
El  en  prononçant  ces  mots   elle  releva  son  voile,  et 

-montra  àd'Aubagne,  confondu,  nn  vJ.'.,Tge  calme  et  re- 
posé qui  rie  portait  aucune  trnee  de  fatigue  et  ne  lais- 
sait siipprtscr  ni  crûinte  ni  enibarras. 

—  Viendras-tu   dîner  aujourd'hui    avec   nous  ?  dit 
Montrésor. 

—  Je  ne  sais  jias   trop,  répondit  (llAuliagne je 

;Uis"horrib'emcnt  fatigué. 

■    —  Dfii.s  lous  les. cas,  à  bienlAl,  j'espère,  conliniia  la 

martpnse  de  l'air  le  plus  f^raci'eux,  et  m   enliairrant 

sor  mari. 

.  .  D'Aubagne.  resta-  emwe-.|,tf.iqncrirrst;in's  iS7a' ïnemc 

place,  eoinmc   .^'il  fût  été  péinfié,  pui.  jl  lit  quebiues 

pas   en  ciiancelanl,  el    tout  à-coup,  na.-saSt  d'un  ex- 

trênie  à  l'aatre,  11  ë  élança  dans  laolreciion  de  la  rue 

*■"    '  ■         ■       .■  ■  ■/  -■ 


^ 


de  Bourgogne,  où  il  demeufaU. 

Un  boa  feu  était  préparé  dlur  le  recevoir^,  sod  è- 
mestiqiie  l'attendait  ;  ?a  rdbfe  WchSmbrc  élait  étMiliM 
sur  le  dos  d'un  large  el  proW^d  faulegil^  cM-danm 
du  meilleur  tapissier  de  Paris;  ses  piinlonfles,  dres- 
sées contre  le  garde-feu,  recevaient  la  bienfaisante  cbK 
leur  du  foyer  :  d'Aubagne,  en  un  m^t,  allait  jouir  df 
louleS  ces  rr cherches  qui  otrt  abAtsrdi  la  jeuntsMilu 
dix-neuvième  siècle, 

—  itotisieur  îe  comte  va-t-il  s'  coucher  ?deinaDâa  If 
valet  de  chambre,  en  prenant  le  chapeau,  leagwlsfï 
le  i>aletot  de  son  mïtltre. 

—  Je  n'en  sais  rieu  :  mais,  à  tout  hasard,  vous  n  fc- 
trerez  pas  que  je  ne  vous  sonne,  el.si  quelqu'un  vient 
pour  me  voir,  vous  direz  ^ue  je  n'y  suis  pus. 

—  Monsieur  le  comte  veut-il  que  le  'aide  à  se  déslu- 
biller?  ^     ' 

—  C'est  inutile  :  laissez-moi. 
Le  valet  de  chambr«.^orii|,  et  d'Aubagne,  s'étaol  «e- 

barrassé  à  la  hàle  de  son  babil,  de  sa  cravate,  de?oii 
giJel,  et  ayant  passé  sa  robe  de  chambre,  il  se  jelidans 
son  fauteuil  :  son  visage  exprimait  toul  à  la  foi»  la  co- 
lère et  rabaiteuient,  la  haine  ut  le  dépit,  comme  celui 
de  lous  les  individus  qui  souffrent  d'une  blessure  W» 
à  leur  vanité^ 

Plus  d'une  heure  s'écoula  sans  qu'il  se  fit  aucun 
changement  dans  1  expression  rie  sa  phvsioDomie,puis, 
comme  si  une  rédexion  soudaine  lui  cilt  montré  w"; 
un  âiilie  poinlde  vue  la  circonstance  qui  l'irrilaiJ,  il»« 
leva  brusquement,  so  frappa  le  front,  et  dit  aussi  l"u' 
que  SI  quelqu'un  pouvait  l'entendre  : 

—  Je  suis  uhtgrand  niais,  il  faut  en  convenir  1  lii<f 
cette  femme  oe  pouvait  être  que  ma  maîtresse,  anjw- 
d'biti,  si  je  le  veux,  elle  sera  moa  escla«....  et  jel« 
vendrai. 

A  dater  de  ce  moment,  les  traita  de  d'Aubiiifie  t«' 
|)rlreut  et  gardèrent  leur  expression  habitue.ll<!,  q"' 
était  un  mélange  de  finesse  et  d'insouciance;  hm-' 
laquelle  on  ne-.poiivail  cA)n8ciencteusement  d'^'Afiet  l« 
nmi  d'esprit,  l'autre  qui  aurait  pu  prétendre  â  la  qf 
lificalion  d'égoi'-me,  toutes  deux  formant  cet  eDStinl»'* 
que  le  momie  aj^pdl'i  un  aimable  visage. 

V.jfs  la  fin  de  la  matinée,  d'Aul^asf»«-8orlit.  de  elu'« 
lui  :  il  était  repo.sé  pîr  quelques  heures  d'un  ;«on>."'" 
-<p««^nii*es  souv^-fttrs,  %»  ses  projeta  n'avaient  tro"»^^ 
et  il  se  rén-ilalt  pues  de  madame  de  Montrésor,  cb»  'v 
quelle  il  irvait  l'habitude  d'aller  tons  les  jours. 


■■-':         Jf'. 


^..^_„ 


(lumd  un  régime,  industriel  n  pour  résiillat,  ninsi  que  le  dit  avec 
liMueoupde  justesse  un  des  considt^ranis  .lp  h  pi'titian,  du  partaç'T  la 
MCiétéeo  deux  classi;s  :  une  minorité  de  plus  eu  pl.is  ru-lio,  et  uiiC  ma 
jjrité  de  plus  (Il  plus  ili^pendante  e(  iii'x'iHiilf,  eu  (iaiilrc-  leï-tix  s,  un 
oeli;  Dumliro  de  niillionnairfs  et  inm  \im\U\ni\e.  lie  meurt-dr  faim  r-[- 
«qu'un  tel  régime  n'est  pas  ion  I  unné  par  là  mémo,  cl  i^uel  «sl-l  houi- 
0^  ,!^  (HBUr  qui  »e  rcfusiTiiit  d'en  di-Mundir  li  lran*>fiirm  ilion? 

Miis,  difa-tou,  8uflil-il  de-sii^nilcr  uni- pi  lie  pour  la  ^inérir  ?  N<iln 
KJre social  est  imparfait,  ou  ;ilulôf  il  reg  Tse  d'alius  t't  de  rala-nitcs  ; 
un  iDiisi-ouiinenirechauger?  L'a<-ooiat;on  des  luliMèls,  l'organisation 
du  travail,  le  bort  accord  de*  classes,  tout  cela  serait  fort  dùsiraMo  ;  mais 
«la  e>t-il  tx»Mble  ?  .      ,  ,     1 

Eh,  mon  Dtcu  I  crnjons  le  bien,  re  ii  e?t  pas  en  nous  cro'sant  le*  liras 
itfii  doutaot  de  la  |llii^^aHCe  huiiiaine,  que  nou^  Irniivirmis  renié  Ir  au 
mil  nui  nous  dt-vorc.  Vouloiis-notis  agir  en  dii-'ii^s  (ils  dft  nos  pères, 
wi  min>»l,  i  la  lin  du  siècle  dernier,  ujic  couriig'use  luain  à  l'œuvre  de 
Dôlrerégénér.di.iu?  Ni!  nou^i  laissous  pas  roiiuier  par  les  obstacles;  et, 
quiind  un  b'ilentiioMe  et  prand,  5i  nnus  voulons  l'atteindre,  ne  e.oni- 
luençous  pitinl  par  crier  à  I  iiii(»osRib!e. 

jjSoiBiUfiKnou»  de»  ennemis  de  tout  eFclava{.'e,  de  toute  opprrssnm,  de 
lente  misère?  Sijii>nie>-ni>us  des  partisans  sineère>  de  la  litierté  ,  de  lY- 
iillé  et  de  la  rralernitét  Vouloiit-uoui*  la  reali^atinn  des  firacds  princi- 
li du  Christianisme  cl  de  la  Révolution  franc;  ùh'^  Voilà  toute  la  ques- 
tion.—Si  o'ii,  a'ors  empressois-uous  dn  non-;  r:ir!ipr  au  drapeau  qui 
|Wie  cette  devise  :  Auociation  dei  intérêts,  OrganisatiorKlu  travail, 
eu  c'est  une  des  principales  conséquences  do  la  liberté,  de  l'é.'alilé  et  de_ 
ifr»lfrnité. 

il  résulte  d'uu  article  explicatif  sur  Ir  Ir.insport  de  in  malle  de  l'Inde, 
micle  inséré  dans  le  Courrier  df  Marseille  du  lô,  que  les  dépêches  du 
T\att  ip|K>rlée«  par  l  Impératrice,  ont  un."  U  jours  jiour'  arriver  à 
LMdrt»,  el  les «lé(»*che«  par  Marseille  avec  lamalle-po'^to,  par /'.-/< /if' ron, 
i'«onlnii9que  13.  On  doit  eiieorc  déduire  de  ces  13  j  lurs  les  \t 
kwiwtierduei  à  Malte  pour  purifier  et  changer  de  bateui,  Ui  dts  ipie 
k»  dtpiehes  apportées  par  l'Impératrice  ont  eié  purifiées  à 
feui  heures,  et  sont  arrivées  i  6  heures  et  parties  à  8. 


dinaire,  des  nrïiiveites  de  Madrid  dii/fO  février.  . 

»  1,8  général  Narvaez,  présideul/du  conseil  des  ministres  rtniini-'re 
d(!  la  f.'i]i;;-ee,  il  ddiiiié  sa  uciiii.-siH'ii,  <]'\c  l.i  rein»  a  aère  l'ée.  0  i  ),eiiai; 
()  l'il  serairiiiiiiuno  aii  commaiid'l  nten!  rn  cliet  de  riiriuée. 

»  Au  dép.irt  du  courrier,  on  regaidiiila  dissolution  di  iirni-'ère  eorii- 
iiie  ecuipleie,  ((.  le  lu, ni  eo'ih'Ul  i|  ir  la  reine  allail  appeler  I'  irni  e;  .i 
Koie'nli,  ea|ii'iiinp  jî'Miéral  de  Valence,  c'.  le  inar^iuis  de  Mirjll  jri-.-.,  i)iiur 
Ic'i  cil  iif.'' r  do  former  un  nouv-au  laii'net.  » 


ur.LOlQlE. —  I,P:;  joirn  lux  li(lge>  r  pfé.H'iilont  co.iime  imuiiuenle  :iiie 
nouvelle  criS'"'  uiiiii.-lerii''.'e.  C  eiî  II  (jiic.-liou  de  renseignement  ipii  i-u 
.MTail  I  1  euiise.  M.  Van  d"  Weyer  aurait,  d;l-on,  ofleit  .sa  deiu  s>ion  a  ' 
loi,  (pu  r.e  ranr  il  pas  acc'|iiéc  ;  inii>  .M.  Van  d'  Wcyer  iiiauifesi  tiK 
neannioiii.  l'inlent'O  ide  se  retirer,  à  inoios  i[u'il  n'y  eût  une  ni  >d)(:e;Uh  n 
d'ins  le  cbiiiPt. 

M.  le  b.u'oii  U.iprat  a  é;é  iiNinmé  raiipnrtcur  de  lacomMission  des  fuiids 
secieLi. 

La  comm;s--ioii  II  eniendu  M.  le  m  iri'eh al  ;  résid  Ht  du  con.'eil,  .M.  b; 
luiuiitu-  des  uiïairej  ciraiii-'èri-s  et  M.  I  ■  itniiiî'.re  de  l'in'érieur. 

M.  le  coiitrc-.iiniial  Hirnoux  a  été  noiuné  rapporteur  du  [irojet  de  loi 
(I  '  i(lî  millions  pour  les  ap,,riivi.-io.  iieim,  n!s  iiKiniimes.  .^i 

La  comrnissioti  du  lHidj,"'t  a  d'iiiaiulé  à  M.  de  Sjlvandy  la  iinblicaliuu 
de  ta  liste  des  bour'iers. 


Chambre  des  Députés. 

.•>é(inrp  (lu  Ifi  février  IK'iii.  ' 

ITÉSIDENCE  DE  M.  S.iL'/.ET. 

laM'';iin:e    d»  vnnJri'ili,  a  adoiilt';  le   premier  .'.rlielo   do 


.M ri  "  ■  '  •  ■ 

re  eiiircinise  ([Hi  a  été  exécutée   déjk  en  grande  partie 
iiiiiiihres;  la  qiiislion,  la  seule  question  6  ekiiuiner  «u- 


M.  Agénorde  Casparin   a    présenté  l*|inipi.siliou  suivante  d^Uiuée  à 
t  ll«lfr  l'admission  et  l'avincemenl  tlans   les  emplois  publics.  Trois  b;i- 
»«  Ml  autorisé  li  lecture  de  cette  piopo.-iliou  qui  sera  développée  di- 
rait la  chambre. 

krli".  A  l'avenir,  nul  ne  sera  admis  au  grade  le  moins  élové  de  1  iin"= 
^Msemcea  publics  rétribues  par. l'Etat,  si  sjn  apUludo  n'a  élé  constalé  ■ 
fwuo'des  moyens  suivants  :  le  ré.-iillat  il'uu  coneours  ;  iiu  examen  subi 
il>  sortie  d'une  école  spéciale;  un  diplôme,  obtenu  dan»  l'une  des  faeul- 
tk\  un  siirnuméranat  précédé  et  suivi  d'exame.T  ;  un  certificat  d'aptitude 
Wirré  par  un  examen  spécial. 

Uformedans  laquelle  l'aptitude  doit  êlrc  cm  talée  sera  réglée  poir 
fkîeu  ides  services  publics,  par  des  or  iiiimancis  royales  rendues  dans 
l*«so*(J"i  suivra  la  l'romulgilinu  de  la  iirétvnte  loi,  et  dans  la  forme 
w^leniontsd'adminis  ration  piibliquf,  s'il  n'y  a  dtjà  été  pourvu  d'une 
Binièrc  conforjhe  aux  régl<'n>eiits  (jui  viennent  d  èlre  elablis()ar  «les  loi.s, 
!  décrets  ou  ord^nnance.^  royales. 

,Art.2. —  Lps  (.rdonnaiices  rendues  en  vertu   de  l'arliclc    pré<'édent, 
|dél«rminerout  la  hiérarchie  des  emplois  dans  chacun  j  des   branches  de 
'«iiBinistriilion ,  et  Axeront,  s'il  v  'a  lieu,  l'éqiiiviifl.nca  des  grades,  soit 
I  •'•Mie  même  service,  so'^i  dans  des  services  différents. 

Xrl.  5.  ^  Nul  ne  sera  admis  dans  les  autres  grades  d'up  servie"  pu - 
Wif  rélr4biié  par  l'Etat  qu'à  la  condition  d'àroir  rempli  p,  ndaol  deux  ans 
«uninlns,  le  "grade  iminediatemeHl  inlérieur-ou  un  eiii|di>i  équivalent. 

Art,  4.  —  Toutefnis,  les  fonctionnaires  ife  J'ordrc  judiciaire  et  les  con- 
wrratpurs,  gardes  et  employés  des  bibliollièqucsouarchivcsdii  royaume, 
Poun  'nt  être  nommés,  pour  un  cin  piième,  en  dehors  des  règles  prcbcri- 
'  ^ii<à  oréseule  loi. 

l'^s iiréfets  et  les  receveurs  généraux  pourront  èlre  nonuiiés,  fOur  un 
I '"i<nie,  en  dehors  des  mêmes  rè.tfles. 

Art.îi.  _  L«8  dispositions  de  la  présenle  loi  ne  s'appliqueront  pas  aux 
I  '«Bctions  demiiiLslre,  d'ambassadeur  cl  inmisir-.  pléiiipolentifire  ;  de  goii- 
i  '«roéur  général  de  l'Algérie  ;  de  sous-sccrétaire  li  Etat;;  de  secrétaire-gé- 
'"'f/ld'un  miuislère;  U'uu  piéfct  de  iMjlicc. 

Art.  6.  —  Toules  les  ■onjlqations  faites  par  ordonnance  royale  ou  par 
•"^'^  ministériil  seront  rendues  publiques  par  la  voie  du  i\foHiteur, 
"«t  indication  spéciale  de  celles  qui  auront  eu  lieu  à  titre  exceptionnel, 
"'■'riudernrl.4. 


nS-ible;  mai 
n  hô^ilons 
iroie.iiés  en  ce  q;ii  concerne  les 


On  Jit  dans  le  Journal  des  Chemin»  de  fer  : 

«  Le  i/o«rno<  du /.Oi're<  a  tort  lorsqu'il  nous         ^  p.   -    , 

«fflcicl-dei;  compagnies  ;   quelques-unes  d'elles  veulent  bien  probter   de 
««frifumîêrté,   mais  lorsmiVlles  le  fo^,c'est  ouyerlemcut.  En  debor. 
««Cela  n^us  lâchons  "Je  nopinTi;sêîg7irrïïTr?^T5iEn  qu^T 
"ws  Mnimcs,  comme  tout  le  monde,  ^lljeli.  à  l  eneur  ;   nous 
?'*irecoiuiaUio'tiia  nous  iioUssonmas 

'f'^frse.s  de  sai.in.  sur  l'i  liane  d'Oileaiis  à  To  ir.i  ;  .Iles  seront  ,lm:,cs 
î«ni'lacécs  pour  l'inanoucalioii  de  la  l.;.Mie.  ('.■■  u  midaceuien!  n'"n<'yr" 
'-'f'  "De 'musc  de.  re'ar.'.  -larce  "  ([u'il  i .  .U  se  f..:re  eiv  tu:  iurd^Jimt 
J'^f-'Q  loi  qu'en  dire  le  Courrier  ;!e  mr-ct  Cfrr,  u.u.v  =.;  i«ils>on.-sur 
"'f■'"^  et'  „e  n'est  p«  de  ce  dief  que  Icj.arde  l'mauguraiion  pouuM 
^■'•'  Marié.  »  ■  ,       ■   ■  ' 

^'•' •Iniirnal  du  Loiret  répond  ainsi  à  cet  article  :  - 

,  «  -^i  ms  repi-odui-ons  volontiers  cetie,  n  ,1c  do  Joirnal  des  Chemins  de 
"''  'l"i  fut  en   (,ea    preuve  d'une  boiii;e   loi  M'ie  non.^  imi.on.s.  û   rc 
''iiiiiiiilrc.  ,  ■ 

'^iin;ei,ant,  c'est  l'occasion  d,(  demaùdr  A  MM.  les  adu.ioisir 
î^l^li^i^m.  fiunl  intteienus  avfic.MnJd'aigl'ei'i-  ""'i'':=  "«''«'■  " 
,i!r"'  'liKî  nos  reproches   tic  s'adressaient  qu'aux  cutrepierunii;.- 


1,1!  UI.1  iim;  1       La  eliaint)re,  dan    ...   .  ......    ,.     ■-„. 

ïficsle  en  l/P'""!^'  '''■  '"'  relatif  a  l'acliè\eiiu'iil  de  divers  canaux.   L'arliclc  2  est  ainsi 
i  conçu  ; 

•  l  ne  sonimo  (le  i,',:f,iin  Of.fl  11-,  esl  affcCU'e.-i  l'ichiMemenl  des  travaux  ilu 
canui  lairral  a  l;i  (laronrc,  eiilie  Toiilousu  elCasltts,  eulreprisen  vertu  de 
la  l(;i  dii  5  jiil ilel    l8i.S.  • 

M.  Mi;Ri,T,  DE  iioRT.  Je  n'ai  pas  d'idées  "préconçues  contre  les  voie'!  nn- 
vijçabes.  nisis  j.'  crois  ipu*  lor.sqn'll  s'agit  de.  faire  un  c.iml,  il  faiii  voit, 
avanl  loul  (|U(ds  seront  les  avaiiiagC';  de  co  canal  ;  je  inaioliens  que  c'rsl 
une  ciitreprisi.'  fâclieiiM!  a  toii'i  i^^^ards  ipie  ;!■■  jiiMl..-jiosfr  iin  eliemin  de  fer 
et  un  canal,  ou  de  placer  lin  canal  pftralléleriunt  a  une  rivifcre  ou  dans  un. 
(javiOÙ  un  cil'  m  n  de  fer  deviendra  indis(.e.i.-al)U'. 

La  elianiorc,  «Éjns  une  séanco  précédi-nl'  ,a  v..ie  l'aclicicinont  du  canal  di; 
la  Marne  i.u  Khin,  mais  c<'  voie  ne  peut  l'e  gU'U-  ilans  l.i  ([iii'slion  qui  uo'i^ 
(lecni.e  ;  ce  canal  n'rsl  pa>  jnsla-posé  a  en  (l'uvc  ;  il  eu  est  aiilie- 
iiu'ul  da^l^  la  queitioa  Ou  CJiiat  lali'-i  al  a  II  (J  ifonnc.  Il  s'aiiit  de  fiire  (te, 
lr.av:iiix  coniiilc'^'fiinnl  non. eaux  ;  Ici  pr  iniers  l'Oinaii'ni  nxMr  une  Ci-r- 
taiiic  olilili'  ;ei'i.x-.i  .  m  c<viil''èt»'nienl  iinUi  l's  L'aclievcnn m  do  Cmalla- 
icral  S"ra!i  un  ■  irl|>le  Oé|icn.-o  ponr  le  inéine l'iijel  ;  celle  d  i  ih'  niin  de  I'.t  d,' 
Itordciiiix  .1  Ton'on-c  f]ui.  !-uiM.T  fr'llc  voie:  c  Ile  Or  r:imi'lior:i"l''oii  de  la 
iiavi^alion  de  la  Garoniie  djns  le  iiiéuio  •,  .oiours,  cl  la  ,iépeiiS(^  d  i  canal 
latéral. 

On  diunande  anjourd'lini  une  angmentaiioii  de  ■i.>  (jon  iK").  i  clip  iiu;;- 
menlalloii  est  énorme,  el  les  raisous  qu'on  .Jonne  ni!  sufllrai'-iil  pa-  pour 
1.1  ju-.lilier.  Les  lerrains  ont  reneliri,  mais  ce  ri'nchi'ri-.'i»nii-ni  eût  éli" 
piMi  de  cliose  si  l'on  n'eût  pas  rli;iiij(é  di'  p' lu  ;  mais  le  Cor|>-  çli.s  ponls-'l- 
i  luiifsc  s  a  1  liabitmle  d'en  a^ir  avtc  les  vntis  de  la  cliaiiihre:  comn»  «^'i  ^ 
n'existaient  pas.  La  ville  tle  Moissac  a  demandé  à  eue  placée 'S4ir  la  ligm; 
du  canal  ;  c'était  une  ilépense  de  ".'àOiOdO  fr.  en  pln.s,  on  la  lui  a  accordée 
sans  loi  demander  aucune  espèce  d'al'o  ;aiiaii.  Je  f>aï.se  a  un  ri'procli.'  pliis 
«rave.  ,      . 

L"can;d  latéral  il  la  G  ironne  a  ete  vote  eonini"  ;^ne  de  navif;alion  inté- 
rieure ;  rudininislralion  en  a  f.iil  une  navi.Minn  Hi.-iriliiiie,  et  elle  l'a  fdl 
sall^  eoi  nller  le  gouveriieimoil  ni  les  cbaiiih^es.  Noiis^litoin  que  le  (^oii- 
vevnement  n'a  pas  éle  plus  coiisuué  qne  le-;  «liaiiilires,  c.ir  ,si  r.ulininjsira- 
l  on  des  poiits-el-cliaii>-ce--  .iVait  pris  l'avis  le  l'adminislralioii  d-  s  (maaiK";. 
file  aiirail  su  que  la  raismi  i|ire||e  allei;in'  pour  justifief  ceîl  •  lraii-,('oriiia- 
lipn  du  canal  latéral  a  U  (iaionneen  caoa!  d.'  iiavi^ation  mariiioi'.  1  iiiliié 
d  éviter  un  Irau.'-hordeinenl  pour  le-  liàli'ineuls  |..isiant  d'une  nuT  .à  l'aiilre; 

qiiecelle  raison,  di.snns-iions,  pi  elle  par  sa  Jiasi  .En  tlfct,  lorsqu'on  biilin I 

venauldi'la  loor.  arriviTa  i»  Inné  îles  exlr'uiups  de  la  ligU'"'  de*  c.inaiix,  a 
Ajfde  on  a  (tordeaux.  et  d-'  mènv  lorqn'il  ni  s.irlra,  coium  'iit  •  ^l-il  p()s^l- 
bie  U'éviU'i'  ([ue  la  douane  ue  f  is<e  mi-'  M'idiciLioii  complaît ,col(.  p.ire  )|;s, 
qu'elle  ne  plombe  cefix  (|ui  U  viom  l'élre,  ele  ,el,  pour  cela,  (piVIle  iirfas.e 
déchaîner  tout  le  bàliinent  '.'  Ces  l'orinal.té:  iiesojil  poial  de  eelli";  iinil-suit 
facile  de  simplifier,  car  elles  s.ailmdi^p' os  d>lej«''prmr  «viier  ()u-  deux  l.ir- 
i;es  port' s  ni'  'oi' fli.  cunslainop'iil,  oiiverles  ;^la  Cuiitrcljand'-,  ei  cili-.s  \o. 
S(mi  pas  moins  applicables  anxbV.uoe  ;s  vi  naiu  d''.^  perl-.  fr.mçiis  (p. a 
ceux  qui  vunaeul  des  ports  l'ir::  i;;(-'-:  e.o  piuir  peu  qu'un  but  m-iul  ail  pris 
la   inei-,  il  ,1  rcliappé  a  la  surveillauee.  ^    ■    . 

or.-iiMH  1  a  c     '\é    d  ;  fare  1.'  foinpie  d.'  lu  u.i- 
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*;»»*  Muteiiirqiic'rëiécuiioiî  d^'chunins  do  fer  jiar  les  couipjgnies 
j  **'  PWér»ble  a  l'exétuUôo  par  l'Eial.  ]Soi  seuiiiueijU  à  i  égard 


luai'ulo  oecaMou  nous 
lies 
des 


penS''  qui  est  cependant  1 
daul  ecUe.traverse,  l'équipage  il 
qu'il  faiil  bien  couse,  vei ,  jour  le 
..I  mei'. 

Lhfiu,  il  ruil  tenir  c  ni  I.  d.- c  i  e  ■;  l'''in;!  cireoo.-lanre,  tpie  ii  s  bàil- 
nieais  coiislruilspiiur  la  mer.  de  inéiii''  ipie^ceiix  '!i"-tin6s  a  l.i  navi.r.ii'.  m 
ll.ivi  de,  ne  m|iu  (,;,s  ceii-li  uu-i  de  la  in'''in'i  manière  -iiie  l's  h  .iipies  de  c.i- 
nal,  (juiont,  à  dimensuj  is  ej4,iU'v,l).iiicii  .p  plus  de  c:tp;ieil  ■  cl  de  lo nuage, 
1  l  i|n'ai;,.si  ils  trHvijîiieioul  plus  oliereio''u., sur  l-s  cau.iiix. 

l'ar  louies  c.-s  l'ausc^  réui.iis,  il  n'y  a  auenne  pr'duiln  iie  'pie  les  piij, 
nieii-\s  de  mer  s'enj'a^;eul  sui  la  li^ne  ''■  ■•eaiiau\,du  moois  li.^.iin  i  .  ucni. 
lin  teni[is  de  j^'iierii-,  ileo  |ej  .'t.i  p,/  -  ire  ((;ii'l(|n(>,^Mins,  omis  en  n  inps 
ordinaire,  il  y  aura. évol.'mment'^i''  daN'iintage  ir  ^rau^l)  i-  i  r.  P.eir  .-s 
c.'S  r.\cepl:oiine!  que  T'Oi  po''ir\.nl  erei ,  il  ènrri  évideiuniei.l  sij;,einii  de 
s'.nipo  er  un  aussi  ;!iand  Mircrell  lie  il-'iulises  que  celui  ou'a  iirialué  lé 
(  tian^eoiciil  dejliiuen-ions  du  e.in  li.  tj  laiid  le  cliemn  de  l'er  du  Havre  ^ 
Mar-ci  le  SL-r.f  ■  \  pl»'ii.i' exidodaiieii,  rr.iyex,  incssiours,  iiue  (■r."-'|o(<  tou- 
tes les  inarchaniVises  -nlvitiul  elle  \  ne  ''e  pii'ifereoO.e  il  loul  aiilie.  On 
otqect'i  i|nele  canal  l'n  Midi  s■e^l  i'ii,.n  -nituie  U  ces  diineusiou.-,  luai,  >■« 
l)iez  élaicudt'jji  près  pi'ù  pioTomleur,  dlisi  j,iiiii_.ji(lsi.dUiiLv,  j.  JJ:XCO:-rioii 
d.'  1  H  seubmieiil  (ju'il  a,'|ir(ifoiidit  a  m  s  ire  qu'elles  oui.  U  soii  di!  réu.ir.i- 
.  lions,  (i'esl  une  dépense  eonipar.aivemeiii  peu  cousidérable  po"r  lu,  o  ■  la- 
quelle oikne  peut  pas  inférer  une  jusiilicalioi^  de  la  cousidéralile  dé;iensc 
faite  sur  le  canal  latéral, 


millions  qui  auront  éié  défpieài^'i>ii'''pare  partie,  niiis"  rjStliiTfe  eàatli  ^_^ 

blemêni  la  valeur  de«  iravaiix  exécutés  an  moyen  des  SCÀiiHidin^  dii  U  p)r(. 

iiiiérepaiiie  du  Canal  qui  lesieriU  dès  lors  sans  bui  raisnnnab'e? 

L'.ir.iieveueiit  du  laual  aor.i  pour  l'flei  de  léduiie  cous  d>^  »bién)ent' les 
diteusde  iraiif  poris,  el  el  crendiMC  S  li'ios^iorls  plus  prompts  et  plus  facilea; 
il  laul  (]ne  relié  fieililë  -on  beaucoup  plus '.iiande,  puisque  drpui*  l'ouvei^ 
Inre  du  canal  el  de  sou  cuibranclieineiit  de.Toolouseà  M  'iitaiibaof  l<t  Im 
'|U"s  pisaio'  lit  celle  li^ne  de  préléieiice  à  la  Garonne,  même  A  la  deSGWM, 
pour  se  reiidie  en  unie  a  Moi^sae  par  le  Tarn. 

1. 'orateur  ripp'dle  la  i;raiid''  pensr -'  qui  a  inspiré  la  con"ectlon  du  canal 
du  .Midi.  Iloooré,  des  -o  i  oigiiie,  do  beau  nom  de  canal  des  UeUX  Mera,  M 
canal  avail,  en  idii  l,  pour  liul  d'opérer  la  jonciion  entre  l'Océan  cl  la  llédi- 
ttrraiié''  ;  m  lis  il  su|i,, osait  iy.v.  la  Garoii'ie  serait  eu  parlle  d'une  navigatÏAB 
f.u  ile  il  lui'',  el  e'.'-l  nue  e>p('rance  qui  i;e  s'est  pa-.  réalisée. 

1,'  cnuiplein-ui  iiec'ssdiede  ce  ^rjod  travail  ei,i  i  néc<«s3irement  dans 
l'amélinraiion  du  lit  de  la  Garonne,  au-dessous  de  Toulouse,  et  dans  la  com» 
tiiiclion  d'un  canal  Ijiéra  a  eetic  rivière,  Ju-qu'iu  |ieint  où  elle  est  fûêtî^ 
m- ni  el  en  loul  e'inps  un\i«al)'e 

C'est  celte  deruiè're 
^^.'lce  au  vole  des  t^lia 
joiii'db  li,  e-l  celle  de  savoir  siele  devra  ou  non  èlr'e  terminé*». 

Al  fut.  remarquez  i|ue    la   G  ironne,  ait-des-ous  d'A)|eii,   a  coBstamcMlit 

I  m.  :io  c.  il  l'etii«p,  ei  un  smlieni  que  ce  liraul  «l'eau,  reconua  auSuat 
■-nr  La  Si?uie.  p-ut  suffire  aussi  sur  la  Garonne;  la  conclusion,  qu'un  me 
.perin,elte  de  le  d  re,  n'est  pas  •  xacte;  il  fuit  que  le  tirant  d'eau  des  Tuies  ■*- 

vif-alib  s  so't  é^al  il  Celui  des  canaux  qui  y  alwiilissent.  Or,  le  canal  dti  Midi 
ayant  une  pihf.iiideur  au  mrniiilniq  d»  >  n>-  î.>  C,  Il  s'ensuit  que  pour  ■avi'- 
(^iiersur  la  rivière,  ii  partit  d'Ajjeii,  il  f.iiilra  t  transborder  les  marchandi- 
ses. Or,  nu  tiausbjrd'.meut  sur  lecan^  a  élé  évalué  ma  moins  A  T  U.'iù^ 
par  tonneau.  i  '      : 

Au  siirpiiiç,  la  question  n'e^l  pas  entière.  Knlrè^Ageo  el  Caau>U,  M  fclL 
.sont  iT' sqne  achevés,  et  plus  de  15  millions  uot': élé  déjh  dépentét.  Seuâ 
doute,  au  point  de  vue  linaiicier,  il  serait  possible  de  sacrifier  les  ir'aTauz 
d>'ja  laits  ;  ce  sérail,  a  mou  avis,  une  détestable  opération.  Mais  enOa  riva 
n'euipéclic  la  chambre  de  prendre  co  parti.  Au  point  de  vue  sanitaire  il 
n'esi  pas  possib'e  de  laisser  leschj.'cs  'fan.'i  ré'.at  où  elles  soûl;  Iri  oein  gfc 
gnae.l  s  anj(Mird'liiil  d  uis.iciJXAiichées  du  canal  sont  une  cause  de  roêXlk 
el  lie  mon  pour  les  popnlali  ni  que  ce  Can'jl  devait  enrichir.  Si  00  «ban- 
doniii-  les  travaux,  il  faudra  les  déirni'-e;  C'est  i  la  chambre  de  voir  si  elle 
aiine  mieux  vol-'r  des  fonds  ponp  combler  t*>canal  quepour  le  terminer. 

SI    oxUTHiEK  UB  RiMiLLT.  M.  le  ministre  s'est  occupé   bien  plutAtda 
disi-oiiis  piononcé  par  M.  Muret  de  [tort,  sur  le  canal  d«  la  Marne  au  Khin 
qu-  du  discours  proaonrxj  par  lui  sur  le  canal  Utéral.Â  la  Garonne.  "* 

M.  le  ministre  s'est  abstenu  de  looie  r^fuiatioa  d^  chiffres,  tieacaiealiL 
des  faits  misen  avant  par  M.  Muret  de  Bort  an  titjei  du  CaaiJ  latéral  h  (a 
(laioniie.  Je  ii'hésiiepas  à  dire  <)iie  levoiequ'on  demandis'if'ïeliattbre  9(1111 
;oul  a  fail  contraire  à  l'inléièl  du  p.iyf.  '  -.">.. 

Quoi  I  il  existe  eu  Frany  iiuaiiviéro  iiavigab»*,  M  TOOi  allei  plieefli 
coié  de  celte  rivière  un  caRal,  un  cbeiuiii  de  r^f  <  -  --- 

Mais  M.  le  rapporteur  lui-i|i«me  a  dii,  di„i  le'rapport  que  i'ai.aou»  lee 
yeux,  que  si,  eu  ifflS,  on  avait  pu  ptôtoir  au'on  construirait  uit  ctieuiia  d* 
fer  sortes  bords  delà  Garunu»j_oirLn'auriii  pus  volé  alors  le  uraiist  de  loi 
sur  'i;  can  d  latéral.  ^^^ 

Kiitirimnaiil,  Je  dirai  qu'il  importe  au  plus  haut  point  que  tes  traTiax 
pnlilus  ne  soient  plus  dllii{é^  il  l'avenir  comm.,Mls  l'ont  été  ju.sqa'à  présent. 

II  exi-ie  une  eouniis-iou  snpé;  jeure  poiji' les  ctiemins;  ne  devrail-ou  liÉ» 
en  cri  iT  une  pour  les  canaux  ?  ..  -  .,,i.'    ■• 

SI.  nr.  i.'espÉE.  Oi  il  fuit  .iccepier  la  dépense  demaii4*«.-ou  la  rejetef." 
Si  00  l-ncc,epie,  il  tant  niili  ei  les  travaux  déjà  faits.  On  a  soogé  à  !(«.  MUi- 
ser  imor  nu  cbeuiin  de  fer.  m;ds  lexamen  d.'s  lieux  a  déaaontré  l'iaiMSkibi- 
liié  de  cille  pcnhét\  On  ne  peni  cependant  iKlaiSiCrdans  l'état  où  ils  sou)  ; 
il  l'andraii  1  v  millions &oi)  niillo;  francs  p'uir  loul  remblayer  ;  il  né  fau<(^atl 
que  i;,  niillions  pour  l'aclicvenieni  du  canal  ;  il  me  semble  qu'en  {«t^Ménto 
d''  e  'S  tait';  il  n'y  a  pas  a  li.''.--ler. 

•  M.  i)Ë  i/i  SM,\A8SE.  Tons  les  argumcnisqu;  ont  élé  présentés''  juaqu'ioi 
iTV'enneiil  |i  vous  dire  :  Vous  avei;  il,;jà  jei,;.  p,.j,icoup  de  miliious  pour  M 
rien  f.iire;  jitez-en  encore,   vous  éics  liés  paice  que  vousavex  fait. 

Ou  iievous  d' inaii.le  aiijonnriiui  que  i;,  millions;  mai»  pcnsei-vous  que 
ces  foiniiies  suOirohii'  P.is  le  moins  liu  nionde  ;  on  vous  en  demandera  de 
nonve.lies  qu  nul  cllis-i  i  seroui  dépensi'es.  Vuu»  voulez  éviter  un  imnsbor- 
dnieni  a  A;;eo, -diics- vous  ;  si  vous  l'évitez  il  Aiten  vous  faun*z  A  Uastets. 
Voir"  canal  i\r  résout  duiic  pas  la  difliciilln,  il  m;  fuit  que  la  reculer.  Je- TÏeue 
île  visiter  les  lieux,,  t  je  ^ais  où  loui  en  esi. 

l/oriteur  prèsen le  encore  lulqiies  consi.léralioijs  qui  sont  courerles  par 
I 'S  cris  :  Aux  voi\  !  aux.vinx  ! 

M.  «uMo.x.  Jft  ne  v.  ni  repondre  qu'a  un  mot  de  l'bo.iorable  préopinàot, 
qui  i.nnsa  dii  qu'apiè.  avoir  4lciiiand't  anjourd'liiii  quinze  millions,  on  VieO' 
(Iran  pins  uid  vo'is  eu  demauder  lu  douille  sous  forme  de  crédits  supplÔ- 
iiii-nlair''S.  •  ,   >  ^ 

Les  di  cnnienls  sur  lesquc  s  nous  uo  i.s  aiipnyous  ^ont  coiuplels;  noiis  ppe» 
.sédons  ilis  éludes  conipleies  sur  les  travan.v  a  taire,  el  ,uous  kompi««  sÀp 
qu'ils  nex'cè  léroiil  pas  la  sointne  demandée  ;  itn  in^us  ifil  au^i  qii'il  un- 
oia  conlini  ec  le  ean.d  jiisi|u'à  LauKon  ;  c'^-st  encore  une  erreur;  netu 
avons  la  ceniliide  qi'a  parnr'lu  pas-ag.j  der,aiMlrot,sUué"nn  peu  an-leSiiÇtt8 
d  ■  Casels,i|ui  e.-l  iin  dts  v'ns  miwivai.s  de  la  rivière, mais  qui  est  auaiilvJtJSeï^ 
ne  ,  'lU  i"'ui  gir  iniir  iinUraut  de  deux  loeiiei  vingt  caniimèir-s 'A'esir'h 
riiliiy  -,  el  a  I  ..ide  de  i  ff'vaiix  d'e,  Irelieu  el  d'amelioratios  qu«  Von  exé- 
cute aciucllemeiit. 

.M.  le  inlHi-ire  icrud  e  en  met. ani  en  doute  rautorité'desrenseignemeot» 
pr  -Cillés  par  M.  d(;rii.piii4s;;'. 

M.nr,  I,  ISP  \\,«8E  eherelie  h  répondre  liu  inilieii  du  bruit. 

.M.  ii'AixcKvij.i.E  du  qoiT  n'y  a  aucune  assiiuilaiian  à  faire  eninsleet» 
mil  l.iter.ii  u."  la  (■arouu.;  et  le  canal  d<ï  la  Miro  «  au  Rhin  volé  dans  la  séan- 
ce de  vendie  11.  D.ins  ce  jleruier  cas,  il  n'y  a  pas  wi  concurrence  iHae  rivière 
I  il  3;i  navigaii.  u  ^e  faS,e  au  -i  f,m.eme»>,  ii  des  pris  aussi  réduits  qiiespr 
laGiroiil  '  ;  ;  i.  ysijiie  la  Sooioie  sur  lajnetle  on  navigue  a  an.wi  bA 
.'MX  ;  leli '0  el  a  de  la  rivière  u'e-t  d'.dlleijis  p^s  roulttsté;  le  canal  de  la 
M. une  an  Itbin  ,.  soii  niilné;  le  cuinl  latéral  ;.  lu  Guromie 
s.iire  du  r 

és.iM,' 
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lu  tjuromie   u  en  a  a>icuae. 
i   Li  chambre  de  commerce  de  Bordeaux  ' 

,_.  p  usienr  lopiisos  P'présiiMé  (p/uno  aavigaiiou  rÔKiilière  eu  iBlpo•■. 
■  lOle  sur  la  Garonne-'!  de  Ca  l'^ih  Agn  hciivière  ne  fouinit  qu'un  Urahl 
d'un  métré  u  eau  ;  l".iiné'or,')lion  d.' la  liviine  .'•(•rail,  beaucoup  plu^  difflcitil 
Il  plus  loù  eii,,e  que  la  con.-iiuc  nm  d'un  canal.  L'utllii'  d'un  canal  laté* 
lal  ne  peni  pl,.s  <ilre  c.nle.sléo- :  la  B.'lgiqtie.  a  fait  faire  uu  cana'Jatérat 
a  la  Meus.:,  qui  i  produit  les, puis  lienreux  résuliau.  On  a  reconnu,  du  reste. 
qu'on  cin.il  UMiispurie  les  marcli.uidises  A  un  prix  bien  Inférieur  A  celui 
i[U'eM_-;eiaieiii  d(  s  chemins  de  l'er.  ■      .: 

M.  GiiSTÀvc  DE  BKAtMo.XT  rappelle  qu'en  Angleterre  la  plupart  deseaW 
naùx  10  ;^placé^  r,ipporieni  fnrl^pl'u,  que  les  aciiim^  eu  sont  abandouBAe% 
el  qu'en  ce  lai.  s  Iiin;x_.qu.s."o5ç;fipo  .(e  rt'jMplacér  1rs  caoaux  par  de»  ehe- 
iMttis  u\:  1er,  nonpjs  oans  une  nouvelle  dinclion,  iriii^is  "suT  fgtnplaeeij^élt 
même  du  canal  ;  les  juurnaux  anglais  ne  sont  ple>ns  que  des  dèlibérama» 
Ueconipignies  demandant  k  i'u'uaniioiU  au' parlement. dé  eosTerlir  l«ar 
vote  navigable  en  voie  de  fer. 

Il  y  a  cependant  ea  Au|leierre  «(uelquetj  canaux  qui  prospèrent*  aaia  M 


/■■■ 


,    cnOHKHll  DO  mon.  —  Aujourd'hui,  i  midi,  Mme  la  duchesse  'dp 
Renours  rkt  lirureusemeot  accouchée  d'une  phticesse. 

—  La  Dourelle  des  fiançailles  de  la  grande  duchesse  Olga  et  du  priiine 
royal  de  Wurteùberg  est  luainlefiant  oiBciellu.  la  cérémunie  u  eu  lieu 
le '18  janvier. 

—  flomlnatiOHS.  Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et 
d«s  colonies,  il.  le  capitaine  de  vaisseau  Trébouart,  qui  commandait  les 
forces  frafeçiiscs  dabs  l'iifTaire  d'Obligado,  vic.it  d'ôlre ^troinu  au  grade 
d«  contre-amiral. 

Par  ordonnauces  royales,  rendues  sur  le  rapport  de  M.  le  mluistre 
de  l'intérieur  : 

11.  Courtet,  sous-préfet  de  Barcelonuelte.a  été  nommé  sous-préfct  de 
Die,  en  remplacement  de  M.  Roux,  admis  sur  eu  deuiaode  à  (dife  valoi^ 
aes droits  à  la  retraite; 

^.  Bildil,  ancien  conseiller  de  préfecture,  a  été  nommé  sous-préfol  de 
Ba^lonnelle,  en  remplacement  de  ii.  Courlet,  appelé  à  la  sou^-prtfec- 
ture  de  Die  ;  - 

M.  Beoedetti,  conaeiller  de  préfecture  de  la  Corse,  a  élé  nommé  s'oui- 
préfet  de  Oirle,  eo  remplacemeut  de  M.  le  baron  Mariani,  dérédé. 

—  D'ipriis  Ifk  journaux  l>elges,  les  p^>pQrtiuus  de  lafT^iire  qui  a^pro- 
voqué  l'arrestation  ëe  MM.  deHidder  et  Burguel,  constructeurs  du^iin- 
mI  de  Cuoiptich,  qui  s'est  écroulé,  deviendraient  de  jour  en  jour  plus 
TBStet  et  les  charges  plus  sérieuses  ;  suivant  toutes  les  |  robabilités, 
'  d'autres  accusés  apiiarteoanl  également  aux  classes  les  pluH  élevées 
de  la  société,  ne  larderaient  pas  à  rejoindre  dans  les  prisons  les  deux 
principaux  prévenus. 

C4IME  d'Épargne  de  paris.  i-  Versemenls  reçus  :  dimaccliç  f  5 
«t  lundi  16  lévrier,  de  6  332  déposauls,  dont  SIO  nouveaux,  861  Gôi.— 
Reiiih'mrsemeDls  efTerliiés  la  semaine  dernière  :  à  1  'i73  dé|iosuriis, 
dont  BîO  soldés,  T78  633  fr.  42  ceut.  —  Renies  aclielées  à  la  .leinande 
des  dé)N>8atil.'),  pendant  la  même  semaine,  pour  un  capital  de  di  44i  fr. 
80 ceut.  —  Demandes  de  reoiboursemeols,  du  15   février,    7.")3  547  fr. 

raiVENTION.  —  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  du  15  :  «  Un  prêtre 
iwmmé  Koux  ,  qui ,  après  avoir  habité  le  diocèse  de  Di^ue,  e>l  venu  se 
flxer  è  Lyon,  où  il  à  pendant  plusieurs  années  exercé  les  fonutitins  de  son 
mioialère,  a  élé  arrêté  luûJi  malin,  i  son  domieile,  sous  la  pré'enti.ta 
de  viol  sur  une  jeune  enfaol  âgée  de  moins  de  cinq  an.<,  et  écroué  à  l.-i 
priaoB  de  Roanne.  Les  circon.siances  dans  hsnuelles  l'attentat  aurait  élé 
commis  lui  dooneraieu  beaucoup  de  gravité ^  et  l'accusation  capitale 
•eraieentourée  défaits  d'un  autre  ordre.  ■ 

tl  «MX  DE L'«0«PIT ALITÉ.  —  Ou  lit  dans  le  Journal  de  larron- 
dittemtnt  du  Havre: 

«  Des  ((«rsounes  qui  se  promenaient,  dimanche  dernier,  dans  1rs  fa- 
laises de  Sainte-Adresse,  furent  surprises  pir  la  pluie  ;  elles  se  réfufiiè- 
rent  dans  uoe  des  petites  hiittes  ijui  servent  à  mettre  à  l'abri  les  d'iua- 
DÏers.  L'une  d'elles,  voulant  chercner  uii  endroit  sec  (wur  mellre  le  feu 
à  une  nllumette,  mit  la  main  d  ins  un  tftiu  qiii.^e  Iroiiv.iit  dans  |o  mur  , 
et  fut  fort  surprise  d'y  trouver  un  petit  j)apier.  Elle  l'ouvrit  et  y  trou 
Tt  une  pièce  d'or  anglaise.  Sur  ce  papier  étaient  tracée  ces  niuts  au 
crayon  •  ,  ~ 

■  May  ht  that  findt  Mm  gold  bt  as  hnppy  as  l  am  (a  havefound  Ihe 
theUer  of  thfs  poor  hut  in  rainy  weather.  John  My. 

»  Voici  l«  traduction  :  Puisse  ci'liii  qui  trouvera  cet  or  être  aiis.si  heu- 
reux que  je  l'ai  élé  de  trouver  l'iliri  de  cette  pauvre  cabane  pendant 
l'orage,  » 

DOIUUOUREUX  ACCIDENT.  —  Un  iiffreux  évènenieiit  vient  de  frapper 
d'une  insnière  cruelle  une  laniille  de  Voirmi  et  de  répandre  la  consterna- 
tion dans  cette  ville.  Dans  la  nuit  ite  diiiuinrhe  à  lundi,  une  maison  si- 
tuée derrière  \rf-  Atitustin?,  et  dont  rien  n'avait  pu  faire  itrevoir  la  t;hiite 
'  prochaine,  s'est  écroulée  avec  un  horrible  fracas.  Les  habitants  ifu  quar- 
tier ,  réveillés  par  le  bruit,  s6nt  accourus  sur  la  scène  du  dêsasire,  ijne 
rendaient  encore  plus  Miiisirc  les  eris  et  les^jérnissenif^nts  qui  s'eclia,)- 

f>aienl  à  travers  les  décmnhros.  On  savait,  dit  li^  Courrier  de  l  Isère.  t\w. 
a  maison  était  habitée  par  un  vieillard  et  sa  feminc,  un  ji'imc  biminie 
de  vingt  ans,  une  veuve  et  .«es  deux  petites  fills.  Quel(]ues  personne^ 
intelligentes  et  dévouées,  n'écDiiLuil  que  la  voix  de  I  b  imiiiiilé,  (uit  liriivé 
le  danger  et  ^Olll  parvenuep,  h  force  de.  peine,  jusqu'iniprès  des  vielinies. 
La  femme  du  vieillard,  U  veuve  et  les  deux  petite»  (illes  onlelé  retirées 
«aines  et  sauves,  quoi(|ue  forleirieut  coiitnsionné'S;  quant  auvieilkird  et 
mu  jeune  homnie ,  le  preinicr  avait  élé  oloulfe  et  le  i-ecoiid  écrasé  par  le 
poids  des  |H>ulres  et  des  autres  matériaux. 

on  FILS  ADOPTIF  DE  LA  FRA-'^Cr,,  t-  On  érril  (l'Alger  :  *  Un  serg'  ni 
indigène  du  !•' bataillon  de  zoii;ives,  nrtMiiné  Alid-Ail.ib-Ziinan',  ei  i|iii 
était  8U  service  de  la  Fram-e  ili-iniis  1830.  e'-t  miutl  h'  il  janvier  .Vl'hc'i- 
pilaido  Dey.  des  suites  d'une  fièvre  pernieieiise.  Il  a  é!é  cntirre  avec  s» 
lennité  au  cimetière  français,  en  ijré.^ence  de  loule  sa  coniiiiigiiie.  Alul- 
Allah  n'a  jamais  quille  non  nuuveau  dra:ieau  que  pour  allrr,  à  la  suiie 
d'une  grave  blessure,  prendre  lei\  eaux  à  Aix.  Dans  c^elle  ville,  il  abjura 
la  religion  musulmane,  se  (ilcathnliiiue  el  neul  le  baptènie. 

»  Nous  avons  .sous  les  yeux  1  étal  des  services  de  ce  lua>e  soii-offieier. 
Uçujj^y  voj'ons  qu'il  s'est' vol  iilaireinenl  eii(;af,'é,  le  25  hepleiiibre  1850; 
quila  servi  jusqu'à  sa  inurl  sans  aucuii'î  intirruiit-K  u  :  qu'il  fut  b'essé 
eiuq  fois,  noiammeiu  d'un  co\i(i  de  feu  à  la  jamb",  I"'  -28  iinveinluf'  1^50, 
devant  MéJéab  ;  d'un  coup  de  feu  A  l'avarit-bras  i;aiii-,ii -,  le  niiiiohn- 
4837,  sur  la  brèche  de  C-on-t  iniiiie,  el  qu'il  fui,  le  iiu^.ur  jinr,  luûlè  par 
i»ut  le  corps,  à  l'assaut  moinorable  de  elle  ville. 

p  AIhI  Allah,  qui  méritait  de  inourir  d.ins  nos  ran!,'>  l 's  armes  ù  la 
Bkaio,  a  manifesté  son  chnarin  d'fvpirer  sur  un  lit,  et  sans  iitiHié  pour 
la  cause  d«  la  France,  sa  nouvelle  pairie.  Il  euiporlc  le.";  re^-rels  de  ions 
let  .V)ldal8,  Rous-olTlciers  et  olïjeiers  qui  l'ont  connu.  Iteaiicoup  .M)ni  al- 
lés accomplir  un  pieux  devoir,  eu  accompagnant  sa  (le|ioMille  niurlcllc 
au  chaiTip  du  repos  éternel,  où  les,  li  )nneu;>  militaires  lui  ont  eii>  ren- 
dus. Cette  ce 'éinonie  n  fait  beaucoup  d  impression  «iir  hs  lu'li^ino  (jui 
y  onl  assisté  de  itrès  oii.de  loin.  L'un  d'eux',  qiie.-lioanant  sur  celle  mort 
Wn  juif  d'Allier,  en  recul  celte  lé.ioi";"  dont  il  pai'ut  pénétré  :  «  S.  les 
Français  punissent  la  rélieUio",  dîî  IniK'rxiit  la  lidéliié  ;  tu  le  cois,  f;:i..^- 
«n  ton  profil.  » 

1tl,'HABIT  NE  FAIT  PAS  LE  MOI^iF..  —  (»  i  lit  dans  le  Sièc/c  :  «  [.es 
«IJBies  du  Tlieàtr^-Ualien  onl  donijé,  la  senmuie  dernière,  aux  Tuileries, 
iiM  repi;teDiatien  du  Mariage  secret.  Cette  sohùo  «,  ^|é  la  lidèle  cl 
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aurait  pu  avoirlesptus  terribles  coris»quences,  a.^ 4^é  exercée  dern'ère- 
ment  sur  toute  une  famifle  -d'israéliles,  celle  du  sieur  DIum,  à  Tbann, 
composée  de  dix  personnes.  Le  poison  avait  élé  introduit  dans  un  mets 
qui  fut  servi  ik  dîner.  Tous  les  convives  en~inaugèreul,  el  tous  senti- 
rent aussitôt  les  plus  violents  symptômes  d'empoisonnement  ;  les  enfants, 
en  proie  àd'horrihles  douleurs,  jetèrent  des  cris  affreux  ;  les  chiens  et 
les  chats  qui  avaient  également  mangé  du  mets  tombèrent  morts  à  l'ins- 
tant. La  prompte  arrivée  d'un  médecin  et  l'applicaliou  habile  d'aulidotes 
sauvèrent  heureusement  toute  la  famille.  L'Impartial  du  Rhin  annon<:e 
que  la  justice  informe,  et  l'on  assure  que  de  graves  soupçons  désignent 
l'auteur  de  ce  crime  odieux. 

l'agiotage  au  galop.  —  On  a  parlé  d'un  service  de  courriers  éta- 
bli par  plusieurs  maisons  de  banque  de  Lyon,  dans  le  but  de  connaître 
prompiement  les  mouvements  de  la  bourse.  Voici  sur  ne  service,  dit 
VEchoJrançnis,  les  renseignements  qui  nous  parviennent  : 

«  On  a  éuibli  de  trois  en  trois  lieues  des  stations  ou  relais  de  chevaux 
anglais,  excellents  coursiers,  au  nombre  de  trois  par  chaque  relais.  Un  de 
ces  chevaux  est  toujours  sellé,  bridé  et  prêt  à  être  monté  à  heure  fixe,  el 
attaché  en  dehors  de  la  station  de  manière  que  le  postillon  ou  le  courrier 
ne  pui.«se  perdre  un  seul  itsiant.  Le  courrier  partant  de  Paris  ne  s'arrête 
qu'à  Aiixerre.  Là  il  est  remplacé  par  un  autre  courrier  qui  transporte  les 
dépêches  à  Chàlon-surSiône,  uù  un  troisième  les  prend  jusqu'à  leur  des- 
tination. La  rapidité  est  à  peu  près  de,  six  lieues  à  l'heure.  Les  dépêches 
parties  de  Paris  à  trois  heures,  fermeture  de  la  Bourie,  sont  rendues  à 
Lyon  le  lendemain  vers  midi.  On  a  afl'ecté  à  ce  service  environ  f20  che- 
vaux. »  , 

LE  DANGER  D  ÊTRE  FRILEUX.  —  Dernièrement,  à  ce  que  nous  ra- 
conte le  Journal  du  Cher,  un  cabriolet  attelé  d'un  cheval,  et  dans  le- 
i)uel  se  trouvaient  un  monsieur  et  une  dame,  a  pris  feu  sur  la.cauiAuU-(«Si 
Saint-Flore  il  à  Issoudiin.  Les  deux  voyageurs  n'ont  eu  (|ue  le  temps  de 
sauter  à  bas  du  cabriolet  el  de  dételer  le  cheval;  la  voiture,  que  la  flamme 
dévorait  avec  une  incroyable  npidité,  a  dû  être  abanJonnéc  par  eux  sur 
le  chemin.  |^es  vêtements  eiix-mèmcs  de  la  dame  commençaient  à  brûler, 
el  en  arrivant  encore  tout  effrayée,  à  Bourges,  par'll  voiture  dlssoudun 
qui  l'avail^recueillie  au  passage,  elle  s'est  aperçue  qu'une  partie  notable 
de  sa  robe  était  consumée.  Cet  accident  e.>t  dû  i  la  présence  d'un  cbauffe- 
pieds  alimenté  avec  de  la  braise  ardente  et  que  l'en  avait  placé  sans 
précautions  suffisantes  dans  la  paille  qvi  garnissait  la  caisse  du  ca- 
briolet. » 

L'!S  ATTENTAT.  —  Oa  écrit  de  Dublin,  le  11  février  :  «  Le  bruit  cou- 
rait ce  matin  qu'on  avait  tiré  hier  un  coup  de  feu  sur  le  comte  de  Des- 
sart,  et  que  sa  seigneurie  avait  reçu  une  blessure.  Cd  événement  aurait 
eu  lieu  dans  le  comté  de  Kilkenny ,  où  le  comte  de  De.-sart  réside  acluelle- 
nient.  N  lUS  avons  questionné  des  personnes  qui  arrivent  à  l'instant  de 
RdLeniiy,  et  nous  avons  appris  que  Ion  racontait  en  effet  à  Kilkenny, 
que  I'tu  avait  lire  sur  sa  scigucurie,  mais  qu  ell.3  n'avait  pas  élé  blessée. 
'l'oiitelois,  je  uc  vous  donne  ceci  que  cuiniitc  un  simple  bruit.  » 

LE  PAUPÉRISME  EN  BELGIQUE.  —  On  lit  dans  la  Chronique  de  Cour- 

Irai/  : 

■:'  Il  y  a  eu  dernièrement  à  Meulebecke  ,  devant  la  maison  du  curé,  M. 
Verbtke,  ex  piiiicipaldii  collège  épiscopal  de  cette  ville,  un  tumultueux 
raisembleintnl  de  [Hiuvres  gens  vo  iféraiit  des  cris,  des  malédictions,  des 
iiicuaces,  el  prêts  a.^c  portera  des  voies  dt-  f.iil.  Celait  principalement 
i  la  maison  du  curé  qu'ils  en  voulaient,  et  i!s  ne  parlaient  de  rien  moins 
que  de  sac  et  de  jiillag.'.  Déjà  même  des  pierres  volaient  dans  les  car- 
leaux  aux  cris  répétés  :  hetbrood  !  het  brooi  vand*narmen  (  le  pain  1 
le  pain  du  pauvre). 

»  U.iur  apaiser  le  tumulte,  le  lévércud  curé  j'Jgea  prudent  de  se  mon- 
trer t^l  de  parler  à  la  foule  exispérée.  Il  se  pre.-eila  donc  sur  le  seuil 
de  sa  porle  ,  el  .idressa  la  parole,  à  cette  masse  de  pauvres  gens  qui  al- 
lait en  ^TOs.-i.-^.-ant.  Dans  une  coiirie  mais  cbaleureuse'allocution  ,  il  leur 
proni't  de  songer  h  eux,  de  leur  faire  donner  du  pain,  d'employer  tous 
ses  efforts  ;)oi;r  allé^jer  leur  misère,  et  il  les  engagea  à  se  retirer  paisible- 
meni.  Cela  se  (il,  mais  lentement,  et  la  gendarmerie  de  Thieit ,  qui,  a- 
verlie  par  la  polii  e,  ci.iil  accourue  liride  abattue,  acheva  do  dissiper  l'at- 
troupeiiii  ni.  Ce  i|ii'i,  a  donné  occasii  n  à  ce  iùmulte,  dit-on,  a  élé  une 
(li.sliibiiiiou  de  païus  que  le  rassembLinenl  accusait  d'injustice  et  dç 
--partialité.  »  » 

—  Il  y  n  linéiques  jours,  dit  V Observateur,  on  a  conduit  \  Bruxelles 
devant  .M.  le  jui;3  d'in-lruelion,  neuf  individus  di-s  Flandres  r]ue  l'on 
avait  refusé  de  recev  ir  a  i  ■irpol  du'  ineiulinilé  de,  laCamb'c.  Ces  indivi- 
vidii'  éiaicnt  viuus  Utiujiidir  au  b  iieau  p.-'ruiaiienl  d('  polie.,'  connue 
une  fav(ur  d  ètie  ui  s  en  (iris-ui,  euut  enliereuiCui  privés  de  moyens  de 
^ull^i^la'lCe,  Un  a  ieiiiaic]ui-  depuis  queli|ue  temp^  que  les  neuf  dixiém?s 
de.s  inuividus  arrêtés  .^ou-  li  piévention  de  vajjalpoudage  ou  de  mend.ci- 
lé  a|ipariieiiiieiil  a  l'arMuid  .-sèment  d'Audcnarde. 


d'indépendance.  Le  Cimrriir  Jranc«A$  Xitni  au  motdeyaiMi^  ;  pourvu 
que  ce  mot  ne  porte  paa  mallMur  à  aes  idées  <.. 
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Bonrte  da  16  février  1846. 

Le  3  OiO  a  fléchi  ce  malin  k  cause  d'une  légère  baisse  k  Ixkndrei  ;  cepei- 
dani  la  BourM)  s'est  tenue  daoa  de  bions  prix  el  l'on  resie  au  detsui  dci 
cours  de  samedi. 

Les  cheaiint  de  fer  ont  tous  moo^  en  liquidation . 

Outre  les  valeurs  plut  courantes coléea  ci-après,  on  a  fait  au  comptaol  : 

Rente  belge  I8t2,  I0&. 

Chemin  de  Grand'Combe,  1640.  —  Anverr,  600. 

Aciions  de  :  Zinc   Vieille-MonUgne,   69&0.  —  Lin  Maberlf,  760. 

UbI.  de  Versailles  r.  dr  ,  anc,  ij)}0.  —  Havre,  lli&,  lllî  60. 

A  terme  :  Biiique  de  France,  34IK). 
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REVCE  DES  journ:a.ijx  D£  TARia  — lii  fAvki^k  ISlIi 

Le  Journal  (Ils  l)ihni.<  ailiiiire  In  sihtalion  de  sir  Uobert  Piiel  dans  la 
chambre  des  diiimunes  el  riille  l'impnissaiii-e  de  ses  adversaires.  Celle 
slnaMon  est  admi  abL'i'n  1  (IVt,  mais  voici  pouripioi  :  Ce  n'e,-l  pas  seiile- 
leeiil  i]ire,i>  i\\\c  H'ilerl  Peel  i  si  un  hoinine  d'aud;u:e  et  de  taleni  iiui  impose 
sou  .luioritc  i  ses  plus  l'oui-'uiiix  euneuiis,  ce  n'est  pas  parce  ciiTil  .s.'  rnet 
f,u:iie!ue.i;l  au  dessUs  de  iou;e-  les  petites  injures  dont  ou  cherche  à  l'ac- 
eabler  ;  le  speetacli-  d'un  iiiiiM-lre  qui  se  bouche  les  oreille,  mix  elanieuts 
d\iine  opposition  criarde  W .\  rien  de  rare  ni  d'adinirrjde  assureini^nl. 
La  iaisp:i/:'csl  que  sir  Hoh,  ri  l'eel  n'a  pour  adversaires  que  dis  jjens  h»iis 
cœur, -.c'est  qn'il  s'est  piné  ,u  fnc*  de  1  éguïni  ;  des  p 'sse>>eur.s  roiii- 
me  la  |iui.s,sHpre  iiuieaii  Ufe^-Mès,  union  féconde  dont  l'Angletc.Texerralucn- 
lôl  les  fruits  ;  c'csl,  eidin,  i)  ;e  le  premier  ministre  de  la  Crande-lhetaf-iie  , 
renversé  les  tennes  des  disaissioas  parlcnienlaires  dont  nous  .Mimmea 
iV'iiioin.-,  rn  ce  sens  que  le  niouveinenl  est  du  côté  du  pouvoir  et  l'nnmo- 
'bililédii  eôlé  de  l'opiiosilion.  (^»u.T«d  les  choses  se  iiasseront  de  la  .sorte 
chez  nous,  il  sera  iierims  au  Journal  des  Débats  d'admirer,  .sans  ctour- 
(Icrie,  la  sitiiatiori  d'un  premier  ministre  résistant  aux  efTortsd'iipc  oppo- 
sition ré.lroj;rîde  qui  veut  I  tiilraiucr  dans  son  abaissement. 

La  Presse  ne  doute  pas  que  le  sto'icisfne  de  sirUobert  Pecl,  en  face  de 
tuules  les  épigrammes  sanj^lanles  'lue  les  borucs  auj^luises  djriKont  çontr^ 


LONDRES,  44  févr.  PARIS,  4é  février.     PRIMI^                          COULISSE. 

Cim»ot.     M'3/4.  1  0/0  P.  C.  84  n,  t.t  d.  SO.                                     Av.  «4  tu  7K 

Ësp.  act.      «  F.  p    «5  33,  40  d.  30.                                      Ap.U  N  l«/l 

Portug.  Orléans,  au  18.  1343,  d.  lO.                                  B.  du  Tr#«r. 

Mexic.  Nord,  au  18.    771  ao  d.  to.  775,  T7S  TS  d.  4*.        3  4/tk»a. 

3  0/0  boll  PRIX   DE  COMPKNSATION.           ^          ReptrU 

1  4/1.  St-Oerm.  444U— Vers.  Or.  tcu.— Id  gauebé.  lO/of  (.  **■ 

Rouen,        ^  3to.— Orléani,  4M0.  —  Boue4i,  40SS.  — Uavre.)—  F.  jp.  *»■ 

Orléans,  715.-^  Avignon. M3.—Bàle.  13».  —  Nord.  n:Uw  f. '■»,*• 
\                                                                         !-P.p.«0, 

UARCHANUISES.—  HuiLS  décolla,  disponible,  ^J,00  k  00.00;  ooartnt 
<1u  mois,  9<i,00  k  0  ,00  ;  mars  et  avril,  9!>,60  à  M,00  ;  4  du  miliew,  U,Mi 
94,00;  4  derniers,  03,00  k  0«,Q0. 

LiLLK.—   Pas  de  Courrier. 

KspRir  spj.  —  i»is[>oiâible  el  courant  ilii  mois,  laï.Oû  k  OO.OO  ;  iiiir»^ 
avril,  123,00  a  I2t,00  ;  4  du  milieu,  I2S,00  àOO.OO. 

8Avo.>.  —  Urdre  de  livraison,  Bu,00  à  00,00. 

L'un  d9$  gérants  >  F.  CAirrAoniL^ 

U  GBËTE  DES~  cEiRP£iinms~Ë]ii  m 

Epitodt  dt  la  crue  sociale  d»  l'tpo<}ui.  par  Julikn  Ulanc.  —  Cet  oiivr'F 
cuHlient  l'histoire  romplèie  de  celte  Grève  des  charpeniiers  dans  laquHI* 
les  boulines  d'Etat  el  les  publicistet  de  toutes  les  couleurs  trouveroal  da 
grands  el  ulilus  enseignements.  L'auteur  a  scrupuleusement  et  consii'''- 
cieusemenl  reproduit  lous  les  faits  qui  se  soni  produits  pend.pot  ce  leOip 
de  crise  indu&irtelle,  cl  les  arguments  pour  et  contre  qui  ont  élé  v,»» 
avant  par  16s  ouvriers,  par  les  entrepreneurs,  par  la  pressectpar  l'A'jiorii*- 
Les  deux  procès  que  les  charpentiers  ont  eu  k  soutenir  sont  Qdelerueal  r*^ 
nortés  dans  le  livre  de  M.  Julien  Blanc;  les  plaidoiri^es  de  ll'i'«  Berr^Cf 
bu  TeiJrtih.  Dain,  l^iclor  Heiinequin  et  Btol-Leqùesne,  qni  ont  jet*  '•" 
de  lumière  sur  rimporlante  quïsiion  des  salaires,  s'y  trouvcni  in  «*"**; 
—  Uaiis  un  avanl-propos  asseï  étendu  et  dans  plusieurs  chipiires  qui  »"?' 
pas  paru  dans  la  Dimocratit  pmciflque,  l'auteur  résume7son  opinion  sar  H 
question  sociale  (pii  était  au  fond  de  ceitc  drive  (con:,nie  au  fond  de  loe.^ 
les  r.rèvts),  el  il  propose  une  transilion  qui  ,  daPi  «on  opinion,  est  la  >'•"• 
combinaison  uiilemenl  praiicaiile  dans  létal  nciuel  des  esprits.  —  C"'"? 
vol.  in-i2.  Prix  :  i  fr.  50  c— A  la  Libraiiiik  sociétaihb,  rue  de  S«inei  " 
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Spectacles  du.  17  février  18&6. 

»!•  iTAXJKita.  —  I  Piiritani. 

■  I»  rHAHcAiw. — Jean  de  Bourgogne.  Ciguë.  Famille  Poisson. 

•!•  orÉiùi-cowiQiiB.  —  VosiiUoii.  Ambassadrice. 

M»  ODÉOM.  —  Diogèné  RomaiT  d'une  houre.  ^:» 

î)t  VAQDc-VM,!^.  T-3  Filles  à  nnaric".  Carlo.  Beaugailiard.  Pouf^"* 

>l<  ▼AiUBTÉa.  -  Fleur  de.GenAl.  Mousne.  Indiana. 

ij.  avaniASB.  —  Nuage.  Lui  tatique.  Mardi  Gras.  Mère. 

i\*  rAi.At«=>iioT AI..— Pommes.  Cbansonn.  Bobèche.  Bdns. 

i\i  voavBHUmv-MAavui.—  Arabes  Trilbj.  Cabrion.  Mithilde- 


Im^fttMfte  IjMn  X^n  «I  Q',  ruada  GroiiiaBl,  1^ 


/ 


imM  niinisTfë,  fldôift  à  sa  tactique,  a  demandé  le  renvoi  de  la 

Lj^sgion  à  aujourd'hui.  La  majorité  ministérielle  ne  s'est  plus 

liouvenue  en  ccllo  séance  que  de  son  rôle  obséquieux  envers  le  mi- 

nislèreela  voté  une  loi  déplorable.  Parmi  les  députésquront  en- 

Icare  pris  la  parole  pour  comballre  le  projet,  nous  devons  donner 

de  juslen  éloges  à  M.  Bureau  de  Puzy.  Dans  un  discours  très  nourri 

I  df  faits,  Irè^log'rqiu!  et  très  lucid(!,  cet  honorable  député  est  venu 

Lppor  er  un  nouvel  et  puissant  argument  contre  l'achèvoment  du 

I canal.  Voici  «on  raisonnement  :  Si  le  canal  que  vous  proposez  est 

I  une  œuvre  utile  au  pays,  il  doit  avant  tout  présonier  au  commerce 

I  des  avantages  économiques  de  transport  comparativement  au  fleuv(! 

qu'ilcotoie.A  cette  seule  condition  le  «acrillce  imposé  au  pays  lui 

Ijera utile.  Eh  bien  !  en  supposant  rtiéme  le  triple  delà  navigation 

I  actuelle,  l'intérêt  à  4  p.  OjOdes  capitaux  dépensés  pour  la  partie  de 

Ice  canal  entre  Toulouse  et  Agen  représente    le  double  du   prix 

de  transport  que  les  bateliers  delà  Garonne  font  payer  aujourd'hui 

au  commerce.'  Le  canal  est  donc  mauvais  en  soi.  Mais  en  acceptant 

le  fait  accompli  et  en  ne  calculant  que  sur  la  dépense  qui  reste  à 

fiire  entre  Agen  et  Castets,  tans  compter  celle  (pii  est  di'jà  faite,  on 

iiTivi,'  également    a  cette  conclusion  (jne  lu  Garonne   transporte 

aujourd'hui  à  moitié  du  prix  que  le  canal  exigerait,  si  le  revenu 

du|)éage  devait  couvrir  l'intérêt  des  capitaux  à  -4  p.  0(0. 

Cm  observations  toutes  mathématiques  «ont  pas  été,  comme 
déraison,  réfutées  par  M.  le  ministre dfS  travaux  publics  qui  est 
revenu  défendre  son  pitoyable  pnij(!t. 

Voilii  donc  encore  Hi  millions  de  jetés  dans  une  folle  entreprise, 
I  lorjqu'il  y  a  tant  d'autres  services  publics  en  souffrance,  lorsque 
loi»  lit  dans  le  budget  de  18iG  ces  mots  accusateurs:  «  Ladmi- 
I  iH8»r«tittn  demande  pour  le  Rhône  une  somme  de  1  i(X)  (XK)  l'r. 
•  Deux  millions  seraient  nécessaires,  mais  létal  des  finances  ne 
«  ^mtipas  encore  cette  allocation.  » 
"^  ïoiiè  les  administrateurs  du  pays  condamnés  par  leurs  propres 

*Y«UX. 


L'Angleterre  continue,  par  ses  invasions  dans  le  Centre-Amé- 
rique, à  juslifler  les  appréhensions  que  les  Etats-Unis  manifestent 
confreson  intervention  dans  les  affaires  américaines. 

On  »e  rap>ellc-<fue  lAnglelerre  a  usurpé  sur  le  Mexique,  Balize 
ellâL'rattdeéten.lue  descôiesqui  l'avoisinent.  Depuis,  <lle  a  été 
chercher  parmi  les  sauvages  Mosquitos,  dont  le  territoire  louche  à 
«lui  de  Balize,  un  roi,  qu'elle  a  reconnu,  et  qui  a  recojinu  la  reine 
d'Auglçterrc.  ,  .     ,, 

A  faide  de  ce  prétendu  roi,  qui  obéit  à  un  consul  anglais^  1  An- 
glcierrc  veut  faire  invasion  sur  le  territoire  de  Nicaragua,  taisant 
partie  do  lancienne  confédération^  Centre-Amérique,  et  qui, 
«en  étant  détaché,  est  trop  faiblff  pour  résister  à  la  Grande-Ure- 
Ugne.  Déjà,  il  y  a  dix-huit  mois,  nous  avons  fait  connaître  la  me- 
«wnture  de  l'envoyé  de  cet  état  de  Nicaragua,  lequel  était  venu  à 
hri»,  au  nom  de  ses  concitoyens,  invoquer /'intarvenliou  de  la 
France  contre  les  vexations  et  les  <'mpiètemenls  de  l'Angleterre. 
M.  Guizot,  comme  bien  on  pense,  refusa  d'interveiTir  dans  ce  dé- 
l»»t,  et  il  no  voulut  môme  pas  recevoir  cet  envoyé. 

Aujourd'hui  do  nouveaux  embarras  pèsent  sur  ce  malheureux  état 
de  Nicaragua.  Outre  qu'il  est  livré  à  des  dissensions  intestines, 


fait. 

En  présence  de  l'attitude  agressive  de  celle-ci  et  de  la  honteuse 
neutralité  où  le  gouvernemeni  de  juillet  maintient  la  France,  qui 

r>ourrait  trouver  injuste  (|uo  les  Klats  Unis  preiment  en  main 
es  intérêts  américains,  et  8'op()Osentaux  (Mivahissements  pixijetés 
pac  les  nations  européennes  dans  les  affaires  et  sur  le  continent  de 
l'Amérique.'  Il  est  certain  que  si  la  guerre  éclatait  entre  les  Ktats- 
Unis  et  l'Angleterre,  à  l'occasion  d(^  l'Orégon,  ce  ne  serait  pas  seu- 
lement la  possession  de  l'Orégon  qui  serait  mise  en  (|ue.stion  [lour 
l'Angleterre,  les  Etats-Unis  cherctieraieiit  cnc  ire  à  l'expulser  de 
tontes  ses  antres  possessions  et  usurpations  américaines. 

Le  Courrier  de  Saint-Etienne  accuse  d'imprudence  et  d'inconsé- 
quence le.s  réilcxions  ()ue  nous  avons  puhliées  sur  la  circulaire  du  nii- 
Distre  dé  j'iiilérieur  relative  à  la  mendicité.  L'iuconsé(|uer)ce  viendrait 
de  ce  (juc  nous  avionii  précédemment  prié  nos  innis  de  .seconder  de  leurs 
sympathies  toute  Imnna  petiscc,  ipiel  q'i'en  lut  l'uriiiuie  ;  rim|)nulence, 
de  ec,  ()uc  nous  jduus  de  la  dédivtur  sur  des  leniatives  du  goiiveriiemcnt 
qui  peuvent  être  st-rieuscs  et  .siiirères.  «  M.  de  Itcniiisat  n'a  |iuiiU'llrt' 
>  au  service  des  classes  ouvrières  ce  que»  possède  le  cuhinet  actuel  :  le 
»  leni|)s  de- faire  et  une  n)ajorilé  pour  aceoinplir.  Nous  pouvons  donc 
»  avoir  plus  ducoiifiance  dans  M.  Guizot  et  daiix  M.  le  comte  Diiciiàlel 
»  que  dans  &IM.  lliiei»  et  de  Itéinusat.  Ceux-ci  n'avaient  que  des  iu- 
»  tentions,  ceux-là  ont  le  pouvoir.  » 

Nous  relevons  celle  critique, tandis  que  nous  n'accordons  à  certaines  au- 
tres que  le  mépris  et  le  silence,  |iarce  que  le  Courrier'  de  Saint-Etienne 
a  souvent,  et  rccetninent  CLCure  en  a[(|)uyaut  notre  pétition,  dunnu  la 
l»reuve  de  ses  cordiales  .sympatliies  pour  les  classes  souffraules.  Nous 
temois  d'ailleurs  à  ce  que  n'ilre  hnuoruble  confrèro  n'exagère  pas  les  dis- 
sidences (|iii  nous  divi-eiit.  Q  /il  faille  se  féliciter  de  voir  le  mmislèni  en- 
trer dans  l'rlude  îles  (pieslions  sociales,  nous  l'accorditiis  bien  voloiilitrs, 
et  nnus-mèmes  avons  donné  l'apimi  de  noire  publicité  à  la  circulaire  de 
M.  Duchàlel.  Nos  réserves  parlent  seulement  sur  le  de^ré  de  confiance 
i)u'elle  doit  inspirer.  La  nuire  est  loin  d'èlre  aus.-i  grande  que  celle  du 
Courrier  de  Saint- Etienne ,  et  nos  raisons  nous  parais.^ent  honnes. 
Qu  importe  que  M.  de  iieniiisat  ail  quitté  le  ministère?  Il  u'a  pas  uni 
purté  les  docunieot».  Pourquoi  M.  Diichàtel  r^'*«-l-il  pas  *^aît  ourrir  les 
carions  ?  twurquoi  n'a-l-il  pas  publié  les  ré|>i)Oi,es  des  préfets  ?pimrqnoi 
s  irtout  n  a-t-it»pas  donnéjà  reD()uèle  de  son  |trédecehseur  (et  ce  .l'esl 
pas  la  première  ;  M.  d'Argout  en  avait  cnlre|)ri.-.  une  pareill«  en  1832  ), 
les  mêmes  suites  ipi'il  se  propose  de  donner  ii  la  sienne  ?  Esi-il  neces- 
faire,  |)onr  accomplir  les  améliorations  ijii'il  projelle,  de  connaître  au 
juste  le  nombre  des  i^endi.ints  de  France?  No»is,  S!jciali>tes,  qui  voulons 
ébranler  l'optimisme  officiel, nous  sommes  obligés  de  nous  appuyer  Kurdes 
rechercbps  sialistique>;  mais  le  gouvernement  en  a-l-tl  l>CiOin,  comme 
dune  condition  préalable,  pour  réaliser  d'ulilea  innovations?  l'Ius 
OU  moins  génér.ile,  plus  ou  moins  profonde,  la  nnsère  éxitle,  U.  Duchû- 
tcl  le  sait  bien.  Que  pro|>ose-t-il  pour  la  faire  disparaître,  fionr  la  ré- 
duire tout  au  moins?  (^est  par  des  mesures  positives, directes,  ()u'il  prou- 
vera son  amour  du  |>euple,un  jwu  mieux  que  par  des  circulaires  qui  sont 
trop  souvent,  comme  les  commissions,  un  inuyeii  (l'enlerrer-li's  (piesiioris. 
Nous  répétons,  du  reste,  que  nos  réserves  n'ont  d'autre  obji'i  que  d-'  te- 
nir nos  amis  en  garde  contre  la  pensée  de  s'en  rapporter  au  pouvoir 
pour  l'euquète  sociale,  sans  protendre  nier  le  niérile  inlriiisù'iiic  de  la 
circulaire.  Dans  ces  Itmilies  eilessoul  d'autant  plus  justes,  qu'il  se  trou- 
vera probablement,  sous  ie  ministère  'le  ,\L  Duchàlel,  (N)iiiiiie  sous  celui 
de  M.  deRémusat,  des  préfets  qui  néKiigerout  de  concourir  à  celte  en- 
(luête-,  de  crainte  de  fournir  désarmes  aux  socialistes. 


JusqtVi  èé  qù11i  iiMeiift'fiiiaRi  tléiir  tfStliL . „,^ 

élevé  de  la  journée  d'uD  terraiisier  est,  dans  la  plaine,  aux  trâvîiuréé 
dessèchement,  de  3fr,  à  3  fr.  ÎR)  c;   et  aux  environs  d'Alger,  aux  Ira- 

vuiix  lifî   fortification,  aux  carrières,  >  te,  de  2  fr.  à  î  fr.  80.  Il   serait 
trè<  utile  de  donner  de  la  publicité  à  ee   tarif  ;  car  il  ne   faut  pas  bercer 

les  émigrauts  d'illusions  (pii  :ie  peuvent  se  réaliser.    , 


Le  gouvernemeni  a  reçu  d'Afrique  les  rapports  suivants  : 

Le  colonel  Eynard  à  M.  ie  maréch'il  duc  d'Isly,  gouverneur-génirat 

de  l'Algérie.  _ 

Orléansville,  le  30  jauvier  1846. 
Monsieur  le  maréchal. 

Parti  d'Orléunsville  le  19,  j'entrai  le  20  dans  les  moofignes,  en  remoo-' 
tant  le  cours  de  10.  Boiizegzag,  affluent  de  droite  de  l'O.  Faddas,  afin  de 
suivre  le  chemin  qui  coiidiiil  au  C(d  du  Djebel-Sidi-Messaoud. 

Dès  (pie  la  colonne  se  fut  eng.ii-ée  dans  la  vallée  très  resserrée  de  l'O. 
Boiize^zig,  les  compagnies  placées  successivement  sur  les  crêlea  boisées' 
des  montagnes,  pour  protéger  la  marche  du  convoi,  furtlnl  assaillies 
avec  acliarnelhent  par  des  rassemblements  nombreux  de  Kabyles  des 
tribus  des  BéniBoudoiian,  Choiichaoïia-Bju-Altab,  Baihya,  etc.  Sur  plu- 
sieurs points  les  combats  furent  tellement  vifs,  que  des  renforts  durent  y 
être  envoyés. 

Voyant  la  ré^istance  que  nous  éprouvions,  nous  bivouaquimes  deboooe 
heure,  aliu  d'èire  en  mesure  de  prendre  l'offensive,  avec  des  troupes  sans 
sacs,  ce  ipii  mit  fin  aux  altaipies  de  l'ennemi. 

L'!21,  quelr]ues  heures  avant  'e  jour,  des  bataillons  furent  envovés 
sur  les  pentes  nord  du  Djebel-Sidi-Messaoud,  avec  mission  de  dissiper 
les  rassemblements  qui  s'y  éta  eut  forméj  la  veille,  et  dont  les  fsux 
avaient  été  aperçus  pemlani  toute  la  soirée.  Le  but  r|ue  je  n^'élais  proposé 
fut  co'iipIcteDienl  atteint  dan^  toutes  les  directions.  Dans  celte  suivie  par 
le  c  mimandant  d'Aurella,  à  la  tète  du  &i*  de  liitne,  on  surprit  un  poste 
d'observation  de  Si  kabyles,  auxquels  nos  trou|ies  ne  laissèrent  pas  le 
temps  de  se  mettre  en  défense. 

Laoloiine  a  panoiiru  successivement  pepdant  son  expédition  toutes 
les  parties  du  Dj>  bel-S  di-Messaoud,  le  bassin  de  l'O.  Aboucb,  le  Djebel- 
Chabant,  le  DiebelMàiHah  (où  vous  avez  canqté  au  printemps  dernier) 
le  bassin  de  l'O.  Tiipiezale,  celui  de  10.  Sebt  elle  Djeb«l-Ourich.  Tous  les 
jours  elle  a  eu  k  combattre  des  rassembleiuenta  nombreux  et  très  entre- 
prenants. Le  25,  dans  le  piys  des  Aotiedja,  qui  n'avait  pas  encore  été  vi- 
sité par  des  colonnes  françaises,  les  montagnards  muutrèreni  le  plus 
grand  acharnement  à  défendre  l'accès  de  ces  contrées. 

Le  ^6,  ils  revinrent  plus  nombreux  en-ore,  et  l'on  peut  dire  que  tou- 
tes les  tribus  de  l'Ouarensenis  y  étaient  représentées  ;  i;nais  les  bonnes 
dispositions  (irises  par  le  c<mimand  tut  d'Aurella,  que  son  tour  de  service 
avait  appelé  les  25  et  26  au  commandeine:)!  de  I  arrière-garde,  leur  fi- 
rent épioiiver  de  grandes  (lertes.  Aussi,  le  27,  l'ennemi  n'essaya  oièaie 
|ias  de  suivre  la  colonne,  et  pas  un  coup  de  fusil  ne  fut  lire. 

Oulcd-lladjSgnr  n'a  été  vu  nulle  part;  il  s'est  constamment  tenu  loin 
des  lieux  de  combats.  Les  cavaliers  qui  formaient  son  goum  (laraissent 
avoir  eu  principalement  pcfiir  mission  de  réunir  les  cootingenls  kabylos 
sansse  coinproMielIre  eux-mêmes.  ■ 

AvatSl  notre  incursion,  les  tribus  de  rOuarenseui.<,  fanatisées  i  ua 
haut  degré,  organiséi»  déjà  par  le  nouveau  kalifa  d'Abd-el  Kader  et  ea- 
couragée»  |iar  la  pré  eiice  des  cavaliers  réguliers  de  Kémir,  regardaient 
comme  inipossibN;  qu'une  seule  colonne  piénétràt  au  cieur  de  leur  mon- 
tagne. Ce  prestige  e.-t  déiruii  auj  >urd  bui,  et  notre  infanterie  a  encore 
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LES  DEUX  BALS    MASQUES. 
BkquUn«  d«  aiawur»  urla»locritliqueH(l). 

— Madame  la  maniuise  est  sortie,  monsieur  |c  comte, 
<lil  le  concierge,  à  cété  duquel  d'Aubagne  passait  sans 
'i«n  demaid-  r. 

—  Je  le  sais,  répondit-il  en  montant  le  perron  de 
iDotel. 

Le  portier  rentra  dans  son  logis  sans  rien  dire, 
JJf  il  avait  remarqué  que,  bien  que  M.  d'Aubagne  ne 
'Ut  jamais  excepté  des^défenses  qu'on  lui  faisait,  on  le 
^vail  toujours  quand  la  porte  était  défendue. 

Dans  ces  oecasions-lî,  c'était  une  des  femmes  de  la 
j*»fQui8equi  introduisait  les  visiteurs  privilégiés  dans 
«salon  particulier  d'^  samatiresso.  Je  constate  ce  fait 
««5  tmuvoir  en  révéler  la  cause. 

—  Madame  la  marquise  est-elle  levée.  Victoire?  dc- 
«wnJa  d'Aubagne  en  arrêtant  sur  la  femme  de  cham- 
ore  un  regird  interrogateur. 

-7,  Madame  n'a  pas  été  souffrante,  répondit  made- 
nioiitlle  Victoire  sans  se  troubler. 

—  Son  bal  ne  l'a  donc  pas  fatiguée? 

s'*tf      ''"k^^   ''était  nn  peu    hier,  mais, -comme  elle 
lin    *^"'^       ^^  bonne  heure,  il  n'y  parait  pas  ce  ma- 

-•Vçoitclle?    . 

--  Llle  y   (.bi  p^ur  monsieur,  et  quelques  autres 

flii^.^  ,1"«lque8   autres  personnes  ue    venaient  pas 
qiHre  fois  par  an 


b'Aub;i 


i'gne  entra  chez  la  marquise  :  un  sourire  à  la 


")  Voir 


uotre  nonéro  d'hier. 


fois  tendre  et  candide  l'accueiHit. 

—  Comme  vous  venez  tird,  dit-elle  en  lui  tendant 
la  main,  et  en  cherchant  l'appui  du  dossier  de  sa  cau- 
seuse, coinmî  une  personne  (ju'une  longue  attente  a 
brisée. 

—  J'ai  craint,  en  venaulplus  loi,  de  vous  déranger, 
madame  la  marquise.  , 

—  Me  déranger  1  madame  lamaripiise  1  a  qui  donc 
en  avez-vons  ce  malin,  monsieur  le  comie  ? 

Madame  de  Montré^or  prononça  ces  mois  d'un  Ion 
si  affectueux,  que  d'Aubaine,  qui  voulait  dissimuler 
pendant  que'.ques  iusianis,  se  crut  oMigé  de  lui  bai- 
ser la  main  avec  passion. 

—  Doucement,  doucement,  continua-l-elle  avec  une 
certaine  émotion  dans  la  voix.. i  Je  ne  vous  en  veux 
pas  autant  de  votre  Ion  cérémonicitt  que^ous  parais- 
sez le  croire. 

D'Aubagne  s'assit  sur  une  causeuse  qui  faisait  face 
à  celle  qu  occupait  la  marquise,  et  il  y  cil  quelques  in- 
stants de  silcuc^,.ainsi  qu  il  est  d'usage  entre  les  per- 
$othies  de  sexe  difléreni  qui  ne^'aiment  plus,  ou  celles 
qui  ne  s'aiment  pas  tout  k  fait  encore. 

—  Vous  n  êtes  pas  aimable,  quand  vous  avez  mal 
dormi,  dit  la  marquise  à  d'Aubagne. 

—  Mais  j'ai  dormi  à  merveille....  Depuis  neuf  heu- 
res jusqu'à  trois.  Cela  fait  jiresque  la  longueur  d'une 
aui*-«rdifiaire. 

—  Oh  1  ces  sommeils  du  jour  ne  reposent  pas,  fil 
nonchalamment  la  marquise  :  je  le  sais,  et  cependant 
chaque  fois  que  je  vais  au  bal,  je  n'ai  pas  le  coura>;e  de 
m'en  défendre.  11  est  vrai  que  nuis  avons  bien  besoin 
de  dormir,  nous  autres  leinmes,  si  nntis  voulons  dou~ 
lîgiiref  quelquefois  que  nous  sommes  heureuses. 

—  Vous  êtes  bien  mélancolique  aujourd'hui...  Pour 
une  pcrsotiiM!  <jui  u  commencé  ta  journée  d'une  ma- 
nière aussi  édi(ii<nle,  eela'n'annonce  pas   une  foi  vive. 

— X'est  déjii  quelque  chose  quand  on  est  triste  après 
avoir  prié,  car  cela  prouvé  qu  on  eàl  décidé  à  faire  à 
Dieu  quelque  sacrifice  bien  pénible. 

Pour  bien  apprécier  U  ptffonde  coquetterie  de  celte 


réllexion,  il  est  nécessaire  de  dire  que  depuis  six  mois 
Mme  de  Montrésor  laissait  crofr.^  à  d'Aubagne  qu'elle 
l'aimait,  mais  qu'elle  l'obligeait  au  respect,  en  lui  par- 
lant çonslammenl  ne  ses  principes  et  de  sa  dignité. 
'  D'Aubagne  fut  tellement  ini  i^Mié  de  cette  hypocrisie, 
que  s'il  n'éclata  pas  subitement,  c'est  qu'il  qe  trouva 
pas  d'aliord'uoe  injure  assez  sanglante  pour  flétrir  du 
premier  mot  cette  femme. qui  se  jouait  ainsi  de  lui.  Il 
va  sans  dire  qu'il  n'était  pas  assez  noble  pour  se  retirer 
sans  se  plaindre;  il  .'■c  remit  donc  à  dissimuler  encore, 
cl  la  marquise  reprit  : 

—  Vous  vous  étonnez  de  ma  tristesse,  cl  elle  devrait 
vous  faire  plaisir. 

—  Etpour(pioi? 

—  Franchement,  puis-je  croire  è  l'affection  d'un 
homme  qui  reste  au  bal  m*squé  jusqu'à  buil  heures 
du  matin? 

D'Aubagne  fut  encore  au  moment  de  se  trahir,  mais 
il  se  contint  une  seconde  fois. 

—  Je  me  suis  tant  ennuyé  à  ce  bal  t  répondit-il. 

—  Vous  êtes  tous  comme  cela,  vous  autres  hom- 
mes ;  quand  vous  avez  l'ait  une  sottise  avec  dégoût, 
voiis  vous  figurez  qu'elle  estex|»iée  cl  qu'on  doit  vous 
la  pardonner.  ^ 

—  C'est  qpe  nous  sommes  pi  us -faibles  que  trom- 
|)eurs. 

—  Oh  !  je  vous  trouve  bien  modeste  ce  matin,  car 
vous  cumulez  quelquefois;  il  me  semlilcnième  que 
ces  deux  choses  ne  sauraient  se  passer  l'une  de  l'autre. 
Uainienant,  continua  la  marquise,  puis-j"!  savoir  avec 
qui  v<ius  êiesailé  h  ce  bal  où  vous  vous  êtes  tant  en- 
nuyé, s'il  faut  Vins  en  croire? 

—  Avec  voire  cousin  Raffigny  cl  Thélèmes.  ■ 

- — J'^^e«^s— obligée  de  convenir  que  vous  aviet  pris 
peu  de  précaiilions  contre  l'einiii. 

—  Cei:endant,  vous  traiter  quelquefois  tes  messieurs 
comme  si  vous  les  trouviez  charmants. 

—  Je  sais  vivre. 

—  Et  vous  ne  voulez  désespérer  personne. 

—  Qiti  déseapère-t-on  aujourd'hui  ?  cela  n'est  plus 


de  mode.  ' 

—  D  être  une  femme  cruelle  ? 

-=■  Non,  (l'être  un  homme  au  désespoir. 

—  La  laisoo  humaine  a  fait  tant  de  progrès '  ftprit 
d'Aubagne;  u.ais  je  ne  veux  pas  me  quereller  avec 
vous,  car  j'ai  une  grâce  i  vous  demander. 

—  Voilà  enfin  une  parole  aimable....  de  quoi  t^lcii-. 
il  ?  Vous  savez  que  j'accorde  toujours  ce  que  je  ne  suis 
pas  obligée  de  refuser. 

—  Je  voudrais  que  vous  eu{.<iez  assez  de  confiance 
en  moi,  que^  llaflet.tion  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
porter  fût  assez  vi^e,  pour  vous  déterminer  à  me  per- 
mettre de  vous  conduire  au  bal  de  lOpéra.  , . 

—  De  tout  mon  cœiirl  s'écria  ia  marquise  avec  une 
joie  qui  paraissait  sincère;  parlez  en  à  monsieur  de  lion- 
trésor,  et  s'il  y  conseut,  comme  je  n'en  doute  presque 
pas,  demain  je  me  commande  un  domino,  et  samedi  je 
vous  attendrai  i  minuit.  Ce  sera  charmant! Seulement 
Seîpion  et  vous,  vous  me  garderez  le  secret.  * 

—  Si  vojre  mari  doit  être  de  la  partie,  j'aime  to«t 
autant  qu'elle  n'ait  pas  lieu.  Vous  me  traitez  là  comme 
un  cousin  de  province,  c'est  peu  flatteur  pour  moi. 

—  Convenez,  dit  la  marquise  en  regardant  d'Au- 
bagne avec  tendresse,  que  je  ne  puis  passer  la  nuit 
hors  de  chez  mot  à  l'iosu  de  monsteur  de  Montrésor. 

—  Rien  ne  serait  plus  facile  à  cacher:  vous  viHis 
confieriez. à  Victoire  qui  dirait  le  soir  que  vous  êtes 
souffrante,  et  quand  tout  le  monde  vous  croirait  cou- 
chée, vous  sortiriez  par  la  (Wtile  porte  de  votre  jardin, 
près  de  laqui  Ile  je  vous  attendrais  avec  une  voiture  de 
remise. 

—  Mais  le  retour?  demanda  la  marquise  du  ton  dé- 
gagé d'une  persbnne  qui  ne  voit_  dans  un  projet  qu'Un 
badinage  qui  n'a;;ra  |)as  de  suite. 

—  Ce  sera  encore  Vioioire  qui  vous  tirer»  d'affaire  : 
elle  dira  à  Scipion  ipie  vous  êtes  à  la  messe,  et  vous, 
vous  vous  serez  faitconduire  à  Saiut-Thomu  d'Aquia, 
pour  le  cas  où  votre  mari  aurait,,  comme  aujourd  hui, 
la  fantaisie  de  venir  vous  chercher. 

U  marquise  partit  d'un  éclat' de  rire  ai  firucbeiiMnt 


re^n^Tetlt  Mta  «fwifèfnff iC  le  gêilral  Gêàuî"  3e  îâ  qiiî  w  |Msii... 
Celui-ci,  de  son  côlé,  élail  prévenu  de  l'apparition  subite  dé  Ben-Salem 
dans  la  vallée  des  Isseri,  cl  raèniniiit  rendu  ccmpl**  — 

Le  S  au  soir,  il  se  porta  uvcc  tme  portion  de  ses  forces  andevant  du 
colonti  Blunfjini,  mec  lequel  U.fit  sa  joiiclion  le  It'ndewiain  à  biiit  heures 
du  malin.  Eniiu,  le  ^.v  u|irè->  uni'  iiuriliri  de  nuit,  et  avec  une  colonne 
li;:ère  (jn'il  avait  fdrinét',  le  ^,éi]ér;\l  icussii  nuu|ili'lfint'ut  à  sui  prendre 
le  camp  Je  Hen  S.ili'iii  à  Hlierfi-ei-Tollioiil  sur  1  Oued  Djciniiia. 

Ce  coup  (te  main,  purlaileiiicnl  dirigé  et  exécuté,  f.iit  grand  honneur 
aux  troupes  et  au  chef  qui  les  tomiiiiiiiLluii. 

|,ê  yeneralGeulil  »'e»l  établi  ensuite  à  Djar  Djotila,  sur  l.i  rive  (fuurbe 
de  i'l?*icr. 

J'ai  Sftpris  au]  jurd'lun,  pur  déjiècho  télt'gr,i|ihi(|iie,  (pif  Ii'  colonel  Ey- 
nartl  était  arrivé  à  Miliançili  avi.'C  imis  haluilloiis  ;  le  jiéiiériil  U'Vj'ii,  avi  c 
ces  forces  et  celles  dont  il  disposait  déjà,  sera  eu  élut  de  inuinleiiir  les 
tribus  et  de  prévenir  les  iosurreiUious  à  l'ouest  d'Alger. 

M.  le  eoliinel  de  Saint-Arnaud  iii'n  fait  ('(luiinitre,  a  la  date  du  7,  qu'il 
vient  de  rentrer  i  Prleau-vill'!  à  la  ."uite  d  iiiiu  expédition  dirigée  contre 
Bou-Maz;i,  dius  le  Dabra,  et  (|ui  a  été  trè:>  avantageuse, -mais  dont  kn 
détaitit  ont  éie  adressés  à  M.  le  ni:irérhal  j^oiiverneur  (^éiiérul. 

Uo  asÂcx  grand  nombre  di'  liiib}li's  oi>t  été  tués,  l.a  veuve  et  lu  sœir 
du  fuiiicux  oeu-iliiii  uni  été  prucs;  îles  troiijieaux,  des  bagages  et  des 
valeurs  lont  tombés  entre  les  mains  du  gouiii. 

II.  le  lieuteuaiit-culuni'l  Caorolnrl,  avec  un  corps  de  troupes  sufTisatit, 
garde  lu  p.iy.'-,  et  ob.-.erve  pour  s  y  op|)user  les  inouveuie.uls  ijui;  pourrait 
encoïc  tnlrepreudre  Bou-Slaza,  dan.i  (|U(,l;pie  direction  ijiie  ce  puisse 
élre. 

J«  suis  très  ro.'-pectueusement,  elc. 

J/.    ie  général  Cavaignac  à  il.  le  lienliKant-génétal  commatidant 
la  province  d  Orun. 

Sidi-Bju-Djeuau,  le>27  janvier  181G. 
Mon  générai, 

J'étais  à  Lalla-\iii^hrnin,  le  25,  de  bouiie  heure,  avec  5  400  hoinnies 
d'infuuierie,  5Î>0 'In  vjux  et  une  batterie  de  iiionlatiiic.  l.i' soir,  jeu  par- 
lis.  Nous  éliouA  à  Mnaccb  le  i6,  «ers  sept  lieures  el  demie  du  malin; 
des  baiiteurs  qui  le  prci  èJent,  nous  atioiis  pu  apercevoir,  i  deux  lieii>s 
euviion,  un  m  iiil>re  de  doUars  asaez  con»i'i(;ralilcs  ;  nous  marchions 
i  eui. 

Eu  débouchint  dans  la  p'aiiie,  noii.s  nous  Irouvàines  face  ù  face  avec 
une  trentaine  (te  douars  des  (ibosscls,  établis  sur  l'cscariH-ment  de  lu 
rive  gauche  du  Kis»,  et  (|iie  nous  u'uv ions  pu  voir  ju.M|u'alor.s  ;  ils]iiiè- 
reiit  iinméoialemeul  bagage  et  coninieiicèreiit  à  rentrer  Mir  noire  terii- 
toire  iMJur  venir  s'y  plaeir  ^ou^  la  proleciioii  de  mon  caniii.  yiiel(jiie.> 
Douars,  plus  elui;.!nés,  wmidaieni  bi-.-ùci  ;  je  li.ivrrsai  le  Ki-.s  avec  ma 
lavalerie,  lals^;inl  l'oriiie  à  M.  le  coloi.el  l^hadeysson  d'ap|iii}i  r  ce  niou- 
veiueUrt  avec  ciia|  biiiaillons  sans  .'^ucs  et  diux  (>biisiers. 

Uuf  pallie  des  Dtjuais  vrrs  l..'(]u(tl>  nous  marchions,  rassirée  par  nos 
allurei^,  se  Jécidèleiit  à  imiter  l'ixeniple  des  |iren)iers  ;  le  re.-te,  composé 
de  tuun  nos  Ouled  Itiab  et  d'une  parue  des  Aehui'he,  protiiant  des  plis 
du  terrain,  aliandoniia  ses  lentes  (  t  se  mit  en  fuile  virs  l'ouctl.  Une 
iMi^iie  poursuite  les  fil  loinU'r  en  Botie  pouvoir  ;  dans  leur  delense,  ils 
tuèrent  un  hussard  et  en  blessèrent  deux  dangireusement  ;  quatre  che- 
vaiiX'Iureiit  tues. 

A  midi,  toutes  les  troupes  étaient  réunies  au  camp  sur  la  rivo  droile 
du  Kiss,  ayant  ramené  .sur  noire  lemloire  eiiiquuiile-deux  Itoiiurs,  com- 
posés par  une  I  o;iiilation  de  4  mille  àines  environ  et  par  d  immniisea 
troupeaux.  A  'huiles  cavaliers  «les  Ouled-Hiah  oni  deniande  I  aman; 

jo  peii.'e  iju  il.->  Vu,,  runt   rcjoaidie    K  uis  familles,  (jui  sont  toutes,  sans 
exception,  (  ii  mon  pouvoir. 

Dins  ti'u!  (•  pays  ijui  sépare  la  Tafna  di  pays-  des  Beni-Amers,  il  ne 
BOttsinaDi|ue  donc  plus  que  la  nioiiié  des  Itimi-Ouszan  et  des  Djaounat, 
300  teuie.i  environ.  Les  (tri  miers  sont  dans  .MisjIouïo,  les   seconds    sont 


Nois  avons  un  fait  bi«a  Veiàan|«iab1e  à  èoMÎgBar,  «t  qi^  prauvi 

l'iigtlation  des  tribus  de  l'Est  ne  s'étend  pas  à  toutes  celles  du  kbalifat 

de  Sébaou.  Il  est  de  nature  ù  rassurer  le  moral  de  loules  les  imaginations 

elfiayée.*. 

M." Aubin,  saus-heutenant  de  spahis,  attaché  à  la  direction  centrale 
des  uffdiies  inabes,  partit  jeudi  dernier  de  la  Maison-Carrée  avec  un  con- 
voi portant  50  000  rations,  destiné  t>  la  colonne  du  général  Bedeau.  M. 
AuImii,  accompagne  seulement  de  huit  cjtr-aliers  indigènes,  a  (larfaite- 
meut  iiccuiiipli  sii  mission  et  a  i^ouiluil  son  convoi  à  Ueslination,  après 
trois  jours  de  marche  du  côté  dé  Hainia. 

On  écrit  de  Copenhague  (Danernaik),  le  7  février  : 

«  Le  roi,  par  une  ordonnance  du  28  janvier  dernier,  qui  vie.pt  d'être 
insérée  duos  noire  journal  oiticiel  ,aVédiHt  1res  considérablement  les  droits 
d'entrée  sur  les  marcban  li.-es  suivantes,  saviar  : 

)i  Articles  de  pharmacii-,  de  8ecus  24  sous  (23  fr.  33  c.)  à  2  écus  48 
.sous  (7  fr.)  ;  cotonnades  de  TIO  écus  (140  fr.)  à  33  éeiis  3^  sous  192  fr. 
75  c),  et  toiles  de  lin,  de  8  écus  32  sous  (23  fr.  33  c.)  à  0-ccus  32  sous 
(17  fr.  75  e.i,  le  tout  par  (|iiintal  danois,  qui  forme  presque  exacte- 
ment 50  kilogrammes  de  France.  » 


Les  nouvelles  rci^iies  d'E.-pagne,  par  voie  extraordinaire,  vont  jusqu'au 
12  leMicr.  E  le.-  anooiicent  que  le  ministère  tout  entier  ayant  cru  devoir 
donner  >a  deiiiis-ion,  la  reine  avait  chargé  d'abord  le  général  Narvaez  de 
(oriner  un  nouveau  cabinet,  (^elui-ci  a  emjdoyé  la  journée  du  10  el  celle 
du  11  à  reiii;ilir  celte  inis>ion.  Il  s'eiait  udre.-sé  à. plusieurs  sénateurs  el 
à  plusi.iir^  irtcmhres  du  contrés,  et  riotarniiient  à  M.  le  inaripiis  de  Mira- 
flores  et  à  M.  l-^turilz,  chef  de  l'oiipositioii,  ancien  président  du  conseil  ; 
mais  il  a  partout  rem  nuire  des  difljculles  (ju'il  luiaclcinj|>ossible  de  sur- 
nniiiter.  C'est  alors  ijuc  la  reine  a  apjielé  le  inari)Uiâ  de  Miraflores  et  le 
^'éiieral  Konrali.  II.-,  ^e  sont  charges  de  former  un  cabinet  (|ui,  liil-jn,  ne 
comprendra  iiUcun  des  iniiii.-ïtres  sortants. 


i^^fliiMÉaëeMiééiiidiiéw^^ 
la  Garonne  psuvait  facilemeal  être  attiéiiorée,  et  k  des  frais  CAmparatWc. 
raenl  minimes  ;  mais  le  canal  a  coûté  déjk  des  soilniBcs;énormes  et  ihi'auri 
aucun  des  avantages  qu'on  s'en  promet.  Le  transport  des  marcbaiiiJis«s, 
i|u'on  ne  s'y  trompe  pas,  ne  (tourra  s'j  faire  qu'à  un  prix  assez  élevé,  uius 
él<!vé  (|u'il  u'aumit  coulé  dans  la  Garonne  :  en  nn  luot,  l'entreprise  de  ce 
canal  rst  fort  mal  conçue,  ruineuse  pour  l'Etat  (il  aura  cotiié  plus  du  e& 
millions),  et  fort  peu  uvaiiiaKeuse  poui  Itf;^  iutéres<,ùs. 

Oii'ne  mrus  ifemaude  aujourd'hui  que  12  iniltlons  jOO  OOO  fr..Maiscrujci. 
vous  qu'avec  eeu«  somme  il  soil  pokitihle  de  terminer  le  canal  ?  Si  lu  ^uu- 
WT'iemeul  n'en  Qallail,  il  ne  counallrail  pas  tes  lieux  j  muit  il  ne  s'en  (lnie 
pas  ;  ce  n'esl  que  pour  faire  accepter  plus  facilement  l'achèvement  qu'ii  ré- 
duit ainsi  «a  demande  d'allocation,  espérant  ta  cum|>léter  plus  tard. 

Il  ne  iMiiU  y  avoir  d'esprit  de  parti  dans  celle  question;  c'est  une  quet- 
lion  d'appréciation  et  de  justice  ;  la  cbambr^  doii  saisir  celte  occasioo  de 
montrer  au  gouvernement  qu'elle  n'esl  |ias  disposée  a  le  suivre  dans  ioiiif« 
les  folles  enirepiises  qu'il  lui  plaira  de  concevoir.  Le  travail  demande  tsi 
complètement  inutile;  il  aura  pour  résultat  de  faire  payer  les  uaoipvru 
plus  cher  qu'il)  ne  coûtent  aujourd'hui.  J'eilKsre  donc  que  vous  ne  voadni 
pas  y  jeier  encore  de  nouveaux  millions,  uniquement  parce  que  von»  y  en 
avez  déjà  jeté.  "  J 

M.  GALUit  s'attache  àcombatlrecequ'a  dit  hier  M.  Muret  de  Sort,  reli- 
tivemeni  à  la  possibihté  d'améliorer  le  cours  de  la  Garonne,  et  croii  que 
la  chambre  manquerait  à  l'enKagem>>nt  murât  qu'elle  a  pris  en  I83(  en  vo- 
tant le  canal,  si  aujourd'hui  elle  refusait  des  fonds  pour  l'achever.  C«qu« 
l'on  vous  demande,  c'est  de  compléter  le  canal  du  Languedoc  qui  ne  peut 
être  terminé  a  Toulouse  et  qui  doit  avoir  pour  effet  de  créer  uue  cuidbiuiI- 
canon  facile  entre  les  deux  mers. 

M.  MURET  DK  BOBT.  I^a  djscossion  que  nous  poursuivons  voyage  de  piji 
en  pavs.  On  nous  a  parlé  de  l'Angleterre,  des  Ktats-Unis  ;  M.  Colligott 
s  est  réluijié  en  Be'gique  ;  le  tout  à  propos  de  la  Garonne.  Mais  le  canal  U- 
leral  à  la  Meuse  dont  on  a  parlé  hier,  el  qui  est  eu  coocurreuce  avec  un 
rh(  min  de  fer,  n'a  que  vingt-cinq  kilomèirt-s,  et  il  est  fait  daus  un  endroii 
oti  la  naviiçation  de  la  Meuse  souffre  d'un  chômage  de  trois  mois  ;  le  raïul 
tâtcTSt  à  la  Meuse  ni  donc  riea  de  commun  avec  le  canal  latéral  k  la  Gi- 


Noii.s  venons  de  fa  re'uno  pii'lo  doulouiv'use  dans  la  personne  de 
M.  Cliauvi'l  aine,  nicuibro  du  conseil  niui'iicipal  et  du  tribunal  do 
comiiuTcc  df  S-.iuniur  ;  M.  Cliauvet  a  (■té  enlevé  à  sej*  amis  et  à  sa  la- 
niille  par  mie  attaque  d'apoplexie  fiuid royauté.  Celle  triste  nou- 
velle nous  alUi^fi;  profondement.  M.  CliauVel,  universellemeut  re- 
gretli''  (ians  sa  ville  nat;ile,  doit  r«Mre  vivement  aussi  de  tous  les 
partisans  de  la  cause  sociétaire  qui  perd  en  lui  un  de  ses  dévoués 
déroiiseuis.  ^ 

Chambre  des  Pairs. 

Ueniain  mercredi,  séince  publique  a  une  heure.  —  Eloge  funèbre  de  M. 
le  L'Ointe  .MoiHind,  inorl  le  8  sepiiïmlire  IK4,>.  —  Suite  de  ta  discussion  du 
(irojel  de  loi  rtdatif  aux  modèles  el  dessins  de  fabrique.  —  Rapport  et  dis- 
cussion de  la  coiiiinis  iiiii  de  complabililé.  —  Rapport  de  |>étition5. 

Peiidanl  le  cours  de  celle  séance,  la  cljainhie  se  retirera  dans  tes  bureaux 
pour  examiner  la  proposition  relative  a  lu  lalsilication  des  vins. 


Chambre  des  Députés. 

Séanct  du  17  février  I84C. 

l'HÉSIDENCEDF.  M.  SAUZET. 

A  deux  lieiirvs  un  (|iiail,  un  Iréâ  pelit  nonbre  de  députés  se  trouvent 
dans  la  s.ille. 

M.  oi,rR\T  sii  plaint  que  les  séances  commencent  trop  tard  et  demande 
l'aiipel  Tioniinal.  ■  '  .      ' 

H.  i.K  i-liKsioENT  dit  qu'il  faut  tenir  compte  de  la  lassitude  de  la  cham- 
tiie  après  la  discnssiiin  de  l'Adresse;  mais  que  si  cette  négligence  continue, 
il  aura  lerouiseii  ellet  à  l'appel  nominal. 

Plusieurs  d"ptités  déposent  des  pétittoiis  el  des  rapporta  sur  des  projets 
de  loi  relalils  a  des  demandes  de  crédits. 


xvL'STEMBEaG.  Dans  toute  la  discussion,  on  a  parlé  comme  tiUMt 
lal  latéral  était  à  exécuter;  mais  il  ne  reste  i  faire  que  30  kil.,  plai 


roune. 

La  Garonne  n'est  pas  encore  loul-i-fait  améliorée,  le  lésais,  mais  c'mI 
un  des  neuves  les  plus  navigables  de  la  France  :  il  résulte  de  docuaieiits 
|)0jiiit-,  que  la  navigition  y  est  constante  et  uuiforuie  toute  l'année,  etq« 
les  litleaux  a  vj|M'ur  ne  cessent  d'y  voyat(er. 

On  a  parlé  hier  do  la  prospérité  d'uu  canal  latéral  i  un  chemin  de  fer  au 
Etats-Unis;  mais  ce  caual,  j  emprunte  c«  fait  au  livre  de  notre  honorable 
colléj^ue  M.  Michel  Chevalier,  est  protégé  par  un  Urif  prohibi'jf  coBirele 
chemin  de  fer. 

Si  ton  renonce  ^  rachèvement  d'un  canal  ruineux  et  inutile,  les  travw 
exécutés  ne  seront  pas  pour  cela  perdus  ;  ces  travaux  peuvent  être  ulilisét 
(lour  le  chemin  (le  fer;  la  conipaKnie  qui  lexécuuîra  les  acceptera  voloniien 
l>our  quatre  uiittions,  et  vous  économiserez  par  ce  oaoyeu  quinte  ou  teiie 
millions. 

M. 

le  canal 

8  kil.  a  demi  exéculét. 

Lbonorable  préopinant  a  parlé  d'un  canal  des  Etais-Unls  parallèlaiii 
chemin  de  1er,  et  il  a  prétendu  que  le  succès  de  ce  caual  était  dû  à  da  ta- 
rifs prolecteurs  imposé»  au  chemin  de  fer... 

M.  MICHEL  CHKVALiEa.  Je  demande  la  parole  pour  tme  explicàuoa. 

Il  monte  a  la  tribune,  (|ue  lui  eède  M.  Wustemberg. 

M.  MicHU.  ciEVALiBR.  Le  fait  n'a  pas  été  cité  tout  à  (ail  exaeleaeot 
par  M.  Muret  de  Bi>n... 

M.  MURET  DE  BdkT.  Je  demande  la  parole  !  (Bruit.) 

M.  MicuEL  CHEVALIER  prononce  encore  quelques  paroles  queaw* 
n'entendons  pas  ;  puis,  le  bruit  des  ronversation i  continuant,  il  reUatce»^ 
de  la  tribune  sans  avoir  pu  se  faire  éconler. 

M.  WUMTBMBERG  Continue  son  discourt  en  faveur  de  l'ariicle  ;  le  bmii 
toujours  croisant  des  conversations  noua  em|4che  da  l'entendre. 

M.  d'akceville.  La  Seioe  supérieure,  méma.améliorée  par  tout  lesir»- 
vaux-  qu  on  projetW'  sera  tout  au  plus  dan»  l'état  où  se  trouve  aujourdtoi 
la  Garonne.  Il  ma  semble  que  la  Garonne  peut  se  contenter,  en  aiteodatl 
les  améliorations  projetées,  de  la  situation  que  nous  espérons  pour  l> 
Seine. 


On  nous  dit  que  si  les  uavaux  du  caual  sont  abandonnés,  on  aura  dé- 
tj^ensé  en  vain  li|  millions.  C'est  una  ei  reur  ;  dans  le  cas  méoM  où  IM  "** 


« 


:ilre- 
gaielé   à 
ans  !ii  Vdix  cl   (lai,s    i'alti 
c  est  ."'r.eux,  ce  ijuc  je 


avec 


jovetis,  qiie  il'Aubaïnc  fut  tenté  de  croire  (prelle  était 
innocente,  et  que  lui  avait  élé  le  jouet  d'un  songe. 
Mai»  celle  illusion  fut  coin  le,  cl  (]uand  elle  se  dissipa, 
ce  qui  lui  restait  dans  1'  cœur  (le  pUié  et  d'affeciion 
pour  celte  feiiniie  avait  dr-paru  tout  à  fait  ■  il  se  criil 
alors  le  dniit  de  Iitt  une  égalante  veiij.'eiine(!  de  sa 
perfidie,  e'est-à-diie  do  Ce  qu'il  appelait    de  ce  nom. 

—  Q  l'a  donc  d«  SI  risihlc  ce  (|iic  je  vous  dis  lil?  de- 
m*nda-l-il  irunc  voix  foiribre  el  irritée.  Celte  insoii- 
ci'iRce.iij'Hile  eiifoie  à  la  j-Taviic  de 

—Vous  avez  raison,    r.  pumlil  madame  de  Mo 
Eor  en  passant  subiiuinent  de  sou  excr-ssivi 
une  expression  ch-ignue  d'"-  ' 
tude;  cela  n'esl  pus  risiblo  s 
ne  puis  croir'^  (  nrore. . 

—  C'i's'   Irô-    sérieux,    réjiliqiia     d'Aubaciie 
hauteur  et  sèclierese. 

—  Kt  pour  ']i)i  dnni'  me  prfne/.-voiisVdeiTinnd.i  lièi'!- 
ment  la  in.irquise.  qui  ne  croyait  pas  |)0ssil)le  que  son 
équi;iée  fût  connue. 

—  l'oiirq'ii  jt  vous  prends,  Alix  ? 

A  celle'  iiiicrpellation  familière  que  d'Aubagne  se 
perhietiiiil  pour  bi  première  fois,  Mme  de  Montrésor 
«;onprK  (||J  il  se  croyait  le  droit  de  la  rnépri.ser,  el  elfe 
■entil  inierieiir.erhenl  qu'elle  élail  perdue  ;  aussi  ce  fut 
d'uni^  'Oix  presque  mourante  qu'elle  répéta  une  se- 
>;oDde  foi»  : 

^On,  pour  qui  me  prenez-vous,  monsieur  d'Auba- 
gne? 

Puiir    une  feniçîe  trop  juste,  trop  parfaitement 

bonne,  jioiir  vi  uloir  refusera  rivniirne  i\w  vous  aimez 
le  fktils  ce  (j'ie  vous  accordez  à  un  autre  qui  vous  est 
ean«  dont"  indifférent,  du  moins  je  veux  le  ('fi^re. 
Jivne  vous  compreiHls  pas,  inuriniiia  la  marquise. 

—  Eh  bien  1  vous  nllei  nie  cuinpiendi-e,  in.idame, 
a'écfia  d'Auba'.'ne  en  se  levnnl  avec  précipilatîon  el  en 
•e  plaçant  en  face  de  madame  de  Montrésor,  les  bras 
croisés,  dans  une  attitude  que  son  regard  et  le  son  de 
M  vois  rendaient  menaçante;  je  veux  aller  au  bal  de 


lOpéra  avec  vous,  el  j  irai,  parce  que  vous  y  avez  été 
celte  niiii  avec  Moranberl,  el  (pie  jene  suis  pas  fait  pour 
ser\ir  de  voile  à  l'iiiirij^ue  d'uu  bomra;  comme  lui  avec 
une  femme... 

—  Kl  qui  vous  l'a  dit,  monsieur,  que  j'avais  élé  au 
bal'.'  interiom|)it  vivement  la  marquise,  à  qui  le  déses- 
poir rendit  un  peu  de  courage. 

—  Mes  veux,  madame  ;  ce  témoigna^'e  vous  sem- 
ble-t-il  sul'lisintV 

—  VoUs  m'espionniez  donc,  monsieur? 

—  J  en  aurais  peiil-éire  eu  le  droit,  madame,  mais  je 
vtus  allirine,  que  c  est  le   hasard  seul... 

—  Il  sullii,  monsieur,  je  vous  crois,  répondiKIna- 
dame  (le  Montrésor  en  se  levant  il  son  lour  avec  un 
inotiveinenl  rempli  de  noblesse.  Je  vous  crois  si  bien, 
fijouta-l-ellc,  que  je  suis  convaincu  que  Nouséies  inca- 
paldi!  d  almsird'iiii  secret  qui  sera  venu  de  cette  ma- 
nière ù  voire  connuissaice. 

—  Je  le  garderai  SI  vous  faites  co  que  je  vous  de- 
mande, madame. 

—  Mais,  monsieur,  c'est  infâme  1  j'ai  été  au  bal  mas- 
([ué  avec  monsieur  Moranberl,  parce  que... 

-— ,  Parce  qu'il  est  votre  amant,  etc.. 

—  Eli  bieni  sOil,  monsieur,  parce  ipi'il  est  mon 
amant,  et  c'est  justement  pour  cela  que  je  n'y.  saurais 
ailler  avec  vous. 

—  Il  le  faudra,  cependant,  madame  ;  j'ai  des  droits 
comme  lui. 

^-  L  aveu  que  je  viens  d''  vous  faire,  monsieur,  doit 
vous  proincr  que  vor.  droils  ne  sont' pas  pareils  aux 
siens,  bu  resle,jesuis  lu  niuilrcssc  de  iiie.s  v.i|.,iilés, 
de  mes  aciions  ;  j'iccorde  el  je  jc^luse  à  i|iii  je  veux 
l'honneur  de  ma  coiii)iijgiiie^-Jt  je  vous  la  refuse  pour 
ce  bal,  iiKMisieiir,  parce  (|iie  j'y  suis  allée  une  l'ois  avec 
nn  autre  ()ue  vous  :  vous  vo\i/,  que  j'ai  plus  d'eslinic 
pour  vdiis  que  vous  n'en  avez  vous-même. 

—  Vous  Oubliez,  madame,  répo^idild'Aubagne  exas- 
péré par  celle  fermeté,  (juc  la  paix  de  votre  intérieur, 
que  votre  réputalioo  sOul  entre  mes  mains. 


—  Je  l'oublie  si  peu,  monsieur,  que  c'est  pour  cela 
que  je  suis  triste,  mais  tranquille. 

—  Vous  vous  repentirez  de  votre  sécurité  I 

—  Ah  I  monsieur,   vous  Vous   calomniez. 

—  Vous  ferez  ce  que  je  vous  demande,  madame,  ou 
)e  vous  perdrai  sans  pilie. 

.,  — J'aime  mieux  qu'on  sache  que  j'ai  un  amant, 
monsieur,  que  de  laisser  croire  que  j'en  ai  deux,  mê- 
me il  vous  SI  iil. 

—  On  saura  que  cet  amant  est  un  agent  de  change. 
—Eh!  monsieur,  (;e  n'est  pas  là  quesl  la  honte.  " 

—  Vous  y  regarderez  à  deux  fois,  raadamfe.  J'aurai 
l'henneurde  ve.jir  prendre  vos  ordres  samedi  (rrochain. 
et  jes|ière  bi^n  vous  trouver  décidée. 

•  —  Je  vous  ai  dit  m"n  dernier  mot,  monsieur. 

—  Et  moi  le  mien,  madame. 

—  Monsieur  d'Aubagne  I...  dil  la  marrjoise  en  joi- 
gnant les  mains  d'un  air  siinpli.nnt  et  désolé,  je  ne  vous 
ui  jamais  failde  mal  ;  pourquoi  donc  voulez-vous  me 
perdre? 

—  Vous  vous  ête.'î  jouée  de  moi,  en  me  laissant 
croire  que  vous  m'oimiez. 

-r  Mais  j'avais  de,  l'amitié  pour  vous,  et  si  vous  avez 
cru  à  un  sentimet  plus  tendre  de  ma  part,  ce  u'a  pas 
été  de  nia  faute. 

—  Il  fallait  tout  médire,  mad.ime. 

—  Mais  il  y  a  de  ers  choses  qu'une  femme  n'avoue 
pas  à  un  homme,  monsieur.  H'ailieurs,  je  voul  ns  vous 
conserver  comme  ami  ;  vfiUc  fsprji  me  plaisait  ;  t'é- 
tais fière  de  vos  soins...  Voilà  donc  les  torts  po:ir  les- 
qiici^  vous  voulez  me  perdre...  En  vérité,  c'est  à  croire 
que  tna  raison  s'égare,  el  que  rien  de  tout  ceci  n'esl 
vrai. 

—  Je  vous  engage  à  ne  pas  mus  reposer  sur  celle 
illusion,  madame  la  marquise,  dit  froiderVienl  d'Auba- 
gne en  se  dirigeant  du  c(ftlé  de  la  porte...  Maréaoltttion 
est  inébranlable,  coatinua-t-il  en  appuyant  «nr  chaque 
syllabe  de  ces  derniers  mots,  comme  p»tfr  en  faire 
mieux  comprendre  la  terrible  signification. 


—  Maintenant  je  vous  crois,  dit  Mme  de  Montré» 
d'une  voix  défaillante...  Mais  Dieu  aura  peut-être  pitié 
de  moi.  Sortez,  monsieur,  ajouta-t-elle  avec  uo  pe" 
pliis'de  force  el  comme  si  elle  rassemblait  tout  ce  q* 
lui  restait  d'énergie  morale  el  physique  pourexpriroff 
celle  volonté...  Sortez,  sortez,  vous  me  faites  borreuri 
Et  la  malheureuse  marquise,  incapable  de  lutin 
plus  long-teaips,  tomba  évanouie  sur  le  tapis  de  sob 
salon. 

Une  horrible  pensée  traversa  alors  l'esprit  vindi» 
lif  et  calculateur  de  d'Aultjgue.  Il  était  seul  avec  cet!» 
femme  dont  il  voulait  se  venger;  il  savait  qu'à  ""*"* 
heure  elle  ne  recevait  jamais  que  1-ui  ;  elle  était  etendi" 
à  ses  pieds  sans  défense  j  il  pouvait  donc  devenir  tout 
d'un  coup  le  rival  heureux  de  Morant)ert,  car  il  sf  >'' 
qu'en  amour  le  fait  devient  très  facilement  un  droit. 

Un  instant  sa  résolution  parut  prise,  et  ri  se  rojt  • 
tourner  autour -do  Mme  de  Montrésor,  comme  une  M" 
féroce  autour  de  la  victime  (]u'elle  va  dévorer  ;  il  P"' 
même  sa  main  et  la  pressa  pour  s'assurer  que  la  P*"'] 
vre  fe.iime  était  complètement  privée  de  connaissanc»; 
mais  quoiqu'il  acquit  cette  certitude,  il  se  retira  vive- 
ment en  arrière  el  il  se  diten  lui-même  : 

«  Quelle  faute  je  commettrais  1,^  l  on  ne. me  croirai' 
pas,  et  elle  rae  ferait  valoir  celte  riolence  comme  «"< 
faiblesse,  pour  me  demander  eh  retour  le  sacrifiée  o 
ma  vengeance.  Et  puis  une  femme  évanouie...  t-" 
bien  peu  de,  chose  quand  on  n'a  plus  vingt  ans  !  » 

Après  celte  réflexion  assez  sensée,  d'Aubagne (1»'' 
brusquement  le  salon,  mais   nous  (levons  lui  reno 
celte    jusliee,  qu'en:  traversant    l'antichambre  il  ' 
l'âltention  de  dire  à    Mlle   Victoire   que  sa-  mMlf»'" 
avait  le  plus  grand  besoin  de  ses  soius  intellig0°^* 


MaRQUM  DK  FOUI»»**' 


{La  suite  à  demain.) 


igideslMMiM  fc  flot  de  Saini-Malo  et  Stini-Serfan,  entrepris  en  mlu  d« 

iloidueJoioiSSe.  • 

t  d'ATOIVILlk.  Je  demanderai  i  M.  le  sous-sccréuire  d'Etat  au  minis-.^ 
ère d«$  travaux  putilics  li  quelle  profondeur  on  doit  placer  l'écluse  de  Saiul- 

H  nsiiAi'iD-  A  10  mèlrfs  W),  c'est-à-dire  ï  un  mèlre  de  plus  qu'on  me 
r,,ijt  supposé  d'abord,  cette  profondeur  a;ani  été  jugée  indispensable. 

L'art.  3  e«t  adopté. 

iri.t.  t  Hue  gomme  de  trois  millions  huit  cent,mill(;  francs  (a  8<i0  OOO  fr.) 
Hiid'Ctée  a  l'acbévemenl  des  travaux  du  canal  manliine  de  Cuen  a  la 
iff  eiiircpri*  en  vertu  de  la  loi  du  19  juillet  1831.  •  —  A.dupté. 

iri.  3.  •  Une  somme  de  quatre  et  ni  mille  francs  (400  ooo  fr.)  est  affectée 
ll'iciièvemeni  des  travaux  de  redressement  du  cours  de  la  Vilaine  «i  de 
toi<iiruetioD  de  quaiset  cales  dans  l'intérieur  de  la  ville  de  Renoes,  eo- 
Itcprisen  vertu  de  la  lo*  du  8  Juillet  1840.  •  —  Adopté. 

kn.  i.  •  Sur  les  allocation.s  mentionnées  aux  articles  précédepts,  et  s'é- 
kuat  eBsemble  a  la  somme  de  quarante-huit  millioqjs  cinq  ceut  mille 
h»cs(48  àOO  OOOfr.),  il  est  odvèrt  au  uiiuistie  des  travaux  publics,  sur 
fdtKice  1846,  un  crédit  de  huit  millions  huit  cent  mille  fiancs  (èsOOUOOf.), 
K,  i«r  l'exercice  .1847,  de  vingt-deux  millions  buil  cent  mille  francs 
SsoOOOOfr.). 
'  ■  Cm  crédits  seront  répartis  d«  la  manière  suivante  : 

•  Eiercicede  Il4t>  :  Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  4  000000  fr  ;  canal  latéral 
1  la  Garonne,  i  000  000  fr.;  Saint-Malo,  300  OUO  l'r.;  canal  de  Cuen  à  la 
•er,  JUOVOoir.;  quais  de  Rennes,  200  OoO  ir. 

•  Eierciee  1847:  <:;inal  de  la  Marne  lO  Rhin,  10  000  OOO  fr.;  cânallutéral  à 
bGiroDoe,  9  000  000  fr.;  port  de  Saint-Malo,  1  800  000  fr.;  port  de  Caea, 
i  JOO  000  fr.;  quais  de  Hennés,  JOO  »  «0  fr.»—  Adopté. 

tin.  II.  Les  tarifs  k  appliquer  aux  canaux  dont  l'.icbtivement  est  aulo- 
i»  l»r  la  présente  loi,  seront  sonmis'k  la  sanction  li'^^islative.  > 

s.  LACAVB-LAPLAGNE,  ministre  des  linauces,  deHiande  le  rejet  de  cet 
inide,  comme  inutile,  puisqu'il  s'engage  a  apportera  la  chambre  un  projet 
\t  loi  général  sur  la  matière. 

I.  auftiTDl  BOStT.  81  M.  le  ministre  des  financifs  prend  l'engagement 
loot  il  vient  de  palier,  je  rroi»  qu'il  est  Inuti'e,  en  effrt.tl'insister  ;  mais  il 
auique  ta  chambre  preune  acte  de  cet  engagement. 

L'ariicl*  est  rejeté. 

1.  Li  riisiDB.NT.  Avant  qii'il  soit  procédé  au  scrutin  sur  l'euseinble  de 
I  loi,  je  coasulte  la  chambre  sur  son  ordre  du  jour. 

M. uiiaOK,  ministre  des  travaux  publics,  demande  que  la  discussion  du 
fr«j«t (ie kii  sur  la  navigation  intérieure  soit  remise  a  lundi,  |>«ic>-  que  d'ici 
i  il  srri  obligé  de  prissider  chaque  jour  le  conseil  général  des  poiits-et- 
buiim, occupé  de  travaux  dont  le  piompt  acbévemeut  est  réclamii  par 
iliMon  enamiHlont  de  la  chambre. 

I  HAKTIN  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  demande  que  l'on  relire  de  l'or- 
IndsKHir  la  proposition  de  M.  Roger  (du  Loiret),  S"T  la  lit>erlé  indivi- 
Mle.  Il  lui  semble  qu'on  ne  doit  pas  procéder  a  la  révision  du  Code  par 
IN  disposition  qui  n'a  pas  plus  d'im|>«r(auce,  lorsque  plusieurs  autre  mo- 
IkitioBs  sont  jogérs  utiles  k  ce  Code;  et  ce*  modittcations  seraient 
ttirdéts  si  la  discussion  devait  s'engager  sentement  sdt  les  articles  que 
I.  loger  propose  de  modifier;  la  proposition  a  été  coinmiluiquée  aux  cours 
loyilMavec  lera|>port  qui  a  été  fait  i  ce  sujet  par  la  chambre  ;  il  semble 
kiinrel d'attendre  leur  avis;  je  m'engage  aussitôt  que  je  les  aurai  reçus, 
k  présenter  un  projet  de  Toi  s«r  celte  matière. 

laOGiR  |du  Loiret)  insiste  pour  que  l'on  discute  sa  proposition,  qiji 
tODiieni,  (Jit-il,  des  modiâotions  urgentes  et  importantes. 

M.  ciAix-D'EST-AiiGE,  rap|>orteur  de  la  commission.  Ses  modifications 
louTelles  i  apporter  â  d'autres  articles  du  Code  d'instruction  criminelle 
Ions  ont  été  proposé<^s  dais  le  cours  delà  discussion.  Ct*s  modifications  Sont 
Inponaairs  et  plausibles;  mais  elles  ne  pourcaieut  prendre  place  dans  la 
fropadiion. 

Nous  en  avons  conféré  avec  M.  le  garde  des  sceaux,  qui  nous  a  dit  que  lui 
lutsi trouvait  ces  naodiUcaiioos  inportanies,  mais  qu'il  fallait  cherchera  ne 
M<  Buditfrr  tous  les  ans  le  Cède  d'instruction  criminelle,  et  t&cher,  s'il 
éiiii  posiible.de  fi  ire  d'une  seule  fois  toutes  les  modiUcaiions  exigées  par 
l'opinion  (lublique.  M.  le  garde  des  sceaux  nous  a  pro|>osé  de  consulter  les 
(•un  rojiles,  et  s'ei>t  engagé  k  présenter  dans  le  plus  bref  délai,  ce  sont 
leiermes,  un  projet  de  loi  sur  la  matière;  c'es*  en  présence  de  cet  enga- 
l'iuent  que  la  commission  a  consenti  i  ajuurnei  la  discu&.sion. 

Li  proposition  est  retirée  de  l'ordre  du  jour. 

V»  autres  projets  de  loi' sont  successivement  retirés  de  Tordre  du  jour. 
lachimbre  oécide  qu'elle  se  réunira  JeuJi  dans  .ses  bureaux  pour  exami- 
•n  la  projets  de  loi  sur  le  csntioniiemeBt,  snr  les  conséquences  du  traité 
^)!',ei  laproposilioQ  de  M.  le  généril  Jacqueminoi  sur  l'a  garde  na- 
liwaic. 

Vendredi  la  cfaambrediscutcra  la  proposition  de  M.  Dosmousseanx  de  Gi- 
'f*,  concernant  les  droits  d'octroi  sur  les  bestiaux,  et  samedi  elle  entendra 
w<ftvciop|iemenis  de  la  proposition  de  M.  de  Gasparin,  relative  à  l'avan- 
"••«nt  dans  les  fonctions  ptiBllques. 

"«  procède  ensuite  au  scmlln  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  sur  les 
jinaux.  Cette  opération,  qui  dure  plus  d'une  heure,  demeure  sans  résultat, 
»"e  d'un  nombre  suffisant  de  voUnis. 


FAITS  DIVEUS. 

CHRONIQUE  DU  JOUB.  —  Ufi>e  là  duchssâe  d'Orléans  a  fait  remelire, 
•ni  en  son  nom  qu'au  nom  de  M.  le  comte  d.i'  Paris,  la  soiiiine  de  200 
'f'ila  Société  pour  le  |)larement  en  appreutisiage  de  jeunes  orphelius, 
ftonau  comme  établissemeul  d'utilité  publique. 

-- 1*  grand-duc  de  Saxe-Weimar  vient  de  rendre  une  ordonnance  qui 
•^olilles  Irois  impôts  exceptionnels  qui  frappaient  encore  les  Israélites 
T^fc  |>ays,  savoir  :  te  droit  de  protection,  le  droit  d'babitalion  et  le  droit 
M  byer. 

~  M.  Dubrac,  agent  consulaire  à  Haïli,  est  arrivé  à  Paris. . 

~-  M.  Jules  liier,  délégué  par  les  iniiiislères  du  commerce  el-des  fi- 

•ncc.s  près  l'ambassade  française  en  Chine,  vient  d'arriver  à  Paris.  Il 
■■Pi^irie  aven  lui  deux  espàiiesieplanlcs  textiles,  le  lo-mani  le  tsing-ma^ 
1M  a  tout  heu  d'espérrr  pouvoir  nnluraliscr  en  Prancc". 

Une  ordonnance    tle    police,   en  date  du  14  de  ce  mois,  (ixe  au  l"',. 

i>rs  la  fermeture  de  lachas.se  dans  le  déparle  nent  de  la  Seine. 

yl'  ainliassadcuc  extr&ordiuaire  duilaror,  S.  Exe.  Sid-cl-HaHj-Ahd  el- 
occ  ^'^'''"'•^he-1'acliii,  u  (|uiLte  hier,  à  tniJi,  avec  sa  suite,  l'holel  qu'il 
l'paii  aux  Champs-Elysées  pour  se  rendre  à  Toulon.  Une  voilure  des 
Ij  "'gfni's  royales  est  venu  prendre,  à  l'hôtel  même,  les  perwmnes  de 
,r„  ""*•  ''«'iJiHil  WB  séjour  à  P.iris,  l'atnbsssadeur  du  Maroc  a  dépensé 
s  tmllious  defntHca  éa  bieufails,  en  préseuts  et  en  achats  d'ouvrages 
•"«jleiobjeisdeluxfe.  -  ' 

l^^"."  ""fflcbé  à  la  mairie  du  i*'  arrondissement  les  publications  préa- 
rlhP  *  't  """■'^gode  y.  de  Lapéyrouse,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  ma- 
d«  u  7*  .'  «véc  Mlteltaiioléone-Charloue  de  MonlholonSemonville,  (ille 
*  "vie  général  coOite  dé  Monlhoion. 

-  ud  des  dMCeadanti  du  nourricier  d'H^rt-4^,  U.  Uuansàa,  de 


PAUVRE  OftVMELiN.  —  Uii  jeutît  Rar^  de  dix  ans,  Laurent  Guilte- 

mol,  a  été  arrête,  dunj  la  nuit  du  28  décembre    dernier,   errant  sur  la 

voie  |)ubli,(jiie  de  Ik'llevjjle,  et  il  a  coni;»aru  devant  la  7*  chambre  correc- 
tioiiuelle}*ie  21  janvier,  sous  la  prévenlivu  de  vayabniidage.  .Miiis  les  ron- 
.'■eiguemenls  pris  sur  cet  enfant  ayant  démontré  qu'il  se  trouvait  sans' 
asile,  p  ir  suite  de  lu  disparition  de  son  père  et  tiu  décès  de  .sa  mère, 
niorle  deiiiièrerneiit  à  I  llùlel-Dleu,  le  tribunal,  sur  la  deman'le  de  .M. 
l'avociit  du  roi  de  Hoyer,  a*ait  remis  à  quiuzaine,  espérant  que  quel- 
que (lersoniie  chari'.âLle  pourrait  prendre  pitié  de  sa  lualheiireiisc  [lo-/ 
sitiiin. 

Cet  (  s|i(iir  n'a  pas  été  Iruinpé.  La  Société  des  AmU  de  l'enfance,  qui 
a  aitopl^  et  (|iii  élève  eu  ce  rnomonl  cent  cinquante  garçons  pauvres  de 
Pans,  lusiruitu  de  lu  situation  si  di,.ne  d'intérêt  du  jeune  Guillemot, 
l'a  fait  réclaiiRT  à  l'audience  d'aujourd'hui  par  l'organe  d'un  de  ses 
«l?'"'V«*,.,   ,        ■     '-•      .-...,     - 

Le  tribunal  s'est  empressé  d'accéder  au  charitable  dé.-ir  de  la  Société, 
qui  prend  eulièreaienl  àsa  charge  le  jeune  Guilleuiot,  et  qui  assurera  son 
avenir  en  lui  donnant  plus  lard  un  état. 

m"*  I.F.SURQUES.  —  Un  cruel  acculent  est  arrivé  hifr,  à  huit  heures 
du  matin,  a  la  tille  aînée  de  l'infortuné  Lesurques.  Au  moment  où  elle 
allait  monter  en  voitnre  pour  cuDliiiuer  ses  incessantes  sollicitations  près 
de  MM.  les  dé|iutés,  aiin  d'obtenir  justice  pour  sa  famille;  elle  a  fait  une 
chute  et  s'ei^l  ca.-sé  le  bras  gauche.  Les  soins  les  plus  empressés  lui  ont 
élé  inimcdiateinenl  donnés. 

UNE  LiONME.  —  S'il  faut  en  croire  un  bruit  qui  circule  dans  le  monde 
cavalier,  et  qui  ue  hsiirait  manquer  de  proJuire  une  vive  sen.saliou,  le 
sport  jiarisieu  va  s'enrichir  d'une  nouveauté  qui  le  mettra  loiit-à-fait  à  la 
hauteur  de  1  Anijleterre.  Un  trand  stteple-chate  doit  avoir  lieu  le  di- 
munidie  19  avril,  à  la  Croix-ae-Berny  ;  on  parle  de  cinquante  chevaux 
eiiyagés  et  de  paris  considenbles,  «joutég  au  chiffre  considérable  officiel 
du  prix,  (|ui  est  de  trente  et  quelques  mille  francs.  Mais  ce  qu'il  y  aura 
dépiquant,  de  nouveau  et»  dorigiual  dans  cette  course,  ce  q_iii  la  reodr.i 
inleressante  et  curieus»,  c'est  que,  purini  les  cavaliers — gentlemen-ri- 
ders  —  qui  se  disputeront  la  victoire,  ^e  trouvera,  dit-on,  une  cavalière. 
Vuilù  le  Itruit  (]ue  nous  tenons  pour  très  réel  ;  telle  est  la  nouvelle  qui 
se  préseule  avec  toutes  lesgarauiies  de  l'autheuticité.  Une  jeune  dame, 
une  merveilleuse,  dont  on  cite  le  nuiu  d'ailleurs  |r«&-.conou  ;  une  lionue 
qui  s'est  déj^  sigaalée  par  plus  d'uu  brillant  exploit,  entrera  dans  l'arène 
avec  nos  écuycrs  les  plus  friugaots  et  les  plus  hardis.  Elle  portera  le 
ccslume  de  rigueur  :  boliçs  à  revers,  veste  de  satin  et  casquette  de  ve- 
lours; elle  montera  un  c)icval  pur  sang,  plein  d'ardeur,  vif  et  rapide 
coiiune  un  chamois  ;  elle  s'élancera  dans  la  carrière,  franchissant  les 
haie.s  sautant  lis  fossés,  dévorant  l'espace  à  travers  les  obstacles  et  les 
périls.  Tout  l'intérêt  de  la  course  reposera  sur  cette  tète  charmante  et 
jéinéraire.  Les  nombreux  si>ectateur8  attirés  par  cette  solennité  suivront  ' 
de  leurs  vcrux  l'intrépide  amazone.  Après  cette  épreove,  nptre  sport 
n'aura  plus  heu  à  envier  au  turf  britannique,  qui  a  vu,  l'année  der- 
nière, à  Epsom,  une  noide  dame,  lady  U ,  prendre  part  i  une  course 

au  clocher,  et  arriver sccou Je  au  but,  serrant  de  près  le  vainqueur. 


Le  bal  au  profit  dès  Polonais  pauvres  et  malades  aura  liet)  le  20  février 
prochain,  à  l'hôtel  Lambert.  < 

La  fêle  surpassera  en  niagniûcence  celle  des  années  précédentes.  Il  y 
aura  à  la  fois  deux  bals  :  bal  de  ville,  avec  ses  spleiLdeiirs  accoutumées  ; 
bal  charn|»èlre,  avec  ses  illuminations  en  verres  de  couleur,  avec  ses 
(lùles,  ses  hautlH)is,  ses  bancs  de  gazon,  ses  charmilles,  ses  lapis  de 
mou.s^e,  ses  violettes,  ses  muguets,  tous  les  charmes,  en^n,  d'une  fête 
des  champs.  On  pénétrera  dans  les  stilons  par  un  magnifique  escalier 
couvert  descendant  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  sur  le  qUai  d'Anjou, 
transfornic  pour  la  oirconstance  eu  salon  d'arrivée. 

Le  vestinire,  construit  exprès,  sera  tenu  par  des  dames  de  charité,  au 
profit  des  pauvres  de  l'Ile  Saint-Louis. 

On  f>eut  se  (irocurer  des  billets  à  l'hdtel  Lambert,  2,  rue  Sainl-Louis- 
en-l'lle,  chez  Mme  la  co'intessc  de  Laro<;he-Pouchin,  23,  rue  fieuve- 
Saint  Roch,  et  chez  toutes  les  dames  p^tronesses. 


Bulletin  scient  Iflque. 


AOADÉMIX  Mtt  mÇVEKOWM. 

Pr£sIDB\CK   de  m.  MATHIEU.   —  siANCK    DU  16    FÉVBIKB 

L.«  Jeune  flMe  électrique. 

Tout  esprit  véritablement  philosophique  doit  bien  se  carder  de  jamais 
repousser  un  fait  matériel,  de  déclarer  unechose  impossible  et  de  refuser 
d'examiner  par  celle  seule  raison  qu  il  ne  peut  pas  comprendre  ou 
qu'il  craint  qu'on  cherche  à  surprendre  la  bonne  foi  de"' l'observateur.  Si 
c'est  une  tendance  malheureuse  et  blâmable  que  de  se  laisser  entraîner 
étourdiment  i  admettre  des  théories  ou  des  conséquences  conles.la- 
bles,  ou  ne  saurait  trop  s'élever  aussieenlre  le  scepticisme  des  savants 
de  profession  qni  aiment  mieux  nier  qu'examiner.  Avant-  de  raconter  le 
phénomène  extraordinaire  de  l'exlslciu-ed  une  jeune  6lle  électnqus,  phé- 
nomène commûni()ué  à  l'Académie  par  M.  Ara^o  avec  toute  la  réserve 
possible,  mais  en  même  lemps  avec  ler^)iirage  d'un  homme  qui  n'a  pas 
honte.d  ■  ne  pas  comprendre,  nous  n'avnns  pii  nous  empêcher  de  faire 
ap|>el  à  touteTimpartialiti'  de  nos  lecteurs.  Que  ceux  qui  jusqu'à  pré- 
sent .sont  festésiiiorédules  devant  toutes  les  tentatives  expérimentales  du 
niaf,'iiéiisme  animal  ne  se  hâtent  point  d'  nier,  car  un  fait  ne  saurait  se 
nier.  Quant  iceux  qui  oiitfoiau  mignélisme,  ils  doivent  se  garder  de 
Irioiiipber  cpcore.  liUis  s'ils  ont  raison,  ils  font  bien  près  du  moment  oii 
leur  science  jiourra;pro<lamer  avoir  uue  véritable  base  expérimentule. 

Voici  les  laits  extraordinaires  qui  ont  ^^aiisé  justement  hier  un  grand 
émoi  dans  le  monde  ^cienlifique,  et  qiii  certaiiiement  auront  partout  un 
grand  re'.«  nV8i:einent 

Une  jeune  fille,  ou  plutôt  iine  enfant  âgée  de  treize  ans,  Angélique 
Cotiin,  ouvrière  dans  une  f.ibriquc  de  gants  en  filet  pour  les  dames,  sa- 
chant lire  et  écrire,  mais  d'une  intelligence  bornée,  uuevillngeoisedu  dé- 
partement du  Finistère,  dévidait  de  la  soie  dans  1rs  premiers  jours  du 
mois  de  janvier  dernier  avec  ada  compagnes  d'atelier,  lorsque  lout  i  coup 
le  todr  qu'elle  faisait  mouvoir  fut  projeté  au  loin.  Ne  sadtaot  comment 


Tefs  sont  tes  faite  dont  JM.  ÀnrgorT  été  téindi>  dapa  l'eapaee  d'ùaf  la* 
mi-heure.  Il  n'a  rien  vu  qui  pât  faire  croir*  i  une  atipercberie    qim* 

ron  |ue.  N'esl-il  pas  d'aillrurs  bien  peu  prèsumable  qu'une  jeune  fltie  M 
15  ans  ait  plus  de  force  physique  que  deux  ou  trois  hommes  ?  Les  plua 
incrédules  ne  sauraient  sérieu.sement  élever  des  doutes  admissibles  aoAt 
égard. 

D  puis  la  visite  faite  par  Angélique  i  M.  Arago,  d'autres  expérience 
ont  élé  entreprises  par  plusieurs  personnes,  et  e#re  autres  par  M.  le  doer 
leur  Tauchon.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  faits  semblables  à  ceui 
dont  a  été  lénio  n  M.  Arago.  Nous  ajouterons  seulement  que  M.  Tanchoii 
ayant  pu  les  suivre  longuement  ,  les  a  vus  se  manifester  arec  um 
éjiergie  plus  grande  encore  qu'à  l'Observatoire.  Ainsi,  une  chaise  étant 
tenue  par  Atxix  forts  de  la  halle  n'a  pas  été  projetée,  mais  s'est  brisée 
entre  leurs  maini  quand  Angélique  s'est  assise.  Une  table  i  manger,  un 
guéridon,  un  canapé  très  lourd  ont  été  projetés  par  cela  seul  qu'ils  étaient 
touchés  par  les  vêtements  de  la  jeune  fille. 

M.  Tahchou  a  en  outre  indiqué  plusieurs  circonstances  curieuaes  qui 
accompagnent  ces  phénomènes  physiques.  La  chaise  sur  laquelle  s'aa* 
scort  la  jeune  lilie  tient  d'abord  à  ses  vêtements,  est  attirée  par  elle  et 
ensuite  est  repoussée.  QtianJ  Angélique  est  isolée  du  sol  par  du  vem, 
du  laffetas  gommé,  dé  la  cire,  ou  toute  autre  substance  non  conduetriee 
de  l'électricité,  les  projections  n'ont  point  lieu.  Un  aimant  étant  aapiv» 
ché  de  la  main  gauche,  qui  seule  est  magnétique,  fait  éprouver  àXnfé- 
liquedes  sensations  tellement  différentes  lorsque  c'est  l'un  ou  l'aulra 
des  pôles  nord  ou  sud  qui  la  touchent,  qu'elle  sait  toujours  dire  aVfe 
quel  pôle  on  l'a  mie  eu  contact.  Elle  est  repou&sée  par  le  pAle  n«i4. 
Du  reste,  Angélique  éprouve  elle-même  des  cJhimotions  violentés 
chaque  fois  qu  une  décharge  se  produit.  Sou  poignet  est  soumis  à  une 
sorte  dé  rotation  sur  lui-même,  et  elle  se  trouve  dans  un  grand  état  de 
souffrance  iicndant  toute  la  durée  de  its  tccèf.  Ceux-ci  sont  surtout  re- 
marquables de  7  i  9  heures  du  soir,  une  heure  après  qu'elle  a  dîné. 
Sun  jiouls  donne  alors  de  lOS  à  120  pulsations  par  minute. 

Cette  jeune  rdle  u'esl.point  uubile,  du  reste,  et  sa  mère  affirme  qu'il  M 
s  est  eucure  rien  présenté  d'analogue  à  la  menstruation. 

Tous  ces  faits  si  exlraordiuaires  et  qui  se  présentent  avec  de  telles  aa- 
parences  de  garantie  méritent  cerlaioement  un  examen  approfondi.  M. 
Arago  a  donc  agi  avec  sagesse  et  avec  un  véritable  esprit  philosophiqu* 
en  demandant  a  l'Académie  de  nommer  une  commission  pour  prooMer 
ides  expériences  complètes  et  rigoureuses.  Celle  proposition  aenbleM 
sans  douie  bien  naturelle  à  tout  le  monde,  et  cependant  elle  a  reneçatté 
des  objections.  Un  graud  mathématicien  a  déclaré  solennelleaeat  qu'il 
ne  voyait  rien  de  scientifique  dans  ce  qu'il  venait  d'entendre  et  qit'il  ■'#• 
lait  pas  de  la  dignité  de  l'Académie  de  se  commettre  danade  aeaabUd>tes 
observations.  M.  Poinsot  a  fait  preuve  en  cette  circonstaoee  d'an  bioi 
grand  défaut  de  mémoire,  car  Df«us  ne  pensons  naa  qu'il  soit  étruger  à 
l'histoire  de  toulfs  les  grandes  découvertes  physiques  dont  les  pointa  de 
départ  sont  presque  toujours  des  faits  bien  tnsigaifianls.  L'Académie  « 
eu  le  bon  esprit  de  ne  point  suivre  le  conseil  anti-philosophique  du  pro- 
fond  géomètre  ;  elle  a  bien  fait,  car  c'eût  été  donner  aa  démissieii  «■• 
toutes  les  sciences  naturelles  que  de  signifier  aujourd'hui  ton  iocompj- 
tence  en  ces  matières.     '  ' 

Quelques  espri's  sceptiques  ont  piis  en  avant  que  déjà  l'Académie  4é| 
sciences  s'était  iironoucée  dans  la  question  du  magnétisme  anim^,  et 
avait  condamné  cette  science.  Si  cela  était  vrai,  l'Académie  devrait  iie 
trouver  heureuse  de  réformer  va  arrêt  injuste.  Elle  a  condamné  le  chiir> 
latanisme,  et  elle  a  bien  fait  dé  le  flétrir;  mais  elle  n'a  pas  pu  nier  le  ma- 
gnétisme animal  d'une  manière  absolue.  Dans  tous  les 'cas  c'eat  uo  t<^ 
de  ta  part  des  savants  que  de  ne  vouloir  (loiut  exainiDeEf'IlM  fuia  oui 
concernent  la  doctrine  de  .Mesmer;  leur  silence,  leur  inaction,  sonteauM 
qu'on  ne  sait  au  juste  i  quoi  s'en  tenir,  et  encourageai  les  charUutÉs 
dan^  leur  mystérieuse  industrie.  '^ 

Nous  trouvons  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  les  preuves  qu'elle 
n'a  jamais  osé  aller  jusqu'à  nier  le  magnélisma,  et  noua  alloua  citer  cet 
preuves  qui  ont  d'ailleurs  un  vif  intérêt. 

Nous  rifppelleroDs  d'abord  que  vers  1,774,  le  père  Hell,  jésuite,  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Vienne,  «'occupant  d'expériences  sur  l'électncité 
naturelle,  parvint  i  se  guérir  d'un  rnumatisme  aigu  et  à  délivrer  une 
dame  d'une  cardialgie  chroniaue  invétérée,  par  le  magaéiiaate  des  ai» 
niants.  Il  raconta  ces  faits  i  Mesmer  qui,  frappé  de  la  nouveauté  el|* 
la  singularité  de  pareils  résultats,  fut  persuadé  qu'ils  s'adaptaient 
parfaitement  i  une  thèse  qu'il  avait  éuiise  sous  le  tiU»  :  de  l'Influtnet 
des  planéiet  ntr  te  corps  humain.  Mesmer  s'empressa  derqtéterlet 
expéiiences  de  Ueil  et  fonda  méiné  i  Vienne  nne  maison  dé  aanté  pour 
i;uérir  une  foule  de  maladies  i  l'aide  de  laines  et  d'anneaux  mai^néliques. 
N'ayant  point  réussi  dans  son  pays,  Mesmer  prit  le  parti  de  venir  à  Pa- 
ris où  il  obtint  Je  plus  brillant  succès  et  acquit  uue  grande  fortune, 

Mesmer  choisit  pour  opérer  ses  prodiges,  lisons-nous  dans  un  article 
de  V Encyclopédie,  une  maison  agréable,  avec  un  jardin  cbariAaut.  Sw 
aides  H>agnéliseurs  étaient  des  jeunes  hommes,  beaux  et  robustes  comme 
des  Hercules.  Cette  maison  devin!  le  rendea-vous  JQurnalier.de  la, pliA 
brillante  société.  ■ 

Les  élégar.cs,  que  l'oisiveté,  la  mollesse,  la  satiété  des  plaisirs  avaleot 
remplies  de  vapeurs  et  de  maux  de  nerfs;  les  hommes  de  luxe,  énervés 
de  jouis.sances,blasésde  plaisirs,  vieillis  et  affaiblis  par  l«  vie  indolente  de 
la  fociétédc  cette  époque, venaient tofoulerci  l'amer dedoiiclg  éiuolions  eu 
lies  i:en.»aiions  nouvelles,  comme  au  temple  d'Epidaure.Oa  approchait  de 
celle  rnaKson  charmante  avec  une  imagination  ébranlée  par  la  nurioaité 
el  le  dé.Mr.  Les  f.mmes,  toujours k->  plus  ardentes  et  les  plus  enthousias- 
te s,  éprouvaient  d'abord  (^ s  bâillements,  des  pandiculalioos,  des  spas- 
mes nerveux,  des  crises  enfin,  par  ces  attouebements  raullipl'iéa,  proloo- 
gis  lUirant  plusieurs  heures,  on  piéseuee  d'hommes,  et  ces  émotions  des 
unes  se  transmettaient  bieniôt  aux  autres  comme  par  une  sorte  de  con- 
tjigiun.  .    - 

C'était  alors  que,  (oui  i  coup,  apparaissait  Mesmer,  vêtu  d'un  bibit 
brodé  de  suie  lilas  ou  de  tuiile  autre  couleur  agréable,  tenant  en  main- 
une  baguetle,  la  promenant  avec  autorité,  avec  une  gravité  magique.  Il 
semhiail  gouverner  les  mouvements,  la  vie  des  individus  en  iSme  ;  deè 
lemmes  balelantes  menaçaient  de  suffocation  ;  il  falfatt  lès  délacer; 
d'autres  battaient  lesmuijlles  et  se  roulaient  a  terre,  comme  serréea  A 
la  gorge,' sentaieM^ffHuriknTapeura  froides  et  brûlantes  dana  toute 
l'écononici,  ai^puat  l^^jffam^JUvsét  par  la  Ufuotta  toule-puiiuate. 


,ëûl«  'ifNMiHéllip.  qiàV  était  Ycàue  «vee  sa  mre,  les  choses  aU5rtsnt 
ai  Mn'qtie  la  inèr«  s«  lev,i  (toiir  y  mellre  ordre  ;  d'Eslon  s'écria:  <  LnU- 
SMt-les  faire  ou  ils  mourront.  » 

Une  polémiqiin  violftilo succéda  à  lu  iKililicalion  tlu  ra(>|)(irt  et  ù  la  f'r- 
m«lure  de  lu  maison  de  Mesmer.  Les  ri>embii's  de  i'Acudoijiic  >|ui  liii 
saicDt  partie  de  |:i  commission,  publièrent,  qut'lqiie  l('ii)|)s  après,  iiii  écrit 
remarquable,  où  ils  avouèrt'nt  t|tie  s'ils  ii'a« aient  |ia>;  corisialé  I°i'\;hIi'1i- 
ce  d'un  fluide  ina^nétiriiie  particulier,  i'S  avitieut  uppiis  a  d'uot'  inatiiore 
»  démonstrative  et  étldent^  (|uit  l'Iioinme  peut  a^ir  sur  I  honiin>>,  ù  laut 
»  m^ni'Dt  et  presque  à  su  volonlé  ,  en  lrup|)anl  sou  inugitiatiou  ; 
»  c'est  que  les  gestes  et  les  siguos  les  plus  fiinpies  |)Ciivt'iit  avoir  !ps  i>Iu- 

•  puissants  «ffcls  ;    c'est  que    l'aclion   i]ue   l'bi  mme   a    sur  l'iinai;!- 

>  Dation  (eut  ^ire  nHliiitc  en  url ,  il  conduiit'  par  Une  nvtlii'di' , 
■  sur  des  sujets  (|ui  (.iit  la  foi.  Ou  iiarle  (id  uiagiiéthiii  '  d  ii- 
«  teniiiiu  ;  f^ans  doute  l'iiitenlKin  piul  fctiffiri',  pourvu  (ju'c!!!-  «.ut  n- 
»  ciproque  ;  elle  étallil  entre  de  ix  iiM!i»i'riis  une  relation  d  une  di'jH'u- 
»  danee  nécessaires.  L'intention  queju  dirige,  c't'st  mou  iniaginuluin  <|ui 
»  commande  ;  l'iniention  (|ui  me  répond,  c'e.>.t  riinat/uialioii  (jni  s'exal- 
»  te  ei  qui  ol>éil.  La  recherclie  d'un  apeiil  (jui  n  txiste  pa^,  ktI  liono  ii 
»  faire  fOiin  dire  une  puissance  réelli"  de  l'Iiomme.  L'iinni  m' a  le  pou- 
»  voir  d'agir  sur  son  seniblaldi',  d'éloauler  le  syslènie  di;  sis  nerfs,  cl 
»  de  lui  iiiiprimer  des  convulsion*;  mais  celle  aition  ne  peut  être  regardée 
»  comme  physique  ;  nous  ne  vojons  pas  qi'.'elle  clépi'nde  d'un  lluidc 
»  commaniiiué  ;  elle  est  enlièrerneinent  moral.'  ;  c'est  ctllo  Ar  l'iiiiagina- 

*  tinn  sur  I  imaginvlion.  Aciion  presque  loiijo^irs  dangereuse,  que  l'on 
»  p«ul  observer  eu  (diitiisophc,  ei  ()u'ii    n'isl  lion  decounaitiv  (juc  po  ir 

>  en  prévenir  les  effeis.  » 

Certes,  Cl!  p«ssai,'e  signe  de*  riotus  de  Baiily,  Krarklin,  le  Uoy,  île 
Bory  «t  Lavoisii  r,  cortieiil  as.-ez  de  concessions  pour  conlrn'er  fjraml 
potnBre  de  partisans  du  miiiinêiisMii!  aiuni.il.  Admettre  ciii.Uie  (ed^iii.e 
une  action  mora'e  idlerminée  par  le^  magnélisitirs,  et  ne  r^iou^ser  I  ac- 
tion pbysiqiif  i|ue  par  cetie  seu'e  rabor.  (jue  les  ll'l5lrull,^■IlI^  du  dernier 
siècle  ue  l'accusaient  point,  o'e>t  laisser  la  queslion  foiuli.iii'Mla'e  et 
«tiientfique  toutrà-fait  inJéeise.  Auj  uird'lni,  I  A''ad  une  a  doui  à  coiu- 
pléler  J'œuvre  commencée  en  1784.  Une  circonstance  inailrinlue  se  pré- 
sente ;  une  jeune  fi'le  est  forleiHent  élecirique  ;  l'aclioii  |iliy>iipie  est  évi- 
dente,  et  relie  évidence  se  manifeste  sans  i|u  il  y  ait  besoin  d'avoir  re- 
cours à  nu  fluide  particulier.  Voil.'i  certes  une  occasion  do  faire  îles  étu- 
des d'une  hante  iuiporiatice.  Tout  ejiprit  |>h  loso|iliique  au  uoiiraiit  des 
progrès  immenses  accomp'is  par  I  éiccire-iliimie  dm-;  i  e-  deimèTS  an- 
D^s,  coni(>ren8ur,  par  nonséquenl,  qu'il  doit  se  développer  une  graiule 
quantité  d'électricité  dia>  ruccoiii|>lisseiiienl  de  la  plupart  dis  actes  île 
la  vie  aniiiiHl'e,  se  joindra  à  nous  pour  faire  lu  vœu  qu'une  '.elle  occasion 
ne  toit  point  perdue. 

—  Les  déve|opi>einents  que  l'imporlance  de  la  que- lion  que  nous  ve- 
nons de  traiter  nous  ool  forcé  de  donner  à  l'ariiclfi  préiéd-ul,  nous  cbli- 
gent  i  reuiellre  i  demain  la  suite  de  notre   Bulletin  scieuiifi  lue. 

B. 


ce  les  travaux  et  ('or|iiDisatl6ti  W^a  f^ttéanglidîMvl  Mmmùnliîùé  à  ées 

assemblées  un  projet  de  ligue  itiiti-proucliounisle.  Le  Courrier  français, 
tout  en  donnants»  pleine  adhésion  au  but  de  cette  lert:alive,  croit  que 
la  réforHie  électorale  est  la  quesiiou  préalable  de  toute  aulre.  réfinue. 
Le  pays  légal  est  en  posse^Mon  de  tous  les  moyem  di-  griiiiile  pulilicué, 
et  rieii  ne  permet  d'es|)érer  que  nos  e.>pèces  de  /a«r/-/f>;r/.s' se  nioutro- 
laient  moins  récalcllra-ifs  que  ccux  d'Angleterre.  M.  l{a.--iiaC  ne  peut 
espérer  devenir  un  Culidon  sans  I  ■  secuur»  ou  1  équivalent  dei  ineelings. 

PBTITC  CORRXSrOliaAlfCi:. 

A  plusieurs.  —  A  1)  b.,  samedi,  dernière  levon  du  cours  d'aiialoniie  il'j  M. 
Clievé. 

M.  (;.  a  .sénuir.  —  Reçu,  fait  et  inscrit.  —  Quelques-uns  coinuie  vuds,  et 
la  uioyeniu'  >e  relèvera  vile. 

M.  V.  »  .\snois.  —  Re(;u  le  bullel'ii  et  la  remise.  Merci.  Vous  èles  de  ceux 
que  l'on  ntromo  toujour<. 

M.  It.  à  Lyon.  —  Oui.  —  Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  circulaire  vous 
trouvera  bien  disiiosés.  —  Vos  doiix  der(iu>res   lellres    auronl  uue  réponse. 

.M.  C.  k  l.^soudun.  —  Revu  1rs  7.1.  —  La  pi-rsévéraiice,  ami,  gjjîiieraii,  a 
elle  seule,  li's   l)oiuies  causes.  —  !■'.  C.  vous  salue. 

M  X.  i  Alger.  —  Heçii.  Merci  de  vos  noies.  Ne  nous  les  épargnez  pas. 

M.  C'a  Kaigiiiers.  —  Reçu  ;  merci,  auii.  Nou*  soiuuies  vivemtnl  tuucliés 
lie  vos  uobles  ellorts. 

M,  A.  !k  Marseille.  —  Le  paquet  que  nous  vous  avons  adressé  le  22  novem- 
bre dern'rer  pour  transnielire  a  M.  0.  à  Alger,  a-i-il  donc  fait  naufrage  coni- 
Hie  celui  de  Itone?  Le  à  février  il  nélaii  pas  eiieoro  parvenu.  Veuillez  nous 
iiiforin.  r  île  son  sort. 

A  tout.  —  Vous  êtes  Instainnicnl  iiriés  de  rec  leillir  et  de  nous  adresser, 
sons  forme  île  noies,  tous  les  ieii-eii;nenients  que  MiU'i  pourrez  vous  pro- 
curer, dans  les  villes  et  dans  les  çauiiiagues,  —  sur  l'éial  desclj>si's  ouvriè- 
res, —  sur  le  sort  des  fiinnies  .  i  des  eiilanls  de  ioulos  clauses,  —  sur  les 
fraudas  coinmerciali  s  I  l  I.  s  falsitic  nions  des  produits,  —  sur  les  faits  de 
lodalili',  —  sur  lis  cré  hi">  el  salles  d'a.ile,  —  sur  tous  le<  germes  de  ^a- 
ranii>nie  iH  d'asocul  on.  — CliaciiD,  dans  sa  position  spéciale,  est  à  uiCine 
de  fourinr  des  doi:uuicnts  précieux  dont  il  serait  très  ini|iorlanl  que  nous 
tus- ions  armes. 


tiKwvm  DBS  JOOnaAox  os  rARis  —  lii  tétkiek  iHi 
Le  Journal  des  Débals  cooslale  une  bien  irisie  vérité,  c'est  que  si 
dans  les  chambres  les  discussions  finisserl  par  lu  vote,  dans  lu  presse 
elles  flnissent  assez  or.liDairement  par  l'ennui  et  la  satiété  du  publie,  ce 
qui  équivaut  à  dire  qu'en  tout  et  partout  les  discussious  sont  aujoird  liui 
•ans  aucune  issue  possible,  du  m  >ins  pour  la  rai&un.  Le  Journal,  des  lié- 
6a/j  fait  cet  étrange  aveu  à  propos  de  la  poléiii  que  qu'il  ioiiirnt  depuis 
qualques'joiirs  avec  le  Constitutionnel.  Il  dése- père,  quoi  qu'il  dise,  d'a- 
voir jamais  le  dernier  mot  avec  un  joiinal  q  li  e.-t  l'expresion  de  M. 
Thiers.  Hélas  I  l'enlêlement  e.-t'de  loii-  les  parus  et  la  bonne  fji| qui  prési Je 
i  leurs  coulroversi-s  égalepieni.    \ 

La  Presse  publie  un  artif.le  du  Tiem/to,  journal  espagnol,  dans  lequel 
on  explique  les  raisons  des  di.-sidencis  qui  viennent  d'ulaler  dans  le 
camp  des  conservateurs,   tl'esl  en  l'^spague,   c  irtiine  ailleufs,  bien  pliilùi 


DBCX.AaATIO«l  DC  TAU.LITCS. 

Du  lil  février.  —  KAY.'NKL,  m*rct).  de  vins  en  gros,  h6lel  de- Invalides. 
Juge  coniin.,  M.  Itariat;  -\udic  prov.,  M.  Ricliouiiiie,  rue  d  Orléans-Sl- 
Hoiioré,  19.  —  TiiiKBCELiN,  coiiaii.  de  rou  âge,  faiiliourî^  St  Martin,  214. 
Juge  coraiii.,  M.  de  Rmiou  ;  syndic  prov.,  M.  Hellel,  rue  de  Paradis-Pois- 
soniVière,  60.  —  BiigtitT,  ni.ircli.  de  lingerie  el  nouveautés,  me  di-s  Mar- 
tyrs, ïT.Jnge  ciuiiiii.,  M.  Rou  selle-CharlarJ  ;  syodic  prov.,  M.  Jouve,  rui: 
Loiiis-lc-Grand,  18 
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l'KIMËS, 


PARIS,   17  février. 
3  0/0  V.  c,  H3  d.  50. 

V.  p    k5  75,  S3  20  d.  un;  BWO  J.  50. 
5  O/n  V.  p.  414  35  (1.  50. 
Sl-Uerm.  au  SS.  4  44ii  d.  »'. 
Orléaim,    au  18.  1315  d.  10  \  4110,  133S  d.  40. 
Avignon,     id.      10I15U,  4t<*ii  d.   40. 
Nord,  Id.      775    777  50  d.  10;  775,  77»  71 

d.   .'.0. 
Strasbourg,  id.  sas  d.  40. 

.V.AlvCHAMllSE.S.- lltii.R  de  colza,  disponiliV,  92,00  i  00  0);  courut 
'Il  li  i^,  95,00  a  0  ,00;  mars  et  avril,  9,1,00  à  94,00;  i  du  milieu,  91,001 
00,00  ;   4  derniers,  liù.m  k  01,00. 

LILLE.  —  (xjlza,  87, àO  a  D8,Oo.  —  OKitlelle  rou  se,  88,S'.>.— Lin,  8J,"S.- 
Canielme,  82,;'6  a  00,00. 

Bscnir^ii;.  -Disponible  el  Courant  du  mois,  iia,OJ  à  00,00  ;  miriei 
avril,  126,00  a  00,0(1  ;  4  du  milieu,  129,00  a  00,0U. 

s.vvD.N.  —  urdre  de  livraison,  9J,0)  à   00, oo. 


COULl.ssK. 

Av    •'4«i|/t 

Ajat  Ml. 

Ii.|d.i  tréxir, 

Reporli 

S  0/11  f  c.  li),IJ 

F.  p.   01). 

511/0  r.  C*. 

—F.  p.  o«i 


L'un  d«s  gérants  :  F.  Cantaobbl. 


PIANOS 


BEHNHAHDT,  factcur  du  rol.  —Spécialité  de  piatAMdrsiu; 
prix  modérés.  —  tjtiatre  inéUailles  aux  exposillous  géoértkii 
—  Kiii-Buffaut,  |7,  faubourg  Montmartre. 

HATT  lïV  DftinWV  Pl>arm.,  me  Richelieu,*».  Celeuel- 
r£Lxu  Via  IIAUlIflli  lent  bonbon  pectoral  calme  proln;ll^ 
lueiii  U  toux  ei  l'oriilleia  poiinne;  les  premiers  médecins  lui  accordent  «n 
préféreuce  marquée,  i'ar  botte  de  I  Ir.  &u  c.  et  3  Ir.  Elle  ne  coutirut  poiii 
d'opium. 


Spectedes  du  18  février  1846. 


»)•  ovmaA.  —  Etoile  de  Séville. 

•  ■  rRAMv-'Aïa.  —  Cid.  Faiiiillt;  Poiskou. 
>l>  ovEnÀ-coMiQuc.  —  Reliche. 

•  |>  ODSOM.  —  Diogène  Roman  d'une  houre. 
ijV  T/ioïirvii.x.x.  —2  Filles  à  marier.  Carlo.  BeaugaillarJ,  Mojeii. 

•  !•  ▼AUIETS3.  —  Ru(|ueUnélle.  Mousse.  Iiidiana. 
11.  •)•  oTBiaA^c.  —  Nuage.  Loi  saiique.  Mardi  Gras.  Mère. 
II.  3|4  FALAïa-ROTAi..— Pumiues.  Cbaiitoiin.  ï  l>iiaanclies.  2  l'apu. 
b.  i|2  FOKTCHiAiMT-HAKTi*.— Hep.  exLraurdiuaiié. 

'i>  AMBiun.  —  Mougi|ueiaires. 


7  b. 

7   n. 

7    II. 

7  b. 

ti  t). 

G   h. 

(i 

li 

U 

(1 

(1  h.   I|2  *2HTri.  —  tiompagnons. 

(i  b.   'I*  CIKQVK  BATIOMAI..  —  Cbeval  du  Uiable. 

u  h    •!>  corri-rr..  —  CIteuiiii.  Homme  de  Carautaa.  Mère  Mehel. 

6  tl.   i;2  roT..ic»    —  Eau.  Sonnelle.  Ri(]uiqui.  Secret.  Inieriuède. 

PAMOBAMA.  iC.lianips-Elyséesj.  —  iîauilie  d'Eyiau. 


ARCHITECTURE<T»TRAVAUX  PUBLICS 


REVUE  DE  L' 


PABI8. 


Un  an.     . 
tiii  mois . 


40  fr. 
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JOLRML  DES  ARCHITECTES,  DES  INGENIELRS,  DES  ENTREPRENEURS,  DES  INDUSTRIELS  ET  DES  PROPRIETAIRES. 

Publié  sous  la  direction  de  TUm  Ci£S^A  PAIl  ■   j 


DÉPAHtÎNENTB  KT.  KTBANGE*. 

Un  an 4i  fr. 

Six  iiieis.    ...    23 


AreUII««t«,  membre  de  l'Acadéaule  de*  Beaux-Art*  de  M(oc|aio>i»  *>*  ^^  rinatilut  royal  dea  AreliKectea  brl(aBBl4[ae4«. 

j^oiniiiairc   «l«i  numéro  4  du  tf^  volume  t 


HISTOIRE   :  T^lileaut    svrmpiinK.j  ,'..  divers  .L'inems    aiclJliclonii|ues  dn    Moym-.Xge,  |(jr 
l'RATIQUE  :  Nouvelle  aicbileclure  à  l'usage  des  prolétaires  ai^'   '  "    ■-'-      -   rv  -  -  - 

îtELANGES  :  Coininunic-aiion  entre  Ih  Médiîiirauée  ei  la  mer 


M 


L.   (lATlH.SIER 

IIS.  pur  M   CÉSAH  Dvi.Y 

lionne  p'r  un  caii.il  imrilinie  et  nn  cti.'iiiiu  de 
fer.  Oliserviiioii';  de  M.  César  Daly.  l'roiet  de  M.  ('.oi,i\  —  Luttes  des  Ouvriers  il  de-.  Knirepre- 
neiir<,  par  M.  Periievmond.  —  Ecole  ilos  l)f;iii\-.\ris  :  Oiivi-rlnre  du  er.i.is  il'  l'.r-p(e'i\e  il.'  ,M.  (vuis- 
lanl  Dut',  iix  II  du  içnir-  d  llisloiro  de  rArcliiiccinrc  dt;  M.  Lelia>,  par  M.  l'.KSAH  DviY.  — Li  loar  d' 
l'église  de  Sainl-Di-nis  tomhera-i-el'r:'  pur  M.  Cl.s.mi  Dai  y.  —  P'iie  Ménnori'  mu-  l'i-lalilis-Vinml  des 
arelres  île  p'.'ol.  —  CniioMOLii.  Lei  viiux  monuiiieiii.<  s'en  vont;  lis  iiouve;iiix.  .  s'rn  vuni  an•i^i.  — 
Saiiil-Uenis  ;  l'église  de  l'.diluyt-  de  lîraïaôine  ;  1; i  dili  rzei-fc  ;  l'églt-o   in.uvelle  de '■-.nni-Gi'rinaiii-i  n  L:iye  ; 

//  parait  chaque  mois  un  ftvméro  composé  de  ô  ou  i  feuilles  de  texte  grand  i«-l",  ('lucide  par  (li''s  gravures  sur  bois,  et  nccompapié  de  2 


l'aqueduc  de  R.ireniin  ;  le  nouveau  popl  sur  la  Loire.  —  Un  phare  russe.  —  Un  tombeau  slii^Hlièrement  P'**^* 
Paris  :  La  foni:iiiie  de  la  i)l:ice  Saini-Sulpice  ;  les  colonnes  de  la  barrière  du  Trône.  —  Académie  des  Be.ai|ï-*"* 

—  Un  tiinii(!l  soin  la  Manclie.  ,     ^.. 

Cinq   idamhes,  dont  (piatre  sur  boi?,  repré.senlant  :  •"  « 

I,a  pieniiJ've-,  Profils  d'arr hivolirs,  de  corniches,  etc.,  depuis  le  XI' jusqu'au  XVI*  siècle. 
Lj  soeoMile,  SiTie  de  eliapitau.x  depuis  le  XI'  jusqu'au    XVI'  siècle. 
La  troisième.  Rases  el  coiivrccliefs,  ilevuiis  le  Xl«  jusqu'au  XVI*  siècle. 
Lariiiiilriénie,  Poriailsdn  M»  cl  du  Xll'siftcle, 
L;i  einquième  représenle  un  .Vodèle  d'édilire  nouveau  pour  loger  à  la  nuit  les  prolétaires  anglais.  J 


ou  i  magnifiqxies  planches  gravées  sur  acier. 

JB'ftrIs,  rue  «îc  FursU'iMlicr^V?  ®9  P>****  «îc  la  rue  Jacob, 

rBiK  DB  cnACirv  des  volumes  déjà  publiés  (1840,  184l,  IS42  et  1843)  :  Pour  Paris,  hrorln'',  40  fr.;  rartoniié,  43  fr.;  relit'ï  en  toile ^auffrée,  letlrre  d'or,  4G  fr.-  Pour  les  Départeracnls  et  l'Etranger,  4i  fr.ilcartonné,  41  if- 

'  relié  en  toile  gaiifïree,  lettres  d  or,  ;,l  (r.  " 

■  -    Un  numéro  seul,  H  /r.—L'abonneiiient  .te  paie  d'avance.— l A  reroiioren^nts  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  el  sans  JraU^  pour  eux. 
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:(,  no-  Hambuteau,  ^era  ililement etnP.J^ 
roeeUs,  sarcorMes  ou  varicocèles,  ci  >- 


De  II.  LAFOHEST,  l):lndagi^lH.  \ 

pur  1  s  personnes  af ferlées  d'hyd.,,,^.,.,, ,    ,  ,„,  fci< 

'l'ii  inoiileni  A  ebeval  ou  qui  font  de  longues  marcbes;  te  conirelaeteii      , 
i)6ursui\i.  Dépôt  dans  loutesjes  pharmacies.  U«ndage«  herniaire»  evo 
licanx. 

imprimerie  Lange  Léry  et  Comp.,  16,  me  du  crglnaat. 


lÉlMÉli 


^riÉMÉgiiÉI 


I  lonC't/BQipf  ]é,  fiutvra),  aprè*Ies-av6!r  fermées,  ccé  pages  d'une  si 
tendre  éloquence,  Co  peuple,  dont  la  rudo88«  extérieure  déplaît, 
ToiM  le  dépouillez  de  ion  écorce,  et  mettez  à  nu  avec  une  infinie 
délicatesse  cette  «èye  de  dévouement,  de  fi;éni^rosilt'',  d'amour,  qui 
coule  sous  les  fibres  endurcies  do  sa  poilrme.  Dans  la  flgure  du  pa- 
rii,  que  vient  éclairer  un  rayon  de  votre  sympathie,  vous  nous 
tiite»  admirer  la  fl/^re  dignité  du  patriote  et  de  l'homme.  Fils'  dii 
Muple,  vous  glorifloz  Ui  pauvreté  de  votre  péro  devant  les  riches, 
TOUS  racontez  le  poème  de  wis  souiTraoces  et  d»  ses  héroïques  ta- 

\bm*;  vous  l'iotroduisez  purifié  des  taches  qu'il  a  prises  au  con- 
Ufl  de  la  société,  en  la  compagnie  des  puissants  du  jour,  et  il  y 
ùenl  sa  place. 

Çest  bien,  mais  ce  n'est  pas  assez.   La  réhabilitation  du  peu 

pie  n'est  pas  une  <'ntreprlse  nouvelle  ;  il  y  a  longtemps  que  le 

liècle  no  croit   plus  à  la  vertu  exclusive  de  la  bourgeoisie  ni  de 

|i'tri8tocratie(l).Ce  que  notre  temps  demande,  c'est  moins  le  tableau, 

leabetli  par  l'art  du  style,  dos  misères  sociales,  que  le  remèd«.  Et 

Itooi,  monsieur^  vous  no  paraissez  pas  mémo  soupcooncr  où  eitl 

le  mal.  Vous  voua  complaiaoz  si  bien  à  pi'indre  tes  plates  de  la  ci 

iTifiaation,  quo  vous  paraissez  vous  prendr«^  d'amour  pour  elles, 

Itell^ol  que  Je  vous  soupçonnerais  disposé  à  les  inventer  si  elles 

ji'éiiswênl  paa,  tant  il  vous  en  coulerait  de  renoncer  à  un  roman 

«UsdechariDOB.  Dana  l'aiTrcuso  destinée  do  ces  mères  qui  sèvreni 

liar  |Ua  pour  alUltar.  lé  fila  d'une  étrangère,  dans  l'iuiorlune  do 

iM^yiaiM'baaoiadiaofaarap  paternel  par  leurs  créancit'rs,  daos 

IleiKaiHlales  de  l'atelier  peuplé  «  de piloyabtps  visages  d'hoaimes, 

I I  d»  jeunes  ini<w  fanéear,  d'enfknts  tort  us  ou  bouffis/  »  dana  les  in- 
IfloiéiiKles  du  inardiaDd  qal  spécule  sur  l'exposition  au  comptoir 
\itu  tyatae  e(  dé  sa  fl|lo  comme  d'une  marchandise  à  l'éiarage. 
[dus  les  84  rvitudes,  ainsi  que  vous  Ica  appelez  si  bien,  du  fabricant, 
IdDtoudkMinaire,  dereofant,  vous  nous. faites  seulement  admirer 
lia  (randeur  de  l'homme  qui  élève  sa  dignité  au  dessus  du  mal- 
[bcur,  nais  votre  iodignalion  n'éclate  pas  conlro  les  conditions 
iMcitlet  qui  lui  imposent  de  si  dures  épreuves  I  II  suffisait  do  ré- 
IhiWiier ITiomme.  et  vous  réhahilitei  en  m<»me  temps  la  société! 
lÀuioiières  morales  garait  réservé  le  privilège  de  vous  émouvoir, 
le(  conire  celle*  là  voué  noua  conseillez  la  foi.  Hais  vous  savez  bien 
l^uMnUfOùrlmMéOi  dwnei^ua  dite  par  quel  cbaRpe  la  caoi- 

r>Etavpc  tafai  voua  nous  conseillez  l'amour,  liais  eapérez 
I  que  les  flia  de  la  bourgeoisie,  séduits  par  l'enchantement  de 
i  parole  et  de  vos  écrits,  vont  reapecter  désormais  la  flilo  du 
ople  comme  une  lœur,  on  l'aimer  comme  une  épouse?  La  foi  et 
P'wkoiir  germent  spontanément  dans  l'homme,  vous  le  proclamez 
ma  de  belles  pages  suc  la  bonté  native  de  reofant  ;  si  ces  vertus 
hj  Heurissent  plus,  c'est  donc  qu'une  cause  étrangère  les  a  dessé- 

|dwes.  Cette  cauae  quelle  est-ellet  comment  la  vaincre'? 

VoiNh^nonsieuTi  m  que  cfaaoonaf'cdeaiande  en  ces  temps  de 
■nlaife.  Ce  problème,  de  la  défaite  du  mal,  vous  ne  l'avez  ni  ré- 
wlu  ni  môme  abordé  «0  votre  livre.  Aussi  vient-irtrop  tard;  dix 
uiDluatôtU  eût  sàÛafkii,  aujourd'hui  il  est  dépassé  par  l'esprit 
ipabOcdéjà  familier  avocla  science  sociale  :  oomolén  il  est  re^rét- 
'tihleque  vous-même  o'ftyez  pas  mieux  compris  que  lascionce 
*  le  seoiimenl  doivent  s'embrasser  pour  devenir  féconds  1 
A  w  grief  général  l'Ecole  sociétaire  ekt  obligée  d'en  jo'mdre  an 
M^d  plus  grave  qui  loi  est  propre,  celui  de  l'avoir  méconnue, 
^d'iyqir  déu>urhé  4'elte  ««tant  qu  II  est  en  vous  les  nobles  roeurs 
«ttjpuncsse.en  déélàrant  ses  théories  coupables  de  matérialiiMe. 
irtrmettez-Dous,  avant  d«  faire  de  cette  scolence  une  ju^te  critiqué, 

(I)  Oa  De  peut  ment  r«>(»Boattr«  k  M.  Mtehelet  le  ««rite  d'avoir,  i«  pf*- 
iwer  entre  ions  les  kittoriem,  aceonM  à  ChisioIrR  ds  •«■pie  toute  la  aymfa- 
iniM)ue  ttiention  qu'elle  mérite.  Avini  lui  M  Monieil,  auiear  de  VHittoir» 
|H<  français  dei  divtri  BtmU,  »*m4  Caiv  la  théorie  de  I  importance  hiito- 
li^te  du  peuple,  et  lui  ivtit  consacré  de  belles  el  nombreuses  pages,  qui 
l'J*^*^  MleroDt  peut-être  long-temps  le  plus  beau  moDumeot  éleré  k  sa 


ptioiMM,  mi  feriiâ^"  IréfRMiPeiî^thirigimm'ffi  pour 

une  vie  occupée  tout  éMi^r^^W^ttaw^Venre  humain.  ''<^" 
parlerai  un  jour  seloi»  mon  coeur.  Singulier  contraste  d'une  telle 
ostentation  de  matcrialicmé.'et  d'une  vie  spiritifaliste,  absliiicti- 
te,  dc^siBléri^ssée!  Ceeontraattt  s'est  reproduit  tout  récemment 
à  la  gloire  de  ses  disciples/ Tandis  que  les  amis  d(!  la  vertu  et 
»  de  la  religion,  leurs  défenseurs  obligés,  les  conservaleurs  né>i 
»  do  la  morale  publiqut^,  s'enrôlaient  sous  main  dan«  la  bande  de 
»  ceux  qui  jouaient  àcoup  sur,  l<'i«  disciples  de  Fourier  qui  ne  par- 
•  lent  que  d'intérêt,  d'argent  e»  de  jouit-sana-s,  ont  mis  l'inlcrél 
»  sous  leurs  pieds  et  frappé  connigi'usemenl  le  Ikial  de  laBourse... 
»  le  BaaI,non  le  Moloch. l'idole  qui  dévorait  dos  hommes  (p.  246.)» 
Ailleurs  encore  vous  reprochez  aux  socialistes  d'ahsorbçr  le  sen- 
timent des  nationalilés  diverses  dans  le  révo  humanitaire. 
'  Vos  hoinniages  à  la  pt>rsoniie  de  notre  maître  nous  louchent  pro- 
fondément, car  ils  sont  rares  encore  dans  le  monde  officiel;  nous 
ne  sommes  pas  même  indifférents  ii  votre  eslinie  pour  notre  dé- 
vouement désintéressé  à  la  ciuse  sainte  de  la  irérité  et  de  la  justice. 
Nous  Ie^omme»  pourtant  plus  que  peut  être  vous  ne  Iç  suppose?. C'est 
que  nous  disons  de  la  tb(''orie  deKourier  ce  que  l.oiiis  XIV  disfit  de 
l'Etat  dans  un  mot  qui, par  une  fatale  méprise  d^e  la  postérité.a  tourné 
contre  sa  gloire  qui  eii  aurait  dû  être  rehaussé»*  :  cilui  qui  offt.-n.N0 
la  doctrine  de  Fourier  nous  offense,  nous,  car  cette  doctrine,  c'cët 
nous.  Or,  vous  av(  z  offtn  é  la  doclrine  de  Fouri<r,  en  déclarant 
1"  que  la  voie  d  écart  absolu. n'a  rien  de  commun  avec  lesm<>  ihodes 
historiques  ;  J»  qiw  l'idée  de  la  patrie,  c'est-à-dire,  suivant  nous, 
du  dévDuemeni  et  du  sacrifiée,  n'a  rien  à  voir  avec  celle  de  l'attrac- 
tion passionnelle;  >que  cettederniérc  doctrine  fait  parade  de  maté- 
rialisme, ei  eue  nous,  ses  apétrcs,  nous  ne  parlons  que  d'intérêt, 
d'argent  et  ce  Jouissances. 

Autant  d'affirmations,  notant  d'erreurs  plus  graves  les  une*  que 
les  autres.  Nous  devons  les  relever,  pour  le  public  qui  pourrait  se 
fier  à  votre  jugement;  j)our  vou.vniérne,  qui  perdriez  dans  cette 
voie,  si  vous  y  persévériez,  toute  action  sur  le  siéi'le.  Vous  voulez 
(Hre  un  instrument  de  progrès  ;  vous  le  pouvez  eu  vous  ralliant  au 
drapeau  de  I  Unité  et  de  lAssociation,  parce  que  Dieu  a  doué  votre 
parole  do  puissance;tandisqu'à  vouïfairi;  l'apôtre  du  morcellement, 
de  la  diuieur,  Ivous  deviendrez  tMi  instrument  de  perdition  et  de 
mort;  ou  plutôt  la  Jeunesse  poursuivrait  sans  vous  sa  route  vers  la 
terre  promise,  et  votu  laisserait  vous  égarer  dans  votre  isolement. 
Le  plus  grava  de  vos  reproches  est  celui  de  nîatérialisme.  Je 
commencerai  par  celui-là. 

Vous  entendez  sans  doute  par  ce  mot,  et  vos  lecteurs  le  compren- 
dront ainsi,  un  développement  i-xclusif  des  jouissances  sensuel- 
les par  la  richesse  et  la  volupté,  l'oubli  des  nobles  sentiments  ei 
des  grandes  pensées  sacrifiés  aux  appétits  corporels;  une  existen- 
ce d  ordre  intérieur,  où  l'hommo  cesse  d'être,  là  royale  créature 
qui  lève  au  ciel  son  front  sublime.  Et  vous  l'opposez  comhiè  sin- 
gulier contraste  à,  l'existence  spiritualiste,  abstiutinle,  désintéres- 
sée de  Fourier,  à  une  vie  occupée  tout  entière  du  bonheur  de  l'hu- 
manité, i 

Bien  que  le  loisir  Vons  aK^anqué  jusqu'à  ce  jour  pour  bénétrer 
dans  lès  profondeurs  de  la  science  sociale,  ce  contraste  n  anitut-it 
pas  dû  vous  conseiller  plus  de  résery*^*  dans  volr^Jugement?  lûic 
intelligence  comme  la  vôtre,  curieuse  des  merréiltts,  ne  devait- 
elle  pas  soupçonner  un  mystère  à  sonder?  La  moindre  éUide  vous 
eût  révélé  la  grandeur  des  sontimenla<iui  gouvernaient  une  vie  si 
austère.  Quête  sscriflce et  le  dévouement  puissent  souvent  s'ins- 
pirer de  fi>l  les  erreurs,  l'histoire  l'atteste:  mais  jamais  de  senti- 
mt^nts  bas,  car  ces  vertus  sont  le  triomphe  des  plus  nobles  pas- 
sions. Or,lo  matérialisme,  le  culte  exclusif  de  la  richesse  et  du  plai- 
sir, c'est  moi qs  une  idée  qu'un  sentiment.  Celui  qui  )eur  ^^ndon- 
œ  sou  âme,  ne  vil  pas  daus  l'abnégation,  c^  la  conduite  est  lou- 
iours  proportionnelle  au  sentiment.  SI  la  doctrine  do  Fourier,  qui 
lut  son  àrae,  sa  vie  tout  eniiéret^  ne  se  fULapnuyée  que  ttur.  leaius» 
j  lincts  les  moins  élevés,  l'amour  de  la  matière  cl  d'S-jouissances 
I  sensuelles   lui  aurait-elle  donné  la  force  de  porter  jusqu'au  lom- 


r{rî»»iW«««-**?*A-f*iï* 


PîttéTliliiâté^MiMAe^'BiVti^ 
ae  là  t)f6ducUoH')e  problème  pivotai  delaFaocUukt  •4ud»*i'<)r{Wife«^ 
sation  du  travail  la. condition  de  l'onlre  eldela  [ioerté;  H  napAta  > 
fesse  pas  autant  d<>  mépris  que  les  moM\9mi^étMmpèf,\iità:àf 
"Sens,-  et  son  indulgence  va  jusqu'à  provoquer  le  rafRncnfiPiit  itea^ . 
joui.-yinces  de  cet  ordre;  il  vante  le  luxe  et  apprecio  la>riche88â; 
il  ke  fM'rmet  decmire  (|ue  si  IVieu  a  pu  sans  immoralilé  prontfltie 
le  bonheur  à  ses  élus  pour  récompense  suprême,  il  ne  saurait  étneA 
immoral  d'en  prendre  quelques   à-compl(w  en  celte  vie.  Il: pousse 
l'irrévérence  juï'qu'à  refuser  son  e.-<time à  la  faim,  à  la  rois^roet  à  ■ 
jrt  douleur  ;  il  os(;  même  les  bannir  do  la  oilé  c'tleale  qu'il  voudrait 
faire  descondre  sur  la  terre.  Uno  société  où  personne  ne  m<Nirràlt 
de  faim!  Quel  grossier  mniériMlismel   Et  comment  découvrir  «otis.) 
le  yoile  de  toutes  ces  sensualiiés  les  divins  essors  de  l'art,  de  Ja 
science,  de  la  poètûe,  de  la  religion?  Si  chacun  vit  ainsi, hênreia. 
parle  travail,  quelle  pliice  restera  aux  lendres  intimités,,  aux  so-; 
litaires  rêveries  aux  mystiques  ei:altnlioiis?  Et  les  patrijliquea  dé- 
vouentonts  ,  il  faudra  y  renoncer  !  Périsse  le  bonheur  plutôt  que 
le  spiritualisme  !  .      .   -,  ^ 

Telles  sont  les  graves  accusalions  dont  vous  rcw'retterez  un  jour,  ' 
Miinsieur,  de  vous  être  fait  l'écho.  Il  fallait  les, Jaisser  aux  préju- 
gés des  iguoranla,  à  la  mauvaise  fui  des  envieux.  Toi^rys  tiiUmi- 
tés,  folltaires  rêveries,  mystiaucs  exaltations,  jatriottqucs  dévduçr 

menis,  essors  divina  de  la  poésie',  de  l'art,  de  la  science,  de  Uirè- 

Il  ■         ■  -     -^..•-.-      .-    ..._     .._-.-      _,_-_*.' 

ment 

dans  le  paradis  phali 

aromc.  Ce  sera  l'objet  d'une  prochaine  lettre. 

4.  D. 


menis,  essors  uivins  oc  la  poésie,  ue  i  an,  oe  ta  science,  oe  la^rfi^r, 
litfion,  louu>8  ces  fleiu*s  délicates  de  l'àme  bumaÏQ^  qui  parfU-' 
ment  et  colnreol  l'existence ,  je  vous  |ea  pnputrerai  epaçouti» 
dans  le  paradis  phalanslérien  el  vous  en  fclrai  sentir  l'enivraiat 


La  Chambre  des  pairs  a  continué  aujonrd'biB  la  disciiasioQ  du 
projet  de  loi  sur  Icltlessins  de  fabrique.  La  Commission  a  proposé 
un  amendement  qui  niissait  les  iuvcntrura  mallrea  de-choiAir  a  v*< 
lonlé  le  terme  de  trois  ou  quinze  ans  pour  la  durée  de  leur  pri«Â-.^ 
It'^e,  et  étendait  à  trente  ans  de  durée  le  priviléige  des  inventioM 
ayant  un  caractère  arisliquy.  Le  minisirc  de  1  agriculture -a  «901^ 
battu  ce  nouveau  système  comme  trop  large,  taudis  que  4'awlmMi 
orateurs,  MM.  Cousin,  d'Argoul ,  Laplagiie-Rarris  l'eut  renouas^ 
comme  restreignant  dans  d»  trop  élroitcs  limites  la  propriété  des 
inventeurs.  La  d'uicusaiun  a  été  cootiuuée  à  demain. 


On  lit  dans  le  National  dé  lOtitst  :  ii_^A 

«  Nous  avons  dit  qiié  des  protei^taliong  se  signalent  pann|  la  elssse  ou» 

vrière  coutre  la  loi  de  police' votée  par  la  chambre.  d«a  pairii  daaa  sa 
géan<edu  H,  «t  les  a<ferlion«  optimistes  de  MM.  Cunio-Gridaina et  Char- 
tes I)ii|ilii.  Une  députatiSD  d'ouvriers  nous  remet  ce  malin  la  pièce  sui- 
vante, au  Dam  d'an  grand  nombre  de  leurs  camarades  : 

AU   KÉOACTEUa  DU  NATIONAL  DE  L'0!UEST,  , 

Monsieur,  .     ' 

<-  Le$  (oussigncs,  nxiobres  de  la  comiaisajon  d'enquête  pouf  la  pétition 
dcs.travaillftirs  à  Nuotfts,  ayant  produit  6:i00  signatures,  protestent  >v«q 
U  |>ius  grsude  énergie  «outre  les  parties  da  M.  le  ministre  du  commerce,' 
et  les  ctulTres  «rrunes  de  M-  Charles  DuiWn  ,  paroles  et  chiffres  teadaat  à 
établir  la  proï|»éri  té  matérielle  des  ouvrier»  eu  Frapç^,  •' 

Lrs  soussignés  eo^a^ent  toleaiiellement  vl.  le  ministre  du  commères  k 
nommrr  une  commission  dans  noire  ville  quL  s'adjoindrait  les  cidessoua 
désignés,  Hfiq  qu'une  enquête  générale  s'établisse  :  d'atxird,  6urrl«|pin 
des  iravailletirs  i  pbia  sur  l'tiygiène  domealiqua,  In  salnbtifé  dea  ateliers, 
1rs  conseils  de  prud'hommes  ;  enfin,  fw  les  nombreux  abus  du  livret.  . 

Recevez,  etc.  .  •  .    j 

ROtlTBIAU,   BUIMON,  MOVTOK,  CBAariEB^  L^CAt^  ' 
6«VT»,'-V«BMA«  .   l'BDRON,    JEAN  0EJKAT, 
GOllRDApa,  BOINÉ. 


On  a  beau  s'appeler  Corutilutionnel  et  défendre  M.  Tbiers,  ou  TEpo- 
fv«et  défendre  M.  Cuiaot,  le  but  d'un  journal  marchand  avant  tout  est 


"t 


l'Es  DEUX  BALS  MASQUÉS. 
|laf«iM«  d«  nacear*  arlatoeratlasieall). 

Ij^l""  lecteurs  «aadides,  ou  quelques  locUicea 
jï'"''*?'"»' noua  croyons  qu'il  en  exista  encore 
IJJJ^éapartatBeate  qaril.  te  baron  Dupin  a  mar- 
lurtj  '<"»  «ncre  ta  plus  noire,  ont  dû  se  dire  en  li. 
low,  i.5*Jl"'  P'«c*<l«  :  «  Mai»  c'esl  un  infâme  sujet 
I  r..  ^"«''gne  I  et  comment  une  femme  bien  élevée 
pRceviit-elie?  »  „ 

lnMiTl?"""""*'**"»  I»'  répondre    à   la  question, 

a«ii  f  "'"'°"''**°  aecoade  ligne,  et  nou»  dirons 
■1.  j  .""*■ '*'^"  élevées  ne  recevaient  pas  le» 
I H  .l^rn'i  '  '*P*"  •*•  *••  d'Aubagne,  ce  qui  aurait  pu 
I  miri  L." ''""'^•'noer  i  rester  filles,  leur  vie    serait 

p^n'cEées"'  ""'  •*•'  '«"«'•"»««  '"  P'"»  '«^'*- 
tfehîtnlt'*'^*'"'*''  P^'n^^'  nauB  oserons  affirmer  que  no 
le  mohri.  "  "*  J^'  '  •  •I"''"  ■PP«"«-  aujourd'hui  dans 

hCn.      '?'*•"*  «''i^'- Très  riche  et  jouiaaant  déjà 

i«»iis  f!l .  I  ."  ^"''*'""'  ''  "  «"  l»»8  i»'"'"''  e»  "'« 
'1  c«D7*r.„'  .r*!!**  ;  l»'ndaut  cbaq.ie  ctirèute  il  suit 
'^Sf»?  ''***'^'**'"<^-'*'"»«.  n°"'^u  toutefois  qu'el- 
"«  ftSn  •''*','•"  *'-'"'^''*  l^««»rdaire  ou  par  le  ,.ère 
h«i«i,w  "'.".("■''''•' ""'■si  «Ifis  billets  à  toutea  les^o- 
■J[!L^*°^  dfaitmé.s  i  de  bonnes  œuvres,  mais  il  a 


"*'•''>«•  aa»4ro.d„,T,tUtt,rtv. 


une  préféreace  marqué»  peuf  lea  billela  i  1  franc, 
surtout  quand  ils  lui  sont  efforts  par  une  jolie  femme  ; 
il  soupe,  quelquefois,  assez  souvent  même,  en  fort 
mauvaise  compagnie;  i  la  Maison-Dorée,  adirés  avoir  été 
au  bal  Mabile,  et  il  ae  montre  aux  courses  du  Cbamp- 
de-M<its  ou  de  Chantilly  avee  de»  filles  dans  sa  voi- 
ture ;  mais  oomme  les  grandes  dames  de  sa  connais- 
aance  (•ermettent  qu'd  vienne  causer  avec  elles  eji  quit- 
tant ce»  deaaoisel  les,  on  doit  dons  »appo&«r  qu'il  ae 
fait  rien  d'cxtraordinaira.  Ainsi  d'Aubagne  a«  saurait 
être  oe  qu'on  appelait  au  temps  jadis  ua  infiiae  sujet, 
«tje  M  sais  pa»  oe  qu'if  faudrait  faire  pour  mériter 
cette  qualification  de  no»  jours. 
Quant  à'  »a  conduite  avec  Mme  de  Montrésor,  que 

Îiielques  esprits  inéliculeUx  trouvaroot  sans  doute  in- 
igBS,  nou8<  pensons  qu'elle  a'explique  tout  naturelle- 
m«nt.  D'Aubagne,  bien  que  lamarquita  fût  cbarotanle, 
n'avait  jamais  été  sérieusetttaat  amnnreux  d'elle,  parce 
qu'il  avait  lu  dans  une  multitude  da  bon*  hvres  que 
rien  n'est  plus  ridicule  aae  d'être  amoureux  ;  mais  il 
n'aurait  pas  été  fàdié  d'être  J'amaot  d'une  CNnae  jo- 
lie, à  la  mode,  qiti  avait  une  dss  SMlUaures  maisons 
de  Paris,  et  il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  y 
parvenir,  c'est  à-dire  qu'il  était  allé  tous  les  jours  ch«i 
elle  pendant  un  an, qu'il  la  traitait  plus  cavalièrement 
que  toutes  Ira  autres  femmes,  et  qu'il  lui  parlait  de 
hon  amour  quand  tous  lea  autres  sujets  de  uoDVer>a- 
lion  étaient  épuisés.  L'ennuide  ce  rôle  avait  peu  à  |>eu 
convaincu  d'Aubagne  qu'il  avait  fait  des  sacrifices  as^e s 
grands  |>our  ^voir  des  droits  à  une  récom|»ense  écl^-;. 
taule,  et  en  apprenant  que,  cette  récompense,  un  êii» 
tre  l'avait  obtenue,  il  s'était  cru  indi^eineot  tr<!m|>é, 
scaUj^àleusement  dé|ioUillé,  et  il  avait  résolu  d'arracher 
par  la  violence  ce  qu'on  avait  refusé  i  ses  saId»  assidus 
8t  à  son  loag  dévouement, 


En  sortant  de  chez  Mme  de  Montrésor,  il  pe  retourna 
pas  ch  z  lui,  où  l'on  aurait  pu  remarquer  qu'il  avait 
quelque  préoccupation  secrète,  et  comme  il  oe  se  seu- 
tuitpïs  assez  iriompbaat  pour  te  montrer  à  son  club 
i  côté  de  Moranliert,  qui  v  dînait  fort  souvent,  il  al- 
luma un  çigan>,  prit  un  cabriolet  et  se  fil  conduire  chez 
Urne  Laba.<>tide. 

,  Mme  Labaatide  demeurait  rue  de  Labruyére,  C'était 
une  charmante  femme  ^  de  trente  i  trente-cinq  ans, 
très  fraîche  et  d'un  embon|M>int  fort  satisfaisant.  Elle 
avait  d'aasex  bonnes  manières,  suffisamment  d'esprit 
pour  cacher  beaucoup  d'ignorance;  elle  était  babituel- 
lemenl  très  bien  informée  de  ce  qui.  »e  passait  dans  le 
monde,  et  si  elle  n'eût  dit  :  dtt  dames  peur  des  fem- 
mes, et  <(«  «AaiN|K($fne  pour  du  vin  de  Champagne) 
elle  n'eût  point  été  dé|ilacée  dans  la  meilleure  compa- 
gnie  d  aujourd  bui. 

Quanta  sa  profession,  elle  était  rentière,  qualifica- 
tion qui  lui  allait  beaucoup  mieux  qu'à  la  plupart  dea 
geos  auxquels  un  la  donne,  et  qid  ne  jouissent  tout  aii 
plus  que  de  leurs  propres  icDtes. 

Mn«  Labastide  voyait  habitueJleasnt  cbea  «Ile  un 
certain  nombre  d'hommes  distingués,  et  sous  certains 
Mpporlsoa  pouvait  la  comparer  à  Ninon,  comme  on 
[Murrait  eomparer  M.  Diicbàlel  à  Colbert,  ou  M.  Bu- 
geaud  à  Turenue.  Sin  petit  ccVcle  se  comix>snit,  à  l'i- 
hiilaiioo  de  celui  de  sa  ôélè(>ré  devani-ière,  d'anciens  et 
de  nouveaux  adorateurs,  tous  viviinl  parfaitement  eu- 
seinble,'  c'e»tWk«dire  sans amertume  dans  letjrs  regnis 
ei  sans  irritation  dans  leurs  et^péraoces.  Au  milieu  dt 
ce  |>a<sé  «t  de  ce  futur,  d'Aubagi.e  éiail  le  présent,  bun- 
hi  iir  doM.  il  aurait  bien  voulu  que  Mme  de  Mttiiiréspr 
t'eut  débarrassé,  car  il  lui  coulait  KOO  (r.  uar  inois^ 
C'était  peut-être  une  des  causes,  de  son  dépit  :  uoù» 
,  tatou  qu«  d'Aubafos  «fait  et  méritait  la  réputation 


d'un  homme  rangé. 

Quand  il  arriva  chez  Mme  Labittide,  il  la  trouva 
seule  et  au  moment  de  se  melire  à  table. 

—  Quel  heureux  hasard  !  lui  dit-elle  gaiement  ;  faut- 
il  mettre  le  couvert  de  monsieur  le  comte? 

—  Saoa  aucun  doute,  répondit  d'Aubagne  en  ae  je- 
tant dans  un  fauteuil  et  en  lançant  au  plafond  d'épais- 
ses bouflées  de  fumée  de  cigare. 

—  On  vous  a  doue  rendu  la  liberté  de  bien  beane 
heure  aujourd'hui  ?  reprit  Mme  Labastide. 

—  On  oe  me  l'a  pas  rendue,  je  l'ai  prias. 

—  C'est  biea  plus  flatteur  pour  moi,....  cependant,^ 
ni.»n  cher,  comme  je  vous  aime  trop  p^ur  vous  glter, 
je  vous  dirai  que  vous  avez  plutét  I  ur  d'un  congédié 
que  d'MU  déserteur;  malt,  c'est  égal,  je  suis  bonne  per- 
sonne, et  je  m'arrange' très  bien  de  es  dont  lea  autres 
n«  veulent  plus quand  j'en  veux  encore. 

—  Je  t'assure,  répondit  u'IubaKUe,' en  jetant  dans  le 
feu  le  reste  de  son  oware,  que  c'est  moi  qui  ai  mis  le 
marohé  à  la  maiu'l  cette  bégueule:  j'en  avaia  par 
dessus  la  lête. 

—  £at-ce  un  caleq^bour  que  vous  faites?  Franche- 
ment,  à  voira  roine  où  le  dirait. 

—  Pourquoi  n'eu  eanviendraiaje  pas  ?  elle  aéttifti 
ii)al  cette  nuit  avec  Moranbert,  et  elle  m'a  avoué  qu'il 

éliiit  son  «nHUl. 

—  C'est  votre  faute!  je  vous  si  assez  Tdit  que  si  die 
faisait  la  prude,  s'est  qu'elle  en  avait  ùri  autre.  Cela 

jvous  apprendra,  mon  cher,  i  faire  la  en  ir  à  des  ft.m- 
mes  qui  sont  obligéis  de  toujours  mentir  (loer  ronger- 
VIT  l'.ur  réputation.  Vpyez   la  différenee  :   .Mor^nhert  a 

[lâché  de  m'uvoir  depui.s  que  je  suis  avec  ron%,  et  je  n'ai 
pSi.  voulu Iccouter,  Il  esl  vrai  que  je  détésié  les  bour- 
geois. ' 

—  Mim»  quand  ili  Mot  daoi  Iri  alTttr«a  T 


lÉÉMIl 
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pravtMiraMal  d'autres  fonelioni,  et  mi»  la  direction  d'autres 
chefr.»-.  '         -  ' 

—  M.  le  aiiBiatr*  de  la  gmiiTe  vient  d'ordonner  le  départ  pour  J'Algé- 
rie  de  deux  régiments  de  cavalerie  et  de  4  000  horanies  d'infanterie. 

Les  récimeois  de  cavalerie  désignés  sont  : 

Le  9*  huùards,  en  garnison  à  Poitiers  ;  le  1*''  chasseurs,  en  garnison 
i  Liboume. 

Les  4  000  hommes  d'infanterie  seront  «choisis  dans  divers  régiments  en 
garnison  dans  le  Mi<li,  pour  remplacer  les  vides  qui  exisleul  dans  les 
rangs  le  l'infanterie  algérienne. 

Le  9*  régiment  de  chasseurs  de  France,  qui  sert  en  Afrique  depuis 
4eux  ans,  etquiest  réduit  à  ses  cadres,  va  recevoir  l'ordre  de  n-otrer. 

Ce  nouvel  en>oi  de  lrou|)es  n'augnieote  en  réalité  l'efleciif  de  l'armée 
d'Afrique  que  d'un  seul  régiment,  et  porte  k  100  000  hommes  le  chiffre 
de  l'armée. 

—  Plusieurs  officiers  de  l'armée  d'Afrique  qui  se  trouvaient  eu  congé 
à  Paris  rtennenl  de  recevoir  l'ordre  de  retourner  immédiatement  i  leur 
poate. 

On  lit  dans  le  Sfnndard  : 

€  DOBUN,  14  février. —  Le  gouvernement  vient  d'adopter  des  mesures 
pour  soulager  les  habitants  des  localités  qui  ont  le  plus  souffert  du  mau- 
que  de  récolte  des  pon  mes  de  terre.  U.  Rus^pII,  qui  a  des  relations  avec 
le  bureau  du  commerce,  part  ce  foir  pour  Kiik<c  duns  le  comté  de  Clare. 
U  emporte  des  billets  irop'imés  dans  le.«que1s  il  e^t  dit  que  le  porteur  est 
nalbeureux  par  suite  du  manque  de  pommes  de  teiie  et  désire  travail- 
ler. Ce  billet  devra  êire  signé  par  trois  propriétaires,  et  dès  qu'il  Sera 
présenté  à  M.  Russell,  le  porteur  sera  immédiatement  employé  «ux  tra- 
vaux des  roules  ou  aux  ouvrages  tes  plus  ut  les  de  U  localité.  Lundi  ma- 
tin, un  commissaire  du  gouvernement  s'étalilira  à  Ki  kec  pour  faire  les 
paiements,  distribuer  les  vivres  et  tenir  les  comptes.  Les  ntèmes  mesures 
seront  prises  pour  d'autres  localités.  Le  Cork  Reporter  dit  ((ue  le  gou- 
vernement a  pris  des  mesures  sur  une  si  grande  éctiflle,  qu'il  y  aura  des 
▼ivres  en  abondance  partout  où  besoin  sera  ;  500  000  boisseaux  de  blé  de 
Turquie  seront  livras,  et  s'il  en  fallait  davantige,  les  mesures  sont  prises 
pour  en  avoir  ;  le  blé  sera  converti  en  farine  et  envoyé  dans  les  localités 
qui  an  auront  besoin. 

Le  chef  de  police  de  Varsovie  est  srrivé  à  Berlin.  I^e  bruit  court  que 
l'empereur  de  Russie  a  proposé  au  roi  de  Prusse,  coujoiolement  avec 
l'Autriche,  de  prendre  des  mesures  communes  contre  les  Irntaiives  de 
soulèvements  des  provinces  polonaises.  Vuicice  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans 
la  GoMttede  Cologne:  «On  se  rappelle  encore  le  fameux  coup  de  pisto- 
let tire  à  Poseo  sur  l'empereur  Nicolas.  La  police  fit  des  recherches,  tant 
et  si  bien  qu'elle  renonça  i  pourtuivre  l'affaire,  qui  en  resta  li.  La  mis- 
sion du'chrf  de  police  de  Varsovie  cache  peut  èire  un  piège  non  moins 
dangereux.  La  Russie  veut  nous  faire  aitcruire  que  tous  les  l'otonais  sont 
des  révolutionnaires,  mais  il  se  pourrait  bien  que  la  Russie  ns  (ùt  pas 
tout-à-fail  étrangère  i  ces  tentatives  de  pauslavinme.  Au  lieu  de  réclamer 
contre  la  fermeture  hermétique  de  la  frouïiére  russe,  nous  serions  peut- 
être  forcés  nous-mêmes  de  fermer  nos  frontières  aux  Russes  qui  parcou- 
rent les  provinces  polonaises  de  la  Prusse.  Nous  croyons  doue  (jue  le  con- 
grès polonais  entre  la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie  est  tacoxt  une 
iflvenlioo  des  agents  russes.  » 

SUISSE. Le  grand  çonjeil  du   canton  de  Berne  vieut  de  décidar,  à 

la  majorité  de  145  voix  côttre  JS^  que  la  révision  de  la  Cohslitulion  se- 
rait confiée  à  une  assemblée  coxislituanle,  nommé  directement  par  le 
peuple.  Le  13  février,  on  s'est  occupé  du  mode  de  noraination  des  mem- 
bres qui  doivent  comiiosar  celle  assemblée. 


ÉTATS  Unis.  —  La  question  de  rOré(.'on  n'a  pas  avancé.  Elle  forme 
encore  le  sujet  des  débals  dans  les  deux  chambres  de  l'IIuion.   Représeo- 


Ghambre  des  pain. 

Sianc»  du  I*  février. 

PniSIOBNCB    ns  m.  LK  duc   PASQCIKR,   CHANCBLIta. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Cubières  prononce  l'élose  funèbre  de 
M.  le  comte  Morand,  enlevé  à  \»  chambre  le  2  septembre  i8d&. 

La  chambre  se  retire  rn.suiie  dans  res  bureaux  pour  «xaminer  le  projet  de 
loi  relaUr  ^  la  falsiUcaiioii  des  vius.  La  reprise  du  projet  de  loi  sur  les 
inarqueii  de  fabfique  est  prononcée;  ce  |jrojet  sera  discuté  après  celui  qui 
ocou)>e  la  chambre. 

Oa  s'occupt)  ensuite  du  projet  de  loi  relatif  aux  modèles  et  dessins  de  fa- 
brique, i 

Dans  U  séance  de  samedi,  la  chambre  a  ^envoyé  ^  la  commission  divers 
aiiirnJemeois  qui  avaient  éi(>  proposés.  La  commission  a  refait  un*  grande 
partie  de  son  projet;  «Ile  prupute  de  lédigerainsi  l'art,  i  : 

■  La  durée  du  droit  exclusif  d'exploitation  garanti  par  l'art.  l*r  sera,  sauf 
l'exct'ptioa  puriée  k  l'artict'e  >uivant,  limitée  à  1&  ans  au  plus  pour  \ei 
dessins  et  modèles  de  fabrique. 

>  L«  fabricant,  en  déposant  son  destin  ou  modèle,  déclarara  Vil  entend  se 
réserver  le  droit  exclusif  d'exploitation  dudii  dessin  ou  modèle  pendant  trois 
ou  qniaze  années. 

•  Il  ne  sera  exigé  aucune  indemnité  pour  le  dépôt  et  la  garde  des  dessins 
et  modèles,  quand  le  droit  exclusif  d'exploitation  sera  bonté  a  irois  ans. 

•  Lorsqu'il  sera  porté  a  16  ans,  il  sera  pajè  pour  les  causes  ci-dessus  énon- 
cées, une  indemoHé  de  ï6  IV. 

•  Le  fabricant  qui  auradéclaré  ne  vouloir  s'attribuer  qu'un  droit  exclusif 
d'exploitation  de  trois  an.-,  |  ourm  en  ol)lenir  la  prolongation  S  quinte  an- 
nées, en  faisant  une  nouvelle  déclaration  avant  la  On  de  sa  jouissance  ex- 
clusive, et  en  payjiil  la  niéine  indemnité.* 

M.  BARTBBLKiiY  reud  Compte,  3u  nom  de  la  commiision,  sur  les  amen- 
dements qui  lui  ont  été  renvoyés.  Elle  n'a  pas  cru  devoir  assimiler,  comme 
l'avaient  di  mandé  plusieurs  membres,  les  inventeurs  de  modèles  et  des- 
sins, aux  auteurs  d'iuvwitionspour  l^wyj|lksonpeut  prendre  des  brevets;  ce 
s-ysième  avait  pour  inconvénient  piTîicipanfe'c'hanger  tout  ce  qui  i-xi-sle  ,  et 
di>  placer  dans  une  même  catégorie  dts  ciiotes  très dittinctes;. dans  le  cas  de 
l'invention  d'une  macbiiie,  par  exemple,  il  importe  fort  <|ue  le  public  puisse 
en  protiter  proiuptement  et  la  moJitit-ri  les  modèles  et  dessins  de  fabrique 
n'étant  que  des  objets  de  fantaisie  et  de  luxe,  le  pays  u'a^  pas  le  incme  in- 
lérèiaies  voir  tomber  dans  le  domaine  public. 

La  commission  a  cru  di'voir  persister  à  accorder  une  dniée  de  trente  ans 
aux  dessins  et  modèles  qui  tiennent  à  l'art  ;  celle  protection  nous  a  semblé 
d>  voir  lui  être  Karantie  ;  quant  aux  autres  di>positions,  nous  nous  sommes 
efforcés  de  concilier  les  divers  sy>ièmeB  901  ont  été  présentés  a  c«iie  cham- 
bre. Nous  regrettons  cependant  de  n'avoir  pu  nous  entendre  avec  M.  le  mi- 
nistre dn  commerce,  surtout  eu  ce  qui  coucerne  le  moJe  de  classoment 
des  inventions. 

M.  cuNiN-Gitu>AiNE,  ministre  du  commerce,  combat  l'article  de  la  com- 
mission. Les  censeils  des  manufactures  avaient  proposé  comme  le  gouver- 
nement d'accorder.un  privilège  aux  inventeurs,  privilège  proportionnel  à 
l'importance  de  l'invention;  et  cumine  ils  ont  reconnu  l'impossibilité  de 
placer  uue  telle  nomenclature  dans  la  loi,  ils  avaient  proposé  de  faire  ce 
classement  par  un  règlement  d'administration  publ  que.  La  commission,  à  ce 
système,  en  op|>os<;  un  autro  ;  elle  veut  que  l  un  accorde  à  (onle  invention 
une  protection  atisolue  de  trois  an^i,  pouvant  s'étendre  à  IS  ;  mais  le  gouvor- 
■ement  ne  saurait  reconnaître  aux'  loTenleurs  dans  latitlératurc,  les  arts  et 
l'industrie,  une  propriété  ;  elle  ne  peut  accorder  aux  inventions,  aux  pro- 
duits de  l'esprit  qu'un  droit  S  la  protictiou  ;  mais  celti;  proiection  doit  évi- 
demment varier  .'(eloii  les  inventions.  La  Lomniissiou  elle-même  en  conve- 
nait dans  ;on  rapport,  et  cepei'ilint  elle  propo.-e  <le  fixer  le  privilège  d'ex- 
plnitation  de  toutes  bs  inventions  à  ircisans  d'al  orJ. 

Oii  assimile  les  modèles  et  dessins  defabriqueaux  inventions  pour  lesquel- 
les on  prend  des  brevets;  mais  il  ne  se  prend  chaque  an^ée  que  trois  i 
quaire  mille  brevets  ;  le  classement,  d'ailleurs,  en  est  facile,  parce  qu'il  s'a- 
git d'objets  très  divers;  mais  ici  les  objets  sont  presque  tous  de  même  na- 
ture, le*  différences  souvent  de  très  jx-u  de  chose  ;  il  sera  complèlemeut  im- 
possible dé  faire  la  nomenclature  proposie  par  la  comiiiitsion. 

Quant  ^  ce  qui  regarde  les  ans  et  l«-s  produits  artistiques,  le  gouverne- 
•  ment  est  prêt  S  faire  pour, eux  tout  ce  qui  sera    luge  convenable. 

M.  COUSIN.  Ce  n'est  pas  un  privilège  que  1  artiste  doit  avoir,  c'est  un 
droit  qui  doit  lui  être  reconnu;  le  rappoit  de  la  commission  est  écrit  dans 
ce  sens;  mais  la  commission  me  semble  aujourd'hui  abandonner  une  partie 
des  droits  de  l'artiste.  Ge  droit  doit  être  proclamé  égal  i  ciliii  qui  n'est  pas 
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dHlUarMstiqMs  ao  «oit  pa«  anOMmi  «t  il  se  pionaM  dedénanderpirH 
amendeneot  quM  n^  sera  rien  changé  h -la  loi  de  179t  Sur  les  œuvr»  d'art 
Le  maxim'jm  de  16  ans  pour  la  durée  du  privilège  des  autres  modèles  et 
dessins  lui  semble  aussi  une  restriction  beaucoup  trop  considérable.  La  lé. 
gislaiion  actuelleest  préférable,  parce  qu'elle  garantit  mieux  les  diiiu 
oe  l'art. 

L'orateur  combat  ensuite  les  dispositions  nouvelles  proposées  par  la  coi- 
raission.  . 

M  FULCBiBON.  La  commission  veut  donner  aux  inventeurs  plut  qu'ils  u 
demandent  ou  du  moins  plus  qu'ils  ne  doivent  désirer.  Dans  le  conseil 
supérieur  des  manufactures,  ils  n'ont  pas  osé  porter  si  loin  leurs  prél(^ 
lions  ;  je  uemande  pardon  à  la  noble  qfeambre  de  lui  dire  cela,  m  lis  je  croit 
aussi  que  le  maintien  Je  la  légitlaiioll  de  IT93  aurait  de  grands  incoai^ 
ni«nis,  eijd  n'en  vois  pas  au  classement  par  ordonnance  des  diveractit- 
veniions. 

M.  LAPLACNB-BABRis  défend  Is  rédaction  de  la  commission  ;  il  niig. 
tient  que  le  droit  de  l'artiste  et  de  fécrivain  sur  leur  œuvre  constitue  uu 
véritable  propriété,  différant  cependant  quelque  peu  de  la  propriété  mobi- 
lière, m:iisqui  mérite  tout  autant,  sinon  plus  de  faveur.  Or,  une  lui  triilt 
peut  régler  une  propriété  et  le  gouvernement  n'aurait  pu,  pir  ordonnince, 
empêcher  l'existence  de  celte  propriété;  et  cependant  on  veut  re aieUre  1 
l'ordonnance  la  fixation  de  la  valeur  de  toute  invention,  c'est-S-dire  à  lug- 
menier  ou  à  diminuer  une  multitude  de  propriété»,  qui  pourront  i  (H 
que  instant  changer  de  piix  selon  les  caprices  du  minisire  tldu  coau:! 
d'Eut.  "  r  Kr 

La  nomenclature  quil  s'agit  de  faire  est  immense  ;  vou^  pouvex  peut-éln 
réduire  cette  nomenclature  a  t  ou  &uu  articles;  mais  alos  il  faudra  qu'in 
ajoute  ^chacun  :  <  et  autres  produits  analogues*  ;mais  qiil  fixera  celte  au- 
logie?  Comment  se  reconnaître  au  milieu  de  ce  dédale  ?  El  notez  qu'il  l'ifit 
d'un  droit  de  propriété.  De  plus.  Il  faudra  de  nouvelles  ordonnances  toiia 
les  fois  qu'il  se  créera  une  nouvelle  branche  d'industrie. 

M.  cuNiN-GRinAiNB.  Les  honorables  prèopinanU  «e  sont  beaucoup  pim 
préoccupés  de  combaiire  le  projet  du  gouveniemenl  que  de  défendre  celii 
de  la  commission!  On  reproche  aujourd'hui  au  gouvernement  devioltrli 
propriété  artistique;  mais  la  commistion  ne  paraissait  pas  d'abord  géacf 
par  ce  scrupule,  car  elle  n'en  dit  rien  dans  ton  rapport. 

L'orateur  combat  la  dUpo<llion  qui  porte  qu'il  sera  payé  un  droit  délit, 
quand  le  privilège  sera  de  IS  ans.  A  qui  sieflDDl  donnés  ces  2&  francs?  Est^t 
uu  impAtque  vous  voalex  établir  sur  l'industrie  qu'il  s'agit  de  protéger? 

L'orateur  termine  en  ditant  qu'il  n'a  pas  d'objections  h  faire  à  ^ameall^ 
ment  annoncé  par  M.  d'ArKout  ;  qu'il  repousse  celui  de  U.  Gay-Ltttsac,  » 
(|uel  ^1  préférerait  celui  de  la  commission  ;  mais  il  persiste  i  regarder  le  sp- 
ième.ilu  gouvernement  sinon  comme  le  meilleur,  au  moins  comme  leaMin 
mauvais.  ^.. 

M.  COUSIN.  Il  n'y  a  que  deux  sortes  d'objets  h  régler  par  la  loi;l<VM 
sont  les  objets  d'arts,  les  autres  ceux  oh  l'art  entre  pour  p«u  de  chose.  l<<s 
premiers  rentrent  sous  la  loi  de  i79d;  il  parait  que. sur  ce  point  noua  Na- 
ines tous  d'accord  ;  il  ne  reste  donc  k  statuer  que  sur  des  objets  prillciptl^ 
ment  industriels.  Éb  bien  !  pour  ceux-U,  la  loi  est  presque  faite,  c'est  t  li 
législation  sur  le»  brevets  dinveoiioo  que  noui  devons  emprunter  dei  It- 
mièies  pour  résoudre  la  question  qui  nous  occupe  :  J'appuie  donc  l'itaet- 
de.ment  de  la  commission. 

Je  regrette  que  M.  le  ministre  n'ait  pas  admis  eomplèlemeat  la  propriété 
de  l'inventeur  sur  l'obiet  d'art  ;  la  propriété  de  l'artis^  est  entière,  rtcil* 
n'est  atteinte  que  par  les  droiu  de  la  société;  mais  où  est  la  propriéié  qw 
n'est  pas  dans  oe  cas?  Lt  propriété  iniellecluelle  n'est  reUreioie  qiie  ]i*' 
suite  des  droits  de  la  société  ;  il  y  a  aussi  un  droit  lie  propriété  poar  la 
objets  purement  industriels,  et  ce  droit  doit  être  mainteeu.  Or,d»nsl>Ipl''j• 
talioo  d'une  invention,  deux  inieiêis  sont  ey  présein'i'  :  le  propriéuire  ftli 
société.  Si  vous  ne  voyez  <|ue  les  droits  de  la  société,  rapi>orleï-vou« eu' 
l'adniinistraiion;  mais  si  vous  admettez  U  propriété,  rapportez-vous  eu  » 
propriétaire.  .  1    u 

Quant  k  la  nomenclature,  elleest  facile  ou  Inextricable.  Si  ellee;t  ficii<< 
pourquoi  ne  la  ferions-nous  pas  aussi  bien  que  le  conseil  d'Etat?  Si  elle  w 
inextricable,  le  conseil  d  Etal  la  fera-t-il  mieux  que  nous? 

Que  le  propriétaire  se  trompe  sur  la  valeur  de  «bn  invention,  que  n* 
importe  ?  Ce  qu'il  fjut  demander,  c'est  qu'il  ne  soit  pas  lésé  ;  la  noQW»' 
clature  de  la  commissiou  sufllt;  celle  qui  résuli(#aii  du  projet  du  «oi'^"'*' 
ment  pourrait  être  une  source  d'injustices.  Je  prie  donc  la  chambre  duDC' 
ter  le  système  de  la  commission. 

La  sutia  de  la  discussion  «st  renvoyée  !t  demain. 

\ 


_  Ohl  mon  Dieu  oui  '.  dans  ce  temps-ci,  comme  les 
cens  de  finance  ont  beaucoup  de  vanité,  ils  se  font 
avaies  aûs  qu'on  les  prenne  pour  des  marquis. 

—  C'e«t  plus  splrititel  qu'à  eux  n  nppartienl,  dil 
d'Aiibacneen  rimt  aux  éclats  de  lepigramme...  Ainsi 
tu  n'as  lias  éié  ébra-.Ice  psr  les  offres  .leMoranbert  .' 

_  Non  il  ne  m'avait  offert  que  son  cœur,  et  un 
cœur  d'agent  de  chiAfiC...  Aussi,  vou.s  voyez,  il  aura 
nris  une  marquise  par  économie. 

_  Vous  êtes    bien   impcrltneiite   aujourd  but  ,    ma 

—  C'est  qin  je  triomphe,  dil  Mtne  Labastide  en  re- 
«rdanld'Aubsgne  avec  malice  et  coqiictierie. 

_  Pourquoi  cela?  deman  laMl  en  homme  qui  n  e- 
tait  pUii   assez  amoureux  piur  comprendre  une  ^Ta- 

cieiiM'l'  aéli''a'eii)PiH  loiWnée. 

Piri-e  que  je  vois  nurrii  à  m)i  toute  seule  main 

lenaul,  ré..oiui'tM':ic  l.nbiiuie. 

_  Àh!  oui,  c'is'  vr>ii,  repartit  d  Aul)ni;iie  e[,  là! 

—  Oui  mon  eh'r,  ii  rmi  t,niio  seule---  pI  fi^ii^''!)  m' 
ane  eetle'autreatfAire  est  rompue,  jeulcnds  que  vou^ 
ne  fansioz  la  cour  à  aucune  femme  tsut  qi^o  j'aur;u  des 
droiis  sur  vous.  J'ai  im  re.-^i'oelfr  ceux  (to  l'aiicienuei» 
d«us  la  personn'  de  votre  tiiar.juise,  iniis  fc  dovi.  ndrai 
horrittletncnl  jalouse  bi  vous  me  donuez  une  autre  n- 

^■^-î  Allons  donc!  toi,  jaloii5c?  dit  in:«^lemmmt  d'Au- 

— ""Èi  pourquoi  pas  ?  demanda  Mme  LabaMide.  Je 
saisl>ien  quo  vous  n'en  valez  pas  la  peine  ;  ina,s  on  1 
son  petit  amotirpropre  comme  une  antre,  .1  o.>  „c  se 
soMiieraili.i'rt  d'eiilen^lre  d^^re,:  «  fointoijeib,en  cfllf 
vauvre  Mm»  Lnbnslide  ;  son  amant  lui  /att  des 
tralU  indignes.  Rien  ne  décontidère  uue  fcmuic  com- 


me cela. 

—  Dans  le  commerrc?  interrompit  d'Aiihagne. 

—  Non,  monsieur,  dans  la  société.  EuCa,  faites  al- 
leolion  à  votre  conduite,  je  oe  vous  dis  {]ue  cela. 

En  ce  moment,  la  cameriste  de  Mme  Labastide  vint 
annoncer  que  le  dîner  était  servi,  ce  tiiii  cliatisea  pour 
qu'elijiiei  instants  je  cours  de,  la  i-ouvcrsaiion  ;  mais 
elle  recommença  biNUùtjur  le  nième'sujci,  car,  alors 
mémo  (|iie  d'Aubagne  n'y  fût  pas  revenu  de  son  pro- 
pre mouvement,  la  dame  du  logis,  comme  tomes  ses 
iiaretlles,  n'eût  pas  Taissé  échap(>er  une  pi  laicne  oc- 
éusion  de  voir  immeler  en  sa  présence  une  femme  du 
monde...  une  rivije! 

—  J'espère  bien  que  tu  ne  touCBeras  mot  de  tout 
■ela,  ma  bonne  Céline  ?  ifil  d'Aubagne  après  avoir  dé 
voilé  son  plan  de  ven^'Cinee. 

—  Fi  donc,  monsieur!  Entre  fenim-'s  on  se  dnit  des 
■t'aids,  rcpondrt  Mme  j^alia.flide,  (|ui  savau  h  ijuotfi'eri 
■  ii'f  s'T  la  siiicéiilé  (les  recooinianiliiiiiiiis  de  son 
u):i;il.  D'i  reste,  coiUiniri' t-elle,  je  Un  ive  voire  ven 
■e:iui'e  e\eolle'ile,  el  je.sOi'h'ii'P  de  Imil  umn  rncur 
piVlle  réussisse.  J'irai  au  bil  saïuodi  proelim  pour 
vDii.-,  voir  dans  voire  triomphe;  tuais  !.' ire  h  vuii^  si  je 
vous  rencontre  avec  une  «titre  femme  (jue  la  niar- 
|ui.sel 

—  Que  dirais-tti  si  jn  le  faisais  Fouper  avec  elle"? 

—  Ji"  dirais...  je  dirai-...  réjionilil  la  eourii-ane 
-tiipefaile  (le  la  perspcelivd  qu'on  Itti  offrail.  ijnil  noi 
vous  nsh  ra  (dus  qu'à  arlieier  lu  charj-r  de  Moran- 
!>ert,car  vo:)s..'^Cri'7,  bien  digne  de  l'exerepr. 

D  Aulia>;rip  uc  sentit  |:as  la  terrible  leçon  qu'on  lui 
donnait,  et  II  avait  si  peu  d'élévation  dans  lAuie,  qu'il 
■Il  rit  comme  de  la  jiliiisanicrie  la  plus  iiiuoeer.ip.  Un 
(xrejet  (|ui  a\ait  ré>dllé  la  liélicales^e  d  (/«c./î//e  lui 
sembluii  la  chose  la  plus  naturelle  tlu  ujondu. 


L'arrivée  de  quelques-uns  des  habitués  de  Mme  La- 
bastide mil  un  terme  au  dîner  ert  à  ces  confidences,  et 
JAuiiagae,  qui  aurait  cru  sa  dignité  compromise  si 
on  eût  pu  le  soupçonner  do  jalousie,  fe  bàla  de  se  re- 
tirer pour  ne  pas  gêner  les  nouveau-venus.  Vous 
voyez  qu'il  avait  beaucoup  de  bon. 

Cornme.la  soirée  était  a^s"z  belle  malgré  la  saison, 
d'Aiibague  erra  pendant  (|iielnues  instants  le  long  d's 
boiilevarts,  dans  l'espéraiiec  d'y  r-'ucontrer  quelques- 
uns  d^  ses  amis  se  rendant  au  club  ou  eq  revenant. 
Effectivement,  il  eut  i  peine  parcouru  quatre  ou  cinq 
fois  l'espace  compris  entre  la  rue  Grange-Batelière  el 
le  café  Tortoni,  qu'il  fut  rejoint  par  RafBgnv  et  Thé- 
ièmes,  ses  deux  compagnons  de  la  nuit  précéifeote.  . 

—  Eh  bien  !  d'Aiibague,  lui  dirent-ils,  vous  n'avez 
donc  pa.s  voulu  dîner  au  eliib?  Nous  comptions  biet: 
-.iir  vo  IS  e<'penilant,  M-irauhert  yctail,  et  nous  l'avons 
tellement  tourné  el  reiourné  de  iot^s  les  façons,  qu'il 
a  fini  par  UOU5  avouer  le  nom  de  sa  nouvelle  conquête. 
C'vrl  une  g.in'iêre  du  P  ;'ai--ltoyal  qui  a  son  dotuicile 
polilM;ue  au  Fuiliiiiiff.'  S.'ini-tî^rmain. 

■—  .Nous  avofis  donc  liièn  fa't  de  ne  pas  attendre,  dil 
né^l  g-niinetit  d  Aiitiat!ni;  il  fiiitl  arouei-  que  noij  été 
bien  indiscrels.  Miranbrrt  eii  il  encore  au  club? 

-—  Nous  l'y  avons  Uls^■é  à  une  partie  de  humhog  (1) 
avec  ilonité-or,  qui  lui  g  iguo  déjà  trois    cents    louis. 

—  Il  doil  faire  une  .sii!(.'u  lèin  tig'ire. 

—  C'est  ee  i|iii  v(,us  tioiifie  :  il  est  aussi  calpie  que 
s'il  f.iisait  le  wbisl  ii  cir.q  so;ifi  la  fiche  île  volru  grand- 
inèie. 

—  Lk  galerie  est  donc  nombreuse? 

\-i^  Pas  le  moins  du  monde  :  ils   sont  prej?que  .seuls  à 
Is'./wwirrie. 


(I)  Wbisl  ^  deux. 


—  Alors,  c'est  que  sa» affaires  sont  emb»rraJi««i  et 
qu'il  e-ipère  le  cacner  en  jouant  gros  jeu. 

•—  Nous  avons  pensé  que  c'est  parce  qu'il  est  aœoa 
re6x  de  madame  de  Monlrésor.  ,    (^ 

—  Au  fail,  vous  pourrit z  avoir  raison,  <1'"'.';T,' 
gne  avec  une  merveilleuse  indifférence;  la  société  » 
tellement  Imuleversée  aujourd'hui!  Que  <''.^"''""  ! 
ba>'.' continua  i.;il  en  prenant  le  cigare  de  îbéleme»!» 

alluin<>r-le  sien.  .  ,    ,    .„„. 

—  On  parlait  beaucoup  des  excentricile»  (iu  ^f^ 
de  Polard.  Il  parait  qu'il  sesl  surpassé  •"'•"'«"'VJ; 
Ci>«  derniers  temps,  et  que  cela  devient  de  la  '  , 
Ponr  nous  en  donner  une  idée,  d'Eunery  ""»"f.?*'~ji 
qu'il  était  venu  le  consulter  sur  quelques  n»0'"°',  .L 
qu'il  faudrait,  .selon  lui,  faire  au  règlemenL  t "^ 
d'elles  i-onsisierait  à  ne  phi»  adinettré "parmi  !«  "l 
tires  du  cliiliqiie  des  desccndaiils  dp<  familles  qm  "c 
rent  dans  les  sa  If-s  de^  ltroi^ades  à  Versailles. 

—  Eh  bien!  et  lir?  ,   ,.  j! 

—  Lui?  il  vs!  cotivaincii  qu'il  serait  du  D'.'i'^'''.',^. 
nous  diMiit  en  .«flir  qu'il  rUcstde  ceriaine.-i  ('''"''"' .;;,|j( 
milles  comme  d.î  ccriain-s   étoiles   'lui  ^'"*''".''''"^|ii|. 
péiidanl  niielqucs  siècles,  pour  briller  cnsiihe 
nouvel   éclat.  -.  -     jj- 

~  Jn  ne  serais  pas  étonné  de  voir  cette  o\w}ou 
venirfi  la  m-dc.  ^  nflnihief 

—  D'Eenerv  nous  contait  encore  que  0''J«"""  ,,,„e: 

chez  P-,lilld,  ils  .—  u-.r.»  -nner  à  bi  IV'iie  ^  «01", 


'nez  i'-iiiii(i.  Us  enleii'lirent  fonner  à  lap"--  -,  i,,, 
e  baron  aussilôl  appela-son  valet  de  r.baniurft  r^^'^^^[ 
ordonner  d'aller  ouvrir, et  il  ajbuts  :  «  Lafleur,  ^^.^g^. 
des  manants,  btHonue-les  ;  si  ce  sont  de»  ge*"!  .u'jlj 
me» ,  prie-les  dentier  céans.  »  D'tnr ery  ""  ^ 
mmirrait  de  la  violence  qu'il  sesl  fatle  liom  u  i 
potifTer  de  rire.  ,  ,  nu'oo 

—  Vous  verrez,  dit  d'Aubagoe,  qu  après  q» 


m 


Ininae^tttbir  noi'TMttilkHkdé 8 fit;  tur tw gages.  Çeuxei  dcmeun 
Tnat  îaUiett,  »iB«i,p9jpous  ivods  la  joie  de  raononcer,  i  la  gloire  de 
jliiynBaatique.  La  jêîuiè  fille  a  triompbé  de  l'espace,  "n  l'emportaDt  de 
Idii  miautei  >ur  la  jument  normande,  m  triste  émule,  et  d'un  quart 
Id'heure  sur  le  terme  du  défi. — — 

UCDANO.  —  Le  Courrier  du  Havre  annonce  que  de  nouveaux  gl 
llet  deguino  ont  été  découverli  sur  la  côte  de  la  Pm;ii.'ouie  ;  ils  promet 
itent  dèire  au  moins  ausi>i  abo(idanl<  que  ceux  de  lu  côte  d'Àrrique,  qu 
loDldouoé  un  «i  puissant  aliment  aux  (rets  des  navires  de  luus  les  peu- 
Inktmtritimes.  Un  biick  e«t  arrivé  A  Glascow  (An^leltrrr)  avec  du  guano 
|(t d'autres  substances  ou  matières  ammoniacales,  qu'il  a  chur^ées  à 
|port-y«IPi  dans  la  baie  de  Saint- Georges.  Lorsque  ce  bâtiment  arriva 
Isur  licite  de  Patagonie,  il  n'y  tiouva  que  deux  navires  en  cbarge  de 
Iguino;  déjà  il  y  en  avait  quatorze  le  jour  qu'il  est  parti. 
I  lu  rspports  du  capitaine,  les  avis  qu'il  a  apiwriés  aux  armateurs  des 
lubmenis  qu'il  a  laissés  après  lui,  sont  unanimes  à  dire  que,  sur  la  côir 
IdeliPatai^nieet  dans  les  baies  et  au!!e8  de  cette  cô.e  à  peu  près  dé- 
|Mrte,  il  y  a  d'immenses  gisements  de  guano. 

iiroisONHBMENTS.  —  L«  renvoi  par  lacbimbre  des  mises  en  accu- 
lution  de  la  Cuur  loyalé  de  Pau,  de  M.  Abadie,  marchand  à  Tarîtes,  de- 
■TiitlaCour  d'assises  des  HautesPv  renées,  pour  complicité  d'empoi- 
liMMmeDt,  a  causé  une  vive  sensation,  et  Ion  ne  s'entretient  en  ce 
|ii«iD(Dt,  dans  cette  ville,  que  de  cet  événament  judiciaire.  Il  paraîtrait, 
■  d'iprèsoesoiidi/,  que  la  découverte  des  deux  crimes  imputés  à  Uurie 
iBerjoulet,  veuve  Loze,  et  i  son  complice,  serait  due  A  un  hasard  vrai- 
liKat  profideniiel. 
I   Ujour  mène  de  la  mort  du  sieur  Loze,  son  frère  arriva  i  Tarîtes  ;  et 

comneil  pensait  nue  le  défunt  aviit  laissé  de  l'argent  et  qu'on  cberche- 
Initpeutètreàle  lui  cacher,  il  surveillait  avec  quelque  dtTiance  les  dc- 
laiircbes  des  allnts  et  venants.  Il  vit   alors  une  femme  qui  pinçait  fiir- 

tiKineot  un  objet  dans  un  coin  de  la  cbimbre.  Il  g'cmpres.<)a  d'aller 
I Ténltr  M  que  ce  fNWvait  être,  et  trouva  un  papier  renfermant  de  l'arse- 
iBic.-  1  Ab  !  ttil-il,VoiU  la  mort  de  mou  frère  expliquée  !  l'^Aussitôl  il 
{s'nBprtisa  d'aller  déclarer  le  fait  à  la  justice,  et  l'autopsie  de  Loze  or- 

dooBM donna  la  preuve  que  sa  mort  était  le  résultat  d'un  crime. 
I  Li  niateur  publique  ne  tarda  pas  i  mettre  la  justice  sur  les  traces  d'iin 
liulrt attentat.  On  se  rappela  que  Mme  Abadie  était  morte  lix  mois  au- 
IpinraBl,  et  qu'elle  avait  pour  domestique  la  femme  Lutc.  L'exhumaiion 
I d(  lOB  cadavre  fut  ordonnée.  L'anneau  de  mariage  qu'elle  portait  en- 
lean  au  doigt,  en  constata  l'identité.  On  trouva  aussi  de  l'arienic  dans 
I  K<  ialestins. 

Celait  le  sieur  Abadie  qui  pourvoyait  A  l'entretien  de  la  femme  Loze 
leo  priiOD,  ttce  fait,  rapproché  des  relations  intimes  qu'on  savait  qu'il 
I  t'iit  eu(s  avec  cette  femme,  ne  laissait  pas  que  d'éveiller  de  forts  S'OUj)- 

Sai  contre  lui.  Une  circonstance  appela  sur  lui  l'atteution  de  la  justice. 
tit  lemme  se  plaignait  an  jour'du  sieur  Abadie,  qu'elle  prétendait  l'a- 
h»ir  lésée  ^ans  une  allaire  d'intérêt,  et  elle  dit  qu  il  ne  tiendrait  qu'à 
l'Ilt  de  l'en  faire  repentir.  On  la  fit  parler,  et  elle  déclara  que  si  elle  avait 
|M«mis  ce  doubla  meurtre,  c'était  ce  dernier  qui  les  lui  avait  conseillés, 
hw c'était  lui  qui  aVàit  fourni  le  poison.  Le  tieur  Abadie  fut  arrêté  et 
IcMfronié  »V(c-cetle  femme  ;  elle  a  persisté,  dit-oo,  dan.s  son  accusaiion. 

UMHÉME  OBGANISÉI.  —  Lebanc  des  prévenus   est  littéralement 

|(iico[ii|fé  par  une  bande  au  grantl  complet  de  repl  maraudeurs  détcrini- 

1  néf,  «ont  le  capitaine,  Clément  Boulanger  dit  Pe(»èri-,  compte  Vô  uns   à 

l'eiN,  et  GendroD  dit  Domino,  la  dernière  recrue,  8  ans  tout  au   plus. 

I  ^s  mauvais  petitsaujeta  t'étaient  nrgiuisés  aven  un  tM)ucert  di'sespéranl 

pi'iir  déclarer  la  guerre  aux  devantures   de  boutiques   du  quartier   du 

root.ain.<;jlom^  dont  ils  étaient  vériialitemen't  devenus   la  terreur.  Tous 

'"jours  delà  semaine,  ils  vaquaient  un  peu   forcément   i  leurs   divers 

frivaux  d'atelier.  Mais  le  dimanche,  jour  de  repos  pour  tant  d'autres,  de- 

I  '«nul  pour  eux,  au  contraire,  un  jour  d'occupaii  ons  très  actives  ;  ils  se 

'eiiDissaieot  dans  une  certaine   impasse    qui    leur  servait  de    quartier- 

ll^Béral.  K  H     .  H 

1^  capitaine  y  recevait  les  rapports  de  ses  lieutenants  et  de  ses   sim- 
r>M  soldats,  qui  lui  soumettaient  le  résultat  de  leurs   observations  de 


lié  qù'tllii)  ï irirçiii. If  avairéiiFSFff^^lii^s  wTTwrttfîTpiu^ 
délivrer  i   l'abbé    Contrafatto  qu'un  consciencieux  témoignage    dont 
oe  dernier  pût  se  servir  dans  son  pays  et  uniquement  auprès  de  son 
évêque. 

»  Eu  accueillant  cette  explication  sur  lecaraclt'ii'  purcnu-nt  coiifidcn- 
tiel  du  durumeni,  nous  devons  dire  qu'à  uos  yeux  file  n'en  nifirinj  pas 
la  valeur.  La  question  reste  donc  la  uiéue  ;  il  imus  £st  seulement  dé- 
montré que  M.  Charles  Ledru  était  loin  de  prévoir  qu'elle  ferait  posée 
devant  le  |iulilic.  i 

D  un  aiitio  côlé,  on  lit  dans  le  Conaire-Salan  : 

u  Le  conseil  de  l'ordre  (Jes  avocals  à  la  cour  royale  de  Paris)  s'est 
ému,  dit-on,  de  la  position  prise  par  M.  Charli-s  [^edru  dans  l'affiire 
Ciiiitrafailo,  et  l'a  iuvilé  i  vouloir  bien  lui  fournir  les  documents  de  na- 
ture à  établir  quil  n'a  pas  fait  nue  imprudente  démarche  en  cherchant  A 
réhabiliier  un  nomme  A  la  coniiaiunalion  duquel  il  a  si  puissamment 
cuiilriliU'^  il  y  a  vingt  ans.  » 

L'abbé  l^ontrafaiio,"  récemment  (^ra'ié,  est  établi  :iujourd'hui  dans 
le  peht  villufje  de  Tapica,  près  de  la  ville  de  Catime,  en  Sicile.  C  Cbt  l'en- 
droit qu'habite  sa  famille.  On  dit  que  le  roi  de  Naples  lui  fait  une  petite 
pensiun. 

Hulletln  scientifique. 


AOADÉMU  SX8  80IXMGB8. 

PBÉ8IDENCB  DE  M.  aiikTniKU.  —  SUITE  DE    LA  SÉANCE    DU  16    FÉVaiER 

!••  C'oi«*le  double.  —  La  comète  de  Cambart  continue  à  occu- 
|)er  les  aslrocoines.Oa  se  rap|>elle  quecétie  comèie  qui,  les  18  et  20  jan- 
vier, ne  présentait  rien  de  particulier,  cessa  d'être  iisibh;  par  .suite  du 
temps  couvert,  et  repirut  le  27  avec  deux  noyaux  lumineux.  Elle  h'étatl 
dédoublée  dans  l'inicrvalle  d'une  semaine.  Comiuint  K'est  accompli  ce 
phénomène,  il  est  impo.ssible  de  le  dire  jusqu'à  présent,  et  à  moins  que  la 
comète  n'ait  éjé  visible  d'une  manière  permanente  daus  l'aulre  hémi- 
s|ihère,  le  mystère  ne  sera  probablement  pas  dévoilé.  Il  nous  est  seule- 
ment donné  d'étudier  les  suites  d'uu  pareil  ovènemrnt,  et  encore  cette 
étude  ne  pourra-l-elle  pas  durer  loni;-t<'inps,  car  déjà  la  comète  double 
a  passé  à  son  périhé.ie,  et  depuis  le  12  février  elle  s'échappe,  suivant  5on 
orbite  allongée,  comme  une  parabole.  Elle  u  aura  pourtant  pas  cessé 
d'être  visible  sans  présenter  une  nouvelle  circonstance  du  plus  haut  in- 
téiêt. 

Jusqu'au  10  février,  la  tète  la  plus  australe  avait  été  do  beaucoup  la 
plus  brillante,  et  la  tète  la  plus  boréale  était  la  jilus  pâ  e.  A  partir  de  ce 
jour,'e'esl  l'apparence  inverse  qui  est  apparue'.  Le  noyau  le  plus  austral 
est  devenu  plus  brillant,  et  l'autre  est  ii  peine  visible.  Doil-on  en  con- 
clure que  l'une  des  deux  comètes  gravite  autour  de  l'aulre,  et  qu'elles 
changent  ainsi  constamment  de  place  wr  rapport  A  nous?  M.  Laugier, 
qui  a  observé  ce  changement  d'intensité  tout-à-tait  inattendu,  n'a  pus  pu 
résoudre  cette  question,  mais  il  a  établi  cla  remeutln  tbt^orie  de  l'écartè- 
ment  ongulaire  des  deuxnoyaux,  qui  u  augmiMilé  île  8  000  licu"S  dt-puis 
le  27  janvier  jusqu'au  12  février:  cet  écnriemeiil  est  mainfînaiil  de 
30  000  lieue? .  M.  Laugier  a  «a'cuU  les  deux  orli.nes  des  deux  lètes,  et  il 
a  reconnu  que  i  e.s  deux  orbites  sont  deux  clii|.ses  conc'jiiirifiues  tlteni- 
blables.  Il  se  présente  feulement  une  circoi.siiiiiciî  remarciuali  e,  c'est  que 
la  tèle  la  plus  b  iréale  ett  arrivée  à  son  pinlien'  environ  3  ceulièiiies 
de  jour  plus  tard  que  l'aiitie  têt\  Ce  nlaid  cx(.ll(]llecolnplèl^^leut  pour- 
quoi Il  di>tance  »n;,'iiliirc  des  deux  iioy,  ux  a  été  en  croissant. 

VaaagCH  solialre*.  —  M.  B.ibim l  a  u  un  riiéinoiro  rcl.iti.f  nux 
nuHikies  Ignés  du  soleil  qu  il  considère  comme  des  niasse.s  planétaires  gra- 
vitant à  1  égal  des  planètes  ordnaires  autour  du  soleil.  Cette  opinion  du 
savant  epticiulf  a  déjà  éié  manifestée  plusieurs  fois,  sans  être  pourtant 
admise  définitivement.  Il  pteuse  avoir  trouvé  daos  la  très  belle  notice  que 
M.  Arago  vient  de  publier  sur  l'édipse  toi  île  de  toleil  du  8  juillet  18i2, 
dan.s  V Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  cetie  aunée,  une  confir- 
mation de  ses  idées  théoriques,  et  c'est  pour  cette  raison  q  k'il  a  fait 
cette  communication  A  l'Académie.  Le  passaj^c  suivant  de  la  notice  de 
U.  Arago  mettra^  le  lecteur  au  courant  de  la  question  : 


^ies  grandes  et  déplorables  anomalies  que  l'on  remarquié' 

des  saisons. 

M.  AMgo  termine  en  indiquant  les  expériences  propres  à  résoudre  lé- 
qiiestioii.  M.  Babinet  s'en  rapporte  A  ces  mémea  expériences  pour  décider 
SI  11  thiorie  (|u'il  propose  doit  être  adtqjfée.  " 

Aaaolnnaent  «ieBelaBacrlai.  Nous  ne  faisons  que  répondre  i  uv, 
vœu  de  l'aiileur  en  donnant  ce  titre  aux  quelques  lignes  que  nous  avons 
à  consacrer  au  MÙMioire  lu  par  l'honorable  et  savant  agronomc<.député, 
M.  Dezeimens  propi  se  un  assolement  peiicoiiteux,  aussi  ulr  que  simple  ' 
dit-il„  et  proiire  à  doubler  les  récolles  dans  tous  les  pays  A  jachère! 
Comme  il  est  juste,  ajo.ite-l  il,  qu'en  bénéficiant  de  sa  découverte  on 
rende  justice  à  son  auteur,  il  demande  qu'on  donne  A  cette  découverte 
le  nom  d'AiiSOLEMEi«lT  DëZCIMEUS.  C'est  ce  qre  nous  faisons.  Nous 
dirons  niaïuienanl  en  Ueux  mots  eu  quoi  consiste  cit  assolement.  Il  faut 
suppiim.rla  jachèic,  mettre  toutes  les  terres  en  fourrages,  seulement  lu 
moitié  portera  des  céréales,  et,  en  outre,  des  fourrages  qu'or^jrr cueillera 
en  seconda  recolle.  On  obtiendra  ainsi  une  grande  quantité  de  fourragea 
qui  pi-rmeltru  d'élever  et  d'entreti  nir  au  moins  une  tête  de  gros  bétail 
par  hectare  de  terres  médiocres.  On  devra  commencer  par  porter  tout  le 
tuMiier  sur  les  terres,  et  ou  le  répaudra  plutôt  sur  un  ibectare  que  sur 
deux. 

—  Nous  nous  contenterons  maintenant  de  srgnaler  un  travail  particu- 
lier de  M.  Gaudicbaud  sur  la  maladie  des  pommes  déterre,  travail  remar- 
quable dont  nous  nous  occuiieions  quand  l'illustre  botaniste  en  publiert  ' 
la  suite  ;  les  observations  de  MM.  Gervais  et  Marcel  de  Serres  sur  les 
mammifères  fu>siles  de  1  Hérault;  le  Mémoire  anatomiquede  M.  ^sbaTca' 
la  Note  de  M.  Uialbe  sur  l'emploi  de  l'uxalate  d'alumine  dans  la  fabri' j 
cation  du  >>ucre  de  canne  et  de  betterave  pour  précipiter  la  cbaux  do  la 
défécation  en  même  temps  que  la  matière  coloraole;  et  enfin  la  descriplion 
d'un  tour  Imaginé  par  M.  Picault,  coutelier,  pour  donner  du  Irancfaut 
aux  lamesjles  couteaiix. 

Productions  de poili  sur  la  langue  dans  certaines  maladies.  ~-' 
M.  le  dociour  Landouzy,  de  Reims,  qui  a  diji  envoyé  une  note  Ace  sujet 
à  r.\cadéniie  de  iiiéilecine,  en  adresse  une  nouvelle  A  l'Ara  lémie  des 
sciencs,  avec  des  érbaniilons  iju'il  a  recueillis  sur  les  langues  de  divers 
malades.  Ce  Diédei  in  arrive  à  conclure  que  la  coloration  bruoe  ou  noire 
Je  la  laojçue,  si  fréquente  dsn.>*  les  aflections  internes  ou  externes  à 
type  udyuamique,  lient,  dans  la  plupart  ileb  cas.  A  l'existenee  d'appen- 
dic-s  piliformcs  qui  paraissent  provenir  des  villosités  de  la  muqueuse 
linguale.  Il  pense  même  que  tout  ce  qu'où  a  jusqu'ici  a^rpelé  endàlt  de 
14.  langue,  tient  au  dévelop|>ement  de  ces  appendices.  Depuis  le  15  no- 
vembre dernier,  Al.  Landouzy  a  observé  ii  cas  dans  lesquels  la  langue 
était  nuire  ou  brune,  et  dans  tous  ces  cas  la  coloration  était  due  i 
ces  productions  piliforme.<.  Ces  cas  appartenaient  A  dix  affections  diver- 
ses, dont  4  fièvres  typhoïdes,  3  phtbisiè,  1  squirrbe  de  l'utérus  et  du 
rectum,  etc. 

Les  poils  dont  il  s'agit  sont  en  apparence  tellement  semblables  aux 
poils  df  la  peau,  qu'A  l'oeil  nu  il  serait  difficile  de  les  en  distinguer  ;  vus 
nu   inicroscojie,  ils  diffèrent  beaucoup  des   poiis  cutanés.  Suivant  II. 
Landouzy,  cis  |K)ils  sont  à  l'épiibélium  ce  que  lei*  poils  sont  A  l'épiderme- 
ils  doivent  être  attribués  à  une  altération  île  sécrétion  de  l'épithélium  <:' 
comparés  aux  concrétions  épideriniques.   Ils  ont  de  i  A  15  millimètn  .-, 
de  '  viijîiuur  sur  1  5  ù  1|2Û0  iiiliimètre  d'épaisseur.  Leur  présence  m." 
purait  n'altérer  ni  la  voix,  ni  le  guùt,  ni  la  mastication.  Quand  cea  pints— 
sont  longs,  ils  caiisrnt  une  sensatioii  rnconiniude  au   fond  du  palais   ce  ' 
i|ui  ^/ rail  dû  au  frottement  exercé  contre  la  luette  par  ceux  de  la  base 
(le  la  larij^ue. 

M.  Landouzy  n'a  trouvé  dans  les  auteurs  qtie  deux  exemples  de  pro- 
duction de  poiis  sur  la  langue.  Meckel  cite  Liiiitanui  Ainutus  qui  rap- 
porte avoir  vu  un  homme  dont  la  langue 'tait  chargée  dé  poils  qui  re" 
poussaient  après  qu'on  les  avait  arrachés.  Portai  a  vu  chez  une  femme 
U  langue  couverte  de  pulls  qui  avaient  de  S  à  6  lignes  de  hauteur;  ila 
élaiéipt  assez  rudes  et  reparaissaient  peu  de  temps  après  qu'on  Us  avait 
coupés. 

Maladies  df s  ouvriers  employés  à  lajabrlcation  des  aHumtUe* 
chimiques.  —  Une  cummunicaiiun  à  ce  sujet  est  adressée  par  U.  Théo. 


•«r»  bien  moqué  dé  lui,  on  finira. par  le  prendre  au  sé- 
"f"^- Quant  A  moi,  je  ne  lui  reproche  qu'une  chose, 
'.Kt  de  ne  pas  s'être  fait  plutôt  comte  que  baron  ;  l'un 
wt^tout  aussi  bien  passé  que  l'autre. 

-  Il  prétend  que  le  titre  de  barjM?  est  le  plus  beau 
"«'ous,  parce  qu'il  a  un  parfum  de  féodalité  que  les 
«ulres  n'ont  pas. 

~  El  c'est  iwur  cela  qu'il  l'a  choisi,  dit  d'Aubagne 
«a  riant. 

-  Silence,  messieurs,  dit  Thélèmes,  car  je  laper- 
'.«I»  qui  vient  A  nous. 

~  Qui  vient  ?  demanda  Raffigny . 

-  U  baron  de  Polard  en  |>crsonne.  Ah  ça,  d'Auba- 

s"',  n  nll(  z  pas  nous  obliger  A  lui  rire  au  nez.  U  est 
"■fs  mauvais  coucheur,  et  s'il  supposait  que  nous  nous 
""ixiiions  de  ses  prétentions,  il  faudrait  nous  rencon- 
p  lacfi   h  face  avec   lui  demain  dans  la  matinée,  au 
P^'sde  lloulogne,  l'épée  A  la  mam. 
~i'e|ié«à  la  main  !  le  bois  de  Boulogne  !  y  pensez- 
mfsamis?  La  dague  au  poing  et  le  Pré-aux- 
1  il  H"  eànnail  que  cela. 
-Biiojmir,  mes  seigneurs,  dit  Polard  qui  arrivait 
'" w  moment.  Vous  parliez  du  Pré-aiix-CUns  :  fernit- 
i]ii*>iion  de  racheter  au  prévôt  de   Pirls  ce  lerrain 
'".*IM)arienait  «iHre'ois  à  loias  les  geniilshnmmt's  iiui 
'jiK^nt  ipiolque  différend?  Si  cela  était,  je  souscrirais 
7"''e"  l-Our  mille  livres. 

«•ilolanl  prit  une  pose  chevaleresque,  analogue  à 
"  paroles  Ju  moiueat  et  à  ses  prétentions  de  tous 

,'|;*'f'^  ""grand  garçon  d'une  trentaine  d'années," 
d'ui»  'ourné,  et  dont  la  figure  ne  manquait  pas 
,„^r,'^"'«ine  distinction  au  premier  abord  ;  mais 
i»«aa  01)  l'éiudUii  peadant  quelques  iulanu,  on  dé- 


Clerc! 


couvrait  que  cette  distinction  était  le  résultat  d'une 
longue  étude,  et  qu'elle  ne  devait  se  maiuienir  qu'à 
Taille  d'une  constante  préoccupation.  La  mise  de  Pu- 
lard  était  A  la  fois  simple  et  recherchée,  et  ses  gants, 
sa  cravate,  ainsi  que  le  mouchoir  de  batiste,  <lont  un 
coiu  splendidement  armorié  surtait  de  la  [loclie  d^  rÔié 
de  son  babitet  s'étalait  sur  sa  poitrine,  étaient,  sauf  ce 
dernier  détail^  d'un  goût  irréprochable.  Polard,  counu 
plus  particulièrement  A  sou  club  sous  le  pseudoaymc 
du  baron,  portail  une.  magniQque  chevelure  noire  ar- 
ti&tement  arrangée,  qui  contrastait  avec  son  teint  bla- 
fard parseni  de  tannes  de  rousseur. 

Thélèinvs,  Raffigny  et  d'iubagne  serrèrent  cordia- 
len>cni  la  main  de  P<  lard,  auquel  le  dernier  dit  : 

—  H'Ias  !  non,  n.on  cher  biiron,  il  n  est  pas  ques- 
tion de  racheter  le  Pré-aux-Cltrcs,  et  li  viei  Je  Fiance 
s'en  va  tous  bs  jours  un  peu.  yuaiui  vous  ne  serez 
plus,  mon  noble  ami,  je  ne  vois  |i.is  qii  entrcticndr: 
en''ori'  le  feu  sarré  des  aiitiq  le?  traditions. 

ILiin^n y  poussa  le  coùdrf  de  d'Aulii^jne  pour  li.i 
faire  comprendre  qu'il  «Hait  iih  pou  itop  loin,  mais  il 
se  rni'siira  prompiemeiit  quand  il  vit  la  m:ne  radieuse 
de  PoUird  et  qu'il  l'uuUua'il  prononcer  ces  mots  avec 
empbcse  :  . 

—  J  espère  bien  laisser  des  héritiers  de  rrion  nom  et 
de  mes  sentiments. 

—  Au  fait,  pourquoi  nç  vous  marii'z-vous'pas?  lui 
ilemanda  d  Aiibagne  avtc  un  prudigitu;c  sang  froil. 
Dans  votre  position,  mon  cher,  c'est  plis  qu'une  obli- 
gation, c'est  un  devoir  impérieux,  sacré 

—  On  m'a  déjà  proposé  plusieurs  filles  de  finance, 
interrompit  Polard  ;  mais  j'ai  dit  frtinchementina  ma- 
nière de  voir  sur  ces  portos  d'unions,  tt  j'ai  lieu  de 
croire  qu'où  ne  m'en  pariera  pl&g. 


—  Sivez-vous^  baron,  reprit  d^Aiibagne,  qu'il  est 
quesiioiÉ  de  présenter  aux  chambres,  à  la  session  pro- 
chaine, une  loi  sévère  contre  le  duel? 

—  Qu'imporlel  dit  Polard,  avec  l'adorable  insou- 
ciance d'un  rafQ.né  du  seizième  sièclo;  nous  ne  nous 
en  battrons  pas  moins  comme  l'abbé  de  Gondy,  et  s'il 
le  f;iut,  uous  poserons  uotre  tcle  sur  le  billot  comme  le 
cofele  de  Bouteille. 

—  Voyez,  monsieur,  quel  juugnifique  portrait  de  fa- 
mille, s  écria  d  Aubagiie  en  moDlraiit  A  Raffigny  et  à 
Thélèmes,  Polard  qui  avait  pris  une  pose  à  la  Vandyck. 

Le  baroQ,  exalté  par  le  succès  qu'il  venait  d'obtenir, 
rejirit  la  parole  : 

—  Jls  auront  beau  faire  une  loi,  dil-il,  Its  pnrlcmenl» 
i!ti  province  ne  voudront  pas  l'appliquer,  et  alors  nous 
irons  nous  bjtire  en  Pic^rtie  ou  en  Limousin.  Empè- 
l'Iier  leduel  I  mais  .pii  donc  a  pu  ,ooir  une  idée  aussi 
immorale,  aussi  fnbvci.-ivc  V 

~  Ua  avocat  poliron,  a;puy(^  par  des  avocats  avi- 
,l.s,  répoi'dit  d'Aulu'gne.  ' 

—  Je  comprends  le  calcul  du  l'ollron,  reprit  Pohrd; 
m  lis  celui  des  avides...  qu  est-ce  que  çi  peut  leur 
f.iirc? 

—  En  véiilé,  baron,  quand  je  vous  entends,  dit 
l'Aiibagne,  je  ne  pui>  croire  que  Biyaid  soit  mort,  car 
vous  ne  comprenez, iiini  qu  il  t  ùl  fait,  aucune  des  tur- 
pitudes de  notre  tiisle  éjHXluc.  Si  I  on  se  bat  pour  un 
.-oiilfiet/jwir  une  ii.jiire  quelconque,  cela  ne  rapporte 
li  n  aux  «vooiils  ;  ukus  si  pour  le  même  fait  deux  in-, 

1 1  s  tribunaux,  il    faudra  des' 

loucheront    des    bniiorair«<i , 

ce  se  moralise,  quand  on  dc- 

fie. 

repartit  Polard  eo  indiquent 


par  un  geste  qu'il  allait  s'éloigner.  Dieu   vous  garde, 
mes  nobles  .«eigncurs. 

—  Qu'empirtez-veus  donc  lA  sous  votre  bras?  de- 
manda Thélèmes. 

—  Ce  sont  los  Mémoires  de  Uuntiuc  et  le  roman  de 
la  Rose.  J'adore  ces  Jiux  ouvrages  qui  ont  cbormé 
les  lont,'ues  veillées  de  nos  aïeux,  répondit  Polard. 

—  Et  où  allez -vous  cooinic  rela|"'  couiinuaRaÉBgny. 

—  Passer  ta  nuit  chez  le  Baigneur  (1)  i>our  è  re 
plus  (lispo.^  deoiain,  dit  Polard  en  se  rapprucbantd'un 
air  mystérieux,  et  en  a'éloignaiit  ensuite  avec  précipi- 
tation. 

—  Il  est  magnifique,  sur  mon  honneur!  s'écria  Thé- 
lèmes ;  et  vous  en  jouez  è  ravir,  mon  cbcr  d'Aubagno. 
-.  — AiiVoiid,  toitl  ce)n  est  dtjiilJraMè,  rt<pdndit'(e«lui- 
ei  ;  car  toules  ces  con;rcf.içuiJs  lueroni.  la  vénlab'e  no- 
blesse. /., 

0  Molière  I  ô  La  Bruyère  !  où  étiez-vous  pour  f^iire 
eompretulre  h  ces  hoimoes  ijue  le  ;  c.inlrel'açons  viea- 
DCn!  quand  les  modèles  s  en  »onl? 

Ttuifts  cps  tristes  folies  avai.nt^lé  débitées  «iirlo 
bo  lieviiri.  Peu  d'instants  «prè.«,  les  trois  amis  se  sé- 
parèrent, cld'Aubague  rentra  chez  lui. 


[l/i  suite  à  demain.) 


Makquis  dc  FouoaAs. 


(i)  On  sait  qu'au  dix-replièino  Siècle  leii  hommes  h  la 
mole  allaient  rréqiieii>nient  cbei  le  nalKiCOi,  iuiloul 
avant  on  après  ntie  rtonnè  foriunc.  Q.iel'|Uériiis  aussi  ils 
n'y  alUieul  que  pour  faire  croira  k  des  suçcis.    - 


■tftftt-' 


i--r 


ien^a^\Bete«ient  sont  sujels  à  la  toux.  I)aDS  les  étâblisseiof  nls 
«A  les  atelim-sont  séparés,  la  louxet  les  lironchilos  n'existent  que  par- 
Mi  lea  ouvriers  qui  fremiunl  les  alluniellos  dans  le  mastic  chimique  ei 
parmi  les  remaies  (|ui  déniootenl  les  châssis  conleiiant  le»- alUiineltes 
tn;inpé«8  ou  qui  font  le*  (laqueis  et  reiii|ilis,sent  les  loi'es.  Un  oertiiin 
noBnbrt  de  faits  iinrleiit  i  croire  (|ue  rnoiioii  UMig-lenip»  conlinuée  dos 
TaMurs  |>ho8|ib(irée8  détermine  le  develi^ppenient  de*  Inbeicules  chez  li  s 
inaividus  itrédisposé».  l.e^  éniunalions  (ihos|)l)i)ié''s  pariiissenl  sj-ir  iini- 
«^iKment  l'oniine  coriis  irrilanl  et  iiiillemeDt  eii  veriii  de  prciirieiés  fpé 
«itirs.  De  tous  les  élénieuls  qui  les  riiin|i«s<'iit,  il  semlile  qu'en  d.)ive  ar- 
cuker  surtout  les  vapeurs  des  acides  du  phosphore,  parliculièreiueiit  dp 
l'acide  phosphurique. 

Les  maladies  d'S  mâchoires  remarquées  en  Allemagne,  oui  aussi  v\f 
observées  à  Slra>lK»urg,  et  &  Paris  nièmn  M.  R"ussel  a  pu  en  nuistaii'i 
déjà  ueuf  cas.  Dans  la  plupart  la  syphilis  et  le  scrofule  sont  cirarg-rs 
au  développement  de  la  maladie,  ipii  n'a  paru  qu  nprès  un  srjuur  u'au 
noins  2  aosddBS  les  fahriipies.  Il  y  avait  toujours  eu  une  ou  piii>ieur,- 
dénis  gâtées  asseï  loogleirp-  avanile  début  du   mal.  I.fji  vapeur^  phns- 

Ï boriques  n'ont  point  d'action  snr  les  dents  »a<iiis.  I.n  cane  din  air> 
»oe,  au  contraire,  un  rôle  capital  comme  cause  déieritiiii;inle  de  la  mi~ 
iadiç.  Q'Heci  s'annonce  par  ile>  maux  Uc  dénis  <\  dos  nuxuins.  Au  liuui 
da  quelque  temps  les  dénis  s'ébranlent  et  lonihcni.  l,'oii\ciliire  de  la 
ganave,  au  beu  de  se  cicairifcr,  reste  béanle,  et  bien  ôt  il  s'^  n  échaiiiie 
un  pus  gnsiire  et  fétide  avec  salitail  n  CMnliiiuelle.  I  e  tissu  gingival  s 
ë^tjruil  ;  r*'S  DiBXillai''e,  frapfiéde  moit  dans  une  plus  ou  moins  grande 
4|lDUue,  se  monire  à  nu  dans  la  louche.  Le  plus  souvent  K-s  ma'ibtureux 
«■Tri«ra  succinibenl. 

M.  Gendrui  à  Paris,  M  le  docteur  Lépine  A  Chàlon-sur  Saôn  ',  nnt  noté 
la  mauTuis  effet  de  l'atmosphère  des  fabriques  d'allunx  Itts  chim'ques 
aar  les  fondions  di^'estives. 
f  Comme  mesures  d'assainissement,  M.  Roussel  propose  la  fé|iar«lion 
complète  des  ateliers,  afin  de  soustraire  'es  idiis  considiTald''s  aux  i  ma- 
nations  phosphuriques  ;  réialdissemenl  de  moyens  d"  vcntila'inn.  Il  de 
mande  qu'uue  fulirique  d'alliiriiet  es  chimiques  snil  an  mniis  eoiiiposée 
de  quatre  cor|is  de  I  àiimi  lil  cijtiér'  ineiu  séparés,  dont  triais  à  un  seul 
^tage,  au  rez-de-chaiisé'  ;  sivoir  :  \°  un  pi'lii  pavilUm  punr  la  pié;>iir,i- 
tion  des  matières  rhiiniqiies  :  2"  un  anire  p.iMlloii  poui  le  soufmge  ei  le 
trempage  au  maeiic  ;  3"  une  éiuve;  t"  un  corp>  de  liàtimrni  plus  consi- 
dérable dont  !•'  r' z-de-ch.ius.si'e  serait  cxisacré  ai  monlnqe  îles  presses 
en  chis^s  ei  doii<  le  iir»'mier  étate  serait  d'-tine  au  dtmnntage  des 
preaaes  et  à  limite  tnhovte,  la  mise  en  paquets  devant  èlre  ali<uiunifiil 
loterdiie. 

Mammifères  fossile*  trouvés  dans  te  département  de  l IlérauH.  — 
MM.  P.  Servais  et  Marcel  de  S-rn-s,  pinfe-seiir»  à  la  F.'C'jllé  des 
acieuce-b  de  Montpellier,  adressent  des  oliservaiiniis  tendant  à  d 'termi- 
ner les  e-pèci  s  de  ces  animaux. 

Emploi  théropeitlique  du  sucre.  — M.  Bit-'ot,  ancien   médecin   ord'- 
Daire  aiix  armées  du  Khin  et  du  Daniihe,  envoie  (lour  le   concours  Mnn- 
•  tyon.    des  p,èces  aliestant  les  lions  edels  du  suerj  dans-  le  traitement  d'' 
1  Dyaropitie  et  de  l'atrophie  niésenlériqiie. 

B.  et  P. 


nEvuE  axu  jovknaox   bb  paris  —  18  riVRlER   tStli 
Lt  Jovrnildes  néhals  fivl  l'apulngie  des  m  ndires  du  nouveiucHliinet 
«spagnol,  d(^utla  liste  a  été  publiée  par  la  Gazette  de  Madrid ^^\\i  13  lé- 
Tner.  Le  nouTeau  ministère  semble  aux /3é6a/.s    as.^ea   lnuiiigéne,  cl  le 

Curnat  ministériel  français  fait  des  mtiix  pour  (jne  ce  <|u  il  a(ipelle 
politique  d'ordre  et  di'  coiisi  rvalion  du  gênerai  Sarvaez  hoil 
■laiDlroue  eu  Esp^.gne,  en  la  purgeant  toutefois  dis  mesures  violeriies  et 
arbitraires  qui  ont  soulevé  contre  elle  de  si  *ives  nninaosiiés.  Il  faut  re- 
«•ooallre  que  l'espèce  de  confraternité  que  les  Débats  senddenl  vouloir 
établir  entro,  lu  politique  de  conjrprpa//on  qui  dirige  l'Espagne  et  celle 
qu'il  représente,  est  plus  natm%lle  cette  fuis  que  lorsqu'il  exaiiesir  Robert 
Peel  et  le  m-nistère  anglais, Ml'nit  la  cnnduiie  est  la  [dus  amère  criii(|ue 
de  celle  qui  esl  snivir  par  nos  li.iniii.es  d'Ktal. 

La  .Prewe  publie  une  série  d'articles  sur  la  situation  des  affaires  de 
l'Algérie.  Elle  |)eiis('  qu  on  a  grand  tort  d  éparpilji  r  et  d'épuiser  sfs  for 
ces  a  combattre  des  trilius  san.s  iiniiori.inee,  que  l'on  considère  comme 
rebelles  fiaree  qu'elles  tirent  d'  s  ronps  de  fu^l  quan  I  nous  pa-sons  clic/. 
«Iles,  et  qu'il  serait  beaiicu.ip  p'ns  8ai.-e  de  ci  neenlrer  l'ariinmli'  iio.^ 
troupes  sur  un  territoire  déierniné.  a'rsez  praii  i  iKuir  sufTire  au  besoin 
et  au  mouvement  de  la  coionisalion  pendant  dix  :in>,  pMi-,  quand  ce 
territoire  serait  peuplé  et  cultivé,  de    faire  la    même  enliepri.-e  sur    une 


min^tred'avoirchsaftétt'opiniob,  comme  une<)^Ui^ertiequ'itsTiea4raient 
■de  faire  à  l'nslant,  quand  cet  homme  d'Etat  l'a  déclaré  solcnuelli  ment 
comme  un  litre  degoire.Le  parti  conserva'eur  se  disloquée!  sedivised'ail- 

leiirs  de  (dus  en  p  ik;  les  uns  se  résit;nent  par  prudence  et  lonseiitent  à 
sacrifier  une  pariie  de    a  cargaison  pour  sauver  le  nav  re,   les  autres  de 
vieiimnl  obslinés  jusqu'à  la  foiie  à  f  ir.e  d'ei;i>isme.  —  Ils  ne  savent  donc 
pas  (pie  do(Uj's  que  le  nom  de  bornes  leur  a  clé  appliqué,    les  bornes  si 
laut  placée»  ont  ac  [ii  s  une  propriété  nouvelle,  celle  d  attirer  la  foudre  ! 

PETITE  CORHEIPOIfCAItCE. 

M.  A.  I'.  à  Vl^ny.  —  Re(,ii,  inscrit.  —  Compliments  de  hieiiveuue.  Pour  le 
resli',  nous  aurons^  vous  écire. 

M.  S  i)  Nioi  i.  —  Reçu  ;  Inscrit.  —  News  savons  que  vous  serez  toujours 
là.  —  Vous  reiiiellrez  à  M.  C. 

M.  G,  D.  a  Vcriliin-s.-D.  —  R''(,ii,  inscrit.  —  Tout  ce  qui  nous  esl  possi- 
ble dans  te  sens  ipie  vuii^  inili(|iicz  sera  fait,  el  1res  iiicessaninieut 

M.    I,    It    ,i   Hi'inis.  —  liisi  rus  uois  les   trui,-.  —  Nous  vo'is   ecrivon.H. 

M.  M.  à  Metz.  —  Nous  aïoiis  pris  pour  Mine  M.  série  i9i>,  uo  lîl,  el  pour 
Mme  V.  série  lilî,  ii"  ?().  Le  tir.iKC  n'aura  lieu  ipieii  mars;  il  y  a  encore 
des  billets  a  plaeer. 

M.  L.  (1.  eu  voy.i^,"'.  —  Vous  ave?,  une  lettre  ';i  Itarcelone  ;  il  en  pari  une 
aujourd'liui 'pour  Marseille. 


DicX.AEATIOI(a   DE  rAILLITCl. 

Du  n  février.  —  i.eckhk  \W  el  Pilin,  ii'''g    en  vins  et  s|)|riiiieuT,  rue  de 
Bercy,  S.  Ju^e  coiiim  ,    M.  Griinoull  ;   ?ynd'C    prov.,  M.  d'offroy,  me  d'Ar- 
|ji  oliMiii,  <  I.  —  rKKiFFEn  dit    Lefi'l)vre,  mari  |i.   de    bil  en  gros,  rue  des 
Aiiiandiers-Poiiiiicouii,  ;i.  Jn^e  coinin.,  M.  da  IjIs;  sjndic  i)rov.,    M.  Tipha- 
une,  rue  de  lu  B.iul  -Ron^e,  20   —  GALLOT.  «piMicailler,    fj»b.   Si-Haiiin, 
lo9.  Ju^'c  couiiii,,    M.  Cil'ais  ;  syndic  prov.,  M.  H'TOii.   rue  des  Deux  Ecus, 
33.  —  PIMOT,  ci-devant  hAlellier,    rue   du  l',ion,  9,  maiiitt^nant  crémier   el 
frullifr,  rue  Neine-.Sl-J.-an,  t.   Jog.-  cnmni.,    M.  de  Hotron  ;  syiidtc   prov., 
M.  Tlpha^ne,  me  de  la    Boule- Riiti/e,  .'0.  —  BUIAOT,  enlrep.    de  (leiiilure, 
a  Bitif(nolles,  rue  l.emercir,  2)    Ju'^e  comm  ,    M    .le  RoUou  ;  s^mjic  prov., 
M.  Hellel,  rue  de  l'uradi--Poi>..inoie  e   .sm  —  nov,  tailleur,  riie  j  >(piel.-l,  .'i. 
J.  (;oni.,M.  Jouet   »yndlc  prov.4M.  Tliii  r  y   ru-  >lon  iiîny  !>.  — ki.eihy,  qul.i- 
c.iiller,  rue  .N.   1).- .e  .Vaxareili,  ;io.  Jive  cooiiM..  M.  Jonri  ;  syii  lie  iirtiv.,    M. 
Moraiil.  r:ir  Mu  iiM.:o  irr,  iM.  —  I,  vt-iiTtiH,  p'ur'Miiii   n   a    l-s>.    (liaodr'- 
Riie.  Jui;e  coinni.,  M.  (".riinoiill  ;  synd.  prov.,    M.  (".olunioel,   i  ue  Casli-llaiie. 
l'-'-  —  TlviyiFT,  f.ili.  de  (  lirions,  me  Pu  rri   Levée,  10   J  n^e  coiiim..  M.  Gri- 
iiioiili  ;  'jodir  pi,iv..    M.  Bailiirel,    rue   C.iéry,  9     —  ora.mioii»,  vi  ri.rier, 
nie  (llery,  HU.  Jime  coinm  ,     M.    de    Rotroii  ;"syndic  (irov.,    M.  'l.ifi.i'  çui-, 
me  de  Luuvoi»,  8    —  c.inKnT.  limonadi  r,    nie    Richelieju,  »   Jii^e  coiiiin., 
M.  Joio  t  ;  svuilic  piov.,  .M    .Saivres,  me  .Michet-lc-Conile,  :'3. 
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felarch<*«. 

Uaiie  a  la  viandt  du  18  forrier.  —  .'3ii7B  lii!,  Rfpuf  f  ,.SO-1,30-0,SO.  — 
\i>in  kil.  Veau  l.d'l- l.4l)-l  ,2u.—  à4.ii!  kil.  .Vouloii  I,.i5-I,,{0-1 ,01.  -En  gro' 
i7o20  kil.  l,.U-1.29-l,:i. 

:iaU»aux  hturT*t,  mufs  et  frumayri,  tG,  r7  et  iS  février.  — Beurre  (le  kil, 
E'.  livres  2,18  a  'l,(i:i. —  tu  moites  Uiuiiv  a.ji»  S,0  i.  —  En  molles  (ioiirn:>y 
2  t  .  \  3,40,  —  Pelil  beurn-  r,20  k  2,24   —  Hetirr.-  salé  ou  fondu  1,34  ii  1,42 

—  OEufi  [la  mille'.  Du  Kl  f  vre  r,  41  ;i   ùi),  -  Im  I7,,i8a;.l  — l)n  18,  OO.ioO. 

—  l-rnt^iig«$  (la  dizaine  ,  I"  IVvrier.  Une  It  i  4S.  — A  la  pie  5a  li. 

,V/ar'-'ié  anx  chevaux  lu  IS  février,  —  Clievaii\  di'  selle  el  decaliriolel  en- 
1  es  ilT,  viMulii'-  |7  ilr  2U  I  »  lO'in,  —De  Irail  2i;0  eiiires.  vemhft  2»i  d.'  :i;o  a 
l,)Oo.  —  llor- il  ;i;4c '.'i  ,  entres,  vendus  2l  de  7ô  a  410.  — An*»*  ciiUes  S, 
■lelHS  I  (le  I  0  ;i  ,j0  —  Ctiévres  ameni-i''.  ■:,  \eiidiies  o  de  Ou  a  00.  —  Voi- 
■  re-i,  2)  aiueu  ■•<,  Il  ^''lnl;ll•^  d«  80  8  ^oo.  —  Kocaii,  entier  ,i ,  vikIus  3 
i')  7,'i  a  J  i.'i.  —  li--; !.. 

Mardi"  aux  (nurrnQi'i.  -■■  Kauln'nr^  Salnt-Marlin  ,  t  it  février,  —  liiiii 
!'•  ,',0  il  '.S  ;  ,"  !.■>  Il  1^.  l'  i  I  :  iJ.  —  l'a, Il  ■  I.-  .■.■■■-;!.•  l''  iu  ,  .11;  ■,;•  2S  .i  2'.). 
-    l'aille  de  liP'  lr«  .7   ii  .1  i,  2'  V4' a  211;  .1;  oo  n  iio.' 
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MARCIIANDISK»*.- Hril.l_de_£9l7a.  di^poniOle,  92  00  i  91  ii);  amvA 
lu  mois,  9.'i,00  it  94,00;  mars  et  aVril,  9^i,60  à  94,00  ;  4  du  iiiiliou,  92,001 
0<),m)  ;  4  derniers,  «t.cO  ï  00,00, 

LiLLii.—   CoUa,  im,00  à  87,75. —OEillelle  rousse»  M,SO.— Lin,  8J,M,- 

KNHHir3|G.  -  wispouilde  «i  courant  du  mois,  Ul,Oil  a  00,<Ki  ,  tnirstl 
avril,  12t,00  ^  125,00;  4  du  millen,  128,00  à  129,00. 

,s«v.(>    —  Ordrede  livraisiui,  90, Ou  à   00, uo. 

si'iF.s  de  iilice  ^^  kil.)  60  fr.,  hausKe  de  SO  c.  sur  les  court  du  pré^c 
dent  marche.  —  kuim  étrangers  disponihies,  !>9  l'r.  nominal.  —  siin  i 
savons,  6ii  fr,— chaadelles,  GS  fr.  Le  tout  k  peu  pr^s  sans  affaire». 


L'unies  gérants:  V.  CamT4*REL. 
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TBÂITÉ  DES  FAlSinUTIONS  DK  SUBS- 

TANCES-^iLIMENTlIRES,  rln^lTrC,  p«r'MM"HaM''«t 
r,,iiiii.r,  —  Aui-iiii  oinra,;»!  i.e  proavr  M  i;iix  les  abUN  de  U  libre  ciiBCiU|- 
lenee,  elles  inconvéïiienUi  du  laisser- faire  el  du  Uis»er-uasser,  qui  «lui 
l'axiome  de  b  vieille  économie  politique  piof*»s*e  encore  par  tes  arnéta 
de  I  liistiiiil,  daiisfla  cla»«e  des»cience^  morales  el  politiques, Un  fori  Toi, 
in-l.'.  I'ii\  •  4  fr,  &o,  el  pari»  poste  5  fr.  .Sn.  Se  trouve  en  d#(iôl  à  I»  li- 
brairie  inciélair-,  rue  de  S.-iiie,  lu. 

MMm>«r  a  «»T«|TV  |«  diiigée  par  un  MÉDECIN,  rue  de  Rivoli,  l8. - 
uUjMrlAfllJlUllJU  Mardis,  jeudis  e(  simedis,  de  midi  a  troh  hn 
re>.  _  Celle  HinMiaiiibule  e\i  citi^e  dans  le  Manuel  de  Magnitiimt  el|l>iii 
le  MagiiHitme  expliqué,  de  M.  le  docteur  TESTE,  comme  la  plu»  luciJi 
de  l',.ris. 

T  r*  •nBlîTT  de»  voies  iirinalresde  M,  DuBOiiCHET,  médeciD,  TO* 
litl  illAlliî  deonis  vinj(i  aiui  à  c«tie  spécialité  de  l'art  de  KU^r. 
e>l  a  «a  'J'  édiiiou.  —  Prix  :  i  fr.  tl  li  fr  il  c,  par  la  poste.  —  Chei  l'auleor, 
rue  Taiiboiit,  i»,  —  Coiisuliaiion»  do  midi  i   quatre  beur»-*.  "■ 

Librairie  de  Jti.ES  Labitte,  pasMRede»  Paiior«»»s.  6i. 

COMMENT  SE  FONT  LES  ÉLECHONS,  ^<^ 

ijui  n'<sl  pas  plus  MiiylÉuien  que  Tiaion  n'éUii  AibeHieii.  vu  vol.  in-u 
broché,  l,"»  c.  ' 


IS — — » 
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Specudes  du  19  février  ISUBé 

7   h    «i»  rmAwcAïA.— Jean  (î»  Bourgogne.  Femme  de  40  ans.  Suite  d'oiiB. 
7   h.   «I»  orEKA-cOKipoK.  —  Moiisquelaircs. 
7  h.  »!•  ITAUZES.  —  I  Puriiani, 

7  h.  »|»  ODÉOM.  —  Oiogène   Le^rs.  ^        ■      t  k 

(i  !j    i]\   7ABOEVIELC,  —  BeauRaillanl.  Riche   Robinson.  Gai,  d«5  irin. 
t\t  ▼ABicTMk  -  Rueinelioelle.  Mous»e,  Indiana. 

•  !•  OTHSAIE,  —  Nuaue,  Loi   saliipie.  Mardi  Gras     Mère. 
.,    3i>   »Ai-Ai«-BOTAi.,  — Hep.  extraord. 
h.   Ii2  roRTE-EAiBT-MAKTiii.-  Droits  de  la  Femme.  Ruy-Blas. 

tl.    •!•   AHBiau.  —  MoilS.|llllailVS. 

h.  i|2  aAiTs.  -  t^m4>«« lions- 

•  I»  CIRQVE  NATIOMAL.  —  Chi'val  ilu  Dialile. 

•  t  ..omTE.  —  Ctieiiiiu.  Pierrot   Pas  pbrynieu. 

li  !  ,   11'.'  FOLIES.  —  Oia^e.  .MarieiU'.~tfan: 
PAMOflAa^A.  ^('diaiiijis-Elyséi'sl,  —  LlalaiHe   d'Kylaii 

Imprimerie  l.an^e  Lévy  cl  Couip.,  tl),  rue  du  croissant. 
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EjV  VENTE    A    LA    LiBKAIRIK    SIICIKTAlnE,     11 1  F.     OE     Sf.INK,     10, 

DES  FRUITIÈRES  JURA 

on   %tt<«orl4*lioiiM  itoni4>Milqiit*N 
pour  I41  rtibricaiioii   «lu  rronmiec  ti«;  <i:riiy^r4>N, 

Par  "WiADiittin  Gaoneuh. 

I'n\  ■    il  ceilirn'^;  el  pai-  ti  posle,   !>  )  celihmes. 


En  VEsrrE  à  la  librairie  ARTHUS  BERTRAND,  rue  Hautefeuille,  23,  à  Paris. 

SAINT-DOMINGUE.  ,  VOYAGE  ME  L'APKIQUË  OCCIDENTALE 


MALADIES  ET  ATTAQUES  NERVEUSES, 

uénson  lie  l'Lpilep^ie    her-    ...,    Mvi.rir.    \  i.nii--."  ei.i .   i.'im'.x    el 


Guénsu 

8'»drei»er  fr.iiico  a  )t.  MWDII.i 


P.iii- 


riiUK     Kl      .suit  rn)\      mm  vei.i.e     m:     i,  v    uiksiiiin    haitik.we, 

pir  M.  R.  I.KrKi.i.K  rii.u  ni;  .Svi.xt-I'.emy,  and  leu  au  (>onseil  d'tlaii 

2  \u\  10 '8.  av.e  un.,    belle  caite.    Prix  :  i.S  l'r. 

IM»Ci;ME'\'T.«iMnr  l'IlUloirc,  la ««'oicmphlo  el  le.  t'om- 

iiicrre  d<'  i»  p4»r(le  orcldf'iitalo  «le 


MADAGASCAR. 


IIE(  I  KM  IIS  el  Itlinilil's  p.  r  M.  GUILLAIN.  C  i|  Il  i  i  e  de  "•    i  vi  Me    lii  beau 
\.i  I  ihi.  in-S,  p.ip  CI  ^!i:iiii|   i.ii^ni  vrlir,  aM'c    une  carie,   l'riv  :  >.i  (>. 


t^uiiiprenaut  l'V  xploriAtlon  «in  WenéKMl  députa  ««In»-!»"    ' 
jiis(|ii'àl«rale«iio,  .-lu-iJelà  de  iJakel  ;   delà   Kalémé,  depuis  son  <h^ 
bouchurciusqu  à  Sarifanili-/  ;  des  mines  d'or  ilo  Kéniélia,    dans    '«  "  J 
bouk  i  des  pays  de  Gîilani.  lîaudou  et  WooUi,  et  de  la  Gambie  'IPP""  "' 
racounda  jusqu'À  1  Ocpiiu  ;  evéciité  eu  18471  et  184.i,  par  une  «-«'"l"'^^, 
rxuupose.^    de  .UM.  lluiirl-BeisKiInlero»,  Janaln,  '«•"^     „| 
Heyre-Kerry  et  iN»t»ln-Paller«en;  rédigé  el  mis  en  orore, 

AlViVK  R%|.VKVBIi.  Un  vol.  in  8  et  allas  ih-i.  Prix  ■.tOI""- 


Ka  »enl«  a  la  Librairie  -ociciaue,  rue  de  heme,  tu,  ei  chez  uns  i 


>pond.  du  i;oin|)loir  central  de  la  Lilir.irie. 


TROIS  DISCOURS 

PRONONCES  A  L'HOlEL-DE-VILLE 

PAR  3131.  DAIÎN,  COXSIDKftAM    KT  ÎYV/.AÎAmUKW. 

Grand  in-8°  —Prix:  3  francs,  par  la  poste,  3  fr.  50  c. 

rrnïcToiâiiï'^ 

•nlwj  tuions***  :  contre  la   «;ON»Tir*Tio^,  Us    vk>  rs,  i;  rounDl.lsKMii.'»!  r».    I,<  bu.e  et  le»   «il-AlBE».  —  Pbar- 

roacia  Culberi,  patstigu  Colberl. 


POMPES  I1YI)RM;L!(HTS 

FRABIÇAISKS, 

nspirnntrse'  fnuinnlet   tnjetmntinu 

U  n.  i  i.i  cuiic  hT  (; .    , 

FAnniynE  ;  ipiai  Valiny,  ,,!!,  ,  i  rue 

Vt^MiiiiM. niant.  2S, 
DÉPÔT  ET  F\r,  ;  l'oul.Monlinarlie.in, 


POMPES  EOTATITEB.  appir.ilile.;  an\  nRace<;  domestiques,  a;irii  oies  el  munir.icinriers,  H  la  """^'j  .|j„:,iP->. 
incendiev  p..sc  exlièin.  nenl  lacile  a  loiiles  les  profoioleiirs.  Kcnnninie  de  «IH»|U  sur  les  P""'!'***  "-..p,  inp«« 
WTECT  Ol«  ili'  Pompes  .1  I'  t.  n.,  ii  llalanCH  is  oo  ii  Moi  veii  enls  rolaiifs  a  doubles  eu  a  *'ln'l'l^■■\P";;'^  ,j,|„f*. 
•uis.l..  l.uie-  l'orincv;  .Mol,n.e.^  a  vipeiir;  (i.-iier.ite.irs,  Pres>es  liydiaulii|ues  et  autres  ""i*''"' ""' __gtE« 
niPEE  APiBTOME  il  «0  fr.  el  au-ile^sus  ;  fOtttrT*  ROTATIVE»    a  80  fr.   el   au-dessus  j  »0««B   w        p,j 


POmysa   ROTATIVE»    a'sofr.    el    au-drssusjPO«EE»    COI 
■CXKOJE  a.'iiio  fr.  el  aude<;Mis.  —  Movennsnl  ^fcne  f.iible  rt^Mribolion  aunnrlje,  toute»  les  pompes  pu  >■ 


'fbnPCE    A  PIBTOME  ^    l>0    l'r.  el   ail-ile^sus 

■CEKOJE  a.'iiiO  fr.  el  all•de^lMIS.  —  L ,.- 

rU4:t  daoi  la  binli«u«s«ni  BDirsUBues  «t'^aranUtii^  peudani^W  AM*.  ^Ecrira  frtaco.) 


MoiMkrar,      .    ^         ,     .  ^  . ,   v    u         ..      x 

La  Théorie  Foaéltire  honore  la  richesse  et  le  bonheur;  elle  me- 

MODilt  la  poésie  de  le  faim  et  de  la  aonlfrence;  elle  est  donc<|aei- 

Lie  peu  enlachéc  de  matérialisme,  je  l'ai   humblement  confeasé. 

Permeltez-moi  mainlenanl  de  vous   montrer  par  quels  spieridides 
épunouissemenls  de  la  vie  spiriluelie  elle  rachiMe  ce  i«rl. 
D»ii«  la  |)ériode  sociale  ou  nous' vivons,  cl  qui  se  nomme  la  Ci- 

Uiljsation,  l'immenHo  majorilé  des  hommes  est  esclave  de  la  ma- 
lièro  de  fat  sinon  de  cœur,  d  celle  frrviiude  ciiarge  l'espril  de 
iourJcsctiftliies.  Vo.is  les  ave/,  s(»ulevée«  sans  en  comprendre  le 
!cns  profond  el  douloureux.  Voui^  admirez  Ihomme  (|ui  aime  aon 

Lj^mp  comme  sa  maîtresse,  plus  que  ta  maîtresse,  el  pojr  ce 
champ  (""end  en  haine  ses  voisins  "l  en  dédain  l'univers  entier.  11 
[allait  le  plaindre  do  celte  dégradation,  humiliant  siicmiile  de  ma- 
térialisme. A  la  destinée  de  ce  paysan,  comparez  celle  des  liabi- 
lints  d'une  commune  sociétaire.  L'homme  se  fera,  sans  doute,  du- 
UTritoire  de  celle  commune  un  foyer  d'amour  el  d'aclivilé,  où  ses 
teriu»  brilleront  d'un  plus  vif  éclat;  mais  de  ce  foyer  les  élmcelles 
affectives  r»yoi)nero:il  autour  de  lui  dans  le  monde  entier  el  sur 
Ihumanilé  entière.  La  propriôtii-u'éloutTera  pas  l'homme,  la  peur 
nHe  comprimera  pas.  Il  régnera  paisiblement  au  lieu  de  corn 

taure.  .   ,      .      .  ,      /   •    1 

Dè«  aujourd  hui   la  matière  est  h  demi  vaincue  par  le  génie  hu 

Iraua.  Celte  victoire  se  complétera.  Un  jour  viendra  où  toutes  les 

totce»  de  la  nalurc  seront  pour  lui  do  do<;iles  serviteurs,  attentifs 

i  ses  ordres,  presque  à  ses  désirs.  Quand  l.s    labeurs  répugnants 

ou  grossiers  seront  abandonnés  aux  animaux  el  aux  machines  ; 

1  quand  le  travail  sera  varié  el  répondra   aux  apliludes,  qu'd  sera 

Liécutéen  compagnie  sympathique  av.-c  émulation  el  enthousias- 

Le  sous  l'œil  des  amis  el  das  rivaux,  aux  fanfares  joyeuses  de  la 

musique,  quand  il  deviendra  une  source  féconde  d  honneur  el  de 

rchesite,  et  d'ulde  exercice  do    la  iiiii!*é.',  persislerez-fous,  Mon- 

«wr  k  dire  que  la  vi«f  aociélaire  ton^be  dans  Je  matérialisme,  cl  à 

biipiWérer  le  sort  de  ce  misérable  laboureur  qui  use  son  àme  et 

lea  bras  en  de  snliiaires  el  stériles  fatigues  ? 

Uf^-icncesaffrauchirado  la  m;iliére  comme  rindiistne.  Com- 
Ibiend'en'raves  pèsent  aujoiird'h'ui  sur   les  hommes   qui   se  plai- 
Inienl  aux  sévères  éludes  1  Que  demandent  les    Giililéc,  les  Kepler, 
|j««  Francklin    les  GeolTrov  Sainl-llilairc  ,  luus  ces  noble»  élus  de 
IriDielliaence'poîir  prix  de  leurs  dt-couveiles?  Le  pani  assuré,  du 
lioisireldu  calme  pour  leurs  méditations,  des  livres  el  des  mstru 
meiiU  pour  leurs  recherches,  la  certitude  d'être  unies  à  1  huinanile, 
■B  peu  de  gloire  peulHlro.  Et  que  leur  assurent    Is  sociétés   ac- 
tuelles* Le  iroublo  dans  le  pn:!senl,  le  souci  de  l'avenir,  la  calom- 
nie cl  le  plagiai   I  ingratitude  des  conlemporains,   souvenl  l.i  mi- 
sère et  la  persécution  ;  et  il  leur  faut  toute  l'énergie  do  volonié  que 
Dieu  aa-orde  à  ses  interprètes  pour  ne  pas  toml)er  civ  route  épui- 
iè>  de  la-siludc.  Dans  la  vie  sociétaire,   plus  de  liens  qui  cntra- 
hentle  génie  plus  dinquiétudea  qui  l'engourdissent.  Hommes  do 
UieDCi;  vous  aimez  la  retraite  cl  le  calme  de  l'esprit.  Des  asiles 
Tou»  sont  assurés  contre  les  bruits  du  monde  ;  travaillez  en  parx 
elrppostz-vous  sur  la  reconnaissancu  de  1  h  iman.tc  du  soin  de  la 
récompense.  L'isolement  voua  csl-il  tunwste?  Eiitr.z  en  cotnmu- 
naulc  d  études  avec  vos  pareils,  réiriez  el  ordonnez  \as  fonctions 
UYerse»,  que  le»  groupes  et  les  phalancea   de  savants  mnchciil 
Uèrcment  Cl  de  concert  à  la  conquête  de  la  vente.  Pourriez  vous 
k<«urer  Monsieur,  que  le  sort  des  savants  dans  la  société  aqtuelle 
fit  préf->rab'e,et  supposez  tous  que  lin>piralion  vienne  plus  vive 
et  plus  féconde  quand  l'estomac  est  à  j.nu  T  Lorsque  les  engelures 
(permcliez-moi  de  citer  ce  f a  l  oer.-ujiji.el,  après  vous),  cuisaient  à 
hos  doigu  pendant  voire  enfance,  Irouviez-vous  une  suRlsante 
ojmpensalion  dan»  le  spiritualisme  de  vos  thèmes  el  do  vos  ver- 

|»on«?  .     .      -'i        1   1. 

1  U  science  nous  entralnerall  en  de  vives  jouissani^îs  si  1  caj-or 
mibrol  du  sentimenl  nv  sumsait  pas,  dans  une  vk-  dégagée  des 
wurnoiatéiiuls.  Luneel  lauirc  sc  prêtent  un  inutuel  swours  eu 
flarmonk'.  en  nous  révélant  imr  l'amour  et  la  raison  les  liens  des 
*tre8,sur  ceile  plauéle  d'abord,  el  au-Jelà  dans  la  série  des  mondes. 


ce  pivot,  régi  lui-mAme  par  uq'êMsupérieiir,  ange  ou  demi -dieu, 
providence  du  tourbillon,  la  peniée  mont»?  i^icore  à  d'autres  so- 
leils, pivots  d'autres  tourbillons  ot  trônes  d'autres  souvtTains  ;  et 
ainsi  (le  degré  en  degré  jusqu'au  foyer  de  l'infini,  pivot  des  pi- 
vols,  siège  de  la  providence  universelle  des  mondes.  Do  ces 
hautes  sphères  l'esprit,  redescendant  à  celle  qi:c  nous  habitons, 
contemple  avec  un  respectueux  snisissemenl  la  liiérarchic  de  tons 
ces  rois  de  la  création,  depuis  Dieu  jusqu'à  l'homme,  image  du 
Dii'u  suprême.  El  la  pensée  se  dilate  dans  le  ti'rnps  comme 
dans  l'espace  ,  el  partout  à  l'extrême  limite  ,  elIt;  louèln!  à 
1  infini,  à  Dieu,  couronnement  suprémt*  de  toute  une  échelle  d  êtres 
iniermédiaires  entre  l'homme  el  la  divinité.  L'homme  croit  à  leur 
sagesse,  à  leur  bonté  et  à  leur  amour  pour  l'homme.  Et  ce  rallie- 
menlaftcctueux  fait  éclore,  comme  des  fruits  spwntunés  de  l'âme, 
l'extase,  l'adoration,  la  prière,  tous  eos  religieux  ([lans  vers  l'union 
dont  nous  cherchons  en  vain  aujourd'hui  les  saintes  et  consolantes 
ferveurs. Déplorable  fatalité  des  temps!  Après  nous  avoir  enseigné 
les  dogmes  chrétienj,  la  société  les  a  ébranlés  en  nous  par  la  philo- 
sophie elle  scrplicisme,  et  noire  foi,  soumise  à  la  douloureuse  se - 
rousse  dos  comoals  intérieurs,  se  sent  mainlenanl  trop  timide  pour 
de  nouveaux  efforts. Elle  n'a  pas  le  couraged'apprendre  unenoijvelle 
piété. Nous  tous  qui  sommes  les  plus  dévoués  à  l'œuvre  sainte,  nous 
manquons  souvent  do  passion  el  d'enthousiasme,  parce  que  nous 
arrivons  à  l'idée  nouvelle  traînant  encore  les  bouta  do  chnlne  de 
la  Civilisation.  Mais  les  générations  plus  jeunes,  qui  entreront  de 
plein-pied  dans  la  science  sociale,  s'ouvriront  sans  efforts  aux  re 
ligieuses  aspirations.  El  s  avançant  plus  gravement  que  nous  vers 
l'harmonie,  elles  prépareront  1  humanité^  communier  un  jour  par 
le  cœur  cl  la  pensée  avec  les  habilanls  de  lou-*  les  globes  dans  une 
sainte  el  eDivranleexlat>e.  Ainsi  sc<M}miilèlerj  par  une  lumineuse 
niterprétatioii  ce  dogme  s.icré  d'une  ésriise  universelle,  formule 
vivante  el  concrète  do  l'universelle  Unité.  Nous  pourrions  mê- 
me espérer  da  plus  claires  visions  du  monde  aromal,  si  le  magné- 
tisme el  lélectricilé  tenaient  leurs  promesses. 

■S'ous  compreu'  z.  Monsieur,  quels  noble- caractères  revêtiront  tou- 
tes les  œuvres  d(r  l  activité  humaine  sous  l'influence  de  ce  religieux 
enthousiasme.  Toute  forme  deviendra  un  synil>ole,  expression  de 
la  vie  inlérienre  de  l'homme;  1  agriculture  el  l'industrie,  élevés  (^n 
puissance,  participeront  de  l'art  ;  la  piai.cie  entière  sera  faç  tnnéc 
et  modelée,  comme  un  bloc  d«  marbre  par  le  «latuaire,  Sur  le  lypc 
idéal  que  concevra  l'humanité.  L  union  intime  de  l'homme  avec  la 
nature  et  avec  Ihumanilé  s'accomplira  par  lart.  La  (leinlure  cl  la 
sculpture  consacreront  en  traits  immortels,  el  multiplieronl  sur 
tous  les  points  du  globe  l'image  de  la  beauté  el  d^^  la  g'àce,  le  por- 
trait des  grands  hommes,  le  souvenir  des  grîindes  actions,  le  nio- 
déle  des  grands  iionumf'uts.  Ll'archilecUire.déployantdans  le  pha- 
lan>lère  loute  la  magnine<;ncc  de  s(;s  lignes  et  de  ses  combinai- 
sons,  servira  de  cadré  à  toutes  les  œuvres  de  l'art.  Chaque  cité 
accueillant  ainsi  comme  des  hôtes  bi»  n-nimcs  loule  une  muette 
jKipulution  d'hommes  el  do  f  mmes  d'élite,  réunissant  dans  son 
enceinie  le  tab'eau  des  merv»'ille8  de  I  his  oire  et  du  monde,  de- 
viendra un  abrégé  vivant  de  l'humanité  el  de  l'univeis,  cl  suscitera 
une  admiration  toujours  renaissante. 

La  musique  reliera  cl  rafïlntra  loules  ces  jouissances  artistiques 
dans  la  volupté  de  sc.>  harmonies.  Aux  solennel i  mugisserniuits 
des  vagues,  aux  mui mures  des  forèti-,  aux  crk  d'anionr  et  de  bon- 
heur de  loua  les  êtres,  l'IIumvnilé  joindra  la  grande  voix  do 
SCS-chœurs  et  ctîlle  de  ses  soiinerios  vibiant  comme  des  cloches, 
modulant  comme  des  orgues;  et  quand  le  soir,  aux  ombres  lom- 
ba.ites  de  la  nuit,  le  crépuscule  ver.-HTa  laiis  les  can^pagiii  s  la  fraî- 
cheur el  le  recueillement,  toules  les  collines  relentiront  d'-s  linle- 
mrn',s<li'S  troupcHUX  reiilrantaux  étaliles,  dernière  note  dnconcçrt 
d(  8  cré.iluri  a  avec  l'huma  lilé,  hymni;  do  bénédiciion  à  l'Elcrnel, 
préiu  le  du  concert  tilus  émouvant  encore  des  noclurncs  harmo- 
nies. Ainsi  se  ço:nbitieroiil,  dans  de  magiques  accords,  tous  les 
enchanlcmt'nls  desformes,  des  couleurs  ei  des  sons,  pour  ixaltor 
les  tressaillements  intimes  de  l'homme  eu  possession  du  bonheur. 


Le  bonheur  sera  complet,  pu^  que  1»  femme  y  piréaidlÀtt."' 

j.  m. 

(  Ta  suite  prochéituntenl.) 

La  y?^/orme,  en  terminant  un  irés  vif  anilc,  criiiquc  contre  !e  pka 
J't'ir.iin 'ipation  it  de  colonisalion  propo-é,  pour  la  Uuyiine,  i^ar  MM.  Ju- 
les Lechevallier,  Sniv;içe  el  Sainl  Qiiiniin,  s'écrie:  «  C'e-t  l'élernilé  d« 
1)  l'ildlismi' iiiili(|ue, ']ii  un  élève  de  Siini-SiiiiOii  ou  de  Fouiier  pro|Ote 
»  di-  d(*iTt'Her  pour  lu  m  ■Ih'iiireuse  ru'  c  uoire.  » 

Li  Ré/orme  i\o\l  s;ivoir  i|u  •  M.  Jules  Lprhjvalier,  d'xlHtrd  inint-fimo- 
men,  pui>  d''veiiu  phiilansiénen,  a  frit  alijuralioa  publique  de  set  ta* 
(-l)-nnes  cruyaaces  sentimeclales  el  de  sis  aociennes  ducirincs  scienti» 
fiqiies. 

Nous  demandons  à  la  bienveillance  d«>  la  Ré/orme  qu'elle  veuille  m 
pis  établir  de  si>lid.arilé  nécesi'aire  euire  Fourier  el  les  hi><nM| (quelque 
spirituels  i|u'ils  soieiii),  qui  ont  un  n)<  ment  passée  dana  so^^cuie,  |>u 
|ilus  qne  niius  ne  reiidrinns  le  parii  radiciil  rPspoMsable  des  actes  aclueis 
de  M.  Désiré  Ni>ard,  ancien  réddcleur  du  National. 

Quant  au  fond  de   la  qnesiiou,   nous  alloua  ré|>éter  l'idée  sammaira 
que  nous  pro  luisions  l'an  dernier,  i  la  suite  de  la  diacutijun  des  cbain-  .• 
bres,  sur  la  réfornae  coluniale.  ' 

•  Le  giiiivernemeni,  disions-onus,  peut,  en  sauvant  les  propriétaires, 
les  vieilles  fairullet  qui  ont  T^ndé  nosrolooies,  em|iècher  le  triomphe  drt 
inarrhauds  d'argent  et  prévenir  l'établitsemeai  de  la  féodalité  iadus- 
triel>. 

»  Nous  proposons  qu'il  soit  ouvert  un  crédit  à  toute  sooi4ié  de  p'an- 
leurs  Voisins  qui  ic  constitue  pour  l'ix.ihitaaoi  romli  ùéf.  d<<s  hiliilniinas 
cl  pour  l'éialilissenent  iruiin  u>iue  ontrulej  tl'aprèi  le  nouveau  syslèiua 
(Idi'e  luodiSéi  de  M.  Piul  Diubeé  ).  Le  guuverneineDl  mettrait  JiuXcjo» 
dilions  a  son  secours  :  1°  La  sociéie  des  coloos  serait  obl'gée  d'aecueil- 
lirdaas  son  tieio  tous  les  peliis  propriéldres  dont  les  terriS  sont  «o< la- 
vées ou  voisines  ;  2°  la  suciéli-  seraii  ol)lii.'ée  d'iosiîrire  comme  sctioanai- 
res  idUi  IfS  e.sclav  -s  à  son  .service,  q  >l  dlTriraieal  de  faire  1  apport,  soit 
de  II  iir  terrain,  «oii  d'un  capital  pu  arg-nl. 

•  P.ir  (.elle  CDmliiiiaisoii,  d^nt  nuus  donnons  l'idée  brute,  vous  cotuti- 
tuei  la  propriété  tociéluire,  rous  empichez  torganUatiom  de  i'ttelm- 
vage  coiUctif  qui  vn  tiiiore  la  ftodalilé  m  luslnellf;  vous  rémuiëtt*, 
par  l'nssociaUun,  le  blanc,  le  petit  créo'e  tl  te  noir.  Il  y  a  U,  nous 
le  rr'>youf,  le  gi-nne  d'une  excellente  Iranyfunuatiua  Ue  la  société  Cala- 
niiile.  » 

Aiii.v,  partjripatiou  aut  l)énéfi:.es,  accession  à  ta  .  propriété,  associa* 
lion,  tels  sont  les  pniici|>es  qui  fervent  de  base  i  toutes  nos  vues  stir  la 
réfirme  coloniale.  Nihis  ne  sommes  pas  silrs  de  nous  enlt-odie  «larfaile- 
inenl  sur  toules  ces  qtieaiinns  avec  l'hnnorable  rédacteur  de  la  Ité/orm»; 
mais  il  ne  pourra  |>lus,  du  mi>lD<',  après  R-'tt>  déclaration,  laii.-er  supiH^ 
ser  à  ses  lectrufs  (pie  1rs  disciples  de  Foinler  peuvent  vouloir  pour  lea 
pauvres  uoirs  Véternile  de  l'ilotisme  antique. 

L'Oppoaltlon  JaK<^  par  l«  Preawe  d^paarlesnenlale. 

Il  n'y  a  quHine  voix  dins  la  presse  déparlementalc,  que  ses  opia  oas 
rapprui'hml  le  plus  de  l'opposition  de  gauche,  sur  l'inipuitsance  dont 
ri  tie  op|)osilinn  a  fait  preuve  pendant,  la  discussion  de  l'aJresse.  Ch^ 
beauco  ip  de  JDuruSiix  la  djuleur  ne  te  manifeste  encore  que  pir  de  sim- 
ples gcllli.^^elllcnls;  mais  cléji,  dans  quelques-uns,  elle  s'i'xh'k  en  cris 
contre  cette  ;ibdifatiuD  de  touie  idée  positivtr.EÀ:outous  leur  critique  aussi 
juste  qu'é  evée  : 

Le  trafic  pvaLEcii  ni  la  MctJSB.  —  L'opposil'on  a  été  hattne,  4cra* 
sée,  nous  le  recui. naissons;  et  le  projet  d'adresse,  qu'elle  repoussdt,  vient 
d'eue  adopt'*  ^  une  inajorit'  de  9  i  voii.  Les  iiombirux  écbvcs  qu'elle  a  •<- 
luyès  dans  relie  cautpaifnecuiiire  M.  Gieint  s<int  pour  el>  iioe  leçoa  ré- 
vère. Qu'elli;  onvn-  ci  ll.i  les  \pui  el  reconnaisse  (lue  sa  dèfjiieest  due  uni- 
quemrDt  an  vide  dèse»pi T;(it  de  ses  prlnci^ies  «l  de  ses  projeta  de  réfornit. 
Il  faut  (|u'elle  jette  ers  vieilles  armes  ^tvec  lesquelles  elle  a  tiujour»  îiè 
vaincue,  et  comme  elle  i.e  pcnl  abdicpierau  nioinenl  iiù  l'admlniflralioii  s« 
déconsidère  le  plus  et  devient  le  plus  iin|>opiilalre,  il  faut  qu'elle  ne  préoc- 
ru|)- moins  de»  personnes  et  plus  des  idées.  Li  rivalité  de  M,  Tblers  et  da 
M.Guiiot  ne  peut  produire  aucun   rësuUat  s»tutaire.   Le  (leuple  veut  des 
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LES  DEUX  BALS   MASQUÉS. 
I  I*«al«a«  de  ssaoears  arUlocria(l<|ue«  (I  ) 

.    Us  parents  ded'Aubagne,  depuis  de  longues  années, 

w«vaieul  loua  les  dimanches,  inaia  leur  lils  ne  parais- 
Untpresi)u«  jamais  i  leurs  réunions,  qu  il  ne  liouvsil 

P»s  «wiposéts  selon  ses  idées,  ou  s  il  s'y  mnntrail  un 
i  «lomeot,  c'étuit  pour  douucr  le  triste  sprclai  le   de  fa 

S«ns  (on  eavalières  et    d'un    air  prodigieugement   en- 

iiivé. 

Néanmoins  il  supprimait  l'air  ennuyé  si   le  hasard 
l 'aidait  dans  le  salco  de  sa  mère  quelque  f^mme  à  la 

*•«  de  sa  connaissance,  ce  qui  arrivait  de  loin  en 

I  loin.  .  '         ' 

Ce  soir-là,  comme  il  apprit  des  v*leis  dc  pied  q"'  ^^ 
'«eiem  dans  l'anlichandire,  qu'il  n'y  avait  que  qijel- 
^"^  J>ersonnes  àj^écs  ou  graves  par  leur  caranlère,  il 

<  r^â  immédiiiterneni  dans  sou  apparteme«f,  situé 
"«Bii  uoe-parlie  do  Ihôiel  Jrè»  favorable  à  la  vie  ludé- 
P«ndanie  ^'d  avait  adoptée. 
..  ta  totrael  d£,os  sa  chaH.brc  à  coiidier,  m«  reaard- 
Ion  *'^'^''*'  '*"'"  •'«"P'^cl  d'une  -fettre,  i  l'en^eiopDe 
Kuiiet  étroite,  i)vi\Jc\j)il  appuyée  en  évidence  ccnire 

'I'"''  de  sa  lampe. 

j^j'"!  leiire  était  de  Mme  de  M«lrésor;  d'Aiibagne 

.    «Miia  avant  d'eKaoïiner  le  cachet  «t  l'écriture  de 
'  ••rtije. 


^)  Toirjee  aaiaécoa  du  i7  au  1»  ftïrier. 


(  Que  peul-elle  déjà  me  vouloir?  pensi-t-il;  voyons.» 
Et  il  lut,  a  demi-voix,  ce  qui  suit  : 

«  Vous  avez  été  bien  cruel  pour  moi et  cepen- 

j>  dsni,  quand  je  me  rapidité  le  passé,  j  •  ne  puis  croire 
s  que  vojs  seri  imp'aoable  conainevous  me  l'avet  dil. 

*  Quel  est  njon  crime?  de  ae   vous  avoir  |Mis  donné 

•  un  cœur  qui  appartenait  déj4  i  un  autre  quand  j'ai 
»  commencé  à  comprendre   que  l'aiTection  que  vous 

>  me  téinoigni'Z  n'hélait,  pas  seulement  de  l'amitié. 

>  J'aurais  voulu  que  ma  situation que  ma  fatite 

»  (ùt  secrète,  el  cependant  telle  est  l'estime  que  j  ai 

>  |mur  votre  caractère,  que  je  me  suis  sentie  nmio.s 
»  malheureuse  de  peilelrisfe  découverte,  quind  j'ai  su 

>  que  vous  seul  l'aviez  (aile. 

»  Celle  gécurilé,  qui  vous  hoDore|bien  plus  que  moi, 
»  je  la  conserve  malgré  vos  menaces. 

»  Il  esl  donc  inul  le  que  je  vous  di.sa  de  nouveau 
»  que  je  ne  veux  pas  faire  ce  que  vous  m'ivea  d«il»an- 
»  dé,  car  vous  ne  le  voulez  pas  vous-même. 

»  Ne  vous  èles-vous  pas  suffisamment  ven^é,  Fer- 
»  nan.lten  me  lai.'sant  avec  la  crainte,  la  certiiudeque 

•  j'avais  perdu  votre  affection...  ce  bonheur  que  je 
»  croyais  destiné  i  me  consoler  de  mes  tristes  joies  et 
»  de  tons  les  regrets  qui  doiyeol  les  suivre  ? 

»  Enfin,  si  )e  ne  suis  plus  sous  la  douce  prQlertion 
»  do  votre  amitié,  je  reste  sous  la  sauve->;arde  de  votre 
»  honneur...  c'est  plus  douloureux,  mais  ce  n'est  pas 

>  moins  sûr. 

î  No  viendrez-voiig  pas  rao  voir  demain,  et  nvanl 
B  de  venir  ae  nj'éerirez-vous  pas  quelques  lignes? 

»  Alix-  k 

Qu'aurait  répondu,  il  y  a  cent  ans,  il  y  a  cinquan^,? 
ans,  il  y  en  a  vingt  teulemtol,  si  vous  Voulez,  un  hom- 
BM  d'honneur,  un  gentilhojnme  i  une  pareille  lettre  ? 

Rien  peul-ètra....  pais  il  çerait  parti  aws  s«  plain- 


dre pour  l'Italie, piur  ses  terres  ou  pour  son  rpgiment. 
et  quand  il  seraii  revenuquelques  années  ou  (pieli]ues 
inoh  après,  il  aurait  trouvé  un  de  ces  aitaeliements 
qui  ne  s'en  vont  que  quand  la  mort  esl  Vi-nue. 

C'est  pour  cela  que  bda'ucou;>  de  feinines  l.iides, 
vielles,  ern  lyeuses  n'ont  pas  op.'udanl  fin:  d'aimer. 

Kt  c'est  po  ir  le  contraire,  que  des  femmes  jeunes, 
liellcs,  spiriiuellcs  ne  pouvant  pas  commencer,  se  flé- 
trissent dans  la  galanterie  au  lieu  de  se  raviver  par 
l'anionr. 

Céslicile  cis  de  faire  connaître  la  réponse  de  d'Ai- 
lia^'oe  au  touchant  appel  do  Mme  de  Uonirésor,  celte 
femme  qu'il  croyait  avoir  aimée. 

Lise»  el  réjooissez-vous,  mesdames,  d  èlre  nées  dans 
ce  lenips-ci. 

a  Je  ne  sais  si  je  pourrai  aller  vous  voir  cel'e  se- 
1)  mnioe,  mais  samedi  à  minuit  je  serai  i  la  porte  de 
»  voue  jardin.  Ne  me  faile.s  pas  irni)  atlen  Ire,  uhn  que 
u  le  séjour  prolongé  d'une  voiture  dans  ce  lieu  désert  ne 
»  donne  pas  de  soùfiçon. 

»  Fer.'Sand. 

n  C<^  dimanche  soir  à  10  t^eures.  > 

—  Porte*  cela  tout  de  suite  chez  madime  de  Man- 
tré-or,  dit  d'Aiiliagne  à  sou  valrït  de  chambre  qui  se  te- 
nait dans  la  pièce  voisiqc.  ' 

—  E»l-ce  qu'il  y  u  une  réponse  ? 

—  Je  ne  crois  pas,  mais  pour  plus  de  sûreté  vous  le 
feriz  demander  pir  Mlle  Vicioirc.  Avant  de  p:iriir, 
prenez  dans  ma  biltiioltièque  et  apportez-moi  1 1  Pe(iu 
(te  chagrin  (i^  Bilz.ic,  et  diles  que  je  n'y  suis  poûi 
per.sooiie.Si  mon  père  ou  ma  mqre  me  f'ait  demander,  on 
r^|tondra  que  je  ne  suis  pis  encore  reniré. 

Quand  la  marquise  reçut  cette  icllre,  elle  n'étaii 
pas  seule,  car  après  sa  scène  avec  d'Aubague,  elle  avait 
écrit  i  sa  meilleure  amie  d?  r«R;;  4  so*  s^eours,  «l 


cefle  amie  nui  n'avait  pu  être  libre  qu'au''fiHieu  de  la 
soirée,  ne  l'avait  pas  enccre  quitioe. 

Toutes  les  femmes  dans  la  pitsiliuh  de  Mme  de  M  tn- 
irésoroiit  nue  confidente  qui  a  commencé  (lar  les  |ier- 
lire  et  qui  finit  .pielq  lefois  par  le«  sauver...  quabd  eNa 
ne  les  trahit  pas. 

La  duchesse  de  Granville  était  incapable  de  cette 
derni^rd  monslniosiié.  Ello  a  ivait  pas  détourné  ta 
marquise  de  prenilre  ui  amant,  elle  n'avsii  peul-élre 
pas  non  plus  été  étriagère  au  choix  qu'elle  avait  fitit 
rnaisell;  l'aliniiit  siucèremful,  et  il  n'y  avait  riea 
qu'e'le  ne  fût  capable  de  faire  |i"Ur  la  tirer  d'e-nbarras. 

Aussi,  ce  fui  avec  une  apx'éié  vraiment  sympathi- 
que qu'elle  éludia  In  physiommic  de  lu  pauvre  mar- 
quise pendant  qu'elle  lisait  le  terrible  et  laconique  bil- 
let de  d'Aiba^ne. 

—  Eh  bien  !  lui  demanda  l  elle  avee  te  plus  tendre 
intérêt,  que  vous  mande-l  il?, 

—  Hela?  !  répondit  elle  avec  la  stupeur  du  déses- 
poir, je  suis  perdue  !  v.vyea  v6us;mé  ne. 

La  duchesse  lui  (apidemeul  ces  quelques  ligne.*  c'a 
d'Aulta^me  se  révélait  fout  entier,  luns  el'o  s'écria  : 

—  Le  miséràlde!  je  v.tiis  l'av.iis  bi.fû  dit,  ma  rhère. 
vous  avezcoinmisiinefaiiteénormeei»  lai>anl  un  app  1 1 
ses  serdinients  généreux.  Il  |,il|jtt  le  Ir.ver,  le  U.ditr 
même.  .Mairilenant  qu'il  »:»nqucvoii»  tremblez,  il  sera 
intraitable.  Quand  ws  ho  unies  t!o  ç.IIq  »>?  pèce  ont  mi« 
une  fois  1^  ihiiit  de  leur  onijic  dins  «ue  fiaiiviiije  jic- 
lion,   ils  n'y  renoncent  pa^  qu'ctid  ne  soit  consommée. 

—  Qu'  f  lire,  mon  1)  eu  !  '      ^  ■ 

—  C'est  à  quoi  je  |it'*k  e  ;  mnis  jusqu'à  ot'  n^om-'n!  je 
ne  vois  que  des  p^tiriis  pénlieuK,  di'V'sperés,  qui  Vciuj, 
sauvecdieiit  peiii-éire,  el  qui  peuè-etr;  aussi  v^us  pt;r- 
draieot  plus  sùrenie^it.  Ceueud^ut,  il  ne  faut  pas  voua 
abandonner  au  déses^^oiv-,  bous  avons  «aaava lix joura 


iii4irY4M««eMt-«lwrMÎt^|fi^à  )■  l«n«liMi«* iîèii^t»l«  «Jrtif^'fc 
ÏÏ%\  niÎMirv  qn oii'm.prorha  .!« Kr«nds«évènetnrnis  (^ui  inir.>iil  Ba  nix 


âfvprtii  iii.r.|"'i'y  »^l't^.■ep<y-m.«•cl,.ss..■  de  •;-  iniHions  a  liO.uii.,  s  .,  ii 
^':,r.i.-s  n»rfn.ucliiss.n..m  11.0.  al  <l  inal.'rir-l .  oui  df.nanJeui..;  (,  us  ju>ie 
#*nnrtllin,i  d.'S  ;>v;.ii(»K-s  i>o'iii>iu.'«  ri  8<)CU»x  coiilUqii<'>s  au  |ir(|tll  d  une  lii- 
li^minon !.•;••»•  wr»ll  nier  quf  noire  nul. m.  f^t  .iiH-'^e  par  1^  |.ni.c  ♦..s 
ég-.lal;.ir.'i<l.' lEv,i,^il,-  ;c«feraii  nier  Pidin  que  la  Fr«nc«s  la  ptrimere  » 
lemli».'.  il  I  a  ciii<liwiHe  ans  <••••  gr"  •'■  ITintii.»-*.  Poiinpioi  <l«i>c  w  reFn- 
•Wtllévjd  i»c-r  4  o.lei  ce  qui  s--dl  :i.it-ur  di  »ows  :  i.  e»i-c.i  |.a»  >le 
uiejl'Oi»  vui.d.«  qu'on  -Vuir-iiml  r  n  eii-c.-  |. .s  qu  un  j.arl«  .1  ain.' horer 
(é  ton  de.  clav»rsl;.t.. lieuses  ?  A'.  '.  iLUis  le  repéuii-,  le  bon  sens  halio.i^l 
■e  Ke  iroini..' 1..I-.  L'uCiieiiinii  .le  la  (l*iii.«ialie,  le  bien-èir»  du  i)eii(ile, 
l!»rilen<i'i-.l"'^R»li  '■.  'a  l'IW'lé  ptochi'née*  par  le  Ci.risi  il  j  a  dix-huii 
ilil.-»,  iiUÉlquitab  einmt,  p  U*  coinj«lèU'nieul  réalisées,  tel  «si  bien  le 
hutde  la-Uftie  frarç:ii»e.  . 

Eli  I  que  veiiei-voi»  (i»rler,  p-ndaiil  de»»  Ml  «rois  sfmaiied,  i  une  m- 
llon  |.i^v.ccii,.é'.|p  n^^•lll  «  i.t.N.».  du  conseil  loial,  (lu  lirait  de  \i»  le,  de 
l'ai.n  X  ou  du  Tcxa-  !  U  luWlic  Touscru-  ;  ■  Vous  i.  (Mes  |.a>  ^aiis  lu  «Hfs- 
ti<in  I  Vmiv  fj  les  du  BivEir.pire  :  «n  nous  diu.aude  d-  discuter  d  s  idi^en, 
*e  grande»  idiV    et  v.m»  dii  ulei  di^s  bo  mues,  de   (»elilshoi;  mes  .  .  (.om- 


me   l!  nen.laiil  le  retle  louxu'  ,li-cu-sioi.,  pji  iiiie    vnn  ne  s  .si  eirvee, 

Oaimce'leRiuibe  liilarde,  p'u.r  ,..ol.sler  rouife  I  il  li^me,  la  misère  cl  les 
4mil.M.ri  où  1111  liwsiie  riinm.i*  ■  majuiié  de  la  nat  ou  T  Ciimimnl  '.  pas  un 
de  ees  verl^ux  ediiinpions  de  Mlbu-rs  na  s;.im  tVi  a^ou  duifnr  nn  exem- 
ple »n'.s  iMinislre-  (■«oi-les,  1  iL-nvre  ni-.igni li  H'.'  .1  i.C'iile  ilu  chef  du  ca- 
binel  a»«:;.i>  ?  Dix->-epi  lon^Mles  scauce-  toiisjcrivs  a  l.me  la  crilii|ue  d  jc- 
Irs  iniM'Tililis,  i.  dies^er  ne»  emliùclie-  pour  f&.aiiKiler  des  voles  <n  faveur 
dè'Sl  Tlii.T>  :  El  l'opMOSMinn  '•eluiine  'tue  le  piil.lic  ne  s'occupe  pas  des 
lOiimoU  qu'elle  livre'.  eV  s'.ionne  que  ses  r.ngsse  de^ariii!i.-enl  .  L"up- 
po»ii(on'se  perd,  »*!  diborédiie  ;  elle  doii  le  sentir. 

VJvenir  Sutional,  île  IJmoge.N  juurruil  à  icodinres  légitimi-|i  s,  pro- 
DOiice  Mir  lopiiOMlioii  disjii^eii.enlsq'ie  tous  lespirii-  p  ■uvenl  jcoiplir 
Le«  d  sciiiir*  les  pliiv  (Sl.qiienls,  les  véiilés  IC'i  plu-  -aiMvsaiiie-,  les  argu- 
mciil^  le>  pins  irr''sislilile»,  nul  souLm'  à   leiiie  un.  rniiiUoii.  Ou  sj\aii  qm! 
ce^  liril'a'il  s  p»s^^s  d'aunes  'ne     pniivai.ni  avoir   d-mlie  ri^-ull.l  ,|ue  d- 
Ch»in?er  lis  h.iiimes,  «ins  niu.liliT    Us  cirnses    el    on  se  lU'iiun  iail  i  (pim 
bon  l'Kler  le  pity.  alaru.tr  le»    inlért^u,  ^ijouru-r  piiil  tire  nos  K'aid-.  r-.i- 
v»iu  d  util  lé  'mldi(|in',  l'Oiir  «voir  le  |dai  ir  d>lre  noiiveriie»  |,ar  Jt  Tliiers  1 
K.ii  si-i,i6  .ml   -ous    U   l.aiiMière  lie  cel    buuine,    l'oppcihou  a  lenie  les 
priuoii.es  do  II  elle   ivan  le    gl  iri.uv  .lM^Ô  ,  l-s    piiiii-pe^  .te   M  .raLeaii.  d.- 
B^rniv.',  il-    D.iojaiuin    Cui-i.i    l  ;    i-'e    a  riu-:iii^   .louie  se  i  apprOilier  du 
iwnvoir,  inai^elli-  -'.-^l  eloig- .e  .In  pay-.  A   jourl'uui  1-    p..uv.)ii   un  écliHi^ 
iM-,  el  I.-  pays  ne  prul  plus    la    recouiulln-  el    r,.p,.laudir.  Car   il  ne  l'ejliine 

t,t  ssno»  p»  «er  celle  omlire   dé-hoii'>ié>    d'une   rny.iul*  qui  porliil  na- 

Cti*ie  i«*  M«plre.le  roiiii.i.iii,  el     p.uir  HS*T«''II''    '»    iripinieéla i  liéie  ! 

U  ur.usfuiem  le.-  priiici|)e»  ne  ni.  ureiil  pi<,  el  leur  -oulfl- pui^saiil  «iou- 
Bt-ra  la  vie  el  le  nii.iiU'iUinl  k  de  nouveaux  pirli'.,  ilBi  leci.  ili.rom  l'héri- 
tage ah  inilooné  par  leurs  devanciers,  wl  coul;uueroi.l  la  cLalue  foiince  par 
le.-,  généial  DUS  den  Idées  buraaiiies. 

Plusieurs  journaux  coDservalmrs  k'iircwikni  a»ec  nous  ()<)ur  critiquer 
l'opvo.-iii  m  iiii  |K)iiit  lie  vue  d-  leriduncs  supinMtrt'*',  dv"l  '^  gciiiiv 
n'a  peicé  dan»  aiiciiii  des  Jr-coiirs  de  te-  ^;ran.i.«  Il  mmrs. 

LlMPAliTlAL  Dti  Rni.^.— Afi!  si,  au  lieu  .'e  eelie  Kancbe  Iratassière, 
«siiiiuliqne  el  iiiit!ri»si'!.-,  an  lien  ue  relit;  clias  e  aux  (Xul.rpuiH.  .s,  nuu> 
l!\iOH>  une  oiipOMlinii  in|.  Iligeiil-  el  crtnsci.'i.ci.-iU'-,  qui  élu. liai  les  al'ai- 
t-%  el  vliil. '■ans  .irrii^re-p  ii-èe  d'un. 'itH  per>oiii'e',  ai.ii.rlfr  a  la  Irilu.n.' 
U-lle  pr<.p'isiiiou  lie  i^forui.-  |.iini..i>liarM.-,  lelie  idée  d  iniér.H  Réiu'T.il, 
C^rle^  cell.'  |j  ne  119  Mera.l  pa-  le  p.iV' ewilornii,  -.iiis  eei.u  el  sans  sjm  • 
pilliir.  MjiS  c-  parti  Tlii.is-Bjri  l  e^  lelu  ni  ni  us.,  ipi  il  e.>l  de.-or»iai> 
iiiipuisiiii  .1  lu  1  lufrir  noii-eulei.ii.l  la  iiia.onie,  mai^  ii.t'iue  \'a,ieiii;ou. 

Li:«PMiri.VL  DE  lil-.8v:^ço^  -  C-!  qu'il  J  a  J 'ex'r  K.r.liuaire  daii  le  der- 
nier suc.  es  r.  m  i  ri.'  p.r  I,-.,  (onseivalenr-,  evl  inl,  .io.mi-  peui-^ire  i  I'.i - 
çell.  uce  il.'  leur  puliliiiiR',  qil  a  la  nuili*t!  le  r.p,,u-niOii.  Daus  le  conis  .les 
dern.ei'e-  dis.  u-siuns,  la  g.oclie  lia  •■w.  rem  >ri|iial)!e  qn.;  par  I*  nie-qui- 
■erie  m- se  |..oj  i-  el  la  |..uvr.l<''  H- se»  v.i.«.  Elle  n'a  p.. .ni  «u.inbanii  |)«;.r 
d»s  iriiici,e-,  pou.  J.'^t  iJée>  enfumes  a  l'iiile  ôl  ^éii.T.il  El  e  a  dépeu«e 
lu  resie  de  s -s  r.r.;es  dans  nue  gn 'ir  ^léiie  cmiru  le  ministère  ;  ce  un'.  Ile 
deittiJid-iil.  pour  prix  d.-  ses  efiuri-,  ce  w -A  .ii  cas  I  a;.pl  c:t  i.m  .l'u.ie  poiili- 
^Lie  uifii 


IN'rmetie de  reprendre.iiosseasioii  du  Ihérittge  Honl  «h»  K»  •  <fôpM«UUç«. 

Toules.ces  questions  sonlKrwes  et  hiù;«ni^;s  :  it  sec»  ni^:*  .uirfl  >!«  W* 
almrd.r  avant  peu.  P.. nrquoi  donc  reculer  ?  P.iurqiioi  fc'étourdir  an  heu  de 
.  hert  h(!r  le  retnède  1  On  ne  fiii  pas.lisparalirn  le»  maux  en  les  disalnmlant, 
et  parce  que  l'Inqiiiilion  mail  A  Galilée  le  mouveineul  d«J  la  lerie,  la  terre 
n'eu  deciivail  pas  moina  &UU  urbiie. 

Un  décrol  dfi  S.  M.  iii  reine  d'E-pagne,  en  dat«  du  M  février  1846, 
défend  les  oi'ér«l'oiis  à  lerftir.  Celte  u.e.-ure  a  été  accueillie  a»ec  Uea u- 
coup  de  fwveur.  0,1  espère  que  ce  déciei  luelira  un  freiû  puistaot  à  l'a- 
gioUKe.  Voi„'i  ce  doctimetil  ; 

«  C 'nsiderant  les  funesies  conséquences  tiu'onl  enlrainées  les  opéra- 
>)  lioii.s  à  terme  sur  les  eftls  ptildics,  nondislaiit  les  précautions  îial»lies 
»  dans  le  parrigraphe  de  l'ariicle?  de  lu  lot  [iro»ijOiredti  43  j'iiii  18*5, 
»  je  déroge  au  susdit  p.ir;.f  raplie  en  allendnnt  que  la  loi  sur  In  Bjurse  ^oll 
»  volée  ptr  les  ronés,  el  j  or  tonne  que  les  susdites  cpéralii'os  à  terme 
»  sur  les  efT-iï  (inblics  ne  puissent  à  1  avenir,  à  partir  des  échéance»  du 
»  30  .i»ril  prochain,  prodjire  aucune  obligalibu  civile  ni  aucune  aclioo 
»  juiliciaire.  • 

Le  nouveau  minisière  espnpnol  n'est  o.is  meure  entièrement  formé.  M. 
le  mariiiiis  de  Miriiflures,  (irelidenl  du  futur  cubinei,  e«l  ïar>euu  jusqu'à 
pré.-eni  i\  s*a^sOl•ler  l'imitril  don  J.  B.  TiqHste,  député  aux  corlés,  com  .e 
fiiinisirede  l.i  niirio'  ;  .M.  D.  L.  Air.iiola,  c  mine  mioisire  de  la  justice; 
.M.  D.  J.  Koiicali, .  oinme  minishe  de  la  guerre. 


lulle,  la  léalisation  de  ijoe  ques  refjrnies  rei.lim  'es  par  les  be-oiiis  i  d.'  I  dmeiid.nienl  de  l.i  roimiiissiou. 


Chambre  des  pairs. 

Séanrt  du    0  février . 
pnijUDBItrE  DB  M.  BkRTUK,  VICE-PEÉSIDEI^T. 

La  discussion  continue  sur  l'an.  4  du  projet  de  loi  relatif  tux  modèles  el 
dessins  de  f.il>ri<|ue.  ■.     ■         i 

M.  UE  CABRiAC  n'admet  pas  que  le*  inventeurs  soient  propriétaires  de 
leiir>  iiiv.nii.iu»,  iisne  f  >iii  que  iiieiire  eu  œuvre  lu>  maléri.iux  qie  la  «o^ 
en  II'  l.iir  foui  ml,  uiai^  la  sociéle  itsle  pioi».  ielaire,  a  la  cb.irg-  par  elle  de 
donner  une  i  iid-innil'  à  liiive.iieur  ;  ce.- 1  donc  a  la  lui,!  I  adlnlnl.^lralioll  à 
rèyler  cil.'  Juste  ind.ii.nil.'  ;  c'e>t  pour  c.-ia  qu;-  l'oraleur  se  rallie  au  hjs- 
U'ine  (lu  j;iunerit.  ment  coiiire  celui  d.'  la  c.)iniuis»iou> 

M  r.w  I  iis.SAC  Ce  II  ."it  V  aman  de  iiii.nx  iians  la  loi  qui  nous  occupe, 
<(■  s.ial  d'  ii.l.',.  iii-er  d  at)oVil  t'iiiveiileor,  atiu  que  son  iiiveniiun  put  en- 
tier iiiiiiie.l'aieiiieul  .laiis  le  doni  .i.ie  i.ui.lic  ;  mas  pui«.|ue  ce  pritui,.* 
n'est  pa^  aiq.lici.lde,  il  esi  ju«l-  Ue  p  rmetlie  a  I  invei.l.ur  n'exploiter  ex- 
clu-iv.  m  m  -ou  iineniiou  |<Mi.laiil  iin  certain  nombre  d'années,  au  b  ni 
d.'-.pie  les  il  iP.it .  iili.r  dans  le  d.jiiuiue  pnlilic.  La  coiMOiisMO  .  a  accepté 
le  princip  •  de  Ijineiideiueiit  que  je  lui  avjis  proposé  ;  ce  l  me  sulBl  el  j'ail- 
lier.'  a  -a  rel.iciiuil. 

M.  n  ARf.aiTs'aiiacbe  ï  prouver  qu'une  loi  est  néee-ssaire..  Li  seule  l.'- 
Ci,ial,ou  apiftic.ible  aux  des-iiii  île  lal)riqne  cuns  sle  en  une  loi  de  M' 6 
laile  niiiqueui.  ni  pour  la  Vit  «  d,'  Ly.>ii  ;  c  lie  loi  a  él'  étendue  eiivuile  aux 
villes  où  il  exi-ie  des  insiiliilioiis  de  prinrboiniii.  s,  mai-,  loules  tes  autres 
villes  ni. ni  pi»  de  >égi  laliuii  sur  la  ni:.lic.e,.l  I'ob  est  ..b  'gè  dansC'S  vil- 
les de  s'en  rapport,  r  au  livin  sens  de-,  liiliuuaux  de  Cummeice. 

La  propriété  exclusive  des  ino.lèl  s  el  .lessiiis  ne  jwul  éire  pern-Huelle, 
ce  serait  la  spo  ialion  de  la  sociéié  au  bén.fla'  de  l'individu;  la  diOl.  ulié  est 
dans  la  fiMtiiin  du  de^ré  de  valeur  il  acc  ir.jyr  a  cluque  inveoilni.  Ou  a 
prétendu  que  l'iiiventioi  consfiiue  une  oropriélé  ;ji-,ne  saurais  alineltre 
rien  de  seinlilabie  :  I  iiivenieur  a  druit  de  mu  lipller  yes  invenlions  ;  mais  la 
MKieiei|Ui  n'iiiiil  l'ii.  veiitenr,  adroit  de  l'.u.i.er  :  aulieiueiil  le  progrès 
dis  ail-  ne  seraii  pas  pos-ibltj  ;  loiiles  les  dillicnllés  que  proseale  'a  l«i  ne 
vi  iiii.uil  qu.' .1.' ce  qm-  r.in  a  coiiloudu  a>eo  !»  prppr4tUvi»!  wo.iopole  fa- 
cnliai  f  ICI  lud  ■  .1  riineiili  ur. 

»l.  PAAsY  c.oil  qii'i m-  uoiWelle  loi  e^l  iniilile  ;  personne  ne  récirmiit 
foiilreH'.ii.cieiiue  législation  ,  r.ne  f.iule  de  r' c!atiialioii-  S(tf.|iidé,à  cn- 
l.unlr.  coiilr»  1.' prnpl  iiii'il  s'agit  de  cuiiertiren  lut  Tons  les  nio.lMes  el 
de  siiis  il.'iie.i.l.'Ul  plus  ou  inuin»  de  l'art  ;  il  n''."sl  pis  1res  «nie  i  la  socié- 
ti'  qu'un  inO'ié'e  de  liiiiaiste  entie  d  .lis  le  domain.'  public,  mais  il  <  si  très 
ini.iorliiil  que  le  piivilége  de  joinssa'.ce  ail  une  cerlaiie  d.iré  .  parc  -  que 
p  lur  a'i.ir  .le  lions  inolt;  e-,  le  filuicanl  esloliligé  de  les  payer  clier.  On 
non- tlil  .|ir<'ii  A  gl.-lerre  le  pr  vilig-  ii  est  .|iie  .le  Irois  aos  ;  main  voyei 
Ce  .|iiPs.iut  lis  lin.  lé  e-i  el  dc^siii  -  :Jiig  ai^.  La  compstraison  ei^re  les  pio- 
iluits  al^•l.i  «1  l.'MiôUés  esl  uii  des  plu*  forts  arg.iirienls  eiFfavcur  d'un 
piivilég-  de  longue  durée. 

Lorju'ur  reïi-ni  "iisuiie  -nr    les  a'-guments  déjkq)r6.senlé.s   en    faveur 


\ 


eon<eii  de  prnd*^^  iies,ïûÈ  greffes  d«ïVibuMut  4e  eMUpiaree  h  an 
greffes  des  tribunaux  de  première  iastance  dant  l.s  ■rrondtsàcn^K, 
•ù  ibs  irlbunaui'  civils  exeieeroat  la  jarldiciiea  da  tribunaux  de  co«. 
merce. 

<  La  date  de  cedépAieunslituera  le  point  de  départ  des  droits  du  4ép*. 
sanl.  •  —  Adopta  .    ,.„■, 

Ali.  B.  <  'lba;|ue  dé|iAt  sera  constaté  au  moyen  d'uH  procès-verbal  drft. 
si>,  sur  uu  registre  i  ce  destiné,  par  le  secrélaire  du  conseil  des  prud  li<«. 
mes  on  le  greffier  du  tribunal  de  commerce  ou  du  tribunal  civil.  Ce  proc«t. 
verbal  sera  signé  par  le  déposant  nu  son  fondé  de  |K>uvoln,  alnii  qu.>  m  'I 
l'otUcier  public  qui  l'aura  reçu.  L.'s  esqiiia!M*s  ou  échantillons  aevrunièire  I 
dépn^ës  en  douule  exemplaire.  Gtnque  exemplaire  sera  |><acé  dans  uner». 
veiu|.p«  séparée  qui  sera  scellée  du  cachet  du  dépoMBt.  Il  oe  sera  drnii 
q'i'uu  8eul  prucé>- verbal,  ei  il  pourra  n'être  employé  qu'une  seule  «su, 
lop(>e  |H>ur  tous  1rs  iitudèles  ou  dessins  de  même  nature  apparteniai  n 
iiiéuie  l'abricaui,  el  dont  l'exploilation  exc!u«ivu  n'aura  été  rétervée  ^m 

|.oiir  Iroi»  années. 
>  Le  secrétaire  ou  greffier  mettra  son  visa  sur  l'enveloppe  et  y  appoim 

lescea'i  de  sa  ]i  ri  action. 
•  Les  pro.'èe  verbaux  énonceront  le  jour  et  l'heure  du  dépAl,  ainsi  q«e|( 

nonilive,  ta  nature  el  la  destination  des  modèles  ou  d«>siiis  déposés,  i . 

Ade;ilé. 
Art  7.  <  Il  sera  payé  au  secrétaire  ou  greffier  un  droit  Aie  de  1  fr.  powli 

lèdaclion,  de-chaiiue  procès-verbal   consuiaut    le  dépdl  d'une  «a«el«|ifi 

c>iiite.ianl  plnsi  urs  modèles  ou  des^ins. 

>  Lorsque  l'eove  oppe  n'en  contiendra  qu'un  seul,  ce  droit  sera  rè4iii 
i  I  fr. 

>  Tonte  fausse  déclaration  faite  )>oar  éviter  le  paiement  du  droit  éfiotek 
au  pr.  uiier  paragraphe  du  présent  article,  sera  puuie  d'une  ameadclt 
liio  fr.  - 

>La  I  reiniére  expécliiion  du  prorès-vrrbal  aéra  délivrée  gratuitement, 
illseraieuu  coin  pie  des  frai»  de  timbre  el  d'enregiatremeot,  quaail  il),  1 
aura  lieu. 

«  Le  même  droit  de  i  franc  sera  payé  pour  la  délivrance  de  toute  npi. 
ditiun  uliér  eure,  entière  ou  par  extrait,  dudit  procès-Veriial,  non  comprit 
te  remboursement  des  mêmes  frais.  •  —  Adopté  après  une  diKussian  ua 
iiilérél  sur  II'  ctiifTre  du  druit  tt  payer. 

An.  8.  •  L-s esquisses  ou  éch  imitions  déposéii  resteront  sous  cachet  ftt- 
diui  un  temps  qui  sera  d.'ieriuii.é,  suivaui  la  classe  k  laquelle  les  pru4tiii 
apparliendronl,  par  le  régUmeal  à  intervenir  en  exèculien  dei  articki.  i 
—   Adopté. 

Art.  u.  I  En  oas  de  conleslalion  entre  deux  ou  plusieurs  fabrioanitiorlt 
pr.prlHé  d'un  .Icssin  nu  modèle,  le  coiis:eil  des  prud'hommes  un,  i  Ijd  de 
tant,  le  (iiésidenl  du  inbuual  prés  duquel  le  dépôt  aura  été  effectué,  prnrf- 
liera  k  l'ouverinredes  envetoppi*  qui  auront  èlé  déptw.'es  par  les  panmi 
le  prucè^verhal  d'onverlure  indiquera  la  date  du  dép<Vi.  •  —  Adopté  tfril 
une  diticiissiun  confuse  a  laquelle  prenoeut  pari  uu  giaad  nombre  de  mai> 
l»i  es.  ' 

Art.  m  Seront  nuls  et  de  nul  effet  les  dé|  6is  <  ffectués,  si  le  rondéW  «i 
dv-sin  dont  réchanlillo i  a  été  dép>sé  n'esl  fas  nouveau,  ou  si  le  depoli'i 
.'té  elf.'Çiiié  qu'après  livraison  do  produits  exécutés  sur  ledit  anodèle- 
Adopté. 
Ari.  I  I.  •  .Sera  déchu  des  droits  résallan)  du  dépAt  : 
•  lo  Le  déposant  qui  aura  iniiodnil  tn  France  des  prodaits  fabriqaéia 
pay.'  éiraug-rsswr  le  modèle  uu  .lesnin  deito*.^  ; 

<  :.'o  Le  dèpoaai.i  qui  n'aura  pas  exploite  en  France  le  modèle  ou  teW 
faisant  l'oijel  du  depAt.  avant  l'expiruliu»  du  temps  peadanl  liquellaci' 
<iuisse«  ou  ér.hantilluus  doivent  rester  MUi  cachet  en  exéculiou  J(  fuu- 
cle  7.  •  —  Ad.ipTffr*  • 

Art.  i2.  ■  Les  actions  en  niilliii'>  on  en  déchéance,  et  les  cont.'ttationii*' 
lat'M'esk  la  propriété  du  droit  d'exploiiatioa  des  moièlet  oii  drssiaséti» 
bri.fue,  seront  portées  devant  les  IritMinaax  de  coinm'rre.  >  —  Ad<iplt- 

Art.  Il  •  5  tes  parties  «  >ut  domiciliées  d«..a  le  luéme  départ» H' al, la 
ciintestaiinns  ne  iK>nirnnl  être  portées  devant  les    tribunaux  qu'apièsK* 
subi  le  préliininaiie  de  conciliation  (lerant  le  conseil  des  prud'koinuHV>H| 
seciéla.iit  dui|uel  les  modèles  el  dessins  soûl  .léptisé».  >  .   f 

M   TESTE    Les  cons.-i'sde  |ii uJ'hoinii'-s   n'cxisirni  que  dan»  uncfri»» 
nombre  de  viil-s  el  d'industrie,  il  s'en   suivra   doi  c   que  certain.-»  ifil^S 
c.-rt.ines  uidustries^'-eront  |ilus  protégées  que  les  aiitreiit.    Le  consett  *'l 
,iiii<rh.imines  est  d'ailleurs  insinué  |ivur  concilier   U-*  ouvrieas  rt  Wick»  | 
d  éiiii  i-semeni,  el  no.i  pour  prononcer  entre  les  Ubricnniilr 

M.  DE  BARTiiÉLEMT  Cela  pronvfl  simplement  que  L-  g.iuveriemenlW 
b'empr.  s-er  dfleNdru  t'instil.ilioii  des  prud'huKUHS.  Os  conseils  p.'"""* 
amener  souvvnl  dus  coocilialions,  el  il  est  t>ou  que  la  loi  leur  en  donix' 
droit. 

M    ci'ni:n-giiidai;<(e,  mini-tre  dn  commerce,  sppnie  le«  observuiK* * 
M    Te  le  el  n  pousse  l'ait.  I  i,  qui  a  éié  proposé  par  la  r^immis^ion- 
M.  DE  nAnTHÉLEMT.    Les  |irird'buiuiae8  doiveiA  [iTononcer  sur  le< ^  I 


tlev.ini  n.iUs.e.l  c'c-l  plus  qy  i 
jioe  lionne  i  l'''e. 

-.-D.SOU  loi.',  il  PMtt  revenir  à  de.s  sonlitnfnl.s  plu.s 
ntrti'ts,  plus  oiMiu's  d  ■  lut. 

,  — i>lane.'i  pus  jiiipossliie,  in.iis  n  y  conpirz  pa.~ 
trop  m;  lli  iiioii'.'^  .'igissiz  coin  ne  SI  vous  n'iiviez  au- 
cune cs;)é.rance  de  ce  coie.  l'ai  Ions  doue  froidciii.  til. 
na  '  h>re,  et  «ly  7.  liicn  franche  avec  moi.  Ainei  vou.- 
l)eau.-.t>up  Mnranjierl? 

—  Je  nii'  SUIS  perdue  (lOtir  lui. 

—  Ce  ii'eist  repm  Ireqii'A  ni.iiiié.  Je  voiii*  (liinani- 
si  l'affecl"ion  queiou-  avez   pour  lui 

le  sj.'iifl'T  à  ! 
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jvotir  vi  us  eiiipe*'li''r  île 
lépui.ilioii.  jii-q  '  Il  I"''  s.MH  inlacie 

--  l' iiirq.iiii  '•  lli"  i|ii''-li.in  ? 

Piircfl  que  \o  vous  ;i'ir.iis  dit  de  le    quitter  jiour 

d'Aul>ii!iiP.  |.ao(  il  le  reprendre   (ilus  ta'-it. 

—  Ah'  Cliaf lotie  1  s  écria  doulounuteuient  madame 
de  Moiiliésiir. 

.\  e  I  p,iriiiii«  pliis.-fcpouiii'  Il  duclie'?e,  rt  r  h-  r- 

eliot»-^  aiilre  .  lioM'.  Voire  uiuri  eslil  amoureux  de  volI^'' 

Jl  iiel'esi  plu-. 

: (Vj-i  lot'C  liisioin^  à  toti'et.  F.-l-il  jiloux? 

Il  ife  .l'éiail  p.is  .)ii«n  1  iim'iiniiii. 

.—  Ce,  ii'.'s»  cas  une  raison  pjiir  .|ii  il  n»  le  foit  pis 
deveil  I  :  il  fan'  I»'' "  rciiiplarer  I  aiiinur  pir  qtiel(|  le 
«hnse.  Mii>  «'"(î'i, ''I*!''  »<éiiereii\r  le  crnyeï-voiis  ch- 
paile'd  ipprcc  er  à  lOiV-^a  valeur  une  riiar  pie  inonlV 
dt  Ciiili.li'*'.  irc"  liii«  Ti'o"  lui  ilonoer.111'? 

—  l'.u-  que  qUi  que  ce  soil  "u  iinuid.'.  Jlaw,  au 
onm  ilu  l'ie',  m'i  voiilf/.  vous  en  venu  ?  vous  me  faites 
frisM*ni)('r  (le  la  tèle  .iiix  pifd.s. 

—  Il  n'j  .1  plus  i  balancer,  cfsl  lui  qui  doit,  qui 
IWul  ^ou«  uuver. 

r-,  U.  cwgaML,  grtod  DnuT 


I  n'en  faut  pour  trouver  —  Vous  m  direz  lo  ti,  comme  à  votre  père,  comme 
à  vo're  confesseur,  cl  s'il  ne  vous  tti'  {>*•■  duBS  un 
i.reiiiicr  uiument  décolère,  il  vous  tir.ra  d'afTairt,  n'eu 
doiil.  z  |ias-.  ■< 

—  Vous  voulez  ("|tie  je  lui  avoue 

—  Tnui.  inierroinpit  la  ducbefse. 

—  .Mais  j'en  mourrai  I 

—  Vous  n'en  mourri'z  pas. 

—  Mais  s'il  nraliandiiiiiie  après  cet  aven'*... 

—  C'est  peu  ptolialile,  et  reiniirijurz  qu  il  saura  in- 
f,iillili|eiii«iil  plus  t*rd  ce  que  vous  tie  lui  tlirci  paj» 
.lUjoiinrhiii,  el  tout  l'ans  le  saura  avec  lui. 

—  C  e-l  li'iri'ilile,  innis  c'est  vrai  I 

—  Evuieiriiiient  li'Aiiliaglie  ne  vous  ni  me  p;is  :  c'est 
■II)  fal  sinsAni"  q  ii  veut  de  lo:iie  f  ç  ci  vous  p  rdce. 
•oit  en  vous  olilii-'o.iMl  il  vous  iimnirei- .lit  11  il  maqu'' 
rvec  l'M,  -soil  en  dis.ini  que  vous  y  avez  eie  ,ivec  Mo- 
r.mlii'tl,  et  dans  iirt  eus  coi»ine  diiits  I'.  iiire  vous  passe- 
rez pour  la  iii„iir8.ss«  d.'  (iiielqii'uu.  <  I  vous  M'rez  ul)  i- 


e^l   asMZ   forlc 

iiilcièi  lie  volic 


..'.•  de  sacrifier  vo  re  am.nit  «.ans  ii»nvt!r  volre  reji.ita- 
ton. 

—  Mais  monsieur  de  Montré«or  comprendra  que  e'e^l 
par  nécfssiié  que  jS  me  i  oi.fi  ■  i  lui,  ei  niors 

—  Je  lie  vous  ai  pas  dmsiiih.ié  que  ce  puli  euii  pé- 
rireiix.el  je  ne  tous  I.'   conseillerai»  pn<i  si  j'.  n  v.iyais 
m  iiiei|lei)r  A  prendre:  mais  i»i  j  étais  'Jans  voim  stiua 
lion,  y  n'IiéstterHJs  pas. 

—  Je  verrai,  je  n  lleeh  rai..,,  rmlnin'i'a  la  marquise 
•'Il  seiordanl  les  main^  avrc  désespoir. 

—  C ne  il  s'au  l  dune  rniri'priiie  dése.-pérée,    ci 

.0118  n  (leeliissez,  vois  ne  vous  y  réonliez  pus.  Vo  i^ 
lOiis  f.rez  lie  slip Tlies  ra'son  ieiiieni.->  pour  v.uis  per- 
suader ((ue  d  Aubagne  srra  ^éuéreux  :  vods  compterez 
4ur  te  hasard,  cetle  providence  de»  faibles  qui  n'est  se- 
c«urable  qu'aux  «uduteux;  YW»  votts  iàa^jtnerez  que 


ces  six  jours  sont  six  siècles  dont  la  dernière  minute 
ne  sonnera  j  .mai-,  et  quand  samedi  arrivera,  il  ne  vous 
restera  qu  à  délibérer  nui  pas  sur  la  manière  de  vous 
sauver,  mai»  sur  celle  de  vous  perdre. 

—  Chirlolle,  vous  êieg  sans  pitié. 

—  Cesf  ce  qu'on  dit  toujours  aux  «mis   sincères. 

—  Eh  liien  I  je  vuus  promets  d'essayer  de  parler 
deinam  à  mon...  à  m.insieur  de  Montréaor. 

—  Le  iriietix  sera.i  de  lui  [larlér  ce  soir. 

—  Il  n'est  pas  rentré. 

—  Il  faut  l'aiicudrc,  él  ordonner  qu'on  lui  dise  que 
vous  voulez  le  voir  siir-le-c!ianip. 

—  Quoi  !  à  cette  heure  I  seule  avec  lui  dans  cette 
rii;ti-nij  ! 

Comme  la  marquise  prononçai!  cfimuls,  laporle-co- 
etière  loiirni  sur  ses  ^onds,  et  une  voilure  roula  d  ins 
la  coiir  de  l'IiAlel. 

—  Crand  Uieul  r  es(  lui  ]  s'écria  ma.lame  de  Mon 
Iré.-or  en  se  cuiivrani  le  vi-ape  dans  ses  ileux  mains. 

—  S  iivez  mon  conseil,  Aiv,  dit  la  duchesse  avec  ré- 
soliiliun;  el  pu  sq  le  vous  eraii^nei  d'être '«eule,  je  vais 
passer  dans  volre  chambre  1  Coucher,  d  où  je  pourrais 
venir  A  voire  seeoiirs  si  cela  était  nécessaire. 

—  Kli  bien  1  j.-  me  résuneU  ,;eile  h  irrilde  épreuve, 
repartit  h  diithes-e  avec  un  ^oml)^e  de^e*plir  el 
en  tirant  violemment  le  cordon  de  la  sonnetle. 
Victoire,  rontinii  H-e'ile  en  s'a.ltessant  à  sa  feni- 
iiicde  chuiilire  q  li  av.ui  réponlti  ik  ce  lir.nqte.  appel, 
ijiles  à  iiionsieiir  le  muquis  .)ue  je  désire  lui  parlera 
rinslMui  nié  ue,  iiiui.i  iic  lui  diim  pas  que  je  ne  suis  pas 
.seule  ici. 

La  (liicliesse  de  Cranville  serra  énergiqiement  les 
mains  Irmblantes  de  sa  malheureuse  auite,  puis  elle 
disparut  derrière  la  portière  de  velours  qu  aervtil  de 
«woiinuoication  entre  le  uloa  partiotiltu  d*  k  Bar* 


qiise  elsa  chambre  à  coucher.  Au  même  iD«l»oi  Ij 
pas  de  N.  de  Montrésor  sefit  enttMidre  dans  la  pt^' 
côié  :  sa  femme  se  jeta  à  genoux  à  queUjufs  paid'i*  I 
porte  qu'il  allait  ouvrir. 
Il  entra  :  sa  fijjtire  élait  câline  et  ROiiriaDte. 

—  Scipion,  lui  dit  h  marquise  d'une  voix  aussi  '"■ 
bU  que   celle  d'un    meura.iH,  tue»  votre  fem#r,  *  i 
elle  est  coii{>al>le. 

La  physionomie  de  M.  de  Monlrésor  devint  stil* 
ment  sérieuse,  mais  elle  i»è  s'altéra  pas  demaoïèriM 
fiire  craindre  l'explosion  de  passions  violcnlw,  »t*] 
pendant  ces  quelques  mois  de  la  marquise  ne  **"|tf 
pas  lui  laisser  de  doute  sur  la  nature  (les  aveux  qu*  I 
.illail  sans  doute  lui  (aire. 

I,a  duchesse,  qui  Inbservait,  Ha  faveur  de  l'ai)* 
rilé  ilans  laquelle  était  plongée  la  chinibre  ^.^"'"^^l 
el  au  moyen  de  l'intervalle  nui  «listail  entre  l«*° 
rideaux  de  la  poi Itère,  la  durbesae,  disoo»-n«ti». "■ 
giira  favorablement  de  ce  début.  '  ^ 

Le  marquis  se  pencha  pour  soutenir  sa  f«'"''"''!î, 
elle  s'affaissa  sur  elle-même  jusqu'A  ce  que  s»' 
touchàt'le  tapis.  ^ 

—  Ke!evi  ï  vous,  Alix,  lui  dit   M.  de  Monlrétof  •* 
bonté.  Q  nique  roipable   que  vo.is  soyei,  ceti*  »" 
b!e  posture  no  saurait   vous  convenir  si  vous  «iw 
peniante,  comme  votre  ai;tinn  le  prouve.  Assey.;»' 

et  causons  |ran  |niilement  si  c'est  fiossible.  ^^ 

—  Je  voudrnis  mourir  de  honte  et  de  doulei""*   j, 
pieds,  balbutia  la  malheureuse   Alut  sans  bonpf 

pl.ice. 

—  Il   vaut    mieux    vivre   pour    réparer  vos  b>f  '^ 
mai»,  encore  une  foi»,   remetlei-VMis  dobout, 
voMS  quille  i  l'instant  même.  ^ 

Madame  de  lioiitrésor  rampa  plutôt  qii'«l'«  »^, 
cha  jusqu'i  un  Mpht,  •«  lequel  «Mt  n  I*'*'  '"^  , 


tëriàBiMift>"i>  ^  tioiopïgoies  qui  duiveot  remp'acer  celles  gui  y  twl, 
lini  que  Ks  patsigen  qui  se  reodeot  dans  ••vue  olooie.  Ainsi  l'expé- 
djlion  de  Mldagascir  e&l  dlfféfée  par  suite  <fu  vole  de  h  rhamlire  deii 
dépulé».  (Toulorinait.) 

.OaanDonre  U  mort  de  M.  Ponyer,  capilaiDe  de  corvelle,  fiis  de 
|'aMi«a  directeur  du  personnel  au  mniixière  de  la  mnrinp.  11.  Poiiycr 
éltitrm(ilÂyé«o  qualité  de  chef  d'éiat  major  pris   de  M.  Kigoiiit,  com 
m» )i<nt  de  la  marine  s  Al^;tr. 

_  D's  lettres  de  la  Perse  annoncent  ijue  le  rholéra  f.iil  d'affreux  ra- 
Tites  dans  l'inlérieur  de  I  A^ik  ;  ce  fléau,  renaaldu  Caboul,  a  dé|à  péné- 
tre jusque  dun»  le  voiiilnaj^e  de  Ttliemu. 

nriomnn  de  la  halouinb.  —  la  foudre  a  Bono.  —  On  écrit 
di  Curce,  l«  8  janvier,  nu  j«<iriial  la  F/oUe  : 

tlaÙalouiM  vient  d^  reuirer  à  Corée,  après  une  absence  de  huit 
mi,  |K>Dilant  ietoueU  elle  a  reai|>li  uuemiMiion  au  sud  de  l'équateur,  du 
lè°  Je  latitude  sud  luaqu'au  cai>  Lopez.  C'est  le  |iri>mier  navire  de  la  ala 
ti»a  dei  cAtejt  occidentales  d  Afrique  uni  ait  éié  dirigé  dans  ces  parages, 
où  le  uaa4ue  de  hilimentsde  guerre  iraBçait  laissait  la  rbamp  libre  aui 
négricn  Itresiliens,  qui,  i  ce  qu'il  parait,  avaient  q'ic'qiiefois  essayé  de 
Miivrir  leura  eriniinelles  titécuialioDs  sous  noir>^  pavdlon  natonal.  Uu 
4m  premier»  résulUla  de  celte  croisière  a  été  de  raisir  un  de  ces  I  àii- 
■nii  dont  rien  ne  (MHivaii  ju-iifier  la  (irésence  sur  la  (dte  d'Afiiq  i^, 
m  rip^iiiiMi  ne  raulorisant  i  se  rentlie  que  d'un  port  du  iktsii  à 
i'iuirc,  et,  eo  ouire,  son  rdte,  ainsi  que  sou  niuuifesle,  étant  tous  letdeu\ 
(tux. 

•  l>  qui  résulte  de  plus  araiilai^eux  de  celte  m  ssion,  c'et^t  que  le  ca- 
Miaioeik 'a  Mo/oMfiie.  M.  le  nouxeau  de  Roaenroat,  a  profilé  de  Ih 
watoseet  pénible  cruiMère  qu'il  a  leuue  sur  (elle  parue  de  la  cAte  d'A- 
(nque,  pui.r  l'explorer  dans  ses  muiadrrs  détails,  et  qu'il  a  rapporté,  rn 
tulri,  da  plans  de  plusituia  baies  «.-seiiliell'S  à  coimilire;  des  ren^ei- 
(MineDlt  précieux,  tant  jMxir  I»  navég^tion  qi^e  )>uur  1rs  diverses  sla- 
tioas  t  établir  daof  le  sud  de  l'equaieui;,  aucun  dns  loy-rs  de  tiaiic 
4aue«s  fiarages  ne  lui  ayiuié(;hipi>c.  T>.ius  ces  dootmieois  ont  été  re> 
Biisiraairal  t^ummaodagi  notre  statloo,  au  nionient  vu  il  va  s'enirndrr 
miliniiral  anglais  jtuur  installer  le  ^erTice  dans  le  sens  de  la  cunven- 
lm(lut9  mai. 

iLc  (oy^ge  de /a  Malouine,  heureux  dios  ses  dtbuis,  s'est  terminé 
fu  UM  catastrophe  qui  t  ùi  pu  avoir  le>  suites  plus  <  fTrayaotes.  Ce  l'it- 
ntttéliDi  au  mouillage  dans  la  baie  de  Loango,  i  reul  lienrs  au  sud  de 
l'tqiillrur,  a  étèaileini  |>arla  foudre  qui  lui  a  i>risé>o  i  peiit  iiiAt  de  per- 
ra^uet  en  vnigt-<;ioq  RMirce^ux  de  diverses  grandeurs,  fendu  le  |M>tit  inà'. 
^  kuae  ilao»  tmile  ta  longueur,  et  fracassé  le  mit  Je  misa  ne,  deiiuis  les 
iiiileraux  jusqu'à  trois  mitres  du  pont.  Il  est  iueruyable  que  |>ersonD( 
liilstélié. 

•  Ua  fait  remirqualite,  c'est  qie  pas  une  des  manoeuvres  ni  d3s  voiles 
l'a  été  eudoinniagee.  Le  capitaine  se  loue  beaucoup  de  son  éjuipaga  et 
l' ion  élat-uiajur,  tant  peodanl  la  campagne  que  lurs  de  ce  Jésa>trr, 
iMl  lat  cfft  U  «al  «lé  réfwrés  ■it<>sit6i;  car.monisde  Tiu^t-qiiaire  heure» 
■FtH,  là  Ma/oKine  était  »ous  voiles  pour  se  rendre  au  Galon,  oti  elle 
MeatréH  ■'uyaoi  plus  que  quelque*  |curs  de  \  ivres.  Li  gabarre  l  Infa 
tifobt,  qu.  allait  en  niauqiier  elle- mente,  ifa  pu  lui  en  doiiorr  «{ue  pour 
uiii«,i,i«!  biiiinent  qui  devait  en  porter  au  Caboc  s  état  t  saus  doute 
Ptrilu  Kii  rouie. 

»ia  Ma/o«»iM  a  mis  trente  quatre  jours  })our  se  rendre  du  Gnbon  à 
Goré»,  nii  fiie  est  arrivée  avec^  deux  jours  de  vivres  téuleineul.  Au  mo- 
*<tit'.'ù  jf  vous  éi  ris,  ^//^/n(^'j;aW«  vitnl  aussi  de  mouiler,  après  une 
Invméf  de  irtnte-Bix  jours. 

'  La  IHalouine  n'éuul  pas  comprise  dans  les  vifli;l-MX  bàiimenls 
|aic4»in, Osent  la  nouvelle  station,  d>iit,  dit  on,  renuer  ea  Fruftce  au 
•asde  itiK  ;  Is  desarmera -l-on?  C'  serait  mil  rfciinnaltre  les  services 
f'*!*  que  vient  de  rendre  son  capitaine,  qui  ne  la  lominaude  que  depuis 
Ul  10.  > 

APFAIKE  DE  HONVILLE.  —  La  Gaztlte  dei  Tribunaux  annonce  que 

1«  nfcvii.  r  la  cour  royale  de  Rouen  a  lendu  son  arrêt  iIhiis  I  affnre  des 
p'I'asiiii'S  d'a.ssuran  es  conire  les  propriétaires  de  Monville  ot  de  Na- 
uaiiiv.  La  Cour,  rousidéraol  que  les  ioin|)agnies  assureni  c  utire  l'mceu- 


amener  près  d'elle  les  loups  |>our  qui  le  piège  avait  été  tendu. 

CHEMIIVS  DE  FER.  -r-  Un  joumal  qui  connntt  tous  les   mystères  des 

cheiriins  de  fer  possibles  et  impossibles,  annonce  que  des  conee-sious 
vont  être  propc-ées  aux  ehïrnbres  pour  l*s  chemins  de  Paris  à  Cirn,  ei 
de  Borileaiix  à  B.iyoune.  Il  affirme  aussi  que  des  compagnies  souiiiissioD- 
naires  se  présentent  pour  les  voies  suivantes: 

D.»  Nevers  à  Moulins  et  Ciermnnt,  avrc  embranchement  sur  flo.inne 
(  leiix  ^oclélé.silu  m"ins)  ;  de  Clià'eauronx  à  Limoges  (  eux  sociéies);  de 
Marserle  à  Toulon  (deux  fociélé.»)  ;  de  Lyon  ou  de  Màmn  à  Genève  (iiiii- 
.iieur.<  s(xiéies)  ;  de  Vitfy  *  Cray,  par  Cliauinont;  de  Pniliers  à  Koclieforl 
et  A  La  Rnrhelle  (irois  co'upaçnie-).  Il  y  a  trois  plans  pour  le  rarcorde- 
menl  du  chemin  de  fer  de  Pans  à  Cnirlres  avec  les  deux  chemius  de  Pa- 
ns à  Versailles. 

MtEL'X  Vaut  tenir  que  COURtR.  —  Une  somme  de  17  500  francs 
en  hillels  de  banque  avait  été  perJuc  dans  Bordeaux  par  un  caissier  de 
M.  Lopes-Dias,  banquier:  avis  i)e  celle  perle  avait  été  donné  dans  Bor- 
deaux, et  une  réi^i^mpense  de  2  SOO  francs  avait  été  promise  à  ()ui  rap- 
(torierat  les  17  300  francs.  Le  lendemain,  M.  Loies-Dias  recevait  par  la 
|K>sle  15  000  francs  en  billets  de  banque.  Les  2  500  fan'S  de  surplus 
avaient  élé  mardes  par  lauteurde  l'euvpi,  qui  se  payiit  ainsi  la  récom- 
pense ■  roiidse.  "^ 

SOUPÇOSIS  d'emi'OISO:>i:vf.HENT.  —  0 1  lit  dan.'  le  Journal  de  Bé- 
liers :  •  Nv>tre  Mlle  et  dans  la  slupeur  ;  il  vunl  de  s'y  révéler  un  crime 
ilVuipoisonneinent  avec  le»  circont  iiice»  les  (dus  agiiraviules.  Une 
femme,  app:irienaiil  à  une  funille  non  moin--  hi)no'ab!e  que  celle  de 
Mme  l,:ifarge,  f»t  sdupçohnée  d'en  è.r-  l'auteur;  une  luaiaou  de  cam- 
paf<ne,  un  autre  Giandier,  aurait  élé   le  ihéà  re  où  il  se  .serait  consommé. 

I  U.  Maljret  mourtit  presque  subilemeni  le  G  déceli.bre  1844,  à  laite 
de  qurfranle  HHs,  dans  .--a  propriété  de  la  Courrè^e,  'umiiiune  de  Mail - 
reilbao,  piès  Bzeis.  Celte  mort  si  imprévue  fr  planer  (luelqufs  souji- 
Ç'ins  sur  li  v-uve  d  i  défunt  :  on  ala  jus(|  l'A  murmi  rr  le  mut  d'<-m,poi- 
souneiiunt.  T"Uiefoi-,  ce-  b<'rrililes  sou,  çoiis  ne  t.irilèrenl  pas&secal-. 
mer.  Apres  lexpiruiion  d;  l'année  de  iietnl,  la  jeune  >eii>e,  lien  ipie 
niéri' de  deux  eiifjnis  en  bas  à.e,  manifesta  l'inienton  de  convoler  en 
sei  Qiinles  noc  s.  Sun  choix  lonibi  sur  un  j-'une  homme  que  la  renommée 
désignaii  |>our  avoir  été  uduiis  dans  son  iuiiiuit'!  du  vivant  du  primier 
époix. 

n  Le  clvMX  réveilla  les  spui'ç  ms.  Aussi,  lors  (lie  le  conseil  de  fauiille 
fui  a?seii.ble,  le  7  janvier  18l(».  i  our  se  prononcer  sur  I  0|itroit  nité  du 
oiniiiiien  de  la  lut  Ile  à  li  dune  Vl.iiaret,  b's  (roi-  p.irenls  pa''ri<eLs  \o- 
■  èifut-ils  ou\erlenieiii  pour  ipi'elle  lui  fili  enlevée.  Majore  ceite  oppo- 
Mti.in,  In  lu'elle  fui  conservée  à  la  veuve, et  son  scO'iud  ;nariave  se  célé- 
bra le  20  ja:i»ier.  L'éclat  ()i  no  donna  à  eetle  coiémooie  blessa  l.i^fanulle 
lu  défuul  et  .souleva  Ituinroliation  putdi(]ue.  Ou  rapprichi  les  dates  Ju 
premier  et  du  sa<;oiid  maria|L'e  que  ireze  mois,  à  |>eiue  séparaient;  on 
revint  sur  les  i-irronsi.mce<  i|iu  avaient  preeédé,  arconipag  é  ei  suivi  la 
inori  de  M.  U  ilarel.  0  i  alla  jusqu'à  arlicnt'^r  de  nouv-'aii  lesoupçoii  d  rm- 
piusonnemeot  ;  on  dit  méiiie  ijue  l'aciion  de  la  josiicc  fut  provoquée  suil 
par  des  plaintes  orales,  soii  par  des  lettres  .'inHiiYmes. 

•  L''  2  févrjflf  courant,  U.  le  procureur  du  roi  cl  M.  le  jutic  d'instruc- 
tion, acciuiipa^és  de  MM.  les  docteurs  Carrère  et  Miindrville  ,  se  Irans- 
(inrierent  au  rrmetière  du  village  île  Mauri'illi  m  et  firi  ni  |irocéder  :i  l'rx- 
ttuniation  et  à  l'autop-ie  du  cidavre  <le  M.  .M.ilarel.  Les  tiuriimes  de 
l'art  furent  frappés,  dito  i,  d  uof  pirlic  ilari  é  que  pr -sent  lU  I  ca  lavre: 
landis  que  toutes  les  autres  parties  étaient  en  pleined 'cciiposinon,  l'ali- 
dora  n,  tant  à  l'inlérK  ur  qu'a  l'i  xierieur,  était  en  ;uiif  ni  éiat  de  conser- 
vation, d'où  l'OM  [Hiuva  I  iiitluiri' déj^  la  présence  de  l'arsepic.  O.i  enleva 
l'eslomac,  le  tulv»  digestif,  le  foie',  la  ra'e  et  les  iniesiins,  pour  les  sou- 
melire  tour  i  tniir  à  l'analyse  chimique  pir  l'appireil  de  Marsh. 

*  Cetié  oporaiioii  a  éié  o'mfi'e  à  deux  hulules  chimiste-,  M.\h  BTiisrd 
(maire)  et  Audouard.  Les  premières  épreuves  ayant  signalé  la  pié.-cnce 
lie  l'arsenic  dans  j^oie  et  l'esioiTiic,  on  dicrna  liin  li  dernier  un  imin- 
dat  d'arièl  conl^^ma  isme  Malaret  et  M.  Bid '1,81111  second  é|Miux, 
qui,  malgré  le  fâcheux  éclat  des  inveslijaiinns  de  la  jisiicc  ,  n'avaient" 
pas  cesse  de  se  moiiirer  en  piddic.  L'arnstaiion  eut  lieu  à  cim'i  hriiri'sde 
laprès-muli.    Une  foule  immense  se  pressait  depuis  la  demeure  de  ma- 


iiiniè  Hf  G'riîîlf'l  et  sa  famille  se  trouviiÉt  tii}|  preiinetaliesilc  ^atl. 

accordéons,  i  l'"iret  de  se  livrer  à  de  petits  couceris  inliines,  Biuéot  Jm 
persuade  que  sou   nouvel  accordéon  fera  autant  de  bruit  i  lui  tout  seul 

que  le*  qjiaire  autres.  Eo  cousé'pience,  il  lui  ollre  de  les  lui  céder  ea 
échun^e  d  une  trentaine  de  leçnns  particulières  ou  en  commun.  Le  mar- 
che esi  conclu  ;  fe  professeur  ne  vient  jamais,  par  exemple,  commencer 
son  l'iiurs  ;  seulement,  au  boni  d'un  mois  d'abseoee,  il  se  présente  cbet 
son  élevé  qui  commeni^ail  à  dé-.e5pérer  de  le  revoir,  mais  ce  fut  |i«ur 
em|M>i'ier  le  cimpiième  accordéon,  celui  là  Oiè  ne  qu'il  a*ait  vendu  au* 
destous  de  sa  valeur,  préieudant  que  le  chircuuer  cl  sa  famille  l'avaieRt 
faussé  au  point  de  le  rendre  injouablu.  Il  parait  qiie  les  ré|iarations  né- 
cessaires doivent  durer  long  temps  encore,  car  U.  Graulard,  un  Brament 
à  la  tète  de  cinq  accordéons,  se  trouve  réduit  à  concerter  dans  le  vide. 
Baudot  a  élé  condamné  à  un  an  de  prison.  * 

EXCURSION  DANS  LES  nAUTKS-ALPES.  —  M.  Daniel  Do|lfus-Auuet- 

de  Mulhouse,  vient  de  taire,  avec  M.  Desor,  d«  NeufcW|'e|^De  excur- 
sion dans  les  11  uiies-Alpes,  où  ils  sont  restés  pendant  plusieurs  joun, 
pour  it  livrer  i  d«»  obs^^rvations  méléorologiques.  Ils  ont  visité  pariiru- 
liéreraenl  la  vallée  de  l'Aar,  le  Griniscl,  le  glacier  de  l'Aar  et  l'Ab- 
schwing.  En  remontant  la  vallée  de  l'Aar,  ils  n'ont  trouvé,  jusqu'à  II 
chute  de  la  Hinde  k,  que  fort  peu  de  neigf.  A  partir  de  cet  endroit,  il» 
ont  rencontré  une  neige  pliis  abondante,  mais  rn  général  meins  bauie 
que  les  snnées  précédentes.  A  laGnnisel,  où,  pendant  les  hivers  rij.ou> 
renx,  lu  neige  s'accumule  il  la  h:iuteur  de  douze  et  quinze  mètres, elle 
n'avait  celte  anni'e  qu'une  pri.fmdeur  de  sept  mètres.  La  température, 
pend.mi  I-  séjour  qu'ils  y  ont  f  il,  n'est  pas  descendue  a  plus  de  sept 
ttegrés  au-dessous  de  léni.  U.  IXsor  et  M.  Dol'fus  ont  constaté  d iff<*reola 
phi  noiiiènes  naiiirels  d'un  huui  iniéiéi  |)our  la  siience.  Amsi'  ils  ont  pu 
établir  que  les  glacier>  cmtinuent  leur  marche  («udanl  l'hiver  aussi  biea 
que  pendant  l'eié.  Ils  livreront  sans  nul  doute  bientôt  à  la  publicité  le 
résultai  de  leurs  inléressantes  observations. 


Lecture  des  Inacriplion*    plienlclennc* ,  peial^acs 
et  isuBnlfliquea. 

M.  le  généra'  I>ivivier  annouce  une  découverte  du  plus  haut  intérêt,  tl 
déclare  avoir  trouvé  le  sens  réel  des  insi  ri)iiiuns  phéniciennes,  el  il  sVo- 
gif^i  dém mirer,  à  «on  retour  d  •  Madauascar,  a»ec  une  ngneur  niathé- 
ma  tii<iue,  I  exaciitnde  de  sa  inéihodev  M;  le  général  Diivivier  lUrail  ainsi 
ilecoutert  la  iani:ue  Ues  Ciiriha^inois.  Certes,  ce  serait  là  un  immense 
servce  reidii  à  I  etunographie  el  à  l'arct  é  dngie,  et  l'on  ne  saurait  en- 
poser  pUis  dignement  les  loisir<  que  laissent  les  travaux  guerriers  !«• 
lerrompus. 

On  ataii  précédemment  donné  des  inlerprélations  diverses  des  ins- 
cnpi  on^  phénicienne»,  et  l'un  le  nos  savants  académiciens  les  |»lus  sp(* 
rituels^iL4t5aulcv.  a  fait  i  cet  égard  des  travaux  recoiniHaudablM. 
Mais  les  résultats  nf)ienus  par  M.  Duvivier  contredisent  pleinratent  eeuK 
de  ses  devanciers.  Nous  al  ons  melire  eu  regard  des  interprélalioas  tf'ua 
uièdic  texte,  et  l'on  verra  à  quel  point  elles  différent  : 

PREMlàaK    inSCKIfTIO.'V. 

lnt»rpritiiti«n  anUriture.  —  «  Irèuf  ,^c  loj.  u  de  Bysance.  » 

y'i(  rpi^ult'oM  noitoeKe.  —  L'aigle  |>rit  son  v>>t,   H(   reie-jtir  le  bruit  4é 

>  ses  ailt-k,  s«  prrcijiiia,  J>'ta  la  leinuir,  ilés  le  lever  du  SOleiL  • 

DeuxiinR  i.iiscMimoN 

/nfrri'r^tal'onaïK^rirHre.  —  -  ToiubeiiM  u«i  Uabig,  eselava  de  MotatU 
.  ki>l,  liis  u  A»  ul.aal,  flsd'A'.  ..  •  -««i:! 

/iti>r/(rc/alro.n  Mouov'i*.  -  «Il    détourna    l-s  rnnteils    timoré*-   il  m» 

•  ir.'liij  \ioliMiitieiEi  le>  h  onioes 'nerles  el  sans  cae.ir;   on   fui  ^u'ni  pou 
»  briso»  le  joug;  rapideineiu  la  louli-iuiissançe  revifil.  > 

TnOISIÉMK    IlISCntPTIO^. 
ln(erprétnlion  antiriiire    -•   l'o  ot^-au'JAl  ilian,   (Ils 'd'Iofinatbat    llls 

•  il    Fa  ou    Ci'ox  1)01  OUI  lui  éleviTCtf  iiiauN(iié4<  soiii  Atttrav   HI- d'AlUia- 

•  rei;  Ouciiei,  tl  s  <l  Alaliaii,  liis  d  lofinallial,  6ls  de  Paiou  ;  'Meuttul    Ils 

>  (I  tlii  asi  un    •  (Suit  nue  »eiie  (k- noms  priipre».)  ' 

I nier firelutinn  nouvel, e  —  •  iSiîloxau».)  Arrè  •■-loi  d^ns  tacolèrp,  sotssa- 

•  lisLiil  .soisiiis  r.uirUii-ox    H -ia>  !  i-pamls  Ue  I  ea.n,  i|uelle  soil  létè  t'.Vne 
»clMkMi'_  ar  I.  iil^nnns  ciutsune;  ^-H.-  e-l  s. n  venu,,  luopinémeiil;  pllra  ri-mlu 

•  liuii»»iid.  ;  elle  a  liiù  é,  rlle  a  dévasté   Aiii-ariiis.'a,(.uiK.Y,.|ig.ij  j^,,;;  |^  ^^^ 
.Iraille.  1rs  pin-  pr  fondes  île  la  !•  rn  Que  il.»  écotiienienls  d'esu  nous   »r- 

•  riveiil  ;  sois  iniséiii  urdicux  ;  fends  la  li-rre  n-stee  sans  plu  e,  r|û'elle  fassa 


le'roDl  incrusté  dans  un  oreiller. 

Sin  mari  resta  debout,  le  dos  tourné  à  la  cheminée. 

'  y  fUt  uu  assez  long  pjomeut  de  silence,  pendant 
^qutlon  n'entendait  que  le  pHillement  du  foyer,  le 
watt  monotone  du  balancier  de  la  pendule,  et  par 
«lerrilltrs  les  sanglots  éloufTé?  de  la  merqufte. 

wifiii,  M.  de  Montrésorse  décida  à  parler  le  premier, 
«M  du  à  sa  femme,;  

—  Si  j'ai  bien  interprété  le  sens  de  vos  paroles,  Alix, 
"His  vous  êies  rendue  cou|  able  envers  moi,  d'un  de 
!i^'"'''*8«s  que  les  mans  punissent  par  le  mépris  ei 
'«unilftin  depuis  qu'ils  n'ont  plus  le  courage  de  l«« 
INioirparla  mon;  eh  bien  !  si  l'aveu  que  vouo  m'avpx 
1    '  •'  'es  confidences  qui  doivent    le  suivre  ont  pour 

ui(lem;iéclier  un  sciiodale.  de  meltre  mon  nom  et 
"•personne  à  l'abri  du  lidicule,  de  sauvt^r  votre  ré- 
eni 'h"  **  ""  «lésbonneur  éclatant,  je  suis  pi  et  à  vous 

'endre  avec  le  calme  d'un  ami  et  à  vous  servir  avec  le 
«'ouement  d'un  père.  ' 

_  îMmede  Mootrésor  avait  tro;»  d'élévation  dans  rftmc 
P»Jr  ;>flU!iser  un  cri  de  joie  dans  un  sembl  .ble  iiio- 
m  "''"*  '  '^'*"  ^*  rce.onnaissanco  rpji  s'échappa  de 
coBiir  no  laissa  aucun  doute  sur  le  soulagement 
""^nse  qu'cle  venait  de  ncevoir. 
Boà"  <"*  "*  "'''''"P*''h'ri  z  pas  d'embrasser  vos  ge- 

viaii ''**'"''**"'•'''  'I'*'.  *"  **  prnsteriiant  de  t  ou- 
laiix  pieds  j.,,„n  ,„j,rj    ,.„j   1^  ,p,,i,'pj  aussiliVr  el 

"'^esarésisiauces.r  le  soph.i.  '. 

iiHiC».  ?r"'  '"'■""''•*>  dii-elle  alors  a'Vec  une  m  bicssc 
"Mille  à  décrire,  et  une  énergc  do»lla  duclics.s" 
^  "yaiiPiniu.ndail  Ivul.fut  c  u.fondue.,..  A'ft-i, 
'niJulp '^"^  *'"•*  '"'""'«'■•'''«âhs  deiour  que  sic  est  votre 
Unie  1".*^*  *'""' ^''"  **"  "'®' '"  femme  la  plus  rrp.n- 
«il.nI*  •  '"'■'■.*''  "^'««t  '»  nécessité,  la  nécessité  seule, 
"oex-vaui  tient  ^ul  m'a  déterminée  à  la  terrible 


con''essionq  leje  vais  vous  faire. 

—  Je  TOUS  remercie  de  me  le  dir**,  repartit  Moniré- 
sor,  car  je  l'aurais  deviué.  Ceile  francliisc^otis  ho- 
nore, Alix.  Parlez,  je  vous  écoulerai  sans  vous  loler 
rompre. 

Ce  dénouement  était  ù  diflérenl  de  cebii  que  la 
niHrqiiise  avait  n  douté,  >a  gratitude  était  si  grande, 
des  sentiments  si  élevés  s'él.uenl  siibilement  emparés 
de  son  cœur,  i|u'elle  n'eut  pas  de  peine  à  être  élo- 
quente. 

Elle  ne  débuta  pas  pur  tomber  dans  la  faute  vulgaire 
de  chercher  des  excuses  à  sa  empabie  conduite;  elle 
ne  dit  point  à  Mouuésnr  :  ■  Je  nie  croyais  aimée  et  j'ai 
»  vu  que  je  ne  l'étais  pas  !  Vous  ni  avez  négl-gée,  abnn- 
»  donnée,  eic.,  etc..  etc.;  »  tout  re  que  dis»nt,  enfin, 
les  femmrs'qùi  venleni  persuader  à  leurs  mans  qu'ils 
sont  ulus  criminels  qi'el'es,  uuisq  'ils  soni  la  cause  el 
qu'ils  ont  donné  l'cxeiiiple.  Elle'  C(unmença  par  s<^  dé- 
clarer sans  excu.-.e  ;  elle  se  c^iduinna  elle-même, 
comme  l'tùl  fahleju^-e  lep|iissé»ère  ;  (lUis  elle  raconi  1 
tout  ceqim  nous  savons  cl  tout  ce  que  nous  ne  savons 
pas.  Elle  fut,  entjn  mol,  suldime  d'Iiiiiiiilité^  de  rési- 
uiintion,  de  Bcbles^c  et  de  véri^é. 

—  MaiiiicMatii,  reprii  elle,  quiind  sou  dojlourenx 
récit  fut  tirminé,  qu  oidiiunez-ious? 

—  Pour  ce  qui  esi  de  voireeondniie  à  venir,o  c'est  à 
vous  .seule  qu'il  ajtpiiriienl  de  la  iéf;ler,  selon  (|ue  ton! 
ceci  I^e^t  qu'un  bon  iiouvcmenl  031  une  résoliiloii 
inébranlable,  répoiuii.  le  marquis  av.  c  calme  et  tris 
tesse;  quani  à  votre  siiuaiiuii  pr'ienie,  j  me  eh  irgc  de 
ladé».'ag<r  de  tout  pcril  si\ou.s  vouli^sunre  m  s  avis 
avtc  docilité. 

—  Je  le  jure,  quels  qu'ils  soient  1  s'écria  la  raarqui.-e 
en  levant  ses  maiiis  joint-s  vers'  le  ciel. 

—  Il  faut  que  vous  m'autorisiez  à  voir  Moranbert... 


lelle  \istesera  toiile  pac  fique,  continua  M>nlréoren 
s'ai'eicevHni  que  la  pbysionuniie  de  sa  femuie  peignait 
une  iinxieié  moriele. 

—  Kl, tes  lout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Moranbert  vous  a  perdue  sans  moi,  mars  je  ne 
puis  vous  saiiv<r  sitns  lui. 

La  inaripiise  couiba  la  tète  sans  répomire. 

—  Ce  n'est  pis  pour  vou^  humilier  que  i»  y(,\iii  di- 
cda.  ajouta  Monliesor  avec  bonté  ;ç'ç>>  pourvois  mon- 
ir  r  toutes  les  nécessites  de  voire  jK.siiion.  Je  serai  Iranc 
avec  Moranbert,  comiii«  vous  avez  été  tn.nche  avec 
moi,  après  avoir  exiué  toutefois  sa  paiole  d'honnnr 
qu'il  ne  fera  aucun  éclat  vis-:'i-\is  de  d'Anbiyne  doni 
Il  conduite  est  misérable.  Jusqu'à «amedi  il  e-t  indis- 
pensable que  votre  porte  reste  fermée,  ce  qui  paridira 
lonl  simple  si  nous  l'aions  cnurir  le  liruii  qu.'  vous 
éies  souffrante,  et  rii  n  n'est  plus  f,  cile.  P.  0  lanl  re.^ 
cinq  jours  j'aviserai  à  .c  qu'il  ciuivienl  de  faire.  Eo- 
co>r  un  mot  :  vous  èle--vous  confiée  à  d'iuiires  que 
ino?  vous  comprenea  que  je  ne  dms  rien  ifin.  rer. 

—  Dans  mon  effroi,  dan-  mon  désesimir,  balli'utîk  la 
mar.iiiise,  j'ai  lout  dit  à  la  d'uches.-e  de  Cranviile... 

—  Il  était  impnsviblc  de  faire  un  uieilli  u.'  choix  : 
elle  e.-t  habile,  disèréle,  servislile  :  elle  pourra  nous 
cire  util.',  n  je  suis  sur  qu Xle  le  voudra.  Bonsoir, 
A  IX  ..  tâchez  de   pie.idre   un  peu  de  rejios  si  vous 

|.0I1V(Z. 

—  Vous  lit  m'avez  pas  dit 

—  Je  cmyoïs  vous  l'a 
siT  en  se  dirigeant  ver.* 

Li  mar.giiist  s'élançqin^3l<  tTIc^'i^lt*  '^SlS'^é  la  re 
«ii^laiice  qu'il  lui  o.it>f%7Yi^JKCN^  (oMin  Bve< 
une  sorte  dexa|taiio 

Elle  se  retourna  |uiii^j"iy',l|"TllliHIHJIt'mffin  1  de  la 
dacbetsede  Granville. 


e  pardonniez. 
Montre 


—  Chirlolle, 


vmis  .nave*   »5uvéel  s'écria-t-elle,  jt 
ne  I  o  :lilierai  ja.niais. 

—  C'einii  I-  seul  a>,-„yen.  ma  ciière  belle.  Çe|>endaat 
ne  vous  (la  tej  '-/gj  jr,,|,  enc«>re,..  tout  n'est  pas  Êni. 

Qiio'  \  yout,  i>eosez  que  monsieur  de  Modtréaor 
'"• ,.°  «gt-ra  d'avis  1 

—  Non;  mais  ses  excellentes  résolutions  peuvrat 
êire  riiul.ie-  inutiles  parcelle  letire  de  Vous  que  mon- 
sieur d  Aulijgne  n  entre  I  s  mains  el  dont  il  se  man- 
quera pas  de  laire  usage  si  on  la  lui  laisse. 

—  Hélas  1  je  ne  songeais  p.is  à  cette  malheiirpuae 
lettre!  murmura  la  iiiar<|uise  coosleruce. 

—  Je  vous  l'avai.s  bien  dit,  ma  clière,  lép.^ndit  Urne 
de  GraiiVilie  :  règle   générale,  il  ne  faut  j  imais  écrire 

ilix   hotTime>  qui  nous    f  uil  U  cour ni  avant  ni 

iiprè^.  Q  lalre  1  j.ii  s  innocentes  sufriseiit  pour  )»erdre 
une  femme,  ci,eo  vente,  il  est  bii-n  dur  de  passer 
|>our  a>oir  les  .imanls  qu'on  n'a  pas;  mais,  c  nliiiiia-t- 
elle,  je  ne  suis  pis  venue  |K)ur  faire  un  sermon  :  il  s'a- 
git de  I  Hvo  r  celte  l.-itré,"cc  qui  lie  paraît  pastrès  lacil» 
au  preiiiiei  c.  iip  iTœil. 

—  Il  me  semble  même  que  c'est  impossible,  reprit 
la  mar()iii-e  to  ijiuirs  plus  nlialliie. 

—  Impossili'e!  |our  Ib  nueiir  de  noire  sexe,  m« 
chère  A  ix,  ne  vous  serve»  pa.s  de  seiiiblableâ  expres- 
si.  n  .  Ilin  n  est  iin|iossible  à  une  femme  qui  n'est  oi 
laide  n  bêle. 

—  Mais  je  ne  puis  aller  redemander  cette  lettre  à 
.M.  d'Aiibagne 

—  Il  nes'agit  pas  de  vous,  mat  hère.  J  '  m'enchargcl 
ce  sera  ma  p.it  U'iicimn  dans  cette  affaire. 

—  Comment  ferez  vous? 

1*-  Je  n'en  sais  riin  encore mais  noua  •vous  ait 

jours  devant  nous. 
{LastiittàdemaiH.)      Kabqihs  »B  Faupiuâ., 


MIÉI 


, /iifiiwiir  iWiiMpii» 

d^lwcrriHoiîi'ifiini  iniil  iin  ordre  de  médicalioD  nouvelle  i  chercher 
tl  à  éprouver.  Mi  E.  Gris  poursuit  drpuii  plusieurs  aonérs,  a^ec  une 
rare  per:iévéraDcr,  dfi  éludes  ingénieuses  sur  xe  sujet;  il  ne  s'est  oo- 
cu()é  rucore  que  «J'iuie  seule  mala  lie,  la  chlorose  ;  ses  premiers  succès 
lui  dnODeroul,  il  fiiul  l'espérer,  le  courage  lie  continuer  tes  ir.tvaux 
(ur  une  [Jus  large  éih-îlle,  et  peut  éire  de.  jioser  les  liase*  dune  iinsolcpie 
véftéiaie.  Une  Douvelle  communication,  adressée  hier  i  la  Sucicié  royale 
et  i^alrale  d'agriculture,  noua  permet  de  constater  où  ea  fil  arrivé 
U.Gris. 

//i  cA/oro««  se  manir^ste  par  des  signes  extérieurs  très  reconnaissa- 
hleaetbien  conuusdes  eultivateurs  ;  1rs  or^UTies  foliacés  làlisseot,  per- 
dent leur  couleur  rerte  et  se  maculent  de  laclios  jaunâtres,  qui  passent 
même  quelquefois  jusnu'au  blanc  mal  tt  pur.  On  donne  vulgiiremenl  à 
ctite  maladie  le  nom  a  étiolement  ou  dt;  panaobure  ;  les  horiiculleurs  en 
tirent  queliiHerois  partie  pour  rornemenl  des  jardin»;  ils  ne  savent 
pas  la  praire  ;  mais  ils  la  pio  lagont  par  la  greffe;  ou  par  li 
Bouture;  c'est  ainsi  que  l'on  multiplie  le  bui<,  le  lioux,  le  cheiran- 
tbus  [«nachés,  dont  la  pâleur  S"rt  adniirablenieul  à  faire  nsvortir 
le  vert  pur  des  bosquets  ou  du  parl^rri'.  Si  les  panacluires  pro- 
prement dites  ne  doivent  pas  être  cmsidérces  romiue  une  vériiaUle 
maladie,  l'étiolement,  au  coulrain-,  dénote  très  certainement  un 
étal  de  souffrance    dangereux,   que  les  jardiniers    cl     les   cultivateurs 

reiivenl  avoir  intérêt  i  conibaitre.  D.ms  lis  jardius  potagers,  cm  produit 
étiolement  i  v.ilonté  ;  luut  k  monde  sait  comment  ou  bl.mcliU  les  feuil- 
les des  salades,  le^*  ngc»  descardoos,  etc.,  pour  \e*  nmlre  plus  tendres 
et  diminuer  leuràcreté  oalurellf.  ;  mais  personne  ne  savait,  «vaut  k^  re- 
cherches de  M.  Gris,  comment  arrêter  l'étiolement  lorsqu'il  se  manifeste 
6|ioataDémeDt  sur  des  végétaux  dont  ou  voudrait  conserver  toute  la  vi- 
gueur. 

M.  Eusèbe  Cris,  inspiré  sans  dou'e  par  l'analogie,  a  comparé  la  chlo- 
rose des  vé«élaux  !i  la  maladie  du  même  uom  qui  iilt  ii|ue  l'tspèc^  hu- 
maine; et  Vidée  lui  est  \enue  d'e«siyer  si  les  inciliiam-ais  qui  rani- 
»erit  la  vitabté  du  sing,  qui  lui  reolrnt  son  éneritie  et  sa  couleur,  ne 
ranimeraient  jtas  aussi  la  vitalité  laoguia>aole  de  la  chroraule  des  feuilles 
d'colurées. 

Il  a  do  >c  eu  rcours  à  l'emploi  des  sel»  de  fer  ;  il  les  a  e.-sayés  sur  de» 
plantes  de  natures  diverses  et  avec  des  tircousiancis  tiès  variées;  au 
(Htiat  que  l'on  oe  peut  plu»  mettre  en  donle  anjourd'hii  l'edicacité  de 
•es  procédés,  qui  sont,  au  reste,  d'une  extrême  simplicité. 

Pour  guérir  une  plante  chlortisée  il  suffli,  en  elTi^i,  de  l'arroser  i.vec 
une  snliit.ou  de  Milfate  de  fer  contenant  10  i  20  sçrammcs  de  ce  sel  par 
litre  d  eau  ;oii  de  mouiller  directement  les  (emlles  a\ec  u  le  solution  beau- 
coup plus  légère,  et  qui  ne  doit  g'  ère  contenir  plis  tif  3  grjmmes  de  sel 
rir  litre  d'eau.  Celte  dernière  manière  d'opérer  constate,  avec  évidence, 
action  spécifique  du  sel  de  fer,  qui  n'était  pas  bien  certaine  lor.squ'ou 
agissait  par  voie  d'arrosemenl  ;  car  il  était  permi*  alors  l'altrit)Uir  à  des 
reacliun«  chimiques,  produites  dans  l'intérieur  du  sol,  l'améliuraiioiisa 
nitaire  du  si  jet. 

Une  eomwiissiop,  nommée  par  la  Smiéi^  royile  et  centrale  d'ii'.Ticiil- 
ture,  a  fait  ressortir  exiuiemenl  le  mérite  de  l'invemiou  dc\l.  E.Gris.  I.e 
rapport,  rédigé  par  M.  B  ongnuirt,  contient  plusieurs  obiervatious  lolé- 
ressanles  ;  nous  en  citemus  quelques  lignes  : 

(  Lorsqu'on  opère  dinct'inent  sur  le»  f.  uill^s,  aucune  des  réaction*  qui 
doivent  se  passer  dans  le  soln'a  lieu.  La  .'oluiion  est  abforhée  directement 
par  l'organe  qui  doit  subir  la  tuodificiilion  *  elle  est  absoiliéi',  l'ornme 
toute  autre  colulion  aqueuse;  si  elle  e-t  trop  couceuirée,  elle  alière  le  li- 
lu  ;  si  elleest  faible,  el!e  8j;il  fivorablement  sur  les  tis-us  ni;iladcs.  0  i 
a  remarqué,  en  oitre.  que,  dans  la  coloration  des  (.-..illes  à  la  .suite  de 
l'aiisorption  radicu'aire  des  si  h  de  for,  les  parties  viomo-^s  des  m  rvures 
»e«t»lorent  les  premières  en  vert,  ei  eu  jrelr.nent  Ir  ré.-cau  d'une  uumère 
Irts  nette:  nu  contrair-*,  lorsqie  la  coloraion  des  feuilles  chorcsées  e>l 
le  résultat  de  l'absorplioii  cpidernilqiie,  les  parties  colorées  bont  réparties 
par  plaques  souvent  irregalières  et  u'nyant  aucun  rappjrt  avec  les  ner* 
Yures. 

1  I  giant  à  l'action  d's  .'cis  de  fer  mit  les  plantes  .saine»  et  dans  leur 
et  II  naturel,  il  est  beaucoup  plii>  difl!  ;ile  de  la  dclermincr  d.ins  des  ex- 
périences de  jardin,  cl  ki  résnlt.ii-  que  uuiis  avons  ol^nus  ne  sont  pas 
Hs.seï  nel.s  pour  que  nous  cuiisidérions  lu  quo^tlon  co'iimr  résolue.  »  Les 
romidissaires  ont, en  effet, répété  le?  cxpérioni-rs  de  M.  Gris  sous  itiversos 
formes  :  ds  oui  semé  en  pie  tie  ti  rr'\  il  d.ins  dis  sols  différents,  du  blé 
demars,  de  l'avoine,  des  pois,  d  s  lieiteravos,  du  si'irrazin,  des  choux 
cl  de  la  navell"  ;  d'.iiiires  pian'es  ont  été  s  mées  en  pots  ;  les  arroso- 
«iwits  ferrugineux  paraissent  n'avoir  jiroduil  nu  un  effet  sur  la  pic  ne 
tirre  etsur  les  |K)ts  i;(ui:eninl  de  hi  ti-.-'C  nnliiKiire.  y  la ::t  :iux  ,.laules 
semées  en  terre  d«  bruyère  et  nirtouldius  I,.' witd.',  elles  ont  j:;éiiera'e- 
menl  paru  plus  forle.i  lorsi|ii'elles  éiaimt  arrosées  ùice  du  sulf.ile  de 
ier  ;  le  farrazin  et  les  crucifères  principalement  eu  ont  liencticié  d'une 
manière  remarquiilile. 

Les  commissaires  en  concluent,  autanl  que  l'on  peut  conclure  d'expé- 
riences fuites  sur  une  (ictite  «chellc,  (lue  1  emploi  d 's  jels  de  fer  serait 
«iirioul  favorable  dans  les  lerriiins  m.iii^res  cl  sal>lonncux  :  iiiiiis,  .•ijoii- 
teot-ils,  celte  partie  de  la  question,  qui  inércs.H-rail  à  ur  .si  hiinl  deyré 
i'agricullure,  est  la  moins  avancée,  <  Ile  exige  de  nouvelles  cxuérienecs. 
Les  réserves  de  la  rommission  se  trouvejii  eu  partie  juslifiécs  par  le 
«onleuu  d'une  Ifitre  que  M.  Diuiool,  cultivateur  r.  l'ontaine,  a  adressée 
au  comité  d'Jcrculiure  de  Cliùiillon-sn.r  Seine.  N  iiis  en  civons  les  passa- 
ges importants  :..«  I.e  t.'i  octiilire  18i4,  .lilil,  j>ii.-eiiieii(;  u  «  n  lilé  un 
«hamp  de  trèfle  de  la  contmiiuce  d'iiii' d.-ini-liciiare,  icne  cotii,>aclc, 
.C(un[)osét?  d'aruile.cl  de  ralcure  ;  lerreiii  pou  fe  eu  ni  ei  d..iir(iii  ne  |>eul 
obtenir  do  réeulles  passables  ijui  l'.iide  d'exee  lentes  tuii.inrs.  I.a  levée 
du  Idé  u  tté  fort  In'ile  ,  in:ii.'<  nu  ii'^oinenl  de  pousser  les  seeon  les  fuiilles, 
il  végclatiou,''d'un  Iumu  vert  ii^'cile  et;iit,  a  iiisci..Mli  enient  pii.s  ii;ie 
teinte  i. une,  qui  est  devenue  ensuiie  tiès  pronon'''e.  (jud'ims  feuilles 
«ommenç.iieiil  à  ^e  des; ceher,  el  l'un  tcoiivail  déjà  du  plant  niori  (;^ 
et  |3.  Alors,  j  ni  ISS 'Vé  le  su'f  lie  i!ii  fer,  le  rép.nn  tant  iiioipi,èin>-'  a  i;i 
«Jose'iudiquéc  par  M."Gtis  (8  kil.  à  i  lierian).  Qii  md  j'ai  o; 
était  très  luouiil.e,  (t  1 1  plu  e  duia  eoeu.-e  7  ou-»— jours 
J'éuis  parfait"  lient  djn<  Us  coriditioris  iC(oiumand<H',.>  pir  M 
liuil  jours  apri's^  inun  I 
Su  punit  qii  au  bout  il<^ 
41U1.S  les  champs  voisins 
printemps  suivant  rien  ne  sV.-t  ddtict.ii;  la  p-.  gref>,o:,  a  toujours  aig- 
Bii^Dlé,  de  sorte  qu'à  U)0  mètres  de  uistanci!  on  recunu'aissail  parfaile,- 
meot  la  petite  place  où  je  '''«""is  P"»  '"'s  de  .Milfute  do-fer.  Encon» 
raïé  (wr  un  «usai  beau  succès,  dans  le  courant  de  mars  184^,  j'ai  lé^NiQdu 


a 


laiii  K'M  rdir  et  SCSI  lionilié  ins 
li  remîmes  la  vé„'é,a'i>)u   fta;l  aus 
dont    la  .'iuiié    ii'av.iii.   pfiitii  étc  nltiirée.  Au 
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i  liisciii  que  lé  è^âi^l^l^piiiclfît»  liilùsèap  4ë  chincéi  dé 
succès  lûifr  la  culture,  en  pleine  terre,  du  mangoustan  :  l'hàbile  direc- 
teur des  pép'niè  es  d'Alger  profitera  sans  doute  de  cetaverlissement. 

PLUS  d'écualas.  —  M.  André  Michaux,  membre  de  lu  Société  royale 
d'agr.ciillore,  vu  ni  de  publinr  sous  ce  titre,  une  brochure  (1)  dans  la- 
q't<  Ile  il  développe  un  nouveau  .--ystème  |)our  remplacer  les  écbulas  dans 
la  culture  de  la  vigne. 

11  résulte  des  relevés  de  la  slitistique  agricole  de  la  France,  que  les 
terres  consacrées  i  la  culture  de  la  vi^ine  depasseut  deux  millions  d'hec- 
tares. De  ce  nombre^  environ  (jiiatre  cent  nulle  sa  trouvent  dans  les  pro- 
vinces de  Bourgojjue,  de  l'Oiiéiinais,  de  la  Champagne  et  de  l'Ile-de- 
France.  Une  longue  exiiérieoce  a  appris  que  dans  ces  départements  les 
ceps  devaient  èt.e  lail  es  courts,  paice  qu'alors  les  grappes  très  rappro- 
chées de  terie  éprouvent  la  réflexiou  de  la  chaleur,  imprimée  au  toi  par 
les  rayons  du  soleil.  1  es  bourgeons  de  la  vigne  produits  de  \x  taille  du 
prinlem|is  sort  loigs  et  flexibles  ;  il  faut  les  soutenir  par  un  tuteur  ;  et, 
à  cet  effet,  l'on  emploie  des  éctialas. 

L'icbalassemenldes  vignes  liasses  constitue  aujourd'hui  une  lourde  dé- 
pense ;  les  vignerons  malaisés  sout  souvent  forcés  d'y  ^euoncer  ;  ce  qui 
diminue  beaucoup  le  produit  de  leur  récolte,  car  alors  les  bourgeons  tom- 
bent à  terre,  et  l'hiimidilé  du  sol  fait  pourrir  le  raisin. 

La  quantité  d'échalas  ou  de  poisses  IX  rm|>loyés  à  soutenir  les  vignes 
est  vériialilemenl  in^nense  :  ain-i,  dans  le  département  de  Seine-ctOi'e, 
piiir  1  2  000  hectares  de  vignes,  le  nombre  qui  en  est  employé  excède 
i80  milli'ms.  Dans  celui  de  la  Marne,  430  millioûs,  et  dans  celui  de 
l'Yonne  600  millions.  Dans  'e  département  de  la  Si-ine,  de  Seine-et  Oi.se, 
pour  garnir  un  hectare  de  vi^ipC  d'écbiil.is,  il  en  coûte  de  1  SOC  k  i500  f. 
dans  ceux  de  la  Munie,  de  1  000  i  1  500  fr. 

La  nouvelle  manière  pioposéo  par  M.  André  Michaux  ()Our  remplacer 
les  éch  lias  est  très  siiiip  e,  facile  i  exécuter,  économique  et  durable.  Elle 
cnnsisie  à  se  servir  de  Igues  de  (il  de  fer  n"  10.  soutenues  de  distance  en 
di-tance  par  de  légers  sujiporls.  Au  moyen  d'un  môiiTîoei  ou  dévidoir 
d'une  coustruc  iou  très  simple  et  du  prix  de  i  i  5  fr.,  elles  sont  placées  i 
chiique  printemps  et  enlevées  à  l'auluinne  fuivsnl,  mises  à  l'abri  pen- 
dini  sepl  mois  de  l'aniiée;  elles  peuvent  durer  5^  à  40  ans. 

Entre  autres  avantages  qu'oflre  cette  nouvelle  luélhude,  c'est  que  les 
grap|>es  sont  toujours  t>ien  sus[)eiidues  et  bien  eX|>osées  aux  rayons  lu 
soleil  :  elles  niùri.^sent  égalemenl  sur  toute  leur  cireonléreuce  et  compi- 
rativc  lient  plus  vlie  que  celle  des  vignes  soutenues  i  la  manière  ordi- 
naire. 

Le  flehag-'  des  écbalas  est  une  depen.»e  annuelle  asseï  forte,  et  de 
plis  un  trav.iil  très  penilde.  Klle  varié  suivant  les  vignobles  de  24  à  36 
francs  par  lie  lare.  I.e  (ilacemenl  et  le  déplacement  a  l'automne  des  li- 
gnes lie  lil  de  fe.r,  est  au  contraire  si  facile,  que  cette  dépen-e  sera  ré- 
duite à  II  oin^de  moitié. 

Celle  invention,  qui  réduit  toujoui»  de  moitié  el  souvent  des  trois 
quarts,  ladépenrede  lei'halassemeht,  et  qui  réunit  encore  d'autres  avan- 
tages iiri|)ortanls,  est  une  des  plus  remari|uables  qui  jamais  ait  été  faite 
pour  les  »  ignés  hasses. 

La  conviction  que  nous  avons  de  sa  réelle  utilité  nous  engage  à  en  rc- 
comiiiander  remploi.  E.  L. 

' 
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i.e  Journal dei  Oéia/.testaujoiird'l.ui  d'uaécleciisine  |)eu  coirroun.A 
propos  de  II  d  scussiun  qui  a  'nu  en  C',  moment  à  la  chambre  des  pair.< 
sur  les  0  odèlcs  el  dessins  defalirique,  il  met  en  prés*  née  le  ^y.^tèule  du 
g«ju»ern'Uiieut  et  celui  de  la  co;iimis.-ion,i  n  fait  ressortir  lesavantag"?,  en 
liaUnce  les  incunvénicnl<,  ►fcoiiilul  enfin  coinmc  uu  disciple  de  .S'-xlus- 
Iviipirie.'.is,  ou,  si  l'on  l'iiinc  mieux,  connue  Briduison,  eu  «iéclarant  que 
sur  l'Mil  cela  il  i.e  sait  Ir0|i  qu'en  dire;  voilà  sa  f.içon  de  |)enjer.  LcVo«r 
natditDéàùls  n'a  pas  aiosi  coutume  de  s'ubstcuir;  il  est  vrai  qu'eu 
général  il  ne  doute  de  rien. 

La  Prtsfe  c.ui-idère  les  dernières  nouvelles  rcçu^l'Amériquc  par  la 
voie  des  journaux  aiiglai.<,  comme  favorables  à  la  co^BUation  de  la  paix 
eiiire  les  deux  p..y>,  a  luuins  que  les  déliais  qui  devaunt  coiiimencer  le 
10  février  à  \Vasl'ungion  sur  la  question  de  rOrégon,ne  viennent  d  ran- 
{;er  le  travail  de.^  deux  caliiiiels.  La  .seule  chose  positive  dans  ces  corres- 
pondances d'AiiicM]  le  apportées  par  YJlibtrnia,  c'est  la  discussion  qui 
a  occupé  le  seiiot  jusqu'au  départ  de  ce  pai|uehot .  discussion  qui  se 
ra;iporte  à  I  intcrienlion  des  puissances  européennes  dans  les  affaires  d'A- 
mérique, l'our  le  re>le,  il  |)ourrait  bien  en  être  des  correspondances 
pariiciiiicres  des  journaux  anglais  connue  des  lettres  pnriitulières  du 
ConsIHutionnel,  i]ui  lui  procurent  de  m   charmanles  dliisious. 

Le  Consliiiilionnel  prend  la  défense  du  parti  liliéral  à  Berne  conlre 
les  attaques  des  oi^anes  de  noire  ministère,  qui  ne  s'.  Iivirnl  à  des  con- 
sileratwiiis  sur  la  poliiiipip  suivie  (»ar  la 'Soisse  qu'à  des  points  de  vue 
qui  leuV  soiil> propres.  Les  conservateurs  tirent  celte  miruliié  sinf,'iilière 
(les  (ifTaires  de  la  Suis-e,  qu'un  fîoiiverneiiirni,  pour  ne  pas  èlre  lot 
ou  tard  déhordé,  doit  ré  isirr  absoliiinent  aux  efforts  de  tous  les  p.irtis  ; 
mais  comment  ne  [las  vnircpie  ces  licux-conm  uns  en  |volili que  ue  piuvenl 
ère  d'Hiicune  utilité  réelle  et  ne  servent  guère  qu'à  fournir  des  déclama- 
tions à  tous  les  rhéteurs  oflicieis  ?  Vous  diles  que  des  gouvernements  se 
fonl  perdii.<.  eu  cédant,  mais  n'en  avez-vous  pas  m  iinpliis  grand  nom- 
bre se,  perdre  pour  avoir  opposé  une  ré.sistance  aveugle  à  toutes  lessolli' 
citations  de  iCspiit  public,  expressions  des  besoins  nouveaux? 

\.'h'.spril  piihlic  a  p'in  ■  a  s'expliquer  poorquoi  l'opposition,  loi.?  de  la 
discn^-ioii  de  I  adresse  à  la  e'iamlH-c  desdep  ités,  a  si  béiiévuNnienl  con- 
senir^à  la  nrr  mièrc  demande  de  M.  Giiizoï)  à  njwirner  la  question  de 
lAlf^éne.  Toui<'s  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  d'Afrique  sont  cepeii- 
ilaoi  deuitiireà  fane  dt.-irci-  avec  quoique  iiiipntiet  ce  -Ji'  (r..ni|)'elj 
eclanc  sM'inents.  D.ns  ciMte  conjoiTlirc ,  VE.iprit  puôlic  n'Iie.Mlc 
pas  à  fitliibiier  celle  coiiqilai-ancc  (!'■  l'oiipoKition  aux  relations  ainical«^ji- 
de  .\l.  le  maréchal  Buf^aïud  awc  \\.  Thiers.  \.  Euprit  public\w\\s  semble 
avoir  louche  juste,  c'esl  luen  ,:insi  que  la  gauche,  et  par  là  non-i  enten- 
dons tonles  les  variétés  de  son  espèce,  saCiifie  et  sacrifiera  toojours  (es 
qip'tlious  lie  principe  et  d'iililité>publique  aux  plus  misérabieb  pi  rsou- 
iiiiHiés. 

L'Alliance  b>nd  à  >ustifi.  r  s  m  tilre,  elle  ne  rêve  pas  ih^  «llimices 
moiisinieuses,  et  nous  trouvons  ce  qui  suit,  ce  matin,  dan.i  son  premier 
article  qui  csl  nue  sorlede  profession  de  foi  ;  «  Nous  croyons  que  les 
).'randes  qussiions,  qui  st^nt  lu  hase  éternelle  de  tout  ordre  sooiai,  mér:- 
leiil  pour  témoins  autant  d  a'tenticnque  celles  qui  s'agitent  à  la  sinfaee.» 
—  «  C'est  pjr  l'association  que  prévaudront  enfin  tous  les  intérêt»  légi- 

ttpies.  »     .. 
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(1)  ln-t»^e  8»  pages  avec  ligures.  CheiBouchard-Huurd. 
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00.00;  œ'fi* 


L'un  dti  gérantt  :  F<  Canta6>4IL. 


Specucles  du  20  février  18(i6. 

7  h.  >i>  oranA.  —  fit  ce  théâtre,  Lucie  de  Lamerinoor. 

/    u.  »,•  i'k.AxMcA]B.i-C»mara(leria.  Cigxë. 

i  tl.  >|>  OPÉKÂ-COMIQSK.  —  Roi  d  Yvetol.  Amaione. 

7  h.  .|.  oDBOtt.  —  Médecin  de  son  honneur.  L'Alcade.  Filles.- 

«  tl.  i;i  v'AOncTiu.K.—Beaugaillard.  Riche  Roblnson.  Mejen. 

'    II.  •!•  VABirn*.  —  Moiisie.  Iiidiana.  Chevalier  du  Guet. 

h.  >!•  OTsaHAMB.  —  Nuage.fLoi  snliifue,  Mardi  Gras.  MèK.. 

II.  3|i  rii.i.AiB-KOTAi.  —  I'*  rep.  Ei.fanl  .du  Carn  ivai. 

h.  ii2  »o&«B-aAiaT-asAmf  !■.—  Droiu  de  la  Femine.  Knr*BIss. 


i.  l|2  vqavB-nAiHT-asAKf  iK.—  Droiu  de  la  Femine.  Xnf'B 

I.  •!•  jisaBian.  -^  Mdusi|ueiaires. 
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H  II.  1)2  aAtrit.  —  Coinjiagtions. 

(t  b.  •!>  cUtQOC  VATioaAXi.  —Cheval  dU' Diable. 

(•Il  »["  coiuTB.  —  Ctieuiui.  Ma^ie. Crispin. Craceviesoe. 

G  h.  i|2TOi.iKe.  —Orage.  Marielie.  Eau. 

rAMOBAïkA.  (Champs- Llysées;,  —  kauille  d'Ejlstt.  ^ 


Imprloierle  Uay  Uvy  et  Cmaf^  1<>  n»éA 


ijour  f  Telle  est  Ik  grave  qucstioà  que  Tact 


w 

B^Jour  f  Telle  est  in  grave  qucstioà  que  la  chambre  »  ilét>4Uue 
g^jtxntnitri  "pIMBOl  deux  heures  :  U  Katiobc  disait  oui,  le  centre 
disait  non;  l'un  invoquait  la  l)oniie  foi,  1  autre  faisait  appel  à  Ha- 
rtme  et  à  la  loi  éloctopule  ;  c'était  un  feu  roulant  de  aophixnioB,  im 
lounerre  d'apostrophes  éclatantes,  dominant  de  tomps  à  aiitro  le 
murmure  puissant  et  continu  docetie  mer  agiléo  par  le  souffle  des 
mauvaises  passions. 

Licbambro,  avant  d'entamer  cotte  discussion,  avait  proaUble- 
neut  perdu  deux  grandes  heures  à  voler,  un  scrutin  de  division,  la 

ij  des  canaux  :  aussi  l'affairo  sérieuse  qui  était  à  l'ordre  du  jour, 

propoultioa  de¥.  Déamousseaux  de  Givré  sur  les  bestiaux  n'a-l 
Ile  pu  arri  rer  en  ordre  utilo;  quelques  orateurs  seulement  ont  été 
entendus,  puis  l'on  a  renvoyé  la  discus-tion  à  lundi.  Nou*  profite- 
rons de  ce  délai  pour  analyser  le  rapport  do  la  commission  et  pour 
lire  ce  que  nous  pensons  de  là  question. 

Demain  H-  Agénor  de  Gftsparin  développera  ja  proposition  sur 
b  fonctionnaires  publics. 


mmm' 


hn  rlvièret  de  France  et  l'Administration. 

De  tout  temps  les  géographes  et  les  économistes  ont  admiré  la 
Mlebtrmonic  qui  existe  entre  la  distribution  des  rivières  et  des 
leuTM  de  la  France  el  les  besoins  de  sou  territoire. 

DAi  la  plus  haute  •ntiquilé  les  législateurs  ont  reconnvi  lin 
ttfcnoede  l'aménageinent  des  forets  sur  l'élai  des  cours  d'eau. 
les  lois  noiKbreuses  et  de  grands  travaux  ont  ,  à  différentes 
é^Mjues,  témoigné  de  leur  sollicitude  pour  ces  éléments  de  la  ri- 
cbenifi  pubïïqile. 

Quaad  on  aura  complété  les  études  hydreffraphiques,  on  saura 
etfli)  calculer  les  effets  de  l'évaporation  et  le  rôle  que  joue  dans  la 
Dituie  cette  puissance  immense,  encore  bi  peu  connue,  et  que 
ilioaim  doit  soumettre,  comme  toutes  les  autres,  à  ses  besoins. 

Dubduaménagemenlet  del'uliliMitioii  des  eaux  dépend  en  grandu 
pirtie  h  régénération  Rgricole  de  la  France,  l'abondance  des  denrées 
oéceMaires  à  la  vie,  la  création  de  moteurs  économiques,  la  faci- 
Blé,  l'éconoujie  des  transports,  et  la  salubrité  publique.  Ces  vérités 
Koblent  peu  connues  à  l'administration,  qui  se  vante  d'avoir  ins- 
lairéea  France  l'ère  des  grands  travaux  publics  et  d'avoir  donné 
une  forte  impulsion  aux  intérêts  matériels. 

Depuis  183.%  le  Gouvernement  a  demandé  aux  Chambres  prés  do 
QCAT«s  asftrs  millions  pour  l'amélioration  des  rivières  et  des 
CMiux.  Dans  tous  ces  projets  il  n'e^t  pas  question  d  éludes  liy- 
dnuliques,  d'endigucments,  d'irrigations,  d'athénagement  desfo- 
^<  et  les  inondations  qui  ont  raragé  nos  départeinenis  ont 
porté  une  accusation ,  terrible  contre  le  vandalisme  avec  lequel  le 
Rotivernoment,  cédant  aux  plus  déplorables  influences,  a  permis 
le  déboisement  des  forêts  do  l'Etat,  de  la  Liste  civile,  et  des  parti- 
cuiiçrg. 

Mais  eh  se  plaçant  au  point  de  vue  étroit  du  Gouvernement,  qui 
■e  coosidère  les  fleuves  que  comme  moyens  de  transport,  croi- 
wit-OD  qu'il  a  oublU  de  comprendre  dans  les  crédits  extraordi- 
wires,  demandé» aux  Cbi^nubres  fiour  nosvoles  navigables.le  Rhône, 
"•t-olrp,  la  Seine  (1)  !  Quant  au  Rhône,  le  Gouvernement  s'en  tient 
pour  l'amélioratloQ  de«e  flfliive  à.upe  dotation  annuelle  di;  800  000 
jnincs.  Huit  cent  mille  francs,  u'cst-co  point  là  une  dérision  ! 
^  insulfisafice  de  ce  crédit  est  tellement  évidente,  que  l'admiiiis- 
'raiioo  deniiandc  au  budget  do  1846  une  somme  de  1  iOO  000  francs. 

Jl)  Ui  crédits  spéoiattx  ac(;ortlé.s  ii  différentes  rivières  (Loire,  SïAne, 
«MM,  Garoune»Loi)paria  loi  du  30  juio  i83i,  ne  pouvant  pas  être  coii- 
wert»  comme  de»  moyens  sérieux  de  grande  amélioration.  La  Loire  re- 
WMnacllemeni,  parcelle  loi,  l  liOtMK)  francs. 


DJènes  éapon»  Saint-Esprit,  qu'il  Tant  relever  les  tabliers  dès  ponts 

df  G!vor.«,  deSfrrières,  de  Tournon,  d'Andran(V'?Qiii  ne  sait  que  les 
cliemins  de  lialufje  sont  dans  un  étalai  déplonible,  que  liomiiics 
et  chevaux  iravoillont  alternativemenl  dans  leaii  et  hors  de  1  eau? 
On  ne  s'incfuièle  pas,  Il  est  vrai,  du  temps  (]iH':dure  \\n  homme  à  ce 
travail  de  forçats  —  qu'est-ce  qu'un  homme  du  peuple!  —  nmis  on 
lient  compte  de  la  durée  des  chevaux.  Or,  ces  chevaux  de  lialncc, 
qui  coûtent  jusqu'à  i  000  francs,  meurent  au  bout  de  i  à  S  ans  ;  des 
équipages  entiers  de  ITi,  de  20,  de  10  chevaux  sont  quelq  lefois 
noyés  dans  le  Rhône. 

El  la  navigation  de  ce  lleiive  enlre  Arles  m.  la  mer  n'esteljc  pas 
aussi  dans  l'état  le  plus  déplorable  .'  les  bancs  de  sable  <|ui  se  dé- 
placent continuellement,  lesinoiidaiions  (jui  ont,  à  plusieurs  repri- 
ses, renversé  et  comblé  des  parties  du  canal  d'Arles  h  Houe,  détruit 
lespropr:élés  riveraines,  n'exiiient-eiles-fiasdes  endiguenuMits  con- 
sidérables mémo  [x>ur  la  confcrvaliondu  canal!  Ces  grandslravau\, 
qui  iKJiioreraieiil  un  règne,  sont  ouliliés.  L'assenildée  nationale,  (  n 
i7'Ji,  avait  ordonné  de  griiiids  travaux  à  l'enibouL'liure  du  Hhoiie, 
mais  les  révolutionnaires  qui  sont  venus  au  pouvoir  en  18Ô0,  ne 
comprennent  plus  les  traditions  de  89. 

II  y  a  plus,  et  ce  fait  est  très  grave .  Qu'est  devenu  dans  les  mains 
de  l'administralioii,  lu  soumission  que  lui  ont  présentée  M.M.  Guil- 
lard  et  compagnie,  de  Lyon,  li;  20  janvier  i*il,  [Hjur  la  construc- 
tion d'un  endiguement  de  Lyon  à  JouajJe"/ Si  c- p-ojet,  qui  date 
del83i,  etqui  uu  foiitl  est  l'oeuvre  de  M.  Favier,  alors  ingénieur 
en  chefdii  déparlcment  du  Rhône,  avait  été  exécuté,  les  dtisasires 
de  rinoodation  de  18i0,  causés  aux  villes  de  Lyon,  de  la  Guillo- 
tiére  cl  des  communes  enviroimunles,  eussent  été  piévenus.  La 
dépense  do  ces  travaux  eût  été  moindre  que  les  sommes  doimées 
|)Our  réparer  tes  malheurs  déjà  plusieurs  Ibis  renouvelés. 

Si  l'on  diffère  eiicofe  ces  travaux,  nécessairement  l'inondation 
reviendra.  De  Lyon  à  Jouage,  en  effet,  le  lit  du  fliMive  s'exhausse 
coiitinuellenienl,  sur  une  largeur  de  l  à  S  kilomètres,  par  des  dé- 
pôts de  sables,  qui  menacent  inct.'Ssanmje  il  de  pousser  le  Rhône  ù 
reprendre  son  ancien  lit  des  Ralmcs  viennoises,  dont  le  terraiti  e-it 
plus  bas  que  celui  du  lit  actuel.  Ajoutons  (junne  Oéliljéralion  du 
conseil  général  du  Rhône  porte  à  plus  de  .'io  millions  la  valeur  di-s 
propriétés  qui  seraient  garanties  par  1  eiidigiiemont  de  Jouage  à 
Lyon.  Des  domaines  considérables,  appartenantà  I  hôpital deLyon, 
seraient  également  préservés.  Mais  qu'imjiorle  à  l'administrât  (Jii 
de  l'intérieur  le  bien  des  pauvres! 

Rapprochement  insiructit  1  la  Garonne  a  iuie  moindre  iujpor 
tance  commercialo  que  le  Rhône  :  eh  bien  1  l'on  a  dépensé  plus  de 
50  millions  pour  commericer  sur  sa  rive  nn  canal  inutile.  Dans  ces 
dernières  années,  el  jusqu'en  1844,  onttftiil  pour  an)éliorer  le  cours 
de  la  Garonne  des  travaux  qui  monlent  à  8  047  457  francs,  et  Ion 
n'a4é|>ensé  pour  le  Rhône  qui;  5  5t(^  4!l7  francs. 

Ces  chiffres  sont  officiels,  ftidminislralion  elle-même  1(!S  publie, 
et  elle  n'y  puise  aucun  enseignement. 

yais  parmi  toutes  les  absurdités  qui  distinguent  la  direction  su- 
périeure des  travaux- publics,  il  en  est  une  qui  suffirait  à  elle  seule 
pour  dénK)nlrer  son  incapacité. 

Toutes  les  lignes  navigables  du  terri  loin;  aboutissent  au  bassin 
de  la  S'ine;  le  bassin  de  la  Seine  a  un  c<>ntre;  ce  centre,  c'est  lu 
traversée  de  la  Seitle  danf  I  intérieur  de  Paris.  Paris  est  le  port  de 
celte  immeu.sc  navigation.  Eh  bien  !  ce  port  et  la  Seine  ellé-niéine 
ont  été  complètement  délaissés. 

DeParis  au  Havre  comme  partout,  plutôt  que  dechoisir  les  plateaux 
on  a  préféré  placer  le  chemin  de  fer  dans  la  vallée,  le  long  du 
fleuve,  et  on  va  flanquer  la  Seine  de  deux  railways  à  l'amont  de  Pa- 


du  déplacement  de  îa  population  parisienne;  a  tilchriTCHé  à  (Wfe 
comprendre  cotribien  nn  meilleur  régime  des  eaux  do  la  Seibe' 
coiHiihueniit  à  la  salubrilé  de  la'e,»piiale?  L'ailm'mist^ition  s'en 
est  bien  gardée.  Les  idées  d'avenir,  les  pensées  de-bonne  économie 
polilicpie  soi,i  [)()ur  elle  de,s  iiujiilités.  .Aussi  la  commission  de  la 
i  hambre  des  dépuies,  quia  éié  ap()i!lée  à  examiner  cette  question, 
et  qui  contrairement  aux  iih  ci  eouliimes  de  la  chambre  im;  compte 
pas  parmi  ses  tnenibns  un  .muI  drpnie  de  Paris  ,  n  a  vu  dans  celle 
atïiiire  qu'une  siipoiTelation  el  inje  (tt'f)ens(^  iniiiile.  Les  membres 
de  la  commission  oui  reculé  devant  une  dé[i(»Mse  de  î>  millions 
di-manil(''s  pour  la  iriiversée  do  Paris. 

C'est  iiiK!  dépense  jinmalttrce.  dis'  ul-ils.  O.i  voit  bien,  messieurs, 
(pie  vous  êtes  de  voire  «'ii  huit  et  (|iie  vous  connaissez  peu  l'hii- 
loire  di-  l'aris.ll  n'y  a  guère  (pie  sept  cents  ans  que  les  entraves  de 
tontes  sortes  opposées  an  libre  coniHierct;  de  la  traversée  de  Pans 
préoccupent  les  approvisionneurs  de  l;i  capitale.  Vuye/.  la  ciiarte  do  ^ 
Philippe-Auguste,  de  l'an  1204,  larréi  du  parlement  de  l'an  1258,  la 
charte  de  (Iharles  V|  de  l'an  1ô88  et  vous  jugerez  si  la  qur-stion  est 
prénialuiéé.  Voyez  comment   dans  cette  charte   les  monopoleurs 
duconnnerce  d'alors,  les  bourgeois  fiaiisés  de  l'aris  entassaient  8o- 
phismes  sur  sophismes  pour  empêcher  la  libre  traversée  de  Paris  ; 
nous  vous  épargnons  le  lalin.  «  Paris,  disaieiiliU.en  répondant  à 
«  ces  pauvres  Rouoiinais,(pii  ri'c  ainaienl  déjà  la  Lbro  niiviga'ioudtt 
h  la  Si'Uio,  Paris  est  une  ville  digne  de  privilèges  particuliers,  qui, 
r  bien  rpTonéreux  sous  qii'dqucs  rapports,  tournent,  sans  coritre- 
»  d\i,  i\  l'avantage  public.   Notre  grande  cité  a  besoin  d'immenaes 
»  approvisiiumeinents;  (|u'arriverait-il  .si  le  comniéive  <5tait  libre 
»  sur  la  .Seine?  Les  meilleures  denrées  passeraient  devant  Paris 
t  sans  que  cette  capitale  piil  en  proiiler  ;  ell(,>s    iraient  plus  loiii, 
»  peut-ètie  mémo  passeraient-elles it  l'enneini,  el,  »  —  sublime  re- 
tour pmjr  engager  Charles  VI  à   leur  continuer  leurs  privllôgts,  — 
j  le  siège  de  la  royauté  en  serait  privé.  » 
Un  le  viiil,  il  y  a  long-temps  (jne  la  (pieslion  est  prématurée. 
La  commission    des  députés   raisonne  à   peu   i)rès  commo    les 
monopoleurs  de  la  Seine  des  onzième,  douzième,  treizième  siècles. 
Seulement  elle  bataille  eu  faveur  des  actionnaires  des  canaux  de 
Saint-Martin  et  de  .Saint-Denis,  ot  de  ceux  des  che  nins  de  lér,  bien 
entendu    en   invorpiant  l'ura/i/Ligr^ /«ô/Zc  pour  s'épargner  une  <jiè- 
pensv   de  .S  nnllions.  Et   t»nis,  qui  sait  ?  les  sucres  du   Havre  ne     - 
ponrrflfientils  pas,  d'aventure,  psissersoush;  nez  des  Parisien»  pour 
aller  alimenter,  par  le  canal  de  llourgogne  et  par  le  Rhône,    les 
Rédouins  d'Abd'cI-Kader?,... 
Nous  livrons  celle  question  au  Corsaire  Satan  el  tm  Charivari. 
Résumons-nous.  L'administration  des  poiUs-et-chau.ssecs  paraît 
ne  rien  cômiirendrè,  aux   questions  (lu  régime  des  eaux;   elle' 
dépense,  en   (juikpies  aiuièesj.  100  millions  pour  améliorer  les  ri- 
vières, él  fiiî  dit  pas  un  mot   des    forêts;  elle  n'encourrtgti  pas  les 
études  hydrographiqn(»s '1):  elle  fait  des  ouvrages  do  détail,  que 

(1)  Pour(iu'on  ue  nous  ncciiso  |>:»Sir('.v:if!/'raiion,  nous  irantcrivons  un  [■»«- 
ss};i'.  (In  i.im'Cirl  diî  M.  .(l".\njri'vilte  Mir  l;i  luvi'^'.ilioii  inii-rieiiiv,  (riTj'it  trèi 
ritottiiiniKiitilt'  (lins  rjucl  nifS-iMi(>s  dr»  sf-  f.ijrtii-s  ■ 


•  Depni»  IHiîO,  M.  l'iiifféitu^iir  Diiik'-u  !i'oi«i|i»iI  av(H:  une  gnindeacUviié 
lt>s  ipu"Mi»(is  t)yil(-r>t'r.i|)liiinirs  du  i.frciu)irv,  l'i  Juirosawii  se*  mémoires  à 
'ailininisinilicu.  Il  ((ar.ill,  connue  ou  va  le  tcwr,  (|ni>  «es  précteux  liavaiei 
allaient  s'eiilbiiir  dans  la  i)i>iifSièr»!  di's  carions  adininU.lr.ilifs,  ({uotqui^  d^s 
1840  l'Acadciiiie  des  .sciences s'i'XpriAiJt  en  ci'S  leriiies,  rfdaliveineat  aux  Iri- 
vaiix  d.-  rt'l  inv;énii'nr  :  <  ^'ons  pensons  fpji'  l'inivr.ifje  (lo  M.  T)aiis«(%  sur  les 
•  rivière.'*  d  .ns  le(|iiel  tn  nne-iion  delà  navl^uion  flnvi.ite  se  troiiv.!  neite- 
»  menl  ['O^ée  ei'heiireM«i^nn*Mi  résuliie,  8<«r:i  d'un  iirand  s^ciiurs  pour  les 
»  in({('nieiirs  ctiarg^s  d'ex-'ciiler  de4  iravatix  hydrauli(|ue!<t  ir  nus  rivières.  • 
La  commission,  ajonte  M.  d'Angeville,  s'associe  (ileinenient  au  *œu  de 
l'Ac;idémie,    el  es|>ere  ipie  M.  le    iniiiislre  des  travaux  irut)lic!',  juste  ippfij- 
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LES  DEUX  BALS  MASQUÉS. 
**«Ua««  de  uoeara  arlatocratlonc*  (1). 

M    âî  ""*  histoire  comme  celle-ci,  tout  doit  ètra  dit 

M  détour  :  noui  pensoDs  donc  que  plusieurs  choses 
"«JpMwin  d'être  expliquées. 

rtii  "a  °*^'  compris  que  Montrésor  n'était  pas  araou- 
,,"*  de  sa  femme,  et  en  cela  tous  avei  f«il  preare 
"''"e  grande  intelligence. 

"•18  vous  avez    i^ut-ètre  cru  qu'il  était  ami-ureux 
eiu  '  **""  *"•'■*>  «'  comme  noi>.«   n'avoiis  pas 

(JM      1**  ^^^  démontrer  le  (Soutraire,  il  est  de  notre 

"oir  de  vous  dire  qu'il  uVn  était  neo. 
,   '  "^  '^«"■aii  pa«  impos,-(ible  non  plus  qu'il  vous  eût 
ittittr'"  *"'"■'"*'  ''n«  ''e  R«»  àa»e»  sublimes,  nées  pour  la 

wiraoceet  toujours  prêtes  pour  le  pardon. 
mais   II  "'""'""  "*"**  forait  le    plus   grand  honoéur, 

j  uiR  serait  mnias  iotelligente  que  la  prfmière . 
«ti  h  ""*''*"*  ^^  M«ati*«orélaii  un  ekcellent  homme, 
c'ti  I     "'''''®  "'  ^°'^  vaniteux.  Il  craignait  le  ridicule, 
,,„u      '  «>u'e  faiblesse  ;  il  aimait  Uieu,  c'était  sa 

jj'i*'"!^  «*"  soiiv  ent  que  sa  f(>mnie  d»îvail  avoir  un 


*ii)ini'     ■        "  '  temnie  Hiîvaii  avoir   uu 

.1.  „  'i  '"ils  il  ji'avail  pas  cherchée  lu  .sa»oir,  depi^ir 
à  oeux  qui   ne  s'en   suraieiit  pas  dniité. 


il»  P      '   """SI 

"'  '  'l'tirendr;! 
W  Voir  IM  aaairoi  d«  iT  m  JO  fttrUr, 


«II»' 


Un  éclat  l'aurait  empêché  [>eiidniit  quinze  jinirs  ou 
un  mois  de  i»  présenter  dans  les  Iruis  «  lubs  m'i  il  pas- 
sait la  moitié  de  sa  vie,  ce  qui  lui  eiit  .seiiihié  un 
malheur  bien  autrement  grand  qu'une  infortune  cnn- 
juBitie.  ' 

Nous  pensons  que  maintenant  sa  niagnanimilé  est 
plus  ()ue  suffisamment  expliquée. 

Le  jour  même  peiidant  lequel  tous  les  événements 
que  nous  avons  racontés  s'étaient  passés,  le  marqiii> 
avait  gagné  cinq  ceoU  louis  à  Noranbert,  son  anta^o- 
oitte  Te  pliis  banituel. 

Le  mois  précédent  il  lui  en  avait  gagné  six  cents. 

Or,  vous  comprenez  qu'on  ne  se  brouille  pas  avec  un 
homme  comme  celui-là  peur  une  bagatelle,  à  moin> 
qu'on  n'y  soit  obligé,  parce  que  le  monde  crierait  an 
scandale. 

Se  brbuiller  avec  Moranbert  !  mais  c'eût  été  pour 
Montrésor.... 

Une  banqueroute, 
^'f/încendie  d'une  maison  non  assurée, 
'  Une  suocession  qui  passe  aux  Jésuites, comme  toutc:^ 
les  successions  depuis   le  (Commencement  du  mondr 
>yA  présent  que  nous  en   avons  fini  avec  le  mari  de 
honnaire,  nOire  vous  dirons   quelqdes  mntsde  l'aniK 
dévouée. 

Madame  la  duc»i(îsgc  de  GraBvJllw  était  dahs  les  eu  il 
leurs  termes  avec  -il-Aubagne  lorsque  çi'lui-ci  avait 
commencé  à  faire  la  cour  à  Mme  d^'  MoiUpésor,  ci  cHr 
n'avait  pas  été  étrangèn,  Hi  préf(^rriico  quolunni' 
qiiise  avait  accordéft  à  Moriiftlifrt  ipii  s'ocouimil  d  eif 
aussi  àcelfcépoque.'Peu  de  temps  apro:-,  irAubiig  : 
avait  cessé  brusquement  d'aller  cliei  la  ducheis.',  fi 
quelques  per»eBiw>  «v'tient  remuqué  qu'il  cherchait 


à  IVnier  dans  le  monde,  et  qu'il  paraiss.iit  fort  troublé 
i|  lanil  il  iie  pouvait  y  parvenir.  Oi  avait  fut  des  con- 
jfrturps  à  perle  de  vue  sur  celle  rupture,  puis  on  «vait 
cessé  de  s'en  occuper,  ni  plus  ni  moins  qua  s'il  se  fiii 
agi  (le  la  chose  la  plus  importante  de  In  terre.  On 
.«ait  que  les  salons  se  dédommagent  de  leur  indiflé 
renoe  pour  ce  qui  les  touche,  en  se  mêlant  p  rpétuelle- 
nient  de  ce/jui  ne  les  regarde  pas. 

Comme  nous  racontons  une  histoire  qui  a  surtout  la 
prélenlion  de  ne  pis  ressembler  à  un  roman,  noii.s 
nous  dispenserons  de  faire  connaître  k  nos  lecteurs  tous 
les  m».iiu8  détails  de  cette  aventure.  Ainsi,  dous  ne  les 
conduirons  pas  avec  le  marquis  dç  Montrésor  etin  la- 
!,'ent  de  ch  tOge  Moranbert  ;  nous  ne  mettrorlls  pas, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  d'Auhagnc  en  scène, 
liintôl  s'épairouissaol  dans  sa  fatuité  de  maiittis  goût, 
tanlôt  se  gaudissant  arec  ses  amis  aux  dépens  du  sot, 
mais  jnoffem  if  baron  de  Polard;  Innlôt,  ^t  plus  sou 
v.nt,  prenant  dos  airs  de  sultlh  parasite  chez  Mme  La 
haslide,  à  la  table  de  laquelle  II  dlnail  (piinze  ou  vingt 
fois  ])ar  mois,  pour  ratlriper  pied  ou  aile  des  KOfl  ir. 
ipi'il  lui  donnait  ;  «nflii,  nous  vous  dirons  tout  bonnCf- 
meiil,  en  ipielqucs  lignes,  que  Mon'résor  avait  vu  Mo- 
ranliert,  et  qu'il  m  iiviiil  Hé  fort  contint^  qu'il  s'était 
iiMiilii  ensuite  alj|iiès  di!  MrBc  la  duchés.ie  de  Granville, 
.lie 'iiqiielle  il  iiv  ai  obieiiu  toutes  les  assurances  de 
sympathie  et  loute.s  les  promesses  de  secours  désira- 
lil'-s  ,  et  pour  i,e  rien  négliger  d'e.ssenlW,  notffl  lermi- 
n  TOBs  hrusqiemeiit  on"voas  apprenant  que  la  mar- 
ijiiife  iiv.ih  reçu  le  j  II  li  0,1  le  vendredi  un  billet  de  h 
iliiches.se  ile'.GritnMl'h'.  Ainsi  coftiju  : 

'  Voili*<BBWTfcte  lettre,  ma  très  chère  ;  btillcz-la 
»  bieinmKïïRuKmL(%  jamais  de  cett4  espèce.  Vous 


«serez  probablement  si  contente  de  la  ravoir,  qu'il 
»  vous  sera  fort  indifférent  de  savoir  quel  moyen  j'ai 
»  employé  pour  l'obtenir. 

r  Mille  amitiés,  etc.  Charlotti.  » 

En  effet,  .Mme  de  Montrésor  ne  s'Inquiéta  guère  des 
détails,  en  présence  d'un  si  heureux  résultat  ;  mais 
comme  il  pjîut  se  trouver  des  gens  plu^s  curieux  qu'elle, 
nous  dirons  à  ceûx-là  que  Mme  de  GranvHle  n'avait  eu 
besoin,  pour  arracher  cette  pfciivc  accablante  à  d'î^u- 
bagne,  que  de  lui  écrire  les  quelques  lignes  que  nous 
transcrivons  ici  : 

«  Une  femme  que  j'aime,  vous  a  écrit  diiiianehe 
»  soir  une  lettre  imprudente  qui  ne  doit  pas  rester 
»  entre  vos  raaiu^.  Si  vous  l'avez  encore  (et  je  suis 
»  sûre  que  vous  l'avez)  je  vous  prie  de  me  U  renvoyer 
»  par  la  personne  (pii  vous  remettra  celle-ci.  Je  -ne 
»  craiiis  pas  un  fefus  de  votre  part  ;  mais  je  vj>»is  pré- 
1)  viens  lt»yaleraîntque|ene  meconteiiterais^^rf'une 
»  défaite.  »  Uuehesse  de  ORAMvicf.B.  » 

Le  samedi  suivant,  roinme  minuit  sonnait  à  l'hor- 
loge de  Saint-Thon)as-d"A|uio,  une  voilure  de  remise 
s'arrôlrfit  rue  de  B.diylone,  prc^.'^qii'à  l'angle  du  Imi.'Ic- 
vart  des  Invalid?»,  et  A  peu  de  distance   do  la  |>elili! 
lM)rtu  du  jjrdiu  de  rbélel  de  Montrésor'. 

Au  dernier  coup  de  minuit,  cette  peti'to  porto  s'ou- 
vrit, et  une  fenirue,  envelo;>pé(J  d'un  artiid.;  nunteju  de 
ratin  noir,  la  figure  cou veito  d'un  masipie,  parut  sur 
le  .seuil.  .     '        ' 

l>'.Vul»;tgne,  qii  av.et  iiii.5  pic^f  5  terre  en  arrivant, 
prit  le  biuj  de  cettefemme,  l'ai  la  à  mxiti'r  d;in.-)  I.i 
voilure,  ?'v  plnci  ù  lôé  d'elle,  et  le  uiy.-iiérie  i\.  eii.ii- 
pige  roula" aveiMinc  n o  l« ste,vites>o  vers  H),)éra. 

Lu  feminu   niàsquée  éliitéfiuie  et  irenblantei  On 


■m 
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kMKtempa  accÀrdé  leur  appai,  J>dmeis  qi?ilr«st  naturel  qn  elles  me  le  reti- 
rent. Je  reconnais  que  la  marche  quft  je  suis  k  celte  heure  n'est  pas  conforme 
aux  principes  ordinain-s  que  suivent  des  chefs  de  parti;  maisquelle  que 
puisse  être  la  conséquence  de  cette  perte,  vous  ne  poiirrei  in'ôier  la  con- 
viction que  le  couMiil  i  ar  n)oi  donné  est  compatible  avec  les  engagements 
dont  un  parti  peut  exiger  l'uxéctilion.  J'aurais  pu  carter  une  confiance 
temporaire  en  reculant  ces  rie-iires,  mais  j'aurais  nul  a)çi  :  car  la  faniiue 
t(  l'état  de  l'Irlande  mrsient  Uni  par  exciter  contre  les  lois  Jes  céréales  et 
eonir*  la  propriété  fon  eUr»  une  ttlle  haine,  qa'il  en  résulterait  pour  elle 
l'alternative  la   plus  licbeuse. 

C'est,  en  effet,  une  sinj^ulière  position  que  celle  de  Flobert  Peel  ;  car 
il  se  rend  I  li-iuéme  I  iosirumeiit  de  la  déindlitioa  de  son  propre  parti,  en 
Tue  d'épargner  à  I  An  j^leterrc  les  terribles  caiiintlés  qui  la  menacent  à  l'io- 
térieur.  ! 

Chacun  sait  que  malgré  Sa  prospérité  fabuleuse  cl  5es  immenses  ri- 
«bessec,  l'Angleterre  recèle  en  son  sein  une  des  plus  misérables  populations 
du  globe.  D'un  côié  sont  les  famille»  nobles  de  la  conquête  qui  possè- 
dent toutes  les  terres  et  absorbent  tous  les  fntits  du  travail  des  ouvriers 
agricoles,  de  l'autre  sont  les  bmrgeuis  maoïifactuners  et  marchands  qui 
tiennent  les  prolétaires  enfermés  dans  leurs  bagnes  industriels  et  les 
condamnent  t  l'iir  profit  à  un  labeur  excessif,  toujours  mal  rétribué. Sous 
cette  double  exploitation,  la  classe  pauvre  est  écrasée,  et  couve  une  haine 
proi'onde  qui  éclate  parfois  eirdévastStions  et  en  incendies,  en  attendant 
que  la  mcMfe  du  m^l  se  trouvant  comlile,  une  révolte  générale  ren- 
Terse  par  la  lutte  l'éditice  de  l'uristocratie  britannique. 

Entre  temps,  une  lutte  ardente  s'élève  entre  les  deux  classes  d'oppres- 
seurs. La  bourgeoisie  ou  le  capital  iiioliilier  fait  la  giierre  à  la  noblesse  ou 
capital  foncier.  Ce  dtroier  avait  décrété  des  luis  par  .siiiie  desquolles  I  in- 
trodiictioDdu  blé  étranger  n-)  pouvant  avoir  lieu,  il  vend  son  ble  aussi  cher 
qu'il  le  veut.  Qi'en  arrive-t-il"*  c'est  que  le  taux  des  salaires,  se  mesuraiit 
toujours  au  itrixde  la  sub-istance,  si  le  blé  est  clier,lesal:iire  est  «levé. Or, 
•pour  souienif  la  coiiiiurrence  sur  le  marché  ciriin^er,  !•  capital  inobilitr, 
industriel,  a  besoin  que  le  .salaire  s'abaisse,  c'esi-à-dire  (]ue  le  blé  soit 
moins  cher,  en  d'anres  termes  q  le  le  oapital  foncier  soil  privé  de  son 
privilège  et  perde  imr  coMS'vinent  une,  partie  de  ses  Revenu*.  Les  mesu- 
res (tro|H)sée3  par  Robi'rt  IVel,  chef  du  parti  foncier, lea  peniietiaiil  l'in- 
trodiictiuo  des  b'és  i|ui  sevendfiml  moitié  moins  cher  que  les  blé>an^'lais, 
ont  doue  |>our  elTei  direct,  immédiat,  d  oter  au  parti  ftmc'ier  la  uiuilié  de 
ses  revenus  actuels. 

Perdre  la  moitié  de  ses  revenus  est  chose  à  laquelle  il  est  facile  de  con- 
cevoir q:ie  ne  ss  résigne  pas  -la  haute  arislo-ratie  anglaise:  beaucoup  de 
«es  membres  se  refusent  à  un  pareil  sacrifice,  mais  ce  sacrifice  est  néces 
saire  et  les  chefs  du  parti  se  churgent  eux-mêmes  de  la  mission  pénible 
de  l'accomplir. 

Ce  sacrifice  esl  nécessaire  :  en  effet,  l'Angleterre  ne  peut  maintenir  le 
rang  élevé  qu'elle  uccujie  au  milieu  des  nattons,  qu'eu  .'-outeuant  son  sys- 
tème industriel,  cl  en  faisant  une  coucurrence  de  plu.»  en  plus  vive  à  tous 
les  autres  peuples  manufacturiers  :'  la  (Condition  capitale  de  cette  con- 
currence est  le  taux  réduit  des  salaires,  puisque  partout  les  matières 
brutes  et  les  machines  égalisent  les  conditions  «le  production.  La  pre- 
mière condition  du  Iwn  marché  de  la  main  d'œ\ivrc,  est  1('  non  marché  des 
vivres  :  donc  il  faut  que  le  blé  libre  soil  introduit  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

—  Mais,  dJra-t-OD,  si  le  blé  venant  à  baisser,  les  salaires  baissent 
aussi,  l'abaissement  du  prix  du  blé  n'aura  été  d'aucun  iirofit  pour  l'ou-" 
rrier. 

—  Aussi,  n'est-ce  pas  au  profil  de  la  classe  oiivriÎTc  que  la  mesure  e<l 
proposée  ;  elle  n'a  (]ii'iin  seul  luit  :  assurer  l'écoulement  des  iiriiduiis 
manufacturiers  .^ue  vnmii  sans  cesse  rmdustrie  fiévreuse  de  la  Cr^iiiic- 
Bretagne,  etcon-erverà  celle-ci,  pir  ce  moyen,  la  suiirémalie  maritiiiic 
et  politique.  Qiiiinc  classe  en  souffre,  fut-ce  J'anstocralie  elle-même, 
qu'une  autre  en  profite,  ce  n'est  pas  la  question  :  tel  est  larrèl  iirononcé 
en  tout  temps  par  la  Science  politique.  Dans  1h  Cité,  dans  l'Etal,  elle  n- 
voit  que  le  corps  tout  entier,  sans  jimuis  s'occuper  des  membres  ,qiii  le 


cialeur  des  travaux  de  M  D.uisse,  voudra  bien  f.iire  iin|)rinier  les  ouvra- 
ges—et-4es  ciirtes  g  o},'rap*ii()Mes  d  •  cet  iii({éiiieur.  Nous  regrellons  qu'a  une 
e(ioqne  où  des  lrav,iux  liydraulituies  sur  nos  rivières  ont  absorbé  tant  de 
capiuux,  celte  ijublicalion  n'ait  pas  encore  eu  lieii. 

Il  y  a  |iies  d'uu  an  que  ces   prières    ont  élc   adressées  i  l'administration, 
administration  n'eu  a  lenn  nul  compte. 


porter  cescbàiiments  sans  ra^rmnrer  ;  et  nous  pourroat  awrà  pmaer  qnè 
les  décreu  de  la  providence  n'ont  pas  été  aggravés  par  des  iDiiUutioni 
humaines  empêchant  le  peuple  de  man;;er  son   pain  quotidien  ! 

Non,  non.  vous  n'auriez  pas  le  droit  de  vous  glorifier  ;  car  si  vos  me- 
sures peuvent  obvier,  dans  Ucs  limites  très  restreintes,  aux  désastres  d'une 
famine  accidentelle,  elles  ne  peuveut  rien  contre  la  misère  permanente 
dont  le  peuple  esl  dévoré  •  est-ce  donc  lu  providence  par  vous  invo- 
quée qui  ordonne  celte  permanence  de  la  misère?  Celle  misère  ne  résul- 
te-l-elie  pas  soil  de  vos  lois,  qui  enrichissent  un  petit  nombre  de  familles 
aux  défiens  du  grand  nombre,  soit  de  l'étal  de  morcellement,  d'incohé- 
rence, d'inorganisation  dans  lequel  vous  demeurei?  Ehl  que  liiriez-voiis, 
M  celte  misère  permanente  était  encore  accrue  par  vos  mésu'res,  dont  l'tf- 
fet  inévitable,  selon  les  lois  négatives  de  l'économie  politique,  sera  de 
multiplier  In  production  aux  dépens  du  salaire  des  producteurs?.,. 

Maisrenfermons-Dous,  |H>ur  le  moment,  dans  la  (lolitique  civilisée, dans 
la  politique  de  la  lutte  et  du  morcellement,  et  disons  que  le  discours  de 
Robert  Peel,  plein  de  décision  et  de  force,  a  produit  un  grand  effet  sur 
la  chambre  et  le  public. 

La  discussion  a  continué  le  18  sans  incident  marquant. 


La  chambre  des  pairs  a  adopté  dans  sa  séance  d'aujourd'hui  le 
[)r.)JL'l  de  lot  relatif  aux  modèles  et  dessins  de  fabrique. 

M.  Je  Boissy  a  demandé  k  la  chambre  laulorisalion  de  faire  des 
i'Jlcipclla'.iwns  à  M.  le  ministre  de  lu  guerre  sur  les  derniers  évé- 
nements qui  se  sont  passés  en  Algérie.  Après  une  vive  et  confuse 
discussion,  cette  autorisation  a  été  refusée. 


j.es  bureaux  de  la  chambre  ont  examiné  aujourd'hui  i 

ï"  Le  proiet  de  loi  reUtif  au  traité  belge  et  &  quelques  dispositions  du 
tarif  général  des  douanes. 

i»  Le  projet  de  loi  sur  les  cautionnements. 

L>!  traité  du  15  octobre  accorde  à  la  Belgique  un  droit  proportionnel 
sur  ses  tciles  et  d  s  nii-delà  de  2  et  3  millious  de  kilog.,  chiffre  jusqu'à  la 
concurrence  duquel  la  lietgi(|ue  jouira  de  son  lanf  f  peeial. 

Celte  disposition  ;i  été  attaquée  dans  plusieurs  bureaux.  On  n  trouvé 
qu'il  serait  difficile  d'empêcher  la  fraude  et  d'établir  exactement  le  droit 
proportionnel. 

Plusieurs  membres'se  sont  attachés  i  faire  ressortir  les  dés.ivantages 
qui  résulteraient  de  ce  Iraité  pour  la  culture  de  nos  lins  et  de  nos  chan- 
vres. 

MM.  de  Lassalle  ,  de  Lagrange  et  autres  députés  des  départements  vi- 
nieoles,  ont  pensé  qua  le  traite  ne  favorisait  pas  assez  l'exportation  de 
nos  vins. 

M.  le  minislredu  commerces  réponduiices  objections  dans  le  deuxième 
bureau.  11  a  produit  des  chiffres  pour  prouver  que  notre  filature  est  en 
progrès  ;  qu'elle  s'est  accrue  dans  la  pro|)ortion  de  cent  pour  cent,  tandis 
que  celle  de  la  Belgi(iue  n'a  progresse  que  de  cinquante  (lour  cent. 

La  Belgique  consomme  84,000  heclol.  de  vin.  Suivant  M.  le  ministre, 
la  France  lournit  à  elle  seule  presque  les  trois  quarts  de  celle  expor- 
tation. 

La  durée  de  six  ans,  fixée  pour  le  nouveau  traité,  a  paru  généralement 
trop  longue. 

La  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet  de  loi,  se  compose  de 
M.\L  Ktfechlin,  Perrier  (Aluh.),  \Vii-teml)erg,do  Golbéry,  de  Schauen- 
bourg,  Dulto's  (du  Havre),  Sigio,  .Schneider  (d'Aiilun)  et  I)aguciiet. 

L^"  second  projet  de  loi  a  été  vivement  alinqué  par  MM.  Fould,  Garnier- 
Fas;ès,  D'slongrais  et  plusieurs  autres  membres,  comme  tendant  à  expo;ser 
l(s  deposaiils  à  des  rliiinces  trop  aléaiuires  |>ur  suite  de  la  fhiclualion  de 
la  renie.  i 

Toutefois  on  a  reconnu  dans  presque  tous  les  bureaux  qu'il  était  urgent 
(le  réduire  les  eauiiunnemenls  à  leur  véritable  objet,  qui  est  la  garantie 
de  la  ge.-liuo  des  compiables. 

La  cummis'-ion  nommée  pour  examiner  ce  projet  fb  compose  de 
M.M.  Drauli,  Ed.  B.auc,  Fould  ,  Bergerin  ,  Hallez  ,  Claparède  ,  Amilhau, 
Desloiigrais. 

Les  biireaux  oi:i  nommé  ensuite  une  commission  pour  examiner  la 
proposition  de  .M.  Jacqueiiiiuot. 


d'armes  «t  leur  faire  parrenir  des  muaUions. 

A  propos  de  ces  bruits  nous  lisons  dans  lc[  Mttfagir:  t  Hiertlu.! 
jourd  hui,  on  a  fait  circuler  dans  Paris,  i  la  Bourse,  des  nouvellet  iju { 
pouvaient  jeter  de  l'inquiétude  sur  l'Algérie.  Nous  sommes  luloriséM 
les  démentir.  Le  gouvernement  n'a  reçu  aucune  autre  dépêche  d'OrjJ 
et  d'Alger  que  celles  qui  ont  été  insérées  dans  les  journaux,  tt  loiiii|(| 
concevoir  quelques  alarmes  pour  les  environs   de  celle  dernière  tilifj 
y  a  tout  lieu  de  croire,  au  contraire,  que  la  présence  de  Ben-S»lera  sm  i 
risser  esl  ce  qui  a  fait  supposer  qu'Abd-el-Kader,  trompant  louKs  lo 
colonnes  ê  sa  (loursuite,  s'était  rapproché  du  Kondouk.  I 

»  Un  seul  rapport  esl  arrivé  depuis  ceux  qui  ontéié  publiés,  rt  ce  n^ 
port  rassure    complètement  sur  la  province  de  Cnnstantioe,  douuort.] 
présente  la  population  pomme  disposée  k  fort  mal  accueillir  l'ci-éBu, 
s'il  osait  se  porter  de  ce  côté.  > 


On  écrit  de  Tunis,  le  4  février,  à  VAkhbar  : 

«  Un  événement  qui  fera  époque  dans  lei  annales  de  rhumigilt,  i'k 
accompli  à  Tunis.  Le  l>ey  vient  de  publier  un  édit ,  aux  termes  duqod 
les  noirs  sont  déclarés  libres  dans  toute  l'étendue  de  ses  étaU.  Olioi 
d'HflraDchissemeDt  général  statue  en  outre  ,  pour  garantie  del'irrtio» 
bilité  de  ses  dis()ositions,,  que, tout  esclave  étranger  nui   louchera  lew 

^  '  de  sa  liberté 


de  la  régence  sera  remis  pur  Cela  seul  en  possession 


bld 


du  pays  n'admettant  plus  en  aucune  façon  l'existecce  de  |a  eer*iiiii  I 
C'est  à  la  suite  de  l'affaire  dont  je  vous  ai  entretenu  dans  ma  kttretil 
G  janvier,  que  S.  A.  a^ris  cette  résolution,  qui  immortalisera  son  rtfKl 
et  place  dès  aujourd'hui  le  bey  de  Tunis  au  nombre  des  plus  illuiirel 
bienfaiteurs  de  Ihumanilé.  Certes,  (i  la  grandeur  d'un  prince  m  atl 
sure  à  la  générosité  de  soi  àme  ,  S.  A.  Alimed  Bey  doit  marcher  r<'iii| 
des  plis  grands  rois,  malgré  l^s  étroites  limites  de  sa  domiiiatian,|;»| 
^'rapliiquement  parlant.  Aussi  l'opiuion  publiijue  de  l'Euroiie.qiiiiii-l 
cenie  des  éloges  aux  belles  actions  et  accorde  un  Uppui  mérité  i  Irai 
auteurs,  saura  ,  au  t>esoin  ,  tenir  compte  à  ee  prince  musulmia  diii»^l 
ble  fl  fécond  exemple  qu'il  vient  de  donner  uu  monde  chrélieD.Ji)»| 
lerai  une  observation  bien  importante  ,  savoir  :  que  l'exécnUoii  ibiik-I 
diale  du  décret  d'affranchissement  n'a  causé  aucune  pertuibttiui  dul 
le  pays ,  parla  raison  que  la  plupart  des  noirs,  devenus  libres,  ns[ 
lent  de  leur  plein  gré  chrz  lei.rs  anciens  mallres  ,  où  ils  coDliDuen<| 
leurs  travaux  ,  soit  d'agricuUure ,  soil  d'industrie  ,  co.Tme  serviletinil 
gages.  Ce  dernier  fait  répond  à  toutes  1rs  objections  el  doit  donoeiil 
courage  d'oser  en  Algérie  et  ailleurs.  J'espère  pouvoir  vous  envoyer  pfrj 
chainemeol  une  copie  de  la  mémorable  déclaration  en  vertu  de  Hquel»! 
l'esclavage  est  aboli  pjur  jamais  dans  cette  régence  ,  et  qui  i  étttW'l 
mise  aux  consuls  des  ituissaoces  euro|>éennes,  en  même  temps  que m^'I 
fiée  à  tous  les  kaïds,  cheiks  ou  autres  agents  du  gouvernemeut  tuBisKur 

—  D'après  une  lettre  de  Carlstadl  (Transylvanie),  du  4  février,  pv^l 
par  la  Gazette  d'Augsbourg,  un  conflit  sanglant  aurait  eu  li«u  eotrebl 
Turcs  e*  les  Irouiies  aulrivhiennes  k  Prosi-Leni-Ramen  sur  lafrontiatl 
Les  régiment^  autrichiens  se  seraient  portés  imniédiateroeDlconlrt  il 
ligne  turque.  Cette  lettre  ne  contient  pas  de  plus  grands  détiiftpl 
puissent  faire  juger  de  la  gravité  de  l'affaire. 

La  réjiiililiqiede  Paraguay  cherche  de  plus  en  plus  A  sOrlir  ii\(H 
d'isolement  dans  lequel  lavait  maintenue  la  politique  ombrageuse  du  «I 
tateiir  Francia.  On  lit  d.ins  la  Gazette  d'Augsbourg  :  «  La  ré|iutil«!«l 
dn  Paraguay  a  sollicité  l'intervention  du  Brésil,  afin  de  nouer  des  rt*| 
lions  avec  là  Prusse  et  le  Zollverein.  > 


Chambre  des  Pairs. 

Séane»  du  20  féwitr  184G. 

PnésiDENCB    DE  M.  LB   DDC    PASQUIEn,   CHANCELIER' 

La  Chambre  entend  d'aboid  des  rapporis  de  pétitions.  , 

M.  DE  TA.scHER.  J'avais  été  chafgé  de  rapporter  une  pétition  «')«"'' L 
l'hérédité  de  la  pairie;  la  chambre  a  écarté  l'autre  jour  celte  péiiudljlj 
la  question  préalatile.  Je  ne  veux  pas  revenir  sur  celte  question,  "■'"'^l 
de  présenter  de  nouveaux  rapports,  Je  proteste  au  nom  du  cdmil*  .''''JiJ.I 
lions  contre  l'alteiiite  qui  a  été  portée  en  celte  occasion  au  droit  *r| 
tiiion. 


ÎS: 


voyait  ii  la  gène  préi'ipitée  de  sk  ros(iiralioQ  et  aux 
moiivemenls  s.iccadés  d  ■  sa  pi.itrinc  cl  du  ses  éj)aules, 
qu'elle  I  leurait. 

D  .\tib,igiie  mirait  bien  voulu  lui  prendre  les  mains 
pour  là'.lier  de  ia  rassurer,  mais  il  n'osa  pas  les  cher- 
cher ROiJS  le  niiiiit  au  de  la  bel'e  eplorée.  i 

Il  lui  adressa  plusieurs  (ois  la  parole,  in-us  elle  ne 
lui  icponiiil  ()uc  i»ar  de."  géirii.ssemcQts  étmilTcs. 

Diable!  pensât  il,  je  me  suis  préparc,  une  iigréai)ie' 
uuiL,  à  moins  que  le   premier  momeul   une  fois  (lassé, 
elle,  ne  s'humanise,  ce  qui  es)  assez  probable. 

Ce  fut  ainsi  qu  :l.-  arrivèrent  devant  le  pérystiic  de 
rOpér.i. 

—  A  ruatre  heures,  à  |  j  porte  d  i  (Mfé  i\c  V,\r  s,  dit 
d'Aul'.iL'ne  ii  SU"  l'oc'ici . 

—  Vous  ne  voulez  Umuc  rien  in'é;n;ri;in'i' ?  m  :rniiir,i 
une  voix  plaintive  à  souoreihe. 

A  ccl'e  place,  à  ce  moment,  ia  foule  était  bniyanii' 
et  nombfeuse  :  elle  li's  eiiir:il la  dans  le  ve.-'tii'Ule, 
dans  le^e.aiicr,  cl  liicnlùl  d.ius  li  salle. 

D'.V'ilîTice  vil  alors  a' ce  .me  ;;id  rible  satisfaclion 
que  sa  victime,  iiu'il  apiiel.nl  iiilerieurcTncnt  .sa  cuu- 
qi.iélc,  porlail  exiicrciTicnl  le  l'ieine  costiiii/C  iC'e  le  si- 
madi  précédiMit.  Kn  même  l.'iiip-.  il  crut  seiiiir  que  le 
bras  (jii'il  tenait  sous  le  sicn  treiiiblail  i.\'\\i\  autre  fré- 
missomeiil  (]ii<;  celui  de  la  [leur. 

—  Voii.s  Mie  pirdonuc/,,  m'csI-c;  jw-- '  demanda-t-il 
lendremeiit  à  madame  de  Moulresor. 

—  (Ju'ai-jj!  de  mieux  i\  faire'.'  repoudit-elle. 

—  Siii,  parler  de  nion  lionlieiir,  diuii  \u.\-  wui. 
souciez  l'orl  peu,  je  i-rois,  répoiidil-il,  je  vous  ro  ds  un 
immense  service  ;  une  l'ciiiinc  coiTwne  vous  ne  peut  pas 


aimer  un  homme  de  l'espèiM!  de... 

—  .Mais  que  penserez-vous  de  moi'?  inlerrorapit  vi- 
vement et  avec  inijuiétude  la  marquise. 

—  Que  vous  êtes  la  plus  cliar:nante  femme  de  la 
lerre,  et  que  je  vous  adore...  Voulez-vous  ■nlrer  dans 
une  |e:.'e  |)()nr  \ous  repris  T?  J'en  ai  reienu  nue. 

—  0!i  !  pas  aii|Ourd  hui  !    pas  luainli^nam  ! 

—  Vous  consentirez  doue  à  revenir  encure  avec 
11101  ici'.' 

—  Siiis-je  la  maîtresse  de  vous  refuser  ? 

—  Klles  se  ressemblent  toutes,  pensa  d'Aiibagne.  Il 
lie  faut  (|ue  le.s  bien    conuaitre  pour  en  venir  à  bout. 

Aliii  que  rien  ne  manquai  û  son  trioiuplie,  ThélèiDes 
e!  Kaffiuny  le  rejoignirent  on  ce  monienl  ;  iU'avaieni 
^  iM/iiiii  à  sa  lailic,  à  son  costume,  la  iny.-lcricusc 
le'.iiiié  i'iO'is  nou.>  servons  de  celle  exiiressin  .  qui  s'u:>'- 
pliqiie  n  tuule.s  le-  femmes  voilées  ou  tnasquees),  ils 
avaient  reconnu,  disons- lOiis,  la  m\sleriou-e  beauté 
de  Moraiiberl.  Iimu.' foniiée  presque  soll.^  leurs  yeux  en 
ia  dcMite  (le  S.nni-'TiHUtias-d'Aquin. 

~  D'.\ubagne,  vous  etc.,  un  Iraiire,  lui  dirent  ses 
<leux  auiis  en  c,iio;iuiianl.  a.s^iii  coié. 

—  Ce-t  le  hasani,  mes  chers,  rypondit  d'Aubagne 
(i'uij  l(ui  hvDocritenieiit  modeste. 

■     —  .Morafib"it(:,i  ,à,  r.prilïhéicme- ;  se;!.  Ne   crai- 
^gnez-ious  pas  d-  le  rencoiilrcr'? 
;     —  l'ourijuoi  aiiiais-je  peur  de  lui'.'d  n'a  pas  eu  peur 
(!c  moi. 
;    — F,lle.e-l  donc  à  TOUS  deux'?    deiiiandu  Kaffi>?ny. 

—  l'ri'niz  gai-.l",  elle  pourrait  vous  enlendre,  répai'- 
Ul  d'Aubagne.  Ces!  une  h\n\W  du  monde,  coniiiiua- 
t-il  à  voix  basse,  mais  sans  «'éloigner,   de  manière  à  se 


soustraire  à  des  questions  qui  corameaçaient  cependant 
à  devenir  indiscrètes. 

—  Avez  vous  l'intention  de  rester  bien  tard  ici  '' 

—  Je  crois  que  nous  soiiperons  au  café  de  Paris. 

—  Kl  après...  ira-t-ellc  encore  A  la  messe? 

—  J'espère  b.cii  que  non,  répondit  d'Aubagne,  mais 
celte  fois  en  s'éloiguant. 

Un  peu  plus  tard  il  rencontra  Moranbert,  qui  le 
salua  ciunme  on  salue  quelqu'un  qu'on  veut  éviter. 

—  IlélasI  il  m'a  reconnue,  murmura  douloureuse- 
ment madame  de  Montresor. 

—  Cela  vous  épargnera  une  explication  avec  lui. 

—  l'ui.siez-vous  dire  vrai  ! 

(^oiuiiicla  inarqiiise  prononçait  ces  mots,  d'Aubagne 
.«enui  ï^yoïi  lui  Iraiipail  sur,  1  épaule.    - 

Il  se  rçloi.irnu,  cl  il  se  trouva  face  ù  fac',  (i»ec  Mon- 
tra or. 

Le  marquis  donnait  aussi  le  bras  À  une  femme.  Cejte 
femm«  était  :\  peu  près  de  la  taille  de  celle  que  d'Au- 
bagne avHii  à  HOU  côté  ;  elle  portait  un  domino  de  .sa- 
lin blanc. 

—  Puisque  je  te  rencontre,  dit' Montrcsor,  je  ne  le 
quiltç  pas,  nous  sduperons  ensemble. 

—  Mou  cher,  c'i'st  i'u)p;)>silile,  répnnditd'Aubugne, 
qui  aurait  voulu  être  i\  cent,  pieds  sous  lerri\...  jo  suis 
ici  avec  une  femnie  hounê'c,  et  lu  me  permellras  de  te 
(]uitler  sans  (ilu's  de  fiiçoiis. 

—  IVirdiou,  et  moi  aussi  jo  suis  avec  une  femme 
honnête,  el  très-li'iniii^.te,  uièine;  c'i-t  pimr  cela  que  te 
sacliau;  uu  Ijoinuie  rangé,  je  l'ai  cherché  dans  tout  le 
liai,  pour  me  réunir  à  loi,    de  préférence  à  tout  autre. 

■^  Alaiiitioufi  «wmplous  uou»  retirer  do  bonne  heurs, 


balbutia  d'Aubagne,  qui  donnait  à  tous  les  dut»l«' 
térieiirement  ses  succès  d'homme  i  bondes  fortin» 

—  Noti.<i  comptons  1  répartit  Montré.sor  d'un  ton» 
guenard  :  comment,  ta  femme  honnête  permet 
parles  d'elle  au  pluriel?  C'est  donc  une  de  tes  !"«, 

—  Eh  bien!  puisqu'il  faut  tout  t'avoucr,  dit  <i*'"'l 
gnc  en  se  penchant  à  l'oreille  de  Montrésor,  i«4''|'J 
avec  une  fille,  et  alors  tu  comprends  que  1^1*  JLJ 
pas  faire  à  ta  compagne  l'injure  d'une  semblaW»  I 
pagnie.  '^ 

—  Je  n'accepte  pas  ton  excuse,  et  je  le  *"""''  |^[ 
la  niit  comme  ton  ombre.  Du  reste,  consultons  i»^^l 
mes  :  si  l'une  d'elles  refuse,  je  te  laisserai  tout 

'"'n'^'''"'-  i  iiiliir^i 

—  Voilà  qui  e.st  raisonnable,   rcixjnJil  u.*i"f 

qui  pour  le  coup  se  eruts.iiivé.  ,  y, 

—  Voulez  vous  souper  avec  madame?  deni'"'' 
trésor  au  domino  blanc.  .  ,.  ..jui. 

Le  domino  blanc  ftt  un  signe  de  tète  qm  ''i'^" 
timidement,  mai.i  clairement.  ,      9|ji 

—  Kl  vous,  voiilez-voifS  souper  avec  inâuam 
manda  d'Aubagne  au  domino  noir.  - 
_  Second  geste  d'acquiescement.  ,       .jt 

—  Elle  est  folle,  pensa  t-il.  Après  toUL  '^f  % 
faire,  car  pour  moi  l'aventure  n'en  sera  qufl  P'".  ^,.1 

—  Acceptez-vous  réellement  _ce  souper?  f^o^^ 

il  en  s'adressanl  à  voix  basse  A  sa  coropag"*-    *  )^4\ 

—  Il  le  faut  bien  pour  éloigner  les  soiipço"»-|j„. 
voyez  dans  quelle  situation  horrible  vous  ""'"'^iiiiî- • 

—  Nous  pourrions  nous  échapper  peut-être  ©J  \A 
nant,  reprit  d'A-tbigne  qui  se  trouvait  be«nc»'i  .  | 
djn  Juan  qu'il  ne  raterait  voului    ' 


Art  ><•  *  8'*' '  >  récidive,  il  *er*  prononce,  outre  ramende  qui  poiirra 
être  poriie  au  double,  un  einprisonuement  de  (luiiize  jours  à  trois  mois, 
dtDsIe  ca«  prévu  par  lestleux  premiers  paragraphes  de  l'anicle  précédenl, 
rtde  unniuUktix  mois  dans  le  cas  prévu  par  le  dernier  paragraphe  du 
i)tiii«  article.  .  .    < 

,  Il  y  a  récidive  lorsqu'il  a  élé  rendu  contre  le  prévenu.  d:ms  le?  cin(|  an- 
nées antérieure*,  une  condamnation  |>oui' un  de»  délits  prévus  par  la  pré- 
sente M.  •—  Adopté. 

Art.  H'  ■  L'article  463  du  Code  pénal  pourra  être  appli(|ué  aux  délits 
prévui  par  la  prékenle  loi.  •  -;-  Adopté. 

Art.  l>.  ■  LÎm  peine*  établies  par  la  présente  loi  ne  pourront  être  cu- 
mulées. 

,  La  peine  la  plui  forte  sera  seulr  prononcée  pour  tons  les  faits  antérieurs 
ta  premier  acte  de  poursuite.  •  —  Adopté. 

Art  1^.  <  L'action  correctionnelle,  pour  l'application  des  peines  ci-dessns, 
oe  pourra  être  exercée  par  le  miutiîtère  public  que  sur  la  plainte  de  la  par- 
tie lésée. 

«Si, devant  le  tribunal  correctionnelle  prévenu  fait  valoir  des  moyens  de 
nnllité  ou  de  déchéance,  ou  soulève  de*  questions  reatives  a  la  propriété 
do  droit  d'exploitation  de*  modèles  ou  dessins  de  fabrique,  le  même  tribu- 
gil  lUaiuera  sur  l'exception. 

.S'il  résulte  de  la  nature  de  la  contestation  ou  des  débals  qu'une  ex- 
pfrtiietolt  nécessaire,  le  tribunal  pourra,  avant  de)'ordoonor.  prendie  l'a- 
Titdfl  conseil  des  prud'hommes.  •  —  Adopir. 

Art.  «0.  •  La  partie  lé  ée  pourra,  en  vertu  d'une  ordonnance  du  prési- 
dtatdu  tribunal  de  première  instunce,  faite  prncéd>-r  par  tous  huissiers  à 
la  dètlmtion  et  description  détaillées,  avec  ou  sans  saisie,  d«.s  pr.iduiis 
Hécuiés  sur  un  modèle  ou  di-s-in  prétendit  cuotreTait,  et  a  celles  d<'s 
pliDckes,  carton»,  moules,  mat|ici:s,  rouleaux  ou  autres  objets  ayant' servi 
ipécialement  à  la  fabrication. 

t  L'ordonnance  s !ra  rendue  surfimiile  n'quôte  et  sur  l.i  production  du 
piDcèy-verbal  de  dèpét  mentionné  dans  l'anicie  &  ;  elle  coitiiendra,  l'il  y  ï 
W  Domination  d'un  expert  |>our  aider  l'hiissierdans.  sa  deMription. 

•  Ladite  ordonnance  pourra  imi>()ser  an  requérant  un  cautionnement  qu'il 
lert  tenu  de  consigner  avant  de  faire  procéder  à  la  saisie. 

■  Il  lera  laissé  copie  au  détenteur  de.s  ot<jets  saisis  ou  décrits,  lant  de 
l'ordoonance  que  de  l'acte  constatant  le  dépôt  du  caniiouueme'it,  le  cas 
ècWast;  le  tout  !i  peine  de  nullité  et  de  dommages-intérêts  contre  l'biiis- 
iler.  > 

Licmmission  a  proposé,  sur  le  premier  paragraphe  de  l'art.  20,  un  amen- 
deaentqui  a  pour  objet  d  attribuer  au  juge  de  paix  l'ordoiinance'de  saisie 
«lie  le  projet  du  gouveroemeat  défère  au  président  du  triuunal'^de  pre- 
■iére  instance. 

Après  une  courte  discussion  A  laquelle  prennent  part  MM.  Teste,  Cunin- 
Gridiine^Ch.  Dupin  et  Barthélémy,  la  Chambre  rejette  l'iimendeineot  de 
Il  conmiuion,  et  adopte  l'art.  2t>  du  proj  t  du  gouvernement. 

Art.  2i.  •  A  défaut  par  le  requérant  de  s'être  pourvu, "soit  parla  voie 
civile, soit  par  la  vole  correctionnelle,  dans  le  déUI  de  hnitaine,  outre  un 
joarpirS  myriamètres  de  distance  entre  le  lieu  où  ne  trouvent  le«  olijeis 
décrits  ou  saisi*  ei  le  domicile  du  contrefacteur,  receleur,  Introducteur  on 
dibiunt,  la  saisie  ou  la  description  sera  nulle  de  plein  droit,  sans  préju- 
dice des  dommages-intérêts  qui  pourront  être  réclamés,  s'il  y  a  livu,  devant 
le  iribBisI  de  commerce.  >  —  Adopté. 

Art.  22.  <  La  e.«BQscatioo  des  produits  fabriqués  sur  un  modèle  ou  sur 
on  destin  contrefait,  ei,  le  cas  échéant,  celle  des  instruments  ou  ustensiles 
*JM{  servi  spécialement  i  la  fabrication,  seront  prononcées  contre  le  con- 
trtlacteur,  le  receleur,  l'introductevr  ou  le  débitant. 

■  Les  objets  confisqués  Feront  riemis  i  la  partie  lésée,  sans  préjudice  de 
plu.<  impies  domin^Kes-intérëls,  et  ilo  l'alBche  du  jugement,  s'il  y  a  lien. 

•  Dans  le  cas  d'acquittement,  le  tribunal  statuer*  sur  les  domroaRe$-inié^éts 
lui  seraient  respectivement  demandés,  et  II  pourra  ordonner  la  remise  à  lu 
|«rne  lé.^ée  des  objets  saisis  uu  décrits,  sans^ préjudice  de  plus  aaaples  dom- 
iMges-iniéréts,  s'il  y  a  lieu.  •  —  Adopté. 

Art.  2J.  •  Les  étrangers  jouiront  en  France  des  droits  garantis  par  la 
Pre^i-nte  loi,  en  reniplissunt  les  formalités  et  conditions  qui  y  sont  déter- 
minées. •  —  Adopté.  ,  ,  5: 
Af-  24.  •  La  présente  loi  n'aura  effet quesix mois  nprès  sapronuilgaiion. 
>Desordonnace<royalesportant  règlement  d'administration  putdiqu.^'  pour- 
ront en  appliquer  lis  "dispositions  aux  colonies,  avec  les  modiUcatiuns  qui 
«eronijugées  nécessaires.  •  —  Adopté. 

Art.  25.  •  Seront  ahrogés,  a  partir  de  la  même  époque,  les  articles  1  »  A  19 
2'!  I>  loi  du  18  inarK  I8(i8,  et  toutes  dispositions  aniôrieuies  ï  la  présente 
"*!!  relitives  :in%  modèles  et  dessins  de  fabrique.  •  —  Adopté. 

■•  i.B  PRÉHIUENT.  Avant  qti'il  soit  procédé  an  scrutin,  }'.  dois  faire  part 
•.I'  chambre  d'une  demande  a  interpellation  au  minisli're  au  sujet  des  der- 
•lers  événements  qui  t«  sont  pasiscs  eu  Algérie.  Celte  demande  est-elle  ap- 
PujéefrOul!  oui!)  .  . 

Il  l'élève  alors  une  discussion  sur  le  point  de  savoir  dans  (juelleÂ  circons- 
'•lots  les  interpellations  peuvent  étfe  autorisées  ;  si  la  chambre  a  seulement 


si^cre  indigène.'  '         l"  i  ii  j  ■    -■' ■■>■>*^^  ■  -^--n' ;''■'■-■-<' •■\'~-';v-->^^^^^ 

Celte  pétition  est  renvoyée  h  l«  commission  chargée  d'examiner  le  projet     j-i  r .^1[^'!2  ,i??J!?'i.  ®"*  ""  m»u»«îs moyen  defaVor!(er4e>eiiuMMBm*. 
de  loi.  '  .       "^    '         _' '■''V"'* '^.^•'.«'^cbes  au  »ujet  de  ces  clisses;  l'ai  reconnu  ouTsur  17  ûOft 

lpersonnesquivieniienlch3qneaniiéeiParis,ily--     "---^      *  ^^ 


M.  DUPBAT.  Je  dépose  sur4e  bureau  de  la  cb:nnlnvï  le  rajiporl  de  la  coui- 
raissinn  ctiirné'-  il'exjininer  le  itfojet  de  loi  sur  les  fonds  secrets. 
A  UAUCiiK  :  Lisez!  liseï! 

M.  DtPnAT  donne  tecluro  de  ce  rapport.  Les  c^iilicntious  ipii  ont  élé 
données  (lar  les  ministres  ont  satisfait  la  coiiiinissioii,  (jui  a  pensé,  (|u;i|prés 
le  débat  de  l'Adresse,  il  éiail  hors  de  propos  île  s  mlr^er  un  nouveau  ilibat 
sur  la  poliiiquK  iniuisléfielle,  et  se  borne  i  proposer  it  la  chambre  le  vote 
du  crédit. 

Le  r,ipporleur  Unit  en  demand  ml  que  la  discussion  du  projet  de  loi  soit 
lixée  il  mercredi  prochain.  —  Adopié. 
IMusienrs  dé:  ulés  déposent  des  pétillons. 

M.  o  DAHROT  annonce  (pi'it  demandera  demain  la  reprise  du  projet  de 
loi  ^u^  l'instruction  secondaire. 

M.  C3IITUHB  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  N.  Pons  à  E'ipïlioii  (Avey- 
roii),  en  reinpiaceineat  de  M.  De^M-.-^,  dont  l'élection  a  été  annulée  p.ir  la 
ch.iinbre. 

Un  premier  scrutin  ouvert  'a  huit  heures,  n'a  élé  fi^rni''  qu'il  onze  heures 
du  soir,  et  le  dépouillement  du  scrutin  n'a  élé  terminé  qu'a  quatre  he',;res 
du  malin.  L'' scrutin  est  resté sllong  temps  ouvert,  parce  que  les  électeurs 
se  sont  présentés  «ans  internipliuii,  in;iis  un  a  un.  Un  nouveau  sirnlin  eut 
lieu  le  lendemain  et  ceUiilk  seul  lui  ilétlnilir.  Le  buieaii  n'a  pas  vu  la  une 
violation  de  la  mi  et  propose  la  validation  de  l'élection. 

M.  OD.  BARROT.  A'nsi,  dans  le  colè^ti  d'Espalion,  il  y  a  eu  deux  fois 
surci'sslvenient  violalio  i  de  U  lui,  une  f.iis  lors  d  ■  l'éleelion  de  M.  DelZ'-rs, 
pjrce  que  le  sciutin  n'e^i  pas  resté  ouvert  assez,  long-leinpj;  li  seconde 
foi<,  paice  (pi'il  est  resté  ouvert  trop  long-temps.  La  loi  veut  qu'il  n'y  ail 
qu'un  seul  scruiiii  en  un  jour,  et  dans  le  cas  doul  il  s".i(^it,  le  depoui  bMiicnt 
n'a  eu  lii'ii  jue  le  lendemain,  (|iielque»  lieiires  sei.lenient  avinl  le  S' co;  d 
scrnlm.  C'est  .T<sez  d'un  jour  pour  un  scrutin,  el  si  le  scrutin  n'est  pas  fini 
à  minuit,  il  doit  ôire  annulé. 

M.  DLCllATEl.,  ministre  lie  l'inlérienr.  Li  loi  dH  que  le  scrutin  sera  ou- 
veri  s'x  hiMiri's  ïu  moins,  el  ne  sera  [>as  fermé  avant  trois  heures  :  lors  de 
l'électio'i  de  .M.  Delzer-,  il  avait  été  f-rmé  av.inl  trois  heures,  el  la  cham- 
bre a  «1  raison  d'annuler  cette  élection;  miis  la  loi  ne  posi'  pas  d-  limites 
sur  la  durée  en  plus  Ju  .scrulin.  l',e  qui  iiuporte,  c'e^l  que  les  clectiurs 
■nwient  bien  avertis  et  u'aicnl  pu  se  trouver  eu  défaul. 

M.  MAMIEL.  Lu  loi  esl  pré^i^e;  elle  (lit  que  le  scrulin  sera  clos  i  l  ro  s 
heure-  ;  qu'il  suit  clo»  à  quairo  heures,  j  ■  n'y  vois  pas  de  gra  id<  inconvi'- 
niens  ;  mais  si  l'on  admet  qu'il  pnisie  être  cuntiiiiié  ju<.qu'ii>onze  heu'es  du 
soir,  Cela  peut  donner  le  temps  d'aller  chercher  il  (çrands  frais  des  électeurs 
qui  changeront  la  majorité. 

Voix  diversfs  :  OiJ  est  le  mal  ?  (Bruit.) 

M.  MANUEL.  Uu  scralln,  d'ailleurs,  n'est  terminé  que  lorsqu'il  a  élé  dé - 
poiiilié.  Un  scrutin  linisAsoi  à  4  heures  du  malin,  on  ne  pourrait  en  recom- 
mencer un  autre  ii  9  heures. 

MM.  le  mini.'ire  de  l'inlérienr,  01.  Barrol,  Iti-rryer,  Giiyel-Desfonlaines, 
Qiilnelle,  el  le  mpporteur,  sont  entendus  au  milieu  du  bruit. 

La  validation  de  rëleclimi  est  mise  aux  voix  et  prononcée.  L'admission 
est  ajournée  jusqu'à  c  luiplèle  pr  >duction  de  pièce^. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  delà  prof)osition  de  U.  Desmons- 
«eaux  de  Givré,  tendant  à  faire  percevoir  au  poids  Its  droits  d'octroi  sur  les 
bestiaux  ^  l'entrée  des  villei. 

Ua  grand  nombre  de  députés  quittent  la  salle. 

M.  DKiLONGRAls,    après  avoir  très    lon;;lemps  attendu    le  silence  à  la 
trilinni^  ■Vloiirne  A   sa  place  avec  mauvaise  humeur.  Puisque  la  chambre, 
dit-il,|ie  tent).>a8  entendre  la  discussion,  je  renonce  .i  la 'parole. 
La  vfiambre  passe  à  11  discussion  des  articles. 
La  commission  iTopose  de  rédig  r  ainsi  l'.irlicle  I"  : 
•  A  partir  du  1"  janvier  1847,  les  droits  d  ociioi  sur  les  bestiaux  de  touto 
espèce  seront  établiseu  raison  du  poids,  et  peiv'''^  au  kilogramme. 

»  N.'anmoins  ei-s  uiémes  droits  pourront  continuera  éirelixéspar  télé 
|)OMr  les  octrois  vii  la  laxesur  les  boeul's  n'excédera  pas  à  fr.  sur  les  vaches, 
3  fr.  sur  les  veaux,  I  fr.  Mr.,  et  sur  les  moulons,  .iO  c. 

Di.'PRAT  combat  cei  article.  Il   nous  est  absolument   impossible  d'en- 


dans  les  Hôpiiaux  (.na-rqu7-s"d'etôn;;;m;.i\;VWnt^"eN' orerollî!".'"} 

É'i  bien  I  quriie  est  laliinenuiiion  de  oétte  population  de  Paris  où  il  t  a  ' 
ant  d  in.diee:.l8  ?  celle  population  .  augmenté  d'un  tiers  depuis  789  et  c«^ 
!  ,an'L"1f '"""^"-"''*=*"j'""''''''"'  ^""  'a  '"^me  quantité  de  v'iaudr 
"r.  :"".?'.„*';;'';.' '.'.'i^'Jlir  consommait  S2  milliocs  de  kiiraames  d^ 


iHIlti 


viande;  pour  900  o.,)  habirtnis,  on  eu  consomme  58  millions 
M  GAii.THjEBDB  I1UMII.LY.  C'est  au  nom  même  des  cHves  pauvres  oue 
venons    demander   un  chanpement  dans  le  mode  de  percepi^n'da 


nou 
l'octroi.  C 


1  octroi.  C  est  parce  que  le  mode  actuel  a  produit  le*  effetsioatil  ie  ulaint 
quilest  nrneul  de  le  changer.  La  boucherie  est  auiourS'huifoïcéeitt 


On  ditque  la 
nombre  d'annéi' 
c'est  là  que  se  consomme   loin   ce 


tiohuellement  plus  chers.  ' "' '  •"'— "  '«"^  P»por- 

la  consommation  n'a  pas  augmenté  dans  Paris  depuis  uu  niand 
nées,  mats  elle  a  considérablement  augmenté  dans  la  banKeiw,. 
e  consomme   tout  ce    qui  devrait   se  coosommer,  toutcé  nu! 
seconsoinmeraiidans  Paris  si  l'oetii.i  éUit  établi  sur  d'autres  ba««        ' 

(Ju  al  habitude  d  estimer  le  prix  de  la  viande  uniquement  d'après  les 
VI  les  ou  ,1  y  a  un  octroi  à  payer  ;  il  est  certain  que  le  pri,  de  la  v'iaude" 
auj-nente  mais  i|  ua  pas  .n^^meoté  dans  les  campagnes  cù  il  n'v  a  t.as 
d  octroi  La  iiherléai.ssée  aux  villes  produit  souvent  des  étaU  déploî.blil" 
Il  en  telle  petite  ville  du  département  du  Var  quia  de.  droits  d'octroi  pUti 
f  ris  que  ceux  de  Pans  ;  il  en  résulte  que  les  cimpïgnes  el  les  vin".  „C 
pas^ile  li.ns  communs,  que  la  campagne  ne  produit  pas,  que  la  ville necon- 
somme  pas  ;  H  f,ut  que  ce,  barrières  prohibitives  commencent  par  t^hÏÏ 
[I  ne  faut  pas  qu  une  ville  au  le  droft  de  priver  ...«s  babiianii  de  Waode' 
les  haliitants  de.s  cimpagnes  voisines  de  débouchés  ••"«, 

La  percei.iioii  de  l'octroi  par  poids  est  de  toute  justice ,  et  il  sera  éaal». 
meul  favorable  aux  habitants  des  villes  et  aux  baDitants  des^camoa^iîes 
fia  v.ois  ei.  rapportez  pas  aux  miiiiicipaliiés  :  de  tilO  k  Mt&  douie  vIIIm 
seulement  ont  acce. té  l'oc.roi  au  poids  ;  tomes  les  autre.  c.m,ervenlU 
rouline.  On  nous  dilquel'ociroi  par  iô;e  favorise  les  grandes  races  •iiiaisl« 
petites  races  sont-elles  sans  mérite?  Il  est  telles  contrées  de  la  Krince  ouî 
ne  prorni-ent  que  de  |M-liies  races,  celL-s-la  ne  doivent  Was  é.re  dèsi«>l- 
lées  La^ricu  iiuraiLiioujours  intéiôt  a  élever  de  beaux  animaux,  ouis- 
(11)  il  les  vendra  plus  cher.  —— «.   fw 

L  orateur  ,iii  eu  terminant  que  la  chambre  ,  en  adoptant  la  proposition 
fera   un  acte   de  justice  el  .l'équité,  et  prouvera  aux  agricufteurs  que  là 
ctiainlire  socf  iipe  di- leurs  intéiét*.  «"•  «J"e  w 

M.  DKSLo.NouAis.  1,  est  iiiipo&silile  que  la  plupart  de*  dépariement*f««_ 
.sent  coMcnrreuce  a  la  première  région  sur  le  marché  de  Paris;  M  prixT 

1.1  viande  dans  nr..<nii..  t,>iii.>c  i,...   .j^.^...  j., — .  ■.: ,  .      »   "  •."*«" 

au  prix   de  I 


as  presque  toutes  les   région»  étant  bien  snpérietir  sur  la  lieu 
1  viai|de  dans  la  première  région.  \  «•  «o» 

M.  BE.MOiST.  Je  répondrai  à  1  honorable  préopiuant  quo  l'effet  delà  nro 
position  sera  d  engager  les  a«riculteur»  a  amener  sur  le  marché  deieunes 
besiiaux  ;  ces  bi-.tiaux  ont  moins  do  valeur  pour  le  boucher,  mais  l\bou- 
chêne  We  Pans  lait  des  bénélices, exagérés,  ce  n'est  donc  pas  desesinié. 
têts  que  nous  devons  nous  occuper,  mais  de  ceux  des  consominaleûn  •  oT 
les  bestiaux  engraisse*  jeunes  fournissent  de  meilleure  vlande.A  mei'feBV 
marche,  et  les  agriculteurs  les  préfèrent  ;  cette  nouvelle  Industrie  i>eut«tra 
une  source  de  richesses  pour  l'agriculture  en  même  temps  qu'elle  Mt  nlui 
favorable  au  con>ommaieur  ;  mai.s  elle  ne  peut  se  développer  sous  Hn* 
fluence  de  la  législation  actuelle.  *^       «v»»  un 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  A  lundi. 

pemaiii,  demande  en  reprise  du  projet  de  loi  relatif  à  rinstructioa' secon- 
daire. Developpemenis  ei  di.scns..icu  sur  la  prise  en  considération  de  la 
IMoposiii.Ki  lie  M.  A.  de  Gaspariu  relative  aux  coiiditieus  d'avancement 
dans  les  fonctions  publiques.  —  Rap|>ort  de  pétitions 


\ 


tendre  sur  ((iielles  raisons  il  se  fonde. 

M.  r.RANDi.N.  La  vali'ur  di?  la  viande  ne  doit  p.is  seule  Cire  comptée  dans 
la  valeur  du  bétiil,  il  faut  aussi  considérer  la  d  'pouille  de  ranimai.  La  per- 
ception d'un  droit  lixc  parléle  amène  l'agricu'leiir  a  jirodiiire  de  }; r os  bé- 
tail ;  or,  le  gros  bétail  est  celui  ()ui  produit  la  jiliis  mauvaise  laine  ;  l'ha- 
bitude de  percevoir  l'ucipoi  par  tcle  force  depuis  long-iemps  les  m.'iiiuf.ic- 
tiiriers  i  demander  leurs  laines  à  l'étraiiRer.  L'adoplioii  de  l'article  aurait 
donc  pour  effet  de  favoriser  l'industiie  iniuiufacturière. 

M.  DESLO^GHAIS.  On  nous  dit  que  le  p^ix  di'  l;i  viande  augmente  depuis 
une  viiigtiine  d'années,  c'est  uu  mal  :  m  is  ijuille  est  la  cause  il.  c  lie 
augmentation  ?  ('.'«slque  depuis  1930  les  impôts  directs  qui  pèsent  sur  l'a- 
griculteur ont  augmenté  d'un  quart  ;  d'un  autre  côté,  les  salaire^  ont  aug- 
-.^nté,  dans  les  campagnes  surtout.  Il   esl  doue  impossible  a  l'agriculleur 


ERR.iTiiM.  —  C'est  par  inaiteotion  q«te  nous  avot«  daisé  hierla^en- 
tinelle  (ie$  Pyrinées  parmi  les  journaux  conservateurs  de  provioce  :  ce 
journal  apparlient  à  l'opposition  de  gauche  la  rooios  minislérielle. 


Demain  psrail  notre  NKUVIÈ.ME  DOUliLE  NUMÉRO  DE  QUINZAINE. 
—  M.  EuOK.>E  Camu.S  nous  «dresse  pour  ce  numéro  une  nouvelle  inti- 
tulée :  I.A  CICALK  KT  LA  FOURMI.  Lautrur  trace,  sous  uneforineio- 

fiénieusr,  le  la'iieati  des  soiilfranccs  de  la   femme  dans  deux  conditions 
d'exisicuce  oppos'es;  il  prêche  la  tolérance  pour  tous  les  caractères  et 
pri'|)o>e  la  lébtbiliiHliou  (le  la  fournit  clle-nièftie. 
Oi  trouvera  des  exeiiipljiire»  de  ce   uuméro,  au  prix  de  23cc«litoi's 
■  ' ■■    '•   '.«  r>émocratie  pacifique,  rue  de  S-ine,   10,   et  cbeî- 


au  bureau     le 


—  Celte  fuite  l'éciairerait.  J'assisterai  donc  A  ce  sou- 
per, Tttûi  je  garderai  mon  masque,  et  je  ne  pronoace- 
rii  pas  un  seul  mol  ;  seulement  6oissoiis-en  le  |ilus  tôt 
poisiblc. 

—  Que  complotez-vous  là?  demanda  Monlrcsor  qui 
"l'Ies  quittait  pas  des  yeux  ;  ce  n'est  jus  une  dcser- 
"90,  i'cspère  ? 

--  Aucomrairf,  mon  ami  ;  madame  m'exprimait  le 
"««ir  de  hâter  le  tnomeot  de  ce  souper.  Elle  est  fali- 
Hiée....noui  voudrions.... 

—  Encore  nous  1  interrompit  Mootrésor  avec  joviali- 
'*•  Maisqu'itceb  ne  tienne,  nous  pouvons  souper  dès 
•  présent,  et  ceux  nui  voudront  revenir  après  seront 
"bres  tie  le  faire. 

Le  temps  était  benu^  le  pavé  sec  ;  il  fut  iléeidé  qu'on 
M  rendrait  i  pied  au  café  de  Paris. 

Moiiirésor  voulut  faire' les  honneurs  et  les  frais  (lu 
'«Miu,  qui  fut  excellent  et  asseï  gai,  grâce  à  la  bonne 
"limeur  de  l'amphitryon. 

Chpoiin  faisant  il  avait  élé  convenu  que  puisque  le 
"'•miiio  noir  ne  f,e  démasquait  pas,  le  domino  blanc, 
"'l'terail  aussi  la  figure  couverte,  cl  celle  convention 
**ljl  été  rigoureusement  observée   de  part  et  d'autre. 

^sl-il  bien  nécessaire  de  dire  que  d'Aubagne  ne  s'é- 
P'fgna  pan  les  airs  vainqueurs,  les  attentions  compro- 
"'■' '"n'es î Nos  lecteurs  le  connaissent,  el  arec  un  ca- 
'Miere  comme  le  sien,  une  (cmblabie  situation  devait 
•*  rnilrn  fou  de  joie.  Quelle  aventure  à  confier  le  len- 
«ra»in  à  .cinquante  peraonaes  l 

*"  ""^meoj  oii  il  faisait  la  reue  avec  le  plus  dt  rôn- 


ian 


■•noe,  i|„,e  j^  yonlrésor.  qui  jodtit 
«•«m»  tontlHr  mu»  la  utiiel 


avec  son  bouquet, 


D'Aubagne  se  précipita  pour  le  ramasser. 

Il  se  releva,  une  phrase  galante  et  cavalière  .sur  le^ 
lèvres,  mais  il  resta  stupéfait. 
r^Mme   de  Montrésor,  en   domino   blanc,  était  assise 
vis-à-vis  de  lui. 

La  duchesse  de  Granville,  en  domino  noir,  se  IrouvHit 
à  son  côté,  prête  à  recevoir  son  bouquet. 

Montrésor  pouffait  de  rire  auprès  de  sa  femme,  à 
l'autre  bout  de  la  table. 

—  Voilà  un  lourde  carnaval,  ou  je  ne  m'y  connais 
pas  1  b'écriii-t-il. 

—  Je  ne  vous  demande  pas  de  me  pardonner,  dii 
la  marquise,  car  vous  avez  été  mieux  partagé  que  si 
j'élai»  venue  avec  vous. 

—  Je  ne  me  plains  pas,  madame,  répartit  d'Aubi 
gne  avec  baMteur,  mais  eeci  exigera  une  explicatinn 
entre  moi  et  monsieur  de  Montrésor^.     < 

—  Une  explication  entre  nous  !  es-lu  fou?  Alix  a  le 
goût  du  b.il  tîiasqiio,  cf  que  j'approuve  lout-à-fait.  Sa- 
medi dernier,  n'ayant  pu  l'y  conduire  moi-riiéme,  j'- 
l'nvji.s  coiifiée  à  ^ïoranbert.  Xiijoiir.l'liiii  j  étais  lilré, 
mais  Mm"  1*  duchesse  de  Graflville  n'avait  peisonn- 
pour  lui  donner,  le  bras,  et,  ma  foi.  nous  avons  décidé 
que  tu  serais  «on  cavalier.  Tu  conviî^ndras  que  si  nv'^^ 
avions  une  explicalion  à  ce  s^jjet,  ce  ne  serait  pas  Iris 
aimable  pour  e' le. 

—  Et  je  ne  vous  re'ceiintlirais  pas  là,  reprit  !a  du 
chessf  avec  un  sourire  irréHistthlr. 

—  Quoi,  les  choies  se  sont  passées  ainsi?  déimanda 
d'Aïubagne,  un  peu  calmé  par  la  pensée  qu'on  saurait 
le  lendcmsin  qu'il  avait  mené  au  bal  une  ducbesse. 

— lûuct«ia«at,  moD  cher,  répondit  Mentr^or  d  un 


ton  ferme  et  grave  ;  et  si  lu  les  racontes  autrement,  je  l     La  (leur  était  un..^  soufflet,  qui,  pour  être  féminin 
t'avertis  que  je  rectifierai  les  faits.  '  n'eu  était  pas  moins  vigoureux.  ' 

—  Il  est  lard,  ajouta  la  marquise.  Scipioo,  vous  se- 
riez bien  aipable  de  me  permettre  de  retourner  à  la 
maison. 


ma  chère,  reprit  vive- 
tour  la  duchesse,  vou- 


—  Je  vous  y  accompagnerai 
ment  Montrésor. 

—  Ma  chère  Alix,  dit  à  son 
lez-vous  me  ramener  chez  moi? 

—  Avec  le  plus  grand  plaisir  !  adieu,  monsieur  d'Au- 
bagne. 

Dix  minutes  après  ce  dernier  rentrait  à  l'Qiiéra.  IJ 
tenait  à  la  main  le  bouquet  qui  avait  servi  à  achever  le 
tour  dont  il  venait  d'être  victime,  et  11  jouait  avec  lui 
d'un  air  vainqueur. 

—  Eh  bien  !  qu'avez  vois  f.iit  de  votre  domino  noir? 
lui  de:naii(la  un  de  ses  amis. 

—  Paru,  mon  cher,  pour  aller  in'altendre. 

—  C'est  donc  une  nouvelle  conquête,  ijue  vous  ne 
partez  pas  ensemble? 

—  Je  ne  vais  jamais  au  bu!  deux  fois  de  suite  avec 
la  Miênifi  femme. 

—  IvU-cc  celle  d'iiiijourdhui  q  li  vous  a  donné  ce 

lUilgliKiqiK'  liOU')ll"l  V 

•-  Non,  c'est  ccl'e  de  p;iin''di  prochain, 

—  Ah!  celle  (raujoiir.riiiii  t'attend,  et  celle  ils  sa- 
medi prochain  t'a  ilouni  uu  bouiiuet...  Eh  bien  1  dé- 
pêehe-lbï  d'y.  ajouter  ceite  lïeur,  dit  une  femme  en 
costume  de  débardeur,  qui  avait  suivi  toute  cette  con- 
veraalioM. 


Le  débardeur 
promeaaei. 


était  Mme   Labàstidc.   fidèle  à  ses 


Quel  Lniizun  I  quel  Bajtsompierre,  que  ce  comie 
d'Aubagne  I  Celles  qui  ne  se  jettent  pas  «  sa  tète  parce 
qu'elles  l'aJorent,  le  battent  parce  qu'elle»  l'ont  adoré 
Il  faut  convenir  aussi  qu'il  sent  son  gentilhomme  d'une 
lieue. 

A  celle  phrase  émioerarfient  tristocrali  que,  on   a  dii 
reconnaître  le  baron  de  Polard. 

C'était  lui  effectivement  quip.is8aU  prés  delà,  juste' 
au  moment  oi't  madame  Labaslide  exprimait  i  sa  façon 
son  amour  pour  d'Aubagne.  , 

—  Maladroit  que  je  suis  !  pensa  celui-ci  en  se  per- 
dant dans  la  foule  ,  i>i  du  moins  j'avais  gardé  sa  lettre 
je  pourrais  encore  me  venger  l^ate  le  malheur  à  voulu 
(lu'elle  me  |  ail  fait  justement  redemander  par.  cette 
Av.nni'A'.  diiches.-ïci  laquelle  je  ne  puis  rirn  refuser.,. 
D'Cidéincntonuie  connaît  trop  dans  le  faulmur;,' Saint- 
Germain.  Eh  bien  1  ma  galanterie  fera  comme  celle  de 
Moranbert,  file  jiassera  les  pools. 

I.e  lendemain,  d'Auliagne  se  sépara  ave)  éclat  de 
.Mme  Lnliastide,  pour  faire  croire  qu'il  avait  uu  nouvel  ' 
iiitach^tHunl.  D'ailleurs  Itf  mois  allait  finir,  c  -qui  ferait 
une  économie  toute  claire  de  cinq  eenis  Iranc-'. 

Nous  dirons  comme  I',  lar-^l  :  «  Quel  Laii/iui  que  ce 
'omte  d'Aubigne  !  Il  faut  confeniraussi  qu'il  sents'jn  ' 
geoliiljOiume  d'une  lîeuc.  »  .,    * 

FIN.     .  ■-'■'■•' 

iÎAnQUI.S  DE  FOUDRAg».  * 


MMiM  OM  1m  élèviii  pottéderont  f  ur  la  chimie  «t  bur  les  langue  infghk* 
fmiMtfÉBde. 

Les  eoucours  ouvriront  1  parlir  du  20  juillet  proctuin. 

—  Le  ininislre  du  camnierce  \ieul  de  prévenir  la  chambre  de  com- 
aMn>«  «le  Pans  qu«  le  giiuveruenipiit  «liait  faire  exécuter  sur  la  cote-oe- 
cidenUlede  Madagascar,  i>ar  un  navire  .le  I  E'al,  ur  voyage  d  ex|'or;ilion 
ooininerciale.  Au  commundanl  «le  ce  navire  sera  udjoiiii  un  délégué  ooin- 
merolal  désigné  par  la  ville  de  Nanus,  et  q n  repré^emeri  U's  kili'rèts  du 
eommeree  daus  le  cmrs  de  celle  tXjiloralionXe  ilélégué,  M  Loarrr,  aura 
surtout  pour  mission  de  faire  comiailre  les  jkoduiU  d--  fabricirliin  frau 

S  lise  <laus  (oue  \«s  lieux  riMlés  |»ar  rcx|>édilion ,  et,  par  cuuséqueiit,  il 
Vin  être  muni  d'écbantiltona  de.v*»  produits. 
Le  ministre  réclame  à  «t  effet  le  concours  de»  prinoipah  s  chambres 
*  commerce,  et  Dotitmment  celui  d«  lu  »  hambre  de  commerce  de  F.iris. 
la  chaiiibre  de  conmercé,  i  son  tour,  s'iidresse  aux-fabrican's  pour 
qu'ils  veuilleol   bien  lui   fjcililer  les   moyens  de  répondre  à  l'appel  du 
nioisire. 

Le»  fabricants  pourront  prendre  communication  au   ^ecréUrlat  de  la 
chambre  de  commerce,  i  la  Bmrse  de  P<\ti^,  l«us   le-  jour»,  de   midi  à 
«uatre  heures,  de»  documents  relatifs  à  celle  exoédjuon  et  surtoui  de  la 
liste  des  articles  les  plus  su^ceptible8  d'un  placem»'nt  uvantageux. 
Le»  évhantillons  devront  être  prèls  avant  le  15  mars. 

—  Le  tribunal  de  pdice  correclioDiielle  (7*  chambre),  piéside  par 
M.  Sdlmow  ,  a  rendu  soa  jugement  dans  l'affairfi  de  publicaiion  illi..-ilc  des 
•ours  d'aciioni.  Le»  trois  agenis  de  ehaufie  de  P.iris  ,  MM.  Elie  Andra, 
€<i«1«ve  Fanrhe  et  Tenions  ,  onl  élé  arnuiKés.  Ce  ix  de  Koueu  et  du  Ha- 
wo  sont  condamné»,  savoir  :  M.  Jules  Uautier,  k  3,000  ir.  d  amende,  el 
•n  outre  ,  à  la  desiitutton  ;  Adotlis  Lederc  et  An.siide  LamBèmo  ,  i 
ïlWOrr.  (i:a.i.ende;  les  ourliei»  uiunon.s  MU.  E^ig.  Bour!.">in,  H  000  [r. 
'd'fUDi^ida  ,  IKimiaïque  Le jolivel  el  Georges  Lefort,  10,500  fr.  d  amende. 
Une  vive  agitation  a  suivi  le  prononcé  de  le  jugement. 

wv^^  ll.w^'Si..éDdr  vient  de  rereroir  de  S.  y.  la  rtine  d'Espagne,  la 
grtndVroix  de  l'orare  de  Charles  111. 

—  On  annonce  nue  décidément  la  bibliothèque  royale  r^'slrra  où  elle 
est ,  et  que  l'on  va  s'ocoui>er  dans  uu  ires-luef  délai  U  y  faire  les  répara- 
tions nécessaire^. 


NOUNATIONS  —  M.  CoiHin  ,  qui  nvail  élé  nommé  par  .M.  le  miiiisire 
de  riD.6ir:<cl'on  publique  pré.idenlde  la  rommissKui  chargée  de  ia  ques- 
lion  d'examen  et  de  ra;;tnrisaiion  de:  livres  soumis  k  l'a/prolialiou  du 
flooseil  de  l'Universili,  n'apa»  ace.iplé. 

—  M.  F'arran ,  secrélairc  jténéral  de  I»  préfecture  de  la  Seine  ,  est 
nommé  membre  du  conseil  airadémiquc  de  Pans. 

—  M.  Cunéo-d  Ornsnu ,  rapiluioe  de  vaisseau  ,  vient  d'èlre  «ppelé  au 
çommaiidem  nt  de  la  frégate  il  va|>cur  le  Monlézuma,  et  M.  Aubry-Bail- 
,kul  ù  celui  de  l'inftrnal. 

^  M.  le  lieuleuaiii  culonel  du  génie  Radeponl  est  nommé  comman- 
dant en 'seiood  de  rEcQ.e  d'applicaiiou  de  l'arUllerie  et  du  i^éniu,  à 
Metz  ,en  rrm  dacement  de  M.  le  colonel  Lendy  appelé  à  d'aulres  foiiC- 
tioos,  en  raison  de  létal  de  sa  ssnié.  ^ 

M.  le  colonel  du  g*nic  Drumel ,  directeur  par  intérim  des  fortifications 
à  Brest,  est  nonami  directeur  titulaire. 

—  Par  ordonnance  royale  du  25  janvier,  ont  élé  promus  dans  le  corps 
royal  de  t'arlillerie  :  ^ 

Au  grade  de  colonel -ik.  Sarnyc,  lieutenanl-colonel  du  6'  régiirenl 
d'artillerie,  enteroplaeement  do  M.  Tacoo,  retraité.—  Au  grade  de  lieu- 
UmuU-coiotul  :  M.  deCaveu,  chef  d'e>cadron  au  6*  régiiueot  d'artille- 
rie, enreHiplacemeul  de  II.  Noblet,  reiraiié.  —  M.  Verguaud,  chef  d  es- 
cadron inspecteur  de  la  |)oudrerie  d'Esquërdes,  en  remplacement  de 
M.  Periolas,  retraité.  —  M.  Norin,  chef  d'escadron,  adjoint  i  ladireclion 
4m  poudres  et  sali>ètre»,  en  remplacement  de  M.  Savoye,  firorau  colonel. 

Au  grade  de  chef  d  escadron  :  Ancienoeté  (l^'loiir),  M.  Chadiin,  cu- 

pitaioe  en  premier,  adjoint  au  vérifi'aleur  de  la  complflùlilé  des  ar.>-e 
aaux,  en  remplacemen'  de  M.  Filley  de  la  Barre,  retraité.  —  Choix  (  2* 
tour),  M.  Borelli,  Ciipitame  eu  prém  er,  chargé  des  travaux  de  construc- 
tion à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Devillers,  décédé. -— Aocieuuetc 
11"  tour),  M,  Muiel,  capitaine  en  premier,  iid|oint  an  cominamlant  de 
'artillerie  à  Vincennas,  en  renipl.de  M.  Mahot,  décédé.— Choix  (2«  tmir), 
11.  Bach,  c»pila!ne  en  l"au  li'réitr.,  en  reiiipl.  de  .M.  Main>;aid,  reiraiié. 
-An'i*""*"*  (1"  tour),  M.  dlAbboville,  capitaine  en  1'''  à  la  direction  de 
Strasbourg,  en  remidacem.  de  M.  de  Cayeu,  firomii  lieutenant  co'onel. 
—  Choix  (J*  to'.ir),  M.  Courtois  Uous.sel  0  Hurimt,  (Miiilaine  en  i",  of- 
ficier d'ordonnance  du  roi,  »ii  remplaceineiii  de  M.  Ver^uiaud  promu 
ljout<»nant-colonel.  —  Ancienneté  (!«■■  tour),  M.  Penii,  capitiitnc  eu  !"■ 
tu  10*  régifoeui,  en  renvplacément 'de  M.  Munu,  promu  lieiileuaot-co- 
lonel.  — Cltoix  (i*  tour),  M.  Chabord,  capitaine  en  l*' au  12«  régiment, 
•a  remplacement  de  M.  Couriui^-Houssel  d'Hurlial,  maintenu  officier 
d'ordonnance  du  rni. 

UIÏE  RENCOSiTliB.  —  Le  feuilleton  qui  a  jiaru  dans  ]fl  Siècle  de  Ji" 
manche  dernier  a  amené  une  rencontre  entre  M.  Ku^ène  Guinot  et  M.tio- 


tie  dé  telrrain  de  deux ■  Ifeués  ilà  roude  WifiMt  'tHIM''  til'iyiUf  dés 
hét«s  à  cornes  entièrement  déchirée».  On  ne  saurait  dire  k  qiiélle  espèce 
meurlrière  apparlitnt  cet  animal,  puisque  jusqu'ici  on  n'a  pu  parvenir  à 
se  meltie  sur  sa  trace.  On  suppose  qu'il  aura  échapiié  au  naufrige  de 
(luelque  vaisseau  échoué  sur  la  cAte.  » 

A  rapPUS  OE  L  ÉCROIJ1.EHKNT  DU  TUNXEL  DE  CUMPTICU.  —  On  lit 

dans  I  Émancipation  belge,  a  Pjraii  les  personnes  inte.rrogees  dans  \'b{- 
faire  de  MM.  Borguet  et  de  Kidder,  on  cite  M.  VIemin  .kx,  inspecteur-gé- 
néral du  service  de  santé. 

bMM.  lesiiigémeurs  V,fi|uain  el  Cabry  ont  élé  assignés  avec  plusieurs 
autres  membres  du  corps  des  (tonis-tt-chaussécs.  M.  ViTiuain  est,  comme 
on  sait,  le  be;(ii-|)ère  de  .M.  de  Kidiler. 

>Uoe  longue  série  de  questions  a  été  adressée  àM.  Nothomb,  ministre  à 
Berlin,  par  Te  |iari|uel.  M.  Nothomb  a  été  ministre  dos  travaux  publics 
|)endaut  une  grande  partie  du  lèinps  qUé  lès  Ifiiv^Ut  if^nt'étë  idirigés  par 
M.  deRidder. 

»  Ou  désigne  comme  devant  dé|K>àer  dans  la  même  affaire,  MM.de 
Theux,  Nothomb  ,  Hogier,  Desmaisicres,  aucifus  ministres,  el  boaucoup 
d'autres  notabilités  de  l'administration  supérieure.» 

!VBvaE  Dca  jonjanAux  dc  rAsiii  —  lorÉmiEH  I84(> 

\.f  Journal  des  Débats  rend  hommage  au  talent  supérieur  dc  sir  Ro- 
bert Peel,  i|ui  a  prononcé  lundi  dernier,  dans  la  chambre  des  communes, 
un  dlt'Cou^^  qui  est  considéré  en  Angleterre  comme  un  des  pluj  remar- 
quables que  le  parlement  ait  jamais  entendus.  Le  principal  caractèro  de 
ce  discours,  di.senl  les  Débats,  c'est  d'être  absolument  exempt  de  tout  es- 
prit de  parii.  —  Vola  iJflnc  enfin  l'Aomwe  qui  se  réveille  et  daigne  ré- 
pondre aux  ini«uUes~i''iron  lui  prodigue  depujs  le  ctimmencenieni  de  la 
diiiCuB.'-ioo  ;  et  celle  réponse,  en  même  tejnp»  qu'elle  démasque  toutes 
les  lurpitudes  politiques  qui  veulent  cnlraver  la  marche  irrésistible  du 
progrès,  est  oe|ieiidauf  exempte  de  tout  esprit  de  parti  I  L'Ajijilçlejrreapot 
donc  se  d  re  que  cette  fois  le  pouvoir  qui  préside  i  sa  destinée  D'ésîpas 
un  iiarli  irioniphaiil.  Quand  la  France  jwiirra  t-elle  se  rendre  un  pareil 
ténioignaf-'e? 

Le  Coni<(/«//'o«n«/observeque  laGrande-Brel;i>:nea  unepplitiqueconi- 
mef.iale  bien  arrêtée,  tandis  que  la  France  n'a  aucun  princpcfixei  oiiras- 
seoirsoii  couimene  eiiérieursHr  de»  bases  holid-'s.el  ilaïqniie  (etieoliser» 
vation  >ur  des  rhilfres  iiréciisclilis.  Le  Constitutionnel  a  paif<iiienieni  el 
miilheiireusi ment  rai-oii,  mais  nous  l'invitons  à  remonter  à  la  cause  de 
ce  deploiâhie  loiilraste,  il  verra  qu'elle  consiste  surloiil  dans  la  prépon- 
dcrance  exagérée  de  la  politii|ue  pure  .i-ur  louîe  autre  coii-idération  so- 
ciiilr,  et  il  fuudia^l  ajouter  de  lu  pililii|uc  de  personnes  sur  la  (mlitique 
de  principes.  L'Angleierre  ét'hattpe,  c  unme  on  voit,  à  celte  funeste  lu- 
flliieiice  eu  i. laçant  sa  pohiii|ue  au-dessus  des  mesquines  considérations 
ijui  nous  iibsorli'iil  cl  nous  |>aral\sent. 

La  Ré/orme  u'hésile  pas  a  trouver  dans  les  paroles  dc  sir  Robert  Peel 
un  fcouvtnir  lointain  des  grandes  penséis  qui  aninuieui  le»  orateurs 
de  noire  i  évolution.  Seiriemcnt,  ce  ijue  la  nation  française  a  accomjdi 
par  amour  de  l'humanité,  sera  fait  par  les  conservateurs  anglais  sous 
l'ii.floence  de  l'égoïsme  et  de  la  peur.  «  Qu'importe,  apr^-s  loul,  dit  la 
Aé/or»iP,  pourv4j  ijoe  le  bien  arrive  et  que  quelques  douleui»  soient 
6  ées  de  cet   immense   fardeau  de  soiiffrunces  i|ui  accable  l'hiimauité.  • 

Le  Courritr  français  detnande  au  ,y/éc/e,  qui  s'obstine  è  ne  pas  ré- 
(londre  à  ses  inlerpellalions,  si  la  gniclie  Barrot  anrjll,  d'avenriifé,  la 
prélenlion  di' se  l'ûnslilU'T  à  l'élai  de  rr;mc-niaçcBner"ie.  l.e  Courrier 
perd  son  temps,  comme  nous  l'eu  avons  prévenu  ;  eu  se  <raniponnant 
aux  mois,  il  lâche  les  idées.  Que  veul-il  que  le  Siècle  lui  dise?el  pour- 
qmii  va  i-il  s'imaifiner  que  son  silence  esi  éni^iiialii|ue  ?  L'eiiigme  de  la 
g.iuche  defierail  tous  les  sphinx  de  l'univers,  (misqu'elle  n'a  paS  de 
sens. 

Le  National^  Iniit  en  rendant  justice  à  la  supériorité  dc  sir  Robert 
l*''el,  (ler^is  e  dans  cette  erre  ir  i  e  croire  ijue  sa  position  est  rendue  diffi- 
cile par  ses  précédenis.  Sir  Robert  l'eid  est  |>urfaitemcnt  |it,re  de  son  (ids- 
sé,  el  c'est  f.urc  acie  de  routine  polilniue  que  de  le  luij^appeler  avec  une 
intention  peu  iMeiivi  illaiiie. 


PBTITK  COAKBaPOMOAMCB. 

M.  E.  C  aux  Rrnsse?.  —  Nous  vous  réitérons  l'avis  qu'il  y  a  un  paquet 
pour  vous  au  bureau  dis  tncss.  gén.  a  Morl;iKnc.  Ne  pouvcï-voiis  lu  [jire  re- 
lier? 

M.  J.  M. 'a  Bes;iiii;oii,  —  Reçu  votre  luiHetin  et  l'annor.ee  ries  autres.  Vo- 
ire apiirobatioii  ii.iu>  cft  chère.  —  On  v.  us  eiiverrj  la  unie  de  \os  i'i  r. — 
Nous  avons  votre  Icllre  d'hier  et  la  noie  de  F...  ;  mais  le  j  roj't  annonce, 
point  ;  seulrmi'iil  des  (il.ius  non  niennoiiiiés. 

Mme  M.  à  Pa'-..  —  Rii.ii,  iiisiril.  Nous  vous  riinercions 

M  P.  a  liidrei.  —  Au  cuuirMiie,  la  voit:  -si  1res  .•■Oie  ;  uKiis  il  y  avait  eu 
erreur  d'cniploi  |)iiu!  I.i  diTniàrc  reiiii'^i'.  —  P(';ivez-\oo.^  pas  le»  Instnic- 
Lions  iel.iLiv«8  aux  lib.  /oc.'.'  Faites  qii'liidrei  s'y  conroinie.  —  Hiciillç  \vnir 
M.  C,  expédié  à  M.  I'.  —  M.  L.  nous  a  transmis  \olre  rote  ;  niuis  .nus  eus 
de  ceux,  nous  le  ^avons,  ipii  ni!  s't^n  lieinieul  l'a.s  \  I(-ui;.s  cfTorl 


ircaaAiLLBS,  10 


^'iiefi'' 


février.  ^  Foin  l'«  qualité,  M  à  ÀO;  S*,  38  à  ti);}*,}! 
a  3T.  —  l>ai|lede  fromenti  «S  a»  ;  d*  d'avoine,  SO  à 3«.  —  TrêBe,  2<  iû. 
—  Luzerne,  SB  a  k^.'—  ReRain,  34  h  41. 

Beurre  en  livres  (les  ino  kil.)  \f  qualité,  340;  V,  310  à  330. 

Wl  veaux  oui  élé  vendu»  de  l&it  a  i,7U  l«  kil.  sur  pied. 

Marcht  Saxnt-Antoin».  20  fi>vrier  —  Foin,  l'«  SO  ï  il;  2*  46  à  ♦H.-L|, 
lerne  i"  48  i  38.  —  Tréd',  00.  —  Paille  de  blé  im  00  a  80;  2*  ;)  »y  _ 
Paille  de  seinle,  :»0.  —  Paille  d'avoine,  \'\  43    î»,  00  à  40. 

Marché  (te  la  Chaptlle  Saint-  Denis  du  20  lévrier.  —  Porcs  amené»,  iDji 
vendus  i'JOj  à  1,20-1,10-1,00.—  Veaux  ammiôa  «14,  vendus  (il4  a  i,Oo-i,mi. 
I,4u. 


rsiuiMils. 
MM.  U.  et  S.  à  Lyon.  — 'N.iiis  ailendoiis  M.    1).   que  'i.ons    verrous   avec 
plaisir.  Une  lettre  vous  :uir,i  expliqué  l'affaire  F.  —  Nous  comptons  sur  un 


Bourw)  du  20  février  1846. 

La  baisse  des  consorrdéssétant  arrêtée,  celte  deooir»  rente  »'e»i  tnUk 
aussi.  Nos  cours  se  sont  ïilfermis  de  Ijc.surle  &  Op),et  deîu  c.  MirleJ*]», 
Nous  pouvons  signaler  aussi  une  reprise  de  2  &o  «  lOf.Sur  lescliemlDiidelit, 

Les  actions  de  la  Banque  du  France  ont  baissé  de  16  fr.,  tandis  que  oella 
de  la  Binq.ie  de  Belglqne  ont  monté  de  10  fr^ll  t  aaossi  lofr.  de  btuat 
sur  le  Comptoir  Ganneron,  et  l|4  snr  la  dette  intérieure  d'Espagne. 

Outre  les  valeurs  pins  courantes  cotées  ci -après,  on  a  fcll  su  eomptasi: 

Beli|i(|»e,  2  Ii2,  l>7  1(2.  —  Autriche,  400.  —  Société  générale,  liOi.-B». 
nue  belge,  «9o.  —  Esp.  passive,  «  3|8. 

Chemin  de  Montereau,  4iO.  —  Fampout,  4TÎ  60.—  Dieppe,  4«0,  «i,- 
LaTesie,  lOJ.  —  Graiid'Coml»e,  h540,  i&l6.  —  Aadreilevi,  300, 

Actions  de:  Zinc  Vieille-Montagne,  e>iO.  —  tisi,  cpint*.  fr.,  im.- 
Id.  Noiiv.,  iC60.  —  Comp,  anglaise,  8j00, 8000.  —  Hsals-fcHrouuxda  Mu. 
ceaax,  2400,  2460. 

Obi.  de  :  Rouen,  lOÎO. 

A  terir^e  :  Binpruirt,  84  86  fin  cOnrant,  —  Banqae  de  France,  34«iill.- 
Detle  intérieure,  32. 

«a 


so/t)cumpt.... 

—  tin  cour.  . 

}  0|U  eoinpt.,.. 

■  —    l)n  «Dur.. 


I»'0 


tài  11 
lU  30 

«4  «S 


P.  U.  41i  SO 

«il  Si 

Si  <J 

S4  7S 


St  SI 

«4  «0 


Au  comptant. 


0.  de  laVille. 
!J.  Je  France... 
C.  Gou.  eji  div. 
.  (i.aniieron.... 

C.  liypol 

0  li.iiiaui 


t'i-C. 


tJTJ  -> 

MO  •' 
tîlT  M 

5it0  -•• 
If7i  M 


IWC. 


3iS5  •« 
Ul»  •« 
li7S  •' 


DIF«.   9  P.KTRANG. 


U.  to  «I 

-  —I 
II.     1  iO, 


5  0,0  B(r  <S40. 
—  Portn^ai». . 
K«p,l)  a<4ive. 
S  0/0  Naplea. 
—  Hoinalu,. 
Ot>l.  Piétiioiil . 


I"  a 


M  I  1  >« 


101  «S 


D«'C. 


Dtf< 


101  l/t  H  tft" 

(  n 
I  •» 

B.tl" 


toi 


'I 


lAulS.  «m. 

—  sSO. 

—  3«7  50 

—  4S«0,  1S<0. 

—  1041  M),  lOSO.  I04S. 

1—  7Ji  50,  7*0,  757  je. 
-  wn,  mi  SO,  i<im 
-  740,  7Î0. 

—  771  tS,  7TS, 

—  Ki,  «-.S  U,  sas. 


—  us.  SM  ». 

-  S«S  50,J«3  U,  SM  M 


H.  Sx 
H.  I" 

H.  la 

U.N  •• 

II.  tS) 
H.  !" 
H.  ili 

B.  ri 


"1 

■  « 

:Î3 


PAlUâ,  SO  février.     PHIUES. 

3  0/0  f.  p.  85  40,  S3  la  d.  50. 

n  M>o  F.  c.  4i4  40  d.  io. 
St-Germ.  au  ismar»,  4150  d.  î'. 
UrK-ans,  au  i»  fév.  I«>ii0  d.  m. 

au  11  p.  l3:i7S0d  SO.  43*0,  IJÂ^d.  40 
Bouen,  au  IS  p.  IMlSnil.  •).  40SU  d.  4e. 
Havre,  «  février.  770  d.  lO. 
AvifMin.  <5BlarJ.  4U3<' d.  40. 

iNord,  id.  700,  l«i  ti  à.  S». 
MARC.HANDISKS.— HuiL»  de  col;.a,  Umponitile,   »2,00 


ONUHKS,  tS  fèvr, 

ConMl,,  »«. 
E«p.  aet. 

l'ortuK.     s». 
Mexic.      31  1,4. 
5  U/0  lioll 

Koucn,     lii,*ii  l'i. 
Orléans,  50  ivi. 


COl'LlSSt 
Av.84Ji. 
Au.  SI  7^.^ 

e;  du  Tr;*. 

BepWI' 
Sd.Of  e.  •». 
— F.p.tH* 

'je/«  f.t.»'S- 
-F.p.U- 

00,01:  r"'i"  ' 


4  du  milieu,  91,1»' 


du  fn)i.s  94,00  i  00,00  ;  mars  el  avril,   9'3,00  à   93,60  ; 

00,00;  4  doiniers,  90.00  ilOl.no. 
LiLt-K.—   Colia,  87,40. —OKilletle  rousse,   88,0'.— Lib,  84,60., 
BsFiMT  :qC).  —  ùispiinible  et  courant    du  mois,  Iï3,0o  à  I2i,00  ;  anf*" 

avril,  f2*,6o  a  00,00  ;  4  dn  milieu,  lï8,oo  i  0(M),00. 
s.*ii»N.  —  Ordre  de  livraison,  90. On  à  00,00,   ■ 

L'un  des  gérant/  :  F.  CAflTAOREL 

I.NSTBl-'CTION    SPÉCIALE 


Imprimerie  (.ange  Lcvy  et  Comp.,  IG,  rds  ■).»  croissant- 


EN  PATE  M1NÉU0-AI).\.\1ANTI.NE,  piéseniésii  l'Académie  royae  des  Sc1(.nc«s,  snr  les  réiult.'ils  précieux  oblenlis  il  l'aide  du  carbone  p«r   («'•"•"■l 
dans  leur  ciuili  cl  ion,  el  sur  la  nécetsilé  (ju'il  y  avait  de  leinphicer  |ilT  une    sulislanrt»  plus  pnie,  plus  liejle  et  plus  solide,  les  dentiers  en  des'*™' 
ral(s  qui  xnii  ri:ij,ile.s,  iluiroiireux,  main  npres,  eu  dortt.n  n;aiireiles  qui  répugnent  par  leur  origine  caJavériqne,  et  ceux  en  hippoftotaine  ('^'"^"j.^ 
lin,  (isaiiores,  e;c,'  ipii  ii  ficfentla  bnbc;.e  {...r  leur  puiip  e  iilièi  iiiinn,  par  Si.   SIDRR,  medeiin-dentisle  de  la    Faculté  de  Pans,  -r  Brochure! 
Cbi  z  l'anlenr,  ri.e  liic  lu  li -n,  28,  oit  des  inodMe.s  de  ces  lonviniix  deiilier8  seioiil  nus  à  la  disposition  ties  |>eisonoe8  <pii  voudront  les  voir. 


Éa  vente  à  la  Librairie  Mi(iél;urr\  no<  de  Seine,  10,  '"■ 


■i.ri(-p""d.  du  Comptoir  cenlr.i'  'le  l;i  Lilir;iiric 


PAR  R.  BOUDON. 

Brochure  in-8".  Paris,  18-iO.  —  Prix  :  2  fr.  50  «eut.  -  Par  la  poste  .  2  fr.  75  cent. 


Hii 


5nui.iica 

la 

BOUTEILLK 
-** 
Sue  purâi  laitue  tans 
Bcs,  douleurs,  agitatiiui, 
fBaJMASiB  COLBERT, 


1^11  : 


DE 


iii;llf^Tilai 


opium,  «EDI.  AUTO 
chaleurs  intérieures 
passage  Colbert. 


nlBB  «OMUiie  le  plus 
crampes,  innoinnio. 


'l  FR.  .M)  C. 

In    l|2 

liOUTlvILLE 

poissaiil  CAX.saAaiT  de  loiil  état  uerveiu,  tpas- 
irritatiou   do  poitrine,  d'estomac,  de  vi  -sic.  — 


stst£he  villy. 

Roliene    UMpeiiiiealile    ei    x-ar:iiiiie, 
S',  T.  tirenelle-Sl-HiMiiiie,  Prix,  lî  t. 


RFFISIONS  POETIyllK,S  K.T  RÏI.I- 

GlKDSE.s,,  i'i.r  Kit;.  UE  Vehkkvil 

I  b -au  vol.  in-18,  iiiiptirné  (sii'  pfi- 
piei  urand-raisiii  l'rix  .-  2  l'r.,  ci  franC 
(II- [01 1,  par  Ut  po-li', -Ml ,  75  c.  -  A 
P,\i  is,  de /.  Moii  au,  lihraue,  l'aluls- 
lioynl,  piSys^rro  V:ik)is,  8.2  ei  s;',;  à 
Vi  i>  li'les,  elle/  K'efer,  hiipi  iuieui- 
IJiiiurr,  place  d'Ai  nu  s,    i7 

Nous  recoioiMjii  (ImiR  ,tiix  pi'ies  «i 
mères  cet  ouvrage,  ilans  ,ii|nel  leur-. 
enfants  puiseront  une  saiule  morale. 


Ek   vente   a   la  LiBBAIRIK  SOGIÉTAtHI  ,   RCE   dx  Shnb,  io> 

OE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIE» 

Brochure  in-8o  de  48  paxes.  —  Prix  :  .10  centimes-  _____^— 

chez  M.  B.  HôtïVET  et  EXIGER  ^^^'TiZI 
loe  des  Lombards,  au  Mortier-d'tlr,  pour  lés  bouteilles  d'Eau  ''*'  î'^  Ji^' 
■'ePonu({»l,  de  lava^a^le,  dentifrice,  lés  »'spl"Tte''(ranis  et  de  '"^"i^- ,  do- 
i.iTÉs  «DPKnlEt'nÉ'S,  honteiltes  rfe't  fr.'  ,'iO  c.,'2,  3  et'+fr-  ""'",;?'  jjj, 
<ati^f!>,  2  r  -ib,  de  Attlu  h,  .1  f.,  el  punrh  tént  prèpa^*  pour  soiréeSf  le  ui . 

Hituiis  ET  xftkm  iintf% 

GoejTsotiden-ipiïêusieTtiaH'.-Ji.ii;,  ttVbUiie,  Vonnsseuieui»  i'^''];^   ,«, 
S'a  ireséer  franco  a  M.  MAYDIED,  médecin  à  Paris,  rttoMonusisrtre,  i" 


r  , 


^«iiM'^ldeooêrc'àit  *î  piSne  Vft  oottinMi»  *  croire  k  b  féodal 
?/SfflSr(hiàiKir«iri«;i'écri«itque  la  liberté  dépendali 
'L^SBTdVcoaaUlooa  sociïlc»  de  l'homme,  et  que  l'éponomlime 
lilelibéniisipafBarvb^eDtdroU  à  la  recDastltution  du  aenrage, 

°Fh\2n nwhSama» Ai/l'émlgratlon oni perdu  le  oouvoir  flans 
kimrle»  boofg^ta  M  triomphé  de*  nobles  ;  les  libéraux  de  la 
Ku^^n  apniaùx  aflUIre»,  et  la  slnisire  prédiction  sociale  de 
SoSet«W  pour  «w»  fr.nde  partie,  déjà  accomplie. 
' u^ifôaboodèni.  KOivold une  noutelle  que  nous^énoiir 
^iiau\éêWS6nv^tii'otA  encore  dan»  le  cœur  quelque 
^rdttM0Dl6,quélque  sentiment  de  aa  dlgoUé  et  de  sa  liberté. 
TM«avon«  Ile  ta  manière  la  plus  positive  que  les  ouvriers 
Hua» Ubdqtie/ht  *'* einpédiés  de  aigoer, ^.  p<?,iUion  P«r  /«r 
X  oui  leur  a  dédar^vec  menaces  qu'il  n'entendait  pas  qu  au- 
i^m  mrkr»  ttgnàt  «m  jmrtUie  inAwiie.  Dana  une  autre 
Jr^Iéa  ekïmpliBroa'iIe  la  péilUoo  déjà  couvertes  de  slgua- 
LfM  ont  été  enlevfea  aux  ouvriers. 

wià  doue  les  liWraux  trtpmphanta,le«  fils  dea  révojuliomialres 
rteSles  révoliUloootiJw  de  1830,  s'trrogéan»  le  droit  odieux 
KeJlieàletirt  ootriers  la  manlfçMatioa  de  leurs  beMins  et 
|»^tenLa  les  empédier  d'adresser  tot^Chambrés  une  demande 
ISS»  sur  lear^Wrt.  C'est  le  rétablissement  du  servage.  Les 
Owdes  fabriques  ne  seront  bieotWplos  que  des  légions  d'es- 
kiivei  ^us  dépehttqU  des  matires  qoe  les  vaasaùx  ne  dépendaient 

''oSàJ'aîje  ces  loîqnïtés  ouvrent  les  yeox  de  loti*  les  sens 
'BCOBarlau'fls  s*écUfrent,  qu'ils  slndignent  et  qu'ils  prêtent 
nMio  forte  de  toutes  parU  aux  idées  libératrices  !  Nous  faisons  de 
iDOttTesu  appel  au  lèleetau  devoir  de  nos  amis,  et  nous  dénon- 
îcm\  I»  presse  indépendante  et  sincèrement  libérale  les  faiU 
Eue  nous  venons  de  signaler.  Ces  faits  prou verihtM»  bien  la  v6- 
Irilé  des  considérants  de  la  Pétition,  la  néccs^ié  de  l'envoyer  aux 
Ichtmbrw  couverte  de  signatures.  A  laclion  donc  1  organisez  par- 
Itoot  de»  comités  dont  les  membres  se  chargent  dd  faire  circuler 
|<lesexempltire8  !  travaillons  sur  chaque  poml  a  révoiHT  le  pays, 
liédnaff^  les  cœum,  à  éclairer  les  Inlelligences.  On  ne  gauue  les 
IriDdes  causes  qu'avec  beaucoup  de  dévouement,  d  énergie  et  de 
Iperséïérsnce  :  A  laclion  donc I  et  que  l'on  nous  signale  partout, 
til  s'en  trouve,  les  muilres  qui  auront  fin/amie  de  prétendre  m- 
ficrdire  la  bignalure  de  la  Pétition  à  leurs  ouvners. 


■  Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  dea  départements  nous  annon- 
|<e*t  le  succès  crousant  delà  péUlion.  Le  nombre  des  journaux 
Iquioot  adhéré  a'est  considéraWemenl  accru  depuis  notre  derm^r 
laaoérode  quinzaine.  En  voici  la  liste  complète  d'après  nos  der- 
liièNs  informalloos  ;.i^, 

I  APMrU.U  Cwnkr  fraa<«ls.  -  U  Réforte.  "-  ta  PatHa.  «-  U 
■«izMts  d«  rraaee.  -  Le  Pspaisire.  —  U  Fralaraité.  -  L  Uaioo.  - 

ft«»i  k$  iliptirtmmU$:  L'Bcbè  de  l'iadiulria.  -  U  Csnseur  ds 


«eT-^La  Provence  d'Aix. —  tî^JK^ns  provinciale  (de  fcHe^ci)  — 
Le  Làngraii.  rr  Le  Courrier  du  Bas-Rbin  *  "    - 

1!  manque  encore  à  cette  liste  des  noms  connus  par  leurs  sym- 
pathies pour  la  cause  populaire;  nous  ne  douions  pas  qu'ils  ne 
tiennent  à  honneur  de  «'r  Inscrire.  Mais  ce  qu'il  nous  est  penpis  de 
signaler  une  seconde  foi»,  c'est  le  refus  systématique  do  coiicoura 
de  toute  la  presse  légilimisle.  Elle  a  cependant  applaudi  au  pro- 
jet d'enquête  dé  U.  le  vicomte  Dubouchage  (et  nous-mêmes  y  avons 
applaudi);  elle  prodigue  tous  les  jours  «es  éloges  au  noble  pair  et 
à  ses  rares  collègues  qui  prennent  en  main  la  cause  des  iotérôls 
populaires.  Necraint-elle  pas  que  son  silence  au  milieu  dune  ma- 
nifestation solennelle  de  la  presse  en  faveur  du  peuple  no  donne  à 
penser  que  -son  léle  s'Inspire  plutôt  do  la  politique  que  d'uji 
amour  sincère  du  bien  public?  Nous  hésitons  encore  à  l'afflrmpr, 
mais  il  sera  difllèiie  de  se  refuser  à  uelM  conséquence,  si  la  presse 
légitimiste  persiste  plus  long-temps  dansses  réserves  silencieuses. 


La  Pétition  contre  les  excès  de  la  concurrence  et  en  faveur  de 
l'orgaiiisalion  du  travail,  dont  nous  avons  reproduit  le  texte  dans 
noire  numéro  du  2S  janvier  dernier,  se  signe  aux  bureaux  de  la 
DimœraM  paeijique,  tous  les  jours,  de  dix  à  ciuq  heures,  et  du 
huit  à  dix  heures  du  soir. 

On  rvcoit  aussi  les  souscriptions  aux  adreascs  suivantes  : 

MM.  Vinçart  aîné,  rue  Montmartre,  i  ; 

Guarin,  libraire,  rue  Bourbon-Villeneuve,  29  ; 

Jouas,  passage  du  Gmud-Ccrf,  sous  l'horloge  ; 

Mme  veuve  Delavigne,  libraire,  passage  do  l'Ancre,  rue  Saint- 
Martin; 

Félix  Martin,  marchand  devins,  rue  des  Juifs,  ii  ; 

Farras,  traiteur,  rue  des  Ecri  vains,  Î8; 

Desbonne,  traiteur,  rue  Poissonnière,  30  ; 

Marchand,  traiteur,  rue  de  Bretagne,  32  ; 

Prud  homme,  libraire,  rue  Siiiil  Dominique,  177  ; 

Dumas,,  traiteur,  rue  du  Faubourg-Saint-Msirtin,  Hfi  ; 

Flogny,  traiteur,  rue  du  Faubourg  Saint-Martin,  93; 

S'morre,  traiteur,  rue  du-  Faul)Ourg-Sainl-WurtiH,  143  ; 

Josocrand,  traiteur,  rue  des  Vinaigriers,  près  du  canal. 

On  distribue  aux  mêmes  adresses  des  exemplaires  de  la  Pétition 
aux  personnes  qui  désirent  s'occuper  de  recueillir  des  signatures. 

;V-  B.  —  Nous  recommandons  à  nos  correspoudants  des  départe- 
ments de  ne  nous  i-unvoyer  les  pétitions  qu'après  avoir  épuisé  les 
signatures  qu'ils  peuvent  e.-<pérer  de  réunir  autour  d'eux. 


Le  Cri  d*  JlaUieineiit. 

Un  mouvement  s'organise  da^  m»  profondeurs  de  la  société,  qui 
rappellera  et  surpassera  le  moavwent  immortel  de  1789.  A  cette' 
épuaue,  une  partie  du  peuple,  brisé  les  chaînes  de  la  féodalité  no» 
biliaire  el  sacerdotale  ;  ce  fut  la  bourgeoisie,  qui  s'était  préparée  à 
son  émancipation  par  plusieurs  siècles  de  travail,  de  lutte,  de  pro- 


éanattX,idésmtiM,delé  ......  .    , 

elle  convoite  les  terres  d'Algérie,  en  attendant  le idiir  de  oèUes^ 
France;  par  l'emprunt,  elle  devient  le  vrai  souverain,  des'' Etats, 
comme  tout  créancier  devient  le  maître  d'un  débiteur  insolvable, 
raiiçoïmanl  la  royauté  non  moins  que  la  bourgeoisie  et  le  peuple, 
parce  qu'elle  occupe  les  postes-forls  de  la  production',  comme  les 
seigneurs  occupaient  les  postes-forts  du  combat  et  do  l'embuhcade  ; 
de  proche  en  proche,  de  lour  en  jour  elle  étend  les  hases  d'une 
grande  fédération,  devanliaquelle  tout  gnnuu  fléuliira,  en  signe 
d'hommage  et  de  foi.  Au  lieu  do  la  combatlro,  le.s  gouvernements 
recherchent  son  alliance  et  favorisent  son  développement,  parce 
qu'ils  préfèrent  l'humiliante  sécurité  de  sa  protection, —  confiance 
funeste,  cl  dont  ils  ne  larderont  pas  à  se  repentir,  — aux  glorieux 
dangers  de  l'indépendance. 

La  bourgeoisie  a  patronné  d'abord  cette  puissance  nouvelle,  |kr- 
ce  qu'elle  émanait  de  «on  sein.  Mais  on  commence  aujourd'hui  i 
pressentir  de  prochaines  déceptions.  La  grande  banque,  la  grande 
industrie,  le  grand  commerce  élèvent  de  gigantesques  itabliaae- 
menls  dont  la  concurrence  écrase  la  moyenne  el  petite  baoqïie,  la 
moyenne  et  petite  industrie,  le  moyen  et  petit  comtnerve.  Comme 
!e  magasin  avait  détrôné  la  boutique,  le  bazir  détrône  le  magasin. 
De  là  ce  noml>re  infini  do  faillites,  el  de  fraudes  de  tout  genre  pour 
prévenir  les  faillilos.  Les  bourgeois  sont  menacés  de  retomber 
dann  le  prolétariat,  s'ils  ne  s'élèvent  i  la  féodalité,  cl  l'on  peut  cal- 
culer déjà  l'époque  peu  éloignée  oîi  la  classe  moyenne  des  villes 
disparaîtra  fondue  dans  les  deux  extrêmes,  llenacëe  surtout  de 
l'affront  d'une  chnt»^,  on  la  voil  rucourirà  luus  les  expédients  pour 
prendre  place  dans  la  compagnie  des  barons  du  coffre-fort,  dût-elle 
acheter  je  succès  par  les  malédictions  des  travailleunr  qu'elle 
exploite. 

Ces  travailleurs  forment  en  dehors  de  ces  deux  classes  l'innon^- 
brable  majorité  da  la  nation,  le  pi-uple,  comme  on  dit  encore,  seule 
fraction  du  tiers  étal  qui  n'ait  pas  profité  de  la  révolution  pour  se 
f.iire  garantir  ses  droits  el  obtenir  un  meilleur  destin.  A  son  tour  et 
à  sou  heure,  le  pcupfe  veut  aujourd'hui  la  réalisation  à  son  profit 
des  principes  de  liberté,  d'égalilé  et  de  fraternité  qu'il  a  eonquli,  au 
prix  de  son  sang  el  de  ses  sueurs,  pour  les  autres  membres  de  la  fa-\ 
mille  française.  I^es  souf  des  a;ziluti()us  qui  fermement  dans  son  sein 
pour  satisfaire  Celle  jifsle  ambiiion,  constituent  le  grand  mouve- 
ment social  de  notre  lempt.  Tout  y  concourt  c<)mnie  insirumeat 
qui  aide,  ou  comme  obstacle  qui  irrite:  la  presse,  les  chambres,  les 
cha Tes  publiques,  la  tribune  sacrée,  le  gouvernement,  l'Industrie. 

De  grands  chantremenu  se  préparent  et  sont  inévitables  ;  U 
faut  que  les  plus  désolés  en  prennent  leur  parti;  s'ils  ont  quelque 
int«-lligcnce  de  la  situation,  ils  s'uniront  à  nous  pour  faire  que  ces 
changcmMnls  constituenl  uua  pacifique  évolution,  et  non  plus  com- 
me en  1793,  une  terrible  et  sanglante  révolution  ;  il  leur  sulBt  de 
se  rallier  à  notre  devise  :  {'organisation  du  tAsvail  par  l'asSodatlon. 

Sous  le  dra|)eau  qui  porte  cette  devise  se  trouve  le  pslut  du  paya 
entier,  et  particulièrement  le  salut  du  peuple;  aussi  voyons-nous, 
de  toutes  les  régions  de  la  France,  le  peuple  adopter  ce  cri  de  ral^ 
liemeut. 

Deux  voies  font  ouvertes  devant  lui  :  l'assodation  des  mvai 
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u  aeiLE  ET  u  rouun. 

i.   -      '[ 

Us  iftjallletlfô?,  il  se  passiit,  au  quatrième  étage 

l'uae  des  mtisohs  les  jplas  abscuresde  la  rue  du  Roule, 

'U  de  ets  douloureux  evioeneats  qui  vieniieat  frapper  i 

HoiproTitte  eldaos  l'ambre  une  famille  éplorée,  et  doat 

p<u  ieul  est  le  téiooia. 

C'éuil  le  toir. 

Une  vieille  femme,  dont  OD'voytit  i  peine  le  visage 
■létfi  et  décoloré,  se  tordait  dans  les  angoisses  de  l'a- 
ff>ok,  iur  un  lit  dont  latcrupuleuse  btancheur  dégui- 
nit  mal  uue  pauvreté  honteuse  tl  cachée. 

Cette  femme  était  connue  daos  te  i|uarliçr  sous  le 
"«Il  de  Mme  Pasquet.  Elle  était  veuve  d'un  ancien  of- 
"Mr  de  U^gtrde  impériale,  mort  aux  lavalidss  quel- 
^luet  atnées  avaot  la  révolutieo  de  juillet. 

Deax  jeuDcs  filles  étalant  agenouillées  près  du  lit  et 
VMuraieat.  C'étaitmt  les  filles  de  la  mourante. 

L  une,  l'atoée,  ae  nommait  Pasquetie;  Clémence 
«ttil  le  nom  de  sa  sesur.  Elles  éi  aient  toutes  tieux 
3<uQn  et  belles  :  là  plus  âgée  n'avait  pas  vingt  ans. 

ya  sileoce  de  mort  régnait  dus  eette  chambre, 
*lii  éclairait  à  peine  une  (letile  lampe  placés  sur  la 
«MmiDée.  Les  jautaes  filles  .comprimaient  leurs  sao- 
«lou  iivec  une  navrante  solticilade;  levr  mère  eût  pu 
'^  étendre,  etla  pauvre  femme  avait  bien  astei  de 
>es  loufrrances  et  de  soa^ooie. 

Cepei^dant,  It  mort  sembla  accorder  quelques  miou- 
w*aeirève»«a  victime,  qui  ouvrit  leolement  les 
T^x  et  conumpla  tes  filles  Sveic  un  indicibleregard  dé 
"«ra  ;  puis,  Mt  toueluDt  légèrement  de  sa  maio  pâle 
•tdéeharaée,  elle  leur  dit  tout  bts,  si  bis  que  les 
*«u  IsuMe  filles  fdKateItligéesda  sa  peaeher  presque 

^  8^  VU  asMdjil,^;  fmvfiBi  iB(«(t8,  .«^alles- 


vous  devenir^...  Ohl  aimei-vous,  airoex-vous  toujours 
cunme  je  vous  ai  aimées...  c'est  ma  dernière  prière  et 
ma  dernière  v(rioaté.  ■     .    ^,, 

Pour  toute  réponse,  Pasquetie  pnt  la  main  de  Clé- 
mence «t  la  mit  sur  son  cœur.  Clémence  pencba  sa 
belle  tète  aur  l'é-wiile  de  sa  loeur,  et  toutes  deux  ainli 
elles  reganlèreot  leur  mère.  Ce  muet  et  douloureux 
regard  semblait  lui  dire  :  Tu  le  vois,  nous  nous  aioiont; 
ne  cralDS  rien.  Bous  ne  nous  quitteroos  jamais. 

La  pauvre  mère  sourit  trtitemcDl. 

—  Bien  I  dit-elle,  biea  I 

Etdeux  larmes  vioraot  mouiller  ses  paupières  arides 
et  brûlées  par  la  fièvre  et  de  cruelles  insomnies. 

Puis,  faisant  sigae  i  ses  enfants  de  ne  point  1  inter- 
rompre, elle  continua  : 

— Tout  est  fini  pour  mei,je  le  sens...  dans  une  heure 
peut-être  la  mort  va  nous  séparer...  jusqu'au  jouroù  il 
plaira  à  Dieu  de  nous  réunir... car  nous  nous  reverrons, 
mes  eufants,  nous  uous  reverrons  dans  un  reonde  meil- 
leur... Uoe  mère  quitter  ses  enf  jots  pour  l'étenii  lé  ! 
oh  I  ne  croyez  pas  cela;  ce  serait  blasphémer  la  Pro- 
vidence... Ce  qui  me  brise  le  cœur,  c'est  moins  cette 
inévitable  séparation,  dont  Dieu  a  marqué  le  terme, 
que  les  cruelles  incertitudes  de  votre  avenir  en  ce 
monde,  où  je  vais  vous  laisser  seules,  pauvres,  sans 
famille,  sans  appui,  sans  expérience...  vous  si  jeunes 
et  si  belles...  exposées  à  toutes  les  séductions,  i  tous 
les  outrages,  à  tous  les  dangers  de  la  pauvreté...  0  mon 
Dieu  I  protégez-les  quand  leur  mèire  ne  sera  plua  li 
pourvêiltarsur  elles. 

Les  jeunes  filles  sanglotaient.  La  mourante  se  sou- 
leva par  an  éaergique  et  sâprème  effort,  prit  leurs 
petites  mains  tremblantes,  les  baisa  et  leur  dit  : 

—  Ne  pleurez  peint  ainsi,  car  j'arbesoin  de  tout  mon 
<»urage,  mes  forces  root  épuisées...  écoulez-moi 
pendant  que  je  puis  parler  encore...  C'est  i  toi,  Pas- 
liiette,  ma  douce  Pasquetie,  que  je  confie  ta  sœur... 
Quand  je  ne  serai  plus,  sois  pour  elle  une  seconde 
mère...  Dettx  ^tmes  lilles  sages  et  économes  vivent  de 
peu.  L'état  de  fleuriste,  que  Je  vous  ai  fait  appreudre, 
uonrra  vous  suffire,  si  voua  restes  unies...  toutes  deux 
vpiuseres  fortes; isolées...  4i  mes  enfants,  n'oubliez 
jeaais  une  fable  que  je  veiiS  appris  autrefois,  U  f^UU- 
iir^titmmfmf'^'  lU^^m^My  m^at  et  cor 


rompu.  Pour  vous  vaincre  plus  facilement,  i!  voudra, 
vous  séparer...  Gardez-voUs  d'écouter  ses  perfides  lM)n> 
seils  ;  n'ayez  jamais  aucun  secret  l'une  pour  l'autre... 
el  aux  mauvais  jours,  si  vous  sentez  votre  Cœur  se 
troubler,  confiez-vous 'mutuellement  vos  cKhgrins,  vos 
inquiétudes,  vos  trislessps...  les  larmes  que  l'on  verse 
i  deux  sont  douces  et  salutaires...  Pasquetie...  Clé- 
mence,., que  ce  dernier  baig$r...  soit  le  gage  de  voire 
union  ici-bas...  moi,  je  m'en  vais  lihaut...  vous  atten- 
dre et  prJM- pour  vous... 

Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Elle  retomba  sur  ion 
lit,  muette  «l  défaillante.  Deux  heures  après,  elle'arait 
cessé  de  vivrez.... 


Six  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  mort  de  Mme 
Pasquet.  Ses  deux  filles  ,  qui  s'aimaient  lendremeni, 
avaient  obéi  sans  peine  à  ses  dernières  volontés.  Elles 
vivujcDt  ensemble  et  n'iivaieol  iioint  voulu  quitter  là 
(leliie  chambre  où  leur  -nière  avait  rendu  le  dernier 
soupir. 

tilles  étaient  li ,  toutes  deux ,  assises  l'une  près 
de  I  autre,  chnoonant  de  leurs  doigts  mignons  des  fleuri 
moins  fraîches  que  leurs  jeunes  el  frais  visages,  parlant 
de  leur  mère  et  essuyant  furtivemrnt  une  larme,  rem- 
placée bien  vile  par  un  doux  sourire.  Pasquetie  avait 
tant  de  peur  d'affliger  Clémence  t  Clémence  était  si 
triste,  si  désolée,  lorsqu'elle  voyait  pleurer  Pasquetie  I 
l^s  journées  passaient  ainsi,  calmes  et  pures  comme 
un  rêve  de  vierge.  Nulle  voix  du  dehors,  nuls  brfiits 
d«  r.e  monde  ne  venaie'bt  troubler  là  sérénité  de  ces 
deux  enfants,  qui  n'avaient  qu'une  pensé»,  leur  mère  ; 
un  iiaour,  les  fleurs  ;  un  désir,  leur  bonheur  mutuel  ; 
uue  espérance,  vivre  loujouts  ainsi. 

Pasquette  était  bloqde,^  petitOi  alerte,  rieuse  et  fraî- 
che comnta  uae  rose  de  mai. 

Clémence  était  brune,  pâle  et  sérieuse;  sa  taille  élé^ 
ganieel  bien  posée  dessinait  gracieiisement  les  ricber  *^ 
|)mportions  d  On  corps  modèle  comme  une  staiae  au^   ' 
iiqiie.  •    ;  ' 

Ptifqaetle  était  jolie,  mais  ses  veux  bleus 
et  mahos  tout  i  la  fois,  devaient  plu 
duuces.famlliarités  ds  1  amitié  qu'uo  pi 
liment^         ' 
CléoMMidi^étiit  belle  de  cette  beauté 


m] 
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enivrante,  qui  captivé  le  regard  et  qut  fait  battre  le 
cœur.  Ses  grands  yeux  noirs,  presque  toujours  baissée, 
se  levaient  parfois'  avee  une  singulière  expcesaioa  de 
puissance  et  d'éaergis;  maisce  rayonnenentde  feu 
intérieur  s'éteignait  DienlAt,  etdeuxleogilespaàpièrM 
se  bâtaient  d'en  voiler  les  inquiètes  ardeurs. 

Pasquetie  éuit  douce,  avenante ,  spirituelle  peut- 
être,  mais  d'un  esprit  vulgaire,  plus  apte  i  oeapreadre 
les  choses  he  la  vie  extérieure  qu'à  se  replier  sur  lui- 
même,  et  i  penser.  Elle  avait  pris  ta  direction  du  petit 
ménage,  el  elle.s'en  nequiltait  de  façon  i  faire  eovje  à 
la  ménagère  flamande  la  plus  expérimentée. 

Clémence  avait  plus  de  sensibilité  que  de  douceur, 
plus  de  passion  que  de  cirasses.  Parfois,  muette  et 
rêveuse,  elle  appuyait  mélancoliquement  sa  belle  tète 
sur  sapeliteniïinrd'eù  les  fleurs  s'échappaient  sans 
qu'elle  s'en  aperçut.  A  quoi  révait-elle  ? 

Pasquette  n'avait  de  sa  vie  ouvert  -up  livre  :  —  A 
quoi  cela  sert-il?  disait-elle. 

A  ses  heures  de  loisir,  Clémanee  courait  chercher  au 
cabinet  de  lecture  voisin  quelque  roman  nouveau, 
quelque  pièce  ds  théâtre,  qu'elle  décorait  avec  une 
effrayante  avidil^.  k     < 

Toujours  vêtue  avec  une  scrupuleuse  propreté  etnine 
simplicité  parcimonieuse,  qui  faisaient  souirire  d'aise 
les  commères  du  voisiuage,  Pasquette  se  contentait 
d'une  simpIq^^Esbe  de  toile  et  d'un  petit  bonnet  bien 
blanc,  qu'elle  faisait  eUe-méme.  Un  seul  luxe  lui  suffi- 
fait:  c'étaient  ses  beaux  ebeveuxJttoada,  dont  les  lon- 
gues boucles  encadraient  à  ravir  son  gentil  minots.  Elle 
aimait  peu  la  loiletls.  ■—  Cela  coûte  trop  cher,  disait- 
elle  à  sa  sœur,  ler^<que  celle^ia'arrèlait  en  soupirant 
devant  les  riches  magasins  du.  beulevart. 

Si  parfois,  le  dimanche,  elles  allaient  toutes  deux  se 
premeoer  aux  Champs^ly^ées,  Clémence  snniail  son 
ceaiir  se  serrer  à  l'aspect  du  luxe  et.  des  splendeurs 
i]ui  les  environnaient  ;el  ïouveolel  e  femnatl  les  yeux 

ur  ae  pas  voir  les  belles  dHmes  qui  passaient  dans 
quipagés.  Au  retour  de  la  promenade,  il  lui  pre- 
de  siogulièm  tristesses. 

Qu'as^tuT  lui  demandait  Pasquette.)  /^" 

Je  n%  rien,  répondait  Clémeoee  ;  je  me  dis  seu- 
il «Ittll  y  a  loi«is  des  geu  bien  bsureux. 
.    :■  '-;  ■  ■■     '.  '.'■  ■  '    -•     '^'.^:' 
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riéôipè  y  ^il  tïsIS  aïHtelle;  flàrca  qae  le  groupe  manque  âe|>ivbt8 
assez  forts  ^oiif  goiJterner  \o  rabiivement;  cl  l'anarchie,  ce  qui,  en 

inilnslrle,  veut  dire  la  ruine,  est  souYent  au  bout  des  meilleures  in- 
ii  ntious. 

La.  aeconde  solution,  qui  est  pU»a  parliculi^remenl  recomman- 
dée par  l'Ecole  sociétaire,  rassocialion  intéifralc  du  travail,  du  ta- 
lent et  du  capital,  est  de  beaucoup  meilleure,  parce  qu'elle  con'eilie 
tous  les  iiMf'TOts  et  K'>'''i'dil  tousie»  droits.  Klle  apiielle  à  un  con- 
ct*rl  volontaire  les  maîtres  comme  les  ouvriers ,  les  riehes  comme 
les  pauvres;  elle  associe  lagriculture  à  l'iridustrie,  Tari  à  la  science, 
pour  former  un  vaslf»  cadre  où  puisseiil  w  déployer  et  s'engrénor 
tous  les  ressorts  de  l'activité  humaine.  Klle  est  plus  dilllcile  à  or- 
ganisef,  mais  plus  srtrc  dank  se^j  résultats. 

Au  nom  du  caractère  conciliaieur  de  cttte  solution,  nous  ferons 
un  appel  i\  tous  les  hommi's  inteHisents  de  tous   K-s  rangs. 

Nous  dirons  aux  capittlistes,  aux  maîtres,  à  tous  les  directeurs 
de  la  production,  qu'ils  appartiennent  à  l'aristocratie  ou  à  la 
bourgeoisie  industrielles  :  «  Vous  marcluz  à  un  ublme  ;  la  coiicur 
rence  jonche  do  vos  débris  le  chairip  de  baiaille  de  la  production, 
et  rabaissement  prochain  des  douanes  va  redoubler  la  lièvre  des 
spéculations  et  des  désaslres.  Les  conditions  do  la  lutte,  en 
vous  entratnant  à  de  dures  («xigcnces  envers  l'ouvrier,  amasseni 
contre  vous  tin  trésor  de  colères,  qui  tôt  ou  lard  deviendront  des 
vengeances.  Affranchissez-vous  de  la  peur  et  de  la  haine,  en  vous 
ralliant  au  cri  du  siècle  :  l'organisation  du  travail  par  l'asso- 
ciation. 0 

Nbus  dirons  au  peuple  :  «  Nous  vous  convions  aussi  à  une  œuvre 
de  paix  et  d  amour.  Assez  de  guerres  civiles  !  poursuive/,  les  injus- 
tices tiarticidières  de  quelques  mal'.n'-!,  mi'idissez  les  tnuestesef 
l'ets  d'iine  déplorable  orgii^itsation  sociale,  miis  n'alirihuez  pas  au 
mauvais  vouloir  d'aucun' classe  les  iniquités  de  votre  doliiiée. 
.Sjus  le  ViiLoiiie  H  (lu  maître  bat  un  cœur  d'Iimnnie,  dmit  la  bonté 
nanvc  no  p(Hit-èlre  étouffée  par  les  ri'clanrilions  de  l'intérêt.  N'ou- 
bliez pas  que  la  bourgeoisie  et  l'aristoeralie  ont  souvent  mérité 
la  roc miiaissance  du  pauvi'(^  par  de  bienfaisinites  fuiulatioiis  : 
erèelies,  salles  d  asil  ■,  é.'oles,  hôpitaux  et  mill  •  autres.  Combien 
lie  soutTraiice'^  ont  été  soulagées,  consolées,  par  la  lemme  et  la 
fille  d  1  l'ielie  1  Si  bs  riches  savaient!  a  dit  le  rotnanciiT  ilu  peuple, 
;ivee  un  iirofiiiul  senlinii'iit  (lo  la  vérité.  Il  i.  est  pas  le  seul  des 
heureux  du  inond''  ([ne  l'instinct  du  juste  e(  du  bien  ait  |)orté  vers  la 
i;ausO  populaire;  au  sein  des  classes  privilégiées h^sintérèts  du  peu- 
ple otit  toujours  triuivi' (le  dévoui'S  tlelrnseiirs  !  .\e  craignez  doue 
pat,  iKunmi.'s  du  |)i'U[)le,  de  serrer  la  main  fr,tt('rnelle  liu  riche  et 
de  lui  tendre  la  V(")tre,  et  de  vous'rullier  ensemble  au  cri  du  siècle  ; 
1  orgaiiisalioM  du  travail  par  l'associiition. 

■oQtie  surtout  l'amour  vous  unisse,  vous  lf)us  quiètes  frères  par  la 
connuunauté  des  souffrances  et  des  sueiu's  !  Des  hainc'S  func8t<>s 
divisent  les  diverses  profession-;  dans  le  inèrne  métier  des  partis 
or>pos(''s  soutiennent  des  luttes  sanglantes;  des  iheories  poliiiijues 
ou  soiîiales  vous  séparent  ;  ralliez-vous  ensemble,  aii  nom  de  vos 
intérêts  communs  et  d'une  amitié  fraternelle,  au  cri  du  siècle  :  l'or- 
ganisalioii  du  travail  par.  p^ssbciaiion.  » 

Et  si  lîotrc  parole  n'avait  pas  assez  d'autorité,  nous  tous  trans- 
mettrons l'appel  que  vous  adresse,  par  notre  inturnu'diaire,  l'un 
des  vôtres  {\).    ' 

jlj  LctiK  de  M.  'Beuotl  VeUio,  ouvrier  r.urdoiuiier  a  Sens. 


feclueùxt-ervices  elt  aux  vertus  dônriëstiquelB  à  l'ordre  et  k  )à 

prévoyance,  sûres  garanties  d'indépendance  contre,  les  prétentions 
injustes  des  miilires  ; 

l.(?s  écoles  d'adultes  où  les  plus  habiles  enseignent  leurs  frères  ; 
les  bibliothèques  popu  aires  (pii  en  sont  le  complémoiil  ; 

Les  fêtes  organisées  parles  travailleurs  pour  de  légitimes  délas- 
sements, fêtes  qui  montrent  aux  riches  blasés  et  corr«>mpus  com- 
ment le  peuple  sait  allier  le  plaisir  avec  la  décence  le  bonheur  avec 
la  morale. 

La  presse  surtout  peut  devenir  le  lien  des  intelligences  et  des 
cœurs. 

Que  par  ses  soins  toute  a^ttiou  qui  honore  le  peuple  soit  tirée  de 
l'obscurité,  mise  i\  l'ordre  (ju  jour  et  aille  porter  dans  le»  ateliers 
et  ricins  le  monde  la  bonne  nouvelle  d'une  vertu  à  honorer  et  à 
Imiter;  que  les  œuvres  littéraires  ou  artistiques  des  enfants 
du  peuple  soient  publiées  ,  appréciées  ,  critiquées  avec  bien- 
veillance, et  que  les  yuccès  des  uns  servent  à  la  gloire  et  à  l'ins- 
Iruclion  du  peuple  tout  entier. 

Ainsi  giandira  par  la  faveur  de  tous  le  parti  social  ou  populaire 
quia  |)ris  pour  devise;  Organisation  du  travail  par  rAssociali(Ui. 
yuand  il  sera  compact  et  bien  discipliné,  latévoluiion  sera  fade./Kt 
tandis  que  la  bourgeoisie  n'a  pas  su  faire  la  sienne  sanscou^r  aeu 
tètes  de  rois  cl  de  femmes,  le  peuple,  lui,  établira  le  règne  de 
la  justice  aux  applaudissements  universels,  ne  moulrant  supé- 
rieur à  la  bourgeoisie  en  science  et  en  généreuse  élëvalioa  do  sen- 
tiineiiis.  Puisse-t-il  éprouver  le  noble  orgueil  d'un  pareil  Irioniphn  ! 

Concouions  tous  pour  notre  part  h  celte  traiisforinalion  pacifi- 
que de  la  société,  en  nous  ralliant  au  cri  du  siècle  :  Organisation  du 
travail  par  1  Assocalion. 


Abdication. 

Si  II  Chambre  des  députés,  au  lieu  de  se  livrer  à  ce  jeu  puéril 
(]ui  consiste  à  monter  à  l'a&saut  des  ministères  ou  à  les  défendre, 
avait  voulu  seconder  elïlcac.oment  le  progrès  social ,  les  premières 
n'iesures  (pi'elle  aurait  prises  auraient  été  d'organiser  la  liberté 
(1  Cusi'iguemtiit,  la  lib  .Tté  d'a^-sociatioii,  enfin  d'établir  des  condi- 
tions légales  d'admission  et  d'avancement  dans  toutes  les  bran- 
ches du  service  public. 

Ces  nie>ures  m;  sulllraient  pas  assurément  pour  régénérer  la 
société,  ell(-'s  ne  réalisi  raient  pas  le  bien,  mais  elles  diminueraient 
la  par^  du  mal,  en  restreignanl  rinlhieiico  de  la  corru[)tion  et  de 
rinlrigue;elles  donneraient  un  libre  es.sor,  de  puissants  moyens  de 
propagation  aux  doctrines  ndigitiUses,  politiques,  so(;iales,  qui  s'o- 
labor(  ni  au  sein  du  pays.ot  bienlijt  peut-être  la  discussion  publique, 
rensetgnuiiKMit  oral,  les  essa'js  pratiques  d'as.sociation  viendraieiU 
aiiporter  à  nos  gouvernants  le  secret  du  salut  social. 
■  L  organisation  des  libertés  d'euseignement  et  d'association,  la 
fixation  des  conditions  légales  d'ailnnssion  et  d'avancement  dans 
les  carrières  publiques  ne  sont  tws  seulement  des  idées  utiles, 
progressives,  mais  encore  des  ideci  faciles  à  mettre  en  pratique, 
parce  qu'elles  sout  acceptées  par  l'opinion.  Aux  yeux  des  bommes' 
les  plus  limorés,  elles  n'ont  rieu  d'utopiquc.On  peut  en  parler  dans 
les  journaux  et  même  à  la  tribune,  sans  se  faire  traiter  ue  rêveur,  fl 
y  a  plus,  ces  idées  corrcspondeol  à  des  principes  consacrés  par 


nous  deaquesQôns  ui^^eiltes.èt  Yit9ie|i,- 

Ce  qui  inutive  l'kierCio  du  gouvernement,  c'est  qu'il  craint  d'cr. 
cilor  les  passions  philosophiquas  et  religieuses  ;  il  aime  le  calme 
qu'il  croit  nécessaire  ù  son  existence  ;  Il  craint  d'entretenir,  d«  ».' 
Viycr  nnénio  l'agitation  produite  dans  beaucoup  d'ô3prits  par  l'e^. 
pulsion  des  jésuites,  par  la  fermeture  des  cours  de  MM.  Quiaet  et 
Leaorniaud  ;  mais  quaud  oa  s'est  créé  des  djtQcullés.on  n'a  pu  \^ 
droildo  lesfuir.  Silaqutistion  de  l'eosoixiiâm&nt  secondaire  est 
devenue  di^ngereusu  pour  le  cabinol,  c'est  par  safgQ^e.  Au  lieu  de 
satisfaire  les  partisans  de  toules  les  doclrioefl,  en  ftcC6rdant  à  too- 
teauue  expansion  légitime,  on  les. a  comprimâes  toutes  énle. 
menti  et  l'on  a  réalisé  la  paix  à  1^  manière  dçs  RodlAiDs.  en  niiital 
partuiil  la  solitude.  Nous  diroos,au  j;ouvcraement  :  «  Changez  de 
système  à  l'ésard  de  la  liberté  d'easeignement  ;-  lâchez  li  com 
prendre  avec  largeur,  ou  aubiasez  la  peioe  de  Vos  bu^.  > 
.  U.  Uurryur  est  venu  exprimer  à  la  tribune  uqo  aupposition  flu. 
teuse  pour  le  ministère,  : .«  le  piense,  a-t-il  dlti  que  Je  tâ^binet  relire 
»  le  projet  relatif  à  l'enseiKoemenl  aeootidaire,  d&ns  l'iateotion  de 
»  présenter  sur  le  même  sujet  une  lûiplùitllbénlaelptus  coofortne 
»  aux  exigence»  do  l'époque.  ».La  capipet  devrait  accepter  ce* pi. 
rôles  comme  un  utile  conseil.  Nou»  craignons  qu'il  n'y  voie  qn'one 
ironie.  Pour  notre  part,  nous' n'avons  aucune  raison  pofir  dé- 
sirer que  la  question  soit  Ajournée  ;  elle  est  mûre  dans  le  plys,et 
il  est  bien  temps  que  )a  Chambre  euLafi»âeonnp<ur  quelque  côté 
celle  grande  œuvre  d'organisalioo,  .qui  est  sa,  l&ctte  cssenlidle. 
Lu  prjjet  deioi  incomplet,  arriéré,  o'euchai,na  personne  et  donne 
à  toutes  les  opinions  l'occasion  de  se  produire. 

La  reprise  au  projet  «la  loi  sur  l'instructiou  secondaire  a  été  re- 
jetée  à  unu  forte  majorité,  tant  la  Chambre  est  pressée  d'abdiqwt 
uvaiikijyiÊU£ti;?.i.4e  s'appliguer  le  proverbe  oriental  :  11  vauimieni 
étn;  assis  que  debout,  endormi  qu'éveillé,  mort  que  vivant. 

Puisse  la  mort  volontaire  de  celte  assemblée  éirc  un  signal  de 
résurrcctiou  pour  la  France. 

Deux  Pétition!  de  travailleart. 

On  nous  communique  les  deux  pétitions  suivantes  oifertesàii 
signatarc  des  ouvriers  et  des  maîtres.  La  première  a  rapporta  li 
loi  sur  les  livrets,  qui  vient  d'être  volée  par  la  Chambre  des  piiri. 
la  seconde  a  pour  ubjeldo  demander  à  l'iiislitulion  des  prudlioiii 
mes  des  modillcations  que  rendent  chaque  jour  plus  indispeasi- 
blés  et  l'étal  de  nos  mœurs  cl  les  besoins  de  l'industrie. 

^  Metsieurt  les  membres  de  ta  Chambre  de»  DépuUt. 
Messieurs, 
Le  projet  de  loi  sur  les  livrets,  récemtnen!  veté  pir  lachiobredei 
pairs,  doit  être  livré  procbiipement  i  vgs  djftlibérationt. 

Pdrmeitez-DDui,  mtssieurs,  de  vous  numettre  quelques  «bsemtioN 
(|ai  sont  de  nature  &  vous  le  faire  modifler. 

Nous  avioos  esiiéré  aue  la  toi  projetée  serait  mité  en  honOMto  m*  k 
graod  principe  d'égaliti  procfamé  |Mr  la  «turte^^iB'c*  a  rita  été,  « 
uous  svoaa  vu  avro  daalèut  qu'iB*piré«|Mr4|a>JliÉâtigM«U  ^e  véSiWi 
elle  blessait  nos  intérêts  autan  i  que  notre  dignité,  et  n'était  pluieaif- 
port  avec  lek  progrès  delà  raison  M  de  ta  jdivdtsatioi» Ctn(*9ti*a<> 
Le  nal,  dans  ce  projet,  i|'est  pu  seultmeat  d*  r^lÉi  le  livret  oK- 


X 


'II.  , 

La  chambre  voisine  de  celle  des  deux  j«uues  fillas 
était  lialiilt''  par  Uo  jeune  ouvrier  ébéoiste,  nommé 
Jeau-Loins.ll  y  vivait  seul,  sortaritth.iqucjour  -waiitles 
premier»  rayons  du  j-oU'il,  et  ue  rentrant  qu'à  uoe 
heure  fort  avamée  de  lu  nuil.  Au.<>si  était-ce  le  voisin 
le  iiioia.s  briiyiiiii  ot  le  inuius  iinpOrluii.  Le.s  jpuiies 
filles  (ilaieiit  "il  (ijoui.  .  '.l'héps  lorsqu'il  rentrait,  et  il 
se  «ardaiule  l'„ire  du  bruit  do  pi^iir  de  les  réveiller. 

Jeaii-Liiiii»  n'était  ni  beau,  ni  élég.uil,  ni  .'i)iriluel; 
nuis  eu. revanche  la  na'ure  l'avait  doué  des  plus  pré- 
cieuse» qualités  du  lœur.  Sobre,  actif,  laborieux,  sous 
une  iipjiarenle  groasiéieu;  et  une  tiniidilé  iiaiveqiii  le 
rendait  gauche  et  |ires.|ue  ridicule,  il  cach'ait  une  ii)l('l- 
li;.'eii('e  et  une  gener(isilé  de  CŒir  cipaliles  de  coui- 
l)ri'iidre  lo,;ili'S  les  dcliculfs-es  et  tous  l.'s  dévouements. 

FJtive  à  rii'i-pii-e  des  Eiif.mis-Trouvrs,  il  ii"  ^e  plai- 
gnait du  inaliieiir  de  ."-a  iiiiii.'-aiice  que  parce  qu'il  l'a- 
vait privé  d  une  «lèfe,  (^u'il  (ùl  ai^né^,  et  d'iiiic  ta- 
mille  pour  laquelle  il  tût  pu  se  dév.piipr;  il  n\n\\.  re 
porté  lotrte  sa  tendrcsfe  et  toutes  ses  facultés  sur  l'é- 
tal ()u'on  lui  avait  eiisi.'i.;né,  et  ii  était  devenu  un  des 
meilleurs  ouvriers  (le  son  atelier.  Son-  nmitre.  l'esti- 
mât, ses  cainariides  l'aimaient  ;  d  faisait  si  peu  de  bruit 
et  il  était  SI  dis| osé  a  Inir  rendre  service  ' 

— ^  Mon  bonheur  serait  C(irn;ilet,  di5ail-il,,si  h'  soir, 
en  rentrant  au  loais,  je  trouvais, _une  |)etile  femme 
pour  me  sourire  et  des  petits  enfants  pour  me  sauter 
sur  les  gi'napx.  Avec  cela,  m'est  avis  qu'il  n'y  a  pas 
de  fatijiiie  p:)ssibl3,ei  ipie  le  travail  n'est  plus  qu'un 
-■plaisir.  C'est  mon  rôve  ,  voyez-vous;  mais  ]e  crois 
lucN  qiij  j''  lèverai  lon>;ieinps.  Jean-Louis  est  trop 
laiil,  JeMn-lyOïii.^  e.-i  trop  lèie,  Jean-Louis  restera  gar- 
t-w.  E'-t-ce  (|u'inie  iVmuie  voudrait  m'aimer? 

Ce  doute  était  devenu  pour  lui  nne  telle  certitude, 
qu'il  baissait  les  yeux  et  rougissait  lorsipi'une  jeune 
lille  passait  près  de  lui  ;  si  elle  lui  adre.ssait  la  parole, 
il  se  hâtait  de  s'éloigner  sans  oser  lui  répondre. 

Un  jour  Jean-Louis  ne  vint  point  à  boo  alelicr  ;  il 
était  assez,  dangereusement  malade,  et  avait  été  forcé 
de  garder  la  chambre. 

L*  vieille  porltère  de  la  waiygn,  qui  n'avait  pa»  le 
temps  de  lui  donner  les  soins  nécessaires,  ayant  rèn- 
eoDtré  Pasqueltusur  l'escalier,  parla  de  Jeau-Louii  à 


la  jeune  fille  et  chercha  à  l'intéresser  au  sort  de  son 
malade  (jui,  privé  de  tout  secours,  seul,  abiindonné 
sur  son  lit  de  douleur,  était  ca|i.ible,  disait-elle,  d'y 
crever  comme  un  pauvre  chien  du  bon  Dieu. 

Pasquetle  avait  le  cœur  bon  ;  elle  se  laissa  loucher, 
et  devint  lagsrde-malade  de  l'ouvrier. 

Grâce  ï  fe-i  soins  et  |)eut-ètre  au^si  grâce  à  son  frais 
visage  et  à  .<es  jolis  yeux  bleus,  Jean-Louis  fut  guéri 
au  bout  de  linéiques  jours  ;  mais  si  son  corps  avait  re- 
pris force  tt  ^anté,  eu  revanche  il  avait  rei^u  au  cœur 
une  douco  lilessure,  dont  certes  il  n'eût  p.is  voulu 
g'iénr. 

Le  rœurde  la  femme  peut  résister  a  tout,  excepte  à 
lasoullrance  qui  l'im|)lore;  aimer  ut  cotuoler,  n'est  ce 
pas  sa  part  d'héritage  ici-basV  Pa^quelte  a\ait  rencon- 
iré  plus  d'une  fois  ce  regard  fiirlif  et  reconnaissant  de 
Jean-Louis.  Llle  avait  ruugi,  et  son  cœur  lui  avait  dit 
qu'il  ('tait  doux  d  (";lre  rejjaidée  ainsi. 

L'ouvrier  retourna  à  son  atelier  ;  mais  il  ii'i'tait  plus 
seul.  ChiKiae  soir,  il  avait  ioiu  de  revenir  de  bonne 
heure  pour  pouvoir  causer  un  peu  avec  rasqiieltc, 
avant  que  les  deux  jeunes  filles  se  fusseiit  cufermées 
dacs  leur  chambre. 

La  jeunesse,  lorsqu'elle  n'est  point  comprimée  par 
les  conseils  de  l'expérience,  c'est-à-dire  de  l'éginsuie, 
a  le  çœar  d'un  facile  a(xès  pour  tous  les  ten  Iri  s  sen- 
timents. Dans  peu  de  temps,  une  douce  et  fraternelle 
intimité  s'établit  entre  J^an-Louis  et  la  jeune  fille.  Les 
f.içoos  élégantes  et  la  grâce  sérieuse  de  Clémence  en 
iniposaient  hieu  un  peu  au  ^lauvrc  garçon  ;  mais,  avec 
l'aide  de  l'asquette,  il  parvint  à  vaincre  Sii  tinudité,  et 
à  faire  agréer  ses  visites  ili  la  belle  demoiselle,  comme 
il  disait.  •  .      -      * 

Jean-Louis  aimait  Pajquelle,  Pasquettc  aimait  Jcan- 
LouIS  ;  uu  mutuel  aveu  était  inévitable.  Jean-Louis 
parla  de  mariage,  Pasquelte  demanda  quelques  jours 
de  réflexion,  aftrès  lesquels  elle  lui  dit  : 

—  Je  vous  aime,  Jean  Louis,  vous  ne  pouvez  pas  en 
dôulSr  I  plvs  que  tout  autre  vous  êtes  capable  de  me 
refidfe  heureuse,  je  n'en  doute  pas  non  plus  ;  mais  j  ai 
réfléchi,  ce  miiriage  est  impossible^  pour  le  moineut 
dmjiM^nf.  Je  na  vous^ refiise  pas;  mais  je  vous  dis, 
■^«t  quand  Je  promets  une  chose,  c'est  sacré,  —  je  vous 
dit  :  attendez.. 


—  Attendre!  ce  root  est  bien  cruel  pour  moi,  qui  n'ai 
jamais  eu  et  n'aurai  jamais  qu'un  seul  bonheur  lur  la 
terre,  celui  de  vous  airaer. 

—  Soyez  raisonnable,  Jean-Louis,  et  écoutez-moi. 
Je  n'ai  rien,  Vous  n'êtes  pas  plus  riche  que  moi... 

—  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  ouvrier,  c'est  vrai,  mais 
(vvec  un  peU  de  lionne  volonté,  est-ce  que  notre  travail 
ne  pourrait  pas  nous  suffire  ? 

—  Vous  oubliez,  Jean-Louis,  que  nous  ne  serous 
peut-être  pas  seuls  un  jour,  dit  la  jeiine  fille  en  rougis- 
sant ;  et...  nous  ne  devons  pas  penser  seulement  à 
nous. 

—  Que  faire  alors  ? 

—  Je  vous  l'ai  dit,  attendre  jusqu'au  jour  où  nous 
aurons  amassé  assez  pour  que  ma  sœur  et  moi  nous 
ne  soyons  plus  ouvrières,  pour  que  nous  puissions 
nous  établir  à  notre  co.-npie  dans  un  petit  magasin  de 
(leuri.Me. 

—  Je  vous  obéirai,  mademoiselle;  il  le  faut  bien  ; 
mais  pour  me  rendre  l'obéissance  (tlus  facile  et  le 
temps  plus  court,  j'aurais  une  prière  à  vous  faire..., 
et...  el... 

—  Parlez. 

—  Je  u'ose  pas. 

—  .Suis-je  donc  si  terrible? 

—  Au  contraire,  vous  êtes  un  ange,  el  c'est  justement 
pour  cela...  Ah  bih!  je  me  risque,  tant  pi.s!...  Vous 
savez  bien,  mademoiselle  Pasquetle,  que,  n'étabt  pas 
trop  mauvais  ouvrier,  mes  journées  ne  sont  pas  non 
plus  trop  mauvaise.-.  Mol,  je  ne  fais  pas  grande di()ense; 
je  ne  vais  jamais  au  cabaret,  et  quand  on  ne  va  pas  au 
cabaret,  dam!  un  homme  tout  «eul  peut  toujours  se 
tirer  d'affaire.  Pour  lors,  je  me  dis  :  quand  on  ne  dé- 
pense pas  tout,  il  en  reste,  et,  puisque  je  dois  vOus 
épouser...  je  pourrais...  je  voudrais  bien...  Tenez,  je 
n'ose  pus  vous  dire  cela. 

—  0.sez,  Jean-Louis  ;  vous  voudriez... 

—.Je  voudrais,  si  vous  me  le  permettez,  apporter 
aussi  ma  part  à  voire  petit  magot.  ' 

—  Si  je  ne  vou?  aimais  pas  déjà,  Je»n-Loiri«,  je  vous 
aimerais  pour  ce  que  vous  me  dites  là.  Tenea,  pour 
vous  le  prouver,  ajouta  Pasquete,  rotige  comme  une 
cerise  et  joyeuse  comme  un  petit  oiseau  paTHM  hiMu 
soloil  de  printemps,  je  vous  permets  de  m'embrasser.^ 


maisaaToasy.babiÙiW'IÙ.    /,  j  ,,,u  (  ,;.W\i-   ' 
A  partir  de  ce  jour,  Jean-Louis  apporta  scrùpàlM» 
meut  i  la  jeune  fille  sa  part  du  ptHt  magot,  comoKii 
disait. 

Clémeoce.iiQnt  la  Gerté  el  les  goûts  aristecriliquet 
avaient  qMtoqcfois  i\à  ch0q|iés.p,ip-' leUlgafe  P« 
choisi  el  tes  laçon»  vuljnires  de  Temnier,  avlil  i'^ 
bord  fait  à  sa  sœur  quelques  observations  surfis^' 
venance  d'un  pareil  mariage,  elle,  &\Ï6  d'us  ao*^" 
officier  de  rempereur  ;  mais  PasquelteavaitrépaB^t. 

—  Il  est'  ouvrier,  j'en  noavieot  ;  më»  quetwt-l' 
donc,  moi?  Crois-moi,  ma  Msur",  un  ouvrier  qui'?^'' 
honnêtement  sa  vie,  est  ou  doit  être  l'égal  de  tout  le 
monde.  Après  tout,  je  l'aime  comme e«la.  Un  boofff* 
vaut  mieux  qu'un  bel  habit,  et  je  réponds  du  cœur  d' 
Jean-Louis. 

Clémence  n'avait  plus  rien  dit;  elle  s'était  mène''" 
forcée  de  se  faire  gracieuse  |)our  Jean-Louis;  <di^< 
malg  é  elle, elle  n'entrevoyait  pas  sans  effroi,  dan»"»' 
venir,  le  jour  où  elle  serait  forcée,  pour  ne  point  qw'' 
fer  sa  sœur,  de  vivre  avec  lui  el  de  rsppelerim)» f'*' 

Clémenee  aimait  [lassionoément  le  théâtre.  Là  seu"* 
ment,  dans  cette  salle  toutorespleDdiisanled'or, de <«■ 

leurs  et  de  lumière,  en  face  de  ces  loges  remplie»  de  »»• 
mes,  de  fleurs  et  d'élégantes  parurea,  devant  oetta  •«"' 
où  elle  pouvait  entrevoir  le  tableau  séduisant,  mai»  sui- 
vent menteur,  d'un  monde  vers  lequel  aspiraient  en  !*• 
cret  tous  ses  rêves,  où  les  femmes  «nient  ti  bien  pv^ 
et  si  gracieuses,  tes  hommes  si  élégants.,  les  ptro'^^K 
mour  si  douces  et  si  harmonieuses,  là  seulement, IJe' 
menée  se  sentait  vivre.  Semblable  i  un  oiseau  qui  '"^ 
de  s'échapper  ^  sa  prison,  qui  chante  et  qui  bat  ■ 
l'aile  en  voyant  devant  lui  les  arbres,  la  verdure,  » 
champs  et  la  liberté,  elle  s'enivrait  i  long»  "*UjT  i 
bruit,  de  luxe,  de  musique,  de  lumière  •(  de  f^z 
d'amour,  qui  n'étaient  pas  pour  ell«,  mais  doateiie^  j 
savait  digne,  plus  d'un  regard  le  lui  disait  du  m** 
Tant  que  durait  la  représentation ,  Clémewa  •■ 
heureuse.  Toute  sa  pensée  était  eooeaatrée  dsp*  <^ 


rei 
leur 


gard,  toute  sa  vie  était  saipeadue  aux  Mvrel  tv^lTj 
ur  qu'elle  écoutait;  naisrj  rMrar,  quel  Irirte/*". 
la  pauvreté,  le  travail,  les  pnvailétiS,"«»!pal»*"V^ 
6tre  auquel  elle  pouvait  raconter  son  rêve  I  LaWi 

surrijuw 


Sut  *  mim  i"»»'»  "  <Wl  lieretiJur  à  fieti,  f  ^  il  kt,  JfAwtkmm 
et Q(i  R*r  v«MK*<W*'><^  ^V  régiBiMt,  rvilée  en  garaiaoa  dans  celte  >ille  : 

coNCUMUCC  AUX  COHMISSAIIIES-PBISEURS.  —  Uo  fait  assez  sio- 
li^  ,,,(  passé  deniièreroenl  dans  laniedA^rcole;  le  propriétaire  d'une 
Lison  de  cette «fÉHiAB  |n|iir-»9i}«44  JOUtiUineni  *  l'un  de  ses  loca- 
tiires  déW  »iir  g*W»  9^'^*'^^  »tpl»*"'  de  pj^sieura  termes  de  loyer  en  re- 
urd  iriit  ftit  0|Mr»r  judicrtireittent  upe  ^^isie-exécution  des  meubles  et 
Bircbiodises  quhsarniisaientleloeal,  et  avant  de  clore  son  procès-verbal, 
l'oAeier  Biniauriei  <|ui  >▼><(  instrumenté  avait  eu  loin  d'indiquer  le  Jour 

^  b  veoié*' 
Uloollit»  A'iCBPtU.Wcain  obatKie,  n'élwftuçun  reproche  ;  il  reçut, 
luebnlriire,  l1«WSiieretswitém.«iV!,«vecune  parfaite  urbanité,  et  se 
(liàudepouMii'Hur  fburÉkroécuion  défaire  une  afTaire  qui  devait 
Uurrtpporter  un  certain  profit.  ^  _ 

Cet  accueil,  ai  peiiurdinain  «a  pareille  circoottaoce,  avait  ttllement 
ému  l'offlcier  mioistériel,  qutiTaat  d'«iécuter  les  ordres  qu'il  avait  rrçds, 
il  crut  devoir  sollicitçr  un  aipurneineut  auprès  du  propriétaire;  mais  ce- 
lui ci  refusa  1$ôn*ar»^,  et  il  fat  forcé  li'ppéreT. 

Dui  Ifotervjille^ait'éi^uladetwit  ta  saisie  iusq-i'à  avaot-bier,  le  lo- 
ciiiiri  eooKmliri^lÀieqiiiétiide,  et  tout  sembla))  faire  croire  qu'il  était 
di'poié i  as iaÎMer  «jiiçuler  sans  murniure  et  sans  regret;  le  gardien 
dM  mêvblesMÎsis  su  était  si  bi^oenvaiaQii,  qu'il  avait  cru  pouvoir  se 
di?NMer  d'exercer  la  surveillsoce  dont  il  éuit  chargé. 

Cneadant  hier,  daoi  la  matinée,  les  passant»  s'arrêtèreot  rue  d'Ar- 
colt,  devant  une  affiche  écrite  à  la  main,  placardée  sur  la  maifou  en 
qutttioo,  annonçaat  âne  ve^te  d'objets  mobiliers  et  de  marchandises  à 
Tjl  prix  pour  cauae  de  départ  forcé  et  sur  l'heure  ;  plusieurs  d'entre  eux 
eatrérent,  un  peu  plus  tard  d'autres  arrivèrent,  et  bientôt  le  nombre  de 
chilaoda au  d«  curieux  fut  asse«  considérable  |M>ur  corumeacer  la  vente, 
•t  tilt  commença. 

Le  locataire  saisi  faisait  lui-même  l'office  de  cominissaire-priseur  ;  il  se 
iWBtraiisi  eoalanl  sur  le«  »rix,  qti'en  moins  d'une  heure  tout  était  ven 
dueliwyé,  mai»  non  enlevé;  quelques  mioutes  encore,  et   le  gage  du 
proi»néliire  disparaissait  compleienient. 

Ueureuiemeol  pour  lui,  le  gardien  ayai^l  été  iuformé  de  ce  qui  sa  pas - 
Ml,  i était  bile  d'aller  iavoqber  l'appui  du  cuiuiiiiDiaire  de  police  du 
i)iiittitr,  qui  se  rendit  immédialemeot  sur  les  lieux,  empècbt  d'^nle- 
w  IfsobjtU  saisis,  et  fit  rendre  l'argent  aux  personnes  qui  les  avaient 
idMiéi.  .    ..-. 

Quutiu  locataire,  il  aété  mis  en  état  d'arrestation,  et  il  devra  rendre 
coopte  de  ce  fait  devant  la  police  correctionnelle. 

BIS  BRAVES  SM  CÀrnvnÉ.  —  Oli  lit  dans  le  Moniteur  de  l'armée  . 
-Nims  rtcevoiis  du  carapd'Hinnuya,  près  deTiemceo,  des  détaila  inlérea- 
uatt  au  s«i^o(  des  quatre-vingts  chasseurs  dOrléaas  reatés  piiaonniers 
iliffiirede  Sidi-Brahim.  Le  docteur CabasM,  elle  sous  lieutenant  La- 
rue),  malgré  ses  deux  blasMireai,  ne  oesacnt  ,da  itut  proëigutf  ies  aoias 
l«spliulauelMi|i»;Uc«nUMi4a.i;i«iD09i>,jouii«  à  oelItLdacamp,  oat 
#jà^it||lw<^,<^l>nHIà  «jfc^#«"i«Wi  prispnhiers.  Tous  lescorps 
wtiiit|nQtlÙsiai^ja(i^U«n  de  chasseurs  ^fe  ne  Ras  envoyer  de 
Muteiux  isceurs  ssu  les  préveair^  afin  qu'ils  puissent  y  participer. 

I,.  j  ^ )H  héro)iqueipeflf  ifthapP^  au.  désastre  de 

r  daps  suites  de  s^  hl^ures  à  l'hapilal  d'O- 

■[„  ifwmmm  |i|i»  J»  JT""  "  •"^'f''""'  d«  chevaher   de  la 

I#i»4'iloBMariaCih||MU«>>teboDhcar  de;  porter  sa  décoraUooI 
C'ttt  leqaatnèvn  tfimtë  MOTt «aiive  parmi  «es  qua'.one  braves  si  mde- 
■wt  éffstavéa>  l»i»o«t  *|é  Bamaés  caporaux  et  mis  i  l'ordre  de  l'ar- 
Bée  par  le  général  de  Lamoricière.  » 

On  écrite  tleraism,  k  l"  iPMrrfèf  : 

/  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  duâ!  batailloa  des .  chasseurs 
d'Orléaas en  garnison: ici,  ayant  eu  l'occasion  de  communiquer  avec 
l'un  qHa^Tiqglg  oittârades  priaooniers  dans  la  deira  d'AM-^l-l|dfir, 
depaiï  le  glorieux  combat  de  Sidi-Brahim,  ont  tous  vidé{J|ur  b«ii«e 
ptur  leur  venir  èo  aide,  ainsi  qu'aux  hommes  du  2*  régiimm  de  nus- 
"rdi^Lt  f«|i|Tici  j|avftt.4*M  *^f>'  trouvé  une  trentaine  de  douros  i  l'af- 
(iire  du  Kamis,  s  est  empressé  de  les  remettre  au  général  Cavttgn&c 
pour  qu'ils  f^sseiLàdrfîiilkà  ses^camarades  /trispooiers.  La. .  garnison 
tout  toyèr^l  tlràiiià l^^âier  à,,(|^;|cie  de  fi^enielle  «yniRathi**  qni  a 
«it  pirlagé  par  les  babitants  de  notre  ville.  Les  prisonniers  du  8»  batsil- 
Ion  de  chisseurs  ont  presqtio  toinreçu  trois  ou  quatre  blessures.  Un 
'«B",  le  caporal  Paçès,  en  a  reçu  douae.  _, 

'  A  la  date  du  30  ftoYembre,  uiit  bomioes 'étaient  morts  des  sujtes  de 
wg  blessures,  et  beaucoup  d^tres  donnaient  de  vives  inquiétude». 
|w  misères  de  uos  pauvres  prisonniers,  un  accident  est  venu  en  ajouter 
«  BouTellesj:  le  feu  a  pria  dans  leur  camp  ;  presque  tous  leurs  gourbis, 
«st  été  btûléa  el  leurs  efbts  aussi.  l>a  mauvaise  saison  rend  celte  perte 
lien  douloureuse  pour  eux.  L'argent  qu'on  leur  a  fait  passer  ne  ^suffira 
PM  pour  réparer  ce  désastre,  Si  leurs  frères  d'Afriaue  et  de  f  rance  sa- 
blent nais,  sans  donte  ils  vonmient  foàa  venir  à  leur  secours.  » 
|.J?'^PWC\Tioii  d'un  «tstkbb.  —  Nos  lecteurs  B*OB)f  pas  oublié,  dit 
^^(1^  de  tAllUr,  h  iisfanlioa  ^mystécioMse  d"  nommé  Masure,  qui  a 
•^enné  lieu,  quatre  mois  environ,  1  tant  d'bypèthèses  contradictoires.  Le 
•^wavre  ds  ce  malheureux,  è  demi  robgé  par  les  bêtes  sauvages,  et  pres- 
que Mmplèiemeni  polréfié,  ;iiont>  d'ftre  enfla  relro««i  dans  un  épais 
^Jifre  du  bois  de  Lava(jvre,  situé  i  la  hauteur  de  Lafçrlé  et  à  trois  kilo- 
mètres environ  de  fa'grjiflje  route  de  Lyon.  Cfelte  circonstpce  justifie 
^fnplètement  les  dép&iHons  du  (lostillon  et  dès  voyîtgeurs  qui  avaient 
••nriné  que  c'était  bien  à  cet  endroit  de  la  route  que  Mazure  était  des- 
"i'H  Wur  salisTaire  unl)esoin,  et  non  pas  entre  Cbazeuil  et  Varennes, 
comme  l'ivs^âcliré  lexonducleùr, 

,     ?^  f!'i#«^^;">«'it  été  tratilié  dans  4llieu  écarté  par  un  indivi- 

'«UI..&I  él^n.d1|n  Ken  dp  pSlIe  pasiieVi'uu  des  bras-,  les  vôlo- 
■*»»  inférieurs  avaient  été  fûfevto.  Um  c«inlure  eo  cuir,  qui  devait 
^tnt  deBKaleuWiévalu4)!s  i  iOjm  tV.  «ovirpnVétàit  coupée  ei  vide  ; 
JMe  e»niena#*Jj|()iÉr.^jl((>qh4i^us  dinite  pendant  l'obscurité  des  mains 
*Ji!^  ***''1*^'M»««  «^iNlotwf*.*^  fossé  à  la  sortie  du  boiâ. 
quel  vHT,  ^''"'^»»»^  »%  «^  Mm^mm  M  bomw»  de  l'arlj  aiàx- 
a»  ow  1  °"  "8"*»  °  '  P"  JMrî^rtl.'i!*fiflw,»T.  y  arait  e»  asphyxie; 
'"  <HK  pu  coBBUitw  oepesdant  qu«  I«1>e»oin  qui  trait  moUré  la  descan» 


'agéfilrifiillidtt  i^ne. .. 

est  àsoo  foyer,  et  là  il  ne  gaguo  rien. 

•»  Jus(]u'iÀioo  voyait  les  pauvres  se  répandre  dans  les  campagnes  comm  e 
i  la  saison  des  récolles ,  pour  gTairer  des  pommes  de.  terre  ,  lesquelles  , 
pour  le  dire  en  passant ,  se  sont  grossies  au  sein  de  la  terri; ,  sans  que 
ce  phénomèue  ait  été  expliqué.  Mais  à  présent  qu'il  y  a  un  demi-pied  de 
neige,  si  celle  secomle  récolle  toute  providentielle  u  est  pas  détruite,  on 
coaiprend  ce  qu'elle  coûte.  '         : 

1  Plusieurs  familles  des  environs  de  Laroche  ont  vendu  leur  petit  do- 
maine ,  et  se  disposenl  à  partir  pour  les  Etats-Unis  au  printemps  pro- 
chuio.  » 


VARIÉTÉS. 


Projet  wmur  Im  eomailraesioB  sihx  esavlroa*  tf  e 

BrUBelle*  d'as  auarO'r   éio«*le  «péclale- 

naenl  dcBClné  à  Uen  ramllle*  d'oavrlera. 

Souscelilre,  M.  Ducpétiaux,  inspecteur-général  des  prisons  et 
des  établissemenls  de  bienfaisance  en  Belgique,  vient  de  publier 
une  brochure  digne  d'attirer  l'attention  Ta  plus  sérieuse  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  raméliorfttion  du  sort  des  clas.se8  ou- 
vrières. C'est  uuc  nouvelle  manifeslalion  de  ces  lendance»  nouvel- 
ies  do  l'esprit  public  que  nous  ne  ccssuns  do  sigualur  à  l'altcntion 
des  hommes  d  Etat. 

Les  exlraiU  suivants  perraettroiil  d  apprécier  le  caractère  de  ce 
projet  et  sa  haute  imporlance  : 

PROJET    KIMANCIEB. 

L'excessive  mortalité,  le  graud  nombre  et  la  gravité  des  maladies,  l'é- 
tat cliellf  et  malioi^re  des  enfaiils,  la  tlégoûtante  malpropreté,  les  balil- 
ludes  de  désordre  qui  se  remarquent  dans  plusieurs  quartiers  de  la  ca- 
pitale, el  surtout  dans  les  ruelles,  les  allées  et  les  cours  ou  bataillons 
carrét,  où  l'.air  el  la  lumière  font  également  défaut,  doivent  èlre  atlri- 
hiirs  en  gratide  partie  au  mauvais  étal  dLS  habitations  où  la  cissse  ou- 
vrière esl  refoulée,  agglomérée,  l'our  reniiîdier  à  ces  iniouvéuieiils  et 
élendn,  aillant  que  possilde,  aux  ouvriers  le  bénéfice  des  cojistruclions 
nouvelles  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  ;  pour  les  faire  parliciper  aux 
avantages  résulUul  des  progrès  ()ue  f.iil  lucessaraniçnl  1  hygiène  publi- 
que ;  pour  les  soustraire,  en  un  hiot,  aux  icfluences  dangereuses  qui  al- 
tèrent à  la  fois  leur  condition  physique,  intellectuelle  et  morale,  quel- 
ques habitants  de  Bruxelles  ont  résolu  de  s'associer  pour  ériger  à  frais 
communs  un  quartier  modèle,  où  un  certain  nombre  de  familles  d'ou- 
vriers, d'une  moralité  reconnue  et  recommandés  d'ailleurs  par  les  asso- 
ciés, pourraient  se  procurer,  i  la  condition  du  paiement  d  un  modii]ue 
lover,  une  habitation  saine,  agréable  et.coinmode,  outre  certains  autres 
avantages  énumérés  dans  le  projet  dérèglement  ci-joint  [WS). 

Ils  ODt,  eu  conséquence,  rédige  le  projet  financier  suivant,  qu'ils  sou-, 
mettent  en  toute  confiance  à  ceux  d«  leurs  concitoyens  qui  voudraient, 
en  y  adhérant,  s'associer  i  l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise. 

Il  sera  créé  une  Société  poiirJa  construction,  dans  les  environs  et  A 
proximité  de  Bruxelles,  d'un  quartier  spécialement  destiné  a  des  familles 
d  ouvriers. 
r    ..........    r    . 

Le  quartier  se  composera  provisoirement  : 

\»  De  cent  trente-six  maisons  destinées  au  logement  de  familles  d'ou- 
vriers ;  '"      - 

1°  D'un  bâtiment  commun  dont  la  destination  sera  indiquée ci-deetous. 

Si,  comme  il  faut  l'espérer,  le  quartier  prenait  de  l'extension,  et  si 
d'ailleurs  les  ressources  de  la  Société  le  permettaient,  on  érigera  plus 
tard  ^ne  phapelie  et  une  école  nripaire,  avec  un  logement  pour  l'insU- 
luteur.  L'arcStaete  aura  soin  de  tenir  compte  de  ces  prévisions  dans  la 
disposition  du  plan  général  du  Quartier. 

Chaque  maison.ser^apipropriee  jiour  le  loscment  d'un?  ^rajUp  ;.mais 
de  iQ|j^4,qiiey>s  fanullçs  sont  plus  ou  jnoin>  uomtureo^Sk  «e  fMqie  les 
maia0jis^eT|mpt  ètte  plus  ou  moins  vasUs.  On  poiifra,  i|  cf t  efl'et.  Les 
diviser  en  deux  ou  trois  classes.  Le  prix  de  location  pourra  varier  eh 
raison  de  letlr  étendue  êl  du  nombre  de  pièces  doét.  elles  seront  cumpo- 
sées,  sans  qu'il  puisse  cependant  dépasser  la  moyenne  du  coû^  du  loyer 
habituel  du  logement  d'une  famille  d'ouvriers  ^96  à  144  fr.  par   an). 

Les  maisons  seront,  autant  que  possible,  groupées  par  quatre,  six  ou 
huit,  suivant  les  convenances  de  la  localité  cl  en  raison  de  l'économie  sé- 
vère Rapporter  dfns  le  mode  de  construction. 

Onaura '^rticulièremenl  egurd  à  tout  ce  qui  coneerne  la  ventilation 
extérieure  et  intérieure,  el  en  général  la  salubrité  des   haliitations. 

A  chaque  babilalion  sera,  autaut  que  passible,  annexé  un  petit  jardin- 
Le  loég  ae  la  façade,  on  établira  un  trottoir  d  un  mètre  au  moins  de  lar- 
getiT. 

La  disposition  des  maisons  dépendra  de  la  configuration  du  terrain  ; 
en  tout.cas^  qu'elles  (ofmont  une  ou  plusieurs  rues^  ces  rues  seront  lar- 
ges et  spacieuses.  On  pourra  laisser  au  milieu  un  es|Nice  qui  sera  niante 
en  gâtera  étatre  deux  rangées' d'arbres,  de  préférence  des  tilleuls  ;  de  dis- 
tance en  distance  on  disposera  des  bancs.  Des  deux  côtés  du  gazon,  le 
long  des  maisons,  on  établira  un  pavé  suffisamment  large  pour  le  pas- 
sage d'une  voilure. 

On  adoptera,  tant  pour  l'architecture  extérieliire  que  pour  l'arrange- 
ment intérieur  des  jpaisons,  le  modèle  des  cotlapes  anglais,  qui,  sans 
exiger  des  malérîa\ix  plus  coûteux  ni  plus  de  main  d'oeuvre,  présentent 
néanmoins  un  as^t  plus  riant  et  plus  gracifiix.  Les  formes  des  maisons 
pourront  être  variées,  mais  sans  que  leur  coiit  puisse  jamais  dépasser  les 
prix  maximum  suivants  : 

Maison  de  i"  classe.     .    ■    2  OÛO  francs. 

—  2«  classe.  .     .     .'^  1  800 

—  3«  classe.  ...    1  500 

Le  liâliment  commun  érigé,  soit  à  l'entrée,  ^soit  au  centre  du  quartier, 
contiendra  ; 

i*  Le  logëinent  du. régisseur 'dUiquartier  :  'S»  la  cuisine  commune  ;  3° 
la  buanderie  commune  ;  i"  l'infirmerie  ;  S°  les  magasin;}  ;  0°  la  cantine  ; 
7<>ujié^ialHr«^debains;  8?,  u%,chaufroir  commun,;  9"  vne  salle  pour 
l'école  garmmM;  10!^  UB  emplacement  pour  la  bibïioth^uc. 

A  proximité  du  Dàliment  commun,  on  réservera  un  emplacement  pour 


U.  IFt  I  tit^s  classes  dliàbîtàÛôBa,  dont;  là  l«rjSSf^|X  _     

classe,  de  douze  francs  par  moiSi  ou  cent  quarante^jual^  frapei  |iar  an  ; 
pour  la  deuxième,  de  dix  francs  par  mois,  ou  cent  vingt  frap«s  par  am; 
pour  la  troisième,  de  huit  francs  par  mois,  ou  quatre-vingt-seize  francs 
par  an.  — 

Ht.  Pour  être  admis  comme  locataire,  il  faut  être  muni  d'une  recom- 
mandation de  l'un  des  actionnaires,  el  être  en  outre  porteur  d'un  oartifi- 
cat  de  bonne  conduite  délivré  par  le  commissaire  de  police  ou  l'adoinis- 
tralion  communale  du  lieu  du  dernier  domicile. 

Le  locataire  doit  s'engager  en  outre  :  .,        -^i, -^!  ■„.    ,1^ 

1»  A  acquitter  son  loyer  le  1"'  de  cAïaque  mois  ppt  aiwci^Uon,  mbî 
qu'il  puisse  réclamer  aucune  restitution  s'il  quitte  son  habilalioB  apm  la 
mots  commencé;  >^.v  '-  »^  v  if 

2*  A  observer  le  règlement  et  à  se  conformer  i  toutes  lai  neaurti  %\à 
sont  oulqui  pourront  être  prescrites  dans  l'intArèt  du  quartier,  dw  bien- 
être,  de  la  santé  et  de  la  moralité  de  ses  habitants  ; 

3°  A  ne  commettre  aucun  dégàl,  A  entretenir  la:  propreté  la  phis  ttnl« 
pilleuse  tant  sur  sa  personne  que  dans  son  habitalioo,  et  i  t^yer  tout 
dommage  apporté  par  son  fait  ou  par  celui  des  membres  de  sa  famille  aux 
propriétés  au  quartier  ;  ,  i     i 

4°  A  faire  vacciner  ceux  de  ses  enfants  qui  ne  l'auraieBt  pai  é(é  i^ii  (Mi 
n'auraient  pas  eu  la  petite-vérole  ;  cette  vaccination  sera  prAiqtiée  gra- 
tuileiueut  par  le  médecin  du  quartier  ;  f'.\ 

ry  A  envoyer  leurs  enfants,  suivant  leur  4ge,  soit  i  t'4$e1«  gnptwM 
du  quartier,  soit  dans  l'une  des  écoles  publiques  ou  piiiiées  4^  vMMljfà, 

IV.  La  participation  aux  avantages  du  service  médical,  de  Uiaueide 
réunion,  de  la  bibliothèque  circulante,  da  l'appareil  aymonsti^u^,  «a,ré- 
cole  gardienne,  sera  accordée  naoyennant  une  légère  rétribution neBSueUe, 
payable,  comme  le  loyer,  par  anticipation,  et  dont  le  tatu  sera  fixé  par  le 
comité  de-t  aelionnaires. 

V.  L'achat  des  aliments  préparés  k  la  cuisine  commune,  des  objets  di> 
vers  aux  magasins  du  quartier,  le  lavage  des  effets  des  iooateireoi,  Iw 
bains,  seront  payes  au  comptant,  conformément  à  un  tarif  arrêté  par  le 
comité  des  aclionuairea,  ,     ■mutt      » 

VI.  11  ^era  fait  annuellement  une  dislributiou  de  réeonapHisea  eu  de 
priinesd  encouragement  à  ceux  des  habitants  du  quartier  dont  les  mai- 
sons el  les  jardins  seront  le  mieux  tenus. 

VU.  Le»  locataires  pourront,  s'ils  le  désirent,,  acquérir  la  propriété  de 
leurs  haliitaùuns,  .soil  au  moyen  d'uu  paiement  Tntégràl,  soit  au  ntoyei 
du  veriemrnt  annuel  ou  mensuel  d'une  ceiçtaine  somme.  Les  condiliona 
de  cet  achat  seront  déterminées  ullérieurement. 

VIIL  Nul  locataire  ne  pourra  suus-louer  tout  ou  partie  de  son  babitàtioB 
sans  le  consentement  exprès  du  comité.  ,        ' 

l\.  Le  comité  n'autorisera,  dans  aucun  cas,  rétablissement  de  cabarets 
dans  le  quartier,  ainsi  qus  de  botitlcjïïës  de  détail  qui  pourraient  faire 
concurrence  au  magasin  établi  dans  riotérét  de aas  baHuats-;:ilall»- 
ooncera  sur  les  exclusions  comme  sur  tes  admisaiOMi  à  t*  maJMite  de 
voix  des  membres  préi^ents.  L'exclusion  sera  proooooée,  dana  toiu  ka 
cas,  contre  les  locataires  dont  l'incooduite  sera  tietolreiquise  livrereatà' 
l'ivrognerie,  ou  qui  vivront  en  état  de  cohcubinage. 

P.  S.  Il  suffit,  pensons-nous,  d'un  peu  deréleiioapoin  t^f/Mm 
les  avantages  qui  résulleraiént  de  la  mise  i  ôxéculioa  du  ptasqueMoa 
venons  d'exposer  dans  toute  sa  simplicité  :  ,  ,.^  ■     ,> 

Cunsiitulion  du  patronage  de  la  classe  laborieuse  sur  une  bfue  UffI 
et  généreuse  ; 

Substitution  du  régime  de  la  prévoyance  au  régime  de  l'aïUDMe  ; 

Revenu  légitime  assuré  aux  sociétaires;  \i-   .1%    ■• 

Exemple  jpropusé  aux  personnes  bienfaisantes  de  Bruxelles  et  ia  m- 
trcs  localités,  qui  se  moatreraient  disposées  à  concourir  à  l'envndh 
soulagement  des  indigents  ;  - 

Prolongation  d'existence  assurée  i  un  certain  nombirede  familles  ;  . 

Assurance  contre  la  misère,  llaprevôyaDce  et  le  libimIni|^V 

Diminution  des  charges  et  augmentai  ion  d'aisance; 

Occasipq  ojTe^tç  aux  fabricants,  aux  chefs  d'ateliers,  et  généraleaKOt  i 
tous  les  ll<Mpmw,l^sritables,  d'assurer  le  bien-être  des'ouyrien  httxqaels 
ils  poutraimit  IsMJSresser. 

Le  vrai,  le  seul  moyen  de  soulager  d'une  manière  efficace  la  eiatee  ou- 
vrière de  Bruxelles,  c'est  de  la  soustraire,  avant  t9>it^/u.i>tei..4ans 
lequel  elle  végète  el  s'étiole.  Les  efforts  que  l'on  a  faits  jusqu  ici,  le» 
tentatives  qu'on  continue  A  faire  po^r  améliorer  sa,  poti^^a,  UA^lfstés 
el  demeureront  stériles,  tant  qu'on  né  l'iirrachera  |>aii  aux  .lipà|e9  iQ|ecU 
où  les  mauvaises  traditions  se  perpétnent,  où  la  misirè,  w  Vice  et  lé  dé- 
gradation se  transmettent  comote  un  héritage  des  nères  aux  enfanu.ltena 
l'impostibililé  où  ion  se  trouve  d'abattre  immédiatement  ces  demeures 
maudites,  d'exproprier  leurs  propriétaires,  dé  faifâ  tfb^  rf'se  pour  tout 
reconstiuire  à  nouveaux  frais,  il  n'y  a  qu'un  remède  possible  actuelle- 
ment :  c'est  d  opposer  une  concurrence  salutaire  aux  spéculateurs  de  bas 
étage,  qui  perçoivent  un  loyer  usuraire  des  plus  cbétivea  |naaure»  ;  ^'est 
de  prouver  que,  par  l'emploi  judicieux  d'un  modique  eapttal,  «iii  peut 
faire  plus  de  bien  qu'en  absorbant,  comme  on  le  fait,  des  sommes  énor- 
mes pour  alimenter  la  misère  au  lieu  de  la  prévenir. 

,_»         ,         •••         •         •         •-■•         •         •         •        ••         •         •         •         •         •         •        •         •         • 

Nous  supposons  que  la  constrocUon  de  petites,  jnaisons  isolées 
pour  chaque  ménage  eai  une  oooséqueDce  des  babiliides  locales  ; 
mais  l'on  conçoit  que  partout  ailleurs  il  serait  behucoap  plusavau- 
tageux  de  construire  de  grandes  maisons.  Sous  cette  réserve,  nous 
donnons  une  pleine  approbation ,  au  projet  ^e  l'Iloaorable  M.  Duc- 
pétiaux. 

— — n — ~ "  "  ■■ 

PBTXTB  ooniiBaroaDjLacB. 

M.  H.  R.  k  Bergerac.  —  BeÇQ,  merci,  —lieft  adhésions  nouveUea  aoas 

sont  prècieases  :  elles  prouvent  le  pro«;t^  incessant. 

M.  C.  C.  à  Wesserllng.  —  Reçu.  Houi  connaissons  votr«r  jMmaemenU 
Nous  ferons  traite,  mais  so^^r  la  voji^  que  vous  indiques,  laquelle  ai 
charge  bien  de  la  transmMBlQt^Hpèces^  mais  non  du  recouvreaient  det 
vAleurt.  J^j^     ^^    rfriti  - 

M.  A.  A.  AManchyte|j|c^gH9|iy(\Nottsdisons  comme  voas  :  espar 
etconngel 

M.  E.  B.  A  Saint 
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■•rchMi. 

HoiicaMS  vtamx.  -0  féTrier.  —  Veaux  aincués  8S9  .  vendus  8&7  k  1.90 
I,M-I,i0.  —  VachevtutenéesIS,  Tendues  70  à  i,32-i,0<>-0,82.  —  Tauieaux 

MBMtté*  s,  y»o4m  1  *  0,00.  0,90. 

Marthe  mum  ftmrragn.  —  Barriire  d'Enfer,  20  r^yrier.  — Foin  ir*  it  ï  S?i 
1*  a  k  6<i;  3*  41  à  «V-  *-  Luxeme,  3c  4l  k  00:  »•  ik  k  00.  —  PaîMe  tir  l>l»>, 
I»  SI  i  ai  ;  t*  M  à  SO;  3*  37  à  00.  —  De  seigle,  2c  OO  k  00.  —  Regyia,  i'i 
k  00;  «3  k  00. 

Mmrtki  4$  la  .Maiton-BlatteMt,  21  fétier.  —  Sur  80  poru,  il  s'eo  est 
^«adu  80  4  l»24-i,i2-i,X<}.  —Vaches  bitièri^  amenées  iù ,  vendues  29  de 
IM  «  iiO.  —  Tauretu,  aB«n<^0,  vendu,  000. 

HaU*  à  la  viands  du  îl  féTrier.  —  :4Î59  kil.  Bœuf  1,50-1,30-0,80.  - 
149U  kil.  Veau  l.6«hl,40-l,)0.—  &470  kit.  Moulou  l,M-l,30-l,00.  -Eu  Kro: 

BU960  UL  i,as-i^-i.:2. 

aalkaHM  b*wnu,mufi  $t  frowtafti,  10,  20  et  22  février.— Ji«iirre  (le  kil. 
Bii  Uttm  2^  •  1,82.—  Ko  mottes  Ikign)  2,40  à  &,9J.  —  En  muttes  Guuniay 
3  IC  fc3,tO.  —  Petit  b«unv2,l8  à  J.iS  —  Beurre  salé  ou  fondu  1,4Î  a  1,86 
—OKm($  (te  mille).  Du  i9f'Tri.r.  34  a  60  -On  2o,  38  à  S2— Du  2 1,  40  a  Ô8. 
fnmagu  (la  ditaioe),  20  février.  Une  I&  a  3&.  —  A  la  i>ie  &  a  là. 

Manhi  m»Êm  fowrat€t.  —  KaubourR  Saint-Martin  ,  21  fivner.  —  Foin 
J'*S&t  M(  >•  l&  k  48;  3«  40  k  4?.  —  Paille  de  seigle  1'*  30  :i  34;  2-  00  à  OO. 
—  Pirille  d«  bU  IC  27  à  39;  3c  24  k  20;  Je  00  k  00. 
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C  A IffV  1  mm  r  ^'*"SI^  P«'  <>"  médecin,  me  d«  RWoli,  i».  ^ 
oUffllI  AJUJI ULL  Mardi8.1éudit  et  iiimedis,  delttldi  à  trois  bén- 
ies. —  Celle  fomnaiiiiiuieesi  citée  dans  le  JfaniMt  <h  MagnéÙitnt  t\.  i»n 
le  MagnUiinu  txpliqué,  de  H.  te  docteur  TESTE,  comme  la  plus  lucide 
de  Pan». 


LONDKES,  19  févr. 

coiiRoi.   as  «/«,  «/*. 

Esp    ,icl.  »7  ♦/*. 
PortuK. 
Mexic.       31. 
5  u  0  hoM 
•i  ir.'. 

Ho;ion,    «o,  4i. 
Orléans,  M  1/2. 


PARIS,  21  fi-M-icr.      PIUMES. 
3  0/0  K.  p.  k5  «5,  tu  95  d.  Ull;  t540,  82  25  d.  SO- 
5  O'O  F.  c.  1:3  .su.  d.  50. 

F.  l)    123  90  (1.  un;  12i  13,  124  40  d.  50 
Sl-Germ.  au  ISniar»,  11*5  d.  m. 
Uriéaiis,        id.     I:t37  50.  I3iu  d.  20;  1360  d  10 
Houen,        id.     )0;u,  luso  d.  10. 
Ilà>re.         id.     763  d.  to. 
Avignon,       id.      1027  .SO,  «Om  d.  10. 
>orJ,ld.  7«2  M,  7«0  d.  10;  791  25  ;   785  d.  10. 


coulis.sk. 

AT.  84  77  112. 
Au.  84  55. 

B.  du  '^r(';^Oi■. 

Reporlt 
3  0,Cf  c.  w. 
— F.p.  12  1/2. 
5U-0  r.  c.  lu. 

—F.p.  23, i7 1/2. 


MARCHANDISK.S— HuiL«  de  colT.a,  disponible,  92,00  k  91.50;  courant 
du  moi!!,  94,00  à  00,00  ;  mars  et  avril,  94,00  à  93,50  ;  4  du  milieu,  93,00  k 
00,00;   4  dorniers, 'Ji.nO   k  00,W. 

LiLLK.—   Coli3,  88,00.  —  Otilltlie  rou.^se,   88,00.— Lin,  84,00. 

BseHiT  3|(;.  —  iMsi-onilile  el  couruiil    du  mois,  lïî,Oo  ;»  cO.OO  ;   mars  et 
avril,  124,00  à  0i),C0  ;  4  du   milieu,  1.7,00  a  00,00. 
"  »AVIJ.^.  —  Urdri'  de  linaiioUj  UO.Ot»  â   00,00. 


Ventes  par  aatorlté  de  Jnstioe, 

KN  L'HOTXL  DBS  COMMUaAIKXI-rUUItka,  FLACS  PB  LA  BOUtSI. 

Le  23  févrierlt4(. 
Consistant  en  commode-,  tables,  fauteuils,  ber^èie,  bureaux,  glaces,  pei. 
dule,  buffet,  guéridon,  fuutaiue,  batterie  de  euiaiae  el  autres  objets,  -ii 

coin|)iaDt. 

.  _____  _____  ^^ 


Specucles  du  22  février  1846. 

11.  ■)•  OVÛA.  —  Roberl-lc- Diable. 

h    >i>  rkAMcAss.— Louis  XI   Pourceauguae: 

h.  •)•  ors«A-coaBko«c.  —  Roi  d'Y veloi.  Marie. 

h.  •!•  iTAUBas.  —  Il  Barbi<Te. 

b.  •(>  oi>aOii.  —  Salni-ticnesl.  Mcniuiier.  Marton.  Poureengnae, 

D.  li4  vAODKTiuua.  — t  Ricbe.  Bobinsoa.  Mansarde.  Folû.  Echo». 

h.  •!<  TAjiiaTÙ.  —  Mousse.  Indiana.  Roquelftelie.  Marquise. 
6  h.  >!•  aTMMASB.  —  Bal.  Georges  el  Maarioe.  Mârdi«4}raa. 
g  II.  l\4  pAX>*x»-meTAi..— Eiifaat  dn  Carâital.Poaaea.  Philtre. 
6  b.  i|2  rom.fX-OAiwt'mA^.'nM.—t  Forfats.  2  Kermrien.  Calypso. 
u  b.  •{•  Aasxaa.  —  Mousquetaires, 
c  h.  I|2  «AiTÉ.  -  Compagnons. 

U  h.  M*  ozmfVB  MATiOfiAXi.  —  Cheval  du  Diable.  <v 

c  b  >|»  coM«K.  —  Cheiniu.  Physique.  Homme  deltaos. 
6  II.  1|2  TOLixa.  —  Ora|(e.  Manette.  Eau. 
rAaoïLAJiA.  (Champv  Eljsées}.  —  bataille  d'Ejrlau. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  SOCIÉTAlUK,  rue  de  Seine,  10,  aux  Bureaux  de  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE: 


i'  édition.    Cha- 


«KWBBH  COMPl>&TKS  DB  FOUBIBB 

tfut  ouvrage  te  vend  téparémenl,  savoir 

•ntàomiK  BC   l^ubité  caiTXJisu.iJC,  ou  Traité 
4  foits  vol.  in-8».  Prix  :  24  11. 

niOKIK     DM    QVATMC    HOUTZKtaTB,    1  fort  Vol 

M  Ci  et  par  la  poste  :  8  fr.  75  c. 

gji  aovTXAV  HOimE  ivosaranci.  irr  MciirAïAK,   furmunt   le 
lome  VI. des  OEtiwnt  eomplèUi.  Prix  :  G  Ir. 


de  l'Àuociation, 
in-8o.  Prix  :  7  fr. 


r«, 


Vkéorle  *•  l'édaestlon  attrayante ,  liédlée  aux  Mé- 
par  V.  COMMDSRANT,  membre  du  conseil  général  de  la  Sein?. 

Oci  oaTrageest  extrait  du  troisiiiine  et  dHmier  voliinie  de  Drsti^sks  »<>- 
*:iALS.  dont  la  première  moitié  vieat  aussi  d'élre  mise  en  vence  au  prix  de 
i  fr.,  et  parla  poste  :  3  fr.  75  c. 

Ha«ca  '*•  la  I"*!!*!*!!*  paaitive,  Mani/ette  de  l'Ecole  so- 
ciétaire fta^ée  par  FouRin  ;  2«  édiliou,  1  vol.  in-t8.  i'nx  .  1  fr.  Ï5  c; 
\L  par  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

Ue  Von  «■  PalaU-Boyal,  par  F.  Cantacrel;  ^  élition, 
1  trè-'beau  volume  iD-18  compacte  de  .400  pages,  l'oniial  Cliarpenlier, 
avec  lable  aBalytique  el  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poste, 
4  Ir.  30  c. 

m^mrlmr,  sa  ▼!•  et  «a  tbéorle.  par  le  D'  Ch.  Pellarin, 
V  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  id-12,  5  fr.;  et  par  la  poste  :  5  fr.  80  c.  - 


Inlrodoctloii  à  l'étude  de  la  science  sociale  ,  par  A.  Pag  ET  ; 
2*  eilitiiiu  ,  111-8".  Prix  :  5  fr.;  el  |iar  la  posle  :  5  fr.  *.KJ  c. 

Exasuen  rt  IH>renae  da  Myaléme  d«  Foarler  «  nar 
A.  l'AGtT  Cl  K.  Cartier  ;  volume  io-S",  3  fr.;  et  par  la  poste,  5  U.  7."). 

Noliflarltét  rue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  jiar 
II.  ItEXAL'D,  ancien  élève  de  1  Kcole  polvlechiiique ,  i'  édition;  un  vol. 
111-8".  l'ii.x  ;  3  fr.;  el  par  la  posle  ;  ">  (r.  f)0  c. 

UcbAcle  de  la  politique,  par  ViCTOH  Co.\sioerant.  Prix  : 
1  fr.  îiO  c;  et  par  lu  posle,  1  fr.  75  c. 

Le*  Oosmes,  le  Clergé  et  l'Rtat.  Ftudes  reli^iieuses ,  par 
MM.  F.  Pei.eetan',  A.  Colin  ,  II.  Morvo.mjmais  et  V.  He.\:veqlin. 
li)-8°.  Prix  2  fr.  TiO  c,  et  par  U  (wsle  2  fr.  90  c. 

KaMil  aar  le«  Harnaoulea  pbyaiologlqaea,  pur  M.  R.  Dt- 
LARY,  docleur  en  iiiédeqiDe,  ancit'n  ilC|(ulé,  cultivateur.  Du  vol  iu-8" 
ai:rom|>ç4;oé  de  23  phinches  gradées.  Prix  :  8  fr.,  et  par  la  po.ste  9  f.  75. 

TrAlte  élémentaire  de  la  acience  de  l'konasBae,  con- 
sidéré dans  tous  ses  rapports,  par  Jl.  Cabriel  Gabet.  —  Trois  forl^ 
vol.  m  8°iiT(c  Iif5iirps.  I'nx  ;  18  fr. 

t^m  attira  rola  de  l'êpoqae,  histoire' de  lajéodalité  finan- 
cière, par  A.  TOU89ENEL  ;  1  volume  in-8».— Prix  :  5  fr.;  el  par  la  posle, 
6  Ir.  23. 

Orffaalaallon  du  Travail,  d'après  la  théorie  de  Fourier,  nou- 
velle édition,  par  M.  FOREST  —  Prix  :  75  c.;.  par  la  poste,  1  fr.  Douze 
exemplaires  pris  k  la  (oi.s,  6  fr. 


Petits  ouvrages  4  bas  prix  : 

pirrxT  C0VR8  D'teoaoaiz  volitiqve  k  l'usage  des  ÎKnoriDls  et  ilt 
sav^iils.  (Kxirail  Ae  Ukbaci.e.)  Prix  :  40  e.;  et  par  U  poste  :  àO  c. 

DK  Lit  PoioTiQua  aovrEiJJC,  convenant  aux  intérêts  actuels  deli 
socu'tt'.  Prl.x  :  lie;  el  par  la  poile,  20  c. 

Lsa  EarAara  au  raAXuxaaTàaK  ,  dta/o9u«  «ur  fSJueatioii.  pir 
F.  Caktaubbl.  ,(Exirail  duj^ou  du  Palais-Hoyal.)  Prix  :  4u  c,  et  pii 
la  posle  ;  SO  c.  ] 

QUiaxE  aiLLioxa  a  ttAaacà,  Mt'moire  présenté  k  la  SociéïK  d'iin- 
culinre  d'Indre-et-Loire,  par  li  mUmt.  Brochure  in-l».  Prix  :  35  c.;ftp»f 
la  posle  :  30  c. 

LE  acrv  ATmn.,  banquets  commémoralifs  de  la  aaiasance  de  Potriff 
Prix  :  3«i  c;  et  par  la  poste  :  li  e. 

LES  ravinian  d«  «vra,  par  Wl.  Gaonbur.  4«e.;  par  la  poste,  lie 

iMiioitAUTÉ  1»  I.A  ■ecraoK  bb  rovaiBlL  30  c.;  par  la  peste,  itc. 

i^  axi  c  X  BCf  CBAmpxariBaa  sa  184S.  ipimàt  it  la  erim  tod* 
dt  fipoqm,  par  J.  Blanc.  Un  vol.  in-t2  da  ftH  de  100  pafea  c«ap*«& 
Prix  :  1  fr.  &0  C,  et  par  la  porta  :  2  rraoïjs. 

AuiASACB  »BAi.Aa«vÉaiB«  pour'  iMe,  «né  da  vlgaettes  etd'tM 
belle  gravure  d'ap^  te  deaain  de  M.  Papétv.  La  reata  da  cet  Altasaxi 
a  dépassé,  raoné«  dernière,  2^  mille  euaplalres,  el  4^  cette  année,  tilt 
a  atteint  le  chiffre  de  SO  mille.  —  Prix  :  M  e.;  et  par  ta  poste  :  Mc-ls* 
domaine  d'almanachs  pris  rue  de  Seine,  10,  k  fr.|  exTayés /Wmm,  <  fr- 

1 1  reste  encore  des  exemplaires  de  r.ilaMHiaeA  fMalaitttéimt  poar  ll4i  m' 
mêmes  prix. 


Presmie  toas  ces  ouvrages  se  trouvent  également  chez  tous  les  Dépositaires  du  Comptçir  central  de  la  Librairie,  dans  tons  les  départements. 


30  CENTIMES  LE  VOL. 

Pris  rue  de^Seiiie,  10. 
Et  r&Ajroo,  35  cent. 


PUBLICATIONS  A  TRES  BAS  PRIX 

Pour  servir  à  la  propay^atloii  «le  la  Théorie  de  Fourier. 


3  FR.  LES  DOUZE 

Pris  rue  de  Seine,  10. 
EtnLUffoe,3fr.80. 


EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SÏSTÈBE  PUALANSTERIEN . 


(Où  ne  sont  pas  romprivs  les. 


Etudes  sur  la  Destinée  sociale) 


PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 


PRECIS  DE  L'ORGANISATION  OU  TRAVAIL, 

(Extrait  de  I'Organisation  dij  Travail  et  l'Association) 

Par    MATHIEU    BRIANCOURT. 


Deuxième  édition.  —  Un  volume  grand  in-3i  compacte. 
TABLE  DE.*^  MATIÈRES.  —Avant-propos.  -  Première  partib  :  Le  travail  anarchique;  critique  des  condi- 
tions actiiellfs  de  l'industrie.  —  Deuxième  partie:  Le  travail  organisé;  constitution   da  l'iadustrie  eierc<i 
sous  le  ré^inie  de  l'as&ociation.  —  Le  Retour. 


Troisième  édition,  quatrième  tirage.  —  Un  volume  grand  in-32  compacte. 
•I-IBIF  DES  MATIÈRES.  -  Dialogue  entre  un  Pbal;insiérlen  et  le  premier  venu  -  Position  du  problime  social. 
-&,?utio«  économique  du  proMémi;  social.  -  Organisation   du    travail   et  de  h.   commune  s<.c,elair..  -  Eflets 
harmoniques  de  l'organisation  sociéUire.  —  £p«%u«. 

En  remetunt  3  francs  au  bureau  de  la  Libhaiaix  socizTAxaz,  rue  de  Seine/ 10^  on  peut  choisir  un  assortiment  de  12  exemplaires  des  deax^oovrafWO 

dessus. En  envoyant  paakcc  3  fr.  80  c.  à  la  même  librairie,  on  reçoit  aussi  r&Axrco  1 2  exemplaires  au  choix. 

Le  Calalogue  rai-sonné  des  Ouvraiies  de  I/Ecolk  sociétaire  se  distribue  gratuitement  rue  do  Seine,  10 

^ —  0m  I 


-U  est  adressé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande yrofw». 


liCs  Ouvrages  de  la  Iiibrairie  soriÉTAiRE  se  trouvent  encore  en  vente,'  à  Paris,  aux  adreeisiïS  cl-i4»rèfi  i 

boulevart  des  Italiens,  1 8  :  ^  ^'^^'^jUll^^l '''.'. •^'■''."'^:^.cnL.^^".?.r**an'.°^'^  '  ___  _?F???L Tf!*'»  '^oy'»''.»*!^'?  d'Orléans  ; 


T&VCBT,  libi^irc, 

XJUUTTX,  pasjage  des  Panoramas,  01  , 

FKANCK. 


OUARZM,  rue  K'Hirhon-Villeneuvc,  29  ; 
siicees.-^eiir  de  BROCKHAtJS,  nie  de  Hichelieu,  69  M'"*  V»  OCKATIOira,  pftssag(*d(' 


CEaci.1!  VAIiOZS,  galerie  de  Valois,  Palais -Royal. 

Ancre  ; 


FARINE 


LICHEN  D'ISLANDE.  I 


A^ALKHlIULt. 

liK 

I  ,-1  uu.Mi-ns  nié^rrv.itn.r  l.ygi.'nuiu.iUs  i^yladits  Ji;  i..Hliim;,  .....Mml 
tirincipaleineiil  ai'X  es.omiiC>  Url-r  .i.  et  aurj*WWneNl..il.  es.  (,  ..si  la  ummI- 
Kionr,ituieq  e  lou  ..nis-t- .Imini-ianx  rufiln^  et  anx  .•«nv,,l,.sanls. 
T      Yoirlanolle»surleUCilE\  qniackmpéynt  chaque  paquet 

Li!  Farine  de  Lichen  semploie  tn  pouge,  au  buuiildu   tjra^,  au    Iml  ou 

'  's^'îroùte  cbei  tous  les  Epieiers.  Vente  en  (rrds  ■/OOVRTOM,  rue  dej 
nonnandikrts,  6.  t  Paris.  (Pemise  au  Osmme*«c  ). 


LOOCH  GALLOT 

(tonlioii  i<'Cio'al  K'iiHJ'it  iitant  le 
Loodi  M  .DC,  su,  é  Ciir  .lux  aiiinx 
(«■(•(oraux,  (OUI  g  érir  l^  s  rlmmcs, 
cjUiirli' s  .  3'*llini('>,  Cl  ri)iMiiii'iils  , 
maladie  s  de  doiii  ine,  cru'  lu  m  ms  de 
vang.  etc.  Dé|iôl  i  la  pli.irn  ucic,  !)5, 
rue  Neuve-df8-Piliis-(;iiainp<.  Vente 
en  gros,  M.  COURTOIS,  me  de»  No- 
na'udières,  6,  à  Paris. 


-r 


t,  CArETiKREs    DAtjsfiE,   rue 

\\\  rie  Lanciy,  10.  \  c  café  s'y  fait 
sur  t;ililc,  à  1  eau  >  liaude  ou  ^ 
l'esprit  de  vin,  l<,ri  ou  faible, 
mil'  on  [ilusii  iirs  la^scs  avec 
^'coiiOMiio  de  ;13  0|()  par  l'cn- 
ii)loi  Ue  poudre  fine.  —  Mou- 
lins pour  moudre  très  fln. 

Imprimerie  de  Lange  Lévy  et  C', 
I  rue  du  CroisMnt,  ig. 


L  JAMET 


f 


Les  SEULES  DENTS  qne  nous 
ronua'.ssioiw  supérieures  Cloutes 
celles   annuiiciis  .jusqu'il^  jour 

.sont  celles  (|u«  fait  Monsieur  ^k.h  -m^  vk  _-—  —  .  , 
cliirnr^^^ien-denti.Me,  reçu  eu  1836  par  la  Faculté  de  médecine  d« '7 ^,j 
PROFESSEUR  DB  PROTHÈSE  DENTAIRE.  Ces  deots  imitent  la  naioi*  ^ 
méprendre  et  coûtent  beaucoup  moins  cher,  quoique  EHWlées  ^'  |,i 
sur  plsilnef  elles  sont  inaltérables,  même  par  le  FEU  elles  AlClDE»  K»r 
forts.  Leur  prix  r'M  que  de  12  à  20  f^nca,  et  sont  d'ane  dures  <l<  P"^ 
25  ans.  BOULEVART  SAIMT-MaUTIN,  41. 


'WS^ 


uy4i.  jr-i!4  Mit  *■>!&•  »-..'j  ,.yiMii< 


HoDsicur  Ic^nfHiHtr*  du  comnMfM  Ti<>Dt  d'appeler  l'att^ntioD  des  con- 
uju  géniriuy  >ur  les  coDueiis'  de  prud  hommes,  que  le  gouvçrnernrnt  a 
-j,{(a^04d'4l«Qdr|)  i  tou|e<  le«  uraucbcs  d'industrie;  permettez  aù% 
^usfignii  de  Vous  présenter  leurs   observatioBs  tendant  imodifierc^s 

A  l'origiae,  lea  patrons  et  les  cootre-mallrea  fureot  seuls  appelés  à 
^gtilitr  ou  j'ifer  les  différends  e(  cnateslations  qui  naîtraient  entre  pa- 
trons et  ouvriers.  Tlus  lard,  la  loi  de  1806,  que  l'oo  eut  l'intention  de 
(ORiplétCr.^ir  pelle  <^e  1810,  fut  modiQée    ^r  l'adjonction  des  ouvriers 

MteolM'. 

Dtiiuis  qu'elle  a  pris  place  dans  nos  Codes,  cette  loi  n'a  jamais  été  ap- 
■lisuéequedaïueêrUio»  d^partemeoU  «t  i  quelques  catégories  de  ir^- 
rtilkurs.  Ce  n'est  que  depuis  ua  an  aeulemeut  qu'elle  «st  mise  en  vi~ 
tuMr  dain  Parti,  àHtr»  dtutd. 

Cette  litilude  lai>sée  au  gouvernement  et  aux  conseils  municipaux  rst 
Murnouilai>reUr<!()\i^1alo<  4e  180G,  dan^  la  pensée  du  léfjtsluifur, 
l'irait  qu'une  raleur  (empdfairq'et  de  localité.  Il  sppd^lebt  aux  prpgrès 
4e  l(  ciT^li«*iy>i)  d«  l'aoï^liorAr. 

AaiMldiiut.  I*  loi  d*  1606  blesse  autanl  l'intérêt  des  ouvriers  qu'elle 
H»pr*aM(i«urdi9|ui;  elle  noua  parait  contraire  aux^ principes  d'usé 
MiH  jMlioe  :  «il*  viole  l'égalité  dint  la  pratique  est  pour  mus  si  pré- 
tittiM,  en  Midi  MX'ouvHera,  enlevés  ainsi  à  la  juridietiou  de  leurs  paifi, 
Itdraitd'iMrJUcipÇ'i  léur|fclection,  et  ep  ne  comtiosant  léa  ooKseiU  de 

rii4'boiitm4^4u»  4e  mmjrfi^ét  it  eoàtre;in«ltre«i  qui  nf;  réclatOfDt  point 
firdeiu  d'uu«  MUUH  (r4VK  réspâas^Vilité, 

DiiUcura,  «NMtoura,  la  i^forcM  (w  ^a  l»!  de  JSOS  est  coasafMooée.  Un 
4(f«léàSBt«  qui  conpoMieot  Im  coas«i4a  de  pru4  bonaea  n'exiale  plus. 
Li  foaveNa'MéUf  l«  fMeatea,  «  t»%  4Usparallre  ë«  ^'industrie  les  ou- 
triez piteotés,  et  nous  riVOM'  la  certitude  qne  la  chambre,  ««Méqueate 
irtc  elle-m^oite,  «cçorderi  au  Hvre^,  cette  patente  de  l'ouvrier  saoe  capl- 
iil,  iM  dmll  pitrtieuliers  aliiichés  l  la  possession  de  \a,  jiateale  elle- 


mme, 


Rerue  des  Joarnanx  populaires. 

L'yi/^'oomiMtavec  vigueur  les  tnesures  addiinisiratives  qui  ordoo- 
Mol  11  wppreaaioa  dea  tours  dans  les  hospices.  Après  avoir  rappelé  avec 
ue  cbileureuse  éloquence  les  fondalioas  de  i«  charité  chrétieoee,  il  slig- 
Min  comme  il  convient  celle  économie  politique  sans  rœur  et  sans  en- 
tntll««  qui  ne  voit  dans  Is  vie  et  dans  la  mort  des  enfants  abandonnés 
^ij'iiDe  question  d'argent.  Il  réfute  ensuite  un  des  principaux  argu- 
Btaii  des  promoteurs  de  la  suppression.  ' 

• Hiis  nous  somtnes  l^iu  d'admettre  que  ce  retour  d'enfants  dans 

Il tinille  Mit  une  Donne  cboao;  cous  le  déplorons,  au/onlraii-e.  Nous 
Hoass  souvent  témoins  d«a  féeheusos  CQua^Hencea  qui  ea  résultent 
pnr  l'tnfaat  et  pour  la  aoeiélé.  L'Etat  avait  un  Devoir  à  rampUr;  il  devait 
''fxt^  tous-he  eofieU  <|ui  lui  étaient  aréaeatéa,  et  iw  élever  et  les  int- 
tninpour  en  faire  de  b«p>  citoyens.  Il  a  préféré  les  repouucr  ;  mais, 
l«iqit'il  fisse,  U  oi^rire  partie  de  o^  epfants  retombe  todjonrs  i  su 
cWnious  une'autre'rdrme.  Ex^liq'uons-nOii*. 

>  Les  eafaola  qui  ae  soiAt  point  ^(ç^a  retournent  cbex  leurs  parents,  où 
n  privations  et  les  lyauvais  exemples  de  toute  espéc«  les  attendent. 
Qv'ett-ce,  en  cfltit,  t]u'uno  famille  qui  abOodooae  son  enfant  ?  un  père  qui 
w«tut  pa^  le  reooBoaltra  ou  ane  mère  qui  oeosont  ioeTfu'on  l'abandoe- 
M'  Seot-ce  def^  protecteurs  suffisants  pouf  •■  jeunesse  ?  Nuus  nç  le 
^m  pi*.  Quitilf  (i^Tioe  V«*t  VA  i*  '«ul«  c«a(e  ^  I'«bmd0n,  c'est 


rensTorraatiÔM  siiéceâslres, '  ou  nmux,  dés^pcrfootionnéipei^is  qui,  ké 
l'épurant,  agrandissent  la  »phère  dajson  iaflueoee  sur  k^i^ctes  de  l'exis- 
tence bumaloe,  oommrnt  Ifs  dogmes  religieux  qui  la  syrtttioliMrt),  sui- 
vant les  temps  et  les  degrés  de  civilisation  des  |ieii|iles"  et  qui  lui  sont 
inférieurs,  échapp^raieui  il^  J  ce  carartère  de  niualiililé  qu'elle  revèf 
cotnrrte  tout  ce  qui.«e  minifeste  au  seia  de  l'existence  universelle  '  Com- 
ifkentdés  lors  un  dogme  quelconque,  auquel  rhisloirei  assij;!a«  un  com- 
mencecpeot,  au'iuelon  |>euto()poser  des  dogmes  antérieurs  u^/éreals  ou 
contraires,  également  reconnus  et  protégés  par  la  loi  sociale,  pourrait^! 
être  placé  au-dessus  du  druit  d'invesiigatiun,  d  examen  et  de  négation, 
instrument  rtéeessaire  de  toute  libre  iiis<;ussion,  de  tout  progrès  social  ? 

»  Les  prétentionii d'interdire  l'exameti  des  doguies  religieux, ijuels  qu'ils 
soient,  prétentions.  dpK.t  tes  oITIciers  du  pacuit'i  ne  sunt,  après  tout ,  une 
le.s  simples  organes,  révèlent  dans  les  hautes  régions  du  pouvoiFTa  [wnsée 
la  plus  rétrograde  et  le  dessein  liien  arrêté  d'immobiliser  l'esprit  hu- 
main. Si  cesUoclrniçs  devaient  jamais  prévaloir,  elles  n'imionl  4  rien  de 
moins,  ctta  est  mcoiitcstable,  qu'à  tuer  tout  progrés,  i  empêeher  les 
dévelopiMmenis  de  la  morale  sociale  même,  emprisonnée  dans  des  dog< 
mos  imiiiuiililen,  c'en  serait  fait  des  droits  de  la  raison  et  de  ta  liberté 
humaine,  obus  n'aurions  plus  qu'à  baisser  la  tète  f^ous  le  joug  des  castes 
sacenlotales  triomphantes.  L'as^erv^asenaenl  phy9iqiM>^'>'^M^*^luel  et  mo- 
ral suivrait  iiifaillibleoMOt  luimme  cocséquenee  dé-la  victoire  remportée 
par  le  génie  des  téuèbressiir  l'esprit  et  la  libre  pen»ée., 

>  Au  d!x-oeuvièmè  siècle,  nous  laisserons-nous  raVir,  sans' protester 
de  toutes  nos  loicrs,  les  inmrescnptihles  dro  Is  de  l'inlelligeoce  et  de  la 
raison  conquis  par  (rois  siècles  de  lutlfs  sanglantes^  » 

Dans  un  arlicle>ur  la  situation  pohtique,  la  FraUrnUé  ne  témoiene 
pas  plua  d'estime  que  la  presse  déparlemeatale  |)our  les  vfrius  de  I  Op- 
position. L'idole  tombe  après  quinze  ans  de  gluire  Uïurjiée;  il  étsiUemps  : 
nous  D({U8  eik  féjouistoos,  parce  qu'il  noua»  sera  plus  facile  d'avoir  raison 
d'un  seul  adversaire  que  de  deux;  mais  laissons  parler  notre  confrère  : 

«  D'ailleurs,  l'opjiO'itioi)  qui  guerroyé  contre  le  ministère  et  dénonce 
sa  corruption,  e^t-elledouc  tellement  supérieure  elle-même  aux  mauvai- 
ses pas&juoni  qui  s'agitent  dans  le  camp  miuistériel,  que  son  puritanisme 
n'éprouve  aucune  atteinte  des  paroles  de  .M.  Duchàtel,  irtioistre  de  l'inlé- 
neiir,  repoussant  .-es  attaques  par  ces  mots  ;  *«  Nous  pourrions  renvoyer 
i  l'opposition  autant  de  reproches  qu'elle  nous  en  adresse.  •  Ne  t'avons? 
nous  pas  vue,  cette  opposition, sous  le  ministère  de  M.  Tliiers,  tout  aussi 
âpre  à  la  curée,  et  faire  tout  aussi  bOn  marché  des  princkftes  que  les  con- 
servateurs les  plus  ehoniés '' Toutes  ces  luiles  île  tribune  n'ont  donc 
d'autres  fins  que  la  Conquête  du  pouvoir,  et  peuvent  se  résamer  par  le 
fameux  mot  :  Ole -loi  de  là  que  je  m'y  mttte. 

» L'ardente  philippiq  10  (lu  députe  radical  ne  [wrmet  plus   de  se 

faire  illusion  sur  la  vsleur  politique  de  rO|>posilion;  M.  Ledru-Rollin  a 
dé.'orniais  .'^urabondaniment  prouvé  qu'entre  elle  et  ie  ministère,  le  ilébal 
se  borne  à  une  r^ue.-tion  de  porlefeuille,  qne  pas  plus  que  lui,  elle  n'a 
en  «uedyiîarre'pMUOmfoer  d»  .or.niifies  ai  de  relever  la  France  de  ra- 
baissement sous  lequel  on  compriiae  ses  essors  généreux.  En  fait  de  cor- 
ruption électorale,  .-i  elle  ne  la  pratiqué  pas  sur  une  aussi  grande  échelle 
que  nos  ministres,  cela  tjent  1  la  diiïerence  des  positions  bien  plus  qu'au- 
scriiputes  de  sa  conscience,  ainsi  qu?  cela  ressort  d^s  révélations  ameaécs 
par  la  discussion  de  l'adresse.  ■ 

Nous  ne  meaiionnona  que;  pour  ti)éinoire  la  guerre  que  se  font  en  ter- 
mes un  ^0  vifs  ces  deux  journaux  populaires,  parce  que  noiws  dérirrrioas 
les  voir  associer  leurs  forces  an  lieu  de  te  combattre. Nous  nous  ahsteoMs 
aussi  de  rappelei;  leur  adhésion  à  la  pétition  plHtr  l'Or^miiM^a  du 
/raoai/,  parue  que  nous  eu,  reproduirons  très- prochainement  les  termes 
qiA».  Q.ous.repeitofl^  de  flaveir  pit  encore  publier. 


!ni'liiinv<^i^i«fi||iowiriipiAV9^      _  .«s,  ,  ,  . 

nière  à  couper  i  l'^niir ses, ligneJO^. reimite  à  Iràvqrs  les.lri&as  foo^r 

n.iies. 

Li's  nouvelles  les  plus  récentes  In'ssenf  Abd-el-Kader  près  des  lltakaf^, 
sur  les  vers-ants  nord  du  Jiiriura.  Il  cherchu  à  s'y  créer  des  partisans, 
ri^is  jll^q'^à  ce  jour  ses  eiïi)rts  paraissent  avoir  été  assez  stériles.  On 
assure  que  les  Kabyles  chez  lesquels  l'énur  avait  cherché  un  refuge, i' la 
suite  di^  la  surprise  de  son  camp,  ont  pillé  les  goums  qui  l'acitompa- 
gnaieiit^  il  n'ait^ail  pas  fallu  moins  que  l'influence  exercée  par  les  mara- 
tK)lils,  au  nom  de  la  rebgion,  [tour  leur  faire  rendre  ce  qu'its  avaient  en- 
levé. 

Cet  acle  est  grav?,  dit  une  correspondance  de  l'/Z^Afrar  ;  le  refus  do 
^ivre  At)d-el-Kader  par  la  najorilé  de  la  t/ibu  des  Klittas  est  fonifé  sur 
d(A  èonsidératioAs  qui  existent  pour  les  autres  Kabyles  de  <»s  coulrées, 
]^ compris  les  Béni-Raien.  Si  tous,  ou  du  JBoin.s  ta  m^earr^ftie,  imt- 
it-nt  les  Plitlas,  le  pis»  de  lémlr  est  avorté,  et  il  se  trouve  avoir  fait,  à 
peu  près  en  pure  perte,  une  (>oiote  1res  hjsardiusi;  dans  la  position  ëe* 
Uielle  dé  nos  coltAiies.  Sdn  seul  point  d'attaque  dangereux,  et  surtout  ide 
retraite  certaine,  était  la  Kabylie.  Si  et  le  lui  est  fermée,  il  n'a  plus  qui 
gagner  le  Sud.  .'•'       i 


Les  ouvriers  tailleurs  de  la  ville  de  Blois  nous  adressent  le  (ésuitat 
d'une  coii'reliun  faite  eptre  eux  pour  la  souscrioiign  eg  h^tut  de  U  veuve 
et  des eiifauts  de  Troncin,  condamné  en  18wicio((ao<  Se  pt\s/biJi dans 
r^ff^ire  des  ouvriers  tuilleurs,  &  propos  de  la  question  du  Ihfrét;  '  '. 

Voiii  les  noms  des  souscripteurs  :  UM.  Jojanneaui,  S{0  C  ;  Bastar J, 
50  c.  ;  Blahout,  SOc;  Dival,  SOc;  Detp^ux,  50  c;  Everbard,  50  c,, 
Beruhœff,  50  c;  .Nort,  ."«Je.;  Bessé,  .SO  c;  Gilbert,  50c.;  Ou<ral  (Eugène), 
50c.;  Kninçois,  .SO  c;  Franz,  I  fr.;  G'-isse,  50  c;  Mourier,' 50  c;  Steln- 
nols  (Miehei]^  50  c  ;  S'dmayer,  50  c.TT^iller,  50c.;  Kùck.  50  c;  Becker. 
50  c.,  Herditn,  1  fr.;  Denis, "50  c;  Pierre,  50  c;  Hardy,  60  c,;  Uurin,  50 
c;  Fdbrot,  i5  c;  Beroier,  -iO  c;  Kniie.tu,  50  c.  ;  Gautier,  SO  c;  Conta, . 
50  c.;  Moiirel,  50  c.;  Mantlomer,  43  c;  VancaUler,  îS-evi-Leproii,  40  c; 
Sirazin.H'  .  '.a,- -;:  ~'^  c;  Kivière,  30  c;  Pluntivait,  |50  c;  Gui- 
gnabrl,  50  c.;  Chapon,  50  c.;  Labeile,50  c.;  Leclaire,  50  c;  BiPuteau, 
45  c.;  Achille,  ±5  c;  Vaulroi,  "lO  c.;  Haisfeld,  50  c;  Delpierre,  15  c; 
Couillard,  25  c;  Duffaull,  ifi  e.  ;  Frçmoul  (Eugène),  50  .;.;  Kbaol,  50  c. 
—  Total,  23  fr.  90  c. 


Créelaca. 

Le  Courrier  de  Nantes  annonce  que,  tandis  qu'une  commissiou  com- 
posée des  personnes  les  pliij  zélées  de  ja  ville  se  prépare  à  entreprendre 
l'œuvre  s-ainte  de  la  fondation  des  crèches,  un  particulier  a  ouvert  une 
crèche  avec  les  seules  rf!->oorcea,  dans  1«  i«roii>«e  d» >ajoi-§imilien. 
Nous  refjrellons  <le  ne  pas  savoir  le  nom  de  cet  homme  charitable.  Le 
Courrier  de  ;VanfM  dit  I  ce  jirépos  :  •(  L'InJtiiution  des  èrèclMfk  aura 
eu  l'uniqui  privilèp'e  .d'être  comprise  dès  le  premier  Jour,  d'èlr./  unaol- 
mtmenl  acceptée  par  tous  les  esprits  chrétiens,  pbilosophi'iaes,j^lltiqdas 
ou  socialistes,  voire  même  d'être  recommandée  chaudciieiil  |»«rua mi- 
nistère conservateur  à  tous  ses  préfet».  Sous  de  pareils  auBpie«* ,  il  eet 
impo.^sibIe  que  cette  idée  ne  fasse  pas  le  tour  de  l'Europe  et  n«  se  géntrt- 
hse  pas  plus  promptemedl  que  toute  autie.  » 

Le  Courritr  aurait  pu  ajouter  qtie  celle  Institution  dont  l'hOnoear  re- 
vient à  JJ.  Marbeau,  est,  avec  la  salle  d'asile,  la  première  et  eucoro  io- 
oomplèlé  aj)plication  du  système  de  l'éducation  sociétaire  et  aûrayante 
produit  par  Charles  Fourier.  •, 


■^«Mooie  Puquènë  liècoraprenÉît  pas  un  mol  à  toutes 
'^l'hoses,  et  se  contentait  de.  lui  répondre  v  avec  uu 
m  Murire  d'aqtonté  maleruelle  et  caressante. 

--  Uue  tu  es  enfant  avec  toutes  ces  fojie»  ! 

i*ut  «Dtière  tu  désir  d'amasser  quelque  argent  afin 
«Mlerion  mim«,  elle  cessa  d  accoopaguei  Clé- 
Msc«  au  ibéàtte,  Cell«-ci  fut  d<Kic  forc^  de  s'en  abs- 
^"''i  ou  d'accepter  le  bras  de  Jean-Louis;  dout  la  mise 
J<«wi«BBe  et  lea  grAces  d'atelier  la  fwMiepl  souvent 
^(■Kir,  lorsque  suHout  elle  venait  à  comparer  soa  ca- 
im'";  *?'/'^'"  *'  ""^  élégants  gentilshommes  des  lo- 
JJ»"  oe  rsvant-soène.  Elle  accepU  pourlaol  le  bras 
^  'ean-Louis,  qui,  devinât  tout  c«l»,  »e  fît  bien  petit 
f^'"  ne  pas  trop  froisser  la  6erté  de  Mlle  Clémence. 
1  '"*'*'"■«  fois,  «n  revenant  le  long  des  boulevarts, 
•Tili  ^'"'''*«"  J«"oe  ouvrier  qu'ils  étaient  suivis.  Il 
f,,*""'  observé  que  Clémence  était  plus  occupée  i 

mr  '  iKi  '*  '**  '"^  *•"'*  ^«ou^e'"  ce  qui  se  disait 
'«  théâtre  ;  mais  il  avatt  repoussé  aussitôt  de  vagues 
p^""»  qu'aucuu  fait  réel  n'éuit  venu  confirmer. 

•itur!''"*"*'  •*"  *'"'  côté,  avait  remarqué,  deftuis  plu- 
"S  jours,  quelquea  singularités  dans  le  caractère, 
Miitmg  et  l'esprit  de  sa  sseur.  Clémence  sortait  plus 

P  fml  "  '""•'''''»  P'^odre  son 


sseur. 

travail  qu'aveo  une 

rnu,       ■   " » — —r—»  de  sa  toilette  plus  que 

""lurne,  et  avait  remplacé  son  petit  bonnet  si  sim- 


mban.  ru*^'  *'  '""<*"lè,  par  quelques  fleurs  et  des 
un.  ,l«i  !  "*"''  *•**  •'«"'■es  entières  sans  adresser 
PournuA  n*  "  .»«">'i  et  si  Pasquette  lui  demandait 
„;quoi  elle  était  triste,  pour  toute  réfibnse  Clémenee 


riueit.Vi  f '*^**'*  •"««™««'«'t  «"haqu»  jour.  En  vain  Pa?- 

^tifrehan.  i"*^'''"*"*»^*<=  '"  P'"»  '«"«•'"O  wllicitude, 
l»ri)|pv,  I  P'*'»«ï"«r  J»r  des  caresses  et  d/ douces 
««ml.i».,  l  '■«"''ence  d'une  tristesse  dont  Clémence 
'"  *""'«"•  lu»  dérober  le  seeiel,  celle-ci  gardait 


'«Mlf, 


qui  1,'jv!  .*".  1?  '^Poo'^sit  que  par  des  paroles  tvasives, 
"M  m^^i,A  ""^  résultat  que  d'augmenter  les  vi- 

jj'D^iuetudqi  de  sa  sœur. 

Pressaoi" s  m'Î^J'Vm'?!.  !■*.''"*"  «le  Pa^quelle  furent,  si 


''l^irmp?  ^""  ^'*n>eû«e,  vaincue  elles  yeux  baignés 

">«  leilr«'  n?.^i**  '"°.*®"'  •*  '"'  '*''»  «n  '"'  r««neiuinl 
'""  1'  elle  Ure  de  son  sein  :  ' 

'*»».  liajtuvas  tout  savoir. 


Pas(^uette  lut  : 

<  Clémence,  vous  avez  donc  juré  de  me  réduire  au 
déses^.r.  Toujours  ces  réticences,  celte  hésitation, 
ces  vagues  prooee^ses,  plus  désespéraates  mille  fois 
qu'un  refus  l'orme!  1  toujours  cette  oréGanca  trop 
cruelle  pour  n'être  qu'injuneuse  1  Si  vous  étiez  une  de 
ces  femmes  sans  cœur,  que  l'on  nomme  femmes  du 
monde,  je  médirais:  —  Ceci  n'est  qu'une  savante  ma- 
nœuvre de  coquetterie,  à  laquelle  je  p«  'lois  pas  me 
laisser  prendre  comme  un  triple  sot.  —  Mais  vous,  Clé- 
mence, vous  qui  êtes  aussi  loyale  que  belle,  aui^si  pure 
que  sainteœoflt  aimée,  comment  voulrz-vuus   que   je 

Emisse  interpréter  le  silence  ou  les  doutes  cruels,  par 
esquels  vous  repousses  chaque  jour  lardeote  prière 
de  mon  cœur  et  les  preuves  irrécusables  de  mon  g- 
mour  ?  Ilélas  1  un  seul  mot  peut-être  est  votre\éi>oose 
et  ma  condamnation,  et  ce  mut  je  tremble  de  le  pro- 
noncer :  Clémence,  vous  ne  m'aimez  pas....  oh  1  si  vous 
voulies,  pourtant,  comme  je  ferai.s  votre  vie  heureuse, 
brillante,  enviée,  digne  de  vous  et  de  mon  amour  1  si 
vous  saviez  tout  ce  que  j'ai  rêvé  potir  vous,  et  comme 
il  me  serait  facile,  tant  je  vous  aime,  défaire  de  ce 
rêxe  une  réalité  que  jalouseraient  même  les  femme», 
qui  n'ont  plûk  rien  àdé«irerea  ce  mondei  Vous,  ou- 
vrière I  vous,  Clémence,  vous  flétrir  dans  la  |uiuvrelé 
et  les  derniers  rangs  du  peuple  !  vous,  mariée  peut- 
être  un  jour  avec  un  grdssier  et  brutal  ouvrier,  aussi 
incapable  de  com|>reodre  la  noblesse  de  votre  cœur  t^uc 
la  beauté  de  votre  visage  !  vous,  digne  d'êtr»  une  des 
reines  de  nos  salons  ;  vous,  qui  devriez  voir  à  vos 
pied«  tous  les  homma^tes  1  cela  csl  impossible  ;  cela 
serait  un  odieux  suicide  ;  cela  t^mn  douter  de  Dieu  et 
de  sa  justice  i...  vous  m'objectez  votre  sœur,  vou.s  me 
dites  que  vous  aver  juré  à  votre  mère  de  ne  jamais  l'a- 
baodoouer.  Eh  !  qui  vous  parle  d'abandon  ?  mais  elle 
aussi,  nous  la  ferons  hetireiise.'  Elle  aime,  ditej;-vou.':, 
un  ouvrier,  avec  leq.ieli'clle  ne  veut  passe  marier  n- 
vaot  d'avoir  gagné  par  son  travail  nuè  certoine  dot. 
Celle  dot  nous  la  lui  fi'rons,  et,  je  vous  le  jure,  plus 
belle  qu'elle  ne  pouv.iii  l'espérer  après  de  longues  et 
latiorieuses  années.  Vous  le  voyez,  Clémence,  U  lai- 
sou  et  l'amour,  eçs  (Il  ux  enneuiis,  dit-ci,  Mmt  d'ac- 
ooni  celle  fois  |M)ur  d'^*'"^!'"  contre  -vos  rij^itieiirs  un 
sentiment  qui  ne  Gnira  qu'atec  ma  vie.  Albert  uk  C.» 


Surprise  à  riroprevisté  par  la  révélation  decct  amour, 
don!  elle  n'avait  pas  même  soupçonné  la  possibilité, 
Pasqueite  resta  un  instant  muette  et  interdite.  Elle 
ne  comprit  pas  d'abord  ;  mais  jMti  i  peu  l'éloonement 
que  Clemeoce  pouvait  lire  sur  sou  visage,  tit  plac»  à 
uae  grave  et  douloureuse  pensée. £lie  leva  sur  sa  fc«Bur 
un  regard  remoli  de  la  plus  ioquiète  sollicitude. 

—  Eh  bien?  lui  dit-elle. 

—  Je  l'aime,  murmura  Clémence. 

—  Tu  l'aimes  I  mais  tu  ne  comprends  donc  pss  ce 
que  te  demande  cet  homme? 

—  Non. 

—  Mais  c'est  ton  déshon'teiir  qu'il  te  demande! 

—  ilon  déshonneur,  parce  que  je  l'aime!  mon  dés- 
houncur,  parce  qu'il  veul  me  rendre  heureuse  et  assu- 
rer ton  ItonheiiV  !  cela  est  vrai,  je  ne  comprends  pas. 

—  Dis  plutôt  (lue  tu  ne  veux  pas  comprendre. 

l'asjuette  avait  plus  approfondi  les  secrets  du  mé- 
nage que  Ceux*  du  cœur  bumaiq.  EMI  aimait  sa  saur, 
elle  avait  vécu  avec  elle  depuis  i'enfauce;  mais  elle  ne 
savait  pafi  le  premier  mot  d«  cette  Ame  ai^Jenteet  tour^ 
me4aée,^la  pauvre  tille  avait  plus  de  cœur  que  d'espril, 
plus  de  vivacité  que  d^'intelligeoce.  Au  lieu  de  cher- 
clier  à  celmer  Clétnenee,  de  la  raiipeler  à  la  raison  par 
(Je  douces  ei  bienvediantes  paroles,  elle  eut  l'iiupru- 
(lence  de  lui  demander  brusquement  : 

—  Et  qu'as-tu  résolu  de  répondre  à  cet  m  Ixille 
lettre  ■?        

-  Pourquoi   mentir?   mon  caaur  dit  oui;  je  répon- 
drai ('omine  lui. 

—  Et  alors,  tu  me  laisseras  seule  ici,  .ims  regret  et 
s«n.«.  t»4ié,  malgré  les  souvenirs  de  notre  enfance,  iiial-' 
f^ré  l'affection  dévouée  dont  je  t'ai  donné  lant'  de 
preuves.,  malgré  iesderaiéres  volonK'S  de  noire  mère  ! 
sais  tu,  Clémence,  comment  cela  se  nomme?  cela  se 
noiiune  une  gifthiiile  iitiion,  ilout  je  ne  l'aurais  ja- 
mais (f'ue  capable. 

—  Tu  es  bien  sévère,  Pasquette;  plu.\  pour  moi., 
p,^iU-(Hre,  que  tu  m'  I  es  pour  tni-miiuie. 

—  Que  ve.(ix.iii  dire  ? 

—  Je  veux  diié'(|ue  lu  ne  m'as  p;is  deminùe,  iju^i  je 
sai-he,  ma  |H!rmission  pour  aitçpr  niopsieurJ.iiin-l.ouis. 
I,  m  si  bien  permis,  je  pense,  d'aimer  aussi  à  ma  fan- 
taisie. 


—  Mais,  Jean-Louis  est  un  rfîgne  çarçon-el  iinilion- 
nèle  ouvrier.  Si  je  l'aime,  c'est  que  je  dojs  l'épouser 
uu  jour;  taudis  que  tut 

—  Tandis  que  nioi  je  n'aime  pas  un  ouvrier.  A  cha- 
cun son  goût,  ma  sœur;  le  soleil  brille  pot^r  toutje 
monde,  que  veux-tu?  j'ai  le  malheur  de  (irUféter  un 
homme  distingué,  riche,  haut  placé  dans  le  mo'nt^^Q,  qui 
a  l'indignité  de  m'aimer  et  de  votiloir  faire  mqo  bon- 
heur, à  monsieur  Jean-Louis.  C'est  un  grand  tort,  sans 
doute,  et  je  suis  bieu  coupable  de  9e  p^p  suivre  ton 
exemple. 

A  peine  ces  paroles  eurent-elles  été  prononcées,  que 
Clémence  comprit  tout  ce  quelles  avaient  d'outrageant 
pour  la  pauvre  Pasquelie.  Siu  cœur  valait  mieux  que 
saléle;  détresses  larmes  jâllhrent  de  ses  longues 
paupières,  et  elle  prit  sa  sœur  entre  s^s  bras,  en  la 
supphanl  de  lui  pat  donner. 

—  Non,  laisse-moi  !  je  ne  te  pardonnerai  jamais  une 
pareille  humiliation  !  s'écria  Pasquette,  suffoquée  par 
les  sanglots  et  la  colère,  en  la  repoussant  avec  indi- 
gnation. .  ' 

Clémence,  désespérée,  eut  recours,  mais  en  vain,  i 
la  prière,  aux  caresses,  aux  plus  teudrès  suppliralions. 
L'oijlrage  que  Pasquette  avait  reçu  était  un  de  ceux 
que  la  femme  ne  pardonne  jamais.  EHï  avait  élé  pro- 
fondément blessée  dans  ce  que  toute  femme  a  de  plus 
cher  MU  monde,  s6o  amour  et  ta  vanité. 

—  Mais,  lui  di>aii  Clémence,  comprends  douc,ciiniine 
il  le  dit  luiiiiènie,  (lue'je  ne  t'abandonne  pas,  que 
rtous  nous  vcrroi.s  chaque  jour;  que, si  j'accepte  le  bon- 
heur,  c'est  à  cnndiliifn  de  le  voir  heureuse  nussi. 
Mais  au  lieu  lie  le  tuer  au  travail,  comme  tu  le  lais, 
(Htur  amasser,  chosu  impossible,  quelques  tous  qui  ne 
le  rendront  pas  plus  riche  :  d.  niai.i,  si  lu  le  vnix,  tu 
éiiou.M-riis  Jean-Louis,  demain  lu  seras  rich' 

['.i>.|ui  H(!  releva  i.i  lèic;  e;!.-  ne  jilrurail  ;>  u-. 

—  Iticlie  uu  piix  de  t(Ui  dé>honneur  !  nurtl  ;  v:,ol  et 
J.  ;iii-l/iiiis  :ious  ur  ir.an::eons  pas  do  ce  p.ri  -lii-  'Njus 
aiinenois  mieux  ii,0'.rir  .'e  faïui  i]ue  (l'avuii-  reci.ui's... 
ruais  liiisse-uiui,  u;  dis  jel  piii[..|iu'  lu  veux  p  r;ir„va- 
r,  11  le  plus  u'it  |io.-s'li!e.  l'a-nud"  restera  iiuiivrcPas- 
(l  i.tle  ne  s;;r.i  qu  m.e  ouvriri\'  ;  i.iais  au  niuiui,  ti  elle 


nuij;il,  elle  ne  roufiira  qile  de  uu. 
—  Soit  1  répondit  ClemcnC'';  je 


ue  prierai  pas  plus 


dlDt  ta  scia  d«t  piiinM.  GepcadanTrien  n'est  tel  qii«  I  exnmple  pour 
exciter  les  belle»  actions;  et,  seloa  dous,  ilj  a  une  espèce  d'égoïsrae  à 
se  pas  vouloir  faire  roouaiire  l#  bien  que  Ion  fait,  car  c'est  priver  les 
nalbeureux  des  bienfaits  dune  généreuse  émulatiou.  » 


Liuchet  &}  e.  ;  Profil 


raa 
w,  U  e. 


ftte.  JS'c. 


La  deuxième  livraison  (février  1846)  du  tome  Ul  de  la  PHALANGE  sera 
envoyée  derovin  à  tous  les  souscripteuri  de  cette  Revue  (jui  pamit  tous 
les  mois  par  cahiers  de  6  feuilles  d'impression,  grand  io-8°,  au  pvix  de  18 
fr.  par  an  et  9  fr.  par  semestre  pour  les  alraunés  de  U  Démocratie 
pacifique,  t^A^UU.  par  an  et  12  fr.  par  semestre  pour  les  non 
■bonnes  i  ce  journal. 
La  livraison  que  nous  annonçons  aujourd'hui  contient: 
l'I^  suite  du  cahier  inédit  di^  Fouriersur  les  mois  groupes  d'Ahbi- 
TIO?!,  o'Akouk  et  oe  Fahilishe.  Le  chapitre  111  truite  di  groupe 
hyp<rmin«ur  ou  d'Amour;  et  leschipitres  lVetV,du  groupe  hyAomiueur 
ou  Famiiisme  ; 

ff  Le  sixième  article  de  M.  Dnberty  sur  la  question  keligieuse  : 
Contrastes  des  faits  et  des  doctrines.  Panthéisme  et  Athéisme.  —  Le  Ma- 
térialisme et  le  Siurituilisro'.—  Les  inspirés  et  les  mystiques,  etc.; 

3»  Une  REVUE  scientifique  par  M.  Victor  Meunier.  —  Sc'iences  ap- 
pliquées. —  Chemius  de  fer  atiiios|)bériques.  —  De  !a  centrallsatioo  des 
forces.'—  Fabrication  des  draps  ; 

if  lA  GUERRE  DES  PATS.ÏUS  (2«  parlif),  par  M.  Al.  Weill  ; 

5°  MÉLANGES.  —  iJe  qu!  niufKiuf  à  l'Econoinii' pulilique  jiour  être  une 

science.—  Djuaaes. —  Les  uto|iistf»mr>diTiies  ;  Zle^edhigen,  par  Ch.  K. 

Cette  livraison,  ainsi  que  la   piécédente,   n'est   adre^^ée    qu'aux    per- 

tonnes  (Tui  nous  ont  fiit  parvenir  le  prix  de  leur  abonnement  ou  de  leur 

renouvellemeut. 


Nous  avons  déjà  annoncé  une  hrorh^re  que  M.  Jules  de  Presles  vient 
de  publier,  sous  le  titre  de  .  Conseils  à  la  Royauté.  Aprè.sen  avoir  pris 
connaissance  nous  noua  fai.-ons  un  de>oirde  la  ri  commander  ex|>r'fse- 
unent  à  tous  les  smis  de  la  cau^e  sociale,  en  «Iteiidiiii  (jur  nous  puis- 
sions lui  cousicrer  l'exatnen  sik-cisI  qu'elle  luériie.Dotvues  neuves  :,iir  le 
dévelopixment  historique  de  la  t)our>;eoiî.ip  et  de  la  r^yauié  en  France  et 
sur  leiir  longue  alliance  contre  la  fjodalilt-,  des  conseils  à  la  royauté  en 
faveur  de  rorjjanisalion  du  travail  et  des  réfurines  p(),)ulairfs,  un  slyle 
ferme  et  animé,  font  de  cet  écrit  uu  des  bons  ouvrages  qu'ait  inspirés 
la  Théorie  sociétaire. 

Eu  vente  cftez  Guarin,  libraire,  rue  Bourlran-VilleneuTC,  29,  Prix  : 
i  franc. 


■owaeription  à  la  tomltc  de  É'Iora  Triatan. 

La  majeure  partie  des  Listes  de  souscription  sont  maintenant  expé- 
diées. Njus  en  publierons  les  résultats  au  lur  et  à  mesure  qu'elles  nous 
leroiit  renvoyées.  i 

M.  J.  B.  M*aigrot  vient  de  faire  connaître  au  Comité  de  II  souscrip- 
tiou  fiiodé  à  Paris  qti'une  commission  s'est  constituée  i  Birdeaux,  et  se 
com|M>se  dfi  MM.  Nau,  tailleur,  président;  J.-B.  Mai^rot,  iiienuisiir,  se- 
crétaire ;  E.icudé,  entrepreneur  de  tomlteaux  ;  Chavannai,  otiticien  ;  T. 
Muulin,  menuisier  en  bàiimenU  ;  Maigrot,  Hy.,  id.;  Mainvielle,  menui- 
sier en  fauteuils;  Croiiy,  p<'iiitre  en  bâtiments,  et  Dert-nible,   serrurier. 

M.  Maigrot  nous  pne'd'ajouter  aux  lisles  prétédeminenl  publiées  :  un 
•errurierqui  a  versé  chez  M.  Darr'e.ux,  1  fr.;  plus  sept  unioni.'tles  de  la 
même  profession,  3fr.  65  c,  total, 4  fr.  65c.— Total  général  :  77o  fr.  65 1. 


TOUtaè,  W  è.;  Plif»,  f&  «.T 

Hesse,  35  c.  ;  lliM  Besse,  2&  c. 

Mme  Paie.  16  c.  ;  B.  R.,  10  c. 

J.  B.  Legrain,  de  Marseille.  &0  c;  A.fio^an,  id.,  5p  c^.;  Roub.'naud,  id., 
1  fr.  ;  Pau  Ici  aîné,  id.,  t  fr- ;  t^"  unionUte,  id,  &Uc.;  Jârdme,  id.,  &0  c.  ;  un 
membre  de  l'union  ouvrière,  id.,  &0  c.  ;  Valenlin,  cbaudrounier,  id.,  bo  c; 
RuRot,  forn'eroo,  id.,  2i  c.  ;  Daillanl,  ici.,  2S  c. 

MM.  Pommier,  notiire  de  Vincetleset  B«;ïufort,ponr  lui  et  ses  amis,  4 
fr.  SOc.  ;  Bouillier,  ^  SavagDat,3  fr.  ;  MonarJ,  d»  3  fr.  ;  N.  Guichard,  juge 
a  Lons-le  Sjulnier,    3  fr  ;  Uausse,  d*   3  fr. 

sovacHiPTiON  DB  CALAIS.  —  MM.  Téiu,  t  fr.  ;  Lebeau,  avocat,  SO  c.  ;  H. 
Débatte,  bU  c.  ;  un  anonyme,  50  c.  ;  E.  MargeUi,  I  fr. 

Total  :  69  fr.  90  c. 

Montant  des  souscriptions  précédentes  :  i    lis    .60 

'  Total  général  ;        »  184        iO  , 

N.  B.  —  Nous  recommandons  très  itérativemeut  aux  personnes  qui  ont 
encore  des  listes  i  nous  faire  parvenir  de  ne  pas  en  difTérer  l'envoi. 

Les  souscripteurs  d'un  an  i  notre  NUMÉRO  DE  QUINZAINE  recevront 
ftanco  à  titre  de  prime  :  1'  EpuODE  de  1793,  extrait  du  CHEVALIER 
l)b  MAISON-ROUGE,  par  Alexaivdrb  Duhas  ;  2*  un  des  ouvrages  sui- 
vants, au  choix  ;  I  EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PHALANSTÉ- 
HIEN,  par  Victor  Considérant  ;  — ou  bien  le  PRÉCIS  DE  L'OR- 
GANISVTION  DU  TRAVAIL  ,  par  Math.  BriamcoURT  ;  —  ou  bien  le 
CKILI.ON  DU  l'OYEH,  petit  roman  de  Ch.  Uiceens  ,  traduction  de 
M"»  Belloc. 

Noscortespondanis  de  Ijbralri»  dans  les  dépaitements,  qui  ont  en  dé- 
p6t  'les  ALM.ANACHS  PBALANSTÉR1ENS,  soot  autorisés  i  en  délivrer  un 
exemplaire  à  nos  frais  au  souscripteur  duo  an,  qui  préférerait  cette  prime 
i  celles  indiquées  ci-dessus. 

Nous  oiïruns  de  donner  également  l'ALMANACn  PHALXNSTÉrien 
eu  prime  aux  .souscripteurs  d  un  an  qui  le  feraient  prendre  dans  nus 
bureaux;  mais  nous  ne  iwjvoiis  I  expédier  \nx  la  poste. 

Nous  recommandons  spécialement  pour  les  envois  d'argent  l'iatermé- 
diaire  dés  messageries  générales,  (pii  se  chargent  des  abonnements  sans 
aucune  auRinentalion  d-"  pnv. 

les  lettres  «on  affranchies  sont  rigoureusement.re fusées. Sont  seuls 
considérés  et  sfrvis  comme  ahonne s  les  souscripteurs  qui  nous  ont 
/ait  parvenir  le  prix  de  leur  abonnement. 

On  peut  'rouver  des  exemplaires  des  derniers  numéros  de   quin- 
ZAï.'VF.,  au  prix  de  i^  centimes,  cliiz  : 
MM.  Vinçarl,  rue  Montmartre.  1  ; 

Félix  Martin,  marchand  de  vins,  rue  des  Juifs,  21  ; 

Guarin,  libraire,  rue  Bourbon-Villeneuve,  29  ; 

Paul  Masgana,  libraire,  culerie  de  l'Oléon,  12; 

Pourreau,  libraire,  rue  «le  la  Ibrpe,  82,  et  galerie  de  l'Odéoft,  $  , 

J  >nas,  passage  du  Grand-Orf,  52,  sous  l'horloge  ; 

Bréaiité,  [tassage  Choiseul.  59; 
Prud  homme,  libraire,  rue  Saint  Dominique,  177. 
Mme  veuve  Delavigne,  libraire,  pas.save  le  l'Ancre,  rue  Saiut-.Martin  ; 
Mme  Arnould,  cabinet  littéraire,  rue  .Montmartre,  141  ; 

jËt  Rtix  bureaux  des  Messagers  parisiens  :  rue^des'Filles-St-Thomas,  I; 
rue  Laffîite,  6;  place  de  laMad^laine;  rue  du  Dragon;  rue  Saint  Hyacinlh:;- 
Saint  Michel,  1  :  rue  de  Grenelle-Sainl-Germain,  82;  rue  de  Verneuil  " 
rue  deltambuieau,  58. 


,54: 


AVIS.  —  L'abonnement  au  NUMÉRO  QUOTIDIEN  de  la  Démocratie 
pacifique  comprend  le  numéro  de  quinzaine. 


._ .  i«r  M» -If  iwsw  w  vmmnmmnwm  mrnm-vm-  um  ■■■■  w'  w  n  ^J 
niption  dot  pomoM»  &»  vntt,  or  fMto  du  paia  iivee  des  raetitct  de  itmi^., 
—  Ordre  du  Jour.  "^    " 

f  Le  sieur  Lenfanl,  à  Paris,  et  des  habiUnU  d«  quMquo»  autres  Itcilii^ 
présenteol  des  observations  sur  t'améliuration  de  la  race  chevaline,  mr  ig 
qlle^lilln8  des  haras  et  sur  l'organisation  et  la  remonte  de  la  cavalerie.  i_ 
Rensoi  au  ministre  de  la  guerre  et  au  mioUlre  de  l'agriculture  et  ducos- 
merce. 

•  Le  sieur  Ramel,  ancien  militaire,  employS  k  la  sous-préfecture  d'Aii, 
demande  qui*  les  services  militaires  soient  compris  dans  la  liquidation  ià 
retraites  des  employés  des  prèf«c(i>r«s  et  des  svu-.-préfectures.  •  —  Onltt 
du  jour. 

«  Di'S  habitants  de  Paris  denandant  ta  révisioode  la  législation  rdiiiv 
à  rexiiuciioo  de  la  mendicité.  •  —  Renvoi  au  minlslra  de  l'iniérieureiH 
garde  des  sceaux. 

(  Des  habitants  das  Hantes-Pyrénées  demandent  que  le  ministre deli. 
grlcullure  désigne  un  inspecteur  des  haras  pour  la  distribution  dei  pnaa 
dans  ce  département.  >  —  Ordre  du  joar. 

M.  ducbatrl,  ministre  d«  riniérieur,  dépose  plusieurs  projeudeh 
d'iutérét  local. 

M.  ODiLON  barbot.  Jc  viens,  au  nom  du  rapportent  et  de  la  gnidt 
majorité  de  la  commission,  demander  la  repriie  du  projet  de  loiinr  riu. 
truction  secondaire. 

Ce  projet,  présenté  il  y  a  trois  ans,  longaeaeat  discuté  et  s4opté  pirli 
Chambre  des  pairs,  est  la  réalisation  d'une  des  proaaesset  de  la  C^mt.i 
tend  a  enlever  l'enseignement  au  régime  des  ordokoauces  pour  le  pUw 
tous  le  régime  de  la  loi  ;  celte  lui  csi,  d'ailleurs,  réclaaaée  par  le  pi;i>iK 
une  certaine  agitation  ;  il  faut  que  les  questions  qu'elle  posa  suieul  réioliis 
prompleoieiitel  d'une  minière  conaplële. 

Ces  dilBcultés  ne  se  résoudront  pas  par  le  temps  ;  les  mècoBteoiennii 
s'enveoimeoi,  au  contraire,  tint  que  l'Incertitude  dure;  ils  se  soura^aeii 
devant  la  lui.  C  est  ce  qui  s'est  vu  un  grand  uodaure  do  fois. 

Le  prjei  de  loi  a  d'ailleurs  été  présenté  par  l«  gouverqMieat.  et  j«  m 
crois  pas  avoir  l>«soin  de  longs  dévelopi>ements  pour  eocager  'a  chinlmi 
en  prononcer  la  reprise.  L.e«  difficultés,  je  la  rèpéie,  s'aiilmiroul  diM  li 
débat;  mais  n  fuser  le  reprendre  la  loi,  ce  seiail  la  retirer,  ce  serait  rsok 
devant  les  partis.  Il  faut  quels  liberié  soit  reconnue,  pour  l'enseiguMai 
sont  la  sauve  gaide  de  rautc>rité.  J'adjure  donc  la  chambre  de  re|ire«d;t 
ce  projet,  d'accomplir  cette  promets»  Je  la  Charte  ;  au  moment  oii  t 
cbjiiibre  va  tiiiir  mhi  e^i^lenoe,  qu'elle  ne  fasse  pas  acte  d  at>dicatiaii. 

M.  UK  8AI.v.%:ndy.  Nous  n'avons  h  dire  qu'un  mol  qui  sera  san>  douKk' 
cepié  par  l'oppusilion,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  des  ctioSt'S;  c'Wijii 
le  g'>uverni>meiil  n'abandonne  pat  aux  chefs  de  l'opposition  le  soin  dnlin- 
Rer  le»  alTaiies  ;  s'il  av;iit  vuulu  la  Ui&cussion,  il  l'eût  provoquée  lui  iséat 
(Murmures.)  Les  considérations  qui  t  ont  déterminé  ne  sont  pa»  J«  nintt  i 
chanKcren  un  seul  Jour,  sur  la  moii. m  des  deux  honorables  meaibM  qi 
demandent  |a  repri.se  du  l'rnietde  loi. 

Ah  discours  que  vient  de  faire  l'honorable  préopinant,  il  y  a  unerr|ioMl 
fjcite,  c'est  le  silence  gardé  par  l'oppoiiiiou  pendant  toute  la  dtriiei| 
s<'Ssion. 
M.  THiEntt.  Je  demande  la  parole. 
M.  UK  HAi.vA.'VUY.  Lbonoralde  M.  Barrot  a  d'ailleurs  singu<iireiMitw| 
plitié  les  dilllcuiiès  de  la  question  ;  la  chambre  est  en  présence  de  twl 
pr(pjets  di&iinols  :  il  y  a  le  projet  du  gouveruement.  il  y  a  le  projet  W'! 
par  la  chambre  des  pairs,  il  y  a  enfin  le  proiel,  différent  de»  droi  ii>t«| 
qui  est  sorti  de  la  commissioD  qui  a  eu  M.  Thiers  pour  rapporteur.  Ml 
ne  pensons  pas  que  le  nuga>-nt  son  epportan  pour  enUepreodre  li««^l 
liation  de  ces  divers  systèmes.  (Hurmuros  k  gauche.)  Le  fO"*^'*?! 
n'abandonne  passa  peusée,  il  veut  accomplir  les  promesses  de  "J^'l 
seulement  il  con4este  l'opportunité  d«  la  dlscussioB,  et  s'oppose  à  li  refn»  i 
(Agitation.)  .A 

M.  THISR9,  rapporteur  de  la  commission.  Dans  le  rap^rt  q«i  toosiki 
lu,  vous  avi  z  reconnu,  messieurs,  que  j  ai  pris  i  tiche  d  éviter  ,'*"""', 
de  parti  ;  Je  crois  encore  aujourd'hui  que  la  question  peu'  se  resuuUi*  »l 
dehors  des  intérêts  de  parti,  et  «"est  pour  cela  que  nous  en  demande*  I 
solution  prompte  et  entière.  .       .^[ 

On  nous  demande  la  raison  de  notre  silence  de  l'année  dernière,  i^l 
raison  est  fort  simple.  LhonorableM  de  Salvaody  avait  été  au  woira*^! 
ment  de  La  session  élevé  au  poste  occupé  précédemment  par  i'bouorttix    i 


long -temps,  adieu! 

Deux  heures  après,  Jear>-Loui5  entrait  dans  la  petite 
chambre,  et  leraandait  &  Pasquelte  pou  l'joi  elle  pleu- 
rait ainsi. 

—  Elle  m'a  quitlée  1  dit-elle,  en  lui  tendant  la 
main;  je  n'ai  plus  que  vous  sur  la  terre  ;  mais  vous, 
vous  ne  m'abandonnerei  pas. 
IV. 
Une  année  entière  s'était  écoulée,  et  Pa.«qiielte  n'a- 
vait plus  entendu  parler  de  sa  sœur.  Plusieurs  fois, 
Jean-Louis  l'avait  bien  vue  pashor  Mir  le  lioiileirart  dans 
une  élét;anlf  calèrlie;  mai-  il  »  était  «arde  d'en  parler 
à  la  jeune  ouvrière,  '|ii  ii''  pron-uirait  jnmai-i  le  nom 
de  Clémence  .-ans  foiidrr  en  Urines  et  ^au^  se  repro- 
(her  amèrement  les  parule^  dllre^  rt  violentes,  qui 
.Tvtciil  rendu  entre  elle  et  sa  scrjr  toute  réconciliation 
iiiiiiossilile. 

Un  ioir,  l'asquellc  Ct  Je.in-Loiiis  étaient  a.-sis  l'un 
pie.  d"  r.'iulre  dans  la  mansarde  de  la  rue  du  H  >iilc. 
(."S  deux  uiiiants  veiiaieul  de  (uunpier  fnir  petit  iiosor. 
et  le  résultat  ^ie  eei  iiixciilirrc  leur  .iv.nl  ■  ins  doiiie 
paru  fort  satisfaisant,  car  ils  devisaient  joyeusement 
de  leur  ijrochain  niarinf:e,  et  .souriaient  à  l'aveuir  avec 
ce:ie  naïve  confiaiiee  dont  la  jeunesse  et  l'amour  ont 
^S|euls  le  secret  ici-bas. 

'  \j'.\  léger  liruil  les  rémila  au  iiiilieii  d«  leur  anioii- 
reiH''  réverir.  et  de  leur  soQj:e  doré.  Ou  venait  li^'  fia].- 
per  ilis'rélniiienl  à  la  p  m  Ii'. 

Je.in-Loui--  alla  ouvrir,  une  feinnic  entra  |irèci()'laiii- 
nient,  c'était  Liénieiiee! 

Pasquelte  jeta  un  nri.  L",s  driix  soeurs  oiivrii.'nt 
!■  urs  bras  l'n  rrièine  lenin-,  ei  n'.sièreiil  un  instair. 
niuetlerf  et  confondiie.s  danh  nii"  rrilernelle  étreinit . 

Puis,  (^léiuf-ncp,   cornirie   m  ''le  rù;   e|.>.vaineue  et 
bri-ée  par  l'eiiiolion,  s'-  lassi  j^h  -■  t  .lux  |ned>  de  F*.is 
qU''lte,  ci  el'e  iiii  dlld'iilR'  voiXjU|i;iiian  e  li  entrecou- 
pée ])  ir'Ies  saf'ii'.iils  :  ^ 

—  P.irdon,  l'as'l'"'"'' '■  ''"'  ii'ui 'lu  ''i"!  et  de  notre 
mère,  par  ion  et  piiie  pour  Clémeice,  n'.ii  a  éi'' bien 
C0U|ialile  ,  in.ii'i  i|'ii  i-l  I'  en  malheur'  u'^e. 

—  U-,èvc  t  li.  lin  MPI''.  I'''  VI  ,là,  l'iiii  ,  1  ^;  ;i,i  ,■.. 
pui-ses-lu'  l(ii-"iA'iie  m,'  ,1  i  ilorioer  un  d'reie  'I  rii'> 
rroelle'  paroles'  .M'i;  a'i'"i,  |  ai  été  liieii  ■oi:,  .iili' , 
»i),ii!,  jç  le  ie  jtire,  j  m  l'icii  M.uff.  rt  nuati. 


^ —  Tais-loi,  Pasqiiette  ;  lu  n'as  pas  le  droit  de  te  ca- 
lomnier, même  par  générosité.  Toi,  pauvre  ançe  de 
pureté  et  d'innocence,  te  comparer  à  une  malheureuse 
fl'trie  et  déshonorée,  qui  u'a  plus  qu'un  refuge  sur  la 
terre,  Ion  noble  cœur;  un  espoir,  la  généreuse  pitié  ; 
une  seule  pensée,  expier,  s'il  est  possible,  p^  r  le  tra- 
vail et  le  repentir  une  faute,  dont  la  colère  divine  oe 
la  déjà  que  trop  punie! 

—  Q  le  veux-tu  dire  ?  . 

—  Je  dis que  cet  homme  auquel  j'ai  tout  sacri- 
fié, nie. ne  ton  rejios  el  la  tendresse,  apiè.^,  m'avoir  Irom- 
iiée  par  les  plus  effrontés  mensonges  et  la  plus  odieuse 
(terfidie,  vient  de  ni 'abandonner  làehcmrni,  ne  me  lais- 
sant, poi.T  prix  de  tant  de  saerdice.s,  i]iie  la  bunte,  la 
pauvreté,  le  mépris,  et 

—  Achève 

—  Et un  r'-mnrds  vivant    et  fatal,    rju..  je  porte 

dans  mon  sein.^l  ipii  te  crie  du  fond  de  me  eutrailles  ; 
—  (Iràcc  du  moins,  grâce  pour  moi  qui  s  us  innocent 
de,s  fn  II  tes  de  ma  mère,  et  qui  n'aur.i  ijue  ses  larmes 
pour  me  nourrir,  si  vous  nmis  repoiis-17,  roii.-,  deux'. 

—  Pauvre  Clémence  !  du  Pasquelte,  e,  la  relevant 
çl  en  la  pressant  conire  son  en'iir.  He-ir  près  de  moi. 
V'Hci  ta  place;  reprend.s-la  sans  honte  et  sais  eraintc  ; 
le  repentir  efTire  toutes  les  souidiire<  '.  r,»-!!"  place,  nul 
ne  *'y  est  assis;  elle  e-t  'il're,  elle  l'allendaii  ,  car  jC  :a- 
\ii\>  iiien  que  tu  me  reviendrais  un  loiir.  Jr  ne  le  dis 
ois;  ;e  passé  a  été  un  maiiVHM  rêve,  odiiie  le;  je  le 
di-,  au  contraire;  gardi's-eii  le  souvenir,  afin  de  ne 
plus  doiiier  désormais  de  ma  tendresse.  U'iil  soi'  pour 
l'avenir  un  bien  triste,  mnu-  salut  lire  'nsi-itnoment  ! 

—  Ilél  is  !  ma  sœur,  tu  oiili'ie--  qrir  \r  1,.  mii.->  plus 
^eule,  el  ijiie  durs  peu  ije  jours  pcui-ciri' 

—  -I-'  n'oublie  pas,  réiioiidii  U  Imnii"  l',iS:|!ielle;  au 
iicii  d  one  mère,  ton'  enfani  en  aura  d.  ii\. 

—  Mais  tu  es  pauvre;  mai.s  je  in'  pus'èle  rien  au 
monde 

—  .''<i:i~  travaillerons  pour  lui. 

P  1  liiei.e  iTi;  nda  Jcau-l-oiii*,  (]ili,a^s-  a  l'éçarl, 
i!i  el/  !  vjvt-ineiii  émii,  s'rdorçail,  mai^  en  vain,  de  re- 
tenir d'-i;\  Kt^iu'')  q  11  .s  "eliappai^nl  de  ■-(•<  \eox.  H 
'■(  io|)i  1:  le  reu'ard  de  P.isipiille. 

—  Kl  eclii".'  dil-il,  en  ouvrant  une  c.ns-clie  et.  rn 
uiont/ûnt  kur  pciit  tré^cr. 


■—  C'est  votre  dot,  répondit  Clémence  en  tendant  la 
main  à  l'ouvrier.  Je  ne  puis  accepter,  Jean-Louis. 

—  Moi,  j'accepte,  s'écria  Pasquelte. 

Puis,  se  tournant  vers  son  amant  avec  un  triste  sou- 
rire et  un  regard  plein  d'amour  et  de  reconnaissance, 
elle  lui  dit  : 

—  Mon  pauvre  Jean-Louis,  voilà  noire  mariage  re- 
culé pour  long-temps  peut-être. 

—  J'attendrai,  répondit  Jean-Louis. 

Deux  mois  après  cette  scène,  Clémence  était  mère. 
Soins,  argent,  dévouement,  tendresse,  rien  ne  fut  épar- 
gné par  Pasquelte  ct  par  Jean-Louis  (tour  alléger  i  la 
jeune  femme  les  cruelles  et  saintes  douleurs  de  la  mater- 
nité. Le  petit  trésor  avait  été  bien  vile  épui8é,'et  les  deux 
amant.^  avaient  6té|forcés  de  recourir  au  Moot-de-Piéte, 
à  l'insu  de  Clémence,  qu'ils  craignaient  d'affliger  et  à 
laquelle  ils  cachaient  avec,  grand  soin  les  sacrifice» 
qu'ils  s'impftsflient  rbaqiie,  jour. 

1.1  roHvaleseencc  de ''.lériience  fut  longue  el  doulou- 
reuse. Tout  travail,  loulc  fatig;ie.  lui  axaient  été  ex- 
pressément interdits.  Parquette  travaillait  sans  relâche, 
et  ya^^nait  à  peine  la  dépense  de  chaque  jour,  ^en  se 
réduisant  même  au  plus  strict  nécessaire. 

I,  enfant  avait  él  ■  miv  en  nourrice  (litns  les  environs 
de  {Vins  ;  Jeaii-I,"iiis  I  avait  porté  lui-nièntie.  Chaq'i.' 
dimanche,-  imiir  que  PaK('ielte  et  Clémeiiee  ne  se  dou- 
la-seiit  de  rien,  le  iiia\e  ouvrier  prétextait  quelque 
occupation  à  hvs  ateliers,  et  allait  visiter  l'enfant  et 
pnrler  Pii'seiti  t  à  la  nourrice  de  petits  pré.'eiius,  qu'il 
prf'l'vail  sur  son  iravad  de  la  semaine. 

C'émeniU)  reprit  eidin  son  élut  de  lleiirisle,  non  sans 
un  seeret  serremenl  de  i  œiir  ct  une  (rislfsui  qu'elle 
s'eirori;  1  de  cai  her  à  la  l,d) jrieiise  PaMpictle.  Ce  tra- 
vail iiionolene,  assidu,  [ijjrementpliysi.pie,  dans  lequel, 
A  [larl  le  goiil  et  la  eocujeiierio  fein'mne,  l'imagination 
et  1  intelligence  avaient  si  peu  de  cdiose  A  faire,  ce  tra- 
vail repiii;nait  horriblement  a  la  jeune  femme.  Parfois 
les  lleurs  s'échai>pdieni  de  ses  doigts  sans  qu'elle  s'en 
apei(;ùi,  el  Pasquelte  oian  lorcée  de  la  gronder  douce- 
meiii  l'Miir  lui  redonner  un  pende  v 'loiitè  el  d'énergie. 

~"  Soupe  que  tu  travailles  pour  ton  enfant, 

—  Tu  »*■  raison,  disait  Glémenoe. 

f^->.  un  iasltut^aprè«,  alla  rttombait  dani  t«i  morn«a 


et  silencieuses  rêveries.  ^  .. 

Quelques  mois  se  passèrent  ainsi  ;  l'hiver  M  l» 
sentir  dans  toute  sa  rigueur.  Un  malin,  Pasquettf.^l 
était  sortie  pour  aller  chercher  du  travail,  renlr«»l 
éplorée.  L'ouvrage  minquàit;  en  vain  elle  *''"^Kë 
couru  les  principaux  magasins  de  Pari«,  |t»rioi"  1 
avait  été  fefusée.  —  La  saison  est  "«s"^'"'^'',,, 
Urd,  nous  verrons.  —  Telle  était  l'unique  repooKI  I 
lui  avait  été  faite.  i^l 

—  Qu'allons-nous  devenir?  se  disait  la  P»"""!^"'! 
en  jetant  un  regari  désolé  sur  •«  m""'  ,  Ll 
pmivre  et  nue.  Pas  même  la  ressource  du  Mdnt-df     l 


aura; 


diJ|«:| 
il 


pu 

Nous  n'avons  plus  rien 

Le  cœur  brisé  par  le  désespoir  de  Pasqu«"'''"J 
mence  cherchait  en  vain  dans  son  esprit  un  ^J..J\ 
soriir  de  cette  cruelle  situation.  Après  avoir  Iodc->  I 
réfléchi,  une  pensée  soudaine  la  fit  tressailli''- 

—  Ce  moyen  que.tu  cherches,   m   1'»'*  •'  '" 
tion,  disait  une  voix 'intérieure;  mais   en 
courage?  Ce  serait  d'écrire  à...  "hi«t!'l 

—  Jamais  '  se  dit  la  jeune  femnie  ,  en  cbus^aij^  j 
|)ensée  nwv.   indignation.  Plutôt  mourir  de 

froid  et  de  misère'  /  ,• 

—  Toi,  je  le  comprends  ;  mais  ton  paiivri!  t.»  ^:, 

—  Ce!a  est  vrai  !  répondit  Clémence,  |>^i«  "' 

—  Ecris,  reprit  la  toix  ;  je  me  te  consciHer.i's  1  ^  j 
action  indigne  de  loi  el  de   ton  honneur.   Aii.,| 

*^  ■•  lie."'' 


tu  es  inèrff,  el  si  eei  homme  n'a  point 


liment  de  pudeur  el  de  prgbité,  il  aura  pili<"    ' 

fant.  S'il  reluse,  eh  bien  I  lu  auras  fait  ton  de»»  ■ 

honte  ne  sera  pas  pour  loi.  ^j,,!- 

Clémence,  vaincue,  écrivit,  à  l'insu  de.'»        ^, 
lellrep|.'medenoble:se,  do  dignité  et  "^/'^J, etif'^J 

gii  ""  '        "" 

eti 


aiialmn.  Pas  un  mot  d'elle-même,  tout  P^^^eiidreni^ 
ftcclii',  dans  des  termes  si  touchants,  fi  -  -fp»*! 
maternels,  qu'il  ei"lt  fallu  avoir  un  cœuf  «f  P' 


poi.voir  leur  résister. 


dan: 


la^l 


Le  lendemain,  un  domestique  ®''""*>iiniMi'(''l 
chambre  de  la  rue  du  Houle,  el  remit  a  i^"^  I 
portefeuille  et  une  lettre,  où  ou  lui  disait-       ^^.jj»] 

0  Les  évèDements  et    ks    exigences  "*  ,(,„i'«!' 
.sont  souvent  pliw  fort»  que  la  *<»'•""*  ,""^0  wM'*'^! 

««ttUmentt  Qh  déplor«  vvirt  po«iii«ût  ** 


l'ea 


^tMiTTlalôi  o*npiît«Bi«nl  dittlMle  qàt  •  été  jpromiw  sar  la  liberté 
l'MHJcDrmral.  ceiie  loi  doit  èlie  dûcatée  ;  lé  gouTCrnement  est  résolu  à 
b«ir  iurct  puiotlaproaiecMdelacbarift;  mais  il  ne  croit  pas  qu'elle  doive 
«M  disculée  dans  la  quatrième  année  d'une  législature.  (Briill»  direra.) 
llMieiablable  loi  ne  peut  éire  disciiée  cfDcacemtfnt  que  lorsque  le  coo- 
icrataeot  prendra  la  discussion  en  main,  et  qu'il  sera  sûr  de  la  fair*  abou- 
lir  Or  le  gouvernemeul  ne  d'ail  (.as  être  aujourd'hui  dam  ce  cas. 

tMicHi.  Eh  bien!  retirei  la  loi  ! 

M  DI8ALVANDY.  On  noH*  a  dit  que  le  calme  régne  dans  le  pays;  c'est 
Bour  cela  que  nous  ne  devons  pas  le  iroiihlir,  et  le  iroubltr  lurloui  lorsque 
Doui ne iom*»es  pas  kûrs  d'arriver  U  une  >olution. 

0  BAB*OTt  Je  remercie  M.  le  ministnt  de  sa  déclaraiioti,  la  position 
Ktieiie  et  franche,  il  ne  veut  pas  discuter  la  loi  ;  il  prend  cette  sorte  de 
rtirjil  wus  sa  responsabilité;  mais  le  projet  existe,  et  tant  qu'il  n'est  pas 
rtliré  la  chambre  conserve  son  droit  ;  si  elle  reculait  devant  la  discussion, 
ce  ne  serait  plus  la  respouabilité  du  ministre  qui  serait,  engagée,  ce  serait 

Il  sifBoe. 

On  vont  dit  que  dans  l'élat  des  partis  la  que«ti«n  tomberaiidans  le  do- 
miise  des  combiuaisons  politiques.  Quand  donc  n'y  aura-t-iljflas  départis 

iM  ceUe  chambre  T  x ,     v     u       u      a      la. 

OMTai-je  discuter  ana  manquer  à  la  chambre  elle-même  I  étrange  raison 
donnée  Mr  M.  le  minisire  T  Est  il  possible  que  du  haut  de  cette  tribune, 
gi  miaittre  ose  accuser  la  chambre  d'iaM>uis>aace  ? 

Pour  aoit  je  u'jcceple  pas  ce  reproche,  je  l'accepte  d'amant  moins  que 
limui  chaoïbre  est  près  de  rendre  comple  aux  élecieurs  de  ce  qu'elle  a 
bit  poar  la  pajs,  ce  n'est  qu'une  raiten  de  plus  pour  qu'élite  ail  de  la  force 
HdupatriMisuve. 

Je  ne  doute  pas  que  la  disc<t<wion  ne  soii  ici,  comma  dans  une  autre  en- 
Miiilt,  loyale,  iralaie,  sérieuse.  Quecraim-oo  donc  T  Disons  loulr  la  vérité, 
oficraiatque  la  question  ne  se  pose  devant  les  collèges  électoraux  ;  nui* 
i»Qt-c«  de  panils  arisûmenls  qui  doivent  iirflut- r sur  oos  déiibértiiuns  ?  Une 
qiMtiloade  libarlè  doit-elle  uevenir  uxie  question  de  parti  *  (Très  bieu  !  a 
nucbf.) 

■.ci'iiOT.  Quand  le  ministère  combat  la  reprise  d'un  proj>'t  de  loi,  c  est 
roipme  s'il  le  retirait,  et  il  en  assume  louie  la  respon.salilliié. 

ACiidiE.  Retirei-le!  retirei-le!  (Bruit.) 

«.  einzoT.  Les  honorables  inembr.  s  qui  m'interrompent  ne  m'appren- 
Mttpatque  si  le  projet  de  loi  était  ruiiié.  il  n'y  aurait  pas  de  di-bau  Le 
fomeriiemeni  n'a  pas  retiré  ce  projet,  et  c'est  la  preuve  (|u'il  ne  ciaiiii  pjs 
[(deliii^nuls  il  sait  qu'on,  ue  le  discutera  que  par  la  volante  de  la  cbjin- 
Wr.  (Xgiialion.) 

Le  gouvernement  ne  veut  pas  retirer  le  projet,  parci»  qu'il  veut  <|iie  li 
iIii«>lKin  soit  résolue  ;  mais  il  croit  qu'on    doit   lui  laisser  choisir  le  nio- 

iBN(l)|)^tUn. 

U;irojei  de  loi  ne  contient  rien  qui  puis.si)  être  résolu  par  ordonnance, 
rtlobcurilédont  a  parlé  M.  Tbiers  n'en  est  une  que  pour  roux  quiue  veulent 
t»  n  ir. 

On  invoque  en  favaur  de  l'opporl'inllé  les  ordonnances  récentes  sur  l'U- 
piTfrsiU;  mais  ces  ordonnances,  qui  ont  profoudéHient  niodilic  le  noiiver- 
ii«»nl  central  de  l'Univeriiié,  ont  besoin  d  éire  appliaiiées  peiidani  qurl- 
qni^  teapt  pour  qn'oa  les  puisse  jiger  ;  tant  que  I  expérience  no  sera  pas 
Miffisinte,  les  questions  d'enseignement  ne  st^ronl  pas  assez  bien  préparées. 

On  prétend  que  c'au,  en  quelque  sorti),  une  iujure  pour  la  ch;iml>re  que 
''•journemeni  Je  la  discu»sion  :  un  'ail  coosliiulionnel  ne  peut  être  une  in- 
jnrtpour  perMtnne;  il  est  évident  que  la  cbtmbnvnepeut,  au  niomenloiii 
<lte  g'a  plus  qu'une  courttt  rxistence,  entreprendre  ce  qu'entreprendrait 
lu  scttvrlle  l^lKlature.  (Itnrttares  k  gauche.) 

U  cbambre  a  tons  ses  droits  politiques  ;  mais  on*  ditcu'^sion  poliiiqae 
•Client  être  par  atieaMnéek  ion  terme  avec  auUot  d'impartialité  que  lors- 

qi'elle  est  dans  sa  force.  Il  imiiorte  d'ailleurs  dans  ces  circonsUnces  de  ne 
ki<.r.:.A  .1*......  - >t i  \^.. ...-■. ^  ^..^,ti^,^  .1.  ■.•■.#!   u    AH.i/vn 


Ni  fiire  d'une  question  anssi  importante  une  question  de  parti.  M.  Od^on 
urrol  vous  l'a  dit  lui-même.  Nous  persistons  donc  ii  ci   ' 
lioriasiié  i  discuter  le  projet  de  loi. 


I  croire  qu'il  y  a  In^p- 


I.  TaïKRB.  Je  crois  pouvoir  dire  franchement,  loyalement,  que  la  clarté 
N  parfaite  dans  le  rauport  )  toutes  les  questions  y  sont  iietleiiieiil  ahor- 
ii«».  Quant  à  ce  qu'a  dit  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  je  n'en  di- 
r>i  pis  autant;  ce  sont  sans  douie  de  magnifiques  paroles,  mais  il  a  paru 


qui  éai;  il  maintiendra  teSroU  dei  Ihmilles  et  le  dn^ii  de 'l'État.  Dans 
tous  les  cas,  lorsque  nous  eu  serons  U,  est-ce  que  la  ehatnbre'ne  sera  pas 
saisie  de  la  question  ?  E.'it-ce  qu'elle  ne  pourra  pas  faire  U  loi  comme  elle 
l'entendra? 

La  seule  question  qu'il  y  ait  b  résoudre  aujourd'hui,  in  le  répète,  c'est 
celle  d'opportunité,  et  sur  celle-li  je  crois  en  avoir  dit  siifllsainineiit. 

V.  TBIEns.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'éprouve  coinliien  il  est 
dilHcile  de  lorcer  un  adversaire  aussi  Inbileque  M.  i«  ininisui'  des  .ifl'iirei 
éirangères  a  >'expliquer  quand  il  nJ  It-  veut  pas.  Mais  qu'il  me  peruietie  de 
lui  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  clarté  dans  le  langage  du  ministère  ;  on  veut  sa- 
tisfaire en  même  temps  et  les  adversaires  les  plus  ileteiminis  Ju  gouverne- 
ment et  tes  amis  les  plut  dévoués.  (Bruits  divers). 

M.  le  ministre  de»  affaires  élràngéres  nous  annonce  un  aouveau  projet  de 
loi  :  mais  est-ce  <fue  M.  le  ministre  des  afT.iires  étiaii|;éres  n'appartenait  pas 
au  cabinet  qui  a  présenté  le  projet  de  loi  actuel?  s'il  ue  veut  pas  que  co 
projet  de  loi  soit  repris,  s'il  veut  le  remplacer  par  un  nouveau,  qu'es.i-il 
donc  survenu  qui  puisse  jusliUer  ce  changement?  N'e-t-ce  pas  qu'il  serait 
survenu  quelque  changement  dans  la  pensée  de  M.  le  ministre  des  affaires 
éirangères  ?  Quel  autre  moyen  d'expliquer  un  revirement  inexplicahle  ? 
N'est-ce  pas  vraiment  qu'un  abandoiinu  les  grands  intérêts  de  I  euseigne- 
menl  aux  questions  ei«ux  intérêts  de  parti  ?  (Très  bien  à  gauche.) 

M.  GUizOT.  L'honorable  N.  Thiers  oublie-t-il  doue  que  depuis  l'an  der- 
nier il  s'est  produit  des  actes  nouveaux  qui  ont,  il  nous  l'a  dit  lui  même, 
modilié  son  opinion  ?  Croit-il  dino  i|u  k  uit-s  ira  que  le  temps  avance,  des 
modiHcalions  ne  doivent  pas  s'orM''rer?  Ji!  n'abinuoiine  aucun  dis  principes 
du  premier  projet  de  loi,  mais  des  tumiéres  me  s 'iil  venues  des  divir.si^s 
discussions  qui  ont  eu  lieu,  et  je  trouve  le  projet  actuel  in-ulli>aii  t.  Les  or-, 
dounances  du  7  décembre  sont  la  coiisénueiici'   di'  ee  progrès  d'idées. 

Nous  appriHOUf  toii.s  les  jours  ;  c-lj  arrive  pour  moi,  et  je  crois  que 
l'honorable  M.  Tliiers  lui-méine  a  encore  beaucoup  à  appieudre.  (Ou  rit.)^ 
Qiiaud  il  s'agit  des  iiiojensdVnlreteHir  la  pjix  entre  la  liberté  i>hil(>sophi- 
<|ue  et  la  lil)erlé  relitçieiise.  Je  ne  rougi»  pas  de  dire  ijne  j'ai  encore  ;;u»sl 
beaucoup  a  apprendre.  Il  y  deux  avenir-,  messieurs  ;  M.  Thier.i  nous  le 
di^ait  l'autre  jour,  un  tjrand  et  un  petit,  un  avenir  rapproché  et  un  avenir 
lointain  ;  c'est  le  ce  grand  avenir  qu'  on  doit  surtout  se  préoccuper,  et 
c'est  (loiir  celui-là  que  nous  croyons  avoir  il  revenir  sur  le  projet  de  loi  sur 
l'instru:lion  secondaire. 

M.  TlliEns.  Il  va  long-temps  que  je  conn.nis  cette  dislinclion  par  la- 
quelle M.  le  niinisire  des  afluires  étrangère»  entend  le  petit  et  le  graml 
avenir  ;  il  nous  a  souvent  parle  de  l.i  grande  et  de  la  i)etite  poliiique.  M  lis 
M.  le  ministre  se  fait  trop  mode-le.  S.ms  dout.*  tout  le  mon  le  a  bf..ueoiip  a 
apprendre  ;  moi-même,  tous  les  JDUrs,  j'apprends  a  connaître  les  hoiiiines, 
les  c.lio»e»  et  les  gouvernements.  Mais  ne  coiiu:iissoiis-noos  pas  les  griiids 
piiiicipes  post  s  en  1789  ?  Ou  ne  le^  oublie  <|ue  pour  satisfaire  à  des  exi- 
gences faciles  a  deviner. 

M.  LlJ>KAli.  Trvs  bien  ! 

M  TiilEBS.  J'avilis  appris  avec  salisfactfbn  l'exéculion  des  lois  de  l'Eiat 
en  malièie  reliKieuse  ;  mais  j'avais  craint  que  cela  ne  l'rtl  payé  par  quelques 
concessions  ;je  vois  aujourd'hui  que  mes  craintes  étaient  bien  fondée>.  (A 
gauche  :  Très  bien  1) 

M.  DE  TBACY.  Permetlci-moi  dédire  quelques  mots  dam  une  qui'^tinn 
iniprovi.ee  par  moi,  comiiie  par  la  plupart  (le>  membres  de  cetie  cham- 
bre. (Vive  agitation.  —  Aux  voix  !  La  c'ôture  I  Parlez  I  Assez  !) 

M.  BOiiiLi.AUD  parait  a  la  liibnnu.  ^\ux  voix  !  La  clôture  !) 

M.  THirms.  Mellei  la  clôture  aux  voix. 

M.  DK  TBACY.  On  n'a  iaiiiais  rtfusé  à  nn  membre  déparier  contre  la  clô- 
ture. (Parlez!  Aux  voix.)  L'aititalion  continuit. 

M.  LE  PBÉsinkNT  annonce  qu'il  va  mettre  la  clôture  aux  voix...  (Mon  I 
non!  —  Oui!  oui..!  —  T^imulte.) 

M.  BOUILLAUD.  Ou  a  dit  qu'il  faut  faire  abnégation  d'esprit  de  parti  d  tns 
celte  question;  Je  crois  être  dans  ce  cas  J'.ii  appuvé  M.  le  ministre  de  l'ius- 
tniclioii  publique  eu  tant  qu  il  s'est  agi  iléi  ordonnances  dn  7  décembre. 
Aiijoiird  htii  je  viens  le  comtiattre.  (  e  projVi  de  loi  a  été  long-  emps  (■tiidie, 
on  ne  peut  donc  dire  qu'il  <*>t  prématuré.  Ouani  n  l'opponuiiiié...  (Iiitcr- 
ru|ili()ii.  —  Aux  voix  1  aux  voixil 

Après  ctre  resté  fort  loiig-teii>iis  it  attendre  en  vain  le  silence  à  li  tribune, 
l'orateur  se  décide  à  retourner  à  sa  place. 


Mkiiiaiiii^ 


pMItMta^-  9*-jmi9tL 


rox. 


Le  fait  le  plus  impottant  est  l'adoptioD  par  la  chambre  des  pairs  4* 
h  loi  qui  astreint  la  classe  ouvrière  tout  entière  k  la  mesure  de  |>o- 
lice  appelée  le  livret.  Un  seul  pair,  M.  Dubouchage,  a  pris  résolument 
en  luain  l'inlérét  populaire;  \t  Journal  des  Débats  n'a  trouvé  BUtro 
cliose  à  lui  répondre  que  de  l'appeler  déclamateur . 

Les  ouvriers  compreudraieiil  nul  ce  fait  nouveau,  s'iia  l'imputaient 
il  une  malveillance  volontaire  de  la  part  des  classes  qui  possèdent. 
Nuii,  ce  lait  n'est  que  l'actompaguemcnt  obligé  d'un  ucdre  de  fait* 
plus  considérables  qui  se  produit  naturelleweilt  dani  notre  société, 
et  que  nous  désignons  par  le  mot  Av^JUtuaftii^e  itMuiTrieUe.  laot  4,.^ 
la  société  ne  reposera  pas  sur  l'Asaociaiioa,  il  arrivera  naturellement. 
aux  époques  de  paix  et  d'industrie,  que  les  profils  allant  d'nn  seul 
oétè,  s'y  accuinuleroat,  formeront  d'immenses  capitaux  aaassés  en  on 
petit  pumbre  de  tnjins  j  il  est  naturel  que  les  familles  ricbes  acquiè- 
rent une  prepoii'aerànce'dlos  l'Etat,  et  cuercheot  à  assurer  leur  repos 
et  leur  tranquillité,  en  méuie  temps  que  leur  influence,  par  des  me- 
sures d'ordre  cl  de  police  préventive,  qui  maiulienaeul  les  populations 
dans  le  respect  et  la  dépendance  ;  il  sera  même  naturel,  plus  tard, 
qu'ils  fondent  des  hospices  et  des  asiles  de  toutes  sort'.'S  pour  la  vieil- 
lesse el  pour  l'eiifauce.  afin  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants 
du  trou/jeau  d'oiivriert  qui  travaillera  it  leur  profil  ;  et  alors  ils  se  ilo- 
rilicronl  eiix-iuémes  coiuuie  étant  des  maîtres  tris-humains.  'Toot 
cela  est  et  sera  naturel,  1res  naturel.  Comment  la  classe  ouvrière  s'op- 
poser.t-l-elle  a  a  mouvement  irrésiitiblt;  des  cboics,  quise  cousiilue 
par  les  grandes  compagnies  aciioniiaires,  parla  banque,  par  les  cbe- 
niiiis  du  fer,  par  les  caissC^^'opargne  ?  Euiploiera-l-eile  la  violence'? 
mais  la  violence  n'est  bonne  que  pour  deiruire,  et  après  avoir  détruit, 
que  fera-i-oir'  Ou  retombera  dans  tes  mêmes  errements,  ou  on  fera 
de  l'Association.  Kh  bien,  alors,  pourquoi  ne  pas  (aire  de  l'Association 
dés  à  présent  ?—  La  féodalité  industrielle,  c'est-à-dire  des  maîtres  ez- 
ploilaiit  plus  ou  moins  diireiuent  la  classe  ouvrière,  ou  l'Association, 
voilà  1.1  seule  alternative  permise  ;  mais  croire  que  la  paix  et  l'indas- 
irie  ilorissani,  la  classe  uiiviiére  ilcviendru  libre  (ans  avoir  recours  k 
l'Association,  esl  la  plus  grande  el  la  plus  ridicule  erreur  qui  se  puisse 
imaginer  ! 

.M  Mauguin  poursuit  depuis  deux  ou  trois  ans  l'adoption  d'une  pro- 
position tendant  il  réprimer  les  falsifications  des  vins  ;  mais  les  depw- 
tés  et  le  niiuisicrc  se  lioiivani  rncMpables  de  rien  faire,  out  fini  par 
ri-ilinre  ce  projet  i  une  simple  aggravation  de  pénalité  ion  inutile 

Lue  loi  a  eie  aussi  adoptée  'par  la  chambre  des  pairs  qui  recounalt 
et  règle  les  droits  de  propriélè  sur  les  modèles  et  dessins  de  fa- 
brique. 

Une  autre  loi,  adoptée  par  la  chambre  des  députés,  b  accordé  les 
crédits  nécessaires  pour  la  continuation  de  divers  caiiaux. 

Quant  il  Madagascar,  le  gouveriieinrnt  a  résolu  acfiuitivenent  de 
l'abandonner  sous  prétexte  que  c'euil  trop  loin  ;  et  les  Anglais,  na- 
tion forte,  iiitelligcdie  ei  euireprenanle,  colouiseronl  celle  lie.  i>  no- 
tre place,  et  ils  feront  bi<*n.  puisque  le  gouvernomeut  de.  nuire  |ays 
cherche  à  nous  rapetisser  ii  sa  Liille,  ei  malheurenseuicui  y  réussit 
(|iieliiuefois  trop  bien. 

Il  y  .tvail  ce  soir  très  grande  fête  aux  Tuileries.  En  passant  devant 
ce  cliàtcau  éclairé  de  mille  fl.imbeaux,  nous  ne  pouvions  iiods.  eiilpé- 
clier  de  nous  demander  :  mais' que  féie-l-on  là-dedaus'?  la  gloire, 
riiouiicnr,  la  probité,  l'anioitr  de  la  patrie,  du  peuple  et  de  l'huniani- 
ii!'?,..  lleUsl  hélas!... 


'DUS  voir  heureuse,  mais  le  cœur  projwne,  et  les  hom- 
Des  diipcscDl.  Le  secours  joiut  à  cette  lettre  est  bien 
(tible  uns  doute  ;  c'est  tout  ce  dont  on  (xtit  disposer. 

<  Oa  vous  prie  instamment  de   ne  pas  contibuer 
«Ile  correspondsnce,   qui   pourrait   devenir  compr» 
■MltiBie,  et  (lui  désormais  ne  serait  plus  reçue,  i 

l'es  maios  de  Clémence  tremblaient, sesièvrea étaient 
P^'e&  ri  agitées,  tout  le  sang  avait  reiuié  uu  cœur  ; 
oiis  elle  eut  la  force  de  vaincre  son  émotion,  et  elle 
ouvrit  le  portefeuille.  Il  conlebait  dix  mille  francs  an 
wllels  de  banque. 

le  suir,  avant  de  se  retirer  dans  fa  petite  chambre, 
^'1: ri. brassa  Pasquetle  Mec  une  effusion  ioaccoutu- 
"éc  et  une  singuOère  expressioh  de  tendresse.  Elle  ne 
recoucha  pas  et  vetlla  toute  la  nuit. 

'Ojaul  qu'elle  oe  se  levait  pas,  Pasquelle  entra,  le 
weiniiQ  malin,  dans  sa  mansarde,  afin  de  l'éveiller. 
W«lle  fut  sa  surprise  1  Clémence  n'y  était  pas,  le  lit 
"(Uil  poiQi  défait,  les  vêlements  de  ta  jeune  femme 
''tient  disparu.  U  ne  restait  sur  U  table  que  le  porte- 
'«"ille  de  la>eille. 

Msquelie  ailendit  toute  U  journée  dans  une  mor- 
'«  I':  inquiétude  ;  ClémeDC*  ne  reparut  pas.  . 

i-ui>!iue  iean-LoutS' rentra, "Va  patiné  Olife'coûr'àt^ 

'1  cl  lui  raconta  tout  en  pleurs  ce  qui  venait  de  se 
pa>,v'r.  '  . 


J'iiti-Louis  prit  le  portefeuille  que   rasquelle,  dans 
•  '  iroulile,  n'avait   pus  aperçu,  il    ne  contenait  plus 

'("«■'■"l'iiiillels  (le  mille  francs, 


Oii  vai.s  je? 


ne  contenait 
el  lin  feuillet,  sur  le 
iviiit  tracé  à  la  hàle  de'i  quelques  mots  : 

Je  ne  puis  te  le  dire.  Réussirai-jc? 

ii^p  -  saiu  Pasqttelte,  ma  douce  P.isquelte,  ne 

C!n;diniiie  pas  sur  de  vaines  apparences.  Croi.s- 

"'•',  je  lie  -  •  - 

aino. 

«J 


'l"'l  ou 

I 
H;. 


■■■nil  le 


SUIS  point  iugraté,  et  je  l'aime  de  totile  mon 

.'o'io  f"''!?^''^  "^^"^  ">"'  1»  ">o'Hi«  'Je  ce  qui  contient  le 
ùii  iv*^"  '  ♦«reste  est  pour  vous  el  pour  mon  en- 
4,J'"""^'e"lce.  portoreuille?Voii8  le  devinez    sans 

têl7  ^^'"*  ■  1  *^''  ''""  ^""'*  ^"  secouant  tristement  la 
«a  (ie!r^''  I  "^"""^  ^'^*'  '^l"^"  °®  P®"'  P'*  échapper  à 

fs(iîr«i^lJ'""*"^.  ''*^'"'  twi*se-t*eU«  tlu  m«ins  cette 


—  Je  ne  le  crois  pas,  répondit  Jean-Louis.  ' 

V. 
.  .  .  .  Quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis 
le  départ  de  Clémence,  elPasquelle  se  demandait  cha- 
que joiir  ce  «{d'elle  avait  pu  devenir.  Jeaa-Louis,  mal- 
gré les  plus  aciives  recherches,  n'avait  \hi  découvrir  le 
lieu  de  sa  relralte.  Etait-elle  encore  à  Paris?  Av«it-«lie 
quitté  U  France  ?  Toutes  les  conjectures  éla  eut  (wssi- 
bles  et  vraisemblables  ;  laquelle  était  la  réalité  ?  Pas- 
quette  l'icnorait;  mais  un  secret  pressentiment  lui  di- 
sait que  Clémence  était  à  jamais  perdue  pour  elle  et 
pourVenfant  qu'elle  lui  avait  confié. 

—  Pauvre  petit  I  va,  nous  ne  t'abaodouDerons  point, 
n'est-ce  pas,  Jeao-Louis?  disaît-flle  à  I  ouvrier.  Lors- 
que nous  serons  mariés,  nous  dirons  qu'il  e."!  noire 
fils.  Les  mauvaises  laukiuesen  jaseront  peut-être,  nuis 
qu  est-ce  qi/e  cela  nous  fait?  Une  booue  action  porte 
avec  cils  ^a  récompense.  .Mous  ue  demandons  rien  à  per- 
sonne que  de  nous  laisser  travailler  en  paix  et  être 
heureux  i  notre  manière. 

—  Hélas  !  répondait  Jean-Louiseu  s  approchaoleten 
prenant  dans  sa  rtide  main   la  douce  main  de  la  jeune 

^rte,"t^!is,"toLVtii  e|^dir«ÉS!Si!iLîurs,  le  regardait  à  la 
dérobée  avec  un  coquet  et  malin  sourire.  Ce  bonheur, 
ip;ind  vicndra-t-il  ? 

—  Jean-Louis,  lift  m'aviz-vous  pas  proriiis  d'atten- 
dre ? 

—  Il  mo  semlilé 
Pasqiii'lle,  si  vous  m  aiiliiei  autant  que  je  vous  ainit 

—  Dites  toiil  (Je  suite  qupje  nevotis  aime  p!»s,  ingrat  I 
Kh  bien  1  si  je  vous  aimais  autant  que  vous  m'aimez, 
qu'arriverait-il  ? 

—  Piiisque  vous  ne  devinez  pas,  il  est  inutile  que  je 
vous  le  dise. 

^-  Ijfl  l)elle  raison  !  Est  ce  que  les  amoiire**x  ne  sd- 
vent «pus  d'avanc;  tout  ce  qu'ils  vont  se  dire'?  E>i-cc 
que  cela  les  empêche  de  répéter  dix  fois  in  même 
chose  ? 

—  Si  vous  plai.santez  quand  j«  parJe  sérieusement, 
Pasquptle.  il  n'y  a  pus  moyen  ainsi  de  nous  entendre  ; 
it  vaut  mieux  que  je  me  laisê- 

—  Allons,  vous  «ll#«  voue  fAeher  il  présent  I  'Venat 
(«iv«t|>iuk  pri«  ««<:«'«.. V  U«M.,i  »ui,  |<i  devins  i  *lw- 


)  que  j'iii 
m  aiifiiez 


nllendti.    I'a.^qlletle,    oh  ! 


TOUS  content? 

—  El...  à  quand  le  mariage? 

^  Quand  tu  voudras,  dit  la  jenno  fille,  en  «pptivint 
sur  la  poitrine  de  l'ouvrier  son  charmant  et  frais  vi>a- 
gc,  rouge  d«  confusion,  de  boijheur  et  d'amour.  Car  je 
t'aime,  men  Jean-Louis,  je  t'aime  parce  que  tu  es  bon, 
généreux,  dévoué ,  parce  que  toi,  tu  ne  m'as  pas  abau- 
dcnnre,  parce  que...  je  l'aime,  et  que,  si  lu  a'étais  pas 
lé,  près  (le  moi,  je  serais  bien  malheureuse.  Va,  nous 
nous  passerons  de  la  dot  que  j'a*ais  rêvée  ;  l'argent 
esl  irop  loDg-lemps-à  venir;  Nous  serons  pauvres,  soit  ; 
nous  resterons  ouvriers,  qu'importe  1  Nous  sommes 
seuls  au  Dioode,  nous  nous  aimons,  et  nous  n  avons  de 
compte  à  fendre  à  personne  de  notre  bonheur. 

—  Et  moi,  m'avf^-vous  donc  ouhliec?  dit  tout  bas 
une  timide  voix,  qui  les  lit  tr(?<saillir  tous  deuN. 

—  Clémence!  s'écria  Piis(]iiplte. 

C  était  Clémence,  en  rfl,i  ;  elle  <^it  entendu  leurs 
douces  paroles  d'amour-  elle  était  mirée  sans  bruit  et 
n'avait  point  osé  les  interrompre. 

—  Enfin,  te  voilà  donc  I  disait  Pasquelfe. 

-  Oui,  mes  amis,  répondait  Clémence  en  pressant 
la  main  de  Jean-Louis  et  en  couvrant  Pasqnetté  de  bai- 
.'•pr.'i  et  de  caresses.  Cette  fois  ci,  je  ne  vous  quitterai 
|iUis. 

Lorsque  la  preniiiire  émotion  se  fut  un  peu  calmée, 
PaM|uetl«  jeta  un  ci)ii|)  d'opil  fiirlif  yur  les  vêlements 
lii'  Oiéraence,  dont  la  t^iiiiplieité  plus  (]iiemodPslr  prou- 
vait qiio  rtivenlitreuse  jeune  femme  el.iil  loin  d'avoir 
rea  iht!  Si-s  espérances  et  I.1  fortune  iii'elli' était  allée 
ihencher  pcnd.inl  ces  quatre  lon^'iie.<  année.';  d'ab.scnce. 
Elle  éiait  toujours  lielie,  et  la  doucis  scri^aité  de  son 
visage  .seiiibliit  peu  en  harmonie  avec  une  pauvreté 
irop  évidente  pour  (touvoir  être  dt'gliisée. 

CliMocnce  cotnprit  le  regard  de  ta  sa-or  : 

—  Tu  le  vol.s,  lui  dit-elle  en  s-oiinani  avec  une  tnsie 
rcsifjîtialion,  la  fortune  ne  m  a  pas  l'avori.-ée.  Pauvre 
je  suis  partie  ,  pauvre  je  reviens  :  que  la  volonté  <!« 
Dieu  sort  fai'ie  !  tout  est  fini,  Pasqiiette  ;  la  vie  est  trop 
aiiièrc,  je  renonce  à  lui  demander  un  liotiheur  qu'elle 
ne  tient  pas  me  donner,  je  viens  reprendre  ma  place 
(»ràs  de  toi.  Oh  I  lu  ne  me  la  refuseras  point,  o'e.st-ce 

pttS  ? 

»i*t  t«uU  N4H)Mei  (^«iiquQlt*  IQ  JcU  <t«Qa  tes  kru 


et 


embrassa  avec  la  plus  tendre  éCTusion. 

—  Et  mon  eular'  ? 

—  Il  est  beau  confuie  foi,  il  n  tes  granrs  yeux  noirs 
et  ton  doux  sourire.  Pauvre  petit  ange',  quand  nous  al- 
lons le  voir,  le  dimanche,  ri  tu  vivais  comme  il  tend  vers 
nous  ses  piiiis  bras,  comme  il  tire  avec  grâce  tes  mous- 
taches de  Jean-Louis,  et  comme  il  semble  heureiix  en 
embrassant  sa  petite  'maman  I  c'est  moi  qu'il  appelle 
ainsi. 

—  Merci,  ma   bonrie  Pasquette,  merci  pour  lui  et 
pour  moi  I  tu  .seras  heureuse,  si  le  bonheur  est  ici-bas 
la  récompense  des   bons  cœiirs  et  des  pieux  dévoue 
meots. 

—  Ne  t'inquiète  pas  de  mon  bonheur,  Jean- Louis  va 
s'en  charger,  dit  Pasquette  en  jetant  au  jaune  ouvner 
un  reyardsi-plein  de  confiance  et  d'amour,  que  les 
larmes  en  vitirent  aux  yeux  tju  pauvre  gan^ou. 

—  J'ai  tout  entendu,  répondit  Clémence  ;  mais  pour- 
quoi iivez-vou»  différé  si  loag-temps  un  mariage  que. 
tous  deux  veus  désiriez  auliioM'un  que  l'autre?    ' 

Pasquette  rougit  et  ne  répondit  pas. 

Clémence  continua  en  hésitant  et  en  interrogeant  du 
regard  :  . 

— 'Ne  vous  avais-je  pas  laissé avant  mon  de- 
part un  portefeuille 

J'  an-Louis  alla  ouvrir  uue  petite  cassette  qui  était 
sur  la  clieminée  : 

—  Le  voici,  dit-il  avec  une  touchante  et  grave  sim- 
plicilé.  qui  ferait  sourire  de  pitié  plus  d'un  civilisé. 

—  C't  urgent  était  à  voua 

—  Niiu.s  avons  cru...  nous  ne  devions  pas... 

—  Pourqiini  n'en  avez-vous  pas  disposé,  puisque  je 
vous  r'iivnis  donné  ?        ' 

—  Pi, ce  que 

—  lApliquez-vous,  Jean-Loi}i§^^ 

—  P.irce  que  avant  d'être  &  voiis  il  était  i  un  autre: 
Clémeu(;e  comprit;  son  sein   «e  gbnfla,  elle   pencha 

iri.sletncnl  la  tôle,  et  deux  larmes  brûlantes   roulèrent 
sur  son  pâle  vi.-aye.         '  ^ 

Pasquette  eut  ptlié  d'elle  et  se  hâta  d'interrompre 
Jean- Louis  : 

' —  Il  ue  veut  pas  le  dire  li  vérité,  m.i  fcoiir.  Cet  ar- 
Beat,  nous  la  gtrdious  pour  loo  «nfant;  car  ii\)d<<  Iduo- 

mai  11  Mui  t#  rerurrioai  limiii,  A  propoi  é«  Tu^ 


^imiMBt:l|ae  la 
AnaiM  ianiaesto  le  fêne  de'inafvr  à'Ia  nation  enUère  plotôt  q*'\ 
•M  parti:  de  sorte  qn'aprèa  H«Mt'9Mia maladie  des  pommes  déterre 
MllAr^tdaUAJâ  i^eessitédetrahiritBfain^s  poUtiqnea,  et  de  proposer 
Ifi  MMi«{  l^ieTiàliefèi  imammsit*  et  à»  n^dfsirie  na^oQalc. 
wpitdefa^.^  wurUineQt  nsM^bleau  eflrayantde  fa 
M  )jW{Pi  to^tet  1(|A  jMTtiet  de  «on  pi^s.  U  ^èvre  tj- 
ilWMMft  nvatès  et  aagmote  4e  Jonr  en  jour  d'in- 

^^|à  4«i  Utiriée'le  tMS  les  poiou  de  l'Irlande,  qni  proureot  qae 
fmDB%Un#Bé,4?MttM«a  seront  kiejst^  ssjbs  aipcvae  reaeource.  Ah 

;tt»4;|o>i.wf,w>,yi^ep  wxw,.»»*  pvMPrè  aflire«i«i4e««»U|eprs^eee 

(njMwâl  ae  denubdé  pas  PauBAne  anx  Anglais.  U  demande  qu'on 

'  I  f«s  prçpre^  i)Bssonrces  «I  q<^*oq  Ititte 

^.  lôslrarfitx projetas  poni  des  cbemios 

tfttn  qo'Mi^  Np6t  de  Si)  «H  40  pour  cent  loit 
M  4e  \i%  m^ioM  oontjotMaseot  les  proprié- 
(n«  les  propi^éiaicw  q«|i  bsoiteat  le  pay^  soient 
yillOpMreeat.  ,, 

n^Ufiéar,  sir  Imes  Grabani,  loi  a  répondu  qn'on 

tpàpte  de  lis  millions  peiur  des  çlmn^ins  de  fer 

_  ^pi04^  1t  oàiùilions  po«r  f* «piros  trt^fanx.|)«^li«s. 

a  19  fHre  rétention  de  traMtonsçr  let  mmcons  4e 

!.. __j^^  j^  mpbr^Baes victimes  d« la flèwe, 

MX  t^iiMniir<9  partoat  ok  U  besoin 

'  '«tf«|M»»  se  propos^  4e  faire  iqpt 

fWf  ftiftnjf  les  mages  4e  la  a- 


Une  erise  nrinisiérietle  l'est  ééelarée' *  liadrid.  Le  géaéral  Narraei, 
■éeoatmt  4e  ses  eollègaes,  a  fait  semblant  de  se  retirer,  ce  qui  a  ameoé 
■M  grande  «ywAisiOn  dans  toute  la  maehine  parlemeolanne;  la  reine  a 
fai  par  destituer  lél  autres  ministres,  rappeler  Narrafi  inprès  d'elle  et 
noasmer  un  eaMael entièrement  à  M  déTotien.  En!  outre,  elle  l'a  nommé 
gMraliaslBe. 

Ce  litre  a  Tiremeut  préoccupé  les  chambres  et  la  presse  erpsgoolea.  Ce 
Htieeet-il,  éni  fu  noo,  boBorifiqve?  roili  ce  nue  tout  le  meude  se  de- 
I.  La  newweeu  ministère  n'afu  encore  éclairci  ce  point  qui  tie^t  en 


loi  les  homnee  pelitiquea.  Juaqu'i  présent  le  titre  de  commandant  en 
chef  4is  armées,  oe  géaéraiisaima,  n  avait  été  donné  en  Espagne  qu'aux 
nriaoes  4a  sang  A  leur  nsissanee,  eireouittance  qui  le  rendait  très  ioof- 
nasif.  Ptusicttrs  jonnuox  4a  Madrid  prétendent  que  Narvaes  abdiquera 
iê  bon  gui  le  titre  ipsgnifique  dont  il  Tient  d'être  honoré  ;  ce  serait  une 
prouve  Se  pairiotisme,  •joutent  oes  joumaus.  et  le  nouveau  ministère  lui 
M  aérait  iièaf«|PBnaiskant. 

QMtl«q«eaoSllaeon4uilede  Narvacs  en  cafte  circonatanee,  re  général 
n'en  restera  pas  «mmos  maître  de  la  siiuatioa,  et  tout  porte  i  croire  que 

1  '  .     '      '    1^  .,  ■  '       '     -    ■  

(I)  EnnarOH.—Vananotre  article  Kur  la  Grande-Bretagne  qa'a  publié  le 
mler  ^iiaéio  d«  'qmaaaine,  il  a'csi  gliasé  aae  faute  d'impression  qui 


ekange  toot'k-ralt  le  aon*  de  l'article.  Nous  avioai  Acril  : 
,IiO  pw(ta>  ds.Bbbcrt  Vsoi  n'est  rien  de  moins  que rsbinden  absolu  du 
>a  4s  l«  prattiki»*  todwrtrMI*.  «f  rtHmtÊgmmtUm  du  princife  deila 
abseUie.  ,4pdgMmfa|ce,<nIloi  tmpriisev^  on»  «mis  toei  ce  q«l  est  ici 


s"!  roMireaii!  toiP  la*  "o%  o(  la  perte 
C'éûilnwmaiforda^èbaiiclwiràiie  par  linoi^é  Tard   ,^        .   ... 

La  plusieurs  individus  se  précipitèrent  sur  eux .  armés  l'un-d^aa  laMl,  les 
autresdebarretdeboisdeslinées  a  fermer  les  peelae;  les  sieors  Martin, 
Pilbe«  et  Qeiabodde  furent  accaUès  Je  coups.  Va  obien  ènorass^  que  l'oq 
avait  «meaé,  fut  lancé  sur  eux.  et  ietirs  mains,  leurs  )sai^  ImmbI  déchi- 
rées par  are  mor»^ves.  .    r.  .. 

Cinq  accusés,  qualrekoaiM}  et  une  femme,  Joseph  Ysrd,  Pierra  Petit. 
Nicolas  DooceiV  «léonor  Doucet,  et  Adèle  Claires  prennent  ptacosurtea 
bancs.  Déclarés  co«pebles|  ('exception  de  U  fille  Claires,  ils  ont  été  cea- 
daponé*  :  Nicolas  Doucet,  aux  in«»HX  forcés  h  pcrpétuiléelk  l'ex||o»ilioa  ; 
Yard,  a  six, ans  de  la  mèsae  peine  avec  expesilion  ;Mtit  et  Btéonor  Poucet, 
^  qostée.aas  de  prison, 

>—  IVmmS  l'albifO  dtt'désaatv  de  M  iville,  la  cour  royale  de  Bonen,  cm- 
sidénat  que  t^  coiapscnies  sssureot  coutre  l'inceodie.  le  feu  du  ciel  et  les 
dégela  qui  en  réau^MM^  «t  coatre.l'esplosion  de  la  fsadrei  conaidéeanâ «no 
dans  Is  Journée  <!«  i9  aoAt,  un  météori»  a  parcouru/ les  valléea  de  Moovulo 
et  MalauBU,  lançant  la  foedre  «S  et  Ik  snr  lea  maisons  «I  sur  ïea  arbre*  ; 
qu^  c«)la  résulte  de  l'enquête  et  de  l'experiiae;  ceeaidéraBt  qn'il  n'appar- 
tient point  à  la  cour.da  leobtiKber  la  pan  que  la  (sndio,  le  ve»t  on  antrct 
éléments  «ot  pu  avoir  dao*ee  météore,  ai  d'en  donner  ia  qmliltoiiiea  aoien- 
tifique,  a  coallrnnift  U  iMgemefft  du  tdbuaal  de  commerce,  qai  condamne  les 
cooipaknies  à  pajer  aux  assurés  le  «louuat  des  dégéta. 

—  Lsclottge  sur  les  dtemine  def«r;apréssvoirance0«Uementeceopéles 
tribunaux  civila  et  de  commerce,  est  «eau  également  étaler  ace  plaies  devant 
U  police  corrcctiosMlle.  Le*  iruia  agonie  de  cbsogs  de  Paria,  Aadra,  faa- 
che  et  Toxtoris  ont  été  acquittés-  Ceux  de  Rouen  ol  du  Havre  sont  eoadam- 
né»,  savuir:  Jules  Bsiitier  a  S  MO  ir.  d'amende  et  k  la  dastitntion  ;  Leelerc 

fLsmaAson  k  I  kM  fr.  d'smeodot  Boergoin  it  otW  fr.;  Lejelivet  M  UAirt 
tu  ktipir.  d'anaeods*  

Noua  B  entendons  aucunement  critiquer  ce  Jagement;  mais  en! a  eeax 
qu'il  (tappe  ne  louentrils  pas  tout  simpieasent  le  réie  du  boue  émissaire 
chargé  «^  péchés  d'Iaraétf  Que  d'autrea  auraient  pu.  tout  ànsii  bien,  peut- 
être  mieux  Igurer  dans  ce  procès  1     , 

— Infin  coite  aemaiae  a  «a  lieu  Texécution  de  Loqis  Porthanlt,  condamné 
k  la  peine  ée  mort  parla  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  uoal  le  pourvoi  en 
catsalion  et  le  refoursen  ^rkce  svajent  été  ISfeiés. 

Celte  fois  encore,  comme  lors  de  l'exécution  du  condamné  NoriMrt,  qai 
eut  lieu  dans  les  jour*  gras  le  34  ssan  iSta,  «ne  leurba  de  k«bs  avinés, 
ayant  passé  la  nuit  aux  bal»  dea  barrières,  asaistateni,  les  uns  avec  leurs^vé- 
if  meiits  souillésdes  intoesde  l'orgicles  autres  affubléa  do  grotesquss  dégvi- 
seraentg,  a  cette  aaaglaule  expiatioa.  Cest  su  milieu  de»  rircH,  des  quoll- 
lieU  groMiers  de  celle  foule,  quels  voiture  des  prisons,  veasatdèla  rue  de 
la  Roqiiftie,  est  arrivée  sur  le  lieu  du  supplice,  escoilèe  des  gendarmes  de 
la  compagnie  de  la  Seine. 

Celle  ufCaire  est  de  nature  k  inspirer  les  plus  triâtes  réiexions  sur  Im  cob- 
séquences  du  régime  des  t>sgneii  et  surtout  sUr  riaourie  de  la  lociéié  k 
rencwulre  des  nalheureux  quoHe  akaddonne,  k  l'expiratioa  de  lear  poiae. 
livrés  i  eux-mêmes  et  soumis  à  tomes  les  mauvaise»  dtanccs  de  rrchuiey  su 
lieu  de  lesMuieniretde  les  aider  dans  leur  repentir  et  leur  leteurdans  Is 
voiedubien! 

Louis  Porthault  était  ce  forçat  libéré  du  bagne  de  Brest,  qai  se  rendit 
coupable,  le  ti  avril  Ht»,  d'une  quadruple  tentative  d'smassmai,  dans  le 
domicile  du  aleur  Cfaavaroi.  tailleur,  rue  des  Vieux-Angustiaa,  praaque  au 
coin  de  la  rue  Montmartre.  Auioriaé  i  demeurer  à  l'iris,  oh  il  trouvait  dans 


'  <»lipiiaTi1ll 


m-} 


{^h^V*p!mit^\ 


ë'ces'c^^glïeîcf  rwetHMt'di^fi^  loi i 
dequ«uVi%t^U-qA^  ^f^l|^^tfl|lt;m«ft 

LU  vicnlng  MI 'PMm'AA. 


'  lOai.'«;il^U'irêvridi%ji»;«^i^ 

de  Is  sontmé  * 

Il  est  venu  k  notre  ooaoslaianda  (|i|a  doH%<ié  A  f^trtil  afiïlMhia 
travaUiauv;.' '  ■      .-..  «.•.•;■         .  ,s  u' — -s? 

I)  marins  et  4  maçons. 

Ont  été  Massés  :  k  maçoM,  I  ouvrier  llleur,  1  postiUoiv 
17  BSOrtSiOl  1  hles^     .  .\    .-.     •  .    .,;  :,-,  ..i 

aiCBOLoan.  >i.- 
Soat  décèdes  depuis  le  t  février.  MM.  .Boelry.Roly,  ooatrAlonr  des  ew- , 
iribuiioavé  Ajrras,  —  de  Bobinoau-driMesaoat,  eunspMler.  k  l«,M«r.ieNh 
d'Aix,  —  le  baron  de  Boitsieu,  —  Is  princesse  ChrIstiNe-Amélle  4  A^ 
Demau,  née  de  Htme  Momboorg.  —l'ox  aulun  «e  Meyotts^  A»dri«Mll«i, 
...  le  baron  Buiew,  mlninrOd'Bmt  (PlussoA  ^  ktmtMàê^jmitmmj)' 
traite,  deaoandani  du  nourricier  de  Henry  1V,  —  AmMMMMl*  PmEIb 
de  prétacture,  ancio»  déveté,  w  UatMUn,  ooionel,4u7few(giaiiai4iili- 
lerie,  — -Pouyer,  capitaina  de  coraatlo..>t     'i,.  ^v  '.  .■'  .i  ■ .  .V  \i 


sa  profession  de  fondeur  en  cuiviciff  aaoyeiu  dV  lafstsmw  »t  mtmt  4ê 
étn,  PorlbanU  avait  éubli  avec  une  Jeuue  ouvrière  des.nlatioas qu'il  émit  k 
la  veille  de  légitimer  par  un  mariage,lori;qu'uneleilte  adresséeh cette  jeune 
fille  i^ar  un  snctaa'compsgooa  dubasue  auf  usi  ^ortAOult  euuir  j^ms^  de 
s'oaaeetar  neur  SMMuetlrsdlS  «euusaue  erimn,  vtat  inisrmsr  «ellOi^i  de 
aesautécédenisqu'iisvait  réussi  jusqu'alors  k  lui  celer.  De  ce  moment  la 
jeune  ouvrière  rompit  avec  Parthauit  luuie  relatioo,  et  quel  qaolks  aon 
déaespoir.  elle  lui  signifia  que  jsmais  elle  ne  conseoiirslt  s  devenir  la  feas^ 
me  d'un  forçst.  -*        , 

Altéré  de  cotte  résolution,  Porthault  mit  en  oavre  Ions  las  aaeyens  pour 


)4o«lMittil«llii«4i« 

•     •  '       j      :  •  ■  ' 

'rf|i-|^,  il  'î'    ^^^L  I 

Avaraauci  nusaisi 


lOUK.  -'m .  4é*l%on,  consul  général  et'elÉgif  f «flitilè  I 
a  Maroc,  ont  aamBé  a§sni<ieonaal,|éa<wjL4i^aal<lirl)tqp 


cmoNi 
Franco  •*« 

tés  4o  Vaiaolùe  et  4b  MoMlvioJM.  4o    _ 
basfado;  gérpai  lo  eoaauM  géAér^  4»  feageri  ^ 

Fraiieo  A  /Mile  (EtoMJnlsL  4fi«(>'i4>-.^rmF  iWfrjyWffi 
annoncé  la  dJ^oritioa.  Aptèt  4ea  raAawlM»  aopib||iiil^<P  4  jfm 
son  corps  dsns  une  rivière.  On  igaon»  caeriroiil^  aMM  .«M  vslMiiit 
ou  sioilo  est  t'eflht  4'Bncriao.Le  ckérfé'd'aaiifwdo'Finaeo  è  WaiMir 
ton  a  provoqué,  tttr  ce  tait,  que  ei((aéte  foi  de  poaniiit  oa  eo  mswa 

—  Sut  la  proposition  du'  préaidoat  4e  la  ebsmbn  4ea  pairs,  M.  la- 
cbét,  officier  supérieur  de  csval<rrié,  a  été  adidaté  mOasagSf  4'Etit  (•« 
la  chambre  4es  patra,  ea  leopiacoBiout  4«  M.  .4'Ah|««(M>t*  ^^^M* 
oairé.       _  .  ':■■'■■'■.    •-  ■ 

L'arraoi  DtnvB  mèm.  —  On  écrit  de  Tervueren  è  l'Oèstreatar 

f  Dernièrement  le  técsih  réveilla  éa.sursautles  hl&itants  tfiiTrtrairà. 
Un  violent  incendie  v|f«itt  d'éclalar .  dai^  une  boalfagei^  f^/*!^^ 
envahi  une  maison  veaaino  avant  «lue  Iqi  pnoMora  aeaoïLiivaofmMati»- 
nvé.  Malgré  lea  eflarU  de  toute  In  pofulallon  rénale  aur  la  Usa  4b  «■ 
bittre  ,  les  deux  maioobs  et  tout  ce  qu'oNco  fsnfcfaM)nl(  è  l'eatifiai 
d'une  vnche ,  devinrent  la  proie  dei  lanaMf.- 

aUn  trait  d'adMter  matml  émut  n^afbttdéoMntlMdaat  eflts  icèat* 

cendiée  et  étaient  venus  fnppar  è  oauptiMiioMét  A  la  fRla  pMiÇM 
hr  les  h^tantt  4u  4aBfl<r  mi  laa  qiaaâaaiLU.  Mausa^  MriaagBr.f«M 
au  kNM  ]  a'éveille  au  on  4'alarM  of  ofiMtMt  da  m»f»  MPf**»'*!'? 
4e  s^a  1^  )e^pi«i;ko4  e««rM«<..  EpwAia; 'jrilTfyiJ^lir 


lu  âut4êu49éoa  '««fani  uhiaâe.'M  (^l.Èt 
Ism'roèi  ed  emportant  son  trésor:..  |^rn;rCa|| 


pousse  ua  cri  dadésoapqin'et  r#u^,io  ^4fimnii 

soneo  éireigMaiooa ttw ooiroseo braa».: ,  i>.  ■,/>-  -y,  -ir-  >-^-> 

'   »ArrèUfl<|«'nilea<fauaiBifotlat  erio>l«oa.'  '">  ■'>':>  ■^<i'f>^y 


-.n- 


■>  .  iwal' 


ïnloof»  TolT  or  r 


.!,•«♦ ->»^i«i,*««rwt>« - 


m* 


fut,  voox-ta  (|tiB 
braaaer?:  f,  . 

•—  Non,  pu  4emaiq,  cela  est  impossible.  Demain  je 
4iopoM  Je  loi  qL4o) Jean-Louis;  nouanveas  è  faire 
apo  visite,  moine  di|UCO  ai  moins  agréable  aans  doute, 
laaia  que  a^  ialétiM  Bous4élea4ent  de  négliger. 

—  ôiioUoeat  oelta  visite  t.. . 

..^  tJuedâpi  \  lafuallai'sd  souvent  parlé  de  v<^s  et 
qiti  ai'a  nail|u  auéHfiuf*  tsrvicM,  a  besoin  dans  ce  mo- 
ment 4Sin  ébéniste  habile  et  intelligent  poi^r  Taire 
iiaiportanU  mvauz  4anaeonJt^tal.  fUe^kffatre  con- 
r  oes  travaa^.A  iov>-touis,  et  s'entendre  avec  toi 
paur  omor  4*  fl«ur>  plusieurs  de  ses  appartements; 
son  médedn  lui  a  interdit,  à  son  grand  regret,  les  fleurs 
aaiurelles.  Elle  roua  sttend,  et  je  dois  vous  aoeogipa- 

nor>  •        '.  '     ' 

-.-  Soit  I  dit  lean-Louis.  Cela  se  trouve  bien  ;  car  no- 
tre iMMirgeois  no^  .raensçait  hier  de  dimisuer  nos  sa- 
laires, comme  si  nous  nsginns  dsns  uu  océan  de  rélini- 
'  tés.  An  ça  1  ma  petite  PaMuette,  puisque  ouu^  devons 
aller  dans  le  heaiiip«MN,i\  faiidra  oous  faire  bien  pro- 
pres, bien  Iuisant4.'PMto  l  ifa^,grand^dam6l  cela  <Joit 
^re  bteh  fier.?,  ^ 

'    Cléinence  sourit  :  • 

—  Rère  de  quoi  ? 

—  Dsml  d'être  riche,  de  ne  pu  psrier  comme  loul 
le  monde,  d'aller  en  voiture,  de  coin^nder..^.. 

—  C'est  vous  >qui  devez  être'' fier,  Jc^Ortouis,  car 
vous  ^vex  ce  qu^souvent  ces  geas-l^  o  ORt,  p;is. 

-T-  Qu'ai-je  donc?  (leinanda  roijvrifr,  qui  ue  com- 
^enait  pu. 

—  Tous  arcz  un  noble  cœur. 

Le  lendemain,  Clémence,  Pasquelle  et  Jean-Louis  en- 
traient dans  un  des  plus.élégauls  jvôtels  de  la  rue  La- 
rocbefbucaulU      .  -        ,     ,.     .  — 

Arrivés  ai^  premier  étage  : 
'  '—  C'est  iici,  dit  Clémenfe. 

felle  sonna. 

Une  jeune  «t  coquette  fendie  de  chambre  vint  leur 
ouvrir.  , 

—  Marinelte,  Mme  de  Corcy  est-elle  visible? 
^  rr-  ^adapie  ut  è  m  toilette.  Elle  idésire,  naderaoi- 
ff^.«Wli|WtjeiHii»4f%tl^'«Ht»««*«'«t  »'W  *aMHf,»  4«n»l  d:»  (ïouror  *  «•4ira;  ha 


loonu  qui  vous  accbrâpagnent  de  vouloir  bien  l'atten- 
dre su  salon.  Tfuillez  me  suivre,  dit^lle  è  Pasquelle 
et  àJean-L.oui8. 

El  elle  les  Isissa  aeuls,  sprès  les  avoir  intro4ttif8  dans 
un  délicieux  et  ctiarmanilicudoir,  qui  senabiait,  comme 
l'on  disait  sous  l'empire,  avoir  été  meublé  par  la  main 
dea  Grâces, 

-  Pasquelle  ouvrait  de  grands  yeux  eu  fsce  de  toutes 
ces  mâgni^cencea,  et  Jean-L^uisiui  disait  : 

—  Comiuecela  l'trait  de  te  mirer  toute  la  journée 
dans  ces  belles  glaces  et  de  faire  trotter  tes  jolis  petits 
pieds  sur.casbMux  tapis.  Patience,  ma  petite  fourmil 
quand  tu  auru  amasse  dix  mille  livres  de  rentss,  tu 
pourru  te  donner  ce  pjsisir-là  tout  comme  une  autre. 

Unedeihi-heure  se  passa,  et  Pasquelle  cooimonçait 
à  s'impatienter,  lorsqu'une  portière  de  soie  ^esotllevs 
lenteineotellaissa  pusser  uue  jeune  femme,  vêtue  avec 
un  goût  exquis  et  une  élégance  parfuile. 

Pasquelle  ^t  ^anrLouis  reculèrent  d 'abord  sttipé- 
fsits  ;  ils  n'en ord^ientpas  leurs  yeux. 

— -Cléinence I  s'écria Puquette. 

—  Quoil  cette  dame.  M 

—  Cette  damo,  c'est  moi,  mes  amis,  ditClémeDce  en 
embrassant  saaaurot  en  tendant  la  main  à  l'ouvrier; 
d«aaez-moi  votre  main,  Jean-Louis,  vous  suvpz  bien 
que  je  n'ai  pas  le  droit  d'èlre  fière. 

Tout  entier  d'abord  à  la  surprise  et  à  la  joie,  Jean- 
Louis  ilciiint  toute  coup  triste  et  sérieux  ;  il  |nrut 
réfléchir  un  ioatunt  ;  puis,  ^passant  sa  main  sur  son 
frout,  comme  uù  Iwtmme  qui  prend  un  parti  décisif,  il 
ie  pencha  è  l'oreille  de  Pasquette  et  lui  d^t  quelques 
pots  qui  firent  péUr  la  jeune  i|ile. 

Clémeaee  les  suivait  du  regard  et  s'aperçut  de  ta 
singulière  impression  qu'elle  prodtiiHail. 

—  Qu'av^s-^oua?pouniuoiTes|é3*vou8  ainsi  devant 
moi,  mueti  et  interdits?  Mon  bonheur  semble  vous 
auristerî 

Pasquette  ne  répondit  pas.  '       .   ^ 

Jean.Louis,  aptes  avoir  retourné  plusieurs  Tois  ^on 

chapeau  entre  ses  doigts  treaiblaata,  se  d^-cida  é  preo* 

4re  la  parole  et  halbiMia  :: 
p— Certainement,  nous  sonmes  httuirenx,  très  beU^ 

reiix  de  vous  voir  siUM  ricbo et  bien  parée.,.,  {tuisqué 

cela  peut  voua  rendre  heureuse'...  nous  n'avons  pu  le 

«okwtés  sont 'libru, 


et  vous  a'aves  de  oonptea  è  rendre  i  personne...  mais 
voyez-vous,  nous,  BOUS  soai  nos  4ai  gma  grooMers,  BOUS 
n'avons  pss  l'habitude  des  belles  manières....  tout  ce 
luxe,  cet  or,  cette  soie,  ces  glaces,  tout. cela  nous  gène, 
notre  place  n'est  pu  ici....  etaous  vôùi  .demandons  U 
permission  de  nous  retirer.  '. 

—  Çaaigaifie,  Clémence,  que  nous  aimerions  mieux 
vous  râiren  simple  robe  de  toile,  4ai|s  noire  mansarde, 
pauvre  et  ouvrière  comme  pohs.  qèe  dO  voiu  reirdo- 
ver  ici,  richement  vêtue  el heureuse  1  votre  ma- 
nière. 

—  "El  toi,  Psiquelle,  penaea-tu  ce  qiic  dit  Jeaé- 
Louis? 

—  Ma  pauvre  Clémence  l' né  me  force  pas  à'  répon- 
dre, dit  Pasquette,.^eD  essuyant  une  larme. 

Clémcijee  sourit  )  ce  sourire  navra  le  cœur  dé  Pas- 
quette et  de  Jean-Louis.  • 

—  Ne  voiis  aîje  pas  dit  un  jour  :  <  Ne  nié  eondlni- 
nez  point  sur  de  vaines  apparences  ?  »  Je  vous  !e  ré- 
pète encore,  dit  la  je  me  remiue  en  s'asseyent  graéiiMi 
sèment  sur  un  divsn.  ■  ^ 

■—  Mais  cOinmeht  expliquer?..'...  miirmuri'  ^a 
Louis. 

—  Comme  s'expliquent  tous  les  mystètvs,  avec  du 
temps  et  de  Ja  patience.  Je  vous  le  demande  en  grâce, 
attendez  sans  trouble  et  sans  Inquiétude,  dbéisset- 
moi  sans  murmurer,  et  ne  m'interrogez  pas.  te'déisi 
que  je  réclame  de  vous  ne  sers  pas  long  ;  demain  Vdàs 
saurez  fout.  l    - 

PsBquetle  el  Jean-Loiiis  restèrent.    '.     --       ''^■ 

tilémeniw  leur  fil  les  honneurs  de  sa  maison  et  dfibin 

dîner  avee  une  grâce  eharmanté  et  une  douce  "gaieté 

qui  contrastait  8inf,';ilièremenl  svec  l'airchagrln  éê'^ 

g<Bur  et  les  façons  embarrassées  de  rtttivriei'.       ~ 

Le  soir  vint.  '«  '  •»*  •»  ' 

—  Qu'on  attelle,  dit  démenée. 

Un  ^instant  après,  elle  montait  avec  les  deux  amants 
dsns  uhe  petite  calècbe,  que  coÉduisait  un  beau  che- 
val anglais,  t,  •     J^ , 

-*■  Où  sllons-noui  donc  ?  dit  Pasqiielle.  qui  ne  sa- 
vait pas  SI  eilê  réiaili  ou  ai  elle  était  éveillée. 

>—  Nous  allons  aij  tbéétrede;..  ma  logé  est  é  votre 
disposition  toqlés  les  foi»  qui!  vous  prendra  fnulaisie 
4o  l^oooupor.,'         --■       •       ■-.  ■^■■.  -  •fi.wv'^ 


jfVMrsorprtit! 
4  leur  *»  " 


Lôisqu'ila  furent  euia  4aa8  eetto  loge,  que  CU*^ 
41sailélrela  Bieaée,  4(  véit  mquMM  se  toiff»in" 
Mfi  M  i«ihr4i,  lïiii  M  MnaeWrét  Mn  ^M  MliPigf 
GWMta^«>  lovi.  éttes  peiM  4è  'IVUdlMt  M  «"K*^ 
kèètalt  peqdhMt  qàelqued  WRMiti.  <   -^^^    '  A 

''Ellesoiflt  ;Pu«rrineet  Jeèn-UiMa  Htttètcat  siA 
muet»  êt}liler4ift.      ;    ' 

LëtéIfe'iiMteta:'  QliétM  défiifl 

Glédiéncèltdit  sur  Iraoène,  Oi 
teodWrréjHfil  ét'on  doursaiitl    ' 
un  taDrm  digne  des  béaiittj. 
çais,  Clémence  Tut  coi^verte  d'af 
l»ou^\>élset  de  couronnésT'     '         ^  1^ 

'  Ai»  fitt  «lé  •>  repréjftntarîbn,  ùilé  fêtnmeWBt  «sr 
chet  Pdsquette  et  Jean-Louis,  et  tes  oottduisit  diw» 
loge  où  Cléroedce  se  dé»h«b<llilt-  PasqaeMe  ^" 
dai^s  k«s  br«i{'pr^ue  cVàbtmié  tfb  Wl>b«Ur  et  d-tiir 
vHir«*ht.         '     '•  ►  '1  <'>•';  ^     '■  .A 

—  Enfin  r  s'écria  CKmétlcé,  ctfft]»H!ad«-td  Bi,«"2 
aairt  pourquoi  l'étais  triste,  pouréuof.aotfe  tf»""" 
répugnâitr  poul^oi  ï'àlihall*to  ill»lfôf  Ce  qij*>" 

fait  est  bien  fait,  ma  seeur.  Tol».tUj»«M'  ^,S25-l 
tii  seras  untiiMnte  fetttoMél'W  dilHiMre  dét«^ 

Moi,  j'iiimiis  té  Kite;  W  préWlf,  léi»:'ttHéii^J^ 
tdul  Cela,  Il  Mt  VHrt,!  n'a  fdit  de  KiOl  qWHaé  eoBiéW"J 
maisldut-S'rheuré'le»  brtroÉ  etfeinhdii*»»"»*^ 
foule  ont  dû  te  prouver  qu'une  coiçédieune  Pf'"^, 
fèlé'ètre  Utile  èl'll^m<tfité;' Une  heure  dé  W»"";  I 
bien  uée  l^çondé  phtlosephie,  et  a  so(0*erit  sétM  i»» 
de  larmes  qu'Un Sâripon.      '  *  ..-i-attl 

LIactrice,  ïe  touwanf  vers  Jua-Louis,  li",l*^ii. 
le  pèrtefeufMo  due  l'odtriei'lai  ayiii  remis  la  ♦""^ 

—  Mslhlertint,létfi«fUséî'é*^o4^dit'élle. 

-i.^J'sd»pte,  dit  ;«ai»^1:odft.  **  baiho»  1»  «""■ 
Clémebeé  é*ec  »ae  tdIdftréhJèdoB."  '  .       , 

Pawuette  se  pencha  v^rs  iMi^et J"'  «J^  ''*"Lv^  Mi 

^OM,  é^eéiM**s;  «àl»  dt  ■tou^»,Ç^J; 

■ait  T  Vn  jour  peul4|Jre  elle  pteurtëU  Wf «  «"^  ^  1 

^  ■    ■"        u  ^  ""  *    '•  '  '  Uluéi 

(I  j  On  irvoll,  l'àaje  généreuse  de  Pantoer  aeww 
mol  cruel  ;  .  •:  , 

■  Vuu  chaatw  !  J'eois«|s  fort  alu  *. 

n  bien  !  «lanses  malnlonai^,»  ^    ^^^  i 
M.  Boféao  Gamu  a  vottltt  r«nliâir  péM  to  I 


aÉÉiliÉilll 


^^H^^' 


\wÊJf%*. 


»  M)rw|u  11  é*àgU,  a  ajouté  M.  le  minislrc,  (rattoindro  un  si  grand 
fésoUat,^"  fondfr  la  libort<^  de  l'enseiRnomenldans  notre  pays, 
Et  en  indtne  lemps  fio  maintenir  celle  liborié  do  !ii  pons<!'(!  cl  cfUc 
paix  relijglcusc,  qui  tant  H  p'oiro  de  notre  pays,  quand  il  s'agil 
d'embrasser  do  telles  tjttestnms  el  dp  le?  résoudre,  oli!  il  est  per- 
mis d'apprendre  beaucoup,  ci,  pour  mon  compte,  je  suis  con- 

ïniiicu  que  j'ai  encore  Ijieaucoup  h  apprendre » 

HilasI.Uest  bien  d'autres  questions 'sur  lesquelles  M.  Guizot 
(iirrait  «vouer  son  ignorance  et  proclamer  ct'llç  de  M.  Thiers. 
)iis  deux  abondamment  nourris  den  choses  dn  passé,  très  ins- 
BiU des  affaires  politiques  cmirHntes,  très  accessibles  aux  inté- 
udescotems  bourgeoises,  très  versés  dans  les  moyens  d'entre- 
oirlagiierro  au  sein  du  parlt'tJieiit,  ne  sont  ils  pas  restés  étraii- 
cHiiix  idées  nouvelles  qui  ont  éclaté  sur  U'  monde  depuis  quinze 
Dtt  (|ui  vont  grandissant  et  envahissanl?  Quelle  parole  de  Ces 
joancs  d'Etat  Ivm  a  jamais  montrés  préoccupés  des  péril»  et  des 
wblènies  que  couvrent  ces  rapts  déjà  célèbres  et  vulgaires  :  piiupc'- 
suif,  féodalité  Industrielle,  organisation  du  travail,  association  1 
Et  «i,  de  leur  propre  aveu,  ces  hommes  considérables  ignoreait, 
Ice* esprits  très  exercés  et,  à  certains  égards,  irés  éclairés,  ont 
Icare  beaucoup  à  acquérir^si,  par  suile,  la  confection  des  lois  et 
développement  des  institutions  peuvent  rester  on  souffrance,  que 
(éoil-on  pas  supposer  el  craindre  de  l'ignorance  de  la  masse;  de 
Mlioo,  ctmémi!  du  corps  électoral,  et  même  de  celte  jn'llle  as- 
BMéé  privilégiée  dos  législateurs  qui  se  divise  sous  le  bi\lon  de 
,:Ctltrtt;;'otf  iWiH  iHlfOttlCTte  de  M.  Odilon  Uurrol,  pnidé  lui-même 
ir  le  petit  air  de  flûte  pseudo  -libéral  d«  M .  Thiers  ? 
Piiiequ'il  est  vrai  que  toiil  le  monde  a  besoin  d'apprendre  et  que 
lidéo*  nouv»'llemenl  écloses  dans  l'humanité  veulent  être  part i- 
ilièfement  enseignées  et  réenseignées  el  ressassées,  potn-  éln;  en- 
Ddaej  et  comprises,  ne  faut-il  pas  garantir  à  ces  idées  la  libre 
scusiion  ? 

Que  si  MM.  Guizot  et  de  Salvandy,  pour  obtenir  l'ajournement  du 
hiHir  la  loi  relative  à  la  liberté  de  renseignement,  ont  pu  jus- 
Rnl  invoquer  l'intérêt  d'une  conciliation  libérale  eulre  les  deux 
irtisen  guerre,  ont-ils  des  motifs  également  léjritiraea  de  se  léli  • 
éde  lous  les  actes  de  leur  adrfiiniRtration?  Pensent  ils  faire 
ir  devoir  lorsqu'ils  ajournent  Incessamment  la  disoission  des 
tenouyelles?  Comment  tous  ceux  qui  ignorent  chercheront-ils, 
rreodront-iU  les  moyens  d'établir  cl  d'entretenir  la  paix  entre 
nectw,  entre  les  partis,  eulre  les  clas.scs,  entre  les  peuples? 
■Bcol  l'iptellig^iceconnaUra  l-<^lle  les  loisdeTunité  politique, 
We  fi  religieuse,  si  de  mesquines  cliicimes  faites  aux  profes 
noSdels,  si  des  entraves  odiwJses  soscitées  aux  apôtres  des 
drioes  naiisantos,  si  roppression  des  lois. en  vigueur  contre  In 
W,  gênent  crue Hem&nt  et  «mpéchent  la  manifestation  libre 
'Itponsée  progressive? 

Ueil  toutes  les  hmea  généreuses  commcrlcent  à  Ïg  sentir,  vo- 
•«(ïète  pensée,  c'est  l'ajournement  do  la  liberté  même,  c'est  le 
Htieti  du  ttatit  9K0  jusque  dans  le  domaine  de  l'esprit,  c'est 
"«PMçsion  des  nobles  désirs  de  rinielligencc,  c'est  l'étouf- 
•(iit  des  aspirations  sublimes  dont  la  grandeur  vous  pa- 
'iin\'ain  rêve  ou  vous  irrite.  Pour  colorer  vos  petites  îjnerelles 
(linientaires,  pour  faire  passer  le  sarcasme  dont  vous  cherchez 
*»i8»er  votre  rival,  vous  affectez  de  faire  aveu  de  votre  propre 
"•wce  et  vous  affichez  le  généreux  désir  d'apprendre  :  mais  ce 
*  I»  que  comédie  de  tribune.'  Pour  le  malheur  du  pays  et  de 


en  encourageant  paternelleroont  tout  essor  du  génie.  Vous  ne  I'h- 
vez  pas  voulu.  It'ui.qnt  votre  sainte -mère,  vous  vous  (Hcs  voué  in- 
directomonl  au  (uillc  de  la  matière;  vous,  sobre  elalésinloress»', 
vous  vous  faites  le  chef  des  rc^pus  el  il<'s  éficistcs,  le  souteneur  (Jes 
niiirchandrt  d'atj?en!.  Kh  bien!  ce  pouvoir,  doiil  la  so't'volis  dcvfi 
re  el  auquel  vous  sacridcz  tout,  vous  le  conqucrcz  jiouc  d'auliis 
que  pour  vous. 

Coulitui(>z  donc  votre  œuvre  d'einlorniciir,  (|ue  tous  les  moyens 
vous  soient  bons  [mur  absorbiT  en  vous  la  vitalité  apiiarenlc  de  lu 
nation  ;  lioin'rne  pi'obi,',  comme  vous  l'a  dit  M.  de  l.iuniirtirx",  hiissiv, 
mi  de  vos  collègues,  ministre  sans  pudeur,  corrolii|)re  jus(|u  à  la 
(lumière  «outlo  le  s'nrig  du  corps  électoral.  Que  toute  morglilé  dis- 
paraisse sous  votre  règne,  et  devant  l'éL'OÏ  me  nouni  de  vos  m;i;i)s 
(|ue  s'cITare  la  j;ènéiosité  du  génie  fiançais.  Quand  tout  sera  Uni, 
si  vous  n'ave/.  pas  reculé,  si  vous  n'avez  pas  succombé  vous-inènn; 
daps  celte  (.fiingréne  universelle  étendue  par  vous,  alors  que  vous 
vous  croirez  enfin  parvenu  au  l'aile  de  la  douiinulion ,  alors  que 
vous  sougunv,  peut-être,  i)ar  uu  bon  retour  de  I  àn»e,  à  utiliser  votre 
puissance  pour  le  bien  du  pays  ei  du  monde,  vous  verrez  avec  sur^ 
prise  el  désespoir  qui'  voiri!  scep're  s'est  transformé,  (|u'il  n'y  a 
plus  en  lui  qu'une  apparence  vaine,  cpie  vous  avez  peu  à  peu  ces- 
sé de  gouverner  pour  régner  au  nom  de  la  féodalité  financier^!. 
Alors,  enfin  lassé  du  joug  que  les  htmimes  d'argent  feront  peser 
sur  vous,  homme  d'intelligence,  quand  vous  voudrez  frapper  le 
l'uux  dieu  et  renvi'rseï-  !es,id<»lcs  impures,  le  peuph;  dont  vous  re- 
fas(.'Z  aujourJ  inii  d'écouler  les  plaintes  donjourfuses,  le  pays  tout 
eut'er,  sur  lequel  votre  pécheresse  de  cœuP  el  votre  système  do  ré- 
Rislance  ,-iveugle  ainoiil  amassé  des  tempêtes,  legart^era,  sans 
regreletsaus  piliè,  s(^  bii^oi'  e'.  londtt'r  en  poudre  le  sci^itre  tpie 
vniis  pouviez  dignement,  porter  p'iur  lu  gloire  et  le  bjulieurdes 
peuples.  '■ 

— ^ — 

Perception  du  droit  d'octroi  sur  les  bestiaux. 

Bien  que  l'on  ne  puisse  accorder  une  grande  portée  i\  la  propo- 
sition de  M.  Desmousseaux  de  Givré,  il  faut  reconnaître  cependaul 
quelle  est  opportune,  conforme  à  la  justice  et  convenabi';  tout  à  la- 
fois  pour  les  éoiisommaleurs  et  les  produrtenrs.  Ajoutons  aussi, 
pour  prévenir  toute  (ihject  on,  qu'elle  ne  nindilie  pas  le  système 
Unrtncier  des  octrois,  el  ([u'clU;  ne  souUAc  aucune  dîflleulté 
réelle  "d'e\écuiii)n.  La  recetti"  de- l'octroi ,  loin  de  diminuer, 
s'accrnll  au  contraire  lois(|ji!  l'on  Substilui>  à  laperception  iiar 
tête,  la  perception  au  poids;  l'expérience  de  la  ville  de  Lyun 
u?  laisst;  aucun  donti;  sur  ce  sujet.  Qoant  à  l'exèculioti,  il  ne  reste 
non  plus  aucun  doute  ;  la  numicipalité  de  Paris  a  fait  étudier  cette 
question  par  une  connnissiou  !>pécialé,  que  présidiiit  M.Jtzel,  di- 
recteur di*s  Abatloirs;  on  a  essayé"  tour  à  Iniir  le  |)esag(!  des  bétes 
vivantes  et  des  viandes  abattues,  et  l'on  a  reconnu  la  pjalicabilitè 
Jus  lifux  proOt^dès.  Ce  fait  résulte  formellement  du  rapp'ort  adressé 
par  les  conunissau'es  à  M,  le  préfet  cfe  la  Seine  .:  nous  en  citerons 
quelques  passages,  car  il  est  ira|)ortanl  do  mettre  radicalement  à 
néant  le  prétexte  i»>vt)i(iué  jusqu  à  présent  par  les  vilUis  pour  main- 
tenir le  n«odo  injuste  de  perception  par  tèie.  Voici  donc  le*  décla- 
raiious  de  la  commission  ; 

En  résumé,  dans  les  jouriiéps  des  9, 10, 1"2  it  !">  janvier,  ô.'W  lots  de 
beniaux  ont  été  ppsés  à'Ia  baîculo,  avec  un  liavuil  dimt  la  durée  a  été 
en  moyenne  de  six  lunitk>s'  et-tleniie  par  jour.  \.'f.réctiiion  matérielle  de 
chaque  pesée  n'a  duré  (junne  minute  et  demie,  soit  8  heures  45  mi- 
nu/f.'i  pour  la  totalité  ;   le  reste   du  temps  a  été   employé  aux  lolisse- 

raents..... 
I      «Nous  venons  de  démontrer  rjuo  le  pcsigc  (les  hcftiaux  sur  pied,    au 


»  «st7MmBtràTtt|#iioeiéic<cution  possiNe,  d'un*' exfeullot 

Ain;!  donc,  voilà  fjui  est  démontré  :  le  modi?  dn  perception  pro- 
posé par  M.  I)  smoiisseaux  de  Givré  ne  lèse  point  le  fisc  munici- 
pal, et  im'UI  s'exèiuiier  fuM!erTi':'ut.  Personne  n(!  rontostèfa,  saris 
iloule,  (|u'il  ne  soit  jitns  ju.^te  (tue  la  pcMTcption  par  tète,  plus  fa- 
voi  allie  au  eon-jonunateni'  et  à  la  Ki'né'ralilé  (îîs  ciillivaleurs. 

I.a  taxe  |iar  uye  éloigne  du  marché  des  vills  à  octroi,  les  peti- 
tes racés  de  bétail  ;  elle, ciiustilui^  ini  privilège  exorbitant  pour 
les  bétes  d(;  grandi^  taille,  dont  la  viande  est  cependant  ,  en  gi'-né- 
ral,  moins  liue  el  nioins  nomTissaute.  Ce  résidlat  blesse  l'équilé  ; 
les  prcjducteurs  oui  le,  droit  de  s'en  plaindre  ;  mais  il  a  aussi  dos 
consériueiiiu'S  nV>u  moins  fâcheuses  pour  les  coiisoramaleur*,  et 
nous  fi^licitons  la  commission  de  la  Chambre  de  ne  les  avoir  point 
ouhliées. 

.M.  Gaulihier  de  Itumilly,  rapporteur  du  nouveau  projet  de  loi,  a 
résumé  1res  clairement,  en  peu  de  lignes,  les  arguments  qui  mili- 
tent en,  faveur  do  la  réforme  proposée  par  M.  Desmousseaux  îo 
(iivré  ;  ■* 

Dans  ['état  nituid  dn  mode  de  perception,  rhaque  bœuf,  |M"(it  ou  pros, 
paie  à  Paris  i6  fr.  10  e.  d'orirci  (décime  ('onipris),  et  environ  18  fr.  GO  «. 
(Itî  dnul  de  iiian  hé,  d'.ihnltii^'e, de  fpirle  de  suit  ;  en  tout  prè^deiîifc, 
Cc'a  [  ruduit,  sur  un  iHEuf  rfMilj,nt,  en  viandy  n«(tr,  360  kil.,  iScenlirrtes 
r»  i)iillièrties  d""  dniit  jtar  kdog.  de  vjandf;  ce  nièine  droit  ne  sera''!  que 
de  6  ceiiliiiii's  35  tnittièinp.'»  sur  un  ba;iif  produisant  700  kilograrannis  de 
viande  ii'  Me.  .Si  l'on  mellàii  eu  cnmparai.-ou  un  Ixeuf  produisant  seule- 
ini'nt  l.Sfl  kilopranmii's  de  viamle  n^lle,  comme  on  en  lue  à  SaiotiMalo,  à 
Civrny,  à  Gien,  à  Casti^llane,  dans  les  d'^parieinf nls  d'Illeet-VitaîBe,  do 
Il  Vienne,  du  l.diret,  des  Rese.-Alpes,  w  nièBi©  droit  serait  alors  de  89 
cpulinies  n  tnillièrnfs  par  kdn>»ranMiie.  Mai.s  eu  romparaul  fpufement  un 
limuf  de  200  kiioftraiiimes  de  viande  DCttc,  c'est  ti  cenliraes  i  niillidoiès 
de  droit. 

Q  l'on  réunisse  2  bœufs  pris  dans  ces  limites  extrêmes  et  vraies,  celui 
de  7l)0eld '200  kilogrammes  il«p;''>ronterjsemldc  suivant  lataxepar  léte 
'M  fr.uics. 

Si  l'oirremplwe,  suivant  l'équité  et  le  iirincipe  d'éijalilé,  la  taxe  par 
tôte  pnr  le  dr^iit  au  iioid<,  re  droit  devra  être  équivalent.  Il  faudra  que 
les  deux  limufs  |)  lyeni  criseridde ',)0  fr. ,  mais  dans  des  proportMrtis  dif- 
férenics  d'  l'étit  nclliei.  !/un  et  l'atUre  paieront  iO  centime?  un  quart 
par  kilo^rannne.  Or,  <nnnn<»  le  petit  bœuf /taie  en  ce  nnniiieDt  plus  de  182 
iTuiTmes,  l.iMlinunution  effiTlive  sera  de  12  ceniim"»  par  kikîgr^rhme. 
C'est  int  eneour.ieomenl  pour  les  producteurs»  une  facilité  pour  les  bou- 
cliers, et  siiriout  un  rnriyen  de  cimeurrencc  qui  amènera  une  rcductioo 
de  pn\.  Kl  c.'i'st  aussi  ce  qui  iiermeltra  à  la  classe  ouvrière  une  alimen- 
r.itioii  plus  sidis'aMticlle  ;  car  d  ri'i  si  que  trop  fréquent  rfeivoir  dans  les  ■ 
hospices  de  Parrs,  de  pjuvrcs  ouvriers  qui  ont  plus  besoin  de  bouillon 
que  de  médir.inients. 

Toute  la  (pieslion  est  si  simple,  d'une  solution  si  facile,  que  l'on 
ne  comprend  point  (pi'elle  puisse  soulever  aucun  débal  ;  le  proj(;t 
de  loi  u  trouve  cependant   (k   nertibreux  ndv(;rsa!res.  el  l'on  dou- 
tait, vcndriHli  soir,  (juo  la  chanibn;  voulut  le  saiicioiiiier.  C'csi  nue 
pour  certains  députés,  celte  qiu^stion  est  une  question  électorale  ; 
c'i  st  (pie  r««-K4J  rappelle  (pLO!i  est  dépnlé  d'un  arrondissement  et 
non  pas  dé()iué  de  la  France;  c'est  que  l'on  veut  payer  le  dévoue- 
me.ni  de  se«  électeurs  en  bur  sacritlant  le»  intérêts  g('néraux.  On 
parlf^  à  la  tribune,  comme  on  (Vrit  à  la  boutique  d'un  journal  ;  les 
questions  se. vendent,  ici   pour  des  écus  el  là  pour  des  bulletins  : 
uous  ne  déciderons  pas  de  (piel  côté  l'infamie  est  la  plus  gran(îc  , 
mais  nous  nous  dt;mand(u)s  avec  in(piiélude  si  le  peuple, (Consen- 
tira long-tt  n)ps  encore  i\  payer  (car  c'est  lui  qui  payeen  déÛoiilvc), 
à  payée  la  solde  de  ces  iguonles  trafics,  el  quelle  punUiQp:  il  inflige- 
ra aux  nialversatcurs,  (piand  le  joUr  de  la  justice  sera  venu?  "Smté 
le  demandons  aux  hoçmies  de  conscience,  aux  hommes  môûies 
que  n'aveugle  pas  tout-a-faiU'égoïsme  du  moment  :  ne  doit-on  pas 
craindre  qu'une'  explosion  terrible  vienne  tout-à-coup  mettre  fin 
au  -système  de  corruption  qui  régit  les  hautes  régions  (lu  mopide 
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feuilleton  de  la  Démocratie  pacifique  £onu 
»f»,  mardi,  la  publication   de  MADAME  GAN- 

<ParM.  BÈNiËDICT.  Dans  cette  nouvelle,  qui  se 
"w  par  un  draïue  mélancolique,  «e  trouvent  ré- 
*>  Mrtaitis  mystères  ie  la  vie  de  proyince. 


RETUE  DRAMATIQUE. 

Hfu.***"  ^^'^Çf^et  Maurice,  vaudeville  en  deux 
11^'  Pw  MM  Bfcyard  et  Laya.  —  Palais  Boy At. 
Ilii  "  Carnaval,  folie  en  un  acte.  —  KOLiES- 
|2*,''*TïQUE8.  Let  troit  Amoureux  de  Mariette, 

••"«"'lie  en  trpi»  actes. 

r^oaeville  de  Georges  el  Maurieet»l  un  sneecs 

«auteurs,  pour  Mlle  Rose  Chéri,  pour  M'.  Bres- 

^jl'ii  leur  ont  servi  d'inlcrprèies.Voici  la  fàlde.  Un 

...  wmme,  Maurifie  (Bressan),  est  devenu  éperdue- 

'"Xiureux  d'une  julinenile  (Mjle  Rose Chéri).li  a 

Mi^'  "■•foire  son    amour  partagé  ;   l'iinum  des 

>vT     1*"  ^'«'"'^•"'Pll^  To"f  à  oùiip   la    Bancée 

.,„.1^*"-'*  for'une  Ile  ^on père  est  cnmprtifmise, 

K-Jl,*^  *  I»  veillé  de  faire  une  failtîle,  do\is 

ichVi.  I  '  i""*  '>*«»qo«route  frauduleuae.  Comment 

M  Jj^  futur  qui  doit  placer  ses  fonds  dans  la 

"^wattttte  de  «on  beauipère,  de  partager  le 


ruine  et  la  honte  de  la  famille  à  laquelle  il  veut  s'al- 
lier ? 

La  jeune  fille  ne  communique  i  personne  un    secret 
d'où  dépend  l'honneur  de  ^on  père  ;  mais  elle  prend  uu 
parti -décisif  et  s'immole.  Au  moment  de  signer  le  con 
trat  nuptial,  elle  jette  la  plume  en  disant  :  «  Je  n'ainie 
pas  monsieur  Maurice,  je  ne  l'épouserai  jamais  !  » 

Maurice,  interdit,  se  croit  vifitime  ^n  odieux  ma- 
nège ;  il  croit  qu'on  ne  l'a  jamais  aime',  qu'on  le  sacri 
fie  au  désir  de  porter  UBlitfïT-car,  bientôt  après,  sa 
fiancée,  toujours  4évoiiëe  i  des  intérêts  de  famille, 
devient  la  femme  d'un  riche  et  vieux  baron,  qui  ne  lui 
demande  que  de  l'aoïitié  et  qui  U  traite  en  père^ 

Maurice  ignore  combien  l'épouse  qii'il  a  perdue  s'est 
montrée  honorable  et  pure;  il  la  maudit  comme  la  plus 
Tiledescoquetles  et  s  expatrie.  Dans  son  exil  volon- 
taire quelques  lettres  lui  arrivent  de  Suisse,  elles  sont 
signée»  Marie  ;  98B  leltres.sont  d'une  femme  qui  s'inté- 
resse au  malheur  de  Maurice,  el  qui  cherche  à  le  con- 
soler; il  ;répond  avec  reconnaissance,  avec  amitié, 
et  cette  correspondance  est  un  baume  pour  sa  bles- 
sure. 

Vous  l'avez  deviné  sans  d'iutc,  Marie,  l'inconnue, 
n'e^t  autre  i],uc  la  liannée  de  Maurice,  que  Mme  la  ba- 
ronne de  Brienne;  c'est  elle  (pii  a  voulu,  tout  en  respec- 
tant les  convenances,  aduucir  les  soJiffraneiîs  (qu'elle 
avait  causée.^  bien  midgré  idie,  et  sauver  Maurice  du 
désespoir.  Quand  ce,  je^ne  homuie  se  croit  guéri,  quand 
il  croit  avoir  |>erdu  tout  annutr  pour  Mme  de  Brienne, 
quand  il  se  juge  as^sez  fort  pour  la  rencontrer  .«ans  |)é- 
ril,  il  revient  h  Paris;  il  y  retrouve  smi  jeune  frère 
Georges  (Peschamps),  prêt  à  tomber  victime  du  même 
mal.  Georges  à  lou  tour  est  amouraux  do  la  baronne , 


il  s'en  croit  aimé.  Ce  qui  contribue  i  nourwoson  illu- 
sion, c'est  que  Mme  de  Brienne,  devenue  ve!^lvî^^t  tou- 
jours passionnée  jwur  Maurice,  semble  chercher  (outt* 
les  occasions  de  .se  happrocber  des  deux  frères. 
"  Mafinct)  a  de  l'expérience,  i!  voit  le  pt-ril  de  Georges, 
croyant  toujours  avoir  le  droit  de  considérer  lu  haronne 
comme  une  perfide,  comme  une   coquette  dépourvue 
de  cœur  el  prenant  plaisir  à  torturer  les  hommes ,  il  va 
trouver  Mme  de  Brienne  et  la  somme  de  ne  plus  enlre- 
tenir.dans  l'âme  de  Georges  une  oission  fatale,  une  pas- 
sion (la'elle  ne  partage  pas.  —  Votre  frère,,  s'écrie  la 
baronne,  je  ue  1  ai  jaipais  encouragé  ;  je  ne  l'aime  p'as 
et  ne  suis  pas  res|»onsable  de  ses  folies. — Mautice 
n'est  pas  désarmé  ;  la  baronne  es?  i  ses  yeux  le  typé  de 
l'inseusibilité,  de  la  fau:;s«té,  de  l'hypocrisie;  aussi  ne 
craint  d  pas  de  l'insulter  dans  son  salon,  en  face  d'une 
réunion  nombreuse,  et  de.  raconter  cotnmenl  lui,  le 
prrniiT,  Il  a  été  victime  dès  arijfices  di!  c .tte  fetinne.. 
—  J'iKccpto  votre  haine,  S'écrie  irapétueuseaiept_  Mme 
de  Brienne,  mais  je  ne  veux  vivre  sous   le  Miépi-is  de 
per.sunna.-^r/ettedéclnrattoria  été  faite  iiar  Mlle  Chéri, 
avec  un  élan,  un  uaturel,  qui  ont  provoqué  les  applau- 
dissements de  toute  la  salle  ;  il  n'y  avait   plus  de  rftle 
ni  d'iieiricft  ,  on  entendait  le  cri  d  Uhe  femine  iujusto- 
inent  (ciiragée.  .     _'  ' 

[,:i  baronne  va  parler,  va  se  juslinec ,  mais  plia  s'ar- 
fêle,  el  ne  veut  piistlivulguer  un  secret  qiu  prolèce 
seul  la  mémoire  de  son  père..  II.iiteu-euH'iil.'par  une 
voie  indirecte, Maurico  (;sl  infonué  de  lout.  Il  vient  à 
genoux  (IcmSHdwLà  la  jeune  veuve  piirdaii  de.sPsjon- 
fîuos  inftisticesrEÎle  répond  en  luT  tendant  la  main  el 
en  lai  rendant  les  lettres  qu  il  atircssait  ù  Haritj.  Il 
coœpread  que,  ne  pituraot  plus  iire|a  femme,  là  ba- 


ronne était  restée  sa  meilleure,  sa  seule  amie  ;  tous 
deux  vont  s'é'jwuser  enfin  ,  le  term<^  de  leurs  maux  est 
arrive.  Mais  une  inquiétude  secrète  trouble  encore  le 
bonheur  de  Maurice  :  son  frère  Georges,  si  follement 
amoureux  de  la  baronne,  pourra-t-il  se  résigner  à  l'u- 
nion qui  va  s'accomplir  ?—  Mon  frère,  dit  Maurice,  si 
lu  souffres  trop,  dis  un  mot,  et  je  quitte  encore  la 
Frauc:'.  —  Reste,  nton  frère,  et  sois  heureux,  répond 
Georges.  —  Tu  ne,m'aimerasi>lus.  —  Si,  toujours.  — 
Les  deux  frères  s'embrassent,  el  la  toile  tombe. 

Les„ sentiments  les  plus  nobles  et  les  plus  pur.^  ré- 
gnent d'un  bout  à  l'autre  de,  cette  pièce;  l'amour,  le 
respect  filial,  le  dévouement  fraternel  y  sont  exaltés  et 
l'àme  du  Hi»eclrtteur  s'ouve  i  toutes  te?  émotions  gé- 
néreuses. Bressant,  que  le  public  parisien  avait  perdu 
d«l-»ue  depuis  loofilemps,  et  qui  s  était  cx|)alrié  com- 
uie  Maurice,  a  trouvé  a\i  l.'ynmase  un  accueil  chaleu- 
reux et  bien  mérité  ;  Bressant,  dans  le  rôle  de  Maurice, 
est  constamment  digne  el  passionné  en  même  temps. 
On  sent  l'amour  percer  ius(iue  dans  sa  haine  eldans 
son  mépris  affrciti  i>our  la  baronne.  Nous  iavous  déjik 
lail  à  .Mlle  Kote  Chéri  sa  part  d-éloges. 

I)(wch,diips  a  eu  de  l,i  verve;  de  la  e,lnl(?ur,  et  ces 
Irois  arilsiè-,  sur  lestpuds  repose  toute  l'inirif^ue  de  la 
|)ièce,  oui  cl.,  rcdeiîiandés  aixès  la  cIiiih!  du  ndc.aii. 

Le.s  aulvf-s  i)ersonij|a<.!e..s  u?.  .«e  ratlac.lieut  (pie  l'aiMe- 
mciil  à  i'.icii'in  ;  et  âini  M.\l.  lîrcaioid  (Landro,!),  i.ou- 
vH  cyeiiiiiîair'c  du  ci-dcViiiil  i'..'uiic  lioîiune,  lie.iu-péio 
Inès  riclh!  et  furi  ré\  li-rclié,  yparee^tpi'il  a  tocimtiès'' 
Ciiiirl  et  qu'il  ralfile  d|quilaii:'U,  ce.  qui  doiiae  aux 
pourruivanls  de.  sa  (illé  rcspéraucc  do  le  voir  pérjr 
piyinptenuînf  d'uire  apoplexie  ou  d'une  cliule. 

Gaspard,  jeune  épouseur,  alléché  par  ies  eipirancti 
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plusieun  feuilles  de  Paris  et  de  la  province,  habituées  i  se  faire  la  guerre 
sur  le  terrain  de  la  iiolitique,  se  sont  réunies  telle  fois  dans  une  même 
pensée  de  sympathie  pour  les  classes  pauvrfs,  dont  les  iolérèls  sacrés  sont, 
en  dernière  analyse,  ceux  de  la  soi'iélé  même. 

Celte  harmonie,  si  faible  qu'elle  hoit,  est  un  heureux  symptôme.  Peu 
à  (M'U,  nous  l'espérous,  lu  presse  aura  le  courage  d'abjurer  la  polémique 
irritanle  et  stérile  {)our  attorder  les  hauteurs  sérieuses  de»  (luestioiis  so- 
ciales :  ilors  il  sera  facile  de  s'entendre,  parce  que  là  (  ù  les  passions  se 
taisent,  la  raison  repreifd  vite  sou  légitime  empirr. 

Or,  de  toutes  les  question»;  élevées  qui  échappent  au  contrôle  filacé  de 
l'égpïinM,  celle  qui  abrite  les  iuléièls  du  i>auvre  es:,  sans  <  ontredil,  la 
preiDiére.A  ce  titre, no'is  félicitons  \a  Démocratie  pacifique  d  avoir  four- 
ni aux  chambres    l'intéressant  débat  auquel,  tous  les  jours,  elle  dévoue 
son  courage  et  sa  science  économique.  Sans  nul  douie,  il  est  bon  de  cons- 
tater enfin  noire  situation  industrielle,  de  drrssH  le  bilan  du  travail  en 
France;  et  i  qui  celte  tâche  convient-elle  mieux  qu'aux  pouvoirs  l<'çis- 
latifs?  Déjà  la  Belgique  nous  a  devancés  sur  cette  enquêiç  ;  est-elle  moins 
urgente  parmi  nous?  Nos  millions  de  prolétaires  n'ont-:ls  pas  besoin  q.ie 
le  regard  bieuveillanl  de  l'Etat  vienne  éclairer  et  soua^-er  leur  misère  ^i 
Sous  un  autre  point   de  vue,   la  péjilion  de  la  Démocratie  est  d'une  in- 
eonlestable  actualité.  Cesl  un  fait  érialmt  d'cvidnce  que  la  i;urrre  dé- 
chire notre   industrie,  guérie  anarcbique,  sans  plan  m  trêve  ;  il  y  a  lutte 
•ntre  le  Nord  et  le  Midi,  lutte  entre  les  intérêts  agri.ules  el  mmufaclu- 
riers,   lutte  entre   les  colocien  ft  la  métropole  ;  et  te  cju'il  y  a  de  plus 
grave  encore,  les  classes  diverses  de  la  société  ^e.  huissent  ;  la  propriété 
tt  le  travail  se  posent   comme  aniagonisfes,  et  unr  rdncurrenre  désorj;a- 
nisée  abaisse   les  salaires  en  acctiimilanl    les  produits  et  démoralise  le 
commerce,  parce   qu'elle  lui  donne,  en  qucliiut"  sorlp  ,  pour  auxiliaires 
oblii^és,  les  falsifications  et  les  fraudes  de  toute  nature. 

Telle  ei.tla  situation  aduelle  :  on  ne  siiur.iit  la  irter.  Kli  bien!  n'y  a-t- 
il  rien  à  faire  contre  les^  excès  dont  nous  sommes  ti  nioiiib  ? 

L'Etal,  ce  ganlien  sévère  de  tous  les  droits,  doii-il  assister  inipas.Mble 
à  ce  pèle-mêlt  de  notre  activité  so<;i:ile?  Serait  ou  p!u:  impuissant  dans. 
la  paix  qu'on  ne  l'est  dans  la  guerre?  Nous  loiiveuons  que  loiile  liberté 
a  SCS  limites  ;  on  se  barricade  contre  les  danj;ers  de  ^il^^ol:laIion  delà 
presse  et 'les  cultes  ;  et  la  liberté  de  l'indusirie  du  travail  ne  pourrait 
supporter  la  moindre  discipline?  Si  celte  Joclrme  était  soutenable,  il  fau- 
draUdire  que  la  paix,ce>t  la  pierre  sous  sa  forme  la  plus  ri'iloutable,car 
la  paix  donne  un  essor  illimité  à  l'iiidustrie  quand  la  liberté  la  protège  ; 
et  si  le  pouvoir,  abaHdonnant  sa  Hii.-sion  conciliatrice,  ne  trace  lui  même 
aux  iatérèls  individuels  les  limites  où  ils  doivent  sagiier,  la  déflauce  d'a- 
bord, puis  l'envie  et  de  sombres  huines  divisent  les  citoyens  ;  le  paupé-' 
nsme  s'étend  et  prépare  ses  vengcmces,  une  révolution,  en  un  mot,  s'é- 
laboresourdement  dans  les  bas-fonds  de  la  société. 

La  Démocratie  pacifique  a  voulu  prévenir  ces  maux  par  une  noble 
démarche  ;  nous  n  hésilous  pas  à  y  applaudir.  Nous  souhaitons  qu'elle 
puisse  rallier  autour  d'elle  tous  les  ortianes  élevés  de  la  presse,  et  qu'elle 
ait  dans  les  chambres  uu  écho  f^\orable. 

Oa  nous  écrit  du  camp  de  Hoghar  (Est  de  la  province  u'Alger),  le  S 
février  : 

«Nous  sommes  en  roiti- depuis  le  20  octobre,  et  depuis  c"  temps  uniis 
couchons  sur  le  sol  et  sub  jove  nudo.  Dire  les  lougu'  ■;  our.-ps  que  nous 
avons  failes,  les  houiïraiices  que  nous  avons  endurées,  les  déserts  que 
nous  avons  traverses,  les  qjineini^  que  nous  avons  vus  ;  ce  que  nous 
avons  observé  dans  notre  marche  de  nuit  et  Ue,  jour  ;  Cifri,  les  razzias 
auxquelles  nous  avons  assisté,  serait  beaucoup  trop  I  mg  pour  le  temps 
dont  je  puis  disposer,  et  peul-èl-'  iusiiiide  pour  ceux  qui  ne  eonnai-^scnt 
pas  cette  partie  de  l'Afrique.  Nuis  avons  vi-ité  dans  l'ouest  de  la  pro- 
vince d'Oiaû,  les  postes  avancés  à  plus  '2  60  lieues  de  Milianah.  Dans  le 
"sud  nous  avons  poussé  A  (dus  de  CO  lieue*  de  uotffvg.irnison.  Enfin, 
maintenant,  nous  n«us  dirigeons  vers  l'est;  nous  .«tînmes  aijouid'hui 
sous  le  firt  de  Hoghar  (pose  le  plus  avance  Je  la  province  d'A^'iT).  Dieu 
seul  sait  quand  n  lUs  rentrerons  ;  le  maréchal  a  l'air  d'avoir  oiihlic  (]ue 
nous  sâmmes  parti»  de  noire  girnison  respective  depuis  lueuiôl  i  moi.-, 
et  que  nos  hommes,  épuisés  de  f;itij;ue>,  sans  souliers  et  velus  de  peaux 


Toici  la  proelvniatien  queleïj^Tefiwiinëli -p^  .— ,_ 

le  jour  des  arrestations  :  i  Les  mesures  eilraordintires  fitMSK»  'aaj«urd*bui 

sont  comoiandées  par  la  nécessité.  L'occupation  militaire  et  la  lenneture 
des  iiuries  de  la  villeet  des  ponts,  n'ont  pour  but  que  le  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité.  Les  individus  qui  ont  élé  arrêtés  sont  préve- 
nus de  s'être  insurgé»  contre  le  gouvernement,  cl  d'avoir,  par  des  projets 
criminels,  porté  atteinte  à  la  sûreté  des  (>ersonne»  et  des  propriélés,  tant 
dans  la  ville  que  dans  lu  province  de  Posen.  Comme  il  s'agit  donc  de 
préserver  la  ville  et  la  campagne  des  dangers  et  degiaves  conséquen- 
ces, nous  espérons  que  les  liabilunis  bien  inleniiounés  de  Posen  s'en  re- 
mettront, eu  iftuie  confiance,  en  nous  du  soin  de  leur  sûreté;  que  par 
leur  cooduile  ils  se  montreront  bons  citoyens  et  dignes  sujets  de  notre 
hienaimé  roi  et  maître,  et  iju'ds  se  couforinerout  tranquillement  aux  dis- 
positions qui  sout  prises.  Néanmoins,  si  quelques-uns  essayaient  par  im- 
prudence ou  dans  de  mauvaises  intention»  de  s'y  epposer,  ou  de  chi  rcber 
k  causer  des  désordres,  ils  devraient  s'attendre  à  être  punis  selon  toute 
la  ri;<iueur  des  lois.  1 


On  écrit  ds  Berne  à  la  Gazette  de  Leipzig  : 

«  Mulier,  l'assassin  de  l.eu,  vient  d  èire  txcculé.  Or,  ce  Muller  a  dé- 
nonce  plusieurs  com|ilices  rjui  sont  encore  en  prison  et  qui  ne  sont  4WS 
encore  jugés.  Q  le  pensez-vous  d'une  telle  justice,  (lui  arrête  des  (jersonnes 
sur  la  dénonciation  d'oâlS^isérable,  snns  cdnfronier  même  l'accusateur 
avec  les  accusés,  et  qui,  pour  plus  de  fureté,  se  bâte  de  l'aire  piiss^r  de 
vie  à  mon  le  seul  et  iiai(|ue  dénonciateur  !  Cet  exaiiiple  de  justice  ne 
peut  exister  que  dans  les  f,i>t's  de  lu  Société  de  Jésus.  Pu  reste,  je  me 
bàle  de  von»  annoncer  que  iilusiours  prisonniers  des  corps  fr  nés  vitii- 
uent  de  recouvrer  leur  libellé.  Vuus  croyez  peutêlre  qu'ils  ont  été  ju:.''  s 
et  reconnus  innocents  ?  Du  tOut.  Ils  oui  payé,  le,'  uns  jusqu'à  10  000 
florins,  les  autres,  ç'esl-à-dire  les  plus  pauvres,  1  000  florins.  A  l'heuie 
qu'il  est,  la  jusiic  des  (lères  de  Luc  rno  est  eneore  en  négociation  avec 
un  pauvre  père  de  faniill''  prionnier,  pour  lequel  ses  deux  lilles,  louies 
diux  domestiques,  oululTcrl  (iOO  florins  ;  Lucerne  en  demande  i  000. 
Quelle  générosité  !  » 

Espagne.  —  La  séance  du  iù  février  di  rnier  avait  attiré  au  séaal  de 
Madrid  une  noiiilTTeu>e  alTlueoce.  M.  le  m:irquis  de  Mirullorcs,  le  nou- 
veau ministre  des  alîa"ires  eirangèfes,  et  le  général  N::rv,i('ï,  l'ancien  pré- 
sident du  conseil,  devaient  prendre  la  parole  et  expliquer  leur  conduite. 
Ils  l'on)  fait  avec  beaucoup  d'à-propos.  Le  discours  île  M.  le  marquis  de 
Miraflores  se  résume  ainsi  :  i  Nous  voulons,  a-t-il  dit,  moraliser  le  pays, 
cimnlier  les  partis,  rechercher  les  hommes'  aptes  aux  fonctions  publi- 
ques partout  où  ils  se  trouveront,  sans  tenir  compte  de  leur  opinion  po- 
litique; rlfacer  tous  les  souvenirs  douloureux  et  suivre  une  politique  sur 
laquelle  luiissc  compter  la  société  espagnole  ;  en  un  mol,  nous  vouloas 
que  la  lui  doc  une  la  société  ei  suit  plus  forte  que  les  bomuies.  »  (Très 
bieu,  très  biect^ 

Nous  applaudissons  à  celte  profession  de  fui  ;  pui$se-t-flle  se  réaliser  ! 
M.  le  marquis  de  MiraGoresdit  qu'il  veut  effacer  a  les  souvenirs  doulnu- 
reux  n  qui  pèsent  sur  son  pays.  Cotte  (Miosée  est  généreuse,  mnis  h  c6té 
des  elT'rts  qu'il  fera  poui  rendre  cqs  p:iro1é«  |)ol'tiqiirniiiit  iialisables,  il 
devra  .-e  rappeler  que  li;  p»  uple  espagnol  a  besoin,  pour  reprendre  le 
raug  qui  lui  appartient  dans  le  m  .n  le,  d'èirc  puisse  d  ins  la  voie  féconde 
du  travail,  et  0  un  travail  organise  Mir  les|>ubes  de  l'association. 


ETATS  U!Vi8.  —  L'organisation  détiniiive  du  Texas,  vingt-huitième 
état  de  I  Union,  esl  accomplie.  Les  jo.urnaiix  de  Galveslon,  capitale  dé 
cet  Etat,  nous  donnent  le  résultat  des  élections,  qui  viennent  d'avoir  lieu 
iKiur  la  iioiniuatioii  du  g  >iiveroeur  et  du  beulenant-giuveriieur.  MM. 
J.-P.  llendersoii  el  A.-C.  liorton    sont  aiipelés  à  ces  hautes  fonctions. 

Les  membres  qui  coiij|K)seronl  U  législature  de  ce  nouvel  Etat  de  1  U- 
niiui,  so'jt  nommés  pour  la  p  uparl  ;  le  pUis  grand  nombie   uppartieitt-au- 
parti  démocratique,  qui   a    pour  chef  l'ex  président    de  la    republique 
texienne,  M.  H'uislnn. 

Ci-tie  in-ijorilft  déiiiocraiiriue,  nyissant  sous  l'inspiration  de  M.  Houston, 
l'appellera  nécessairement  bientôt  à   siéger  dans   le    sénat  fédéral  des 


lirais  par  èet  état  sont  d'une  date  poelérimre  I  reiki  dln  ^bmaI 
publiés  récemment  sur  le  commerce  delà Chiut.  Eo  Taiciquel^atin-I 
traits  :  I 

Spanish  ttripes  {ra  comprend  sous  ce   nom  générique  des  lig.susile| 
drap  de  diverse»  couleurs  à  bi»  prix).  Di'puis  le  inois  de  février , -If  s  wi 
vages  ont  élé  considérables.  L'Argleterre  a  dirigé  sur  la^Chioe  des  eipé-j 
ditions  très  importantig,  si   bien  que  la  place  esl  encombrée  et  iiw  |(| 
stock  y  prend  des  iroporiiois  inqurélantes  ;  la  baisse  est  furvesuoeii 
est  à  craindre  qiifr  cette  déprécinliou  des  prix  ne  se  maintienne. 

Ce()endaot,  si  bas  que  soit  le  cours,  (dusieiiride  bos  ipantsh  iH^I 
pourraient  néanmoins,  dit  M.  Rondnt,  offrir  des  bénéfices  avanti<tiii.| 
En  effet,  pour  les  draps  légers  de RMms,  de  Beauvais  sirloit,  oofutl 
encore  msintenunt  des  offres  suiiéiieures  au  prix  de  revient  sur  Ir.  nur.r 
ché.  Toutefois  il  est  indisoensable,  avant  de  rien  entre{ueodre,  d  ivw| 
sous  le<i  yeux  Quelques  échantillons. 

Les  laiz 'set  les  coaleurs''actiielles  de  nos  draps  légers  porteat  uo  w-l 
tain  préjudice   à  leur  vente.  Quant  aux  draps  roi-fins  et  fins,  il  i« sa 
vend  annuellement  i  Canton  que  trois  ou  quatre  centaines  d«  piècfi.e 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  la  PriKse  et  la  Belgique  idIttihJ 
nent  toutes  |)our  eu  assartir  et  encombrer  la  place.  On  cite  UDeei[iHs| 
bon  qui  a  réalisé  de  la  perte  malgré  la  beauté  de  la  fabricatioo,  li  uit- 
Cité  des  couleurs,  la  convenance  de  la  laize  el  t'assortiintoi 

Les  hng-ells  ou  serges,  étoffes  mi.-es  ra  vogue  par  la  (À)npa|ii(  nJ 
glaise,  et  dont  les  Ctiiuois  font. usage  pour  l'ameublement,  ne  se  Ii»m 
niill*  part  eu  France.  C'est  donc  une  industrie  i  tester,  un  arlicl'ir 
«ayer,  psrce  qu'il  constitue  un  des  éléments  les  plusinlérMtanttdel'! 
portaiion. 

Les  satins  turcs  sont  dans  l«  même  cas  ;  Amieas  les  établit  (ocod^ 
tes  trop  fins  et  à  des  prix  trop  élevés. 

Les  couvertures  de  laine,  1rs  damas,  les  flanelles,  les  velourt  dl| 
trecht,  les  nôtivt^autés  devront  subir  des  modifications  de  largeur,  1 
couleur  et  de  dessin  qu'il  est  impossible  de  préciser  par  écrif. 

Quant  aux  vins,  ils  ne  s'a^rrsseut  pas  i  la  consommation  cbiBoi<(, 
n'y  M  que  le  cherry  brandy  (eau-de-vie  de  cerise»  très  aimée  desChiuoiij 
le  lunil,  le  fiontignan,  et  uu  cli  mpagne  léger,  sucré  el  i>élilliiat,qiielr 
sert  quelquefois  sur  U  Inble   des  Cantonnais,  et  ils  Urs  trouveot  toujo-* 
lro|>  cher». 

On  lit  dans  le  Moniteur 

«  Plusieurs  journaux  ont  publié,  au  sujetd'une  explerabos  cana 
ciale  [^ép.irce  par  les  ordres  du  gouvernement  du  roi,  un  avis  qml 
mande  quelque»  explications. 

n  Cooc^-riee  depuis  plusieurs  mois  entre  les  départements  de  II  mvil 
et  du  cx)mmerce,  cette  cxporalioii  a  pour  objet  d'étudier,  au  |>oii>t| 
vue  de»  ressources  qu'elle  peut  offrir  à  notre  conimerc,  la  (»irtiedej 
côte  orientale  d'Afrique  comprise  entre  la  baie  de  l^goart  le  cti>t^^ 
dafue,  cesl-i-dire,  d  une  part,  Liody,  Quiloa,  Monfia,  Zapiibar,  P'»" 
|K)rts  dépendants  de  l'imanat  de  Mascate,  que  le  traité  du  17  DuTfst 
1844  hoiis  a  ouverts  ;  el,  d'autre  part,  Inhambane ,' Safala,  -^>i?)<j 
Mo^ainbit^iir  cl  Oibu,  c  iru^ilo  rs  portug  U;, 

1)  Le  hàtimem  chargé  de  1  exploration  se  reidra égilcmeni  à  Wjyji'J 
i  Nossc-Bé  ;  se  iruiivant  à  portée  de  MaJagascir,  il  visitera,  si  «i«r 
possible,  la  côte  ouast  de  ci-t!e  lie. 

»  En  résumé,  le  voynge  dont  il  s'agit,  entrepris  dans  un  boteid"*'! 
ment  commercial,  est,  en  quelque  sorte,  le  cumplémcot  de  reluMiil 
été  exécuté,  dans  le  cours  des  années  1838  el  1839,  sur  h  côleiiocJl 
taie  d'Afrique,  depuis  G  diina»  jusqu'au  Gabon, -par  le  brick  dtl 
la  Malaulnt ,  el  dont  notre  commerce  a  retiré  de   grands  avaBia?**-! 

Cefeiexi^dilionsur  la  fftle  d'Afrique  est  confiée  i  U.  leca(>iUi«| 
corvette  Guillain,  coinmacd^nt  le  briik  le  Ducouédic.  Ce  bàiiiwl 
quitté  la  rade  de  Toulon  le  6  février. 


ries  juirnaux  qui  ont  adhéré  i  1j  P*"1 
de  Besancon  ;  celle  omission  t-i<à{n 


Erratum.—  Dans  la  liste  rie 

nous  avons  oublié  {Impartial ......  — 

moins  luérilée^  que  l'adhésion  de  ce  journal  esl  uûc  des  plus  enerfiTl 


qu'on  peut  fonder  sur  M.  Itfcmoud  el  iiorlant  une  per- 
ruque bloride  ()ui  iiin  ii'i/ le  pliysh|ue  un  peu  eoiiiiu 
de  Niima;  Mlles  Cécile  ei  Virtnniic,  doiii  les  rôles,  joues 
conveiialilenient  par  Mlles  kœliler  et  Anna  Chéri,  n'ont 
aiieuiic  csiièce  d'iniportan  e. 

Certaines  périodes  d''  i'iini;  e  iiiiièneiit  sur  la  scène 
un  t;eiire  de  pièces  luul  spécial.  Au  mois  de  d'M'ei.'dire 
apparaissent  les  pièces-revues,  au  ninis  de  février  les 
folies  de  carnaval. 

Celle  année,  deux  théâtres  sculeinenl  sont  eiMi^'s  en 
lutte  pour  ce  genre  de  ciéalions  éphémères,  et  le  Gym- 
nase, nous  devons  l'avouer,  a  été  battu  ii  plate  rou- 
lure par  le  l'alais-lloyal  ;  ï'En/ant  du  tarnavat  I  em- 
porte sur  le   Mardi  gras  |)ar  !e  piquauUdc;  l'inlrigii 


ic,  p,ir  lu  fraicli  iir    it  la  i%rié  e 


par  l'osjiril  <lu  Uiaiojj 

des  c  stiiMe--. 

•    L'enfant  ''11  eiirnr.vaj    c'est    I  nvassor,  né  In  -iniipiii 

f!ri',  pendant  nue  son  père,  dénuisé  en  j 'dn'ir'i'llp^  ^p 

faisait  'b's  bosse-  au  |i,i.!u  Prado.  Quelle  Ji'mmi,--  n:ii< 

sancc  !  la  sat'u-f-iiiiiH',  i,.ji;irni'  Turiiire,  ar-.  mi    dé- 


guisée en   gaudriole  ei 

d  une  peau  de  siii;^e.  'I  ■ 

le  plu-  Clinique  d  mire  1 

oncle   lin  noiivi'au-ne,    il 

iii)prelieu  lé  par  (tes    m'1 

ini'i  II  d'il  T  dan-"  troji 

nvec-  l)e;iUi'oii]»   d'esjTil. 

clifMisoii  lie  carnaval  si'liicii  rli\lhii.ér, 'que  le  cnjuinii  '•■ 

fes  deux    lioinini's   ne    pemeid    s'enipèrlier  fie  d.i   ser 

ciix-mèmeF  .sur  [a  nt  ai.nrue. 

Lei  fi.iit  du  cHrii.i^!:  I  I  i;^',  lu  l  ■■  ,  ei.rigisj  c  ;. 
la  maiiie  ;  m)  Vi  le  pr.i:o,L:ut  i"rni,:M  ,  |.;l,^,lll.-  nu  pre- 
mier acle. 


;u  vie    ■■;'!   phiiriliac.en    .dluli'i'- 

1-  "l' s  l(  iiioius  sont  ir  i\i  ^n-  , 

i\  e  !  ii;-siirélll"lit  S.imville, 
l' y.  e  déL'iii'-é  en  A',:'  '|;i:n  ei 
1^','-  '\\\\  l'ont  iiiternunpu  ;ui 
■_,  liev-lf  ;  Arlei;iiin  se  jn Ml,' 
- 1  (iu  I  ,-'.1   [tldidoyrr  jnr  uni 


L'enf.mt  du  cainaval  n  25  ans  e(  ne  demande  ([u'à 
s'amuser,  mais  l'argent  iii;iii(|iie;  nn  a  bien  un  oncle 
de  i^roviûce,  S.iiuville  le  l'.i  dev.ml  Arlequin  de  1820, 
mais  on  l'a  dijà  bu  n  exploite  el  il  devient  di/licile  de 
lirersiir  lui;  une  fois  déjà  lia  envoyé  trois  cents  francs 
h  l'occiisiou  d'un  prétendu  incendie  causé  p;ir  des  allu- 
iiieile,-  chimiijues  ou  par  un  chbl  qri  avail  la  manie  île 
ciclier  diinsle  ),'renier  d'-s  obnndelie.slout  allumées  afin 
d''eii  l'aire  sa  nourriture  ;  une  autre  luis,  le  bon  oude 
s'est  atleudfi  sur  le  sor|.  de  son  neveu  déiroiissé  par 
vingl-cini|' voleurs  qui  seraient  entrés  daui.  la  man- 
sarde du  jeune  homme  par  la  cbeminéo. 

Héias  !  tout  a  une  lin  ;  la  crédulité  du  bonhomme 
est  un  terrain  dans  lequel  on  n  piaulé  lrop*de  carotte? 
nour  qu'il  soit  encore  [iroductif.  1' 

Il  fiiiit  pourtant  à  l'eiifiint  du  carnaval  i.n  dégiiise- 
uienl  pdiiralîT  au  bil  ;  nous  soininei  aux  jours  iras. 
"l.evLissor  s|)eciile  d'abord  nnr  son  in'illiuir  pantalon  01 
le  descend  par  la  ferjètre  au  hoiil  d  uiie  (ii-ollc  :  mais 
l'i  defro'iue  arrive  diins  les  iiiaiii<  d'un  liroeanieur 
jii  f  (|ui  ne  renvjic  ijn'iine  ^o'  iiuc  de  (juiraute  sous 
ii'i  moyen  de  la  licelie.  Kh  ipini  |,eii|-on  se  déL'iiiser 
mur  quarante  sou.-?  Tonl  an  ji'ms.  en  porijijr  de  i'A'- 
loqur.  l,i'va,sM)r  >enl  iiii  Costume  prii;ireit  convtuia- 
bie;  il  va  po.rter  si.n  mile;,!;,  son  i;,i',|ii'  nialelii-,  au 
j 'Inni-'!e-l>ie:e ,  e'   revi  ni    iriom!:li:i!a  „ .   •■  dix  fraucs 

I  <l:ir  •(  l:i  pi  clie  di'    .son  Inil  d. 

,  N  'ic  jeune  liomme  Mirl  à  l'i^duiiidie  et  v.i  tout  en 
|eiiniii'/t  ebez  II"  cosliinner  le  plus  proclic.  Ilelasl  il 
1..,  die  (inns  uni!  troupe  de  ii'asqu's  ;  c"-  ina.'qiies  sont 
e^e  lnl•.ier^ ,  ',1  ve;,|i' de  l'iemU  Couvre  uu  lioïti  r, 
elMperiu  d':  ralliné  roid'i"  ii'i  iideur,  tu  perruque'!- 
•lurd' nr   Kuf.iiririC  les  épaules    d'nri  >  lupelier  j    l'e.n- 


fant  du  carnaval,  au  milieu  de  ses  créanciers,  c'est 
(Jrphée  Caire' tes  main  des  Hacidiàutes.  Le  inallieureux 
Le*assor  est 'l)atlu,  houspillé^  Onatement  on  lui  arra- 
che un  peu  de  sun  babd.  Il  parait,  se  dit-il,  (]uc  j'avais 
un  pan  de  mûr  \  au  surplus,  je  défie_^n;niit.-i  anl  le 
tailleur  de  me  faire  payer  cet  habit  avec  des  pans. 

L'eofaiit  du  cijriiaval  ne  connaU,  pas  encore  loule 
l'étendue  de  .son  infortune  ;  le  pan  qui  a  disparu  con- 
tenait les  dix  francs,  le  prix  du  matelas,  toute  la  ri 
1  hc:>se  de  Levassor.  Par  bonheur,  l'oncle  S^iovdle  ar- 
rive à  Puris.  —  Mon  oncle,  lui  dit  le  jeune  homme  d'un 
air  C(jiilrit,  j'ai  formé  le  dessein  de  renoncer  au  monde, 
de  l'aire  pénitence  de  mes  fautes  passées  cl  de  mériter 
le  ciel  en  entrant  dans  un  couvcnl  de  la  Trappe  (|iii  se 
fonde  .'ictiiellrment  luix  Iles  Marquises  ;  la  seule,  grfte,^ 
■  )ue  j'aie  à  vous  ileminder,  c'rst.  île  nio  donner  wiixantc 
Iraii's  pour  mon  l:o^uuoe  de  moin".  —  Aceorde,  ré- 
|)oiid  Siiin'. ille,  iiiii,  eddic  et  la  larme  ù  l'œil. 

Lfivassor,  nanti  de  la  précieuse  sonuiic,  court  iiiimé- 
dialenieiil  chez  le  e.osiiiiiiier  ;  son  oiiele  l'y  reioinf 
bientôt. 

—  V'i:-;  lei,  inniiHcnr,    cl  poiir.jiio    faire? 

—  Mon,  une; '^  je  viens  cniiiinaiidcr  mon  costumé 
IIK  n  l>t.i|ll:  .,  -    ,  -  ^ 

—  MoiiM"  ur,  : 'eerie,  le  co;  lunije-,  |',ii  prépiré\o!re 
liilid  de  cille. irii 

—  Ciiicird  '    dit,  l'onile,,  q  l'e-l-ei   que  eel  1  sij^nifie? 

—  i\'i  fuies  p.isallenlion,  1'  a  voulu  dire  Incard.    'î 
I.oniveu  pa,-edaMs  iiiiQ  (ièce  voisini;   pour  s'hubi'- 

e,., '^umiciit:' une  lrnn;icd.'.  iii:;s'ii!  ■,-  fémnins,  polkcii- 
,•',-,  l'cr^ères  el  liiis.  Saiuvire,  tout  boiiteiix  d'élre  sur- 
in s  d,  os  coite  iuiii-,(in  de  pnilsir,  .-c  réf!i.:ie  dans  le 
u.'oUe    lie  çiirlov   d'oij  uiitm'nf.e,  pouxsob  ft    se   i~.oiiî«i 


(J'iin  chapeau  diinois.  F^es  masques  admirent  KKI 
l'ion  du    pousàab,   l'expression  de  sa  pbyïioi""'"''^ 
lui  fait   manger  un  marron,  puis  on  le  poiis-^'  ' 
met  co  .branle,  une  rimde  se  lorniu  aiiloiir  d'' ^'"_ 

l.e  lecteur  nous   dis()eii.sera  p»,uii-è'.re  de  leiu  r '^ 
1er  conmicnt  se  termine  la  piècr  ;    tout  ce  'i'' 
pomon.i  affirmer,   c'est  qu'elle,   f'ù '•''•''''  "'i',;,,, 
l'antre,  et  qu'agi  dernier  acte  on  installe  chez  K'M 
oncle,  alTublé  nàalgré  lui  d'un  coblume  d  ours.    1 
el  uu   scuiKT  des  plus  flambaris.  Le  costunif  '  J 
vassor  sera  de  mode  aux  bilsde  la  nii-iarèoii'  ' 
carnaval  de  l'année  prochaine.  Il  est  rouge  a'' 
semenleriesd'arf^eul  liserés  do  velours  uoir. 

Quand  une  fiilio  de  carnaval  e.«t  amusante .^^^^  > 
que  n'a  rien  \  (lemniid  t  dei)lus  ;  les  aiileufs  ' 
fnni  du  Carnaval  n'étaient    pas  tenus  0"       " 
coneurreiiffl   anarcliique  et   de  fair.--  ''""''',' '!f,iji 
leurs  singeh  et  leiir.<  ours  à  yorganisnlion  ''"  ^^^^^ 
Ce|iend:ini.les  socialistes  eiix-ruémes  peuvent  '^' 
à  cette    bluelle;    ils  y   smsironi    par  ";""''^'.gj., 
trails  justes  ri  porlanU.nn.  E-i  arriv«nt  an  "i     .' 
lin  des    personi,asr.-s,   \  liujanl.  du  «^^''^^''^i,,,.' 
que  des   ma  ques  ,iu  lieu  de   visiiges,  el  ''*''i'^|'J 
pu  prendre  unn  idée  assez  ex.icte  de  I'"''*    ''.^J 

l.e  caractère  d.' l'oncle  recèle  de  bonPcn.sei«  ^  ,1 
Quand  ou  le  voil  au  dernier  ade,  iniune  P'ir^^  |^| 
pii{,'ne,  se  rap|Tsla!il  ses  jeunes  «"i'«'^, ''''i''i„i?,>|f 
siejtcs  cf  se  mo/).!i;!it  de  lu  morale  qu  d  ^,        -' 
dant  tout  le  cours  de  la  p.é.e,   «n.  P»"'*,'-,,'!', 
niiiit    à    tous    ces    .scriU'e 
pudeur  est  si  f.icilenieiil  .'• 
,;eercl  le.iii 
par  iaipui 


lie-: 


'v„.|rf1 


niiiit    à    tous   ces   .scrmeineurs  hypoiT 

(l'urotichée,  et  qi"|.  ,^,^^ 

;rci  leurs  iinxim  '.^  niisiorcs  o.iii'ï  '"'"Lj  r<"' 
puissance  >.  tolérai»céi  nlnfériléi  'I"*"' 


-n- 


Mit  naiiM  Sl«<iiKfe,-  q«t|  fon  ïv^rfilt  cttmînila  i>reïllre  rabnqiW 
d«  nvoDs  de  toute  I  Augleterre.  On  porte  le  purgif  i  l'éoorme  cbiflre  de 
deui  cent  raille  livres  ^terjing  (i>lii«  de  cinq  millioas  de  fiati'g).  » 

—  On  annonce,  dit  la  Gazelle  de  Frarue,  qiie  des  nxi-s  sanglantes 
vieunent  d'avoir  lieu  sur  lafruntièr»;  dt  Portugal  euln;  les  Portugais  et 
\ei  Eipa^^'  ois. 

BAI.FAITBUm».  —  Le  département  de  Seioe-et-Oisc  est  en  ce  moinenl 
ethéiirede  toU  nombreux  commis  arec  une  grande  aulace.  C>st  prm- 
cipilenMiit  aux  maisons  de  cunipagoe  l'iiiiées  dani^  ira  cantons  environ- 
naot  Versailles  que  s'adressent  les  rnalfaiieurs.  Il  y  a  |ieu  de  i»ur!i  ,  une 
,  mtisoo  appirteDiint  à  un  honorable  rnagisirai,  et  située  à  Celle  Saini- 
Ciouil.  a  été  dévalisée.  L's  voleurs  s'y  »odi  introduits  à  I  lU'fe  d'ei^calaiJe 
et  d'elTracliua  ;  iU  unl-allunié  toutes  les  bougies  (ju'ils  oat  trouvées^  ^e 
Mtat  livrés  i  une  recherche  minutieuse  et  se  sont  ensuite  retirés  enipor- 
tut  du  lio^e  et  les  effets  d'ameublement  qu'ils  ont  pu  transporter. 

Peu  de  jours  après,  une  autre  maison  du  cam|iagur,  siluée  dans  le 
même  pavs,  a  aussi  été  vixilée  par  les  roalfaiiaurs.  Dan»  la  auit  de  jeudi 
àveadredi  dernier,  les  voleurs  ont  pénétré  laos  une  maison  située  sur  la 
grande  route,  i  l'endroit  c«nnu  sous  It;  nom  déchaussée  de  Bou^ival  ;  i|> 
OQt  fait  i  une  de«  persIennes  une  eflraclioa,  ont  bri>é  deux  carreaux  et 
odI  ensuite  parcouru  tous  les  «ppatteineots,  guidé»  par  une  bougie  qu'ils 
oDt  illuinée. 

Li  encore  ils  ont  emporta  du  linge,  des  pendules  et  différents  objets 
d'imeubleiiient.  Il  se  sont  retirés,  laissaul  au  bas  de  la  itersieiine  un  ins- 
t  rumeotqui  avait  servi  i  l'tffraclioo,  et  qui  parait  appartenir  à  des  car- 
riers ou  maçons^ 

Deux  auties  Oiaisonsonl  encore  été  dévalisées,  aver  des  cinonstsnnes 
i  denliques,  ce  qui  semble  indiquer  que  c  est  toujours  la  môme  liaude  de 
nalfaitfurt  qui  visite  ce  pays. 

UN  AIHÈTÊ  UE  M.  LE  MARÉCHAL  BL'GEAID.  —  D'ap-è-i  un  rércot 
irrélé  de  M.  le  gouverDeurg--uiral  de  I  Algérie,  il  est  interdit  d'une  uia- 
nière  absoluv  à  la  population  civile  de  {Algérie,  d'achiier  des  i  bevaux 
ou  juroeoU  qui  seraient  susceptibles  d'être  utilises  pour  le  service  de  l'jr- 
œée.  Ceux  de  ces  animaux  qui  auront  été  présentés  à  la  c  iniiiiissun  iji; 
rtmonie  et  ijue  cette  commission  aura  refusé  d'acheter,  pourront  .seuls 
ilr«  livrés  à  la  impulalton  civile.  Les  ven  leurs  devront  produire  un  cer- 
ti5cil  du  président  de  la  comiuissioa  de  reoiunte,  attestant  que  leur  cbu- 
vil  a  été  refusé. 

Tout  contrevenant  sera  puni  des  peines  portées  en  larticle  47!  du 
iJéit  pénal,  et,  en  outre,  le  cheval  Vendu  sera  imniéiliatenient  saisi  et 
préteoté  i  la  commission  de  remonte,  pour,  par  elle,  être  acheté,  s'il  réu- 
nit les  coaditions  nécessaires  pour  le  service  de  l'armée. 

LA  COTTRUANDK  AUX  ARMES  VRUMIENNU.  —  1^  NouoellUle  de 
f'nvieri  annonçait  il  y  a  quelques  jours,  ,que  des  objets  iral).N|H>ités  eu 
fnude  par  la  maile-posle  d'A<x-la-Chapell«,  avaient  éié  saisis  par  d>-s 
''mpl|»yés  de  la  douane  ;  la  Tribunt  de  Liège  donm;  les  détails  suivants 
sur  cette  fraude  d'un  nouveau  genre: 

fl!  parait  que  depuis  lon>;tcoips  I  un  des  courriers  chargés  du  transport 
(les  dépêche s^e  Liège  à  Aix-la-Chspt-lleel  rire  t'er*a,  faisait  la  fraude  . 
il  employait  pour  cela  un  moyen  as&ez  Ingénieux.  L<;s  dépêch<'s  de  la 
l'Osle  sont  placées  dans  des  sacs  de  cuirfeinié.s  à  clef;  mais  lo.rsiiue 
ces  fars  ne  sufli-cnl  pas,  le  bureau  d'Aix  expédie  des  sacs  siiiiiléiiicd- 
'aires  en  toile,  qu'il  «arui!  tl'uii  cach»!  e.o  cire,  aux  armes  pris--!,  unes. 
I.e  courrier  ayaut  remarqué  ce  fait,  a  ramassé  dans  le  bureau  de  |>osle 
tltvieuK  cachets  arrachés  des  sacs  et  les  a  conservés.  Munis  de  ces  ca- 
ihcis  tenant  eniore  A  les  bnuls  de  ficelle,  il  s'est  procuré  des  sacs  en 
tM't  semblables  aux  sacs  supplémentaires  de  la  poste,  les  4  remplis 
u'cbjeis  de  contrebande,  les  a  referm''i  au  moyen  des  cachets  consertés 
et  a  passé  ainsi  la  frontière  sans  difficulié.  il  (laralt  que  ce  manè;{e  aura 
fié  ilévoilé  aux  emi>loyés  di-  la  douane,  car,  au  jour  indiqué,  .M.  l'ins- 
|ii.'eieiir  .Mercier,  accomp.igné  d'un  autre  Ci>nciioniiaire,  a  fail  arrêter  la 
inilleposte  i  Hf-nri  Chapelle,  a  demandé  A  y  pn  ndre  place  comme  voya- 
geur et  s  est  fait  descendre  i  l'arrivée  i  Liège,  au  bureau  des  postes.  Li 
M.  Mercier  .s'est  fait  connaître  çta  demandé  a  M.  le  percepteur  de  lui  in- 


iéUtéVM  s'il  est  parTenu  i  gii§Ml|li  iivè:  S«s  detirc«ijipic«i[|Hli< 
écroués  ce  malin  au  déftôt  de  Ta  prélecture  de  police. 

UN  TESTAMENT.  —  Une  vieille  demoiselle  est  décédée  dernièrement 
à  Saint-Ci-riuain,  laissant  un  testament  ainsi  co  ç  1  : 

a  M  1  dernière  volonié  est  ipie  les  animaux  que  jr  piuirniis  inoir  lors 
de  mon  décès  .soii-Qi  heureux  sans  être  à  la  cliarfze  d  ■  persuniif  ;  eu  i;ou- 
sé(|iic(ice,  je  désire  faire  a  la  personne  qui  en  (ireiuira  soiii  une  rinle  de 
100  fr.  pour  lin  i-nimal,  ou  de  150  fr.  pour  plusieurs. 

»  A  cet  effei,  je  fais  don  à  Ihospire '!'•  la  Chanté  de  Saint  Germiiio- 
en  Lave  d'une  somme  de  1  000,  ou  1  500  fr.  si  j'ai  plu»  d'un  iiniuial,  à 
la  chariie,  \ht  ledit  luispice,  de  faire  un  •  n-nte  île  100  ou  de  ISO  fr.,  se- 
lon la  soiiimi'  ver.-ée,  payid>le  de  trois  mois  eu  trois  mois,  à  la  per»ouno 
qui  pnoJia  l'animal  ou  les  Hiiimiiix.  ,,..,.,„ 

»  Djns  ce  uiuiueut  j'ai  deux  chais,  je  désire  qu'ils  ne  soient  point  sé- 
paréf. 

»  Ji-  désigne  en  ce  monieut  Mme  ^cive  Borne,  àirée  ce  j  lur  de  68  ou  69 
ans,  ùeuieiirant  place  de  l'K^jlise,  4.  Vu  son  àye,  I  liospie»*  .«era  te'.iii  de  lui 
faire,  si  vu-  duraui,  la  rente  sur  Iî^  iiièine  iieJ,  ijuand  même  les  animaux 
finiraient  avant  elle..... 

»  Je  le;;iie  do  pl'is  à  la  p^rsonm'  qui  sera  ch,ir(,'ee  de  mes  aniiu  iix, 
une  somnie  de  20  (r  une  fflis  (lonneo  et  tous  les  usiensiles  à  I  uimle 
des  Jiniinaiix.  Je  m'o.qwM"  surto  il  à  cP  tj-i"  mes  animaux  soi'  ut  conliés  ù 
aucun  lie  mes  hntiers.  » 

La  eemmisMon  aiimui'Sintive  de  Ihôpiial  de  .S  nut-Germiiii,  et  le  con- 
seil riiimieipai  'le  la  ville,  ont  demande  au  gouverui  niem  rutuluriaatKui 
de  lefuserce  legs,  ce  qui  leur.  »  éi.-  accordé. 

Les  héiiliers  seront  donc  forcés,  à  dtfa  it  de  l'hospice,  et  malgré  le 
vœu  de  la  tesliilri(  e,  de  M-ryir  la  ri'iile  de  100  ou  150  fr.  entre  les  iiiaïus 
de  la  personne  char^-ée  Oe  nourrir  les  dtiiv  cluiis  ;  mais  défense  leur  est 
expressémeni  faite  de  leur  d  'uner  Cuicuii  soin. 

INCEIVDIE.S.  —  Il  y  a  qiicl(|iie«  jour.",  vers  les  deux  h'iires  du  mati»-,' 
uu  incendie  s't\-l  déclaré  h  la  pri-on  de  Biyoïnu'.  A  dix  heures  du  soir,  !• 
t;aidi(ii  en  chef  avait  fait  sa  ronde  ordinaire,  et  n'avait  rien  remarque 
Tout  il  coii|i,  vers  les  deux  h'^iircs  du  tnaLiu,  plusieurs  prison  iiers  sont 
revrillés  par  une  grande  clarté  qu'iiii  prennent  d'abord  (mur  celle  de  la 
lune.  .Mais  ils  sout  détrompés  bieiilôl  eu  s'apercnvan»  qu'une  p.irtie  de? 
bàtimeuts  qu'ils  occupent  e.st  eu  feu.  ll.Si  a|>pclleutau  secours,  et  lr  gar- 
dien en  cbi'f,  M.  Maek'in,  se  hà'e d'accourir. 

Le  foyer  de  liriceudie  était  au  second  étage,  dans  une  chambre  voisine 
de  la  chapelle,  (^ilie  pièie  étaii  inocru|>e.r,  mais  le  feu  avaii  brûlé  le 
lilao'her  et  s'était  fait  jour  à  l'étage  inferi.nir  dans  nue  sille  oiden- 
neiii  les  portes  de-  quatre  tf-'llules  occupée-.  Il  y  loinb.iit  une  plii!>^d'.' 
feu  .^  Irrvi'js  laquelle  a  drt  (lasser  l(\  j^'^rdi-^i  pour  délivrer  les  prison 
niers.  Il  <;  eu  une  partie  d'-s  cheveux  lirùié»  ;  mais  il  est  arrive  à  temps 
pour  faire  sortir  les  détenus.  L'tio  d'eux  a  iTisé  la  f<".)ètre  el  a  sauté  du 
premier  étnp'>.  Enfin,  cet  incendie,  qui  poiivn  t  deveu't  ciinsid'^rHli'e  par 
suite  J'iiue  énorme  ipi  lolité,  defai.'o;s  e,  de  p.nlle  am  uicciéi;  dans  les  f;re- 
nicrs  .silués  aii-déssiis  du  foyer  un  fe.i,  a  été  éionlTe  |Mr  i  aeiiviic  d' s 
pompinrs    Les  autorité»  et  lesiroiip"s  ont  l'ail  é'.;alemenl  leur  devoir. 

(Il  a'trilii"  cet  inceedii-  a  la  i'(alvoi''aiiio. 

—  On  écrit  de  Lyin    le  20  levrHT  : 

a  II  iTSoir,  vers  neuf  lii-uit'?,  un  inrcn  :ie  a  éclaté  il  la  nni'on  de  lic- 
Iriit'.ou  lie  l'erniihe,  {\:v%  le  C(oi»s  d-'.  Iifriinent  occupé  pur  l"s.j"iuus  di^- 
tcnus.  Le  ft'ii,  ayant  pM^  iiaisMi.c  '  d  ms  l'-t'u'e  ^llj)'•ri'în^.  a  évoré  en 
totalité  Icioii,  qui  s'est  efTaii'l.-é  sur  le  p| mciicr  pl.ii'é  iinin  Miiaieiiieni 
su-d''ssoiis.  De  p'omitts  secours  ont  arrête  les  progrès  du  lléaii.  La  [iri- 
son  de  Perruche  était  assurée. 

»  Oa  ne  s  lit  encore  i  quelles  causes  attribuer  ce  siiiistre,  qui  douoe- 
rs  lieu  à  de  sévères  iiive-tigaiiunt..  Ua  déienu  a  péri.  No  is  n'avoiKs  pas 
entendu  dire  d'ailleurs  q  l'aucun  désor  Ire  ,iii  eclaie  à  cette  oacision  daud 
l'intérieur  de  cet  établissement  péniteniaire.  Le  préfet,  le  lieuieniot-pé- 
néral,  le  maire  et  nos  principales  aiilorites  s'ét«ienl  iniinéilialcmeattiraos- 
porlées  sur  In  lieu' du  sinistre,  et  avaient  pré=idé  aux  efforts  de.s  poiu. 
piC'S  et  des  travailleurs,  n 


|U#  tg|é«  «è  «iqtiMBte-lnm  iiTii,^  i^^^  ^_, 

pieddaos  la  .loiinoe de  l'assiMin tt M liaistii crier'.  Duphv ebercbfti fer- 
ra r  la  iwrie  pour  que  le  bruit  ne  s'entende  pas  A  l'extérieur.  La  femmi 

piofiie  de  ce  moment  de  liberté  pour  pascer  dans  une  pièce  voisiae;  elle 
s  y  enferme,  casse  un  carreau  de  vitre  el  apiielle  les  voiniui.  Comme  la 
mai.M.ii   était  située  prés  Ue  l'église  de  Somain,   le  secours  ne  se  fit  pas 

alieodre.  "^ 

>  Diipire  a  été  arrête  el  conduit  A  la  mairie  de  Somain,  où  il  a  coofesaé 
son  d.  s  ein  d'assassiner  la  femme  liaubourdin  p<iur  lui  prenire  sonar- 
K'ul  ;  il  a  même  ajouté  que,  s'il  revenait  un  jour,  il  mettrait  le  feu  A  l| 
maison  qui  lui  servit  d'asile  pendant  douie  années.  Si  r«t  inJividu  t'eat 
paa  atteint  d'une  aliéualiou  mentaie  qui  s 'e.U développée  subitement,  c'eat 
le  plus  grand  mousire  que  la  terre  ail  porté.  Il  a  été  conduit  aous  boBM 
escurie  A  U  prison  ae  Duuai.  » 

MESURE  PROGRESSIVE.  —  Nous  avous  aocoucé,  il  y  a  quelques  joun, 
qu'une  em>'U'e.  au  sujet  du  prix  des  grains,  avait  eu  iieu  A  Lavaur.  La 
Gni/tie  du  Langueaoc  donne  bi  détails  qui  suivent  sur  la  conduite  du 
nouveiu  maire  de  celte  ville  en  faveur  des  classes  pau.vres  :, 

«  La  nomination  du  M.  d'Aguilbon  la  Selve  aux  fonctions  de  ffiair»-de 
l.îuaiir,  a  éié  généralement  accueillie  avec  satisfaction.  Plein*  de  coo- 
liincf  dans  la  loyauté  el  la  fermeté  de  son  caractère,  les,^muies  booo- 
r  ll)le^  de  toute  opinion,  dans  le  sein  et  en  dehors  du  conseil  municipal, 
se  sont  cmpre.-scs  de  lui  offrir  leur  concours. 

Le  prciiii  r  objet  de  la  sollicitude  du  nouveau  maire  a  été  l'état  de  souf- 
fraricc  des  classes  (laiivres,  par  le  manque  de  travail  el  le  prix  élevé  des 
céréales.  Les  resso  irces  que  le  conseil  a  pu  mettre  A  sa  disposition  étaut 
iiisiiin-Hoies  A  cau-e  de  l'elai  obéré  de  la  caisse  municipale,  N.d'Ài;ui|hoa, 
aidé  d'hommes  lioneriblcs  de  la  cité  et  de  MM.  lés  curés,  1  fait  un  appol 
à  la  gén  rosite  des  rohes.  Une  quête  générale  a  produit  les  plus  beu- 
r«uix  ré.-ultai8  et  a  pernii-,  doivrir  des  ateliers  de  charité  où  DonoMt, 
femmes  el  enfant:,  sduI  alniset  reçoiTenl  un 'salaire  proportionné  i  l'iip- 
portancc  de  leur  travail;  uu  tiers  des  sommes  disponibles  t  été  remis  A 
UM.  les  curés  pour  secourir  à  domicile  les  pauvres  non  valides.  * 


î'S  et 


VAIUÊTÊS. 
Blbll«irr»phle. 

annuaire  pour  /'an  1846,  prétetUi  au  Âoi  par  te  Bureau  des  l^ngiltt- 
des,  ai-gmenté  de  notice*  tcienti/iqueê  par  U.  ARAGO. 

Il  n'est  guère  de  i)ersoiuies  ayeut  r  'çu  ce  qu'ijn  ap;)e!le  une  éducation 
libérje,  entre  1rs  m  .ius  de  quelles  on  ne  trouve /'^niiua/re  du  Buream 
des  longitudes.  C"\)fii(\in\,  ouvrez  ce  petit  volume  d'aspect  si  disgra- 
cieux, et  itès 'es  premières  pages  voos  tombez  sur  un  grave   caUndriar 
où  -e  troiiveil  Telnlé^,  entre  autres  choses,  le  levtr,  le  coucher  el  le  pas- 
saire  des  pi  mêles  au  iiiéndiep  en  temp-ti  Itioyen  ;  tournei  quelques  pagef, 
el    voin   reicoiiinz  le  calcul  do  l'heure   Uc    la  pleine  D;'r  ;  p'iis  loin*, 
vous  vous  iroii».  7,  e  1  f  ic  •  de  ta  ré  ludion  eu  -niillimèlres  de.s  baromètres 
aii^la  se:  fiançais  exiirir-iés  'n  pmcrc;  allez  toujnùrs,  el  vois-  serez  Hui- 
le s  aux  pcMini^Tir.-.s,  éc  li  luesit's  vapeuis  do  peroJiy.chlorure  rie.  ciuôiue, 
■dr.H-i'ca;jtaii,  de   laid  ■liy  ;e,  du  cyanure  de  cacodyle,  ele....  Vous  vous 
dem-uAiiiirez  s.idi'  doiie  ce  i|  j'd  peur  y  avoir  df  comroun.eutre  .ces  sau- 
.  VI •^i•s  Mi|fenrs  el  les  blni)clie<  m  lins  e'ntre  lesquelles  vous  rencontrez  co 
vol  imerpuge,  Cijnrl,  lourd  ei  rejile*?  —  ron'inuez  votre  co'ir  je-'-efox- 
plurauon  etbi>niô  cette  prudigieuseéui^  110  vous  liera  expliqué«,A  pi  tu«, 
en  etlei,  serez-veu ,  arrivé  au  Tiers  du  vol;  ne,  qîîe  subitement  vous  le 
veiTeA  chan.er  (t'.speet.lMos  de  raides  ei  sè.h  'S colonnes  de  chiffres,  plus 
d'arides  furnuites.  Les  e[r..it-  se  l'.ersqiie  v^  us  veutz  de  parcourir  vnus 
ont  cotiduit  sur  une  colline  d  où    e  déroulent  toi^t  A  coup  de  lointains  ho- 
rizons ;  les  questions  les  plus  neuves,  les  plus  élevées,  Ics-plus  hardie», 
les  plus  bnllailes  se  déroulent  devant  vous,  e<j  chose  admirable!  quelles 


v.rtus  seront-elles  à  l'usage  des  marchands  de  morale 
e  vilisée! 

La  ciiiique  parliT  rarement  du  théâtre  des  Folies- 
Dramaïuiues;  elle  a  lort,  les  théâtres  les  plus  influents 
setil  les  iheàlres  |)opulaires,  et  puisque  la  classe  ou- 
'  vrière  a  sou  drame  à  la  Gaieté  et  A  I  Ambigu,  il  est  na- 
turel qu'elle  ait  son  vaudeville  quelque  part.  Le  vau- 
dcvilk;  des  Folies-Dramatiques,  moin»  sévère  que  celui 
(In  Gymnase,  quant  A  la  tenue,  à  l'étiquette,  aux  con- 
tenances, fait  rire  plus  souvent  ;  en  revanche  il  est  tri- 
*i^  queli|uefois,  iqais  il  est  vrai.  Les  cuisinières,  les 
■^içius  de  café,  les  blanchisseiifes  ont  le  droit  d'avoir 
«iir  Scribe,  aussi  bien  que  le.i  veuves  mi^ionnairci», 
les  colonels  et  les  agents  de  change.  Je  dirai  donc  que 
jiii  vil  avec  beaucoup  de  plaisir,  aux  Folies-Draraali- 
•1"'?,  un  viiudfvi'le  en  trois  acte-,  intitulé  :  Ic^  Trois 
niiwureux  de  '^la-ielte\  autant  d'acte,.-  autant  d'anoui- 
•■''  IX.  Lu  première  idée  d.-  lu  pièce  esl  n  us  celle  cban- 
S'ii,  d'inl  le  motif  est  rap;)elé  de  tei.iiis  en  temps  par 
I  orclie.sire  :  .      - 

.^larihtr  la  brune  avaii  trois  amoureux, 
t-  «Vil  irop  pieir  niM',  el  même  aussi  pour  deux. 
MM.  Heiizey,  bl  iiii   et  Mme  Leroux,  qui  jouent  les 
P  incipaux  rôles  dans-  le  vaudeville  iiotivcaii,  ne  sont 
P.lLues  .arlisles.uiédiocre: .' 

Victor  IlKivNEQiiiN. 


REYUE  MUSICALE. 

ACADÊïfiK  ROtALR  DB  MUSIQUE.  ^-~  Première  re- 
r  ^iv.ooiation  de  Lucie  de  Lammermoor,  paroles  de 
ji     '«M.  A.  Roy.T  et  t;,  Vu«z,   musique  de  M.  Deiiixotii.    ,  .,     •  ,     . 

t»  ,A^,.^.     .  ,  '  liiHlOH)U(>  d  e,ee,ii|e!)l1  pe 

*«  p^uh»  «i«  mn^odi*  ««m^tofiition»  dr«Ri(itlqui;«  kci  ma  (,i*«itip(ti»i|i  paaéfyr 


fait  de  (dus  en   plus  sentir  à  Paris,  et  notre  première 
scène  Ivrnjue  eu  soulTre  p.arUeulièn  menl  depuis  plu- 
sieurs années.   Le    repcr.oire-  iiioderue    ae  se    com- 
p>se  guère  que  de  (|iiatre  i>u  ;u'iiq  cm  ripes  :  'a  Faeo 
rite,  la  Juive,  Roberl-le- Diable,    lis  Huguenots,  el 
Guillaume  Tell  qui  engrène  dans  le  passe,    nuis   qui 
est  encore  le  plus  robuste  et  le  moins  vieidi  de  tous  ces 
ouvrages.  Force  est  dooc  d'avoir  reeoursà  la  clause  du 
pnvilègc,  qui   accorde   le  droit  de  (ioniier  des  traduc 
lions.  Le /Tei/*cA«fs,    Othello,  ont  été   les  premiè 
res  tentatives  de  ce  genre.   Ils  ont  fourni  des  carriè 
res   honorables,  mais   péuddes  ;   aujourd'hui   c'est  I 
tour  de  Lucie  de   iMmmermoor,  cl  IDu  (tarie  dcja 
du   Gluramento  de  Meicadanle.  Le  joli  niivrat;e  d^ 
M.   Donizetli    sera-l-il    plus  heureux  que   les  chefs 
d'oîiivre  lie  Weber  et   de   ftos^ill/?  .S'il -faut  en  jui:r 
par  reiillmus  a-ine  qui  a  acriieul'  la  repré&eritation  ':e 
vtuulredi  d.  I  nui,  ou  do  '  [ucuia'    un  iicau    et  diifiilMe 
succès,  d'aillant  plii.*  que  les  a|)pl;iU'lisseiiu'nls,  printi.- 
piilemeiit  atlres.-   s  t'i  l)u,.r<z,  n'elaie.il   pis,  il   faiii    le 
coDstaUr,  des  appluudissemcut.s  de  commande.  Ils  par 
laii'iit  de  Ions  les  ]ioiiit,s  de  la  sidle.,  et  le  ecnlre  du  p.ir- 
lerre  n'y  participait  lyie   peu    ou  point.  L'impression 
était  profonde,    ^.'énérale ,    et    puis  aimnent    inoln.e. 
Dans  le  final  du  2"  icté,  et  daos  tcale  la  ^-cène  qui  l'ei 
mêle  i".  Dupiez  a  lait  preuve d'uue.aditiiailile  imh".- 
pathéli  |ue,  cl  l'^'Hiniion  provoquée  p ir  l'eiisfrnliie  i- 
qualités  draïK.iMijiies  qu'il  a  déployée.,  nu  pis  peu 


ipereevoir  |i'-  inijicrfee'ine.s  d,'  .«on  cli.ant  au  jtoinl 


r«p[K'ie,  après 
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vue  pui'ciuent  imsiral.  S  m  lrioin|he  a  été  coiuple* 

leaii,  p.fr  lé  |iul>lic  i.ei 
i  u  du  le.  Consoler  di 
11.'  ne  «lir.llK  p  m.  Ctn» 


«itiprtu>i|i  pita4iyriit,««  h«  Miauquef<>at  pm  de  1« 


entier,    il  a  reçu  une  ovation 


vallon  qui 

iess(^«,  Nni 


faire,  <\w,  Du|>rez  avait  recouvre  tous  ses  moyens  ;  car 
il  n'a  fait  ii-aue  que  de  ceux  qu'il  n'a  jamais  perdus 
et  qu  il  ne  p'rdra'jainais,.  ceux  qui  appartiennent  aux 
splieres  diisentiiiiuit  el  de  l'iniel  igetice.  Il  paitau- 
préeicr  aujourd'hui,  mieux  que  jimais,  la  jiistes.'e  de 
l'aphorisme  favori  de  (.horon.  sou  ancien  luallrc  : 
(I  Avec  SIX  Dotes  et  de  l'âme,  disail-il  souvent,  un  chan- 
teur qui  possède  son  art  entraînera  le  public  que  la  va«- 
la  plus  merveilleuse  laissera  froid.»  C'est  l'éleruelle^u- 
périoriié  dfes  sphères  affective  et  intellectuelle  siir  la 
sphère  matérielle. 

Le  rôle  de  Lucie  11  valu  àMUeNau  un  veinarquu- 
ble  succès  de  vocalisation.  Nous  n  en  dirous  pa.-  autant 
te  M.  B«roilhet,à  nui  nous  supposions  une  pli:;  grande 
habileté  jiour  les  rnulades.  C'dies  qu'il  a  luUrcalées 
dans  l'air  du  [»remicr  acte  étaietild'in  ;,')ùl  et  d'une 
cxf.ciilion  également  im'diocre.  M.  B.roilbet  lo:l  prin- 
cipalement son  siK'cès  à-l  énerfiiipie  accenlualiondeses 
phrases,  au  timb-e  ttioidaiil  de  si'  voix  et  k  la  fferu.oie 
de  s  s  finale.-..  Ivi  ^-oiii'ii'".,  .M.  ltoiii/.-llt  ii'aur.i  pji:\t  A 
-e  plainiire  de  la  manière  dont  miu  œuvie  e4  iuter;)!é- 
lée,  et  SI  le,  succès  se  iniiuilieiit,  il  pourra  d'auiau! 
mieux  s'îui  en  'r^uieilJir,nue  t'oii  u'.i  piuiil  eu  recou.i:  à 
un  ;,'raiid  luxe,  de  nii.^e  eu  scène  pour  inonier  ee:  ou 
vr '^e.Toul  s')  passe  à  iieu  près  e-erune  tm  Tliéàlre-Tla- 
1  en,si  ce  u'v.s't  que  le  beau  décor  lin  il  de  Lwcla  eslrein- 
placé  à  l'Opéra  par  une  toile  de  l'ond  furt  iaideel  por- 
liiH'.'Ies  traees  (fun  âge  trop  Vénérable. 

1-e  .speciaele,  viui  Icedi,  a  ('ti;  lerminé  par  un  diver- 
lisscmeut  airirement  dil  ballel  san.-»  aclioii,  chose  ar- 
50Z  peu  direrii-snnle  d  ...  a  nature,  à  uioin.s  qu'on  n'y 
voie  figurer  des  gujet.s  trMBwendauis  ou  des  'Sj.-iini- 
joveux    lîoiiii»)"   evioi    lie*    p«td<*  AllutUMUdoi-,    li    n'y 

av«it  miltieuf«UMii«ai  riia  d*  piriU  vfodrMlt,  «t 


quatre  pas  de  deux  succsslfs  ne  con.'Hituent  pas  un 
ensemble  très  varie.  Une  poiki"  finale,  exécutée  avec 
l>eaticoii<l  dé  vi\acilé  et  de  u  àc>-  par  Mile  Caroline  el 
M.  C'iralli,  a  un  iieu  révejl'é  le  publié. 

Un  D»uveau  (ian.seur,  U.  Itilanol, continuait  ses  dé- 
buts  dans  ce  divertissement.  U  a  fait  preuve  de  vigueur 
fit  d'élasticité,  et  a  .seconde   adroitement  la  jolie  Mlle 
Kl  b^rl,  avec  laquelle  il  dansait  uu  pas  de  deux.  Nous 
regrettons  de  n'avoir  point   d'éloges   à   donner  aux 
choeurs  de  dause  de  l'Académie  royale.  Ils  continuent 
à  présenter  un  triste  spe<'l«éle.  L'ensemble  des  masses 
ne  eaptivitnt  point  i'ocil,  lesTegards  sa  he.urlenl  à  rha- 
qnc  instant  contre  der,  liétâds  beaucoup  trop  dépour- 
Mis  (le  jjriice.  Dans  la  polki  finale  notamment,  on  voyait 
pas.ser  à  chaque  instant  des  coupl-s  qui   raiitnieni   A 
contre-mesure.  Nuus  11  •   reprochous  point,    tant  s'en 
faiil,  aux  danseurs  des  corps  de  ballet  leur  mliabilttér^- 
el  eneore   nieins   le    peu  de   (ilaisir  qu'ils  paraissent 
prendre  i  leur  hesoji»»'.  Nous  uumiiginoiis  rien,  en  ef- 
fet, de  plus  rrpupuait  a^  luonde  que  de   dau-eraveo- 
a  oiitr 'iule  du  besoin  pqtir  seul    aiguillon;  et   pour 
eiix  il  n'y  a  II' .suJi'sf;ietion   O'unioiir-propre,    ni    nièinfl 
pr:.s,,eetiV(,  u'iui  avenir  a.-suré  •■•n  céiMmi-n-e    Ac  leur 
laii 'Ui-,  Li  CiiUque  .evicui  pl.uo:^  à  e  ux  q;.i  le- din- 
eci  I  et  (p.i  dev.-uc-il  1'  sp.    e'  les  ê  :  a  :  OBu  v  ry  en  raison 
lie  I  inip'uf  ■c(»oir  des  élé'uenLs  dont  il«  d'i.ïpcs  nt,    de 
inanièii'  1  absorbpries.'d.da.r  .  iii'liviihvfl.'t   dius  l'oar- 
ntonie  de  t'en.ie'ubii'.  Au  ^ii    uus,  pour  ceux-' .  1  .isi  la 
lài  be  es!  bien  (|e.licil<^  d  leei.s  eimcevm  'qu  t\.o,\  dif- 
iiiile  ii'orfiaBiser.un  dwsr/lKitniiient'  Mei.  gu   a-ce  des 
gi;iis  ()',ii  n'ont    l'icuii  ni  lif  ;ie  .3  ,r.;p,:i;rei  qiH(,  Ijplus 

'  ouvcBt,  la  tovti'ùaHM!  »i  rvt»iiv*i;'tf:  ôT..;i(„.'l  f    ,r 
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fvmmmmmmmni'-m^^  a  VKikàèiéiii  des. 

fmë-W^êMm^m'Mfieim'ié  liH.  I«i  MprtainM  <rétat'-miior 
^^^-fl|^lll■JEni^,  le  volune  m  tennine  par  une  très  curieuse  oit- 
ifur  Mite  questiAD  :  «  felit-il  possible,  daus  l'état  actuel  de  nos 
itaoM,  éi  pvMir*  le  temps  qu'il  fera  i  une  époque  et  dans  un  lieu 
ItPMt-MMférarenlouteaaque  ce  problèmesera  résoluuD  juur?! 
ilMis  analyserons  proebaioemeot  cette  drrnière  notice. 

leiu  a«|t  lecteurs  savent  sais  dente  qu'il  existe  trois  serlrs  d'éclipsés 
iê  ««teil.  Lw  unes  sent  pariielies,  M»  secondes  sout  konulaireg,  les  troi  - 
mmm  tnlue».  GeUe  4u8  juiitet  1841  se  ranip  dans  eette  dernière  caté- 
fene;  «Me  •  M  totale  pour  une  rénon  du  globe  dans  laquelle  se  trou- 
■Mlt  mmtfimt  entre auttas  les  TiUes  de  Marseille,  Toulon,  Perpignan, 
IWnlJmm*.  V«ioua  et  Venise. 

Lweelipses  totales  sout  fort  rares,  et  eette  eireonstaoce explique  la 
grande  sensaUoa  que  eelle  -ci  a  faite  d»os  le  ippode.  Ea  l'esuace  de  28i 
Ipit,  c'eitl^  dire  «MUis  1980  jusqu>n  1842,  il  n'y  en  a  eu  que  sept  ;  daus 
k  MMRièra  annéfe  «lu  (fit-aeptHme  riècle,  Tjrcb^Prahé  allait  jti^qu'i  en 
0Mtèiil»r  ta  poèfeibiKté^  Celle  de  184t  était  au  contraire  attendue,  et  per- 

■ne  pejfoatiit  ju'elle  n'eûi  lieu  coarormément  aux  annonces  des  épbé- 
.  'CeMÉMli  OMÎ  ennoDoes  ne  «e  sont  guère  accuhlécs  avec  rul)!>er- 

^  î  ^né'di^a les  limites  d'une  trentainei  une  quarantainede  secondes, 

IMInÉée  an  lardiqiii»  une  cnrrection  h  -faire  aux  tulles  de  la  luue,  au 
IfMBNIliyHre  dé  cet  astre,  et  i  ct\^i  du  soleil.  ' 
.  V.  AngD  aytit  publié,  dau  l'^K<l«Miir«  (f«  184S,  des  instructions  sur 
•mbMjwâèofcy  qui  déTil|fent  Mus  partjcutiérement  fixer  l'atieqtiuD  des 
■JMWJWJB.'  irSt'  plùi  :  •teoàmné  d«  MM.  Laugier  et  Mauvais,  il  se 
thÉÎÉnrit'trPeilMpan,  ot  l'éclipee  devait  ê're  visible.  L  intére.-&ante 
ilémiini^il  pubue  aujourfl'hui  est  le  résumé,  non  seulement  de  ses  pru- 
fila  obierrailMU  et  de  éettes  de  ses  deux  collègjes,  mais  encore  de 
flMtrfe  ka  nbfertiitinna  qui  ont  été  fjites  dans  les  lieux  nù  l'éclipsc  rtait 
vURiIb.  C^ett  ime  faisloire  coraplèlede  ce  grand  ptiénomène  ;  aussi,  celte 
Mdoè  bé  fonne-f  iMfe  pasinoiny  de  S77  pages  j  le-o  questions  qui  y  sont 
InIMM  ioot  aussi  Dombreiises  qu'importantes,  et  plt^^ieurs  soni  d'une 
ÊfSmSi  «iénést^ir.  On  cobipreod  qu'tl  noas  serait  impossible  de  \ct  ana- 
lyser toutes  dans  cet  artiole;  noue  ebeieirons  de  préferenct;  quelques- 
unes  de  celles  qui  pourront  le  mieux  donner  au  lecteur  un  avant-goût 
du  plaisir  et  de  l'ioAruction  qu'île  pniseront  dans  la  lecture  de  ce  tra 
Tail,  et,  dans  ce  but,  nous  nous  altacberous  à  décrire  l'impressioa  pro  - 
duita  snr  les  hommes  et  sur  les  animaux. 

Cette  impression,  réstriénÉnitqiiatnèat  du  passade  subit  de  la  lumière 
à  rebeeurité,  il  est  bon  de  citer  quelques  faits  qui  |>ermellenl  d'ap(>ré- 
éêrit'étutà  de  clarté  one  iriéia  ratinmipbèrp.  A  Miiutpellier,  à  Nar- 
bonne,  àOiCM, fc Ledi, à  No*are,è  Venise,  on  vil  des  étoiles  i  lœii  nu. 
A  Lodi,  M.^tola  qui,  pour  conserver  à  ses  yeux  toute  leur  sensibilité, 
arait  nu  aoln  de  iéa  ^mr  fermés  quelques  instants  avant  l'éclipsé  totale, 
SkâR  de»  eyï«^ènia  de  moyenne  Kriipdeur  quand  le  livre  se  trouvait  io- 
diné  de  manière  k  être  ^eiairé  par  là  lumière  rougeàtre  de  l'borizon.  Sur 
liM  lifunea  de  ?«1liBf ,  ler^oysgeurs  du  bateau  i  vapeuc  pntùrent  que  la 
cMoHe  de  f^mée  sorint  de  la  cbeminée  n'était  plus  visible.  L'inipres- 
aian  ^beférlinsé produisit  sur  les  plantes  fut  toute  ^emblatiie  à  celle  que 
«•use  habîtàfflcàMotb  nuit.  Ainsi  i  Prades,  les  fulibrùtbufiit  Vienne 
an  éotutm  tuthirlttUdta  fruUicens  fermèrent  leurs  feuilles,  descon- 
9ittlmUt  se  fermèrent  paiement  ;  des  itimotay  au  coiitraire,  resièreot 


Fnnailef  faits  cjtéspvJ'itlustre  auteur,  ralatiremçnt  i  l'influence  que 
TéeHnse  CMrçtsur  les  aainisux,  ou  remarque  en.première  ligne  une  vé- 
rftsw  «tpinéDdè,  l'e^pment»  suivanU  : 


"Pqui  termina  voire  lettre. 

M.  C.  D.  k  Grenellw.  —  Reçu  ;  Inscrit.   Nous  savions, 
marche,  et  le  dévouement  ta  consolide  de  plus  en  plus. 


de  iWli^^i^flsiânt  où  iVI^I  di»iiairal^  i^^ 
s  arrèlèrfnt,  mais  sans  abandonner  les  far Jeaux  qu'elles  fralnafent.  Letir 
immoliilité  cessa  dès  que  la  lumière  eut  repris  une  eertaioe  farce,  et 
bientôt  elles  se  mirent  en  route.  » 

M.  Majiiccbi  mconte  qiio  des  abeilieii  qui  avaient  quitté  leur  ruche  eu 
griind  nombre,  au  lèverait  s6leil,  y  rentrèrent  même  avant  le  commence- 
ment de  l'éclipsé  totale,  et  qu'elles  attendirent  pour  en  sortir  de  nouveau 
que  l'astre  éclipse  eût  repris  tout  son  éclat. 

Nous  ne  résisterons  pas  au  désir  de  citer  le  passage  où  H.  Arsgo  reud 
coiniile  de  l'impressiou  de  ce  firand  phénomène  sur  les  ))epulalion8  ras- 
semblres  autour  du  lieu  où  il  fit  .''Cs  ubservaiious 

«  Fonienelle  VHpporte  dans  soi»  élégxnt  ouvragn  :  Entretien»  tur  la 
pluralité  des  iîondei,  qu'eu  l'iiunée  ifibi,  sur  la  slmtile  annonce  d  nac 
éclipse  totale,  une  multitude  d  babitants  de  Paris  ullèreni  se  cacher  au 
fond  des  caves.  Giiire  aux  pro^iès  dty  scietice.'i,  l'cclipse  totale  del84S 
a  trouvé  dans  le  public  des  (ii>po.^ilion»  bien  dilTérentcf.  Une  vive  et  lé- 
KilDne  curiosité  avait  ri  infilacé  hs  craintes  purriles  de  1654;  lej  p«>pu> 
lations  des  olus  pauvres  villa^'es  des  Pyrénées,  des  Alpes^  se-  traiispor 
tèrenten  misse  sur  les  points  cuiminents  d  où  le  phénonièiil  devait  être  le 
mieux  aiterçii 

»  L'heure  du  commeiiccinf  ni  d  <  I'<c1ipse  approebail.  Près  de  vingt 
mille  perAonne*  examinaient,  des  verres  enfumés  à  la'iiiaiu,  U  plotie  ra- 
dieux i-e  proji'taol  sur  un  ciel  d'iiziir;  à  |>eiiie,  armés  de  nos  fortes  lunet- 
tes, commenoHins-nous ik apercevoir  la  'vriite  écharicruredii  hord  ucii- 
dental  du  soU'il,  (|u'iin  cri  inimen»e,  méliiiigé  de  viu^t  mille  criit  dilfé- 
renls,  vint  nous  avertir  que  nu  is  .ivioos  devancé  seulement  de  quel(|ues 
secondes  I  observation  fiiite  à  l'œil  nu  par  vingt  mille  astruoomes  impro- 
visés dont  c'élail  le  coupd'ess;ii.... 

Lorsque  le  soleil,  ré  tiiii  à  un  étroit  (H»l,  commença  à  no  plus 

jeter  sur  noire  horizon  qu'une  lumière  très  alliiiliiie,.  une  sorte  d  inquié 
lude  s'enipuia  de  tout  le  luundc;  cbacnn  éprouvait  le  l>efoiu-de  commu- 
niquer ses  iiupiessions  à  ceux  (loul  il  était' ruiuuré.  De  là  un  mugisse- 
nii'iit  so  ird,  semblable  à  c.;liii  d'une  mer  iointaïue  après  la  leinpôle.  La 
rumeur  d';veuail  de  plus  en  jilus  forte,  à  iiit-sure  q'ie  le  crois.-^aiil  so'aire 
s'amincissait  ;  Iç  croissant  disparut  enfin,  les  ténèlires  succédèrent  su- 
bilemciii  A  la  ciurlé,  et  un  silence  al>.so<u  miirqua  cette  phase  de  l'édipse, 
luul  aussi  netteuieiit  que  l'avait  fait  la  pendule  de  notre  borluf^c  asiro 
nomiquo.  Le  lihénoinèiie,  diins  aa  magiilieepc,  venait  de  triompher  delà 
pétulance  de  la  jeuuet^se,  de  la  lévèreté  que  certains  hommes  prennent 
pour  un  signe  de  supériorité,  de  rii.differeni'e  bruyante  dont  les  .slildats 
fout  ordiuairenieut|Hriifession.  Un  caiiiic  profond  régna  aussi  dans  l'air  : 
les  oiseaux  uvaieol  ce.-t^é  de  chanter. 

»  Ajirès  une  attente  solennelle  d'environ  deux  mioiites,  des  lranRt)orls 
de  joie,  des  ap  )laiidis£e{ne^ts  fiénélii|iies,  saluèrent  avec  Je  luènie  ac- 
cord, la  même  ipoo(<'inéilé,1a.ré4tipafiliou  des  preiii.er»  rayong  solaires. 
Au  recueillement  méluoculique  produil  par  des  kcnliments  iudébiils- 
sables,  v.uiiit  de  huccéderune  suticfaci  ou  vtve  et  franclio,  dont  personne 
Hae  songeait  à  conieuir,  è  modérer  les  élans.  Pour  la  majurité  du  public, 
le- phénoiiièoe  était  arrivé  è  sua  terme.  Les  autres  phaiîes  de  l'écliiise 
n'eureutgucTede  spectateurs  attentifs,  en  dehors  des  (lersoaues  vouées  à 
l'étude  de  l'astronomie.  » 

Nous  terinincr9m)  tes  extraits  par  une  anecdote  touchante  que  citi' 
H.  Afago  :' 

,.<Lu  pauvre  enfant  de  la  commune  de  Sièyes  gardait  son  troupeau. 
IgoOTat)t  compièteménl  l'évcueinenl  qui  se  prépaiiiit, jl  vil  avec  injuié- 
tude  lii  soleil  s'obscurcir  par  degrés,  car  aucun  nuage,  aucune  vaitcur, 
ne  lui  doniiail,  l'explication  de  ce  phénumèue.  Lorsque  la  luaiière  dispa- 


.  D.  à  Tours.  —  Reçu  ;  bien  I  Pris  note.  Vo*  lell*es  «ont  trop  couriei  « 
trop  peuoxi'iicatives!  Quand  donc  voulea-vous  nous  entretenir  du  convte 
Perr.  ÏL'adiii.  u'a  lien  d'officiel  à  cpi^gard. 

M.  A.  A.  A  Manchcsi«ivr-  H.  D.  a  écrit  à  Londres.  On  ne  pourra  meurt 
les  choses  en  ordre  qu'k  son  retour. 

MM.  B.  è  Coulions.  —  Reçu.  On  aura  encore  plus  de  plaisir  h  vous  re- 
cevoir. / 

M.  B.  à  CberbonrK.  —  Les  art.  Trav.  publ.en  Alg.  sont  réservés  |K>url'è- 
po(iii«  de  laiiiscussion  ulKérienue  ii  la  Cn. 

M.  Y  G.  k  Paris.  —  liiicrit.  On  se  plaint  de  ne  pas  vous  voir. 

M.J.  L.  k  Paris.  —  lusCrit.  fëlicitatious  et  reinercieutent»  pour  la  peasét 


Courage!  la  cause 


Bourse. — Revue  de  la  semaine. 

Nous  n'avons  à  constater  que  de  simples  oscillations  dans  le  cours  de  aoi 
rei  te.i,  qui,  en  résultat,  laissent  le  3  p.  0)0  exactement  comme  le  samedi 
pricédeni,  et  le  &  p.  U|i>  avfc  unu  ainriioralion  de  lOc. 

Ce  dernier  fonds  est  tenu  en  écbeo  par  la  proposition  Saint-Priesl,  qui  len 
discutée  lo2S  du  courant.  Quant  au  3  p.  OiO,  il  semble  être  tenu  m  éqai- 
libre  d''un  côté  par  l'exiréme  ii/irelé  de  fonds,  et  dd  l'autre  par  le  prix  éhivé 
qu'il  a  atteint. 

Les  clieinins  de  feront  éprouvé  des  mouvements  très  sensibles,  et  mal- 

?;rè  quelques  hésiiaiions,  its  présentent  en  résultat  une  hausse  d«  ii 
raucs  snr  lOrléans,  >0  «ttr  le  Havre,  10  tfc  sur  le  Anuen  ,  17  i,» 
sur  rAvifjnon,  »  ii  sur  le  Bordeaux,  7  M  sur  le  Dieppe  et  le  Fampoux,  6  f. 
sur  le  Saint-Germain,  le  VerKaitlm  rlveRsocbe,  Vierxon  et  le  Nord;  }f. 7s 
sur  Versiilltn>  r^vr  droite  etDilo,  rt  %  (r.  (>(i  sur  iioelegne.  Strasbourg  est 
reveau  au  même  'prix,  et  Nanit-k  a  seul  fléchi  de  2  fr.  M  &  L'approche  lie  11 
lielle  maison  et  des  belles  recettes  ïenible  avoir  donné  quelque  iin|iultioo 
aux  chemins  de  fer  en  g^néral|  H  plus  particalièremënl  aux  ghmdes lignes, 
biverses  valeurs  en  second  ordre  ont  épronvé  de  grandes  viiristioos.-l4 
Banque  de  France  a  reculé  de  VT  fr.AO  c.  La  dette  intérieure  d'Ks|ia|n«t 
_bai»aé  de  3tt  p.  i>|0.  La  lenle  de  Naples,  après  avoir  beaucoup  fluctué,  («te 
eu  b:iisse  àii  'i'o  c.  Les  renies  du  pape  sont  aussi  en  défaveur-  de  lil  p.  0|«, 
tandis  que  laban(|iiede  Belgique  a  monté  deQ«fr.,lB  caisse  Gouin  oe^ 3U  io, 
le  comptoir  Gannenn  de  2U  fr.  Le  gax  coinitagaie  française,  ancien,  de 
}00  fr.,  le  nouveau  de  50  fr.,  et  les  hants-fbiirneailx  de  Monceaux  del&fr. 
Aojourd  hui  dimanche  les  fonds  anglais  arrivent  b  06  l^^et  le  1  p.  t\0 
est  demandé  à  «\  fr.  72  l|2. 


^'un  du  géfai%U  :  F.  C^KTAàiKL. 


Specueles  du  33  février  1946. 

orÉSA.  —  Lucie  de  Lâmmermoor. 

r»AacAia.-> La  Pamitie^ Poisson.  La  Gigue.  Malade  imaginaire. 
orasux-conuonn»  —  Lw  Mousqueiaires  de  ia  Reine,       > 
ODBOat.  —  Sgan^rïïlle.  Diogéue. 

VABDmxj.K.  — -  Bicbe.  Robinson.  Lustucru.  Klle  é>t  Voile.' 
'VA.*HT<4B.  —  Le  Tricorne.  Marquise.  Housse.  ii>diana. 
aTiasASB.  —  Bal.  Georges  et  Maurice.  Mardi-Gras, 
lU  PAX.Aia-noT AL.— Enfant  do  Carn «val.  Pommes.  Philtre. 
i|2  vdnTX-nAiaT-HAliTiM.— 2  PorçaU.  3  8er^ariers.  Catyp:o.      . 

•1.  AMmuv. —  Souaqtieialh».  -  

1)2  «AiTé.  -  Compagnons. 
6  h.  .ib  oskQ«ac  mA9toUAM,.  —  Cheval  du  Diablo. . 
(i  ti  •(•  vom**»  -~  Ctiemiu,  Physique.  Homme  de  16  an&. 
6  h.  Ij2  roiia».  -  Orage.  Mariclie.  Eau.        -       (     ^.. 
fASOnAKA-  (Champs- LiysétiÀJ.  —  itauille  d'EyIau; 
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j^  Paris,  aullunau  de  la  Phalasgie,  rue  de  Sejne,  10. 
r'^Dbostes  départements,  cbei  tous  les  dirrcleurs 
4eji  niri'""  al  «Us  met'Sa^iea ,  et  «sbes  tous 
lès   Dé||Dsilaires  du  Coiuploir  central  de  la 
Librairie. 
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A  paru  Samedi,  la  cinquième  livratson  (1846)  de, 
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Vax  sus  pour  les  pays  étrangers  à  suriaxe.     .42         | 
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LE  GI{OG«.&T  lENIER 

cevnme  tout.produli  avauiaiçeusemeni  conjvu,  a  e,viiiU'  la  cupidité  des  con- 
irefacteur.'.  ;  î-j  JorfiiiV  paiiicullcre  etses  on.veloppft*  oui  éié  d  piées,  el  le» 
JlÉOAii^tES  dont  il  est  révolu  oiit'été.nmiplacé«s  par  des  dessins  auxquc  s 
tTii  s'en  effifrcé  de  doiiuet  la  mêmi',  opparec.ce.  ter  amiUeur»  de  qet. excel- 
lent produit  «ittdroni  bii>n  exiger  que  le  nom  Mbnib*  soit  sur  les  e.ti- 
qaettips  et  sortes  lableites.  ,     .   i     ..• 

■   Déi>*t,  passage  Choiseul,  21,  et  ches  un  grand  neBpbM  de  pbirmaciens  e,t 
d'I^lciei*  UeParis  etdetvuula  Pranee.  ,     ^       )■»•/;>!  -  > 


L'étude  GENTE,  receteiir  de  ren- 
tes, rue  dû  Pouceau,  2lt,  procure  des 
associés,  préis  et  eiupiuui',  lucjtions 
ou  \e«l*-s  de  pro|iiii'té.«,  ieiids  cnaj- 
ges  l't  breveis.  —  Franco,  ou  de  luwi 
«qaalh:taaBce»:  .  i. 
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l^vnti^fscux  qui  voudindbtti  t'éndoimir 

Iwtie  mol  éâreddô  d'|in«  l&cbe  olsiveié.  Elle  veut  porter  son  acti- 
I  Tité  inquiète  ut  son  proaélylismc  ardent  au-delà  des  mers  qui  la 
lliiisneit.  En  vain  des  désastres  inouïs  ont  anéanti  au  commence- 
iDentdeceiiëclc  notre  puissance  navale,  nouR  nous  rappelons 
litec  orgueil  ce  qu'elle  fut  autrefois,  et  nous  confions  à  l'avenir  le 
lioio  de  nous  venger. 

Eli  vain  l'Algérie  nous  oppose  celte  résistance  mobile,  insaisissa- 
llile,  qui  a  tant  fatigué  les  lourdes  légions  romaines;  nous  prodi- 
liiioDg  dans  cette  lutte  nos  ricliesscs^t  nos  soldats.  Apôtrc$  armés 
lia  sabre,  nouâ  voulons  faire  brèche  dans  celte  barbarie  séculaire. 
Irilî  aînés  de  l'humanUé,  nous  voulons  forcer  l'Afrique  à  courber  la 
|l«e  devant  noua,  et  à  recevoir  de  nos  mains  le  baptême  de  la  ci- 
I  Tilisation. 

Notre  marine  et  notre  colonie,  voilA  certainement  les  doux  objets 

I  de  noire  prédilection.  Tout  ce  qui  s'y  rallaclie  en  reçoit  une  auréo- 

Ikdo popularité.  Ainsi  les  hauts  faits  de  nos  soldats,  ainsi  même 

[lesœuvres  d'art  de  nos  ingénieurs.  N'a-t-on  pas  vu,  exemple  uni- 

Iqiie,  la  Chambre  çt  l'opposition  puiaer  à  deux  mains  dans  lo  trésor 

I public  pour  la  construclion  du  por  t  d'Alger,   et  offrir  au  ministre 

liliipéfaitdeacrédiu  qu'il  hésitait  à  accepter? 

j  liiscette  popularité  si  grande,  ce  sentiment  si  vif,  sont-ils  lou- 

I jour»  bien  éclairés?  Nous  osons  en  douter.  Nous  croyons  môme 

I  fg'tvec  d'excellentoi  iotentions,  on  n'a  pas  pris  le  meilleur  moyeu 

ld'igr«ndir  notre  puissance  navale  et  de  donner  à  notre  colonie 

la  ports  que  la  nature  lui  avait  refusés.  Selon  nous,  la<:hambre 

loonunis  de  graves  erreurs,  faute  de  s'être  bien  pénétrée  des  prin- 

épnqui  dominent  les  questions  nautiques.  Nous  avons  doncp<;ns(f 

qu'il  serait  utile  de  déterminer  ici  en  peu  do  mots  ce  qu'il  convient 

I  detiire,  et  do  poser  les  jalons  des  discussions  ultérieures. 

Betuooùp  d'hommes,  d'une  haute  position  et  d'un  esprit  élevé, 

miliuires,  marins,  ingénieurs,  ont  tour  à  tour  traité  à  leur  point 

de  TiK  le  problème  de  la  création  de  grands  ports  en  Algérie.  La 

i  preiM  et  la  tribune  ont  retenti  de  leurs  discussions,  et  plus  d'un 

«iTnge  a  été  publié  sur  ce  grave  sujet.  Il  peut  donc  paraître  té- 

■énire  de  vouloir  le  traiter  de  nouveau,  et  de  réviser  un  procès 

'  déji  si  longuement  plaidé. 

Béparer  les  bâtiments  sur  placo-avec  les  ressources  que  pré.sen- 
I  leni  Algérie,  il  n'y  faut  pas  songer,  du  moins  do  longtemps.  Mais 
OQ  peut  les  remilér  et  répandre  tenrs^utpages  sur  des  corsaires 
[tout  aussi  dangereux  pour  l'ennemi. 
Les  désastres  de  laHogue  nous  donnent  sur  ce  point  un  sé- 
Tère  enseignement,  et  s'ils  ont  motivé  la  création  d'une  grande 
liAergt  de  la  Hanche  à  Cherbourg,  nous  ne  devons  pas  atten- 
dre qu'ils  se  reproduisent  pour  en  établir  une  sur  les  côtes  d'A- 
trique.  Enfin,  a  défaut  de  raisons  directes,  l'exemple  seul  des  An- 
\t>ii,  si  clairvoyants  sur  leurs  intérêts,  suffirait  pour  nous  diriger. 
I^ur  persistance  à  s'emparer  de  tous  les  poin  ts  où  la  nature  a 
pitcé  desiporta  de  refuge,  justifie  nôtre  désir  d'en  crocr  dans  nos 
nouvelles  possessions.  , 

l^osi  nous  admettrons,  d'accord  sur  ce  point  avec  l'opinion  pu-. 
^(\w^,  la  nécessité  de  créer  un  portée  refuge  pour  la  marine  de 
liKrrc  sur  les  côtes  de  l'Algérie.  Mais  un  porl  do  refuge  seulement, 
I  l*rce  que,  selon  nous,  il  y  aurait  de  très  graves  inconvénients  à 
!  établir  un  port  de  construclion.  Il  faut  que  l'on  puisse  faire  à  un 
l^timènl  maltraité  par  le  feu  de  l'ennemi  ou  la  violence  de  la  tem- 
pête, les  premières  réparations.  Mais  le  remettre  à  neuf,  ou  en 
lîonslruire  de  nouveaux,  exige  un  outillage  spécial  et  des  êtablis- 
Kmeiits  immenses,  que  l'on  doit,  en  raison  môme  des  dépenses 
imis  nécessitent,  concentrer  plutôt  que  diviser,   restreindre  en 


iM^mipîs  Ifllcâïii^âu  n&SiSSWKi-'  lif tUfe^ilIs  f  «Wt^^Heo 
leui«.iartilfarfa>  Im  trantfniUit^  i^éoMsaire  dans  ce  bassin  ne  peut 
être  obtenue  qu'à  la  condition  de  l'isoler  presque  complètement  de 
la  mer,  ce  qui  en  rond  l'accès  difïlcile,  car  ce  sont  doux  choses  in 
compatibles  pour  un  bassin,  qu'une  grande  tranquillité  et  une  en- 
trée commode. 

Il  faut  au.s.si,  et  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  assez  compris,  il  faut, 
|)oui'  un  poit  de  guerre,  un  emplacement  intermédiaire  entre  la 
ploiiio  nior-(!t  lo  port,  où  lo  vont  soit  encore  assez  sensible  pour 
perniotlre  l'apparoillago,  et  où  l'abri  ne  soit  pas  assez  grand  pour 
rendre  l'cnlrée  et  la  sortie  difllci<t's.  En  un  mot,  il  faut  une  rado. 
Uo  tvuccé.sdo«^îxp<';djtioos;  niarilinios  lient  j)resquo  toujours  à  la 
mobililé  des  tloltes,  la  rapidité  et  l'ensemble  do  leurs  manœuvres. 
Or,  tous  ces  élémoi.ts  do  succès  sont  paralysés  .si  les  navires  ros 
tenl  enfermés  dans  un  port  d'où  ils  no  peuvent  sortir  qu'isolément, 
lentement  et  au  prix  de  beaucoup  d'efforts.  Il  faut  donc  qu'une 
flotte  de  guerre,  dans  rétabliseemoiit  qui  lui  est  destiné,  trouve 
avant  tout  une  rade. 

Nous  disons  une  rade  spacieuse,  car  un  vaisseau  de  ligne  tenu 
sur  une  ancre  n'exifzo  pas  un  emplacement  moimire  do  dix  hec- 
tares. Affourché  sur  deux  ancres,  il  lui  on  faut  encore  au  moins 
trois. 

Le  conseil  général  des  ponts  cl  chaussées  l'avait  parfaitement 
CQiUpris,  lorsque  se  meUanlij|u-dessus  des  stériles  diseussions.dt; 
journaux,  il  avait  repoussé  (séance  du  13  avriM839)  les  proJ3ts 
dressés  par  M.  Poirel  poui  lo  port  d'Alger,  en  proclamant  ce  fait, 
que  sans  rade  il  n'est  point  de  bon  port  militaire. 

Les  exigences  d'un  port  de  commerce  sont  différentes;  s'il  fait 
bon  marché  do  la  rade,  il  lui  fout  aii  contraire  un  port  vaste,  bien 
abrité,  bien  tranquille,  où  les  opérations  do  l'embarquement  cl  du 
débarquement  des  marchandises  s'opèrent  sans  encombre,  sans 
gêne  d'aucune  espèce.  Il  lui  faut  des  qOais  où  Icspacc  ne  soit  pas 
marchaudc,  de  vastes  entrepôls. 

Un  beau  port  de  commerce  est  assez  rare,  un  bon  port  de  guerre 
est  plus  rare  encore.  La  réunion  des  deux  serait  une  sorte  de  phé- 
nomène que  l'on  ne  doit  guère  espérer,  si  on  le  cherche  parmi  les 
œuvres  de  la  nature;  que  l'on  ne  doit  guère  se  proposer,  si  on  veut 
le  créer  arliflciellemeni. 

Et  d'ailleurs  que  gagnerait-on  à  la  réunion  do  ces  deux  établisse- 
ments distincts  par  leur  nature?  La  marine  de  guerre  verrait  prè> 
d'elle  une  marine  soumise  à  une  discipline  différente, plus  liljrodaus 
ses  allures,  moins  sévère' dans  ses  manœuvres  :  elle  n'aurait  <]u'à  y 
perdre.  D'un  autre  côté,  les  exigences  haulainés,  le  mépYis  mal  dé- 
guisé, la  surveillance  intolérable  de  la  marine  de  guerre  pèseraient 
sur  celle  du  commerce  et  lui  rendrait  odieux  son  séjour  au  porl. 
Nous  pourrions  développer  ces  motifs,  et  les  appuyer  de  citations 
nombreuses,  mais  il  nous  suffira  de  dire  qu'il  n'existe  pas  à  notre 
connaissance  un  seiU  port  auquel  on  ait  donné  à  la  fois  et  sur  une 
grande  échellecette  double  destination. 

En  Angleterre,  Plymoulh,  Portsmouth,  sont  les  ports  do  la  ma- 
rine militaire;  la  marine  marchande 'se  rend  à  Londres,  à  Bristol,  à 
Liverpool  où  elle  trous'c  ses  docks  et  ses  comploirs.  fen  France,  le 
Havre,  Nantes,  Bordeaux,  Marseille  sont  exclusivement  destinés  à 
la  marine  du  commerce,  Brest,  Toulon,  Cherbourg  à  celle  do  l'E- 
tat. —  Ces  séparations  faites  depuis  long-Kunps  cl  toujours  main 
tenues,  prouvent  aussi  bien  que  le  raisonnement,  la  nécessité  de 
la  distinction  que  nous  avons  établie,  et  nous  permettent  de  con- 
sacrer en  principe  la  séparation  des  ports  de  commerce  e'tdesporls 
de  guerre. 

Nous  poursuivrons  dans  d'autres  articles  les  conséquences  de  ces 
premiers  principes,  et  nous  terminerons  celui-ci  en  répétant,  pour 


Si  DOS  idées  sont  fausses,  le  vent  de  l'opinion  pi/tiliquelea  wérà^ 

l)ientôt  balayées.  Si  elles  sont  justes,  elles  dtJfmeronl  à  y^fîéèlblr 
il  plus  d'un  esprit  sérieux  ;  et  n'onssions-nous  mis  en  lumière 
(ju'uno  seulu  ^érité,  elle  nous  abi^oadrait  sufllsamment  de  l'imper- 
feclion  et  do  la  témérité  do  notre  œuvre. 

Iti'prenant  les  choses  d'un  peu  haut,  nous  poserons  d'abord  cette 
quesiion  :  L'ctubtissevient  d'un  grand  port  militaire  sur  la  côte  d'A-^ 
frique  nugmentern-l-il  notre  puissance  navale  dans  la  proportionnes 
sacrifices  Quil  nom  imposera'!  Lo  senlimoiH  public  répond  affirma- 
tivement. Dans  son  ouvrHgc;  surl'AlgériC,  le  généi-al  Duvivier  as- 
sure qu(!  non,  et  les  lails  suivants,  sur  lesquels  il  fonde  son  opinipn, 
niéritonf  examen. 

Nous  sommes,  par  l'er.semble  de  nos  forces  navales,  numérique- 
ment inférieurs  aux  Anglais.  Nmus  devons  donc,  autant  que  pos- 
sible, agir  par  masses  et  par  grandes  réunions  de  bfttinjents.  «os 
Huiles  doivent  être  coMContré.'s  et  ne  livrer  que  des  combat.^  à 
foml,  car  victorieuses  ou  vaincues,  elles  rendent  ainsi  la  mer  libre 
pour  long-temps,  et  ouvrent  passage  à  nos  convois  et  à  nos  cor- 
saires. Or,  pour  les  flottes  comme  pour  les  armées,  le  pliis  grand 
stimulanl  do  réunion  e.st  la  certitude  do  n'avoir  dans  le  Voù^inage 
aucun  refuge.  Un  port  est  toujours  un  prétexte  de  dissolution,  uno 
occasion  d  éparpillement,  dJiit  on  profite  à  la  première  circons- 
tance grave  do  lempôto  ou  do  combat, et  une  fois  une  escadre  divi 
sée,  elle  110  peut  que  difficilement  se  réunir  devant  un  enneitai  su* 
périenr.  Elle  est  perdue  jusqu'à  la  paix  pour  le  pays. 

Dans  un  autre  ordre  do  combats,  les  désastres  encore  récents  de 
1813  donnent  du  poids  à  celle  manière  d'envisager  les  choses.  Les 
corps  d'arméo  qui  ont  été  enfermés  duns  les  places  fortes  do  l'Al- 
lemagne sont  devenus  inutiles  pour  la  France,  n'ayant  pu  con- ' 
courir  à  la  défense  do  sou  territoire.  Nos  annales  maiitimes  pré- 
sentent dos  faits  analogues. 

Mais,  d  un  autre  côté,  le  matériel  d'une  flotte  est  énorinément 
dispendieux,  lé  personnel  long  à  former.  11  importe  doïjc  de  ne 
pas  les  laisser  à  la  nierci  d'une  défaite  et  de  se  créer  les  moyens 
de  conserver  en  sûreté  les  débris  d'un  combat.  ) 


Chambre  des  Députés. 

M.  de  Lamartine  a  trouvé,  aujourd'hui,  dans  son  cœur,  de  chaudes 
et  nobles  paroles  pour  défoudre  la  cause  du  peuple;  il  a  ému  la 
Chambre  et  lui  a  fait  voter,  presqu»  à  l'unanimité,  le  premier  ar- 
ticle du  projet  de  M.  Desmousscaux  de  Givré.  Que  M.  de  Lamartine., 
reçoive  noiifélicilations  sincères  :  nous  sommes  encore  sous  lei 
charme  de  sa.  belle  improvisation,  et  nous  n'avons  pas  te  courage 
de  relever  certaines  hérésies  agricoles  qui  n'auraient  point  dû  sor- 
tir d'une  bouche  si  bien  inspirée.  Oui,  ta  vraie,  la  bottne-  politique 
osl  celle  qui  fait  le  bonheur  du  peu|)lo  :7)ui,  dans  uue  société  bien 
ordounée,  le  travailleur  doiH  trouver  pleine  satisfaction  à  ses  be- 
soins :  oui,  les  barrières  qui  .séparent  les  peuples,  les  douanes  et 
les  octrois  sont  un  reste  de  barbarie;  il  faut  les  faire  disparaître  : 
nous  voterions  avec  l'honorablu  député  de  Màcon,  sansauhinc  ré- 
serve, s'il*  voulait  ajouter  quelques  condilions  à  son  programme. 
Ces  conditions  nous  les  avons  déjà  énoncées  suCciuctâment  hier , 
nous  demandons  que  l'agriculture  française  soit  mjse  en  posses- 
sion pleine  et  entière  do  tous  les  éléments  de  production  naturels  à 
notre  climat,  avant  d'être  engagée  dans  une  lutte  décisive  contre 
l'agriculture  étrangère  ;  qu'on  lui  fournisse  libéialcmout  do  l'eau, 
du  sel,  des  types  régénérateurs  j  qu'onTebo'ise  nos  montagnes  dé- 
nudées, qu'où  endigue  les  fleuves,  qu'on  fertilise  les'bruyères  im- 
productives, que   l'on"  donne  surtout  à  nos  travailleurs  campa- 
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POLÉMIQUE  LITTÉRAIRE. 
Blad«ii  car  ■••  Travl«ae«  «rceti, 

PAR  ■.  PATIN  (1).. 
I. 

(to  r  I  ""^  1°"''*'  ''y  *  ***"''  espèces  de  littérateurs 
jntie.<  babiiudes  sont  'ellemenl  tranchées,  qu'elles  eo 
lenneni  pret-quc  comiques  à  l'œil  observateur.* 


'le 


-fs  uns 


\  pfojsir 


i>i'  baient  de  noircir  du  papier  à  la  seule  fio 
hiirri°"  ''"  ^"^"^  *^^  la  journée,  lisse  hèlent  I...  ds  se 
'^"U...  le  journal  e&t  là,  béant,  qui  attend,  les  es- 
3ç  i"  ^""nanits  à  lu  main.  11/  faut  brasser  de  la  copie, 

•  <'«|iie....  toujours  de  la  copie. 
,  .  -es  aiiires  «oui  les,  liltérateurs  savants  ,  et  ils  se  dé- 
Kilit     *'  '",'"'  ^''"*  '"  oonteinplation  de  leur  étude 
auiii "^'i'  ''"^'''  '"""'tcni  un  peu  sans  façon  toute»  les 

l^eUoses,  tout...  même  la  patience  du  lecteur. 
fiiiiU    *""'''■'""»  "n  terme  moyen  :  les  littérateurs 
rji^^^j'""' raient  écrire  plu»  gèrieuseroent  ;  les  lilté 

Ces     n^^-'  '*^"'''e"t  écrire  moins...  gravement. 
^- Pàii^    1"'°°*  nous  viennent  ft  propos  du  livre  de 
'cieDo.  l'i  ■  '^"'  "•*"*  sommes  koio  de  contester  la  con- 
^j;;f_;^raire,  léiude  patiente  et  la  recherche  omou  • 

j,t{^»,  chez  Hacheiie,  rue  Pierre-SarraziO;  13;  trvis 


reuse  ,  mais  qui,  par  ses  proportions  quelque  peu  dé- 
mesurées, n'a  pas  assez  la  cliance  d'être  lu  par  le  coin 
mua  des  lecteurs,  qui  eu  aurait  cependant  grand 
besoin. 

Celte  chicane,  dous  la  faisons  à  M.  Patin  dnns  l'iotc- 
rêt  de  son.  livre,  dans  l'intérêt  des  grands  poètes  dont 
il  parle,  dans  l'intérêt  de  la  tragédie  en  général  el,,de 
l'art  moderne  en  particulier.  J 

Pourquoi  trois  énormes  volumes?  Est-ce  qu'if^y  a 
besoin  de  dire  tant  de  choses  pour  expliquer  le  géaië 
de  trois  poètes?  Non  sans  doute.  —  Un  seul  volume 
eût  éti  plus  saisissant,  plus  rapide  ;  il  eût  condensé 
l'intérêt  ;  l'ai^saisonnement  y  eût  été  plus  extérieur, 
plus  apprécioble  au  goût  blasé  des  lecteurs. 

Mais  il  nous  vient  un  scrupule,  et  nous  sommes 
presque  tenté  de  croire  M.  Patin  coupable  d'un  bé- 
ro'i'sme  agréable  aux  immortels  peut-être,  mais  i  coup 
sûr  regrettable  pour  les  hommes. 

ExpTiquons-nouii.  M.  Patin  comprend  bien  le  théâ- 
tre grec  ;  mais  chez  M.  Paliu  il  y  a  deux  hommes  :  le 
crilique  éclairé  et  quelque  peu  passionné,  d'une  part; 
d'un  autre  tôté,  il  y  6  le  professeur  en  Sorbonuc, 
membre  de  l'inslitut,  eW;.,  etc.. 

M.  Patin  veut  bien  ndiiiirer  Sophocle,  Eschyle,  Euri- 
pide, dans  leur  vrai  jour,  dans  toute  la  rude  niu^nin- 
t-en?e  de  leur  beauté  liùre  cl  nue...  et  cependant  M. 
Patin  vOudraiLbien  iw,  pa.s  mentir  trop  hatilrmocl  à  .^a 
religion  ('lqsM<)ue  ;  il  répu{^iic  à  hon  pied  timide  d'en- 
trer dans  ces  splendidcs  mènes,  où  marche  l'art  lioiil- 
lanl  et  vrai  des  poètes  grecs  ;  il  parle  de  La  Harpe  avec 
une  irrit.ili(fn  faroiidio,  iiul  (e  trahit  à  ohaipic  pas 
dans  son  livre...  El  cop.r.dant...  qu'on  se  le  di>el... 
M.  Patin  «  dû  souvent  se  croire  un  gmud  coupable  ;  il 


sacrilt'-^e;  et  quand  il  se  décide  à  déchirer  La  Harpe, 
unguibus  etrostro,  il  U;  fait  évidemment  avec  une  es- 
(lè  T  de  terreur,  qui  a  sou  coté  conii(|ue  ;  il  le  poi- 
gnarde a>ec  le  sluïtisme  douloureux  d'un  (ils  qui  at- 
lenie  aux  jours  de  sou  père.  Ici  M.  Palin. fait  preuve 
san.s  doute  d'un  courage  extrême;  muis  ce  scru|iule 
nous  est  quciquifois  veuu  que  M.  Piitin  s  élait  aecum- 
nio  lé  pour  erifouir  i-onatienial  dans  le?  feuillets  vicrjçes 
de  trois  énormes  in-octavos,  pressé  de  dérober  au  publi  : 
ce»  «irulents  passages  où  il  foudroie  l'auteur  de  3/é/ani«. 
Par  le  temps  de  perfi  lies  qui  court,  cela  gérait  possi- 
ble. En  écrivant  son  livre,  M.  Patin  aurait  suivi  les 
lois  de  son  esprit  éclairé,  de  son  adinirutiun  noble  et 
chiileureuse  ;  mais,  eu  l'écrivant  trop  long,,  il  se  serait 
nus  en  garde  contre  uiie  popularité  dangoreii.>p;  il  au- 
rait sacrifié,  i  des  exigences  de  situation,  et  il  se  serait 
fait  jtardonuer,  au  moyen  de  cette  prudente  réserve,  le 
feu  coupable  dont  son  âme  est  possédée. 

Q  le  cela  soit  vrai  ou  «on  ,  que  cela  «oit  le  motif  se- 
cret du  critique,  ou  la  supposition  d'une  raillerie  im- 
pertinente ,~Dous  n'en  persistons  pas  moins  à  nous 
plaindre.de  la  longueur  du  livfeen  question,  nous  qui 
voudrions  le  voir  lu  et  relu  jpar  la  foule,  nous  qui  le 
lenoiis  pour  une  composition  Trwie,  intelfigenle ,  mais 
timide  dans  l«i  forme,  sinon  perfide 

\x  livre  de  M.  i'atin  commence 
In  tragédie  grecque.  Il  met  tout 
qiies  considérations  critiques  s^ 
lièic  des  poètes  grecs,  considé 
s  eiiiltrouille,  dans  lesquelles  " 
quelles  nous  allons  avoir  l'oci 

Les  bornes  de  cet  article 
de  suivre  U.  Palin  dans  le  va 

M.  P«Uu  K  f«i(  «00  JHyn  w  p«u^ 
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nier  siècle,  en  le  surcharg^'ant  de  noms  propres,  do 
dates,  de  notes  explicatiies  et  (^'indications  desources. 
Dans  celte  histoire  de  lalragédie  grecque,  il  n'est  pas 
un  pédant,  pas  un  rhéteur,  pas  uoi  éw.vassier  dc.<i  an- 
eieiisàges  qui  ne  soil  «ilé  avec  complaisance;  et  l'oo 
croirait  paifois  que  M.  Patin  est  plus  fii-r  de  savoir  les 
noms  poudreux  de  Philoelès,  de  Xénoclès,  Moiy(  bus, 
Aoesior,  Alcinièue  et  autres^que  les  noms  glorieux  de 
Sophocl»  cl  d  Euripide.  El  i  quoi  bon  toute  cette  vaine 
parade?  Nous  ne  voulons  pas  savoir  comment  vous 
avez  travaillé,  nous  voulons  seulement  que  vouji  nous 
fasfiez  part  du  résultat  de  vos  travaux. 

Ce  qu'on  distingue  cependant,  quoique  avec  peine, 
au  milieu  de  toute  celte  érudition  perdue,  c'est  la  mar- 
che et  l'influence  de  l'e-tpril  des  tr^  grands  maitrei 
grecs  au  milieu  de  tous  les  i^ges  et  de  toutes  les  litté- 
ratures. M.  Patin  montre  avec  sagacité  le  génie  des  .^ 
Irûis  itoètes  grec^  se  répandant  sur  le  monde,  y  déve-  ' 
loppanl  de  toutes  parts  l'instinct  des  mauvaisimilaleurs 
et  dés  glands  comédiens.  H.  Patin  l'a  senti  avec  goût  ; 
les  générations  qui  écoutent  les  grands  poètes,  les  ad- 
mirent ou  les  insultent  d'iuftinci,  stupidement,  .«ans 
les  comprendre,  de  .sorte  que  de  la  louange  ou  de  l'iii- 
jurc,  les  meilleurs  font  assez  pci»  de  cas.  Mais  cepen- 
dant l'Iieure  de  là  postérité  sofinis;  les  poêles  ne  .'Ont 
plus;  les  imitateurs  deviennent  de  plus  en  plus  ridi- 
(!uUs,  et  le  public,  qiîi  n'en  a  pas  moins  besoui  d'émo- 
tions, demande  aux  grands  a(  leurs,  aux  bons  comé- 
dieop,  àThesKulin,  Arislocrile,  Roscius  ou 'fiiluia,  tm 
pliiijsir,  une  perfection  qu'il  ne  retrouve  plus  dans  des 
*ompo.>ilions  incolores  où  manquent  la  vie  el  l'éuio- 
liiin. 

«  On  lira  avec  plais-ir  ces   pages  de  M.  Patiu,  dû    il 
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auûi  bi«a  q<M  par  ba  dépuléa  da  l'oppoailiou,  voira  mèoita  par  lea  amia 

Du  reste  â-t-on  proposé  un  plan  meilleur?  a-t  ou  mis  la  miia  sur  la 
plaie  el  indiqué  le  remède  ?  NiiHemenl. 

L'occupation  restreinte  et  l'occupaiion  complète  et  illimitée  ont  eu 
chacune,  eomma  par  le  passé,  leurs  partisans  et  leurs  adversaires. 

Lea  uns  voudraient  que  l'administration  civile  fût  disliiicie  et  séparée 
de  radminisiraCioo  militaire;  d'auirei,  qu'elle»  fussent  réuuies  dans  une 
aeule  et  même  main.  ,  u- 

Ceux-ci  voudraient  le  régime  des  incursion»  et  des  eipéditious  ;  ceux- 
là  prélèreraieni  une  colonisation  s'appuyant  sur  la  force  inilitaira,  mais 
oeœodant  capable  de  se  défendre  elle-même.  ..    ,     j 

li.  Laurence  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  créer  un  ministèir  des  co- 
lonie». 

M  de  Corcelle»  a  demandé  qu'on  exerçât  une  surveillance  et  un  con- 
tre e  plus  actifs  sur  le»  agents  préposé»  à  l'administration  de  l'Algérie.  _ 

Quelque»  autres  memltres  voudraient  qu'on  créât  uu  corps  spécial  de 
cavalerie  paur  poursuivre  Ab  l-el-Kader. 

InterpeWé  dans  le  quatrième  bureau,  sur  les  projets  et  !e»  vue»  du  gou- 
vernement, M.  Duchàiel  a  déclaré  que  le  cabinet  ne  refusera  pas  de 
a'fxi»l;qt«er  devant  la  Chambre  lor»  de  !a  discussion  sur  le  projet  de  loi. 

En  résumé,  la  commission  nommée  pour  examiner  ce  projet  est  favo- 
rab'e  aux  crédits,  mais  irèa  divi»ée  d  opinion  Jur  tous  lea  autres  points. 

Celle  commission  se  compose  Je  MM.  Abraham  Dubois,  Cbabaud-La- 
tôur,  Laurence,  Laojuinais,  Dupral,  Vatout,  Dufour,  de  Corcelle»  et 
Msgua.  

La  eommteaion  de»  95  millions  |>our  l'approvifonneroent  des  arsenaux 
maritimes,  a  entendu  aujourd'hui  M.  le  minislre  de  la  marine. 


* 
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Nous  BOUS  empressons  d«  reproduire  jet  d'en^ger  isi^ 
lion  donll»  Dimoer^tU  pacifiqme  a  prisirioitiative,,  et  qui  appelle  I  at 
tenlion  de  la  Chambre  des  députés  sur  li  nécessité  d'organiser  les  rap- 
ports des  salariants  çt  des  salariés.  Nous  con:ilaloos  de  nouveau  avec 
plal^ir  les  heureuses  modi6catioDS  que  les  parti»  peuvent  exercer  les  un» 
sur  les  autres.  L'école  socialiste  a  appelé  le  parti  radical  vers  les  idées  de 
réforme  économique,  et  ce  dernier  a  combattu  avec  succèi,  chez  les  so- 
cialistes, lindifférence  qu'ils  effectaient  dan»  l'origine  pour  tout  ce  qui 
tient  au  mouvement  politique.  ' 

Voici  le  texte  de  la  pétition,  dont  un  exemplaire  est  déposé  au  bureau 
de  l'/rf/e/ier  pour  recevoir  les  sijjnatures. 

L'Union  s'associe  également  à  cette  mauifeatation  et  reproduit  le 
texte  de  la  pétition.  ' 

Les  ouvriers  rédacteurs  des  journaux,  l't'n/on,  la  FreUemité  el 
VAtelier,  nous  prient  d'annoncer  que  M.  G.  Tagès  a  déposé  aujour- 
d'hui à  la  chambre  des  dépuiés  la  pélitiou  des  imprimeries  de  Pa- 
ris contre  le  projet  de  loi  sur  le  livret,  ol  qu'il  sera  fait  prochai- 
nement de  nouveaux  envois  de  la  même  pétition,  signée  par  les 
autres  corps  d'état- 


Ij'VawaoMie  p«llll4u«  est-elle  une  «clence? 

Nous  mettons  sous  les  yeux  du  public  le  jugement  porto  sur  lE- 
conomie  p<)kilique  pm  M.  Lh.  Duiinycr,  pn-Milem  de  l'Acadùinu" 
-dcssci.-ncesmoralei.t  purniq.i,;».  DinsU  st'';inc(- du  17  jiniv^r 
dernier  cil  illustre  économiàl»!  a  prononce'!  ha  paroles  suivanles 
(consigîiécs  page  191  du  Journal  des  Economistei),  a  propos  d'un 
ouvrage  élémentaire  présenté  à  l'Académiu  : 

■  L'eronomie  jKîlitiqiie,  quia  un  crlain  nombre  de  principes  assurés, 
qui  rçp'se  sur  une  masse  ronsidérabie  de  faits  exafis  et  d'observations 
bien  déduites,  parait  loin  encore  néanmoins  d'être  une  tcifnce  ar 
relie  On  n'est  ci  mplèiemeut  d'a^conf  ni  sur  IVie'idie  du  chiinp  où 
doÏTent  s'étendre  ses  recherchi-s,  ni  tur  l'objet  /ondaM<'n<a/ qu'elle» 
doivent  se  iwoposer.  Oi\  ne  convient  ni  de  l'ensemlilf  des  travaux  qu'elle 
arobratae  ni  de  celtn  d-»-^^oveB»  auxq'ieli  se  lie  la  pjifSHtice  de  res 
travaux  ni  du  âentpréei*  quUJaut  attacher  à  la  plupart  d't  mot* 
éùHt  ett  formé  son  vocabulaire  ;  et  la  fCjeoce,  ri.he  de  vrriiés,  de  dé- 
tail» l'isse  lofin  m^Mil  i  diviser  dans  sou  éi  semble  ;  et,  comme  teience, 
elU  parait  loin  encore  détre  constituée.  Il  |>ourrait  être  donné  de  tout 
ceci  bien  de»  preuves.  —  Aussi  l'auteu^r  de  l'ouvrage  éltm  nlaire  ()ui 
donne  lieU  i  cas  observations  paralt-il  s'être  trouvé,  quand  il  a  voulu 
meilrelamainàrœuvre,  dan*  «ne  grond*  perplexité,  nt  trouvant  la 
arience  même  à  la  considérer  dans  sts  principes  Us  plus  fondamen- 
tavm,  formulée  de  la  même  manière  dans  aucun  des  grands  ouvrages 
qui  en  ont  traité,  etc....  j 

Et  voilà  ce  que  l'on  appc-lK' la  scienço  de  lécononiio  politique! 
Hais  est-ce  une  science  (hi'unc  étude  qui  ne  connaît  ni  /  éundue  du 
champ  sur  lequel  elle  doit  tr'availlcr,  ni  son  objet  fondamental  \  n'est 
pas  d'accord  sur  ses  principes  les  plus  fondamentaux,  ne  possède 
pas  uno  langue  faite,  une  langue  dont  les  termes  aient  «n  sens 
précis  7 

Pétition  contre  le»  excès  de  la  Concurrence 

ET   EN    FAVEUR    DE  L  ORCANISATIOIV  DU  TRAVAIL. 

La  Fraternité  accueille  en  ces  termes  la  pétition  . 

Lîi  Démocratie  pacifique  vient  de  formuler,  sous  ce  titre,  une  péti- 
tion ay.iul  pour  but  de  mettre  les  Cbimilires  lé?iislalives  e  i  demeure  de 
s'occuper  de  celte  inportante  question,  dont  dépend  ii  paix  publique,  lu 


Dans  la  séance  du  20  février,  la  chambre  des  communes  a  continué 
sa  grande  diiicus-ion  :  elle  a  entendu  M.  d'Israèli,  l'un  des  principaux 
orateurs  opposés  à  sir  Robert  Peel  ;  nous  ne  m(  utionuerou»  de  son  dis- 
cours que  le  passage  suivant  qui  nous  parait  asseï  remarquable  : 

Je  sais  que  des  eNprits  élev's  consiJéreût  qu'ici  II  s'aj^ii  moins  au  fond  de  la 
révocation  îles  lois  des  céréales  que  du  traus|>orl  du  pouvoir  d'une  clarsei  une 
aiiire,4  inie  classe,  je  i  convieos.dUtiiigui'e  par  son  intelligeBce  et  fa  fortune: 
les  roaniifaciuriers  d'Augleierre.  Je  ne  méconnais  pas  r.nielligence  de  celle 
classe,  je  no  porie  pasenvir-  à  sa  iirospériii',  mais  je  r^•greller.ii^  que  <l:io« 
ce  siècle  de  n  génération  polili<|UC,  lorsque  toutes  nos  c*lainiii'>s  socùles 
sont  ^itlribiiée-.  aiix.'inléréiK  des  classes  et  caléguiies,  nous  eussions  été  at- 
franclils  de  la  doininàtion  d  une  classe  pour  tomber  sous  le  jowg  d'une  autre: 
>i  ii'llo  doii  èln-  l'issue  denos  luttes,  si  c'isl  \e  nttiui  œuvre  de  notre  siècle 
éclairé,  je  prolesu-  contrt'  Cf'le  iKooininieuse  catastrophe.  Je  crois  que  li 
nionaicWe  u'Aiigleterre,  c'est  i-dire  ta  souveraineté  mitigée  par  l'autorité 
des  Etats  du  royaume,  est  de  nature  ï  assurer  le  l>onbfur  du  iteuple  «t  le 
(touvoir  de  l'Etal.  Mais  si  nous  de  od'i  avoir  on  chanpeincni,  j>5père  que 
les  bases  seruut  solides,  que  le  système  sera  larKe,  et  qu'au  lieu  de  tomb«T 
sous  lu  joug  des  capitalistes  qui  m;  TaHient  de  It-ur  lntelli|;ênce,  sont  Ucrs  de 
leurs  richesses;  si  nous  devons  créer  une  jeune  force  destinée  à  maintenir 
noire  vieux  irôue  et  notre  monarchie  historique  d'Anjçli-ierri',  je  le  déclare, 
au  lieu  de  cet  élément,  jeprélérerais  celui  de  la  partie  instruite  et  alfrancLie 
de  la  population. 


!\'eavelle«  de  l'Iade. 

BATAILLl:    DE     TROIS     JOUftS. 

Toute  inceriiiude  a  cesné  ;  u  le  longue  et  terrible  bataille  a  été  eu  effet 
livrée  sur  lés  bords  du  Sutleje,  et  l'avantage  est  reaté  à  l'armée  an- 
glaise. 

Le  18  décembre,  vert  lesq-mire  he.ires  de  l'après-midi,  l'avant-garde 
de»  Anglais,  composée  de  l8  000  hommes  environ,  fut  attaquée  par 
20  003  cavaliers  et  7  ou  S  000  buin  nés  Id'iuraaterio  et  d'artillerie,  snir« 
les  ordres  du  rajab  Lall- Singh.Â.[>tèà  un  rude  combat,  prolongé  jusqu'à  la 
niiil,  les  Sicki  furent  forcé  s  a  ia  retraite,abaDdonnant  plusieurs  pièces  de 
cinon.  l.ette  première  a-slion  se  passait  à  Moodkee,  à  28  kilomètres  de 
Feroiepoor. 

I.e  -21,  l'armée,  accrue  de  ."S  000  hommes  du  corp.«  du  général  sir  J. 
l.iliJ'T,  vu  attaquer  le  camp  retranché  des  Sicks  à  Ferozshuhur.  Sir  H. 
Goiii:!i  commandait  l^aile  droite;  le  général  Gilbert  le  centre;  sir  J. 
Liliïer,  l'aile  gauche  ;  sir  Harry  Smiili,  la  réserve.  Li  bataille  parait  avoir 
duré  tout  le  jour.  L'aile  gauche  des  Anglais  a  éprouvé,  dit-on,  un  grave 
échec  ;  mai»  à  la  fin  de  la  journée,  les  Sicks  étaient  repoussés  de  leurs 
premiers  reiranchements. 

L^s  di'ux  armées,  ont  atfendii  le  jour  à  leur  poste;  des  lignes  anglaises 
ou  eiiteiidail  la  voix  des  ennemis  et  les  hennissements  de  leur»  chevaux. 
LesSicks,  ayan!  dfcourcrl  !a  plare  occupée,  par  les  bivouacs  des  géné- 
raux Guii^li  ei  ilardio^e.  nui.  au  milieu  de  la  nuit,  dirigé  un  feu  très 
vif 'sur  ce  point.  IMusieurs  officiers  d'étal-major  ont  siiccoiiihé  dans  cette 
.  surprise.    Les  soldats  anglo-indiens,  ainsi   troublés  dans  leur  repos,  se  I 


Duresie,  H  aé  fuiait  pèa  que  la  (limite  deaSidiaali  itf 

Ils  ont  perJu  près  des  deux  tiers  de  leur  artillerie,  65  Pjèees  oe  eiw] 

ils  ont  été  jetés  hors  de  leurs  retranchements  ;  mais  nëiu»  vù^m  q,t| 
leurs  troupes  sont  revenues  encore  plusieurs  fois  troubler  les  AogliJ 
occupé»  i  recueillir  leurs  morts.  Cependant  la  proclamation  du  houih^ 
neur  général  parle  de  la  retraite  précipitée  des  Sick»  sur  le  SuiIpj^.k 
de  90  canons  enlevés,  et  de  60  mille  ennemis  engagés  dans  le  coiubiL 
Mais  il  peut  bien  y  avoir  des  bulletins  dans  l'Inde   comme  en  AlgénJ 
Un  journal  de  l'Iude  dit  en  propres  termes  :  «  En  somme  ,  noui  itm 
»  attaqué  les  Sicks,  on  s'est  battu  chaudement  |iendaot  trois  jours,  m 
B  une  grande  perte  d'hommes  des  deux  parts  ,   et  it  n'est  pas  bin  ■ 
»  que  celte  lutte  soit  terminée;  nous  avons  pris  6!S  pièc*»  deriMaj 
»  débusqué  l'ennemi  de  ses   retranchement»  :  —   mais,  après  tout,! 
»  Sicks  ne  sont  pas  complètement  battus,  et  il  nous  reste  bien  de  Iti 
I  rogne  à  faire.  » 

Voici  quelques  extraits  des  journaux  indien»,  des  datusltt^i 
centes  : 

On  pensait  que  les  Sicks,  qui  s'éuient  retrancbés  après  la  gr|g(te  ift 
dans  le  voisinage  du  camp  anglais.et  qni  avaient  reçu  des  secou^ttteri^ 
lillerie,  étaient  décidés  k  faire  encore  de  la  résistance. 

On  s'apprèuil  à  les  débusquer  le  35  décembre,  lorsan'ils  prireat  bmi 
Telle  position  en  se  rapprochant  de  Ferozepoor.  D'après  les  déniera  m 
veller,  l'armée  slcke s'était  rapprochée  du  Sutleje;  on  diult  néaie  qi'4 
avait  traver:>é  le  fleuve.  On  croit  que  quelques  semaines  de  repos  «d 
doniii'es  à  nos  troupes  pour  permettre  aux  approvisionnements  et  lai  A 
forts  d'arriver  avant  deuvrir  la  campagne  dans  les  domaines  desSid>.lj 
bruit  court  qut  Warmée  luarcbera  sur  Labore  le  70  janvier.  Les  Sicks  A 
renfla  paix,  mais  le  gouverneur  général  ne  traitera  que  quindilienl 
rivé  i  iJahore.  L 

Pendant  les  huit  jours  qui  ont  suivi  la  grande  affaire  du  22  déctiiln,! 
deux  armées  sont  restées  inariives.  |l  leur  amvait  i  toutes  deuiil«s<i 
foru;  mais  on  dit  que, le  39  le;  Sick»  se  sont  décidé»  à  repasser  le  l 
De»  corps  de  troN|>e»  considérables  arrivent  des  province»  supériNml 
Hen^ale-  Sir  Cb.  Napier,  qui  marche  fur  Sukkur  au  nord,  aura  bi(D;i(4 
g«'S  ordres  15  000  hommes  qui  coopéreront  a«ec  la  grande  arn't  imJ 
ordies  du  camraaodanl  eu  ohef  contre  le  Pundjanb.  Ou  cilcule  qu'il ImI 
quatre  mois  pour  s'emparer  de  tout  le  pays  qui  s'étend  de  CKhautl 
Moulun. 

Celle  nflaire  est  la  plus  meurtrière  qu'aient  eu  les  Anglaisdiisl 
ef  le  Bombay  Times  nous  fait  connaître  que  de  sérieux  repraçb^ 
adressés  à  sir  li.  Guugh.  Il  parait  que  l'artillerie  et  la  cavalerie lun 
été  très  mal  utilisées  par  le  général  en  chef,  et  qu'au  ntauvali  eoplaj 
cessées  serait  dû   l'exirénie    prolougemeot  de  la  lutte.  Ce  lool  lif 
bruits  vagues.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  résisiaore  de  I 
a  éié  des  plus  énergiques,  et  l'on  attribue  ne  mot  au  lieuleiual-( 
ILirdinge  :  f  Pendant  ma  longue  exi'-érieoie  de   la  guerre  »ur  le  e 
nent  européen,  je  n'ai  jamais  vu  feu  auui  bien  nourri  qutceliii^ 
Sicks.  » 

Voilà  donc  encore  une  fois  la  Grande-Bretagne  en  marche  vm  l«« 
tre  de  l'Asia.  Puiaie  la  paix  du  monde  être  garantie  par  d«  pui»»" 
institutions  avant  qu'Anglais  et  Russe»  se  renconlrçnlsur  cevut"^ 
de  lialaille  1  et  puisse,  le  régime  de  l'exploita' idn  et  du  servi^n 
par  tout  le  glotte,  lea  races  conquises  être  ralliées  par  rastoMli*  ■ 
lerneile  i  l'euergiqueet  conquérante  race  angio  saxonne  ! 


Analreai  d« 

Le  jour  même  de  l'arrestation  d'un  grand  nombre  de  noble? i' 
l'archevêque  de  cette  ville  a  envoyé  une  lettre  pastorale  àtouj  I»" 
de  la  province,  pour  le»  invilar  i  prêcher  la  paix  et  à  empêcher  lesp 
lationsde  la  campagne  de  se  mêler  des  affaires  politiques. 

Celte  lettre  est,  dil-on,  le  résultat  d'une  entrevue  que  leoiioi*^] 
de  Bodelschwingb,a  eue  avec  l'archevêque  quelque»  jours  avant  I»* 
des  mesures  extraordinaires  prises  par  la  police.  ..  . 

Parmi  les  prévenus,  on  cite  plusieurs  noms  dislingUés.  L*  F  J 
outre,  a  saisi  l,i  caisse  des  cdnspiraleur»  dan»  laquelle  •'' ""'|"!  J 
somme  de  60  060  écus  de  Prus.sc  et  un  grand  nombre  d'armes  dociip 
ques-iincs  d'une  grande  valeur.  ,^. 

Un  journal  de»  Berlin  prétend  que  parmi  les  personnes  "^  J 
trouve  un  émissaire  de  Paris;  mais  comme  les  'AHeihsnds  "^^'j 
croire  à  une  conspiration  sans  l'intervention  d'un  émissaire  piiri>*'"'1 
conque,  celte  dernière  nouvelle  mérite  conlimation. 


de 


la-  Iragé- 
certitiide 


ir  ^cnic  SDurerniii  enlraiiic  pins    irré- 
iii;i;-ses,hiuiiaines  que  li's.'ibre  des  cou- 


de poésie,  écha|tpc.s  aux  trois  souverains 

die   grecque.  On  y  acquerra  peut-être   celti 

que  les  civilibulioos  luartlicnt  sur  les  pus  des   i^rands 

)mèle-,  €l  que  lei 

^iBldileineiil  les 

qucranls. 

M,  Paliu  a  parfaitenipiit  coin|)ns  qu  A  Koiue  ,  —  ui,c 
ville  qui  n'eut  riio  d'ij-'ai  ù  sa  retenue  sauvage,  si  ce 
n'esl  soii  f'XSiiinsioH  plus  sa*j.vage  encore,  --  le  j;oùt  d 
la  poésie  drumaiiqu.'  devait  'êire  peu  (général.  Nous 
parlons  ici  pour  l.'.peiiiilc  romain, qui  prcfnrail  un  pré- 
.-.orit  de  ^ludihlciirs  aux  vers  d'Es'-tiyle;  et  q,ii  lai.-,-ail 
à  Aii^uslf  W  soin  daiiucr  Virjjile  l'I  de  le  eomin.-ndre. 

l'u!s  eijrM:,_M.  Palm  cil  arrivi-,   à  élu  lier 
de  la  trigédie  grrc  jue  sur  la  rréalion  de  liOlri 
et  c'est  (le  ce  point  '\:\f  uoti;  (lUoiis  ii;ir,iir 
|rr  ,iv('C  M.  i'alin    a  i:iji:,f.idi 
cbious  tout  a  rii'-iire. 

^11  vriialil''  adiiii'a|i-iir  ^ 
cn-iinieiice  par    séionutr   r 
gfiUM  s  ■  e  pror.i-dass.al  q'i 
(  11'  ci;.s  lie  priine-'-'iiiit  ihiis 


,1. 


■IJjiL  que  lUHi; 


I  uitl'ienee 
tliéàire, 
lO'ir  di  r  I 
lui   rfp:o- 


ilin 

Cl'- 
soi'  II! 


l'.s  poètes  grec-î,  M.  I 
r.-pi'(;:u''UJCme!it  que 
'iM4\  iiirittes,   et 

;  -.\   poiieclinil  glijrJPU-i'.... 

—  Il?.ui.ï,  iMi  pcii  plus  I  ;u,  11,  l'jttu  s'ciprid  longin'- 
iiient  MIT  I"- iravaux  des  Tii.spi,«.  ili-,  Phyi.i  us  syv, 
dit  il,  prcpaniien:  le  chouiin  ;i  Eu^!iy!c,  comme  Car- 
nier  cl  Hiitdyà  Correillç.  -; 

S  !d.  l'aliii  (i  voulu  dire  qu'Kïihylo  et  Soplioo!? 
n'eareni  point  île  midln'Kciui  fufseiil  <■  eux  ce  ■|u'ils  fii' 
rtnt  à  Kiicine,  M.  Patin  a  mus  dotile  raison;  miiiâ 
pruinpioi  M.  l'atii)  ch>T.:li.--(-il  Ù  ('Xpli<|iiCT Ir--  ii-aVirtft, 
d'l'>.s(,liyl"  |>ar  Us  inforitips  essids  d^  Tiicspi-.  quand  if 
av.ut  si  bien  roiiirnene.é  la  C'.n^liilaliipn  d.»  ces  i^t^njjes 
gouilaiiis  qui  sont  :  plcndides  par  eux-im'ini's,  toujours 
par  le  leu,  jamais  par  la  Icllre  de  leur  (Kitsie? 


De  là  robsriirilé  et  la  contradiction.  Eschyle,  Su- 
filiocle,  Euripide  une  fois  constatis,  il  faut  bien  qu-  M. 
Patin  les  ailmeite;  mais  sa  timidité  clas.siqiie  et  univer- 
sitaire a  peine  ft  pe  les  figurer  grands,  purs,  divins,  par 
la  seule  loi  de  Iftiir  génie  et  de  leur  personnalilé. 

Cela  cepTidani  ■  ^l  ainsi.  Les  ptc^ii  ■;  de  primc-.saiil, 
sont  les  plu- grands,  les  .seuls  vciitableinenl  grands. 
Lame  di^  la  naluro,  l'âme  de  Ihiinianité,  en  contact 
avec  lame  du  poète,  voilà  ce  q.ui  \"  fait,  ce  qui  lui 
donne  .'a  loi  et  sa  raison  d'être.  S:in,^-  cela,  il  n'eSt  rien; 
avec  cela  il  est  tout. 

Les  trois  poètes  grecs  ont  formé,  eiiaciin  selon  sa 
nature,  le  plus  bel  assemldage  di-  e.s  inialilés8uprèm,es; 
Mîiilemenl.  chacun  d'eux  a  vu  lescho-es  selon  sa  per- 
sonnalité. E-'-hyle  éliil  riioninic  du  pnntf'mps.  L'exii- 
liiT.iiice  11' liiiiqiiait;  i!  fallait  qu'il  j»iai  i-ù  (|ue  ce  fiit 
"^asÊvc  énonne  et  suraliO"danlr  ;  Il  aiiuaii  la  iialijre  v. 
l'huioaiiiti'  d.ins  leur  ixlrèiiie  Ir 'lilieur  ou  diins  leur 
i-\iièiiM"  ilélire.  Tèli"  exallée,  ci-rvimi  vis.ennair'',  il 
vosnitUm'  avei'  dis  proportions  éiiormcs 'ou  anioin- 
■■rii-.- ,  l't  M.  Pa  lin  se  souvient  .sansdoil  do  celle  l'fo- 
'o;ide  iinxiinc  d'Esibyle  lui-inènie,  vpn  sans  coulredil 
lui  éiaii  p"r.-(innello  : 

'.panslcrftve  l'esprit  voit,  dans  la  veille  il  est  aveugle/ 

■;E.sj-ce  qm'  Sophocle  ne  repri" sente  pas  à  M.  Pali'i 
iirvd"  (TS  poél'cs  calnieB  et  sereins,  ijui  iiais.-cnt  pour 
V'é.l^'.  (d  qui  portenl   en  eux  sa  force  pure  et  féeon 

»||dMip'<''"^eù''  de  ce  p.oéte  est  réeliernent  ini|)o.-ante. 
■Il  .s,é)>«:)otiit  comnie  de-  f;r'!!ics  d'or  qui  tniroi'i'iii 
iU>iifcuu'"ciel  «aiiS  mrîix'e  ;  S'iph-ieie  :i  loiilc  la    plucidilé 

ae^tfmttt,  toute  la  l'.i'.iiilé  de  1  fi^ii:  inùr. 
iEl  Euripide  1...  Celui-là  est-il  bien  le  poêle  de  l'au- 


tomne ?  Y  a-t  il  rien  de  mélancolique,  d'insinuant  et 
de  perfide  ciimme  le  génie  de  ce  poète?  Dans  cette  ànie 
un  peu  désolée,  dans,  c^tle  morale  facile  e(  railleuse, 
dans  celte  pbilo.sopliie  qui  essaie  de  .se  mentir  à  elle- 
méinc,  et  qui  cherche  partout  une  raison  qu  elle  sait 
bien  !/(>  pas  devoir  Iroiivor...  ne  sentez-vous  pas  l'au- 
tonine?  Euripide  parle  souvent  avec  dédain,  souvent 
nii.ssi  avec  amertume  ;  parfois  avec  exallation,  parfois 
aussi  avec  un  cynisme  éirange...  Euripide  a  vu  tomber 
les  feuilles  jaunes  ;  il  entend  le  vent  qui  coiiit  plu» 
libre  dans  les  branches...  Il  sent  déjà  |.^  froid  ;  il  voit 
dépi  la  neiv'e. 

iNous  ne  croyaos  pati  inutile  d'avoir  insisté  .sur  cette 
comparaison  ;  nous  désiron*  avec  ardeur  qu'elle  en- 
tretienne le  pulilic  dans  f;elte  fui  que  ces  poéles-là  seuls 
sont  grands,  qui  ont 'mlinil  p.irU-r  à  voi*  liante  l.i  ni- 
li.re  ell  biiiniiuii';  i-pie  (H'.«  poèl-'s  là  jculs  sou',  foris, 
qui  Sfiut  so  idains,  iirioie-;auiicrs  ;  qui  iiii-prienl  li 
l"l!re  pour  up  ciiiiiiaitic  .pie  l'eaiotioii  dans  la  poiiséc^ 
et  la  p.nsée  dans  l'emotiju. 

La  lettre  est  un  inslriinient  passif,  dont  les  vrai» 
poêles  u'onl  >pi  uii  nifdiocro  souci.  Une  fois  que 
lii.T  i^Cide  e.sl  f<i(;onné,  leur  pensée  mure,  leur  imagi- 
nation disposée  la  icure  sort  loiitc  seule,  vive,  .neite, 
nili-ré,',  ir;ciïivi',  p(':;6traiito  ;  il  n'iiyimt  d'autre  exis- 
li'iice  <|iic  celle  lie  la  ppii>éc  quelle  explique  ou  de 
l'obiel  qu'elle  d/^crit. 

11. 

La  féconde  partie  liii  'ivre  de  M.  Patin,  legro.s,  le 
corps  de  l'oiivr njc,  l'si  consacré  à  l'analys».  des  œiivrei 
draiiialiques  d'E-chyli',  lie  Sophocle  et  d'Eùripi  le. Nous 
ne  i.ou\(ms  suivre. .^l.  Patin  dant  cette  longue  énuiiif- 
ratioii  ([iii  nuu.-  coiuluirait  à  refaire  son  livre,  ce  dont 
nous   nous  garderons,  alteoiiu  que  le  livre  eslMtw 


bon  poir  qu'on  n'essaie  pa»  de  le  refaire,  r 
nous  ne  passerons  pas  à  la  troisième  P*"^'",""! 
nerM.  Patin  à  propos  du  génie  d'Eschyle- »^ 
trouve  Eschyle  tellement  sublime,  teilen)''!"  f^ 
que,  que  réellement  nous  ne  con'evonsplu'  ^ 
conseils  do  sagesse  et  de  modéralion  "  '"^j^, 
[irodigués  aux  poètes  par  tout  ce  qui  lient  *  "  ,  g 
classique.  Quelle  considération  ▼»"*  P**"  ,||,, 
Sont-ce  les  critique.^  iniolelligentesde  Fonien'  ^ 
La  Harpe, -ou  de  ce  pédagogue  travesti  '^"n^j 
le  nom  seul  nou.=  met  en  co'érc  ?...  Vous  « 
qae  vous  vantez  Eschyle  d'iWiir  peint  les  «^^^^j 
qu'ils   déviaient  être  ?  Eh  !    de   grâce 


i«1 


.  sol^•el"'': 
ue  cette  épouvantable  Clylemnestre  l^^-'^^J'i- 
dai.s  l'OrM/e  ;  voyez,   vers   Pir. *■".**',„'„  ,ps«i 


de  vipiTC, 
(ell^'i^ 


q'i'>  liypoçri.sie,  celle   frcideiir 

de  tigre  ;  ex:  n'e.si  point  l.'i   une    fcrnim' 

vraii  èire....  Hélas  ',  c'est  plutôt  une   tfmm 

V  en   a  I  ail.  P  'iir  iivo:r  dé^ferdu  le  vifi 

des  délr  cleurs  ridicules,  ne  I'"""'''''' ,''''' .-^pc 

au  delà  des  bornes.  Eschyle  est  un  Pfiej'-X^,,", 

exagéré.    Sni  langage  ne  renèle 

■  iir  sombre  et  diffuse,  il.ins  laque 


'li(l 


K.-fi'y'^'; 

ail  ' 


parfiii-'l" 
Ile  on  *"' 


IID' 


houPttes  piiilôtqii"  de.s'  figures-  ''T'!»'»!»;"*'' 
leproi-lie  va  quelquefois  Jiisi)"i"i'".*'"",„„„hf  qi'' 
irai  ion  de  6-R  créations  "''^"'> 
,  ;  c'.  pour  le  ravissant  1M>1mM^ 
coëphorcs,  vous  en  •^"'' ,„„ujtf 
rrerie  ne  peut  Muver  1(  ^nanl" 

de  me.sure  et  de  pronorlions.         ,...x,,!fniri'l  ^1 


la  scène  des 


nanl"'* 

L'in.-iginalion    d'Eschyle  était  ii^^^^^l^- 
croy.dil  •  réi'eplacle  de  vi.M(ms  efirayan.ieî-',  „ 
vait,  il   ne  pouvait  nvlv  celle  f»c"lf*J»jjj, 


MH^ataH 


Maiii 


,  tttto  t  celle  fête,  car  Lulter  est  le  sfmbôte  dtvHogaiatiqueB  tout  uusj 
bien  que  dès  ralioautlistes.  Le  mê«ae  jour  Rongf,  par  une  lettre^  offi- 
cielle, a  annoucé  i  ses  nonibreux  partisans  que  Czer»ky  sVst  eutièrêmeot 
niuié  aux  uriocipei  des  nauveaux  catholiques,  que  sous  peu  il  y  aura 
UD  coDcile  général  i  Breslau  pour  toutes  les  coniiuuD''s  Jc^I'Allemegoe, 
(tqu'iu  lieu  de  cilbolicisme  allemaDd,  l'église  des  dissidents  prendra 
le  aom  à'4gli$echrilienfte  et  universelle. 

/  Chambre  des  Dépotés. 

raisiDBNCE  u  m.  sauut. 
Séance  du  23  février. 

M.  LX  PkÉSiDSNT  donne  eonnaiuaDce  k  la  chambre  d'une  lettre  de  M. 
Dapin  >lné  qui  lui  annonce  la  mort  de  M.  Philippe  Dupin,  en  date  du  si4 
fétrier,  et  fait  en  quelque»  paroles  émues  l'éloge  de  ce  député,  enlrré  \  l 
ckaabre  dans  la  force  de  l'ige  «l.du  talent. 

Cekparolea  sont  accueillies  par  dM  marques  unanimes  d'approbation. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suH*  de  la  discussion  de  M.  DesmousMaux  de 
Giiré,  concernant  le  mode  de  perception  de  rociroi  sur  les  bestiaux. 

M.  DiaiiMKais  défend  le  projet  de  la  commission  contre  les  ciitiqiies 
«ai  en  ont  été  (ailat  dam  'a  séance  de  vendredi.  L'octroi  au  poids  favorise 
lafricullnre  de  la  plus  grande  partie  de  la  France,  où  l'on  ne  peut  «'lever 
les  animaux  de  grande  taille;  Il  faverise  les  consommateurs,  car  la  viande 
(l«t jeunes  animaux  est  meilleure.  Dans  l'état  actuel,  îles  aitriculteure  sont 
oblige  de  nourrir  les  animaux  fort  longtemps,  tandis  qu'il  serait  plus 
««intagt'ux  pour  e>jx  de  n'élever  que  de  ]eun<^9  animaux  dont  la  viande 
lerait  d'ailleurs  plus  délicate. 

M.  ItcrRAT.  La  loi  que  iiouÂ  discuton»  doit  avoir  un  (;rand  ratfntisse- 
■rai  sur  la  nourriture  des  populations  (Ou  rit.)  ;  il  serait  bon  que  le  gu«< 
vera^eiil  s'expliqult. 

M.  cuNi.ti-oaiDaiNB.  Le  gouvernement  doitéire  di>po$é  à  recueillir  rout 
6- qui  tendra  à  abaisirr  les  droits  d'o«ir(>i;  les  droits  d'octroi  ont  pour 
effet  de  réduire  laconsommation  du  la  viande.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le  mode 
<e  péremption  (nr  léie  iim!  ip<^galité  choquante  ;  c'est  pour  cela  que  le  gou- 
«eraemeiit  s'associe  au  priùci|>edii  projet  de  loi. 

OfienJaDt,  il  faut  f^ire  attention  aux  conséquences  :  il  y  a  des  villes  oii 
l'octroi  est  très  ba».  L'élatilissemenl  d'une  bascule  occasiuunera  des  frais 
ifffx  considérables,  li  y  a  doue  quelques  réserves  à  faire  j-our  les  villes  qui 
l'oal  qu'un  petit  revenu. 

i'engage  aonfc  la  chambre  à  adopter  la  proposition,  mais  Je  la  prie  de  ne 
fesiaprovlter  un  syslène  qui  devra  être   imposé  puriout. 

M.aopaaT.  Si  le  principe  delà  proposition  est  la  recherche  du  m>' 11- 
Icir  Bojeii  d'ibaisser  le  prix  de  la  viande,  nous  sommes  tous  d'acconi, 
Biis  i«  ciels  que  le  moyen ^iro^oté  est  mauvais. 

M.CGiiiNHiaiDAiNa,  ministre  du  Commerce,  répëieqiril  aiopte  la  pro- 
pesilien  et  qu'il  ne  combat  que  quelquea-uns  des  chiffres  proposés  par  la 
coaabsion. 

M.  DISMOVUBAUX  DE  OiTRi  doour  quelques  nouvelles  explications  sur 
U|>re|>o-iUoo,  et  rappelle  c  quM  la  chambre  a  réglé  Tan  dernier  sur  les 
Mtiaux  étraogera,  dans  une  loi  de  douane». 

M.  BiaavK»  croit  qu'il  faut  agir  i  l'entr*^  des  viP.es  tout  autrement 
ti'k  U  fioniières  dans  un  caail  faut  protéger  l'airricullurti  co^lre  i'i^va^ion 
oesblUiaux  étrangers,  dans  l'autre  il  faut  favoriser  l'agriculturH  on  (lous- 
taat^  la  coBaonnaiion. 

8'°rt  s'a|ii8sait  de  supprimer  les  droits  d'octroi  complètement,  j'appuierais 
lapropoNtioB;  car  Je  crois  que.  ces  droits  d'octroi,  qui  p'Mirnieut  être  rem - 
plMé*  par  nu  autre  revenu  pour  les  villes.  Je  crois,  di.>-je,  que  ces  droiu 
•ont  la  principale  cause  de  la  cherté  de  |a  viande  dans  les  villes,  et  des  dé- 
plorables falsiBcalions  qui  y  ont  lien. 

On  veut,  dit-on,  abaisser  le  prix  de  la  viande;  moi,  je  crois  que  l'octroi 
*■  poidi  la  fera  hausser;  vous  voulet  favoriser,  diier-vous,  le  petit  bétail  ; 
■ais  croyex-vous  que  le  petit  bétail  n'entre  pas  dans  Paris?  (Déoéaatlons.) 
Il  n'y  entre  pas  sous  forme  d'animaux  entiers,  il  y  entre  sans  Forme  de 
Tiiiide  dite  à  la  main. 

Chaque  ville  est  meilleur  Jn^e  que  BOUS  ne  pouvons  l'être  sur  le  mode 
d  octroi  qu'il  faut  l'.iiposer  a  l'entrét  des  villes,  et  je  crois  que  l'uniformité 
forcée  (j'avance  sur  ce  point  serait  désastreuse. 

>■•  BB  LAMABTiNB.  L'honorable  M.  Berryer  parait  avoir  pour  objet  de 
•S'ortser  lei  classe»  Indigentes  ;  mais  Je  crois  qu  il  s'est  trompé  :  son  sys- 
',  '  ^'"'  '^i"  <'e  favoriser  les  classes  indigentes,  défavoriser  ['agriculture, 
'tendrait  à  restreindre  la  miiltiplicaiion  du  bétail  dans  les  parties  ingrates 
''t  arides  du  territoire,  et  sinon  i  aggraver  le  prix  de  la  viande  ,  du  moins 
»  In  laisser  inaccessible  aux  classes  laborieuses. 

■  Berryer  dji>it  comprendre  aussi  qiie  l'Etat  ne  peut  abandonner  aux 
<'unimunes  la  surveillance  sur   le  prix   des  denrées  de  ses  populations  ; 
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payée  paries  dàsses IndiftDiita, piiêe  liar  Ik  matté  liés  coBsoniiiatétin 
viande  du  royaume.  (Très  bîan  Mm  bien  !) 

Eh  bien,  messieurs,  le  me  réjouis  que  cette  prime  soit  enlevée  ï  l'aj^ricul- 
ture  de  luxe;  je  me  réjouis  de  ce  que  dans  nos  p,i}'s  d'agriculture  des  par- 
ties les  moins  favorisées  de  la  France,  la  popuiuiiuii  ne  p:iyera  plus  sur  la 
télé  du  ses  niisérables  montons,  de  ses  bceub,  qui  m;  s'éléM;:il  p;i>i  a  pUis  du 
2M  à  2àn  kilog,  je  me  léjouis  de  ce  que  ces  popiiUiiuns  né  paviruiit  plus 
ce  prix  de  36,  40  et  ià  fr.  k  des  p-oviiices  plus  riclie.s  qu'elles,  a  dis  pro- 
ducteurs qui  s'enrichissent  de  leur  misère.  Ca  sont  les  populations  qui 
Hiurrreol  la  (uiui  que  vous  devez  favoriser  avant  tout.  (Tiés  bien  !  très 
bien!)  ,: 

El  que  vous  importe  la  grosseur  du  boeuf  el  l'orgueil  de  l'engraisseur?  Ce 
qui  uous  iinpui  le,  c'est  que  le  morceau  de  viande  sOit  à  bas  prix  dans  le  put 
au  feu  du  ménage  de  l'ouvrier.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

Vendredi  l'boiiorable  pré  'pin^int  ac/;u^ait  avec  raison  rinsoflisance  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  nourriture,  (|ue  l'élévation  du  prix  de  la  viande  fur- 
çail  les  classes  consommalrires  a  employer  dan»  les  grands  cenlces  de  coo- 
-sommatioi).  Le  fait  evt  positif,  mais  M.  Berryer  s'est  trompé  sur  lu  cause 
qui  \e  produit. 

En  effet,  s'il  est  vrai  que  la  nourriture  du  peuple,  en  ce  qui  couc>;mt!  la 
viande  si>éclalement,  est  mauvaise,  insalubre  ei  souvent  insumsanie.  et  tou 
jours  trop  coilleuse,  a  qui  la  faute?  la  fsuU^  en  est'  à  la  disette  du  bétail,  à 
la  lareié  de  la  subsintance  elle-même,  à  la  cberié  de  la  viande  sur  lu  mar- 
ché des  grandes  villes  et  dans  les  centres  de  population,  et  encore  au  sys- 
tème préconisé  par  l'honorable  M.  Berryer. 

El  comment  n'en  seraii-il  (las  ainsi?  On  simple  coup  d'oeil  sur  les  chiffres 
qui  doiniiieiil  cette  question  indi  |ue  des  faits  nieuaçanis  pour  votre  agri- 
culture et  pour  1a  situation  du  marché  intérieur.  Cescbifires.ei  je  les  trouve 
dans  ers  bcaui^  travaux  quu  lu  uiiniBlre  de  l'agriculiureet  du  couimerce  a 
f.iit  préparer,  ||ii  )8<v,  pour  les  soumettre  i  la  discussion  des  deux  consei's. 
Ces  chiffres,dis-je,  les  voici  :  vous  avez  en  France  12  niillions  de  iéte.-<Oe  bé- 
tail. <>onil>leu  en  en);raissez-votiS?  vong  en  engraissez  environ  3ik)  Ooo. 
Combien  eu  aiiatlez-vous?  vous  en  abattez  4*0  WO.  Notez  bien  ce  cbilïre. 
Il  y  a  donc  un  détiiii  de  l70  nOO  têtes  de  béies  par  an  de  vos  al)attoirt  à 
vos  fr*-.ii-ias  c^mlnv^^  ^i>  f,nm'>V  Tf  déUcit?  il  su^Hible  de  deux  iiianières: 
d'une  part,  par  3^  000  télés  de  bétail  que  v>ius  laissez  i  C(intre-C(cur,  mal- 
gré v()u,s,^  grands  renforis  de  droits,  d'impôts  et  de  tax-s,  a  l'iiiiporlatiou, 
pénétrer  un  i  un  laborieiisenKnt  sur  VAire  soi.  Et  les  IZti  000  autre»  vous 
les  trouvez  sur  le  capital  même  de  vutre  bétail. 

Il  eu  résulte  ce  f;iil  qui  *'ust  produit  dans  les  cilculs  de  M.  B^rryVr  avant- 
liier,  le  fait  de  la  dimlnnlioii  de  la  consoiiimaiion  de  la  viande,  si  beosible 
de  i789k  l8iG,  plus  sensible  une  n;  de  ISI6  ^  IK32,  et  qu'enllii  de  l84i  ài 
1«IS,  sous  l'empire  de  la  forme  de  droit  et  d'inlroduciion  <iue  l'on  vent  dé- 
fendre, que  l'ou  veut  maintenir  ;  il  en  est  résulté  que  le  prix  de  la  viande 
s'est  élevé  au  point  que  le  demi-kilogramme  de  viande  nécessaire  aux  nié- 
naxesdans  Paris  ccâie,  savez-vons combien?  exactement  la  journée  d'on 
vrag"  d'une  bonne  ouvrière  d.'  Paris.  En  M>rte  qu'une  femme,  diiis  un  mé- 
nagée'imposé  do  mari,  de  la  f''mme  et  de  deux  ou  trnis  enfants,  si  elle  veut 
que  sa  famille  ait  un  bouillon  et  mange  nn  misérable  tnorct  au  ds  viande, 
est  obligée,  pour  l'acheter,  de4é|>enser  la  totalité  de  sa  journée. 

Voilii  l'éia:  des  choses  dans  lequel  vous  nous  laisseriez,  si  vmis  n'adop- 
tiez, je  ne  dis  pas  comme  remède,  je  ne  me  fais  aucune  illii.<'ion,  je  ne  m'exa- 
gère pas  la  portée  de  la  pro|>osiiiuii,  mais  si  voms  n'adoptiez  pas  comme 
leDdaiice,comiBe  symptéme,  .^.omme  prévoyance  de  l'amélioration  qua  vuuv 
voulez  apporter,  la  prupositlon  qui  vous  est  aupiurJ'hui  préseniée 

Je  demande  à  la  chambre  la  permission  du  remonter  plus  haut  et  de  Ini 
dire  d'où  vient  le  mal,  selon  Bioi^  la  pru|K>tition  ne  corrigera  pas  tout  le 
mal  ;  le  prix  de  la  viande  ne  sera  pas  notablement  diminue  sur  vos  marchés 
i  rav.intnge  de  vos  classes  inférieures;  le  mal  est  évideitaBient  p^us  haut; 
ainsi  que  fa  stalistiqae  que  Je  viens  d»  d'Mouier  devint  vous  le  démontre,  le 
mal  est  avant  tout  dans  la  rareté  et  la  cberié  systématique  du  bétail  en 
France  ;  il  est  da'is  la  taxe  d'iiiipnrtalion,  c'est  la  iju'e.sl  le  m:it  principal, 
c'e-l  la  qu'il  faudra  chercher  le  seul  remè  le  possible  le  jonr  oit  \ous  von- 
dn  /  loucher  pi ofondcti^erit  à  l'amélinralioii  de  la  nourriture  de  vos  clasus 
onviières 

Jejjn'ai  pas  le  prtjel,  dans  une  matière  aussi  ingrate,  d'abuser  d4>  l'allcn- 
lion  de  la  chambre,  mais  je  emi.s  que  des  questions  [i.iri'illes,  qui  touchent 
à  la  vie  même  des  peuples,  ont  le  droit  d'intéresser  auiini  que  des  ques- 
tions politiques,  plus  que  des  questions  ptdltiques,  une  chambre  |>onr  qui 
la  nourntuie  de  se.i  ouvriers,  le  bien-être  de  sa  population  est  le  premier 
des  intérêt;;  politiques.  Les  questions  relpiives  au  prix  des  aliments  sont 
des  questions  de  vie  e'.  de  ipurt  pour  le  législalsur.  (Très  bien  .') 

Je  ne  demande  pas  le  nivellement  tond  lin  sur  le  prix  d'introduction  des 
bestiaux  à  la  froi'lière,  mais  je  demanderai  d'établir  un  équilibre  sage  et 
graduellement  mé.i^gé.  Vous  fiiites  entrer  de  33  i  3S  iXW  têtes  d  ;  bétail  qui 
paient  .SO  millious  du  droits.  Qu'en  résniie-t-il  ?  Une  aggravation  systéma- 
tique de  50  millions  prélevée  sur  le  travail,  le. salaire,  l'aitance,  la  vie  de 
vos  ouvriers;  est-ce  la  de  la  politique  d'hommes  .d'Etat  ou  de  la  politique 
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peuple,  sur  la  disette  du  bétail,  suir  la  rl^retéi  de  la  «iandede eoMMluUwa 
dans  le  payi,  elle  a  été  faite  de  deux  manières  :  elle  a  été  faite  P>'  ■•  1* 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerc,  ici,  à  lépoifue  où  iî  nous  prépa^ 
rait  les  éiémenis  sérieux  de  la  discussion  dans  le  conseil  de  l'agriculture; 
elle  a  été  faite  par  un  autre  homme,  par  un  homme  dont  le  nom  eit.  en 
ce  moment  dans  toutes  les  bouches,  par  l'homme  qui  opéré  en  ce  moment 
une  des  plus  immenses  rtvolations  qui  se  soient  Jamais  produites  dans  un 
pays  constitutionnel,  par  l'homme  qui  fait  la  révolution  du  bon  marcbé.  • 
(Sensation.)  Oui,  !a  révolution  a'imentaire,  la  révolution  du  bon  marché 
dans  sou  pays,  la  plus  utile,  la  plus  féconde  des  révolutions,  eelle  qi^i  ne 
coi^ie  ni  larmes,  ni  sang  i  personne.  ;Tréa  bien  !   très  bien!)  -~ 

Voici  en  quelques  ligues  ce  que  M.  Peel  disait  au  parlement  anglais  sur 
la  situation  française,  a  l'égard  du  bétail  a  l'époaue  où  il  faisait  lui-aiême 
les  premières  tentatives  d'émancipation  de  l'industrie  agricole  dans' SOD 
pays  : 

'  •  Je  snis  pleinement  convaincu,  disait-il  au  parlement  en  1841,  que  bien 
que  je  fasse  une  réduction  considérable  des di mis,  bieuqueie  permette  l'in- 
irodociion  do  la  viande  a  bas  prix,  et  que  pour  la  première  fois  J'introduise 
l'iniporialion  du  béiail,  je  pourrais  démontrer  qu'il  est  de  l'intérêt  de  tontes 
les  classes  que  cette  prohibition  cecsc,  Je  montrerai  l'augmentation  pregres- 
sive  du  prix  du  bétail  et  du  la  viande,  pour  prouver  qu'en  Angleterre, 
comme  dans  tous  les  autres  pays,  l'accroissement  du  bétail  n'a  pas  suivi 
l'accroissement  de  la  population  humaine.  >  C'est  la  vérité  en  Angleterre 
comme  en  France. 

f  Dans  toute  l'Europe,  albule  le  même  minisire,  la  même  disette  existe  ; 
en  Fr.aiice,  la  population  sost  a  êcrue  dans  une  proportion  de  beaucoup 
suftérieuru^  l'accroissement  du  liétail,  ce  qui  a  produit  dans  ce  pays  Hue 
hausse.  • 

Vous  voyez  que  cet  homme  d'Etal,  qui  entend  nos  affaires  comme  les 
siennes,  reconnaissait  comme  nous  que  la  viande  est  trop  chère  pour  nus 
impuiaiions,  (|ue  la  France  est  un  pays  qui  a  besoin  d'importations,  et  que 
l'abaissement  du  prix  de  ta  nourriture  du  penp'e  est  lu  devoir  «t  le  bieu- 
l'ait,  comme  il  e^i  la  richesse  du  gouvernement. Vous  ^^^yerquel  utile  exem- 
ple nous  est  donné  non  pas  pur  uni!  démocratie  marcnûddeet  'Jalouse  par 
la  petitesse  même  de  se^  propriétés,  mais  par  une  aristocratie  qat  s:;  dé- 
possède elle-même  piKir  iTiricbir  sou  pays  :  c'est  à  vous  de  Juger  si  c'est 
cet  exemple  qu'il  faut  imiter,  ou  si  au  contraire  il  faiit  rester  dans  rette 
nii-squine  politique  qui  se  traduit  par  cet  axiome  si  souvent  répété  h  oetla 
irilinne  :  <  Chacun  ôour  soi,  chacun  chez  soi.  >  Lésiniéiêtsdesprodrifetevra 
ligués  contre  les  intérêts  <les  consoi^mateurs.  lès.  jiiléréis  des  vendeurs  li- 
gués contre  ceux  des  acheteurs  ;  d'un  autre  cÂté,  les]int^rêts  des  consomma- 
teurs r-voliéset  ligués,  etenvaliissanl  l'intérêt  légitime  des  prodixiears.  Si 
vous  cruyezceitesitiniluii  préf.•rable,ilnou^  fautdi'-srsp^  rer  de  noaa-aéBes. 
.^In  mot  enrore  en  terminant.  L'écou'  mie  politique,  dit-uu,  cal  «ne 
kcience  de  chiffres,  1 1  il  fanl  en  écarier  le  .sentiment  Eb  bien  !  non,  l'écono- 
mie politique  a  une  Sime  et  doit  semir  pour  1rs  masses  dont  elle  fait  la  ri- 
chesse ou  la  misé  e  !  (Très  bien  !)  Oui,  ré<'oiiomie  politique  a  nneftae  et 
doit  avoir,  comme  Je  l'ai  dit  ailleurs,  sa  mora  lié.  Le  baa  prix  des  denirées 
pour  le  peuple,  c'rM  la  vertu  de  cette  science.  (Sensation.)  L  enrêebisseBieat 
systématique,  c'est  .son  crime  !  (Très  bien  '.  très  bien  t  sur  toua  les  bancs;) 

Oui,  seuvenez-vous  seulement  du  sentiment  qui  tous  anime  tons  ici,  de 
quelque  parti  que  nous  soyons,  pour  le  sou'agemeni  des  détresses  de  nos 
clii&aes  ouvrières!  échappez  à  ces  convictions  mobiles,  dont  lesargBiMnU 
puurou  contre  celle  proposition,  ballottent  voscs|irits,  et  n'écoetei  qne  vus 
cœurs!  C'e-t  là  qu'est  la  vcrilé. 

L'enchérissemenl,  je  le  ré(>èie,  est  le  vice,  j'os^le  dire,  le  crime  du  lé> 
gislaleur  daus  ces  matières!  Chaque  fais  que  vous  votes  rencqériseeneoi 
d'une  denrée  pour  le  producteur  riche  contre  les  classes  pauvres,  c'est  vue 
privation,  une  gêne,  c'est  une  soulfranre,  c'est  une  misère,  c'est  «ne  BB4iié, 
c'est  la  suif,  c'c>l  la  faim,  c'est  la  mort  que  vous  volet  t  (Bravos  k  gauchi  .'> 

Voilk  où  te.  dent  malhe<irens»inenl  trop  s<'<uvent  les  ligues  des  produc- 
teurs privilégiés  coiiire  les  con'ommaienrsrQnela  ligue  unanime  de  la  )u>- 
tiot^elde  la  bienfaisance  de  la  chambre  se  forme  contre  éette  fatttse  écoiK 
mie  !  C'est  surtout  quand  il  s'agii  de  la  vie,  de  la  n-urriture,  du  blen-ét  > 
,  du  peuple,  qu'il  est  vrai  de  dire  que  les  grandes  pensées  viennent  du  cçeur, 
et  j'i  joute  les  gramles  vérités  aiusi  !  , 

Eh  bien!  la  vérité  dans  toutes  ces  matières,  impét,  taxes,  dooanes,  oc- 
trois, logement,  vêlement,  nourriture  du  peuple,  savei-vous  oe  que  c'est? 
savei-vous  ce  que  c  est  devant  Dieu  et  devant  lus  hommes,  devant  les  philo- 
sophes comme  devant  les  économistes,  devant  la  raison  comme  devant  la 
religion  ?  Je  vais  vuus  le  dire  en  trois  mots:  c'est  la  vie  à  bas  prix!  oui,  la 
vie  du  t>enple  ï  bas  prix.  Voila  la  moralité  et  Ihanneur  d'an  Ktat  eoaMae  la 
Franco!  (Vive  et  longue  sensation.) 

Messieurs,  votons  ta  vieil  bas  prix,  et  nous  ne  naus  tromperpwjtnaisl 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

(Une  vive  agitation  succède  à  ce  discours.) 

M.  TBiL.  On  convient  que  la  proposition  [qui  nous  eeenpe  n'a  pas  une 
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Et  comme  Sophocle  l'a  bien  caractérisé  quand  il  di- 
Mildelui: 

Il  fait  du  beau  sans  le  savoir. 

Nous  nous  arréteroDB  ici  sur  ce  qui  regarde  Eschyle, 
•joDi  les  ouvrages  ont  eu  jusqu'à  présent  i>eu  d'in- 
nuence  sur  notre  littérature.  Nous  arrivons  à  Sophocle 
qu  CD  a  quelquefois  comparé  à  Corneille,  à  Euripide 
qu  00  a  tant  de  fois  rapproché  de  Racine  ;  double 
rapprochement  qui  pèche  sous  bien  des  rapports. 

Siybocleel  Corneille  sont  comparables  par  l'esprit 
^'fe,  je  le  veux  ;  mais  le  sont-ils  par  l'imaginalion  î 
"^  sont -ils  par  cette  grâce  souveraine  et  majestueuse 
qiiirmireint  toutes  les  créations  du  poète  grec?  A 
cnup  sur  non.  Sophocle  esté  la  fois  sévère  el  doux, 
«itnplc  a  plein  d'une  beauté  na'ive,  moins  familière  au 
pote  frinçnis.  Cornsille  est  grand,  son  de.^sin  est 
^fge,  iii  pensée  forte,  mais  son  coloris  est  un  peu  rude 
,  "lonoione  ;  ses  physiononiies  sont  dures  ;  rlbg  mao- 
l'icnl  de  charme,  de  douceur  et  d'ttbanilOB.  Crlle  de 
''OS  crealions  tragiques  qui  rappelle  le  i>lus  Sophocle, 
^«i,  |o  cTo'\i,Athalie.  Dans  ee  magnifiiitie  ouvrage, 
«n-ine atteint  la  graudeur  de  Sophocle,  ►t il  en  a  toute 
'■'^"t.lcsse,  toute  lu  (;ràce,  toute  la  pureté. 
^  Uuant  à  Euripide,  M.  Patin  d.>us  permettra  d'a- 

ttiiccr  r,eite  opinion,  qu'aucun  poèleJrançais  n'a  pu 
^•"■ore  donner  une  idée  de  ce  poôle  fantiisque  cl  ca- 
'„i  ''^"•'''.1"<  afàit  un  si  bel  usage  de»  premières  ei 
H'é  ancoliques    maladies    de    la    poésie  grecque.  Il 

«r  /^fa'"  •«"*  *••  P'""  'n«'»'l"«  «">  Vu  *  ••« 
QUan  i?i  u"  "P"*  critique,  consciendeux,  élevé, 
Eii'o  ''^^f  "?*i  ""«  "'^««  d'indulgrnee  cette  iin- 
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Cela  passe  toutes  les  bornes,  el  quand  un  homme 
dit  de  semblables  soi  lises,  il  faudrait  le  mépriser  ou  le 
traiter  selon  ses  mérites. 

M.  Patin  en  vaut  beaucoup  à  la  licence  puMs  effré- 
née d'Euripide,  à  ses  longs  discours,  ii  ses  peiile.^  eo- 
lères  de  poète  piqué  au  vif...  Et  là-dessus  nous  .sonous 
un  peu  de  l'avis  de  M.  Palin,  si  tous  ces  éi:arl^  de  la 
fantaisie  ne  nous  semblaient  avoir  une  siguiGcation  bien 
triste  et  bien  douce  à  la  fois  à  Içonstater,  quand  on  a 
vécu  avec  Euripide,  avec  cît  esprit  si  fin,  si  doux,  si 
délicat  que  tout  irritail,et  qui  s'irritait  de  tout. 

Certes,  le  Cyclopt  est  une  pièc*  irrévérente ;  et  nos 
messieurs  de  la  censure  enverraieol  aux  r.abanons  do 
Bii.élre  le  poète  qui  s'en  rendrait  aujourd  hiii  coupa- 
ble ;  mais  irouvez-moi  donc  uiie  pièce  de  Ihéàlrfr'.o'i  il 
y  ait  fiftis  que  dan.s  le  Cyclope  dé  la  finesse,  de  1 1 
gaiclé,  do  vcrls  gazons,  dos  pentes  humides,  et  loutçe 
i:h:ii:maiii  attirail  du  la  p'iéste grecque!... 

Par  i^ràcc,  messieurs  les  eriiiques,  éluilions  tin  peu 
moins  les  oeuvre.»,  un  peu  plus  I  ensemble  des  «uvres 
qui  seule  peut  nous  mener  à  la  connaissance  et  à  la  jusie 
appréciaiion  des  bommec. 

C'est  dans  la  troisièmtf  parlie  de  son  livr  ■,  dans  les 
jugemenUdes  crlUquts,  (\\:e\].  Patin  revient  encori' 
à  écraser  La  Harpe  dese.ijugeiiH'iiis  modelés,  a|irés  lui 
«voir  infligé  quc1«^ies  cbii|iienaudes  res()ecliieu:^és  ci 
liinides.  .  N. 

Il'y  a  dans  celle  uorhièro. -partie,  un  morceau  que 
uniis  citerons  aven  plaisir,  rar  il  indique  le  vrai  carsc- 
tèri»  de  la  poésie  grecque;  il  met  en  relief  la  profonde 
différence  de  celle  inspirai  ion  hadtc  et  soudaine  avec 
la  poésie  il  aetinn,  In  poésie  romanesque  ou  mémeun 
peu  romanliqufi  du 'th^â'Cedc  H';cir,e. 
Qui,  monsieur,  dans  la  tragédie  grecque,  le  stylo  el 


le  laBleau  étaient  tout;  parce  que  le  style  était  une 
pensée,  une  émotion,  un  effet,  avant  d'élre  une  phrase 
HTTiiBgie  dans  le  dernier  goilt  el  à  la  mode  du  jour.  Et 
c'est  parfois  l'iosuffisaoce  de  leur  style  d'école,  derhé 
loriquc,  qui  a  forcé  nos  (loètes  à  se  jeter  à  l'excès  dan.s 
les  combinaisons  de  l'aciiou  morale  d'abord,  et  plus 
lard,  dans  celles  plus  iiiGmes  de  l'action  matérielle. 

Voici  le  passage  en  question. 

«.  Que  si  ton  me  demande  quelle  espèce  d'intérêt  on 
pouvait  prendre  à  des  drames  corniiosér  dans  cet  es- 
prit, je  répondrai  qu'on  y  épiimvait  probablement  une 
rmolion  peu  différente  de  celle  qui  nous  attaché'  à  la 
représentation  des  tragédie»  lyriques.  Dans  ce  genre 
d'ouvrages,  en  effet,  l'inirigue  n9us  occupe  (len  ;  nous 
ne  lui  dcmaulons  autre  chose  que  d'èire  rnisoonablc 
el  régulière  ;  elle-ne  nous  semblé  pas  lu  btil  de  l'art, 
mais  seulement  sou  moyen.  Qiel  est  ilouc  le  but,  le 
voici  :  c'e^t  l'expression  ratisieaie  ilu  sentiment  el  de  la 
passion.  Eli  bien  I  lorsque  les  Grecs  consiruisaient  une 
fable,  qu'ils  groupiiienl  des  silnalioiis,  qu'ils  assem- 
blnicn'.  (les  scènes,  en  qu'ils  se  [iroposaient  avant  tout 
et  uniquement,  l 'était  (l'exprimer  aussi  dius  une  poé- 
sie, pkis  puissiinte  mil'e  fois  que  notre  musique,  l'i 
mage  do  la  nature  humaine.  Aliji  de  développer  ses 
hautes  et  noblns  fieuités,  ils  ra|>(ielaifnt  à  c<»^iiliatlre, 
non  pas  pour  la  victoire,  biais  .seulement  pour  Ihon 
neur  du  coiTibit,  rinvinc.itile  destinée.  Ce  n'etaii  pa» 
sur  l'issue  Ao  la  lutte  qu'ils  ap|>elaient  l'attention,  mais 
sur  la  lulte  elle  même,  où  se  trouvaient  engagées  tou- 
tes les  puissances  de  l'&me,  et  qui  oflrait  a  la  contem- 
plation des  spectateurs  remplis  de  lerreut  et  de  pitié, 
et  tout  çnsemble  ravis  d'admiration,  lé  plu.s  sublime 
l.ddenu  que  l'art  puisse  présenter  ailx'hommrs,  et  que, 
dans  sou  enthousiasme,  un  philosopha  ancien  ne  ju- 


geait pas  indigne  d'attirer  les  regards  de  la  Divi- 
nité (1). . 

Nous  voici  au  bout  de  notre  itAcbe^  L'examen  que 
nous  avons  fait  de  ce  livre  d'exaisen,  est  et  doit  être 
nécessairement  incomplet.  Nous  renvo]roDs  nos  lecteurs 
à  la  source.  Maigre  les  précautions  de  twiwnea  daus 
lesquelles  M.  Patin  a  eu  la  malice  de  v|>ulotr  cacher  sa 
pensée,  nous  conseillons  vivement  i  nos  lecteurs  de 
tout  lire  avec  résolution,  ce  fût-ce  que  imur  assister 
aux  perplexités  d'un  critique  uoiverçitaire  i|ui  admn% 
Eschyle  avec  passion, et  qui,  n'osant  pas  s'en  prendre 
aux  dieux  de  son  école,  se  permet  de  traiter  assez  gail- 
lardement leurs  prophètes  ;  qu^  donne,  en  un  mot,  sur 
le  dos  de  La  Harpe  des  coups  de  canne  è  M.. de  Vol- 
taire. 

Et  ee;iendanl  nous  ne  termineron»  pas  sans  relever 
les  dernièrps  phrases  du  livre  de  M,  Patin,  phrases 
d'al'ègcment,  phrases  de  consolation  que  M.  Patin 
brùli  en  holocauste  sur  l'autel  de  M.  Villemain,  phrases 
où  M.  I\itiDaparl^ave(;  undédam  iM-rfide  de.s  nccidents 
etr&nges,  fies  mœurs,  des  caractères  d  exception, 
des  monstritOsUés  morales  !... —  Eh  I  monsieur  Patio, 
relisez  les  irngiqties  grecs,  et  vou<  vous  convainerex 
qu'il  n'y  a  pas  de  tragédie  posiiible  s.ins  accidents 
élrc^iges,  mœurs  dé  fantaisie,  curiictérfs  d'etcepiion, 
el  monstruosités  morales.  Afttnus  PonmOT. 
d         '  ''  .     ■    — 

(t) Non  minor,  si  quando  impeltlai  capiunt  dll 

«peclandi  rhagnos  viros,  colluciantes  cum  aPqua  cala- 

mitate ecce  speclaculmn  digoum  ad  qaod  reapiciat 

intentntoperisuo  deus,  eçce  par  deo  dignnm.  Tir  forlia 

cum  mala  fort,tina  «omposiiu.s »  (Senec.,  Provid.,  H.) 

Le  philosophe  ajoute:  •  iitiq'ic  si  et  provo(  ivlt,  »  ce.qut 
no  s'i>prilique  plus  b  la  Vnué.lie  grecque,  mais  Ûea  |»ll|4 
lAt  a  wtte  auue  que  lui*iMnie  |  •tthsiiuia^ 


_  _  „, .PtartfaÎNiorilwn  "ont  pire  er«ladi«  que  la  pr^>««ltloii 

àlSt  Mttr^oii«îqueBc«  un  abtiMéoifBt  dvUrifsur  les  bestiaux  étrangen; 
ilMiè'iaioiciqBe  se  gouTenement  devrait  donaer  da  explications  à  ce 

lir»*l»LAT.  On  a  fait  la  proposiUon  plun  grande  et  plus  petite  qu'elle 
■i  rattTSile  n'aura  paa  pour  la  classe  ouvrièrie  l'importance  qu'on  lui  nc- 
«Mit  :te  blsprix  des  denrées  n'est  pas  tout  pour  le  )>ien<4ire  deU  claise 
M*ritoe.  Ceqol  t»\l\e  plus  pour  le  bicn-élm  de  la  clas^  ouvrière,  c'est 
lèt^flllet  letravailbien  rétribué;  or,  pour  que  le  travail  soit  bien  ré- 
MboMl  hui  que  lladustrie  prospère. 

L'orateur  revient  tor  les  argumenu  déjà  présentés  en  faveur  de  la  propo- 

aitioB. 
Le  f*v  pwqiraphe  de  r^rlicle  est  adopté  k   ia  presqne  unanimilé  ;  il  est 

Imwomcu  : 

k  A  partir  du  1er  janvier  1847,  les  droits  d'octroi  sur  les  bestiaux  de  toute 
•ipèce  seront  éublis  i  raison  du  poids  des  animaux  .et  perçus  au  kilo- 

^anmpbe 3  propoié  parla  commission,  qui  s'est  mise  d'accord  avec  le 

JnufWBMient  :  «  néanaivios,  les  mêmes  droits  pourront  continuer  à  éire 

lUîliBar  lAt«  pour  les  octrois  où  lu  uxe  sur  les  bqeurs  n'excédera  pas  8  fr.  « 

,  .Ifc.  rijBlwy  propose  de  remplacer  ce  paragraphe  par  la  disposition  sui- 

«  HéâBmoUis,  dans  les  vAles  qni  n'ont  pas  d'abattoirs  et  où  les  dreiud'oc 
troi'M  s'élèvent  pas  k  plus  de  luo  OOOfr.,  le  droit  sur  les  bestiaux  sera  per- 

M-par  lAte.  > 

^TMaiMir  croit  toute  antre  me3ure  inapplicable  dans  les  cas  oh  s  appliqne 
M»  «irélideroeBt.  .    , 

ic.  fi&vniiBn  »■  «jhilly  repousse  I  amendement  au  nom  de  la  cora- 
■IMMBi  l'edoptioB  de  cet  amendement  serait  la  négation  de  lalo.  ;cesl 
néSéMnl  pour  que  la  taxe  toit  établie  au  poids  dans  les  petites  villes 
«•  la  ptopeailion  a  été  bite.  La  commission  u'a  admis  le  droit  par  iét«  en 
Smalks  eM,  que  lorsque  ce  droit  <^i  tri»  minime.  C'est  dans  les  petites 
vfUasque  l'octroi  est  souvent  le  pl^s  prohibitif. 

Voralear  s'attache  ensuite  k  montrer  que  rien  n'est  plus  facile  que  le  pe- 
»»tt  des  animaux  vivaou:  une  excellente  bascule  acquise  par  la  ville  d  Au- 
«iflîc.to'a  coûté  que  I  ioO  fr.;  la  dépense  n'est  donc  pas  assez  considéra- 
Me  poar  que  les  villes  reculent  devant  ce  sacrifice.  ' 

M.  bCSLORcnAlS.  La  Normaoïlie,  dont  il  ft  été  beaucoup  question  dans 
MMs  discusuion,  eugraisse,  il  est  vr^i,  beaucoup  de  béiail,  mais  elle  ne  le 
nradvit  pas  ;  si  l'on  autorise  dans  les  villes  la  vente^iu  bétail  petit  et  jeune, 
Jm  éleveurs  normands  ne  pourront  plus  produire  ces  beaux  auimatix  qui 
«•neat  h  la  nourriture  *e  la  capitale. 

Le  bruit  des  conversations  ne  nous  permet  pas  d'entendre  les  autres 
inîsoas  sur  lesquels  |roraleur    motive  l'approbation  qui!  donne  i  l'amen- 

M.  eÂvraïKM  bk  kiimillt  ne  parvient  pas  h  dominer  le  bmit. 

n.  hvnmAV.  Dans  une  quinisine  de  jours,  le  conseil  municipal  de  Parij 
•va  ckoiai  entre  les  deux  systèmes  ;  les  autres  villes  choitiroot  de  même, 
«(  croiei  qu'elles act!epterooi  les  nieilli^urs  systèmes.  La  constatation  du 
poids  à  l'entrée  des  villes  est  diOciiSi  la  loi  d'ailleurs  obligera  toutes  les 
villes  h.  avoir  des  abattoirs  ei  par  conséquent  le  prix  de  ta.yiande  augmeo- 

ten. 

M.  BivKT  propose  de  modifier  ainsi  l'amendensent  de  M.  Terme  t 

.m  Néaunoins,  dans  les  villes  qui  n'ont  pas  d'abattoir  et  dans  celles  dont  le 
kadget  est  réglé  par  ordonnance  royale,  etc.  ■ 

jf .  TU*'  adhère,  t'ameodement  est  rejeté. 

H.  LMBIONBUM  propose  de  dire  que  si  l'octroi  sur  les  bestiaux  d'une 
^itle  ou  commvne  ne  rapporte  que  &  OM  francs,  la  taxe  continuera  à  être 
litée  par  léte. 

u.  eAilTMCK  BB  BOHiLLT.  Dans  le  cas  où  les  communes  voudront  évi- 
ter les  (Irais  d'une  bascule,  elles  n'auront  qu'h  abaisser  leur  tarif  jusqu'au 
tiMM  flké  dans  le  >•  paragraphe  de  l'article. 

L'aBMedemwt  est  rejeté  ;  le  paragraphe  de  la  commission  est  adopté, 
uBsi  qse  l'easeable  de  l'article. 

La  sBile  de  la  discuisiOD  est  renvovée  k  mercredi. 

Mercredi,  h  une  heure  et  demie,  séance  publique.  —  Suite  de  la  discus- 

ade  la  pMposition  reiauve  au  mode  de  perception  de  l'octroi  sur  )es 
ans.  —  Discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets,  et  de  la  pro- 
fedUoide  M.  de  Ré^UMt  sur  lesiocomi.atibirités. 

FAiTS    DIVERS. 

CmONIQUSDU  JOum.  —  Un  arrêté  du  ministre  des  finances,  «d  dutc 
du  S9  janvier  dernier,  recdu  survie  proposition  du  conseil  de  l'admlois- 
tration  des  postes,  défend' aux  agents  de  tous  grades  de  celte  adminis- 
tration de  s'immiscer,  soit  directemeut,  soit  indirrctement,  et  en  vue 
d'en  retirer  un  avantage  pécuniaire,  dans  tes  abonnements  des  particu- 
liers aux  journaux  de  toute  sorte,  écrits  périodiques  ou  ouvrages  i|uel- 
conques,  rentrant  dans  le  commerce  de  la  librairie  et  pubijés  par  livrai- 
aons  eu  autrement. 

Les  fonds  qui  seront  déposés  dans  ce  but  aux  bureaux  de  poste  se- 
ront traités  comme  articles  d'argent,  et  les  mandais  seront  délirrés  au 
oemdes  gérants  desdils  journaux  et  des  éditeur.*  desdiistiuvrages.. 

—  y.  de  Colmant  vient  d'être  nommé  secrétaire  général  du  miDistère 
des  finances. 

—  On  annonçait  aujourdhui  à  la  Rourse  qu'une  descente  de  justice 
avait  été  faite  chez  un  des  principaux  courtiers. 

-r-  Versements  re'çtispar  la  caisse  d'épargne  il"  l'aris  les   diman'^lic  2Î 

et  lundi  25  février,  de  4  812  dé|K)sanls,  dont  607  nouveaux,  683  730  fr. 

Rsmboursemenlti  eiïectiiés  la  .semaine  dernière   à  1  791  déposauLs,  dont 

.  SB3  soldés,  760  005  fr.  04  c.  Renies  aciietées   à    la  demande  des  dépu- 

-    jMnls,  pendant  la  même  semaine,  hour  un  cspital  de  65  884  fr.  7.S  c.  De- 

nandîss  de  remboursements  du  23  février  734  231  fr. 


t,  sur  les  cooetusitiBs  conforines  ite  tl.  LeeaBcliois-Feratid,  avoeat- 

Ë altérai,  elle  a  comlamné  Kaddoar-ben-AmdoOi,  Abd-et-Kader-bea-Sidd, 
ohaiDmed-l)en-llabe|din  et  lfobammed-l>en-Ghalauui,  i  la  peine  de  mort; 
Abd-et'Kadet'^t-Buufaz  et  Abd-el  Rader-ben-Mohammed,  i  six  ans  de 
travaux  forcés  et  à  l'exposition  publique. 

Quant  i  Ali-ben-Abd -Allah,  la  Cour  ayant  déclaré  qu'il  était  âgé  de 
moins  de  16  ans  au  moment  du  crime,  mais  qu'il  a  néanmoins  agi  avec 
discernement,  a  ordonné  qu'il  serait  enfermé  durant  dix  ans  dans  une 
maison  de  correction. 

Les  qaalre  condaninés  à  mort  se  sont  pourvus  en  cassation. 

BMPOisONNKHKin'  PUBUC.  —  Une  afliiire  dans  laquelle  l'administra- 
tion des  subsistances  de  la  mariné,  à  Hochefort,  se  trouverait  compro- 
mise, fait  eu  ce  moiiient  qijelque  bruit.  Voici  ce  que  l'on  raconte  : 

Plusieurs  boulangers  ayant  fourni  du  pain  de  mauvaise  qualité  i  leurs 
pratiques,  il  en  résulta  des  plaintes  auxquelles  on  donoa  de  la  publicité. 
La  police  fit  une  descente  chez  tes  boulangers  désignés  par  la  clameur 
publique.  Ils  déclarèrent  tenir  du  magasin  des  vivres  du  port  les  farines 
qu'ils  avaient  employées. 

Le  procureur  du  roi,  saisi  du  procès-verbal  du  commissaire  de  police, 
a  adressé  son  rapport  au  garde  des  sceaux.  Celui-ci  en  a  écrit  au  minis- 
tre de  la  msrine,  qui  a  ordotné  l'enVoi  i  Paris  de  divers  échantillons  de 
farines  existant  dims  les  greniers  de  l'Etat  au  port  deRocbcfort;  ces 
échantillons  seront  soumis  a  l'analyse  par  les  seins  du  préfet  de  police, 
chargé  ordinairement  de  ces  sortes  de  vérifications  lorsqu'elles  OBt  lieu 
dans  la  capitale. 

CHUTE  FATALE.—  On  écrit  de  Si rasbou rg  an*bntrrV«r du  Bat-RhU: 
«  Mercredi,  entre  quatre  et  cinq  heures  de  l'aprés-nidi,  M.  ^ircoic, 
adjudant-major  au  &■  régiment  d'artillerie,  en  passant  ieheval  sur  le 
pont  du  Coip:-de- Plaça  de  la  Portt-de  Pierres,  a  fait  une  tfi^iiTè  sur  le 
pavé.  Relevé  immédiatement  et  dé|iosé  au  corps-de-garde,  où  il  a  reçu 
les  |)remiers  secours  de  l'art,  il  a  succombé  le  lendemain  matin.» 

SUICIDE.  —  A  Reiinf,  une  jeune  Hlle  de  seize  ans  s'est  précipité^ 
dans  leltassin  du  canal,  où  elle  a  trouvé  la  mort.'  Nous  pouvons  affir- 
mer, dit  l'/rtcfus/rfe/ de  la  Champagne,  d'après  des  renseignements 
précis,  et  dont  l'exactitude  est  lucuntestable,  que  celte  infortunée  jeune 
fille  avait  toujours  eu  une  conduite  régulière  et  irrépfochat)le. 
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Une  iriioeariisie,  Mlle  Préval,  débute  i  l'Odéoo.  Elle  a  joué  avec  suc- 
rés Camille  A  Horace,  Tullie  de  Lucrèce.  Mlle  Préval  a  de  rintelligenoe, 
un  beau  regard,  une  nature  nerveuse  ;  on  voit  iiu'elle  a  suivi  Tes  le* 
çons  d'un  bon  maître.  Nous  convions  la  jeunesse  i  suivre  et  i  eocoura- 
((Cr  ces  débuts  ;  mais  nous  conseillons  à  des  amis  passionnés  de  ne  pas 
compromettre  par  l'exagération  de  leurs  bravos  el  de  leurs  fleurs  un 
succès  vraiment  mérité. 


Boorte  do  23  février  1846. 

Peu  d'affaires  et  pourtant  une  légère  araélioralioo  de  &  à  10  c.  dans  les  oouii 
de  la  rente. 

Excepté  le  Havre  et  BMe  qui  ont  légèrement  tuiasé,  les  diversei  Ugneiile 
chemins  de  frr  ont  continue  à  s'améliorer.  La  Bauaue  de  France  est  ti4- 
tloniiaire,  celle  de  Belgique  a  monté  de  3  fr.  60,  et  la  caisse  Gouio  d«&  fr. 
Le  gsz  couip.  française  aouv.  a  monté  de  &0  fr.  et  la  oonp.  Suslaisa  de  lOof. 
La  eeite  intérieure  d'fSscac ne  oonlinae  à  se  relever  et  présente  a^jourd'koi 
une  nouvelle  reprise  de  &t*  P*  OiO. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a,  (hit  su  compUnt  : 

Emprunt,  84  &0.  -  Rente  belge,  10&.  —  Id.  4  li2,  m  i\1.  —  Id.  2i|! 
67  112.— Autriche,  400.  —  tiociélé  génér.,  t«0&.— Banque  belge,  92}  U. - 
Id.  iSil,  to7e.  —  Esp.  3  0|0,  tf  3|8. 

Chemin  de  Pirapoux,  kTt.  —  Dieppe,  480.  —  La  Teste,  187  60.  —  AadR- 
zieiii,  500.  —  Obi.  bypothéc,  480. 

Actions  de  :  Aveyron,  GMN).  -^  Lin  Maberly,  760.  —  Filature  rooeaaaiK, 
5I&.  —  (i*z,   coinp.   fr.  nouv,  4700.  —  Comp.  anglaise.  8700. 

Obi.  de  :  Si-Germain,  nouv.,  u8j,  ItSN).  —  Rouen,  lOM.  —  Bavrt,  Il2e. 

A  terme  :  Detie  iutér.  d'Esp.,  83  6i8  ttn  eour.  —  3  ti3  belge  ltt4,  s;  l|: 
On  courant. 
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GoOiOl.    M,    «6  t/t 
Esp,  act.  n  1/2. 
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Mwiie.      »«. 
B  0/0  holl 

s  4/1. 

Rouen,    40  i/t,  41. 
Orléans,  SI. 
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Le  beau  temps  favorise  depuis  quelques  jours  l'exposition  du  Diorama, 
et  donne  une  nouvelle  impulsion  au  succès  qu'elle  a  obtenu.  La  foule  pro- 
fitera de  ers  jours  de  fête  et  de  promenades  pour  visiter  les  tableaux  d 
curieux  de  \'EglUe  Saint-Marc,  le  Dttuge  et  Fribourg. 

XCVVE  DK8  JOORaAOZ    OC  r*MM»  —  U  TÈrWilVk  1840. 

Le  Journal  des  DébaU  recemroenoe  sa  |)eti(e  guerre  contre  M.  de 
Salvandy,  à  propos  du  premier  examen  Ju  budget  de  l'inslrûction  pu- 
blique auquel  s'es^livré  U  commission  du  budge'.  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Ordioairement  les  demandes  du  niinistre  d&rinsiruction  publi- 
que, comme  de  tout  autre  ministre,  semblent  aux0^6a/i  souverainement 
opportunes  et  rationnelles  i  celte  fois,  il  leur  semble  que  M.  de  Salvan- 
dy a  exposé  des  vues  qui  surprennent  par  leur  défaut  de  fonvenanec,  en 
même  temps  qu'il  a  le  tort  oe  montrer  ses  préférences  pour  ses  adroiuis- 
trateurt.^  Puis  le  ministre  se  permet  de  donner  i  certaines  questions  des 
solutions  a^ticipéesqui  tendent  i  engager  d'avance  et  '  sans  dis.:ussion  le 
pouvcriiement  et  les  rhambres  ;  enfin,  si  on  th  laissait  fairo,  il  y  aurait 
à  craindre  qu'il  élevât  le  corps  aJiiiiuIslnilif  au  préjudice  du  corps  en- 
Feignant.  Le  Journa/de*De6a/j  fait  lui -même  en  cela  preuve  d'esprit...  de 
côrjis.  Le  voilà  n-devenu  bien  constitutionnel.,  et,  si  on  peut  dire  ainsi, 
con.^tiluiionnrl  spiriliialiste,  oubliant  que  le  ministre  n'a  pas  mêiiic  besoin 
pour  réussir  d'avoir  raison  contre  lui,  ni  même  d'avoir  raison  en  soi, 
mais  qu'il  lui  suffit  de  disposer,  ce  r|iie  le  Journal  des  Débats  a  parfai- 
temenl  prouvé,  d  une  majorité  .suffisante.  Est  ce  que  les  Débats  sont  sou- 
rais  à  des  influences  (lui  leur  font  oublier  le  lendemain  leur  théorie  du 
la  veille? 

La  PrMfe  répond  aux  journaux  de  la  gauche,  qui  trrilent  Je  ressus- 
citer la  querelle,  faileà  M.  Guizot  et  à  .M.  de  Salvandy  à  pro|ios  des  or- 
donnances du  7  décenilire,  pour. s'en  faire  un  thème  à  déclamations  dans 
les  élections  |)roch.iine.<.  J,a  Presse  pense  que  celle  oppoiilion,  qui  tombe 
depuis  quelque  lemps  de  maladretse  en  maladresse,  ne  iieulrien  faire  de 
mieux  pour  ai.hcver  de  .se  déconsidérer  dans  le  pays.  S'il  en  est  ain.'-i,  ce 
ne  sera  pas  le  moindre  service  que  l'on  devra  aux  ordonnances  de  SI.  de 
Salvandy.  Qui  n»us  délivrera  des  Thiersel  des  Barrol?... 

Le  Constitutionnel  laisse  percer  son  espérance  ;  dans  peu  de  mois,  à 
son  sens,  les  ullrà-conservaleurs  français  et  anglais  pourront  bien  n'a- 
voir plus  qu'a  &'adrcg.'ier  des  consolations  mutuelles. Voilàla  ressemblance;     , 

mais,  .s'il  en  etl  ainsi,  r.\oglrlerreuur.i  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  de  !  que  les  famille»  trouvent  dans  cette  pratique. 
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PARIS,  tt  février. 
a  0/0  r.  p.  S6 16,  S»  «e  d.  Bo. 
s  •-■0  F.  p  4t4  40  d.  un;  It4  SS,  tU  S*  d.  K). 
Orléans,  au  ss  févr..  tSS7  60  d-  »»■ 

auismarsissoé  40. 
Rouen,        id.     1057  so,  1061  05  d.  20. 
Havre,         id.     IMA.  10. 
Avignon,     Id.     104^  50.  d.  40. 
Nord,      au  38  févr.  777  50,  TTS  75  d.  •«. 
au  4S  mars.  7S0,  7S3  7.^  d.  iOl; 
7S5,  7S8  75  d.lO.     • 

MARCHANDISES.- HfiLE  décolla,  disponible,  93,00  i 
liu  .uDis,  94,00  il  00,00  j  mars  et  avril,  94,00  i  93,50  ;  4  du 
92,00;  4  derniers,  9J,itO  i  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier.    > 

ESPBIT  3i6.  —  l)lsiK)uil)lo  Cl  courant    du  mois,  I23,0i)  à  124,00 
avril,  tîJ.OO  ï  12'4,00  ;  4  du  milieu,  i:8,00  à  129,00. 

8AVo,\,  —  Ordre  de  livraison,  92, Oi)  à  00,00 
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L'un  des  gérants  :  F. 
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LesiésnUals  du  procédé  emKiloyé  par  M.  GaivWAt  l«wr  les    , 
sont  désormais  inçentesiables.  Tentatives  de  dànigremeni,  o«5 
defcentrefaçon,  tout  a  été  vain  ei  la  force  est  restée  h  lajuslice.  _ 
de  bonne  f.*i  se  rendent  i»  l'évidence,  et  tandis  que  la  P'"î'^i  ,,i.s^ 
s'adlTKtt«nt  3u  cé!ébrc_çhiinis\e,  Mj  PU'J'"^  jj, 

^_.  Aujoor- 


ciens  honorables  de  Paris  »  auri»M;iu  ^u  i;v  çui c  v;iiiiiiis.o,  — .  -  -_       ^^ 
chef  des  travail  V  analomiques  de  l'Université  de  Gaud,  «e  rend  par  «t' 


larié  cessionnaire(l«.M.GANNAL  pour  le  royaume  de  Belgique.  ■"*'([, 
d'hui  même,  une  semblable  cesiiiort  a  été  faite  A  M.  le  «îoc"'''„*„,;e  H 
professeur  i»  l'Ecole   de  médecine   d'Amiens,  pour  le  départeœein^^^i^j, 


Cenlctiiquante-iiiiatfeembaumemenisprMiqirés  P^'ÎLiiùo»» 
dans  le  courant  de  l'année  18  i»,  témoignent  éloquemmenldes  conw 


Somme.  — 
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IL  T   A   DES    PAUVRES    A   PARIS...» 

Vn  T.lua>eln-lS,  t  iV.  *S  c.  pa.  l'auteiii  di  HMAfil  tD  PIMT  9t  WE  CiBtlIM. 


Eï 


Clie»  li.-H.  IWBlLAir?  »9  itVron^. 


En  v«»te  t  la  Lihraine  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  che^  tous  le.s  corres|)ond.  du  Comptoir  central  de  la  Librairie 

SÈSWm  DES  OCTROIS  ET  DES  C0NTBIB1ITI0NS  INDIRECTES. 

QIJESTION  VINICOLE.  -.  QUE^'l  ION  1>ES  BESTIAUX. 

WAK  a.  BOmBOM. 

Brochure  iu-8»  —  Prix  :  75  centimesl  —  Par  la  poste  ;  90  centimes. 
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lOtJlrJS 


LA  BOl». 

aotoristes  :  contMia  coMfirAtiON,  les'  TgMTS,  iTOvaDissKNENTS,  la  wLi^tLles  gjohws.  =  Ptatr^ 

BMie  ColhertjPMMgeCoUîert.  


En  vente,  ^  la  Lit>rairie  Sociétaire, 
rue  de  Seine,  lo. 

MÉNAGE  SOCIÉTAIRE 

Om   Moyen    «l'MiCiaaeiiicr 

••n  blen-élre 
«B«lailiaaàiiiai|»  d«p«Bse 

PAR  iCH.  BAKtl.. 


ITSicTiure  ln-8o.  —  Prix  :  2  fir.;  et  par 
la  potte,  3  fr.  70  c. 


BRIQUETS  ET  ALLUMETTES  MÈiRKEl,  rue  du  louloi.  24.  ^  P""" 

SrtalUTÉ  POBE  IBXrMlTAtlor 

rÀ'K!si'?rA'sfsîsœsi|f»^^^ 

(le  récompense.  Dépédsde  déiail  :  ti  «a,T«nipête.piabollqoe,«,  pafcwpj^ 
Ions;  &.;ri  Croix-des-Peîili'^hamps,  et  batar Bonue-NouveUe,  P»» 
SalntrDenia,         \_iJm^_^ ■ '" 


InpdBMria  Uaga  Lévy  «t  Coriip.,  l«.  imM 


■MÉÉtiÉtfiiiiiiiiiiHkÉiiM 


m^Ê^ÊÊÊÊÊÊÊÊIÊi 


■HÉT" 


prèoo(»pebi,  ea  appahincc  du  moins',  que  de  co  danger,  et  Pieu 
sail  quels  adroits  et  généreux  moyons  ils  ont  employé:^  depuis 
cinq  ans  pour  l'écarter,  Dieu  sait  de  quelles  urines  puissantes  el 

glorieuses  i|s  ont  usé  !       , 

[I  est  un  autre  péril  immin<?nt,  c'est  la  r.ou'^tiîulion  oppressive 
de  la  féodalité  financière;  il  est  mi  autre  ennemi  qui  agrandi 
dans  l'ombre,  et  dont  les  enibrassements  vont  étouffer  le  piaiileur, 
Ic'mk  préteur  d'urgent.  Avant  peu  d'année-,  les linanciers  se- 
Kinl  les  maîtres  de  toutes  les  colonies  et  auront  dépossédé'Ies  an- 
ciciiues  familles  dos  colonisateurs,  si  1  on  no  s'ingénie  promplc- 
iDienl à  arrêter  les  progrés  rapides  du  mal. 

Ce  fait  malheureux  est  accompli  déjà  dans  un  pays  des  Iropi- 
hiics.rt  nous  offrons  aux  colons  ce  iristo  exemple,  alln  qu'il  leur 
I  ioit  un  avertissement  salutaire. 

n  planteur  riche  el  dos  plus  inleHigens  nous  éerivail  l'an  dor- 
I  mer  ; 

Nous  tonunes  ici  la  proie  (l«s  commisHioDnaire»  (itrètcurs  intêrniédi»!- 
Imi'trgent);  ces  gens-là  dévoreot  le  pauvre  planteur,  et,  pur  un  Irait 
tltcoRiélie  Biilanique,'iU  prétcadeat  se  donner  pour  les  bienfait«'ur.s  du 
frtiof,  et  faire  passer  leurs   exactious   pour  héuédidioai  eu   oiel.  Unir 
I  pai  mol  est  :  Que  deviendrim-vous  »i  nous  no  vuus  faif'ions  des  avait- 
ca^  I  Voyons  donc  ce  que  c'est  que  ces  séBùreuses  arances. 
Vous  savez,  mon  ami,  comment  l'on  uevieut  ici  comiiiissioDniiiiv,  (t 
coomeat  DOS  Banques,  avec  leurs   crédits  désprduuiics,  oui  Inivaillo  à 
I  cmr  nos  nouveaux  barons  féodaux. 
l'iMre  quelconque  avait  à  lui  100  000  fr. 

lltiutitule  (-emmissionnaire,  et  promettant  des  su- 
Icmi^un  négociant  de  la  métropole,  il  obtient  un 
jcndilde  400  000 

Il  prtod  quinse  planteurs  avec  de  belles  paroles  ami- 
I  Clin, «t il  leur  fait  demandera  chacun,  aux   Banques, 
ui (redit  de  7S  000  fr.,  qu'il  a  la  géoéroMté  de  eau- 
\tmm;  stiit  1  iil>  000 

Ln  ^iose  planteurs  produisent  l'un  dans  l'autre 
iJUailliers  de  sucre,  lotal.S  250  milliers  tu  prix  de 
1  Qlr. C'est  1  310  000.  il  paie  les  7S  000  fr.  empruntes 
la  Europe  ;  reste  93S  000 


Totij  du  crédit  d'un  èlre  quelconque  se  disant  négo- 
(  tiiol  fommissionoaire  2  5G0  000 

DtHi  miUion$  etnq  cent  soixante  mille  francs,  m  moyen  ilun  avoir 

[iniigniSïBl!...  Mais  ceci   n'est  que  l'affaire  îles  |)«lilscbàiel)iins   de    la 

^KM  :  que  dire  des  hauts  baron*,  dont  le  crédit  en  Europe  est  énornu*, 

I  liliinité  ! 

C'mi  par  suite  de  ces  combinaisons  que  l'on  devient  bier^Jaileur  des 

wospiinleurs,  qui,  pour  le  plus  grand  nombre,  (ouvres  moulons  I   se 

MMJdèrrBt,en  elfet,cojnroe  les  obligés  des  commissionnaires  el  bénis- 

mi Irur  générosité.  Quelques  uns,   pouriani,   plus   aitentifs,  font  les 

|*)«iioBs  Miivanles: 

< Q Vive i-vous  fait  pour  moi?  Je  vous  ai  demandé  des  avances  ;  vous 
j'j*"  fait  signer  des  '  billets,  garantis  des  banqiner*  de  la  métropole  : 
Inni'CMt  moi  qui  me  suis  fait  desJavaorcs,à  m«i-niême...  Vous  m'avez 
l'rtwilenijr  un  crédit  à  la  Banque  ciiloniaift,  dont  la  garanlie  est  toute 
knin^  ■!!!.*  nos  propriétés,  el  c«  crédit  à  7  1 12  0,0,  je  l'ai  trouvé  porté  à 
l'ClOiitoirè  compl«-courant  i  donc  c'est  encore  moi  qi»i  me  suis  fait  dés 
Vm"^  *  moi-même  et  à  des  conditions  ridicules...  Vous  m'avez  fait  ti- 

lêi   '•™''**  ''"*  '**"'  '*'*'  **"<'''**  '  '0"*  P""  ;  "»■'*  '^'^^^  encore  moi 
M»i«viis  faire  provif  ion  de  sucres  entre  Tés  mains  du  tiré  ;  c'est  ddnc 
■«qui  me  suis  fait  des  avances  à  inoi-mème. 


Certe8,  lo  tableau  que  trace  noire  correspondant  du  parasitisme 
financier  et  de  ses  alms  est  saisis.^ant,  et  jamais  protestation  éner- 
gique coijtre  l'injustiee  et  le  scandale  ne  fut  pins  légitime. 

Cependant  les  hienrailourSjContinuoMt  leur  onivr(!.  ILs  emploient 
t'iut  l*en'(jrt  d(;  leur  génie  i\  sur-ojouler  des  eliapitreH  de  eomniis- 
t^ioiis  dans  leurs  livres.  Us  aigiiill<jiuient  incessammeni,  chez  leurs 
elienls,  l'aniour  de  la  dé|)eiiso,  hélas  1  déjii  trop  naturel  au  créole; 
et  la  raison  de  leur  excitemrnt  vtil  bien  simple  :  plus  on  ilépiMise, 
plus  iU  doivent  s'enrichir,  puisque  liiUérèl  do  rargeiit  génenuso- 
njenl  avancé,  eominu  nous  avons  vu,  l'ait  leur  principal  prulit.  El 
ces  priHenrs  d^HTpent  s-ont  tellenii-nt  occupés  h  pc^'leetioniu  r  leurs 
com()tes-eouranls,  h  ralïlifeir+enrs  niaiKonvres  llnaneières,  (jn  ils 
ne  songent  même  pas  à  encourager  et  exciter  IVspril  de  [irogrés 
iiid\islriel  des  planteurs.  Que  leur  importe  la  ruine  des  cotons  :  un 
nioulou  n-niplaceru  l'antre;  ol  (l'ailli-Mrs  l'épuisenicnl  d'un(!  (juii;- 
zaiiie  (le  |)ro|jriclaires  svilllt  bien  à  renricliissemeni  de  sept  ou 
huit  eonunissioniiaires... 

Mais  ces  commis.siomiaiies  c^'loniaux  si  promplemenl  élevés  de 
néant  à  lu  toute-piiissriele  richesse,  tandis  qu'ils  ^e  tenaient  avidiv 
ment  penchés  sur  le  planteur  |:our  lui  *-ucer  le  sang,  ne  pré- 
voyaient pas  qu'iux-ménies  devaient  tomber  aux  serre?  d'autres 
vautours aiissi  allumé?,  aussi  impitoyables.  A  voleur,  voleur  et  dé- 
mi,  dit  le  proverbe...  Nous  voùlops  parler  des  banquiers  d«'  la 
métropole.  En  voil^  encore  des  hien/aiieurs  des  colonies  !...     '" 

Veul-on  avoir  une  idée  des  |)etils  prélèvenxnls  faits  sur  la  vente 
(les  sucres  expédiés  Ti  oes  généreux  ag^'iiis'  ÎSÔus  avons  en  main 
un  compte  d'une  niai.son  donl  voici  le  résumé  : 

Veut-on  avoir  une  idéexies  iielils  prélèvements  laits  sur  la  vente 
des  sucres  expédiés  u  ces  géiiértJix  ageiils?  Nojiis  avons  on  main 
un  compte  d'une  maison  célèbre,  dont  voici  le  n  sumé  . 

H5  milliers  de  sucre  vendqs.      .      .      ...        T.'i  :i20  fr. 

Fret,  droits  (1),  ccmmi^^siuns  variées.  .^  ...        4(5  r>8() 

Reste  pour  h;  producteur i8  OiO 

.Ainsi,  piés  des  deux  tiers  de  la  v(ileur  soustraits  au  producleur, 
1»  parce  qu'il  faut  que  la  navigation  métropolitaine  ait  dos  maiié^ 
res.£nc-ombrantes  pour  s'alimenter;  *>  pa'ce  riu'il  faut  que  la  féo- 
dalile  Ihiancièic  se  constitue  et  dévore  tout  autour  d'elle.  Obser- 
vons que  le  compte  ci  di'ssns  est  d«  1831  ?  or,  par  ce  temps  de  pro- 
grès des  lumières  el  de  rulllneipent  délicat,  on  conçoit  combien  les 
coiupiesi  conraiils  ont  dii  s'améliorer. 

Vous  n'imaginez  pas  d  ailleurs  que  ces  28  000  francs  (reste  de 
7.S 000)  revieimeht  intégralement  auiproductetir.  Ce  compte  large 
qui!  vous  venez  de  voir,  c'est  ieelui  du  linancior  métropolitain; 
vient,  ensuite  le  compte  du  financier  cobnial.  Frais  d'emmagasi- 
nage iin  port  d'embarquement,  frais  de  fidèle  conseryalion  en  ma- 
gMsiii.  Irais  de  domâgasinagc,  frais  de  clmrrpis.  Irais  de  pesage, 
trais  d'embarquement,  commissions'varices,  m(Klulées,  intérêt  des 
avances,  intérêts  du  crédit  des  Banques,  etc.,  etc.,  c'est  à  n'en 

plus  finir.  »  .   •' 

^piôs  cela,  la  voracité  de  ces  loups-ccrviers  coloniaux  tt  mé- 
tropolitains satisfaile,  croyez-vous  ffu'il  rosie  beaucoup  d'argent 
au  propriétaire  producteur  pour  ses  frais  généraux  d'exploitation, 

(  1  )  Le  droit  d'entrée  était  de  24  pour  ÎOO. 


prés: 
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En  toute  rhosp^ily  à  im  cflié  plaisant  ott  ridicule,  qii<(|t«âvéiït()l>6é(*^<^ 

ver  mô'rie  ceux  qui  n'ont  aucun  ?iij't  de  r<Tc.  Il  e^t  avéré  qup  nos  hairta 
Imioio  di'  lit  liu.iiite,  ici,  ij(!  (l'iuiroiii  saiisfurc  leur  >-ti\i  mi.-xtinguible  de 
l'or,  ((u'iU  ne  smiuI  qui- lié*  piètres  infermédiaires  que  l'on  ne  lardera 
p.e. 'à  rt|)iiii.;ser.  Ainsi,  le  résullat  Ho  lant  de  coufïabU's  traviux  df  lanf — 
de  lucre  ii|emieiil,  icvierulrs,  en  définitive,  aux  ricbes  cupiialistcs  delà 
nii''lroî)()l(>,  lesquels  jouent  auprès  de  nos  agents  coloniaux  le  m^me  réie, 
mais  avec  |iliis  d'adresse  que  ceux  ci  jouent  contre  nous.    Quels    raV 

cllCtS  I   a 

l,e  douloureux  tableau  dont  nous  venons  d'indiquer  quelque^ 
traits,  n'esl  pas  emprunté  \  nas  colonies  l'raiK;  ti.ses  ;  ce  pays  ajosi 
maltraité,  ces  planieui:s  ainsi  cruellement  exploités,  ces!  l'Ile 
Jlaurico,  eu  sonl  nos  anciens  frères  de  l'Ile  de  France,  iiuis  que  Ion 
lii!  s'nnaifine  pas  que  c'e»i  là  un  l'ail  txceplionnel,  et  que  ce  grand 
di'Srtsire  des  vieilles  fanïilles  de  |)lanleurs  no  s'étende  pas  à  no« 
propres  <'eloiiies.  Si  dans  loules  lés  lies  anglaises  le  même  fai!  se 
produit  dans  toutes  nos  1!<'s  françaises  aussi  ,  ce  fait  de  subslitu*- 
tion  oppressive  est  en  voie  de  s'accomplir,  cl  l'émaneipalion  su- 
bite ou  lente  vieiiC  nécessairement  en  hfttor  la  conM.mmalion. 

Dans  un  piocbaiu  arii  ile,  nous  venons  comment  l'évoil  a  été 
donné  trop  tard,  à  lile  Maurice,  par  les  plu.s  inlelligenta  de»  plaa-  ■ 
leurs,  el  nous  chercherons  à  prémunir  nos  bons  et  généreux  créo» 
les  contre  ce  grave~péril.. 


i 


Des  Ports  de  guerre  en  Algérie. 

si  quchiu'uH  aujourd'hui,  maladroilement  novateur,  proposait  ■ 
de  réunir  dans  un  seul  établissement,  Toulon  et  Marseille,  de»  voIX 
nombreuses  s'élèveraienl  de  toutes  parts,  pour  proclamer  la  faua-  ' 
selé  (le  ses  idées,  el  le  danger  de  li  ur  réali&alion.  Sans  parier  deS 
intérétsauciens  qu'une  pareile' combinaison  pourrdilomjpiomeltr*, 
combien  de  repioches  n  auraieiu-elles  pas  à  essuyer,  au  nom  des, 
intéiéU  de  lavcnir.  Pourquoi,  diraient  U*  babilants  do  liarscUte,^^ 
nous  SOI. metire  aux  ordres  .absolus  d'un  préfet  maritime,    roUa  ' 
mettre,  nous  paisibles,  au  contact  de  (ous  ces  gens  de  guerre  flers,  - 
intraitables  et  tous  puissants.  Où  retrouverons-nous,  dans  uu  port  ' 
eoiiverl  de  vaisseaux  de  guerre,  sucilcj»  quais  cjHJouiltrés.  des  ma- 
chines d'arsenaux,  (le  canons,  où  relrouveron.s-nou»  nos  bassins  si 
tranquilles,  nos  quais  si  vivanls,  nos  magasins  si  commodkîs?  ï.iM'  ' 
l>iainies  de  la  marine  militaire  ne  seraient  guère  moins  vives.  Qud-  ' 
deviendra  la  discipline,  !,■  respect  pour  l'épaulette.  In  subordina- 
tion des  maieloîs  au  milieu  de  tous  ces  marins  marchands,  vi- 
vant l'hmiiièfH.'meni  entreeux,  et  n'ayant  guère  souci  que  de  leurs 
armaitiurs.  C'en  esi  fait  d(;  la  marine  royale.  Pourquoi  amener  la 
gucire,  l'incendie  dans  nos  murs,  diraient  les  uns  ;  pourjUDi  no|is 
(uicouibrcr  de  luus  cis  gens,  prudent*  par  état,  intéressé»  par  de- 
vo  r,  répo!|draienl  les  autres. 

Quel_ç()up  de  fortune  pour  les  Anglais,  penseraient  les  gens  pré-  ' 
vfiyanls,  de  pouvoir,  avec   la  même  escAilnvblo.iucr  à  la  fois,  i$  ' 
guerre  et  le  commerce,  et  brûler  du  môme  coup  s'ils  sont  viclo- 
ri(aix,  c  (jui  fait  noire  Ibrct!  et  ce  qui  produit  notre  richefs'se.  ' 

On  dirait  lout  cela,  (il  Lien  d'autres  choses  encore,  s'il  s'agissait 
de  la  France,  mais  comme  c'est  en  Algéj'ie  que-l'on  propose  do  ' 
l'accomplir,  cette  combinaison  irrationnelle  n  a  trouvé  que  des  4p- 
probaieur>i. 

Uormiiioue,  toutefois,  qui  protestons  et, voulons  poor  Alger  un 
port  de  cfkmmerce  ou  un  porl  de  guerre,  mais  jamais  les  deux. 

lyequely  vaut  le  mieux,  il  n'est  pas  difficile  dé  le  décider.  iÙgéi^  ' 


MADAME  GANTOIS. 

GaUus  tseam  qvartns  margaritam  rtptrit. 

fiT!"*"*^^'"^°**''«'">ée  iS..,  une- ë«  ces  af- 

Jï!**  "»'»?<««»  dans  lesquelles  il  ne  faut  avoir  été 

mL?^"!'    1"''">e  nuit  pour  comprendre  comment  la 

LZV°P''e'i«  chemin  de  fer  de  Versailles  n'a  com- 

NénL.  *"  ^.^  l'avenir  de  ce  mode  de  lecorootion,  me 

«E'/J*  P**^  <•«  '«  ''"«  <1«  "i  '*""•  de  nos  prin- 

iiM»»'  ".."'?'^**"^.  ■"  sein  d«  laquelle  m'appelait 

'   Oim™  '  "'*"'  '"  "'»**"«  in»P<"'le  peu  au  lectçur. 

Ir,  lo,,™*  ).«  w.'irrissais  une  assei  forte  prévention  coB- 

TiiiJ  ?  ""«  civdisée,  et  notamment  oonlre  les  petites 

Wîl«    ■*'*     ^'  ®"  '^^^  *•*  ™«  '"""''■  d'une  grande 

'oul>.  i  ^"'Gnslion  et  de  patience.  Mes  «rois  avaient 

ftindation"     "^'*y^*'*"'^  leors  lettres  de  recftm- 

«;  un'l!?  ***  McommandstioB  est,  surtout  en  provin- 
lui'J"  r,*P"'  obligé,  aussi  onéreux  peut  être  à  ce- 
Wenil  r*""'"  'l'I  *  ^"^^  <!"'  sont  exposés  i  se  le)voir 
'>is  à  l'mi Al ""'""*•  ■«"]»'«  Provinon  que  je  de- 
(î»«8M^n  ?."'''""*  quWavalt  voalu  mé  témor- 
"»<l«X.l    J  *■"  «"««  wHicHé  aucune,  car  ces  ««r- 

Cr^t'irSl^*'  ^"««Ù^ti*  fient  à  c«ur  de  néus 
•«influeùTn''"'*  .^  **»  «iMions  ej  l!éte«hKHM 

"    ■■:        ^  P.yn\         ■■^-  ■■■'    -ù 


Celle-ci  n'avait  alors  à  mon  Bllention  luicun  droit  de 
plus  que  les  autres  ;  aussi  eut-elle  à  subir  le  même  sort 
que  to-jfes  ses  compagnes. 

En  effet,  malgré  toutes  mes  prt'>cautlnnp,  à  peine 
arrivé,  l'ennui,  celle  immanquable  production  des 
crus  provinci.iux.  m'avait  saisi  au  cœur,  coinine  fait 
l'air  méphitique  des  pays  malsains  sur  les  ori-'an'-s 
non  acclimatés  des  nouveaux  démarques.  I>és  les  pre' 
miers  pas  que  je  fis  dans  cette  nécropole,  au  sein  de 
laquelle  j'étais  condamné  i  m'enterrer  pour  quelque 
temps,  je  «enlis  s'augmenter  cette  disposili(m  triiie 
et  chagrine  qui  s'empare  de  nous  dans  les  lieux  où 
lout,  clioses  et  gens,  nous  est  inconnu,  et  oii  les  yeux 
ne  rencontrent,  pour  faire  diversion  au  malaise  de 
i'ftme,  aucun  de  ces  sujets  de  distractions  qui  abon- 
dent dans  une  grande  ville.  Dans  l'état  de  torpeur  où 
4é  fus  bientôt  plongé ,  je  ne  me  trouvai  pas  même 
le  courage  de  recourir  au  movei  banal  que  j'a- 
vais à  ma  disposition  pour  sortir  de  mon  isolement,  et 
«prés  avoir  parcouru  d'un  airde  mauvaise  humeur  les 
adresses  de  toutes  ces  pauvres  lettres,  je  Jes  jetai  ayec 
impatienee  au  fond  d'un  tiroir,  espèce  d'aubhettes  où 
je  les  croyais  condainnées  à  mourir  ignorées.       '   _ 

Décidé!  m'ennuyer  seul,  dans  la  cmiotede  m'en- 
nuyer  en  compagnie,  je  me  mis  A  pifcaurir  les  rues  de 
-la  ville  maehinatemeut  et  sans  but;  allant  et  venant 
d'un  bout  de  ma  prison  A  l'autre,  comme  fait  un  ours 
derrière  les  barreaux  de  sa  cage,  en  altendaiil  qm^  ic 
hasard  amenât  devant  rfioi  les  occasions  d'observer, 
passif  et  muet,  les  usages,  les  moeurs  et  surtout  les 
plaisirs  de  ceux  qui  indnaient  àutoyr  de  rtioi  I 
lourde  existence  :  les  plaisirs  surtout,  ai-je  d''  " 
n'est  pas  là  V  trait  Je  moins  curieux  àéiud 
pbvsionemie  djBjgs  sociétés  djfw  civilisées 

tsîcnïn  proverbe  jlbis  vrai  peut-être  que 
il  est  imiié  :  disemoi  comméni  tu  t*amue«s, 
rai  ce  que^u  ejs. 

Lai  province  a  diM  divertissements  qui 
«Ùe0t^u'«UfMul«p«ut«om|^iNufar»  «t 


lysei-les,  passez-les  au  creuset  ou  à!  l'alambi'',  il  vou5 
arrivera  peiit-èlre  d'tU'Iirer  quelque  chose  de  fade  et 
d'indécis  que  vous  aiRez  de  la  neiae  à  no'nmer  :  le 
provuicial,  lui,  en  extraira  sans  effirl  (au  miins  en  «u- 
ra-t-il  l'air),  les  sucs  les  plus  précieux,  les  plus  divi- 
nes es.sen(;es...  C'est  que  dans  sa  vie  terne  et  ui'inotoue 
«i  |)eii  accidentée,  si  mollement  bercée  aux  bras  de 
l'ennui,  iiaconservé  sans  doute  cette  simplicité  nati- 
ve, celle  nm'velé  de  sensations  qui  nous  rendent  ito- 

pressiunnnbles  aux   niuindrrs   vibrations  des  plaisirs,  rpas  obligée  à  se  priver  pendant  la  quarantaine    d'ex- 
Heiireiise  délicatesse,  fruit   d  une   innocence  primitive    piaiiuo  qui  s'uuvre  le  mercredi  des  Cendres  d'un  coa- 

■ert  en  plein  vent,  surtout  quand  M.  le   colonel  a  eu 
d  oélu'rtte  attcntidu  de  ne  fdire  fonctionner  son  orches- 


à  jaiiHiis  |)erdue  ootirceux  que  l'habitude  a  blasés  ou 
qu'une  imagination  vagabonde  a  emportés  Imn  des 
nauséabondes  douceurs  de  celte  exisleuce  patriarcale. 
Je  faisais  ces  réflexions  aigres-douces,  peul-élre 
très  injustes,  ea  tous  cas  fort  im;>ertinentes,  un  jour 
surtout  que  j'a^istais  A  l'i^tte  de  ceê  fêtes  extra-cano- 
niques qu'ulie  providence  généreuse  a  ménagées  aux 
piisiides  habitanis  des  petites  villes.  Le  lecteur  u'i- 
pnrire'peut-ÔIre  pis  que- dans  la  plupart  des  lieux  de 
garnison,  les  ciiels  de  corps  ont  la  galaiireiic  d'envoyer, 
une  uu  piiîmeure  foi»  dans  la  semaine,  la  musique  de 
leur  régipjènt,  sur  une  des  promenades  de  i  endroit, 
pour  y  charmer  de  ses  accords  bruyant.^  les  oreilles 
»\ak'.i  des  dUettûnti  iadigèues.  Ces  conreris  attirent 
toujours  beaucoup  (Je  monde,  pdtir  deux  raisons  :  la 
première,  c'est  fu'il  n'en  coule  r4en  pour  1  enloiiUre  ; 
Ja-staïade,  c'est  que  même  pour  de  l'argent,  ne  trou- 
ve pus  qui  veut  du  plaisir  en  province.        ,  ._- 

C'est  toujours  une  bonne  fortune  qu'u,?  tel  passe- 
tciii|is,  u'y  isiistii-nn  que  pour  voirie  monde,  autre 
^-^  d'ineffable  volupté  dont  on  est  très  friand  dans 
vides.  AM8*i  le*  malin  des  jours  coosserés, 
el  les  Ueeux  cavaliers,  ne s'slMirdenl 
Ils. à  In  liouciie:  irei-vous  àlàmuiîqve^xc 
•e  de  (igure  de  rét borique  dont  je  ne  me  rap- 
oom,  mais  dont  lei  termes ï\>D('d'u«e-con- 
fqutUe. 
donc  j'étais  allé  à .  la  nusique».  Nous 


étions  au  premier  dimanche  de  Carême.  (I  faisaft  un 
de  ces  beaux  jours  précores  avant-coureurs  du  prin- 
temps, .si  lent  à  les  suivre  dans  les  humides  et  fruitie» 
contrées  de  l'ouest  de  la  France.  Malgré  les  prescrip- 
tions rigides  de  la  saiute  époiue  qui  C(jmmençait,  une 
f()ul«  assez  nombreuse  était  accourue  à  ce  readewous. 
mondaid.  Au  reste,'  toute  bonne  chrétienne,  qui  sa 
garderait  demcilre  les  pieds  au  théâtre  'pendant  las 
Avenis,  ce  sombre  Carôuie  de  déceuibre,   ne  se  croit 


Ire  eu  uniformn  qu'après  la  sortie  des  vêpres.  La  mu- 
sique, d'ailleurs,  isolée  des  paroles qu'eNeparaphrate 
et  de  la  danse  dont  elle  est  l'âme  (sœurs  profanes  qui 
la  compromettent  indignement),  u'eat-elie  pi-sune  Ua 
ces  voluptés  mystiques  qui  éi-bappeat  au  domaine  da 
Satan,  quoiqu  elles  y  toucbent?  Et  depuis  longtemps 
l'Opéra  ne  va-t-il  point  i  l'Eglise  animer  les  orgues 
saintes  et  ehaoler  au  kiirin,  en  attendant  lé  jour  où, 
pour  mieux  compreodre  et  aimer  Dieu,  l'Eslise  ira  à'  - 
rO|»éra  ?  •  .  ,        " 

Pour  le  moineut,  l'Eglise  e.iivovai|  son  contingent 
dd  fid|lc8*!a  ri^préseoier  â  la  (été  tnonJaine  et  s'y  dé- 
lasser des  i-avautes.  dissertations  du  prédictl«ur  no- 
made qui,  ce  jour-là  miipe,  venait  de  débiter  son  pre- 
mier 6ernioa.  J'avais  donc  sous  les    yeux  une   grande 

partie  du  monde  éléjiiant  delà   ville  de hommes 

et  femmes  dans  loui  l'éc  at  de  leur  luxe  domiiiicul. 
Qir  1)6  diinanchsest  encore  un  j 'ur  à  pari  en  pr(>viticp, 
In  tradition  n'y  «tieu  perdu  le  sa  vigueur,,  et  ou  y 
conserve  rigoui°eiit>enicnt  l'habiliHle  de  s'endhnanch'er 
Quoi  qu'iil  eu  suit,  la  loi  eue  des  femmes  ne  maitquatt 
ptts^l«-grâo&JU.ii%  bun  goùi  ;  mais  on  y  remarquait  un 
peu  d'exagéraliou  de  tu  muhléêTI^s  dHcbBq«»iaqua__ 
'de-véritaWo  élétfaocâ.  Leur  ml^e  fait  toujours  penser 
qu'elleaotot  laissé  leur  6>)uipage  à  deux  |iaa ;  dbis 
matlieifr«useJgMM>tréquipiiij(eeKl  absent,  «t  c'est 'dans 


;i  j 
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de  ÉMÊOÊnéti  tÊmlî^taietëiûNmik&isà»  dé  IMplëuâ 
H  est  appelé. 

Coosotons-nous  toutefois,  la  nature  n'a  pas  ftnlièrement  déshe- 
Thé  l'AlgiVie,  sur  d'aulnes  points  du  lilloral  :  à  Bougie,  à  Mers-el- 
Kebir,  «lie  a  placé  ue  vérilaldes  |>orts  do  guerre,  elle  eu  a  lait 
tous  les  frais,  eu  ne  nous  laissaul,  pour  ainsi  dire,  quo  le  soin  de 
signer  se»  œuvres. 

A  40  lic'ues  à  l'esl  d'AlRcr,  cuire  ie  cap  Carbon  clhî  cap  Cuvallo,  on 
rencontre  une  anse  de  forme  dcuii-fllipliquc,  de  Ireiile  milles  d'ou- 
verture, de  sept  à  huit  milles  de  protouiltiir,  dans  laqu  ille  ou  dis- 
tingue, à  l'abri  de  la  pointe  Bonack,  trois  radts  successives  et  di- 
gnes de  fixer  l'atleulion.  La. première,  à  commencer  par  l'ouest, 
ettl  celle  d»;  Sidi  Ywya,  où  la  flxtle  turque  venait  du  rchcr  un  hiver- 
nage hùr,  eloù  le  pavillon  fiançais,  au  temps  de  Tourville  et  de 
Duquesne  a  flotté  plus  d'une  fois,  d  st  dans  cetic  rade  encore  que 
Jes  b&limeuts  venant  de  France  à  Alger,  et  déviés  par  le  mau- 
vais lerop.'*  courent  chercher  un  ubri. 

Entre  le  fort  Abd-el-Radcr  et  la  villo  se  trouve  une  autre  rade 
qui  sprtaciuellemeni  au  petit  nombre  de  navires  que  l'i  commerce 
appelle  à  Bougie.  Enfin,  a  l'est  cl  au  delà  la  ville,  l'ancien  port  des 
Romains. 

Cet  ensemble  do  dispositions  frappe  i'observaleur,  même  le 
moins  expert,  dans  l'art  de  le  navigation.  Pour  le  marin  il  pré- 
sente des  qualités  essentielles.  La  rade  de  Sidi-Yaya  est  accessi- 
ble par  tous  les  vents,  elbi  e.-t  particulièrement  boime  pour  les 
vents  d'ouest,  car  l'abri  de  la  poinie  Bonaek  s'étend  alors  jusqu'au 
mouillage  de  la  vallée  sur  une  étendue  inim  use. 

Par  les  ventg.  d'est  il  n'eu  est  plus  di-  même,  la  mer  entre  en 
plein  dans  le  golfe,  muis  il  re-^te  encore  au  pied  du  marabo-'t  un 
espace  parfaitement  abrité  où  les  navires  se  lieiiuenl  en  toute  sé- 
curité, sansélrc  forcés  d  in tetrom|)ro  leurs  communications,  même 
par  les  plus  mauvais  temps. 

Les  matériaux  de  construction  se  trouvent  sur  plai'e  ;  les  flancs 
duGonraya  fournissent  en  ahondaiicc  nu  (!Hlc:»iri'  nni}:iiittque,  i]ue 
l'on  exploite  aujourd'hui  pour  le  eouronnenirnt  îles  quais  du  port 
d'Alger,  et  qui  donnerait  à  bon  marché  Je  la  chaux,  drs  blocs  d'en- 
rocnement  naturels,  et  de  la  pierraille  pour  les  blocs  factices.  De 
plus  les  jetées  pourraient  être  construites  par  nue  profondc.'ur  or- 
dina  re,  il  en  raison  dt,'  l'élenduc'  de  la  rade  qu'elles  auraient  der 
rière  elles,  elles  abriu-raient  a  lontrueur  épali-,  trois  fois  plus  d'es- 
pace que  cilles  d'Alger.  Aj"Utons  encore  oU'"  Bouiiie,  grâce  à  son 
nenreu-o  position,  serait  ficilem  mU    rendue  inipi-nabh;  ;  J'armée 

3ui  en  ferait  le  siégi",  for.'ée  de  s'ét;iblir  sur  un  trrrain  étroit,  acci- 
enlé,  ne  pourrait  qu'i\  grand'peinri  s'ap[irovisioiin.r  d'arlillerie  et 
de  vivres,  et  aurait  contre  elle  toutes  lesdiances  défavorables  do  la 
guerre.  ^ 

La  commission  nautique  a  compris  tout  le  parti  que  l'on  pouvait 
tirer  de  ce  rare  concours  d'avantages  iialiirels.  Ses  projets  ont  été 
conçus  de  manière  à  nous  donner  en  ce  point  le  ponde  guerre 
que  nous  recherchons  sur  les  côtes  d'Afrique. 

Le  montant  des  travaux  à  (!:;éciiter  serait,  d'nprés  ses  calenls, 
de  6  ÎSOO  ()00  fr.  Dans  ce  chifl're  figurel  les  ouvrng'-^  du  port  mili- 
taire dfe  Sidi-Yaya,  ceux  du  port  de  commerce  à  établir  «levant  Bou- 
gie! des  travaux  de  fortification  évalués  à  1  .WO  000  fr.,  et  enfin, 
un  phare  sur  h-  cap  Corboii. 

Le  port  (le  commerce,  bien  séparé,  d'ailleurs,  du  port  de  iinerre, 
et  tout-ifait  seeotidaire,  pourrait  être  ajiurné  jus  ;u'.  :■  que  la 
pacification  de  la  Kabyli  •  nous  p'  riilt  d  ouvrir  i  ai-  la  v.n;  'c.  lie  l-i 
Souma  dis  commuuieaLiuus  n'gulières  avec  Si^iif  Hamza.  1<'S 
plaines  de  la  Medjana,  ci  le  pivs  de  Biskra.  Bougie  devieiidni  l 
alors  un  cen'rc  commercial  fort  important,  et  serait  le  port  uii 
abonliraient  les  produits-des  industrieuses  montagnes  des  Kabyles, 
et  de  touti>s  les  pimocs  situées  un  sud,  entre  Alger  (!i  Coribrauiini'. 
Jusqu'à  cette  époqiu',  les  travaux  du  porl  militaire  t,cra.!  nt  seuls 
nécessiiires,  e!  i|.s  ne  coù'erai''iit  |>js  plus  de  5  niillions. 

Pour  CLlio-boiunic,  inlérit'iJre  a    celle  que  coulera  i  ncorc  la  je- 


Irle,  rjEspagne  ésl  la  lerre  cliïi«8ti(ïùff*î<Irf?laa«i;  I' 
^nirebande.  Les  Anglais  ont  jusqu'à  ce  Jour  exploit^  celte  mine 
féconde  au  moyen  de  leur  établissement  de  Gibraltar,  d'où  partent, 
sotis  la  protection  de  croiseurs  armés,  des  navires  chargés  de 
produits  anglais  et  de  tabac  américain.  Mais  ii  mesure  que  le  gou- 
vernement espagnol  se  consolide,  la  réaction  contre  cette  fraude 
audacieuse  devient  plus  vive,  la  surveillance  d''  la  douane  plus  sé- 
vère, et  le  chiffre  des  importations  illégales  diminue.  Autrefois  il 
dépassait  iO  Tnillions,  il  altdnl  à  peine  douze  aujourd'hui,  ildécrol- 
lera  encore,  et  ave  lui  l'imporiance  de  (Gibraltar.  Un  entrepôt  réel 
fixerait  ce  commerce  k  Mers-  l-Kebir  et  lui  donnerait  toutes  les 
chances  de  succès  ju'il  n'a  plus  ailleurs.  Là,  en  efl'«|t,  pas  de  sur- 
veillance au  départ,  vents  traversiers  pour  conduire  les  contre- 
bandiers sur  les  cô'es  orientales  d'E>pagne,el  les  en  ramener,  en 
un  mol  toutes  les  facilités  que  réclament  de  semblables  opéraiions. 

Mais  nous  l'avouons,  nous  verrions  avec  regret,  dans  nos  pos- 
sessions françaises  se  développer  une  pareille  industrie.  Libre 
aux  Anglais  d  organiser,  a  main  armée,  des  expéditions  de  cou 
Irebande  contre  une  puissance  amie  et  de  couler  en  pleine  ppx  un 
croisiur  espagnol,  en  chasse  de  fraudeurs,  sous  les  canons  de 
leurs  forts. 

Le  gouvernement  anglais,  on  le  Rait,  jouit  d'une  conscience  fort 
commode,  el  aucun  acie,  si  odieux  qu'il  soit,  n'éveille  ses  scru- 
pules, lorsqu'il  a  pour  résuhat  d'augmenter  son  commerce,  ou  de 
fortifier  t'iicore  sa  puissance  navale.   Mais  en  France  il  n'en  serait 

Cas  de  inèmr,  à  défaut  de  la  répression  du  pouvoir,  l'opinion  pu- 
liiine  flétrirait,  presqu  ■  à  l'égal  d'une  violation  du  droit  dos  gens, 
une  contrebande  semblable  a  celle  qui  s'opère  à  Gibraltar.  Selon 
nous  rentrciaM  projeté  doit  av. .ir  moins  pour  but  le  commerce  in- 
terlope des  cotes  d'Espagne  que  h;  commerce  régulier  de  l'intérieur 
do  nos  possessions.  Il  devra  iilimeuter  de  nos  produits  les  nom 
breu.ses  caravanes  du  Tatllet,  et  avec  O'tte  destination,  uu  bel  ave- 
nir encore  lui  l'st  réservé.  Mais  avant  de  fonder  cet  enlrepùt,  nous 
devrons  attendre  le  rélablissenient  des  relations  commerciales 
(ju'il  i>t  appelé  A  ilrsservir. 

ReviMions  à  nos  ports  de  guerre,  et  constatons  qu'avec  la  modi- 
que déuiuise  de  7  ujillions  nous  pouvons  avoir  dans  la  Méditer- 
ranée Ji'ux  ports  dr  guerre  magnifiques,  Bougii-  à  l'est  surveillant 
Malle  et  annulant  une  partie  de  son  infiucnce  :  Mers-e!-Krl  ir  à 
l'ouest  nous  appuya^il  contre  Gil>raltar,  el  nous  donnant  en  eas  de 
guerre  conire  l'Espagn»'  une  formidable  position.  Pour  nous  don- 
mr  beaneoup  moins,  Alger  nous  coûtera  beaucoup  plus  et  surtout 
il  nous  œùlera  de  cettiî  richesse  dont  les  individus  il  les  nations 
ne  sauraient  être  trop  avares,  car  rlh;  est  la  seule  qu'il  leur  soit 
refusé  de  créer  et  de  dép<'usfr  au  f;ré  di;  leurs  caprices;  il  nous 
coûtera  du  temps,  trésor  infiniment  précieux  dans  une  période  so- 
ciale, à  l'état  critique  comme  la  noire. 


Chemin  de  fer  de  Grenoble  ' 

A  LA  GRANDE  LIGNK  DE  PARIS  A  MARSEILLE   PAR  LYO^I. 

PcT.-onnc  ne  cônU^sto'  limportance  de  la  capitale  de  laucien 
Daiiphiné.  Coite  ville  (!st  le  centre  des  roules  dtî  poste  snivanles  ! 
au  nor.l  isi,  (Jrouoble  se  rat'.aehe  à  Chainhéry  et  de  là  rejoint  d'un 
côté  Genève  et, de  l'autre  Turin  ;  au  nord-o"est,  Griuiobli-  est  unie  à 
Vi -luie  1 1  à  Lyon.  Vers  'e  sud  d'iix  grandes  routes  partent  d<'  Gre- 
noble, l'une  se  dirigeant  sur  Vuleuer  ;  1  ,iutre,  en  traversant  h'S 
départements  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes,  Gap  et  Digne,  arrive 
à  Aix  et  à  Marseillo. 

Bien  des  inléréls  convergent  donc  sur  Grenoble.  Aussi  dès  1858, 
le  gouvernement  avait-il  senti  la  nécessité  de  comprendre  cette 
ville  dans  le  réseau  général  des  chemins  de  fer. 

Gri'uoble  fil  oubliée  dans  le  ré.-<eau  adopté  en  18-11,   mais  la  loi 
du  lu  juillet  18i."),  qui  autorise  la  conc'ss.on  du   chemin   de  fer  de 
Lyon  à  Avignon,  comprend  l'cmhranclxement  de  Grenoble. 
.  / 


inife  qui,  iufâaf  Éreooft^c^ 

flâne  raide  d'uoa  moDtagoe  ai^èc  des  Mnt«8  de  ièé^nUIlàSim  et  iIn 
courbes  à  faible  rayon  (5  ou  6P0  mètres),  dans  lequel  la  voie  s'encadre  à 
diverses  reprises  entre  deux  parapets  sur  des  terrassffnents  énormes  avec 
précipice  des  deux  côtés,  mi  pareil  chtiiiinjieul  offrir  à  quelques  ingé- 
nieurs la  saiisfaclion  des  difficultés  vaincues,  mais  à  coup  sur,  il  est  peu 
rassurant  pour  les  voyagisurs. 

Sur  ces  (pieslions  de  viabilité,  parfaileineat  Iriitées  dans  l'excelleot  et 
coa.'^cipncieux  rapport  de  M.  Keynaud,  ingénieur  en  chef  du  déparleinenl 
de  la  Drôiiie;  lu  tracé  par  la  valléu  de  I  Isère  uu  peut  être  mis  ea  compa- 
raison avec  celui  par  Vienne  ou  Saint-Baniberl. 

Le  rapport  de  la  conimissioii  de  Valence  a  d'ailleurs  démontré  tous  les 
av.ii.tages  du  tracé  par  la  vallé«  fous  ce  [loint  de  ^ue. 

L's  questions  de  produit  sont  égaiemenl  en  faveur  de  ca  derniar  tracé  ; 
et  qu'on  ne  f'v  trompe  pa5,  ces  résultais  n'intéressent  pas  seulement  lei 
coiii|i-ignies,  ils  sont  iodicatif»  de  la  saiisfaclion  (lesiolérèUcaininerciiux. 
Déjà  une  partie  notable  du  comnieice  d«  Grenoble,  coniprenaiit  sesvén- 
taliles  intérêts,  vote  pour  le  tracé  |)ar  la  vallée.  Ce  Ir.icé  Iraversf.  lescou- 
Irées  les  plus  populeuses  el  les  plus  riches  du  déparlemeat  de  l'Isère. 

A  voire  point  de  vue  li  question  doit  se  présenter  sous  un  autre  nspect. 
Ainsi,  SOU.S  le  raj)(K)rt  des  intérêts  généraux  il  im|M)rle  que  Grciiohle  sf 
raliant  avec  le  midi,  puisre  devenir  un  centre  de  trani^it  des  denrées  co- 
loniales et  des  provenances  inarillmrs  hvmi  lu  Savoye  el  la  Suisse,  il  iin- 
iiurte  que  Grenohle  puisse  devenir  leiilrepôi  des  productions  infi|iJioni- 
les.  L'Isère  cl  Grenoble  éco  jlcat  d'ailleurs  auianl  de  leur»  produils  dam 
11'  midi  qu'ils  en  exportent  vers  le  nord,  et  c'est  vers  Te  mlJi  surloiit  que 
.M'  dirigent  les  tbanvres  H  los  loijjt&î-qui  enrichissent  ce»  contrées  bien 
plus  que  cette  fabrication  de  gants  qui  succombeol  devant  U  coocur- 
renc-  de  P.iris. 

L'aristocratie  de  Grenoble  n'a  vu  que  Lyon  et  Paris,  pressée  qu'elle  e>t 
d'acriver  rapelenieut  au  grand  centre.  Cs  n'est  pas  ainsi  que  l  Ecole  so 
ciciairo  doit  envisager  l'avenir. 

1  esgrands  cenires,  tous  le  savez,  sont  des  absorhauls,  par  cela  niém» 
ou'ils  consomment  |)lus qu'ils  ne  produiseul  ;  car  voii.s  n'ap|)i'lez  pas  pro' 
iliiriion  les  résulliits  de  I  agiotage  et  de.s  tiiéeulalions  niercaiililes,  (|ui  ont 
pour  conséquence  d'accoupler  le  triste  conTiisti!  du  luxe  et  des  fortiao 
les  plus  désonlDiniees  el  >  e  la  plus  proroiiile  misère.  Nulle  part  il  u'txntt 
une  pins  niauvaf  ■  n  (jartilion  des  lrt>is  fflciiltés  de  l'honmic,  travail,  ca- 
pital et  talent.  Le  capital  envahit  tout,  et  ce  qui  reviendrait  au  talent  el 
au  Irarail  est  la  proie  du  savoir-faire. 

L'association  doit  prendre naissaoce  dans  linduslrie  agricole,  eli'é-, 
tondre  »ticcessiveinent  par  l'industrie  manufacture.  Les  (lointa  résiitioti 
seront  les  grands  cenires. 

H  est  donc  anli-socialiste  d'augmenter  encore  la  coDcentratiM  lur  l« 
villes  déjà  afi'eclées  de  concentration,  fel  serait  cepeadant  l'effet  de 
l'embi-anheinent  par  Vienne  ou  Sainl-Ramlterl,  au  moyen  duquel  Gr^ 

nobl<f.d.evi€ndr«ilbiçolôt  uaXaubourg  de  Lvqn, 

Grenohle  doit  au  contraire  devenir  centre  lui-mèiraé;  car  c'est  en  le» 
multipliant  qu'ils  se  tiennent  en  équilibre  avec  les  populations  circonroi- 
sines,  ^t  perdent  leur  principe  d'alsorplion. 

Grenoble,  par  sa  (kosiiiou  de  ville  frontière,  doit  devenir  un  dépèt  in- 
ternational. Il  fauidès  lurhNx)nsu>ter  les  besoins  des  contrées  qu'il  doit 
approvisionner.  L'I-ère  a  lieso'n  des  proluils  mériilioaanx,  la  Suisse  fl 
laS:i():t,  p.'iys  d"  mont'e.'nes,  pavs  froi'iT.'aTvpelle'nl  essenlielleinent  « 
que  leur  sol  ne  peut  pruouue,  ce  que  leur  iaduslrie  ne  saur.:  t  l-iir  i'f^ 
curer.  Les  denrées  culoinalts,  les  provenances  fnarilimes,  les  produit- 
des  piys  cliiiiul.-,  vijis,  eaiix-de  vie,  hiiile  d'olive,  etc.  Q  laiil  sus  pf**' 
nances  du  nord,  s'il  s'agit  de  pruduils  naturels,  la  Suisse  cl  la  Si'uif 
peuvent  le.  récolter '«hez  eux,  s'il  n'agit  de  produils  manufacturés,  Jl* 
jieuvent  les  <lemanderà  l'industrie  locale  créée  ou  lacile  à  créer  au  moy'" 
des  moteurs  naturel-i  qui  y  sont  nombreux  cl  à  très  bas  prix. 

Notre  conimeri^a  mariiiine  e»l  surtout  intéressé  à  un  transit  rspiJf- 
L'intérêt  national  se  confond  ici  avec  l'inlérèl  de  nos  voisins  alpesires, 
et  ils  appfllunt  île  coni^erl  et  pour  ne  faire  un  jour  qu'une  même  fami"'' 
le  tracé  par  la  vallée  de  l'Isère.  i 


la  poussière  on  la  hone  (iii'e'les  Iraiiieiil  leurs  ori- 
peaux (le  salon.  C'est  tnsle  à  voir  tpie  loiilecriie  soie 
et  re  vcoiirs  roulé,  eres-s;!',  fî,]i>se  dans  la  Iniile,  que 
tout  ce  luxe,  lie  parade  pl^llnallt  sur  uni"  piact  jiiie, 
humide  ou  poudreuse  :  on  croirait  voir  un  monarque 
trùnant  avec  son  inajiteau  royal  sur  une  luuiq  it-lle  il.- 
bois. 

Il  tant  avoir  jirés'nl    à    Ic-pnl  c-ombun    est    u'raiid 
j.our  ces  bons  bourgeois  de  petite  ci  v-li-iitinn,  le  deçiue 
nient  en  fait  (le  p  lefiis    el   de  dislr;icli(ins  de  lortle  e>- 
pèce,  pour   coiiipreiiiire  qu'es  puissent  se   réiii_;ner  à 
s'ainus' rde,  la  sorie.    Il   ny  n   (jue   des  tiens  ré  luils 
e.iiKime  eux  à  la  porlion    conj'nie,    noiir    se   conteiiler 
d'un  aussi  mince  ordinaire.  Voici,  d'mlleiirs,  conimeni 
la  cliosp  se  pra'iqin'  :  Pondant  une  heure  environ  ipie 
dure   ce  divcrlissenieiil    pn)l)lé'::,itiqiie,  on   se    traîne 
d'un  air  distrait  el  iiiauf  nie  d<'    l'un  des  buiu-,  de    U 
pro'neniKle  à  l'iUitre,  i-\éciitani  fore,-  .•viliils  à  droite   i| 
à  gauche  (car  là  loni    le,  nMode  se  coiinait),,,  se    con- 
dovaiii,  se  ni.inleuil  snr  les  liilon:-  ei    ne'-nrlant  !.'iière 
d'ù'i  iirili-nie.|)ri'.-qio'   r-n-n'irnl  qvte  p"iir     li'vi>er    jur 
telle  robe,  telle  cebiipi'.  lel  eli;i]»e;éi,  on  sur  lîc  q-ra  dil 
monsieur  un  tel,  ou  sur  ce  (|ii  a  (:i\i  çiadaniVi  une  lelli-. 
Piiis  qieiijd  la  grosse  raisse  a  d'inné  le  sii.;nal,  chaque 
groupe  vicht  s'écliidouner  et  former  le  cercle  au.our  de 
r''.'rnheslre  guerrier,  que  pr'deL'inl    deux   (ui  trois    de 
croqucniitaines  barbus  'qu'on  appelle  t;apeui^,    pour 
écu'iter  bénévolement  toutes  tes  bribes   iiiiisicalcs  que 
laissera  i>arv«iiir  à   leurs   oreides  le  liniit.des  piétjne- 
înents,  des  cris  des  enfants    et  des  coiiversatioris-donl 
(luelqiies-.uditcurs  barbares  neyenleiil  pus  sarrifief.'liifin 
uitx  béatitudes  d'un  îdilettanLisut*  peu  cNyi^rwiii.  L'air 
achevé, renlracleooiniuei^ce,  el  ions  ci  s  inouioiis  dej'a- 
nurge.  à  la  ti!e  les  uns  des  mires,  reprennent   leur  va 
et  viei»4-friinioti)ne,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  sii^iml  lus 
ramène  à  depoiiveiles  j/lliibiiions.  Va  ;nnsi  de  suite. 

Ce  qui  l'eniit  p  hsi'r,  a  leur  lioiiiieiirj  q  ip  loiis  ces 
bipède.-^  r:  tniriiers  n'aecepl^nf  que,  coinni''  un  pi:--a.ler 
te  divertiSÀeoieiJt  .de  niauvaj»  aloi,  c'est  l'air  d'ennui 


quds  portent  stéréotypé  sur  leur  vi.-,ii;e.  Certainement 
on  ne  dirait  pas,  à  les  voir,  qu'ils  soni  venus  là  pour 
s'amn-er  •.  la  causerie  n'y  Ueran^'e  ;^uère  la  syméirie 
recliliyiie  des  groupes,  ni  i-  sourire  ctlle  des  lèvres. 
Mais, que  voulez  vous  que  liissent  c  s  luiilheureux,  ac- 
culés entre  |,-s  délices  (lu  féle-ii-téie  eohjiiL'-d  et  les  en- 
vremi^nls  d"  ce  plaisir  einiuemm^ri!  riiv/iie  qui  con- 
s.sle  à  nuv.r.' tdtcrnaliveinerU  iieudiuii  il  iMciirs  heu- 
res, un  p:ed  devant  l'auireV  iju'ils  s'- iiniiieiit,  el  ils 
s'en  ncqiiili'rit  à  merveille.  L;i  seule  cliov- qu'on  puisse 
leur  icorni'lier,  c'est  qu'ils  s'iutêient  à  .ippeler  cela 
s  auniser  ..  Ce  que  c'est  que  l'habilud"  ! 

Je  in'élars  <sv=is  sur  un  des  bancs   les  plus  rappro- 
chés des  musiciens  pour  vfsir  déliter  dcviini   moi  iout 
ce  monde  el  mieux  saisir  l'ensemble  de  m  idilesu  assez 
riche  en  personnages,   miais  fort   piuvrc  d'action.  Le 
rôle  d'observalenr  si  plein   d'inlérél  daii^  lu.e  reunion 
d'ho'umi's  qui'  la  joie,  la  pllfe^ioIl  ou  le  chue  des  idées 
.inime,   iier-i   tout  son  attrait  devuul  un  monde,  qui  ne 
enninil   d'autre  émotion   que  celle  des  peiitt-s  vHuités 
U'.  ;oi!eîle  et  de  r.ipi;  oi  des  couiméraL'es  de  bmiliipie  ; 
devant  un  moii  !■'  m'i  loii4r*'M-r*'g'é,  piév  ;  il  soumis  au 
niveau   do  sa  vulganté  la    pl;«s  iiliytliie  ;  où    l,i  lijierté' 
n'exisle  qu'i\  l'étal  d'ab-driiclion  ;  ou  J'^ig  'iS..ii¥,!.i..l.  èfr^^ 
toi  -ans  danger,  où  il  laiil,  à  tout  \n\\.  se  liusser  ab- 
sorb'r  par   la  nnisse  qui  voiisdoininj  rt  «dus  englou- 
tit dans  sa    nullité;   oii    il  n'y  a  qu'un   son,  qu  iiiie 
nuance;  où  Ions  et  cliiieiin  sont  ennem  s  dr  ryconque 
sort  de  la  l'o^ile;  m'i  lonle   idée  joiiiie  el  (oit,,  nsi  mise 
hors  la  loi,  loiil  olan  e.éiiéreux  Iniilé  de  iiiiiwcvi  -,  lonie 
irinovaiioii  ii'im  miire  ordre   ipie,-  le  rarfJiauf  ((i-s  .4- 
rithcs  w\  la  pommndf  inélaXnocome.  Mvw.  de  tenta- 
l'ive  erimuudiii  ou  de  rliarlatatiisme  lotit  au  moins;  où 
eulin,  a'^  Irni»  mol»  a  se  faire  remirqii^r,»  sont  deve- 
nus une  injure  !  •  ■ 
Pour  moi  ((iii  nalfroiile    ces   dé?irl.-  poljires  qu'on 
appelle  le  riiimde  que   pour  y  siir|irenilre  smig  te^man- 
leau  do  glace  qui   e  couvre  uu  pu  de  elle  vie,  qui 
purloui  semljl«  s'6teiudre,jqu'!  pour  y  i>eiiur  ceitriih 


jiai.s  la  poi'.sie,  qui  s  eoiiori  si  souvec 
ciétés  niiidernes,  ne  iiieinl  pas   el   ne 
lânTTpTil  y  aura  au  milieu  d'elles   une 


saillemenis  obscurs,  ces  palpitations  sources  et  com- 
primées qui  se  iratiisseul  suus  ce  linceul  funèbre,  que 
nour  saisir,  enfui,  au  passage,  cette  poé.sie,  effet  cé- 
leste que  l'iotellif-'enoe  et  la  passion  fout  jaillh-  à  Ira- 
vers  Il  croule  terne  et  froide  dont  reuveloppent  les 
préjugés  ?t  les  convenances  ; —  je  risr]uais  fort  d'en 
être  |iour  me<  f.  us  d'observalion,  et  il  était  probable 
que,  parmi  tous  ces  gens  ennuyés,  le  plus  ennuyé,  au 
bout  du.  couple,  ce  serait  encore  moi. 

Mais  la  poé.sie,  qui  s'endort  si  souvent  dans  noi  sn- 

niourra   jamais, 

.       -  _.  e    femme Et 

j'en  avais  beaucoup  .sous  les  yeux  ;  pour  le  moiueut,  il 
est  vrai,  cailloux  polrs,  durs  et  froids,  mais  qu'il  ne 
s'a«issail  que  de  frapper  A  propos  pour  y  faire  brdier 
la  flamme. 

L'ue  d'entre  elles  surtout  avait  .attiré  mes  regards, 
parce  qu'elle  |>orla!t,^nar()uc  sur  ses  Irails  à  un  plus 
haut  degié  (jue  les  aiitre.s,  l'air  provincial  d'indiffé- 
reiiee  el  d'ennui,  el  qn  ^  cependant,  en  la  considérant 
alien:ivemenl,  on  devinait  sous  ce  masque  quelcpie 
e.ho  e  (le  s!n,ui  lèii  irient  gracieux  el  inleiligeul  (jui 
mentait  ii  l'apparence,  uiiiiS  qui  ii.eiilail  si  bas,  si  bas, 
que  j'élais  peul-èlre  le, seul  à  m'en  apercevoir. 

C'était  uue"jen"rie''femme  de  vingt  .i  '.  mgt-quatrcans, 
d'une  (aille  assez  e.evee,  mince  el  flexible  comme  un 
leiiiie  palniier.  ht  mise  riait  éléfanie,  mais  d'une 
gniiide  siinpiicile;  sou  vi,- .fic-,  d'une  pâleur  exlrèine, 
amaigri  et  s'iudreieiix,  porlaità  un  point  assez  visible 
Icfi  si^rnes  u'une  niifladie  cruelle,  (]'ii,  ii  cet  ftge,  (leut 
bien  quel()uefoi,s  U"  tuer  que  lentement,  mais  qui  no 
uardonne  jamais.  Elle  aviut  lu  front  liatrf-,  large  el  d'un 
blanc  très  pur,  graciousetncnl  encadré  par  de  larges 
bandeaux' de  clicveux  chàlams  ;  Je,  grands  yeux  d'un 
bleu  ctftlrrl  pale,  au  ri-uurd  doux,  mais  morne  et  sans 
autre  eucrression  que  ceib',  bien  fugitive  encore,  de  la 
souffra|i.ee;  nu  petit  nez  d'un  modelé  parfiut.et  une 
bouelip  d'un  dessin  suave,  maiii  sans'  colori^^  et^sans 
jkOuriTei  Inerte  et  froido  comme  U  elle  edt  iti  ttillM 


dans  le  marbre.  Il  y  avait,  enfin,  dans  sa  démircbe, 
ce  je  nesais  quoi  de  iralnant  et  d'affaissé  qui  d*""" 
l'apathie  ou  la  douleur  physique,  ou  ces  deux  chosff» 
la  fois. 

Certes,  c'était  bien  là  la  vie  à  son  miniuiura  d'iuKii- 
silo,  et  il  eut  été  diITlcde  de  dire  ce  qui  languissait  i« 
plus  en  celle  femme  nu  du  corps  nu  de  l'àine.  Peuo»'" 
toute //i  muif^BC,  elle  ne  démenlit  pus  lia  seul  ""'' 
ment  l'ind  (ference  complète  qui  iiinnobilisii  tses  Irm» 
et  que  seniblait  lui  inspirer  tout  «e  qu'elle  voyad  "" 
entendait  autour  d'elb  ,  y  compris,  il  tant  bi'''' '*  "". 
le  jeune  homme  à  figure  de  mjiri  qui  lui  doomiil  le  w-| 

Ce  derninr  pouvait  i  bon  droit  passer  pour  un  j"^ 
homme.  .Sa  mise  était  irréprocbabic,  sa  touruureJl'-' 
linguée  ;   sa  taille,  un. peu   aiwlessus  de  la  moy*""  ' 
avait  de  l'aisauce  et  quelque  dignité.  Son  vi«ag*i  »•  ^ 
être  renaarquablement  beau,  était  de  ceux  qui  p«*?*^ 
pour  très-agréables  dans  un  salon.  Mais  il  pof'"'  'J 
noui  sur  ses  Irails  cet  air  de  satisfaction  béate  qui  _^^ 
nonce  souvent  un  cœur  peu  profond  ou  un  ''^P'^'',',' |, 
étroit,  de  l'égoisme  ou  de  la  suffisance.   Il  '^^*"  ',,.', 
couiine  ou  dit,    heureux  de  vivre.  En  '"^  .'"'''^i  w,. 
posait  devjtiit  roliservatcur  un  problèiiiv",  ddlieiie   ^^ 
soudre,  sa   physionomie  placide  et  de  bonne  l"""^'^^, 
faisail  un  «'onlrastc  parfait  avec  celui  di'.  sa  eoinp*^' J 
contraste  encore  plus  clioquaat  qm;  celle  ^"' '^''|'(j,;  i 
entre  la  .vimbr^  pâleur  de  Celle-ci  eilçs  joins  frai 
et  rosées  de  l'autre.  ,       „f. 

La  conversation  était  peu  animée  entre  ci's  """.^L,. 
sonnâmes  ;  au  moins,  pendant  Iout  le  temps  qif  i  ^^j 
vais  les  apercevoir,  me  sembla  l-il  que  '^''1''  \a 
oltsertalions  -soumises,  d'un  air  leste  «^^  "^^.ôj 
sexe  faible  par  l^e  sexe  fort,  n'obtenaient  p^"'  "" 
que.de  rares  monosyllabes.  Mais  l'apparenci  ^  ^^^ 
fait  contentement  que  respiraient  tous  '?"  ir*'  ^^. 
jeuue  mari  n'en  p^aissail  pis  eérangé,  et  il  "  \^(J 
irait  pas  pour  cela  —"••-  ■<  "-»--  *  .liainliiierO'"*" 
et  baliord,  c 
iuts  (iavui(4i 


noius  d'ardeur  à  distrilM'efOl" 


et  baliord,  commsf  disent  les  ''riarins^de  Pj;^''r'.> 
dtiéurlre}  laadil  q"«''* '**** 


m 
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iraient  pu  Are  éléèlis  pldétaiiB.  Ges  questions,  et  mille  auirés 
d'ii'lérôt  national  et  inlernationat,  étaient  complèlcmeul  résolues 
par  les  diri'Clions  quo  nous  assijarnoiis  aux  raiiways  proposé».  En 
un  mol,  dans  noire  sj'stèine,  le  merveilleux  appareil  de  loconiolion 
queiascienco  venait  de  donner  à  l  industrie  humaine,  ne  donnait 
MS  à  Pans,  aux  dépens  des  provinces,  une  nouvelle  et  immense 
force  d'absorption.  Toutes  les  parties  du  lerriioin;  eussent  joui, 
avec  le  moins  do  dépense  possible,  d'une  circulation  facile  ,  et  de 
prœheen  proche  au  grand  tronc  ct;nlral  de  cet  a()pareil,  seraient 
venus  souder  les  rameaux  et  les  ramascules. 

Un  syslème  opposé  a  été  lotalemenl  adople  Cette  faute  est  d'au- 
tant plus  grave  que  les  députés  des  départemonls,  —  peu  ja- 
loux 00  la  splcndeurdc Paris,  —se  Irouvenl  avoir  l'ail  pour  in  capi- 
ttleet  pour  son  monstrueux  dôveloppemeul,  plus  que  n'ont  jamais 
rêvé  les  ultra-partisans  d'une  centralisation  égoïste  et  pHrasile. 

Oncompreni  qu'au  milieu  dé  l'incohérence  des  lignes,  des  em- 
branchements, des  tronçons  proposés  et  que  Ton  projwse  journel- 
lemenl,  il  n'y  a  pluK  guère  de  raison  pour  cambaUre  telle  ou  telle 
ligne,  telle  ou  telle  direction.  Dieu  seul  peut  ordonner  le  cahos. 

Grenoble  est  évidemment  sollicité  vn  même  temps  par  deux 
grands  inlérêls,  celui  qui  attire  vern  Lyon  et  Pans  ses  produits  ex 
ses  habilants,  et  celui  qui  a  son  couraiu  entre  Marseille  el  la  Savoie. 
De  ces  deux  intérêt»  aucun  ne  doit  élre  sarrillé.  Déjn  le  premier  se 
trouve  lormellemeni  reconnu  dans  la  loi  du  1(>  juillei  1845.  C'est 
là  un  fait  dont  nous  avons  du  tenir  compte.  Le  hecond  inlérfa 
veut,  nous  le  reconnaissons,  une  ligne;  de  fer  de  Valence  à  Crciio- 
ble.  Il  ne  peut  donc  rester  entre  les  deux  lignes  qu'une  question  de 
priorité. 

Si  môme  la  question  du  trioé  change,  comme  on  le  dit,  si  au 
lieu  de  s'embrancher  à  Vienne  la  ligne  do  Crenoble  part  directe- 
ment (le  Lvon,  si  Bourgoio  doit  éire  bientôt  rallaché  :»  c-ite 
dernière  vi'lle,  elc  ,  etc.,  notre,  opinion  se  trouvera  elle  niénie 
modifiée,  car  lor-sque  c'e-l  le  l'ait  qui  commande  et  dirige,  il  faut 
bii-nque  la  théorie  .se  mette  à  la  reinor>jjue,  et,  tliéori()uemei)i, 
nous  ne  combattons  que  les  lignes  parallèles  à  faible  disiance. 

Si  donc  la  ligne  de  Bourgoiâ  s'exécutait,  comme  (irenohle  pour- 
rait s'y  rattacher,  et  que  les  intérêts  de  celle  (leruiéie  ville  avec 
le  Nord  seraient  ainsi  suffisamment  ménagés,  nous  donnerions  dès 
à  présent  la  priorité  à  l'embranchemenl  de  Valenci;  i\   Crenoble. 

En  résumé,  si  l'adminisiraiion  veut  faire  chose;  utile  au  pays  el 
éviter  les  doubles  emplois,  si  coûteux  lorsqu'il  s'agit  de  chemm  de 
fer,  elle  devrait,  avant  de  s'arrét.  r  au  choix  de  l'enibranchenieni  de 
(irenobie,  décider  la  question  du  raiiway  de  Lyon  à  Bourgoiii. 

Voici  les  singulieri  détails  donnés  par  |le  journal  ministériel  le  Glùb^ 
EpofiWKnruae  eéremuDie  qui  s^st  |>a8sée  avant-hier  dimaocbe,  au  pa- 
lus des  Tuileries. 

Aonie  heures  el  demie,  trois,  voitures  de  la  cour,  précédées  de  cour- 
riers, sont  nllée.<  prendre  à  son  hAlel  le  nouveau  canlinal,  M.  l'archcvê- 
i!uf  d'Aix.  Son  Eminence  a  pris  plare  dans  la  première,  nyant  à  su  giu- 
clie  lablégat  apostolique,  et  en  pré.>^en(;e  de  M.  le  cnmte  de  Saint-Moris, 
introducteur  di;s  arahassadeurs,  et  d'un  offlcicr  d'nrdonruifi<(i  de  S.  M. 

Le  cardinal  a  trouvé  aux  Tuileries  MU.  l'archcvèiiue  de  Pari."»,  l'arche- 
>è'iue  lift  Clialcédoinc  et  l'évèque  dt;  Verdun. 

Lîililefj'al  a|K)slolique  ayant  été  ndniis  seul  à  rniiilioiiee  di^  S.  M.,  et 
lui  ayant  adressé'un  discours  latin  aiiqiel  elle  a  ré|ionilu,  I-.-  mi  ei  la 
faniifle  rûy<"e,  la  cour  et  le.s  évèiiiic.".  s.nif  le  cardinal  et  l'ablégil,  ont  eu- 
'ei'ln  la  messe daus  la  chajiellt  des  Tuileries. 

Après  la  messe,  le  cardinal  et  l'ablégat  ont  été  inlrodoits,  et  ce  der- 
Ofr»  remis  à  Son  Emmenée  le  bref  du  |»ape  et  à  Sa  Maji-sté  la  Imrrelte 
foiige  sur  un  plat  d'or.  Le  cardinal  étant  à  genoux  devant  ie  roi,  iige- 
Muxauiêl,  Sa  Majesté  a  posé  la  barrette  sur  la  léte  de  Mgr.  Bernet. 

l'C  cardinal  s'est  alors  revèlu  du  costume  i^ouge  et  a  été  admis  à  l'au- 


Joumat.  de  i^iriniq/ott ,  est  une  malii^e  plalsanieirle. 

En  attendant,  devant  ces  afflrniatiom  et  ces  dénis  réciproque?,  nous 
devons  uous  abstenir;  la  vérité  ne  pourndL  être  éclaircie  que  parles 
f.'ouveroeiner).ls  eux-inèuifs;  mais  ils  s'iiiquiètcai  peu  de  ce  ipii  ne  luu- 
ch»  pas  direnlemeut  4eurs  intérêts  el  s'eufeniieul  chacun  d.ins  Ijur 
égoïsme. 

A  l'occasion  de  la  proposition  de  M.  De>mousseuu\  de  Ci\ri'  el 
du  discours  fi  lemarquiible  et  par  le  fond  et  par  lu  furiue  de  .M.  de 
Lainarlinf,  sur  |.i  pereeplion  du  drmt  d'o<'lroi  sur  'es  bestiaux,  la 
Prfsse  &n\nnc  qu'en  Allemngne,  où  la  vian  (■•  est  de  l.*)  p.  100  nmins 
ehère(]u'eii  France  les  sa'aires  sont  de  40  [i.  100  iilusha.-;.  Nous  ne  sa 
von»  pas  (le  quelle  Allemagne  la  Presse  veut  parler.  Si  c'est  di-  U  Silé- 
sie,  nous  nous  récu;^ons,  mais  quant  à  toute  rAllemsKoe  méridionale, 
nous  pouvons  assurer  à  la  Prusse  que  son  chiffre  est  tout  à  fait  inexict. 
Li\  où  Irt  sal.ureest  de  Sftkreiizers  parjtur,  l'ouvrier  vit  trésb'n  avec 
18,  mais  la  différence  est  sortuul  frappante  pour  l'ouvrièri',  dont  le  sort 
n'est  nulle  part  uussi  précuire  qu'à  Paris,  une  coulurièrj  en  robes  à 
Franefort  gasine  2  fr.  par  jour  et  est  nourrie,  et  une  couturière  en  che- 
iiiL^es,  1  fr.  50.  A  Paris,  l'ouvrière  en  robes  gagne  1  fr.  K  t.  sur  les- 
quels elle  doit  se  noujrir  et  sfeloger—Uji.  logement  à  Paris  qui  coûte  15 
franrs,  coûte  en  Allemagne  5  fr.  par  mui.~. 


ALCÈRIE.  —  On  lit  dans  le  Courrier  d'Alriqne  du  18  février  : 

«  .M.  Il-  niaréclial,  après  avoir  fait  sa  joncuiui  avec  M.  ■  le  ^.'énéral  Be- 
deau, b'esl  purié  diuHiii  be  chez  les  Béni  Kra'frOun  ;  une  ra/zia  inru'r- 
l;uie  a  eu  lieu  sur  telle  tribu,  qui  nous  était  parWiil  èrem>'nl  hustil,». — 
Le  1(1,  .M.  It;  «ouverneur-géuéra!  a  fail  une  nouvelle  jonction  avec  le 
corfio  d'expédiiioii  que  «■(nimande  .M.  le  ténérnl  Gentil,  el  <iui  avait  qiiil- 
tt;  lundi  uiatiu  la  pu>iti  ui  d'IladjiMir'l-Djouhala,  qu'il  occupait  précé- 
demr  J|t.  Ces  colonnes, npèr^ni  aujourd'iiui  simult.'.iiément  sur  les  Buii- 
Krall,  Wi  et  ^e  dinijfruiit  vers  les  Fliltas.  Jusqu'à  présent,  il  n'y  aurait 
puiiil  t'ii  d'i-ngagenieut  térienx. 

»  Un  luius  ;i.-.iuri'  que  le.s  Kaliyles  lié  l'esl  auraient  refusé  de  se  join- 
dre ù  .\li  1  el-Kader,  et  que  les  L"ns  les  plu?  jnduents  di'  ces  montagnes 
ont  iiièiue  refusé  de  preiidn;  connaissance  des  lettres  (ju'il  avtul  écriles 
et  répandues  avec  une  certaine  profuj-iiin. 

a  La  culuuDe  aux  <irdre'^  de  M.  lu  générai  Yussuf  u  quitté  Boiiffarick 
et  s'i  st  mporoclièe  duFouduii<k.  » 

I)  après  l'fcAod'O/'andu  14  février,  M.  le  lieutenant-général  de  La- 
riiiiricière  était  le  10  a  AïnTifna,  à  l'ot  de  Saïda.  Il  a  châtié  par  des 
razzia.s  ii'jelques  fractions  des  tribus  de  U  Yacoubia,  convaincues  d'avoir 
eu  de  récentes  cuuHuuniciitions  avec  l'ennemi,  et  reçu  la  soumission 
d'une  grande  partie  de  la  tribu  des  As-sasstrnas,  la  plus  imporlaulc  do 
f(uite  cette  contrée.  L'ordre,  ajoute  \'Echo,  ne  tardera  pas  à  s'y  rétablir 
complètement. 


ÉTAT8-RO!»AfNS.  —  Oo  lit  dans  la  Gazette  d'Àugthourg  du  19  fé- 
vrier : 

a  La  fenuentalion  continue  en  Italie  :  on  désigne  \c  mois  d'avril  pour 
répoquc  où  quelque  niouvemcut  viuleul  éclnlera  dans  les  Légations,  la 
Marchç  et  l'Omlirie.  Des  débarquements  de  rnùcoutcnls  auront  lieu.  Le 
Rouyerneiiif nt^r.'niuin,  qui  n'ijinore  [iiis  c-'s  pLins,  se  p-opoM'  d'au^meu- 
tcr  la  force  armée  '•ur  les  po  ri  s  iib'n.icés.  D  •-  funi'h  iiiu.iirfs  fiipeii'uis 
ont  éié  envoyés  dans  les  L"4;alions  pnir  s'en(|(iérir  di^  la  .liiu.itidUi  du 
pays  el  voir  .-i  le-  ri  cljin.i,liiu)s  sont  fcnilécs .  A  Luuo,  ou  a"iM>iguardd  uu 
maréchal -di's-iogis  e;  di's  cariilui.iers.  l).i'is>  iiiif  auiro  localité  ou  a  lire 
suruB  sergeut  ue  volonlaires.  » 

BELGIQUE.  —  Oa  continue  à  regarder  comine  très-probable,  à  Bruxel- 
les, la  retraite  de  M.  Van  de  Weyer,  ninfi  fii^^lle  de  M.  d'iloff^midl, 
ministre  des  travaux  publics  ;  mais  on  ne  dt^pe  pas  encore  leur?  suc- 


décidé  à  fëire  cesser  le  conflit  élevA  enlre  lui  et  HntéiiiiéiiNmiï^  . 
notre  ville,  à  l'eccasloo  de  la  dernière  ordonuance  royale  en  modifiant  en 

quelques  points  les  anciens  règl  meots.  On  se  souvienl  que  les  nwjibrrs 
de  notre  intendance  avaient  présenté  en  masse  leur  démission.  Cette  dé* 
mission  vient  d  èlre  acceptée. 

—  La  chambre  des  députés  a  appris  au  commencement  de  la  séance 
du  25  février,  lu  mort  de  M.  Philippe  Dupin,  qui  lui  a  été  anaoDcèe  par 
une  leiirc  de  M.  Uupin  aine. 

—  Par  ordonnance  royale  du  13  février,  M.  Lejeune,  enseigne  de  vais- 
seau auxiliaire  sur  la  frc^aie  /  ^ranJe,  a  été  nommé  enseigne  de  vais» 
teau  e;ilreteuu,  à  daUr  du  1"  diidil  mois. 

—  L«s  scieurs  de  pierre  deroundent  une  augmentation  de  salaire. 
Trois  d'enlie  eux,  les  nommés  Aulié  Emmanuel,  Gervuis  Alexandre  et 
Vieillard  Nicolas,  ont  été  arrêtés  hier  sur  mandats  décernés  par  il.  le 
procureur  du  roi. 

—  Le  Coiiiti<utionnéi,ic  Siècle,  VEpoque,  la  Réjorme,  V Esprit  pu- 
blic, le  Corsaire-Sdtaji  et  le  Cliarivari  annoncent  qu'iLs  ne  paraîtront 
pas  demain,  uu  reredi. 

—  On  devait  jouer  dernièrement,  à  Uurcie  uiônie,  dit  El  Castellano, 
le  drame  de  M.  Fiédéric  Soulie,  les  Amants  de  Murcle,  traduit  en  ei- 
liagiiol  par  M.  Cainpillo.  Le  ^prctacle  était  auooncé  sur  l'afflcbe,  mais 
le  ch'f  politique  ta  a  défendu  la  représentation. 

SÉQUESTRATION.  —  L'Indicateur  de  Cognac  révèle  un  crime  abo- 
iiiinulde  :  une  pauvre  petite  fille  avait  été  séquestrée  par  son  père,  tail- 
leur à  Cognac,  par  hu  mère  et  par  son  frère,  instituteur  primaire.  La 
justice,  avertie,  se  transporta  au  domicile  des  père'et  mère.  Là,  dit  17/i- 
(/ic-a/eur,  après  s'être  assurés  des  trois  préveiius,  les  magistrats  arri- 
vèrent au  galetas  de  la  pauvre  recluse.  Nous  rennnçons^à  peindre  le  Ren> 
luiieni  pénible  qu'ils  éprouvèrent  à  l'aspect  de  ce  lieu  infect,  et  surtout 
de  la  malhetireuse  enfant  accronp  e  sur  un  réchaud  cassé,  conlenant 
(|ueli|ut  s  charbons  presque  éteints,  n'ayant  (Wiir  tout  vêlement,  si  l'on 
peut  eiir  d(uiner  ce  doui,  qu'un  lambeau  de  chemise  couleur  de  la  che- 
Diinée,  une  ju|)o  sale  et  sordide  qui  ne  lui  allait  pas  aux  genoux,  et  par 
d  ssifc  îln  morceau  de  ."erpillère  tout  déchiré,  sale  et  dégoûtant,  et  dont 
elle  ne  parvenait  à  se  couvrir  qu'en  s  accroupissant. Les  jambes  el  les  bras 
nus  éiaienl  couv(;rts  de  saletés  ei  de  ces  taches  livides  que  produit  le  dé- 
faut de  circulation  du  saug.,  sa  ligure  bave  et  terne anaonçtit  des  Bouf- 
fianccs  longues  et  cruelles  ;  debout,  elle  offrait  l'aspect  du  malheur  ré* 
signé;  elle  ^emblait  avoir  perdu  le  sentiment  de  sa  propre  existencie  1  Dans 
uu  coin  de  ce  réduit  de  5  pieds  de  large  sur  un  peu  plus  de  long,  ajouta 
V Indicateur ,  se  trouvait  un  lit  I  Sur  une  espèce  de  bois  de  lit  formé  de 
planches  pourries,  était  placée  une  iiaillasse infecte  que, dévoraient  et  sa 
dispulaientdes  milliers  d  insectes  produits  ou  attirés  par  la  putréfaction; 
puis  par  dessus  une  espèce  d  oreiller  plus  pourri  encore  et  plus  infect 
que  la  paillasse.  C'est  sur  ce  fumier,  dont  l'exisuité  la  forçait  à  conser- 
ver l'aliitude  la  plus  pénible,  à  se  replier  comp'ètement  lur  elle-mèoM, 
sans  autre  couverture  que  le  lauibeau  de  toile  d'emballage  dont  noasve* 
uous  de  parler,  que  cène  enfant  passait  ses  nuits  depuis  deux  mois. 

L'autorité  administrative  a  provoqué  la  destitution  du 'fils  cMime  ins- 
tituteur primaire.  . 

l'équivoque.  —  Depuis  le  chevalier  d'Eon  jusqu'à  nos  jours  on  a  ru 
nombre  d'hommés-l'emmes,  nu,  pour  mieux  dire,  de  femmes- hommes  qui 
ont  porté  vaillamment  l'épée.  Le  chevalier  ou  la  chevalière  dEon  fut, 
I  cnuiine  on  sait,  tour  à  tour  avocat  au  parlement  de  Pars,  diploiaate 
cliar.'é  d'une  mission  eu  IIusmp,  favori  de  l'impératrice  Elisabeth,  "^w] 
ede-:Hème  >'éiail  lai!>.-ce  prendre  au  pègedts  inùie*  allures  du  cheva- 
lier ;  puis  capiiaine  de  «ir.g  ,i)acl/uvori  de  Louis  XV.  La  chevalière  d'Eon 
n<;  prit  les  h.tliii-  de  son  mxu  qiie  sur  l'ordre  de  Louis  XVI;  et,  cban- 
geani  de  rô'e,  ce.fui  elloà  son  tour  à  qui  la  jeunesse  doré«du  temps  fit 
uoe  cour  assidue  ;  il  n  était  bruit  alors  que  de  s*s  conquêtes  à  l'Opéra, 
où  elle  se  montrait  presque  tous  les  suirs.  En  1785,  elle  soutint  un  as- 
saut d'armes  contre  le  fameux  Saint-Georges,  et  finit  Mr  se  faire  maître 
d'escrime.  "^^ 


P^nlail  à  ceux  qui  lui  étaient  adressés  que  par  Une  lé- 
gère inclination  comme  automatique,  qui  ne  troublait 
limais  la  triste  el  froide  impassibilité  de  son  main- 
lien. 

J'avoue  que  ma  curiosité  commençait  à  èlre  singu- 
'iwemenl  piquée  :  il  me  semblait  flairer  la  pisle  du  dra- 
'"«,  et  je  méprenais  à  implorer  le  hasard,  ce  grand  ré- 
^éluieur  des  incidents  romanesques,  lui  demandant  de 
"le  datlner  la  clef  de  celte  autiihèse  el  l'occasion  d'cn- 
Ter  qtielquepcu  dans  le  mystère  de  ces  deux  existen- 
'•«s  qui  me  paraissaient  devoir  èlre  elles-mêmes  éton- 
nas de  se  trouver  ensemjile  ;  de  m'apprendre  enfin  ce 
lu'il  pouvaty  avoir  de  commun  entre  ce  charmant  el 
l"l'  ux  bon  vivant,  el  ce  inste  el  pâle  fantôme  dont  on 
"8  pouvait  irop  dire  s'il  sortait  de  la  tombe  ou  s'il  y 
liiarchnit. 

Il  est  une  loi  de  physiologie  morale  qui  veut  que  ies 
•^lo-es  arrivent  précisément    parue   qu'elles    ne    de- 
V'*"'  l'iis^rrlver.  La  logique  a  presque  toujours  tort 
'^ns  lesi^fènements  de  cet  ordre,  et  l'on  a  grand  tort 
eregiirJer  le   hasard  comme  une  divinité  déUmuairc 
[l'i«  les  faiseurs  de  romans  el  do  drames  mènent  par  le 
■'."Jt  du  nez.  Le  hasard  est  fort  j.iU.ux  de  son  droit  d'i- 
iliaiive  ri  déjoue  volontiers   les   prévisions  humain  s 
i''i  y  portent  atteinte.  Je  l'invoquai  en   ce  momeiit, 
"»is  J I  ue  l'attendais  pas  :  il  arriva  précisément  pnrce 
■'"'IMie  pouvais  ni  no  devais  l'atlendre.  Entre  deux 
nnrcfaux  de  musique,  le  dialogue  suivant  s'établit  en- 
»,,  ,  "*  'nairones  respectibles  assises  à  côté  de  moi 
»^'ncj)ane  où  je  m'étais  placé  : 
T.i„i  """.ï^ieu!  comme  celte  oauvre  Lduise  -est  chan- 
ufel  elle  fart  peur  à  voir.        '^ 
enTi     ^*'  î^*  fiit  qu'elle  s'en  va  tous  leslours  de  plus 
»1Ia  „  ••••  '*  P*"*"  enfant!  Si  elle  voit  la  belle  saison; 
"•e  ne  riïsMra  pas  la  bhule  des  feuilles. 
-•  U^cidémenl,  elle  est  poitrinaire. 
-  An  l  mon  Dieii  oui  i  pauvre  petite. 
Hv  .*,'"■'<>«*  <'<»«»o  «u«  apparences  I  qui  eût  "dit  cela, 
"  ï«ihu»  ovtr^iiM?...,  Buit^lle  fraloha  «t  jolis| 


cette  créature-là,  quand  elle  s'est  mariée. 

—  Jolie  comme  utKamour  !...  En  a-l-on  parlé  de  ci 

mariage!  A-til  fait  assez  d«  bruit mais  aussi  quel 

couple  charmant  ! 

—  Oui,  el  tout  réuni....  fortune,  beauté,  jeunesse... 

—  Je  la  vois  encore,  cette  pauvre  Louise....  Le  jour 
(le  sa  noce....  un  vrai  bouton  de  rose  dm?  des  (lots  de 
satin  ef.  de  dentelles. 

—  Et  toujours  son  petit  air  sérieux  et  iudoleiil . 

—  tliii, mais  pas  comme  ft  préveni,  bien  s'en  faut.... 
Aujourd'hui  elle  a  l'air  de  vouloir  moufir  d'ennui  avant 
que  la  maladie  ne  la  tue. 

—  C'est  ma  foi-vrai  I...  c'est  même  un  neu  trop  pro- 
noncé ;  car  je  veux  bien  croire  qu'elle  souffre  et  qu'elle 
s'inquiète....  il  y  a  de  quoi  1...  mais  ce  u'est  pas  seu- 
lement de  la  souffrance  el  de  l'ini^uiélude  que  son  vi- 
sage exurime;  c'est  une  apathie,  une  in  iifférencc!.... 
on  dirait  que  le  monde  entier  ne  vaftt  pas  pour  elle  la 
peine  d'un  mouvement  ou  d'un  soililré...  Ma  foi,  si  elle 
meurt  cemrae  t;a  elle  n'aura  pas  eu  l'air  de  regretter 
la  vie. 

—  Et  cependar.l  qui  devrait  la  regretter,  si  cr'  n'est 
elle? 

—  Elle  avait  tovit  ce  (|ui  peut  faire  qu'on  s'y  attache. 

—  Un  mari  qui  vaut  sou  pesant  d'or...,  joli  homme, 
doux,  poli,  parfait  de  caractère  et  de  manières. 

—  El  qui  l'adofe,  ma  chère!  jamais  il  ne  l'a  con- 
trariée, jamais  il  u  '  lui  a  dil  un  mot  plus  haut  qu'un 
autre....  Tant  qu'elle  à  voulu  aller  dans  le  monde  elle 
y  est  allée  ;  quand  elle  no  l'a  pas  voulu  ou  pas  pd,  il 
l'a  laissée  vivre  à  sa  guise*.,  un  homme  rempli  de  pro- 
cédés ;  el  bien  vu,  estimé  de  loutle  moadel...  et  fai- 
s*ùrt-de8  affaires  d'or  avec  son  étude...  ' 

—  Pauvre  garçon  !  quel  coup  ce  sera  pour  lui,  lorS- 
quj'il  la  perdra  ou  qu'il  saura  qu'elle  est  perdue. 

—  Lui  qui  a  l'air  si  heureux  I mais  faut-il  qu'on 

«oit  aveugle  !  comment  ne  s'aperçoit-il  pas  qua  sa  femme 
se  meurt?...  -  ' 

(    —  £hl  non  Diaut  c«  sont  toujaurs  lea  plui  iutire't' 


ses  qui  sont  les  plus  aveugles. 

—  Oh  !  le  pauvre  jeune  hommel  c'est  affreux  ! 

—  Oui,  c'est  affreux,  pauvre»  gensi 

Le  dialogue  s'arrêta  là  et  jiv  restai  désappointé 

Une  jolie  femme  qui  épouse  un  beau  f^arçon,  un  mé- 
naye  modèle,  heureux  par  li  fortune  el  les'convenan 
ces  de  caractère  ;  puis,  en  peu  d'années,  une  maladie 
cruelle  .qui  vient  renverser  cet  édifice  de  bonheur  dans 
une  tomba!  c'est  triste  et  touchant,  cela  est  vrai  ;  mais 

et  lin  sort    pas  des    malheurs  ordinaires el  je  ne 

puis,  après  tout,  ui'iniéresser  à  toutes   les    infortunes 

privées  du  genre  huniaii) J'avoue  que  le  contraste 

de  ces  dteux  physionomies,  si  étrangement  accouplées, 
m  avait  fait  es|K'rer  quelque  chose  de  mieux.  Mais  les 
ob.-tervateurs  prennent  souvent  ies  songes  de  leur  jma- 
eination  pour  des  révélations  mystérieuses......  Je  me 

suis  trompé  :  mes  deux  vénérables  voisines,  qui  sont  du 
pays  el  dnjveùt  se  connaître  'en  chroniques  intimes, 
n  ont  rertaiDcuient  pas  pu  se  méprendre  depuis  le  temps 
qu'elles  l'ont  sous  ies  yeux,  au  sujet  du  couple  qui 
inoccupe '  '" 

Au  moment  où  je  nie  parlais  ainsi  à  iiioi-mème,  ce 
dernier  passait  devant  moi  «i  venait  premire  sa  placç 
Hiilour  des  musiciens.  El  comme  j'examinais  attenti- 
vement la  jeune  femme,  qui,  de  S'.ii  rùié,  ne  s'inquié- 
tait pas  le  moins  du  monde  de  mes  regards  inquisi- 
leurs,  je  la  vis  tout-à-coiip  tressaillir  sourdement, 
Tomme  si  elle  eut  été  frappée  d'une  secbusse  électri- 
lue.  Au  thème  instant;  un  jiuine  lîomme  qui  venait 
derrière  It*»  époux,  les  dépassait  en  les  saluant  et  al- 
lait se  mêler  à  un  groupe  d'hommes.  ■ 

—  As-tu  froid  froi<l,  ma  bonne  amie,  dii  le  mari 
im)dèle,  avec  unaimtible  empressement  el  le  plus  agréa- 
ble sourire?    i 

El  en  même  temps  il  adressait  un  signe  de  tète  gra- 
cieux au  jcijne  homme,  enlui  disant  :  «  Bon  jour,  Jules,» 
tandis  que  la  jeune  femme  répondait  à  son  mari  par  un 

£e8te  négatif  et  reprenait  son  impaiaibllilé  ordinaire. 
«  Jauaa  liommi  était  pa|a4  >•&(  >«  ratournar. 


—  Me^'  voisines  recommencèrent,  i  ma  grande  sa- 
tisfaction, leur  ramage  dialogué. 

—  Ah  !  voilà  H.  Jules  Monoier...  il  est  rare  comme 
ies  beaux  jours. 

—  C'est  vrai  :  on  ne  te  voit  plus  dans  ie  monde  de- 
puis bien  longtemps. 

—  Ces  hommes  d'affaires,  ça  vieillit  si  vjlel   , 

—  A  trente  ans  !..  est-ce  que  cela  a  du  bon  sens  i... 
Bah  !  r^st  un  original. 

-—  Oli  !  les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  sont  bien  ri- 
dicules... Les  plus  sociables  vont  au  bal  pour  y  jouer, 
les  autres  n'y  vont  pas  du  tout. 

—  Ah  !  ma  chère,  j'ai  vu  cela  bien  différent  autre- 
fois 1 

-^  A  qui  le  dites-vous  !  nous  n'éjlions  pis  alors  ré- 
duits a  danser  avec  des  échappés  de  collège. 

—  La  singulière  jeunesse  qu'on  nous  fait  aujour- 
d'hui 1  des  piliers  de  café  et  des  coureurs  de  griseites  ! 

—  Ça  n'a  pus  de  nom...  On  s'arrache  les  jeunes  gens, 
aujourd'hui;  ils  sont  au  prix  de  l'or,  pour  les  soirées  : 
el  ils  sénténlTa  pipe  encore  \.     '   • 

—  Maij^  M.  Moniiier  vit  bien  retiré,  dil-t)u  ;  il  ne  fré- 
quente pas  plus  les  cafés  et  le  théàtsre  que  le  monde. 

—  Ma  foi!  tout  cela  eit  bien  singulier.  Je  ne  com- 
prends rien  à  une  pareille  existence. 

—  C'est  dommage,  après  tout,  car  on  dil  que  lî. 
Moniiier  est  un  homme  de  beaucoup  d'esprit. 

—  Je  ne  sais  trop...  il  cause  fort  peu...  et  il  est 
toujours  dans  les  nuages...  Ces  hommes  de  tant  d'es- 
prit, voyez-vous.  iBnissentpar  en  devenir  bétes^rv  j'aime  • 
bien  mieux  U.  Gantois.  Voilà  un  homme  qui  a  de  l'es- 
prit de  société  I  toujours  aimable,  toujours  riant,  ayant 
toujours  quelque  chose  agréable  i  dire  à  tout  le 
monde!....  —  Bah  I  ne  me  parlez  pas  de  ces  rêveurs 
capricieux  qui  vous  parlent  comme  par  grâce,  ou  vous 
disent  des  choses  de  l'autre  monde  auxquelles  personne 
ne  comprend  rien. 
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>  taibuùâl  (première  chambre)  a  ordonné  que  l'acte  de  naissance  de 
Styer  serait  ainsi  rrrti6é. 

CBIHE  MYSTERIEUX.  — On  lit  dans  IrtGoistU  des  Tribunaux  : 
«  Un  ancien  commerçant,  le  .sinir  Jean  May,  vivant  clo  so^  ie(:te.s,  cl 
parvtuii  A  l'âge  dé  soixanle-dix  ans,  s'elaii  retins  rue  d'-  la  Tonilie- 
Iioire,  86,  i  Nunirougf,  où  il  vivait  dans  Ir  plus  coiii|iiel  Isolcinent.  Sé- 
paré amiHitlement,  <l«|)ùis  prè<  lie  d|X  années,  de  sa  foiniiie,  ({.ii  l'iult 
venue  hubiler  la  comiiiuiic  fti  mèiiie  temps  que  lui,  iiiai>  qui  lufçi'aii  chins 
une  autre  rue,  il  pourvoyait  à  tous  sesl»esoius  el  1*  visiiait  pretciueclia 
qne  jour;  mais  il  ne  recevait  |)ersonue,  se  renfermait  choz  lui,  ri,  dans 
les  rares  orcasions  où  l'on  veuait  heurtera  sa  porte  pour  lui  purlirdf 
quelque  affaire  urgente,  ce  n'était  qu'après  avoir  interpellé  le  visiteur,  et 
avoir  appris  par  sa  réponse  quel  il  étaii,  qu'il  se  déculail  à  ouvrir. 

•  Le  sieur  Jean  May  jouissait  du  reiite  delà  meilleure  ré|>ut;itioti;  il 
était  humain,  bienveillant,  el  passiiit  |>our  être  nclie  et  posséder  dans  son 
domicile  des  valeurs  considérables  et  Jes  somiiies  dont  l'imporiincc  le 
déterminait  sans  doute  i  s'enlounr  de  tant  de  précaiilions  (ie  sùrtié. 

>  Les  habitudes  du  sieur  Jean  May  étaicoi  d'une  ^Tandc  régularité,  et, 
comme  il  n'avait  pas  de  domestique,  on  le  voyait  toujours  sunir  el  faire 
set  petites  provisions  aux  mêmes  heures.  Mircredi  derner,  ou  ne  le  vit 
paa comme  d'ordinaire,  mais  son  absence  fut  à  peiue  rtinjiqiipe;  jeudi, 
OD  s'élouna  de  ne  pas  le  voir  |ianiilre,  et  hif-r,  eufin,  les  ini|iiiétu(le-  fu- 
rent telles  dans  Fon  voisinage  (|u'oii  pensa  (|u  il  iivait  eié  l'rtippé  d'une 
attaque  d'upoplrxie. 

•  Gft.fut  sous  l'empfre  de  celle  idéi-  que  pliisieurs  balulants  de  In  rue 
de  la  Toml>e-lsoire  se  rendirent  près  du  l'oiniiussaire  Je  pidice  de  Nbuil- 
rouge,  M.  Barlet  fils,  pour  le  recjutrir  ili>  f.ure  pioceder  ii  I  ouvtriurc  des 
portes  du  logemeal  du  sieur  Jean  May.  Ci-  roitinii>saire  s'élani  rendu  sur 
let  lieui,  el  ayant  remarqué  qu  une  dis  fenêtres  intérieures  du  log  inent 
Bitué  au  deuxième  étage,  était  ouverte,  fit  entrer  pur  celte  vuh-  un  jeune 
homme,  pour  qu'il  examinât  et  vint  din;  s'il  fullait  en  elTet  procédiu  ju- 
diciairement à  l'ouverlurc. 

■  Quelques  minutes  s'étaient  i  peine  (coulée^,  qu'on  vit  revenir  ce 
jeune  homme,  les  traits  bouleverses,  pâle,  et  donnant  tous  les  si^'iies 
d'une  profonde  terreur.  Il  annonça,  loisqu'il  eut  recouvré  assez  d<'eiiluie 
pour  fce  faire  ei  tendre,  (pie  le  niaibeureux  Jean  May  était  niorl  a;  sas- 
■ioé,  et  qu'il  venait  de  voir  son  cadavre. 

»  Les  portes  furent  alors  ouvertes,  el  le  commissaire  pénétra  à  l'inté- 
rieur avec  les  locataires  de  la  maiseu  qui  s'étaient  réunis  sur  ie  pal.er. 

»  Le  louement  se  composait  de  deux  pièi.es.  Diius  la  seconde,  on  trouva 
Je  corps  du  tieur  Jean  May.  étendu  sur  le  dos.  froid  et  raiii,  >  ;ir  la  mort 
remontait  à  deux  ou  trois  jours.  Tout  anioiir  on  voyait  une  mare  de 
un§,  puis  à  deux  pis  un  couteau  commun,  'iii  genre  de  ceux  des  tiMr- 
cbaods  de  vins  de  barr  ères,  duut  le  inat.ci.e  d'-  bois  noir  el  l;i  Nune 
étaient  souillés  de  kang.  Tout  auprès  était  une  tiacheite  li  findre  du  liois, 
portant  au  tranchant  et  au  marteau  des  traces  sanglantes  el  quelques 
cheveux. 

»  En  examinant  le  corps,  on  constata  qtf^l  aviit  reçu  une  profonde 
biotaure  au  cdlé  gauche,  dans  la  région  liu  cq-iir,  i|u'en  outre  le  cuu  avait 
'  été  coupé,  ainsi  que  la  yeui''  jugularei  i  Initèrf  cmotide;  è  la  p.ulie  pos|i>- 
ricure  de  la  lète  on  reroari]uail  aussi  d'horribles  blessures,  fdites  avec  le 
marteau  de  la  hai:liette.  lequel,  en  brisant  le  crâne,  uv:iil  broyé  le  l'i  rvelet. 
Une  armoire  en  noyer  (|ui  se  Irouvail  dans  cette  chiinbre,  où  avait  été 
commia  le'Crime,  avait  élé  brisée,  on  eu  avait  arraché  le  lio^'c  ï|u'éllc 
contenait,  pour  y  chercher  *aus  doute  j'arj/ent,  et  ce  linge  gisait  épars 
tur  ta  carreau,  (lortant  çà  et  là  les  traces  sanglantes  de.  la  main  du 
meurtrier. 

»  La  jualice  fut  immédiatement  prévenue,  el  l'un  de  MM.  les  siibsti- 
tUtB  du  proiiureur  du  roi  se  rendit  sur  les  lieux. 

»  L'enquèlc  sommaire  i  laquelle  il  a  été  procédé  n'a  pu  encore  jeter 
aucune  lumière  sur  cet  horrible  événement.  Le  sieur  Jeun  May  n  avait 
pM  d'ennemis,  et  d'ailleurs  le  vol  qui  a  été  commis  éloigne'  I  idée  d'une 
vengeance.  D'un  autre  ('ôlé  on  s'explique  difficilcmenl  qu'avt-c  sa  dé- 
fiance habituelle  el  les  précautions  dont  il  s'cniouiaii,  un  incon:iu  ail  |iu 
pénétrer  jUiiqu' à  Iniel  le  surprendre.  Nulle  traie  d'cfTracliuu  ni  d'emploi 
de  fausses  clés  n'a  été  constate  à  la  porte  de  son  domicile.  Un  ipnore 
l'importance  du  vol  coliimis,  mais  nulle  somme  d'argcnl,  nul  ulijii  cic 
valeur  n'a  été  retrouvé  dans  1*  logement  de  Ih  victime. 

Le  Î3  février,  dit  le  Droit,  le  malheureux  Jean  May  a  éle  eulerré:  La 
vaille,  en  présence  de  M.  ie'ju^gè^Tl'inslruction,  a  eu  lieu  raiilup-ic  du 
•adavre. 

Le  Gis  de  Jean  Maya  été  confronté  avec  le  cadavre.  Jusiiu'à  |)résenl 
celle  arrestation  est  mainlenue. 

La  mort  de  Jean  May  a  fait  d'aiilanf  [)lus'  de  srnsation  dans  ie  quartier 
qu'il  habitait,  qu'il  était  fort  chanlalile.  En  outre  de.;  auinôue.s  <|iril  ré- 
pandait, il  faisait  fréquemment  de  petii*  prèls  aux  pcr.-onijes  qa'il  ju{.'Cdil 
dignes  de  sa  cunnaoce. 

Sa  séparation  d'avec  sa  femme  s'exi)'i(]ne  par  l'étal  iiitcllecluei  d<; 
cette  dernière,  qui  est  voisiu  de  I  idioiisme. 

Une  grande  aflluence  se  pressait  autour  de  li  voiture  i)ui  «  amené  le 
fila  de  Jean  May  auprès  du  cadavre  de  son  père,  el  celle  qui  a  suivi  le 
convoi  était  encore  plus  considérable. 

Lt  CHEVAL  ET  LE  CHEMIN  DE  FER.  —  La  coiU|ia;;fti«i-du-dl£iniii  de 
fer  d'Orléans  élail  assignée  Jevanl  la  5*  chambre  du  iiiliuunl  civil  de  la 
Srioe  dans  les  circunstanccs  suivantes  : 

I.*  8  janvier  1846,  M.  le  vicomte  Gruuihy  (il  conduire  à  l,i  g  ire  de 
Corbeil  un  cheval  de  liixr,  qui,  par  lit  néglgente  de;  (luployis,  fut 
grièvement  blessé  au  momenl  où  il  Vf  nait  d'è!re  placi'  d  ui-,  le  wa^'ou- 
écurie.  Dans  ces  circonstan' es  M.  le  vii;.;)ml"  Groucli)  pn'cud.ii  laisser 
•00  cheval  au  com|)tede  la  coii/pa^nie,  et  Tcclamail  loniine  indemnité 
une  somme  de  2  000  fr.  pour  la  valeur  du  cheval,  plus  .'WX)  fr.   pour   la 

Iirivatinn  du  scrvica  et  les  dépen.^es  de  voiture  qu'il  avait  été  oblige  d« 
aire  à  Paris. 

U*  de  Betleyme,  avocat  de  M.  Grouchy,  a  exposé  cette  demande. 

ll*Cillard,  avocat  de  la  coropapie,  a  accepte  fa  responsaljiliie  de  l'ac- 
oident,  mais  tout  en  conteslaut  I  évaluation  dounée  par  H.  Grouchy  à 
MW  cheval,  et  ton  droit  simultaué  i  la  totalité  de  U  valeur  et  à  des  dnm- 
BUMt  iutéréta ,  il  s'est  surtout  attaché  à  élHblir  que  les  articles  178i 
du  Co^e  civil  et  98  du  Code  de  commerce  ue  donnent  au  propriétaire 
qu'une  action  en  indemnité,  et  non  pas  le  droit  de  «forcer  le»  eumpa- 
gniei  de  chemins  de  fer  et  lés  commissionnaires  de  transport  i  garder 
pour  leur  compte  les  marchandises  avariées. 
«L  ^  l'ap^i  d«  oetle  (doctrine,  très  importante  pour  les  corapagnie»  de 
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laire.  Cre  bande  a  déplové  le  drapeau  rouge  et  s'est  |mirtw  sur  tq  mai-" 
sonde  M.   Van  Wiggela'rJ'enirf  preneur,  où  deux  conducteurs  ont  été 

blessés.  Lu  tiiaréi  h  iiifsée  des  brigades  vo.s  nés  a  dis|»erjé  les  aitroupe- 
iiicnts.  L  1  scliiiilery  d  Lyndboven  avaii  pris  les  armes  pour  prêter  main 
forie  au  besoin.  Deux  meneurs  soûl  arrêtés. 


Lundi  2  mar.s,  M.  Emile  Chnié  ouvrira  chez  lui,  rue  Sainl-André-des- 
Arts,  n''»)U,  un  nouveau  cours  de  musique  vocale  el  d'harmonie.  Le  cours 
aura  lieu  les  liiu  li,  mercredi  et  ven  Ircdi,  à  huit  heures  du  boir.  Des 
places  spéciales  sont  réservées  aux  dames. 


JBiilletln  scieiiiiflqiie. 

ACASÉMUK  DXS  8CIJEMOES. 

Séance  du  2i  février. 

i*liyalologle  el  Médecine.  —  Appareil  respiratoire  des  oi- 
seaux. —  M.  Siipjiey  donne  licture  de  la  siiile  du  Mémoire  dont  il  avait 
coiiiiuunifiue  la  première  partie  dans  la  :éaiic,>  du  9  de  ce  mois.  Un  se 
souvient  (]ue,  ilapiè-  les  recherches  de  te  jeune  naiurali-te,  el  contrai- 
rem  nt  à  l'oinnou  reçue,  ce  serait  le  diaphrai;iue,  qui,  dans  les  oi- 
.-caiix  a  issilueu  qu-'  flan^  les  niaiiiinifères,  sérail  l'agent  essenliei  de  la 
respiraiioii.  Voici  hs  points  principaux  de  la  jiarlie  de  son  travail,  que 
M.  .Sipiiey  a  lai;  ctmnaitre  dans  la  séance  actuelle  : 

i'  exi'-ie  de  chupiccùié  de  la  lijjne  niédmiie  cinq  réservoirs  aériens 
anu  xes  au  imiiiuou.  Chacun  de  ces  réservoirs  pos.tèd*  un  orilice  dis- 
tiuit,  iiar  leipiel  d  coinniuni(jue  avec  le  ji'juinon,  el  un  apjtareil  muscu- 
la  re  qui  peni  le  comprimer. 

Dija  M.  Serres  a  démontré  l'analogie  qui  existe  enlr.- b's  cellules  aé- 
riennes des  oisfiiux  el  les  poehes  sous  rutanées  signalées  dans  les  ba- 
Iraciens  par  Mery  el  représentées  par  D.igès. 

Les  réMTvoiis'sonl,  di  ctiiique  (ù  é  i-e  la  lij.'ne  médiane  :  1"  la  cellule 
préverlél  ral.' :  2"  la  cellule  bi-claviculaire  ;  5°  la  cellule  dia|>hraginatiquo 
aiiii  rieur'  ;  i"  la  crllule  diaphraLîmalique  postérieure  ,  3°  la  cellule  cloa- 
caleoii  obdumina  e.  Toutes  ces  cellules,  moins  la  bi-claviculairc,  son  im- 
paires et  !-\  meiriqui  s. 

Les  deux  cellules  e.oacales  sont  les  réservoirs  les  plus  considérables. 
Lhatnne  cnrr  spond  en  dihurs  aux  |)arois  du  bassin,  eu  ^dedans  à  la 
nias.se  des  viscères  ahdoininaux. 

Ces  divers  réservoirs  aériens  ont  pour  usKge  principal  d'abaisser  le 
centre  de  ;.'ravile,  de  rendre  par  Cktnsequcnl  plus  stable  l'èquililire  de 
l'oiseaii,  et  puur  |ii«.i4:e  accessoire  'le  diniinoer  sa  pesanteur  spécili(|ue. 
Lo(iinii'n  .qli(i  cef  ct-llules  serviraient  à  élendre  l.i  muqueuse  resjiira- 
toire  et  a  f.ivifriser  l'bemaivs-','loiijJ)e  d'vant  l'iibservition  ;  car  l'héina- 
to^e  l'M^e  (b's  \a.ibs'.aux  el  du  san;:,  el  le.^  parois  des  cellulesieont  très 
jicu  V  i>cu'iiires. 

Le.--  cellule.,  ne  reçiivent  que  d':  1  ai-r  tpii  a  dé|à  s-ervi  à  lafespiratioii. 
Cet  air  a  une  teuiper.iluiu  de  U)"  enviruii  ,  il  e.^i  par  eonséqneni  [dus  lé- 
|ue  l'air  extérieur,    et    il  diiniu.ée  la  pjsanteur  spécitiqiie  de  l'oi- 
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mais  encore  d'une  feule  d'ètrea  animés,  destiués  i  a'appropifiêr  Tes  élé^ 
tneoLs  iiialériels  de  cette  destruction,  i  s'en  nourrir,  à  les  rendre  à  la  vie 
l»ar  racle  diaesiif.  Celle  faculté  de  la  mort  d'attirer  la  vie  est  une  haute 
mission,  c'est  une  loi  d'harmonie  universelle  qui  se  retrouve  partout.  > 

En  avril  1845,  M.  Dufour  trouva  sur  le  tronc  d'un  des  itrands  ormeaux 
(l'une -civeunc  de  Saint-Sever  (Landes)  une  vaste  plaie  ulcéreuse  d'où 
s  notait  une  humeur  pulpeuse,  i|ui,  macérant  au  loin  l'écorce,  uvuil  Gni 
par  y  former  une  longue  traînée  roussùire.  En  l'explorant  avec  alleo- 
lion',  il  la  vil  fourmilier  de  vers  ou  larves.  A  l'aide  d'une  longue  et  minu- 
tieuse observation,  M.  Dnfour  est  parvenu  à  reconnatire  dans  celle  pulpe 
morbide,  onze  espèces  de  larves  appartenant  |H)ur  la  plupart  j|  desgenru 
dissemblables;  par  exemple,  le  Nosodendrutà  Jascicuiare  (coléoplère), 
le  Hkyphus  ftnettralis,  etc.,  etc.,  lous  diptères.  P. 

La  Mille  du  compte-rendu  de  la  séance  paraîtra  dans  le  numéro  d'i- 
près-demain. 


réservoirs  aériens  occupent  la  région  fujwneure  ou  dorsale, 


Icj  organes  qui  offrent  qucique  poids  ont  leur  iié^e  à 


a  région 


l'or  fiée   par    lequel 
'air  extérieur,  e.sl  situé  sur  leur  l'ace  inférieure, 

face  avec  l'an 
orili.-e  a  la  forme  d'ane  ellipse  irè.i   all.mgt*. 
le  canal  Uesp, unies  ne  comniuniq'ie  avec  I  ap- 
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seau. 

Tous  ce 
tandis  que 
opiinsec. 

i^e  refouli  ment  de  l'air  dos  cellules  viTs  le  poumon  est  enlièremeiit 
pas.-if  et  produit  par  la  raréfaction  de  I  air  cnnlenu  dans  les  crllu'les.  Ce 
lenouvellement  s'opère  par  un  iiiéi^aiiisiiie  a.'iilpjjue  à  celui  de  la  pompe 
aspirante.  .Si  quelquefois  les  miiscli  s  iniirvieniifui  pour  comprimer  ces 
résirvuiis  et  renouveler  pluscomplclem.'ul  le  fluide  qu'ils  couticnaenl, 
celle  inlerveulion  ne  se  lepro  luil  qu'à  ue  rares  intc  valles. 

De  l'aspiration  exercée  p.ir  le  puumon  sur   l'air  des  cellules,  il  résulte 
qu'un  oiseau,  après  l'oblitération    complète   de   la  traehcearlèrc,    iieut 
encorp  respirer  >i  on  pratique  une  ouverture  sur  une  des  cellules  ou,  surv 
I  un  li  s  os  avec  Ics.iuel^  ceseelluies  cominuuiqucnt. 

M.  Sappi  y  fail  en-  uite  Kù^iiimcralniH  de  ces  os  dans  lesquels  l'air  qié- 
nèlre  ,  c>  qui  a.  pour  I  ll'el  d'acc.roilic  le  ir  Mil  ;m.'  sans  augmenter  leur 
poids,  coudi, ion  ■(luul.lenieiit  avantaf;eu>e,  el  pour  lesalldches  niu.scu- 
laire>  et  pouT  la  rési-taïC';  des  p:.  eux  mêmes. 

Pas.-aii'.  enfin  aux  plumes,  l'auteur  d  'montre  que 
elles  couimuuiqiieii;  iivec 

au  poini  de  |onetioii  ilu  sillon  qu'on  ob-erve  sur  celle  face  avec  lame  ou 
moelle  de  l'i  plume.  Ci> 
Dan-  aucune  erconslnui 
pareil  lespualDire. 

—Le  1er  du  .■iaiii)  Con.'iiila-é  cçmme  agent  de  (n  c/rcu/a/i'o;!, par  \!.  Du - 
erv.s.  L'auteur  de  celte  N'.ae,  qui  ne  juiil  pas  i  1  .Ve.i.l.'inie  d'autant  de 
créd.l  qu'à  la  cour,  est  il  rnup  lùr  bomine  d'imagination.  Dès  ipi  il  a 
i;..ui;u  uue  hypotiièse,  iieu  ne  l'iuubarras.-e  pour  I  expliquer  el  la  ju.-iifier. 
Von  I  comnienl  M.  Dueruh  piocè  le  à  la  démonstratum  de  la  propo.Mliou 
(ju'il  inoiice  avec  sou  aploinli  accoutume  : 

«  D'ipi'cs  les  observaliun,>  de  Buffon  el  de  Laeépèdc,  tout  fer  est  sus- 
ceptible de  se  magiièiistr,  pourvu  qu'il  soil  snunps  aux  conditions  jiliy- 
siipies  suivantes  :  Irolleinenl,  entre'choc,  ilivisiou  et  chaleur.  Vr,  le  fer 
qui  enveloppe  les  globules  sanguins  sous  fornu  d'hé.malosinp,  esi,  daiis 
la  circulation  frotie,  balln,  diM.Té;  il  .s'oxyde,  se  dé.soxydc.  Dans  ces  di- 
verses opéraiionssi  pionn  s  a  l'aire  naître  ses  propriétés  miigneliques,  le 
fer  du  sang  .se  magiieiisi',  et  le.-,  giobuies  sanguins  jouissant  de^  proprié- 
lé.s  aimantées  spéciales  appcnp44e«jî— à_l;i  vie,  oliéis.sent  allernativement 
>oii  à  1  allraclion  dans  u;  crciilalion  veineuse,  soit  à  la  répulsion  dans  I» 
circulation  artérielle.  »  ■  «  ' 

Mais  pourquoi,  se demandera-l  on,  celle,  différtnce  d'effel  de  la  même 
cau.'e  dans  les  artères  el  dans  les  ve.ioe.s  ?  M.  Diicros  répoad  ;  »  C'est  que 
dans  l'arbre  artériel,  les  ^lobiJe.s  sanguins  sont  magnétisés  ii  un  point 
presque  identique,  tandis  gue,danil'arbrç  vcipeux,  ils  sont  magnétisés 
à  des  degrés  fort  divers,  n 

fcl  voilà  que  tout  aussuôl  l'auteur  fait  les  plus  merveilleuses  applica- 
tions de  son  principe  à  une  piiiltilude  de  faits  connus  : 

a  Les  physiologistes,  dil-il,  trouvent  que  le  fer  est  indispensable  à  la 
circulation  dil  saug  el  qu'il  favorise  celle  ds  la  sève.  Les  chioroliqiics 
qui  ont  très  peu  de  fer  dans  leur  sang  ont  une  circulaliou  inégulière 
el  très  affaiblie  ;  au  conlrairo  le*  personne»  qui  ont  leur  sang  saturé  de 
principe»  ferrugineux  sonl  exposées  aux  fièvres  ioQamnialoires. 
»  La  force  magnétique  imprimée  au  sang  par  le  fer  explique  la  circula- 
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M.  G.  N.  il  Rouen.  —  La  réponse  ii  voire  demande  ne  dépend  pas  s«ul^ 
meut  de  nous.  Nous  nous  en  occupons. 

M  G.  à  L'.<on.  —  lie(,-ii.  On  n'avait  pas  attendu  voire  recommandation,  pour 
décid'T  uu'uii  en  parlerait.  (Voir  uoire  no  deiliiiiancbe.) 

M.  E.  C.  aux  Brosses.  —  Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  la  CigcUê  et  la  Fnurmi. 
Tout  le  monde  applaudit  l'oeuvre  el  aime  l'auuur.  —  Le  titre  de  la  Nouvellt 
iionnande  e~l  t.ii'n  nioipieiir  pour  on  si  Iriste  el  noble  d  'vouemenl.  —  Au- 
larise-i-oii  à  enlever  Ij  note  sur  la  l'icnee  de  l'Eslb.,  ou  bien  veui-ou  di;- 
cnier  i-i  revoir  soi-même  ? 

M  B.  b  D.ine.  —  b.ins  le  paquet  naufragé,  vous  devrei  trouver  les  litre?. 
—  .\  noire  grand  ret-'rel,  il  maiii|iicra  des  nos  aux  réab.  en  retard. 

MM.  C.  a  Senior.  —  iieçu.  Iiiscrili.  Remerciements  i  tout.  Provoque!  lt 
plus  grand  nombre  possible  de  signatures. 
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MARCHÉ  de'sceaiix  du  M-fevriet.  —  1191  bneiifs  amenés,  tMH  vendus 
l,1«-l,0(io,»2.  —  I sa  vaches  entrées.  132  vendues  l,06-0,9o-0,1fl.  —  10» 
veaux  .litres,  109  veuJus  1, «2-1, 44-1, 20.  —  7001  moutons  entrés,  6.)  li  vmi- 
dus  1.4U-l,ii  !,o8. 

.Marcki  aux  fourragts.  —  Barrière  d'Enfer,  24  février.— Koin  I"  ot  i  M; 
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Bourse  du  2&  février  18^6. 

Toujours  iiiéine  fermeté  dans  le  cniirs  de  la  rente.  Le  S  Op)  ferme  cohiiii« 
hier,  le;iU|Ua\ic  une  aniè  ioralloii  de  6  c.  Les  chemins  se  inaiotieiincjil 
vu  faveur,  ainsi  que  le.->  liiiiipii-s  bel^ek  el  les  caisses  Guiiin   et  Gannrron. 

Ouire  les  valeurs  plii^^^,tiites cotées  ci-après,  on  a  fait  au  cuin|iliiit' 
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che, 400;  4(b  .— Iian(,ael>elge, 'Ji5.— Id.  «84l,  1070.— Id.  Es.  passive,  »  3|«. 
—  .I0|o,  as  i|2. 

Cliwttin  de  :  1)  eppc,  180. -^  Grand'Çombe,  1S45.  —  Jouiss.  4  caniui, 
130.  —  Id.  Bourt;,,  82.,0  S5. 

Action*  do  :  '/.lue,  Vieille-Montagne,  0900.  —  Union linière,  490.  —  Avej- 
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A  terme  :  Chcrhiui  de  :  La  T'e.ie,  1i)i)  liu  cour.  —  Montpellier  îl  i^A^< 
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Spectacieg  du  25  février  1866. 

7  b.  >|>  ovÉKA.  —  Lucie  de  Laiftniernsoar. 

7  11.  >|>  TKAMcAi*.— Jean  de  Bourgogne.  L'Ecole.' 

l  II.  •)«  oféa^-coaaiQiic.  —  Koi  d'Yvelot.  Marie. 
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Boogiè  et  Mers^I-Rébir,  voilà  les  porU  niSliUrtres  qu'ihfaut  à  la 
FiMce  »ur  la  côle  d'Afrique,  ports  vastes,  bien  abrités,  dont  la  na- 
tureafait  les  premières  aépenses,  et  auxquels  il  ne  manque, plus 
nue  le  derniQr  ca^et  de  leur  destination. 

Assez  de  difDcultés  nous  attendent  eu  Algérie  pour  ne  pas  nous 
en  créer  de  factices;  assez  de  Hacriflces  nous  seront  eucoi-e  imposés 
avtnt  que  nous  ayons  rendu  notre  colonie  digne  de  nous,  et  expié, 
en  l'eiirichisb-ant,  tous  U>ti  malheurs  que  nous  lui  avons  apportés. 
Soyons  donc  économes  des  trésors  auxquels  nous  pouvons  donner 
use  si  utile  destination  ;  soyons  bons  ménagers  de  ces  loisirs  que 
la  paix  nous  laisse,  utqu'une  guerre  en  Europe  nous  ravirait  Dour 
long-temps>.  Sans  hésitations  et  sans  lenteurs  portons  nos  efforts 
ur  Bougie  et  Unrs-el-Kébir,  où,  4  peu  de  frais,  en  peu  de  temps, 
DOOD  aurons  créé  deux  magnifiques  ports  militaires,  et  ajoute  à 
DOS  forces  navales  tout  ce  que  de  pareils  établissemenu  peuvent 
donner  de  puissance. 

Il  faut  également  à  I  Afrique  des  porU  de  commerb^,  et  leur  em- 
nitcemeut  est  nettement  indiqué  sur  la  côte.  Partout  où  les  popu- 
Ittious  agglomérées  ont  crée  de  grands  besoins,  partout  où  la  na- 
ture a  répandu  de  grandes  richeasea  ;  partout,  enfin,  où  de  puis- 
mntes  relations  commerciales  doivent  un  jour  s'établir,  nous  de- 
vrooi  faire  des  ports  de  commerce. 

Nous  avons  dit  qu'il  en  fallait  Un  à  Alger,  et  nous  nous  sommes 
(ipliqués  sur  l'importance  de  cette  construction. 

ftooeeii  réclame  également,  et  à  des  litres  non  moins  puissants. 
Aujourd'hui  la  province  do  l'Est  est  la  seule  paisible  dan?  notre  co- 
lonie. Avec  les  derniera  coups  de  canon  tirés  à  Constanline  se 
«ont  éteints  tous  les  biuiis  de  guerre,  et  a  commencé  l'oeuvre  pa- 
ciSque  de  la  colonisation.  Européens  er  Arabes  cultivent  aujour- 
dhui,  avec  une  égale  ardeur,  un  sol  productif.  Do  nombreux  na- 
vires affluent  de  toute»  par*.s'à  Bone,  et  le  mouvement  commercial 
ui  s'y  opère  par  leur  entremise  n'est  pas  au-dessous  de  16mil- 
001.11  s'augmentera  encore  lorsque  la  m\%e  en  exploitotion  des 
bdles  forêts  de  l'Edough  et  des  riches  minerais  de  fer  du  voisinage 
turt  coastilué  une  industrie  locale. 

Orao se  trouve  dans  des  conditions  différentes.  Capitale  d'une 
provioce  indomptable,  où  l'insurrection,  à  peine  étemtc  se  rai- 
luaw,  oùnous  ne  pouvons  posséder  que  le  sol  couvert  par  les 
>iedi  de  nos  soldats,  Oran  ne  reçoit  guère  de  marchandises  que 
«Iles  qui  sont  dc!)ti nées  à  l'amiée,  et  n'expédie  guère^cn  fait  de 
produits,  que  les  blessés  de  nos  champs  de  bataille.  Son  impor- 
tance cofumerciale  ne  commencera  qu'au  rétablissement  de  la 
ptii.et  la  création  d'un  port  y  est  moins  urgente  qu'à  Bone  et  à 
%r.  . 

ineu,  riche  autrefois  du  produit  de  ses  lacs  salés,  et  du  terri- 
toire fertile  jqui  l'entoure,  méritait  bien  le  nom  de  Porlus  magnur, 
que  lui  avaient  donné  les  Romains.  Hais  comme  un  fléau  dévasta- 
leur,  le  pouvoir  des  Turcs  a  passé  sur  ce  malheureux  pays,  et  il 
M  reste  plus  de  l'ancienne  ville  que  des  ruines,  de  l'ancien  port 
que  des  amaa  de  letit,  jetés  autrefois  par  les  vaisseaux  en  cbarge- 
nieot  de  blés.  Toutefois  la  nature  a  désigné  ce  point  pour  un  cen- 
tre d'échanges  ;  elle  lui  a  donné  une  rade  nugmflque,  des  salines 
reoofflffléeg,  des  terres  fertiles  dans  la  plaine  du  Sig,  et  sur  Tes  pia- 
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nâlea  de  la  |>aix,  et  de  créer 
le  beau  port  projeté  par  la  commission  nautique.  Sur  d'autres 
points  encore,  nous  aurons  à  établir  des  ouvrnges  semblables  ; 
Cherchai,  MoHtaganem,  Tenez.  Collo,  Philipp<^villect  Siora,  en  ré- 
clameront à  leur  tour,  mais  dans  Un  '  avenir  plus  éloigné.  —  Re- 
venons enfin  au  port  d'Alger,  qui,  en  raison  de  son  importance 
et  des  discussions  dont  il  a  été  l'objet,  mérite  un  examen  spécial. 
Nous  passerons  sous  silence  les  projets  dH  MM.  Rang,  Garella, 
Uontluiiiant,  projets  étudiés  à  une  époque  où  l'on  n'osait  encore 
prévoir  le  développement  considérable  de  travaux,  dont  la  libéra- 
lité de  la  France  dtivait  un  jour  doter  Alser.  Ngus  passerionm  de 
môme  sous  silence  le  projet  de  M.  Poird,  si  les  éinges  irréfléchis 
dos  journaux  et  les  discussions  peu  éclairées  de  la  chambre  ne 
lui  avaient  donné  une  célébrité  qu'il  ne  justifiait  en  aucune 
façon . 

Ce  projet  se  composait  de  deux  jetées,  arrivant  l'une  de  l'extré- 
mité sud  de  rtlo  du  Benuon,  sur  la  roche  sans  nom  ;  l'autre  ,  de  la 
roche  Al  G«fna  sur  le  point  le  plus  voisin  du  rivage  non  loin  de  la 
Boza.  De  rada  abritée,  il  n'en  existait  pas,  partant  port-  militaire 
nul.  La  paase  était  rejetée  au  fond  du  golfe  prés  des  écueils.  La  je- 
tée du  large  ne  couvrait  pas  l'autre,  et  laissait  les  bfttiments  expo- 
sés, au  moment  de  leur  entrée,  à  l'action  combinée  du  vent  et  des 
vagues,  partant  passe  inabordable  par  les  gros  temps.  Enfln,  es- 
pace abrité  iusumsant,  môme  pour  les  besoins  exclusifs  du  com- 
merce d'Alger.  En  quelques  mois,  voilà  le  port  dont  on  a  fait  tant 
de  bruit. 

Nous  admettrons  volontiers  que  l'auteur  de  ce  projet  n'a  pas  été 
complice  des  exagérations  maladroitement  louangeuses  qui  ont  ac- 
cueilli son  oeuvre.  Nous  pensons  que  dans  ce  débat,  m  la  tribune 
et  dans  la  presse,  les  véritables  intérêts  de  l'art  étaient  bien  moins 
en  jeu  que  les  questions  politiques  et  les  rivalités  personnelles. 

Selon  nous,  M.  Poirel  auritit évité  les  défauts  que  nous  venons  de 
signaler,  s'il  s'était  moiuN  préoccupé  de  la  quoiion  secondaire  du 
•nude  de  construction  des  jetées,  et  s'il  n'avait  pas  attribué  une  va- 
leur trop  grande  aux  services  que  la  marine  à  vapeur  peut  rendre, 
pour  faire  fram  Jiir  une  passe  difficile  à  un  bAliment  aux  prises  avec 
la  tempête. 

Deux  iiutrcs  projets  ont  aussi  occupé  l'attention  publique,  et  nous 
devons  les  étudier  en  raison  de  leur  mérite  propre  et  du  talent  in- 
contestable de  leurs  auteurs.  Nous  voulons  parler  des  projets  de 
MtL  les  inspecteurs  .RafTeneau. de  l'Ile  et  Bernard. 

M.  Raffeneau  fut  envoyé  en  Algérie  dans  le  courant  de  l'année 
t8i0  pour  explorer  les  côtes  et  déterminer  les  conditions  d'établis- 
sement des  ouvrages  qne  l'on  voulait  y  créer. 

L'opinion  publique  voulait  avant  tout  un  port  de  guerre  à  Alger; 
c'est  sur  ce  point  que  l'attention  de  M.  Raffeneau  dut  se  porter 
d'abord. 

Il  explora  attentivement  la  côte,  étudia  la  direction  des  vents, 
se  pénétra  des  excellentes  observations  nautiques  de  U.  le  con»«' 
mandant  Berard,  ne  négligea  pas  même,  tout  imparfaits  qu'ils  fus- 
S4;nt,  les  travaux  de  ses  devanciers,  puis  présenta  son  premier 
projet  le  Koclobre  1840.  Mettant  à  profit  do  nouvelles  observations 
et  àe  judicieuses  critiques,  il  remania  ce  projet  et  le  soumit  dans 
le  courant  de  l'année  1841,  à  l'examen  des  commissions  spéciales 
qui  toutes  l'accueillirent  avec  faveur. 

Notre  dessein  n'est  pas  d'entrer  ici  dans  un  examen  approfondi 
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-plus  en  notre  faveur:  ilfaut  de  toute-néoessilé  revenir  au. sj 
/que  nous  avons  indiqué,  et  dont  la  première  Idée  est  due  h  M. 
LieusMon.  Ilf4ut  en  ce  moment  nous  borner  à  construire  à  Alger 
la  jetée  du  Nord  et  la  petite  jetée  Algesna.  Le  port  que  noua  ob- 
tiendrons ainsi  suffira  long^lemps  encore  aux  besoins  du  com- 
merce d'Alger. 

Avec  l'économie  que  produira  la  suppression  momentanée  de  !• 
jetée  du  Sud, nous  pourrons  construire  à  Bougie  et  à  Mers-el-Kébir 
les  deux  ports  dont  nous  avons  signalé  l'importance  militaire. 
'  Lorsque  les  besoins  croissants  de  la  colonie  auroiit  rendu  né- 
cessaire l'extension  du  port  dé  commerce  d'Alger,  on  devra  cons- 
truire la  jetée  di)><^d.  Mais  alors  l'Algérie  pourra  contribuer  elle- 
même  à  une  partie  des  dépenses,  et,  ce  qui  est  plus  important  en- 
core, on  conoaltra  exactement  la  portée  de  l'abri  donné  par  la 
jetée  du  Nord,  et  on  ne  risquera  pas  de  commettre  dans  l'empla- 
cement dii  la  jetée  du  Sud  de  lourdes  et  dispendieuses  erreurs. 

Les  travaux  projeté'^  consistaient  en  un  grand  brise-lames,  com- 
mençant au  pied  du  phare,  et  couvrant  contre  les  vents  de  nord- 
ouest,  les  plus  dangereux  sur  la  côte,  un  espace  très  cnoaidérable. 
Deux  jetées,  l'une  partant  du  fort  Bab-Azoun  et  aboutissant  à  re- 
cueil sans  nom,  l'autre  de  l'extrémité  sud  du  môle  et  s'avançant 
jusqu'à  former  avec  la  pr  'mière  une  passe  de  580  mètrm,  orieutée 
sud,  24»  est.  faisaient  l'enceinte  du  port.  L'espace  compris  entre  !• 
jetée  du  Nord  et  le  brise-lame,  constituait  une  rade. 

La  dépense  de  tous  ces  ouvrages  était  évaluée  à  SS  millions  ;  on 
la  trouva  exorbitante,  et  M.  l'inspecteur  Bernard  fut  chargé  d'é- 
tudier un  projet  moins  dispendieux.  Cette  mission  difficile,  il  ne 
put  la  remplir  qu'en  sacrifiant  le  brise-lames,  partant  en  suppri- 
mant la  rade,  et  du  môme  coup,  tout  l'avenir  militaire  du  port.  Im 
reste  du  projet  consscrait  les  principes  si  justes  q  îi  avaient  ouj- 
dé  y.  Raffeneau.  La  jetée  du  Sud  était  conaervée,  la  jetée  du  nord 
orientée  de  manièru  à  devenir  parallèle  au  grand bribe-lames  ;  seu- 
lement son  origine  était  placée  à  l'exlréniilè  de  la  jetée  déjàcooa» 
truite  antérieurement. 

Une  petite  jetée  arrivant  du  rivage  sur  la  roche  AlGefna,  aer-. 
vait  à  séparer  le  port  en  deux  bassins,  l'un  réservé  pour  la  marina 
de  guerre,  l'autre  pour  celle  du  commerce. 

Ce  pi-ojet  sortit  victorieux  de  la  diacusaion  des  chambres,  et  de- 
puis quelques  années  on  l'exécute.  Qut'lle  e^t  sa  valeur  militaire? 
C'est  ce  dont  on  ne  s'est  rendu  compte  exactement  ni  à  laCbambre, 
ni  dans  le  public.  Nous  avons  dit  ce  que  l'on  fiouvait  attendre  d'uo 
port  de  guerre  sans  rade;  nous  ajbàterona  pour  celui-ci  qii«  d'a- 
près les  calculs  de  M.  l'ingénieur  hydrographe  Lieuason,  il  ne  sau- 
rait contenir  que  9  frégates  et  8  vaisseaux  de  ligne,  dont  1  bloqaéa. 
et  enfermés  par  les  autres,  el  que  pour  y  arriver  par  un  vent  de 
nord-ouest,  chaque  bâtiment  d  une  escadre  aurait  à  manœuvrer 
au  moins  pendant  une  heure.  On  voit  par  laquelle  resîsourçe  il 
présenterait  à  une  flotte,  prenant  chasso  devant  un  ennemi  aupé- 
rieur  ou  courant  devant  la  tempête. 

Si  Ion  reporte  la  jetée  Bab-Azoun  à  la  limite  de  l'abri  donné  par. 
la  jetée  du  Nord,  cl  si  on  consacre  tot^t  le  mouillage  «inai  abrité  à 
la  mai-ine  de  guerre,  on  pourra  y  trouver  placé  pour  SK  vaisseaux . 
de  ligne,  IS  frégates,  10  corvettes  à  vapeur  et  nombre  de  bâti- 
ments de  irànsporL      < 

Le  port  de  commerce  devra  être  reporté  dans  l'anse  de  la  pUif* 
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■ADAHE  GANTOIS  ". 

GtUui  tteam  quartm  margaritam  rtptrit. 

Pendant  cet  enlretieD,  le  jeauc  homme '|ui  en  était 
'*>^M  causait  duo  air  grave  et  dgj^^ec  ceux  qu'il 
"»it  accostés,  parfaitement  ètranprWe  qui  »e  disait 
"lui  à  côté  de  roui,  et  sans  se  détourner  une  seule  fois 
'"»  le  couple  qu'il  avait  salué  et  qui  s'était  arrêté  à 
Iniques  pas  derrière  lui. 

.,^ur moi,  j'étais  peu  satisfait.  Les  révélations  que 
JiUiodais  n'étaient  pi^nt  venue-;,  et  je  voyais  près  de 
i**'ouler  l'édifisa  que  mon  imajjioalion  avait  élevé. 
^adaul,  j'éprouvais  une  cerluine  [leine  k  abandoij- 
*f  mon  roman  commencé  et,  pour  peu  de  chose,  l'en 
J"'»!»  inventé  un  plutôt  que  d'y  renoncer  :  scipula- 
2y  «s  tiens  infatués  de  leurij.premiers  jugements  et 
J"fttrs  preroièri's  idées,  qui  iWsistint  avec  entèlement 

'"*  "ne  »oie  mauvaise  plutôt  que  de  s'avouer  qu'iU 
^  sont  trompé».  Aussi,  comme  un  botiimc  qui  se  noie,"^ 
^•^.•««ochais  aux  plus  faibles  branches  ;  je  conimea- 
*« '«s  indices  les  plus  insignifiants,  et  ealre  autres, 
„  I  J;*Ptce  de  commotion  électrique  si  fugitive,  dui 

«|urappé  la  jeune  foinmf  h  l'approche  de  ceint  qiKap 

•''appelé M.  Jules  Monnler,  quoique  je  fusse  forcé 
^  «»nveoir  avec  moi-mémequ'il  était  alors  derrière  elle 
hr2"j'^*'*'^ '""laup'uï  Kl  elle  avait  pu  entendre  le 
''2'"*«^«M)as,  • 

l'IijV'- 7' "*'»i  d«  choses,  je  me  pris  à  regretter  que 
v«oi  '  ""*"'  "vancéç,  et  que  ce  cotteert  on  plein 
j^  ''>i'  amèrement  critiqué  par  rfioi,  fi\l  si  près  de  finir. 
"usique  iouaii  alors  l'air  «lu  beau  duo  tlu  quatrième 

"«loperaielalî'awrlfe: 

Ah  tjaicMrt  éperdu 
-^-anjranajjortqiiJ  u'Anirre. 


fWttaaaiaéro  d'hier.' 


S«a  aaaour  m'est  rendu... 
Pour  l'aimer,  je  veux  vitre 
^or  t'aiBer...  pour  t'almer... 

L'exécutiod  était  passable  et  l'auditoire  pas  trop 
bruyant;  il  senibloTt  que  chacun  eût  réservé  ses^facul- 
tés  auditives  pour  cet  air  eotraUant  d'un  opéra  alprs 
bouveau  en  prvviaee.  M.  et  Mme  Gantois  étaient  placés 
de  telle  manière  que  je  pouvais  les  voir  tous  les  deux. 
Monsieur  écoutait  en  battant  la  mesure  avec  sa  tète,  et 
adressait  de  temps  en  temps  quelques  observations  à 
sa  femme,  toujours  avec  »on  sourire  béat;  celle-ci  lui 
répondait  i  peine;  elle  paraissait  plus  alteulive;  l'air 
d'apathie  gravé  sur  ses  traita  semblait  s'être  dissipé  ; 
une  légère  contraction  animait  les  aouscles  de  son  vi- 
taie,  et  quand  enfin  la  musique  répéta  l'air  des  dèr- 
«iières  paroles  : 

Ah  !  dans  une  autre  patrie 

V»  cacber  ion  bonheur...  ' 

je  vis  ses  beaux  yeux  devenir  humides  et  tes  larges 
paupières  s'abaisser  leutemeut,  tandis  que  le  long  de 
ses  loues  descendaient  deux  grosses  larmes  aussitôt  re- 
cueillies et  cachées  sous  un  meuchoir  discret. 
^_  N'est-ce  pas^  que  c'est  joli,  ma  bonne  amie?  s'écria 
lè'maii  de  sa  voix  calme  elsouriantel 

Mme  Qsntois  ne  répondit  pas  et  s'éloigna  aussitôt, 
enlralna%t  son  mari  loin  de  la  foule  et  raelaissaiit  tout 
pensif  et  préoccupé  de  cette  nouvelle  révélation. 

Au  bout  de  quelques  instants  tout  avait  disparu,  et 
inusique  et  promeneurs,  et  le  couple  mystérieux  aie 
pilé  et  sombre  jeune  homme  au  mélancolique  sourire 

Je  m'acheminai  lentement^  vers  l'bôtel  om  j'étais 
logé,  absorbé  que  j'étais  par  une  espèce  de  rêverie  fié- 
vreuse ^.«sei  grava  pour  me  faire  oublier  que  la  cloche 
du  diaer  avait  dû  sonner. 

—  Ah  !  ah  J  me  cria  une  voix  joyeuse  au  moment  où 
j'entrais  dans  la  salie  à  manger,  vous  êtes  en^retWrrl, 
mon  cher  voisin...  mais  ttoyes  tranquille,  j'ai  .veillé  i 
vos  intérêts  et  donné  mes  ordres  en  cen8équen(ïè.  Vous 
S'ivtz  que  ja  Jie  suis  pas  lomme  le  vulgaire  dei  table.' 
d  hête,  moi  je  n'occupe  de  inrs  voisins.,,  protecteur-né 
de  eeux  qui  inangaat  à  cété  deinoù..  Iisefauteai» 
tr'aider,  c'est  la  loi  de  nature...  Et  vous  savcs  ce  que 
c'est  qB'uoe  table  d'bôte,  pour  les  distniu,  lea  tini» 


des  et  les  retsrdauiresl...  tarde  vamientibut  ottal 
C'est  tout  ce  que  j'«i  pu  retenir  de  mon  latin...  vraie 
société  d'^oïstes,  mon  cher  monsieur,  que  ce  peuple 
dt  tables  ubôtei...  Mais  que  je  vous  laisse  paisible- 
ment réparer  le  temps  perdu...  ne  vous  dérangez  pas, 
je  vous  prie...  vous  me  reraercieres  plus  tard. 

Celui  qui  me  faisait  cet  accueil  amical,  avec  une 
remarquable  volubilité  de  paroles,  était  un  habitué  de 
l'hôtel,  avec  qui  i'avaip  fait  connaissance  pendant  les 
quelques  repas    que  j'avais  pris  depuis  mon  arrivée 

à C'était  un   nomme  d'un  âge  assez   avancé,  offl 

cier  de  marine  ou  agent  conptaole  en  retraite,  je  ne 
sais  trop  lequel.  Ss  condition  de  célibataire  l'avait 
amené  comme  pensionnaire  à  la  table  de  l'hôtel  de 
France,  où  il  trouvait,  à  sa  grande  satiffaction,  une 
société  assurée.  Ce  monde  eiraoger  remplaçait  fort 
bien  pour  lifi  i'iolérieur  de  famille,  qu'il  n'avait  pas  pu 
ou  pas  voulu  se  créer.  Aimable,  prévenant,  d'une  com- 
plaisance rare,  mais  bavard  comme  un  vieil  avocat  et 
liiiut  comme  un  commis-voyageur,  c'était  toujours  lui 
qui  mettait  la  conversation  en  train,  ayant  toujours  i 
raconter  ou  quelque  épisode  de  ses  campagnes  mariii- 
iries,ou  une  anecdote  du  crû,  ou  quelque  incident  de 
t^ble  d'hftte,  dont  sa  mémoire  gardait  une  riche  collec- 
tion, car  il  fréquentait  celle-ci  depuis  (le  nombreuses 
anoées.  Sa^spc^ialilé.laujU|Sjr(;infirqual|)le,  était,  comme 
il  v*eiiait  (le  1  indiquera  étrei»  providence  de  (ous'sés 
voisins  de  table.  Il  s'occupait  d'eux  avec  amour  et 
leur  témoigoaii  une  grande  prévenance,  soit  en  gour- 
miindant  les  domestiques  trop  lents  au  servi<;e,  soit 
en  faisant  mettre  soigneusement  de  côté  la  part  des 
haliilués  en  retard,  comme  je  venais  àe  l'être,  soit  en- 
(ia  en  empêchant  ceux  qui  mauquaienl  d'audace  et  de 
présence  d'esprit  d'être  fictiinç.'»  de  régo'(sie  vdrsoité 
des  copv^es  plus  prooiplfi  et  plus  hardis.  C'était  Chez 
lui  une  habitude  invétérée;  contractée  ou  par  esprit 
d  équité  et  de  bi^Dveillance  native,  ou  bien,  et  ce 
n'est  là  qu'une  supposition  tout  à  fait  gratuite,  parce 
que  cet  empressement  pour  autrui  pouvait  servir,  eo 
outre,  i  justifier  le  soin  qu'il  prenait  de  lutHoéme. 

—  Vous  êtes  un  homme  admirable,  me  hâtai  je  de 
lui  répundre,  pour  arrêter,  s'il  était  possible,  ce  tor- 
rent dé  parol«i  et  la  faire  entrer  dam»  ua  Ut  pitu  fa< 


verable  à  mes  préeeeupations  nouvelles  ;  c«  n'est  pas 
la  première  fois  que  je  m'en  aperçois  et  ee  ne  sera  paa 

la  dernière  que  Vaurai  i  vous  en  remercier...  Vous 
savez  ce  que  dit  la  sagesse  des  nation*  :  Ventre  alEiiiié 
n'a  pas  d'oreilles?  Je  puis  dire  aujourd'hui  :  Oreille  af- 
famée n'a  point  de...  ;  je  viens  de  la  mutiqMe. 

—  Ah  !  diable,  charmapte  réunion  1  que  dites-vous 
de  nos  proviociales?  Des  femmes  remarquables...  des 
toile|fe8  délicieuses I...  un  luxe  effrayant  !...  oht  voua 
avez  eu  une  bonne  idée...  le  temps  est  magnifique.... 
les  Vêpres  ont  fiai  de  bonne  heure,..  Vous  avez  dû 
voir  là  i  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  de'marquaat  daoa 
lavîlJe... 

Et  mon  bavard  de  me  citer  à  la  file  les  uns  des  an- 
tres,- et  sans  reprendre  haleine,  une  foule  de  noms 
tous  inconnus  pour  moi,  oubliant  impitoyablement 
les  seuls  qui,  en  ce  moment,   pouvaient  m'intérefser. 

—  Mon  cher  voisin,  lu]  dis- je  vivement  poureouper- 
court  à  ce  nouveau  calendrier  grégorien  qui  menaçait 
de  ae  s'arrêter  qu'à  la  Saint-Sylvestre,  j'ai  vu  monsieur 
et  madame  Gantois. 

—  Ah  !  pas  mal,  pas  mal,  reprit  saiis  se  dérgactr- 
1er  mon  interloculedr,  sur  qui  ma  brusqua  ioterrup- 
tion  ne  produisit  en  aucuiii;  façon  l'eflet  auquel  je 
m'étais  attendu  ;  un  joli  ménage,  un  charmant  petit 
nid  de  colombes  qu'une  maudite  n^aladie  de  poitrine 
is  bieètôi  déparcirleJ-.  C'est  ddmmage;..  MonsienrGau 
tois  fait  d'excellemes  affaires,  comme  avoué...  C'oft  lui 
qui  est  chargé  de  liquider  la  riche  succession  qui  vieni 
de  tomber  du«iel  à..., 

—  .Mais.,,  madame  Chinfoîs? 

— ■  Madame  Gantois,  dans  son  temps...  (je  dis  dans 
son  temps,  quoiqu'elle  n'ait  que  vingt-deux  ou  viot-t- 
trois  ans,  parce  que  la  pauvre  petite  femme  n'a  plus 
guère  long-temps  i  compter  dans  ce  monde),  madame 
Ganlffis  était  une  des  plus  jolies  perles  de  noire  écrin. 
Je  l'ai  vue  encore,  U  n  y  a  pas  beaucoup  plus  d'iiu  an, 
dans  tout  son  éclat...  belle  comme  un  nng«(....el  de 
l'esprjt  \....  quoiqu'il  n'y  paraisse  plus  guère  à  présent,  ■" 
car  vous  avez  dû  remarquir  cet  air  d'apathie  et  d'en- 
nui empreint  sur  son  visage...  Depuis  plus  d'un  an, 
elle  est  toujours  yinsi,  dans  le  iQonoe  comme  dans  la 
rue...  Dans  le  mond^^  elle  n'y  va  plus  guère,  je  cnii» 


f  «*f  '4lH''!»?»**  ff''  -  i*  *  «~  ■'■'?*^  ■' 


^«lfts/tM&>ié1i<fe«riWtv 


Ne  croyez  pas  que  cette  vaste  hatitibnie  soit  te  résultat  aeeiden- 
M  et  /otiitU  de  ce  qu'on  voudrait  peindre  comme  t incohérence,  ou, 
pour  mieurdire,  le  chaos  d'une  infvsirie  désordonnée,  ainsi  qu'ont 
lair  dele  penser  les  docteurs  sans  lumières  qui  réclament  avec  ar- 
rogance et  dédain  ce  qu'Us  appellent  /'organisation  du  travail. 

Ilessifurs,  le  travail  continu,  réfçulior,  f»rogressif  d'une  grande  nation, 
travail  qui  s'acrom|)lit  ea  pnix,  malgré  'es^jflut-luations  et  sa  fervente  ac- 
tirilé,  qui  prpseote  en  chaque  point  du  lorritorre,  aux  plus  méritants, 
(les  rMÔ>p«nses  de  tous  les  jour*,  proiiortioniiées  h  ce  qu'ils  savent,  à 
ce  qu'ils  peucenf,  à  ce  qu'ils  veulent  faire;  un  travail  qui  fournit  à  des 
ccoiaiDes  de  mille  ouvriers  le  m^yen  -d'amasser  à  la  caisse  d'épargne  un 
si  grand  nombre  d?  raillions  ^que"  les  financiers  s'en  effraient  et  crient  à 
la  répression;  un  favail  qui  garantit  *  tdus  la  faculté  d'être  honnêles, 
industrieux,  rangés,  aciil»  i  leur  profit  comme  au  profit  d'autrui,  per- 
mettez moi  de  le  dire,  le  travail  de  celle  grande  nat  on  est  un  travail 
oi'ganisé  par  la  raison,  par  la  justice  et  par  la  liberté,  trois  dons  du  ciel 
qui  n'accordent  tous  leurs  oienfaiis  qu'à  la  condition  de  rester  insépa- 
rables. 

Un  h  >iijme  qui  a  des  yeux  et  des  oreillos,  oser  vanter  la  vaste 
harmonie  de  laaoc'iété,  osi'r  dire  que  rcHat  social  garantit  à  tous  la 
/acuité  déire  honnêtes,  iudustrirux,  rangés,  actif)!  à  leur  profit 
comntf  au  profit  d  autrui.  (\u'i\  assure  un  travail  organisé  par  la  rai- 
son, par  la  justice  et  par  la  tiùettél  Quel  audacitiux  démenti  à  i'à\'\- 
denctjl  quelle  iusull»-  à  liiut  d  honnêtes  mi^ùrcii  1  A  biiuiiôi  notre 
réponse,  t'I  l'on  verra  si  le  peiipl;,  si  les  chainbr.'.-i,  si  des  Sociétés 
hoa>rablcs,  coiniuc  celle  fondée  pour  l'encourageiiienlde  l'indus- 
trie lia  iouale,  peuvent  tolérer  plus  long  loinps  les  mensongères 
afllrmalious  d'un  professeur  grassement  payé  [xjur  fuseijxner  la 
vérilé.  M.  Charles  Dupin  nous  lunCe  un  déli  ;  nous  l'acecplons. 
Pouf  aujourd'hui  nous  rapprocherons  seulement  de  l'optimisme  de 
M.  Dupin  les  aveux  .suivants  de  M.  KmiledcGirahlin,  consignés  dans 
sa  dernière  lettre  ik  il.  Blanqui  : 

Mais,  en  vérité,  si  une  planile  était  fondée,  ne  serait-ce  pas  plutôt 
celle  qui  s'élève  de-  toulf»  parts  contre  les  excès  ilc  la  coacurrencc,  excès 
dans  le^qllcls  un  urand  noinlirc  de  publicislis  s'accordent  è  voir  un  mal 
donl  il  leur  parait  urgent  de  chercher  le  remède  ?  Ur,  il  n*-  faut  pas  don- 
ner aux  iMOl»  UQ  autre  seus  que  ctrlui  ^u  ils  ont  en  réalité.  Qu'eai-ce, 
après  tout,  que  la  liherlé  du  commerce,  que  la  liberté  absolue  des  échan- 
ges?  C  est  la   concurrence  illimitée,  c  est   la  concurrence  élevée  a  sa 

plus  haute  puissance,  daps  un  temps  où  déjà  l'on  prouve  que  la  concur- 
rence limitée,  que  la  coficurrenceresienéè  dans  le  cercle  de  nos  fronliè- 
reteat  exi'es-ire,  et  livre  impitoyablement  les  classes  ouvrières  à  toutes 
le*  ^t^ueur^  de  l'aveu«le  et  sourd  de»|>otisme  de  cet  inexorable  tyran  qui 
&'ap|)elle  le  Uoo  Marché. 


Il  ne  faut  pa'*  s'abu»er,  ce  n'est  pas  la  liberté  plus  ou  moins  absolue 
des  échanges,  ce  n'es!  pas  la  liberté  du  commerce  qui  est  la  firande  ques- 
tion d«  l'avenir:  C'est  la  diffirulté  de  faire  vivre  pacifi.)iieiiienl,  sous  le 
régime  de  la  concurrence,  la  classe  ouvrière,  de  jour  en  jour  plus  éclai- 
rée, plus  compacte,  plus  protondtmenl  pénétrée  du  seniiment  de  ses 
droits  et  de  la  conviction  de  sa  f«rce  numérique  ;  c  est  k  difficulté  d'as- 
secier  rinlelligen:e,  le  travail  et  le  caintal,  de  telle  sorte  que  le  bon  ac- 
cord régne  entre  eux!  Si  lou:iltles  qu'elles  soient  en  elles-mêmes,  c'est  à 
peine  si  lee  réformes  de  sir  Robert  l'eel  auront  la  puissance  de  relarder 
Ue  quelques  mois  l*s  rapjik*el  tir  ayants  progrès  du  paupérisme  en  An-^ 
gleterre.  Cependant,  c'est  vo_us(.qui  le  constatez,  les  couteaux  n'y  soûl 


l'avidiiS  commerciale  cherchera  àJourliir  des  urmei»  aux'iMpulatiôu  dê^ 
la  Syrie. 

Il  est  certain  que  le  désarmement  de  la  Montagne  a  été  géné- 
ralement approuvé,  bien  que  l'opinion  ail  infligé  un  biftmo  tévère 
à  la  manière  brutale  et  barbare  avec  laquelle  ce  désarmement  a 
été  opéré.  Aujourd'hui ,  comme  conséquence  du  désarmement ,  et 
pour  prévoitir  le  renouvellement  de  la  guerre  civile,  le  gouverne- 
ment turc  prohibe  l'entrée  et  la  vente  d.-s  armes  en  Syrie. 

Certes,  il  serait  absuide  de  pousser  les  principes  de  la  liberté 
commerciale  jusqu'à  prétendre  qu'un  souverain  politique  doit  tolé- 
rer dans  ses  Etats  le  coiiinierce  des  choses  nuisibles.  Cependant, 
il  ne  faudrait  pas  qu'en  (Jrient  et  dans  tous  les  pays  où  la  loi  ré- 
side dans  la  volonté  d'un  seul  homme,  le  caprice  du  souverairi  piit 
arrêter  l'imporlalion  da  certains  objets,  en  les  déclarant  arbitrai- 
rement cAosej  nuisibles.  Il  ne  faudrait  pas  surtout  que  l'on  put  ain- 
si échapper  à  des  couYcntions  antérieures. 

La  mesure  annoncée  par  {'Impartial  de  Smyme  a  son  utilité, 
nous  soininea  loin  de  le  contester;  nous  approuvons  le   sultan 
AlMiuklledjid  d'empéclier  qu'on  nq  donne,  ou  plutôt  qu'on  ne  ven- 
de fort  cher,  des  armes  à  ses  sujets  pour  s'entr'éçorger;  ce  sont  là, 
il  faut  le  reconnaître,  des  intentions   vraiment  bonnes,  vraiment 
paternelles.  Nous  avons  été  les  premiers  k  flétrir,  à  stigmatiser  ce 
tralic  inlàme  de  l'avidité  mercantile  ;  nous  croyons  que  le  gouver- 
nemeiu  turc  peut   et  doit  le  réprimer.  Mais  "nous  soutenons  que 
cette  mesure  ne  peut  être  <)u'exceptionnellc  ;   qu'elle  doit  «'^lire  es- 
sentiel leinenl  temporaire,  et  (|u'il  faut  la  restreindre  et  la  limilef 
à  la  circonstance  actuellf.  Nous   sommes  coavaincua  que  si  l'on 
voulait   maintenir  et  prolonger  cette  prohibition,  mémo  «près  que 
le   danger  serait  passé  ;  que  si  l'on  voulait  étendre  celle  excep- 
tion à  d  autres  cas,  à  d'aulees  régions  de  l'empire  ottoman,  et  lui 
dnnner  une  sorte  de  p<;rmaiienct!,  les  cinq  puissances  européennes 
prolesieraienl  c(d  lecti  vemeni  au  nom  des  traités  et  d«8  droits  acquis. 
^ous  dirons,  en  terminant,  au  ministère  turc  et   à  Ihomme  in- 
telligent qui  lu  présiile  :  «  Il  ne  suHll  pas  démettre  la  Syrie  en  aua- 
rantainc   contre     l'avidité     mercantile  des   Iraflcanls    européens 
qui  vendent  aux  montagnards  du  Liban  des  armes  et  <ie  la  pou- 
ore  ;  ce  n'est    là  qu'un  procédé   négatif  qui  peut  avoir  une  ulilijé 
transitoire,   mais  qui  ne  saurait  développer   les    éléments  de  ri- 
chesse et  de  prospérité  d'un   pays.  Il    faut  d'autres  moyens  pour 
faire  oublier  aux  populatons  delà  Montagne  leurs  aniixmes  ani- 
mosiiés,  pour  les  attacher  au  travail  producteur.  Etablissez  un  cor- 
don sanitaire  en  Syrie  contre   les  mauvaises  choses  qui  viennent 
d'Europe,  nous  le  voulons  bien;  mais  ouvrez  lartrement  celte  pro- 
vina;  et  toutes  les  autres  de  l'empire  à  ce  que  l'Europe  peut  vous 
apporter  de  bon,  d'utile  et  de  social.  Par  là  surtout  vous  juslifleiez 
ks  mesure»    exceptionnelles  que  des    ciroonslances    extrêmes 
peuvent  vous  obliger  à  prendre.  » 


parler  leiif-*tcéi<iÉM*iB«^-^''i  '.  ^''-'^'^'^l''^- ..;'ïp'*  r.„ 

Sermon  de  charité  •«  faveur  de  l'œuvre,  dana  l'^j^ise  Saint-Yinceot 
de  Paul,  le  mercredi  4  mars,  à  une  heure  et  demie,  par  ll.l  abbéDupu- 
loup.  La  quête  sera  faite  par  Mmas  la  comtesse  de  CastelUDe,  71 ,  tu« 
de  Grenelle-Silnl -Germain  ;Co8té,  117,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain 
Julas  Ca^martin,  8,  rue  des  Pyramidts;  Riinl,  Î86.  rue  Saint- Jacquei; 
la  princesse  de  Beauvau,  41  bis,  rue  d'Anjou-Sl-Honor*  ;  comtesse  de 
Ludre,  6,  rue  d'Aniou-St-Hoaoré  ;  comtesse  Albert  de  la  Ferronnays.B, 
Granda-rue-Verle  ;  Fourier,  18,  rue  Nol_re  U«me-de-L»rette. 

Le  bienheureux  Pierre  Fourier  dont  il  eal  question  dans  celle 
note,  appartenait  à  la  famille  dea  ancêtre»  paternels  de  Charlei 
Fourier,  qui  s'est  toujours  honoré  de  celte  parenté.  Nous  espé 
rons  que  M.  l'abbé  Dupanloup  n'oublier»  pas  de  signaler  les  traiti 
cl'analogie  qui  cxislent  cnlre  le  fondateur  de  oea  utiles  iatii- 
tulions  destinées  à  l'éducation  du  peuple  pt-ur  lequel  il  véctJt  et 
mourut  pauvre,  et  l|inventear  de  la  science  sociale  oui  vécut  aussi 
et  mourut  dans  les  privations  pour  fonder  le  bonaeur  du  genre 
humain  tout  ender.  Le  rapprocaement  est  d'autant  plus  naturel, 
que  les  portraits  de  ces  deux  hommes  de  bien  attestent  une  grande 
ressemblance  physique.  En  assistant  à  ce  Sermon,  nos  tmts  ren- 
dront hommage  a  la  mémoire  de  noire  maître. 


ï'Çi.   —  La  correspondance  des  Indes  Occidentales,  arrivée  par  te 
tt,  amiorte  des  nouvelles  de  Port-au-Prince  jusqu'au  13  janvier,  i 


Pierre  Fourier  et  Charles  Fourier. 

On  lit  dans  la  ^otid/rnne: 

Situé  nu  versant  (les  Vosges,  le  village,  ds  Maltaincourt,  pauvre  et  de 
peu  d  impprrtance,  n'attire  pas  les  regards  du  vovageur,  mais  aucun  ca- 
tholique n'y  passera  sans^  une  pieuse  émotion.  L'est  à  Uattaiocourt  que, 
dans  les  praiiques  de  la  plus  adinir.ible  charité  et  de  l'buniililê  la  plus 
profonde,  vécut  le  bienheureux  Pierre  Fourier,  si  vécéré  en  Lorraine. 


/'acAef,  amiorte         .     . 

cette  époque,  aucune  solution  n'avait  été  trouvée  au  conflit  survenu  «- 
tre  le  gouvernement  du  président  Pierrot  et  nos  représentants.  Aprèi 
s'être  montré  un  instant  oisposé  i  envoyer  deux  commissaires  en  Eur»pf 
[Mjur  s'eutcndre  directement  avec  le  gouvernement  français,  le  présidoil 
avait  tout-à-coup  renoncé  i  cette  idée,  et  comme  s'il  eut  eu  à  cœur  d« 
rendre  plus  tranchée  sa  rupture  avec  M.  Levasseur,  il  avait  publié  lapn>- 
clamation  suivante  : 
Haïtien^ , 

«  Le  consul-général  de  France  vient  de  notifier  à  mon  gouverneineiit 
qu'il  a  cessé  toutes  relations  avec  la  république  dlla'ili,  et  qu'il  s'est  r^ 
tiré  à  bord  de  la  frégate  française  la  Thétis,  ancrée  dans  la  rade  de  Port 
au-Friuce. 

»  En  s^embarquaot  de  son  propre  mouvement  et  sans  aucune  contriiile 
de  la  part  du  gouverueroent  de  la  républiaue,  il  a  néanmoins  laine  le 
chancelier  du  consulat  de  France  et  ses  archives,  en  les  plaçant,  ils» 
que  ses  nationaux,  sous  la  protection  du  consulat  de  Sa  Majesté  Britts- 
uique. 

«  J'accepte  ce  fait  volontaire,  au  nom  de  la  nation  haïtienne.  J  m- 
cepte  la  position  que  M.  Levasseur  a  faite  à  ses  nationaux,  en  les  rec«B- 
nundant  à  la  sollicitude  de  l'agent  consulaire  d'une  ptiissance  amie. 

>  Est-ce  la  première  fois  que  M.  Levasseur  en  agit  ainsi?  Non  :n 
décembre  1841,  il  se  retira  volonjairement  ausfi,  sur  la  corvette  fru- 
çaise  le  Berce*u.  i  l'orcasioo  d'une  affaire  donl  )e  pe  rappellerai  pas  « 
les  circonstances,  et  à  la  suite  d'exigence*  Incompaliblea  avec  l'hoqseur 
et  la  dignité  nationale. 

>  A  cette  époque,  l'honorable  amiral  Àrnous,  requis  par  le  consul  j^ 
néral  de  France,  vint  avec  sa  division  navale,  etracoonut  les  torts  decK 
agent.  Celui-ci  fut  contraint  de  leprendre  l'exercice  de  ses  fundi* 
consulaires,  parce  que  l'impartitlité  de  ce  loyal  amiral  lai  en  faisait  n 
devoir. 

»  Quelles  sont  les  causes  de  cette  nouvelle  retraite  ' 
I      >  Encore  des  exigences  inadmissibles  de  la  part  de  M.  Levasseur, 


et  elle  fait  l)i"n  pour  le  plaisir  qu'elle  n  l'air  d'y  trou- 
ver... Il  faut  la  croix  et  la  bannière  pour  qu  elle  se 
décide  à  ouvrir  la  bouche...  Oiic  diable  voulez-vous  1... 
Ces  pauvres  femmes,  dès  qu'elles  sout  malades,  ça 
leur  prend  sur  les  nerfs,  kfais  on  y  fait  peu  d'attention  • 
on  commence  à  la  ref^irder  comme  n'élaut  plus  de  ce 
monde.  Ce  que  c'est  ()ue  de  nous,  et  comme  les  plus 
belles  choses (iiiisscnl..  Je  renconiriiisqiie.bjucfuis  ma- 
dame G  intoi.s  !  ,111  d.i»  r  chez  iiKitame  Dulae...  char- 
manie  femme  qiii  douuaii  d-'  fort  jolies  .soirées,  où  j'al- 
lais faire  de    temps  en  tem|)s   iii.i'partie  de  boston 

Madame  Dulac  est  une  femme  d.-  beaucoup  d  espni... 
j'ai  navigué  av.  c  son  ni.iri,  autoord  bui  capitaine  de 
v;iii6eau  eu  retraite. ..^«  Voyez  dinic,  me  disail-oile  un 
soir  en  me  montrant  la  triste  et  laciiiirne  Mme  Gan- 
tois, celte  pauvre  Loui.-u  assi.sie  toule  vivante  à  son 
enterrement.  »  '*' 

—  .Miiis,  me  bilai-je  de  dire,  snns  |i;iraitre.  r.-m:ir- 
qupr  le  sourire  de  saiisf.icMoii  qui  ,i|)|iiiya"ce  dei mer 
triiil, quelle  iieia  être  la  cause  (!(■  cel,te  torpeur  nui  res- 
semble plutôt  il  de  l'innui  qu'à  de  la  soulTrance  pliy- 
sique'; 

—  Les  nerfs,  innii  ilinr,   Ics    nerfs,  me  répondit  im- 
pprlurl'alilemi'nl  NI.  Mmiicuvict  ('-'étiiil  le  nuiii  de  nioir: 
convivi  );  los  fejiiiiie?.  c  rst   lolit  nerfs. 

—  Miii.i  n'y  iifiriai-.i  \\::>,  repris-je  iuipatientc,  i 
que...  amour  soii<  j'uV 

—  Celii  v:i  ^ans  iiiri-  ;  un  ro'iple  .^i  bien  a>sOfl 
bien  uni!...!  On  ri"  \oil  pas  fiuir  un  si  beau  rèvi 
gaieté  de  cœur. 

—  Mais  je  ne  parle  pas  d'amour....  Icgitime. 

—  Ah  bah  !...  y  souu'ez  vo\is  ".  .  inon.-ieur  Gaulois  1 
un  oii  b'  iriuia.'...  un  mari  c'iariiir.t  '....M Ions  donc  !  la 
lune  de  iiiud  u"a  pis  eu  h;  l'inp--  <\r  tinir  ()ue  la  mala- 
de d'-  sa  fi-rn  uc  s'c.-t  décl  irée.  Ij  vous  cimipreoez  que 
dans  l'élat  où  se  trouve  celle  pauvie  malht  ureuse,  elle 
ne  doii  jiuerii  èire  d  humeur  ù  s'oceu|ier  d'iunour...  Si 
tant  est  encore  (iu'"lle  eût  |»u  trouver  mieux  qi^é  son 
mari. 

—  lia  !  ha  I...  mais,  dites-moi,  celui-ci  ne  m'a  pas 
paru  fort  inijuiet  de  l'état  de  sa  feirlme. 

—  C'est  vrai....  mais  que  vôulez-vous  ?  peut-être 
ignorc-l-il...  et  puis  quand  on  est  si  long-temps  face  à 
face  avec  le  chagrin,  on  s'y  fait,  on  se  blase...  ou  on 


d( 


dissimule  plus  facilement  de.s  impressions  qui  pourraient 
augmenter  les  larmes  des  personnes  dopt  la  santé  est 
•cumpronuse... monsieur  Gantois  est  un  ^lact  homme... 
ijiii  sait  apprécier  le  trésor  dont  il  est  pos.^esséur,  plein 
d'égards  pour  sa  femme...  Savez  vous  que  monsieur 
Ga;itoisaeu  8(1  OOO  fr.  >\r  dot;  et,  comme  ils  n'ont  point 
d  enfant  et  (|u'ils  sont  marié>  sous  le  refiime  de  la  com- 
munauté, c'est  40  000  francs  que  »a  mort  fera  |)erdre  li 
son  mari?. ..Il  faut  du  courage  [lour  envusgeravec  cal- 
me celle  double  |HTte. 

—  .Monsieur  Gantois  a  beniiçoiip  de  niurage  I 

—  Ou  de  résif^oation  :  que  savons-nous  ?... 

—  N  a-t-il  pas  pour  confrère  un  monsieur  Jules  Mon- 
nier? 

—  Monsieur  Jules  Monnirr?  un  jeune  homme  très 
distingue...  confrère?  A  peu  n'es  ;  l'un  e^t  avoué, 
I  aiilre  avocat...  Vous  connaissez  monsieur  Mninier? 

—  Nulleiiieiit,  on  me  l'a  montré  à  la  |irornenadc... 
^  Uie;i,  liien  !...  jeune  b'unme  ilisiingué,  connue  je 

vous  le  disais  ;  mais  un  peu  si!i;.'ulier  dan»  ses  maniè- 
res.... orig  liai....  des  idi'es  excentriques  en  diable.... 
teu  coinmiinicatif,  siirtiut   depuis  quelque    temps,  on 


langage, 


ne  !«•  voit  plus  nulle  part..  Il  a  du  talent  et  il  plail  gé- 
neratemeni, parce  (lu'il  est  graye,  net duiis  soa  ' 
.-l'iy.iliiii  afiaires. 

—  K'  que  dit  la  chroni(]ue  scandaleuse  do  ce  raon- 
-Mur  Mdiiri  er? 

—  De  liii"'ri-ii...  il  >it  comme  un  enriiti\..  et  s'il  pè- 
eii'',  je  puis  bien  vous  assurer  qu'il  pèche  en  silence. 

llécidémeni,  me  disje  m  moi-même,  frappé  de  l'i- 
iiutilile  dp  mes  recherches  et  (le  toutes  les  insiniialiiins 
que  l'avais  risquées,  ou  tous  ces  gcns-la  sont  aveu- 
tile--,  nu  j(.  SUIS  un  réieiir. 

Un  réi-iir!  il  m'en  coûtait  il'avouer  (|'iie  je  n'.iv.iis 
eli;  que  <;(.|b^  Pt  (le  renoncer  à  poursuivre  la  décou- 
verte d'un  drame  dont  mon  imagination  avait  fait  tous 
le.'i  frais.  El  cepiîniiaBl  je  ne  pouvais  ni'empéi  her  de 
reconnaître  I  accord  uniinimp  de  tous  les  habitants 
d'une  Ville  à  me  convaincre  d'erreur.  Comment  conie- 
voir  que  j'avais  jm  moi  seul  voir  juste  en  un  instant  là 
où  lou.s  se  seraient  si  Inngtemps  trompés  I  En  vérité, 
pour  n'avoir  pas  renoncé  plutôt  à  mes  soties  conjectu- 
res et  ri  tout  d'aliord  de  mes  ridicules  nrétentiona^  à 
une  perspicacité  miraculeuse,  il  avait  fallu  toute  l'ft- 


preté  d'un  amour-propre  fourvoyé  et  l'entêtement 
monstrueux  qui  rive  un  esprit  malade  à  ses  premières 
idées. 

Mais  à  présent  il  fallait  me  confesser  vaincu,  et  a- 
près  quelques  instants  d'une  lutte  dans  laquelle  je  ne 
combattais  que  pour  l'honneur,  je  m'empressai  de 
descendre  des  hauteurs  nuageuses  de  la  rêverie  vers 
Il  réalité  visible  et  paljiable.  J'avais,  dès  mesjiremiers 
soupçons,  formé  le  projet,  pour  arriver  à  la  confirmer, 
de  me  servir  de-  la  lettre  de  recommandation  i)ue  j'ai 
mentionnée  au  commencement  de  ce  récit  et  dont  je 
m'étais  bien  rappelé  la  suscriplion  en  eutendant  uom- 
m<*rM.  Gantois.  Je  me  hâtai  d  y  renoncer,  et  bientôt, 
privé  du  stimulant  qui  avait  donné  une  animation  inat- 
tendue à  quel  ]ues  heures  de  ma  vie  ,  je  retombai  dans 
mon  état  hahituel  de  torpeur. 

Oh  1  quelle  fierlé  triomphante  dans  ces  provinciaux, 
s'ils  avaient  enniiu  mon  désappointement.  Avec  quelle 
joie  moqueusse  ils  eussent  insulté  au  calomniateur  con- 
fondu, qui  avait  osé  supposer  quelque  chose  comme 
une  intrigue  amoureuse  au  sein  de  leur  cité  immacu- 
lée !  C'est  que  ta  province  lient  à  sa  réputation!... 

Je  le  sais,  je  l'avoue,  si  la  province  a  pour  hôte  iné- 
vilab'e  l'ennui,  ([ui  la  ronge,  l'ennui,  ce  mauvais  coii- 
seiller  qui  tuoî  l'àine  comme  la  faim  tue  le  corps,  si 
elle  est  obligée,  de  son  propre  aveu,  de  se  lais.ser  mar- 
quer au  front  ce  litre  de  proscription  ;  d'un  autre  côté, 
pour  ne  pas  faire  mentir  le  svstème  des  compensations, 
elle  a  son  litre  de  gloire  à  rnonirer,  et  dont  elle  est  or- 
gu'éilleHse,  la  prude  qu'elle  est  :  c'est  la  régularité  de 
ses  mœurs.  Elle  passe  eondamnatioi\  sur  tous  ses  autres 
défauts  ;  mais  quand  il  s'agit  de  .sa  vertu,  elle  n'entend 
pas  raillerie,  proclame  hautement  ses  droits  et  sait  se 
faire  valo  r.  J'avais  nmius  que  jamais  le  droit  de  nier 
la  justice  de  ses  prétentions  :  et  cependant,  Jiou  Dieu  1 
y  a-til  bien  là  de  quoi  .se  vanter  si  fort  et  crier  au 
miracle? 

Cela  est  peut-être  triste  à  dire,  mais  malheureuse- 
ment rien  n'est  imjlifioyable  comme  un  fait,  les  cir- 
coustancis  .sont  pour  les  trois  quarts  au  moins  dans  la 
moralité  des  hommes ,  les  deux  sexes  compris.  Les 
mœurs,  et  il  est  bien  entendu  qu'd  ne  s'agit  ict  qu»  dés 
np^Burs  antouretnes,  sont  en  raison  inverse  de  la  facilité 
du  mystère.  La  transparence  de  la  vie  privée,  dans  les 


pe)im  villes,  obUfe  i  rufMler  la  règle,  «u  aoiu  * 
aipartnce,  et  prévient  beaucoup  de  iranagressioai  :  i> 
crainte  du  scandale  devient  aUirs  ua  Treit  plus  fort  qu« 
ne  le  sont  les  injonclii^trae  la  morale.  Que  faire  l>  c," 
tout  se  sait,  où  tout^re  voit,  où  le  foyer  doniestiqu*  ni 
pas  de  secret  8i4|(dme,  si  petit,  si  trivial  que  la  curio- 
sité ne  cherche  i  le  péJiélret,  et  t^iljours  avec  sucées 
Où   tous  sont  pour  cfiacuo   l'Arpti.i  dont  les  cent  yfui 
ne  s'eudorment  jamais  à   la  fois?  là  où  chacun  port* 
son  nom  écrit  si'ir  son  visage;  où  quelques  millier*  "' 
regards  plongent  à  chaque  instant   sur  vous,  l'e"'''" 
avides  par  ledésœuvrement  et  la   monoloDie  de  1  e' 
tence  provinciale?  11  faut  bien  étoufl'er  la  passion;" 
tout  vous  y  aide.  Les  homHies,  d'abord,  qui  s»'"'"' 
que  coûtent  certaines  liaisons  dans  le  monde,  <i^^ 
nais.sent  les  ennuis  de    la   poursuite,  les   ''^"PP^L, 
mcnls  de  la  possession,  les  douleurs  des  f^?'^^_ 
forcées,  le  danger  de  corrompre  le  présent,  decomp 
mettre  l'avenir,  tous  ces  mille  obstacles  enfin,  ^^^^. 
ceptions,  ces  périls,  dont  est  fcraée  la  ^8"'^^* '^u,, 
reuse  ;  les  hommes,  dis-je,  instruits  par  lalfadmo" 


l'expérience,  préfèrent  à  toutes  ces  •'^'.•*^'*"'?,."'l"c,f« 
à  ces  soudranr^s  probables,  les  joies  tranquilles  o"  ^^ 
elles  faciles  amours  de  la  mansarde  ou  de  '*™  '  |{ 
ton  du  siècle  dispose  d'ailleul-s  à  cela  :  le  siècle  ni<>" 
facile. 

[IM  suite  à  demain.)  BiWDiCT. 


Dimanche  prochain,  !"  mars,  à  deux  'i«"'j^''j,(i« 
Chevillard  doonen  son  concert  annuel  dans 
de  M.  Pleyel.  Il  fera  entendre  pour  la  Pi'f"'*^*  '  .Ln«- 
quatrième  coLcerlo  poiir  violoncelle,  avec  8''''."™c  ^,^ 
ment  d'orchestre.  Uù  quintette  de  Bcethr  ve»»  '"";'  rt 
par  Mlle  Clara  Loveday,  MM.  Doh'iniel,  Soler,  J«"'^„ù; 


le  célèbre  air  d'égfise  composé  par  Siradella  «n       ' 
la  Sérénade  de  Schubert  et  un  rondo  de  H.  A.  d» 


chantés  par  M.  Ré 
d'entendre,  la  Sérénade 


caîia' 


viaJi  que  l'on  a  si  rarement  om 

,   .„  sérénade  de  Beethoven  ex*f"'«; '(. 

MM.AIard,  C.  Ney  et  Chevillard  ;  la  fanl8i.i«"j,y^ 
Prudent  sur  don  Pasquate,  dite  pir  Mlle  G.  i'  ^|^,^ 
et  une  fantaisie  composée  et  exécutée  P»''  "%j  p^t 
complètent  un  programme  dont  l'éBOOCé  '"Si-ui, 
exciter  l'intérêt.  L'srohestr»  sera  dirigé  par*'  *'"^ 


MOTietion,  d(i  mfnarqae  M||é  et  illustre  qui  préside  aux  deslinéM  de  la 

•  DÔnni  au  palais  national  du  Cap-Haïtien,  le  15  Janvier  18i6,  an  43* 
lie  |'indé|)*ndance  d'Haïti.  '  LOUIS  Piekbot.  . 

Aucune  suite  ne  semblait  avoir  été  donnée  i  la  nouvelle  apportée  par 
|«  deriiiew  arrivages  de  l'appel  adressé  par  notre  consul-géoéral  i  M. 
I  niiràl  d«  Li  fHace,  commandant  notre  station  des  Antillst.  On  ue  pa- 
I  riinait  plus  songer  i  cette  éventualité  au  Port-au^Prinoa,  et  M.  le  capi- 
iiioe  de  vaisseau  Lartigue  suivait  seul  les  négociations  avec  Inlelligenee 
fl  fermeté. 

Og  lit  dans  le  Clamvr  fmbUco  :  ■  Le  11  courant  a  été  signé  le  contrat 
di  II  vente  faite  par  Marie-Christine,  à  1^  reine,  sa  fille,  du  palais  de 
YifU-Alegre,  pour  la  somme  inMignifianlt  de  33  millions  de  réaux 
(«tSO  OW  fr.)-  On  voit  bien  qie  deoB  cette  affaire,  l'amour  naientel  l'a 
enporté  sur  les  calculs  d'intértt  pertieulier.  » 

I  Le  journal  de  Paris  VEvoque,  dit  un  journal  de  Madrid,  donre  la  nou- 
Ttlle  qu'au  printemps  procuain  un  camf>  militaire  sera  fermé  prés  de  lou- 
Iwte,  où  se  trouve  en  garnison  le  réKiment  du  duc  <le  Montpenaier.  L'tn- 
DWfat  journal  ajoute  que  l'infante  d'Espagne,  sœur  de  notre  reine,  ira  en 
FfiDce,  rendre  la  visite  que  les  priuora  français  lui  ont  faitei  Pampelune. 
C«ne  galante  feuille  connaît  mal  la  gravité  «pagnole,  «i  elle  peut  creire 

I  qu'une  jeune  princesse,  qui   n'est  pas   encore  mariée,  ira  rendre  visite 
un  princes  français  ;  i  moins  que  notre  coqfrè(4  le  liippose  l'affaire  du 

I  mntf.  de  l'iufautr  avec  1%  duc  de  Monipensier  tellement  avancée,  quMI 
ente  qtic  la  princesse  irait  voir  son  futur-  * 

Chambre  des  Député*. 

Siamct  iu  29  févritr. 

rnKMBBNCK  DK  M.  SAUSBT. 

M.  BB  lUlAinB  dépose  une  péli lion  contre  l'im  put  qui  pèse  sur  la  cir 
caliiioe  in  sucre*  rafflnés. 

H.  leLiiiB  ■■  tAMT-TOFi,  ministre  de  la  guerre,  dépote  deux  promu 
Je  loi,  l'tta  ouvrant  un  crédit  de  71  SOOTWO  fr.  pour  les  forliUcalious  év  Pa- 
|ri«^l^M  ouvnal  un  crédit  de  2i  MM)  UOO  fr.  pour   les  fortltications  de 
CkerlMorg  etdeSainl-Niia>re> 

L'ordre  du  joor  ap)>elle  l»  rnile  de  la  discassioa  de  la  proposition  rtlaiive 
I  m  dretu d'octroi  sur  les  besliaui.  . 

a.  DtsBiMiBis  propose  et  développe  un  amendement  qui  serait  I  article 
1 1,  it  qui  est  aioiii  conçu  : 

L  «  Lt  poids  mofen  des  SBimaai  introdniu  dans  chaque  commnne  à  octroi, 

Im  détcraiiné  par  le  pesage  qui  aura  lien   pendant  les  trois  mois  qui  «ai- 

nMl  l'éubliiseBMOt  des  BOTeaa  de  pesage.  Peadsnt  ces  trois  mois,  le  droit 

couiautra  h  être  perfe  par  léu.  AprM  l'eapiratioa  de  ce  d^lai,  le  droit  ac- 

I  iiel  lera  réparti  au  kilogramme  sur-le  poids  moyen  coiistaié.  > 

a.  aanaai oeeafaei  cet  imaartnanet.  qu'il  cfoii  U'bm»  diOkile  eaécation. 
I  II  y  aurait  iacoovénient  à  Paris,  par  exemple,  de  prendre  trois  mois  au  ba- 
lurd  pour  régler  la  aeyenae,  parée  qa'il  ;  a  dessakOB*  où  il  entre  l>eaucoup 
■  plus  d'animaux  que  dans  d'autres. 

B'  BABBLAT  propose,  SU  noBt  de  la  commission,  la  réJ^tion  saivante: 

<  Anni  la  mlst:  à  exicutioa  de  la  présente  loi,  il  sera  pourvu,  ntr  des  rë- 
llltaieets  d'adaiàistratioB  publique,  aux  mojens  d'opérer  la  tranmrmatioo 
Ididroit  par  tête  au  droit  aii  poids,  asns  qu'il  puisse  en.rétultelnine  aug- 
iBcauiion  des  droits  actuellement  perçus  • 

I  V  KBAtiBNBiuia  rcpousso  tout  amendement  qui  aurait  peur  eilèt  de  re- 
lUrder  l'ipplicalien  de  la  loi. 

I  a  cuNM-flaiDAiieB ,  ministre  de  rsiricnlture  et  du  commerce ,  croit 
150  il  eût  été  préférable  de  renvoyer  i  des  règlemeuU  d'administration  pu- 
ItisiM,  les  moyens  d'appliquer  le  p»<nc|pe  du  projet  dé  loi  ;  t'admioistration 
Irégiera  ces  matières  beaucoup  plua  facilement  que  la  chambre. 
I  a  GAOTHiBH  ttB  BDMiLLT  BuistieBl  qu'il  cst  important  qujç  ces  dispo- 
ptiam  wietii  écrites  dans  la  loi. 

I  MM  Desmauœaux  de  Givré,  Terme,  Deslongrais,  Duprat,  Gauthier  de 
|IiiiBillj,  nont  encore  entendus. 

IL  bttiaimerùse  raUia  k  l'aBieadement  de  la  commis&ioA. 

»  LACAVB  LAPLADXB,  ministre  des  flnances,  demi^nde  ce  que  sera  ce 
llJ^leinfDt  d'administration  publique;  il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
1° Il  règlement  général  pour  toutes  les  villes,  car  il  y  a  des  diilreacM 
Imus  chaque  ville. 

I  *■  B4j[b^at.  Ce  règlement  aura  pour  but  d'indiquer  la.baae  d'après  la» 
ItutMe  ott  ^vra  tier  Htneiitides  liroils  d'octroi  dans  toutes  les  vlllee, 
I«>>«  ne  pettera  pta  sur  II?  tftiotllê. 

|,;2'*li(|t«lBÂ'«K»Bèl^BÉ  rappelle  qu'il  avait  ocopesé  aie  rédaetioa 
[«Bli  conçêe  :  ■  " 

,^*oos  SBcun  prétexte,  la   transformaii»u  de  la  taxe  par  tète  en  tarif  au 
l^«  ne  (iourra  dépa^r  lé  produit  de  la  perception  actuelle  dans  les  com- 
I  '"^  auxquelles  la  présente  loi  sera  appliquée. 
Il»,   '•i9*^*'''*'''»**''»a»  ministre  des  nuance: 


rédaction 


_,_ , ,    dit  que- celle 

semtile  priférable  *  celle  de  la  commissieo. 
■^ '."^aBAUx  nB  PDBV  demande  ce  qu'on  entend  par  le  droit  actuel,  et 

paragraphe  : 

ne  pourra,  en  aucun 


I  "oriit  qù'oH  renvoy&l  l'ariicle  k  la  commission. 

I  *'il!**'*^'''V*'^*°''*'  propose  de  rédigejr  ainsi  le 
lciL>  '*'****a>W»  du  droit  par  lite  au  droit  au  jioid»  »«  ,.. 

II  .*"*'".  ""•  aggravation  des  droits  actuellement  perçus.  » 
i  ^«««mission  idhére. 

LJ!"  JVWBTTE.  La  chambre  transforme  le  droit  par  tête  en  droit  an  poids  ; 
iuM\r  "•*  "'?vons  pas  i  nous  occuper  si  cela  produlluue  augmentation  ou 

"M  diminutton  de  rimpOt, 

(lel ,  **^*T«-i'AM.AOivK  Si  l'on  n'insère  pas  une  restriction  dans  la  loi, 
|p(,°".*'""*™e'U  restera  désarmé  se  présence  des  constils  municipaux,  qui 

do.,''.*"'* '«>nr  gré  élever  lociroi,  et  se  servir,  pour  aggraver  leur  prix 

M  Mft    ""*  '•*•  '•'"  "**"•  faisons  pour  le  réduire, 
jiufl ,  '•"''•«•KBTKBiiiAïjx  propose  de  remplacer  ces  mots  :  i  le  droit  ac- 
Mi  PI  .'(*'' '^•""'-ci  :  •  les  droits  perçus  en  moyenne  pendant  les  années  1843, 

hoœhrsH"*'*'*'^"**'''"  très  confuse,  k  laquelle  prennent   part 
ht  adnmA   '*^""'  l"a«endemeut  de  M.  Lacave-Laplagne  est  mi 


'  *dopié. 

a. 


TBot  pu  celle  qui  est  fournie'  par  tm  'fioBekers.  K  àut  ^e  pluiAt  restreUi* 
dre  qu'augmenter  Tintroducilon  de  cette  viande. 

M.  LUNBAU  soutieet  que  la  viande  à  Ja  marn  est  surveillée  de  plus  près 
que  la  viande  de  boucherie  ;  il  est  grand  nombie  de  boucher^  qui  débi- 
■eni  des  charognes;  il  serait  diCDcile  d'eu  débiter  k  la  halle  de  Paris  uù  va 
rorci^m<*nl  la  viande  k  la  main. 

M.  i.ESTiBOijDOiti.  L'adoption  de  l'amendement  tendrait  tout  simplement 
à  la  tuppresiiton  des  abattoirs,  pour  lesquels  il  n'y  aurait  plus  de  revenus  suf- 
fisant.s. 

M.  FnAN(;oi8  DBLBB9BBT  appuie  l'ainendemeul,  qui  aura  un  tifat  très 
favorable  aux  classes  ouvrière»,  qui  pourront  se  proctirer  à  meilleur  mar- 
ché une  viande  de  meilleure  qualité. 

M.  BOULAY  (de  la  Meurtbe).  Autant  il  est  facile  de  s'assurer  de  la  salu- 
brité de  la  viande  lorsque  l'animal  est  sur  pied,  autant  il  est  difUcile  de 
S'en  assurer  lorsque  la  viandç, est  introduite  par  quartier. 

Tous  les  animaux  malades  où  de  mauvaise  qualité  qui  sont  amenés  sur  les 
marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy  sont  achetés  par  les  bouchers  de  la  ban- 
lieue, qui  iiiiroduls>'nt  celle  viande  par  quarlleârs  dans  Paris  ;  une  autre  par- 
tie de  cette  viande  provient  des  vaches  laitières  des  environs  de  Paris,  qui, 
comme  on  le  sait,  soni  presque  tuuies  malades;  «h  bi«B  !  les  deux  tiers  du 
prétendu  bœuf  qui  est  introduit  k  la  main,  dans  Paris,  provient  de  ces  va- 
ches. C'est  pour  ces  raisons  que  je  combaU  l'amendement. 

M.  BBAiiMoriT  (de  la  Somme).  Si  la  viande  introduite  k  la  main  dans  Pa- 
ris est  souveut  de  mauvaise  qualité,  cela  vient  de  ce  que  l'octroi  est  trop 
considérable,  et  que,  nour  pouvoir  donner  à  bas  prix,  on  est  obligé  de 
prendre  de  la  viande  ae  mauvaise  dualité. 

M.  GAUTfliBB  DB  BUMiLLY  croit  que    la  viande  introduite  k  la"  main 
dans  Paris  esi  entourée  de  toutes  les  conditions  de  salubrité   désirables  ;  i\,J*iiiiurg  Saint-Antoine, 
revient  ensuite  sur  les  arguments  déjk  présentés, en  faveur  de  l'amende- 
ment de  la  commis.slon. 

M.  cuNiM-oniDAiNE,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Trois 
millions  600  mille  kilogrammes  de  viande  «ntrcot  annuellement  dans  Parlt; 
Je  ne  prétends  pas  qu'on  ne  présente  a  la  barrière  que  des  viandes  parfai- 
tes, mais  la  police  exerce  une  surveillance  active,  et  il  n'entre  assurément  k 
Paris  que  des  viandes  saines  ;  Je  crois  donc  que  le  droit  de  19  centimes  ne 
doit  pas  être  maintenu  sur  la  viande  a  la  main,  lorsque  la  viande  de  bou- 
cherie ne  paie  que  U  centimes  ;  mais  j«  crois  l'amendement  de  la  commis- 
sion préférable  k  celui  de  M.  Luneau,  comme  plus  propre  k  atteindre  le  but 
que  l'on  ee  propose  :  l'égalité  de«  droits. 

MM.  LU.iiiAi]  et  DBSL0>iuBAi9  présentent  de  nonvelles  considéraKons 
contre  l'article  de  la  commission.  La  vjande  de  boucherie  ne  paie  que  12 
remîmes  Nous  ne  voyons  pas|K>urquoi,  disent-ils,  la  viande  i  la  main  paieiait 
}c.  1|}  de  plus  par  kilogramme.  Cette  surtaxe  n'est  qu'un  moyen  de  proléger 
le  monopole  de  la  boucherie. 

L'amendement  de  M.  Luneau  est  adopté. 

La  saite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain.  On  s'occupera  ensuite 
du  projet  de  loi  sur  les  hais  secrets. 


UBATA.  —  Le  Mardi  Gra?  a  apporté  ses  distractions  dans  la  correc- 
tion de  notre  numéro  4'bier.  Nous  prions  donc  nos  lecteurs  donti  intel- 
ligepce  a  dû  rectifier  certaines  fautes  typographiques  que  nous  ne  meu- 
tionnoiig  lias,  de  lire  dans  notre  1*'  Paris,  colonne  l'*  :  U.,..paie  les 
400  000  francs  empruntit ,  et  uoa  pas  ii paie  Ut  7S  000  fnmet,  tic; 
910  000  au  lieu  de  (l3S  000,  ce  qui  donne  un  total  de  2  SSS  000  fraues 
au  heu  de  i  860  000  francs.  " 

Dans  la  st coude  coiouue  i^e  la  première  page  l'elinéa  qui  commence 
ainsi  :  y»ut-ot\  av<flr^  est  deux  fois  répété. 

Presqu'au  ommencemont  de  la  1"  colonne  de  la  2*  page  il  est  ques- 
tion de  trottoirs,  lorsqu'il  «'agit  ie, territoires  reliera  Alger  par  des  routes 
nombreuses. 

Un  |»eii  |>lus  bas  la  phrase  qui  commence  par  ces  mots  :  Consolons- 
nous  toutefois,  a't  pas  de  sens,  grâces  i  l'absence  d'un  poinh  Celte  phrase 
doit  èire  lue  ainsi  : 

Consolons-nous  touf^ois,  la  nature  na  pas  entièrement  déshérité 
l  Algérie.  Sur  d'autres  points,  à  Bougie,  e\c. 

Ei.Gn,  dans  le  milieu  de  la  1*^*  colonne  de  la  3*  page  (Chemin  de  fer 
de  Grenoble)  on  oous  fait  dire  un  systpue  opposé  a  été  TOTALEMENT 
adopté,  pour  fatalement  adopté. 


^___ ,  wmm 

L*AHtN»ti*MilMSi%^IViniHS«rM»4flB-lBrnB,  4m^àn  ivik-^ 
tel-de- Ville:  irdeaceoiità^  suite,  et  pour  aiosi  éiie  |  ttiMMv  te*  vm 
espèce  de  cave,  où  ou  pénétrait,  non  à  l'aide  de  iMffKiBe,  ■•!•  par  UM 
pente  eu  talus  qui  arrivait  au  sol  de  la  rue;  il  suivit  ainsi,  peaidMl  aneK 
que  temps,  un  couloir  obsfur  qui  aboutissait  à  au  réduit  voûté  et  éclairé 
seulement  par  une  iampe  fumeuse. 

Le  docteur,  en  pénétrant  dans  ce  bouge,  fut  suffoqué  par  une  odeur 
ifafecte,  <t  un  8peotuc)e  hideux  s'offrit  à  ses  yeux.  Là,  dans  un  eapaee  do 
quelques  pieds  carres,  011  l'air  et  la  lumière  n'arrivent  pas,  vivaleot,  de- 
puis près  d'un  an,  le  nommé  Michon,  marchand  fruitier,  sa  femme,  aw  ' 
trois  enfants,  plus  Iroj;  chevaux  et  un  âne.  ' 

>  Ces  enfants,  comme  la  mère,  subissaient  l'inOucBce  mortelle  de  l'ai» 
mospbère  infecte  dans  laquelle  ils  étaient  condamnés  i  vivre,  et  le  der- 
nier était  dans  un  état  d'atrophie  tel  qu'il  semblait  sur  le  point  d'^npirer. 

a  C'est  pour  lui  que  la  femme  Hichon  s'était  décidée  i  invoqtièr  lliu- 
manité  du  docteur  Bonnasaier. 

»  M.  Bonnassier,  en  sortant  de  là,  a  cru  devoir  avertir  la  eommiasairo  da 
quartier  de  ce  qu'il  venait  de  découvrir  :  M.  Lapie  de  Lafaye,  avaot  de 
procéder  à  une  enquête,  dut  faire  transporter  i  IHAtel-Dteu  Teofaot 
malade,  malgré  l'upposition  du  père,  çiui  prétendait  que  l'enfant  ne 
souffrait  pas,  et  cette  affaire  a  ensuite  été  déférée  au  parquet.  > 

L'N  HOIVNÂTE  HOMME.  —  Nous  considérons  comme  un  devoir  do  pu. 
blier  le  fait  suivaul  :  «  Du  habitant  de  Paris  avait  donné,  il  y  aquelquoo 
jours,  des  vieux  meubles  à  réparer  à  H.  Launelte,  ébéniste,  rue  duFaa- 
liiiurg  Saint-Antoine.  Dans  un  tiroir  d'iin  secrétaire  se  troïkvtieiU  rea- 
fermé.s  et  oubliés  des  billets  de  banque  et  autres  valeurs  pour  pitia  da 
SO  000  fr.  Ce  brave  ouvrier  s'est  empressé  de  les  rapporte*'  Immédiate- 
ment à  leur  propriétaire,  et,  satisfait  d'avoir  rempli  un  devoir  dlionnèt» 
homme,  il  s'est  dérobé  prrécipitarament  aux  témoignages  de  recoaaai»> 
saBce  qu'on  lui  offrait.  > 

ENCOac  H.  DK  ROTHSCHILD.  —  D'après  le  Ubérml  liègtoitt  on  m. 
noDçaii  dernièrement,  d'une  manière  positive,  à  U  Bourse  do  Litee,  qiia 
MM.  de  Rolbschild  viennent  d'acheter  le  chemin  de  fer  de  Saiat-ChialajB 
daus  le  Hainaut.  C'est  la  Société  Nationale  oui  a  vrndu.  * 

Il  y  a  eu  ioimédiatemenl  une  hausse  de  100  fraacs  sur  les  aolioas  de  o* 
chemin. 

QCEN  DIRONT  LES  OPTiMigTEBf  —  On  lit  dass  VBeleiireur  d«  Ra. 

mur  :  «  Une  jeune  Gile,  sortie  il  y  a  qilHques  jours,  de  la  maisoà  péai- 
trnliaire,  se  trouvait  sans  asile  et  sans  moyens  d'exittenee.  Elle  se  pr^ 
senta  cbex  iesdanies  du  BoA-Pfsteur,  implorant  la  faveur  d,'ei>trer  tJaa» 
net  établis.>ement  ;  maia  celles-ci  la  repoussèrent  en  lui  disant  qu'elleè 
n'accordaient  l'entrée  que  moyennant  une  «ummedetSO  fr. 

a  La  malheureuse,  le  désespoir  dans  l'âme,  alla  briser  une  fonitra  •« 
présence  de  la  police,  afin  de  trouver  l'hospitalité  dana  une  maison  d'ar- 
rêt :  eu  effet,  lincarcératiou  eut  lieu  imaédiateaaeat.  Traduite  iu  «bof 
de  bris  de  clôture  devant  le  tribunal  eerreetioonel,  elle  a  été  acauiuéaet 
de  nouveau  mise  en  liberté. 


un  grand 
mis  aux  voix 


I    •  Ceu*  !?"'*  prbpose  d'ajouter  k  Particle  le  paragraphe  suivant  : 
l'otmaiù*  iV"'""'*"  **'■*  applicable  aux  communes  qui  ont  Opéré  la  Irans- 
I   Ctii^l  \  '"«"'enié  leufs  tarif:,  avant  la  présente  loi.  . 
!''■  le  Si, l'°r'*^i*PPyj*P"  *•'*•'*«»'•'•«'»'»  «iT^me,   combattu  par 
h**  <•«  l'art  î         ■naB&'s  et  la  commission,  est  adopté  ainsi  que  l'enSem- 


*ùi\»Jf  2^P?*?  «n  »«'l'cle  additionnel  ainsi  conçu  : 
|*»tré«  dasi  1      uiL  i.™*"*  ""  P*'  qo*"'"  ne  pourra  être  soumise  à  son 
|*«r  les  b«Mi,»!  r*f*     ""  '*"*''  supérieur  tux   droiu  d°aba\u>ir  et  d'octroi 


Ull3'»"  de  toaie  espèce.  *'\ 
«nandek  t«  maia,  dH  Voiatenr,  « 


celJe  qui  est  vehdue  sur  tes  marchés 


FAITS    DIVEIIS. 

CHRONIQUE  DD  JOL'R.  —  On  écrit  de  Stuttgard  qu8  le  prince  royst 
de  Wurtemberg  Rartira  pour  Sainl-PétersbourK  dans  le  eoiirant  de  mars 
proi-bain,  et  ^ue  son  mariage  avec  la  grande-duchesse  Olga  sera  célébré 
au  mois  d'août  suivant. 

—  On  lit  dana  les  journaux  dé  Liibonoc  que  don  Miguel,  syant  de- 
maudé  en  mariage  une  des  llles  de  sa  sœur,  la  marquise  de  Loiilé,  en  lui 
laissant  le  choiv  de  celle  qis'elle  voudrait  lii  accorder,  a  essuyé  uu  refus 
tri«-f«rmel. 

—  Le  royaume  de  Naples  vient  de  conclure  avec  la  Suède  et  la  Norwè- 
ge,  le  Danemark  et  la  Sardaigoe  dés  traités  de  commerce  qui  seront  in- 
cessamment publiés. 

—  Les  épingles,  dont  l'importation  durs  le  royaume  de  Naples  était 
eolièrement  prohibée,  y  sont  admises  ii  partir  du  4  février  courai»t, 
moyennant  un  droit  extrêmement  modère. 

.^  On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armée  :  «  M.  le  maréchal  de  camp 
LevaSseur,  commandant  la  subdivision  de  Gonslanline,  a  reçu  ordre  de 
renirer  en  France.  M.  le  maréchal  dtf  camp  Randon,  commanda'ot  laisulw 
division  de  Bone,  a  reçu  le  commandement  provisoire  de  la  div'isioà  de 
Cotistanline.  » 

—  Plusieurs  détachements  du  6*  esra  Iran  du  train  d'artillerie,  en  gar- 
nison à  Saverne,  viennent  d'être  dirigés  ver.s  l'Afrique  ;  ils  s'embarque- 
ront à  PortVendres. 

NOMINATIONS.  —  Une  ordoncance  royale  du  2î  février,  insérée  au 
Moniteur  d aujourd'hui,  nommé  juge  uu  tribunal  de  première  iostalice 
de  Phili|i(>evrlle  (Algérie),  M.  Grenier,  Juae  au  siège-de  Blidîjh  ;  et  Jupe  au 
Inbiinil  de  première  instance  de  Blidah,  M.  Bonhomme  de  Lajauriiunt, 
juge  au  siège  de  Philippeville. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
14  février,  sont  nommées  membres  de  la  ^ommi8sion~siîï)é^rieure  des 
^alles  d'Ssile  : 

Mmes  la  comtesse  Duchâlcl,  laduchessc  deGalliera;,  la  marquise  de  La 
Grange,  Le  Gentil,  la  comtesse  de  Varaignc,  Hanryat,  Agiaé  Feray. 

—  Par  un  srrôlé,  M.  le  ministre  de  l'instruction 
membres  du  conseil  académiquej]|^£j|j|^ 

MM.Vacherot,  directeur  d 


lieu  dans  iRVilte  d«- 


Buisi,  membre  de  l'Acadév 


r 


cine. 


>  Nuus  apprenons  que  cette  fille  cherche  encore  à  rentrer  i  la  prisoM 
pour  se  sousiraire,  dit-elle,  à  la  prostitution  qui  la  menacf. 

Piusieurs.eofaatsabaodeanéa  oat  été  recueilli^  daM  les  (ourBéandB 
dimanche  et  lundi  dernier  sur  la  voie  publiai^.  Ces  petiU  malhMiroux 
ont  été  conduits  à  la  Préfectu/e  d«  poUce,  où  ils  devront  «rt  rédaoi^ 
81,  comme  il  faut  I  espérer  poilr  Vbonneur  de  l'humanité,  ils  se  sont  én- 
res.seulement,  et  n'ont  pas  été  abandonnés  volontairement. 

5  Voici,  du  la  Gazetf.t  des  tribunaux,  les  noms  de  ceseafanla  :  Lm^ 
ean  et  Jcan-Pierre  Picquet,  trouvés  dans  lé  quartier  du  Teaple  ;  ,Au- 
uste  Ayard,  envoya  à  Paris  par  le  maire  de  Créteii  ;  et  oatn  Varia  Jao- 
qijet,  recueillie  sur   la  voie  publique  dana  le  quartier  Boano-NouTeile. 

Depuis  que  les  mendiants  et  iudigents  venant  d'autres  provinces,  sont 
refuvés  à  là  Cambre,  on  remarque,  dit  VObsirvateur  belge,  que  la  men- 
dicité i  Bruxelles  et  dans  les  environs  est  considérablement  ttiminuée  ; 
la  semaine  dernière  les  arrestations  montaient  jusqu'à  20  et  même  30 
par  j<iur,  taudis  (]iie  dans  les  derniers  jours  de  la  senisine  passée  le  bob- 
bre  d'arret>ta(ions  semblables  ne  s'est  élevé  que  de  4  i  S  par  jour. 

AIDE-TOI,  LE  CIEL  T'AiDiRA.  —  Voici,  dtt  l'ÀMar/ia/ 

Suelques  détails  sur  une  «cène   tragique  qui  a  eu  litu 
onslantinople  : 

Un  iiuan  marié,  et  posseaeeur  de  deux  esclaves  noires,  étant  sorti 
pendant  le  jour,  un  musulman  qui  habiiail  dans  le  voisinage,  et  qui  était 
connu  pour  ses  mauvais  peiicbaiiU  et  dispositions  au  crime,  parviot  à  pé- 
nétrer dans  sa  maison.  Une  des  esclaves  s'étaol  préseutée  devant  m  mi- 
sérable fut  par  lui  poign  trdée;  la  seconde  esclave  ayant  peuasé  des  cris^ 
fut  aussitôt  renversée  baignée  dans  son  sang. 

La  maîtresse,  à  qui  le  malfaiteur  paraissait  en  vouloir  particulière^ 
ment,  avettie  par  le  bruit  et  les  gémissements  de  l'esclave  blessée,  bar- 
ricade la  porte  de  sa  chambre,  en  entassant  derrière  tous  les  matelas  et 
les  meubles  qu'elle  renferme.  Après  avoir  inutilement  cherché  i  l'en- 
foncer, I  assassin  descend  dans  la  cour,  prend  un  iastrunent  de  fer, 
perce  le  mur  très  frêle  de  la  chambre,  et  pour  y  pénétrer  commence  par. 
y  introduire  la  lèie.  Par  bonheur  pour  la  malheureuse  femme  sai,<>le 
d'i^ffroi  qu'un  .-^abre  était  p<;ndu  au  mur;  elle  s'en  Saisit,  et  d'un  coup 
fend  la  nuque  de  celui  qui  en  voulait  à  sa  vie,  puis,  i  bout  de  forces 
elle  tombe  évanouie.  L'iman,  de  retour,  ayant  inutilement  fra;)pé  à  sa 
porte,  l'enfonce  et  reste  stupéfait  de  l'horrible  spectacle  qtii"  s'offre 
à  SI  vu '.  La  Providence,  par  la  main  d'une  pauvre  (erame,  a>  du  moins 
fait  justice  cette  foi  s -ci  d'un  double  assassinat,  ' 

UN  DISCOUR»  A  BRULE-POURPOINT.— Le  Kurrcc/uê  Mvertiser  du 

31  dé  -enibre  publie  l'evirait  su. vaut  de  l'allocution  curieuse    de  sir  Ch. 
Napier  aux  soldais  de  son  cor|is  d'armée  :  . 

«  Soldats,  je  sais  que  dans  l'ariillerie  et  que  dans  le  M*  régiment  il 
y  a  de  braves  troupiers,  plus  braves  que  moi  ;  mais  je  sais  aussi  que  dan» 
tous  les  réffimenis  se  trouvent  des  gueux  d'enfer  {Infernal  viU^nù  qiû 
profitent  de  ce  que  la'guerre  est  déclarée  pour  comiiietlrè  toutes  stirio* 
d'atrocités.  Devant'Dieu,  qui  nous  voit  tous,  j«. déclara  (UMi>  îa  ne  ferai 
ni  grâce  ai  «erci  i  ceux  que  je  verrai  délruire  la  discini^e  i||  teinir 
gloire  de  nos  àrilKS.  <>ux  U,  ja  les  tuerai  sans  js^nTA  «a  ï 
pas  de  commander  des  canailles,  mais  bien  une  traVe  é(  baoïôraiDi.  _ 

^ Je  suis  fâché  que  le  conseil  de  gueri»  B'aitmMfMnJea  Jot» 

directeur  de  l'Eooie  |  gueuE  4'artiUeurs  doadaowés  hier  ;  a'Us  avaient  été  «aÉuuÉVln^lML 


pijbliqu 


e  a  nomme 


^ole  normale  supérieure;  do 


itoiiiiili  j^wMfttt  ttûqiiM,  iniMMi  pwntis  i  oétle 
qiîi  a  détruit  la  récolte  dfsitomaes  de  terre.  Plusieurs  personqet  peoseat 

Sue  c'est  uoe  iuite  de  la  dernière  gelée  ou  de  rhumitlKé  ;  d'autres  sont 
'un  arii  contraire.  Plût  k  Dieu  que  ce  ne  fût  qu'uue  craiote  panique  !> 
VN  oiNÉBAL  HKimBUX.  —  Le  général  Tom-Pouce  a  railli  élre  écrasé 
il  va  quelques  jours,  à  Airdrie  (Ecosse).  Le  plancher  de  la  salie  de  l'Hô- 
tel-de-Ville,  dans  laquelle  le  célèbre  nain  américain  venait  de  donner  sa 
Tçprésanlatioa,  s'est  écroulé  sous  le  poids  des  300  spectateurs  qui  y 
étainrt~'acoourus.  Toule  cette  foule  est  tombée  dans  une  bouiique  de 
«errurier  qui  se  trouvait  au-dessous.  Par  un  hasard  presque  miraculeux, 
personne  n'a  été  tué,  un  homme  seulement  a  eu  la  jambe  fracturée.  Le 
«énéral  avait  fort  heureusement  quitté  la  .«aile  quelques  instants  avant 
l'accident.  La  table  sur  laquelle  il  avait  fait  des  exercices  a  été  mise  en 
piicas. 

NOUVELLE  RICHESSE  AiJltlCOLE. —  On  écrit  de  Rrunu  (\loravie), 
le  9  février  :  «  U.  le  comte  Louis  Gérard  de  Loebf!en^tein  u  f«il  l'essai 
de  planter  la  rhubarbe  dans  son  duonaine  de  Spie^liiz,  situé  à  environ 
cinq  heures  de  chemin  de  notre  capitale,  cicet  essai  a  réussi  paifaitenienl. 
M.  de  Loebgen.slèin  a  ré<'ollé  près  de  Irentc-slx  qiiinluux  de  racine  de 
rbuhurbe  au  isi  bonne  que  celle  de  la  Cliiiie,  et  il  a  pu  la  vendre  à  raison 
d«  "TSi  76  Ourius  (187  i  197  fr.]  le  quintal,  prix  qui  forme  i  peine  le 
quart  de  celui  que  la  rhubarbe  de  Chine  cdûte  en  Allemagne. 

>  Déji  plusieu/s  autres  grands  propriétaires  ruraux  de  la  Uoravie  ont 
résolu  d'imiter  l'exemple  donné  par  U.  de  Loibgenstein  et  de  cultiver  la 
rhubarbe,  qni,  ainsi,  viendrait  grossir  le  nombre  déjà  si  i;rand  des  pro- 
ductions de  notre  sol.  * 

LES  rALDDIERS.  —  On  écrit  de  Cuéi^nde  au  Courrier  de  Nantes, 
que  la  situation  des  paludiers  est  eu  c^  moment  des  plus  criii^uè^.  La 
rmsource  de  ces  pays  est  la  production,  et,  pendant  l'hiver,  l'expédiiion 
des  tels.  Dans  cette  saisou,  les  |)aludiers  ue  peuvent  se  livrer  à  un  au- 
tre travad  que  celui  de  la  livraison.  Or,  la  dernière  recolle  a  elé  très 
mauvaise,  et  le  leul  espoir  d'une  hausse  dans  les  prix  des  sels  entrete- 
nait l'activité  de  ces  irapulations.  liais  le  gouvernement  vient,  sans  le 
Touloir,  sans  doute,  d'aggraver  leur  situation  en  autorisant  les  arinaieurs 
de  pèche  i  s'approvisionner  dt  sels  ii  I  éiringér.-  Le  résultat  immédiat  de 
cette  mesure  a  été  la  stagnation  complète  dans  les  atTiires  de  ses,  et  |iar 
suite,  la  dépréciation  de  la  denrée  et  'le  manque  d'oiciiputiun  pour  les 
paludiers.  Ces  derniers,  dont  l'existence  était  déji  assez  précaire,  puis- 
qu'elle est  eolièreinent  subordonnée  aux  >icissitudes  atmosphériques. 
appellent  ce|>eodaot  la  sollicitude  du  pouvoir  à  meilleur  (tire  qiie  les  ar- 
mateurs de  |>éche,  déji  favorisés  par  les  primes  qu'on  leur  accorde. 

Les  paludiers  de  non  côtes,  nous  ecrit>on  de  Guérande,  espèrent  que 
la  chambre  desdépiilés  remédierb  au  mal  dont  ils  souffrent.  Une  péii- 
tiOQ  se  sigue  i  cet  effet,  et  ne  tardera  pas  i  être  rendue  publique. 

L'association  de  Kifohcants  et  Anisans,  pour  l'adoption  des  orphelins 
des  deux  sexts,  donnera,  le  vendredi  27  février  courant,  à  7  heures  et 
demie  du  soir,  un  beau  concert  dans  la  salle  de  M.  Herz,  rue  de  la  Vic- 
toire, 58. 

PARTIE  vocale:  —  Mmes  Yweins  d'Hennin,  Blaes-Meerti ;  MM.  Le- 
fort,  Michel  et  Yweios. 

PARTIE  INSTRL'HENTALB  :  — Mlle  AnnaStadler;  MM.  Riaes-Meerti, 
deCourcelle,  Desjardms,  Jaiicnurt,  iujat,  .Maurin  et-Triebert. 

Prix  des  billets  :  S,  8  et  10  francs. 

Cha(|ue  billet  du  concert  porte  un  numéro  de  la  loterie  qilf^era  tirée  à 
la  fin  de  la  séance. 

On  trouve  des  billets  i  la  salie  de  M.  Herz:  chez  M.  Debain,  facteur 
d'harmoniums,  rue  Vivienne,  !^3,  et  chez  MM.Micheloi.iin-^identde  l'Ag- 
yeciatiou,  rue  Saint-Guillaume,  24;  Uiiplosy,  vice-présiileut,  rue  Snnt- 
Martin,  101  ;  Louis  Leguay.  secrétaire,  (|iiai  des  Orièvrep,  5i,  et  Enle- 
•ven,  roe.du  Roi  de  Sicile,  ."2. 


férmeut  en  hausse  de  M  Dr.  sur  la  veille. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci -a près,  OB  a  fatl'aUrComptant  : 

i  U|0,  103  &0.  —  Rente  belge,  I0&  i|i.  —  Id.  4  i|I,  lOi)  i|?.  —Autriche, 
40S.— Id.  lois  sortis,  6«0,  —Société  gén.,  ItilO.—  Banque  belge,  930,  9^2  &0. 
—  Esp.  3  0|0,  ;i»a|2.- 

Cbemin  de  Sceaux,  490.  —  La  Teste,  18T  &0.  —  GraBd'lk>inbe,  1445.  — 
Obi.  bypolbéc,  490.  —  Jouiss.  4  canaux,  120,  125.  —  Dieppe,  477  50,  475.— 
Montereau,  450. 

Actions  de  :  Union  linière,  4nO,  485.  —  Lin  Maberly,  772  50.  —  Lin  Fé- 
vrant,  560.  —  Hiuis-Fournaux  de  Monceaux,  2440.  —  (>az  français,  tl^UO-.  — 
Id.  nouT.,  48IK).  —  Id.  aiii^lais,  8800,  8850. 

Obi.  de  :  Orléans,  1737  50.— Grand'Combeanc,  11 10.  —  Rouen,  1020.— 
Havre,  1115,  ill7  jU,  1115. 

A  terme  :  E«p.  detiu  inlér.i  32  3|8.  —  Chemins  de  :  Dieppe,  480.  —  Mon- 
tereau, 452  50.  —  Amiens,  550. 
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Vierioii 

Nord 
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Ilouluaiie... 
Moiilireau.. 
Strjftlwurii. 
NaiiU"* 


U.17  50 

M      ■« 

M       .-I 

.',«0  .- 
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H. 
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J.1.1  75 
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1«,-.J   -M 

iOSS  50 

It. 

a  5u 

TVJ   -M 

7i5  ..M 

U. 

«i   50 

loi»  M. 

M     MM 

..      MM 

ni  .M) 

74^   -. 

Il 

15  .-! 

77»  75 

T.0  «M 

II. 

4    S3l, 

*5i   -' 

660  -M   U. 

:.  75; 

M       «M 

«        M., 

M       -.[ 

U        .1. 

•«        MM 

M       M    1 

557   50 

Wfi  2\ 

11. 

4  2S] 

59  i  50 

K       II  .( 

M       „J 

'   Au  «s.  4  ISO,   1457  SO. 

—  377  50,SS5. 

—  .le»  7»,  «0. 

—  ujo.  {juj  s» 

—  iSl  50,  KSJ  75. 

—  4057  50.   1070.  4067  50. 

—  750,  74173,  755. 

—  IHIO,  i'Ui. 

—  -K,   750. 

—  77»  75,  7*0,  778  75. 

—  <iJ«  i-.,  t.i  50. 


4  25]     —  S56  U,  555;  SîS  ». 
—  .591  50,  5(»J. 


H.  T  50 

Il     a  M 

H. 17  50 
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H.    4 

11.10      MM 

H.  i  ■. 
B.  4  «M 

H. 45  '• 

U.  7  50 


H.  1  50 


LONDHKS,  13  fc^vr. 
<:on»ol.      »5  7/8. 
Ksp.  Jict.  117  4/i. 
l'orllIK.     58 
Mf.Mc.        31  1/4. 
5  u  0  holl 
■i  4/*. 

Hoiien,     40  1/i,  41. 
Orléans,  51. 


SO. 


Koupn, 
Hàvrr. 
Mai'ReJlli.' 
NorJ. 


id. 
id. 
id. 
id. 


10. 


PARIS,   25  févrlrr.      PRIMES. 
5  a  tj  F.  [)   411  10  d  un,  414  40  d 
3  0/0  K.  p.  85  35,  4U  d.  .VI. 
Orli'aiis,  au  45  num,  43.'>5,  43ftO  d.  i». 
l'.SS,  4  307  5ild 
lOKO  d.  10. 

;7u  d.  m. 
^ul^  il   (0. 

7li3  75,  7t5  d.  J«. 
787  50,  790  d.  40 

MARCHANDISE.S.— HuiLK  de  col/a,  dispoiiilile.  90,0»  a 
lin  mois,  94,00  à  00,00  i  mars  et  avril,  03,50  a  93,00  ;  4  du 
00,0(1;   4  dorniers,  Oi,r.o  i  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

KNi>HiT  .iiti.  —  Disponilili;  et. courant    ilii  mois,  121,04  à  I24,IX)  ;  mars  et 
jvril,  124,00  i  125,00  ;  |4  du   milieu,  r.8,oo  a  000,00. 

S*vci\.  —  Ordri-  de  livraison,  93.0il  a   00,00. 

SI  IFS   de  place  (50  kil.)  60  fr.,  affaires   exircmement    caTmes.   —  suirs 
élranfîers  disponibles,    délaissés  b  caiiie  de  la  température.— chjuidel: 
03  60  a  04  fr. 


COULISSE. 
Av.  84  80;  77  4/2 
Ap.  84  87  l/i. 
II.  du    Ircfor. 

Repvrl» 
3  0/0  f  r.  pair. 
— K.p.  10,  7  4/t. 

5(1  0  r.  c.  lu.    15 
— l'.p.  45. 

91.00;  ou  nul 
milieu,  92,00  à 


Uir^ffli^  sur  toutst  ekosss,  par  MM.  Ch.  pAUvarri  et  l'abbt 
I  JUUAm  Constant.  —  Nous  «vous  eu  plusieurs  foin  occasioa 
u«  faire  (les  ciiaLiuus  de  ce  recueil  qui  a  eu  quatre  mois  d'exisleoce,  et  qui 
renft-rme  une  foule  d'arlicles' pleins  de  verve  et  d'esprit  sur  toutes  les  uii- 
sères  et  les  by|)Ocrisies  de  noire  triste  société  moderne.  Cette  peùle  reiue 
forme  maiiktenant  un  joli  volume  de  plus  de  300  pages,  format  Charpeiilicr. 
On  ea  trouve  des  exemplaires  k  la  LiaaAtRii  HOCiirAïaB,  rue  de  Seiue, 
10,  au  prix  de  2  fr. 

LE  ron  DU  PALAIS-EOTAl,  ?d[tioLSu^rï.;„\ 

par  l'auteur.  Cei  ouvrage  ixpo.>e,  sous  forme  J'iutretiens  et  «in  dlscussiont  ani- 
mées, les  principaux-  points  de  la  Th/'orie  phalanstérienne.  Toutes  les  objc(- 
lions  faites  a  la  doctrine  de  Fourier  j  sont  passées  en  revue  C'en  un  de  en 
livres  de  fantaisie  où  la  scienc»*  ne  te  montre  qu'à  la  iléroliée.où  un  appareil 
péle-méme  sert  de  jroile  à  la  méthode,  où  la  variété  des  formes  dé;.'uise  l'is- 
périlé  du  fond. — Là'  i**  édilioii  in-So  a  élA  rapidement  écoulée.  La  2*  édilioa, 
contenant  400  pages  compactes  format  Charpentier,  se  vend  4  fr.  —  A  U 
Librairie  sociBTAïaB,  rue  de  Seine,  10. 


LES  JUIFS.  BOIS  DE  l'ÊPOQUE,  ?'. 

ciERE.par  M.  A.  Toussk.nel. — C'est  uue  viuoureuM;  atla( 


Histoire    m  u 

KioDALITÉ  riHAJI- 

par  M.  A.  TOUSSK.NEL. — l^'esl  uue  vlgoureuM;  attaque  contre  le  noo- 
veau  |>ouvoir  qui  grandit  parmi  nous,  et  <\tii,  apr>>8  avoir  absorbé  le  peuple 
et  ta  tmurgeoisie,  maîtrisera  le  gouverneroeet  lui-même.  Toutes  les  Kraadn 
quesiious  économiques  et  sociales  qui  se  sont  discutées  dans  le  pavs  dejtuis 
15  ans,  y  soiit  exposées  et  résolues  au  point  de  vue  de  la  science  sociale{ 
Livre  écrit  de  verve  et  qui  a  tout  l'attrait  .d'un  roman.  —  Un  vol.  lu-f 
i'rix  :  5  fr.  —  A  la  Libbaibie  bociétaire,  rue  de  Seine,  tO. 


C'est  par  erreur  que  dans  les  annonces  eonceniani  la  maison  KrietçftlilMi 
et  Cie,  i-ue  LafBlte,  45,  nous  avons  mis  que  le  Jurv  d'exposition  de  1141  lui 
avait  accordé  la  première  médaille  d'or  pour  ses  pianos.  C'est  1144  que  aoai 
aurions  dû  mettre. 

• '-r'^ • 

Vente  par  autorité  de  patÉtice. 

Kn    l'Hùiel   des    Cummissaires-Priseurs,  pl^ce    de   la   Bourse,  1, 
le  37  février  it46. 

Consistant  eu:  bureau,,  chaises,  canapé,  fauteuils,  pendules,  tables,  bi- 
bliothèque, volumes,  commode,  tableaux  et  autres  objets.  An  coibptaat. 

Al'TRE.  —  Consistant  en  :  bureaux,  faut>>uils  chaises,  pendule,  csaapé, 
machines  à  vapeur,  enclumes,  étaui,  soufflet,  forges  et  autres  objets.  Ai 
comptant. 


S^ctaolea  da  26  février  1846. 


lurclica. 


Choix,    llf;   h  118   k.    34,00    k    HM  — 
Picardie  115  It.  33,00  a  00,00.  —  Cbam- 


Hail»  aux  bUt.  —  25  février 

\(oiitereau  115  k.  31, M)  .'i  33,00. 
iiatfne,  1 15  k.  Oo.Od  a  OO.Oo. 

Seij;!e.s.  110  k.    rhociolitrc  et  ileini  21, .)U  à    22,00. 

Or-jes.  92  i  93  k.  ,  10,50  k  17,00,  1«  IOU  k.  i7,50  a  là.OO  hors  barrière^s. 


>]•  rRAMCAis:  —  Hernani  Famille  Poisson. 
>i>  onmÂ-comiQoc.  —  Mous(]uetaires. 
>!•  iTAïaiXRS.—  1"  Scaramaccia. 
>l»  ODROa.  —  Tartufe   Alcade.  Mesuiiier. 
1)4  ▼aodbtix.i.e.  —  |r«  Dieux  del  Oljmpe. 


»l« 
3l* 

llî 

•!• 
1|î 
M- 

•I» 


▼AaxKTMS.  —  Marquise.  Mousse.  Indiana.  Epicier. 
armiASB.  —  Geerces  et  Maurice.  Mire.  Couloors. 
pALAi»-ROTAX.— Enfant  du  Carnaval. Pommes.  Philtre. 
voRTC-etAiST-mAana.— Calypso.  Dîners.  Mathllde. 
AKBiaa.  —  Mousquetaires. 
OAiTÉ.  —  AtarGotl.  Plerre-le-Noir 
ciRQVB  BATioSAii.  —  Chevil  du  Diable. 
coMfE.  —  Chemin.  Physique.  Momme  de  te  ans. 


tl2  rouER.  —  Vingt  ans  Manette.  Sonnette.  Cendrillou. 


rAMORAMA.  (Champs-Elysées).  —  iialaille  d'Kylau. 


En  vente,   à  la  Xalbrairle  «loclétAlre,  rue  de  Neine,  tO. 

LA  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS  »  1846, 


Un  volume  in-13  de  près  de  Irfiis 
cents  pape.s,  contenant  la  matière 
d'un  fort  volume  iti-8". 


ÉPISODi:  1)K  LA  CUISE  .SOtlALK  DE  L'EPOQUE, 

PAR  JULIEN  BLANC 


Prix  :  i  fr.  SO  c, 
par  la  poste,  2  /ranc?. 


ZXTRArr  SS  X.A  table  des  MATIERZS.— Avani-pro|)os.— 
10  juin  ;  Cessation  (]■,'<  trjvau.v  diri.s  li;.s  cliaaUer.-.  —  Lctlrc  de  la  cham- 
tre  syndicale  des  enlrejjreneur.';.  —  A|)pcl  aux  riiaiire.<  1 1  à  l'aiitorité.  — 
Lettre  des  ouvriers  aiixeiitre;irencurs  ^i:;ii(je  île  Vincent.  —  22  jjiii  :  l'ri-.- 
jnière  inlervrnt',1111  (le  r.iiitorilé. —  Hrève  (ie_.s  cluiriMMiliers  an  Peci],  à 
Bl»>'f ,  Toiir.^,  Aiiii'oi~e.  —  2S  juin  :  Séanc.i'.  ili-  la  cliaiolire  dj-i  di'iMilé.'^. 
. —  Uiiicour.s  ciMMiH'oiiii'll  ml  ili>  M.  I,"  Irii-ià  illiii.  —  I)  .s  ciiii.ejirenfiirs 
adhèrent,  .tu  tarif  et  ncr.  i|iciit  i  OOO  o  ivriT.i.  —  •"  jiilli';  ;  L  •  '.i.istère 
aulori^e  le.s  suidais  rharpenUer-  à  Ir.iv.niler  laiis  I  ■-  ci  .niirr  .  -  Silai- 
res  comparé.*  (le  divir- ciirpi  il'éUit.  —  Maiiifele  il''',  l'iiiiepren,' ir>.  — 
Lettre,(^o,<  ouvri'T.s  cliar(i'iil't'r.s  au  Journal  des  !>êl)nt<.  -^  Arn>;t  iliin 
de  plusieur.-)  oiivner=.  — Lnllre  (le   lu  r.iiaiiilirc  syiuji .al''   an  Constitu- 


,  tionnel.  —  De^c'nt,-  de  l;i  police  à  la  Petile-Villelle.  Arrestation  Je  la 
Mère,  ihi  Père,  de  Vinci-iu,  Dulilc  et  autres.  —  iflconciivablc  ilemarc^he 

'  (If^  enlri'pri'iienrs  au|)r,>  ili;  |i  société  des  ariiiilccti!.-*.  —  \.c  Père,  la 
Afère  et  le  parque;.  —  .\|i~e  en  lilierlé  df  la  Mer:  ei  du  Père.  —  N'iiniliie 
(le.s  ad/irrenU  au  -2\  imili-t.  -  La  jiii.sdn  rcinrde.  p  ilaïqui.  —  N)iivi^lle 

I  rii|itiire.  —  UHiinatum  ili's  ouvriers.  —  Gréo".  ai  1853.  ^  Droits  des 
uiivniTs.  —  r.iiirevii.'  nv,.,;  M.  {.>  préfet  d'  police.  —  {M'Arv  drs  charpen- 

'  licr<!ili  l)É:norrnlii'  pirifi']ue.  —  La  soriélé   il 'S    arcliiti'i-;.'s    faii    la 

i  .,ni.;ti..  —  1,1-ilre  (!,•  la  cinml.r.'  .^vndiccle  au  Slèd'ê.  —  Ariulrajc  pro- 
(iir  !.'.>  ei">lrc;)r.-:ic,iirs.-i  La  vérité  sur  i'arlulr.i^e.  —  La  chamltr.î 
ii-ale  cstciiLaiii'e.  —  Vénlalile    motif  de    la  iv.MStanre   d«  enlrepre- 


pu- 
syii,: 


de  ilix-neiif  charpenlii'rs  dovuut  la   police  correctionnelle.  —  i2„MHl  • 
.Nouvelle  pliasa  de  l'alTiIre  des  charpentiers.  —  Déclaralioa  de  laCBim- 

B.— Premier  MO- 

,  Ch.  Diio,  V.  H<n 
1)1  Teit  et   Ulot-LeijUBsne.  —  Jugement  du  2({  ooilt.  —Sur'* 


Julien 


i.ieiir.~ 


les  di^ux  Mères.  —  Renvoi 


bre  syndicale. —  Li  Mère  chez  M.  le  jiréfet  de  police.  —  P«E — 
CKS  :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M"*  Berryer,  Ch.  Diio,  V.  Ik»- 
neil'iiu,  Du  Teit  et  Ulot-LcijUBsne.  —  Jugement  du  ! 
coinl  luinutioti  des  charpentiers.  —  Un  mot  sur  la  lell^Bde  M. 
Blanc,  h  Vincent.  —  DECïiF.Hr,  PROCÈS  :  Appel  encour  royale.  Auflie» 
ces  du  8  et  d  I  '.>  octobre.  —  Plaidoiries.  —  Arrêt.  —  Le  Po"*'",'"  .„ 
Prolétaires.  —  Hk.simÉ.  0bserv.4T1O.\s.  Concluriok.  —  Si"""'", 
avant  it  Grèee.  —  Pendant  li  Grèoe.  —  Après  la  Gript.  -p  ^'""  j^ 
opporliios.—  Seule  transition  passible.—  C.n  que  devrait  fatrelelouv 
—  Aux  ouvriers  charpentiers. 


.Nouvelle  d,',c,ju)|.!  de  la  police  chef 

I.es  OiivrajB^etï  de  la  Ijibrairik  »«ri<^:TAinF  se  trouvent  encore  en  vente,  à  Paris,  aux  adre««es  ci-après  » 

TRUCHY,  librairp,  hfjiilovnrldos  llalions,  1S  ;  -    "  joma^,  pussa^i-  du  (iuwtd-Ccrf,  sous  l'hojlogc  ; 


X.ABI7TE,  pas.si^. 


1«; 
'S  PannraiDii.-',  (il  ; 

rHANCK, 


siirrcs.;f'iir  di 


nsVTU,  Palais  Royal,  galerie  d'OrU^ans  ;  ' 
cuahin,  iHir  I!  ..rhon-VilIciKuivf,  t!0  ;  CEttCtE  VAX.OW,  galerie  de  Valois,  Palais  Royal. 

BROCK.HAUS,  riKMlc  Hiciic'lici),  69  ;U^' V"  DEX.AVIOIIE,  passaftc de  l'Ancre;  ^ 


CAPSULES  de  RAQUIN 


M   l!\'  ♦//.    ///■ 


l'i i;  .vn.v  oMf/i  v/  wvaih 


AHWWitW  at  leMniHiM  4  rwniii«mi(e  par  rAOADBMIK  DK  MtRECINK  toaum 
MoiMf  01  a 


tuh- 


toib  Im  aattet  mukius  ^mtU  fit'iJi  i«i<n( , 
ra  jiériiM  ém  maladlM  aaMei,  «roulw<ii  rtemU  oa  chrooi- 
•M.  AllMStnHlliiMRia>*»«teawiMi«lMkeaMS»kann*ei««. 


RUE  ne  f;R&iM.OT,  '|H,  a 
».'.  .4i! 

r  1,  liM  (  osiTiélii|ii('    (i 


'aris.  [On  cn;  i  die  v 

i.ue  ij.liMii-   ^ii.iw-  cl 
p.  11 


l'Miv  ince  ei  u 

{.■,:i:.«iT\:u 

I.  Tu' il- Il  M',    fil, 

l'eiiiiiUiiii  il.'  In    penii 


l'iraiigcr.) 


niino  ,Tiu 
■I    l.i    li'aii- 


,.,.  ril.Mir;  I  aii\  i;r  Cn'.h: ...    ,.    - 

,  lirur  ilii  II  i;i'.  -  l).|.'ii;>  <Jiif-ifWmOVX,  hnire\;irl  ifcs  ll:i!len-\ 
'•  T1IOP.IJ1..   |':iiliiii:ei:r,  uiej!**.  »h*V^('tVrl  rli, /.  les  irin(i|>;iux  p.-ir- 
.>'■  tuiiieiii-  il  collïei.rj  (Jtffrriiihce et  d<t t'w^iig'M. 
f 


'] 


LE  SnSPENSOIB  TEBTIUL      ,„ 

•LAIOHliST,  bandanist.',  4:),  rue  «ambniei.u,  fera  >V>'»'mfnt  ewp  ^^ 
ii.ir  lis  iMis(.iiiHsiiflectc*'s.l'h\ilroci!tes,  saico<Hl>s  ou  »»"«<•"'"*,*:,,  ,(fi 
iriitnoi.lenl  a  clieval  ou  qui  fontOe  longues  marches;  '»  «o"!'fl*f;. '-bi- 
l'uursuivi.  Uépûidans  ton  lus  les  pharmacie».  Bandages  herniaires  ei  « 


Del! 


Imprimerie  Unge  Lévy  et  Corap.,  IC.  rua  4u  Croissant. 


^^^«^{M^iriei  revue  la  piolitiqùè  înîérieore  et  eMIérliai» 

dugouvernémeiii,  ÔherchaU  à  déihonlrer  qu'il  ne  méritait  pas  une 
Birque  de  coiiflance  aussi  entière  que  lo  vole  dos  fonds  secrets  : 
le  débat  s'ehgajreail  aussi  sérieusement  quo  sur  It;  terrain  de  l'a- 
,jrc8ie,  cl  plus  d'une  fois  la  discussion  des  fonds  secrets  a  mis  les 
fliinitilères  ».'n  péril. 
Il  élail  impossible  aujourd'liui  que  la  discussion  prit  ce  carac- 
liie.  Le  lendemain  du  voU;  de  l'adresse,  aiieun  parti  n'était  inté- 
ressé à  provoquer  une  nouvelle  lulle.  Le  désir  du  cabinet  qui  de- 
mauJail  le» fonds  secrels,  c'était  de  triompber  sans  conlestalion  ; 
quaul  à  l'optiosilioii,  battue  à  plate  coulure  depuis  l'ouverture  de 
|s»e8sion,  toute  meurtrie  de»  coups  qu'elle  ii  reçus,  elk;  devait 
craindre  un  nouvel  engagenieiil  qui  eût  plus  que  jamais  constaté  sa 
Itiblesse. 

Entre  gens  également  possédés  du  désir  de  rester  pacitlqucs,  il 
éuil  facile  do  s'entendre  ;  on  sait  depuis  long-temps  que  les  véri- 
(âbles  affaires  politique»  ne  se  Irailenl  pas  à  la  tribune  en  face  du 
public,  mais  dans  la  salle  des  œnférence»  du  Palais-Bourbon  et 
dtnï  les  couloirs  ;  c'est  ii  que  les  votes  se  décident,  que  les  allian- 
ces se  forment,  que  le  programme  des  séances  est  arrêté.' Le  pu- 
blic aisistaul  aux  discussions  de  la  chambre,  ne  voit  que  la  lepré- 
lenUtion  d'une  pièce  qui  a  été  préparée  par  des  répétitions  nom- 
breuses e.  où  tout  acteur  a  son  rôle  à  remplir. 

On  disait  dune  aujourd'hui  qu'avant  l'ouverture  de  la  séance  le 
mnistère  et  cette  partie  de  la  chambre  qui  joue  kl  mal  1<!  rùlc  d  op- 
posilîon  s'étaient  entendus  pour  étouffer  toute  discussion  relative 
»ux  fonds  secrets,  on  annonçait  que  l'un  des  chefs  de  la  gauche,  M. 
Odilon  Barrol.devait  se-l.^ver  ppur  dire  dune  voix  fulminante  ;«Nou8 
pourrions  réduire  le  ministère  en  poudre,  nuis  nous  ne  l'attaque- 
rons pas  ;  moi,  Jupiter  tonnant,  jo  réserve  mes  foudres  pour  une. 
meilleure  occasion.  »M.  Duchàlel.  chargé  hubilutlkmenl  par  le  cabi- 
ocl  des  démonstrations  politiques  de  second  ordre,  de  celles  ()ui 
n'eolrjlnenl  aucun  danger  et  qui  n  exigent  pas  une  capacité  po- 
litique'do  prepière  ligue,  devait  répondre  à  M.  Odilon  Barrot  :  ■  Si 
loppoâition  veut  nous  attaquer,  uou»  sommes  là  pour  nous  défen- 
dre et  nous  n'avons  pas  peur  d'elle;  mais  si  elle  renonce  au  com- 
bat, cela  nous  arrange  encore  mieux.  » 

Tout  s'est  passé  conformément  au  programme  convenu.  M.  Odi- 
loo  Barrot  à  déclaré  d'nn  air  menaçant  qu'il  se  garderait  bien  do 
fïire  la  guerre.  M.  Duchfttel  lui  a  donné  la  répbque,  et  les  fonds 
Mcrets  ont  été  volés  immédiatement. 

L'opposition  n'existe  plus  ;  elle  est  réduileau,silence,  obligée  de 
rester  inmiobile  dans  ses  retranchements.  Quand  elle  en  sort  et  se 
met  follement  en  campagne,  elle  donne  aux  conservateurs  l'occà- 
«ion  de  triompher  d'elle  une  fois  de  plus  et  de  lui  enlever  un 
nouveau  trophée. 

Tint  mieux,  après  tout  :  l'opposition  Thiers-Barroi  ne  possédait 
«n  propre  aucune  idée,  elle  ne  rèpréaentait  aucun  principe  nou- 
veau et  n'avait  aucun  titre  à  la  sympathie  du  pays.  Chacun  avait  lo 


lementaire.  Le  ministère  ne  trouvera  de  contradicteurs  sérieux, 
d'adversaires  avec  lesquels  H  faudra  compter,  que  chez  les  hom- 
mes qui,  jetant  loin  d'eux  les  armes  politiques  tant  de  fois  émous- 
sées,  prendront  pour  devise  :  Association  des  individus  et  des 
peuples,  droit  au  travail,  organisation  sociale. 


La  république  helvétique  permet  encore  à  ses  cito^eMs  daller 
s'enrijier  comme  soldats  mercenaires  dans  le  royaume  des  Deux- 
.Siciles  et  l'Klal  romain.  C'est  lA  une  hoiJl<!  pour  la  Suisse;  il  n'y  a 
qu'une  voix  en  Europe  pour  flétrir  cette  vente  d'hommes  libres 
allant  »i>iiipriiner  par  la  foi-ce  brutale  des  peuples  écrasés  sous  li; 
poids  dr  la  tyrannie. 

Le  repflé.^c'ntant  de  l'assoeiatioii  italienne  fondée  pour  rappeler 
l'Italie  ii  son  aneiifluie  splendeur,  M.  J.  Mazzini,  vient  d'adresser  au 
président  et  aux  membres  du  Directoire  de  la  Confédération  suisse 
a  Zurich,  une  lettre  qui  contient  de  justes  réflexions  sur  ce  sujet. 
Voici  les  principaux  passage»  de  celte  lettre  : 

Messieurs, 
Vous  êtes  le.«î  représentants  d'un  peuple  lilire.  Dieu  et  la  Suisse  ont 
placé  'uiis  votre  »aiive-garde  Ihouneur  iiu  pays,  'ji  rien  de  ce  i|ui  le 
toucbe  de  près  ne  peut  vous  èlre  iudifférent.  Kcniilez  donc  .serieiiseiuenl 
DOS  paroles.  C'est  avec  une  franuliisc  peut-cire  trop  peu  diplomatique  que 
nous  allons  vous  signaler  une  tailie  qui  souille  votre  heiu  dru|>eau  ; 
mais  quelipirg-ens  parmi  vuus  savent  i|ue  mms  dui^neriuns  au  Lesoin 
noire  vie  pour  votre  liherié  ;  tt  notre  parole  t  x.'irinio  ii-i  la  pensée  de 
rin^l-deux  millions  d'hoiiiincs  qui  vivent  aujonrdbui  encore  sons  la  loi 
du  -Silence. 

Il  y  a  par  delà  ces  Aljtes,  ([ue  l>ié\j  a  élevées  devant  vous,  lonime  pour 
vous  dire  :  «  Soyez  farauds  il  tiers,»  un  pein>le  bruve,  bun,  (généreux, 
qui  a  deux  fuis  ilooné  riiinté  dr  civilisation  à  l'Eur(i|)e,  qui  a  largement 
contribué  e.bez  vou.s,  par  ses  proscrits  du  .seizième  sièclf,  à  l'œuvre 
d'émancipation  religieuse,  el  dont  la  race  et  la  laiiiiiie  sont  représi-ulées 
dans  votre  cunfédéraiion.  Ci-  peupli'  est  esclave.  ();i|)riiné  par  l'àme  ft 
par  le  corps,  dans  son  travail  matériel  aussi  liini  ■lue  dan>  sou  e^sor  d'ac- 
tivité intellfctnelle  ei  moraln,  il  ne  sent  la  vie  que  par  la  souffrance.  Il 
âs|iire  à  une  existence  commune  ;  el  huit  différents  systèmes  de  lois  po- 
liliijues,  civiles,  adininisir^lives  ;  huit  réseaux  de  douanes,  huit  cours 
étrangères,  souvent  busllles  Inné  à  l'autre,  le  cundarrincnt  au  morcelle- 
ment et  i  l'impuissaDce  qui  en  est  la'suite.  Il  réclame  li|  lil>erté  dont 
vous  jouissez,  la  lilierlé  ipie  Dieu  a  départie  ù  toutes  ses  créalaras  et  sans 
laquelle  la  responsabilité  humaine  n'est  plus  qu'un  vain  mot  ;  et  on  lui 
répond  par  l'espionnage,  l'échafaud  et  le  carcere  dura.  Il  demande  à 
être  indépeDdant  de  tous  ceux  qui,  «éparés  par  le  temps,  les  luis,  les 
tendances  et  les  mœurs,  oe  connai^seat  pas  le  secret  de  sa  vie  ;  et  une 
arm^e  étrangère  gouverne,  directement  ou  indirecteinent, ses  mouvements 
et  set  destinées... 

Ces  faits  vous  sont  connus.  Il  n'est  pas  un  seul  d'entre  vous  cj'ii  ne 
plaigne  en  son  coeur  l'Italie,  et  qui  ne  sympathise  avec  les  efforts  i]u'elle 
fait  pour  se  relever. 

Et  cependant,  les  ennemis  qu'à  chacune  de  nos  tenlalives  nous  ren- 
controns les  premiers,  sont  des  SuUsis.  Ce  sont  des  Suisses  qui  garnis- 
iient  les  forts  de  la  ville  de  Naples  ;  ce  sont  des  Suisses  qui  ont  marché 
contre  des  bommes  qui  demandaient,  il  y  a  quelques  mois,  presque  pa- 
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ÀMMÉMJB. 

(Correspondance  particulière  du  Courrier  de  Marseille.) 

Alger,  le  2(i  février  1W6 
nouvelles  que 


donne   à  la  bâte   les   bonne 


nous  venons  de 


Je  vous 
recevoir. 

Dans  les  journées  des  il  et  18,  le  maréchal  a  sévèrement  châtié  les 
Kéni-khaU'ouu  et  une  |:artie  des  Flissas  :  les  Katiyles.  u'uut  pas  défendu 
leurs  loyers. 

A  la  suite  de  ci-t  net.'  de  vij^urur,  et  grâce  à  l'ascendant  (|u'exerce 
partout  le  uoiii  du , maréchal,  Bt'ii  Zaïiioun,  qui  s'était  rapproché  d'Abd- 
el-Kader,  mais  dont  la  faute  n'a  pas  toute  la  gr:iviio  qu'(in  avait  suppo- 
séi',  le  ji'uue  Ilen-Zainnun  a  einoyé  son  bacb-saïs  i  notre  camp  :  il  a  dù 
y  venir  lui-même  le  19  au  matin  avec  tous  les  chefs  des  nombreuses 
fractioiis'ile  s»  Inbu.  On  lui  pardonnera  sans  doute,  parce  que  celte  der- 
nière expérience  l'aura  bien  éclairé  sur  ses  véritables  intérêt.^  el  sur  ceux 
des  populations  qui  sont  habituées  depuis  des  siècles  à  obéir  i  sa  fa- 
mille. 

Les  autres  Kabyles  ne  se  sont  pas  encore  francbament  prononcés  : 
on  (lit  en  général  qu'ils  veulent  forcer  l'émir  à  lei  mener  au  combat  ou 
à  évacuer  leur  jtays.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'émir  ne  restera  pas  long- 
temps p;irmi  eux.  Il  s'échappera  par  le  sud,  pour  aller  rejoin  Ire  sa  de'ira,^ 
dans  le  Maroc,  ou  bien  il  demandera  asile  à  quelqu'une  Oe  ces  tribus' 
i|u'i!  n'a  jamais  commandées  et  chez  lesquelles  nos  forces  n'ont  pas  en- 
core (laru.  Il  s'y  présen^rra  en  simple  marabout,  comme  son  kalifa  Bea- 
Saleni  l'a  fait  depuis  plus  de  5  ans. 

Ce  serait  un  vulsiiapi^  incuninode  qui  nous  obligerait  i  une  grande 
surveillance,   mais  qui  ne  constituerait  pas  uo  danger  sérieux. 

Assurément  le  moyen  le  plus  certain  d'en  finir,  «erait  de  («énélrer 
une  bonne  fois  dans  ces  retraites,  et  au  mbins  d'en  expulser  Ben-Saleiii 
et  l'émir,  si  l'on  ne  paivmait  pas  à  s'emparer  d'eux.  Mais  il  faut  tenir 
compte  d'une  certaine  jiresse  en  France,  (|ui  a  pris  seul  sa  protection  les 
nioiitiignes  de  la  Kabylie.et  qui  viut  y  perpétuer  un  droit  d'asile  pour 
lousics  f;iuleurs  d'insurrection. 

Quant  à  In  tentative  d'Ahd-el-Kad(  r  dans  l'est,  on  peut  diia,  dès  k 
présent,  qu'elle  a  échoué,  ^ràce  aux  mouvements  rapides  tt  bien  coiubin^s 
de  notre  armée. 


La  conspiration  polonaise  occupe  toute  la  presse  allemande'.  A  en  juger 
par  les  correspondances  de  Posen,il  oe  s'agit  de  nen  de  moins  que  d'une 
seconde  édition  de  la  révululiou  [lolonaise  de  1831. 

Le-  plan  des  conjurés  était  de  s'emparer  des  forteresses  de  Poien  et  de 
Thorgau,  et  de  marcher  sur  Varsovie.  Les  généraux  et  les  ofRciers  élaitat 
nommés,  des  déjiôts  d'armes  eiuent  tout  prêts  et  on  prétend  que  la 
prince  Czartorisky,  à  Paris,  était  désigné  comme  roi  da  Fologoe.  La  ré- 
volte devait  éclater  par  une  attaque  4  main  armée  contre  ■"s  Allemand! 

(1)  Ijf.»  Suisses.^mp.lo]ré$  dans  le  royaume  des  D'iix-Siciles  renouvellent 
matériellement  tous  les  jours  le  fait  du  bonnet  de  Gessier.  iVous  trouvant 
k  Palerme,  nous  lisions  tranquillement  une  affictau  de  spectacle,  collée  sur 
un  mur,  loisqu'un  soldat  suitse,  détaché  du  corps- de-garde  qui  le  troaviil 
en  face  vint  nous  avertir  que  nous  njioa*  k  Ai«w  itotre  chapeau.  Pourquoi  t 

roi. 

de  h  Démôerati*  patiHqve.) 


parce  qc.e  ce  mur  était  le  mur  du  palais  du 
(Note  de  l'un  des  rédacteurs 


rimiTON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

VBNORBOI  27  FÉVRIER  18M. 

MADAME  GANTOIS  >. 

CaUuf  9êeam  quarini  margaritam  r»perit. 

D'ua  autre  c4lé,  et  par  contre-coup,  moins  sollici- 
^,  pliii  à  l'abri  des  attaques  et  des  téduclions  de  ces 
4li  du  serpent  de  l'Eden,  les  filles  d'Eve  de  la  pro- 
ifiBce,  endormies  en  outre  •i»ar  les  bercemenls  de  cette 
>'ie  indolente  et  végétative,  s'enfoncent  de  plus  en  plus 
Jaus  les  eaux  sédiUives  de  l'isolement  et  de  lu  mono- 
'"aie,  prenynl  po  ir  de  la  vertu  le  sommeil  de  l'esprit 
"uu  cœur,  ou  la  résignation  forcée  à  d'invincibles  ob- 
'Ucles. 

Et  si  pourtant  la  passio^i  vient  à  éclater  à  travers 
toutes  ce»  impossibilités,  vous  la  voyez  alors  t'em 
preindre  d'un  caractère  d'inumoralité  plu»  marqué. 
Pour  tromper  lous  ces  yeux  ouverts,  pour  se  faire  au- 
^ur  d'elle  quelques  ténèbres  dans  ce  plein  jour,  elle 
•Ppellera  à  son  aide  tout  te  que  le  mensonge,  la  ruse, 
'"Tpccrisie  offrent  d'immonde*  ressources,  et  I»  femme 
**J«ttera»ux  bras  de  son  araani,  avilie,  déflorée,  im- 
pure,  indigne  d'avance  de  cet  amour,  pour  lequel  elle 
•ait  tant  de  sacrifices,  et  n'avaul  plus  pour  se  purifier 
•  autre  ressource  que  le  malheur. 

Jlais  quelque  justes  que  fussent  ces  réflexions,  elles 
louroaieut  encore  à  ma  confusion,  car  la  conclusion, la 
P'i's  Caire  que  je  pusse  en  tirer  ne  pouvait  être  que 
"j*lie-(i  :  Dans  une  petite  ville,  la. femme  dont  on  ne 
p  fien  est  néceasairement  une  femme  irréprochable. 
''«"ime  je  ne  pouvais  échapper  à  h  lo(?ique  implacable 
^«ceraiBunnemeut,  Je  sentis  ma  mauvaise  humeur 
«iinire  le  genre  huutain  s'augmenter  considérableme94 
y«  «lie  que  j'avajs  contre  raoi-mftme.  Pour  ramerfer 
'*  '«Ime  dans  mon  esprit,  je  me  mis  i  parcourir 
rJJ  nies,  sans  autre  but  que  celui  de  me  fuir  moi- 
SSlU^tou»  prétexte  de  fuir  les  autre».   Il  étaU  déjà 

'^'''  ^«iï  Ici  BtunAroa  des  U«i3«  février. 


assez    lard   quand    je  me   trouvai   amené   par   une 
course  désordonnée  aux  environs  du  théâtre  oui  me  pa- 
rurent dans  un  état  d'animation  endéslccord  avec  l'é- 
poque de  l'année  où  nous  nous  trouvions.  Je  me   rap- 
pelai alors  avoir  vu  dès  le  uintin  de  colossales  atlicbes 
qui  annooçaieut  pour   le  soir  grand   ral  paré  et 
MASQUÉ  à  la  salle  de  spectacle.    Il   y  a  toujours  .bal 
masqué  au  théâtre,  l^dimanche  crépier,  dans  les  pe- 
tites villes  qui  jouissent  de  l'avantaj^e  de  posséder  une 
troupe  d'artistes  dramatiques  à  poste  fixe.  Je  me  déci- 
dai  aussitôt  i  y  entrer,  daus  l'espoir  que  la  vue  de  tous 
les  fous  que  je  troirverait  Ii  me  concolerait  de  ma  pro- 
pre folie.  Mais  j'eus  bienl6t  épuisé  la  somme    de   dis- 
traciioDs  que    pouvait   m'offrir   cette  pâle  copie  des 
jovcux  sabbils  de  Musard.  J'aurais  vainement  cherché 
uiï  homme  et  une  femme  dans  cette  salle   fumeuse   el 
déguenillée,  où  se  pressaient  des  étourdis  sans  vergo- 
gne, d£s  comédiens,  des  grisettes  et  surtout  beaucoup 
de  fenrmcs  ^  une  vertu  fort  au-dessous  de  la  moyenne. 
Cependant,  pour  l'acquit  de  ma  conscience,  je  restai  là 
quelque  temps,  bravant  le  bruit,  la  poussière,  les  cris, 
les  froisseirients  de  la  cohue,  et  ce  dégoût  qui   nous 
saisit  l'àme  i  la  vue  de  la  foule  qui  se  rue  à   de  faux 
plaisir»,  cherchant  à  s'étourdir  par  les  mouvements 
désordonnés  du  corps  ou  les  éclats  de  la  voix  ;  en    un 
mot,  se  battant  les  flancs  pour  paraître  s'amuser.  Vers 
minuit,  harassé,  assoutdi,  altéré  d'\in  air  pur,  je  quit- 
tai ce  Pandœmonium  de  bas  étage,   si   je   puis  m'ex- 
primer  ainsi,  car  je  crois  que  le   diable  a  irop   bon 
goût  pour  se  commeltre  en  de  pareilles  fêtes. 

La  nuit  était  noire,  mais  sereine  :  lieurétix  de  res- 
pirer au  grand  air,  j'allumai  un   cigare  et  m'acheminai 
leritenienl,  en  faisant  le  tour  de  la  ville  par  ses  quar- 
tiers  les  plus    déserts.  Hors  de»   rues    voisines   du 
théâtre,  la  Solitude  et  le  silence  règnaieht   partout,  et 
les  pà'ès  réverbères,  sa/emeut  dislancés  par  l'éconoine 
prévoyance  des  édiles  de  l'endroit,  jetaient  çà  et 
leur  clarté  blafarde,  semblables  aux  lam 
des  caveaux  funéraires.  Je  me  trouvais   dan 
fort  isolé,  aux  habitations  ctair-semées,  quand  soudain, 
au  détour  d'une  rue,  je  Aa 'arrêtai  et  reculai  d'mi  pas, 
.«urpris  par  l'apparition  d'un  tableau  auquel  les  ombres 
de  la  nuit  doonaienlnin  aspect  fantastique.  Une  échelle 
deRt  j«  deriaaU  U  préiMUce  plutôt  que  je  ne  la  voyais, 


était  dressée  au-dessous  du  premier  étage  d'une  tuai- 
ton  solitaire,  située  au  milieu  d'une  petite  rue  sombre 
et  déserte,  )rop  courte  pour  avoir  mérité  le  privilège 
d'un  luslre  municipal.  Au  pied  de  l'échelle  elait  un 
homme,  au  sommet  une  forme  vaporeuse  de  femme, 
qui,  après  avoir  enjambé  l'appui  de  la  fenêtre,  et  re- 
fermé doucement  les  |)ersiennes  ,  descendait  les- 
leinent  cet  escalier  improvisé  et  presque  à  pic.  Fran- 

Ichir  impatiemment  d'un  saut  vif  et  léger  les  échelons, 
tomber  dans  les  bras  de  cet  homme,  ce  fut  pour  celte 
femme  l'afTaire  d^Un  instant  ;  en  un  instant  aussi  l'hom- 


me avait  emporté  l'échelle  dans  une  allée  voisine.  De 
mon  côté,  je  m'était  brusquement  retiré  derrière  l'encoi- 
gnure que  j'avais  i  peine  dépassée,  tant  j'avais  saisi 
rapidement  l'ensemble  de  ce  flagrant  délit  noctnrne. 
J'espérais  bien,  en  conséciiience,  que  mon  indiscrétion 
involontaire  passerait  inaperçue,  mais  Je  nie  trompais. 
Soit  que  le  Uruit  de  mes  pas  eût  été  entendu,  soit  ijue 
la  lueur  de  mon  cigare  m'eût  trahi,  eu  quelques  bonds 
l'homme  fut  près  de  moi.  Quoique  la  nuit  fût  obscure, 
et  que  je  ne  l'eusse  vu  qu'une  fois,  je  le  reconnus  au 
premier  regard  ipril  jeta  sur  moi,  et  qu'illumina  à 
propos  l'éclair  qu'une  fort  aspiration  fil  jaillir  de 
mon  rf^a^/a  embrasé.  C'était  M.  Jules  Monuier. 
Il  me  saisit  lehras  dans  une  étreinte  convulsive. 

—  Qui  étes-vous?que  voulez-vous?  que  faites- voiis 
là?  me  dit-il  coup  sur  coup  d'une  voix  sourde  et  slri- 
deiite,  qui  s'échappait  comme  un  sifflement  de  boa  i> 
travers  ses  dents  serrées  par  la  colère;  quel  igtérè'.  io- 
fà  ne  vous  a  fait  vous  cacher  là  pour  nous  espionner 
lèobemcnt?...  Savez- vous  ce  qu'on  fait  d'un  espion?... 
Sa/ez-vousque  je  puis  vous  assassiner  sans  merci, 
comme  on  tue  un  chien  enracé  au  coin  d'une  borne?... 
Mais  parl'z  «onc  :  rép«ndez  donc  1  Que  chercbez-vous? 
que  demandez-vous?... 

Ktourdi,  déconcerté  par  ces   bsusiues    interpella- 
tions, confus  de  la  position  ridicule  dans   laquelle  je 
|)cs  lugubres    fne  trouvais,  je  restai  quelques   instants  muet.  EtiÛn, 
dans  un  lieu   m'tfforçant  de  contenir  l'éiuoilon  qui  s'était  emparée 
de  mpi  : 

—  Monsieur,  lui  dis-je,  je  n'ai  pas  l'habitude  de  ré- 
pondre à  des  interrogations  faites  de  cette  manière. 

—  Eh  I  il  s'agit  bien,  répliqua-t-il,  de  la  manière 
dont  je  voua  interroge...  Crjyez-voi>8qu«j*aie  le  temps 


de  m'oi'cuper  du  Ion  et  de  la  forme  de  mes  paroles  ?.. 
Ne  perdez  pas  le  vôtre  à  prendre  des  airs  de  dignité 
et  de  défi  :  il  est  bien  entendu  que  ceci  ne  peut  avoir 
qu'une  solution  nécessaire,  fatale...  l'un  de  nous  deux 
mourra  demain.  Mais  j'ai  aussi  le  droit  de  savoir  pour- 
quoi et  comment  vous  êtes  ici  i  éi>ier  des  choses  qui  oe 
vous  regardent  pas....  Oh  !  oui,  vous  avez  surpris  un 
secret  de  mort,  iMonsieur,  et  certes  il  faudra  que  mort 
s'en  suive  !  Ce  que  je  sais  bien,  et  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  en  dire  la  raison,  c'est  que  ce  n'est  pas  moi 
qui  doit  mourir  encore  :  mon  temps  n'est  pas  venu... 
mais  quand  je  vous  tuerai  demain  matin,  vous  n'en 
aurez  pas  moins  eu  toute  une  nuit  pour  hvrer  le  réoit 
de  ce  que  vous  aveï  vu  à  la  malignité  publique. 

—  Cestune  insulte  à  laquelle  je  ne  répondrai  pas. 

—  Insulte  (|iie  vous  avez  méritée....  car  vous  ne 
p(^ivez  être  ici  que  dans  de  lâches  intentions.  Ce  quar- 
tier est  désert,  isolé  :  à  l'heure  qu'il  est  il  n'y  pasie 
jamais  personne...  vous  le  savez  bien...  et  vmus  savez 
aussi  que  C'Mté  rue  ne  mène  à  aucun  endroit  habité.  Ou 
ne  se  promène  pas  après  mi  mit  dans  un  lieu  comme 
celui-oi,  sans  avoir  des  desseins  indignes  d'un  homme 
d'honneur. 

Faire  de  la  fierté  et  trancher  du  matamore  dans  une 
telle  circonstance,  devant  un  homme  exalté  par  un 
sentiment  de  colère  mal  raisonné,  mais  légitime,  c'était 
une  puérilité  el  une  sottise  dont  je  n'étais  pas  capabla. 
Je  sentis  alors  qu'il  était  temps  et  que  ma  conscience 
même  me  faisait  un  devoir  de  rassurer  ce  pauvre  a- 
mant,  dont  j'avais  si  malencotiireusenieni  troublé  les 
expéditions  amoureuses. 

—  Monsieiir,  lui  dis-je,  voici  d'abord  mou  nom  et 
mon  adresse.  Maintenant,  en  attendant  l'heure  de  la 
partie  que  vous  m'avez  offerte,  je  crois  devoir  et  pou- 
voir saiis  déshonneur  vous  donner  une  explication  (jui 
calmera  et  votre  ressentiment  el  vos  craintes.  J«  suis 
étranger  en  celte  ville  et  ne  l'habite  que  depuis  quel- 
ques jours.  Le  hasard  el  le  désoeuvrement  seuls  m'ont 
amené  vers  ce  quartier,  où  je  n!ai  jamais  jmssé,  dont 
je  ne  sais  pas  le  nom,  el  qu^N^jo,  no  reconnitUrai^ 
pas  demain.  Je  retournais,  sans  la  moindre  intention 
malveillante  ,  à  l'hôtel  où  je  suis  ^logé,  en  faisant  le 
tour  df8  écoliers,  «t,  il  faut  bien  que  vaut  ma  pcriaet- 
tiei  d«  le  dire,  sur  la  foi  du  prorerb* ,  vrai  •urtoul 


lût  UBïTei^V^  qiî^lïïft  cômprTTljg^  '  protcMaBls  et  'les'ctthofiqùe»  fiv 
inaiDS.  L'authenticité  du  décret  ayaot  été  oié«<,  uQo;note  fut  adre-^sée  ik 
.11.  de  l-ngrenoé  au  moment  de  son  départ  |)oiir  le  nord  ;  aiuuiie  ré(Kinsc 
n'a  été  faite  i  celte  noti>. 

»  .Kuug-.\juyiiii,  iiueiiiiiiiit  aIu  disirict  de  Siirli.in ,  Siing-Kuiiig  et 
Taif^baa,  par  »a  pruclamatiuii  ufficlic;  sur  Ips  murs  de  Sbunuliiii,  la  vm^i- 
cinquième  année  du  règiie  de  Taiikwaui;  (-  novemlire  184'V),  a  lalnii^ics 
craiuteà  dus  itiuleatautb  anglais,  eu  di^>ani  quc;lu  luléiMuce  a'cli-iidiul  mm 
seulement  à  «eux  (]ui  vénèreni  Its  croix,  mais  aijtîi  ù  ceux  (jin  se  réu- 
flitsent  pour  lire  des  livres  sacré.-.  » 


Commerce  et  itavlKation  de  l*jtnglelerrv  en  1S4S. 

Nous  lisons  l'aas  le  Journal  du  Huvre  : 

«En  1844,  la  lotahlé  d-s  droits  perçus  s'é!evail  à  21  018  828  livres 
•terlings  (380  railhon^) , -^0  1845,  elle  est  tomlice  an  cliillVedcil  842  917 
livres  slerliogs  (54G  inillions).  C  est  une  duiiiiulioi)  dir  54  million.-,  infé- 
rieure de  moitié  environ  à  celle  que  sir  Ui>l>ert  l'eel  avait  [irévne,  par 
suite  de  l'application  de  son  premier  plan  (inancicr. 

»  En  France,  Içç  droits  de  toute  nature  per(,us  par  les  douanes,  à 
l'exceptioD  de  la  taxe  du  sel,  «ut  produit,  en  1844,  d'iO  millions. 

»  Les  documents  qw  nous  consiiîtcns  se  laiseiil  sur  l''s  chiffres  repré- 
sentant les  mouvements  de  l'exporlaiioii  et  de  l'iinporlation.  Ii^  donnent 
seulement,  .-ans  doute  comme  pré>eQlaut  un  intérêt  de  circonstanci',  ce- 
lui de  l'expurlalion  des  produite  du  sol  rt  <!ei  imànufaciures  indigènes.  Il 
se  montait  en  1844  à  ."50  G 42  30(5  livres  sterling»  (i  260  luillious;  ;  eu 
184S,  il  a  aileint  51  471  050  (I  287  millions.)     • 

ï  C'e>t  iinejauj.iiieiilatiou  de  21  millions,  seulimenl  sur  cette  liraucbe 
d'exportation. 

»  Les  documents  fruni,'ais  ne  donneii'  pas  séparalivemciit  u'ite  val.Mir  ; 
celle  qui  sVu  apprix-he  le  plii>  e-t  l'expoi  t.ilion  ile.s  p^r>dull^  naturel-  et 
manuMctiirés  riimprise  sous  le  titre  de  fowmerce  i/^t (.(a/ ,  elle  s'éleva 
pour  1844  à  700  inillions. 

1  Ici  s  arrêtent  les  reiiseignemeiils  relatifs  aux  marcliandi.-cs,  le  reste 
concerne  la  iiariHitioii. 

»  Le  nioiiveiiienl  innntime  parait  ,-'èlre  res-enii  faviiralileineiii  des 
cbengerfieuls  apportés  diius  la  légi^laliuii  commerciale.  Ko  1841,  42  970 
OtTires  (^nlreps  et  soilifs  reunie.-),  jauiteaiil  eoseiiil»!'- ti  7G7  t»03  loo- 
Deaux,  ont  clé  employés  à  la  navij.'atiiiii  île  la  Graiidf-Brela;;iie.  Ces  nom 
bres  deviennent,  en  I84j,  de  47  C.'>0  liàiiinents ',  jaugeant  enseiulilc 
9  332  682  tonneaux. 

>  Ainsi,  eu  admettant  l'exactiliide  de  ces  chidres,  il  v  aurait  eu,  dans 
le  cours  d  une  annce,  auf^meutalion  de  2  millions  et  demi  de  tonneaux 
dans  le  mmivenient  maritime  de  l'Angleterre,  dont  la  naviiialion  nalio- 
sa'ie  nreud  paît  à  ce  tonnage  dans  la  proporùon  des  deux  tiers. 

»  Reportons  nos  rejjards  sur  les  ^ésullat^  de  re  ^enri',  constates  par 
tes  documeni»  fiançais. 

r,  En  1844,  le  commerce  frâm-ais  a  employé  28  227  navires,  jaugeant 
ensemide  3  288  000  tonneaux  ;  l-  pavillon  national  a  pris  part  à  ce  uioii- 
Tcmenl  dans  la  proportion  de  11  761  navires  ,  jaugeant  ensen.lile 
i  2.56  000  tonneaux. 

»  Doù  il  réMt'fp  q'.:e  l(!  tonnage  employé  par  le  commerce  français,  est 
i  celui  de  l'Anglelrrre,  ccmme  l  est  a",  et  que  la  part  des  diux  pavil- 
lons dans  rcxploilatioii  des  tonnages  respectifs  toinbe,  pour  la  France,  ù 
la  proportion  de  1  à  Jl. 


leilres,  id  aux  taxes  aciuellemenl  perçues  Sur  des  lettr^  à»  ou  pour  l«in«ne 

commune.  ■  '  .  , 

.  Art.  4.  Néanmoins,  dans  les  communes  où  les  lettres  seront  dulribuees 
plus  de  cinq  fuis  par  jour,  la  taxe  de  la  lellie  simple  sera  portée  !>  9  cen- 
limes. 

»  Art.  ,'..  Le  port  des  lettres  simji'es  adressées  aux  soiis-olHciers,  .soldais 
pl  ouTiiers  prcseiiU  sons  les  drapeaux  on  pavillons,  quelle  (joe  soil  la  di.s- 
lance  que  les  lettres  anioia  A  parcourir  ne  piiieroiil  qiiu  10  Crtuliines. 

»  Alt.  «.  A  partir  cgalemeni  du  i»'  janvier  liiil,  la  loue  à  parcourir  fur 
les  envois  Ue  tonds  comme  sur  Jes  ol^ias  précieux  conliés  à  la  posie  sera 
lixée  ù  '.;  \i.  lOi)  du  mouUuU  des  envois  ou  delà  valeur  des  objels. 

.  Ail.  7.  Le  iransport  éi  la  distribution  de,s  lelires  et  paquets  de  lettres, 
(U;s  paipiets  (le  papiers  minuscriisdu  poids  il'iiii  kiloçramme  et  au-de^wus, 
continueront  d'Àlre  exclusivemeni  attribués  il  l'adminisiralion  des  (losies, 
sauf  les  exceplioii-  ci-apiés  l'inuicéi's. 

•  En  conséquence,  il  esi  défendu  il  quelque  personne  que  ce  soit  detrans- 
porivr  ou  Ue  ilisira)uei-  aucune  leilre  ou  paquei  de  papiers  spéeilié»  dans  le 
préscnl  article,  a  peine  d'une  amende  qui  no  pouir»  eue  moindre  de  liO  r., 
ni  supérieure  a  30J  fr. 

.  L'auuMide  .sera  de  I  OOO  francs  quand  les  lettres  transportées  en  con 
(raviMiiiuii  l'auroul  été  par  un  cliemin  de  fer  et  en  nombre  supérieur  k  vingt- 

ciii'i-  .  , 

•  Dan-  tous  les  cas, les  lellrcs  seront  s.iisios  par  les  agents  di«  postes  ou  les 
aïeuls  asseiiueiiUs  ciui  auroul  coiintalé  li  cuulravenlion,  el  il  eu  sera  dis- 
pose coiiforii.éiiienl  a  l'avl.  ô  <lc  I  arréié  tlu  11  prairial  an  ix. 

•  Ait.  S.Sonl  txce|ilés  dts  dispositions  de  l'arlicle  préddeiit  :  1*  les  lettres 
et  papiers  inaniisciils  (jui  iuléresscraient  dirrcicment  les  pcr!*<>nnes  qui  en 
or.èreroi>l  le  irauspori,  ou  les  uiallres  de  ces  personnes  lors»iu'ellcs  seroul 
reco«iiues  a  «:i«c. 

>  20  Les  Idlns  el  jiapiers  iiianus<Tils  ipii  uccompaRnenl  des  paquels, 
cai-Stfs  ou  l)al;ots,  coolies  ;iuv  ciilieprisiM  de  mei>>aKeriHS,  roulage  ou  che- 
min (le  fer,  i(uaiid  ils  se  r.ipjioili'roni  iminui'ini'ul  a  ces  objets. 

•  An.  y.  l.'iiisp'clciH  dis  posles,  d.i»f.  ciiaqiie  déparleineol,  instruira  el 
défendra,  sur  li's  inslances  <|ni  M-ronl  porléos  devanl  les  tribunaux,  sur  les 
innlravi  niions  aux  dispositions  i\n\  piécédeiU. 

•  Il  pourra  Iransmer  dans  les  affaire-;  r.'sullant  des  prociw-verbaux  de  sai- 
sie de  iiUres  ou  de  conlravenlioiis;  mai.s  cis  iraiisactions  ne  seronl  détlui- 
lives  i)u'apri'S  l'aiiprobjiiou  du  iiiiuisln-  Ui'S  tinauccs. 

1  Arl.  10  et  dernier.  Les  lois  et  les  icglenienls  en  vigueur  cuncernaiit  la 
laxe  des  Ullres,  ci-lle  des  envois  de  t'vinis  p<r  la  posle  ei  les  couiravenlions 
relalivi's  au  Iraiisporl  îles  coriespond,iiices,  conliuueroBl  de  recevoir  leur 
cx'culion  dans  loiili  s  cel.is  de  leurs  disposilious  qui  ne  sonl  pas  contraires 
à  la  présenlH  loi.  •  -• 

Le  .second  proiei  est  relaiif  i  un  tarit  sur  les  canaux,  larif  qui  .sera  mis 
en  \igueur  en  iSii. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  de  la  proposition  relative 
aux  droits  d'otiroi  sur  le*  lieAliaux. 

Dans  des  seaocei,  précédente»,  la  c'iainbre  a  adopté  les  trois  premiers  ar- 
ticle:.     ■ 

•  Art.  \.  A  l'égard  des  villes  ou  bourg-  dont  les  octrois  sont  affermés,  la 
conversion  de.  la  laxe  par  léle  en  laxe  au  poids,  ne  pourra  avoir  lieu  avant 
l'expiration  des  biux,  qu'avec  le  coiuenlement  du  fermier  de  l'ociroi.  •  — 
Adopté. 

•  Arl.  S.  A  dater  de  h  promulKaliun  île  la  présente  loi,  aucune  adjudica- 
tion d'octroi  n'aura  lieu,  sauf  l'exceiiiiou  établie  par  le  deuxième  paragra- 
pbe  de  l'art.  l",que  sur  un  tarit' par  lequel  les  besliaux  seroul  imposés 
au  poids.  •  —  Adopié. 

M.  di;sm»)us»*:al'x  de  oivré  proposi;  l'articln  additionnel  suivant  : 
I  Un  labl-'aii  présenlaiil  b;  produit  loial  des  octrois  par  cbapilres  de  per- 
ception, et  par  communes,  sera    annexé  aunuellenient  aux  compte;  géoé- 
rtux  du  ministère  de  l'intérieur.  »  —  Adopté. 


.       _     .^..       iMpwfw,  w  itrtiiBt  Je  litiwilr  lat  MlWiBl'fllilpai 
viande  i  ntmailleur  marché. 

M.  eain-ikiBn  dk  RUMiLLT.La  eomnission  s'est  associée  kU  pensée  de 
l'amendement  de  M.  Leyraud,  et  la  réorganisation  de  la  boucherie  de  Parin 
est  demandée  insunini«nt  darfi  le  rapport.  Celte  réerRaoisatiun,  en  e|^i 
est  luipérieusemeut  réclamée  par  les  éleveurs  el  lei  consonimateurs.  Aussi 
la  conuiiission  prend-elle  *cie  formellement  des  promesses  de  M.  le  minisio 
de  l'agriculture,  et  elle  le.«  lui  rappellera  au  besoin.  C'est  dans  cet  espoir, 
mais  seulement  dans  cet  espeir,  qu'elle  n'accepte  pas  ramendemeoi  de 
M.  Leyraud. 

M.  maurAt-ballange.  Si  la  commission  s'associe  à  la  pensée  dp  i']. 
mendenieni,  Je  ne  comprends  pas  qu'elle  ne  l'insère  pas  dans.  lalJoi,  Tout 
le  monde  con\4eul  que  le  monopole  de  la  boucherie  est  uo  mal  ;  appori«n^ 
1  an  moins  quelques  restrictions  :  la  boucherie  de  Paris  n'en  sera  pat»  liésoi- 
ganisée,  <4le  n'en  sera  mime  pas  lésée,  et  les  éleveurs  et  les  consemiuaieun 
en  prollierout.  L'amendement  de  M.  Leyraud  n'est  d'ailleurs  qu'une  coiisé- 
(|uence  de  celui  de  M.  Luneao,  adopté  hier. 

M.  cii.'viN-GniDAiRa  revient  sur  ses  précéilentes  observations.  L'életttir 
n'est  |>ta  placé  dans  nue  position;,  aussi  défavorable  qu'on  le  prétend  ;  .m 
l'éleveur  ne  vend  pas  ses  bestiaux,  il  s'entend  avec  un  marchand  foraia  qui 
les  vend  à  son  compte. 

Après  (juelqups  nouvelles  explications  de  M.  Leyraud,  l'amenderaeDUii 
mis  aux  voix  et  rejeté  après  une  épreuve  douteuse. 

M.  BAMBET.  La  cun8é<|ueace  de  la  proposition  que  nous  venons  d'adop- 
ter sera-l'iniroduclioD  d''uii«  lieaucoup  plus  grande  quaolilé  de  viauijekli 
main  d.ius  le:~.  villes  ;  tes  adnHui'-irations  municipales  se  trouveront  obli- 
gées k  UD4^  plus  grande  sur7eillance,  surveillance  qui  sera  1res  difficile  diu 
les  villes  ouveries  où  il  y  a  de  nombreuses  barrières  ;  il  serait  bon  queluù 
mil  d'actifs  moyens  de  surveillance  aux  mains  des  autorités  muuicipil^ 
M.  Di'smuusseaux  de  Givré  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture  parlpuiia 
milieu  du  bruit.  ' 

On  passe  ensuite  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  proposition ,  qui  est  ado|>- 
tée  par  ïliti  voix  contre  13. 
On  s'occupe  ensuiuidu  projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets.  ^ 

M.  (ID11.0N  BARBOT.  Le  iirujot  de  loi  des  fonds  secrets  estordinainnnpni 
une  occasion  de  jutrer  la  politique  du  ministère  ;  mais  ce  projet  de  loi  arn- 
vani  peu  de  jours  apiés  t'Adresse,  il  semble  peu  opportun  de  renouveler  un 
depal  géuéial  sur  la  marche  du  gouverueweuli  celle  discussion  vie.idri 
donc  plus  à  propos  ù  l'épuque  de  la  discussion  du  budget,  et  c'e.si  ce  mo- 
ment que  nous  choisirons  pour  présenter  un  amendement.' 

M.  Dur.HATRL,  ministre  de  l'ibtérieur.  Nous  avons  présenté  le  projet  lie 
loi  sur  les  fonds  secrets  h  l'époque  qui  nous  a  semblé  la  plus  conveoablt 
pour  le  besoin  du  service,  Nuiis  eussions  aca'pté  le  débat  aujourd'hui  ;  01 
le  recule,  nous  l'accepterons  lors<|u'il  nous  sera  offert. 
La  chamliie,  contullée,  déclare  passer  h  la  discussion  des  articles. 
Arl.  l'r.  •  il  t,-st  ouvert  au  minisire  un  crédit  extraordinaire  de  un  nilliM 
pour  compléiBentdesdé|>enses  secrètes  de  l'exercice  de  ISiiî.  • 

M.  ATLiEs.  La  commission  des  fonds  se;reis,  dont  Je  faisais  partie,  »  ff- 1 
fusé  d'inscrire  une  déclaration  qui  nous  a  été  faite  par  MM.  les  miniilm 
de  riuiérieur  et  des  affaires  élrangérei,  sur  l'emploi  des  fonds  secrets.  N«as  | 
leur  avous  demandé  si  une  portion  petite  ou  grande  de  ces  fonds  était  tu- 
ployée  à  subventionner  la  presse,  soit  de  Paris,  soit  des  départeroenis?  Il  DOiu  I 
a  été  répondu  qu'aucuHe  partie  de  ces  fondsn'avalt  été  et  ne  serait  empl»ji< 
dans  ce  but.  J'espère  que  MM.  Hes  ministres  voudront  bien  renouveler  Icm  | 
déclaralion  devant  la  chambre. 

M.  DucuATEL,  ministre  de  l'intérieur.  Ni  h  Paria,  ni  dans  les  Jéplrl^  I 
ments,  il  n'existe  de  presse  subventionnée;  le»  Journaux  qui  défendfoll' 
gouvernement  sont  aussi  indé|>endtnts  que  ceux  qui  l'attaquent. 
L'arlicle  I"  est  adopté. 

L'arlicle  2,  relatif  aux  voies  el  raojens,  est  égalenient  adopté. 
Il  est  ensuite  procédé,  par  voie  d'appel  nominal.  4U  scrutin  de  diuiiDo 
sur  l'ensemble  du  projet,  qui  ^i  adopté  par  320  voix  contre  &8. 


dans  les  jttliles  villes,  ijui  dit  que  tout  chemin  mène  à 
Rome. 

—  Je  ne  suis  pas  obligé  de  vous  cjoire...  et  je  le  suis 
mprès  tout  d'rmpécher  a  tout  prix  que  le  secret  que  la 
fatalité  vous  a  livre  ne  soile  de  la  nuit  profonde  qui 
l'a  fôujours  couvert,  rt  vous  devez  coru|)rei»dre-. .. 

— Ce  que  vous  devez  comprenilre,  vous,  lui  dis-je  en 
l'interrompant,  c'est  que  je  ne  pourrais  insister  da- 
▼inrape  sur  l'explicalinii  que  y  vous  m  donnre,  sans 
▼DUS  donner  le  droit  de  me  parlir  comme  vous  le  fai- 
tes, et  il  ne  me  convint  pn.=  ï\>-  le  rpc nnnirure. 

A  ce  moment  unelijiure  élraiiiie  se  plissa  comme  un 
fanlôme  entre  nous,  (l'était  la  jeune  fiiiiiue,  un  insianl 
oubliée  pur  moi.  lin  voile  épais  ne  me  permettait  jias 
de  dislinçiier  les  traits  dç  si>ii  visage, 
ni —  Des  parole-  de  sanji  !  des  menaces  de  inorl  !  dit- 
aile  d'une  VOIX  éniiic  el  iremliLuiie,  mais  nvec  une  cer- 
taine lenteur  soJeimelle.  JoLs,  veiix-lu  do'ic  empoison- 
ner le  peu  de  jours  ()u'il  nie  re-le  11  Mvre'' 

k  ces  mots  le  jeune  fiorimie  baissa  la  léte  et  porta  la 
jnain  à  son  front  par  iin  gesie  eiupremi  (l'une  ini- 
jnense  douleur. 

-r  Si  mon  nom,  conlinua-l-elle,  (l"il  devonir  la  proi.^ 
de  la  stupide  mécliaiicelé  des  liommes,  (]ui'  la  volonté 
de  Dieu  Roil  faite  !  Je  ne  chercherai  pas  à  le  sauver  au 

firix  de  quelque  vie  (|ue  ce  soit.  Ne  faut-il  pas  d'aii- 
eurs  que  tôt  ou  tard  ces  choses-là  arrivent?  Le  monde 
est  un  vautour  insatiable  à  qui  il  faut  toujours  quel- 
que répulniiou  à  déiliirer  !  qu'il  prenne  la  mienne;  il 
ne  peut  désormais  me  faire  sOjUltrir  liien  lonp-iemps. 
J'étais  altéré  :'ces  jtaroles  empreintes  d'une  tristesse 
ainèrr,  mais  diyiie,  lirisaient  mon  4me,  en  y  entrant 
comme  un  n^niords:  FJle  avait  'pris  le  bras  de  son 
■mant  et  lui  parlait  ii  leonrl  avec  animation...  Quelle 
éjail  cette  femme  ?  l'harmonieuse  énergie  de  sa  voix. 
la  ravissante  expression  de  se.^  gestes,  la  gracieuse  son- 
pieeee  de  tous  ses  mouvements,  entiu  tout  ce  qui  frap- 
pait mes  jeux  et  m^s  oreilles,  éloolTait  dans  mon  es- 
prit leï  vagues  soupçoirs  que  quelques  unes  de  ses  pa- 
roles y  avaient  fait  naiire...  (^  est  alors  que  revenant  à 
moi  et  me  montrant  la  maison  d'où  je  l'avais  vue  des- 
cendre, elle  me  dit  avec  une  noble  fie»té; 

—  Moniieur,  j'ignore  si  le  hasard  ou  une  indigne 
curiosité  V9U8  a  <x>nduit  ici...  Ke^ci'iDterroinpex  pas, 


je  n'ai  besoin  de  rien  entendre mais  voici  ce  que 

j'ai  il  vous  dire  :  je  suis  midaiiie  Cnntois,  la  mailrp«se 
demonsieiir  Jules  Monnier:  cette  maison  esl  la  mienne,  et 
ni'Ui  mari  repose  non  loin  de  la  chambre  d'où  vous  m'a- 
vez vue  sortir.  Aller,  maintenant;  monsieur,  c'est  à 
vous  de  savoir  si  vous  voulez  vous  déshonorer  en  me 
déshonorant  moi  niême...  Mais  il  n'y  aura  pas  de  sang 
versé,  je  ne  le  veux  p.'isl  ^ 

—  Et  moi,  madaiire,  répondis-je  profondément  tou- 
ché, je  veux  vous  repMer  ce  que  j'ai  déjà  dit  i  celui 
qui  vous  açcompaf.'ne  :  je  suis  é'.ranf^T  en  celle  ville  et 
je  n'v  connais  personne  ;  le  hasard  seul  m'a  jeté  sur 
voirê  chemin,  je  vous  le  jure  sur  l'honneur.....  et  jf 
jure  aussi,  partout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  que  tout 
i;e  <|ue  je  viens  de  voir  et  d'entendre,  je  ne  le  dirai  ja- 
mais h  jier.sonne. 

—  Merci,  monsieur.  in>  dit-elle,  j  ai  besoin  de  vous 
croire,  et  je  vous  crois  :  il  est  des  l;\i~hi'tés  qu'il  est 
plus  cruel  de  supposer  iiu'il  nel'est  d'en  ôlre  victime. 

J'iiitendais  un  mot  du  jeune  lioitime  qui,  les  yeux 
baissés,  gardait  un  niorne  et  dtnio  ireiix  silence.  Je 
ronipris  que  la  blessure  élai'  affreuse  cl  sai<_t,iaiite  en 
corc...  eiitin,  il  releva  .ses  |),uipièrcs  et  me  jetant  un 
typard  empreint  d'une  exjiression  indétiiii.ssahie  de 
rancune  et  de  regret,. ii  me-4e«dit  la  main,  en  disant: 

—  C'est  bien,  monsieur,  je  compte  sur  votre  parole,., 
et  maintenaut,.séparons-nous. 

—  Non,  s'écria  .Mme  Gantois.  Il  faut  maint,^nant  que 
monsieur  nous  connaisse  mieux...  Je  veux,  me  dit- 
elte  avec  uo  accent  de  bienveillante  fermeté,  je  veux 
que  vous  deveniez  notre, ami.  Venez  avec  nous. 

Je  suivis,  déjà  fa.sciné  par  l'attrait  irrésistible  d'uac 
grande  àme  ;  plein  d'émotion,  car  dans  celte  aventure 
romariéiiqucei  iljjcitcje  pressentais  de  profondes  el  res- 
pectables douleurs. 

'  Au  fond  du  fiubonrg,  nous  péneln'iines,  ;iar  une  al- 
lée obscure,  dans  un  pavillon  relire.  I,  ameublement 
éiait  simple  el  harmonieux.  Mme  Gantois  m'otfrit  un 
faiilciiil  auprès  de  la  cheminée;  elle  alla  s'as.'coir  sur 
un  cana|)é,  où  s'était  jeté  en  entrant  Jules  Monnier, 
sombre  et  taciturne.  Ils  causèrent  à  voix  basse,  mais 
librement,  comme  s'ils  eussent  oublié  qu'un  étranger 
était  à  quelques  pas  devant  eux.  Je  pouvais  les  obsér- 
rer  à  mon  aise. 


Leur  entrelien  était  animé  ;  je  crus  un  mo.Tient  qu'ils 
parlaient  de  moi  et  dq  fatal  incident  qui  était  venu 
troubler  le  commencement  de  leur  nuit  d'amour;  mais 
je  compris  bien  vite,  à  cette  émanation  de  Iwnheur 
qui  s'échappait  de  tout  leur  être,  que  l'étais  loin  de 
leur  pensée  et  que  le  reste  du  monde  n'était  plus  rien 
pour  eux  en  ce  moment.  J'aurais  dqnné  Wen  des  jours 
de  notre  vide  et  froide  existence  pour  entendre  les  paro- 
les mystérieuses  (lue  murmuraient  leurs  lèvres.  Mme 
Gantois  surtout  absorbait  mon  attention.  Il  me  sem- 
blait (|ue  des  émanations  divines  rayonnaient  de  son 
visage,  et  qu'autour  d'elle  résonnait  comme  une  eui 
rrairtfr  mélodie.  Il  y  avait  de  l'amour  dans  tous  ses 
gestes,  dans  ses  moindres  raouvemenis,  dans  les  plus 
r.ipides  inflexions  de  son  çpu  et  de  sa  taille;  il  y  en 
avait  dans  l'air  qui  l'environnait. 

Je  la  contemplais  avec  ravissetncnt...  peut-être  avec 
eflvie.  Taiilôt  se  pcn^'hant,  av^c  une  grâce  coquette, 
elle  présentait  son  oreille  à  la  bouche  de  son  amant, 
comme  pour  recevoir  de  plus  près  une  répona.d  désirée, 
s'appiiyant  sur  lui  pendant  ce  temps-là  avec  un  aban- 
don chaste  et  voluptueux;  tantôt  se  redressant  avec  de 
molles  ondulations,  elle  collait,  à  son  tour,  ses  lèvres  à 
l'oreille  de  I  heureux  jeune  homme,  comme  si  elle  eût 
voulu  l'enivrer  et  S'enivrer  elle-même  de  ses  magiques 
paroles  el  des  impressions  f  ensuelles  du  contact. 

Ce  qiip  j'.-id^irais  le  plus,  c'était  l'animation  visible 
qui  respirait  dans  tout  son  être  et  présidait  à  ses  mou- 
Teménts. 

Alors,  quand  je  me  rappelais  ce  que  j'avais  ru  le 
jour  iiiÊrne  de  ce  visage  morne  el^flétri,  et  de,  ce  corps 
iirisé,. j'avais  peine  à  croire  cjue  je  ne  fusse  pas  le  jouçl. 
d'un  songe  ou  d'une  erreur,  el  me  pronais  à  doutçrde- 
l'idcntiie  de  la  femme  (|  le  je  voyais  en  ce  monieôt 
avec  celle  que  j  avais  vue  à  la  promenade  de  la  musique 
et  qui  m'avait  parlé  un  quart  «d'heure  auparavant..... 
Mais  l'amour  fait  aussi  ses  miracles:  il  a,  lui  aussi,  ses 
Lazares  qui,  à  sa  voix,  sortent  vivants  du  tombeau. 
,  Kieu  ne  m'émeut  et  oiî  me  touche  comme  l'aspeclde 
deux  élros  qu'un  sentiment  vrai  et  puissant  entraîne  et 
fait  agir.  Cette  activité  des  sens  et  de  l'àme,  cet  oubli  du 
monde  extérieur,  cette  animalioo  qui  rayonne  autour 
d'eux  comme  une  auréole, cetteéfiergie dans  l^s  pensées 
et  dans  les  actes,  toute  cette  passion  enfia  qui  les  em- 


porte, comme  la  cavale  indomptée  de  Mazeppa,  à  im 
vers  leis  régions  infinies  ;  c'«st  14  un  tableau  dont  li  iw  I 
me  faarinaef  ni 'enivre.  Je  me  sers  vivre  de  cette  mi»m-I 
rance  de  vie  qui  les  monde  tt  s'ipaacbe  autour  demi 
comme  une  source  trop  pleine.  J'oublie  alors  de  leur  | 
demander  d'où  il^  .«ont  partis  et  pai' quelle  voie  ils  »m' 
arrivés  là.  Je  ne  vois  plus  en  eux  que  le  saint  délire  de  | 
la  Pythonisse  s'agitant  sous  le  dieU  qui  la  domine. 

Dans  la  société  telle  qu'on  nouel'a  «ile,  avec  les  idw  | 
de  compression  et  d'éloufTenieut  des  élans  passienMl!, 
dans  ces  steppes  glacés  où  l'ennui  erre  seul  comme  l«- 
prit  de  mort  sur  le  néant,  l'occasion  esl  i;are  de  i^eirj''''' j 
per  son  àme  au  spectacle  de  ces    merveilleux  d^vewp- 1 
|)ements  des  puissances  de  fîlme.  Là,  où  tout  ^'  I*'' 
lice  el  meuleur,  où  l'égoisme  a  tout  gangrené,  ou  iny 
pocrisie  enserre  toute  existence  dans  les  mailles  inex 
tricables  li'un  vaste  réseau,  où  le  cœur  soumet  sf*,*^' 
.sorts  aux  inspirations  de  la  règle  et  du  compas,  ouie-'l 
prit  6t  le  corps    s'énervent  et  s'abrutissent  en  '>«■',' J 
dt  baiichcs,  ou  c<!  qu'on  appelle  plaisir  ne  consiste  Q,"    I 
de  ridicules  momcries  sans  goût  et  sans  chaleur,  ou     1 
fantôme,  dont  le  nom  est  dans  toutes  lés  bouches  ei    I 
réalité  nulle  part,  ne  livre  plus  aux  lèvres  **'"."  ''.J 
d'immondes  baisers  de  vieillard  impuissant  ;  dinsi 


tel  àionde,  dis-je,  la  vue  d'un  amour  jeune  *'-''"l.^^( 
lage  et  ravive  comme  lajrenrontre  d'une  oasis  au  <i««  • 
Le  cœur.allristé  de  celte  absence  parmi  les"*"^. 


de  la  vie  que  Dieu  a  semée  d'une  main  prodig"»  ,|J 
toute  sa  création,  se  ranim'e  à  cet  aspect  et  '"*'""  ^ul 
foi  et  à  l'espérance,  comme  ferait  un  voyageur  pi 
dans  les  foliludes  sans  fin,  au  son  inattendu  y°*  J 
humaine.  Ainsi  faisais-je,  ainsi  retentissacntdaD.  1 
cour  charmé  les  paroles, de  cHte  femme,  P*'",  :, pel 
je  ne  pouvais  pourtant  que  deviner  le  seus,,,e  L^^s, 
laissais  captiver  par  ces  murrnures  myslef^"* 
mirage  magique.  ,^._ 

{La  suite  à  demairt.)    '  BiHtoicr- 

Mlle  Robert  Maxei  annonce  pour  li"»"! ''y'"|j^;,, 
huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  salle  de  m.    .^^ 
un  beau  concert  auquel  concourVont  ""le  »       j 
MM.  Géraldi,  Meccati,  Boulah«er  et  CheviliarJ.yni    I 
se  procurer  des  billet?  <*e«  uTle  Robert  Uut>\  "'    | 
Neare-Bréda. 


'^. 


^  |f#iiillï<»i,lSHii1f  BillioiM  pour  la  création  de  nouveaux  canaux  ;  27 
■iiliou  pour  dés  voies  navigable*  parallèles,  ou  k  peu  près,  &  des  chemins 
deffr. 

llu'j  a  qu'un  moyen  pour.'qut^  les  canaux  nnisKenl  luitftr  avec  les  uhemius 
de  fer,  c'ef>t  de  les  di.^poKer  pour  la  navigation  a  vapeur;  eh  bli'nf'on  d^s- 
Mse  les  canaux  avec  det  cbeniiiis  de  haljK*^  1"^  ^onl  inutiles,  et  des  l>ar- 
nirsq'iii  sont  un  embarras  pour  culte  i>arig:itioii.  L'adinlnisiralion  l'ropo- 
siii  de  faire  14  banagei  dans  la  Basse-Seine;  il  a  tallules  ubservaiions  des 
œirinier*  pour  faire  réduire  le  nombre  de  i'.es_i]avau».  Au  reste,  je  suis 
perwiaJè  qiie  l'administration  des  ponls-et-cEau^tSées  elle-inèiae  ne  pré^en- 
lertil  pas  les  projets  qu'elle  a  présentas  il  y  a  quelques  nniiécd  et  sur  les- 
quels nous  sommes  appelé<  à  délibérer. 

ûgouvernauenl,  dans  la  session  dernière,  se  bornait  i  demander  pour 
iH>ult»Selue  quelques  travaux  d'aniéiioralion;  celle  année  on  nuus  pro- 
|)M«  des  travaux  très  com-idérahles  ;  les  projeta  sont  dune  fort  malétuoiés, 
Od  n'fst  pas  plus  d'accord  sur  les  autres  travaux;  la  ville  de  l*aris  de- 
uade  que  Ion  canalise  les «t«ux  bras  de  la  Seine,  le  Kuuveruemeiit  veut 
qu'oD  ne  canalise  que  le  petit,  et  la  commistùon  vuut  qu'on  ne  canalise  ni 
Un  ui  l'antre;  a  Ruuen  un  projet  «  eut  un  bas-fond  niol)ile,  et  l'autre  n'en 
Huluis.  Comment  se  riconujltre  entre  ces  proiels':" 

Ailleurs,  il  s'aeit  de  canaliser  le  tiers  ju;  que  dans  les  Pyrénées;  eh  bien! 
ot  1  imagiii^  de  riire  un  canal  de  navi);allon  uiariilniu  i>our  remonter  jus- 
nedans  les  montagnes  et  aller  chercbej^e- ne  sais  quelles  pierres,  auprès 
4»qaelles  on  n'arrivera  pas.  Ajoutei  que  ce  canal  n'arrivera  ù 'Tuuluuse 
qi'tu  moyen  da  doubles  6clus4-s  ,  c'est-à-dire  qu'il  s'agit  d'un  travail  qui  ne 
utisfera  pas  la  population,  taudis  qu'un  cbemiu  de  ter  contenterait  tout  le 
■oade  et  atteindrai,  tous  tes  buu  uu'on  su  propose. 

Vous  voyez  donc.  Messieurs,  que  le  projet  d<:  loi  est  fondé  sur  une  pensée 
nrooèe,  qu'il  est  mal  conçu,  que  les  travaux  iju'il  c  uiprend  n'atteignent 
pis  le  but  qu'on  se  propose  et  que,  par  conséquent,  il  v  aurait  folie  i  voler 
les  70  Biillions  qui  nous  sont  demandés. 

a.  Di^Moiv  annonce  qu'il  di^^cutt-ra,  dans  la  prochaine  s6ancâ;  les  obser- 
niions  de  M.  Bineaa.  —  La  chambre  se  sépare. 


FAITS    DiVEllS. 

CIKONIQUE  OU  JOliA.  —  ^cU*  ojficielt.  —  Le  Moniteur  publie  aii- 
JMrd'bui  uue  ordoDDauce  du  roi,  ditlée  du  il  février,  (|ui  ap|>elle  à  I'ac- 
tiTité  pour  l'armée  de  (erre  8  1)00  des  jeunes  solduls  de  la  classe  de  1K4i 
tM«Ttdi8|K)Dibles.  I^a  réparlilion  et  l'époque  de  départ  de  ces  8  500 
bofflmes  seront   déterminés  uitérirumnent  par  le  mmislre  de  la  guerre. 

—  Par  un  arrêté  minislériel  en  àate  du  25  février,  les  foiiJateurs  de^ 
ft'erse»  compagnies  de  chem'nt  de  fer,  en  inslance  pour  obtenir  des 
NicasiioDs,  ont  reçu  avis  de  supprimer  de  Ifsurs  It.stet  tous  les  noms  d  a- 
pattde  change  de  Paris  et  de  la  province. 

irii  a  été  dooaé  officiellement  à  tous  les  ag<ats  de  change  des  priuci- 

ts  places  de  la  pronnce  de  cesser  immcdiaienieot  les  trausucliuus  sur 
KlioQsde  Lyon. 

ladépendaibiiMDt  des  avis  que  pourra  énaettre  la  commission  insti- 
laéi  pour  étudier  la  question  du  reboisement  des  montagurs  sur  le  sys- 
IWM  friDçii»  de  sylviculture,  le  ministre  (luit,  dil-oii,  préyenler  prochsi- 
■■Hit  une  toi  pour  deinnnder  aux  chambres  un  premier  crédit  qui  spra 
toployé  i  relire  de*  plaaiaùons  p»rtielle8.  D'après  uu  état  officiel  dressé 
IW  l'administration  des  eiiux  et  forèls,  on  rumide  on  France  7  mil!u«is 
151  000  hectares  de  foièts  et  i  millions  541  000  heciures  de  terres  in 
'uIlM,  landes  el  bruyères.  C'est  dans  celle  dernière  calégorie  de  terres 
lutips  plantations  auront  lieu. 

—  Oo  prépare,  en  ce  momeot,  le  projet  de  loi  qui  doit  être  présenté 
•O  chambres  pour  régler  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  en  France. 

—  Un  bill  (]ui  a  pour1)ut  de  changer  le  patillnn  des  Etais-Unis  vient 
Jw  présenté  au  congrès  américain  ;  désormais,  par  suite  de  l'aDiiexioo 
«Ij  i«»s,  il  y  sfr;!  ajouté  une  éîoile  de  plus.  L'Union  se  compose  aui«ur- 
"Ihui  (le   vingl-ciiH]  étals,  de  trois  territoires  organisés,   du  district  fé- 

l.wildans  lequel  se    trouva  Washington,  la  capitale,  et  d'un  district 

^Le  tirage  au  sort  des  jeunes  conscrits  de  la  classe  de  18i5  a  com- 
■"«Mé  aujourd'hui  à  l'Hôlel-de-Ville;  et  se  continuera  tous  les  jours,  ex- 
^Pl'jesdimancheSjjusfju'au  11  mars  locUlsivjtmenl.  Ce  sont  k>  jeunes 
i*"? du  l"  arrbndisseraPBt  qui  ont  cnnrotirii  au  tirage  aujourd'hui.  De- 
*^"i)  ce  seront  ceux  du  î",  el  ainsi  de  suiti;,  par  ordre  de  numéro,  jus- 
imu  12*  et  dernier  arrondissement  de  Pans.    ,, 

~  Une  école  de$  arts  et  métiers  où  suut  entretenus  deux  cent  cin- 
^l^ite  élèves,  a  été  foudée  sous  la  protection  de  rimi)ératrice  do  Russie, 
'Moscou. 


Lycenir  de  la  Pt>iol«ri'Pitrâ  annonce  la  mort  de  M.  de  I^cliarrière, 
^^len  pré$id«at  d»  k  cour  royale  de  la  GuadelDupe,   ittembre  du  conseil 

^Oq  lit  dans  le  Moniteur  grec  du  10  février  ;  o  M.  Auguste  Titeux, 
J^sionnaire  de  l'école  de  Home,  arrivé  en  Grèce  il  y  a  quelques  njois 
^f  compléter  ses^tudes  d'architecture,  vient  de  mourir  i  Athènes  à 
•"•«i^é  de  trente-deux  an».  » 

«ttiti  j^j"'"""*'"^  Tneste  annonce  la  mort  du  docteur  Piirry,    de  In  fa- 
iiéeH   D  l""'  ***"''*  ma^ia^e  avec  Mme  U  comtesse  veuve  de  Suma'ilofF 
"^  "<  i*«hlen,  a  t^it  grand  bruit  *  Paris  l'année  dernière.    , 
lll!'l"*'***'ïe  ÏT  'WcTEiî  Ses  Mtsslifiâ.  —  On  lit  dans  le  'c'^tn 
H»    i*^?)  •    «  ^^^  trols-mâts    la  LeUtia  de    6k)0 

»««fes  du  ,„a 
'«ptembré,  s 


lonneattx,  ayan\  SI 
ofttcîers  et  é.iuipajjc,  a  ("ni!   n!iiifraf.'e  le  ISsejilembre,  à 
'"atiii,  sur  rtic  Frégate.  La  IMitia   avait  quitté  Maurice  le 
'l'ennn'""'*' '*   rendant  à   Cniciiltà.  Le  navire  était  trop  près  des  rq- 
djng,^"''.  "*  P«s  s'y  heurter,  quand  l'offlcier  de  gnrde  s'est  aperoi, du 
•«SI  Dw  h'     '"^"sÇi'L  '-"es  Lascars  qfii'  ivâient  nçh  l'ordre  de  jeter  le 

ri^^ [,?***"*  le  bord,  avaient  rct|v?éd'f,i>iL'"  M.' étaient  rais  en  prié- 
rivio  1  **  ""  ^"^h  plu«»<ir«M(nmes  avaient  atleint,  sains  el  saufs, 
••ntlft  '-"P'"'"*  Malrôltn  «'était  noyé  en  cb.'rchant  4  arriver  à 
fc«,  j  '"'ge' li«a9seuie/bbM,  ll^mateloLs  s'étaient  mis  sur  un  ra- 
*»iiri«  T..  «f "''"°  f^î  VW*8a6<»r.  39  Uoiiiiiies  de  l'équipage,  y 
•^  '"  «'"(•'ers,  (fcYëW  retfÇdnifé»  par  i  £7<s*  and  Jàttê,  caftitauie 
•*«Séi  il  it^*  WfittsftSiithr  nie  W  jours,  se  nourrissant  d'oiseaux  des- 
**»»rl-      ,**^'''8"'P«'l/''>nt'*2ipurs,  et  ayant  trouvé  le  4V  jour 

.       -    «î 


lu  steUDer  Avaient 


,  -.  - itt«lé  HèuirN...  IHMVIt^nfè  d'itoé  eorapajÉBW  dé  jreAa- 

dîért  de  la  T  légion,  un  détachement  de  celle  compagnie  fut  commande 
pour  lui  rendr;  les  derniers  hunnety-S 

»  Vers  dix  heures  du  matin,  heure  fixée  par  lès  billets  de  faire  part,  on 
commençait  à  se  réunir  à  4a  maison  nioriuairc  ;  la  porte  était  tendue  de 
noir,  elles  pré|)o»és  de»  pompée  funèbres  étaient  à  leur  poste,  lor.-qiic, 
au  moment  où  les  ensevelisseurs  prenaient  possession  du  corps  pour  le 
renfermer  dans  la  bière,  ils  furent  étonnés  de  seniir  qii  il  avait  encore 
quelque  chaleur  et  que  lotis  les  raembrei  étaient  flexibles.  Ils  apiielèrerrt 
en  toute  hâte  les  membres  de  la  famille  ;  on  enleva  le  linceul  dans  lequel 
le  malheureux  N...  était  étroitement  enveloppé,  et  un  docteur-médecin 
qui  se  trouvait  présent  coustat»  que  la  vie  n  était  pas  éteinte  encore,  et 
i)ue  depuis  deux  jours  ou  avait  été  troui|)é'|)ar  un  |>rufond  accès  de  lé- 
thargie qui  avait  fait  croire  À  la  mort. 

)>  !).■?  soins  furent  donnés  avec  prudence  au  sieur  N..,  qui  respirait  fai- 
i»lement,  et  auquel  on  parvint  i  faire  boire  quelques  gouites  d'une  potion. 

»  I.  assiftance,  comme  on  le  pense  bien,  se  retira  bluptfaile  d'un  pareil 
évèiiciiient,  cl  foniiaut  des  vœux  pour  auc  celle  sorte  de  résurrection 
miraculeuse  u'abyuillpas  à  une  cruelle  ttéceplion.  Ce  fut  inalheureuse- 
ineut  ce  qiiiarriva;  le  malheureux  N...  expira  dans  la  journée,  et  ce  ma- 
tiu  ont  eu  lieu  ses' obsèques,  auxijuelles  assistaient  ceux  qui  deux  jourti 
avan'  avaienlcoiiçu  l'espérance  trompeuse  de  le  conserver.» 

Ly  COMPLOT  DE  miSOKMERS  ARABES.  —  Ou  écrii  d  Âix  :  «  On  a 
découvert  un  complot  d'évasion,  tramé  par  les  prisonniers  arabes  du  fort 
Sainle-Margueriie,  qui  devait  éclater  dans  la  nuit  du  15.  Le  rlief,  nom- 
mé Itokhors,  est  un  ancien  corsaire  turc,  hoiniiie  halule  et  entreprenant  ; 
il  est  parvenu  à  se  faire  rt'conualire  kalifat  par  une  grande  partie  de  tes 
prisonniers,  leur  a  prêché  la  guerre  sainte,  et  presque  tous  se  sont  mis  à 
lœu\re  avec  .  leur  adresse  et  leur  discrétion'bien  connues.  La  forêt  de 
l'ile  leur  a  procuré  de  forts  bâtons  ;  les  haches  qui  servent  à  leurs  es- 
claves pour  fendre  du  buis,  les  couteaux  qui  servent  A  cjuper  la  viande, 
telles  sont  les  armes  dont  ils  disposaient.  Ils  avaient  d!«ilteurs  bien  compté 
les  lorces  dtj  ce  jioste  militaire,  qui  ne  s'élève  pas  à  50  hommes,  et  l'on 
nous  a  assuré  qu'ils  savaient  (lue  ces  seul ineiles  montent  la  garde  sans 
cartouches»  Ils  cioyaient  pouveir  siirprindre  aisément  la  garui>on,  égor- 
ger tout  ce  (jui  feruil  rciistaiice,  mouler  les  bateaux  qu'ils  trouveraient 
et  s  emparer  du  premier  navire  sort.int  du  port  de  Canues  passant  h  leur 
portée.  Ce  B  kliors  pioineltaii  de  les  conduire  eu  Afrique  et  de  leur 
faire  rcf-agner  les  lentes  d'Abdei-Kader.        .. 

»  Ce  sont  les  autres  .\rabes,  ennemis  de  oepréteodu  kalifat,  et  crai- 
gnant pour  eux  les  premiers  s'il  réussissait,  q  ii  ont  découvert  cette  trame 
audacieuse  «t  l'ool  dénoncée,  Immédialemint  l|es  meneurs  ont  été  enfer- 
més dans  les  casemates  du  fort,  el  de  promptes  et  vigoureuses  mesures 
ont  rameiKWa  tranquillité,  un  instant  compromise.  » 

LA  HTÈNB  KT  LA  BERGÈRE.—  Il  V  a  i)uel<jue.s  jours,  dit  l'Akbar.  pen- 
dant que  les  chasseurs  de  Saml  Ferdinand  marchaient  daas  la  direction 
du  Uoadjaréab  pour  faire  jonction  avec  les  deux  autres  colonnes  de  tra- 
queurs,  une  bêle  féroce  se  promenait  librement  sur  leur  territoire,  et  y 
opérait  une  .•■anj;lbnte  razzia.  Sur  le  côlé  est  de  la  jolie  ferme  connue 
sous  le  nom  de  la  Consulaire,  et  qui  est  depuis  peu  la  projirieié  de  M. 
I.avaux  iils,  ou  trouve  un  beau  vallon  dans  lequel  paissaient  pai>ililement 
alors  les  moutnos  de  la  ferme  sous  la  conduite  d'oae  jeune  fille  d'environ 
quatorze  ans.  En  plein  jour  et  malgré  la  proximité  des  habitations,  une 
hyène  se  précipita  sur  le  irou|>eau  et  choisit  un  agneMi  qu'elle  se  dispo- 
sait à  emporter  dans  la  broussaille.  La  berjjère,  plus  courageuse  que  sa 
jeunesse  et  son  sexe  ne  l'auraient  fait  su[)poscr,  ramassa  des  pierres  et 
poursuivit  hardiment  lanimal,  en  poussant  de  grands  cris  pour  l'effrayer. 
Mais  celui-ci,  peu  effrayé  des  attaques  de  son  faible  adversaire,  se  con- 
tenta de  déposer  un  instant  sa  proie  et  de  montrer  deux  rangées  de  dents 
aigués.  A  cette  menace  muette,  !a  jeune  fille  ne  jugea  pas  prudent  de 
pousser  plus  loin  les  hostilités,  et  rassemblant  aussitôt  ses  moulons,  elle 
se  buta  ue  regagner  la  ferme. 

ACCIDENT.  —  Un  funeste  accident  vient  d'arriver  sur  le  quai  de  l'E- 
cole, dans  la  maison  n"  20.  L'un  des  locataires  de  cette  maison,  le  sieur 
Arthur  ïi..  ..,  j^une  homme  de  dix-oeuf  aus,  qui  occupait  uu  cabinet  au 
cinquième  étage,  était  somnambule,  et  il  lui  arrivait  assez  souvent  de  se 
lever  au  milieu  de  la  ouii ,  et  dd  se  promener  dans  «a  chambre  en  dor 
manl  ;  mais  là  s'étaient  toujours  bornés  les  eir>;ls  de  ce  dérangement.  La 
nuit  dernière,  dans  un  acciss  de  somnambulisme,  le.sieur  B...  s'est  levé 
endormant,  comme  à  l'ordinaire;  il  a  ouvert  la  fenêtre,  est  monté  sur 
l'ansui  tout  en  rêvant,  et,  se  croyant  sans  doute  dans  sa  chambre,  i|  a 
vdiîîu  avancer,  et  son  pied  rencontrant  le  viije  a  déterminé  sa  chute  sur 
lepavé,  JL-B^j,'*  félAtué  sur  le  coup. 

,-•  Ipàçidi  i|«riiier, ilii  barrière  de  Pantin,  un  jeune  homme,  qui  faisait 
jttfrtie  d'ihr  gîroupie  d'individus  léguisé.s  ^inise  tenaient  debout  dans  un 
fiacre,  ouvert  eu  forme  de  calèche  découverte,  s'étaul  pene.hé  trop  en  de- 
hors, (lerdit  l'équilibre,  et  tomba  la  lè:e  la  première  sur  le  pavé;  la  chute 
fut  terrible,  malgré  le  peu  d'élévation  ;  ce  malheureux  eut  le  crâne  ou- 
vert, et  fut  tué  sur  la  place. 

— L'avant-dernière  nuit,  une  ronde  de  polic^a  trouvé,  dans  la  rue  de  la 
Vieille-tEstrapadc,  le.,corps  d'un  individu  ijui  était  morldeimis  ()uelques 
instants.^,  cadavre  a  été  Ir^paportéiminédiatement  à  la  Morgue,  où  il 
a  été  ^xamipé  hier  matin  gardes  mé,lciuis  qui  ont  reconnu  que  la  mort 
avait  été  déicrmirtée  par  une  atlaqJe  d  apoplexie  foudroyante. 

viCTrtES  DU  TRAVAIL.  —  Dernièrement,  on  a  relire  du  bassin  de 
1,1  Floride,  au  Havre,  \v.  cadavre  duo  nommé  Rachain,  ouvrier  terras- 
sier, et  i-jé  seulement  de  dix-neuf  an^.  Ce  jeune  homme  avait  di.^paru 
demu's  puis  d'uii  mois  sans  qu'on  e ru  pu  retrouver  ses  traces.  Son 
corps,  méconnaissable  par  suilef  d'un  long  séjour  dans  l'eau,  u  été  trans- 
porté à  :>î  morgue.        ' 

Il  y  a  quelques  jours,  dans  la  même  ville,  un  ouvrier  terrassier  du  gé- 
nie, le  nommé  Foyer,  Agé  de  quarante  ans,  est  tom)>é  dans  le  bassin  jie 
la  Uarre,  près  le  pont.  Au  bruit  de  la  cbule,  les  préposée  de  doqaiie  Ar- 
gentin el  Baisaiègrè,  de  service  en  cet  endroit,  se  sont  portés  à  son  se- 
cotKs;  mtlis,  lorsqu'ils  sont  t>arveuus-ù  le  retirer,  ce  malheureux  était 
déjà  asphyxié. 

—  Unairniux  a,ocid«Dt  vient  d'arriv^er  dan^  !«  filature  de  MM.  Barrais, 
ruede-Tour^f,  i.  Juillet  Un  jeune  ouvrier  chargé  de  veiller  à  ce  que 
trois  Gourroien  ne  s'entremêiènt  pas,  a  été,  nos  que  l'on  sacba,  oon- 


des  tarifs  es  ce  qu'ils  conceraent  les  produits  de  l*'agn«tiit«re  ou 

tières  utilisées  par  elle;  .i- 

12"  Àtsociations  agricoles.  —  Rapports  à  établir  entre  elles 


Lettres  h  M.  Michelet  sur  U  Théorie  Sociétairei 

n.    SPIRITUALISME   ET   MATÉRIALISME.  (SUITE.)  (1)  ^ 

Que  le  boiibeiir  soit  à  la  fois  pur  et  complet  quand  la  femma 
y  préside,  ce  n'est  pas  vous,  monsieur,  qui  le  méconnaîtrez  ,  vous  qui 
avez  écr;lde  belles  pages  sur  la  délicatesse  exquise  des  iaQi^eoces  de  la 
femme  :  ceux-là  le  comprendront  aussi  <|iii  ont  pu  comparer  par  l'his- 
loire  de  leur  propre  cœur  les  radieuses  félicités  des  teinps  d'amour  aux 
ternes  ennuis  des  jours  cù  la  passion  sommeille. 

L'amour  el  le  spiritualisme  vivent  dans  uue  intime  alliance.  Ce  n'est 
pas  l'homme  amoureux  que  l'on  verra  s'abruiir  dvns  des  plaisirs  dégra* 
dants  ou  enfouir  son  âme  diius  la  matière  ,  celle  matière  fût-elle  le  champ 
de  ses  pères  et  le  sol  de  son  pays«II  marche  sur  la  terre  d'un  pied  léger 
et  le  front  serein  ;  sa  pensée  noblement  émue  fend  l'espace  pours'uiiré 
une  autre  pea^ée  ;  le  teinps  pour  lui  se  mesure  aux  seaiimeots  ;  dans 
les  vuix  et  les  splendeurs  colorées  de  U  nature,  il  écoute  les  soupira  loio- 
tainsd'uiie  voix  aimée,  il  salue  des  reflets  et  des  images  chères  i  son  aou^ 
venir.  Le  monde  entier  lui  semble  palpiter  i  l'unisson  de  son  propre 
cœur.  Les  arbres  sont  plus  verts,  les  oiseaux  plus  joyeux,  les  horiaoBS 
plus  transparents,  les  rayons  du  soleil  plus  chauds,  les  brises  plus  parfui 
mées  et  les  étoiles,  où  ie^  regards  doivent  se  reocontror  dans  les  profo» 
deiirs  infinies  du  ciel,  plus  étiocelaotes.  De  quel  prix  seraient  auprès  de 
ces  divins  transports,  les  satisfactions  grossières  de  ce  qu'on  nomov  le 
matérialisme  ! 

La  civilisation,  de  notre  temps  surtout,  est  livrée  i  toutes  les  seatua- 
lilés  du  matérialisme,  parce  qu'elle  ne  comprend  plus  et  se  pratiqua 
plus  l'amour.  Pans  l'harmonie  régnera  le  spiritualisme  le  plua  raAiié, 
parce  que  l'amour  en  sera  J'essence,  la  loi,  la  vie.  Vous  avez  uos  douto. 
monsieur,  observé  quelquefois,  au  milieu  des  téaèbres,  l'auréola  qui 
rayonne  du  visage  d'une  bel!e  femme,  et  répand  dans  l'obseunté  lo 
charme  d'une  douce  lumière,  comme  ces  nimbeà  dorés  qui  oouroBMent  la 
tète  des  saints  ;  c'est  l'emblème  du  rôle  des  femmes  dans  les  limbea  obs- 
cures de  la  subversion  ;  foyers  de  lumière  et  dechaleur,  sous  l'infliMaw 
de  l'amour,  qui  est  la  heaulé  morale,  seules  elles  illuminent  encore  Im 
ténèbres  de  la  société.  De  quelles  vives  ardears  elles  eoflanuDoroat  la 
monde,  quand  un  libre  essor  sera  ouvert  à  leurs  généreuses  aapiratioas, 
des  nrueurs  qui  consumeront  toute  ignoble  peasée^rcomme  le  feu  COMU* 
me  toute  impureté  I 

Vous  dire,  monsieur,  par  quelles  R#thodes  inconnues  s  aceoa^>lita, 
dans  la  vie  sociétaire,  cette  brillante  destinée  des  femmes;  eonment  l«a 
grscieuses  cuhorles  des  jeunes  filles  veilleront  à  l'éléganoe  et  au  h/tà 
goût  dans  toutes  les  mesures  d'em'bellissemenl;  commept,  i  l'eotrée  do 
fadolcsceoce,  quand  s'éveillent  les  premiers  troubles  dii  coeur,  le*  pr»> 
nie.<ses  glurieu.ses  duo  vesUlat  temporaire  prolongeront  les  clMstes  il- 
lusions de  l'enfance  ;  comment  seront  plus  lard  conciliés  les  iDstiocts  dt 
la  nature  et  le^  convenances  de  l'ordre;  vous  raconter  les  bonneuraquo 
les  femn^es  recevront  et  distribueront  dau^  les  tournois  de  sentiment,  ou 
à  la  léle  des  armées  indu.>trielles,  ou  dans  les  pompes  de  la  relifioa,  et 
les  ravissements  plus  caitiies  qui  leur  seront  assurés  dans  l'inliaiité  de  la 
famille,  auprès  de  leur  mari  et  de  leurs  enfants  ,  c'est  uoo  tâche  dispM>  ' 
portionnée  é  l'étendue  qu'il  m'est  permis  de  donner  i  cet  lettres:  il  faut 
vous  dé  -ider  i  lire  Fourier,  si  vous^  désires  cooaattre  les  révélatioDS  dO 
son  génie.  Il, doit  me  suffire  de  vous  assurer  que  l'isolement  de  l'humaio^ 
une  <les  plus  tristes  plaies  de  notre  temps,  cessera  dans  Ifevie  sociétairo. 
Â  toute  heure  de  sa  vie,  à  toute  entreprise  de  son  ambition,  i  toute  tnir- 
diesse  de  sa  pensée,  une  femme  veillira  sur  lui  «t  l'eacoaragera,  «<  le 
souliendrTde  son  amour  de  mère,  de  sœur,  d  amante,  d'épouse,  de fiÛe. 
Autour  de  la  femme  préférée,  l'aflection  créera  des  <»rcles  de  tendresses 
variées,  mdécises  entre  l'anivur  et  l'amitié,  attaobements  nieins  de  chal^ 
me  qui  durent  d'autant  plus  qu'on  cherche  moins  à  en  sonaer  le  mystère. 
Et  celles  que  des  liens  directs  nft,rendront  pas  solidaires  à  notre  desti- 
née, des  liens  ludirects,  nés  de  leur  concours  dans  des  «auvreo  eeia- 
miines,  en  feront  encore  pour  nous  des  amies  dent  la  bienreitlaoce  non  s 
sera  précieuse. 

De  proche  en  proche,  >t  à  des  titres  divers,  nos  synpttlioo  «'étoii- 
drootsur  toute  la  terre.  Quand  de  rapides  communications  «iraolna- 
serré  te  gjobe  en  uue  surface,  moifdre  quiti'Europe  actuelle  pour  Icadia- 
tances  à  franchir,  au  lieu  de. vivre  et  de  mourir  séquestrés  sur  ua  coia 
de  la  planète,  nous  irons  promener  notre  curiosité  dans  tous  les  conti- 
nents et  à  la  surface  de  toutes  les  mers  ;  partout  fêtés  comme  des  amjs, 
il  nous  iJera  permis  de  nouer  en  cent  lieux  de  durables  ou  passagère*  af- 
fections, ei  notre  àme,  ainsi  multipliée,  tressaillira  d'aise  aux  bonnes 
nouvelles  qui  lui  viemlront  d»  monde  entier.  Griee  au  télégraptie  élec- 
trique, une  corres|M)ndance  prompte  el  facile  comme  une  conversation, 
achèvera  de  resserrer  le  réseau  de  nos  atlaobemonts,  dont  les  femmes,  i 
divers  titres  également  sacrés,  seront  les  nœuds.Ele'est  ainsi  que,  toujours 
présentes  à  notre  vue  ou  à  notre  mémoire,  les  femmes  maintiendront,  au 
nom  même  de  leur  dignité  et  du  charme  de  la  pudeur,  ces  traditions  de 
respects  cl  d'égards,  cette  politesse  des  mœurs  que  connurent  les  siècles 
de  la  chevalerie,  et  qui  ont  aujourd'hui  entièrement  disparu.  Ceux  qui 
croient  que  les  femmes  se  gouvernant  elles  mêmes,  n'useraient  de  la  li-. 
iierté  que  |iour  tomber  dans  la  débauche ,  prouvent  seulemeoi  !• 
grossièreté  de  leurs  propres  babitu(lés  ;  ils  de  mériteni  pas  l'hooiMur 
li'iine  réfiitatioD. 

Transportez-vous  maintenant  par  la  pensée  au  sein  de  ces  splendides 
campagnes  de  l'harmonie,  et  contemplez  en  imagination. le  tableau  simul- 
tané de  ces  scènes  de  bonheur  dent  je  vous  ai  i  peine  offert  une  esquisse, 
bcnlez-vous,  monsieur,  peser  sur  ces  belles  el  vigotiwtises  phalanges  de 
lravail!eur»,  rayonnantes  d'audace  et  fièresde  leurs  aùvrès  aucune  chaîne 
de  matérialisme!  Ne  les  admirex-vous  pas,  gouvernant  lai  terre  avec 
amour,  avecjlpsse,  avec  justice,  comme  Dieu  gouverne  l'univers!  Et  s» 
"lieut-i^,  voir  un  plus  religieux  spectacle  que  cette  universelle  communion- 
de  l'humanité  avec  la  nature  et  avec  Dieu  : 

Un  seul  danger  semble  menacer  tant  de  bonheur:  lainort  l  Plus  tïtw 
ser()nt  les  jouissances  terrestres,  plusdure,  pense-t-on peut-être, sera  la aé» 


(i)  Voir  BOt  BUffléros  des  1»  et  20  février. 


ÉtCBDiéDi  liÉ 

i'  ht  nflUiWMiit  fl«  notn  •piritualiRnie  va  plus  loîia  enéon. 

U  est  des  veysgeursqui  oot  parcouru  l'Océnn  e(  les  terres  en  tout  sens; 
ils  savent  i«s  gMeg,  les  fleuves,  le*  niuotugues,  Ot  les  villes  et  les  peu- 
plade«  de  chique  région  ;  ils  ont  navigué  au  souffle  de  toutes  les  brises 
et  i  la  lueur  de  toute»  Ifs  étoiles,  euiiyrlunt  de  leurs  courtes  nulle  sou- 
venirs variéj,  et  en  laisfaul  de  pareils  partout  où  ils  out  pu6é  les  pied.. 
La  terre  entière  est,   pour  eux,  ce  qu'elle  est  bien  réelleiueut,  ua  |)ctil 

?  lobe,  dont  ils  ont  le  tableau  dans  l'sil.et  dont  tous  les  contours  leur  sont 
amilierii.  Quand  leur  destin  les  a  ramenés  uu  sol  uatui,  pendant  que  In 
famille  et  leurs  voisins  les  croient  uocu|iés  au  champ  pateroel,  ils  médi- 
tent de  nui^vellcs  aventures  et  pré|)arent  le  vaisseau  qui  les  ruinèiiera 
vers  (les  nva^i^s  lointains  où  leurs  «mis  'es  attendent. 

Ainsi  fJi^oDS-uous,  nous  tous  dont  la  pensée  s'est  élancée  sur  les  pas 
de  Fiiurier  duns  le»  rliaiiips  du  ciel  ;  l'univers  est  |>onr  uo.is  ce  que  le 
globe  terrestre  est  pour  eux.  Noir.i  iine  a  disséminé  ses  affections  sur 
ces  arcbipfiis  élo>lé»  setués  daus  l'océan  de  l'espace;  nous  en  savons  les 
coutumes  ét^  aimons  les  habitants  :  nous  rêvons  du  jour  de  In  réunion  ! 
Et  l'oa  nous  supposerait  absortiésdjDi  les  (tetites  jouissances  matériel- 
les du  petit  globe  que  nous  habitons  ! 

Que  l'on  nous  aci-.use  d'être  des  utopistei>,  vivant  de  chimères,  à  lu 
boane  heure  1  Cela  u'eit  pa.s  fondé,  parce  que,  coanalsbanl  les  rapports 
de  l'infiniroent  iietit  avec  l'infinimeut  grand,  nous  savons  la  valeur  hié- 
rarchique des  ctintes,  et  au  besoin  nous  appliquons  nos  forces  dans  la 
mesure  et  dsus  le  sens  qui  convieuneni,  uième  duns  le  cercle  d  artlvilé 
le  plus  étroit  ;  uéanuioms  ce  reproche  u  un  prétexte,  parce  que  d^us 
vUons  eu  effet  à  des  merveilles  si  éloignées  de  la  réalité  présente,  qu'il 
est  permis  de  n'y  pas  croire.  Mais  des  maliriulisles  I  Ati  !  Monsieur  ! 

FAUt-il  vous  eX|iltquer  maintenant  le  inysière  de  cette  Me  de  Knuricr,  si 
spiritualisie,  .^i  ylistuienle,  si  dcMiilérrssec  ? 

11  est  ceitendunt  vrai  que  les  essors  de  l'art,  de    la  science,    de  la  reli- 

Sioti,  de  li  poésie,  dont  je  vous  ai  iiidi()iié  l'epauuui.ssenient  d  us  l'ordre 
armonien,  jouent  un  moindre  rôle  dan.-  les  livre.<;  de  l'ourier  que  les  es- 
sors de  l'industrie,  et  celle  différeni-e  exige  (|u«'li]ues  lignes  d'exfdication. 
Il  V  a  deux  raisous  à  cela:  la  preioière,  c'est  que  le  bien  èire  muiériel,  rc- 
sullanld'une  très  abondante  production, est  la  condition  absolue  de  vigueur 
pour  l'imeei  d'acciird  dans  la  sociéié.  Les  peuples  sont  si  misérableii, 
que  l'accroissement  de  l'aisance  est  réellement  leur  premier  besoin.  La 
«econde  raison,  c'est  que  Fourier  méprisait  le.'i  civilisés  ;  il  les  jugeait 
trè-i  ignorants,  très  prévenus,  très  grossiers  djtis  leurs  i-enliinenls.  Il 
pensait  uu  eu  .  les  eoireleount  de  la  purli>;  la  plus  généreuse  et  la  plus 
libérée  de  ses  doctrines,  il  ue  serait  pas  compris.  C'ct  ainsi  <|ii'au  lieu 
d'un  Traité  de  l'unité  universelle,  il  a  donné  le  Traité  de  l'atiociation 
JoMKf^ifuea^rico/f,  où  lia  dû  parler  dngricullureeld'iiiduslrie,  pi  us  que 
dan  e(  de  poésie.  Il  crut  mieux  amorcer  un  public  mater  ali- le  par  des 
promesse!  de  butibeur  matériel  que  par  le  p^e.<^lige  des  plaisirs  s|iirituels. 
£t  en  cela  il  se  trompa,  parcecju'il  avait  compté  sans  l'byi'ocrisie  de  son 
siècle.  Mais  i  chaipie  piii^i'  de  ses  livrés,  on  voit  combien  il  lui  en  "oùte 
de  descendre  à  parler  d'urgent  et  d'intérêt,  au  lieu  d'ex|)bserdestalileuiix 
d'un  ordre  supérieur.  El  cependant  ces  tablraitx  ront  assez  nombreux 
pour  que  tout  lecteur  attentif  et  sincère  comprenne  (|iie,  suivant  la  pen- 
sée du  révélateur,  l'esprit  gouvernera  la  matière  dans  le  monde  harmo- 
oien.Hien  qu<'  leselaus  m}t:tiques  soient  rares  dans  les  livres  de  Fourier, 
toutes  ses  pages,  comme  toute  sa  vie,  sont  un  |>erpétuel  nommage  à 
Dieu,  princi|>e  de  l'unité  unnerselle,  suprême  provid<ence  du  monde.  Un 
un  siècle  d'irréligion  et  de  sc,epticisiiie,  quand  les  savants  de  l'institut 
riaient  de  mépris  au  seul  nom  de  Uieu  (1),  Fourier  se  lisait  en  interiirète 
docile  des  vuluiités  divines,  et  s'inclinait  de  respect  (ievuiil  lu  parole  d'i 
Christ.  Trouvez  vous,  MouMCnr,  ipie  de  tels  actes  ne  lemoignent  pas  de 
seulimenl  religieux  et  de  S|iirilualisiiie? 

Il  lue  reste  i  discuter  la  (jueslioo  du  patriotisme  etde  l'histoire,  ce  sera 
l'objet  d'une  quatrième  et  dernière  lettre.  J.  D. 

(I)  On  coniiali  le  mol  de  Laplace.  Napulcon  lui  demandait  pourquoi  lu 
BOm  de  Dieu  ne  Ut^urail  pas  une  seule  fois  ilaos  son  Syitime  du  monde.  — 
Sire,  réiiondil  l'illMslre  savant,  c'est  qui!  j'ai  pu  tuiil  ex|>lii|uer  sans  aNoir 
besoin  de  recourir  a  celle  liypialièse. 


et liriBii^t  ilift''>fiMii^lWVBpriê^'t^^ ,^— „rw-  _,..  ,    ,,, 

ménager.,  C'est  ainsi,  dit  \ti -Consatutiontul,  qu'trtc  lotîtes  les  appa- 
rences do  la  gravité,  M.  Guizot  est  le  plus  léger  des  ministres,  celui  qui 
tgpnge  le  moins  au  lendemain. 

Le  National  répond  aux  Débats  qui  n'ont  apprécié  les  événements 
politiques  du  canton  de  Berne  eu  Suis.se  qu'avec  une  excessive  partialité 
et  pour  jeter  en  passant  une  .sorte  de  calomnie  contre  le  parti  radical. 
Non-seulement  le  radicalisme  n'use  d'aucune  violence  pour  arriver  aux 
iffuires  duns  le  canton  de  Berne,  mais  il  y  est  (wrlé  i  une  majorité  de 
25  ("00  voix  contre  10000.  On  voit  que  la  majorité  n'e.-t  pas  toujours  la 
religion  uns  Débats,  il  est  il.ème  vraisemblable  qu'en  ^ehor»  du  pays 
légal,  les  Débats  seruieul  d'une  opinion  diuiuétraleiiient  opposée. 

PBTiTX  cowLMmmrotmsLUct. 

M.  B.  »  La  Jaunière.  —  Merci,  ami,  nous  coaipiious  bien  sur  vous.  —  In- 
foi'inez-ntus  de  l'amélioration  de  votre  santé. 

M.  H.  il  La  Giiillotière.  —  Reçu  votre  mandat  de  40  dont  nous  vous  ap- 
prendrons le  son,  V.  C.  vous  écrira. 

M.  F.  i  Chàloo-s.-S.  —  Reçu.  Merci  aux  Udèles.  ■—  Espoir  et  courage  tou- 
jours, (|uoi  qu'il  arrive. 

M.  A.  C.  aux  Brenels.  —  Reçu.  Merci  i  nos  amis  ;  mais  pour  inscrire,  il 
serait  bon  que  sous  euitions  le  détait.  —  Noire  lettre  du  38  Janvier  a  dû 
vous  porter  l'accusé  de  réceplion  des  205,  3»  que  nous  avons  bien  reçus.  — 
.Nous  n  avons  eu  aucune  demande  d'ab.  pour  M.  J.  G.  Nous  le  servons  d'a- 
près votre  le  lire.  * 

M.  D.  à  Alençon.  —  La  T.  vous  sera  envoyée  aussilôi  quelle  aura  paru. 

M.  Xï  à  Toulouse. —Ou  a  reçu  votre  leiire,  à  laquelle  ou  répondra  le 
plus  loi  |>otsiLde. 
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Marché  de  Nantit  du  2:>  février.  —  Enlrés 


/ 


:1ij  veaux,  vendus  de  I.SOà 
l.iiO.  —  Knlrés  20  hirufs,  vendus  de  (1,1)0  a  1,10.—  E(iliéès92  vaches,  ven- 
dues (le  0,811  à  0,9j.  —  Entrés  8i  moulons,  vendus  de  !>u,oo  a  Ij.lO,  —  En- 
tras 21  porcs,  vendus  de  0,9U  à  1,1U.  —  Froment,  130  boci.  à  2ii,oo.  —  151 
biict.  d'avoine  à  8,8u.  ' 

marché  4ê  Ixi  ChaptH»-Sait\t-l)enil,  "Jt  février.  —  Veaux  amenés  248, 
vendus  24»  a  I,6o-l,b0-l,t0.  —  Vache,*  (grasses  amenées  7t,  vendues  45  à 
1,00-0,90-0,74.  —  Vacheji  laitières  ainem  es  /(J ,  vendues  2i»  liu  2<iO  l«  Soi). 
1  aureau:^  .'imenés  |7,  vendus  8  à  u,8i. 

Mareh»  aux  fo\trragei. —  Uarrièie  d'Enfer,  2u  février.  — Foin  I"  St  ii  S6; 
l-  60  a  ,')!,  3*  00  a  00.  —  Luierne,  2»  Ou  il  00;  ;i«  Oi  k  00.  —  Paille  «le  hle^ 
!'•  29  à  31  ;-'2«-  28  a  27;  i-  2C  à  00.  —  De  seigle,  2*  00  a  00.  —  Regain,  OU 
il  CO;  00  à  00. 


Bourse  du  26  février  18^6. 

L'approcLe  de  la  liquidation  a  déjii  influé  sur  les  cours  de  la  rente  qui 
se  sont  élevas  de  lU  c. 

Leii  chemins  coniinuenl  d'élre  en  faveur  a  l'exception  du  liile  qui  n'a 
pas  élé  colé  i>our  flu  du  mois,  el  du  Manies  qui  a  fléchi  de  -1  f.  75.  La  hausse 
ile_s  «caisses  (iouiii  el  tlaniieron  s'esi  arrêtée.  La  Binque  de  France  a  baiïsù 
(Je  lu  fr.,  el  celle  de  Belgique  de  7  ,')0. 


_     ,8!»* 

Nantes i  SM  tel 


'S. 
s»i  »!B. 


I  asi    —  SMU.'B»! 


LONDKKS,  SA  févr. 
Cohsol.    n  T/s ,  M 
lùip.  act,  17  i/i. 
l'urlug.    S»  Mi. 
Mexic.       31  1/4. 
!»  0/0  hoU 
i  ir2. 

Kouen.     40  l/i,  ai. 
Urléiinii,  St. 


id. 
1(1. 
1(1. 
iU. 


10. 


PARIS,  M  lévrier.     PH1UE3. 
S  a/o  K.  p.  tu  u,  so  d.  50. 

I  0/0  K,  p.  SS  ii,  .'>5  d.  M;  8.1  SO  d.  un. 

Orléans,  au  H  mars,  <3I7  so,  liW  d.  au. 
nrs,  i3«5d  10. 
losiiu  d.  10.  louo.  «ùwd 

777  SO,  775  d.  10. 

40S^  d.  40 

7llt  7S,  7M  d.  10. 

7*0,  ;ia  d.  10, 

MAHCHANDI.ShiS.—  Hirii.i  décolla,  disi«)ninle,  90,00  i< 
du  uiuis,  94,00  il  00,00;  mari  et  avril,  93,50  à  93,00  ;  4  du 
00,00;  4  derniers,  9i, 00  à  00,00. 

LILLE.  —  Pas  de  courrier. 

Kiii'HiT  3|G.    -  l)is|M>nil)lu  et  courant    du  mois,  iVS.Od  à 
tvril,  124,00  S  125,00  ;  lijlujttllkli.  V.»,M)  à  000,01). 

SAVON.  —  Ordre  de  livraison,  93,0U  a   00,uu. 


Houen, 
Havre, 
Avignon  , 
Nord, 


œULlSSE. 
Av.  «4  «5. 

An.  SS. 
fl.  (lu  Tritor. 

Repurli 
SC/O  f  c.   10 
— f.p.  7  1'»,  |« 
.^^l'0  r.  e.  15  « 
-f.p.  M. 

91.00;  nmriei 
mi  lien,  92,00 1 


124,00;  mart« 


L'umdêi  gérants:  V.  CANTAoesL. 


Format  Caii'n,  à  I  franc  le  volumu,  charmante  collectian,  unique  eu  toi 
genre,  des  classiques  grecs,  latins,  français,  dont  la  connaissance  esi  eii- 
gée  pour  le  Baceaiamréat  èi-UtIres,  publiée  par  M.  Boulet.  Tradiiciiou 
synopiiques  el  liliéraivs.  Mi»e  eo  veniedes  quatre  premiers  volumes,  Truii 
auires  paraîtront  encore  celle' semaine.  .(Voir  aux  annonces.) 

—  Sous  le  litri-  de  Mémoire  lur  de  nouvsllts  Dents  et  ds  nouveaux  Den- 
tiers en  pdle  miniro-ad(tmantine,  pré.seulé  i  l'Académie  royale  des  Scico- 
ces.eic,  M.  DIDIER,  mideciii-dentisle,  vient  de  publier  une  |>etite  bro- 
chure, où  ^uui  (lècriis  avec  justesse  ei  précision  les  résullals  précleui  quii 
a  utilenu4  a  l'aide  de  cariione  pur  (diamaiil)  dans  la  cunfeclion  des  pirct^ 
dentaires  ;  il  rapporto  avec  une  grande  exactitude  les  iuconvénieul,^  qui  n- 
sulteiil  des  sulisiances  actuel leMiuiil  tn  usage  pour  la  cuiifecllon  desdeiti 
el  des  deiill-rs. 

(ie  petif^uvrage,  qui  inléreste  au  i''ut'haiit  |ioint  les  personnes  qoloDi 
besoin  d'avoir  recours  aux  fau>seK  dcHts,  puisqu'il  peut  leur  servie. de  gai- 
de,  renferme  aussi  des  donni^es  précieuses  sur  le  moyen  de  conserver  le» 
lieiiis  chez  l'adulie  elcbe/.  l'enfant  —  Prix  :  1  fr.,  chei  tous  les  libniresik 
Parlk  el  des  dépaiiements.  On  peui  se  le  procurer  pour  rien,  le  preaaiil 
direcieinentcbei  l'auteur,  rue  Richelieu,  28. 


IvamTi  J\V  PAimW  liharoi.,  rue  Richelieu,  44.  Gel  tieel- 
JrAXJî  UL  AAU  11  Ai  talent  bonbon  pectoral  calme  pronfii*- 
meiii  la  loux  ei  loriilie  la  puiiniie;  les  premiers  médecins  lui  accurdealiM 
préférence  marquée.  Par  botie  de  l  tr.  bu  c.  et  3  Ir.  Ella  ne  contient  poiii 
d'opium.  / 

C  Alf  HT  â  miTT  T  dirigée  par  un  MÉDECIN,  me  'de  Rivoli,  l8.  - 
uUJttJl  AAllUIlL  Mardis,  Jeuilis  el  umeUis,  de  midi  a  trois  hêt- 
res. —  Oiie  iumuambuie  est  cilée  dans  le  Mantiaf  éê  Magnétiime  etdtii 
le  Magnétisme  expliqué,  de  M.  le  docteur  TESTE,  comme  la  plus  lucilt 
de  Pans. 


Spectacles  du  37  lévrier  1846. 

h.  >)•  onwLA..  —  Lucie  de  Lammermoor. 

11.  •(•  raAMCAïa.  —  !'<  Chasse  aux  Fripons. 

n.  •{•  orcKA-coMi^ncv  —  Jean  de  Paris.  Kra  DiaVolo. 

b,  >|>  ooÉOM.  —  Jeu  de  l'Amour.  Diogéhe. 

II.  1,1  -caaomx.i.K.  —  INeuK  de  I  Oljmpe. 

II.  •!•  TALaiiriris.  -  Marquise.  Mousse,  nidiana.  Epicier. 

h.  >)•  «THAac.  —  GeoruHa  et  Maurice.  Mère.  Couleurs. 

b.  3i4  r/>,i..iii«-iioTAL,— Enfant  du  Carnival.  Pommes.  Elourneai. 

b.  i|2  roKTC-SAiaT-HARTiii.-Caiypso,  Mathilde.  Cabriou. 

t .  •!•  ASiBiau.  —  Mousquetaires. 

h,  i|2  cktré.  —  AtarGuil.  Pierre- le-Noir      "  i 

k^  •l>  OMf  QC  MATIOVAI..  —Cheval  du  Diable. 

I)   '^t  coajTK.  —  Clieinin.  Hoiiiine  de  IC  ans.  (>4iassenrs 

II.   I|2  roLica.  —  Vingl  ans,  Marieile.  Sunneile.  Ceadrikion. 


m 


rAMOR.'vmA.  iCliainjis-Llybées).  —  iJalailîe  d'Ejlau, 


suit   DE 

mnim 


EN  PATE  XINKKO-ADAM.^MI.NK,  |iréseni(''s  ii  l'Académie  royale  des  Sciences,  sur  les  réMiliat»  précieux  otiteniis  h  l'aide  dn  carbone  pur  (rfi«w<»",'l 
d:ins  leur  ciinfi  ciinn,  el  sur  la  lucessiié  (|u'il  y  avait  de  remplacer  par  une  substanee  plus  pure,  pl«s  belle  el  plus  solide,  les  dentiers  en  deals  is'"*' 
nl( >  ({iii  sont  fragiles,  douioureu.x,  nialproiires,  en  deun  naiurclles  qui  répiignenl  par  leur  origine  caJavériqne,  el  ceux  en  bippopptame  (che'il  wi- 
lin,  lisaMi.if-i,  eic.)  ()ui  iiif'ecieni  la  lioucbe  par  It^ur  prop'c,  altération,  par  ai.  DIDIER,  médecin -deulisle  de  la  Faculté  de  Paris.  —  Brochare lo-' 
Chez  l'aili  iir,  lue  lUctielisii,  28,  ou  des  modèles  de  (-es  nouvean»  dentiers  >eioiit  nus  à  la  dt'siKjsilioii  des  personnes  (pii  voudront  les  voir. 


F^iblIciiiioiiN   iioiivrlIeM  de  ».  liutJt.;  T, 

DIRECTEUR    DL'     PENSIO.N.NAT    DE    JEL'N'K.'i    GENS,    RIE    IJA^SE-DL'-liEMl'AUT,    li. 

BIBUOTHËQUE  GRECQUE,  LATINE,  PRÂNÇÂISE 

M  UUamM  eS-LGTTRËS. 

Ces  trois  reçue  Is,  comprenant  tous  les  auleur>  dont  la  conunissance  esl  exigée  poni;  I  examen,  sont  imprimés 
rORMAT  CAZIM,  el  chaque  vo!iime  se  vend  indisiinotemeiil  OM  r^A>C.  Celle  colleclion.  >.i  ou  la  ((nnpaii»  aux 
autres  puhbcalion*  incoin plMi's  de  ce  penre,  offre  une  dillérenci'  de  prix'd'au  moins, MViip).  Ton-,  les  ouvrages  sont 
n  primés  sur  papifr    satiné   par  MM.   Firmiii  Did<il,  Uondey- Dupa»',  Lacrainpe,   elc.    Les   Iradiictidiis  îles  uuieirs 

tjrics  el  lalins:-ont  .•-vii(>iiiii|ues  et  lillériles.  3  vcil is  au  nidius  T^arù.ssi'nl  par  mois.  La  collecliou  enliere  forme 

.11)  volumes.  —  OUVltAOEB  PUBtxÉS  Eli  FÉVRIER  :Iliaue  dHOMÏ'IHE,  ehauls  !•'  el  6*.  l  »ul  —  UJKCUBE 
d'EURIPlOE,  1  >o',  —  .Ml. TAMonPHO.misd  OVIDE,  liv.U'  .t  2',  I  vol.  —  L  A.MiniE.vNK  de  TEHEN.  L,  1  Vol.  - 
BO-SJiLlEr,  Discoi'iis  si  n  i.  IIistoihk  i mvkhski.i  k;  le^  Kmi'Iiii;s  i  i  les  (ruAiso;ys  fum'ibuks,  i  vjI.  — I'A.SCAL, 
(es  DCt'X  l'uKMiKnus  l'novnciAi.Ks  ;  JA  liHLVj;ilE.  d  -  Oi  vi(A(^;ks  de  i'esphit  ;  liDKI  O.N,  mm  le  .St\le, 
les  trois  en  1  vol.  —  POÉaiE  ORAHATiijOE  :  le  Cm  ei  Poiyf.ictk,  de  COUNEILLK  ;  lîniTA.x.Mçrs  du  RA- 
CINE, les  inds  i!n  Moi.  —  paraitromt  EW  «ARB  :  Ot;i)iPK  A  Colonne  de  SOI'IIOCLL,  1  \ol.  —  Onts  vr 
Satire»  d'HORACE,  i  v;l.  —  E.sthëu  d  Atiialik,  deHACINK.  —  .>l)s\>"m«»PE,  de  MOLIKJIL,  les  ir  nseu  i  vo'. 

OuvrUijfs  déjà  f)iih'ié\  et  formnnt  uni",   prépaalwn   càmplite  au  baccalauréat.: 

COVR*    U'ÉTCOr»    PRÉP.' BATOir.E»   AU  BACCALAUIvéAT  B«-LETTRE«,,  p:ir  Koil.ET,  7  vol,  in-l  î  ;  prix  : 

,7  IV.  _  COURS  PRATIQCK  IlK  l-\    l.VNCL'K   I.ATINK    |i.ir   i.    m,'.  2  m>I.  iuli,,    pr  x  ;  ,'>  fr  —  MANCKL  l'RA- 

TiOlJK  DK  LANCl'K 'iltK<'.QLr,,  p  r  U-  :i  (-Hf  1  voi.  ii -li;,  j)r'\  ;  :î  Ii,  _  Cii  deux  derniers  ouvnaiiet  lunt  t'in- 
trvductiuti,  par  xne  mélhod'ripide,ù  t\xplicalion  dm  aiileuri  du  ta  bibUothè'/ue  grecque  et  lalinc. 

Nota.  Tous  les  ouvrages  de  M,  Hmilei  vont  adressés  franco  ei  siin.s  anginentaliou  de  prix  aux  personnes  qui  lui 
eni'onl.  direcumenl  la  demande,  pir  letlre    amMiuIre,  el  a(enni|iaguée  d'un  manUat  sur  Is  poste,  —  Le  c;ilalo«oe 

««lailtése  diuribue  graluiienient  à  la  librairie  du  p^iuionuat  déjeunes  gens,  rue  Basse-du-Hempart,  14,  oii  toutes 
H  demandes  doivent  ttre  adressées.  | 

/ 


5  FRADCS 


u^r^i¥îtmsnf^i9ê  ir^TH  a 


t  m.  50  c. 

la  l|î  , 
BOUTEILLI 


BOUTEILLE!^ 

Suc  pur  de  laitue  sans  opium,  beol  AUTORilé  comme  le  plus  piiissaiii  CALaïAMT  de  tout  état  nerveux,  tf>*^ 
ini  s,  douleurs,  ai;ilaiion,  chaleurs  iiiK-rieures,  crampes,  insuuinie,  irritalipu  de  poitrine,  d'estomac,  de  veslie- ' 
PiiAnMACii:  COLliERT,  ^as.^;.i{e  Colbrrl. 


E.M    VENTE    A    LA   L»ltAllllE    SOCIKTAlnR,    BlIB    DE    SEINE,    10, 

^^ommalre  du  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DOIESTIPE  AGRidOLE, 

Par  GHAaxss  Foy&isBé 

Urocliure  in-8o.       p.nis,  1822.  —  Prix  :  1  fr.  il)  c.  par  la  poste,  2  fr. 


BiCUUUBEiT  ET  EUHEHS  SE  DROIT, 

Dix  ans  d  exp(!rienee  et  de  sii(-cès.  Cours  et  le(;i)ns  particulières.  Cliamlirt's 
pour  iir.  pdit  nombre  de  jeunes  gens  choisis.  S'adresser  il  M.  Dupuy- 
Ckstac,  nie  de    Toiinion,  î.i. 


M.  WON  jEi?iiK.  l.àl,^sicr-lraltellr.  place  d"  la  Madeleine,  23. 

CARÉMËi  -  PATES  ».  THON,  Dm  ».  MARSEILLE 

De  .1  Irancsel au-dessus.  (.Ne  pas    confondre  avec  ceux  de   M.  Ajrniès. 

LËsnQMEslircmËïnTon 

Par  la  poudre  non  «(«muta(o<r«  âe  L'ftCHELLE,  pharmacien, 
36,  rue  Coqucnard. 


En  vente,  *i  la  Librairie  Sociéuire. 
rue  de  Seine,  10. 

IÉNA6E  SOCIÉTAIIE 

Ou    Moyen    dl'«a»«a«»«*' 

■on  l»l«n-ê«re 
en  dlmlnnaant  M»  dép*»** 

PAR  en.   BAREL. 

Brochure  in-8o.  —  Prix  :  2  fr.;  e'  P" 
la  poslc,  J  fr.  70  c. 

MâjmâosnL  /   . 


B.f; 


^wvaf^A 


(mprimerie  de  Lamor  ^"^f^* 
me  do  CroiiMBt,  16< 


I«  Seine. 

21  000  000 

iïonne. 

6  900  000 

5»  Uavenno. 

7000000' 

l'Sarthe. 

5900  000 

5- Ne  sic. 

26  000  000 

ff  Vire. 

î  (m)  000 

?  Illiôno. 

S"  Adour. 

ù  gouverncniKOt  demandait  à  ccUo  époque,  pour,  amëtiornr 
quelQUOS  lignes, navigables  et  pour  on  créer  d'autres,  la  somme  de 
Jl  400000  fr.  La  uommihsion  porU  celle  demande  ù  Ki  000  0<M)  fr. 
Celte  année,  lir  somme  a  été  réduite,  avec  1«  consentement  du  pini- 
vornemonf,  à  G:^  700  000. 

Le  tableau  suivant  fora  mieux  ressortir  ces  difféienoos  : 
iivn:RES.    Projets  do  18 Ki.    Commis,  en  184.').    Conutiis.eii  1Ki6. 

l-ioooooo  isriooooo 

«1  riOO  000  (i  300  000 

7  000  000  7  000  000 

^  000  000       

26  000  000  20  000  W»0 

2  000  000  2  000  000 

1  4(K)ooo  r  iix)  o<M) 

liOOOOO  1200  000 

Le  projet  du  gouvernement  comprenait  aussi  une  section  du  ca 
lul  du  la  Marne  4  la  Saône,  de  Yitry  à  Donjcut ,  pour  laquelle  il  de- 
mandait une  somme  de  il  millions,  que  la  commission  portail  à  21. 
Ce  projet  a  été  entièrement  abandoniié.Ajoutoris  que  les  21  millions 
quittaient  demandés  l'année  dernière  pour  lu  Seine,  ont  été  portés 
JJ3S0O  mille  fr.  répartis  comme  suit  : 

1»  Entre  Nogent  et  Paris  (Haute- Scinj'),  7  000  000 

^Dans  la  tcavçrs^  de  Paris,  ."i  000  000 

3"  Entre  Paris  et  Rouen  (Basse-Seine),  10  000  000 

4°  Entre  Rouen  cl  le  Havre  (Seine  maritime),  1  500  000 

L'année  dernière  le  gouveri\ement  ne  demandait  que  2  n)illioiis 
pour  la  Haute-Seine  ,  et  il  accordait  5  millions  MK»  000  IV.  a  la 
Sdne  maritime. 

Ces  changements  considérables  npporlés  à  l'économie  du  projet 
dcioije  ISI.'S  sont  une  nouvelle  preuve  delà  légèreté  avec  la- 
quelle l'adminislralioii  s'upéricure  des  ponls-et-chaussées  traitf.'  la 
question  capitale  do  l'étude  complète!^  d'ensemble  des  travaux 
•ubli<»._  _, 

(iuels  sont,  depuis  huit  à  dix  mois,  les  nouveaux  faits  économi- 
ques que  les  chemins  de  fer  ont  pu  révéler,  |>our  qu'on  préfère  au 
anal  de  la  Marne  à  la  Saune  un  chemin  de  ier  entre  Sainl-I)i/ier 
«iCray? 

Psurquoi  supprimer  celte  année  l'amélioration  de  la  Sarlhc,  sous 
prétexte  que  lu  Mans  sera  inévitablement  réuni  à  Angers  par 
une  voie  de  fer  ;  et  pourquoi  laisse-l-on  inlact  le  projet  ministériel 
relatif  à  la  distribution  des  eaux  de  la  Niste  ?  Ce  dernier  projet 
comprend  l'amélioration  du  Gers  el  de  la  Baysc,  jc'est-à-dirc  du  ri- 
vières Iravertanl  des  localités  où  il  est  également  question  d'éta- 
blir un  chemin  de  fer,  pour  relier  la  ville  de  Tarbes  au  raiiway  de 
tordpaux  à  Cette. 

li'où  vient  celle  différence?  >'en,lrouve-t-on  pas  l'cxplicalion 
dans  cotte  observation"  pleine  de  sens  qu'a  faite  à  la  séance  d'hier 
l'honorable  M.  Bineau  :  «  Quant  aux  deux  petites  rivières,  la  Bayse 
>  cl  le  Gers,  elles  ont  là  un  grand  honneur  qu'elles  ne  méritent 
'  ^^rc ,  car  leur  navigalton  ne  pourrait  avoir  que  bien  peu  d'im- 
•portancc. 


pir toustes moyens  dont il^  p^^rééFasSuiraàsé* 

bres  leur  réélection,  et  leur  Tait  un  lit  do  repos  avec  les  millions 
des  contribuables.  Si  du  moins  lo  ministère  eût  conservé  à  la  dis- 
tribution des  eaux  de  la  Nestlé  loule  l'imporlanec!  du  projet  prinii. 
lif  I  mais  non,  partout  oO  se  lroiiv(Mine  grande  ide(!,  une  idée  lé- 
eoiuk',  il  est  dit  que  le  ministère  doit  i'ain(jindrir  el  la  laiic  servir 
à  ses  menées  électorales. 

Sur  le  versant  des  Pyrénées  françaises  ,  la  nalw«'  a  furmt' 
un  plateau  dont  les  flancs  riches  en  eaux  abondantes  laisscnl 
t'cli:ij)pcr  tl(.  nombreux  ruisseaux  et  des  petites  riviéns  qui 
aboutissent  k  l'Océan  après  avoir  grossi  la  CaroiHK!  et  l'Ailour. 
He  grands  réservoirs  di'vaieiil  élre  construits  siiji  (-n  plateau 
pour  déverser  à  volonté  les  eaux  que  l'on  y  aurait  accn^lées 
et  porter,  par  des  rigoles  d'irrigation,  la  l'écoudité  dans  les  (erres 
(pii  sétendeiit  au-dessous  de  ers  collines.  Au  lien  d'exécuter  celle 
fiiande  pensée,  que  fait  lo  ministère'.'  LaisMius  encore  ici  parler  M. 
Hineau  ;  «  Le  ministère  propose  d  e'mployer  l'eau  de  ces  réservoirs 
'•  à  alinieiUcr  on  canal  latéral  à  la  Haule-CaroniiV-  ni  à  créer  une 
»  vcrie  navigable  sur  deux  rivières,  la  Bay.se  el  le  Ger.'^.  Le  yanal 
»  latéral  siMvirait  en  même  temps  à  l'iiTigalion  de  la  vallée  de  la 
»  Caroline.  Ainsi  eonçn,  le  projet  est  mauvais  ;  c'est  nn  projet  de 
»  navigation,  dj  n'est  pas  un  |)rojel  d'irngation.  yiianl  lui  canal 
»  latéral,  ilcoùleiail  la  somme  énorme  de  douze  millions.  Poiir  le 
»  l'aire  servir  aux  irrigations,  on  se  rait  obligé  de  le  maintenir  sm- 
»  le  flanc  des  coteaux  au  Itou  de  rétablir  au  fond  même  de  la  va|- 
»  lée,  el  non  loin  de  Toulouse  il  serrait  encoïc  à  2(i  mètres  aii- 
»  dessus  du  ni\eau  de  la  riviéi'e,  dans  liupiellc  il  ne  j)onrrait  qes- 
»  cendre  qu'à  laide  de  six  éthis(;s  assez,  tapproeliées  el  dont  les 
>  deux  dernières  seraient  accolée's  l'uin'  à  l'autre.  » 

Voilà  commenl  k|  minisuire  entend  les  intérêts  dn  pays. 

.Nous  animions  encore  bien  des  uliservalioiis  à  faire,  mais  l'es- 
pace nous  manque. 

Aujourd'hui  les  débats  de  la  Chambre  se  sont  péniblemiMii  traînés 
au  milieu'  d'nne  nvalao^lte  d«  im\x  C4>mmuns  ;  un  inlerminable 
discours  de  .M.  Daiblay,  aussi  vide  p,ir  le  fond  que  grolesquement 
prélenlieux  par  la  forme,  a  clos  celte  séance  somnifère.  Aussi  ne 
nicnliouons  lions  ces  débals  que  pour  mémoire. 

Le  paragraphe  i"  de  l'article  i"  du   projet  de    loi  a  élé  adopté, 
c'est  celui  qui  concerne  les  travaux  à  exécuter  dans  la  Seine  entre 
Nogentet  Paris.  La  suite  de  la  discussion  a  été  reiivovee  à  lundi. 
'  ,„  " 

Un  aveu  «ur  les  Livrets. 

Pendant  que  la  itre.-sr  iniiiisiériclle  d-»  P. iris  s'épuisait  à  oélélirer  les 
vertus  du  livret,  voici  tomme  s'exprimait,  sur  le  projt-l  de  loi,  lui  journal 
nonservatpur  de  (wovince,  ijui , n'avait  pas  eicore  reçu  le  mut  d'ordre. 
C'est  le  Journa/ rfe  C'aen,  qui  se  publie  daus  le  déparleinenl  que  M. 
Guiiot  r«préseuie  : 

En  nous  résumait,  nous  dirons  donc  que  le  législateur,  en  im- 
posant le  livret  aux  ouvriers,  a  eu  deux  objets  en  vue;  l'un  qui  a 
trait  à  l'ordre  public,  et  l'autre  aux  intérêts  derindustriel.il  ne 
faut  pas  chercher  dans  la  loi  d'autres  motifs  que  ceux  que  je  si- 
gnale, il   n'en  existe  point.  Ainsi,  par  exemple,  jamais  le  législa- 1 


^^^ïiïWlaoe'.rZ" 


Est-ce-elair?  * 

Il  est  vrai  qne  cel'e  frnilchisfi  n'a  jias  trouvé  d'imitateurs  ;  maii  Q 
Muns  efjt  permis  di»  l'allribncr  a  l'iiifliienee  ,lu  Imreau  d«  l'e.spril  public 
ipii  >'i'st  flairement  révéléi'  à  ei'ffe  of,  ■asion.  iNotis  avons  remarqué  (et 
nous  Ic'  liMioiis  en  ré'orvc)  plusieurs  articles  sur  la  discussion  du  projet 
do  loi  (les  livrets,  (pu  ont  puni  en  ruènii^  temps  dans  plusieurs  journaux 
ininislérii'ls  des  di'pnrloiiieiits.  Nniis  piévenons  nos  ronfrères  qu'ils  s'ex- 
posent, s'ils  ciiiiiiiniiMit  à  rfprodiiiri'  ainsi  les  coinriiunicalions  offi- 
cielles, à  sp  voir  mis  h  l'index  par  la  cilalion  que  nous  ferons,  sur  dou- 
ille et  triple  et  cpi  idnipli'  rolonne,  de  loin  cms  arlieles'  imjwsés,  avec  in- 
(licilioii  ile.s  journaux  ('.oniplajsanl.i.  Quand  on  verra  fe  nord  et  le  sud, 
l'est  et  l'ouest,  le  centm  et  la  frontière,  jw^r  en  term^-s  absolument 
idenliqiies  les  événements  et  les  hommes  politiques,  de  quel  prix  seront 
les  uppréi-liilions  d'une  pres,--e  aus^■i  dodile  V 


Sort   des   Industriels. 


u;\ORA\<.i:  or  mai  vaijE  ioi  dk  m.  i.k  baron  ciiaiii.es  dupi.\  (1). 

.Ndiis  continuons  aujonrd'iiui  la  série  des  ariick-s  disliiié.'<  à  met- 
tre a  nu  rignorauee  honteuse  de  M.  Charle.>i  bupin  eli  fait  d'écono- 
mie sociale  :  nous  di.s'ii)ns  ignorance,  pour  rester  poHs.  Il  faut  qjje 
les  classes  ouvrières,  (jue  le  jiays  sachent  enfin  le  degré  de  côh- 
Ibiiice  nue  mérite  ce  professeur,  qui  depuis  déj.'i  trop  longtemps 
abu.se  Je  ses  hautes  et  lucratives  fonctions  |)our  egdorroir  les 
ouvriers  dans  la  résignation  1 1  presque  dans  l'amour  de  leurs  mi- 
sères. 

Rappelonsd'abord  cetle  [«Iiras'^  que  nous  cillons  hier  :  «  Le  tra- 
vail (de  la  France)  yiranlit  à  lous  la  l'acuité  d'êlre  honnêtes,  indus- 
trieux, rangés,  aclîfs,  à  leur  i>rofii  eommi;  au  profit  d'anlrui  ;  il  c»t 
organisé  par  la  raison,  par  la  litierlé  et  par  la  justice!»  Cette 
phrase  restera  comme  nn  honteux  stigmate  sur  la  mémoiro  de 
.M.  Charles  Dupin. 

Pour  première  réponse,  voici  des  rensnignemcnls  offlciels  que 
cite  \i'  Journal  du CnmiH' i'-i\  minuoi  nous  empruntons  aujourd'hui 
ses  artnes,  tant  parec  qu'elles  sont  liieii  aiguisées,  que  pour  mon- 
trer (lue  nous  ne  sommes  pas  guidés  dans  notre  crtliquc  sociale 
par  un  pessimisme  syi*émniiqiie  nuise  diiiis  nos  théories.  C'om 
nue  étude  pleine  de  science  el  de  bonne  foi  sur  les  classes  ouvrlè- 
ri's  de  Paris.  Il  faul  savoir  d'abord  que  ces  classes  habitent  parli- 
culièremenl  les  ,%•,  6",  7«,  8",  t)'etl2*  arrondissement»,  tandis  que 
le  1",  2«,  :^»et  10*  arrondissemeiils  soiil  habités  par  les.  ctassca 
riches.  <  ■ 

Exemptions  pour  service  militaire. 

Tous  les  ans,  chaque  arrondissement  présente  aux  chances  du  sM-t 
pour  le  recrulenieul  de  l'ariiiée,  ceux  des  jeunes  gens  ucs  dana  son  stin 
qui  ont  atteint  leur  vingtième  année.  Partni  ces  jeunes  gens,  ceux  que  la 
(wlitesse excessive  de  la  taille  ou  des  infiriiiilcs  incurables  rendent  inca- 
pables du  service  niililaiie,  sont  reiKiussés  des'  rangs  de  l'armée.  Chaque 
arrondissement  vient  donc  tour  à  tour  exposer  à  cet  examen  l'élite  de  m 
ji  unesse.  Eh  bien  !  en  voici  les  résultats  : 

Si  r.ous   prenons  poir   point  de  comparaison,  |Hiur  tyMs  dc$  classes 

écs  comme  nous  l'ayons  fait  dans  noire  promenaJe'd^servateur,  le 

■  arrondie. sèment,  nous  verrons  que  sur  492  jeunes  gens  ioacrits,  i! 
n'en  a  été  réformé  que  8  |>our»insufflsance  de  taille,  c'est-à-dire  1  sur 
02  environ. 


(J)  Voir  le  numéro  (iti  J5  février. 


ffilLLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIOUE 

SAMBM  itô  FKVRUa  1846. 


MADAME  GANTOIS 


(1) 


Galln*  têeam  qumrtHt  marj/aritam  reperiV 


l'-CMiipï^niotjsieiir,  je  veux  vota  luivrir  uioii  Ame, 
''"'■'|i'e  le  ilesini  sembh  avoir  décidé  que  voire  vie 
''"''.cil'!  mêlée  à  l;i  noire  . 

;  Jaime,  iiuinsiL'iir,  vous  le  snvrz,  el  parloul  où 
'*'" 'lue  j'Himi' n'est  p»s,  je  sui.- mal.'ide  el  je  m'en- 
°'|i«.  La  suMlîiaiice  physique  el   ifiinui    plus   cm  or 

"j".'"'  ce  que  je  suis  drius  le  monde.  Je  n'ai  eu  qii 

«  lai.^H'f  f^iir»,  ce  qui  n'est  p.is  difficile,  car  ces  deii« 
J^*«  m'enlèvent  tout  d'abord  l'coerfjie  qui  me  serait 
"«'«aire  pour  lutter  contre  elles. 

*':  ne  «ajs  ce  qu'est  la  vie  dans  le»  grandes  tIII« 
j ,  Jc  voiig  dirai  ()tie  je  se  la  croin  guère  plus  attrayan- 
,''!""*">  province,  là  où  j'ai  vécu  enfin,  elle  est  iu- 

P  ae  et  Uii«  au  dernier  point.  Qu'est-ce,  je  voua  prie, 
1"^ «qu'on  appelle  plaiiirst' 
^'' sottes  el  ennuyeuses  soirées  remplies  d  «bsiir- 
ny,|.';*1"'^l';«es,  d«  redites  commun-»,  iteodant  les- 
»uire  **  ""  *■"'*'•'*  sérieusenieot  en  face  le«  uns  des 
lui-s  fr  **"'"  "*  <hsjMilcr  quelques  centimes  ou  quel- 
cof,|,  1*1*'".'  ''""nions  mesquines,  sans  abandon,  oans 
liORin  ""*  animation,  sans  frincbi>e  ;  avec  des 
tant  .  !•""*"'*'"''  "*«'"'  *dMct<io»,ou  sans  hardiesse 
Ir,  ,  ,  '  «l>|ir.gisioii  de  ce  niveau  de  pl»m»»  qui  pèse  sur 
^^  wiiKince.»  ;  avét  des  femmes  ignorantes,  cotmne 
I  l|p<  |p  '""""e"  twiiei,  niaises  cl  hypocrites,  comme 
fiiQ .  p» '""',  l'ooi' Il  plupart  ;  où  I  on  ue  saurait  dire 
II,  vi.^ji',"  ''  y  •  <*«  plus  ridtc.de,  de  la.  sottise  el  de 
amii  Jl  1  ""'B*""'»»,  qui  fait  tant  de  frais  pour  si  |»eu 
«on...,  .."'"^r-  0"<l«>«  Wnévolence  de  ceux  qui 
--Ji!!:2!!_°  '*'  '"'ss'-r  amuser  de  la  sorte. 

"^  ^'^  le»  numéroe  du  Uiuat  février. 


Des  bals  où  tout  est  guindé,  froid,  compassé;  où 
d'un  plaisir  qui  pourrait  être  <;harin.iint,  qui  piêlerjit  si 
bien  au  développement  de  tout  ce  ipi'il  y  a  de  gracieux 
et  de  délicat  dans  les  joiei  sensuelles,  on  a  fait  je  ne 
sais  quoi  d'élriqué,  de  morne  et  de  faux,  quelque 
choçe  romme  le  mouvement  Hulomatiqtie  de  ces  petits 
personnages  de  bois  peint  qui  dansent  au  son  d'un  or- 
gue de  Baibarie. 

Un  théâtre,  enfin,  où  l'on  pourrait  bien  oublier  qu'on 
est  assis  mal  à  l'aise  sur  des  banquettes  crotiées,  éclai- 
rées par  d'affreux  quin(pielsà  la  flamme  terne,  fumeuse 
et  puante,- et  qu'on  a  devant  soi  des  décors  engiit^nilies 
el  ideins  dé  contresens,  s'y  l'on  y  enlendHit  au  moins 
qiieliiuefnis  exprimer  cnnven.ibleiiienl  el  avec  àme  ili's 
sentiments  vrais  et  toiuhanis  ;  maisoù  l'on  n'a,  au  con- 
•Irainv,  jiour  se  dédommager  do  lou'es  ces  privalions 
d'un  luxe  si  nécessaire  diins  ces  grandes  assemblées 
où  l'on  va  chercher  le  plaisih,  que  de  misérables  chan- 
teurs querengoiiement  musical  du',>ublic  dispense  de 
lotff  tatt'nt,  en  favrur  de  deux  ou  trois  notes  aiguës 
que  l'aveugle  nature  leur  i  mises  au  gosier... 

Mon  Dieu,  j'ai  goûté  à  teut  cala  conrme  tant  d'au- 
tre, je  me  suis  même  abreuvée  avec  asséï  d'ardeur  i 
çtfîe  coupe  sans  saveur  et  sans  plbrfnm.  Que  voulez- 
vous  !  l'homme  a  tant  besoin  de  vivre  et  de  jouir  1  Sa 
gloutonnerie  est  comme  celle  des  enfants  qui  (levèrent 
des  fruHt  ¥erts  où  gftlés.  Nous  soannes  tous  eufants  h 
notre  entrée  dans  le  mondp  ;  nous  mangeons  pour 
m«nger,  et,  quand  nous  semmes  affamés,  nous  trom- 
pons notre  faim  à  l'aide  des  plus  grossiers  aliments. 
C'est  du  moins  ce  que  font  les  moins  délicats  ou  les 
plus  résignés;  les  autres,  comme  j'ai  fait,  replient 
leurs  ailes  et  restent  au  nid,  ioerlea  et^muet^. 

Quand  j'eus  satisfait  mes  premiers  appétits,  j*^  ne 
tardai  pas  à  m'apereeroir  que  .je  n'avais  fail  qu'une 
fort  maigre  chère.  A  défaut  de  ces  spleodeurs  du  luxe 
qui  anoblissent  la  vie  matérielle,  au  point  d  empêcher 
long-temps  d'en  stenlir  l'inanité  ,  je  cherchai  la  vie  du 
cœur  eit  uëls  trouvai  pas;  je  cherchai  celle  de  l'intel- 
ligenre,  elle  était  absente  ou  écrasée  ;  je  cherchai  la 
liberté  enfin,  et  je  cherrhai  vainement.  Dites-moi  ce 
qu'est  une  société  où  l'on  ne  trouve  ni  le  luxe,   m 


les  seiiliuienls  ni  les  idées,  et  où  l'on  est  esclave  de 
(•es  mille  petits  tyriins  (ju'on  appelle  convenances  et 
préjugés  ? 

J'eus  d'amères  déceptions,  monsieur  ;  puis...  l'a- 
mour vint,  et  avec  lui,  les  âpre»  reprels  d'un  passé 
irrévocable  el  les  immenses  et  magniG(|iies  joies  tel- 
les que  les  peut  engendrer  l'ùniu  de  mon  Julei. 
Alors  un  ennui  accablant's'empara  de  moi  et  je  ne  pus 
vivre  désormais  qu'avec  Jules  et  avec  ma  pensée.  A 
peu  près  en  même  temps  survint  le  dépérissement  de 
ma  .suite  et  je  ne  jugeai  pas  que  re  qui  |>ourait  m'è- 
Ire  (loimé  de  vie  valût  les  efforts  qu'il  m'eût  fallu 
fiiire  pour  porter  aux  yeux  du  monde  un  meilleur  v1- 
s,:gp.  Ainsi  les  souffrances  de  l'àme  el  du  corps;  join- 
te- à  un  certain  dédain  dont  je  m'accuse  pour  lotit  ce 
(]ui  m'environne,  m'ont  faite  ce  que  vous  m'avez  vue 
d  iilurd...  Ce  que  je  suis  dans  ce  moment-ci,  c'est 
ifpuvre  de  Jules  tout  seul,  ajo  ita-t-elle  en  l'envelop- 
[laiil  d'un  regard  passionné.  ; 

—  El  le.mande,  lui  di.s  je,  n'a  vu  eu  vous  qu'indiffé- 
rence, apathie  et  débilité  du  corps. 

—  El  probablement  aussi,  reprit-elle  en  souriant,  dé- 
liiliié  d'esprit  et  de  cieur.  C'est,  du  reste,  en  grande 
punie  i  celte  circonstance  que  je  dois  de  n'avoir  pas 
encore  été  la  proie  de  ce /iond^poroTi^  qu'on  appelle 
la  médisance.. .'Après  c»la,  (;e  qui  m'a  aidé  aussi  h  dé- 
|iister  ce  lynx  dont  la  prunelle  e.st  partout,  c'est  d'une 
piirl  l'obset-irance  de  certaines  (.'onditions  de  prudence 
(pie  Jules  n'a  pas  voulu  sacrifier  à  d'f'i.^iiisifs  satigfar- 
noiis,el,  d'autre  part,  celle  de  certains  devoirs  de  dé* 
liciilpssc  qu'il  ne  laut  pas  oublier,  selon  moi,  même  au 
miliiil.de,  l'oubli  des  plus  sérieux  devoirs..-. 

A  ces  mots  elle  baissa  la  lète  en  rougissant,  et  reprit 
apris  un  moment  de  silence  : 

—  Monsieur,  je  vous  ouvre  mon  cœur,  el  c'est  lé 
loiijo  jrs  une  chose  |)énil>le  ;  lame  a  sa  pudeur  que 
blesse  le  grand  jour.  Mais  vous  êtes  déjà  si  a>nnl  dans 
noire  confidence,  que  je  regarde  eo(ome  nn  d'Voir  de 
vous  faire  connaître  ce  qu'H  y  a  en  moi  dd  bon  et  de 
mauvais. 

Je  serais  fàehée,  croyez-moi,  s'il  me  fallait  croire 
que  vous  ries  en  vous-même  de  m'entendre  parler  de 


délicatesse  dans  la  position  où  je  me  trouve  :  ce  serait 
une  priuve  (jue  vous  u'!  m'avez  pus  devinée  tout  en- 
tière. 

Je  fis  un  geste  de  dénégation... 

—  Eh  bien  !  ceotinua-t-elle,  je  dois  vous  le  dire,  je 
n'ai  aucun  remords  de  ma  faute.  Je  me  suis  bien  In- 
terrogée, bien  écoutée,  je  vqus  le  jure  :  je  p'aj  jama'S 
eniendii  en  moi-même  le  cri  réprobateur  de  la  cons- 
cience. La  conscience  nu  crie  pas  selon  lea  convenan- 
ces d  '  notre  volonté  :  elle  est  active  et  libre,  el  parle 
B|M)utanémeDt.  Est-ce  ma  faute,  si  elle  est  restée 
muette?...  J'ai  pourtant  bien  souffert  de  celte  faute  ou 
de  ce  malbcur  I  Mais  j  ai  souffert  seulement  par  cette 
nécessité  de  la  ruse  et  du  mensonge  auxquels  elle 
m'astreignait.  Je  né  sais Til  en  est  dt  même  pour  les 
hommes  et  pour  toutes  les  femmes  ;  mais,  à  mes  yeux, 
il  n'y  a  rien  d'affreux  romme  cette  dégradation  que  le 
mensubge  fait  subir.  Oh  1  j'au^ouvent  béni,  je  vous 
l'assure,' ce  délabrement  physique  et  moral  de  mon 
être  et  la  solitude  dans  laquelle  il  me  forçait  de  vivre, 
parce  que  je  n'étais  pas  obligée  de  faire  mentir  mon 
visap  !  Rien  ne  tue  À  petit  feu  comme  zeÀ  opprobre 
incessant  qu'on  est  obligée  de  se  jeter  à  la  face  soi- 
même.  Heureux,  quaud  cela  ne  tue  que  le  corps  et  non 
pas  lime  1... 

Voilà  ce  que  j'di  ressenti  ;  et  j'ai  souvent  deoiand  ; 
à  Dieu  pardon  du  mensonge,  —  de  mon  amour,  j.iiuai.>. 
Dans  de  p;iretlles  disposilijoos,  vous  comprenez  que  je 
|H)uvais  encore  me  reconnaître  le  dn  it  de  rreteiidre 
agir  avec  une  certaine  délicales.se,  et  Jules  s'esl  inuivé 
merveilleusement  d'accord  avec  moi  àeelégaid.  AtisI. 
dès  qu'il  se  vit  aimé,  Jules  qui  venait  ilur^  souvent  chez 
Hijn  cinlrfre,  monsieur  Gin  ois,  renonç.i  peu  li  |>eii 
à  sa  visites.  Jules  n'est  jamais  entré  dans  la  ch  nubre 
(r(u"i  vous  m'avez  vue  iïorlir  ee  soir  avec  tant  de  f>iri!ii(^. 
D'un  mitre  côté,  il  a  défendu  son  secret  «vec  iinesol- 
lieiiude  touio  niaiernelle.  Jamai-il  ne  nous  i  compro- 
mis par  un  de  ces  r;»jards,  un  de  ces  gestes,  un  de 
(vs  mots  (pii  échappent  si  ai.xémcnt  à  l'éiiîoi-uiie  ou  à 
la  vanité  ordinaires  des  boni  m  s.  Vous  vous  croyeSt 
discrets,  messieurs,  qiinnii  vous  n'avez  pas  décliné  les 
nom,    prénoms  et  qualités  de  h  femme  qui   voua  ho- 


faiunee  offlrfélle  sont  II  pour  le  constater.  -  | 

Nous  De  nous  occuperons  pas  ici   de  tous  ceux  qu'on  pourrait  i  bon  1 
droit  appeler  (tauvres,  cl  nous  ne  mentionuerons  que  ceux  iiuxquîTs  ïënl 
ouverts   les  registres  de  la  ch.rité  udininistralive.  Lfs   indigenis  inscrits 
dans  les  bureaiix  de  ItienfiibaDce  lies  douze  arroodii^sements  s'élevaient, 
au  conimeocement  de  1845,  au  nombre  totui  de  88  474. 

Mais  ce  i  hiffre  total  est  bien  inégalement  reparu,  et  les  <  inq  arrondis- 
aemeots  indii»trieû  en  rournissent  plus  des  deux  tiers. 

Pour  mieux  indiquer  celte  effrayante   projwrtion,  disons  que  le  2«  ar- 
rondissement compte  environ  un  indigent  inscrit  sur  25  Uabitauts. 
Le  ^  arrondissement  1  indigent  »ur20  habitants. 


LelO» 



— 

H 

Le  5» 

— 

— 

15 

Le!" 



— 

12 

Le  H» 

— 

— 

10 

Le«* 

_ 

— 

10 

Le  7» 

— 

— 

10 

Uif 

— 

— ' 

6 

La  9» 

— 

— 

6 

Le  8* 

— 

— 

5 

que,  du8^r«irpu«iiUoi  aâii^.  «Ile  i' 

paupérisme;  nous  voyons  qu'elle  détruit  les  mceurs,  puisque  sur  40  000 

enfant!*  naturels,  les  cinq  arrondissement!!  industriels  en  produisent  les 
deux  tiers;  qu'elle  décirni^  les  générations  futures  en  diminuanl  les  nais- 
eances,  et,  en  |>rolongeant  jusqu'au  bout  cette  a£Bigeaale  étude,  nous 
voyons  qu  elle  décime  la  géoératiou  présente  en  abrég<;ant  le  cours  de  sa 
vie. 

Morts. 
D'après  le  dernier  relevé  publié  en  1856.  sur  mille  individus  dans  le 
deuxième  arrondissement,  il  en  est  mort  17  ;  dans  le  premier  et  le  troi- 
sième, il  en  meurt  18;  mais  dans  le  sixiè'iie,  il  en  meurt  25  ;  dans  le 
huiliëme,  27;  dans  le  neuv.ème,  près  de  29;  daiiri*^  douzième,  plus 
de  501 

Et  voilà  l'admirable  destinée  que  la  société  assure  à  ses  enfants 
les  pins  laborieux  !  ^ 


Faisons  en  outre  encore  une  remarque  :  daps  les  premiers  arrondis- 
sements ce  sont  en  majorité  def  femiiua  qui  se  font  inscrire  au  burean 
de  bienfaisance.  On  est,  en  effet,  amené  à  concevoir  latilement  que  dans 
noire  or^çanisatiun  actuelle,  la  fmiime,  faible,  isilée,  Irouvu  facilemeul  à 
subvenir  k  .ses  be^oin.■;  mais  dans  1er- ar^ondls^fracnts  indjstriels  la  pro- 
portion change  tout  i  coup  ,  ce  sont  des  lioumes  qui  vitnuent  réclamer 
les  secours  de  la  charité  publique  ,des  hommes  que  leur  travail  ne  nour- 
rit i>lus  ! 

El  voyez  quelle  marche  progressive  !  En  1841  on  m;  comptait  q  le 
66  487  ,>auvj*e8  inscnts  ;  trois  ails  8|>rès,  eu  184i,  m)  en  eoiiiptmt  déjà 
86  401,  it  en  1845,  88  474  !  —22  000  de  plus  1—  En  1844,  le  6«  arrou- 
dis.^enient  ne  comptait  (^u'uii  indigent  sur  16  ;  iiiiiounrhui  il  ru  i  ompte 
1  sur  10  ;  le  7*,  1  .vir  15  ;  aujourl'hui  1  .sur  10;  le  9",  1  sur  7,  aujour- 
d'hui 1  sur  6  ;  le  8«,  I  sur  8,  aiijourd'bui  1  sur  5  !  '        ' 

Cf. Il  la  mi.sère,  U  ini.--ère  qui  .s'élargit  sans  cesse  commt;  une  plaie  qui 
se  creuse  et  s'envenime  ;  et  quelles  en  sont  les  con-équeaces  !  Consé- 
quences immorales  et  fuuesles.;tdestrucljon  de  la  famille,  destructiou  de 
la  population. 

Mariaget  et  naiitances. 

Eu  effet,  effrayé  par  les  dangers  de  sa  situation  précaire,  l'ouvrier  en 
est  venu  à  redouter  <-c  qui  fiit  la  joie  de  la  vie  humaiife,  le  charme  du 
foyer  domestique  :  il  ue  se  marie  plus;  une  femme,  des  enfants  lui  im^ 
iwseraient  i.no  charge  au-dessus  de  ses  forces.  Il  ne  veut  plus  associer  i 
sa  destinée  des  èlres  qu'il  craindrait  de  ne  pouvoir  nourrir.  Aussi  le  notp 
bre  des  jtiariages  dans  In  (topulation  ouvrière  décroît  rapidement. 

Eu  1827,  le  12»  arrondissement  comptait  592  mariages  coniraclés  dans 
rannéa  ;  ce  nombre  est  successivement  tombé  i  585  eu  1828  ;  en  1851  il 
n'était  plus  que  de  552,  de  .'iOtj  en  1852,  etc.  Pendant  <a  mèmi'  période, 
le  G*  arrondissement  'tait  lomlié  de 754  ninriages  annuels  à  718;  le  T  de 
691  à  498»;  le  8«  de  705  à  614  ;  le  9«  de  446  à  578  ;  et  ce[)eudant  la  po- 
pulation ai!igment>iit. 

Li  gêne,  l'incertitu  le  qui  |>èsent  sur  l'ouvrier,  nous  le  voyons,  l'éloi- 
goent  (lu  mariage,  et  eu  détruisant  lalainillc  détruisent  ira  mœur^. 
L'homme  isolé  se  renferme  dans  sou  éi^o'isine  clierch!^  d:itrs  'es  plauirs 
gro>siers,  dans  lesexcitaiions  de  la  (lél)atlc.be,  le  ciélas  cluenl  d;  ses  tra- 
.  vauxel  l'ijubli  de  son  avenir;  lafeiiune,  reléguée  le  plus  souvent  à  l'clat 
honteux  ie  concubine,  y  |)eril  la  diynité  de  son  sexe  et  les  .seiiiuiicnis  do 
ses  devoir.»  d'épou.se  et  de  Inère.  De  la  dégradation  morale  uall  la  dégra- 
da ion  physique;  Ifs  générations  s'affaiblissent  et  avortent  ;  nous  en  avons 
déj.^  lionne  U  preuve.  Elles  iie  uaisseiA  même  pas,  si  nous  |>ouvuns  parier 


Pétition  contre  les  excès  de  la  Concurrence 

ET  EI«   FAVEU»   DB  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL. 

L'Industriel  de  la  Champagne,  journal  de  Reims,  accueille  en  ces 
termes|la  pétition  : 

Lf«  lecteurs  de  Vlnduslrie!  n'ont  peut-être  pas  oublié  que  l'.^cadémie 
de  Heims,  il  y  a  de  cela  ui^  ou  deux  ans,  profiesa  un  prix  pour  le  meil- 
leur mémoire  sur  cîtie  question  :  «  Qnels  seraient  les  meillecrs  movens 
»  *  e'ri;)l'iver  (»our  aiténiier  ou  détruire  les  funestes  eff-ts  des  excès  de 
•  la  concurrence,  sans  nuire  A  la  liberté  du  travail?  »  (Si  cène  sont  pas 
là  textuellement  leà ternies  du  iirogramme  proposé,  c'en  estait  moins  le 
*ens.)  Si  nos  souvi-nirs  sont  exaclv,  le  prix  proposé  par  l'Académie  ne 
fut  (<as  décriié,  nul  mémoire  diitoe  du  |irix  n'ayant  été  (irésfiilé  au  con- 
coure. Au  fonil,  ce  résultat  ne  surprit  personne:  d'abord  |i  valeur  du  prix 
n'était  (teui-éire  pas  assez  considérable  pour  déterminer  un  écrivain  de 
talent  à  traiter  cette  question  avec  les  dévelop()ements  qu'elle  comixirte; 
en  outre,  et  ceci  est  liien  plus  sérieux,  la  question,  sans  être  précisément 
insoluble,  est  une  des  plus  arilues,  des  jilus  difficiles  à  Iraiti'r. 

Les  inconvénients  des  e\cès  de  la  concurrence  sont  f  iciles  à  sainir,  et 
les  esprits  les  moins  |»énétrani8  les  découvrent  de  urime-aburd.  Les 
moyens  de  les  atiénurr  sont  beaucoup  moins  aisés  à  découvrir.  La  con- 
currence est  aujourd'hui  le  seul  ressort  de  toute  l'activité  sociale,  et 
l'on  doit  craindre,  eu  ciierchaut  i  dég:jger  la  concurrence  des  incoové- 
nieuls  qui  l'accompagnent,  de  briser  ou  d  énerver  le  ressort  lui-même,  ce 
qui  serait  un  mal  pire  que  le  .premier.  En  cherchant  i  réprimer  les  excès 
de  la  coniMirrence,  on  doit  trafndre  d'alwtutirau  mono|>ole  ;  or,  le&incun- 
vénn-nts  de  cdUi-ci  sont  bien  autrement  redoutables  et  funestes.  Tous 
les  ()eii|des  A  leur  tour,  et  la  France  en  particulier,  en  ont  fait  une  dure 
expérience  qu'il  ue  faut  pas  renouveler. 

C'est  sous  la  réiicrve  des  idées  très  .-ummairemeut  exprimées  ici  que 
nous  reproduisons  la  pétition  rédigée  par  1 1  Démocratie  pacifique,  et  sur 
lai)iiclle  C!  journal  appelle  tous  les  citoyens  à  apposer  leur  signature, 
ainsi  que  le  préaiubule  de  celle  pétiiion.  L'Académie  de  Reims  avait 
adopte  un  programme  i{ui  appelai!  l'attention  sur  les  inconvénients  étales 
excès  de  la  concurrence,  mais  sans  attaquer  le  principe  de  la  concur- 
rence lui-même,  princi'M^  salutaire  et  en  di'hors  du(|ue|  non- ue  vay^us 
pour  le  monde  hborieux  tyw.  lorpi-ur,  enguurdisseiiient  et  misère.  )>i  c'est 
ainsi  que  VtnXcBAja  Démocratie  par.  ifiqueii\  c'est  le  irograinme  de  l'Aca- 
déinie  dellelms  qiiecejnurnatTepi'i  ndtt  r°rnel  en  lumière,  nous  adhérons  à 
sa  pétition,  tout  en  nous  réservant  d'en  disruter  les  termes,  qui  nous  sem- 
blent s(»uvent  trop  absolus.  S  il  s'agit  seulement  de  réprimer  les  fraudes 
du  couihieroe  illicite,  d'assurer  à  la  bonne  foi,  au  travailleur  honnête, 
des  garanties  contre  ii ne  guerri?  déloyale  el  une  lutte  de  mauvaise  fuj  ; 
s'il  s  agit  entiii  d'apporter  plutôt  que  u'enlever   de  nouvelles  garanties  à 


S>i.i'6n  donoeàce  w>t,noD  j^à^s  na  «eiifr  viinrniiw/riiicn^ 

sens  philosophique,  pôi^r  lui  faire  signifier  le  eoiiroitr*,  t'^laffea, 
le  libre  ess»r,  nous  sommes  prêts  à^  soutenir  le  mérite  du  la  libre 
concurrence,  mais  en  ajoutant  qu'elle  fie  peut  se  réaliser  que  par 
1  association  et  l'orgaiiisalion  du  travail.  Assocleis  organiser,  c'est 
cuosacriT  et  assurer  la  liberté  par  l'ordre.  Les  citoyens,  associéi 
dans  un  état  politique  bien  organisé,  sont  beaucoup  plus  libres  eu 
fait  que  dans l'isolen],cnt sauvage; dans  la  nature  eulièru  cqmuit' 
dans  la  société,  comme  dans  l'industrie,  comme  dans  l'agricul- 
ture, l'organisatiou  est  la  forme  que  rcvét  la  liberté,  la  vie  ellc- 
inémo.  On  consacre  le  mérite  d'un  homme,  d'une  machine,  d'une 
usine,  d'un  pays,  on  disant  qu'ils  sont  bien  organia^a  Comment 
craindrait-on  que  rorganiaalion  du  travail  fût  la  négatioudc  lali 
berlé  d"  travail,  alors  qu  elle  n'a  d'autre  but  que  de  garantir  celle 
liberté,  si  mal  assuré*;  dans  le  désordre  et  l'anarchie  ,de  ce  qu'oii 
nomme  le  régime  do  la  libre  concurrence? 


AfMqae  rr«ac«il*e. 

On  lit  dans  le  journal  l'Algérie  : 

La  colonne  cumn<audée  par  M.  le  m^réchal-vouverneur  était  le  16  fé- 
vrier chez  les  Beni-Khalfoun  et  le  18  chez  tes  Flistet-Mellil. 

Dans  sa  marche,  elle  n'a  rencontré  aucun  ennemi,  aucune  population 
aucun  truuiH'au.  Les  Kabyles  ont  évacué  le  bas  paya  pour  gravir  \h 
pentes  escarpées  du  Djerdjera,  oii  il  nouf  attendent,  si  nous  avons  !i 
témérité  de  vouloir  les  y  poursuivre. 

Toutes  les  tribus  soumises   dans  la  campagne  dernière  ont  fiildéfcr 
tiou,  enlraioées  par  tten-Zamoun.  Leurs   chefs  qui,  ru  1859,  avaient  ri 
poussé  les  pro|>oKitiona  de  l'émir,  viennent  d'acceptrr  son  investiture.  On 
cite  même  des  Kabyles  restés  indépendants  sous  les  Turcs,  qui  auraitot 
fait  soumission  au  prince  des  croyants. 

Alnl-el-Kader,  homme  politique  en  même  temps  qu'homme  de  guerre, 
organise -un  centre  de  gouvernciieiit  au  milieu  de  ces  lnl>us  rcMlltti 
toute  domination.  Voilà  le  motif  de  son  inaction  depuis  quelques  jour;. 

Dellis  est  blu(|ué  par  le  vide  qui  l'euvironne  ;  les  commuaicaliuDi  pat 
terre  sonl  interrompues. 

Des  (tersennes  bien  informées  annoncent  que  M.  le  maréchal  Bugfiul 
est  décidé  i  envahir  la  Kabylie.  Les  ordres  qu'il  transmet  à  Al^'er  in- 
diquent cette  riAolution.  Il  demande  de  grands  approvisionoesieols,  dfi 
renforts  de  troupes. 

Las  dernières  fatigues  imposées  aux  troupes  et  aux  bêles  de  transport 
qui  accompagoeol  M.  le  marréchal  Bugeaud  ont  encore  diminué  leuroon 
bre.  M.  le  général  Gentil  vient  de  ramener  au  col  des  Beni-Aicha  deui 
bataillons  d'inva.lides. 

A  Alger,  tous  les  militaires  qui  peuvent  apprécier  la  difficulté  d'uoc 
guerre  de  montagne  pendant  l'hiver,  et  la  situation  iuférieure  de  Dotrr 
armée  en  présence  des  masses  kabyles  dont  Abd-el-Kader  dispose  aujour- 
d'hui, désapprouvent  la  nouvelle  voie  dans  laquelle  un  engage  nosbiliil- 
lôus  déjà  si  affaiblis.  Maig  U.  le  maréchal  Bugeaud  veut  une  bataille,  un 
bulletin,  une  réponse  aux  critiques  dont  il  est  l'objet. 

Contrarié  d'avuir  poursuivi  peodint  six  mois  un  ennemi  qui  sans  r^'S^ 
s'est  dérolif-  a  si's  coups  et  qui  peut  lui  échapper  encore,  il  se  con.'ulfd' 
l'iii.-iticcès  ilo  .-i's  ;)juisi!';  -^  en  touito.iil  :  ur  tout  re  qu  il  reocnntrf  :  il 
brùlc  lej  villages,  coupe  les  arbres,  détruit  tes  jirdiiis  ;  il  dctiuit  luii, 
Hièine  siin  armée.  ■< 

Il  nous  semble  qu'en  [irésence  d'une  telle  conduite,  lacbsmbrea  un 
devoir  a  re.uplir  •.  elle  doit  demander  au  cabinet  s'il  permettra  ou  non 
une  entrée  en  Kabylie. 

Les  Kabyles  ont  donné  l'hospitalité  à  l'émir,  parce  que  leur  iodépet- 
dance  a  été  menacée  au  printemps  de  l'aanée  dernière.  Si  nous  l'en*- 
trous  dans  leurs  montagnes,  tous  marchèrent  à  sa  voix  comme  un  m 


nore  de  son  amour!  Il  faut  avouer  rjue  vos  prétentions 
à  ce  sujet  seraient  bien  mal  fondées  :  les  hommes, 
voyez-vous,  sonl  indiscrets  jusqu'à  la  lâcheté  et  lin 
famie.  I^e  secret  pèse  à  letrr  sol  orgueil  et  leur  brûle 
la  langue.  Ils  n'ont  pas  de  repos  qu'ils  n'aieut  lait  pa- 
rad;f  ue  ce  (|u'ils  appellent  cyniquement  leurs  baune-. 
fortunes:  taisant  les  noms  pour  siilisfaire  à  l'honneur, 
mais  divulgiiani  des  détails  qui,  à  l'aide  d''  rinproche 
ments  faciles,  mènent  aux  mêmes  résultats  qu'une  in- 
discrétion complète.  Ilsappellint  cela  be.'^nin  d'épan- 
(îhem^ts  !  cela  s'appelle  vanité...  Uiiclquefoi.s  ils  se 
taisent  !  mais  alors  il.--  écrivent  leur  amour,  sur  leur 
vi^  ge,  cniiiuie  on  éeril  Une  devise  sur  un  drapi'au.  lis 
ont  .-1  p^  1  à  soufi'rir  de.s  >iiil,ps  d'une  révclaliun  et  S'iul 
tellement  iircocriipé.-.  eu  (.Ternie;' lieu  ilc  leur  sutisfii'- 
tioii  particulière,  ju'ils  aflidifiji  à  chaque  instant  c.l  p 
qui  les  aime  par  les  démarches  les  plus  inconsidérées. 
Cela  devient  alors  de  l'idiotisme...  Tenez,  le  plus  hon- 
nête d'entre  eux  en  amour,  est  celui  qui  ne  t'ait  (e  mal 
que  par  eniraiuernent,  et  le  plus  discret  celui  qui  n* 
fait  nue  se  laisser  deviner. 

Juli's  n'a  pas  fait  ainsi  :  il  n'a  dit  son  secret  à  per- 
sonne, car  il  sait  que  son  meilleur  stni  eiit  pU  le  lais- 
ser écliaiipe.r.  Il  a  veillé  Mir  ^es  paroles,  .«urses  yeu,\, 
sur  sei.  pa>.  sur  sim  s  iMimeil  même,  il  rn'a  évitée  .^au^ 
air^'Ctatiun  devant  le  mon  .e,  iilliiiit  rareinenl  où  (C  pou- 
vais  me  trouver,  fuyant  l'ecU'il  det  promenades  *i  des 
réunions  publiques,  où  si  faiilemeiil  ie  regard  se 
trouble,  altiri' qu  il  est  invirii-ililcmeni  par  le  (iiagné- 
tisiiic  d'un  autre  ref-ard  ;  viv:iiii  enfin  en  lui-mCnie, 
dans  le  mystère  de  sa  pensre,  pisiju'aM  niumeot  où 
nous  pduvifms  nous  voir  dau-  une  pirinp  .■^éciirilé. 

Toul  cela  supi>o?e  ile.s  ell'.irts  bien  difficiles,  et 
pour  i|uf  IK'US  ayons  pu  nous  y  «  oiidamner,  il  a  fallu 
des  r:iiM)iis  bieo  uiipérieiises.  Il  serait  trop  long  eî  tro() 
tnslr  de  vous  le;-  raconter  ;  qtj'il  vous  suttise  de  .sa- 
voir (^ue  le  courage  et  l'énergique  patience  de  Jules  ont 
rendu  tout  pos-ibie  :  et  il  n'a  pas  fallu  moins  que  cela 
pour  pDuvdir  jusqu'à  présent  dérober  i;ia  vn  à  1 1  ina- 
Vignité  publique. 

Ohl  vous  ne  >i\f7,  prui-cl're  pjts  à  combien  se 
hjoulK  le  inbul  de  vioiimeis  que  id<>u  sexe  dnil    livrer 


chaque  aunée  à  ce  Minotaure  avide  !  Ce  sonl  de  large.s 
hécatombes,  croyez-moi,  et  souvent  du  sang  le  plus 
noble  et  le  plus  généreux  ! 

.\h  !  que  s'ai-je  pu  braver  le  monstre  comme 
il  Convenait  à  ma  loyauté  et  à  mon  audace!  s'écria- 
t-elie  avec  un  regard  plein  d'enthousiasme  et  de 
fi-rté  !... 

ilais,  hélas!  reprit-elle,  avec  une  tristesse  amère  et 
cachant  son  fruntdans  le  sein  de  son  amant...  Il  a  fallu 
courbir  la  tète  et  se  cachir  !  !  !  » 

Après  cette  longue  confession,  toul  embarras  devait 
cesser  entre  nous  ;  Jules  vint  à  moi  avec  le  plus  aimable 
abandon,  «i  nos  mauib  pressées cinien  1ère nt  celle  intimi- 
té (|ue  le  hasardavail  improvisée.  L'ainitie  L'r.iiidit vite 
.juand  elle  ecloi  >ou.-<  l'aiie  des  grands  ?  ■niiiuenls  et 
de<  «randis  douleur.s. 

Dès  ce  moment,  la  conversation  s'engagea  sur  le  ton 
de  là  plus  douce  con6aiicç.  et  de  la  plus  tranche  cor- 
dialité. Mes  deux  amants  semblaient  s'être  donné  le 
mot  :  tout  ce  qu'une  gailti  de  bon  ton,  mais  sans  con- 
trainte, a  de  plus  délicat  et  de  plus  expansif,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  poésie  touchante  ou  noble  d-in-  les  inspi- 
rations du  cmur,  tout  ce  que  des  isprit>  d'i'lite  peii- 
veirl  èlaierde  prestige  dans  les  mille  nindiilation.s  de 
-i''ur  imii.eiiNe  clavit  r,  pa  sait  et  repa>saii  skus  m^'s 
\fu\  comme  de  uierM'iiieuses  uppanlUiiis  d.ins  iiu  mi- 
iiiir  inai;ique.  Ces  Oriix  à'iics  tendre,-  il  nalv.inenl 
ciintiantes,  qui  veiipieiit  depuis  si  pe  i  de  lemp-:  tlo  se 
révélera  nioi,  ni'ou\raient  sans  effort  p;  çaoT  réferve 
tnus  leurs  trésors  de  inldessc  et  de  beiiu'.''. 

■le  ne  mêlais  janiaih  trouvé  .soumis  a  un  pareil  cn- 
cliaiileinent,  cl  j'en  jnuissais  avec  ivres- e.  Louise  et 
Jules  rivalisaieni  df  )oyeux  jirOpos,  de  (ims  reftariies, 
d'aperçu-  iiigénirux,  df  pensées  gra\esou  .cgères,  de 
|iresseniirn(  n|,t  grnnHias('s  sur 'les  ctir-se-  n'avenir: 
n'oiibliHiii  j.imiiis  de  m  .ugiiillûuner,  de  me  li,;r.-eler, 
jusqu'à  eo  ,|ue  jo  me  liis>e  mis  de  jiiuilié  av  e  eux  et 
(lueje  me  laissasse  emjHirler  moi-irièiii"  à  l'essor  iiifiui 
(le  liMir  iiraginiilio  I  louie-puissantc.  (;'e4ait  au  point 
que  je  me  sentais  trauslorineret  gramlir  au  contact  de 
ces  ricins  urgauisalions  :  elles  ine  donn.neni  de  l'esprit 
et  (tu  cwiur. 


Mais  j'aimais  surtout  à  entendre  la  voix  de  Louise, 
et  sa  parole  tour  i  tour  folâtre,  sérieuse  ou  tendre, 
chantant  à  nos  oreilles  de  délicieuses  mélodies,  toutes 
brodées  de  capricieuses  arabesques.  Souvent  Jules  et 
moi,  nous  restions  muets  pour  la  contempler  et  voir  si 
c'était  bien  d'une  boiirh»  humaine  q.pe  sortaient  ces 
ravissantes  harmonies.  Alors,  il  me  jetait  un  regard  à 
la  dérobée,  comme  pour  s'afsurer  si  i'étàis  digue  de 
la  regarder  et  de  l'entendre,  et   si  je  I  admirais  assez. 

—  Vous  êtes  bien  heureux  1  me  dit-il  une  fois  avec 
une  uaïvelé  charmante.  Le  hasard  vous  a  merveilleii- 
seuient  servi  :  vous  êtes  le  seul  homme,  avec  moi,  qui 
aura  connu  Louise  dans  toute  sa  grâce,  sjIi  esprit  et 
sa  beauté. 

Elle  était  belle,  en  effet  :  l'animation  de  l'entretien  et 
surtout  le  lionheurqu'elle  ressentait  de  la  présrnco  du 
bien-aimé,  avaient  couvert  de  roses  la  pâleur  de  ses 
joues  ;  ses  yeux  nageaient  humides  dans  une  douce 
lueur  ;  SCS  lèvres  s  épanouissaient  vermeilles  et  sou- 
riantes ;  son  buste,  au  lien  de  s'afi'aisser  languissum- 
menl  sur  .^a  taille  .se  redressait  avec  grtice  et  vigueur  : 
Loui-f  s'était  transfigurée.  Je  la  regarda  s  avec  étoii ■ 
rienieni,  cl  j'avais  p^me  >\  en  croire  mes  yeux  quand 
je  rue  rapjniUis  celle  soiiiliicstalue  que  j'.ivais  ,  vue 
quel.jues  heures  aiipnraviint  se  mouvoir  niiiomatitiue- 
ment  au  bras  de  s  m  inan.  Knfin  a  un  certain  moment, 
je  la^lrniivai  .si  belle,  M  ravj.ssante,  que,  je  vins  à  pen- 
ser .jii'à  lu  place  de  Jul.'s  j'aurais  juge  hi  présence 
d'un  li.'.rs  horribleinenl  insiip|iortali!e. 

Aus.-i,  me  bàfai-je  de  saisir  une  occasion  favorable 
pour  leur  dire  :- 

—  Lai.ssez-moi  vous  remercier  du  fond  du' cœur  de 
la  'kuntr  liuspitalilé  ijue  vous  in'uvéz  dunni'e.  'Vous 
m'avez  l'ail  passer  les  deux  (tins  belliés  heures  de  ma 
vie,  je  ne  l'oublierai  jamais.  .Maintenant  il  faut  (jiie  je 
vous  quitte;  riieiirc  s  iivaiicf  et  vffns  devez  avoir  en- 
core bini  des  clio.-es  à  vons  dire.  Je  vais  donc  vous 
laisser  seuls  ;  si,  comme  j^  vais  m'en  assurer,  les  abords 
du  llieatre  sont  libres  pour  vous.... 

—  Cniiiiieiil  1  s'écria  L(Mii,..e;  (ju'est-cc  cela?  tje  ne 
l'enlenls  pa.-  atnsi;  qu'est-ce  qui  vous  presse? 

-^  Avet-v*ui  utir.  f^ouiis  (;,ui  voua  aiUadsY  dit  fuies» 


—  Plût  au  ciel  '  répondis-jc. 

A  i;es  mots  nu  nuage  passa  rapidement  sur  le  front 
de  Mme  Gantois  cl  l'obscurcit  un  instant:  je  le  surpn! 
au  vol.  C'était  l'expression  d'une  pensée  que  je  (m 
pouvoir  traduire  par  ces  mots  :  «  Une  Louise  qui  " 
mourir  !  > 

Cet  incident  avait  échappé  i  Jules. 

Elle  reprit  aussitôt  sa  sérénité  et  me  dit  ^ 

—  Vous  êtes  un  flatteur,  et  pour  volrc  luinition 
vous  condamne  à  re.-ier  avec  nous.  Asseyez-vous  U»' 
quiltement  et  ne  vous  inquiétez  p«»  pour  moi.  J«|  ■■ 
eonsciodCf  pareille  du  temps  qui  s'écoule,  el  c()niia«l* 
connais  les  habiliides  de  ma  maison,  je  saurai  fort  l'if»  | 
quand  il  faudra  que  je  rcmrc. 

Ensuite,  vous  n'êies  pas  de  trop  auitrès  de  nous.)^ 
suis  devant  vous,  comme  vous  le  voyez,  eolièrenif'' 
l'aise  ;  et  quand  même  nous  n'aurions  pas  eu  ^Yh!\ 
les  et  moi,  un  long  tète  à  t«te  dans  la  salle  de  »• 
vous  pourriez  rester  ;  nos  cœur»  savent  bien  sente" 
sans  que  nous  ayons  hesoin  de  nous  parler.  ^^ 

Ne  faut-il  pasi  conimua-t-elle  en  spuriallt,  T"  ;^ 
fasse  mon  carnaval  [  je  suis  plus  mondaine  (]ue  je  d  ^ 
parais.  Si  je  m'étais  irotivee  placiie  itaiis  des  rircoiif- 
laïKîes  plus  lieureu-es,  j'aurais  aimé  •'"'^"*  ''  f  j'-'irri 
bandou  sans  cnniri'ile;  j'aurais  aimé  les  nuits  ''*"  ''j' 
les  soupers  que  I  esprit  assuisvnné,  les  I"'"!'*** ,.  ,, , 
Ions  aux  henres  de  foWlrement,  les  danses  '""'Iv  (j|; 
ses,  les  chants  joyeux;  toul,  pourvu  que  tout  li"    _   , 

délicat  et  recherclié Oh  !  j'étais  née  pour  <^°"'' j,, 

(Ire  tuus  les  plaisirs  et  ouvrir  mon  cœur  à  touie» 
inspiljlion»;  la  nature  m'avait  bien  douée!..-        ._ 

Ainsi,  fut-elle  jusqu'à  la  Go,  belle,  aimante,  »C 
tueile,  charmante)....  El  cette  femme  allait JDO"r"|^^ 

Cependant   le    Kîrnps  s'était    enfui    rapide,  «" 


(leoou.s,  qui  laconlemplion*  et  l'écoutions  "•'"    ,|, 
sainte  ivresse.  Mais.ulle,  que   rien  ne  "'''"'P.*  '.',()« 
comme  elle  nous  l'avait  du,  la  perceiiliou  '""""'■.Lyp 
sa  durée  et  elle  nous  avertit  la  première  que 
du  depah  était  1ellU(^  ^^    -„,i«iiil- 

—  Voilà  une  belle  nuit  que  vous  avez  '«"«L  .' ..^ 
elle,  mais  elle  «  Cm  camtne  loUle»  le*  oMc» •"""" 


■V^BANt  peasa  qus  let  voie»  navigible$  iMuVent,  à  cAti  des  dielaias 
dt  fert  eonterver  une  ciientelle  propre;  aussi  approuve-t-il,  sauf  quf^tques 
réwrres  le  l>roJ'l  (i*  loi ''^^tin^  "  assurer  l'avenir  des  vuiis  navl;;ai>les 
pour  (esquelles  le  |>:iys  aVsl  à^^i  imiKwé  des  xacriliccs  '|ui  seruieut  perdus. 

M.  MOKIT  DE  BOKT  T«(idraU  qu'oo  a)ourii&i"l'«iécuUoii  des  canaux  et 
raaélioratioa  des  rivières,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  faird  l'expérience  de  ce 
que  peuvent  produire  tes  ctiewins  de  fer  ;  Il  va  y  avoir  prochiiinemeai  un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  mer  parle  Havre  ;il  y  en  a  un  du  fariii  i  la 
Loire  :  attrodon<i,  adii  devoirs'il  est  possible  (lueles canaux  se  maintiennent 
àriiè  de»  cbenlus  de  fer.  Loriqu'ou  vota  tajoi  de  1843,  un  ii(^  rlassi  qu'un 
n?iil  nombre  de  chemins  de  fer  ;  ce  réseau  paraissait  alors  di'voir  suffire  ;  et 
bien!  il  »fnible  depuis  longtemps  roii  insutUsant.  Duris  quoique»  années  de^ 
chemiBS  de  far  sillonneront  toute  la  France,  ei  les  canaux  ieroni  abandou- 
nés  même  |>ar,C4>ux  qui  les  demaDdeut  aujourd'hui 

Qu'un  ne  croie  pas  que  les  canaux  puissent  faire  les  transports  à  un  prix 
ioKriour  k  celiii  qui  sera  (leiiiaudé,sur  Itvckemlns  de  fer  ;  il  est  tel  chemin 
inulaiisur  lequel  les  bouilles  sont  transportées  k  un  centim*  et  demi  par 
tonna  et  par  kilomètre,  et  ce  chemin  donne  des  dividendes  de  dix  pour  cent, 
bien  qu'il  transporte  une  très  grande  qaaatiié  de  h»«i  il  les  «t  d'autres  mar- 
ckindises  encombrantes.  Quel  canal  pourra  transporter  ii  ce  prix  t  Le  canal 
t,  de  plus,  contre  lui  son  chAmase,  sa  lenteur  et  son  incertitude. 

Il  faut,  dil-on,  qu'il  j  ail  une  concurrence.  Lx  concurrence  est  ce  qui  a 
r*»*lé  k  rbupime  son  génie  ;  elle  tient  le  producteur  éveillt^  ei  fournit  à  pins 
bti  prix  au  consommateur.  Mais  elle  n'est  plus  aussi  indispensable  lorsqu'il 
l'agildi*  voies  dt*  eommuiiication.  Si  un  chemin  a  le  monopole  des  trans- 
ports, s'il  transporte  beaucoup,  ses  frais  seroui  considérablement  réduits,  et 
il  MHirra  sbaissor  ses  Inrifs  djus  une  Isr^e  proportion. 
■  Le  eouvernement  nf'a-l-il  pas  d'ailleurs  le  moyen  d'empêcher  le  iiiono- 
poli-TNe  lix(vl-il  pasies  tarifs,  lorsqu'jl  concède  un  chemin  ?  N'a-i-il  pas 
contre  les  compaKnIes  la, menace  du  rachat?  N'a-t-ilpa.-.  surtout  Ja  menace 
lie  11  couces»lon  d'un  chemin  parallèle?  l'eu  un  J^it  positif  d'ailleiirs  ;  en 
Angleterre,  ce  ne  sont  pas  les  chemins  de  fer  qui  oirt  des  canaux  pour  con- 
cnrrenti  (|ul  ont  ahsisaé  leurs  tarifin  eé  sont  c<-ux  qui  se  trouvent  seuls.  Lf 
ckeaio  de  fer  de  Versailles,  rive  droite,  a  haussé  ses  prix  depuis  qu'il  existe 
go  chemin  df  fer  st/r  la  rive  gauche. 

Pour  toutes  ces  raisons,  Je  crois  qu'il  faut  ajourner  l'exi^caiion  de  tantes 
l«s  voles  naviKablei,  ans-i  bien  celles  qui  (jourraient  être  proposées  que 
criles  que  l'on  propose  aujourd'hui. 

a.  TiaNiiaBt  combat  les  obs  rvalions  de  M.  Muret  de  Rort.  Le  mono- 
(wleest  toujours  dangereux,  et  il  faut  peu  s'en  rap|)orter  i  la  générosité  des 
coap*i(nies  pour  abaisser  les  tarifs. 

LeJiruit  croissant  des  conversations  ne  nous  permet  pas  d'entendre  ses 

arfSBientr.  - 

-1  M,  LiVAVAMSUK  défend  le  projet  au  point  de  vue  maritime.  La  naviga- 
tiod  su  cabotage  est  intimement  liée  a  la  navigation  intérieure.  i^Or,  cette 
uriltaiion  est  la  principale  pépinière  de  marins,  non-seulement  pour  la 
Mriae marchande,  mais  aussi  |>our  la  inarlue  militaire  ;  il  ne  s'agit  pas  de 
nroir  si  le  chemin  de  fer  constitue  une  concurrence  au  Oeuvw  ou  irauspor- 
(«nkmoins.  il  s'agit  de  savoir  %i  le  petit  cabotage  doit  eire  abandonné  ou 
»  l'être  pas  i  il  arrive  tous  les  jouri  qu'un  dirige  de*<  navires  de  Bordeaux 
>  Rouen,  ou  k  tel  autre  port  situé  sur  la  Loire  ou  la  Garonne.  La  plupart  des 
crMitsq'ii  nous  sont  demandés  ont  trait  à  des  travaux  nécessaires  pour 
qsecMteoavigation  se  continue. 

On  nous  dit  que  les  chemins  de  fer  ont  réduit  leurs  prix,  mais  e'e<t  sous 
'«force de  la  conrurrence,  ou  de  la  peur  de  perdre  leurs  bénéfices  :  on  nous 
ilitqae  les  chemins  de  balage  (ont  inutiles,  parce  que  la  principale  naviga- 
tion te  fait  à  la  vapeur  :  mais  on  n'emploie  ce  dernier  mode  que  pour  les 
^ojagcurs  et  le*  marchandise» '^re>sé«s  :  la  navigation  k  voiles  fait  encore 
'>  pitti  grande  partie  de*  traasporU  du  cabotage. 

U  ^umion  eat  donc  plus  vaaie  qu'on  ue  le  croit  ;  il  y  va  de  l'intérêt  de 
nuire  marine,  et  je  crois  que  la  chambre  adoptera  le  projet  de  loi. 

M  DONATIIK  MAKQUIS  se  plaint  qu'on  ait  détourné  iM^tr^l'autres  tra- 
"m  lies  funils  \otés  par  la  cbaînbre  pour  ramélionlion  de  h  Basw-Seine. 

X.  D  ANOKViLLB,  rapporteur.  Li-s  observation»  qui  ont  été  faiit-s  contre 
'^  projet  de  lui  ne  s'a[>pliquent  qu'k  un  très  petit  nombre  des  disposliions 
linlroniiriii.  Elles  ue  s'appliquent  ni  aux  travaux  projetés  pour  léi;  ira- 
<'"k  il«  I]  Seine,  ni  k  eux  qui  sont  projetés  pour  la  Mayenne,  ni  ii  d'au- 
ir>âtr.>viup'èlevanlà  S(  millions  sur  63.  La  commission,  du  reste,  n'est 
P>'  (l'accnnl  avec  le  gouveroemenl  pour  tous  les  crédit*  demandés,  mais 
'''^l' s'expliquera  lors  de  la  discnuion  des  articles. 

U  chambre,  OMSultée,  déclare  passer  k  la  discussion  des  articles. 

An.  iir  j„  gouvernement.  «  Une  somme  de  îl  millions  de  francs  est  af- 
'•■"  e  i  l'amélioration  de  la  navigation  de  la  Seine,  savoir  :  Entre  Nogeni- 
'"f-Seiiic  et  l'entrée  de  Pari»,  î  millions  ;  dan»  lu  traversée  de  Paris,  6  mil- 
'"'1'  ;  ••iilre  Psris  et  Rmieif,  lO  million»  ioo  000  fr.;  entre  Rouen  et  Te  Ha- 
"'•■.S  millions  500  000  fr   » 

^  commission  propoee  de  réduire  cette  somma  k  1 8  600  000  fr.,  dont  7. 
niillionx applicables  à  la  navigation  de  la  Seine  entre  Nugent  et  Paris;  elle 
*'H'l'riiiie  l'ïllccation  p<i«r  la  traversée  de  Paris,  et  réduit  k  1  iOa  000  fr., 
'«"ocjiinn  |>our  les  travaux  entre  Rouen  et  le  Havre. 

*  KTiENisB  propose  un  amendement  dans  lequel,  adopunt  le  chiffre  de 
'  '■«inmiksion,  Tbonorablc  député  spécialise  la  sommejaffectée  k  chique 

'■'*^il.  Ainsi,  par  exemple,  il  propose  de  dire  que  6  millions  seront  em- 
I'  'W  pour  les  travaux  entre  le  pout  dé  Grenelle  k  Paris  et  Notre-Dame-de- 

'"'reiiiie,  et  4  millions  pour  les  travaux  entre  ce  dernier  lieu  et  Et- 
p"';  Ifs  1  soo  Ot'J  ff.  seraient  votés  spécialement  pour  un  chemin  de  ha- 
"«'^  entre  Rouen  et  le  Havre,  etc. 

M.  DUMo.N,  ministre  des  travaux  publics.  La  spécialisation  réclamée  par 

"osurable  préopinant  est  obligatoire.  Mais  if  est  nécessaire  aussi  qu'une 
^/«me  latitude  soit  laissée  k  ladmiaistration  j  le  gouvernement  ne  croit 

"'"^  pas  plus  que  la  comovission  devoir  accepter  l'amendement. 

qui  y 


■  pas  plus  que  la  comnoission  devoir  accepter  l'amendement. 
.i  :  ^ANfiEviLUE  combat  ausal  ramendeœeni.  La  spécialisation 
"'«niiiée  offrirait  des  inconvénients  et  lalsiwrait  de*  lacunes. 


2  KTiENNR  retire  son  am«nd«ment. 
V.  DMiBLw  a  la  parole  sur  le  chapi 


Njtilc-Si.ir.e 
On 


chapitre  relatif  à   l'amélioration  de  la 


l°--Hio;iM,r 
fi're  • 


l'tOuliM 


iiriKalioiis^  l'iionorablo  M.  (j'Angeville,  on  ne  parle  pas  des 
1110  servir  la  Seine  à  l'iirigaïion  .îles  prairies,  et  de  ceux  a'y 


des  .eaux  qui  sont  Buisibles  aujourd'hui,   et  qui  pourraient 

lien  '  r 


■l'iiiiHi'  '"'■'"  ■'"''*'  1""on  ne  se  soit  pas  préoccupé  de  la  question  d"ass.ii  nis- 
li'jjlj,  1 1'"  «era  la  conséquence  de  l'amélioration  des  rivière*.  La  rivière, 
'Cirii''.'.".'!/  "  'I'"  ™*'^''*'  transportera  toujours,  -^  la  tlescenle,  k  muil- 
il'^|,,' ''''^''fi  (liie  toute  autre  voitt.  La  navigation  de  Moniereau  à  Paris  est 
iniii."  "' '^i"'*'''f''"ablHi  il  passe  sur  cette  partie  de  la  Seine  onie  cent 
irjnsn^-l"**  i^'  aanée;  le«  chemins  de  fer  ne  a'empareront  Jam.iis  de  ces 


""«inane  ■"•  ""k"  "'«  i  Ce»  "naux  qu'il  avait  été  question  de  racheter, 
'•lions  on* ''^'' *'^'^'"*  '  'sur  achèvement.,  cependant,  importe  «lUX  popu- 
^l|«^)i      **^»*  'f  «oujernemenl  (lui  les  achète  ou  que  «e  soient  des  par» 


èèèiinint^^dnléïè'l^^lSi  tP^^?^^  loges  des  «'«vies  de 

t'Ecole  «les  Beaux-Arts  qui  seront  adaiitk  dispiiier  le  |)rix  dos  (grands 
coucours  de  i84U  .  "*' 

IVinlres.  Etiirée  en  loge*,  Ieî8  niai  ;  sorlie,  le  ]9^„ù'.  —  Soiilpieurs. 
Eniréeeii  loges,  le  li  juin  ;  sortie,  le  31  aotlt.  —  Arehilicie.-.  ijiiree  eu 
logi!,  le  i2  nui  ;  sorlie,  le  S  seiileiubre.  —  Graveur»  en  laiJle-iluiii;e.  En- 
trée en  lo^'es,  le  211  mai  ;  sortie,  le  12  septeinlire. 

Le.s  expositions  nuiront  lieu  comnoe  il  suit  ;  l'i  ;ii;iir',  25,  21.  2,'>  .~(|i- 
lenibre;  jugeioent  le  26.  — Sc.:ilplure,  2,  3,  4  sepleiiilh,' ,  juiieuicni  le  ."J. 
—  Anhilecturf;,  9.  10,  11  sepleciibre  ;  juj^eiiienl  ,  i2. — liiaMius  en 
taiile^loiice,  16,  17,  18  seplPiiibre  ;  jugement  le  19. 

—  On  lit  dans  Ui  Journal  de  Seine  el-Olte  du  26  ;  «  Avaol-liier.  une 
reticuiilre  ft  eu  lieu  dans  les  bois  de  Meu  Ion  eiilre  .M.  le  comte  Salv\-  de 
Vieie.a.^te|,  M.  le  coiule  Paul  de  Guéue  et  M.  le  toiiue  Eniiiien  de  Niej 
werketke.  La  geudarmerie  de  iieudoo  est  intervenue  à  temps  pour  em- 
pèeh>;r  ce  duel  ;  (Ile  a  conduit  ce.s  messieurs  devant  le  coioiui&saire  de 
police,  qui  a  s  iisi  les  épées.  • 

—Avant-hier,  ou  a  retiré  de  la  Seine,  aupoutd'Asnières,  Je  co;,)s  d  Es- 
Iber  Goiichaud,  uue  des  tiois  j-uoes  filles  qui  ont  péri  penAant  lu  nuit 
du  20  au  21  déeenilire,  en  faisant  imprudemment,  avec  (rois  cauoliers, 
uue  partie  sur  leau,  uu  sortir  d'un  bal,  à  Believllle. 

—  Le  chef  politique  de  S4ragi)ss.î  ^ie^tde  défendre  la  repré.scntatiuu 
d'une  pièce  intitulée  :  le  Mari  de  la  Reine.  Co  titre  seul  explique  la  pro 
bibilluii. 

va  MANQUE  DEV0CATI0!1  —  Ces  jours  deriiif'rs,  dit  le  Mémorial 
de  yauclme,  une  j«L.ne  orpiieline,  .Àgéc  d'eiiv.ron  dix-sept  «us,  cn- 
ferrnie  dans  le  couvent  du  Bon-l'jsteur,  et  qui  téiiiuignait  depuis  iinrl 
(lue  temps  un'',  vive  iiiipalicniic  d'en  sorlir,  s'est  précipilée  j>ar  une 
des  fenêtres  du  cuiive;il  dans  ii:i  pu'ls  à  roue  qui  se  trouvait  m  des- 
.■•oiis.  La  chute  n'a  pas  ocra.s'i  inné  d  accident  grnve.  R'-lirée  iniinédiate- 
ment  de  l'eau  par  le  iardinier,  la  jeune  fille  a  été  Iran.^purlée  d.iiix  une 
maison  voisine,  oi'i  1  on  s'est  empressé  de  lui  prodiguer  les  soins  né- 
ce.'-saires.  La  jeifne  orplicline  va  retourner  à  Tarascon,  d'où  !?.>  dames' 
de  la  Providence  de  celle  ville  l'avaient  envoyée  au  couvent  du  Bnn- 
Pasleiir. 

JALOUSIE  FURIEUSE.  —  Uo  nommé  T...,  inu.Mcien,  avait  eu  des  re- 
lations avec  une  Ulle  Claudine  Perrodio  ;"  mais  revenu  à  la  raison,  T... 
qui  e.>-t  marié,  voulut  rompre  avec  sa  maîtresse.  Celle-<'i,  exus|»érée,  ten 
la  pluMeurs  fois  en  vain  de  ramener  son  infi  léle. 

Pen  liinl  la  nuit  du  inardi-;.'rHS,  dit  le  Droit,  T...  jouait  dans  un  bai, 
rue  do  Lesdigiiières.  Vers  qnalre  heures  du  malin.  T.,.,  en  se  tAVrinf, 
aperçut  un  /i7i  féminin  ijui  lesuivit'et  lui  fil  quelques  bg.tcerie!.  Il  re- 
connut aussil6l  Sun  iincieàire  inalIrcHte. 

Il  était  parvenu  à  la  rue  .Saint- Louis  et  priait  l'olisliné  lui  de  ne  pas  le 
suivre  plus  longtemps  ;  mais  celle-ci  déchira  son  masque  et  accsbla  T... 
dé()ilbèles  injurieuses. 

1!  s'aiiprocha  de  celte  furieuse,  et  lui  dit  que  si  elle  cnnliouail,  il  al- 
lait la  conduire  au  premier  poste  ;  il  aclieviii  à  peine  ces  mots  qu'il  se 
sentit  frapper  et  loiaba  en   s'écnant  ;  «  Elle  m'a  tué.  la   iiiidheureuse  !  » 

La  fille  Perrodiu  avait-porté  iiT...  uoouup  de   eouleiu  qui  frappa  su 
dessous  de  l'ép.iule  gauche  et  traversa  jusqu'à  l'oinoplaïc;  elle  essaya  de 
fuir,  mnij  un  garde  municipal,  qui  rentrai!  à  la  ca>ero3  du  Pt^it  Musc, 
arrêta  Claudine  et  ja  consigna  au  poste.  < 

Eu,  comparaissiinl  ce  malin  devant  le  commissaire  de  police,  la  fille 
Perrodin  a  loulu  nier  son  erime.  M.ii.s  T...  a  p('r>isle  à  r.,coiiser.  Ou  a 
rclruiivé,  eiisiiile  le  couteau  dont  elle  s'élail  servie  el  (|u'elle  aval!  jele 
dans  la  iiouli(|ie  d'un  lnniclier.  (le  ijjuKmu  f^it  reeoiuiii  pu.ir  lui  apiiarle- 
uir,  et,  di'vaiitce  leiiiuii;uai;e,  ineeiisahle,  elle  a  fini  (lar  avouer. 

TROtBLES  AROUBAix.  —  On  écrit  de  Koubaix  à  Vh'.cho  flu  t\(ird  : 
«  Le  24  février,  vers  trois  heures  après  midi,  des  j.;roiipes  noniljreux 
stationnaient  sur  la  place  de  la  Mairie,  jetaient  des  cris  tuiiiii,ltii>  ux  et 
iosullatent  les  passants,  furtoul  les  jeunes  fie-us  bien  uns  et  coiiïés  d'un 
chapeau  :  ils  lançaient  après  ceux-ei  des  pierri's  et  des  ordures,  en  criant  ; 
.4  bat  let  bûches^  .M.  F.  Roussel,  falincaot,  fut  blessé  as>ez  ;:rave- 
ment  d'uae  pierre  qu'il  recul  à  l'œil.  Vers  cuui  lieiires,  une  pirlie  do  ce 
grou()e  se  détacha  et -alla  se  poster  en  face  du  Ca/é  du  Conunerce,  der- 
rière l'église,  h  la  |>orle  duiniei  se  trouvaient  qui-lques  jeunes  (<ens,  fils  de 
faltricants.  Les  tapageur.>  se  mirent  à  (  rier;  À  bas  (et  fabricants]  [au- 
cèrent  quelques  pierres  dans  les  vitres  du  café,  puis  se  retirèrent. 

•■Dans  CCS  enirefaites ,  les  auturilés  civiles  et  judiciaires  ,-;e  rendaionl  à 
la  mairia,  afin  de  se  concerter  el  d'aviser  aux  moyens  A  e.nplnyer  pour 
arrêter  Icdcfordre;  vers  six  liiures,  ou  vml  le.s  prévenir  que  loi^iivait 
jeté  des  pierres  dans  les  vilre»  du  cprps-d;-f^arde  orciipé  ji.ir  les  agents 
de  police.  M.  le  maire  de  la  ville  el  M.  Wer.|uiii,  l'aisiint  fonctions  de  jiif;(! 
de  paix,  revêlus  île  leurs  insignes  se  remlirenl  sur  les  lieux',  iii:enm|)agoé,s 
de  plu^i' ur?  cuiscjillers  ininueipaiix,  de.-.  coininisi.aires  de  (lolicecldu 
maréchai-des-logis  de  la  geudarriK'ri. .  Lo  groupe,  extrrir.epenl  ihiiu 
breux,  n'était  idus  eu  face  du  e.orp.-- 
l'aulreexlréaiilé  de  la  place,  en  faee  i 
les  litres. 

»  Les  autofîiés  s'approchèrent  du  ra 
dre  de  se  re'irer.  La  foule  les  ayant 
observer  que,  s'ils  avaient  dei  'réc.hgiiaiMii.-  à  faire,  c'était 
qu'ils  devaiedl  .-/adresser  en  déi»iilliiit  luelques-uiis  d'entre  eux,  mais 
(]ue  ce  n'éluit  pas  sur  la  place  i  ulilique  et  au  mili-^ii  d'un  tumulte  p:i- 
r('.il  qu'on  iiounait  les  ceouior.  Q  lelqii  -  voix  borties  de  lu  foule  rcpon- 
ilireiii  q  i  '  w.  qu'on  voulail,  c'etiil  d  ■  l'u'.vrage  et  du  pam.  Il  leur  lut 
lé, iOdilu  que,  s'ils  voulaient  .-e  retirer  li.ui'iuilleinenl  ch-z  tux|  l'auioriiti- 
rli  ri'li'i.  Il, les  moyens  d'améliorer  leur  posiiion.  Ces  paroles  [),irureT)t 
K'S  S'ilisf.u.r^^  el  la  fuulo  s;  dis()er,-a  en   niant  des  vioats, 

»  T.inilis que  celle  scène  se  passait  sur  la  place  de  l,i  Mairie,  .un  au.iro 
rassemblement  très  nombreux  avait  lieu  mode  la  Fosse-aux-Chènes,  et 
dU  brisait  1(!.<\ lires  de»s  iiiaisons  occup'^'"',  :'•"'  des  faliricauts.  Le  juge  de 
paix  et  le  commissaire  dp  poli cp  se  rendirent  dans  w.  quartier,  et  em- 
■|iloyant  les  n>è^es  argutneals  que  sur  la  nlace,  ils  parvinrent  àdissipér 
ratiroiipement. 

»  Mais  les  auturilés  ne  pouvant  ïe  snl*  iiviser  d'une 
d'autres  groupes  |iarcouraicnl  les  divers' s  rues  de   la 
;W«r/(rt//af«,e  el  jetant  en  iiiiirclianl  des  pierres  dans  .1 
les  maisons,  .sans  aucune  dislioctiou. 

»  M.  le  maire  parvint  à  arrêter   i|i»eli)ii'S-uus  des 
mettre  prirvisoireinont  au  dépôl  de  sûreté. 
•  f  Pendant  tuute  la  soirée,  les  iiutoriiés  n'ont  cessé  de 
l»4  rM<<«  d(i  U  viit«t  '^  ^  **">*l'  i>«urr«  du  »«ilr  l«  ««Iwa 


•  te  i-'arde,  mats  s'etHit  transporté  a 
I  •  VHôttl  de  France,  où  il  brisait 

.<M  inliieinent  eu  h;!  enjoignant  l'or- 
I  Miourés.Je  juge  de  paix  leur  fit 
I  la  mairie 
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était  tour  i  fait  hors  de  danger.  V 

yO'fS'ôE  RAPIDE.  —  Lé  roDwi  arrivé  avant-hier  i  Tours  a  effectué  l« 

trajet  entre  Paris  et  Tours  en  cinq  heures  ,  Irenie-cinq  niinules,  savoir  : 
trois  heures  dix  luioilti  s  pour  le  paicours  entre  Paris  et  Orléans,  el  deux 
heures  vingi-cinq  minutes  pour  le  parcours  entre  Orléans  et  Tours.  Dans 
ces  deux  heures  viujjt-ciiiq  miuules  est  couipri.s  le  teni|>s  que  les  voya- 
geurs 01)1  pris  à  Beau;;ency  pour  le  déjeuner  qui  leur  a  éié  oiïert  par 
M.M.  les  adiiiiaisiraieiirs  ilu  chemin  de  fer  d  Orléans  à  Bordeaux. 

Les  iteisoimes  arri»  i  s  par  le  convoi  tout  p.uties  imniédialement  pour 
la  eo'niue  de  .Mell^ay.  ireyte  nouveaux  déienus  qui  élaieul  venus  dans 
un  wa..;on  spécial,  mis  à  la  disposiliou  de  MM.  les  directeurs  de  Mellray, 
ont  été  installés  le  jour  inèine.  Ces  trente  n>>uveaux  eafanls  portent  à 
qua're  cents  le  nombre  des  colons. 

VARIETES. 


CRITIOtJK. 

lirai  varladonii  «lia  ■.«amcace  rraacaala  «epala  le 
«l«u>leB»e  «lécle, 

l>AR   F.    (iÉNIN.  —  F.   DIDOT,    184S. 

C'est  un  fait  iDcinicslablc  que,  malgré  les  disserlutioni,  les  glossaires 
et  p  hl-èlre  à  cause  de  cela  môme,  de  tous  les  langages  dont  se  tert 
la  lainille  buinainC,  le  vieux  franc. li»  est  un  des  moins  eomvus.  Excepté 
pour  les  vrais  éniiliiR,  rt  le  nombieen  est  fort  restreint,  les  livres  du 
douzième  au  seizième  siècle  sont  de  véritables  hiéroglyiihes.  Retrouver 
le  sens  à  travers  tant  de  mets  disparus,  tant  de  locutions  inusitées  ;  re- 
connalire  un  mot  dont  l'oribographe  a  complèletnent changé,  ne  sont  pu 
choses  fieiles,  même  après  une  loi>giie  éludf  ;  mais  ressaisir  la  pronoa- 
ciiiioii  de  Cl'.'!  mènes  mots,  reveiller  l.i  musique  de  ce  langage  mort,  ra- 
nifTieree  (i.irler  aniiqie  de  nos  «l'eiix  et  le  faire  résAoner  i  notre  oreilift 
Ici  (ji/ils  le  parlaient  eux-mêmes,  voilà  une  enireprise  hirdie.  merveil- 
leu.-e  au  premier  abord  presque  autant  (pie  celle  de  Ctiam|H>ilion  lors- 
qu'il tenta  d'expliquer  l'inscripiKm  de  Rosette.  L'illustre  archéologue 
avait  sa  clef  ;  nous  n'examinerons  pis  s'il  se  trompa  sur  la  valeur  de  son 
insirumeut  et  si,  dès  les  iweiiners-essais,  ta  clef  ne  s'est  pas  rompue  en- 
tre les  mains  de  l'ingénieux  philologue.  Le  fait  est  que  la  porte  d'airain 
jui  rioiis  cache  lanliiiuité  épyiiiienne  est  encore  fermée  au  vulgaire. 

M  Génin,  l'auteur  des  y'ariatlont  du  langage  franealt,  nous  semble 
s'être  servi  d'une  clef  mieux  trempée;  de  plus,  elle  a  I  avantage  de  senrir 
à  tout  le  monde.  Celle  cl^f  c'est  tout  uniment  la  rime.  t„a  rime  est  une 
véritable  notation  de  la  (larole.  Or,  la  pins  grande  partie  des  documeots 
du  moven-àge  est  écrite  en  vers;  c'est  eu  fouillant  dans  les  archives  pré- 
eieusis  et  puur  la  plupart  ignorées' de  notre  idione,  que  II.  Génin  est 
parvenu  à  retrouver  1rs  modes  de  prouoncialiou  usités  au  douzième  siècle 
et  dans  les  temps  {loslérieurs.  A  i'uide  de  ce  moyen  simple  et  irrécu- 
sable de  la  rime,  )l  a  logiqu'  ment  coustitué  les  principes  d'après  les- 
quels se  réglait  l'oribographe,  :l  a  iudiqué  les  modiGcations  qua  subies 
le  langage  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours. 

Une  p.iredle  œuvre  ne  demandait  p^s  seulement  le  labeur  patient  d« 
l'antiquaire,  elle  exigesit  encore  chez  son  auteur  la  couuaissancc  variée 
desjli.ers  langages  qui  ont  grossi  le  nôtre  de  leurs  Ihbule  successifs, 
uue  sorte  de  sagai'iic  uaïve,  oserons-nous  dire,  pour  rechercher  les  sources 
puiml.iiiea  de  certains  mots  ;  de»  provinclaiisme.i ,  coniiiie  il  les  nomme 
Ire.-  l*iGii,  ei|  niellant  ,de  côle  le  fjiws  [léJantesquc  iu:n  traités,  des  syn- 
taxes', des  disseriatioiisi|ui  oliseurcijfent  fés  qii:stions,  béri.-.seul  la  lan- 
î£^e^'entraves  et  lui  enlèvent  sa  richesse  et  sa  liberté  primitives.  C'est  là 
siirloul  le  grand  mérite  déco  livre,  travail  vraimeoi  solide,  nourri  de 
fiits  et  de  preuves,  iustruvtif  en  tout  point.  Nuis  croyons  ne  (wuvoir 
mieux  cardclériser  l'estime  que  nous  en  faisons,  qu'en  le  jugetnl  comme 
un  excellent  Ciuryiléiiieiil d'éducation. 

Ou  se  ttpuiperait  toutefois  si  l'on  s'imaginait  que  l'auteur  des  /Varia- 
tions du  tipgage  fronçai^  s'est  posé  en  législateur,  el  préii  ud  nous  im- 
poser de  nouvelles  pre.scriptioijs. C'est  préiusémeiil  le  contiaire;  il  s'élève 
éricraiquetucnL  (oiiire  ces  arrogants  rcfonualeurs  du  français  de  nos 
Héres,<es  deini-.-avanls  plus  daugcreux  que  les  ignorants  ;  c'est  contre 
les  faux  préceptes,  les  distinctions  fophi>4iques,  les  difficulté*  (rhiuién- 
i|ues  qu'ils  soulèvent  que  réclame  sa  verve  souvent  éloquente.  Il  (.rend 
une  à  une  leurs  prétendues  régies,  il  discute  leurs  soléci,^  ium  imagi- 
naires, et  Loriicille,  M  ilherb',  .Molière  k  la  maift,  il  les  bat  en  ruine,  dis- 
sout l'iirs  .vaines  suldilitcs  et  défend  la  liberté  contre  ces  douaniers  du 
langaije.  L'Aciiilémie  est  parfois  as.sez  nialraence  «làns  ses  rencontras 
avei'  le  murdani  critl()ue.  .Maisq  l'v  f.iire?  Puiirquoi  défiuii-elle,  dans  son 
Uiciionni  ire,  vaiisél  le  pluie,  cel.-  où  il  n'y  a  point  de  sçudurefEsl-ti 
pernii  d'ignorer  que  p/afc  vient  de  p/a<a,  en  espagoul,  aroen^  etouX 
v.iis.-ellt!  |i(ati'  veut  dire  vaisfelle  d'aryeni,  et  pais  autre  chose? 

Une  langue  ne )).ut  être  trop  riche.  On  ue  saurait  trop  faciliter  les 
iiioyen>  d'expansion  et  de  vulgarisation  de  l'esprit  humain.  Une  Coule  de 
viPiix  mots,  iiaïi's  et  expri^ssif.*,  ont  été  exclas  de  ridi')me,  sous  urélexte 
ie  trivialité  oi  irirrfnii|,-.ri/!  eiiveis  la.synlixe.  Il  e.^t  tem|is  de  protéger 
contre  ce  fi  IX  bot)  got'it  et  de  déblayer  les  broussailles  du  pédànlisae. 
Ces  lèi-lrs  arbitraires  de  jiiirelé  et  de  correction  qui  prétendent,  dans 
leur  ri^'orisme  étroit,  circoo.scrire  la  langue,  nous  fçnt  l'effet  de  ces 
eneeiniev  où  l'on.s'efloroe  d'eiifernnr  une  puissante ^ille;  longtemps  con- 
tiairiL.-,  R  population  qui  r.irùboud-  Minpt  eiifiu  son  joug  ;  elle  crève  sa 
liini't  0|(pressne,  les  maisons  se  répandent  dans  la  campagne  en  vastes 
i'aiilifliirgs,  et  bientôt  une  ville  nouvelle  s'élève  au-delà  de  l'ancienne.  U 
en  est  de  même  du  langage;  lej  rhéteurs  et  l'Académie  ont  beau  vouloir 
la  restreindre  dans  de  certaines  horoe.s  convenues,  les  besoins  nouveaux, 
1  II  iltitii  le  crée  san.s  ce.<i,se  de  nouvelles  locutions,  et,  eu  peu  d'années, 
les  préceptes  se  Irouveiit  déliordees  et  en  retard. 

Pourquoi  faut-il  q  l'en  Kraoce  les  Mistitutions  soient  conlinuelleraent 
en  lutte  avec  le  pfegiès  ?  Elles  a<>coinplisseut  rare-iieol.plus  de  la  moi-  - 
tié  de  leur  mission,  qui  est  ù  !a  fois  de  régler  le  mouvement  et  de  le  fa- 
voriser quand  il  est  b  ii.  A  chaque  pas  dans  la  voie  du  développrineat, 
-"  entend  crier  à  l'audace,  à  l'tinurthie,  et  tout'  liberté  nouvelle  a  besoin 
n  combat  puur  s'établir  elobienir  droit  do  cité.  Pourquoi,  par  exei»- 
,  l'AcadéHiie,  ijui  nomme  dans  son  sein    une  commission  chargée  de' 

iller  il  la  conservation  de  la  pureté  du  langage  et  d'en  poser  les  prin- 

pes,  ne  travaillerait-elle  pas  aussi  à  son  extension  et  à  son  rajeuoiase- 

leht'  Les  créations  de  riodlifii'ic  tiCrru'ileni  chaque  jour  des  mots  nou-- 

vwmA)  *>t  ta  uttvin  dit  v«%  déitoiu  «iiiiU'tu  e«i  (i«(»«n««aii  lUré  «u  kuui  t| 


„  cç^Dt  h^  wagons.    îoulefoi8  7  c«ux  qui'ne,  uyent  pas 

T'iiDglait,  et  naturellemeat  e  est  le  plus  grand  nombre,  prc^nonc^Dt  rail 
comme. ra^lUr,  railleur,  ff^ay,  qui  en  anglais  fait  ouë,  doit  se  pronon- 
cer en  français  vai;  si  nous  nous  hssous  de  dire  un  ciiemin  de  fer,  di- 
ront-noui  donc  uo  raillevai'i  Le  mot  ett  ï)eu  harmonieux,  il  faut  en 
convenir;  mais  si  l'on  nVn  cben-be  pas  un  meilleur,  forc^  nous  sern  bien 
de  nous  en  cootenler.  Le  pis  est  qu'il  y  aura  deux  manières  d'urticuier  ; 
l'une  française  et  l'autre  aiipiaise,  car  il  ne  manquera  pis  de  gens  qui 
s'obstineront  à  prononcer  r^/ou^.  Les  fabricants  de  mots  scienlifiqun» 
ont,  il  est  vrai,  rii^qué  un  com(K).-é  d'origine  ^rccciuc  pour  signitier  un 
bateau  à  \3peur  ;  c'est  pyroica;>Ae.  Mais  ce  mot  prétentieux  et  pédant 
ne  parait  pas  devoir  fair?  fortune  ;  il  est  peu  usité.  C  est  peut-être  Min 
mauvais  succès  qui  a  découragé  nos  législateurs  en  linguistique  de  nou- 
velles tentative». 

On  voit  que  notre  langue  industrielle  est  fort  pauvre  et  que,  tandis 
que  le  cercle  de  nos  conquêtes  va  toujours  s'aj'rantiissant  de  ci;  côté,  la 
iaocue  qui  doit  les  exprimer  reste  slationnaire.  Il  nous  semble  qu'un  lieu 
de  la  restreindre  par  des  préceptes  d'une  logique  parfois  douieiiAe,  il  se- 
rait plus  utile  de  prendre  latftte  en  favorisant  «on  «léveloppemeni;  i  bôiel 
Rambouillet,  «tonton  s'est  lr*p  moqué,  a  randu  dans  ce  sens  plus  de 
services  que  tous  les  dictionnaires  de  l'ilcadémie  ;  son  exemple  pourrait 
être  utilement  imité.  La  plupart  des  mots  qui  y  furent  acceptés  sont 
restés.  Ce  fut  là  que  Ségrais  dt  recevoir  impardonnable  ;  Sarraziu  bur- 
Utque;  Bai\zic  Jillciter.  QjMiott  à  Ronsard  avidilé,  ode  ;  pudeur  à 
Desportes;  épigramme  à  Baïf;  Vaui^elas  Ut  passionner,  se  passionner, 
MAnase  j^rosa/éur,  llalbefbe  insidieux,  etc.  M.  Geniu  ne  pouvait  man- 
quer l'insister  sur  le  rapide  élan  subi  par  le  langage  à  c^tte  époque  et 
que  paralysa  l'influence  dogmatique  du  siècle  de  Louis  XIV.  Plusieurs  de 
oe9  essais  restèrent  infructueux,  parce  que  presque  tous  furent  accueillis 
par  des  plaisanteries.  S'eosuit-il  qu'on  ne  puisse  aujourd'hui  en  tenter  de 
■emblahies?  L'usage  et  la  convenance  l'emporteront  tnujours  sur  la  gram- 
maire et  les  dédains  des  gens  de  lettres.  Molière  lui-même  s'est  moqué 
d'obscinilé  ;  Balzac  repoussa  cavalier,  cavalièrement;  cela  ne  les  a  pas 
empêchés  de  passer. 

Lliieroièrc  partie  du  livre  de  M.  Génin  se  cumpu.se  de  recbenbes  fort 
curieuses  sur  l'ungibe  de  certaines  éiymolot;ies  dt>nt  la  signiGcition  pre- 
mière s'est  tout-à-fait  perdue,  i  mesure  qu^les  personnages  luelles  dé- 
signaient s'écartaiciit  graduellement  de  ieurlype  primitif.  Ainsi  on  ne  se 
dénierait  guère  que  le  gai  et  malicieux  arlequin  dont  Ménage  fait  une 
corruption  de  Cbarles-Quiut,  fut  autrefois  un  diable  de  la  |i1us  luuubre 
'  espèce.  L'étude  archéologique  de  M.  Génin,  soutenue  pir  des  textes  po- 
sitifs, nt  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Arlequin  e.st  plus  vieux  que 
Cbarjeniagne;  les  poèmes,  les  chansons  du  moyen&ge  ^atte^leot  ;  Dante 
lui-même  met  Arlequin  dans  1  enfer  et  Satan  l'évoque  ; 

Tralti  avanti  Alichinoe  Cilcabrina.... 

Infemo  XXI. 

Si  la  tradition  écrite  eût  fart  faute  i  l'in^-'énieux  commentateur,  nous 
aiihens  pu  su  besoin  y  suppléer  par  la  tradition  vi^^aiiie.  Une  paysanne 
ëes  campagnes  de  la  Meuse  nous  a  appris  qu'Arlequin  éiait  un  far!nrlet 
qui  haolait  les  rimelières.  En  efTel,  ce  masque  noir  n'est-il  |)as  celui 
d'un  dèmop,  et  Fierrot,  son  Hdèle  compagnon,  avec  son  vi-a^ie  blauc  et 
ses  vêlements  flottants,  ne  vous  fait-il  pas  l'elTet  d'un  fantôme?  Il  serait 
trop  long  d'expliquer  au  lecteur  comment  les  représentations  des  Mysiè 
res,  s'étant  emparés  d'Arlequin,  le  ridicule  succéda,  peu  à  ^u,  à  la  ter- 
reur; par-quelle  trao>ition  insensible  le  spectre  devint  un  joyeux  baie- 
leur,  et  riialie  nous  renvoya,  transformé  en  buiiflon,  le  déinon  nocturne 
qui  épouventait  no»  bons  aïeux.  M.  Génin  nous  raconte  et  nous  expliijiie 
ras  bizarres  changements,  avec  une  érudition  à  la  fois  solide  et  iaicé- 
aieuse,  qui  a  le  mre  aventuge  de  se  présenter  sous  la  lorme  d'un  badi- 
nage  spirituel.  Il  arrive  si  souvent  de  trouver  le  vide  sous  l'enllure  pom- 
peuse de  la  g;raviié  scientifique,  qu'on  se  sent  confiant  et  tout  à  l'aise,  en 
rencoiitradt  un  savoir  véritable  (  i  consciencieux  re.vèlu  de  grâce  et  Ui' 
simplicité. 

Kncore  uue  observation  :  n'est-ce  pas  une  chose  sinj-'ulière  qu'il  n'y 
ait  en  France  ni  une  chaire  d'esthétique  ni  un  cours  de  liiif,'iiisliijiiê 
française?  Nous  avons  des  ateliers,  une  écele  du  gouvernement  où    l'on 


Je  fifetaui'rcésoureéÉi  IctiièllèS-'d^  notPïr  «i^l 

permis  d'espérer  que  le  cabinet  actuel  voudra  bien  accueillir  cette  bonne 

fortune  de  la   France?  Le  doute  n'est  que  trop  permis. 

Le  Cons/i<«/fon«W  est  menaçant  pour  te  ministère,  il  déclare  que  le 
dél)at  n'est  qu'ajourné,  M.  Odilon  Barrot  ayant  déclaré  qu'il  était  dans 
la  pensée  de  l'opposition  d'examiner  de  nouveau  notre  situation  politi- 
que.Qu'on  vienne  contester  après  cela  la  profond»  perspicacité  de  l'hono- 
ral)le  lieutenant  de  M.  Thiers,  à  qui  il  e.-t  donné  délire  dans  lu  pensée  de 
l'opposition  1  Cela  est  évidemment  de  première  force  en  fait  de  pénétration  ; 
il  est  vrai  qu  il  n'y  a  vu  (ju'une  pensée  négative,  un  désir  d'ajournement, 
presque  une  démission,  mais  c'est  alors  qu'il  y  aurait  découvert  autre 
chose  qu'il  faudrait  ineiireen  doute  sa  lucidité. 

L'Esprit  public  proclame  que  les  théorie»  économiques  sont  essen- 
tiellement variables  et  relatives  à  l'organisation  industrielle,  politique  et 
sociale  des  peuples.  L'Esprit  publie  a  parfaitement  raison  s'il  ne  s'agit 
quelles  procédés  e|mpiri()iies  inspirés  par  le*  en  constances  aux  hommes 
(''Kiat,  n)H»s  il  n'en  est  |>a8  muios  ^rai  qu'il  existe  une  science  sociale 
qui,  ne  luf'en  déplaise,  est  tout  aussi  infaillible  que  la  géométrie. 
Seulement,  il  est  bien  vrai  quelle  ne  ressemble  eu  rien  i  cette  prétendue 
science  de  l'écouoinie  politique  qui,  isolant  les  phénemènes  de  la  vie  des 
sociétés  humaines,  ne  peut  aboutir  qu'à  de  stériles  ou  de  funestes  abs- 
tractions. 

Le  Courrier  Jrançais  continue  de  se  complaire  dans  la  couteniplation 
d'une  gauche  idéale,  tandis  qu  il  éuumèr»  im|Mtoyableneirl  Us  élourde- 
ries  saugrenues  de  la  gauche  réelle.  II.  reconnaît,  sans  doute,  que,  gràc4î 
i  ces  étourderies^  les  fonds  secrels  seront  votés,  non  pas  comme  vote  de 
confiance  pour  le  ministère,  mais  comme  vote  de  duûaoce  contre  l'oppo 
sition.  j 

PBTITi:  COURBIPMOAaCK. 

M.  XY  à  Meaui.  -^  VouS  aveu  mille  fois  raison,  cher  ami  ;  ei  nous 
sommes  plus  désolés  que  vous. 

M.  D.  de  V.  a  Kenues.  —  Ret;u  votre  feuille  signée.  —  Compliinenls. 

M.  (i.  iCohiiar.  —  Vcms  trouvrrei   )k  Nancy  ce  que  vous  deinindei. 

M.  U.  au  Hjvrc.  —  lleçii.  luicril.  Merci  à  vous  et  M.  S. 

M.  11.  H  Toulouse.  —  Il  n'y  a  eu  de  notre  pari  aucune  intention  desiii>- 
primer  l'eivfoi  k  la  G.  Klle  e«  aflra  la  preuv*. 

M.  U.  à  Tours.—  C'e>.l  bien  :  voilà  ce  que  n«us  deinandieas.  —  Vous 
recevri'i  un  mol. 

M.  D.  Il  Ly(*n.  —  Reçu.  Merci.  —  Votre  proposition  pour  l'ah.  est  agréée  ; 
l'idée  cbt  excellente  el  J)oniie  i\   vulgariser. 

M.  L.  il  .\micns.  —  Vous  aurei  compris  que  cela  ferait  double  emploi. 
Kaiit-il  vou»  le  rcloiirner  * 

TtiCJUM.h.nOM»  DE  FAILLITES. 

Du  2i  lévrier.  —  Juttier,  graintMiei,  rue  Fuulaiue,  9,  à  .Saint-Denis; 
june-comin.,  M.  Odirr;  syndic  prov.,  M.  Haussmann,  ri  e  Sainl-lbuioré,  îOu. 
—  Dame  Grospas,  rat)ricaoie  de  châles,  rue  Neuve-Sainte-Euslache,  32  ; 
iiixe  coinm.,  M.  Sommier;  syndic  prov,,  M.  Monciny,  me  Feyrteiu,  ïrt.  — 
DemolM'Ite  Levis,  tenant  maison  meublée,  rue  Neiivc-Sainl  Georires,  t>  ; 
joge-comm.,  M.  Kerté;  syndic  prov.,  M.  Henin,  rue  l'h<ioii]rei,  7.  —  Le- 
CLKHC  tils,  fatiricam  lie  |>olerie  à  Lhay;  Jo^e-cuioiH.,  M.  G.iilais;  syndic 
prov.,  M.  Duval-Vaucluse,  rue  GranKe^iux-IJelles,  6.  —  MoY<i«,  bijoutier, 
paisane  Sauci'de,  15;  jiiRtf-conim.,  M.  Oïlier;  syndic  prov.,  M.  l-efrançois, 
rue  de  Loiivois,  8. 

Du  2ti  février.  —  Darbel,  comniissionnairoen  marchandises,  mur  Saint- 
Guillaume,  rue  Neuve-Conuenard,  1 1  ;  \\\<^  comra.,  M.  Ferlé  ;  syndic  prov., 
M.  Decajçny,  rueThévenot,  16. 

HarchMi. 

Marché  de  Poiisy,  26  février.—  Il  a  été  amené  188$  Itoaufs,  sur  lesquels 
l».i8  ontéié  vendus  1,82-1,00-0,81.  -  iBi  vaches  amenées,  dont  101  rendues 
l,0(i-o,«8-0,:t.  —  Veaux  amenés  .iO<,  vendus  S04  1  1,72-1, SM, 3«.  —  «21M 
moulons  on i  été  amenés,  sur  tesqiiels  GOSt  onl  élé   vendus  I,. 18-1, 22-1,0^. 
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LON'DHES,  î5  fùvr. 
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Kouen,     »o  l/i,  41. 
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PARIS,  Î7  février.     PRtMES. 
5  e/o  F.  m.  I$4  30d   un;  114  45,  «MSOd.  SO. 
1  u/n     id.  ss  u,  4.5  d.  M. 
Orléans,  au  45  mari,  43.50,  «357  so  d  io. 

1157  S«,  4  3*5  4   40. 

Housn,  id.  tots,  «<M»d.  lo. 

ll&vrti,  Id.  ;7u  d.  10. 

bOrduaax,  id.  «75  d.  SO 

Nord,  id.  7»6,  795  d.  ïo. 

795,  800  d.  40. 


COULISSE, 
Av.  85  0311. 
A|i.  84  n  1/1. 
H.  du  Trctor. 

HciMrli 
1  0/0  f  c.  10, 

F.p,7  1/ï,  1111 
sii'O  r.  p.  15  m. 

— F.p,  Î5.  30. 


MAIlCli\M)ISKS.  —  Hoii.a  de  coUa  disponible  89,&0  A  Sé.OO;  rjunii 
du  mul»,  03,00  8  (M,00  ;  mari  cl  avril,  9),00  à  00,0(S  4  du  milieu,  !J1,00  \ 
OO.Oil  i  4  dernier»,  89.00  à  flO.OO. 

i.ii.i,E.  —  Colia,  ««,60  k  0«,0«».  —  (liillette  rousse,  87,00.  —  Lin,  8J,25. 

hNeHiT  3|«>.  —  UistK>nlble.  el  coutaui  •m  iboi>,  121,00^00,00;  lOinel 
avril, 'i24,0<j  à  I2&,00;  4  du  milieu,  (11,00  à  138,00. 

»AVi>.'<i.— Ordre  de  livraKon,  9î,u0  A  00,00 

.     l'mntUê  gérants:  V.  Cantagrel. 


Bourse  du  27  février   1846. 

Ou  a  débuti^  chniidemenl,  mais  tout  reste  un  peu  plus  froid  qu'i  l'ouver- 
ture, t^n  résiiliai  il  y  a  7  112  c.  de  haissc  sur  le  3  p.  iiln,  h  c.  de  hausse 
sur  le  ,S  |).  010.  Légère  hausse  sur  le  Havre  et  le   Nord.   Orléans,    Itordeaux 


UnffMmijsurtouUs  ehosss,  par  MM.  Gh.  Kauvetti  et  VibU 
f  AilllfiCoKiSTAK'r.  —  Noiisavoiiii  uu  pbuieurs  fuis  ucusioi 
de  f;lire  des  cilalKiiis  de  ce  recueil  qui  a  e«l  quatre  moi»  d'exislence,  et  qui 
lenferme  une  foule  d'arlic'.es  plein»  de  verve  et  d'esprit  sur  touleo  le,*  lui 
sèr»»  tl  les  hy|)ocrisies  de  iioire  triste  société  moderne.  Gi-lle  peiiie  revur 
forme  mainteiunt  un  joli  volumi»  de  iilus  de  XU<)  pagea,  fornai  Gbar|)entier. 
Ou  en  irouve  des  exemplaires  a  la  Lienairie  aociétairb,  rue  de  Seio(, 
10,  au  prix  (ie  2  fr. 

miT£  DESmSIPIUTIOHS  DES  SUK- 


TilfCES  inniBTilHES 


et  moyen  facile  de  Ut  r^ 

•  >••>««■»    -ir-r-T-  r-n  r 1 ^|     roHiMiKnf.  pn  MM.  Ilirel  et 

Garnier.  —  Aucun  uuvrage  u«  prouve  uiitux  les  abus  de  la  libre  roncar- 
reno',  et  les  iiiconvénienUi  du  laiss«-r  faire  et  du  laisser  pa&ser,  qui  èiali*»! 
raxioMir  de  la  vieille  économie  politique  professée  encore  par  les  arriérés 
de  ITnsiiiui,  dans  la  classe  .des  tciences  morales  et  politique?.  Un  fort  ti)!- 
in-i7.  Prix  :  4  fr.  50  ei  par  la  poste  5  fr.  W.  Se  trouve  en  dépôt  i  l«  U- 
brairirSocUtatrt,  rue  de  Seioe,  10. 


DT  âlVnC  BERNHARDT,  facteur  du  roi.—  Spécialité  de  i 
JT lAJlUUi  prix  modérés.  —  Uuutre  utédailles  aux  ex|>0H 
les.  —  Rue  ituffani,  iT,  faubourg  MoBtAartre. 


pianos  drolU: 
lions  dénér»- 


7  h.  .1. 

7  b.  .|. 

7  b.  l|2 

:  h.  .|. 

9  h  l|2 

S  h.   1)2 

fi  tl.  •!• 


Spectacles  au  28  février. 

rsABCAiS.  —  Virginie.  Famille  Poisson. 
OrÉBA-coaiiQirB.  —  Moasqueisires. 
MtAUBn.  —  i'«  Scaraïauccia. 


112. 


h 

0  h. 

0  II  •]» 

G  b.  •!• 

(i  h.  3|4 

7  b.  .|. 

7  b.  lit 


—  Aleadi>,  Ipbifénie  en  Tautide.  Voyage. 
TAVDSTiLiia.— Dieax  <P  l'OIjape.  Beau|ai|ia^.  Mari. 

▼AJUBVÉ*.  — Marquise.  Mousse,  ladiana.  Roqaefinetie. 
ov^ianAitc   —  Georgetel  Maurice.   Mère  d*  Famille.  Couleurs 
VAIiAa«-KeTAl..->En(aai<lu  Carnaval.  iPoinoiiea.  Secoadesntx<> 
roaiT»-B'r^«ABTiB.  —  Le  Cuipie  Julien.  Trilby.   Calypso. 
•AiTB.  —  Atar-Giill.  Pitrre-le-Noir. 
AMai««.  —  Mousquetaires.         V 
cinQmc-oLymrivvE.  —  Cheval  du  Diable. 
COBITK.  —  Chemin.  Chasseurs.  Marin. 

—  Eau  et  le  Feu.  Le  Hussard.  Vingt  francs.  Souiii!"';- 


En  vchR%   à  la  liihrairle  sociétaire,  rue  de  ISrIiie,  lO. 


FEODALITE 


ou    M««wifaiMaBva«i 

Tira  ll'OliM.\ISAM  Uli  tllAMIL  l'ill  II  US  lilItMIS  ÉlUtlSSUMIS  InRsIUIILS, 

A  PROPOS  DES  HOUILLÈRES  00  DASSIN  OE  LA  LOIRE, 


PAR  VICTOR  HENNEQUIN.  ..,.;ri*pU".%" '«. 


1je>«  Oiivram^ef^  «le  in  Ijirraikie  soc  iKXAiRr,  Ne  trouvent  encore  en  Ycute,  à  Paris,  anm  acIreitiMefi  cl-aprcs  s 

TitVCHT,  libraire,  hoiilcvarl  dos  llalii'ii?,  )R ,  JOSTAS,  passniii-  i.Im  f;r!i»»*l<Jf^Cf-  ^*<'*'**  l'hoiliinp  ;  JtKNTV,  Prtiai.s  (tuyal,  galorif.  dOrléaiiM  ; 

I.ABITTE,  |>as.^as.'  des  PaïKirHniaH,  (11  .  OUAKIW,  riir  Hoiirhoii-Villoiwiiv.',  'id  ;  obuclg  VAIrf^IB,  galerie  de  Valois,  Palals^Ruyal 

TWLAMCM.,  .siiccf'SBeur  di;  BHOCauBAUS,  nii!  d(;  IVuiIicIkhi,  69  ;M"'«  V»-'  OEXATIOMe,  |,;i.ssiiij;c  d»>  lAiicfC'  ; 


Ku  venw  à    la    Librairie  inciAlairt',  rue   de  .Seine,  lO,  (>t  chez  tous  les  CorrfSpoïKliiiil,^  i!ii  (iiui|itoir  reiilral  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


-t- 


MANIFESÏE  DE  L'ECOLE  S0(  lETAIHE 

►NDÉE  PAll  FOUIUE 

Pm  i^'pvu  P»rU,'.l  fr.<^.c ,  M  pu  U  poMa,  l  fr.  •#« 


•>um^LE^ç,MTiaN.  FONDÉE  PAll  FOVRIER. 


m  BEAU  VOLUME 


|46R  DE  u  VERRERIE  SPECIALITE  4fe  R  Dt  LA  VEHRE"'' 

€AèÉ  COaDRâY  ii£  CHAHTBES 


*l'.OMn  SI 


KCONOTVIIi:    V 


Ce  c:ifériorr6U.;  sans  évapora tiotl,  et)Mv,erv».'  son  arciuu',  *»  fi'rce.  i  ■  * 
m«me  qui  .e  vend  chez  Cievcl,  Pal.-Royal,  ei  Ayuiès^  ».si.  Provençal. 


Ifflpriffl«1«  LufaLéry  etComp.,  16,  rat  «h  CrataïuL 


__io'et  âe  èiÉvééÂiré.  téiîdii^  plut  à'oiie  ttoore,  l'honoÀMe 

député  de  "la  Corse  a  tenu  ministres  et  députés  frémissants  soas  le 
ff|»ive  do  sa  parole  ;  tour  à  tour  spirituel,  inoisif  mordant,  tou- 
jours amôremoiit  poli,  il  lésa  transpercés  de  srs  traits  ;  les  coupa- 
ges complaisances  des  uns,  les  houleuses  sollicitations  des  au- 
tres, la  vénalilé  des  électeurs  qui  troquent  leur  vote  pour  les  fa- 
Teurs,  l'envahissement  des  intérêts  privés,  le  débordement  de  la 
eorrupliou  dans  certains  arrondisscmenis  pourri»,  rien  n'a  trouvé 
gRkt'  devant  rélo(iuente  indigualion  de  l'orateur.  S'élevant  nu-des- 
sus des  timidités  de  son  parti,  et  dépassant  en  hardiesse  l'oppo- 
siiion,  il  a  montré  dans  l'abaisi-ement  de  l'administration  publique 
en  France,  le  symptôme  d'une  déplorable  décadtsiice  des  mœurs 
poliliques,  et  le  présage  d'une  redoutable  réaction,  fi  a  courageu- 
jenient  évoqué  devant  les  représentants  du  pays  le  souvenir  de  la 
Révolution  française,  qui  fut  provoquée  par  la  dégradation  de  l'aris- 
tocratie sacerdotale  et  nobiliaire,  et  leur  a  fait  entrevoir,  à  l'abais- 
sement moral  des  classes  moyennes,  une  pareille  fin.  M.  de  Gas- 
piriii  s'était  depuis  long-temps  distingué  par  l'indépendance  de  sa 
|)irole;  il  a  aujourd'hui  mis  le  sceau  à  sa  réputation  de  député 
consciencieux.  Ses  électeurs  pourront  bien  ne  pas  trouver  leur 
compte  à  tant  de  vertu  ;  mais  le  pays  tout  entier  honorera  la  sé- 
vère et  digne  franchise  de  ses  protestations. 

Li Chambre,  quoi(|ue  blessée  au  plus  vil',  s'est  associée  d'une 
manière  manifeste  aux  intentions  et  au  langage  de  l'orateur.  C'est 
(ju'après  tout,  beaucoup  de  députés,  parmi  les  plus  solliciteurs, 
sooilas  du  rôle  humiliant  qui^  leur  i^iiposent  les  caprices  de  leurs 
électeurs,  et  ils  seraient  heureux  de  s'en  affranchir,  s'ils  le  pou- 
vaient sans  compromettre  laur  candidature.  Dés  que  M.  de  Guspa- 
rio conseil  à  se  faire  le  bouc  émissaire  du  corps  éleclal,  ils  se  ré- 
jouiront, au  fond  de  l'ftmo,  du  succès  de  sa  proposition,  pt  ils  y 
lideront,  pourvu  que  le  ministère  le  permette. 

Le  permettra-t-ii?  Nous  n'osons  l'esp^^er,  bien  que  M.  de  Gaspa- 
rin  lui  ail  démontré  qu'un  gouvernement  gagne  toujours  à  être 
RTvi  par  des  agents  capables.  11  est  vrai  que  M.  Guizot  a  déclaré 
M  pas  s'opposer  à  la  prise  en  considération;  mais  dans  la  pre- 
■i^  fku6  d'exisleoce  de  celle  proposition  lu  ministère  avait 
tiosi  procédé  ;  il  ne  .l'avait  pas  même  vivement  combattue  lors  du 
débat  public;,  et  cependant  il  la  fit  échouer  au  scrutin.  On  est  donc 
autorisé  à  suspecter  la  sincérité  de  son  concours:  il  est  si  doux  de 
pouvoir,  à  son  gré,  comme  cert:un  dieu  antique, \exciter  les  es- 
prits et  tempérer  les  colères  I  ^ 

Au  fond,  la  proposition  est  juste  et  parlai tcsme ni  acceptable^ 

D'après  l'article  premier',  pour  élre  aamis  dans  un  service  pu- 
blic, il  faul  que  l'aptitude  du  prétendant  ait  été  constatée  par  l'un 
des  moyens  suivants  :  le  résultat  d'un  concours;  un  examen  subi  à 
Uaortie  d'une  école  spéciale;   un  diplôme  obleiw  dans  l'une  des 


niénr-générat  d'Algérie,  de  sotM-iéeiiiJtaU'e  dlJ^aM^ccétaire- 
général  d'un  minisfSre,  de  préfet  de  police,  seriiéruTSKSISealk  1» 
libre  nomination  du  Pouvoir.Enfln,  comme  dernière  garantie,  louic 
nomination  faite  par  ordoiuiauce  royale  ou  arrêté  ministéi-iel  se- 
rait publiée  dans  le  Moniteur. 

Tout  cela  nous  parait  plein  de  sagosse  cl  do  sens  pratique,  :'i  l'ex- 
ecplioii  de  l'article  sur  les  équivalences  dans  les  services  difféniils. 
Nous  ne  concevotis  guère  (|ue  l'on  puisse,  même  par  ordoimaiico 
royale,  établir  entre  un  ordre  de  l'onclions,  tel  (|ue  la  niagislraliire, 
et  les  autres  fonctions  de  toute  nature,  militaires,  niariiiines,  ad- 
minislralives,  financières,  diploniaiiques,  aucune  équivalence.  Va 
en  le  supposant  possible,  se  Uj;un-l-once  qu'il  fnudrail  de  cadres 
el  de  tabh  aux  pour  établir  ces  rapports  entre  chaque  grade  dans 
chaque  fonction,  et  les  grades  analogues  dans  toutes  les  au:res 
fonctions  ?  car  il  faudrait  n'en  ouMier  aucune.  Dès  qu  on  laisse  au 
choix  du  gouvernement  un  cinquième  ou  un  dixième  dans  les  fonc- 
lious  où  l'on  peut  prévoir  ces  changements  de  carrièr-e,  il  e^t  inu- 
tile de  recourir  i\  des  calculs  d  équivalence  qui  n'alteindroiit  que 
bien  rarement  celte  proportion. 

La  proposition  do  M.  deGasparin  laisso  encore  bien  dos  liicunes 
à  cfjmbler;  ainsi,  comme  nous  l'avoris  dit  dans  U)  travail  que  noils 
avons  publié,  l'an  dernier  sur  la  réforme  administralive,  les  collè- 
gues égaux  et  supérieurs  déviaient  intervenir  pour  la  présentation 
des  candidats;  l'avancement  devrait  élre  toujours  possible  sans 
changement  de  résidence,  par  l'ancienneté  ou  la  distinction  des 
services;  des  garanties  devraient  èlrtr^assurftes  contre  les  destitu- 
tutions  ou^dépiai-einents  forcés;  quelques  ein|)lois  de  minime  iin- 
porlanrnalevraienl  élre  réservées  aux  filles  et  nux  veuves  des  em- 
ployés ;  les  traitements  ch'i  fonolioiuiaires  el  leurs  pensions  de  ro 
traile  être  moins  mesquins,  elc,  etc.  ;  mais,  quoique  modeste',  celte 
proposition  est  d'uni'  bonne  initiative  pour  U\  redressement  d'abus 
séculaires,  et  nous  y  appla"iidissons.  Tout  ce  qui  tend  à  améliorer 
le  personnel  des  administrations  est  d'une  grande  importance  ;  car 
le  personnel,  c'est  la  loi  vivante  qui  inlerprèle,  applique,  modifie 
la  loi  écrite,  et  la  transforme  à  p<îu  près  toujours  suivant  ses  pas 
sions  eu  ses  lumières.  l,e  personnel,  c'est  presque  tout.  Réformer 
le  personnel,  c'est  transformer  la  société. 


Réforme  postale. 

EXPOSK    DES  MOTIFS   DC  PROJET   »E    LOI   l'BKSEVTK. 

Quelques  journaux  ont  reproduit,  dans  son  entier,  l'exposé  des 
motifs  du  projet  Hq  loi  sur  la  r«''forme  fiostale,  présenté  le  20  février 
à  la  Chambre  des  députés.  Nous  nous  conlenlerons  de  l'analyser. 

La  France  entre  la  dernière  dans  la  voie  des  réformes  postales  : 
les  principaux  Etats  de  l'Europe  el  de  I  Améri  ]ue  nous  ont  devan- 


District  de  Lotidres,  à  une  taxe  de  2  d.  (20  c.)  iS  885  000  lettres. 

Le  reste  des  trois  royaumt»,  à  une  taxe  moyeni»  de  8  d.  itf 
(■•0  c.)  w  4M  000 

Lettres  venant  de  l'étranger  ,  donfla  taxe ■  'I'^' 

moyenne  est  de  2  slu  i  d.  (2  fr.  fiO  e.)  3  530  000  *" 

Kn  18ri!),  le  privilègede  franchise  accordé  à  certains  personnages 
elà  ceriauies  adminislralions  tut  sup;<riiné.  Les  lettres  de  celle  ca- 
tégorie atteignent  aujourd'hui  U'  nombre  de  "i  270  000. 

En  IH-ia,  après  C  ans  d'expéiience,  voici  quelle  a  été  l'augmén- 
laiion  du  nombre  di's  lettres  sous  la  (axe  réduite  à  1  penny  (10  c.): 

Dans  le  liislricl  de  Londres  (laxe  10  e.)  31  000  OOÔ  lullrcs. 

Dans  le  reste  du    Hoyaume-Uni  (taxe  10  c.)       221(163  000 

Lettres  venues  de  l'eiranger  ^laxe  réduite  : 
1  fr-  2r)  c.)  8  074  000 

260  740  000 
En  comparant  entre  elles  ces  trois  natures  de  lettres,  le  mFnîstre 
trouve  que  ce  lient  pas  seulement  à  la  réduction  de  la  laxe  qu'il 
faut  attribuer  l'augmenlalioii  du  nombre  des  letires.  Les  lettres 
venant  de  l'étranger,  dont  la  taxe  n'a  été  réduite  que  de  moitié, 
ont  presque  liiple,  landis  que  celles  de  l'intérieur  du  royaume' 
donl  la  taxé  a  été  réduite  de  90  c.  à  10  c,  n'ont  pas  pu  alleiudrê 
le  qnadi'iiple. 
En  1839,  le  revenu  brut  avait  été  de  2  346  486  liv  et. 

En  181.S  il  a  été  de  I  721  H8 


Les  dépenses  ont  augmenté  de 


Déllcit. 


623  368  liv.  si. 
749  047 


(U 


,.,      i  364413 

Soil  en  comptant  la  liv.  st.  à  23  fr.  environ  ,      34  110  000  fr. 

L'abaiï>enient  trop  considérable  des  tarifs  a  amené,  suivant  M. 
Lacaye-Laplagne.une  grave  perturbation  dans  le  service  ;  celle  ré- 
duction est  cause  que  l'on  confie  maintenant  à  la  poste  des  paquet» 
de  toutes  sorles  qui  comironu tient  les  correupondancu  ultlet.  Le 
contact  de  ces  paquets  avec  les  lettres  peut  avoir  pour  résultat 
(le  détruire  celles-ci.  Et  puis, la  surveillance  de  l'administration  sur 
les  employés  est  devenue  idlenient  impossible,  qui;  le  détourne- 
ntent  des  iellres  et  des  valeurs  dépasse  tout  ce  qu'en  France  on 
pourrait  imaginer  (2j. 

Aucun  pays  n'a  inîité  l'Angleterre.  En  Kussie,  il  v  a  laxe  unique 
pour  toutes  distances,  1(»  kop.cs  (40c.)  ' 

En  Espagne  il  y  a  aussi,  depuis  août  1845,  une  seule  taxe  1  réal 
(27  1(2  c.)  Mais  ce  prix  n'est  pas  une  réduction  ;  il  a  été  établi  pour 
augmi-nter  le  revenu  des  postes. 

En  Autriclie,  on  a  établi,  en  1K42,  deux  zones   :  la  première  de 


(i)  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  le  AfoniUur  trouve  pour  p-rle  toule 
I  y.\  \\h\\s.  sierl.  Nous  avons  pris  ses  ç.hiffa'S,  et  ngui  ne  trouvons  ûue 
1  .364  416  liv.  ^ 

('.')  On  évalue  à  près  de  î  millions  de  francs  par  an  les  valeur»  détoor- 
nees. 


RDILLETON  DE  L.\  DEiOGRATIE  PACIFIQUE 

DIMANCHE  \*'  MARS  1846. 

MADAME  GANTOIS  '. 

Galluê  iKami  fuoreH*  margaritam  reperit. 

Nous  sortîmes;  je  lui  donnais  le  bras,  Jules  éclairait 
l>mar.:he.  En  quelques  minutes  nous  arrivâmes  de- 
'»nt  la  demeure  de  Mme  Gantois.  Liv,  nuit  était  tou- 
jours noire  et  la  rue  complètement  déserte.  Tirée  de 
'arseoal  propice  d'un  couvre«r  4lu  veiinaage,  dont  la 
Wur  restait  ouverte,  san»  défiance  des  roileurs  noctur- 
Ms,  peu  i  craindre  dans  celte  paisible  cité,  l'Échelle 
lut  bientôt  applii^ée  contre  la  muraille.  Après  s'être 
'«posée  un  instant  dans  les  bras  de  son  amant  et  avoir 
"l'irrauré  k  son  oreille  quelques-  derniers  mots  d'a- 
"KHir,  Louise  me  tendit  la  main. 

—  J'espère,  roe  dit-elle  avec  émotion,  que  vous  ne 
traiterez  plusnTec  Bâtant  deldcdaio  cette  pauvre  lettre 

"«commandation  que  vous  avei  en  votre  pouvoir,  et 
1"«  aous  pourroDS  nous  revoir  ;  car  vous  êtes  d«a  nô- 
^M  déiwrnMis,  et  nous  ne  pouvons  pas  nous  quitter 
Jinsi.llestdoux,  quand  on  aime,  d'épancher  son  cœur 
wns  une  ànie  noble  et  bienveillante.  Si  nous  nous 
»«mme!  jusqu'à  présent  privéi  de  ce  bonheur,  c'est 
2"«  ces  âmes  sont  rare»...  Hais  le  hasard  nous  envoie, 
«•uvenl  ce  que  nous  n'osions  chercher.  Nous  vous  de- 

rli*"?^  [«">  inbpérée,  oh!  merci,  merci  1 
à  lu^    I  i'  "'*"**'  •*'"»  "»  chambre.  De  U,  elle  envoya 
•  »on  Jules  un  dernier,  baiser, et  la  fenêtre  se  referma 
Iwicement  sur  elle.      '     ' 

li»  i"  f^'""**  '""'^''  *^"'*  '^*'"*  '*  silence  cl  les  ténè- 
bres de  la  nuit...  C'était  la  tombe  muette  et  sombre 
*Pfes  les  splendeurs  de  la  vie. 

f^oiis  marchâmes  quelque  temps  absorbés  dans  une 
"wme  rêverie.  J'avais  le  cœur  défaillant  et  serré  com- 
"B  aux  heures  des  gnndes  séparations.  La  douleur  de 
lilljîj^anspirait  jusqu't  moi,  à  travers 

(')  Va»»  IM  naiBénw  du  M  aa  3»  féf  rier. 


(1 


son  lugubre  si- 


lence. Enfin,   il   s'éveilla  romme  d'un  songe  pénible. 

—  Elle  aussi,  me  dit-il,  est  rentrée  dans  son  tore- 
l)eau  1  (me  montrant  ainsi  qu  il  devinait  mes  pensées). 
Si  vous  pouviei,  dans  ce  momenl-<i,  pénétrer  jusqu  à 
elle,  vous  la  trouveriez  aussi  pâle  et  aussi  froide  que 
vous  l'avea  vue  tout  k  l'heure  brillante  et  animée. 

Sa  vie  est  avec  vous,  répondis-jc. 

—  Oh!  j'en  suis  fier,  allez!  reprit-il  avec  l'accent 
inexprimable  de  l'orgueil  dans  le  désp^poir. 

Nous  retombâmes  dans  notre  silence  rêveur.  Je  ne 
trouvais  pas  une  parole.  Que  dire  à  un  homme  donl  le 
cœur  est  rempli  de  tout  ce  que  l'amour  peut  causer  de 
saintes  joies  et  d'atroces  souffrances?...  Ce  fut  lui  qui 
vint  à  mon  aide. 

—  Avez-vous  sommeil  ?  me  dit-il. 

—  Je  qe  dormirai  pas  cette  nuit. 

—  Je  vous  crois...  Vous  avez  bien  compris,  jo  le 
sens,  toute  l'ivresse  de  mes  courtes  félicités  el  loutt 
l'cnormilé  de  mon  malheur.  Vous  âtes  digne  de  m'en- 
téndre.  Laissez-moi  donc  vous  parler  d'elle.  C'est  un 
ihoment  de  répit  que  j'aurai  avant  de  rentrer,  moi 
aussi,  dans  ma  tombe...  Elle  fst  bien  triste  et  bien 
glacée,  croyez-moi  1...  Et  l'espérance  en  estbannift  1... 
La  tomhfl  sans  l'espérance,  comprenez-vous  cela!... 
C'est  l'enfer... 

Je  =vous  ai  dit  qtie  j'étais  fier...  Vous  ne  pen- 
serez pas,  je  l'espère,  qu'ily  aiten  moi  le  n>oindre  mou- 
▼ement  de  vanité?  Je  suis  fier  de  l'amour  de  Lttuise, 
comme  On  est  fier  d'un  immense  bienfait  qu'on  reçoit. 
Cet  amour  eût  pu  s'égarer  sur  tout  autre,  comme  il 
^e»t  épaneM  vers  moi.  Si  |Vn  suis  digne  en  quelque 
di(ffie,  c'est  parce  que  j'ai  pu  le  sentir  et  le  com- 
prendre... 

Louise  n'a  pas  toujours  élé  ce  que  vous  venez  de 
la  voir  :  l'amour  a  été  pour  elle  un  puissant  initiateur. 
Mais  je  n'ai  élé  pour  elle,  moi,  que  ce  qu'est  l'étincelle 
i  l'incendie  qu'elle  fiiit  éclater  :  moins  que  cela,  une 
occasion  plutAt  qu'une  cause. 

Sou  histoire  est  bien  simple.  Je  ne  parle  pas  dé 
c<jl!ede  son  â-ne  :  c  Ile  ci  est  vaste  et  profonde  comme 
té  ciel  dont  elle  a  la  pureté.  Louise  ét^it,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  aimable  et  jolie  jeune  fille,  citée 
pour  sa  grâce  et  son  esprit,  et  lieiucoup  auiisi  pour  sa 
fortupe.  Coquine  vous  pensex  bien,  les  préteodtuats  se 


pre.«8ai<;nt  en  foule  autour  d'elle.  Je  la  connaissais  et 
lui  pa\ais  mon  tribut  d'admiration  ;  mais  je  n'élais  pas 
sur  les  rangs. ..Une  femme  «itnablc  et  |olip,  cela  se  voit 
tous  les  jours...  J.' suis  tic  ceux  qui  ne  s'arrêtent  pas 
longtemps  à  la  beauté  du  vase,  et  qui  vont  vile  au  fund 
chercher  le  parfum  qu'il  re.èle...  Mais  àdix-seol  ans, 
lame  d'une  femme  même  s'éveille  à  peine  !...  Aveugle- 
Hient  ou  insouciance,  je  passai  près  d'elle  sans  la  com- 
prendre, sans  la  dfviner,  devrais-je  dire  :  elle  ét.iit  si 
jeune  !  Helas  !  quand  elle  se  révéla  à  raqi  tout  entière 
elle  appartenait  à  un  autre  !...  ' 

Quelle    déplorable   fatalité    pèse  sur  les  destinées 
humaines  !  La  ruine  on  le  salut  de  deux  existences  n'a 
tenu  qu'à  deux  ou  trois  années  de  plus  ou  de  moins. 
Parce  qu'elles  se  sont  ignorées  et  méconnues  c  court 
espace  de  temps,   nos  deux  âmes,   si  bien    failcs  l'une 
pour  l'autre  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  i^enscr  que 
DiiMi  les  avait  créées  sœurs  et  prcdcstinéesàulie  union 
nécessaire,  se  sont  vues  coodamnées  à  une  séparation 
('IcrDclle,  à  une  mort  prématiiréf.   Louite  était  orphe- 
line, et,  comme  il  arrive  presque  toujours  eu  pireille 
circonstance,  ceux  qui  éluient  chargés  de  veiller   sur 
(Ile  se  hâtèrent,  "n  la  nmriaul  bien  jeune,  de  se  débar- 
rasser d'une  tutelle  toujours  difficiles!  elle  avait  eu  sa 
mère  seulement,  ce  malheur  ne  serait  pas  arrivé.  Sa 
mère  l'eût  mieux  étudiée  et  comprise  que  d  insouciants 
Cl  aveugles  tuteurs  ;  elle  v,eût  regardé  de  plus  près. 
Et,  Dieu  sait  ce  qui  serait  arrivé  alors,  el  quels  chan- 
gements se  fussent  opérés  dans  le  sort  de  celle   infor- 
lunéfi  cf  dans  le  mien!  Je  ne  sais  si  je  m'aveugle^  mais 
j  ai  foi  que  Louise,  heureuse  avec  moi,  cilt  vécu  ;  j'ai 
fui  que  fe  germe  mortel  qu'elle  portait  en  .'^on  sein  ne 
se  fût  pas  développé.   Le  honheurest  un  grand  méde- 
cin, et  s'il  est  vrai  qu'il  ne  puisse  pas  guérir  les  maux 
i|iie  vous  déclarez  incurables,   il   n  e^st   pas  douteux 
qu'il  en  prévienne  beaucoup.  Vous  avez  vu  ce  qu'était 
Louise  auprès  de  moi,  vou-  avez  élc  léuioin  de  celte 
espèce  de  résurrection  qu'elle  subit  quand  nousso.ri- 
mes  ensemble  ;   v»us   av^z  dû  ren/arquer  l'absence 
Hlors  presque  complète  de  tous  les  pénibles  symptômes 
de  cette  horrible  maladie  qui  attaque  la  vie  â  ses  sour- 
ces? Eh  bieni  c'est  toujours  ainsi  que  celi   se  passe 
dans  nos  enlretien8.;Queill-ce  donc  été  si  le  bonheur 
lui  était  échu  quand  elle  «tait  encmpU^iw  de  force 


et  de  vie  ?  Soyez-en  sur,  elle  serait  restée  ce  qu'elle 
était  alors. 

.  J'avoue  que  ma  science  médicale  prenait  en  pitié  !■ 
CDyancc  de  Jules,  et  Cffiendaut  mon  cœur,  au  méoie 
moment,  le  comprenait  el  lui  donnait  ralion.  Que!  est 
le  plus  clairvoyant  et  le  plus  logique,  du  cœur  ou  de 
la  science?  hélas  !  ce  n'est  peut-être  pus  celle-ci. 

—  N'avais-je  pas  raison  Je  vous  dire,  reprit-il  avec 
amertume,  qu'il  existait  pour  les  hommes  une  inexora- 
ble fatalité!  quelle  terrible  différence  de  destinée,  pour 
s'être  trop  hâté  .seulement  de  deux  années...  Oh!  oui 
il  y  a  dans  ce  monde  quelque  aflreux  bouleversement 
donl  nous  ignorons  la  cause.  ^ 

—  Ne  serait-ce  pas,  l,ji  di.s-je,  que  la  liberté esl  trop 
parcimonieusement  distribuée  aux  hommes?...  Par  une 
déplorable  détiioce  de  noire  nature,  nous  avons  lou- 
joiirs  hàle  de  nous  enchaîner  et  de  consacrer  des  lien» 
indissolubles,  quand  tout  change  autour  de  nous  et  qqe, 
nous-mêmes,  nous  changeons  sans  cesse  de  la  nais^ 
ôance  à  la  mort.  On  dirait  que  cous  avons  |)eur.d'ètrc 
libres  !  nous  ressemblons  à  l'oiseau  qui  se  couperait 
les  ailes  en  oai«sant,de  crainte  d'être  précipité  quelque 
jour  (la  haut  des  airs.  Noos  uous  soinmes  fait  des  théo^ 
ries  d'or.lrcel  de  prévoyance  qui  ue  nous  mènent  qu'à 

I  irréparable C'est  contre  lirroparable  que  votre 

Lcuise  et  vous,  vous  vous  êtes  h  unes.  Tel  est  en  tout 
et  pour  tout  le  sort  de  notre  sagesse  humaine.  Nos  lé- 
gislateurs moraux  et  poliliques  se  sont  si  bien  arrangés 
que  quels  que  soient  le»  progrès  de  l'esprit,  du  cœur 
des  sens  el  de  l'exnérience  d'un  homme,  il  y  a  toujours 
au  bout  de  ses  éfforU  la  voix  impossible  qui  lui  crie- 

II  n'est  plus  leii'ps  ! 

—  Il  n'était  plus  temps!  dit  Jules  d'une  voix  sombre, 
et  pourtant  si  elle  avait  voulu!.. . 

Mais  laissons  cela.  ^  ,  ' 

Parmi  les  nombreux  préff^udants  à  la  main  de  Louise 

Gantdis   fut   préf-ré On    le   pniimsi    à   la   jeune 

fille,  qui  ne  trouva  aucune  objection  àfHire...  L'.igieau 
Bfi  fait  jamais   d'objection  contre  le  couteau   qui  l'é- 

gorge C-i  n'est    pas  qu'nu  point  dé  vue  du  monde, 

ce  choix  fut  plus  mauvais  qu'un  aulre:  au  contraire, 
les  bonnes  gens  qui  ont  fait  celte  belle  œuvre  s'en 
sont  frotté  les  mains,  et  peut-être  n'avaient-ils  pas  tout, 
à  fait  tort..*.. 


Uussie  (laxe  uiii()iic) 40      » 

Franco  (tiril'  de  {S2') 47)      i 

(Non  com|iris  ht  ia>c  rmalc) 
-  Le  m  iilslro  ^e  hiilo  il'iijoiiU-r  qu'il  ne  rauilniil  pas  (.•oncUirc  tk; 
ce  tableau  quo  norc  tmir  iv-l  !.■  pUi-;  Olt'vé.  Av.  c  un  scr\.co  moii». 
complcl,  e'i'SL  à-diri',  si  l'on  no  luit-a'.l  |  ar  ir  tjin'  ilo  deux  joui'.-1'un 
les  courriers  ([ui  paiicnl  lous  les  jourr,  >.i  l'un  s-uppriiiKiil  li><li-^- 
Ir'ibution  dan>  le*  cciiiniuuLi  ruiaU^  ;  onlin,  hi  1  <iii  r.duisaii  u'un 
ùevu  le  iiombri'dr^  burrau\  de  disli  ibnliun,  'il  si  rail  possible'  ilr 
faire  descmilif  à  "ii  pu  à  25  r.  la  inoy-ini,'  do  -45  0.  sans  alloPvr 
la  recelte  cki  Tit-sui . 

[La  suite  à  demain  ) 

Le  niluistère  IVel  \!t'i-l  de-^Miycr  1,11  écliec,  i:mi  \n\^  .1  la  c'.ijuriltrp  de» 
coiniiiuiit.«,  I  ù  il  disribMo  tlr.i  1"'»  lii-  rt:i(ii'iiies  do  1  '.iii.':'  -  .••(■  i-oiiiiiiio' 
lenl»'!';i-nl,  miiia  sitIc  cli.inn»  ilc  l  niidn»  l'ii'orai,  I.urd  1.  iri^'n,  >fc  •'- 
taire  d  Eial  pour  I  liiftodi',  i;ui  ^'ciiiil  I)r|■■^<'lltc  anv  elc-i-urs  du  d'stii't 
»ud  df  N'itiii:^d>arn>hiri'  n'a  \<u  p  rvoinr  à  è'rc  noimiii'',  fl  ^ttn  ;:dvi  fs;iirp, 
M.  liddy.iril,  r.indhlal  protectionniste,  a  l'ié  riiMiye  au  iiiii^iiiifiil  par 
695  voix  de  l'iajunle. 


La  ville  de  lT.ii'o\ic'  vifii;  d'^irc  !)'•  ■'lix'v-  (' 'C  un  baiaiMMi  diî  s'.j  l.ils 
auVfichieiis.  Iv  sriial  de  cili'  \il  e  l'ail  c jtmalir'-,  1  ar  uni'  |»roid.in!,iiioi), 
qu'éiaut  sur  h*  Iruccs  d'un-  cou-piraiion  t>oniiiuiii;s!i\  d  ,;  ioip  la'c  il'  s  - 
cours  du  fiouviTUi'aieij;  .iMiii  hi'ii.  Iv'  sen.il  ili-  L  ai'ovi.'  1  :.c.hi;  mi  lioal.' 
et  fait  bo'iuc  noûe  à  iiniiviiis  ji'u.  Il  n'a  n  d..'iiiriii  rci:i  iiiu'  ,'.11.01  'I  m 
lialadlon 'uilncli  eu,  cl  d  ti  1  si  pa  I''  iiiuins  iii:  nu'i'c  ipn'luai  d'cLc 
coDspiraliiin  coi'.tu  1  :-ii'.  I).;  -  ipie  l'Aiihiflir  a  ru  m  ni  dr  !  1  fjroub'  (rjn.-- 
piratK'D  (pli  d.'vait  ritirrii  i' cmi^  lcm,i:- tl.i.s  1.^-  p  viu,-  >  ijj.lofi.u.-i's 
a;'pirlfi!«(il  '1  l'Air  nclii',  à  la  l'i  ii.-?i' 1.1  a  l.i  H  :  ^  .1  ,  ci  t-  a  imiV'iVi'  un 
corps  d'arii  éc  dars  li  ^  ci.-viri  us  vx  Cr.  con  :,■,  cl  Im  i.nti  ni  a  fait  occuper 
la  vide  nièinc.  V.n  a  II- ad  mi,  I.--  arresl  iiiins  c  )  ili'iii'  n  a  1'  i>  11,  i  Tli'irn, 
à  C'Og.iu.  (M  A  I  fl  juf.'1'r  >';r  (]'i('li]'ips  (''irrc  i»-ndan'~.  s,  la  oon-^piiMlio.i , 
bien  (]ue  dccoiivcric,  i>t  lu  d  i-ire  ctnulléo.  Un  iiaric  (If  hordes  do 
paysans  iinrrs  qui  p.irtx.u.-ciit  \(-  pi'V?.  Il  >  si  d  ■  fait  fj  l'il  y  a  de  ;jraads 
Dlouveinculs  dan-  l'a' n.i'f  pi  m-^|piiiii',  ft  (]  h'  di'j'ï  il  C-l  ipic-lini  do  d':- 
Dieriibrcr  !<■  t'unld-dnclic  hc  l'use:;  pour  l'iricnrporcr  daiis  l's  autrf.s  pru 
TJnces  du  royaume  du  l'riissc. 

__ESFACKK.  —  1.0  brintcoiirt  ()'i>^  M.  Mariiaiv.  do  La  Uo-a  vn'niira  [ira- 
Ichaùieineni  ii  P,!n~,  (Il  ipia  iu''  u  ai.-liat.-.idoiir.  i- 

Ou  lit  din^  I     C/cimor  puljlico  :  .  .  ' 

n  La  (•yni...'.' li'  (!■■  Ji>iis  s^'  i.ii-parc  à  i<Mii.!i."r  mn  inl  ;..  .ics  ou  4''.'-  a- 
gne,  poiu'  VI'  ,'i'  n  ,  .■  l'i.dlaci.i;  ■  i\  ici  >•  a  i,cr  iao  ;  ar  la  ^U||p'c^>U)ll  d'  s 
(•onijiiu;ai^c  1  li^.';.'  .r,.i.;i  ipi  à  c-l  1  fui  pii^  m -•  illii  c-  i  ain.-. 
da  pleai- I  o  M  fir- M  al  p  :i  :i.-  d  •  ll.iin  ,  p^rai' jfi-r  .-oi  ,1,1  lis  ..no  i-i;in- 
ces  ,  ou  roaip..- par  :ii  (■-  afiilicj  de-  danic-  .:••  I  l'p  m-.  :;-,';Mlr  disiinc- 
liob,  Cl  l'on  a  l'.in  U'T  ■  d'  r.iri.s  si'un  es  ;\  l'cxci  ai  .n  '!i'  >  i"  ''■  p"n-(''" 
diabidi  jiii^.  I.'  .■-  4iga  il .  s  '  rrU  d.'  1 1  .■■  "■  iMr  di'  Ln;  i.ia  ^'aUr'  i  .ir  ni,  a\c.- 
Cfl  tact  exquis  ei  c-tL''  h  iiica  ilaleii'  '|Ui  I  -s  Oi.-i  la-  m,  d.ris  inalc,-  Ir- 
cla.-ses,  di'piii.-,  I  iiii.i.Mi' ('. '.0  p.' d' l'.al  s  ir  j  ,  pi  ,1  .\  b.i.l.ial^  ^.1!()^s 
de  l'arislocralii',  i-i  1  lv/'.i"r.i.i'<poiii'  arriva^rù  I  ur^  (iu.^,  ùa  pro^elyUM 

dtm  tons  les  rai  ->.    >  ' 


willli Bail^d^Sflu  W  itiMCK-M«ff^       «rail*  Aô' 
citmnMS.tio'^R  rhirgt'^  dVn  préparer  les  bases.  »  —  Kcuvoi  auK  ministres  de 
riiiléiiour  et  ibi  1;  mincrcc 

^  L'ur'lre  (lu  jour  appelle  lis  d^vtdop;  enienis  de  la  proposition  do  M.  de 
Gis|<ariii,  iei;ili\e  an'x  cfiiuliiiniis  d  iiiliiiisdnn  ,laiij  le;  ciiip'ois  publics. 

M.  DK  ti.lSPAlil.^.  Mc.s\ieiiis,  JH  lie  fliri'olierai  pas  à  reiiilre  ma  tikch''  plus 
f.icili- en  diNsiiiialaiit  la  giavili- .lu  \u;e  i|iit;  j,-  viem  soiiieilcr.  Prendre  en 
cuiis'dér  itioii  ponr  Itisn  (Hile  I'pIs  une  pru.'.'i  .lUon  déji  di>ciilàe,  cVsl  l'aiiti 
1111  peu  p'ii-  i|iraiii(iii-,rr  iiii  cxiiiii.'ti  ;  o  rsij  d:iiis  une  cerlaiiie  mesure,  b'eii- 
giii'i'r  ;  c'c^il  milnirrsler  riiilenlioii    ari'ê:ée.  pri--évcr:iiili'  d'iiyir. 

llii  iiKil  d'.iliord  sur  le  tcxui  iicuirl  de    la  prnpi>>-iiion. 

Ce  Icx  0  csl  a  pni  île  {•llu^'■  prè  c.  lui  qui'  l.i  cliiuiilire  a  dis.ailé,  je  dirai 
priS'iue  :d(i|.;' rairiié(Ml' riiièr.-.  l'iie  .'cuU' vox, 'vous  le  savez,  a  inaïupo'  a 
smi  adnptioii.  Je  n'aurais  ;  :i-  commis  lit  mabdr<-s>'i  .P'  siih^litner  iiinii  œii  - 
viv  p  rgoiiiielli'  à  .'(finie  d'une  cuinuiisioii  coiisidi'ratjte.  Voici  les  sou  1-es 
iiiod.ticalioii    (pie  j':ii  cru  iir  l'-faire  (l'iiilnidiiire. 

Je  propose  ;i    Ij    cb  iiiilire  de  si;|i|)i  iiiic r  OU    paragrapbe   relatif  aux  listes 

de   préS'  nl.Mio  1  cl  au\  l.d)le:iiix  d'av •■meut,  ijni  .i\:iil  soiilevi'   laiil  d'oli- 

jeciioMs;  mais  pir  "iie  snri.'d.-  ciiiH|H'n-iiliim,  ]<  lui  propose  de  di''loriniiier 
(i.le-11  cMue  dais  11-  proji-i  de  l>'i  la  dun;e  miimiiuin  da  s  jour  daus  cbaipie 
gr:idc,  cl  de  la  lixer  a  deux  ai. s. 

J.- Pli  [iropo  ,' eiic.jre  a'.  ITicei-  l'i  x  ppllou  inju-udilile  ([ui  avait  (''té  ad - 
inl^e  relativ.'iii'iit  aux  rceeveuis  [iirliciilicrs,  .di-  r(''iluir(^  du  Hiiupiièine  aa 
diziom.-  i'ixeeplioii  rel,<ll\.  aux  pr^l'.  l>  el  aux  rerevciirr-Rénéraiix,  cl  ("I1II11 
delaliiir  pa-  l'.irtie'e  Ueriiii'C,  F«'l.jlir  A  la  |  uhlic.,tloii  de  toutes  l«<  iiomiiia- 
lions,  la  niei.lioii  Sjéciale  de  celle-.(pii   -ont  faites  :i  tiue  excepli  uinel. 

V..iii  (1  jM<:  1 1  I  rop  .il'O'i  d  01  ,' m  siittttt  liii''i'iichi(pie  de  lous  les  services 
ré;;!' s  eu  rouvci  d  Klat;  coiidiiidiis  i  l'eiilit'c  de  tous  les  services;  avance- 
iiieiil  s  ricieeiiail  liiir  ircliKpn;  mi-e  en  CDiiiiiiiin  U"  tous  les  services  par 
!.■  sy-lciii(Mles  rip  nMleiiCes  ;  (iniiocdc  la  pulilicili^  ;  deux  hxi  épiions  si  11- 
I'  nieiii  :  une  e\..e|itlyii  aPsolue  pour  les  fi  cli.'iis  politi(|iieS,  lilH'  evrep- 
liiiii  parti. •Iji-,  du  ciuipiieine  au  d.xèiuo,  pour  un  pi-lil  iiuinbre  de  r,iMclioiis 
dés i;i liées  exiirc.-senieiil  dans  |e(ii(ijei  de  loi. 

Ou  a  d'-t 'P'e  Celle  |>r..piisitiiiii  m;  idi.i  i^;era  l  pas  ."^rand  clio-e  «ux  fdts 
af-tiiel--,  il  |j  priil  .]ue  aciiielle  de  rjiliiiini~li  aiiini.  Il  esl  \r.i  (|iie  eux  (|iii 
lui  adres,rnt  ces  l'.proclie  ,  rj  li  s'elC  aient  de  jori  iiiel1l:acilé,  sniu  ln''S  i(- 
Iraiesaus  i  d:i  daiij;er  ipi'elle  |iicseiil'  ei  do  la  (^éiie  ipielle  impose  au 
t.:uii\.'i  neiueiit.  lis  .i.seul  qu'il  n'y  a  picnl  de  ma  idie,  (jne  le  remède  serait 
d  .:ij:er-ii\,  cl  ipo!  le  reiii('de  s-eiail  iin  Ilicaee. Selon  eux,  il  n'y  arien  i  laire, 
je  sais  trop,  M  j  ■  s.d  .  trop  pr  11.  .  fin  1  il.  1 

Je  ne  me  cllar^;e  (miul  d.'  corn  iher  cis  coulrailielions  ;  f]iiaiit  à  l'eflic»- 
cté  di'  la  pro|iusiii()n,  je  dirai  d'alw.rd  ù  la  chainhre  :  S'il  n'y  a  là  (|u'une 
boniit!  i.ilentioii,  r.'po.-.sse/.-la  ;  on  w  prend  pas  en  ronsidtjration  les  Ixui- 
IH  s  intentions  .s'il  n'y  a  la  <|ir(ine  ilé.-  \a^;iie  et  iiiappli(]iial)le,  repoussez- 
la  ;  OU  ne  pieiid  l'as  eu  eonsidéraii.iii  les  idées  V3;.;ii('S  e!  inapplicables  : 
s'il  n'y  a. la  (pi'nne  iito|iie,  repoii's.-zdi,  je  tous  en'  supplie  ;  011  ne  prend 
pj-.fn  c.>..si.léi  ali  e.i  ies  iiliipir  s.  (Tre- liieii  !) 

-.M. lis  riiisloire  même  de  la  propos  tiivi  p^oive  i  cpiel  pont  elle  c»t  sé- 
rieuse :  ce  n'e-t  pas  le  .son  oïdinaiie  d.s  iiloples  decrollre,  de  [irendre  des 
foi  in.'s  (!.•  |i!us  111  |diis  sévèies,  d  ■  plus  eu  plus  précises  ;  a  mesure  qu'elles 
Hvaiicenl.  a'i  loiitiuiie,  elles  s'auuMi.dnsseiil  et  te  fondeiil  au  so'eil  du  dé- 
bal  l'iili  ic.  .(",  .  vi  \  lai.  > 

On'e^t-il  arrive,  an  cnntraire,  de  I.1  oropo^ilionl'  Suiv.  /.la  pa-^ant  des 
nr.i.s  de  M.  de  Hiiinilly  aux  inains  li  ■  M.  l)esloiii;rai<,  de  la  loi  des  pen- 
simis  a  II  1.11  des  finance*;  du  rapporl  il<' M.  lii,în.iii  ii  la  (iriposilion  ori(<i- 
nain-  ;  de  ^a  proi.osition  ori;.;iiiaire  an  iirojc-i  de  l'an  deiiiicr;  du  luojel  de 
r.iii  dcrifier  à  celui  de  ( cil.'  nnnee,  e!  (uni  remii qiierez  qi  e  la  proposilion 
devieiii  d"  (iliis  en  ])iii  pre.*e,  de  iiln- e:i  plus  sévère;  te  n'est  pas  là,  je 
le  réj.^l.'    Il'  -on  ludiniiiie  des  ulo)i  e>. 

Qii.iiid  M.  de  l'Ksp  e,  (|i,:inl  d'aiiire<  menibiés  ont  produit  relie  jdée  de- 
vant la  clianilire,  l'idée  de  l'or^'anisaihi  1  de»  services,  iW  oui  relicontri'?  l'as- 
-enliiiii-nt  nnivenel,  il,  (,'l  asseiilini.uil,  c  ■  n'e^i  p.is  senlem.ail  au  sein  d.' 
la  cliamlire  ipTil  s'est  in;iriifesii'';  il  a  cvlsié   hors  de  la  ehamlire,  dans  tous 
I  1er,  organes  de  ro|jinio>i.  iii(^iiie   daii,  le  Journal   dit  Débats-  Voici  ce  que 
1  Cl'  journal  disait  il  y  a  deux  ïds  : 


ewsNIl  «î»  Tait  se»  TmtnHiiliîii  mWÉiWfSt^'fWttV'immwiis  n^am- 

lioB  générale  en  coni^eil  d'Etat  ;  iuais  dans  et  s  termes,  mefl*»urs,  ce  ptv\iti 
ne  serait  pas  kérieux;  neu^  ne  sommes  pas  ici  pbiir  renvoyer  au  ^ouverne- 
inent;  nous  jr  sommes  pour  |i»ser  des  priuciprs  dans  lesiiuels  l'aclioii  oiijj. 
iiis.ilrioe  esl  obiii^ée  de  se  ronl'ermer. 

Tille  est-  1.1  pijri«e  de  la  proposition  ;  c'est  par  \'i  qu'elle  esl  s^-ririisc; 
elle  va  au- delà  descoi.d liions  d'enlrée  ;  elle  porte  des  [irincipes  icfleiibles,' 
dl's  princij  es  bons  ou  inainais,  mais  des  principes  (|ul  mudilient  |iruruiidé^ 
inei.il'elat  des  choses  aciuel.  (Trèsbieii  !) 

Tout  le  monde  accepte  les  di  ux  premiers  articles  de  la  propo-itieii.  b'ou 
vicnnenlces  lé.serves  qui  s'appli(|ient  aux  articles  3,  4  et  i  ?  Est-ce  (uiif 
que  ta  proposiiiuii  ne  lait  rien,  OU  est-ce  parce  qu'elle  fait  trop  ?  Est  ce 
|iarce(|(ie  la  pru|0silion  gf^ne on  parce  qu'elle  niainlienl  purement  dsim. 
pleuieiil  l'ctat  des  (  hoses  !■  La  réponse  n'est  |ias  douteuse;  cela  est  plu^ 
clair  que  la  lumii-n^  du  jour.  D;ins  toutes  le-sordoniiaïua-'s  qu'on  a  rcmiues, 
on  a  MisliMu'  des  condilions  snffisai  les  Tt  rentrée  des  carrièrt^s,  niai»  un 
maintient  l'arbilraire  pour  les  grades  SNpéiieiirs. 

Prenei  les  si  rviccs  publics  les  uns  après  les  autres  ;  ineltei  il  côlé  de 
cha(|uti  servici^  bs  arlicles  ipieje  propose,  l'article  (|iii  cxiiîe  (lue  l'aviuf,.- 
ineiit  soit  siriclonieiil  bii'-rarchique,  il  quelques  exceptions  pics,  et  l'article 
(jui  décide  qu'il  Imidra  rester  deux  ans  au  moins  daus  cbarjue  (.;i:ii!e,  et  Ji 
les-inoi  .si  les  articles  ne  font  pas  (|uelque  (hoseY 

Preiiei,  par  exemple,  les  jfrands  corps  de  l'Etal,  le  c  loeil  d'Etal,  la  cour 
des  Comptes  ;  la  cour  des  i  ouiptes,  ot'i,  pour  le  dire  en  pa-sanl,  ou  1  nloure 
I.' condilions  ei  de  ^tirantiiîs  la  noniinulion  aux  fonctions  de  référendiirp 
.II'  deuxième  rlasie,  tandis  qu'on  laisse  à  l'arl  itriiire  le  plus  alisobi  la  nomi- 
iialiuii  aux  foiiciions  (!«■  réléreudtir^  de  pieuiiOio  elas.se,  de  pi-ési dents  i^i 
du  miiltie,  d.-s comptes  C'est  nu  1  xi  inpie,  eiiUe  beaucoup,  de  ce  quVn  n- 
ire  oipa.iisaiioii,  on  plu  (H  noire  diisoïKanisation  ;*.luiiuislralive.  (On  m. 
Eli  bon!  la  |»roi  ositioii  ici  fait-elle  quelque  clioie  ?  inodilii  ral-ellc  ciiu 
orcaiiisalioii,  oui  ou  non  ? 

Prenez  radininislratioii  de  la  justice.  Pour  ce*le  administration,  je  n  ju- 
rais qu  a  «lire  ce  i,u«-n  a  écrit  nli  b.iior;.ble  membre  oui  n'est  j.<i  su- 
peci,  M.  Ib''l)ert,  dan-  s'  u  rapport  sur  la  proposition  de  M.  de  IléiHiMl, 
('iiuinér.'iii  lui-.iiéme  les  av-jucifienis  qui  se  font  dans  la  imKislraliire, fn 
rr.iiulii-'aiil  a  la  lois  plusieurs  des  degici  de  l'échelle  hii^rarchiipie.  Ain>i, 
Jisait-il,  de  ju'j^'  ou  devient  conseiller  sans  avoir  éli';  vice-pri'.'sideiil  ou  pre- 
mier [ircsideni  ;  on  devient  conseiller  à  la  cour  de  cassation  saus  avuir  hi 
premier  prefirt. 'lit  ou  procureur  };éiiéral.  El  il  ajoutait:  •Ce  qu'on  ilil  id 
des  fonctions  d'  '.a  niaeistratiire,  on  peut  le  dire  de  la  plupart  dts  (.ervices 
de  radmiiiistration.  > 

Prenez  le  minislijre  des  llnances,  et  .songez  aux  recettes,  aux  bureaux  do 
postes. 

Prenez  le  ministi're  dei;  alfaires  étrangères.  N'y  a  l-il  rien  a  faire  jxwr 
exiger  les  conditions  d'aptitude  des  allacbAst  Ce  que  tous  les  gouïeriie- 
meiils  voisins,  la  Uelgique,  la  i>rii>se,  ont  fait,  est-il  absolument  impu^sibli; 
ou  inutile  de  le  fjire?  Est-il  inutile  de  coiisialer  <)ue  le  candidat  coiipilt  lei 
lanj^nes  élrang^res,  qu'il  a  quel. pie  connaissance  du  droit  internaiiosil  ' 
Esi-il  absolument  impotsible  d'aupliiMier  les  r<'((les  de  la  hiéran'hie  »ui 
fonctions  diverses  de  la  diplomatie  p  jliliqiie  et  de  la  diplomatie  consulaire! 

Preoeï  le  ministère  d''  l'iiilerieiir.  Dans  le  minisière.  de  l'intérieur,  1rs 
exemples  aboiideiiu  prt'feclures,  sou;-piéfeclures,  conseillersde  prtiftcturf, 
lous  les  commissaires  de  police. 

Ceci  est  ;;rave,  iiiessicur.*  ;  les  Ci)nimissaires  de  police  sont  des  foBClioo- 
naire»  iinportaiits  dans  l'Etat  :  ils  sont  magistrats  de  (tolice  adiiiioislrj- 
live  et  magistrats  d.»  police  judiciaire  ;  ils  remplissent  Ips  fonctions  du  Bi- 
nistère  puldic  »upr^sd(•s  trihnnanx  de  simple  police.  Eh  bien  1  esl-il  >b*r 
lumpiit  impossible  de  leur  imposer  des  coiidilion<  d'aptitude,  de  s'assuw 
qii'ils  connaissent  les  lois  de  leur  pays,  d'établir  aussi,  eiilre  les  1  tXW  ou 
I  10)  C'iiumissaifiîs  de  poire,  une  iiiérarchie  selon  leur  ri5sidence,  de  lf<" 
donner  de  l'avenir,  de  leur  donner  de  l'émnlalion  ? 

Et  les  bon  aux  de  prcrccliire;iiù  se  traitent  toutes  les  grande»  affaires  1^1^ 
ce.  pays  ?  \i  il  n'y  a  ni  condilions,  ni  garanties,  ni  aVenic.  la's  bureiiiit  "* 
préb'clnre  sont  en  deliors  de  toute  biérarcbie  ;  ils  ne  sont  rattachés  iifiePi 
ils  ne  mènent  h  rien.  j         • 
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lois,  n'idlez  pas  croire  (pic  je 
partialilé:  je  n';v.  aucune  Inin  ■  c 
plus  que  l.oui-p,  je  vous  lejure. 
mais  il  11011=  .1   tués  aiis.si  luiioc  niineni  .ii:e  la  yuillo 
tiue  tue  le  p alieiil 

Aiipiisle    elnl,  siivani  les  i.léc-  d'i  n 
joli  parti;  Louise   clle-toè"-,e,  diiii  '  ,  l'in 
dix-scpl  nn*:    l'a  arceplé  coinmi'  Ici.   I 
fortune,  c'esl  vrai,  ei  e;  .,■  ipr.l  ;iiill'i. 
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de  bonnes  matiièies.  prob 

de  Ions,  et  il    :iv;;'l    un   é'.il 

Idéaux  revpiMi-... 

ce  pas?  Tons  ^'s 

main  à   la  chose 

de  se  féliciier.  A 

c'élail  une  jubii  on  u   tiéin'  a 

Oh  !   le  cbarmanil  maria^ie  !...  J  '  l'eus 

£1   j'élais  de  reiis{    ipii   .'-e  lOi  im  llei.l 

a*is  dansre.s  soile.s  d.  Ifnies. 

Au    !oud.    V"  Cl  e  ■  ipi  .'.-I  A'l-':i'-l« 
COmpO.se    do     l'hoir  ■!■    d'ilFiir  s    r!     d. 

monde,  d.ins  p.i.'e  !  ur  sèi  b  ■  nudii<^ 
de?siis  loiil,  ce  .pi'iii  ap  iclle  un  bon  garçon,  ne 
heurtant  persjinie,  piirne  pie  ses  idées  clieiiiiii.'nl  luu- 
jours  lerfo  i)  lerrc,  et  ipip  smi  aoliviié  ii<»  s'ex»'ei'  ja- 
mais hors  de  ses  lUlérèlMle  boiili.]iie.  11  a  mené  joyeuse 
vie  de  H'uue  lioinrne,  mais  sans  entraioeinenl,  sans 
passion,  sans  foins  conipronielliinles.  JI  esl  éiloisip, 
mais  1)01  oral'ie,  oiouiiieon  dit.  Il  est  alrot;eiueut  posi- 
tif; l'idée  I'.  fl  ii|iie.  Ses  co|^iv  ctuins  sont  pres(|iie  nul- 
les •  on  po  irraii  les  tra'liiire''«insi,  en  se  mellaiit  à  fon 
point  d'i  Vite  ;  «  Iv  inonde  arm-oti,  If  préseiW  a  rai- 
son, l'argeril  .siii  imt  a  raison!  I.'niée  esl  une  "^OIK!, 
l'avenir  ua'leiirre,  !.' ((oir  une  dipe.  Ce  qu'il  y   a  de 

mieux,  o't!.-*t  ce    l'ii  est.   ' 

■Vous  le  ;  avez,  le,  iuo-kIo  n'approfondit  rien.  Sitis- 
fait  de  ce  qui  frappait  ses  yeoN,  d  ne  s'enijint  pa« 
quelle  espèce  d'abimes  se  caolinil  fous  celle  mince 
couche  de  ^ilace  polie  cl  bnilaulo.  Il  lui  parut  errliiin 
que  Louise  pourrail  t^VmcT  très  doucement  sur  celle 
purface  unie,  et  n'eut  garde  de  se  demander  si  elle  u'«- 


l.iil  pis  de  celles  qui  ;i;incn!  à  p'oi\(.'Ci-  diiis  !■■:  eaux 
profondes  et  iiiys^frieiise.s  où  rniie  l'or  iL'Uoré... 

Vous  di  vez  couiprendrc  (lequel  aii.er  dcs.ippoii;- 
tiiiieiit  Louis.'  dut  f'tre  saisie  i;u,iiiilcl!e  cul  couse  eue 
il'i  vide,  ipii  exislait  autiiur  d  1  lie  ;  piiiiid,  ;iii  rc(cll 
de  .sps  ardciiti  a,  pclil.-  pour  les  nr^nij,.,  pi  nob'cs  .'bo- 
S'S.idle  ne  trouva  f]iie  1  .ilinieni  iiiai^'ie  et  sans  sa- 
\  êi/r  ijue  pouvait  ui  ofinr  .'Oii.  nniri  1...  J'ai  su  1  e|)ui  ■ 
i'Iii.'io  re  de  Ses  dé. m  plions  1;  os-uiiles.  ue  >■  .■!  prriiiiers 
iié-c.|,oirs,  .ie  ses  lui'.  .«■  désor'o  .in  1  ^  1  u.lre  l'cspril 
lie  inori  q  li  Mioffl  ;ii  nr  ics  |.re::i  .n  .  iucuis  de  la  vu; 
m  nv.  I  e  a  l.i  pu  Ile  s'ioiv.'  0!  .'on  eip  ir.  l'.ll.'  a\ail  déji'i 
leunicdiip  soiiffert  ']ii;ir  d  j-'  oiC  tf.  .;..ii  ià  ,1.111:  recueil- 
li'- '  I  eloiirfer  aussiiô;  les  ^'  u.l.,,,  .li.is  m  11  ipjié.s  ;'i  celle 
ii!!i  •  C!  dcii'essé.  Le  monde  ne  'cs  1  ulen  i.i  pis,  lifu- 
|."--.  ineni  !  ei  sou  !)la(;ide  niiri.  Pioi  i.ussi  aven^iie  e| 
.■o-ird  à  crl'c  agoriie  inora'o  q  l'il  l'a  é!.-  Oc  uis  a    .-'  u 

I  L."i!.i-^  pbys-.pic. 

J'i  e,;    divines  de.   c'.iiix    r.Mruuv  '  s  !  siin   -;  e\la-es 

de  de    X  (o,'ui  ■:    qui    voi.nl.    pi-    o  .;..- un  .1    :;. us. li'es 

Il  a -'.oii-,    ^-î"  reiioocr  le.-  cli.ii;io'is  ' 'iisiuini.,  ije  icm- 

11;;  11)  Il  'ircp.nc'  pir  Dieu  i|e    I  11'  ■  i  ;■  1  me  '.  ,  e  n'.jiles 

i.i',  -  cMi"'-    ■  '  vous  lie  fûtes  pas  lio  lonoiir  d  iree. 

A  l'cii.e  s'élaiT.l-p'lcs  C'i'iéviies;  (p.e  nos  l'unes  se 
re(>oniiiirenl  cl  se  fondirent  l'une  dans  l'autre...  A  pei- 
ne réuriips, s'ouvrit  lievaiit  elles  rabime  ipii  les  devait 
en^lonlir  !... 

(Mil  comme  elle  fut  heureuse,  un  nionicnt  !...  Elle 
s'élançiiil  dan.i  cet  a'oour  comme  dans  un  irnnido  si,;ins 

II  iriies-.avrc  ('erte  ardeur  d'un  coodamiié  ipiié  hapjje  à 
la  tombe...  Elle  ti'y  put  fnre  0,110  iiiielipus  pa-...  la 
luorl  l'avail  iou(;hée  au  cœur 

.Mou  Dieu  1  c'est  iiii'l  I  ien  pauvre  et  locii  coiiiniuiie 
hisioire  que  celle-l'il  .uuê  fcmiuc  qui,  Imp  jeune, 
",ii;iisp.  lin  sot,  ;irend  un  ninml  cl  se  iiieiirl  pmiri- 
iniiro...  C'est  vr;i  m'til  bien  |»cu  de  chose  ipie  (;e  pilil 
drame  bourL'eois,  qui  se  répète  tous  les  jours  :  (.bbicnl 
pour.|uoi  sms-je  conv.aineu  que  Dieu  n  y  c-t  pas  aussi 
indiffèrent  ipie  le  ijgbndc'tjni  rcj^ardo  sans  voir  ou  voit 
sain  comprendrèl..  C'eslr]ue  seul,  avec  Louise,  je 
sais  ce  que  noua  avons  koiTlîert.  Cela  ne  se  dit  pas, 
voyez-vous...  œla    ne   petit  «e    dire...  li  est  rpour 


0  = 

ipiel  )irs-un5  des  joies    cl  des  tortures  que  Dieu  .^cul 
conn.iil  et   couiprend... 

li  \"  iiil  nu  jour  leriible  entre  tou-i...  (le  fui  celui 
ii'i.  d'uu  coiiiniiiii  accord,  miu.i  envisageâmes  f-ans 
détour,  îi:ins  niéiiagenicnls,  sans  ne  ii.-ongcs,  toute 
l'horreur  de  notre  di  stinéc.  O  jour-!à  tout  fut  dit,  cal- 
cule, prévu,  arièli'.  Nous  finies  le  spriuent  solennel 
i'iine  ré.-:j.'i;;il  ou  .entière.  Ce  joiir-i;i,  nous  soiniHeb 
devenus  ceiiiicvous  no;is  avez  vus. 

J'avais  une  arriére-pensée  iin'vilaWei,  falale,  (jue 
je  re^oirdais  coiuine  le  point  d'appui  rcccssaire  à  mon 
coiira.-e,  —  le,  Mlicide. 

—  Kb  bien  I  lu'ccr  ni-je  à  co  mot  ullcndu  depuis 
loiiv'-tcinps  Pl  eomm.1  e-n|)orlé  (lar  la  coiMction  iiiic 
c'éi.iii  le  seul  dénoiicm.-nt  possible. 

—  Eh  lneir?c!|-'  n'j  jias  voulu,  me  réponJll-il  avec 
eu.-  nai'vcté  eriiigi!  dont  je  ne  pus  eu  w  moment 
ciunprcii'lrc  loot  le  sens... 

Elle  a  pénétré  lout  d'abord  diins  le  repli  secret 
dé  iiioii  roc.iroù  .'Pcicliaif  oel  c-poir,  celle  c.inso|aii.,)n 
î.upK'ine  ;  et  el.c  l'.n  a  arr.i.'lii'  s;ins  p:iié,  sauj  fai- 
lle.sse.  ^ 

Non?  re!oiii!)i\ino3  tons  deux  dans  le  silence;  mais  ce 
n'émit  peul-èlre  pas  lui  dont  les  pensées  étaient  le  plus 
tumultiipusement  agitées.  . 

—  Mais  je  vous  afflige,  reprit  il  au  bout  d'un  moment, 
et  je  me  désesi»ère  ;  (;e  n'est  pourtant  pasdA  ce  (]ue  je 
ItU  ai  promis..,.  Hoime  Louise  !  si  elle  m'avait  enten- 
du elle  me  gronderait  bien  forl.  Eh  1  ne  faul-il  pas  que 
je  trrisse  ce  pau\re  anye  vivre  en  paix  ce  qui  lui  resle 
de  vie  1 

Cependant  le  jour  commem^ait  à  poindre,  nous  nous 
séparàm"s.  Je  clieminai  seul  vers  mou  hnlel.  Il  me 
semblait  que  je  venais  de  faire  un  rêve;  m,t  tiîte  cLmon 
cœur  étaient  pleins  de  .sourdes  a^'italious  semblables 
à  celles  qu  on  épi-ouve  quand  on  marche  pour  la  pre- 
mière fois  sur  la  lerre  au  Sortir  d'un  navire  long-temps 
battu  par  1 1  tempôl».  .Mes  pensées  boujjlonnaient  en 
moi,  tour  à  loiir  brillantes  et  sombres,  cwnme  le  métal 
,]ui  bout  au  fond  du  creuset.  .., 

J'aurais  vainement  e.ssayé  de  dormir,  et  mon  pre- 
mier soin  en  rentrant  fut  de  courir  à  mon  secrétaire  et 
de  Bi'a&surer  qu«  parmi  ces  lettres  de  racommanda- 


la  domestique  qm 
mais    le  premier  cleic  «ta 


lion  que  j'avais  .^i  dédaigncu$emeiil  jetées  dans  nvii 
liroii-,  cxi.slait  cucore  celle  (pn  portail  l'adres.s^,  de  SI. 
(iaiitois.  J'élais  décidé  à  m  en  servir  le  jonrroénf, 
me  résif,';;anl  aussi  h  faire  quelques  autres  visites  pour 
que  1.1  piciidére  ne  fût  pas  lemarquée. 

Ce  ne  fui  pas  sans  peine  que  j  attendis  l'iieure  coi 
veiiable  pour  loe  présenter.  I^e  temjis  me  seinblail  s  > '■ 
couler  ;ivec  une  lenleur  (lésespéraiitc.  Enfin,  à  nf^ 
heures,  je  frappai  à  la  poric  de  M.  Ginlois.  C'était  avpi: 
une  vive  émotion  que  je  itio  retrouvais  dans  ces  \tMi 
que  je  n'avais  o,ue  viifiuempol  entrevus  h  travers  l'obs- 
ciint.'  de  la  n'iit  ;  et  mon  cœur  ballit  avec  force  qu|in'' 
le  bruit  du  marteau  relcntit  dans  celte  maison  silen- 
cieuse. 

—  M.   Gantois?    demandais-jc  à 
vint  m'oii^rir. 

—  Monsieur  est  sorti 
felnde. 

—  Cet  h  -M.  Gantois  lui-même  que  je  désire  pjrlt'f- 

—  Mon.sienr  n'est  pas  encore   revenu  de  l'audience 

—  Ah  I...  Et  madame? 

■-*  .Mme  Gantois  I  fii-elle  d'uu  air  ébahi,  en  meicoa- 
.sidérant  de  la  lèle  aux  pieds.  ■* 

—  0  li,  Mme-{iantois.\.  Est-elle  visible? 

—  .M  i.e  Gimlois  !..."Mai.s-  madame  est  toujours  nu- 
lad'...  Ede  ne  i-e(;oit  jamais  personne.  „  .^ 

—  Duihle  !  répoiidis-jé  d'un  air  désappoiulé...  "J^-j 
n'ii-iporl ',  lepris-je.  eu  me  ravisant  ;  ayez  la  comp"" 
sanrc  d  aller  lui  pré.senler  n.a  caile. 

La  p;iiivîe  fille  re.slait  immobile,  portant  allernati'^^  - 
mi'nt  .'■es  regards  siupéfails  d.:  la  carte  qu'elle  tensu 
la  miiin  sur  moi.  .  ,     1, 

—  .Mai-,  allez  douo  I  lui  dir-j",...  Je  vain  allcnUre 
répouic.  _         ,-j.( 

Elle  se  décida,  enfin,  m  lis  coiniuc  maigre  elle,  «i 
ce  ([lie  j  ■  lui  driiMiidiis,  01  s'i-loigiia  leuU me»'-     ...^ 

Li.e   ridé.si;.iidii  au  bout  de   quelques  minules, 
loiincmeid  pl  lut  sur  ses  Iraits,  et  niedjl  :  j. 

—  Monsieur,  donnez-vous  la  peine  de  monter  au- 
Inu,  madame  va  venir  dans  un  instanl. 
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^_  jjttUl*  deieou**    ,  _  ^  .  ^     _ 

liaeéi,  èo  H>gremeDts  d'âdinini8lra,tioo  publique  T  Vous  nvez  )a  difTérpiica 
qui  existe  puur  t'c.x«ciAtioit  ealre  leior«luniiancM  et  les  •irètés.  Elle  e^t 
ulie,  que  djnis  l'orgJiUsaUoii  iln  l'un  ites  lnllli^tè^^•t:,  on  inil  som  di:  ini'itie 
djniun  sirniile  arrêté  loui  ce  qui  conciTiuil  lis  gjraniii^s,  les  ciniJ liions 
J'enlri'e  el  u'avaiiceiiienl,  laiulis  qu'on  iiielLiit  dans  une  ordonuanci;  l'cnu- 
uiratioii  des  foiunions  et  It'h  triiitemri^ls. 

La  propotitioii  a  di's  et'IeU  plusf^ùni'raux  ;  clic  n'organisL^  p-js  l'ensci^Mio- 
aenladniinislraiir,  elle  m- le  |ieiit  p^K  ;  rinilialivi*.  purlcini-nuirc  ne  peut 
ùnparer  d'une  telle ciéalvoii  ;  msi^  elle  suppose, elle  noiesjite  pailoul  l'en- 
>«li[D«[nent  administralir 

C'est  l:i  réalisation  d'une  di-s  idées  qui  ont  le  plus  préoccupé  les  esprit-, 
eninfnts  de  notre  p:iyi,  À  coniEiiencer  pur  Cuvic,  d'une  idé<'<|ui  préoccupe 
lujourd'tiui  même  M.  le  ministre  de  l'inïtrui^liDn  pulilipir,  et  il  ne  me  di's- 
iiouerait  pas  s'il  était  '4  i-un  bauc.  Je  crois  lui  donner',  pi,r  ma  |>ro|>nsiti<>n, 
(orce  pour  rexéciilion  d'une  grande  masure  (jui  lionorerait  sou  adminis- 
inuou. 

Il  ;  a  plus,  la  proposition,  si  vous  la  prenez  au  sérieux,  aura  pour  efrét 
df  rappeler  notre  attention  >ur  la  réforme  aduiinislrative,  et  d'en  donner  le 
>i(atl. 

Il  «st,élran|;e  que  dan^co  pays  uii  tout  se  fait  p'i  l'adiniiii-tration,  dans 
c«  pivs  de  ceuirali.saiion,  dins  ce  pay;^  de  petiiei  fortunes,  oii  la  classe  d^ 
(uBcUoiinaires  est  si  iiiiportanle  par  t'ile-nièine,  il  est  élrauge,  dis-je,   que 
l'imérèl  de  l'administration  soit  inécoDiiu  'a  ce  poirl.  (C'est  vrai!  c'est  vrail 
Parmi  les  mille    reproches  que  nous  adressons  chaqui:  jour  au  Kouverne- 
■fol,  avez-voiis  entendu   nuelqu'uii  assez  Viiil  a\isr   i.oiir  lui  reprocher  de 
ugquer  de  Cl  parités   admiiiistrativrs^  de  néi^li^rr  riméiùl  de  l'aduiiuis- 
UJlioDT  L'adiniiiistraliuu  !  c'e»l  trop  peu  de  cli0«c.  No  is  n'en  faisons  aucun 
as,  nous  ne  tiaitoii:.  jamais  ces  queslioiis-la  a  la  Irilxni  '  ;  radmiuislratiuu 
u  toute  seule,  cuinuie  '  Ile  peut.  ^O.i  rit.) 
Je  prétends  i|ue  c'est  faire  qiiel(|ue  chose    que    de    dirfjer    l'altention  du 
wys  et  de  la  chauihre  sur  ce    eût,.'  m  d.;Jai^ué  et  ».  iui|nii  laul   de   nos  af 
Iwes-politiques.  (Très  bien.) 
Oa  médira:  Mais  q<iel  rapport  y  a-tril  entre   le  remède  que  vous  proi>o 
«t,  et  le  Hial  qui  vous  effraie!  Mes^eiirs.  le  rappiut  et  tout  simule.  .N'a- 
'tl-\uill  j iiliiM. iwltàutia  parler  de   solliciteurs  <|ui  demaudont  (ju'on    leur 
piocure  une  plaee  ((uelconqueT  (Ou  rit.) 

Il  J  »  des  gens  (jui  ne  sont  pro/Tc'.s  Si  rien  et  ()ui  ."ioiit  aple-  ;i  tout,  et  par- 
iien'.ient  i  tout.  Ils  ne  pwurraj^t  remplir  les  cmiditions  rec  lUs,  s.rieiues, 
d'iacune  carrière  ;/jls  ue  poflrraient  avancer  par  eiix-uiè:iies  ;  mais  ils  sa- 
'eut|jarfaiteinen  cotnilienl  ou  entre  et  coiumeut  0,1  avanC''.  Siipiiriiuer 
MtUîca-se  de  soUiciteuru,  c'eildéji  f.iir.i  beaucoup,  et  riioiiarablc  .M.  Du- 
fjore,  que  je  suis  heureux  d'in»0'|uir  ici,  le  (lisait  dans  sou  ra|iport  : 

•  Cm  régies,  ilisait-il,  écarteront  de  la  carrière  aiiniini^li;itite  (elle  fouli; 
^préteoJanls,  qui,  san6  éluder  préalables,  sans  feruu-  ineutiuu  de  se  ren- 
dre utiirt  à  leur  pays,  avides  de  l'ai. ince  qu'un  euip  oi   [Miblic  peut  procu- 
w, et  Mns  SOUCI  (lu    devoir    qu'il    impose,   trouvant    toujours,   giàc(!âla 
■o!l«faeililé  de  nos  mœurs,  (]uelque  protecteur   puis-ani    et    dévoue   pour 
I  iNiapoter  »  l'Etal,  qui  «oulTiira  de  leur  incapacité   >  (Tiès  lii(  11!) 
I    Quaid  il  serait  vrai  que  la  proposition  ne  inodilirrait  en    rirn    l'élat  ae- 
j  landes  choses,  elle  aurait  pour  efliél  (et  c'est  une  chose  énorme)  de  cbaii- 
UT l'opinion  du  pays.  Or,   il  y  a  unî;  opinion    qui    provoque   de  mauvai.ses 
lœbiuooi  d'yn  b«ut  ii  l'autre  du  irrriiolrp.  Uieii   n'est  organisé;  on  croit 
i|utt*ai«g|rs  fonctions  sont  accessinles  à  tout   l«  monde  ;  vrai  ou  faux,  on 
lecroii;ei  détruire  une  pareille  opinion,  alois  même  que  vous  ne  change- 
I '«pa»  le  fond  des  chos  •.-,  ce  serait  déjJi  faire  beaucoup  pour  la  moralité 
I  t  \t  salut  de  nos  institutions.  (Très  bien  !) 

''stîrojfx  pas  d'ailleurs  que  je  nu;  fa.-se  illusion,  je  ne  m'imagine  pas  que 
'  proposition  doive  guérir  le  mal  t<')ul  entier;  U  gui'risou  radicale,  ce  crait 
«Chaogemenl  des  cœur?,  cl  cette  gucri«)n-là  1  si  au  dessus  Je  toutes  les 
I  >it>datiuo8. 

'Otie_pro|)0iiii>n,  me  dit-on  encore,  est  dangereue.  Me>sieurs,  on   perd 

»»  l*lB(is' â  nie  prouver  i|ue   la  l'rance   n'est  p.■^^   la  l'russe,   (|ue  mus  ne 

I  J^immes  pas  en  Allemagne,  et  (|ue  vouloir  importer  d.ms  ce  payst-cr  les  ins- 

"Uitions  prussiennes,   ce  serait    fair.;  un    coiiiri'-scns  p(>lilique.  Je  pense, 

^ne  tous  les  membres  de  cette  chambre,  (|u'il  y  a    des  garantiei  coin- 

P'*lt»  de  l'administration  (|ui   peu»eiil  existtir,    lii  où  les  autres  garanties 

^•nnnent  ;  oui,  l'independai  ce  absolue  de  l'adminisiration  est  pov&llile  en 

rritae,  à  (lelaiii  (le  riii,lé|i_'iid.ince  politiiiue  ;  mais  dans  un  pays  de  lib(>rté 

'".'•*  I*  nôtre,  il  est  nécessaire   di'  phicer  la  liberté    du   inmislre  à  côte 

1  *  IJ  l^i'oniabililé  du  ministre;  tout  cela  est  .r;.'.   Jajout(!  seulement  que 

proposition  res|i  de  >crupuleu.seinenl  ces  principes. 
Ilirt  *'  *''"'  's"  di  iix  (irincipes  de  l'ornanisation  prussienne  ?  En  premier 
tr  *"  '«ïainen  et  le  concours  qui  nomment,  rien  ib;  semblable  dans  la 
L'°J9^"'0n;  l'examen,  k',cuncoiirf,  la  durée  des  service»  ui^  créent  que  des 
Lnt  .,*'"'"*'  ''^'is  b' cercle  dosiiuelles  vous  serez  obligé  de  choisir,  mais 
I™"  de  simples  candidature^. 

|.jr"î^''''*sp,  il  jr  a  une  autie  gaiaillic  qui  est  le  corollaire  naturel  de  la 
IWu^  '^'"^^  ""  j"h'''"""''  qui  révo|i)e.  Dans  ni.i  proposition,  c'est  le 
I U Bf*^"*'"*'"  ■  *'"'  ^^  pfinl  flncor(!  la  lib'Mté  est  complèteineiit  rt'^servt'e  par 
I  louv'''""'^"'"  '  *""  "•■'"""«"l  c«'le  libert'  sur  d'iiv  points  essentiels;  le 
j,jujj^'^'"'™eiit  nommera,  le  j^ouvei  iiemeul  révoquera;  mais  sou  action  se 
I  mai  *,'?[*  dans  de»  limites  qui,  je  crois,  importent  a  s»  dignité  et  à  sa  vé- 
"Ubehberié.  (Très  bien!) 
''c'est"      f"  ''"  """^  règle  est  une  gône  i  un  jour  donnb;  mais  cette  gêne- 

"s,  me  dit-on,  la   prérogative  royale!    En   vérité,   est-ce  qu'elle  ne  se 


n,,  l'*'r'*  avec  les  lois  et  le»  règlements  sur  le  service  militaire  ?  est-ce 
I  ce  la  pri-ri —  "         ■  ...... 

"«'i  dai 


,,,   ,P''i''''>K:'tive   loya.e  est  compromise  p.'irce  ((ue  le  roi  choiil  tes  olli- 
ans  des  limites   beaucoup  plus  sévères  qin^  celles  (jne  je  propose  en 


iste  pii-s  au 
est  pfs  re»- 


h*  mom         I  iieaiicoup  plus  sévères  qui^  celles  (jne  je 

iii5jj.x*"î," ''*  fosponsabiliié  ministérielle!  Est-ce  qu'elle   n'ex 
Wnsjbi^H      ''  ""*'■'''''  «st-ce  (jue  le  ministre  delà  guerre  n' 
I dtnii „-..  •      choix  qu'il   fait,  quoiqii  il  les  fasse  selon  certaines  règles  et 

Ufli.  °"  limites? 
Uarsdjrp^''^"  -"'"^  '"  BO"^'c»''"'e''<.  ''''  choisir  librement  les  collabora- 
I qu'il  j|?'^"<iu"il  associe  à  sa  peijsé-  |)fopTe  !  Il  y  a  d(!s  elu)ses,'mi'ssieurs, 
I  "liner  a,«  "^  *""  ''''K*''der  de  trop  près,  des  »r;,'unients(iu'il  ne  faut  p;'s  exs- 
lision  ce<  l-^"'*  ''"*''*'"•  Est-ce  que  nous  ue>avi)iis  pas  quer  ces  chefs  de  di- 
f*nsèè  1I..1     "''""''''    ''"''  miliiaire.,  se   soin  as-ervis  successivement,!»  la 


'♦osée  (1 


«Ions  les  ministres'.'   Est-ce 


PU  choi 


''.•IVlllenisuu 


lllf  parmi  les  nombreux  f 


lupe^  de  cette  pn'-- 

»  '•  ) 
ministre  (jui  voulût  liire  et  (lui  osàl  dii'(!  :  •  Ji'  ne  niii-s 


'^filue  ihA    '         "iinistres'.'   Est-ce  i|ue  nous  s'Mume.;  di 
Est-il  rt' ♦il'"'  ''•"^'-''l**.in'éieiidne  \\h:<vM?  (Très  bien 


hui  ! 


^Uivil  "^  ,    "  l"^  nombreux  ronclionuaiics  .|U(!  me  pié-eiile  le  ^y'-lèlue 
sassoe     *'^''  '''   ""    ''"''*  '•'""^♦''*  p»imi  eux  des'  collaborateurs  directs 


associent! 


M'i-mêm'e'^'*"' "'"''  l'snsée?.  I.e^miùistie  qui  dirait  cela  se  condamnerait 
"  "e  fwte 


''••nelles  m''V""  ''':'''•'*''>'  o»>jcÊtion  :  on  Invoque  les  capacités  excep- 
'*'"'  «  È«i  •!  .  "^•'*"'''  s'est  chargé  l'an  dernier  de  lépondre  à  cet  argu- 
''^•biird...  "^  n'"*^*'-'*»"!»   «le  fermer   l'entrée  de  l'administration  et 


''"  *ont  "**"*. ''*l>*C'«'s  e^icentionnelles  dont  il  s'igit,  aux   hommes  illus- 
I  ["^keux  auo  rf?!,"L'*'' f'"'"^  '.administration   èï  les  bureaux  ;  est-ce  plus 


•■'f  le  dèVÎT..  i.i"'"'*'''  '»''h»i*ftrc  des  hommes  qni  sont  rçtenus 
'"'*«  ceniimL  •8'' Oi»  ^-  rtéfaiil  de  cens,  parce  qu'ils  ne  pay< 
'"■nteî  .  Ceii     ^P,  *""  !"""'«  qu'ils  n'ont  que  vingt-neuf  an 


lus  à  s»  porte 
payenl  p»s  qiiel- 

•"^016  7  •  (pii  "  x*","' ""   H'"^»  qu  IIS  II  uni  que  vmgl-unuf  aHS  SU  UCU    de 

"ceTraig  qu'on  intoqnli  la  nécessité  de  recourir  à  des  hommes  illus- 


Or,  Je  niafntiens  lemoti  faute  d'autre,  mais  Je  définis   son  ipplitiatioii. 

Est-ce  que  je  laice  une  accusation  contre  le  gouverneini'iit  (|ui  est  sur  ces 

bancs  '!  En  aucun  ■  iiianiére.  J'accuse  la  nature    humaine,    vous,    moi,    nous 

tu:. s! 

D.ins  Ions  l.'s  p;iys  cl  sous  tous  les  gouv  'rneineins  ces  inéines  L'iidaiices 
se  ltlalli^l•^teronl  si  vous  ne  prencit  lias  des  nu^ur.'.'i  |;mir  les  arrêter.  Je  le 
dis  avic  rijiichi.-u  devant  les  ministres,  Ils  ont  lait  un  peu  plus  de  m.il  que 
leur;  prédéces-uiiis,  uii  ,  eu  moins  que  ceux  qui  leur  succéderont.  Cst 
vrai!) 

J''  ne  lais  poiiii  leur  procès,  j«  ne  fais  pas  non  plus  le  procè-;  de  tiiiiii 
temps  11,1  de  mon  paysj  je  sais  très  bien  iiuelles  ont  été  les  douleurs  et  les 
dégradations  des  autrs  temps  el  de»  autres  léginies  ;  j'ai  autant  que  d'autres 
le  II  14  lime  orgueil  des  prot;rès  accoin|)lis.  Mais  je  suis  persijadi!  (|iie  nus 
insliuliiiiis  lepréseiitalives,  (|ue  peisoiine  n'ainii^  mieux  i|ue  moi,  penveiu 
devenu-  les  (1  us  corniplrices  de  toute*  .  ('.'est  viai  !)  car  elles  peuvent  faire 
descendre  la  conuplion  beainvuip  plu-,  loin,  beaucoup  plus  t*as  dans  le 
corps  social  (|ue  lojies  les  autres  insiiiulio'is,  et  c-la  estl')ul  simple  :  elles 
muiiiplieiii  lesa;;ei!tsi>l  le-;  oecisio'is  de  Ij  c  irruiiliiu.  M  uioiiijuuiii,  pirl^Hi 
des  i^^t  iiitioiis  représenlalivi!-,  de  r.\nj<leterre,  avait  dit  :  •  (;'e>.t  par  la  cor- 
ruption du  corps  legi^lalif  (lue  ce  (/ouveruemenl  périra  !  •  l'reufins  garde  de 
jiisiilier  la  prophétie, 

Quant  a  mire  pays,  n'y  a-t-11  pas  cliei  nous  un  vice  national  (jne  rous 
pouvons  inos  reroi  iiabre  :  la  manie  dèlre  fou ■lionniire?  Qu'un  jeune 
iioiiuue  s'  cciipe  tout  siiuplenieni  de  l'exploitation  de  si's  proorielés  el  vnil.i 
unefjiiiill,:  iltsolee,  bimiliée  ;  il  n'e^l  bon  11  ri  11  !  Qu  un  autre  devu-iue 
substitut  du  iirocnreur  du  roi,  ()li  !  alors,  c',  si  un  personnage,  celui-la  seul 
.1  une  (arii^^re!  (Rires  .lpl^robati^.^.) 

Le  vice  ijue  ji'  si^'iia  1!  ici  esl  déjà  ancien,  ci,  d.ins  unlivre((ui  a  ''lé 
mis  au  pilon  sous  le  ri  Rime  des  liberté-,  iui|)éi  lali-s  (On  ni',  dans  \'AUe- 
mrignt  dii  iliue  de  Stai'l,  dans  ce  livre  (]iii,  m-'oii  ses  propres  evpre-.vuius, 
fut  Iransforiné  en  un  Carton  parfaileiueiit  lil  1,1c,  sur  lequel  aucune  trace 
de  la  pensée  liiiinaiiie  n'a|)parai>sjit  plus,  voici  ce  que  je  lis  ; 

»  Dl'S  qu'on  se  met  a  né^. mer  avec  les  ciicoiisla;iC''s,  lout  est  perdu,  car 
il  ii'(  st  pei>oiiiie  qui  n'ait  des  circoiisiaiices.  Les  um  oui  une  feiiii;.e,  des 
eiifaits,  ou  des  neveux,  |>oiir  le>(|Uld^  il  laiil  de  la  fortune  ;  il  autres  ont 
besoin  (l'aclivilé,  d'occiipatiiin,  qiies.iis-je  ?  une  (luaulilé  de  raisons  oui  con- 
diiiseiil  a  la  néces-ilé  d'avoir  une  place  .1  laijUrlle  soient  ittachés  de  l'ar- 
g'  lit  et  du  pouvoir.  îS'e4-on  pas  las  de  lous  ces  snblcrfni;es  dont  la  révolu- 
tion n'a  cosi-  d'ofirir  Vj^xemple  ?  L'on  ne  renconlrail  qui"  des  gens  nui  se 
plaignaient  d  avoir  été  forcés  de  quitter  le  repos  qn'jls  préféraient  a  loiit  , 
la  vie  doiiuslii|i.c  dans  laquelle  ils  eiaieiil  impatu'nts  de  rentrer,  et  l'on 
ap.Meiiiil  'lue  ces  geiis-U  avaient  employé  les  jours  el  les  ..uits  a  su|iplier 
qu'on  b-H  cuntrai/iili  de  n' dinoiier  à  la  cliose  publique,  iiui  se  p»ss;iil  pai- 
laitiinnit  d  eux.  •  (l'ag(3  â07  denl'.AiJ«in(ijrn«,  édition  Cuarpentier.)  (Mou- 
tement.) 

Messieurs,  avec  uik;  natio'u  linsi  disposée,  et  avec  des  éleclio/is  conli- 
iiiielk«,  ou  d'un»  adniinislraliQii  sans  garantie,  une  adminislraliou  sans 
C().idiliun;d'entrée  et  d'avanceuVent  ;  el  vous  airivérei  nécessairement  il  ce 
que  je  sui<  olilij^é  d'appeler  la  ciii'ruplion.  (\pi)robalion  i)  gauche.) 

La  corruption  !  mais  vous  connaissez  tous  d(!  ces  arrondissements  cor- 
roin|ius.  g  inj^renés  jusqu'au  fond  pour  toute  uni-  génération  peut-être,  et 
dans  lesquels,  de  long-temp?,  il  sera  impossible  de  faire  (>énétrer  une  pen- 
sée politique,  uae  lune  politique,  et  autre  choie  qu'un  marché.  Cette  ten- 
dance [xsut  se  généraliser.  Nous  souimes  eu  progrès,  et  prenex  garde  d'en 
v,:nir  a  un  point  tel,  que  les  arrondissements  qui  ont  de>  députés  plus  scru- 
piil,  u\,  pins  réservés  que  les  autres,  aient  en  qiu  Ique  .sorte  le  droit  de  leur 
dire  ;  •  Vous  nous  faites  du  tort,  vous  einjiêche/.,  il  noire  détriment,  la  ré- 
paililion  é.|U'taldedii  bud(;et.  iOii  ril.) 

i;e  qni  m'effraie  le  plus,  c'-st  que  le  vice  lenil  i  se  tran'^foruier  en  vertu. 
Le  V'ce  <|iii   conserve  son  nom   n'est  qu'4  moitié  dangereux. 

Est-ce  (jiie  cet  électeur  ipii,  avant  di-  donner  son  sulïiage,  liejie  de  pla- 
cer son  (ils  ou  Kin  neveu,  e^l  un  malhonnête  homme?  Pas  le  leoins  du 
monde,  ("est  nti  homme  qui  pense  sérieusement  i|ue  le  t(imps  des  lulies 
poliii.|ues  est  pLi-^éel  ijue  eelui  de-,  intéréisesl  venu. (A  i;auche;  Très  bien') 
E-t-ce  (lue  ce  caiid  dal  ([ni  prouiel  a  droite  ei  a  gauche  e>t  un  malhonnête 
h 'Uiiiie  ?  Pas  le  moins  du  mon  te.  Il  se  dit  qne  c'e^-t  à  présent  le  seul  moyen 
d'entrer  à  la  ehainlire  ;  qu'il  faut  bien  faire  i;e  saci  ilioe  aux  uueirs,  aux 
vices  mêmes  de  son  pays;  (|iie  si  la  place  n'eiait  pas  occup^se  par  lui,  elle 
le  Rcrdxl  au  delrinienl  (le  la  morale  par  des  i(ens  i\u\  ne  le  vaudraient  pas. 
Est-ce  V'P  c«  d  put*',  ([ui  ,i  peine  élu  travaille  il  sa  réélection,  qui  follicite, 
qui  obtient  une  laveur  le  m.itm  el  qui  vote  librement  le  soir^  est-ce  (jik^  ce 
député  est  un  malhonnête  lioinme  ?  Pas  le  moins  du  monde.  C'est  un  hom- 
me i|ni  se  (lit  qu'in  déliiiitivi'  liniéeêl  génér.il  m-  compose  d'intérêts  lo- 
caux, et  qu"  les  intéicts  locaux  se  cou>po»eiil  d  inlérèls  individuels.  (Rires 
ipproliallf^.'i 

Arrièie  cts  sophismes  1  it  faut  en  faire  bonne  jiisuce  comme  de  lous  ceux 
qu'on   a  mi>en  avant.  . 

Ou  vous  a  dit  :  •  Mais  Us  d  pûtes  soi.t  ibs  lioinmes  considérables,  im- 
portants dai.s  leurs di'parlenienls  ;  il  esl  naturel  qu'avec  nos  instiiiilions  re- 
nrésentatives  (il  ait  recours  il  leurs  lumières.  •  Des  lumières  !..  mais  je  vous 
|.;  demande,  el  je  m'adresse  l'i  la  consc  eiice  des  députés  de  tous  les  côtés 
de  celle  chambre,  quand  nous  recOiiimandons  quelqu'un,  faisons-nous  l'*f- 
Bce  de  juges,  exaniinous-noiis  réellement  comme  si  nous  avions  ^  nommer 
nons-'inêiiies? 

Je  veux  faire  ici  ma  propre  confession  bien  haut:  quand  je  m'eccnpais 
encore  (le  sollicit  (lions,  je  l'avoue,  j'avais  moins  de  fermeté,  moins  d'inle- 
grilé  (jUR  n'en  ont  rnonlié  mes  collèKues.  Je  ii(' me  sentais  pas  le  courage 
de  repousser  un  homme  qui  avait  t'ait  deiiv  ou  trois  cents  lieues  en  comp- 
tant sur  moi,  de  repousser  une  demande  ipii  m'avait  été  recommandée  'jiar 
des  personnes  en  qui  j'avais  conliance.  Eh  bien!  oui,  je  recommandnis  » 
non  lour;  oui,  jn  lai  l'ail,  et  si  mes  rollè!;ne<  a^'issent  aujourd'hui  mieux 
que  je  n'agissais  alors,  je  serai  htm  ceux  dêne  démenti. 

Je  dis,  messieurs,  qu'avec  un  pareil  sys  ème,  ce  n'est  pas  la  lumière  qui 
arrive  au  goiiveriieUieut,  c'e-l  tout  le  conlr.iire  ;  le  vrai  mérite  a  sa  dignité, 
il  siilliciti^  jieu  ;  ceux  i]!^  s'agitent,  ceux  qui  écrivent,  ce  sont  les  hommes 
qui  ue  peuvent  compler  r|ii('  sur  leur  letiviié  ;  ce  .«ont  les  hommes  san<  ca- 
pacité, ^i  êoriveiil,  qui  viennent  .'i  Pari'-.  'Ihi  a.^siègenl  vos  antichambres, 
i|ni  vous  entraînent,  ce  sont  ceux-là  qne  vois  rec(Muinandez',  et  a;  sûrement, 
ce  n'est  |i:is  do  la  lumière  qii"  nous  a|ipmtoiis  par  lii  à  l'administration. 
iTri's  bien!)  Est-ce  que  par  hasard,  s'il  s'agissait  de  lumières,  les  pairs  de 
rriuice  n'auraient  pas  une  pari  a  fiuiniir  (omme  nous?  Ce  sont  aussi  des 
perMinna;jes  considérables  dans  leurs  departeineiUs.  (Très  bien  !) 

,4;+(ivez-  v'oiTS  qne  M.  le  baron  Louis,  quand  eu  1830  il  juail  au  feu  les  let- 
tres (iVs  dépiilés,  qu'il  leur  fermait  son  cahineiet  la  porte  de  lous  sesbii- 
reanx,  est-ce  que  M.  le  baron  Louis  fais'iit  cela  parce  qu'il  était  ennemi  des 
lumières,  el  |>arco  iiuil  craignait  de  s'ccl.nrcr  sur  le  choix  qu'il  avait  k 
faire','  C'est  loul  \fi  coutraiie;  M.  le  baron  Louis  savait  qu'il  ne  pouvaitêire 
éclairé  qu'en  se  privant  des  lumières  (lue  nous  apportons.  (Uires.) 

On  nous  dit  que  l'apostille  est  le  contreporil.s  de  la  royauté  ab^^otue  des 
bureaux.  Ne  craignez  pas  la  reproduction  dé  l'adminisiration  irap<'riale. 
V,iu<  avex  les  cuiiwils  municipaux  ii  céié  des  maires,  les  conseils  généraux 
k  côté  des  préfets,|le.s  chambres  îi  côié  du  gouvernement.  • 

Je  ne  crains  pas  les  sollicitations  qui  parteol  de  la  tribune.  Vainement 
»-t-on  cherché  à  les  confondre  pfee  les  sollicilalloni  ordinaires.  Je  ne  crains 
pas  ces  sollicitation*  qui  se  font  k  la  tribune,  elles  y  rencontrent  leur  remède 
immidiai  ;  on  ea  port*  la  rsspousabiliU,  oa  s'expose  k  des  rétutaUois. 


.  que  les  mou  sont  quelque  chose,  que  léiprA^lteftioH  mal- 
que  chose;  et  que  laisser  à  ses  adversaires  la  monopole  de  ceriainsàMs  et 
de  certaines  prétentions,  c'esi  te  faire  un  tort  considérable  et  fratûil.fTrts 

bien  !)  m  \ 

D'ailleurs,  messieurs,  esl-ce  que  ie  ma  troiniierais  en  pensant  que  le  parti 
cou  ervateur  tout  entier  esl  disposé  i  examiner  sérieusement  une  proposi- 
tion dout  l'origine  n'esl  assurément  pas  suspecte,  qui  n'esl  pas  dictée  par 
I  hosliliié  coiiire  le.  lioinines  ei  conlre  les  principes?  i£st-ea  que  le  parti 
conservateur  mécuunaltrail  aiseï,  l.-  dirai-je.  sa  propre  force,  sa  prepM 
cause,  la  beauté  de  sa  cause,  |)Our  vouloir  appiyer  ou  paraître  appuyer 
sur  d^-s  abus  un  triomphe  qui,  je  le  crois,  est  certain  par  d'autres  moyens  t 

Nos  idées  sont  vraies,  nos  principes,  j'en  suis  profondément  teavaincu 
sont  vrai-,  soni  eonfoiines  aux  iuiéreis  de  ce  pays.  Il  ses  intérêts  durables.' 
Etre  conservateur,  c'est  conserver  avant  tout  l'Intégrité  des  instilutions, 
c'est  .se  (lortir  partout  où  il  y  a  dauJcr,  sur  lous  les  points  qui  menacent 
ruine. 

Anjiiurd'Iini,  ce  sont  les  pass  ,)ns  qui  m»uacenl  ;  eli  bien,  portoes-oéus 
au  (levant  des  pasiio  is  et  coiubaltnn»-les  ;  un  autre  jour,  c'e->t  la  corrup- 
tion (jui  menace,  portons-nous  au  d-!vaiit  de  la  corruption  el  combattoo»- 
la.  On   n'isi  conservateur  qu'i  ce  prix.  (Approbalion  sur  plusieurs  ba  n©".) 

Je  suis  convaincu  qne  ii'olr(!  fore  •,  me  force  durab'»,'  légitime,  reiiose 
Mirla  discussion,  que  le  grand  jour  de  la  discussion,  que  la  tribune  donne 
force  il  nos  principes.  J  ai  vu  (oujiiiirs  notre  cause  se  relever  Ici  par  la  dis- 
cussion. C'Ia  esi  bon,  cela  esl  glorieux. 

Mais  je  m'effraie  beaucoup  de  celte  prétendue  force  qu'on  Ta  chercher 
ailli'urs,  je  ne  crois  pa-,  iju'on  pui.sserieii  asseoir  du  solide  sur  la  base  ver- 
moulue des  inlTcls  privé-.  (A  tanche.  T  es  bien  !  liés  bien  !)  Ajifés  la  cor- 
ru  n  lion,  il  y  a  aiilie  chose.  La  eorru()liiui  aujourd'hui  ;  mais  c'est  la  léforme 
ikinain  ;  vous  verreï  quelle  réforme,  la  réforme  jioliiique,  peul-élre  ta  ré- 
loMii,- Miciale  ;  carde  tous  les  crimes  que  peut  commettre  la  classe  qni 
gouverne,  le  plus  imnardoniiable,  le -eul  qu  on  ne  p'^rdon ne  Jamais,  c'est 
(l'ex|il(uler  i  son  prolil  le  gou.eriieiue  il.  (.V  gauche:  Très  bien!  très  bien  I) 
E(  les  classes  inoyeiiMes  kcraienl  cauipronii'-es,  de  nos  jours,  comipe  l*s 
classes  aristocratiques  l'ont  éié  en  89,  si  nous  laii-oi>s  lun^ber  leur  plus 
jolide  rempart;  ce  rempart,  c'est  le  respect.  (Sensation  générale  el  pro- 
longée.) "^ 

M.  «uizoT,  ministre  des  .iffaires  étrangères.  Le  gouvernement  ne  s'op- 
pose vas  1  la  (irise  eu  considération  de  li  propo8iliol^;  elle  sera  discutée  k 
fond  (luis  les  bureaux  el  devant  la  chambre^ et  l'on  Terra  alors  de  quelles 
«lodific.itioiii  elle  esl  susceptible. 

La  prise  en  considération  esl  (irononcée. 

La  c'iainbre  pro<  ède  e  isuiie  ju  scrutin  pour  la  nomination  de  six   candi* 
dats  aux  fonctions  de  comniis-saire  de  surveillance  de  la  caisse  d'ameriii 
nient  el  de  celle  des  dé[H5iset  consignations. 

Volants,  -m  ;  majoriié,  1 19. 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

MM.   François  Oelessert. 
J.  Leiibvre. 
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En  conséquence,  MM.  K.  Delessert,  J.  Lefebvre,  J.  Périer,  Lebobe.  B«- 
faureel  Lslont,  ayant  obtenu  au-delà  de  la  majorité  des  suffraces^  sent  nr*- 
clami\s  candillats.  ■       »"-"•!"»- 

Lundi,  à  midi,  réunion  dans  les  bureaux 
ireii  d'une  pro|iosilion. 

A  une  heure  et  demie  se  ince  publique.  Suite  de  la  discussion  da  preiet 
de  loi  Mir  lanavigalion  luUMieuiei  discussion  de  la  proposition  d»  Il  de 
S»aint->'nesi  sur  la  conversion  des  rentes  ;  des  projets  de  loi  sur  la  i>etc«i>- 
tion  de  I  iinrôl  sur  les  sucres  indigènes;  sur  les  eaux  minérales:  de  la  piî- 
piiMiion  de  M.  de  Rémusai  relative  aux  députés  fonctionnaires  public  ;  dn 
projet  de  loi  relatif  a  la  corresi>ondance  transatlantique;  et  de  la  propost- 
tiou  de  M.  de  Lafarelle  sur  l'endiguement  des  fleuves  et  rivières 


Joseph  Périer. 
Lebobe. 
Dufaure. 
Lafont. 
Bignoo.    ' 
Gouip. 
Ganoeron. 
Destongrals. 
Moreau  iSeine) 
Vuilry. 
MM.  K.  Delessert, 


;  organisation  des  bureaux;  ezii- 


tL  a.^soci.ilion  pour  la  liberté  des  échanges  dont  nous  avons  soDODré  ta 
irmaiiou  à  Bordeaux, progrossc  r.ipideiiieul,  dit  ic  Mémorial bordtlaU. 
es  a.lhcrenis  arcoiiJ'enl,  I,  s  listes  se  couvrent  de  signatures,  et  le  chiffré 
des  dons  s  élève  déjà  à  une  soiiiiiifi  con.-idér^lc.  Négocisnts,  industriels 
propriétaires,  lous  rivalisent  ele  zèle,  d'enipres*einent,  |»our  éiayer  dé 
eiir  appui  les  efforls  des  ritoyeiis  pliicés  à  la  tèle  du  iiioiiTement  de  ré- 


forme. Le.ssquscripiious  s'élè»'eut  déjà  1)  la  somme  de  SîOÔOrr.  O.i  aa- 
Honce,  d'un  autre  côié,  la  formation  d'une  ligue  contraire  pour'le  main- 
tien du  .sysième  producleMir. 


FAITS    DIVERS. 

CHRO.-MiQUK  DU  iOijK.  —  Le  prix  dii  pam  est  fixé,   |K)ur  U  premier* 

iiuihzaiiie  de  mars,  à  58  0.  le  kilog.  de  première  o'jalué   et  à  30  c.  le  ki  • 

lo^rainine  de,  ilciixième  quaiUe.  '  ' 

.  ~r,'^"  ^ ';'''L^'''^'''î''""'  ''''  ''^'ooil»  esl  convoqué  pour  le  21  mars,  4 
Avalhm,  à  l.ffel  deliic   nu   a.;i":,ié,  eu    reniplaoem'nt  de  M.Philippe 

Dupiii.  "^"^ 

-«- i\ir  ordonnance  royale,  M.  de  Saint-Julie  de  Colment,  inspecteur 
gênera  dis  liûav,fe*,  esl  nommé  secrétaire  général  du  ministère  des  §- 
minces,  en  iciiipi^ceinenl  de  .M.  le  eomie  de  Boubers. 

—  M.  ie  cuiiiiede  Boubers,  ancien  secrétaire  général  du  ministère  des 
lln.iiu'is,  esl  nommé  Yecevenr  général  du  déparlement  du  Haut-Rhin. 

—  On  nous  ditqui'.  ce.st  .M.  .Mérilhou  q  u  sera  nommé  président  de 
cliamlire  a  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  H.  Zaogiacomi 
dciéde.  ,  o  > 

—  Le  brick  de  ÎO  can^s,  le  Grituidier,  commiindé  par  M.  Baudin, 
cipilaine  de  eurvetic,  vcnanl  du  Sénégal,  a  mouillé  sur  la  rade  de  l'Ile 
d'Aix,  le  23  coiiiaut,  dans  la  soirée.        1 

—  Le  célèbre  itiarro.inicr,  dit  du  40  mars,  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
e.sl  fortement  en  avance.  Dés    aujourd'hui    ses   énormes   bourgeons  k: 
le  .illcs  foiil  épanuui.s. 

—  L'Eeho  du  Nord  u  reçu  du  parquet  de  M.  le  procureur  du  foi  de 
Lile.ta  Qoie  suivante  .  I  Lés  troubles  de  Roubaix  sont  cumplèteaeot 
a|»atsé.s.  M.  Courlin,  procureur  du  roi,  s'est  rendu  hier  sur  les  lieux,  et  « 
4urcouru  la  ville  en  prenant  des  notes  et  des  renseignements  sur  le» 
causes  de  ces  désordres,  auxquels  une  faible  partie  de  la  populetion  % 
pris  uiie  put  active.  Quelques  indiridus  «rrétés  dans  (es  froupM  m  tttttf> 
vent  duu  !•  maison  d'arrêt  de  Lille.  » 


liîuin^i  •--' Oi  Ht  éËuiTJtèennaiM, 
,4)111,  du  a  féTiièr  : 

«  Uo  fail  (l'un*  affligeante  gravité,  et  qui  acquiert  aujourd'hui  l'impor- 
tance d'un  fait  pul>lie,  préucciiiie  chaque  jour  davantage  les  habitants  de 
Sedan  et  de  Donchery.  Nous  venoos  leconslakT  ici,  nous  humant  »  u.ie 
y-iinpie  Rienlinn,  persi'adis  que  nous  souinies  que  déjà  l'aulonté  supé- 
rieure u  porté  sur  <:e  pjint  toute  sou  atleiuiuo,  et  qu'eu  uu  cas  pareil  ï^u 
sullicitude  u'a  nullement  hesoio  d  être  provo()u«'e.  La  menai  té,  une  luor 
talilé  sans  exemple  dans  l'histoire  de  nos  garnisons  de  ca'iil. ne,  sévil 
depuis  quelque  ttmps  sur  le  i«  régimenl  de  ciiira?siers,  ei  exclu.-iveineul 
sur  le  2*  escuiron  de  ce  régimeut,  détuché  à  Dinclitry.  En  qiieli|ues  se 
maines,  neuf  hommes,  dmize  ptnl-èlre  aujourd'hui  de  cet  escadron,  oni 
succombé  ù  une  nffcclion  t\phoïle,  ijui  ie\èl,  dil-oii,  un  carat-iert' en- 
démii|tie  d'uue  fatale  uniforiuilf.  C'i'sl  li  assurément  ua  fait  grave,  de 
nature  A  pn/voquer  uneinqiiéle  sériruse  et  des  mesures  dccisnes.  iN'ou.» 
ne  dirons  rien  d  s  mille  propos  (]ui  circulent  ei  par  lesquels  cliacuu 
cherche  ii  s'expliquer  linvasion  et  les  ravug>'S  de  la  maladie;  mus  il  est 
du  devoir  de  l'autorité  oe  s'enquérir  CF d'aviser  promplemeni.  » 

ITNE  FEMME  EXCENTRIQUE.  —  Un  journal  a  ajouté  quelques  détails 
i  ceux  que  nous  avions  donués  déjà  sur  la  passion  singulière  de  cette 
femme,  qui  oublie  son  rang  et  sa  dignité  de  femme  pour  s'adouHer  à  l'i- 
vrognerie avec  Tes  gens  de  la  plus  liasse  classe. 

l^advB...,  i  ce  que  nous  apprenons,  est  sujette  à  des  exceiilrici'és 
d'un  autre  genre,  ei  en  voici  une  qui  ne  paraîtra  pas  moins  extraordi- 
naire que  les  préct'dentes  : 

Lsdy  B...  qui,  ainsi  que  nou.s  l'avons  annoncé,  dispose  de  beaucoup 
d'argent,  grâce  au  crédit  illimilc  qii3  sa  famille  lui  u  ouvert  chez,  un  ban 
quier,  lady  B...,  disons-nous,  a  (juftquefois  là  manie  le  voyager.  Il  y  a 
plusieurs  années,  étant  descendue  dans  une  autierg.'  d'Iiiilie,  elle  fit  la 
rencontre  d'un  coriitnis-voyageur  appartenant  à  une  maison  di-  l.yuu,  ci 
celui-ci  eut  occasion  de  lui  rendra  un  léi:er  service.  (!  était  un  tiuinmc 
d'une  trentaine  d'années,  gai  coinpign.m,  coinme  la  plup.irl  de  ('eux  de 
«a  profession,  et  l'Anglaise,  pour  recoonaiire  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle, 
l'invita  i  dîner.  Ce  repas  se  prolongea  selon  les  guùls  de  lady  II....,  et  le 
Jcodvniain  les  deux  convives  se  retrouvèrent  sous  la  l^ble,  où  l'ivresse  les 
avait  endormis. 

Cette  aventure  plut  beiucoiip  à  lady  B...,  et  pendant  pluMeurs  jours 
les  orgies  du  mènv»(  genre  se  succédèrent.  Eufii),  le  commis  parla  de  con- 
tinuer sa  route,  et  il  était  sur  son  départ  lorsque  l'Anglaise  se  présenta 
à  lui  et  lui  dit  avec  un  grand  sérieux  :  f  Je  vous  aime,  votre  caractère 
me  pla^t  ;  je  suis  pairesse  d'Angleterre  (>  Ile  a  en  effet  ce  titre);  je  jouis 
d'une  grande  fortune  ;  j'ai  pris  la  résolution  de  vous  épouser  et  je  fra» 
votre  bonheur.  » 

Ces  paroles  étourdirent  le  commis-^voyageur,  au  point  ()ui(  se  croyait 
ei^côre  soc:  l'hallucination  de  I  ivresse  ;  mais  lady  I!...  renouvela  ,s<» 
proposition  avec  la  même  concision  ei  d'une  manière  si  absolue,  qu'il 
n'eut  pas  à  douter  de  sa  bonne  fortune. 

Ce  singulier  mariage  se  conclut,  bien  que  lord  B...,  l'époux  ligdime 
de  celte  étrange  femme,  vécût  encore  à  celle  époque.  Pendant  plu>ieur> 
moi»  elle  garda  près  d'elle  son  nouveau  miiri  dt'  rencontre,  avec  lequel 
ellecontinua  à  voyager  ;  mnis  un  lieau  jour  elle  l'abandonna  ù  Naples, 
en  lui  laissant  pbijr  l'indemniser  une  somme  assez  forte  d'argent.  Le 
commis  la  rechercha  long-temps  en  vain,  et  il  s'affecta  tellement  de  voir 
finir  d'une  fjçon  si  brusque  son  rêve  doré,  (ju'il  mourut  un  an  api  es. 

LE  VOL  AU  FACTIONNAIRE.  —  Pendant  les  fêtes  du  carnaval,  dit  le 
Droit,  uu  individu,  qui  prenait  le  litre  d'anent  de  police,  faisait  une 
guerre  acharnée  aux  petits  marchands  amliiilants.  C'est  surtout  à  Be.le- 
ville,  au  moment  de  la  descente  de  la  CourliUe,  que  ses  poursuites  oïd 
été  multiplires.  A  chaque  pas,  Il  faisait  une  contravention  et  saisissait  les 
brouettes  des  bimbelottiérs,  d^i  marchands  de  paiu  d  épices,  etc. 

Cet  homme,  muni  d'une  fausse  carte  d'inspecteur  de  (lolice,  cond'iisail 
audacieusement  les  délinquants  aux  divers  postes;  mus  outre  leurs  mar- 
chundises,  dont  il  encombra  ainsi  les  co^s-de-garde,  il  sai-issait  encore 
leur  argent,  dont  il  avait  soin  de  retnpiir  ses  poches.  Si  par  bisaid, 
nourtao',  il  rencontrait  (juclque  récalciiranl,  il  avait  soin  de  se  moiiirer 
non  (irince  et  se  contentait  de  (tcrcevoir  une  légère  amende  au  profil  des 
hospicts  ! 

La  police,  informée  de  toutes  ces  saisies  arliitrjires,  s  empressa  de  re- 
laxer les  petits  marchands,  et  de  leur  resliiuer  leur  marchandise  ;  elle 
leur  recommaud.i  surtout  di;  faire  arièler  l'auteur  de  celle  escroquerie, 
s'ils  venaient  à  le  rencontrer. 

Deux  d'entre  eux  ont  eu  celte  bonne  chance,  ce  matin  même,  et  le  pré- 
tendu ins()ecteur  de  police,  qui  n'e^t  autre  (lu'un  repris  de  justice, 
nommé  Andiieux,  a  été  incarcéré  au  dépôl. 

Andrieux,  ainsi  qu'on  l'a  constaté  dejuii-i,  a  été  assez  audacieux  pour 
exploiter  de  la  même  manière  les  boiilevarls  iiitéripurs  el  quelques  qiiar- 
lieri  du  centre,  et  d  faisait,  à  ce  métier,  des  rei'eiies  très  fruclueuses. 
I  LES  VICTIMES  DU  TRAVAIL.  —  On  lit  d.ins  le  ('.lobe  de  Londres  ; 
a  Dernièrement  40  liomnies  piii|il(iyés  aux  travaux  de  la  di}iue,  à  Kolk^- 
tone,  trouvèrent  iiuiyen,  nous  ne  (.avons  coniincnl,  de  pénéirer  dans  une 
cave  qui  sert  de  magasin  de  (loudre  à  la  coi»ipaf;nie  du  Soulh-Eastern- 
Railway.  Ils  y  eiiirèrent  pour  se  mcltre  à  l'aliri  de  la  pluie,  pendant 
qu'ils  laisaieiil  leur  repas.  I^e  diner  achevé,  l'un  d'eux  alluma  sa  pipe 
et  jeta  ensuite  son  allumette  à  terre  où'se  troiivaienl  quelques  grains  de 
poudre.  « 

»  Kn  un  moment  la  cave  s'entr'ouvrif,  et  les  malheureux  furent  lan- 
cés par  l'exp  osion  à  une  disiiincc  considérable  dans  la  mer  ou  sur  les 
rofih^rs.  11  d'entre  eux  furent  lues  sur  le  coup.  Les  aulres,  à  l'exceplinn 
d'un  seul,  qui,  par  miracle,  n'a  éié   que  légèrement  blessé,  sont  grave- 


dleést  eondtinnée  à  un-mois  «ïe'prisoa. 


Rzvux  nra  jouRRAuz  dc  paris  —  ïS  râraiEn  Mkd. 

Le  Journal  des  Débats  affirme  que  les  nouvelles  i]iii  arrivent  i!o 
Washingion,  et  (pu  iiiaiulenant  vont  jusqu'à  la  lin  de  janvier,  s'accordent 
i  préseiiier  le  parti  de  la  guerre  comme  ayant  le  dessous.  «  Les  supério- 
rité» naturelles,  (.lisent  le.-  Df'')ai' A',  se  soiii  fait  écouter,  l.a  voix  des  iiité 
rèls  matériels  s'est  fait  entendre.  »  Aorès  celle  nobU  appréciation  de  la 
politique  américaine,  après  avoir  tNsayé  d'établir  que  le  corriiiierce  a  dù 
.-e  prononcer  péreniploireiiieiil  Mir  la  convenance  d'une  lutte  à  soutenir 
avec  la  Grande  Bretagne,  les /)c<»fï/5  ajoulent  ipie  le  premier  intérêt  des 
états  de  l'Union  est  d'eviirr  une  défaite  cerlaine,,  l'Amérique  étant  prise 
au  dépourvu  et  n'ayant  rien  a  opivoser  à  sm]  formidable  adversaire.  iSous 
ue  sivons  ce  i|ui  autorise  les  Débals  ;\  m;  porter  ain.M  caution  pour  les 
Anglais,  mais  nous  sommes  convaincus  que  les  motifs  qu'ils  sup|>osenl 
aux  Américains  pour  préférer  la  paix  seraient  désavoués  par  eux  comme 
une  calomnie.  Pour  que  rhv|K)thès«  des  Débals  fût  fondée,  il  faudrait 
que  l  esprit  du  21)  octobre  eût  passé  les  mers. 

La  Presse  fail  à  son  tour  le  triste  tableau  de  notre  situation  en  Algérie' 
L'anarchie  qui  prend  sa  source  dans  la  iiiésintellii;ence  qui  règne  entre 
le  commandant  in  chef  el  l'inlendant  civil,  si  même  elle  ne  renumle 
plus  haut,  s'étend  de  prouhe  en  proche  à  toutes  li-s  sphères  admiuis- 
traiives  et  militaire-^,  et  cette  situa'ion,  qui  dure  de|Hiis  quirze  ans  , 
ne  SCSI  janriis  améliorée.  Les  fonctionn  lires  de  tout  ordre  se 
sont  siici'édé  vainement  ,  toujours  la  même  imprévoyance  a  en- 
fanté les  mènie-i  abus.  La  Presse  se  pliint  de  ce  que,  dans  un  tel 
eiat  de  (  hoses,  on  prodigue  l'avaiKvment  daiH  des  proportions  exorbi- 
tantes; elle  termine  sa  critique  p.ir  ces  mots  :  «  Nivus  en  demandons 
humblement  pardon  aux  aUjérophlles.  mais  la  pièce  i|ui  se  joue  com- 
imnie  à  scmlder  loirgiie,  il  r.'-t  temps  de  baisser  le  rideau.  » 

Le  Siècle  constile  la  position  glorieuse'  du  mini.-tère  auglai.s  (jiii  con- 
cilie eu  ce  moment  tant  d'bomnies  de  partis  et  d'inleréis  opposés.  OCoii- 
nell  el  leslnandai.>  appuient  oiiverleinent  sir  Uobert  Peel,  et  il  semble- 
rail  que  1  Irlande  e>|ière  voir  la  (irande-Breingn"  f.iire  amende  honora- 
b'e  des  impitoyables  rigui-iirs  (]irelle  exerce  si  injuslement  envers  elle  de- 
puis tant  de  siècles.  Sir  Boberi  Peel  n'est  pas,  ainsi  (|ue  le  fait  observrr 
leA'i'é(/e,  de  ces  gouvernants  (lui  ajournent  les  réformes  sous  prétexte 
de  troubles.  C'est  que  llidiert  VeA  a  conscience  du  cercle  vicieux  que 
parcourent  nos  |mHiIs  hommes  d  Elat;  il  sait  bien  que  les  troubles  ont  lieu 
précisément  parce  (|iie  les  réformes  nécessaires  ne  sont  pas  effectuées,  et 
qu'attendre  un  ordre  parfait  pour  les  entreprendre,  ci'est  s'en  déclarer 
l'adversaire  élernel. 

Le  A'fl/iona/  s'efforce  de  réduire  à  sa  plus  siiuiile  expression  le  mou- 
vement ec.onoini  |ue  de  la  tirande-U  eiagne.  A  son  punit  de  vue,  un  pays 
aristocratique  ne  peut  jamais  accoiiiiili^  un  sacrdice  vraiment  popiilnire, 
son  dévouemant  n'est  toujours  qu  un  ej.'iiisnie  mieux  entendu.  Le  iV/i/io- 
nd/ a  raison  au  fond  des  choses,  mai<  il  ,i  tort  de  penser  que  la  forme 
politique  crée  seule  une  pareille  siiuatinii.  Le  gouvernement  le  plus  (jé- 
mocratiiiue,  si  le  liavail  n'est  pas  or/<aiii.-é  dans  les  conditions  les  plus 
ralionnelles  et  les  plus  équitables,  ne  parviendra  pas  à  empêcher  l'exploi- 
tation des  masses  par  uue  certaine  minorité.  L'ue  |H>lilii|iie  approfondie 
mène  au  socialisme  irrésisliblernenl. 


que  nous 


mTITX  CORREaPOMDAaCE. 

M.  (i   il  Grenoble.  —  C'est  liien,  muls  hàlez-vous.  Merci  a  M.  ( 
inscrivons.  —  fions  prenons  l)onne  iiole  ()»•  loin. 

M.  C.  à  Besaége.  —  Ke(,ii.  Nous  vous  enverrons  les  livre.».  Nous  regiet- 
loii»  vivement  (|ue  voire  ami  n'ait  pas  pénélré  jusiju'a  nous.  —  Veuillez 
nous  reloiirner  le  4'  vol.  (|uc  vous  avez  en  double. 

.M.  r.  a  Sl-K'irnne.  —  Nous  nous  cuiilorinous  à  vos  instrnciions.  Cela  fail 
donc,  si  non»  comprenons  Iden,  8  ex.   doréiiavanl.  —  llùlez-voiis  pour  la  rt. 

.M.  11.  il  Lyon.  —  A  vous  de  même,  aiin. 

M.  J.  M  i  .Sie-llip...  —  Merci  des  lermes  sympathiques' de  voire  lettre. 
Vous  serez  le  tiienvenii. 

.M.  M.  j  Nantes.  —  Ue(;u  les  12  ex.  Merci.  —  Nous  craignons  de  n'avoir 
aucune  Indicaiion  ^alisfJis*nle  il  vous  d  uiner. 


Bonne  du  as  février  1866. 

Les  conrs  de  la  rente  3  OiO  ont  ouvert  en  hausse  pour  fermer  ^  !i  t.  moins 
bien  qu'liier    Le  6  0|0  reste  de  même  après  s'èlre  élevé  de  10  c. 

Djiis  les  cliemiiis  on  peul  colur  une  têtière  hausse  sur  Viurxon,  l«  Nord 
Versailles  rive  droite,  Bordeaux,  Rouen,  H«vre,  Nantes  et  Bile,  el  une  lèse. 
re  baisse  sur  St-Gerniaiii  et  Orléans. 

Les  fonds  belges  ont  monté  dc  i|*  l|A.  Point  d'affaires  sur  les  rentes  d'Es- 
pagne el  uue  légère  t)ais^c  de  S  fr.  sur  ta  cusmc  (iouin. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotée»  ci-jprès,   on  a    fait  au  cuiiiuljiu- 

Heiile  belt;e,  1812,  105  3|(t.  —  Id.  ♦  l|î,  100  âi«.  —  Autriche,  4uS.  -So^ 
ciél>'   génér.,    108  1.  —  BaB.|ue  bel(<e,  0.;3  50. 

Chemins  de:  Hoiilogue,  bhOl  —  Diepi)e,  480.  —  La  Teste,  I8i.  —  Jouiss. 
4  canai.x,  I2'i  .'lO. 

Aclioiisde  .  Lin  Maberly,  7iiO.  —  Lin  Févrant,  562  50.—  Hauls-foiirneiiiv 
de  Monceaux,  i4iO.  —Gaz  auglaU,  HUjO.  —  Id.  uouv.,  8850.  —  Id.  Iris, OiO 
045,  (ijO. 

Obi.  de  :  St-tJermain,  nouv.,  Ii90.  —  Grïnd'Coml>e,  aoc,  1110.  —  Hou» 
ton  aO.  —  Havre,  I  I2i.  —  Forges  tle  l'Aveyron,  10(10. 
jj|A  terme:  Baiiqoa  dc  France,  3460.  —  Chemin  de  Boulogne,  5M. 
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PARIS,   «  février.      I>HIVES. 

COULlSWt 

<;on«ol.»6  3/S,  «««/S 

5  o-X)  y.  mars 

«Il  25  d  un. 

Av.  S.IOJI.I. 

tjip.  neX.  Î7  1  1,  27. 

tu  60.  «t4  TS  A.   80. 

A|>.  »IM. 

l'ortuu.    5«  3,1 

3  0/0      id.  I« 

15,  MiJ.  50. 

H.  da  Ti&Of, 

Mcvic. 

Itonen,          Id 

t()»0  d.  w.  «o»->  d.  «0. 

f>  (J  0  lioll 

Nord,           1(1. 

7*3,  avo  d.  «0. 

Kepurli 

•i  \ri. 

7»7  5(1,  ItOSd.  10. 

S  0/0  f  c 

Kniion,     10  \il,  41. 

Strasbourg,  id.    MO  d.  10.  , 

F.  p.   «0. 

Orliialis,  S«,SJ. 

50.(1  f  r 

. 

-F.  p. 

ua» 

MAHCIIANDLSI'^S.  —  HuiLlde  colza  dltpoQlble  88.00  à  00,00;  rounil 
du  muit,  00,00  a  00,00  i  niariet  avril,  88,00  i  00,01»;  4  du  milieu,  9I,0«> 
90,0O  ;  4  derniers,  89  IK)  i  S8,à0. 

Lii.LB.  —  Colza,  8ii,5«»  k  00,0.).  —  Œillette  routse,  87,00.  —  Lin,  »J,I* 
à  8i.50.  —  Canieliiie,  8i,00.  —  Chanvre,  8l,00.  —  Voilure»,  7,0n. 

ifii'HiT  i,6.  —  bisDoiiiblr,  ctiiiraui  uu  luuis  el  mars  et  avril,  n!i,00  > 
OO/Oi  )  du  miltcn,    128,00  a  I7l),l)0. 

Iav(i\.  — Ordif  de  livrjisou,   'J:),iiO  a  00,00 


l.un  des  gtriinU:  V.  Ca.ntao»»!. 


m 


DBCI^RATIOlfR  DE  FAILLITCR. 

Du  13  décembre  iSii.  —  henno,  insrch.  de  nouveautés,  me  Cléry,  4?. 
JiUie  conim  ,  iM.  S..||es;  syndic  prov.,  .M   Magnier,  rue  Taiiboiit,  14.  ■ 

Du  27  février.  —  (.u  vnujuaîV,  liiiinnadier,  place  .Jii  Vieux-. Marché-.Sainl- 
.M.irlin.  10.  Juge  roiniii  ,  M.  Bourcerel  ;  iiyndi  prov.,  M.  Haiidoiijn,  rm^  d'Ar- 
Henlenil,  .10.  —  BIRON,  siliiieiir.  rue  .Siii^er,  7.  Juge  coinin.,  M.  Jouet- 
syndic  proV.,  M.  Heurley,  rue  «i(,'offroy-Marie,  5.  —  mauri>,  march.  dé 
fduriiilures  de   biiieanx,    riii^    des   Vieilles-Aiidrietles,  4.  Jti^e   c/inm  .    M. 

Chevalier  ;  syndic    prov  ,  M.  jLiK^onite,   me    H»'  l.i  Michodière,  5. iuri:: 

passemenlier,  nie  Sl-l»eiiis,  :2I-J.  Jiigeconim  ,  M.    (iornuaull;  syndic  prov.,' 
M.  Houlel,  passade  .">anlnier,  lO. 


■  •rcta««i.  .  . 

n  aile  à  la  viande  dn  28  férrier.  —08813  kil.  Bipuf  1,45-1,30-0,80.  - 
14297  kil.  Veau  LTii-i,,-,!!-!,-!.,  _  4528  kil.  Mouton  1,50-1,30-1,00.  —En  arof 
50..(iO  kil.  1,.1U-I. '..1-1,12 

Halle  aux  veaux.  Î7  lévrier.  —  Veaux  amenés  RSJ.  vendus  032  i  1,90 
1.75-1,00.  —  Vaclies  amenées  42,  vendues  3o  a  1,2  4-0,9.8  0,82.  —  Tauieaux 
amenés  4,  vendus  4  a  0,00,  0,80.  '    " 


Vente  par  autorité  de  justice , 

EU  i.'hotel  dks  commisjiaires-priseur»,  place  de  i>a  BOva*> 
Le  3  mars  1846. 
Consislaiil  en  :  bureaux,  tables,  chaises,  fauteuils,  bibliothèques  garni" 
de  vo  urnes,  le  loui  en   acajou,   pendules,  tableaux   et   aulres  oi'jel*- -  *" 
coin  plant. 


Spectacleo  du  V^  mari. 

b,  »1«  rRAMCAïa.  —  Jean  dc  lîourpogne.  Verre  d'eau. 


1|2. 


•  I»  opAka-COviQVE.  —  Pré.  Jean  de  Paris. 

•  |.  OOCOa.  —  Diot^ii.ie.  Fausse  Agnii*.  > 
l|2  VAU1WVII.X.K.— Dienx  de  l'Olympe.   Itcaujfaillard.  Riche.»!"" 

l|2  VARIKTÉR.  —  Maripiise.  Mous-v^f.   Indiana.  Fleur  datienèl. 
»l«  aTMMAiiE.  —  Georges  el  Maurice.   Mère  de  Famille.  *'•"''*" p,j.j 
PAX.AM-ROTAI.  —  Enfanidu  Carnaval.  Pommes.  Philtre.  ï  >^>r 

POATE-ST-MAHTiv.  — ^Caljfpso.  Ruj-Blas. 
t{>  oAiTB.  —  lourde  Nesie'.  (k>nneur. 

AKBiou.  —  Mousquetaires. 

6  b.  j|4  ciR(?BE-oi.'yM>i(?BK.  —  Cheval  dii  Diable. 

7  h.  •!•  COMTE.— Chemin.  Sourd.  Physique. 

1   h.  •!•   rotiER.— 1res  Armes  du  Diab;e.  Moustache.  Le  Hussard. 

DIOHAHA.  —  Derrière  le  Cbàu-aii-d'Kau,  de   10  i  5  h.  —Le  l**'"'*'''  '^f(,i.> 
pendant  et  après.  —   Intérieur  dé  Saint-Marc—  Effeu  de  jour  ei 
de  nuit. 


b 

b. 

b 

b. 

b. 

h. 

h. 
6  b 
6  b.  •! 


Kn   vente  à   la    Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  el  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  die  la  librairie. 

THËORIJE    UË  ^ 


l'éDiuTiM  mmmi 

DÉDIÉE   AVX   ULRF.S  , 

Par  VICTOR  CONSIDERANT,  «acien  Elève  de  l  E«»le  folyteiïbiùquë, 


DE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE, 

CONVENAIT  AUX  l>TÉRÊTS  ACTWELS  DE    I.A    SOCIÉTÉ  , 

et  de  iie«1rondl»lona  (|«  développement  piar  la  pubii- 

^•ixnriox.  cite.  brochure 

1844.  l'AK  V.  CONSIDERANT.  iiM-18. 

Pru  :  15  centimes  ;  et  par  la  poate,  20  ceoUmes, 


,  !"•«  LACOIBE. 

2  rut  Boucher,  1,  au 
"^  l'r,  près  le  Pont- 
Neuf,  donne  tons  les 
jours  chez  elle  des 
Cousiillaiiuns  sur  le 
passé,  le  présent  et 
l'avenir. 


ATOCmiESB-lMS. 

Mme  TiLMAi*  vieni  d'inventer .^"^.JJ 
agrafequ'elle  nomme  P-S*'*      a 
de  laquelle  la  roba  est  ««''"""J^p 
garantie  de  la  boue,  sans  '«  ^' 
Seimaina.  Rue*énar8.2,  a»':''"' 
la  rue  Richebeu,  au  i' 


ImprloMrie  Uia|t44rT  •*  C*,  n»  dm  CraiMaat,  ><• 


imnim  «nanvw<».  t^v^J'WXibtn  wioine  baim  contre  .^  v-^— 

R^îùellèmcnt  exlsumes,  parce  que  nou»  connaissons  la  loi  ae  leur 

WDsfprmatio»  proiicesHivc. 

J   Mais  pour  qui-ciUR  Iranslormalion  s'opère,  pour  que  ce  progrès 

Lillitiù,  pour  qiit!   tiuips   les  cUssos  d'î  la  société,  et  surtout  les 

l(,|j,kg(.g  pgdVivs  "'t  nouibrcusos,  puissont  améliorer   leur   sort,  ne 

Ljuiil  pai«  dél<»rrniner  ce  qui  est  b\m  el  ci;  oui  e^l  in;it ?    Ne  fau'-il 

],j, distinguer,   sépurer  his  élén)«>rUs  nui  doivent  élrft  développé^, 

li'jélenienls  qui  ne  doivent  pas  li'^lre^  Ne  faut  il  |iaS,  eh  un  mol, 

criliqiier  la  soeiéli-  actuelle,    >i    l'on  veut  que   les  bons   germes 

qu'elle  conlient    puissent   uoneourii'  ù   former  une  société  moil- 

Oui,  icllc  est  la  Iftclie  que  nous  impose  noire  amour  pour  la  vérité, 
noire  dévouement  à  la  cause  du  peuple  el  des  liavailleurs.  Nous  ne 
Icriliiiuons  fias  pour  qu'on   renviTse,   mus  pour  ({u'on  améliore. 
I  Nous  moulrôna  souvent  que  l'on  luit  un  mauvais  usage,   un  usaiie 
Unlisocial  et  anli-démocralitiue,   drs  meilleures  choses  de  la  civi- 
lisation, telles,  psir  exi-mpie,   que  la  (grande  industrie,  les  inveii- 
lioiisel  les  raacnines,  les  capitaux  el  les  banques.  Nous  montrons 
quelc  principe  de  ra-*(JoiaHon  est  lui-même  faus.sé,  dénaturé,    et 
I  neinèiie  ainsi  qu'à  la  féodalité  industrielle,  au  lien  de  produire  la 
Ivériiable  liberté  du  travailleur.  No'is  monlroiis  que  ceux  qui  se 
discul  aujourd'hui  con.ifrvaleun  m  le  sont  réellement  pas,  pum- 
qïili  laissent  réaliser  un  progrès  faux  et  subversif,  et  qu'ils  Uis- 
Ini  abuser  des  meilleures  choses,  des  choses  qui  devraient  servir 
iriffranchissement  et  à  l'association  des  i;la8s<!s  pauvres  et  nom- 
br..m>8.  Il  v  a  h\  un  double  égolsme  :  égoî>m(!  dans  ceux  qui  con- 
iTVCiit,  éijtoïsme  dans  c<;ux  (^ui  innovent;  les  uns  conservent  uui- 
flu,m'nt  pour  eux-mêmes,  les  autres  innovent  surtout  à  leur  pro- 
St,  cl  il  s'élitbiit  entre  eux  un  ucccord  tatile.  d'où  resulie  la  dé- 
pravation des  instiiulions  polili(iues,  ill(lu^trieiles  ei  sociales. 

Mn;  devoir  c.^t  d((  nous  élever  (îoiiire  de  pai  cilles  tendances, 
carct-n'i'sl  pas"  là  le  véritable  pro;;rés.  L'esprit  libéral  et  philaCilliro- 
piqai',  l'esprit  de  vie  n'i-st  pas  là.  Ces  tendances  ne  sout  pas  moin.-. 
déplorables  qiiecelles  de  la  Reslauralion;  elles  sont  un  mal  bien 
plus  profond,  puisqu'elles  attaguenl  le  corps  .',ocial  lui-même,  A 
coup  sur,  ce  piouvem<>nt  de  fiusse  libcrlé  auraii  l^a  reaction, 
comme  le  mouvement  francliemcnt  rJirograJe  qui   s'opéra  avant 

m. 

Yoilà le  danger  que  noui  ne  ci'ssons  de  signaler.  Nous  no  ces- 
ion«d«  répéter  que  l<;  bon  mardié  de  la  pfoduction  n'est  pas  loui, 
Miiqu'ilfaulaussisonfter  à  la  justice  dans  la  rèparliliou.  Nous 
KccMoiis  de  répéter  que  l'industrialisme  n'»sl  pas  Vorganisafion 
di  tmdiutrU.  En  face  du  paupérisiiK*  qui  dévore  les  pays  les  plus 
richea,  cnïaccdt  ces  masses  innombrables  d'ouvriers  souvent  sans 
painvi  sans  travail,  en  face  de  ces  multitudes  affamées  qui  sont 
conaïammenl  à  l'état  de  révolte  inteniioniie'ilo  contre  la  société, 
nous  ne  cessons  de  répéter  que  le  problème  économique  ne  coii- 
kisU'pas  à  grouper  de»  capitaux  pour  fonder  di-s  banques  ou  cons- 
truire des  chemins  de  fer,  m.iis  'i  as.socier  les  travailleurs  dans 
1»  production,  el  par  eonséquenl  dans  la  couiommalioii;  a  trans- 
lonner,  en  un  mot,  le  salarial  en  rétribution  proporlionnelle. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  la  presse  française  et  européenne  dé- 
mit faire  la  critique  de  la  société  actuelle,  la  critique  du  faux 
progrès  (juè  l'on  décore  du  nom  pompeux  de  civilisntton  perftc- 
(^»^*it.  Nous  avons  déjà  eu  occa.sion  de  prouver,  par  des  ciialions 


ïde  là  oivitisaiton  européenne^  lé  /ôacniat  ie  Constantlnopliè 

s'écrie  r 

Oti  I  que  la  Tur(|uie  emprunte  à  I  Europe  tj^tis  ces  moyens  de  produire 
l:i  nch' y.st',  nous  iippliiudiror  s  de  gninil  coeur,  car  nous  soinni"*  eoii- 
vuincus  (ju'rlle  Iroiivira  dans  celte  voie  la  puisiamu'  nices.^air»'  ù  si  rc- 
iiovnlioii  .«ocidle.  M  lis,  lieliib  !  dans  eu  iiioiiie  !e  mal  se  trouve  louinur-  ù 
rôle  du  bien,  el  si  lu  c:vili?alio.i  '■uro|.t''. mu  n  pu  donner  à  lu  i)riidii(iion 
les  p'us  f!r.iii  Is  developpeim-nls,  on  liir.-iil  iju'i'IU'  l'u  fait  en  ()uel.|iie  s  nli- 
.Mins  s  iiii|iii('tt'r  lu  moins  du  monde  du  sort  du  pruduclciir.  Elk  siil 
produire  lu  rlclle^^e,  iniiis  elle  ne  sait  pis  lu  distiibuer.  Ou  laisH'  ee  .muij 
ù  l'uvi'dj.;!!-  hasard,  comme  si  i;'élaJt  lui  cl  uuu  la  raiboii  qui  doit  ion  lui- 
re le  gouveruimeut  des  sociétés. 

En  rtti  la  civilisation  procède  mal,  et  ce  n'est  point  pir  ce  côté  ()ue  la 
Turi|u;i'  diiil  l'iiiiili t.  Elle  a  p'odiiit  un  fui  viu  pluiol  un  pliciioiiièiie  <{iii 
frappe  ton!  a  la  fois  l'esprit  ilétonnemciil  et  de  lnstc.>.-e.  Les  pays  où  ici 
trois  Industries  doiil  nous  parlons  ont  acijuis  les  plus  ^riinds  Oévelop;ic- 
meiils  sont  roux  où  le  puu,icriame  a  pris  la  plus  f;randy  exiuusioii,  el 
dans  le  budget  de  ceséluts,  il  y  a  deux  cliiffref  qiu  buivcnt  ujc  marche 
pur.illèlement  ascdnlanle  :  ce'ui  d\;s  dcpeii.>c=  (]ui  oit  puir  objet  U'acli 
ver  la  produciion,  el  celui  de  la  l.ixe  dr-.  pauvre.-.  On  (lirait  i|u'ou  n'y 
aui.'meiile  la  riche.ssc  niitionale  ijiie  pour  y  aigiiienli-r  éj^' ileni'iil  la  puii- 
vieté  des  classes  ouvrières.  Personiu;  n'ignore  d'où  vient  cette  élrau^c  et 
moirstrueuse  anomale'.  Les  trois  termes  de  l(uil  tr:ivail  sont  le  talent,  le 
travail  el  le  capital.  Au  lieu  d'associer  ce*  trois  forces  dans  lesbeuélices 
de  la  production,  Icux  d'eiilrc  elle.»,  le  Islent  el  le  traviiil,  sont  livrées  à 
la  puissance  du  capitai.  .Si  bien  que  celui-ci  fait  el  prend  tiiujours  !a  pari 
du  lion.  El  il  réMiile  de  là  qucî  1  hoiuine  d'argent  devitiit  plus  riche,  et 
le  Iraviiilleur  plus  pauvre. 

El  vous  savez  ce  i|ui!  |)roiluit  un  tel  élat  de  choses  ;  les  capitaux  et  la 
ini«èro  sont  de  tristes  moralistes  ijuand  ils  <i:il  perdu  de  vue  le  senliineni 
re'iLiiPiix.  El  daiis  cetl'  mêlée  où  r.iri^eiil  ehi'rchc  à  deirôner  l'.ir^eni,  dû 
l'ouvrier  dispute  un  in-iiffiyiil  salaire  à  l'ouvrier,  vuiis  pensez  bien  (j^'il 
reste  peu  (l<*  place  pmir  la  religion.  Aii.-.>i  dans  les  p,.ys  de  jurande  nmu-- 
Irie  on  a  coiisliitc  (lu'en  lîî  iuis  l.i  criuiiujiilé  s'etl  élevée  de  plus  de 
50  i)  0,0.  1 

Vous  voycï  bien  (]iie  Imit  n'est  [iiis  à  prendre  dans  la  civilisation  euro- 
péenne, et  (ju'il  y  a  un  choix  ii  faire  dans  lequel  on  ne  saurait  appur.er 
trop  d'alieniion.  Nous  ie  répéioas,  (]ue  la  Tiir.|iiie  lui  eiiiprunte  les 
moyens  d'angnienler  SI  riebesse,  rinn  de  mieux;  mais  pour  la  réftarlir, 
il  faut  qu'elle  s'inspire  ailleurs,  et  nous  croyons  (lu'elle  ne  saiiriiit  Iroii- 
ver  de  oieilleiir  giiid  ■  cjne  M.'ihiuiiel  qui  a  dit  ;  u  l.e  peuple  est  la  famille 
»  de  bieu  sur  la  terre,  et  le  fidèle  te  plus  ch.ri  à  ses  ynjx,  est  celui  qui 
»  est  le  plus  utile  à  celte  fimiUe,  « 

Ces  paroles  du  Prophète  renferment  le  priiiciiie  de  l'associalion 
(les  travailleurs  et  de  la  répartition  proporl.oinielle  ;  daiis  nue  so 
e.iété  où  elles  seraient  appliquées,  il  n'y  aurait  plus  d'exploités  et 
(le  salaries  ;  il  n'y  aurait  plus  que  des  frères,  tous  pio|)orlioiiiiel- 
lement  rieh(;s  et  heureux.  Mais  lidéH!  d'as-oeialion  n'csl  encore  là 
qu'à  l'état  de  seutiitiènt.  le  prophète  de  l'islamismi!  ne  connais- 
sait pas  les  moyens  ~eiei)liflques  de  n^iiiser,  de  praliqufrce  qui 
n'était  pour  lui  qu'une  vue  d  avenir  ;  et  ce.-<  p.sroles  remarquables 
lui  étaient  plutôt  inspirées  par  la  charité,  pur  l'amour  de  Dieu  et 
des  hommes,  que  par  la  notion  raisonnée  d'une  oi|;iii(i>!Uion  so- 
ciale où  règneraic.iit  l'harmonie  et  la  fralernit(''.  Aussi,  le  Prophète 
a  til  ordonné  l'aunitiiie  aux  fidèles  ,  eo  qui  suppose  une  mauvaise 


mauvais,  ffelwx  ell 4'>ntî-8ociat,'  entrez  tout  'de  sùIUi  dans  la 

vérité  et  l'harmonie  '  »  A 

Intérêts  maritimes. 

MAOAOASCAa,   COTE    ORIENTALE    O'AFRIQLE. 

Le  couvernement  a  renoncé  à  l'ex;  édilion  de  Mailajiascar  ;  le 
ministiTe  s'est  eoiit'.uiné  iiu  vœu  mioiitesiiî  par  la  Chambre,  sur  la 
proposition  de  M.'  d'Aiisieville.  Le  cabinet  de  Londres  a,  dil-on, 
eoriseiili  à  ii"  point  fiiri'  de  dénioiisrrali')n  guerrière  contre  la 
grande  Ile  alriraiiie.  Cet  ncte  de  complaisance  s'explique  aisément 
par  les  [ir(''0(Cupalioiis  ()ue  donne  au  gouvernement  anglais  la 
(jnestion  de  rOrepo«i. 

Nos  ministres  et  nos  députés  vont  s'imaginer  (jiie,  l'Angleterre 
n'inlervenant  pas,  iiosdioiis  de  sonveraiiKMé  sur  Madagascar  res- 
tent suttlsamment  présirvès.  Cet  une  grande  erreur;  et  tiens  no 
comprenons  pas  qu'on  se  contente  de  conditions  égales,  là, où  les 
droits  et.  les  iiil(''rèls  sont  si  diff.'cents.  La  reserve  que  s'impose, 
après  r('chee  lie  Tiunaiave,  rAiiglelerro  (|ui  a  reconnu  en  182S  ia 
sou veriiinelè  lies  llouvas  peut  «die  coiivi'iiir  à  la  France  qui  pro- 
leste contre  l'usurf^iion  des  Hoiivas,  à  la  France  qui  se  prétend 
souveiiiine?  El  |(Jurliinl  on  trouve  des  gens  pour  se  déclarer  sa- 
tihtaits  à  l'issue  de  elle  grave  aflaire.  'rrist(;a  Hccommodements  do 
ia  conscience  dans  des  esprits  fiibles,  dans  des  cœurs  lâches!   . 

Nous  le  disons,  nous  qui  connaissons  à  fond  la  question  de  Uor 
dagasear  •  les  divers  actes  a(coni^lis,depuis  dix  mois,  accord  des 
FraiK;ais  el  des  Anglais  pour  l'aUaque  de  ïamatave,  traité  du 
29  mai,  renoneeineiit  à  une  exp(vlilioii,  tous  préparent  irrésisti- 
blement la  ruine  proclmine  de  nos  influences  et  de  nos  droits. 

.Maintenant  que  nul  ii  intervieui,  que  va-t-il  arriver?  L'Angleterre, 
n'avant  uuciuk.'  prétention  diitcle  et  avouée  à  la  domination  daifs 
l'Ile,  n'ayant  à  répéter  aucun  droit,  vu  nalurellement  enlieren  né- 
^oealioii  avec  UaiiavaloMaïuIjaka  poiii  réi/ilari.ser  l'approvision- 
iiemeiil  de  l'Ile  'damiee.  Non-,  nous  ne  pouvoii.sii(''gojier,  puisque 
Ce  .serait  recoDiiallre  un  pouA-oir  usurpateur  d.;  nos  droits. 

l'our  a:q)uyei- ses  iiegociaiions.  l'Anglelerre  va  se  montrer  en 
forces  sur  toutes  les  c(j'('s  de  Maleyache.  .\vez-vous  donc  oublié, 
ininslrei  et  de|)ulés,  (|u  un  traite  coiielu  par  un  néyoï'iateur  im- 
ppudcnl.  rallié  par  le  gouveriK  ment  du  roi,  approuvé  innocemmeut 
par  les  Chambres,  npprlle  l(»s  Anglais  à  la  oiteorienlalM  d'Alriquc 
et  leur  confie  la  poI;(;(!(le  ces  régions?  L'Aiigleierre  va  donc  avoir 
(elle  s'y  est  fait  obliger  par  le  traité  Drogiie)  une  flotte  nombreuse  en*' 
station  aulour  de  Madagasc  ir.  Nous,  nous  ne  ferons  aucunu  dé-  '■ 
monsiralion.  deux  ou  trois  'le  nos  bâtiments  piiraUront  de  temp» 
en  temps  sur  le  Irttoral  comme  une  menace,  tandis  que  b's  Anglais 
appuiercni,  par  un  large  déploiement  dé  forces  navales,  leurs  né- 
gociations, ii<''gocial:ons  Putes  paciliques  dans  leur  but,  etporlaai 
reconnaissance  de  la  souveraineié  des  llouvas. 

Il  Csi.done  évideiil  (|ue,  d'une  manière  ou  d  autre,  di's  relation»» 
nouvelles  vont  s'elablir  eiilre  le  gouvernement  de  Hnnavalo  el  ce- 
lui d  laGiaude-Hretauiie.  Nous,  nous  ullendrons,  impuissants  et 
malti  ailés.  Noire -colonie  si  iutére.^santtwde  Bourbon  coHlinuera  à 
souffrir  cruellement  dans  ses  approvifionuements.  Nous  allen- , 
drons  qu'il  plaise  aux  ch  f^  birbarcB  de  Tauaiinir  vou  de  nOu rac- 
corder, par  extrême  tolérance,  la  Itcullé  d'aller  commercer  à  la 
côLe.  Nous  pouvons  mémw  prévoir  que   l'Anglelerre,  dans  sOn 

y 
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RETUE  DRAMATIQUE. 

^  Dieux  de  l'Olympe  à  Parti,  foli.;  mMbologique 
CD  6  tibleaux;  par  MM.  Jules  Cordier  etClairville. 

l^  Dieux  de  l'Olympe  à  Paris]  En  vérité,  voilà 
w  joli  texte,  et  dont  Aristophane  eùl  tiré  bon  pirli. 
W  ma  heur  qu'il  ne  soit  pn»  permis  chez  nous,  coro- 
■?  iU'était  à  Aihèneg,  «lemeltre  sur  la  scèDe  le»  per- 
"muges  cooleinp«rtiBS  1  Si  MM.  Cordier  et  Clairville 
wiienijowi  de  cette  liberté, ilsauraieut  éclairci  uu  dou- 
«que  ngu*  avons  couçu  quelquefois 


et  Jupiter 
démarche  et 


Les  dieux  de  l'Olyirqje  u«  seraient-ils  pas  maintenant 
raris,  cachés  sous  le  masque  de  nos  principaux  boni- 
oesilElal?  Autrefois,  en  s'iocarnanl  au  milieu  des 
«nmes,  les  dieux  de  la  Grèce  te  faisaient  bergers.  Ne 
P^urriii-on  pas  dire  qu'aujourd'hui,  mieux  avisé»,  ils 
«lont  député»,  ministres? 

»^»ur  notre  ,>art,   nous  n'avons  jamais  vu  H.  Odilon 
!*"""**"s  le  soupçonner  d'être  Jupiter, 
'«nnani.  Voye*  quelle  majesté  daos  ta   i 

ns  sa  pose;  comme  il  monte  gravement  à  la  tribune, 
^mme  il  fronce  aveo  dignité  ce  sourcil  terribk  qui  fai- 
^11  trembler  tout  l'Oyrape,  et  qui,  à  la  chambre  de» 

file»,  u'épouvame  |tlus  i>ersoiin-  IQuel  front  olym- 
01,"'  '!"''"«'  voix  formd.,Î!le4.QVil  e^i  mmçini,  M. 

r.Z  1  k  ''  •I"»"»'  ''  ''"  :  «  J>;  "tieiairail  «-0«  d  <•»' 
«  ounible  ,j  „„(i  ,1  s'écrie  :  «  J,'  m''al>siieudrui  de 
««*  discussion  1  »  La  derniéie  fo,»  qu'il  est  monte  * 
V,,  |'""'"'>^e8  yeux  liinçaient  d.  .s  écla.rH,  el  nous  avons 


Qui  ne  portail  que  iinalre  pa-, 
lit  souvent  ne  les  portail  pas. 

Il  y  eut  dans  la  discussion  des  moments  orageux  où 
la  VOIX  du  trd)uo,  grondant  à  nos  oreilles,  uou»  rappe- 
lait ces  paroles.du  Jupiter  icarrooi&é  : 

Vile,  allons,  donnci-moi  mon  tondre,         ^ 
iMet  pétards  el  ma  bjlle  à  poudre. 

Un  autre  chef  de  l'oppoijition,    M.  Tbier.s,  aur.iit  de 
la  peine  à  prouver  qu'il  n'etl   pas   Mercure,  le  dieu   de 
l'éloquence  et  de  l  babil  te.  Qu  il  est  preste   et  sémil- 
lant,  ce  petit  jdieu  l^anlot   il  donne  des    jtoi^nt'es  de 
main  aux  membres  du  centre  gauche,  tantôt    «oiis    le 
voyez  à  l'extrême  gtucbe,  faisant  des  avance»,   distri- 
buaut    des  programme:)...  de  l'Hôtel-de-Ville  cl  des 
promesses  de  juillet.  Un  autre  jouj  il   ira  se  percher 
sur  les  bancs  de  la   droite.  C'est  Un  «iseau  qui  volume 
dans  une  (orèt  et  qui  va  se  poser  tour  i  tour  sur  tou- 
tes les  branches.  Mercure  ne   peut  oublier  qu'il  a  eu 
des  ailes  à  la  tête  et  aux  pieds  :  sa  tète  est  t«uj  lurs  un 
peu  légère  i  il  se  lance   dans  îles  entreprises    dont   il 
ne  connaît  pas  toute  bi  ponce.  Depuis   (|ue    la  nation 
française,  effrayée  de  sa  témérité,  l'a  mis  à  la  retraite, 
Il  occupe  ses  loisirs  forcés  à  écrire  l'histoire;   mais 
Mercure  ne  possède  i    fond  que  la  langue  grecque,  1 1 
ion  style  est  rempli  d'héllénismes,  qui  sooi  con.sidérés 
comme  des  barbarismes  par  le»  observateurs  inatien- 
tifs.  Au  surplus,  lallation  française  Ut  avidement  les 
livres  de  Mercure  et  l'a    proclamé  tri.stnét'iste.  Si  nous 
avons  dit  que   ses     produclions  étaient  dédai^nt^es, 
c'e>^t  que  nous  étions  mal  informé.   Nous  avions   cru 
l'opinion  publique  beauroup  plus  avancée   qu'elle   ne 
l'est  encore  ;  nous  lui  .avions  supposé  un  discernement 
qu'elle  n'a  p«8. 

Nous  finrons  Ions  nos  efforts  pour  là  former. 

Voici  Neptune  au  banc  des  ministres;  il  a  Lusse  son 
Iridènl  dans  la  sal'e  ries  confi'rences  ;  mais    nous  re- 


nous  avons  cru  voir  lé  J  miier  si  bien  décrit 


Eo  vérité, 

^•fScarron  daos  so.i  poème  de  Typhon. 

J;ipii«!r  prit  «icorso»  fondre.      ' 
J'en  était  pa«  ,<«  piiUsanl  foudre 
«ni  réduit  les  humains  .-n  i»oudre. 
Mai»  sealeiBtai  un  peUt  foudro 


nioment  où  il  allait  trahir  son  diTiaincogniin.^T-onnaissoaS  bien    se»  Irails  dans  ceux  d"  M.  riiii}itul 

'"  ....  rte  Maekaii.  M.  Latavr-Laplagne,  c'est  le  dieu  des  ri- 

çh-s!.«»,  PlulUs.  Le  dieu  Saturne,  le, vieux  Temps,  n 
clKrtgé  t.»  fdiitx  et  ses  ailes  contre  le  do»  voûté  de  M. 
le  maréchal  Soult,  son  front  chmve  et  sa  ledingote 
d'invalide.  M.  Mutine  de  Saint-Yon,  qui  lé  suit  de 
près,  c'est  le  dieu  Mars;'et  de  toys  les  dieux,  le  mieux 


déj;iii,'-(\  c'est   Cupidou,   qui  a  pris   les  trjils   de  .M. 
Cuiiiu-Grid.iine. 

MM.  Cordier  el  Clairvillp,  qui  paraissent  en  c  unmu- 
nicaiion  directe  avec  rOlymp.\  auraient  pu  lious  dire 
si  nos  |)ressentimeots  sont  fondés  et  si  nous  avons  bien 
réellement  surpris  le  secret  de'  ces  différentes  incarna- 
lions;  ils  auraient  pu,  sur  la  scène  du  Vaudeville,  ren- 
dre a  .M.  Harrot  son  aigle  et  .«a  foiidre,  ii  M.  Thiers  sa 
bourse  el  fon  caducée,  à  ehaijue  dieu  caché  liins  le 
iiionilf  politique  .^es  aitriiiuts  célestes,  sans  e.xcpler 
|i'  hibou,  l'oiseau  des  ténèbres,  (]ui  revient  de  dioii  ii 
Minerve,  c'est  à  dire  à  la  philosophie  eivili.sée.  Mais  la 
censure  ne  Ta  pas  |)erinis,  et  voici  U  fable  dont  nos 
auteurs  ont  dû  se  contenter  : 

Avant  le  lever  de  la  toile,  M.  Têtard,  chargé  de  riK" 
présenter  le  Prologue,  personnage  idéal,  savi.nce  le 
hma  de  la  rampe  jiour  donner  nu  pubfic  plusieurs  ex- 
plications, celle-ci  (>ar  exemple  : 

Ali  '  messieurs,  j'onliliai»;  je  dois  vous  prévenir 

Qii'aii  texte  de  la  fable  il  ne  faut  pas  tenir  ; 

Ainsi,  dans  notre  pièce,  on  point  nous  imporiiine  ; 

Venu  ,  anlrefoLs  hloiide,  Aujourd'hui  sera  Lrnne; 

Cela  vous  est  égal,  elle  a  d'autres  appas 

El  nous  vou»  pruuieltoiis  que  vous  n  y  perdrez  pas. 

Kri  effet,  qui  pourrait  contester  à  Mme  Liévenne  le 
droit  de  représenter  Vénus?  ^  ;; 

La  toile  se  lève,  voici  lOiympe  rassemblé.  Tous  les 
dipii's  el  déesses  siègent  sur  di  s  nuages,  dans  leur  cos- 
iniiie.  traditionnel.  Juniler  (Amant),  Mars  (Leclère), 
B.iccluis  (Bernard-Léon),  .Mercure  (Mlle  Casiellan),  Ve- 
nus (léjà  nommée^,  lAinoiir  (Lor'rv),  Minr-rve  (Jiiliene), 
Crrès(LaVeriiy),  Fiorc  (Durand),  Wmcn"  (M^rei),  Ter- 
p-nliore  (Mézeray),  personne  ne  miini|ue  à  l'appel. 

Les  dieux  bàlleni  ;  c'est  si  ennuyeux  lèire  immor- 
tel et  de  paster  des  siècles  à  re.^pir'r  l'eiiceng,  à  humer 
i  '  iicctar  "' L'^ffTPT^  1  "  divinité  a  pour  le  moin»  uii- 
lai.t  de  IJfvteiÇnfÇHKflffie;  il  laut  qu'elle  se  livré  à 
.>^C9  altriflKKObJ  çlliè  ^i^i^comme  nocs,  le  b<>8oin  du 
rhaiige|uq^  Jmi^/mi>MM)ixanle  siècles  d'Olympe  ' 
c'est  liDA^^^ijwjSHaoi^^         servi  par   Hébé  et  par 

Le»  WsMl^JMâMlîmt  e^urmureiit  contre  Jupiter. 
Va'Dend^J  rmcuOr^ir  les  apaiser,  i  tous  les  a- 


mu^ements  rn  usage  à  la  cour  céleste,  lutie  des  ris  tt 
des  jeux,  danse  (Je  Térpsichore,  grelots  de  la  Folie  ; 
plus  la  Folie  grelotte,  plus  les  dieux  se  morfondent,  et 
Bjccbus  qiii'  pose  depuis  quelques  mille  an»  »ur  un 
tonneau,  des  cbas»ela8  i  la  m-irn,  te  sent  une  violente 
démangeaison  de  mordre  à  la  grappe.  «Ah  çà,  commen- 
cent &  crier  les  plus  mutins,-  on  ne  sait  rien  inventer 
ici  ;  nous  men(ms  le  même  genre  de  vie  qu'au  temps 
d  Homère.  Les  hommes  s.  ni  plus  ingénieux  que  nous. 
Coiisiiiinmeul  leur  terre  change  d'as|>ect,  leurs  mœurs 
varient,  et  nous  tous,  à  commencer  par  Jupiter,  nous 
n'avons  passé  de  bon;!  inomi  nts  que  dan»  nus  excur- 
sions au  séjour  des  mortels.  Parlons  |)our  la  terre.  » 

U  Un^iisiaot,  lin  instant,  répond  J.ipitftr;  ne  vous  en-. 
gagez' pas  à  l'aveugle  dans  une  pareilleenlrepri.se  ;j'iii 
pressenti  vo.s  téméraires  désirs,  et  afin  de  vous  éclairer 
j'ai  envoyé  Mercure  à  Paris;  il  va  nous  apfwrier  des 
renseignements  >)ui,  je.  l'esiière,  vous  déjjoùteronl  du 
voyaige,  et  vous  empêcheront  de  déserter  mon  em- 
pire. »  / 

Arrive  Mercure  (Mlle  Castellafc),  vive,  alerte  etspiri- 
luelle  personne.  Mercure  est  enchanté  de  ce  qu'il  a  vu: 
«  Pari.s  est  une  Icrre  promise,  j'en  ai  rapporié  quelques* 
(Thantillons.  Tiens,  Mars,  vmci  des  armes.*  (Mars  fait 
partir  deux  pistoTelsdj  poihe,  et  reste  ébatii  de  la  dé- 
tonalioo. 

—  Qu  est-ce  qui  joue  avec  mon  foudre  ?  s'écrie  Ju- 
|;iter.  s 

Mercure  n'a  pas  terminé  sa  distribution  :  à  Bicchus 
il  donne  des  bouteilles  de  vjn  de  Champagne.  U  entdt 
la  liq-icurL-énc-ieiist  circule  à  la  roude  ;  les  dieux  s'e- 
nivrent et  eulorfnent  emchœur  une  espèce  de  larifln 
contrejup  lir.uXousvou»  iusurgezl  s'écrre  le  maître  du^ 
tonnerre,  nuiis  la  S.  gesse  m'est  restée  liHè'ç  eibiemôt 
elle  vu  vous  nu  ttreà  la  raison.  Ailous,  Mmirve,  allons, 
nt:t  fille,  pièi  he,  sermonne,  moralise.  » 

Minerve,  coiifée  du  casqué  romainet  p^flanl,  comme 
il  convient,  la  tèie  d'  Méluse  sur  son  bouclier,  com- 
meiice  un  sermon  qu'elle  inlerromiit  par  d;  fréquentes 
Il  lia  lions  de  viti  de  Champngne.  Elle  se  grii^e  tout  en 
moralisant.  An  bout  de  quelques  phrases,  elle  n«  sait 
plus  ce  qu'elledit,  les  dieux  l'entraînent  et  tous,  déser- 
tant l'Empirée,  laissent  Jupiter  trôner  dans  le  vide. 
Jupia  ne  se  résigne  pas  à  U  solitude,  il  veut  partir 
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Bà«fi»'  sf^fttfîriinc  en  ces  tèrînes  : 


Sewie,  ou  pliilfii  la  pnmièrt!  d:iii<   In    presse  parisienne.  Il  Démocratie 

paeifiqut,  ;>ppiiy<'e  mitm'--  comiaiosances  localis  ft  li  lole  unx  pniiciiics  ni;i- 
•ritiiin'ii  (iii'f  h-  Ui'fiMu),  a  Huial''  h  ro|rini..ii  |,ulili(i.if  ini  ihiiini'i-  ré.M  (pii 
lé^-ulle  pour  la  Fiance  de  I  nriicle  I''  du  trailù  du  l'J  mai.  On  ^ail 
qu'une  dispoMlidii  ili'  ci-  li'.iilé  laiNM' niiHiiliim'i  l  à  la  laaiine  ;alnl;l]^e  cl 
sans  uullf  piriieip:  lion  de  l;i  marine  franç.iisi-,  la  police  du  cjiial  Mu/.,ini- 
biuueel  le  soin  exclus-if  de   la  l'éiiressiun   de  la    liaile    sur  laio,e  oriiiuale 

d'Afiique.  .  ,    ,  . 

Cependant,  la  chainlire,  organe  dn  Miitiinmil  unm  une  île  la  nation,  lU 
dCDiaiidanl  la  l'iivision  d.^  iiailiis  sur  l<' droit  de  \ivile,  a  \oulii  sauverai- 
drr  les  droi!s  fl  l'iudtpen  lanrc  delà  Fr.ince,  et  faire  aile  di!  re.-i>ian(e 
coiilr»"  la  doil'ilialion  an(;lai^e  sur  loiiies  les  mer;.  Or,  la  ruiivenliuu  dii  VJ 
mai  liv^fl  t«  côte  (uieiiiaie  à  i'eiiv:ihi-si'uieni  de  l'Anglt-lerie,  qui  duii  y 
cnlrelenir  une  r.on'iliieii.se  croislèii',  ^aus  iinr  la  l  rance  .soil  r'cpré  eiilee  Mir 
re  iwinl  imp*^"''^"'-  l'-T  u"  ^eul  navire  de  ^nerre  eu  sus  de  la  sl.iiion 
Bourlioii  ipii  n'a  que  «(uaire  liàliineuis,  diuil  un  seul  a  vapiiii ,  pour  «arc 
Mayotte,  N<>sse-Ue,  les  loies  île  .Mad.i^as''..i  i|ui  i.l  neuf  eenl>  lieue 
pour  iiuinlier|'arl"..is  noire  l'UVilliiu  JiiM|ue    dau.'i  Ir  «.ilfe  Pci-ique. 

Si  la  Démocruliepiicifi'iuf,  qui  prend  &i  f.'il  a  lœur  l>.s  inléièb  u.ilionaux 
i  Mada"a?tar  t-l  qui-  iien  n".iu,  ecne  de  parler,    avait    eu  conna'ss:iuee  di  s 
dernier»  ^vèD'iniiil!.  puliliqU' s   derelle   fçraiule  Ile,  elle    aiir.nl  r,.it  eut.  n- 
dM  un  latiga^ebien  aulrean'i.l  \il  eu  iirè-enee  du  r.MDiieiTurni  (!.■  la  Fruiife 
i  la  jfjirde  l'ïr  se>  propres  iiaMn-s  dr    la  eAl  ■  oiien  aie  d  lUs  les  ciri'on^laii- 
"  (*S  no'iivcires«réi»f>  |>ai  ces  deilli''rs  iveiieineiil-,   rireoiislimees    pleai>'S  de 
péril  |n>ur  le.>  niUrcIbl'r^iiiV.i'S    aii|ourd'liui  |ilu»   iiii-   j,iin;ii,  placés  eu  f.ice 
de»iOiér£l'>  anglais,  hi    nou  •  avui  s  mpuwiiI   i1.|iIom'  le  dut.iUi  .le  lili -i  t.- de 
la  prrsM;    cohuiial.',   e'i!.l  inaintinanl   --inloiU  (pie    I10U^   devons    epi<.uver 
toute  ramertuine  de  cis   rv  fis.  Noui  t(  lnl^^ons  d-    iiolie  imp  li-'-.me  •  i 
»CCO'iiplir  iKiire  mission  dau»,  touli'  S'Ui  è  •'!  due,  rare  v-rail  noire  d.  voir 
de  yii^naler  a  Ij  presse  lilirece    la  iiiHlminile 'nius    les  dai.^'  r-   de  la  situa- 
tion acluelle.  Au  niiiulirf  de  i;  S  daii^'ers  d.  js  sii;iia|es    pai    l:i  Démoernlia 
pacififiut,  il   faudrait   «miiplei     une    aiiOiualu-  étrange  nsul  ;inl    du   Ir.dle 
5rOiJiu-,c>-lle(iui  iHiuiraii  a  liiiellie    la  i>o>sil»ilité    d.-  la  Iraili'   par  navires 
frauç.iis  a, la  c  ut'-  oiiriiiale,  .m  la  h  aile  ne  n  puj^uait  pas  au  pliK  haut  di-'^ré 
aux  nnuve'Hes  iiiœnis  loloiii.iU  s  uKiilieiiiouM'uioul  ti;.i|i  peu  ouiiuui-s  eu  Kii- 
■  rjpe.  En  effet,    le  droit  d'   visite  d"uii    |uvilluu    par    l'aiilie    i  tant  aboli  uu 
remplacé  par  la  eouveniion  du  "9  ni:ii,  (m   lié^rii-r   fr.mi.Mis  pouirait  pas.ser 
inipuiiénienl  d:ii)s    le  e:Mial  .M>/auilripie  .m    -uilifii    de   r.seadre    aiiglai-e, 
i)Uis(|uVn  l'aliS' (ice  d'une   tsAi.eire  Ir.'Uea'^e  il    n'.mr.ilt  »  craindre    (juc    !«s 
navires aiM'aru  ii^nl  a  I a  >tali  ui  de  Itourlmu.  Or,   il  ne  snlUi    pas  que  ce  fait 
soil  moraliiiienl  iuipossil)J«  pour  pie.ier.ver  Ile   ItourPoii  des  calouiniis  du 
parti  h(giupliile. 

Dans  les  clr''oiisiances  nouvelles ''.n'éc^  à  la  France,  d'aljord  par  romissiou 
fjt«te  fïiic  eu  larlicle  !'•  du  tr.dli-lirt  gli<s  insiiiie  par  les  dcriiieis 
évènemeffts  poiitiqucs  survenus  ii  T;Ém;ii:iv.',  évè  .enienis  encore  igucrt-s 
et»  Europe  i  lad.iU'du  I.S  jui  Ici,  il  esl  iiiip  .ssiple  .  c  douer  de  l'eiiipreS- 
teiltenl  du  cabinet  du  2!)  oclolu  e  ii|ui  vîeot  d'acco  ii;ilir  le  ciiu|uièine  anni- 
versjiru  de  .>o'i  avèicuiciit  .m  pouvuir,  p.-riodi'' la  plu-,  loniju^- .le  U  limee 
d'un  caliinct  di  pinï  la  revu  uimu  d  jud.er,  il  csl  itiipos«ilde,  disO'is-iiDiis, 
oncle  iiiiiil-ler.  ne  s  empresse  ilc  [pui  ti  r  iinincdi.ilcinenl  sei-ui  is  a*i.v  uitr- 
rèL»  mariliuc'S  fiai  ç  li.^  en  ni  p  ru  mi»  a  la  fiiis  par  nus  ai  ni  j  el  par  iiusimiuchus. 
Lepatrioti-nie  cela  Vé  de  M.  r;iiiiM:ii  de  Maïkiii  doit  r.issiircr  i'oiii|ti'leiii -ni 
Ks  amis  He  llio,  nioir  national  (  t  les  pariisaiis  des  iniéiels  m.iiiliiiit's  l'r'iu- 
<ai«  dans  I  Oeean  lu  lieu,  ilesliué  il  deveutr  un  jour  le  théS.re  d'iftie  non- 
Telle  el  active  civiltsslioii.  Quant  a  nous,  nous  ne  douions  pas  iiue  dans 
l'avenir  lespaiages  de  I  ile  llouilioii  ne  de\  ieniienl  le  lover  d  un  graud  cen- 
tre ()olilique,  a.;i  icole,  e.iiniuerci.ii  el  iediislriel.  D'accord  il  e-V  e.:;arel  avec 
des  houinns  spéciauv  |.éiciri€  de  la  .neiuc  pcii.sce  (pie  nous  nous  aiipt- 
lonS  CCI  avenir  d*  lous  nos  vœux.  Piiissc-t-il  -■•c  réaliser  bienlijl  ! 
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celle  réduct  .       . 

Li^  ministre  pcconiiiili  tiuc,  pour  oh'.onir  do  la  rt^formo  des  tarifs 
un  (n'ct  vniimciil  iililov  il  l'util  tliu'  lu  réduction  soil  comidérable. 
Il  s'iirrt''li'  à  lin  tarif  doni  lit  moviMiiif  siNa  ÔO  c. 

I.c  iniiiii-lrt' 1)1' se  dissimult!  "pas  iiiio  ('(qte  ri^'foraie  réduira,  au 
inohis  pcndaiii  les  promiores  années,  If  pioiluil  net  di;  la  poste, 
siii'totil  il  cause  de  1  aujjtnt'iitalion  des  Irais  de  transport  cl  do  dls- 
IrllMilidii  à  la(|uelle  on  ne  petit  l'ohapper. 

Il  (>sl  curieux  de  voir  i'adrniMi.s!i'!iiion  rcconuallre,  en  termes 
iri's  rlairs,  l'injusdcedela  taxe  rurale.  Il  y  a  lony:  temps  que  le  pu- 
blic avait  eompr.s  cela.  C'qiions  tcxtiiellcinent  ; 

«  I.a  prfïiiiére  rtStuctinii  à  t'iiij'.e  dans -les  tarifs  actuels  esl  assu- 
rénietii  crie  de  la  lax"  rurale.  On  ne  peut  concevoir,  en  efl'ot, 
(|U  iih'  lettre  doive  payer  un  port  plus  nu  moins  élevt',  selon  qu'il 
pnvdit  ou,  non  juces^nire  a  l'administration  d'étal>lir  un  bureau  de 
ponte  ou  (te  flisi'-ihiitioH  dans  la  commune  d  où  elle  part  ou  bien  datu 
relie  où  elle  arrife,  car  il  faulbien  reiiiaïqner  que  les  communes 
(jne  l'un  appelle  ruralts  ,  en  termes  de  poste  ,  sont  simplu- 
(iienl  celles  où  il  n'exisie  pas  d'établissenii  ni  postal.  D'un  autre 
c6lé,  sur  22  ll^it^lOlls  de  lettr.'s  nuv  ncquittiiil  la  taxe  rurale,  et 
qui,  par  consétpn'iit,  intéressent  la  ]ilu|iart  des  po|>ulatio,is  agri- 
coles, il  y  en  a  10  luillions  iini  ne  francliisseiit  pas  -40  kilomètres, 
et  7  miliioos  d  domi  qui  iii'  vont  pas  an-deliuic  l'iO. 

(^Ciaini'iiieiit,  a  lotis  ({iar.ls  ce  sont  là  les  eurres|iondance.s  qui 
incrileut  le  plus  un  di'tireveiuent,  (q  d'autant  mieux  qu'elles  ne  le- 
roiil  ainsi  que  rentier  sous  la  loi  cnniinune,  c'esi-à-dire  qti'clli:s 
serrnt  taxiS'S  en  raison  de  la  distance  paicourue.  Ctî  sont  aussi  es 
corre^ponilanccs  dunt  le  noinlire,  par  les  pro!,n'ès  de  linstruction 
lirmiaire  dans  1rs  cainpaunes,  doit  le  plus  HU}iinenter.  C'est,  en  ef- 
lei,  un  avenir  sur  leqiicq  on  peut  compter  avec  certitude,' qu'une 
uuj,'iiieiilalioii  du  nonibre  des  l'iires  proportionnelle  à  l'accroissc- 
nient  du  nniiitiie  des  individus  saclianl  éi  rire,  lor.s(|ije  le  bas  prix 
du  jiiirt  des  Ictlrcs  ne  mi'llra  pas  oljsiacle  aux  correspondances. 

Doit-on  adopter  un^  taxe  uni, pie  ou  une  taxe  progressivt!  par 
/.unes  ''  Le  ininisirp  dcclai-t'  ipi'à  moins  de  réduire  la  taxe  à  10  cent., 
ciiminc  in  .Vn^loiern',  il  renarde  comme  impossible  d  établir  une 
taxe  tiniqui'  pour  toule  la  France. 

I.es  résultats  obU'iius  en  -Angleterre  ne  ^i  par«issant  pas  iiu- 
courajieants  ,  il  n'Iiésite  pas  à  choisir  le  tari!  proportionnel  du  pro- 
j.q  de  loi.  (Voir  notre  numéro  du  27  février.) 

I,e  ministre  si  ffiuci'  de  juslilier  la  réduction  à  10  c.  pour  les  let- 
tres au  nombre  de  1(1  millions  ipii  n'ont  à  parcourir  que  iO  kilo- 
métres.  S  m  pri  'ci|)al  arpumnii  est  eeini-i'i  ; 

«  té-s  leilfcs  aiii>ariiennrnt  lojt.-s  aux  relations  de  famille,  aux 
iiitorOls  det-agru  iilture  et  h  ceu\  du  petit  commia'ce.  A  nos  yeux, 
I  lli's  méi  itenl,  autant  que  celles  soumises  à  la  taxe  rurale",  tout 
l'iiiiérét  du  pouviTiiemenl,  (q  elles  Mint  aus^i  suscepvib'cs  de  de- 
venir beaucoup  plus  nombreuses  si  leur  taxe'  csl  très  faible,  parce 
qu'en  effet  ce  sont  des  correspondances  de  tons  les  jours,  de  tous 
les  moKK'iils  ;  «dles  né  traitent  pas  ahsoluir.enl  d'affaires,  elles  sont 
pour  ainsi  dire  d«s  cunversations  |).if  éciil,  (pii  se  multiplient  de 
plus  en  plus  iitt  far  el  à  mesure  que  la  population  des  campagnes 
deviendra  plus  lettrée,  plus  instiuiie,  ce  qui  esl  le  but  ronslant  des 
effoilS|du  gouvernement    et  des  voln  s.  Ces  correspondauces,  qui 
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iiiieiiir  sa  polili(|ue  anii-coloiiisatrice 


I      [1)  Voir  le  innnéro  d'hier. 


900  et  au-dessus. 
Sans  compter  la  suppresiioo  du  décime  rural  sur  17  500  (HHi 
lettres  qui   le  supportent  attuellemenl  dans  les  cinq  premièrej 
zones. 

La  taxe  d«s  lellres  adressées  aux  sous-offlciers  et  soldats  de 
l'^rre  cl  de  nier,  qui  csl  aujourd'hui  de  25  cent.,  sera  réduite  à  10 
ceul.-  sans  obbuaiion  d'affranchisseme'ni  ;  mais  le  minisire  refuse 
celte  faveur  pour  le»  lellres  adressées  par  ces  militaires  à  [pur* 
parents.  Il  pense  <|ue  rrlle  mesure  entraînerait  trop  d'abus. 

Les  lellres  venant  des  colonies  ou  des  pays  d'outro-mcr,  ou  kj 
Il  Itres  allant  ii  ces  destinations,  jouiront,  pour  leur  trajet  en  fraii 
ff ,  d(;  la  tliminution  du  tarif. 

L'exposé  des  motifs  ne  dit  rien  ni  sur , les  lettres  dans  l'inté- 
rieur des  villes,  ni  sur  celles  dan»  l'intérieur  de  Paris,  ni  sur  celles 
pour  les  pays  étrangers.  Il  résulte  d'un  tableau  comparât! finiéré 
dans  l'exposé  que  rien  n'esl  changé  aux  taxes  de  ce»  trois  cakgo- 
ries  de  lettres. 

Quant  au  transport  des  lettres  par  d'autres  per.wnnes  que  lesi- 
fients  de  l'administration  des  podc^ ,  le  mlni.'stre  ne  discute  pas  le 
monopole  du  gouvernement  ;  il  le  pose,  et  demande  que  le  trans- 
port des  lettres  soil  interdit  à  toulle  monde,  éxceplé  dan»  les  deu\ 
cas  mentionnés  au  projet.  (Voir  noire  n'du  27  février.) 

Uilativement  à  lintervention  de  l'inspecleur  des  postes 
que  le  iiro;et  de  loi  autorise  dans  les  cas»  de  contravention  en 
nidlière  de  postes,  le  ministre  dit  qu'elle  aura  pour  effet  de  tem- 
pérer les  rigueurs  de  la  loi,  jans  tous  les  -cas  où  rinlcnliondeU 
Traude  ne  serait  pas  prouvé*;  .el  d'exonérer  dan»  ces  caslescoo- 
trevenants  de  bonne  foi,  de.s frais  el  du  désagrément  des  poursui- 
tes judiciaires. 

Pour  juslifler  l'article  du  projet  de  loi  qui  réduit  à  2  pour 
cent  le  droit  de  5  pour  cent  perçu  jusqu'à  ce  jour  par  l'adminis 
Iration  dej»  postes  sur  les  envois  d'argent,  M.  Lacavc-Laplagne  ne 
(ionne  qu'un  motif  :  se  mettre  enharmome  avec  le  tarifées  mesu- 
geries  !..  Ni;  dirait-on  pas  d'un  boutiquier  qui,  voyant  son  concur- 
rent lui  eidiîverses  pratiques  par  une  baisse  de  prix,  so^lécide  en- 
fin à  recourir  à  ce  moyeu  pour  conserver  saclieiitelle?  Un  ministre 
homme  d'Etat  aurait  dû,  ce  nous  semble,  invoquer  des  considér»- 
tions  d'un  ordre  supérieiir.  S'occuper  des  envois  d'argent,  el  d« 
pas  voir  qu'il  y  a  une  firande  et  magnifique  question  trordregou- 
'  vernemenlal,  "ne  pas  s'en  douter  même  1  c'est  à  désespérer  même 
t  le»  amis  les  plus  dévoué»,  pourvu  qu'ils  aient  la  moiodre  l^  <)■ 
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aussi  el  faire  reiientir  les  dieux  tie  leur  incartade;  Jii- 
piier  est  d'auliiut  plus  tenté  d'  voir  le  .s»'|our  des  lioiii- 
mes, .et  surtout  des  l'emmc-,  ipie  Mercure  luia  remis  en 
secret  le  [lonrait  de  lu  bclic  'iiiiiunaiitère.  Cc.<  Iraiis 
cbarnjaDl.seiillainiiiPiil  le  midire  ic^  dieux,  très  cuin- 
buslible    cuaitiic  iliucdii  s.nt  ;    le  voie  m  route  pour 

Pari.«.  . 

Ce  preniier  acte  non?  rtv.iii  d  ueic  lioiitie  OiUiuon  de 
la  pièce  ;  pind.iu/les  |ireiid'-c-<  srèm  s  du  sceund  acf-, 
l'iutérét  f-e  soui/ril  einvire,  N  uis  somaies  a  Pjris.War.^ 
esl  Iroui'ier,  |iiirtaril  suivant  la  lirrrinTc  iiioilc  .ses  bie- 
tçjles  par  de!-.--iis  mu  iiiiiformc.  |!h"c!iu^  >'c-i  fail  mar- 
chand de  vm,  .N'.il'inc  ixiiti  iir  deaii,  Meriiro  .hevii- 
lier  diudusinc,  i|ii(liiae  pea  \o'eu,;  A;eiii(M,  icrivam 
public;  Véiia.^,  dune  de  c(iiii|iio  r,  Cerc^,  l)'iulant;cre; 
Fluie,  iiiaiehaii  11-  de  ncer-;  l'.Mn'irn'.  uiaiclianilc  de 
fruil:?,  iei-jisuMiare  piofi.^-  la  pidki.Q  aat  ti  .Mmcri  e 
(\  faut  »|i|ilaiid'.  i»  celle  Ci. ne.  i>  mil  iK— -t-al  iir-  ,  -Mi- 
nerve atenti  ((ue  la  vertu  ne  eeiidiiivan  dans  le  uiiinile 
civil.sé  'pTii  la  iiiiM'':e,  (Ile  .'-c  r.i  l  luriltc. 

Toutes  les  jiniresMOiis,  loMles  ic-;   laaiielu'-  de  l'arli- 
viié  Inimaïue  reprp.'-eniecs.  c  était  un  c-idri  (\.i">  te  piei 
il  étiiil  lacile  de   laire  entier  la  ni  i(]tie  .ne    I".  Noiiy 
avons  pensé  un  iii-i.iiii  (]ip  MM.  l'ordicii  il    CiaiiNle, 
jaloux  des  lro|illé^  lir  \l.  l'yat;  allai-nt    f.ure  tin  aiilrc 
Diogène.  .Ni)ii.i  i  awm.  ciu,  surtout  lnrsipie  nous  avons 
vu  HaechTis  iné  er  .i   mvi    vin  nulle  in^nedliaits  Ih'Ii' 
rocène.s ,  C"iès  veml  .•  .j  f.inx   pdiils  ,  .Minerve   rati(;'iii- 
naiil  le.s  Aii'-I.iis,  aiai-  i-,Hi(;'Mmce   par  ses  amanis  (h 
cctur  et  enseiananl  aux  j'iim-s  gens  qui  veulent  fer- 
l'amour  ijuiin  billet  de  Iniiinue  est  aujourd'hui  le  prin- 
cipal ««inua  1  ■  seul  inuyen  de  se  luclion  ;  mats  hienlfil 
les  e»i>érances  ipie  nous  avion.s  fnndees  sur  le»  dieux 
de  l  Olynpe  se  sonl  (^vuiintiie-.  Nou*  avons  du  recon- 
uallre  ipie  les  auteurs  n'avaient  eu  vuf  aiietin   cnsei- 
i;neni''nriéti.«'iL\.  ipi'd-'  viFiietit  cxcliisiviiiieiit  à  l'es- 
prit; que,  s'ils^'  ntiunlraenl  de  temps  eu  lemps  socia- 
bsleV,  c'était   |>in-   inailvirlaree  et  par  rnarofc.  A|tr!ès 
avoir  placé  tous   leurs  Mieux  dans    la  [Misiimn  la  plus 
comproiiietlanle,  aptes  !es  avoir  fait  traquer   jnir   Ju- 
piter, (pn  se  travestit  lanlôt  en  olflcier,  lintùi  m  ser- 
gent de  ville,  et  les  avoir   conduits  jus  pi'aii   seuil  de 
la  (wlice  correctionnelle,  MM.Cordier  etClairville  nous 
poDlr«Dt  roiyiupe  re|)eulaBt,  implorant  la  clémence 


à  (;uii;ntion  qu'on  ue  de> 


de    Jupiter  ,   i|ui  pardonne 
Cetidra    plus  d.'s  nuages. 

C'est  là  un  pauvre  denoiieinent,  et   nous  ne  vovons 
pas  trop  (pn  peut  faire    sou    pru.'it  de  celle  morale.  Il 
v.nit  mieu.x  sicgi  r  dans  1  Olympe  un  lrid(  ni  ou  une  ly- 
re à  la  iiiani,  ijuc  de  se  fuin"  à   l\eis  ,  orl»iir  d'eau  ou 
l'crivam  |)iililii:  ,  loilà  dis  consens  ijut  peuvent  être  u- 
iiles  à  Neptune  et  ai    dieu  des  m  r.-.  tjiianl  à  l'huma- 
nité, qd  n'est  pas  l'dirnse  dans  l'OlyiiijM',  et  ijui  nu  pas 
<•  (iiiiix  de.Mui  séjiiitr,   elle  se  .■-ouctiTa  de  celle,  mora- 
\\\é  comme  un  poisson  d  une  poinmc  ;  noll.^c^lployons 
nie  ciiùiiiaraisui)  de    .M.    Y.  ll.itjo.  Eu   enlranl    dans 
la  crili.|ue  .-oeiale  avec  plu.s  d'énergie,  en  v  persislaot 
.i\ic  plus  de  eonsl.iDce,  les  auteui.s  avaudii-ils  à  crain- 
ire   dïdre  ;iliaDdoni)és  par    le   palilicV  .Nullement,  la 
.-ynipntliie   i\u  parterre,    il  l'a.  pnnue  tiui.uieloi-,   est 
ae|iii<e  aux  idée.3  sociales.  Uaos  les  Dieux  de  l  Olym- 
Jie.  le  pulilic  a,  CiMuiin'  nous,  applaudi    le    iieumeiice- 
ineiii   d.'    la  pièce,    toutes  les  .-cènes  (|iu   jiri'-eotaieot 
un  cir.icière   d'enseiguemenl.    Si  le  suecè-  u  ("té  coin- 
prouiu   |)ir  qael<|iies  miirniures,  c'est  à  la  (i  i,   au  mo- 
ni'til  (d'i  les  ailleurs  aban  lonnent  toiiie  idi'-e  (générale 
;iiur;f;    renl'eruier   dans   les    infortunes  conjNiiale»  el 
dans  le    dc>es[i0ir  de  Viilcn'ii.  Vulc.iin  en  vcste  ronde, 
aj^etiouille  cl  iirostcrné  en  lournanl  le  dus  au  paricrre,- 
n'est  pas  un  poini  de  \  ne  qiii  d.uve  lonali  mps  occuper 
les  rffjards.  .M.M.  Cordier  ei  Cliiirville  fi-ront  sans  duute 
iiiip  cnupure  à  I  endroit   ipie  nous    leur  indiqudns.  ,\u 
>ur|ilu>,  dans  le  cours  de  la  pièce  nouvelle,  il.-,  uni  dé- 
plovi^   lieaucouii  d'esprit.   Le    prolofiiie  seul    .-ulfirail 
poiir  prouver  ipie  les  auteurs  ont  de  l'onfiinalilé,  delà 
légèreb'!  dans  le  style  ;  il  ne  leur  manque  pniir  oldenir 
un  sucées  i:oNipiet  el  durable,  que  de  r.itiiiehcr  leurs 
c.iinccpiiuns  aile»  iMjinls  de  vue  élevés,  a  de.s  doctri- 
nes fécondes. 

Le  carnaval  isl  tîni,  tant  miûM»:  lê.s  joies  civilisées 
.sont  toujour.i  nié  ée.s  de  menMp||e,  de  luiirlierie,  elle,-, 
a-.-omlinssenl  le  cipur  plyloj^p^Bilfi».  pe  l'épanQuissenl. 
Aux  lia's  (ie  lOpéra,  par  flleinple,  que  de  corsaires 
masculins  et  fémuiin.s  se  matent  on  campagne,  que  de 
pièffcs,  ()ue  deiiibùi  lie-  !  ^  «e  çroit-on  pas  à  la  cour 
(le  Clopiu-Troutllcfou,  le  roil^s  Irtiaods,  quand  «n  sur- 
prend des  dialogues  comme  otui-ci  : 
—  Charmant  Uoiuino,  vienaràiHu  «ouper  avec  iu«i  ? 


—  Cela  dépend;  combieu  as-tu  à  dépenser  ? 

—  Sois  tranquille,  lu  ne  manqueras  de  rien. 

—  Je  veux  .saroir  ee  qu'il  y  a  dans  ta  bourse. 

—  Tiun'as  donc  pas  de  eonfiance  en  mot? 

—  Je  u'ai  ^*s  de  cooûati«e  dans  un  homme  aus.st 
mal  eliaussc. 

Autre  bucolique. 

—  Je  ne  veux  pas  qu'on  làle  ainsi  ma  pèlerine  et 
mon  capuclion.  On  dirait  que  la  veux  me  dévaliser. 
Au  lieu  de  me  prendre  mon  argent,  lu  ferais  mieux  de 
m  eu  donner. 

—  Tu  as  rai.sou,  mais  je  rougirais  de  l'offrir  autre 
cbose  que  de  1  or,  et  je  n'en  ai  pas  sur  moi. 

-r  Si   tu  avais  une  pièce  d'or,  lu  me  la  donnerais? 

—  Assurément,  mais  je  n'en  ai  pas. 

—  Voyqns  ce  (pie  tu  as.  Tiens!  des  pièces  de  cent 
sous  dans  ton  gilet?  Donne-les  moi  toujours. 

—  Tu  ne  voiulrais  pas  les  accepter. 

—  Eh  bien  change-les  moi  contre  cette  pièce  de  20 
francs. 

—  A  la  bonne  heure  ! 
L'échange  s'nceomplit. 

-  Eh  bien  1  s'écrie  alors  le  domino,  tu  disais  que  si 
tu  avais  une  pièce  d'or,  tu  me  la  donnerais,  tii  en  «s 
une  niaintenaut,  donne-la  moi. 

/tutrc  idylle. 
Deux  dominos  noirs   prennent   le  bras  d  uii  cavalier 
qui  leur  parait  bon  enfant,  et  lui  disent  : 

—  Je,  le  (  onnais. 

—  Que  sioez-vous  de   parliculler  sur  mon  compte? 

—  Pas  grand  chose,  mais  je  veux  avoir  le  plaisir  de 
me  promener  avec  vous;  d  ailleurs,  mon  amie-  a  tVès 
soif,  elle  a  besoin  de  se  rafraîchir. 

l'AHiE.  Il  est  i>vtile  de  dire  cela  4  monsieur,  tu 
VOIS  comme  il  s'empresse  de  nous  offrir  des  rafraî- 
chissements. - 

PRetwiçn  ooMd'VQr  .Nciuii  sommes  âeiiles,  monsieur, 
et  nous  avons  eu  l'imprudence  de  venir  ici  sans  ar- 
gent. 

Le  cavalier  trouverait  bien  mesquin  de  refuserai  se 
laisse  entraîner  jusqu'au  comptoir  des  rafralchissentents. 
Chaque  domino  prend  une  groseille.  ,, 

—  Ah  1  uioa  Dieu  I  s'écfie  l'un  d'eux,  que  Je  suis 


béte  de  ne  pai  avoir  demandé  da  pu«e4|  t 

—  Prends-en  tout  de  même,  reureod  l'autre.  Mon- 
sieur nous  donucra  bien  aussi  quelques  boites  de  boa- 
Iwns. 

Voici  mes  dominos  accaparant  et  attirant  à  eux  lonif 
la  boutique.  Le  monsieur,  trè»  effrayé,  paie  les  groseil- 
les en  toute  hàle  et  se  .sauve.  On  le  poursuit,  il  est  rat- 
trapé. 

—  Monsieur,  vous  êtes  bien  bon,  mais  il  ntus  fiu- 
draii  encore  20  sous  pour  notre  vestiaire.  Nousne  *«• 
vons  comment  faire  (our  retirer  d«s  minleaux.  Noa» 
n'avous  paa  non  plus  d'argent  pour  notre  loiturt.  H 
faudrait  encore 

LE  CAVALIER  (im|>atieDté).M«sdaine»,je  suis  heurfuï 
de  vous  avoir  rendu  un  léger  service;  pour  le  re*l«j 
adressez-vous  à  d'aulrea  personner. 

L'UN  DES  DOMINOS.  C  est  qu'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours des  figures  aussi  honnêtes  que  celle  de  djob- 
sieur. 

Puisque  nous  sommes  au  chapitre  des  roueries,  de 
.«ons  un  mot  de  ro&(erro(«ur,  jnuroa!  français 'J* 
se  publie  à  Londres.  Depuis  long-temps  ce  journal  «• 
robe  à  la  Démocratie  des  articles  nu  il  publie  comin» 
apparlenaot  i  sa  propre  rédaction.  Non  seulement  I  o"' 
ginedeces  articles  n'est  pas  indiquée,  mais  ""'*"['' 
atlr  bue  parfois  el  très  scierotîient  de  faux  extrait*  « 
haplème.  C'est  ainsi  que  l'Oftierva^ear,  po"''  '"ri 
mieux  valoir  à  ses  lecteurs  une  revue  dramaliqn*  qu  ' 
nous  avait  prise,  l'a  décorée  des  initiales  de  S.  Jf" 
Janin,  el  nous  avons  l'esprit  assez  mal  fail  P""''  "^ 
pas  aeeeptcr  celle  subslilutioo  comme  un   '"""'?!'J'^ 

L'Oftservateur,  qui  Ut  avec  tant  de  profil  l«  t«'*^ 
cralie  pacifique  el  (pii  sait  si  bien  ""''**'' j?**^^- 
nos  terres  avec  ses  cLseaux,  feilat  au  surplus  d 'f  °^ 
notre  existence,  et  jamais  dons  ses  revues  de  la  P^^ 
parisienne  il 'ne  daigne  mentionner  poire  avis,  "j 
nous  avons  signalé  à  l'Observateur  cette  ^"^''P^^' / 
duile,  il  y  a  perséaértJîloua  l'ations  qualiW  de  comp' 
lateur,  c'est  »o/«ttr  que  noua  voulions  dire.  En  '«''• 
celte  reclificalion,  nous  savons  qu'elle  sera  "W  P»^  j 
journalistes  q^i  nous  pillent,  mais  «ous  ••**?*..°  -, 
que  ce  passage  du  noiiis  ne  sara  imm  reproa"''  P* 

Vick»  Hbwœqow- 


IHB  uu«eDlr«TuedaDs  laquelle  celui-ci  lui  avait  dit  que  les  préparatifs 
ailitilres  n'«»aieut  pas  élé  commencés  à  l'intention  des  Elals-Unis,  mais 
me  la  situation  d«  la  queUmo  de  l'Orégon  leur  douiiail  beaucoup  d'â- 


me la  siiuaiion  u«  la  queali 

)ro|X)s,  et  qu'ils  teraieul  couliuués  en  vue  de  la  pnssilMiité  d  une  ruptu- 
re jiir  cette  question.  ,  .  ..   „ 

5»L.eî7  décembre,  H.  Pakenlum,  l'aK^nt  anglais,  émvait  a  M.  Bu- 
•banaD,  et,  reconoaisiant  que  les  négociations  avaient  rchoiip,  il  propo- 
s»it,  comme  dernière  ressource,  de  souaiellre  la  question  à  l'arbrilrage 
d'uie  troisième  puissance  désintéressée. 

i  la  5  janvier,  M.  Buchauan  réi^ndail  par  un  ^fus;  on  n«  peut  pas, 
dil-il,  exposer  aux  chaBces  d'un  arbiiragii  de»  droits  clairs  et  incontesta- 
bles; et  d'ailleurs  \i  gouvernement  n'a  pas  le  droit  d  enlever  au  peuple 
1j décision  d'une  question  de  droit  territorial,  pour  la  soumettre  à  une 
puissance  étrangère. 

!S°JLPiik.«oham  se,  bornalf  à  répondre,  le  30  janvier,  qu  il  transmet- 
Iriil  à  Londres  le  refus  elles  explications  du  prés.deut. 

6»  Le  16,  M.  Pakftuham  reprenait  l'initiative,  et.    après  avoir  constaté 

que  II  question  de  droit   était  douteuse  puisqxi'im  la  discutait  depuis  un 

demiMècle,  qu'elle  était  par  conséuuent  sujette  à  urbitraf,-»',  il  proposait, 

dm  le  cas  ou  les  Elal»-Unis  se  délieraient  destèles  couronnées,  de  sou- 

1  nettre  la  question  d«  droit  d'abord,  puis  cella  de  partage,  i  une  comrais- 

Hoo  mixte,  comiKtsée  de  citoyens  distingués. 
/•  Le  i  février,    M.  Bu'  hauau  repuusbail  furnicllement,  |>ar  ordre  du 

pré>ideiil,  ce  second   mode    d'arbitrage,   toujours    parce  que  ce  serait 

eipowr  des  di-oits  iiiconte.-laMc>  à  l'erreur  ou  i  la  partialité  des  arbitres. 
Là  s'est  arrêtée  cette  correspondance,  sur  le  euraetére  et  sur  les  résui- 

1115 de  liquelle  U  préisideul  a  gardé  lu  plus  profon.l  sileoee  dans  son  mes- 

Mje,  oui!  s'est  borné  à  expOiCr  quelques  arguments  en  faveur  des  droits 

«chisifg  des  Elats-Ùois  au  territoire  de  l'Oregon. 
i:*  Muvel  avortemeut  des  Jiégociatioos  a  jeté  de  vives  apprébenaions 

dtnle  monde  politique;  on  ose  à  peioe  espérer,  maintenant,  que  l'Ao- 

gl«ltrrtfera  encore  des  offres  de  partage,  et,  pour  prévenir  ou  au  moins 

ajourner  une  cataslropbe ,  on  ne  compte  plus  que  sur  la  sagesse  du 

ItDtt. 

La  bruit  courait  aussi  quo  de  nouvelles  conditions  de  partage 
très  modérées  auratcnlélé  offerte»  par  le  cabinet  de  Saint-James. 
L'Angleterre,  diaail-on,  renonçait  à  la  navigation  ilu  Colutnbia,  et 
wcfptertil  la  parallèle  du  ¥*•  degré,  en  la  fai.-anl  seulenienl  un 
peadévier  sur  le*  côlesde  l'Océan  Pacifique,  de  manière  à  donner 
l  riogleterre  l'Ile  de  Vancouver  et  le  libre  accès  du  détroit  de 
fuca. 

Ob  doit  sans  doute  féliciter  lo  gouvernement  anglais  des  efforts 
qu'il  fait  pour  évilerde  saoglaotes  extrémités;  et  nous  devons  en 
Béme  temps   remarquer  que  ces  attentions  délicates  vont  beau- 

ûp  plus  loin  à  l'égard  du  gouvernement  de  l'Union  qu'à  l'i'gard 
idu  cabinet  français. 


Od  lit  dans  le  Moniteur  de  ce  matin  : 

Umiaislre  de  la  marine  s'empresse  de  livrer  i  la  publicité  les  listes 

K>  jointes,  qu'il  a  reçut.»  aujourd'bni  même,  des  hommes  tués  ou  blessés 

'  l'ittaque  des  batteries  et  du  barrage  d'Oldigadn,  dans  le  Paraua,  le  20 

iDi'cmbre  1&45.  Eq  adresMit  cm  listes  au  ministère,  M.  le  contre-amiral 

>ini  t'exprime  aiMt  «tu  il  Miit  : 

>  J'iDoauce  av^  |>l«isir  i  Totr«  Ëxe«H««ee  que  les  officiers  et  marins 
'>'t^>  et  amputés,  traités  à  l'tiôpiial  de  l'ex-iégion  française,  sont  tous 
'  *boone  voie  de  guérison,  et  j  espère  qu'ils  seront  conservé»  à  leur» 
'  lunillei,  > 

N«<i«taf/(/.  par  bMmfwU,  dm  hommes  twB  on  */m»^»  pendant 

^^(•qne  de$  baUeriését  du  barrage  d'Obligado,  dan»  /«  fieuve  du 

'«nnw,  U  20  nopembre  1845. 

"rifk  /(  Sa*  Martin,  cumuiaudé  par  M.  Tréhouart,  contre-amiral  : 
I  iTAT-BAjoii.  —  JI/or<i  des  suites  de  leurs  blessures  ;  MM.  Michaud, 
p"-i|,'wtle  vai>seau  ;  11^1»,  \4.-— Blets/s  :  Tailhades,  élève  de  1"  classe  ; 
fr»l>l)iiy,  volontaire. 

,  ^t-tPAGE.  —  Tués  :  Tréguler,  quarlier-mattre,  canonnicr  de  S*  classe. 

*n)t)ernon,id.  id.de  i"  classe.  U  Tertre  (Henn),  matelot  de!"  classe. 
"i-  lie  2«  clas.se.  Le  Gali  ((Mande),  id.  id.  Cignon,  id.  de  5«  «lasse 


.  Dupurcq,  lieutenaut  de  vais- 
U.  Vidal  de-Verneix,  enseigne 


^ ■),  id.  il 

ritu  ''''**• '**•  •****»'B  (André),  id.  id.  Blâcber,  apprenti  marin . 
.'»ud  (Victor),  moHSse.  Morvan,  id.  —  Blessés  :  Dumas,  maître  caoon- 
f-Biorin,  mulire  charpentier.  Daumalin.  Bauchair.  Fontaine.  Grévon. 
!**"•  Chaplain.  Bertboud.  Cassard.  Citerne.  Guichoax,  quartier- 
:  "■L'Hostie  (Joseph),  matelot.  Nédellec,  id.  Leoquel,  id.  Chalel,  id- 
j",  id.  Le  Berr»,  id.  Hoffard,  id.  Brûlé,  id.  Piriou.quarliermaltre. 
JU*"".  mousse.  Grenu,  matelot.  Pougi^y,  id.  Le  Bobmnec.  id.   Mal- 

|j^  brick  le  Pandour,  commandé  par  M 

ÏÏ:"<"0»-  -  Tués  :...^  Blessés  : 
'«useau,  second. 

„^'*«B-  Tués  :  Boyard,  novice.—  Blessas  :  Jaflro,  matelot  de  2* 
;jj;^»«tttiriiiiie,flittetonlet»«  classe.  losselin,  irwtelol  de  3*  classe. 
uTr'."^  di  2«  classe.  Bib,  id.  Gottard,  id.  Perron,  m»prenli  ma- 
mse      '  """^"^  d«5«  tJasse.  M«rec,   novice.  Boteiec,  id.  Pélvé, 

B»ot''!i'!^'^°^'*"®  Procida,  commandé  par  M.  Moriu  de  la  Rivière,  lieu- 
.  jue vaisseau  : 

"lit*  iku^"7  T*^'  •  ^^  Ro"''  (Guillaume),  matelot  de  3«  classe.  Der- 
'«•«  fenT*"?!^^'  '^-  —  Blessés  :  Stéphaoy  (François),  matelot  de  3* 
liiri  j,"H^^*Susie  Henri),  i«l-  Augier  (François  Joseph),  quartier- 

HisïîJrT^  *"***""  ^''«/ton,  comrjiândg  par  U.  Macères,  lieutenant 

^qÎw'ob***'  7  *''**<î  :  M.  David  (Jules),  élève  de  «•  classe. 
^'w.Hor.,!. /i  I    '  "•  ^"''ss*'  (Théodore),   maître  mécanicien  de  2* 
"«an  (Jules),  mousse. -B/e»îéj:  Sanuier  (Jo.^eph),  2»  maître 
ï  •  classe.  Morvan  (Hifirre),  matelot  de  2'   cl|sse.  Hède 


«0  est  tirétu  moyen  A'ui 

stratagème. fort  adroit.  Feign&iàï"de  céder  aux  désirs  èelliqueui  des  Ka- 
byles réunis,  il  a  ordonné  à  haute  voix  à  son  kalifal  Beu-Salein  de  ras- 
sembler tous  ses  ciintingonts,  et  d'attaquer  à  leur  lète  la  gauche  de  noire 
colonne,  pendant  que  lui,  avec  sa  cavalerie,  descendrait  dans  la  plaine, 
et  viendrait  se  jt^e^  sur  notre  convoi,  et  assaillir  les  derrières  de  nus 
troupes  qiiand  elle.s  seniient  bien  engagées  dans  l^s  montagnes. 

»  En  tffel,  le  t9  à  midi,  on  aperçut  uu  gros  rassemblement  de  Kabyles 
sur  la  giurhe,  et  bientôt  après  ou  distingua  presque  i  la  hauteur  des 
neiges  du  Jurjiira  les  cavaliers  de  l'érair  contournatil  la  chaîne  «t  s'éloi 
gnaiit  rapidement  vers  le  Sud.  U  n'y  avait  pas  d  es|K)ir  d'atteindre  par 
des  .sentiers  affreux  un  ennemi  quiavail  une  pareille  avance.  Cependant 
notre  infanterie  se  porta  dans  cette  direction  avec  toute  la  rapidité  pos- 
sible, et  se  trouva  quelques  heures  après  en  fice  de  trois  ou  quatre 
mille  Kabyles,  qui  furent  assaillis  avec  une  ftrando  vigueur,  débusqués 
de  toutes  leurs  posiliouset  forcés  enlio  de  défiler  dan»  un  ravin  profond 
sous  la  fusillade  d'un  bataillon  du  b3V  Leurs  pertes  dans  ce  moment  fu- 
rent cousidérables. 

•Dès  le  lendemain  des  chefs  des  tribus  environnantes  demandaient  a 
rentrer  en  giâce.lls  accusaient  amèrement  la  perfidie  et  la  lâcheté  d'Abd- 
el-Kader,  qui,  après  le»  avoir  compromis,  les  abandonnait  sans  com- 
battre. 

»  Ou  assurait  que  Ben-Salem  lui-même,  n'osant  plus  séjourner  dans  le 
pays,  avait  suivi  son  maître. 

bans  cet  étal  de  choses,  vous  comprendrez  que  nos  affaire»  seront  fa- 
ciles à  arranger  de  ce  <  été.  Les  Kabyle.'»  ne  demanderont  qu'à  revenir  à 
leurs  habitudes  commerciales,  et  dans  peu  de  jours  probablement  la 
tranquillité  rétablie  sera  plus  solide  que  jamais. 

«Dans  sa  fuite  à  travers  les  montagnes  Abd-elKader  a  |>erdu  bon  nom- 
bre de  bêles  de  somme.  Il  est  allé  coucher  à  I  E^t  de  Hainza  ;  depuis 
lors  nous  n'avons  plus  eu  de  ses  nouvelles  à  Alger. 

«Depuis  le  20,  le  maréchal  s'occupe  à  réorganiser  le  pays  troublé  par 
l'apparition  d'Alid-eUKadw,  et  à  riiffler  le  châtiment  de  ce'ix  qui  nous 
ont  fait  défection.  Il  est  attendu  le  23  ou  le  26  à  Alger.  Ses  iroiipe»,  qui 
tiennent  la  i-ampaiine  depuis  plus  dj  quatre  mais,  auront  quelque»  jours 
d'un  repos  bien  nécessaire,  et  pourront  peul-èlre  rentrer  dans  leurs  cm- 
lonuemeuts  jusqu'à  la  fin'  de  la  mauvaise  saison. 

«Ainsi  finira,  je  l'esiière,  cftie  longue  crise,  dans  laquelle  Abd-el  Kader 
■lura  usé,  avec  son  ascendant  nuirai,  les  ressources  matérielles  des  popu- 
lations d'un  bout  do  l'Algérie  à  l'autre.  Notre  autorité  vase  rétablir  par- 
tout plus  forte  que  jamais.  >  I 

Un  premier  vote  sur  le  projet  de  sir  Robert  Peel  a  eu  lieu  à  la  chambre 
des  communes  le  28  février,*  3  heures  1|4  du  malin.  L'amendement 
proposé  par  U.  M  Inès,  (tour  l'ajt>urneroeot  4  six  inojs,  éqoiviiiant  au  rejet, 
a  été  repoussé  i>ar  337  voix  contre  2*0  rnisjorilé,  97  voix. 

Dans  les  premiers  moments  on  avait  pensé  que  cette  majorité  serait 
plus  considérable ,  et  peut-être  diminiierat-elle  encore  dans  les  der- 
nières épreuves  que  subira  le  bill  en  discussion;  mais  c'est  à  la  chambre 
t]s&  lord»  que  se  rencontrera  la  vraie  et  Vé^ieu^e  difRculié;  malgré  l'agila- 
tiou  du  pays  et  malgré  le  vole  de  la  chambre  des  communes,  qui  est 
certainement  acquis  à  la  réforme  douanière  ,  nous  persistons  i  croire  que 
celle  ci  sera  repoussée  par  les  lords  dans  cette  première  session,  sauf  à 
eux  à  céder  dins  la  session  suivante. 

On  lit  dons  le  Messager  : 

a  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords  du  27,  le  comta  de  Ripoo  a 
déposé  sur  le  bureau  la  formule  de  remerciements  à  l'armée  des  Iode», 
Le  re»!e  de  la  séance  n'a  pas  oiTert  grand  intérêt.  La  chambre  s'est 
ajournée  à  lundi.  »  „^ ,       . 

BELGIQUE.  —  On  lit  dans  V Indépendance  belge  du  28  février  :  t  Une 
ifcterpellation  de  M.  Dumon-Dumortier  a  provoqué  hier,  au  Sénat,  des 
explications  sur  la  situation  du  ministère;  il  a  éubli  que  l'état  d'incer- 
titude qui  règne  maintenant  sur  la  («sinon  du  eabioel,  est  oh  ne  peut 
plus  déplorable,  que  les  affaires  du  pays  s'en  ressentent  et  qa'il  est  urgent 
de  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses.  M.  le  ministre  de  la  justice  a 
répondu  qu'il  n'admettait  pas  avec  M.  Dumoii-Dumortier  qu'il  y  eût  crise 
ministérielle;  il  a^  affirmé  qu'il  n'y  a  jusqu'à  ce  momeut  aucun  désac- 
cord dans  le  cabmet,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  d  espérer  que  dans  U  «luestion 
de  l'enseignement  on  arrivera  à  une  solution  saiisfaisaute  pour  toutes  les 
opinions  modérées. 

'  Après  ces  explications,  la  di*cussion  a  continué  sur  le  budget  de  la 
iustice,  qui  a  été  adopté  dans  sou  ensemble  à  l'unammité  des  29  mem- 
bres présents. 

Le  Sénat  s'est  ensuite  ajourné  au  16  mars  prochain. 


Elections  <l»na  le  cr«Bd-daclié  de  Bade. 

Les  élections  seront  bientêt  terminées  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
et  selon  toutes  les  probabilités  l'oppositioi)  remportera  une  vic|oire  écla- 
tante. Le  gouveraemeat  badoiA  reconnaît  trop  lard  qu'en  écoutant  les 
insinuations  du  parti  ultra-calbolique  il  s'est  trompé,  et  que  les  mani- 
festltioos  de  ce  parti ,  pour  être  ardentes,  ne  s'ont  pas  partagées  par  la 
maj  >riié  du  pa)rs.  Toutes  les  élections  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  présent 
ont  été  autant  de  triomphes  pour  le  parti  de  la  l[berté  de  conscience 
illimitée,  même  là  où  le  parti  ultramonlaiu  est  tirèâ  nche  et  très  puis- 
sant: 


rOIiligado,  Rosas  a  rendu  un 

K|ue  pavillon  que  ce  soit,  qui 

suite  et  sous  la  protection 


r>"içoii, 


r  de 


^'•"Je),  id  ^de  4^tl'!,^'  ^"••••0  (Pierre),  chauffeur  de  «•  classe,  tio- 


^„  .•"«  '^a-i»<d«<t>e,  commandée  par  H.  de  Eiaiae,  lieuteDaut  de 


■  w  y 


,ji\ 


BUE!W>»-ATrmE8.  —  Après  le  rombat,dc 
décret  par  lequel  tous  les  navires,  sous  que 
étaient  entrés.dans  les  eaux  du  Parana,  à 

des  escadres  combinées  de  France  et  d'Angleterre,  seront  coolisqiiés  et 
déclarés  bootke  pri<e  s'ils  abordent  dans  les  ports  de  la  confédiralion  ar- 

f;enline.  Si  des  particuliers  font  eux-mêmes  .'a  capture  de  ces  liàtimeDls, 
e  produit  de  la  vente  leur  sera  acquis.  Les  capitaines  et  les  équipages 
Mpturési^ront  jugés  et  punis  comme  pirates. 

■>-  Deux  régiments  d'infanterie  anglaise,  le  45*  et  le  73*  ont  été  débar- 
qués à  Montevideo^  Les  escadres  française'  et  anglaise,  après  avoir  ré- 
paré leurs  avaries  i  lasaiH  4a  combat  d  Obligado,  1>nt  remonté  saas 
obstacle  le  Parana,  et  se  trouvaient  le  5  décembre,  à  deux  lieuueafiro» 
au-dessus  de  Rosario.  ><. 

Lé  Parsguay  t  déclaré  la  guerre  à  Rosas.  \ 


•^Ala  tiiite^d^B  différabd  au  sujet  des  cli]iiqu«>s  de  la  Faeallé  ill 
médecine,  M.  Orfiia  a  donné  sa  démission  dé  membre  du  ooastii  gésé- 
rai  des  hospices  de  Pans.  On  a  lieu  de  douter  que  cette  détemiialÏM 
soit  défini livc. 

—  Mme  Marie-Catherine  Monge,  comtesse  de  Peluie,  est  dioédée  à 
Paris,  dans  sa  99*  année. 

—  M.  Jules  Duval,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribiMMd  àvil 
de  Kbodez,  a  donné  sa  démission. 

—  La  ch:imbre  con.^ultalive  des  arts  et  manufaetures  d'Aigers  vieat 
de  prendre  une  déterroinaiion  tendant  à  obtenir  de  la  Banque  de  Fra^M 
l'établissement  d  un  comptoir  d'-escompte. 

—  L'instruction  relative  aux  soustractions  commises  dsH  les  bureaiM 
de  la  poste  est  terminée,  et  la  chambre  des  mises  en  accusatioB  viMl  d* 
renvoyer  devant  la  cour  d'assises  un  ancien  employé  de  l'a  ImialstratÏM, 
et  deux  autres  individus  accusés  d'avoir  participé  i  ces  inflJélitia. 

L'affaire  sera  jugéç  très  prochainement. 

—  Ou  lit  dans  le  Constitutionnel  : 
t  On  dit  qu'une  réunion  de  banquiers  de  Paris  doit  avoir  lieu  très  pv»- 

chainement,  dans  laquelle  on  s'occupera  d'une  pétition  à  la  chambra  de 
commerce  de  Paris,  ayant  pour  objet  ta  spécifiealion  plus  complète  des 
fonctions  d'ugeols  de  change,  t 

—  D  après  le  Journal  au  Loiret,  le  bruit  t'est  répandu  cet  jean-m 
que  l'inauguration  du  chemin  de  fer  d'Orléans  i  Tours  devait  être  sJMr« 
née,  parce  qu'on  aurait  découvert  que  les  rails  et  les  coussinets  fournis 
par  les  entrepreneurs  n'avaient  pas  le  poids  exigé  par  le  cahier  des  char- 
ges. Nous  répétons  ce  bruit  sans  le  garantir. 

—  La  clôture  de  In  chasse  a  eu  lieu  hier  dans  le  département  d«  U 
Seine.  La  vente  du  gibier  est  interdite  à  Paris  à  partir  d'aujourd'hui. 

L.\  GUKaaE  PBaFBCTlONWÉB.  —  Pariai  les  renforts  d'srtillene  léger* 
qui  voni  être  envoyés  en  Afrique,  une  bstleriè  sera  munie  des  appfr^ila 
nouvellement  expérimentés.  Ces  appareils  consistent  dans  l'étoupill* 
inflammable  qui  allume  le  canon,  sans  le  secours  du  feu,  par  un  pro- 
cédé oliimique  ;  dans  les  trliios  articulés,  qui  permettent  de  faire  pisatr 
ees  pièces  par  les  endroits  les  plus  inaccessibles,  et  dans  les  caissons  aui- 
pendiis,  lesquels  préservent  la  iioudre  du  tamisage  occasiottné  ptr  l«| 
secousses,  et  qui  lui  fuit  pt>rdre  près  d'un  tisrs  d^  sa  force. 

FUITE  INUTILE.  —  Ces  jours  derniers,  une  fill:  Boulrillcr,  tBceiate 
de  7  a  8  mois,  |iré\enue  du  crime  de  faux,  et  renfermée  depuis  peu  df 
temps  dans  la  maison  d'irrèt  de  Caeo,  parviat  i  se  faire  r«n«tlrf  u»$ 
certaine  quantité  d'étoffe  noire  destinée,  disaiH-elle,  au  rscCMD.modafe  df / 
IVjne  de  ses  robes.  Puis  la  rusée  commère  s'affiibli  de  tsette  étoflll|  ^tf'cUv 
disposa  de  manière  i  imiter  le  mieux  (KMsible  IM  larves  rèteiDcaia  4^ 
sont  couvertes  les  religieuses  attachées  m  service  intérieur  de  U  mti***; 
avec  quelques  chiffons  et  du  papier  blane,  elle  compléta  r^qaeaibta  w 
costume,  ,iuis  appelant  i  elle  toute  sa  préteace  d'esprit,  s'armant  d«  ré* 
solution,  elle  frappa  et  se  fit  ouvrir  par  le  gardien  de  service  la  porta  4^ 
préau  des  femmes  et  les  deux  portes  du  oorridttr  de  sortie.  Elle  éUÙl 
déjà  hors  d'atteinte,  qusnd  on  s'aperçut  de  sa  disparition. 

D'après  le  Haro,  cette  femme  que  la  police  a  fait  rkereb^  avae  aelir 
vite,  vient  d'éire  arrêtée  à  Caeo  dans  une  maiioa  où  elle  était  cachée, 
La  femme  Levalois,  soupçonnée  de  l'avoir  aidée  dans  la  coofeeiioa  4Â 
son  costume,  a  été  envoyée  à  Beaulieu.  D'antres  personnes  soat  foa|K 
çonnées  d'avoir  favorisé  celte  évasion,  sur  laquelle  une  Inslructiao  cpk 
commencée.  On  dit  que  cette  fille  n'a  pu  nom  Bouteillar,  et  qu'ella  ont 
sœur  d'un  curé  du  départi  ment.  <■ 

UNE  iNDiscRiriON.  —  La  Gazette  d'Âugsboury  eoDtient,  saua  \% 
rtlbnque  de  Rome.  14  février,  une  lettre  dan.»  laquelle  oa  prétend  quf 
l'interrogatoire  subi  par  l'abbesse  polonaise  MiecxyslaWska  a'aurait  pu 
été  fidèlement  reproduit  par  les  journaux  qui  se  sont  les  premiers  oecttpéa 
de  cette  sfliire.  I.a  révélatum  de  ce  document  serait  due,  selon  eetla  cor- 
rpspondsnce,  à  l'indiscrétion  d'une  persoune  qui  se  le  serait  proeuré  I 
l'aida  d'un  abus  de  confiance.  *  Quoi  qu'il  en  suit,  ajoute  la  Qatetté 
d'Àugsbourg,  le  saint-père,  irrité  contre  l'auteur  de  cette  révélalii^n,  a 
ordonné  une  enquête  sévère  pour  le  faire  découvrir  et  ebàtier.  Le  eardi- 
nal  Lainbru.'chini  a  adressé  à  l'ambassadeur  de  Russie,  U.  de  RouienicÀ, 
une  note  dans  laquelle  il  proteste  contre  une  puMicaiiop  qui  a  eu  liéa 
sans  l'aveu  du  saiut-siège,  etq>ii  ne  peut  être  émanée  que  d'un  parti  ioté- 
ressé  à  faire  échouer  les  négociations  eotaméeS.  La  même  protestation  a' 
été  adressée  aux  nonces  ape:'toliques  auprès  des  divei^es  eeurarOn  dit 
que  le  souverain  pontife  a  exigé  qu'il  fût  officiellement  écrit  è  l'empt»  . 
reiir  de  Russie  au  sujet  de  celte  affaire,  et  qu'on  lui  «a  tèaiaignàt  «an 
déplaisir.  »  j 

HYDBOCaAPBiE.  —  Oo  lit  dsns  le  Journal  du  Èaort  :  m  Voici  ua 
nouveau  renseignement  nui  vient  ftirt  à  pro(>os  confirmer  les  eonclusiona 
que  nous  avons  tirées  de  l'observation  coiiteuae  dans  une  bouiaille  trou- 
vée ces  jours  derniers  sur  notre  c6le,  à  $ji.iâùc...t.-—  l'existanea  d'un^cou- 
raul  qui,  prenant  son  point  de -départ  au  moins  auui  loin  que  le  8t*  de- 
gré de  longitude,  se  dirige  de  l'Ouest-Sud-Ouest  vers  la  Manebe,  et  y  aatr*  ' 
avec  une  vitesse  moyenne  de  six  nœuds  par  jour  environ. 

>  Le  Lloyd  a  fait  pubUer  dans  toiu  les  jourasux  anglais  la  note  aw^ 
vante,  trouvée  dans  une  bouteille  recueillie  sur  les  côtes  de  PrisQO  :,  '  ,^ 

•  luiitet  ST,  ttlK. 
»  Brick  Bram,  de  Londres,  allant  dr  ttHmUoQi^  à  l|  Jamaïque,  par 
46»  15'  latitude  nord  et  laugitudelS*  (17°  20  )  Ouest.  ■■  -»  •— 

»  Mon  espoir,  en  jetant  cette  bouteille  d'expérience,  est  d'apprendre  un 
jour  où  elle  a  été  trouvée.  Depuis  deux  jours,  j'ai  des  vents  variables  dû 
Nord-Ouest  à  l'Ouest,  grosse  brise,  et  je  trouve  de  très  violents  oouranl| 
semblables  à  ceux  du  détroit  de  Gibraltar.  Cette  auit,  entre  minuit  et 
minuit  et  demi,  nous  avons  traversé  un  violent  remous,  pareil  4  un  ru- 
de-marée. Par  des  observations  de  chronomètre  et  de  latitude,  je  troiiva 
chaque  jour  des  différences  de  trente  mill^aven  les  résultais  des  deus 
jourj  précédents.  On  m'a  souvent  parié  de  l'existence  d'un  courant  Nori^ 
Ouest,  et  marci'ié  dans  cette  direction  sur  tec  cartes  :  je  le  trouve  se  di- 
rigeant au  Sud-Est.  ;  ' 

'  '  A  James  Fain,  Masttr.  • 
•  Cette  nafe,  jetée  à  la  mer  à  environ  cent  lieues  dans  le  Nord-Ouest 
du  cap  Fiaislère,  était  donc  à  peu  près  à  deux  cent  quarante  Ijeties,  dsaa 
le  Sud-Oue8tl|4  Ouest  du  lieu  où  elle  à  été  trouvée  ;  trsjel  qu'elle  aef* 
fectué  en  six  mois  et  demi.  Il  en  résulte  que  dans  ce  tape  de  temps,  cita 
a  été  portée  dans  la  direction  dû  Nord-Est  l|4Est,  avec  una  vituf» 
moyenne  de  trois  milles  et  demi  par  jour.  ,^l 

»  L'elMervation  précédente  donnait  è  ea  courant,  i  un  quart; prit,  lé 
même  direction  et  «ne  vitesse  d'un  tiers  supérieure. 

»  iinsi,  l'existeaca  du  aouraat  aatraal  ék  Haaehe  etaa  diraotiaa  lit- 
Nofd-lM  lOBt  biaft  et  duaANBt  oamtatéai.  ». 


VI* 


I, «tin  plteél^t  lihMu^fwilrrïmr^ciÉei^^ 

prolFStatiods,  fut  conduit  où  devait  aller  le  délinquant.  Le  même  soir,  le 
vériiable  C4up«l>l«  se  rendait  é^aleirient  ea  prison.  Le  cuiiuierge,  lui 
riant  au  nez,  lui  dit  qu'il  n'avait  que  faire  de  lui,  puisque  A...  venait 
déreiiucirtiéré.  L«;  vériluble  A...  deruar.du  une  i  xpii<^alioD  ;  l'iucivil 
liaichelier  lui  tourna  Us  tulurs.  Alors,  ne  cuiiipitmaat  l'.eii  à  tout  cet  iui- 
I)  Ogliu,  A...  retourna  ^aisililemeui  cb  z  lui,  te  |iro|iusaul  bien,  tuu» 
doutr,  de  demander  à  sa  cb  Jbte  luuitié  le  mut  de  l'éniijnie. 

Ui«  couple" lïSVAiL.  —  Une  leiipe  de  Li.-bonue  auntjnce  (jue  lareinr 
de  t'uiiùgftl  <'si  bien  |>rès  d  at courber.  L.i  fie  |>rivée  de  l^i  reine  tt  ceile 
de  Eun  éi>oiix  re«>eiiible[it  l'ieu  plus  à  celle  d'un  inénuge  bourgeois  (|ii'd 
l'altitude  d'un  couple  toyal.  Ils  se  preiuièuenl  chaque  jour  bras  dei^sus 
bras  dessous,  diios  le*  nus  de  l.ifboniif,  «i  lortiiu'iis  ne  hont  pas  tl'air- 
eord  fur  t<?  but  de  leur  proiuenude,  ils  se  séparent,  et  cbacun  des  rdvaiix 
conjoints  va  i!e  l'on  coté. 

LA  llt8IQUE,-lET  LA  \ASiITÉ.  —  Une  >cène  très  plaisante  s'est  passée 
ces  j.iufs  ileiuiCrs  dans  une  salie  de  l'Hôlei-de-Ville  de  (lateaii. 

Les  mus'iciens  de  la  ({arde  nsiliuu  île  donnitieiit  un  comert  suivi  d'un 
bal- A  t  nie  heure?,  leurs  pou^»on^  étaient  faii;,ués,  et  ils  se  rclirèreut 
avec  aimes  elln>lruments.  Ce  n'était  lla^  le  rmiipte  des  danseurs  et  des 
dauieusis.  On  eiil  alors  recours  à  l'obligeance  d'un  je'.ii^c  hniiinie  qui 
a'^iupressa  de  se  mettre  au  p'ano.  Alor.'<  un  lio:nnie  se  précipite.  !!  picn  I 
le  piauisie  à  la  fMtrge  :  «  Tii  ne  jouiras  pas,  dil-il,  je  le  le  défends!.... 
Veuxlu  déshonorer  no're  faniilie  ?  veiix-lu  la  déshunorerV...  IN  n.se  qui 
Dou»  loiHines  !  Pèr^s,  (ils,  oncles,  utveux,  co  isins  de  foncliorm  lirrs.... 
Et  lu  v»s  te  rendre  la  n.-ée  du  publie  en  le  fai.'-snt  danser  !  Demain,  ce 
MPI  la  f\ible  de  notre  ville  1  Ou  dira  qu'un  meinlire  de  notre  fanii  le  (  on- 
sulaire  a  servi  de  menciricr...  Je  te  le  déf  uds,  t  ucore  un  cou|)l  ou  je 
texclu<>  de  me-  r^iui?.  » 

Fendant  celle  allocution,  le  jeune  homme  se  déb^irrassa  de»  étruntes 
de  non  paient  et  persifla  dans  son  oblif,'eanre  que  cliaciir!  iroiiva  du  meil- 
leur goût-  —  En  av.mt  deux  !  N.'tre  pa  .vre  furieux  prend  son  cia;ieaii, 
ei  la  Ieiiime,et9url  du  bal  lue  I  eiifliiniué... 

MOCL'RS  A.^GLAlSES.  —  Une  rupluir  de  [^^oltle^se  d-  inuria;:,'  a  cm- 
dua  iliiant  le  iiib.iual  M.ts  Caldicoli,  jeuie  pcrsoiUiC  ihi  pLit,  biut  mé- 
rite, âgée  de  19  ans,  et  U.  Beafiin,  (jiu  déclare  <|ii  il  n  a  jamais  |)romi> 
miriage,  que  cependant  ucli^illemenl  il  ne  le  reluse  p^is,et  queli  pUmie 
a  éu:  trop  lôt  portée olevant  la  cour. 

L'avocat  de  Niss  C<ld. col,  après  avoir  énuméré  le.s  qualités  person- 
nelles de  sa  cliente,  et  la  puifiile  considération  dont  elle  est  enioiirée, 
établit  qu'elle  a  élé  Citntrainle  i  former  celte  plainie  coi. ire  M.  lieagin, 
jeune  homme  de  26  ans,  qui,  api  es  avoir  tout  tenté  jwur  s'emparer  de 
ses  affections,  tt  lui  avoir  promis  mariage,  a  violé  sa  parole  de  la  ma 
niére  la  plu.s  outrageante. 

Présenté  au  père  de  la  jnune  persouoe,  M.B'a^-in  sefii  rr revoir  ro.nme 
prétendu  chei  les  amis  de  l'honorable  f<mi  le  de  .Vis- Cnldiroit  ;  imh- 
dtot  plus  d'une  année  il  lui  Ht  une  cour  assidue,  loia  une  maison  a  Uii- 
duhill,  la  fil  meubler  avec  soin,  et  les  préparaiif-^  du  mariage  lureiii 
.  poiiFS's  SI  loin,  qie  le»  robes  de  la  marire  furent  aclutée^  Ir  21 
août  dirner.  .M.  Beapio  ei  giçea  Miss  Caldicott  à  venir  v'b,r  si  leur  mai- 
son future  lui  comenail.  Proliant  alors  do  celt'  oci;asion,  il  lui  dit  en 
tête  àlèie,  que  iiialbeureuseiiieul  il  nejioiivait  réaliser  le  pro].-t  qu  il 
arnileude  l'épjuser,  car  après  toules  ces  dé|)en>e^-!à  payées  il  ne  lui 
resterait  pbis  environ  que  3  a  iOO  livres  de  fortune. 

Iuipr.>ellé  par  la  famille  et  les  amis  delà  jeune  personne,  M.  B-af^in  per- 
tixlR  dani  celle  allévatioo  fau'se  en  l  m»  poiiils,  ain^  qie  1^  prouvent 
touie-  .sC!.  relations  S'/viiales  d^n'  une  n'a  pa.s  craint  île  I  ii  prêter  iiiic;  fo:s 
$000  liv.,  el  une  autre  Tn»  3000  liv.  qu'il  a  très  poiK-luelIf-meni  ren- 
dues. Il  déclare  n'avoir  aucun  reproche  à  formu'cr  contre  MiSi  CjlJi- 
colt,  et  »  ffii-  de  l'é^user  pour  concilieir  l'airaire. 

liais  la  fiimil'e,  se  fjmlaol  sur  les  tristes  (•«nsôqucncps  qui're-u!U'rt+inl 
inévitablement  d'i;n  mariage coutracié  sous  de  te!s  ausp  ces,  se  refu.ve  à 
loul  arrang-'Oieiit  de  celle  nauire. 

Le  préfideul  i  ondawine  M.  Beagin  i  300  liv.  de  dommagcs-iniérèis. 
NAUFRAGES  —  Le  l'i  novembre,  le  irois-niàls  l'a  Caroline,  du  Havre, 
â  f<ii  cô;e  à  Bourlioii.  Il  a  été  im|iosiible  de  le  relever;  la  inàliire  était 
■bittui- el  la. eoiiue  défoncée.  On  essayait  de  sauver  la  carj;aisoii,  niais 
il  est  à  craindre,  d'après  l'étal  du  navire,  (ju'on  n'ait  pu  achever  le  dé- 
chargement. 

Le  navire  le  Dvwwntd'Vrville  a  fait  naufra^;e  en  enlranl  dans  le 
Gange.  L'équipage  esl  tauvé. 

■ISERE  EN  BELGIQUE.  —  On  lit  d.iDi  uii  journal  bel^'e  de  .svnedi  : 
«  La  presse  llamanuc  enregi.-tre  depuis  qiielqufs  jour-  une  hien  déplo- 
rable série  de  morts  et  de  désordres,  résultant  de  l'excès  de    la   mi-ère 
dans  nos  (irovinres,  jadis  ^i  flor:ssanles  : 

»  A  AiiUi'narde,  des  floi.»  de  campagnards  se  répmdent  dans  la  ville, 
entrent  dans  les  iiiaisoiis  ouvertes  ou  frappent  ii  coups  de  làloo  sur  les 
perles  jusqu'à  ce  qu'on  le.«  s  ilisfasse.  La  chanté  esl  à  bout  de  ressources; 
on  ne  voit  plus  d'autre  moyen  que  d'en  revenir  ai  projet,  aussitôt  aiian- 
«lonuè  que  conçu,  d'iofitiHKr,  au  mjins  lemporairem  nt,  un  dépôt  de 
aitdicilé. 


rirons,  mais  surtout  ceux  du  canton  de  Frasnes  et  de  celui-d'Ewielles, 
se  plaignent  beaucoup  des  hord:s  de  -nendianls  qui  visitent  en  ce  mo- 
ment leurs  fermes  pour  V  ricevoir  Hîtiniôiie  qu'ils  ne  demandent  pas 
toujours  u»éc  politesse.  Û'iin  autre  cùLé^-^  noire  prison  îles  Cannes  nl- 
gorge  de  vagabonds  (]ue  la  gendarmerie  raIln^^e  de  tous  lis  côtés.  » 

—  D'après  k  Journal  des  Flandres,  le  cadavre  d'un  cheval  alleinl  de 
la  morve,  el  appartenant  à  -M.  P.  de  fi.,  cu'livaUur  à  Woi  d'Igheiu,  a 
élé  déleiré  dans  la  nuit  de  ni'-icredi  à  jeudi,  par  de  paiivre.N  haliiUnls 
du  h  lin  au  de  SiintAinan  i.  ll.'ureusemeni  la  yarde  de  nuil  de  Wondel- 
ghem  esl  intervenue  à  temps  pour  etn;iècli  r  ce^  pauvres  gens  de  lians- 
p  irter  les  restes  du  cheval  déterré  ii  leur  dimicile. 

UN  MARI  DÉBONXAIBE.  —  0:1  lit  dans  la  Gazette  det  Tribunaux  : 
yuiiujelioit  esl  prévenu  d  ■  vau';ibi'M  lajje,  el  comparait  pour  ce  fait  de- 
vant la  police  correctii'tHielle  (6*  chambie). 

.M.  le  |iré;-ii!ect.  :—  Vous  li'.iv,  z  pis  d«  domicile  1 
Le  prévenu. — Mais  vous  êtes  bien  Iiom...   Des  fois  j'en   ai,  des  fois 
j'en  ai  pas...  selun  l'hiée  de  luop  épouse. 

M.  le  pré-ident.  —  Si  vou-  è'.es  marié,  pourquoi  ne  resttz-vous  pas 
avec  voUe  fi-mnii? 

Le^prévenii.  — Vous  êtes  trop  bui...  C'est  elle  qui  ne  le  veut  pas... 
Elle  me  met  ik  la  porie  de  'emps  k  aulie,  en  me  di.-anl  :  «  (Jorct,  va  cher- 
cher la  pâtée  au  cmn  des  lionie.s-.  » 

M.  le  président.  —  Puirquoi  voire  femme  vous  renvoie-t-elle'?  E^t  ce 
que  vous  vous  cenduisez  mal? 

Le  prévenu.  —  Je  ne  me  conduis  pas  du  tout,  vu  que  je  ne' peux  pas 
me  tenir  sur  mes  jamiies,  comme  vous  pouvez  le  voir.  J'fi  57  ans,  el  vous 
m'en  douneriez  bien  80,  ji'  pir  e. 

M.  le  |. résident,  —  .Vini,  vo  .'s  ne  IrivaiHez  pas? 
Le  prévenu,  —  Incapable...  je  r.'ai  p  is  plus  de  force  qu'une  founui. 
M.  le  pré.'ident.    —  Coinuier.t  \ivez-vous? 

L'' piévenii.  —  Vo:;s  clés  liii'u  bin  ;  j'  vis  en  fiiisant  b  ibitue!lemeiil 
mes  liois  i.ciits  lepas  pir  jour  :  déjeun"i',  iliii-r  el  souper. 

M.  le  pcMileiit. —  (louuneiil  vous  hs  prccurez-vous,  puisque  vous  ne 
Ir.iviUil'  z  pas  ? 

Le  prévenu.  —  ila  f'^'im'*  a  de  (jiioi,  1 1  quJiil  elle  n'est  pas  diiis  ses 
hiiineiirs,  e  le  me  fait  la  soiip"...  l'.e  jo..r  en  question,  elle  m'avait  ren- 
V  ye  dés  le  malin,  parce  que  j'avais  marché  sur  la  |  aile  du  chat,  el  elle 
m  avait  défendu  d"  reviuir.  Pour  lor.s,  je  me  .--uis  .'•erré  le  ventre  et  je 
m'ai  couché  i  ,ins  la  rue. 

Le  Iriliunal  couduiiine  cet  époux  débonnaire  ibuit  jours  d'emp.'ison 
nem>^ul. 


^iii^i'^jinii;:]^!: 


™"-Kt*^'?K^5^5?2 


COUDS    DE    M.     EMILE  CilEVÉ. 

Ce  soir  lundi,  û  8  heure»,  M.  Eoiiie  CUe/é  ouvre  son  nouveau  cours  de 
musique  vocale  et  d'hanndnie,  chez  lui,  me  Sainî-Aii  Iré  d' sArts,    tiO. 


IICVUE  nca  JOU»NA0X   dc  fakis   —   l'rsaAKt   iSld 

Le  ./ourna/ (/m /;c6a/«  n'hésile  pa.>  1  trouver  dans  le  d, cours  de  M. 
deGaspariu  iiu  laint  reiiiirqualile  el  ii  e  grande  cliairur  île  conviclion, 
mai.',  il  ne  ri-Miue  cet  elogi'  qu'à  la  cuiiJili,jn  qu'il  .soit  sans  valeur.  A  ses 
yeux,  le  prijei  de  M.  de  Cisparin  doit  se  réduire,  purement  et  simple- 
ment à  une  norie  d'étude  légi.-.lulive,  le  qui,  njoute-t-iL,  n'a  uuciin  in- 
cuiivéïiieiit  SI  la  chimbre  a  du  temps  à  peidre  cl  (ju'elle  veuille  s'amuser 
■\  ';is 'iit-T  df.s  ih.'oiifs  plu,-  un  ui  iinsch  luériques.  Le  Journal  des  Dé- 
6a/.ç,  co'orne  on  vnii,  le  'irend  un  p'Mi  Imn  liuii  ;  or,  s-ail-on  la  raison 
piil  UiiLUi:  p.oir  iillichur  c  ■  superbe  d.dain?  C'c.-l  que  la  piopo,-ilion  de 
,\l.  de  G  i-pariu  sur  l'avancement  d^ins  \vi  Si  rvices  publics,  qui  serait 
peiu-elre  utile  el  née.  ssaire  dans  un  (iouvernemenl  absulu,  ne  servirait 
qu'à  créer  de- entraves  dans  un  gouvernemenl  constitutionnel.  Singu- 
lière pro,»iii;ié  du  gouvernement  lepréscntalif,  qui  cousisieniit  à  [wuvyir 
se  passer  de  luiile  g,tranlic  en  vue  de  ne  pas  ijontr^ner  le  |irincipe  de  la 
respoiisuliliié  ininisiérielie-  Heureusemenl  que  celle  propriété  n'a  élé 
decouvirle  qin  par  le  Journal  des  Dibati. 

;i  Lj /Yei«e  fait  celle  douille  remarijiie  très  signilicaliTi-  :  d'.ibord,  que 
M.  le  minisire  des  iflaires  étrangères  né^'i.ciait  avec  lord  Aberdeen  lin- 
lerveniion  de  l'Angeterro  sur  la  i  Ole  ile'iladaga.-car  ;  puis,  qu'à  l'époque 
de  la  convocation  (les  ctnmbres,  M.  G  i/.ot  reçut  de  lord  Aberdeen  une 
déiiècbe  au  sujet  rie  lexpédition  proj.-ce  conire  Madagascar;  danscette 
dé|iècbe,  le  miiii-tre  aiiLlais  décl.Tan  que  le-dernuT.  s  alT.iires  des  Eiat«- 
Unis  ni-  peiineit.rent  |ms  à  l'Angleii  rre  de  dis,-.eminer  ses  force-,  el  qu'il 
n'en  aurait  donc  qu  nu-  bon  imiice  jiorlion  à-<iis()o-er  en  faveur  do  l'ex- 
pédiiiiin  contre  Madu^isear.  Queltjiie,-;  jours  après  la  ri'ceiilion  de  celle 
dépêche,  la  rhaiibre  .les  députés  délibérait  sur  cette  expédition,  et,  en- 
fin, .M.  Guizol  a  deci  iré  qu'elle  n'aurait  pas  lieu.  On  .-e  souvient  île  la 
jiart  que  l'oppositioo-^n'iclie  a  pri?e  à  cette  déclaration;  à  la  façon 
dont  M.  Guz  il  l'a  indirc  temeni,  menée  dans  celle  affaire,  on  peut  liire 
que  .M.  Tbiirs  n'eût  pus  mieux  fait. 

Le  Constitutionnel  pacalt-s'étoauer  que  SI.  Giiizot  se  soit  contenté  de 
donner  sou  «ssenlimenl  à  là  prise  en  considération  du  projet  sur  l'organi- 


Bourse.— Revue  de  la  «emaine. 

L'approche  de  ta  liquidation  a  ramené  d«^  la  fermeté  dans  lescoundt 
î  o|'i  qui,  il  d' u\  reprises,  a  fiaiiclii  le  cours  de  86  fr.  Mais  chaque  r,ij 
il'a.-s  I  Tories  venti'S  du  parqiirl  OUI  comprimé  l«  inouvenii'at.  La  léuuuy.. 
en  ppines  a  aussi  donne  lieu  k  quelques  réalisations;  i!  en  esl  résulté  iiiie 
réaction  de  \ï>  a  20  c.  duoi  les  cours  de  celle  valeur  qui  présente  touiefoK 
une  ainélioralioii  de  V.i  c.  sur  les  cours  de  samedi  précédent.  I,.e  5  0|ii  téi^ 
coic-luinineiil  trèsTerine,  inal^fré  l'iininlnciice  de  la  discussion  de  la  pro|Ju  .' 
-iilion  Saiiii-Prii-t  el  tu  possibilité  de  la  priN»  en  considération.  On  jieui 
constater  celle  semaine  une  nouvello  hausse  lie  2S  C.  sur  le  Un  couriiiil. 

Les  chemins  oui  suld  l'iiifltifiice  de  l'abondance  de  l'aruenl  el  de  l'au"- 
meiitalioii  considérable  des  retS-lles,  cau-ée  par  IVxlréme  douceur  jeu 
lenuiéralnro.  Il  y  a  hausse  de. 37  fr.  iO  sur  Vier/.on,  25  sur  Rouen,  21  ||2  lur 
Sl-Cierinain,  Versailles  rive  droite  el  le  Havre,  20  sur  Avignon,  HUsur 
Orléans  el  le  Nonl,  i7  .io  sur  Uonleaux,  i  «ur  Vi-rsailleo  rive  gauche  el  î  io 
sur  W.ui'loiçne,  Itiç  el  Strasbourg  sonl  restés  salionnaire»;  ua  seul,  Km- 
les  a  néctii  de  I  ih. 

Les  valeurs  de  "."  ordre  ont  généralement  hau.ssé,  el  plusieurs  d'uae  ma- 
nière 1res  DOlable.  l,e  gaz,  compagnie  anglivive,  a  monté  de  -UO  Ir.,  1«  intty- 
loir  Giiiiuei''ii  de  8.S,  la  cai.sse  Uoiiin  de  65,  la  Banque  belge  «Je  1}  i>,  || 
caisse  liypolbéc.iiie  de  10  fr.,  lu  6  Opl  Ix-lge  de  6|8  0|0.  La  Binqu'^  de 
France  el  les  fonds  de  Prusse  ont  légèrement  fléchi. 

Les  con-olidéii  arrivent  iiiijouril'hiii  'i  9(>  l|7.  Au  dépari  du  courrier  ou. 
ne  connaissait  pas  encore  le  voie  do  la  chambre  des  communes  qui  a  donni 
aujourd'hui  quelque  faveur  au  3  0|0  français.  Il  s'en  esl  fait  k  86  fr.eali- 
ipiidallon. 


f'^n  liti  otrnnts :  V.  C.<\TA<.uKr,. 


COLONISATION  DE  HlOiGiSGlR,  'Z^:^. 

vi'j^..  expi)-e  les  principes  de  l'ICcole  ^uCléUl^C  sur  lu  politique  roloiiiM- 
irice,  cuiisidéiée  comme  le  moyeu  Ou  cunslilniion  de  l'uniu'i  huinaine.  L'iu- 
li'iir  h'ultache  à  diinonlrer  (|ue  loul  itrunil  puiipli-  duil  concourir  à  civiliser 
les  l)arlKire>,  el  ipie  le  f;éiiie  de  la  France  la  di-»lliie  parlicièlièreroent  i 
jouer  110  rùle  imporlant  dans  l'oeuvie  de  la  colonisation.  Il  criflijue  vitt- 
inenl  tes  procéu^'s  dont  la  civillsallon  3  osé  sur  les  terres  conquises,  elio- 
di(|ue  les  règles  générales  que  la  jii,<-lice  et  l'humanité  imposent  lui  (leu- 
l>le>  initiateurs,  a  l'égard  des  peiijiles  i  l'état  d'enfance.  Pini  spécialcinral 
l'auieur  iraite  la  ((uestion  de  Madagascar,  et  démontre  I:.  légiiiiuiié  dn 
droits  de  la  France  sur  cette  lie.  Il  élablil  qu'k  la  colunisalion  de  c*  migoi. 
tii|ue  payii  se  rattachent  les  plus  grands  iniérélii  politiques  et  c^mmercliui 
lie  lu  Métropole  La  partie  historique  contient  des  détails  curieux  tur  In 
mœurs  des  Malegaches,  sur  lu  grand  rui  Radam.-i,  fondateur  de  la  pulisasiT 
Hoiiva  et  sur  l'ex|>édition  française  du  1829.  —  Voici  les  principaux  cliipi- 
lies  :  De  la  (loliliqiitf  colonisatrice.-^  Intérêts  de  la  Kranee.— C'est  Madagu- 
car  qu'il  fanl  coloniser.  — A»i>ecl  général  de  nie.— Popolations.  —  RappurU 
des  Lurnpéens  avec  Malegache. — Oili^ue  des  essais  de  colonisalion.-Eui 
.<éiiéral  du  pays.— Les  Houvas.— Le  grand  roi  Radaina.— Question  ilesdroiK 
de  la  France.— Kx()édilion  Gnurbi-yru.— Etal  actuel  du  pays. —  IloJf  d'iu^ 
lerveniion.  — PnncljM's  qui  doivent  guider  l''s  colonisateurs. — La  colom>i 
lion  est  lin  devoir  religieux.— S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville.— .i^jMtirfiM 
jti'cii  de  la  prise  de  Taniaiave  par  un  téincin  oculaire.— Le  prii.ce  OoroiW. 
-iNomencUiure  des  divers  ouvrages  publiés «ur  l'Ile  Malesache.— A  la  Li- 
brairie sociETAinE,  nie  de  Seiae,  lO-  Un  grand  volume  in-8«  avec  carte 
l'rix,  ;i  fr.;  cl  |):ir  la  posle,  3  fr.  ^  c. 


CHlPEiUX  DE  GBOS  D'IFBIQUE,  12  Dl. 

lie  |Miuii  Ui-  soie,  inoiri/.  crêiie,- 1*   il    16   'r.    UuiiueiF,  turean-i.  5eiit)lf| 
.Maison  AiMtt-HENnv,  I.S,  r.  Basse-du-Reinparl,  cb.  d'Anilp\(Op  deiuade 

des  a(ipiêlmsrs.)  .  ^ 

BiCUUDBÉlT  ET  EXAMENS  DE  DROIT. 

Dix  ans  d'exuérience  et  de  succès.  Cours  el  levons  particulières.  Chaiabrei 
(K)iir  un  pull  nombre  de  jeunes  gens  clioisis.  S'adresser  ï  M.  Durn- 
Cestac,  lue  de  Tournoii,  2,i, 


iïpectaclej  du  2  mars. 


•  U   OFBRA.  —  Lucie.  l'r  acte  l''''ri.  ' 
>!•  riL&iiCAXS.  —  Chasse  aux  Fripons.  Ciguë.  Manteau. 
>l*  OVBAA-coxiQVc.  —  fart  du  Ùiable.  Eau  merveilleuse. 
I|2  ir.xS.mi»    —  l''  acte  Sonnainbula.  Norina. 

•  !•  ooiom.  —  Dio^éne.  Fausse  Agnù.s.   Sganarelle.  ,   , 
l|2  ^A»DcnLi.c.— Dieux  de  l'Olympe.    Beangaillard.  Riche.  Klo'''" 
1|2  VARIBTT»,- M ar.|iiise.  Mousse,  Indiana.  Fleur  de  Geii*'- 

•  i«  ftYruKAJji:  —  G -orgM  el  Maurice.  Mère  de  Famille.  MardiCn»- 
il2.  FAi.Ai«-«o»ivx. —Enfant  du  C  orna  val.  Pommes.  Philtre.  2  r^i^' 
I  •  i-o'.virE-^T-BiAiiTi».  —  Calypso.  Roy-Blas, 

•  1»  CAiTsi.  —  Compagnons. 
■1«  AUBiotr.  ^—  Mousqiieiaire.i:. 
i\A  cs*QtlT-Ot.Tm.rt()VT.  -•  Cheval  du  Diable. 

•  1"  COrsTE. — iil.bawii.  Sourd,  Physique. 
«I«  rouxa.  —  1res  Arines.du  Dr^ble.  Moustache.  Le  Hussard. 

SienAMA.  —  Deiriéie  le  Cliâleau-d'Kau,  de  10  4  6  h.  —Le  Dé.lune,  »'.■""• 
pcndaiii  el  après.  —  Inférieur  de  .Saiut-Marc—  Effets  de  jour  et  'i"^ 
du  nuil. 
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CHOCOLAT    FORTIFIANT 


NON     MI^'.DICAME.NTEL'X, 


HOUBLON  :l^  NOYER. 


'  ^PAIl   FKIVIX.EGC  EXCLUSIF ;,  rue   Meuve-iiis  Petitt-Cltnmps,  H^,  à  Paris 

IJoe  tubstanc  qui  gnéril  jour  p.ir  jour  el  à  noire  iiiMi  l.s  inili<^|io  ilioni!  et  mahilies  nue  la  vie  d'affaires  on  la  vie  du  monde  ilélermineni  rhez  chacun 
lie  nous  sera  hieiilùt  d  «n  iisuge  général;  ansSi  lecHOCOLiT  ao  BOliai.Oii  et  aO  ifOTXK  du  docteur  waRVER  eM-il  déjî.  ndotué  comme  innveii 
ilesant^  et  comme  ahmeiil  confortable.  La  malveillance  na  servi  qu  a  mieux  consla  ter  teS  uvaptages,  el  il»  oui  anioui  d'Uni  pour  eux  la  consérrailnn  Ha 
Ja  icier.ce,  de  la  vogue  et  de  I  ex|-ériencc.  .  ' 


fn  vente  â  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  .Seine,  10,  el  rhoi  tous  les  correspond,  dn  Comptoir  reiriral  de  la  Lilirairie 

•"•r  ORGANISATION  DU  TMVAIL  '™ 

D'APllES  LA  IHEORIL:  DE  FOUIUEU. 

■JÀP.I.K  DKS  MATIÈRES.  -  A vani-pi o|ki.  .  --  l,\Titoiii:cTiii\.  A|uu-é  :i;.iioii  du  sysiènie  d'Orjçanisaiion  dn  Travail 
(;■•  M.  Louis  h.t.n  '.  —  I.  CiaiMllialion  de.<  li;uui,x  tiinni.ji.s,  —  II.  I;e  l.ucie,  principal  moliile  du  travail  il:ui>  no- 
tic  société.— Il  Lt;- qui  f<il  qu  il  V  :i  lies  i,;in-senx.-l  V.  DesconOilion'.  ,1e  répii;.'nniice  allacliées  à  li  xercice  actuel 
do  travail.  —  V.  -  Co.iiiiieiii  le  inili.ii  mici.iI  do  i  Cue  nioJilié,  -  Le  Phalanstère.  —  VI.  Condiiiuns  dn  travail 
ailraj^i'i.  CowHienl  elie>  se  realisuiildan'*  le  l'li;il:.iiMèrt,'.—  VIL  yntlqiiesmols  sur  la  hiérarchie  pliHlanvterieniie. 
— Vlll.  RijsmiaU  de  lorg:inisalion,iériaire.— IX,  Jusiice  disiril)ulive.— X.  Liberté,  Fralernilé.  —  XL  Réalisation 
Ae  IVure  pbalansierien. 

Diouvelle  ^iljwn,  augiucoiée  d'une  appr^iaiion  de  l'Organisation  du  Travail  de  U.  Louis  Blanc. 


^ine 

rua  Doucker,  1,  au 
l",  pié<  le  Ponl- 
Nenf,  UoniiH  ions  les 
jours  chez  elle  des 
cuiisulLiliuns  sur  le 
passé,  le  présent  et 
l'avenir.  • 


%l 


Imprimerie 'ïïù'La.iige  Livv  elCr 
rue  du  Croissant,  16. 


CONFITURE  DE  MÉNAGE.  ,,,  „ 

Cévt  au  foyer  domestique,  après  la  vetidaoge,  que  se  fait  en  fumilie,  » 
an  el  sans  fard,  celle  saine  noiifrilure,  véritahie  pOl'ponrri  de  '<"*'.      itj. 
fruits  léunis  du  Midi,  et  que  rien  ne^^eut  remplacer  pour  les  f*f*^""***fafi|.  i 
gales  ei  patriarcales.  Elle  offre  i  l'emplojé  du  bareau  un  déjeuner  cobiw 
liie,  il  lui  laisser  attendre  patiemment  Icolner;  elle  fôrtifle  l'en"".'' T"!,!. 
rafriilchissant;  lùen  préférahie  à  ce, liquide  qu'on  nomme  café,  *"'•' vV,,,. 
fini  qu'irritant.    Le  vieillard,  privé   de  ses  dents,  se  voit  revivre  a»«j"^ 


qu'il  a  mangés  ;î;^- .«'.n.l^j:  L 


i  le   plat   de  prédilection  pour  '•**^  .j^' 
linence  ;  el  enllii  elle  aura  aassi  WF  ^ 


lienr  en  y  reirouv.inl   Ions  les    friiiis 

auxquels  il  avait  été   obligé  de  renoncer,    tant  par 

qn«  (uir  leur  crudité  ;  elle  esl  a<>ssi 

lions  de  carême  el   les  jours  d'absliiiriiv.<;,  <:>  ^■•••»  .-■■^ ■  ats\ 

sur  la  i.ible  des  grands,  parce  que  chacun  aime  mainienant  co  qui  l>^ 

fardé  ni  poudré. 
A  i  fr.  2.i  le  demi*baril,  repris  vide  pour  î.S  cenl. 
Et  A  2  fr. 611  le  baril,  repris  vide  pour  60 cent.  y^^t 

Bazarprovençal,  boulevart  de  la  Madeleine,  cité  Vindé,  el  104,  r-  o 


LES 


Par 


SOIT  GUâlB^ 


RHUMCSdXCRVCAU 


la  poudre  wm  ittmtOaUtir*  de  L'ECUËLLE,  pharmacKB» 
S6,  ri»  Goqaenard. 


iMpheiffeetè  uiK^^îmnë  de  il  militons  {>onr  aftiiniërçr  la  riivTgi- 
lionde  la  Solnc  dans  rintérieiir  do  Paria,  en  procurant  ftiix  batcau^i 
vn  tirant  d'eau  de  i  rnètre  60  eentimèlros. 

On  sait  que  lo  projet  minlstériol  consiste  dans  la  canalisaiion  du 
petit  bras  de  la  Seine. 

Toutes  les  fuis  (juo  nous  avons  eu  occasion  di;  traîter  la  ques- 
tion d'édilitù  parisienne  ,  nous  hvoiis  fuit  ressortir  I  immense 
avantage  qu'il  y  aurait  à  rendre  le  parcours  de  la  Seine,  dans  Pa 
ris,  parfaitement  navigable.  Wous  approuvons,  dans  S(in  princi()e, 
le  projet  ministériel,  qI  nous  l'avons  défendu  contre  la  commis 
sion,  (pii  n'en  avait  pas  compris. tpute  l'importance.  Mallunireuse- 
mcnt  la  solution  préticntéc  par  le  ministère  des  travaux  publics, 
|)our  rendre  libre  la  navigation  dan»  Paris,  n'atteint  pa8  compléle- 
mente  le  but  qu'on  se  propose. 

(ci  encore  l'administration  n'a  point  étudie  le  problème  dans  sa 
gtnéralilé,  elle  produit  un  projet  partiel  au  lieu  de  présenter  uir 
projet  d'ensemble. 

Ce  grave  di^faul  du  projet  a  M  vivement  attaqué  par  H.  Ara(,'o. 
Le(«vant  oralrur  a  prouvé  d'une  manière  nelte  et  concluante  que 
lu  canalisation  du  \xîlit  bras  do  la  Seine,  non-seulemem  ne  donnc- 
nit  pas  une  suffl»«nio  satisfaction  au  commerce  et  aux  mariniers; 
ilt  mémo  soutenu  que  le  projet  de  radminislratlon  c<>nirarierait 
lei  travaux  que  l'on  verait  obligé  de  faire  plus  lard  dans  h 
pr»n(^bras  de  la  Seine.  M../Vrago  a  insisté  avec  beaucoup  de 
nison  sur  la  nécessité  de  procurer  â  la  population  de  ï^aris, 
t  U  population  pauvre  surtout,  de  l'eau  en  abondance  et  h  (ui 
prix  très  modique.  Or,  selon  M.  Arapio,  rien  ne  .serait  plus  facile 
qufldedécHpIer,  à  bon  marché,  la  quantité  d'eau  que  l'on  consom- 
nii'actuellemenl  dans  la  capitale,  con.sommaiionqui  est,  en  moyen- 
ne, do  7  litres  par  personne.  Il  sulïlraii  do  coordonner  les  travaux 
dimélioration  avec  ceur.  qu'exigerait  la  création  d'nn  moteur  éco- 
«qoe  puissant  pour  la  distribution  dea  eaux.    Ce  projet,  dor)t 

00  a  déjà  souvent  parlé ,  consiste  à  readre  facilement  navigable  4e 
mod  bras  do  la  Seine  «u  moyen  d'un  barrage  mobile,  cl  ■  à  prati- 
iHKf  en  aval  du  Pont-Neuf  des  chutes  d'eau  qui  équivaudraient  à  la 

I  lorcede  quatre  mille  chevaux. 

Sous  ne  discuterons  pas  ce  projet.  Hais  il  est  évident  que  la  ca- 

[nilisation  du  petit,  bras  de  la  Seine,  qui,  au  dire  même  du  projet 

[de  loi,  ne  servira  qu'à  la  navigation  montante,  livre  encore  la  na- 

niRalion  descendante  à  tous  les  périls    qui  la  rendent  si  dange- 

1  reusepour  les  mariniers  et  les  marchandises.  II.  Aragoa  demandé 
!  lo  projet  do  loi  fût  étudié  dans  «on  ensemble  et  renvoyé   à  la 

|»«8ion  prochaine. 

Nous  sommes  partisans  des  projets  d'ensemble,  et  noiM  croyons 
h*  la  navigation  de  la  ^Inc  dans  Paris  est  dune  trop  haute  im- 
Ipwance  pour  que  l'on  ne  s'applique  pus  à  la  rendr'e  la  plus  par- 
pie  possible.  Mais  nous  croyons  aussi  que  l'administration  pour- 
rait, d^  demain,  prendre  l'engagement  de  présenter  un  riou- 
I  veau  projet  dans  l'espace  de  cinquante  à  soixante  jours,  d'autant 
I P'tis  que  le  projet  dont  a  parlé  M.  Arago  est  déjà  étudié,  «1  qu'il  no 
Neoiiode  qu'à  être  examiné  par  l'adminlstratîftn  supérieure.  Que 
h' le  ministre  des  travaux  (publics,  qqiadéijà  ou  la  boaae  idéo 
K»iiiéli6rèr  la  navigation  dans  l'intérieur  de  Paris,  veuille  donc 
l'^usament  l'exécution  do  cette  grande  mesure,  le  temps  ne  lui 
["'•uquerapas  pour\J^ccomplir  dés  cette  année.  Si  le  minisire  ne 


navigtuinu  dans  Fttris^  M.lluretd#Bort  a  débité  un  longdiscàura 
tout  à  fait  en  dehors  de  Ijtqiiostion ,  il  s'est  oec  ipé  do  di'tails  mes 
quins  là  où  il  falla't  étudier  et  approfondir  une  gninde  pen-éc.   ' 
l.a  su'lc  delà  discussion  a  été  n'iivoyée  àdemain.    ,  . 


La  Théorie  sociétaire  et  la  Gazcttz 

3>V  LAVaVXBOO 

Nous  avons  publié,  il  y  a  quin/.f;  ou  vingt  jours,  quelques  lipnes 
sur  l'élection  di;  W.  Citbauis,  iiiaire  de  Toulouse,  au  eouseil-Keiu.'- 
ral  du  d([>arlemenl  de  li  Haute  tJiiroune. 

A  ce  propos,  la  Gazette  (iuLaiigu<rtoc, sous  lo  tilrc carnavalesque; 
^  bis  le  i  masques, -A  pous.-V'  contre  M.  (Jiihanis  et  nous  des  cr/s 
d'une  viMeiiie  et  dévote  iudif;nHlioii.  De  là,  un  débat  où  les  jour- 
naux de  Toulousf'  ont  pris  couleur  suivarrt  Irurs  sympathies  et  dans 
lequel  nous  n'avons  pu  encore  trouver  le  momerit  d'inU'rvenir.  iNe 
(litTéroiie.;  pas  (dus  long-temps. 

t"  la  Gazelle  du  Ijanguedoc  afllrmi',  en  soulignant  la  chose,  tant 
elle  est  éclatante,  «qu'il  est  évidcfit  pour  tout  le  monde  qui' cet 
article  n  été  écrit  à  Toulouse  quilques  momintx  après  It^  trl»mphf 
électoral  de  !H.  Cabanis,  et  expédié  au  journal pkaïaustérien.  »  Mais 
VF.mincipttion  n  eu  In  l)onlé  de  faire  remarqHrr  à  sa  sœur  (\\.w  M. 
Cabanis  avait  été  élu  le  8  révri«'r  au  soir  et  que  noire  article  avait 
paru  letOfévrirr  à  Paris.  Or,  les  leiiros  ne  font  pas  le  iraj'l  de 
Toulouse  à  Paris  rn  56  heures.  1,'urticle  n'avait  donc  pas  été  en- 
voyé, et  il  étHit  bien  de  notre  crû. 

2°  La  Gazelle  s'éloime  que  la  hémocratie  pacifique,  qui  ne  passe 
pas  pour  inféodée  aux  conservateurs,  ait  applaudi  au  succès  d'un 
maire  conservateur. 

Rien, de  plus  simple,  cependant.  D'abord  nous  n'admirons  et" 
n'aimons  guère  [>lns  les  oppo-.iiiions  de  gauche  et  de  droiki  que  les 
conservalenrs;  en  i^i'Cfind  lieu,  nous  avons  toujours  professé  l'a- 
mour de  l'ordre  et  de  la  paix,  la  haine  de  In  guerre  civile  et  de 
l'émeute;  lai-éfi>rme  sociale  (pie  rrous  poursuivons,  nous  la  vou- 
lons ohlenir  de  la  conviction  et  de  la  persuasion,  non  de  {a  vio- 
lente. Or,  à  Toulouse,  l'opposllior).  wmpte  malheusemtjnt  parmi 
se»  plus  Iristes  souvenirs  les  l»onbles  de  i841  ;  et  bien  qu'ils 
aient  éli!  réprouvés  ériergiquement  par  beaucoup  do  ses  memnres, 
que  tout  le  monde  honore,  on  lie  poiu-rait  empêcher  le  senti- 
ment public  d'en  allribuer  U  respon^iabilité  à  l'opposition.  C'est 
assez,  pour  qu  à  Toulouse  nos  voeux  aient  pu  incliner  plus  qu'en 
d'autres  lieux,  pour  le  parti  conservateur,  ou  plutôt  pour  l'ordre 
iiialériel,  pour  I  apaisement  des  haines  violentes,  pour  le  retour  l'v 
un  élat  moins  agiié  que  (lar  le  passé-  Cela  ne  va  paaé  la  Gazelle, 
nous  le  savons;  mais  son  parti,  nous  devons  IvBvouer,  est  celui 
dont  nous  desespérons  le  plus. 

ô"  La  Ca5«</e  attribue  notre  biqnveillance  pour  .\l.  Cabanis,  au 
buiraccueil  qu'il  aurait  fait  à  un  de  nos  amis,  M.  Bt^rnard,  qui  a 
récemment  exposé  à  Toulouse  la  Théorie  sociétaire.  Il  est  vrai  que 
nous  savions  la  tolérance  de  l'aJUM-ilé,  qui  nu  troublait  pas  i'en^ 
seigncoxMil  de  noire  ami,-ce  qui  était  un  premier  témoignage  do 
l'est-rit  éc'airé  de  l'administration  Mais  nous  ignorions,  jusqu'au 
moment  où  la  Gazette  du  /Mnguedoc  nous  la- appris, que  le  naîiire 
eût  encouragé  notre  ami  de  ses  applaudissements  ;  nquii  D'avions 
mém«  connu  la  présence  de  M.  Cabanii  à  ce  cours,  que  par  la  Pu- 
biicilé,  journal  de  Toulouse,  ,qui  en  a  rendu  compte'  avec  une 
bonne  volonlé  que  nous  regrettons  de  n  avoir  pu  encore  recon- 
nfcUre>  Nou.»*  nous  réjouissons  d'avoir  i  l'avance  si  bien  auguré  de 
I  csprif  éëlairé  ol'irHlépendant  do  M.  Cabanis  ;  et  nous  n'auriois 
d'autre  regret  que  de  l'avoir  peut-être  compromis  par  nos  encou- 
ragements, si  les  journaux  conservateurs  de  Toulouse  n'avaient  ex- 
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particulier.  ToachanU^.  sollîcitnde   pfftir  lé  safut  de  lajéuneà'so  et' 

de  Va  cité  pàlladiennes  !  quel  dommage  qu'il  soit  si  loin  Je  tctlipfi 
où  l'on  brûlait  Van'ml  sur  la  pluee  Saint-Ktieniie  !  Vous  monloPléz 
sur  le  bûcher,  infftme  M.  ft^rnard,  et  comme  \a  Gazette  rattiserait 
pour  la  plus  grande 'gloire  de  Dieu  !  f't  vnWf»  des  gens  qui  se  disent 
les  zélés  défenseurs  de  la  liberté  d'eiis'<ignet;icnt  !  M.  Bernard  a  ré- 
poiidu  poiir  son  propre  compteen  faisant  appel  à  dé  nombreux  et 
honorables  témoigruiges  ;  et  'ri.  parait  nous  inviter  à  répondre  pour 
nous-mêmes.  Nous  le  ferions  bi<'n  volontiers,  si  nous  étions  sùrs 
qiie  la  colère  de  la  Gazette  so^l  sineérc. 

Il  est  vrai  que  nous  ne  connaissons  Ipas  la  rédaction  de  la  Ga- 
zelle, t'i  n>Ht^-u(nni  \)\;i\s()]i'<  k  la  croire  de  mœurs  irréprochables 
et  d'une  f  rvente  piélé  ;  mais  nous  avoii.s  été  si  souvent  dupes  de 
notre  candeur ,  nous  avons  ^i  Bouvent  pris  au  sérieux  di.-a  aceUs&- 
tions  d'immoralilé  et  d'impiété  de  la  part  de  gi'us  qui  no  croyaient 
ni  il  Diftu  ni  au  diable,  qui  ainchaieut  des  maîtresses  mariées  et 
non  maiiéeti,  qu'il  nous  est  permis  de  no  plus  nous  jeter  tôle  bais* 
séo  dans  le»  pièges.  Aussi  drons-nous  à  la  Gazette  :  Prouvi  z-nous 
(l'abord  la  sincérité  de  vos  colères,  it  votre  désir  de  ju-iioe  envers 
nous  et  nos  doctrines.  Kien  de  plus  facile.  H  ne  s'agit  pas  de  mO' 
raie  entre  vous  et  nous,  quant  à  présentdu  moins;  voua  savez  bien, 
i|ue  nous  ne  propotiôns  qne  des  innovations  d'ordre  iudustriet,  des 
combinaisons  meilleures  il  intérêts,  des  moyens  d'organiser  le  tfa- 
yail;  acceptables  par  la  morale  la  plus  austère.  M.  Bernard,  à  Tou- 
louse, n'a  pas  parié  d'tiu Ire  chose,  pas  plus  que  poos  k  Paris.  Eb 
bien!  (liseuiez  préHiablemein  avec  nous  nos  plans  économiques,  et 
si  après  une  dis'Uissiou  sérieuse  vouseoiuservez des  auspiciousconf 
tre  notre  morale,  nouS  nous  ferons  un  devoir  do  le*  i^ver.  Mais 
(l'avance,  avant  ce  gng(!  île  loviiuié  et  de  justice,  voos  fournir  Vm- 
casion  d'un  sca  idale,  non  vrai mcnrtlfafSrtine  IH  Xiaietle  l'entende 
bien  ;  ti  elle  n  fuse  d  aborder  ce  leîraiu  des  quittions  pratiquas 
et  aGtuelles,  elle  nous  donne  le  droit  de  crier  tomme  elle  et  plus 
haut  qu'elle  :  .Y  t'f/.s- /(.s-  ina-u/uti'.  sans  en  excepter  les  masque* 
moraux  et  devois  1 


Pétition  en  faveur  de  la  liberté  d'Enseignement. 

Le  Courrier  franeait  viewt  de   publier  unt;   pétition  on  faveur  do 

la  liberté  d'ehH'igtîemeiit,  Nous  nous  empressons  d'en  réproduire 

le  tijxte  :  ! 

A  Messieurs  les  mfralires  de  la  Clnmbre  des  député.», 
Les  foui-^igoés  ont  l'honneur  d'a(>i>«ler  votrti  ûttRiiùon  .<ur  une  grande 
promesse  it^scriie  dans  la  Charti-  de  1850,  sur  lif  jir(»nies.se  iiicc.-sujnnMtit 
ajourqée  delà  liberté  d'enseiguemeni.lts  s'adressi'iil  à  vous  pour  récla- 
mer le  sincère  (l  loyal  aCeoiii|)lis!.eiiicQjL  de  l'article  69  de  la  Charte.  Ils 
réclaiiieiil  la  liberté  (1;  renseiuiiemeiil,  sans  mesures  préventivi'g,  sans 
prccaïuions  iuqui£itortal!':8,  k  itts  exigences  arbitraires. 

Les  50u.-si(jnés  coiisiilèr(;ut  l'a  liberté  d'.' renselgooincnt  comrae  le  eoin- 
r»l(^niciil  ni^cessaire  de  la  libe/té  poliliiue.  Ils  jvensentque  tous  les  mem- 
bres de  l'Etat,  en  arquéranl'  le  droit  de  sa  gouverner  eux-niémcsj  de  diis- 
posor  libnitnent  'l'eux-mênies,  obt  enlentlu  aussi  acquérir  le  droit  de 
gouverner  et  de  diriger  l'éducation  de  leurs  enfants,  ou  d'en  (»mmellre 
le  gouvernement  et  lu  direction  î  qiii  ib^  le  jugeront  coni'énalde.  Le  pèrii 
est  le  tiitenr  naturel  (le  s',>n  cnfapt  ;  c'est  donc  au  nère  devenu  libre 
qu'il  appîftiertt  de  ch(ii8ir  lilireriienl,  fans  çntraves  d'aucune  sorte,  Pé- 
ducatioii  la  plus  proprftà  dév(>lei>|>'.>rle»  facuiltës  iiiieller.tuclles  et  naorales 
de  s'iii  enfani.  Tffut  h  uiirae,  d'.iilîeurs,  iru-tMT  u^ir;  un  droit  inaliénable, 
un  droit  de  nature  sur  sa  pensée,  son  cœ  ir,  sa  croyaace^  Ouf^H"  autorîié 
humaine  lui  pourrait  inipnser  la  fferme  dé  ses  fiensées,  Tolijet  de  son 
Blfi'elion,  le  prini'i|)edè  "s«  cr()yance? 
Or,  cç  (Jroit  sacré  (ju  fers  \\%  («miille,  ce  droit  imprescriptible,  inrio- 
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(1) 


Gallu*  eieom  quœrtn»  margaritam  rcperit. 

,^'*'*<lii'cl1e'm'eut  introJuit,  elle  me  lai?s.a  ?cul.  Kn 
Noi  les  jeux  aiitmir  de  mui,  je  rfinarquni  l'iibsenc" 
*  '"it  ce  cpu  Iri'Uit  la  feineie  jeune  ei  élégaïUe  ;  pas 
'|™irj  d^ns  les  vases,  pas  df  riche  album  ouvert  «u 
r^'i,  pis  de  romances  nouvelles  éparseii  (;à  et  li  sur 
.*nsoles;  un  piano  religieusement  recouvert  de  son 
."'.«les livres  de  musique  symétriquement  rangés 
7  leur  bibliothèque.  T     '"^ 

>»«iseieurd»|,g8  à  arriver.  Elle  rougit  légère- 
■"»  fB  aftitrochant  de  moi. 

1,-wimi ne  c'est  bien  à  vous,  me  dit-elle,  d'être  venu 
_  qui!  ji' vous  suis  reconnaissante  de  cet  aimable  em- 
"""fwpni  1 

[ij,  '■'"^«•'yons-ioii.-!, et  caufons....  Vous  attendrez 
„'''"*>1tii  retiUrfradatiS  pei|-d"in&ianrg...  caril  ue 
Il  1"'.  »)oiiia-t-elle  avec  un  sourire  plein  de  malice, 
I J  v,iu,  gj,„  f^n  inutilement  des  frais  de  visilç, 

iifi  ""*»'*  auprès  d'ell(>,  et  je  considérai  qàeltliie 
,. ''-."ec  une  curiosité  triste,  ce  visage  pâle  et  Cé- 

•  ^tllS  «.  1......    u,....     :.-..-:-...   ,^i„Ç     J    |j 

l'esprit  les 


riw'"5  ***  ^»yi\  yeux  bieus,  j'aurai»  eu  i»èine 

l^"'7'f«)t»ntj!aT«it  eiHiore  présent   i  l'espi..  .,„ 

»n-, .  ""  '*'«'='«t  «'  d'animation  due  j'kvais  vus  bril- 

2''^q"M  heure»  abpiravant. 

^ftHAl't  "*  ^""*  «Jouter  pas.  me  dit-elh,   que  voua 

61».^""^*  une  révolution  cher  nioL  le  suis  sûre  que 


f'«>  di 


Itflii'l''"''*  •<!''««  b'wi  sont  pas  mcore  revenu»...'  Il 
-«^pi^aus  »tchiei  que]"  ne  reçoia  plu»  personne  à 

^  T?!  fe»wi*ro»(luMfévrUf»ai»»man.    , 


l'exception  de  il.  Mellinet,  mon  très  honorable  et  trùf 
savant  médecin,  qui  depuis  plus  d'un  an  m'empoi- 
sonne de  ses  ordonnsnrcs  et  m'assomme  tl''  .«es  ciaiso- 
lation.?'....  Yi)ilà  bien  six  iiio;s  que  |c  n'iii  nés  !  s  pieds 
d;ins  mon  sillon,  abandoiné  ,S  pre,'fiil  à  moii^icur  r>:in- 
tois  et  aux  plus  [huppés  de  ,"68  clienls  ;  aussi  respire- 
t-onici  un  air  lourd,  ch^irgé  de»  inépbitiques  éiuuua- 
tions  (le  la  chicane. 

—  Pourvu,  lui  dis-je,  que  mon.'sieur  Gantois  ne  s'a- 
vise pa.s  de  trouver  mauvais  l'exception  que  vous  faites 
eu  itoa  faveur? 

—  Oh  !  soyez  sans  crainte.  Mon  mari  est  gracieux 
avec  tout  le  monde.  Un  de  ses  |)r:iicipes  capitaux  est 
celui-ci  ;  faisons  bon  acrueil  an  premier  venu,  car  le 
premier  venu  est  peut-être  un  client  futur.  Il  «  pris  ce 
précepte  au  docteur  Mellinet....  à  moins  cependant 
que  le  docteur  Uelliuet  ue  l'ait  emprunté  de  lui  :  je 
a'isb  jurerais  pas.... 

liais  laissons  les  autres,  et  parlons  un  peu  de  nous. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  r«  que  vous  avez  fait  ce 
malinaprès  m'avoir  quittée?  Jl«u»ais  sujet  1  vous  por- 
tez sur  votre  front  les  traces  de  l'insomnie....  ftlf»- 
lieur  .Jules  aura  commis,  je  gage,  force  indis'.rélions 
i  mon  sujet. 

Je  me  mis  i  sourire. 

—  Je  m'en  doutais,  re;iril-élle. 
Puis  elle  ajouta  avec  tristes.se  : 

—  Piuvre  Jules  1  11  n'avait  jamais  ouvert  son  (^œur 
à  personne.;  il  a  dû  être  bien  heureux  I  Oh  l  I  amour 
oe  demande  pas  toujours  le  mystère.  Il  est  des  mo- 
ment» oîi  d  ressent  un  besoiû  '  ■  ■  "  * 
^er  à  totite  la  nféation. 

El,  dites-moi,  a-t-ii 


islible  de  te  conïet- 
unable  ? 


-^Oïd...  oui...rép 
—  Pa»  trop,  pas  tn 
Elle  demeura  quel 

ainsi  : 
— C'est  une  l>elle  e 

amour  comme  colui 


sitatioo... 
el  reprit 

ospirer  un 
Oie  «uU 


vue  aimée  ainsi,  je  nre  suis  considérée  comme  une  créa- 
ture bénie  elj'nij  bien  souvent  rendu  fixice  i  Dieu. 
Mais  c'est  un  Itien  lourd. fardeau  que  celui  des  douleur.* 
que  jec.iese,  que  celui  de  celle  noble  existence  dissi- 
pée, aiieiiiiie  p;ir  moi  qui  ue  puis  rien  pour  elle. 

Je  le  bu  ai  dit  un  jour,  »aBB  emphase,  san!<  exagéra- 
tion, froideaieut,  avec  calme  :  «  Jules,  la  responsabi- 
lité que  tu  ute  fais  porter  est  trop  pe.«ante.  La  vie  ne 
nous  a  pas  été  donnée  pour  l'engloutir  dans  un  seul 
sentiment,  quelque  grand  et  noble  qu'il  soit.  Nous 
manquons  à  notre  devoir  l'rin  et  I  autre,  loi  en  faisant, 
moi  en  permettant  ce  sacrifice  impie.  Pour  le  peu  qui 
me  reste  à  vivre,  c'est  trop  de  me  sacrifier  une  vie  en- 
tière comme  la  tienne,  si  pleine  d'espérance  et  de  pro- 
messes !  Quitte-moi,  va  te  distraire  ailleurs  en  le  ren- 
darit  utile  ;  bâte-toi  avant  que  ton  àme  soit  complète- 
ment ruinée  |«ar  le  désespoir.  Jeté  le  demandé  ifur 
Uiul,  pour  moi  qui  me  sens  écrasée  sous  le  poids  de 
mes  remords,  quand  j'entends,  au  dedann  de  moi,  hi 
voix  qui  me  crie  :  Que  fais-tii  de  ton  frère?..:  »      , 

Je  M)us  l'asjure,  je  ne  faisais  pas,  en  lui  parlant 
ainsi,  étalage  d?un  dévouement  romanesque.  J'étais 
t«ul-i\  fait  de  bonne  foi...  A  la  manière  dom  Jules  a  re- 
ti>fé..  j'ai  bien  vu  qu'il  me  comprewait,  et  qu-i  lui  émit 
rtujsi  (le  bonne  foi  en  n\e  disant  :  B.lj'estjmpossible...» 
Je  ne  lui  eo^i  [rfus  reparlé  ;  c'eût  été  éhosclnttile.  Mais 
il  m'a  fallu  porter  depuis  le  poid^  de  deux  (iMileLrs. 

Mais,  lomme  il  mêles  fait  onWier  lorsnue'  noirs  som- 
mes ensemble  1  S4  tous  saviez  commis  c'est  un  ^rarid 
et  noble  cœur,  une  puissante  inlellipe^ce  qiie  lidPsl 
Je  suis  sa  fille  selon  l'esprit  et  le  cœur.  Le  peu  qde  j'ai 
(f'.  bon,  je  le  lut  (t«s  ;  me»  penfé»"»  les  meilleiin  s,  mes 
idées  les  pins  saines  me  vit^neirlfde  lui.  J'éniis  une 
bien  pauvre  femme,  quand  il  a  commencé  li  n»"a  mer, 
une  poupée  assez geniille  que  le  inonde  voulait  bi'n  en 
ciMiser  un  peu  ;  ce  qui  donnait,  du  reste,  utf  asrz 
triste  idée  de  .son  tact  et  de  son  gotif...  FuIcsî,  eo  m'ai- 
tirant  ihn,  m'a  relevée  et  granme.  J'ai  senii,  depuis 
lor»,  Burgir  en  moi  dea  inspirations  plus  ({énéreuses  ; 


ma  pensée  s'est  élancée  vers  de  phis  majestueux  hori- 
zons. Je  vaux  \>t\i,  je  le  sais  ;  mais  enfin,  je  vaux  mieux, 
surlotil  par  les  aspirations  de  mon  àme. 

Hélas!  on  nous  faj^le  si  Firgulièremcnt  bous  autres 
femme.s  !  On  emmailloite  nos  pimsées  et  nos  cnsurs  dans 
des  (anges  si  élrnilï  et  .q  ridicule?!,.,  nous  faisons  de 
bien  sottes  petites  m»ebines,  je  vous  assure,  et  vous 
avez  bien  rsison  p,irfoi.s,  <ouf  autres  hommes,  de  vous 
en  amuser  en  conséquence...  Mon  Dieu  I  mon  mariage 
ne  prouvc-t-il  pas  que  j'étais  une  bien  oauvi-e  créatu- 
re?... J'étais  bien  jeune, il  est  vrai ,  mais  qu'importe? 
Certes,  le  mariaue  est  une  assez  honteuse  transaction 
dans  laquelle  nous  semmes  bien  souvent  vietitiies'; 
mais  quand  on  se  laisse  mettre  le  couteau  sur  la  serge 
avec  une  passivité  aussi  monotone,  roérite-l-on  beau- 
coup de  pitié!  Quelle  organisjiion  misérable  est  donc- 
la  oOtré?  Vraiment,  je  roiifis  pour  mou  seié  de  c»f\>u- 
bli  de  tbute  dignité  qui  le  livre  aux  chances  du  hasard 
•u  du  calcul...  Une  jeune  fille  se  marie  de  la  rnéme 
manière  eu'e.lle  a  f:iit,  (jiielques  années  auparavîiiit,>a 
première  communion,  sins  juger,  sà"n8  compiViuJre, 
sans  rien  sentir.  La  première  fois,  elle  s'est  donM^e  au 
Christ  en  psalmiTdiant  quelques  chaprtres  de  catéehis- 
me  qni  n'Jiaient  qu'une  leilre  morte  pour  sfm  intrlli- 
gence  el  poiir  son  cœur*  ;lii  seconde  fi>if,  elle  se  iion.'ie 
liiai^ment  à  un  uiari,en  répétant,  comme  un  pprrd'i'iet 
docile,  je  ne  sais  quelle  litàuie  de  préjugés  slupide<  et 
de  banalités  murale.»,  sans  noblesse  etsans  insfiini- 
titîit,  bagage  patrimonial  transmis  de  ménage  en  mé- 
iias!e  di  (>nis  l'S  géYii^rations  les  (»lilsTéculées.  :>  lu 
gr.uide  gloire  du  rofiriage,  te!  que  vo'-is  le  v<  \r/,  d  i;;8 
lu  "^  iniéjé,  sur  é  ihriV'rc  el  d'uvs  les  nnniis. 

J'étais  ommcccb^et  comme  cLi  j'ai  at'i.  J-  ne 
fai,'  de  reproches  à  personne,  i  ninir  iiiri  ni"nis  ipi'à 
l^iit  iiuir.'...  0  1  mo  (lit  en  beei  jour  :  « V^iei  i-n  hun- 
nèie  et  cSarmant  j"uiie  biunnre,  poirvii  d'une  bi'tinc 
l>0'^ilion  «lans  le  ipoiele,  i)ui  viuis  n-iidra  parfniiement 
jjeureuse  !..  »  C'-ni  df-rre?  cein,^,îgn(s  l'aura  eut  ne- 
cepté  avec  bonheur.  Je  n'hésitai  point.  Oo  ne  m'n  filt 


-—JSôili  cîtoaiiimM  uffll,itluliiw^  tfMlfiwimenieaisfWIÇiiw 
entre  leiauels  il  «ra  permis  au  père  de  famille  de  faire  uo  choix,  aura 
pour  ré.tifltiit,  non-sfulemeut  de  faire  avauce r  d'une  manière  notoire  es 
systèmes  et  les  méthoJe*  d'éducation,  mais  encore  d'éveiller  dans  les 
membres  des-  divers  cerps  enseignants,  une  ardeur  J'cinulalion  qui 
n'existe  poini  et  ne  peut  exister  sous  le  réginoe  du  n|oiio[M)lo. 

Les  soussignés  demandent,  en  eonséquence,  qu'une  loi  consacre  au 
plus  lot  la  liberié  de  renseignement,  et  réalise  ainsi  pleiuemint  la  pro- 
me-se  c«nlenue  dans  l'ariK  le  69  de  la  Cbarle. 

Ils  |)ens(nl,  me^sieurs  les  députés,  qu'en  vous  associant  à  leur  vœu, 
TOUS  accomplirez  ungjEuvre  grande  et  salutaire;  ils  |>eiisinl  aussi  (jue 
vous  tiendrez  à  honneur  de  faire  descendre  à  jamais  dau»  la  pratique.'d  in- 
carner à  jamais  dans  nos  insiitulions  la  plus  grande,  la  plus  noble  li- 
berté dont  la  réTolution  de  1830  ail  voulu  doter  la  France,  la  liberté  de 
rintelligence  et  de  la  foi.  , 
Les  soussignés  sont  avec  respect,  elc. 

Tels  soni  les  termes  de  la  pétition  qui  ke  siKiio  acluellomenl 
dans  Ic8  bureaux  du  Courrier  français.  Celle  inanifeslalioii,  con- 
forme aux  priituipci  que  nous  avons  toujours  sooleiius,  ajoute  à 
l'etitime  que  nous  éiirouvlons  pour  le  Courrier  français. Ui'-  tous  les 
organes  ne  iopposilion  cnnsiitulionncllo,  ce  journal  est  à  peu  près 
le  seul  qui  ail  su  se  souslraire  ftu  prtsiigo  di;  M.  Odiloii  Uairol,  de 
M.  Thiers,  et  qui  rel'uB(!  d'accepter  le  mot  d'ordr,;  de  ces  deux  grands 
hommes.  L'opposition  ii[\  Courrier  Jrançait  ne  se  rcnlennc  pas  dans 
une  stérile  question  de  personm's  ;  plus  d'une  lois  nous  avons  vu 
ce  journal  se  rallier  à  des  projets  do  réfolrme  et  d'organisation. 
Nous  le  félicitons  d'avoir  tnis  la  queslioii  de  |a  liberté  d'enseigiuv 
ment  à  l'ordre  du  jour  de  la  gauche,  et  nous  recommandons  sa  pé- 
tition à  nos  amis;  nous  regrtUioiis  seulement  d'y  rencontrer  quel- 
ques expres^^ions  hostiles  à  l'Univcrsiié,  dont  les  services  ne  doi- 
vent pas  élre  méconnus,  et  qui  ne  sérail  pas-  anéantie,  mais  vivi- 
fiée, au  contraire,  par  la  «toncurrence  et  la  liberlé. 


Le  ytfMJffjrer  publie  ce  soir  deux  rapports  d'Afrique, 
fim[)lernenl  ce  (|ue  nous  avons  annoncé  hier  d'après 
Marseille. 


qui   con6rmeHt 
le  Courrier  de 


La  chambre  des  députés  aorgunisé  aujourd'hui  ses  bureaux.  Voici  le 
résultat  de  cette  opération  : 

Premier  Inirtau.  — M.  Clément,'  président;  M.  le  niarquis  de  Ualle- 
ville,  secrétaire. 

Deuxième  bureau.  —  M.  Taveruier,  présidcul  ;  (ialos,  secrétaire. 

Troisième  bureau.  —  M.  le  vicomte  Decazes,  président  ;  M.  le  vicomte 
Daru,  jecrélaire. 

Quatrième  bureau.  — M.  le  maréchal  Sébastian!,  prcMdent  ;  M.  Persil, 
secrétaire. 

Cinquième  bureau.  —  U.  Basse,  président  ;  M.  le  vicomte  Siméoo,  se- 
crétaire. 

Sixième  bureau.—  M.  Sapey,  président  ;  Moulin,  secrétaire. 

Septième  bureau. — M.  Rondeau,  président  ;  M.  de  Sahuoe,  secrétaire. 

Huitième  bureau.—  M.  Vuilry,  président  ;  M.  de  Vilon,  secrétaire. 

Neuvième  bureau.—  M.  te  général  Jamio,  président  ;  M.  de  t^stellane, 
secrétaire. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  l'o|)posilion  n'a  pas  une  seule  nomina- 
tion sur  les  dix  huit  que  nous  veMons  de  rapjKirler.. 

La  proposirtuu  de  M.  de  RémiHy-  relalive  à  l'iiiiiiosiliou  d'une  taxe  sur 
les  chiens,  a  été  examinée  eHsuilc  ei  approuvée  dan.s  les  bureaux.  La  lec- 
ture de  celte  proposition  aura  lieu  en  séance  publique. 

Des  lettres  parliculièrcs  de  Jassy  (Moldavie),  en  date  du  7  février,  nous 
duuiîeul  la  nouvelle  d  une  émeute  populaire,  qui  aurait  pu  avoir  les 
suites  les  plus  graves. 


le  prince  ôiniseiilit  I  destituerai^  (le  préfet  de  pelliNV*^  nonni  t  ee 
poste  un  boyaril  moldave  ;  es  même  tempijl  St  publier  l'ordre  du  jour 
ijui  dégradait  les  officiers  et  sous-officiei-s  qui  avaieuMroublé  la  paix  pu- 
blique. Il  .-e  rendu  ensuite  à  la  promenade  seul,  à  pied,  |h)Ui'  piouver  sa 
parfaite  sécurité,  fut  très  bien  acciteil'i  par  le  (leuple,  elle  soir  au  théâ- 
tre de  vives  acclamalions  saliiéreul  son  entrée  dans  sa  log>».  Par  un  mou- 
vement spontané,  le  public  demanda  l.i  Hora  nationale,  danse  des  mon- 
tagnes, (juf  excita  un  enthousiasme  dlfflcile  à  décrire. 

En  résumé,  cet  acte  qui  témoigne  pour  la  première  fois  de  h  volonté 
du  iieupl»,  |K)urrait  bien  devenir  le  signal  d'autres  inouvemenls  (M>pulai- 
res  ;  quelques  personnes  y  volent  un  présage  d'avenir  pour  le  pays,  mais 
les  esprits  plus  prévoyants  tremblent  que  la  Russie  ne-saisisse  un  pareil 
prétexte  pour  nous  envoyer  un  de  ces  jours  ijue  ques  corps  de  cosaques. 

li*Orv«Bl*«(iOii  <!■  triavall  «I  1«  Chambre  Mixoaoe. 

La  chambre  élective  de  Saxe  a  consacré  trois  séances  à  une  discus- 
sion relative  au  sort  des  ouvriers  emp'oyé»  aux  travaux  des  chemins  de 
fer.  Plusieurs  députée  ont  invité  le  gouverneiueol  A  prendre  des  me- 
sures en  faveur  de  ces  ouvriers  qui,  aiirès  l'evécutlundes  raiiways,  rien- 
dronl  en  liiasse  demander  du  travail.  On  a  fait  une  propotidoo  tendant  i 
établir  des  ménages  communs  pour  les  travailleurs  et  à  créer  des  caisses 
d'épargne.  C'est  à  celle  occasion  qu'un  député  de  l'opfwsition,  lo.it  en 
louant  CCS  mesures  de  transition,  a  attiré  l'attention  de  la  chambre  tur  la 
^'iMiide  question  de  rtirganisation  du  t.rayail  ,  question,  disait-il,  qui 
flotte  dans  l'air  comme  un  fantôme,  et  qu  un  beau  matin  on  présentera 
dev  i[ii  nous  en  chair  et  en  os,  et  armée  de  louies  pièces. 

Un  auire  député,  M.  Schafrmh,  a  émis  le  ^œu  de  voir  bientôt  passer  les 
cbf  mÎDs  de  fer  dins  les  main/  de  I  Etat.  Après  avoir  stigmatisé  en  des 
termes  éuerfiiques  l'agiotage  el  la  mauvaise  /ailles  directeurs  des  com- 
pagnies, il  a  demandé  que  l'Elat  s'emparât  de  la  direction  de  ces  che 
miiis,  d  abord  pour  t-mpècher  les  compagnies  de  déjtouiller  leurs  action- 
naires, et  puis  iiliu  d'abaisser  les  prix  de  transport  et  d'améliorer  les  voi- 
tiireii^de  troisième  et  de  quatrième  classes  destinées  aux  |»auvres.  M.  de 
Falkenitein,  ministre  de  l'inteneur,  )iuccédant  à  M.  S  hafralh,  a  ré|M>ndu 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'agiotage  en  Allemagne  ;  que  les  compagnies 
Hvaiint  rempli  toutes  leurs  promesses  ;  qu'aucun  actionnaire  n'avait  été 
frustré,  mais  qu'il  désiiail  lui-même  voir  passer  les  voies  de  fer  dans  les 
mains  du  gouvernement,  autant  du  moins  que  le  permetira  l'éial  du 
budget.  M.  le  ministre  a,  du  reste,  appuyé  la  proposition  en  faveur  des 
travailleurs. 


NOirvnLi-ziLAllDKr-  L'éUblisiOineBt  français  d'Akvei  aéiésurii 
point,  dans  les  deroiers  jours  de  septembre  IMS,  d'être  attaqué  pur  let 
naturels  de  l'Ile  qui  continuent  i  manifester  leurs .  seoliments  hostiles 
envers  tous  les  étrangers.  L'alarme  la  plus  grande  a  régné  un  iuetjiit 
dans  le  cump  français,  qui  n'est  protégé,  i  la  vérité,  que  par  iinc^  dou- 
zaine d'hommes  appartenant  au  sloop  ue  guerre  le  Rhin. 

Le  22  septembre,  le  bâtiment  anglais  Brilish-Sovereign  amisàli 
voile  pour  se  rendre  de  Sidney  i  Auckland,  dan.s  la  Nouvelle-Zelaude. 
ayant  i  bord  huit  ofliciers  et  deux  cent  quatorze  sotdits  du  ,^8•  ré- 
giment. 


Chambre  des  Pairs. 

Siane»  du  i  mars  II4U. 
lorii 


fiCLGiQLi  K.  —  Le  Maniteuv  belge  annonce  que  la  démission  donnée 
par  M.  le  général-major  Du|)onl  (Pierre-Louis),  de  ses  lanctions  de  mi- 
nistre de  la  guerre,  a  été  acceptée. 


PRCSIDENCB    DE  M.  LK  DUC    PASQriKn,   CHANCKLIER. 

M.  DUCRATEL,  ministre  de  l'Iotérieur,  dépo&a  un  projet  de  loi  sur  les 
fonds  secreis,  adopté  par  la  chambre  des  députés,  dao*  la  séance  de  sam»- 
di,  28  février. 

M.  LE  CHANCELIER  donue  Communication  ï  la  chambre  d'un  meuiifc 
de  la  chambre  des  député*,  relaiif  à  la  proposition  de  loi  sur  les  l^ttùut, 
adoptée  éf  ateinenl  par  la  chambre  de*  dëpuié*. 

La  chambre  décide  qu'elle  m  réunira  mercredi  dans  les  bureaux,  \  IX 
fel  d'examiner  ces  communication. 

On  entend  easuite  des  rapports  de  péiiiionj. 

M.  DE  TASCHEH  rend   compte,  entre  antres  ()élitions,  d«  celle  qui  suit 

•  Yiugt-quairti  ajaui-droit  a  l'iiideronité  de  Saiiit-Demingue  .sollicitent 
l'inlervemioii  de  la  chambre  pour  amener  a  exécution  le  traité  de  iljl 
conclu  entre  la  France  et  la  république  d'Haiti.  Deux  des  annuités  rét!lc« 
par  ce  traiié   sont  échues   et   o'oui    point  encore  été  versée*  par  les  ll/i- 

liUBS.   »  , 

M.  DE  waci.au,  ministre  de  la  marine  el  dei^coloales.  L'intenliuii  (iii 
goiivernemi'iit  est  de  ne  se  départir  en  aucune  manière  des  droits  que  An 
citoyens  françaii  |>ourraienl  avoir  sur  le  gouvernement  de  Saiat-Do- 
niingue. 

L'ii  dernier  délai  a  été  accordé  ï  ce  gouvernement  ;  et  s'il  n'étaii  pis  fiil 
droit  à  ne*  Justes  réclamations,  une  station  navale  imposante  croise  dans 
ce«  parages  pour  faire  respecier  nos  droits. 

M.  LE  MARQLis  DE  EOistY  deuiaode  quel  est  le  délai  accordé  au  gou- 
vernement d'Haïti. 

M.  DE  M4CEAL'.  M.  le  ministre  des  sfrairr*  étrangère*,  qui  n'u>tDai  pré- 
sent a  cette  séance,  pourrait  seul  juger  s'il  y  a  opportunité  k  satisfaire iU 
demande  de  l'honorable  M.  de  Boissy. 

M.  DE  BOissT.  Il  est  étrange  que  parce  qu'il  manqu«  un  minisire  i  celle 
chambre,  nous  soyons  dans  la  nèceskilé  de  nous  coulenier  d'une  ho  de  noi- 
recevoir. 

La  séance  e«t  levée  à  3  heures  Un  quart. 


GRAMD-DUCHt  DE  M>8EN.  —  Posen,  Î2  février.  — On  lit  dans  la 
Gazette  de  Cologne  du  28  : 

u  M.  Doiiibrowski,  évèque  suffragaut  de  Cnesen  et  Posen.  vient  d'être 
conduit  dans  la  forteresse  de  Graudentz,  comme  prévenu  d'avoir  favo- 
risé les  menées  politiques  récemnienl  découvertes.  Celle  arrestation  a 
occasionné  une  grande  effervescence  parmi  les  catholiques,  et  il  est  i 
désirer  (|ue  l'évèque  soit  promptement  mis  en  liberté  ,  autrement  nous 
aurions  peut-être  la  douleur  de  voir  éclater  de  nouveaux  troubles  reli- 
gieux. 

»  11  y  il  maintenant  huit  régiments  dans  le  grand-duché. 
i>  Le  14,  le  jeune    comte  Louski   avait  échappé  aux  recherches   de    la 
police  ;  aujourd'hui,  avant  midi,  son  père  l'a  livré  au  président  de  la  po- 
lice, probablement  pour  olitenir  la  mise  <vi  liberlé  de  son  oncle,  qui  a  été 
incarcéré  pour  avoir  favorisé  son  évasion. 

n  Demain,  une  députation  partira  pour  Berlin,  alin  de  solliciter  la  bien- 
veillance du  roi  en  faveur  des  détenus  politiques,  el  du  grand-duché  en 
particulier,  (tii  doute  que  irtte  députation  soit  admise  par  le  roi.  » 


Chambre  des  Dépatés. 

SiawB*  du  3  mars. 

PniSIDENCE   DE    M.   SAUZBT. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  du  sixième  candidat  aui  fonc- 
tions de  commissaire  de  surveillance  de  la  classe  d'amortissement  el  dr 
celte  dei  dépôts  e(consiKnalion.>. 

Cinq  seulement  ont  été  nommés  dans  la  séance  de  samedi  ;  ce  soDlMIl 
F.  Delessert,  i.  Lefebvre,  Lafond,  Lebobe,  J.  Périer. 

IS6  voix  se  ri'unlssMnl  sur  M.  Bignoo  qui   est  proclamé  fixième  candidai 

MM  Combarel  de  Lryval  el  Regnault  écrivent  pour  demander  chacun  ou 
cong-'.  —  Accorde. 

Sur  la  demande  de  M.  Genty  de  Bussy,  le  projet  de  loi  d'écbsng»  enire 
l'Etal  t^t  les  béritiers.Gonnel  est  repris. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  suite  de  la  dicussion  du  projet  de  loi  sur  la 
navigation  inièiieure. 

Dans  sa  séaucc  de  vendredi,  la  chambre  a  adopté  le  premier  article  de 
ce  projet  de  loi.  Cet  article  est  .ainsi  conçu  ; 

«  Une  somme  de  7  millions  est  affectée  k  l'amé'ioralion  de  la  Seine,  co- 
tre Nogeot-sur-Seine  el  Pari*.  » 

Art.  î  (du  gouvernement).  4  Uncfo.ume  de  S  millions  esl  affectée  1 1'»" 
mélioration  de  la  navigation  de  la  Seine,  dans  la  traversée  de  Paris.  • 


les  autres 
mon  sort, 

m  être  pas 
je    m'étais 


aucune  violence,  ni  ceux  qui  me uingeaieiit,  ni    lui.... 
J'ai  rnérilé  mou  mallïfcur. 

—  Vous  vous  exagère/,  vos  loris,  lui  dis  je  ;  ne  de- 
vait-oii  (las  mieux  étudier  et  sou  caracièreci  le  voire, 
cl  vous  Lisser  au  inoins,  avaul  de  vous  cu>!iiger  a 
prendre  nue  détermination  aii>si  grave,  parvenir  à  un 
ii-^eoi'i  votre  cœureùlélé  plus  forme  el  volrcjugeinenl 
plus  solide? 

—  Vaine  excuse  '.  s'érria-l  elle.  Accuser 
serait  une  lâcheté  de  ma  part.  J  ui  mérité 
vous  dis-je,  jwl'ai  ménlé.... 

Miiis  alors,  me  ilinz  vous,  pourquoi  i;r 
soumi.-c  a^oc  lesignuljun  à  Udesliuee  i]ii; 
faite  moi  même  ' 

Ici,  monsieur,  je  n'acceple^que  Dieu  pour  juge.  L'a- 
mour nail  ;  il  n'est  pas  uuê  création  de  l'homme,  un 
effort  de  la  volonté...  Ce  que  je  devais  faire,  c'était  de 
ne  pas  appeler  le  mensonge  à  mon  aide,  c'était  de  dé- 
ployer haidimelit  mon  amour  aux  yeux  de  tous....  Je 
l'eusse  fili  ■■  j'auruis  fui  avec  Jules  et  supporté  coura- 
geusement toutes  les  acciiiiulioiis  el  toutes  les  lioule.>. 
Je  ne  serais  pas  rciitée  sous  le  mciiie  loil  qu'un  autre 
htmiiiic,  trompaul    ij^iiomiiueuseraent    celui    ijui  nia 

donne  son  nom le  iics.u.-  p,is  un   supplice  (ilus  al- 

freux  ()ue  Cflui-la '.  Il  lue,ce.^t    peu.  de  chose;    mais 
surtout  il  avilit,  et  cela  est  horrili'e. 

Oh  !  du  jour  où  je  me  inuuiii  eijinl.iiiinéc  à  !•■  subir, 
je  devins  une  crcalure  bien  iiuHralile  el  bien  (lignï  île 
pillé  !....  El  il  l'a  fallu  !  car  ii  |)i me  a\ais-je  dit  UiJuli.-. 
que  je  l'aimais,  ipic  je  me  VIS  frappée  du  mal    fjui  me 
conduit  à  la  tombe.  Oh!  si  voussuvii-z  ijuel  désespoir 
s'empara  de  mon  cœur  quand  1  horrible    coiiviclion  y 
entra  !  l'ius  delibcrlé,  plus  de  loyale   audace,    plii's   de 
fuiie  possible!....  Pouvais-jfi  déchaîner   Uml  ce  grand 
scaiulaje,  soulever  loule  cette    fan^e    d'une   ville    ba- 
varde el  hypocrite,  troubler  Icxisleiicc  d'un 
qui  je  u  avius  rien  à  reprocher  (car  il  ne 
égoïste    el    ridicule    hh-mème),   comproineliie 
celle  de  mou  amant,  loul    cela,    pour   qnelnucs    jours 
d'une  vie  misérable  V  C'étnil  une   folie   impossible,   je 


un  liomnie  à 
!'s'e>t  ims  fait 
erliii 


ne  voulus  pas  la  faire.  Je  me  contentai  de  ne  plus  ap- 
partenir à  celui  que  je  n'ainais  pas  et  de  mentir  le 
moins  pos.iiible.  Cruel  et  Inmteux  eompromis  1  hélas  ! 
celait  trop  eticore  I  mais  je  me  ré.^i^'nai  eu  pensant 
que  cela  m'aidait  à  mourir  un  pfii  plus  vite. 

—  Et  Jules,  il  dut  bien  souffrir  '. 

—  Jules  iii'encouraf.'ea  lui-même  à  i  el  cpouvaulable 
sni;rilic('.  Il  veiiiiil  alors  assez  souvent  eh'/,  mou. mari  , 
il  ralentit  peu  à  peu  ses  visiies,  et  lc>  Mis,)pndit  bien- 
tôt entieri  meut.  Jules  a  tous  les  nobles  instincts  1  Vous 
comprenez  que  dans  la  nouvelle  posilnm  que  nous 
veinons  d  accepter,  il  no  lui  clait  plus  permis  de  se 
trouver  face  à  face  avec  le  tnari  de  celle  qii  il  aurait. 
Presser  la  main, sourire  à  uu  bQmoie  que  l'on  trompe 
est  une  de  ces  nécessités  fatales  qui  répugnent  à 
toute  àme  délicate....  Comme  je  crois  vous  l'avoir 
déjà  dil,  Jules  n'a  plus  mis  les  pieds  dans  cette  mai- 
son depuis  le  jour  où  nous  renonçâmes  à  'uir  ensem- 
ble. Je  ne  m'en  fais  point  une  excuse, je  vous  l'affirme, 
encore  moins  un  mérite;  il  n'y  a  là  qu'une  alfaire  de 
(lif;nité  personnelle,  de  l'égoïsme  tout  pur  ,  cela  ne 
{irolitait  qu'à  nous. 

Kllc  se  tut,  et  tous  les  deux  nous  gardâmes  qucl- 
iju-s  instants  le  silence. 

—  Je  vous  parle  bien  lonj^uemeul-  de  nous,  reprit- 
elle  ;  pardoiiuez-moi,  je  vous  eu  prie,  Inusics  iiiler- 
ininaliles  monologues.  Les  malades,  nous  le  savez, 
sont  iiimme  les  vieillards  ;  ils  radotenl...  Au  surplus 
J  ai  pensé  que,  puisfiue  Dieu  nousavjiisi  etiaiigimenl 
ntiiené  au  milieu  de  notre  petit  drame,  iijouia-l-elle 
en  souriant,  je  élevais  vous  en  faire  (Connaître  le  pro- 
logue el  les  actes  accomplis.  El  puis,  il  faut  topi  dire, 
j'ui  cru  loiil  bonnement  que  vous  vous  iulére.>siez  un 
peu  à  nos  alTaires. 

—  l'ius  encore  que  vous  ne  le  pensez  ,  lu:  dis-je. 
Miais  je  suis  tellement  bouleversé  par  ce  uue  j'uj  vu  el 
eiitendii  depuis  hier,  que  j'oublie  souvent  devois  [dain- 
dre  pour  vous  admirer. 

—  Ob  1  prenez  garde,  la  flatterie  n'est  plus  permi.-' 
entre  anii.v,..   et  nous  le  sommeS)  ajoiite^telle  en  îne 


inquiet  el 


leudanl  la  main  avec  un  geste  plein  d'une  exijuise  cor- 
dialité. 

Mais  vous  allez  faire  connaissance  avec  un  nouveau 
personnage,  car  j'entends  mon  mari  qui  rentre. 

À  ces  mots  une  décomposition  subite  s'opéra  dans 
ses  traits  ;  toute  animation  çn  disparut  ;  sa  pâleur  de- 
vint plus  affreuse  ;  un  voile  terne  sembla  passer  sur 
.ses  traits  ;  enfin,  je  vis  reparaître  cette  physionomie 
Insle,  froide  el  inerte  dont  l'aspect,  la  veillé,  m'avait 
tant  frappé. 

—  Oh  1  j'ai  froid,  murmura-l-clls  loul  bas. 
El  voyant  que  Je  la  contemplais  d'un  air 

étonné  : 

Mon  Dieu  :  me  dit-elle,  ,ivec  uo  effroi  singulier  et 
d'un  Ion  supirliant,  n'allez  pas  croire  que  tout  c^aci 
n'est  qii'une  comédie  ! 

La  porlfrdu  salon  s'ouvrit  enfin.,  M«.  Gantois  entra, 
calme,  souriant,  heureux,  de  l'air  d'un  homme  qui 
marche  dans  sa  force  et  dans  sa  liberté  et  n'a  jamais 
douté  de  rien.  Il  jelad'abord  un  regard  de  joyeux  éton- 
nemeia  sur  sa  femme  ,  puis  il  vint  à  moi,  l'œil  et  les 
lèvres  emmiellés. 

—  Ah  1  (ii-il,  c'est  d'un  de  mes  vieux  arnis....  une 
lettre  de  recommand.itKui  '  Vous  n'eu  aviez  pas  besoin, 
monsieur.  Je  serai  teo,p  heureux  défaire  votre  connais- 
sance. Veuillez  me  croire  loul  à  votre  service. 

•le  remerciai  aussi  clialeureusemenl  qu'il  me  fut  po.s- 
siWe.  '■ 

—  Comment  !  re|vii-il,  mais  c'est  moi  qui  suis  vo- 
Ireobligé  de  toute  minière  :  vous  avez  débuté  chez 
moi  par  faire  un  miracle,  car  voilà  bien  six  mois  que 
ma  femme  n'est  entrée  dans  son  .salon  el  n'a  reçu  per- 
soui  e. 

—  Je  SUIS  très  reconnaissant  de  l'exceplinn  que  ma- 
dame a  bien  voulu  faire  en  faveur  d'un  étranger. 

—  Mais  c'est  aue  voilà  une  charmaule  surprise  pour 
moi  !...  Cela  va  donc  mieux  aujouYd  hui,  ma  bonne 
amie  ^' Tu  auras  mieux  dormi,  n'est-ce  pas?...  C'est 
que  tu  as  meilleur  visago,  en  f'H'cll...  Voyes-vous, 
monsieur,  ma  femme  Ml  maltlis   depuis  bi«a    long- 


temps, et  je  dois  vous  dire  qu'el'e  ne  fait  pas  tout  ce 
qu'elle  devrai!  pour  se  guérir.  Elle  se  renferme  dio 
sa  chambre  comme  uo  ermite  dans  sa  cellule,  ne 
veut  voir  personne,  sort  à  peine,  ne  cherche  enliu  au- 
cune dislractiou.  Et  il  en  faut  dans  les  maladies  bo- 
gues, dans  lesquelles  les  nerfs,  chez  les  femmes,  jouent 
le  plus  grand  rôle....  N'ai-je  pas  raison,  maosiriir  l« 
docleur?...  Car  j'ai  vu  dans  la  lettre  de  mon  ami  T^ 
vmis  apparteniez  à  la  doc,lc  faculté...  Médecin  inpur- 
ft6tt*...  ce  qui  ji^le  rien  à  votre  mérite,  d'après  ce 
que  me  dit  l'ami  qui  m'écrit.  ' 

—  La  distraction,  monsienr,  répondi.--je,  pour  dir* 
quelque  chose;  est  sans  contredit  le  premier  des  re« 
mèdes. 

—  Prenez  garde,  me  dit  Louise  ;  fi  vous  vous  mf' 
tez  aussi  contre  moi,  je  vais  regretter  d'aw)ir  fait  p«uf 
vous  il  exception  dont  i  vous  me  remerciiez  tout  * 
l'heure. 

—  Monsieur  a  rai-on,machère,  monsieur  a  raisOD- 
lu  n'es  pas  raisonnable...  rien  n'exaspère  le  mal  coiii'i' 
de  s'ensevelir,  ainsi  que  lu  le  fais,  dans  \int  sombi'^ 
solitude.  Que  diable  1  il  faut  prendre  sur  soi...  il  l^" 

Tenez,  monsieur,  ie  veux  le  dire  d"'»"' 


lez,  monsieur,  je  veux 


...  EHf  « 
niiiven  ^' 

lèvr«s  <1« 


venu 


9  re- 


se  secouer.. 

vous,  ma  femme  s  exagère  un  peu  son  mai 
l'imagination  frappée...  El  ce  n'est  pas  le 
se  trouver  mieux.  ( 

Un  sourii'e  de   compassion  effleura  les 
Louise. 

—  Est  ce  que  Mellinet  n'est  pas   encore 
'jirit  M.  Gantois. 

—  Pas  encore,  mon  ami.  . 

—  En  voilà  encore  un  de  médecin  tant  pii-  "  '^'"^' 
mieux  de  l'ordonner  quelques  balsi ou  spectacles  <1 
toutes  les  drogues  qii  il  formule  chaque  jour  en  s 
grimoire  diabolique.  , 

—  Auguste,  vous  savez  bien  que  vous  me  gro"" 
souvent  parce  que  je  ne  les  prends  pas.  ^ 

—  Oh  !  ()our  cela,  c'est  vrai  :  tu  es  indocile  c*!»"' 
uneenfanK  "  ^     ..« 

(Ui  nttt  «  «i«M«i4  MMMCTt 


"U eMMll  ■mieiiMl (ki  Paris  déellnlt,  dâlBIS,  qM  la* cànuixilaMit 

iosuBMnU,  et  depuis  il  a  chaque  année  répété  ces  paroles;  les  administra- 
tcun  du  caaal  de  l'Ourcq  en  disaient  aiilaul  de  ce  canal,  non  pas  a  l'épo^^ue 
du  il  construction  dt^  forliBcatlons  de  Paris,  comme  l'a  prétendu  lacom- 
■ittioa,  mais  <iès  lii9. 

On  ne  pejil  compter,  pour  l'approvisionnpment  de  Paris,  sur  des  canaux 
MUinij  au  chômage  cl  «ouvent  encombré».  Vous  vouit?.,  diies-vous,  favuri- 
Mrles  chemins  de  fer  de  Paris  et  de  Rouen  ;  main  alors  ami^liorei  la  Hmie- 
Seine,  anéliorei  la  nïvigaliun  k  l'iutérieur  dé  Paris,  saus  quoi'  les  marcban- 
imi  ne  parviendront  pas. 

Ou  a  dépensé,  diies-vout,  de^  sommes  considrrjbles  pour  Ic,^  canaux; 
nuit  le  conseil  municipal  de  Paris  a  fait  la  plus  grande  partie  des  dé|>eii- 
(rt  dp  ces  canaux,  et  c«-p4fadant  il  demande  aujourd'hui  raniéliorali<«n  de 
liSeinx  dans  Paris.  Il  faudrait  même  prolonger  le  canal  de  l'Oui'cq  Jusqu'à 
Soi<«i)0». 

Il  Ta  unanimilé  dans  les  corps  contUiués  intéiesté>  dans  la  question, 
ilv  1  unanimité  dans  le  commerce  |>our  demander  l'amélioraiioo  de  ta  na- 
TijiilioA  de  Paris.  Cclie  navigation  est  excessivement  dan^'ereuse  ;  c'est  une 
hmte  pour  la  capitale  de  la  Kranw,  un  embarras  ei  une  cause  de  dépen- 
«sMurle  comnu'ioe,  el,  par  suite,  pour  le  consommateur.  J'adjure  donc 
licnainbre  de  voler  le  crédit  qui  lui  est  demandé. 

M.  vuniT  DB  BORT.  Il  cxistd  uue  naviga>ion  latérale  i  la  Seine  aux  ea- 
iironk  de  Paris  ;  cMte  navigatlsn  est  parfaitemeni  ei.lretenue,  elle  met  les 
produits  k  portée  des  manufactures  et  fabriques  qui  les  coiiiontuient  ;  ces 
cintux  servent  à  relier  la  navigation  de  la  Haute-Seine  à  Ifven  ;  on  les  a 
cooiirulls  parce  que  la  rivière  ne  semblait  pas  sufBre.  Je  nFcbmpreiiris  pas 
csirment  il  se  fait  qu'on    veuille  les  abandonner  aujourd'hui  pour  le  flouve. 

La  compagnie  des  canaux,  j'en  conviens  n'a  pas  droit  de  se  plaindre, 

bico  in'eile  soit  lésée,  si  l'on  améliore  la  Seine  ;  raais  je  ne  vois  aucune  nr- 
dfiiM  i  celte  amélioration  ;  je  ne  vois   pas  à  quoi  il  pourra  servir   d'avoir 
I  iD*lre  BU  c;  dans  l'ariH  tant  qu'il  n'y  aura  pas  un  métré  d'eau  en  ainunt,el 
un  uièire  i  peine  eu  aval.  Il  ne  passe  d'ailleurs  que  peu  de  marchandises  à 
initrs  Paris. 
VOIX  DIVEKSBS.  Il  est  impossible  d'y  passer. 
M.  Mi'niT  DK  BORT.   li  y  a  de«  canaux. 
PLUiticuRS  VOIX.  El  les  droits  ! 

a.  MUBBT  DB  BORT.  Ces  droils  ne  sont  pxs  si  élevas  qu'ils  puissent  eu 
K'irU^r  les  armateurs.  Il  n'arrive  ou  ue  passe  à  Paris  que  des  marchandises 
obligées. 

Il  remonte  lelong  de  la  Seine  jus(|u'k  Piris  environ  O'io  000  tonnes  de 
fia  tt  de  denrées  colonialrr  qui.i'engagent  dans  les  canaux  ;  sur  ces  (i.i  )  Oi)o 
tODDfs,  &IS00O  mille  restent  dans  le  canal,  et  par  conséquent  sont  em- 
ployées dans  P^rik;  il  n'en  ressort  que  8i>  (HiO  pour  refbonter  la  Seine.  Dans  >e 
uioii  crs  marchandises,  au  lieu  de  passer  par  le  canal,  passeraient  ])ar  la 
Seine,  oo  paierait  '.'i  cenUmes  de  moins  par  birrique  :  e>l-ce  que  cela 
ffM  éire  sensible  au  consommateur?  Ce  qui  pèse  sur  le  consomiiiaienr, 
c'Mt  ce  droit  de  4&  fr  p.ir  ban  ique,  lorsque  la  barrique,  dans  certains  ca>, 
tt  retient  rendue  k  Paris  qu'à  36  fr. 

QutDi  aux  marchandises  qui  dMceiident  la  Seine  jusqu'k  P^ris,  il  n'en  est 
prnque  pas  qui  aUlent  au  d«lk  de  Paris;  la  plupart  d'ailleurs  de  ces 
irrivi)(es,  l>ois  divers,  vins,  s'arrélent  en  amont  de  Paris. 

Il  n'y  a  point  de  transit  dans  Paris.  Tout  ce  qui  vient  à  Paris  est  k  des- 
linatioii  de  Paris.  C'est  sur  les  canaux'que  le  commerce  s'e.^l  établi ,  les  ca- 
usi  sont  voisins  des  manufactures  et  de  la  rue  dt  la  Verrerie, 
l'ti  VOIX.  Cette  rue  est  à  quelques  mètres  des  quais.  (Oo  riL) 
V.  Mi'BiT  OB  BORT.  Le  inouvemcul  commercial  déshonorerait  les  quais 
de  Paru  (Bruyantes  exclamations.)  O  qu'il  faut  cunsultrr  en  de  semlila- 
Wfs  questions,  ce  sont  les  cuminerçinis  eu  gros  qui  reçoivent  les  arriva- 
(»■  Les  habitudes  sont  prises  dans  les  lutres  quartiers,  il  ne  faut  pas  songer 
•  l«i  déplacer. 

'tu  parle  d'encombrement  et  de  chéra.ige  sur  les  canaut  ;  quand  l'écluse 
il'Andrecy  sera  achevée,  il  n'y  aura  plus  de  chaînage; ou  n'a  jamais  souifiri 
dd'fn  v>inbrement.  Lesdiiq  millions  qu'on  .vous  demanle  itéraient  dépen- 
Hfn.  pure  perle.  L'ai,tre  jour,  vous  avez  presque  n-jeté  la  construction 
il'iin  canal  latéral  k  la  Garonne  :  on  vous  demande  aujourd'hui  d'améliorer 
'inc  rivière  lorsque  le  canal  latéral  existe  ;  la  question  lue  semble  absulu- 
Bient  la  même. 

a.  coLLiG^ON.  L'honorable  préopinant  nous  demande  d'ajourner  les 
'r^Jux  d  amélioration  de  la  Seine  dans  la  traversée  de  Paris;  mais  si  cette 
■Kifliuralion  ne  doit  s'eiécuter  qu'après  l'amélioration  de  la  Haute  et  delà 
'"-e-Seine,  il  s'ensuivra  un  long  retard  avant  que' lo  commerce  puisse 
P'uiii^r  de  l'ensemble  de  ces  Iravanx. 

L'orateur  s'aitac  e  k  démontrer  que  les  canaux  ne  doivent  pas  être  aban- 
ilotin^s  pour  les  chemins  de  fer,  surtout  en  présence  de  l'abaissement  des 
'ifif-   sur  les  m  rchandises  promis  par  le  gouvernement  anglais. 

LrJ>ruil  dos  conversations  ne  nous  permet  pas  de  suivre  les  arguinents 
'«H.  Colli^non. 

M.  ASAGO.  Le  projet  de  loi  sur  l'amélioration  de  la  Seine  me  paraît  p«- 
^1.  l'iroii  et    propre  k   compromettre    un  projet  plus  vaste. 

L)  navigation  de  la  Seine  est  consiJèrahIe,  là  navigation  descendante 
^"rio'ji.  Or,  cette  navigation  est  extrêmement  dangereuse,  surtout  entre  le 
pont  Notre. Dame  et  le  Pont-au-Change  ;  chacun  a  pu  remarquer  l'énorme 
cturantqui  se  trouve  en  cet  endroit,  par  suite  de  la  position  des  arches  de 
•^'ji  deux  ponts. 

U  projrt  de  loi  ue  s'occupe  nullement  de  cette  question  ;  il  n'a  pas  pour 
'"'ide  rendre  la  navigation  descendante,  sftre  et  économique;  il  ne  s'occupe 
("Te  que  de  la  navigation  ascendante,  qui  est  la   moins  importante. 

On  veut,  pour  améliorer  la  navigation  delà  Seine,  abattre  deux  ponts: 
'■'^  ponts,  on  les  remplacerait  par  des  ponts  suspendus.  J'admire  autant  que 
P^rv>ine  la  légèreté  des  ponts  suspendus,  mais  deiuandez  k  M.  le  préfet  de 
*  Vioe  s'il  permet  i  la  pobulation  de  circuler  sur  les  nouveaux  pouls 
^^i!<^  la  même  liberté  et  la  même  sécari  lé  que  sur  les  pouls  en  pierre.  Je  ne 
sjirjis  donc  conseiller  cette  démolition. 

uii  vuut  améittSIrerte  bras  gauche;  mais  c'est  celui  qui  est  lo  moins  im- 
PJfiaiu  pour  le  commerce;  un  chemin  de  halage  es»  une  Idée  barbare  en 
'f,  cette  époque  de  la  prédominance  de  la  mécanique.  Un  barrage, 
°"»iruii  de  manière  à  donner  un  mouillage,  rendrait  l'eau  stagnante,  et  il 
'*  serai!  p;,s  toujours  facile  de  la  curçrau  moyeu  de  la  machine  à  draguer. 
loin  dédommagement  des  travaux  que  vous  voulei  faire,  vous  nous  pro- 
""'""■  la  conservation  de  la  pompfc  du  poni  Notre-Dame;  si  c'est  pour  mon- 
II*'.  wmbiHii  la  mécanique  a  fait  de  progrès  depuis  cent  ans,  conserve» -^la; 
rlnj  ^'  ^  '■'"  l*'^""'  ""*  raisonjd'ulilité,  gardei-vous  en  bien  ;  cette  pompe 
™iiin  ,-1  consomme  100. 

'oif*  ''^■'^^"''  'I"*  **"•*  voûtez  faire,  sont  nuisibles,  parce'que  les  projets  ne 
.  "  l'^ts  iis«ez  éludit-s,  parce  que  l'on    ne    sait  encore   si^  et  ot'i  l'on   doil 


fe  une  écluse.  On  avait  parlé  de  l'établir  au    pont  des  Arts  ;  dn  semble 
<hi\'\  "^o".""*^»  parce   qu'il  aurait  fallu  imposer  aux  trains  de  bois  descen- 
III  I  m  ■"*^'  ""  mouvement  rectangulaire,  mouvement  qui  est  tonjoiirs 

jj""^  donc,  avant  de  commencer  les  travaux,  que  le  projet    soit  étudié 
vnii^  *9"  '•niier  ;  il  faut  que  l'on  agisse  d'apré.»  un  plan  général,   autrement 

";<  risqneï  d'embarrasser  l'avenir. 
lioiip  "**''<'^'°''>  P"  le  bras  droit,  est  forcément  la  plus  considérable  ;  c'est 
|,,,|_  f  ''  ce  bras  qu'il  faut  agir.  Un  barrage  dans  ce  bras  rendrait  la  navi- 
5u«i  iJ^"'*  m"'"  '  "  "ï  '"''*'^  P'"*  •**  retards  ni  de  chômages  ;  il  résulter  lit 
"oïli^r""^ '""*'"''*"'"'*  force  de  4  000  chevaux,  force  qui  ne  vous 
l'on  n'  "^"'  ^'  Poufa  exécuterides  choses  immenses.  Cette  force  existe  cl 

H  11  fi.*5l!L''*'î*îî!' **""*'"»l<'9i''e  un  chemin  de  halafo  le  long  des  quais) 
*  »*n«ri  uK  hi\  «Mi«B  |«  ItMliqu»!  «  «ktMilK  mt  iavUKi  i  «m  |>«Ui<f 


lirair  MoJè dé forûi^tioBi  nais  tout^lMaotM^iq^rôut écrit  surTârFàï 
la  guerre  sont  d'accord  pour  reconn«lire~que  les  fos!>és  inon  lés  <oiit  un  dès 
meilleurs  moyens  de  défense.  Eu  bien  !  le  barnige  aii  Pont-Neuf  penuel- 
Irait  d'inonder  les  fossés  de  Paris  en  deux  jours' 

Quand  même  vous  ne  vous  serviriez  pas  de  citlc  e;iu  pour  les  rnlilica- 
lious,  vous  vous  en  serviiiez  pour  arro.>er  le»  terrains  voisii.s  de  I'.éh-,  (|ui 
en  acquyrroiil  Une  valeur  bien  supérieure,^  celle  qu  lU  oui  inaiiUtiuiil,  et 
pourront  avec  (ilus  d'avantagé  être  eniploy-s  au  jardiiKi;ie.  ^ 

Je  prie  doue  la  chambre  d'ajourner  l:i  question  jiiS'|u '.i  l'amiéo  iiroctniiie. 
Si,  jiisiiu'ici,  lé  projet  dont  je  parle  n'a  pas  élé  proposi',  i-  e*l  i|iii'  l'on  s'isl 
trop  préoccupé  d'un  sysiémo  de  liarragi-  dont  la  muiiir  ivre  esl  lui  l  dilli  ile; 
mais  il  y  a  un  autre  système  dans  lequel  il  n'est  pus  besoin  d'acmlialvs 
p  >ur  faire  manœuvrer  le  mécanisme;  il  faut  siinplem<-nl  ouvrir  ou  lérmer 
un  robinet. 

Cl-  système  a  été  essayé  en  petit  à  Gi»ors.  Une  couimii^siou  dont  je  f  lisais 
partie  l'a  vu  manœuvrer;  l'ingéciieiir  (|ui  l'a  iiiveuié  offied-  IVxi'culer  lui- 
même  à  ses  frais;  avei-vons  de  la  répuj^iiance  pour  ce  «ystèine,  parce  qu'il 
est  d'un  ingénieur  civil  .^  Eh  bien!  il  exisieun  sulresysicme  d'un  iugeiiieiir 
des  ponU-el-chau.<>sées,  qui  offre  égaleiuenl  de  faire  le  barrage  à  -es  frais. 
et  ce  barnge  est  d'une  manoeuvre  facile,  puisque  c'est  l'eau  elle-même  qui 
lui  imprime  le  mouvement. 

Je  demande  donc  au  gouvernement  d'appliquer  l'un  ou  l'aiilte  système, 
cl  à  la  chambre  de  remettre  à  l'année  prochaine  le  vole  des  crédits  qui  lui 
sont  demandes. 

Ou  a  dit  qu'il  y  a  une  grande  el  une  petite  pulitiquc  dans  la  conduite 
généraU*  du  pays  ;  je  crois  que  dans  les  tiavaux  k  exécuter  dans  P.iris,  il  y 
a  au.s^i  une  craiidi'  et  une  petite  h>drai<lique.  (Ou  rii.) 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  i  demain. 

M.  DE  L\n  c.isES  dépose  le  rapi>omt9  la  coiiiiiiis-iori  chargée  d'exami- 
ner la  (iruposilioii  de  M.  Jacqiieminol  sur  la  garde  nationale. 

Ce  projet  de  toi  sera  discuté  samedi.'  ' 


FAITS    DIVEKS. 

CHRONIQUE  Di;  JOUR.  —  On  lit  dans  le  Toulonnais  ;  «  On  a  renoncé 
déliuiliveuienl  i  i'eX|)édilion  de  Muda^Micir.  Le  »ais.-cau  /e  Seplune, 
qui  devait  faire  parlie  de  ceitc  eX|)édiliuD,  débarque  les  iimiiitiODS  et  le 
tiialérirl  ()ii'il  ;ivait  reçus  u  bord.» 

—  La  cbariibre  de  coiiiinercc  de  Bordeaux  a  fundé  un  tours  de  droit 
manliiiie.  L'ouverlure  de  ce  cours  vient  d'avoir  lieu. 

—  Les  voloiiluir-'s  de  la  garnison  de  Pans,  doslinés  pour  l'arméo  d'A- 
frique, boni  au  iioinlire  de  luuze  ceuls.  ils  ont  été  passes  eu  revue  hier, 
au  (>hjiiip-de-Mars.  Uu  premier  dél^heinent  a  quitté  l'.ins  aiijuuid  biii; 
les  autres  délachemeuls  pirliroul  demain  et  apret,.Jeiiiaiu. 

—  M.  le  prince  de  Ligue,  aiiibastiadeur  dd  roi  d>*s  Bel^'os  à  Caris,  d>'jÀ 
(^raiid  d'KstiajjDC  de  première  classe,  vient  de  rr cevo  r  de  la  reioti  d'Ei- 
pafjiie  I  ordre  de  lu  Toiton  d  Or. 

—  li'ambissudeiir  du  Maroc  e«»l  arrivé  le  i.i  février  à  Toulon  el  le  2()  à 
Marseille,  où  il  a  di'i  s'embarquer  le  lebdcinaiu  pMir  Alger,  il  se  rendra 
de  là  à  Tao^'er. 

—  Op  parle  de  nouveau,  dit  un  journal,  d  un  projet  dont  il  a  étéqiies- 
tion  l'auiiee  dernière  :  ou  dit  qu'tiue  sucieié  cotiiposéo  aj  cainlal  de  |ilu- 
sieurs  raillions,  vient  de  proposer  i  II.  le  mmi-trede  l'intcneur  l'exploi- 
lation  générale  des  ihéàires  des  départements. 

ÉMOTION  FUNESTE.— Un  triste  évè:iement  est  arrivé  ces  jours  ci  à  I',i- 
ris,  rueSi-Paul.  M.  Dallé,  négociatil^n  tiorlogirie,  passait  dans  celte  rue 
avec  son  c.iliriolel  ;  l'une  de»  roue- renversa  un  passant,  el  au  cri  qu'il 
poii.'-s.i  M.  Dallé  arrêta  son  cabriolet  cl  eu  dosci'iulji.  Il  iTitt  le.|)a>.s  iiil 
écia.H'j  el  il  tri  é|)i(>  ua  une  bi  violeule  conimoiion,  que  liii-iiiéuie  loiiiha 
,^aiis  coiinais^.i.iiC'.  Quand  oii  le  releva  il  el  iil  iiioil  :  il  avait  sucio'olié  l'i 
une  congestion  reriltrali'.  I.e  l}l^sa^l  renier:^!'  n'a  eu,  lui,  que  de  légè- 
res COUlUîlOU.'-. 

INCENDIES.  —  l,e  2o  février,  vers  dix  heures  du  soir,  un  infendic 
s'est  déclare  à  la  préfecture  de  Liinugt^s,  dans  les  bureaux  de  la  1"  divi- 
sion, san.^  cjuc  I'od  sache  par  quel  accideui  il  a  elé  coinniunique  ;  jp.s 
poêles,  dont  on  enlète  d'ailleurs  cliaque  soir,  après  la  sortie  des  em- 
ployés, le  feii  cl  les  ccudre.--,  n'avaient  de  cliJiiire^  que  pcudant  la  ma- 
tinée, pir  suile  de  l.i  douce  leiniiéralurf  Ae.  la  journée.  Quoi  qu'il  en  soil, 
en  moius  d'une  demi-heure  la  flamme,  a()rè>  avoir  envahi  les  combles, 
ga§ua  rapidemetit  la  charpente,  et  menaçait  lie  dévorer  tout  le  hàtiiiient, 
lorsque  le  concours  empressé  de»  hdbitani.'^  de  Limoges  el  celui  du  ti" 
dragons,  secondant  puissamment  les  pompiers,  est  parvenu  à  se  rendre 
maiire  du  feu. 

A  trois  heures  du  malin,  l'incendie  et  lit  complètement  éteint.  Le  d  iin- 
ina^e  eit  estimé  à  25  000  fr.  environ.  Il  u  y  a  que  trots  ans  que  l'hôtel 
et  le  mobilier  de  la  préfecture  éluient  assurés,  grâce  à  une  bonne  pensée 
de  M.  Murriiot  ;  malheureusement  il  est  quelque  chose  de  beaucoup  plus 
difficile  à  réparer  que  le  dommage  matériel  ;  nous  voulons  parler  des  pa- 
piers; la  plus  grnude  partie  de  ceux  reliufs  au  service  di^s  chemins  vi- 
ciaaux  el  des  travaux  publics  a  été  d  inuie  ou  endoipmagée  de  façon  à 
ue  pouvoir  guère  servir  que  de  re  n.sciu'ieraefits.  Du  reste,  toute  considé- 
rable que  soit  cette  perle,  c'est  la  s'uUde  ce  genre  que  lou  ait  à  regret- 
ter ;  les  archives,  quequalques  (lersoiines  ont  dit  avoir  clé  atteintes, 
sont  placées  dans  uabàlimcnt  éloigné  du  foyer  de  lincendic. 

—  Un  incendie  (iout  les  suites  oui  i^ii'  bien  regrettables,  a  éclaté,  le 
iS,  à  Lyon,  dans  une  maison  dit  cours  d'Herbouville,  très  rapproch'^c 
de*  (wrtes  (le  Saint  Clair.  Ce  sinistre  e.<l  ilù  à  l'imprudence  d'un  teintu- 
rier qui,  ayant  à  induire  de  bitume  s;i  piatte,  eut  l'idée  d'en  faire  liqué- 
fier sur  un  |K)èle  ilaus  une  pièce  de  sdii  a  ipartemenl.  Ce  produit,  iibai;- 
donué  à  liiiitiéme  sur  un  f'Ut  iré-s  anliMii,  ne  tarda  pas  àentr;r  en  élmlli- 
tioU)  à  s'échapper  du  vase  qui  le  coii'iikiiI, el  à  enllammer  différtulsol)- 
jeis  qui  se  Irottvaieut  à  sa  portée.  L  m '«"mlJe  se  coniiiumiqua  rapide- 
iu(Ul,  uon-seulenieut  dans  la  pièce  où  il  avait  pris  uai.^siiDce,  inais  en- 
core à  I  étage  supérieur,  où  se  trouvait  un  enfant  qui  a  été-asphyxié 
malgré  tous  les  secours  qui  lui  ont  été  parlés. 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  des  y^rénee*  du  20  ;  «  Un  violent  in- 
cendie vient  de  . «se  manifester  dans  la  ru  èi  de  Sire.  Le  sous-préffl,  le 
proiTjreur  du  roi,  le  lienlenanl  de  la  s:eiiiiarmerieet  iiuatre  compagnies 
du  OC  de  ligne  sont  partis  fwur  se  rmidre  sur  le  lieu  du  sinislre.  On  pré^ 
lend  ]tio  l'incendie  continue  et  se  dinue  maintenant  avec  rapidité  du 
oôlé  d  Ascaio.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  on  ne  siit  point 
encore  quelle  est  l'étendue  des  dégàis  tl  si  l'on  est  enfin  parvenu  à  ar- 
rêter les  progrés  du  feu.  Les  autorités  sont  toujours  à  leur  poste.  » 

LA  Charité  pu  carnaval. On  lit  dans  V Armoricain.  i  La  brillante 
navalcade  projetée  parplusieur»  deois  cofleit^jrfns,  a  «u  lieu  *.  Br«it» 
r«y»r<B4«  |Mtt  u«««  («lepurAiurit  «t  uu  eiei  Hi«ff«tD(|u«i, 


fond  découragement  dé  la  minorité,  vient  de  consacrt^r  pir  iMMi 

v.Mc,  lo  principe  de- la  liberté  des  (^changes,  c'est  à  dire  le  droit 
de  veiidro  ei  d'aclu-ler  dans  le  marché  U;  plus  avantageux;  elle  a 
inscrit  sur  lo  dcapoau  do  l'intlusirie  nalioiialc  ;  Champ  libre  et  pa» 
de  fitveur. 

Hier  oiicorc,  lo  piys  olait  otilouré  do  barrières  presque  infran- 
chissal)! 'S  ;  aiijiuird  hui  cosbariières  sont  tombées  ;  tout  ce  qui 
l'ait  ou  dcviail  Idiro  pariic  do  la  coiisoiiiination  do  l'ouvrier,  est 
oxrmptf  do  droits,  i-l  si  les  objols  do  tuXc  ni'  sont  pas  encore  eu- 
lioroinoiil  di'grové.-,  o  esl  dans  l'intérêt  du  Trt^.sor,  non  do  la  pro- 
duction indi>!OiM'j;  à  litro  d'itnpot,  non  de  privilège. 

Kl  celio  rolonno  coniniorciale,  si  complète  cl  si  radicale,  qui 
avait  spécialement  pour  objet  l'abrogation  îles  lois  céréales,  pal- 
ladium du  naiti  a^'ricolo,  a  ^ui  la  doit-on?  Au  ministre  que  ce 
mémo  larti  avait  ihuisi  peut-  >ou  organe!  à  une  chambre  éluo  au 
cri  do  ''  pas  do  concessions  »,  composée  piesaue  entièrement  de 
grands  piopriétaires  terriens  ot  do  leurs  fondés  de  pouvoirs,  do 
manufacturiers  qui juscju'à  pré>ent  s'olaioni  plaints,  nondu  monopole 
en  lui-même,  mais  do  la  laibie  p^rt  qu'on  adjugeait  à  telle  ou  telle 
iiidusirio;  de  tories  {lourqin  bv-,  lois  cet  èalcs  étaient  l'arche  sainte, 
de  whigs  qui  osoraionl  à  poinc  y  touihcr  d'une  main  iremblantc, 
el  «pii  ne  ronfermaiont  qu'un  groupe  pre8(]uo  imperceptible  de  par- 
tisans de  la  liberté  absolue  iJos  échanges.  Sora-co  à  la  chambre 
(les  pairs,  qui  on  votant  la  loi,  croira  assister  à  ses  propres  funé- 
railles ?  Non,  celte  rotonno,  on  no  la  devra  ni  aux  grands  pouvoirs 
de  l'Klal,  ni  au  ministore,  tii  aux  intempéries  des  saisons,  mais  à 
la  puissance  qui  a  produit  la  réforme  parlementaire,  l'abolition  de 
la  traite,  de  i  csclivage  du  lest-act,  à  la  puissance  de  l'opinion 
publique  ou  plu. 61  dj  la  classc  moyenne,  forcé  et  grandeur  du 
pays. 

Il  y  a  huit  ans,  sept  hommes  se  soni  promis  de  faire  triompher 
une  idi-e,  depuis  long-temps  admiso  en  théorie  et  soigneusement 

ociirloe  en  pratique  ;  (X;lle  des  libres  échanges;  ils  y  avaient,  il  eat 

vrai,  tiii  inttrél  uer  oiinel  ;  mais  cet  intérêt,  hau'emnit  avouable, 
C'iïiieidiiit  avec  l'iniérèi  {.[oiiernl,  comme  le  malaise  qui  régnait  dans 
loiiles  les  reliitions  eutnmeiciales,  disposait  les  esprits  a  chercher 
I  1111  reinodo  en  deliors  dits  voie»  ordinaires.  On  vil  bientôt  se  réunir 
I  aux  preniieit^  loformaleiirs  dos  capitalistes,  témoignant  de  la  sin- 
cérité Je  leur  conviction  par  d  immenses  sacrifices  pécuniaires; 
des  hommes  de  seioiic'  fiers  d'être  appelés  sUr  le  terrain  de  la 
réalité;  des  philanthropes  fatigués  de  leurs  inutile»  efTorls  pour 
combler  lo  gouffre  toujours  beaiit  du  patipérisinc;  des  administra- 
leur.^  de  la  nouvelle  loi  des  pauvres,  cotte  loi  si  dure  et  si  néces- 
saire, «  honteux,  disaii-m-ils,  d^rofusor  le  pain  à  des  hommes  que 
les  lois  céréales  avaieiii  afTimé^  »;  puis,  (les  ministres  de  la  reli- 
p  on,  des  pasteur.»  dos  cultes  dissideiWs,  puis  enfin  des  femmes, 
dont  la  prosona;  dans  les  meetings  iMtcOjirageait  les  orateurs,  dont 
le  dévouement  enihou.^iaslo  comballail  la  lassitude  et  réchaulTait 
la  tiédeur  do  leurs  frères. 

Dos  cours  publics  organisés  à  demeure  ;  des  professeurs  portant 
leur  enseignement  jusque  dans  les  bourgs  attenant  aux  châ- 
teaux dos  Inndlordt  ;  dos  brochures  en  nombre  incalculable;  dej 
affiches  signalant  à  l'oisit  des  rues  quelque  làcbenx  résultat  du  nau- 
nopolo;  de 4  articles  do  journaux,  puis  un  journal  spécial  ;  dos  ser- 
mons, desépigramines  eljii-qu'à  des  ponts-neufs,  taisaient  la  part 
de  reniioignemeril.  La  curiosité  publiqiK!  était  tenue  en  éveil  par 
des  iiieeliiigs-moiiktres,  d.'s  banqiiets,  des  soirées  ;  des  collectes, 
des  b:i/.iii's  a  produits  labuleiix,  faisaient  à  la  Ligue  une  liste  civile, 
et  lui  tiittis.suii'ni  un  palais  ;  el  <%  n'est  la  qi^'une  faible  partie  des 
moyt'tis  employés  à  la  propagande  ;  le  plus  puissant,  eeiui  qui  de- 
vait assurer  le  trio.nplio,  c'oiail  l'achat  par  les  Jree-trader»  eux- 
mêmes,  ou  à  leur  défaut  par  la  Ligue,  de  propriétés  qui  produi- 
siiient  iO  sli.  do  rente,  ooiiferaieiil  lo  droii  électoral,  cl  l'élimina- 
tion rigoureuse  des  listes  de  tous  ceux  (du  parti  opposé,  s'entend), 
qui  y  iivaient  élé  iiiducment  inscrits.  Arme  à  double  tranchant, 
li'uno  moralité  un  pou  douleust;,  mais  dont  l'emploi  paraissait  jus- 
tifié par  la  coercition  iioloiro  (lu'excrçaient  les  propriétaires  sur 
leurs  tenanciers  à  baux  révocables. 

La  Ligue,  dédaiguée  d'abord,  calomniée  ensuite,  mais  toujûura__ 
grossissant  en  nombre  el  en  importance,  n'a  eu  besoin  que  d'une 
mauvaise  récolte  pour  se  rendre  maîtresse  du  terrain  ;  dès  lors  il 
n'a  plus  élé  (|uestioii  de  l'adoption  ou  du  rejet  de  son  principe, 
mais  seulement  du  choix  dos  personnes  qui  seraient  chargées  de 
le  mettre  en  œuvre. 

Colle  gloire,  il  laut  en  convenir,  est  échue  à  un  homme  qui  ne 
l'avait  guère  méritée.  .Mais  soyons  juste  :  si  les  antécédents  de  sir 
Robert  IVel  doivent  être  l'objet  d'un  bl&mc  sévère  ,  s'il  s'est  fait 
dans  le  passé  lo  champion  do  principes  qui,  à  coup  silr,  n'étaient 
pas  les  siens,  du  moins  en  face  d'un  péril  réel  et  imminent,  d'une 
responsabHité  sérieuse,  le  chef  de  parti  a  disparu  pour  faire  place 
au  grand  ministre  ;  plus  de  l&che  temporisation,  de  fâcheux  com- 
proinirf  ;  les  mesures  qu'il  médite,  si  elles  ne  comblant  pas  les 
voeux  des  free-traders,  dépassent  leur  attente  ;  se?  coliques  lui 
refusant  leur  concours,  il  offre  le  pouvoir  à  ses  adversaires,  qui, 
soil  prudence,  soit  pusillanimité, croient  devoijr  le  refuser;  on  lere- 
pii'iiant,  il  sait  bien  à  quel  prix  il  a  reconquis  sa  liberté  d  action,  il 
sait  (ju'aprés  avoir  commandé  en  maiire,  à  une  majorité  puissante 
et  hoinogono,  il  sera  réduit  à  compter  avec  inquiétude  les  votes 
isolés  qui,  venant  s'ajouter  à  l'ancienne  minorité,  lui  feront  un  apt- 
poinl  nécessaire.  Co  sacrifice  est  grand,  périiblc,  glorieux  ;  sanà 
absoudre  lo  passé,  il  peut  le  fairo  pardonner. 

Un  grand  chingemeiii  vient  de  s'accomplir  dans  lo  sein  dtj  par- 
lement. H  n'est  plus  (juwstion  de  majorité  ou  do  minorité,  do  mtiris-— 
lérc  et  d'opposition;  il  n'.xiste  plus  que  des  protectionnistes  et  des 
free- traders.  Les  viou>:  noms  de  tories  el  de  whigs  sont  dos  mots 
désormais  vides  do  sens  ;  depuis  longtemps  ils  n'exprimaient  plus 
les  principes,  ils  no  détignenl  plus  les  personnes.  Sur  les  bancs 
de  ^  trésorerie  comme  sur  ceux  de  l'opposition  s'établit  un  feu     - 
croisé,  tandis  que  d'anciens  balaillonSj  accoutumés  à  donner  en- 
semble, avec  une  précision  qui  nrouvait  l'excellence  de  leur  disci-     ' 
plinei  abandonnes  aujourd'hui  de  leur  chef,  rompent  les  rangs, 
tirent  les  uns  sur  (fs  autres,  cherchant  à  renverser  celui  dont  na- 
guères  encore  ils  recevaient  lo  mot  d'ordre,  tandis    que  leurs  ad' 
WfiMiroo,   moine   riv^momiiav^a  ,   maU   paaaabtcmcni  diiOOtiiHien»*, 

auiiteai  Imui  lea  urmea,  wiueai  oourtgUeaeai  \»  générai  muu  U) 


nii;  ont  ëxéh^  une  ibfluëi^  èalu^o  sur 

i»i.^ies  es'prîlà.  " 

'.  En  effi't,  pour  ceux  qui  connaissent  rAngiotcrro,  ot  combien  en 
France  le  nombre  on  e^l  petii  !  il  est  évident  que  U)  rôgnu  ilu  sal)ie 
est  passé,  que  pour  k-s  uns  la  {juerrt!  e>t  un  aime,  |.ourlcs  autres 
Un  péché,  pour  tous  la  plus  in^i^jnc  d.  s  f.>lies.  Loin  doue  d'offrir 
comnao  autrefois  »  son  dernier  acre  et  son  dernier  écu  po'ir  suuto- 
»  nir  nue  guerre  jusiç  et  nécessaire,  »  le  pays  ne  tirera  dés»,rniais 
le  glaive  que  lorsque  ses  pouvernants  lui  auroui  démontré  ou  il 
n'y  (1  eu  de  leur  part,  ni  a^iresslon  coupable,  ni  vaine  susceplibiliie, 
qu'ils  ont  éi)uisé  tomes  les  voies  de  concliatioji,  •  proposé  louus 
le«  transactions,  fait  louies  les  concossiims  qui  siègenl  si  Lien  à  la 
force  et  à  la  grandeur.  Sourde  aux  fanfares  héroïques  de  M.  Tliiers, 
de  ce  côté  du  délroil  ;  de  M.  Clay,  de  l'autre  côlè  de  l'Allaniiiue  ; 
ne  se  sentant  ni  blessée,  ni  humiliéo,  elle  st;  contente  de  demander 
à  la  France  ses  vins  et  ses  soies  ;  à  l'Améruiue  i»es  coions  et  son 
blé;  on  lui  parle  guerre,  elle;  répond  commerce  ;  elle  sait  que 
M.  Thlers  n'est  pa»  plus  la  France  que  M.  Clay  n'cat  l'AmérKjue. 

Maintenant  cette  çrande  révolulion,  dont  la  marche  a  éié  si  pro- 
fondémiMit  significative  ;  dont  les  conséquences  indirectes  sont  si 
importâmes,  allCindra-l-elle  son  but  spécial?  esl-il  bien  certain 
que  dans  un  pays,  où  la  population  augmente  de  1  000  pL-rsonnes 
par  jour,  l'offre  d?8  subsiaianccs  se  maintiendra;toujours  au  niveau 
de  la  demande  ?  que  ce  sera  le  prix  du  blé  étraiig.'r  qui  lèglera  le 
prix  du  Wé  indigène?  le  coniran-e  n'aura-l-il  pas  lien?  Le  prix  do 
lâ  Viande  û'a  subi  aucune  diminution  depuis  l'inlroduciion  en  fnui- 
chisc  de*  bcïtiaux  élrangeri)  ;  en  sera-t-il  do  même  du  pain  ?  L'a- 
▼enir  eh  décidera,  mais  quiml  mémo  l'attente  de^  /ree-trad^is  no 
aérait  pas  complètement  rétlisée,  le  peuple  ne  sera  plus  exi,o>é  a 
TOir  transporter  ^u^  d'antres  )ivages  le  blé  enta.-^>é  dans  ses  en- 
Irépôîs,  pour  lequel  il  offrait,  mais  en  vain,  le  prix  de  sou  ir.i- 
i^aii;  il  ne  pourra  plus  attribuer  à  régoï>me  d'une  classe;  ^a  pro- 
fonde iTii.-ère.  C'est  heaucoup  ;  esl-ce  tout? 

Sufflt-il  que  le  travailleur  ail  conquis  un  des  droits  les  plus  sa- 
créP  DU  travail,  —  celui  de  disposer  libn-menl  de  .ses  fruits,  —,  ne 
faut-il  pas  en  outre  qu'il  conquière  le  droit  au  travail,  a  un  travail 
rémunéré  de  manière  à  lui  assurer  la  vie  du  cc^rps  ri  celle  de 
l'âme (1)T  Nous  rtnioiniaissons  voloiiliers  que  l'élan  donné  par  Je 
système  des  libres  échanges  aux  manufactures  et  au  coinmeree, 
que  l'abondance  et  le  bon  marché  des  dcfJirées  doivent  exerci  r 
une  heureuse  iHflu 'nce  sur  la  position  de  1  ouvrier,  dont  le  salaire 
ne  suit  que  de  bien  loin  la  marclie  a-cendunle  du  prix  des  subsis- 
tances ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  lursiiue  e^-i 
élan  Re  ralentira,  lorsque  l'indusirie  sera  en  proie  à  um  de  ces 
cri»-e3  déplorables  auxquelles  elle  est  fauilernent  sDumise,  il  se 
trouvera  toujours  uikî  Cia>so  iiombieiise,  mrttaiit  ses  bras  a  l'en- 
chère, réduite  par  la  concurrence  à  accepter  dans  les  munienlsdi' 
chôrriaate  un  salaire  qui,  insuffisant  pour  la  fain;  vivre,  l'enipéche- 
ra  pourtant  de  mourir.  Pour  ces  hommes,  le  bon  marciié  n'est  ■ 
(|u'une  déception;  à  plus  forte  raison  pour  leurs  frères  olus  mal- 
heureux encore  nul,  môme  à  ces  conditions,  n'ont  pu  obienir  de 
travail/el  ce  nomocc  est  immense.  «Nous  sommes  forcé-  d'avcjuer, 
»  dit  une  enquéU;  parlementaire,  qu'il  existe  en  ce  moment  400  000 
*  flleurs  à  la  main  dont  l'ôccupalion  habil^uelle  est  anéantie,  et 
«  dont  on  n'a  besoin  nulle  part.  > 

Les  produita  ne  s'échangent  que  contre  les  produits  ,  à  quoi  bon 

(V)  Si  Ton  D'avait  le  droit  de  drirander  a  un  aiiti-iir  que  ce  qii  il  veut  Taire 
entrrr  dxni  »on  cadre,  on  regri'ilera>t  que  M.  Bastias  dans  son  excellent 
ouvrage  Cifbdtn  «i  la  Ligtt»,  n'ait  pat  traili'cetlr  aHetiinn  ron)p!émeniair<i; 
on  r*gret«'r:iil  snrioiit  qu'un  (vprii  tii.>»i  ilistingiié  ne  l'efit  |ias  seuiemetii 
■é(;Iigé«,  mais  dvdaigiée. 


9«  raison  d'être  ^  probteniP^if  peîit  ébiltii^é  il^  MÔis 

délai,  el  qu'il  ne  s'estpaseilicoro  posé.  -  '•  '      M.  M.      ;     " 


:iL:^x3r.  nr;.i  jourkaox    bï  rAKlS   —  2  MARS   ISlri 

L'^  Journal  des  Débats  rainiito  en  un  .-tyle  tout  orient.il  lo  triomphe 
(le  fw  Hiilx  rt  p.  il  (i  uis  laChiiiihrr  des  eomintinc-.  Il  cuinparc  les  ora,- 
tfiirs  (hepaiticoietaiinié,  e,'e.-i-;i-(lire  .es  proiictionuisles,  ^e  re.ayinl  à  la 
inhuiie  pour  r.icnriter  leur»  pluiutes  nelanooliques  it  retarder  le  iiioinent 
(les  g.-.imli'S  i  xplicatioDs  (lu  iiremier  itunislr.',  aux  (fTiirls  do  lu  siiliiine 
Sclielier.  zadereçuliiiii>oii  heure  rol:ilo.t'ii  proloiiueiitii  seslii>t(iir,''sinervi'it- 
leu--e-.  «Moins  lifiireux  (pu-  la  .-iillane,  iijoute-lil,  U  deruière  hcMirei'.vt  ve- 
nue pour  eux,  il  la  vuixi|ii'on  a  appelée  la  voix  de  Dieua  prenoncé  leur  .-en  • 
lrnce.»li  y  a  bien  encore  la  chambiedis  lords,niiirc»it//a»edoulla  vie  sera 
|tlii.s  (Jure,  parce  que  ses  coiite.^  svront  p  u>  iiiieniiiinbles,  mais  l.s  Débats 
ne  d'uileut  pa?  ipi  elle  ne  fmi-se'pir  hiihir  I  infliience  de  la  maJHPiio  de 
la  chamlire  des  eoiniiiiiiii's.  Le  Journal  des  Débats  u)il  pem-étre  lu 
chanil're  dis  loids  d'An^'i'lerrc  à  traveis  la  eliaMilir*  des  pnirs  de  KrBrtcc, 
rn.Tis  il  faut  bien  se  iiire  ijue  ^aeet's^Ol^e  ici  est  le  principal  lè-lias. 

La  Presse  wnWxwt-  de  p'aidi'r  à  s.i  iiiiniè'e  l.i  liberté  d'enseigne ineiil,  la- 
quelle «•,i>usi>le  surtout  à  airaeher  les  éiole»  privéenà  la  juiidictioii  de  i  IJ - 
oiver.-ité,  piiur  lis  placer  sous  l.i  .Mirverttarcf  de  f'Einl.  1,m  Presse  a  b.au 
declar^'r  qm',  lo.ii  di'  vouloir  (\>-  i  UniversilJî  .<oil  ili-soiiie,  elle  la  veni, 
au  e.onliaiie,  lorMii'e  il  atr'auli-  ."jons 'la  double  et  ; aliita'rft  influei  c i 
de  r;'1f!ineliiSSi'ineul  du  Cun.''e  I  royal  qui  l'clotiffaii,  et  d'une  c(u:e;ir 
renée  ()ui  reu  !ra  l'e.s  ir  à  son  e>'Tit  et  l.cniii1:!io«  à  tous  ses  memltres, 
elle  ni'  seinli"  pi.s  .iioins  cousulérer  I  lln.versilé  eoninie  ne  repré- 
senl.iut  qu'iii;e  partie  de  l'oimiion  uiildique  et  du  mouvement  de 
r(s|)rii  foiiicniK.r.iin  ,  i.lors  que,  l'nppos.int  au  parti  |irèire ,  ci!e  s'é- 
cne  ;  u  L'Klat  ne  doit  èlre  ni  uii;v(Ts,laire,  ni  iillra-ealh-ilique,  mais  im- 
eart  al  et  i  onnlut  uir  »  Ai  iiioins  faiiilniit-il  que  la  Pruse  noirs  fil  part 
de  ses  i.lce.-i  ii'une  manière  plus  précise  sur  l'iiitervenUoii  de  l'Etat  dans 
le-h;mi  eiiH'iiinemoiit. 

I.f>  Conslilutionnel  donne  la  physiono':  ie  du  parli  agricole  dans  les 
ilernièie  séa:  cis  île  la  ch.iîiibre  des  coniniuiies.  M.  Fi-rraiid  r'i)résrnle 
le  I  aiti  condamné,  lOiiinn'  pirleni  les  Déhats,  au  m^.xitjBuni  i  e  la  plus 
sliipule  cllcrvc)  cenee  ;  en  vnin  eh"  cleTait  on  l'oinbr'  (l'iinc  idée  ipel- 
ronqi.e  diTiih  M  s  oiscuurs,  I  injuru  y  déhorde  ei  absorbe  eX' iiisiv(rn''iit 
.'^on  lin.  t-'ination  irritée.  .M.  Ferr.in  I  est  le  plus  entête  des  tories  après  sir 
Itoliei  t  II  glis,  qui  voulait,  l'aimee  derii  ère.  /nel're  les  ministres  en  bc- 
I  iisation  pour  avoir  pn  sente  le  bili  de  ijaynntli.  Est  ce  que  la  vieille  atis- 
lorr.ilie  anplai^e  \a  tomber  en  eofnnre  nu  rnonient  de  se  régéniTcr? 

],>•  Courrier  fronçais  ndmir>»  .-an^  lésfrve  les  piincip''s  proclamés 
par  sir  liôbeit  Pee:  ;  à  ses  yeux,  c'est  le  ^éiiie  d  Adam  Smitt)  qui  vient 
de  prevaliiir  sur  le:  prit  du  \ieux  Or.Mijwell,  et  il  ne  comprend  pas  qu  • 
certaines  j'en-  piiisi-ent  idniirer  le-  grandes  réform  s  que  l'Angleterre 
(ssiie  .ic^  réali.^erisuiis  les  dé-irer  nour  lu  i-.  les  p.i)?  du  monde.  — Nous 
P' n>uus  |K)ur  nuire  compte  que  l'an^iloiiinnie  écuiiomique  ne  sérail  mis 
luoiii'^  fui. este  que  l'a  été  l'angloinHiiie  politique.  La  question  n'est 
pas  serilemeut  entre  les  |iroleetioni>le  -  et  les  partisans  de  la  liberlé  co  n- 
inereiale,  lU  îiim.'-  avons  peine  à  croire,  en  f  lee  de  tous  les  maux  [Toduits 
par  la  nuicurreiice  anarehiiiue,  que  .mt  Adam  Sjaltb  soit  le  légijlateiir 

lies   .'Oeietés   futures. 


PETITX  COKHZSPOirDANCE. 

M    .S.  i*  Le.  G.  —  T.  m,  p.  3  ;6.   Il  s'agit   de  réunions  eivUiiéêi.  —  Voui 
n'avei  pas  tort  en  pensant  que  .... 
M.  W.  ;iii  Havre.  —  Heçii.  Inscrits  Merci  ji  vous  et  à  M    It. 
.>J.  A.  i\  Lez.oux.  —  InsirU   Nous  ferons  traite.  Conjplimeni.s. 
M.  K.  B.  a  Roanne.  —  Reçu.  Fait.  Merci. 

.G   à  Toulouse.  — Pris  bonne  noie  do  tout.  i 

MM.  M.  cl  R.  .1  Decise.  —  Compliineir.  ;   pour  voire  aelivité.  —  ('.o    pli- 
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;  Au.  Hl  77  )/i. 
Nord,     i<l.      a<(i,  »«i-J  isod.  se.  I   H.  du  Trf>or. 

«(15,     SI'  5"d.  «e.  is  ,nt>  JMJni. 

PRI.X  DES  0)MPEN9*TI()NS.  |        Krpwli 

Sainl-Tierni.  l««i'.— Ver«.i)r..%g'. — (d.  Kauelie,  »  0/Of  c.te.uil 
a?»  —Orli«nii.H<o.—Houen,l«T».— Havre l»»/\r.  p. 
—  AviKUoii.iOi..  —  IIAIe,  w5>.— Vierioii,  755.—  51)  (i  f .  c  Î7I.1. 
Nord,  793. —SitiUerejiû  450:— fau»pOUX.  47».  |—  F.  p. 

M.\!'.(:iI\.Nii|SKS.    —    Hi;ii,K«t.-   eoUa   dllponlbii' ST.OO    A  BS.OO;    ."iriiil 
liu    iiioi»,  avrd  el  s   du  milieu,  88,00  a  00,0i»  ;  4  derniers,  89,00  à  «8,nO. 

Lli.LK.  —  Pi*  de  courrier. 

..■si-Kii    .;;';  Il-    •   ;  'i',  rjiirant     fu    .'i-oi  :,  cl   avril,  127,00   àOOO,00; 

i.du  milieu,   120,00  nominal. 

s  1  ^  Il •>.— Ordre  de  tivr.iison,  O.'!,on  à  00,00 
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tpoctacle^.  du  3  mars. 

rKAMCAlS.  —  Enfant<i  d'Edouard.    F  iniille  Poisson. 
orémA-cOKiQOC.  —  Mouaquelaires. 
iT.<ti.ikHS.  —  :>carainouccia. 
ODÉOH.  —  Legs.  I'»  Oncle  de  Normandie.  Rêve. 
▼AUOETi;a.K.— Dieux  d»  l'Ulyuipe    Rcaiigaillard.  Riche.  Etoiles. 
TAKIETÉS.— Marquise.  Mousse.  Indiana.  tricorne. 
ft  l'iartAsi;    ^  George»  éi  Maurice.   Mère  du  Famille.   Mardi  Gra». 
PALua-ROry^L —Eiifanldu  Carnaval.  Pommés.  Rotes.  FemM. 
vonrr.-sr-icAAini-  —  Calypso.  Calirioo.  Angèle. 
iji.zrr.,  —  CompaKiioOT. 
AMBiotr.  —  MoHsqiiCtAires. 
ci»QVK-oi.'vtavtQVt^  —  Cheval  da  Diable, 
COHR.— Cbemlu.  Sourd.  Maria. 
TOtttM»-—  Irt»  Armes  du' Oîab'.e.  Monstactie.  LeJIussard. 


iMipriirië'rîé  Lange-Lévy  et  (>,  me  du  Croinflril,  Ifi. 


£ii  leutc,   H  It^  liibralrle  sociétaire,  riic  «le  tiiiclne,  tO*  ^  . 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  PE  L'HOiME 

CONSIDÉRÉ  DANS  TOUS  SES  IIAPI^IITS, 

PAR  M.  GABRIEL   GABET. 


rrois  n>rt«  TolamoN 


In-octavo. 


Prix  i  IS  rraAc», 


A'VKC  CETTE  ÉPIGRAPHE  :  «  Il  n'est  poinl  de  (pirsUoiisimixirUintes  dont 'la  déeisiuii  ne  soit  comprise  d.\us  la  science  de  l'iiommc,  et  il  n'en  est  aii(;uiic  qui  puisse  Aire  rAsolite  avec'eeilitude  si  n'ius  i, 'avons  celle  connaissance.»  {Ilutn'-i 

des  vies  iiistictive  et  spirituelle. — IX.  DilTérence  entre  l«^s  hommes  et  If' 
animaux  relativement  aux  vie»  setïsilivcet  spirituelle. — X.  IM  riinniîiniie 
ou  de  l'homme  eonsiilért'  en  association  universelle.  Des  di(TérenteS=pniHfS 
su.iales  de  l'humanité,  luflueii'ie  des  formes  sociales  adoptéos  j  is]u'ï  P^T 
sent  Moyca-scinispourperfcetioimer  le  système  sociaUleurinsufflsaDce.  l™ 
l'associatio;!  qiiieoiivienl  i\  rinimaiilé,  ou  de  la  société  'larmoniipie. 


PaiciS  Dtl  PL.\N  DE  LOi:\R\GK..~ Introduction.—  \.  Géiieralnul  de 
l'homme  et  des  autres  «tresorgani.-es. — IL  Orj;.inisaiion  et  structure  du 
eorp»  humain.  Structure  de»  autres  êtres  organisés  comparée  à  celle  de 
l'bomrae. — IlL  Vie  végétative  ;  sc«  fonctions,  sa  durée.— IV.  Vie  ins- 
lii^Otive  ou  sensilive  ;  affections  qui  eu  naissent. —V.  Vie  spiiiliielle  :  sa 
antiire,  ses  moyens  d  agir.  Objet  de  tes  opérations.  Idées.  Sentimeitis. 


Opérations  de  l'esprit  sur  les  idées  pour  connailre  la  vérité  ,  el  ftin  les 
sentiments  pour  eu  eoiinaiuo  la  couvenance. — VI.  (lonCuiirs  des  vies/ins- 
tincliveet  siiiritiiell;'  pour  durjer  l'homme  dans  la  eiiiuliiilc  de  In  vie.I>,>,- 
sirs,  passions,  volonlé,  aeu-s  volontaires  dont  te  but  est  la  jouissnneeet  le 
lioiiheur.  —  Vil.  Mudilicatiuiis  des  vie.i  inslinciive  et  spirituelle  quictmsli- 
tiienl  leK^fférem-e.s  entre  1 -s  hofuiiie.'!^— VIII.  I),:vel  ippeinenl  el  csssaliau 


En  vente^  à'  Paris,   à  la  Libraihie  sooiétairz:,  rue  de  F:eine,  10,  et  à  Lyon  chez  Dorier,  libraire,  q^ai  àen  Célestins. 

EXAMEN  ET  REFUTATION  DU  DISCOURS  DE  M.  MASSOT 

,h.,cbur.  io.8»   AVOCAT  fâmUi  A  LA  COUR  ROÏALE  DE  LÏON,,  SIJB  LES  RÉFORMES  SOCIALES,    prix  :  75  c. 

*•*'•"'"*•  PAR  U^  SOCIALISTE  PHALAHSTËfllEH. 

liCS  Ouvrases  de  la  liisRAïaiE  sociif^rTAïaE  se  troiiTeiit  encore  en  ¥ente,  à  Parls^  aii^i.  adre«^es  ef-|l|irè<9  t 

xaUCTrt'.lïbnire,  boulevart  des  italiens,  48;'  joif  A»,  passago  du  Grand-Cerf,  sous  l'horloge  ;  »BJfTO,  P«lai8Roral,sK8'Grie  d'Orif^ans  ; 

lU»nnr»,  p»M«ge  des  Panoramas,  61  ;  OWABX»,  rue  Bourbon-Villeneuve,  39  ;  OHaoïUi-^AliOiai  galerie  df^^aleis.Ptitaiu-Royal. 

imAMroK,  successeur  do  BaoouiAUS,  rue  de  Richelieu,  .00  iM"*  V*  DJDUlTiaaB,  passage  do  l'Ancre  ; 


Commenl  !  dt»  intérêt»  très  cAusidérables  so  groupent  autour 
d'an  projet,  le  rendent  sous  tous  le»  rapports  d'une  haute  impor- 
unce,  el  l'adminretration  no  sait  pas  eu  faire  rejisorlir  les  im- 
menses avantages;  elle  no  sait  pas  présenter  un  projet  capable  de 
provoquer  dans  la  chambro  un  assentiment  unanime! 

Le  nainislre  des  travaux  publics  et  M.  Legrand  semblent  vrai- 
ment n'avoir  pas  compris  la  grandeur  de  la-pensée  fondamen- 
ule  sur  laquelle  repose  un  projet  qu'ils  n'ont  su  défendre  qu'en 
invoquant  les  plus  mesquines  conkidérutions  do  détail. 

Rendre  la  navigation  libre  dans  l'intérieur  de  Paris,  c'est  réparer 
(l'abord  une  injustice  criante  qui  date  de  plusieurs  siècles  ;  c'est 
dégrever  d'une  charge  onéreuse  l'une  des  principales  sources 
(l'approvisionnement  do  la  capitale  ;  c'est  assainir  la  ville  ; 
eest  permettre  à  certaines  marchandises  encurabrantes,  qui  s'ac- 
cumulent dans  les  chantiers,  de  se  placer  plus  à  l'aise  sur  les  deux 
extrémité»  de  la  ville  ;  c'est  empocher  que  les  marchandises  rom- 
pent charge  pour  communiquer  de  l'aval  à  l'amont  ;  c'est  donner 
de  la  vie  à  des  quartiers  délaissés;  c'est  enfin,  question  immense, 
aborder  lo*  principes  vrais  de  l'édilitc';  parisienne  qui,  bien  com» 
pria»',  exige  que  le  centre  de  la  capitale  soit  régénéré,  que  les 
deux  voies  les  plut  considérables  de  l'ans,  les  quais,  soient  ulili- 
iée«  d'une  manière  complète.      -- 

Nous  avons  touveat  présenté  à  n'ts  lecteurs  ces  vues  do  haute 
édililé,  nous  n'y  reviendrons  pas  aujourd'hui  ;  mais  il  était  utile  de 
le« rappeler,  aflrt  de  faire  voir  comment  les  meilleures  causes  per- 
dent de  leur  nnportance  lorsqu'elles  ne  sont  pas  largement  dessi- 
nées el  défendues  par  des  considérations  do  justice,  d'intérêt  gé- 
néral. 

Nous  félicitons  U.  Arago  d'étrn  romonlé  à  la  tribune  pour  répon- 
dre i  H.  le  ministre  ,  qui  prétendait  que  les  études  du  projet  de  loi 
étaient  complètes..  Le  savant  orateur,  revenant  sur  lo  projet  d'a- 
journement à  l'année  prochaine  qu'il  avait  proposé  hier,  a  eu 
auaai  le  bon  esprit  de  faire  remarquer  à  la  chambre  que  l'adminis- 
tration pourrait  facilement  représenter  dans  six  semaines  un  pro- 
jet d'ensemble  plus  rationnel. 

L'honorable  M.  d'Angcvillo  est  venu  également  déclarer  que  si 
la  commission,  tout  on  admettant  la  pensée  du  projet,  en  deman- 
dait l'i^ournemont,  cela  tenait  exclusivement  à  ce  que  les  docu- 
ments el  devis  fournis  par  l'administration  prouvaient,  du  la  ma- 
nière la  plus  complète,  que  la  question  n'avait  pas  été  étudiée.  Et 
'  comme  M.  le  ministre  continuait  à  affirmer  le  contraire,  I  honora- 
ble rapporteur  n'a  pu  relenir  celle  apostrophe.  «  Vos  documents 
■  n'ont  donc  pas  le  sens  commun  !  >  La  leçon  est  bonne,  nous 
ioubaltons  que  l'administration  supérieure  des  ponls-et-chaussées 
(a  fasM  son  profit. 

Après  le  vote  des  S  millions  pour  améliorer  la  navigation  de  la 
^ioe  dans  l'intérieur  de  Paris,  la  Chambre  a  commencé  la  discus- 
«on  dei'article  relatif  à  la  navigation  de  la  Basse-Seine  entre  Pa- 
ns et  Rouen.  Le  crédit  demandé  esl  de  10  millions.  Plusieurs  ora- 
leuN  ont  été  entendus.  MM.  Crandin,  Luneau  el  (îarnier-Pâgès  ont 
Jfoflté  ûe  celle  bccMion  pour  critiquer  vivement  les  préien- 
jioDg exagérées  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Kouen,  el 
>H>plication  illégale  qu'elle  a  faite  des  tarifs.  C'est  aussi,  d'ail- 
♦«ira,  l'opinion  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris.  Nous  revien- 
*«>M dam ain  sur  cette  question. 


Hwité  litt^rs  ont  pri»  na  maio  la  caUM  du  peuple  et  ai  sont  f^sits  les 
courageux  apAtres  des  idées  Douvelles  ;  Eugèna  Sue,  dans  les  Hystéres 
de  Parlt,  a  poeé  nettement  le  problème  social  à  résoudre, et  naguère  rncor<^, 
M.  Micbelel  a  au  trouver  dans  son  cœur,  pour  faire  cii.inaitiu  lu  peuple, 
de«  accents  d'une  incontesiable  vigueur  et  d'une  vérité  fraiipanle. 

A  la  chambre  de«  piiir»,  la  voix  Je  M.  Duboucbage  a  souvent  dominé 
les  dernières  dis<'u>siuns  sur  la  loi  des  livrets,  pour  défendre  les  inlérèis 
de  la  cla.^se  ouvrière;  enfin,  de  toutes  part*,  les  hommes  sagement  pro- 
^ressil'g  ae  groupent  autour  d'une  bannière  nouvelle,  sur  laquelle  il  est 
inscrit  :  Organisation  du  travail. 

Cette  question,  d'une  importante  si  grave  pour  le  puys  tout  entier, 
|)rpnd,  au  milieu  de  nous,  d'immenses  proportions,  car  la  ville  de  Sainl- 
ttlenne  doit  au  travail  son  influence  croissante  et  sa  prospérité.  C'est  par 
le,  iraviiii;  c'est  par  la  perse vérauf-e,  q'ie  les  hommes  les  plus  riches  de 
noire  grande  cité  ont  conquis  p:irmi  nous  d'bonoriibles  positions;  c'est 
dans  le  travail  que  se  trouvent  en  germe  les  déveloi»peiiienls  ultérieurs 
de  loules  noa  indu5tries  si  vitales  el  fi   progressives. 

De  toutes  parts  la  classe  ouvrière  nous  entoure  et  nous  domine  ;  dans 
\tié  niin<>8,  dans  les  forges,  dans  l<  s  aciéries,  partout  enfin  le  travail  pro- 
ductif dresse  autour  de  nous  le  drapeau  de  l'avenir,  et  partout  cependant 
d  immenses  améliorai  Ions  sont  iniitamment  réclamées  par  les  classes  la- 
Itorieuaes.  Nous  ne  saurions  donc  rester  en  arrière  du  mouvement  intel- 
lectuel qui  se  fait  sentir  à  la  fois  dans  le^  hautes  régi'ns  sociales  et  dans 
la  France  entière;  nous  devons,  noua  aussi,  nous  rallier  à  cellR  bniiiiiére 
de  I  organisation  du  travail;  nous  devons  demander  hautement  que  l'on 
établisseeofiu  l'ordre  et  Injustice  au  milieu  du  chaos  industriel  qui  brise 
un  si  grand  i.ombre  d'existences,  et  détruit,  par  la  banqueroute,  tant  de 
fortunes  longuement  et  péniblement  acquises. 

Nous  l'avons  dit  :  nous  Fommes  à  la  fuis  conservateurs  et  progressifs  ; 
nous  voulons  que  nos  législateurs  discutent  enlin  sérieusement  les  ré- 
formes sociales  po.^sililes,  car  l'avenir  de  la  France  est  l:i.  Nous  qui 
sommes  convaincus  que  le  pouvoir,  maître  aujourd'hui  de  la  majorité,  a 
1  intention  d'abo/der  les  questions  qui  iiitéressenl  le  plus  essentiellement 
les  classes  industrielles  et  agricoles,  nous  devons  se'-onder  ses  vues  en 
recueillant  tous  les  documents  eajables  de  l'éclairer. 

La /Jmorra/»«  paci^5«e  a  pris  l'initiative,  et  vient  de  répandre  de 
tous  côtés  une  pétition,  aux  chambres  contre  les  excès  de  la  concurrence 
et  eu  faveur  ûo  l'org.inisation  du  travail  ;  nous  ne  (wuv.'iis  nous  di.'peii- 
ser,  comme  publlcistea,  de  reproduire  cet  important  document  ;  noiiN 
nous  associons  de  cœur  aux  vœux  qu'il  exprime,  sauf  réserve  sur  les  con- 
sidérants qui  le  précèdent.  (Suit  le  texte.) 

Brall*  de  la»  Ckaanlare. 

Ou  assure  que  le  ministère  ekt^d^cjdé  à  exécuter  une  réforme  radicale 
dans  l'administration  des  affaif/èi  de  I  Algérie.  Il  serait  question,  dit-on, 
de  rappeler  le  maréchal  Bugeàud,  ou  du  moins  de  lui  retirer  le  pouvoir 
discrétionnaire  dont  il  a  fait  un  si  mauvais  usage,  et  de  réduire  son  rôle 
i  des  proportions  telles  qu'il  demanderait  lui-même  sou  rappel.  On  pro- 
fiterait de  l'otTasion  pour  déiruire  lea  abus  du  systèni;  militaire  ;  une 
partie  de  I  armée  serait  lapiielée  en  France,  elle  reste  recevrait  une  or- 
'gauisuliou  plus  conforme  aux  vrais  intérêts  de  la  colonisation. 

Uans  le  nouveau  aysièuic,  l'adgiinittralion  ci«il<',  l'oiganlsation  paci- 
fique, tiendrait  le  premier  rang:  on  insliluerait  tout  un  |Kîr*oflnel  nou- 
veau pour  rempl.icer  le  personnel  actuel,  que  ses  antécédents  ne  per- 
mettent absolument  pas  de  conserver.  Le  rainistè.re  semble  désirer  vive- 
ment que,  dans  rette  circonstance,  la  chambre  use  de  son  initiative  en 
attaquant  avec  vigueur  le  gouvernement  militaire  ;  il  conjure  ses  propres 
amii- de  fiire  une  démnnalruiioo  décisive,  (|ui  lui  |>ermettb  d'agir  tout  en 
ayant  l'air  de  s'en  défendre. 

Quel  que  soit  le  motif  qai  force  le  ministère  à  prendre  un  biais  pour 
opéier  une  réforme  que  tout  le  monde  désire,  ce  n'en  est  pas  moins 
un  devoir  pour  les  députés  de  lui  prêter  vigoureusement  appui.  Nous 
espéroni  qu'aucune  misérable  considération  de  parl(  n'entravera  ce 
projet. 


I  pliré^ù  «Are,  et  jMilé  u 

colonne  expéditionnaire  entrant  en  ville  a  défilé  devant  lui.  La  milice 

était  rangée  en  bataille;  une  population  immense  inondait  tou{es  le.s 
avenue.*. 

»  Le  piarécbnl  a  passé  ensuite  la  revue  des  deux  bataillons  de  la  mi- 
lice, qui  ont  parfaitement  exécuté  tous  les  mouvement-.  I,es  miliciens 
paraissai'nt  électriscs  imr  la  jiréscnce  de  la  colonne  expéditiouiiaire. 

»  Le  soir  300  musiciens  se  sont  réiiiu';  sous  les  fenêtres  de  l'hôtel  du 
Goiivern<'iiienl  et  ont  exécuté  un  grand  festival. 

»  Nos  irouftjfs  pourroHt  enfin  prendre  un  peu  de  repos  ;  rependant  el- 
le» ont  rrdre  dé  se  considérer  toujoiirs  comme  en  exjkédition  ;  la  colonne 
sera  constamment  (Tête  k  s"  remettre  eu  marche  :  tout  est  disposé  pour 
faire  face  à  toutes  les  éventualités.    » 

Ou  écrit  des  environs  de  Bordj  el  Boghie,  sous  la  date  du  21  : 
«  Hier  nous  avons  suivi  Abdel  Kader  et  son  kalifat  Ren-Satem,  qui, 
repoussés  par  les  Kibyles,  n'ont  pii  rester  long-temps  dans  leurs  monta- 
gnes ;  nous  avons  eu  un  engagement  as^ez  sérieux  avec  les  Guechtoulas. 
Ils.  ont  été  battus,  complètenHot  dispersés  et  réduits  à  venir  humblement 
demander  l'aman. 

»  l,«s  affaires  prennent  donc  une  tournure  plus  favorable;  l'ex-émir, 
eu  chercbaiit  à  euvabir  la  partie  orientale  de  la  province  d'Alger,  comptait 
sur  l'en".'!  mor.il  que  devnit  iirodnire  en  sa  fnvcur  celle  tentative  déses- 
pérée; mais  l'arrivée  de  &i.  le  maréchal,  |u  il  croyiiit  retenu  dans  l'ouest, 
la  vi!;oiireuse  affaire  ddns  l.iqiulle  .M.  le  général  Cntil  a  surpris  l'en- 
nemi, ont  déjoué  tous  ses  projets.  Di-  long-temps  Abd-el-Kader  ne  saurait 
se  hasarder  à  revenir  p:iriiii  les  habitants  des  tribus  qu'il  a  compromises 
sans  pouvoir  ensuilc  les  défendre  ;  son  intluence  dans  ces  contrées  en  a 
reçu  un  coup  mortel.  » 

La  colonne  aux  ordies  du  uénéral  Caviiif^nac  a  revu  le  funeste  cbnmp 
(le  bataille  de  Sidi-Brahim.  Une  lettre  adressée  au  Courrier  de  Mar- 
Mtille,  par  un  officier  de  cette  colom.c,  donne  des  détails  qu'on  ne  lira 
pas  sans  emotiDo  : 

»i  Lu  colonne  sipv.iit  l:i  r. Mlle  <|u'iivait  prise  le  colonel  de  Montagnac 
avec  son  biiliiiHon.  C  ét:iil  l.i  preinièic  fois  de|)uis  cinq  mois  qu'une  troupe 
fran(;:iise  allait  voir  le  théâtre  d'un  combat  imiiérissable  daus  les  fastes  de 
uotre  année;  aussi  tous  les  cœiiis  éiiiient  émus...  Au  pied  d'un  mameloa 
nous  avons  trouvé  les  cadavres  de  nos  soldats,  qui  tous  avaient  |>éri 
victimes  de  la  traliison.  Nous  pourrions  lire  sur  le  ^ol  l'histoire  d»  tous 
les  détails  du  combat  :  un  carré  régulier  d'ossements  nous  montrait  le 
carré  qui  s'était  fait  tuer,  un  contre  quinze,  et  ai  milieu  duquel  était 
mort  I  intrépide  de  Montagnac,  craut  ù  sa  troupe,  pour  dernier  adieu, 
de  mourir  comme  lui  (Inlôt  que  de  se  rendre.  A  côté,  une  longue  ligne 
(ro,>seiiÉeiil.'  qui  s'arrè:nit  au  pied  d'une  colline,  nous  représentait  la 
chsrfje  du  i"  fiussiird,  qui,  s<mis  les  ordres  du  brave  de  Cognord,  s'était 
jeté,  têie  bai-see,  OO contre  3<H). 

t  Par  les  ordres  du  général  Cavïignnc,  tous  les  ossements  furent  re- 
cueillis avec  un  soin  religieux  ;  puis  la  >3aïalerie  défila,  p.ir  pelotons,  au 
pied  de  i»  fos«e  où  ils  avaient  été  déposés,  el  le  feu  successif  des  balail- 
ioos  d'infiinterie  rendit  les  derniers  honneurs  aux  restes  de  laiii  de  braves 
gens.  A  une  lieue  plus  foin  nous  saluàmc'»  de  nos  acclamations  lenrara- 
boul  de  Sidi-Brahim,  et  tout  le  monde  s'y  précipita,  chercjiant  avec 
anxiété  sur  les  murs  les  traces  de  la  défense  mémorable  du  capitaine  da 
Géraux.  On  n'y  voyait  que  du  sang...seuleineni  dans  un  coin  de  la  mu- 
raille, nous  découvrîmes,  écrite  au  crayon,  une  simple  dale  :  vtn^l- 
quatre  septembre  !» 


Ou  lit  dans  la  Réforme  : 

M.  leniairede  Toulouse  .-i  autorisé  M.  Bi'rnard,  professeur  ti'écnoomie 
politique,  à  exposer  ses  doctrines  A  l'Athénée  de  celte  ville.  M.  le  maire 
de  Touloyse  a  même  fortifié  par  ta  présence  et  par  ses  applaudissements 
le»  enseignements  du  professeur.  Or,  il  arrive  qi/e  M.  Bernard  apuartient 
à  l'école  fouriériste;  lui-même  en  a  fait  l'aveu.  Ces  leçons  publiques, 
l'appui  de  l'autorité,  l'aveu  du  professeur,  ont  causé  i  Toulouse  un  grand 


MâDAME  GANTOIS  ">. 

GaUus  tseam  qwsrtns  margaritam  reptrit. 

En  cê  moment,  on  ouvrit  la  porte  du  salon  et tMi  nou- 
»u  personnage  se  présenta.  A  son  air  d'importance  et 
j^  "norgue  doctorale,  j'aurais  coh'na,  quand  on  ne  l'eût 
y?  nommé,  le  disciple  d'taculape,  mon  honoré  con- 
^"«.  nui  jouitsait  seul  du  privilèae  d'approcher  de 
"■M  Gantois.  ■ 

I  [? Q"^'  "ùracle !  s'écria-t-il  en  entrant;  vous  ici,  ma 
J  I  malade  l  Voilii  une  surprise  on  ne  ptul  plus  agiéa- 
/-;«.  Monsieur,  j'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer.... 
JJ?^JO'Jr,  Gantois  ;  bonjour,  mon  arnj...  H61  hé  1  il  pa- 
ra ét^'k  *"""  '*"''"'^'  mieux  aujourd'hui...  la  nuit  au- 
ir»n  '!"'""'■•■  Celte  vilaine  toux  nous  aura  laissée  plus 
1,  pi"''  ••••  On  aura  sans  doute  respecté  les  ordres  de 
.'/*«"^«-. Allons,  allons,  c'Ml  6ièn;  c'est  très  bien! 

_P*u  de  courage  et  de  patience,  et  cela  viendra. 
j.I~    *"  suis  auïsi  convaincue  que  vous,  fil  Louiie 

'^uoe  bonhomie  pleine  de  malice. 

^Mtcila.  Espérance,  confiance,  docilité... 
Ciîûois     '  ^'*^"'^''o'>«.  n  est-ce  pas,  docteur?  dit  M. 

-^d_?.'^''t''actions,  comme  voua  le  dites  fort  bien, 
(')  Toir  lea  nujpéroa  du  36  février  au  S  mars. 


mon  bon  ami  ;  sans  oublier  les  pilules,  les  potions,  la 
flanelle  8ur  la  peau,  et  ce  pauvre  exutolre  surtout,  si 
impitoyahleiDeôt  repoussé  jusqu'à  ce  jour  par  19a  char- 
mante et  rébelle  malade. 

Le  mol  de  oédant  me  vint  sur  les  lèvres. 

-^  Ah  !  mon  Dieu,  mon  Dieu,  docteur!  s'écria  Mme 
Gantois  ;  voilà  que  je  commence  i  ne  plus  être  convain- 
cue du  tout. 

—  Bien,  bien,  bien...  vous  êtes  une  méchante,  mais 
ce  que  femme  veut... 

—  Le  médecin  doit  le  vouloir...  Messieurs,  dit  Louise 
en  se  levant,  je  vous  demande  la  permission  de  inc  re- 
tirer; je  me  sens  un  peu  fatiguée...  J'espère,  ajoutâ- 
t-elle en  s'odressant  à  moi,  que  monsieur  voudra  bien 
nous  faire  le  plaisir  de  revenir  nous  voir?...  -    .«,     . 

Je  m'inclinai. 

—  J'appuie  riuvilatiou  de  ma  femme,  me  dit  M. 
Gantois  d'un  ton  d'amubilité  parfaite...  Mais  j'y  songe, 
repril-il  *n  se  ravisant  ;  l'occasion  se  rencontre  à  mer- 
veille, il  faut  que  monsieur  nous  donne  son  avis  sur 
ta  maladie.. .car  monsieur  est  ntMecin,  mon  cher  Mel- 
linel.  Pardonriei-moi  de  no  pas  vous  avoir-présenté 
un  de  vos  confrères. 

M.  MelUnet  prit  un  air  pincé  et  the  salua  avec  toute 
la  gravité  qu  a  pu  laisser  à  un  disciple  d'Esculape 
l'absence  de  la  robe  et  de  la  perruque  à  marteau. 

—  Eh  bien  IMellinet,  qu'en  dites-vous?  reprit  M. 
G^8ntois?Uoe  consultation  vous  va-t-elle?...  cela  dis- 
siliera  peut-être'  les  idées  noirCs  de  Louire. 

—  Je  ne  refuse  jamais  le  secours  des  lumières  d'un 
confrère,  répondit  H.  Mellinetd'un  air  digne. 

—  Les  vôtres  sont  plus  que  suffisantes,  monsieur, 
I  ^t  je  me  croirait  de  trop  'dans  celU  cir««DstaiiM.  At^ui 


je  prierai  M.  Gantois  de  m'excuser...  cependant,  re- 
pris-je  sur  un  regard  que  Louise  m'adressa,  si  madame 
pensait... 

—  Monsieur,  dit  celle-ci,  j'allais  vous  prier  de  vous 
rendre  à  l'excellente  idée  do  M.  Gantois...  Je  trouverai 
|)eut  être  en  vous  un  auxiliaire  contre  la  sévérité  et 
les  exigences  de  mon  très  honoré  médecin  ordinaire... 
qui  d'ailleurs,  il  le  sait  bien,  possède  toute  mu  con- 
fiance. 

—  Alors  je  me  rends,  répliquai-je.  Quand  monsieur 
Mellinel  le  voudra. 

—  Je  serai  à  vos  ordres,  monsieur. 

—  A  demain  donc, si  vous  le  voulez? 

—  A  demain...  onze  heures...  si  cette  heure  vous 
convient. 

—  Votre  heure  sera  la  mienne. 

Louise  nous  quitta.  Je  ne  tardai  pas  moi-même  à 
prendre  congé  de  ces  messieurs.  J  atteudis  le  soir  avec 
impatience,  el  dès  que  la  nuit  fut  venue,  je  me  rendis 
chez  Jules,  que^'avais  bâte  de  revoir.  Il  me  reçut  avec 
un  sourire  de  douce  joie;  je  lui  apportais  un> peu  de 
bonheur.  Je  lui  racontai  tout  ce  qui  s'était  patsé,  et 
Dous  parlâmes  iongueinent  de  ta  Louise. 

—  Eh  bieni  lui  dis-je  en  le  quittant,  puisque  j'ai 
nn  pied  dans  la  maison,  je  vous  offre  mes  services,  pro- 
fitez-en. N'avez-vous  rien  à  me  dire  (tourelle? 

-rr  Merci,  mt  répondit4l  en  rougissant  un  peu  ;  je 
n'ai  rien  de  particulier  à  vous  confier.  Dites  à  Luuisie 
que  vous  m'avez  vu  et  racontez-lui  tout  ce  que  nous 
avons  dit  :  elle  sera  heureuse. 

Le  lendemain,  j'étais  i  mon  rendez-vous   médical 

tvant  l'heiire;  je  savais  que  H.  tiaaiois  serait  à  t'au- 

.  dieoce  «t  je  {ti^Mîi  qw  liOui«e  serait  bien  aise  4»  cau- 


ser seule  avec  moi.  Elle  m'accueillit  avec  une  vive  sa- 
tisfaction. Je  fis  |)0ur  elle  ce  que  j'avais  fait  pour  Jules, 
et  elle  me  remercia  avec  effusion  des  moments  de  fé- 
licité que  je  lui  donnais. 

Je  lui  fis  au.ssi  mes  offres  de.  service,  comme  je  les 
avais  faites  ii  Jules,  et  comme  lui  elle  refusa. 

—  Teçfez,  me  dit-elle,  je  serai  plus  franche  que  Ju- 
les, dont  j'ai  deviné  la  pensée,  qui  est  aussi  la  mienne. . 
Nous  ne  voulons  pas  rendre  votre  position  plus  fausse: 
nous  vous  devo  18  déjà  bien  assez.  Il  est  de  notre  de- 
voir de  vous  lai.s.ser  libre  et  sans  n!>poHSfibililé  en  face 
do  M.  Gantois.  Du  reste,  nous  avons,  Jules  el  moi,  des 
moyens  de  correspondance  assurés.  ' 

Cependant,  ajouu-t-elle,  après  être  restée  quelques 
instants  pensive,  peut-être  auraije  quelque  jour  un 
service  à  vous  demander....  si'l vous  êtes  encore  près 
de  nous. 

—  Je  resterai  pour  vous  !  lui  dis  je  avec  chaleur. 
EHe  me  remercia  d'un  serrement  de  main    et  d'un 

regard  qui  me  remuèrent  jusqu'au  fond  de  l'àme.  Cette 
fe'nme  avait  une  puissance  de  réduction  qui  me  fai- 
sait comprendre  l'amour  profond  el  exclusif  qu'elle 
avait  inspiré. 

—  Maintenant,  me  dit-eije  après  un  moment  de  si- 
lence, parlons  raison.  Monsiiiir  Mtllinel  va  venir,  et 
vous  allez  entrer  dans  vos  fonctions  officielles.  J'ai 
consenti  à  cette  consultation  solennelle,  mais  je  ne 
sais  si  vous  avez  bien  com^iris  que  mon  cimsentement 
cachait  uneari^ière-pensée,  et  quo  je  ne  serais  pas  plus 
docile  aux  arrêts  de  ce  duumvjrat  médical  que  je  ne 
l'ai  été  à  ceux  du  gouvernement  monarchique  de  moa 
premier  médeciu.  '^ 

Ecoutez-moi  bien  :  je  vous  parle  comme  à  un  ami. 


•*«- 


._  „  leâ^OÏs  et  jiëâtB  èèfiaimir^;  iw^ont  un pér«)Oifiael  de  plu^ 
3e  cinquaulc  mille  prôlrcs,  qui  par  les  çalécbismesf-prônes,  ser- 
mons, missions,  confftisions,  livres  de  prière,  msndemeots,  eii- 
seignéni  le  peuple  comme  ils  i'eiUeiKlem,  sans  aucun  conirôle  ;  ils 
sont  organisés  en  une  immense  corporation  qui  a  «es  évi^iiés,  ses, 
presbytères,  ses  églises,  ses  rentes,  ses  quête»,  ses  confréries,  et  - 
qui  embrasse  du  réseau  de  t^es  influences  toutes  les  familles  et 
toutes  lès  communes,  et  comprime  tnite  manifestation  non  sym- 
pathique ;  et  il»  se  plaignent  comme  d'un  scandale  à  la  moindre 
appafi'h^  de  liberté  que  l'on  paraisse  accorder  à  «les  doctrines 
nouvelles  1  Ou  s'ils  ne  s'en  plaignent  pas,  el  la  Ga-ieUe  du  Lan- 
guedoc ne  s'en  plaint  pas  dans  l'article  auquel  li  liéforme  fait  allu- 
sion ,  ils  accusent  les  doctrines  nouvelles,  non  d*;  vérité  et  de 
fausseté,  Ce  qui  est  dans  leur  droit,  mais  d'immoralité,  d'impiété, 
<le  tendances  dangereuses,  ce  qui  n'est  pa^j  permis  jusqu'à  preuve 
faite  ,  à  moins  que  l'on  n'admette,  la  diflanialion  et  la  calomnie 
comme  l'exercice  légitime  de  la  liberté. 

Nous  Voulons,  nous,  la  liberté  d'enseignement,  même  pour  les 
catholiques,  à  supposer  qu'ils  n'eu  jouissent  p<is  ;  mais  nous 
avouons  qiié  s'il  existait  pour  nous  quelque  raolif  d'en  suspecter 
1rs  conséquences,  ce  serait  assurément  le  fanatisme  el  l'intolérance 
des  alliés  que  nous  avons  en  C(>lto  occasion,  lesquels  n'admettent 
pas  la  liberté  dans  leurs  adversaires,  sans  la  tempérer  par  le  droit 
d'insulte  et  d'outrage. 

Du  Paupérisme  en  Bretagne. 

Nous  lisons  dans  la  yigit  de  l'Ouesi  : 

L'.'irmoricaiii  et  U  Démocratie  pa'/i/ique  JiviMi(t>nt  itp|)iii«  qurljups 
jours  sur  In  t|uest'on  des  enln|iriM's  niaritinn's.  Nous  n»-  sommes  pas 
entrés  dans  celle  di-cu»sioii,  iiiiDlcjut-  loule-;  nos  syrri|):illi  es  soienl  ar- 
qut>e8  de|)uis  longletups  à  la  cause  des  graïuiea  «'olunisntioiis  loiniainps  ; 
Doui  rcvieadroDS  itroclriloeiucnt  sur  ct-tlv  grave  question.  Aujourd'hui 
nous  ue  voiilous  nue  reproduire  linéiques  lignes  liieii  lil.'tes  de  l'artirle 
de  la  Démocratie   (Suit  la  rtproduclioii  de   noire  article  du  16  (é»rier.) 

La  yigie  ajoute  : 

Il  faut  biru  le  reconnaître,  il  n'y  a  pas  d'exagcrntioD  dans  cette  |>ein- 
lur«  dép'oraltle. 

On  nous  a  écrit  que  notis  revenions  trop  souveut  sur  (;e  sujet,  et  nous 
'n'avons  rien  cohfp'is  à  l'observation  qui  rmus  éiail  faite.  A  ()Uoi  sert  de 
4llggirDuler  le  mal?  cela  ne  fait  <|ue  l'^n'crollre.  Nous  briserioos  notre 
pluise  M  elle  devait  jamais  répandre  dans  la  sociélé  l'aif^reur  el  l'esprit  de 
haine;  mais  c'est  un  de»nir  ri;.'oiireiix  de  montrer  sang  cesse  aux  heu- 
reux (le  ce  monle  les  douleurs  qu  ils  ont  pour  devoir  rigoureux  de  con- 
.  soler,  les  plnlei  qu'ils  doivent  guérir.  Croil-ou  (|i'e  nous  fermions  les 
yeux  Rur  le.  bien  qui  se  fait  autour  de  uoiis  ?  on  aurait  torl.  Nous  eon- 
uaisgflns  dans  les  deux  villes  des  fantilles  admirables  qui  consacrent 
leur  lemps,  leur  àtne,  leor  argi-nt  n>  suulagemeiil  de  la  misère.  L'aumône 
«ft  généralement  abouilante,  mais  la  mi.sère  semble  s'acrroiuc  en  pré- 
S^Qce  (te  ces  efforts  généreux  qui  ue  reinéiilent  guère  au  mal.  Il  faut  une 
ori(<)igation  de  U  cdarité  publique,  nous  le  disuùs  depuis  longtemps.  Eo 
Bretagne,  en  Normandie  et  iiarioqt  aulour  de  nui,is,  on  agit  emcacenient  ; 
que 'les  corps  municipaux  y  songent,  c'est  là  leur  principale  alTaire. 

La  première  question  à  adresser  aux  candidiits  lors  des  élections  pro- 
chtines  est  ••elb-ci  ; 

*  Vous  eDgnj^cz-voiis  à  orga:  ver  la  tbarité  publique?  » 


PROSSE.  —  B  rlin,  26  février.  —  On  lit  dans  la  Gozette  uni- 
verselle de  Prvtte  :  «  Le?  dernières  nouvelles  du  territoire  de  Cra- 
cofie  ne  sont  pas  satisfaisantes  :  l'iusurrection  a  gagné  du  ter 
riin.  L'ordre  vient  d'être  donné  de  concentrer  sur  la  frontière  un  déta- 
chement de  troiipes  con.'idérable,  olin  que,  de  concert  avec  lei  autres 
puissances  protecirires,  on  psrvienne,  pai  la  force  des  arnueg,  i  rétablir 
ftutorité  du  gouvernement.  A.  cet  ofTel,  plusieurs  délacheraenls  de  trou- 
pes Je  sont  mis  eu  rooiivcment,  do  Breslau,  Neisse  et  autres  garnisons. n 


suffi  pour  la  sauver  du  meurtre  et  du  pillage,  «t  jusqn'à  prièimt  lÂtttea 

leâ  attaques  ont  été  repoussées. 

»  Le  SI,  à  dix  h'^ufes  du  soir,  ou  vit  à  Cracovie  une  fusée  d'artifice 
s'élever  subitement,  et  briller  à  une  grumlu  biLUtuur  prè»  du  jardi»  Bota- 
nique, ce  que  l'on  coiisldéra  généralemeni   cuiuuie  un  signal  doané.    Le 
général  autrichi4.>u  Culin  (il  eutr^r  un  dcm.-escad/on  el  une  compagnie 
d'infanterie.  Vers;  quatre  heures  isl  demie  du    matin,  les  troupes  autri- 
chiennes et  la  milice  furent  attaquées.  Un  f^u  très  vif  fut  dirigé  sur  les 
troupes  -de  plusieurs  fenêtres  de  la  place   principale,   mais  le;s  troupes 
ont  repoussé  les  agresseurs,  qui  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  On  a  fait 
quarante  prisonniers,  presque  tou^  iial^itants  de  Crâcuvie.Oe  nombreuses 
bandes  de  paysans  arrivèrent  jusqu'aux  barrières,  mais  ils  n'osèrent  pus 
les  franchir.  A  Korezowicz,  terre  apputlcuaut  à  la  comtesse  Potozka,  sur 
le  territoire  de   Cracovie,  un  piijuet  de  vingt-cinq   cavaliers  autrichiens 
fut  attftqu<^  le  soir  |)ar  une  bande  de  paysans,  commandée  par  le  régis- 
seur du  dumaiuc  ;  le  lieuteuant  Bernd  reçut  une  blessure.  La  perte  des 
troupes  aulricbeuncs,  à  Cracovie,  a  été  de  six  h  loimes,  dont  uaefflcier.» 
—  L'insurrection  qui  u  cclalé  à  Turnow  et  à  Cracovie  semble  tout  à  fait 
ternnnée  par  suite  de  l'insuccès  des  premières  leotalives.  Il  es)  à  remar- 
quer que  Id  révolte,  excitée  pur   leg  genlilsbomme»,   les  propnétairee  et 
leurs  émissaires,  a   sur  le-champ  tourné  contre  eux.  Les   conjurés  vou- 
laient forcer  les  communes,  par  les  menucu  et  la  violent»,  à  se  déclarer 
|M>ur  eux  el  à  se  mettre  en  mouvement  contre  Taroow  ;  mats  les  commu» 
ncs  n'ayant  pas  répuodu  à  ce  désir,  les  inturgéa  voulurent  avoir  recours 
aux  armes  (tour  les  y  forcer.  Alors  la  ré.>'istauce  des  paysans  commença, 
et  en  beaucoup  d'endroits  il  y  eut  un  efTroyabie  carsage.  De  toutes  les 
locaimawit^Mvirons  les  paysans  amenèrent  des  morla,  des  bleseés,  des 
prisonniers  devant  le»  autorités  de  Turnow. 

Au  dépari  des  dernières  nouvelles,  les  paysans  continuaient  à  amener 
des  prisonniers.  Les  troupes  envoyées  eu  toute  bâte  chercbèr«nt  i  réta- 
blir l'ordre  et  la  tranquillité,  et  cela,  avec  beaucoup  dd  succès.  A  Lisu-' 
Gussa,  le  lieutenant -colonel  du  régiment  de  chevau-légers,  accouru 
avec  un  escadron,  em|>4cba  le  massacre  de  beaucoup  de  gentitshommea 
que  les  paysans  étaient  sur  le  (raint  de  tuer.  Quarante  des  révoltés,  pour 
la  plupurt'blessés,  ont  été  transportés  (lar  l'escadrou,  i  Tarndw.  Parmi 
eux  se  trouvaient  les  comtes  François  et  Michel  Wiegi«!lourBkv,  de  même 
que  les  deux  jeunes  comtes  Homer  et  plusieurs  autres  gcntiisbemmes.  A 
'Taroow  même  plusieurs  groupes  de  peuple,  postés  derrière  I  H6tel-de- 
Villc,  Grent  mine  de  franchir  les  ved«ltes  ;  mais  lorsqu'apris  une  exbor- 
lalion  inutile  les  troupes  eurent  fait  feu.  le  rassemblement  se  dispersa.  Il 
n'y  a  pas  eu  d'aulre  démuustràiioo  à  Tarnow. 

P.  S.  D'après  un  odlcier  qui  a  quille  Cracovie  le  fi,  la  tranquillité  n'a 
plus  été  Iroubléi'.  Ou  a  trouvé  des  uiagiiSLos  de  fusils  et  de  munitions 
en  grande  quautilé. 

Hetatskomains.  —  On  écrit  de  Marseille,  le  Î7  février  :  <t  Par  l'Her- 
culanum,  arrivé  hier  de  Livourne,  iiou»  apprenons  qu'une  cinquantaine 
d  arrestations  viennent  d'avoir  lieu  à  Pesaro  et  i  Vjno  dans  les  Etals  Ro- 
mains. Qttelqies  personnes  sont  psrvenues  i  échapper  aux  poursuites  de 
la  police;  ou  cite  entre  autres  lecoinle  Montevecchi,  appartenant  i  l'une 
des  familles  les  plus  disliugoées  du  pays: 

>  Les  individus  comproifiis  dans  la  dernière  affaire  de  Rimini  qui,  au 
nombre  d«  vingt-deux,  t'étaient  Fml>ar()iié.4  sur  l'Adriatifjue,  et  qui 
avaient  été  obligés  par  le  mauvais  temps  de  relftcher  i  Fiume  dans  ta 
Dalmalie,  ont  été  livrés  par  l'Autrn  heau  gouvernemt^nt  papal  ;  ils  sont 
arrivés  dernièrement  à  Aoc^ne  sur  un  navire  autrichien,  et  ont  été  ren- 
fermés dans  lé  fort. 

»  Le  bruit  court  que  M.  Renzi  sera  jugé  par  la  commission  militaire 
réaidant  à  Himini.  > 

BELOiQtL.  —  La  Chambre  des  représentants  a  entendu  aujourd'ljui 
lundi  le  rspport  présenté  par  M.  d  Elhoungne,  au  nom  de  la  section 
centrale  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  destiné  i  sanctionner  tes  me- 
sures de  represntlles  prises  par  le  gouvernement  énv^rà  la  Hellande. 

La  «eciion  cinlrale  ndmet  la  nécessité  et  même  l'opportunité  de  ces 
mesures,  et  pro|iose  en  conséquence, -à  l'unanimité,  l'adoption  du  projet, 
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l'année. 

»  Airt.  S.  Nu(  chien  aa  devra  circuler  sur  la  voie  publiqM  sani  porter ot- 
iuusit>l«me«i,  ceiit»  plaque)  il  devra  en  outre  KMi|ouraAti«  aiBcompagoâi 

•  Tout  chien  sans  plauueuu  vaguant,  ser^  saisi,  puis  ahaU^,  sidaulti, 
vingt-quaire  heures  on  ne  l'a  pas  rèclam^. 

■  Le  mattre  ^ra  traduit  en  police  municipale  ot  jugé  comme  contreve 
nant. 

•  Toutes  «uliea  nwsurea  de  sùireié  pabliquc  pourroni  èuw  priées  pour  Irt 
maires  en  vertu  d'arrêtés  municipaux  approuvés  pat  le  préfet. 

»  Art.  0.  Une  ordonnance  rojale.  rendue  dans  la  furro«  des  règlemeau 
d'administration  publique,  dètennlneia  le  mode  de  perception  deliiiie 
établie  par  la  préaeate  toL>  "       , 

Ceite  proposition  aéra  développée  le  samedi  H  mars. 
L'ordrédu  Jour  appelle  la  SMiiti  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la 
navlgiiiion  intérieure. 

M.  raANçou  DU.BiBHTlit.  an  milieu  du  bruit,  un  discours  dans  leaiet 
il  défend  l'arUcle  du  gouvememeai,  relatif  à  ramélioraiion  de  ta  Sl^oa  dini 
la  traversée  de  Paris,  '", 

M.  DB  BuaaiifeKa.  Li  commission  n'est  pas  contraire  k  la  pensée  fuaé» 
Itorer  la  Seine  dans  la  traversée  de  Paris,  mais  die  croit  que  lâs  urojeti  n'é- 
tant >>as  encore  suiBsamment  étudiés,  un  ajournement  est  pfélérable  a  l'eié- 
cuiion  d'uu  plan  lucosa^lat,  et  (|ui  peut  avwir  ses  iaeonvëuieois. 

■.  LACATK-LAPLAiiKB,  minisure  des  Quan ces.  présente  deux  projetiilt 
loi,  l'un  relatif  h  l'emprunt  grec,  l'autre  à  un  échange  d'immeubles  eatie 
rSiat  et  la  tille  de  Olermeni. 

M.  i^ACKOiuiE,  ^v  uom  de  la  commiuion  chargée  de  l'examen  de  la  pro- 
prosiilon  de  H.  Demesuaj,  demande  la  ^Àt*  à  l'ordre  du  Joar  de  cette  pr*- 
po«ition  k  la  suite  des  autres  projets  qui  y  sont  déj^. 
La  pro|>osilion  de  M.  Lacrusse  est  adoptée. 

M.  DUMON,  ministre  des  travaux  publics,  après  avoir  réhié  par  des  ir- 
guinents  déjà  préseutès  les  objections  contre  la  demande  des  crédiu,  dit 
qou  jamais  projet  ne  fut  plus  long-temps  et  plus  soigneusement  «tutliéqiit 
celui  qui  est  présentai  la  chambré;  le  conseil  des  poots-el-cbaussées,  li 
conseil  maaicipal  de  Paris,  le  conseil  général  de  la  Seine,  les  représeiiuoti 
de  l'indu^irie  et  de  la  navigaiiou  se  imi  réunis  pour  en  demander  \'ni- 
cuiion. 

Knire  le  pont  Notre-Dame  el  le  Pont-Neaf,  il  existe  non  pat  une  chaïf 
du  Niagara,  comme  l'a  (tii  rbonorable  M.  Aragu,  mais  un  eouraot  Uèt  ra- 
pide, qui  leud  la  nayii^atioo  deso«Hdanie  très  diBcile.  QuaM  à  la  aangv 
tion  ascendante,  elle  n  existe  piesque  pas,  h  cause  des  frais  et  des  daaftn 
qu'elle  préseole. 

On  avait  aoneé  d'abord  i  canaliser  les  deux  bras  de  la  Seine  ;  nuis  oa 
s'aperçet  bleotÏH  qu'il  saBrail  (Je  canaKser  le  petit -iiras.  Le  banafs  di 
grand  bru  ebl  d'ailleurs  offert  desinconvénieBls. 

La  plus  Krande  partirtde  la  navigaiiua  descendante,  qui  dépaaee  le  Poal- 
neuf,  se  compose  de  trains  de  bois  qui  proHtent  du  courant  et  pour  le  H** 
sage  desq'o^  on  barrage  nécessiterait  des  frais  de  traction.  Un  barrafe  i 
ce  point  aurait  d'aitleura  pour  inconvénient  de  rendre  plus  (M<iuentes  la 
inondations  en  amout  de  la  rivière. 

Le  bras  gauche,  au  contraire,  peut  eue  barré  et  canalisé  sans  incoatè- 
nient;  il  peut  offrir  un  passage  facile  k  la  descente  et  1  la  remonte,  et  four- 
nir un  mouillage  de  I  mètre  60  e.  Le  problème  de  la  navigation  k  l'intériMr 
de  Pans  est  donc,  par  ce  moyen,  résolu  d'une  manière  simple  et  éeot»- 
miqiie. 

L  konorablé  M.  Arago  a  dit  hier  qu'il  s'agit  de  remplacer  l«s  poats  kUm'i 
par  lie»  (hidU  eo  fer  ;  Il  te  trom|,e.  On  veut,  il  est  vra»,  débarrasser  la  naii- 
galion  de  ces  ponu*  archet  trefamnltipllées;  mata  ite  doivent  être  ren- 
placé.%  par  des  ponts  en  maçonnerie  k  une  seule  arche.  Ces  penU  senti 
aussi  solides  que  ceux  qui  existent. 

Uuant  aux  cbeminsde  halage,  ils  nous  semblent  Indispensables  Uat  qa« 
U  uavigaiioa  k  la  vapeur  ne  s«n  pas  exclusivement  employa;  on  ot  p»*- 
vait  lion  plus  éublir  le  chemin  de  halage  sur  les  quais  BtéMCS  et  embarrt»- 
ser  le*  quais,  de  chevaux  ;  il  nous  semble  donc  indit^peM^Ue  te. placer  in 
chemins  de  baittge  le  long  des  quais.  Lon  même  que  ces  cheotins  «eraiest 
inuiiie»  pour  le  transit,  iU  seraient  indispensables  pour  les  mouvements  lo- 
caux de  la  navigation.         ' 

Je  né  discuterai  pas  le  plan  pi^enlA  hier  par  M.  Arage  ;  je  me  canM** 
terai  de  dire  que,  pour  ci-ëer  au  Poat-Nauf  unie  force  df  4  QM  t^»**i* 
faudrait  tOO  mètret  cnbeS  d'eau  par  seconde,  tombant  de  trots  mètrtt  ; 
c'est-à-dire  qu'il  faudrait  que  les  tnrtH nés  établies  Sur  ce  point  abwrbil- 
•ettt  toute  la  Seine.  Si  ces  4Q00  chevaux  ont,  comme  uaus  le  disait  bitr» 
Arago,  l'avantafçe  de  ne  pas  manger,  ils  n'auraient  pas  cehii  deaep»» 
boire.  (On  rit.) 
Quant  aux  conséquences  de  l'élablissement  de  cette  turbine,  on  pe*"**' 


avec  franchise  et  abandon.  Aijc  besoin  de   vous    dire 
que  j'aurais  plus  de  confiance    en  vus  conseils  (]u'en 
ceux  de  votre  confrère?  Non,  u'e-l-ce  pas?...  Je  crois 
donc  d'abord  i  votre  mérite...  .Mais  je  iip^^vons  connais 
pas  assez,  mu  direz  vous?—  tb  !  mon  Den  I  avec  un 
peu  de   |)en(picacité,    ces  clioses-là  te  devinent  aisé- 
ment 1  —  Mais,  science  à  part,  >  e  ii  quoi  je  r.rui>    siu- 
tout,  c'est  k  votre  cœur,  cl  i^'esl  le  prit  cipal.  Cruyèz- 
inol,  toutes  les  fois  que  le   méJeciU    iiicllra   en    avant 
son  amour-propre  et  S"S  intérêts,  et  oubliera  son  lœiir, 
il  Défera  que  de  très  mauvaise  oiédecme.  C'est    mon 
idée  à  mot  :  il  est  vr.ii  que  je  ne  suis  pis  dti  méii,  r... 
Jlalheureusemeni  pour  lui  et   pour  moi,   M.    .Vlilliin  t 
veut  toujours  faire  avec  moi  son  fn^</er  ;   il  a  toujours 
fait  ainsi,  et  il  le  fera  toujours.  Car  cet  homme  n'a  pas 
l'inlelligetice  du  coïur  ;  ce  n'est  pour  moi  que  la  per- 
soDuification  vivante  du  Codex.  Cela   ne   saurait    me 
convenir,  et  je  le  traili',  lui  et  ses  pr^'scriptions,  en  con- 
séquence. Voici  niainieuant  ce  que  j'ai  espéré  de  vous, 
c'est  que  vous  seriez  mon  ami    avant  d'être  mon  raé- 
detîiD.  Alors  je  suivrai  vos  avjs  de  préférence  à    tous 
autres,  taut  qu'ils  scraui  francs  et  sincères,  comme 
ils  doivent  l'êlre,  si  votre  cœur  m'a  bien  compris. 

Jeraebasardai  à  lui  dire  qu'elle  faisait  peut-être  trop 
bon  marché  de  la  science,  qu'elle  doutait  trop  de  ses 
ressources,  nu'elte  annulait  ses  moyens  par  une  dé- 
fiance trop  .ilisoliie,  qu'enOn  elle  avait  désespéré  trop 
vileet  de  la  nature  et  de  l'art. 

Elle  me  regarda  avec  mécobtentement  el  chagrin^  et 
me  dit  : 

—  Voilà  précisément  ce  aue  je  craiguais  ;  vous  en- 
trez dans  votre  rôle  de  méaècin,  rôle  de  tradition,  sté- 
réotypé par  la  roatioe,  «t  toujours  le  même  pour  totia 


li's  malades...  ^- 

Mais  vous  oubliez  donc  qu'il  faut,  avant  d'agir,  exa- 
miner iiqiii  l'on  a  affaire,  et  graduer  votre  triiitcment 
moral  suivant  les  dirtéreucis  du  tempérament  moral 
d'  Vos  patients  !... 

Uélas  !  je  ne  vous  demande  pas-de  coiisol,itions,moi  ! 
elle  ne  sont  pas  dans  la  science...  Ii\  ne  voiis  demande 
pas  de  me  rerfdré  un  espoir  que  je  n'ai  pliis^voiis  le 
lentiTicr.  en  viun... 

Pour(|iioi  vous  mettre  inutilement  en  fr.ijs  de  men- 
songe et  de,  duplicité  ?...  Je  ne  crains  |)bs  lalnort  et  ne 
crois  plus  à  ia  vie... 

l,ai^spzdonc  c.is  banalités  à  ce  pauvre  monsieur  Mel- 
liiiet  qui  ne  saurait  plus  que  me  dire  s'il  lui  fallait  con- 
venir franchement  avec  moi  de  la  vérité... Oh  !  mon 
ami,  je  vous  en  conjure,  soyez  vrai  avec  moi  :  vous 
ne  réussiriez  pas  à  me  tromper  et  vous  en  viendriez 
peut-être  à  vous  tromper  vous-même,  non  certaine- 
ment sur  le  résultat  de  tout  ceci, mais  sur  mesdispoai- 
lioBs  personnelles. C'est  ce  qui  est  arrivéà  votre  confrère, 
et  cependant,  je  l'avais  consciencieusement  rpisi  même 
de  ne  pas  jouer  auprès  de  moi  ce  rôle  qui  devient  ridicule 
et  niais  auprès  de  quelqu'un  aussi  convaincu  et  rési- 
gné que  je  le  suis....  Il  y  a  déjà  assez  longtemps  de 
cela.,,  je  voyais  bien  pur  moi-même  ce  qui  en  était, 
mais  je  voulais  justifier  ma  conviction  par  un  arrêt  biét 
et  duement  rendu  par  la  Faculté  ;  je  voulais  aussi  me 
délivrer  de  l'ennui  de  toutes  Ms  tentatives  saugrenue» 

aui  rendent  cruels  et  désoûtants  les  derniers  momenU 
e  l'existence,  et  cela  (lans  la  aettle  espérance  de  II 
prolonger  de  quelques  intenta....  Je  le  pris  i  part,  et 
m'expliquai  netteoMat  avee  lui  :  je  lui  exposai  met 
prévùiooa,  BMa  onrtititdea,  «t  lui  fit  toucher  du  doigt 


toutes  les  raisons  qui  corroboraient  mou  opinion  contre 
un  mensonge  dé  sa  part  ;  je  lui  aAirmal  enfin  que  j'en 
«vais  pris  mon  parti,  avec  tout  le  calme  et  toute  la 
présence  d'esprit  qui  peuvent  décider  un  médecin  à 
tout  avouer  à  son  malade...  Eh  bien  !  je  n'en  pus  rien 
tirer  ;  il  ne  me  comprit  pas,  et  se  maintint  invariable- 
ment retranché  dans  le  mensonge,  avec  tout  le  c<lrtége 
des  encouragements  puérils  et  des  banales  promesses 
usités  en  pareil  cas. 

Dès  lors  je  vis  bien  qu'il  fallait  laisser  praliquer  à 
cet  homme  sou  métier,  auprès  de  moi,  comme  il  le 
pratiquait  RU|)rès  de  vous,  et  qu'il  ne  faisait  en  cel» 
que  suivre  un  des  articles  du  code  secret  de  aoo  art. 
Je  me  tus  désormais,  et  lui  laissai  croire  que  j'étais  sa 
dupe.  Quelle  comédie  ridicule  1  c'était  lui  qui  était  Ja 
mienne....  Ainsi,  je  mesuisdonoé  depuis  le  S|>ectacle 
de  toutes  les  sottises  et  de  toute»  les  puérilités  que  le 
manque  d'intelligence  a  de  bonne  foi  peuvent  faire 
commettre  à  un  nomme  de  savoir. 

Je  baissai  la  tête  sans  trouver  uu  mot  é  répondre. 
Cette  femme  allait  si  vile  et  si  complètement  au  fond 
des  question»,  et  faisait  les  positions  si  ne.lte.s,  que  la 
lutte  était  impossible  :  il  fallait  se  taire  et  acquiescer 
par  le  silence,  comme  on  acquiesçait  p<r  la  pensée. 

Elle  reprit  avec  une  certaine  chaleur  : 

—  Vous  ne  serez  pas  ainsi,  n'est-ce  pas?  vous  aie  le 
promettez  bien?  Vous  m'épargnerez  l'ennui  d'un  sot 
spectacle  et  le  chagrin  de  n'avoir  pas  près  de  moi  un 
OtBur  vrai  et  fort  qui  me  comprenne  et  surlequel  je 
puiïM  compter.  A  ce  prix  seulement  je  ne  me  rtuica- 
$rai  pas  d'avoir  conaenti  à  ce  simulacra  d'une  cn«a« 
Sérieuse,  qui  va  s'ekèculer  tout  àlliaure. 

M.  Neliioet  arriva  Mentôt,  le  aotiirire  sur  las  livres, 


salistâit  de  (ont  comme  d'babittltte,  s'exiaiiant  sur  l< 
bonne  mine  de  sa  malade,  sur  lea  aatétiorations  surve- 
nues depuis  la  veille  et  escomptant  l'avenir  en  pro- 
messes largeme'nt  prodiguées. 

La  consultation  eut  lieu,  comme  cela  se  pas'*  "'"' 
jours,  el  Ltmise  s'y  prda  dp  bohike  «race  cl  avç  ud« 
sorte  <Je  g»ie«ê  iiBoqii«B«c.  l'étartr triste  et  «fB'iiye  •»"' 
i  la  fois  du  saoKfroid  de  celle  JQguii^lésme,  tnste  fof- 
tout  de  cette  ilnpitissance  dèsespéranP»  de  l'art  devwj 
tant  (te  jeunesse  et  de  beauté.  Je  plaidai  k"'"'l,1y 
me  fut  possible  pour  faire  disparaître  du  formiii>l>'* 
arsenal  pfaaruiacetitique  de  mon  confiera  tout  c«  4>>< 
pouvait  être  répugdaDt  où  inutile  ,  sachant  bien,  w 
reste,  que  Louise  n'en  ferait,qu'à  aa  léle. 

M.  Mellinet  se  montra  assez  bon  diable  :  il  *'  ^ 
^euta  de  faire  grand  étalage  de  science,  et  me  û'i  **° 
se  faire  trop  prier,  de  nombreuses  conceesio»*-  [ "'  ] 
après  avoir  formulé  nos prescri|>tions  avec  toule  l«n- 
gueur  des  procédés  scientifiques,  il  les  lut  d'un  ac«» 
magistral  à  la  patiente,  cl  du  ton  dont  on  encouW 
un  enfant  craintif  : 


Allons,  allons,  a'êcria-t-il,  du  courage^ 


avecl' 


renfort  que  monsieur  nous  apporte  et  la  belle  sal 
ijui  s'avauce,  j'espère  que  nous  allons  enfin  nous  u 
de  là. 

El  nous  sorilmes. 

—  Que  voulez-vous!  me  dit-il ,  quand  nous 
trouvâmes  dans  la  taé...2  il  faut  uien  soutenir 
moral.  i.!..A^.      '    -•'T*. 


ned 
I 


[La  nOU  à  dMate.) 


iax^ 


ÉÊÊ 


■    ■-  4w- 


Téwe prpjel,  diJiMrVOM, D'en«Me p»»  laveair ;  nui» «i  vom d«tM  établir 
Il  turbine  dont  le  V<mi»  ai  parlé,  ilfaudra  de»  fendatioe»  spécialet,  qu  il  sera 
beaucoup  plus  dispeadieux  d'établir  après  l'extcutieii  des  travaux  que  si  on 
In  fa'iaait  fh  m^ôie  lempt. 

lifiOre  un  mol  :  on  Msinble  croire  que,  i'ai  pris  un  coflBcient  trop  fort 
pov  calculer  teti  effets  de  la  tuibine  qu'il  s'ai^irsit  d'établir  au  Puot-Neuf; 
leiiii!!  peraiiudé,  moi,  quo  j'ai  présenté  des  résultai»  bLïUCouu  au-dessous 
de  ceux  (Ali  péurraieat  êireobienuf.  J'en  ap|>«lle  lurce  point  a  Ttionorable 
M  Kœcblln,  dont  la  longue  Mpériencepeul  nous  fournirdes  reiiseigeenienls 
pùiiltfs.  Hue  turbine  a  d'ailleurs  t'ayauiige  de  pouvoir  fouctioiiuer  sous 
rëau  et  sou$  la  Riace. 

■.  KCCHLiM  entre  dans  diverses  explications  sur  la  puissance  des  turbioM, 
tl  léraine  en  disant  qu'en  effet  les  résuluti  annonces  par  M.  Arago  sont 
bien  au-dessous  de  ceux  que  l'en  pourrait  pro<l«iire.        ' 

H.  D'^NttKViLLB,  rapporteur,  dit  que  la  commission  n'a  proposé  le  rejet 
du  crédit  qu'après  avoir  entendu  tous  les  intérewés,  et  qu'après  s'être  niu- 
me  de  documents  de  tous  genn  a 

Le  bruit  descenversatious  ne  nous  permet  pas  de  suivre  l'argumeolation 
de  l'orateur. 

I.  LEGRANB.  Mus-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics,  re- 
vient sur  les  obtervaiions présentas  par  H.  le  ministre. 

M.  loiiLAY  (de  la  Meurtbe).  J'ai  volé  pour  le  projet  de  M.  Arafo  dans  le 
ma  du  conseil  municipal,  parce  que  je  croyais  ce  projet  le  meilleur  ij'espé- 
nit  qu'i^  pourrait  ètf*  étudié  «t  prf  senii^  a  la  cbambre  ;  du  Boment  où  le 
goïvemement  refuse  de  le  faire,  je  voterai  pour  le  prcjeido  gouvernement, 
ftnt  que  je  crois  qu'il  est  indispensable  que  la  iuM)iallou  de  Paris  soit 
laèlibrée,  que  cela  importée  lapprcvisionuemeni  de  Paria,  et  que  mieux 
Dit  le  |irojet  du  gouvernement  que  rien. 

II.  iinKAijx  DK  rt'KY.  L'approvisionnement  de  Paris  n'est  pas  compro- 
■itpar  le  rejet  du  crédit  ;  parler  de  cet  appruvisioniiemenl,  c'est  placer  le 
TMedela  chambre  sons  la  menace  de  l'é'neute.  (Allons  donc  1  —  Bruit.) 

H.  BViiiAVX  DB  PVZT  et  BOULAT  (de  la  Meuriliu)  parlcul  successive- 
ment atf  milieu  de  la  plus  vive  agitation. 

U  erèdil  de  cinq  millions  pour  'les  travaux  d'améiièralion  de  la  Seiae 
diBjlt  traversée  dei  Paris,  est  adopté. 

B.  IBNCIST  déitose  le  rauport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
prqet  de  loi  relatif  a  l'impOi  sur  le  sucre  indiaène. 

Art.  I.  I  Une  somme  do  dix  millions  est  affectée  à  l'amélioratldn  de  la 
naiigiUon  de  la  Seine,  entre  le  pont  de  Gr^iiHIe,  pr<>s  de  Paris,  et  H«uen.« 

B.GiANDiN.  Il  est  urgent  de  faciliter  l^mélioration  de  la  S,>ine  entre 
Paris  et  Rotieo,  surtout  en  présc^  des  exiueacej,  tnormi'S  du  chemiQ.de 
rerdtSouen.  Les  adminIsirBteurs  dececbemla  ont  tout  fait  pour  obtenir  le 
laoBOpole,  ils  l'ont  obtenu,  d'abord  en  donnant  une  prime  annuelle  de 
UOMfr.  b  la  compagnie  des  bateaux  k  vapeur  qui  desservaient  nette Ji- 
|n;  11  BOjen  de  cette  redevance,  qu'il  s'est  imposée,  le  chemin  de  Rouen 
>|a|i)4  chaque  année  T«  000  fr.,  et  le  rojageur  qui  faisait  autrefois  le 
l 'ojage  de  Paris  i  Rouen  puurSfr.,  k  couvert,  dépense  aujourd'hui  10  fr. 
ponréir*  placé  dans  une  espèce  de  tombereau,  exposé  k  la  pluie,  à  la  neige, 
I  m  Tenta  et  au  soleil. 

l^noBopoledu  «hem in  de  fer  n'est  pas  moins   lourd,  quant  au  trans- 

I  port  des  marctaandlst^s;  lorsqu'il  s'est   établi   il  avait  fait  de   inagniBques 

frousses  k  la  chambre  de  commerce  de  Rouen  ;  mais,  dis  qu'il  a  <''té  seul, 

(tcksmia  a  usé  de  son  droit  de  seigneurie  pour  augioenier  »es  tarifs  d'une 

aaaière  exorbitante.  Un  grand  nombre  de   procé.s  ont  été  la  suite  de  cette 

coidaiie  dëkiyile  et  illégale  :  la.  compagnie  a  .>enti  la  nécessilé  de  pluyer; 

(Ile  I  iMiné  d'abord  ses  tarifs,  .liais  au  mé^iris  du  L-aliier  Jes^cKarges,  elle 

n  I  relevés  tout  a  coup:  la  loi  a  stipulé  qu'il   n'v  aurait   aué  trois  classes 

de  UKhaadiaea  elle  en  fait  ctnq.  Il  y  a  encore  d  autres  illégalités  dans  les 

^i  ainsi,  par  exemple,  une   barrique  d«  vin    trahsporiée  de  Paris  k 

WKs,  paif/a  10  fr.  M  c;  mais  si  elle  est  k  destination  de  Maisons,  c'est-i- 

w*  i  IV  kil.  de  BiolBt  i  le  transport  cO0l<<ra  18  fr.,  de  sorte  qnll  en  coûte- 

|r>it soins  d'expédier,  d'abord,  le  vin  à  Paris,  pour  le  diriger  de  li  surMai- 

I  'Mt.l«che«iD  na  tMnsponc  le*  houilles  françaises  qu'à  uo  prix  très  «levé, 

■  ■'aies  houilles  anglaises  sont  traitoDortées  k  un  prix  bien  inférieor. 

I  ^'r  le  chemin  de  Rouen,  il  en  coûte  plus   comparativement   pour  être 

If'i'ieiurun  misérable  tombereau  qde  sur  les  autres  pour  être  mis  bien  k 

l^rmdaos  une  diligence.  Est-ce  là  ce  que  la  chambre,  ce  que  le  gouver- 

^•«•«aii  vouhir 

"■«•TOiât.  Cest  an  gouvernement  k  interrenir. 
I  *  .'■fNDiN.  Je  me  suis  i^aiut  de  ces  faiis  k  M.   le  ministre  des  travaux 
ipuiiicf,  Il  2  répondu  qu'il  trouvait  très  légitimes  les  actes  de  la  compagnie 
lluekemindeftouen. 

.J'^^'eiir  s'attache  k  démontrer  qu'il  est  indispensable  de  placer  une 
Icbf  ■"^^"**  en  présence  du  ihemin  de  Rouen;  non-seulement  parccque  ce 
I  ""l" 'huse  de  son  roenopole,  mais  aus>l  parce  qu'il  est  toujours  dange- 
I  ij^  .  "*  laisser  qu'une  voie  pour  desservir  une  ligne  ;  il  est  possible  que 
|l,^r*P*''»lions  soient  nécessaires.  Le  chemin  de  Rouen  »  été  construit  par 
LJT^T'^aapsignie  anglaise  qui  a  construit  le  chemin  dij  Havre:  je  n'ai 
l'Hii  H  '"  ***  ***"*  '•PP'ie'  avec  quelle  Incurie,  avec  quiel  oubli  (Je  la  sû- 
Ipouii  '"^***""  «*  <*e«nin  du  Havre  a  été  construit;  l'éboulement  d'un 
|i„""'l'Iiion  y  ait  passé  donne  asseï  la  me<ure  de  l'exécution  de  ces 
1^  .*•  '<'  dois  ajouter  que  le  chemin  de  fer  de  Rouen  n'a  pas  enœre  été 
Irt  ■■"  '*8ulte  de  tout  cela  qu'il  sérail  fort  dangereux  de  tout  livrer  aux 
|(our«  1  i .  '•''''  *'  **"  "«  P"  profller  des  voies  navigables  qu*  la  nature 
I  jj»'i»  lacapiuie. 

^Mm^î"*?'"  M'fn'ine  en  proposant  un  amendement  qiii  <»nsiste  eu-  une 
|éi?iSu-*"*"  ?e  300  000  Ir.  sur  le»  orédiis  demandés.  Lorsque  la  proiet  â 
laij,  .'>°n  avait  calculé  qu'il  faudrait  des  écluses  d'une  ceruiiieaimeiiiiion  ; 
|r>»(lsiîT  "^^"*  ***"*?"**'  '•'^  remorqueurs  ont  construit  des  bateaux  plus' 
l'«ci«ii,  1  *  écluses  ifoiveni  être  agrandies  dans  la  même  proportion  ;  les 
I  «  »ii£r«     '^"^*'  »}»»  MtJMtrd'bw  auttaBNU. 

■''""«suH  '  "'.V''^''*  *'•'«  travaux  publics^  entre  dans  quelques  explica- 
|p«iif»i„  if*  ^?""  •***  chemins  de  1er  et  les  conditlous  dans  lesquelles  ils 
I  Qum  !  *  *'*'*•"  ""  nwdid^s. 

Itrjnj  ' '"  P*reoiprs  partiel,  on  conçoit  que  dans  certains  cas  le  prix  de  ce 
I*''»» flB»i!!f  "»  •  ^J|»' au  transport  sur  toute  la  ligne;  radmtqislralioa 
b'^îoiirir  (  I*  .°''*''8*<'  ''e  llrt»îr  de  côté  des  marchandises  qui  doivent 
IJtni»      '""lela  ligne  pour  des  «Iréhandises  qui  n'en  parcourront  qu'une 

mendi^ment.. 
1""^  '"  on  *i.  Il  1  •  ~  ' —  "  ■""  ""  "•""='  v"  uiurges  des  premier»  chemins 
|«in»|~i,, .  *  ,"  ^«  prévoir  quelles  iuterprélaiions  leur  donneraient  les 
r^*'«elo«n.''"*  ®*  "ï"^  soient  d'ailleurs  les  conditions  du  cahier  des 
poiiTtiK  (•.■l:,'!?"*î*''"«">'e«tn'll  faille B»|er.moilié  pluajwur  un  parcours 
I"*'  'e  Muvftir  H  "  1 ''  ""  menopole  au  nroBi  des  conïpagnîei,  et  leur  don- 
*"  'elleviUè        '"Iner  complèleraeni  l  iudustrie  ou  le  ctrtumerce  de  telle 

Él'Wlr  dîn^^êTî^?"  ^*  '°'  est  positive  à  ce  finJeHJne  compagnie  ne  pevt 

>  pour  personne. 

.    _j»{^  dur  saut  qu'on  y 

^e  vtént,  ntiMtér  iei  Hadoctrinii*  àm  compje- 
nié  jioliible  potir  1«  viUea  àtmtiim  pu  caa 


'«m». 

".'c«.il!.'."'V®""'"«  en  disant  qu'il  accepte  l'a 
^'«r,on^,?itLT'';i"?x*^î'^  letiahier  *Jes  charg 


La  sttiM  de  la  discussion  est  rétiv^fe^it«niain. 

Demain,  h  midi,  réunion  dans  leslMireaui,  —  Examen  des  projets  de  loi 
relatifs  aux  fortiiicatious  du  Havre,  de  Cherboqrg  et  de  Saint- Nazaire,  et  k 
la  taxe  des  letires. 

A  î  heures,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion  du  projet  ^te  loi  sur  la 
navigailon  intérieuie.  —  Développement  de  la  proposiliou  de  M.  deSaiut- 
Priest,  relative  k  la  conversion  des  rentes,  et  discussion  sur  la  prise  in  con- 
sidération. —  Discussion  des  projets  loi  re  atif»  :  I"  k  la  perception  de  l'im- 
péisur  les  sucres  indigènes;  ïo  aux  eaux  minérales;  Jo  de  la  proposition  de 
M.  de  Kému.sat  relative  aux  députés  fonctionnaires  publics;  4''  du  projet  dû 
loi  relatif  k  la  correspondance  iransallintique  i_àljje.JiL  proposition  de 
M.  de  Lufarelle,  sur  l'endiguement  des  Qeuvesel  riviéires;  •»  de  la  propo- 
sition de  M.  Demesmty  sur  le  sel. 


FAITS    DIVERS. 

CBBOkliQUE  DU  JOUm.  —  Une  ordonnance  royale  du  i"  mars,  insé- 
rée  BU  Moniteur  d'aujourd'hui,  autorise  la  société  anonyme  formée  à 
Pans  tous  la  dénonaÎDation  de  Compagnie  au  chemin  de/er  de  Pari» 
à  Lyon. 

—  Dans  le  bul  de  faciiiler  la  propaiçalion  de  l'inslruclion  siir  fous  les 
poinU  de  i'Lmpire  turc,  le  sultan  vient  d'ordonner  que  tous  les  livres 
imprimes  dans  U  capitale  pourront  être  expédiés  dans  les  provinces, 
francs  de  douane  et  de  tous  autres  droits. 

—  La  Porte  vwut  d'adresser  aux  diverses  légations  européennes  un 
ineoiurandum  pwur  les  prévenir  que  les  autorités  de  Sniyrne  onl  reçu 
l'ordre  lie  ne  plus  permettre  aux  navires  de  commerce  qui  entrent  dans 
ce  porl  d'y  verser  leur  lest. 

—  Ou  ccril  de  Hambourg  :  «  Par  suite  de  la  ma'a'lie  éiiidéoiique  qui 
s'est  décluréeaux  l'es  Buena-Vista  et  San-iNicoUs  du  cap  VcrI,  le  sénat  a 
ordonné,  le  28  janvier  dernier,  que,  jusqu'à  Tioilvel  oxàtt,  tous  les  liàli- 
ments  arrivant  sur  l'Elbe  des  parages,  infestés  seroul  soumis  à  une 
quaraotnine  d'observation.  » 

—  Le  brick  fratiçais  le  Cerf,  coitmiandé  par  M.  de  Penhoat,  lieOlenant 
de  vaisseau,  u  mouillé  le  7  février  dans  le  port  de  Smyrne,  venant  du 
Pyrée.  Ce  navire  remplace,  dins  la  siaiion  de  Smyrne,  la  corvette  la  Di- 
ligente, qui  doit  rentrer  en  France. 

r~  M.  le  baron  Dupiiu,  niarèchil  deramp  du  génie,  oui  dirigeait,  il  y 
a  un  peu  plus  duft  an,  une  parlie  des  travaux  de  fortincalion  de  Paris, 
vient  de  mourir. 

—  M.  Tourrwl,  capitaine  en  premier  au  corps  royal  d'artillerie  de  ma- 
rine, est  nommé  chef  de  Imlaillon. 

—  .M.  Grosjean  (Emile-N:coln«),  lictilennnt  en  premier  au  corps  royal 
d'artillerie  de  mariiic,  a  été  nommé  capitaine  eu  second. 

CAISSE  d'épargne  DE  PARIS.  —  La  caisse  d'é|iargne  de  Paris-a-reiju 
lesdimanrhe  ly  et  lundi  2  mars  de  6  580  dciiosauls,  dont  789  nou- 
veaux :  84756.'5'fr.  Ilemlioursemeiils  (ff.v  lues  la  .semaine  dernière  à 
1  788  déposants,  donl  Î5i7  soldés,  741  061  fr.  i-ic.  Renies  achetées  i  la 
(lemandtJps  déposants  pendant,  lu  inêuie  semaine  pour  un  capital  de 
87  471  f^  03.  Demandes  de  reiuhourseineul  du  1"  mars,  812233  fr. 

ACCi»K»iT«.—  A  Ang  rs,  pendant  la  nuit,  le  plancher  d'une  des  mai- 
sons voiïiues  du  pélii  poui  qui  traverse  leciinul  des  Tanneries  à  l'extré- 
mité de  la  rue  Beaurepaire,  et  qui  pres<]ue  toutes  sout  bâties  sur  pilotis, 
s'^est  arr.iissé.  Troi.s  personnes  i)ui  étaient  couchées  s«nt  tombées  dans 
l'eau,  heureusement  assez  peu  profonde  en  ce,  momen'.  Des  passants^  at- 
tirés par  les  cris  des  [lersonnes  on  danger,  ont  pu,  avec  l'aide  des  voi- 
sins, les  retirer  .saines  et  sauves. 

—  Lc87,  îaLyon,  vers  les  buitbeuresdu  matin,  la  drague  à  vapeur 
qui  ruoctionoe  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  entre  le  pont  Morand  et  la 
passerelle  du  Collège,  a  lait  explosion,  avec  un  bruil comparable  à  celui 
d'un  fort  coup  de  tonnerre.  Par  un  Itonheur  providentiel ,  ce  ainislre  n'a 
coûté  lu  vie  e(  n'a  occasiuuné  de  blessures  à  aucun  des  ouvriers  qui  se 
trnuvaietit  en  ce  moment  sur  le  bateau  ;  ce  qui  doit  être  attribué  à  ce  que 
le  déchirement  a  eu  lieu  dans  la  partie  supérieure  de  la  chaudière,  dont 
les  éclata  oui  élé^  projetés  vcrticalemeni. 

—  Dernièrcinenl,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux,  un  de  ces  lourds 
baquets  attelés  de  trois  cheveux,  dant  se  servent  les  etiireprencurs  de 
vidanges,  passait  au  coinde  la  rue  de  Seine  et  de  la  rue  Jacob,  chargé 
de  sept  tonneaux,  lorsque  l'attelage,  que  le  charretier  négligeait  de  sur- 
veiller, tourna  trop  court  %\  fil  monter  une  des  roues  sur  le  trottoir,  au 
riBi|ue  de  briser  les  devantures  de  boutique. 

Les  cris  des  passants  ayant  averti  lo charretier  (lui  marchait  à  quel- 
ques pas  en  avant,  celbi-ci  s'élança  i  la  lèie  de  ses  chevaux  ;  mais,  dans 
la  rapidité  de  son  mouvemet]t,  le  pied  lui  manqua,  et  il  tomb»  en  avant 
d'une  manière  si  malheureuse,  ()iie  la  roue  lui  passa  sur  la  têteet  la  lui 
broya. 

Ce  déplorable  événement  occasionna  aussitôt  un  rassemblement  consi- 
dérable qtii  trois  heures  après  sialionnaii  enc(^re  sur  les  lieux.  Le  corps 
du  malheureux  charretier,  père  de  fainill',  iigé  de  cinquante-cinq  an?, 
attaché  à  l'enlreprise  des  Vidanges  inodon  s  de  La  Villette,  fut  déposé 
sou»  U  porte-cecbère  de  \n  maison  devant  laqueltl!  tl  avait  été  tué,  porte 
dont  il  fallut  fermer  les  deux  battants  pour  soustraire  le  triste  spectacle 
de  ce  cadifiy  ft  ia  curiosité  dfl  tn  f(Hile. 

Vers  deux  l|euretj  un  brancard  envoyé  par  le  cominigsaire  de  poUcc 
du  quartier,  enlevBieeorps,  qui  t  été  transporté  i  La  Villetledabi  l'éta- 
bllssema  it  où ie  cbu^iw et  sa  fiUiilie  éUieallf^^ 

scANDJiyui.  >^  0É  nous  écrit  4'Alger,  U  (éniff-. 

I  L'aflafretfn'SÎÇiiîf  S.j.  va  se  j'uger  procluineioent  ici.  Ce  procès,  qui 
mprtai'rt  d'êjrc  fertile  en  scandales,  prései^lora,  au  début,  un  incident  cu- 
rieux. On  suit  que  cet  individu  occupait  dans  radmioistraliou  civile  une 
position  particulière  élevée.  Il  prit  là  fuite  un  jour,  emportant  un^  som- 
rrfe  de  60  000  fr.  èoi\X  if  était  coiftptaLre  et  s'^einbarqua  sur  un  bâtiment 
marétiand  qui  faisait  voile  pour  l'Espagrii^.^é^s  que  la  justice  apprit  sa 
dispanlioD,  elle  fit  e^uliarquer  un  u'i;eat  de  l'autorité  à  bord  du  Phara- 
moWqui  se  rencfait  aux  Baléares.  Le  PAaramond  arriva  i  Palma  en 
même  temps  (]ue  le  navire  sur  lequel  é(Ait  le  sieur  S...  qit'on  arrêta  aus- 
sitôi,  et  qin  IU|frou«é  n|Dtf  de  toutes  les^juj^ap  qu'il  emporttit.  Au- 
iourd'h  Jt,  ééf  itaiiiTidà  IftVil^é  la  D^lklt<^^>^9|i^lioi^  oomqM  étptst 
faite  sur  h  territoire  ei(>tghol,  sans  iE>ti||anilM>||i<tÉne  déà  fMli* 
lilés  exigées.  » 


dlaàoiliàfe  ; 


H^ 


l'irlnrféD  wpl^dipltl  deux 


CIÏROraQUE  AGRICOLE. 


CE  QU'IL  FAUT  FAIRE  POUR  AVOIR  DB  LA  VIANDBA  BON  MAÉCMi. 

—Eu  ordonnant  que  les  droits  d'octroi  lussent  perçus  dorénavant  au  peMl 
elnon  plus  par  tète,  la  chambre  a  fait  une  chose  juste  et  utile,  dout  on  ne 
doit  lias,  cependant,  s'exagérer  l'importance.  L'impôt  sur  la  viande  de 
.boucherie  est  établi  daus  120U  communes  seulement  ;  et  sur  ces  1100 
communes,  les  trei^  quarts  au  moins  ne  tireront  aucuu  avantage  direèt 
du  uouveau  mode  de  |>erception,  parce  qu'elles  n'ont  point  de  marché 
propreuient  dit  sur  l(;quel  il  puisse  s'étabir  de  concurrence,  et  atHSi 
parce  que  leur  conMommation  s'alimentait  déjà  principalement  des  SBl- 
maux  de  taille  médiocre.  I.«  bénéfice  de  la  oroposition  de  M.  Desmout^ 
seaux  de  Givré  ne  s'étendra  pas  audeli  du  petit  cercle  des  400  piv» 
grandes  villes  de  France,  et  encore,  dans  ces  limites  étroites,  nefera'tm 
pas  baisser  la  viande  d'un  décime  par  kilogramBie.  Or,  d'après  le«  ren- 
seigneineots  fournis  i  la  chambre,  le  prix  moyen  du  kilogramme  de  iNBUf 
et  de  mouton  pourrait  se  résumer  comme  il  suit  pour  toutes  lea  réglMtf 
de  la  France  : 

■OVTOIf. 

184S    '18IS  18U 

f.    c.    f.    c.  f.    c. 

0  85      0  87  0  tt 

1  18      «19  1  20 
0  9S      1  Oi  1  OS 

0  95      0  93  Q  94 

1  02      1  00  f  00 
0  99      0  99  1  00 

0  99      0  98  0  9T 

1  01      1  01  I  00 
1  18      1  18  1  «7 


BOTOF. 

1842 

1843^ 

1  1844 

f.     c. 

f.    c. 

f.    c. 

Nord-ouesl, 

0  90 

0  91 

0  91 

Nord, 

i  17 

1  17 

1  17 

Nord-est, 

1  OO 

1  04 

1  07 

Ouesl, 

G  94 

0  94 

0  9» 

Centre, 

0  94 

0  94 

0  95 

Est, 

0  98 

0  98 

1  00 

SuJ-oue£t, 

0  92 

0  92 

0  90 

Sud, 

0  95 

0  9S 

0  92 

Sud-est, 

1   11 

1  11 

1  08 

Moyenne  gén.,    0  g9  3|101  00      1  00  1  01      i  02      f  0£8|t0 

Eu  supposant  donc  que  la  percepliou  du  droit  par  tète  produiiU  pour 
le  cousommaleur  un  bénéGce  de  10  cent,  par  kilog.,  ce  ({ui  est  protable- 
ment  exagéré,  le  boeuf  se  paierait  encore  90  c.  et  le  mouton  8KI.  JaaHili, 
à  ce  prix,  la  viande  ne  pourra  entrer  dans  ritlintaotation  BUotidMBMdK 
peuple  des  villes  ;  et  puis,  si  la  consommation  de  la  v|anae  Viv^i  àB'aCK 
croître  dans  les  commiioes  urbaines,  ii'.ett-il  pas  érident  que  In  «nltari 
da  cette  denrée  haussera  dans  les  campagne*,  et  que  ralirneBUtiM  du 
travailleur  rural  deviendra  plus  mauvaise  a  mesure  que  t'améliortra le 
régime  des  prolétaires  urbains  ? 

Là  France  ne  produit  pas  assez  de  viande  peur  sa  propre  cbaaBBiBM- 
tioii  ;  donc,  en  augmentant  la  part  desuns,  on  diminuera  certaioeoMBt  k 
part  des  autres  ;  on  rognera  la  misérable  ration  dès  eaqungnardt  ptw 
grossir  le  pot  au  feu  des  èitatlins.  Pitoyable  combinaison  I  M.  de  limer 
tine  a  paifaitement  compris  l'insuffisance  de  cette  mesure.Le  mal  est  trep 
grand  ;)our  qu'un  ai  faible  remède  puisse  le  faire  disparaUre._ 

D'après  les  statistiques  offlrielies,  la  population  franç^iw  coBeomm*- 
rait  annuellement  283  513 142  kilo&  éi  viande,  doui  l|389407i  kîïof, 
de  p(]r.-  ;  c'est-à-dire,  environ  83  kilog.  par  personne  et  par  anaé»  ;  ou^- 
en  d'autres  termes,  rnoijis  duo  quart  dekjleû.  pt-r  )6ur,  en  tuppoeui 
que  ce  total  filt  égâltfment  réparti  entre  tous  Tes  habitants  du  royaume. 

Nous  ignortJns- quelle  fui  l'ou  pei4  «jouter  à  ces  chiffrée  ;  mais  neo» 
savons  parfaitement  que  des  miliioDS  de  Français  ne  goûtant  |.aB  à  1« 

Îidode  qe  boucherie  une  fois  par  semaine  ;  nous  savons  que  des  mitlioi» 
'ouvriers,  surtout  dans  les  campagnes,  août  réduits  à  la  plus  cMÎii^ 
ijoiirrilnre  ;  nous  savons  que  leurs  races  s'abâtardissent,  se  déforment. 
s'affaiblissent  de  plus  en  plus,  parce  que  le  régime  alimeutaire  ne  a'a 
liore  pas  dans  la  même  proportion  que  le  travail  s'accrott. 

Depuis  phjsieurs  années,  on  a  beaucoup  discuté  sur  ce  sujet  ;  lea  \ 

ont  nié  le  mal,  les  autres  l'ont  exagéré  et  se  font  efforcés  d«o  faire  re- 
tomber toute  la  responsabilité  sur  l'industrie  agricole.  Le  coBeeil  gte^ 
rai  d'agriculture  ne  devait  point  laisser  passer  une  si  grave  aceuanlion 
sans  essayer  de  la  réfuter  ;  nous  croyons  devoir  citer  une  partie  <û  sa 
répnnse,  non-seulement  parce  que  les  faits  y  sont  présentés  avec  plut 
d'exaditude  que  dans  les  docutpentsdu  ministère,  maia  encore  paroi — 
qli'on  y  (rouve,  en  germe,  le  système  qui  doit  le  plus  contribuer,  seioa 
nous,  à  réduire  outàbiqmcnt  le  prix  de  la  viande.  'Voici  donc  eeque  dit 
M.  dfl  Torcy,  dans  son  remarquante  rapport  sur  la  question  du  bétail: 

c  On  a  dit:  1°que  le  prix  de  la  viande  suivait  une  marche  ooaBlao. 
nient  ascendante;  2°  que  sa  consommation,  au  contraire,  diminuait  «en» 
siblemeni  à  Paris  et  dans  toute  la  France  ;  rien  n'est  moins  esaot  que 
ces  allégations. 

sTous  avez  tous  entre  les  mains  un  travail  fait  au  nom  d'une  eommia- 
sipa  d'hommes  compétents,  dans  une  réunion  agricole  dont  plusieurs 
d'entre  nous  s'honorent  d'avoir  été  membres  (le  Hongres  central.)  Ce  tra- 
vail remarquable  établit,  par  )a  comparawon  de  deux  térin  d'années  \«à 
plus  longues  que  l'on  puisse  trouver,  l'une  prise  de  1700  i  1789,  l'autre 
de  1800  à  1840,  que  la  moyenne  dee  prix  a  offert,  poiir  ht  seconde  pé- 
riode, une  (j^ifférence  de  1  eentimi!  seulement  par  demi-4ilegranaM,  aur 
le  prix  de  la  viande  aux  deux  é|M>ques.        <« 

1  En  face  de  l'augmentation  des  fermages  et  dee  impôts,  du  haut  prii 
des  terres,  de  l'élévalion  des  salaires,  de  la  baisse  survenue  dans  lef 
abats,  enOn  du  développement  de  la  cousentmatiM,  UBe  pareille  diflfr- 
ronce  est  une  véritable  (lifflinution,  qui  témoigne  de  I  améRoriitioii  de  no- 
tre agriculture  et  de  l'abaissement  du  pris  de  revient. 

i>  Nous  disons  que  la  consommation  a  augmenté,  loin  d'adnreltre 
qu'elle  ait  diminué  ;  c'est  qu'il  est  denot(»riélé  publique  pour  Toui^  Mes- 
sieurs, comme  poumons  et  ^wur  quiconque  veut  bien  regarder  auteur  de 
soi,  que  partout,  dans  les  camimgnee,  le  oonabre  dea  beiuehitrs  air^é  de- 
puis quarante  ans. 

»  Si  l'on  est  parvenu  à  constater,  dans  quelques  vlltes,^  une  dimiau-  ' 
tion  sur  la  consommation,  cette  diminution  s'explique  toujours,  i  bkhbs  . 
défaits  exceptionnels,  par  une  augmentation  aana  las  droits d'aetivi ;  • 
tandis  ciu'ub  abùssemeot  de  tarifs  a  toiiù*ur»  produit  l'efiat  eenMaiM.     ' 

»  Enfia,  ce  n'est  point s^uleMent  daaa  les  «uapagaai,  «'«îl  «émm  if'  ' 
Pari»  qu»  k  «moanaatiBfl  >  tt^ffU.  ~' 


I  iâr  Mè  iàirclili,  ctie  ptus  i«uiir«  ût  bm 
péum  ve  j^Voeurer'uM  alimeatalioa  conventlite. 

À  cette  itroposition,  Im  cultivateurs  se  rérolleat  et  crient  que  l'oo 
ireut  les  ruiocr.  Leurs objetrtions  ne  manquent  pas  d'une nertaitie  valeur; 
il  sertit  |>eul-èire  imprudent  rtVxposer  iioscuilivaleurs  chargés  d'impotn 
très  lourd",  de  loyers  exorbitants, de  salaires  élevés,  à  la  concurrence  ac- 
tuelle «^t  SAQ:! réserve  de  certains  produits  étrangers  qui  t^otit  créé.",  i)our 
ainsi  dire,  taos  frais  d'impùts,  de  rente,  ui  de  inuin-d'œuvre  ;  mais  nuus 
n'opposerons  poiel  aux  écun»mi!«tps  cette  espèce  de  queMion  préalable  : 
uoui  aussi  nous  voulons  la  liberli'  du  couiinerce  ;  sculeineot,  nous  ne  U 
considéroi;t;  |>oint  comme  une  panacée  univer-elle,  et  uous  avons  qiiel(|uc 
raison  d«  croire  qu'elle  serait  tout  à  Tait  insuffisante  pour  tçuérirla  France 
du  mal  de  la  faim,  selon  i'Iieiireiise  expression  de  M.  de  Lamartine. 

La  viande  n'est  p^inl  une  doiirée  de  trdns|>ort  fàmle  ;  il  faut  iju'elle 
voyage  Vivante,  à  jietiU's  journées,  avec  beaucoup  de  méiiageiiieais  ;  il 
faut,  la  nourrir  luut  le  long  du  rh(;min.  ei  .^a  valeur  diminue  {lar  Irsi'ul 
fait  lie  sa  locoini>liuu.  I^.s  pays  cirt;oniuisiiis  pourraient  dam:  ^euls  nous 
eoToyer  des  approvisiouneuienis  de  bestiaux  :  eh  bien  !  nous  le  demati- 
dont,  dans  quelle  coairéc  de  l'Euroim  irouveroas-nous  ce  superflu  de 
viabde,  »ur  lequel  ou  semble  compter,  pour  coni{)létftr  notre  approvision- 
nement? Noinmei-nons  cet  heureux  royaume  où  le  pjuple  mange  de  la 
viande  à  sa  fâim,  où  les  bestiaux  sont  trop  uombreux  pour  la  onsum- 
mation  locale,  uù  IVxporlatino  des  bœufs  et  des  n)outuns  serait  un 
Iiienfail  pour  les  prolétaires  !  Ce  paradis  terrestre  n'existe  pas,  que  uous 
Mchioos,  sur  notre  cootiocul.  L'Angleterre,  que  l'un  cite  couime  le  pays 
du  bétail  par  excellence,  l'Angleterre  elle-même  ne  suffit  point  à  sa  cou- 
sommation  :  il  faut  bien  l'avouer,  l'Europe  luut  eutière  est  misérable- 
ment pauvre  eu  denrées  alimintatres  et  surtout  en  denrées  aniinules;  le 
(tays  le  plus  riche  n'upas  assez  pour  li'ii-méme,  rt  lorsqu'il  ex;  orle  ebez 
aes  voisiLs,  c  est  au  détriment  de  son  propre  ustomac. 

Ainsi  donc  !a  lilierté  du  curoriierce  ne  reniédier:iit  guère  à  la  péniirie 
de  la  France  ;  elle  jelcrait  luunienliinémeiit  le  imutile  dan:  notre  indus- 
trie agrieole,  sans  faire  liai>ser  iiutnMeineDt  le  prix  de  la  vmnJe.  Esl-ce 
à  dire  que  nous  r<'poussons  la  lil>erlédu  commerce?  Non,  certes,  noui  la 
voulons  ;  mais  uous  demamlnus  en  même  lcmp>  la  liberté  de  prodiV- 
tion,  et  c'est  surtout  cette  dernière  mesure  ipie  nous  a|i|>eluus  de  Ions 
nos  vœux,  [tarée  qu'elle  saiisfura  simiilianémeiit  les  intérêts  de  l'agri- 
culture et  le-i  ialéréls  des  cuusommateiirs. 

L'aitriculture  n'a  |>oiot  la  liberté  de  production,  il  la  lui  faut  :  il  faut 
que  l'Etat  Im  donne  des  canaux  pour  conduire  sur  ses  (erres  altérées,  l'eau 

3ui  doit  lea  vivifier  ;  il  faut  que  l'Eiat  assainisse  1rs  marécnges,  les  plaines 
e  la  Bresse,  de  la  Sologne,  de  la  Camargue  ;  il  faut  (|'ie  I  Eiat  livre  aux 
cultivateurs  le  sel  qui  transforme  en  viande  les  fourrures  les  plus  mé- 
diocres ;  il  faut  que  l'Etat  dis|>eu8e  les  bienfaits  de  la  science  à  ceux  qui 
kont  clMrgés  de  nourrir  le  pars,  etc. 

Voili  ce  qui  nous  donnera  ta  viin  le  à  bon  marché  ;  nous  ne  saunons 
prévoir  jusqu'où  desceudrait  alors  le  prix  moyeu,  qui  est,  aujourd'hui, 
d'un  franc  iekil«g.,  d'après  la  statistique  mini^tériolle  ;  mais  il  nmis  se- 
rait facile  de  démontrer  que  le  nombre  de  outre  bétail  s'élèverait  au 
naoïn:*  du  double,  et  que  sa  valeur  réelle,  sa  valeur  de  cunsummatiou 
s'accroîtrait  «us$i  dans  une  proportion  très  imi>orianle. 

Si  l'agriculture  était  ainsi  mise  eu  possession  de  tous  les  moyens  de 
production  dont  la  nature  a  doté  le  royaume,  que  lui  resteraii-il  à  deman- 
der, sinon  la  liberté  du  commerce?  Appuyez-la  donc,  ilaiis  se*  jtfstes 
exigence*,  vous  tous  qui  voulez  renverser  le  système  probibiti:  :  gagnez  à 
votre  cause  ces  viogt-cnq  millions  d''  Ci>n-o,mmuleuri  ;  donnet-leur  lu 
liberté  de  produire  pour  les  forcer  à  désirer  la  liberté  d»^  échanges,  qu'ils 
ne  peuvent  compreudre  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  érlia;i;.i'r.  Tel  est,  selun 
nous,  la  véritable  solution  de  ce  grand  iirobtème,  en  ce  qui  louche  l'a- 
Kriciillure  ;  solution  ficil^,  é()iiliable  et  féconde  que  sir  Hubert  l'eel  a 
certainement  entrevue,  et  nue  ."Oo  vaste  génie  siura  cimiluire  à  boune  fin. 
Nous  aurons  l'uccisioo  ue  revenir  sur  celte  question  ;  nous  dévelo|.- 

G'oos  nos  idées,  uous  les  présenterons  sous  des  firmes  diverses,  nous 
appuierons  sur  des  faiisbien  constatés  et  familiers  aux  culti«alfurs, 
car  se  tonl  eux  surtout  (|ue  nous  vuiiloin  convertir.  L'agriculture  doit 
prendre  ta  tète  quand  il  s'agit  de  iriHrcher  à  lu  con.jiiêie  d'une  liberté. 

Nous  citerons,  en  Snissnnt,  1j  litre  fuivante  adrcs-ée  par  M.  J.  ()u- 
vrtnl  i  VObttroateur  françaif  de  l.dtiiires  clli-  >e  rattaclie  inlimeinenl 
au  sujet  que  nous  avons  traité  dans  notre  Chroiii'|ue,  et  c  inlleni  en  outre 
l'annonce  d'une  découverte  de  l;i  plus  baule  imporlance  pour  l'art 
agricole  : 

<  Dans  la  lettre  que  je  vous  a;  adressée  le  20  de  ce  mois,  j'ai  dit  : 
Soit  que  la  loi  proposée  s'exécute,  soit  que  les  rhuses  restent  dans  l'éial 
actuel,  l'embarras  jKuir  les  ministres  et  pour  les  linani:es  ne  crssf  ra  (jue 
lorsque  la  solution  iiu'on  cherche  inutilement  defuis  longtemps,  celle  de 
«atisfaire  les  coni»omrnateur.<,  les  fermier^  et  les  propiiétaires,  sera 
trouvée. 

»  Sans  doute,  celle  pensée  de  satisfaire  des  intérêts  qui  paraissent 
opfkosés,  aura  rencontré  des  incrédules,  et  cependant  ces  divers  intérèis 
•îe  confondent  dans  un  seul,  celui  d'un  accnu.'senieiit  suffisant  de  pri,- 
duclion  des  céréales  qui  sulisfrait  en  même  teinps  les   cunsoiniiiiileiirs. 


qttcMiîeflâ*  i  30^%i  IPlé  lllpiurt!¥iera/c«i  eertifiiiivra^ 

midale,  prend  une  croissaune  de  SOà  30  mètres  de  hauMur  sur  un  luè 
tre  et  plui  de  ifiamètre  ;  il  u  le  port  imposant  des  araucaria,  quojqu'li  ap 
ptrtieuoe  a  la  fainil  e  des  crucifères.  Les  Chinois  le  cultivent  eirailées.  11 
vient  d'être  envoyé  eu  Angleterre  par   U.  Kortuua,  qui  voyage   pour  des 
maisons  d'horticulture. 

Le  second  arbre  existe  depuis  long  temps  dans  les  serres  de  Franje  : 
c'est  VEugtnia  brasiliensis  de  la  famille  des  luyries;  sou  fruit  est  juteux 
et  acidulé,  dans  le  genre  de  la  cerise  ;  M.  Neumunii  le  qualilie  d'excclleut; 
il  en  recommande  la  culture  pour  la  coluule  d'Alger,  el,ii  ue  doute  pas 
du  tout  que  la  réussite  n'eu  soit  assurée  si  l'en  choisit  des  expositions 
cunvenablev.  » 

CONSERVATiO.\  DES  LÉGUMES.  —  M.  Masson,  l'habile  et  zéléjardi- 
nier  de  la  Société  royale  d'hurticulture,  s'est  livré,  depuis  deux  ans,  ii 
des  expérieue»  s  très  intéressantes  sur  la  eou.servaliou  de»  légumes.  Ses 
recherches  l'um  condu.t  i  un  résultat  dont  la  pussibililc  n'avait  jam.iis 
été  soii|içoniiée  ;  il  a  trouvé  le  moyen  de  cnnscrvir  les  choux  pour  ain<i 
dire  indt-liiiinieni,  saus  altérer  leur  saveur,  san»  détruire  la  contexture 
de  leur»  leuille.-.  Apres  la  préparation,  ijue  leur  fail  subir  l'inventeur,  ces 
légumes  réduits  à  un  trèk  petit  vuluiiie,  sont  emballés  (  omme  le  tabac 
ou  le  thé  ;  on  peut  les  soumettre,  sans  lucunvenienl,  à  des  Noyages  de 
long  cours;  la  cuirsoii  leur  rend  leurs  qualités  primitives  à  tel  point, 
qu'un  dégustateur  recouuail  immédiatement  chaque  espèce  et  chaque 
variété. 

Deux  caisses  de  choux  sont  maintenant  embarquées  sur  un  navire  ;  st 
elles  résistent,  tomme  un  l'espère  à  cette  épreuve  décisive,  la  découverte 
de  M.  Masson  prendra  certainement  un  haut  degré  d'im|>ortance  ;  toute 
la  marine  devra  s'approvisionner  duo  légume  précieux  par  son  émmente 
pro((riété  anti  scorbuti  jue,  il  les  contrées  tropicales  deviendront  |)eut- 
élre  un  Importunt  débouché  pour  nus  mardlchers  parisiens. 

^ KuzÉE  Lefèvbk. 


aristocratie  que  le  parti  tory,  i 
\i  lii:ue.  M.  CobUeii  s'altucli' 
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le  Journal  des  Débats  cii:,i  :  uc  d  ■  aiie  lorHistiii  luuelire  auiicipée  du 
parti  pi'^ieciiiiunlsie  en  Aiigliiiiii.  M.  Col). Un  pailr  en  lriom|ihateur,  et 
le  (larti  wbig,  qui   cunipie    d.uis  .-e.i  r.inga  .lu  ll)Olll^    autant   de  vcntuble 

si  é-'alenieiit  en  biii;e  aux  delis  du  clief  de 
|iriiii  i{i  lu'iiiiuil  a  iiielire  à  iiu  les  bases  de 
l'iutluence  aristocratii]ue  clii  muniierles  ravaj;e.i  qu'y  oui  opérés  les  coups 
répétés  de  la  Ligue.  Le  Journal  des  Dtbats  fui  olucrver  que  les  élec- 
ti'urs  pauvres  écliapperoiit  inx-inéujc-  à  I  iiilliu-nce  Ivrunnique  de  l'aris- 
tocratie, hi  l'on  fait  un  nouvel  app'l  au  pay.-,  i.t  cela  pur  le  bienfait  de 
l'association,  [lar  les  capitaux  iij^'g omérés  de  la  Ligue  qui,  à  son  tour, 
fabriquera  des  votes,  aclièJera  des  franchises,  taciii|ue  si  bien  cl  depuis 
SI  lontf-lemps  en.-eignée  el  pratiqu  e  par  la  nobles.>e  d'Angiolerre.  Dans 
cet  étal  de  choses,  la  Craiide-ltretayne  |,eul  du  muius  i.,(>erer  uu  chan- 
gement quelcouque  résultant  de  lujuvillcs  élccliiii>.  Ko  Fronce,  hélu»  I 
nous  n'eu  poiivon-  [las  dire  aulaui  ;  on  le  lic-re  shl.n  l'espérer. 

La  Presse  donne  l'opinion  des  jouin.inx  angla^  adMT.-.uires  du  bill 
dont  l'ajournement  vient  d'être  rejele  a  la  chamlirc  ut.,  communes.  Cette 
partie  de  la  presse  anglaise  ayant  epui  é  tontes  les  injurts  dont  elle  pou- 
vait déposer  |ioiir  ex|iriiiier  sa  colère  it  ^a  haine  coiitie  sir  Uobert  Peet, 
les  reproduit  maintenant  contre  les  «/)Oi/a/i,  les  renégats,  c'esl-à-dire 
les  lones  qui  ont  voté  avec  le  cabinet,  l.e  Standard  trouve  que  le  spec- 
tacle qu'a  [iresenté  la  i  h.inibre  des  comnimies  la  nuit  qui  a  donné  au 
ministère  une  majonié  de  97  uiix,  est  ignoble,  l.e  Morning-Post  en  «p- 
pelle  ù  lu  chambre  des  lords,  et  l'engayc  à  ne  pas  passer  ^  ou  s  les  four- 
ches caudiiies  de  cette  majori|é  révolutionnaire.  Nuis  |ieiisons  avec  la 
Preste  que  tout  n'est  pas  termine  parce  voie,  maisd.ins  l'espèce  nous 
croyons  la  résislaLce  bonne  tout  au  plus  à  développer  la  force.  C'est  un 
c^iilloti  qui  fera  ccuiiier  le  forreiit,  romine  dirait  l'auteur  de  l'Etude  sur 
Mirabeau . 

l.e  Constitutionnel  considère  a  iliscussion  qui  a  lieu  en  ce  moment  ili 
la  cb.imbre  des  i  é|)utés  comme  un  duel  entre  les  canaux  et  les  cbeiuius 
de  fer  ;  il  remarque  (|ue  M.  Muret  de  UofI  partit  avuir  l'eau  en  liprreur, 
et  riiindai  dans  cette  lutte  armé  d'une  fnrnii  lable  statistique,  chose  assez 
légère  en  effet  pour  lutter  coiilre  le.>  prétention.?  du  pertide  élément.  M. 
Arago  a  eu  1(>  iionneiirs  de  et  cm, (lit  ;  il  s'efiit  siiiipleinenl  appuyé  sur 
rex|)érien('e  el  le  b.)n  sens,  ce  qui  d'à,  leurs  vaut  toutes  les  sialisiiqiies 
du  miiiide.  alors  inèine  (Qu'elles  .'onl  i  lerpréiées  |iur  'M.  Muret  de  Bort. 
La /te'/orwe,  (oui  en  fauaiit  se.«  ri  s'uves  sur  les  dncinues  phalansté- 
rieni.es,  coiiibal  en  nure  fneiir,  et  ,^ull.)ul  en  vue  d"  la  Vi^nlaiilc  liberté 
d'enseiguement,  l'oiiimnii  {\f.\i\  Gazette  du  Languedoc  qui  a  la  prélen- 
tion  de  po-er  le  (larii  ullranioniain  en  4  iciiine,  en  persécuté.  Il  y  a  cr- 
lains  libéraux  qui  se  croient  persécutés  l.Tnl  q  l'il-.  ne  sont  pas  ;irnvéi 
il  èlre  |ier.sccuteuis.  Lu  liberté  n'est  pour  eux  que  1 1  |iiéfacc  du  despo- 
tisme. 

PBTITK   COHUESPONOAHCr. 

M.  Il    à  Noxenl-U-il.  —  liiçii.  Inscrit.   —Nous    sjin[i.iUii£ons  vivemeiil  à 
voue  douleur. 


W'fliîliktton  des  rentes  a  trompft  l'àiteft*  .  

criptiook  devaient  manquer;  beaucoup  d1n)>nidenis,  l«  llnt  là  d«mc 
avaient  aitendii  le  dernier  moment  possible  (Mur  liquider  leurs  achats,  ei 
comme  tous  se  sont  fait  concunence,  il  en  est  résulté  une  hausse  coosidén- 
ble  sur  te  prix  Jes  reports  et  une  baisse  sur  les  bons  de  la  renie  en  li'|ui. 
dation;  elle  est  de  30  c.  sur  le  à  0|0  el  de  4S  c.  sur  le  3  0)0. 

Les  clieniiiisont  été  généralement  affectés  parce  mouvement,  tous  ud 
baissé  excepté  Vierzoïi  et  Sirashourg  qui  ont  remonté  d'une  baKalelte. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a   fait  au  coiAptant  ' 

Itenib  bel^e,  lOj  l|t,3|8,  ti'.'.  —  Id.  i  \\ï,  lOi.  —  Autriche,  40S,  iO(i,-! 
Dan-|ue  beltte,  9â0.  —  Ksp.  passive,  U  l|2.  -r-  Id.  3  0|0,  38  3|4.  —  Id.  Date 
iiiti'r.,  31  l|2. 

Chemins  de  :  Montereau,  46'2  50.  —  yainpoux,  470.  —  Dieppe,  4TI).  - 
Sceaux,  4"Jj.  —   La  Teste,  l87  SO.  —  Jouiis.  \  can.iui,  125. 

Aclions  lie  :  Zinc,  Vieilte-Moniagne,  «»0i>.  —  Union  linière,  490,  49i, 
497  50.  — Hauis-fourneaux  de  Monceaux,  ï\M. 

Obl.de:   Sl-(iermaiii,  nnuv.,  1187  50. 

A  terme  :  Délie  iolér.  d'Ksp.,  ;<l  tiu  cour.  —  Clietnias  de  Dieppe, 4S0 
en  li(|uldatiQn.  —  Montereau,  4S0  id 
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—  Un  cour. .. 

—  en  liquidai. 
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S  H/U  K.  c   411  d   un. 

III    15,  1^3  >l>  d.  .VI, 

3  0/n     id.  «4  «  d.  50. 
Orl^Ans,  Id.  Ilsi,  IMS  (t.  50. 
Nord,     Id.       S'«  d.  SO. 

SOI  'lis,  ao7  50  d.  10. 


COULISSK. 

Av.  U  n. 

Ap.  st  Sj. 
II.  du  Tr*or 


Reparti 
l«,orc.lil1M 
K.  p. 

5  0'«  f.  c.  30,  U 
-  F.  p. 
AMJlSK.>i.    —   lIcili.K  de  colia  disponible  87,00  •  8«,00;  eouilil 
87, (Id  A  00,00  ;  avril,  87,50  a  00,00  ;    4  du  milieu,  89,00   a  00,W; 
,  89.00  à  88,50. 

—  Colia,  85,00  il  0i),0().  —  Œillelte   rousse,  86,75.  —  Lin,  >î,i» 
Caineliue,  80,50.  —  Voilure»,  7. 

ij|i      —    liisiMiiiihlc,  cyiiiaui    uu    iuoi>  el   avril,  Ii5,00   iO0O,(X); 
u,  128,00  ï  120. 
—Ordre  de  livraisou,   93,00  à  00,00. 


/,'uB  iltM  uifiints  :  F.  CANTAr.uKi.. 
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Spuctaclo»  da  U  mars. 

orÉRA.  —  FreyschiiU..  Diable  à  quatre. 
riiAacAll.  —  l'e  Jeanne  d  Arc. 
OPK&A-cOii>iQnE.  —  Concert  donné  par  M.  Jo>se. 
ODEOH.   —  Oncle,  de  Normandie.  Itévc.  t'eusse  A«iiè«. 
VAUDEVI ut.— Dieux  de  i'Oljmne     Beauiraillard,  Kiche.  Pourq 
▼AMsiTÉn. -Mari|uisi!.  Mou.ss«.  Indiana.  Tricorne. 
«iviniiA«t   —Georges  el  Maurice.   Mère  de  Famille.  Mardi  Or»* 
PAX.AU-Kor/ii. —Enfant  du  Carnaval.  Pommes.  Noces.. 
FOhTC-ar-niAKtiH.   —  Calypso.  Ant;ète.  btners. 
aAiTU.  —  Cr>mpa);iions. 
ABiniar.  —  Mousquelaires. 
ciiiQaE-oi''V!UPi>jOi:.  —  Cheval  du  DiabU. 
COMTE. —.Cbeiniu.  Sourd.  Chasseurs. 


Hn|u|w  a  «ffiiTT  p    dirigée  pur  un  MÉDECIN,  rue  de  Hivo 
uUJUJlAJnlIIfljlil     midi  à  trots   b.  Citée  dans   le   lUanu*l 
gnetttmi!  el  dan»  le  Magiiét.  anim.    txpUqué,  de  M.    le    docteui 
omme   la    plus  lucide  de  Pans. 


11,  18.  * 
TESTE, 


Ï.S    VENTB    A     I.A    l.lltnAIRlE    SOIIKTAIHK  ,    RL'R     «F,    ÎMvINK,    10, 

L  OR6AX1S.\ÎIO\  1)1!  TRAVAIL  ET  L'AMIATION, 

1   vol.  in-lt*.  U  ïr.  PAU  M.  BlMA«COn»T.  I'..i'  l;i    posi.',  '2    fr.   .SO. 

AVIS,  -  CHOCOLAT  MÉNÛÔL 


L'  CHOC  )LaT  .MliMKl'i,  coiiiiiii'  tout  priduil    avaniaucuMf.i.eol  connu, 
a  exciié  lii  ciipiiliié  des  cunlrefactHurs;   sa    l'orme  [niiliculière,  ses  envelop- 
Dfts     onlélé  copiées, et  les  médsilcs  dont  il  e.sl  leviVii  ii.il  6lé  reinpl 
'il«««  o'-'ssins  auxquels  on  s'est  efToroé  de  donner  li  même  a 

les  liiblettes 
et   l'«lll.;ii-    des 


onlélé  copiées,  et  lesmédsidcs  dont  il  e,sl  leviVii  ii.il  été  rempUicêes 
..nr  de*  o'-^ssios  auxquels  on  s'est  efToroé  de  donner  li  même  iippar 'i  ce.  Je 
dois  préinu.nir  le  imldic  contre  cette  Traude.  Mon  nom  est  sur 
du    CHOCOLAT  MKSilKBi  aus-i  bien  qui' sur  tes  étiquettes 


iné  tailles  qui  y  liiJiireiit,  el  le  fic--imilc  de  celles  qui  m'ont  (^lé  décernées 
àtroi^  reprises  diffeie  Ile-  par  le  iioi  et  la  hociictk  d'kncuuiiaukme^t. 
Ce.  récompense»  honoiatiles  m'auior  boni  a  laiie  disliii«ner  le  ciiociii.at 
MÉXIBR  de  tous  les  aiil'es.  f/benrense  ciiMUiiiinison  que  Je  pos»ède  dans 
nioù  usine  deNOiSiEL,  el  l'économie  ii'in)  moteur  liydraiitiipie,  ni'ni:i  mi.s 
i  même  de  donner  S  telle  fatiricalion  uu  di^vi'ioppemtMit  qu'elle  n'aviit  ja- 
nain  atleiui.  Ce  chocolat,  pur  le  seul  l.iii  de  ses  qualités  et  de  su»  prix 
modéré,  ofuieni  aujourd'hui  un  déliil  avuuet  de  plus  de  U)0  milliers,  et 
s'est  acquis  une  réputation  méritée.- Uépdi  principal, passauICBOIseul, 
/  ctctiex  MM.  tes  pharibacieos  el  épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  Frauce. 
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Cecal'e,  torrélie  sill^  iv.ipuniiiKii,  t;o'iserve  son  arume,  >;i  Imif.   C'est  le 
même  qui  »c  vend  cheï  C'jcvei,  Pil.-Koyitl,  el  Aymès,  l.az.   Provençal. 

De  fl.  LAFOREST,  hundanisic,  4:),  rue  Ramlinteaii,  teia  uiilimeni  emp'oyé 
par  les  personnes  aflectées  d'IiydrocMes,  sarcocélcs  ou  varicoeèlcs,  el  celles 
qui  montent  à  cheval  ou  i|ui  fonide  longues  miirehes  ;  le  cbiéirefacteiir  sera 
poursuivi.  Dépôi  ^ians  liiiie-i  li  s  phsrin.  Hiiinlagcs  herniaires  d  ninhilicanx. 

J^a  vent-,   •  I»  Librairie  Socié.aire, 
rue  de  Seine.  |0. 


MENAGE  mi£TAlRE    : 

PAR  CH.   HAKÊL. 

Brochure  in-««.  —  Prii  :  2  (t.;  el  par 
la  poste,  3  fr.  70  c. 


STSTËME  TILIY. 

Çotterie    Imperméahle  et    «araniie, 
ïl,r.    Grenalle-Sl-Honnié.  Prix,  17  f 

Imprimerie  de  Lange  Lévy  el  Cf , 
rue  du  Croissant,  16. 


L'ABRICOT  DE  PROVENCE.     „ 

Ce  fripl  confit  étant  le  jilus  s;ivoiiren\,  le  pliu  estimé,  cl  par  coiifé<|*^^^| 
le  pins  lîvniaiidé  de  tons  ceux  qui  se  récoltent  dans  le  Midi,  i'.'''""', .  tet 
cliaque  année  relui  duqui'l  nous  élinii.s  lopins  n'^l  désappioviMonii  ;^^^j 
masses,  les  montagnes,  les  délu.i,esel  les  inondaiions  (|ue  nous  en  ^^j_ 
amenés  suceessivtment  depuis  plusieurs  innée»,  n'avaient  jamais  P  , 
lire  aux  demandes  qui  nous  en  étaient  faites.  C'est  denc  parce  Q""  (^ 
avons  voulu  cette  année  une  chacun  puisse  avoir  sur  sa  table  w**".  -^, 
Ides  abricots,  comme  oh  tivait  sous  le  lion  Henri  IV  b  P**"'" '".J^niîiit, 
Tant  donner  l'assurance,  par  les^approvisiouneroents  que  uous  en  '^  .|reii 
qu'on  verrait  pluiAt  tarir  le  poils' artésien  de  Grenelle,  que  "•  "'a*-pi.Ulo. 
manquer,  quoique  nous  en  ayons  modéré  le  pria  à  2  fr.  50  c.  le  "r  .^  p,f 

Quand  vous   irei  les   demander  au   Baiar  Provençal,  fondé  eimfSjjr 

M.  Aymés  de  Marseille,  aouvenei-vous  que  cet  établissement  i»i'"»jj, 

d'abondance  de  toutes  les  bonnes  denrées  de  Provence,  et  <l"""u,;,if» 

j«  «....r  .i'nr&nsers.  W".  . 


ceqiie  la  Provence  produit  de  boo.  •       |^, 

Bwur  frovtnçal,  ^ukv.  de  <•  Mà4tMnt,  13,  «(  rm$  dm  Btft  »«"• 


Itvre.  1^  Projet  de.loi  ne  dcmaudait  quo  10  POO  000  pour  la  prs- 
mière  seclinn,  et  3  500  000  franci  pour  laHCCoudc;  ie^amaidf- 
DHiOti)  de  VW-  GraQifkiii  ol  Ganiicr-Pagèti  ont  judiuwuaenient  l'ait 
«ugiociiler  on  «t«^ta  «te  j  300  000  francs. 

le»  travaux  à  exéeuler  dans  la  Seine  maritime  ont  proTorpié  dr 
vifii  débat».  1^  oomroimion  lee  avait  entièrcmenl  repousses,  ils 
ut  ël^  savammest  défeodus  par  M.  Arago,  et  M.  de  Lftmartiiie est 
(cna  auni  leur  prêter  l'appui  de  Bon  éloquence. 

H.  àrago  a  développé,  avec  une  grande  lucidité,  et  uo  à  propos 
d'expressions  çxtr<^(ncineiit  remarquable  la  partie  ecientitique  du 
projcL  On  sait  (|u'il««  produit  à  l'emboucbure  de  la  Suine  un  phé- 
Doipèae rug[)«rquable.  Cn  pltMnoaiéne,  qoi  se  manifeKt«  également 
daiu  la  Girooda  cl  d'autre»  fleuves  beauoonp  plus  contidérabies, 
coroine  la  ritière  _de»  âmaEones  et  le  Gange,  porte  le  nom  do 
krre  ou  de  flùt.lTipèiXr'cAusç  appréciable  Us  refoulement  des 
evix  des  flouvès  aux  heures  de  la  maréo  montante. 

les  effiH^  d^  la  ba^re  ne  sont  dangereux  quo  pour  les  navires 
(|ui  se  trouvoih  SMT  lc#  borda  du  flf  uve  ;  les  embarcation»  qui  ac 
lienoeDt  daoa  le  cbooai  i>'ooL  rien  ù  redouter.  Mais  il  est  facile  d(.> 
copprendrf  4ue  ta  barre  offre  un  obstabie  ntol  k  la  navigation 
dsscendaole,  obUgée  dn  lai  ter  contre  cette  force  qui  s'avance  contre 
le  cQuraot  à  partir  de  l'embouchure  du  flenvr. 

Est-il  pMsible  de  remédier  aux  inconvénients  de  la  barre  '!  telle 
est  lu  question  à  résoudre.  La  commission  do  la  jChambro  dit  non, 
les  ingénieurs  et  M.  Arago  dise^nt  oui.  M.  Arago  a  cité  un  çxcmpic, 
oluïvdelaClronde,  Sur  laquelle  les  effotn  delaftafre  qui  poilenli 
sur  co  fleuve,  le  nom  de  ma«car«f,  ont  éié  considérablement  atlé- 
•uéiperle  rétrécisaetpent  du  lit.!. es  travaux  projetés  pour  la  Seine 
maritime  consistent  précisément  dans  un  rétréciascmcut  analo- 
ftu(-;on  rn  doit  donc  espérdr  de  bons  résullals.  M.  1«  sous-secré 
taire (fEtat  a  auasi  fait  valoir  de  boiines  raisous^pour  l'exécution 
det^travaitx. 

Uséaou»  allait  «Ire  close  lorsque  H.  de  Lamartine,  qui  avait  dé 
ji^édé  la  parole  à  M.  Arago,.a  cru  devoir  monter  à  la  tribune  pour 
répondre  i  de  nouvelles  attaques  dirigés  contre  ]q  projet  par  l'bo- 
Dortble  M.  de  Bussières,  un  des  membres  de  la  commission. 

M.  de  Lamaf  liac  a  prononcé  un  discours  des  plus  Iwureux  et  des 
plus  remarquables.  Il  a  élevé  la  queatioa  à  la  hauteur  de  son  grand 
Weot  oratoire.  Il  a  balayé  rt  dispersé  aou*  le  abuffic  de  sa  puis- 
•«ule  parole,  le  frèlo  échafaudage  que  la  commission  avait  éluvé 
pour  soutenir  ses  vues  étroites  et  mesquines. 

Le  naufra^  de  la  commission  a  été  complet.  M.  de  Lamarliatc  a 
«Pl'elé  que  la  desljnée  de  l'homme  sur  la  terra  oonaiste  à  embellir 
K  globe  et  à  forcer  la  maltère  à  ae  soumettre  aux  ioàs  de  i'inteltt- 
geqce  humaine.  L'éloqient  orateur  a  aiiasi  largement  indiqué  l'im- 
pof  toce  que  notre  marina  doit  attacher  à  l'exécution  d«  ce  pro- 
JM.  11  a  fait  voir  lea  hautes  dealioées  qui  se  rattachent  aux  dt?ux 
^''•■ds  ports  du  Havre  et  de  Rouen.  La  chambre  a  été  vivement 
•«w  du  noble  et  chaleureux  langage  de  l'orateur,  dont  la  Fraaoe 
«Tiooore  et  s'enorgucailil.  Le  projet  d**  loi  a  été  voie. 

^"commencement  de  la  aéanco,  H.  Lherbette  a  demandé  à  U. 
^  'PjDi^trc  de.s  travaux  publiçi  des  explicalions  au  sujet  du  grave 
**ideni  arrivé  dimanche  dernier  sur  le  chemin  do  fer  de  Salnl- 
tUenne.  Nous  donnons  plus  loin  des  détails 'sur  ce  triste  évènç-- 
i^enL. L'honorable  dépuiô.a  parlé  en  même  temps  du  mauvais 
7«j  des  ouvrage»  d'art  du  cbtuBt»  4e  fer  do  Rouen  au  Havre,  et 
<'<=  la  chute  du  viaduc  de  Batunlin.  Il  a  dçxnaudé  "^mmanl  ii  »•  foi- 


.firi^plie  du  pi^tlàè'icZ'^itW'î*'^^^ 
auquet  vient  de  fatra  aUut>ioi)  M.  le  ministre,  mais  H  çat  hèrs  éc 
douiâ  que  la  Chambre  o'a  paa  pu  vouloir  que  le  gouvernement 
dût  assister  en  simple  spectateur  à  la  confection  de  Iravainc  qui 
menacent  In  sûreté  publique.  Si  la  Chambre  eût  été  bien  éclttirQi; 
sur  ce  point,  elle  eût  certalhcmcni  voté  une  clause  aussi  i  m  pdr 
tante. 

Mais  en  admettant  qu'une  lacune  t^ssi  dt'plorablc  existe  dans 
la  loi,  comment  concevoir  que  1q  gouvernenieiit  ue  prenne  pas 
des  mesures  énergiques  pour  prévenir  de  pareils  désastres? 

Acaldenl  avr  1«  cliewlii  de  l\er  d«  ««Ina-BtleBsic. 

Sur  une  interpellation  de  II.  Lberlietie,  M.  le  mioiilre  des  travaux  pu- 
blx-K  R  lu  aiijourd  hui  i  la  Chamlm  des  député»  ubi:  dépêche  dit  préfil 
du  llbône,  relutiv^Ji  uq^icrUb^nt  Ir^  grave  frfivé  diaianche  dernier  sur 
le  dieiiiiQ  de  (er  de  Suinl'JltieQne.  fluil  ixsrsunnes  oiit  |>éri,  Irent';  ont 
étc  hles.sée.^,  dont  dix  1res  grièvement,  tine  cirrunttaoce  remarq'inble, 
c'etit  que  cekoot  les  wagons  du  milieu  du  convoi  qui  ont  le  pluf  soulfrrt. 
Placé»  entre  deux  taumnciiivc!),'  e'tit  sur  eux  que  le  ehoc  •  porté  priod- 
paiement,  et  six  ont  été  complètement  écrasé». 

Lea  reaseii^Dements  (fui  nous  parvienaent  conArmeal  ces  détails.  Les 
journaux  de  Lyon  xjoulciil  que  lu  lencontre  a  eu  lieu  près  du  tuouel  de 
Pie.Te-Bamls,  où  »e  Uouve  une  courlx  asscs  brusnue.  En  vo]ra«t  une  lo- 
oumotive  arijvrr  »ur  eux  i  toute  vapeur,  les  conduoteura  du  convoi  per- 
dirent  la  lét.^  ou  «léje^ itérèrent  d'empécber  le  «tiofl,  et  a'élanaèraaf  bars 
de  ta  voiç.  Us  eu  turent  quittes  pour  quelques  blessures  (dus  •«  moini' 
graves  ;  une  aeoaade  sprès  la  rencouire  avait  lieu.  ^  raiastropbe  eût  éié 
plus  térritile  «ocere  si  les  wagons  eutseat  été  en  ttais,  et  que  l'ioceodie  se 
fût  ajouté  aux  autres  ai'oid»«ts,  comoie  cela  arriva  lora  de  la  ealastrophe 
du  cbemtirde  ferda  Versalllc!'. 


■.■^Sl^sV-.-  --f-sSsî^i*^^'***. 


Le  Transit  égyptien. 

aKCRDDEiCKNCB  DB  LA  QUKaTION  »'(MIIC!«T. 

Lorsque  le  traité  de  iMO  fut  signé  k  Londres,  M.  tWera  et  son 
parti  crurent  voir  se  dresser  left<nldnio  d'ui^e  nouvelle  coalition 
européenne.  Ils  se  hâtéren'.  d'augmenter  l'.irmée  et  de  construire 
les  fortifications  de  Parts.  La  qmrsWon  {l'Orient  demeura  pour  eux 
une  énl^ma.  lifi  ne  eoaprireni  pas  quo  lo  noeud  de  la  difflculic 
n'était  ni  sur  h;  Ahiu,  ni  en  Syrie,  mais  à  l'isthme  de  Suez.  La 
presse  et  l'opinion  publique  suivirent  l'i-nlralnement  général. 

LulLanl  rosoluniunllointro  cetLu  iniulclligence  quipompromet- 
lailà  la  fois  l'iuOuencu  de  notre  nation  uu  detiors  et  va  liberté  an 
dedans,  nous  moiitr&me»  que  la  pensi'-o  premièj^  de  oe  traité  était 
un  intérêt  coiumercial  habilcnaent  déuulsé  sous  uu  iiitàrét  poliiV 
que.  Il  nous  fut  facile  do  prouve^  nar  les  fait.«  que  le  but  du  cabh 
uct,  deSaiiU-Jamcs,  en  sduUvaut  l'Europe  oootro  Méhémet^AU, 
était  d'emptvher  que  la  France  oc  («rit  ^  Egypte  l'influence  pré- 
pondérante que  la  Russie  voudraii  acquérir  à  CÔnaianliuoplo,  vi  de 
s'opposer  à  co  que  le  pacha  devint  asaez  puiasant  pour  banerà^ 
TAngleterro  1«  passage  do  l'iado.  ^  --n^ 

Cette  cau.'«e  une  fois  signalée,  nous  démonlr^uBes  qu'il  était  poa- 
sible  da,8alisf||(r«^  l'inléréL  britannique  dans  une  iusttt  mciure,  oaa- 
aurcr  Hbdépèudauce  du  pacha,  et  do  Uiro  servir  k»  teodam^es  de 
la  Grande-Bretagne  à  un  grand  progrès  daoa  tea  relaliou*  cona- 
mercialea  du  monde.  Noua  iudiçiuAines  la  canalisation  de  l'istJUno 
de  Suex  el  l'orgaui^tjon  aociétaire  de  cette  grande  rouio  en  globe 
comm^  étant  la  solution  nalurcllc  cl  paoiflque  du  proMèffloe. 

On  ne. voulut  paa  nouH  écoi^ler,  et  on  crut  que  la.qneaiion  était  ré- 
solue) parce  que  lo  paclia  était  abaissé.  Mais  voici  ^'aujourtl'bui 
les  marnes  difnçuUés  renaissent. En  l  absence  d'une  grande  vote  de 
coiumunlcalion  marilimi.!  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  R'iugfl, 
l'Angleterre  veut  élre  maîtresse  delà  ligue  du  transit  ôaypli«*ii,qni 
s'effl-clue  par  Alexandrie,  le  canal  Mahinoudiéh,  le  Nil  cl  la  ligne  de 
dilicaiMMa  établie  enu%  te  Caire  et  Sun.  Ce  trvBsn  «nftt  m  céâ6 


lait  entre  les  naias  de  MM.  waghoraWl         . . 

tean  de  S.  A.  des  Irmanv  parifcsfuéls  ila  sirÉieÉr  ^MMileilÉiilaâ»  ao 

Caire,  des  relais  sur  la  rbvta  de  San,  Daas  oetie  dnrnièrraiiic  était  IM 
béU:l  avc«  une  administration  pour  r«c«  voir  les  vêyaftauipsét  |«a  marvha» 
dises,  les  eml»ur|iicrMir  es  v^ipeiirs  ou  lesfxpédier  pour  le  (^aire.   ' 

Pandant  plu«ioiir«  ann^va,  Ils  avaient  exiil«iité  ea  pàssafiett  rnéiHI^a- 
lifté  de  l»eaux  béDéfioe»,  ;ans  qu'aiicua^  autre  nation  demandât  au  goiH 
vern>>n>pnt  é^'Yjitien  l'autiirisaiion  pourfjire  un  élalilissement  seaiblaltla. 
En  48it,  M.Gauiierd'Arc,  ooimuI  général  il«  Fnnoe,  U)u<  deiàandaau 
nom  dt!  »oii  gouvernement.  Le  vice  roi,  oans  la  lui  refuser,  lui  Al  eomt 
pruiMJre  ses  craintes  stir  la  muUiplicité  de  pireils  éiahtiaemHils  et  les 
ineiinvônienls  qui  pouvaient  lésullerde  leur  concurrence  mutuelle^ 

Dès  lors,  pour  éviter  louif  ptaïuie  de  la  part  des  puisbanri!!,  aln^ne 
l'Angletlerre  ne  put  pas  eire  que  le  transit  ml  fria^ts,  ni  la  France  qii'd 
«.^t  ant.'lsia,  le  viof^oi  prit  la  résolu. ion  de  le  faire  égrpCicn.  Il  iéden»» 
aiS'1  MM.  Hill  et  Wi«gburn,  leur  settrta  loui  le  maténei  awyeanani  tt|ii| 
mille  fiancii,  et  nomma  pour  directeur  M.  Turobu'I.  Tuul  le  Mrsmiaifiil 
t-|)iM)gé  ,  et ,  au  lieu  d  être  composé  d  Auglais  seulei»e<i(,  il  la  fut  aussi 
de  Français,  Italiens  et  aulrts. 

L'ex|iloiiali(io  du  traosii  rootinua  r>endant  iroisaanéaa  sausaetts  àiftf*- 
tittOr  mais  celle  ci  ne  ré|toodit  aulicment  à  l'altenle  du  vic»*rui,-  et  <iès 
lors,  il  se  vit  obligé  de  remercier  le  directeur  et  d'ca  nnanner  an  auira^ 
sa  place.  Le  consul  d'Aoilaterremplaya  luula  bm  infltiAaes  pbuir  «m^ 
pétil^  un  pareil  cbanaeineat  ;  mais  &.  A.  ne  voulut  rie*  «oteairt  et  è  la 
place  du  dtrtate-tr  anglais,  elle  mii  S.  A.  Abbas-Paaba,  auquel  on  adjué^ 
gait  pour  sùus-direoteur  Rusdy-Abd -i  bmab-Elwdi. 

Celle  Domination  émut  be|uc«up  la  nation  anglaise,  H  la  eapMUl^* 
rut  au  Cair**  très  contrarié.  Les  nouveaux  direeteuia  sa  ipinat  èta 
besogne,  et  depuis  deux  mois  qu'ils  sont  inataUéSi»  la  aarvica  macéhs 
très  bien. 

Il  ect  question  aujourd'hui  de  réduire  le  tarif  pour  transport  daa  v«y»' 
geura  et  des  warebandises.  mais  aucun  parti  a'a  tacort  été  priai  oMégard. 
On  attend  pour  cela  le  viee-roi. 

Pour  voua  donner  une  idée  de  la  persistance  qOe  metteat  lea  Aaglaia  t 
ce  que  ce  service  soit  dirigé  par  eux  ou  confié  k  des  persooè«s  «  leur 
nation,  il  suflira  de  vous  dire  (|ue,  lorsqu'on  a  au  «n  Angleterre  la  dkux- 
gen^At  surveau  ici,  U  Goiupagnila  »rieRtalacL|<éiil<isutaai^a:itMbédiAie- 
«fcat  envoyé  auarè.>du  viee-rniJUkdas^4Mlioaoaîrea,M.iahBPerry,iqat 
iest  arrivé  ici  le  9  courant,  par  le  l)ateau  le  Greal-Uverpool,  aMav  dès 
lettres  très  pressantes  de  lord  Aberdera  pour  1«  cenaul  alAnglelerra.  Ce 
personnage,  icco^bpagoé  de  %.  Davidson,  agent  de  celte  «MRpagiwa 
ici,  est  parti  pour  aller  à  la  reoûiiatre  de  S.  A.  et  s'eoifiadre  ave4  elle, 
si  cela  se  ]K.ut,  (lour  le  IranMl.  J^  puis  vou^  assurer  d'sTaB(4  <tu'fB  b'T 
fera  rien.  "^ 

On  conçoit  très  bien  la  pcrsiatance  du  gouTemenieot  anglais  A 
s'emparer  de  celle  roule  ;  car  cent  pour  lui  le  moyen  de  se  mj-Urc 
eu  rapport  avec  un  paya  qu  il  possède  cent  cinquante  HailiitHM  de 
ai^ets.  Nais  on  s'explique  é^alemcot  U  résiaiaoce  du  pacha  d'E- 
gypte, qui  veut  rester  maître  chez  lui,  et  qui  eu  a  la  droil 

U  «atévidaiii,  en  effoi,  que  le  iraoait  dAloxaudrie  à  Suez,  par 
l'i^iMrièur  de  l'Egypte,  e^it  l'aru'^ro  priucipale  du  conunerce  égyp» 
tien,  et  qucoette  artère  doit  servir  au  transport  des  denrée.<idu  («ys 
aussi  lùen  qu'a  cduidcfi  m&rcbaodisfs  et  dea  voyageur»  de  i  Europa 
el  de  riud  !.  Le  souverain  égyptb»  im  peut  diMic,  >«a8  abdiquer, 
laisser  s'éiablir,  eut  œii:^  ligaV,  une  autre  prép^adénoMo  que  la 
sienne-  Oia  cpnnali,  d'ailleurs,  l'esprit  d'onvuiiasenent  daaooolpa* 
gnics  induï'trialle»,  et  cet  esprit  est  d'autant  plua  diagereuxea 
Egypte,  que  les  propriétôs  def  Earopéen»  ne  peuvent  éU*3  plaeéna 
que  souii  la  juricTiciioii  (le  leurs  consuls. 

Nous  l'avons  dit  :  il  n'y  a  qu'un  nooycn  de  tirer  Méhémet  Ali  de 
tous  ces  embarras,  de  Kaiiarair^l'iiit^câl,  fU*ftlais  <^s  une  légitime 
mesure,  (Ud  ôtFeWIle  en  ntêine  tetn^s  «n  bilfflrMcrtîo^e  tous  le»  peu- 
ples. C'est  d'ouvrir  une  communication  maritime  à  travora  l'ittiime 
de  Suez,  cl  d'en  confl>T  l'exéoati«ii  el  ^admil1i^4ratîbn  à  une  coih-' 
pagnie  iieulii>,  placées  sous  la  protection  colleclit*!  d<?  Iftutea  lea 
puissances.  Ce  serait  aussi  le  moyeu  d'e<Qp^cli^442u4  foaflij;.  uii^ 
rienr  entré  le  ptiché  et  le  sultan. 


^EUTON  DE  U  DÉMOCRATIE  PÂCIFISUE 


JEUDI  5  MAaa  iS46. 


MADAME  GANTOIS 


(1) 


GailuM  têeam  fnarreiu  margarltam  reptrit. 

WnT.  î*  ^""'''  f'*"*  *  '"  Position  toul  offl<^ielle  qui 
u  *..*'*  *>  *lf''  I«it«,  j'eus  mes  entrées  assurées  dans 
W'T.  •*"'*•  GintiHs  ;  et  en  me  tenant  dans  les 
or».  ,  *  ''"«réiiou  et  de  la  prudence,  je  ,ius  m'y 
ffj^enifr  anfcM  souvent  q>io  je.  le  désirais. 
luiii  ''''"  ,»»'«uc  ue  lar.lupas  à  m'hmiorir  de  son 
^•loDirj/f"  '  '  ***'  *'''^"  familiarité  l.anale  qui  est 
,,  "«  l'iruH  et  qui  ne  rti««nDble  pas  mfll  à  l'tf>woar 
;^^'  wuiiisaue  pour  ses   iiomtMTiix  chalamls.  Quoi 

^"minr «'**!! ■J'"!'"**"  I*'"  *"»«  plantrfr-;  jetais, 
i"o,|  L  ""  •"  '«"««^  diptomnlique,  trait*  sur  le 
■'aii.  tl  """*"*  ••*  »*''«  favorisée».  Ainsi,  il  agissait 
ctri ,„..""  ***"  '"°''  ™«  fi»""''  •'«*  contldences  sur 

*'  'ti S     *"■•,' *f«'»e»n  m'appeUntsuD  bon  umi. 
Il  li'Jn  r  .   '"". *  "*"'  «''«"  '««'««'•<»''*  '»ava.,tt«e. 

^"Ir.  ai     /'"f?  *  '"  J"^»»  '«*  *•*"''"«'»'»»  l'afa..  ni 

'  >  nm  lA  ?'!""*  •*"/'"''  •'"  "•'•'-  hi  •*  d.ffi'tÔ.tes  de 

^\s^  Z^^J'^^'^^''*^^^-^^  V^  léijuleripe  else  ré- 

^  '  V«l,  ,„  nuuUn,rdu2Wé»ri«.a»«4r.. 


miio.  Elle  m'ouvrit  largement  ^n  àme,  et  il  mè  fut 
periii^  d'y  plonger  à  loisir  et  d'en  sonJer  Ions  les  ce- 
p!is  les  plus  cachés.  Ce  fut  pour  moi  une  recherche 
pleine  d'une  volupté  mystique.Je  m'égarais  avec,  délices 
duns  ces  profondeurs  niysiérieuse<,  cerinin  d'enrap-,. 
porli-r  toujours  quelque  iierle  ignorée.  Je  l'étiidiai  avec 
cet  amour  passionné  qui  captive  rant,i|iiajre  lanatique 
devant  ces  noMes  niéiJailles  v^iliqiies  où  le  bunn  a 
gravé  des  formes  d'uiin  beauté  si  pure  et  si  idéal«^, 
iiuuique  un  peu  ternies  et  cfTu.écs  pir  le  temps.  Et 
j  avais  besoin  de  me  rappeler  soîiVeiU  mon  rôle  de  coo- 
fldeot  ou  d'ubserrnteur,  c#r  jt  oa  sais  ce  qu'eût  fait  de 
moi  celle  femme,  tant  il  y.  avait  0  aile  de  pnisaaoce  et 
d'attrait.  Je  oe  la  voyais  pourtant  qu'en  dedans,  pour 
aiuM  dire  ;  car  elle  n  avait  conservé  de  sa  forme  exté- 
rieure que  citle  giàcu  indolente  et  cette  douleur  ma- 
Knélique  du  regard  qui  .seules  avaient  échappé,  <t  |ias 
toujours  visiblement  encore,  à  une  ruine  précoce.  Jules 
seul  avait  te  pouvoir  de  galvaniser  ce  cadavre  et  de 
lui  T^bJra  pour  un  momejit  toute  sa  beauté  première. 

Telle  qu  elle  était,  pnurlaot,  i  mes  yeux  elle  était 
chirmanle,  noo-aeiilement  |iarce  que  je  voyais  l'àme  è 
tiavers  l.s  transparence  da  son  envelup|ie  ap;iauvrie  et 
décolorée,  mais  encore  parce  qu'à  l'aide  de  ce  qui  avaii 
Mirvécii  je'  rrirouvaia  la  tr<ice  du  pass*'.  Avec  les  p^- 
t^lf.s  n''lris  mon  nDâgiiialiou  recamimsail  I»  (leuf  qui 
avait  dû  tire.  Quciqiit  fois  mèii|e  il  advipt  qu'elle  se  ra- 
oiniàl  un  peu  |N(iir  nmi  et  redevint  comme  l'omhre  de 
ce  q lie  ta  uisnii  Ij  iircsence  de  Jules;  et  cela,  partie 
(uè  jn  r,niiiiis  a  ui  ereiiient.  Car,  pjur  rUle  à:ne  sym- 
tMthiqtir,  l'amour,  sous  loulea  aea  formes,  était  le  ve- 
Cd*'d«  r^surH-cintr,  -      - 

El  comm.)  elle  p  irtail  nobleineot  sa  destinée  mi' éra- 
ble 1  Jamais  je  na  la  via  faibhr  tous  c«  fardeau "^et  cher 


cher  UB  refuge  dans  le  déaespoir.  Etk  souffrait  bian 
iwurtaat,  mais  sans  défaillaooe  et  sans  fOiivuisiOB, 
sans  tous  ces  signes  extérieurs  qoi  en  imposent  le  par- 
tage iiux  autres.  Elle  aimait  i  veus  associer  à  ses  joie*, 
el  nu:i  il  ses  su-jffrances  ;  et  lors  des  épaucb<-inents 
m. «quels  l'amitié  dcmne  di-s  droits  qu  elle  n'avait  garde 
de  uier,'8a  pliante  était  un  de  i«s  murmuras  duux  et 
»rist -s  qni  ne  déchirent  jamais,  el  ses  larmes,  en  lom- 
lianl  :ui  fond  de  voiiecoaur,  n'y  produisaient  que C'illa 
espèce  da  «'haat  mélancolique  des  gouttes  d'eau  lotn- 
biiot  iiM  à  aae  dans  le  bassin  4  une  source.  Je  ne  m'é- 
ton  lai  pbtaa^tèsaala  qa'elieaùt  trompé  tout  le  monde 
sur  la  nature  du  mal  qui  la  dévorait.  Accesaibln  senle- 
miMit  aux  cainra  affeeturux.  aile  ne  laissait  rnvimurr 
autour  d'elle,  pour  lea  indifférents  ,  ni  ses  félicités  ni 
ses  aDgotssef>.Oa  s'était  ainsi  baiititué  il  Miiribuer  m» 
morne  indiffèrwice  et  sa  froide  tri>lesse  aux  seuts  ra- 
vages de  la  maladie  au  d'une  luiaginaiinai  frappée. 

Du  resl«T  fatiguée  de  corpi  et  d  âme,  elle  éprouvait 
une  certaiae  part  sa«  ^  f  ortir  de  an«  immobilité  et  s« 
romi>laisait  à  ae  plus  vivre  pour  le  monde.  Pour  Jules 
«Ile avait  réservé  tous  les  irésora  d<!  s<m  r^air  et  de 
sa  riche  intelligence;  elle  n'avait  pa<i  l<*  connige  i*  !•'» 
di^sl|>e^  avec  u'autres,  ai  tant  est  (|u'elle  en  eili  eu  la 
pui-sance.  Elle  Ht  iM'riant  une  e».e|>lio«i  pour  nwtn  ; 
j  eo  ai  iJif  la  raison.  Peui-étre  auiiHl-on  ()eiHe  à  runi 
peu  Ire  qu'elle  n'eût  pas  trouvé  d;i0'i  .'Ou  eni^iuru).»' 
bit'n  de»  gtns  capables  delà  compr.udirctdc  l'ulmer, 
il  l'on  n«  se  rSpptlail  combien  !<-!>  l'^tits  eMtiii."  mmiI 
l'Dinmuns  dans  un  certain  iiitMidc.  et  q  iclur  li)iir<ie 
roinp  es  ion  iU  font  \wt/tT  sur  les  luturex  ai'il«nitf->  ei 
féneceiiaaa^i>'aiikura;^pour  a.t  fé^étt  mut  nnijiè  e  « 
loiiS  et  briser  lé  cercle  d'airain  q  l'nite  uva  t  tr  ii;e  n  u  - 
tour  d'elle,  illui  eûi  fallu   U  bberté,  il   lui   eût  fïllu 


dire  tout  haut  son  amaur.  Et  cela,  elle  n'avait  pu  le 
faire. 

J'avais  reconnu  de  bonne  heure  fahlmé  q  i\  la  sépa- 
rait de  san  mari.  Celui ^i  était  bien  rbomine  que  Jules 
m'avait  déprint,  égoïste  et    nul.   Il  a'arSii  ^ia«   cet 
égaisnie  rude  el  nu  qui  blesse  vielrmment  le  re(:sr  J  et 
se  trahit  vile.  Pour  \rt  yeux  qui  8'a^JGeot  à  la  super- 
ficie, le  sien  sedissimuliil  asset  lien  ions  une  certaine 
aménité  de  formes  et  de  tangage.  U  avait  seuvetrt  il  I» 
bouche  tous  ces  lieux  communs  eippruetés  à  ta  rbéto- 
riqiie  de.5  beaux  sentiments  vulgaires  ,  mai<s  on  pou- 
vait vxiir  aisémetit  que  ce  n'était  trrun  thème  apprit 
par  cfleiir  et  débité  machtnalemenl.  Ses  facultés  de  dé- 
vouement n'allaient  pas  nu  drii  de  l'auméne  classique 
et  de  la  philanthropie  offieielle,  et  son  ioleilig^ree  n» 
franebissait  jamais  les  hurizons  (irçchains  Irarçs  p.-r  la 
rourine  et  lés  préjugés  a^-ant  cours.  Il  se  cr.  y,iit  de 
Itonne  fi'i  le  meilleur  dea  nia^fis,  quand  il  arsri  iou'mi 
««<  frais  (le  toilette  d»  s»   femme,  arrêté  sn  logr  au 
tbéàtrr  et  iiio^enli  un  humlwp  sunt^anl  di*  b^'.-;  rt  de 
soirées  f)0  ir  ^6^  hiver.  S'il  eû^  pu  jnter   iio  fre^Tri  au 
fond  d'-  l'àiii"  de  Louise,  Il  n'y  fût  vu  que  lériel  ns  et 
n'aiiiail  rien  compris.  Il  ue  Strail  jam  us  entré  il  ms  jfi 
pfns<V  qu'flle  |-ftl  ne   pas  être  smliff^ite  de  lui  n  iimi 
q  l'il    i  i-;.ii!  lui  iiièiiie.    C'-l  i'itrèfMttc  con'iM't"  :  >  ni  lie 
.siii  ne  r,  I)  riiloiiMiui  jh'iiais  ;  Ij.élMi'   lu   ri:i"i  n''    ><)u 
('.liiifct    <)f   (i»   j-é''iiri!ô.  I'- lit  é'T''  le  rœ  ir '"' 1,1"  i.'B 
lui  ■  ùiil  pjidiin'  é,  •'il  rùt  q  el  pip  jh-u  iliiiii'-  .li-  lii- 
i!:fm-.  Ai'irs,  |M>nl-èiie.  se    ù  -elle   fainéi'  d  un  a  'Ire 
Hi!U(  ir  ni  !-e  lérucimii  l'ons  un  .imour  de  im*it'  \  uur  ^ou 
inir-,  CI  con  a'raiii  toll'e,^  sco  ii  rccs  ^l^t■^  i  rm.iifra 
cpiip  vi<>  noiTp||(»  où   elle  en  tri  ton  le  ^ftil^   pi'l  (lu 
I  Itifips  iijirrs  »iin  ruiri  ige  ;   m-iis   la   .-uffi.i.nice    (I<i  <;t?t 
I  bommd  était  incurable,  et  ne  se  démealit  (ms  uu  ijt- 


tdt  Ml  ieii|è%jwwtm  que  iMdiU  Mb  aiepU^^  préalàbiMMat 

Art.  3.  Les  mélangea  iodiquéa  à  l'art,  i**  auront  lieu  mui  la-  aurreil- 
linee  d-^  ageots  des  douanes  ou  des  contributions  iudirectes,  dans 
lea  niaguins  de  dépAts  qui  gerool  établis  conforméiueul  i  l'article  4  ei- 
aprèb. 

Ces  mélaDgra  a'rfft.ctuer«nt  aui  jours  et  heures  qui  seront  détermina 
par  le  ehtfde  Mrvice  des  douanea  ou  par  le  directeur  des  contributiens 
indirecies  de  i  arrondissement. 

Ail.  4.  Des  dep<^is  spéciaux  d«  sels  imposés  ^lu  droit  de  cinq  centimes 
pourrttut  èire  autorisés  dans  toutes  les  communes  où  il  existera  soit  un 
bureau  de  dovunea,  soit  des  employés  des  cuntribuliuns  indirectes  en  ré- 
sidenee.  ' 

Art.  5.  Tout  individu  oui  Toudra,  en  exécution  de  l'article  précédent, 
établir  un  de  ces  dépôts,  dCTra  en  faire  la  demande,  par  écrit,  nu  direc- 
teur da  douane*  eu  à  <«lui  dea  contribution»  iadirectea,  et  lui  faire 
•gréer  un  local  convenable  pour  servir  i  l'emmagasinement  et  au  mé- 
UngA  des  sels.  Il  devra,  en  eutre,  s'engager,  par  une  soumisÀion  duement 
cautionnée,  et  sous  les  peines  portées  àrarl.  13  de  la  loi  du  17  Juin  1840, 
i  représeoter,  i  toute  réquisitiou  des  aïeuls  des  douanes  ou  des  contribu- 
tions indirectes,  les  sels  en  magasin. 

Art.  6.  Lea  sels  ne  (tourront  être  expédiés  sur  lesdits  dépôts  qu'avec 
Mquils-à  caulioà  et  aous  raci-oii)plisî>emenl  des  formalités  prescrites  par 
les  art.  18  et  19  de  l'ordonnance  du  S6  juin  1841. 

Art.  7.  Les  DiKgisins  de  dé|iôt  seront  sous  la  double  clef  des  déposi- 
taires et  (les  ageuls  des  douanes  ou  des  contributions  indirectes.  Ces 
ag<'nt«  tiendroDl  un  compte  d'entrée  et  de  sortie  des  sels  mis  en  maga- 
sin, letquela  y  resleroyt  sous  plomb  jusqu'au  moment  où  il  en  sera  fait 
livraisi*B  après  niélangi^. 

Art  8.  Les  dépositairea  seront  tenus  de  fournir  les  ouvriers  et  les  us- 
tensiles nécessaires  pour  le  [tesage  et  le  mesurage  de»  matières  destinées 
au  mélange. 

Art.  9.  Dans  les  lieux  où  le  transport  des  sels,  des  eaux  salées  et  des 
matières  saliférra,  est  soumis  à  des  formalités  i  la  circulation,  les  sels 
mélan^jés  devront  être  accompagnés  de  l'acquit  de  payement  des  droits, 
4'un  congé,  d'un  passavant  ou  de  toute  autre  expédition  régulière  des 
douanes  ou  des  coctributions  indirectes. 

Art.  10.  Toute  infraction  aux  dispositions  de  la  présente  ordonnance  en- 
traînera l'application  des  peinea  prononcées  par  l'art  13  de  la  loi  du  17 
juin  1840. 

Nous  félicitons  M.  le  ministre  de  l'africulturc  et  du  commerce  de 
s'être  ciiflu  décidé  à  coinmenaT  la  réforme  d  un  régime  fl^fc■al  aussi 
odieiJX  qui0  l'jmoôt  du  sel)  mais  nous  nous  réservons  de ijérnon-' 
t(^r*4|W?iiolrf  Chronique  agricole  que  t'ordonnance  auràil  pu  faci- 
Itiment.el  >«us  ht^er  le  irésor,  donner  A  l'agrlcullure  des  preuves 
beaucoup  plus  efficaces  de  bienveillance. 

Nous  avens  assisté  aujourd'hui  hu  sermon  de  M.  l'abbé  Dupanloup  pour 
l'œuvre  de  la  reronsiructioo  de  I  église  de  ilatlaincourt,  dédiée  au  bien- 
heureux Pierre  Fourier.  A  notre  grand  éionoement,  l'orateur  n'a  pas 
même  prononcé  le  nom  de  l'bomme  dont  il  veniit  faire  honorer  la  mé- 
moire, et  na  l'a  désignéque  par  diverses  paraphrases,  telle.i  que  le  fonda- 
teur de...,  le  pieux  curé  de...,  le  saint  homme,  etc....  Pourquoi  cette 
réserve  SI  peu  accoutumée  ?  M.  Dupanloup  aurait-il  craint  quelque  mé- 
prise dans  son  auditoire,  s'il  contribuiil  à  populariser  ce  nom  déjà  si  po- 
pulaire de  Fourier  Y  liais  il  faudra  bienlôl  en  prendre  son  parti,  puis(|ue 
le  bienheureux  curé  de  Maitaiocourt  sera  probablement  canonisé  dans  le 
courant  de  l'année,  et  par  sult<-  tout  le  peuple  de  France  invité  i  chan- 
ter -  saint  Fourier,  priez  pour  douj:.  TI  eût  été  plus  spirituel  de  s'exécu- 
ter d«  bonne  grâce. 

L'envahissement  des  idées. 

Les  délégués  de  la  Sociélé  des  iiivenliiiirs  de  Pnris  viennent  de  présen- 
ter l'Adresse  .s'iivante  à  M.  Dumas,  membre  de  l'Institut,  président  de  la 
Société  d'encouragement  : 


•  Cel!i^^rpar4ùiTiiiieataMd'aitiraHMiir  l'hoBne,  lé 
vail,  ç'est-à-dlre  l'emploi  providentiel  de  raclivité  humafne,  jaera  aliran- 
chi  un  jour,  n'en  doutons  pas,  des  conditions  de  fatigue,  de  monotonie, 
dedépoûtet  d'inquiétudsdu  lendemain,  qui  trop  souvent  aujourd'hui 
l'accomjiagntnt  fatalement. 

»  L'avenir  réserve  donc  aux  traVaux  industriels  une  place  nouvelle. 
Travailler  de  ses  mains  ue  sera  pas  toujours  déchoir  ;  la  conaidératiou 
du  monde  ne  sera  pas  toujours  exclusivement  réservée  à  ceux  qui  ne 
prennent  aucune  part  directe  à  la  production.  Des  statues  s'élèveront 
aussi  pour  les  hommes  qui  guideront  la  société  dans  celte  ère  nouvelle 
du  travail  honoré,  et  les  revues  des  légions  ouvrières  qui  denueronl  au 
pays  richeaae  et  prospérité,  auront  un  jour  autant  d'éclat,  nous  eu  som- 
mes certains,  que  les  plus  splendides  revues  des  légions  guerrières. 

>  Honneur  i  vousi  Monsieur,  qui  avez  salenaelleinent  attiré  rétention 
publique  sur  de  telles  pensées.  Les  travailleurs  français,  ao»  frères,  vous 
en  remercient  par  notre  organe. 

r  Adopté  en  séance  générale,  le  fO  février  1846. 

»  DeLBHUK,  CHArELLE,  TAKD,  PERTICNA,  CARILLON, 

Pkchiivet,  Goupillât  du  Bochg.  > 

Celte  démarche,  empreinte  d'un  esprit  si  progressif,  honore  la 
Société  des  inventeurs;  el  elle  a  d'autant  plus  de  portée,  qu'elle  s'ac- 
corde parfaitement  avec  d'autres  vues  non  moins  élevées  que  c«tte 
Société  a  déjà  émises.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  son  dernier  bul- 
letin: 

Hais  le  champ  des  découvertes  de  l'industrie  humaine  estimmenae  et 
nous  commençons  à  peine  i  le  parcourir.  Il  faut  inventer  d4s  machines, 
afin  que  la  production  soit  augmentée  et  nue  le  travail  matériel  de 
I  homme  soit  allégé  :  il  faut  inventer  aussi  la  combinaison,  non  moins 
précieuse,  d'après  laquelle  le  maître  et  l'ouvrier  salueront  avec  un  même 
enthousiasme  l'avènement  de  la  bienfaisante  machine.  Le  champ  de  ba- 
taille industriel  est  trop  souvent  jonché  de  morts  et  de  mourants  :  il  faut 
chercher  la  formule  de  la  ri. alité  pacifique.  Trop  souvent  la  prospérité 
de  l'un  est  assise  sur  la  ruine  des  autres  :  il  faut  découvrir  les  movens 
pratiques  de  l'accord  des  intérêts.  Mais  avant  toutes  choses,  avant  d'en- 
treprendre par  nous-mêmes  ou  tout  au  moins  de  venir  en  aide  de  tout 
notre  pouvoir,  dans  la  tour  de  Bjbel  industrielle,  i  «elle  grande,  labo- 
rieuse el  difficile  tiche,  appreuons  à  parler  la  mémelangtie,  échangeons 
DOS  Idées,  serrons-nous  la  main,  el  réunissons-nous  dans  un  centre 
commun. 


■oreamx  «e  la  Cbanabre  «e«  (É0p««a. 

Les  bureaux  delà  chaïuhre  ont  examiné  aujourd'hui  plusieurs  projets 
de  loi. 

I<e  projet  de  loi  relatif  i  la  réforme  postale|a  donné  lieu  à  ouelques  dis- 
cussioDs.  L'opinion  des  bureaux  a  été  généralement  favorable  aux  dispo- 
sitions (>r!n<-ip:iles  de  ce  projet.  La  s.ippression  du  décime  rural,  la  rè 
duction  de_iO,0  du  droit  i  percevoir  pour  lea  envois  d'argent  et  In  6xa- 
tioa  i  10  centimes  du  port  des  lettres  simples  adressées  aux  sous-officiers, 
soldats  et  marins  présents  sous  les  drapeaux,  ont  été  approuvées  par 
preiique  tous  les  membres  qui  ont  pris  la  parole. 

Q  lelques-uns  ont  trouvé  que  la  réforme  proposée  par  legouvemenncnt 
n'était  pas  usez  radicale  au  |K)int  de  vue  financier. 

A  cette  opinion  d'autres  ont  opposé  l'exemple  de  l'Angleterre  et  la  di- 
minution des  reoetles. 

Interpellé  i  ce  sujet,  dans  le  cin(^uième  bureau,  par  M.  de  Rérousat, 
M.  le  ministre  des  finances  a  déclare  que  cette  diminution  ne  dépasserait 
pas  la  somme  de  11  millions  de  francs. 

M.  le  ministre  a  cherché  i  démontrer  eosnite  que  cet  inconvénient 
était  suffisamment  racheté  par  tous  les  avantagea  que  le  projet  de  loi  ac- 
cordait aux  classes  pauvres^ 

Djns  le  neuvième  bureau,  M.  Vivieu  a  signalé  les  sbus  qui  se  com- 
mettent tous  les  jours  au  |/réjudice  du  Trésor  par  la  distribution  des  im- 
primés. 

La  taxe  uniforme  a  trouvé  plusieurs  partisans. 

M.  de  Saint-Pnesl  et  quelques  autres  membres  auraient  voulu  qu'en 


le  nioiMat  les  dilBhreuts  courriers  soat .  d'aoeord  sur  le  fait  que  la  viUe 
de  Craoovie  est  entre  lés  mains  des  insurgea,  et  que  les  troupes  autri- 
chiennes se  sont  retirées  dans  la  Gallicie  en  coupant  lea  ponts  de  laViiUiji, 
L'envoyé  prussien  i  Craeovie  a  pris  la  fuite,  et.  selon  une  correspoi- 
dance  de  la  GmtetU  de  Leipzig,  les  chargés  d'aflUrea  de  Ruasie  et  d'Au- 
triche auraient  été  massacrés  ",  mais  ce  fait  mérite  confirmation. 

Un  autre  fcourrier  nous  apporte  la  nouvelle  que  lea  Prussiens  sodIm. 
très  sur  le  territoire  de  Craeovie,  et  qu'à  l'heure  qu'il  est jcnUe  ville  «t 
bombardée.  Selon  la  GatetU  de  Fou,  Craeovie  nage  dans  le  sang.  La 
insurgés,  dit-on,  ont  f«it  main-basse  sur  les  Juifs  et  les  Allemiaà. 
Mais  ce  fait  n'est  pas  non  plus  cootirmé.  Partout  le  clergé  cathoiiqiii 
s'est  mis  i  la  tète  des  insurgés.  On  dit  aussi  qu'une  insurrection  a  écuii 
dans  la  Volbynie  et  dans  la  Liihuanie.  Dans  la  province  de  Poaea  let 
arrcstationa  continuent  parmi  le  clergé,  la  noblesse  et  les  riches  fermien. 
L'arrestation  de  l'archevêque  de  Gaeseo  a  produit  une  vive  leoutin 
parmi  les  populations  catholiques  de  œtte  province,  qui  est  inoedét  d« 
troupes  prussiennes.  Les  insurgés  de  Cfacovie  forment,  dilmo,  une  miM 
de  10  000  hommes  armés  de  lances  et  de  faulx.  Toiu  lea  paysans  qui  m 
refusent  à  marcher  avec  eux  sont  déclarés  traîtres  i  la  patrie  et  maïu- 
crés.  Des  troupes  ruues  avancent  également  i  marches  forcées  ven  It 
lieu  de  l'insurrection.  On  n'a  aucune  oouvella  de  Varsovie.  Pour  avoir  |hi 
concevoir  le  plan  de  s'insurger  i  la  fois  contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  li 
Russie,  il  faut  que  les  Polonais  aient  pu  compter  sur  bien  des  ressources. 
l'Iu.' leurs  correspondances  particulières  qui  nous  parviennent  de  l'Aile 
magne  contiennent  i  ce  sujet  des  détails  curieux  et  instructifs  à  plu, 
d'un  litre.  Nous  en  différons  la  publication,  en  faisant  des  voeui  |iw, 
cette  malhe;jreuse  Pologne,  qui  parait  destinée  à  boire  la  coupe  de  l'id 
versité  jusqu'à  la  lie. 

I.a  Gazette  eTÂmgtbourg  confirme  le  fait  de  l'évacuation  de  Cra- 
eovie par  les  troupes  autrichiennes. 

Le  général  de  Collin,  dit  ce  journal,  a'ast  retiré  avec  le  détacbeotat 
peu  nombreux  au'il  avait  sous  ses  ordres  (1  500  hommes  environ  et  use 
demi-batterie  d  artillerie  légère],  parce  que  le  soulèvement  étant  deveu 
général  autour  de  Craeovie,  il  était  à  craindre  nue  les  paysans  anoà  m 
(larvinssent  i  s'emparer  de  Pogdorze,  petite  ville  qui  commande  le  pu- 
sage  de  la  Vistule,  el  à  propager  l'insurrection  dans  la  Gallicie  (stière. 
Le  général  de  Collin  a  dune  jugé  prudent  de  regagner  Pogdorze,  foa  pre- 
mier poste,  et  il  a  pu  accomplir  ce  mouvemeo'.  rétrograde  sans  MnatU- 
qué  dans  s«  nurcbe.  *' 

On  lit,  en  outre,  dans  la  Patrie  : 

Trois  réfimants  stationnés  en  Gallicie,  et  eemposés  en  majeur*  pir- 
tie  de  Polonais ,  doonenfde  sérieuses  inquiétudes  au  gouvememfit 
autrichien  ;  il  règne  dans  ces  corps  une  grande  efferves<'enc«,  et  de 
nombreuses  arrestations  ont  été  faites  même  parmi  les  officiers;  uade 
ces  deruier«,  pres»é  de  faire  connaître  ses  roinplices,  a  déclaré  qu'il  le 
laisaerait  mourir  de  fiim  plulêtqiiede  révéler  leurs  nome.  Enfin,  le  bruit 
conrt  qu'une  véritable  révolution  a  éclaté  sur  le  territoire  rusie,  diu 
les  provinces  de  Liihuanie,  de  Podolie  et  de  Vdihynie.  Le  clergé  catholi- 
que se  serait  mis  à  la  tête  des  populations~en  prêchant  une  cruiside  con- 
tre les  oppresseurs  russes,  au  nom  de  la  liberté  de  conscience  et  de  la  u- 
tiouahlé  polonaise.  La  fermentation  s'étend  jusqu'aux  frontières  de  Mol- 
davie ;  la  Petite-Russie,  dont  les  habitants  sont  séparés  des  Moscovite! 
proprement  dits  par.des  dissidences  profondes,  et  qui  a  éfé  dépouillée^ 
SIS  anciens  privilèges  et  même  de  son  nom  par  le  czar,  s'agite  éfti^ 
ment  :  lea  popuUiions  ont  déclaré  ne  plus  vouloir  se  soumettre  au  re- 
crulemeclpour  l'armée  du  Caucase. 


Dans  la  cliambre  du  sénat  de  Munich,  le  prince  Wallerslein  a  fait  uw 
mol  ion  tendant  à  inviter  le  gouvernement  à  dresser  une  enquête  sur  W 
clisses  pauvres  et  sur  l'augmentation  des  prix  du  pain,  de  la  bière  et  ^u 
bois  de  cbauff^ige.  Le  discours  que  !e,prinee,  ancien  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  prononcé  à  ce  sujet,  a. duré  plusda  trois  heures. 


tant.  Il  était,  en  uulre,~beureux  à  donner  des  accès  de 
rage  ;  rien  ne.  pouvait  l'omouvoir  ni  le  troub  cr,  et  son 
heureux  mariage  avec  une  ncbe  et  belle  héritière  n'a- 
vait fj.t  que  coDliDuer  l'imperturbalilr  cours  de  ses  i>ros- 
perilés.  Enûu  (et  ce  f>it  là  le  comble),  (juand  la  vie  de 
ha  femme  se  trouva  nionacée,  il  fut  assez  heureux  aa- 
core,  j  ai  p'resq.ie  dii  as.sez  adroit,  pour  ne  pa.-  s  l'ii 
apercevoir,  si  biru  que,  dan.s  l'isolemyit  el  la  lrii>le»»f 
q  le  t:c  cruel  évèoenienl  fil  autour  do  lui,  il  n'éprouva 
IMS  même,  à  défaut  de.  la  couscieoce  de  son  malheur, 
jes  froissemeuls  de  la  coutrariélé.  11  se  lit,  au  con- 
traire, à  celle  existence  nionolone  avec  une  facilité 
qui  Cut  prise  pour  île  la  résignation,  et  lui  fut  coni|ilée 
•  omine  un  mérite.  Et  cepeuoiaut,  il  n  y  avait  de  ni^l  au 
fiiul  d'' tout  cela  (lu'une  chose,  c'est  que  cet  huninic 
nr  ii<)i\ait  te  truuvir  mil  pirtouloù  il  pouvait  jutirr  de 
1  ii-rn("me. 

J  e,b-n\ai  plusieurs  f  lis  d'éveiller  en  lui  ij'iclq  l 's  m- 
niiii'iiid  s  >ur  la  \ie  de  Louise  ;  je  prfntis  iiiuo  lerjips 
«M  ina  priiie,  soit  qu  il  lùi  ciicure  en  cix-i  le  liunlii^iir 
dp  ne  |).)Uvoir  |)as  me  rr  nri',  suit  c]i]'ii  y  tùi  cImz  lui 
lin  jiiirli  pns  de  repou.-si  r  tinre  coiiviclioii  ipji  cùi  pu 
ji'lir  !e  moindre  iruiUie  Jaus  K  s  ciiix  caiiiies  ilc  s,i 
piiniiie  cvi-^teiicp.  Louise,  l'  >on 'côic,  s'culciidni' 
ijo!  lii^menl  à  ne  pas  déranger  ce  p<iit  calcul  ou  celle 
biei:li''urf Use  ignorance,  luul  coiunic  ilic  te  prêtait  a- 
vcc  roiupiaisauce  au  manègs  Ti  nui  ...i  d  j  ducleiir  Mel- 
lini-t. 

—  Mon  ami,  me  disait-elle  un  jo  ir  lu  souriant,  lai.'- 
Ffz  d'iriiiir  ce  pauvre  AuiiU.-lc,  ;l  ."-iTa  i.sscz  Iciiips 
p(iar  lui  de  s»,  désoler  l(ir>qiril  s'éveillera...  Quant  à 
il.  .MelliiHi,  ue  le  déranjji-oua  pu.s,  il  |)ar;iit  i|ue  cela 
VaiiH»»-».  - 

^^l'ïu'laiil  l«  M»l^  ■*«  l»o«ifl«    dé*Ttoellda  Jour  an 


jour.  Le  printemps  était  venu  sans  apporter  la  confir- 
mation de  ces  promesses  banales  qu'à  son  sujet  les 
médecins  prodigueol  si  effroutement  à  leurs  malades. 
La  nature  se  faisait  toute  joyeuse  autour  de  nous; 
mais  mon  cœur  était  triste  jusqu'à  la  mort.  Louise 
seule  avait  toujours  pour  nous  qiie^ues  doux  sourires 
avec  lesipiels  elle  «.ssayait  d'a,icucir  l'arnertuine  de 
iiutrc  atlliclion. 

Je  voyais  Jules  l.i<u  souxent  ;  une  inliinile  toute  fra- 
ternelle s'était  établie  entre  nous.  J'étais  toujours  pour 
lui  un  messager  de  bonheur,  car  je  venais  lui  parler 
d'elle  et  il  savait  que  je  n'allais  à  elle  que  |K>ur  parler 
de  lui.  Il  ne  vivait  qu'avec  rnoi,  moi  seul  pouvais  le  ti- 
rer de  cette  torpeur  de  mort  dans  laquelle  son  malheur 
l'aviiil  plniig^i. 

(;'i'lail  une  belle  âme  que  celle  de  ce  jeune  homme, 
;nc  aiii'",  lum'r  tout  ilire,  difçue  de  celle  d"  Limisi".  11  y 
avait  eu,  d  ailleurs,  entre  ces  deux  amanis  lui  échange 
d  iii-pifaiioiis  et  diiiVliience  tel,  un  on  pouvait  tUra 
■  ju'ils  s'él  iinl  rccréo  à  limage  I  un  ilc  riiuire.  Elle 
cdinpreiiiiil  comme  lui,  il  sentait  coiimpo  elle.  Comme 
Cil  il!e  j'nvais  rencontré  la  trace  des  sfinonies  cncrgi- 
ipiis  qu'il  avait  je'ées  dans  ce  rbam|»  fécond  ji-  retroii 
vui  en  lui  développés  et  graiid/.s  les  «zermcs  délicals 
iju'clle  y  avait  dcpiisés.  lis  s'étiiicnt  a^nsi  i  oniplélés 
l'un  par  l'autre,  et  se  servant  d'appui  loiir  a  lour,  il- 
s'éUicnt  élancés  du  ipiadriiple  e>sor  de  l>  iir.s  ailes  vers 
les  ri^iiiiis  infinie.s  d'où  partent  les  rayons  igui  ccbauf- 
fciil  le  lœ  ir  et  éclairent  l'intelligence.  Du  reste,  rap- 
porlanl  lont  l'un  à  l'autre  et  se  renvoyant  sans  cesse 
i'Iuuincur  des  nobles  inspirations,  si  Jules  avait  une 
idée  ^iraiide,  elle  lui  venait  de  Louise,  m  l.oiime  éinet- 
i9it  une  |)»i)aé«  Hétiérflu#e{  el^lsil  'ule*  qui  li>  lui  «vnh 

loifiNsi  tu  ttali»!  M«ai  i^«tm  pvur  )«  t*i'<>i)><' wtt> 


tuellement. 

.Si  leur  bonheur  fût  né  viable,  ils  eussent  fait  de 
grandes  choses,  grâce  i  cette  puissance  de  dévoue- 
ment, à  cette  énergie  d'aspirations,  qui  étaient  en  eux. 
Ils  abordaient  sans  trembler  les  plus  audacieux  pro- 
blèmes ,  avaient  des  prévisions  magnifi.jues  cl  ne 
voyaient  de  homes  à  la  grandeur  des  (Ie»tin?es  humai- 
ne.-i  que  là  où  finirait  la  bonté  de  Dieu.  - 

Ainsi  pour  eux  tout  était  vaste,  fcoliments,  idées, 
joies  et  donleiirs.... 

Mais  ce  dont  Louise  av^it  accurilli  la  révélation  avec 
le  plus  d'admiration  el  de  recnnoaissince,  c'était  l 'InT- 
metieité  de  l'amour  de  Jules.  F^lle  sentait  bien  qu'elle 
pouvait  s'y  ébattre  sans  entraves  et  parcourir  dans 
tous  les  sens  ces  régions  liimineuscs  et  profondes  sans 
s'éf-'arer  dans  les  léiit  lires  el  sans  heiirier  ton  vol  à 
des  bornes  i}?norérs.  (Priait  cclie  conviction  qui  l'a- 
vait soumise  à  lui  corps  et  ûme,  et  permettait  d'ex- 
pliquer ces  phenomèups  de  magnélistne  moral  et  phy- 
sique qui  m'aviient  .«.i  vitemt  nt  frappé  eo  elle. 

Comme  Louise,  Jules  s'était  résigrié  i  son  malheur  ; 
mai.s  sa  rpsi>;nation  n'avait  pas  ceite  sér''^nilé  qui' ren- 
dait si  touchunle  celle  dc4..oime.  La  sienne  était  plus 
à  la  surface  qu'au  lonJ,  et  souvent  j'entendis  gronder 
en  lui  de  sourdes  colères,  des  révoiles  insensées.  Ce- 
la se  comprend,  il  se  sentait  mourir  dans  toute  sa 
force  et  savait  que  son  agonie  serait  bien  longue. 

Infortunés  I  vous  qui  m'avez  appris  comment  ou 
aime,  vous  que  j'ai  tant  ain^j^s,  à  quelles  terribles  ex- 
piations Dieii  VOUA  avaii-il  ciindamnés  !  ou  bien  à  quel- 
les ineiïaliles  béatitudes  vous  condui:«ailil  à  travers  de 
pareille,-'  épreuves  1 

Noira  çibI  ('saftombrlMait  du  nlita  «o  pltfilt  h*m  la 
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Louise  el  de  Jules  devenaient  de  plus  en  plus  nn^- 
Alors  les  svniptômes  du  'nal  s'aggravèrent  encore  p" 
le  chagrin  (les  longues  séparations,  et  le  jour  viDteo 
fin  où  il  fallut  renoncer  à  se  voir.  Louise  ne  pouvait 
plus  se  traîner  que  de  son  lit  ù  son  fauteuil. 

Ce  fut  une  cruelle  épreuve  :  je  comprenais  bit"  J' 
qu'elle  avait  de  terrible  et  ce  qu'elle  apportait  de  souf 
fiances  nouvelles  ;  il  cependant  je  ne  m  a|)erçu!  « 
ses  effets  qu'à  ua  redoublement  de  sioïcismefb«  ''''*' 
jeunes  amis  et  aux  efforts  qu'ils  firent  |Mjur  me  •''•^"'^ 
sous  un  calme  apparent  les  ravages  de  celle  mort  «O" 
ticipée.  Craignant  de  in'affliger  davantage,  ils  ""  "'' 
robaienl  leurs  tortures,  et  il  arriva  que  de  nous  troi 
je  lus  le  seul  àverser  deslarnies.  Mais  cettu  liiltf>ar^ 
ne  pouvait  durer  ionfilemps  sans  se  trahir  ["■'I".' 
que-,  signes  visibles,  cl'je  surprenais  (>arfois  If''!"'^' 
sailjemenls  inv(doiiljiiri:;  écli8p|>és  ù  b  ursdoul?ur-' 

C'était  chez  Jules  une,  agitation  saccadée,  une  im^'f 
convulsive,  d  ■  bru.s^jnes  soubressiils,  <ies  conlf'"-'"'^ 
lumuttueuses  sins    cesse  réprimées  ,  sans  cw« 
naissantes,    telles   quepotivaicnl  être  celles  nu  if 
diateur  blessé,  qui  veut  noblement  mourir  dans  I  »ren. 

Louise,  de  son  côté,  s'affaissait  sur  elle-même,  coi 
me  sous  un  fardeau  trop  lourd.   Elle  teniait  vfline""| . 
de  se  redresser  ou  de   s'incliuT  avec  giàce  :  '"""  j' 
ressorl.s  de  son  être  étaient  brisés.  Elle  éprouvait  p^.^ 
fois  de  sourdes  impatiences,  que  seul  je  !••"""'*  ^i 
et  comprendre;   mais  le   plus  ordinairement  s'O 
était  morne,  tous  ses  musdes  sans  élasticité,  *'".    ,1 
rire  si  doucement  mélancoliqucf,'  q  li  naguère  ."i""^ 
souvent   ses  lèvVes,  n'y  glissait  plus  que   ''|*"/tj||» 
ment.  Hélaa  I  je  œ'eptrceviis  bien  qu  slw  •  ■  »" 
de  mnurlri .    ^  .    _.   ,  aémâmiaii 


'  L'tniMii;  «'attaelM  i  déamiUcr  ce  qu'il  j  iàé  vielaÉx  dantie  tystène 
W|iitMtfeia4«ilii»l<raUfdo  cm  pays.  Le  fouverneor  de  la  MaUlnique.  qui 
eit  iaTCtti  da  droit  de  lurvelller  Vusage  de  la  presse,  ne  fait  nen'de  molDs 
^  de  la  soinaetire  k  aoe  ceusure  absolue.  Ainsi,  on  entrave  dans  ce  payn  U 
psbiication  des  discturs  de  M.  le  oomie  Beugnot  et  des  miens,  et  l'on  en- 
ctarage  les  paMtcatioas  qai  ;  sopt  opposées.  Ju  demande  le  renvoi  de  la  pé- 
lidoB  an  Ministre  delà  marine. 
M.  BB  M&CKav,  aainisife  d«  la  marine,  approoTe  la  conduite  tenue  par 
le  ganvcrneurde  la  Martinique.  Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  ces  lieux  de 
ptvTres  eselavaa  soient  aptes  à  écsrter  ce  qu'il  j  surail  dit  dangereux  i>our 
NI  rt  pour  la  colonie  dansia  brochure  que  M.  Bissetle  a  publifi;  sur  la  Mar- 
lisiqae.  Cet  écrit  éuit  conçu  dans  un  mativaU  esprit  ;  il  pouvait  avoir  une 
iilsence  très  flckeate  sur  noa  éublissemeau  coloniaux  ;  le  gouverneur  de 
UNartiDiqae  a  doac  biea  fait  d'en  empêcher  la  publicatiou. 

M.  LE  COMTE  BEUONOT  dit  qu'il  éprouve  de  la  peine  «n  voyant,  ■  on  pa* 
U  |»n»pagatiou  de  ses  discours  entravée  h  la  MarUuiqut; ,  maia  en  voyant  les 
liltationa  de  la  métropole  mal  interprétées  dans  nos  colonies. 
«.  LE  rKÉEiBBNT  MiitLET.  Le  gouverneur  de  la  Martinique  a  fait  de 
iM  aniorité  un  usage  légal.  ' 

E.  LE  ikAKQUU  BE  BOIMT.  N.  le  ministre  de  la  marine  a  posé  un  prin- 
dp«  que  nous  ne  pouvons  admettre  dsns  notre  régime  constitniioOHel.  Il 
Mt  bien  vrai  que  des  collections  du  Moniteur  «ont  envoyée*  dans  nos  colo- 
iia  ;  mais  ces  collections  sont  peu  lues  en  France,  à  plus  forte  raison  par 
Ma  les  mers.  Les  ministres  font  imprimer  leurs  dissouri  el  Ivs  envoient 
au  ces  pays;  mais  Je  ne  sache  pas  qu'ils  y  aientjaniais  envoyé  les  opinions 
Jeteurs  adversaires.  —  Ordre  du  Jour, 

H.  BB  MONTEPiN  déuose  Bur  le  bureau  de  la  chambre  neuf  rapports  de 
projcu  de  loi  d'intérêt  local. 

La  chambre  se  relire  dans  ses  bureaux  h  TefTet  d'examiner  :  lo  le  projet 
et  toi  sur  les  fond»  secrets;  3*  divers  projets  de  loi  relatifs  i   des    intérêts 
Iseaux;  I*  le  projet  de  loi  sur  l'octroi  des  bestiaux. 
La  chambre  se  sépare  saok  ajournement  Oxe. 

Chambre  de*  Dépatés. 

Séamcê  du  4  mari. 

PUiSIDENCE  DE   M.  SACZET. 

U.  LEEBBETTB.  Je  demanderai  à  H.  le  ministre  s'il  ne  peut  pai  fournir 
kl»  chambre  des  renseignements  sur  un  triste  accident  dont  les  correspon- 
4sBcas  nous  apportent  la  trivle  nouvelle.  On  parle  de  huit  personnes  tuiles  et 
detreaie  blessés,  par  suite  de  la  rencontre  d'une  locomotive  avec  un  con- 
vii  de  MO  personnes.  Je  profilerai  de  l'occasion  pour  demander  en  même 
toips  ï  M.  le  ministre  s'il  peut  nous  faire  connaître  les  cooclusiens  du  rap- 
port de  M.  Friaaard  au  sujet  de  l'écroutemeot  du  viaduc  de  Bareniin. 

M.  Binon,  ministre  àê»  travaux  publics,  donne  lecture  de  la  dépêche  sni- 
nste  du  préfet  du  Rhêae  au  sujet  de  l'accideat  arrivé  sur  le  chemin  de  fer 
4e  Lvoo  i  Saint-Elienoe  : 

•  Hier,  le  convoi  du  ckemin  de  1er  de  Salat-Etienne  h  Lyon,  portant  en- 
«iisa  deux  ceuls  voyaneurs,  était  arrivé  aux  environs  de  Givois  ;  Ik  le  chemin 
sehifarque,*!  il  exieie  une  aiguille  de  ckanjement  de  voie  f  le  dérangé- 
Beat  de  celle  aiguille  empêcha  le  convoi  d'aller  plus  loin,  bien  qu'on  eût 
raprante  U  locoBMtlve  d'uu  convoi  de  charbona  qui  se  trouvait  sur  l'autre 
'ow  ;  il  était  alors  trois  heures  et  demie  k  quatre  heures  ;  la  nouvelle  de 
ttt  accident  étant  srrivéa  i  l'embarcadère  général  de  Lyon,  unelocomo- 
U'e  de  secours  tnl  expédiée  ;  elle  éuit  montée  par  l'inspecteur  général  du 
«rriee. 

>  Bien  qu'dn  fftt  sur  un  plan  descendant  et  sur  la  même  vole  que  celle  où 
K  trouvait  le  convoi  arrête,  le  chef  du  convoi  éuit  dans  la  plus  grande  sé- 
cante, croyant  qu'il  lui  serait  facile  d'arrêter  sa  locomotive.  Malbeureuse- 
■m  le  convoi  sistioonaire  ne  fut  pas  aperçu  assei  tdl.  et  uii  choc  s'en 
MitiL  Ce  choc  fut  terrible  ;  l'une  des  trois  locomotives  vola  poiirx  ainsi  dire 
»«eiau.  Les  deux  autres  furent  renversées;  les  wagons,  surteut  ceux  du 
"••■«Oi  furent4eraaéa.  A  la  nouvelle  de  cet  évèneroeot,  le  direeteur  du 
««nia  de  fer,  accompagné  de  M.  le  procureur-général,  se  transforma  sur 
'«  lieux.  Il  r^lle  des  rapports  qui  me  sont  parvenus,  que  huit  personnes 
'ti't  Hé  tuées  sur  le  eoup  et  Itente  blessées,  dont  dix  très  grièvement.  • 

.En  faisant  h  la  chambre  celle  iriMe  communication,  continue  le  mi- 
>fctre,Je  dois  déclarer  que  le  malheur  ne  paraît  pas  devoir  être  impuié  k 
*>■>  vice  de  construction  :  une  instruction  étant  commencée.  Je  ne  dots  pas 
^trer  dans  des  explications  qui  pourrsient  avoir  qnelque  Influence  sur 
■«  débats  iudiciairef.  Au  re^te,  je  nuls  dire,  dés  k  prénent,  que  le  gouver- 
'cnienl  exige  du  chemin  de  Saint-Elicnne  des  correclioas  de  tracé  qui  vont 
«re  faite». 

Qoant  au  chemin  du  Havre,  le  rapport  de  M.  Fritsard  constate  en  effet 
oes'ices  de  construction  ;  il  va  y  être  remédié.  J'aiouterai  que  le  gouver- 
wmentn'apas  le  droit  de  s'immiscer  dans  la  siirvetlUnce  des  travaux  des 
">Bpagnies,  comme  semble  le  croire  l'honorable  M.  Lberbette. 

LMeemmissaires  do  roi  n'ont  auciine  surveillance  à  exercer  sur  la  cons- 
fuctioB  des  chemins  :  le  gouvernement  n'a  d'autres  dreiu  à  cet  égard  que 
jiui  de  refuser  les  travaux.  Le  gouvernement  usera  de  son  droit  lorsqu'il 
^n  qxestion  de  recevoir  le  chemin  da  Havre.  Le  gouTemement  n'a  pas 
«>uires  pouvoirs;  c'est  à  la  chambre  k  voir  si,  dans  la  nouvelle  loi,  elle 
'oudra  lui  accorder  une  plus  grande  part  de  surveillance. 
.  "'.-  ''■■BBETTB.  Puisque  nous  sommes  sur  cette  question,  j'appellerai  l'at- 
«Biioii  de  la  chambre  sur  la  police  des  chemins  de  fer.  (Iiiierruptlon.)Le 
■  "''"'aement  peut  être  certain  que  nous  n'hésiterons  pas  à  lui  foiirnîr  los 
ranr"?  '*'*''*  "  *"'*  besoin  pour  exercer  une  complète  surveillance  et  g»- 

"><r  a  sécurité  des  citoyens,  si  «Ile  est  oubliée  ^ ar  les  compagnies. 
p  "-  °  ^"OETiLLE  déclare  qu'après  avoir  examiné  l'amendement  de  M- 
"iM\n,  \t  cofflwissiou  propose  k  la  chambre>de  l'accepter. 
I  "•  ARAGO  se  plaint  que  I  administration  né  fasse  pas  connaître  de  quel- 

maiiiere  elle  entend  faire  les  travaux  pour  lesquels  ou  vote  des  crédits. 

^n    veut    fatpa  ftaa     k«>«i«M.w.  .     .««..»:    .u%n..:.^(An,     ...a    k....-»...  ri    II     naratt 
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(çl  1 '''";''^tÇ'!  iiiirait  pu  servir  niissi  à  l'arrosage  dos  propriéiés  riveraines -, 
fjl  '!''-'*"  l'âraii  (ouloir  ndopier,  est  d'une  luiinœuvre  exii  Amemeiil  didi- 
vrer  P'"",d  une  fois  des  barra^ers  se  sont  noyi's  en  voulant  f  ure  manocii- 
iiionir***  *.'""'"»es  machint-s,  et  dernièrement  des  |ir;iiii«s  auraient  été 
utessi  lc*t,ïr™ers  n'eussent  été  aidés  par  dos  moissonneurs  des  te r- 
'^  n>  mviiçtinnanls. 


Mii'  «I  i  iv"*  *'*"'™«>do,  plus  avantageux,  qui  puisse  servir  i  la  fois  au  bar- 
• -"  ■  t  arrosage, 

pTci.  rin*.**"'  "'".'•*'•  «•««  travaux  publics.  Le  barrage  inventé  par  M.  Thé- 


gletom,  dais  la  baie  de  Walsh, 

meyeos.    ■    -  ......  ^        .    j.  ,! 

«I  s'agit  ici,  non  pas  d'une  quettlon  de  localité,  mais  d  une  question 
d'intérêt  général  pour  la  marine;  noua  espérons  quu  la  chanit)re  le  com- 
prendra. ,  .,,..,„ 

M.  d'anokville,  rapporteur.  Il  s'agit  uniquement  di;  l  inltiei  de  Kouen  : 
le  cabolajte  n'y  «-si  pas  intéressé;  lei  navires,  au  lieu  de  se  rendic  niluuen, 
«'arrêteront au  Havre:  voilk  toute  la  diflércnce  si  le  i-rojei  du  gouveriie- 
raenl  est  accepté  ou  l'il  ne  l'est  pas. 

Le  projet  de  M.  Doyat  ne  comprend  que  lî  kilomèires.  Or,  la  navigation 
est  difficile  sur  un  parcours  de  26  kilomètres.  En  admeiUnl  que  le  plan 
réussit,  il  est  nécessairement  fort  incompiet.  et  doit  rester  eu  deçj  de» 
avanlages  qu'on  s'en  promet.  L'ingénieur  prévoit  lui-même  une  dépense  de 
tu  inilLons  pour  raci:e«ement  de  ses  digurs  longiti-dinales. 

Rieu  ne  prouve  d'ailleurs  que  ces  digues  aient  les  résultats  qu  on  en|  es- 
père ;  c'est  une  expérience  qu'il  s'agit  de  faire,  et  celle  expérience  e.sl  trop 
dif  |>eiidieuse  pour  qu'on  la  tente,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  dépouiller  le 
port  du  Havre  au  bénêice  de  celui  de  Rouen. 

On  proposait  de  faire  un  travail  semblable  dans  la  Loire,  on  y  a  renonce; 
ce  qu'on  n'a  pu  faire  dans  la  Loire,  ou  «oudrait  le  faire^dans  la  Seine  !  La  na- 
vigation de  la  Seine  ne  peut  être  amélior«>e  convenablememquepar  IVxé- 
cuilon  d'un  canal  latéral  k  la  Seine  ;  mais  ce  caual  latéral  fcl  inutile,  puis- 
qu'un chemin  de  frr  va  bieniêl  être  en  activité  sureulte  ligne  ;  je  ne  crois 
pas  d'ailleurs  que  la  chambre  soit  disposée  i  ,  voler  un  semblable  canal 
après  la  répunnance  qu'elle  a  montrée  pour  le  canal  latéral  k  la  Garonne. 

L'orateur  cherche  k  prouver  qu'il  est  absolument  impossible  d'améliorer 
la  navi);alion  de  la  Seine  ;  les  ingénieurs  qui  se  proposent  u'améliorer  la 
Seine,  n'ont  pu  réus>ir  à  améliorer  l'Orne  qui  était  dans  des  circonilances 
bien  plus  favorables.  .,.,,.•...„ 

Il  ne  s'agit  dao:i  ceci,  je  le  répète,  que  de  l'iniérêl  de  la  ville  de  Rouen  ; 
cette  ville  Joue  une  partie...  je  ne  dirai  pas  d'écarlé,  on  ne  joue  plus  l'é- 
carté ..  avec  le  gouvernement  ;  elle  demande  d'abord  des  travaux  restreints, 
jure  qu'il  faudra  bien  qu'on  les  achève;  mail  le  gouvernement  ne  doit  pas 
lui  laisser  jouer  cet  atout. 

M.  BONDBAUX  lit  Un  dlscours  pour  prouver  que  le  (^bolage  de  toute  la 
France  est  iutéres.«é  dans  la  question  de  raméliuraiion  delà  Seine  mariti- 
me. Le  bruit  de»  conversations  couvre  la  voix  do  l'orateur. 

M.  DE  LAMABTINB.  J  avais  demandé  la  parole  pour  défendre  l'intérêt 
normand,  qui  me  semble  un  i..térét  français;  je  m'empresse  de  la  céder  a 
M.  A'agoqui  le  défendra  avec  plus  de  sicience  etde  laleut  que  je^ue  l'aurais 

pu  faire.  .         „  .     , 

M.  AitAGO.  Le  banc  de  sable,  ou  pour  employer  1  expression  con'acrée,  la 
traversa  Ue  la  Sfine  est  une  sorte  de  barrage,  qui  produit  des  elfels  aiiali>- 
gue*  k  un  barrage  arliûciel;  on  a  donc  tort  de  dire  que  la  destruction  de 
celle  traverse  n'aura  aucun  inconvénient.  Mais  quels  seraient  les  résultats 
de  travaux  projetés  sur  cette  barre,  qui  bous  a  été  préjienlée  comme  un 
phénomène  terrible?  ,'  ,        .        .      .    .    ,     ■ 

La  barre  est  une  onde  qui  ne  se  fait  sentir  qu'at.x  deux  bards  de  la  ri- 
vière; le  danger  «l  nul  au  milieu  ;  c'est  unedifflcollé,  mais  si  l'on  prend 
ses  précautions,  on  nttcouri  pas  de  risques  grave>.  ,    ,    .. 

On  prétend  qu'il  est  impossible  de  remédier  aux  inconvénients  de  la  b^rre; 
mais  lisez  ce  qu'on  nous  rapporte  du  u  ascarct  qui  remonuit  auireluis  la 
Gironde,  bien  au-dessus  de  Bordeaux  et  avec  un  bruit  qu'en  entendait  d'une 
lieue  ;  il  a  maintenant  k  peu  près  complélemeoi  disparu  parsuiie  du  rétré- 
cissement de  la  rivière;  un  rétrôcisseii.ei.l  Je  la  Seine  produirait  nécesui- 
rement  un  elfel  analogue.  Je  crois  doue  que  les  travaux  projetés  Sont  sage- 
ment conçus,  et  que  rerécution  de  ces  travaux  np  peut  avoir  aucun  danKer 
et  peut  avoir  d'excelleni»  résu'tati.  ,    ^  •        •,     . 

On  dit  que  si  les  navires  de  cabotage  ne  re-nontent  pas  la  s  me,  ils  s  ar- 
rêteront auHavre;  je  »ois  la  une  énorme  UifKrencï.Lecaboiage  eiiire  Rojcn 
eljlarseille,  par  exeinpe,  diminuera  dans  unu  proportion  considi-rable  b'il 
faut  opérer  un  déchargemenl  au  Havre.  Je  voterai  doue  pour  l'article  du 
souvernement.  ,  ,  ,  j,        ^ 

ii  D'AMOEVILLB  soutient  que  les  travaux  qu  on  prcjetlen  auront  dautrtf 
résultat  que  «le  semer  desécueils  k  l'entrée!  de  la  Seine.  On  demande  au- 
jourd'hui un  cr.dit  restreint,  mais  on  st-ra  conduit  peu  a  peu  a  pousser  les 
travaux  de  Villequier  jusqu'k  Taocarville,  el  Ion  dépense  des  sommes  énor- 
mes pour  n'obtenir  aucun  résultat.     , 

M  LJIOBANP.  On  n'a  pas  besoin  de  faire  des  travaux  sur  un  long  espace 
peur  amortir  l'effa  de  la  barre  et  diminuer  les  dangers  do  la  traverse  ; 
nous  sommes  persuadés  que  les  crédits  demandé»  seront  suffisants. 

M.  DE  BUSSiÈBEs,  membre  de  la  commission,  craint  que  si,  au  moyen 
d'un  retiécisseihent  de  la  rivière  k  l'endroit  de  la  traverse,  on  arrive  *  la 
supprimer,  cette  {.«verse  n'aille  se  placer  dans  le  port  do  Havre.  (Rires  iro- 
niques ;  aux  voix  Taux  voix  !  ) 

M.  DE  LAMA BTiJiE.  La  commission  parait  vivement  convaincue  ;  mais 
des  conviciionsnesontdes  raisons  que  pour  ceux  qui  le»  parUgent.  Je  ne 
suis  ni  Ingénieur  ni  savant  ;  je  prie  cependant  la  chambre  de  vouloir  bien 
m'entendre;  H  y  a,  dans  une  question  de  ce  genre,  quelque  cho-e  que  Je 
creis  pire  que   l'ignorance  qui  s'aVoue  et  veul  s  éclairer,  cesi  I  esprit  de 

système  qui  fertile  les  yeux  poor  ne  pas  entendre.  , 

Il  s'agit  d'un  fleuve  national,  de  celui  qui  traverse  la  capitale;  il  s'agit 
de  Rouen,  cette  ville  si  importante,  construite  au  point  précis  où  la  naviga- 
tion fluviale  se  rencontre  avec  la  navigation  maritime;  il  s'agit  des  popu- 
lations industrielles  des  environs  de  Rouen  et  de  Pans  ;  il  s'a^l  de  cinq  ou 
six  million;  d'habitants  industrieux  qui  vous  demandent  de  leur  laisseï  une 
concurrence,  une  garantie  contre  le  monopole  d'nn  chemin  de  fer  ;  il  sagil 
de  la  navinalion  du  cabotage  de  la  France,  de  l'iptérêt  de  tous  les  ports,  de 
l'inscriplion  maritime,  de  notre  pooulaiion  maritime  ;  et  c'est  en  présence 
de  tous  ces  inlérêls  qu'où  recule  devant  queltjues  obstacles  techniques,  de^ 
vaut  quelques  difficultés  faciles  k  vaincu-,  car  il  est  possible  de  les  vaincre  : 
M.  Arago  vous  l'a  prouvé  avec  l'airtorite  de  aou  vaste  savoir,  - 

Ne  vous  a-t-il  pas  prouvé  que  la  barre  doit  facilement  disparaître  T  La 
nature  elle-même  a  fait  une  partie  des  travaux  projetéi;  les  grandes  pluies 
ont  considé'-abiement  diminué  la  hauteur  ft  les  dangers  de  la  traverse;  le 
rétréctssemeut  de  I,i  rivière  fera  le  resie. 

Quant  aux  d;ingers  annoncés  p.ir  .M.  d(-  Diiçsières,  la  chambre  lui  a  ré- 
pondu d'une  voix  unanime,  et  le  H  ivr.-  m  -méine  ei;  a  souri. 

Vous  voulez  donner  IKi  millions  pour  faire  du  Havre  le  |.on  'le  Paris, 
[lOiir  (H  faiio  MB  |iorl  militaire  et  lin  |ioii  m  irehaiid,  el  vous    reculez    d- 

Minl  quelque!;  dépense-,  p ■améliorer  li  rivière  qoi  relie  Pans  el  l;i  m.-r  I 

Vous  voulez  placer  entre  Pai  i>  el  .son  poi  t  une  rixiéic  d  ins  lai|ueUe  de  pe- 
tits obMacles,  de  mesquines  diOlcultcs  mierdiroi.i  ei^^lfiaierunt  la  navij;,!^ 
lion  !  iTiès  bien!) 
M  lis  011  nous  dit  que  la  naiure  ser.i  plu>  forte  que  nous  ;  celte  objecimii 
i  soulève  mon  4me  ;  ne  liMiiis-nous  pas  ilm^  les  livres  sacrés  que  le  j.r,iiii  de 
loi  soulève  lei  montagnes?  Eli  bien  !  ce  gr.iin  de  foi,  qu'es-ce  autre  chose 
que  lejçéniehiimain,  assisté  de  sou  primer  ministre,  l.i  Science,  parven.mt 
a  l'aide  de  la  persévérance,  à  dompter  lu  créalioii?  ^Très  liieft  !) 

Vous  vous  elIVayez  de  rcllei  de  la  l>jrre  ;  mais  irac  z.jui  sou  chej 
I 


Vous  vous  ell'vayez  de  rcllei  de  la  l>jrre  ;  inais  trac  z 
a  barre  travaillera  jour  et  nuit  pour  vous.  (Très  bien  î) 

l>erinettrs-mul  de  vous  rappeler  une  iuecdoîe.  Vous  .saivei 
mes  immenses  oniéié  englouties  pour  l'assainissement  des  lu 
Depuis  longtemps  on  croyait  qu'il  6i;iii  impossible  d  arriver 
»«««tH  J  Iv  ir»»i't«*t>>0  rt»l  t<w«in«  !'•  «nir'J'rl*  t  driMlii  v(t)Jt 

mïïnrlMM^  iNti  I  il  «  euirtvrli  mu  d8»»««hisr  de*  — 


mural* 


agents  de  l'admluistralion  des  (Mates  de  se  charger  de  ftoo  d» 

abonnements  aux  journaux. 

NotiS  rap4)f  Ions  à  nos  souscripteurs  des  départements  qu'il  leor 
est  loujour.s  facile  de  8'abouner  à  notre  journal,  sans  la  houidbk 
AUGMENTATION  DE  FRAIS,  en  s'adrcssatit  aux  directeurs  des  Êle$- 
tageriet  Ho^alei  tl  des  Mtnageriu  générale»  de  Framee  qui,  marne 
duiiH  les  villud  les  plud  petiius,  ont  des  bureaux  on  des  corres- 
pondatits. 

Tous  les  employc^s  de  ces  Messageries  reçoivent,  SANS  A.V- 
CUNE  ADDITION  Dï  FRAIS,  pour  porl  d'argent  uu pour  onounts- 
sion ,  les  aboiinetiieiits  à  la  DEMOCRATIE  PACIFIODE  (  journal 
quotidien,  compronaiit  le  numéro  de  quinzaine)  au  prix  de  5  fr. 
pour  un  mois  ;  12  fr.  pour  3  mois  ;  14  fr.  pour  6  mois;  M  fr.  pour 
un  an. 

(Numéro  de  quinzaine  seulement)  3  fr.  pour  six  mois  et  6  fir. 
pour  un  an. , 

FAITS    DIVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.  —  Une  circulaire  récente  de  M.  le  niaistre  de 
la  guerre  tait  counaltre  que  son  intention  formelle  est  d'appeler  leeea- 
roerce,  ainsi  que  les  propriétaires  agriculteurs,  à  trailer  dirtcteaunt  a- 
vcc  les  foaclioanaires  des  intendances  militaires,  pour  la  fourniture  des 
grains  nécessaires  à  la  subsistance  de  la  troupe  dans  toutes  les  gami- 
soDs.  a 

—  La  cour  royale  de  Lyon,  toiitesles  chambres  retwies,  Tient  de  dé- 
cider que  1er  conseils  de  discipline  de  l'ordre  des  aveicals  sent  aasiires 
absolus  de  leur  tableau  ;  qu'en  conséquence,  ils  peuvent  rejeter  sout»- 
rainemeut  la  demande  d'un  avocat  ou  lieeocié  tendant  à  faire  ifserire 
son  nom  sur  le  tableau. 

—  La  Gazelle  de  France  anoivoce  que  le  percettrur  des  contributieM 
directes  a  fait  saisir  dvant-hier,  pour  refus  d'ini|>êl,  une  partie  des  meu- 
blés  de  M.  de  Cenoude,  i  son  domicile.  Celle  affaire  va  être  portée  deraait 
les  Inbuoaux: 

—  Uu  juiirnal  annonce  pour  demain  jeudi  la  séance  de  récaptira  de 
M.  Vilet  à  l'Aesdémie  française. 

—  Une  C'èrhe  pour  douze  011  quinze  lits  va  être  établie  rue  NeuT** 
Coqiirnird,  .1.  I^e  (]uanier  de  Paris,  chargé  de  famille»  néeeuiteuses,  ae- 
cueillera  ce  bienfait  avec  reconnaissance. 

INCENDIE.  —  On  écrit  d'Andriuople  au  Journal  de  ConsinllHopU, 
en  date  du  li,  qu'une  [Miriie  de  la  ville  de  Philp|K>polis  venait  d'Mra  dé- 
truite par  un  inceudie.  On  n'avait  pas  encore  de  détails  lor  ee  terrîMe 
événemeoi,  mais  on  portait  i  2  SOO  le  nombre  des  maisons  qui  Mt  été  la 
proie  des  flammes. 

vOLECR  A  DEMI.  —  Une  dnme  octogénaire  d'Âfesaes,  vivant  aeuel 

avec  une  domestiqie  aussi  âgée  qu'elle,  et  voulant  avoir  tous  la  main  an 
eeitain  fonds  de  réserve,  avait  fait  enfouir  dans  sa  cave,  il  y  aeaviroa 
deux  ans,  une  somme  que  les  uns  portent  àtSOOO  fr.,  et  d'autres  à 
30  OUO.  Dfsirant,  il  y  a  quelques  jours,  revoir  son  cher  trésor,  elle  des- 
cendit i  la  cav),  accompagnée  d"  laconHilenie  de  ses  secrets.  Apréa  biea 
des  effirts,  la  bêohe  parviut  i  déeouvrir  le  lileubeureux  lonueau  renfer- 
mant sa  petite  fortune  :  le  couyercle  enlevé,  les  deux  femmes  palpent 
les  espèces,  les  ronoiitent,  les  recomptent  ;  mais,  6  désespeir  !  c'est  en 
vain  qu'elles  veulent  douter,  plus  de  lu  moitié  de  la  somme  avait  dis- 
par;i  !  La  justice,  saisie  de  celle  aiïsirc,  se  cbargera  d'en  êcUirdr  le 
tiiyslère. 

UN  MASSACRE.  —  Cnr  révolte  des  indigènes  contre  1rs  Européens  a 
éclaté  dans  la  residenre  de  Bentam  (Iodes  néerlandaises),  pendant  la 
première  quinzaine  d  >  'anvier.  Les  insurgés  n'ont  été  disperses  qu'après 
un  combat  sauglnnl  dan.  leqiielilsont  un  ioslnat  réussi  à  se  rendre 
maîtres  de  I  artillerie  du  (léiachrment  hollandais  envoyé  coatre  eux. 
Une  jeune  fille  de  douze  ans,  qui,  avec  ses  deux  peiites  soBors,  a  pu 
érhipper  provideohellemeot  au  mas.<acre  de  tout  le  personnel  d'une  ha- 
bitation européenne,  a  raconté  ainsi  un  des  épisodes  de  ce  terrible 
drame  :  "^ 

(  Dans  la  nuit  dû  13  au  13  décembre,  le  sieur  Kampbuys,  propriétaire 
et  habitant  (l'une  plaolatiou  oomoiée  Tykandie  Oealek,  située  i  treize 
lieues  de  Batavia,  fut  arraché  de  son  sommeil  par  le  bruit  de  violents 
coups  i-la  porte  d'entrée  de  sa  maison  ;  il  se  leva  aussitôt  et  se  disposait 
iuuvrir,  mais  par  prudeaoe  il  se  décida  à  laisser  la ^orta  fermée.  S'a- 
percevantque  ses  efforts  étaient  impuissants,  il  cria  i  sa  fille  aînée  de 
lui  apporter  son  sabre,  et,  ainsi  armé,  il  eut  l'improdesce- d'ouvrir  la 
porte  de  si  maison  et  d'affronter  les  assaillants.  Ceux-ci  se  précipitèrent 
dan.s  la  maison, et  alors  eurent  lie<i  dè.s  scènes  d'horreur.  Mme  Rampbuys, 
cinq  enfants,  une  jeune  esclave  et  iiti  natif  <iii  Bengale,  ont  été  les  victi- 
mes de  la  fureur  des  barbares,  qui  les  ont  massacrés  de  la  manière  la 
plus  impiloyatile.  La  jeune  fille  qui  a  échappé  au  massacre  avec  ses  deux 
jeuues  foetirs,  l'ftne  âgée  de  dix  ans  et  l'autre  de  hait  mois,  qu'elle  por- 
tait dans  ses  bras  et  qu'elle  empêchait  de  crier  en  lui  mettant  la  main 
sur  la  bouche,  cachée  derrière  les  rideaux  de  foii  lit,  a  tu  un  de  ces  bar- 
bar  es  saisir  un  enfant  par  la  jambe,  le  traîner  sur  \*  tête  et  l'écraser  en- 
sii'e  contre  le  mur.  Ces  trois  enfants,  n'eutendnnt  plus  de  bruit,  lorti- 
Tf.nt  de  \i\  iiui'on  ;  ils  furent  ae.citejlii.s  partiiio  femme  qui  les  rachadans 
iine  granité,  oij  ils  restèrent  pend  lut  treutesix  heure»  presque  privés  de 
nourriture.  »  - 
^HOUILLÈRES  DANS  LE  CAUC  VSE.  —  Ou  lit  dïns  le  Joumol  dOdetta  : 
a  u  I  employé  des  lîiiurs,  M.  Co  il'  liiU',  guiûj  par  ([iielques  indu;  s  .ui- 
leneurs,  a  découvert  près  d  i  \illag''  de  Icviboule.  k  40  versies  de  Cou- 
liiïs  el  à  80  versips  du  lli  ine,  un  riche  giseiueiit  de  'harbou  fossile,  pres- 
Htie  à  fleur  de  terre.  Il  fui  ordonné  d'en  eommenc^r  i'cxploililion  et 
d'en  irunsporter  2  000  [ioikI- par  terre  jusqu'à  M.irane,  et  puis  pir  le 
Rione  jiiî-qii'à  Ile  ;ouii-calé.  M.ilgré  le  man'|iiu  de  cliçmin  et  la  uéicssilé 
de  traujportar  leiiiinérai  à  dus  dern!i!eis,il  n'est  revenu, l.vré  àlltfloute- 
oalé  qu'uu  peu  plus  e.tier  que  lo  charbon  employé  sur  les  b  iteaux  de 
~  II. 

/essai  du  charbon  de  Tcvilioiile  a  élé  fait  à  bord  du  bateau  i  vapeur 

al  le  BcAel.i,  il  en  est  résulté  que  le  chirlK)n  de  tf  rre  de  Tev:lioule 

•s«iilenieiit  propre  à  être  emplové  p:mrebauirer  les  bati^inix  à  va» 

lit  ««-ni,  init  rtiOia  «vfM  du  l'sntNf«mi«i.  mMf  vt)i>tf*  qm!  W  II 

,  qiiut  à  l|i  quaiilé,  au  obarbuR  Us  N»«Milie« 


lih  6a»itûii'ûen»»àah,taeooiioc\ueaoe,^devaut  M.  (fl  juge.de  pais, 
que  cette  nienrtoa  fût  déjhrée  duiIk  «t  t\w  l'eDireprtaeur  fût  cotidaiiinc 
à  iulftay^r  toulus  les  ji*urDé«8  de  travail  de(Hiis  le  jour  de  l'ini'.ertiua. 

«i  Lq  mihee  càarpêotier  h«tiieu  lit  que  l'ailégulion  étant  exacte,  il  avait 
«a  lé  droit  de  l'inférer  sur  h  lirret. 

•  M.  Ie)ii§e  de  paix,  a)>rfs  avoir  eatendii  des  témoins,   et  sur  les  ob-- 
■trvaUoiMj^éMUléeapar  M*du  Tell  dans  l'iolérèt  de  Guptturd,  a  statue 
en  ces  It- rines  : 

«  i^iic'ndu  aùe  des  dépositions  il  n'est  résulté,  U  preuve  d'aucun  detfuiis 
«rttctitéi  cQi^trt' Cuïtt  >rd,  non  i>1u«  que  la  preuve  d'aucune  coalition  dont 
n  a^nu  ëiè  l'ioienr  ou  à  laquelle  ii  auriU  pris  part  ; 

»  Altevdu  d'ktileuni  que  quand  niême  le  f;iii  reproché  ^  Gueiiard  eût  été 
«Ni,  il  |>0«vait  dODiiPr  lien,  d-  la  part  de  Mauny,  à  une  plainte  et  à  ries 
poursuites  correciionurlles,  mais  (pie  Maunjr  n  avait  pas  le  iiroit  de  le 
•^HalMor  aiftr  le-iivrel  et.  d'ewayer  ainsi  de  se  faire  justice  për  liii-nièàie  ; 

>  Ou't^n  eifi't  et  aux  termes  tii'  la  loi  du  ^2  germinal  an  M  et  de  l'arréié 
du  9  frimaire  an  XII,  le  livret  duitc«iit«uir  h  date  de  l'entiéu  et  i^  la  sor- 
tie de»  ouvrier>; 

•  Que  les  maîtres  doivent  y  insérer  un  conRé  portant  acquit  de  leurs  en- 
fagements  fci  les  ouvriers  les  ont  remplis,  ou  j  (iim  meniiou  des  avances 
dmt  ils  ne  sont  pas  remboursés  ;  mais  quils  ne  peuveni  insérer  aucuue 
■MMiou  défavorable  sur  le  livret  d'>  iceus  de  leurs  oiiviïlts  dout  ils  sont 
■éetMteatt,  et  qu'ils  n'«at  pat  te  droit  d'entacher  leur  r<'patation  ; 

■  Que  Ckoettard  a  depuis  le  8  décembre  i84&  éprouvé  un  préjudice  réel  -, 

•  k)  iriniioal  déclare  illégale,  caloaaaieuse  et  nulle  la  mentiou  contenue 
au  ceriilcat, 

>  Qrdoaee  qu'elle  sera  en  couséquenca  ray^e,  et  une  mention  sommaire 
aèUNTkile,  par  le  greffier,  de  cette  partie  du  di8()0sitif  ï  la  suite  du  certilicai, 

'  1  Bt  condamne  Mauny  ài  payer  le  montant  des  journées  de  travail,  depuis 
tojoar  de  la  aaeaiion.  > 

—  Le  ihrâtre  Séraphin  vient  d'offrir  à  ses  jeunes  babiiiiës  nue  nou- 
velle pièce-féerie  amusante  cl  morale,  intitulée  :  La  Belle  aux  cheoeux 
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AOAStlMXX  BXS  SOXtiiOBS. 

ra^aiomMci  pe  m.  matbibb.  —  s^akce  di'  2  MAniiV 

Nous  uous  ailéiidions  à  pouvoir  parier  aujourd'hui  en  plei.ie  coniiais- 
saoee  de  cause  de  la  jeune  lille  ciectri>liie.  Mais  nngs  nous  étions  Iroiii- 
p*à.  I.a  Commission  nommée  par  l'Acùdéme  },arde  offlciellinient  le  »i- 
RDCC,  et  l'on  est  forcé  de  s'en  tenir  à  des  conjduures.   Le  bruit  court 

au'ii  y  aeu  une  rayslifiealiun,  un  tout  au  moins  une  tentative  de  mysii- 
eation.  Non»  [irenoiis  l'en^s'agemeal  de  ch  Tclier  à  iémèler  le  vrai  et  le 
faux  qui  oui  été  étrangement  mêlés  dans  toute  nite  affiire.  L'iiisione 
«(ue  nous  aurons  i  faire  ne  iaiaaera  pas  que  de  comporter  de  curieux 
eoseiaoeiDeota. 

—  La  chimie  ■'fait  è  peu  près  tous  les  frais  de  la  5éin;e  de  l'Acidé  ' 
mie.  MM.  Cahours  et  Rbelmen  ont  lu  chacun  un  mémoire  iinpc^taut  pour 
In  théorie  de»  comhioaisons  organiques.  Lt  travail  que  M.  Ebeiroeu  a 
f;..t  en  oommun  avec  M.  Bouquet  est  relatif  ii  île  nouvelles  comliioai- 
aaaa  d«  I  acide  borique  avec  les  élhers  et  it  l'éiher  sulfureux.  Les  au- 
tetin  ont  eu  iiour  but  de  rechercher  si  des  réactions  ;maln<^ues  à  celles 

ui  ont  produit  les  éthers  siliciques  que  .M.  Elielmeu  a  eiuJiés  avec  lani 
rein  et  de  sagacité,  et  qui  l'ont  conduit  k  la  fabrication  «rt.Gcieiie  du 

Juan,  ne  donneraient  pas  lieu  à  des  combinaisons  hor.ques  currespo  ;- 
antes.  Ils  ont  obtenu  as  résultais  d  une  très  grande  net'eié  en  faisanl 
agir  le  clilorure  ila  bore  sur  l'aLool,  l'esprit  de  bois  et  l'huilé  dé  pommes 
de  terre.  Les  résultais  jetteront  un  grand  jour  sur  les  composé»  du  bore 
peu  connus  jusqu  ici,  et  dont  la  théorie  est  loin  d'être  erc;.re  ai^êtéi'.  Les 
atitcurs  ont  étudié,  'noulr',  lacompoMlion-du  produit  chlore  que  donne 
l'éihr  sullureux.  Ils  l'ont  Imuvé  formé  île  sesqui-chorure  de  carbone, 
J'aidébytk  percblorcel  d'acide  chlnro-sulfurique. 

—  Lea  recherches  de  M.' C «boit rs  sont  dirigées  sur  les  combinai.sons 
sulfurée»  dii  tnélhyle  et  de  l'élbyie.  Ce  j»uueet  tiès  habile  chimiste  est 
isrvenu  à  compléter  la  série  du  méiliyle,  en  iiniiltusan'  le  bisulfure  et 
If;  insuifure  de  ce  coTi»  ;  il  a  éf.'aienitnt  trouvé  le  insulfiire  ij'é,lh\le. 
L'est  ainsi,  en  cherchant  les  eombioaisons  d^-s  diverses  m.itières  organi- 
que» avec  le»  t;orpg  qui  ne  les  accompagnent  pas  daii:^  la  nature,  et  en 
(  rèinl  de»  composé»  nouveaux,  qu'on  pourra  seulement  arriver  à  cou- 
I;  ilJri  toutes  les  lois  des  afflniié».  . 

~  M.  Abrêa,  physicien  connu  par  de  très  bons  travaux  sur  l'électri- 
cité, a  envoyé  une  Note  sur  la  chaleur  ilégappe  dans  la  cumbustion  de 
l'hydrogène  et  du  phosphore  par  le  chlore.  Jiis|u  à  présent  on  n  avait 
encore  cherché  que  les  qiianlil'«s  de  cli;ileur  déga^/ées  itims  les  ciu-  bil- 
lions proprement  dites,  c'est-à-dire  dim^  celb's  iiù  l'oxygèue  est  r.igenl 
de  la  coo  binai&on.  Il  élait  à  désinr  que  les  expériences  prissent  un 
champ  plus  vaste.  M.  Abréa  a  jeuli  l'imp  iriai'ee  iie  pai-filIcs  ifchenh-s, 
et  il  fait  r^nnallre  aujourd'hui  .-ies  pnraieis  résiiliat.-.  Il  n  troive  qu'm'i 
litre  de  chlore  ncc,  m  se  coinbiuiint  avfci'hy(lrog'''r.e,  (iij;,i^i'  2151  unnés 
declialeur;  l'aeide  liydio-«-li:oMqiie  f,riiié,"en  sccon'lfiisnnt  jour  se  dis- 
soudre dans  l'eau  i|iii  en  pienl,  couiuie  «m  si;t,  480  fois.  >nii  vului.-ie, 
dég-if.e  1304  unilé.s  dr,  ch.-deui  ;  lu  somme  de  Ci  s  <\m-\  nombres  r(.|irc- 
setiie  t'XaclemcDl  la  chaleur  u^a^'ée  daiis  m  conitiin.'iiH)!!  de  rhvdrojïène 
avec  le  chl»re  bumuie.  La  quaiitilé  de  chal'iir  )ir  .diiir  par  li  romi  in  li- 
son  de  l'hydrogène  avec  |p  chlore  fu.;\U-  I  s  8  diiième^  d?  cptie  dega'géc 
par. la  formation  de  Tenu  par  l'iixygène  et  l'hydrogène. 

M.  Abrèi  a  trouvé  qu'iu  graraïue  de  pbospboiv,  in  .-c  r()iiiliir,iiii  nven 
le  ehipre  pour  donne;-  tui  i.  ri:liiuriir.;  de  idiosphore,  ,iéi;;,g^  svjfl  liiiiiés 
de  éiMliur.  P'iur  fojmer  la.Jt:  |i)osjib)ii.|ue,  1  {^r.i.  ùnr  dr  puusphorc 
en  dégage  i^9.  Il  est  remarijnàblc  iiiie  ces  deux  nômlunii  ne  toient  pas 
d'ins  le  même  rapport  qee  ceux  relaiifs  t  l'acide  bydrochloruiue  et  à 
l'eau. 

rarde  playalelof  Iqne  et  médicalv.  —  jy'oit  provient  le 
t^ltM'r*  df*  0* rLv^  suiistancos  miiiérale;  qui  coiicoiirem  au  .levtliui- 
penienî  delaebarpenle  osseuse  de- .uiimaux  snnt  |-iii.<.s  en  j-'iande  pisr- 
tje  dan»  les  eaux  dont  ils  s'abreuvent.  Vnjlà  ce  qu«  M.  Buussingaull  a  eu 
lôceasioa  de  constalcrdans  le  cours  d<s  i. cl»  rrhes  qu'il  u  entrenfi: es 
•l|r  la  production  de  la  gfaisge  d<ins  les  .innuuux,  et  il  en  s  Tiii  fAbJFi 
d'une  Note  dont  il  a  donné  lecture  A  l'Académie  dans  la  séance  actuelle. 

Ceataurle  poro  qii'apt4té  Ciite»  k»  expérienee»  dont  11.  Boiitam! 


pi«ulti  : déli  clpl,  déU nia'giiésie,'deU'»iRiei,  daî»n^»  du..   . 

jjhore  et  du  sel  marin.  Les  eaux  qui  sortent  du  sein  de  la  terre  ver»eat 
continuellement  une  quantité  notable  de  sel  à  sW  surface.  Aiosi 
l'eau  du  puits  de  Grenelle  qui,  d'aiirès  l'analyse  de  M.  Payen,  est  d'une 

grand;  pureié.  eu  eiiir;iiiie  uuniie  leinent  l'vcc  elle  environ  0  t)00  kilug.; 
La  natuie  et  là  proporlion  des  substances  saines  diss'outeg  dans  le» 
e.iux  potables  sont  extrêmement  variables.  Aussi  u-t-oa  recounu  que  les 
sources,  le-i  ri<'ières,s(>nt  loin  d'èire  fertitisaules  au  même  degré,  ^i 
une  époque  où  l'on  se  préoccupe  sérieusement  de  l'irrigatioa,  je  crois,  dit 
en  terminant  M.  Boussingault,  que,  sous  le  rapport  «gricole,  une  étude 
chimnpie  des  eaux  serait  de  la  plus  grande  utilité. 

Quaranlainet.  —  M.  le  mini-tre  du  coininerre  envoie  à  l'Académie  le 
rappori  de  M.  Ségtir-Dupeyroii,  qui  avait  été  envoyé  en  Orient  pour  clu- 
dii-r  l'elal  saniliiire  de  .^espiiys,  dont  les  provenances  deioeureul  («luiiii- 
ses  chez  nous  à  des  mesures  très  préjudiciables  aux  iatérèt»  comiiiei- 
cuiitx  et  |iuli!i(]ues  de  la  France.  La  cur.cliisiuu  du  Rapport  de  II.  i&égur- 
Dupeyriin  es)  qu'aujuiinl  hui  l'on  peut  et  l'iin  doit  aiimellre  eu  franchise 
toutes  lis  provenances  des  |iosse»sions  de  l'empire  ottoiaan,  le»  seules 
côies  di'  la  Syrie  et  de  rEgy;iie  cxceplée-'. 

A  celle  occasion,  .\j.  le  nun;slre  du  commerce  follieite  de  nouveau  avec 
iiirtuicc  le  rapport  d^lAcidémic  sur  la  ({uestiou  des  quarania^ues,qiies- 
tiou  q«i  louche  à  do  grands  iulérêts  naliuuaux,  et  qui  a  soulevé  et  tou- 
lèvc  enior*  tant  de  discussions.  A  défaut  de  rapport,  M.  le  ministre  de- 
mande qu'on  lui  ri  nvoiedii  moins  les  ducuiiients  qu'il  a  communiqué.s  et 
qu'il  réclame  en  vain  depuis  six  mois. 

M.  le  prési  lent  .Uaihieu,  et  après  lui  M.  Flouren.^.,  présentent  quelques 
ob  ervalions  djus  le  mê  iie  sens  q  le  la  lettre  niinistérielle,aGa  de  stimuler 
l'indolenie  <  t  mélicu'euseicummi^siau  à  donner  (  nGu  signe  de  vieet  ù  taire, 
s'il  est  possible,  uuRap;iur:,  un  ll:ipp'.>ri  sérUux,  a  ajouté  M.  le  prési- 
dent. Siil  de-  mendires  In  la  loitmiissioQ,  M.  Serres  a  pris  la  parole  pour 
expliqiierparlu  dllIîcultl^et  la  LT.iviié  de  lu  question.  piiisi)u'il  s'agit  de  dé 
cidcr  SI  la  pesie  est  ou  n'est  pis  c  intagieiise,  les  retards  qu'a  mis  la  com- 
niissiiui  à  préseiiliT  son  Ripp,;rl.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'a  la  suite  de 
l'admonition  d'aujourd'hui  les  collègues  de  .M.  Serres  voudront  bien 
prendre  un  peu  souci  de  l.i  grave  affure  diléréeik  li^ur  jugenjent,  et  siu 
laquelle  il  est  éiran^e  (|uc  l'admin  .'.iration  invo  [ue  iuulileineiit  depuis  dc; 
anuées  l'avis  de  nos  corps  savants.  Q  l'ils  y  songent  cependant,  leur  si 
li-oie  les  rend,  en  partie  du  moins,  respnn^ttbll'S  vis-à-vis  du  pays,  de  ce 
roainiieii,  prolongé  sans  objet  ppui-êire,  de  mesures  nuisibles  a  son  in- 
fluenec  politique  au  dehors  comme  à  ses  relations  ciimm<"roiales.  Disons 
H'uîefeis  qu'on  annonce  pour  une  époque  r:i|ipr(ic!iéo  le  Raj'port  de  l'A- 
cadéiiiii' lie  iii<'decine   sur  les  quarant.iines.  Rapport  confié  à   M.    Prus. 

Concrétion»  fibrineunes  ou  polypijormes  du  ccgur.  ~  M.  Parchappe 
envoie  à  ce  sujet  un  Mémoire  où  il  retrace  d'atord  rbislorii|ue  de  oes  pio- 
dii  'ons,  pour  arriver  enfin  aux  conclusions  suiv;>Qtes,  résultaul  de  ses 
re     irche»  : 

ûeiix  caractères  positifs  séparent  les  excroissances  des  concrétions  ; 
telli  s  sont  l'adhérence  par  k»ontinuilé  de  tissu  et  la  va<ciilarisatioD. 

«Les  concrétions  qiii  snnt  censiituées  exclusiveiiienl  ou  principalement 
par  Uii  caillot  cruon(|.ic  dans  lesquelks  i'i  ieiucut  ûbiuieux  est  déposé  ea 
couche  mince  a  la  surface,  dont  la  l'orme  reproduit  celle  da  la  cavité 
coHicnaMe.  sont  certainement  de>  concrélious  cadavériques.  Lescuncré- 
lioiis  qui  sont  consliluées  principalenn-nt  par  un  coaguliim  fibrineux, 
disposé  comme  uneiiortede  noyau  à  la  périphérie  duquel  se  développe 
l'éléiiieni  cru  rique,  qui  adhérent  avec  force  par  des  pioioii^rmenls  aux 
cavités,  qui  oITreiit  une  structure  iamelfc'use,  etc.,  sout  de.,  concrétions 
pathologiques,  c'csi-à  dire  des  [iro  îuiis  du  maladies. 

«Aucun  caiac;ère  certain  ne  peut  fane  dibtinguer  les  concrétions ia- 
flammaioires  des  concrétions  sanguines.  >     - 

•  Les  productions  concrètes  du  coDunonsistent  purement  etsimplemeot 
en  des  concrétioiis-tadavérlques  parf;-itement distinctes  desexcroivsancf!. 

»La  doctrine  qui  assimile  le» concrétion.-;  du  cœur  à  des  pseudo-inem- 
branes,  produits  d'une  cxsudaliou  infliim^Maloire  de  l'endocai-de  ot> mem- 
brane iuieruc  du  toeur,  iloii  èire  abandonnée.  L'état  byp.T-librineux  du 
sang  cl  l'élat  inflammatoire  des  surfiecs  ne  peuvent  èirc  considères  ipiu 
coniine  iley  conditions  prédispo^aiiles  ;  au  contraire,  la  stase  sanguine 
est  dans  le  cœur  comme  dans  les  v.iisseaux,  là  condition  essenii<dlé  de  la 
coagulation  spontanée  du  sang.  Après  la  mon,  durant  l'agonie,  pendant 
la  vie,  i|tielles  que  soi.^nl  d'ailleurs  les  ciuses  prédlgpo^anles,  la  cause 
qui  (téteriiiine  iraniéLlialemect  la  form.iMon  des  concrélions  sanjjuine», 
c'est  lou;oiirs  un  nd.'nlissunieui,  iiu  arrêt  du  cours  du  sang.  L  action 
mécanique  de»  niouveineiu.s  du  coeur  et  des  mouvements  du  sang  sur 
le  coaguliim  doit  avoir  pour  effet  de  douuer  naissance  à  un  corps  qui  se 
continue  d.'  l'oreillclie  |i:-ir  l'orifice  aiiricu  o-ventrioulai;e  dans  le  ventri- 
cule jiiSi|u'A  l'o:  iffce  nrlérie'.  n 

.  — M,  Vi  gf  ii-lresse  un  Méii.";re  sur  l'einliryogéijie  di's  'Mollusque-;  gas- 
térn|i()d;'i:.  i.'esl  le  j;'  nre  acltoH  sur  I  quel  ont  pcric  piineiiKili  mciu  ses 
r-  'heiclies.  La  (brnièic  C'.iicliisiou  de  ce  tr,-ivail  ■  si  iju-j  les  actéons  par- 
coiMi^nl  une  série  de  mei'mor|)hpses,  uassent  do  I  dut  de  mol  usi-uc 
COTichifèro  h  celui  de  mniiu-.fpii>  nu;  ils  vivent  ijcndanl  queujiie  leinps 
Sous  forni  ■  «l'iiBe  larve  lo  i  liilTéiepte  de  l'animilndidie. 
Àssnlnfis'nientdrsamphlthiàiret.  —  M.  El.    Rotin,  |  rnf.  .v  ciir  de 
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mai.,  encore  les  sulfili's  lie  pct,ii..se  et  d'ammonijniue,  ei    tmis  lc.<    hypo.' 

sullilfs  ^>olll|l!(•.^  tous  |.-s  liviK'.-ulfaies,  tous  le-   pbM^|rlliles  sôli,l)i,>.'(;ic. 

—  M.  iieqHe!  a  éc- I  ili-  mmi   c.n'.é   pour    .^^l'iiieiiir  li'  ;;ial  fuiid    il-  ia 

préleritinn  de  .M.  E).  Uolo  i  à  la  prionié  réi  Innici-. 

\\.  et  P. 


^V  l'UTITE  CORkanrONDANCE. 

•M. G.  en  ykyage.  —  Vous  leci'vn-z  samedi  ou  diiuaiiche   les  ouvrages  de- 
mandés.    '  f  '     ,-     - 

É..  il.  k  V^ILeooisir.  -  ^ous  ne .{ijoii vons  vojus  olfrir  pour  Je^  nuis  d'is- 
torvaile  qU'URe  collection  à  laquelle   manqueront  plusieurs  niiuiéros. 
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tfsli««i<«  (Murrcf,  <Buf$  et  frowtagt»,  3,  I  et  4  mars.  —  Bmrti  (le  til. 
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Marché  aus  eht^ux  d?  4  mir?.  —  Chevaux  de  sdUè  et  d§  /^rlûlei  «i- 
i-s  JOJ,  vendus  iffd''2flft  il  «lO.— De  trait  ?(»  entres,  vendv»  ^i)  de  410  i 
Horsd'iae  175  enirjs,  vendu»  J7  de  ^0  k  jIO.  —  AW"*  «Min^v 
vndus  1  deOOk  SO.—  Chèvres  amenées  0,  vendue»  1)  de  00  k  OO.  -Voi- 
tures, 20  ameiiéo<i,  4  vendues  de  5()  k  i80.  —  B<icap,  entré»  |,  vewivi 
d  !  90*  200.  —  Essii,  103.  » 

Marché  aux  fomnigtt.  —  Faubourg  Salat-MarlM  ,  4  naar».  —  Ksi» 
!'•  00  11  OU;  2c  00  à  .SD^  4*01)  it  42.  —  Paille  d*  «eiglti  i>M  k  »4;  2>40iat. 
-   l'aille  de  blé  ir*  JO  à  33:  ?•  27  k  2»;  >  00  a  (M> 
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du    mois,  87,00  à  yn.ftO  ;  avril.  87, .W  it  8;,00  ;    4  dti  roiluM,  O»,!»  »  "'"1""  ' 
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de  l'ijoiii 


son.  l'e  SJari  pr.idn.  H(jur  et  Malheur. 
i(j  ▼Afcif.T'n»     Har  itîiï".  Mio,>o  I  i.iî  n.i.  ■  "l'»'»'"'"''u.,rdUir«« 

•  |«   .,tAi4ri,;K;-,.     —  (îvMU'-i  I"  Ikaune.e.   Mèr;î  ilii  i'atn  II-'.  *"'    .„ 
11-2.   VAM.lxa  HO.'    iJ-E  1.-1.1. lu  Ci.v..ival.    I'nMr..ni.,..M->lll'««»"- 

.  |.   ro.w-- ,-.,f"fc'.A*'''*M     ;-.G;i!>!#o.  Aiii.«-u.  d.uu»  d'''M"''  ' 

•  j»  a'À.iyiî. --'- Cimips;',(iouî.  ■-     .  '  __^ 

linprlmcrie  L.uimc-I>évf  et  (i*,  ru.»  du  Crois»ani,  IC- 


_.. „_ ., kWHi  »i!roniiïr  il»re  itwï  et  ^np»»  ;  . 

5»  Elle  •  o«t«»t  an  crédit  de  3  000000  pour  la  canaliitation  d«  la 
liyenne  entre  Wajrenne  «t  Laral  :   - 
li>  Elle  a  affecté  la  tomme  ^le  3  000  000  au  perfoclionncmeni  do 

I  iiSarUieentBeAngenet  leMans. 

,  Là  disciiëalon  aur  la  construction  des  réservoirs  et  rigolea  de  de- 
ntition des  eaux  de  la  Nesie  à  ensuite  été  ouverte.  Ces  réservoirs 
dlrrigatlon  aont  d'une  haute  importance;  mais  le  projet  du  gou- 

I  verneinent  n'est,  point  assez  «'■tudié  sous  le  rapport  dû  la  dis- 
tributibii'dea  eatii.  C'est  là  l'opiniou  de  11.  Bincau  et  noua  la  par- 

U{eOD8. 

M.  Odiloa-Barrol  a  eu  la  mauvaise  inspiration  de  venir  déclarer 
qi'ilne  pouvait  admettre  que  les  grands  travaux  d'irrigation  fuS' 
KBldea  travaux  d'utilité  publique.  A  qui  profitent  ces  travaux?  a 
dil  M.  Barrol ,  aux  propriétaires  riverains;  c'est  donc  un  intérêt 
pirticoller. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  victoricuaemeot  répondu 
Uv.  Btrrot.  Les  bons  arguments  ueloi  manquaient  pas . 

La  Réforme  postale.  C 

Tout  le  monde  aail  quo  M.  Conte  est,  au  fond  de  son  cœur,  l'en- 
[  Miui  déclaré  d'uuo  véritable  ré^rm*  postale.  Long-iemps  il  a  lutté 
pour  éloigner  de  l'ordre  du  Jour  ce|tv  importante  question.  Forcé 
pir  l'opioion  publique,  il  a  compris  qu'il  ne  pouvait  plus  reculer,  et 
Il  l'est  décidé  à  se  mettre  lui-mômo  à  la  téie  de  la  réforme.  Si, 
Ttiocu  dans  son  système  do  résistance,  M.  Conte  était  venu  frunchc- 
nKDi  reconnaître  et  al>jurer  son  erreur,  notis  nous  féliciterions  de 
le  voir  priMtdre.la  dm^ciioit  du  OMNivement  el  nous  augurcrioni»  bien 
4e  ce  revirement  à  la  Robert  P<!el.  Malheureusement,  nous  ne  sau- 
rioiii avoir  confiance  dans  la  sincérité  d'une  conversion  qui  se  ma- 
nifeste par  un  projet  do  réforme  aussi  mesquin,  aussi  incomph-i 
ouecelui  présaule,  l'autre  jour,  à  la  Chambre  par  M.  le  ministre 
deslimncea. 

Hiea  que  M.  Lacavc-Laplagae  aoil  l'éJitcur  respoossblc  du  projet 
4e  loi  devant  les  Chambres,  nous  n'en  conliAuerons  pas  moms  de 
laUribuer  k  M.  Conte,  et  c'est  avec  lui  quu  nous  discuterons.  Lui 
leul.eD  ethL  est  le  véritable  autetir  du  projet. 

Quand  M.  de  Saint- Prient  fit  sa  première  proposition  de  réforme 
pOirtalc,  tout  en  l'appuyant  nous  ue  pûmes  nou  j  empêcher  de  la 
inuTer  trop  modeate:  que  dirons-nous  donc  de  celle  de  II.  Conte? 
Bu8  le  nouveau  tarif  proposé  : 

.   Trois  catégories  de  lettres  conservent  leur  taxe:  ce  sont  celles 
luée«  aujourd'hui  30  c..  une  partie ^e  celles  taxées  30  c.  et  une 
I  putie  de  celles  taiéea  40  c.  ; 

Trois  autres  catégories  sont  diminuées  de  10  c.  ; 

Cinq  autres  sontdiminvéca  de  iOc,  de  30  c.  ei  de  40  c.  ; 

Trois  autres eufio  aont  dégrevées  de  90  c,  de  60  c.  et  de. 70  c.  (2) 

Certes,  ce  n'est  pas  làtone  de  cet  grande*  réfo.'-mes  qui  frappent 

i'aiprit  des  populations,  et  qui  déterminent  un  grand  changement 

I  m»  les  habitudes  des  fenaqui  éerïTenl.  Ceux  qui  ne  sont  pas  dé- 

Céb',  ou  ceux  qui  le  sont  peu,-'  resteront  indifférents  à  cette  ré- 
le,  et  ils  n'écnront  pas  plus  souvent  que  par  le  passé. 
M.  Coote  a  trouvé  le  ntoyen  de  dinfifraer  une  recette  do  30  0|0, 
«n  qu'une  aussi  forte  diminution  puisse  augmenien»enslblement 
leiofflbre  des  lettres  de  la  catégorie  ainsi  favorisée.  Une  réduc- 
lioadelOc.  sur  des  lettres  qui,  anjoard'hui,  payent  10  c,  sera» 
t-tOe  sentie?  Nous  en  doutons  fort.  Et  cependant,  le  trésor  perdra 

(I)  '«tr  l'exfMté  des  notifli  dMs  dm  nsméros  da  l«r  ei  du  2  aian. 
())  Voir  l«  ublMB  dans  noire  auiaéro  du  2  mars. 


, V  ypBr  ndot.  tiiaii  'M  fJtovoMf  UOttipreudre  ^H. 

de  Shint-Prieat,  rauleiir  de  la  première  proposition  de  réforme  pos- 
tale, ne  fasse  pas  partit;  de  cette  commission.  Il  y  a  là,  bous  n'hé-. 
silons  pas  à  le  dire,  une  inoonvenance  parlementaire,  et  un  vérita- 
ble déni  de  justice. 

Il  faut  que  l'on  redoute  bien  un  examen  sérieux  pour  avoir  écar- 
té aiuNi  un  homme  comme  U.  de  Sainl-Priest,  celui  de  tous  tes  dis- 
putés qui  connaU  peut-ôtro  le  mieux,  .non-seulement  la  question, 
mais  encore  la  6oi(l<9t(0  pottmle,  <!|u'on  nous  passe  cette  expression 
un  pô-u  triviale,  mais  pa>8ablenienl  juste  ! 

Nous  espérons  bien  que  U.  de  SaintPriesl  ne  se  tiendra  pas  pour 
battu,  et  que  M.  Coûte  le  retrouvera  armé  de  toutes  pièces  lnrs(|ue 
viendra  la  discu.^iiion  publique. 

D(>  Ions  les  membres  de  la  commission,  M.  Vivien  est  le  seul, 
croyons-nous,  qui  puisse  porter  un  peu  de  lumière  dwns  cette  ques- 
tion, dont  M.Contes'et;t  efforcé  de  laisser  dans  l'obscurité  les  parties 
les  plus  inléressanles.  Le  travail  SMia  peut-être  pénible,  mais  il 
n'est  pns  au-dessus  des  forces  de  H.  Vivien,  et  en  présence  du  ser- 
vice que  le  pays  allead  de  lui,  nous  aimons  ù  croire  que  M.  Vivien 
n'hésitera  pas  à  consacrer  h  cette  question  tout  son  talent  d'inves- 
tigation et  d'homme  pratique. 

Le  budget  des  postes  est  avare  de  détails  ;  les  sommes  y  sout 
présentées  en  bloc,  et  nous  douions  fort  que  d'elUvmème  l'admi- 
nistration aille  au-devant  dos  explications  qui  seules  pourraient 
faire  bien  comprendre  ces  comptes  sommaires. Nousengageons  donc 
fortement  M.  Vivi(!n  et  ceux  de  ses  collègues  qui  voudraient  voir 
clair  dans  ce  budget,  à  dcmauJer-  des  étals  détaillés.  On  les  a, 
sans  aucun  doute,  mai  son  est  peut-être  p(;u  désireux  de  les  pro- 
duire. Le  budget  des  poites  (partie  des  recettes)  présenté  par  l'ad- 
ministration se  réduit  i^  ces  quelques  lignes  : 

rSODOIT    DIS    POSTES. 

Tax,'  ,\f*  loiir^      I  Swvice  ordinaire.  «  899  000  f.  1 

use  des  lettre»,      |  service  rurat.  2  02i)  oOO     i 

Droi:  de  S  OjO  sur  i«n>  envois  d'argent. 
Droit  sur  les  maiièrer  d'or  el  d'argeut  parles 

paquetwi*  de  la  Méditerranét>. 
Produit  des  |iUce4dau<  le'^  raailfi-postes. 

I  de  Calais  à   Douvres.  &0  Oi  0  f.  j 

Produit  des  places  1  de  Toulon  f>n  Algérie.  12  (W)      | 

dans  les  paquebuU  |  deMar>eilledansli>  Ltevant.  9Tâ  IH)0      | 
I  de  Marseille  en  Corse  «8  ouu     j 

Droit  de  iranvii  descorrvsponJaDcea étrangères. 
Hecettes  diverses. 

62  12)  000 

Sur  celle  recette,  M.  Conte  pense  que  son  nouveau  tarif  ne  pro- 
duira qu'une  diminution  de  il  à  12  millions,  diminution  qu'il  es- 
père couvrir  en  partie  par  l'augmontation  du  nombre  des  lettres. 

Nous  voudrions  bien  savoir  do  quoi  se  compose  cette  somme 
de  43  899  000  francs  du  service  dit  ordinaire.  Elle  doit  se  com- 
poser : 

1°  De  la  taxe  des  lettres  simples  ; 

i»  De  la  taxe  des  lettres  pesantes  ; 

3"  De  la  taxe  des  imprimés  timbrés  (joiirnaux,  prospectus,  clc); 

4*  De  la  taxe  des  livres  brochés  transportés  par  la  Poste.    -• 

Nous  voudrions  savoir  aussi  quelles  pièces  l'administration  pro- 
duit pour  justifier  les  recettes  qu'elle  annonce.  Dans  un  pays  où 
en  fiait  de  comptabilité  administrative  on  accepte  la  publicité,  on 
ne  doit  pas  se  contenter  de  l'assertion  d'un  chef  de  service  quand 
il  s'agit  de  recettes  importantes.  M.  Conte  dit  que  les  postes  ont 

eroduit  une  recette  totale  de  31 123  000  fr.  Il  ne  Tant  pas  que  le  pu- 
lie  puisse  conserver  ie  moindre  doute  sur  l'exactitude  de  la  re- 
cette annoncée.  " 

Jusqu'ici  on  n'a  jamais  demandé  des  états  justificatifs  des  re> 
celtes  de  la  Poste,  on  a  eu  tort  ;  il  faut  se  montrer  p\\ii  exigeant  ; 
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ejoiir, 

Iln.jtatpoint  vrai  que  dans  l'insurrection  avortée  A  PoseO,  vie- 
lorieiise  k  Cracovie  et  militante  surplusieurs  points  de  la  C8lTicie,on 
ail  eu  un  seul  instant  l'idée  do  massacrer  les  Allemands.  1^ 
haine  entre  les  Polcmais  el  les  Allemands  du  grand-duché  de  Po- 
sen  et  de  Gallieie  n'a  jamais  existé  que  dans  l'eupril  des  gouverne- 
ments intéressés  à  accréditer  ce  mensonge.  A  Poscn,  comme 
en  Gallieie,  les  conspirateurs  polonais  ne  pouvaient  avoir  (ju'un 
seul  but  :  l'indépendance  de  leur  patrie  ;  qu'un  seul  ennemi  pour 
ainsi  dire  :  la  Russie.  Leurs  projfts,  leurs  plans,  leurs  efforts,  no 
pouvaient  et  m;  devnient  être  dirigés  que  du  côté  de  là  Pologne 

3ui  gémit  sous  le  joug  de  l'autocrate.  La  Gallieie  et  le  graud-dtiché 
e  Posen  n'entraient  dans  le  mouvement  général  que  comme  centre 
des  opérations.  Le  signal,  en  parlant  de  ces  province»,  n'a  point 
changé  l'esp^-it  du  mouvement ,  comme  il  n'a  point  arrêté 
ses  progrès.  L'insurrection  se  propage;  elle  est  en  Volhynie, 
en  Podûlie  el  en  Lithuanie.  Au  premier  moment  nous  appren- 
drons ^'elle  est  dans  la  Pologne  proprement  dit^.  Est-ce-la  une 
preuve  qu'elle  est  anti  germanique  et  qu'elle  n'a  été  dirigée  que 
contre  lu  Prusse  el  l'Autriche  ? 

Mais  voici  déjà  que  la  voyant  toucher  d'un  côté  jusqu'à  la  Mol- 
davie et  de  Va-.trc  côté  bientôt  peut-être  jusqu'à  la  Russie  Blanche, 
quelques  autres  journaux  allemairdsneliBtt^nt  de  la  transformer  en 
un^rand  mouvement  slave.  Cette  supposition  est  tout  aussi  fausse 
que  la  première.  I.,es  peuples  slaves  attendent  Jenr  régénération, 
c'est  certain.  .Si  ies  patriotes  russes  se  réveillaient  aujourd'hui 
comme  en  1825,il8  trouveraient  la  Pologne  prête  à  leur  donner  la 
main.  Si  aujourd'hui  la  Pologne  leur  tend  la  sienne,  c'est  à  eux 
de  voir  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Mais  pour  le  moment,  et  au  fond,  le 
mouvement  dont  il  s'agit  n'est  qu'un  mouvement  polonais  et  pu- 
rement, national.  . 

Le  troisième  mensonge  avancé  par  les  fouilles  stipendiées  de 

l'Altemaune  con.'^isle  à  faire  croire  que  le  communisme  a  présidé 

aux  projels  des  conspirateurs,  et  qu'il  a  signalé  Xin^i^rrcction  dès 

I  ses  premiers  pas.  Le  communisme  est,  de  toutes   les  théories  so- 

I  ciales,  celle  qui  convient  le  moins  à  la  Pologne^  et  qui  eât  moins 

goûtée. 

Mais  la  Gazette  d'Àugtbourga\A\i  besoin  de  cette  Invention  per- 
fide pour  motiver  el  rendre  vraisemblables  Ui  mauacreidii  nobles 
par  let  payions  dont  elle  a  parlé  dans  son  avant-dernier  numéro.4 
l'entendre,  les  paysans  auraient  été  les  premiers  à  désarmer  les 
conspirateurs  et  aies  livrer  aux  autorités.Si  e'est  bien  là  l'esprit  qui 
anime  les  paysans  en  Gallieie,  à  quoi  bon  alors  toutes  ces  troupes 

3ue  le  gouvernement  autrichien  met  en  marche  ?  Confiez  le  sein 
'étouffer  l'insurrection  aux  paysans,  et  elle  sera  étouffée  sj  eUe 
n'est  pas  une  révolution  sociale  en  mémo  temps  que  politique  ; 
mais  si  aujourd'hui  plus  que  jamais  tout»)  la  noblesse  polonaise  sait 
et  comprend  qu'une  révolution  ne  peut  se  faire  que  par  (•us  et  au 
profit  de  tqiu,  surveillez  alors,  surveillez  jusqu'à  vos  itattàtlons, 
car  ils  seront  les  premiers  à  vous  abandonner.  ,  . 

£t.  en  effet,  les  noiivellcs  que  nous  envoient  aujourd'hui  mC-roe 
les  joiirnaux  allemands,  semblent  oonfirmcr  notre  supposition. 
LaGmette  nnivertelit  allemande  àa  i*'  mars  annonce  que  dans 
»n^  engagement  qui  a  eu  lieu  h  Cracovie  entre  lea  hwtanta  et 
les  troupes  autricniennes,  une  partie  de  ces  dernières  a/pâssé  aux 
iniurgés.  Le  même  journal  annonce,  dans  son  numéro  du  i  mars, 
que  1  esprit  de  conspiration  a  gagné  les  soldats  et  qu'un  régiment 
qevait  être  dissout. 

Voici  d'ailleurs  la  situation  dans  laquelle  parait  avoir  été  l'in- 
surreclioTi  à  la  date  du  28  février  :  grande  agitalibn  dans  le  duché  ' 
de  Posen  ;  des  engagements  sanglants  sur  plusieurs  points  en  Gal- 
lieie ;  Cracovie  entrt;  les  mains  des  insurgés;  les  troupes  nisses, 
prussiennes  el  autrichiennes  s'avançant  contré  celte  ville; explosion 
en  Volhynie, en  Podolie  el  en  Ukraine,  où  les  insurgés  de  iaGalUcîe 
paraissent  avoir, eu  des  intelligences  très  étendues  el  bien  établies. 
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MAOAII^E  GANTOIS". 

GaUut  ttcam  qutntHi  margaritam  rtptrit. 

J^iie  foi»,  ver»  la  On  d'une  licite  ioutnée  de  prln- 
tnpi,  j'entrai  brusquement  dius  ta  rnambre  et  je  la 
'Muileg  yeuibaigoés  de  larmes....  Elle  s'était  fait 
>^  Kr  dans  son  fauteuil  auprts  d'une  fenêtre  ouveite, 
*•  j»,  après  tTsir  reavofé  reux  qui  la  soignaient  (ce 
^  (Ile  faisait  ««uveat,  mal^  lea  vires  réclamitions 
r'WDBwrt.car  ells  avait  ua  immeose  besoin  desoli- 
«wt  et  n'aimait  pas  i  se  voir  entourée  de  l'atlirail  or- 
^uat  desunltdM  );  II,  dis-je,  elle  suivait  d'un  re- 
«l^u  penaif  lea  dernier*  rayons  du  soleil  couchant  qui 
!;/*••«"»  dans  le  feuillage  de  quelques  arbres  voi- 
°?«  Lair  était  tiède  et  la  brise  muette  ;  quelaues 
™»««8  cotonneux  planaitnt   seuls  sur  le  ciel  bleu, 
rrome  pour  mieux  en  faire  ressortir  l'axui'  ;  les  pinfon» 
•tiSi'*"',  P<««wnt^*«»r  iM  branche»  ;  et  les-ieurs 
flr**  .lui  garaiiateBt  )m  Vaaei  exhalaient  leùtt  pir- 
n™  tpMmères,  tenbtaUet  au  dernier  koupir  que 
'  «JW  envole  wi  la  psttleabWBta. 
lurl.?'' *•"•!•■•  «■  éditant,  Loulia  «•éreill»  «m 
*  •«  yeS  "  '!^."'**  •*  *?"*  ♦•»«««■*  m  iPflfchoIr 
^.:iI««M  «e  lurpresM  dans  un  moment  de  faiblesse, 
'  "'^'*»Sra«aM(ra»4Btt,léw»»4**  ^       ^ 


me  dit-elle  eu  esuyaat  de  me  sourire  ;  mais  soyes 
discret,  et  n'allez  pas  le  dire  i  Jules^  au  inoins.... 
VovoDs  I  veoes  vous  asseoir  auprès  de  moi,  ajjuta- 
telle,  el  cantons...  Je  crois  que  je  suit  dans  un  de  met 
mauvait  jours...  mai,'),  loyr^  tranquille,  cela  ne  durera 
pas. 

Je  preMai  la  main  qu'elle  me  tendit  et  la  contemplai 
•s  tileoce,  le  regard  à  la  fois  plein  de  irittes!>e  et  d'ad- 
mi  ration. 

Elle  roo  comprit  et  chercha  à  détourner  le  cours  de 
mes  peusées. 

—  Tenri,  reprit-elle,  je  pensais  au  printemps  qui 
a'épanouit  autour  de  bmH Voyez  comme  celte  na- 
ture est  belle  1  et  nependaut  je  ue'vois  aict  qu'un  coin 
Insignij^ant  du  tableau Mais  j'ai  fait  eomme  les  en- 
fants à  qai  l'on  ne  montre  que  le  petit  bout  d'un  objet 
Î|ui  leur  platt  et  qui  veulent  tout  avoir  ausailAl.  La 
elle  du  logis  m'a  emportée  bien  loin.  Un  peu  de  ciel  el 
de  soleil,  un  peu  dn  verdure,  un  oiseau  qui  -chante  et 
quelques  fleurs^ittbaumées,  a'est^e  pas  la  toute  la  na- 
ture \..  C'est  vrai,^m«i8  j'ai  trouvé  que  de  goiiter  cet 
miettes,  cela  m'avait  affamée  encore  davantage...  Ce 
n'est  pat  raisonnable  ;  je  le  coafeue  sincèjreaieot  ;  mait 
que  voulex-vèut?  ce  sont  des  faolaitiej  de  malades 
qu'il  faut  pardoaner. 

Gonne  Dieu  eit  bon,  n'eat-ee  pas  ?  de  bous  avoir 
dooaé  tant  de  belles  et  doueaa  efaotes  l  En  vérité, 
riMBine  est  bien  tôt  et  bien  ingrat  de  ne  paa  recon- 
naîtra tout,  ce  qu'a  fait  cel^  povidei^ne  maternelle 
pour  ton  boalwur  ici-bas,  et  d  nnil  qu'il  soit  slupide 
ou  inienaésour  ne  passavoirAtre  bi*.ureux  avec  leutet 
les  Derveilieufet  jouistancap  qu'elle  a  prodigaita  au- 


berlé  dans  les  vastes  plaines  de  oet  ah*  si  pur.  Oh  I  si 
j'avais  encore  mes  ailes,  moi  1  si  je  itourais  aller  pla- 
ner aussi  au  milieu  de  cette  lumière,  de  ces  brises  vi- 
vifisnteî,  de  ces   parfums  enivrants ,  de  ces  riches 

feuillée.s  aux  reflets  d'émeraude! Et  li,  aimer  et 

prier  1!1... 

f    Voyez,  mon  ami,  dans  ces  bouquets  il  y  a  quel- 

(|iies  fteurh  qui  me  viennent  de  Jules Cela  vous 

étntinc?Ohl  nous  avons  des  moyens  de  corrcspou-' 
dane  que  vous  ne  connais>ez  pas  encore.....  Eh  bien! 
au  milieu  des  émiinalions  embaumées  qui  m'arrivent, 
je  distingue,  je  rw  |ierçois  même  que  celles  des  fleurs 
que  Jules  a  touchées 

Comme  tout  cela  est  exquis  et  magnifique.  L^^^Be- 
gardez  :  y  s-t-il  rien  de  plus  riant  que  les  tourbillons 
rapides  et  lea  petits  cris  joyeux  de  ces  hirondelles?  Et 
IJ-has,  devant  vous,  voye»  comme  Ifs  affluves  lumi- 
ueux  du  soleil  te  tumisent  i  travers  ces  Teuilles  d'un 
.gi  beau  vert  l... 

Ami,  ajouie-t^ile  en  t'interrpmpant,  je  ne  les  verrai 
plus  jaunir  M  tomber... 

Et  elle  teeouâ  la  tête  avec  un  triste  sourire 


~-  Heureux,  reprii-elle  après  une  pause,  heureux 
ceux  qui  nieureal  avant  que  leurs  illusions  se  fléttt% 
sent  et  jonchent  la  terre  autour  d'eux  I...  oh  1  il  en  sera 
ainsi  de  moi:  Je  mourrai,  croyes-moi,  aussi  pleine  dé 
foi  et  d'espérance  que  d'amour  l... 

Mais  cela  fait  toujours  un  peu  de  mal  de  te  >é- 

Parcr,  quelque  eeriains  qu'on  toit  de  se  revoir...  Et, 
on  ne  peut  s'empêcher  parfois  d'en  Itisseir  voir  quel- 
que chose... 

.  .       .,  J     El  Nl»i*peoieaveceBh»l  àceque  Jnlèi  vl  4«*«- 

{r4s)|l|.«.o  Faûdra-l-tl  doaê  lonjoun  qiiê  Mbiron-lnir.  QuelM  affreuse  destinée  que  la  sienaêl  loteiitte  te 
dette  ait  perdu  aea  ailea  pMrsonlir  le  irix  4e  la  1|-  eonsolMt  MUi  ie  le  lals.  0<k  rwlex-▼«^f  M  (f#« 


une  femme  qui  l'aime  comme  moit...  Mon  Dieulee 
n'est  pas  par  orgueil  que  je  vous  dis  cela...  c'est  que 
je  connais  Jules...  Eh  I  m  savez-vous  pas  ensuite  que 
l'amour  i".  meurt  ilan.'^  le  munde?  l'égoïsme,  la  cupir 
dite,  la  peur  des  souffrances  qu'il  entraîne  après  lui,  le 
font  fuir  ou  l'étouffent.  Les  hommes  et  les  femmes  )ioB| 
deve:3us,  en  amour,  d'une  lâcheté  honteuse.  Tous  les 
plus  nobles  élans  que  Dieu  a  mis  dans  leur  àrae.  ils  les 
oompritncnt  de  (»eur  d'être  cm|>ortès  trop  loin.  Ils  res- 
semnleot  au  marin  qui,  en  pleine  mer,  reploierait  tou- 
tes set  voiles  et  re.^lerait  loin  du  port,  parce  que  la 
tempête  et  les  écueils  sont  possibles.*.  Que  voulea-vous 
que  fasse  le  grand  cœur  de  Jules  au  milieu  de  tous,  cea 
poltrons  ?>oh!  comme  sa  vie  sera  sombre  et  isolée  et 
que  sa  destinée  m'épouvante  ! 
■^  Il  en  mourra,  me  basardai-je  i  lui  dire. 
Elle  tressaillit  et  me  fixa  atleotivement,  eomme  pour 
lire  lu  fond  de  ma  |)eosée...  puis.apria  un  moment 
de  silence  : 

—  Si  Dieu  veul  l'appeler  à  lui,  dit-elle  lentetaent» 
nous  le  bénirons  tous  lea  dcux^  iur  ici,  moi  lA-baut  : 
que  sa  sainte  volonté  koit  fafte  avant  tout.  Hais  Jules 
ne  se  tuera  pas  :  j'ai  sa  parole,  il  y  sera  fidèle. 

Ecoutez-moi  ;  nous  avwa  plus  d'une  fuit  agité  cette 
qi\i»tion  du  suicide,  lui  et  moi  ;  nous  l'avons  traitée 
gravemcu:,  avec  calme  el  ssagCroid,  comme  doux  bons 
cairdlateurs  traitent  mut  affaire  importante'^  Puis,  la 
chose  vidée,  conclue  el  bien  arrêtée,  Jules  s'est  engagé^ 
toleonellement  envers  moi,  et  nous  n'en  avons  plua 
parlé,  /  ' 

Mon  Dieif  I  on  a  dit  et  écrit  bien  det  choses  sur  ce 
sujet,  EK  bien  1  je  ç^w  qu'avec  du  bon  leasteuleBwat 
et  pas  tint  de  grandes  phrases,  ou  peut  en  venir  à 
bout  aawt  faoilenient.  A  mes  yeux,  oe  i^eat  pat  wi 


JG'iMl  uneiielltf  ùfcattlou  de  i^nversèrle  pouvoir  inf&rtfe 
valo-llaadjaka.  Kéjouissez-Tous  donc,  ministres  et  dé|:NtéN,  iqai 
nooùcat  à  Uiie  conquête,  glorieuse  pour  ia  France,  utile  pour 
l'humanité,-  nu  momcut  même  où  les  circonstances  nous  âevcnaîenl 
toQlrâ-favorables. 

D  un  attire  c6lù,  on  annonce*  qiin  des  missionnaires  français  ont 
é^.  expulsés  du  royaumo  de  BoiHJiii,  par  une  peuplade  qui  Aurait 
oédé  aiui.  instigations  soit  des  Houvas  ,  8oil  de  quelques  Ar^glais. 

Nouii  ttooueilloiïs  avec  le  plus  grand  plaiBir  la  noiivelle  suivante 
donoéapsit  ie  Mauricien  : 

,  La  maison  lack  et  coinp*,  4e  l^Iauriuc,  »  reçu  l'heureuse  nouvelle  de 
ritabHssenient  d'un  service  régulier  par  }a  vapeur  entre  Maurice,  Bour- 
Immé  et  Adeb.  C'est  la  Compagnie  Orientale  qui,  pour  gêuer  celle  qui 
y«taf  ptciidré  Ihiàiitè  du  Cap»  a  pensé  à  lui  enlever  notre  assistance  *u 
tenant  aù-déifai^t  de  nos  besoins.  Ub  sleajner  partira  tous  les  mois  d'A- 
ifn  jiour  les  deu^c  Iks,  et  se«  pas^xj^ers  et  ses  letUes  rejoindront  i  temps 
ks  paquebots  dé  tf  Her  Rouge.  Noiis  d««ous  applaudir  de  t^tes  dos 
M'c'ei  i  cet  afran^ement  qm  dlspu&e  de  la  manière  la  plus  lavurable 
détone  question  aussi  importante  que  difficile.  Faisons  îles  veeuk  pour 
qu'il  nous  ;oit  bientôt  annoncé  pflicielletoent  et  surtout  mis  i  exécution. 
Du  realcriious  n'avons  pas  entendu  dire  «^^n  Europe  que  cette 
«iirairè  fCU  uécidée.  Nouh  faisons  uvcc  le  Mauricien  des  vœux  pour 
la  réuttsili;  4e  cô  projet,  ]Jais  lu  Francu  ne  se  teutirail-elle  pas 
honteuse  de  u'èlrc  pour  rieu  dans  ces  utiles  opérations  ! 


d«,4 


H  et  potiir 
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.  Le  conseil  colonial  de  Roiirbon  est  dissous  ;  le  gouverneur  a  jus- 
tement pensé  qu'il  fallait  en  appeler  aux  électeurs  au  moment  où 
la  loi  volée  par  les  Chambres  fait  entrer  les  colonies  dans  une  ère 
oouvclle.  A  propos  de  celte  disnolulion,  l'Indicateur  colonial  pu- 
blie d'cxcclleiils  articles.  La  feuille  bourbonnaise  conseille  une  po- 
litique de  conciliation  cl  propage  di*s  principes  modérés  et  géné- 
reux. Nous  citons  quelques  traits  de  ces  articles  : 

Il  est  facile  df  reconnaître,  pour  ceux  (|ui  étudient  avec  ioio  les  pro- 
grès inces'-ants  d'?  l'esprit  public  liuus  lu.  culunie,  t|ue  des  idées  oou- 
▼eflesbesuutfaitjourdauslaiiiajuclte.de  la  population  créulc.  il  est 
évident  que  les  leçuus  du  passé  uut  purté  leur  fruit  et  il  est  notoire  que 
là  population,  aujourd'hui  plus  éclairée  bur  ses  véritables  intérêts,  a  com- 
pris l'iaauité  d'uiielijtte  inipiiissunte  contre  les  pouvoirs  uiétrupoli!aius 
appuyés  «ur  l'opiniou  générale  de  la  France.  La  résit>tance  u  a  eu  d'autre 
eifet  que  de  précipiler  la  inu relia  Jes  événements. 

Ilrureufeinenl  le  ^ystéiue  de  (Icfejist:  des  colonie.^  a  cliaugé  de  nature, 
car  les  colonies  ont  ccirapris  qu'elles  ne  pouvaient  être  utilement  défen- 
dues qu'au  l'Oint  de  vue  élevé  d'une  prudente  pLuianthrupie,  c'esi-A- 
dire  au  point  de  vue  du  progrès  sage  et  modéré.  Cette  opinion  ,  conser- 
vatrice au  plus  haut  degré,  icnd  chaque  juur  ii  prendre  racine  dans  le 
pays,  rerominaiidée  qu  elle  est  par  les  homin<;«>  le:>  plus  dévoués  et  Jes 
plus  iutell.igenls.  Nous  faisons  ùei  voeux  ardents  pour  que  les  éleclious 
pirochalnps  soient  l'écfalaute  manifeslatioir  des  nouveaux  principes  colo- 
niaux, priocioes  à  la  fois  progressifs  et  conservateurs . 

L'Ile  Bourbon,  qui  marche  à  la   têle   des  colonies  françaises  par 

MB  intellig«pce  autant  que  pai*  sa  prospérité,  est  trop  pénétrée  des  nou- 
veaux devorirs  que  lui  imposent  les  lois  d'avril  et  de  juin,  pour  que  i  on 
{luiisedouter  un  iostupt  que  notre  coluuie  ne  donne  daui^  cette  circon.< - 
BDce  Une  priMivi' nouvelle  l'e  Ml  haute  sagesse  et  de  la  saine  appr^ia- 
tiaa  de  ses  véiiuU  es  iIIlorèl.^. 

La  Fraiiti'!  apprendra  avuc  bonheur  que  ses  enfants  des  colonies 
iàdoplcnl  uuu  politique  nouvelle  digne  de  la  générosité  des  cœurs 
créoles.  ' 

La  Feuille  heMomadaire  nous  fait  connaître  qu'une  bonne  œuvre 
libérale  est  l'undeé  à  l'Ile  Bourbon  : 

Deux  profesïenrs  dislingiiéf,  booime.s  de  cœur,  de  science  et  de  pro- 
grès, ont  sfiDs  bruit   fondé   i  Saint-Denis   un  institut  primaire  pour  la 

lasse  inférieure  et  libre  ou   atlranchie  de  notre  société  coloniale.  L'en- 

eigbeiiKiil  se  cunipoi»e  d'un  cours  de  lectuiu  et  d'écriture,  deeaieul^  de 

.  ' '■■'   ■■  ■  y  '  ■  


éviter  tioul  désagrément,,  je  lui  montrai  mon  acte  de  fraBoisiliMi  ;  kprès 
l'aveir  examioé,  il  se  retira.  ' 

Le  21,  j'arrivai  à  New-Sestas.  Le  brick  de  guerre  anglais  le  fVater- 
/f'i7A  vint  prrudrcson  mouillage  à  peu  'Je  distance  de  l'Anaxt$,e\.  le 
soir  uièoie  de  mon  arrivée,  j'étais  descendu  i  terre.  Le  leademaie,  j'ex- 
pédiai ma  pirogue  à  bord  paur  donner  mes  ordres  à  mon  second.  Cette 
pirogue  revint  |ieu  après  à  terre,  par  l'ordre  du  oemmandint  Bircb, 
qui  l'avait  empêchée  de  communiquer  avec  lAnaxU^  J'expédiai  de  noti- 
veau  la  même  [tirugue,  avec  une  lettre  adressée  au  commandant,  daas 
laquelle  je  lut  demandais  le  motif  de  cet  acte  arbitraire.  Cette  lettre  était 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Monsieur  le  commandant, 
»  Je  désirerais  connaître  le  motif  qui  vous  a  porté  i  iaterr.epter  toute 
I  eommiinicatlon  de  terre  avec  le  naviriiquttje  commande.  Que  suis-je 
»  donc? Un  pirate,  un  négrier?  Dans  ces  deux  cas,  vous  vous  trom|*«- 
»  rieà,  monsieur  ;,  je  suis  un  capitaine  français,  faisf^nt  un  commerct;  lé- 
*  gilimé,  et  personne,  il  me  semble,  n'a  le  droit  de  m'en  empêcher.  En 
B  voiis  arrogeant  ce  droit,  vous  (irofitei  de  ma  fiiil>l<;sse,  ou  plutôt  voua  en 
»  abu.'ex.  En  ma  qualité  de  capitaine,  je  dois  un  compte  exuct  de  ma 
»  navl^ulion,  et  je  dirai  qu'au  mouillage  de  New-Seslas,  le  commandant 
I  Bircb,  jaloux  sans  doute  di;  mon  comiiieice,et  pour  me  faire  perdre  un 

>  temps  bieo;irL'Cieux,  alititorcepté  toute  coiniiiunicaliaii  delà  terre  k  mon 

>  bord  ;  et,  tout  en  protestant,  je  demanderai  des  dommages  et  inlérêta 
i  p  )ur  les  relard»  éprouvés.  » 

Je  ne  reçus  aucune  réponse  à  cette  lettre.  Le  surleodemain  seulement, 
ayant  pu  me  rendre  en  rade,  je  me  préseulai  à  bord  du  ^aler  /F'itk. 
Le  commandant  me  reçut.  Sur  les  observations  modérées  que  je  lui  fis, 
il  ne  répondit  que  par  des  futilités  ;  et  voyant  que  des  répeuses  sembla- 
bles ne  me  sutllsaieiil  pas,  il  finit  pur  nie  dire  iiu'il  avait  de.4  canons 

C'est  à  ces  paroles  que  je  me  relirai  indigaé.  Arrivé  i  mon  bord,  mon  se- 
cond, M.  d'Etubigny,  me  rendit  compte  de  ce  qui  i< 'était  passé  pendant 
mon  absence. —  Le  soir  nièmj  de  l'arrivée  du  brick  au  mouillage,  une 
embarcation  montée  du  dix  hoimaes  armés,  était  venue  a  bord.  L'olG- 
cier,  sans  demander  les  papiers  du  navire,  avait  intimé  l'ordre  de  faire 
ouvrir  les  panneaux  et  de  lui  donner  des' fauaiix' pour  visiter  la  cale.  En 
uttendaDt  que  sou  ordre  fill  exécuté,  il  s'ei^para  du  journal  du  bord  et 
il  écrivit  (|ue,  nous  sou|iruiinanl  de  vouloir  faire  la  traite  sous  pavillon 
français,  il  avait  visité  le  uavirey  etc. 

Mon  second  ne  pouvant  rési&ter,  avaitobéi,  et  l'officier  anglais,  accom- 
pagné de  .''Cs  hommes,  chavira  et  détériora  toutes  les  marchandises  de  la 
cale.  N'ayant  rien  trouvé  de  ce  ()iu',  sans  doute,  il  chercha<t,  il  se  relira 
très  mocuntent.  Nous  fiiines,  iii8i|u'au  nioiiieut  de  notre  départ,  sous  la 
surveillance  du  brick,  dont  des  eiiiliarcatious  croisaient  constamment 
aux  alentours  de  l'Anaxit. 

J'appareillai  de  New-Sectas,  et  <  ontinuais  tranquillement  ma  na- 
vigation, lorsque,  la  17  octobre,  a  dix  heures  du  soir,  par  un  beau  clair 
de  lune,  à  six  mille  du  cap  Monte,  j'aperçus  un  autre  brick  de  guerre 
anglais  ciuglant  sur  nous.  A  |teu  de  disUnce,  il  tira  un  coup  d'espiagole, 
jë  rois  en  panne  et  hissai  mou  pavillon.  Bientôt,  une  embarcation,  mop- 
tée  par  huit  hommes  et  deux  olhciers,  tous  armés,  nianlêreut  i  bord. 
Un  des  officiers,  après  m'a^oir  fait  plusieurs  questions,  me  demanda  mes 
papiers,  je  lui  remis  l'acte  de  fritnciaaiiop/9u  navire; 

il  voulait  alors  visiter  la  cale,  je  refusai.  Il  retourna  à  soa  bord,  et,  au 
moment  où  je  croyais  en  être  detiarras.^é,  (quelle  fut  ma  surprise  de  voir 
deux  chaloupés  pleines  de  monde  aborder  l'Anaxit  ;  cet  officier  avait  été 
chercher  du  renfort.  Dans  la  première  se  trouvait  le  premier  lieutenant 
du  brick  de  guerre  Li/y,  iximmandé  par  U.  New-Ton.  La  résistance  de- 
venait impossible.  Ils  ouvrirent  les  iwnoéaux,  visiièrent  U  cale  de  la 
manière  la  plus  serupuleuse,  chavirèrent  ttlutcs  les  inarcbandiscs  ;  enfin, 
cette  visite  dura  deux  heures.  Pendant  que  les  officiers  étaient  en  bas, 
les  marins  restés  sur  le  pont  s'appropriaient  tout  ce  qui  tombait  sou) 
leurs  main».  Lnfia,  n'ayant  rien  trouvé  été  leur  corps  défendant,  ils  quit- 
tèrent le  bord. 

Je  continuai  ma  route  et  reçus  successivement  la  visite  de  plusieurs 
navires  de  guerre;  mais  je  trouvai  partout  la  poWesse  et  Tarbanlti  dlioin- 


toyieu,  oértaina <^iitflM»MÏiiaenta A  ito^MaiÉi wMte éx|iriineit«i< ' 
veroul  de  t'éoho  parmi  euft  (Suitileiesteiclc  la  p|tilimi.V 


'  Mmtmm 

Une  ordonnance  du  roi,  eu  date  du  3  mars,  rendiw  ior  le  r^pperl  dt 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  port*  :  .  m   • 

Arl.l*',  Il  sera  procédé  aux  élei:tioHstrieninlMd«  la  garde  natioMlt^t 
Par!s  et  du  déparlement  de  la  S^ne,  pour  184Q,  à  partir  du  22  mn 
présent  mois.  , 

Art.  2.  A  la  suite  de  ces  élections,  il  sera  ^murvu;  par  de  nouvellti  do- 
miuationt,  i  tous  les  grades  et  emplois  conférés  jusqd'l  ce  jour  daos  || 
garde  nationale  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine,  soit  par  ordon- 
nances royales,  sait  par  arrêtés  du  préfet,  des  MHia- préfets  et  des  laiim, 
soit  eafio  par  désigoatiooa  de»  chefs  de  corps. 

Art.  3.  Les  titulaitM  actuels  de  o«»  grade* iit~ilnip|ois«OBtiDuirMt 
néanmoins  d'en  exercer  lerfonctions,  jusqu'à  oe  qu'il  «it  été  réj^uliin- 
meut  |>ourvu  aux  nouvelles  nominations,  conformément  i  l'article  « 
dessus.  ,       '  ,  , 

—  Une  déchion  du  roi,  «6  dite  du  24  février  dernier,  rendue  siirli 
proposition  da  mioislre  des'Bnunces,  assimile,  soûs  le  rap{K)rt  de  leurs 
droits  i  la  retraite,  le*  empleyéMM  hewde  seiiice  par  suite  d'un  Kle 
(le  dévouement  daa^  uq  kùéy^  public,  ai}^,ifipt  accours  dans  uo  ioc». 
die,. une  inondation,  ifn  tianir^g»,  ou  en  cx|M>iant'leurs  jours  pouruu- 
ver  U  vie  de  leur*  cvuciteyens,  i  ceux  qm  sont  Messes  et  mis  hors  de 
service  par  U  résultat  d'une  lutta  suttMue  oootre  des  fraudeun  uu  da 
rél*eilionnair«a.  Ces  employés'  peurreot  obtenir,  en  conséquence,  qaetlè 
du'ait  été  la  durée  de  leurs  aenficea,  aux  termes  de  l'article  12  de  l'oi- 
donoaucerèglem^laire  du  12  janvier 4825,  une  pensien  fixée  à  li  moi- 
tié de  leur  dernier  traitement  u'aclivité,  et  qui  sera  réversible  sur  les 
veuves  et  enfants  mineur». 


La  commission  chargée  d'examiner  les  deux  projets  de  loi  r<blif<  lui 
travaux  maritimes  et  aux  fortifications  du  Havre,  a  nommé  M.  le  géoénl  | 
d'Houdetot  pour  président,  et  M.  le  colonel  Allard  pour  secrétaire. 

M.  le  général  comte  Meynadier  a  été  nommé  président,  M.  le  vicoolt  I 
Daru,  secrétaire,  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projitile  i«  j 
portant  allocation  de  crédits  pour  Jes  fortifications  de  Cberbourg  et  cel- 
les de  Saint-Nazaire. 

M.  Darbliy  a  été  nommé  président,  M.  Lasoyer,  aeeréttire,  dehMB-j 
mission  chargée  de  l'exanea  du  projet  de  loi  concernant  la  pereeptioi 
des  droits  ds  navigation  intérieure. 

M.  Vuttry  a  été  nommé  président,  M.  Chécarcy,  secrétaire, d«  li  coo- 1 
miisiiin  chargée  de  l'exam^^n  du  projet  de  loi  relatif  à  la  taie  des  leltrei  . 

M.  Boulay  (Var)  a  été  nommé  président,  M.   CoiltgBoiL  secrétaire,* 
la  commission  des/pétitions  n"  3. 

M.  Léon  de  Maleville  a  été  ttomiié  rapporlçurde  ia  èdinnissirn  au- 
gée  de  rechercher  les  meilleurs  moyens  d'assurer  un  bon  et  prompt  sefi  I 
vice  du  Moniteur. 


T 


dhainSire  4ei  l^àiéa« 


SéÊmMémhmtTt. 
rnisniBRCB  db  m.  sAinit. 

L'ordre  da  jonr  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  I 
navigaiion  inloriture. 

Art,.  6.  <  Une  somme  de  ê  MM  000  fr.  est  «Oieciée  k  t'améliontlon  «e  la  «>- 
vigaiion  d*  l'Youue  eolfe  Auxerre  et  Montereau.  •  ,  .      ' 

M.  LKStiBOUOois  se  plaint  que  les  travaux  cyÀ(«|é«  snr TYmo* M 
^téavec  peu  d'InlelIlKencei  et  d  ailleurs  la  navigayon  de  l'yonse  i^n UW' 
jonrs  vrPi  diCScile;  elle  ne  penï  se  faire  que.pat  éciuaées,  «'«»i-k-dire f»"'' 

eraBden  quantités  d'e3tt  que  ron  retient  de  distance  et  distance  d'"' ' 
laule^Yonnu,  et  qu'on  licbe  environ  soixante  fois  par  an;  il  s'ensatt  qwM 
navigation,  qui  est  très  importante  à  U  deaccAle,  est .  presque  aallc  '  '■  | 
remonte.  Ajoutez  que,  même  pour'  les  navirea  qui  deaeendeai  la  ri'i^'J' 
;  a  parfois  obligition  de  s'icliouer  pour  attendre  une  nouvelle  écliisée^l J** 


ècluséesneauA^ui  pa».4'*ilteMw  <îa—  la  ttoâaMTeiM |  uu  ■  Miaié  #1*"  \ 
médier  en  construisant  un  très  grand  nombre  de  barrages;  mais  ces  bam- 


'''hj'^  'T: 


éèèèeë 


crime  de  jeter  à  terre  «jn  fardeau  qui  parait  trop  lourd, 
mais  c'est  cerlainement  une  faute,  une  déraison.  Car 
e'il  (aut  arriver  avec  lui  jusqu'à  un  point  donné,  vous 
ne  gagnerez,  rien  ik  vous  arrêter  en  route  ;  c'est  du 
temps  perdu,  (\  voilà  tout..  Il  vaut  niieux  luarcber  tou- 
jours et  mourir  ù  la  peine  :  cela  ne  regarde  plus  alor;- 
qne  celui  qui  v<)iis  a  confié  un  fardfatf  au-des.sus  de 
vos  forces.  Qu'un  voyageur, iju'urie  nccessiU'  irrévoca- 
ble appelle  queljue  ]pari,  troiive..<>n  >on  chemin  un  obs- 
tacle difficile,  et  que,  brisé  de  fatigue,  i!  h'.-ïrrè^e  dé- 
couragé, se  couche  et  s'endorme  ,  l'ob-taile  ue  sera 
pas  franchi  pour  cela,  et  il  faudra  bien  (iii'au  réveil  il 
te  décide  à  innrclirr,  ou  bien  il  n'arrivera  pus.  Le  mal, 
la  douleur,  les  .«-oiiiriaiicés  sont  dan.*  la  vie  les  obsla- 
clçs  que  Dieu  a  posés;  (il  ne  nous  appartient  pas  de  re- 
chercher pourquoi).  Dans  une  carrière  qui  aboutit  né- 
cessairement pu  hhnbeur,  car  Dieu  est  non  :  si  le  dé- 
sespoir nous  fait  chercher  le  repos  dans  la  tombe,  nous 
n'aurons  rien  gagtié  à  reculer  lâchement,  et  nous  re- 
trouverons toujours,  après  ce  court  sommeil  qu'on 
apfléMe  lai  mort;  cet  obstacle  que  nous  avions  cru  in- 
franchisso^ble.  El  il  a  bien  fallu  qu'il  en  fût  ainsi,  car 
si  Dieu  a  permis  ii  l'homme  de  se  donner  le  bonheur 
par  le  tf-avail,  rhomine  n'a  pu  redonner  la  vie.  Oui, 
j'en  ai  la  foi  eoiiière,  si  Jules  uiRposait  de  ses  jours,  il 
ne  serait  pas  maudit  de  Dieu  pour  cela,  mais'  sa  mort 
ne  le  réunirait  pas  à  moi  avant  l'arcomplissement  du 
temps  de  séparaiitTn  que  Dieu  nous  a  fixé...  JuI<k  sait 
bien  cela,  et,  je  vous  le  répète,  il  vivra  sa  triste-»vie, 
BM)lheureux,  mais  résigné.  Oh  I  que  Dieu  nous  sait  en 
aide,  car  je  sens  bien' tout  le  poids  de  l!existence  que  je 
lui  ai  fait9  ! 
ËteUeiileun.        v 


Que  faire  devant  une  douleur  si  fatalement  incurable, 
que  toute  idée  de  consolation  était  loadmisMble;  si  ré- 
signée, que  les  encouragements  eu.ssent  été  une  in- 
Milte  '.... 

Cependant,  la  nuit  était  venue  ;  le  scintillement  seul 
des  premières  étoiles  blanchis.sail  un  peu  l'obscjrité,  et 
l'on  n  entendait  plus  (|ue  le  vague  miiruiuredes  bruits 
mourants  de  la  cité. 

Toutà-coup  'Louise  trc'saillit,  .'^aisit  brusijuement 
ma  main  et  prêta  une  oreille  atlenUve. 

—  C'est  lui  I  me  dit-elle  tout  bas. 

Et  je  sentis  uu  frisson  courir  dans  ses  membres  0t 
une  chaleur  inaccoutumée  se  répandre  dans  sa  main, 
qui  tenait  la  mienne. 

Au  même  instant,  j'entendis  les  pas  d'un  homme  ré- 
sonner sur  le  pavé. 

Alors,  par  un  effort  siirhumaiH,  elle  se  leva  de  son 
fauteuil  et  plongea  des  yeux  ardents  dans  les  téaêbres 
de  la  rue.  Quel  regard  reocontra-t-elle  qui  pût  ranimer 
ainsi  même  un  moment  ce  corps  froid  et  sans  force  ? 
Mais  If  bruit  des  pas  s'en  alla  mourant  peu  i  peu  et 
s'éteignit  dans  le  lointain...  Louise  retomba  dans  son 
fauteuil,  comme  une  masse  inerte. 

—  Jules  passe  ainsi  tous  les  soirs  sous  mes  fenêtres, 
me  dit-elle,  ipiand  elle  fut  un  peu  revenue  i  elle.  Si  la 
nuit  eût  été  plus  avancée  et  la  rue  plus  déserte,  v<>us 
comprenez  que  j'aurai^  pu  facilement  recevoir  deneli- 
velles  fleurs  pour  mes  vases;  mais  la  prudence  exige 
que  nous  changions  tous  les  jours  nos  heures  A'efUrt- 
vue.  Jules  passe  quelque(c|is  bien  tard,  parfois  même 
quand  je  sommeille  ;  eh  bien  f  alors,  je  m  manque  ja* 
mais  de  l'entendre  et  d«  in^éveiller  pour  jouir,  aussi 
long-tenps  qae  je  puis  les  entendre,  d^  bruit  de  ses  pu> 


—  ^e  me  donnerez-vous  rien  pour  lui,  aujourd'hui, 
lui  dis-je,  pour  le  dédommager  de  l'inutilité  de  sa  pro- 
menade? 

—  Inutilité  1  répondit-elle  en  riant;  mais  détrom- 
pez-vous, nous  noua  sommes  dit  plus  de  choses  dans 
ce  court  moment  que  vous  ne  vous  l'imaginez...  Oh! 
croyez-votts  qiiec'fst  peu  de  chose,  qu'un  son  ou  uo 
regard,  si  rapides  qu'ils  «oîeBI,  qui  viennent  du  bien- 
ainié  !  Dites-  iioi,  quelle  immense  consolation  ne  se- 
rait-ce \mi  pour  celui  qui  survit  i  uo  être  chéri,  si  le 
■foui-Puissanl  permetlait  que  chaque  jour,  jusqu'i  ce- 
lui où  la  mort  doit  les  réunir  l'un  à  l'autre,  il  pût  en- 
tendre I  ami  perdu  ou  saisir  son  regard,  ne  fiHt-ce 
qu'un  instant  aussi  prompt  que  l'éclair!.;.  Eh  bieti! 
mon  ami,  vous  eomprenez  à  présent  qu'il  nc  fallait  pas 
dire  inutile...  Mais,  pour eottevenir  à  la  demande  que' 
vous  m'avez  faite,  je  vous  dirai  que  je  ne  puis  ni  ne 
veux  encore  avoir  recours  à  vous.  Vous  savez  bien  ce 
que  )e  vous  aidéji  dit...  N'avex-vous  pas,  d'ailleurs, 
fait  immenrénient  pour  nous  ?  Que  serions-nous  deve- 
nus si  vous  n'aviez  été  là  pour  nous  èiH>u ter  parler, 
lui  de  moi,  moi  de  lui  I  Mais  rassurez-roos  :  comme  je 
vous  l'ai  promis,  un  joar  je  demanderai  i  votre  amitié 
un  dernier  service...  et  ce  jour  ne  tardera  pas  ft  Venir. 

En  eflét,  je  n'attendis  pas  long-tetnps,  la  itloi^l  ao- 
comfdissail  rapidement  son  œiivr,e  de -destmetion^,' 
Louise  ne  pouvait  déjà  plus  quitter  son  li^<  Toutes  les 
nuits,  par  ordre>de  son  mari,  quelqu'un  veillait  auprès 
d'elle  ;  pendant  le  ioùr  raèriie  il  y  avait  toujours  du 
monde  dans  sa  cnaaibre,  sauf  les  rnooMiits  où  m*y 
trouvant  seulavec  les  domestiqués,  elle  pi^téxlaH  dTei 
ma  préiBMe  pour  las  rsBvoyn-.  -j 

Un  soir  quon  nous  avait  tioai  laistéi  leuU  ensem- 


ble, elle  m'attira  prés  d'elle  enirttftdii  I  l'oreille  : 

—  Voici  linstant  venu...  puis-je  compter  sur  roui, 
mon  fidèle  chevalier  ? 

Je  lui  fis  signe  que  j'étais  (put  i  elle.  ^ 

—  Efa  bien  !  il'  ihdt  (fié   «oitt  ii|'é>eaiet  M^^ 
l'heure  des  adieux  a  sonifé.   "'  . 

^wi  convînmes  de  tout.  Je  ue  présentai  d'a^fj 
M.  Gantois  et  lui  offris,  pour  laisser  un  peu  repo-j' 
ses  gens, -de  veiller  uasouit  auprès  de  la  """i; 
Après  quelque*  difficultés,  d'aula«t  m'"s  b*""**^ 
qu'il  ne  s'était  jamais  seijlj  le  courage  de  P"»*'  "^ 
longue  nuit  d'insomnie  auprès  d'une  P^'^^^'^JJ,^ 
fraqite,  nous  tombâmes .  d'accord.  J'allai  ensuit*  P'**'^ 
nir  Jules  et  arrêler  avec  lui  lies  dernières  ai«su«* 
prendre.  Jules  ne  manifesta  aucune  »urpri«e:  H»  . 
toujours  compté  sur  cette  solenoeil*  entrevue,  p"" 
décidâmes  que  lelendemaini  ^  minuit,, jlvieodri"" 
tendre  sous  les  fenêtres  i.^}Mij(\wt.    .  i,  de 

A  dix  heiires  du  soir,  i'*ll»i<  pren«l|t;iD«n f^^jj. 

Î;iirde-inaladej  je  renvoyai  |es  doq»e8tîiiues,,«t'l*- 
ois  s'opiuiâlra  î  rester  «eul  avec  moi  jusqu»  ,  ^ 
heure»  ;  mais  alors,  après  quelques  •'^«•'•'.'.'jf.'iu^. 
laissa  renyoyeréjs'^h  all|  dprmjr  4^1  *offl««'' ""i... 

\%\  Vues 


Un  aileijce  cooiiplet  rogu»)»'««>lWd«>»"  TT^L 
»  étaient  muèttea  et  dè»erte»  ;  l«  ^y*Z^Tl 
bre,  rt  la  pâte  c^«^lé^^'^«•  v«ll«tt*«  ««***"/ J^ 
linlérieur da  la èhàmhwit.floujnou*  p*«*w» » ijj^ 

Wviiçe  et  hjoj,,  pirioccu|i<^  flU^iàW  «'«^  " 
rendes-Vous iioit  llMure •  approehaiL     .<>  : 


«■iHHlilIli 


mMÊÊÊim 


WÊÊL 


, __.jci,4 

-^ifirt  te».«ii«iioraUoag  sont  Inipéri— tatit  ïiiéUMérti  (ilkrté  eoiniDêrcë: 
M.  s'anoivillb,  rapporteur.  La  cbMHO  «le  fer  de  i*Ou«U  qui  duit  éire 
tfàcbaiDemenl  oonutruii  nti'érÀ  Déeeatireinent  Atigen  et  le  Maiu  ;  il  e«t 
JMC  lauUl^de  caoatlsfr  la  rivière  parallèle.  Aliendou^  du  mains,  pour  dtei- 
jer  II  queslion,  que  la  cbambrc  ae  toit  prononcée  sur  la  cousiructioo  du  cbe- 
■io  de  fer. 

H.  LlMt-MALitif.  La  navigation  de  la  Sartbe  au  dessui  et  au  dessous 
dea poiol*  qu'il  s'agit  d'awAlîorér  est  Irët  boiiuo;  cettu  partie  seule  reste 
laaauvaU  étal;  rhouorable  M.  (l'Augevilli;  reconnaissait  dans  son  rapport 
Uiéceasiti  d'améliurer  celte  partie  de  la  Sarlbn. 

v.  Mvaf  TDf  ititz- Lttisqutt  U  rauport  rut  fait,  la  chambre  n'était  pas 
teorfniïl^  ou  projt^t  de  cheuiin  de  fer  de  l'Ouest. 

■.  DUi^ON,  mfol&lre  des  travaui  p«iblict>.  La  cbambre  ne  sVst  pas  encore 
prononcée  sur  le  .projet  d<t  cheotin  du  l'Ouest,  et  lora  même  que  le  chemin 
fliKralt  par  Angers,  U  canalisation  de  la  rivière  n'en  serait  pas  moins 
U  travlil  utile,  pu^qu*ll  assurerait  une  concurrence  aux  intéressés. 

Lecrédit  ext  «oiè  à  runaaimlté,  moins  M.  d'Angeville. 

I  Art.  io.  Une  somme  deO  ON  000  fr.  est  affeclte  à  la  construction  des  ré- 
unoin  et  riKotes  de  dérWàtlon  des  eaux  de  la  Nesle. 

M.  HoasT  •■  MHiT  présenta  des  coniidêrations  générales  sur  la  distrl- 
bsti(iA  des  vaux  de  la  Neste. 

D^ls  iStI,  radmioistraiion  a  fait  étudier  dçs  projeta  ayant  pour  but 
d*  distribuer  cm  eaux  sur  les  plaines  oui  t'èiendent  du  pied  des  PyréoéM 
i  la  Garonne,  et  de  lea  utiliser  dans  I  inlérèl  de  la  rnivigaUeu  «t  de  l'irri- 
ptleB. 

L'orateur  croit  que  lea  travaux  projetés  ne  peuvent  servir  que  pour  l'ir- 
ri^tian  ;  mais  la  navigation  sera  toujours  de  pfu  d'importaucesur  ces 
(otnlt,  et  il  est  inutile  de  faire  des  travaux  pour  ;  préparer  un  canal  savi- 

Il  voudrait  aussi  que  le  gouvernement  ne  se  chargeât  pas  de  faire  lestra- 
vMi  pour  les  irrigaiioB»,  el  il  propoa*  de  faire  faire  cette  expérience  par 
riedosirie  particulière,  par  une  couipagnie  qui  la  prendrait  k  ferme;  ear  il 
hil  Mablv impossible  (|u'oa  admeue  en  piincipe  que  le  gnuvernemeiit  est 
obligé  de  faire  irriguer  les  ^ires  dans  tous  1rs  Oé|>arienients.  Un  chemin 
otao  Objet  d'utilité  générale,  l'irrigation  n'est  un  bénéOce  que  pour  quel- 
«aei  particuliers  qui  doivent  aeuls  la  payer.  C'est  ce  qui  a  elé  compris  en 
Bel|iqae,  «ta  l'oa  bit  payer  aux  riverains  la  faculté  de  prendre  uue  ceruiue 
qaaallté  d'eau  qui  triplera  la  valeui  de  leurs  propriétés. 

■••miopi.  n  s'agit  ici  d'un  projet  immense  et  lu«t-h-fait  neuf  en  France. 
La  Neue  pread  sa  source  sur  ua  point  assex  élevé  des  Pyrénées,  et  ses  eaux 
Ncnat,  dès  le  commeDcemeot,  être  employées  ponr  la  plus  grande  partie 
1  nnfgaiioa;  celles  nui  ue  sanl  pas  eaii)luy««s  dès  l'abord  peuvent  être  ré- 
wnèsi pour  kre  amployéesplus  tard;  elles  ue  »erveui  aujourd  hui  qu'k  l'ar- 
rauftoe  quelques  terrains  |m?u  étendus;  Il  s'agit  d'étendre  les  bieufaiis  de 
I^VTigaMoq.ii  SOet  10  mille  hectares,  el  mène  davantage.  C'est  Ih  un  tra- 
wl  fttilité  piiblique,  puisqu'il  s'agit  de  parler  la  fertilité  dans  les  campa- 

PK  et  d'ed  tripler  Ta  production,  coraine  l'a  dit  Uhoaorable  preopinant; 
■ei'agii  pas  (pi  d'une  simple  expérience,  elle  a  été  failo  «a  Lombardie  ota 
etw  a  produit  les  plua  magnifiques  résultats.  Le  uonvarnement  a  seul  le 
P*lHtir  de  faire  oa  grand  travail  et  II  espère  que  la  cbambre  ue  lui  refusera 
pas  les  crédits  néceifaires. 

U* communications  sont  peu  faciles  dans  lei  Pyrûaées;  les  travaux  des- 
uaèi  k  l'irrigation  peuvoit  parfaitement  s'accorder  avec  un  canal  de  na- 
*«atioa  ;  l'un  des  buu  ae^uira  pas  k  l'autre.  Liutérél  agrieote  el  t'inièrét 
MBlercial  se  trouvent  icrrénnis;  je  ne  comprends  pas  qu'on  voulût  les 
"Parer. 

ii^aiNB  AU  croit  qu'il  n'est  pas  potfible  de  pOBCUier  le  daable  b«a  qu'on 
"rflfMB;'«lMli*fltPtmnptr,  6n  vèttt  placer  le  canal  à  ml-cAle,  ce  qui 
Jitaw  position  au  aijràs  étrange  poiir  uucanal  (de  navigation  ;  le  canal 
'irrigation  doit  d'aiHeun  avoir  ane  paate  assez  rapide  ;  le  canal  de  navi- 
PUOB  ne  peut  s'accpp<»«dei  d'ttaaieiie  fiente.  L'orateur  vondraM  donc  que 
loi  H  baroftt  k  v»l«r  !«•  orédiu  ddiiandéa  poar  les  réservoirs  d'irr'gaiion, 
"  qaoa  attendit  pour  rater  lea  aatrw  crédlu,  qaolegouverMneM  eût  pré- 
MU  un  projet  d'fasenabla  |»aur  toute*  les  vallées  pfréaéeaaes.  Lespopu- 
nuoBid'aiiiMirs  w  drmaodtiM  qu'ua  canal  d'irrigation  at  n'oet  pas  besoin 
<Ba  canal  de  aa^gaUoD. 

^-  >■  «ouk4hii.  La  trof  .pleia  des  eaux  de  la  Neste  est  suffisant  pour 
r*<^anloie|a  ferlilit^^  aucua  intérêt  n'aur*  a  louffrir  de  l«ar  mise  en 
■a<r«oirs.QuaT09sa(loptleiauaontfl8autrea  promis,  ai  vous  voter  des 
ÇfMlti  pour  la  construction  de  ers  réservoirs,  vous  aurei  fait  une  chose 
■■■Mate,  une  chose  dont  vous  tirerez  un  jour  le  plus  grand  parti.  - 

Tous  voulez  favoriser  l'agriculture  ;  tous  ae  pouveila  dégrever,  vous  ne 
^'«i  réduire  l'iropôii^nai^  vous  la  faVorlserea  beaucoup  mieux  en  aug- 
*n|Uatses  produits,  en  doubiaat  f ca  récelies ;  et  notez  que  si  l'aghcul-- 
■Mprofiir',  tous  en  proflteront.  C'est  d'ailleurs  le  premier  pas  dans  une 
mtiionvelie,  le  point  de  départ  d'une  ëre  plus  belle  |>onr  l'agriculture  de 
"ranee,  et  c'eat  a  ce  titre  q«ie  le  projet  qui  vous  est  présente  me  semble 
?°  Projctldutilité nationale. 

"**■'.*  Il  rtntea  #iUl  tîuxt  ffltrlgftToti  s  un  eiaal  Sê  navigation,  elle 
«  «emble  das  plus  btureuies.    L'un   ne  nuira   pas   k    l'autre,  on    vous 
dînS"!?"**!  le  canal   ne  coûter  ■ 


inibire  des  affaires  étraagVu,  qur  noinine  11.  Màrtioez  de  la  Rosa  am- 


h4»«fl8^ 


(Uni  l's 


;  coûtera    pas    beaucoup    plus  dans  ua'èai  (uté 
nniin  ""*'  *'  "  ^  *"'■''''>  je  "l""!  presque  une  folie,  k  voler  le  canal  d  ir- 
leniim   **"''""*'"'Nf«  prie  donc  la  cbambre  de  vouloir  bien  donnurfioafs* 
,    'Oent  au  orojef.  non  paajaiilement  pour  les  grandes  choses  Mi'llpit 
iKir   heuil^l^kS^^èlre  le   «liiaie. 

"l^'un  projet  «Mir^nl  II  d*lin  iutéréf.tautlor 
ittnn»    — -— ~-  M-»-""i»'"ii«>'^nt  coHkwi'Mnes'm  Jê-Be  vois  par'qu'fl  y 
unecompensalion  suffisante  dans  les  avantages  qu'op  s'en  promet. 

il  ,fl^<fw(«tt!«è3c«ÉÉl;MeC  le  pi  ojet  d'un  caiill  des  PyrénAes,  promis, 
**•<*  wm?f*  îbw  '  atiquel  on  a  renoncé,  bien  qu'une  ooaipagnie  se  prô- 


»î^'*''*«*»»'t.«.Lé  canal  de»  Pyrénées,  dans  l'eut  de  aos  voies  de 
ifcTiS"'  **  ****'*  "!•*"  ••'  *»0'"«  q«»'une  monstruosité. 


com* 


i  cinÎT?**"*»  **'»''"*««»l'«  «J«  foi- 1*  canal  des  Pyféftées  rtt  impossible 

'*we,d«pç»t4»ice  — -    '  

•  *■  tasuNAsa» 


ancien. 

à  faire  pour  les  au- 
'^l  pas  siiuleineiii 
les   habitants  des 

e 


taose  (t^  umai  aes  rjrrnees  cai  iiiipOMii 

a  Al  t    '^''''^'  ce  ne  aérait  pas  ua  eanal,  maiauiic  série  d'écluses. 

«  Lift"''"*^?*'-  M<(Xi«temi  projet  nouveau. 

i  a«»A  *''^'Ji  **'  ?"wre  moins  exécutable  que  l'i 
Wb«2«.'J  ïïïy'i"''*  *'  '*  et>uvfruement  est  dispos»  à  fa 
*iail«  p!151Î?'^^'"*'«*W»*  »  "î^  Pouf  la  NesU.  Ce  n'ç 
'•«iSoM^*  *"*  »^_»W|atlonl  sont  réclamée^  par  Ici 
prit  dî^'i*'?"  .P*'"""  d'énormes  impùis  presque  saus  compensation.  Je 
Jietit  riiZ?''J?^  i^"  '*'re  ^  «  »<i)M  les  étédes  qae  te  Cboterpeaient  léul 

^*^1^J^l'Âti^\f^4'^f'>**'i^^'''^  <Ml«a«aài  in*t)ièûiHi 
'*»«iBdiïlin.i  •'??,'''"  V"»»  aïïer  trop  loin,  et  nous  préoccuper  trop  d'inté- 
►•ï«r-c«u«..-.'  •"  aux  propriétaires  qui  proUtent  des  irrigations  à  les 
Hrtou»:ir-!î:  ""5  «•«wnine  injustice  que  de  prélever  sur  iimpét  soldé 

«"t«r  anwî»  ..„  ?"  "*  ">?•."  qu'il  eroaècher  la  apuTérnanatLile faire  exé- 


une 


4|M»*una 


tuBtudëùrl 

—  Lu  frégate  la  Belle-Poule  a  app9reillé  de  la  raie  de  Toulon  le  28 
février,  «e  reudant  à  Bourbon  avec  des  troupes  passagères  d'iurauterie  de 
marine. 

—  Le  grand  concert  vocal  des  Orphéonistes  de  Paris  aura  lieu  diman- 
cbe  prochain,  dans  i'amphithéitre  des  Champs-Elysées.  Mme  la  ducheise 
d'Orléans  et  le  jeune  cointede  Paris  doivent  y  assister. 

—  Au  pesa^o  exécuté  avanl-hier  à  l'abattoir,  Dagobert  a  donné  1  626 
livres  ci»  viande,  174  livres  de  cuir,  223  livres  de  suif  ;  et  Ffeur-des-Bois, 
1  aUi  livres  de  viande,  i47  de  cuir,  216  de  suif.  On  n'a  pas  tenu  compte 
des  pieds,  de  la  tète,  du  «aog  et  des  iiilesliiis. 

DÉTAILS  SUR  L'ACCIOE.^T  DU  CHEXIN  DE  FEB  DE  ST.-ÉTIENNB.— 

Nous  empruntons  les  reD!>eisDeiiienls  suivants  à  la  Gazette  de  Lyon  : 
«  Le  nombre  des  morts  s'élève  aujourd'hui  à  douze  ou  treise,^  compris 
ceux  des  blessés  qui  ont  succombé  depuis.  ludépendammenl  de  ceux 
qui  sont  restés  sur  les  lieux,  au  ooinbfe  d'uue  douzaine,  il  y  eu  a  eu 
un  très  grand  nombre  d  autres  ulus  ou  moins  contusiounés.  On  peut 
donc  hardiment  évaluer  U  chifTre  total  des  victimes  i  treiiK-cioq  ou 
quarante.  I^e  convoi,  composé  de  quatorze  diligences,  contenant  enviri^u 
Cinq  cents  voyageur.',  ayant  en  tèle  une  locomotive  détraquée  et  fuuc- 
tionnaot  mal,  poussé  en  arriére  par  une  autre  lacuœotivc  empruntée  i 
un  convoi  des  messageries,  et  eu  retard  d'une  heure  et  demie,  arrivai! 
avec  une  vitesse  accélérée  |>our  re^-aguer  le  temps  perilu.  11  se  trouvait  à 
l'extrémité  de  la  courbe  pir  laquelle  ou  péuèlre  dans  le  tunnel  de  Pierre- 
Béuile,  lors(|ue,  à  la  dislance  d'environ  ((ualre-vingls  métrés,  la  loco- 
motive auxiliaire,  expédiée  de  Perrache,  déboucha  tout  i  coup  du  sou- 
terrain, suivant  à  toute  vapeur  la  même  voie. 

■  Le  préwsé  en  chef  de  la  locomotive',  H.  Laurent,  se  trouvait  sur  le 
tendei  ue  cette  dcinitll!  Ilivobîiie,  avec  d'autres  employés,  et  pressait  la 
marche  de  celle-ci,  pensant  trouver  le  convoi  arrêté  i  l'aiguille  d'Irigny. 
s-l^es  convoisétaient  trop  rapprochés  pour  qu'on  (tût  employer  les  freins 
avec  Quelque  efficacité.  La  catasirophe  était  mévitabli^,  les  chaufTeurs 
tournèrent  les  robinets  pour  fa<re  échapper  U  va|>eur,  et  se  bâtèrent  de 
sauter  i  droite  et  i  gauche  pour  échapper  à  une  mort  certaioe.  Un  clioc 
terrible  eut  lieu.  Lrs  deux  locomotives  se  pénétrèrent  et  se  détruisirent 
mutuellement  et  complèlementA  La  première  diligence  du  convoi  fut  sou- 
levée et  maintenue  dans  une  posiiiou  pres^que  verticale,  et  les  voyageurs 
qu'elle  to'iiteualt  en  lurent  (juiltes  pour  de  graves  contusions.  La  secon- 
ue  psi'sa  sous  la  première,  et  tous  ses  pauneaux  et  banquettes  furent 
brisés  et  enlevés,  de  telle  sorte  qu'il  n'en  est  resté  que  le  plancher  ;  la 
troisième  a  pa^sé  de  la  même  façou  sous  lu  seconde  et  la  première,  et  a 
été  égilemenl  rasée.  Le  même  effet  a  été  produit  par  la  force  d  impulsion 
sur  la  quatrième,  qui  a  été  mise  daiisle  même  état.  Enfin,  la  cinquiàme 
a  été  complètement  détruite,  et  le  plancher,  moins  solide,  a  été  lui-même 
brisé. C'est  dans  cette  cinquième  voiture  qu'un  a  recueilli  le  plus  de  mort^ 
et  de  blessés.  Les  voyageurs  qui  se  trouvaient  daus  les  voitures  suivau- 
tes  ont  éprouvé  des  cbocs  plus  ou  inoius  violenis. 

B  Pjrmi  les  personnes  qui  se  sont  signalées  par  l'empressempot  qu'elles 
ont  déployé  pour  porlef  secours  aux  lileiisé.s,  nous  devons  mentionner 
(tartiouliéreuient  U.  le  docleur  Bonnefoi,  qui  est  accouru  de  Saint-Genis 
avec  les  prcHiiers  appareils;  M.  le  pharmacien  Buisstm^  de  Lyon,  qtii  a 
envoyé  des  inédir.ainents,  et  M.  le  curé  d'Oullios,  qui  s'est,  le  lendemain 
matiu,  transporté  sur  les  lieux  pour  prodiguer  aux  blessés  les  consola- 
tions de  son  ministère,   ■o' 

VICTIME  DU  TRAVAIL.  —  Dernièremeat,  dit  lé  Journal  de  Rtinu, 
un  bien  funeste  événement  est  arrivé  dans  la  commune  du  Mesnil-Staint- 
Laurent  (.4isne).  Un  jeunt  maoouvricr,  uoamié  Viéville  (Victor),  était  oc- 
cupé à  percer  un  puits  à  marne,  dont  la  profondeur  était  d'environ  7 
mètres,  lorsqu'un  ébouieirlent  considérable  de  terre  est  venu  l'engloutir 
au  fond  de  ce  puits,  qui  s'est  trouvé  presque  'combl<^  en  {un  cliu  d'flell. 
Uu  compagnon  du  malheureux  ouvrier,  qui  enlevait  la  marna  au  mo^en 
d'une  manivelle,  s'est  rais  aussitôt  i  pousser  uu  cri  de  détresse,  el  bien- 
tôt après  la  puis  grande  partie  des  babitanls  de  la  co/nmune  se  troiivaieot 
sur  1^  lieu  de  l'accident,  s'occupaut  aclivernent  de  déblayer  les-  terres. 
Déjà  00  avait  creusé  à  la  profondeur  où  d-'vait  i  peu  près  se  trouver  le 
corps  de  la  victime,  l'un  aes  travailleurs  même  venait  de  le  toucher  de  la 
main,  lorsque,  saisi  d'efTioi  au  contact  d'un  calavre,  et  se  sentant  dé- 
fniHir,  il  pousse  lui-mèmé  un  cri  de  détre:sse  ;  Il  fallut  le  remoiner  au 
haut  du  puits  ;  heureusement  pour  lui,  car  un  secand  ébpulemeot  s'o- 
pérait et  une  eectfhde  victime  eût  été  ajoutée  infailliblement  à  la  pre- 
mière. Enfin,  aprèa  quatre  heures  d'un  travail  actif,  on  arriva  au  corps 
4*  iMibailfME  (HiVrwr ,  mais  un  île  retira  qu'iin  cadavre  dé&guré  par  la 
^MTte^eMioa  des  terres,  a 

L'ANATiiftaE  QUAND  aÊMR.  —  Il  y  3  en  ce  inomeiil  à  Ratnberrotirt- 
aux-P«is,  canton  de  Virabecourt,  une  troujie  de  comédiens  ambulants. 
"Ces  acteurs  Ct  iictrces  afflchenl  les  moeirs  les  plus  sévères  :  ils  vont  as- 
si^ueiTient  à  la  messe  paroissiule.  Li;  Franc  Parleur  de.  la  'Meu$e  assure 
qu«'cette  (induite  a  édiflâ  tous  les  halulants  de  la  commune,  hors  M.  le 
curé,  qui  voudrait  que  les  portes  de  I  e),'lise  fussent  fermées  k  ces  braves 
gens.  Il  se  sont  présentés  le'  leudemaiu  du  Mardi-Gras  pour  recevoir  les, 
cendres  et  M.  le  oyré  a  cru  devoir  les  leur  refuser.  Cet  acte  d'intolérance 
est,  de  la  part  des  fiabitanis,  l'objvt  du  ludme  le  plus  sévère.  H.  le  ouré 
a  donc  oublié  qu'il  a  l'tiunneur  d'être  le  ministre  d'une  religion  de  misé- 
ricorde? 

fexGÈS  DE  MISÈRE.  —  Le  cnnclersc  du  Palais-de-Justiee  à  Namur 
avait  trouvé  derrière  la  pompe  de  «et  édifice  «ne  jeune  fille  accroupie 
qui  n'avait  pu  trouver  asile  au  dépét  de  mendicité.  Il  lui  ofTri^  un  gtte  I 
pour  la  nuit  aupi^s  de  sa  fenime.  La  malheureufse,  brillante  encore  de  j 
jeunessa  et  de  santé,  était  une  servante  (t'Andemie,  congédiée  par  suite 
da  la  cherté  des  vivres.  Beaucoup  de  liuurgèois  renoncent  ainsi  à  garder 
Itbrii  doniéAtlqnes.  On  compte  en  ce  moment  i  Bruxelles  quatre  cents 
ge«notwaaa»ser«Le. 

,  Un  visiteur  des  pauvres,  à  Namur,  étant  entré  i  l'improviste  dans  le 
galetas  d'une  pauvre  famille,  fut  saisi  de  l'odeur  josupnortable  qui  s'en 
exhalait.  Le  père  lut  montra  les  r?stl;!i  des  <'tiâir«  de  cnevaux  abattus  ù 
la  voieii»  at  qu'il  avait  ••levés  pour  nourrir.  Ms  enfanta.  On  B'astura 
'bientôt  (|ùe  do&ze  familles  du  quartier  étaient  réduites  au  même  ordi- 
naire. 

nucBiDiKBil  jDikiics.— U  quartier  fraoc  de  SaloniqM vient  d'é<^ 


présentations  allégoriques  de  toutes  sôlïïid^éJalravM  ëtdMMnrmoÉi 
qui  géoent  la  pensée,  ouvraient  le  cortège  ;  à  là  suite  s-avaRfait  lin  «e>- 
seur,-Àxbeval  sur  une  éorevisse,  embJéme  du  mouvement  rétrograde,'*! 
d'ua  air  de  tfiomphe  semblait  s'écrier  :  <  Voyez  mon  «Buvre!  »  Létroisiè- 


I 


me  sujet  était  une  presse  garrottée  de  chaînes  ;  plus  loin,  les  réiultala  de 
l'enchaînement  de  la  pensée  représentés  par  des  groupes  'deGhinois~l¥êc 
tous  les  accessoires  de  leur  état  de  stagnation  et  d'impuissance. |  ptus 
loin,  les  corporations  allemandes  avec  leurs  emblèmes  de  l'imnobilité  au 
de  la  marche  rétrograde.  Ce  cortège  i  tendance  sérieute  était  suivi  d'Ua 
cortège  de  carnaval,  tel  que  le  père  Jocus  avec  ses  oai»  Allas,  et  ensuite 
le  prince  et  la  princesse  Carnaval,  avec  ua  magasio  de  nodes  et  d'arti- 
cles de  luxe  è  sa  suite. 

»  Lorsqiie  le  cortège  arriva  à  la  place  Gutteaiber^,  on  mit  le  feu  à  fa 
statue  représentaut  la  censure  penonniGée  daua  Helineberg,  qui  s'en 
alla  en  fumée  aux  applaudissements  d  un  public  immcoM. 

»  Le  corps  de  la  statue  da  la  censure  était  presque  exclusiveikeiBt  far* 
mé  de  numéros  des  journaux  defendua  ;  les  mains  at  les  pieda  es  étairat 
chargés  de  chaînes  ;  la  figure  portait  une  eiprasaiOD  mtobisto^hétique. 
Dès  que  les  flammes  eurent  dévoré  cette  enveloppe  exténeure  du  oorpi, 
un  vit  apparaître  les  ciseaux  qui  ea  formaient  la  carcasa»;  naia  les  ci- 
seaux aussi  furent  bientôt  consumés  par  les  flammat.  Cette  partie  aè- 
rieuse  de  la  procession  terinioée,  on  se  rendit  de  la  idtioé  Guttemberg  I 
celle  du  Marché  pour  y  présenter  des  honMnagas  au  roi  de  la  folie,  mA 
sur  un  trône;  Sa  Majesté,  bouflbniie  reçut  des  députatioDs  dés  élrtiigerj^, 
fit  une  grande  distribution  de  décorations,  et  daigna  élre  le  téniein  de 
quelques  danses  bouflbooes  et  farces  exécutée»  en  sa  ^i^Mnoa.  » 

iMPAMULK  PÉROOTÉ.  —■  Geofge  ThompMD,  jeuae  hoiàme  de 
l'extérieur  le  plus  décent,  est  accusé  d'avoir  engagé  SarataBridjiet  Ed- 
gar, femma  avec  laquelle  il  vivait  maritatemeat,  a  boire  lin  verre  xlepoi- 
soA,  dont  elle  est  morte.  V 

L'avocat,  M*  Robioson,  établit  ainsi  les  faits  :  La  feOiinè  Edgfr  rinit. 
depuis  quelque  temp^!>  avec  George,  qui  la  rendait  malheureuse 
talisànt.  Apres  une  violente  dispute  au  tailieu  de  la  otiit,  Sarah 
dans  la  rue  par  le  prisonnier  ;  mais  bientôt  un  polieeman,  lUqUél 
raconta  les  violences  dent  elle  était  victime,  la  fit  rentrer  dan^aoa 
roicile.  Le  lendemain  la  dispute  recommaoça  plus  vive  que  jain|ii; 
tirant  do  sa  poche  un  papier  qui  renfermait  une  poudre  blaneba,  S 
mena  <.a  de  s'empoisonner.  George,  au  lieu  da  calmer  rirrttalion  dt  eettt 
malheureuse  femme,  l'excita  et  poussa  la déaende  jusqu'à  U  léHer  d'a- 
valer la  dose  qu'elle  venait  de  délayer  dans  une  taua.d'éatt.  ▲  Beint'  Ce 
défi  fut-il  articulé,  que  Sarah  porta  la  coupai  s's  lèvres  et  la  bût  d'uR 
seul  coup.  . 

Quelques  instants  après  l'infortunée  se  tordait  daill  d'«troe^ 
douleurs,  et  George,  impassible,  assistait  à  cette  agoiiie  sao*  lui  part4{r 
le  moindre  secours.  Les  syinptôinea  du  poisoH  s'étaient  déclarés  I deux 
heures,  et  i  six  heures,  lorsqu'une  voisiae,  Mrs  Seager,  entra  4*IU  la 
chambre,  elle  tre  uva  Sarah  étendue  sur  I*  dos,  luttant  <^Ji|tire  l«è  atfttià^ 
ses  de  l'agonie,  et  George  la  considérait  froidemoRt.  Mrs  Sàfer  té  ttaiM* 
vers  la  pauvre  femm 3  pour  lut  porter  secours  ;  aiofi  cella-ci,  reprcaaat 
un  peu  coanaissance,  tendit  sa  main  au  pnsoàaler,  éR  nturmurfiit  ; 
<  George,  je  n'aurais  ^as  pris  cet  arseRic  sans  vi^us.  Tous  aurteil  qfi 
«'en  empêcher  ;  nftais  je  vous  pardonn*.  Quelques  heures  aptrès'dla 
expira.  ;„;_.,■ 

Georgd  Thompson  affirme  qu'il  a  bieR  vu  da  U  pRudrè  btiNliè  virwb 
dans  le  verre,  mais  qu^'il  ignorait  que  ce  fût  du  poison. 

•  MrCottingham  dit  qu'en  l'absence  de  nie uves  évidentes  de  ta  pàrtiq- 
patiou  qu'il  a  pu  prendre  dans  ce  crimeTil  n'y  en  pas  bsoIrs  unèaittr^ 
terrible  contre  lui ,  celle  d'avoir  assisté  à  rempoisonnement  et  d'être 
resté  témoin  de  l'agonie  de  sa  femme  sans  lui  porter  seéotirs  pendaiit 
plus  de  trois  heures.  Ea  conséquence,  une  enquête  ^vère  doit  être  faite 
sur  toutes  ces  circaastances  fatales  qui,  i\  elles  étaient  prouvées,. entraî- 
neraient la  condaianatitffi  t  mort  de  l'kcousé,  et  George  "JThomMM,  qui 
devra  reparaître  mardi  devant  la  cour,  ne  peut  être  ikis  en  liberté  que 
sous  cautien  deiOO  I.  pour  lui,  et  deuxsêeurités  de  (001.  chaciint. 

Le  prisonnier,  ne  pouvant  doniier  la  caution  denaudée,  est  recoadutt 
ea  prison. 

i^^    '         \     \ T-^- 

Let^tàM.  Hichelet  sur  la  Tbéorié  Soctéuire. 

*  CHACVUnSKE  Sf  'yATRllmSHE  (i)T'  "^  ** 

Monsieur, 
Il  me  serait  agréable  de  pouvoir  r,acheter  la  sévérité  de  ma  cri- 
tique précédente  par  une  approbation  saas  r^iervp  de  \o»  idiâs 
■ur  les  nationallléa.  P^ d'eêriviins  '6iit  ftutantqne  vouaiimïh 

Eatrie,  auisinl  glorifié  lA  France.  Toé  veilles,  vos  Deosées,  tous  Vof 
avaux,  vous  les  avez  si  inti^iement  associa  tthistoire  de  RM 
grandeurs  cl  de  ses  trislosses,  (|ue  dais  dtiQQnedf  «e»  éprlutes 
que  vous  racotiter,  on  suit  les  tfeiSailleiâènTs  dé  votre  propre 
cœur.  CeU«,  piété  filiale  est  d'un  qoble  exemple,  et  nous  re»(iiiipns, 
croycz-le,  èf  son  véritable  prix.  Car  tioire  Rftjour  de  la  gloiitw  de  la 
Fraiic!  ii'eil  pas  moins  vii  que  le  vôtre,  ui  moindre  noire  douleur 
do  ses  revers  el  de  sa  décadence.  Pourquoi,  Monsieur,  faut-iique 
vous  ayez  méconnu  nos  rtealimenls?  Pourquoi  écrire,  à  notre 
adresse,  celte  phrase  d'une  blessante  légèreté  :  «  Ce  livre  du  peu- 
»  pie,  particulièrement  fondé  sur  l'idée  de  la  patrie,  c'est-à-dire 
»  du  dévouement  et  du  sacrifice,  n'a-  rien  à  voir  avec  la  doctrine 
p  de  l'allractaon  passionnelle.  » 

—  Et  ailleurs:  «  Une  autre  religion,  le  rôve  humanitaire  de  la 
1  philosophie  qui  ciroit  sauver  l'individu  en  détruisant  le  eiloyen, 
»  en  niant  les  nations,  abjurant  la  patrie,  je  l'ai  imniolàde  môme.  » 

—  El  ailleurs  encore  :  «!.«  chef  d'une  de  nos  écoles  socialistes  di- 
»  iait,il  y  a  quelques  années  :— Qu'est-ce  qiia  la  patrie?— LeiU'S  ulo- 
»  pies  cosmopolites  de  jouissances  matérielleà  ifao  pirïflaaeitt,  Je' 

•  l'avoue,  un  commentaire  prosaïque  dti4apoéaied'Hor<iU3e:R<mie 
»  s'écroule,  fuyons  aux  lies  fortunées,  ce  triste  ciifipt  d'abandon  et 
-  de  découragement.  » 

Etranges  procédés  des  savants!  S'agit-il  de  quelque  obscure 
duclrioe de  quelque  penseqr  inconnu,  qui  vivtU  il ^y^  deux  ou 
trois  milleaits,  telsqu'AnaKagbnts  ou  Thalès,ou  bi«|  ^çs  jpétiques 
légendes  qui «nchanièrent  lemc^en-êge, oommeedi^ Ods quatre 
fils  Aymon, ohl  alors,  on  n'enfono»  bravement  âaowIrpbusBière  des 
^   (>)TèilBMRdiêrè«4i#l»,Mat2I»vrier. 


tV<*»»«W«"' 


rlpieUe  idée  voiMî'^l^^K^K^I^I^^Pri^^ionnollé 
L'«itrtc(llon,  le  mol  lii  dil,  e'e»t  TauValt  do  l'àme,  en  s-pontanéité, 
80|i  inclination  nalurcllti.  e(  la  {lassion,  c'est  l'aiguillon  intérieur 
qui  (KHiBse  rhoi?tinc  à  ractivtlc. 

L'atiraction   pa».-<ioaiielle,  c'est  donc  l'impulsion  spontanée  de 
noire  àme.Ello  eal  évidcmuieui  l'opposé  de  la  oontrninio.mais  com- 
ment M;rail-c.ll6  l'opposé  du  dévouement "f  Est-ct>  donc  que  les 
Er.«ndti8  âmeii  itc  hont  pas  uaiurcllomcut  aliirces  vers  le  beau,  le 
ieii,  le  \rai?  Esico  que  les  sublimes  sacriUct'R  n'exercent  aucune 
ttlraelion  bur  le»  grands  caracLorcs?  Quand  Jcâus-Chri-t,  le  lype 
auprôme  des  aaiuta  dévouentenls,  consentait  à  mourir  sur  la  croix 
pour  la  rédemption  du  genre  Iiu(naiav4tuaiid  S^xrrale  buvait  la  ci- 
gué  pour  obéir  aux  lois  du  sa  puine;  quand  Jeanne  d'Arc,  révélant 
ïe  casque  t-t  la  cuirasse,  bravait  les    combats    et  1rs   biVhcrs 
pourcli  t-tior   l'Anglais,  .croyez  vois,  vionsieu-,    qui    cch    héroï- 
ques viclimea  ub^istiniciit  aux  cunNcils  «l'une  froide  laison  pliilôi 
qu'i  l'ailrail  impérieux  de  leiiri  nobles  passions  ?Ciir  c'est  unepas- 
aion  sa'na  doute  que  1  amour  du   pays,  de  l'huinuniié,  de   Dieu,  à 
moinsquel'ainouroe  change  de  nature  Cii  changeant  d'objet. Quand 
vous-même,  Monsieur,  vous  vous  dévouez  a  l'Iiistoire  de  France,  et 
youi  Mcrifiti  à  ^en^eignement  public  de  cotie  histoire,  est-c  '■  donc 
que  vous  avez  dû  fi>re  violence  a  votn;  vocation, à  vos  goùls.i  votre 
passion  de  scienc  et  de  patriotisme?  Si  vous  preniez  un  livre  qu-l- 
•onque  du  Fourier,  vous  y  trauveriez  gloridés  Decius  et  Ké^ulns, 
Codrus  ei  Léouidas,  au  nom  même  de  l'attraction  passionnelle  dont 
ils  furent  le»  glorieux  marlyrs.  Seulemi^ni  Fourier  vous  apprendrait 
ce  que  les  moralistes  ignorent  :  que  le  dévouement  et  le  saerilicc 
consistent  dans  le  triomphe  des    attrait»  supérieurs,  unitéitme 
religieux ,    patriotisme  ,    itc.  ;    sur    les    atiraiis    inférieurs  ;   il 
TOUS  apprendrait,  ce  que  vous  ne  i>oup«;onnez|  même  pas,  de  (jucls 
accords,  dann  la  gamme  passionnelle, ré-.nlU'nl  ces  généreuses  im- 
molalioiis.  Nous  espérons  sans'  doute  que  dans  une  société  nu  il- 
leure,  ces  sacrifices  humains  ne  seront  plus  néci  ssaires  (cl  dés 
aujourd'hui  ils  sont  bien   moins  friS(i|u^!nLs  et  m  >ins  miles),  mais 
à  l'occasion  ,  scyt-z  sur  que  les  dévouements  extrêmes   auront 
plutôt   besoin  d'être  retenus  q  l'exi-ilés.  On  s'y  disputera  I  hon- 
neur de  tout  dévouement  que   les  circoustaiici  s  exigeront,  parce 
3ue  le  dévouement   n'est  que  l'i-ssor  des  plus  hauies  passions, 
ont  l'ordre  sociétaire  f.ivorisera  le  dév  loppeinent.  Vous  voilà,  je 
pense.  Monsieur,  réconcilié  uvec   ralii-aeiion  |iasï.ionnellc  et  vous 
Toyez  qu'il  n  y  a  pas  que  M.  Jourdain  q.>i  fusse  de  la  prose  sans  le 
«avoir. 

J»  Vous  ajoutez  que  l'idée  de  la  pairie  est  iilentique  à  celle  do 
ck'vouemcnl  et  de  saerilicc.  Il  y  a  "ici  qnrlqne  coninsion  dans  voire 
esprit.  Que  le  citoyen  doive  dans  les  grandes  occasions  se  Mieriftcr 
à  sa  patrie  ,  que  la  patrie  elle  mémo  doive  se  dévouer  iiu  salui  des 
autres  nations  et  de  l'humanilt'',   cela  Cht  vrai.  Mais  ideniiller  en 

eriiicipc  et  d'uno  façon  absolue  ces  deux  idées,  n'est-ce  p as  tom- 
erdans  le  moralisme  de  parade  justement  di.scrédité?  Voyons  : 
est-ce  que  vous  êtes  miSins  palriote  parce  que  vous  louchez  un  prix 
de  vos  livre>  et  un  iraitenionl  de  vos  fonctions  ■?  Est  ce  que  le  pro- 
priétaire n'est  point  patriote  parce  qu'il  ne  cède  son  champ  que 
moyennant  indemnité  ?  Enleydez-vous  qu  i[  faille  à  tout  propos  se 
dépouiller  de  ses  vêtements  el  de  ses  maisons  et  de  ses  terres,  cl 
sacriBer  ses  biens  sur  l'aulel  de  la  patrie,  pour  se  réduire 
au  broupt  noir?  Je  ne  vous  supposais  pas  si  Spartiate.  Ces 
vues,  d'une  philosophie  si  étroite,  licninMit  à  une  prétendue 
opposition  entre  l'intérêt  particulier  et  l'inlérêl  public  ;  éi(!- 
vczvous  à  la  connaissance  de  la  ioi  qui  concilie  ces  deux  inté- 
rêts, et  vous  ii'atlac'ben  z  plus  le  pairiolisine  à  In  fausse  vertu 
d'une  perpétuelle  abnégation.  Avez-vous  enieiiJn  réserver  cette. 
vertu  pour  la  patrie  elle-même,  qui  devrait  faire  de  son  sang  et  de 
«esti-ésors  un  éternel  holocauste  aux  nations  .ses  rivales?  Nous 
le  voulons  bien,  tant  que  l'i  xlge  la  mission  initiatrice  qui  *!il  la 
fonction  spéciale  de  la  France  dans  1  humanité  ;  mais  ne  seiail-il 
pas  d'une  plus  Iraute  sagi.'ssc  de  provo(iuer  l'avéncniint  d'une  ère 
aociale  où  le  désintéresscmml  de  la  France  ne  serait  pa<  une  sté- 
rile et  toujours  renaissante  ubiir'alion '.'  Le  moyen  pour  elle  d  èlre 
jong-lemps  et  efllcacemcni  utile  iie   serait  il   pas  d'accrollio  s-j 


giMiids  prlnci|)es  de  fratenrté  prnclaraéa  par  l'Evangile  et  la  ré> 
volution  de  1789,  il  battra  des  mains^çommo  Néron,  au  speclaele 
d'un  embrasement  universel,  pourvu  que  l'Anglais  y  reste. 

Nous  comprenons  autrement  kt  patriotii>inu. 

La  France  t!st  pour  nous  la  sœur  alliée  des  nations,  aînée  par 
le  dévouement  et  la  science  plus  encore  que  par  son  antiquité. 
Son  loli'  providentiel  est  de  guider  ses  sœtu'sdans  les  voies  de  la 
liberté  et  du  véritable  progrés,  en  le.s  acheininiint  aux  destinéeti 
liiiureuses.  C'est  dans  ce  but  que  Dieu  l'a  créée  si  brillante  de  pa- 
role, si  cxpansivol  de  cœur  et  si  ardente  d'activilc.  A  elle  l'hon- 
neur d'élever  à  la  civilisalioii  les  peuplades  sauvages  et  barbares, 
au  prix  do  son  sang  et  de  fits  riche.sses  ;  d'offrir  aux  nations 
divisées  l'arbitrage  do  ha  justice  et  do  sa  sagesse;  d'organi- 
ser la  paix  sur  la  teiTe  par  l'équité  de  ses  conseils  et  la  fermeté  de 
SCS  plans.  Qii'ello  devienne  pur  sa  langue  l'inlerpréte  des  peuples 
et  leur  boussole  par  son  génu!  :  déposiiaire  de  la  science  sociale, 
qu'elle  la  t-èmc  dans  le  munde  avec  une  persévérance  égale  a  son 
i>iiihousiasn)e,  pour  que  germent  en  tous  lieux  les  fruits  d'harmo- 
nie. Telles  sont  ses  destinées,  destinées  d'amour  et  d'affeciueuscs 
svmpnlhies  plus  que  de  froide  raison  et  d'intérêt.  Souhaitons  que 
lés  i)euples  rivaux  s'embrassent  en  elle,  que  les  peuples  soulTranis 
espèr  ni  en  elle,  que  les  peuples  affranchis  bénissent  son  nom,  deve- 
nu te  symbole  de  mule  grandeur  morale.  Sera-t-ellé  moins  glorifiée 
dans  riiumanité  quand  elle  rendra  elle-même,  pour  prix  de  l'amour 
'pi'<,'lle  insjiiiv,  sonainom:,  ses  exemples  et  ses  encouragements  à 
toutes  les  i-aces  de  la  tern;? 

Vous-même  l'avez  dit  :  «  A  mesure  qu'une  nation  entre  en  poi- 
5  session  de  son  géiii;!  propre,  (pi'ellè  le  révèle  et  le  constate  par 
t  des  œuvres,  elle  a  de  moins  en  moins  besoin  de  l'opposer  par 
»  la  guerre  a  celui  di's  antres  peuples.  Son  originalité,  ctiaqnc  joui 
»  mieux  assurée,  éclate  dans  la  produetion  plus  que  dan->  l'oppo- 
A  silioM.  La  diversité  des  nations,  (|ul  se  niHnifesiait  violemment 
»  par  la  guerre,  elle  ^e  niurque  mieux  encore  lorsque  chacune 
»  d'elles  fait  entendre  (lisiinclemenl  sa  (irande  voix  ;  toutes 
»  criaient  sur  U  mémo  noie,  cliaeiiiie  fuit  nminlenant  sa  partie  ;  il 
»  y  a  peu  à  peu  concert,  ImrmiT^iie,  le  monde  devient  une  lyre. 
»  Mnis  celle  harmonie,  à  qm  I  i)rix  ?  Au  prix  de  la  diversité.  » 

tietle  imajre,  .unis  l'avons  mille  fois  employée  pour  peindre  notre 
système  des  relations  so'  iales  cl  p<>lili(jucs.  Ksi  il  jusle  de  la  tour- 
ner contre  nous?  Ksi-il  logique  de  confondre,  comme  vous  le  fai- 
tes trop  souvent,  la  diversité  des  cordes  avic  leur  opposition?  Pour- 
quoi crier  aux  nations  qu'elles  sont  ennemies  au  lieu  de  leur  en 
seigner  l'ar^  d'i  s'accorder  ?  Pourquoi  liaiisformi.T  leur  émulation 
en  haine?  Ilclas  !  celle  conlrailieiion  el  le  tribut  que,  d'après 
Fourier,  les  livnrs  bien  écrits  paient  doplinair.'  à  ('incertitude  des 
croyances,  parce  que  les  auteurs  h'appli(jucnl  plus  ù  bien  ranger 
leurs  phrases  que  leurs  pçnsées. 

Knlrnlné  par  l'importance  de  la  question,  je  n'ai  pu  rien  dire  en 
corc  de  l'h^loire<■l  de  l'écart  aljsolu.    IVrmellcz-moi  d'en  laire 
I  objet  d'uÀe  cinquième  lettre.  J.  U. 
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lies  peraonnes  qui  preadront  à  U  fois  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  Librairie  sociétaire^  rue  de  Seine,  10,  les  recevront  pour  CHVO  firaiiof.Cctt^^ 

nout  adresseront  de  la  province  une  demande  raAifoo/^accbâipagnée  d'un  bon  de  HTJL  francs  sur  la  poste  ou  sor  une  maison  de  Piuns,  recevront  •di*' 
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gii|ottiNrliw  de  ulm  '<piè»i^1i 

^ ïiîogitré  et  que  les  troupes  russes  cantonnées 

Kiië  provinoe  se  sont  jointes  en  graude  partie  «hk  inriurgé». 

LQLJournaux  allemandaannoiicentd'un  autre  côté  que  la  Liiliua- 
lieettenfeu,  et  qu'on  s'est  battu  &  Vilua. 

Toutes  CCS  nouvelles  n'ont  rleu  qui  nous  étonne.  La  Pologne 
mnrtnient  dite,  la  Vothyriic,  la  PinloUe,  l'Ukraine,  la  Samogitie, 
ItUiàaie,  Je  grand-duché  de  Posen  et  la  Galiicie  ont  vécu  pendant 
«tasivurs  siècles  de  la  vie  comniune ,  vie  pleine  de  fore»  et  du 
ligire.  1^4  malheurs  qui  n'ont  pas  cessé  de  peser  depuis  cinquante 
10:1  sur  toutes  ces  parlios  du  même  corps  puliliquc  et  social,  les 
ooi rapprochées  eiux>re  davanlago.  L'unilé.  ta  liberté  et  l'indépen- 
jiocedela  Poloune  ont  été,  lors  du  Roulèvt>In(^nl  de  Kosciuzko 
coauné  en  1831,  flans  le  cœur  de  tous  les  habitants  de  l'ancienne 
:^blique.  Voilà  pourquoi  la  révolution  de  1831  a  trouvé  toutes 
W  provinces  polon&ises  prêtes  à  soutenir  la  cause  nationale, 
Toila  pourquoi  encore  aujourd'hui  KtnKurrection  allumée  à  peine 
«Gtliicie,  a  retenti  tout  à  coup  et  presque  en  môme  temps  sur 
m  Im  autres  points. 

Il  D'y  a  rien  d'étonnant  nou  plus  que  les  troi'pcs  russes  se  soient 
mooncées  pour  le  mouvement.  Les  corp»  stationnés  dans  les 
•ronnces  baltiques  sont  composés  en  grande  partie  des  Allemands 

S  il  hli>ilent  ces  provinces.  C  est  une  population  éclwrée,  fiére,  ha- 
luée  M  b^en-étre ,  et  qui  n'a  jamais  su  se  plier  entièrement  au  fé- 
lifflo  barbare  de  la  Russie.  H'ail leurs,  les  soldats  comme  les 
Mrsans,  comme  la  noblessu  rUsse,  finiront  tôt  ou  tard. par  com- 
■rëodre  que  la  régénération  de  la  Pologne  est  seule  carpsble  de 
lis  affrarichir  du  joug  qui  les  écrase,  et  de  mettre  la  Russie 
<a  communauté  (TiniéréU  et  d'idéc^s  avec  les  autres  peuples 
drjii>és  de  l'Europe:  Uitis  quoi  qu'il  advienne  du  cété  de  la  Rus- 
ii«.il  eiit  certain/que  l'insurrection  de  la  Pologne  a  toutes  les  sym- 
uiiiiâ  de  l'Allemagne.  Les  lettres  qui  nous  arrivent  de  Uipzig  et 
deDresde  distfnt  que  la  nouvelle  de  cet  évènemont  a  été  reçu  dani 
CNdeux  villes  avec  ealhouiïaame.  La  Gazette  de  Co/oyne  déclare 
buiauieiiVquo  la  cauïc 'le  la  Pologne  ne  peut  plus  rester  étran- 
fèreàtiOlenague  I 
~  ouatons,  en  attendant,  le  second  fait  non  moins  important, 
que  l'iusurrcclion  ne  se  jette  pas  dans  det*  travers,  mais  qu'elle 
he,  se  déveloope  et  s'organise  sous  l'influence  dfs  idées  de 
l'ordre  politique  et  du  progrés  social.  Nous  en  avons  la  preuve 
^  ta pr^amation  du  gouvernement  provisoire  établi  à  Craco- 
w.  Cette  proclamation,  qui  a  été  publiée  aujourdhui  dans  plu- 
sieurs journaux,  d'après  une  iraductionîfaussée,  mérite  d'être  rap- 
portée dans  tonte  son  exactitude.  En  voici  le  texte  : 

MiMlfttledu  gouvernement  national  de  la  cause  générale  polonaise. 

PoloDaif  I 
JL'keurt  de  l'iMurractioa  a  soooé.  Toute  It  Pologne  démembfée  s'é- 
hf  a  grandit.  Déjà  dm  frères  du  grand-duché  de  Posen,  de  la  Pologne 
ruM  et  dé  la  Lithuaoie  se  sont  levés  et  oombattent  en  Russie  contre 
reiaiaf  ;  ils  eombtlteot  paur  leur  droit  le  plus  sacré,  que  la  force  et  la 
nue  luir  ont  enlevé  4  vous  saves  bien  ce  qui  s'est  passé  et  re  mil  se  passe 
«être.  La  fleur  de  netfé  jeunesse  languit  dans  les  cachots,  rios  pères, 
<Ht  Ici  conseils  tous  souteoiieal,  sent  Uvrés  au  mépris.  Notre  clergé 
«Ifiipendé  ;  quiMnque  a  voulu  vivre  au  mauric  pour  la  Pologne  ttt 
K^li,  00  languit  dans  un  «'achot,  ou  est  ex|)osé  i  y  être  jeté  à  chaque 
iutut.  Les  gémiasemeota  de  millions  de  dos  frères  qui  périssaient  aous 
lekaoutdans  des  cachots,  souterrains  et  renvoyéi  au  fond  du  pays  de 
Itun  oppreaaeura,  00  aubisaaat  toutes  les  souffrances  que  l'humanité 


*w«e(T!<f«k 


- - ^-  r «««DaHl*; 

J9ieu  même  nous  y  invite,  lui  quiua  jour  nous  en  denanderii-èompte. 
mua  sommeaSO  roillious  :  levons-nous  comme  uu  seul  homme,  et  aucune 
fùrce  oe  pourra  écra!>er  notre  puissance. 

Nous  aurons  une  liberté  comme  on  n'en  a  jamais  vu  sur  la  terre.  Tâ- 
chons de  conquérir  le  foyer  d'une  Itlwrté,  d  une  communauté  où  rhacun 
jouira  des  biens  de  la  terre  d'après  son  mérite  et  sa  capacité  ;  qu':!  n'y 
ait  plus  de  privilège,  que  chaque  Polonais  trouve  pleine  garantie  |>oiir 
lui,  sa  femrneet  seseafanls,  et  que  relui  qui  fera  inférieur  par  l'esprii 
ou  par  le  corps  trouve  sans  ttUmiliation  l'assistam-e  infaillible  de  toute  la 
nation,  qui  aura  la  propriété  absolue  de  la  terre,  qui  n'est  aujourd'hui  pos- 
sédée que  parijuelquefcauis.  i^s  intérêts  cesseut  ainsi  que  les  corvées  et 
aulres  droits  semblables,  et  ceux  qui  se  seroot  sacrifiés  les  armes  à  lu 
main  |iour  la  cause  mlionale  obtiendront  une  indeninilé  en  fonds  déterre 
de  bieos  nationaux.  Polomiis,  dès  re  rnotoent  nous  ne  recnnndissnns  aj- 
cuDP  différence,  soyons  désorm  lis  li's  d'une  seule  mère,  de  la  justice; 
(l'un  »eiii  père,  de  Dieu  dans  le  ciel.  Invoquons  son  apiuii,  il  bénira  nos 
irmesel  nous  donnera  la  victoire  ;  mais  pour  qu'il  exauce  nos  vœux,  iir- 
nous  souillons  pas  parle  vice  d'ivrognerie  ni  par  aucune  acti^m  iofàme; 
oe  traitons  pas  (iespotiquement  ceux  qui  nous  sont  roofiés,  n'égorgeons 
pas  ceux  qui  sont  désarmés,  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous,  les 
étranger-,  car  nous  ne  luttons  pas  avec  les  peuples,  mais  avec  nos  op- 
presseurs. En  iif^ae  d'amitié  mettons  la  cocarJe  nationale,  et  prétons  le 
serment  suivant  : 

«  Jejure  de  servir  la  Pologne,  ma  patrie,  de  conseils,  de  parole  et 
t  d'action  ;  jejure  de  lui  S8'^ri  fier  toutes  mrs  opinions,  mi  vie  et  ma  for- 
I  tune;  je  jure  une  obéissance  absolue  au  gouvernement  n.-itional  qui  » 
1  été  érigé  dans  Cracovie  le  22  dé  ce  mois,  à  huit  heures  dit  soir,  dans 
•  la  maisoD  de Krystofory,  et  à  toutes  les  autorités  instituées  parce  goif- 
I  vernement,  aussi  vrai  que  Dieu  me.  soit  en  aide.  > 

Ce  Uaiiifesle  »era  inséré  dans  les  journaux  du  gouvernement  en  feuil- 
les suppléroeutaires,  envoyées  dans  toute  la  Pologne,  et  notifié  dpus  tou- 
tes les  églises  du  haut  de  la  chjire,  et  d»ns  toutes  les  communes,  par 
dea  affiches  dios  les  lieux  publics.  Signé  LOUIS  GORZKOWSKI. 

Craeovi»,  22  février  1846. 

DÉCRET.  * 

§  1".  Le  gouverneoieui  de  la  révolution  étant  absolu  pour  la  Pologne 
et  responsable  «avers  la  nation  : 

2.  Quiconque  est  chargé  par  le  gouvernement  ou  par  une  autorité  du 
gouvernement  dcxerrer  un  emploi,  un  conuitandement,  ou  des  fonctions 
provisoires,  doit  les  exercer  sous  peine  de  mort. 

3.  Quiconque,  capable  de  porter  les  armes,  ne  se  met  pas  dans  les 
vingt -quatre  heures  après  la  |>ruclamation  de  I  insurrection,  sous  les  or- 
dres de  l'uutorilé  locale,  sera  traduit,  comme  déserteur,  devant  le,  con- 
seil de  guerre. 

4.  Le  pillage,  les  violences  quoique  méritées,  l'extorsion  d'intérêts  ou 
de  corvée,  la  résistance  active,  l'espionnage,  le  détournement  de  deniers 
publics  ou  leur  emploi  autrement  que  ppur  le  gouverneuienl,  seront  pu- 
nis «le  mort. 

5.  Quiconque,  sans  autoiisation  du  gouvernement,  établirait  des  clubs 
ou  sociétés,  serait  eoosidéré  traître  envers  sa  patrie. 

6.  Toute  commune  établira  dans  son  cercle  autant  de  signaux  qu'il  en 
faudra  pour  s'eutendre  avec  les  communes  voisines.  1,^8  signaux  sont 
des  colonnes  ou  des  [wrches  entourées  de  paille  et  enduites  dejioix.  Ls 
destruction  d'une  colonne  ou  tout  obstscle  i  ce  qu'elle  soit  allùlnée,  est 
puni  de  la  peine  de  mort.  Le  signe  oatioaaiestia  couleur  blanche  et  rouge 
pourpre.  Un  aigle  blanc  sur  fond  de  pourpre,  avec  les  ai'es  étendues  et 
la  tête  tournée  a  droite  ;  dans  la  serre  droite  une  couronne  dej^âne,  et 
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rràpiirent  dans  Irproclaination  du  gouvertàement  moi^slréde  Crt« 

covic  La  régénération  de  la  Pologne  est  inséparable  de.la-régénéra- 
tiori  du  peuple  polonais,  des  masses  laburiçuses  en  Pologne.  C'est  ji 
le  l'ait  que  la  révoltition  de  i831  a  ma\lieureusemont  trop  perdu 
de  vue,  et  qui  doit  servir  uécmsairemeot  de  point  d'appui  au  mou- 
vemciiit  actuel,  si  ce  mouvement  veut  acqiérir  les  proportions  d'un 
événement  national.  ' 


La  vérité  se  fait  jour  enftn  sur  les  événements  de  Pologne  ;  tout  ce 
que  la  presse  mini>térielle  allemande  (4  dit  ^ur  le  massacre  des  Alle- 
mands et  desjuifs  est  faux  et  réfuté  par  d'autres  journaux  allemands. 
Le  gouvernement  provisoire  de  Cracovie  se  distingue,  au-  con- 
traire, par  une  modération  exemplaire.  La  propriété  a  partout  été 
respectée,  aucun  acte  de  violenct?  n'a  été  commis,  les  juifs,  sc.sont 
volontairement  assoeié.s  au  monvemont  national  et  ont  versé  des 
sommes  considérables  dans  laCHissedugonvernement.Tous  les  jours 
celui-ci  délivré,  des  passeports  à  ceux  qui  préfèrent  s'expatrier 
en  Prusse,  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans  l'obliguion  légale  de  se 
rendre  sous' les  drapeaux  do  l 'insurrection.  Ni  l'envoyé  autrichien 
ni  celui  d(;  la  Russie  n'ont  été  tués.  Uiï  commissaire  autrichien 
seul,  juif  converti,  et  qui  venait  d'être  décoré  par  l'empereur  de 
Russie  a  été  tué  à  coups  de  faulx  et  de  pioches.  Cet  homme  était 
généralement  hil  et  méprisé.  Les  troupes  autrichiennes,  en  se  reti- 
rant de  Ciac;«vie,  ont  perdu  une  soixantaine  d  hommes,  y  compris 
troi.s  officiers;  les  insurgés  ont  pénétré  dans  le  cœur  de  la  Galii- 
cie; parmi  eux  se  trouvent  un  grand  nombre  de  femmes  de  toutes 
les  classes.  On  parle  même  d'un  corps  spécial  formé  par  une 
grande  dame.  Partout  les  prêtres,  non-seulement  bénissent  les  ar- 
mes des  insurgés,  mais  marchent  ti  leur  tête. 

Voici  les  duriiières  nouvelles  de  la  correspondance  allemande. 

On  lit  dans  la  Gazette  d'Àugibourg  du  2  mais  : 

Frontière  de  la  Galiicie,  25  février.  —  On  avait  annoncé  que  les 
conspirateurs  se  proposaient  de  tuer  I  archiduc  gouverneur  daua  un  bal 
qui  devait  avoir  lieu  dans  la  semuioe  de  carnaval.  Ce  bai  n'a  pas  eu 
lieu,  mais  seulement  i  cause  de  la  mitrt  du  duc  de  Hodène. 

Dans  une  vigile  domiciliaire  chez  un  négociant,  on  a  trouvé  10  cais- 
ses de  fu»iis  et  de  la  pouilre. 

On  écrit  du  cercle  de  Berieza  qu'un  détachement  de  hussards  a  été  at- 
taqué par  une  bande  d'insurgé».l.e  détachement  s'est  retiré  daas  le  chef- 
lieu  après  avoir  eu  deux  hommes  tués  et  deux  blessés.  A  Sambon,  de» 
mouvements  sembi»blrs  ont  eu  lieu. 

Le22.seulement  le  général  Colin  a  résolu  de  quitter  la  ville  de  Craco- 
vie. Les  trois  résidents  te  retirèrent  sur  le  territoire  autrichien.  Lé  ré- 
sident russe  n'a  pu  sauver  qu'une  partie  de  ses  archives. 

On  avait  annoncé,  pour  le  23  et  le  24,  l'arrivée  de  4  compagnies  russes 
cl  de  2(H)  cosaques  ;  mais  comment  ces  troufies  auraient-elles  pu  résister 
aux  insurgés  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  20  000  hommes? 

Le  23  et  le  24  les  insurgés  ont  Inversé  la  Vi»tule  ;  ils  espéraient  s'em- 
parer de  la  caisse  de  Vielicza.  Par  ce  mouvement, le  général  Collia  se  vit 
menacé  sur  son  flanc  dro't  ;  en  coniéquenoa,  il  se  retira  dans  la  direc- 
tion de  Moghilam  et  Wadowicze.  Il  comptait  faire  venir  des  rsafarts  de 
la  Moravie  et  de  la  Silésie.  On  craint  que  ces  renforts  ne  soient  coupé* 
par  les  iusurgés.  On  n'attend  les  troupes  prussiennes  que  dans  lès  pre- 
miers jours  de  mars, 

Uaiotenant,  il  ae  peut  être  question  d'une  action  combiné*  des  trois 
puissances,  attendu  que  les  comiminications  son!  interrompues. 

Par  la  position  de  Cracovie,  les  rebellas  disposent  de  reasourees  coosi- 


DE  U  DÉMOCRATIE  PAClFigUE 
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MADAME  GANTOIS". 

GaUus  «aeam  qumrtns  margaritam  reptrit. 

Aniotiit  moins  un  quart,  Louise  se  souleva  sur  son 
>«wt. 

~  Mon  ami.  me  dit-elle  d'un  Ion  de  badibsge,  voici 
leaooeDt  de  faire  vos  preuves  d'adresse.  Vous  «entez 
^(  je  ne  puis  recevoir  mon  amoureux  dans  cet  attirail 
J<  malade  :  mon  amour-propre  en  souffrirait  trop. 
J^*  «erea  preste  et  adroit,  je  l'espère?...  Allons,  al- 
"^ttoe  me  regardez  pas  aiD>i  d'un  air  ébahi.  Est-ce 
^  i'tl  l'habitude  de  vous  demander  des  chose)  im- 
'*'wles?...  Altnmex  les  bougies,  d  abord....  ma|nte- 
t|"I|  ouvres  cette  ariboire  que  je  vous  montra  au  bout 
«■on  doigt...  Biao,  vous  voyez,  n'est-ce  pas?  une 
""«aesoie  piicet  prejiei-la...  Allez  ensuite  à  ma 
2""«ode,  et  ouvres  le  tiroir  du  milieu..'.  Il  y  a  là  plu- 
*^n  fichus  :  choisissez-en  un  qui  assortisse  A  ma 
™«-,"  noua  verrons  si  vous  avez  du  goût...  Allons, 
^"^t pu  malt...  Venez  et  donoes-mM  Ig  main 
'"««egrendre  demonlU...N'nyez  donc  pas  peur, 
™f»ute  la  forcequ'il  me  faudra...  mercL  A  pré- 
^,  allez  vous  amuser  i  regarder  cette  gravure  là- 
-«...  leifoa  amo«ire««,  deRaqueplan,  le  crois.. .  Com- 
^f),'«''J*"  vous  cette  frtnmet  Voilà  use  beauté  ri- 
ei  rtuiiérante,  bien  faite  pour  tenter  un  lioo,  ,ee 
JJg»  «u  désert.  MalnieiiaDt,  rereofj,  et  kgraflez  ma 
™«.-Umduif«.iB«ieMuile  à  mon  fauteuil,  et  ap- 
Î^J^»«Wletie,biMdeuee»eotpourj(i  réreiller 

taaiï^'.***!*  "'M'o^'^Mt.  ii«  P«»ut  Plui  à  m'è- 
):SS!rii*nt  eette  feibinie  m'dnukmit  ii«u  »<««>  dTA. 


rr-^^Lli*?'  c»<te  tmm  M'ivilt  m  déjà  pmer  d'ér 


toonements  en  étenneroents,  depuis  quelques  mois  que 
je  la  connaissais. 

Elle  peigna  ses  jolis  cheveux,  se  coiffa  gracieuse- 
ment, lissa  ses  bandeaux  sur  ses  pauvres  joues  plom- 
bées, et  reprenant  son  ton  de  plaisanterie  (ton  qui  lui 
était  habituel,  toutes  les  lois  que  fon  cœur  était  en 
proie  à  une  vive  émotion  à  laquelle  elle  ne  voulait  pas 
s'abandonner),  elle  me  drt  : 

—  He  voilà  prête...  parée  et  tremblante  comme  une 
jeune  fille  au  moment  de  son  premier  rendez-vous... 
Eloignez  tout  cela:  il  ne  faut  Jamais  labser  voir  les 
couli8ses...Alloa8,  je  suis  conteot  de  vous,  et  pour 
votre  peine  je  vais  vous  di^nner  un  bon  conseil  :  Si 
voua  vous  miriez  un  jour,  ne  servez  jamais  de  feuime 
de  chambre  à  votre  femme,  au  delà  de  la  première  se- 
maine tout  au  plus... 

Uinuit  sonnèrent.  Son  regard  s'anima,  ses  joues  se 
oolorèreot  un  peu  et  j'entendis  au  milieu  du  silence  les 
battements  de  son  cœur  dans  sa  poilrite. 

J'ouvris  la  fenêtre  :  je  vis  Jules  assis  sur  une  pierre, 
ta  t^te  cachée  dansses  main»^  Il  se  leva  au  bruit  que 
je  fis,  me  jeta  une  échelle  de  cordes  que  je  fixai  soli- 
demeul,  et  en  un  inttant  i!  arriva, à  la  fenêtre,  se  pré- 
cipita dans  la  chambre  et  tomba  aux  pieds  de  Louise, 
embrassant  ses  genoux,  courant  ses  mains  pâles  et 
effilées  de  baisers  et  de  larmes,  et  étouffaut  dans  les 
plia  de  sa  robe  des  sanglots  qui  s'échappaient  mal- 
gré lui. 

J'avais  le  cœur  navré, 

—  Julesj  0  moi  Jules I  veui-tu  me  faire  mourir  à 
l'instaot  daua  tes  br^s  ?  s'écria  Louise  d'une  voix  mou- 
rante. Oh  I  ce  D'eat  pas  ainsi  que  je  voulais  te  voir, 
mon  bien-simé  I  Ne  m'enlève  pu  le  peu  de  forces  qui 
me  reste...  Tu  sais  bien  ce  que  tu  m'as  promis. 

LWortDné  eoftpriroa  les  tumultueuses  agitations 
de  sen  cœur,  raiera  la  tête,  passa  ses  mains  sur  ses 
y«u«TOMge<e|igwiés,at,  la  rtgardavt  avtoun  ado 
rable  sourire  : 

•«^Pardonnai  lui  dit-il  ;  pardonne  à  ton  tipant  de 
t'avoir  cBuaà  un  Uulani  d'amertume  1  Je  suis  un  iugrat 
et  ua  iauMsi  ',  mi»  oeli  d«  m'tii^yirA  plu*  :  je  vais 


être  bien  calme  pour  te  faire  oublier  ca  moment  d'é- 
garement sauvage. 

Elle  se  laissa  aller  dans  ses  bras,  eu  murmurant 
d'eii'Vranles  paroies  d  amour. 

Je  renonce  à  retracer  ces  adieux  suprêmes,  à  redire 
ce  chani  du  cygne,  dernier  hymne  do  ce  qu'il  y  a  de 
pliis  sacre  au  monte,  la  pa^Mon  et  le  malheur.  Ces 
choses-là  ne  se  racontent  pa»  :  il  faudrait  pour  en  ve- 
nir è  bout  plus  d'éloquence  et  de  courage  que  je  n'en 
ai.     .     .    .  ' ,     . 


Quand  viut  l'heure  de  se  séparer,  leurs  iiiiie.s  se  con- 
fondirent dans  un  dernier  baiser  :  puis  Jules  se  lev.i 
tremblant  et  s'avança  lentement  vers  la  fenêtre.  Il 
était  pâle,  de  celte  pâleur  cadavéreuse  que  le  déses- 
poir seul  peut  jeter  sur  la  face  d'un  homme  ;  il  ne 
prononça  pas  uu mot  :  .ses  yeux  erraiont  sans  regards  ; 
ta  tèie  lui  tournait,  et  nous  le  vîmes  chanceler,  ipianti 
it  s'iipprêla  i  appuyer  le  pied  sur  le  premier  degré  de 
l'ccbelle.  Nous  ciùines  qu'il  allait  se"^  précipiter,  et 
Louise  s'élança  vers  lui  : 

—  Ohlmon  bien-àimé  !  lui  dit-elle,  pense  à  1>  eu 
qui  nous  voit  et  nous  entend. 

Mais  il  ne  put  trouver  une  parole  pour  lui  répondre  : 
c'ciail  un  cadavre  qui  (émouvait.     ' 

Quand  il  fut  dans  la  rue,  je  détachii  l'échelle  et  la 
lui  jetai  ;  pui^  il  disparut  au  bruit  de  la  fenêtre  <ji)e  je 
refermais. 

En  me  retournant,  je  vis  Louise  qui  s'affaissait  sur 
elle-même,  je  n'eus  que  le  temps  de  la  recevoirdans 
mes  bras  où  elle  resta  évanouie.  Quand  te  la  vis  ainsi, 
blanche  comme  un  liooeul.r  ka'ySuxJieriaéi,  saai  mou 
vemeot,  sans  soutDe,  sans  chaleur,  je  fus  saisi  comme 
d'un  iiccès de  rage  et  j'éclatai  en  sanglots.  Puis  j'ap- 
puyai violemment  mes  lèvres-  sur  sou  froni,  comme 
eût  faii'ua  père  au  désespoir  pour  sa  fille  expirée,  Il 
y  eut  un  moment  même  où  une  atroce^alousie  me 
traversa  lAcaur  comme  un  poignard  acéré...  J'aurais 
voulu  l'aimer  oomme  lui,  en  être  aimé  comme  lid,  et 
souffrir  eofflme  li.i  i  ^    , 

L'aube  btaaehiasait  quand  Louise  revint  à  elle;.. 

De  ce  jourcUtéMu  <le  ine  parler  de  Jules,  ti  ea  n'est 


pour  me  prier  de  veiller  sur  lui.  Elle  se  considérail 
déjà  comme  entrée  dans  un  neuveau  monde,  et  set  en- 
tretiens avec  moi  ne  roulèrent  plus  que  sur  Dieu.  Ell« 
était  douée  d'un  religiosité  profonde,  et  quelque  vi- 
gue  que  fût  le  vêtement  extérieur  de  tes  croyances,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  jamais  le  doute  ne  venait  le 
ternir.  Elle  croyait  à  Dieu  et  à  l'immortalité  de  l'àme 
comme  elle  croyait  à  sa  mère  et  à  la  vie.  Elle  parlait 
de  retrouver  Jules  dans  une  autre  existence,  comme 
elle  eût  fait  d'un  rendez-vous  au  bal.  Elle  compraii  sur 
la' mansuétuile  divine  comme  sur  celle  d  un  père  et 
ne  se  laissait  jamais  troubler  par  des  appréhensions'si^ 
nistres.  Elle  regardait  la  terreur,  celle  sombre  coir»- 
pagne  des  vieux  dogmes,  comme  le  plus  dégradant  et 
le  plus  irréligieux  des  sentiments  humiins.  iuina>s  je 
ne  l'entendis  faire  appel  à  la  miséricorde  suprême 
mais  elle  pirlait,  les  larmes  aux  yeux,  de  lioeffablâ 
bonté  du  Créateur;  elle  ne  frappa  jamais  sa  poitrine  ♦n 
signe  de  repentir  (  t  ne  prononça  jamais  les  parole.s  de 
pénilenee,  m tfs  elle  exprimait  de  vif»  regrets  d'avoir 
vécu  fans  gloire  ou  d'avoir  été  une  occasion  d»  souf- 
france, demaiidant  à  Dieu  avec  ferveur  une  vie  nouvel- 
le oij  clic  pût  travailler  à  faire  des  heureux. 

Solidement  appuyée  sur  les  simples  et  rubusiles  fon- 
dements de  sa  foi,  elle^ne  se  laissait  jamais  ébranler 
par  t'incerlitiMle  et'l'irnînie  variété  des  formes  que  pre- 
nait dnua  son  esprit  l'édifice  élevé  «ur  cette  bîrJe  puis- 
sante ;  au  contraire,  ele  s'abandouuait  avec  toute  se-  " 
curité  aux  fantaisies  de  sa  riche  imagination,  ne  «'ef- 
frayant d'aucune  suppositjoa^éteDdant  à  rinfinî  le  ùo- 
maiiie  du  possible,  côtoyant   l'aUiurde  sans  sourciller 
ne  reculant  devant  auouiî  ^ablroe,  sowlanl  enfin  siins 
épouvante  tous  les  mystères  pour  revenir  toujours  se- 
reine et  confiante  A  ces  deux  souices  fécondes  •  Dieu 
et  l'éternité. 

''"Quand  elle  était  libte  d'aborder  ces  sujets  «vecrooL 
ellc  le  faisait  avec  une  animation  fiévreuse,  s'éclwuf- 
fant  de  ses  pro|(res  paroles,  jusqiiAce  qu»,  son  en- 
thousiasme arrivant  à  sen  comble,  «Ile  prophétisait 
comme  la  tybille  antique  sur  le  trépied  sacré.  Alor» 
une  toux  déchirante  tenait  JlNieraa  mx  dans  ta  poU 


tiiW.  ^ 

On  aiturait  aujnurd'fadi  qu'une  iosurrèolioa  ovait  octale  à  Lemberg. 
La  cointwse  (!<•  Potoïka  «st  nmrée  a**e  un  iia«se|iort  du  gouvern'îmenl 
pr^TiBoiré  deCracoVie.  Ou  dit  mic  le  gouvernement  provisoiM  n'enipè- 
chè  pas  le» 'étraogera  de  punir.  Les  israetilés  ont,  dit-<m,  offert  dessem- 
met  conaidéral'leti  au  iioiiveuu  gouveraeiiunt  et  lui  ont  proposé  de  rairc 
paHié  de  l'armcDteni  général. 

On  dit  (jue  la  Gazelle  de  Cracovie  contient  un  «rlicle  d'après  lequel 
le  gouvernenieut  nyal  de  l'ulo^ne  éiaii  «aeurc  en  Frauce.  Ou  ajoute  (|un 
leaigaurgés  <^l  pria  la  cai»»e  de  Wiele.>ka.  M  préire  calholiqu^e  allemaud 
arnté  ^ Umm^ù  •  été  utis'iu  liberté. A Cracuvie,  da.s  feuiioea  à  cheval  pur 
cotmot  içK  rue«  ;  les  prélrea  bénisseol  l^s  armes  et  prèclieot  la  révolte.  Le 

Siurrreetuent  provi&oire  a  envoyé  dedx  déiacbemeutâ  à  la  froatièrtf'dt) 
uMie,  qui  ont  fait  itfiaoaniers  plu&ieurt>  cotaques. 
^iié$U,\**  mars.  —  l<ea  iusiirgé«  de  Cracovie  ont  montré  le  plus  grand 
re»p«ctpour  UJVuase.  Pendant  qu«  l'uu  arrachait  l'aigle  ruiibe  et  autri- 
cttMDiM  (^ b^U  (es  résidents  et qu'et*  la  trulDail  duos  la  lH>ue,  <^n  res- 
peelail  l'aigte  pruaaiéniie ;  l'on  envoyait  i  M.  d'Engelliart  des  liommiB^  or- 
niéa  pour  le  j>rotéi{ei-.  On  dit  que  te  général  Braudenbourg  a  fuit  pubtii^ 
i  Cr^v>e  ua  majiife«|e  aanonçjint  qne  duos  le  cas  où  les  militaires  prus^ 
aieaa^pntMveraieoides  ol)>t«t:le8  ik  en  rer dans  la  ville,  il»  i^evraitnl  les 
écarter  sans  inéaagemenl  ;  toutefois,  dans  l'état  aciuel  des  cbuses,  Wwi 
serf  pas  oéoeasaire  d'employer  très  mt-sMirescëroitives,  rar  tes  trouiM>s 

trutaitaoes  seront  bien  accueillies  i  Cracovie,  coiniueeu  l'auuéelSSl, 
>(#  de  l'iovasioa  poloaaise. 


pfiquérà  la  chambre  qu'en  créant  entre  l'BtM  et  ief  Mt^lter* 
un  mtertnédiaire,  lé«  citoyens  devront  lui  payer  ses  serrioes  paiwii- 
tes!  Aurâil-elle  refusé  de  comprendre  que  les  culli  vatcara  sont  gre- 
vés ainsi  sou»  forme  de  péa«e  ou  de  rciribulion  envers  le«  compa- 
gnies, de  tout  le  bénéfice  qu'elle  font,  et  qui  n'eût  point  figuré  dans 
I'imp6t?  C»ui,  sans  doute,  car  elle  a  volé  à  I  unanimité  l'amendement 
de  la  conimission  stipulant,  d'après  les  vues  de  M.  Muret  de  Bort, 
la  néceasiié  d'un  fertriagc  ! 

Ainsi  tombent,  un  ^  un,  par  le  coupable  renoncement  des  mi- 
nistres, les  derniers  prestiges  de  grandeur  et  d'autorité  dont  les 
tradillotis  de  l'Empirt»  avaient  entouré  l'administration  de  là  Fran^ 
ce!  Puisse  du  moins  cette  déchéance  du  pouvoir  éclairer  ceux  qui 
attemiént  encore  quelque  bien  des  hommas  et  doa  idéeb  qui  prési- 
dent aux  destinées  du  pays  ! 


càlèulée. 


hi(r<l^(;#iiili|| 


Il  est  &  présumcàr  qu'une  grcnd^  bttaille  générale  adi^  âuiyl  cç;^ 


BtoMItMCBieaC  da  v«av«ra«naettl  pravlnalre 
ea  Polasae. 

Le  coup  déc^if  vient  d'^lre  frappé  ! 

Tandis  que  toute  l'atteutiuii  des  trois  gouveroements  oppresseurs  de  la 
Pologne,  et  not^immeul  de  la  Prusse,  se  concentrait  sur  la  Posnaoie  où 
des  bruits  alarmints,  répandus  |Var  les  cims  pi  râleurs  eux-mêmes,  sur  du 
fausses  tentativeii,  ap|)eli|ient  16  régiilienls  prusifleus,  outre  les  Russes 
et  les  Co;aqu<a-uccuiiinles  aux  Irouiières,  la  vérituble  levée  de  boucliers 
s'est  accomplie  précisément  sur  le  seul  point  qui  ne  puruissail  pas  me- 
nacé, à  Cracuvie. 

Les  aouvementa  de  laCalli'-.ie  qui  ont  précédé  de  peu  de  jours,  avaient 
pour  but  de  di>trulre  les  forces  uutricbieones  et  de  ménager  au  gouverne- 
ment qui  devait  a  établir  &  Cracovie  le  tum|>8  m-ce^sairc  p>>ur  armer 
▼ingt-eini|  mille  voloula  res  uv^nt  que  l'ennemi  put  revenir  avec  des  ren- 
forts. Le  plan  a  été  conduit  avec  une  merveilleuse  discrétion  et  couronné 
d'un  succès  complet.  • 

Le  poste  autriiUicn  de  Podgorze  (faubourg  de  Cracovie),  en  est  sépara 
par  la  Vistule.  Un  pont  le  réunit  à  la  ville. 

C'est  par  ce  peut  (|ue  le  général  uutriohiea  de  Collin  s'est  porté  le  21 
février  surCracivie,  à  la  ;»remièré  nouvelle  d'un  moiivemeol  po;Milaire  ; 
vent  minuit  les  Autricliiens  oot  été  attaqués  diin.s  l<  urs  casernes  et  dé- 
logés presque  san<i  résiftanc^par  la  musse  des  piysan.<{arrivés  en  armes; 
i  quatre  heures  du  miiiu  ils  ont  frauchi  le  |>(H)1  que  les  insurgea  ont 
brûlé  aurès  leur  retraite. 

Le  S2,  à  huit  heures  du  matin,  le  gouvernement  provisoire  de  la  Po' 
loçue  entière  a'e^t  lusiallé  dans  la  tour  de  Saint^Ibristopbe  d'OÙ  il  a 
laLcé  son  naoïfcsie. 


Chambre  des  Député».  —  Navigatton  intérieure. 

Les  honncuri  et  las  profits  d  ■  ?a  séance  ont  été  encore  aujour- 
d'hui pour  le  l)assin  de  la  tiaVoiMic.  Cannlisalioù  de  la  Néstc.  du 
Gers  et  de  la  Hiyse;  canal  du  Sainl-Uartory  à  Toulou^,  quai  de 


Grave  échec  des  Anglais  dans  l'Inde* 

Nous  recevons  le  Bom6ay  Courrier  du  î  février. 

Ainsi  que  uous  l'avions  deratHé  au  milieu  des  derniers  rapports 
çoturadicloircs  et  des  chants  de  triomphe,  la  victoire  de  Ffostéa- 
Â'if^n'à  pas  été  très  décisive  ;  les  Slcks  ont  cédé,  mais  il  n'y  a  pas 
eu  déroute  de  leur  armée,  ils  ont  dû  reculer  devant  l'énergie  des 
Anglais,  ils  ont  abandoiini';  leur  camp  retranché,  que  les  généraux 
Harainge  et  Cough occupaient;  muis  ils  u'uiit  |)as  été  poursuivis, 
et  les  deux  armées  sont  restées  à  s'observei*,  voisinea  l'uilp  de 
l'autre. 

El. fin,  'dans  les  derniers  jours  de  décembre,  les  Sicks  passent 
sur  la  rive  droite  du  Suttege  [VHipha-tis  dus  anciens),  sans  être 
troublés  dans  ce  mouvemeui.  Les  forces  anglo-indiotinea  s'éche- 
lonnent alors  le  long  du  fleuve,  sur  la>route  de  LoudJaiwiA,  poste 
important  sitpé  à  80  mille^i  environ  de  FHQzepoor,  sur  la  xive.gau; 
cliedu  Suilege  etocc.ipé  par  liiie  g'irnisoïINuiglajse.  Le  gouver- 
neur gcDcral  campe  a  7  milli-s  au  uoid  est  de  Ferozcpoor,  le  géné- 
ral en  chef  sir  Gi)Ugh  est  à  6  milles  plus  loin,  enfin  le  corps  du  gé- 
néral sir  lliirry  Sinilh  forme  l'avanl-gardé.  A  dix  huit  millis  i-n 
avant  des  premières  lignes  anglaises,  oslile  poni  d"  bateaux  des 
Sicki,  défendu  sur  la  rive  droiu;  p  ir  un  corps  de  ÎO  000  hommes; 
sur  la  rive  gauche,  le  pont  est  libre  de  toute  défense  et  semble  in- 
viter les  Anglais  au  passage.  . 
«  Ces  Sicks.dit  une  correspondance  du  6  janvier,  sont  une  race 

>  bien  arrogante.  Ils  viennent  d'envoyer  un  parlementaire  au 
»  commandant  en  chef,  demandant  poliment  par  une  lettre  à  être 
B  informés  quand  et  à  quel  point  particulier  Son  Excellence  en- 
»  lenduii  passer  le  Siilegeet  prom-ltantde  lui  faire  ufte  chaude 
»  réception  suri  autre  bord.  Ils  ajo  iteiit  qu  ils  ont  dressé  leur  pont 
»  exprès  pour  nous,  et,  en  nous  saluant  de  leurs  compliments,  ils 

>  annoncent  que  si  nous  tardons  trop,  ils  se  feront  un  plaisir  de 
»  nous  payer  une  seconde  visite.  » 

L'année'  anglaise  qui  a  reçu  d  's  ri-nforls,  s'élève  à  40  000  hom- 
mi'8(l).;  elle  a  devant  elle,  sur  l,i  rive  oppQsée,  environ  80  000 
soldais  et  120  pièces  d'artillerie.  On  s'aitend  toiis  les  jourj  fe  voir 
les  Sicks  lepassser  le  Suilege.  Les  deux  partis  restent  ainsi  inactifs 
jusqu'au  U. 

Le  14,  on  entend  de  Ferozcpoor  la  canonnade  pendant  trois  heu- 
res ;  mais  nous  no  trouvons  pas  dans  les  journaux  dénotes  précises, 
sur  le  résultat  de  cet  engagement,  ei  il  ne  parali  pas  avoir  eu  d'im- 

(l)Le général  sir  Charles  Napier  s'avançaii,  en  oulre,  avec  10  000  hommes 
vers  le  Punéjab,  en  remontant  le  cours  de  l'Iudus. 


seront 

causé'  la  Gciaite au  f^n^trat  »mu^,  seat  cteitdue  atnt  dedx  coin 

desgéuémUx  Hardlngeét  Cdugh,  clenieràit  fait  de  l'armée  kfi 

f^laiM  ;  car  malgré  l'énergie  indomptable  aés  chefs  et  des  soldats 
e  p^'tit  nombre  serait  piobabtcineat  écrasé  par  là  masse.  Cepen- 
dant, on  peut  encore  espiére^  tin  ibirâçle  ^e  cè«  Vaillants  1^ 
tons.  '  '     ■'    ' 

Nous  souhaitons  d'un  cœur  Kincère  qu'un  aussi  grapd  désastre 
ue  frappe  point  l'Ari^leterrK.  Si  la  politique  intériè^irect  exiërienrc 
de  l'aristpcr&lie  anctai^é  excite  souvent  en  houS  dés  sèniitneoii 
d'aplipalhle  et  étcilié  kios  plaintes,  nous  portonh  an  peupteileli 
Granae-Bretafcne  estime  et  affection,  et  nous  TerHoDii  avecdouleir 
sdCcomber  tant  de  bmves,  qui,  après  tout,  Sdpt,  au  centre  de 
l'Asie,  les  représentants  dé  la  uivihsation.  Certef,  les  Anglais  ifuil" 
pas  encore  fait  pour  le  vaste  pays  do  l'Indu  et  pôtu*  ses  malheii- 
reusespopulationsoe  que  leur  cOmdMYlidatt  téur  devoir  d'ttillif- 
teurscnrétiens;  mais  siràrmée  des  natifs  se  rétiriiit  d'eux,  i*ili 
buccombaicutauiourd'bui.ijur  ruine  ne  profiterait  qu'à  l'aiiatrchie 
et  h  la  barbarilv  Puisse  cette  défeciioiides  Indiens  être  UDarertis» 
meut  pour  le  gouvciTneitaent  brilânoi^ùe  1  Po^i^i^  la  clvl11ï.iÂoôir 
pas  avoir  besoin  d'flussi  terribles  le|^ns  pour  rem|>hr  enfla  sm  de- 
voirs de  fraternité. 

On  disait  qu'il  y  avait,  dans  Tarmée  sickc  beaucoup)  d'EuropéeiN, 
mime  èe$  Àtigtm$. 

Le  bruit  courait  que  Mabomracd-Ackhbar-Khan  arait  dontié  or- 
dre à  ses  iroupes  de  quitter  DJeilalabad  et  d'entrer  dans  les  passes 
de  ATAyfter.  Le  flis  de  Dost-Mohamined  viçiiNil  s'unir  aux  Sicb 
contre  tes  Anglais,  ou  plutôt  ne  vient 41  pas  brendre  sa  part  de 
fempire  ébranlé  de  Randjit-Slugh  ? 

Voici  le  chlflW;  otHeiel  des  pertes  des  Anglais  dans  les  combiti 
des  18.  21  Cl  22  décembre  :  à  la  bataille  de  Moodkiejl^H  ntorts, 
.657  blessés;  à  la  bataille  de  Ferozshahur,  694  tués,  i  "791  bleKés-; 
en  tout,  3  tSl  horif  de  combat.  Sur  ce  nombre,  tl3  of&oters. 


EntahiasenijBnt  des  Idées. 

La  question  dn  iibr»  ickançe  menace  d'«gUer-l«  France  eonuM  1 
elle  a  agité  l'Angleterre.  Im»  ptoçts  de  mer  et  pluneurs  ritles  mari- 
liioes  organisent  la  ligue  àbéliliouniste  :  leurs  adveraàiras  prépa- 
rent leur  défense.  Mais  tandis  qu'on  devrait,  oe  semble,  ne  sait» 
dre  qu'à  une  luttç  d'intérêts,  les  idées  surgissent,  et  c'est  auDoa 
de  nos  princq)cs,  au  nom  d'une  réfôn/hc  préalable  et  plus  ÙrgMl* 
dans  la  constitution  intérieure  du  travail  national, qae  tes  iMrtisant 
de  la  protection  soutiennent  leUr  thèse.  Voici  les  ligneft  rtoià^ 
blés  que  publie  en  ce  sens  l'imparltal  du  Nér4  :  ' 

Rn  théorie,  nous  recookàlfroos  arec  les  /ree-traiert  4e  la  Giroi*)  1 
que  la  litiérté  déi  éehaiigés  e^un  hieii  soUveriiib^meDt  déiirable  ;  toii>i 
avant  d'aborder  cette  riforme  universelle,  les  sociétés  oi/t  (nmi)<<nati 
travaux  i  accomplir.  Anartfaie  au  dedans,  aatagodisiBe  ^a'drM(t,1(i 
est,  dans  l'état  actuel  des  choses,  fe  tableau  itdéle  de  ta  iltuallôa  féii' 
raie.  La  première  chose!  faire  n'est-elle  (ias  de  '  ibitMlifiei^  l'tM^^i^ 
intérieure  des  sociétés  prises  individuellemeoi,  iié  tUbstlRièr  ouM  Ief  | 
ftcin  rharmpnié  au  désbrdre,  et  plus  Urd,  patiaiit  èlu  Jtilaple  M  e 
posé,  de  réunir  par  un  lisp  commun,  par  h  fratejrtlité  deBfélingei,t<> 
Ie«  unités  nationales?  Lés  partisans  delà  IfMnriV  llllttitlfc  dti  cOaiK't 
oe  procèdent  pu  ainsi  ;  i  les  eoteodre,  ^''  "^'^ihÛnwJÊàMf  ""P"*^! 


tr'ine  et  elle  es  renversait  sur  sa  couche,  haletante  et 
les  lèvres  ensanglantées. 

Si,  dans  ces  mom'ut.<i,  je  la  gn^ndais  dnucement, 
l'enga^eaiU  i  g.irder  le  silence  pour  ne  pas  exaspérer 
le  mal  iaipiljyiii>le qui  la  lurtunit,  elle  se  raillait  de 
mes  reoommHodat.otis  et  me  répomlail  avec  un  sourire 
qui  me  fendait  I  ime: 

—  Uim  cher  ddcteur,  gardez  vos  sermons  pour  une 
meilleure  occasion  et  l.iisscz-moi  déliiler  les  miens 
qui  foot  bien  (ilus  de  ciiconstan  r.  ii\  n'en  mourrai 
pas'moins  pour  inetâne.  Laissez  moi  donr.  divaguer 


fort  mal  à  l'aise.  Le  seurire  allait  h  naturellement  à 
ses  traits,  qu'ils  grimacèrent  ridiculemeat  quand  il 
fallut  qu'ils  exprimassent  la  tristesse.  Il  avait  bien  es- 
sayé de  se  rattacher,  comme  à  une  dernière  branche 
dp  salut,  à  l'espoir  de  quelqu'un  de  ces  miracles  que 
fait  la  jeunesse  ou  le  hasard,  mais  nous  l'avions  ini|ii- 
tovablement  rejeté,  M.  Mellinet  et  moi,  dans  une  af- 
freuse certitude.  L'entretien  que  lui  d  mandait  lxiui.->e 
lui  causa  une  sorte  d'eiïroi  ;  la  solcnnilc  du  moment, 
des  lieux  ou  des  paroles  le  )ièn,iit  iKirnliIcmenl.  Aussi 
reïta-i-il  embarrassé  et  coniondu  comme  un  enfaul 


à  gion  aisCi-Ou  (Misse   le   radutn^'e  aux  vi^illads  ;  FTi^iinide,  quand  il  entendit  sa  femme  jcitr  à  son  oreille, 
dites-moi  quel  est  d.ins  ccl  iuilaiit  le  vieiilird    plus  '         *  "  '   '       -■'•-•->  ~- -i 


Vieux ipie  moi?.., 

liais  ce  liisl<^  drame  Inuchiiit  nu  dénouement  fala 
Depuis  quelq'ies  jours  Louise  eproiivaii  dos  af;iiaiioni 
des  mouvements  d'iinxicté  dont  ji;  lie  pmivnis  m  expli- 
quer la  cause  :  je  la  lui  demamlai. 

—  Mou  ami,  uje  tit-clie,  il  s'afiii  pnur  inni  de  pren- 
dre une  déterminai  ion  UNsez  gravi-;  nui^  jn  ne  pUis 
•  vous  dire  ee  qm- c'est,  parce  que  vous  chuchcriez  à 
ni'iiifliicneer  :  tl  je  ne  veux  me  décider  en  ceei  :^ij'avei; 
U)ate  la  paix  ei  la  spunlauéd»  de  ma  conscience.  Plus 
tard,  je  vous  dirai  tout.  ., 

Peu  de  jours  après  Ir  calme  était  revenu  :  une  douce 
joie  rayonnait  de  ses  yeux  éteints.  Quand  rfuus,  filmes 
seuls  :  ' 

—■  Je  mourrai  demain,  me  dit-elle. 
Je  liais.^ai  la  tète  sans  ré(K>nd'ré.  Elle  me  fit  lui  den- 
"ner  tout  ce  qu'il  f.illi(,it:  l'mir  écrire,  et  tract  avec  effort 
une  courte  lettre.  Puis  elle  me  dit  d'une  voix  faible  mais 

assurée  :  •  

-^  Vous  prendrez  cette  lettre  di  main,  ici,  slir  mon 
cœur,  et  vous  in  lui  jinriiTcz.  , 

!.«  soir,  elle  pria  son  mari  de  rester  seul  avec  elle, 
parce  qu'elle  avifit  quelque  chose  d'important  i  lui 
dire.  - 

M.  Gantois  s'éUii,ljeBfin  décidé  à  reronnatlre  que  sa 
feonLipe  ^ùit  en  daofer-  Cette  «téeouverte,  ou  cette  obli- 
||t^4'A]^9U«ru(it<|oatielisa  semblable,  l'avait  ■!■ 


SMiis  préparation  et  sans  ménagement,  le  mot  fatal  qu'il 
redoutait  poi-dessus  lout  :  «  .\uguste,je  vais  uioii- 
lir  !» 

Il  essaya  de  .se  récrier,  cumme  le  miillicureiix  sous 
les  pieds^diiquel  la  ti-rre  vient  à  manquer;  mais  Louise 
ne  lui  en  laissa  pas  le  temps  cl  le  cloua  sur  sud  banc 
de  di'iileur. 

—  Je  vais  mourir,  Auguste...  Il  vient  un  moment 
où  il  laiil  liicii  s'avouer  ces  rhos,es-là,  et  dire  sa  der- 
nière pttnsée...  Laisse»  moi  vous  parler  sans  m'inter- 
romprc,  car  je  ne  sais  si  j'aurai  la  forcée  daller  jusqu'au 
bout. 

J'ai  vpulii  être  seule  avec  vous,  parce  que  j'ai  senti 
le  l)esoin  de  vous  ouvrir  mon  âme  avaut  le^moment 
suprême;  parce  que,  selon  moi,  il  ne  faut  rien  surpren- 
dre ni  à  la  douleur  ni  i  la  joie. 

Je  ne  vaux  pas  que  vous  me  pleuriez  olus  que  je  ne 
l'ai  mérité  :  les  regrets  volés  sont  pires  qu'une  malé- 
diction. Sachez  (|ue  vous  u'èies-lenu  à  rien  env^s  ma 
mémoire... 

Mais  d'aliori  il  faut  que  je  vçus  rende  la  justice  qui 
vous  est  due.  Jeio'ai  ja'ii.sis  eu  a<icun  reproche  à  vous 
faire,  et  vous  ne  m'ave^  causé 'voltmtaireme>it  aucune 
seuffraoee...  Mon  ami,  je  vous  en  remercie  aven  tpule 
la  sincérité  que  vous  me  coaDaiases,  et  que  peut  inspi- 
ret  le  moment  où  je  me  trouve. 

Hais,  je  dois  aussi  vous  l'avouer  avec  (raBchise,  nos 
euaetéres  étatant  trop  disMwhhhliii  pour  qu'un*  4i- 

■■ .    ■  ■      \    ..  - 
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nion  bien   intime  piît  exister  entre  nous.,.   Un  autre 
que  vous  eut  mon  am,our. 

A  ces  mots,  M.  Gantois  perdit  tout  i  fait  contenance; 
mîiis  au  lieu  de  stupeur  ou  de  colèrfe,  «on  visage  n'ex- 
prima qujin  surcroit  d'embarras.  C'était  une  épreuve 
irop  mue  pour  ce  pauvre  cerveau  vulgaire  :  Louise  le 
lran.-|)ortait  pour  la  seconde  fois  dans  ui^n^ondein 
connu,  et  la  tête  lui  tournait,,.  Il  se  remit  rtpetd3t\, 
et  parvint  i  balluitier  quelques  paroles. 

—  Loui>e...  ma  lionne  amie...  reviens  à  loi,  je  t'en 
conjure...  Tu  te  tourmentes  trop  de  ta  position  ;  elfe 
n'pst  pas  dé.'espércfcomme  tu  te  i'imagines.. .Voyons, 
sois  donc  plus  raisonnable. 

—  Auguste,  je  ne  veux  pas  que' vous  vous  mépre- 
niez :  je  ne  suis  pas  en  délire.  Je  vous  perle  avec  sang- 
iroid  et  vérité...  Tout  ce  qui  se  dit  ici,  et  en  ce  mo- 
ment, est  yrave...  J'aurais  voulu  vons  demander  votre 
paplon,  mon  ami,  miti.s  je  sens  que  c'eût  été  me  men- 
tir i  moi-nême.  Cela  esi  peut-être  mal  ;  mais  je  n'en  é- 
KTouve  p.is  le  besoin,  et  je  ne  vous  demande  que  l'ou- 
bli. 

Nous  nous  gommes  trompés  tous  les  deux,  voyez- 
vous  ;  nous  avons  pris  pour  l'amour  de»  sentiments 
qui  n  en  étaient  pas,  ou  plutôt  nous  ne  nous  sommes 
jamais  demandé  si  nous  en  avions  et  si  nous  devions^en 
avoir.  Nous  avons  joué  le  bonheur  de  notre  vie  cOmme 
des  enfants  étourdis. 

Je  me  plais  il  vous  rendre  ctiltc  justice  que  VoUs 
n'avez  employé,  [wur  obtenir  R»uiHiin,  aucune  impor- 
luniié,  nucune  t-ontrainte  morale.  Ainsi,  Âwguste, 
vivez  en  paix,  vous  n'avez  rien  è-vous  nprech^r  dans 
le  pii<Fé,  et  vous  ne  devez  rien  pour  l'avenir  à  lafem- 
me  dont  le  cœur  n'était  plus    i  vous. 

-^Pauvre  Lpuiiel  s'écria  encore  M.  Gàmtois...  0 
mon  Dieu  ?  c'est  sffreax...  Tu  né  mourras  paii,  mon 
enfant...  ton  iSnaginaliOn  s'est  frappés  iteft...  lais^e- 
li  toutes  ces  qhimeres. 

—  Ai/gostêl  AtigUBtel    vous  me  faites  Méa   du 
mail- 
-  —  Voyoas,,v0r«aSi««lBimoi,<««»^«a  Uàê^tac^fm' 


'  <. 


de  éhagHa...  JEh  bien  1  biri..,  je  («  pw^oom  ISét;{'«-'| 
blie  tout...  mais  caliBe-toi,  au  i^|^  <^u  ciel,  calme-toi. 

—  Hélas!  je  suis  bien  nalbeuireuse..,  voujmbmj 
comprenez  pas. 

—  Qu'est-ce  qui  t'inquiète  encore? 

—  Rien...  ^oulet-^ous  me  ^asger- la-' opiSi'Aii- 
guste?  "■.."    '    '• 

C'est  bien...  Soyez  heureux,  Auguste...  et  ip- 
ma  mort,  faites  un  peu  dé  Me  A  in  ÏMott  nom,..  NaiD"* 
n.int,  allez  vous  remettre,  myo  *fiù,  je  serais  bieaiiK 
d'être  seule  un  moment. 

J'arrivais  au  moment  où  il  sortait  de  la  cbamtre  de- 
sa  femme  :  je  le  rencontrai  data  le  «rorridor.  | 

—  Ah  î  mon  cher  doqteur,  me  dit-il  en  secfluaa'»  | 
léte  d'un  air  lugubre,  cela  va  jpal,  bien  mal.^.  Ptii<|^ 
femme  l  voilà  que  sa  raison  déméosge  !  voy^  fi  ei? 
voudra  voiis  recevoir,  et  lâchez  ^e  la  cals»^. 

J'enlr"'    '- *- -■■*--'-■    .:        .-i_„ 

racoota 
fait. 


J'entrai.  Je  trouvai  Louise  toutiB  «n  lignas»  EU*  ^ 
acot/ta  ce  qui  venait  de  se  p^tysfr.  jj)  jreslai  ,I(Pp' 

Eh  bien  1  mon  anti,  njoiita-l-^e,  n'e»'-**  Pj 
affreux?  nos  âmes,  jusqu'au  d0itièr  momeut.  W* 
restées  étrangère^  l'une  à  l'at^tre  !..  ^1  m'a  o&rt  i^ 
parJon,  parce  que  je  n'en  voulais  Ms;  pi  il  nspap» 
oriie ,  parce  que  j'avais  besojoge  je  convaincre. 

ta  nuit  ^iii,  suivit  fut  affreuse.  Le  Ut^denuis  tm^ 
ie  la  trouvai  plongée .dM^.iiflMéanliweii^BOlc^^ 
Puis,  u«  peu  plus  tsrd,  la  Û^vré ràllana,  s«sy«MX" 
vitrèteîit,  ia  rèsipiralioà  devînt  précipiiee  et  nruy»»^' 
etil  survint  un  léger  délira  dul  irfrs  toute  I»  jfi^^ 

Le  soir  toute  cette  «glUtlos  loiM»,a,  et  je  *'*,**jT 
)Ba^e  a'emptei.K^.re  de  iquà  les- trijts  de1«  morl«-  '* 


fail>ie  que  ta 

preiqua 
■étsi&us« 


jileJlléii' 
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cultcôn»  atganufacluriew,  qui  -ue  vbdles  pas  être  écrasés  par  ta 
(oacurrenoe  étrangère;  élargisiiez  le  ^larché  intérieur»  par  une 
meilleure  orsanttiatioo  eu  trsvati  i\  linu  plus  équitable  répurii- 
lion,  Bon-MOIemciit  do»  charge»,  mais  des  Elcùti.U  \  Si  vous  ne  le 
biiMfMt 'de  qiMl  dh>it  iibposeric2-voUa  plus  Iqng-tc^ptt  Votre 
Booopole  aux  coosommateurii  ? 


J"")': 


,,)  -. 


M.  le  maréchal  Bugeaud,  immédiatemmit  après  sa  rentrée  h  K\-. 
ger,  a  paiië  en  r«vutf  la  partie  motrililiable  de  là  milice  de  cette 
Tille^  qui  était  M)  ce  moment  sous  les  armas.  La  maréchal  gouver- 
neur, ayant  mis  inad  à  terre,  s'est  adraat^  à  la  gard^  urJtMine,  ran- 
fèe  en  cercle  autoq^  ^a'  lui,  el  l'k  entretenue  dcH  résultats  obtenus 
im  la  pénible  çamiiagne  de  quatre  moii  que  l'armée  venait  de 
{ursapMiesdnlres. 

fôiaa|Mu  ptèi^  selon  V^^AAmt,  les  termes  dans  lesquelles  le 
turtehal  sjst  exprimé  :  ^  ^ 

irtilliJuinT'noûs  vêDons  tft  luBiruoe  crise  bien  longue,  et  rependant 
iMilB'eit  pas  Bai,  mi(|  elfe  est  .daaùnA.  Ab(i-el'Kad«r  ne  compte  que. 
tfpiiottqualre  ceuts  lavaliers  jfouleroiii,  ya  furce  o'ciit  (tas  duusles 
kmtkt  4Mi  l'aMMn|M|^Dt,  /Ht*  t^itlde  daits  tou  ioflueace  sur  toutes 
InHilus^aaat  las  fitùptÛiifi  lui  tout  acduisés,  parce  que  m  cause  «si 
eelHAIeurrèlIgfou;'    *►*  ^         •"      t 

Os  1^  df fiaïul'  campiam  il  »a  (ait  qu'arec  100000  hommes  nous  ne 
TciMli  Mf  ,itlPui4«aotM  emparer  d'Ad-el-Kader  ;  la  raigoa  eo  est  bien 
iiaqp.]Ntretfpmi  fuit  caaslauMoeot  devant  nous  avec  ube  tinpupe  pea 
iMnliRUse,  et  consiammeot  il  refuse  le  combat  ;  il  s'écbapjte  comme  uo 
iMird  pu  hM  paaaagte  les  plus  étroits  et  des  rochcu^rccque  toacces- 
■bitsjfien  n'entrave  ta  nurebe^  qui  n'est  pas  reiir^éepar  un  convoi, 
car  partout  on  lui  ofllrt  des  subsistaucat  pour  sa  troupe  el  tes  chevaui; 
wt  Dilades  ou  ses  blessés  fontreçus  par  des  (rares  qui  eo  prennentibio  ; 
Ml  chevaux  bors  de  service  sont  a  l'iastant  remplacés  par  de*  chevaux 
(reii;  tandis  que  si  nous  abandonniond  nos  blessés  el  nos  maUdes,  ils 
Mniat  décapités.  Atasi  la  pUisssiioe  AbJ-eF-Kader  se  compose,  en  réa- 
liié,itt  rcisoufcaa  et  des  forces  réuaies  de  toutes  les  tribut.  Donc,  pour 
ruisar u puiasanoa,  il  (aut  ruiner  les  Arabes;  aussi  avous-nous  beaU- 
cwyi  incendié,  beâbcoup  détruit.  P«ut4tri6  me  iraitera-t  ou  de  barbare, 
*^  il  m  n'itif  f  "■''•""'  '*'«  r«[i?,.i,k«n  a«  la  presse q«iand  j'ai  la  eOB- 
TictM»  qufl  j'acooaiplis  uoe  •uvrautilu  à  mon  pays. 

Oa  ine  reproche  de  a«  pas  faire  la  gderre  avec  de  ta  cavalerie;  mais  la 
tmlirie  ne  peut  ta  hasaer  da.eoovoi,  elle  ae  petit  abandonner  ses  uia- 
lite  et  ne  saurait  Airchar  plya  rite  que  l'iafaotene. 

M  briyt  acokirq,  |ioFraaiee,qu«  nous  ne  voulions  pas  prendre  Abd- 
fuder;eettaiiDputaiionrst  i'oNivrede  la  solfise  ou  de  la  saïuvaise 
M.QiellMt  celui  de  nos  offlcirrs  qui  n'attacbil  «a  glaire  i  une  pareille 
ciptm?  CkmineatsuppomqQ'iq'dônnantT  un  de  mes  généraux  le 
MMliéeuieat  d'une  colirai;e,  je  lit!  rnsc  Ip  re<»a>maadaiioo  de  ne  pas 
inadi^  Abd-el-Kader?  qu'ea  dilaa-vou  j,  géoéial  d  Arbouvilla  ? 

U  géaéral  fieotil  a  faillie  prendre,  car  ..c'était  bien  Abd-el-&ader 
9]la^A  devant  lui,  Aii|)-el,-IUder,  dv|i,  au  dire  de  plus  de  vingt  té- 
Mpi,  aeu  deut  clHtfitit  tuiia  tous  lut  dans  cette  aflair*.  Quoi  qu  il  eu 
Mil,  je  aauiiens  quale  hasard  aéai  peut  dire  tomber  aotre  enormi  dans 
■MBiiint,  et  inielé  génie  d'Aieiiiuidre,  de  Cétar,  d'Auaibal  et  de  FrédÀ- 
nejttriiilnii^UMfli: 

Jwod  ^'ai  prescrit  i  |1>  le  général  de  Bar  de  mobiliser  sur  le,  pa{^er 
"*ib*ta>lipi|s  delà  milice,  on  a  pu  croire  que  je  faisait  uo  ciiupda 
■*  lli;  mis  11  a*m  tu:  paiàiosi;  je  savaia  qu'Abd-elKader  voulait  lé- 


AMJM»*fftatia». 

Ba  ÉSlre^Sté,  nouï  avons  eu  deux  lues  et  cine  vingttTne  de  blè.sîiés. Par- 
mi ces  derniers,  on  leitt;  le  cafiitdine  Ba!>tide.du2*  batailli>D,  frappé  d'une 
Italie  au  moment  où  il  enlevait,  marchant  à  jS  pus  en  avant  de.s  sien^, 
une  des  ^«itiens  de  l'erinrmi;  re  brillant  olRcier,  un  instai^t  au  (muvoir 
dei~Arabes,  8ucc«mt>ail' sous  leurs  coup.s,  lorsqu'un  des  sous-offlclers, 
sidé  de  quelques  chasseurs,  le  dégage,  arrache  son  sabre  des  mains  d'un 
Kahyle,  et  se  .retire  aver.  son  prémauk  fardeau  autnilieu  d'une  g(éle>  de 
ballfstt  de  pierres. 

Un  i-aporaidu  l"  bataillon,  nommé  LaoBlais,\  évacuant  une  po8i- 
tiop,  s'aperoôr^'un  blessé  éiail  resté  eu  orriér^  ;  revenir  sur  ses  pas, 
enlever  te  iffllhàurtux  blessé  au  moment  où  il  allsit  tomber  entre  les 
niunsjles  Arabes,  le  charger  sur  ses  épiuics  «t  l'emp'irler  au  convoi, 
malgré  un  coup  <te  (eu  qu'il  recevait  lui-même,  fut  pour  ce  brave  l'ul- 
faire  d'un  instant. 

A  Dollys,  le  26  février,  iino  grande  tranquillité  avait  succédé  aux 
mouvements  dont  cette  partie  de  nos  posscssious  africain,c4  avait 
été  le  ihéAlré.  .  ;  V 

On  ignorait  ce  qu'était  devenu  Abd-elHader,  mais  on  avait  ap- 

Kris  que  Bon  Salem  et  B«d-Kassem  b'étaicut  retirés  chez  les  Beiii- 
alcn  avrc  le  produit  dr>s  dcpréJalious  exercées  sur  les  malheu- 
reuses tribus  du  cercle  de  Dellys  cl  des  Issers. 


La  discussion  des  lois  de'céréales  ayant  été  reprise  dans  la  séance  du 
3  mars,  M.  Villiers  a  |)ro|K>séi  uu  ameodenaent  tendant  à  appliquer,  dés- 
ce  moment  même,  le  principe  d'al»o>ilioa  sur  les  grains,  qui,  dans  le 
plan  de  sir  Robert  Peel,  ne  devait  être  mis  i  exécution  que  dans  trois 
ans.  Cet  amendement,  uuo  accepté  par  le  miuisière,  a  élé  rgp^usaé  |>ar 
265  voix  contre  78.  •  ^"    / 


raovuiCE  du  TUCAtan.  —  Des  letlres  de  Merida  (Yucatoo),  en  date 
du  1"  janvier, annoueenl  (]ue cette  province  a  ce>lé  de  faire  partie  delà 
confédération  mexicaine  :  les  députés  qu'elle  ^vait  envoyés  au  congrès, 
à  Hexico,  ont  été  rap|>e|és.  L'aigle  du  Mexique  a  élé  sup|irimée  sur  la 
bannière  du  Turalan  et  repiplacite  par  les  étoiles  de  18i3.  On  attribue 
cette  séparation  au  bruit  répandu  que  le  gouvernement  de  Mexico  était 
sur  tepdiiitd'hyfMMbéquerles  revenus  des  douanes  de  Yucatan,  pour  sû- 
reté de  tommes  dues  à  des  négociants  anglais. 


Chambre  des  Députés.  ^ 

Séamm  dm  •  mttr$. 
raisiDBNCK  de  m.  saczet. 

M.  Boufey  (du  Var)  dépose  sur  le  bureau  de  la  chambre  une  pétition  des 
porteurs  de  titres  de  l'eaprant  d'Haïti.  - 

M.  Il)  oiiDistre  des  travaux  publics  dépose  un  projet  de  loi  portant  d«T 
mande  d'un  ciédii  de  4&  MO  ir.  pour  des  «ludes  de  cliemias  de  f«r  bitas 
en  iMS. 

6ar  la  demande  de  M.  le  miniilre,  ce  projet  de  loi  est  renvoyé  à  la  com- 
aalssion  chantée  d'exataÎB*'  le^prajet  de  loi  kur  les  crédits  complémentaires 
exlrsardiDitres. 

L'urare  du  lonr  appelle  la  suite  de  la  discMsion  du  projet  de  loi  sur  la 
navigttion  inténeuri*. 

M.  DE  PANAT,  sur  l'article  relatif  à  U  dislribuUon  des  eaux  de  la  Nesie, 
propose  uo  amendetneot  ainsi  conçu  : 

f  Une  somme  de  6  000  0'  0  de  francs  est  ilTeatée  k  la  conslrnciiod  des 
réservoirs  et  rigoles  de  «lérivatioa  deseanx  de  la  Neste,  et  i  la  disirtbu- 
ti^a  de  cm  «aas  dans  les  vallées  de  la  (^roone,  de  la  Bayse,  du  Gen,  de  la 
Save  el  de  la  Giroune. 

L'oraUrur  n'entend  rien  changer  an  projet  du  gouvernement  ;  il  demande 


fff^  ,<Vf-^lf^-<V^ ■'<'»-«!  r«^  i^«*  «►«Bia-WWWM»)»-*!,- 1 


fS;.M 


Ètf^iM  çaeipli^  ie  pèarfiànt»  aaaai»  eas^ 
dans  nn  ttmps^éluignei^r 

L'amendement  est  rejeté.  ■       ,  ,      i    ,j       ... 

M  LACAVE-LAPLACHK,  ministre  des  flnaaflts  prégeitq  dwg'iwiltt»  4% 
loi,  l'un  portant  règlement  des'cénptea  de  IBM,  l'a«tf«  .MlM'if  ilt  IMD 
échange.  :        .  ,.,. , .  .      .  ..^  i  ^. ,.,    .,  . 

Art.  Il  dtt  projet  ie  loi  sur  la  ;iavi|ratioa  intérieure  :  i.Une  soBâft^  dtiT 
It  000  000  fr.  est  affectée  é  u  consinicUon  d'un^qal  d'irrigstiaa  #4aM'^ 
vigallob  entre  Salnt-Vartory  ei  Touloi^.  >  .     i  :'    ,.  .-■..■t,.  ; 

M.  MUEET  BE  BOiiT  proposcdo  compléltT  l'article  par  1«  ptr>jrni)il|<|    . 
suivants  :  ...      :  ■., ,  „,  /.  .  ,,i,f„,, 

.  Lf  ministre  des  finances  est 'autorisé  ^  vaiteravec  l(Pé.MVMf)lltnmt 
la  ferme  At:^  eaux  d  irrigation  du  canal  qui  sera  construit  «atre  SatalrlMè   p 
tory  et  X>u|ou>,e.  :,,,:..   ^  .w  ,j[  u 

■  Cette  ferme  ne  pourra  pas,étre  consentie  pour.  nn«  duiéP  da  pHia.dif,r. 
trente  ans  et  une  redevance  aounelle  iaférifureh  MOOtiV  U.     .         .un   >. 

»  Jusque-là,  les  travaux  ne  iKmrroa»  eu»  anlfcpf^qa'aa.eaqqjl  Mfclblbljk 
construciioo  Jei  réservoirs  el  des  rigoles  de  la  dénvatiaa  de  |b  ircete.j(„  ^i^ 

L'orateur  veut,  par  î:el  amendement,  consuier  que  rirn|a|^9«  tW  HHi.  i 
une  dette  de  i  Etat  envera  les  particuliers,  u^  tiavaild'iPWMiHlWiqp«.|% 
en  était  aulreroeol»  il  volerait  coblre  le  crédit.  .  •    i    .  J.  ^^ 

L'Etat  peut  coiisti-uiré  deS  canaux  h  ;és  frais,  par«^aa'ii  par^t  iw  Mff .  . 
Ke;  des  roules  rovales,  parce  qu'il  en  donne  à  |nate  la  aranop;  tiT«|f|r' 
rtgait  toute  M  jrrapce,  à  la  bonne  liaure;  nawdèt.qa'oayvBaardiuiii,  . 
faveur  qu'à  une  petite  oartle  du  lerrilotr^  oeui  q<ii  m»,  prallanl  fliN«,tlt>,tt.  V, 
payer;  autrement  tous  lei  dépar^nenlg  nçadraiènL,!  la.  foU  •4"''^M<'!^  /  • 
ceux-ci  des irrigalioas, ceux-li  des dessècbemenlsi et l'/a«,«at|  WvMm' 
refoser.  -^  '      •  » 

L'Eial  n'est  pas  propre  à  explbltd^  jjiltIhPiMmé  ;  ca  qni  le  prouve,  c'est 
que  le  canal  de  Saint  Quenlgi  m  nràd|isaltBapjk1îEtar  et  qu'il  rapparia 
un  million  t  l'atijudicaiare  aclOef.  il  niit  donc  qu'ir  cède  son  droit  a  une 
compagnie  qui  sira  chargée  d'adievei;  e»  d'appuoprier  leatr»,»aiix._ 

M.  p'ANOBViLLE.  Il  j  a  danl  l'amendemMi  de  iL^mWibH-Mtf 
pensée  que  la  cOiAmission  adepte,  et  nna  qu'elle  KpUittaè.'Wjws'Vtfas  >!#>"-' 
posons  donc  un  an icie  ainsi  conçu  :  "/.■-;'>!.. 

•  Il  ne  potirra  être  disfiosé  des  eaux  d'irrigation  que  par  des  tiaiala  di'ali.  ■:'. 
fermagi*  pasaès  avec  M.  le  ministre  dd  Inaneea.  La  foraatet  l(»  dansas  da 
ces  iraitéis  seront  Qxèes  |>ar  un  règlemaat  d'admiaistraiiaa  puflîqaa.  ^     ,,  ,  t, 

L'amendement  de  I.  Muret  de  Bort  est  «ia  aa|i  voix  ftn^aliéi^ii  préP: ,, , 
que  unanimité.  ■      \ 

L'article  1 1  est  adopté.  •  •  ■<     « 

Art.  42.  «  Une  somme  de  6  100  000  fr.,  est  affectée   )|  1h'  fctitaaiisatllNI  tM'^ii- 
Gers  depuis  son  emtMMichnre  dana  la  Oaroane  juaqi*!  Aacli.  •  "     -  '  "  '  — 

M.  DE  LBariRAaaa.  La  canalisation  du  Gers  et  oa  U  Bivsa  ama  paat   <i 
résultat  d'empêcher  la  constfvaipa  du  canal  dot  Pyté>Ass»''a|  eéSMja.  m 
canal  me  terobte  nne  chose  énriaeadaMiit  alile,  je  voMWAaeatn  MarMt,. 

Le  Gers  eila  Bay-e  sont  deox  oviéret  paratialas  t  ciiaaaaal,a  an 
lieues  de  distance  t'one  de  Tautre  ;  «'Mt  gfei|di|er  l'mdliV  dp^W 
que  de  l!emplo;er  h  canaliser  ces  deux  rivières.  "^  ' 

M.  aoaaaTic  deaunda  que  la  caaaKaitioa  du  Gers  sait  ex<iea<^  jMJfrt 

Cet  amendeaient  eslraiaté,  l'attkde  cat  adopté.  ■■■■-■  fuiuli 

•  Art  19.  UnetoassM  de7  20O«M  ir.,  aataMeeiée  a»  nifiiinlwwwil»! 
de  la  navigation  de  U  Bayae,  dépota  toa  eaibaoïÂata  daat  lé  ÇaïaawaMR ., , 
qu'h  Iférac.  •  — Adopté.  .  ■     ,. 

.Art.  14.  Iloetommeda  StMIMO  (r.  est  aaaâét^l^la.eaaaUMti^  «s^/ 
Bawe,  entre  tondom  et  MfraaHe.  .  -:  Adopté,    ^^        "-7^5-^  TT  - 

L'amendement  de  la  ebmraission  relatif  i  l1tllltmia|M  deiitaax  dlfVlln- 
tion  est  ad  pté ans  aiseusaiaa.  M  dflviIrÉt 'faniolé  tt.^        '^'      "     '•'■    a.^av; 

•  Art.  16.  Unesomme  d.-  S  «00  «M  k.  an  afléetée  h  la  eaaalisaao«ilali>  :. 
Vire,  depui  s  Saial-Lé  jusqu'k  Vire.  ■ — 

■  Le  tarif  aciuellain^iiii.  perçu  aor  lé OMat  da  Vin  as.Tlwli 
ment  perça  sur  la  navigalioa  de  la  Vire  depilis,^ia(-Lé  iMOa>iVj|tt. 

•  Ce  tarif  pourra  être  abaissé  par  ofdonnaaieé  jf^tlas  qal|' 
ses  à  la  chambre  dans  les  premiers  laotS  de 'la  ^ 
'cpnv«riicseB4oi.»— .Adopté. ,  .  ,  i.  «T/z.tj  ^u  A3.! 

:  •  Art.-n.  One  somme  «Te  i  MO  000  fr.  ett  affMAta  à  la  qaMltn*W«lJi|,i. 
quais  de  Tounis,  sur  la  Garonne,  ATouloase.  »  r-  Mwi^-  i  r  .    -  V-=  "  . V 
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1*111^  un  bruitde  pas  dans  la  rue...  et  alla  expira. 
■  ,'  •    •    •  -•    . ' 

U  wodemaia,  le  me  rettdis  che»  /uW  '•  j'appris  par 
iM  loùios  qu'il  était  parti  la  vetile  pour  Paris. 

--11  a  a  pas  voulu,  me  dil-^»,  atieadre  le  temps 

«*>  T'caaoetDoar  faire  ce  voyage,  tant  il  avait  hàle 

*,*!"' ^  <^uale  t  mais  on  uvait   depuis  longtemps 

J»  Il  ne  se  plaisait  pas  dans  le  pays,  el  il  est  assez  pro- 

:i*hl«Su'ilBemiem»rapl0S.^  ^ 

stoimé,  je  rentrai  précipitamment  i  Vhétel.  J'y 
^uTii  une  lettrée  mon  adrets^,  aile  était  da  Julea. 
»wd  ce  qu'il  ro'écriiraii  :      7,. 

«  Monami,  

*  *.*  ''OU*  sUendrai  demain  soir  au  village  d* ,  à 

««lieue  d'ici,  sur  lagaucbe  de  la  route  de  Parts.  Je 
*  puts  vous  dire  le  nom  de  l'auberge  où  je  descendrai, 
5l*  W  J«  M  cobnlls  cél  endroit  que  de  nom,  et  que 
^1  précitémeot  pour  cette  raitaa  que  je  l'ai  choisi. 
2"J[<HW  me  trouverei  facilement  dans  cette  petite 
25Pli|  ■■  liHuduilitt^n^iMiifir 't^rlvl  le  îour 
■*■«.  Venei  de  nuit  et  i  pied. 

Lii-j  ^  •««ÏJBLBSU.  » 

B^^'fMemaia  j'étais  au  reodex-v.ous.  Je  n'eus  pes  de 
r«  «  trouver  Jules  dao«  l'aaique  cabaret  du  psys  «at 
^J^'IesgenaàpiedeiàcAeea/.  L'hôte,  pruvéou^de 


•«▼enue,  mmtioduisit  aussiiftiprCademoH  malheii- 

«e»n.u  •":  ''•«•*'  ««  «««iïties  Âfllfcùttés  î  ie^  re- 
r'.'WHre  :  ledétMiii«i.'«,;.»iAt*  p^g  ^  jfavjîges  ^n 

,,  .je  B*«ièu8sept  _ittJh_ 

SiHP^ousiûineteeula, 
.  curâmes  anèreiBent 


/* 


'-'•r^-.'^ï^ïl^^ 


il  tnm'i^  î"'**»  O'exisiençe 
ilÏÏSe'!"*"**'''^»* 


lel 


j«  ii«ïn-''*"'P''"*''  «noaamJ,  ÉiadllMl  euAn, 
r«ir  m?^  "I*  "■*«'  t»'"»  t«oi{temp#|;r...rtl«a  liîgL. 


put,: 

Je  lui  remit  alors  uoe  mèche  de  cheveux  que,, 
sur  la  recommandation  die  Louise,  j>vais  cpupée  sur 
sa  lèle,  après  ta  mort,  et  la  lettre  qu'elle  avait  placée 
sur  son  cœur.  Il  baisa  religieusémeqt  ces  saintes  re- 
liques ;  puis  il  ouvrit  la  lettie  d'une  main  .tremblante 
et  la  lut  plusieurs  fuit  avec  recueiltemeat,  comprimaut 
ses  sanglota,  taadis  qtie  ses  larmes  sileucieuses  tom- 
baient comme  d'un  ivase  trop  plein  sur  le  papier 
sacré..  , 

—  Tenez,  bb  dit-il  ensuite  ;  lisez  !  Vous  avez  aussi 
,des  droits  a  tout  ee  qui  vient  d'elle. 

Je  lus  ce  qui  suit  : 

<  MohJulet  bien-aimél 

>  A  toi  ma  dernière  pensée,  el  cette  pensée  est  une 
action  de  griceaque  mOn  Ame  te  deraij  et  qu'elle  llen- 
voieavec  Donheurl   j 

a  Sais-tu,  aiqi,  que  je  te  ;$uis  redevable  d'un  des 
plus  grands  bicofaiid  qui  te' j^otssent  recevoir,  une 
liiwtciouce?  Laisse  tia  pauvre  Lqutse,  qui  t'a  dû  tant 
de.  joies)  te  bénir  eoèoré  pdâr  delà  à  ses  derniers  mo- 
ments.^. Tu  m'as  iaisfée  pure,  et  ^àce  i  toi  }f  mourrai 
saaa  amertume.  >  7 

"  A «et^lBots,  la  lettrf  s'échappa  dé  mes  maîns,  et  je 
r((||kHiai  Jules  du»  air  stupéfait.  Comme  il  «vait 
ca^' Â  tlte.daoj  sel  mains,  il  né  s'aperçut  pas  de 
ci}'l(>piiTe|>ieût.  Je  ramassai  la  lettre  et  feprir  ma 
fècluM."  •  ,  » 

J  f  .....  Tu  savais  b>eui  ^"""U  que  u  «'étais  pas  de 
ralles  qui  ne  veulent  se  denaar  qu'a  moitié,  et  que 
j'éitisBiett  toute  à  féi...  Uns  lu  tatait  aussi,  que  ta 
nédhesité-deia^ntir  m'aurait  tuéa,- que  je  ner  potivait 
me  donper^dhns  ['otp^r«a«*,aa  aMurir  ;  et  tu  n'as  pas 
vou^U.  Mirera  4  de  prtSi  1  ' 

»„tu  cimmmi»  hm  **  ^f>^  m  *^^  p«t>r  «wi  un 


»oui  ,ii,'';r  .T"""  ""■i.pwir  revenir  sur  mes  pas  et 
dUiîiri~'»*'î«f'i*»»««  b«»«i"  de  TOUS  terrer 


<lu(iauM'«LZZ.^"'^lP7"'^J*'  ^W^  '1  votuMp  a  s)tciitiaeqUa«t<tappirtanirj4iMiata  reoaoaaittais  le 
vau.  lïîîi'j'*!*!*»»  «•'■•.|*ur  hven  pas  et  droit  de  me  paeséder,  et  ,qua  l«  a'avfia  qu'à  dire  wi 

tore  ici  ;  ear  jl'avsis  betoia  de  tous  terrer  mot  pour  ma  voir  tomber  daialea  btat.  —  Me  ai."  ' 
JmjiM  darniiia  fais  t  st  ja  atfaèa  béca  tiiiiii  tub^rpff  drtintos]toi^  Ji  iai  ^t  «ntién 


\ 


t  Uais,  alors,  il  eût  fallu  fuir  arec  tai,  et  tu  sais 
pourquoi  puus  ne  l'avons  pu  voulu.... 

»  J  avais,  ensuite,  si  peu  de  chose  i  te  donner  I 

»  Mais  qnelque  peii  géoéreuse  que  filt  la  liqueur 
contenue  daus  la  coupe,  je  t'ai  vu  aéaaraoinsbriîlanl 
de  la  porter  é  les  lèvres  :  el  tu  ne  l'as  pas  fait  !..  mer- 
ci, Jules,  merci, 

>  Ob  1  que  u'ai-ja  aii  de  longues  années  de  beauté 
et  de  jeunesse  4  te  consacr»  t  comme  j'eusse  élé  fiére 
de  te  les  donner  taules  ! 

»  Dieu  ne  l'a  pas  voulu  pour  cette  vie  ;  mais  cetta 
vie  n'est  pas  la  dernière  I 

I  Quand  je  ne  serai  plus  près  de  loi,  cher  bon^ne 
Vas  pas  l§  lais&er  dominer  par  un  désespoir  ^rop  vio- 
lent- Souge  i  les  promesse^!  la  parole  donnée  aui 
nieiirauts  es,t  sacrée. 

'))  Ne  me  cherches  pas  trop  sur  la  terre  :  relève  la 
tète  et  re^trde  au  ciel....  Avec  une  volonté  forte,  tu 
m  y  verrai,  l'amour  coraine  la  foi  peut  évoquer  \ei 
morts,  i    ,' 

•  Preooi  garde  surtout  de  vivre  iputile  :  c'est  la 
plus  aviliisanle  condition  i  laquelle  un  homme  puis.se 
se  soumettre....  Ne  te  laissa  pas' endormir  par  la  doii- 
leur  :  qu'elle  te  stimule,  au  contraire,  à  mériter  pal" 
la  lutté]..  SoUte  aux  faibles  et  aux  déshérités  dé  ce 
nioiidei  eu  ta  laissant  parmi  eux,  bi'u  veut  peut-être 
l'oiïrir  l'oeçksioti  de  gagner  noire  t«nheur  à  tous  <kux 
par  les  efforts  que  tu  feras  noui;'  cette  nobie  causg^ 

»  (Curage  donc,  mon  Jules  I  ta  Louise  veillera  sur 
toi  :  rappellé-toi  sans  cesse  qu?,  quoi.qne  tu  fasses,  où 
que  lu  lois,  ja^rai  là,  piè»  de  toi,  toujours  p^éietite, 
^comroeiia  ail^é  gardien,  pendant  t<>a  sommeil  cpmmr 
daus  iCLvaitlas  ;  jouissant  de  tes  joies  4t  souffrant  de 
tes  iieines  ;  nnit  anrtout,  ta  eOuvant  ép  m'Oti  ailiour, 
comme una «olonibe  tet  petits... 

»  Quand  )'aur8i  fini  «elte  lettre  je  serai  prêta  ptoiir  la 

'  '  aaul  as  au  m9  donner  la  foroe  da  irMer  eéfe 

litiblas..  .<  le  taas  déjà  nia  fwt^db  tfai^ 

déviant  in««ftaiMr«t  ilaMI  awM 
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>  Adieu,  mao  bfan-aimé,  adieai...'|é«''ii'pliis  qaAMt>  • 
mot  lucide  dus  ma  tête,  dans  mon  CMir,  au'baât  d|^i' 
maplume jel'aiaNl  "  "Lowti. 'i.  *  ^- s 

—  Maa  ami,  me  dit  Julea,  quasi  j'anitnriélirejj  • 
vous  le' voyes,  je  auis  rivé  A  la  via  par  uti'aii|acMliM  '-j  i 
sacré.  Je  vftis  md  rendre  à  Psrit  ;  e'ett  ia.aeiiM  villa    x 
où  il  y  ail  assez  da  foule four  leeaékér.  Sait  Main»  i 
temps  je  ferai  réglor  mas  affaires  L.^..  «t  j^inà'mWlh  t-j- 
bbr  à  la  Nouvelli-Oriétas.  i  .<  o«(. 

Je  la  rtgardai  fixémeatpotùr  pénélnr  luaqa'aalékd  •' 
desoB  Ane.  ■  ' ','=t' .--^ 

— /uieg,  Nii  dtt-ja  sévèremaot,  je  dMta  qm4.attfw  >- 
eût  approuvé  le  eboix,'ponr  votre  iM(îralla'damaMni{iMaTr 
ee,fovar  de  fièvre  jauaé.....  !  .î/ j.> »,■»)■(  tî 

Il  oaussa  les  épaules  an  toitfiiwt 

—  On  meurt  partout,  one  répo 
leurs,  la  mortneAjiiHlIe  pas  dlprd 
heureux  poifr  q^  eUa «wsil , «t bijiu.  ,„ 

Ui^  heure  a^aot  le.  jour,  atow  v^timt 
fut  un  mooient  eruel,  car.  uouse^'        ' 
ualieû  qiij  mut  MtwbailA 
liea.  te  brisait  i...     , .;,  , .    ^.  ^  ,..,., .  .,„.  .,  „,.,^.„j.,  , 
Je  n'ai  plus  revu  iulçs  dep4ia  ea  j^c.       ,.,  ^  . , ,  ? „ 
Quand  j'allai  faire  ma  via^la  dertondoléamnàk,',  ! 
Gantois,  il  m'accueillit  afec~i^  .aa^prettencnt  ^hUS-, 
Puis,  s'efforçint  deciitMrawlwttfiti*^^ 
aide  quelatiês  larmes' ret^sHes.  ^^*^^.     '^  .  j^ 

—  Quelle  perle  j^ai  (aila^jiwa  |t>an  dateur  i  ma  i^'.r, 
il  d'ûu  ton  lurmoyani;,  pta  pavvra  .l,oujdpV'<  §««««•  ' 
vous  que  cette  Daqvre  «nran^  t'est  uangiiféf  Çk,m 
laisser  tout  son  |uen!.>..qki  je  n'a^«|it  patiliett/iada 
cei.'Ouvcautéi»oiga«g«;|^i^ti^vair,,çiwnt4fa  ellc^at-  ' 
mail!  ' 


'  V'4.-H,> 


•Vf*  ».  A'-i*«*>»ivi^»^T*'l  T 


^.  LMCOt  M  LA  «iLLAmsMB  app^H*  rtttMlioD  du  gouveroentBl 
MT  lieMaliMitoii  d«  la  Creu»e. 

I/telktoMt-Mlatlf  k  la  flùtion  dm  crèdiU  |«r  anBoUé*,  est  adopté. 

ImdMi  «Hkict  raWanla,  l'vo  portant  qne  In  plans  trroat  dèposta  aux 
aietkWca  da  dcax  cbambre«,ct  Faatreaui  voiei  et  morea»,  sont  également 


mÉimma  (SaAae^-Loire)  app«4le  l'^ttentinn  de  la  ebainbn>  sur  les 

triirâu  de  M.  Daiiau  doat  le  nom  a  été  ai  souvent  cité  dans  la  discùskion, 

«l4MHnde4«'MiroUfrage  de  cet  habile  ingénievr  aurla  eantiliaaiion  loii 

MMié  aax  MU  d«  souverneneai 

Mi  WVUMETU.LB.  L»  eoaiaissiona'aMMaek  la  demande  do  l'honorable 

M.  Mânïirà. 

H.  Bimoii,  ministre  des  iravaax  pnblica.  Ce  travail  sera  examloL^  dès 
m'IiWaMn  Mé  eomtnunittné,  et  s'il  est  approoT^,  comme  je  le  suppose,  je 
énîÛHidvrsi  k  la  chambre  «m  crédita  ti6ur  !•  bire  publie^ 

M.  UtMnrBaaMunee  qall  demaudera  demain  k  la  ëharobre  l'iutorisa- 
tfwi  d'mlerpewr  M  le  ministre  des  iravanx  publics  sur  fassociaiiun  des 
hmrtliiirmitatalitfnT 

O*  MÔcMc««aerMM  aar  rensemble  da  projet  de  loi. 

f^  âiambre  ne  «elrouvnnl-pas  tn  nombre,  ce  iicruUn  est  annulé;  il  sera 
MBrfaà  ta >AaaM de deaaain. 

Bnaûia,  h  mnn  benre  ft  tf^mif,  séance  publique.  Développement  de  la 
■toMallkMdt  M.  Jaeqwmjnol,  anr  la  garde  nationale;  discussion  :  Iode 
S«S*  |Hr<'H*  <**  Md'inlérlt  local  ;>•  d'un  projrt  de  loi  d'échange  entre 
rBtti  «1  la  «lUed«  Bcrgnet  ;  nppoha  de  pétitions  ;  et,  s'il  y  a  lieu,  inter' 

..•^.    — ^ ■>  
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FAITS  DJÏVERS./ 

CaBOHlQCB  BO  JOOl.  -'  Par  ordonoanee  du  11  février  dernier,  M 
MnffiTdM  ac0aus  t  pooné  MM.  Grandet  et  Zaojgiàcoini^  conseiller;^  i  la 
enur  ronk  de  Paris,  pour  présider  li  cour  d'assises  d<  la  Seine  penJaot 
!•  dMXNflM  trimestre  de  1846. 

H .  Martin,  député  de  I  Isir^,  a  déposé  aujourd'hui  sur  le  bureau 

au  président  une  pétitinn  par  laquelle  nos  nationaux,  résidant  au  Mexi- 
.qy0  gii  modaeat  du  traité  del9S9,  réclament  un  soltle  d'indemnité  pour 
tes  aertes  qu'ils  avaifnt  eaauyées,  et  qui  est  resté  disponible  entre  le» 
■MûiB  du  aeii««n«m«Bt. 

_  On  lit  daas  le  Jvttntal  de  la  Somnu  :  «  CoalrairemenI  i  ce  que 
■•■s  svaiant  fnit  espérer  non  dernier^»  ri'nseigaeineuts,  nous  pouvons  af- 
iratef  àut  !•  pfiMe  Lioais-Nap«)léon  ne  v«rra  pas  s'ouvrir  pour  lui  les 
■ortcadiiebêteaudeHaiB.  Un  dernier  refus  a  été  fuiti  toutes  les  d^niar- 
dM  lenf*^  «U|»rèi  du  roi  et  des mioif  très:  on  a  mis  eu  avaut  l'élit  mc- 

toel  de  la  SuioM  «(<'''''"''«•  * 

—*>  M.  Martinea  de  la  ftusa  rieot  d'être  nommé  ambassadeur  en  France. 
._  H*  l'abbé  Pa»ie,  doyen  de  la  Faculté  de  théolo^;le  de  Ltou,  est  dé- 
mené comme  derant  succéder  i  M.  Dupucb,  évéque  actuel  d'Alger. 

tI.  lit  marquis  de  Beaiibar aais,  beau- frère  de  l'impératrice  Joséphine, 
▼ieat  de  mourir  âcé  de  90  ans  et  aveugle.  Ses  ohsè<]ues  oa(  eu  lieu  hier, 
i  Paris,  tu  pvoMse  dr  Sèint^iliiiie-du-Rouië. 

7.  Ros«mond  de  Benataltoà,  poursuivi  à  raison  du  duel  dans  lequel 

uuitçctaMIt.  Oujsrrier,  *tent  de' se  coustituer  prisonnier  dans  lespri- 
MMideRouM.  On  assure  qu'une  session  exlra«rdioair»  va  avoir  lieu  aux 
MaiMi  4*1  RoMu  poiur  juger  cetU  affaire.  H*  Léon  Duval  plaidera  ^ur  la 
faaille  Ouitrrier  ;  K*  Cbaix-d'ËstAoge  pour  M.  de  Beauvallon. 

—  C'est  an  Pulbiob  et  non  point  i  l'amphithéitre  des  Champ;-Ely- 
séM  aae  sera  «nteodu  cette  apRée  Te  cobcert  des  Orpbéooistes.  La  répéti- 
tiMi  jiflénie  aura  lieu  dimanche  prochain. 

tM»  QDABAVTAUIES.  —  Chaque  jour,  dit  le  Courrier  de  MariétlU,'. 
viMt  00  >B  fournir  de  miuvrlles  preuves  <te  ia  nécssité  d'une  réforme 
au»  motrt  nslitne  qnàrai^tént^ire.  Voici  un  fait  récent  qui  n'a  besoin 
i*iiiirf-  cmnanaalsirf.litpf^'"''^'^  français  k  NU,  delà  ligne  de  Beyrulfa, 
arriva  i  IfdHe,  le  5  février,  avec  des  avaries  dans  ses  roues.  Cette  cir- 
roasHarn  t'apipicbant  de  continuer  sa  rMte  pour  Marseille,  il  verëa  ses 
4léptehes  et  use  partie  de  ses  pacagera  i  bord  de  fEurotas,  appsrteojot 
i  la  l'goe  4ea  paquebots  du  Levant,  qui  était  arrivé  le  3  de  Conslaoïi- 
nmle,  L'f  «rotos  qaitla  Malle  le  6,  ^l  entra  dans  le  port  de  Marseille  la 
i^au  aoir.  U  fut  tournis,  aux  mêmes  conditions  de  quarantaiue  qui  au- 
raiflttl  été  imposéas  su  NU,  4wi  il  avait  pris  le  service.  Il  ue  reçut  l'en- 
tré* aua  ie  SS.  Le  NUi  après  avoir  ré|>aré  «es  avaries  H  achevé,  i  Malte, 
«a  ouarantaine,  en  partit  le  16  en  libre  pratique.  Après  avoir  louché 
d«Ml«  divers  porU  d'Iulie,  il  arriva  à  Marseille  dans  l'après-midi  du  21, 
•t  T  défatraua  immédiaumeal  ses  passagers.  Amsi,  les  voyageurs  qui 
avaient  préféré  demeurer  I  bord  du  NU,  et  qui  eurml  à  parcourir,  avec 
fl*  paquebot,  ia  cikta  d'Italie,  arrivèrent  libre^,  à  Mors^-jHe,  kji,  et  pu- 
rcBt  étrjfari»*  *  f*^*^  lorsque  lei  passagers  de  l'Eurolas,  venus  par 
U  roule  directe,  étaient  encore  dans  le  Isxaret  de  Marseille. 

MCSliDIBS.  —  On  écrit  de  Caen,  à  la  date  du  A  mars  :  «  Hier  au  soir, 
Tara4e  sud-est  de  notre  ville,  «ria  yln  clarté,  qui  occupait  dans  le  ciel 
ime  «tste  éleadoe,  fut  remarquée  par  un  gr^n^  nomîire  de  personnes  ; 
UB  iaeeadie  eonsidérable  ravageait  tins  doiiU  queiaua  vi|l)|ge  des  envi- 
Mas  AustiUH  que  lé  maire  de  Caeo  fut  informé  de  mie  cirrpnstanfif,  il 
s'aapresta  d'ëipédier  dans  la  direction  de  eetic  lueur  rouge^tre  qui  ne 
faimt^u'attgnienter,  un  grand  chariot  attelé  de  ehcviux  de  |)o^^e,  sur 
leattcl  quarante  pompiers  prirent  place,  après  y  avoir  charge  en  toute 
Ute  les  pompes  et  l»«t  la  matériel  nécessaire.  Ce  matin  uuiis  avons  vu 
teveair  les  ponpek  et  les  v«ttur^  i  incendie.  Oii  parle  de  soixante  mai- 
MM»  hrûlées  dans  la  commune  de  *ai»te-Hanorine  du  Foy,  canton  d'K- 
nvev.Le  préfet  et  le  proeurcur-géftérjl  >on|  partis  ceili/iiiiii  pour  se  rcn- 
di«  sur  le  lieux  du  sinistre.  C'est  le  troisièn^e  inpCA.dic  surremi  ^puh^ 
ouiftsa  jours  I  pei4é  dans  notre  arroaiJiss^pnt;  les  Aonimui^es  de  Ru- 
pièlvet  d'EpetiMaraient  été  le  théâtre  des  de->x  aulr^s.^  (fa-  rjniul  nue 
laaaIvtHiaaee  i«mK  pas  étrangère  i  cet 'stnistrçs  8ucccs.«if.'t,  fur  les- 


;*ffm' 


lÉiotive  renMMratianl  uinroavéi  dé  TOyageufs,fut  préclirift»  daaa  ta  HMaa, 
et  ce  ne  fut  que  par  miracle  que  le  convoi  fut  sauvé,  lét  rails  sa  trouvant 
couverts  de  nouille  par  suite  de,  cet  accident.  Enfin,  ajoute  la  GuMtU 
de  Lyon,  si  nous  n«  nous  trompons,  il  y  avait  avant-hier  dix-neuf  ans,  à 
pareil  jouri  c'était  encore  un  uimanche  des  Sraïu/oMi,  qù'uu  bateau  i 
vapeur  sautait  sur  le  quai  de  la  Charité  et  son  (explosion  coûtait  la  vie  à 
une  trentaine  de  personnes. 

rÈRi  ET  FILS.  —  Le  Courrier  dt  l'Eun  rsmnte  qu'au  dernier  tirage 
des  jeunes  conscrits  de  1846,  il  s'est  passé,  dans  les  environs  de  Lou* 
viers,  un  fait  asses  singulier.  Il  y  a  vingt  ans  qu'un  habitut  d'une  des» 
communea  de  l'arroodiatement,  s'élant  absenté  trop  looglempaatpprend 
un  iteau  j>>ur  qu'il  lui  est  né  uo  fils  sous  le  toit  conjugal.  Notn  biHome 
compte  et  rerompt^  aur  ses  doigu,  puis  il  fait  dire  i  sa  femme  que  d'a- 
près ce  qui  vient  de  se  piaser,  toute  relation  entre  eux  doit  cesser  i 
l'instant  luème.  La  femme  prend  son  parti  et  se  retire  i  Paris  avec  son 
enfant,  et  le  mari  n'en  entendit  plus  parlier. 

Mais  il  y  a  quelque  temps  que  le  maire  de  la  eommuoe  vint  dire  i  ison 
administre  qu'il  n'avait  pas  cei^sé  d'être  |>ère  a<ix  yeux  de  la  loi,  et  l'in- 
vita à  se  reudr^-  à  Louvieri  pour  tirer  ausort  à  la  place  de  son  fils  ab- 
sent. 

D'un  autre  rôté  le  jeune  homme  prit  ses  dispositions  pour  venir  lui- 
même  satisfaire  i  la  loi.  Lorsqu'il  ealVadit  pronenoer  son  nom,  le  père 
putatif  et  le  fils  se  présentèrent  en  même  t^mps  devant  l'urne,  et  ces 
deux  hommes  de  se  regarder  tout  étonnés  :  «Ahl  c'est  toil.  dit 
le  père;  il  était  donc'  dit  que  je  te  coonaliraist  Fais  ton  affaire.» 
I.e  jeune  conscrit,  ssns  mot  dire,  prend  son  biflet,  ^t  ces  deux  hommes, 
auxquels  la  loi  ordonne  de  s'entr'aimer  au  nom  du-alusftuissànt  des 
liens,  se  quitlrnt  froidement  pour  peut-être  ue  jamais  plus  se  revotrr — 

ECOHOÙI ONÉRKDSC— Voici  ce  qu'il  en  coûte  pour  ne  pis  vouloir  se 
soumettre  à  ce  proverbe  (lopulaire  :  c  Qui  casse  les  verre«  le^  paie.  » 
Cette  vérité  aurait  dû  mieux  conseiller  le   sieur  X ,  concierge  sur  le 

3uai  Napoléon.  Cis  jours  derniers  donc,  notre  concierge  avait  cassé  l'un 
es  carreaux  de  l'unique  fenêtre  qui  éclaire  son  modeste  logis.  Ce  cas- 
seur de  vitres  aurait  dû  débuuraer  quelque  chose  cdm!nel  fr.  90  c.  pour 
rét»arer  le  dégàl;  il  recula  devînt  cette  dépense,  et  mal  lui  en  prit  en 
vérité.  -^ 

Le  concierge  se  contenta  de  remplacer  son  carrcaiî  par  une  simple 
fetiille  de  |)apier;  cette  feuille  pouvait,  une, fois  détrempée  par  la  pluie 
batluDte,  f  crever  sous  le  soufHfl  des  rafales,  et  par  suite  procurer  au 
(tortier  économe  pour  le  moins  uo  bon  gros  rhume  rebelle,  i  3  fr.  de  jus 
de  réglisse;  elh^  devait,  en  outre,  olts.:urcir  le  jou.'-  dans  l'intérieur  do  la 
toge;  mai^  U  feuille  de  papier  coûtait  i  peine  'tiuetqnes  ceutimes,  elle 
pouvait  êire  renouvelée  cent  fois  avaut  d'atleiiidr«  le  prix  de  revient 
d'un  mauvais  carreau.  T  r 

Ce  fut  pourtant  Une  mauvaise  économie  pour  le  sieur  X....,  cal|  pen- 
dant la  nuit,  monté  sur  un  banc  de  pierre  qui  est  précisément  sous  la 
fenêtre  veuve  de  sa  vitre,  un  voleur  passa  la  main  au-travers  de  la 
feuille  de  pauier  qui  se  déchira  sans  bruit  auctin,  puis,  comme  le  filou 
avait  observe  le.«  habitudes  du  concierge/omme  il  avait  remarqué  que, 

chaque  sdr,  une  grosse,  montre  d'or  quittait  le  gousset  du  sieur  X , 

pou'r  être  mi<e  sur  un  secrétaire  maleoeontreuseuient  placé  au-dessoua 
de  la  croisée,  la  montre  d'or  disparut.  N'eût-il  pas  mieux  valu  payer  la 
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verre  cassé? 


rAUTB    DE  COMIATTAÉTiS,  ^  Pt'puis  un 
la  femme  Luchat,  manhmde  lie  boiiilLon,  prétenl 


natte  mtim  ^eaua.  •  saars.  —  Vlaax  amenés  7W.  veadns  74*  k  2.ii 
1.M|,T0.  -Vacbea  amenées  80,  Tendues  7t  k  |,>t-i,éa-0,9a.  —  Taoïeau 
amenés  6,  vendns  6  fc  0,00,  0,M.  , /.^^  . 

JtfareM  de  JPotoy,  6  marii.  —  Il  a  été  aaMÉé  iéil  hoaalk,  rar  lesqielt 
IS93  ont  été  vendus  i,lS-l,0«-O,00.--  tt  VSches  amenées,  dont  It  veôduM 
1.0o-o,l8-0,:<i.  —  Veaux  amenés  «6*,  «aa«us«H&  àll,t4-l,^t-l,«4. -7M 
moutons  amenés,  aur  leBqnela.74Mont  été  faadns  l,4«-l,S0-l,il^ 

vaaaAiLLia,  «J  mars.  —  Foin  l'a  quitlUé,  4S  k  Mt  X*i  M  A  4d;  t*,  M 
i  3&.- PaUiedafriiment, l&kUid*  d'avoine,  UA4t.  ~  Trèla,t6àU. 
—  Luierne,  36  k  48.  —  Regain,  M  fc  44. 

Beurre  en  livres  (les  100  Bl.)  |r<  qualité,  SM;  r.lM  k21D. 

iTt  vnux  ont  été  vendus  de  1,40  a  i.7o  le  kil.  sur  plad. 

Manké  Satnt-ÀmMme,i  mars.  —  Foin,  l'«  U  h  M;  S*  41  é  i4.  ~  La- 
serne  ir*  &0  k  «4.  —  Trèfle,  «0.  —  Paille  de  blé  lr«  SS  k  U:  )•  00  k  19.  - 
i>aill«  de  seigle,  00.  -  Paille  d'avoine,  t",  00  ;  >«,  U  k  40.  ''^ 


Bonne  da  6  man  1846. 

Les  fonds  anglais  ont  eommnniqné  laur  lalhleasa  h  loutas  aaa  valeurs.  Ui 

rentes  après  avoir  vivement  iéehi.  ae  sont  nn  paa  felevéas  vers  la  in,  Im 

chemlas  ferment  tous  an  baissa  da  10  tt.  environ  sur  las  «ours  de  la 

veille. 

Outre  fea  valeurs  plus  eoarsntes  oolées  el-apfèa,  on  a  fhit  an  comntut  i 

Belgique.  |S42,  I0&  1|3.  S|8.  -  Id.  4  l|3,  lOl.  >-IUpagae,  passive,  <  iil. 

—  Id.  1  OiO,  88  3|4.  -  beue  iat.,  M  8(4,  7|8.  -  Hollaade,  «0  ^7^  Ba»|«a 
l>6lff^    9lO    00&' 

Cbèmins'  de  :'  Scesu^i,  4M.  —  La  Testa,  1 87  60.  —  Ataiaas,  UO,  6S&.  - 
Dieppe,  476.—  Montpellier,  440.  —  Anvers,  (M. 
Actions  de  :  Lin  Maberlj,  700.  —  Lia  Févranl,  &U.-6aa  Belle vUle,llM. 

—  Haul»-Fuurneaux,  3440,  I43&.—  Asphalte  Seyaael,  MO. 

.    Obi.  de  :  Oriéans,  i31&.  —  Houen,  iMO.  —  Havre,  1130.    ~ 
A  terme  :  Chemins  de  :  Amiens,  583  tO,  UO,  U&. 
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!!ï!u*ii!tI2iI3e  eiciurif"d*nsta"Jrér  \n  diffirènts  iiisï«'de'  la  gàVde  I  doW  éla  >éil|e  d«  pouwir  lutter  ente  da  puinance  i  nuiaianoe,  et  bien 
voir  te  "•«'FVV^  ^^  „^j„j  „,  cansommés  salutaires  aux  estomacs    t^i  vipioriausameitl,  «oni/ala  ligue  dèsfdMdiMeurs?  QutDdkera4-il  p«* 


L'exposition  des  tablp^.ux  modernes  faite  su  nront  d*  l'Associslion  des 
peintres,  sculpteurs,  etc.,  qui  attire  un  si  grand  concours  de  visiteurs  au 
bazar  Bonne-Nouveila,  et  qui  .a  excité  un.  si  rif  intérêt  dans  le  public, 
sera  close  le  IS  mars  cdurant.  * 

■ ■ ■ • — ^ 

9MWWU  VKM  9Umtm»MW.Vm  9MMaU—tUAMM. 

Le  Journaldes  Dfbats  apprécie  conveoab'emenl  la  note  présentée  psr 
M.  de  Biiuteiiirff  au  Kaint-Siège  pour  démentir  les  persécutions  des  reli- 
gieuses basilieoues  dont  le  récita  fait  fréini'r  tout  ce  qui  n'est  pas  indiffé- 
rent aux  maux  de  l'humanité.  Le  czar  a  attendu  six  mois  pour  imaginer 
la  plus  pitoyalile  exose,  six  mois  pendant  leaquels  il  a  consenti  à  être 
un  objet  d'exécration  pour  tout  le  monde  .chrétien  et  de  honte  pour  l'es- 
pèce humaine,  qui  se  croyait  désormais  affranchie  dé  nés  sortes  de  des- 
potes qui,  aux  jours  néfastes  de  l'histoire  des  pihjplei,  poussaient  la 
cruauté  jusqu'à  la  fôTié.  Il  se  peut  que  Nicolas,  ainsi  que  las  Débats  \e 
font  remarquer,  ait  tardé  si  long-temps  à  balbutier  une  excuse  sans 
valeur,  par  mépris  pour  l'opinion  publii|ue,  mais  il  faut  que  le  superbe 
empereur  se  persuade  bit  n  que  ro|>ioion  n'est  pas  en  reste  avec  lui. 

Lu  Prettf  tient  Remontrer  è  la  gauche  que  dans  la  discussion  qu'elle 
se  propose  de  soutenir  i  lit  chambre  des  députés  sur  la  réfurme  parie- 
mentaire,  elle  fera  bien  plutôt  les  affaires  du  parti  rad  cal  que  les  siennes 
propres.  Lé  plan  de  cette  haKilio  a  été  tracée  par  le  National  de  manière 
k  lti.>-s«r  voir  qu'il  s'agit  encore  une  fois  d'attaquer  le  tyttime,  c'est-i- 
dirtttout  ce  que  ce  mot  sous-entend.  Que  la  g iiicbe  aille' tantôt  plus 
loin  tantôt  moins  loin  qu'elle  ne  Voudrait  aller,  c'est  l'oscillation  natu- 
relle de  tous  les  partis  i'ans  boussole,  cela  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendrej  mais,  ce  qui  est  un  peu  plus  étonnant,  c'est  de  voir  XtPrette,  qui 
a  la  prétention  At  représentT  les  con8'<rvateurs  progiessifs,  tenir  un  lan- 
gage de  borne  ù  propos  d'une  mesure  donl  le  priuci|>e  au  moins  est  accep- 
té depiii  i  loii^-icmps  par  les  meilleufi  esprits  du  porli  conservateur.       ^ 

Le.  Contlitutionnel  considère  les  désordres  qui  ont  eu   lieu  il 
quelquo  temps  au  collège  tcclésiastiauc  de  Juilly  comme  un 
cclataiit  des  faibressc  et  des  prévaricaiidSTliâr^tè^quelles  on 
paiscr  et  gagner  le  clergé.  Nous  favoos  tsàs  bien  qui  le  clergé  a 
amour  de  son  inJépeodauce  qui  le  poufse  i  se  soustraire  aussf  bien  A  la 

Eurvc'itlancé  du  conseil  royal  qu'à  celle  du  minisire  de  nnsiruclioR  pu- 
.iqiie,  mais  nous  ne  voyons  pus  là  roecaaion  de  regretter,  comme  reut 
l'insinuer  le  ÇoifttUvtionnfl,  l'apcitii  eoîikeil  royal  da  l'Uftivorsité. 

le  iVaMoM/ admet  comme  un  fait  ineqnles(able  qu'il  n'est  pas  ua 
point  de  raocianne  Pologne  qui  ne  soit  agité  jusque  dans  ses  entrailles  ; 
ilrEpèrclwau'poHpdécetétaimorulda  laBatioB  slave,  en  Mosaot  qu« 
sa  cau^a  |dea  amja  jusque  dans  les  rangs  des  soldats  da  la  Prusse,  dé 
r4uti-i«be  fi  d9  le  Russie.  --  l^;i«M4te?sillianca  des  peuplas  serait-elle 
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~^l>i#H»  fMiiittèr Jilffls  le  anriièfiMd«  icÉiomnht  atTelle  s  adopté 
àiésard  de  rinsinfection  polonainc.  En  présenco  des  témoignajtes 
yMoimesde  tout  lcè\ journaux  alU^iiiands,  sans  môme  excepter  la 
QavUe  (fMuytbourg  ,  et  de  tous  les  journaux  français  en  faveur  de 
Il  'Mprit  d'ordre  el  ue  modératioH  avec  lequel  a  procédé  jusqu'à 
preieal  le- gouveraeineiil  provisoire  du  Cracovie,  la  Preste  st-ule 
icrietUNUMMçr*,  aupit/'igf,  cl  dietiso  sur  ccl  échafaudage  san- 
gliol  le  drapeau  du  <:onuNUNi«m«.  .._ 

Nous  puaerioos  souH  bilonce  ce  radotage  indigne  d'un  journal 
érieux,  si  une  cause  aussi  Kramie  el  ausMÏ  noble  que  celje  qui 
TJeot  uneJo  a  e»tcore  tlxcr  Kur  elle  l'attention  de  l'Europe,  ne  mé- 
riuil  d'âtre  éclairée  de  l<>uteM  les  lumières  d<*  I&  Vt*rlté" 

Or,  la  première-chose  qu  'il  importe  que  l'Europe  sache  et  qu'elle 
Mura,  malgré  tout  ce  que  la  ru»;  c-t  le  meu-ion^e  pourront  dire 
de oootr«ire>  c'est  que  te  mouvem  *iii  dont  il  s'agit  est  essenliellc- 
ineplDatioiial.  Le  clergé,  la  nobli-ssu,  la bourgaoïsie  elles  paysans, 
tout  l«  moode  j  prend  part.  Point  do  dialinciipn  de  caste  ni  de 
religioo.  Lea  JHt&t  coun^it  aux  armes  ;  les  riches  vcracnt  leur  ar- 
I  feut;  les  prôlral,  lé  cruciflx  h  Ja  ttiain,  sont  à  la  tête  des  combat- 
uoht.  Tout  cela  maintenant  eat  hon>  de  AouU\  Partout  où  le  mouve- 
OMSDi  a  éclaté,  il  a  trouvé  les  méni(>:<  éléments,  a  produit  le  même 
eaibousiasme  et  a  pris  le  même  caractère.  En  un  mot,  c'est  un 
■ouxemvDl  national,  iialional  co  uine  celui  de  1831,  et  plus  p<]Ut- 
«re  eocore,  car  à  culte  «jpoque  tout  s'appuyait  sur  l'armée,  tandis 
qu'aujourd'hui  tout  repose  et-r<  iioseru  nécessairement  sur  les 
■uses,  aur  la  nation,  r 

Usaooud  point  no»  moins  Cciiiatii,  c'est  que  le  commHnltme 
l'est  pour  rien  dans  cette  immeiii>u  manifestaiion.  Il  suffit,  pour 
l'en ooovaiocre,  de  lire  dé  bonne  Toi  la  proclamation  du  gouverne- 
mat  provisoire  de  Cracovie.  bo.it  de  prêcher  la  cotnmuMuté  des 
Mm,  ce  ^ouTornemeot  promet  une  tndemntti  enjonds  de  terre  de 
Mm  tMUommuc  à  ceux  fui  m  seront  tacrijlit  les  armet  à  la  main  à 
ktêutenatloitaie.  Il  eat  impossible  de  reconnaître  plus  clairement 
le  droit  à  1«  propriété  individuelle. 

Si  ensuite  le  progréa  des  idées  sociales,  quant  à  l'organisation 
de  cette  propriété,  perce  dans  la  proclamation  du  gouvernement 
pnviioiro,  et,  au  lieti  de  la  propriété  moicelée,  le  gouvernement 
pénaoïreaéiDble  désirer  pour  la  Pologne  une  propriété  corn  mu- 
nue  et  sociétaire,  chose  qui  ne  aérait  ni  neuve,  ni  difficile  à  re- 
■etueea  vigueur,  car  elle  existait  dans  l'ancienne  Pologne,  c'est 
Bo  voa  qui  pourra  êire  discute,  mais  qui,  nous  en  «ommessOrs, 
■'effrajiera  pas  un  seul  instant  aucun  Polonais. 

HtSMtis  maintenant  aux  fAÏls  et  nouvelles  relatifs  k  la  situation 
•tntégique  do  l'insurrection. 

iladate  uni**  oiars,  la  ville  du  Cracovie  était  aux  mains 

1  «•iosurgés.l^  gouvernement  provisoire  continuiit  à  maintenir 

I  l'ordre.  Il  .a  fait  frapper  ujto  nouvelle  monnaie  et  a  émis  un  pn- 

Lpier,  La  ville  a  été  U4vi«ée  en  11  districts  ;  à  la  tête  de  chaque  dis- 

jna  00  a.  placé  uu  uommrssaire.  On  travaillait  activeoient  à  re- 

mer  les  (ortifioaUoo's.  ,         r 

U  territoire  de  li  r^iHibliqoe 'de  Cracovie  était,  à  la  même  date, 
Rentier  soumis  au  gouvernement  révolutionnaire.  On  organise 
M*  corps  frano4.  Les  iïiaurgéa  avaient  dix  piècea  dis  canon  et  ne 
ntnquaient  pas  d'armca. 

l«géiiéralautrictiiendeCoIlin  restait  toujours  à  Wadowice  (en 
•"Wtat),  A  dix  lieuoi  ds  Cracovie.  Il  y  attendait  un  renfort  de 
"^lipes.  Suivant  une  autre  version,  il  aurait  été  battu  par  les  in- 
I^Uj^iet  rejeté  dans  la  Siiésie  autrichienne.  En  ce  cas,  toiite  la 
•wiioe  ocuiUoiitalè  sc-rait  au  pouvoir  des  insurgés. 


peine  &  les  reunir  pour  i$\t  i#f?^SSilnbtc,  ht  plupart  dea  «oêê- 
munications  étant  déjà  interceptées. 

La  Prusse  continue  à  se  montrer  très  active  pour  maintenir  -  la 
tranquillité  dans  lo  grand-duché  do  Poscn  cl  dans  la  Silôsic,  mais 
peu  empressée  à  agir  contre  les  insurgés  de  Cracovie  ot  de  la  Gal- 
licio.  Le  comte  de  Brandebourg,  qui  devait  marcher  à  la  télc  de 
S  000  hommes,  était  encore  Ici*'  mars  à  Breslau,  el  son  corps  con- 
linuait  à  être  sur  le  pied  de  paix. 

La  Russie  parait  avoir  été  tout  aussi    bien  prise  à  l'improvisto 

Car  rin8urrcfl|k)n  que  l'Autriche.  Le  prince  Paskewitch  n'a  appris 
;s  événonvnffde  Cracovie  que  Ie24,c'e8l-à-dire  après  l'évacuation 
de  la  ville  par  les  Au'richienM. 

Pendant  qu'il  prenait  des  mesures  pour  faire  diriger  vers  la 
frontière  quelques  troupes  réunies  à  la  h&te,  la  garnison  russe  à 
Kielcc  (ville  à  douze  lieues  do  Cracovie).  était  massacrée  par 
les  habitants:  Serait-ce  le  signal  d'uue  explosion  générale  en  Po- 
logne?Ce  sera,  en  tout  cas,  une  barrière  qui  arrêtera  les  Russes 
dans  leur  marche  sur  Cracovie. 
Varsovie  était  tranquille  le  25. 

I..e8  nouvelles  du  mouvement  en  Voihynie,  en  Podolie,  en  Ukraine 
et  en  Lilhiranie  se  confirment. 

En  présence  de  ce  sublime  élan  de  tout  un  peuple,  que'. feront  la 
France  et  l'Angleterre?  Que  fera  surtout  l'ÂllemagOt?  Voilà  la 
question  importante,  non-seulement  pour  la  Pologne,  mais  pour 
l'Europe  entière. 

LTorope  et  U  Pologhe. 

Nous  no  venons  point  apporter  la  guerre  entre  les  gouverne- 
ments et  les  peuples  ;  nous  ne  sommes  point  partisans  de  la  vio- 
lence armée,  soit  qu'elle  descende  d'en  haut,  soit  qu'elle  monte 
dén  bas  ;  nous  n'enseignons  pas  que  l'insurrection  est  le  plus  saint 
des  devoirs,  ot  nous  né  pensons  pas  que  la  haine  et  le  carnage 
puissent  produire  la  justice  et  la  fraternité.  Hais,  dans  ce  monde 
où  il  y  a  encore  àtm  oppresseurs  et  des  opprimés,  lorsqne-  nous 
voyons  l'excès  de  ia  souffrance  pousser  la  viclime  à  se  débattre  et 
à  réagir,  pourrions-nous  hésiter  éprendre  sa  défense?  Non  !  iionl 
toute;s  nos  sympathies  sont  pour  les  hommes  et  les  peuples  cour- 
bés sous  le  joug  de  la  tyrannie  politique  ou  industrielle.  Nous  som- 
mes avec  les  faibles  contre  les  forts,  avec  les  peujdoa  qui  combat- 
lent  pour  la  liberté  contre  lea  gouvernements  iniutelliffents  qui  les 
écrasent,  avec  les  martyrs  de  la  sainte  cause  de  la  liberté,  contre 
les  suppôts  d'une  coiisarvation  brutale  et  rétrograde. 

Oui,  nous  sympathisotis  avec  l'héroïque  Pologne  qui,  après  avoir 
élé  tant  de  fois  étouffée  da^is  son  Rang,.se  lève  de  nouveau  el  s'é- 
crie :  c  Je  suis  encore  vivant!  »  Oui,  nous'symp.ilhisons  av.'c  ces 
glorieux  paysans  qui,  armés  de  bâtons  et  de  faulx,  bi^  précipitent 
sur  les  canons  auirichicns  et  «Vn  cnipurent.  Nous  sympathisons 
avec  ces  braves  travailleurs  qui  veulent  que  leur  terre  soit  libre, 
et  qui,  dans  leur  désespoir,  se  servent  des  instruments  destinés 
à  la  cultiver  et  A  l'embellir,  pour  en  expulser  d'injustes  oppresaeurs. 

Ehl  qui  pourrait  ne  pas  sympathiser  avec  la  malheureuse 
Pologne  1  Quel  est  l'homme  assez  lâché,  assex  égoïste ,  assez 
avili  par  la  corruption  acluolle,  îxMir  ne  pas  former  des  vœux  on 
faveur  de  la  cause  polonaise?  Sur  le  continent  européen,  tous  les 
peuples^en  vojrant  l'héroïque  Pologne  répandre  de  nouveau  son 
sang  pour  son  indépendance,  no  s;)uhaitHnt-ils  pas  hccrélemont 

au'ciifin    elle  réussisse?  T*âiteK  les  nations  chrétiennes   ne  vou- 
raicni-cUos  pas  voir  rcnallre  à  la  vie  &;ti«  seeur  qu'une  politique 


ibeatt  de  (M¥rtoirè,^Qfvent-tis  qiettre  4e  pied  «ir  U  t 
viclime,  et  contribuer  i  lu  maintenir  soos  te  glaive  moakwrltag. 

Est-ce  donc  là  une  oeuvre  digne  de  la  Prusse  libérale  et*  éclairée 
par  les  lùraj^rosde  la  philosophie  mpdornc?  Est-ce  donc  là  lin  rôle 
c*onvenable  pour  l'Autriclic  catholique? 

Eh  quoi  1  l'Europr;  eniièrc  à  roconnu  depuis  pUitiieurs  siècles, 
comme  base  du  droit  ipternalional ,  le  principe  de  l'inilépendance 
et  de  l'indivisibililé  des  nalions  ;  elle  applique  ce  grand  principe 
aux  nations  musulmanes  elles-mêmes,  à  la  furquie  ;  elle  proclame 
l'intégrité  de  l'empire  ol(oman\,..  Et  une  nation  chn'-tienno, une  na- 
tion de  la  famille  européenne,  une  nation  de  vingt  millions  d'hom- 
mes, forte,  brave,  inlelligenle,  qui  est  prêle  à  donner  au  monds 
l'exemple  de  tous  les  progrès  sociaux,  l'Eurje^pc  souffrirait  qu'elle 
soit  plus  long-iémfts  morcelée,  détruite,  aiiéanlie,  cl  ignominieu- 
sement tenue  vivante  dan^  une  sorte  de  tombe  politique  par  le 
glaive  de  ses  bourreaux  !  / 

Non,  c'est  là  un  étai  violent  et  injuste  qui  ne  peut  durer.  Henr- 
Irie  et  percée  do  coups,  la  Pologne  se  lève  eiicore  ;  elle  s'agite  et 
sort  de  son  tombeau,  malgré  les  niille  glaives  dont  la  poiulelBat 
tournée  contre  sa  poitrine.  Le  meurtre  d'une  nation  cnrélicnDé. 
ce  crime  polilioue  qu'on  avait  ^a  irrésistiblement  oonaommé,  il 
est  possible  de  le  reparer  encpiv.  L'Europe  la  comprendr«-t-elle  f 
L'Europe  ne  viendra- t-ello  pas  au  secours  de  la  victime  qiïi  donne 
encore  s.ignede  vie?  Il  y  f^holidarité  entre  toutes  leanationa  ;  ai 
elles  permclionl  le  meurtre  de  la  Pologne,  qui  garantira  leurpro-  ' 
prc  existence  ?.Lc  droit  du  plus  fort  aerait-il  donc  ia  loi  des  sôciétéa 
modernes? 

Ahi-siune  pareille  subversion  de  principes  pouvait  jamais  pré 
valoir  parmi  les  nations,  la  France^^fill-elle  seule,  devrait  protea- 
tcr  et  lutter  centre  ces  tendances  impies.  La  nation  française,  le 
gouvernement  de  1830,  sont  liés  solennellemcot  à  Ja  cause  de  la 
Pologne.  Chaque  année,  par  l'orgnuo  dis  ses  roprésentaula,  la 
France  proteste  contre  It;  meurtre  de  celte  nation  liéroiquc  et  in- 
fortuoée.  A  la  face  de  l'Europe  et  du  monde,  la  nation  et  le  gou- 
verncmenl  français  ont  renouvelé  quinze  fois  l'engagement  de 
soutenir,  de  défendre  la  Pologpe,  de  l'aider  à  rcccnstiluer  sa  n^ 
tionulité.  Par  celte  inar.ifestaiion  spontanée  et  périodique,  la  na* 
lion  et  le  Kpuverncmcnt  franc  lis  ont  provoqué  les  efiorls  delà 
Pologne;  ils  se  sont  donc  engagés  à  l'aider,  à  l'appujer,  sinon  ppr 
une  intervcniion  armée,  du  moiu*  p«ir  leur  autorité  rffôraté  et  letï 
influence  diiduinaiique.  Manquer  à  cet  engagement,  que  la  Pologue 
ne  solliciuiipas.ci' serait  plus  que  de  rabaissement  et  delà  honte, 
ce  serait  une  perfidie,  une  complicité  criminelle.  Si  nos  hommes 
d'Etat  étaient  capables  d'une  pareille  infaiftie,  la  Franco  les  lais- . 
serait-elle  faire? 

Nous  sommes  peut-être  à  la  veille  de  grands  événements.  La  Po- 
logne lève  son  front  à  peine  cicatrisé,  ot  comtMt  ouvertement 
pour  son  indépendance  ;  l'Italie  s'agite  malgré  lea  s&Tîfcs  ei  Ica 
bourreaux  de  l'inquisition  ;  la  Prusse  e;«l  travaillai)  par  des  dissen- 
sions religieuses  et  parle  bcsoimies  réformes  poliilquAs;  de  sourdes 
conspirations  menacent  la  Russie  ;  les  fiueations  économiques  et 
>>ociales,  le  paupérisme  el  l'Irlande,  tourmenteùttsonstammeDt  la 
vieille  lAogleterrc  ;  l'empire  autrichien  semble  ae  disloquer  de 
loutcs  pans,  et  l'on  annonce  que  des  troubles  térieux  vienoent 
d'éclater  dansi  la  Lombardic.  L'Europe  s'ébranle  jusqiies  dans  ses 
fondements.  Conservateurs  inintelligents,  ouvrirez-vous  enfin  les 
yeux  !  Attend rrz- vous  que  la  lueur  aa  éclairs  votu  moulre  la  pro* 
fondeur  d»;  l'abîme  1  Ne  toiirnerez-vous  paa  vos  regards  vers  ceux 
qui  vous  offrent  les  moyens  de  lo  combler  par  une  meilleure  orga 
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DIX-NEUViiHB    LiiiERDB. 
Les  adieux  su  Calvtire. 

J^miraversa  les  champs  désolés  de  la  Judée  el 
••r^èti  sur  la  cime  alide  de  l'aocien  Calvaire. 

U  00  ange  au  Murcil  noir  el  à  l'œil  sombre  était 
■nis,  enveloppé  dau«  ses  deux  vastn  ailes.  C'était  Sa- 
«n,,le  roi  du  vitux  monde. 

J-  »B« /dielle  élaitliiste  el  fatigué,  et  il  détouroail 
J"/*8«ra«  awc  dégoût  d'une  terre  nù  le  mal  était 
"*.§*•»«  el  où  IVdduI  d'uoe  corruptioo  timidç  avait 
,„:.'■*"*•»«  combats  lilàniena  des  grandes  passions 
•n  nues.  Il  aetUll  qu'en  éproMunt  les  boromea  il 
I  '"l  instruit  les  forts  et  n'avait  trompé  que  lea  faiWeî} 
. ',  "•^•'fMiWI,  plus  tenter  personne,  et  sombre 
4m«T  "•Même  d'or,  il  écoulait  vaguement  tomber  les 
II' .«.1°^  'éternité,  comme  les  gouttes  monotonr s 
""«>•  pluie  élerr)el  le. 
'^ÉmT'.'**  P"  ""*  '"<*  >iiH  lui  éUit  inconnue,  il  étsil 
rnltifTv  "  *'"■  '•  ^o"  •  *™,  et  rehaut  i  la  mort  de 
'ibmme-Dieu,ilea.-...it,alo,ix. 

Ci  îîrk' '."«'*"'*"'''  ^'  '/••«;  «»•«•»  *••'»}•- 
«  ou  Chnsi,  et  eeu«  ^alouce  .Uait  figurée  par  .un 

i-ii * 


l'é5Ji"ï*î«»l!<w»»;Mrles 
CeuX!îl'^*«»™»»«dela 


t  deux  demlèretjégrades  et 

foî7^f2  P*'**ti[^*  >«MnNria«MMla<re, •*  t^>nw!ra 
(*» Ifai. ''S!r:y'*y  » aaattaawwM  préckalauntat. 
>*  «wîr  diSSÎ? *^  "  <l»aiMi.ll,  U  Jaavier  et 


serprni  qui  plongeait  la  tèle  dans  sa  poitrinret  lui  ron- 
geait le  toî'.ir.  -^ 

Jéfus  «i  Marie  éloient  debout  près  de  lui  et  le  regar- 
daient en  silence  avec  uns  grande  pitié.  Siian  regarda 
i  son  lour  le  Rédempteur  n  soutit  avec  amertume. 

—  Viens  lu,  lui  dilil,  essayer  de  mourit^-wie  se- 
conde ftils  |)our  un  monde  que  n'a  pu  sauver  t«n  pre- 
mier supplice  T 

As-tu  essayé  inutilement  de  changer  les  pierres  en 
pain  pour  nourrir  Ion  peuple,  et  vieas-tu  m  avouer  ta 
défaite? 

Es-tu  tombé  du  haut  du  Temple,  et  ta  divinité  s'e»t- 
elle  brisée  dans  sa  chute  ?  4»- 

Virns-tu  pour  m'ùdorer,  sGo  de  posséder  le  mondef 
Va,  il  est  maiolenant  trop  tard,  et  je  ne  saurais  te 
tromper.  L'empire  du  monde  a  échappé  à  ceux  qui  m'a- 
doraient en  Ion  n^m  ;  et  'mni-mème  je  suis  las  d'un 
règne  sans  gloire.  Si  lu  es  découragé  comme  moi,  as- 
sieds-toi |res  de  moi,  et  ne  pensons  plus  ni  de  Dieu  ni 
des  hommes. 

—  Je  ne  viens  pas  m'asseoir  près  de  toi,  lui  dit  le 
Christ,,  je  riens  le  rtdever,  te  pardonner  et  te  consoler, 
pour  que  lu  cesses  d  être  méchant. 

—  Je  ne  veux  pas  de  ton  pardon,  répondit  le  raau 
vais  ange,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  méchant. 

Le  méchant  c'est  celui  qui  donne  aux  esnriti  la  xoif 
de  rinlelligeuce,  et  qui  enveloppe  la  vérité  dan»  un  fœ- 
^nélrsble  mystère. 

C'est  celui  qui  laisse  entrevoir  i  leur  amour  une 
vierge  idéale,  une  beauté  enivrante  i  les  jeter  dans  le 
délire,  el  qui  la  leur  donne  pour  l'arracbrr  aussitôt  à 
leurs  premiers  embrassements  et  Iseharger  d<!  ch»loes 
éternelles.  C'est  celui  eufio  ']u'\\  donné  la  liberté  «ux 
angrs,  et  qui  a  préparé  des  supplices  infinis  pour  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  être  ses  cicisves  t 

Le  méehant  c'est  celui' qui  a  lue  son  fi^  ibaoceni 
sotis  prélfxle  de  venger  siir  lui  l«  crime  ^  coupa- 
bles, et  qui  n'a  pas  p.irdonné  aux  coiipablet}  mais 
leur  a  fait  un-crinie  de  plus  dé  la  mort  de  fon  flii'  I 

—  Pjurquoi  me  rappeler  si  amèrenient  l'ikoorattce 
el  les  erreurs  des  homme»?  reprit  ié^us  :  je  taii  mieux 
que  toi  combiea  lit  eut  défiguré  rima|0  w  Dieu, et  tu 


sais  bien  toi-nième  que  Dieu  né  ressemble  pas  à  l'i- 
mage qu'ils  en  ont  frite. 

Dieu  ne  l'a  donné  coif  d'inlelligeuce  quepour  l'a- 
breuver à  jamais  de  la  vérité  éternelle.  Hais  tMmrquoi 
fermer  les  yeux  et  chercher  le  jour  en  toi-même  au 
lieu  (le  regarder  le  soleil  ?  ^ 

''Si  tu  cherch  ti«  \i  lumière  où.elle  est,  tu  U  verrais  ; 
car  il  n'ya  en  Dieu  ni  ondires   ni  mystères  :  let.  om 
bres  sunt  en  toi  et  les  mystères  sont  les  faiblesses  de 
ton  e.'prit. 

Dieu  n'a  pas  donné  la  liberté  i  ses  créatures  pour  la 
reprendre,  mais  il  la  leur  donne  nour  épouse  et  non 
pour  amante  illégiiime  ;  il  Veut  qu  on  Ja  possède  et  non 
qu'on  lui  fasfe  violence,  u«r  cette  chaste  tille  du  ciel 
ne  survit  pas  à  un  outrage,  et  quind  sa  dignité  vir^ji- 
n«le  est  blessée,  la  liberté  est  murte  pour  celui  qui  l'a 
mi'Conuue. 

Uieu  ne  veut  pas  d'esclaves  :  c'est  l'orgueil  révolté 
qui  a  créé  la  servitude.  La  loi  de  Dieu,  c'est  le  droit 
royal  de  se» créatures  ;  ce  sont  lestitres  de  leur  liberté 
éternelle. 

Dieu  n'a  pas  tué  son  fils,  mais  le  fils  de^Dieu  s  donné 
voluntaireroent  sa  vie  |)our  tuer  la  mort  :  et  c'est  {tour 
cela  qu'il  vit  muntenant  dans  l'humanité  luut^  entière 
el  qu  il  sauvera  tobtes  les  générations,  car  d'épreuve 
en  épreuve  il  conduit  la  famille  humaine  dans  la  terre 
promisse,  et  déjà  elle  en  a  goûlé  tes  premiers  fruits.  Je 
viens  dune  t'annomt-er^  d  Satan,  que  ta  dernière  heure 
est  arrivée,  à  moins  que  lu  ne  veuilles  être  libre  el  ré- 
gner avec  moi  sur  le  monde,  par  rintelligence  et  l'a- 
monr.  ^ 

Mais  fft  ne  l'appelleras  plus  Satan,  lu  reprendras  le 
nom  g'orieux  de  Lucifer,  el  je  niettrii  une  étoile  sui 
ton  front  et  uo  flamlicau  dans  la  maiu.  Tu  seras  le  gé- 
nie du  travail  et  de  l'industrie,  parce  que  tu  as' beau- 
coup lutté,  beaucoup  souffert  et  doulourculemeni 
pené! 

Tu  étendras  les  ailes  d'un  pôle  i  l'autre  et  lu  plane- 
ras sur  le  monde  ;  la  gloire  se  réveillera  i  la  voix.  Au 
lieu  d'être  l'orgueil  de  l'isolement,  tu  teras  l'orgueil 
sublime  du  dévouement,  et  je  te  donnerai  la  sceptre 
de  la  tens  et  la  elerdu  ciel.  '  ^  


—Je  nii  te  comprends  paï,  dit  le  démon  ru  lêcouant 
tri!)teinent  la  tète,  et  je  ue  saurait  le  comprendre  r-tu 
sais  bien  que  je  ne  nuis  plus  aimer  !  Et  avec  ua  gette 
douloureux  l'auge  déchu  montrait  au  Cbriiit  la  plaie 
qui  lui  sillonnait  la  poitriae  el  le  serpnt  qui  lui  ron- 
geait le  cœur. 

Jésus  se  tourna  vers  sa  raère  el  la  regarda  :  Marie 
comprit  le  regard  de  son  fils,  tlles'apptocba  du  maU 
heureux  ange  et  'ne  dédaigna  pas  d'étendre  la  uiaio 
vers  lui  et  de  toucher  sa  pojtnoe  blessée. 

'Alors  le  serpent  tomba  de  lui-mênie  et  expira  aux 
pieds  de  Marie,  qui  Lui  écrasa  la  têle  ;  la  plaie  du 
cocir  de  l'an^'e  fui  cicatrisée,  et  une  larme,  la  pre- 
mière qu'il  eût  versée,  dèsoea^it  lentement  jûr  le  vi- 
sage repentant  de  Lucifer. 

Cette  larme  était  précieuse  comme  le  sang  d'un 
Dieu  ;  cl  |>ar  elle  furent  rachetés  tous  les  blasphimes 
de  Tenfer. 

L'Ciige  régénéiré  se  prosterna  sur  le  Calvaire  el  boisa 
en  pleurant  la  place  ou  s'était  jadis  enfoncée  la  croix. 

Puis  il  se  releva  triomphant  d'espéraDce  et  rayoa- 
nanl  d'amour,  et  se  jeta  dans  les  bras  du  Christ  Alors 
le  Calvaire  trembla^  srcime  aride  se  revêtit  tout  i 
coup  d'une  verdure  fraîche  etbrHlaBte,.else  conroaaa 
de  fleurs. 

El  i  l'endroit  où  fut  la  croix  une  jeune  vigne  s'éleva 
el  se  chargea  de  fruits  mûrs  et  parfumés. 

Le  Sauveur  dit  tlors  :  —  Voici  ls«vigm  qui  donnera 
le  vin  de  la  communion  universelle,  et  elle  croîtra  jus- 
qu'à ue  que  tousses  rameaux  embrassent  toutela  terre. 

Piii;  repreuaut  sa  mère  par  la  main,JI  leadit  l'autre 
main  à  l'ange  de  la  liberté  et  lui  dit  -.--Que nos  formes 
symboliques  retournent  maintenant  au  ciel,  je  ne  m* 
vienilrai  plus  aouffrir  la  mort  sur  cette  monliqgne,  Ma- 
rie n  y  pleurera  plus  son  fils  et  Lucifer  n'y  traînera 
pl'ii  te»  remords  de  son  crime  maintenant  effacé. 

Nous  OA  sommes  plus  qu'un  mênae  esprits  l'esprit 
(i'intelligciwi!  el  d'amuur,  l'esprit  de  liberté  el  de  c«u- 
ruge,  l'espribde  vie  qui  a  triompbé  d».la  morl. 

To:is  trois  alors  prirent  leur  vol  à  travers  l'espa  <«  ; 
>^t  s'éjèvant  i  une  prodigieuse  hauteur,  ils  virent  la  teii^ 
ëmm  ses  rojiiumes  qui  éieadaient  leuntheaUas  las 


-,„-„ wie  lMiïè)Éitdéàttte<le:iëi 

médltalWbs^du'  mo'rtjÎBnt  qÛ0  !•  r^wio  se  T6suiB(r  et  cdncliit.î! 
lôent  à  h  consctenco  irnc  atiraclîon  Irrésistible  oui  nous  porte- 
vers  nos  semblablos  pour  leur  faire  partager  la  tjuiétude  de  notre 
entendetnpht.  Dans  un  esprit   normal/le  sentiment  apostolique 
doit  succéder  logiquement  au  sentiment  spéculatif  ;  et  puis,  TiadS- 
vidu  est  au  fond  des  choses  si  intimement  lié  à  It  masse,  l'homme 
à  l'baonanité,  que  notre  conviction,  si  bien  établie   qu'elle  aolt 
dtns  notre  esprit,  a  toujours  besoin  du  contrôle   et  de  l'assenti- 
ment des  autres  esprit»,  pour  que  son  empire  soit  inébranlable  et 
absolu. Quelle  est  lintelligence  assez  sûre d'elle-mérne pour  pen 
ser  qu'elle  Y>ourraît  affirmer  long-temps  une   chose  niée  de  tous. 
;»près  exameaî  Le  consentement  est  le  moyen  de  certitude  oui 
agit  snr  l'homme  avec,  le  plus  de  puissance.  K  coup  sûr,  l'indi- 
vîdu  «  souvent  raison  coiitre  la  majorité  ;  l'innovation  peut  être 
plus  sage  que  la  tradition  ;  Fourier  en  est  une  preuve  éclatante; 
maisenfln  c'est  prr  ce  besoin  d'autorité  morale  que   l'intelligence 
qui  «  trouvé  son  point  d'appui,  brûle  du  désir  de  Vindi.iuer  à  tous, 
aflu  de  Justitier  son  écart  et  de  ramener  toute  chose  à  l'unité.  La 
croyance  a  donc  ses  devoirs  particuliers- il  n'est,  en  quel(jue  sorte, 
pas  permis  de  croire  sans  propager  sa  foi  dans  la  me)sure  de  ses 
rorœs  et  de  son  autorité.  Le  doute  seuLa  le  droit  de  s^ablmer  en 
silence  dans  les  délires  delà  spéculation;  le  spectacle  de  l'Incerti- 
tude est  trop  triste,  et  ses  conséquence.<8onl  trop  souvent  funes- 
te», pour  qu'il  soit  ut'ric  de  l'étaler  à  tous  les  regards.  L'habitude 
du  scepticisftie  engourdit  l'àme  et  retarde  le  développement  de  la 
vie  général^;  le  doute  ravaee  l'esprit  humain  en  tous  sens  et  n'v 
laisse  rien  debout,  comme  la  grôle  dans  un  champ  fleuri  ;  il  le 
dessèche  et  efface  en  lui  les  empreintes  divines  du  beau  idéal  et 
du  vrai  absolu  ;  il  nrmt'hn  j><»g  jr»rn7^«  Ifts  plus  féconds  et  le  rend 
sté^le  comme  une  terre  foudroyée. 

Au  contraire,  la  foi  doit  rayonner  dans  toutes  ses  splendeurs, 
>arce  que  ses  rayons  réchauffent  çt  raniment  la  vie,  parce  que 
'espérance  élargit  l'horizon,  agrandit  le  domaine  de  la  pensée; 
parce  qu'avec  la  foi  on  transporte  les  montagnes,  on  arrache  le 
monde  M 'empire  de  la  violence  et  du  hasard,  pour  le  replacer 
dans  les  voles  dp  sa  destinée.  Or,  si  cela  est  vrai  de  la  fol  en  elle- 
mémB,  dans  son  essence,  à  combien  plus  forte  raison  ne  doit-on 
pas  en  attende  de  prodiges  et  de  merveilles,,  alors  qu'elle  s'appli- 
que à  une  de»  plus  providentielles  inspirations  du  génie  de  iliu- 
raanité,  alors  que  rexeellcnce  de  la  nature  humaine  esta  la  fois 
le  point  de  départ  de  notre  symbole  et  le  fondement  de  notre,  es- 

polrt 

La  théorie  80clétaire.a  des  consolations  pour  tous  les  désespoirs  j 

auand  on  comprend  l'harmonie  des  œuvres  de  Dieu,  on  est  à  l'abri 
es  turpitudes  du  blasphème,  la  haine  qu'on  se  sent  au  cœur  ne 
va  pas  plus  loin  que  le  mal  lui-métne,  et  ne  remonle  pas  au-delà 
4é8a  source.  Or,  rien  au  monde  n'est  plus  consolant  que  de  Justi- 
fier Dieu.  On  se  sent  un  peu  plus  coupable,  mais  on  sent  aussi  que 
rien  n'est  perdu,  parce  que  les  choses  sont  faites  de  telle  sorte 
qu'il  n'a  Jamais  été  au  pouvoir  de  la  créature  d'en  altérer  ressence 
ou  d'en  compromettre  ta  destinée. 

Le  mal  qui  nous  frappe  en  oc  moment,  c'est  que  les  convictions 
lés  plus  saintes  manquent  d'àmc  et  de  vie  !  Trop  souvent  on  pro- 
clame sa  fol  comme  on  pourrait  avouer  un  doute,  avec  une  tiédeur 
qui  glace  et  inspire  une  sorte  de  défiance,  qui  prolonge  le  temps  des 
hésitations.  Il  semble  parfois  que  notre  croyance  n'ait  fiait  qu'ef- 
fleurer l'épiderme  de  notre  entendement,  saos  pénétrer  Jusqu'au 


1^  élevé»  et  iist!. 

cette  accusation  est  injuste  et  insensée,  Àbl  disons  Uen,  vu  con- 
traire, comment  le  génie  social,  en  arrachant  l'humanité  aux  vul- 
gaires préoccupations  qui  L'absorbent,  aui;  soucis  matériels  qui  la 
dévorent  et  l'aorutisseot,  lui  ouvre,  par  cela  même,  do  iointaiB^ 
et  ravissantes  perspectives.  Faisons  Sien  Comprendre  à  tous  corn* 
ment  nos  p^i:feoUouniiment8  sont  inséparables  de  notre  bonheur  ; 
la  l&che  68t  grande,  mais  elle  est  glorieuse  eu  raison  de  «a  gran- 
daur. 


Cria**  «t  d^««irdre«  parloat.    * 

Le  meurtre,  aulrefoiR  Idcudbu  i  Jersey,  a  plutie'jre  fois,  depuis  quel- 
que tenpi,  épouvaaté  fbeureuM  Ile  oormaude.  LeJtr$ty  Brratdxiù  l 
nars  nous  purviao*.  entouré  «ie  bandes  noires.  Un  ues  plut  honorables 
citoyens  de  l'Ile,  M^  Le  Crooier,  magistrat  de  polire,  a  été  aseusibé  par 
Mtn*-ADoe  Le  Noble,  jeraiaiM,  femme  d'un  Fraocaii  nommé  Le^jeadre.  A 
la  ^uite  de  rixes  qui  avaient  eu  lieu  dans  la  maison  de  proatitutioo  tenu* 
par  la  femme  Le  Noble,  H.  Le  Cronier  sa  présenta  cbes  elk,  à  Mutberry 
Cottage,  accompagiié  de  M.  Henry  ManuoI,  nouire,  magistrat d«  poliee, 
ptiur  la  prévenir  qu'elle  eût  à  douorr  eautioa  d«  se  présenter  en  justice. 
La  femme  Le  Noble  se  jeta  alors  suriM.  Le  Cronier  et  ie  frappa  dans  !e 
ventre  d'uo  coup  de  couteau  ;  elle  s'élança  ensuite  sur  M.  Manuel,  tjui 
éjibappa  comme  par  miracle  à  ses  coups.  Le  blessé  rarlil  d«  cottage 
soutenu  par  U.  Manuel.  Il  est  mort  (Quelques  heures  après. 

Le  ceuteaier  Chevalier,  allant  dans  là  priton  pour  iuterroger  l'accusée, 
la  trouva  avec  une  B.ble  «ur  tes  genoux  :  <  Malheureuse  femme,  dit-il, 
si  vous  aviez  toujours  lu  un  tel  livre,  vous  ne  séries  pas  où  vous  ètei.  — 
C'est  posskibie  ;  nuis  j'ai  lu  autre  chose.  —  Et  qui  a  pu  vous  pousser  i 
ce  crime?  —  J'ai  lu,  il  y  a  |>eu  de  jours ,  dans  le  OmtUMkmmêl  (1), 
que  la  police,  refusant  de  nous  rendra  justice,  c'était  désormais  au  peu- 
ple à  prendre  la  loi  dans  ami  mains.  Aussi  vrai  que  voili  uaa  Bible  «t  que 
je  rendrai  bientét  coa^pte  de  ma  vie  i  Dieu,  c'est  de  ee  j  Nir  que  je  réso- 
lus de  tuer  le  premier  homme  de  police  qui  mettrait  la  pied  ches  moi.  • 
Si  telle  a  été,  en  effet,  le  motif  du  crime  de  Marie- Anne  La  Nubie,  eelte 
femme  du  peuple,  ignorante  et  brutale,  aurait  pu,  même  dansla  Bible, 
dans  l'histoire  de  Judith,  trouver  quelque  eocouragement  à  ses  violences. 
C'est  une  observation  que  nous  soumettons  au  ministre  quelque  peu  fa- 
natique, à  l'écrivain  érudil  et  brillant,  qui  signe  CcutiritniU  dans  les 
colonnes  du  Jersey  Hermld.  Nous  le  prierons  ausai,  lui   qui  oublie  les 
préceptes  okrélieaa  de  la  lolénnce  at  oe  la  bienveillance  fraternelle,  pour 
injurier  incessamment  la  France  et  la  représenter  dans  le  monda  comme 
une  source  d'impuretés,  de  nous  expliquer  comment  il  se  fait  rtowi  qu« 
dans  la  protestante  et  vertueuse  Jersey,  on  compte,  i  Siint-Hellier,  où 
le  CœsariensU  écrit  et  prêche,  sur  S9  000  Aines,  mille  6lli  s  publiques. 
Mous  engageons  les  Anglicans  i  sç  nourrir  moins  exclusivement  de  la 
Bible  et  i  relire  {larfois,  oins  le  Saint  Evangile,  le  Sermon  $^  la  Mon- 
tagne (saint  Maih.),  recommandant  surtout  à  l'attention  de  Couarian^ 
la  leçon  suivante  (Cb.  \i\,  v.  1,  2,  .5,  4,  S)  : 

e  Et  pourquoi  rrgïrdee-lu  une  i»aille  qui  eat  dans  l'œil  de  toa  frèr», 
»  tandis  que  tu  ne  voùLpasune  poutre  qui  est  daas  ton  ceil  t 

>  Hypocrite,  été  preaièremeot  de  ton  lailla  poutre,  et  alora  tu  paase- 
t  ras  a  éter  la  paille  hors  de  l'oeil  de  ion  frire.  ■ 
Cœsarieniiê  voudra  donc  bien  s'eceupsr  d'extirper  les  poutres  jci^ 

(I)  Organe  de  Jersej,  journal  assez  grossier,  indigne  dn  parti  dts  Lmm- 
itr*  ou  conservateurs. 


Tant  que  its  hommes  eurtnt  abcmlamàmi  da  i|«iii  sa  iufllre  des  an. 
duiU  brott-da  la  nature,  tant  que  ^ks  druiia  Mtvtels  4  IWis,  *^£k 
pêche,  twUlttUt  «t  ^«f«r«fe  pureM  a'exéreer  latfMMMt,  il  m  vU 
dans  1  idée  de  personne  de  a'apprapnur  uns  portion  qunleoMus  de  tn<. 
rain  ;  iiteit  iorsque  raccroisseoisnt  de  populatioii,  Ki  iMvelappéHMai  ^ 
eeruioa  litaoiu,  qui  néoeaaitèrenl  le  premier  dérelef  panent  de  l'iadat. 
-trie,  eurent *cqui»  des  proportions  assea  vastes',  Isa  prsduilB  MtuttlÉ  h 

Surent  suffira  ;  alora  l'instinct  d«  conservatinB,  tésuaié  dans  la  «M  m 
t  jour,  et  cbarun  de  son  e4té  se  mit  à  iravailtar  pour  sol  ;  oa  se  narqii 
et  l'on  «e  dit  «Atfs  loi.  Et  ainsi  fut  constitué  le  droit  do  propriéli,  et» 
miis  le  plus  souveut  par  la  foeee,  maia  ne  repnaat,  aott«ruoM  veatM 
de  le  voir,  sur  aueune  base  solide  et  vmie.  Oapendaat,  à  «M  «e  oMIe  «. 
pAce  d'usurpation  de  la  propriété  i  son  origine  «  expli^oOM  SMMUeU  II 
pre(»riété  parUculière  a  pu  se  Mvelonper  d'une  maniera  tégiline  ;  «t  ae« 
dirovs  :  Uiul  ca  qui  iions  viaat  de  Dieu  et  nous  a  été  dnané  pour  M  W 
servalioo' de  notre  e^èee  ttt  coMmini;  toul  ne  peut  a'ei  approprier  m 
parcelle  exclus! vensai  ;  mais  tout  hanmé  doit  4traÉ«rs«rUln^(( 
posséder /^(<ijmm«n(  tout  ee  qu'il  «ré*  par  ssa  traMi  stkMiaMIi. 
geocs  :  ceci  est  de  la  demiirs  évideneo. 

Eh  bien  I  dans  ce  prinsipa  iaoonteslaWa  sa  trsuea  raniferBÉéè  la  t«(» 
naissance  du  droit  de  propriété,  que  nous  résamonn  «•  c«s.MM*:k 
propriHi,  c'est  U  trmiail  aeeompU.  Parlant  de  oe  (Sit,  nOMdinai! 
tout  ce  qui  constitue  la  valenr  mobiliers  d«  globe,  habiUtimis,  plaaift- 
tiens,  iUiitrumenta,  etc.,  etc.,  éunt  ie  produit  d'un  travail,  oennnn 
donc  une  véritable  propriété  acquise,  et  dent  nousdavans  rSéSUalHn  h 
légilimité.  lors  mênajua  la  transmisaion  n'en  ait  pas touioMS  éti  iôii. 
Mais,  SI  d  un  eAlé  noua  refiannaiasons  la  droit  de  svspriéti  par  Is  trasiS 
accompli,  ai  nous  sommes  disposés  à  en  raoonaillrs  la  légmsihé,  sIm 
voulons  aussi  que  l'équivalant  du  fonda  coaunnn  auquel  tout  «ire  a  Inil 
an  vaaaat  au  mande  lui  aoit  aooordé,  car  U  f^t  avant  tant  tue  nain 
soit  frustré  de  son  droit  do  vivre.  Uàtatti»-nous  doue  da  rMonosllfe^ 
la  constitution  4e  la  pronriétieot  ontaehéa  d'un  vies  hui,  paitqus  ato- 
seulement  la  richesse  créée  appartient  à  ceux  qui  en  sont  possesiean; 
mais  encore,  et  c'est  Ift  où  est  le  vice,  elle  a  usnrpé  (a  prâpriélé  caHM> 
ne  de  l'espèce,  la  terre,  propriété  générale ,  et  ehlqua  indtrida,  si  sal» 
sant  sous  ce  régime,  est  naturellamaht  dépouillé  tfosoa  patHoMiaesaM' 
rel.  Il  lui  faut  dime  ua  équivalent,  al  eat  équivalent,  «'m<  (e  énëé» 
vivre  ;  car  ai  la  société  indualriouse.  qui  a  pru  pooseastan  ds  la  lem, 
enlève  i  l'homme  la  faculté  d'uaar  doo  droilf  naluiols  nos  Iw  hiMMi 
primitifa  avaient  la  droit  dé  ehaaao,  de  pMio,  deouoillatta  al  de  sHats; 
il  tuiyautrdonc,  en  compensalion  deo  émUe  dont  on  la  dépaaim,  si 
autre  droit,  ie  dioit  Atf  TaAVAit;  droit  quj  lui  usurt  antaat  * 

moyens  d'exiaence  que  lui  en  offrait  son  droit  primitif. 

Or,  ca  dnit,  le  p<Maède-l-ii?  non  ;  pcui-il,  lonq'i'H  n'a  pudo  tnvtii, 

dire  aux  admiuislrateura  :  »  Je  n'ai  (tas  de  travail,  je  viens  en  rédasNr, 

car  il  faut  que  je  vive,  moi  et  mS  faniiHr,  (I  il  no  fout  pu  au'auieia* 

Tabondance  des  produits  je  meure  de  faim,  lorsque  ja  ie  waaidefN 

du  travail  pour  me  proouror  le  nécaoaainf  »  Non-,  «noofo  «ns  U»  ais. 

Trouves  du  travail  si  tu  pcpx,  et  si  tu  ne  peux  pas^  mmm  do  Mta  |  etf 

si  tu  demandas  lu  es  coupable,  et  la  priaon  sera  là  pour  t'opprsaèrtl 

«tre  coupabla  de  Q'avfsr  ni  asile,  ni  suhaistanes,  m  ■oyons  di  t'ta  f» 

cunr  ;  tu  dois  OMurir  ignoré.  Jollea  sont  las>  coaaéqheMMS  funtstM* 

régime  i^é  phipriélé  extrèmeraftit  daogoreui  dans  lea  Ualioés  oà  l'iadel' 

trie  et  le  luxe  sont  trés-déveleppés,  tt,  cammn  nous  l'ciroiM  dk  fHat 

]  haut,  c'est  à  co  principe  quo  nous  devons  les  progrio  des  idées  eoaao- 

.  nittea.  Que  les  hommes  sérieux,  amis  de  l'ordre  o«*da  la  |«iz,  y  réW* 

i  ohiasent  ;  il  est  temps  eacure  de  oonjuror  l'orage  ;  osr  on*  MvoInlMM  i* 


UAs  vers  les  autres  comme  des  bras  entrelacés,  îls  vi- 
rent les  campagnes  vertes  déjà  des  premières  poissons 
fraternelles,  et  de  l'Orient  à  l'Occident  jls  entendirent 
le  prélude  mystérieux  du  cantique  de  1  union.  El  vers 
le  nord,  sur  la  crête  d'une  montagne  bleuâtre,  ils  vi- 
rent se  dessiner  ta  forme  gigantesque  d'un  homme  qui 
élevait  s?s  bras  vers  le  ciel. 

Sur  ses  bras  on  voyait  encore  la  trace  récente  des 
chaînes  qu'il  venait  de  rompre,  et  sa  poitrine  était  ci- 
catrisée comme  celle  de  Lucifer. 

Sous  son  pied  droit,  sur  la  pointe  U  plus  aiguë  de  la 
montagne,  palpitait  encore  le  cadavre  d'un  vautour 
dont  la  tète  et  les  ailes  étaient  pendantes. 

Celle  montagne,  c'était  le  Caucase  ;  et  le  géant  déli- 
vré qui  étendait  ses  mains  était  l'antique  Prométhée. 

Ainsi  les  grands  ^vhiboles  divins  et  humains  se 
rencontraient  et  se  saluaient  sous  un  même  ciel  ;  puis 
ils  disparurent  pour  faire  place  à  Dieu  même  qui  venait 
habiter  pourtoujours  avec  les  hommes. 

VINGTliXE   LÊGE!VDE. 

La  dernière  vision. 

■  Au-dessus  des  formes  matérielles  et  de  l'atmosphère 
tèrrestire,  H  est  une  région  où  les  âmes  s'élancent  af- 
franchies de  le>irst;haines. 

C'est  I*  que  les  arômes  éthérés,  obéissant  i  la  ppn- 
cée,  la  revêtent  sucresfivement  de  toutes  lessplemleurs 
de  la.forme  idéale  et  ppuplent  de  merveilleuses  beau- 
tés le  monde  spirituel  de  la  poésie  et  des  visions. 

C'est  dans  celte  réçion  que  nous  emportent  les  plus 
benuic  rêves  ,»eodnnt  notre  sommeil,  et  c'es^  U  que, 
pendant  leurs,  veilles  laborieuses,  l'iospiration  élevait 
10  génie  des  grands  poêles  i  qui  le  sentiment  de  l'har- 
monie a  fait  pressentir  dans  tous  les  tenflps  les  grandes 
destinées  humaines. 

C'est  li  que  vivent  les  images  et  que  régnent  les  a- 
\na!ogies.  Car  la  poésie  est  dans  les  images  ;  et  Thaf- 
monie  des  images  est  essentiellement  analogique. 

C'est  dans  éette  région  idéale  qu'Eschyle  voyait  souf- 
frir Prométhée,  et  (lue  Moïse  écoutait  parler  Jéhovah. 

C'est  li  qtie  le  plus  grand  poète  de  l'Orietit,  l'aigle 
de  Patmos,  te  chauirS de  l'Apocaptyse,  voyait  lEgtise 
chrétieuns  sous  la  formé  .d'une  femme  eo  trtvairqui 


«nfanlslt  pébiblemeot  l'homme  de  l'avenir. 

C'est  dans  ee  monde  merveilleux  de  la  poésie  et  des 
vi.sions  que  Dieu  lui  apparut  voilé  de  lumière  et  tenant 
à  U  main  l'Evangile  éternel  qui  s'ouvraii  leotenKnl, 
tandis  que  les,  fléaux  travaillaient  le  monde  et  que  les 
anges  exterminateurs  défrichiient  la  terre  puur  faire 
place  i  la  cité  de  l'unité  sainte  et  de  l'harmonie,  ta 
nouvelle  Jérusalem  qui  descendait  du  ci9l  toute  bâtie, 
parce  que  l'idée  de  I  harmonie  existe  en  Dieu  et  se  réa- 
lisera .d'elle-même  fur  la  terre  qianJ  lies  hommes  la 
comprendront.  , 

La  figure  glorieuse  du  Christ,  après  avoir  parcouru 
la  terre,  remonta  dans  cette  région  èihérée,  et  li,  le 
R|Jempteur  fit  voir  i  l'ange  autrefois  relif  Ile  et  désor- 
mais régénéré  ta  grande  assemblée  dei^  martyrs. 

Là,  se  trouvaient  .t6ute<  les  vietimes  du  despotis:ne 
humain,  tous  ceux  qui  avaient  mieux  aimé  mourir  que 
de  m-Dtir  à  IcuircDhscience. 

1^6  victimes  d'Antiuchus,  les  martyrs  de  l'ancienne 
Rome  et  les  suppliciés  ià  la  Rom-  nouvelle. 

Les  uns  pour  dés  croyances  légitime.',  d'autres  pour 
des  illusions  et  des  rênes,  ils  avaient  courageusement 
affronté  la  lyranuie  des  hommes,  et  tous  étaient  purs 
devant  Dieu,  car  its  avaient  souffert  pour  conserver  le 
plus  noble  et  le  plus  bea,u  de  ses  dons  :  la  liberté  ! 

Long-temps  leurs  âmes  vêtues  de  rôties  blanches  ta- 
chées de  sang  avaient  gémi  sous  l'aulel  et  avaient  de- 
miLdé  justice  :  mais  enfin, Je  jour  était  venu  et  tous 
ensemble,  tenant  des  palmes  i  la  main  ils  s'avançaient 
au  devant  du  Rédempteur. 

Le  Christ  parut  au  milieu  d'eux,  entre  sa  mère  et 
l'ange  du  repentir,  et  leur  demanda  quelle  vengeance 
ils  voulaient  tirer  de  leurs  persécuteurs. 

-  Seigneurs,  que  leurs  ftm.SULO:U.s  soient  données, 
afin  que  nous, disposions  d'eux  pour  l'éternité,  comme 
ils  oDi  disposé  de  nous  dans  le  temps. 

LeChrhl,  alors,  leur  remit  les  clefs  du  ciel  «t  de 
l'enfer  et  leur  dit  :  —  Les  âmes  de  vos  penéciiteurs 
sont  à  vous. 

Alors  un  cri  de  joie  et  de  triomphe  retentit  des  hau- 
teurs du  ciel  jusque  dans  les  profondeurs  de  l'abîme', 
les  âmes  des  martyrs  ouvrent  les  portes  de  Teafer  ot 
tondent  la  main  â  leurs  boureaur.         ^ 

Chaque  réprouvé  trouve  un  élu  pour  protecteur  :  lu 


ciel  agranditsoa  enceînteet  la  vieirge-mère  pleure  de  joie 
en  voyant  se  presser  autour  d'elle  tant  d'enfanuqa>ile 
croyait  perdus  à  Jamais. 

'rendis  que  lo  ciel  souriait  tout  entier  â  oe  magniBque 
spectacle,  on  voyait  sur  la  terre  se  lever  un  nouveau 
soleil  et  la  nuil  replier  ses  voiles  vers  I  occident. 

Les  nUages  simbres  du  passé  s'enfuyaient  chargés 
de  fanlômes,  c'étaient  tes  ombres  des  grandes  monar- 
chies éteintes  et  des  vieux  cultes  évanouis. 

Entre  la  nuit  et  l'aurore  naissante  le  crépufcute 
blanchissait  la  tête  d'un  vieillard  qui  étiil  assis  te  vi- 
sage tourné  vers  lOrient.  G'étiit  le  vpyageur  des  siècles 
chrétiens,  le  maudit  de  la  civilisation  barbare,  le  type 
des  parlas,  le  vieil  Ahasvérus  qui  se  reposaitl|<e  peuple 
avait  enfin  une  patrie,  et  le  juif  errant  avait^bteou 
son  pardon.- 

La  terre  était  devenue  le  temple  de  Dieu.  L'associa- 
tion universelle  avait  réalisé  la  chirilé  chrétienoa. 
Tous  vivaient  et  travaillaient  pou£  chacun  et  rthcun 
pour  tous.  , 

Chacun  jouissait  en  paix  du  fruit  de  sof  élutres,  al 
aucun  des  enfanta  de  Dieu  ne  périssait  de  faiin  prêt 
de  ta  tabib  de  son  père,  car  le  travail  éqoitablcmcnt 
réparti  facilitait  la  vie  i  tous. 

L'association  avait  centuplé  lu  richesses  de  II  terre, 
et  l'union  de  tous  Tes  intérêts  avait  donné  aux  travaux 
de  l'homme  une  direction  si  divine  et  une  forœ  si 
merveilleuse,  qu<i  les  saisons  élles-œàmes  avaient 
changé,  et  qu1l  y  avait  selon  la  promessa  de  l'apotie, 
un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle,  et  Jésus  d>tâ 
l'ange  de  la  liberté  et  du  génie:  ^Voili  l'isuvre  que  tU 
dois  accomplir.  Toili  ta  cité  nouvelle  de  rintolligoncs 
et  de  l'amour. 

La  ierre  est  prête,  elle  tressaille  d'espérance.  Lei 
hommes  la  voietit  maiolepant  comme  la  rit  autrefois  le 
prophète,  couverte  de  cendres  et  d'es.sementt  ;  mais 
une  vie  nouvellebrméute  déjà  dans,  celtn  cendre,  et 
un  frémissemenfuivin  parcourt  ces  lissocents  des- 
séchés. 

BionlAt  ils  se  lèveront  à  l'appel  du  nouvel  esprit,  e| 
un  peuple  nouveau  couvrira  les  campagnol  de  la  terre. 
L'humanité  alors  sortira  d'un  long  sonmeil,  ot  il  ImI 
semblera  qu'elle  voit  !o  jourpour  la  profeièro  fpLi  1 

Ayant  dit  cés  j^aroléi,  le  Qtriit  lé  prostsTM  «ovat 


le  trAne  de  son  père,  en  disant  :  —  Seigneur,  que  rt 
tre  voloalé  soit  faito  sur  la  terre  Msiaio  pu  Ml  t  - 

Bt  la  Vierge,  émI  eot  te «ypo  loVhiMn  rMoérk, 
et  l'ange  de  la  liberté  dovcnu  l«  fénio  de  l'ordre  et  k 
l'harmonie,  et  tous  les  martyrs  consolés,  et  tous  In 
réprouvés  pénitents  et  délivrés  de  leurs  peines,  répoa- 
dirent  tous  ensemble  la  parole  mystérieuse  qui  iiiiitl> 
volooM  dii  ciUlUNS  *  ooilo  du  U«|lMrilA  Muté  th 
forces  iMtièiOM  «  tè  puMoÉnM  éfUtt  !  ftSRD  ! 

«RLOOtm.      ' 

Il  nous  reste,  maintenant,  à  offrir  ces  légendesi 
tous  nos  frères  qui  tratai  lient  aven  nous  i  l'édifice  seeiil- 
Nous  espérons  qv'oUos  oidininkAe  paapte  iotetliieal 
et  sérieux  i  comproodro  lo  symholiamfi  de  l'Ersogilt, 
ce  livre  toujours  vrai,  qui  cielû  tant  do  profondeuriM' 
la  simplicité  dé  «es  euseigiUMMnts,  et  loui  It  9*^ 
ua'ive  de  srs  paraboles. 

Nous  n'avons  pas  ett  la  pritébtisa  d'IcrM  uA  Enr; 
gile  ttouraau,  ntit.MiUÉ  aOul  kommls  é<W0<l"'*fSL 
quer  auX  maladies  de  la  seciéM  liudeMii,^»  ^^ 
tbùjours  puissablo  dé  l'ândéu  esprit  é^iS|fll4M>J* 
faisant  palier  le  Christ' romiÉl'htfiiS  (MU véhspèsi" 
qu'il  pûlenHt  s'il  revenait  oiAbtDnant  psrmi  «M*. 

Chacun  pourra  suppléer!  tiuuJBsaaot da om  M- 
sendos.  On  peut  M  roprésebièr  llkotinè  t»sHw,«« 
lutte  avee  toutes  les  iuperfectioss' humtiMS.  J^J*^ 
en  e«  setts  quo  saiitt  leau  rEvUKélislé  dit  à  is  <■>  "* 
ton  réèft  BHysfiuut  ;  '  ,    ^ 

<  Si  l'on  vodMt  rapporter  On  déUil  toutes  m  ** 
tious  et  toutes  les  parolM  di>  Christ,  ié  poAis  «>*" 
noitdo  entier  ne  contiendra*.  ,>U  léf  livrai  ttau'"' 
drai^  écrire.  »  :  ^ 

Nous  avons  intituli^  '^tt  ff't-m»  hÛetliliMm''^ 
«on,  parce  qUe  nè»»«  .'i«:'.hr«i*  i  t  s«plIq«*.«W*i 
la  parois  divine. K»  ^'*>«,'p  es  s'*t»in«iOiW4if»f 
hoMM  quiéo»  Wohol^k  jMdèitdt  l'hMCM^ 
l'iMomeronAn  donf  l'^uMMiMé  ts«i»  «rt^^l*^ 
oemniunioade  loab  li  llntoWanM  ifm  ■MM^' 
otèlafralenUéi'wi 

fniosiMMHMMs  in 

fatrrpitttti^  Bd«N> 

,  o^oneo  ft  ooux  qui 


ÊOnUUBÊf 


1   V 


mi 


meéax 

""' '"^"■."  ■ .'liff 

li  cuM)'  On  ne  «ait  fiairitHfiàltrô  Sbubliè  Alt  Ituieur  fscft 
Il  f^  larmes  qu'il  Tcrn  sur  son  tombeau  ai  les  iKMirauilCH  au'il 
Il  Ht  i  If*  asaaaaiDii,  levèrent  une  partie  dê<  <Oup^fli  (|ol  pesaient 
hiirti.  fll4éV»l  Wtl».  Il  ne  tinkTpivà  y  ropcinii  dfi  »jn 
Il  trilM,  « tUflil  fe  Àétm^  qM  fui  OBèaaioiluéredt  Mb  roia<ilr(lH, 

lilM  juta  dana  un  puits  que  les  compagnons  remplirent  de 
Il  pierres.  » 

I  USainle-9aMiWlit>ottef9iai9e  de  IterscilU,  et  où  l'on  assure 
Ique  mouruti^il^  wkûfkWtt  est  elicofe  «uioandliui  un  blil  àtpè- 
IkTioip'lKMir  les  eortibagàbht  de  t6us  tes  deroirs.  Avec  1^.  temps 
lilie  forma  upe  sodété  oé'^lMrpentiera  oompagaona  do  libcrlét  se 
IdMoi  enfanu  de  Salomoa  «t  reniant  la  pare  ^ubisei  m&isces 
loouTMtu-Tenus  n'ont  pas'  encore  été  thmcnetheot  adoptée  pcfiei 
jiocieotenrants  de  Salemod  ;  il  est  {H-obabte  qu'ils  sont  le  rô>ul- 
jiud'ooe  scission  aurveauHdar^ataaociélâdeaoons  drilles. 

A  Paris,  parmi  les  c&arpentiers,  les   compagnons   du  Devoir 

ranportaol  parle  nombre;  ils.  occupent  toute  la  rive  droite 

Idelai^,  «i4i  ils  n'ont  paé  lé  droit  de  IraralUar  au-delà 

|de  osOe  Ui^ts  :  1«  rive  MMl»  Ml  léaerrée  ans  C«v«U  eu  maipa* 

loaos  de  Liberté  ;  tlexM4«ii*«*t,4:'e«i^à^iMttaHeli4si^illHà, 

IriefulUe  aiTHiqne  sur  obaque  rive. 

I  CMdannaièMi  w  raanMenleKo(usi*oment  parmi  wacèUb*  • 
|tÉ«Bfai«Bt  beeoèndc  tfwiver  une  table,  ua  foyer,  ua  lieu  de 
jréyoioa  ;  les  hommes  manéa  possèdent  ces  avantages  dans  )ews 
IfanUai.  Cependant  un  uaez^rand  nombre  d'entre  eux.  ap^' 
[tfoir  appanisnti^  Ift  société  du  Devoh*,  restent  groopAe  «oos  le  îrafiQ 
i'Àirtàm*. 

Ctsaasociatian*  ont  d'autant  plus  de  droits  à  la  bienveillance  de 

Iruiorilé,  qu'elles  aont  absolument  volontaires  et  n'entravent  eu 

ricQ  la  liberté  de  l'industrie.  Beaucoup  de  charpentiers  eBÂifeênt 

lev  procession  sans  faire  partie  d'aucun  groupie  ;  on  les  appelle 

jlnsr^.  Cbex  leè  ÈtUtfpenflari  enoare  lé  mtltre  ou  entrepreneur 

M  DomoM  SÎÊtt  ;  00  appelle  £ef  m  l*upirant  au  oompagoooiMee. 

1  Ui  Eotuts  de  Salpinon  sont  exclasini,  «f  est  la  noblesse  do  oom- 

pwnMiiage;  réduit  dlfe  rorigioe  à  trois  métiers,  ils  ne  songent  pas 

u^aa  t4iM04re  dap<Miveau)L.llais  les  Enfants  de  mtUtre  Jacques  ou 

Cmmgûon  fda  De^iwr  t^  toal  ■nodé»  les  Uoneurt .  telirtorien, 

oardMTi,  Taanier%  chapeliers,  cnamarreurs,  fondeurs,  tondeurs 

iidnf  flttouriMurs,  vitri««.aelliers,  Doéliers,  dôleurr,  couteliers, 

fwMiaiiirs,  bourreliers,  charroos,  olbutiars,  cordonniers  et  boô- 


;.  ~«.JK«^^.»y;.x^w»wsiis«awi,--ClliÉ..I&ÉiBI^ 

MB  a.  CLAUDE  GENOUX. 

La  HtlÀratuve  dêê  hommes  du  iMiple  augmente  cfaaqde  jour  da- 

y^^^^t  '•  n'ei»t  presque  plus  aucun  genre  qui  n'ait  clé  abordé  fiAr 
nntelllgcnce  populaire.  lApllre, U satire,  la disseriaiidu,  l'Wsioiite 
onllouràtour  ext-rcé  de  jodnéâ  imajtinatlonâ  qnl  n'ont  en  pour 
point  d'appui  dans  leur  épanouissement  et  leur  essor  qu'une  vo- 
lonté vigoureuse  et  persévérante.  1,'économie  politiqucU'a  pas  <>u 
do  probtèfqe*  inâolubles  pour  les  producteurs  Oiii  étaient  los  élé- 
ments Bièmaii  et  trop  souvent  les  victimes  des  phénoméneHqiJe  cette 
scjence  conjecturale  se  proposait  curieusement  d'étudier  ;  la  philo- 
sophie ne  pouvait,  dans  sa  partie  positive  da  motn^,  TWrttt  étran- 
^re  à  la  classe  de  la  société  qui  a  lé  plus  besoin  de  phiIbsMbie 
pratique  pour  échapper  au  désespoir  ei  lirer.le  meilleur  parti  de 
ses  pauvres  moyens  ;  la  poésie  enfin  devait  être  familière  à  d«8 
nommes  en  qni  l  inlelligehce  s'éveillait  an  milieu  d'une  vie  MUstèra 
et  concentrée,  la  plus  propre  la  à  rêverie  et  à  l'aspirslion.  Tandis 
4)ue  les  égoïstes,  les  conservaieuri-bornes  tentent  de  parquer  le 
peuple  dans  une  caste  infranchissable,  et  imposieraient  volontiers,  si 
od  !««  «n  9N)^,fe chaque  ouvrier  son  minéro,  par  WMHifsd'oh 


Les  Enteti  da  père  Soabiae  n'oot  a4Joint  aux  charpentiers  que 
1 1>  oooneurs  et  plâtriers. 

oaéiiiiaatioMiitt^MaftiAx,  ntttftn»,  ctaiaoNin. 

U/adaaa  Ifauiea  les  société^  plusieurs  catégories  désignées 

I PW  M»  noms  divers  :  '~~' 

TsUtcnr»4»stem  êtrsnirtn  |  a<M»tfiMiis  o«  iranes  hômmel 
iils  Mb  l.Mpk  I 

tteâiiiisn  et  ssttsrisrs 


*   AllUa.      J5fV«- 
C6*p.,Mas.|ÇiS;. 


«'*«•'«»•■•'«'•'•«'-•  IcÏÏîSni»*. 


dre  et  dé  façon  à  Mettre  l'atelier  au  réffimode  l'hOpItAl  et  «W  la  prl* 
son;  tandis  aue  certaine  pr^oiSesneurs  d  économie  pioHtique  ofliaielle 
traitent  de  l'éducation  professionnelle  oomne  le  pourrait  faire  un 


mindarhi,  c'est  à  dire.dans  l'esprit  chinois,  et  ne  voient  dans  le  dé- 
CTWsemcnt  qu'une  pertnrtMtioo,  un  désordre  qu'il  faut  prévenir  èl, 
slleat  possible,  i-^rimrctaadis  que  aoa  ei-libéraux  ne  savent 
quoi  s'ingérer  pour  metu«  lu patienoe  du  prolétaire  à  l'épreOVe,  et 
rendre  la  compression  qui  l'écrase  plus  lourde  et  plus  humiliante, 
lepeuple  se  développe  avec  une  ripldité,  efflvjBnte  pour  ceux  qui 
rodoBlént  le  jour  do  la  jiistiee  etue  la  yérité.  L'homme  de  peine, 
émancipé  moral^mcni^ef  spiriluéllement  par  l'cflbrt  de  «a  vHMotfté, 
atiraele  d'autrefois,  est  le  lieu  ooœmuil  d'aujourd'hui,  cette  exoep- 
Uun  dnas  le  passé  est  presqu'one  rètde  dans  le  présent. 

Nous  avons  on  ex^ple  nouveau  à  «jouter  à  tmis  les  autres,  et 
celui-là  n'est  pas  le  moins  saisissant  de  tous.  Il  a'a((it  celte  rois  d'un 


-^««Lr.      'avorabje,  li  le  daguerréotype  en  quelque  sorlo,  et  l'on 
connaît  oc  pmeédé  pour  être  peu  flalteur.  -  .«'•vu 

.riP*.-,^"  Oïlys-^^,   le  héros  revient  à  sa  vie  première,  c'esl-à- 
diretfud  rentre  dans  le*  rangs  des  iriivaillèurH,  et  de  la  n^us  rttdd  '^ 
«•Rpôce  ;  Il  rcdcvlem,  ce  qull  na  d'ailleurs  j-anils  cessé  tl'«WéW  "^ 
ùommH  Uc  peine,  gagnam  sa  vie  à  la  sueur  de  son  fronl,  et  vivant 
a«  ja,  bien  jeune  encore,  de  ses  nombreux  souvenirs 

II,  .  L*  1*^2!?*'?  "'  &^  *ï"'""  *o»«»e»»i''  ààa»  la  vie  acipeUe  de  l'en- 
laniflè  la  Sa»  ,<a,  il  y  a  aussi  use  tspéfance.  Jusqu'à  pré^t.  il 
*}i  .^«M„  °"'*;'.  ??  pesée,  quoique  très  exercée  cependant,  lié  à'é- 
tA\t  Jamais  repliée  sur  plfe-Tnerrfe  ;  Il  a  amande  Vi'éiudé  d»  M 
nMure,  et  ausm  de  quel<rit»Uvrts,  des  connaissances  positives  oui 
pijssent  le  guider  dans  ce  monde  inconnu  qu'il  voulait  pénétrer -il 
a  demandé  8  la  sciince,  comm/?  à  l'obsertaHon,  un  (il  condocieur 
dans  le  vaste  labyrinthe  où  il  s'était  engagé,  ftiais  là  s'est  borné 
son  premier  désir.  Il  u'«  pas  songé  à  tous  ceux  qui  étaient  perdus 
dau»  le  dédale,  il  n'a  pas  osé  msitre  en  cause  l'ennemi  commun, 
ou  plutôt,  il  n'y  a  pas  pensé  ;  la  vie  extérieure  a  été  chtt  Idl  si  ao-i  ' 
Or*  et  Incessante,  qu'elle  a'k  pas  lalacéà  M  vio  intérieure  leteml»à 
d'exprimer  ses  bè&lHft,  cela  ne  pouvait  atrttefqùTÎ*  «ecotkfi 

Eha^  d  une  tell<»  existsnœ.  Or,  il  lui  faut  maintenant,  et  il  i«_soaî__l_ 
aite,  s'cmbartiuei»,  sur  de  nouveaux  Irais,  pour  le  qrabde  tavlai. 
Ole,  le  mon^e  dna  Idée*,  que  nous  Mpianm  siKttvBiÎHnMt,  av«q 
un  charme  môle  de  tant  d'amertume^  avec  une  trist^Mesi  plëîaiâr^ 
de  ocmsoiatio|i  {  il  a  parcouru  le  monde,  il  s'est  passionnément 
épris  do  la  nature,  il  faut  qu'il  n'aTme  pas  itaoins  l'humanité^  tt  i 
sondé  la  réalité,  il  faut  qu'il  vise  à  l'idéal  I...  e   s' 


^n  les  couvreurs  et  plâtriers  les  aspirants  reçoivent  le  nom  de 

a«Mn«É«ll'iu- 
?n|jr  pSs,  feut 
n.'iPàns  loM  les 


aSIbcialtoné  onl 


Le 
Bière 
«tre 

W  Oipt  m  aecBMM Teu^Hr  safllou  — 

<W  tenir  eu  aide  A  sa  famille.  Les  membres 

un  lieu  de  réunion  appelé  1*  H^.  N«¥C««|  f  fntre  eux  T  kigant 
^>  y  prennent  leurs  repas  i^V-âil  M«lB  Mmc$  all|élit  une  iatlé 
^  coflgoil.  l  fa  aharpf nlifira.  la  oomàieot  cavtnne.  On  y  cdilèel^C 
le  Çhef-d  («ivM3i]iM«<*ilUif«s  porlMt  «olenneifMheM  à  Pëgttsi 
'ojpur de fételHit  Mi#t  llint Eialrout  les  MrfiirOns,  SM 
Biaise  pour  bmiirMMnlMsepblMttr  les  chaifeilkrs  et  t^ 
Duuiers,  sstat  Marc  pour  le»  vitriers,  saint  Honore  pour  les  boù- 
['"ffers,  saitt  Criphi  pair  JM  opnionniers,  etc.  Le  jour  de  ces 
r^**"  «e  rend  a  la  messe,  puiscnéz  la  mère,  où  a  lieu  l'élection 
2"  chef.  Vient  ensuite  le  festin  de  corps  et,  le  bal.  Le  lendemain 
^compagnons doMieoi un  autre  bal  où  ils  iavit.°!nt  les  maîtres  et 
"«iresies  qui  les  font  Wavafller. 

„^  MbviAH  ÉB«  ffM  do  la  SodélA  ff  alieontiaaiion  légère  per- 
S^nllMère,  è  ra«èe«nbl«B  da  pNnIer  Aimnche  de  chaque 
^'  ^  ntkAaui  di  promter  cNongiao,  iDi«eaMh<iire  de  chef  ou 
pir    "y ''gp'ésèntont  de  la  SociéM^'aobt  iMiplieS  à  tour  de  réle 

""         T<)>lr  iàlt  ttMeW»  Dtwlmnti,  H  par  eorruptioa.  Dé- 

('"jSM^doMMstetowhSDidaas  la  maia  et  s'apostropfaept 
.un  timiM^  qttt,  le  twm  de  Qavoto  fM  donné  aux  CompatfooQs  4« 


ÏÏ^IP  l***»  l*y^  •!«  1«  ftOvaiM»,  qni  les  virent,  à  leur  arrif 
^^J»u^.Um!miUk  M  \»  haateors  do  la  SahMe^Mime. 
Mtl^l^*"^  M  pwir^x  aiftiÛJte  kfmnt,  le*  mMdlonaax 
SrJ|«JtnHr4*ima  àtoo)  lèsnon- 

ai^t!S^KP«<^  nomment  o^eAearoslol  qui,  dao»  tel  dUtà- 
£f  I^i%#V«n  M  fMIoaoadeaoalro-oialtre.  ^  ^ 

**  ««*»«*«•*.  (iM  9MHm.  ttw  lea  compagnota >  exoepté  1^ 

on  oaiBdo  pajfiy 

^ rtèablé,  fioac  oaSjSSSi' 


danoe  et  son  éducation.  L'école  du  malheur  est  encore  Jusqu'il 

E  résent  la  meilleure  méthode  d'iniltation  pour  les  natures  ro- 
uMes.  Les  Êlimoirts  fhin  ei^fimt  di  la  Savoie  sont  écrits  de  manière 
d  ivspirer  te-plUB  grande  coofianoe  ^x  lecteurs.  On  y  sent  non-sea- 
Tement  l'expansion,  maia  anÂi  la  «ooféaslon  d'une  tnie  sincère  et 
même  scrupuleuse  dans  sa  oonfaision.  C'^t  plus  que  de  ia  sincé- 
rité, c'est  de  la  franchise;  on  n'y  Ut  pas  sefaietnent  rièd  ((taè  la  vé- 
rité, mais  toute  la  vérité.  C'est  encore  là  un  de  ces  matériaux  pré* 
cieax  pour  éa||r«  l'histoire  du  «œut  btunain;  il  s'y  révèle,  coiume 
aimait  à  le  voifPascal,  dans  son  inèlanse  de  fAibiMSe  et  de  Co- 
deur, dans  son  singulier  accord  de  lUblîme  et  de  Invialv 

M.  Qeooux  est  tout  simplement  devenu  un  tfrand  vevngeur  dans 
y  POiiser  le  moins  du  monde;  il  Ml  allé  au  boht  de  i.-ilêrre  rien 
que  pour  voir  du  pays.  Il  y  a  dans  la'  littérature  flrUnçkise  un  écri- 
vain avecleqovMI.  Genoux  a  d'évidentes  af&oités  d?  nAture.  Cet 
écrivain,  c'est  l'héritier  direct  de  Voltaire,  aOn  flts  lé  phlâ  nttafél, 
celui  qui  le  oompléuit  en  brillant  surtout  dsns  lés  genres  pu  l'é> 
criVuin  iciffvrrm  avait  échoué,  nous  voulons  parler  de  BeatimHr» 
chais.  On  pourrait  biefi  nous  dtrtf  que  i'enfsni  de  hi  Savoie  oui  but 
loor-les  Jiétiers  da  ramoneur,  de  saltimbanque,  de  do- 
qut|  i|  MMÉàtid  4»  mngsues,  de  matelot,  de  bal<|i|l#4 
med0|ettrcfc4ic.,  llé.M|essemble  plutôt  à  la  cr(>atioa^r1ft< 
■  -  «ci7/«,  mais  ««.ce  que,  dapami 

de  sa  création  t  OM-ce  que   HBIM 
suocessivofflL'dl  t  orfèvn\  Mwf 


StehâJà J&^mllit^ «a  Ml 
Tlbi 


ruTiTB  coaaanroasAHOs. 

H    D    r-    1  »~:._.         ■ :. •    ...  ....  "** 

m'. 

M. 

M.  G  i  Looa.  —  Inscrit.  Merci.  No(u  sdanes  |nrèu>^(«eevèlr  ^feaM  - 

M.  ^.  i  Aififlr.  —  Mfiti.  V«as  v«ns>  «os  noos  olUissos. 

A  M.  F.i  L  B.  à  Hinouville.  —  Nous  ne  poavous  ane  dqos  lltéMUr  VOi^ 
">"">,*.  ^^  projets.  —  Quant  au  coirespêadsoi,  pouvet-vois  Voés-4Mak  ' 
nous  l'indiquer  t  i-  i  k-  ■        .-\--, 

JM.  B.  ff  ei  M.  »  Pirl».  -  latérin  teus  tfôl».  PéHeitathms  aaiicalas.   ^*t- 
•^S'  5-  f  «*  "."'•  ~  '^r'8  "««e.  Vous  éles  un  brsvs  «wi».' 
^M.  D.  à  Brui«lt«s.  -  fil  aous  ■'évum  pas  Uoaaé  ioulôs4n<MaMMts.a'«|t 
9 "J>^  «•«■*«  vos*  *"'  ^**  ^tMMMJk  «a  avaa<:«.CoaUaaes|èr 

«-^«l'^-riÎ!?'  I11îllî2"i2!^^  *••  ".•  .P"  c«nf<»«i'«  l»  dernière  clrenlsftFe 
nSi^t  PMsWwne  b  la^MIS  «11»  -NsilfeiM*  par  l^spslt 


d»mite(#élAari 

rKAroboi 

mMN^tt'a  ■  ■   ■^^■■ 

eien,  ambassadeur  au  pelil  ptea,iBrmatfMir,  homlJli  de  lettres,  Mk) 
iM.rit(|lfl|^r<<pM,  C'est  qa    " 


_    _  je  l'on  est  mû  par  une  insatiable  ambi* 

lidrt^llindiiqnél'lolrfl  ai  céflA qta à  tjne  natve  cii'téësUMd  ci< 
riosiré  ;  c'est  ijile celui-ci  part  (TTin  point  déjà  élevé, il  apparnem  à 
uAt  DtMraiRoiliVopuleilld;  qu^il  fasM  OB  pas,  sile  voilà  dans  les 


vfîreîutS^^iJlinb,  plini<5* ai'«  S3*iî5<IHlh*d»lîisalkib 
rafBnée  qii'ilnedevaiicoiuialUeque  par  se»  plus  sombres  rigueurs.ll 
to  réMlleque,  pourclore  ce  parallèle  qu'on  ne  doit  prendre  que  pour 
ce  gu^tl  Vaut,  si  âéauhliTdirai!>aM»po«tr  tàdkidedonner  le  dernier 
ROiffllet  à  la  noblesse  de.Franee  en  montrant,  à  qui  la  voulait  voir, 
fa  qaittaMedu  prix  dOntil  ava'Mkpayé  son  titre  nobiliaire,  en  fai- 
sant une  coiMdM  qui*  été  lo  prologue  du  piUfe  gnnd  drame  de 
notre  histoire,  l'enfaut  de  te  Savoie  représeutô  bien  fAxa  fidéle> 
meottelJeuple,  avec  ^it  industrie  courageuse  et  son  ooufage  dé- 
sinléVésfeé,  tSoti^iaMht  tout  «é^o'il  touâM  par  te  pipe,  intention 

3 ni  ranime,  il  est  ramoneur,  mais  il  lui  est  dènné,  par  ce  moyen, 
e  voir  un  idtM  eiel  que  cohit>do  sa  patrie,  une  nature  |mu»  riche 
et  plus  Variéb^JB  bà  saUnliaique,  mai»  U  appreo4  A  (ire  et  h  être 
adroit','ilexé^àiiftb|4nl»>rM^M!i.(!Hif^  se  blesse 
dan»rexerck5ede8esr5ftétions  A  q^'clhwpèMiil'Wjiilal,  c'est 
son  cœur  qui  Va  flallre  et  <é  développer  *  iMi  lam,  il  verra  des 
aboégaUûiif  qui  réalisent  hdéai  chrétien  «des  tendresses  de 
Mbom  dp  mi  IMOdt  vi^rser  des  larmes  de  feoonnalssanoe  et  d'ad- 
niratioiitilfMt#Qe8Hqùé.mfi8il  spirituaHse  te  domeattoilé,!! 
«tciintebteëvailtence  ét.ùourril  la  rfltson  çOtaMid  te  P>uvr«  qai 
nourrit  son  eorps  dss  mietèea  <ui  tomtNeht  de  U  tabledo  rMMJH 
n'est  pas  dans  sa  nature  de  se  livrer  à  de  tnstéi  combsfipiofMI  qdi 
le  découragent  et  lui  versent  de  l'envie  et  de  l'amertiFtfrâ  ancCbur; 
non,  il  se  coaMMfids prtftter  de  tout  ce  qfû  Tentoiire  en  se  met- 
tant eiMme  Jour  un  lAot,  une  idée  de  piua  dans  fi  tête,  coQime  un 
serviteur  infidèle  qiii  mettréUébique  joui'^qiitlqM  ohow  daoasa 

'cSa  dtwâjiwqu'au  menant  pu  U  ««J^HJ  Và'tiXSiSZt''  **"  Si 
àv^éiàTu  LafonuSne,  êitêT^ons  de  i^  SunonSnMérdDt 


BAciManànon  sa  rAti.unrM.  ^  ' 

ftà  «  BIST..  -^  BKCBAaTaa*.  tatrch.  de  vin  <t  ciirfi^ttr,  I  loM«mi. 
1e-Po.ii.  I«g*  cosim.,  Ilr  Brnl  ; dysdie  j>f#».,  M.  Rénio,  r«i«  NsioaNl.  t. 
"■•Maax.  luarch.  ilarlicle*  de  Saint-Claude,  luf  Rtmbutcau,  ».  Jnse 
So.i  mi«T;  sjiidic  prov..    M,   Huel,  rue  Cadj-l,  I.  —  fànat  UU,  l 
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liarci*«Ni 

ttalki^la  vicmâi  du  3  marv  -  »3tl  kil.  B*ar  l,ftO-t,M-«.ll.  ^  ; 
tes»  kll.  Veau  l,8o-t,so-t,40:^  UM  lut.  Msatoe  l,e«-i,JM«ni '»la^|n|B> 
4&OT0  UI.  l,38-1.SO-l.M  -^i. vv  a  j 

BalUau*Ùtif*0$,  mufi et  froHMgig,  6,  6el  T-mats.  -^Bsiré  <teM« 
Bh  livres  l,SO  à  1,73.—  K»  motiet  Isigaj  l.tfO  à  t.Tu.  —  En  mottes  GoufnaV 
i.SJ  it  3,4«.  —  Petit  bMrfé  l,S4  àl.Sf.—  MÛiVe  salé  oiikNl4a  «.Mil  MIK 
—  OEufi  (le  mille).  Dn  S  rtiars.  4t  k  dO.  —  tVti  S,  44  à  &}.  —  rDu  T.  fS  i  M. 
—h'romagu  (la  dix«ine)|^6  in>rs.  Brie  16  à  30>— A  la  pie 6  k  t&. 

Mar«M  «MB  «AèsoMs  M  t  èitfs.  >- Clievaat  deulte  et  dé  cilwfflet  ip- 
uésSS,  TcndiwitdeU&liMO.-lM  traitSMefttrfel.  VendtÉ  31  d^flWS 
I30S.  ->  Hors  d'âge  tti  eatrts,  fea4us  3i  de  100  k  tM.  —  Anes  Mi(r«8  tO 
v-^ndu  t  d«  «0  k  ttO.— -  Ckèvres  amea<>es  S,  Vendttos  t  de  0*  k  «0.  -^  V«t« 
tam,  31  amenées,  «  vsadaes  ia  BO  k;30e.  —  Bncko,  entrés  3,  vsadasi, 
diUàilk.  —  Kstai,l&. 

manhi  dt  la  M€d»9it^Btami>hi,  T  mars.  ~  Sur  61  pores.  Il  s'es  Mt 
vendu  61k  l,30>i,l»'i,tS.  — Vacifcs  laititess  sasaaéesfti,  vendues  3Q  dS 
I SO  à  &00..  r-  TP^nan,  «o^nè  0,  vendn,  00. 

.(>ailled4,htété«3(Kiltt;3*36fe!|f%iol#!:;      "'  '-^ 

j.  «s ft  lit  «i  «là  4i.  -  UMraa,  3a  4&  k  ÏÏ;/«*  43  fc  ».  --  Nme  de  bMu 
i-^Jlàlèî  ««Slkie:!*  MàM.^-.|te  seifl4)*«0k  oé.-«sg«a.,fti_ 
àlK4lkl|. .        ..'    '  '"'•* 


mÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊaaÊÊÊOÊÊmÊ 
Bonne  4a  7  niirt  1846. 


=-'&i 


u  mutàk  a  d*sbord  pKra^TMmi  suis  après  quslqaM  afMras  flrfir  ' 

,i(  .••  «ïfoivji  ati/4(s  ,\TTrTi,->-»--'H^;  HtTC'Kj;-K};ui   .  ■  ■ 


ÊÊÊÊÈ 


A 


^ 


S         y,*-lyj:.^»'i-r' 


■V^    %.        |f        if.îft-',  x^ , 


Mise  en  Teaite^auJwimllhiMl^  ^Jah^feviidtrto  «««^ 


♦«gw  ■î,"''^?^— 


PUBUCATIONS  A  TRES  BAS  PRIX.  POUR  SERVlR^A  U  PROPAGATION  DE  U  THEORIE  DE  FOURIER. 

Vrolaléaa*  «HinioB.  — 4*<lr«v«.  DeasMaie  édttloa.  —  f  glra«e. 

EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PilAyNSTÉRIEN, 

SoWi  deitxvMtB  nm  QimbQms  n 


rAvxas&A 
Pur    VMCTOli  COIVSIOERAIirT. 

0  00  ceotimes  le  volume,  prii  rue  de  Seine,  10,  et  firanro,  75~e^ 
6  fruca  les  12  esempiaircf  prii  rue  deSeioe,  tl/raeno,  7  SO 


L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

Comprenant  la  T&omàHB  VAmm  supprimée  dans  le  ni 
Pur  niAlriOEU  llUAIirCOlJJRT. 


0  80  ceolimrs  le  volumf;  pris  rue  de  Seine,  10,  ^et  franco,  1  f.»  c. 
8  frenri  Us  IX  «xemplsires,  prie  rue  de  Seiue,  tijraeno,   10    > 


!.•  ■aêm«  OMTrave, 


KlmlMi.BTUDB». 


SI  C  II  M..  -^  — •—  —",—-. --T '•'■    ,         3  K-  LES  i.  .11  TOI- 

•rrr..eV!i!;;.  PEmMMlTIONÂBEEfiEE  du  système  fHALANSItlIEN    -^f"^—^ 


Ii«  ■s«as«  Mivrave,  ■••lua  1«  s*  rABVIB. 

PBÉos  SE  L'oiMnsinon  su  tritâil. 


•  31  c-  Li  m, 

•tfMljK«,Ue; 


ftS 


M  <vrnnani  5  fr.  remis  au  liurraiide  U  Libraire  «»C'*«aire,  on  reçoi4  6  exemphire»  de  cel  ou»ras 
rx'  m  •laire«  du  i>réc^di'n*;->oii  bien  S  ej^emnt  tires  du<  VBBCia  ci-euntre,3  de  VMXmuxWM  ABKl 
el  3  de  la  «iTm  XXrounoa.— Ou  reçoit/raiieo  giei  mêmes  ouvrages,  en  eovuyantyivNCo  3  fr.  80 
i  Is  même  Libruirie. 

Moyeacanl  6  fr.  SO  c,  on  reçoit  S  exemplaires  de  IVanounoa  ABBÉoia,  3  de  l'OBaAwnAnovsVTacTAn,  6  exemplaires  de  la 

ouvrages  franco  en  envoyant  franco  8  franea  i  la  Librairie  sociétaire. 


UoyenD  int  3  fr.  S^  r.  remis  au  bureau  de  la  Librairie  toctétaire.  on  rcçÂit  6  exempt,  de  rat  oumte  ttS 
exeii|it.  du  p  ècéilrc  -ro»  bien,  Sexempl.  du  9WLMOtM,Z de  KMaaAWlSATIOM  VOnUtTAIft  Wt  &'l|. 
■OOlATlOir,  el  3  U  la  BmtÈTM  UVOUno»  o.-eontre.  —'On  reeoit  /raneo  les  mêmes  ouvraca  u 
envoyant  Jranco  i  fr.  30  e.  i  la  même  Librafrie.  ^ 


et  6  du 


—  Oo  reçoit  les  inhM 


En 

s*  idiiton,  chaqut  eU' 
vrage  te  tend  téparimtnt,  savoir  : 
nsosus  Bs  i.>«anTi  ■■iTwaH.i.«t  ou  Tra^ti  àê  VÀuo^tton, 


4  foi  l  vol.  iu«l*.  Prit  :  2t  ri-. 

TSàOSUC    BBS    QBATaB    mOVTBI 

10  Ci  el  par  la  poate  :  S  fr.  tbc.     , 

U  mom'wuMM  aaemm  mwrana 
lome  VI  des  OEwom  omvMim.  Prix  1 6  fr. 


>,  1  fort  vol.  in>S*.  Prix  :  7  tt. 
t'WOaàtMMMM,  formant  le 


Tkéorle  «0  l'tftf ■«•!■•■  at<rmran*« ,  'fédUe  aux  Mi- 
ref ,  par  V.  Coimideiunt,  membre  du  conseil  général  de  la  Sein». 

(>l  ouvrage  est  extrait  du  troisième  et  dernier  volume  de  Dkstikêi  sa- 
oiALB,  dont  la  premifire  moitié  vient  auui  d'être  mise  en  veole  tu  prix  de 
t  fr.,  et  par  la  poste  :  S  fr.  7&  c. 

■■■«•  «•  la  ralltlqme  pé«tUT«,  BianiJetU  de  V Ecole  ^lo- 
clUalre  fondée  par  FouiUEa  ;  f*  édition,  l^vol.  in-18.  Prix  :  i  tt.  i5  c; 
yi  par  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

1«  Va«  '■  ralala-Bojral,  par  F.  Cantacmel  ;  2*  élitiôn, 
1  Iré.  beau  volume  in^-lS  campante  de  400  PjBges,  format  Cliarpenlier, 
avec  taille  analytique  el  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poste, 
4  fr.  30  c. 

ramrler,  a«  vie  •«  aas  tkéarla.  par  le  IK  Çn.  Peixamn, 
S*  édition  ;  un  fort  vol.  gr.  in-12,  5  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  80  c. 


▼ente,  à  la  aiéHie  Iilbr»!  rie,  me  de  iSelne,  iO. 

lmtw*meifm  à  Nitide  de  la  ecience  eociaU ,  par  A.  Paoet; 
2*  édition ,  in-8*.  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  00  c. 

Bmaanea  ci  U^rmmmm  «■  Mrntémnm'  «•  Vamrlar  i  par 
A-Paget  el  E.  CAKTiEa  ;  volume  io-8*,  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  73. 

■•lltfarIM .  me  sj/nthitiqtie  mr  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  Renaod,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  i*  édition;  ua  vol. 
in-8°.  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

DébAcle  die  la  »all«l«ae ,  par  Victor  Conuderant.  Prix  : 
1  fr.  SO  e.;  et  iwr  la  peste,  1  fr.  75  c 

Lea  ■agaiga,  le  Clervé  el  rctat*  Eludes  relicieuaes ,  par 
MM.  E.  Pellbtan,  a.  Couh  ,  H.  Horvonnaib  et  V.  Ubmiiequiii. 
In-S".  Prix  2  fr.  30  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

Bàaal  «mr  les  ■•rafales.  pliyslelevl«aes,  par  H.  B.  Du- 
LART,  docteur  en  médecine,  ancien  député,  cultivateur.  Un  vol  in-8* 
accompagné  de  23  planches  gravées.  Prix  :  8  fr.,  et  parla  poste  9  f.  73. 

Traite  eiemoealairc  «e  la  seieiace  «c  l'feeaaaê,  eois- 
eidéri dans  Ioms  ses  rapports,  par  M.  Gabriel  Gabst.  —  Troia  furts 
vol.  in  8»av»'c  figure».  Prix  :  18  fr. 

E«s  JMlta  rela  «e  reneiae,  kUtoIre  de  lajéodallti  finan- 
cière, par  A.  ToissENELil  volume  io-8*.— Prix  :  S  fr.;  et  par  la  poste, 
6fr.  28. 

Orsssalsallea  tfai  Travail,  d'après  la  théorie  de  Fourier,  nou- 
velle é<lilion,  par  M.  FORBST  —  Prix  :  75  c;  par  la  poste,  >1  fr.  Douse 
exemplaires  pris  i  Is  fuix,  0  fr. 


Petits  ouvrage»  à  bas  prix  : 

VBfiT  eevBS  B'Aeeaoan  volsviqbb  k  l'usage  des  ignoranu  et  du 
uvauls.  (Estraii  d«  Débagli.)  Prix  :  «0  c;  et  par  U  poste  :  M  e. 

bs  LA  rouTkQVS  seSYSiAS,  contenant  auiyntérêu  actaels  4e  il 
fooiété.  Prix  :  U  c;  et  par  la  pottc,  U  c.  * 

tas  ssTAavp  àm  »aAi.Aa8T*aa ,  dteiMM  sm  rBdmtaUtn,  par 
F.  CANTAonsL.  .(Extrait  dn  Fou Bo Palais-Kotal.}  Prix  :  4u  c, «i >tr 
la  poste:  Me»  '         ■.         '     ^ 

9«nn  nuieas  a  «Asant,  Méesoire  présenté  h  la  laeiéié  êafri- 
enrivre  d  Indr»-el-Uire,  par  U  M4aM.  Brochure 4n-**.  Pris  :  U  c;  et  fir 
U  poste  :  ao  c, 

unn  ATRU.,  banquetoeomméaaoratifidé  laRaissasee  deFoorie 
Prix  :  2ii  c;  «t  par  la  powe  :  )(  e. 

LIS  rasmàassDV  JVRA,  par Wt.  GAONBim.  40c.;  par  la  poste,  Ht 

uasesA^LivÉ  bsiul  Bocvao»  as  vontnâ.  M  c;  par  lapsste,  uc. 

«•A  «rAvb  bcs  caaanatisaa  aa  18&S.  ^liaodf  éslauistmtiA 
é$  rifofM,  par  L  Blanc.  Ua  vitt.  i|i-i3  du  piès  de  SOO  pasaa  ceapacui. 
Prix  :  I  fr.  ht  c,  et  par  la  porte  :  3  franea. 

AuuuiAca  raai.Aa8viaiaa  pour  iM.  enié  de  vii^neties  -et  ê'nst 
belle  gravure  d'après  lé  deaain  de  M .  Papèty.  La  vente  de  cet  Alasaick, 
a  dépassé,  Tannée  denflére,  lechiffrede  tt  mille  osea^ilr  %  n  cette  u- 
néecelNi  d»  SO  mille.  Prix  :  M  c;  et  par  la  xoote  :  M  ,e.  —Use  deassM 
dalmanacbs  pris  rue  de  Seine,  10,  ifr.i  envoyés /Vesee,  •  fr. 

1 1  reste  eocore  des  exemplaires  de  l'^tasenscA  pAetaiMl4Heis  ponr  IIU  M 
mêmes  prix. 


FEODALITE 


AISOCIÂTION 


ou    H««w«.N..w..r 

TIPE  DWGillIISATIOII  DII  TtAlllL  rOIII  US  OBtlIIIS  mniSSIlINTS  INirailllS, 

k  rROPOS  DES  HOyiLLtRES  0»  BASSIN  DE  U  LDIRE, 


■roebare   Ib4 
<de  M  pacea. 


\- 


PAR  VICTOR  HENNEQUIN, 


rrix  t  O  fir.  VS  e- 
■t  pair  kl  paaie»  o  n*.  l 


c. 


lies  OuTmses  de  la  liiBBAimiK  ••ciAtaibe  se  tr^wenit  eaieere  en  vente,  à  PmtIs,  aux  adrewe»  el-«prè«  i 

T»,PCHT,  lib.,  boulevart  des  Italiens,  18  ;.  TMiÇ^aT,  rue  Montmartre,  1  bis  ;  «^  WàMAMM,  boolevart  Beaumarchtii)  ^  ; 

«•ABITW,  passage  des  Panoramas,  Cl  ;  ■»*awt4,  passage  Choiseul,  39;  «AUnTAm,  nie'Sainl-Antpine,  175  ;  ^             ^ 

ciVAax»,  rue  Bourbon- Villeneuve,  29  ;  !!••  V*  BUiATiami,  passage  de  l'Ancre  ;  niAWtfK,  auooetMur  de  BmMnuiAVt,  rue  oc 

OAVXIAE,  rue  des  Grè.«,  5  ;  JOUAS,  passage  du  Grand-Cerf,  aous  l'horloge  ;  Richelieu,  09. 

Presque  tons  ces  ouvrages  se  trooirent  également  chei  tons  les  Dépositaires  dn  Conqptoir  central  de  la  Litarairie,  dans  tons  les  départamePt*- 


9VXTU,  lilir.  Palais  Roval,  galerie  d'Orléans  ; 
OHÀB,ramSK,  lb.,'Palais-RnyBl,sal.  d'Oriéans; 
OSaciA  VALOIS,  lil).,  PalaisHoyal,  gai.  Valois. 
rOT,  rue  de  la  Paix,  6. 


LES  JUIFS,  BOIS  DE  l  ÉPOQUE,  PrSi^f.A'.^. 

ciiae,  par  M.  A.  Toumb.nbl.— C'est  une  vigoureuse  ïftaqiie  contre  le  now- 
veau'lMuvoir  qui  grandit  parmi  nous,  et  qui,  aprës  avoir  absorbé  le  peuple 
el  la  beurKeoiiie,  muUri^era  le  gouvernement  lai-méioe.  Toutes  les  grandes 
questious  économiques  et  sociales  qui  se  sont  discutées  dans  le  pays  dt'puis 
1&  ans,  7  soi.l  exposées  «t  résolues  an  point  de  vue  de  la  scieucè  socisle< 
Livré  écrit  de  verve  et  qui  a  tout  l'attrait  d'an  roman.  —  Un  toI:  in-4* 
Prix  :  &  fr.  —  A  la  Libraibii  bociktaih,  rue  de  Seine,  10. 

TKUTÉ  DES  FilSIFIUnOllS  DES  SUBS- 

TANCES  ALIMENT AIBES ,  con»ailr«.ptr'MM.IIaVcl7t 
Gantier.  —  Aucun  ouvrage  ne  prouve  mi«ui  les  abns  de  la  libre  roncor- 
rence,  et  les  inconvënienis  du  laisser  faire  et  du  laisser  passer,  qui  éiaieni 
l'axinine  de  \*  vifiile  économie  politique  professée  epoore  par  los  arriérés 
de  l'ln<titut,4dans  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques.  Dn  fort  vol. 
in-tt.  Prix  !  4  fr.  &o  «t  par  la  poste  6  fr.  6d.  Se  trouve  eo  dépét  i  la  U- 
hraitiê  Sociétafrt,  me  de  Seine,  10. 


InpriDMrie  Langc-Uvy  et  G*,  me  da  Cniaaat,  ii* 


EN  VE?(TE,  i  la  librairie  de  vuboar.  rue  Saini-Hbnoré,  70. 

GONJUMTioN  vmitm, 


,\ 


Par  MOIVTJOIB,  s  vel.  frasid  la«S.  Prix  t  é%  tr. 

Il  ne  reste  plus  que  &oo  exemplaires  de  celle  belle  éiiiioo.  ettoute  per- 
sonne qui  en  fera  l'acquisition  aura  ppnr-prime  l'aiSTeiRB  bcs  SOC  ass- 
TAORAnoas,  un  fort  vol.  in-tt  de  plus  de  «00  pages,  par  M.^  Faietoïc 
UoLLÉ.  et  BVBOIS  bt  m.  TBxaas,'  dn  même  auteur  ;  on  RiRcaBBRS  8V 
BRVasAs,  jtar^M.  le  vicomte  d'AetiivcoDar  ;  et  lessoéTsaïas  as 
SAsavà-nfibAén,  par  H.  le  baron  VsRnmL  db  FantLÀs,  àuciea  gé- 
rant de  la  FraNca. 


▼àntes  par  autorité  de  justice, 

EN  L'aOTSt.  BBS  COMMISSATRSS-rRISRimS,  FLACB  BB  LA  BOURSI.  ' 

Le  f  aars  1846. 
r  €oDsistSBt en  :  Trois  caisses  contenantes  bouleiltes  de  via  blanc  de  Bor- 
deaux et  uae  féailletie  de  vin  ronge  de  Bordeanx.  -r-  An  eompUni. 

AUTRB.  —  CiBsIslsnt  en  :  Table,  eomploir,  chaises,  CdaaMde,  lampe, été. 
—  Au'cMimptaiit. 

AUTRB.  —  CSottsisUni  en  :  Billard  avee  les  accesaoires,  Ubies,  Ubottirets, 
■oulin  h  café,  plateaex,  tane»  aaBqoapes,  ridteua,  eu.  —  As  ceapiaat. 


JARDIN  SE  LA  FRANCK 

Chaeon  uitqnrla  Provence  est  le  iardle  de  la  France,  aiais  toes  >e^ 
vent  pas  que  par  sa  fertilité  elle  avait  mérité  d'Aire  noasaée  <?J^^t.|t 
de  la  Providence;  an  reste,  Panalogisme  de  oes  deux  noms  ■!fr|'^],>n«  t 
d'un  J  d  (idée),  prouvait  bien  déji  qu'il  devait  y  avoir  parejtw,  /uaniVii 
prouvées  rehMntaat,  par  la  géoéalogie,  k  l'ortflaedés  l"*Pd'-AW]^„  j, 
nous  sommes  chargés  d'annoncer  une  bonne  neavelle  :  toea  les  P****^  ,| 
ce  beau  climat  se  trouvent  réunis  à  Parla.  N.  Ajraès,  de  Marseiiiei  y' 
a  fait  rimporlalioià  dans  son  Baxar  Proveacsl,  i«.  hoalevart  '*  "u  pi»* 
leioe,  pourrait  bien  dire  avec  un  Roatain  :  La  Provence  n'est  pu»- 
vence,  elle  est  tonte  où  je  suis.  .      ,     n  r.aA'ii 

Ainsi.  cMnme  Is  vie,  la  santé  dépeadeat  de eboln des àtnrf^^^rMi 
y  être  biOB  indifférent  si  en  ne  s'empres  slt  d'aeeenrir  h  «•  V^^r.  ^«tcr 
dajicé  prarj!'!  apiMTovi^nner  { ce  "'e^fM^ÇM  cogwejie  <B»g^ y^ 

on  lès  ■ 

vin.ean(  _    .   .  _  _ 

et  llqnears:  miel  aroinatiqoe,  callassaa  d'AIx,  — _ 

ihoa  marine,  anlholB,  otivesplehettaes  el  fsKies,  nofim^\',-^^ i 

Lyon,  réglisse  épniée  et  larhagiée  à  la  violeUe,  plM  de  f»'"*'^  «n 

tons,  eoBltera  d«  ■éasurpréass  d'Alfcr,  aifroes  gteeWi  «•■<"  " 

série  à dasprix.4iAs  ■sodéfia. 


^ 


MMÉi 


,,.™,S  #i*i-'w*!a4ïV*«*^.*«*^W!<..' 


f«te"--.*tei,|^ér  is-si*kf . 


,„ )  i^ii^tui,  qof^ijwtfÉI  ijrmpatlUtt  iriëitëf  peir 

iMift  jet  dVulMn,  twlin-ven»  à  nou  pour  ré«ifl«r  à  U  féodifiti  nafah 
julc  «létabNr  le  règne  de  la  juittiee  et  de  la  vérité. 

Le  HptUairi  consacre  «a  partie  politique  i  la  revue  des  ques- 
tioiu  prindpale-i  qui  ont  été  réoummenl  agitées  en  Angleterre  et  *m 
France.  Il  oumbal  éuergiquement  au  nom  éi"»  ciasaea  ouvrières  le 
projet  de  loi  sur  les  livrets.  Son  opinion  se  résume  en  ce*  termes  : 

Quant  à  Dou*,  celle  loi  nous  remplit  de  dduleur,  «t  nous  rempliriit 
deJétespoir  *|  quch^Me  rhoie  |>ouvait  uou>  faire  désespérer.  Après  laot 
il  Mcrilices,  tant  d  héroïsme,  taot  de  dévoueuient  de  la  part  du  corps 
trifailleur,  depuis  1789.  ai^rés  tint  d'^loget  solronels,  tant  de  «tériles 
uoaumealsde  la  recunoaissapce  ualiooule,  lant  de  .-tromrsaes  publiques, 
Ttjli  doM  la  ré-:eiDpense,  la  justice,  envers  ceux  qui  D<}tirrissent,  véleot^ 
^ral,  défeadent  e(  «auvcni  la  putrie  t  On  demaudait  des  ainétioralions 
^reux,  et  les  mulircs  dir  pays  ein|>ireiil  cl  aggravent  leur  sort  1  Ou 
ywUit  da  progrès  eu  avant,  et  c'est  une  rétrogr  Klation  vers  un  lointnin 
fiisél  Ils  avaioot  du  moius  Ke»i>éranire,  et  l'avenir  leur  est  fermé!  Oo 
psuvait  s'elisliner  à  cr«in'à  quelque  tentimeut  de  bienveillance,  et  voici 
iMles  les  iilusioos  détruites  1  Toutes  les  voix  générpu!>es  réclaDmifol 
l'itiMialioa  des  ouvrien  avec  les  patrons,  sur  le  pied  d'uue  sorte  d'éga- 
iili  ;  et  vuiri  les  ouvriers  livrés  pieds  et  poings  liés  à  leurs  naltres,  voici 
1m  oavriers  readus  iiuaai^erfs  <■!  quui  esclaves  ! 

Oui,  celts  loi  du  livrât  est  une  loi  d'humiliation,  de  dépendance  et 
faeiavage  pour  l'ouvrier  ;  o'e«t  une  loi  d'immoraMé,  de  desputisaie  et 
^ijraoaie  ;  le  livret  est  uu  iin|)ét  exorbilaot  et  mourlner  par  la  perte 
ielcaps  qu'il  impose  ;  c'est  la  rois  ^  tn  tmneillanee  perpétuelle  oe  la 
filîit»  ;  «est  la  déuiareaiioa  éiernc  Ile  du  peuple  exploité  d  avec  les  niinu- 
riléitx|>loiiaNm  ;  c'est  le  collier  qu'on  met  au  cbien  pour  indiquer  son 
SMitn,  et  la  db«<M  qu'on  attache  au  collier  pour  le  traîner  oii  l'ou 
veut  ;e.'est  la  mar^m  que  le  maître  imprime  sur  son  cheval  ou  soo 
MatM,oU  sur  soo  esclave'!...  L'ouvrier  n'est  plus  maintenant  qu'un 
AMnMtèAvr«<  !. 

La  partie  aocial^est  toute  consacrée  à  la  oorrespoodanC'^  de  II. 
Cabetet  de  té*  amn  :  nous  en  coustatous  avec  blaisir  lecaractère 
pictfque,  mais  H  serait  diflBcile  de  l'analyser,  d'autant  que  le  mol 
de  M.  tiabet  y  prend,  oomme  dans  tout  le  Journal,  une  importaooo 
démesurée. 


Oa  diMit  aujourd'hui  i  la  chambre  des  déjiulés  que  plusieurs  villes  de 
hLssdnrdie,  du  cÂlé  de  la  France,  se  sont  iosurgéea  contre  le  gouver- 
semest  autrichien,  et  qu'il  y  «  eu  des  eagagemeats  sanglants  entre  les 
kéitsats  et  les  troupes.  Oo  faisait  aussi  circuler  i  la  chambre  une  lettre 
reew  de  Strubourg  par  un  dép'jté  alsacien,  qui 'annonçait  une  grande 
(ftrvcscence  dans  les  provinces  rLénanes. 


.Chambre  des  Députét. 

Sdoaei  dn  1  «Mrs. 
raàmBNCS  •■  H.  •snnLi.BTHB,  vii»>»nisi»BiiT. 
U  projet  do  loi  SM  la  navig aiioo  latérieofe  ni  adopté  par  33t  voix 


«être  lO. 


le 


■■  LAsima.  Je  demande  à  la  chambre  raoloriaatio^  d'intorneller  11 
■iaisire  ér%  travaux  publics  aor  l'association  desbonillèrrs  m  la  Loire. 
duc  qnesiioa  est  très  grave  :  M  s'sgii  de  savoir  si  le  souvememeni  restera 

'■|lri 


..  .  da  M.  <ièi1êmisfirîiH^«i&  députés  fbnctlounslreipnblias: 

(t«  proiet  de  loi  relatif  lia  cofreapoiidatioetran<tatlantique;  proposition  do 
M.  de  Labrelte,  sur  l'endifUeasont  des  fleuven  et  rivières  ;  et  de  celle  de 
M.  DeaB«smay,  sur  le  seU 

Avla  à  m*«  mlMmmi^  ««•  dépssrleameisia. 

Un  arrêté  de  H.  lo  minisln;  des  finanoed  vient  de  dérondre  aux 
acentii  de  l'adminislratio!)  des  po&tcti  de  se  charger  de  faire  des 
abonnements  aux  Journaux. 

Nou8  rap^H-lons^  nos  souscripteurs  dcà  départements  qu'il  leur 
est  toujours  facile  de  H'jabonncr  à  notre  journal,  sans  la  pioiNOSE 
AUGHENTATiON  DE  FBf  18,  eu  H'adroHsaiit  aiix  dii-icleurs  deti  Mtê- 
tagerlti  /loyales  H  det(  tteuageriti  généraUt  de  France  qui,  môme 
dans  les  villes  les  plus  petites,  oiu  des  bureaux  ou  des  corres- 
pondants. 

Tous  les  employés  de  ces  Messageries  reçoivent,  sans  au- 
cune ADDITION  DE  FEAU ,  poiir  port  «l'arsenl  «m  pour  commis- 
sion,  Ks  aboiineineutM  à  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  (journal 
quotidien,  oompreniiiil  le  numéro  de  quiozaiiK-)  au  prix  de  S  fr. 
pour  un  mois  ;  12  fr.  pour  3  mois  ;  ti  fr.  pour  6  mois;  48  fr.  pour 
un  an. 

(Numéro  de  quinzaine  seulement)  3  fr.  pour  six  mois  et  6  fr. 
pour  un  an. 


Les  souscripteurs  d'un  an  è  notre  NUMÉRO  DE  QUINZAtNE  reeevnnt 
Aoaco  à  tiire  de  prime  :  1*  Episode  DE  1793,  enrait  du  CHEVALIER 
iiir.  MAISmi-ROUGE,  par  Alexanoee  Uuhas  ;  2°  un  des  ouvrages  sui- 
vants, au  choix  :  lEXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PHALANSTÉ- 
iilEN,  par  Victoa  CONSlOBaANT  ;  —  ou  bien  le  PRÉCIS  DE  L'OR- 
GANISATION bV  TRAVAIL  ,  p^r  Matb.  Buancourt  ;  —  ou  Uen  le 
GRILLON  DU  FOYEH»  petit  roman  de  Ca.  Dicuuw-,  traductiou  de 
M***  Beixoc. 

NoseorrespondaQts  de  librairie  dans  les  départements,  qui  ont  en  dé- 
pôt des  ALHANA'CH^  PSALANSTÉEiBllsî  soat  autorisés  à  en  'lélivrer  un 
exemplaire  è  nos  frais  au  souscripteur  d'un  an,  qui  préférerait  cette  prime 
i  celles  indiquées  ci-dessus. 

No«tt  offrons  de  dooner  également  l'AUlAiiACa  VflAiANSTiuBN 
eu  prime  aux  "souscripteurs  d'un  an  qui  le  feraient  prendre  dans  nos 
bureaux  ;  mais  nous  ne  pouvons  l'expédier  par  la  poste. 

Nous  recommandons  spicialeibeat  pour  les  envois  d'argent  l'intermé- 
diaire des  messageries  générales,  qui  se  chargent  des  abonnements  sans 
aucune  augmentation  d-;  prix.  ' 

Les  lettres  monoffiranckiês sont  rfaourtusewuntrtfiuies.SotU  seuls 
eonsidéris  et  servis  comme  abonnés  tes  souseripUurs  qtd  nfius  on 
fait  parvenir  le  prix  d*  leur  abotuument. 

AVIS.  —  L'aboonemeni  au  NUMERO  QUOTIDIEN  de  la  DimoèraUe 
paeiftqne  comprend  le  numéro  de  quinsaine.  / 

Les  abonnés  auiimiBOQoan>iSN,dont  l'abonnement  eipire  le  15  de 
ce  mois,  sont  |iriés  de  le  renouveler  avant  léchéance,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  danr.-1'envoi  du  joarnal. .  f 

Toute  demande  directe  d'abonnameaLdoilt  être  adressée  franco  au 


lernie,  ^Àiàililè  <H  «îMoSilif  ittOiiilpaf  tïAittiT 
elle  existe,  A  l'intérieur,  souiiiission  entière  à  l'aristocratie  des  écus. 
Nais  une  classe  autrefois  rielie  et  puissante,  et  encore  influente  aujou^ 
d'hui,  meaaçait  et  intriguait  dans  l'ombre  :  avoir  contre  soi  !e  haut  cler- 
gé e£t  chose  terrible  pour  qui  se  croit  usurpateur.  Le  haut  clergé,  l'aris- 
lorraiie  sacerdutxie  forme  dans  tuu  le  l'Europe  une  armée  formidable, 
animée  d'un  iiiètiie  esprit,  forte  du  dévouement  et  des  vertus  chrélienneâ 
du  bas  clergé  eurégimenté  sous  ses  ordres,  el  sani  cesse  ins|itréo  par  la 
politit|ue  asiiicieuiie  et  i>ersévéraote  de  la  our  de  Rom«  et  de  sou  chef, 
le  pa|»e  romain.  Le  gouVeroempnt  issu  de  la  révolution  de  juillet  a  trem- 
blé devant  cette  armée  rt  s'est  efforcé  de  la  réunir  i  sa  cause  :  un  «Oldé 
a  été  én>oye  i  Rome,  le  pacte  à  été  cunclu.  Le  hiut  v'Iorgé  a  eonsenti  i 
prêter  son  appui  temporaire  i  la  dvnastie  de  juillet,  au  pnx  do  coince»- 
sions  restées  secrètes,  mais  dont  I  ensemble  est  fncile  à  deviner,  puisque 
le  haut  clergé  n'a  toujours  eu  qu'un  même  Ikii  :  DomlnaUon. 

Irfallait  douner  un  Mgne  appsreni  de  la'soiimission  du  chef  temporel 
de  la  France  au  chef  Sitirttuel.  c'esi-à*dire'au  pipe,  c'est  c«  qui  s'ert 
fait,  disons-nous,  aux  Tuileries  le  22  février.  Un  évèque  de  Franco  avait 
été  oomitié  <*ardinal  par  le  pape  ;  te  roi  des  f  runçais  devait  remellfo  au 
nouveau  cardinal  la  bnrrette.  espèce  de  |ietit  capuchon,  insigne  du  ear- 
diualai.  1^  roi  des  Français  la  lui  a  remise  en  eflêt,  en  piéseooede  la 
cour  (expression  du  journal  ministériel),  mais  avec  cette  circwastânoa  qua 
le  cardiuNl  s'eH  m's  i  genoux  devant  le  roi,  {«i  s'est  «tÊSsi  misàmemm* 
dopant  U  cardinal  \  Eaire  ruis  se  mettre  S  genoux  l'un  devant  l'auira 


serait  une  manière  de  se  saluer  uses  ridiruie,  maia  qui  _. 
drait  d'égal  i  égal.  Un  cardinal  n'e»t  pas  l'égal  du  ri»!;  soos  lô 
biérari-hique  il  eat  le  rujel,  l'inférieur  du  roi,  ou  plus  I4t  il  est  la  stiiet 
du  pape  et  l'un  des  m-mbres  du  haut  couseil  clérical  qui  siège  à  RonMéK 
1^  roi  des  Français,  lerepréseotaat  suprême  de  notre  pays,  Sd  aMtUàt  A 
genoux,  nun  pss  devant  le  pa|(e,  son  éail,  mais  devant  l'un  des  sujaia  du 
pape,  devant  l'un  des  membres,  quelqu  émineat  qull  soit,  dii  rarisioenî^ 
du  clergé,  r'est  là  de  la  pari  du  ministre  chargé  de  la  respoM^bilité  des  miA 
nuflexioDs  du  roi,  un  oubli  do  digoiié  qui  ne  peut  être  que  la  «igâaat  la 
condition  dune  alliance  toute  politique  conclue  entre  l'arislocralia d« 
cierge  et  les  déposiuires  actuels  du  uouvuir  en  Frsnce.  (1) 

Ainsi  se  reforme  peu  i  p>'U.,daDa  les  hautes  classes,  malgré  doux'  i^ 
volutions  faites  au  nom  ae  la  liberté  et  de  l'égalité,  cette  aTUanee  intimé 
des  diferiès  {tortioos  qui  les  composent,  siliaoee  loinoufs  exclusivada 
peuple,  loitjours  contraire  aux  intérêts  do  la  oatioa.  Cast  lA  un  fab  iaé» 
viiable,  dtns  noire  mauvaise  organisalioa  sociale  ;  les  violeaeès,  ks  ré- 
volutions peuvent  un  iastanl  troubler  cette  supériurilê  eonstanie  d'mn 
ou  plusieurs  classes  sur  les  mssses  ;  mais  auasitêl  qua  -le  eilaie  rtnall. 
et  que  les  choses  suivent  un  cours  pacifique,  l'aristuciatio  ancicaio  ca- 
parait  ;  si  elle  a  été  détruite  pendant  '  la  tourmente  révolnlionaaira  un» 
autre  sa  substitue  i  elle,  en  adoptant  déa  procédés  identiques  A  eaux  da 
la  classe  qui  l'a  précédée. 

Nous  voudrioiM  que  uok  lecteurs  fussent  bien  convaincus  do  as  retour 
incessant  d'une  aristocraiie  impéri>8able,  el  l'étude  attentive  doThialairo 
ies  en  convaincra;  alors  ils  eommeneeraiOBt  i  avoir  nNins de  M  auE ' 
moyeots  violents,  aux  révolutions,  et  comme  cependant,  après  tout,  aetta 

(I)  Uue  remise  do  ehaneon  de  cardinal  a  êplamsni  en  lion  ea  PWtacai 
la  30  lévrier  (voir  les  Mlsle  dn  !•*  BMrs)  t  la  eérémooie  s'csl  famé»  Saa 
une  église  devant  le  public  «  la  reiie  de  Nrtagal  oo  a'ost  pas  sffaaaalliéa 
«Uvaat  lo  eafdlnal  portogaia.  '"""~'^«. 


fM  «à  tout  lemM*  pé^Tt  aooa  avons  k  certitude  d'as- 
wtsr  i  la  fonaii^ièea  dn  moade. 

LeiMl«)isnM  i'di^déjà  plus  un  syslêmo  ;e'«st  la 
idi^  unhrersftta  da  t^utas  les  inUlligeaMs  nelivea 
*l  se  tous  les  eaeurs  jeunes  et  vivants. 

Le  Qiristianiame  va  enfin  réalisa^  ses  promesses  ;  et 
It  philosophie,  en  arrivant  à  l'unité  par  la  synthèse, 
wieat  casentlellamant  religieuse.  La  raison  va  ainsi 
H  réconcilier  paur  jamais  avec  U  Foi. 

U  temps  dM  sâperstitions  est  paasé.  Oo  n'amusera 

Sosies  homiàes  aveedes  images  mysiérieusos,  on  ne 
t  fera  plus  trembler  par  d'inexplicables  éaigmes. 

Dieu  nous  a  donné  rintelligcnce  pour  eomprendre  et 
"  cceur  pour  aimer  :  et  par  le  seatun«at  qu  il  doane  è 
M*  cours  de  ses  harmonies,  il  élève  notra.  esprit  jus- 
qu'à lui. 

Dieu  étant  la  sagesse  suprême,  atout  créé  pour  une 
un  et  il  a  donné  à  toutes  ses  créatures  les  moyens  de 
PtruDir  i  la  fin  qu'il  leui^ssigne. 

Il  maintient  lliarmoniéentre  tes  astres  par  les  lois 
*><  l'attraction  et  c'est  par  iea  mêmes  lois  qu'il  a  te- 
sté d'avance  les  dntinées  des  hommes. 

Lm  attractions  sMt  jdooc  proportionnellas  nuit  dcs^ 
-  -iiami.       ■,    '     ^ 

Or,  les  ittractiàos  diversei  ont  toutes  l'anité  harmo»^ 
«que  pour  fin,  inlisellM  doivent  faire  agir  toutes  las 
Tentés  dans  différenU  leerelas  maguilquament  coor- 
^■nés  entre  eux.  .Une  Jmaicase  chaîne  d'harmonie 
ntUcbc  i  (Nea  toutes  ses  oeuvres,  et  de  séria  en  sétie 
•"  «Wribue  la  vie  à  loua  les  «tics.  -i 

.  U  série  distribue  les  hinnoBies.  Des  relations  ana- 
*Vqu«t  existant  entre  les  séries  at  sobL  oommo  les 
^<P^de  t'éclMile  de  la  sdenca,  de  eetto  ^beUe  d'or 
que  vit  lutrefois  iinbcophito  pendant  son  bom*eil  et 
^«>»<|1.ei  esprits  à  monter  de  U  lem  au  eiel  et  à 
^^n8ré du cielàla  terre. 

jroiu  les  bases  de  te  «cience  «ouvolie;  elles  sont 
jV^ées  sur  toutes  Us  tndttioai  phiswophiqties  et 
E'ÇS"!**  ;  «ioous  pouy«BS  dire  qM«  M  ad  sont  pas 

2JE^««<'W»*"«k  pal»  1^^  '• 

22^i»Mplus«#«(éiB  jil  Wa,d«9»es  iBoantastakles 


i^;„ 


OUI  tbavauxb  dahs  ui»  FAmQim. 

Eafant  plia  et  faible  travsilla, , 
Et  tes  pareqts  te  nourriront. 
Brisé  par  la  haute  muraille 
Un  solod  froid  luit  sur  ton  front  ; 

Ta  bouche  n'a  plus  ce  sourire 
QuisoBiblo  un  souvenir  des  cieux  ;  '^^ 

Tout  bas  ton  petit  oeeur  soupire. 
Pourtant,  les  autres  sont  joyeux  I 

Vois-tu,  par  la  porte  entr'oavtrto, 
Cooime  les  peries  des  colliers  , 
Se  rompre,  dans  la  plaine  verte, 
Les  rangs  bruyants  des  écorien  ? 

Les  uns  se  balancent  aux  branches 
Ou  fendent  le  flot  tiède  et  lent, 
Tous  ont  le  teint  rose....  et  tu  penches 
Seùt  et  muet  ton  frOôt  brikianl. 

I^'aulres  se  rangeât  sous  les  armes....  "^^z/ 
AHeins  1...  une  plume  aif  chapeau  I...  "'.î'' 
Pourquoi  verser  de  grosses  larmes  ?    '" 
jkihta  peur?...  Cours soui  leur drspeau  1 

Non.»  pour  ta  maigreur  on  te  raille...    "' 
Ib^soiit  plus  foris,  ils  te  battront  I 
Travaiilo,  pauvre  eofani,  travaille, 
Et  taa  parenU  U  Donrriroot  I 

Le  matin  une  véix  avida     '. 
T'éveille,,  triste  et  sans  MuMiif, 
B(N|l«ttsaas  parfum,  qui  se  ride 
Pa^qiilon  l'ouvre  avant  1«  fleur  !... 

Pois, 

Ou 

Qu'une  dos  marhines  l...  iiomm  (ûie 

Tu  na  dois  jadtaisttralapt... 

Au  nétiar  las  tissus  ^pilent 
B'arabeiqiias,  de  mndfs.  fleurs..; 
Enfant,  •«  dirait  quIb.s'aÎDparent 
Pa  M  ^ttf  lu  fmk  4i  «v^ilttifs. 


Is,  mon  snge,  tu  n'as  aIus  d'ailes  I 
1 1  enferme,  et  tu  n'es,  'hélas  !    .. 


v.^15.:: 


■■,.^.     ■  r _  - 


Dans  cette  atmosphère  sordide     <^,' ;      :; 
Ton  ême,  lys  plein  de  MaBcheur»..     ''    , 
Ta  bouche,  grenade' spicalida, 
Perdent  lootaa  deux  (o#  (iralçhcur. 

Oh  1  quand  dnns  la  fenêtre  sofibre, 
Je  te  vois  ailer,  révenir,    ^    ^ 
Toi  jadis  si  bout,  comme  une  ombré 
Ou  oomase  «n  vague  souvenir  I 

Je  voudrais,  tant  OMn  eeeur  tressaille, 
Donner  do  ■«  vie  à  ton  front  ! 
Eufant  aux  bras  cbélifs.  travaille 
Et  tes  i^nnts  te  nourriront. 

Tant  qu'ils  n'ont  paj  encore  de  plumes, 
L'oisestt  cbasse-t*il  ses  petits 
Pour  qu'ils  erreat  parmi  les  brumes, 
Eux  dans  un  chaud  duvet  blottie... 

Pour  les  envoyer  aux  rapines;^ 
S'ils  n'ont  pas  les  siles  qu'il  faut, 
il  est  aux  arbres  trop  d'épinos 
Et  la  nid  est  pUcé'trop  haut  1... 

Ponr  qu'ils  roeueillent  les  peluches 
Qui  tombent  des  saules  en  fleurs,' 
Les  prés  liMir trop  remplis  d'embûches, 
D'eafaobi  méchsnts  et  d'oiseleurs. 

Toi  qui  n'a  pas  encore  la  force, 
Arbirq  à  demi  développé, 
Déjé  dans  ta  fr^ie  écoroa 
:l#  iMoiM  du  gain  a  coupé.  ■ 

âômma  tin  ous^  lourd  et  sombre,  ' 

Que  la  brisa  né  peut  dmsser,  «  * 

Sur  loi  chaque  bnire  jetta  une  ombre  ' 

Laate  à  venir,  fente  è  passer.  '  '^ 

Et  c^dd  revient  l'atibe,  su  teint  bîême, 
PMMMirloi  safroidnttili. 
Ttt^oiSque  e'esl  toujours  de  même...  - 
Ht  Jour  n'est  <|ii'tin  coude  au  chuuB.'.V, 

travailla',  pauvra  ealknt,  travaille, 
Et  tas  parwts  «Il  BéorrirMt 


,^A 


D'an  pnin  pMn  da  t«m  et  de  pailkT, 
GfinçaBt  aous  la  dent  qui  la 


•  à.)- 


Un  vent  froid  emportait  les  feuilles  jauaissantea. 

Des  cigales  imprévoyantes. 

N'ayant  songé  dans  les  b?aux  jouis  -   - 
Qu'à  chanter  le  soiril,  les  fleura  et  les  amours, 
A  grsnd'peine  déjè  vivaient  dans  la  détresse, 
Et  du  matin  au  soir  se  lameniaient  sans  cesse. 

Une  fourmi,  qui  prèsd'elle  viVail, 

A  l'une  un  jour  ainsi  parlait  :  ~ 

Ua  sceur,  pourquoi  donc  cette  plainte  ? 
De  l'hiver  qui  s  avance  avrs-vous  quelque  crainte  ; 

Est-ce  te  froid  qui  cause  vos  tourments? 

Manqiu  z-vous  déjà  d'alimeofe? 
Si  je  puis  à  vos  m  )ux  porter  quelque  remède 
Je  vous  viendrais  bien  volontiers  an  aide.  —  ' 
.^:;-La  dgale  leur  répondit  :  —  .' 

.    Est  ce  bieu  vous  qui  parles  aiasi?     :;     , 
Jadis,  il  in 'en  souvient,  des  fourmis  vos  seasUabIcs 

Ne  furent^  pas  si  «-baritablaa,  ' 

Et  je  n'aurais  jamais  osé, 
Si  le  secours  par  vous  n'eût  été  proposé 

Vous  demand«r  quelque  asiistance.  ' 
C'est  la /aim,  cbére  sceur,  qui  eéuso  ma  souftanoa.— 
Tepes,  dit  la  fourmi,  je  puis  vous  secourir  ; 

A  nos  greniers  je  vais  courir, 
TEt  dans  quelques  iosUnis  voua  serrs  satisfaite. 
De  la  eommuuaiiiéj  acquitte  ainsi  U  dette. 
Cet  éW,  près  de  hvus,  quand  vous  veniex  chanter.     - 

Nous  aimioaisè  vous  éeoutef; 
Pendant  que  vos  oonerru  résoaaaiaat  sous  l'ombraca. 
^s  allions  au  travail  avec  p!u»  lie  courage. 
C  est  à  Boua«aioteaani  da  voiis  iwéier  aMNii . 
Ne  vmis  étaa|ex  pps,  jle s  fourmis  il  aujourd'hui,     > 

Vsl«aibtaai|iieuxq!i«.itiin.)|,>ules;    ^^    ..  t^ 

notis  00  voulons  plus  vivre  seules  ; 
Chantes  pondant  l'été,  quand  nous  t^vailleraw. 

KiriihparaatHTWiaBaaRinM,         ^ 


> 


et 

II- 


-Pi*  .,„.., 

. ^_^„,_,  __,    „^     .it^teQUreUi     „ 

^, |.Ôù«it-il  siléfChi'Mt-UifèffBàt  0«ii'«p  siùtjrMio.  Il  est 

«ÉÉ  Hlitt'd  oti-idaoB  l'ouest,  se  prépariot  i  Hilrë  une  poiotr,  la  faisant 

pfeiil*èlre  en  éfi  itooment,  ^ns  un  des  pays  imprudemBieBL  déj^arois  pour 

TVÉi^te  iKMriuivre  oÀ  il  n^Kt  plus.  Il  me  àenbleque,  depuw  If  temps 

qaëTdn  poUrëbasse  il|>d-el-f  ad«r,  ou  devrait  conoaitre  assez  ta  manière 

«M  faire  pour  ne  (ms  précipiter  loMrdemfDt  toutes  les  troupes  à  l'endroit 

«ù  l'on'^CTOit  le  trouver,  au  risqué  de  )ai«ser  ouvert  à  ses  retours  offensifs 

Ici  MintioQt  oîi  l'a  chassé  quelque  temps  auparavant.  A  quoi  bftu  nift- 

*  trê  W  l'air  toute  ràriné«  d'OraQ  à  llostaxanem  ,  d«  Uostagaiiem  à  Mé- 

êM,  de  Çoiistantioè  à  Sétif,  et  de  Sétif  à  Bocbar,  pour  iin  bomrae  qui, 

ditibD,  n'a  que  4  ou  500  cavaliers  avec  lui?  Ne  serait-ii  pas  plus  simple 

4*aToif  dans  les  villes  et  pottes  dé  l'intérieur  des  colotones  nobiles  de 

■  000;  iOOO  ou  f  fOO  bofaunct,  selon  l'iUpportance,  rayonnant  d'un  d<  ces 

pMt^  à  rautre  et  eiplorabt  incesgammejit  le  payst'On  aurait,  eu  outre, 

aie  réserve  ass»  forte,  dans  chaque  province,  pour  pouvoir  couvrir  les 

colonies  judâititès  et  comprimer  toute  Révolte  un  peu  sériouse. 

Dans  les  dctoièreseirconsiaDcet,  on  craignait  le  aoulèveuteut  de  la  Ka- 
bTli« et i'*P^rition d'Abd-el-Kader dans  la  plaine;  mais  «^e  cas  ne  d«- 
Ttft-ilpas  être  prévu  depuis  |ong-femp»?  Et  D'esi-(.e  pas  de  la  plus 
«rude  ièprudence  d'àvoii*  latKsé^  ad  (Commencement  de  la  campagne, 
?e«t^liMitWlacomplèiementèBécouveirt?      .,._,„  ^         -, 

lainteoint,  jiuel  a  été  I  effet  d»  la  présenee  d'Abd-el-lUdar  chez  les 
EdrT:èS*<yâ(-ill  ééouté  ses  sunei^Uoas?  Efit-il  parveau  i  tef  fanStifer,  i 
lèa  imttèvèrf  lés  iiOuVelles  offlcTelles  disent  quil  n'a  obtenu  aueun  ré- 
Mtat  BIM  ced  eét.  peu  croyable;  les  démon,  tratioot  prématurées  de 
l'iaMMdèraièreehex^fés  Beni-Batteu  Uoiveut  taire  comprendre  à  tous  les 
Kriifiél  qu'ils  seront  atuqués  tAt  ou  tard  quoi  qu'il  arrive,  et,  eu  atien- 
4igt  que  nous  tovons  assez  forts  pour  aller  lejùr  faire  la  guerre  ofaes 
MX  llB  doivent  âwrcher  à  uouii  faire  tout  le  mal  possible.  Aussi  dit-on 

£'ii  fa  du  soulèvement  dans  lès  eàvfrous  de  Sétif  et  dans  la  province 
Omstantine,  et  que  les  Katrles  se  préparent  à  une  défense  désespérée.. 

Lemaréebilest  rentré  le  ii  au  soir  avec  sa  céloone  :  les  troupes 
étaient  vraimedt  belles  à  vo:r  sous  leurs  guenilles.  Les  ioldati  sont  gé- 
■faaMÏNt  foru  et  bien  porunU.  Il  parait  que  cetu  guerre  de  montagoe, 
et  «■  hiter,  toute  pénible  qu'elle  est,  est  bien  iuoids  daDgereuse  que  les 
courses  dans  les  plaines  et  les  sUtions  dans  les  postes,  iToù  les  soldaU 
rwrtraieBt  jadis  btves,  décharnés  et  tretnblant  la  fièvre.  Q«tel  dommage 
qu'on  ne  Mcbe  pu  mieux  utiliser,  des  troupes  aussi  vigoureuses.  Le  se' 
lew  tfe  cette  colonne  à  Alger  seraile  très  courte  durée  ;  le  temps  indis- 
pensable  i  son  rééquipement.  Le  maréchal  se  propose  de  hi  remettre  en 
cattipline  vers  le  4*.  9*  ou  6*  foitr  ^  ta  tttne.  Ce  ser^  sans  doute  vers 
la  iSylie  qu'il  la  dirigera.  On  h&te  ta eonstf uclion  d'un  pont  sur  lisser 
pour  lui  donner  i>a?8agc.  .    '    ^ 

Si  la  cavalerie  est  rentrée  «igoureuse  et  bien  portante,  one  ne  peut  pas 
en  dire  autant  dé  lu  cavalerie  de  iu  colonne  du  général  Joussouf,  qui 
•vtit  poursuivi  Abd  el  Kader  à  outraace,  et  qui  aurait  pu  avoir  une  af- 
faire sérieuse  avec  lui  si  nus  chevaux  avaieut  encore  eu  des  jambes.  Cette 
pauvre  colonne  nous  est  reveoue,  il  y  a  quelques  jours,  à  peu  près  dé- 
mMHée.  Sur  3  ou  400  clièraux  du  1"  régiment  Je  chasseurs,  ou  n'eu  a 
fittère  riuheKé  que '60  ou  80.  Ce  q^'il  y  a  de  plus  désespérant,  c'est  qu'il 
est  liipostiblé  de  la  remonter  dans  la  uroviore  d'Alger.  On  i  beau  pren- 
dre des  mesures,  comme  celle  qui  défend  de  vendre  des  chevaut  avant 
dt  les  avpir  présentés. à  la  commission  de  remonte^  on  a  bean  augmenter 
4l«  100  fr.  le  prix  de  la  remonte,  tout  éela  no  ter  pu  naître  un  cheval. 


ji  vws  «a  i«  êéUtàt  «e  i^yt  «n poHtt  î^é^iiiê^rWpv  -  .-„ 
du  géaéral  Laminricièré,  s'est  élisvie,  sans  autres  meomrs  quo  lés  |woduit« 
de  n  terre  tt  les  résénres  des  razzias,  uUe  magnifique  ferme,_potséaaiit 
actuellement  douze  béalîx  étalons,  dont  cinq  ou  six  venant  d« Tunis,  etii 
y  a  en  outre  des  Iwstiaux  de  loutQ  «orte. 

Au  lieu  de  cela  ou  ^si  biuo  é|>t^e  les  ressçurces^iluxfAvtiiopa  d'Alger, 
qu'au  dernier  marché  de  Boùffarik,  les  Arabe»,  qui  étaient  venus  fu  nom- 
bre de  plus  de  3  000,  n'avaient  pas  amené  un  cheval  t  vendre. 

Il  est  bien  tard  maintenant  |)our  commencer  quelque  èhose;  presque 
tous  les  terrains  dont  on  pourrait  s-:  servir  sont  concédés.  Cependant  il 
serait  éncoi'e  facile  de  trouver,  inalgré  lé  gaspillage  qii'on  a  fait  dei  ter- 
res, quelques  bons  endroits  au  bord  des  rivièreâ,  où  i  adioliiîsUatian 
Ttourrait  se  livrer  i  l'élève  des  chevàdt:  Oo  ferait  venir  dès  fuiÀeiitt  dé 
fraoea,  d'Espagne,  «te.  ;  on  utiliserairtoiiles  celli  s  qu'on  poitrrait  réunir 
dans  la  provinee  d  Alger,  et  au  bout  de  cinq  à  sit  ans,  avec  de  In  perse; 
vérance  et  de  la  houiie  volonté,  on  aurait  ilomiLé  la  (itualion.  On  sw  de 
plus  en  plus  la  nécessité  d'uvuir  de  la  cavuler'ie  pour  la  guerre  d'Afri- 
que; d'aotn;  pari,  les  relations  entre  lei  divèhcs  vftles  ou  VHIàges,  lés 
transports,  les  travaux  publics,  l'agriculture,  eotriiluent  une  conranua- 
tii'p  de  chevaux  que  je  n'estime  pas  à  moins  de  1  !iOO  i  S  000  par  an.  Il 
faudra  donc  faire  venir  des  chevaux  i  tout  pris  èï  on  ne  veut  pas'en  pro- 
duire, el  quelque  prix  qu'un  v  uiette,  on  se  trouvera  toujours  euiravé  en 
tout  et  "pour  tout  par  la  rareté  de  ces  animaux  indispensables. 


Tout  est  plus  ou  moins  eu  état  de  crise  chez  uus  voisins  d'outre>lian- 
che.  Leur  poUtique  intérieure  est  en  convulsion,  et  leur  politique  ex- 
térieure est  menacée  d'embarras.  U  rupture  entre  l'Anitlelerce  et  les 
Etats-Unis  devient' imminéâié  au  sujet  de  l'Orégon.  Les  dernière  nou 
velles  de  l'Amérique  ont  mis  la  coosterDstion  dans  la  Cité.  Le  haut  com- 
merce est  effraya  de  l'attitude  piii^epat  le^éiideUl  Polk  et  son  gou- 
vernement, qui  ont  refusé  de  soumettre  la  question  i  l'arfoitrsje  a  un 
gouveruemeot  neutret  L'Angleterre  n«  pourra  plus  reculer  aiec  ïk^b- 
neur,  et  tout  le  monde  se  résigne  i  la  guerre.  Les  jourpaux  disent  que  le 
gouvernement  anglais  n'espère  plus  rleo  de  la  juaiiee  du  gouvernement 
américain,  et  qu'u  attend  que  ce  derpier  se  soit  oompromif  dfv^nt  l'Eu- 
rope, par  tes  prétentions  exagérées,  pour  prendre  son  parti  bravement 
sur  la  nécessité  de  la  guerre. 

D'un  autre  côté,  l'armée  anglaise  vient  de  subir  un  échec  assez  grave 
aiix  Iodes  oriealaies.  Ilans  deux  combats  meurtriers  avec  les  Siiks,  les 
Aiiglais  ont  eu  3  S87  des  leurs  mis  hurs  de  coaobat,  et  sur  ne  nombre 
Î13  offleiers.  A  la  bataille  d«  Moodkee,  ils  ont  eu  SIS  morts  et  6S7  bles- 
sée; à  la  bataille  de  Ferozepour  iU  out  eu  694  tués  et  1  731  blessés.  Il 
y  a  long  temps  que  les  Aoglais  n'avAittnt  éprouvé  d'aussi  graves  échet» 
aux  Indes;  et  ces  échecs  leur  arrivent  au  momeot  où  ils  sont  embarras- 
sés <le  tous  les  cùtés  à  la  fois,  à  l'iulerieur  ri  i  l'extérieur. 

L'intérieur  de  la  Grande-Bretagne  est  agité  en  tous  Sebs.  Les  idées  so- 
cisles,  religieuses  et  politiques  fermentent.  Lé  cbaKistae  et  le  coiiirau- 
nisme  font  des  progrès  rapides  parmi  les  prolétaires  qui  dêinaodent  à 
travailler  moins  d'heures, par  jour  et  è  toucher  une  part  proportioouelle 
dans  les  bénéfice^  du  eapilai<  En  un  mot,  ils  Jernandeut  l'organisation  du 
travail  sur  dé  ntflfveUi^  basen. 

Leurs  chefs  les  poussent  i  réclsmer  pour  eux^mèmîM  la  possession  de 
la  terre  et  des  machines,  qui  sont  les  principaux  instfUBMnts  du  travail. 
On  leur  explique  dans  des  brochures  et  des  discours  publics  que  c'est  au 


'tous  ces  (ffojéts  sqat  le  ^ul.lat  de^ia^-^yetir  des  bouifeeis  dévaat 
raècrolssement  des  délits  el  des  crimea  depuis  quelques  «MéM.  |l  ri. 
suite  des  statistiques  dé  la  criininàiité,  que  depuis  quarante  ans  l'ac- 
onNssement  de  la  popUlatipu  nn-dessus  de  dix  ans,  n'a  été  ^iie  dé  6S  pour 
cent,  tandis  qu«  dans  le  mémo  intervalle,  l'séeroissrâient  des  criraet  n 
déliu  a  été  de  SOO  pour  100.  Las.  accusations  se  sont  aeefue>  dans  It 
proportion  de  4M  puuv  iOO,  et  tes  oondimnations,  dans  11  proporfioa 
de  5J5  pour;iOO. 

A  cAté  4«  cette  agitation  sociale  se  maaifest*  une  grand  agitation  reli- 
gieuse. Depuis  ^ois  ans,  jpluf  de  oent  miaistrasdaVEglise  anglirut 
ont  renoncé  au  pro(estaati*m«  pour  rentier  daas  l'Eglise  eath»lique.C'et( 
principalemeni  au  sein  dut  rafistocratie  que  se  produisent  oes«ouversieflt. 
On  s'effraie,  des  noiivellea  idées  sociale»  et  religieuses  qui  sa  amiûfesttat 
de  toutes  parts ,  et  ne  sachàat  ai  féconder  Hit  arrêter  ces  idées  éeleset  4a 

8'roiestaulisme,  on  a(:euse  celui-ci  d'être  le  principe  de. toutes  les  iavce- 
ons  dangereuses,  et  çn  l'abandonne  pour  rentrer  au  seia  de  la  boaas 
iti^  eudormie,  qui  s'oppose  k  tous  tes  bruits  de  réforme  et  de  progrti. 
On  voudrait  détruire  toutes  «les  nianufact|ure»  qui  eMOurageat  l'aocroiMe- 
ment  de  ta  population,  et  rétablir  l'aaci^u  régime  dit  célmal  M  des  Mo- 
nastères, pour  ceux  qui  n'ant  pas  de  quoi  vivn  de  leur  travaiL 

Le  fUieffmi  n'est  phe  un  mouvement  réeUeneat  rslig ieux  :  c'est  nat 
réaciioo  de  la  part  dt»  esp^te  t|iaîdas  daarla  dasae  d*s  privilégiés.  Gt 
mouvement  réacliauaaire  n'a  i'ufttti  résultat  que  d'affaiblir  l'Ei^se  sa. 
glicane  devahi  l'favfl^ifKUieBt  de*  idées  aouvellee..  Go  sent  des  eouïcrvi. 
teurs-bornes  qui  croient  que  TEgiise  catbflique,  avec  sa  disripliM  auras- 
née,  est  mieux  adaptée  è  la  té,4|tanco  iystém«tique  dos  jdéee  aouvetlsi, 
que  ne  l'est  l'Eglise  ancticane  et  protestante.  Les  habilea  du  parti  ont 
trouvé  moyen  ifenthousiasn^r  un  certain  nombre  de  ieunes  aaprits  esar 
les  œuvres  de  l'art  gothique,  «t  c'est  en  grande  partie  sur  ce  fond  4( 
théories  urtisliques  et  sentiiiiaatfles  nue  rouleat  laa  eaatreversesdti 
néophytes  du  mutjftwu  catt^tique.  L  ag itatioa  rMlement  religieuse  M 
plus  radicale.  Toutes  lés  doctrines  sont  discutées,  et  l'Evaagito  t«t4i 
base  au(  raisonnements  des  partisans  de  la  fraleraitt^eligieute  et  de  l'ai-  ■ 
saeiatioo  iadostrlêlle.  '  v 

'L'^itatiott  politi(|ue  n'est  pat  moins  viv«.  Le  ministère  a  mis  let  lai- 
vilégiés  ea  éttoi  par  ses  pH^ts  de  réforine  comifcrciale.  Les  tari<« 
pdusseet  dès  cris  de  rage  centre  sir  Robert  Péel,  mais  ils  n'ont  pu  de 
chances  devant  l'opinion  publique^;»  s'est  déclarée  en  faveur  du  projet 
ministériel.  Dana  une  premtèfF^ftffWftf Ttl  éhimbre  des  communes,  k 
ministère  a  eu  une  majarité  de  0'7  veix  ea  favedr  dé^son  projet  de  réfonae; 
et  dans  une  seconde,  quelques  jours  plus  tard,  cette  aujorité  a  été  dsi87 
voix.  La  majorité  du  amistére  anglais  se  compose  de  IW  Wbigs  et  libé- 
raux qui  volent  avec  lui  daaé  sa  nouvelle  poittiqtte  ;  dé  00  neB^res  irisa- 
dais  qui  font  de  mèaa,  A  d«  97  édtoservateurs  progressilî  qulToat  «lin 
dans  na  conversion  aux  idées  de  fifBgiè».  '  ' 

U  seul  embarru  du  otinistta  aaguia  daaa  a^^tlitique  intérieure,  c'est 
l'Irlande.  Ce  malheureuiMvs  «M  toujour»  U(  état  df>  frise.  Depuis  quel- 
que len^ps  les  meurtrai'ry'niinrpliétit  d'tthé  mantèré  effrayante,  et  l'es 
accuse  l'aristocratie  d'avoir  teiiameni  peur  dés  coatpiratioas  contre  la 
vie  des  riéhes  pvafriétairaa,  qa'eHe  pauMa  loi  mgJMFrtil  ééDdamav, 
même  aans  preuves,  tous  eaux  qui  sout  accusée  d'avair  atteaté  è  ta  vie 
d'ua  homme  riche. 

Ûa  vieot  de  faire  peadte  ua  aumaié  Séery,  paor  avoir  àttrâlé  aux  loiili 
désir  F.  Hepkiaa,  riche  propriétaire  en  Irlaiide.  Cet  bbiwigia  sas!  dé» 


M«>MYi|oe 

U  CAEHAVAl.  —  «aL»  PUBUC8  KT  PBIViS. 

On  nous  a  souvent  rfproché  d'être^ psr  trop  agre.s.«if 
et  de  Bourrir  une  l»ainie  fcyst<^raatique  coutre  la  civili- 
sation; Un  hoiiit  à  (iVéSenté  l'exemple  d'écrivains  sobres 
et  élégants  qui,  au  lieu  delealoer  dans  la  boue  cette 
malheureuse  soriété,  préfèrent,  de  leurs  plunies-cro- 
chets,  y  ramasser  qiièlq\i«s  fiàilléttes  émaillées  pour 
s'en  parer,  aux  grands  appluuilissements  d«  la  foule 
ébahie.  Certes,  ces  écrivains  atteignent  leur  but.  Ils 
veulent  être  connus,  ils  le  seront.  Ils  «ment  l'égoisine 
«t  la  flatterie  ;  cela  pousse. comme  des  chanipigaons 
en  une  nuit,  et  le  lende'maiii  ils  récolteul  forluoe  et 

honneurs.  ,,  . .        ,     ^ 

Quaut  i  bous,  il  est  vrai,  nous  déchirons  les  flancs 
de  la  société,  mais  c'est  pour  y  semer  des  grains  d  a- 
venir  ;  ainsi  tait  le  latwureur  qui  du  sor  de  .su  charrue 
creusé  des  sillons  ;)rofoiid^  flans  ki  terre,  cl  reroue 
continuelleroeut  des  choses  décimiposées.  (lui,  nous  at- 
taquons la  société,  nous  la  labourons,  mms  la  .villon- 
Boos  nous  la  creusons  en  tous  sen.s,  car  nous,  som- 
mes êocore  dans  l:i  s.iisou  des  semoilles.  Piorinier.s  de 
rhUmanité,  nous  mourrons  plutôt  sur  la  Ir.iutlun;  que 
de  déserter  le  terrain  SMcré  tie  notre  science,  i|iii  i->l 
notre  propriélé  i\  nous,  et  si  parfois  nous  lnafldiwo.ns 
«n  guise  d'arme  lt>  soc  pacilique  de  la  ^en^eu,  c'est 
pour  défendre  le  <lr..>t,  ce  n'est  jam.iis  |H)ur  attaquer 
«le  gaieté  de  cœur.  Itclas  !  il  u'esl  paS  mèrap  permis, 
dans  la  civilisation,  de  planter  et  de  construire  avec 
calme  et  plaisir.  .  ,    .  ,,        i 

Comne  let  Israélites,  soufi  Daniel,  il  faut  élever  le 
temple  sacré  en  tenant  d'une  main   la  tnielle  et  de 

l'autre  une  arme  !  

Qu'on  ues'élomie  surtout  pas  que  souvent  peus 
nous  en  prenions  è  des  choses  qui  paraissent  futiles 
aux  yeux  des  homeaes.Pour  celui  aui  connaît  ta  sotida- 
rite  intime  de  toutes  les  choses  ici-bas,  il  n'y  a  tleii  de 
futile  daas  uiiEîal,  pas  raèrtieles  sottises  des  soidl- 
aant  hommes  graves  Tout  a  sii  portée  pour  le  pelÉi- 
«eun  pour  rboiiimé  qui  traVaille.  Otez  une  cheville  i 
«ne  machine,  elle  s'arrête  ou  éclate.  Quaad  le  paysan 
yeut  savoir  de  quel  oété  vient  le  «eAt,  ce  a  «st  pu  ua 


caillou  qii'li  jette  dans  l'air,  mais  une  plume...' 

Pour  connaître  le  caractère  et  les  mœurs  d'un  peu- 
ple, il  faut  avant  tout  étudier  ses  plaisirs,  sesamuse- 
meots  publics  et  privés.  Le  carnaval,  tes  bals  mas- 
qués et  parés  sont  peut-être  des  boussoles  plus  fidèles 
de  notre  société  que  la  presse  marchande  et  indus- 
trielle qui,  masquée  toute  l'anoée,  ne  fc  démasque 
que  le  inercredi  des  cendres,  jour  où  elle  ne,  parait 
pas.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  fréquenté  les 
bals  publics  et  privés  du  monde  paiisien,  et  c'est  dans 
Ce  mène  but  que  nous  avons  suivi  le  curuaval  jusque 
dans  ses  allures  les  plus  tortueuse.",  jusque  dans  'ses 
excès  les  plus  crapuleux. 

Eh  bien  1  à  la  honte  de  Paris  la  grande  ville,  qui  se 
pique  d'avoir  de  l'esprit  et  de  l'élégauce,  nons  décla- 
rons que  nnn-seujtmonl  ses  plaisirs  sunlj  ennuyeux, 
mais  encore  qu'il  y  règne,  une  anarchie  dégradante, 
uo  raalérialisme  abrutissant  el  une  uniformité  assom- 
mante. 

El,  disons-le  en  passunl,  à  l'honDeiir  du  p/iipli^  qui 
n'a  m  fortune,  ni  places,  ni  moyens  d'éducalion, 
nous  avons  remarqué  qu'^i  y  a  progrès  dans  sa  mora- 
lité. La  Ckiurtille  descend  de  plus  en  plus.  Le  peuple 
(le  Piris  commence  4  avoir  trop  de  digiiilé  pour  servir 
(le  hideux  $pe:lncle  aux  dandys  crottés  et  gris,  qui  ne 
ilejuanileraient  pas  mieux  que  de  se  vaftlrer  daut  la 
boue  avec  la  première  Pbryné  venue,  sauf  à  la  fouler 
aux  pieds  après  et  à  rentrer  changer  de  toilette  pour 
dller  à  la  Bourse.  Le  peuple  me  semble  même  être  tout 
prêt  i  renoncer  i  cette  horrible  danse  des  morts  ou 
plutôt  des  épileptiques,  appelée  «aaconde  ton  petit 
nom,  si  l'on  veut  lui  donner  autre  okoee. 

Et  d'abord  la  plupart  de  ces  brave»  Parisiens,  qui 
paient  l'air  et  l'eau,  ont  des  salons  faits  plutét  pour 
des  hommes  au  cercueil  que  pour  dès  '•1res  vivants  el 
remuants.  On  dirait  que-  les  propriétaires  conserva- 
teurs de^Paris  ont  pciiT  du  tèouvement.  A  peine  peut- 
on  marcher  dans  ces  carrés  d'éehiiiuién,  où  le  Pari- 
aien,  brave  avaiil  t'out,  ose  poiker  el  valser.  Or,  ces 
danses  ont  été  inventées  daas  des  pays  où  d'ofdinaire 
lés  saloiu  sont  vastes.  Pour  bien  les  exécuter,  il  faut, 
aVant  tott,  de  la  régularité  et  l'asprit  d'prdM  porté  jus 
qu'à  la  résigoatién,  puisque,  mut  pouvoir  valser,  il 

•  -.,  ?  '■■M^'^f '■'■'■'■■     ■' 


faut  allernativemimt  laisser  vajser  les  autres. 

Vouloir  valser  ou  paikç_jans  '  ordre,  tans  ua  érdre 
sévère  et  tracé  d'avance,  c^est  essayer  de^for^   un 


carré  de  batÉifle  avec  deii  jkàiMSt 

.Mèrae  anarchie  des  pieds  et  des  mains,  menu  tolh, 
même  débandade  dans  les  grands  salons  des  ricbei.  On 
se  croirait  plutôt  i  unefiire  qu'à  uu  bal.  Aucune 
idée  ne  préside  è  ces  réunionr,  le  sentiment  de  l'art 
s'y  manifeste  rarement,  et  le  plaisir  intellectuel  n'y 
vient  guère  relever  Is  plaisir  matériel.'  En  effet,  ou 
donc  le  sentiment  divin  du  beau  perceTa-t-il  d^ns  une 
société  où  lé  talent,  resprit,  le  génie  ne  eompvnt 
qu'autant  qu'ils  rapportent  en  argent,  où  la  beauté,  la 
"vertu  même  sont  subordonnées  à  uae  couronne  deiiia- 
mants,  4  une  (lerleT 

Avec  'H'Ol  voulez-vous  ques'amusent  douze  hommes 
qui  réprésentent  douze  sacs  d'argent  étiquetés  ?Cher- 
(tiez  et  vous  trouverez  le  lansquenet.  I.e  lansquenet, 
c'est  là  le  grand  ciment  de  la  fashjjmable  société  do 
Paris.  N'allez  pas  croire  qu'une  soirée  chez  MM.  Schbe 
et  Mélesville  soit,  plus  inleliectuelle,  plus  fauinaîne- 
mcnt  sociable  qu'un  raoqt  chez  M.  de  Rothsèhild.  Ce- 
Idi-ci  représente  le  monopole  de  la  banque,  eaux-14  le 
monopole  des  iietils .  théâtres  ;  le  premieyr  asploite  les 
mérinos  de  la'  bourse,  les  seconds  .tondeat  -  la  laine  (ur 
le  dos  ile.s  agneaux  du  vaudeville,-  Là  comme  ici  le 
lansquenet  lient  lieu  d'esprit,  de  talent,' et  surtout. -dé 
princi{>es.  Quand  les  civilisés  se -réunissent,  ce  n'est 
pas  ;iar  k'soin  d'expansion,  par  néeeasilé  d'amour, 
mais  par  envie  de  médire,  pour  louraer  en  mannequins 
sur  leurs  talons,  pour  gagner  de  l'argaat  «t  pour  en 
teir  perdre.  Ces  grands  rois  de  la  nature,  ces  sublimes 
fils  de  Dieu  ne  s'amusent  qii^n  oub^ant  la  vfc.  llscna 
s'aperçoivent  pas  que  c'est  là  une  cimd/imnation  en 
forme  de  cette  vie  tant  prônée,  que  c'est  une  juiiire 
singlantedes  bienfaits  de  cette  orgueilleuse  civilisaiion, 
qu'en  dernier  lieu,  c'est  un  blasphème  eonire  la  d^i- 
nité.  ,>     T 

Les  hommes  qui  aiment  véritablement  Dieu,  qui  sent 
autant  de  témoignages  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis- 
êiûctytie  se  réunissent  que  pour  fêter  la  via  dfus  sa' 
dualité  physique  et  moi<4te.  lit  s'eaflamOMat  lilk  Idées 


par  l'harmonie  de  la  musique  et  des  epulaun.  par  li 
sainiélé  de  l'arnoor,  par  la  eharne  iad|liililll«  if  I 


danse  décente  et  gracieuse:  tb lbDÉ<èÉ»aM:f i'IiMér tt 
à  a'eafr'aider;  Ht  oélèbréat  lés  ihfiiitSW  dS  dii> 
Mnctions  haaerifiqaes  aœerdées  iïifMm  tmé- 
leurs  de  i'humaoHé.  Ifoùa  tous,  diua  ii  notis  vivMi 
dami  une  teNa  sodété  I..4.. 

QuitloBs  h»  salons,  entrons  daps  les  bail  qui  l'a^ 
petient  bal*  de»  armtet.  Il  y  en  a  dé  Xàaik»  m  eoa- 
Ijurs,  bal  de  l'école  lyrique,  ha!  du  «iféCô'razta,  bv 
de  Mme  D...,  etc.,  etc.,  etc.  Là  tine  autre  phase  de  cet- 
te admirable  «edété  se  présenté  à  nos  yeux. 

Entrons  dans  l'école  lyTt()iie  de  ta  rue  de  laTou^ 
d'Auvérgaé.  Une  cinquantaine  dé  jolies  fctninct,  étin- 
cetantes  de  velours  et  dé  bracelets,  y  daà'sent,  potkçiit 
et  soupent  suflom.  Parmi  elles  figurent  au  prelBi6^ 
rang  qiielques  actrices  que  d'ordinaire  on  ne  voit  qu'à 
travera  le  pntme  de  |^  scène  et  dont  quelqués-UDCs  g4- 
gnent  beaoeonnl  à  être  connues  d«  pres. 

A  l'uq  de  cesderniera  bals,  nttue  nous  Irouvàmes'i 
côté  d'un  jeune  homme  qui  porte- hn  wt  beaux  bob» 
de  la  nebleiise  (hlh^ise  et  qtu,  en  oiitit  de  saieoneiHi 
de  ta  beauté  et  de  m  ooUesié,  disposa  déjà  a^tù  bèf 
nombre  de  mille  livres  dé  rentes.  La  imnvérsatioà  s'il- 
gagea  bientdt  entre  nous  deux,  car  jnen^voitiaéitil 
aussi  bavard  que  noasieur  votre  iorv^r.'.^ 

-i  Vhos  de  danses  pas,  moHsievrt         '        ■ 

—  Si  falt.UMnsiettr,  rëpoadit:il;  mai*^  4Pf 
ayant  été  engagée,  Je  me  repose.  . '^  .  .f'.«t>îi 

—  Cortimeot  votre  dame?  - — ^^^  :    '   >  j; 

—  Mais  ouiî  oh  si  vous  ilmex  tniéux,  dia  femaié. 
-^  Tous  avez  doBÎe  une  filihttie? 

—  De  quel  pan  veiMX-vaai?...  reprit-^  ivep  atj 
sourire  sur  les  lèvire«  ;  «eriei-tous  un  Rwintoa  ai»: 
déraef  naiesembh»  e^ieadaiit  tjûa  vous  a'svrxp** 
maléiihouésur  111e  déserté  delà praMé  parMlatM- 

—  Eh  l^ieo  !  pour  être  friide,  ta  stiis  «iMMiH!!!! 
ieuaé  htMoine  dé  VoiM  rtai,  lie  ilhtî^  P«ii#>  ¥p* 
lavied'utt  éiudikat;Ca  CéRjiiirdua  1^^ 
dira,  aéulanéatlé  flk-M  irtf  |pîir\ite^|l«kl^ 
et  da$i  ce  NMtoeitj'^oÛiïli^b  t%|^        v^^' 


.-^iM.raiaaii'f  jaiMi'-Vdiià 
iiiltftaetttqpir  d'an  ton  paie  « 


ns-' 


i.'^*ir**ni 


.  JOé  plM^ri#&  BOieetée^t  graédït  crttdiinéi  «t  des 
rq(M(|tt  Mnionv  <tue  ces  lueurtde  la  «oieiioe  faussée,  qui  pas- 
MÏ^iourlIjrv  ItlunièM  et  Dieu  et  de  sa  justice  t  qiiellu  torpeur  aaDS 
M  mllwï'^Àt  reUflioa  ebrélieDM  qui  enseigne  que  tous  les  bommes 
M^^  •l.igvux  4e'«>t  I>MU  I 

...^tmiue*  A  Hall*. 

U|f«U*--ifM'  du 37  février  contient  un  article  sous  le  titre:  Un 

Jfttm»  tMft  d«nt  Ftte.M  arlicle  racoote  des  évènemeats  que  nous 

1  ima,4|iitAit  oeniatlre.  Le  peuple  de  Malte,  dit  le  Ualta-Mall,  était 

éiwiiun  tempe  imméinorial  «u  possession  du  droit  de  cilélirer  le  carpa- 

rute^iaiini^  It  lundi  et  le  mardi  avant  te  jour  dùceudres,  enpi- 

I  Mtàit  PMiqvé  dut  lei  nies  ;  on  ne  s'était  jamais  avisé  de  croire  que 

Ih  iMuif  intt  it  caratTal,  pendant  le  premier  de  ces  jours  (le  dimat)- 

tke),  étaient  omilnirca  à  It  reUaioa.  Mais  l'oa  assure  que  l'évèque  angli- 

loiéalMIl*,  qai  «t  «usai  celui  de  Gibraltsr,  avait  dit  qu'il  fallait  empé- 

I  étf  i<|,4tT«rtiaaaiMnts  de  carnaval  pendant  le  dimanËoeiqui  précède  le 

I  jMT  du MidiM.  Défense  a  donc  été  faite  de  st  masquer  ce  jour-li.  Cette 

Itfpia  Maaé  ua«  graade  Irriiatien  dans  llle,  d'amant  plus  que  jamais 

I aéiiiWtltlab^  «'était  4iBaoé  d'aucun  gouverneur,  pendant  l<;s  qua- 

iMiMfab  aanéas  qiit  cette  Ile  est  sous  la  domination  anglaise.  Le  gou- 

|«RMtf  <W  olwtiaé.  Daas  Taprèsmidi  du  diitoant^he  XI  février,  des 

Ippà  chevâl,  ••  voitures,  sur  des  ines,  ave«  des  déguisements  grotes- 

atsaitséasinsasques^ise  montrèrent  dans  les  mes.  tu  foule  se  part* 
t  litwpli  BrnlinitanT  ilrnl  les  abords  offrireat  le  spectacle  d'une 
liscrwsble  scène  de  rumeurs:  ou  poussait  des  cris  assourdissants  ;  de^ 
lUtiis  cesluraés  en  préttes  aoijlais  affectaient  les  luanières  du  clergé 
|pitimat,etp«irlaient  des  Bibles  daoi  leufà^msias.  Le  secrétaire  général 
Itapivarneur  se.oiontra  i  une  fenêtre  avec  une  dame  qui  demeure  chei 
|lsi;il  fut  siflé  ait  bué  étrangement.  Nous  devons  cependant  dire  qu'il 
IMiéiâiré  fadversaire  de  la  ridicule  défense  du  gouverneur.  La  place 
Ifài'ilMlddevaalla  palais  eat,  es  jour-lé  été  celle  heure,  toujours  rem- 
IflMéiliwIe.  Lfligàuvaraaura'élanianontri  sur  un  balcon  fut  hué;  letu- 
ImlH  iû|  eratasant  jusqu'à  la  nuit.  Ixt  soldats  s'eonparèreot  de  SO 
,  pnsque  touuâ  fort  inoflensives  et  qui  ont  été  relâchées  le 

Us^àajjitSiiiirot  absurdes  de  vouloir  troubler  les  fêtes  antiques  du 

|p({|^  M  ils  aqat  (lus  s'ils  s'iaiginent  qu'ils  ppui'ront  traiter  une  |to- 

'  "  I  p  sauf  arabe  et  italien  eonme  les  pauvres  indigènes  des  Iles 


V-ii: 


:|TAT»-mnt- 


Uchindîre  des  r^rrésentints  de  l'Union  a  clos  les  débats  sur  t'affaire 
'kr<k<|ia.  EIH  É  Idoplé,  à  uaa  forte  majorité,  une  résolutionirés  im- 
"iMl^tAM^iHAt  à  l'abrogation  du  traité  du  6  août.  1 827.  Casait 
<t  traité,  conclu  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  statuait 
lisa  oonjoiala  de  eta  deux  puissances  sur  la  territoire  de  l'Oré- 
I  clMiaa  da  «p  trailé  porta  que  chaque  partie  contractante  se  ré- 
l  h  dro^t  d#  ^ner  avisé  l^aulN,  lorsqu'elle  croirait  nécessaire  de 
icenér  l'ocousation  coi^intt. 

UiMa^adppléepar  la  chambre  des -représénUnta  des  Etats- 
iMatinit  ifssTa  que  pour  anivar  à  une  solution  amiable,  tes  deux 
|ptiM  csotraetaBtas  pourraient  poursuivre  ou  renouveler  Isa  négocia- 

Uh*  devons  (aire  observor  -que  cette  réiolulion  porte  un  earactère 
^IMiiqae  qua  lus  BMaiCsataliMs  antérjeum. 


id«^ipiË''Uw  .      , -, 

,^^^^^ ,^làtt;é«ai1W»%feH!ii^  qdW «uii  né  viaM#  et 

■La  llle  Nicolas  fut  immédiatement  miie.euéiat  d'anrestatioD,e(  un  méde- 
cin reconnntqu'elle  était  aecoucbée  réuemiueui.  Après  quelques  dëoôga- 
tioits,  l'aecUsée  déclara  qn'en  effet  étieétaii  accouchée  dans  u  iiuitdu-îu  au 
}7  pclobre.  Elle  ajouU,  qu'iffnoraat  sou  état  de  grosses^ie,  et  ayaut  éié  sur- 
prise et  effrayée  par  les  cris  de  sou  enfant,  elle  l'avait  jeté  dans  le  puits. 

«Plus  tard,  et  dans  uu  second  iuterrugaioire,  elle  a  dit  que  depuis  quelque 
temps  elle  connaissait  son  état  de  grossesse,  mars  que,  se  trouvant  dans 
cette  silualiou  pour  la  première  fois,  elle  n'avait  pas  songé  li  préparer  une 
lajelts,  alors  surtout  qu'e>le««utènait  en  public  qu'elle  n'était  pas  onceintéi 
elle  a  aOirntë  qu'elle  n'avait  pas  formé  k  i  avance  le  dessein  de  détruire  soii 
enfaul,  et  qu'aujoard'bui  sa  conduit»  lui  faisait  éprouver  des  regrets  et  des 
remord».  Elle  avoue  qu'en  entendant  les  iiiemiers  cris  de  l'enfant  elle  saisit 
le  aouveau-aé  par  lea  pieds  el  lui  frappa  trois  fois  la  tète  contre  tes  car- 
reaux de  sa  cbambra;  coaMae  il  criait  encore,  elle  lui  mit  la  main  sur  ta 
bouche  et  alla  le  Jeter  dans  le  puiis.  * 

Ces  aveux,  complms  sur  tous  les  points,  ont  été  confirmés  par  tous  les 
éléments  de  la  (irocédure. 

Trois  exécutions  ont  encore  eu  lieu  depuis  la  dernière  quinzaine.  La  pre- 
mière expiation  a  réuni  deax  condamnés,  lés  nommés  Françels  BrnnÉent  cl 
Rose-Aiiaiolie  Jeanne,  veuve  Foucaux,  condamnés  tous  deux  ài  la  peine  de 
mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Inft'rieure,  pour  avoir,  dans  ie  but  de 
satisfaire  un  amour  coupable,  empoisonné  l'nn  sa  femme,  Tautreson  mari. 

La  deuxième  était  celle  de  la  femme  Forlier,  condamnée  à  mort  jiux  der- 
nières .usiaes. 

Dès  le  Jour,  les  préparatifs  de  cotte  exécution  ayant  éveillé  l'attention  pu- 
blique, 1  ou  a  vu  arriver  successivement  de  toutes  les  parties  de  la  ville  des 
ma^se«  de  spectateurs^, 

A  U  liouie  des  femmes,  le  nombre  en  était  immense,  et  l'on  ne  peut  s'ex- 
pliquer l'avide  empressement  avec  lequel  ce  sexe  «e  repatt  du  spectacle  le 
plus  atiristaol  qui  nous  soit  re^té  de  nos  anciennes  coutumes  barbares. 

Ce  qui  étonna  encore  l'observateur,  c'est  la  stnpide  indifférence  ou  t'af- 
freux  ricanement  avec  lequel  ces  femmes  ont  attendu  et  accueilli  la  con  ■ 
damnée,  le  cynisme  des  réflexions  qui  leur  échappaient  OdI  en  a  entendu 
disant,  après  l'exécution:  %  C'étail  ipli,  mais  ça  n'a  pas  ditré  assex  long- 
temps, *  et  tenant  encore  unè^  fonte  d  autres  propos  d'une  indécence  aussi 
étrange. 

Bann,  Jean-Baptiste  Coyet,  condamné  ï  la  peine  de  mort  par  la  cour 
d'assises  d«  l'Aube,  pour  tentative  d'as<>asslnat  commise  sur  la  pefsoone  de 
Toussaint  Uermùm,  déiena  de  ta  maison  centrale  de  Olairvaux,  a  été  exé- 
cuté le  28  févrig^près  d'une  des  portes  d'entrée  de  la  maison  cenlrale.Truis 
compagnies  du  &7<  de  ligiie  et  toutes  les  brigades  voisines  de  gendarmerie 
assistaient  à  cette  exécution.  Un  certain  nombre  de  détenus,  en  présence 
desquels  la  troupe  avait  chargé  ses  armes,  eutouraioiit  l'échabud.  Les.aq- 
tres  prisonnien,  bommes  et  femmes,  ont  été  conduits  k  lacbapelle,  où  l'un 
des  aûméniers  leur  a  fait  réciter  des  prières  pour  le  patient.      - .  :  . 

DiCLAjÎATIONS  Dl  FAIKLITBS. 

Depuis  le  32  février,  S7  faillites  «m  été  déclarées  sur  la  place'  de  Paris. 
CAISSE  D'ÉPAaGNE. 

Les  23  et  23  <éviier,lesl*'et  2  mars*  la  Caisse  d'épargne  a  reçu  1 631  OB&fr. 
Elle  a  remboursé  1  601  066  francs  18  centimes. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  recettes  ont  dépassé  les  remboursements 
de  trente  mille  vingt-buit  francs  quatre-vingt-deux  centimes.  /  " 

LES  VICTIHES  DU  TBAVAIL.    ' 

Il  eut  ven'j  à  notre  eonnaissaoce  que  depuis'  le  22  février  sont  morts  en 
travaillant  :  , 

13  terrassiers,  —  12  marins,  —  t  charretier,  '-  l  ouvrier  mameur. 
Ont  été  blessés  :  G  terrassiers. 
27  morts  et  6  blessés.  ^  t 

NBCMK.OOU. 

Sont  décédés  depuis  le  32  février  : 

MH.  le  duc  de  Massa,  —  Pèan,  ancien  maire  de  Bloit,  ancien  député,  i— 


jdaamîa  de  fer  d'Orléans  4  "Eoura  aura  iieii  iriétf*- 
cablemeoi  )elS  avril  prochain. 

—  Les  lignes  de, cbemius  de  fer  suivantes  vienoMt  d'ètra  ooniprisés 
dans  le  réseau  de  l'Ouest,  par  décision  du  conseil  général  des  ponlMl- 
chaussées.  Ligne  partant  de  Caen  jusqu'à  Paris  et  paM|»nt  ^;Ln|Bax, 
Beroay  «t  Evreux  :  elle  se  riccordera  au  cheq>in  d(i  fer  dei  Pans  i  HQiin, 
un  peu  au  dessus  du  tonnai  de  Rolleboise.  Une  )>rànobe  détachée,  pns 
de  Serquigny  se  dirigera  sur  Rousn,  en  passant  par  Ell^tif.  Ligna  M 
Paris  à  Rennes,  touchant  i  Versailles,  ayant  deux  tétas  de  départ  à  Paria 
(rive  gauche  et  rive  droite),  et  passant  par  Chartres,  Aleaçon  atLava|. 
A  celte  grande  ligne  seront  jointes  deux  lignes  a'embrancbant,  la  pfiii- 
mière  à  Chartres,  et  allant  au  Maqs  ;  la  seconda  h  Netupbla,  at  «tbat  «a 
raccordera  la  ligne  de  Caen  k.t^»^  ■ 

—  M.  Soulange-Bodiu  est  nonimi  consul  à  Magador,  en  treaplacMMat 
deM.Hurey-Monge,  mort  d.ins  le  naufrage  du /*•/><».  t 

—  Les  obsèques  de  M.  Philippe  Dnpin  ont  au  liau  I  Clanaey,  la  8  maïa. 

—  Une  compagnie  du  bataillon  d'ouvriers  d'adminblration  vint  ckiç* 
f  supprimée  par  ordonnance  royale.     ■    -    ,  ,i    ,     <  .v, 

IMPBE88I01IS  OE  VOYAGE.  —  L',anibassadeur  da  MaiM  a  dA  quiltv 
Marseille  le  2  mars  pour  descendre  i  Técuaa  sur  U  ifértar», 


dsnt  JesulTroy.  Il  avait  manifesté  le  désir  da  fain  ion  retour mr  «•  JjM- 
quebot  qui  t'avait  amené  en  France;  le  goitvernaoMnt  l'a  mis  è  H<é»- 
[Msition.  lu 

Sid  bel  Hàdj  Abd-el  Kader  Acbacha-Paeha  a  été  viatté  {Mur  l«a  MiEopa- 
les  autorités  et  par  plusieurs  notabilités  d»M«inila.  Il  «  ditq«'u«^^av> 
tai(  une  grande  idée  de  la  Franco,  et  Un  soureair  biàa  renonaaiaaaat  éê 
l'accueil  affectueux  de  S.  M.l,ouia-Philippe.ll  a  i^jouté  qu'tna  <|ha|rtB8 
fortes  impressions  qu'il  a  éprouvées  à  Paris  a  été  odk  M  la  grania  i*r 
vue  du  Champ-de-Mars  et  où  les  corps  de  nos  divaraaa  aiaan  ait  ani^ 
noeuvré  arec  une  admirable  précision.  L'arUUerie  ■  suriMitAttiiéaiMl 
atteutiofi -,  il  a  été  aussi  fortement  intprsiMionnp  par  iaa  aioadrwa4a«i^ 
rassiéra,  qu'il  appelle  des  Aomn^  (M /4»r.      '  .     i/  ., 

L'ambassadeur  est  fccompagné  d'un  littérateur  aMUraoain  oiwiid'i- 
crirc  en  arabe  ses  impressions  de  vovarn,  et  un  d«  aço  a|U|,,jar|Uit 
orientaliste,  a  pu  parcourir,  i  l'hétel  d'Orient,  dsnx  imm&ÏMi  TOW|ia| 
retraçant  avec  une  élégance  poétique  les  prineipaui  inçideàtS .  «ta  ééJMiir 
de  ce  diplomate  en  France. 

ACCIDENTS.  —  On  nous  écrit  devDecis»  (Niivra)  t 

Un  accidedt  douloureux  vient  de  jeter  ui  datiil  dans  (a  «ommiuM  4i. 
Chsnéert.  M.  Bartheimot,  fermier,  faisait  arrachaton  paqplipr  fi^  j#  jlipit 


par  une  corde  pour  aider  les  pionnien  qui  attaqi^ÎMt  Je*  fpiiKs.'-L'nyg- 
bre  ayant  cédé  tout-i-coup,  eat  naturdbawnt  loiDM.dMa  U  4Br«|ii«% 
de  M^  Bartheimot  qui,  au  lieu  d'évijior  l'atteinte  parquflqiMapiiaà  dM|i 


ayant  cédé  tout-i-coup,  eat  naturalTaawnt 

M^  Bartheimot  qui,  au  lieu  d'évijiar  l'atteinU  .      ,  ^  ^ 
OU  i  gàtiche,  a  malheureusement  pris  sa  coursa (ifu  M««oa'jifJl|)MMW> 
de  l'arbrcAtteint  à  la  tête  par  une  das  brattehess«péiiquras,Q  I  M|*d* 
sur  le  coup.  M.  Bartheimot  qui  Muédait  un  moulin  anr.aa  tmmuvu^r^ 
fait  cet  hiver  un  crédit  de  blé  dte  plus  da  10  OM)  fr.  aux  iadinnu.  Sa 
mort  excite  d'unanldies  RgMs.  "  "  v      '  '  '"  I 

—  Dernièrement,  unafemroe,  dansunsMèa  «la  désatipair,  l'éliiit  piréci-' - 
pitée  dans  un  |Mink  dé  la  rua  PetitrSaiat-Jeaa,  A  Maraailla.  Ui  ifmrlV, 
de  MarseUle  nous  apprend  quelle  aété  aauTéa  par  h^jMjliWKX  taHmtR, 
d*UB  ouvrier  tailleur  de  pierre  ;  c'est  un  aneiea  soldat  qui  a  na|^  hpi^ 
rablement  sa  dette  à  soupays  :  il  saB<MBaB^  TaiUaa^|lichliiilDHi|li,iai 
1845,  te  i9  oetolure,  H  airait  aauvé  daaié  «a  inaaiMiia  de  l|  niQ  BnMwn, 
deux  ettfaots  en  baâ-lga,  au  péril  méipe  d*  aa  vie.  .\ 

-^  Un  déplorable  érènemant  vient  de  aé  paaaer  daaa  la  «oasamat  tfa  l' 
IViinogne.  L'JnXuittUi  de  ta  CAawpf  a<  la  racaiata  aiaai  ;     i 

Le  nommé  Lancereau  (Antoine),  Igi  da  W  sna,  était  éanvè  dkna  la  v' 
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,  ^f^dNra  que  tous  lea  {aunei  gens  de  l'aristoera- 
[wat  lots  et  nuli;  comme  Mom  de  Girardin  l'a 
I  dus  un  feudletoii  de  la  ^rassir.Au  eontrairel 


P*"  *  plaiie  i  une  femme  < 
P«Jti«  distiagités  par  la  i 
lyl«»«iritoe>le,çarA  le 
FM«  qije  dit  mon  père,  < 


ihé  voyes,  je  connais  un  peu  les  idées 
tt  j'espère  bien  pssser  bientét  du  négatif  au 
*■  Pour  le  moment  j'accepte  toute  critique  so- 
^çwsuis  guéfe  ctmservateuT,  malgré  mes  vingt- 
*V  et.  quoique  ('état  de  bora.;  soit  ^  genra 
iTiid  parmi  la  jeunesse  dorée. 
"éB  I  autrefois  les  jeunes  gens  de  qualité  cber- 
'^tplaiie  i  une  feotme  comme  il  faut.  Ils  étaient 
,  pliu  belle,  la  plus  noble 
leur  te^  les  dames  d'au- 

^^    IT —«.,.^.>i, distinguaient  dans  l'hom- 

■"Webose  que  la  fqrtune«t  les  titres,  pire  :  roon- 

■*n«  tel  est  l'élu  dé  madame  de  une  tellj^  cé- 

|T°^r  à  la  sociéié  que  ce  jeune  homme,  outre 

!?■«**'  **'''  **"  '*"'■>  de  l'esprit  et  un  grand  avo- 

"[«^la  a  changé  ;  qu^  ce  soit  la  faute  Aies  bom- 

^w  femmes,  w  fût  est,  que  lès  grdndes<dimiaB 

,^<oeiété  aitneitt  autant  et  ptutAt  m^ma  un  ri- 

■E"><  ds  ehuge  il  équigiage,  un  Ifontrésor  ou  un 

__ian!ÉTet  quélconquei  qu'un. jeune  homme  de 

«qui  se  wéséote  à  pied,  i-afourae,  c'csi  là  le 

Malde  ramBûfl  Lés  llodulpbe  et  lesMonte- 

■«Wbt en  vo^ue  que  parce  qu'ils  disposeul-de 

»  dIb«  iL-'u"  '  ^H^*  Ta  femme  comme  il  faut  ne 

«ffil         '"^'*  et  se  cfintepte  4e  commander  à 

-ijJ^'PJJ"  autre»  chiffra  ou  «éros,  nouspréfé 

•  ISd.       de*; femmes  et  leur  céminander  à  notre 

i',J^^J_pgiHHisd'«bi}r<t4ll  temps,  ^^  ^""^^  chos^a 

-  iS^'^^'  y  Wions  des  économies... 

■^irt  ?"J''v'^*»VfrtiVct  nW.  .Seulement,  c'est 

«^-it  ^oWpItttèt  due  les  jeunes  gensMlevés 

l»-aiatériali»ine  n'eslimi^nl 

remina  que  la  beauJé  plaslique  qu'ils 

l»«>?p;^îet  ilM  |^*»,Ie  ae«i  ioprit 


L2îMi?SS;'^ 


Mpt^lt  qwï  <*i  pli'a  rare. 


tous  les   civilisés,  .-ipirituels  ou  nou.  Un  imbécile,  un 
sot,  un  Tortillard  de  la  presse,  leur  a  dit  un  jour  que 
ta  seienoe  sociale  est  immorale,  et  ils  l'ont' cru  sur  pa- 
role. Apprenea  que  l'immoiaiité  est  li  où  tous  les  no- 
bles sentiments  ne  sont  plus,  où  tout  désir  généreux 
est  sacrifié  aux  besoins  rongeants  de  tous  lés  jours,  où 
la  beauté  est  avilie  par  l'argetil  et  prostituéepar  la  mi- 
sère, où  la  vie  n'est  qu  une  guerre  civile  'en  |>erma- 
nence:   apprenet  qu'il  n'y  a  rieu  de  plus  immoral 
qti'une  SbCiété  dans  laquelle  il  m'est  impossible  de 
maneer  un  moi'ceau  de  pain  sans  le  voler  pour  ainsi 
dire  à  mon  concurrent,  qui  souvent  est  mon  frère  ou 
mon  pèraJ)ans  le  monde  barmonien  oà,grioe  et  au  tra- 
vail attrayant,  tous  auront  largement  de  quoi  vivre  au 
delà,  rfaumma  ne's'occupera  que  de  l'embeHjlBsement 
de  son  âme,  de  l'anoblissement  de  ses  sentiments  et  de 
l'acoomplisseméut  de  tous  ses  dcvom  de  confraternité. 
TousçsB  messieurs,  qui  uous  accusent  de  matérialisme, 
oul^lientque  Phomme  heureui^  et  sillr  de  son  travail, 
né  pensera  pu  plus  à  U  raatièra  qu'aujourd'hui  un  ha- 
bitant daa.  bords  de  la  Seine  ne  pense  à  remplir  ses 
tonneaux  d'eau  potable  pour  aes  enfants  et  ses  des- 
cendants... Mais  nous  sommes  au  bal,  n'en  pwrions 
plu».  Mais  rappelei  nius  qu'.en  fait  de  morale,  il  n'y  a 
rien  de  plus  immoralrque  celle  des  civilisés. 
Notre  interloeuteué  resta  quelques  instants  pensif. 

—  Monsieur,  repri|-il ,  nyt  ferés^vous  le  plaisir  de 
souper  avec  nous?  ' 

—  Que  vou|es-vuué  que  je  fasse  A  votre  souper? 

—  Boire,  chanter,  simer  {  - 

'  —  Oui,  boire  du  v^  falsitié,  chanter  des  sornettes  et 
aimer  des  lorelteit.  J'jii me  mieux  dormir.  ' 

Mais  au  liiwrda  raolrerdormif,  nous  nous  rendîmes 
au  bat  tbasqué  de  rOj^ra,  ce  rêve  doré  des'titia  et  des 
débardeurs.  i 

;  0.-)  a  dit  qu'il  y  ^  dd  danger  pour  une  honnête  femme 
d'aller  au  baLde  l'OitAra.Ce  sont  les  directeurs  quifoat 


f^^«W'»W]|,o'éat  vousdtti  ma  parles  de  at« 
,^M«Miiatall'af«Ba;  «/m  ja  n'yaMfiads  «ta 


•jia»-!,,. 


''■t'^  mmtlaur,  TOtts  êtes  codom 


/ 


«ourir  ea  bruit.NoUB<JHclarons  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
at  qnHiti^a  femwià  l|onn^  ne  verra  ea  hideux  spectà- 
etasans  " 
ntada 

uBAtà 


ttvér  de  dégottU  Si  co  a^  là  faut  nuita  de 
«  IjB  phil  s^rituel,  jl  |H«rii  Diea  de  me 
éé(|  «y^  ^  MM  donn«r  Im  iAlas  d'iui  ooa- 


servateur- borne.  Ce  sont  des  bacchanales  de  laideur, 
des  saturnales  d'ennui  !  Ces  trépignements  de  forcenés, 
ces  sautillements  de  pantins  ne  sauraient  nous  donner 
éucune  id^e  de  ta  folle  œiieté  française,  ni  de  la  grande 
liesse  du  dieu  Jocus.  Ce  n'est  pas  méiàe  de  la  furie, 
car  la'  furie  ne  tourne  pas  dans  un  cercle  de  quatre 
pouces  et  surtout  n'est  pas  monotone,  tous  ces  dan- 
seurs braillent  de  la  voix  et  bâillent  au  fond  du  cœur.' 

—  Esi-ce  que  cette  danse  Vous  amuse?  demandions- 
nous  à  Un  de  DOS  amis  é^aré  daps  cette  orgie. 

—  Kh  non  t  au  contraire  I      •    . 

''—  Alors  pourquoi  dansez-vous  ?_      ' 

—  Parce  que  je  m'ennuie. 

C'est  cela  même.  Notr^  vie  ordinaire  est  si  ennuyeuse, 
qu'un  changeineiit  d'ennui  nous  parait  un  plaisir.  Met- 
tez, un  homme  chargé  de  plaies  sur  le  côté  droit,  il 
criera  qu'il  aura  moins  de  mal  à  être  couché  sur  le 
c6(é  gauche...  il  est  vrai  qu'on,  peut  aller  au  foyer, 
autre  genre  d'ennui  suivi  souvent  de  deux  autres.  L« 
foyer  et  la  salle,  c'est  de  la  même  famille,  à  peu  près 
comme  l'ail  at  l'ognon.  P'est  du  môme  crû,  seulement 
l'ognon  a  sept  owiehésf  tandis  que  l'ail  n'a  que  cinq 
gousses.  Et  oepeadant  tout  le  monde  va  à  l'Opéra  pour 
\a  moins  une  fois,  car  tout  le  monde  s'ednuie  et  cher- 
che le  liruit  qui  étourdit  et  vous  empêche  de  vous 
écouter^  Quand  donc  la  France  s'ennuiera-t-elle  de 
s'enuiiyer!  \ 

Hais  voici  le  grand  jot^r  du  mardi  gras,  le  jour  dej^ 
en^ueulenùnti  (pardonnez-nous  le  mot  ignoble  qui 
peint  si  bien  l'ignoble  rhose);  jadis  le  jour  de  liberté  et 
de  vérité,  car  te  carnaval  dans  l'antiquité  et  dans  le 
rooyeii-àj;;e  était  la  saison  d'égalité>-et.  de  liberté.  Mais 
nos  civilisés  n'ont  plus  de  prétentions  au  perfec 
tionnemeiit  de  la  vie.  Ils  sont  si  heureux  I 

Nous  avons4ra  las  grands  cortèges  du  mardi  grss  | 
Mayeni:e  et  à  Coloàie,  Ces  villes  qui  sont  de  véntublaa 
souricières  à  cAtéde  Parts.  Eh  bien,  pour  le  earitatli, 
Paris  est  une  vieille  balayeuse  de  rues  à  c6té  daMatéa- 
ce.  Là,  le  mardi  gras,  toute  la  ville  -est  maaqiMe  «t 
sur  pied.  Plus  da  <iiiM]ttaatfl  voitures,  atteléea  dia<flua 
beaux  cbevatix  de  raw,  forment  la  grand  owtèg».  La 
plaint  des  grM^  ont  uaa  portée  politiqut,  lodtla 


ou  artistique  ;d'erdinaii^  œ  sont  dea  aitiiia  awr  làs  ' 
travers  de  la  vie.  DeC  Minjrea,  des  seu|pteivs^,de  gn., . 
ves  bourgmestres,  s'occupent,  durant  hiul  Mim,  povr 
donoesr  telle  forme  à  tel  groupa,  tella  poit^iieUa  uâr 
re.Les  plus  jolies  femmes,etda  lapramiièvaaa^^é^a. 
lisent  d'efforts  gracieux,  de  recbeinché  deas-le  Mstu^  ' 
et  d'élégance  pour  se  distingua  aux  ;eux4tla«l6.  ;. 
Le  soir,  aux  bals,  ces  groupes  se  ratrouveal  at  sa  (S^_^ 
sent,  soit  dans  les  quairilles  et  lés  Til8as,'soit  daaa  (as ,: 
méandres  des  couloirs  de  soupiis.  It  ait  vfai  que,  sotk-  . 
vent  le  mari  et  sa  femme  représentant  un  oopaie  «aïoiL-'ii 
reux,  et  que,  dans  cet  ^trann.paTs  4*010»^^ 
époux  ont  encore  parfois  reflraateria  Al  amMéacnr 'u  ^ 
cabinet  particulier.  Quoi  qu'il  en  soit,  li^  intrigtl|«a5     '- 
manquent  pas,  et  le  cceur  est  auàî  iKicupé  que  1«| 
yeiix  et  les  oreilles,  car  les  salles  seiot  magnilquéf,  et  ^ 
partout,  outre  la  musique  dti'bal,  il  y  a  de  la  lauaqiM 
d'harmonie.  Fautai  que  le .  .câiliarat  da  1^^  ne  iMri-''* 
sente  que  désordre,  anarchie,  toue^  WlfOPM.  «ta»  > 
produise  que  musique  d'entonnoirf   J^  ~  - 

Comment I  une i^Ille  qui  jettis  un ihitlion àuxloterieé  - 
de  Saint-Eiistache,  Monville,  Féneloa et  Petit-Bourg-  ' 
qui  dépensé  300  OOÔ  fr.  pour  voir  un  vilsin,  hideux-^, 
petit  monstre  comme  Tom  Pauoe,  'he  trouverait  aaa 
iOOOOO  fr.'  pour  organiser  un  beau  cortège  papulain  u 
et  national,  iiaur  créer  On  bai  BMsqué  où  l'on  pût  ut 
déBulaqder  à  la  rigueur  1  J'ouDiie  que  la  capitale  d«k 
°  u'a  presoiie  plus  de  verdura,  ba  «èrna 


molide,^qui  _     

pékime  salle  convenable  pbiié  edtendre  SODchaateursh 
j  oiiblié  que  s'il  y  avait  une  saHé  pour tO  (NX)  person- 
nes, lit  spéculation  indnatriaUe  ne  manquerait  pu  da 
distribuer  80.000  bilt«t(i  j,  «urtar'is  e«»na!t  tout,  ttêep- 
té  l'érdre  daas  les  fètéii,  excepté  une  lUa  papulain.  — 
Nous  nous  trompons,  il  exifte  ifne  fite  populaire  pour 
le  peuplé  de  Paria  t  eM  «(n  gtaad  ealirremeatt..^  St 
tout  Mis  ne  a<>u«  eiiipêcheri  pas  de  erier  :  Tiva  Paria, 
léeapitaledunwndel 


U%  .3)àl'l  -^. 
!''    ,i.-t> '<"»  *„;; 


âUXAMBM-JVia^,. 


,<  --îl,rï^«!,:?^r^ 


«■'i 


rtfililaâi,  qui  uittotit  ce  que  Taol  um  parent«illif^si>,  « 
'Iw  cinq  délfaquaatt  à  90  fr.  d'amende  «t  i  la  Mofiscaliou  de  leurs 
fiull».      —      -  , 

TttM  WISANOLANTKS.  —  Un  journal  espagnol,  \'U»lvtr$al,  raconte 
ea  €<•  l'^rnifi  dra  tcèofa  de  désordre  qui  se  seraient  passées  i  Montevi- 
deo, le  4  octobre  4845  : 

«  Dana  l'inteulion  d<*  célébrer  à  Montevideo  le  serment  prèle  à  )a  cons- 
titution, et  là  déclaration  de  la  France  el  de  l'Angleterre  en  faveur  de  re 
cqnTernemeBt,  il  avait  été  ordttnaé  qu'un  t-pccluele  imbli -,  de»  co^irse^ 
de  baguea  et  autres  réjmiissaiicps  auraient  lieu  sur  la  place,  qui,  à  cet 
effet,  devait  être  décorée  avec  des  pyr^oiiile»,  des  mfttuies,  etc. 

•  1^3,  A  4  heures  après  midi,  on  plaça  sur  une  des  colonne!:  ou  py 
nmideii,  l)arnii  d'autre  figures  et  emblèmes,  le  sujet  buivant  :  lin  Indien 
briitaul  les  chaînes  de  l'esclavage  er Toulanl  aux  pieds  un  lion  ei  ia  cou- 

roosHi  de  Casiille. Cette  inrultei  lEspagne  eut  des  conséqU'^nces  fu. 
nestes;  le  4,  au  matin,  un  (irand  nombre  d'Espagnols  de  toutes  clusses 
86  promewiient  sur  la  place  pulilijue  en  témoignant  bautcment  K'ur  in- 
dinaaiioB.  0»  rendit  compte  au  gouvernement  de  la  sensation  que  ceiie 
allégorie  injurieuse  avait  causée  parmi  le.«  E'^pagni^l.'*  et  leur  projet  de  1 1 
bitiser.et  il  se  décida  i  l'enlever  vers  les  ouses  h>*ures  du  walin  ;  mais 
ICH  eaprils  étaient  déji  irriiéti,  et  k  soir  même  le  f  u  fut  mis  i  a  colun 
ne  où  avait  été  placé  l'emblème  huiuiliant  |Miur  l'E^pllgof . 

•  Ln8,i  8  heurea,  au  moment  où  la  place  était  cuvabie  par  la  foule, 
M  «pteBdit  retentir  le  cri  de  fiv*  l'EtimQne  1  Des  soldats  de  la  trou- 
ye de  Hnc  .e^'pegn'*'*  s'eaaparérent  du  drapeau  castillan,  qui  était  arbo- 
ré à  rite  de  celui  delà  répubbiue,  brisèrent  les  colonnes,  les  lanternes 
«t  tws  ,  lea  autres  oliiets  qui  décoraient  ta  place,  tuèrent  Irois,  hotp- 
Mca  ei  promenèrent  la  bannière  castillane  par  toutes  lès  rues  aux  cris  de 
f^inl  EêpmgmtX  W*  ne  se  retirèrent  qu'à  deux  hfnres  du  naiin.  1^ 
gMive/netir, foin  de  le<  punir,  appela  idusieurs  de  ces  toldits  el  leur  dit 
quece  n'était  pas  t4  faute  si  l'on  avait  iilacé  en  public  les  omblémcs  qui 
avaieat  occasHMiné  tcar-tnécoDtcnteinf  nt.  » 

UN  NAVFKAGB.  —  Le  brick  fr.infais  du  ctiiMnerce  If.  Zéfthir,  de  120 
iMneailf,  capitaine  KréJéric  Vincent  Conteur,  venant  de  Cette,  nvec  un 
chargement  devin,  s'est  i>erdu  le  23  févritr,  à  <lix  lieuios  du  uiatni, 
danrle  sud  d'O  lessant.  par  un  ternes  de  brumn  très  épaisse. 

Ce  navire,  qui  èiaii  destiné  pour  Br-st,  émit  inonté^  par  onze  hommes 
d'équipage  :  il  était  parti  de  Cette  le  18  janvier.  Iinnirdialeinei^t  après  le 
■auirage,  V«  ZépA/r,  qui  fiisait  beau  ;i)U|»  d'eau  et  mi'na(;ail  du  sum- 
bnr  a  été  abandonaé  par  l'équipage,  qui  s'est  réfugié  ilans^in  |ietit  <;a- 
001^01  bord  et  a  pu  ffagner  Oucssant,  uù  rho<piialité  que  l'on  doit  au 
malheur  lui  a  été  accordée  avec  un  empressement  qui  fiit  honneur  i  la 
population  généralemeot  pauvre  de  cette  Ile. 

Lrlendeœain,  *4  février,  h  Zéphir,  porté  parles  courants  ei. la.  ma- 
rée qui  cet  une  d>'s  plus  fortes  da  l'année,  «st  venu  se  briss^à  facôle. 

A  VOt«CM,VOtBC»  «T  Dklll.  —  Il  y  a  quelques  y<urs,  Jit  le  Droit, 
de»  aiJenis  du  service  de  sûreié  arréièrenl  dms  l|i  rue  Nutive-desPeiits- 
Cbamps  deux  voleurs  qui  venaient  d  enlever  un  ballot  i  l'étalage  dqn 
Btrclnnd  de  drape.  Ces  voleurs  avaient  deux  compb<-es  qui,  quoique 
prfeeBta,  échappèrent  aux jgenif,  trop  peu  nombreux  pnur  1rs  pour- 

Dea  recherches  furent  aussitôt  ordonnées  pour  arriver  à  la  découverte 
d«  ses  cofnpiiees.  Elles  n'ont  pas  été  iufrnctueuses  ;  car  ^vant-hier,  ils 
Tenaient  rej-jindre  leurs  camarades  au  dépôt  de  In  Préfectiirè  de  police. 
L'iBlerrogatoire  auquel  les  uns  et  les  autres  furent  sotim's,  avait  fait 
MBser  qu'ils  devaient  avoir  un  cinquième  complice.  D'autres  indices  coii- 
irmèrent  cette  sut>po»iiion;  ce  cinquième  complice  a  été  arrêté  àfootour. 
C'est  un  jeune  artilleur,  en  cungé  en  ce  moment  i  Pans ,  il  cït  i^é  de 

tingt-dei.x  an;.  ■mi.  a 

Koo  content  de  voler  avec  ses  camaraoes,  ilics  volait  eux-mêmes  en 
leur  faisant  croire  qu'il  était  employé  i  la  Préfecture  et  en  prélevant  sur 
eux  un  imiiôt  sous  i  eine  de  les  d'ooocer. 

Ce  moyeu  consistait  à  leur  laisser  entnvnir  le  coin  d'une  carte  jaune 
inp.'imée  qu'il  portait  dans  sa  poche  de  cô'.é,  et  ([uM  disait  lui  avoir  de 
déiivi-ée  par  la  Préfrclure  de  police. 

Cotte  carte  était  tout  bonnement  une  adresse  imprimée  J'un  marchand 
de  Bouveauté».  Les  cinq  voleurs,  tom  bommci  grand.s  cl  vigoureux,  et 
n'ayant  nuèreplus  de  vingt  ans,  ont  commis  dans  ç.^s  derniers  temps 
olusieurs  vol^  dix  étalages  des  marchïin.ls  de  draps  et  de  nnuvrautés  des 
environs  du  Palais-Royal,  leur  force  cl  leur  agilité  leur  permettaient 
d'enlever  rapidement  les  ballots  les  plus  lourds  et  de  disparaître  aussitôt. 

XMK  VICTIME  DE  t'AVEBSlOSi.  —  On  écrit  de  Daauvais  à   VEcho  de 


l'Oise  : 

(Une  scène  fâcheuse 


a  eu   lieu  ces  jours  derniers  à  l'hospice  des 


,  Depuis  longtemps  un  vieillard  de,  mœurs  fort  paisibles  avait  été  pris 
en.a»-êrsion  par  ses  ramarados,  qui  le  so!iriçc»unaiént  de  rapporter  à  la 
supérieure  le^  .«ecrets  delà  ibainbrée.  Djus  la  suiré,!  de  lundi,  .sur  bs 
sent  benres,  au  monwint  du  couth^r.  a  birsque  le  vu-illaid  liiait  dans  t,on 
lit  deux  de  ses  < amaradc»  de  rh3mbree.se  )•  t/rcnt  £ur  lui  àTimprovis  e. 
le  siisir.  ni  à  la  gorge,  et  tentèrent  de  l'étrangler. 

>  Le  Vieillard  n'a  pu  opposer  qu  une.  faiblu  rc^istance,  et  personne  ne 
venait  d'âtwrl  à  snn  secours.  „     .     .w 

«  Un  troisième,  au  contraire,  semblait  exciter  les  as.^iullanl.s.  Lnfin  un 
des  pauvres,  voisin  de  son  lit,  vint  s'interposer.  Le  vieillard  écliappa  des 
OMios  des  afsailtants  après  avoir  mordu  le  doigt  de  l'und'iux.  Ilcmnit 
t>ut tremblant  informer  la  supérieure,  qui  se  traiisporla  au  dortoir.  S.i 
wésence  ne  suffit  pas  pour  rélal'lir  l'ordre.  Oi  envoya  chercher  immé- 
diatement l'Administrateur  qui  habile  )e  plu»  prè<i  de  l'éti^blisseinenK 

-  M.  lecoinle  de  Salis  arriva,  el  aul)OUtde  quelques  instants   l'ordre 

"  '  "'" ""     '  daut  la  nuit, 

quon  avait  eu  soin  ue  placer  i  l'i;:- 


narut  rétabli.  M:«is  après  son  départ .  on  entendit  encore,  pendant 
der  vocifération»  coulre  le  vieillard  qu'on  avait  eu  soin  de  placer  i 

"^•"on  raDOOTt€ire'>ni»>«Ocié  fut  a(lr»Rsé.i.l*aJininistralinu  par  ladjrcf,- 


tricé-  Celw  quj  .nvail  j.^ué  le  rôk  d'in  ligaicur,  f  ffrayé  du  tour  que  pre- 
nait i'iïffdirf  déclara,  jeudi  dernier,  A  ses  cumaradi-s  qu  il  n'atiendrait 
pas  l'insiruclion,  et  qu'/l  allait  »e  luér.  11  sirtîl  après  ce  pfopos  armé 
d'un  rasoir  Ijsup^ur«/»J(  a"**""' "*'*''i'f- El'e  courut  chercher  cet 
IwmmeeVhiTquelquoiemp*  sans  découvrir  où  il  se  cachait,,  personne 
ne  le  sachant  Elle  le  trouva  daa»  les  lieux  d'aisance,  les  mains  ensan- 
«taalén  une  u»e  large  blaauue  au  bai-ventre.  Interpellé  par  la  supé. 


'%1I  les  ol»iéi  précitéa^dàiaal^li^  del'lti 

du  ,25  février.  C'était  lui- également  qui,  danisle  eouraat  de  jaovièir,  iinit 

dérobé  des  vases  sacrés  dans  l'église  de  Lorgnes^ 

vu  cniBN  QUI  n'est  FÀ8  l'ami  dk  l'hommk.  —On  lit  dans  ta  Ga» 
zetle  (tel  Tribunaux  :  Lu  chien  de  M  Ëgouin  a  fait  dei  siennes  le  !'•  jan- 
vier dernier,  Dans  un  moment  de  Kaieté  un  peu  trop  o)(pan>tlve.  Il  a  déchiré 
à  belles  dcuis  la  rol)e  de  Mlle  L.escui'e,  le  jii|>ou  de  MmeLescnre,  et  le  pmi- 
ûlon  de  H.  Lesciit-e.  Malheureuseincni  ses  dents  ne  se  aoni  pas  arrètéM  h  la 
Kurface,  et  la  cuisse  de  t'enfani,  le  geuou  de  la  maman  el  le  mollet  du  pipa 
en  ont  ressenti  tei«  atteinte-.  De  la,  citation  de  M.  E^oiiin  devant  la  |Milice 
correcttunnelle  (àe  chambre),  sous  la  préveuiiou  du  blessures  par  impru- 
dence. 

Du  giand  nombre  d'baliitaiit.4  de  Bellevitle,  lieu  de  la  scène,  ont  été  ap- 
pelé» en  témognaKC  par  les  deux  parties  pour  éclairer  le  tribunal  sur  le 
plus  uu  moint  du  douceur  du  quadrupè  le. 

Le  premier  témoin  entendu  est  M.  Klein. 

.M.  le  président?  —Que  .'.avez-vous  des  blessures  faites  par  le  chien  du 
sieur  Ëgoiiin  aux  sieur  et  dame  Lescure  el  à  leur  fille  ? 

Le  léinuin.  —  Le  Jour  en  question,  j'étais  à  Rouen,  c«  qui  fait  que  Je  n'ai 
pu  rien  voir. 

M.  le  président.  —  Vous  connaissez  le  chien  du  sieur  Egouiu? 

Le  témoin.  —  J'ai  cei  hoiinenr-tà. 

M.  le  président.  —  Eh  iiieu  !  esi-il  méchant,  dangereux?      

Le  témoin.  —  Oh  !  pas  du  tout  ..  c'est  un  animal  très  doux  :  seute- 
meul,  comme  il  faut  passer  devant  sa  niche  pour  aller  au  puits,  il  faut  tou- 
jours prendre  un  liftloQ. 

La  tille  Catherine,  domestique. 

M.  le  prés  dent.  —  Âvéz^voua  vu  le  chien  du  sieur  Egonin  mordre  la  fille 
Lescure  r 

Le  témoin.-'-  J'ai  entendu  la  petiie  crier  et  4e  chien  atmyer;  mais  Je  ne  me 
suis  pas  d  'raiii;ée,  parce  que  je  me  suis  dit  :  Allons,  bon  !  v'Ià  le  cnien  do 
voisin  qui  fait  emoie  de  .^es  farces. 

M.  le  présideni.  —  Ce  chi.-n  est  dOnc  méchant  ? 

Le  léiiioiii.  —  l'.is  iiiéchanldii  tout. 

M.  le  iifésideiii.  —  Ce,icodaiit,  d  apris  ce  que  vous  disiez,  il  paraîtrait. 
qu'il  a  déj!»  uioriii  iji'el'pies  personnes. 

Le  léiiioln.  —  Ali  !  oui,  il  unud  cmniue  ça  quelquefois,  quand  l'idée  loi 
en  prend  ;  mais  U  n'isi  ;pas  uiéchaiit  pour  ça....  c'est  des  caprices  d'ani- 
mal.... Miti,  jesaïs  bien  que  tout  tes  Jours  je  lui  porte  de>  os  et  qu'il  ne  ma 
dii  jamais  rien. 

Lu  peut  Michon,  &i<é  de  douze  ans.  —  L«  chien  de  M.  Egouin  est  roé- 
ctiaiii  lout  plein  ...  j'en  ai  bien  peur. 

M.  le  prési'Iciii,  —  Est-ce  (|u'il  vous  a  murdn?  « 

L'enfant.—  Non,  inon.sjeur,  luait  il  a  voulu....  par  bonheur  que  je  m'ai 
sauvé  et  qu'il  était  aiiach». 

M.  le  président.  —  Pourquoi  a^l-irv^ulu  vous  mordre  ?  Est-ce  que  vous 
l'aviez  asticoté  ?  * 

L'entant.  —  Je  lui  avais  un  petit  |)eu  tiré  la  queue  en  rapi>elant  aM- 
kader. 

Le  sieur  Croire,  marchand  de  vins.  —  Moi,  d'abord,  je  ne  sais  rion  de 
rien,  et  je  ne  citnçjis  pas  qu'on  dihe  des  cli0«es  sur  le  compte  du  chien  de 
M.  Egouin.  .  Il  esl  doux  comme  une  lourterelle. 

M.  tp  président.—  Le  sieur  Egnnin  en  une  de  vos  pratiques  T 

Le  téinnifi.  —  Ceriaincmeiii,  et  son  chien  aussi...  Jamais  il  n'a  fait  de 
mal  i  personne  i  ta  maison.  ^ 

Le  sieur  Lescure.  —  Je  crois  bien  !  i|uand  M.  Egouin  emiiiènts  son  cbien 
il  le  muscle  toujours.  , 

M   le  |irî-'>'deni. —Cela  est-il  exact,  sieur  Grosire  ? 
,     Le  sieur  Crosire. — Oui,  monsieur  le  président. 

Uiia;re  autres  témoins  sont  enienJiis  :  deux  d'entré  eux  afllrment  que  le 
chien  de  M.  Eg  luiii  est  le  plus  doux  des  animaux  ;  tes  deux  autres  décla- 
rem  que  c'est  te  plus  hargneux  des  boute-dogues.       ' 

M.  U  président.  —  Sieur  Egonin,  votre  chiea  a  fait  des  blessures  k  la 
jeune  Lcsciire  et  A  s  s  père  ei  mère. 

Le  prévenu.  —  ■oniléur  re,pri'si(lent,  c'est  moi  qui  a/élevé  mon  chien; 
quauii  je  t'ai  cu'il  n'était  pas  plus  ^ru.  qu'un?  |KMnm«  de  terre. 

M.  te  présid(;nt.— Cel<  uu  nous  prouvepoinl  qu'il  n'ait  pas  fait  les  blés- 
siirei  dont  il  s'agit. 

Le  prévenu.  —  C'est  pour  vous  dire  que  l'ayant  élevé,  je  lui  al  formé  le 
caractère,  el  qu'il  ne  dirait  pas  plus  haut  (|ii-!  son  nom  k  un  enfant...  $eu- 
.leni>'ntii  est  un  |>eu  susceptible,  e,i  les  enfanta  de  la  mai!M>n  sont  toujoan 
à  lui  (tonner  un  lis  de  noms,  que  uH  animal  en  esl  molesté. 

M.  le  président.  —  Quand  on  a  nn  chien  dangereux,  on  l'attache  dans 
un-  lien  iso'é  ;  et  il  parait  que  pour  aller  dans  Te  Jardin  il  faut  pa^eT  d«- 
ranisa  niche  ?" 

Le  prévenu.  —  Il  dort  toute  la  journée,  vn  qu'il  monte  sa  garde  tontes 
les  nuits...  Si  on  le  réveille,  c't'animut.  ça  le  chagrine. 

L'Sumr  Lescnre  oon(.lul  en  I  Onn  t'raocs  de  dommages-intéréb. 

Le  tribunal  conilamne  te  sieur  Çgonin  a  IC  francs  d'amende  el  100  francs 
de  doniniaiies-intéréts. 


DIOGÉNE.  —  Le  drame  si  intéressant  de  M.  Félix  Pyat  vient  de  pa- 
raitre,  à  la  libriirie  l'agnerre,  rue  de  SainO,  au  prix  de  1  fr.  fiOc.  — 
Nous  ne  doutons  pis  que  Diogine  n'obtienne  a  la  lecture  le  même  succès 
qu'à  la  représenia'iou.  ■  . 

Snus  ce,  titre  :  UI-'lVElL  l>E  Me  PpL^GNE,  et  avec  cette,  épigraphe  de 
Lainetin^is  :  />or.<i  en  pake,  ma  Pologne,  car  ce  qu'ils  appellent  ta 
tombe,  moi  je  dis  que  cet!  ton  berceau,  M.  Aiig.  Logallois,  é  titeur  de 
la  f^érité,  etc.,  ptdilie  un  recueil  du  lous  les  documents  tiui  nous  sont 
parvenus  sur  i'insiirreiTtion  polonaise,  extraits  des  journaux  la  né/orme, 
la  tlémocralie  pacifique  et  traductions  des  feuilles  allemandes,  lettres 
particulières  proclamations,  actes  dir  gouvernement  provisoire,  état  de 
la  P.ilog.ie  dans  tontes  ses  parties,  d'ap>ès  les  nouvelles  les  ptïi*  récen- 
tes, le  tout  précédé  d'un»;  hstoire  populaire  des  guerre/ de  l,i  Pologne 
pour  son  iiKiépnlanee  |;o!  tiqiif,  religieuse  et  »Dl^iile,  e'.  d'une  appré 
ciation  des  événements  aâuclsel  de  leur  portée. 

La  pfeniiôre  partie  est  en  vénle  nu  prix  de  28  centimes  chique  livrai- 
son, iJonticinq  ceniimesaii  prntit  dfl  la  souscripiiou  polonaise,  ouverte  dans 
le*  linreaux  de  la  Démocratie  pacifique. 

L"s  deux  premières  livrmsons  paraîtront  lundi  chez  lotis  les  libraires. 

pu  Goinpagnonnage.  f,,  '' 

SO!^  OniGi:VE,   LE  ROI  SALOMON,   MAITRE  JACQUES, 
I.F,  PÉKE  fiODBISE. 

V.n  France,  sous  ranciiii  régime,  los  membres  dn  la  classe  on- 
vrièrii  8Cili8lin{«tt!tifiiit  en  trois  C!»tt'gor;ics  :  lt;it  apprentis,  loi  com- 
pagnon», los  maUre.s.  L'ad.nisalon  11  la  maîtrise,  indépendammeot 
1      1-  ,1       II      .  '       ' 

(I)  Les  loan^auxqnelles  nous  atOBS  ppiié  nos  renieigneaeau  loat  le 


ni^aTèciès  àyadMrim  qu'il  à  toujours  obOMrv«til«|Nii«'rut  im. 
titué  soua  le  règne  deSalooion  au  iDomeBt  oè,  ii^t  oonstniireb 
Temple,oii  rétinitdc  toutes  lesparties  de  l'Orient  une  ▼érilablepo. 
pulutioti  do  maçons,  de  menuisiers  et  de  covvreurs,  soumis  à  la^. 
rcctiun  de  l'architecte  Hiram.         ^      7^^ 

Parmi  ces  travailleurs  il  y  avait  peu  de  charpentiers,  attendu  qi» 
les  édifices  orientaux  terminés  en  terrasse  n'ont  pa«  besoin  de  ces 
solives  qui  soutiennent  ches  nous  la  toitura.  Toilà  pourquoi,  diiem 
les  compagnons,  les  cfaarpeatiers  nu  figurent  pai  en  aom  dans  b 
àssoL-iations  primitives. 

Suivant  la  tradition,  le  roi  Salomon  donna  d'abord  iednetr 
c'e^t-à-dire  le  Code  du  oompagnoniiaffo  aux  taillt^ura  do  pierrti' 
Quittant  la  Judée  et  parcourant  toutes  les  contrées,  Ils  ont  conter^ 
vé  jusqu'à  nos  jours  le  titre  do  coimjmjimiu  itrongtrê. 

Suit  i|ue  colle  association  reoionto  sans  iiite.rruptioaà  laconstrtK- 
lion  duTi'mpIc,  soit  qu'clhinedatequedu  retour  des  croisades,  mo* 
ment  où  lu  nom  de  J<!rusalem  frappa  plus  viveuiaalqoe  jamaii  Itt 
imaginations  occidentales,  il  etil  certain  que  leotaiîlenrs  de  picmi 
furent  unis  les  premiers  parles  liens  du  compagnonnage,  et  prirest 
le  titre  à'E^fantt  dé  SatomoHf  titre  que  parlagMent  plus  tara,  avec 
eux,  les  meiniUiers  ou  cAarpen/fora  «a  memi,  ut  lea  aerhirieni  ou 
fi)rgerons;  les  compagnons  de  ces  deux  demk^rea  proTessioas  s'io- 
tiuilèrent  aussi  CSoaifNipiioiia  tf«/a  liberté.  Dèa-lora,  la  brsDcitelt 
plus  ancienne  du  compagnonnage,  la  famille  dea  fii^iaiili  tf«  M». 
iJum.estooniiUtuée.  .  ' 

I  CmpagaoBs  étrangers  ta{ll««r«  de  pierref,  suMi> 
Enfants  de  Salomon         "*•  '«•  '••»•  i  M^ut.t^. 

I  Co-PV-u.  d.>  liborUS  I  S;;!i^Zu/^r„m,. 

Si  l'union,  l'accord,  U  fraternité  sont  tin  besoin  pour  leoKorde 
l'homme,  il  aime  aussi  l'antagonisme,  la  rivalité,  la  lutte. 

I^n  face  des  Enfamti  dé  Saiomom  le  moyen-Age  vit  s'orgtuiiser  nti 
cohipignonnagH    diflërent.  Un    certain  noomre  de  tailleurs  de 

[lierres,  do  menuisiers,  do  serruriers  et  forgerons  se  séparerai  de 
l'urs  frôres  et  mirent  leur  association  naissante  sous  la  proiectioa 
des  Templiers.  Le  dernier  grand-mallre  de  toet  ordre,  Jacques  Mo- 
lay,  Irur  donna  un  devoir  nouveau;  sur  l'arbre  du  oompagnonnage 
une  nouvelle  branche  était  grofifée. 


Enfants  de  m,alire  Jacques 


I  Compagoons  Mssaale  laOIrara  dt 
surnommés  tonpi  f  rwu». 

I  Compagne.,  do  devoir  IJJ^JJJ;,,^ 

mu. 

Le  compagnonuBj^e  ne  s'étendit  originairement  qa'tax  pnibh 
Rions  nécessaires  à  la  bâtisse  et  préparant  ia  pierre,  le  boisoalt 
Ur  pour  la  construction  des  édiflcnti.  Cea  indhstriés  étaiontles 
pliisimp  triantes  de  toutes  au  moyen-ège;  qui  availTiKsoin  decrétr 
des  villes  dans  l'EurAperdévasté*' parles  barbares,  et  qut'élevaitM 
Died  dos  chrétiens  tant  de  cathédraiea  enG0i«  acflitiré/s  On  ne 
trouve;  dans  lu  compagiiouuage  primitif  a-icune  mimion  des  dur- 
penticrs.  lUéïkient  conroiiius  avec  les  ckarpentleri  en  menu,  ri- 
ritables  sculpteurs  en  bols,  artistes  babilea  qui  mépriMieat  li 
fonction  d'équarfir  des  solives  et  de  les  ajuster,  et  qui  s«1tiTC«i«<* 
seuls  dignes  de  représenter  le  travail  sur  bois.  (y     ' 

Cependant,  avec  le  temps,  les  charpentiers  de.kavte  fttak  d«" 
vinrent  géorpèlros,  méciniciens,  artistes  eux-mêmes,  et  se disli»" 
guèrent  pur  de  si  morveillousc#production«j^  qu'il  devint  îiSP*" 
Bible  de  leur  refuser  le  droit  dicxister  ooMme  sociélé  distiocK. 
Versledouzièmesiëcle,  le  père  Soubise,  moine  béuédicliD,  orgi- 
nisa  en  soc'iété  les  charpentiers  du  devoir;  ils  se  sont  appelés  ooo- 
paanons  ZWWee  ou  fton»  Ori//e«. 

Dès  lors  le  compagnonnage  a  trois  grande*  ramiflcations  :  v* 
Enfants  de  Sàloikon  ou  Compagnons  dé  liberté,  revendiquent  a 
généalogie  la  plus  ancienne  ;  les  Enfants  de  naître  Jae^es  el  I» 
Enfants  du  père  Soubise  sont  frères  et  peuvent  être  réuois  sous  Is 
dénomination  de  Compugnons  du  devoir. 

Les  compagnons  du  devoir,  considérant  comme  une  défarwf 
leur  origine  moderne,  et  voulant  se  rattacher  à  Salomoa  aussi  btes 
que  les  compagnons  de  liberté,  ont  cessé  de  voir  dans  nnwjf* 
Jicqiiesun  templier,  dans  le  père  Soubise  un  moine;  et  toi« 
comment  ils  ont  transformé  la  biographie  de  ces  deux  per»»' 

nages  :      .  -  ,  mU  1 

«  Maître  Jacques,  un  des  premiers  maîtres  de  Salomon  ei  cor 
lègutf  d'Hiram,  naquit  dans  une  petite  ville  des  Gaules,  noiniD^tl 
Carlo,  aujourd'hui  SjrintRomili  (l).  Dès  l'âge.  d«Q"''""  s""'!  i^ 
voyagea  dans  la  Grèce,  alors  le  centre  dies  ocMUX-arts,  011  u  *f 
lia" étroitement  avec  un  philosophe  d'un  génie  distingué,  q^j"' 
«enseigna  la  sculpture  ot  l'architecture...  Ayant  appris  que  =*^ 
mon  avait  fait  appel  à  tout»  les  hommes  célèbres.  Il  ,v^^' 
Rgyptccl  do  là  à  Jérusalem  ;  il  ne  fut  pas  d^abord  <aisU{ig«)|i^ 
miles  ouvriers;  niais  ayant  reçu  du  prémiccmaltre  lo'*'*^^ 
faire  tleux  colonnes,  il  lés  sculpta  avec  tantd'art  et  de  ff>^K^ 
l'ut  reçu  wflt/re.....  Après  la  cônstniciioh  du  Temple,  P'"*''^ 
niûltrt!.'»,  désiranllretotirfler  dans  leur  patrie,  quIUèrtnt  Sa'™»"' 
comblés  de  bienfaits,  liallre  Jacque«.et  maître  Soubise  rcvio^ 

dans  le»  Gaules  ;  ils  avr'~"'  ' — ^  ** * — -*"  ""  -An«rpr:  n»" 

bientôt  maître  Soubise 


avaient  juré  de  ne  Jamais  se  «épti^'i  "^ 
Ise,  dont  le  caractère  était  violent,  dovimF 


loiix  de  l'ascondant  que  maître  Jacques  avait 
dit'ciplcs  et  de  l'amoiir  qu'ils  lui  portfiient,  so  sépara 


acquis 


sur  i«!^^ 
deto* 


Uwt 
gnon»a§» 


du  eomfugnonmags,  la  Biogramkk  4t  l'auteur  d»  tÀvrij*^^ 
gnonma§e,  VHistoir*  d'uni  iHsston  dams  U  pampatmOMnaf»;  "^lM«r 
lions  de  M.  Agrldol  Pwdig uler  s  *  la  Héfarmu  d!»  Abus  'jî*î*5fM*' 
nam  V»  ••■  rttna  Moreaa.  Nous  avoa»  lu  aviv  {RtorAt  «*P™S;3,-*» 
ticles  de  M.  Hènrî  do Riancey,  ««Mifs  dauvlo  CtfrrèSfauitM*'**^^^ 


lu  et  Uoiclobre.  ils  sont  îatitulis:  Du 
frésmt-tttn  «Ma<r. 
(1)  Voyes  le CeJTMpoiwi«i( «n  lOoctobie. 


Con^agnannate,  *"• 


;-.^  ..i:,  l'i^Wû'ji 


ll'tti'siiètîi^Hsteqné tout  eati&ce  ùonsacfp  ge»  colonnes  à  rkcon- 
i((rM#i|kUpdeoe  drame  wiiglant,  et  â  exciter  tos  sympàthieB 
■owltcMiae  polonciae.  Il  n'est  plus  question  de  cfaemiua  de  fer 
(t^'ilottfitc*  et  iea  mesquines  discussions  de  nos  chambre»  dis- 
piniini^t  âevàôt  ce  grand  intérôt  national  et  européen.  Les  plus 
aerviles,  Ici  plus  (uu-rompus  euj^-mémcs  sentent  tressaillir  quel- 
que d>o«e  au  rond  de  leur  conscience,  et4i^Oiient  pas  troubler  ce 
cMçert  unanime  en  Tareur  de  la  Pologne. 

NotiS  nous  trompons  ;  tandis  que  la  presse  française  manifeste 
Je  iMlea  parts  ses  sympathies  pour  la  cause  polonaise,  il  s'est 
tratiTèanJqamâl  qui  n'âpas  craint  de  poursuivre  la  Pologne  du 
Kl  bQoQluioi  ctloonies.  Nous  avons  dénoncé  souvent  l'extrême 
(ftmpiw  où  jj^  ipoibée  une  partie  de  la  presse,  nous  ne  sommes 
pis taqiecta  di'UluaioD  sur  certaines  probités,  mais  nous  le  disons 
Ôi  tofile  fhmçUae,  noua  n'aurions  Jamais  pensé  que  l'impudeur  cl 
lècji^ailiiei^Uaent  ôtre  poussés  Jusqu'au  degré  où  nous  les  voyous 
■IJMtfd'bui. 


Ce  a'Mait  point  assex  que  d'ériger  eu  théorie  la  vénalité  des 
èçHffiàp  î  propo^s  dça  chemins  de  fer  et  ftuires  queatiohs  de  ce 
IMK,  il  lùliitfnli^re  faire  métier  eUDaripbandise  de  tout  ce  qu'il 
jiù»  plus  aacré  au  monde,  le  patriotisme,  le  dévouement  à  l'in- 
4épeudiMè  nationale,  le  martyre  d'une  nation  qui  combat  et 
Mort  j^r la  jùitice  et  U  liberté. 

Eh  quoi  I  lorsque  les  agioteurs  et  lârbanquiers,  hommes  qui  ont 
10  ècM  à  la  place  du  oœûr,  sentent  cet  écn  lui-même  remuer,  lors- 
ijbel^Jaifi,  ces  rois  de  notre  époqup,  qui  n'ont  pas  de  nation, 
aèdïlèni l'insurrection  polonaise,  des  pubiicistes  parisiens,  qui  se 
diwol  les'  «ontiaaaieura  de  la  révolution  do  89,  osent  jeter 
nâjalte  aux  hércdqnea  défenseurs  de  ia  plus  sainte  des  causes,  et 
diahieql  à  ai^éabtèrOQs  glorieiix  ihàrtyrs  de  l'indépendance  na- 
tioasit,dobttoulie  monde  admire  le  courage  et  désire  lelriom- 
|*e  I  Roas  ne  çiieroheroas  pas  à  faire  rougir  ces  gens-là,  noua  sa- 
ie^ quç(,  depuis  long-teittps,  ils  ont  perdu  toute  pudeur;  mais 
«QUI  daVoos  M  dire  hautement  ;  Iea  publicisies  dent  la  plume  a 
Ole  éorim  Iea  articles  sur  la  Polpgue  que  le  public  a  lus  ces  jours- 
ditec  liràlgoation  dans  le  Journal  dont  nous  parlons,  ces  (mbll- 
d^jD'gpt  ni  lé  cœur,  ni  l'esprit  français  ;  la  prçsae  entière  doit 
lei  renier.  Ces  articles  seraient  une  honte  pour  elle,  si  elle  ne  les 
noMMait  avecdépoût. 

Un  autre  ipûraal  eoçoro  a  osé  attaquer  la  cptuae  polonaise.  A  tra- 
TaralesanuwSBa  dt  utajpirçonloçuUons  d'one  politique  ambiguë  et 
«pi  semble  «voir  honte  d'ctteHnémo,  il  est  éviâèiat  que  ce  journal 
Mhôrtile  à  la  Palogne.  Il  semble  désirer  que  l'ordre  règne  à  Crti- 
oorif,  QO|Dm(ii  11  \  r^uéen  iiSl  ii  taAovie.  Il  «ffiicto  de  ne  pa«  se 
MQ^renir  deairaiii^  d<;  1815;  qui  obA  oonMilué  U  Pologne,  et  de  ne 
pu  voir  que  ta  quise  pokMMise  eat  ti^nim»  dans  toute  la  force  de 
éi!  QiDt.  Qà  ^içn  dpéiit  do  s'attendro,  à  une  toute  autre  fitiiude 
à'im  feuiiilië'qui  ao  dti  .c«^hoU^ùe.  Cette  feuille  ne  voitoiie  pas 
^'flll0  uompromei  ainu  son  parti,  qu'elle  le  tue?  Quelle  opi- 
i^ona-t-eHe  dohc  d«  l'intelligence  de  la  France?  Et,  au  motaienl 


et  la  libéHé,  eïWte8àldéir*'*iJiifclre.Ti*¥èdoncli|cm 

sentinioiilsl  Unissons-nous  pour  le  but  généreux  que  nous  voutonit 
atteindre;  formons  un  seul  faisceau,  une' phalatigo  compacte  do 
secours,  cl  no  demandons  pas  à  cniix  qui  viennent  en  ai  Jt)  AUX  Po- 
lonais :  quelle  est  votre  opinion  4H>liLiquo  ou  reiigit;uM;?  Ne  perdons 
pas  noire  temps  à  discuter,  taudis  que  ta'  Polugne  combat.  Que  lii 
France  se  prononce  et  f'écrie  comme  un  seul  ïiomma  :  noe  ta 
Pologne  I  Qu'elle  ose  mettre  sa  volonté  dans  la  balance  où  se 
pèsent  les  de/ilitiées  do  l'Europe  !  Que  la  France,  si  abaissée,  se  re- 
lève en  secourant  la  Pologne,  en  lui  rendant  la  nationalité  et  la  vie  ! 

aivoiivriow  vorowAits.— scoscaimov  »atxo»azjb. 

'^Lâ  Démocratie  pacifique,  SOO  fr.;  y.  Ilirel,  a^jcinu  oflicler  (|(ii  s'est 
batlu  pour  lalihmé  de  i 792  i  1798.   100  fr.;  U.  Berlin  V.,  Sfr.;    li. 
Pellarin,  5  fr.;  M.  Rfbière  et  ses  amil,  16  fr.;  M.  Ch.  B.,  S  fr.;  M.  C, 
ta,  fr.;  M.  I..,  10  fr.;  M.  A.  Toiisieiul,  10  fr.;  H.  F.  V.,  5  fr.;   M.  Kraii- 
çais,  1  fr.  50;  M.  B  ,  2  fr.;  un  anonyme,  1  fr.;  U.  II......  1  fr.;  U.  V. 

Consideriinl.lOrr.;  M.  J.  Duvul,  [;  lr.:/ll.  A.  Bureau,  5  fr.;  M.  F.  Can- 
liiiçrel,î;  ff.;  M.  V.  irnixquirt,  5  fr.;  M.  A.Co>in,5fr.;  U-  0.  LaverJaut, 
10  fr.;  II.  E.  0.  G.,  !)0r  .;  M.  te  dtcieur  Bixio,  100  fr. 

Tuial,  »81fr.  SO. 

Les  journaux  dç  Paris  qui,  à  notre  connaissance,  ont  déjà  ou- 
vert une  souscription  dans  leurs  bureaux,  sout  les  suivants  :  le 
National,  la  Bé/orme,  le  Courrier /rançait,  l Union,  la  Fraternité,  el 
Icjouruiil/tt  Ecolfs. 


m     >....  .    Tto  i-édacti.'ur , '-^ 

La  Polognc^reprond  les armis  pour  la^^iusaaainte  de  la  natio 
nalité;  le  cri  de  liberté  qu'elle  vient  de  pousser  en  se  levant,  a  é- 
branlé  rEuru|)c;  les  cnlbousianmes  de  1831  se  réveillent,  des 
souscriptions  s'organisent  de  toutes  parts;  les  étudiants  ne  man- 
queront pas  (le  s'associer  à  ce  mouvement  généreux. 
.  Veuillez  annoiicer  qu'une  souscription  est  ouverte  au  bureau  du 
journal  /e«  £co/m  ,  rue  Sain^Jacques,  51 . 

Agréez,  etc.     .  Le  comité  du  journal /ff£i;p/M.     , 

lamoTÊÇSifm  poloBiiiie. 

1^  Débmt  MM.la/ de  Bruxelles  publie  un  manifeste  des  Polonais 
adressé  au  peuple  prussien,  manifeste  resté  inconnu  jusqu'à 
présent.  Les  dispositions  du  gouvernement  prussien  à  l'égard 
de  rinsurréctiôn  polonaise  »ont  encore  au  moins  douteuses.  Le 
gouvernement  provit'Oirc  de  Cracovic  offre  la  paix  au  eabinet  de 
Berlin,  respecte  ses  agents  et  ses  aigles.  Celte  conduite  nous  parait 
sage.  Le  manifesta  que  nous  avons  sous  les  yebx  ne  respire  pas 
les  mêmes  sentiments.  Il  est  vrai  qu'il  ne  sort  pas  de  la-oiême 
source  :  il  a  étt^  fiit  par  les  Polonais  en  exil,  el  il  porte  la  date  du 
19  novembre  1845. 

En  présence  de  colle  coplradlction,  nous  croyons  devoir  nous 
borner  à  extraire  de  ce  manifeste  les  passages  suivants  : 

Depuis  que,  sous  le  rci$De  de  Pierre  1",  U-Kutsie  entra  d*os  le  système 
des  états  enrwprcns,  le  »eu1  but  de  sa  politique,  ainsi  qw  chaque  page 
de  «on  histoire  jiflus  le  «lémontre,  fut  t'as^ervisscmeut  de  deux  partièa 
du  nioode  fOu»  »oirtce|)tre;et  ce  qu'e'le  ne  put  conquérir  par  ta  force 


lanibeaïïi."  '''"  '  '  ~  ■"-,■'  „ ,  "  "■"    '•"'"''.■'■■.■■ 

Esic«  donc  que  fa  Prusse  est  encore  aujoird'hut  tellemeqt  faible 
qu'd  lui  fiitte,  duos  l'intéiél  de  sa  <-oiiservaiiun,  adopter  une'voi*  à  la- 
quelle rt^piigiieruiéril  ménVi;  fa  côDScieoce  et  Fe  sèntini'^nt  de  son  bon-. 
ntiur?  —  Est-ce  dolic  encore  aujour  l'hui  lU^'i*  lui  f  <udrAit  des  cooqiiÉtei 
au  dehors  pour,  iiouvnir  s(;  cnosolider   au  dedàus  ?  —  C'«t  a^tre  nbof é 

Jus  vous  di(!|ient  la  conscience  de  votre  cxislrore  naliooale  et  léspeclaélè 
é  la  position  qu'elle  occupe.  La  Prusse  tient  une  place  distincte  et  assu- 
rée parmi  les  grandes  pui8snn<:(-8  de  l'Europe,  elle  occupe  ane  potitfon 
iuattaquattle  et  puissante  sur  le  territoire  sHeinanJ,  et  son  accroiuemeét 
iwtitique  ne  dépend  plus  que  du  déveioppenient  spontu/Ld;  *es  forc*# 
e(  de  sesntoyeos  ihtrrnes  et  propres.  Crtie  poailioo,  elle  laoopqiiit  dituf 
sa  Uitie  l'Otir  l'iiidépendan<:e  d<*  l'^ilem.igoè  ;  pour  s'y'  maiofenif,  il  fut 
faut  avant  tout,  non  1»  coulinuàtiou  d'une  politique  égotsleilé  dynastie 
et  de  famille,  telle  rju'elle  |ieut  convenir  I  viimne,  msis  lit  représenti- 
tiou  el  l'affi-rmiiiiseitoent  Je  la  nàlionalitéet  de  l'unité  natioi;aie  lUemUfdyL 
qui  trouve  en  elle  sou  centre  el  ita  direct  rire.  Çombiea  donc  eSt  eéafrir 
nature  l'alliance  entre  l'Etat  pruitien,  ce  levier  dii  progrès  natioail  af|* 
leinand  eu  sagesse  et  en  j>olili<iiie,  entre  l'Etat  qài  pins  o^  tout  inflHé 
trouve  410  pôi.tt  d'appui  dans  I  iotetligenca  et  son  libre  aéyefopMailëat 
ches  \0  cilo}en,  et  entre  la  Russie  dont  la  force  br  -tè  et  laltîinrnsiea 
de  lotit  élati  intellectuel  ou  moiral  coostituent  le  prinelM  «((pii,! 
son  sceptre  de  fer  peut  atteindre,  opj^imé  les  drwi  q^  la  i 

la  famille  et  de  Is  conscience,  et  r|l>àisse  Ilii>mm«  au  rang  M  lia 

inacbiiie  I  Noa,,jiinia$s  k  seattinéol  de  votref  hoaoèu'r  ilnatoil,  hàals 
l'esprit  d'une  fraocbisé  toute  all^'inande  qUi  vous  àiHaé  ne  eanMalliviH^, 
sans  se  fdire  la  pli(.s  i>énil)Ie  violence,  i  une  alliauce  qui,  «i^  Hréaîjbr^ 
màtiX  en  instrumenta  volonmiro.'i  de  la  tyraitttie  rufta.  maraiièréil  Âi 
icjea'u  du  mensonge  et  de  l 'hypocrisie  toute  rMn  vie  pêlitiqàèiitérittdiri, 
tous  vos  efforts  en  ftveurde  la  civili'ïationét  du  drort,  (once  toMéÉt^ 
(l'tue  votre  nationalité,  luut  votre  zèle  po<rr  lli  rMigfon  éfla  lllNÀt4  d^ 
conscienc-,  enfin  tout  ce  f|iii  sert  de  base  i  U  tOmèptéiMék  éé*  vaitt 
occupez  parmi  les  races  de  l'Allemagae  ainsi  que  partnfMoraiMei'di 
l'Europe.  /  ^^  -       " 

Nou^  voua  offrons  aujourd'ftai  la  qM^ 

pour  une'plus  noble  fraterujisatioo.  qui.voits  fournira  l'oeçuioa de Dran* 
ver  que  rielleiDeai  et  sérieilseinent^yoùs  fjXet  tgU  que  i^%  vojikp  -|» 

pliraltre  aux  y^ux  de  l'Eirope.  iWséf -vous  avant  toiit  f'^"' -    - 

somtneM  patrie  iâl'inibraiil^le  croffU^ee  que  (fj 
peuple  seront  tuf^sunte»  pour  t9»^pf*t<»  ellaintê 
Tout  ce  que  noue  vou»  demanip^  consl4t«  ïone  en  - 
morale  de  Mre  pàH  :  non  certes,  une  froide  et  égoïste  i 
une  sympathique  et  frateraclle  bienveillance  pour  notre  ~ 

se  lèvera  eocurepeur  reconquérir  ses  droiUd*DS  une  ^   ^ ^ 

outrance.  Nous  vous  adressons  cet  appel,  pâ^o^  qu'il  aaq*  MlbiM  tétêà 
qu'il  yen  a  beaucoup  paraii  vou^  dop>  les  ronviçtioâs^BIpéauf  f^i^» 
tent  contre  les  forfaits  de  votre  cabi)aet;(émeoig>  qui,  pus  f»a^  îf 


puissance  que  l'opinion  publique,  ea  dépit  des  ehalnes  dont 
charger,  a  coniwrvée  parmi  vous.  :  eh  pm  !  e'eiV  I  aile  qoa    „  „.  ^ 
pelons,  au  nom  même  if  vos  vrais  lOféMts  1  —  nom  ^Hubci-foui^ 
tondre  1_,     -      ■  -..-^;-.:-i_--.-:-^        ■•  _ 

Encore  un  eoup^d'oett  sur  l'svfttilr  I  — QMI  qoeMn  kjfgU  tièd|(i|tda 
i^lt«liitle,  votre  ho»iitllé  à  notre é^t^rd ne  iaurait|atul|^^^AKHr 
I  ttaiidietioQ  et  malheur.  Succonibou«-DOOs,eewrav"^---*'^-^'^-'— — ^ 


as 


sMravoiJiqui'vowf 


RiiiUiEt(»  KU  DIllOGUTiË  PAIlinQllfi 


LUNDI  9  HAns  1846. 


lÊÙÉfftt  bRAM^TIQUE 


OMOJi  :  L'Onel^iê  lilormandie,  eoiu*'ii«  en  3  aetes 
««avers,  p*r  li.  Mary  ijdmL;J/nfHéve,  améde 
2  «a  acte,  par  U.  Le.>rife.  —  Vaudeville  :  Un 
fart  pe^u,  vauilevnie  en  i  actes,  par  MM.  Paul  de 
*wk  et  Varia,  —  P6itB^AUlT'llAaTUI  :  Michel 
orémont ,  dranie  en  Saclos,  par  <(L-  .Vjeoin«t. 

H  y  a  dis  mois,  BOUS  applaudisaioBS  au  Ciewalitr  de 
f2ljP<HW«;  d«  «^  Mary  LafoOi  comédie  lastè,  vive, 
JPusaie  deaffit,  dont  le  déBOHéaieat  seul  laissait  i 
pu«r  «ta  était  pas  tmit-4-fait  ^foraM  aux  régies 
,«UvraiaentbUBc«.iidourrtBi,^leBOtf  de  M^lKry 
^<><;/<Mriiltsurl«s  afiBbesde  J'Odéoo,  et  nous  ap- 
P^iMt W  o«sore.l'Oiie(e  dt  NmrmàmtUimi  eommé 
M^T*'{^  <f|i4^Mp«iiiM,  uao  piioe  daerneat  édritf 
?.Çii^*  **-?  is|t«rmaB(tdéUùU.  Otaos  nos  deux  etuvreik; 
jTi^*  ■•«rittqwsooiale  «SI  abordée.  Le  Ckewaliêr 
%f^$Qy»«  ^t  la  aaiin  dai  taaaeiers,  lOnek  de 
^^.'^auttwiae  bteivasMataux  avocats,  «os  ai^- 
•^Jîj»  da  aaini  iMéié  «wpptti. 

limmr*"*^*""*'"^»  (Mé^),  vite  Paris  sans 
aa^lLf^  JW.Mk  «Vit  fmsèib  «aHormaadie  uaf 
^kHS^  K'^*"!^  Tlriiabla  sdOMMMur  des  on«*» 
■    -^'ÎJlP'Î  »•«•  *  »*"■.  quMlO;  féliarté  I  goût 
jliped'^apinaowl  aMbmtiqîio,  é'Oat  de  l«r  en 


l.'otiele  de  N.trmmdie  (ila  irin)  est  infoimj  de  tout, 
i:  appreéd  qu'on  Si»^cule  sttr  «$t  miliionrs.sur  »a  vieil- 
Lstè  et  que  itoft  nev>'u  est  pria  coetWie  une  alouette  Éa 
miroir.  Afin  de  sauver  ce  jeune  liomme,  l'oncle  arrive 
à  PaHs,  est  parfiiitem'^Dt  rçu  par  la  lan^ille  Dulac, 
dont  il  met  le  désintéressement  à  l'épreuve  en  aonofi- 
çiot  qu'il  va  se  marier  et  qu'il  compte  avoir  beau- 
«oup  d'enfants  (les  vieux  maris  en  ont  toujours).  CoHe 
déclaration  renverse  la  sniéeulation  mntrimontale  |des 
Dulac  cetnme  un  château  de  carlM.  Mais  aprè.<  la|Nre- 
mire  surprise,  ils  se  retrouvent  sur  Jeurs  pieds....  Si 
Géraldinï,  au  lieu  du  oeven,  é|Hiusnit  l'oncle  dd  Nojr 
niaodieî  La  jeune  personne  atHjueille  avec  empres.-e- 
ment  l'wpotr  d'être  bien'èt  veurà  ei  millioMaire  ;  elle 
donne  son  consenteinent  èl  ne  traite  plus  qu'avec  froi- 
deur le  pauvre  Henri  qui  s'éloigne  de  la  capitale  en* 
t<èi«me«l désabusé.  L^onele  reste  iea  gage;  il  faut 
qu'il  éBOuae,  et  nous^urioas  voulu  que,  pour  I*  sous» 
traira  I  raooompLssetnent  de  sa  proinMM,  M.  Mary 
Lifon  fit  ioaer  quelque  tésaartlnBéàmox,  mH»  dan% 
IVJNé/^  *  tlormandài  Htmm  ihns  le  OmpHier  dP 
-Pompomt»,  te  déoouea^t  «t  léiBlé  filMé.  L'ooele, 
sur  le  neifit  de  signer  le  cèbfraut  tenant  diiàla  biu- 
(iiO,  felBt  d'éprouver  une  ViOléile  attaque  de  j|oiitte, 
il  fouBkO  des  cHs  aigus,  oa  l^iBipioite  ifans  sa  ebam- 
bre  d'où  il  gagné  la  diligence  «tobdsaaat  à  là  famille 
Didaé  uf  ifooique  adieu. 

Uip:tcB«rtas«i;a«èiutt»det  Utaques  qu'eue  reib* 
ferme  eontre  les  vices  de  la  dtiliMtimi  n'a  élif  perdue 
poarle  lifabne.  Il  est  tén^  jHwr  tes  idées'  sdeialn  de 
as  oMptrer  aur  la  sdtee,  et  imt  laHddt  *  l'^éoa^iéo 
lMs«ifee  d'une  )e<i#$Bse  géailréiiM.'ooRefl^i»  dé  la  e^- 
rUptlon,  aBia<de  taus  les  prlMèi,  «o  f#oe  de  partefre 
qui  ipplia^IRoglQe,  que  roaseifneateBt  soeiriîste 
dèitifepfadaiw  atec  eonSaiieéi 

Nous  iMMIiMlil.  làrv  iifBB  d'aveiir  aoMbottu 
«a  faHe  lo'idaiehiBd  de  péittlié^qiii  d^e*i  la  dé- 
iMa  d«  taw^  pria  »p4É,  do  iMtw  m  déuiMi,  «m 

^.^  -       élhlenr  (iMW^o«l  un  etfiatÉîaÉlia  dis  i^maMde  ;  Is 

topait MÉatlNilaé,  i||i|v.qài«lK«Dikepottraa àkf,  «sn ^tfàpux «vm- 

iiinrVMNniii qur BNN  aa yena 


dr&hâf*ï*^^«*<»»UMt  aa«la,aaè  famille 


borna  e,  non  pour  ses  qualités  nersoBBelles,  m|ts  pour 
les  infirmités  d'un  vi^il  oncle.  Grpej|idanl  H.  Itary  La- 
ion  esi  un  peu  MoeialiMte  sont  le  tdvoir  et  i  tÔté 
d'exc  lleotcs  tendani'«s'il  s  laissé  dans  sa  pièce  l'em- 
preinte de  prépi^qiii' fouit  tacfie. 

Pour(|uoi,  par  exemple,  ridiculiser  l'avocat  ao  mo- 
ment où  il  vient  de  remplir  ùoé  des  fonijfiontlts  plus 
honorables  dO  sa  profession,  en  p'aidjQt  en  oour  d'as- 
sises, c'est-i'dire  en  défendant  uo  aecusé  gratuitement 
et  d'offleefPourqiioi  railler  la  joie  qu'il  éprouVe  d^Voir 
enlevé  un  a^itiemeot  dilBei le?  LekdoetH'nes  do  la. 
répression, iiM  la  cémpvetslon,  ont  assex  de  partisans, 
U  gi'Ale  pàBaède  asses  d'apnlogisies  sans  qu'un  jnine: 
écrivain  vienoe  répéter  des  plaisanteries  peu  neuves 
s'iir  les  foreaiii  libérés  rendus  i  la  aoeiété,  et  sur  les' 
circonslaocès  attéadàates  ;  trop  de  critaies  sont  le  ré- 
soitai^d*  la  inisère ,  trop  de.  récidives  sont  enfantées 
par  un  ré(|imo  pénitentiaire  imprévoyant,  pour  ^u'on 
ml  boBoêlRlM  à  pêniffler  l'aroeat  qui  dispute' aii  mi-' 
nistère  pbiieU  liberté  ou  la  vie  d'un  maibeoreux. 
C'est  i  la  Mur  ÇaaaisM  que  bt  oMidoi  de  l'atoeat  ao 
relève.  IKmëams  il  vous  ébulei  'fcdn  lotervedtion 
daas  les  afameivnei,  sea  0adsuIiàtH>n8  qui  dirent 
les  méaëf^,  (Ad'upe  mésintellUniiee  pasosgère^ont 
naître  âOBMnaratioB  doeoi)pii;1ès  distmetions  sut>- 
lilesparfeMùetlM  H  se  instiBe  d'aeeepier  toutes  les 
causes,  Miféiidlaat  qB»  i'uM  est  cMtestable  ea  /ai'f, 
miiHM^fil^blaaadroil,  duo  telle  «Utrev  iBéviiablo. 
meot  perdôa.  ai  l'eAtilige  BélOB  Hi  l«[tr«  dos  Ipis,  dis 
vient  «teilliiilè  gflee  luxéircOéifBilces  dont  Bile  m 
enviroàMè.  n'oenilt  éoHeot  etiébir^  de  obus  iadéffifiér 
l'avoeat' AaiiBatat  là  BUllité  tf\rti  tcklsaiettt  eH  déMi- 
tant j^r^OMÉipeta «corda  :  ». 

(  Si  les  mjnmrés  iiitenfiôBs  des  méurents  sont  sa> 

•"xréea,  U  Mr  vdiadté  ddit  dtre  MP»^"^  par  la  nià- 

«  gistriùMde  todf  les  jj^pta^.  c'est  i  eotttti|Éin  que 

»  cette  votante  iMraéèMrtB,qumii«raiillr«ma'ellr 

se  «sBMfiitWa  pMr  Ma  itenés  tes  nhi*  «lertHià.  Or, 

malboffeiiiMient  làiMlptiiiion,  H)  dol, latiMiOee Hmi 

pr«iMnw  touiditm  iloiPâén  «lodofliioilé  iit «ttievet  du 


»  teioi,  où  sa  v^tîTabaBoene,  et  ptr  itoiMet  naar  m 
»  morts  «ui-ifièBi(«,lils  tribunaux  diiirrBiiÉiasserlà 
»  presque  toiâlité  dés  tesianwnts.  >  ■  "' ' . 

Le  (endeflsaht,  la  même  avocat  pWda  pour  soutoair 
la  validité  d'iiplBsfitt«B(él'pbiir  eaîlbteair  lai     ~ 
mation;  il  s'éirfe  êUH*  de  sa  phif  telle  irirfx  de 
taille  : 

«  Cbèz  tons  las  pauples,  la  voloa.té'do8.Bioufaiits  a 

»  été' considérée  ooinme  ooe  loi  feaerée,  FaviolaMe;  les 

»  Boroaios  rvtit  dit  ea  tetiaies  fonaBls  :  OkàtUemor 

Jtiteriikx. 

»  C'est  donc  avec  le  pins  grand  étoaaeaMat,  avae  là 

plus  profoodo  douleur  que  pipùa  eat^MoBi  aiaftri 

en  qnestfbif  bi  vanité  d^un  de  tes  ados  OoleBaoli 

dans  le-quala  «9  résument  les  iatèntioiis  de  tod^ 

une  existence ,  d'un  acte  que  llR>nBM  aeeompljt 

dans  la  plénitude  d'une  raisea  mdrio  parTexpirienca 

et  illuminée  déjà  oar  les  clartés  de  l'autre  vie;  Par 

resiiect  pour  la  raénoire  dos  morts,  les  Iribmwnx  no 

devraient  jamais  Bemettre  qu'on  ftot  inoitaihièr  «t 

discuter  ptridiqueaieBt  l'éxpreasiop  de  leur  volonté 

*  dernière.  »  • 

Nous  ae  trouvons  pas  qae  Hr  Mary  Lafon,  en  s'at» 
taqaant  à  l'avocat,  type  ridicule  i  béauoaup  d'éprds, 
ait  frappésur  lesviees  réelsotsuflM  vrais ndieules  du 
bwita>iU.  Ce  n'est  paa  au  manMat  oui  il  vient  de  brîei^ 
dos  nrs  que  l'avocat  pose  aourte  caricature.  Noua  re- 

Etioas  oBcore  plus  que  Taùteur  de  \'0»ete  lU  Ifot- 
ndlk  n'ait  pas  moBtNi  desyfbpatttsau  géide  féai- 
àin  qui  ehercbe  à  9'éttàÉi:{por.feii«i(Ml>n4AQS  après 
iNroir  ri  deii  aequitré«ieotse(  des  àvoéaU  pbiiaalbrop^, 
pe  serait  s'eiiréler  séus  la  bannière  de  nmàiobilisnie, 
Si  dàof  la  pièce  dejp.  Mary  Lalon  mille  trsit«  be  ve- 
naient attester  l(pi  ïéàdabcos  généreuses  de  l'auteur;  siv 
cialiate  parie  iÉttur,-il  à  bMOin  seulement  de  quel* 
ques  études  (kourfètre  aufSi  par  l'iotelligenee,  et  poor 
I  ff icer  d%fH9n  ésjiMt  le  dernier  vestige  des  prévea» 
lions  rivinjé<'S. 

Le  personnage  de  Mlle  Dulac  a  été  oon(u  comme 
une  critique  de  Ta  femme  tui  lit  beauiiiap  de  ronrtins 

s.'^iïi%r!k''iffîd%»/5ffi:^ 


_i  1 


^/ 


^  Fait  daof  l«  pays  de  l'exil,  le  iO  noveabre/184!(. 

.   (^idMiil  les  signatures.) 

'' L'intérêt  priocipal  des  nouvelles  qui  nous  arrivent  aujourd'hui 
par  les  journaux  allemande  ko  concentre  sur  uu  combat  qui  aurait 
eu  lieu  entre  le«4roupes  autrichiennes  et  les  iusurgéti  de  Cracovie 
près  de  Podgorze.  ^ 

D'après  uue  lettre  do  Vienne,  du  1**'  mars,  publiée  par  la  Gazette 
d'^ygshoiarg,  le  général  autrichien  de  Coliin  se  serait  porté,  le 
36,  deWoduwice,  où  il  s'était  tenu  depuis  l'évacualion  de  Cracovie, 
▼trs  Psd^orze.  Sou  corps  d'armée,  composé  de  cinq  bataillons 
d'infanterie  de  Scbmelinx,  d'un  tNitailion  d'infanterie  de  Furslewer- 
fler ,  d'un  bataillon  de  mHice,  d'un  escadron  de  chevau-lé^crs  et 
d'une  demi4)atterie,  se  serait  trouvé  le  27  an  soir  devant  Podger- 
ze.  I.e  combat,  engagé  immédiatement,  serait  surtout  devenu  san- 
glant au  moment  où  les  in»urgés,  sortant  par  une  porte  de  Cra- 
covie, s'étaient  jetés  sur  le  derrière  de  l'ennemi.  Le  correspondant 
nrleniiois  de  la  Geaette  d'Augsbourg  susoend  là  son  récit.  Il  se 
ooniente  seulement  de  dire  qu'une  partie  des  troupes  du  général 
de  Coliin  devait  entrer  le  lendemain,  c'est-à-dire  le  i8,  à  Pogdorze. 

Le  Joumml  attewutnd  de  Frane/ort  reproduit  la  même  lettr<;  et  la 
date,  pour  lui  douner  probablement  plus  d'authenticité,  du  27,  de 
Podgonse,  c'est-à-dire  le  jour  même  du  prétendu  combat. 

Or,  luGeùeUed':étifsbo»rg  contient  une  autre  lettre  datée  égale- 
ment des  frontières  de  Cracovie  du  26,  qui  annonce  positivement 
que  le  général  de  Collia  était  -toujours  à  Wodowicu  où  il  attendait 
deareoiorts. 
— QuMi-qu'iien  soit  il  est  à  présumer  que  si  le  combat  a  eu  lieu, 
J'issue  n  aurait  été  rien  de  moins  qi>e  favorable  aux  Autrichiens, 
puisque  la  Gnette  d'Augsbourg,  journal  de  la  chancellerie  de 
Tienne  et  le  Journal  allemand  de  Ptançfort,  journal  dd  la  chancel- 
lerie de  SaintPétersbuurg,  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'être  plus 
ezplidles  à  cet  égard . 

D'ailleurs,  lors  même  que  les  insurgés  auraient  été  oblig^  d'é- 
vacuer'Ibdgorze  et  même  Cracovie,  l'insurrection  n'y  perdraltrien 
ou  peu  de  oiose.  Le  caractère  principal,  dominant  de  cette  insiir* 
recuon.doit  oMluisler  dans  la  laobiliié  des  foyers  révolutionnaires. 
Le  gouvernement  provisoire  doit  être  à  la  tête  des  combattants 
plus  encore^qu'à poste  fixe,  dans  telle  ou  telle  ville.  Si  en  1830 
on  avait  adopté  cette  lactique,  la  prise  de  Varsovie  n'aurait  pas 
marqué  lademière  heure  de  Ja  révolution  -^ 

Revenons  aux  faits. 41  est  plus  que  certain  que  jusqu'au  2,  les 
insurgés  étaient  maîtres  de  la  ville  et  du  territoire  de  Cracovie,  et 
qu'ils  travaillaient  *  s'organiser.  Les  lettres  particulières  affir- 
ment qu'iU  avaient  une  armée  régulière  d'environ  9  000  hommes 
et  près  de  20  000  hommes  dé  mince.        v 

Ce  chUTre  ne  paraîtra  pas  exagéré  si  l'on  pense  que  la  popula- 
tion de  la  ^république  de  Cracovie  dépasse  ùo  million,  qu'elfe  est 
animée  des  meilleurs  sentiments,  et  que  le  gouvernement  provi- 
soire est  organisé  de  manière  à  pouvoir  agir  avec  toute  l'énergie 
nécessaire.  - 

En  effet,  les  journaux  parlent  d'une  dictature  qui  aurait  été  con- 
fiée à  l'un  des  signataires  de  la  proclamation.  Celte  nouvelle  n'a 
rien  d'invnisemblable.  v 

En  tout  cas,  dictature  ou  triumvirat,  le  gouvernement  provisoire 
de  Cracovie  maintient  l'ordre,  propage  l'insurreclioti  et  iiii  gacue 
des  bras  et  des  sympathies.  Un  de  ses  actes  porte  l'émaocip^tiaD 


tées  par  l'extrteie  inqulétiitpe  dansTw^iQelld  parait  dtrele  goav«r- 
hement  russe.  ' 


Pécitioa  contre  let  ezcè*  de  la  Conoarreaoe 

BT  m  rAVKOm  DB  l'oboanisation  dutbavail. 

La  Colonne  et  t  Observattnr,  journal  de  Boulogne,  accueille  en  ces 
termes  la  |>étitlon  :  .     _ 

La  Démocratie  pae{0que  rient  de  reoouveler  en  termes  clain  et  po- 
sitifs la  demande  d'emiuëte  adressée  il  y  a  un  an  pkr  la  tUJorvM  k  la 
Chambre  des  députés.  A  en  juger  par  les  nombreuses  adhésions  des  joui^ 
ntux  d*  tous  les  partis,  pir  la  jnuitiplicité  des  listes  qui  se  couvrent  ra» 
pidement  de  signStures,  on  peut  prévoir.que  les  partisans  de  l'organisa- 
tion du  iravailjyrossiront  encore  leurs  rangs,  et  que  leurs  vœux  n«  seront 
pas  de  ceux  ()ui  se  perdent  dant  l'oubli.  Chacun,  à  quelque  opinion  qu'il 
appartienne,  comprend  qu'il  y  a  là  up  intérêt  puissant  d'av<nir,  un  in- 
térêt qui  prime  déjà  tous  les  tuttté  :  austi  les  eonservaleurs  sages  et 
éclaires,  las  de  la  politique  d'inertie,  te  rangent  des  premiers  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  i  çceur  de  prévenir  les  révolutions  en  allant  au- 
devant  des  réformes  que  la  situation  critique  des  travailleurs  ré- 
clame. 

Nous  ne  resterons  pas  élrangefs  à  ce  grand  mouvement  de  noir*  épo- 
que, nous  joindrons  notre  voix  aux  voix  de  ceux  de  nos  confrères  qui 
comprennent  véritablement  leur  mission  :  nous  diront  aux  maîtres  aussi 
bien  qu'aux  ouvriers,  qu'ils  ont  besoin  de  l'ordre  dans  la  liberté,  et  de 
f-'aranties  réciproques  dans  le  travail  et  l'industrie;  que  ce  besoin  de- 
manie  uùe  prompte  talisfaction  et  qu'ils  doivent  mettre  au  plus  tôt 
leurs  représentants  en  demeu(«  d'y  songer.  ^ 

Des  listes  circulent  en  ville  et)des  centaines  de  signatures  les  couvrent 
déjà;  nous  engageons  tous  iio<  concitoyens  à  s'uuir  dans  cette  pensée 
féconde  de  l'organisation  du  travail  en  appuyant  de  leur  vote  la  demande 
d'enguéte. 

Cetie  (]iiestion  d'avenir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  intéresse  toutis 
les  clas8t.'8  de  la  société,  autti  voyons-cous  à  la  Chambre  des  pairs  tes 
hommes  de  la  plus  haute  arittocratie  se  préoccuper  vivement  du  sort  dek 
ouvriers.  Un  tal  exemple  doit  couvrir  de  honte  nos  libéraux  d'autrefois, 
qui  sont  devenus  aujourd'hui  consenNiteiirs-iomes,  et  ennemis  de  tout 
progrès.  {Suit  le  texte  de  la  pétition). 

Comptoir  d'Albréda. 

BAPrOBT    DU    CAPITAINB    PIJOlîf. 

Notre  petit  comptoir  d'Albréda,  sur  la  cèle  occidentale  d'Afrique,  senot- 
ble  être  depuis  quelque  Itemps  l'objet  des  coavoitiseï  des  Anglais.  Ce 
comptoir  let  glne  ;  nous  le  concevons  :  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la 
Ganane,  un  peu  au-dessous  de  leur  fort  Saint  James  et  à  30  ou  40  JuImu. 
de  leur  éubiiaaenient  de  Saint  Uary's  Bathurst,  placé  à  l'embouchure 
de  la  rivière.  L'>abolition  de  la  traite  des  notrs  avait  considérablement  di- 
minué l'importance  d'Albréda  ;  mais,  grâce  à  une  culture  nouveliemeitt 
iatrodUile  avec  succès  dans  ce jiays,  celle  de  l'arachide,  ou  pistache  de 
terre  (graine  oléagineuse  asses  recherchée]^  ce  comptoir  est  devenu 
depuis  peu  le  centre  de  transactions  commereiiFes  dont  l'importance  aug- 
mente de  jour  en  jour. 

Ceci  explique  le  désir  que  l'Aagleteite  aurait  de  noys  dégoûter  de  ce 
poste. 

Si  nous  ne  considérions  que  la  valeur  actuelle  de  ce-eemptoir,  peut- 


«•,p(4at,  M  «1  «««il«lif^  Wi^taSH^^ 
,  La  réeolia  d*anelMeit  était  mofennaenCanibit  :  mais  des  «arahhiH. 
ses  par  des  maisons  d'Enropa  en  «ne  d'nno  rèinitla  snnérisnre,  l'aviS 
absorbée  et  devaient  mettre  les  eorrespondanu  rWdeoto  dans  llmpa^ 
Ittè  de  pouvoir  let  mtpIn^-tOUi  II  en  était  résulté  s«r  celte  miwEZII 
uue  hsuiwe  de  SS  à  Ml  oe«t.  par  boltseaa.  La  valeur  actnells  était  4s77 
7&  c  le  boisseau,  contre  traites  sur  des  maisons  (Olide»,  et  }  fr.  m  eoatai 
espèces,  prix  déjà  très  àtev^  et  encore  prétomait-on  qu'avant  la  la  ilZ 
recolle  le  boisseau  d«vaii  atoot»  k  3  fr.Cet  cireonsunce»  faisaient  peuHr  m 
les  navires  i  veMir'te  procureraient  diOcil^aamt  des  ebariteaieais. 

Je  dois  ti|naler  maiaianant  un  fait  qui  int^rtata  à  un  haut  poiat.  m 
teulement  l'avenir  de  not  lytationa  comoMrciales  en  Gambie,  msit  èàcM 
l'intégrité  du  territoire  que  nous  y  possédons  et  la  diguité  du  panlioân- 

On  tait  que  la  poaietsioa  d'Albrédt,  comprensnt  SOê  toitet  can^nl. 
lernlu,  noatfel  oonoèiMe.  ponr  y  foad«r  «a  eomploir,  par  diven  irnUi 
reatontaniklaladutièciedenier.  Jutqn'à  ee  Jour,  nom  n'v  avioa*  w 
éié  inquiéti<t  par  Im  Aoglau,  pottaoeurs  Ue  Saint»4lari»4«-Bsihanl,  m! 
sition  qni  eommandf  l'cntrén  de  la  rivière  et  ea  tond  lont  le  roart  irikt- 
Uiro  des  Anglais.  MaUdepuis  que  la  traite  de»  araekldet,  parion  «xicaiiit 
Uwionrt  croissante,  a  donné  à  notre  comptoir  d'àtbréda  un«  vala«irc«Mww 
ciale  ««Jeore,  et  créé  une  ressource  h  aotre  pavtlton,  les  ASgl«is  a'fsiM 
voir  tans  Jalousie  le  développement  de  cette  proepértié  et  les  progrès  li  m 
comptoir.  * 

Tous  les  mo:rens  oal  nrn  d'abord  bons  aux  Anglais  ponr  arriltrnt 
«sor.  Le  premier  a  éié  de  broér  not  UititanU  k  acbeimr  sa  oomploir  kri- 
unaïque  la  poodn  et  les  armes  qni  CMmaat  les  principaux  obieni  d«  m- 
que,  et  oontéqueament  à  les  surpayer,  ce  qui  établit  eofliveuricfini- 
t.nta  angUis  un  avantage  matériel  qui  nous  rend  la  eMMurrenee  Wea  M- 
çile.  Nonc««leiitsdee«timpèt,«le  ce  monopole,  les  traitauu  aaglaii  sat 
"ïf f"* ?î'*»'r  ***S'i «"  eonenrnnee  sur  notre  UrHteire  mims. ail- 
grélesolMeryaiiontitéraltveinent  faites  par  l'autorité  rèiideote  Ide  atln 
comptoir  d  Albréda.  Les  AagUis  ont  en  l'audaoc  d'oovskir  d'un  ottécatt^ 
ron  80  taitck  et  d'un  antre  eèié  oe  M  à  4o  lur  notre  terrain,  et  d'y  ctas- 
iruire  des  factoreries  «a  aigwflaai.  pour  touta  rèpoote  aux  proKttaliiti 

ix^i*^}*  £•"«»•»»  <l"  '*•  »•  reeoBaaittateni  pat  ce  tarrain  combh  pn- 
priété  de  la  Franoe.  '^ 

Let  rétidenu  frauçaU  te  rénnlreat  alors  et  «dressèreat  en  coiaaiia  att 
pétitiou  au  gouverof  nr  du  Sénégal  pour  lui  dénonew  cette  vioUtioa  de  i(^ 
riioire.  U  Kouvemeor  t^mprnta  dévoyer  en  Gamb!^  la  canoiinièn  FÀl- 
taeisnm,  commandant  Fonrnior,  ponr  vériSer  Isa  hiu.  Ce  navire  anhi 
tur-k»  lieux  le  23  novembre  istâ;  l'oOeierquI  le  eomaiandali  BMianb 
terrain  de  nouveau,  et  ifM va  qu'en  elfatlck  Iraitawa  sng taU  a^SMatoa- 
piéié  tnr  notre  lerriuiire  l'ètendne  meoiioanènei-detsus.  ITaprét  le  léttttat 
de  cette^xpertlte,  le  commandant  Koiimier  signila  aux  Augtais  d'kwir, 
sous  quinte  jours,  k  évacuer  l«  terrain  envahi.  La  gonvemeur  de  Gaàkit, 
mettant  en  doute  notre  droit  de  prapiMté,  exiges,  avant  de  te  toumnan  i 
S?i.ï^*  '"i"»ition  deadi^en  traités  qui  nous  aitnrsieBt  la  eoacMdtt 
d  Albréda,  et  H.  Fourmer  fut  obligé  de  retourner  à  Corée  prendre  use  eip^ 

î!ïrdSaTt8:î:tîbTiid2eh5s"^  "  -'"-*"'^  •«■'•- ^ 

L'exameo  de  cerUtret  donna  lieu  à  nae  longue  eoaKrance.  et,  le  cwiia- 
t-on?  la  validité  det  traltda  Ail  ooaiastée  et  (Bème-niée-aar  Kt  aiitarMi 
anglaiaet,  par  cette  seule  raison  qu'ils  n'étalant  signés  otteMir  let  peonin 
frtnait,  et  non  par  les  çhefc  indigènes.  Or,  me  tiwvant  h  XlbiMa  ai  f hu 
fort  de  ces  incroyables  dheaaslont,  jo  pus  prmidra  eoanaiataaeé  des  ihilii. 
et  me  convaincre,  par  cette  lecture,  do  la  annvaiae  M  «Isa  repiéteatuu 
anglais.  Néanoaoins,  la  natur*  de  ceUé  conte»tation  était  si  graio,  Vtl» 
commandant  Konmier,  ne  pouvant  prendre  sur  lui  dlnployerls  foret  n" 
faire  évacuer  notre  territoire,  déclara  que  eetlti  qoestionVmédutset  fit- 
voirs,  serait  résolue  do  gouverneàteat  à  gonverneaMnt 

Lebutdes  trsjiuouangiaisiaaveaant  s'étabHr  sar  aoire  propre  l» 
rain,  ne  va  i  nen  de  moins  qH%  anéantir  tont-hi^  |«  eommeite  ftaacil> 
tnr  Ce^tôM  ^  M  il  n'eu  sorte  de  détours  qnlU  i'wapbrfMtpoor  arrlwt^ 

•      iieravccsoak 
ftsaçais  •»»• 


leurs  Bns.  Aihsi,  les  mandinss  avaient  de  la  pièftrenéêk  traiter  avec  aoak 
prix  égal.  Dans  le  temps  oùTétais  k  Albréda,'lertrSiaiils  «Ta 


personnalité.  Mlle  Géraldine,  publiant  un  feuilleton 
sous  le  pseudonyme  du  vicomte  de  Lorme,  n'e«t  74 
pa.«,  sous  un- voile  des  plus  transparents,  Mme  de  Gi- 
rardin.'qiii  feuillelonise  aussi,  sous  un  pseudonyme 
masculin,  celui  de  vicomte  de  Launav,  et  qu'un  jour- 
nal a  trouvé  plaisant  de  surnommer  botte-bleue. 

Nous  aurions  voulu  encore  que  M.  Mary  Lafon  n'a- 
vilit pas  autant  qu'il  l's  fait  le  caractère  de  la  jeune 
fille.  Comment  !  elle  entre  sans  réserve,  sans  hésitation 
dans  te  complot  de  ses  parents,  elle  flatte  iin  jeune 
homme  jiour  le  dépouiller,  elle  va  l'épouser,  sans 
éprouver  d'autre  amour  que  celui  du  luxe?  Subitement, 
ssns transition,  elle  consent,  toujours  parinlérél,  à  de- 
venir la  garJie-maiade  d'un  vieillard  affligé  de  catarrhes. 
Cecaractère  est  vrai  malheureusement,  mais  laissez -nous 
«roire  qu'il  est  exceptionnel,  anormal.  N»  nous  èlez 
pas  toute  foi  dans  la  dignité  de  la  femme  et  daus  le  dé- 
sintéressement du  premier  âge.  Géraldine  est  trop 
jeune  pour  les  affreux  calculs  que  vous  lui  supposez. 
La  conduite  de  la  mère  est  vraisemblable  :  Jline  Dulac 
n'a  plus  d'illusions,  elle  sait  la  vie,  c'est-à-dire  a  ai*- 
pris  à  .limer  l'urgent;  d'ail  leurs  eilt»  e.ît  inèrt!  et,  dans 
no'rii  Si.r.cîé  |iaiivn',oa  peut  être  coiidiiit  luciiloin  |»ar 
le  dé.-  rd  assufiT  à  iiij  ('iifiiiils  une  exisIencK  pro<.i)ùrp. 
Jl  il.-.  Géial'luie!...  l'o  liii'ioi  l'auli'ur  n'n-l-il  |>u-  mon 
lié  1.1  ioyaulf,  iedévoj.  iii.  ni,  ioi-<iiiriu.>à  in  l'a  nillo  Dj- 
lac,  réliif^iés  daus  le  lœ  .r  ue  ci'lle  jeune  filFe  !  l'Jriui 
gèrc.iiix  .-ijiéc.laîii.'n-  d«  si.s  jiurtuX-,  elle  aiaaii  in.uv 
Henri  pour  luiiuèine,  elle  lui  m'imIi  rchléailidèle,  mèm  ■ 
en  le  vuyaut  déshérité  ;  la  |)iùce  en  attrait  été  mieux 
iulriguée  ;  il  y  aurait  eu  de  1  imprévu  pour  l'onclo 
comifle  ^H)ur  lé  s|ieclateur,  let;  pareuts  auraient  liitlé 
contre  leur  fille  et  l'on  n'aurait  l»a^  vu  se  réaliser  de 
point  en  (wiiil  le  programme  arrêté  par  VOnc'e  de 
Normandie  au.x  pretniéies  scènes.  Klnimé  de  trouver 
chez  Géraldine  un  amour  sincère  pour  son  neveu,  il  au- 
rait (iui  par  cousentir  au  mariage  et  par  constater  q^ie 
le  salut  de  ùolre-société  corrompue  est  dans  t  àme  en- 
core \n\ti!  de,s  jeunes  générations. 

Nous  ti'aunons  iierdu  à  ce  plan  qu'une  scènç  de 
jgoulte  asses  peu  admissible. 

foiif  «Il  Bair  àriti  là  oritiqu»»  houi  tUnindooi  li  le 


personnage  de  Pétrus,  ce  pédant  qui  récite  quelques 
vers  latins,  n'est  pu  un  rouage  tuperflu  dans  te  méca- 
nisme de  It  pièce  ? 

M.  Mary  Lafon  a  beaucoup  d'esprit  ;  assez,  nous  en 
sommes ceriaiji,  pour  déroèfer  au  milieu  de  nos  obser- 
vations udje  sincère  sympathie  pour  son  oeuvre  et  de  la 
confiance  daiis  son  avenir. 

Hausin  joue  le  rôle  de  l'oncle  de  Normandie  avec 
beaucoup  de  mouvement  et  de  naturel. 

Un  Rêve.  Cette  pièce  est  le  rêve  d'un  succès  ;  après 
les*  premières  scènes,  on  croit  le  triomphe  assuré.  Le 
temps  est  beau,  mais  vers  le  dénouement  vient  l'o 

rage,  le  ciel  se  couvre;  on  entend  les  sifflements 

du  vent. 


Voici  la  fable  :  un  vieux  général  allemand  (Henri) 
qui  n'a  servi  que  daus  les  antichanibreg,  s'est  retiré 
de  la  cour  et  vite  la  campagne  avec  sa  fille  (.Mile  Edith). 
La  jeune  personne  est  courtisée  à  la  fois  par  un  colonei 
(Haryille)  et  par  un  él^pdiant  nommé  Léopold.  Le  cole- 
uel  serait  le  parti  le  plus  sortalile  el  ce  jeune  officier 
possède  le  cœ.nr  de  Caroline,  mais  le  vieux  baron  s1- 
magine  que  sa  fille  a  fixé  raltentloii  du  pritict  régnant, 
duKraiia-diio,  u(  qu'elle pouira devenir grando-iJuches- 
.se.'roulciDcourl  à  entretenir  celle  illusion.  Lé  lambouf 
Ihii  aux  cliaiiij».^,  c'e.st  le  piioce.  .Noire  bai  ou  revêt  au^- 
SI  lot  .'•un  iinifdniii'  el  ceint  pour  la  prpinière  fois  depuijs. 
or.f-icinp-  sa  vieille  épie  à  la>^uelie  il  adrcs.'-e  uupiu- 
MiCiiiou  triomplianlc.  Hélas!  le  prince  s'(loigne  sans 
•ivoir  aerordé  lin  cou|)-d'œil  au  vieux  baron,  (jui  remet 
.lu  croc  sa  vieille  épés  avec 'une  apostroitli!  mélanco- 
lique. Le  même  manège  est  répété  plusieurs  fois,  tou- 
jours la  vieille  épée, saisie  avec  enivrcmcnl.esi  déiiosée 
avec  trislesse.Enfin.il  est  bienelduemenl  constaté  que 
les  espérances  dU  baron  n'étaient  qu'un  rêve,  le  prince 
ne  son^e  pas  à  Caroline,  qui  épouse  euGa  son  colonel, 
très  bel  homme  poudré  à  blanc,  portant  gants  lijancs, 
uniforme  blauc  et  culotte  blanche. 

La  donnée  dé  II  pleine  n'est  pas  mauvaise,  on  pouvait 
faire  avec  ces  éléments  un  acte  spirituel,  on  l'a  pres- 
que fait,  mais  l'action  traîne  un  peu,  il  y  a  dans  la 
pièce  des  personnbges  inutiicti  Pourquoi  donner  trois 

anoitrtuxàGat^iitiiT 


C'est  trop  pour  nne  et  même  aussi  pour  deux. 

Pour  obtenir  une  plus  grsnde  économie  de  ressorts, 
le  colonel  ou  l'étudiant  devaient  être  sacrifiés  :  ce  qui 
ne  sert  pas,  nuit. 

Ce  qui  sert  peu  les  auteurs  représentés  à  l'Odéon, 
ce  qui  lei/r  nuit  beaucoup,  c'est  la  pétulance  toute  ju- 
vénile du  parterre,  vif  ^comme  la  poudre  et  prompt  à 
jouer  avee  Ijs  nièces  comme  le  chat  avec  la  souris.  Las 
invocations  i  la  vieille  épée  n'ont  pis  trouvé  grâce  de- 
vant c»  public  sévère;  il  est  vrai  qu'elles  revenaient  un 
peu  trop  souvent;  on  fera  ssgeiuenl  de  reirancber  les 
derniers  versets  de  cette  litanie. 

Un  Mari  perdu  \  C'est  quelquefois  une  bonne  for- 
lune  de  perdreuu  mari,  et  il  oou»  semble  qu'une  femme 
devrait  s'y  résigner  facilement.  , 

Madame  Magnifique  n'est  pas  de  cet  avis  ;  elle  arrive 
de  sa  province  et  parcourt  tout  Paris  en  eherchan| 
son  monstre  dépoux  qui  l'a  quittée  depuis  un  mois  souk 
prétexte  d'acheter  de  la  pile  de  Renoault  dans  ta  capi- 
tale ;  madame  Magnifique  est  guidée  du  plutôt  four- 
voyée flanssetrechercheipar  un  ami  du  traître,  qui 
la  condiHt  avec  art  partout  où  ton  mar»  nVst  |ias. 

On  conçoii  tout  c«  qu'une  p^ireille  dornée  |Hriit  ame- 
ner de  scènes -risibles,  d'évanouissements  grotesq  tes 
et  de  bans  mots  au  firos  sel,  surtout  quand  la  pièce 
est  signée  Paul  de  Kock. 

Birdou  porte  fort  eonvtnableroenl  le  nom  hardi  de 
Mat;uifique  ;  «lie  Ozy  joue  un  rôle  de  brodeuse  avec 
l)euiicou{»'de«enlilU.vse.  ,  - 

P  f  i!c"  .'*;"'|'î  Sainl-.Martin,  l'un  de  nos  meilleurs  acteur», 
trédériok  Lemaiire,  vi-nt  d'obtenir  un  succès  éclatant 
daiis.un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  intitulé  WfcAef 
Prtmojit.W  est  impossible  de  dire  avec  plut  dé  sen- 
timent et  de  vérité,  d^  compléter  la  parole  par  un  geste 
plus  noble  et  plus  expressif.  Le  succès  AfiMichei  Bré- 
i»b»d  soutiendra  la  ré|iutatieii  de  Frederick  Lero.ilire 
etcomm-ncera  la  réhaiiiliiaiiun  de  M.'Viennel,  dont  les 
actions  iittérsiret  étaient  cotées  si  bas  depuis  larepré- 
feiitalion  AArbogaste.  Disnns-le  sans  parti  pris  poli- 
lique^quoique  M.  Viennet,  l.irBiju'il  siégeait  i  la  cham- 
'"^.-  i*"uîî**'"!^"'  î,"  *"**  «ouvent  ou  ptutAtJoujouiHi 

poitr  h  Wimttêr»!  )»«iM  «uNii»  |«  «f)rira|4  tfi  fiirrjttt 


Michel Brémonteit  une  pièce  intéressante,  bien  qa'tllt 
tmt  versifiée;  le  style  ea  est  ssianéi  on  y  trouve  Im 
vers  maximes,  celui,  par  exemple,  qui  condaoin;  jt*- 
tement  l'hypoeritie  civilisée  et  la  pruderie  dwaseDgire 
du  monde  comme  il  faut, 

Le  monde  est  an  vaurien  qai  tkit  le  délicit. 

'  .  VicreB/HBimKQDiif.  ~ 


RETUE  MUSIGALi:. 

Théatbe  italien.  —  SMramuèeiai  par  H.  Ricd. 

Comme  la  plupart  des  libretU  italiens,  celui  i* 
Scaranuiccia  a  été  imité  d'un  ouvrage  français  repré- 
senté it  Y  a  quelque  six  ou  huit  ans  sur  l'une  de  v» 
scèues  à  vaudevilles.  Ceci  soit  dit  msins  pour  revtodi- 
quer,  au  nom  de  la  France,  un  honneur  qui  n'est  pu 
bien  grand,  que  tinniement  |iour  constater  un  fait,  et 
de  plus,  pour  noua  donner, le  droit  de  ne  point  neei- 
ter  un  sujet  que  nous  pouvonst  avec  un  peu  dé  ku" 
diesse  peut-être,  supposer  connu  d'un  rerlàio  aotnlin 
de  lecteurs.  Nous  nous  bornerotas  à  rap|t«ler  sommai- 
rement qu'il  s'agit  d'une  jeune  fille  de  Sainl-Queoliii, 
enlevée  et  amenée  à  Poris  par  un,  comte  liliertis,  «• 
que  Scaramouche,  per  un  stratagème  dans  lequel  in- 
tervient une  de  ses  farces  comiques',  parvient  à  •*■ 
trotlvtr   et  à  remettre  entre  les  mkins  d'un  brire 

earçàa  qui  s'est  mis  en  campagne  podr  la  rarneBertu 
erciil.  Il  nous  parait  ^l'autant  moins  utih»  d'eatrtf 
dans  plus  de. détails,  que 5carbmMcrfa  ne  nous  pv»' 
pas  destiné  à  un  tyooèa  très  brillant.  Tout  le  mifl^\ 
du  //6re/lo  git  dans  des  saillies  de- dialogue  qv","*' 
parfaitement  psrdues  pour  le  public  de  Is  Mlle  Veoti- 
t^our,  et  la  musique  n'offre  rien  d'asses  tfillân'  m 
exciter  à  elle  tenh  ua  vif  empressement.  I^'''*^ 
d'ab-Tiien  costume  à  la  Colib,  plus  lard  «n  W*": 
rococo,  excite  des  rires  aniverseis,  rotis  eisoiomi^ 
rôle  ne  (leui  marquer  parmi  tous  ceux  qu'a  si  tdaw»- 
blemcnl  ortés  ee  grand  comédien"  Mme  I^>«'*'''T, 
aitplaudir  des  traits  de  voeaiise  d'une  ei<o|ie  ''H'SL! 


<  il 


LB  mlblilàr»  PmI  ^éM-  ii  wbir  ùa  peUt  édwe  à  ftropOB  d*ojne 

immii'  d'enqoAte  fonnée  jpiur  M.  EMwcIl  sur  l'adminintritloa  de 

u  loi  det  pauvret  dan*  Tunion  d'Andover. 

Imi»  l'avoir  combattue,  le  minUièrea  été  forcé  de  ee  rallier  à  la 

«Morition,  qui  a  été  adoptée  par  9S  voix  contre  60. 

i   jj!èMidM  niaères  de«  proléûires  recueillis  dan»  les  nuisons  de 

chvilé  est  tel  que,  d'apréii  l'aveu'  de  sir  RobeK  Peel  iul-méme, 

iU  M  disputaat  des  ossements  et  des  débris  d'animaux.  «  Vit-on 

I  jmsU  riem  au  jnonde  de  plus  aflireux  (  >  a  «itt  sir  Robert  Peel.  Et 

'^--'  on  loi.demsodaitiii  le  gouvernement  anftials  avait  reçu 


HiNs  ntttiona  ;  w  sont  surum  icsiaiisanuoianue.yaanaun  ■ 
■eiouftv  et  vÊt  persécoté,  eu  quelque  coin  do  globe  que  co 
kMhoaime  a  1«  dr^tde  manifesttf  sa  sympathie  pour  i'oppi 
etd'éiever  sa  plainte  ooi^re  l'oppresseur,^  et  ce  qu'un  panio 


Htre  gMiv«iM<ncnt,  il  •  i()out4:  <  Eh  bien!  nous  serions  assuré 

aentués  méoootents  si  quelqu'un,  dans*  la  chambre  des  députés 

dt  Pranoe,  fiiiiaitallu^oo  i  cet  triâtes  matières  traitées  en  plein 

ptrioBOMt  anglais;  nous  devons  dénier  aux  dhambres  françaises 

Cilioit  de  s'en  occuper.  • 

Muas  sommea  loin  d'accepter  cette  doctrine  trop  exclusivement 

Diliooale  de  M.  Robert  Peel.  Il  est  certains  ordre»  do  fa*ta  qui  sor- 

ttnt  fcitément  delà  juridiction  et  de  la  police  intérieure  d'une  na- 

lioB,etappar<ieDoentà  la  Juridiction  eti  la  poliee  générale  de» 

HiNsntttioné  ;oesontsorkMn  Icsfaitsdtnmanité.Qmindun  hom 
•      -  •  •    •      .  g^,, 

r  l'opprimé 

__  ^ ^         ..  ,        paniculier 

ilêdrolt  de  foire,  un  gouvernement  qui  eat  le  représentant  d'une 
oflêctiviié  de  dtoyena,  ne  l'aurait  pas  t  Non,  non  !  il  faut  s'élever 
àms  idée  supérieuT»  :  dans  l'état  de  civilisation  avancée  où  nous 
KM  trottvona,  on  doit  concevoir  qu'une  nation  n'est  que  l'un  dos 
■enlires  de  la  grande  famille  humaine,  et  que  de  même  qu'en 
Fnuioe,  chsquH  province  doit  s'inquiéter  de  ce  qui  se  passe  dans 
kproviDce  voisine,  chaque  nation  dans  le  monde,  ou  toutau  moins 
CD  Europe,  doit  s'inquiÂler  dece  qui  se  pasM  parmi  les  autres  na- 
tioai  européennes,  et  dans  les  grandes  questions  d'humanité,  quel 
'PhNbeiu  rôle  que  oeii4  d'on  peuple  qui  prendrait  en  main  la  cause 
(Ui  opprimés  «t  déterrait  au  tribunal  de  l'Europe  les  réclamations 
desnelimes  !  —Ainsi  H.  Peel  se  contenUTde  dire  de  la  misère  de 
MNOMKÎtojreB»  :  «fit^oo  jaÉwis  rien  au  monde  de  plus  affreux  ?  > 
Etqss  faii-ilpoor  corriger  oemal  affreux  T  Rien,  ou  peu  de  chose. 
âini  la  Pologne  opprimée  lève  la  tète  :  qui  l'aitlera  contre  ses  ty- 
n»  f  Le  de^iir  de  l'Europe  ne  serait-il  pas  d'intervenir  dans  cette 
)iiUe?Aa  nom  de.  quetliroit  ?  En  vertu  ou  droit  nié  par  sir  Robert 

QsuHi  donc  ôommencera-t-on  à  comprendre  Je  dogme  sublime 
de  II  solidarité  humaiMtif 


r#ridi  iiSii-^GIwfSsfiiiPflÉlliir  CD  l^açe.  m  Ces 

déhris  ont  été  récemiMBt trouvés  dans  ta^^ase;  où  ii«  étaient  ei(^i8  dê< 
piiiitroii  sièeles,par  M.  Ilann  l,xélé  archéolugue  et  coUectiOnneur  cana- 
dieo.Uuapart  en  Tut  bieuveilUiamaat  eavuyw  i  la  pairie  de  Curtur.  D  ms 
le  dsroier  incendie  de  Quéiiec,  ces  vestiges  («récieux,  déito^és  ainsi  que  hi 
coKfClion  d'histoire  naiurelle  de  notre  coin|ialfiule  M.  Lamar«-Pi<|uui, 
dans  le  Muséum  provisoire  ouveit  par  M.  Hiiinei,  ont  élé  détrjiis  pur 
le  feu. 

Cette  perte  a  été  trèi^sensihle  aux  Canadiens.  Li  Sociélé  historique 
de  Québec  éerit  (à  la  date  du  S6  janvier  dernier]  au  directeur  du  mu»ée 
de  Saint-Ualo|  (i)  :  «  Nous  vous  apprenona  avec  douleur  celte  |>erie, 
»  qui  ne  peut  tv  réparer  avec^  de  l'or.  Cepen Jaut,  nous  nuua  rsit- 
»  nons  encore  tieureux  de  vous  avoir  envoyé  à  temps  quelques  débris  de 
»  l'antique  vaisseau.  Nous  nous  consoleroiift  donc  en  peorantque  la.  pa- 
*  trie  de  l'illukire  capiiiine  de  la  Petite  Hermine  possède  aujourd'hui 
»  un  peu  de  ces  rcates  sacrés.  »  La  Société  kittoriqtie  de  Qurbrc  de- 
mande en  méiiM  temps  une  oupie  du  iturtrait  de  Jacques  Cartier,  qui  est 
dsns  la  galerie  déjà  oomlireuse  des  Malouins  célèbreii.  _^ 

Nous  pt-nson»  que  notre  cité  bretonne,  pour  consoler  tout  i  (kfT  la  cité 
canadienne,  accompagnera  d  une  heureune  siin>rise  rf>nvoi  di^  portrait, 
et  partagera  affectueusement  Le»  débris  de  la  Petlte-Hermhu.  La  mé- 
moire de  Jaci|ues  Cartier  forme  un  lien  de  famille  entre  Saini-Mulo  et  le 
Canada  ;  et  l'un  est  heureux  de  voir  s'entretenir  des  relations  amicales 
et  ^énéreuMs entre  «espaysque  l'Océan  sépare,  que  la  politique  divise, 
mais  qui'  sont  destinés  i  *t  retrouver  un  jour  unia  dans  l'asseeiation 
fraternelle  de  tous  les  peuples. 


mtïmm  «M  ■alMlatArei  kcigc. 

Oi  m  dans  fSmmiielpatUHi  : 

•  A  l'ouverture  de  la  séance  du  7  mars,'  H.  le  ministre  de  l'intérieur 
I  rat  i  la  chambre  la  déclaration  qu'os  vi  lire  :  - 

•  ■.  VAN  M  Dvma,  miaistn  de  l'intérieur.  Messieurs,  jusqu'à  pré- 
»Nai  le  miaisiére.  reicaa  par  «n  sentiment  ds  hpiute  coBvenince,  que 
>l*eha«bre  appréciera,  a  a  Ms  répaaduàux  diffirentes  intiroeltatioiis 

qiittiiMtété  faites  sor  la  situation  du  cabinet.  Aujourdhui,  mes' 


TtmiMmi  à  K«rll(«l. 

Noos  liions  dans  le  Mauricien  du  10  novembre  : 

Le  choléra  a  fait  celle  ann^'e  de  grands  ravages  dans  la  petite  possession 
française  de  Ksnkal,  et,  enonii'ks.  a  été  la  cau$«  iaitirtM:ie  de  troubles  ass^ i 
graver  dons  cette  petite  cotooie.  L'emplacement  oti  se  brûlaient  les  cada- 
vres ëlanl  au  vent  de  la  ville,  et  l-o  fumée  qui  s'éievalt  des  bftchors  étant  a 
la  fois  iDCoinmod-'  ei  malsaine  pour  les  habilanu,  le  gouvertHsur  rendit  an 
ordre,  par  |i  quel  il  désignait  pour  Moomplir  les  eérémouii»  tonébre^  des 
Indiens  un  lu  u  situé  sur  te  bord  de  la  mer.  La  popvUiioo  iodone  se  mon- 
tra mécntente  de  ce  ckangemenl.  Sur  ces  enirefïiit^,  un  riche  marctiaad 
étant  venu  k  mourir,  sfs  parents  ne  tinrent  aucua  compte  de  la  dél^nœ 
qu'on  avait  publiée,  et  le  Hrent  porlei-  dans  r«iidroil  où  ii«  célébraitmi  ba- 
hltuellemeai  le»  funérailles.  Lrt  péoaa  poatés  ezpré«  |tour  faire  obsei^rer  le 
nouvel  arrêté,  vonlnrenl  vainement  s'opputer  ii  raecoaplifwment  des  céré- 
inooies  ;  assaillis  él  injariés,  ils  fnrenl.  obl>aés  de  fuir.  Le  cbt^f  de  la  police, 
accouru  k  la  léte  de  quelques  Cipajot,  ne  fiit  pa>  (ilus  heureux,  et  conim*^ 
des  voies  de  fait  allaient  être  exercées  coutru  eux,  les  soldats  se  virent  dans 
l'obligation  de  faire  osace  de  Inora  anne..  D<ax  homme»  fureat  tnéa  et  six 
ou  sept  aulrea  blessés.  En  reprélaille  de  ct-t  acie  du  vigoenr,  les  nalila  fer- 
mèrent leora  bsetiqnea  et  se  rettaèfeath  vendre  quoi  que  e«  fût  aux  habl- 
tanli  français.  Les  autorhés  de  la  ville  eurent  alersraeours.  h  tirH.  Hont< 
gomer;qui,de  Nmpaum.  envoya  lossilAïun  détachement  de  cinquante 
Iléons,  et  quelqnesjeiars  aprta  ceatCtpayes  étant  arrivés   de  Pondichéry, 
les  aatears  di*  réaawiie  fuirent  arrêtés  et  conduit»  en  prison.  L'ordre  n'a  pas 
taii^h  se  rétablir  dana  la  ville,  iprfea  cette  démonstration. 

LesT  peuples  de  l'Inde  ont  au  plus  haut  degré  le  culte  des  funérailles 
et  l'on  ne  doit  les  tioubler  rn  toutj-e  qui  touche  i  cet  ordre  de  faits  qu'a- 
vec M  plus  irauds  méaagemeoâi.  Nous  espèronn  que  le  (rouverneuient 
français  fera  une  enquête  sérieuse  «nr  ees  troubles  oe  KariluJ.>.  '-s^âi-  x 


'««llègtMs  et  BNi,  BOUS  jMHivens  rompre  le  silence  qu'un 


haut  <ii 


leroir 


tenuilE-coloneL    '  ; 

-^  U  Grenadier,  qui  fsit  toujours  partie  de  la  i|tatien  d'Afrique,  vffist 
de  remplir  au  bas  Je  la  côte  une  miasien  imi>ortante,  à  la  8ui*e  de  laquelle 
M.  leciiromandantBau'dinaéréfail  oiScWr-de  la  Légion-dllanaeur,  (« 
M.  B)uet  chevalier  du  niAme  ordre. 

—  La  cunipapnie  du  «bemin  de  fer  de  Strasbourg  i  Bàle  vient  de  eoa- 
c!iire  avec  le  ministre  des  finances  un  irailé  pour  le  transport  %\r*  dé- 
pêches entre  Sirasb  mrg  et  Mulhouse.  Le  prix  du  *raité  est  de  60  000  fr. 
par  an,  et  la  première  période  est  de  six  années  consécutives. 

-.-  Par  arrêté  de  y.  le  pri^fet  de  police,  la  foire  aux  jamiioas  se  tiendra, 
à  Paris,  sur  le  boiilevart  Bourdon,  devint  les  magasins  d'AbowtlOOe,  les 
mardi  7,  niercredi  8  et  jeudi  9  avril,  du  lever  au  coucher  du  seleit. 

LES  SEcaiTS  d'état.  —  Oo  écrit  de  Halle  (Prusae),  Is  I*'  mars: 
<■  Parmi  les  papiers  laissés  par  le  conaeiller  aulique  Derou,  MOftderaik  ' 
reineat  dana  notre  ville,  se  trouvaient  un  très  grand  nombre  d'imert^ati 
documents  politiques  qu'il  avait  eu  l'occasioo  de  rceueillir  dtas  |csdiflé« 
renies  mit-sions  diplomali>|ûe8  qu'il  a  remplies.  Les  héniiers  4a  M.  Dana 
se  proposaient  de  put)lier  ces  dicumenis.  et  ils  avaient  déjà  eaaela  à.ea 
sujet  un  traité  avec  lé  libraire  O  bon  Wiegaad,  de  Leifiig,  letsqna 
eut  à-coup  iMia.  employés  tupérietir»  du  miniaière  des  sffsiws  étrsagà 
res  sont  arrivés  à  Halte  et  ont  saisi  tous  l«s  papi«rrs  dépendeat  de  la  MM- 
eeuion  Dorou.  Ces  ronciionnaire»  onl  envoyé  hier  à  Beriia  uaa  gfaada 
malle  pleine  de  ces-papiers  qui  doivent  être  oéposéa  aux  archivas  a  s  wim 
de  l'Etat,  que  personne  a'e.«t  sdoiia  à  visiter  que  sur  l'exhibiMaa  d'aaior* 
dre  si^né  |Mr  le  roi  lui-même.  •  <  ^  ^ 

ACGièBim.o  Dernièrement,  dit  la  Speetmlênrde  D^m^  MoM  Miel' 
prupiiét'tre d'un  des  moulins  de Montbard,  faïaaït  feaeiieaaer «Mflliea 
nisme  destiné  à  sonlever  les  meules  pour  en  détenniaer  le  prrflÉBr«Ma 
vrm«ii.  Il  paraît  qu'ejle  s'était  trop  approchée  d'an,  de»  engrraaMBv'q» 
la  «aiait  par  le  bas  de  ses  vêtement»  e:  l'eatralna.  A  ses  ctfs  de  «tlMM, 
un  ff arçon  meunier  arrêta  le  teumani  ;  maia  il  était  dé^à  tiep  liM;» 
malheureuse  femme  avait  le»  deuxjauiliea  aerrées  entre  densmMi,tl 
tellen)ei.i  engagées,  qu'il  a  fallu  près  d'une  heure  pour  la  ssrtir  da  cnla 
é|touvanlal»le  pusiUc«i.  Ses  blessures  sont  horriblea  ;  c'est  au  péiat  qua 
l'uae  des  jambes  eu  entièrement  décharnée.  On  désespéra  de  sas  jours. 
Mme  Jflliet  a  tout  au  fins  trente  an».  Veuve  deptiis  saolwst  dixiNÉI 
miiis,  elle  estipère  de  trois  enfants,  dont  l'alaé  n'a  guère  qa'«Mié-doo> 
saine  d'années.  »      _  '^ 

Il  y  a  qtielquM  jours,  un  jeune  homme  traversait  à  cheval  la psat 
Saiot^Miehel,  lorsque  l'animal  s'eaaperla et  prit  aa  c<Mir»e  vers  la  rae  8t* 
André-dea-Arts.  Aux  cris  de  gare  '.  poussé»  par  le  cavalier  qai  M  ae  ica- 
taitplus  naaltre  do  sa  monture,  plusieurs  personnes  eurent  la 
se  jeter  vivameat  sur  le  céi*  ;  laaia  uae  daoK.  irrnmpsgaés  de 
jeunes  enfants,  ne  put  éviter  le  ehoe.  Le  cheval,  arrivant  sur 


(OM. 


Cnaat. 


rapidité,  renversa  l'un  dea  deux  eabmts,  santa  par  dessus  l'aBlia  al  aHa 
s'abattre  sur  le  trottoir.  Cheval  et  eàvaliar  roalèrcal  snr  la  pairé'àdix 
pis  l'un  de  l'autre,  aux  yeux  de  ht  foule  effrayée.  Par  ne  heMeax  hft- 
^ard,  on  n'a  à  déplorer  aucun  accident  grave;  l'aalaat.a  été  ralaeé, 
n'ayant  que  de  légèrea  contusions,  et  le  cavaUer  lui-même  est  rcmoatè. 
tain  et  sauf  sur  le  cheval,  qui  n'avait  qu'une  blasaurs  légère. 

On  lit  dsns  le  JownuU  é*  Bruges  du  8  :  c  Hier  île  éoivel 
4eade  vers  inidl  a  été^  retard  drpltis  d'nae  dend-Uirs 
aeeident  arrivé  à  lajoejwneli»» ,  non  loin  du  pont  de  #lMi 
dii  tuyaux  a'élant  rompu,  la  locosaotive  a'est  anêtéa  et  aa  a  été  abdii 
I  oea  cnereber  uae  antre.  Aucun  malheur  n'est  anrivé,  »° 


SE 


dh  eluile  BMrvdUUusement  une  eavatin»  aaiex  pâle 

l^iélc  ds  5tar«NMeeto  ne  aeus  a  pas  seaiblé  pri> 

K«l«r  beaucoup  d'intérêt.  Est-oeTataute  du  réIeT  eat- 

«iafitite  de  M.  IMrivia  qui  ea  estehvgé?  M.  Malveui 

1  **:jwe  pas  bien  et  chante  encore  plus  mal  le  rêledu  té- 

^  Tout  cela  compoae  un  enaembled'un  attrait  mé- 

*>«n.  La  partitiea  de  M.  Ricci,  quoique  ne  présen- 

uotncB  delrès  reinarquaUe,  a'oat  pas  absoinmeÉt  dé* 

^nrvuede  mérite.  Il  y;a  généralemeat  de  la  franchiae 

«Bs  lesrbythmes  et  M  .rhsbiieié  dsns  l'sgencement 

7  Pirties.  Mais  il  n'y  a  ni  disiinclion  dans  le  style, 

'irS'B'^'ité  dailà  les  idées.  C'est  une  oeuvre 'de  se- 

^d  oirdre,  un  asaemblage  assez  adroitement  fait  de 

l'Ole»  les  formules  mélodiques  et  hanneniqusa  qui  «nt 

f?"»  dans  le  répertoire  italien  moderne. 

CORCERTS.  .     >  ,  4' 

Mercredi  derèier,  le  théâtre  de  FOpért-Geniquéé- 
*i^irtforné en  salle  de  concert  H.  Josse  faisaH ea- 
^  «es  oeuvres  dj  divers  genres  de  sa  composition, 
^•ulrcg  l'oratorio  featMOque,  lErnatê^ta  Tem- 
^s.doot  un  fragment  a  été  exécute  à  l'uue  dea 
"<ru«r«B«éance8  delà  Société  dea  concerts.  L'intérêt 
DliHin"*'  aes  oBuvraa  «ut  été  éeeurées,  les  vifs  a|f 
u  ,^''^">^nta  que  plusieurs  morceaux  et  noUmmeôt 
«««I  M*  ^'^'«  «  roràtorio,  ont  excités,  ont  pu 
MC..  '*'  *°^  ^«  l'échec  immérité  qu'il  avait  reçu 
•«t^m,ervai6iredeU  part  d'un  publfc  qui  accueille 


î," 


.^  part  d'un 
rtt«.  ni  '^î*  ""*  excessive  répugnance  fe  peu  d'oèu 
P« J^"*]'**  qoe  la  «odété  tïes eoncerts «risque à 
HpL''"*'"  Iw.  Toute  Ja  miisiquede  M.Je«ié 
y-  '  «»P«»ntè  d'an  talent  réel  et  »érieux  ;  aes  mé- 
me»  àw  *".*  ^''«•■•I?».  «»nt  toujours  pures  de  for* 
ciiii;  .?°^.'^y>*  'levé  Jl  tehiussées  par  nue  hsrmenie 
i<es7^i  "'^  ^'^"^  eorreetion.  Dans  teates  les  |Mr- 
l»r*t^^'  '^^^  *^*«»«  consUler  une  qualité  qui  né 
dkamiu^.  '>^*M«  géoéMement  les  eompesitears 
h  ^T  '^'*S^  aujourd'hui  :  «'est  le  raapect  de 
•1^^*^.  catteairtia^  eaaaalMIa  da  Imita  laneue. 


'^'SiïSW&i. 


pvtkrH  eiaentielle  de  toute  fsague, 
"■'— -"^  de  la  laagua  frar'' 


S'a  une  dépkwaMe  lacune  dana  rensd^eoient  du 
nservateire  el  à  de  fâcheux  exeniplss  partis  de  haut 
la  négligsnea  cénérsie  qui  s'est  iatioduita  dans  les 
habitudea  de  lecole  française  qui  s'est  ei  longtemps 
distinguée  par  uae  excessive  pureté  sous  ce  rapport. 

Par  le  concert  qu'il  vient  de  donner,  M.    ioue  a 
fourni  la  weuve  publique  de  sa  capacité  et  de  son  ini- 
ginktion.  En  résultera*t-il  pour  lui  iiu'il  trouverf  l'em- 
ploi du  talent  qu'il  a  acquis  et  des  facultés  dont  il  est 
do\ié?  Il  y  a  bien,  peu  d -espace  livré  aujourd'hui,  en 
France,  à  l'activité  dea  compositeurs.  Sans  doute  il 
peut  prétendre  maintenant  i  l'espoir  d'avoir,  plus  ou 
moina  prochainement,  un  opéra  reçu  et  représenté  à 
rOpéra>Coaiique.  Si  les  circoostaueea  lui  sont  favo- 
rable et  qu'il  obtienne  un  brillaat  auceèf ,  il  prendra 
rang  permi  le  petit  nombre  d^  eenx  qui  interdisent 
aux  àiitrea  l'aecès  de  l'arène.  Si  son  opéra,   quelque 
#it  d'^ltars  son  méntè,  n'a  que  peu  de  retanlisse- 
bmNI,  j)  poorfa>espirer  d'en  faire  agréer  à  grand'peine, 
un  ou  deux  encore  avant  la  la  de  .aa  eanière;  ^fle, 
s'il  rencoatre  un  iàsuccàs,  lea  qui  est  loin  de  ;eorre8- 
pondre  toujours  à  l'ineapaeltiL  c'en  ser^  fait^de  {uf. 
Pourtant  il  eat  certain  que  si  ieseeeasions  de  pi^ûTre 
et  de  s'exercer  lui  étaient  foumiea  comme  elles  de- 
vraient l'être  à  toiils  les  homnies  doaés  de  facultés  évi- 
dentes, M.  Josse  ne  pburrait  nMnquer  d'écrire  des 
Auvres  renaïquabiea,  supérieures  à  Maueeup  de  eeHes 
qui  voient  le  jour,  favorisées  .par  dea  eircoflatancea  où 
le  hasard  des  relations,  un  début  heureux,  le  savoir-? 
faire,  l'intrigue  interviennent  souvent  plus  que  le  mé- 
rite oea  auteurs.  Certes,  il  y  a  plus  de  laient  et  d'ima- 
Jlnation  Ans  l'oratorie  de  M.  Joue  que  dans  .nombre 
'opéras  contemporains,  fraoçaia^ou  italiens,  que  nou» 
poUrriona  citer. 

—  H.tkddtttitb^qui  avait  donné  un  premier  concert 
pour  se  faire  oonnaUre  comme  pianiste,  ea  adeané  u» 
seooad  oA  il  a  Tait  entendre  divérMi  «nvres  à  l'erehea- 
t^Sa  manière  d'écrire  dénirte  deaétudevcenieien- 
cieaaM.L'ouverturepar  laqd#tdébat«it  le  coaeert,  et 
leeeneerto  de.  piaao,  sont  hÂilaMfit  iaeturés,el  ap-  atoujoura 
"        *      *  ^o« 


cours  à  son  imaginatioa,  qui  a  besoin  de  s'émanciper. 
Nous  reprocherons  capenlant  à  la  fantaisie  intitulée  : 
Un  Jour  de  priMeinps,  un  peu  trop  de  plénitude  dans 
l'orchestre  ;  toute»  les  parties  sent  trop  nourries.  C'est 
un  tableau  qui  m^pq^  d'air  et  d'eapaiÂ  Dans  la  fan- 
taisie pour  piane  aeul  sur  Guitlaume  Tell,  qo  peut 
trouver  aussi  un  peu  de  sèèheresse.  L'exécution,  irré- 
precfaable  sous  leTSJ^pertdèla  netteté  et  de  l'habileié, 
est  Un ,  peu  dtoourvue  de  grâce  et  de  chaleur.  Nous 
av^ns  entendit  de  nouveau  avec  plaisir  les  deux  étudea 
en  sixtes  et  en  octaves,  très  bien  faites  et  parfaitement 
exécutéea. 

-^  M.  Wilbelm  Kruger,  pianiate  du  rei  de  Wurtem- 
berg, s'est  fait  entendre  aussi  ch*;z  Erard.  Il  nous  a  fait 
eonuatlrc  une  raviasanle  .sonate  de  Weber  pour  piano 
seul  .L!exéeulioo  de  M.  W.-gLruger  est  chaleureuse  et 
nette,  vigouteuse  et  sage.  Nous  félioitOBs  le  roi  de 
Wurtemberg  d'avoir  à  sa  disposition  un  int^rète 
aussi  intellfient  et  aussi  habile  des  muvresdes  maîtres. 
'  '-—M.  Clievlilarda  doodé dimanche  dernier  un  concert 
annuel,  daas  lequel  il  a  lait  eatendre  un  nouveau  008*- 
ct^rto,  aveé'ereoMlre  de  aa  compositioii,  qui,  comme 
ses  alnés,^' tlloete  Un  talent  aérere  et  consciencieux. 
Nous  nous  plaindrons  seulement  de  ce  que  la  partie 
principale  était  un  peu  trop  couverte  par  les  accom- 
psgofmenta.  H.  Cbeviliard  sait; créer  et  rendre  des 
chants  larg^  et  expressifs;  mais  il  ne  nous  semble  pu 


Buceès  ceapiet. 

—  Mlle  E.  JLan,  l'une  de  née  piaaialn  les  plua  ht. 
bilea  el  les  plus  aimées  du  publie,  /toane  tius  ^  ana 
une  belle  «eirée  daas  Is  salle  daM.flêrirDaiAeeils  du 
18  février  deraier  elle  a  fait  vWenMat  appiwiilii  na 
jeu  brillant  et  pleia  de  6nesse.  Le  eeaeai»  de  MM.  Ce* 
raldy,  Offenbaeb,  Yerroust,  Planque  et  de  MUe  Mendu. 
iàigay,  et  son  propre  talent,  eat  leadii  aa  asiiéa  aaa 
lies  plua  briHantea  de  la-aaison; 

U  eat  quastien  de  réferaaes  qni  seraieat  snr  le  aeiat 
da  s'opérer  dais  le  panoanei  de  l'OpÂa-GemianeToa 
parle  ide  ahisioan  retraites  qui  aeniàrt  nftuljaiiiimiat 

spivlèsll'eipgeineois  nouvesuxr  H.  BmetaunteM»> 
pns  les  entraves  mie  mtaitA  I  offattsatiaëdk  «aï  iî-' 
pertoire  l'iapeesilnRtê  de  faireiMrelMr  4n  fnat  deux 

^ds  «uvrag<!a  en  tes  faiaant  '"*— f-ffr  ItiinaaiHii 

t.  Il  aura  senti -qoll  lui  ■«Nu^^MMamw 


girands  «uvrag<!a  en  Icsjaiaant  '""""HTr  iwjnwsllii 
imm,  entrer  jM  .balanee  aveo  11;  Hipi^  edriMpe  Mlle 


àa  téaer  qui  putase.  snx  yeux 


A;x.ËiJp|iirtiffi'ii^^ 


Deliîlê  me  Mlle  Laveye.  Len(^'nii«}SiK  ébmya  les 
MMsaaeteires  par  exempte,  ecj^-^niulteiiéraciit 
MM.  Roger  et  Meeher,  il  ne  resle^aKètameat  personne 
à  qui  eoefier  lea  premiers  rêles  dtaa  ks  spertecka  des 
autres  joiirs,  ou  que  l'on  MisM  affrir  aux  anteun 
dont  leseuvragn  viennent  à  fit  distribwien. 

Parmi  les  artIsleB  qui,  dit<i«lii  asrmoM  sur  te  neiat 

de  quitter  l'Opéra-Comique,  en  àto  Mlle  Darder.  Il  ne 

vietMira  à  l'idée  de  personne  qtté  la  v^tenté  de  M.  Bas- 

,    |et  ait  pti  tremper  dans^  une  déterminayon  aiuai  re- 

tedifligitlil;  ilamamiuenigéné-  -greMablede  la  part  de  eilté  .ehinnanl^  aotrieeTetil 

'       '  noua  semble  itnpeiswted'adftpiettre  que  Mlle  Darcier 

eite-même  pufawê^aaoa  plein  ffé  quitter  unibéàtre 

où  tant  liil  a  ai  bien  reniai  juaqul  ee  jour.  Quels  qu'en 

puissent  être  leametifà,  ht  rètraito  de  Mite Djrcier  sera 

SGeueillie|>ar  le  pobUe  eOmaM  une  mauvaise  aouvelle. 

Dd  plus,  d  MiuTaén  naulter  pour  eH^même  un  tort 

grave,  car  il  lui  a  fallu  peu  de  tetnas  peur  arriver  4  la 

position  qn'dte  avait  eonquise,- et  11  neo  faudra  peut- 

être  pas  davantagaà  celle  qui  lui  succédera  pour  te 

remplacer  et  la  faire  tublitti     ,       ^,,^    _ 

■  ■''•''•■'^^'••«(«■iÉaÉinuié  .'•.'^V'  ".  ' -' 


ausM  beuréuxq^uan^il  s'agit  de  traits  destinés  à  faire 
briller  l'habileié  de  l'exécutten.  Ces  traits  sont  trop 
marqués  au  ebinde  la  diffir^iiH^  ;  yu  t^anguêm  fén*. 
ralrment  de  méliidie,  et  le  dessin  en  est  trop  heurté 
pour  que  l'oretlte  les  puisse  suivre  facilement.  Noua  ap- 
pelons sur  oenoint  l'inteiltgence  de  M.  Chevillard.Teut 
en  cliprchao|ite  di(Ociilté,quiest  tin  éiémenjt  indtepeé* 
jiNble  dans  te  Oetaoertei',  qu^ii  ne  cesse  pas  de  se  preêo- 

nuper  du  ehiimw  et  de  la  grâce.  L'adagio  de  eau  «ii>n-       ,     ,         ,._.  ...^ ^. 

eetto  de  l'unie  dernière,  qu'il  a  répété  à  ce  eoaceri,  I  grave,  car  il  lui  a  fallu  peu  de  tetnas  peur  arriver  4  la 
est  lin  morceau  trts  remarquable  et  qaeaeaaavena  ->»î«i«*"^*-ti»  -•"!•  —— .«i»-**»  ■?«*  /...j—  .. — 


eu  tin  vif  plaisir  à  entendre  de  nouveau.  M.  CShevillard 
le  sein  de  empeser  aes  pronaamesiaveti 


fi^i^iif-i 


m  Mut  prix  dl  ces  «MiiMax  iJtbrauràgji  l«  «oi,  «l 
l  «cru  devoir  iatenréDir  réovmawaMMur  réprimer  Icjurbinbu- 
'  ~    "iéUirMde ebnos éiaiest  wtuveiK  vietrm.f8.  . 

«lOilioii jkl'i(B(«  du  iMrlctmoat  Tkat  d'étra  faite  dans 

u  itJJf^l'*°  *^  pointtr,  de  Ijt  plut  «oble  rw»,  «t  dont  il 
ilt««gll»|L,Iki  jpbwo,  «tbget  «le  i'&fleclioa  éldes  soiug  lea  plus  dilieats, 
jn»^  »»»  JW*»  !•■««»  de  aoa  maUre.  Oéwi|teir,  rei^rtshe»  aoti- 
-  iîi^'^J**'^.  ^*  **;  WooUér  étafl  ianeafolable,  lér«|(i'ua  boiiiae 
M  préaeate  chff  lui.  C0t  hooine,  William  Tajrlor,>  lut  apweiid  qu'il  a  dé- 
2**SL'WS  *^»»'';  «••»  qi^  «ara  imàk  de  le  repreodre  .«ans 
2'^TÎ?^  •  •V*?"'*I  '"M*  vni  I  faut;  U eooseni  iremeitré  eUTiron 

2!**  2  •^**î?»  iM  *  »■  «irtrée,  mm  tdèle  Mlnltr  saute  aprèi*  sou 
J"ro«n«  lei^Ni^Malratibiia  de  la  joie  la  plus  bruyaptèet  1 1  plu»  rîve. 


a.i*Mî?  s^2TÎ*  ■*?*  ?"  ••" W*  »"'^  l'innoeéoee  de  ta'jlor  et  ïê 

ïïSî'^lZf**'^'"'*"  da  raetiriii  parlemeàt  est  ainsi  ooàçué  : 
:!lî'*y*tW— "»  qui,  direelemeëtou  iudireetfmMi,  se  sera  fait  re- 
■mra  iMulairiiièMM  une  aDmiiie  ou  une  réeomitcnie  quele^n'iue  i 
itM|rte d'un ehifHiroié,  peur  aidfr  r^miltre  dans  se»  re- 


.2  -il'î^ ^^^ •*"■' crimJBd (wMnmwi) el puni commeiel.» 
•■<Miaa,'Jd|é,  a  npielé  les  abus  houleux  auxiuèls  l'acte  du  |>arlp- 
MM«<a  voalii  mettre  i|B  lerpue.  ft  a  coàrfamDé .  Tsvlor,  maiRré  le»  rf 
*^  IKmI*  <IMf^««ur,  X.  WiMe,  i  trois  mois  d'emiHnsoancflMal. 

-;  m  f.*'— *  «ATloiuro  rtiri WWmAUtt».  —On  Ht  danà  la  Gazette 
mUiWHmmmÊt  :  a  Op  ali  souvient  des  eeidamnations  diteipiioaires  pro 

■MtéaaeowiiBdcsoflkiersde  lagarde  ualiônile  pirisienuf,  poiir  de^ 
MMiMaqu'ysoatsigMeseu  fait!  signer  au  su  jet.  de  l'armenieot  des 
lifUMatioM  de  Nris,  armement  que  oes  pétitions  combattaient.  La  plu- 
yilt  4m  oOoiers  iaeulpés  ont  été  suspendus  pendant  deul  mois.  Ils  se 
«ôM^piNhrua devait faj oenseil  d'fitNt.  I«e  conseil  «l'Eut  «eét  occupé  de 
.•imafaira  dans  ses  audience  d'aujourd'hui.- M.  Paravey.-rommîtsatre 
«ifiii.a  oeoehi  aun^jct.eo  se  fondant  sur  les  disptsitibus  de  l'art.  51 
i»  4»  lai  de  dlBSI  relative  Ma.  garde  nationnle.  * 
w.  »  Nom  Ceroa840i*«Ure  l'ordomaBee  dis  qu'elle  sera  rendue.  » 

U  ymiT  l'eau.— Il  y  a  un  Dieu  pour  les  ivrognes,  on  l'a  dit 
bieo  dea  foi*.  Ea  voici  une  nouvelle  preuve  racontée  par  le  Joturnal  du 
^itlnt.  iltjmt  du  mardi  gras,  deux  jeunes  gea»  déguiaés  se  préa«Btè- 
ifyt  àjàmtsvm»  située  dans  l<rs  environs  de  la  commune  de  Rebreè^ien  ^ 
kt  lenMar  aut  à  leur  disposition  sa  cuisine  et  sa  cave.  Ils  en  usèrent  lar- 
gm^t.  liais  bienidt  la  V8peur<tu«in  leur  monta  ,4  la  tête.til'poursp 
loTfllélHriia  al^reot  ae  laver  le  visage  dans  li n' ravier  pfëcé  auprès  du 
IMiM.  tout-à  coup  l'un, dVtti,  faisant  quelques  faitx  pas,  alla  tomber  en 
inMl*  otlaMlo  la  première  dans  i'entrée  du  puits.  S>n  camairade  n'eui 
^lotompa  de  le  preadre  parunpied;  mais  II  fut  oMigé  de  licher 
piÔse,l«8adous<e)\iût  eatrafné.  Cependant,  cette  suspeasion  «i'un.in»^- 


'pr,(i<i.tli[(iMiiiktt'pmisMP^iKr«Hs''to^  ....  , .    . 

ara^qt  te^iscfetutnavré^jNf  piiuyépt^traasiger  dvee  Mi^dtfifoiradelilar'élit^ 
ils  einmeoèreut  la  mère  i  Senunehes,  et  la  dépo^rent  dans  une  chambre 
de  la  caaerae.  Les  deux  plus  jeunes  enfants  furent  laissés'  i  la  farde  dé 
l'allée,  âgée  de  dix  ans. 

Un  des  genJaruie!>,  père  de  famille,  qui  avajt  assisté  à  l'arrestatioa. 
euleo'lant  les  gémissements  «t  les  cria  continuels  pouHtés  par  la  fflle 
•Paye,  ne  pouvant  supiiorler  plus  longlemps  les  plaintes  de  eelie  malheu- 
reuse, et  p'Huaé  pa^  un  sentimeat  de  pitié  et  d'taumauité,  s'eaipi^ssa 
d'ouvrir  une  collecte,  dépesa  le  premier  son  auméne,  "t  6t  appel  à  plu- 
siéur»  haliiUiuts  de  Senonches  e««onus  par  leur  libéralité.  Pertonaa  ne 
fut  bourd  t  sa  voix,  et  dans  le  mèfite  jour  il  eut  bienlAt  réalisé  la  tom- 
me niec-'S-iiri»,  qu'il  versa  dans  la  caisse  du  rocevéur,  et  il  revint  promp- 
temeut,  tout  )oy<ntx,  demander  à  son  brigadier  la  prisonnière.  Elle  fut 
imroéiiiatemeut  mise  en  liberté  et  renvoyée  auprès  de  aes  malheureux 
enfants  auxquels  ses  soins  »»nt si  aéoes»airps. 

mL%i«TntOPtB  DE  cnTAMS  HAECMAiuM-^L'agence  centrait  des 
subsisiano^s  de  Bruxelles,  dans  le  but  .de  faire  dimiaoer  le  prix  des 
pommes  déterre,  fait  exposer  en  vente  chaque  jour  de  marché  (ine 
certaine  qunutité  de  res  luberculeii  i  raison  de  IS  fr.  les  iOO  (litiig.  (prix 
réduit).  Uais  voici  ce  qui  arrive,  i  ce  que  raconte  rfmaacipà^toa  îles 
marcbMdsachèleni  ou  font  acheter  |iour  leur  compte  oèi  irenréés  ali- 
oieaiaires  et  les  rt^véodeot  i  Uu  pr.x  bien  supérieu*. 


>>***fï(-V»5  VS^WniSî  A*(.  M-  «.>.«  > 


L'exbibiliun  de  l'Asseciation  des  artistes  peiatrès,  sculpleurs,  arehi- 
tt'Cies,  giavcurstil  dessinateur*  qui  devait  feruic^  le  14  au  soir,  res* 
fera  (juverle  jusqu'au  i$  iucUi:iveiaeut,«:t  le  vendredi  13  sera  au  prixda 
1  Crauc  coiurne  les  autres  jours. 


rrrrni  eoaawarotsnuaacB. 

M  H.  à  Nogent-lc-R.  —  Reçu  ei  réinscrit.'^  Des  leltre^>  eomane  la  vôtre, 
ami,  nous  toucbeni  profondément.  Sur  tous,  les  cœurs  comme  le  ^éire,  oui, 
le  niéme  cn«»t  sera  produit.  ~ 

M.  B.  i  Laléclie.  —  Reço,  inscrit.  La  pièce  que  voris  veoex^  de  recevoir 
réyoau  k  votre  question  reiaiivemenl  à  C4lle  du  7  fêvrier.  —  Cëufa~|e.  ami, 
et  meilleure  »nlé.     /  „       .  .        .      . 

M.  0.  G.  à  trijoo.  — .  Merci  de  VQire  empressement,  flous  étions  su ra  de 
voas,  «H  vÀns  aves  compris  que  la  lemponsttion  peut  étre~fatalf . 

H.  D.  k  Longw.-ville.  ~  Inscrit.  Merci.  —  Mous  suivrons  to«  instructions. 
•-  On  vous  avsii  fexsgéré  beaucoup  le  cbiffre. 

M.  L.  k  Cambrai.  —  Ins'.Ht  svec  la  condition  stipulée.  Merci.  La  somme 
n'est  point  pour  nous  la  mebure  du  dévouement.  ; 

M.  Q  a  Paris.  —  Réinserit.  On  connaît  vptre  eonr. 


Bomte.— Revue  de  U  neoiiaijDiB!.     . 

Le  moi»  tir  février  s'«»t  terminé  dans  les  meiileuros  diaposiiiOBS  de  bans- 


trtf  :  De  Ut  poll^qnf  «n|i»tf.       „  „„    .    _.  ,    „  „. .  „„  ,     _ 
Mr  oall  hnt  colop)aèr.«-AaMMU  MM^i  de  l1lé.-i-W*mtf<ii,  --  CSfim 
des  Européens  avM'  ■afègacle.'^ntlque  de*  «nais  oe.eaHa|lsa(loa.-Eui 

3énéral  da  pays.— Let  HeÉvae.^Lè  graM  roi  Indaèa.— QhWtioo  daidnii, 
e  la  Vranœ.— BxpédiltMi  Govrbeyra.—  EUt  aeiael  da  ptoi^.— IM*  il». 
lerventton.-rPriacipes  qui  doilwat guider  kooaloniaalewai— La  ooloak». 
illon  est  uB-dev^r  rejigiei».— 9-  A.  R.  :to  prlt|ce.de  loi»i|illp<-4ppMd(a  : 
JRécit  de  la  prise  de  TamaUve par, «•  léfyia  ofwWfpg-W Pfiice  Cw^ , 
— Nomendaiure  dea  divri*  oavrMCa  pobUés  w  nie  la^Méhe.-A  la  Li. 
■naipt*  sOtikaTAta»,  t\té  de  Seine,  i4  lia  gr**d  «Mafia |iM*  ivecciift 
(«Tik,  Sfr.;ét  pur  lapbste, )fr.  Me.  '    '    ,      '     ,  ', 

ni  iPLJÉ$  in  îilsiÉiil^^ 

ciSSe,  par%TX^Vl3n|2t.^eafl9ti^^  VA^^  iT^ 
veSa  pouvoir  qltl  gtêiM  piMnl  aotts^  et  qol,  siÉèilWirttièrbé  le  ■ 
••t  la  bêargèoisi^,  mstWs^a  le  gouvareéilwat  lal^ilfciaimtiM  iei  gl 
|ue8tioDs  économique*  et  socIsIms  qui  se  sont  disdD4eadana  le  pays-dMii 
I&  aasi  yaouexpusées  «t  résoluet.aa  peial  de  laode  la  adeBesHoili 
Uvre  écrit  de  verve  #  gui  a  iput  l'ftitrait  d'aa  rpmaa.  — >,  Ua  vot  i»4* 
Pltii  :  S  fr.  -  A  la  L|f  EAJi^P  f<p€i<T4i»B,  ra<  d*<  9da«,  id. 

Alffl» V  fl  VMSt  fw»e<mw  «a  UlMlslarrt  ea  iSlé.  par  M.  &  C 
;^e^  !>  U.MAtEi||l||iitTA«|s.  va  M  9e^«,  lo.  r-  »>  «otaiM  M* 


mm 


■',-U' 


m 


Maisoa  Âw«i««MlT»  iti,  r.  Basae-dn-leÉa|in,  A.  d'AÉita.  (OndoMali 
des  apprétinisMk) 

sonAiniu  îâfifji.rcï»?  ipivu 

im^ilsaw  et  «tsii*  «a  MéJtméH  ««foi.  MpMflad,  de  Ki H  docleei  nsn, 
la  phia  hicidode  Hris.  <• 


LEO   aaiiiraBa  coutùétak  de  M.  de 

de  paraître  réunies  ee^âtMi'^aaMM,  ebex 


il^liew 


,,  «e  lOnadM  vUoiMt 
llicttrAÉiyecM.éabVWi 

ini  etSEMSC 


qui 
a'eM  faii  eonmltre  an  IV-ktre  Fraaçtis 

le  FMitnUUn  éttlt rmavreaxeHUaia jl'aa espri»  e _  .^ __. 

de  ÇJUrIss  ft  fui  le  d«mi«r  iruimiAe  de  'Talma.  Ses  a»»f.  iwiTim 
par  lui-même,  écrites  en  edtier  d^  sf  main,  Uveanil  da  lEs  haarlacrma' 
«e  ledérniHh  mot  de  aa  vie  lir:é^ir«',  ktiatiao  U^Nrlest  veanaMcsl»- 
ver  TespMr  JutleÉ>eni  IbbOé  d'aB,»oeeès  î|aé  penéEae  h^anrait  nAait  m 
écrivain  anwi  (if  «t  aussi  ingénieux. 

—  On  ouvrage  clair  et  •ocdiêt  sur  le  Jar  linage,  mis  b  la  pori.ée  iktt 
mcnçaAts  et  utile  i  tous  les  boriiculieurs,  est  i  rceoAmandef  k  «éx  «d 
ne  te  connalaaent -pas  encore  :  tel  est  le  rra^ltf  «In /erUnaf «,  q«e  sw 
annonçons  avec  d'autres  bons  livres  d'hoMIcultuie  et  d'éoouomie  iimwti- 
que,  de  la  libi^WlUludoV,. »,,...  i,    ,    .       ,  .,...  . 


*:«  VBXl'#i^te  Ubrairie  d'^BTev,  6,  nw  de  la  Paix,  éditeur  de  :  la  Rutsle  (hl839,  par  le  Mmr«mla  »■  €«MruiB,9*  édil.,  4  vol.  iD-18, 14  fr.  Jtmu  ^ItUrrr,  pur  O'MBABU;  J  vol.  iiHf ,  i»' 


SUVRES  DRMMTIQUES  DE  1.  M  U  VIUl^  « 


m.m\ 

sera. 


Ea  venié  a  la  U^raurif  «9«iitai(%  rue  de  teiaa»  itt,  et  chez  loaaIeseontMpotid.  idu  (kimirtoir  central  de  la  Librairie. 

ilrau  Bss  Mnois  et  des  eoiruBiiness  nfonnSTES.  x 

QUESTION  yiNlC0LE.  —  qUIS!>'l10N  DE»  BESTIAUX. 

sjj-       ,    FJ*1L  ■••■•■.— Br»<:htir«  iri  »»•— Pr^x  :  TScenlimes.— l'ar  I»  |«)*8^é  .  ÔOcçoliiH^^^ 


?BOUtBiLLB 


Dr 


anauBîaa 

A|>  p«riAiWINNtsM«èH«nn,  lÉnnL  AEVOiaxncomme  te  pins  puissani  CAUbUP*  de  tout  éiat  nervi 
in.ea»4lottle«ira,  agiutiott,  cMlcursin««ieUres,  cra'mii^  iosomuie,  irritation  de  poitrine,  d'estomac,  de 
fùaaiacMOOlLBBRT,  passage  Colbert. 


1  ira.  5Ô  c. 

■'     In  t|2 

BOUTBH.LE 

nerveux,  spas- 

vi^ie.  — 


f'^.  tm:,  BEiaiS'  l' AINIbé,  ME  ««laa.  dUE 


«m  r 


nvM»:»:'  l0lKmff' 


TBILES  ni^  JAFFETAS  tMK 


TtfbeiqoM  de  iïlHXRTRE  <fflsy 


ir  de  Eon  père.  -^■^*'^- 


'<tÊiàft$  M  «AEMjEAaE  en  pleiae  terrcen  or.ingeri«;  et  «erre  fToide  oo 

^\eiltsilk  ;  i^ur  sènftr  de  gniié  à  l'amateur  dea  Jardias  Lésuniier,  Pmiilélr 

..   Md'Agiééedt.  Extrait  de  la  Ka<«Mids  CamaafiM.  In-13.  tg.->l  fr.  Me. 

ea  s'eai  Épè|l4|aé„daBS  cet  ouvrage,  k  Indiquer  tootits  les  pbates  utiles 

.  voaétréalilat  qut  pMvent  entrer  dans  la  composition  d'un  Jardin  de  lêlle 

.éteEdtm  qa^l  Jail.  Oa  Ml'a  pas  embarrassé  d'une  foute  de  végétaux  ra- 

,  |BB.  «t  les  pririéipeeide  ultur)*  sont  oiMignén  ave;  cinné  et'  fimpticité; 

':  é'iKtenIn  an  ouvragé  qui  epirvient  àat  personnes  loit  moins  exercées, 

,;^':o»i|i^»ux,meiH^r8li^rti«Mlç«rt.  '  ■■ 

•iaM  9^  'fieUlf ItiMUl  W-eKlEWEIfEB  UM  asaM»,  par  NEUlf  ARM, 


ÈcéU-de-SJi<l$ein9,  à  Paru. 

iiA  m««c.  hiaoirc,  culturi',  poésie  ;  |iair   P.-L.-A.  LoissLXVn  Oxslong  • 

ctsAHra,  viee-^présideni  honoraire  de  la  Socicié  royale  d'Horiicuirare,  etc. 

-  luitî,  figurés. —s  fr.  &0C. 

Cet  ouvrage  est  le  plus  \mporlant  de  tous  ceux  qui  ont  été  publia 
.    la  Rose.  Il  est  aus>i  l«  seuf  qui  5'éteDde  sur  ss  culture  autant  i|iic  le 


àuMfdin<3n-Bat  ;  onvrage  aôoompiiguift  de  figures  de  loii' 
Ms  leÉ*Simes„  Blebes  et  Chlrsià.  Séeonde  édUion,  corrigée,  auKmen«ée, 
alAll|«aile od  a s^uaté  M  dgatMioe  plusieurs  serres  ooavelles.  i  vol. 
IB-K  a»e  »i<dafaeW»  gravé*.  -  T  fk-;  ^ 

miltft«ajt<r »K  PMXtaetâmwawtnam,  par  <•  milaiw.  Secoade 
afrriilie  Maaiiiteatée.  ^'V«*;i«de'3fH^-2llr.         ' 

<^UiOB  t  de  cea  ouwages,  tiréos A  gréad  nombre,  oat  élM' 

— _  00  Calo- 
A  Al^qUAUih 


En  vente  a  uk  Lia^Aïaia  aociÉfAuTB,  «t«  itm  Satnt,  <•• 

L'OM!APTK0I  MI  îUm  IT  l'AStCUM;,  i 


I  vei.  in-tl,  3  fr. 


9Aa  m.  saxAscons*. 


le  mériiaii. 


liés  sur 
!  sujet 


lârS^â 


,lJ^lShaaW|yE>>ilai«r» en  puL  dl^BSESSf  SSiïmlàéJUt^ 
4(%lMP«il!i«*#P(«*>,^"  déoe^on;  «t  9à»  machines  pour  61e- 
-  ' — •  «'— "—  lédilMtn,  eonteaaoE  »»  l^aehee  mmveWés;  M 
f  »  1-  -.   «  »i        friiHleOfs,  etc.  ;  par  ua  AiiMleor  4ei  ^rdiae, 

val. Wt'l*. —■».#.   ,,  .r...  ■■■  ■■ .;  ,    ■ 

^¥^*^^^^^f^^^^Wli*^  «*^Tc^7«Jluaw•n^.*r»•^»arié- 
ealMrede IV^uvergne.  Wmfi'^'ê'n, St>x. '         ^ ^ 

^■MiMiM^'"'**^''^!^******'  ou  Oreille  d'eun 
toRi  M  GaltMiumiiiiiini^EBrEOT.  i  vol.  ia  i 


»M»  «BMaSS  CAIiSUA,   aBOSO9B|l0an«,  AEAIiEA,  Ae»Ç|A,  M»A' 

ewMf  SEXCA.  et di»  Piaule» .déferre» froidejusu gûuérakjusTOiaBaT 
cotTvnB;  par  CE.  LaMÂiiuklitAitLai.  |  vol.  16-lJ,  ffiures.Tl?. 

«•■veastA,  aoB  *inttaitW9At9t/tVÈk,  suivies  d^uHe  ilén%rir 

,  pW«Toiii.u»nisw»  espèce»  <(NiMrl«ié«;  pàV  M;  T.  P...,  prâsi(Kiit  i»  Ik 
Société  d'HoriicoUiire  d'Orl^l^  IWil.  in-lî. —*rr.  "^  ' 

«mArnfcm  U10EI.TEU  tm^^fUen,  par  te  Uilms.  la-ia,  àgan«« 
ll^ox'ème  rdliion.  -  I  Tr.  J»  c.  /  '  -      " 

ftc  jrAAME  ntomaa,  contenant  l'Art  «In  Pépiaiériste,  l'Hisloife  et  là 
Culture  des  Arbre»  fruiiifis. dea  Ananas,  Meloas  «t  Fraisiers,  le»'D««rlP' 
tfoBsMet  idiagiis  dM  rtults;  aw  Mmbïte.  S^de  édition.  wûsT 
b'«ïaeMaoRB*Hntèa,et  ornA%lgdiSrde  umiles  bons  MiU  ^ 
d'apéhs^les  dessin»  dé  BeasA.  '..'>eT.  grand  itti'S^  conteaint  m$ 
fro  lU  colorié*.— 13.1  fr  '  î  ,       v^ 


jas  eAWauii,  oilvi'à|é qui  lÀint' aussi,  en  ce  qui  co^rnf  *  ^'  '»'  ''^ 


l'éconoaiÉ»  dOBMwtiqae;  éiro 


par  Mme  AglM:  Aas/iaoN 
iMpÉiË^.  poMr  juind 'e  I 

-   r'siM.'»  *^'12®1' wwgfi'f J» 

iin|èi«P«&iMW  froide  «gDâ^E  «>lt** 


'"«*»  "»"■»?' M"'  I»*-"»  ■"■»•»  «»  ce  OUI  concerne 
être  utile  «ux  fietsoHilMiiitoi  habitent  la  ville  : 
.  2  vol.  itt-is.  avec  plauehes.  —  T  fr. 


dç  «amp 
Laiéflt 


:dfÉvii*goen«ei8ne  to^ielqiiltloltse  prallquier  dans  une  amlton 
^_._..  -_i..T..-. . — ^auhoaerdfoelk  l'éooaomia.  «^ 


;|éé.dfapl«itée'#o> 

*«gpbrp,deeofiie- 


.....v..... ..  -~ .. ...'froide  tMtJmÊm,  outra  m 

tlwg^ejlj^tionsqni  »«»^Fl|?yî1^iiCS^|K^pE^ 

Di^eiteUm!  *4a  (Mi  lês  JeHi 
4  vol.  li^l^'ehûîd'uu  grai^ 


■■■{ 


T 


LeMt  muériêtm.—M*  WtflMITF-  A*  *B"**\]1 1 
VOIE,  dei.liiU;,  cour  dwPSmainrt, '.» "T"^ 
le  m^yen  d'éWéi"l*b^pèraii.  n  "n»"*'"'''!^ 
[l'extraction  îles  dénis,  quil  P'0"*;.*2L 
Ifcws,  par  Hu  procédé  qui  Jui  è»Vpani«|^ 


Contre 


7  b.  i>U 
1  h.  »U  . 

T  h.  •■• 

•  b  l^t 


Lveîii.de  LMwtm«or.  tVtOfeté  H"-  ' 
,ir^.£a^il»^^i«».  MHaEthrope. 

-«aorgas  et  MaèMk  Leeuiee.  Outael""" 
4b  .^E«laal.eemwra.JhMm.  Caporal. 


Wi»\ 


^IWidEBi  et  hW»- 

Il  .  I        -    * 


«àâ:-!»-".*! 


■•î}iiK  \W:ÛHSi  is3^  «*'i" 


iMprtpMio.HEiildTl  M  <S>*  UN  dE 


'im»«iw*»irt- 


4    *    "il 


_  I M  tMDM  de  oofrafHioo,  Va  „ 


mootrô  T(A  Aeh  Français 


M  ^i^r'^im» 


l|«elMi»niH|iv«,  4 

UPolégnel     .,         •..  ,.         ,.., 

Place  &  la  Pologne  indépendante,  à  la  Bohême,  4  (a  Hop^trie,  i  U 
Moldavie,  à  tous  les  peuples  slaves  en- 
grande  «onfédéralioD    slave,  intime  alliée 

lérstfon  ItAHenne  :  Homa,  DeuxiSieil«s„Toal(^- 


i3^»asii«s»i«r*«rs«i^^     ."SèSSrtl.^Si£^i?f^ï™;SîSlC«à.'îS^^ 


l8lBÉiIfc<>«Énd«1Wl<»pCKteurao«ifflel'MBoir.i  l'ipwtf^ 

|U(iBlA»4«ikP^(HH>TH9'**^iP9ie!i9^8.  ^éJ^Mkn 

émpmf^m,M^mùm^i^iyi^i()*i^wàfp  de 

B«fQk  moffmàétom  4et  nindiea  l  wie  )i»mi* 

^-  ë^]^'jfifiMm6pî  à'tipréè  UMtM farta; 

«t  iM  KH^«rk><iQi^^  >!oi«ii6ii^^ 

faUaa  touwtt,  éàiauflia  top  eiipriti  et 

1M  1)i«1M»toM*i*d«nMiuiraeâ<Mi.pp- 
tt«(;  t«at«iv>6t 


Wiietpiuilkuiimea 


I  le  mou' 

dÉn  MMksBfloliëptBMoide 


.1.,'  m 

,.■   DU—'.  •  '■ 


la  cMtott,  <pM  i^.  lï.  le  rà  LmiU-l4>i- 
iHoo  oooflQ,  voul«s<voas  être  empereur  d  AJiOflMgpoT  > 


tel Iw  wim»  |e  roe»  paa  «lûof»,  >   . 


iMMÉUtè  «Avant 


■,'i;;...ir:i  ^^ 


d«nalat  ai -la  Mogae 


4k^ 


•  iKtiiâ  -^11  11  ■ 

ArdiaJMÙ 


rtiitt*i...;4;,.,u'  .^'  ,-  il.     ^ 
»  {'.■^■jiir:vti  '»>/'&>/»'  ftÉtHOl 

|*E»-lrtflt<"»-'  «M'^Wl  inr^.i»  .-tlKj.rif  s-, 

^tttî^îîj^^tmi^^ 'épUJÀra;  Ù  ftat  qualaJDMude  Mit 
CWnàKNofM  ljwa<}|jdk},|a|t.,a  d^  !^  i^pa.  '  f  ' 

'^^  W  lit,-;,,,  •  tenùyiiÉ'HlMttfclS,^'*-  ^  .^W  *««u£v..  i 
MMk  doR  fi!^nnar«aje#pude  coaiéiàraâflifri  «looodaira  le 

Çi>«BMDt  10  progrès  idtCHtttf  èéiM«i«Ms  eti  réqriiawiiuéréi^ 


fc--»*%*fyti^jMginiil  ^^iil|i||gi j[ %!k\\i\ i 


»^BBr»i\t<|t  -tt"-<a 


ce ,  président  élu  et  à  vie  de  taieonfédération  1   Vive  l'ilalie  libre 


i>  Ia  France 

n^on  Ifi8^'«^l^>rtU|i1sè,  ÉMiè  de  Ri  rmwe  ;! 
Piace  à  U  opfttédérftioo  Sc«odio|ive  indépendante,  Da^e(A«rk, 

Suéde et.HorwègeJ  ..'.^umW....' '  <.  Ù'  ''  •  ■>  .    V;  7'-'' "  '  " 

Vive  la  Grèce  indépendÉnte  t     „ 

Vite  la  Holténde,  amie  de  l'Allemagne  !  riveo^  la  Belgique  et  ïa 
Suisse  allices  de  la  FIréiiOè  I  > 

.  Vive^ictéri||,  rtine  de  Hi€raDdoBrelagne,  -^nrlaade  affranchie 
de,  «««.jgjia^re's  i 

Que  NioouWiezar  de  MosQQ]ir{e,  te  civIjHre jetâtiliM  aesJtailMtfosI 

LE  COBITINaiVT  AMCaiCAIII.  \     ,  i 

I^laée4  Kl  giréndti  Union  américaines  Itaïa-Uais,  CaiyuU,  Texas,  i 
Orégon  !  '-  j 

PÎsbeél'DtalOD  de  l'Amérique  centrale  :  HwUqae,  TiM|)aii,Coa- 
fémalÉ!   ■  \: 

Place  à  là  grande  unleii  oejomMeooe  :  Bréail,  Guyaoeë,  Golom. 
Ue,VéQéxuete,  ^érou,  Ghin^m^noa-Aytes,  llooterldeo,  Paraguay  I 
uiibtbK  Wuat.  ' 

A  l'Angleterre,  ses  vastes  possessions  !  l'empire  lAdiet),  n'ayan^ 
pour  limites  que  l'Indua  et  l'Himalaya.  A  l'Angleterre,  le  libre  m* 


fOLA 


Les  nsuvellts  d'aufourxi'luii  ne  dirèiwui  [>t*àt  t^jM.t^'kiyl 


qtte  les  insurf^s aifnt  éômmik  iâ  faiita  «k *'iût(vmv Utpfi'piV^ 
qu'ils  aiept  ace«t>tè  In  eontbM,  ihâa^  i'mw«9^ 


A  Ja~l¥aiice,ral«iâpei  fflale^^,at  l'àlUi 


llttÉàndè 


t  leur  indéPèndapee,  iet  <ont 
"-   uûé  tulèMë  fràïerodle. 


Ame  Etata-Ums,  la  moqde  inaoliilfPepoiaDiep.   '   '  ''^*:'   '     ' 
A  la  Russie,  le  soin  d'organisM*  If*  pwplea  de  la  Qaote-k^e 

•■  jhOfÈmVmjm. 

rattadiééa  jHa.oatkMis,clii(^t|fj|^ 

ViM  Iq^Harao,  «m  de  l'Eap9giMi«l  ïlu IHarfii. 

Yive  l'Algérie,  tète  de  pont  delà  dTiUsatkmeuropéeQoesQr  fAfn 
qoe,«(MiMfrllagardadeiaPfwiMl  .^    t,   ,.  , 

^véirît  tttnUi  et  rr'ipda,  amia  d»  tliaKe  l         ;  hrx,)  » 

|iMllÎp)|(|)i!d.i(»i  dé^  liitfiiriliM.ftu  peitpfe  laraélilai  ^ueleâ 

poUtkma  et  religième,  sur  >?,  JW"  '<%%'«•  , 

r^Wn  M  k'vhiib  .mi  mm^^  -  '     '^^.i*  >v{^.  , 

00  CoÎHT^'l^ctr^eht  4è  fodi le*  Etats  eonsUtnés  «iègè  j^vi- 
soirement  à  ëroxoiles.  '  _____    "  '  1 

,  €Afi(MWf^Xp!râiëlel5QVfflliRU!lll  wulnl  'de  la  conridéraUeb 
uiSJK  i  Cii^irio<i^ii^^^       nfttioaaUiéa  et  au,  £Sl 
tiiaiW«éaalttbr#.:'-.  ^.-^,  .;^  ■       '    'T~ ■:••/-'■'    '■  J 
uitt|(raMlaoHa«atateH0,,difiafli^  Ifc  Scandinavif)  olIaGrteà,céa 
•nitqiMafafmdalaoivUisAtim»  :.,   ,  .cr ,    „     ,   -,  . 

Jl'lnite.  au  nom  des  peuples  chrétiens,  avec  l'empire  de  Cmjae  et 


jovHiaux  atlèinaiids  furleoi  <iè  la  M|iil<iliilieii  do  CfHf*^'^  Ë^  {(''■^(f ' 

'  ■' ""' mt 

«ansie  inéfiSij|er  une  retraite.  Nous  poiirnoaarroirê  lia  pnlede  Ci^aës 
«te  piar.foreèuu  saDi  combat  ;aiaiB  aous  n'admettrioas  pas  la  oapitu- 
tatton.-  "       \ 

Qwelie  iainrnce  aurait  d'ailieura  ift  prias  flçCracnvie  fur  l'infurree- 
(i<M  T  Aoeirae.  Oaeovie  a'ftrt  paa  uae  ji)r(«4tas«e  ;  tMj^'Mt|M»,m^nw.upe 
vitl9i4|tti  puitse  ssrvir  de  keatrt  À.«i«s  «lplM>ti«ii^s..^ruil>|^qiiH,  HWilc. 
ca«  où  ies  ioiturg^s  auraient  voulu  fpire  uoe  «uerra  l)ê(|vl^e,4M  f*'^^-^' 
Koe  en  r^Kle.  Or,  il  est  au  juaumirubalile  qu  après  nniN 
faite  en  1831  et  avec  dei  éléinënU  comne  ceuy  que  l'inturrectioa 
a  trouvés  i  Cracovie,  le  aytitèoMdé  ftâirré  féil^  Mrlil  M^ttnalWtatMttel 
se  sfvaieot  arièUi4ià  fc««^C«^^  «tefih  <ks  iMiiéBW.4»ju«r»  des 
gùéHIlÉi  était  la  «Mis  ^allssasMttt  i  adapter,  sl<éM  pn»hj#pa§»tla 
ttt^  qiiltï'^tifd^éev  Ne  saVsas^eous  piM,  tu  <««>,  t|i»>a  »  •fmtm 
des  corps  friDe»?  IW  ae«8  aM-^M  pM  dit  qw  le  tànmMféiaHM^VMi 
mée  iD8urrcctioas«Wi.éi#it  eSfcté è MM. Rosycfci etB|>Ulta»jff W,Pft|la 
premier  étii),  «i  léSf,  ébwWMefcHf'iasipB^isiin»,  la  teireur  drs  Rdsaes: 
l'autre,  exilé  depu's,  W9MiMMti  campagnes  en  Algérie,  «ta  écrit  à -, 
■on  retour  rn  Vneiie lM<lim>iWir  isfata^  des  gi  4  illaa  i  i  usaflt  de  la 
Pologne  1  Laun  ooom  fudltieol  pour  »)us  rassurer  sur  tl.j(|i|il|||(y#i*ilé 
ont  imprimée  à  la  mawÉS  mtlHWHia  Wsaaii  stisu.  — - 

HiEt  «hRHeurs  esa  «àiitta  qiri  iparafcaiat  ië  Maa , 
passée  ÇiiBe«M«.  asMl^uoièe  mas  dipoNMa»  pa^ii 
oetepilaM  ff  GMlBeiév  qu'il  eé  a'èler«ipas,sai' 
d^ilidte  elfe  du  iérraib  et  et  traova  autta  part  di 
riéi  èe^reN ébeoradanalè  laogagedcBJeMf^aaf  . 

Le  sucrèi  de  l'insurrection  déiiend  de  la  rapidii 
s'éottlra  dtitts  les  diflérenias  fsovinaes.  et  d* i'^a|i 
pirmi  -le»  nattas.  Rftaoèr  toLpaytans  et  l«»<attaribri> 


parlas :ii«as  d'skMur>  de  liberté  et  4a 4ir»l((raité,  vaîlèqi 
Ha BÉpn» stratéMa d« l'iOMimeiiaa de tML.,.^        ■;  ■  in>  h 

'Mm»  iai  ptaM  en  «atlWa, éoaa^ diMM  aaa»aM^ 

itaadtSi  aaMvoll^M'eoMfe  iaovssei|piMme(laaèBiggpt9 
éaalMiÉésjMiK  iniftNftés» '>•>,''.'. ''."  ,,,.^ 

MtKtbB|B  SI  fcal^ilUt  I  las .  ptysaaa  dam  y»|a»aq>p„at  JWm 
sa  ieatpahési  èasMr«eii<s,sax  «a«<oaa4attnaar»  aaa 
naattuvraa  amplsyés  >fw  la  gsuveiMmeat  antriehien  à  la 
domaines  de  la  couninoe, 

Voiei  fiflliaH,  l%diM  itt  16,  riMtJdM«liaMa  wj^ 
déLeartèfféiaifftfats  uhet^MMraaHème.  Vwmm. 
deai  dfe  %e  reHKtr.bE  ««relia  dafsaawydajlaaètoa^  m\     .... 
«l'iMitBM'atieai:  Dana«a4tni«»,  la»  iasmgis  oM  4ià|||n||jpp; 
maatdfe'Baatlnis^.-WaiWaifWrain......  mi,-  i,-,nvK  ..  :„(i, 

Ltf  lettres  de  Vienne,  du  X;  amm^Dt  que  le  pî 


|raida^|ji|H^^|»1l«aU^ 


»<é|%aMM  «»a»arctH.i«fs>ft«Mtip>  iM 


^mftaaa  é>èwiÉiii«ainaiaWltat  ^éM.  ft.winij 

~  ■■       ~  ■     "     •  ■    ■  •       •  5e  .qo  ! 

plus 
Prusse.  Les  troupes  rassembfild^fVrtllau  n'osèraiaot  pâi  dégarair  ces 


■:^i,^^^^ 


géiiéraùxGuilay,  Mobili,  Scliao(f|BaGhM  lajwinee , 
Jla  Uaute-Siiwie  donne  daajaWlijbvdM  de  plus  en  phts  vives  à  la 
«.  Les  troupes  rassemb^M^rnltmau  n'osi 


•^4fe'4ta"ïfn3Siïîfœt-  ■■'  * 


lVÉuIo. 

a 


flullau  S,d«RvlM'1taiMfinairier».  Hvaai» 

-Vliaypiiiit<''<ppi^4a»»liaai^^  • 

^'S^SuTÎMlM^  «llidifidM km  m mSîk  «raafiia 


9« 


É 


m 


■M.. 


=*T^ 


«■tr.'^i^-.-MâBOliO 


4I1É 

avova 


«■•■î  .1  ,',r>¥  ■    i    il 


»taaar;rsSjB^ 


IcànJ  ^instaat,4'4n^i;,^t4ii^'ÎHMit  rappamiee  àe 


':Haai*iitm«aèfRl«<4aaitaiiait4iMs 
de  M'^éiÀi^i  et  le  aim^e  boa  sans  lapoosseane  pareil-  i&fgaumj^  ,  w    .,„i< 

le  adppo^tien.  ^        <  ^^  >     ll«t^(i«,t«iMi|M<Matifi«^ 

iX  efréamnsaeltauvfat  phiaMra  ^e  dea:  «sntredit  i«i4i|jMp|Pi^Mk  car  iTastiWaosftlMe  de!U 
téaMMMMirliSM*  ^mWaésaidu  faïaà  Arriére  la<  tra^raaas  telraeap|»,|Maoa,||^ii^i^ 
ai«pt«»lSiÎMIè«iii||»ea  ai*i  ^Mvieiiana  géoéreu-  m  -*—-■■■  .  .î-t^ 

tes,  plaee  aux  religieux  iostinctsda  ta «aiaenr  '  suis  ' 

^H  ÉMMve,  la  eauipieaaioa,  l'iac^Mmoce  a« 
«iijaik  Mil  Wimésiaàs^.v'L'OTAtav  1»  >>Ms  '«ifnosieni  étbéréa 


jJttfaà  ti^  iiiwqaa  |earjtféert  -fmftmm  miMSmtWSÎim^..  lorsque;  pMa 
•H tamaatattèvaita»,  dia  IMwMstnaOvellaa... BaiafctK  4 «a  pWtf  ^itivist  U,  «MMa  ^oas  ses  atitfs.,, 
^BipiliUiB'ibMiieteiasJtalipt^  Is  mieux  paatibia  taotet  .ata  JfMiei  A  .paMt^  è^ballir  la  iarre  ^ 
iiiiIWick  lÉllWltf  pieîllmi  tdbat vfc  aalatioB  aatH-^  luxe  de  ,MntMiiBatioa,.d«  apicadeun,  de,4aB 
«eiilM^%IM€afiogrèa  «Mwa^nlBiasapplte.  fian»  ilariirlA,'iiHiaùia4Brm«a^  cJMngtra  ea  vaMéa 

^ — .-.     -  —      j|«w^jwy^Pii4»iiyiN^:aM^ 


»iH.»:*BfiN-«.*.^-;---«^*--i*i^^ 


»  'ji^tiil'  <i'€i''i|t''a%aftihit-{Bli» ngnaaifanaiHli^rjl»» 
4!in«astrie,dte.  ■oaAaniM^laB  pu 


■w 


Jm^I 


iMali'h 


fflsi'; 


.iaai^t|Jbpaaaé,M&. 
»M»  JW^il^dWstoim,  da«ligi««s»d*B  iiliieis. 
VarWn^Mrca  pas  l^ssafiala  la  fia,  J'aimMiiMre 
'^•jea  d^|i.|aqu«Ua  bainaanatm  ialfilil«eMaT     . 


nlsme at - "'  > #»*•  »* «-Î - «*« * ^' 

.^-^liS'«^i|i»Ml|i»^tftptiiiB»«  aaacw 

*"  *      M  fi 

Ml  uni  III lu     iiliiliiMII^WPlWlir  iP         . .M^ijHkf ai»t»#lii|iilaité dat aawiawpiii^..,  .^^,^, 
"  a'att  pas  diaa  lalJMMfeiMiiaWtiiiWitliilfJ  NfStfi^gtaaafcarti^^^      tumilHmmi*^ 

'mikSm  <ta6  •«%!.•}.■«  ^iW»"»^»,  i^g^ù-^l 

I M  lia  IHÙ  MoiN  ia  MB  dé  viaa, 


•••l* 


f^'lM^tja- 

dtfibus 

,.  V»)«l,èeaMMii«s'lM>r. 


i,  oA  nMÉua  et  éi^  finai 

nnkgmmm 


sfea  eas.j 

atara' 


J-  • u-1. — il  -__  1.^  i'j^.4^.|,|^  ^  dee{nieian<iwlvas 

VfîèlNI  ^.ViMa,  ilItHiau 

AlaursTMaL  -^^^  _ 

^_.-_.  Ms  e«urs  itBMliajiflMHkiiidMi  froiOa  eal< 
c»ita  J|>  i*<ipa»ma,  et  damjitdii^itf  sifc  ak  s'aavrent 


pasanjèuta  liberté  aux^%«t||«n  ie  lafaaillïé,  aux 


ditalHMdll.>.^las, 

Itautealaetàibian 

4«U|ti^^ilifl%f)pelM 

'  -  ^-^ifi^  irlea  :. 

iMlllrtllMt»s,il  quai 

bottiialtà.llai8 

étevte>daâ8q«riqQ«8 

Irt  aiMiél  df^ln* 

^'•pltAf  ffdlr  an- 


*"*^ËÎ&ofiîj|f'sri»,  lét'peflti/a^tWalasyu  mo- 
tcsiuM^àbpr^^^  i  ta'bàic&erlaf  aHittas.  et 


1  fr^  0.,  ^ÇSbjS»!,  ïï  frA  FHiiW»,  tRr.;  L«lMakh«r,  i  fr,;  IRrtk,  J  w.{ 
Bunnelli,  rir.  »  «.jCimu*»».  i  H.;  Cm/,  «  fr.;  Itotron,^  «.;  F«^ 
Mh,  ifr.;  Gtrnjer,  i  fr.;  L«fMd,  1  fr.;  Sitbel  Wi,  1  (r.;  MmeSlaW, 
il?.;  114.  DaiteBlre,  i  Cf.;  Japiot,  5  fr.;  A.  R.,  10  fr.;  Mme  R.,  »,//•; 
Une  R.,  S  fr.;  MM.  MoreiKl,  t  fr,  Pouwiq,  1  fr.;  PantbeMt,  1  fr.:  ?tlWe, 
moUb  lout-cflleier  <i«  l'arnée  «i«la  L.«ire,  S  fr.:  Beasièn,  S  fr.;  d«  Cour- 
«iBiUMbe,  40  fr.;  Eagtee  Sudier,  S  fr.;  MoBoboTCt,  1  fr. 

loUl,  «*7fr. 

Moatut  de  U  liste  d'hier,  881     .  We. 


Elles  pourront  venir  eemmereer  librement  tvee 
tées,  et  iiMtiee  leur  ten  loujour»  rendue.  Le»  - 
roat  traitéa  eomne  ils  le  imritMit. 
»  Silut.  » 


ti,av  eéitraiff ,  H* 


9Kt 

fMlitAd%(( 


propeete  d^ibeid  MM  le  reppwt  1, 


Tettlféairal,  806        SOc. 

Méat  engMMbw  tvee  ineUncfi  bm  amia  deadé^arteoenta  àdreaier  im- 
■MiaieqMBt  et  à  fahe^ctrettler  avee  aclinté.  daa  Jislee  de  aousoiptiM 
p»iir  la  eauMfoliaaiiiae. 

6o  nous  adreite  Un  lettre  «uiTaote  : 
.    À  M.  té  MdMetettr  ietm  DéhociATIB  rACiriQOK. 

Hoùs  toiu  pribna  de  vouloir  bien  aonoucor ,  Monsieur  ,  qu'il  est 
«Qvert,  nu  bureau  de  la  Jtuck»  popatuirt^  7,  rue  des  Qualre-Fils, 
nue  Muscriplioo  eo  faveur  de  noa  frères  de  la  Pblogoe. 

iOTex  MMMré,  Mouaieur,  dejQolre  reooDoaiai^auoe. 
"^  -  Au  oom  du  oomilé  de  la  Rmeke , 

•     .  F.  filJQUKINI , 

'  Ouvrier  imprimeur,  gérant. 

lOmmiStf.  ^^„_ 

a  ^"^i^— — — 

AuMNird'boi  a  eu  lieu  à  la  Chambre  des  députés  une  nouyelle  dis- 

Ciif«iùn  sur  la  question  d»jè  plusieurs  foiii  jugée  par  cette  cbnn- 

brede  là  conversion  des  rentes,  qu'elle  avait  votée  l'année  dernière, 

cl  que  ienÉiniatère;  ou  pluiôt,  comme  l'a  dit  à  la  iribune  M.  Car- 

ShîrPagèa,  que  la  pensée  du  rèfine  a  tait  échouer  à  la  chambre 

i.H  meaure,  viftoureusementsoutcouo  par  M .  de  StPnest,  et  surtout 
pêt  MM.  Gartiicr-Pagès,  Bineau,  Gouin  et  Benoisl,  a  été  combattue 
aune ipaitt^rù  vraiment  piloyabte  par  lo  miuiairc  des  fliiancea, 
~  qui,  k  lieux  foirt,  s'est  cru  obUgôxio  yonir  balbutier  des  explications 
sur  les  engsigofflcnit  formels  par  lui  pri«  sur  cette  question,  enga- 
Mflienls  toutà  fait  contraires  à  «a  couduito  actuelle  et  à  ses  éter- 
nel^ aiouriictnenbt  ;  il  a  même  été  jusqu  à  paner  de  son  courage. 
Le  courage  de  M.  Lacave-Laplagne  I  Nous  entendrons  bientôt  par- 
tar  le  U  bravoure  du  lièvre  l  He  1  bon  et  honoèteflnancier,  vous  ne 
«eh  z  jamais  que  le  plus  timide  mini»trodu  miniatère  le  plus  ti- 
mide du  monae. 

M.  Umartiœ  s  aussi  combattu  la  mosare  proposée.  Nous  le  lui 
pardooiibofe  volontien  en  considération  des  nobles  paroles  qu'il 
a  prononcées  en  favtsur  de  la  Pologne  iniiurgée;  noua  consuions 
avec  plaisir  que  ces  paroles  ont  été  accueillies  avec  un  murmure 
de  sympathie,...  sympathie  stérile  I  par  une  grande  portion  de  la 
-  Chambre. 

L'ajouirnement  proposé  par  le  ministère  sur  la  conversion  den 
rentiS,  a  été  rejeté, tAr  SOI  voix  contre  li5.  Culte  mesure  revien- 
4ra  dune  en  discussion  publique  après  examen  4sns  les  bureaux. 


UPACim.—  U  loi  sur  la  presse  doit  être  préswitée  dans  mielques 
jours  aux  eortèa  espagnoles  ;  elle  sera  basée  aur  les  ijrincjpea  tuivaBU  : 
Les  aifairea  potitiquea  aerout  aounises  au  jury  :  lea  aBiuraa  penonnclles, 
inaultea  et  diIbnMtioBs,  seront  portées  devant  lea  tribunaux  ordiBairea. 

Oa  lit  daa»  le  ^ueHisto  :       ""'  ^     »,  ...  ^   ,«« 

«  Notre  oonespoedant  d'Alexandrie  nous  masde,  k  la  date  du  10  fi- 

»  L'admiaialratioo  flrançaiM  va  faire  un  deuxième  easai  du  transport 
des  cortespoudaBMs  de  l'Iode  par  voie  de  Maraeille.  U  paqnabot^osle  le 
SétMtrU,  arrivé  de  Marseille  le  10,  /sera  afleelé  i  eet  eaaai.  Il  partira 
d'ici  immédiatencnt  après  l'arrivée  dea  valiiea  de  l'iade,  qdi  a'oat  pu 
énôôrëllé  ànnooeéea,^  piaii  qui  se  peuvent  tafder. 

»  U  vi«MM  vient  d'autoriser  de  nouveau  rexporUlioa  des  céréales  ; 
veiei  l'avis  au  commerce  qui  a  été  publié  à  cette  oecasioo  : 

>  U  comaaerce  d'Alexandrie  est  prévenu  qu'es  vertu  d'un  ordre  éaaa- 
né  du  Mce-roi,  l'exportatioo  des  comestibles  est  déclarée  libre  k  dater  du 
tS  courant.  .   •< . 

>  Alexas^,  10 février  1840.  Aetoibit.  » 

■IXIQDB.  —  Les  nouvelles dii Mexique  vont  juaqu'au  tSiaavier.  Les 
journiux  anglais  confirment  la  nouvelle  de  la  révolution  ds  TuoaUn.  Las 
pruvincos  de  Tabasco  et  de  Matamerot  ae  aéraient  également  aéparéea  du 
gouveinemeat  actuel.  C'eat  toujours  l'aneieane  lutte  ectre  1^  fédéralis- 
me et  le  ceDtrslisroe.  Le  général  Ariata,  qui  éUlt  avec  un  eorpa  d^année 
sur  la  frontièra  du  Texaa,  a'eat  mis,  dil-os,  k  la  téta  du  mouvement  de 
Matamoroi. 


•,    On  lit  dans  VÂkkbar  du  3  mir»  : 

•  Abd-oUMder,  qui  avait  été  obligé  de  se  retirer  du  cèté  de  Hamsa,  i 
cause  de  la  forte  opiiesiiien  q  ue  la  majeure  partie  des  Kabyles  mettait  i 
•la .pro.lo«gitk>n  de  son séjonr  dans  leurs  montaxoei,  est  revenu  tout  ré- 
''  cammenl  à  Bordj-eUB(>gtini,"dana  la  Kabylie.  Li  il  a  fait  un  nouvel  ap- 
pel à  la  guerre  sainte.  Quelques-uns  y  uni  répondu;  d'autrei  t-t  tienneét 
...  tranquille».  M.  le  maiéotiàt  duc  d'Isly,  après  «voir  adreiié  aux  populo- 


M.  le  marquis  de  Preigne,  député  des  Hautes-Pyrénérà,  a  dépo- 
sé aujourd'hui  la  proposition  suivante.relativè  aux  droits  do  timbre 
etdts  poste  des  journaux  et  écrits  périodiques  : 

An.  1.  Les  droita  de  timbre  et  les  frais  de  poste  existiHt  aetueilomcnt 
sur  lea  journaux  et  écrits  périodiques  sont  cwsvertis  en  un  droit  unique, 
sous  la  dénomination  de  Umèreposla. 

Art.  S.  Le  droit  de  timbre-poaie  aéra  de  qmàtre  éentinMs  pour  ehaqus 
feuille  ou  deml-feuills  mesunnl  moins  de  fren/s  dicimèlres  carrés  ; 

li  sera  de  cinq  ceuiimes  pour  ch  ique  feuille  làésurast  IrénfliiMniè- 
trea  carrée  et  moina  de  daiquanU-huM  dèdmètras  csrN»;  '  ' 

Il  sera  de  «ix  centinss  pour  «haque  feuille  HMaarut  eM^noate-Aail 
dédmèlres  carrés  cf  au  dessus.  ^ 

Art.  S.  Tout  journal  ou  écrit  périodique,  7«vètu  du  ttmbre-poitê  affé- 
rent i  son  format ,  et  dépoaé  i  la  poste  le  jour  de  sa  publieatiOB ,  aéra 
rendu  tans  autres  frais,  en  Frsnce  seulement,  i  sa  desiiaalioB.      '- 

Art.  4.  Tout  journal  ou  é^rit  périoJl|ue  dépoté  k  la  |H>^te  postérieure- 
ment au  jour  de  aa  publicaiioo  rousiatée  par  u  date,  et  quel  qùeaoil  d'ail- 
burs  le  lieu  où  le  journal  est  publié ,  devra  acquitter  dea  fraia  déleste 
qui  seront  de  cinq  centimea  pour  chaque  feuille. 

Cette  disposition  n'est  pas  applicable  aux  administritinns  dcajoumaux 
adreasant  i  leurs  abonnée  la  coIUcUoh  de  l'abonnement. 


lamiÉfS. 

„.  nn  LAUAnTimt  combat  is  ■ 
droit,  pnia  aous  lo  rapport  da  léasltat. 

Ton  vieoa,  cMliaBO^I,  k  roppoctanlté.  Olonveaient  d<MIÉÉtleB.}  Ubm 
était  aul  cbolai  poar  venir  aMmMr  à  cette  trilMBO  qn^  HmvIseB  de  mUl 
et  en  paifUealtor  rbecIsoB  de  la  PHnee,  qal  y  oseopo  pas  al  gnsdasIitL 
eat  dégagé  de  lootanage ,  cet  B«r  do  toniè  iaquiétade  et  de  iwte  mm» 
nation.  Mais,  meisient,  ul  estYelfet  dm  partie  pria,  qse,  qnolts  que  ait  h 
aitmUoB  générale  du  meade,  de  la  Praneo  et  de  I'ImW  1s  losvsralSa 
dit  Id  depaia  dix  ana  :  Js  iseonnala  le  droit,  niais  l^pdlCaetitiimBi  I 
nurqne  pas  encore  ilman  «onvenaMs  pou  l'exéenilen  d^up  a|  vasia  fia. 
lation  laascièfe. 

L'aononM*  M.  de  Salat-Priest  volt  tant 


La  proposition  de  H.  de  Catpariu,  aur  les  oosditions  d'sdmissibililé 
aux  emplois  publics,  a  été  examiaée-aujourd'hui  dana  lea  bureaux.  Ls 
possibilité  de  mettre  k  exécution  celte  proposition  a  été  oontea'lée  géné- 
ralenent.  Plusieurs  meoibres  ont  pensé  qu  elle  était  inutile  et  que  toute 
réfurmedaun  l'adminiatrafion  devait  ae  bémer  k  la  résrgamaatioa  dea 


^   ,  dans  asèséHaitd 

onbllela  plnpan  des  circeaataneaa  nji  p>iaBanpsB|iiiBes  msn 
ses  saéme  do.esn  qid  mikaontsai.  Toms  ssnlsmsBt  es  mk  tim 
als  na  swis.  Tolel  es  Asaériqas,  pearhgraads  qsaaiisB  is  rOrti  .  _ 
leiern  prèle  k  a'aatnchoqscr  jeat-èire  daas  sa  avsair  piaehan  av«  m 


coaH||ii.n| 


SalaaoaaMKoa  deamailàttai 
organiqMs;  car,  ne  roablAs  paa,  eo  ae  aoat  psa  dae  aritaMosa  sédUsMa 
ce  aoBi  dea agiutloas  orgaaiqBaa  ;  vona  |a  Bnisse  aoamnat  dm  vias  dea 
^éaatititUos,  vonlant  k  to«i  prix  obvier  aux  viwa  dé  eeils  easstiuiiia. 
el  ëbUgée  de  U  ralMiâar,  en  Ikeè  da  HMade  qnl  la  ra|aréa,  «  ftei  I 
dea  uttisssBees  JaMnsss  qnl  viendroat   pss>-lli»  fesatlsr    iear     ' 

Iae  h  Bçme,  en  aitsndani  v*'èUea  heurtant  lenrr  anaèas  aateer . 
ipes,  aélonr  de  oaits  Beno  ai  imporUate  k  la  àépsraiioa,  li  la  liaiaia 
sailttDS  de  l'est  de  rinopa,  qns.  efeseaas  voadraft  dkpiaetr  daaa  in  W^ 
lét.Bal-ealknadgnsdel^r/  ' 

Qne  voyons  noaaenosw  aa/AigérIet  Mena  vojoae  an  bomawsafa  a* 
tre  improdeace  a  per«sonilfBM  nationaliiè  tout  entière,  briser  asUb, 
par  Builie,  réaeaa  par  rèaaaé,  le  llet  qne  noce  avons  ImpradornsMat  ékaà  I 
trop  loin,  et  trop  large  a«r  rAMqaa,  peialyser  la  Fraaee,  aea  pMaea.| 
cer.jioa  ansées,  mais  meaaoar  nos  Ibanees,  notre  recmteaaenl,  news  a»- 1 
riaret  nons  eoadamnar  h  4'iaamobiltlè.  Ea»-c«  Ik  eaeoro  an  sigke  es  fM  I 

Mais  ne  sommas  aons  pM  ea  pressées  d«  dieenstanoik  pt«s|rs«atlli| 
pieassaios-voas  pas  «ne  eoaaidéfattsa  qni  est  at^snN'M.  anasealnsail 
dsM  Ispeasée,  maia  qal  eatanasi.  Je  s'en  doau  pas,  dsns  Ikaeda  piégfi-| 
■snttui  ■èaaa.cxunodana  leoosnr  de umalsa  mamèrsa  da  ecusr 
lilée  T  (Beostea  i  4ea«iea  !)j 

Ek  quoi  1  veilk  la  Pologae^  q«i  nos  aaone,  assis  refroidie  «a  ai 
douas  eala  sa  gfaad  sigao  d'éaer|ie,  do  vis,  deitfsanectiea!  VeUShl 
Pologae  \n  rcaafi,  Mea  loia  de  noas  sites  dsaMvsMis  pas  aisss  Wapatl 
q«e  BOB.  sjmpsthissaais  suivent  pas.  (Très  Msn  Inès  Mail)  I 

Vollàla  Pa'ogasqai  rsièvs  dass  soa aanc  ee drapeaa  ds>apariidmé'n| 
peapis  iatîi^HÎol  sppnm».  esdnpssaVl'aspeci  dnqnsl  tt  fnaea,  vriil 
laat  *i»  psiae  S  aaaisair  sas  saailmasta  daaa  a^  kaw^  MWiait  as  Jia  al 
psa  pouvoir  eeaioairsas  pas  ctsoaélaè  patloaalr  (Ma  aies  I  tris  Ma  1|l 
^»t-«s  U  eaeors  as  aigaa  itfnatxr  SMt-«edeagitstdsaaueilMMl 
profonde.  cmsigBead'BM  skcaiiièqns  rien  ne  doit  troabl(rdsHl'i«ait| 
et  qni  pcM  pefmstin  k  une  chambra  pradmte  d:«niier  sons  ls  BMasN*| 
pareilles  èventsalMéa  raBlMédaasriMo«|liaMmoati*«aa  mvn  «ia| 
dëînÉade  ans  malaadHias  léiis  d'saaéas  da  ssix  et  ds  Uksrté  d'aelMT 


rai  aoaiialla  k  nna  aniM  énaqna  la  penàka  da  fanve 
troavau  janiaia  BBCnns  haaio  Maar,  aakaas  Bsne  la  ssasarsias.  Je" ( 
auioaré'hni^.et  avec  ane  coaviciiôa  plaa  «miIm*  qa'hler,  plM.aatiin^ji 
BeVenaaeftft  il  yaheli  Jears,  te  paaaés  «s  tliaaaiBbM'M.  defiaiavMm,* 
je  ti'ea  diHiBfrai  ii:>*«M  acale  caieoo.  Le  caambre  saacostpnadn  int  I*! 
jem'ex|il>qae<>avaaUge.  . 

81  Je  truavete  ssoMiMt  met  choi'ltimportaa,  daagwi,  fbiaie i 
avasoée  |ie«t.éira  puar  uss  asmblalile  tanlative ,  e'aat  que  aeas  aai 
toof ,  Miaia  tout,  eMlead«ft-*oas  bien  r  ptas  kgéa  de  dix  sas  que  aess  m  ti^ 
lioas  qasad  cet'0_B(opeU|ioa  (tel  poar  hr  ptamièro  fois  appjrtés.à  li,C^ 
b're.  (Seaaatioo.)  Btï  pfMr  aie  riiàBMr  en  as  mot  plaa  bnf  el  plmf 

itf ,  e  est  q«e  noua  éiiaiia  as  matia  et  qse  nona '* 

lAaia  en  hwa  diver*.  —  Agitatloa  prolOBiée.) 

■.  aan.a«  aaaaar.  Jaxrsia  quec'esT «as  smavaias  ssisoa  da  i 
la BMKaiifertaaM  dune  awsan,  qasde  «èair  diieqae  depsi*^'"''J 


chsmbro  la  demande  h  la  presqaa  aeaaiiaiié,  et  il  bat  Mea  adaïUN 
la  ooa%iet)oô  od  l'oa  eat  de  la  boaiè  ea  de  l'iajaMlee  de  la  ma*»* 
•oeonter  plaa  fodiaaaent  lea  ralaoaa  é'iBeppsttaallè.is  oroMqsi  «a 
sratlsasst  qal  a  guidé  fkasarabla  prèspiaast. 


•W« 


■■-S';--»'   Ul; 


Tih  !  quoi  T'^out  ne  se  passerait-il  pas  pour  le  mieux 
daiii<  ce  royal  palais  5IU  Louvre?  lafavfiii  t^'y  iislisserait- 
elle....  ei.u'y  aui'au-il  pas  place   é'i  justice  |»our  tous  ? 
le»  œuvre»  u'art  n'y  seraieul -elles  pis  convenablement 
exporées^  afrangéch  avec  goût,  ordre  el  méthode?  Esi- 
.  ce  q'ie  tous'  les  ouvrage»  reçus  ne  seraient  pas  su|ié- 
rieurs  aux  ouvrages  refusés  ?  L'e Xjiosition    annuelle, 
doBl  Wbui  bien  é«identestd'eac»urager  la  production, 
de  Uuliler  la  publicité,  de  fournir  aux  ariistes  les 
<«soyen»  de  se  fa.r^  cuunatlre,  de  f.miliariMr  les  masses 
avec  les;  beautés  plastiques,' n'<iurail-elle  |»as  produit 
. mus  les  réauitats  qu'où  espérait  T  Au  lieu  d'ag'Vodir, 
«l'ei«>v<r  l'<irt,  de  former  le  guQt,   favoriserait-elle  seu- 
lement ik  mHocrité  T 

Il  y  >:P<l!<'H"e  quelque  choses  vffei  dans  ces  sup- 
posiUOus,  et  SÎ>i)ua  rérumiont  l'hu^toire  de  l'art  depuis 
Ittans,  M  n^iis  ii,*ialy.>iOns  ce  qni  a  rlé  fuit,  étrli  et 
pen  e  tlepui?  1830  |>cut-étre  aurions-nous  lieu  de 
croir>  qu  ■  I»"-  liCi.i'Ti '.l's  de  l'exposilioo  annuelle  n'on( 
pas  e.lc  lié  JgiiitiU,  qii'vll!  a  engendré  l<»'aun>U|t  d  à- 
Imfife!,  eiifin.pji.ur  no,i::  MTvir  d'une' expression  nonssi- 
drée  par  no»  ii'gi»luleins  ;  qu'il  y  a  qu^ué  ch^)^e  à 
faire.'  r"   .    ■ 

"Si\,f.a  effet,  n'aVtms-oo  is  pas  phi;ot  la  quantité  que  la 
quille,  i.ei.airlisies,  sauf  nnclquei-nne  qui  »aviiil  at- 
tendre parce  qu'ils  le  pe/iveni ,  m*  se  hà'enl-ilt  («as  d.uis 
..  la  craiûle  de  («rdre  uiie^nnée,  ne  se  Iai«8<'nt-il8  pas  fa- 
r  çilfHiéat  sédûîre  par  l'appkt  qui  Irur  est  offert,  et  leurs 
^  «uvros  ne  se  ré'9senteiit-el  ios  pas  tmp  souvent  de,  la 
.  précipitation  avec  Uqoell.e.elles  sont  faites?  .     . 
•     Q, iel;|iii)  tRmps  avaiit  lêîO  févrii-r,  t  rmc  de ri(;ueur, 
on  f  nli  nd  pajtuut  répéter  ces  iuots;:«Jd  ue  saia  si  j'au- 
rai Pi  )i,  mais  coBn  j'enverrai  mon  tableau  tel  qu'il  se- 
ra... fi  est  dumwige  que  je  n'aie  pss  un  mois  lAi  deux 
de  iravifNe  plus.  »- 
L.e  bâlpii  auuuci  est    un  stimulant,  nous  rrt  conve- 
.     noof,,  iiiSfs  Vrst  uu'Ktitnutant  qui  a  bi  u  des  dangers, 
et  pu»  ces  quatre  utille  objets'  d'art  qu'il  ftul  passer  en 
.  '  (revue,  juger  co  ({uelquéi  jours...  Est-ce  là  choie  fa- 


i:ile  et  dai|-og  a'étonner  «i  le  jory  se  trompe  quelque- 
fois 7  car  notu  ne  voulons  point  suspecter  sa  bonne  vo- 
lonté et  le  taxer  de  partialité  et  dlnjUbtice.  N'a-t-il 
pas  une  besonne  fort  ennuyeuse  i  faire  et  n'srrive-t-il 
pas  aux  sésoces  sous  des  influence^  fk'ïheiites,  con- 
vaincu d'avkiice  que  la  moitié  de  ce  qu'il  a  k  examiner 
mértié  tout  aa  plus  la  peine  d'être  regardé? 

D'autre  part,  comment  éviter  la  confusion,  comment 
dispi>ser  convenabltm>;nt  tous  ees  tableaux  petits  et 
grands,  toutes  ces  sislues,  ees  bustes,  ces  gravures, 
ces  dessins,  ces  squarellea,  c«a  pastels,  cea  lithogra- 
(«hieti?  Il  faudrait  du  temps  et  de  l'espire  pour  inettre 
en  cela  l'ordre  et  la  aymetrie  nécessaires.  Les'  muvras 
d*art  ne  doivent  point  être  assimi'^  i  des  balles  de 
colon,  des  pièee^de  drsp  ou  des  objets  de  quIncniUe- 
rie...  un  peu  plus  de  res|iect  pour  elles,  de  gikoe.'   ., 

Entres  mainteosnt  dans  ces  longues  galf  ries  eqaver- 
lie»  en  bazar.  Voyez  le  public  éfoalu  diiis  ce  pèle-mile 
niix  millç  couleurs.  Le*  yeux  ne  savetit  où  s'sfpêler, 
un  m  ilai.«é  Wcroyable  s'empsre  du  ^p  i«'enr,(:l  kptioe 
;'.-t on  sati.-'fMit  un  premier  senlinif  ni  dn  curiosité  que 
déjà  lidl^proiTonce  ces  motrsymploiaaliquts  :  fatigue, 
ennui.  .  '..1 

Il  faut  une  grande  habitude,  une  excessive  benne 
volonté  pour  apprécier  les  œuvres  à  leur  juste  vsleur, 
les  isoler  enlrt^  elles,  les  juger  telles  qu'elles  spht^^sans 
se  laisser  distraire  par  l'entourage.  '->— - 

Et  puis,  qnelle  surprise  désagréable  pour  un  artiste 
desTToir  noyé,  enfoui  dans  un  coin  obscur,  éclairé 
par  ua  jour  contraire,  écraaè  par  une  bordure,  perdu 
dans  les  airs,  gêné  par  des  voisins  incommodes,  biitfté 
par  des  tons  désobligeante  i  .     * 

C»  produit  de  s'on  travail  et  de  ses  médiiations,  éet 
.enfant  de  son  inlelliâenre  qu'il  choysil  avec  tant  d  a- 
inoiir  dans  son  atelier,  le  Reliant  pieusement  souS  la 
lumière  favorable,  l'abaissant  un  peu  en  avant,  liij  fai- 
sant mille  agaceries  de  rideaux  et  de  draperies,  voilà 
qu'il  le  reconniil:  I  peine,  le  piuvre  délaissé,  ex|io«é 
sans  vergogne  k  la  piiié  des  passants.  Eoéore  une  (èis  1 


t  ~- 


respect,  respect  !..   - 

Si  tous  les  cxpessnts  ne  ssnl  pu  soumis  aux  mêmes 
inconvénients,  du  local,  ils  ne  jouissent  pu  tous  nos 
plus  du  mêmes  svaolaget. 

Oa  Mit  combien  il  est  important  d'être  bien  pla^é  et 
l'on  se  fait  quelquefois  une  illusion  dangereuse  en  al- 
iribuant  k  dea  conditions  défavorablea  ls  mauvais  elbt 
que  Ion  produit.  - 

Auxsi,  croYoni-pous  pi^^t  que  la  gouvsmsment 
s'occupe  de  la  construction  d'un  édilliie  où  la  justice 
et  l'égalité  des  droits  soient  pouilries» 

N'estMJ  pu  mai,  d'ailleurs,  ds  eondsmnsr  pendani 
ai  longtemps  nos  vieux  amis  du^tèssè  k  uns  suscurité 
seaodaleuaef  La  France  est  asses  riebs  pour  payer  sa 
gloire,  e'est  le  Jcunuti  deè  Débittê  qui  iV  dit.  A 
rouvre  dane,  et  qu'il  s'élève  bimtèl,  œ  palais  consa* 
cré  aux  merveilles  de  l'agrieuitur»,  de  l'industrie  «t 
fit»  arts...  Iberriiomètre  national  du  progrés, — jamais 
argent  n'aura  été  mieux  employé.  En  attendant,  <r 
l>o(ir  rester  dans  1  actualité,  cheVcboos  ce  qu'il  y  ai 
faire  avec  Jks-éiéueats- et  les  ressources  uoat  nous 
dispisoni).  '  ' 

Bien  que  nous  syons  un  peu  médit  du  salon  an- 
nuel, nous  sommes  plus  queperseane  partisan  de  la 
publicité  ei  lious  regardons  le  mode  adop^  Siijotir- 
d'hui  comme  insuffisant.  Nous  voudrions  ufA  sxpssi- 
lion  permanente 


Sana  entrer  dans  tous  les  détsils  d'administratlaln,  ^  la  verre. 


nous  donoereas  seulement  les  bases,  d'un,  projet  qui 

..,-  -  irfaitemeat  applicable  et  dent  les  vf*»^ 

Il  établirait  dsw  son  intégr«lilé 

m-  4^--      u.  -  «^     la  direction  d*i,Ms«ux-Arti, 

lld«tMaj|#i|##%>n  flu  artiaies.'  .,<'-,-' 

de  grand  ne  peut  ae  isjre^ 
vernement.  Car  le  nouverne 
pour  noua  que  le  régulateur,  la- 
ies les  forcée  sociales  :  k  lui  de 
diriger. 
f^naansate  serait  deic  fondés  isna 
t^  •'  '  ^ ,  ...  ,^    -.       t , 


I*  patronage  de  l'Etat,  qui  fournirait,  MaîÉs«r> 
fajidéjk,  te  loeal  et  lu  employés.  Tenla  «tant' 
saée  peadantdeax  nisis.  Us  nneavM»""*! 
tiel  se  ferait  de  sMiasn  mois. 

Toici  les  avanikgwqne  bous  treuvefioni^ 
lême  î  . 

Le  stimulsnt,  si  favor^le  k  l'activité  pradiieonj 
viendrait  iaesasant  et  sa  teadmit  qa'A  sugBMUr* 
teasité.  il  n'y  aurait  dene  pu  k  iffiifire  queb  r 
vemeut  imprimé  aux  arta  diminukl*  bien  au  omv 
*  SI  noua  prenons  le  chiffre  1 000  k  i  900  ««" 
■MtyeBse  du  duvragw  sdmis  ehsque  Ms^'f***^] 
rdnsmi'ea  divisant  psr  site,  «saiB'iaiKBBpV^. 
ou  400  objets  d'an  kplnùr.'  Vutitém  ft  »«■ , 
gement  deviennent  paulUés.  Lui  diflcsliéHi' 
esmbmnicnt  dii|wrsiasent.;  lu  krtbfts, •£■*." 
nuetteoMM  k-  Iear  dispoaitisn  on  Usu  de  P«b"^ 
niddé  et  favorable,  n'y  envemlcnt  jamais  leurs  pnF 
iqiie  lorsqu'ils  y  suraient  mis  la  dernière  imH*'V« 
part,  «t  sousuaautre  point  de  vue.Jou  «■*"J*r 
d'un  premier  ■  coup,  eu  jets  heureux  «  ifaPJ 
n'auraient  plna  k  redouter  te  K^"*^  "'d, 
lu  froideurs  du  ralunnernsnt^  les  elistsi«e**">>' 
eieox  delà  retouche. 

Souaeu  deux  rappsrtSiiiy  aurait  H 
silif.Au\  uns  le  béoéfies  d'un  Itavail  loag  nj 
aux  Butru  iebénéflcedè  l'entrain,  de  le 


La  curioahé  imbiiqas  senit  MM.f^^mKti 
éveil,  et  usas  otfftoiéÊfJMuqvmmp^Z^i 
pvendraisnlpss  i'ksMtb*  d^avslr  «MM^^ST t" 
feuilleton  esnsacré  k  ii  peittttti«f>>  |;'>*'*^T!,f 
nrfivafs,-k  It Jilhsgmpl»è,>sep»^«?;J  ^ 
Pan  druNtiqiMk  >«  opérsi»  toi  bnlWs,  m 
ludrsmu,  Msrsuderilies.  _i^mw« 

Quant  sa  jnryv  H  •«  rinniffil  («^f***!^  1^ 
chaque  mais;  st  puisque  ne«8iMJlM_«J*J5j,| 
esBaiitutionnsI  et  qu  on  fnahssais  **P*^ 
dérstion  U. s  pouvairs^  «mW  mÊÉÊmm 

.  iï.-  -^  itU  nWI!.«i  »*J*      ■ 


mm  éÊÊtÊ  alMôiÉ.  MIm  f«*Mi  y  «Mipr«»draU  \m 

M  Nkltai,  Mnit  il  pm  oouMérabto.  qaHl  n'étiniuwdfMt  fm 

ipMppt.  Il  m  iBiJifiiihln  d«  biM  comnaseer  oette  anirr«,ti  l'oa  vent 

LWJmtoii  CNtitnotrèn  pertcanda  raitM  tti«  dimiautioB,  que  Je 
■■«Si  «1  tadMÎik  ai  irHgallèn,  wuia  qoi  Ht  réelle  «t  conuitae  nne  r^ 
MIIm4*  riWMWt  «•  abaliM«M«t  ttnt  v^  grand  aoabre  de  fortuMa.  Si 
h«MifiniiM  Mie  dana  na  leoips  de  troawe  Mt  gagner  au  iréaor  nae 
iiaMd«  dit  ailUMU»  •»•  m  peut  Mre  perdre  au  payi  a  on  4]W.  Là 

iiiàini  Mnéuu  dea«ireoBat»neat  hforablai,  ooame  en  AaKlelerre, 
ilalf  r*  T''^'^  parMubatiaa  da^aelqiMajMn,  etie  crédit  publie  rt- 
tMÉNk  MU  «Min'i  fliite  daaa  un  momeut  d'aaluUN,ell«  pourrait  aaMaer 
■SlKltelilInn  condnaej  ou  Mrait  uae  féritable  detunctio*  da  «uplUai. 

ihiS». piutiaal  a  m  liptinié au»  travaux  publics;  quelques gran- 
jj  mUi  <■  iifca«lns  da  tut  tarant  «neore  votéas  daaa.la  pràaate  scalion  { 
-  ""  •-•~i  4m  cnpttaui  dans  eus  aalreprisM  a  provoqué  l'an  damier  un 
dant  nous  davuns  piéfeair  lu  renou«ellMMnt.  La  cou- 


répètent  chaque 
anàée  dernière.  Il 
eBgag«Beat;c'«at 
a  proaiis  poiitive- 
«ite  tMStUN.  Il  s'a- 
d*nM  HMnièia  anwi  faraMllu, 


CoMM 

L^JuuttteuMut  est  rcluté. 

La  priM  en  considération  éèt  ansnitu  aise  au  toix  et  prononcée. 

Demain  à  nne  beuru  et  demie»  séance  publique.  OiaensBion  du  projet  de 

loi  relatif  i  la  perocftioB  de  l'iapAt  sur  les  suctm  iodi|bbu«s  du  projet  de 

loi  relatif  aux  eaux  ninéraln:  éa  la^ioposition  de  M.  de  Rémuiat,  relative 

aux  députés  fonclionnaîres  pudHm;  anprojet  de  loi  relatif  h  la   correipon- 

Jianee  transatlantique;  de  la  prosoaition  de  H.  da  Lahretle,  sur  remligue- 

aent  d«  fleuves  etrivièrM;  du  w  propositian  do  M.  Dsasasaaaj,  sur  le  mI. 


mtm,  m  MdaMMuda  av  évunlnalltéa,  fw  mmMu  un  danger. 
Ittedsnwr,  M.  la  filniitre  de  l'iulènour  et  dm!  nous  a«0M  appa|é  la 

nMM  MMMlintién;  Mais  il  noua  sembla  peu  opportnndu  r«ouv«ar  cette 

(■laasr  Mtia  qneation  an  début  qui  n'aurait  pat  de  résultat;  nous  tron< 

UN  It  MUwr4un  bunaa,  mais  noua  la  croyuaa  Inopportune,  et  noua  priou 

bshsabruda  vouloir  biM  ajuurnar  la  masure. 
^  a  •awHB«>V4SÉ*.  Il  J  •  dix  ans  qaa  taa  isiaistrM, 

liais  M  qM  *1m(  da  dira  ■.  lu  mtniatra  des  tusMs.  L'an 

Il  HS  damaadé  suuteflUMt  unu  discussioa,'  il  a  prii  un  - 

«isaMMiiHit  quu  «oua  venonulu  soasMi  de  tenir.  Il 

MMqMïrésÏMmraitnn  proiiut an  comsasMoaMt  de< 

di  ésia«uir  stan  minlalN  paam  s'eagagsr  d*uM  mani 

«%■  wquir  uMuiteb  SM  MKSgeweBtt. 
Tsas'uoM  abieaiai  Im  cbamins  de  Csr  ;  mais  vous  avies  écarté  Tons-àé- 

■KMiaMsaliaullanuéa  dernièra.  SI  to  chambra  pouvait  a'assadar  A  l'a- 
i  MnHMut  quu  H.  lu  ministra  dumande,  ce  aurait  déetanr  la  rMte  à  Jamaia 

fsas  asJfUM  un  ubaimimMt  dUM  lu  eoura  de  la  rente;  asia Tau  dur- 
liir.lwuM  lu  guuiumeaMt  a  annoncé  que  la  conversion  serait  faite,  le 
«MéliHè  Hi,  et  l«»  M k  lié,  e'akt-èHliru  au  tauxob  devait  être  le  «  1)1; 
é  11  anvarsian  uèt  été  fatiu,  lu  »  oh»  nuserait  Jaaaii  daeendu  su  dessous 

élMlMX. 

ItaUMr  sautiMt  «ne  la  banae  qui  s'est  faia  sur  Utêfi  Mt  artifldelle, 
U  IsiéMliM  d'u*  agistags  fait  par  dm  boaaesqnl  avaiaut  eu  connaismacs 

rstanfit  cwlaaé  «Ma  b  ITiea arable  M.  da  Laaartinaetà^enx  qui 
Miat  quala  aaavaàun  n^Mt'  pM  Ugale.  Ba  ebarebaM  duM  Im  archiva 
k  maais,  J>t  tiaivl  la  praaian  atm  en  tmm  de  Ilétel-de-Tllle  : 


tnaMtob  lits,  ut  la  tItrM  du  aoastituiiou  stipulent 
drail  de  wahuirti^snt  an  puir,  du  réaéré  uernéÀnul. 

laritmlM  fruncalar  att  banau,  ulb  dair^vulair 


•liundu  crédit 


c'ua  le  atasiére.  (lfouv»> 


■ljffSar£JS5Sy<|*l>uiitllhiWWWWi  iiMiiii:»aH  uMaptant 
[  bliMn  dis  aaatagdas ;  c^ cuwn  jjaliu»tl<a 4a wtf*^  g» n  iMlré 


niHMda  aaaManiH  :  cwt  flunn  aatiiuatita  daeuMMona  qm  a  Miiré 
M  da  aplani  dulu  ahcalMlanadiiiélucamaifii.  Mm  It  oriaa  apaa- 
^lisrtdliiraMiélaMi^Mla  altnatiau  est  auJoupOui  anaii  buana  que 

lataiaBua  dHnapfaranité  quu  tum  nous  oaposra  anjonrd'bol  awunt  la 
«iMs  l'aanta  ptucbaina.  il  y  aura  d«s  «hoMiiua  de  fi-r  l'auuéu  procbslae 
tMaaaette  ana^  La  mua  du  ntard  du  la  a«u«m,  tiat  le  aoailu  la 
■1^  il  psTSMuè  au  la  dit.  U  nun-f'unwmtou,  a'ustla  snihma  du  régne. 
'  (■NHSfiUBa.)  Il  f«  un  aaua  obataairtc'mt  lu  pays  légal.  (KouvtUu  ini«r- 
nptlMnmeuTraaaltdtien.)  « 

Jiy  a  usni  pris  d*ramg«r  le  pandaa  4m  dépensa  toujoura  nouTHlea, 
Itjaatfa fcm qsiMtéeula loataiNf dena la^^iram  iadjipeB«aMi«. 

ymn  nu  «kaiar  lu  tum  4m  paaiaf  0*  ^rana  divqnu  Téiat  4««  A- 


faMtÉMl  paa.  (IntetraptiauO  Bit -m  de,  la  agemaqu»  du  reçu- 


SrtS^  .,«.,.,.,s..r 

>«ya  doH  dta  :  U  minlahiv 
J>-  m  tjkMkwmm.  laa'M 
l  stipulé  la  drsit 


ru  aaa  vobi  ragardH  cuann  Jusa»  uoaas 

'  R  B7  a fM  ua  suul  daaiaistra  qui,  par* 

u«ls  )  a  M  «ayant  la  miniatrea  aiif  mr  ca 

trahit  lu  guaTananccni  ! 

I  «entaMè  faa  la  thféa  aatérieam  à  I TM 

;  iMistàasûa  tilrM  uat  Mé  naauiéa 


«1 


.).^^ 


V  '^    ^- 


FAITS  DIVERS* 

CHaORlQUC  DU  jroimr  —  On  écrit  du  Harre  qiié  la  goélette  de  l'Etat 
Ui  Levrette,  appartenant  i  ii  lUtiM  de  la  lUntaim»,  a  fait  naufrage  au 
(aad  du  golfe  dM  àdUIIm.  <Iu  c4lé  de  Cbajrm  (iétiiffla  4a  Panaaa).  D'à- 
lires  la  atîaa  Icttn ,  la  balMu  i  vapeur  de  la  eoapagaié  p^insulaire 
GfHU'Uverpoot,  /«iuiit  las  royaga  d'Alexandrie,  aurait  péri  près  la 
cap  Finiâtère.  ^ 

—  M.  Ro|:er,  député  du  Uiret ,  qui  depuis  dix-huit  ans  avait  casé 
d'étra  aoiivarnaur  du  Sénégal,  vient  d'être  noamé  délégué^r  le  conail 
céaéraT  de  cette  Mionie. 

>-  M.  l'abbé  Pavy,  noamé  éré^ua  d'Alger,  at  parti  de  Lyon  vendredi 
pow  M  nndra  i  Alger. 

CAUSi;  D'irABOm  db  fabis.  —  VnriwnnU  reçus  par  la  caisse  d'^ 
purgoa  iadimaucbê  8  et  lun>ii  9  mars,  da  6,790  dépooaiiU,  dont  837 
nouveaux,  896,678  fr. 

Reabounemeots  effeetnés  la  Maaine  demiéru  i  4,811  déposants, 
dont  470  soldés.  737,746  fr.  73  r. 

Renia  aehetéa  è  la  demanHe  dm  déposants,  pendant  la  néiM  •«- 
naine,  pour  uo  qt^ilal  de  98,954  fr. 

Demande  dé  rMabounemenis  du  8  mm,  808,154  fr. 

LB  eu  DB  EA  oomciBBCE.  >^  C:M']jours  derniers,  dit  le  Journal 
du  Cher,  un  individu  eat  venu  se  coo»tiiuar  phaoouia  entre  la  mains 
de  y.  le  commisMire  da  |MliM  ^  Vierxon  daus  da  cireonstaoees  tout- 
.à>fsit  axtraordinairm.  Suivant  le  récit  de  cet  haauBP,  il  .était  garde  rbua 
daaa  «ne  oomaune  du  départSBKnt  du  Finistim.  li  tb  caviroo  Irais 
mois,  étant  en  tuuniéa,  il  aperçut  iiq  bracunniar  et  sVaafa  vars  lui 
paur  l'airrlla.  Le  déliaquaat,  m  vovaatnconou,  se  mit  ea  «lavoir  da  tu 
défsadn  a  signi6a  a«  firJa  que  a  ,il  faisait  un  pm  de  plua  il  était  mort. 
Effrayé  de  cet'.e  meanoe,  aoriia  de  It  baucbe  d'un  iaavidu  qu'il  savait 
haamti  i  l'uiécutar,  m  anasidénuit  llH-aéae  oomom  en  eut  de  légitiae 
défiasc,  k  aude  pressa  la  gasbalU  du  aa.  fusil  et  étendit  aort  i  am 
pieds  soa  adVarttoru.  -^~ 

Le  eeup  m  fat  pu  plulM  parti,  qa'il  comprit  l'horrible  gravité  de  l'ac 
tioa  qu'il  vaail  m  cpamettre.  EpiM«ti>  hora  de  lui,  ilpnt  la  fuite.  De- 
puis ce  tcap*!  il  *  «rri'de  départèi^eht  en  déptrteaeut.  Ea6n,  dévoré 
par  iinquiétude  W  cédant  au  cri  de  aa  eonscienee,  ii  est  venu  m  livrer 
à  Hijualiért  pour  lui  read^'ofBfta  de  sa  conduite.  tJne  insiructioa  ml 
ewmmencée. 

"  ONBBBiNB  DBS  BOHÉnEil^—  Il  y  a  ctt  dern'éremeot  à  (V.DrantoB 
(Aogelrrrt),  qn  «uierrcitirAl  qui  avait  siogulièremrni  piqié  'a  curiosité 
publique,  et  avsil  attiré  plusieurs  eenlaiU'v  de  prr.-oaora  :  c'é>ail  orliii 
de  Duvra  BurMx^  vu  gairement  appelée  la  reine  dea.|!y|tsim  (liobémieBs). 
Cette  fcnima,  q>H  avait  qualre>vingl-quiuM  aas,  avait  été,  musi  nue  a  >4" 
viriix  aari  (le  roi  dm  ftyjwim),  adniM  depuis  quelque  tempe  à  l'haapiee 
de  Wineanton  ;  mr  il  hii  était  deveau  iapoesible  da  pireourir  le  pari. 
Elle  y  mt  aorte.  Sng  mari  et  qiiulqiws  individus  de  m  race,  habiiléa 
d'uau  manière  frèseoavaaable,  aot  accampsgaé  la  vieille  ruiiu  i  sa  der- 
nière demeure.  IlsparaiMaieot  aatif  prufjudément  la  paie  qu'ils  avaient 
faiie.  Au  reate.  tout  s'at  passé  da  la  aaaière  la  alus  4ée«Ue,  a  ba  b^ 
héaieas  ont  payé-tautm  la  dépensée  dm  funérsillm. 


riPB'piHn^i 


IHdi" 


iftBii 


]UI 


vous  gène*  lui  répoaf  le 


—  Est-ce  ça  M  qu 
camarade ,  fallait  le  dire  plus  tèt  :  au  lieu  d'un  £ttera.  votre  èppuié 
en  aura  deux ,  mon  ehf  r  !  je  connais  la  note  et  le  pbiMMBt  ;  atailai 
avec  njol... 

Et  voili,  en  éflèt,  nos  deux  Ivrogom  qui  eatauMut  dmXttrm  4  qii 
mieux  mieux,  et  qui  ne  ceasent  de  chuta  que  lorsque,  aecaUèa  p^  le 
sommeil  et  les  liqueurs  aleouliqum,  ils  s'endorment. 

Le  veuf,  amateur  de  Ub«n,  ne  futlih^delapeiDe  duMoleaqae 
mercredi  mitin,  et  alors,  il  fsut  le  dire,  il  courut  tout  da  suite  chei  lai. , 
Sa  pauvre  femme  était  euterrée  depuia  le  veille. 

um  MHiBLB  vBiiOBAiiCB.  —  On  éerit detearae»  ■■  Carrier  Hêla 

Drame  et  de  VArdiche  :  .       /-, 

«  Un  drame  terrible  vieat  de  u  passer  dana  le  eaalea  dr  fllilllealte 

•ieur  P ,  propriéuire,  deaeurant  à  la  Roehe-du-Pied,  nnaïawi  4e 

Saint-Pierre-des  Hacchibées,  f  tiré  i  blMt  pertaal  deiK  éeupe  de  IMI 
sur  sa  femme,  Euphraaie  P...,  ^u'il  dit  avoir  trouvée  ep  fUgraat  délit 
4'sdultèrr,  et  sur  Isidore  P..,  son  complice.  M.  P.  Piéieab  Juge  de  paix 
du  canton  de  Satillieu,  h'mt  immédiatement  treasparlè,  maiaté  4u  mé 
greffler,  et  accompagné  du  deeteur  Rouveore  et  de  la  padarnwrie,  aor 
le  Ibéttre  du  crime  :  il  a  eenstaté  Im  faite  et  draaé  ht  preeèe  feebsa» 

3ue  réclamait  la  circonstance.  P....  a  été  arrêté  anf  ^vm  nttdtt  «l'inèl 
éoemé  parce  magistrat.  Euphcasie  P....  at  dana  aa  état  qui  ae  Mae 

sueuB  Mpoir  deguéris«n,lacharf  -*   '- " — '*      '      "  ■'" 

abdominale.  J.  P.. .  a  été  asseï  i 
dsDger.  P....  et  Eiipbrasie  I 
sppartiennent  aux  familla  \ 
ton  de  Sttilliea.  » 

vÈàOunvm  BOovBBAiim.  —  La  ceapHiie  4a  rtitBJjlii^fti  it 
Hilan  I  Venise  avait  deaatdé  au  guuvaaeaiat  antricMea  «vil  t««% 
Ken  prendre  i  sa  icharoe  la  cttofectioa  det-triivtuxj  exéeata  panr  h»» 
miner  celte  sertuw.  Elu  faiuit  valoir  à  l'ippoi  die  ta  deaiait  ratipt-  ' 
eiiédea  ingénieurs.  Ici inalversatiena  et  Moéaurdra  qai  rilanafeêrdaBi 
t'sdministraiion.  Le  voeu  de  la  compaoM  t  été  prit  ea  naaiiijJiiin. 
etparuMr^«f<ois«oatMr(riM,l'EtartdèeteréqB*il  a  elai|t|il  4a 
l'exécution  de  la  ligne.  Dans  deux  aui  eu  plut  elle  sera  nebmtkGMÉa 
ligne  a  ub  dévelappeaent  de  plue  de  170  Mjwiijiyy. 

■nns*.  ->  On  écrit  de  Buiuitil  (HiittiiLa  ff 
t  La  Buaèfe  qai  règngjcia  daaa  teatlecaBtudit  ft 
La  oeamuae  de  Buieiëàal  eemple  sept  ceale  patftn.  Ammbu  bIbIm  aa 
saurait  décrire  tpulM  Im  trivatioaa  aaïqaallM  laatdk  ■ilheaiaufiaBl 
en  proie  :  la  henears  de  la  ftta  Mat  eapnialtt  M»  ' 
etdéeharaés. 

ehaapBe|ieloagdMeheBÉM,d«ra«iaMel4mT  ,,_- 

dévorent  a^a  une  avidité  qui  tieat  4e  la  iife.  ~ 

sance  s'a  nue 60  fr.  à  distribuer  par, ta:  la  ti    . 

dette  de  4600 |r'  ;  le  travail  aanqae  (io<tip!èteaeni«  et  ( 
celte  fiMile  de  nédésaii) ux, sunt  aeooufua  par  htit  t^t  dlf  militas  IWB 
aiséu  qui  M  Maiépuia^  ea  aacrifiaas  pair.  piola«er  'rir  n  iitriliit 
cxiàlénce.  »  \  ,  ,  •  "  T~ 
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CHRONIQUE  AQRICOLE.  ' 

ràoBÈvBHBirr  DO  BBL.  -f  Sufl|i4l  dete  de  l'MiéairM  btBtda 
miaistrm  pour  perdre  jmmeditteBKal  k  sens  th  bea  ei  éiriatlat  pttv 
se  eroirp  ubiijsé  deeoudimoer  m  qiw  l'oa  approuvait  la  ytifla.  4e  têa* 
brttn  Im  réforma  quu  ion  rfcleaail  leflniafl  tvae  tuiilt  u  thatihra 
avec  le  pays  luuteatiert  Saaa  doute  lu  "^-'rHi 'htiSilnriLl.  tu 
Jmmmk de jèaie m aubirait poiat cette lafloeaM flÉaMtéta  vrl%airt ta 
peavmr  ;  ila Mulirtit  plus  grand  et  pNs  fort;  il  vendrait  atic^ à  It 


% 

**     A 


Jf  m  NctapastnUd'aB  itesÀre  dJNeraiBé  d'ar- 
ij|MidoatlaBMitiétHtitpriN  ptrai  ks  aeabra 
•IkMitat,^  llaife  aaitiièlaa  parl'AMadttka  4a 
"«><«.  U  ehiffKi  telael  éltat^deiMé,  k.  travail 
[S<Bea,eon«idénMeaàit  divine  d'éiNeart,  ae  de. 
?|Mrait  oaéieux.  peur  paneaae.  Ccrtm,  llnetitai 
2t"*  ^  frttdat  «tpteitéa  ;  nai»  a'y  ea  a-NI  pt^ 
■"■>>wdehon,apourqtieiMpriver  duenaeeunde 
*>*l«fièraadekar  dé^bueaeat  T  Pourquoi  lait- 
*  ^  ««té  ma  élémata  de  vk  et  de  progrèa. 
i^^^SJNitUai  dmtrtialat,  dtat  la  iMatiaflutBee;M 


r.'y  ••tiir,  a'Moa  pM  atukaMot  ua  rèk  ph 
Ï^MMAreapHr  :  m  At.eckaataa,  appelée  t 
a  iï?*****  "«'^  4e  iMile  Btliitfe.  C'eat  44i| 
?^^^erguiaé,  qui  peat  BMidar  et  agir.  U  kU, 
r^  de  cette  iaetUuUaa  t  4tè  d'apparter.  dm  aou» 
■^««ait  aux  Bialheiireux,  cek  eat  bmu  et  aeble. 
:  ^^^  1  l'eipmitkn  perpatebte,gratuHe  le  dimaa- 
Im'i-i    '*  devenir  une  Mutvp  fèceudepatir  la  caisa 


1  Hi«j.  J.  «*JtM:«IUs,  an  prélttvaot,  Maavlrm joun^ 

Aw  °  *''*'^  ^^^  ^  chifira  aérait  i  diiermin«>. 

«iMi,  deua  système  d'expMilioa<  tta  ua  jury  or- 

^^  ur  Je  Urgés  bum,  deaaerait  da  garaatiès  a^ 

"«m  d9^1re  et  de  jusllee;  m  aertUat  inmaiantooa- 

ï«««<leMrodueUai,  '     ' 


tgenU  ialeraédiairaïaat  trop  nombreux  et  qu'il  faut 
avaat  tout  défeadra  la  mum  dm  produeUursT 

f.imtfî!  Mit  de  eèté  pour.k  OMmeat,  examinoas 
qoak  rappecù  «tike  pourtaieat  a'étaUir  eatre  la  Direo- 
Ueada  beaia-arU.etrAssoewtioa.dm  arlista... 

OuM  pkiat, d  tvM  rmao,  d'sbus  de  tout  Beqre,..' 
Oa  erk  à  k  bvaur,  è  riDJustiee...  Ot  ciu  d«  fsits  qui 
déaètent  l'impuissaaM.Vineapaaiié,  l'igaoraaoe,  (tour 
ne  pas  dire  plut,  dm  homass  ebargés,  deJt  distribu- 
tion det  travaux,  dm  tehato,  des  tommiada.  Les 
artistes  reugisaeat  de«  détalreiim  péaibka  qu'Us  «ddi 
^bliaéa  de  (aire...  et  It  politique,  tvecfm  btMeam  et 
eet  Boaltum  eonsidératkas,  duit  enOn  être  txdae  de 
eee  hiatm  régioM  du  Beau^tàeik  n'a  qiM  Uktu, 

jEh  biéal  aeus  k  dea«t4ta|,ae  serait-il  pa  trèa 
•|il#,|rèa  rtiMttaabk,  iièt  ikêsibie  de  emutiVier 
oBt  cwMiikNoa  permiBMte  dott  k  motHéitrail 
eoame  peur  k  jury,  choisk  ptr  k^roi  parmi  Im  oien- 
bf«t  de  llostitut,  et  l'autre  moiliè  élue  par  l'AsKida- 
lieiaJm  artkièilf  Cette  commisaiOB,  représeounl  rin- 
tèrèt  de  l'art  et  dm  artista,  wa^uUèe  en  toute  occa- 
tka,  teeail  un  guide,  uç  appui-naturel  pour  la  Direc- 
lioa,  souvent  fai  embarrassée...  Olk-a  faiiriSt  plus 


assex  ridieaks 


l-'prèteîrSt 


gène,  MMetigeiKM  («ipé- 


danaereux  pattf  ka  arfiatetp...  ^  «ob  qui  préseatertit  {es  candidats. 


tdij^abiéatnt  aux  pobkt  itrteotkna 


tîfift!^»»PWl*athrepk. 
Jlj;.  »»y»ts  encore  M  pelB  peut  faiie  4«t  ttiéSr. 

v>||diiiii#é^^ 


>*h'kM  |,i 

ttia'***'""^** 

Rel» 


font  rougir  quand  tile»  ae  sont  pu 
pour  n'exdar  que  k  rire  et  le  mépris. 
'  D  Mt  eneere  ane  quMtkn  fort  imporlante  è  notre 
avis,  dont  k  sahitioa  ae  nous  partit  pu  ioipeaibk, 
tant  s'en  faut. 

On  sait  qiM  biep  da  jeuaâ  gana  seat  empêchée  daaa 
k  déveioppeaeat  de  leur  UImi  par.dM  difltoullés  pé- 
cuniaira  \  puar  faire  de  l'art  il  faut  avoir  quelque  ar- 
gent, un  jour  convenable,  lu  modèles,  la  leila,  la 
couleurs,  k  atarbre'  ;  tout  mk  codile  'et  plus  d'un  a 
trouve  arrêté  daaa  u  carrière,  parce  qit'il  nta  pu  uae 
petite  soauaa  au  dUpusitiuQ. 

Lei  étudu  u  nasUlaat  de  la  ptaneté  et  l'oa  perd 
souveottta  teupe  aréeteux.  Lt  tristene.  k  décourago- 
a^nt  et  k  ditiâpoir,  veill  la  pail  da  bien  dm  ccmm 
ardents  e|t  |(éaértu«,  du  biu  dtraffkgiaatkna  vivaet 
hardies.     . 

Suppo^w,  l'Association  dm  artislm  solidement  et 
largenienleomtitiiée,avec  un  jury,  tin'e  commission  re- 
près -otut  aet  iniéi^éts.  un  oonrail  de  famille,  une  ex- 
positiou  permtaette;  supposons  qu'elle  fasw  un  peu 
ses  alTiires  elk-inème.  Quoi  de  plun  facile  que  de  jvé- 
iet  er  sur  taaia  éeuvre  vendue  par  un  membre  de  k  S»- 
qu'à  indiquer  loi  travaux  dé«idé4,  Wa8Diinmesqa!oB-y|«iéteuu  droit '«k.ttolt  pour  icenUdPtit  le  produit  lettit 
'  is  personnes  changées  destiné  i  ftin  4e  petites  avanoMi  di's  jeuoa  gua  poii 


nuatoM,  a  elk  ae  désignerait  les  .  ___  _ 

m  la  exéeata  que  tur  un  ripoen  fait  par  iii  commis 


^■"^  «IIHBIt  iBlÉrilil  Mlf  iJBl  IfMN  V 
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Dèt  krs,  et- te  s'appuierail  plus  sur  les  recommao- 
daiitna  de  députjis  ou  de  personnanes  plus  ou  moàns 
infitiralt,  aak,  ae  qui  neua  parel^aucaup  plus  ra- 
tMH^,  siiri'ivk  dotthé  pirl^fl  naiWâUnflM)! 
ttlMiilPM  dent,  en  n«  peut  nitfla  «naipétplice.^  , 
^nir^ertit  Ajietr  Met  de  iliBlW  tout  AçM 
ettiMiide  faite  ptr  k  gouvfraaMent 


•M 


forljoéa?  04  tour  fournirait  ainsi  les  moyena  d'appli 
qiier  leur  talMt  d  leur  intelligence. 

Ce  ne  aera|t point  liuse auptêne,  mais  un  prêt:ur 
ces  jeuw^  gtes  faisut  partie  de  T  Association,,  celItiÇi 
se  remlioura^t  du tvauea qu'elle  aurait  ffilatu  fur 
et  ï  melili^^Sliim  «tU^râ  iTvendruknt'^:^^^^^^^ 

proi^rd^i  il  eSàréiS^^bus^  déJCf  mi 
emveincu  qu'il  réMudrait  bkttaftai 


amaam  laiw  pur  w  8wu>wp<«wi.  -rc^^  ^a.<**>*  MBiBM  cuveincu  qu'il  rtfouarati  biBaiyBf- 

Neos  Mveu  biNi  que  toultek  dértngtnirtMUinca"  ficultés^uforterait  dM  amélioratioos,  tl  |«1f in  fi^r- 

baMiBdu  et  vkadrah  m^m  MU  ^  p«Mfb«|iid;aiii«Nmiiepagf  géac  l«t  él^mukÀkt  fe|t4itW 

dtét  kl  coBtckacttU 


tesson,  ssfflr^*'-'';^"''*'-**" 

ie«t4«MBduBti      DisUMoacMa «ne  l'exposition  panpsaente  n'en^ 
ItâlM MMi fiu  thBnil poiat qu'il j tût taue kall4i4 tat, luw tipê- 


frtiitilik  c'ait  préclaéaaât  uita  aiti  dyt|ld lati     DisUMaacMa^iaerexposition  p^ n)nu«>>k  n'an^té^ 
I»  U  lh«i  iiAi  i*iaiiiiioMr  4t  Ml 


Bitkn  soknaelk  eèdaqàe  trtnk  aepeamileavtter 
qu  un  nombre  liaM  d'aplvree.....  ce  arait  l'e^t- 
twa  de  grandH  «Mm  ariktiqitB  tniqaalka  k  BuaF 
qat  paodrait  um  krga  part  nef  4m  «MeiiHi.  dét 
oeacuun  de  ceaipueiliea^a  d'^ifcutka..î  thla,  daaa  < 
uae  royale  eériaaak,  k  chef  4e  l'Eté!  diétrftaértil 
au  grand  jour  ka  récumaeasa  aetioaaia. 

Quel  que  soit  ksyttèau  quit«  edtpk,'qaelkt  qiM 
soMat  ka  réforma  que  l'ai  taate,  aa  ae  peat  MO-    - 
peasademodiia'i'éiMaetaMdaiehaael.  '     ^ 

Voilà  nm  viaa  et  hm  idéM.  elkn  uérikirt  qBdqne  ^ 
atltntiunimait  auua  «'trauBi  It  pffikMiMi  ai  t'a>- 
mour-prepro  4t  eraire  qall  a'y  a  riw  à  y  Mttftar. 

D'autra  projtle  peuveat  eoMpléftritBlwa;  at  Beat 
ruppalkiMaiei  que,  dèe  t'Haét4Mii|f^1lw  Bilpk 
PelkiM«  preaut um  ulik  kilii3i«t|a  dlrÂipBiilSi 
^^oriel  d'usaeietioo  et  formaii  aapka  tirMtieteon-' 
ça.  três-priitieabie,  qui  dmt  ttla  pint  u  MriaiM  ou- 
sidéralion. 

Sous  nous  adressons  èleaa....'aux  hoaMaeaqai  dj- 
.fiMBl  la  affaires  de  notn  paytt.t..  Ne  mbMU  pm  toi- 
mto  d'un  déiiir  sineèra  4«  ftiie  k  bka„  d'ékadre  la 
moralisatira,  de  favoriar  k  progrès? 

•^x  critiqua...  qurikftâMut  kun^  oierto  tai  nê-^ 
\m,  qu'ib  cberchaataMe  fittis,  ètr  U'  ataalBt  pu  de 
siMakr  k  mal,  U  fiaiiNuva  k  Maè4k 
.Enfin,  nous  BOia  t4leaaaMa«aaliaa%M  la  enga- 
gunt  à  M  gtffdad^eeupebk  iBsaiaktoe....  qr»l« 
s'eatondeutMtrl  mi  m  doaaut  ketlufaire  exemple 
(k-l'orgaatatita.  ^  - ■^-  ^--  *■  «^-"■*«  -  ■■-■  •-'■••  •-    'r^^ 

Nous  eroyaaa  servir  k  csuMde  rtrteo  dëmauinnt  . 
pour  eutidu atrtnlJM dt  iaitiee«  dlndépendaine et 
de  dignité.  * 


VI 
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*ilcMi»B  à  la  MiiMt  ÎVvei-Tout  éraluéeD  «rgeot?  Allons,  hororoéâe 
#^«WHM  fi'léaptNr#ili^  «B^âctdu  bénéflce  iutbri- 

ItilttiV^idSnil^rnMilè)  quel eôtép^nelw  lé  balanos. 
▼oa»MTet«|pe  daài  kàf^  «û^  sageiitau  touyernemCiit  permet 
linii  inUnMLMl  1  TagHcuitunL  00  ««ISlit  ^nnde  éonton^iDatioQ 
ftÊléWWtm.W,  fetfili^lbe  a  dikni»ntr«  (iu'uoe  liin  de  mI  mangé; 
for  Im  aaiHUiZ,  pniuil  fflUrrrÀi  d«T{iàd«:  c'est  uà  proTerbe  suisse 
iHI  liwii  f»ro  yJiIlM  feioctitoid^daas  UtiMtpiik»  M  fiM  iwlieries 

dI«flhÉM.  ||a«oiiMf*tMs  «fe  eot  tu  bétail,  dooe  la  nalioD  perd  récl- 
hMMttMMr  Ikivilaar  Ml»  TiaDdo  ^«i  pourrait  lire  produite  et  qui  ne 
Vmà  pÉk-ftw^ÉW»  l^irtUtr»  de  gette  vaiour . 
i^iiiiOioMiAiliaN  ttilrfstArielles  étaUnMDt  oonMe  il  suit  le  nombre  de 

^         mm IWHlÉi    .  V-  ':     «  SM  538 tttes. 
iîieoviie.      .    .    .    niSf  430 
ftmotèUrrw.  .    .     5  VKS  OU 
Wrérieàr  à  la  r^ité;  Bai*  n'importé,  eea  tnimanx  de- 


Vres  î  io  ànmaoB. 


58  Î8'"- 


j^tpériMir.    fHiTsoî 

JW  iMintfwuit  que  la  ration  salin«  soit 

Mfii  inuT9r  :  c'en  une  aravaise  ééoaomie,  il  serait 


{rèvement  ct«i  deux  tieitt  tâu  moiitt  dé  l^jflgjpftt.  |«i)^le  «et  lern  iMiiii 
10e.  au  lieu  de  30,  te  paysan  prendra  t'^bitodo  ■d'on  Mer  li«B«iMot 
pnut  luiffiéma  d'abord  et  eostiilofeii-à  peuiMMir Msfeostitiim; >4t^ l^n 
offre  ators  oetie.denréeV  i  prix  rddwt,  aua  «iltivatavr»,  ils  l'ae«e|iloran  t 
avec  feeooniiissfuiRe,  ^iirvu  que  les  cunditioot  de  préeeution»  hnpoeées 
pur  le  fisc  ne  sôienf  pas  trop  g9aaot«f  ou  trop  onéreusen  :  léaisi  ii^opiJ* 
répétons,  il  faulcoàMnenc^risrie  dé^rèf  ement  pur  et  sîoyile»  La.qiaOli- 
1»^  doit  rester  rorime^ns  s«tn  iin|ei  ot  ne  poini  a'en  JaiMer  détoucafT 
par  H.  te  ministre  des  (iuanoes,  car  la  situation  acl'uelle  est  intola-. 
rable.  /  - 

EUZÉB  LkfIVRE. 


%il  W  iitt  itlum  :  c'en  une  rnavraise  ééoilomie,  il  sériut  ^Ten  tàfii 
IMr  d'en  doii#  toua  ie«  jours  ;  méia  nous  ne  voulons  pas  fai^e  la  perte 
ttM  Mrté.  fMéu  déoè  timidement  i  125  904  kil,  i  multiplier  par  i|0 
■ftm,  tékfêiï  miaU\  da  185  060^  bloque  derrait  censommer  notre 
fiftaii;'iit  H  vètil  fran^«rmék  ce  chiffre  en  quaulités  équiTslentes  -  de 
«MMéde^aMoB  la  /briliule  df«  eultivateurs  suisses,  vous  trouverei 
Tjto'Wf  lOOkil.  dé  Tiandéqùe  nous  pouirrions  ajouter  à  notre  riciwsse 

Or  en  caleulut  tâiùjoçfi^  i'aitoiès  tds  sUtistiquesoJIBdefIca,  qui  esti- 
mmMm^nàmèm  aaoiM  90  c.  le  kiiog.,  nous  rovons  qua  rotre  pro- 
«MllMadpNMt^ 

<  .  «iireMttM.  .  OOOOOOOOrr. 

;  K..,*  i«>r>wji(i:i?^i^Ë»|ierieo,  .  ,  .  .  .    1-115-544  3^-;-.--  -,' 

mÊtWHvÈltlit  do  alriitiaie  que  défendent  les  hommes  de  finaneel 
,.foof  allaa  tous  récrier;  notre  calcul  est  exagéré ,  n'est-ce  pas?  Ce- 
'     : ,  iÉitài  B'avuika  compté  ni  le  erolt  de  la  laine  ,  ni  là  râleur  des 
l'iviriélr^iiie'lW  jette,  et  nue  l'on  ferait  utilement  condomiAer 
'  WMfiâ  k  auiylua'de  force  que  l'on  pourtaU  donoer  i  t'a&- 
r.^  _..Jai.'Mi  ÉiaiiiaoBnuit  sa  nowirrilure ,  ni  le  prix  des  YjaBdca  qui 
we'aodaemiÉr  point  Éf«iB  èae  salûaon  suffliuinfe;  miis  tous  croja*  que 

arirtÊi  ekwérf  ;  aloirs  rédidiai  notre  cbifln,  {irenez-en  moitié  beu- 
it,pN*e»iÀk  'ènart ,  le  diimra'e ,  et  TÔàs  trouTeres  encore  une 
perte  sèeM  deux  fois  plus  srande  que  TOtre  tecette. 

Eh  bioni  l'oidoaatiMoAiiénatunlion  n'a  point  pour  but  de  changer 
êet  état  de  chos<^  an  fiM|traire-  La  faveur  oue  lion  a  l'aii^d'accorder  ei>t 
hériasée  de  tant  »  pNwilléiwVde  tiàt  dé  tnAènftés  créées  tout  exprés, 
am  lef  cultiTatfiirs  (|e  fa|rderoi^vj>ien  d'eu  fédamcr .In  .béaé$<if .  Et, 
imrd,  u'est-tl  Âà  ^i(^ntquepéfsooi^  oè  voudra  eta|>Ur,  i«8  dé|j4ts 


rABSS.  —9  KAMI.    \ 

t*  JmmuU  ée$  Débat*  se  borne  toujours  i  enregistrer  les  fait» 
Mrnant  l'insurrection  polonaise,  sans  les  faire  suivre  d'aucune  réilexioni 
Tuutefois/il  s'imagine  que,  d'apréa  les  dernières  nouvelles,  «a  il»aaH> 
rait  fonder  aucune  espérance  sur  le  déooueioent  de  ce  qu'il  veut  bien 
appeler*  la  malhenreuse  quoiquosi  héroïque  tentative  des  Polonais.  » 
U'onnia/tfealWto/^èat  trop  Uatureiledwnt  sceptique  enaatién  de 
révolution  pour  que  sa  ounjec(ur«  tire  à  conséauene},  maia  ce  qn'il  y  a 
de  vraiment  triste  I  penser,  c'est  que  son  inaifférenee  n!fiiL-que  trop 
fidèlement  l'expression  de  l'état  moral  dtt  moade  olBdel,  w  monde  ai 
bien  mort  à  toute  idée  généreuse,  que  la  plus  noble,  effort  ne  paut  parve- 
aif  i  le  galvaniser. 

La /^«se  n'a  pas  même  le  mMfo  de  l'indifférenoe,  et  .c'ait  avec  une 
sorte  de  soulagamont  qu'elle  s'écrie  :  «  L'insurrection  pwooaisa, parait 
arrivée  au  terme  de  sa  période  ascendante.»— ;ÇoMoit.«n  un  -jpuraai 
Jlia^  condamné  à. donner  i  ces  évènemnots  h^tquna  une  tournure 


^^E^: 


m 


ait 'Si. 

S7S  TSiP. 


f'-'. 
ITSi 

.a  aa! 


-  à«s.'li(Çli«é!-^ 
-t7s^;«,  STi  m. 


Fi 
Km 


LoifOltÉà,'?  iéars. 

ihaiêr  'la 'VI. 
aunibol.' 

MéSai.    SI  «^ 


i*l(«      !(;• 


tfMaaB,'aa»m  «iaa,4ain«i  M. 
Mard.  antls.      aaa.  faa(t<  «Ou 

auSi.      MH»d..a»,  ■■„;.;,, .0-,  , 

;.     ■■•t.'.    ,    ■„■      ■  ■.-        ■   .•»-    .'"!'•■;<  i-^iiif  ■■ 


oooin« 

'  tw». 

xpUlèMML 
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Ut 
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ipar  roruodnà'Ma,  quanoon  peut  prévoir  que  les  bénéfices  ne 
'lÉNtpi|aiiént  pu  lift  «liéraea  de  rantrepriaC*  I^aipculcura  p'est  pas  ha- 
iHîlia  I  «é  tàrvir  de  Ml,  H  clicntetle  des  dépoaiuires  serait  à  peu  près 
ittlIepeÉdaot  iM|iet^',  aiiw  donc  il  ne  a'en  établira  point,  ou  la^Aom- 
Vle  en  aéra  tria.peti^.  CèA-Mlln  que.  Jés  cultivateurs  auront  é  féire  de 
migs  voysj|n  iMNtr  ae  procurer  le  sel  déiiaturé  :  or,  le!;  voyages  coûteut 
JiteM^iMmfiqiiiiat  nhatal'tviuaaji  loa «ndivatean wtaHRriR«M 
^pn  eetiè'itancè  éèrtaiiMs  pënr  un  bénéfice  auquel  la  plupart  d'entr'eux 
n^jPfnieyt  P4ai,«B'ayantinmaiB  épeonvé  les  vertus  merveilleoses  du  sel. 
'  .ijEt  puta,  ditea^nq^  donc  pi^.l  on  pourra  se  procurer  lesinormes  quan- 
.i^d»;  iopt,,«|iigllra  paf  vntreordaioDance,  pour<ooérer  la  déuaturation? 
jLfps-f(Hi|.||)nié;iM'<>  M  faudrait  au  moins  tSO  000  hectolitres  par  jotlr 
afc^  lêJfWm.  aatnimntJxéedans  noa  précédenta  calculs  t  Ce  chiffre  ne 
;faua%44ltpi||  ^^fétU.iia^alait  paa  la  peine  de  méditer  quatre  ana 
pour  aêcod^h^  d'M»  mèanipr  inexécutable.  Voulea-vous  savoilr  nciiment 
f«lrf  4|rdoonBB«a  a  éU  Jugée  par  la  prasae  agricole  Miaea  seulement  le 
jaaaagn  aùivant  d'un  journal  qui  ne  manque  pas  d'autorité  chez  les  cul- 
ttvatoura  ;  voici  eo  que  dit  l'£eA«  du  8  mare  : 


uine  et  mensongère,  à  fournir  la  jrépiijKie  aux  plus  beaux  élanâ  de 
nos  roeurs  :  i-  réfutar,  en  quelque  ^orta,  tout  aapoiir  g/^uinux  ;  à  a'ap- 
plaudireonn  de  (eut  ce  qui  promet  le  lriom[Ae  des  oppresseurs  et  la  ruine, 
des  luartyslll  fallait  cela  pour  montrer  à  ^iuels  blaaphèuiea,  i  quels  sa- 
erilègt  s  peut  et  doit  mener  fatalemetit  l'idolâtrie  du  veau  d'or. 

Le  ConaMnltoRiieif  proclame  hatiteroeol  sa  sympathie  et  sea/Veeux 
pour  la  Pologne,  mais  comme,  i  «on  sens,  on  ne  peut  prévoir  a*oOre  ti 
cette  noble  tentative  sera  eonronnéo  do  auéeès,  il  croit  bon  d'attindra  de 
.nouvelles  nouvelles,  afin  do  aavoir  si  nous  devons  venir  en  aide  à  cette 
guerre  libératrice.  Que  veut  dire  le  ^SonsfUnlfeMiel  par  ,4^  nota  :  ve- 
nir an  aide  t  Ouvrir  une  aouseription  danasea  baroaux  t  cela  eat  grava  en 
eOet,  étais  i  l'entendre,  en  dirait  qae  son  chef  de  fln'eat  toujours  préai- 
dant du  conseil.  La  sympathie  du  CMi«Mf«MMie/ est  dana  4a.posure 
des  adresses  de  la  chambra  ;  le  pays  légal  n'en  est  paafvadigiie,  ^ast  Ti 
son  moindre  défaut.  ^i  ;*»•...  ,, 

La  Bi/ortà»,  le  N«tftoMlti  le  Courrtar /Knijpoftréeliattffeiit  un  peu 
les  âmes  qu'auraient  pu  refroidir  le  gceplieisme  ou  le  matériallaaie  im-. 
pur  des  feuHles  ministérielles  ou  centre  gauçhf .  Le  Cot(rri*r  firamçaU 
conjure  Je  gouveru'ement  d'intervenir  «afàveiir  de  laPotOkoe,  il  l'y  con- 
jure au  nom  même  du  génie  de  la  France;  mais  quoi,  le  gouvernement  de 
notre  pays  est-il  français  ? 

nm*B  eosuacnnomASca. 

C.  à  SdloH^ey.  —  Ami,  il  y^a  lon^-tempsqne  voasétetsur  l«  Livre» 
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dtt   mois,  IS,00  à  W,OSt  avvii, 

«  demiots,  «■.M  «  tÊM.  >'         < 

ft'KiLLt.  —  Paa.de  Gantrier.      ••"'■''••    *■  '•|'  '«  '•■*•" 

«erltrr  )|e.  —  Vlspunibio  »|JOft:  ««Ofant  dn 
avrils  1M,M  k  i»S,i»}  «dnmIHMs,  m^kitt,0». 

SAVUK.— Ordre  de  uvraisoni  tMO  è  •BiOtH'^  -  - 
.      i-  '.     "»•    -.'I,      -,     '  ;'  c  v  !l    , 
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c  est  trop  pour  vott. 


d'HoiMMMr;  nuis,  celle  fois-ci,  nous  n'âcce pions  pas 
Noos  allons  vous  écrire. 

M.  G.  à  Dijoti.  —  Inscrit,  aseiei.  Nous  avonareçu  ot  lu,Nons vons  éar|rona. 

M.'R.  D.à  Reims.  —  Merci,  an^.  Mous  savons  qne  do  vous  npiis  ponton» 
tont  aUeudre.  —  V.  C.  accepte  avec  empresoeiDOBl  ei  reeonumsanoe, 

Mme  H.  B  à.Colmar.  —  Veuilteacompléter  radreuede'M.lLi  TUlr-an- 
Vat.  La  po«te  aotis  renvoie  lé  nam^ro. 

M.  f.  a  Dic}.  — Vous  serèx  te  bien-venu. 

à  Rennes.  i~  Reçu,  merci.  Vont  recevrei  le  livre  demandé.  On  vous 


M.H 

écrira. 
M.  A. 


B.  a  Pevretortes.  —  Inscrit,  très  bien!  Nous  nous  conformerons  V 


d.  V.  à  Givet.  —  InserîL  —  V.  C.  comptait  bien  sur  vous. 
i  Lafièche.  —  loscrit.  t-  Nous  swofs  hewreox  )ij|e  vous  voir., 
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•4pOsOiBoan«N«s««rotft^iionnoldo4iaanoéMiiir  • 
ois  de  la  Théorie  phalanstfrienoe.  Tnntas  MS«|ia- 
tioM'MiM  a  la'doeu{«ed«  rooHer^  aont!|smlta»otannw«t>C%itoh'd«» 

livHa^iaBUiyeOùlateieneeneaBinMatfinpÉ'aini .—n^r-  »-. 

■m  «te  voWa  à  la  aaétho»^  oè  la  variai  dis  »—i  déa*al» 


psux  poil 
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hShtétfimê^U  lAèdiiiaaia^^o'étA 
cooionant  éoi»  pacaa  eompnciaa  «Maiat  G 
[.anAinit  aocilTAinh,  rae  de  Seine,  lO. 

,^  ■    i,,i)ft    '-jm^':;    n'y-  ^c"!'  <■»>■  *"i  ')ro'; 


m} 


¥i(neue»,,4«  ptaa  ^wlnmlaoïa  «l_ 
qatta^niié*  nnaiRpè*  fN«p>fiand<4 
anaami.  dÉè>.4i.mittf.ui4«MrMA|it 
aotfea  attlaiie  IntérMwntar,  fam  qui , . 
tous  les  psys^;. la  .jCWjW^jft^H^I )__^^^  . 
dK  '.  ïaaaeaaini'oaiiaai  o|  i  Saila%.#aaun  i>  wtPMp  (PPP 
«ea^iwiaMiâ^  vmr '^f* JfW^ -<fe»l|lWywf  * 
les  Sourciers;  Vers  i  soie  ;  imélioralions  agneoles  ; 
4o<taaHMlMaiBtlioaaiaMtia»t4laladiakdMmMam« 
llbn;  le'Pcnple  s'éclaire  etse~B5imii:;' 


Apa|fiol.,i 


II 


'>  A  Parti;  ta  mesure  ne  siii%  peut-être  pas  inexéeutable  ;  le  consommateur 
i«è'aan  pà«tilol|aé  do1a"#nt^r  il  pourra  v  levènii^antai-souveat  que  ses 
beaoiaa  Paateemat;  ntnia  qnaN  il  midra  faire  depx  ou  urois  lieues  pour 
I  ek«S>lioa  do  caaaia  on  à  Ja  ville  voisine,  mener  le  son,  le  faire  mé- 
le.rapiOfiHtpèdaiaeiHialrd'acqattnhicaBfisb,  de  congés,  âéint.- 
vjsP  ^egtioidiipftto^JeiiapltiviiMirs  do  l'envlo-d^mayerde  ror- 
iJU  pamn  d^  avec  ta»pn  ;.  %it  ne  me  sois  jamais  servi  de  skI 
pétatl,  ye  m'en  paéserai  bim  encore,  si  pour  eé  avoir  il  me  faut 
-iM'dIittBgw  VA  jiMir  entier  aveie  ma  cnarretie,  faire  la  courbette  ans  em- 
ployés detéontriliuiions,  et  n'exposer  aux  invesilgiitions  da  flsc  et  à  tous 
rfai«a  sent  ta  stafto.  •      :, 

""  ;tt  et  «ea  relations  avec  la  donane, 

soit  dit  sans  manquer  de  respect 
"'"'""  sel  à  1res  bon  mircHé; 
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titnWwra^aiiiajraahnant  cerdémi 


AMlf.  les  donaniers,  encore  si  je  pouvais  avoir  du 


le. 
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i^^wl^ïLS'î'*!'»*'  I^^''^^'*^'**"""'  <«•»  les  dix 
j^> son  et 'ne.  sel  se  cOMai|0n|  aussi  loH^-tem[w 
S^'S^i^!?**'*!  ftdiéws  niéme  quanous  nou» 

^  _  JWtliljrrBmHie  moi,^al   Iraie  «oâa  donii  meiUoeii  I 

HDiJMMQif<^lMirir<  noa  lo  )iiia|jr.>  je  aef  et  conduire  *  la  ga- 
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'M.  H.  B.  i  Ltlie.  —  Le  versement  e«t  fait.  Merci.  —  Bt  les  articles  re* 
marqnés  et  appf éciés.  ■^ 

Mm.  A.  8.  et  i.  C.  a  Origny-Sl-Bte.  —  Nous  coinptions  sur  votre  concours 
et  sur  voire  dévouement.  i"      '      .  ■>' 

M.  y.  Si  kBnixelles.  —  Reçuimtre  horticole.  Ksoelienti   >  hi<  i  ,  ^i  . 

Ï.  G.  C.  aux  Brosses.  —  Voira ebailni^ni  feuilietou  a  unsuccëade  vocne  :  > 
ig^  Cbai;il«^dâas  une  foolei.da  jop|oénx  du  déiiartemeois.  iKHltunifi^ii. 
cément  los  uns  ne  vous  nonimeof  PMetd'ijuir«i,nou8  oublieui.  Mais  vous 
savex  aiiMi  l)ien  '^ue^iersoniie  croe  tes  civ(ti^  s^nt  toujours  ainsi^     ' 

À  un  Léeteur  d»  notre  Joùrtm.  —  f  T  *"?  ^rài  d.in&  ce  que  vous. làiteè.  '  -  . 
It  n'y  iVaii  pas  eu  examen  préalable,  et  vosreflcxidnts'imuriine  bonne  mol-  * 
tié,  ont  été  faiui.s  ici.  .  ,  <  «; 

■  6 

lé46,  f« 


Bourse  do  ^  atÊfit  ««••«.  «.      .yi 

Malgré  la  repHiie  des  fends  anftfisla,'  nofCMrs  ne  se  sont  pas  anièlltftdé'.'tie  1  7 

.  — .  ^ 

journée  a  pté,p»eiJleure,  tût  i«M*  |i  '♦•"  «2  nJ,  après  de  nôwbreiisesliôç"'^ 

tuations  fÀM^lés  eu  grande  partie  par  les  ^M^Hvelles  de  Pologne.       ,   ..-',         l  »■•____ 

Les  Chemins  de  fer  oni  &AmA  (féauco^p  haiiséj  quelqui-s-un&  ont  lé«è-  î     uénilant  él  aprîl. '^  ï^lériiMir  "rfn 
remëni  rmonté  vers  le  moment  diïlhclWure.  "  SeTun    .     l  '        '' 


de  l'assodalibn  ;  le'Pcnple  s'éclaira  et  se' 

rAltratik»!  pOMionnée  ;  de  l'Association    _   .  .,  ,v^«,-,. 


pôt  da  sel  j  Itaji^ 
•^      -iècedsW» 


M 

M. ..__ , ,_-„-„ ,  ..    . 

M.  L.  T.  U.  a  R.  —  Uttcrils.  —  Nous  vous  retrouvons  louiours.  Reoiercie» 
raentsaMM.  M.  et  J.  La  réclamation  de  i|^J.e»t  juste:  on  j  fait  droit. — 
On  fera  traljte  sur  vousoù  en  vous  aitendrjLk  tétre  choix. 

M.C.  h  CMlon  «/S.  -i  Reçu,  insÉrit.  —  vQiisétas  de  ceux  qui  revî«àhent 
toujours.  _  ,  _,  .      ,  . 

Mi  Wi  a  ChUen  s/S.  -«  Votre  dévouement  nous  est  connu,  —fions  por-     Hiaiotlelies,<Ane^dotc%d>on«aaeia.>;-Pai»  tbOf^ér^bt 
tons  M.'O.  ponr  6  mois.^.  .  i  to  mnaa«»maaiCaÉtiB»B.».fp^.de  Soine,40,  «é, 

M.  A.  à  Marseille.  —  Reçu,  merci  a  vous  et  à  tous.  Nous  auroos  k  vous     —  En  adr«!Huni  |lf<nopJi  laniime  tittnirie  un  man 
répondre.,  ,  _  Anssi /hitwo  lî alqianjWhs  phaUDStériàhl.  —  I<''AL_-,j^ 

M.  C.  h  Paris.  — Inscriu  Reniorciemeni  affeciucux.  MlSN   se  trèiuve  en  outre  cher  t6u«  léi  libraires  <bm,vnvav-^^~r^  ^^ 
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Mî*^.- erfeti  <le  i<rtf 


ji*s«îi\  )*</(*•  T>"M«*  k'Uhtnlmaoctttaî»*,rnB  4ef»rtife,To,et,eiéitoni^  Coaîptoti>nenqpl de  la  librairie. 


DELA 


l>l 


Victmr  Oamaitferasat. 

ta  fèlHae  ia-fl  do  itt  '^SfH-  Prix  :  l  fr.  m  c.;  par  la  p«tta,.i  *.  74 x. 


iNtànro  in-««  do  Us  pégaa. -^Mt  t  MnaatitMl, 


l^^kMÛi^^^^f^i*^^'^^^^^ 


M> 


,n 


adi'Viàiéttl  «1-46  obnvoquer  it  féunion  pour  délibérer  «ar  tou- 
lei  Iw  proposiUon*  âonl  I4M1-' «iMsoaslMiceii  pouvaient  «mener 
l'opportunité.  Chose  triiieei  bodleute  à  diMl  Celie  prù^ition  a 
pMtropoompromettaate  ot  n'a  pu  été  adoptée...  Oo  s'ett borné  à 
iM  •Hnpla^prop<Mhion  de  souscription  et  l'on  a  repousfié  lout«i 
peoiétf  d'aoè  nianifeaiation  quelque  pçu  signiflcaiive  et  énergique. 
I.  Od)lo!|l  barrot  a  forcé  ses  amis  eiix-métnea  à  rougir.  Ce  triste 
riétépr  i'Mtniooiré  plus  plat  qiM  pas  uu  membre  dek  centres  I  11 
puaipaait  avoir  peur  de  son  ompre,  le  pauvre  homme  1  il  roulait 
fi'M  faraii^  las  portes  et  les  (ouétres,  qjiio  le  bruit  de  la  réunion 
aerstanlU  pa»«ii  debora.  que  kss  noms  de  dm, membres  ne  fus- 
«atpaa  prononcés.  Enfin,  il  a  provoqué  le  murmure  dearepré- 

lealaata  des  centrée] c'est  qu'il  pensait  tou^jours  as* /sirvfitf*- 

m,  St'fain  poutre,  c'est  on  n^ot  qui  explique  aujourd'hui  bien 
tefiaUtodes. 
A^l  tppy^ qu'une  nation  naguère  si  g6n«ircusc,  ni  noble,  ai 
ffmin.  nrlt  iiTrT~'lT  à  ce  degré  de  baaàease  et  de  hoqte  !  Qui  la 
imèamp  aiiT  yeux  de  l'Europe  et  du  monde?  Des  fainéanta,  des 
Mrinati«l4aaeuauqaeal  L'élao.  la  apontantité,  feothousiaame 


foar  lès  graiidea  oboaes  et  lea  grandes  oiMites  est  éteint  dam  ces 
«gnnlicbés,  dana  ces  àmea'glacéfes,  dans  ces  esprits  roués  I  Ra- 
éMons  donc,  nous  tons  qui  avona  conservé  le  feu  sacré  dans  nos 
coars,  rachetons  la  Pitaee  da  méprta  du- monde,  réveillons-nous, 
igiMons,  rroclamons  de  nobles  sentiments,  montrons-nous 
UèMs  aox  grands  priucipea  pour  lesquels  nos  pères  odt  accom- 
■fidi  il  grands  sacrifices.  Renions  tous  ces  chefs  de  coteries  par- 
loMÉÙItMi'qttl  ne  sont  plus  Français  parcequ'ils  ont^crdu  ou 
éHaM  louiea  lea  géoéreusea  traditions  de  la  France  1  Réveillons» 
BOtMT  1  Songeons  que  nos  pères  ont  proclamé  dans  le  monde  les 
inadpsadalfranoblssemeQt,  de  liberté,  de  justice;  rappetonsuous 
fitt  BOUS  ont  laissé  une  grande  làdbe  à  accomplir  I  Mootrons- 
aM  sjrapathiqoea  et.  dévouée  à  toutes  le*  nobles  causée,  levons- 
WBllW'ai  ceux  qui  noua  gouvernent  ne  veulent  pas  liiardier, 
Mrehboa  et  laiasons-les  en  arrière  1 

'  ;tU.  tlult- 

■  i-  .i^lli;-    ■ 

Lm  Journaux  allemands,  qui  hier  nous  donnaient  h  prise  de  Cra- 
ewrie  oomme  un  fait  spcompii,  se  perdent  aujourd'hui  k  cet  égard 
ém  las  contradiotions  lea  plua  frappantes.  Suivant  la  Ctaetu  umt- 
màiiiit  Pnuit,  il  y  iurait  eu  le  3  mars  dés  négociations  ou- 
rates  entre  les  notables  de  la  villo  et  le  général  autrichien  dé  Col- 
Bi.lMMelauiïUt  refusé  tout  àrraogemeoi  jusqu'à  l'arrivée  du 
«■p«uW!iéepr,UMieo.  Etpuis,  quelques  Uanes  plus  \)a8,  celte 
Mm  GmùtlÊ  an^MKioe  que  Craoovie  a  été  piixo  par  lea  troupes 
iMMUsaoa  rwlstaace.  Or,  la  même  G<u«M«  disait  hier  que  l'armée 
MM  MrtiÉt  toi)|)oura  aux  environa  de  Kielce  (doute  lieuea  de  Cra- 
ovk),  et  que  la  proposition  du  maréchal  Paaxewitch,  de  Iti.  faire 
•naeer  pour  agir  conjointement  avecfcalledu  général  da  Collin,  n'a 

ailé  aooBptM  par  ce  dernier.  Au  jmilieu  de  toutes  ces  contradic- 
lyCe  qui  noua  parait  au  moins  probable,  c'est  que  Cracovie  n'é- 
M  foiat  enoore  rapria  à  la  date  du  3  mars, 
ua  aoire  point  plna  Inconleatablc  encore,  c'est  que  les  insurgés 


_.)earaw(ia  iiiwWiiit  wMi|wilgW»tloB  Mt>ftma.,C«a  «MWtfi 
bandés  de  payons  que  Ver  autrichien  avait  ameutées  un  instant 
centre  les  nobles,  s«  sont,  kw  qu'il  paraît,  par  crainte  de  ch&li- 
mdntjou  remords  de  oonMÙeoce,  tournes  ensuilo  c  tnlre  les  autori- 
téa«Btrichienoe8ellés-méme<i..Quanl%umastMicrequiaeu  lieu  aux 
efavirons  deTamoWrCtque  les  journaux  d'Autriche  avaient  mis  sur 
1e<cotnple  des  idéoa  oomaouoistes,  voici  comment  lo  fait  of>t  expli- 
qué dans  la  G€aettÊ  nmivtrieUè  de  Pruttt,  du  6  de  ce  mois  : 

Daas  le  cercle  dçTaraàvr'i  où  leDombredepelil*  geotilshommes  e»t  très 
coo8ld4nbl«^  Il  baadc  des  révoltés  s'éleva  de  3  i  400  heinmes.  On 
avait  euvoyé,  d'aviince,  dann  la  Tille,  un  nombre  de  paysans  de  divers 
côtés  pour  aiipuyer  l'attaque  dans  l'intérieur  et  pour  s'emparer,  au  mo- 
ment dA  l'explosioo,  des  foactioouiiires  et  des  militairea. 

Lm  Jitifi,  à  Tarnow,  s'étaient  informés  des  projets  des  paysans  et  en 
avaiant-donné  couoaitsance  sur-le-cbamp  au  cbef  du  cerole,  lequel 
D'ayant  pu  de  troupes  suAsaotes  et  voyant  cnïïîbien  la  situation  était 
dinelb,  oonvttqua  tous  les  pamos  sur  le  marché,  les  harangua  avec 
éneriile,  leur  représenta  ce  que  leur  enireprire  avait  de  eriminei,  et  eber^ 
cha  à  leur  persuader  que  l»noblease  les  eotralaait  pour  son  propre  avaa- 
tate,  et  les  engagea  à  avoir  eonfiance  dans  le  g»uveruentenl  et  i  lui  rester 
floétes.  Pour  re  eu,  il  leur  promettait  protection,  ainsi  qu'une  récom- 
pensé de  10  fr.  pour  ebaqite  rrbell<>  qu'ils  livreraient  mort  en  vivant. 

Le  peuple  apidaudit  ;  un  dislrilma  des  sabres,  des  fauli.  Dans  la  soirée 
la  garnison  sortit,  tira  quel«)ues  eouiM  de  fusils,  ce  qui  fil  que  les  pay- 
sans s'approchèrent  par  petits  groupes  de  la  *iil«,  et  les  autre*  marché' 
rent  à  leur  rencontre.  Les  révoltés,  qui  ne  s'atieadaieotpas,i  uue  atta- 
qae,  fureal  eernéa,  «t  un  terrible  carnage  eut  lieu,  par  auitc  duquel  80 
blessés  et  180  morts  fursal  livrés  à  l'auiorilé  en  échange  de  la  réeon- 


Des  pmmcsres  comme  cetist  de  Taraow  avaient  été  faites  par  les  auto- 
rité» d  autres  ioea  ités.  Les  paysans  ae  se  bjroèreot  pu  A  attaquer  les 
chefs  armés,  m»\*  ils  aKaqM^rent- 1»  jp<»bl*i»e  en  «^éfijl.  tlj^^^fv^?»».'» 
et  les  enfants  des  nobles  ainsi  que  leurs  employés  et-quiMùque  n'avait 
l>as  la  blouse  du  paysan. 

Dans  la  petite  vilte  de  Ofmbice,  on  massicratout  :  Iroi»  per»onnes  seu- 
les resièieut  en  vie.  Le  vieux  foiule  fl.  fut  arraché  de  sa  voit  re  ei  lue. 

Le  maiar  baron  L...,  accompagné  de  ses  deux  beaux-frères,  eut  le 
même  sort  dsus  le  voisina/^  de  Bachoéa,  parce  qu'il  n'était  (la'i  revêtu 
de  son  uniforme.  Mme  de  II...  fui  tuée,  Mme  de  J...  poif,narrféf,  et  la 
CAintesse  de  L...  maltraitée  -le  la  auniére  la  plus  eruelie.  Le  c<  rcie  du 
Tarnow  a  été  le  ihéitre  des  tcèaes  tes  plu»  >itn)ces;  on  tua  des  bomines 
uni  défense,  mais  dé  manière  à. laisser  la  tète  intacte,  afin  qu'il  fût  fa- 
cile de  le*  reconnaître. 

Les  maisons  étaient-désertes.  Lje  voyageur  nui  nous  fournit  ces  dé- 
tail* étant  arrivé  dans  la  ville,  se  plaça  «ous  la  protection  du  gouver- 
neur, qui  lui  procura  uu  manteau  et  un  bonoft  de  |M>lice  d'efflcirr  au- 
trichien, l'amt'nn  dans  sa  voiture  jusqu'i  Bachnéaet  Guloff.et  l'envoya  en 
poste  ;u«qu'i  Plers.  / 

La  sitùatiou.du  psjs  dépasse  toute  croyance;  les  paysans  armés  ne 
eotibaisseul  aucun  fri-in  ;  ils  tuent  et  pillent  d<i  tons  côtés  ;  ils  visitent 
1rs  diUgeoces  peur  voir  s'il  ne  s'y  trouve  |>as  itèa  nobli-s  ;  ils' ont  .'ait  H>r- 
fir  de  voiture  des  femmes  et  de*  enfants  qu'ils  ont  inaltraiiés  ou  twhi.  A 
Gu'oir,  il  y  avait  tapi  de  «a>iivre«  sur  la  route,  que  les  fosfés,  de*  deux 
côtés,  étaient  pleins  de  ssng. 

Mettez  maintenant  i  côté  de  ce  récit  qui  soulève  d'iodigualion 

Ile  cœur  plus  tmoore  contre  Ifis  instigateur*  de  ces  carw.^  que 
contre  lea  exécuteur*,  l'ordre  du  jpur  du  gouvernement  prqvisoiçe 
de  Craoovif  que  voici  :  ,,  ,J 


ses  Ton»*  ;  IW  Vbiis  ilS^pihpii  ptav  -     -7  «-^  ..  .>  ,— „^ 

Mettez  toute  votre  ronfinDce  en  Dieu  qui  soutieniira  nos  irm^dlilt 
notre  juste  caiise.HB<>urgeois  et  habitants  de  Criepvit,  l's  oitibres  de  vqs 
ancèlrrs  qui  ont  hxbilé  cet  asile  aniiqii)',  et  donné  tint  de  preuves  d'un 
courage  indainplalili*,sè  plurebol'i  c&lé  de  vous  dans  le  romtnit,enflai(i- 
ineronl  vos  ideurs,  convaincus  qu'ils  n'ont  pas  i  rouji^ir  d^  leurs  fils  qui 
sont  en  élut  de  chas^ier  les  ravisseurs  qui  n'ont  pas  craint  de  imrter  une 
tiiiliti  profane  sur  leurs  cendres  «ncrées  ditns  leur  tombea'i;  liépiHez  (hs, 
oflTraodPs  volontaires  sur  l'autel  de  la  patrie  et  vous  recueiileret  les  plus- 
riches  fruits  de  vos  rffarls. 

La  postérité  admirera  et  couronnera  de  receanstssance  vos  rxpluilsl 
Dans  le  cas  contraire,  vos  petits  enfants  maudiraient;,  i  jamais  votre  apa- 
thie et  voii^-iiiiiues  dans  le  tombeau.  Que  dès  œ  moaaent  nalcs  dévias 
soit!  «  Dieul  » 

Que  TOUS  semble-i-il  à  la  lecture  de  cette  proclamation  ?  Est-oè 
du  côté  du  goiivefnraient  dé  S.  M.  l'ompereur  d'Autriche;  ou  du 
côté  du  gouvernement  provisoire  de  Cracovie  que  sont  la  modèle 
tiooft  la  justice? 

Les  iroupfçs  prussiennes  ne  devaient  être  devant  Cracovie  que 
le  5.  '  '  " 

L'agitation  règne  dafoè  le  grand-ducbé  de  Poson.  A  Koanigs- 
berg,  plusieurs   sou8K>ncier8  d'ariillcrje  obt  déserté  leurs  dra- 

r!aux.  Les  arrestations  contitiuaient  parmi  les  étudiants  polonaia 
Berlin.  


Onlitdanala  Cia^Mis</«  a>/*gmedu8niara:   ^     '     " 
Ou  a  arrêté,  dit-on.  le  prince  de  Rohan  et  lis  conte  de  Thua. 
A  Colaf ne,  des  vokmtaires  s'engagent  puMiquement  pour  iliareber  tu 
seeours  ds  la  Rotogar. 


%» 


iX..-.:^ 


»..u.,ifc  ",. 


«nt  l'ouverture  de  la  séanco  de  ce  jour,  plus  de  céat  députés 
appartenant  à  toutes  les  opinions  .  se  sont  réunis  dans  lo  premier 
bureau  do  la  chambre  potir  s'occiipcr  de  la  situatioo  actUQJIe  de 
la  Pologne. 

.  Comme  première  expression  de  ses  sympathies,  la  réunion  a 
ré*olu,  à  l'unanimité,  qu'une  sotiscrjpllon  serait  immédiiatemeht 
provoquée.  A 

One  commission  composée  de  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  présâlent» 
Arago,  Odiion  Barrot,  du  Lamartine,  (Georges  de  Lafayeile,  d!e  llé- 
milly,  deLarcy,  Léon  de  Mallevillc,  et  Vavin,  trésorier,  chtirgée 
d'ouvrirxctto  rauscription,  a  formulé,  séanée  tenante  et  dans  lea 
terme*  guivunt*.  son  appel  aux.'kmi*  de  la  Pologne  : 

f  Lçs  efforts  que  la  Pologne  tait  pour  recouvrer  sa  nationalité, 
dont  le*  titres  sont  *!  solciinellertient  inscrits  dans  les  traités,  ti- 
tres que  les  chambres  lëgisIMifes  de  la  France  rappelicnt^chaque 
anniH!  à  l'Europe  pnr  d(>8  vote*  unanimes  ;  Aà  ouiiragé  héroïque 
quo  déploient  ces  popubuion*  qui  bravçnt'  là  mort  pour  1^  plus 
sainte  de*  causes  ;  fa  pensée  douloureute  que  de  noiiveaux  mar- 
Ivrs  scellent  en  ce  moment  de  leur  Miui,  leur  foi  dans  fa  puissance 
du  droit  :' CCS  circoiititanccs  ont  proloiidément  ému  la  France. 
TousJes^rtis,  oubliant  leur*  divisions,  se  sont  Qimfondus  dans 
une  même  sympathie  .qui  éclate  de  toutes  parts  ;  \&»  fousaigiijia, 
éprouvant  le  besoin  de  .s'y  associer,  ont  ouvert  la  souscription 
auivauto  : 

S<nuerivUm  dt  Utrémiioa. 

MM.  Dupont  (d«  l-Eare),  SO  fr.  ;  général  de  Thiard,  ttO  fr.;  bi  U- 
martiue  (a*  souscriptioa)  80  fr.;  Yielar  Grandiii,  ttO  fr.;  Jiambafttl  : 


muiM  H  u  niocuiB  rtcinp 


Mncaui  11 MAM 1848. 


^  Bwtor  Sollttiire  d'Ooneamps. 


^fitin  hiotM^He  da  plas  kaat  intérêt  Mor  la  France 
r-fMrqaoi  le  pays  da  Coaspiègne  a  été  le 
a  Hbertê  (tançaiae.  —  Caractère  Uu  chassear.  —  Da 


!  pays  tfa  Coaspiègne  a  été  le  berceau  da 

...^iae.  —  Caractère  Uu  chassear.  —  Da 

hbilileasa  des  divialtès  de  l'Jlvape  poor  icatal.  —  U 


f  uiMeaaa  des  «iviaitès  de  l'tliyape  poor  Matai.  —  La 
«te  èlWlèae  plus  bute  è  l'humanité  que  eelle  de 
■•(•«preai-teevaièee.  —  Le  fasil  de  chasse  aataarèe 
staiKoap  de  rèvdliiUoni  et  paltadivm  des  liberté*  po-. 
falairas.  -  Le  Coru  et  rirlaadaU.  -  Les  sanilters 
Ma  voat.  —  Utilité  d'ane  vénerie  royale.  —  Néoauité 
w  ■«tira  l'hoBinfl  da  peuple  en  relation  ptns  fré- 
IMHi  *"»  te  filet  de  cbevnaH  et  la  salnis  de  hé- 
■«■se.,  ■•    ■     -,!.■       i. :.;,",, ,        -^i-i-;  & {  ■■ 

M  ae  aaii  plu  «m'ub,  pays  an  Fraaee  qui  ■»  tradiiisa 
«••MuMot  les  GaaMMBtaifas  da  Cèm  et  ssa  doaae 
T^  ^  ^  ^*^^  ^  Druides.  C'ait  l'épaia  nusif 
2**Jnt*  quieaavr»  lajiva  ifuche  da  I'Om  sur  une 
""Miu  de  quekaestreata  gulle  Ifeeures  et  au  «entre 
^22!|^s'épaaoait  oaa«a  ua  «liananl  «aebàasé  dans 
'•■îî««l«.J«  villa  Hijétrêt  Gampiègae.  Ce  n'est  plua 
2!!l?**^ '*xil*iiMl>iMa  paitwilra que  sa  trauvaat on- 
2? *?**"••  «éculainas «auraatda  leur  belle  mort; 

..  ml^y***  ^  ^'^^  jaun  que  Traneais  et  Diaa  nous 
"■«Méat  si  Usa,  gèaau  da  la  fsrêt  dent  rtg4  a  ^è- 

•  S!!i'*J^  *'  ^  ^  ><»#*  l»n«  tMobaraès;  perchoirs 
atÛr.^"*'*"^'  s'èièvant  aaideitus  da  la  feullléé 
*^iMr,eenMaale»  hautes  veikuasd'na  navire  eè- 
gw^  la  aeèaa  de  v«dui«.  Je  ém  suis  laissé 
.BSS!fffK^**(*'«MMn«ésaidHt'ia  aaiaMaaa 
g?*!?;**y*"««iiM  da  la  dyniade  eigéilinnii  pia> 


.î^»^»Uy»<%i 


i 


I  ,'od  .i^'im^Uin 


l'aurochs,  les  trois  seules  eboacs  du  raoyen-ige  que  la 
Frapea  puisse  raitoaaabieaieot  nf  retur. 

Las  poètes  a'oat  pas  asaes  chanté  lu  rives  planto- 
rausaide  l'Oiaa,  aatique  patrie  de  l'urns  ;  j«  trouve 
aaast  que  M.  Mieheiet,  qui  explique  d'une  façon  si  la- 
mineuse  ot  si  iatéresasata  tou*  Us  myslèr.'S  4e*  aatio- 
aalitéa,  a'a  pas  aises  insisté  sur  le*  uauses  de  la  dou- 
bla illuslralien  du  paya  de  Comptègae,  qui  fut  i  la  fois 
le  baweau  de  U  vénerie  et  de  la  libecié  friaçaise*  t  11 
ne  leadiia,  en  eflct,  que  beaucoup  de  personne*  graves 
davrneat  être  dèoireusea  de  lavoir  pourquoi  tes  poa»- 
nuaei  rveraiaes  de  l'Oiie,  Noyoa,  CompièMne,  etc., 
ont  été  lesprenièrc*  è  lever  lètendirtda  (a  lil>erté 
coiamuaale.  Je  demande  à  prendre  pour  un  aïoineat 
la  plaoa  du  profeaseur  d'histoire,  afin  de  répondre  à  la 
question  ci-dewui. 

La  Idierié  BiUeaala  a'est  réveillée  sur  le*  rivu  de 
rOisa  plutôt  qu'aillàutni,  pares  que  les  rivw  de  l'O.se 
ont  toujours  été  et  sont  encore  è  oatts  heure,  la  régie» 
la^  plus  giboyeuM  du  royaumtn.. 

GonsM  il  est  fort  pottihle  que  le  rapport  ietiau  qui 
axiale  ealieees  deux  faits  n'ait  paa  uuté  du  premier 
"ioad  i  l'eapritée  tout  le  neada,  ia  croi*  que  je  (ferai 
Maa  do  rètaUir  par  quetquM  considérât  i«u  et  par 
quetques  «xamplc*  tiré*  de  l'histoire.  Je  regreUé  i* 
nèlwer  BOUT  ua  semblable  o^f  ua  sujet  si  fécond 
et  si  aeui,  et  qui  nénteratt  ai  Wea  un  traité  spécial. 
'  La^chaiaeest  le  plus  noble  eaipliii  du  fawMtéihu-. 
nMiaea;  c'est  l'esereica  par  axoellao]*  pour  faire  les 
honmaa  forts.  L'homme  fort  ae  s'ioeliiie  pas  saui  le 
joug  e».Bna  un  agneau  docile  ;  le  cbuseur  ns  relève 
quarte  MB  droit  et  de  son  arma;  c'ut  rhommei  primi- 
U(  qui  abomine  la  inacbiae  i  vapeur,  le  travnl  forcé,  le 
begai  iadustiM  qui  l'aiifelle  pnnq/aaliirc.  Se*  po|i- 
flMM  v^fBiat  aspireati'iadèpandtHias  aveo  l'air  du 
annu  et  dsa  bsis)  la  libarié,  Taetion  et  la  via  aa  sor 
WliiMni  sas  piaaiiers  bawiBS. 
LaehfiMantlaMff^Wnaba  d'iaduslria  eà  l'u»- 
M>  (      <  .    Il     aJ    feilt»      '^'~     .       j      ..' j  iij 
fU  H.ei>d  ,(Miisd9  .'  JII/  t.i;u  »  <! .  «.  {l  U,» 


portance  de  la  fonction  sa  mesure  au  lalaat  et  i  la  ca- 
pèi'.ité.  La  critique  facétieuse  y  est  impitoyable  pour 
la  maladresse  et  les  pirvieniions  déplacée*.  De  li,  chez 
le  obasseur,  le  respect  de  soi-même,  le  sentiment  d'é- 
Kalité,  de  dignité,  de  justice.  Ces  qualités  *e  retrouvent 
au  pliu  haut  degré  daus  le  chien,  nui  tait  toute  sa  va- 
leur «t  n'entend  pu  ^«ilitrie  sur  l'utilité  et  la  gnaviié 
de  sa  fooct'on. 

Le  chasseur  est  le  tiienfaiteur-né  de  l'humaiiité,  le 
destructeur  des  monstres,  le  protecteur  des  troupeaux 
et  des  moissons,  le  défenseur  du  faible  et  de  l'opiirimé. 
C'est  la  passion  de  ta  chasse  qui  a  fjit  d.'IIerruie  un 
demi-dieu.  Je  regrette  furt  que  Méry  ait  dépensé  tant 
d'érudiiion  et  d'esprit  pour  ravaler  ce  héros  i  la  con- 
dition d'un  limple  marchand  de  |>ealix  de  lapin  qui  se 
serait  associé  pour  le  commerce  des  fourrures  avec  Phi- 
loctète  et  Thésée.  Je. ne  nie  pas  que  cette  opinion  'du 
savant  bibliolbëcaire  de  Marseille  n'ait  quelque. chose 
de  spécieux  pour  elle,  Biai|i  ie  ne  saurais  me  faire  i 
l'idée  du  nalile  et  vaillant  fil*  d'Aicreèoe  déguisé  en 
Savoyard  et  colportant'  sa  marébandise  de  porte  en 
porte,  vandaat  son  gibier,  en  un  mot.  comme  les  invités 
des  cbaaaea  dé  Compiègoe  d'aujoura'bui. 

C'est  parce,  que  te  chasseur  fut  de  tout  temps 
le  consolateur  de  la  veuve  at  da  l'orphelin,  qu'il  fut  tou- 
jours aussi  le  héros  des  légende*  po.>ulaires,  et  cela 
aux  rives  qu  fUpblss  comme  aux  bords  du  lacOatariu. 
Apollon,  Adoois,  Baccbus,  Mé.éaare,  tous  les  joli*  gar- 
çons de  l'antiquité,  furent  4«par|ails  cb«ueurs;N«>Bi- 
rud  auui,  té  (iremier  qui  fut  vA,  fut  un  paHiait  chu 
seiir,  et  dob  pas  ui>  soldat  heureux,  comme  on>i'sal, plu 
i  le  répéter  pisqu'i  re  jour,  tkfut  un  coup  de  fron^ 
très  beoreiiX  qui  commença  la  répuUlion  du  saiat  roi 
Darjd,  le  même  qui  scandaliia  si  fort  la  vilU  d»  Sien 
par  tiQ  Ubértiasge;  artitta  sublime,  du  i)f«te,  grsbd 
poêlent  beau  danseur.  Us  aaoalw  d^  aatioàis  sont 
pavées  ^  HaiU  ialifeessaBU  de  cet  ord|«^  ,  .; ,  ■ 

Lai  plua  «hamantas  (aihlasiM  dm  dittt^iéa'da 


'  {tl*tJ   ,fij,i.9\- ta     Mi-t-i- 


i,i 


»^tî^  iH^ 


M'^i 


ro- 


'il 


iynpe  ont  peur  causa  un  chasseur.  Si  le  haaubnrgarPè- 
ris  tût  été  moins  habile  itirerda  l'are  et  amias  rani- 
mé pour  la  jutteue  de  100  eeup-d'osil,  ce  a'est  pu  lui 
que  truis  jeunes  immortelles  trèi  peu  vètuès  euiaeat 
choisi  (NMir  juge  d'une  que^tioB  délicate.  Et  les  Bièmes 
dons,  h4-lasl  perdirent  ituur  sou  malheur  et  le  oètre 
l'infortunée  Hélène,  doa^  la  légèreté  a  coûté  depuis 
trois  mille  ans  tant  de  pensuou  à  la  jeunesse.  On  parle 
,de  rex|>ialio  I  i  laquelle  nous  a  coodamaés  la  f^ule  de 
nefrf  première  mère,  ignoicemim  qiMêm.^.  J'avoue 
que  pour  mou  eompt*  le*  consèqueoou  du  désagré- 
ment de  Méaélas  m  Ont  toujours  parii  iofiniment  plua 
désastreuses  pour  l'humanité  que  celles  qui  ont  suivi 
la  chute  du  premier  homme.  Mai*  en  oat-il8réiligé,tnoa 
Dieu  1  de  ces  poèmu,  hèhieux,  grecs  et  latins  sur  la 
faiblesse  de  la  femme!  Oui!  il  y  a  loogtompi  >Que 
l'homme  'iltouse  la  femme  et  qu'il  la  cauAlfie; 
c'est  que  I  homme  sait  paifaitement  que  U  feniniia  e*t 
beaucoup  mieux  faite  que  lui  d'esptit  eonme  de  èèrp*, 
ce  qui  n'a. rien  d'étonnant,  piiisqiiâ  la  femaMaété 
çrrae  après  lui,  et  qu'elle  n'est  autre  chose  qu'une  it- 
oeade  éditioq  de  lliùmme,  leuiemeat Irè* •  ipheMe et 
oonsidèrablenteot  corrigée.  Mais  l'homme  ne  sait  pas 
tout  le  tort  qu'il  s'est  fuit'.ive;  ct^ystèmede  ealoihnies 
et  de  plaintes  ridicules,  qui  n'ont  abouti  qu'à  constater 
son  infériorité  sexuelle,  ingrats,  qui  vous  plmgaez  de 
votre  bonheur,  dites-noiia  en  que  vous  ieriet  do  In'xis- 
tènce'si  i  j,  femme  n'était  fi^iUel 

Les  plus  (ira  ds  romahciera  ont  si  bien  reconnu  la  su- 
périéritè  du  caractère,  du  chasseur,  qu'ils,  ne  craignent 
même  pas  de  s'adresser  aux  braconniers  ilIlTstresiMur 
ditnorr  iSz  rmlèrèt  et  de  la  vie  à  leurs  drame*.  H  ibio 
Ho«Mi  et  Bas^-Cuir  ne  sont  que  des  bracnuniera;  le 
chasseur  est  iwiir  plus  d*  moitié  dm*  l'intéièt  im- 
meiisp  qui  s'attacha  au  (*erfonnage  de  RolMason  Cru- 
foé.  Quoi  de  plus  intéressaal,  ea  ^Iht,  que  le  «|ieeta- 
de  derboiinie-toui  seiil  aux  prises  aveo  U  Baiiire^ 
Le  braMNMiaf,  tant  vilipaadé,  n'est,  aprêa  toq^,  la 


•^1, 


b-\ 


■fo. 


->.■# 


100  fr.;  pouley  (dç  la 


lodtUvillé  (î»t|oUKcriplion),  2»  L..,  _  ,..„ -^  .,. 

grtiM],  50  fr.;  rerdia/nd  Bairol,  20  ffMB'"î»"<*«''  *  (>.;  Delahaye 

)Meliii,20rr.;  AcbiUe  Fov'd,  100  fr.rxrrïn»réville,  25fr.- Fduillude- 

ii»uVio,  SO  fr.",  M;inuel,  SO  fr.;  Lpgravneud,  25  fr.;  de  Tocqueville, 

ifr.;AMucci,Sfi^^fr.;  Anier,  dS  fr.;    Berser,  25   fr.;  Moreau  (S>ine), 

15  fr.:  BeUa^M,  25fr.;  Farguy,  30  fr.;  Jollivet,   30  fr.;  Cordier,  50 fi*. 

:^^^\  Total,  5  910  fr. 

I^e  teigiki  ne  nous  U  (>a«(  i>erinù»  d'iu!<ér«r   les  nom»  de  beaucoùrp  d'au- 
tm  âéptUéa  qui  soùscrivaieDt  ébcure  i  ia  fin  de  la  séance. 

iJevoiLtBSiiaiv  voxiowazix.— soutcairaoN  matzoka&b. 

,   MM.  Duballen-,  ancien  «oiis-offlcier  de  l'empire  «I  décoré  de  juillet,  2fr.; 
Hweléé,  S  fr.;  uaedawe,  Sfr.;Â.  Weill,  5fr.;  R.  B.,  10  fr.;  Alfred  Se- 

^«(1111,  5fr.;,5  ouvrièrcb  allçrnamies,  G  fr.;  E.-J.  el  L.,  50  fr.;  Mlle  Alice 
SImuIiIO  ^m  E^mmaAHel  d«  Wegiron,  iO  fr.;   1«  dodtiur  Treuille,  5  fr.; 
docteur  Com^,  lOfr.;  fiob«:r|,  5  (r.;  Lumuclie,  1  fr.;  Jacquemaio, 
fr.;  Keller,  10  fr.;  Mme  Cantieiuu,  30,  fue  de  Larochefuucaut,  5  (r.; 
Léonce  Bissoa,  5  fr.;  Lefour,  lO  fr.;  Dusaci],  5  fr. 

'Toin^.,      ,  _  174  fr. 

Uootant  des  listes  précédente.-,  807  fr.  50  c. 
«u  lieu  de  808  fr.  50,  M.  M.  (torté  deux 
foia  >«  erreur,  807  fr.  50  c. 


cessation  deap«rséeuti«niii  mais  du  inoiBdrè^^É8<»iktiiiww»t. " . i ' i ■   .7  i  i  T^^^^liiiidMtii 
L'etiipetvtirNieotas  Be  ievtii  {vovr  preodr»  «OBgii|  lorsque  b  pape  lui  Ir^^n  Mtigré  oei  nystirci,  dit«»|MirMi,  il  MtyhM.'ftlf 


Total  général, 


981 


50  c. 


a  dit: 
«  Je  ne  SUIS  mi-un  pauvre  aïoinp  ;  j'ai  imssé  im  vie  séparé  du  noide, 

>  et  je  ne  sai^  de  ses  aRaires  que  ee  qHi  se  rapporte  aux  intérêts  de  l'Br 
1  glise  dont  Dieu  m'a  confié  la  gestion.  Peu  dei)our!i  encore  et  ^  portitrai 
9  devant  lui,  çt  j'aurHi  à  lui  rendre  curnpie  de  i'uaage  que  j'ai^  fait  du 
«  pouvoir  qu'if  lui  a  plu  de  mettre  en  me»  iMiu.  Quelle  qiM  aoil  la  dif- 

>  férenee  de  nos  croyutices,  vous  peèscz  sans  doute  voasrUilinM  lui  de- 

•  voir  plut  Ufd  pu  complu  aembifV'*!-  ^b  bienl  il  pi'apparlieBlàmoi, 

*  prèlre,  à  moi,  yieill^rd.qui  vous  ai  devancé  (le  trenle-lreis  aaà  dans  la 

>  vi^  (t  qui  ^uis  aux  poriea^tiit  tonf»l>eau,  de  vous  dire  qu'il  ne  t^us  reste 
a  pas  trop  des  juurs  que  vous  ave^  à  yiwvT  sur  celte  terre,  (si  Donl- 
I  nreux  que  vous  Up  ^upposifz,  pou^  {eOècbir  Fur  l'usage  que  voos  avez 

>  fait  de  votre  puissance  et  vous  préparer  au  compte  que  voua  avez  à  <n 
»  reuilre  il  Dieu  !»  , 

Ces  parûtes  ont  jt  t^  le  Czar,dans  une  fébrile  agitatioa  ;  il  a  précipité 
son  départ,  et  le  trouble  Ue  son  esprit  était  encore  visible  ^  l^n  j^i^ge. 
j^VicDDe,  où  il  s'est  i  peine  arrêté.  U'imprçssiou  qi/'t)  a  epiportéé  de 
Bouie  a  été  vive  et  prvfMude  :  touruera-t-elle  à  la  douceur  OÙ  à  l'ao^er-' 
tuma,  au  profit  pu  au  délrinteiil  de  rboroaiiité^  Nul  ne  saurait  le  pré- 
voir :  lus  actes  et  les  résolutions  des Ji^owiioiifi,  qui  alteigneat  sop  âge, 
oni  jusqu'ici  confondu  tous  Us  calculs  des  boiqmes  qui  croyjtjent  !(•  cop^ 
naître  le  mieux.  '  ' 


S»*  i'n 


àf^f&^!m!^i9^f*  tK*us  eoonaltrona  1«  ««tryt  de  cette  étrtogë  nesiire. 


Nous  recevons  de  M.  Ç«bat,  directeur  di^  Populaire,  la  not.!  sui 
vante  ;  > 

Souscription  ouverte  pour  la  Pologne  au  bureau  du  Populaire. 

Quel  est  le  cœur  généreux  qui  ne  snit  pus  rempli  de  fsympaibii^  iwur 
la  Polugoe,  pour  irtie  béruïqui'  et.  uislbeureuse  oHtiun,  tterir  de  la  Fran- 
ce, qui,  ofiprimée,  humiliée,  s|K)liée,  (yjannisée,  brave  tout  pour  recoo- 
^uériir  ses  iniprc^criptibles  droits  cl  préfèro  la  mort  à  l'esclavage T  Au- 
joord'b'ii,  que  cette  France  du  nord  va  de  nouveau  combMtre-pour  la 
ciause  de  la  fraternité  de.*  peuples  en  même  temps  que  pour  son  indé- 
pendance et  pour  sa  liberté,  des  millions  de  Français  voudraient  voler  à 
IK>n  secours  ;  mais  rien  ne  doit  nous  empécbcr  de  l'aider  par  la  mauifes- 
litiou  de  BOs  voeux  et  par  no^tTrandes.  i.a  Pologne  est  en  péril  :  travail 
leurs  français,  oflrons  l'obo^tlu  travail  en  riousécriant  :  Vive  la  Po- 
I%oe  ! 

{Une  souscripRôn  est  ouverte  au  bureau  du  Populaire.  Nos  amis  y  Irou- 
Torpot  des  feuilles  imprimées  pouf  foi.rt*  souscrire  leurs  amis. 

La  pétition  suivante,  que  public  la  Réforme  d'aujolJI-d'bui,  a  été 
déposée  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  : 

_'   '   '    À  Mettieuri  les  membres  de  ta  Chambre  des  Députés. 

Messieurs, 
'  Depuis  quinze  ans,  et  chaque 'année,  vous  avez  ouvert  toutes  vos  ses- 
sions enexpnniantde.4  vœux  pour  la  résurrection  de  la  Pologne  comme 
corps  de  nation,  et  chaque  fois  la  France  entière  s'est  associée  à  ces 
vœui. 

Aujourd'hui,  la  Pologne  s'insurge  contre  ses  opprecseurs;  elle  dép'oie 
toutrsonénergie  pour  rompre  ses  fers  et  reconquérir  son  indépendance 
et  ta  liberté. 
Nous  venou»  icclamer  <ii  vous,  comme  sanction  de  vos  propres  votes, 


LiaT^hambrc  des  députés  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  Hucre  indigène.  Un  seul  point 
a  été  l'objet  d'un  débat  ;  il  s'agissait  de  llxei-  la  quantité  de  suore 
contenue  dans  cent  liire.s  de  jud  de  betterave,  let  par  tuile  l'impôt 
qui  (Jqii  peser  sur  cette  matière. Lu  Chambre  a  rejeté  l 'amendement 
delà  commission  qui  proposait  de  â&er  le  rendement  à  1300 
grammes.  La  discussion  continuera  demain. 

M.  Arago  u  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  une  pétition  en 
faveur  de  la  Pologne.  ^  i 


Créclae* 

Une  crèche  va  être  ouverte  dans  le  9*  arrondissement.  Ce  quartier  peu 
plé  de  pauvres  va  doue  avoir  ut  Maison  du  bon  Dieu.  Une  mère  nom- 
mait ainsi  la  Salle  d'Asile,  et  ce  iiun)  convient  également  à  l'institutioÉ 
nouvelle  due  au  bienfaisant  M.  Marlteau. 

Cette  fondation  est  entreprire  avrc  eulhou.Hiasme  par  U.  le  curé  de 
Saint-Gervais,  par  U.  ledocteurTr-iiille,  par  d'autres  généreux  citoyens 
de  larrondisscnieot  ;  elle  estchaleiireusemeut  palroonée  par  les  autorité^ 
religicu.ses  et  civiles.  Mgr  larchevèijuf  de  Paris,  ProlecteUÎ"  de  l'oeuvre, 
viendra  lu  bénir  lui-inèmc.  Mme  1 1  cuniie^&so  de  Kambuteaiu  a  acccplé  |0 
titre  de  Présidente  bodorairt.  M.  Locqucl,  maire,  pariage  la  présidence 
avec  le  digue  curé  de  Saiot'Gervais. 

Le  êomilé  chargé  d'organiser  celte  œuvre  sainte,  tout  en  se  confor- 
mant aux  règlements  des.crècbus  déjà  ét^lies,  cherche  à  étendre  au- 
tant que  possible  les  principes  de  charité  sociale  et  de  fraternité.  Mous 
apprenons  avec  joie  que  l'institution  chrétienne  ouvrira  pieusement  ses 
|)orles  i  tous  les  enfants,  sans  distioclion  de  cultes; et  c'est  un  grand 
bienfait  pour  la  population  pauvre  de  ce  quartier,  presque  exclusivement 
composée  tfTsr'àélite». 

A  l'œuvre  donc  ,  prêtres,  magi.sirats,  socialistes,  donnez-vous  la  main 

pour  l'accomplissemeut  des  œuvres  fécondes  de  charrté  sociale.  Union, 

upe  déclaration  solennelle  de  syiiipathie  pour    ses  géoéreiix  elfurts.  Les'  -tolérance,  amour  1  Apprenons  à  nous  connaître  les  uns  les  autres,  i  tiOi^s 


Polonais  sont  les  Français  du  Nord  ;  ils  furent  de  tout  temps  nos  frères 
leur  sang  coula  pour  ia  France  dans  toutes  nos  batailles  ;  qu'elle  les  cou- 


estimer,  à  nou.i  aider.  Que  les  bons  itrètres  se  rapftrocbei^t  des  mondain^, 
des  savants,  des  rêveurs,  el  au  milieu  de  ce   monde  qu'ils   tiennent  en 


On  lit  iAMl'UtUvirsal,  j'Himal  espognal  : 

«  Pendant  qun  l'iasumcUon  q«i  «  mis  Parodèi  i  la  tête  du  go<lVfn^ 
••ot  mexicain  »e  pré(wrail,  l'eX'j-présideal  Saatf-Àaua  «dressé  aux  ca- 
binets de  Madrid,  Loi^««,«t,^4ri44  uo  iiHuit(«»t«  politique  :^aprèii  noir 
tr»c^  un  sombre.  taiile«u  de  la  situation  du  P^Va.  '\\  «xpriiQ9  U  peoite  m 
pour  en  finir  arec  l'an^i-ciile,  Il  faudrait  établir  au  Mexique  tige  itMiir- 
eh-e  constilUtibonellë.  Il  assure  qu'il  y  a  tu  Mexiqne  oa  jjtarti  poltint 
qui  verrait  avec  j[»lftikir  letiPAnede  Moniezurai  occupé  par  Aa  piiaetes- 
pegndt.  Santà'AaaaoArait  d'orgaoîserdes  troupes «t  de  Mnwttieàli 
tète  do  l'exffcdHioii.  Le  gouveraement  eaptagaol  «  répoadu  que  l'Ksptgn 
ayaiit  recooou  le  gouvernooieat  républiCaio  du  Mexiqvw,  ao  pouvait  fv 
•gif  directement  coutr))  lui;  il,  devait,  ^  conréqueooe,  l||i«iwr'i Suu- 
XfM  toute  1«  charge  de  réaliiM  son  eoUeprise.  Les  çspiiKU  de  lÂ^itu 
et  de  Paris  verraient  avec  favedr  t^n  tel  projet,  seùlemeljt  ils  ne  sopt  ms 
d'accord  sur  le  choix  du  prince  destiné  i  régner'  au  Mexique.  Sûla-Jui- 
iia  a  envoyé  des  ageuts  ea  Europe;  ces  ageufs  recruteiM;M|  ènipiiti- 
pagabis  eaTrance.  en  Belgique,  en  flollaada  «I  ea  Aaiilowite.  mii$- 
eiers  supérieurs  Ml-listnaat  reçu  des  «ires.  La  pretoMM  qmalln  à 
toutes  à  etaBltaer.ert  caMe  de  savoir  ai^Santa-Anaa  est  Me»  1  beaN|M  ni 
oonvient  peur  étaj^lir  tim  moanehiA  jPoaetitutiMutHe  an  Maiique,  Os  «it 
qpe  le  baron  deCiprey  doit  être  r««i)^rô^  au  Mexique  par  M.  i 

.  .  ii<piiwa^*i*'f- 

Ou  lit  dans  la  G«»eUé  du  TWAtmaux  : 

i  Irlande  (Castlebar),  ^  «ara-  —  L'électioa  pour  It  jrepréacBlalioQ  i|u 
comté  de  Mayo,  entre  M.  Mac-D^ioell,  c<ifdidat  rappelliate,  et  II.  Mottt, 
candidat  wbig,  après  avoir  été  vivement  disputée,  a  an^i  uiie  lullesM- 
glante.  Oa  sait  que  dans  les  lies  Britanniques  le  pof/.ou  serutia  ptrvalt 
public,reste  ouvert  jusqu'à  ce  que  la  liiajorilé  oes  électeur*  iolcriti  k 
soit  prononcée  pour  oU  contra  l'un  des  compétiteurs. 

>  Le  mardis  iBan,MJIac<I>oiuiell  avait  oaa  majorité  de  trcute-«iz  vsiy, 
et  l'on  présaaMit  qu'il  Teoiparterait  ie  leademaia,  pares  que  dis  (iaaa- 
tenanciers,  fermiers-du  marquis  de  Sligo,  protecteur  dévoué  de  M.  1^tm^ 
craignant  d'èlre  maltraités  en  route  par  les  rappeliistas,  s'absticadniai 
de  prendre  part  à  l'opération. 

»  On  a  pris  le  parti  de  faire  escorter  les  électeurs  wbigs  pair  un  Sfli- 
chement  du  8*  hussards.  VT  CVlfllté,  ihiglstrat  civil  et  salarié  (iMpn- 
diary),  marchait  «■  <AU  de  If  traupo,  Uéidétaiminé  i  prendre  toubt 
les  mesures  nue  les  circonstances  'exigeraient. 

»  Lorsque  le  groupe  fut  arrivé  à  no  mille  environ  de  Castlebar,  uu 
multitude  de  paysiBi,  cacbéi  derrière  dés  haies,  se  moatrtreat  Itsi-i 
coup  et  flreat  pleuvoir  sur  leis  hussards  use  grêle  de  pierres,  ala  émi- 
dre  la  liberté  aux  électeurs  qui,  selon  eux,'  ue  se  rendaient  an  peilf» 
comme  contraints  et  f^cés. 

M.  Cruise  lut  huseitèt  le  ri9l-*et  (la  loi  martiale),  et  ordoaas  i  l'ti 
troupement  de  le  disperser;  L'attaque  i  coups  de  pierre  a<^SBji  coalisée, 
M.  Cruise  a  enjoint  l  la  troupe  de  faire  feu,  et  tt  ■  é^  luiaiélWMN' 
obéi.        ' 

»  Cinq  personnes,  parmi  lesquelles  on  cite  une  aéra  dafaniHsJI^ 
sant  cinq  enfants,  oat  été  l(ié«s,et  sept  daDgereûsamènt  Uesséa*.  ^ 
ou  treate  autres  %ot  reçu  des  Messurés  plus  on  doIbs  graves.    ^ 

»  Cet  événement  n'a  p^  eénpèe'bé  le  poil  d'avoir  HM  :  BienfMl*;f; 
M.  Mae-Donneil  avait  réuBr48ttsuSinger.  et  M.  Moota  Itt;  laMSJihM 
en  faveur  du  rappel  était  encore  de  £5.  L'électlou devait  être! 
le  lendemain. 


S  lus  souvent;  qu'un  enclave  hardi  qui  veut  briser  ses 
ers,  qu'umf  victime  de  la  Civilisation  ou  de    la   Bar- 
barie, qui  réclame  l'exeiciee  du   droit  de  chasse,    le 
pllis  précieux  de  tous  les  droits  naturels  de  l'homme 
après  celui  d'amour.  C'est  oiielquefuis  aussi,  connue 
"daus  les  romans  de  W.ilter  Seolt,  le  refirésentant  de  ia 
racé  vainiiue,  du  Saxon  et  du  Gaulois'',  qui  proteste,  les 
anpH  à  la  main,  contre  ta  loi  du  Normand  et  du  Frane,; 
d'où  sa  populari'é  ;  car  le  Normand  et  le  Franc,  après 
aVoif  conquis  '.'Angleterre  el  ta  Gaiile,f)nt  écrit  dans  une 
loi  qu'ils  (ïùl  faim  :  que  le  droit  de  ch:isse  était  le  pri- 
vilège des  hommes  libres,  et  ils  oui  déclaré  criniinel. 
et  ils  ont  pci. du    haut  ei  court    le   vaincu  (]ui  refusait 
d'abdiquer  son  dfoil  naturel  «i  de  s'humilier   sous     le 
"joug  delà  forcé;  miis  le  vaincu  \)oul  ujvoit    sou   UJur 
d'être'  maître  ;    cl    ia    révoiiiliim   de  89 ,      à    h\cn 
pretdre,  n'esl  ({ue  le  tripmpiie  des   principes   du  bra- 
connier gaulois sirr  une  très  griinde  échelle.  La 

[iréuvede  ceiriomphi' est  écrite  dàiW  la  trè>  l'nauvaise 
di  d'avriH790,  (],iii  aho'it  le  privilè^iedu  drctt  de 
céas$e.  La  rivoln!  on  di-  1830  s'est  faileavcc  des  fu- 
sils dé  chasse,  cl  le  [leuplc  victorieux  n'eut  rien  de 
plus  pressé,  le  lendemain  de  sa  vicloii'e,  que  de  se  li- 
vrer à  la  déjKipiilaHoa  des,  parcs  du  roi  vaincu.  L'his- 
toire impartiale  dira  ub  jour  que  l'expédition  de  Ram- 
bouillet ne  fui  qijc  l'îixplosion  d'un  besoin  de  chasse 
généralement  f ehll  et  ttop  lone-temps  comprimé.  En 
ma  qualité  de  fe^iuifrr  d'une  îoiêt  domaniale,  j'ai  le 
droit  de  uéleslcr  cordialRmeni  le  braconnier,  et  j'en 
use;  mais  je  sens  que  je  le  plains  et  que  je  l'excuse 
Yjansmon  càsur^le  braconnier  eSt  duboi*  donton  fait 
les  héros-  qiioi  que  nous  puissions  dire,  grattez  le 
^  chasseur,  vous  trouverez  le  hraconnier.  Oh  tdix  raille 
braconniers  de  Lorraine  sur  les  bords  de  la  Vistule, 
.  au  ioyr  d'aujourd'hui  I     • 

"'  '   C  est  pour  dire  que^  le  fusil  de  chasse,  qui  a  tué  ëe 
■   son  premier  cofip  la  cbevalei;ie  et  la  féodalité,  est  dp- 
v«nu  le  palladium  deS  libertéa  (wpulaires.  Je  ne  con- 
nais pas  de  thermomètre  de  liberté  publique  plus  sûr 
et   moins  trompeur  que   le  registre  des  permis  de 


chasse  d'une  nation.  C'est  tout  sim(ile,    la  liberté  n'est 

3ue  le  respect  des  droits   naturels  d'un  chacun,  et  le 
roit  de  chasse  est  un  de  ces  droits  naturels. 
Le  peujile  des  Etais-Unis  est   le  plus  libre  de  tous 
les  peuples   de  \i   letre,  parce  que   la  loi  américaine 
n'apporte  aucune  oniriive  à  t'excefl^ce  dudroitde  chasse. 
La  Corse,  qui  a  enfanté  Napoléon,  n'a  jamais  produit 
un  esclave  ;  tous  les  Corses  soni  chasseurs. 

La  Suis.-ip,qu)  a  dû  son  émanripiiion  i  l'adresse  d'un 
chass-iir  très  connu  sur  la  s-ènc  ,ie  l'AcadérMie  royale 
lie  muïiqu>,  la  Suisse  n'a  dû  la  conservation  de  sa  li- 
berté au  milieu  de  vingt  nations  esclaves  qii'à  la  supé- 
riorité dh  lirde  ses  imligenes,  supériorité  entretenue 
par  l'exercice  continu  du  droit  de  chasse.  La  ifrannie 
n'a  jamais  pu  approcher  des  monts  de  la  Navarre  et  de 
la  Biscaye  peuplés  dé  chasseurs  d'our*. 
,  Par  coutrej  la  race  la  plu»  écrasée  et  la  plus  écrasa- 
hle  est  la  race  irlahdsise,  race  comitl'iementélraogért* 
au  miniement  du  fusil  de  chasse.  Ce  n'est  pas  lertip* 
pet,  que  les-Aoglais  nomment. rrpf/  dans  leur  singulière 
laiigue,  qui  délivrera  la  verte  Eriii  de  l'oppresndo  de 
ses  tyrans,  mais  bien  la  concession  du  droit  dech|i38e 
à  l'Irlandais.  Je  liens  que  dix  fîainins  de  Paris,  dix 
bons  émeuliers  de  tête,  appuvés  d'une  masse  raisodna- 
ble  de  fusils  à  piston,  auraient  plus  tôt  fait  de  mettre 
l'aristocratie  anglaise  aux  abois,  que  toutes  les  prédi- 
cations d'O'Connell,  sans  coinpter  que  ça  cotlterait 
beaucoup  moins.  L'ours  moscovite  périra  d'uaooup 
de  fusil  1  piston. 

Le  peupH^d'Athènes,  si  passionné  pour  la  liberté,  fut 
le  peuple  chasseur  par  cxcellenee  de  l'antiquité.  C'est 
même  à  cette  passion  frénétique  pour  la  chasse  qu'il 
faut  attribuer,  au  dire  de  lénophon,  celte  finesse  de 
coup  d'œtlqui  fit/du  i)eùple  athénien  un  peu  pl»,»i  pro- 
fondément artiste.  Ce  sot^t  des  pâtres  cha^seursidé  la 
Discrie  (la  Contrée  la  plus  giboyeuse  de  l'Attique) ,  i]jui 
ont  inventé  ta  tragédie.  Les  ntémes  fournirent  le  plus 
nombreux  coBtingetit  de  recrues  à  cette  armée  dé  M- 
ros  qui  vainquit  à  Maralhon.  On  ne  nous  enseigne  pu 
assez  ces  cboses-li  daiui  nos  classes.  On  ne  bous  ap- 


prend pas  assez  que  l'Athénien  avait  transplanté  le 
faisan  en  Europe  plus  de  quinze  siècles  avant  l'époque 
des  Croisades.  On  aima  mieux  nous  laisser  croire  que 
l'Europe  est  redevable  dé  la  eooquéte  du  précieux  vo- 
latile aux  chefs  de  ces  sainlex  entreprises  qui  noat  i>as 
été  aussi  infructueuses  que  beaucoup  d'impies  l'affir- 
ment. Nos  professeurs  oublient  encore  de  nous  dire  si 
l'appât  du  faisan  n'aurait  pas  été  pour  beaucoup  dans 
l'ex|)édili()n  des  Argonautes  ;  car  enfin  il  est  bien  éton- 
nanir^ue  ce  soit  précisément  dans^lat^lnhide,  la  patrie 
du  faisaii.  que  (X*  armateurs  intrépides  s'en  aillent 
cbcrchri*Ffa  Tyi.^on-d'Or;  et  je  me  demande  ce  qu'on 
peut  rapporter  de  mieux  de  la  patrie  du  faisan  qut  le 
faisan  lui-niênie?Et  puis,  voyezqUels  npms  figurent  sur 
la  liste  des  aciiqonaiies  de  l'entreprise?  Tous  ceux  des 
plus  illustres  veneurs  de  celle  épaque  héro'ique.  — 
Je  ne  prétends  imposer  mon  opinion  i  personne  ;  ie  ré- 
clame seulement  le  droit  de  croire  qu'on  s'est  étrao- 
gement  alMisé  Jusqu'à  ce  jour  sur  le  compte  de  cette 
fameuse  Toison-d'Or,  qui  ne  ma  parait  pas  parfaite- 
ment démêlée. 

La  France  est  l'Attique  d'aujourd'hui,  la  patrie  des 
nohles  penseurs  et  des  nobles  chasseurs.  On  chassa 
partout  ailleurs,  en  Angleterre,  eoAllenMgae,  ou  ue 
sait  chasser  qu'en  France.  Quand  l'étranger  parle,  de 
la  chasse  à  courrv,  il  dit  la  ekàsêe  Jnmçalse.  Paris 
est  la  moderne  Athènes,  le  foyer  delà  liberté ,  U  mé- 
tropole des  sciences,  de  l'esprit,  de  l'art  at  du  août.  La 
conversation  y  est  née  un  beau  soir  dans  up  dtK<r  de 
chasse.  ■  ,       ■  "       -'^  >"  " 

Si<en  France,  contrairement  é  ce  qui  a  eu  lieu  en 
Angleterre,  la  royauté  s'est  montrée  (avorable  A  l'é-' 
mancipalion  du  peuple,  c'est. que  tous  les  rois  de 
France  eha'ssent  de  race  ;  c'est  une  passio»  qui  est 
dàus  leùrkaDg,  comme  l'amour  de  ta^auerre  et  la  bama 
de  l'Anglais.  Aussi  tous  les  noms  ^it&aA  de  ootré 
histoire,  tous  ceux  auxquels  s'est  attachée  ta  gratiiude 
de  la  nation  français*,  apparUeaacai^la  i  des  Mis 
chasseurs  :  Charles  MarieT,  Charlemagne,  Louis  XI, 
Henri  IV,  Louis  }UU  (RicMiau),  Uuis  XIV.  Et  la  na- 


lioQ  française  fait  hte«  4p  gloriflar  t»  gnadipiife^ 
car  c'est  d  «us  oue  \iâ  éTl  ?Mué  s»lMMlbV'P> 
eux,  c'est  avec  leur^oocoufs  q\i'^l$  a  secoué  le joiif 
de  la  tyrannie  féodale  et  conquis  le  raig  gl«r>»>< 
qu'elle  pourrait  occuper. 

C'est  encore  peur  cela  que  les  rois  de  France  ont  tou- 
jours tenu  le  dé  ife  labrammiri^da  la  9Mir)«»t")1! 
lii  famille  royale  de  France  compte  trente-sfpt  pjw" 
pris  ou  tués  sul'  le  ch^p  de  bataille.  Si  U  n)i,|X'^' 
Philippe  avait  trente  ans  de  mol^  i  l'hcori!  qu  iJ  ^ 
ou  «i  seulement  le  roi  des  Fraiiç«)#i s'appelait  le  P<;'^ 
de  Joinville,  je  suis  sûr  que  le  roi  des  «raoçiiM*"' 
presserait  défaire  on  signe  de  léteau  roi  de  Frus-^ 
rien  qu'un  signe  de  tète,  mais  i  l'instar  de  c^w"  ° 
Jupiter  Olyœpieû,  et  je  vous  sfBrme  qu'il  B>e  m>^' 
pu  davantage  pour  produire  tin  trembieqieBt  o" 
vous  i^t^i  pas  dldée:  c'est-l-^ire  qu'»*»"'.  ^„frt 
la  face  de  l'Europe  aurait  complètement  ff^'  , 
qu'au  lieu  de  ces  Etats  divisés  du  centre  P»'"'?^'', 
doBtJeLmoroeliameBtornw  i  la  tyranide  ^"J^JJis 
facile,  vous  verriez  surgir  ooaiiae  par        " 


une  foule  d'empires  pitis  agréables4es  uas  4^^ 


très  :  f*un  empire  ■'Allamagae  libre 
le  roi  de  Prusse,  et  tenant  du   1^1 


à  la  iW*!*'' 


2*  u»  enpin  slave  teaaat  ainsi  pu^mal  (k  ?jC||'„ 


doat  il  est  inutile  de  fixer  tes  iiaites  ;  3*  ■^. 
empire  libre  dltalie,  pas  gouverné  t»''»  PPJ'*  i> 
joute  que  la  méilie  coaiilioa  qui  aurait  ••■■'•^  ^ 
diges  aurait    biantéï   rafoulé  l'Op"  _^^f^"B^ 


bientél   rafouté  l'Oprs 
fond  de  ses  déserts.  Quel  dommage*  ""f-iZ^aé 
Dieu  1  que  le  roi  des  français  il'aft  P»  ii!!E3i«' 


est  treate  ans  de  noinal  0ht  sm 


«««!f**x! 


eai  ireaie  ans  oe  nomai  tmi  ■"">>  •~p]=^  ^ic 
queUe  superbe  oeeasioi  la  fortune  veus.enw^^ 
coneilier  la  liberté  frac  h  asofearcto  ^^Jj!^ 
tre  ném'glorieux*ia>fratltildaéiariM'Ç^21t«'' 
aAaaoMliii  MM»  véus  vayea-  Waa  •l'Î^Kf*!'*' 
mot  da  Votnî  4M  geaté,  pMr  qtia  ^'^S^lZt¥^ 
MMHiiéa)P«lseaé  iérappitaluat  f**?*:  hVbsuI»  ' 
soit  bilTée  des  traitésTe  1M8.  «■.«î'^pi* 
cette  nation  héroïque  dont  votrt  popM  «poo^ 


I  ArtiMT.^  iiiM  dMx  pé«flil«ni  tyiiwMWM  iémblaMM  «ai  iyt>«k  tajour- 

tel  4é<«ni(nen  4e  la  même  mnière,  «t  ptrdes  éeb*BtilloM,  |e«  tueres 
tgvivel*  «'appliquera  la  dësignalion  de  la  même  loi.  &ucre«  en  ftiM  iftlé- 
riwnin'BMiii»*  qvair*  caMoiit.  Ke  imoot  c«Mldér«rcomiM  riS(iét,'e( 
(Miprli  k  ce  litre  dans  la  urobiftittcn  répp^lèe  par  l'ari.  3  de  la  M  pr«oii^, 
neleilueree  cohmlaur^equétité  «aMHable*  ceux  auiqueU  l'appliqu«- 
M'ifcroHMeëetroMdliiiéaM».»  —Adopté. 

t1bt.l.  Nul  ne  pourra  fabriquer  du  sucré,  préparer  ou  concentrer  det 
jii  OH  iir«pf  criitallUables,  qu  après  atoir  faw^>au  bureau  de  la  régie  des 
egattllNitiQfl*  wMrectea,  un*  4Aclanii«n  |M**m>éum  la  4ieseripiioA  d«  la 
bbrlque  et  indiquant  le  nombre  et  la  capMlié  des  vaisaeaiix  de  toute  «»• 
■èM destinés  )i 'contenir  desjus,  sucres,  iirops,  mélasses  «i  auires  matiAnet 

MÀÉrilKS.  »  —  AdODlé.  '^ 

tkn.i.'-'  Tout  faDri«anl4i«  «ucre  sera  tenu,  avant  d«  corarooacer  les 
banus,  de §•  munir  d'nne  licence,  ani  ne  sera  valable  que  pour  jnn  seul 
MklIsseMeai,  «t  pour  Tannée  dans  laqnelle  elle  aura  èti  délivrée. 

•  Le  piix  delà  licenee,  ixé  à  cinaaante  francs  en  principal,  aéra  exi- 
dile  «r«Rler;'*'4Mli&e  «poqQe  ds  Vtnirtetpiesolrmte  la  lItei«r<lTon.  * 
-adopté. 

•  Art.  t.t<e«  prindpala  opérationt  de  la  fabrication  seront  consignées 

llif^  ik ik}i0t^  deii  coatrfbûUoiU  indirectet,  coorormément  aux  ^articles 
m  at  né  de  I»  loi  du  tl  «frii  ltl«,  ft  tonus  de  leur  ouvrir,  k  loule  réqul- 
itd^a,  leurs  bbrigues.jlelien^  magasins,  greiiiers,  maisons,  caves  et  cel- 
li(n,etto«s  anires  bâtiments  enclavés  dans  la  même  enceinte  que  la  Tabri- 
qat,  on  ]r  atteuant.  ainsi  qM  ()e  iMr  reorésanm  It-s  sucre*,  sirops,  mélas- 
wtt  autres  matières  saiechartfires  quijs  aurunl  en  teurpoisessioo.  «  — 


■  Art.  T.  Les  empl«|é<  tiendront,  pour  chaque  fabrique,  un  compte  des 
fftiaiis de  la  fabrication,  tant  «n  jui  et  airope  qu'en  sueras  achevés  on  im- 
fuùits.     ^ 

•  us  ckargesen  seront' calculées,  an  minimum,  snr  la  quantité  et  la  den- 
|ili  ia  jus  sonmin  i  la  diCfccntioa,  A  raison  de  i  100  firammes  de  svcre  au 
pMUBf  t;pt  ponr  tpf  litre*  é»  jus  et  par  chaque  degré  du  densimèire  an- 
éwaide  lOO  (densité  de  l'eau),  reconnus  avant  la  délécalion  a  la  tempé- 
rattn  de  ISo  centigrades  :  les  fractions  au-dessous  d'un  dixième  de  degré 
HNal  aégligéna. 

•  Uvoiume  dit  }ns  sonmir  à  la  défécation  sera  évalué  d'après  la  eontt^ 
laact  des  chaudières,  déduction  faite  de  lO  p.  0|0.  > 

a.  JM.uvrBT  propose  un  amendement  qui  consisterait  h  (ubstilncr  A  ces 
mil:  •  À  raiion  de  l  400  gramme»,  ceux-ci  :  P après  un  rendement  qui 
ara  pil  par  nn  règlement  d  adminis|xatiOB  publique. 

M.LUTiMCDOis  combat  ramendemevt  nu  nom  de  la  commission. 

M.  LàCAVi-i  ArLAONE,  miaistfe  des  HnaMOi,  donne  quelques  explica- 
(imsA  If  suite  desqueMes  M.  ioUivet  retire  mm  nmmdement. 

■LnuLOMonAM  demande  que  le  rendement  soit  flxé  anouellemeut  par 
hUdelnaBce. 

■■LAC4TS.LAI>LAGNB,  ministre  des  Inances.  Si  quelque  Jour  il  est  re- 
(SMa  qœ  le  chiffre  indiqué  dans  la  loi  n'est  pas  exact,  il  sera  de  l'intérêt 
f*  lenvaiBemeot  de  (aire  lui-même  A  la  chaâabre  une  nroposiiion  A  cet 
•fsrd.    - 

U  commission  proposede  6xer  le  rendement  k  i  MO  grammes  ;  M.  fieau- 
isat  (de  la  iiomiiM)  demande  qu'il  soit  fixé  A  1  :U. 

L  SBcsdement  de  M.  iseau  moat  (de  In  SommoljMt  rejeté. 

Après  quelques  ejtplications  éduBuéeri  «itic  MM.  U:  ministre  dm  finances, 
^Miboudois,  Levavaseur,  Benoist,  Bureaux  de  Puijr  et  M.  le  commissaire 
M  m  •Mnrrr  ti  dUim  «•  m  MwnMtnlM  e^min  «n  vo«i. 

u^eaière  épreuve  est  déclarée  douteuse, 

iwehrs  voix  :  NooA  éb  «einimW  pii  en  nombre  ! 

*■  LB  pmiBMkNT.  Hdtiden,  avertiasex  messieurs  les  dèputds  qui  août 
<l*aiUsalludescoBfArtti«».       , 

ua  grand  «ombro  de  députés  arsuoept  pisee.  L'épreuve  est  renouvelée  : 
X  kweaa  la  déelars  éMlfose.  Il  eat  prooéOè  an  scrutin  de  division. 

|f»  wn  se  répârilment  alnst  :  Ponr,  1 1 S  ;  contre,  l  J5. 

''SmeDdement  n'est  pas  adopté.. 


KiH^ ItrSeDiaBt  les  dkk^I^  (les  e&U  dbabilleoMot,  â]uipeiMni 
pacheiaest.  -  ,    , 

—  N>  !•  msréchal-de<{n9ji.Pmufi^E,  qui  Avait  éHmis.A  UiljisposiUojD 
du  dépsrteBieDt  de  la  utriBe  «-.l  dqi  coiotMes,  est  rendu  au  service  du 
département  de  la  guerre  à  d|f#rd^u4*'  mars. 

—  Un  avis  de  la  directtop  dès  arasées  royaux  avertit  >)ue  l'ouverture 
du  salp»  qui  dorait  avoir  lieu  dipaoche  proctiaio  l!i  mars,  est  remise  au 
iendaïuaio  lundi  i6,  à  ooze  heures  du  matin. 

UN  calKB  SAM  VOTIF.  —  D«raiéremeBt,  uue  toutative  d'assassinat, 
Aceofflpagaée  de  elreonalanees  aases  étranges,  a  tu  lieu  dans  la  prisou  de 
Laval.  La  taur  Marie  se  trouvait  seule  dans  la  cuisine  do  rétablissement-, 
elle  avait  Uamaudéds  l'eau,  et  un  jeunp  détenu  ebargé  de  ee  service 
se  pré^eulB  bientôt  à  la  porto,  iBqaelie  est  toujours  fermée.  Smur  Marie 
lagarda  oar  le  guichet  poiir  recoonallre  celui  qui  frappait  i  la  porle;  elle 
aperçut  k  pocteur  d'eau,  mais  elle  ne  remarqua  pas  que  ce  dernier  était 
suivi  d'un  milil«ira,o«ndMipé  à  viugt  ans  de  boulet,  et  qui  était  arrivé 
dans  la  prison  la  surveilla.' 

au  momentoù^llaouvrit,  cet  individu  se  préaipila  sur  «lie,  la  renver- 
aa  avec  viol«nQa.)lK  coufut  ensuite  vers  une  armoire,  pouV  y  chercher  un 
coutaisi.  N'ayaat  putnsuvéce  qu'il  cherchait,  il  se  jeta  avee(uieur  sur 
la  jaune  dilirBU  qui  panissaii  vouloir  protéger  smur  Marie.  Une  lutte 
s'engagea.  Paiidsnt  ce  tempe,  soour  Mvic  s'était  relevée,  et,  pour  échap- 
per au  péril  qui  la  menaçait,  n'avait  pas  trouvé  d'autre  moyen  que  de 
s'élancer  par  la  fenêtre,  qui  est  i  six  mètres  aii-deaeus  du  sol.  Avant 4ie 
se  laisser  tomber,  elle  resta  {tendant  quelques  instants  cramponnée  A 
l'extérieur  delà  croisée.  Elle  eut  ainsi  le  temps  d'èlre  aperçue  p^r  un  dé- 
tenu qui  se  trouvait  dans  la  cour  et  qui  s'empresss  de  venir  i  sou  secours 
et  de  la  recevoir  dans  tes  bras. 

Cependant  la  lutte  continuait  dans  la  cuisine.  Le  condamné  militaire 
était  parvenu  à  trouver  un  couteau.  Le  jeuue  détenu,  voyant  que  le  mi- 
sérable qe  voulait  rien  moins  qu'litenter  à  sa  vie,  et  fatigué  de  Is  lutte, 
brisa  d'un  coup  de  poing  un  carreau,  et  saisit  la  sonnett<^  pendue  debor^. 
Le  bruit  attira  presque  autsilAt  un  autre  condamné  militaire  qui  monta 
A  la  cuisine,  saisit  le  furieux  et  leterrasta;  mais  dans  la  lutte  il  reçut 
un  coup  de  couteau  daus  la  cuisse.  On  a  fait  subir  A  l'auteur  de  celte 
coupable  tentative  un  interrogatoire,  et  11  est  au  cachot  devais  lundi. 

■AXAOIE  DES  FINS.  —  Une  assez  grande  quantité  de  pins  de  la  forêt 
du  Pout-de<l'Arc&e,  dit  le  Journal  at  Rouen,  est  en  ce  momeol  atta- 
quée d'une  singulière  maladie.  L'examen  des  arbres  qui  y  ont  succombé 
a  fait  découvrir,  entre  le  bois  et  l'écofci-,  des  oids  d'une  espèce  de  mou- 
cherons dont  les  ravages  paraissent  être  la  cause  du  trouble  de  la  végé- 
tation. Pour  an-êter  la  (-«ntagiti)»»  l'adi^iiptstraUon  des  forêts  a  résolu 
d'entreprendre  des  coupes  tant  pour  détruire  le  foyer  de  i'iofectipn  que 
pour  Tisoier.  Bo  conséquence,  elle  a  procédé,  dimanche  dernier,  i  la 
vente  de  plusieurs  hectares  de  plaulations.  Les  conditions  de-la  vente 
sont  que  le  bois  soit  mis  en  cotrett  et  1rs  branches  des  arbres  brûlées  sur 
place. 

ACCIDENTS.  —  Une  jeune  ouvrière  oui  passait  dernièrement,  dans  I 
soirée, .sur  le  quai  des  Orfèvres,  fut  subitement  saisie  d'une  défkiUance 
telle  que,  sans  le  secours  d'une  personne  qui  la  suivsit,  elle  serait  tom- 
bée à  la  renverse  sur  le  trottoir.  On  s'empressa  de  la  secourir,  et'  on  la 
transporta  aii  (loste  de  la  place  Daupbine,  où  un  midecin  fut  a|ipelé. 

Lorsque  l'homme  de  l'art  arriva,  lii  malheureuse  jeune  filiè  avait  com- 
ptèlement  perdu  connaissance,  et  son  éiat  lui  parut  si  grava,  que  son 
avis  fut  de  la  faire  transporter  sang  aucun  relard  à  l'HAtel-Dieu.  Mais 
déjà  la  gfHviié  du  mal  empirait  de  nunute  en  minute,  la  malade  expira 
d^nt  le  trajet,  et  ce  ne  fut  plus  ([u'un  cadavre  qui  Arriva  à  l'boApice. 
Comme  rieu  oe  faiuit  connaltce  l'individualilé  de  Isi  jeune  ouvrière, 
son  cor|»s  fut  transporté  A  la  Morgue,  où  il  est  depuia^Mrs  exposé  sans 


m  (i»«M»i  MimiiWi-  w  14^  iuià' 
pel!^4'aâMitkih  pubMque  fur  ha  afllreM»' iAgeti  eiwvs  i 

tant  par  les  voyMeurs  qui  oenfleat  leur  «le  aux  uu0p|i|aiM 

taires  des  nouvelles  yt^t  de  «;^mmunieatioB.  Le  peuple  deaunilMiM 
s'est  ému  de  nouveau  et  a  iKéaenté  les  méèaatsmes  qu'd  ereit  pwjiiwa  à 
prévenir  le  retour  de  pareils  malheurs.  Unéeha  des  aoufraneas  eadai 
tées  parles  victimes  a  retenti  dans  le  sein  de  t'Aoadéàiie.  Lesondiraadea 
morts,  les  blessés  horribi«nent  mutilés  sont  venus  demander  oompia^ 
ta  seiepce  de  son  inertie  en  présence  de  leur  inf-trUne.  M.  MobeH  a  eat 
fait  leur  interprète  ehaleureux.  Mais,  hélu  I  et  c'est  bien  tifBto  à  din^ 
les  princes  de  la  science  sont  restés  froids  et  imfassibles>«Que,Te«taEt 
»  vpus  que  nous  y  fsssioos  ?  ont-ils  répoddu.  Adrenex^vat^s  au  faui^ 
s  nement.  —  Le  gouvernement  a  nommé  nae  c— miisia»  da  IMMa-ainq 
>  membres  postérieurenent  A  la  eaaiiisaian  qu'avait  newée  KAcadf 
■  mie.  Le  goureroenent  n'a  donc  pas  eu  «obIsikm  en  l'Académie.  U  ay 
»  de  notre  dinilé  dé  nous  retirer  devant  le  OMueais  procédé  de  pH.  lea 
»  ministres  envers  notre  société,  »  Telle  a  été  la  réponse  au'aat  mM  Jb 
plaintes  des  victimes,  tll  s'agit  bien  de  vas  soufrôwès  pfaysiquasl  Main 


*  amour-propre,  c'est  biea  autre  < 

Hitons-noos  de  le  dire,  cependant,  an  pareil  langage  s'a  paadié  «■- 
tendu  sans  protastation  ;  H.  Gaueby  et  M.  Arago'  aiM  vivadMat  pcasaA  ta 
commission  académique  chargée  depuis  q«Ntre  aas  d'éxamiaer  ka  mvfmm 
proposés  pour  prévenir  les  sccidents  des  ehenins  de  fer,  de  Mra  ne  ra|»» 
iMirt  qui  oe  manquerait  certainement  pas  d'écisirtr  la  question  d'uaa  viaa 
liimière.  Mais  nous  craignons  bien  mÊé  eéa  géaéw^rt'.efcats  aftet  iau- 
tiles.  Quelques  membres  isolés  seuls,  ayant  lé  cœur  dévoué,  l'èam  naai- 
pltiesante,  animés  du  véritable  «prit  de  la  sciesM,apporteroalJeMlMlt 
de.Jeùr»  tentatives  individuelles,  mais  l'Académie,  camma  eorpa  eaiti- 
tué,ne  produira  hen.ti  nVa  en  elle  ni  passion,  ni  foi.  Le  jpur  au  tas  il- 
lustre secrétaire  pefpé'uel,  M.  Arago,  ne  siégera  alas  an  bureau  («'aal 
l'opioieo  unanime  de  tous  ceux  qui  fréquentent  l'Institut  que  aaua  nfi- 
partons),  ce  jour-li,  sa  gloire  s  éteindra,  et  son  ialMnee  piHra  à 
jamais. 

Rendons  donc  hommage  i  M.  Séguier  qui  est  venu  rappeler  iea  «r- 
vices  que  pourra  rendre  le  système  atmosphérique  aiiglaia  perfeetiané 
par  M.  Hailette  d'Arn>8.  Rendons  hommage  à  M.  Piabart,  qui  sera  | 
être  mieux  écouté  du  publie  qu'il  ne  l'a  été  de  rAeadéime.  Nous  i 
empressono  de  mettre  sa  Note  sons  les  yeux  de  nos  lecttovs. 

4  Note  $ur  le»  danger»  prisentit  a^  les  chemins  de- Jtt.  «d  air 
quelques  questions  qu'il  contient  del^ttre  è  l'ékdê.  —  Laiteaiiaa 
de  l'Académie  a  été  appelée  I  difléreates  époques  sor  les  chaaee»4'aaai> 
dents  que  présents  le  système  dé  loeeiiMnaa  géaéralatuat  aaifta|ré  : 
aujourd'hui  sur  les  chemins  de  fenUn  mMd  Mmwe  da  méaaaiiÉNa  éat 
été  présentés,  il  est  vrai,  daas  letiut  d'y  remédier  ;  itiia.  la  jplapàrt  oaa 
moyens  proposés  seraient  sans  efficacité  dans  les  ciroonstaMaa  au|.aM- 
duisent  aux  plus  grandes  «itutropkea  ;  alBsi,  daaa  le  denîar  wcideBt 
éprouvé  le  1*  de  ce  mois  sur  ie'raemin  de  Saiat-Blieaae  à  Lyaa^  éMx 
masses  de  11  i  15  MO  kilogrsmmep  lancées  av«c  de  très  gf —des  vitaaiea 
sur  une  même  voie,  sont  arrivées  l'une  sur  l'Autreavant  qu'on  aitMi^a 
apercevoir,  A  cause  d'un  tunnel  plaeé  i  la  suite  d'aae  eauirbure  au  cna» 
min,  et  ont  broyé  entre  elles  un |^ad  eeavai  portant,  dit-aa,'d9ux  AtiMa,; 
cents voysgeurs.  _^  in^j    , 

>  Les  malheurs  qui  sont  résultés  de  ce  choc,  quoiqna  dèUi  irèa  grands, 
sont  cependant  bien  moindres  que  ceux  qui  aurakMt4«  lieu, ''•il*  tt*- 
voi  eût  été  >n  avance  ou  la  locomotive  en  retard  da  quelque»  aéaea#a. 
Dans  ces  deux  cas,  la  rencontre  eût  eu  lieu  dans  le  toaaal  de  Pierra-Jé- 
nite,  et  les  voysgisnrs  ^es  wagoas  soulevés  ou  aytat  déasillé,  q^îaa 
plein  air  n'ont  reçu  que  des  eonttiaiàns,  eussent  alon  M  éoruél  eaaira 
lavoûteou  contre  les  pieds-droits  du  souterrain;  de  piM,  une  gnwle 
partie  des  Aitres  voyaceors,  même  oeux  qui  seraiani  restés  sains  et  Mub 
après  le  choc,  eût  été  oientét  brûlée  au  asphyxiée  par  la  vapeur  d'«Mi*,  la 


*M>«nt  la  cause.et  le  colosse  russe  est  A  bssl  Oui,  sire, 
j«  colosse  rusée  lui-;nème,  votre  ennemi  intime  et  le 
■*"«»  qui  n'a  flw4»our  aois  ea  PraMa  «ueles  haas- 
">«  de  la  Presse  I  ^ 

Upajs  de  Cfmpièi 
nMiction  du  ciel  qui  l'iVait  ootMSW  06  ^ier^  t  «#rvif 
«  résidence  favorite  aux  dynasties  de  ces  rois  chas 


-  aommunale. 


El  voilA  pourquoi  le  pay|  de  Comp'iègde  a  été 
""«au  de  la  vénerie  et  de  la  liberlé  françaises... 

W  pays  de  Compiègne  est  la  Diacrie  da  la  frtfl< 
tu.     ■n>»>«ur  des  temps  et  les  progrès  de  la  civihb.- 

u  „  '  '  """l 'MiWW  IM  DMli  d'autrefois,  anmaini 


nuit  et  jour  le  braconnier,  le  loup,  le  renard,  Is  fouine, 
incessamment  Alléchés  par  l'espoir  d'un  butin  opime. 
On  parlabnucéupdela  jalousie  des  pachas  de  l'Orient, 
et  j'oo  cpipn<»e'  même  sur  le  compte  ^de  ces  messieurs 
}tnaMlgl|nflf  trifi^iiin  ;  je  doute  pourtant  que  ces  fa- 
raVcm»  ranMs^leues  siot  jamais  entouré  la  fidélité 
de  leurs  épuusjîs  de  plus  de  précautions  que  MM.  les 


X  dynssties  de  ces  rois 

•Mrs  qui  instituèrent  Is  vénerie  frsneapM;  et  cW  lA  inspwtanâ^  forêts' de  Laigùe  et  de  Compiègne  celle 

r  <=«uéquent  que  devait  peindre,  Aèéd  J'églds  m\i*  da  leà^Mar.  Rondes  de  uu1t  et  de  jour,  serviée  de 

we  d  une  royauUaaiie  du  peuple,  l'aurore  de  Jalt- 

*téaommunal* 


mains 
qui  peut  le 


è^  J  «'roHW-t-il  encore  tout  ce  uu.  p.«»  „ 
"«««er  de  ces  (WifeTegirAubles.  te  cerf,  le  daim 
le  k^  ^'^^^  IMdcituses.  destiaéss  à  aller  rejoindn 

^blMneTrauroohsdai     " 
p«ÇQain  émoi  populaire, 


(Iéi«.,«i. 5*^°'' •^»w  •""«  «^ •«»««  climats,  mais 
leTZ°I**!l  *"'*''•  ï*«MiUe  de  processions  sans  fia 
pJ;!Î7'«»."«M»tt,«t  rappelle  A  la  mémoire  du 

rtchÏÏTSr?*  *"  <!••»•<""•>  dM» . leurs  ntains.  Cette 

'««T«2;ïSîl"'  "ï^'^JotÈrsirstio?  iige,  ictive, 
tioB  honoMSui**"f*^  **'***»  ■P"»'"»  id—la« 
fWa8»^'!lP*'i'8"'"«'»«"i»P".  hélu!  coque 
hwSTl.  «.i^^'  "  ""K  ^  «oueis  de  toutes  les 
■-^.«•iwda  daoM  trtMta,  «uUHir  dasqueb  rManl 


iabatle«i».«haifeés  de  efaésser  le  faisan  des  bordures  et 
ùt  le  faire  rentrer  dans  l'iittjSriat'r,  inquisitions,  per- 
guiiitipns,  poursuites,  rien  n'est   oraiv,  rien  n'est  né" 
'§1^  de  ce  qui  peut  protéger  contre  la  rapine,  les 
pkisinde  leurs  Altesses.  Une  faisiuderie  un  peu  mo- 
deste |>eut-4tr«,  mais  savamment  dirigée,  est  II   ponr 
maintenir  le  cbive  des  existences  et  oomblcr  les  dé- 
Ricfta  Offres  par  le  fusil,  le  panneau  ou  If  ea|^.  J'en 
ssis  un  d'inspocteur  qui,  ne  lrourahtpu|safBsauts  les 
moyens  de  surveillance  que  la  prudenteiibéralité  de 
son  admioistratioii  a  miA  I  sa  dispositionî  eOn'<icre 
nae  partie  notable  de  sa  propre  fortiine  è  solder  des 
gardes  auxiliaires,  1  louer  les  lerrps  des  riverains  de  sa 
font  pour  que  personne  n'y  chaase,  A  affermer  pour  le 
p^e  motif  la  cbassçet  la  pèche  delà  rivière  qui"  bi»r  Je 
poB  dofliaine  ;  tout  cela  dans  Tunique  espoir  d'eoten- 
dca  dire  qu'un  jour,  A  ta  for|^id* ''*'••!>«  carnet  du 
tiré  des  pnnéef  a  marqué  20  faisans  ou  tO  chevreuils 
de  plus  (fue  celui  de  Fôhtaiad»leau,  de  Sainl-Cer- 
main,  <Ai  de  vÎBrsailles.  Exemple  de  dévouement  trop 
rare  dans  ce  siècle  d  égoïsme  où  ehacua  tire  A  soi.  Ls 
Mainte  d'offfnaer  la,  modesli«  de  l'honorable  fonction- 
naire'M  m»  fttoiti  pas  de  aignaler  son  nom  A  la  re- 
connaissance idames  coa|amporaina,  mais  j'ai  besoin 
de  dire  qu'il  ip'a  été  impéiiaible  de  ooatenir  plus  long- 
teoips  l'expreiBiOB  de  maa  édmiratiôa  podr  des  vertus 
si  hautes... 

Mais  la  pasaii»  de  la  aiMBe  se  jpie  desfardaa  at  des 
yerrous  comme  la  passion  d'amour,  et  le  braconnier 
et  l'amant  réiusissent  parfois  i  s'introduire  dans  le 
sanctuaire  interdit  aux  prafaaat.  Trop  heunax  ai  le 


pal  et  la  police  correctionnelle  n'intervenaient  pas^dans 
le  débat  de  temps  è  autre  pour  protéger  les  droits  du 
léftitiœe  possesseur.  Un  braconnier  de  la  forêt  de  Corn- 
piègoe  s'est  suicidé,  dit-on,  après  la  lecture  de  la  loi 
du  3  mai  184é.  C'est  assurément  le  plus  bt-an  sueeès 
de  cette  loi  si  mal  faite,  «t  qui  inspire  depuis  deux  sus 
aux  préfets  de  l'Oisa  et  du  Nord  de  si  déplorables  ar- 
réjés.  Aveecea  deux  messieurs,  nous  n'avons  pas  fiui.. 
Une  seule  tache  ternit  è  mes  yeux  le  lustre  de  la  tb- 
rél  de  Compiègne,  c'est  l'absence  du  Mnglier.  Les  san- 
gliers s'en  vont,  que  ie.^  veaeurs  y  songont  ;  qu'ils  se 
disent  bien  qu'une  fois  le  sanglier  parti,  c'en  sera  fait 
A  tout  jamajs  pour  nous  de  la  chasse  dramatique,  pas- 
sionnée, émouvante,  et  que  la  France  ne  sera  plus 
qu'un  pays  ée  chaise  charmant,  mais  dénué  de  poésie. 
Je  n'BGQuae  pas  la  haute  administration  qui.  préside 
aux  destinées  de  la  farét  de  Compi^ne  d'avoir  été 
cause  «me  te  sanglier  a  pris  le  chemin  de  l'exil,  j'affir- 
me seulenentqu^llen'a-pis  fait,  pour  le  retenir,  loiit 
ce  qu'elle  |MUvi|it  Ifahre.  Le  sanglier,  amant  des  four- 
rés ifipais,  dès  marécages  et  de  la  solitude,  peut  bien 
ne  pas  se  plaire  en  une  forêt  percée  de  plus  de  mille 
avenues,  ou  coupée  en  étroites  enreintes  Hussi  Nguliè- 
res  que  les  ca»es  d'un  échiquier^  incspables,  partant, 
de  procurer  à  l'animal  ombrageinc  ces  demeiires  reti- 
rées et  prafondna  où  régnent  le  silmce  et  la  palx.Mais 
la  difficulté  de  localiser  une  espèce  précieuse,  n'est  pas 
une  raison  pour  qu'on  s'abstienne  de  tous  efforts  pour 
la  conserver  et  la  mt^ltiplier,  au  contraire.  C'est  BÎème 
A*  ce  «été  de  i'expérimenuiion  et  de  l'acelimatatiou 
qDe  je  voydraiiFVoir,  dans  l'intérêt  du  tréne,  se  |i•u^ 
uer  les  pensées  de  la  vénerie  royale,  pour  donner  A 
celte  iimlitution  méconnue  un  véritable  daraelèra  d'uti- 
lité natiaaaie.  Les  forèU  de  la  wpMjcitvieadront 
aussi' Miflulsires  qœ  le  Jardin-dapHanUMuiand  elles 
M  voiMlnpnt  bien,  o'est-è-di^^n  jow«  iéMWa  aura 
été  foteé  de  voir  aa  elles  jv^i«k^  «M^'llliaières 
du  gibier  de  la  nation.  Mgkimmlagsrm^ùftéces- 
sairè,  peur  ea  arriver,  là,  ilpjyilJmrtlîTO 
le  peuple  an  rapport  Avec  wuÊ^Jwmm»  lânoréis 


royales  que  je  vaaidrais  voir  tenter  da  oaungaiataaimls 
pour  ta  naturalisation  de  toutes  Isa  aspèoss  préaiausea 
du  globe,  du'  bison,  du  colin  et  du  linamou  d'AMiri- 
que,  eomme  del'argus,' du  Népauletda  l'axis  du  IB»- 
gale.  Voules-vous  populariser  les  écarias  rayalart ien- 
lex-y  la  domostieatiaa  du  daw,  du  sèbra  et  du  q«ag- 
ga.  Mais,  j'entaada  qu'on  m'objecte  qu'il  faodrait-paa 
mal^  eentainas  de  niille  fraiips  paotsubvea^aas  frais 
de  ces  expériences  ;  or,  pariex  doaa  un  peu  ds  dépen- 
ses de  set  ordre  A  ces  bourgeois  eariehia  daas  la  com- 
mercé des  éptcas,  qui  font  la  kti  au  Palais>BoBikaaà4ea 
mêmes  qui  ont  refusé  un  MiséraMe  traiteasat  4a-ainq 
cent  miiie  fram»  au  Ala  ataé  dti  foi,è.«B  pvaea  fran- 
çais et  chasseur,  et  qui  signent  laus  lea  Jours  sans  iVer^ 
gogoe  des  msndats  de  cent  et  de  deux  cents  milliaaa 
sur  le  Trésor  de  France,  à  des  spéealatalvs  aaglaiioa 
Israélites.  Pauvre  vénerie  I  pauvre  Fkaaea!  Baka^all 
qu'avons-noiiB  fait  des  exemples  qaata  nous  as  lataaéaf 

H  est  de  fait  que  la  chMse  è  caanre  du- saMller 
exige  un  personnel  si  nombreux  de  bêles  et  dîtam-' 
mes,  que  rentretien  d'un  équipage  de  vautrait  dépasse 
désormais  |es  limites  du  budget  d'un  prince  caostitu- 
tionnel. 

Qui  auia  pourtant  ile^bnux   eheva«k  et  éàeàona 
chiens,  sinon  le  roi.T  Le  triomphe  déflaitif  d«A  idéas  de 
la  classe  bourgeoise  a  amnplètemeat  énwé  la  rrison 
publique  sur  ies  dépantaa  de  luxe  royd;  il  serait  ira 
portant  de  la  rananar  daaa  la  boaoe  vaie. 

J'ai  habité  paadaal  toute  eetia  saison  de 


ieToisjnsgede  la  fsrit  de  Gom|riègM.  J'ai  entendu 
psrlér  de  trois  aii  quatre  sangliers  tuéa'è  l'aiilt  bh  as 
battue  dans  lea  bais  dea  putieuNers.  fe  aai  uëaté 
qu'à  un  seul  hallali  remarquable,  i  uae  ahas^  da  aaa- 
glier  vraiBMnt  digne  de  aa  nom.  Citait  l«  Il  Miafcra 
dernier,  daaa  la  farét  d'Ourseampa.  Oahiaimil 
comme  qui  diraiA  lea  cbaapa  aimés  de  l'aurai  Ca  iân 
est  satiéda  nohiea  souv«airB/Voalea>voaÉ:«a  IbSiii 
voiis  raconter  l'origine  que  la  légsoDe  assigae  à  ealt* 
dénaminatioa? 

{JLÊiiÊikik^main.)       XTooMnm. 


gHi  4at  ■iiAMM&  t*liÉtî«iil«Mi  4m  '«iMMMft.  H  Mr  ii  «làMtiil  de  tët» 
•iwiâtiiraaiis  «{Mlies  coMiiiioiii  m  peut,  aree  um  »éciirité«u(6MDi«, 
-itlMM  Toyagtr  à  (trande  vitMM  dM  haiPOMs  i«tif«roiét>i  dao»  de  frêles 
Wigea»,  co  eiNillei  erre  dee  aieuea  de  iS  i  18  000  kitogramnif»,  iwida 
•loeatif^qui  ae  éerait  ■iiUcneiit  iBdi«(M«iiMble  >ur  lea  cueinias  de  fer  si 
te  InKtMD  était  daH  de  Dwilit-urea  coaditii.iu  ;    - 

»  i*  Employer  i**  tracé*  d'uee  courbure  un  peu  proooocée  (daos  le» 
pep CMiverts,  en  déblai,  i  l'eotrée  des  Iruucbées  profoodeti,  ou  à  proxi- 
■«lé  de*  Mnnels,  parée  qu'alors  le  mécaoïcJea  conducteur  de  la  loco- 
■otire  M  peut  apervevoir  que  Irop  tanl  le  dérangeineni  de  ruie,  les  ot^- 
taelae  qui  peurenl  y  é«ra  placés  accidcnlelletneot,  et  mAoïe  le«  convois 
^■i  pruvent  y  eiiculer  ; 

•  >  Faire  circuler  dés  ceovois  de  voyageuts  dans  des  tunnels  n'aytnt 
«qoé  Icd  diflleasions  uéoessairrs  au  passade  des  loeomulives  et  des  voya- 
'  geurs,  et  sans  issues  |N>ur  s'échapper  en  cas  d'accident.  « 

—  Nous  dcvottk  terminer  le  résumé  des  coiomunicaiions  faites  sur  les 
dlelùps  de  fer  |iar  la  oré«tioo  da  la  nouTelle  Note  Je  M.  Zimbeaux  sur 
Mn>»yMéme  mèwspMriqje,  qui  consiste  dans  l'emploi  d'un  tube  latéral 
«u  tuiie  prouuliwur.  C'e>t  daua  ce  tiibe  4atéra<  que  i>e  fdit  le  vide  par  des 
■■ilNnna  fiies  qui  travaillent  ooDstamoH'nt.  Quand  les  coavoii  se  met- 
tenlca  route,  des  soupapes  s'ouvrent,  de  dtfnii  kilomètre  en  demi-kito- 
■lèlN |i«ui  donner  pêt»»ii»  ^  'li*' *'*<  RrMd  tube,  qui  se  précipite  dans 
1*  v.de  luke.  Lfi  piMon  trouvant  ainu  Te  vide  en  avant  de  sa  course,  en- 
train* le  o«nvm. 

!«•  Jettm*  pito  éleeirl«a«.  —  Voici  le  dernier  mot  qu'a  pré- 
tMdu  d-re  r4<^eiiiie  è  propos  des  éiraoges  propriétés  que  présentait  la 
jnUM  mto  électrique  dont  luule  la  Fraoct^  a  été  occupée.  Nous  copions 
teztuelittnieul  le  raitpert  présrnté  par  la  iommi^ion,  comptuée  de  MM. 
▲rafn,  Becquerel,  Isidore  Ceoffroy-Ssiut-Hilaire,  Baliibet,  Roger  t^i  Pari- 
Ml.  Nous  iaissous  à  nos  lecleurii  le  soiu  d'dpprécier  ce  nouveau  du- 
«ttoirnl  : 

c  ùuu  sa  séaot'e  du  16  février  dernier,  l'Académie  reçut  de  M.  Cholet 
et  de  M.  le  d.icieur  Tanebnu,  deiix  noies  relatives  i  des  lacultés  exiraor- 
dMaires  qui,  diMit  on,  sétaient  dévelo|»i>ées  depuis  environ  Un  ïno^«, 
«hea  une  jeune  fille  du  déparu  mt^nl  de  lOroe,  Angélique  Coilln,  igec  «le 
quato  xe  ans.  L'Académie,  ceuformémcut  à  si-s  usattes,  charges  un* 
nemmiiiiim  d'examiner  les  faili>  auuoacéi» «(de  Jui  rendre  com^tte  des  ré- 
sultats Je  S''*  recherches.  Mous  allons,  en  très  peu  de  luots,  nous  acquitter 
d*  ce  devoir. 

a  On  airaii  assuré  qtie  Mlle Wtin  exerçait  une  action  répulsive  trèi 
MteM*  «ur  ii^*  corps  de  toute  Bature,  au.  moment  où  une  partie  quel- 
CMNliM  de  sei  vêlements  venait  i  les  toucher.  On  parlait  même  de 
guéridons  renversés  à  l'aide  du  simple  cooiscl  d'un  fil  de  suie. 

s  Amcuu  effet  apprécialile  de  ce  genre  ne  s'est  manifesté  devant  la 
Mmmisai*a. 

»  D4ns  les  relalious  communiquées  à  l'Académie,  il  est  question  d'une 
•ifuilie  aimintée  qui,  sous  riufliieoee  du  bras  de  la  jeune  tille,  fit  d'a- 
b«rd  de  rapides  Mcillatious  et  se  lixa  ensuite  assez  loin  du  ipéridien  ma- 
gnétique. 

»  Sous  les  yeux  de  la  ComluissiAO,  une  aiguille  délicatement  suspea- 
dM,tt'e  éprouvé,  dans  les  mêmes  circoDstauces^^  ui  déplacement  perma- 
■CBt,  ni  dt'p  aceraeni  moincut  >né. 

»  M.  Tai»r.huu  croyait  que  Mlle  Coltin  avait  la  faculté  de  distinguer  le 
ft\»  nord  d'un  amant  du  pâle  sud,  en  touchant  simp^ineal  ces  deux 
pAiea  avec  1rs  doigu.  « 

»  La  commistioa  s'est  as&urce,  par  des  expériences  variées  et  oom- 
lireuses,  qtte  la  irune  fiile  ne  pos^ède  pa.-^  la  prétendue  faculté  qu'on 
lui  avait  attribuée  de  distinguer  par  le  tact  les  pôles  des  aimants. 

»  L«  cdmmiosion  ne  pou^ssra  pas  plus  loin  l'énuméraUun  de  ses  leo- 
taUves  akoriées.  Elle  se  contentera  de  déclarer,  en  terminant,  que  le  seul 
filit  annoncé  qui  «e  soit  réalisé  devant  elle,  est  celui  de  mouvements 
brusques  et  viiileuts  éprouvés  par  tes  i  baises  sur  lesquelles  la  jeune  fille 
-  ■'MSfjait  De*  wufçeM  sérieux  s'étant  élevés  frur  la  manière  dont  ces 
BMUvemeols  s'opéraieél,  la  rommissiou  décidé  qu'elle  les  soumettrait  i  uu 
«sameji  aitentif.  Elle  annooçi,  sans  détour,  que  ces  re<  hercbes  irn 
dnieut  i  découvnr  ta  pan  que  certaines  niauœuvre»  habiles  et  cachées 
dM  piels  ou  des  m^ins  p(tuvait>nt  avoir  eues  dans  le  fuit  observé.  A  par- 
tir de  ce  moment,  il  nous  fut  drclsré  que  la  jeune  fille  avait  perdu  ses 
facultés  attractives  et  ré;iulsives,  et  que  nous  serioof  prévenu»  aussitôt 
.  qu'elles  se  représenteraient.  Bien  des  juurs  »e  S4mi  écoulés  depuis,  et  la 
commission  n'a  point  reçu  d'avertissement.  Nous  avons  ttpitns,  cepen- 
dant, que  Mlle  Angélique  Coltin  est  jojrDellement  conduite  dans  des  sa- 
loM  où  elle  répète  ses  expérieuces. 

«  Dana  ces  circonstances,  la  cuinmission  est  d'avis  que  les  commun!- 
calions-trsnsmises  i  l'Académie  au  sujet  de  Mlle  Augélique  Cotiin  doiveit 
être  considérées  comme  non  avenues.  > 

l»ltysl^me.  MM.  Fiuauxel  Foucault  ont  communiqué  i  l'Académie 
la  seconde  parue  de  leur  im|>ortuDl  Mémoire  sur  l«<  phénomène  des  inter- 
fériuces  entre  d^ux  faisci-aux  lumineux  qui  préseotrnl  eùrre  eux  une 
pande  différem^e  de  marche,  et  sur  les  actions  mutuelles  qu'exercent 
rûn  sur  l'autre  les  deux  faisceaux  résultant  du  passage  de  la  lumière 
^•Uiisée  i  travers  des  lames  épaisses  de  cristaux  birélrinecnts.  Ces  .-ic- 
tions  mutuelles  qui  ne  su  iiiaiiifesleut  pas,  coinnu!  ilans  le  phéoomèue 
«rdinaire  des  interférences,  par  des  cbang<  mr  ntsd'iuicusilé,  uat  été  mises 
«Q  évidence  par  l'emploi  du  prisme  deNiuo!  et  du    parajielipipi^di.'   d>^ 

Freaoel. 

C  est  ain-i  qu'un  spL-ctre,  bien  qu  i  luprunti;  à  uu  faisceau  de  lu- 
Bière  polarisée,  conveniiileuicnt  modifiée  par  son  iiassage  à  travers  un 
cristal,  préiente  un  certain  uombr;  de  rayons  pulari^és  rectilignemenl 
dÉns  dMix  sens  perpenJiciilsires  un  égal  uombie  de  rayons  polarués  cir- 

i  ctiUirement  i  droite  et  •'ircutairrmeut  à  gaucb«,  et  une  ii  fi;iité  de  rayons 
i)Olari>és~  ellipliiçuf  m.  ni  à  droite  et  elliptiquemeol  à  gau,  hc.  ^ 

Le  psrail<tlitH|iède  de  Fre>n>^l  e.-t  deveuu  entre  les  mains  des  auleura 
un  moyen  d'obtenir,  avec  les  lames  ciislalli.-ées  parallèles  à  taxe,  lous 
Im  phenotiièues  particuliers  au  cristal  de  roche  taillé  perpendiculaire- 
jnent  i  l'axe,  et  réciproquement.  C'est  encore  au  moyen  de  cet  appareil 
«u'ils  peiiveôt  iotertéritr  le  sens  imiurt;!  d«;  rotation  d'un  cristal  de  ro- 
^3  deîaçon  i  faire  tourner  iodifl^remmeul,  é  droite  ou  à  gauche,  le 
■Uu  de  polarisation  avec  un  eristal  dextrogyre  ou  lévogyre.  ,  '  f 
"^2.  If  ^cquerel  père  et  M.  Becquerel  fils  ont  chacun  présenté  un  Mér 
Moir»  diflérest  sur  rétectricilé.  La  que  tion  que  |>eose  «voir  résolue  M. 
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inépuisable  ;  elle  létt  parvenue  à  îtin  degrlllbiiieux  dé  pro;pèrilé.  Cette 
opinion  a  foujours  été  It  nitre,  disent  les  Cébats,  mais  il  nous  Kembiait 

Îue  l'opposiiion  avait  là  dessus  d'autres  idées.  Il  faut  bien  m  dire  que 
.  Barrot  n'a  qu'un  optimisme  ptitement  provis  lire  et  simplement  rela- 
tif ;  pour  appujvr  la  conversion  de  la  rente  5  p.  eent,  W  s'est  cru  pbligé 
de  taire  un  tableau  pompeux  du  honbeur  dont  la  France  jouit 
en  ce  moment  à  son  insu,  ce  qui  ne  l'effli  èchera  pas  demain,  pour  les 
besoiusd'uue  autre  thèse,  d'usomhrir  le*  teintes  de  sa  peinture  jusqu'à 
ta  plus  complète  obscurité,  M.  Odilon  Barrot  est  un  si  grand  coloriste! 
La  gauibe  enl  tout  à  ta  fois  un  vrai  papillon  pour  le  légèreté  et  ua  Frô- 
lée pour  la  faculté  de  modifier  sea  auancea  et  de  voir  alterMlirement 
tout  ou  en  noir  ou  couleur  de  rose. 

La  Prêts*  rontinne  de  faire  dignement  son  métier;  toutefois,  sa  tactique 
a  changé  quelque  peu  :  elle  subalitue  l'hypocrisie  au  cynisme,  et  ae  pose 
en  persoane  qui  n  •  pas  moles  de  symiMibie  qu'une  autre  pour  la  grand* 
cause  potonaiae^  mais  qui  a  reçu  du  ciel  beaucoup  plu*  de  protlMce  ea 
parlege,  la  pnidence'du  *er|»eni  tout  au  moins.  La  Prttu  compte  aur  l'a- 
vèneiuent  d'une  politique  nouvelle,  dont  le  jour,  a-t-«lle  le  fota  de  dire, 
n'est  pu  encore  venu,  pofir  sppeler  laP^k^noàrepreo^sonrang  parmi 
les  nations,  t  Sachons,  ajoute  t-elle,  l'attendre  palieniMml,  ne  fût-ce  que 
par  AMUlisl^é.*  Noua  étions  cru  jusque-là  que  preudre  mu  parti  iadéfini- 
menl  des  plus  grande*  d>>uieur8  de  leeptce  hum*ine,c'était  feir*  preuve  du 
vice  contraire  a  la  vertu  que  ]a  Freut  reTendique,  mais  il  rat  vrai  que 
pour  tes  hommes  de  la  Preue  le  aens  moral  eat  à  refaire ,  il  faut  l«  es- 
tendre  pi>ur  s'en  faire  une  idée. 

l*  CmttUuUoHnef  fait  remarquer  que  M.  de  Laplagne  n'a  pas  même 
le  courage  de  sou  opioiun  ;  la  mesure  de  la  conversion,  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  lui  parait  mauvaise  en  prin<  ipe,  il  n'ose  |>as  la  eomliattre 
comme  telle,  il  se  cuulente  de  la  déclarer  inop|>ortuiie,  et  cela  de)iiiis 
dix  uitsl  Quand  il  vient  demander  i  la  Chambre  U  bagatelle  de  1  éOO 
millions,  la  France  lui  se.'ib'e  on  ne  peut  pins  prospère  ;  s'agit-il  de  ta 
converriou  ?  le  niiiiislre  retourne  ta  médaille  et  n'en  voit  plus  que  le  re- 
vers. L'esprit  allemand  pourrait  dire  que  pour  les  hommes  iMlitiques  plus 
encore  que  pour  tes  autres  hommes,  tout  est  subjectif,  c  est-i-dire  que 
tes  choses  ne  sont  jamais  peiçues  dans  leur  réalité. 

L'Allia»^  esté  citer  p.rmi  les  journaux  dont  la  sympathie  est  la  plus 
ardeute  pour  la  cause  |Mtloaaisc  ;  son  article  d'aujourd'hui  est  un  hymne 
d'e»pérance  en  faveur  des  martyrs,  une  Némésirsanglaote,  châtiant  tes 
pubiicistes  sans  vergogne  qui  mettent  la  pensée  au  service  de  j'égoisme 
et  même  de  la  trahison. 


droite,  MteTHaera.  lerdMua  et  dtraabaufc  qitf  a<Nit  ntâtla  MMÎMi^M? 
et  Veraaille*  rive  «auebeat,  Naaic*  qw  ont  remoaté  d*HBe  bagatelle, 

Outre  i^  valeurs  plus  courantes  coiëe*l!t-«près,  on  s  fait  au  oampisni  ' 

iWniebetfo  4i|2,  l«i.  —  Société  géaàr.,  1740.  —  Biaqua belge,  m'-. 
Ban.  »0|0,a8  3|i. 

Chemins  de  :  Boulogne,  hih.  -'-  Fampoux,  t&&.  —  bieppe,  47}  M,  \\\ 
—  Lymi,  63t  7â.  «27  b4i,  «2&.  —  La  leste,  ll«. 

Actions  de  :  Zinc,  Vieille-Moaiagae,  fano.  —  Union  linière,  &00.  -  Lia 
Msbrriy,  740.  —  Lia  Févrant,  M}  60.  —  Baula-Fouraeaux,  2400.  —  HmiI- 
1ère  Chaaétte.  7S0. 

Obi.  de  :  Rouen,  lOlS.^  Bavre,  i  120. 

A  i^rMo  :  Chemins  de  BoniogM,  MO.  étâ,  b70.  --  Mentereau,  tk  - 
Dieppe,  47&.  —  HaseHrouck,  460. 
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M.  J.  M.  k  Besançon.  —  Reçu  les  3  valeurs,  ensemble  3S6  20.  —  InscriU. 
Merci  k  lous. 

M.  C.  Qis  a  VeMuD-5.-D.  —  Reçu,  inscrit.  Vous  êtes  un  brave. 

MM.  E.  et  L.  i  Roo<>n.  —  Reçu. 

MM.  K.  D.  et  R.  i  Houdaa.—  luscriis.  Le  concourt  du  nombre  nous 
précieux. 

M.  i.  i  Roanne.  —  Inscrit.  Merci.  Nous  vous  demanderons  d'être  le  corr. 

M.  M.  k  C.  —  Merei.  Voi|s  compUfz  an  nombre  <Jes  plus  oévuuib.  Nous 
sommes  heureux  d'a)>prenJre  que  vous  ^r^ez  des  néirrs  le  T  avril. 

M.  G.  B.  a  Amiens.  —  Inicrit.  Si  chacun  fait,  comme  vous,  ce  qu'il  peut, 
1*  Kiiccè*  est  certain. 

M.  F.  B.  à  Tuornus.—  Merci.  Nous  nous  conformeront  k  vos  instroelioat. 

M.  F.  Z.  a  Miiltiouse.  — Bravo.  Cordial  ac<-u«il  aux  nouveaux,  compliments 
aux  tidéles.  Reçu  les  133. 

M.  W.  a  Ribéauv.  ..  —  Meni.  Courage  et  persévérance  quoi  qu'il  arrive! 

M.  G.  s  Clerinoni.  —  Reçu-Us  lîîi.  —  Merci  de  votre  emprejssenieot. 

M.  t;.  alnè  i  Libourne.  —  Cordial  accueil  et  remerciements  afiecluenx  k 
vous  six.  C'est  bien.  —  Nous  prenons  noie  pour  la  fin  d'août. 

M.  T.  k  Eyroet.  —  Nous  apprécions  et  comprenons.  Notre  sympathie  vous 
est  acquise.  ^ 

'  M.  u.  k  St'Eliettne.  —  Merci,  inscrit  conibraément  i  vo  Indications. 
Mais  c'est  le  premier  svis.  —  Depuis  loni(-teffip«  noui>:ommeH  saisis  de  vo- 
tre projet  dont  noas  avons  pu  étudier  toutes  les  difficuliéi. 

M.  D.  S  Ni-verx.  —  Nous  ne  pouvons,  anti,  douter  de  vous  un  seul  intlsut. 
Vous  avez  déjà  taii  plus  que  vous  ne  dévies. 

M.  C.  i  Brest.  —  Nous  avons  reçu  les  iSO  pour  abonnements  <k  divers. 

M.  L.  il  Cb&ioii-s-S.  —  Réinscrit  cotiformément  à  vo'.re  lettre.  Merci. 

M.  J    L,  K.  à  Pau.  —  Faites,  ami,  nous  prenons  sur  nous. 

M.  C.  L.  »  Coulommiers.  —  Votre  effet  de  f.  I  000  sur  Clermont  a-élë 
payé  avec  150,  pour  lus  intérêts  qu<!  nous  tenuns  k  votre  disposition. 

M.  M ski  à  Paris.  —  Remerciements  doublement  sympathiques. 

M.  E.  S.  k  Pari>.  —  Remcrclt^meni  cordial. 

M.  l>.  au  Cateau.  —  Nous  ikcberqiis  d;  vous  avoir  le. numéro  demandé. 
—  Réponse  à  \olrR  auire  .lumande  :  Id  8*  vol.  a  paru  eu  mai  45;  le  iM  pa- 
raîtra vers  la  fin  d'avril  i(i,  et  lu  10*  .«ans  doute  avant  la  On  Je  l'année. 

M.  F.  k  Paris.  ^  N<)us  inscrivons.  Merci. 
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MAHCNANDISKS.  —  HmLB  d*  colia  dIsoMiMe  «t.&a  i  00,00;  eaim  > 
4«   mois,  avril,  4  du  milieu  et  4  derniers,  88,00  à  O<),00. 

LiLLB.  —  Coixa,  11,00. 

KitrMiT  iKi.  —  bisuonibleet  oarani  da  laoi»,  124,00  t  00,0*  ;  ttrit, 
I2&,00  kOO,N:  4  du  milieu,  127,00  k  l}l,W.      " 

■*voN.— Ordre  de  livraiaon,  98,00  i  00,0* 


B]ici.A«aTioiM  os  «Auxtras. 

Du  0  mars.  —  deslamob*,  mtrch.  de  porcelaines  et  cristaux,  rue  Ram- 
buleau,  40  bis.  Jiigt;  comui  ,  M.  Belin-Leprieiir  ;  syndic  prov.,  M.  Morard 
rue  Montmartre,  03.  —  dblhayb,  marcn.  d'babilleroenls  confeciionnéa^ 
rue  du  Jardin-du-Roi,  i2  bis.  Juge  comm.,  M.  Sommier;  syndic  prov.,  M. 
Haussnianu,  rue  Saint-Houoré,  200.  —  KLOmann,  tailleur,  rue  Villedol,  &. 
.Jugecoiiiin.,  M.  Le  Roy  ;  syndic  prov.,  M.  Lecomte,  rue  de  la  Michodière' 
5.  -  r.uÉniN,  tapis'.ier,  rue  du  ii  Juillet,  7.'  Juge  comm.,  M.  Grimoult- 
syndic    prov.,  M.  Pfllerin,  rue  Lepelletier,  l(i.  ' 
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La  PuALANoa,  JIsvm  d»  la  SUnes  aoeiols,  paraît  le  S  de  chaque  'm^ 
par  livraison  de  G  feuilles  de  16  pages  grand  in-t,  et  forme  tous  les  fi  mo" 
un  beau  volume,  format  delà  Jl««««  {mdiptndmntt. 

Où  s'abonne  aux  bureaux  de  l^pkainnf*.  me  de  Seine,  iO. 

Prix  :  un  an,  14  fr;  —  six  rools^^fr.  r—  trois  moi*.  0  fr.  50  ç. 

Et  pour  les  personnes  abonnées  4  la  li^mocraKa  paei(lqttt:  uâ  aa,  li  ■' 
—  six  moi',  9  U  ;  —  iioi^  mois,  /■  fr'. 

En  sus  pour  léspa^rs  étrangers,  dont  le  port  est  double  :  un  sa.  l  fr.r 
six  mois,  2  (r.;  —  trois  meii»  1  fr. 


l'%A.d»$  iiraatt  :  F.  Cantaoksi- 

*— — a— —m— — — — — an— Mgg* 

COHFORTI 111'  ITAIIA,  2?rS.°'ra.C.::f- 

3  fr.  Hue  du  Ma.'-ard,  3. 
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NOTA.  La»  élève*  n'ont  aucune  nètbode  k  acheter. 
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SpecUcles  do  llouMPi<" 

h.  «t»  oaéaA.  —  Luci<*  de  Lamermoor.  f'aete  Péri, 
b.  »l«  TKASCAïa.  —  Cbasae-aux  FritKtns.  Famille  Poisson, 
h.  >|*  oriaA-cowiQVB.  —  Dèrertenr.  Cendritloa. 
h.  •(•eoioa.  —  Tancrède.  Oncle.  Michel  Cervante-. 
b  t|2  TA«BicnLi.K.— Mariptrdu.  Dieux.  Mari.  Riche. 

b. *^        . 

b. 


t|2  TAAiBVite. -Mousse.  Deux  Câmusoi.  Indiana.  Bo4)>*"^  uèi*- 
»l«  •TsasAUB.  —  Georges-  et  Maurice.  Lectrice,  dianolnesse. 
1|2.  »Al,An*aoa.«ii  —  l»  Marie  Mieboa.  - 
«i>  roAarB-nvoHAKTaa.  —  Michel  Brénsant. 
•ji  aAXTB.  —  Compagnons.  Ràphaet.  Margot. 
•I<  Asantoa.  —  Mousquetaires.  . 
3H  CXR911X-OX.TB1PIVOK.  —  Cheval  da Diabif.  .      ,  'S  ~ 
•i>  c<»iaTB.-r  Cbemiu.  Sourd.  Marin.      .         \ 
•l«  roiAS.  —  Conscrit.  Retour.  Marwue.  BAehdren.    _..„„  .n«i 
DteuAmA.  -  U.nTière  le  Château- d'Eau,  de  lO  à  4 1.  -t^  ^rit  ^«« 

pendant  et  aprta.  —  Intérieur  de  SaMt-aMW-^tnets  d«iO«r  » 

denuit.  ,     ■  '  h'.j'  ti... 


Iwpriamrle  1  *nga  Utj  *>****»..  raa  da 


r.J, 


'«■ri:- 


'f-*Sh^.«»l4^-;!^  . 


I  tvt  pM^ni  d*na  tes  sources  vW«r  :  les  éf^ritu  fi'AË^iMifrdnt,  les 
I  cœurs  battent,  lésâmes  s'extritewt'!  Coarago  !  courage  !  Secouons 
liOflrô  lott'gufl  lèlbargié  ;  montroh»,  iMr  les  témoignages  ()•;  nos 
liiÏBiiic»  syàtpâtWe*,  que  la  Franco  n'est  pas  morte,  qu'elle  s 
[conservé  flan»  son  sein  la  iratlltioh  des  grands  principes  de  libcrlé 
Lda  justice,  dont  sa  voix  a  prociamé  l'avèncmcDt  dans  le  monde. 
iDiKlasvitwa^ioiis  du  l'Europe  glacent  les  oppresseurs  de  lu  l'olo- 
Igoeetékcirioent  ses  défenseurs  I  11  y  a  dans  les  volontés,  dans 
I loir  accord,  dans  leur  énergie,  dans  leur  eosemble,  une  puissance 
Igiyslérieuse,  une  force>inconnus,  une  impulsipa  irréoislible  !  La 
Ivôix  deu  peuples  est  la  voix  :1c  Dieu  :  que  la  voix  de  Dieu  se  fasse 
Mlendre  ! 


La  Baltato-Alliabce  nouirèÙe. 

Voici  le  jour  venu  de  resserrer  les  liens  entre  les  peuples  libres; 

I  c'est  le  moment  d'oublier  ce  que  l'alligiice  Intime  avec  l'Angleterre 
BOUS  •  lait  perdre,  pour  songer  à  ce  qu'elle  peut  faire  gagner  au 
■Mide.  EaÂa,cctte  alliance  des  deux  principaux  Etats  constilution- 

I  Bdi  peut  prouver  d'une  manière  ^Jatanle  sa  fécondité. 
L'Angleterre  et  la  France  n'ont  qu'à  dire  an  mot,  «t  la  Pologne 

I  (st  sauvée,  et  l'Italie  est  affrandiiè,  et  les  peuples    germains  en- 

I  trtQt  KTçc  nobs  en  communion  politiqne,  et  l'unité  de  l'Allemagne 
fit  fondée,  et  le  Moscovite  est  contenu  flans  sa  sphère  barbare  !  Ce 
initncsera-t-ll  pas  pronpnçéî 

Lu  France  et  lAiigliioric  n'ont-elU's  pas  loutavaiil8f:eàccgrnriil 
niouvomeiil  de  libéralioii  pour  lu  Pologne  et  l'Iialir,  di;  Munstitu- 
tinii  uaitatrc  jiour  l'Âlieniiiguc  !  El  celle  œuvre  ist-ello  s-i  pé-nl- 
li'u«.'qu'oa  HO»<  l'unlreprenilrt!  ? 

Qii  0861  ait  dire  que  ce  que  voudraient  Aiigiolcrrc  et  France, d  un 
commun  cl  éuergîque  accord,  no  serait  pas  incessairi  nienl iieeom- 
pti  !  i(«  pourrait  penser  que  Fraooe  vt  Angleterre  ne  demandant 
rien  pour  eiies-mémi'S,  ne  voulant  rien  qu'un  équilibre  plus  jusio 
eiEuropc,  cl  l'indépcndanra  des  nationalités  asservies,  et  l'orga- 
■isMioa  du  grand  peuple  allemand,  et  la  pr^ominancc  df>s  puis- 

I  Mncesles  plus  civilisées -.  qui   pourrait  penser  qu'Angleterre  et 

'  Frince,  ainsi  noblement  inspirées,  ne  verraient  pas  les  peuples. en 

j  ira^sc  accourir  à  elles,  avec  enthousiasme,  avec  reconnaissance! 
due  dg  bénédictions  à  recueillir  !  quelle  gloire  dans  l'histoire  de 

I  l'humaailiiL , - 

^ce  prix,  nous  comprendrions  l'entenle  cordiale,  nous  salue- 
rions comme  une  peirtèe  Wemttfe  l'alliance  anglo-française.  Quel 
rùle!  quelle  mission  (Qoe -le  roi'linui»<Pbilippe  nous  prouve  qu'en 
effet  il  a  poursuivi,  dfus  cette  aUiauce,  l'aci^mpiissemcnt  de  vas- 
«»  et  dignes  projets,  et  nouai  allons  bénir  son  nom,  et  tout  ce  que 
l^paysacu  de  doutes  et  du  froideur  va  disparaître;  et  nous  em- 
ploteroos  notre  vie  à  voûter  son  ^énie,  à  Jouer  son  œuvre,  et  sa 
«loire  «en  immortolle. 

Sire, 
Méfiez-vous  des  cœurs  refroidis  ;  cherchci  autour  de  vous  les 
(^uri  français  ;.il  on  est  encore  :  le  scepticisme  n  a  pas  tout  desaé. 

I  «û.  l'égoïsmo  brutal  n'a  pas  tout  corrompu.  Comme  ce*  pieux  hé- 
^^qin,  hier,  écrivirent  en  allant  ira  hiartvrft  :  «  Au  nom  du  Père, 
'un  Fils,  du  Saint-Esprit  et  de  noire  falric,  nous  allons  en  Polo- 
'  goc,  •  on  assure  (jue  les  prince»,  vos  fils,  se  sont  écriéi  :  «  Au 
'  nom  de  I  humanité  et  de  l'honneur  de  [a  Franco,  allons  en  Polo- 
'  P«.  f  Oui,  nous  croyons  que  c'esl  l;i  leur  pensée  et  que  le  gé- 
"^''ûx  désir  de  leur  à:no  a  éclaté  dans  leurs  paroles.  Sire,  vous 
J^li  de  brave*  enfants,  di?neii  par  le  désir  de  leur»  grands  an- 

I  ^^^  et  de  leur  grande  patrie.  Qoe  Totre  Majesté  oublie  un  mo 


fëï'fSsnvïK'Sïï  Sôra,'  pour  rçcôiifBÏBe?  F^qulflbfS  db  môndêi  ^ur 
organiser  ensuite  pacifiquenièpl  nù  ordr«  j[neilleur  au  sôlfl  des 
nations  plus  heureuses  !  Noms  dirons  que  tout  est  inùr  pour  tjU'iinc 
grande  et  subite  transformation  s'opère  en  Eurojje  ;  nous  disons 
que  le  roi  Louisphilipptî,  ami  delà  paix,  ne  peut  ;us  léguera  ^un 
petit-fllsetà  la  France  une  tituulion  où,  fanie  d'équilibre,  loi.i  le 
monde  voulant  la  pajx,  tout  le  monde  reste  fur  le  pied  de  guerre. 
Il  j  a  dans  l'humanité  aujourd'hui  un  suprême  et  divin  çfcsir  h  sa- 
tisfaire, Vamour  de  la  paix,  et  pour  siilisfaire  ce  dé^r,  il  fi^ut  une 
évolution  dernière.  ^ 

Sire,     -  , 

Ecrivez  à  S.  M.  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  et  oflrez-lui  de 
partager  avec  vous  l'œuvre  de  la  con.«titution  de  l'équilibre  du 
monde. 

Ensemble,  écrivez  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  offrez-lui  l'empire 
d'Allemagne-au  prix  de  l'indépcndHiico  do  la  Pologne. 

Peuple  du  la  vieille  Angleterre,  Peuple  de  France,  debout  '  que 
toutes  les  àines  frémiss«ul,  qu  un  cri  d'amuur  enthousiaste  reten- 
tisse Ml  faut  que  la  PotojLrne  et  Ijtalie  soient  libres.  Toujours  et 
partout  nous  demandons  lu  liberté  pour  l'individu,  comment  ne 
voudrions-noas  pas  l'indépendance  pour  les  nations?  Po\irrions- 
nous  ne  songer  qu'à  notre  pairie  '.'  un  pareil  égoïsrtic  ne  serait-il  pas 
puni  tôt  ou  tard  ?  Place  libre  et  respect  à  toutes  15s  nationalités  ! 

Peuples  de  Fninoe  et  d'Angleterre,  vous  êtes  profondément  in- 
téressés à  ce  quclérjUilibre  de  l'Europe  sok  établi  sur  des  bases 
slableb.  Alors,  les  gouvernements  n'auront  plus  le  prétexte,  le  mo- 
tif des  (inibin-ras  exiérieuis,  pour  ajourner  le  progrés  intérieur  des 
.sociétés.  Ci". te  (liuvre  d'émancipaliDi)  el  de  oonsiitution  an  d-hors, 
firépanra,  un  déians,  l'ornaniàntion  progressive  des  éléaienls  so-_ 
ciaux.  Hommes  do  la  Grande  llnlagiie  eUle  la  France,  ctlte  évolu- 
tion européenne  est  voire  jjrande  afl'uire.  Levt  z-vOns  donc  tous 
comme  un  seul  homme,  et  (pie  vos  millions  de  voix  retentissent 
comme  une  seule  voix.  Prêtres  oi  ieuimès,  on  opprime  la  foi  en 
Pologne  .  p<)U>se7  donc  une  grande  clameur  au  nom  de  l'amour  et 
de  la  religion  !  Qu'ime  prière  universelle,  qu'une  supplication  puis- 
sante entraîne  les  chefs  de^  Etats  uidws. 

Et  vous,  peuples  no.s  amis,  î'.elges.  Hollandais,  Suisse.*,  Espa- 
gnols, Portugais,  unissez-vous  à  nous,  et  tous  répétons  ce  cri  do 
ralliement  :«  Vivent  la  Pologne  et  lltalie  libres!  SainteAlliance 
>  des  nations  civilisées  pour  lu  liberté  de  toutes,  pour  la  paix  ei 
*  le  bonheur  du  monde  ! 


Iluarrection  polonaise. 

Ainsi  que  nous  l'avions  prévuJa  vilL'  de  Cracovic  a  été  évacuée 
par  les  insurgés,  sans  conibai.  L'évacuation  a  eu  lieu  du  27  au  $6. 
l>c  général  dtiCoUin  n'a  pu  ni  I'emp6dier  ni  poursuivreles  insurgés. 
H  iva  pasniéme  osé  enirertoutdesuite  àCracovie;  le  2, il  aparlp- 
menté  encore,  à  Podgor^e,  avec  !ea  lotables  de  la  ville.  L'ocoupjilinn 
de  Cracovie  ne  s'est  efl'ectuée  que  le  3,  dans  l'après-midi.  Il  parait 
que  les  Russes  honl  entré."  en  même. k'mps  que  les  Autrichiens. 

Quel  a  été  le  sort  de  la  population  inoficnsive,  tomimnt  entre 
les  mains  d'un  ennemi  qui  n'a  pas  eu  même  l'honneur  d'enfoncer 
la  porte  ouverto?c'cbi  c;'  que  nqus  no  savons  pas  encore.  Nous  es- 
péruii«,  néaumliins.  que  les  droite  sacrés  de  l'iiumanilé  ont  été  res- 
pectés. Les  icmps  de  SuwarofTsonl  passés,  ef  l'Europe  cnliéro  se 
lèverait  aujourd  hui  pour  cri<  r  vengeance,  si  les  sanglantes  sa- 
turnales de  Praga  pouvaient  se  reproduire  à  Cracovic  un  seul  imt- 
tant. 

QtMntaux  insurgés,  partagés  en  trois  corps,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons,dit  hier,  ils  so  sont  répandus  dans  la  Gailicie,  en  se  dirigeant 
les  uns  vers  ta  Hongrie,  les  autres  vers  la  Bohème,  d'autre»  enfin 
vers  la  Volhynie. 


rteirhem  dct  MàSftfds  iJÙrait  éie^tàîllé  eh  l^ôcfts.  \Â  méllàe  fétWê; 
ajotïte  qn'au  ii'eu  dé  poorsi'uîvrcî  i'eimetnr  jusqu'à  Stndeci,  4ù  il  eM  ' 
arrivé  en  perdant  une  partie  de  ses  biigffgpf ,  mais  où  il  a  trouvé 
nn  assez  grand  renfort,  les  insurgés  se  sont  retiiés  dans  tes  tada- 
lugnes,  oii  jetant,  dans  les  difl'érenu.'s  directions,  dé' petits  détache- 
nienls  dosliiiés  à  harceler  les  troupes  et  hînllTroinpreleScbmnni- 
nications.  L'i  même  tellre  annonce  que  la  population  de  l,(.>nibcrg 
n'Attendait  que  l'approche  des  insurgés  pour  se  soulerèr.  Ukidov 
vemcnl  venait  d'éclater  à  Sonok.La  ville  de  Sambor  éUiil  dans  unç 
agitation  extrême.  On  s'ailendail  à  chaque  instant  à  une  explosion. 
Une  garnison  composée  de  cjeux  bataillons  d'infanterie  ei(|i,'uQ  esr; 
cadron  de  hulans  ciait  sur  le  qui  vive  1  L'insurrcclion,  partie  dé 
Brsezany,  s'éiendaitjusqu'à  Tarnopol.  l-cs  communications  entre 
cette  ville  et  Zloezow  étaient  interrompues  ,  de  telle  sorte  que  là 
ville  de  Lemberg  se  trouve  liltéraiement  cernée  p^r  les  bun(le» 
armées  parcourant  les  c*ercles  voisins. 

D'un  autre  côté,  un  voyageur  parti  de  Lemberg  te  1"'  mars,  e^ 
arrivé  à  Prague  le  4,  nous  écrit  ces  mots  :  «  Sur  la  route  (fe  Lemberg 
jusqu'à  Biélilz  où  j'ai  passé  la  frontière,  tout  est  daiis  la  plus 
grande  agitalion  :  à  Przenivsl  la,  pçflite  garnison  esi  sous  lei 
ormes  jour  et  nuit  :  h  Tarnow'j'ai  manqué  d'aissisicr  à  un  carnage 
que  ma  plume  ^e  refuse  à  uécrire.  Ùis  paysans  ameutés,  avio^^à, 
payés  et  conduits  par  les  auiorités  de  la  v.lle,  oui  égorgé  je  he 
sais  pas  combien  de  nobles.  Ces  paysans  re  sont  lournés  ensuite 
contre  le*  employés  du  gouvernement.  Le  commissaire  du  cercle 
a  été  oblij^de  s'enfuir.  Prés  de  Jlyslenicejai  entendu  dire  qu'une 
forte  eolonne  d'insurgés  venait  (le  passer  en  se  dirigeant  vers 
Sze>y v.  J'ai  trouvé  à  Biolitz  une  partie  des  troupes  auirichienoea 
appartenant  au  corps  du  général  de  Collln  qui  devait  i«  5  edfr&C 
^. Cracovie.  »  .  . 

En  rajiproebant  ces  nouvelles  nohs  pouvons  affirmer  |uo  pres- 
que toute  la  Gailicie  est  dans  lu  plus  vive  agiution.  Le  gouver- 
nement autrichien  parait  très  embarrissé.  Les  troupes  qui  «è 
trouvent  en  Gailicie  sont  en  (tetil  nombre  et  disséminées.  La  Hon- 
grie ne  jM-ut  pas  êlrt!  dégarnie  ;  la  Itohèmtî'a  besoin  d'être  «urvoH- 
lée  de  prés.  Aus,>i,  les  q.ieU)UiS  régimonu  qu'on  a  envoyé»  do 
VitMuie  et  de  la  Moravie  seront  le  seul  renfort  que  l'KrchidUc  PeT^ 
dimind  d'Autriche  d'Est,  gouverneur  générai  de  la  Gailicie,  pourra 
recevoir. 

L'attaque  tentée  à  Posen,  le  5,  para|r>4voir  été  préparéo  de  lon- 
gue main,  et  d'accord  avec  les  insurgeai  de  Cracovie.  Les  journaux 
de  Pmsse  prétendent  que  M.  h  comte  Dryalynskenicsc,  |>roprié- 
faire  dans  le  grand-duché  de  Po^en,  n'était  pas  étranger  à  cette  en- 
treprise. 

La  tranquillité,  dans  la  Hautc-Silésie,  ne  parait  pas  bien  assurée. 
Les  lr<Mip«!s  prussiennes  *e  roncentrent  à  Breslau. 

On  dirait  que  la  Pologne  proprement  dite  est  séparée  du  reste  de 
l'Europe  par  un  rhdr  A-  Chine.  Nous  savoi»  seulement  qu'à  la  date 
du  5  mars  les  autorités  russes,  à  Varsovie,  procédaient  pacifique^ 
menl  au  désarmement  des  habitanta,  en  oontbquant  leurs  arines, 
usqif'auxèpées  d'uniformes.  —    ■  ■ 


L'isolement  est  toujours  faibla,  il  n'y  a  de  fprce  que  dans  l'ag- 
grégation.  La'pressiL;  jusqu'ici,  avec  un  élan  et 'uadévouaqn,ent  di- 
gnes d'éloges,  s'est  portée  au  premier  rang  dans  le  modVeiqeul  Na- 
tional. Chaque  journal  a  été  ua  toldat.  qui,  sans  regarder  Autom- 
de  lui,  a  marché  droit  au  but,  n'ayant  le  tempii  dé  pfendinB 
conseil  que  de  ses  inspiraiioos.  L'heure  est  venue  d'orgitaisét 
l'ensemble  des  effort»  individuels.  , 

Nous  s.oHicitona  de  i°  p-^tMipariflifT""''  une  réunion  qui  con- 
centre el  dirige  l'impulsio'n  publique.  Une  première  et  rapidecon- 
férencc  a,  dès  hier  soir,  uni  dans  ce  scntlmcaLd^jCOùfhiteMUé  et 
de  Solidarité  en  faveur  de  la  Pologne,  le  tourrierJrançàU,  la  bi- 
mocratiê  paeijiqut  et  ï'Etftrit  pubîu.  „     ,  . 

Ces  trois  journaux  ontJnstilué  un  comité  commun  prêt  Vse  join- 
dre  à  un  comité  général  Jioii  de  la  presse  seulç,  soU  4e  la  presse 
et  du  parlement  unis. 


MiiiiMi  H  u  mmm  mmm 


n^Dt  11  MARS  4846. 


^  Dernier  Holiuiré  d'Ooracamps. 

(SWITE.) 

Tîiî«,"'«"««'i*un  oiini  èïcetitveMMt  boa  enfliat  et 
^  wnMrt  (roMMMMiM  eoniMMiss  è  fastUlertM 
WVui^lïJiîï  "■'"  '""*  **  •"  ""**'"•  "'"* 

raillf^"'''''.,"*''"''^"'^  ««f  c«  point  avec  l'inalogie, 
l»sr.l.'1J'*  '  "!*"  t"'  peuplait  tes  solitudes  des  G«u- 
Pmri' ■'?.'"""  du  Christitnùin»,  «  vit  pas  avec 
«  an'ir  '''''^*„"""^  del'homnie  dans  sonvoUiosgc, 
<«X..i"*"Pî-*  '*"'  »0B  pouTpIrè  lui  susciter 

l'êtes;!!!'  ■'  •*""'.  ."J?'"?  I*^"  ««M».  ^  '«  ^ 

l«K  rCST  •"'.  »  'nkuÉtanttédJBaèiiaidlWr  wa  site. 

«ort  lê.L.,/.l!1l!l«  *» '•  '«»'*»  <**»«<l*e.  1^  b«ur 
*«"'«  S  tt  '^"?*»«  <••«  »«  4lire.ll«iMa 
(«riîint  l'^nif*"'  "^'^^  vont  pas  barama  pela  ruii 

^œiHâ&i^^'"'H!?^  r  »^»««w.  d'aillears.  qui 
"' "S  TJ  '  W«»«?.  ■••TâTl  pas  «;u  devoir'  liiui 
en  effett  î'  .'"P"!*»»  Qui  le  pei-«t.  Il  lé  trouri 


tiireroeot  cousemnié.  Les  miracles  sont  de  si  grand 
secouri  ta  début  des  religions  Douvelleg,  et  l'occision 
d'ftD  faire  un  était  ici  trop  belle  pour  que  le  digne  évè- 
que  la  laissAt  icbapper':  aui»i  s'pig|)ress«-t  il  di  la 
Misir  i  la  onqui*.  Saint  Médard  se  rend  dune  sur  le 
tbéàtra  de  raccidttot,  suit  la  bâte  ii  sa  trace,  pénètre 
ibn»  ton  fort,  el  après  avoir  adressé  A.telle-ci  uoe  ré~ 
primande  sévèrie,  lui  annonce  que  le  Seigaeur,  en  puoi- 
tieo  dé  100  forfait,  la  condamne  Ji  reiii|>iacer  i  lacbur- 
)hie  le  béur  ïnàocent  qa'cJJe  a  traîtreusement  sccis. 

Suis,  prenant  par  l'oreiile  roun  intimidé  et  dîtcns,  il 
I  conduit  au  champ  du  travtil,  au  milieu  des  applau- 
disMoêiits  delà  foule éntltousMSlsjui  n'en  deiQ»dait 
psa  tant  pour  se  convertir  au  Chrbiiaaisme.  Lliistoire 
•jouté  que  la  bète  ainsi  lubjuguéé  par  la  parole  du 
saint  homme,  édifia  long-temps  lé  pays  paria  conduite 
eseinpIaijAtetsoasèle,  et  qu'elié  vé<;ut  toujours  en 
bonne  iatelt^enee  avec  son  ' 


ion  de 


en 
travail 


roikip«um( 
Heureui  tenàÎM  où  la  foi  bredutiàit  a«  tata  miracles  ! 
BMMÎjeM  done  d'i'n^po^r  de  pareilles  pénitsnces  aux 
bites  ffiréç^  d'^auji^ra'bui. 

Céuit  lé  moins  que  la  piété  des  fidèles  consacrât 
par  ua  i^onuinart  qualconque  Is  inéindire  d'un  événe- 
ment aussi  tyimar(idable..!une  église /lit  donc  bitie 
lùr  le  lieu  inème  ov saint  jjiédard  avait  opéi:é  ion  mi- 
racle, sur  le  cbagtp  labeuré^f  ar  l'ovrs  ;  ds  là  11  aom 
d'OurMamps. 

La  fuTéi  d'Oursoamps  est  la  limité  nord  du  faisan 
français  ;  elle  tapiiaé'de  sa  végélilioa  put«»4iil«  I  esti'é- 
ibité  leptentriOM^Ie  du  dena  Mb^jfwix  que  fuWiieii), 
avant  de  se  réunir,  les  dett^  liHIreà  de  l'Oi«e  «-i .d<9 
r4iSM.,Elie  aussi  a  Vu  dé  beaux  foorianttt  Jute* 
Ciir,  à  depûh;  tl  m i^âu^^,  kH^t  I «su, 


n'est  pas/fioi  enîore.  C'était  le  parc  de  l'illustre  abbaye 
d'Ojrscàmps  avant  89.  Là  vivaient  saintement  <Je  bons 
religieux  de  l'ordre  de  CJteaux,  i  qui  la  sévérité  de 
leur  rè;,^le  interdisait  le  faisan  et  le  chevreuil,  mais  pon 
la  sarcelle  et  la  loutre,  exception  salutaire  et  propice 
mi  pieuses  fraides  quilai.ssait  à  rintelligeue.eculinm- 
rc  le  droit  de  métamorphoser  en  quadrupèdes  am,.hi- 
ji^ie.<i  ou  en  palmipède»  à  chair  noire,  tout  le  g'bier  poil 
et  plume  de*  furets.  Le  marteau  révolutionnaire,  hé- 
las !  a  frappé  ie  toi  Jt  lieu;  l'industrit  civilisée  s'est  as- 
sise i  l'ancien  fojer  de  la  prière;  le  bruit,  monotone  de 
la  navette  a  remiilacé  les  chants  sacrés;  uoe  popula- 
tion hâve  et  chélive,  abrutie  pSr  un  travail  répugnant, 
énervée  par  tin  régime  trop  soiUenu.de  pain  ois  di 
d'eau  claire,  i  succédé  i  la  raoe  épanouie  et  joufBue 
qui  peuplait  cet  asyle.  Un  château  de  banquier  ,s'élève 
aujourd'hui  sur  l$s  ruines  del'aotique  abbaye,  et  fait 
d'incroyables  efforts  pour  marier  le  style  plat  de  son 
architecture  de  caserne  au  style  ogifpl  et  grandiose  du 
rooDumeat  de  Is  foi;  prétention  ritlicule  !  Les  quelques 
arceaux  restéa  d^ut  delà  gothique  chapelle  écrasent 
de  leur  t^sté  les  lourds  murs  adjacents  qu*a  bitJs 
le  bourgeéis  ;  et  le  soir,  les  rares  vitraux  éparfinés  paV 
la  tourmente  politique,  et  que  le  vent  d'onrst  a  oubliés 
aux  dentsinres  des'trefles,  essaient  encore  (l|e  tamiser 
les  rayons  dà  Éofeil,  comme  pour  dorer  de  poésie  fa 
miliiiide  et  Is  purifier  des  souillures  de  l'infecte  vspeitf. 
Il  iiVst  pas  luvqn'i  l'ours  tradilionoel  qu'ils  «m  ju- 
i!lié,  je  ne  hàH  tr(>,>^p4ur|ttoi,  au  fronton  de  l'édiii<'.e 
n>o  kl  n>,  qui  m  iieuTl  le  protester  par  la  triste  c1tpi;es- 
i^ion  ite.M'tt  trait»  coulre  sa  po»itii>n  aciuette,  réddutaot 
par  dMSUs  tèiit  que  llnhÉiBatton  du  Vti|^liiH|  ièM«a- 


Le  dernier  solitaire  dont  j'ai  i  raconter  la  fin  t^a-^ 
gique  n'habitait  pas  précliléimnt  la  forêt  d'Ouripampt,- 
il  s'y  plu Jsnil  seulement  cô-nne  s'y  plaiséét  toalt  rmx 
qyi  l'ont  visitée,  hommes  ou  bétes,  I*arts)éni,  eb^ 
vre^nls  ui.  I  iMos;  il  y  prolungeait  tes  stàtioiis  iUiki 
loHf  i  mps  ^lue  "sp?  ««yeus  d'existence  pouvaient  le  lui . 
p;  mettre.  C'éiuir  tu  U  brutalité',  le  ciiriiptèrv," la 
rchésse  de  la  t;.;lc,  u  louûue'ir  et  le inèrbaÉt (les 
défenses,  l'image  vivante  del^u  le  sanglier  de  Calydea, 
51  souvent  mentionné  dans  l'hhtohs  dés  nei^oniil|]|M 
illustres  de  l'antiquité.  Ses  avantages' phystqées,  re- 
haussés de  i'éélat  dcqueloues  actes  de  sa  vie  plriVi^', 
où  il  avait  f-iit  preuve  d  une  humeur  massacrante, 
ava|ei)t  fini  par  lui  concilier  Ha  longue  une  rcputation 
de  coupe-jarret  et  de  mauvais  coucheufrqtri  n'avait  pas 
peu  cuntcibué  i  éloigner  de  sa  demeure  une  foulé  ds 
visiteurs  làiportuos.  Lfs-.maitre8  d'équipage  du  psyï. 
MM.ié  l'Aiglaetles  autres,  Vaàriuent  attaqué  de  grand 
icdtur,  s'ils  en  avaient  eu  udé  iietile  fois  colbàaiWiitiffie 
pr^ise  ;  car  c'eût  été  pfriir  qiielqués-ùns  d'entre  éix 
une  oceuion  nouvelle  de  fyfré  montre  de  leur  sang  el 
4e  leur  intrépidi(é,eatnéine  temps  que  de  leur  adresse 
ï  jouer  du  «$utea'u  de  âias^ss  ;  et  f'oa  ne  treuvCpas 
lous  les  jours  pour  ftiire  sa  partie  nn  adver.-sire  tie 
200  kilograniraKS.  Mai<i  le  moyen  que  des  piqueurs  ou 
des  valets  de  chirn.s,  quelque  peu  alTeclionnés  i  leur' 
meute,  se  dvcrdassenl  è  4«HFe^ rapport  d'une  liê'é  aussi 
terrible!  Ils  Se  turent  deux  in  l.  attfn^antqu.-1'âg^ïût  , 
miré  lanimil,  e'e»t-A-ilirefiUi'  pendant  'leux  afis  Tuf-  . 
fecliou  pour  leurs  coiens  l'emiKirla  dan«  lehir  roeiir  sur 
l'aitiour  de  la  gloire  et  le  b«ïoiti  du  combnt.  Cette  lon- 
ganimité, cependant,  devait  avoir  son  terme;  Is  ha* 
^rd. l'ameij/^  '  .  ■     '  *-   '"■'■    '  ■'•.■^"'■•■":-    ■  i 


.auaoÉiMr») 

«•luiiop  Mt  trois  fois  Ktinte  :  qu'elle  soit  bénie,  admirée,  méditée  par 
tàus  les  gens  de  cour  et  d'avenir  comme  un  des  pliiâ  nobles  exemples 
qui  airui  été  donoés  au  monde.  , 

Veuillri,  je  vous  (irie,  m'iusérer  au  nombre  de  vos  soufcripVfeurs  pour 
la  toaime  de  cent  Tran-'s.  Eugène  Sue. 

Aux  Bordes,  le  7  mars  1843. 

mÉvo&unoar  roi^NAisK.  —  loosc&xvnoir  watiowaub. 

U.  Eugène  Sue,  100  h.,  Mlles  Mais,  Wild  et  Cbosson,  .S  fr.;  MM.  Si- 
mon DuTal,  Sfr.;  Allivoioe,  5  fr.;  do  Vilry,  b  fr.;  D«isiouis,  3fr.;  Mine 
Hirtel,  Sfr.;  Mlle  Harlel,  5  fr.;  MM.  Hartel,  10  fr.;  Fleury,  5  fr.;  Ano- 
nyme, 7  fr.;  Belicdid,  1  fr,;  Uo  partisan  de  la  liberté  <les  peuples,  sous> 
eripteur,  en  1789,  à  la  conlnbution  patriotique,  10  fr.;  deux  domesti- 
ques allemands.  2  fr.  20  c;  Silers  de  MoiSiiac,  5  fr.;  Malepiaoe,  S  fr.; 
Rubener,  1  Ir.;  Ijincry,  Iffi;  ^Lefeb^re,  1  fr.;  PaulCabei,  Ifr.;  'J...., 
pbalaiistérieo,  5  fr.;  le  dsctcur  Trappe,  10  fr.;  Ed.  P.,  S  fr.;  Lacaual, 
S  fr.;  Mme  S.  S.,  1  fr.  L:  E.  Gallien,  5  fr.;  Moreau,  5  fr.;  A.  Mooginut, 
S  fr.;  Mme  Landais,  1  fr.;  MM.  Vailée,  5  fr.;  Prudent  Leray,  2  fr.;  un  in- 
génieur et  M>u  frère,  négociant,  6  fr.;  Michelat,  10  fr.;  Maliberi,  5  fr.; 
Piinsard,  1  fr. ;  Cochet ,  1  Ir.;  P.iul  Bicun,  1  fr.;  Bacun  «iné,  2^fr.;  Cbaji- 
pui<,  1  fr.;  t-'raiiclioi,  10  (r.;  de  Troiuence,  5  fr.;  Boiivalot,  professeur,  K 
fr.;  Lecoq  de  Buisbiiudrau,  5  fr. 

Total,  282  fr.  20  c. 

Moiitant  des  litles  précédentes,        981        SO 
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Hovttk^  lisons  avec  joie,  dtns  le  Courrier  français,  le  fait  suivant, 
qui  doiKôiru  vrai  : 
.  Nous  at^irenonk  de  source  très  certaine  q'ie  M.  le  prinje  de  Joinrille 
et  M.  le  duèv^d  Montpen^ier  se  sont  hauleiueot  et  cbaleurcusemei.i  pro- 
noncés |iour  \^ne  lutervt-ntiuu  eu  faveur  de  la  Pologue.  Nous  nous  em- 
prescoo*  «i'appUudir  à  ces  d<*in:>u8triition>  ^ympalbM|UP$,  el  nous  décta 
ron»  sdus  déioirque  si  ces  deux  prineey  sont  les  seuls,  au  ihàirau,  qui 
ve^iillent  une  iuiet^eulion,  ils  sont  le:i  seuls  qui  comprenneul  les  plus 
graves  inlerèls,  les  inlérèls  véritable»  de  la  dynastie  de  Juillet  1 

Le  Corsalre-Safan  a'qnonçiiit  hier  qie  le  duc  de  Itordeaux  était  parti 
pour  une  chevaleresque  eXsaiute  croisade  en  Pologne,  accompagne  de 
plusieurs  jeunes  geus  de.la\ieille  noblesse  fraoçiise, 

DevoQS- nous  espérer  que  l'esprit  du  jeune  prince  exilé  est  ouvert  i 
d'iussi  généreux  dé.'-irs,lorsqiié,  nous  voyons  la  France  el\t  Quotidienne 
témoigner  si  peu  de  Sympathie  po^ir  la  cause  |H>londlse  et  prêter  secours  à 
la  politique  indigne  oe  la  Pi  eue. 

Cependant  nous  constutons  avec  Donbeur  quels  Ga:^tie  de  France 
se  détache  franchement  de  l'alliance  russe.  Nous  savons  que  bien  des 
hommes,  gardiens  religieux  des  grands  souvenirs  de  la  noblesse  de 
'  France,  s'enthousiasment  pour  la  cause  ^looaise  ;  et  parmi  les  citoyens 
ralliés  à  nos  institutions  libérales,  nous  eè\Voyoos  plusieurs  qui  inscri- 
vent sur  les  listes  de  dévouement  i  U  Polo^  des  noms  d'une  vieille 
célébrité  :  Lafayelle,  Lasteyne-Lafiyette,  La^teyrie,  Mootalemitert,  Cas- 
tellane,  Saiut-Priest,Girardin  (ne  pas  confondre],  et  d'autres  encore. 


Le  Journal  det  Débats,  rendant  compte  de  la  réunion  qui  a  eu  lieu 
hier  dans  le  premier  bureau,..dit  qu'un  seul  (téi)ulé  des  centres,  M.  de 
RémiMy,  y  assistait,  ^ous  devons  joindre  i  <e  nom  ceux  de  MM.  Demes- 
uay,  Fudld  et  de  Caslellane. 

Parmi  )es  députés  légitimistes  :  MM.  de  Larcy,  de  Fontette,  Panât, 
Beutisl. 

L'honorable  M.  Billaiilt  est  alistni  de  Paris.  Nous  ne  douions  pas  qu'il 
cù'  pris  une  |>art  active  aux  inanifestAtiuns  en  faveur  de  la  Pologne. 


»  ni|fêttntribttsrériM>tiiiiii^  »  «w 

"Sebaou,  tie  se  sont  pu  fait  représenter  à  cette  réunh». 

»  Quelques  milliers  de  Kabyles  en  armes  entouraient  eelte  espèce  de 
congrès  de  notables.  Avant  de  se  séparer,  il  a  été  brûlé  beaucoup  de  pou- 
dre, ce  qui  a  fait  croire  que  les  chefs  kabyles  avaient  donné  piarole  de 
soutenir  Abd-el  Kader. 

c  M  le  colonel  Camou  du  33*  de  ligne  a  fait,  le  23  et  le  24,  dans  le 
Djebel-Ssbari,  du  côté  de  Zarès,  deux  razzias  sur  des  douars  ennemis.  Il 
a  ramené  3  000  moutons,  00  bœufs  et  une  quarantaine  de  prisonniers. 
Les  cavaliers  arabes  des  tribus  fidèles  de  la  lisière  du  Tell  sont  revenus 
chargées  de  butin. 

«  M.  le  chef  de  bataillon  Prévost,  commandant  supérieur  de  Teniet-el- 
Hàat,  s'est  porté  le  .17  sur  le  territoire  des  Ouled-Bessem  avec  la  partie 
disponible  de  sa  garnison  et  le  geum  de  nos  fidèles  allié?  les  Ouled-Ayad. 
Il  avait  pour  but  de  vider  les  silos  de  cette  tribu  qui  eat  encore  en  insur- 
rection. Celte  opération  a  parfaitement  réussi,  toutes  les  bétes  de  somme 
des  Ouled-Ayad  et  Beni-Meida  ont  été  chargées  de  grains  ;  mais  au  mo- 
ment où  la  retraite  commençait,  notre  petite  troupe  a  été  assaillie  par 
d«  nombreux  cavaliers  et  fantassins  au  milieu  desquels  a  bientôt  paru  le 
kabfa  Hadj-Segbir.  La  retraite  est  alors  devenue  plus  difficile,  mais  elle 
s'est  fuite  en  bon  ordre,  grà'-e  i  la  vgueur  du  commandant  et  de  sa  trou- 
pe. Toutes  les  bétes  de  somme  ont  été  ramenées.  Nous  avons  eu  quel- 
ques blessés  el  deuxlués. 

»  Les  Bon  Aichqui  s'appuyaient  sur  une  colonne  de  protection  placée 
à  Daya  du  Nsbr-Ouassel,  ont  exécuté  une  grande  razzia  sur  les  Ouled- 
Kielif,  tribu  qui  de.s  premières  s'était  insurgée  dans  le  sud  de  Tiaret,  et 
avait  fui  i  l'ai>proche  de  la  colonne  du  gouverneur-général,  dans  ks  der- 
niers jours  d'octobre. 

»  I  e  caïd  des  Srnd-Jess  aaitxquéla  cavalerie  d'HadjS;ghir  ;  il  lui  a 
tué  trois  hommes  et  pris  deux  chevaux.  Le  même  csid  a  tué  neuf  hommes 
d'une  batide  qui  s'était  formée  dans  la  vallée  duCheliiï;  deux  houiuies 
assez  importants  sont  au  noail>re  des  morts. 

»  M.  le  lieutenant-rolooel  Canruberl  a  fait  plusieurs  coups  do  main 
sur  les  liibus  du  Bis-Djbra,  qui  soutiennent  Bju-Mazo.  En  re  moment, 
cet  l'flici'er  supérieur  agit  vers  le  Bi.>-Cb>-lifr,  de  concert  aveo  une. colonne 
sorte  de  Mostaganem,  afin  de  ramener  i  la  soumitsion  une  fraction  du 
Bis-Dihra  qui,  avec  quelques  tribus  de  I  Ouarensenis,  forment  aujour- 
d'hui les  deux  seuls  foyirs  d'insurrection  qui  existent  depuis  la  frontière 
du  Maroc  jusqu'à  risser  dans  l'est  d  Alger. 

>  MM.  les  colonels  Ëynard  el  Pelissier  doivent,  vers  le  8,  entrer  dans 
les  moo^uftnesjde  rOuircnsenis,  et  agir  de  concert  eoutre  les  tribus  qui 
oat  suivi  IlâdjfSegtiir.  -^ 

»  De  ces  faits,  il  résulte  qu'Abd-elKader  s'est  réfugié  dans  les  con- 
trées kabyles  qui  ne  nous  furent  jamais  soumises  et  où  nous  n'avons 
jamais  porté  nos  armes. 

*  Tout  le  cercle  d'Alger,  les  subdivisions  de  Miliansh,  de  Hédéah  et 
d'Orléansvillesont  parfiitemeut  câlines.  Tous  les  chefs  d4  la  plaine  de  la 
Mitidja  el  des  montagnes  environnantes  sont  venus  visiter  M.  le  gouver- 
neur-général i  son  retour,  et  lui  eut  assuré  que  la  tranquillité  ne  serait 
pas  troublée. 

»  La  province  d'Oran  est  à  peu  prés  rétablie  dans  la  situation  où  elle 
était  avant  les  tentatives  qu'a  faites  Abd-el-Rader  pour  reconquérir  son 
ancienne  puissance.  Toutefois,  de  temps  i  autre,  queloues  partis  de  ca- 
valiers Angades  et  Kud,  Tiennent  se  jf!ter  entre  Oran  etTlemcen. 

>  Quelques  cbérifs,  (juelques  prédicateurs  de  guerre  sainte,  se  men- 
trent  sur  trois  ou  qudtre  p  unis  de  la  province  de  Constaoïioe,  et  ce,»en- 
(faot  l'esprit  d<!  cette  contrée  est  si  bou,  que  ces  artisaut  de  troubles 
n'ont  ireiivé  encore  que  très  peu  de  sympalbie.  > 

La  vente  des  obietspiis  dansia  razzia  faite  sur  Abd-elykader  par  M.  le 
général  G-'ulil,  le  7  février  dernier,  vient  d'avoT  lieu  eta  produit  ééOOO  f. 
L'Ahh'jor  annonce  que  deux  officiers  de  la  direction  des  alfures  arabes 
porti-ut  cette  somme  daus  la  tribu  des  Issers,  afin  de  la  partager  en  pré- 
sence du  cadi   et  des  notables,  entre  les  personnes  de  cette  tribu  qui, 


bit  tîMîr  iiiS'iiiiii^Tnîs 

rajtaux  loieaHtét  lés  pl«u  néÔBstilautes. 


On  lit  daus  le  Glob*  anglais  du  9  .courant  :  «  Les  affaires  da  li  Pol». 
gne,iDintes  à  la  lutte  intérieure  sur  les  lois  des  céréales,  paralysent  m. 
téricllemcnt  les  affaires  ;  il  y  a  eu  absence  complète  de  spécuiitiou  sut  | 
les  fonds  étrangers.  » 

Illettré  suivante  lilhographiée  a  été  portée  au  domicile  d'un  | 
grand  nombre  de  députés.  C'est  un  progrès.  La  féodalité  dnan. 
cière  convoque  les  députés,  organise  des  coalitions  et  agit  ouver- 
tement comme  un  pouvoir  constitué  : 

Monsieur, 

Monsieur  le  ministre  des  travaux  publics  {)arslt*dispo«é  à  proposer  loil 
chambres,  pendant  le  cours  de  celle  session,  un  projet  de  loi  qui  iui».| 
riserait  le  prolongement  de  la  ligne  du  centre  sur  LloDOgcs  et  Cleruioiit,  | 
d'après  le  système  de  la  loi  de  1842.  ^ i 

Une  compagnie  puiMaole  se  présente  pour  traiter  de  cette  cenctuiM, 
simultanément  avec  celle  du  prolongement  du  chemin  du  centre  jiuqu'i  i 
Lyon  par  Roanne;  mais  ee  dernier  i  ses  frais. 

Les  deux  tiers  des  départements  de  la  France  pal  le  plus  gnod  iDiél 
rèt  au  prompt  achèvement  de  ces  lignes,  qui  mettront  en  commuDiniiM  I 
tout  l'ouest  avec  le  midi  et  appelleront  les  départements  du  centre  à  |itf[ 
tici|»er  au  grand  mouvement  commercial  et  agricole  des  bordidt  UH(-| 
diterraoée  et  de  l'Aliiérie. 

Une  réunion  de  députés  qui  désirent  |a  prompte  exécution  dere  pn  I 
jet,  dans  l'intérêl  des  départements  qu'ils  représentent,  aura  lieu  uwti  I 
prochain,  14  courant,  à  nuit  heures  précises,  chri  M.  Fu.'cbiroo,  pur  M] 
Frunce,  ancien  député  du  RbAne,  rue  de  Grammoot,  17. 

Vous  êtes  instammen'  prié  d'y  assister. 
Paris,  10  mars  1846. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  au  suielde  la  crèche  duP'iril 
rondissement,  dont  nous  avons  annoncé  la  fondation  : 
Monsieur  le  rédacteur, 

Une  crèche  s'organise  eu  ce  moment  daus  le  quartier  de  t'Kêtel-4| 
Ville,  sous  les  aus|>ices  de  Mgr  l'archevêque  de  Pans,  de  Mme  li  comiwl 
de  Rambuteau,  et  sous  ta  présidence  de  M.  le  maire  du  9*  arrondisseinail 
et  de  M.  le  curé  de  Saiat-Gervais.  Cette  crèche,  située  au  centre  dual 
des  populations  les  plus  misérables  de  la  capitale,  ne  pourrait  te  loul^l 
nir,  si  les  per«onnes  cbarilablea  ne  venaient  i  son  secours  ;  le  conil  r 
fondateur. espère  donc  que  la  générosité  publique  viendra  à  soaaide,(| 
que  sa'voix  sera  entendue. 

Les  offrandes  seront  reçues  i  la  mairie.  S'adresser  à  M.  DlgeM,tI^| 
sorier,  et  chez  M.  le  curé,  rue  Geoffroy -i'Asnier. 

Agréez,  etc.  .- 

Ghaiiibre  des  Dépotés. 

raisiMiicn  ni  u.  savut. 
Sénnet  ém  n  wtari  iM. 

M.  poiiis  est  admis  et  prête  serment. 

Le  scrutin,  annula  k  la  fin  de  la  dernière  séance,  est  reprit;  il  s'i|itM  I 
décider  si  l'on  doit  fixer  à  i  360  comme  le  iiropote  la  eoaunisi  ion,  on  i  i  M*  I 
comme  le  demande  le  gouvernemeot,  la  quantité  degrammes  de  sucres  m**! 
tenus  en  moyenne  dans  |00  litres  de  jus  de  l>«tierave.  I 

L'amendement  de  la  commission  e.st  rejeté  par  143  voix  contre  l3oi  i"*! 
ticledu  gouvernement  esL  adopté. 

•  Art.  8.  Il  sera  fait,  avant  la  reprise  et  après  la  cessation  da  tnn»| 
de  chaque  campagne,  ainsi  qu'k  la  fin  des  déflations,  un  InveoUire  feitT 
rai  des  produits  de  la  falirlcation.  l 

•  Let  qoaniiits  de  sucre  ^excédant  le  résnitat  de  la  balance  du  conipi*<l 
seront  ajoutées  aux  charges;  le  droit  sera  dû  s«r  les  quantités  iaaBquui<!^'l 
—  Adopté. 


Le  23  octobre,  M.  le  marquis  de  I  Aigle  eut  con- 
ns'ssanedii  pas>a^e  d'une  laie  avec  .ses  marcassins 
dans  la  foièl  d  Ourscamps.  M.  le  marquis  de  l'Aigle 
n'est  pas  |>riM>riétaire  de  la  furet  d  O^irscamps,  qui  est 
domaine  de  I  Etal  ;  il  n'est  pas  non  jilus  fermier  du 
droit  de  chasse,  qui  appariieul  à  des  adjudicataires  à 
moi  ounusel  qui  paient  ce  droit  fort  cher;  ce  qui 
n'em|)écbe  pas  que  M.  le  marquis  de  l'Aigle  n'ait  le 
droit  de  chasser  le  sanglier  deux  fols  par  mois  dans  la 
turêl  d  Ourscamps,  en  n  qualité  de  loiivetier  de  l'ar- 
rondisserafnt  de  Com|iiè^ue.  Je  vousderotude  un  iieu 
4-e  que  la  loiivetene  a  de  commun  avec  le  sanglier. 
J  ai  éié  ti'ifioiu  debiendcs  iniquités  révoltantes  dans 
ma  vie,  jo  n'en  connais  aucune  qui  m'ait  ùlé  plus  seo- 
tible  que  cclk-cl.  Nous  louer  des  forèls  excessivement 
cher,  nous  condamuer  à  payer  aux  riverams  les  doin- 
mi^is  causés  pur  les  sangliers,  e^  permeiire  au  grand 
s  igii'iir,  ijui  lie  |);i'e  ri.'ii  du  ton!  pour  r.Mève  dos  dits 
-  aaug'ier.»,  de  les  v-  nir  tuer  e.licz  nous,  à  notre  neï  M  à 
notre  liarlie  ,  diies  nous  fran:liuiiienl  fil  n'y  a  |i;is  U 
de  qi'<"  réviiller  la  Iniine  des  f;rns  contre  le.s  |)rnilèt;es 
el  si  o'i-st  ain-i  qu'un  ^i):rvrineiueni  sage  doit  Irava  lier 
pour  ariivet  à  la  fiisicin  des  (;lasse>?  Je  déilarc  pour 
mou  <'oin|>ti'  que  je  miI^  prél  ii  faire  une  révoUitinQ 
pour  (lélruiro  le  |i[ivl,èg«  ries  louveiiers.  —  Mais  vous 
aviz  éi«  preu'iiu»,  m'uiii-z-xiii»  répondre,  et  |,'oii  ne 
vous  a  (las  vendu  cbat  t'n  porhe.  —  Sans  doiite,  mais 
votre  priicédé  n'en  est  pa.s  inoui.s  «bsurde.  —  A  qui  le 
dilt  £-vnus,  mon  cher  ? 

De  sorte  que  M.  le  marquis  de  l'Aigle,  qui  a  le  droit 
de  courre  les  sangliers  que  uoii,<  élevons  el  dout  nous 
payons  les  écarts,  nous  faisait  savoir  le  25  octobre  au 
soir  |i;ir  une  invitiliongrîicieuse,  qu'il  espérait  chasser 
le  sanglier  le  lendemain  sur  notre  lerriloire,  et  nous 
aski^uuii  rendez-vous. 

Or,  la  laie  ii\ait  vidé  la  forêt  pendant  la  cuit  avec 
'- IMW  aiarcasaina.  Le  Underaaiu,    k   ntuf   heures,  nous 


nous  croisions,  le  vieux  piqueur   du  marquis  et   moi, 
dans  une  veite  aven^ie. 

—  Eh  bien  I  lui  demandai-jc,  la  chance  i-t-elle  été 
bonne  ? 

—  Mauvaise,  mauvaise. 

—  La  laie  ? 

—  Partie. 

—  l'as  de  loups  ? 

—  Pas  plus  que  dessus  ms  main. 

—  Pas  de  châsse  alors  ? 

—  Au  contraire. 

—  Tens,  tiens,  fil  je  à  part  moi,  rn  commentant 
cette  physiiitionile  lugubre  et  cet  accent  désola;  est-ce 
que  par  hasard  il  retournerait  solitarre?  Juste,  le 
voici  qui  sort  du  Petit  Chapitre  et  qui  traverse  la 
^llaine  pour  rentrer  au  boisLeblond;  c'est  lui,  et  ce 
disant,  mes  regards  étaient  collés  ji  un  pns  tout  frais 
de  la  nuit,  une  "empreinte  de  la  dinieu.>.ion  de  celle 
d'une  génisse,  et  chacune  de  mes  mains  «e  portail 
machinalement  vers  sa  poche  resiiecilve  pour  bien -s'as- 
surer que  le  sac  à  balles  n'était  pus  resié  nu  logis.' 

Le  rapport  du  vieux  Loiii.s^accusait  en  (llVi  un  soli- 
taire Monstrueux  rembûcbc  au  bo.s  Lcbloiid,  ^  cin- 
i|ii:iiite  mètres  du  pol"au. 

—  IVosez-vous  (|uftcela  se  fasse  bien  chasser?  dis-je 
à  Loui>,  au  iiionient  où  l'on  découiilait  les  chiens. 

—  Hais,  dam  !  oui,  peut-être  bien  un  quart  d'heure, 
vingt  ininu.tis. 

—  Vous  in'étonnez....,  cl  vous  n'éleç  jias  a  cjicval  ?. 

—  Parfaitcraedl  inutile  pour  la  chasse  d'atjjour- 
d'hui.  »  ^ 

Le  brave  homme  examinait  en  ce  miinon^  les  piè- 
ces d  un  nécessaire  de  chasse,  paraissant  avoir  cei'taine 
nnalo^'ie  de  forme  et  de  destination  avec  une  trousse 
de  chirurgien.  11  tournait  et  retournait  entre  ses  doigts 
des  pcloltes  de  soie  rouge  armées  d'aiguilles  eourpes 
et  «emblail  trop  absorbé  dans  c«lta  Imp^ru^le  basa' 


goe,  pour  avoir  le  temps  de  m'en  répondre  plus  long. 
Ce  travail  m'intriguait. 

Les  quarante-cinq  chiens  de.  l'équipage  sont  don- 
nés i  la  fois  i  l'attaque.  La  bête  débuche  sans  se  faire 
prier,  contrairement  aux  habitudes  de  l'espèce  ;  elle 
traverse  le  pré  Viguereux  à  fond  de  train  ;  les  qua- 
rante-cicq  Anglais  sont  sur  elle  et  lui  soufflent  te  poil. 
C'est  l'ouragan  qui  passe,  noir,  menaçant,  terrible, 
mais  l'ouragan  muet,  sans  tapage  ni  furie. 

Le  chien  anglais  a  été  inventé  par  des  gens  qui  roo- 
tidèrenl  comme  perd.ie  toute  journée  passée  sans 
traSc;  le  veoeur.anglais,  si  tant  est  que  j'aie  le  droit 
de  le  nommer  ainsi,  avait  besoin  de  se  créer  une  dis- 
traction pour  lé  passage  de  raidi  à  deux  heures,  une 
heure  où  la  Bourse  ne  va  pis  ;  il  a  rogné  la  chasse  de 
manière  à  la  faire  tenir  dans  ce  ridicule  intervalle. 
Aucuns  prétendent  que  l'adoption  de  ce  système  de 
chasse  n'a  été  que  la  conséquence  fort  naturelle  de 
ce  système  de  douanes  qui  a  fait  autrefois  la  fortune 
de  r.AuijIeterrp  et  qui  Hvail  poussé  ce  peuple  ômirem- 
ment  industrieux  à  prohiber,  dans  son  Ile,  les  rayons 
du  .soleil,  |)flur  favori-^e  r  la  vente  de  la  bouille  odlio- 
nale.  ll.est  évident  qu  on  ne  pouvait  pas  inventer  de 
chiens  trop  vîtes  pour  iin  pays  où  le  brouillard  u'a  que 
diux  heures  de  transpaience  sur  vingt  quatre,  dans  la 
sai.xon  des  chas»cs.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  causes,  le 
chien  anglais  a  conscience  de  sa  mission  el  de  son  de- 
voir; il  n  aboie  (ms,  parce  qu'il  u  appris  i  l'école  le 
Ufimbre  pr.icis  de  centimètres  que  peal  faire  perdre 
un^oup  de  gueule  sur  uue  étendue  donnée,  le  ne  par- 
donnerai jamais  aux  veneurs  français  d'avoir  contribué 
à  naturaliser  dan^  ma  belle  nalrie^celte  race  inintel- 
ligente et  brutale  qu'il  est  absolument  impossible  de 
siiitre  à  pied,  comme  j'en  ai  acquis  la  conviction  par 
une  foule  d'expériences.  M.  de  Rothschild  de  la  Grand' 
Combe,  et  M.  Périer  d'Anain,  n'ont  pas  encore  réussi 
quk  je  ucb«,  I  efelenr  «u  ioi«i|  |«  rourittt«iri  d«  t'é. 


rlairage  de  la  France  pendant  le  Jour,  et  il  or'  ''H 
une  excuse  pour  altéouer  les  torts  de  ces  inilKln-i<)| 
plagiaires  de  l'Anglais,    qui   ont  si  maleocoalrtufe  I 
ment  limité  i  la  durée  d'une  heure,  une  jeuissaoce  dt  l 
licieuse  qui  ppuvait  largement  en  occuper  Iroii  «u  f'] 
Iré.  Comme  c'est  bien  la  une  idée  britannique,  dec<  l 
nomiser  sur  les  heures  de  plaisir  pour  lugmeoi'l 
d'auUo^  la  masse  de  celles  consaorées  à  l'enaui.      I 
Si  je  m«  pernaeU  sur  l'Angleterre  cette  inl«re«"^'l 
digression,  dont  je  ne  demande  pas  pardon  i  °>^,^l 
leurs,  c'est  que  je  cherche  à  gagner   teni|iSi  >    I 
tendant  plus  la  chassé.  Cependant  l'air  est  cil«  M 
l'atlaque  a  eu  lieu  i  une  heure  28;  or,  il  ««t  '^'^"^l 
30,  et  la  chasse  tourne  autour  de  nous;  il  '""*"TI 
que  les  échos  de  la  forêt,  s'ils  faisaient  bien  irur^l 
voir,  devraient  'nous   rapporter   quelque  ^''"'•ly,. 
nous  n'avons  (mis  é  coup  siir  un  kilomètre  du  cd  ' 
de  bataille  i  l'endroit  où  nous  jommes.  Baisseï-  ^ 
lin  peu,  écoutez  1   eniendez-vous  là'^ssi   !"'"''' du 
quelques  «lapissenlenrs  de  renard  d  ins  la  "'''^,   Ljje 
château  d'Ourseamps?  sur  hion  Ame,  '^^''    /rwid 
VOIX  de  la  meute  furieuse,  oyez  pliiiflt   les  ■''''"  jV-l 
.lolitaire  fait  tète...  de  si  bonne  heure^  c'est  "J^""  i,] 
gne.  Les  habits  rouées  se  précipitent  en  fouie      ' 
lieu  présumé  du  sinistre.  Pas  encore,  patience ,   ^^^ 
n'a  pas  jugé  assez  inexpnguoble  la  Pt'*'']""  ^  ^jj* 
fait  pour  un  moment  mine  de  s'acculer  ;  «"*f  ,-(l 
que  ça  ailleurs.  Elle  repart,  rapide  ''9"'"'*  '*.„[- 
sanglier  n'est  pas  un  quadrupède  qui  court. 
Iioule  uoiroqui  roule  lancée  â  toiifc  vapeur).  » 
geat,  veneurs  et  piqueurs,  c'est  là  que  'ont  te,  ^, 
les  grands  coups!   U  Gorgeat,  ain«qu«  r;^ 
l'indique    suffisamment ,    est  une  •""'    „.»„  iW 
non  percée  de  roules,  mais  bordée  en  revsnc 

muraille    formidable    de  boux  et  d  «P'."«*  .^rfi 
Bgréable  préambule  d'un  corps  de  pl^Li^'irair 

i«  wwmi  pvwr  «imI  dln  d'ui  iMt  «  <^ 


_„ _______!  tfÉBi  IM  IhMlQUCS* 

•Lm  réJdu>3ci èubÛsieaiv^U,  «prte cmuUob complèle dé  l'éiiplotUtion, 
iHtiMU  exofpite.  » 

M.  Bl  MAiROoyAL  combtt,  dans  l'iatérét  des  conioittiriiteiin,  c«t  amun- 
deaml  qai  lui  ««mbla  avoir  pour  eff«t  de  créer  un  Boaopele,  et  de  meUre 
n  olKtacle  à  l'abaiuein>int  du  prix  dm  sucres. 

M,  «OLLiTBT  souliemt  que  l'amendement  est  nécesutre  pour  eapMier 
Il  (rende. 

H.  BBiioiST.  La  disposition  qui  ttxe  i  I  400  grammes  le  rendement  de 
IM  UirM  de  JHS  est  déjà  fort  lourde  ;  daus  beaucoup  de  localités,  où  les 
bHtcranis  sont  J'une  Qualité  inférieure,  les  fabriques  devront  succomber 
ioaicrtte  dispMiliwa  ;  il  ne  faut  pas  priver  les  fabdques  de  sucre  indigitue 
tfe  la  hcullé  de  rtflBcr;  oeUe  faculté  laissa  aux  fabriques  aura  d'ailleurs 
pMr  effet  d'abaitacr  le  prix  4es  sucres,  e'est-k-dire  de  les  rendre  plus  accet- 
kiblet  k  toutes  les  fortunes. 

M.  UBBTBM.  La  rédaction  du  gouvernement  dlablit  une  inégalité  au 
prMadice  des  fabricants  de  sacre  indigène  qui  M>nt  raQineuis  :  la  rédaction 
de  la  cemmisslOB  contient  une  inégalité  au  préjudice  des  raffineurs  urdi- 
ailrss;  entre  CM  dwx  injnulcet  je  ne  vois  qu'une  solution  équitable,  c'est 
edle  qui  est  pro|MSi^  par  ramendemonL  Les  autres  solutiook  seraient  une 
Mri^tion  au  principe  d'égalité  posé  dans  la  loi. 

■■.  LBSTIBOUBOM  et  «UBOB  sont  eacor*  enundus. 

B.  LACAVB-LAPLAONB,  miuittre  des  finances.  Les  préopinants  ont  dit 
qse  M 'a  science  parvenait  k  déterminrr  «-xacteroeiil  U  quantité  du  sucrt; 
criUallitable  oonienue  dans  une  quantité  consiaut-j  de  Jus,  il  n'y  aurait 
f\»i  de  diOentlés  ;  le  gnuvernemeat  f.iil  des  tœux  |ioiir  que  ce  moyen  soit 
découvert,  et  U  allCBd  impatiemment  le  résului  des  recherches  de  l'Acadé- 
■iedetrciences  sur  telle  matière. 

—  Mail  en  allendani  que  la  solution  soit  trouvée,  il  faut  se  contenter  de 
■oyeni  apprt  ximilifs  qui  lèvent  le  moius  possible  les  intérêts  du  trésor  et 
CMii  des  divers  indiatneli  qui  s'occupent  de  la  fabrioitiou  du  tucic;  c'est 
ce  que  le  gonvernemcnt  croyait  avoir  fait  par  l'ordoiMiaDcedu  It  aoûti846 
et  t«r  la  disposition  qu'il  a  iuiicrite  dans  le  projet  dt!  loi,  k  la  suite  de  la 
diicttuion qui  a  eu  lien k  11  chambre  des  pairs;  ce|>ei)dani  l'amendement 
dcM.FonId  a  des  avantages  qu'il  ne  faut  pas  inéconnatire,  et  je  dois  dire 
qiul  a  toutes  mes  sympathies,  bieu  que  Je  ne  croie  pas  devoir  laccepier. 
(Rires  iroaiqnas.) 

Après que.ques  nouvelles  observations  de  MM.  Wusieniberg  et  Uenolit 
rtneiidemeni  de  M.  Fould  est  m:s  aux  voix  ei  adopté  après  une  épreuve, 
dosteiise. 

Pir«uiie  de  celle  adoption,  l'article  10  est  renvoyé  à  la  commission,  et  la 
nitideli  discuasiOTTemtse  k  demain.  On  s'occupera  ensuite  du  piojet  de 
loi  lar  les  eanx  minérsles. 


FAITS   DIVERS. 

ciKOmQUS  DU  JOUR.  —  U.  le  duc  d'Aumale  est  parti  ce  matiD  po ur 
l'il^jéric. 

—  Un  avis  du  mioislire  des  finances  préviendra  procbaiuemeDt  In  pu- 
blic du  jsur où  cnmmeDoera  l'opéraliM  du ihaDge,  k  la  Monnaie da Paris, 
pour  le  retrait  de  la  circulatian  du  commerce  des  pièces  de  i S  et  de  30 
Mui.  Ces  pièces  représentaient  une  valeur  de  40  millions  de.fr.  Sur  celte 
■otnae,  IS  millions  sont  dijà  reteaus  à  la  Banque  de  France.  De  sorte 
qu'il  ne  resterait  plus  de  ces  pièces,  au}ourd'bui  en  circulation,  qua  pour 
ODe  vileur  de  fH  millions  de  fr.  Mais  les  données  fournies  par  i'expé- 
ritMe  permettent  d«  croire. que  S  millions  an  moins  seront  perdus,  dé- 
uturéset  passés  i  l'éirangar.  Comme  en  voit,  l'opération  qui  reste  i 
■lift,  ne  roulera  guère  que  sur  une  valeur  de  tO  millions  de  fr. 

.—  C'est  le  S6  uars  qu'aura  lieu,  à  rAcadèmie  française,  la  réception 
de  M.  Vitst.  M.  le  comie  M«lé,  dfrecteur  de  l'Académie,  répondra  au  ré- 
cipiendaire. 

—  M.  le  çénéral  Jacquemiool,  commandant  supérieur  des  gardes  na- 
liosaln  du  oépartrment  de  la  Seioe,  est  a^z  gravement  nulade. 

~  Os  lit  dans  la  Gazette  de  Lt/on  :  c  L  impression  de  terreur  causée 
pir  l'évèocment  du  chemin  de  fer  de  Saint-Clienne  est  encore  ^i  profunda 
que  les  convois  de  voyageurs  entre  eelte  ville  et  Ljon  arriréol  presque 
complètement  rides.  L'adroinistraliou  de  ce  cbi-min  re  trouve  donc  en-' 
K*g^,  pir  ton  propre  intérêt  autant  ()ue  par  les  prescriptions  de  l'hu- 
■nioilé,  i  premire  an  plus  lAt  toutes  les  mesures  capables  de  rassu  rer 
CMplèiement  l'opinion  publique.  »  „ 


1  IMtÉfrie  )it^^^^i8iliiêii'i>piioilM 
curent  un  chasseur  suivi  de  deux  chiens.  Les  gendarmes  te  mirent  i  la 
poursuite  de  cet  homme  pour  lui  demander  l'exhibition  de  son  port  d'ar- 
mes ;  mais  celui-ci,  se  voyant  serré  de  près,  s'arrêta  lôirr^coup,  fit 
volte-face,  et  couchant  en  joue  Carolp,  qui  était  le  pins  proche,  il  tira 
fur  lui  son  lusil.  Le  malheureux  gendarme,  atteint  à  la  tète,  eut  à  peine 
la  force  de  faire  quelques  pas  et  tomba  mort  sur  la  roule. 

L'ussas^sin  a  été  reconnu  par  le  compagnon  de  la  victime:    c'eKt  un 

nommé  Génevin,  liracouoier  de  profession,  qui  a  ^ervj  ii  ans  duns  IrC* 

'régiment  de  dragons.  Diverses  brigades  du  gendarmerie  se  sont  livrets 

aux  recherches  Ie4  plus  actives,  auxijueiles  s  ussoi'iaienl  avec  eii)pre«8«- 

meot  les  iropulations-enviroonantes;  on  n'a  pu  découvrir  encore  l'assassin. 

Le  mallieureux  Carolp  laisse  une  veuve  sans  fortune  et  qui  est  à  la 
veille  d'accoucher. 

VICTIMES  DU  TRAVAIL.  —  Ces  joiits  derniers,  le  sieur  Pierre-Louis 
Desraares,  ouvrier  employé  chez  M.  Diimouchel,  moulinier  à  Darnétal, 
s'est  trouvé  pris  daus  une  machine  dite  papilloleuse,  qui  lui  a  emporté 
une  partie  de  l'avautbras  gauche.  Cette  affreuse  mutilation  a  néces.siié 
l'amputation  de  la  partie  Uii  bras  qui  n'avait  pas  été  arrachée  par  les 
dents  de  la  dangereuse  machine.  D'après  le  Journal  de  Rouen  , 
c>^  malheureux  omrier  a  deji  été,  il  y  a  quelque  temps,  vicliine 
d'un  accident  du  même  genre,  (|iii  lui  a  fait,  à  la  miiia  droite,  une  plaie 
profonde.  Cet  hi.nime,  i|ui  ei't  d'une  moralité  et  d'une  conduite  exem- 
plaires, ue  survivra  peul-ëire  pas  à  sa  l>lfs>uie,  et,  quaut  à  présent,  il 
se  trouve  hors  délit  d  ■  pourvoir  i  sa  .'ulisi'slaore  et  à  celle  de  sa  fa- 
mille, coin|K)sée  d'une  feiimie  eneeinte  et  de  deux  eufant.s  dont  l'ainé  u'a 
pasencore  atteint  sa  trtijsième  année.  Une  sousi:ripliop  e.st  ouverte  en  sa 
faveur  à  Rouen,  au  café  Thillard  ;  i  D'.ir  létal,  au  secrétariat  de  la  Mairie, 
et  ii  Sainli.,éi{rrdii-Bourg  Denis,  cbiz  le  maire  et  le  curé. 

—  On  éciit  de  Tuunoing  à  lEcho  du  Nord  :  «  Tniis  ouvriers  do  la 
fabrique  de  M.  Leioir  iravaTllHieul  dans  un  puits,  tous  les  ItSîSTSfSiSf^' 
nés  sur  une  échelle.  Tout  à  coup  i^etie  éehelie,  apparemment  peu  solide, 
se  brisa,  et  les  trois  malheureux  tombèrent  au  fond  du  puits.  Quand  ou 
lés  a  relevés,  ils  élaienL morts.  > 


L'assemblée  de  charité  de  la  S  ciété  de  patronage  des  jeunes  Tilles  dé- 
tenues, lil'érées  et  absndooDées,  aura  lieu  en  l'e^lise  Saint-Riirh,-le  Iti 
mars  18i6,  i  une  heure  et  demie  précise.  Mgr  l'évèi^ue  d  Kvrcux  prê- 
chera; apiës  le  sermon,  salut  et  hénéilictiou  srileonelle. 

La  quête  sfra  faite  par  Mmrs  ta  comtesse  de  Clermont-Tonnerre,  quai 
d'Orsay,  10  ;  D.dier  de  Pernelli,  rue  NL-nve-des-Pelits-Cbamp»,  07  ;  i.i 
marquise  de  Lafurce,  rue  de  Bourgogne,  39  ;  la  vicomtesse  Adolplie  de 
Lamoighon,  rue  de  la  Ville-l'Evéque,  9;  la  duchesse  de  Rauzan,  ruu 
Neiive-des-Capucines,  17(;  Troocbon,  rue  Siint  Antoine,  100. 

Les  personnes  qui  ue  pourraient  assister  à  l'akseuiulée,  sont  priées 
d'adresser  leurs  offrandes  i  Mmes  les  quêteuses,  ou  à  Mme  la  comtesse 
de  la  Bouillerie,  trésorière,  H,  rue  de  la  Planche. 


Dca  «omtMAVx  pc  r akss.  —  1 1  MAms. 

Le  Journal  des  Débats  a,  saus  doute,  choqué  jusqu'à  ses  lecteurs 
habituels  par  fa  neulraliié  infiniment  tr<>p  prolongée  diins  l'aflaire  de 
l'iiisurreclion  polonaise  ;  aussi,  à  propos  de  I  occupalioD  de  Cracuvie  par 
les  trouves  russes,  autrichiennes  et  prussienne.",  oc(Mi|)a'ioii  qu'il  ne  met 
pas  eu  doute,  tou:  eu  déclarant  qu'il  manque  de  détails,  il  a  Uui  par  oser 
risquer  cette  phrase  banale  qu'on  dirait  lexMiellemeut  tirée,  j,ianit  une 
adresse  des  chambres,  du  paragraphe  destinée  rxpnmer  des  vœux  m 
faveur  de  la  Pologne  :  «  Cracovie  va  d  )0i:  ces.ser  di'  jnuer  lu  rôle 
principal  daus  celle  héroïque  et  si  désastreuse  tentative  des  Polonais, 
pour  reconquérir  cette  nationalité  que  chaque  génération  vietii  succèssi- 
vement*revendi<|u«!r  au  prix  de  tant  de  géuéM'.uxet  de  cmels  sacrifices.» 
Celte  (tbraso  a. le  mérite  de  donner  tout  l'esprit  des  Débats  et  d^s  hom- 
mes qui  l'nspirent  sur  la  question  qui  tien]  en  ce  nionieht  tout  I  Eu- 
rope en  émoi.  Cesfîens-là  ne  peuvent  que  former  des  xœux,  s;iuf  à  plain- 
dre bien  siDièremcnt  les  victimes  si   elles  s'a\iïent  de  |»reudrece  \oeu, 


àlljaiii;  pë  «Mirtpw  IW  it  i^^ 

niié  pour  organiser  l'affiranebissemenl  des  peupite^  C'est  de  l'idéal  «■- 

pi;untéi1814. 


rcrrrc  coakBiroinsAseB. 

M.  J.  M.  à  Besançon.  —  Nous  avons  oublié  de  vous  répondre  hier  omi 
au  sujet  des  formules  siKnées. 

M.  L.  à  Toulouse.  —  Votre  dévouement,  ami,  n'a  pas  besoin  de  nouveaux 
téinoiRna^es. 

M.  D.  G.  i  Dijon.  —  Reçu.  Réinscrit  conformément  h  votre  lettre. 

M.  M.  B.  k  Pau.— Reçu.  Merci.  Nonssommes  d'accord  sur  les  prindpaa  d« 
proporiiounaliié.  Vous  lecevrez  la  PA. 

M.  G.  au  Rip....  —  Reçu.  ReinercieMenls  sincères. 

M.  L.  A  Fonbine-Yot.  -:  E.  L.  nous  transmet  votre  lettre.  Merci. 

M.  G.  C.  a  Saumur.  —  Reçu.  Remerciements  k  tous. 

M.  B.  à  Charlevtlle.  —  Inscrit.  Merci.  —  Vous  avez  dt)  recevoir  réponse  k 
votre  précédente. 

M.  L.  C.  k  Cbarleroi.  —  Nous  nous  conformerons  a  votre  désir.— La  traite 
comprendra  voire  abonnement: 

M.  X.  à  Alger.  —  Reçu.  Vivent  les  Africains! 

N^  A.  B.  au  K^ouet. -T-  Vou^ëieSfUn  noble  cœur  et  nous  acceptons. 

MM.  D.  II.  V.  D.  et  B.  ï  Nevcrs.  —  Aocueilcardial  aux  nouveaux  fiéres. 

M.  Cti   k  LxHètrbe.  —  l'ikcnl,  merci. 

^  M.  B.  !>  ("duIIous  —  M<  roi.  Nous  in^rivons  de  nouveau. 

M.  R.  à  Màcoii.  —  Rtçu  tes  7j,  et  les  U  eu  leur  temps.  Merci  k  toos  IM 
'|n:ilie.  _  ^ 

M.  V.  V.  à  Bellac:  —  Inscrit.  A fTociueux  compliments.  -"  ■■' 

M.  E.  Se  à  Paris:  —  Infcrit   M-rci. 

U.  It.  il  Gi^ocve!  —  Reçu.  Merci  à  lo'is.  Nous  aurons  k  vous  écrire. 

M.  G.  à  Oijon.  —  Noire  ami  0.  vous  portera  notre  réponse. 

M.  P.  à  K.  —  Insiril   Nous  avons  n-Çu.  Merci.  » 

M.  F.  a  Blois  —  Vutro  lettre^ ami,  uous  a  tous  intéressés.  Agisses  toaioon 


DBCI.AaATtOBB  OB  rAILUTB*. 

Du  10  mars.  —  VAtTiiniM,  marcb.  de  vin4,  rue  St-André-^s-Arls,  SI . 
Juge  comin.,  M.  L:ilil)é  ;  syndic  prov.,  M.  Huel,,rueCad|i!t.  t.— D  lesouL- 
LA,\,  lit)rairc,  Itoutevarl  Poi».s»niiièn ,  .Ift.  Juge  i"  mm  .  M.  Le  Rov;  syii<i 
prov.,  M  Servent,  rue  des  Fitles-Si-Ttiomis,  17.  —  CB4LB&L,  haïKiiiierl 
nie  de  Veiidô  e.  2  ter.  iiiJte  comiii.,  M.  M'iiiery;  iynd.  prov.,  M.  Duval 
Vauc'iis.',  r.  e  Graiiçe-aux-BêlIoi,  S.  —  CLBnMONT,  lélior,  faubourg  Sl-D*> 
lus,  d2.  Juge  comm.,  M.  Labbé  ;  syad.  ptov  ,  M.  Decagnv,  me  ThéveMI,  K. 


HALLK  DB   PAt<IS. 


10  mars. 


irrivages       Itosq.  is  V. 
Vunlct  nul      ss 

Hait«nl        iSiSi      ai 


Cour*  moyen 
Cour»-tMe 


«1.70 
ai.as 


Cote  administrative. 


Sruaux  lo  q 

99  It. 

M80 

a 

as  OS 

l'«         Mi 

03 

*a.0] 

a 

41  »\ 

i             233 

9J 

3»■i^ 

a 

41. «Il 

I>               0 

<0 

vo.<a 

a 

«).<« 

t                    U 

uo 

01  IH) 

A 

••00 

A  liv.     393 

50 

«C.7J 

À 

3J,*0 

Il  mars. 


ArnTage* 

Vontet 

Re«Unt 


«Miit|-    <*  k. 
7ia       •• 

4M73        «S 


uiur*  moyen 
Goura-taxe 


41  11 
41,93 


'Cote  adminiitrativti. 


Gruaux    I  q.  V  k. 
|f«  37«        ;i7 

2*  ISS        40 

S*  18       M 

»•  •      ou 

A  liv.         89      ii 


43.01 

11» 

31  83 
i6uu 


S7.*S 
48.«3 

40  71 

•  •ja 

M,*)» 


■•rriléa. 

l7al/«  aux  bli$.  —  Il  mars.  Choix,  lifi  ii  llH  k.  I4,id\k  Si.ft'). — 
Monlereau  ni  k.  3J,i,0  à  n,fid.  -  Picardie  lii  k.  32,00  k  Sï.iO  —Cham- 
pagne, I  li  k.  3J,0«»  Si  32,.S<i.  ' 

.Seigles.  11(1  k.   l'hectolitre  ei  demi  21,00  à   JI.50. 

Ori;es.  n  a  9»  k  ,  i(i,76  k  17.00;  les  iwi  k.  j8,:i  k  li^bors  barrièrw. 

Avoines.  —  160  k.  .30,u.i  k  3  ),50;  14&  k.  :9,ti0  a  29,SO;  MO  k.  27,»0a  18,00: 
I3.Î  k.  1,0,1»  À  UO.Oil,  tes  trois  enUées  Comprises. 

Issue».  .Son,  |o,oo  à  ifl,-,o  tes  :{jô  litres.  —  Moutures  II  00  k  Il,i0  —  Re- 
c-oupeiles  u,(jia  12,5  >  les  l^'i»  k.-Uemonlaj;es  18,00  à  I8,i0  lesqualitôscou- 
ranles  ;  l9,iK)  a  itf.io  les  Unes  qualités  ;  J0,5»  k  îi,Ô0  les  blanches. 

//aile  a  la  manit»   du    n    mars.  —  .'ï.'oî   kit.   ttauf  l,M-l,S<M>,80.  — 


foncier,  un  roncier  de  cent  hectares.  Je  ue; connais 
l'«nni  les  animaux   de  nos  climats  que  le  sanglier 
I*  fouine  à   qui  ces  demeures  ne  soient  pas  in- 


ei 


ttrditcs  ;  le  renard  lui-même  ne  songe  i  y  cbereber 
*>n  .^fuge  que  dan  des  circonstances  ex<:e8sivement 
Hoibltt.  La  chasse  y  est  arrivée  en  moins  de  temps  i 
«Mip  sur  que  je  n'en  ai  rois  à  vous  traduire  ce  nom 
propre.  L«  &<)litair«  a  brûlé  déji  dis  eooetntes  :  les  Longs 
M<n,  les  ventes  d'Oar84»reiM  et  deSempigny,  lesBIan* 
«M»  Tailles,  le  bosquet  de  Parvilletet  la  qUeue  Saint- 
•^j^i  ;  c  est  à  peine  si  j'ai  pu  distinguer  la  bêle  de  li 
jMute  au  traverser  de  |a  roule  départemenUle,  au  mi- 
<i<u  de  la  poussière  que  l'ouragan  fumeux  soulevait 
«nsson  vol.  La  bèta  s'arrête  enfin,  c'est  Msea  fuir 
hen    \s      ■■  '•'"<»''*''*  "•on  '«••'°  indique  une 

En  entrant  au  Gorgeat,  le  rusé  solitaire  a  forcé  de  vi- 
5;sc  pour  avoir  le  temps  de  se  fnyer  un  passage  et  de 
voiri  r  ***  '>*"«i''es-  ^  A  vous,  messieurs  los  Anglais, 
"'c^i  la  route,  entrez;  elle  est  un  peu  étroite  scule- 
r^'  ^«"g'-z-y...  Dix  chiens  s'élancent  de  front  dans 
il  ";J'''^''''«"x  passage,  emportés  par  la  môme  ardeur; 
nni?  ?"""'*"*.  *e  déchirent,  s'entassent...  mais  voici 
i' "  *  '■'",!"f  ""-«««er  le  désordre  et  nettoyer  la  passe.  Du 
nnn!  î^"  !  ■  '"•*'"''''  «»  où  il  attend  de  pied  ferme  ses 
^jno,iii,rable8  eunemis,  les  yeux  rouges  de  sang,  les  le- 

miilu  j"*^"'"'  '*  •i»li'«>fe  lombe  comme  Ja  fiudre  au 
muiiivu*  "««iilanti  surpris;  il  évenire,  .lécoud, 

déMav'ée  I  'j"'  "**'"'  *'"'''■•  *  **•  ^^¥  ■'  '■  "<*'«  **' 
•uiTfiat .  r  1.^""  P""»"»'*'**  Mies  <jiio  le  monstrueux 
«ciifa.  4  '*''*'•  "«nt  restées  *ur  la  place;  elles  posent, 
»ur  r*B.  J!'"®  P"  le».deraièrw  convulsions  de  l'agonie 

N3lciÏÏ'?JÏ'«-  "^  poJlrioeest  oeuverte  du  sternum  à 

Htea^VZ!  i.!!'.8*'*^  autrea  éhatnnioas  B«  retirent 

*"^  M  NMIUm  pMMMl  î^dNin  kuHfMiu 


qui  retentissent  douloureusement  dans  inonAnnei  lea 
intestins*  leur  sortent  du  cor|)s  par  de  larges  fissures  ; 
ils  appellent  Louis  à  l'aide,  Louis  arrivera  trwp  tord. 
Heureux  qui  s'est  retourné  à  temps  pour  recevoir  le 
coup  de  boutoir  dans  la  partie  la  muins  dommageable 
de  son  individu.  Il  est  une  heure  trente-sept...  deux 
chiens  sont  étendus  raides  moris,  dix,  douze  hors  de 
combat. 

Les  habits  n>ui|[ê«  se  bâtent;  les  génussem^nls  des 
victimes  disent  où  en  est  le  drame  ;  les  cavaliers  met- 
tent pied  i  terre  et  se  disposent  &  pénétrer  daus  le 
fourré,  la  carabin;  et  le  couteau  à  la  main.  Ou  sait  que 
lorsque  !e  sanglier  est  acculé  contre  un  tmnc  d'arbrç 
al  occupé  à  discuter  sérieusement  avec  les  chiens,  la  vue 
du  veneur  a  le  don  de  (ktrter  sa  cotèrii  uu  paroxismo 
Il  estasses  d'usage  méme'que  le  sanglier,  dans  ce  cas, 
laisse  U  ses  premiers  adversaires  et  t)urne  toute  sa 
rsge  contre  le  survenant.  C'e^l  le  moment  que  les  ve- 
neurs un  peu  artistes  choisissent  pour  servir  l'animai  ; 
comme  il  fond  droit  sur  vous,  rien  de  puis  facile  que 
de  lui  loger  un  lini^ot  entre  les  deux  yeux,  avec  un  peu 
de  saugfrord  surtiiut  et  un  fusilqui  nu  rate  pas.—  Ail- 
leurs, oui  ;  mais  \v>  ronciers  du  Gorgeal  ne  permetleni 
pas  au  veneur  le  plus  intrépide  de  tooter  ravenlure.  Il 
faut  se  décider  pourtant,  car  1(8  manieuls  sont  chers,  cl 
charpie  minute  compte  sa  victime.  On  éntcîBd  des  rives 
de.  l'eDcéinle  ii/i  Hirmidable  eliarivari  formé  d?  hiirli- 
raënts  de  douleur,  de  cris  sourds  de  v>iigeanoe,d'.:Koîr 
tnents  Iréoétiques,  de  groiinements  de  rag' 
•lu  bruit  étrange  dos  redoutable^  casi 
choires.  Les  geais,  les  pies,  oiseaux  éi 
caniers  et  bavards,  Irodent  déjà  sur  ' 
discordants  commentainas.  Sonurz,  soi 

L'Anglai.4  ie  bat  bien  et  loogteiii 
bia  df  l'iniimiittr,  ne  fait  qu'««a«m 
jllliMMillMfllblI  MBMiM  II  I'  ' 


les  buis'^ons  voisins  s'empourprent  peu  à  [leu  :  il  est  une 
heure  58  minutes; 

Est-re  le. sanglier  qui  est  chassé,  est-ce  le  sanglier  qui 
r.liH>su?  on  ne  sait;  le  tait  est  que  les  aboiements  des 
coml>altauts  qui  survivent,  ont  semblé  indiquer  toute 
couji  que  le  lieu  du  combat  changeait.  Oui,  vraiment, 
c'est  le  solitaire  qui  charge  la  ineute.  et  la  force  à  re- 
lirousser.  Comme  Ju  roche  Tarpéienne,  hélas  I  est  tou- 
jours près  du  Capitole.  L'animal  imprudent,  emporté 
par  sa  fougue,  a  baisé  de  trop  près  la  rive  de  l'en- 
ceinte daus  son  retour  oiïensil.  Il  passe  à  portée  tfe 
la  balle  d'un  veneur,  qui  u  juré,  d'avoir  sa  vio  cl  qui 
s'est  courageusement  engagé  dans  le  roncier,  décidé  à 
marcher  i  quatre  pattes  (tour  arriver  ju.squ'i  lui.  La 

béte  tombe  :  il  est  une  heure  40 ic  draill«  n'a 

duré  que  \h  mioules.  Cinq  chieus  sont  lues,  douze 
grièvement  blesses,  douze  légèremenl  ;  quatre  mi- 
nutes de  plus  et  la  meule  entière  y  irassait  ! 

Le  dernier  soli (aire  de  la  forôt  d  Ourscamps  pesait 
sur  pied  200  kilogrammes.  Il  fiit  envoyé  à  Paris  pour 
servir  d'ornement  à  uo  musée  quelconque.  Un  Arabe 
ii.irait  donné  bien  d.  s  choses  pour  pouvoir  orner  le 
poitraildc  son  coursirr  (cheval),  dos  défenses  de  la 
liète. 

Le  vieux  Louis  n'eSt  pas  encore  conMiic  de'  la  perle 
ds  Floribaul  et  île  Perçante,  Je^s  meilleurs  chiens  de 
tèle  qu'il  ait  aimés  dn  sa  vie,  r.Koiile-l-il.  (Le  chien 
([u'on  vient  de  perdre  e!«t  loiij  urs  celui  qu'où  a  1.^ 
mieux  aimé.)  J'ai  jins  une  pari  smcrré"  aux  douleurs 
cet  hoimmc.  C»;  irclaient  que  dca  chiens  aoglai^, 

is  c'étaient  toujours  tlçs  cliiriis. 
Quelle  différence  de  caractère  entre  les  ours    d'au- 
is  el  les  sangliers  d'aujourd'iiui!  »  me  disait  mon 

,Cypricnde  M ,  le  mecunicten  subtil,    |«  soir  de 

1  joùritde  mémorabU  I     , 
iU,ipM«*i(maM.).       A.TOMIMlli, 


On  a  fait  dimanche  dernier  au  Psatbéou  l'elsai  des 
masses  vocales  de  I  Orphéon  :  l'on  a  reconnu  que  lexa- 
gération  de  (a  sonorité  elles  échos  étaient  trop  con- 
traires à  l'e/Fet  musical.  Le  nombre  des  élèves  en  état 
de  prendre  pari  aux  réunions^t  augmenté  de  plus  de 
400  depuis  l'anoée  dernière,  et  l'ou  est  enb  irrasaé 
pour  trouver  à  Paris  un  local  convenable.  Cette  cir- 
con,Unce  serait  heureuse  ai  elle  pouvait  donner  l'idée 
de  doter  Pans  d'une  salle  de  concert  digue  de  cette  ca- 
pitale. Les  soleonilés  musicales  sont  impossibles  au- 
jourd'hui, faute  de  local.  Pour  les  aoiàdras,  on  n'a  de 
ressources  que  dans  la  salle  de  l'Opéra,  difficile  ir  ob- 
tenir  et  très  coûteuse  d'ailleurs.  Les  seules  salles  de 
concert  qui  existent  i  Paris  sont  construites  au  point 
de  vue  du  piano.  C'esÉ  une  lacune  i  combler. 


Mlle  Péan  de  La  Jloèhejagu  annonce  pour  sa- 
m?di  proch.i;n  14  mars,  i  huit  heures  du  soir,  dans 
ia  salle  de  I  Ilôiel-de-Ville,  une  grande  soirée  musicale 
danshqnelle  .sera  exécuté  pour  lu  deuxième  fois  un 
■pera-comiqiie  -de  sa  composition,  iutitulé  Luliu.L'or- 
cResire,  composé  àe  60  musicien», sera  conJuii  par  M. 
Umisse'te.  Mmes  A.  Sibaiier,  Cico,  et  M.  Richard 
Dcck,  chauleront  les  premiers  rôles  ;  on  eniemJra  en 
oiiire  M.  Levassor,  et  pour  la  («artie  iiistrumeniale, 
>HI.  Gutlermann  et  Collongue.  On  tro;ive  des  lettre» 
d'admission  t'he»  l'auteur,  tue  Favart,  d"  1. 


Mlle  Valéria  de  Rupplin  donnera  <on  concert  le 
lundi  S3  mars,  i  huit  heures  du  soir,  dans  la  siille 
d«  U.  Uerx. 


-  -  Un  MHirr 
t  -o  eompt... 
'  —   Un  «our., 


ta  to 


n  ts 


63  «9 


Au  «onpUnl. 


«..delsVMle. 
S.MPnutee... 
C  Gou.  ex  (Ut. 
C  GanaarML... 
C^hjrpot...... 

4  Canaui 


fC. 


D-  C.      blF».       F.  ÉTRANG.      t"  C. 


lUtso  H. 

m    mni'g. 


i 


SO/OBg*  ISAO. 
—  P»rtu(!ai«. . 
Etp.U  active. 
5  0/0  Naple*. 
—  Roinaiii.. 
Obi.  Piémont 


40*  </! 

•4     u« 

Si 
iOO  10 

lui  «/i 

4255  "- 


\)"C. 


tôt 

tôt  3/8 


l)\\-' 


a.  «  20 

B.  ),8  •  • 


Sl-Oerm 

V.  r.  d 

„     — r.  g. 

W  Ori^'aïu.... 

S  M»»- 

m  Rouen.... t. 
^  Havre...... 

S  Maneille... 

m  Vtwion 

■  MwnL 

S  Bordeaux... 
■•ulofiie.... 

WntlMutt. 
Manie*  > 


SM  •• 
57»  «' 


•  ««RAuU.  410.1,  4404  M.HIft.^ 
I  toi     -  sa;  SO,  5M,  Sil  U,  S30. 

—  310. 

—  4200,  4SI0,  ini  50,  430S. 

—  40»5,  4030,  404Ï  50.    . 

—  7M,     1*6  49,  740,  74S. 
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aSonn^,  et  qui,  niemè  par  lii  calcul  itasi 
20000. 

Celte a.'^serlion,  c«ipnlèteinent  inexacte,  étant  de  nature  à  j^ter  le  liisehW 
(lit  sur  les  annonce--  des  autres  journaux,  il  est  coiivenable  (!««  rétablir  les 
r:tils  quioiit  été  dénaturés  an  profit  de  quelques  partonaes. 

A  cet  effet,  il  suflBra  df  faire  remarquer  qu'uujitru.l  journal,  les  ViUéiet 
Campu£in««,  opère  un  tirage  de  lOOOU 

Il  (-.--l  de  uotorit'ié  piiltlique  que  10  autres  journaux  ont  un  li- 
ra};e  de  3  à  &  (100,  tels  que  \.»  Gaxede  de  France,  le  Droit,  la 
Gatett»  étt  Tribunaux,  VKitafette,  le  Commerce,  le  Sational, 
la  (/uoli<iiann«,  l^Univere',  la  Ùimoeralie  pacifique,  le  Chari- 
vari. Âdmettou«  que  la  moyenne  est  de  4  OOo,  ce  qui  donne  un 
total  de  40  000 

Il  reste  encore,  sans  complrr  le  journal  l'fpof H»,  12  journaux, 
que  nous  éTuluerons  seulement  ti'  2  niiu  al>oiiné:>j  hicn  que  nous 
sachions  qu'ils  en  aient  davantage;  ce  qui  donne  un  total  de  24  000 

Total  général  en  debors  des  4  journaux  afTermés  par  la  Société 
générale.  74  OHO 

Il  est  bien  démontré  par  des  eliiffres  exacts  que  le  nombre  des  abannés 
en  debors  des  4  journaux,  est  bien  de  74  uOO  et  non  de  2U  000,  coinma  on  a 
voulu  le  faire  croire  au  public.  Il  reste  bien  évident  pour  tous,  que  la  con- 
duite: des  gens  de  la  Société  générale  des  annonces,  est  inqualiQable,  et 
qu'ils  anl  manqué  ii  tontes  le.«  coiiTeipnces  en  attaquant  la  presse  entière, 
pour  soutenir  liMir.s  inléièls  mercantiles. 

•  Si  une  ligne  ^'annonce,  iniirie  dont  let  i  jourttaux  de  la  ioeiété,  eoûl» 
ifr.ibc.  la  ligne,  e\c.,  t\c.,  tout  prétendu  boti  marché,  qui  rtpoie  sur 


G«rant^àiiieieii  réiiaeteHr  «it  dMlif  iil>  1)ictlo4Hi#«f  Wi1»iWifr  hinmru  ^l. 
ivlle.  Le  mode  «ie  p4ife1ic«tion  4le  «etM  imvn)  ttlle*!  BéOMMlMt  Uns  dZ 

lui  assurer  un  immense  succès  dans  toute*  les  clas*s-mta  «ocièté.  I  vi3> 
airx  ann'>nees.) 

««■■iMiMMMMHHHMMaBnHiiM 


m  i  WAV  BERNHARDT,  facteur  du  roi.—  Spèrialité  d«.|>iaMt  dniu 
FlAUwUi  l>rix  inodérési  —  Quatre  médailles  aux  expmitiotn  gtotn- 
L-8.  — Rue  Buffaut,  IT,  faubourg  MoatMarire. 


Spectacles  du  12  nuuni. 

b.  •!<  nuuteAM.  —  Femme  de  Mani.  Mari  k  la  eamp*(>e. 

11.  •!*  orÉitA'-CQMiQUC.  —  Mousquetaires.  ,      . 

h.  i|2  iTAionn.  —  Scarama<icia. 

b.  ■!<  ODÉosi.  —  Othello.  Habiual  de  la  GuadeiMpe.  Voyage  iatcnonri 

h  l|2  ▼AVmmuc— Marip»rda;  Mess.  Mari.  Riche. 

h.      " 

h. 

h. 


i\2  TAKinÉa.— Mousse.  Deux  Camuaol.  VeodeHa.  Lanaqueaet. 
>)•  «raiMMB.  —Georges  et  Maurice.  Lectrice.  Chanoinecae.  Mère 
l|2.  rAJUAU-aoTAb— Marie  Hicbon.  Knfaat. 


t>  h.  >i>  roaTE-BT-vAKTsa.  —  Miehot  RrAmont. 


•I» 


•Axns.  —  Cooapagnons.  Raphaël.  Mariol. 
■  I<  AMBier.  —  Mous<|uetairefc. 
:i|i  cxKQVi:-oz.THnQi7c.  -n  Cheval  diy  Diable. 


7  b 
7  b. 
ti  h. 
6  h.  >!■  co; 


—  Chemiu.  Sourd.  Ho4n4ne  de  Caraula*. 
tt  h.  ti>  reuBS.  —  Conscrit.  Retour.  Manette.  BÉekwon. 


T 


A  paru  hier^  la  troisième  livraison  (mars  iil9&6)  du  tome   III  de 
On  s'abouiie  i 

A  P.i'is,  an  Bur'-iiii  «le  !a  I'hai, \>iCF,  m  •  fie  S"ii  \  fO. 
D;in.-  les  di'imrir'iiit'ir.:-,  i-lic/.  imis  'l's  tliru-icu    . 
ili's  liosli'S    i{    ri?s  iili'v'^ai.'rric'i  ,  cl  flic?,  lo;is 
les    Dé|<(i,sila1rfS   du   Cuniiioir   cohlrat  'li'  la 
Ulirnirie. 


Il  PHAUNGE 


pmz  n'ABonmtutwt  :  Un  an.  6  moii.  l  mois 

Pour  les  abonnés  à  la  Démocratie  pacifique.     Ifi  fr.      9  fr.    ifr. 

Pour  li's  noi|.;ilioniu'S 24  jj         g 

Kii  sus  pour  li-s  |i.i\s  ttran«i'rs  à  surtaxe.     .4  2         i 


RtevrE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIERa 

ilijWWR  LES  QUESTIONS  RËLI&lEUmV  ÉCONOMIOUE^  ET  ARTlSTW,  AU   POINT   DE  VUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE;  PLEHN   BlBLiOfiRAPili 

rmr  MB,  BOUZB  IVUMÉBOMI,  de  cUMcan  •  feolllcw,  ftornaant  %  beaax  v*laiia««  de  prés  de  «OO  »«ces,  for^pal  frand  la-p. 


TABLE  DES  MATIÈRES  contenues  dans  la  Livraison  de  Mars  1866. 


I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOL'RIRR.-Fin  db»  tbois  groupes  d  Ambitoi-i,  D'^MOtfR  bt  dk 

Familmmb.—  Chap.  VI.  Propriétés  conirasiées  de^  t'roupcsen   harmonii-.  —  Cbap.  VII.  De»  DominaDi^ 
et    ioniques   passionnelles.    —   Du    «ikoupe    d'AMiriK.   —  De   l'étude  des  quatre   groupes.    —  Notions 
élémeataires. 
il.  LA  QUK8TI0N  RELIGIEUSE.  —  De  la  aécessité  du  verbe  divin.  —  Par  H.  Dqbertt. 


III.  POÉSIES.  —  La  Vf^niis  d  ■  Milo  -Les   sandales  d'Empédocle.— Tantale.— Pir  Lic04<TB  DB  Lhlb. 

IV.  LA  GLERBE  DES  PAYSANS  (î«  partie).  -  Défaite  des  Paysans.  -  Mort  deThomai   Muaier.— Par  AUXA)- 

DRB  WBILL. 

V.  BIBUOGRAPBIE.  —  Le  Nord  de  la  Sibérie,  par  M:  bb  Wbanqbll. 
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ilei^oMipflloii  d»  ntnéiteirM  de  la  RéaMt  Lfttvlliuàe  retto- 

rt-t-e1ie  donc  froide  cCflacée  au  moment  où  les  héroïques  enfants 
I  lie  la  Pologne  combattent  pour  la  plus   sainte  des  causes?  Le 


itng  coule  là'bas,  le  sang  des  martyrs  de  la  patrie  et  de  la  liberté, 
el  pas  un  mot  n'a  été  dit  encore  au  8<^in  rln  l'HS8«>mhl/'n  nui  oré- 
lend  représenter  la  nation  Trançaisel 


Il  y^a  up  mois  à  peine,  lorsque  tout  était  calme,  la  Chambre  s'oc- 
cuptit  de  la  Pologne,  et  votait  le  paragraphe  par  lequel  la  France, 
depui«jlaT*èvoiution  de  1830,  proteste,  chaque  année,  contre  l'op- 
pression de  Ta  nationalité  polonaise.  Eh  bien  I  aujourd'hui  que  les 
opprimés,  encouragés  par  des  promesses  tant  de  fois  répétées,  se 
JèTODl  et  brisent  leurs  chaînes,  vous  tairez-vous  ?  Abaiidonnerez- 
Touïsans  mot  dire  les  victimes  aux  bourreaux?  Feindrez-vous  do 
ne  pas  eni'cndre  le  canon  qui  vomit  la  mitraille  et  la  mort  contre 
des  populations  qui  suivent  vos  cxcmitles,  cl  qui  répondent  à  vos 
provocations  quinze  fois  répétées?...  Ou  bien  semblerczvous  con- 
wincu8  qu'ils  doivent  succomber  t  Et  n'ouvrirez-vous  la  bouche 
que  pour  prononcer  leur  oraison  funèbre  !... 

Qu'atiendez-vous  donc  pour  faire  usage  de  votre  initiative? 
Ful-il jamais  occasion  plu»  grave,  plu»  urgente?  Ne  voyez-vous 
pu  l'élairsponiaué.  Unanime  du' pays  T  Ne  voyc»- vous,  pas  que 
tout  ce  qui  porte  un  cœur  français,  sans  distinction  de  classe  et 
départi,  se  passionnv  pour  la  cause  polonaise  ?  Ne  voyez-vous  pas 
que  les  bourgeois  et  les  prolétaires,  les  riches  et  les  pauvres,  la 
jeunesse  et  l'âge  mùr,  les  femmes  et  les  enfanls,  tous  s'unissent 
dtni  un  commun  élan  en  faveur  de  l'héroïque  Pologne?  Les  repré- 
•cntanls  de  la  France  seront-ils  donc  les  derniers  à  parier,  à  agir, 
el  se  borneront  ils  à  de  mesquines  souscriptions  individuelles? 
D'où  Tient  donc  cette  froideur,  cette  immobilité  de  la  Chambre  ? 

Képétons-le  hautement,  ailn  que  le  corps  électoral  et  la  France 
entière  ae  s'y  trompent  pas:  ce  qui  domine  la  chambre  et  le  minis- 
tère, ce  qui  les  glace  et  les  pétrille,  ce  qui  les  rend  immobiles  et 
mueti,  c'est  la  peur.  Oui,  ce  qui  retient,  à  l'heure  qu'il  est,  tant  de 
Itofiaei  bavardes  et  discourcus^^s,  c'est  la  peur.  Ce  qui  a  empêché 
ie  former  un  comité  permanent  pour  la  Pologne,  c'est  la  peur.  Ce 
qui  pousse  le  ministère  à  comprimer  les  manifiislations  publiques 
dans  les  thé&tres,  c'est  la  peur.  Co  qui  empêche  tant  d'orateurs 
d'exercer  leur  droit  d'interpellation,  c'est  la  prur.iCc  qui  a  réduit  la 
manifestation  des  députés  aux  mesquines  proportions  dune  sous- 
cription individuelle,  c'est  ia  peur.  Ce  qui  a  déterminô  l'absence 
deM.Tbiers  dans  la  réunion  des  députés,  c'est  la  peur.  Ce  qui  fait 
q»c  le  gouvernement,  oubliant  son  origine  révolutionnaire,  sem- 
ble ne  pas  s'apercevoir  que  le  sang  coule  en  Pologne  pour  les 
nJéroes  principes  d'où  il  est  sorti,  c'est  la  peur.  Pour  les  uns,  la 
peur  de  se  compromettre  et  de  se  rendre  imposables;  pour  la  plus 
mode  partie,  la  peur  de  tout  ^mouvement,  de  tout  acte  de  vie, 
de  tout  élan  généreux.  _  i- 

Oui,  vous  manquez  de  ccuragc,  parce  que  'vous  n'avez  pas  d'i- 
dées grandes  et  généreuses.  Vous  tremblez,  parce  que  vous  mar- 
<*ei  dans  la  nuit  du  présent,  parce  que  vous  n'apercevez  pas  les 

I<rté8  de  l'avenir.  Vous  avez  entouré  Paris  de  remparts  et  de  cita- 


pé0,  qoi  p»xM!tamaieJit,  du  haut  de  W  iàtm»  fi«Dçaise<  l'alfninciiis 

sèment  de  tous)  les  peuples,  l'indépendance  de  toutes  les  nationa- 
lités? Que  diraient  ces  intrépides  soldats  de  la  République  et  de 
lEmpire,  qui  plantèrentie-dnipcau  français,  la  drapeau  de  fiotre 
glorieuse  el  immortelle  Révolution,"  sur  le  sommet  des  Pyramides 
et  du  Kremlin?  Que  diraient-ils  en  voyant  ces  éternels  parleurs, 
dont  la  langue  reste  enchaînée,  et  qui  n'ont  pas  aujourd'hui  un 
mot  de  sympathie  el  d'espoir  pour  la  Pologne!... 

Certes,  il  ne  s'agit  point  de  recommencer  le  passé  ;  le  monde  a 
bien  changé  depuis  cinquante  ans,  et  notre  œuvre  n'est  point  celle 
de  nos  pères...  Nous  voulons  marcher  ver»  l'avenir;  mais,  pour  cela, 
il  faut  des  idées,  du  courage,  une  volonté... 

Interpellations. 

M.  le  marquis  do  Larochejacquelein  a  annoncé  pour  demain  des 
intcrpellalions  sur  les  événements  de'Pologne.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  a  dit  qu'il^  serait  prêt  à  répondre. 

Voici  donc  que  la  grande  cause  polonaise  est  posée  officielle- 
ment devant  ja  France.  Toiit  le  monde  cotnprendra  ce  que  cet  acte 
solennel  a  de  suprême  gravité. 

Les  représentuntx  du  pays  et  les  représentants  du  roi  des  Fran- 
çais vont  avoir  à  expliquer  leur  pensée,  à  manifester  leur  senti- 
ment sur  ce  conflit  qui  portct.cn  lui  la  destinée  de  la  Pologne,  l'a- 
venir même  de  l'équilibre  européen. 

C'est  la  France  qui  va  paraître  devant  le  monde  entier,  et  le 
monde  attend  plein  d'anxiété,  car  il  va  savoir  enfin  quel  est  le  dé- 
sir et  quel  est  le  but  de  cette  France  qui  longtemps  s'est  nommée 
la  Reine  des  Nations.  Le  monde  va  savoir  si  le  génie  ardent  et  gé- 
néreux de  notre  race  est  représenté  dans  le  parlement  et  dans  les 
chefs  du  gouvernement;  si  dans  la  bourgeoisie  française  aujour- 
d'hui souveraine,  il  y  a  une  ressource  pour  l'humanité. 

Ily  a  quinze  ans  (tout  en  condamnant  quelques  paroles' hon- 
teuses échappées  à  des  vieillards  épuisés  ou  à  des  ambitieux  impa- 
tients), on  a  pu  concevoir  que  la  France  laissât  frapper  lu  coup 
dont  la  Pologne  n'est  pas  morte.  Nous  venions  de  protester  cootre 
les  trailésde  18IS,  nous  ne  pouvions  pas  agir  sans  mçnaccr  l'Alle- 
magne. Le  peuple  allemand  nous  tenait  pour  suspects  et  crai- 
gnait en  France  un  retour  de  l'esprit  de  conquête;  toutes  les  po- 
pulations, des  mers  du  nord  au  Danube,  du  Rhin  aumonts  Durais, 
auraiantété  facilement  enrôlées  contre  nous  par  les  rois.  Le  gou- 
vernement de  juillet  cherchait  à  se  faii"e  accepter  par  l'Europe 
continentale;  el  il  n'avait  pas  donné  assez  do  gages  encore  à  l'An- 
gleterre pour  entreprendre  de  concert  avec  elle  une  grande 
œuvre. 

Aujourd'hui,  tout  a  changé  de  face.  ^ 

Le  gouvernement  du  roi  a  réalisé,  non  sans  de  pénibles  sacri- 
fices, l'alliance  anglo-française.  Les  peuples  de  l'Allemagne  «avent 
que  noua  avons  renoncé  à  toute  conquête  sur  le  Rhin.  Un  travail 
actif  de  la,  pensée  publique,  l'idée  chaque  jour  plus  populaire  d'une 
réforme  dans  les  institutions,  rapprochent  sympalhiquement  de 
nous  les  Allemands  du  centre  et  du  nord. Un  fait  Immense  accompli. 


étraoeéretlui-môiiie,  M.  Guizot,  a  fait  entendre,  à  cet  égard,  à  la 

tnbune,  des  paroles  très  caractéristiques.       *'  --  " 

Telle  est  la  situation.  Eh  bientTionS'î«rdtsoiis.i..en  face  d'un  pa- 
reil état  de  choses,  il  n'est  pas  possible  qûëla  France,  sans  se 
déshonorer  devant  lé  monde,  gardeà coltii  heure  l'attitude  passive 
que  les  circonstances  lui  imposèrent  peul-ôlre  en  1851.  Si  le  gou- 
vernomenl  n'a  pas  négoeié  imniéilialement  avec  l'Angleterre  et  la 
Prusse  pour  lirerdi;  ces  événements  un  grand  parti  au  profit  des  peu- 
ples, le  gouveriiemeiit  aura  manqué  à  tous  ses  devoirs.  Une  pa- 
reille faiblesse  le  rendriiit  désormais  indigne  de  continuer  à  régir 
les  affaires,  et  le  pays  devrait  le  répudior^sous  peine  de  se  voir 
bientôt  tomber  définitiv.meiit  en  décadence. 

Nous  comprenons  les  réserves  née'ssaires  dans  un  moment  aussi 
grave.  Aussi  ne  s'agit  il  pas  de  demander  au  ministère  des  expli- 
cations qu'il  ne  peut  donner.  Mais  voici  ce  que  la  Chambre  peut  et 
doil  faire: 

La  Chambre  doit  apporter  a'i  gouvernement  le  concours  do  se* 
vœux  ;  la  Chambre  doit  donner  au  pouvoir  toute  la  force  el 
toute  l'autorité  qu'exigent  (le  tels  événements.  Il  est  uu  moyen 
bien  simple  et  préalable  die  manifester  la  volonté  de  la  France 
sans  gêner  le  gouvernement  dans  aa  marche.  Que  la  Chambre, 
sans  vain  éclat  do  paroles,  d'un  accord  unanime,  avec  calme  et 
solennité,  rép<Ho  aujourd'hui  ce  qu'elle  insère  depuis  quinze  an- 
nées dans  chacune  de  ses  adresse»  ;  qu'elle  proclame  aujourd'hui 
comme  elle  l'a  fuit  il  y  a  six  semaines,  que  la  -aaHonalUé po'onaiu 
M  périra  pas.  Ca  sera  une  déclaration  suffisante  pour  le  moment 
et  qui  pemicllra  d'attendre  les  évèneme^ta  sans  rien  compromet- 
tre. La  Chambre  ne  peut  pas  faire  moins  sans  déconsidérer  la 
France  devant  le  monde  entier. 


Chose  étrange!  c'est  à  M.  deLarochejacquelcIn,  à  un  député  légi« 

nncur  do  l'initiative   pr   ' 
faveur  de  la  "Pologne  ;  c'est  d'un  fil»  de  Vendéen  que,  dans  une 


timisle  qu'éia/t  réservé  l'honneur  do  l'initiative  parlementaire  en 

"e  la  Pologne  ;  c'est  d'un  fil»   de  Vendéen  que, 
chambre  encombrée  des  fils  des  révolutionna  rcs  ue  89  et  de  W, 


devaient  partir  lès  interpellations  sur  l'iusurrection  polonaise. 

Le  parti  légitimiste,  pouctant,  n'avait  i^u'une  perspective  et  ime 
politique  à  l'extérieur,  l'alliance  Russe.  Eh  bien!  cédant  à  l'entrai* 
nemenl  national,  à  réîàh'deii  cœurs,  à  la  justice  de  la  cauAe,  le 
parti  légitimiste  sacrifie  ses  rêves  les  pluK  cliers,  Si>s  projets  et  sea 
réserves  d'avenir,  el  il  ne  craint  pas  de  s'aliéner  la  Russie  et  l'Au- 
triche en  prenant  l'iniiialive  d'une  m!iiilR;<lBiion  offlcieir-. 

Libéraux  cl  révolutionnaires,  que  ferez-vous  ?  Resien  z-vous  en 
arrière  des  représentai  ils  du  parti  que  vous  avez  vaincu  au  nom 
de  la  liberté  et  des  droits  den  peuples?  Quelle  sera  demain  votre 
attitude? -»  Oh  !  nous  voulons  lé  éroire,  nous  l'espérons  encore, 
von»  ne  vous  montrerez  pas  indignes  de  la  France  ! 

Inrarrection  polonaise. 

Cracovie  est  au  pouvoir  de»  trois  puissances  protectriceis  depuis, 
huit  jours  bientôt,  ël  telle  est  la  modestie  dès  vaiKqueurs  que  pas; 
le  moindre  ordre  du  jour  ne  vient  encore  de  leur  camp  uou.^  ap- 
prendre cette  victoire. 


nUlLLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIOUE 

VENHaiOI  13  KAkS  18^6. 


EUATUM.   —   Lk   D^aNIER    SOLITAïaE  D  OtlBS- 

Uars  est  lermioé;  c'est  par  erreur  qu'hier  on  uuus  a 
fut  iiinoDcer,  pour  aujaurU'bui,  la  suite  du  feudleton 
de  M.  A.  TOUSSEMBL. 


UN  COQUIH  BE  NEVEU. 


/ 


tAKGCas  DB  LA  CONCOaKENCE  ET  DU  KAKIAGE 
1LLUI1TÉ8. 

Amoi  de  commrDcer  ce  récit,  nous  croyons  utile  d« 
1*"^  eoDoiItre  au  lecteur  le  lieu  où  nous  le  r.ouduisons, 
^d'caquister  i  larges  traits  les  personnages  qui  doivent 
"Surer  dans  ce  petit  drame,  tiré  au  hasard  de  celte 
■>oe  féconde,  vieille  comme  noire  globe,  comme  lui 
jwjwrs  jeune,  àotatissiMe,  et  que  l'on  uomme  vul- 
Bjirement  la  vie  conjugale.  —  Nous  serons  bref,  car 
P*' le  temps  qui  court  et  les  romans  qu'on  ne  lit  pas, 
*  *««:"ption  et  l'analyse  sont  devenus  deux  fléaux, 
'""'gés  par  la  justice  divine  à  noire  civilisation  cor- 
"Opue  et  aux  trop  ctodides  abonnés  des  journaux  i 
«'«Mi  format.  ^ 

.  Aprèj  avoivpatté  la  fille  de  l'Aigle,  depuis  «ne  demi- 
2;,  î*>'«<l'''g«nce  Lsrtllteet  Gaillard,  qui  parcourt  le  tra- 
mtd  ""*  *  ^""^'l'c.  viwt  de  nous  descendre  sur  la 
«  «nie  route,  en  face  d'une  ravissante  maison  de  csm- 
J^RO'.au  pied  de  laquelle  coule,  avec  de  doux  murmu- 
1  >  ""?  petite  rivière  lifupide  et  finueaie  i  faireenvie 
,""*/Sioguc  antique.  Quel  est  le  norff'de  ce  paradis 
<loni  I  *  '"  ""'nialure,  d^  cet  E»leo«oquet  et  verdoyant, 
du  ÎaI  M*"  **•«"  «emlde  ré  fléchir  avec  amour  les  rayons 

"  wieii,  et  autour  duquel  voltigent  les  hirondelles  ? 
girro^de  cette  petite  riviè»  est  la  Rille,  et  cet 
itA.i^""  5"  '■  msisoo  de  camnasne  de  M.D-imarais, 

Ja  cinq  ans, 
\t  aaique  du 
un 


riA,  ^  ■■  ."■  '■  «n^iBun  OB  campagne  ut 
«•  «anufacturier,  qui  l'a  lait  bâtir  il , 
aéL»j  f  *^*^  «VM  MUe  Unoir,  fill«  aaique 
■  ■^.«  M  IK»,  mort,  paum  et  wttM,  iuê 
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petit  bourg  voisin,  nommé  Sain^-Gauburgè,  quelques 
années  avant  le  mariage  de  sa  6llé. 

Depuis  ce  temps  et  pendant  la  saison  d'été,  M.  Du- 
mirais  ou  la  famille  nabite  Bois-llorel.  C'est  le  nom 
du  village  que  l'on  aperçoit  du  haut  de  la  colline,  uù 
passe  la  grande  route. 

Au  mvis  de  mai  1841,  époque  à  laquelle  (-.ommeoce 
ce  récit,  troi«  personnes  habitaient  le  cbiteau  de  Bois- 
Morel;  c'étaient  M.  el  Mme  Dumarais  et  leur  neveu 
Marcel,  grand  garçon  de  vingt  deux  aui,  i  l'œil  vif,  au 
front  élevé,  au  regard  intelligent,  à  la  barbe  uoire  et 
touffue,  fort  comme  l'Hercule  antique,  beau  comme 
l'Antinous,  fio|oi)mme  un  pavttn  normand,  doux  et  loi- 
sible comme  uu  agneau  de  la  Sainl-Jeai. 

Orphelin  dès  l'âge  de  quatre  ans,  il  n'avait  '  jamais 
quitté  son  oncle,  qui,  après  l'avpir  élevé  et  instruit, 
venait  de  lui  confier  la  surveillance  exclusive  d'une  fa- 
brique d'épingles,  située  au  bout  du  parc,  i  l'extré- 
mite  du  cbàteau  et  cachée  par  les  saules  «t  lea  hauts 
peupliers  qui  bordeut  la  rivière. 

M.  Dumarais  était  un  beau  vieillard  de  soixante  i 
soixante-cinq  ans,  d'une  haute  taille,  courbée  par  le 
travail,  mais  imposante,  et  saebant  se  relever  au  be- 
spJD.  Il  portait  avec  une  dignité  simple  et  presque  pa- 
Iriarchale  une  belle  couronne  de  cheveux  blancs,  qui 
s'alliait  bien  avec  les  rides  profondes  de  son  mâle  vi- 
sage, creusé  par  le  temps  et  par  les  fatigues  d'une  vie 
laborieuse. 

Ancien  ouvrier  mécanicien,  devenu  chef  d'usine  à 
force  d'intelligence  et  de  rudes  travaux,  il  avait  d'a- 
hirà  gagné  une  fortune  considérable  i  l'époque  où  le 
gouvèFfiemeflt  de  la  restauration  ordonna  ae  doubler  en 
lames  de  cuivre  tous  les  navires  de  la  mann^  royale  ; 
mais,  depuis,  cette  fortune  avait  toujours  été  en  s'a- 
moindrisaaot,  «rie  commerce  de  l'Aigle  redoutait  cha- 
que jour  ptfur  U  maison  Dumarais  une  latale  catas- 
trophe. 

Di>ux  cause*,  l'une  personnelle  au  ni'gociant,  l'autre 
iodé|)endante  de  sa  volonté,  minaient  et  rongeaient 
sourdement  cette  fortune,  si  péniblement  acquise. 

L'amour  dé  y,  Dumarais  pour  son  industrie,  loin  de 
s'aiïaiblir,  n'avait  fait  que  grandir  avec  le  temps  ;  cet 
tOMut  était  devaoù  une  pusion  dévorante,  aveugle, 
toMm  du  rertita  et  d«  la  fetie. 


Inveotaut  lui-même  les  machines  qu'il  employait,  à 
peine  en  avait-il  construit  un^  nouvelle  dans  i>es  usi- 
nes, s'il  apprenait  qu'une  machine  supérieure  fonc- 
tionnât soit  en  Beli^ique,  soit  en  Angleterre,  il  partait 
aussitôt,  la  visitait,  et  à  !^on  retour  il  brisait  son  œu- 
vre et  cherchait  une  nouvelle  combinaison. 

Taujours  sombre  et  réveurr  ses  jours  et  ses  nuits 
étaieul  absorbée  par  ces  fiévreuses  préoccupations. 
Son  oubli  de  la  vie  extérieure  étiit  tel,  que  bien  sou- 
vent le  soleil  du  lendemain  le  retrouvait  arsis  à  la  mê- 
me place,  devant  ses  lignes  et  ses  chiffres,  après  un 
jt  une  et  une  veille  de  viugt-quatre   heures. 

—  Je  ne  sais,  thon  amie,  disait-il  parfois  i  saft?m- 
me,  iwurquoije  me  trouve  aujourd'hui  si  faible  et  si 
souffrant? 

—  Hier,  vous  n'avez  pas  peut-être  songé  à  dîner. 

—  Si  fait,  pardieul  je  m'en  souviens,  j'ai  même 
mangé  d'un  fort  bon  appétit. 

On  montait'à  son  atelier,  et  l'on  retrouvait  intact  le 
(iioer,  que  l'on  avait  déposé  près  de  lui,  sans  qu'il  s'en 
fût  a|)erçu. 

La  concurrence,  cette  plaie  de  notre  épo  ]ue,  s'était 
arcrue  dans  des  proportions  effrayantes  et  désastreu- 
ses n  fallait  produire  i  peu  de  frais,  et  vendre  i  bon 
marché.  M.  Dumarais  n'avait  point  voulu  abérer  la 
qualité  de  ses  produits,  el  ce  qui  enrichissait  ses  con- 
currents, n'était  pour  lui  qu'une  nouvelle  cause  de 
ruine. 

N  lus  devons  ajouter,  à  la  honte  de  notre  société, 
quece(|ui  creusait  surtout  l'alitme  où  il  s'enfonçait 
chaque  jour  de  plus  en  plus,  c'était  un  noble  et  gé- 
néreux dévouement  qui  le.  faisait  pour  ainsi  dire  le 
père  de  ses  ouvriers.  U  se  souvenait  qu'il  avait  été 
ouvrier  comme  eux,  et  il  répondait  avec  indignatiiio 
à  ceux  qui  lui  conseillaient  de  diminuer  le  nombre  et 
le  salsiio  'dea  familles  que  pourrissait  son  industrie  : 

—  Uoi,  rogOer  le  maigre  morceau  de  pain  noir  que 
mangent  ces  pauvres  geus...  jamaisNfl  serai  pauvre, 
soit  t  j'aime  mieux  la  pauvreté  que  la'rictwsse  achetée 
à  un  pareil  prix. 

M.  Dumarais,  entièn^ment  eotitientré  dans  le  cercle 
de  ses  occnpatiaiis  industrielles,  ne  sortait /jamais,  .et 
avaii'refusé  de  voir  ce  que  l'on  nomme  daajs  le  pays 
l«b9iUM  aetiété,  suign  les  iavitations  réitérées  qu  il 


aviit  reçues  du  château  de  l'aigle  et  des   châteaux 
voisins. 

La  .solitiyQe  dont  il  s'était  entouré,  l'b^diitude  de  ne 
parler  qu  ii  des  ouvriers  pour  les  l>e>oins  seuls  <lu  iar- 
vice,  avaient  presque  paralysé  en  lui  les  organes  de  la 
parole.  Il  pa-suit  parfois  des  journées  entières  sans 
prononcer  une  sylbbe,et  si  la  présence  de  quelque  vi- 
siteur le  faisait  par  hasard  déroger  à  ses  habitudes  si- 
lencieuses, le/orce«r  de  l'atelier  disait  à  ses  cama- 
rades ': 

—  Olié  1  les  amis  ;  le  maître  a  iiarlé  aujourd'hui. 
Onae  paroles  !  jt;  li;s  ai  comptées.  Plus  que  ç*  de  ron- 
versulion  1  il  parait  qu'il  y  a  fèlo  au  logis.  A'ors,  ea 
avant,  la' musique  1  je  me donue  de  l'air,  et  je  paiedes 
cerise.o. 

M.  Dumarais  passait  dans  le  pays  pour  i/o  homitie 
incapable  de  prononcer  de  suite  trois  paroles  sérieuxes 
et  intelligentes  en  dehors  des  choses  spéciales  à  sou 
industrie. 

—  C'est  une  machine ,  disait-on  ,  coufectiona^ot 
d'nulres  machines. 

'  'Une  vive  amitié  le  liait,  depuis  bien  des  années,  avec 
le  général  Lenoir,  qui,^  cœur  ulcéré  par  la  chute  de 
l'Empire  el  les  sanglantes  catastrophes  qui  la  précé-  ^ 
dèrent,  s'était  retiré,  immédiatement  après  Waterloo, 
dans  une  petite  maison,  sfliiée  àTextréinité  du  bourg 
de  Sainte- Gauburge,  uù  il  vivait  d'une  maigre  pension. 

Le  général  était  marié.  Sa  femme  mouryt  peu  de 
temps  après  leur  retour  en  Normandie,  en  donnant 
naissance  à  une  (letite  fille,  sur  laquelle  le  vieux  géné- 
ral reporta  tout  ce  qu'il  y  tivait  de  tendresses  et  de  dé- 
vouement cachés  au  fond  de  sou  cœur.  Ce  cœur, 
jusque-lj,  nVait-bittu  que  pour  un  seul  amour,  Na- 
jioléou,  et  pour  uneaeule  espérance,  revoir  son  empe- 
reur une  fois  encore  avant  de  mourir. 

Lecaracirre  chagrin,  morne  etsilencie>>x  du  fiéné^il—- 
s'harmonisait  merveilleusement    iivec    les   lariiuroes 
préoccups;l.ij^^de  N.  Dumarais  ;  aussi,  dèi  la  pn  mière 
rencontre,  ce»  deux  hommes  8'f^?iienNiteeet;fHfi».<^t  .-t 
aimés  sans  se  parler.  Depuis,  cet  alffctueux  silence 
s'était  changé  en  amitié  toute  fraternelle. 

Un  jour,  ou  vint  annoncer  a;i  roalire  de  forges  que 
le  géoéraJéuitMMirant,  et  qu'il  suppliait  sou  amid^ae*/  —- 
courir  à  Sainte-Gauburge  recevoir  m  denièrss  v«Im*^ 


^  mains^el  Liront  distribués  auSsitôl  parmi  le  peuple.  Uue  grande 
proviKJoii  d«  muMiùoii!»  rtt>la  égalciiiimit  au  pouvoir  dis  iijsurgés. 
11^  se  saisiront  aussi  de  la  caisse  publique.  Plusieurs  caiiolïs  furent 
enlevés  par  les  iusuigtis  qui  sorlirenl  île  la  ville  avant  le  soir.  Ou 
sait  que  LembtTg  n'a  point  Je  remparts  el  qu'il  serait  difficile  à 
des  troupes  irrégulières  de  s'y  inuinlenir.  » 

D  ux  l  Itre»  éniauani  d'une  aulre  source  ann^nct  ni  à  la^aie/Ze 
delà  Woi«//0  lit  niCnie  lait. 

Nous  ui)  savons  pas  quelle  dirocliun  a  pris  la  colonne  des  insur- 
gés sortant  de  Leinb.rg.  11  est  probable  qu'elle  se  svra  portée  vers 
Taruopol  cLjJ.'ezany  et  qu'elL;  cliiTviliera  à  pénétrer  en  Volliynie. 

L'a«ilaliou  ùaiis  celle  province, auisi  que  daiia  la  l»odolie  et  dans 
rUkràiue.est  aucoinblf.  Uue  lllie  de  Beriui  du  4,  publiée  par  le 
Correspondant  dr  llain'.utiig,  ainionce  qu'un  soiilèvcnhiit  a  ecluti! 
sur  quel  j'ics  point-*,  ei  que  h's  iioup.vs  nl^st■sse  dirigeaient  de  ce 
oôié  par  Miu^k,  bfcé^vLitcwski  et  Urody.  Un  général  aide-de- 
Citmp  de  l'enipereur,  ajouie  la  niénit;  leilre,  a  quiilé  Sainl-Péters- 
iKtuig  |>our  aller  prendre  le  ettniuiaudemeni  de  celle  armée.    ' 

Mais  revenons  en  Gailicn'.  l'i'udanl  qu'une  colonne  d  insurgés 
harcelait  l'arcbiduc  Ferdmand  d'Aulrche  d'Esté  et  s'emparait  de 
1/îUiberg,  (lorlanl  lagiialion  dans  loule  la  Gallicie  orientait.', uue 
autre  cwkiii ne;  s'avan<,;ant  vers  la  Hongrie,  rencontrait  sur  sa  rou- 
te le  prince  de  l-icUien.li'in  etinetlait  en  pièces  son  cor|jsde  irou- 
pes  composé  d'un  résiinieul  de  hussanls  it  de  quebjues  bataillons 
d'îufanleiie. Cecoinl)ata  en  lieu  du'20  février  au  i"  mars,  près  de 
MTi»luWice.Esi-ci»  lu  niéiin!  colonne  (pu  apenelré  ensuite  en  Hongrie? 
CctI  ce  que  nous  m-  savuni  pas.  Mus  il  p;iraiL  cerlain,  et  la  Ga- 
utte  de  Cologne  le  dii,  que  les  insurges  avaient  gagne  les  fron- 
tières de  la  Uougrie.  Ainsi  la  situation  de  l'iusurrel.on  e»t  boime 
en  Gallicie. 

Les  provinces  du  nord  de  la  Russie  sont  dans  une  grande  agita- 
lion.  Une  lettre  de  Uigii,  du  i  de  ce  mois,  coiillrme  la  nouvelle  de 
l'explosion  c.i  S.iniogli'.  et  l'ait,  prévoir  que  les  provinces  bal- 
tiqu(;s  font  prèles  à  s'iiiflriinnur  au  premier  moment. 

Le  bruil  courait  a  Urrlni,  «ii^'uii  navire  anglais,  cliargé  d  armes 
et  de  munitions,  aéléarièlé  dans  li;  KurisclialT.  On  croit  (lu'il  al- 
lait pour  di  barquer  sa  cargaison  à  Meniel. 

La  Piuasi- pri.'uJ  toujours  ses  mesures  do .  précaution.  Les  ar- 
restalions  coiuLnueiil  à  l'osen.  Les  iroupes  sont  en  mouvemenl 
vers  les  fronliéres  de  la  Polog.ie.  A  Berlin  les  sympathies  pour 
rinsiirreelion  de  Gracovie  se    manifeslenl  dans  toutes  les  classes. 

Le  roi  FrédériCrGiiillHume  IV  a  signé  lo  7  un  décret  proscrivant 
aux  aniorités  de'sprovinces  polonaise  de  veiller  au  maiiiiien  de 
l'ordre  et  de  la  Iraïuiuillite.  Tous  les  insurges  ou  tous  ceux  qui 
tendront  à  provoquer  des  désordres  les  armes  à  la  ma'ui,  doivent 
être  jugés  par  de-;  conseils  de  guerre. 

Toutefois,  le  roi  enjoint  aux  généraux  pi'ésidaul  O's  conseils  de 
ne  laisser  exécuter  aucune  sentence  sans  en  référer  préalable- 
mcni  ù.S.  M. 

En  comparant  ces  dispositions  à  l'accueil  bienveillant  (pi'une 
partie  inoffensive  de  la  population  cracovienne  a  irouvé  en  se  kan- 
vanl  devant  les  Auiricliiens,  dans  le  camp  du  général  prussien  de 
Rohr,  on  serait  tenté  de  croiio  que  le  cabinet  de  Berlin  joue  dans 
toute  celte  affaire  au  plus  tin  avec  la  sainte-alliance  d'un  côté  et 
l'insurrection  polonaise  de  l'antre. 


Au  Gotttner  français,  à 
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Les  journaux  dos  départements  s'associent  à  la  manifestation  en 
faveur  de  la  l'ologae. 

Dans  plusieurs  villi.'s  iniportanles,  à  Lille  notamment,  cTes  co- 
tttités  se  constituciil. 

Les  élèves  du  cour^  de  .M.  Michelct  sont  allés  aujourd'liui,  en 
grand  nombre,  aujuurnal  la  Rejonne,  pour  souscrire  eu  faveur  de 
1  insurrccdou  polonaise. 

■     -^  —  ^ 

La  sympalb'te  pour  la  cause  polonaise  se  répand  partout.  Les 
mauifesialions  surgissent  de  tontes  parts.  Mgr  l'évéque  du  l'uy 
vient  de  donner  le  signal  au  clergé,  dans  un  niandement  dont  les 
paroles  généreuses  trouveront' ilos  échos dajs  tous  les  cœurs.G'est 
un  noble  exi-mple  qui  sera  bientôt  suivi  par  tout  le  clergé.  Unis- 
sous-iious,  unissoiis-nous  tous  dans  un  concours  commun  !  Honte 
à  ceux  dont  rinsurivclion  polonaise  n  échauffe  pas  le  cœur,  ji'exal- 
te  pas  l'àme  !  Un  y  a.qu'une  cause  ici,  celle  de  l'humaiiité  ;  qu'une 
ijuestion,  celle  du  droit,  de  la  plus  éclatante  Justice.  C'est  la  cause 
(le  la  civilisation  et  du  progrès  contre  la  plus  odieuse  barbarie. 
Voici  les  paroles  de  l'evéque  français  : 

Nuiis  ré pori tirons  aussi,  lni;n-aiinés  iliiicésaiii",  atix  vœux  de  ces 
frère»  ipii,  par  leur  liuuillaiiii>  valeur  et  les  brillautes  qualités  de  leur 
Cïpnl,  out  iiiC'iié  dèlre  apnelés  les  Fr.iûçais  du  Nurd.  Jamais  peut  être 
la  Pologne  ne  l'iil  jilu.s  difjde  les  .-yiiipiihie.s  de  tous  le»  cœurs  catho- 
iiipii  s.  Vayti  coiniiKi  diiiis  .'^a  varie  \ieillKi>*>e  elle  riifaule  encore  de.s 
iiiuriyis  diiut  l'héroïsme  ne  le  cèle  eu  mu  à  celui  des  preruiers  athlète» 
de  l;i  foi. 

Pologue  !  ÉOEiir  malheureuse  et  bien  aimée,  ce  ue  sera  pas  en  rairi  que, 
ilaiis  la  ilélres.se,  tu  auras  tourne  les  reganls  \er»  l'Efilise  gallicane. 
T'iiis,  oui,  tous,  nous  le  !-eri)[is  secoiirables.  PunlilV,  prêtre»  et  fidèles, 
1,011^  uiiirims  mis  v.»ix  et  noi  cœurs  pour  aiipeler  sur  loi  la  puix  et  la  mi- 
séri  (jiili'.  .Nos  prièrt*  mniiteronl  au  Ciel  avec,  le  aaiig  encore  loiit  fiiiuaiil 
de  les  luariyrs,  el  le  savg  lies  iiiuriyrs,  iiiè;e  aux  prières  des  saïuts,  re- 
loiulie  toujours  eu  pluie  Ue  benéiliciionii  sur  la  terre  d  où  il  s'est  élevé. 
Diji  nous  croyons  eutreveir  ilaus  le  lointain  l'aurore  des  jours  moins 
mauvais  que  le  Seigneur  veiil  faire  luiriî  sur  tes  nobles  cicatrices.  L'Eu- 
rope entière  i!sla(teniive  aux  gemissenieiits  (|ui  s'échappeul  du  cœur  de 
tes  tnlunis  sur  les  plages  ^1  icces  de  la  Sibérie..  Partout  des  voix  géné- 
reuses s'élèvent  pour  ilenjaniler  la  délivrance,  et  partout  ces  voix  sont 
accueillies  avec  iransporl  par  les  peuples  émus. 

Nous  ajoutons  à  ces  nobles  paroles  les  lignes  suivantes,  non 
moi«s  belles,  adressées  au  National  par  nu  prôtre  du  diocèse  d'A- 
miens. Que  le  clergé -prenne  eu  main  la  cau.se  des  peuples  et  de  la 
liberté,  el  .^a  voix Licntùt  redeviendra  puissante. 

Je  suis  prêtre,  c'esl-à-dire  pauvie  ;  mais  Dieu  a  mis  dans  mon  cœur 
un  iiu'puisidile  ilévoiminriil  pour  mes  frères  ijui  souffrent  ici-bas.  Je 
Mil.-  painre,  uiai>  Die.i  a  mis  d.nis  mou  cœur  un  ardeul  amour  pour  raa 
putrie,  pour  ta  liberté,  [lour  la  pairie  el  pour  la  luberté  île  mes  frères  en 
Jes  is-Chriàt.  ■    "* 

Hecevez  donc  ma  modeste  offr.iml',  Monsieur  ;  c'est  le  denier  de  la 
veuve,  >.i  chi-r  à  noire  divju  maître.  .Mais  le  cœur  du  prêtre  a  des  trésors 
de  prières,  el  demain,  piètre  du  lijeii  vivant,  j'élèverai  vers  lui  mes 
mains  suppliaotes,  \H>\\t  ipi'il  veuille  bénir  les  élendarts  de  la  Pologne, 
licjà  sacres  p»r  iesaugde  ses  défenseurs. 


rèàux  de  Pùs)r«>aa  W>m4à  l'égèlilé  et  da.lajiMtioe,  ontappuyèl'i. 
mendeinent  :  ils  ont  défendu  généreusement  les  oolanics  ut  pro- 
testé contre  le  pacle' oppressif  qui  lus  a  trop  longlempa  liées  «ui 
métropoles  europeouncs. 

MU.  Lacave-Laplugne,  Toussaint  et  Lacrosse  sont  venus  prendre 
parti  pour  les  marchandises  encombrantes  au  nom  des  lniéréUii« 
la  marine. 

Voilà  le  combat  engagé  entre  la  navigation  métropolitaine  et 
la  production  coloniale,  entre  les  colons  et  le*  armateurs.  Celte 
question  a  été,  d'un  commun  accord,  iO<)urné«.  Nous  nouhaitoni 
qu'au  proi^hain  débat  M.  le  ministre  des  finances  soit  mieux  ius- 
pire  qu'aujourd'hui  el  plu»  subrc  de  contradictions. 

Nous  auriiiBs  voulu  cutcndre  dans  la  bouche  do  M.  Levavavseur 
une  défense  plus  catégorique  des  intérétâ  coloniaux.  M.  Leyavai. 
scurn est-il  pas  un  peu  armateur? 

La  Preue  d'aiyourd'bui  conlienl  l'article  suivant  : 

On  lit  ce  malio  dans  la  Démocratie  pacifique  : 

D  On  hssure  qu'un  grand  jourùal  a  veoJu  sa  questitfo  polouaisc  i  || 

*  Iliis>ie  pour  80  000  l'r.  La   jiresse   marchande  ne  pouvait  doouer  uue 

*  preuve  plus  éclaiaote  de  son  dévouemeat  aux  graudes  causes.  • 

Uu  journal,  si  peu  qu'il  ail  le  respect  de  lui-même  et  de  la  renié,  ot 
s'expose  pas  à  une^coodamaation  sévère  °t  i  des  dommages-iotérëla  con- 
sidértbles,  en  jetant  odi<^useineul  dtnt  la  circulation  une  articulitiM 
aussi  grave,  »anss'éire  mis  eu  mesure  de  l'appuyer  sur  quelques  fortes 
piesoinplioiis,  .«ans  avoir  pus  ou  reçu  qiel.iaes  renseignements  de  mime 
à  palli'er  lu  ilitraniuliou  ou  la  culoiiiuie,  sinon  à  la  jusliGer  enlièreineall 
Il  est  doue  prc'babltt  uue  la  Démocratie  pacifique  ne.  ï'est  pas  avaucèe 
légèrement.  Eli  bien  I  miiis  la  plnt^ous  dans  ceile  triple  allernalive  : 

Ou  de  faire  coiiDaltre  à  ses  lecteurs  les  motifs  plausibles  sur  letquellfs 
elle  s'est  fondée  pouraniionrer  que  le  grand  journal  auquel  elle  a  faittllu- 
sioii  a  vendu  sa  question  |Xtloniiise  à  la  Russie  80000  fr.,  dans  leqnd 
CHS  leitil  journal  s'oblige,  n  >n  .seulement  à  ne  faire  à  i»  Démocratie  pt- 
cifique  aucun  nrocè",  mais  eucore  à  verser,  au  profit  de  la  s(>us<  ripliui 
polonaise,  les  80  000  fr.  en  question,  plus  toute»  le«  aonimes  qu'il  puM 
pour  recevoir  delà  Russie,  lesquelles  soiDOies,  depuis  dix  tus,  doiveol 
s'élever  au  moins  i  uq  million  ou  douze  cent  mille  fr.  ; 

Ou  de  se  préparer  à  s'expliquer  devant  les  tnbunsux  j^airectlonnels; 

Ou  bien,  enho,  de  se  rétracter  demain  dans  des  termes  tels,  qu%doi- 
veufiious  satisfaire.  >■ 

Douze  ou  treize  cent  mille  friucs  à  verser  dans  lavais,^  de  la  sous 
criplion  |)olonat$e,  cria  vaut  bien  la  peine  que  la  Démocratie  paetjiq»! 
.se  mette  en  mesure  d  établir  la  vérité  de  ce  qu'elle  a  avancé  1  Uo  jour- 
nal nerti;iiit  pas  60  000  fr.  san»  qu'il  y  ait  quelqu'un  dans  le  «ecrtl,  et 
sans  qu'il  en  subsiste  quelque  trace  I 

H  résulte  di;  cet  article  que  la  Preue  se  connidére  comme  k 
grand  journal  donl  a  parle  la  Démocratie  pacifique  ;  il  en  résulte 
encore  qu'elle  parait  désirci'  connaître  les  prësomplions,  les  ren- 
seignumcnls  et  les  motifs  plausibles  que  nous  pouvons  avoir  eus 
pour  parler  comme  nous  1  avons  fait. 

Nous  sommes  tout  disposés  à  donner  à  la  Pre««e cette «atisfaclioD 
Il  suftll  qv'cllosecroie  intéressée  dans  l'aflalre  pour  que  neuf 
nous  empressions  d'aller  au  devant  de  ses  vœux.  Nous  lui  oITroiH 
donc  ce  que  nous  avons  toujours  indiqué  ou,  proposé  oommc  U 
seule  solution  sérieuse  des  dttbqls  du  la  nature  de  celui-oi  :  la  cons- 
lilution  d'uu  tribunal  d'arbitres,  d'un  jury  d'honneur  qui  recevra 


tés  et  son  deruier  soupib 

M.  Dumarai>  parlil  i^is'i  ô  . 

Le  gênerai,  fr.ppé  11  V.  ille  d'i.i,'  npoplexie,  com- 
battue en  vain  [it  une  pro::ipU^  et  iiiioiiiiànte  saignée, 
sembla  se  ranimer  à  la  vue  Uii  négoc/ani.  Il  lui  pni  la 
maiu,  et  secoua  Iri^lim.nt  la  :èie.  (.c-  deux  huinines 
restèrent  long-i^'oiis  ainsi,  se  rejjanl.-int  el  se  conv.tre- 
nani,  sans  échanger  une  spuI.'  jtarole. 

En6u,  M.  bumaruih  lit  comme  no  vioUnl  effort  sur 
lui-même  : 

—  HelasI  d'il-il. 

—  Oui  !  répondit  le  généril  d'une  voiX  fmble,  et  en 
fixant  la  terie,  cninme  poin  iiulii|tier  à  ton  ami  ipie  là 
bienlôl  serait  sa  d-'inièrede  n-iO' . 

Puis,  il  Imiina  leniemeiii  la'  lèl^^er.■^  s.i  fille  qui, 
britée  de  (loMleir,  pleurait  au  chevet  du  iiroriboiid. 

—  Quoi'.'  dit  le  maître  de  lorges. 
le  vi>agedu  vieux  soldai  se  eonlraelif  douloiireuse- 

raent  el  prit  une  iffrayaute  exjire>Mvti   d'.ntiour  navré 
et  de  sombre  dëscsiioir. 

—  S-ulenn  tnun  le!  iiiurmiira-t  il 
Deux  gros-'es 

perdirent  dans  I 
visage. 

—  Je  suis   lli,  r''|)o  idi'l 
main  de  l.i  jeune  fille. 

—  Merci!  dit  le  f;éi  énil  en  fai.saiil  un  geste  inelTa- 
ble  de  j  ):e  el  de  ree(iMn.ii-nane.4. 

Ce  fut  sa  (leiiiière  parole;  queUpiRB  minutes  après  il 
expira  en  souriant  à  si  iide  et  il  son  ami. 

Horteiise  «vail  seize  an.s  ;  elle  était  bells.  Son  édu- 
catioD,  quoi. pie   fort    incomplète,    o'élait  ce|>endant 
point  aussi  négligée  (lu'oii  eùi  pu  le  penser  d'  une  jeu- 
ne fille   reslpe  seule  au  fond  d'une  campagne  avec  un 
vieux  so'dal. 

Le  général  tnori,    ."sa  pension  expirait- avec  lui.  Uue 
pellln  maison  et  un   mince  mobilier,  une  fois  vendu», 
ne  formèrent  p»«  pour  l'Iiérilière  un  capital  de  plus  de 
six  à  sept  mille  frnneg. 
ft-t»-*   »;*«*'.o<,,;ïeBàpfociant  cor:d'li.^it  la  jeune  fille  à  Bois-Morel. 

_  Vous  êtes  ici  chez  vous,  lui  dit-il. 

El,  saM  «jouter  une  seule  parole,  il  s'en  alla  dans 
I  tes  aleUerf,  qu'il  n'avait  |)aa  vikilés  depuis  plusieurs 

jeufi. 


lai  mes  tnmliérent  de  ses  yeiixet  se 
s  Cicatrices  nui  sillonn-iient  ^<>on  iiàle 


M.  Duinarais ,  en  pre.iant 


Hortense  pleura  longtemps  et  amèrement.  M.  Duma- 
rais  la  laissa  pleurer. 

Lorsque  les  premières  nngoisses  de  la  douleur  furent 
un  ptiu  calmées,  le  maître  de  forges,  dont  le  front  é- 
tail^nrore  plus  sombre  et  pi  i$  sévère  ijue  de  coulii- 
ine,  pria  la  jeune  lille  de  lui  accorder  un  instant  d'en- 
trelien,'  et  il  lui  dit  ; 

—  Mademoiselle,  voilà  bientôt  six  ninis  que  nous  a- 
vons  perdu  le  général.  J'ai  respecte  voire  douleur,  et 
je  me  suis  abstenu  de  vous  parler  d'affaires.  Aujour- 
d'Uiii,  il  p.sl  temps  nue  je  vous  éclaire  sur  v»lr3  situa- 
lion.  Vous  ne  pos.'édez  rien,  O'i  m  peu  de  r.hose,  que 
ce  n  est  pas  1 1  |»einc  d'en  parler...  Ne  craignez  rien  ; 
j'ai  promis  iru  général  de  i  e  pas  vou-^  aban  tonner,  ma 
|iiroie  vaut  m.i  si>.'n.iiure.  J'^  vous  ilirai>  bien  :  soyez 
ma  lille,  reliez  à  Bois- .\lorel  ;  mais  cela  est  impossible. 
Voire  honneur,  est  aussi  sacié  pour  mni  inie  si  vous 
chez  mon  enfant,  et  je  veux  qu'ainour  de  vous  les 
apparences  soient  aussi  pures  que  la  réalité. 

—  Quoi,  monsieur 

—  Je  ïnis'ce  que  je  dis,  les  langues  de  ce  pnvs  sont 
aussi  venimeuses  que  partout  ailleurs.  J'ai  léfiechi,  et 
j'ai  deux  projels  à  vous  proposer.  Voi.  i  le  premier  :  je 
von>  a.'isurerai  une  pension  viagère,  sinon  luxueuse,  du 
iiiinns  convenable  à  votre  rang  dans.#  monde,  et  siiffi- 
.-^anlc  pour  vous  et  pnir  une  gouvernante.  Vous  n'avez 
ijir'à  me  faire  conuiiiire.  le  lieu  que  vous  desirez  ha- 
luter. 

-—  J  ai  jusqu'ici  vécu  près  de  mon  père,  haliiluéa  à 
va  tendre  affeolion  et  à  ses  caresses  paternelles  ;  je  n'ai 
jamai>  songé  sans  tern^ur  è  l'isolement  et  à  la  solitude. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  résigne  ;  que  votre  volonté 
soit  faite,  monsieur. 

—  J'avais  songé  i  cela,  et  «lors  ira  second  |>rojet.... 

—  Quel  est- il?  ditesv  dites,  monsieur. 

—  Ce  serait  de  ne  point  nous  quiiler,  d'enlever  au 
monde  tout  prétexte  de  calomnie,  «l  de  changer  le  nom 

d'amj^que  vous  me  donnez,  en  c^lui d'époux.  Ohl 

je  ne  me  disshnule  rien,  je  .suis  votre  âge  el  le  mien; 
j'ai  vu  bien  souvent  mes  cheveux  blancs  el  les  ride.i  de 
mon  visage.  Horicnse,  je  vous  le  jure  sur  la  tombe  de 
notre  vieux  général,  je  ne  veux  être  pour  vous  et  je  ou 
serai  jamais  qu'un  père. 

Eb  bien?  ditMl,   aprèi  uo  instant  de  silence,  pen- 


dant lequel  il  interrogea  les  regards  mueti  de  la  jeune 

fille.  ■« 

—  J'ai  proipit  i  mon  père  de  vous  obéir,  dit-elle  eu 
abandonnant  une  de  ses  niaiijs  au  maître  de  forges,  «t 
rn  voilant  de  l'autre  son  visage,  rouge  de  pudeur  el  de 
confusion.  -, 

Voilà  coinmeiit  une  jeune  fille  de  17  ans  devint  la 
femme  d'uli  vieillard  de  60  ans. 

Cinq  années  s'étaient  passées  depuis   l'accoinpliîse- 

inenl  légal  de  ce  mariige honoraire.  Mme  Djina- 

rals,  ou  plutAt  Mlle  Horteas'.-  Leuoir,  avait  vingt  ans; 
le  bouton  était  devenu  une  fleur  charmante,  et  épa- 
nouissait au  soleil  «es  fraîches  couleurs,  ses  parfums, 
sa  grâce  et  sa  beauté. 

I.a  jeunesse  est  «uWieiise  :  Hortensajie.se  souvenait 
plus  du  passe  que  comme  d'un  rêve  à  demi  «ffacè  pkr 
4e-réveil.  Elle  se  croyait  presque  réellement  la  fille  de 
ce  vieillar.l  aux  <  hei^eux  Itlaucs,  qui  l'appelait  son  en- 
fant, et  parfois  il  lui  maniait  au  front  de  singulières 
rougeurs,  lor.'-que  les  gens  du  pays  lui  disaient  ma- 
dame, et  lui  parlaient  de  son  mari. 

M.  Dumarais,  malgré  les  embarras  de  ses^flaires  et 
la  simplicité  puritaine  de  ses  habitudes,  ne  lui  refusait 
rien.  Quoiqn  elle  n'allât  point  dans  le  monde,  et  qu  à 
pnri  lei  visites  indispensables  elle  fùipresipie  louj'»urs 
heïiîrà  lîoisMorel,  l  bounèle  négociant„  lui  disait,  eu  la 
baisant  rhasiemcnt  au  front: 

—  Bien  1  bien!  fais-loi  belle.  Je  veux  que  tu  .sois  la 
mieux  parée  et  la  plus  élégante  du  pays,  puisque  lu 
en  es  la  plus  jolie.  Tu  m'as  donné  ta  jeuûesse,  pauvre 
enfant)  v»,  des  rubans  et  des  dentelles  ne  paieront  ja- 
mais un  tel  sacrifice. 

Celait  donc  chaque  jour  quelque  nouvelle  fantaisie 
satisfaite  aussitôt  que  rêvée.  Oqlie  la  mode  parisienne, 
cette  fée  aux  mille  caprices,  invente  de  plus  gracieux, 
ces  riens  charmants,  ces  colifichets  si  élégants  et  si 
fragiles,  qui  visent,  cimime  a  dd  le  |>'ièle,  l'espace 
d'un  malin,  Horteuse  n'av.iit  qu'un  mot  à  dire,  ub 
geste  k  faire,  rien  de  toiiles  ces  cljoscs,  qui  font  la  joie 
et  l'orgueil  de  la  jeunesse,  ne  lui  maui|uait  ;  souvent 
même  ta  réalisation  précédait  le  désir. 

Et  cependant,  malgré  l'excessif  peâbhant  de  la  jeune 
femme  pour  les  couleurs  vives  et  trtachtates,  pour 
tout  ce  qui  brille,  polir,  tout  oe  qui  rappelle  l«  luxe 


pompeux  et  théâtral  des  femmes  de  l'Orient,  ri«g  m 
trabiisait  en  elle  i«  mauvais  goût,  li  fatal  i  la  briui< 
des  provniciales.  (Nota.  Il  a  beaucoup  de  provincii- 
le»  h  Paris,  et  la  province  né  manque  pas  de  Pari- 
siennes. )  Tout  dan»  celte  gracieuse  créature  étiil 
d'une  exquise  délicatesse,  d'un  goill  accompli,  <!?• 
puis  son  joli  petit  pied  cambré,  fin  et  bardimeot  dé- 
taché d'une  jambe,  qu'on  eût  dite  modelée  p«r  Pri- 
dier,  dans  une  de  ses  plus  voluptueuses  iospiralion», 
jusqu'au  nœud  de  rubans,  qui  retenait  comme  i  regret 
les  flots  parfumés  d'une  Itel le  chevelure  dorée. 

Que  le  lecleur  uous  permette,  ici.  une  réflexion  ; 
pourquyi  le»  fmaiies,  d.iles  co»»wiie  <//om/i  oni-eljw 
proscrit  de  leurs  toilettes  les  couleurs  écîalanlf»,  les 
vraies  couleurs,  pour  leur  substituer  des  Ciiuleursii- 
les,  sans  caractère,  sans  idée,  presque  toujours  fausMs 
et  hypjciites? 

Que  l'on  nous  pardonne  c  lie  épilhètc.  Ny  «"'"' 
il  point  une  certaine  analogie  entre  le  caractère  ue  • 
femme  du  monde,  tel  que  l'a  fait  la  civilisation,  et  «IJ* 
siociilière  hérésie  i  l'endroit  du  goût  et  de  la  couleuri 

Hortense  avait  le  cœur  bon  et  généreux;  niaiscetj? 
bonté  était  plutôt  un  pur  diamant,  caché  a",  f?"f  Jj 
son  coeur,  qùline  réalité  appa'renle.  Elle  avait  été,  il»" 
son  enfance,  l'idole  du  vieux  général,  et  coinnw 
tous  les  enfants  gâtés,  elle  ne  laissait  voir  souyeol  1 1> 
surface  que  les  défauts  de  ses  précieuses  qualités. 

Elle  était  aussi  spirituelle  que  coquette,  mais  comj 
me  dans  la  silencieuse  maison  de   son  nuri  «H"  *"' 
peu  d'occa.sion8  de  dépenser  les  gràce«  de  son  espn  i 
elle  le  mettait  tout  entier  dans  sa  toilette.  ... 

Etait-elle  heureuse  î  —  Qui  eût  pu  en  dout^rYi»»; 
jour8~un  doux  sourire  épanouissait  «es  lèvres  ro.sMi 
alerte,  vive  et  gracieuse  comme  une  blanche  touri 
relie,  elle  passait  ses  journées  à  se  parer,  à  "'J"'"'!  ," 
les  jardins,  le  parc  et  la  prairie,  cueillant  """*""! 
tressant  dés  bouquets  et  des  couronnes,  et  cnann 
dmnnrtj  au  soir.  ,  »  «oiii 

Pourtant,  depuis  quelques  jours,  *"^ '''?'•}■  *^ 
de  longues  heures,  i^uetteet  réveufe,  sur  '*  "' .f  j^j 
son  petit  boudoir  ;  ses  grands  yeux  bleus  **.*"'*^. 
d'étranges  langueurs,  ua  lent  soupir -Séulevs»  •■l^.i 
trioe  et  »'é«li|ippMt  de  ses  lèvres  f^émissantu. 


iquiin 


Invétéré,  et  qui  chaque  jour  preBiJ  uo«  nou»ell«  e«leit»ioD, 
îiîie itt  coeur  le  ror|w  >-odal.  Oui,  au  dessous  des  rlameursTle»  "vieux 
1^  lû  dessous  du  fran^is  slérilii  de  la  iribunè  et  de  la  presse,  roiixc 
iHrùiMur  iou(erraine,  signe  p^écur^eur  ties  violfHlcs  réaclions,  comme 
Bj IWibteinenls  de  terre  qui  anBoiji:ent  li's  tCTnl)Us  énijHitms  des  voi- 
(iM  ftabruitu  mystérieux  que  couvre  encore  l'éclat  vide  et  sonore  de  lu 
Mlitiqut  iwrsouuelle,  ce  sont  les  vuix  étouffées  da  proléiariat  aux  abois, 
«Mat  !•»  premiers  cri»  de  détresse  des  cU'ae^  moyennes  «(ui  ont  fait 
«itiSSO,  et  qui  s'aperçoivent  que  les  gloaeux  i»riiiciiii!s  de  ees^deux 
irude«  révolutions  soitl  prèis  à  èire  confisqués  par  la  léodalite  des 
nadi  capitaux.  Non,  nous  ue  devons  pus  rétrograder  s.ous  d".»  noms  dif- 
iitou,  vers  les'  formes  sociales  du  moyenàge. 

U  liberté,  ce  fruit  de  tant  de  sueurs  séculaires,., ne  doit  point  enier 
aclusiteroent  la  table  du  mauvais  riche.  Ses-i^ucs  nourriciers  el-^a  sa- 
Kur  ri»iflaBle  sont  faiU  pour  détisllérer  toutes  les  ïoili  et  uiwiser 
(Mlles  les  faims.  Le  cri  d'alarme  est  jeté;  confervaieurs,  que  chicuii 
Ktlit i  11  oooatrvatioa  des  droits  que  nous  avons  conquis.  Cas  classes 
imane»  qu'on  veut  déshériter,  qu'on  veul  exproprier,  au  iirofil  de  l'a- 
mlocritiea'argent,  doivent  repou.«serpar.U»us  les  moyens  les  empièie- 
■eotiéu  privilège.  Dans  celle  lutte  de  la  grande  industrie  contre  la  pe- - 
tite,das  {rands  capitaux  contre  le»  petits,  la  conçu,  rence  illimiléc  ccra- 
iffi  nécessairement  ces  derniers.  Lors(|uil  en  est  temps  encore,  il  faut 
«rèlffleroal,  puisq.i'oj)  n'apas  su  le  prévenir.  Que  Us  classes  maycn 
MoaTreot  donc  les  yeux  ;  qu'elles  énumèrenl  leurs  forces,  ei  elles  ver- 
tNtqiMlle  puissance  il  leur  reste.  N'ootelles  pas  encont  la  mïjorit>> 
ta» lêi  collèges  électoraux?  Eh  bien  !  qu'elles  im|)osent  i  leurs  manda- 
uim  k l'assemblée  nationale  de  s'occuper  de  leurs  iniérèt!-,  de  leurs  b'- 
MiDS,  de  leurs  alarmes. 

du»  la  iribune,  oubliant  un  jour  ses   polémiques  oiseuses,   rctenlis.-S 
eifiudeoes  questions  depuis  si  longtemps  soulevées   par  la    prirse,    il 
ioDM une  juste  satisfaction  à  l'opinion  publique.  Car  ropinion  publi(|iie 
l'est  depuis  longtemps  manifestée,  et  il  est  devenu  urgent  lie   constater 
leselfet» désastreux  de  la  i-oncurreoAX  et  d'étudier  les  remè.lcs  qu'on 
pMiiMlaff4iqu«r  à  cette  plaie  sociale.  L'euquële  !  renquète  !  tel  devrait 
ètttlenot  d'ordre,  le  cri  de  ralliement  des  vériiables  conservaieitrs.    La 
proiCM  devrait  pas  se  lasser  de  le  répéter  à  tous  ceux  qui  veulent,  avec 
UdjoKlie  de  juillet,  le  dév«lop|M>ment  libéral  de   noi  institutions,  sous 
l'^ds de  l'ordre  et  de  la  sécurité  publique. 
A  es ^nt  de  vue  de  conservation,    npus  noui   associons   pleinciÏKnl 
u  vaux  exprimés  pac  la  Démocfatie  pacifique,  et  nn'js    tenons  Jans 
HstMinaux,  i  la  disposition  de  ceux  qui  voudront   la  signer,  la  pétiiiou 
<Ml  Dota  publions  le  texte.  [Suit  U  Usle) 

Chambre  des  pairs. , 

Ordre  du  jour  du  tamedi  lé  mars  i846. 

A  dcn  (Mares,  séance  publique. 

l'Tirtge  au  sort  pour  le  renouvellement  des  bureaux  formés  le  9  fé- 
I  nier  deruier  ; 

t  CommuoicalioD  du  gouvernement  ; 

3'Ripport  de  la  eoiymii'siiiD  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  rela> 
I  lit  i  l'ouverture  d'un  crédit  ooitipléMientaire  pour  les  dépenses  lecrètes 
*lexerciçe18é«;  I 

I  ^  Discussivn,  s'U  y  a  lieu,  de  neuf  projets  de  loi  rapportés  le  4  mars, 
lu  relatif!  4  des  changements  de  circooscriptious  territoriales. 


Chambre  des  Députés. 

'      rKitIDBNÇB  DK  M.  SàUSKT.        ._ 

5éane<  dM  12  «Mrs  IStG. 

I   Lordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relalif 

l«|>  perception  de  I  impôt  sur  les  ancres  indigènes. 

I  J'J'**u>«o^T  (de  ia  Somme)  propose  un  amendement,  que  M.  le  miiiis- 

IWMsdBjuceg  modilie.  et  qui  e^l  adopté  eiFCes  lermt's,  et  devient  le  (J«r- 

l'Wwrjgraphe  de  l'article: 

.'^."•"Olns,  le  falii'icant  ratTinfur  pourra  receviiir  le<  «iicr»»  indigènes 

LJ"*"!''**  achevés   cl  libérés  d'Impôts,  quand  m  fabrication  do  |'aa*<rf 

IIÏÏ     •"*''*>  ^i  *près  l'rbléveraem  de  tous  les  sucres  et  toOs  les  bas  brb- 

IW'taexiiUnt dans»»  fabrique. 

I  ,J>*  ubrictiiun^»-taMte niTinte  ne  pourra  être  reprise  qu'après  l'etti  - 

* îin.VJ^Sil^'lSÉ»'"!»''*»'»*»**''  *'  mélasses  >e«aurrMt et» mile- 

I    ,vi     "PnqtlB  ffth  dïBs  le  ci«  prévu  par  I  article  préJredent. 

I  lie»,  p  *"'''**  ''*'"**e«ient  des  mélasses  epuisil«'S  A  destination  de»  dislille- 
■"i  continuera  dêire  autorisé,  même  lorsqu'il  n'y  aura  pas  cessation  des 
,";»«*•:»»  fabrique..  -Adopté. 

«irw  'i  *  *'**  ''■•'*''*"*  mêmes  et  dans  lo  cas  de  cession  du  résidu  de 
'•oti!'*'  "I"*  '■  régie  ei  le  fabricant  ne  pourront  s'accorder  sur  Tévalua- 
pjl ''.  **''»i  sur  le  vu  des  ée.baniillons,  procédé  à -Paris  parirçis  ,ex- 

l 'i  iroii»-*''*""  *^"<^"U"'*un,ei  dont  deux  seront  nommés  par  les  parties,  et 
•LMf'*"  ''î'  '*  P'^'denldu  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine! 

I*i'utn  '*i      '**''*'''*'  ^«ronl  k  la  c^iarge  de  la  régie  où  du  fabricant, 
'  '  .^"S  \*  P'^tei'tion  dé  l'un  ou  de  l'autre  aura  été  reconnue  mal  foo- 


l>>ieaieni"/i"j' *""^''"  **^''*'**  P*""'''''"* ''*'"''  reposes,  avec  suspension  de 
«otinu»,  .'*•''».<•'■*  des  ""■II»*'"''  appartenant  an  fabricant,,  dans  la 
^•lll  an»'f*Vi'''i'^*  la  fabrique,  ou  dans  les  communes  limitrophes,  et 


.  Le  ??'*  f*'^  '»  déclaration  régulière. 
i''**éffl«lR     de  ces  maga  ins  sera  nuivi  comme  ceux  deaà  fabrique,  et 
^  «  -■  Ad  "^A        seront  observée*  pouc  les  entrées  comme  pour  les  sor- 

'ibrlqjii V*ii  ^'"^**"i'  *''*•*  '*'"''  '**  «""es,  sirops  él  «Kil.isses  recelés  dans  M 
W««ni»ni  ?**  "^P'^'idauces,. ainsi  que  ceux  appartenant  aux"  fabricants, 
'"«Bioneoiii '*''"'*"* '^"^  "nagasiiLs  ou  déiôl*  non  déclarés,,  soit  dan»  la 
"^^U       *  *  la  fabrique,   soit  dans  les  communes  limitrophes.  • 

'idat"^"!»?  «J?  'articJè  a  dilÉ  loi  de  juillet  i«4S,  qu 
QoibJ*.'^  co'omes,  est  abrogé.  . 

|fc*'}dera(BMS^'*'r^''^'*'''"' ''*''''*'*"'■•'"*  fabriques  de  sucre  Indigène  le 
**'%a»i'"r'îîr-'-V.''^  coin preq^il,  pas  comment  ou  peut   refuser  la  même 


licte 


propose  raroendemenl  suivant  qui   deviendrait   l'ar 

nterditle  raflS- 


hl( 


♦«Ni; 


Ctbrlcanu  rtrs  colonies." 
nistrr 
lervic 
-i^  j.'yr-ff'U'opoles'enpiigi»,  p*r  rtàmpte;  i  consom 


■•  «•Aca»»!;  °  colonies. 

?,'**  «rtooiet  n  *A'i.*''**'"'  ">'">>'♦'•■''  «îes  Jlnances.ll  y  a  entre  la  métropolo 
fcl?"P'*tétiS'         !^'**'  '^'^ices  et  d  obliRalions  quisonl  nécessaires 


îltiOBS. 

I.es  interpellations  sont  flxées  ù  dèm-iin.  ,_ L,^ ^™,'       '    -^ - 

«An.  16.  Lessiicrcs  iiidiuènisou  exotiques, libérés  ou  noiS  libères  d  jinpoi, 

l«Jus,  les  sirops  el  l--s  iiiéiasses  senint  acc<>ni|iagHé<,  a  la  ciiciilation,  d'un 
acquit  a  caution  dans  réleiidiK'  deioul  ar:ondisst'iniMil  oii  il  existera  une 
fabrique  de  sucre,  et  dans    les   cantons    limitropbu.s  de  cet   arrondisse- 

IBIMll. 

•  Li's  cantons  composés  de  fiactioos  d'iuii-  même  ville  mtoiiI,  ainsi  que  les 
pallies  ruiales  qui  en  dépendent,  coiis'idéré.s  comme  ne  fornianl  qu  un  stml 
caillou.  ' 

■  Tiiutelûis,  le  transport  des  quantités  de  sqcre  de  toute  nature,  de  îi)  a 
il)  kilograiniiifs,  enlevé  chez  les  marchands  en  délai),  pourra  être  effectué 
avi;c  un  siinp;o  laisiier-iaswr. 

.  Au-dessous  de  20  kilo,<ranime.',  les  (loanlités  qui  ne  seront  enlevées  ni 
des  faliriqueï  ai  des  magasins  d'un  l'altricant,  ftyurront  circuler  sans  expé- 
dition. «  —  .adopté.  '  .     ,■    < 

•  Alt.  l(i.  Pour  la  circulation  des  sucres  rafllnés,  en  pains  ou  candis,  libé- 
rés d  impôt,  enlevés  de  tout  auire  lieu  queJ'une  fabrique  ou  d'un  magasin 
appartenant  3  un  fabricant,  il  sulBra  d  un  laisser-passer,  lequel  sera  nul, 
s'il  n'est  vive  par  les  employés  de  la  régie  av»ni  l'enlèvemehi  du  cbarge- 
utent  ou  a  U  sortie  de  la  ville. 

>  A  l'arrivée  d.  s  siiCTBi',  te  destinataire  sera  tenu  d'en  faire  la  iléclaralion 
au  bureau  de  U  régie.  Le»  employés  aiirnni  vingt-quat/e  heures  pour  en 
reconnaître  l'ideniilé  et  retirer  le  laisserrpnsser.  ^    - 

t  L'oblJKalion  du  laisscr-pavser,  imixisée  par  le  présent  article,  n'est  ap- 
plicable qu'aux  char^emênls  qui  devront  circuler  dans  le  rayon  de  sut  veil- 
laiice  d'une  fabrique  où  il  y  aura  ralllna^e.  • 

MM.  MOKEAU  (de  la  S*iiie),  uahi^ieh-pagks  et  kbrdimand  de  las- 
TEYRIK  proposent  de  remplacer  cet  arliele  par  la  disposiiiuii  suivante  : 

•  La  tir.ulatlon  de->  suons  r.illihés,  en  pains  ou  candis,  liliérés  d'iinpôu, 
enlevés  de  tout  auire  lieu  que  d'une  fabriqu»^  ou  d'un  iiiaga-,in  apparteaaut 
a  un  fabricant,  aura  lieu  sans  acqiiil-S-.  auiion.  ■ 

M.  LACAVE-LAPLAiJNE,  minisin-  lies  linances,  (^ibal  cet  amendement, 
(|ni  laisserait  trop  de  prise  a  la  tiaudc. 

M.  GAHNiKil-PAbKS.  De  toutes  les  fabriques  de  France,  et  qui  produL- 
se'il  ilo  millions  de  sucre,  il  ié'j  en  a  (|iriin  petit  nomlire,  une  vintîiaine, 
qui  ralliiieiil  le  sucre;  et  c'e»t  pour  empêcher  la  Iraiide  de  ees  vin^l  fabri- 
ques, que  l'on  veut  ira()Oser  des  entraves  si  lourdes  et  bi  embarrassantes  a 
une  iiidnslrie  qui  a  dejii  tant  di'  ditlicullés  a  vaincre. 

M.  lacaVK-laplaONB.  La  Kéne  ne  s'appUipie  qu'a  un  cerlaiii  rayon  au- 
tour des  dix-hiiil  ou  viiq;!  fabriques  qui  rallinent  \f  sucre.;  et  dans  ce  rayon 
il  n'eiit  évidemment  pas  besoin  d  introduire  du  sucre. 
i)lApfKq«etqùes  nouvelles  observations  de  MM.  Vavin,  Deles.seri,  !•'.  de 
Lasieyrie  ei  'i^aitlaudier,  l'amendement  est  mis  auxvoix  ;  deux  «prenxisé- 
lant  déclarées  douteuses,  on  procède  an  :>crntin  de  division. 

Les  voixso  rèpartissen:  ainsi  :  pour  131,  contre  128.  L'aDiendement  est 
adopté. 

•  Art.  n.  La  «ircnlation  des  sucres  de  toute  espéca,  et  quelle  qu'en  soit 
l'origine,  demeurera  iffrancbie  de  toute  fori. alité  dans  l'intérieur  de». 
»iUes  assujetties  S  un  drwit  sur  les  boissons  an  prefit  du  Trésor,  perçu  à  l'ef- 
faclif  aux  entrée»,  ft  dan*  lesquelles  il  n^j  aura  pas  de  fabrique  de  suc»e, 
sans  préjudice  des  obligations  imposées  à  la  circulaiioo  dans  le  rayon  des 
douanes.  •  —  Adopte. 

«  Les  voituriers,  batelieisel  tous  autres  qui  conduisent  des  (hargemenls 
de  sucre,  i-erout  tenus  d'exhiber  sur  tous  les  l'oinu  soumis  a  la  surveillance, 
conformément  aux  articles  précédents,  et  a  rinstanl  même  de  la  réquisition 
des  employés  des  contribution»  indirecte»  des  douanes  ou  drs  çcirois,  len 
expéditions  d&la  régie  dont  ils  devront  être  poi:l<'urs.  »  —  Adopté. 

«  Ari..  19.  Tout  ce  qui  csncerne  I.»  ïcqniis  a  caution  délivrés  poor  le 
transport  des  sucres,  sirops  et  mélasses,  sera  réglé  suivant  les  dispositions 
de  la  loi  du  22  aiùl  17»!.. 

•Toutefois,  la  peine  encouru»  en  cas  de  non-rapport  du  certificat  de  dé- 
charge iruii  acq-.il  a  Caution,  ne  sera  que  du  simpledroit  a  lilre  d'^àmeiide, 
au  lieu  diidouD'e,  lorsque  déjik  un  droit  aura  éli*  payé  par  l'eXjjéditeur  oq 
constaté  à  son  compte. 

•  Le  coût  de  chaque  acquit  à  caution  sera  de  25  c.  limbre  compris.  •  — 
Adopté.  . 

•  Art.  ÎO;  Dans  le  cas  où  les  colis  de  sucre  devront  être  plerabés,  l'expé- 
dileur  remboursera  les  frais  de  celle  opéraliou,  au  taux  qui  sera  déterminé 
par  le  ministre  des  flnances.  •  —  Adopté. 

«  An.  21.  Il  sera  éUbli  des  entrepôt»  réels  pour  les  sucres  dans  les  villes 
de  Pari»  et  de  Lille.  ' 

>  Les  frais  de  perception  elda  surveillance  de  ces  entrepôt»  sont  ^  la  char- 
ge d«  l'Klat,'  couforinénient  i»  l'art,  il  de  la  loi  du  10  àoùl  1839. 

•  Il  pourra  en  être  établi  dans  toutes  les  villes  -ini  en  f^rtinlla  demande, 
en  prenartt  reng3geinent  de  pourvoir  a  lona  le.s  frais,  couformémeni  a  l'art. 
10  de  la  loi  du  2^  février  18:i2.  »  —  Adopté. 

t  Art.  22.  Les  fabricants  de  Kluco.'.es  .sont  souipis  aux  obligations  impo- 
sées aux  l'abricanls  de  sucres  de  betteraves,  par  les  art.  'i,  4,  i>.  àcWi  de 
la  .prèsciiU;  loi. 

;*  Sont  compris  sous  la  dénoniinatiou  de  glucoses  et  assnjeliisau  droit 
<)#«  fr.  par  100  kilagr.  Ixr.pjir  la  lo>  du  u  juillet  1813,  tous  les  produits 
*acchnrinS  fier»  crîslallisables,  quelle  (|ue  soit  la  matière  pfemière  dont  ils 
seront  «xtraiis,  lorsque  ces  prodtiiis  sercml  .cnceuiré»  a  2» degré»,  ou  ex- 
portés hors  de  la  falirique  où    ils  ont  été  coiif  cllonnés.  »  —  Adopté. 

«  Art  23.  —  Les  dispositions  des  arl.  1  i,  |5,  l7,  |8,  lj>  et  20  «le  la  pré- 
funie  loi,  concefnani  la  surveillance  si  la  cirrulation  de»  sucres  cristallisa- 
bles',  sont  ^pplicables_a>ix  glucoses  granulées. 

>  Pour  les  glucoses  à  l'état  de  siiop  ou  n  l'éiat  concret,  celte  surveillance 
ne  s'exercera  que  dans  un  rayon  de  mille  inéires  autour  de  la  fabrique.  » 
—  Adopté. 

•  Art.  2i.  —  Les  fabricants  de  sucres  orisiallisable»  et  de  glucoses  paie- 
ront, chaque  mois,  tm  droits  dus  sur  les  quantités  dont  l'enlèvement  aura 
é'é  effectué,  ainsi  que  sur  celles  qui  auront  été  reconnues  manquantes  aux 
charge»;  le  tout  sous/'déductioti  de  deux  pour  cent  du  piùils  net  pour  bon i- 
licalion.  /  • 

•  Lt^  sommes  daes  pourront  êire  payées  en  obl<gaU(ms  duemeiit  cau- 
tionnées, a  quatre  mois  de  terme  du  jour  eii  le  droit  »^ra  exigible,  pourvu 
que  chaque  obligation  soit  au  moins  de  tmis  cents  francs.         v~ 

■  Le^  l'abricants  qui  voudront  se  libérer  an  con  ptani,  au  lien  de  sous- 
crire des  obligations,  jouiront,  pour  le  ieni|.s  (pie  c«<les-ci  auraient  a  cou- 
rir, d'un  escompte  calculé  au  môme  taux  (pie  pour  les  sucres  coloniaux.  » 
—  .Adopté; 

•  Art.  2i.  Pour  la  pesée  des  sucres  et  des  glucoses,'  lors  des  exercices, 
receuseuieuts. cl  inventaires,  ainsi  que  pour  la  vériScation  des  chargemeius 
au  dépatt  ou  à  l'arrivée,  les  fabricants,  les  exfiédi'teurs  et  l»s  de>;iinat»ires 
seront  obligés  (k  fournir  les  ouvriers,  de  même  que  le«  poids,  balances  et 
autres  uslensilef  nécessaire»  k  l'effet  d.opi  rer  la  pesée  et  de  reconnaître  la 
nuarct!  des  sucres.  ,    , 

»  Uis  fabricants  .seront  tenus  également  de  fournir,  sur  la  demande  des 
iployés,  lesoiivriers,  l'eau,  les  vases  et  nsiensiies  iiéc«'s.saires  pour  véri- 

des  vaisseaux 

; 


!  oui!) 
M.  MicaKL'cHVALtila  retira  son  «mmdemenl.  > ,. 

Le  projet  de  loi  est  ensuite  adopté  au  scrutin  sur  l'cBsemUe,  par  :13  TOii 

contre  11».  .-  '   . 

Demain,  à  i  hi>ure  et  demie,  séance  publique:  Iiiterpellationsdell.de 
Laioehejaccpielein,  sur  les  altairesde  Pologne;  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  anv  eaux  minérales  et  d'un  projet  tt^ndant  à  ouvrir  au  qi^iatndt 
l'iiuérienr  un  eré<iii  extraorilinaire  pour  secours  aux  hMplcas,  buieaux  de 
charité  et  institutions  de  bieofaisauce.  * 


FAITS    DIVERS. 

CnaONiQUE  DU  JOUR.  —  l>s  journaux  spéciaux  qui   paralMett,! 

Pans  depuis  plusieurs  années,  et  partictlièrement  les  feuilles  qui  s'oc- 
ciipent  de  La  bour»e  et  des  chemins  de  fer.  Tiennent  de  recevoir  du  pv- 
quei  linvitatio;)  de  déposer  uu  cautioanenant. 

—  Les  reuilles  suisses  auuoucent  le  procbain  retour  i  Banif  du  «HBte 
(le  Pont<)is,  ambassadeur  de  France  prés  la  confédération  iMlTéti^ije.    . 

—  Des  personnes  arrêtées  à  l'une  des  dernières  repr^n talions  der  l'O- 
(icra,  une  seule  a  été  retenue  par  le  parquet  :  lea  autretont  éténiMsen 
liberté. 

—  L'iiu  des  militaires  de  la  colonne  Uontagnac  qui  furent  fait*  Mi- 
sonniers,  au  mois  de  septembre  dernier  par  les  troupu  d'^U^id^tilUccr, 
à  l'affaire  de  Sidi-lbcahim,  est  parvenu  à  s'échapper  de  la  de(rd  et  a  ^ 
alieiiidre  DjeinmàaGhazaoyat.  Il  fournira  sans  (topte  de  précieux  ivoaai» 
gnenients  sur  la  itosition  de  ses  compagnons  d'infortune.  L'autorité  ob> 
tiendra  probablement  au.<si  de  ce  inilitaiN  des  données  qui  tuiipariiMMi 
iront  d'apprécier  la  situat-on  dans  laquelle  se  trouvent 'les  no^ireusct 
populaiioiis  alxéneoues  aciuelleroent  campées  sur  le  territoire  naroeai^, 

—  Le  Notionat  annonce  qu'on  devait  douner  hier  soir  i  l'Opéra  la 
ballet  du  Oiable  à  quatre  ;  mais  comme  la  scène  *e  (taaae  en  PoIimm, 
et  que  crIa  pouvait  amener  quelque  manifestation,  la  police  a  fait  cuis* 
ger  le  i'peclucle. 

LES  rouLÉGiENS  DE  i>ARis.  —  Les  collèges  de  Parie  août  loulevéa  ; 
depuis  trois  jours  ,  (lendant  les  récréations,  les  jeunes  geofdeeesceK 
léues  ne  fiihi  entendre  que  1h  Marseitfaise  et  la  f^anootêM^f-  Leun 
chefs  ont  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  s'opposer  i  ces  déœonatrations.  ^i 
n'ont  rien  d  inquiétant  pour  l'ordre  et  ia  dseipline  des  collèges,  et  qui 
prouvent  seulenieul  q  i  '.  la  vénération  (lui  viendra  après  nous  n'oubiien 
pas  I*  s  généreuses  traditions  nui,  depuis  cinquante  ans,  an  France,  §• 
perpétuent  de  génération  en  génération.  "   " 

■ALFAITKUR  IMPÉNITEIIT.  —  Il  y  a  quelques  jours,  dit  ie  Journal 
de  Rouen,  le  commencement  du  marché  d'Evreux  a  été  min  en  énoi  par 
une  arrestation  qui  a  eu  de  déplorables  cooséauencea. 

Le  nommé  Fureslier  avait  été  libéré  de  Gaillon  vendredi,  avec  deox  et 
ses  camarades.  En  sortant  de  la  maison. centrale,  ils  ae  aoot  dirigea  mu 
Evreux,  et  il  narait  que,  sur  la  route,  il  se  sont  livrés  à  divera  Ttl*.  Sa- 
medi matin,  ils  déjeunèrent  chez  le  sieur  Bréaot,  aubergiale,  qu'il»  quit- 
tèrent «D  lui  emportant  sa  montre.  Celui-«i  signala  l«  vol  et  lés  voleura  tn 
garde-ehampêlre,  qui  préviol  II.. le  commissaire  de  police. 

Cediriiier  se  rendit  au<^itAl,  aiJcompagné  d'un  agent,  sur  le  iBareké^ 
où  Forestier,  facile  à  reconnaître  par  sa  vigoureuse  oooaltlittieii  et  ta 
lai  Ile  élevée,  lui  fut  désigi>é.  U.  le  commissaire  de  police  a'approcka  d« 
lui  ei  l'invita  i! exhiber  ses  papers.  D'abord,  ForetHer  voululTtiire  Uêafm 
du  bàlon  iiu'd  portait;  mais  bieniôl,  se  rendant  aux  exborlatians de  g, 
Massut,  il  lui  remit  »od  lion.  Ce|>endaot,  en  feignant  <fe  citçro)if^  i|^ 
papier.^,  ilîira  de  sa  poi;be  un  grand  couteau  dent  il  meuaçalés  aiieota. 
Ce  n  est  |ii'après  d'assez  longs  (lourparlers  qu'il  conselTtiit  è  l'^e I^rrè* 
Eq  roule,  il  demanda  A  entrer  chez  un  épicier,  eij  il  prît  <*,,aux  vemà 
d'eau  de  vie.  Eu  ce  mom*^ ni  arriva  la  garde,  qu'on  •*ait.  enveyé  cher- 
cher. , 

Ce  n'est  pas  sans  quelques  difficultés  qu'on  put  I4  Réduire  jttsqu 'fia 
maison  d'ar.rét.  Argvé  là,  W.  Landriu,  directeur  de  la  prison  ordoaoa 
de  le  mettre  dans  une  des  cellules.  Ualbeureiise^ent,  uo  oublia'  dele  dé- 
sarmer; car,  i  ()eine  engagé  dans  un  étroii  couloir,  où  la  luile  devait 
èire  ilifliciie,  Forestier  renverse  le  guicbeti«r,  seprécipile  sur  ta-mrd^  a 
porte  à  un  de.s  grelnadi'rs  tro  s  violents  co'jps  de  couteau  i  répau'.e  A  la 
siiiieduii.-  iuite  qui  ne  dura  que  trop  loog-temp»,  un  de»  bomnies  de 
garde,  rxa.«péré,  leva  la  crosse  de  son  fusil  et  la  fit  rii^n^ixf  .^ee  vi- 
gueur sur  la  tète  du  misérable.  Le  coup  l'abittitei  'permit  de  s'en  rendre 
maître. 

Le  grenadier  blessé  a  été  sur-le-cha»^,  transiiortl  à  l'hospice,  eu 'Vxa 
e  ses  bleavures  deraooîr»  ai-fe,  quoique  très  graves,  elle»  n'étaient 
artelle.».  Foresiier  a  rf,.,,.  die  son  rAié  Im  i.oin«mi>T;^„:.  ■  "..": 


pour 
par  eux  dé- 


dt«' 


■,iii. 


les  colonies,  et  réciproùueiueui;  nais  elle  leur  inpo- 
Mvoyef  en  Frtnce  que  du  siicre  non  rafiné.  Cette  in- 


emi 

lier,  iin  moyen  de  l'empotemeut,  la  coiiteirance 

clarés.  •  —  Adoplé. 

<Ari.'i6.  Tonte  infraction  aux  dtsposMions  de  la' présente  loi  sera 
punie  d'une  amende  de  loOfraiicsU  lOOe  francs,  et  de  la  contlscaiion  des 
sucres,  glucoses,  sirop»  et  mélasses  fabriqués,  recelés,  enlevés  tu  transpor- 
lésen  iraude.-    , '  ,. 

i^  En  casderécidive,  l'amende  pourra  être  portée  au  double.  •  — Adopl4 

•  Art.  37.  Les  oontraveatioManx  lois  et  règlements 


iiieu  d 

pa>  niorleiie.».  roresuer  a  rfç„,  de  son  côté,  les  soins qu'ev-.i.,i.''ù'^uii 

qui  lui  avait  en  parti»  ouvt ri  la  léte.  ..goim  ■«nH»up 

LEI»  CO.MSOtlTS  JtMEAOX.  —  !l  s'est  É.éfc«^  M.  Sb  l^Liidê»  Pure 

nies,  iine  scène  nsisz iuicress^nte  a»  lirap»   .,,' sort  k  Sami  t^niii  /•«. 

tZ  il'    1  V      A      *  ;'";:  •  "'■■-^  •  «le^i^F^iaes  gens  se  présentent,  ila 
sont  u  i.eaiix.  ,  Quel  est  cei-,,  de  vous  qu,  passe  jSiur  l'^lpé?  a  leur  de- 

7J  n  'ir?'"'"*'^''  ^  •«  «'"*  J*"""  gens  montra  sop  frèV  Apre,  que 
le  m»g»irau  pris  <„.;  prénoms  d.  chacun,  et  bien  étibli  leJpositîon 
respective,  il  f„t  4  |'»Ib«,  avant'de  le  laisser  meMHHIJBain  dans  l'urne  • 
jAvej  vous  quelques  riFclamalions  i  faireî  —  Je.  suis  la  fils  iloé  d'une 
.emiue  vcuve.~C'ei.lbifh,  prenez  votre  billet.  •  Le  jeânel|oèmenr«nd 
e  r."  6.  i'uis  le  8ous-préfet  reovene  lu  rue  pour  en  fai^  sortir  le.dfrnier 
liil'et,  .'.piilK'abie  au  plus  jeune  de*  <leux  frères  :  c'était  lent 76.  De 
celte  fiiçon,  les  deux  jume,iijx  sont  exempt»,  |'uni;.)mme  l'atoé  d'une 
femme  veine,  laulre  grâce  au  numéro  qui  lui  est  resté. 

CM  NAUFRAGE.  —  Le  lirirk  marchand  français  fÉuphémle,  qui  éûit 
venu  chaiger  du  sel  à  Lislionne  ei  retournait  i  Sainl-Servau.  s'est  perdu 
le  28  février  dernivr  <^^ur  les  brisans,  eu  sortant  du  Tage  ;  plusieurs  ca- 
nois,  itccoii(iis  sgr-)e-chain,>  é  son  secours,  ont  réussi  i  sauver  le  second 
ilii  bàlmniil,  le  mous.'-e  et  deux  matelots,  qiii  se  tenaient  cramponnés 
aux  débris  ;  le  oapiUine,  Inùs  matelots  et-  le  pilole  jKirtugais  ont  péri. 


I.ES  TRUAMDS  PE  MADRID.  —  Lïs  tavcmes  de  lâjcue  du.,iU»up,  dp  la 
•-  du  Chat,  Hf  pAi^fi  d,^  t'.Vvoioej  4ii  |iei!t  ^rt  ttMAilitassâeiirj^  #  ta 
nie  de  AlMiitli'fen,  le  maga^n  de'('IKMte-RM6.  I^uk<tgii  de^la  (f  oii^ll 


rue 


petit  soiquratl  du  pimt  de  S iinte4.aMie,  eié.,  ijRadrid,  aoof  edjrtNMl  1 
inouventeM  «t  etrgraMe  éffl«iioa,  ait  léaliUlm^t^MmjViàià SSu^ 
naval.  llïli»v  <K(  ^  PoiCdata,  n  êarèivsl  u'é^t  pas  leur  unique  ipottlé*  r, 
fèie  ;  il  te  proposent  aussi  de  célébntr  i^vaameatia  chute  de  cerMof  '''"* 
persorwajte  furnliidable»  p<^  eu  awin  tew  le»  regrtBfl».  '    _^  Lilli/l;!2 
Ei^^uaBa-MMa.  Celte  urtére^artite  CHirié'  dr  màiM:'^  SSttTKSrMr^ 
ne  fuisenne  que  trop,  ont  cru  que  la  chute  du  puaiilèn  Nanraex  •atnl» 


^itf 'fi^r^  H»  f élieieii  David,  a  Umiii<  iit>«,  cMBpMilioa 

Movelle,  intitulM  -.  Moluou  tiumt  Slnai.  Cette  œuvre,  qui  doit,  dilou, 

•Imiter  encore  t  la  brillaote  réputation  da  «on  auteur,  est  Jéji  eo  répé- 

titioo  ilO|iéra;  elle  y  sera  exécutée  dans  les  premiers  jours  de  la  se- 

~  naine  prochaine. 

BALS  HAIQOÉS.  —  C'est  jeudi  19  mars  que  t'Opéra  donnera  son  der- 
■ief  bal  masqué,  travesti  et  dansant.  Husard  sera  de  retour.  Lyon  a 
voulu  l'avojr,  il  a  été  y  conduire  deux  bals  ;  c'est-à-dire  réunir  deux 
fois  toute  la  ville,  et  obtenir  deux  triomphes.  Mais  il  sait  ce  qu'il  doit'à 
9on  public  de  Paris,  et  le  jour  de  la  mi-carèine  on  le  retrouvera  i  son 
pt9te  degloirr,  le  bàion  de  commsadement  en  main,  et  faisant  entendre 
d«  Bonveau  le  joyeux  signal  du  plaisir. 


»■•  «ovmaAvs  dk  vabis.  —  i2  uamm. 

Le  Journal  det  Débats  a  plus  mauvaise  opinion  que  nous  de  l'buma- 
nité  ducsar.  <  Nous  esipérons,  disionr-nous,  à  propos  de  l'occupation  de 
Craeovie,  que  les  droits  sacrés  de  l'humanité  ont' été  respectés,  les  temps 
d«  S«uwaroff  sont  passés. >Le  Journal  des  Débals  n'est^pas  de  cet  avis  ; 
à  ses  yeux,  les  Souwaroffnesont  pus  descendus  du  trône  impérial,  c  II 
«at  à  craintif e,  dit'il,  aue  les  instruclibns  données  aux  généraux  com- 
BMadtnl4M  tréà^  d  occu|»ation  par  leur  gouveriiemenl  ne  leur  eojoi- 
MMtd'éltiblirtur  le-cbamp  des  conseils  de  ;iuerre  et  de  procéder  avec 
la  phn  grande  rigueur.  »  —  0.-i  voit  que  les  Dédals  ne  se  font  pas  illu- 
sioa  aur  la  gravité  de«  circonstances  et  que  s'ils  s'abstiennent,  re  n'est 
■i  daas  le  doute  ni  dans  l'ignorance  dès  événements. 

La  Prvtw  a  une  dernière  pudeur:  tandis  que  tous  les  journaux,  en- 
tralaés  par  la  force  et  la  grandeur  de  l'événement,  consacrent  leurs  pre- 
Biières  colonnes  à  la  cause  polonaise  et  relèguent  au  second  rang  les  dé.  . 
bala  ds  DOS  misères  quotidiennes,  la  Presse  intervertit  cet  ordre  «i  recule 
aes  pensées  sur  là  Pologne  jusqu'à  la  septième  de  ses  grandes  colonnes. 
MoiM  lui  faisons  compliment  de  cette  disposition  des  matières, c'est  se  ren- 
dre justice,  mais  cela  serait  bien  mieux  si  elle  ne  les  insérait  qu'à  la  der- 
■ière  page,  et  après  la  signature  du  gérant,  c  .mme  fait  touiii  feuille  pu- 
diboDoe  contrainte,  pnr  ses  néccssnés  commer(:iales,  de  faire  place  ii 
des  réclames  ou  annonces  dont  elle  rougit  et  (|u'eile  désavoue. 

Le  ConsiihUionnel  voit  sa  cause  favorite  remise  i  l'ordre  du  jnur  par 
les  tentatives  'malencontreuses  et  les  prétentions  ulisurdes  du  cmniié  néo- 
eatboti|ueet  des  évèques  de  France.  La  circulaire  électorale  de  l'un  et 
In  mandements  des  autres  sont  conçus  île  fuçiii  i  remettre  toutes  les 
vieilles  friperies  auti-jésuitiques  du  Constitutionnel  à  la  depuière 
aMMk.  Le  haut  clergé  n'a  pas  attendis  le  bénéfice  d'une  nouvelle  loi 
sur  l'enseignement  pour  déclarer  comment  il  enleuilail  la  liberté 
religieuse,  ce  n'est  rien  de  moins  que  sa  domination  pure  et  i^implv; 
«  mais,  du  le  Constitutionnel,  le  clergé  ajconijiié  sans  le  pays.  »  — 
Tous  verrez,  cbose  bizarre,  que  pour  échapper  au  mouvement  rétrogra- 
de aue  les  évèques  voudraient  imprimer  au  dlx-n?iivième  siècle,  il  nous 
fa«<ira  reculer  d'un  siècle  :  on  veut  nous  imiioser  Bosquet,  nous  eo  a|»- 
IKlIerons  i  Voltaire;  ne  pouvant  rien  g^gni-r,  on  tâchera  de  perdre  le 
noins  possible. 

L'EswfU  publie  exprime  l'eninion  de  la  presse  anglaise  sur  i'insurrec- 
tk»  pwooaise.  Le  ^orN<«(r-//di;er/fser  conjure  U.  Guizot  et  sir  Robert 
Peel  de  s'unir  cordialement  pour  éire  «erourables  aux  Polonais  et  de  ne  pas 
laisser  échapper  l'oct-asion  de  conquérir  une  gloire  [immortelle.  Le  ifor- 
ning-CAroiilele  a  l'espoir  que  le»  gouvernemeols  de  France  et^  d'.4u- 
gleterre  »'■  réuniront  au  nom  de  l'bumanité^  pour  adresser  un»  éiierKique 
et  puissante  remontrance  aux  cabinets  de  Berlin,  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg. Le  Sun  est  plus  peisimisie,  il  croit  qu'on  ne  doit  attendre  de  la 
Pologne  que  de.<  récits  do  désastres  et  de  léfailes,  et  frémit  en  pensant 
que  Te  desiietisme  sj>  montrera  peut-être  encore  impitoyable  aprë.s celle 
tentative  d'affranchisscnient.  Tous  lesj>urnjux  anglais  i|ue  citel  A'j- 
fril  public  sont  animés  d'un  esprit  généreux  et  prouvent  noblemen':  que 
tous  les  enfants  de  la  Grande  Bretagne  ue, sont  pasexclusivement  «bser- 


■■^ai«(B*Nf.oow.  — ReçttHf  tté.  —  "BçRS^'iwîirlt^i  iVoii  iBeonav 
—  ïTaves-vous  pas  reçu  tes  insimclions  pour  lesHftr.  he.  t 

M.  G..à  JjO^s,.,—  Reçu. 

M.  D.  fc  Uivél,  —  inscrit.  FélieiUtions. 

M.  C.  a  l>soudun.  —  Reçu.  Le  jour  où  tous  uos  corr.  comprendront  T^ 
affaires  comme  vous,  nos  forces  seront  doublées.  D'accord  pour  le  comute 
Complimenis  affectueux  il  tous.  —  Nous  servons.  ' 

M.  C.  k  Valence.  —  Cordial  accueil  au  nouveau,  rransraettëx-lui  nos  féli- 
cil  allons. 

M.  B.  k  Vatenoe.  —  Reçu,  merci  k  ;oiis.  Nous  vous  répondrons. 

M.  Se.  k  Mulhouse.  —  Inscrit.  A  la  bonne  heure.  Voilà  des  sentiments  de 
couraseuse  persévérance. 

M.  G.  à  Lïon.  —Remerciements  k  U.C. —Sans  doute  il  aura  lieu  — 
Nous  prenons  note. 

M.  B.  à  Salles-la-S.  --  Vous  recCrrex  le  livre. 

M.  S.  kL.  C.  G.  —  La  l'ecirc.  éull  mal  adressée,  mais  les  P:  auraient  dil 
vous  parvenir.  —  Merci.  —  Mais  précisez-oous  l'emploi  des  50. 

M.  C.  à  M.  —  Nous  connaissons  le  dévouement  absolu  de  vous  et  de  vos 
amu.  —  Affectueux  complimeuts  k  tdiis  quatre.  —  Vos  observations serout 
examinées  avec  I  atlentmn  qu'elles  méritent. 

M.  P.  à  Moulins.  -  R. çu.  Merci  ..  MM.  C,  D.,  et  à  vous.  -  Envovei  •  la 
question  sera  attentivement  examinée. 

M.  G.  k  Btsïnçun.  —  Oadoaiande  si  le  ti*  cote  10  (I"  r.  v  p  )  tst  copié 
Dans  ce  cas,  envoyer  sans  retard,  sinon  prévenir.  —  47  cote  i-  erimts  du 
eommeret  imprime.  —  34  cote  9,  copiè-icir 

M.  B.  à  Cbarleville.  —  Encaissé  les  &0. 

M.  F.  k  Valendennes.  —  Inscrit.  Comptlments  doublement  fraternels 

M.  L.  k  Douai.  --Reçu.  Nous  conuaissons  voire  sympathie,  et  votre  con- 
cours nous  est  précieux.  —  Les  faiu  sur  lesquels  vous  vous  apouvei  sont 
dit-on,  très  coniesli^s.  rr  j  » 

MineS.  k  V. -Nousaïuchonsun  grand  prix  k  la  sympathie  d'un  no- 
ble cœur  comme  le  vôtre.  —  Nous  avons  vif  regret  i!e  ne  pas  vous  avoir 
écrit,  d'aillant  plus  que  oms  somm.s  eu  accord  sur  fresque  tous  les  points 
de  la  critique.  ^  v 

M  D.  k  Vienne.  -  Reçu.  C'est  très  bien  ainsi.  Nous  vous  enverrons  en 
doub.e  et  iinus  vous  remercions. 


niCI^K&TIOMS  DS  rAII.LITK«. 


Du  II  mars.  —  Dlle  lbigo:^yç,  march.  de  ganterie,  rue  Richelieu,   lOJ 
Jime  comin.,    M.  Odii-r;   synd.   |>rov.,  M.  L^fiaiicois,   me  de  I,ouvoi».  8.  — 


PKAîST,  tenant  maison  meubtêc,  ru^  Stp-Hyjciiiih.'Si-Micliel,  |7  —  Ju-e 
coinin.,M.  Curnuault;  synd.  prov.,  M.  Tliirrrv,  nie  Monsjignv,  9  —  van- 
NiFB.  Iwa^aiiRcr,  k  Crtiirbevoie.  Juge  conim.,"M.  Jouet;  fy» die  prov  M. 
itjiidoiiiii,  lue  (l'Ar}{enteuil,  30.  f        i     • 

l)u  12  août  (846.  —  hailly,  enlrej..  dp  bàlnu^nls,   rue  de  U^Helon  I   .10 
Juh'ecomm.,  M.  Bourg* i  ;  syndic  prov.^  M.  Millet,   boulevarl  St-Deuis,  24. 


V  Marché*. 

Marché  aux  fourrages.  —  Barrière  d'Enfer,  12  mars.  —  Foin  I"  ij  ï  55 
»•  ou  il  00]  î«  »(»  à  4j  —  l.uxerne,   |r*  00  à  00:  î»  00  k  0«.  —  Paille  de  blé 
r*  i2  à  ii  ;   'i*  29  it  30;  V  00  4  00.  —  De  seigle,  le  oo  k  00.  —  Reitalu    4Î 
a  .te;  00  à  (XX 

Marché  ds  ffangii  du  II   mars.—  Entrés  893  veaux'.  Tendus  de  1,40 


a  hyp^...A..  m  «  »«s  «|H.  s  «T-.  «Mnàfai..|  m  *tt\ 

1  Canaux ISTS  «I     «  «^IB;    iMotrf.  Piémont.!  «MS  »t 

*  ••IB.  !.. 

St-Germ....; 

V.  r.  d 

— r.  g 

J  oriraiii. .. . 

g  Bile 

m  Kouen 

•  Havre. 

S  Marseille. .. 

Z  V  tenon 

S  Nord..\ 

5  Bordeaux... 
Soutoipie-— 
Montereau.. 
Strasbourg- 
Dieppe  


ta  n 

ta  to 
laio.» 

S4t  50 

lots  •« 

TSO  » 

75S  •• 
7S1  7} 

671  !» 


SU  SO 

47a  s« 


-  K  «.I         ■  ■.lAO  «s.  «39,  lltO. 
StT  80  tt.  Si  '«1     -  ^S1  7S,  5*7  50. 


S«S  50  H.  Il  Sul 
ISIS  •<«  U.  15  ««D 

M  »  H.   a  sol 

I0«7  50  H.  17  Sol 
U.     5 


1115. 


TW  ««H. 
TS)  «'  H. 
•70  «>  U. 


515  «' 


15 
40  •« 

5 


S  TS 

a  s« 


—  tm,  S70,  SM. 

—  4115,  1117  50,4114 

—  Ut  80. 

—  «M5,  4«S0. 

—  U*  M.    VU.  T4a  75,  7StM 

—  •••  S5„  •as,  str  sp. 

—  TS5,  lilO,  7ST  sa. 

—  7S1  75,  TSS.  TSS  SO. 

—  tu,  «75.  «70. 


—  Ul  50,  848.    . 


H».. 

H.II .. 

U,M.. 

•  « 

H  7H 

H.;  M 
U.  lit 

u.  7M 


II.  171 
«  «4 


LONDHES,  10  mars. 

PARIS,  il  mars.     PatMBS. 

COULlSSt.  - 

Oonsol.  »t  l/S,  M. 

5  a^O  t.  0.  lit  95,  IM  40  d.  8«. 

Av.  84  4»,ltl/t 

Eap.  act.  is  I/S. 

p.  p.  IM  KO,  d    5«. 

*t».JMu»M/t 

Porlug.     58  4/i. 

S  0/0    F.  C.  84  SA  d.  50. 

U.  du  TK:or 

Meile.      SI  4/4. 

F.  p.  sj  «,  ao  d.  SO.. 

5  u/O  bon. 

Rouen,    au  si  m.  lOST  so,  4o«o  d.  SA. 

RcptrU 

i  l/«. 

4(170,  IO<Bd.  40. 

s%are.  II. 

Rouen,       41  M. 

Orléana,  au  S4  m  1340, 41S0  d.  40. 

si^f.e.»,!!. 

Orléans,     51  i/i. 

Nord,   au  is.      7s7  sa  d.  4*. 

au  SI.        800,  7t}  d.  40. 

-  r.  p.  H.' 

HAI.I.K  HK    PAHIS. 

■=- 

Il  mars.                           , 

Il  mars. 

Arri\a'.{e:i 

loni  q.    49  k 

Arrivages       mso  q.    u  k. 

\  ente» 

748          89 

Vimle*             im       73 

Hpil.inl 

4107.1         4i 

lîitt;i.nt            44iCI         40 

<  ^,Ull^^    iiiuseli             4i  il 

1.01)1-»  moyen          «l.is 

(;ouri>-lj\r 

*l.»3 

i;oiin'-taxe             4I.«« 

Cote  «flminiulralivf. 

Cote  aijminintralive. 

Gruaux    1  i|.  .%7  i. 

oo.fo   a 

17.95 

iruain  15  q.  70  k.          .ij  ss    k 

57  80 

|r«           37k         :7 

taos   à 

4393 

<'■'       iM       Oi               11,03    a 

43. 83 

i'            ISS        *> 

3S3)     à 

407V 

i         »*      30             3n.■i^    à 

41  4i> 

3"               IS        ^4 

ai.N.t   u 

tO.OO 

'•             4>         as                  S0.5J     i 

33  !UI 

t'^                0        OJ 

(.0  01)   .1 

Ll),0(l 

»                «        00                 O'i.ou     A 

00  UO 

A  llv.  •       39       Ï5 

(.«.0»    i 

4t,«0 

A  liv.     3J3         S3                  Ï4,0o     a 

40,75 

MARCHANDISBS.  —  HoiLi  de  eolta  disponible  8&.M  à  00.00;  coarani 
dn  mois,  M,00  k  00^  ;  avril,  18,00  à  00,00  ;  4  du  mlliea,  80,00  k  0«,iM  ; 
4  derniers,  88,00  à  0<),00. 

LILLE.  —  Coisa,  81,00.  —  Œillette  rousse,  84,00.  —  Lin,  8S,00.  — Cim» 
Une,  78,!i0  à  7d.  —  Voitures,  6,1&. 

BHPaiT  3|(i.  —  DisiKuiibie  et  c  Mirant  du  mois,  124,00  à  00,00;  inil, 
t2â,00  k  00,00;  4  du  milieu,  117,00  k  138,00. 

SAVUN.— Ordre  de  livraison,  t>},00  à  00,00 

l'un  dts  gérants:  F.  Cantacril.  . 


l'antropolscib  de  D'  Bouu,  seul  ouvraxe  où  «e  dé'ouiele  tablsaa 
complet  des  phénomènes  de  la.  vie,  est  un  Cours  de  médecine  à  l'asage  éa 
monde.  La  science  médicale  a  enBn  trouvé  un  organe  populalr^.et  imeti 
k  ta'fois.  <~t1  n'existe  aucAiu  ouvrage  élémentaire  qui  puisse  remplae*  eelai 
d>>  H.  Bossu,  fai.dis^ie  ce  deroier  peut  tenir  lieu  de  tous  les  aaues.  > 
(Caz«l(«  Uédieo-ChirurgieaU.) 


lFAVfril'6         SIÉDAILLK  A  L'KxrOSITION  BB    1841.  —  BA8  ÉLASTI- 

f  AAIuAU.  QUBd  san.s  coutures  ni  lacets,  pour  combattre  les  varict* 
et  les  eiuorgeinents  des  membres  inférieurs.  ■>  r(,AMBT  jeune,  seul  iayra- 
trur  et  f.iliriiixnt  lirevelé  (sans  garaatie  du  gouverucmenl).  Rat  Siial- 
Martin,  87.— Affranchir. 


n 


Spectaèles  du  l'3  mart. 


7  h.  »!•'  oraaA.  —  Comte  Ory.  Diable  k  quatre. 

7  b.  >!•  rauuiCAis.  —  Fripons.  Ecole  dea  Maris.  Mariage  forcé. 

7  h.  >|>  o»Aaua-co*SQ«s.  —  Ondrillon.  Aahauadrice. 

7  h.  ■!«  omkov.  —  Roman.  Diogénc.  Fageere. 

6  h  i|2  ▼AViNrfiiXB.-wIlsri  p»rdu.  Dieux.  Monsieur  et  Dame.  BestlgtiU 

6  b.  i|2  TAStnfsiS.— Mousse.  Deux  Camnsot.  Vendeiu.  HoqnefiaetK. 

•  l<  «rasMAes.  —Georges  et  Maurice.  Lectrice.  Cbaneiaesse.  Mèn. 
1|?.  pÀi.4iB>aovAi>  —  Marie  Micboo.. Enfant.  Pommes. 

■  !•  poKTc-aT-wABTia.  —  Michel  Brémont.  Tronquette. 

•  I>  aAiTn.  —  Compagnons.  Raphaël. Margot. 

■  I<  AMBiau. '- Mousquetaires. 
3i4  ci»(?oi:-oi.v««Fti?V«.  —  Cheval  du  Diable.  ~     ' 

t  h.  •!•  coasTB.  —  Chemin.  Sdurd.  Ariti. 

U  b.  tl«  TOLica.  —  Couscrit.  Retour.  Mariette.  Bàcheron. 


Imprimtrie  Lango  Léry  et  comp.,  rue  du  Croiaaant,  4S. 


6  h 
e  h 

6  h 

7  b 
7  h 
6  b 


Eb  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chei  tous  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Librairie 

BÎFOBIIE  DES  OCTROIS  ET  DES  CONTBIBnTIONS  INDIBECTES. 

Question  vinicole.  —  Question  des  Bestiaux. 

VA&  &.  BOWlkOW.- Brochure  iu  8° —  Prix  :  75  centimes.  — Par  la  posfc  .  90  cyuiiiics. 


5«e  pur  d«  tuHut  sans  opinm,  B£7I<  AUTOftXSB  cuiiiine  le  plus  |inissaiil  CAX.aB..NT  <le  loiit  t'l;it  iicimmix,  S|>as- 
mes,  doulfurs,  :icii:uioii,  chnlnirs  iiiiérioures,  crampes,  insomnie,  irritation  de  ;puiirine,  d'esloniac,  di;  vc.^iie.  — 
pBABMAClE  COLBERT,  passage  Colbert.  - 


En  vente  a  la  Libbaibib  sociétaire,  rok  db  Seine,  10, 

LITRET  D'ANNONCE 

DU  NOUVEAl]  MONDE  INDlJSmiEL, 


Paris,  1830. 


PAR  CH.  FOUIUER. 


Paris,  1830. 


Prix  :  1  fr;inc;  et  par  la  poste  :  1  fr.  :50  c." 

f;i,lL,EDES  MATiicnKS  :  Distinction  du  mmie  juste  et  dti  mode  faux  en  in- 
dustrie.—  Rangsiibahcnie  de  la  Civili.'ialioii  dans  ri'chelic.  du  nioiivc- 
ment.  —  Mécanisme  de  rAtlraction  industrielle.  —,  Inirigne.s  des  philo- 
iwphës  et  des  écrivains  contre  la  découverte.  —  Dm  ilono(>i>li!  de  ^(''iiiecl 
d'esprit.  —  Duperie  du  Rouvernenieni  qui  le  mainlicnl.—  l!iio  |ia;;r  di'  ÎL 
Guizot.  —  La  philosophie  et  les  philosophes  du  dix-nciniiine  siccle.  — 
Conclu-ions.  ,  _.  ' 


CAPSULES  do  RAOUIN 


1/    '.■(/  >.V    ■''/ 


•tatn 


o/'/ n,-   </ 


^  CAFETIÈRES  DAUSSt:  ,  nié 
^  •  de  Lanrry,  10.  \.p.  caft-  s'y  fait 
sur  table,  ,1  Iimii  chaude  ou'k 
l'esprit  de  viijf  fort  on  faible, 
une  ou  fdnsii-ur.s  tasses  avec 
économie  de  ;»;)  0|ii  par  l'em- 
Iploi  di"  poiiilre'line.  — *  Mou- 
lins pour  muiidri'  ii^s  (In. 


PATE  DE    PRODHOniIVIE 


rilAKMACir.!«,   MJE  LAFriTTE,    3t. 

eaeacoBiM  l«s  lit4jilD«s,.To«i,  AsihiitM,  Lar»a^ 
««nls.    ItsIatBBMiHbM  e<  Irrf 


rllBlion»  de    la 


oC  d«  l«  poitria*.  l'riij  I  Ir.  50  c.  It  ba4i«. 


tfofgt 


\m  4  hÊmam^ié  mt  rACADIMIB  Ut  MDlCim  m 
~  ■  «  t *  -     ■  *«  -  ^^^^^^  *-   »    ■  .  --"  j .  ■  _ j. 


l'tt* 


BATOi>S  A  RESSOIVT 

roun  iiinrATï  ok  ciioîskks 

ET   AI.COVKH. 

Para-Ile  iiivintion,  brevetée  fans  i 
jiaraiiiie  du  .!jo(iVfrn('ini!n!|,  li-s  pou-' 
lies  et  cordoi.s  cinploycs  ^jti<:.(|u'ici 
ilevleitncolltiillib's.  Fabrique  h  Pa- 
ris, ije'du  'iTruljpurg-du-Temple, 
t09erni...«„»l,^:  ..-^ 


COURS  D'ETUDES  PREPARATOIRES 

ÂD  BAGGÂLÂUBËÂT  ES-LETTRES, 

Par  questions  et  réponses,  7  vol.  in-12  h  l'usage  des  aspirants,  par  j.  B.  soviiCT.  Se  trouve  an  ffiM<eiMMi(  <<()»- 

litsgens,  dirigé  par  l'auteur,  rue  Rasse-du  Rempart;  14. 

OS  oouKS  ooMy&mi»  : 

1.  J»/anucl  praliquede  PA»ioiop»<<( Psychologie.  Logique,  Morale,  Tbéodlcée,  Histoirede  I*  Philosophie),  t  vol.  »£• 
•i.  Manuel  pratique  de  Littérature  (Prose  et  Ver»,  les  différents  genres,  etc.  Rhétorique,  Histoire  de  la  lillératui» 
grecque,   laiine,  française,  etc.)  1  vol.  3  fr. 

3.  Jf<inualpra(i9u(d'ffi«iotr«anci«niMflrotn«<n«.l  vol.  avec  tableaux,  etc.,  2  fr. 

4.  .^«nucl  pratiqua  d'£ri»ro<r«  du  Moyn-lgtet  d'MMoirt  modems,  t  vol.,  1  fr r 

6.  AfanueJprortoiM  ({«GtfofrrapAiUaacTenne,  du  moven-kgeet  moderne.  I  vol.,  S  fir.  ,. 
<t.  .Afanuai  praif9i|«.da  MatA^maftoiiea  (Arithmétique,  Géométrie,  Algèbre,   avec  planches   intercalées  daai  « 

texte.)  1  vol.,  2  fr.    •  •»  -     *  .        ,  '  ' 

7.  Jianuel  pratique  des  Sciencts  phusiquM  (Physique,  Chimie  et  aotions  BStronomiquiM,  avec  plaiiches  intercilè* 

dans  le  texte).  1  vol.,  2  fr.     '  "•      •  i" 

.,  Cl^?nne  Manuel  se  vend  séparément.  Le  Cours  complet,  ou  les  7  Manuels  réunis,  12  fr.  ^iii. 

i!<n  somme,  ce  t*urs  comprend  toute*  les  réponses  aux  questions  d-j  programiMo  ;  ajoutons  que  toutes  osC^ 
puisées  aux  meilleures  sources.  La  forme  Inierrogative  adoptée  est  trèscemmode  pour  les  professeur*  et  l«*««' 
'ics  :  elle  permet  k  ces  d.miers  de  répéter  entre  eux,  surtout  k  la  veille  du  moment  décisif.  Quant  k  la  pf*P»'?Si« 
des  auteurs,  voirla  charmame  Corteciian  des  classiqurs  grecs,  l^ns,  françai.<i,  exigé»  pour  le  Baccalauréat,  po»"^ 
vol'o.r'"*'"'  '*"      ^^^^^'^'  wu»  le  litre  de  :  BibUothèqus  grecque,  latine,  frUn^ise,  format  Caiin,  »  «  "* 


It 


At^oatrro»  peb  vm»MaMmnM->vmni  quai  Malaguais,  it. 

ANTHRÔPOIiOGIE 

Oli  ETUDE  DES  ORGANIS.  FONCTIONS  IT  lALABiES  Dl  L'lK«IIITIILl0IIL'^^. 

Coaienani  PAnatomib,  la  PHTaiOLOOiB.  l'RTei&NB,  la   PatROLOOIB  «t  la  Tb*«*p««J];JÎ;. 

nvee  un  Atlas  de  20  PLANCHES  D'ANATOMIE,  rcpréaenUnt  AdMement  lea  ocfaaes  da  co'P*  "* 
tjnain,  et  accompagnées  de  notes  explicatives  en  regard  ; 

Ouvrage  complet,  destiné  k  répandre  la  ceanaissanee  dea  phéaoaièfles  4e  la  vie  para)  iaj^fir 
du  monde.  Deux  volumes,  itkmàS.  anglais  coaN«t«i  «»ec  AUu  leir,  16  llr.  i  aveci  Alla»  «^" 

20  ft-.  ;  s^MlîÀilM,  10  fr.  '        •  •  •         .,  .__    . 


, .  .tL?  ' i-:J^tÂ!Ùi.i^ ... 


[  ti(Év  tturt  aous  w«ëni6à«  eh  oo^è  iléi  i^p 
Nous  disions  bief  que  le  monde  allait  cboQaltre  la  penaée  et  le 
M  4e  tejftoilliaué  française.  A  cette  heure  le  inonde  est  édifié,  el 
HrfiÉiice  porte  a  «on  front  la  roageur  de  la  hoale. 
I  iloj];itini«Al'èdes  affaires  étrangères,  répondante  des  iniorpel- 
luiop*  IM[aqi:0|ilëmcht:CXprimée»  fmr  M.Laroetielacquelein,  a  ex- 
Ipouécalégoriqueihent  que  le  but  de  la  politique  du  goiivernémeril 
Unùt  rimmobbibé  daua  l'égolsint?  ;  auH  ne  p>nuV<(it  plus  y  avoir 

SFBOtre  pays  aucun  sentiment  de  solidarité  avec  les  peuples  àu\ 
lefttêtre  libres;  qu'il  noui^  fallait^  «lâ»oroiai>t  vivre  cliez  uo^is, 
I  nui  eocàwr  de  nos  petites  Bffain>8,  respecter  à  tout  jamais,  ce  que 
||,Cuiz6^  ipi(i^Ue«  par  une  cbnfusloQ  monstrueuse,  lu  droit  des  çtnt, 
lc'(«t-à-direjlaf  traités  écrits  àree  14  pointe  des  épécs,  ccstra'rtév 
[hsteot-ils  oppressifs  et  spojiateurâ  de  loin  droits,  n  a  déclaré 
[m  la  Pdogoe  pouvait  el  dovaU  moUrîiv  et  que  la  France  n'avait 
IJmn  M  mAiié  «œur  du  nord  -que  «leux  (Uvoirs  à  remplir  :  en 

fmier  U0û,«Tertir  les  Poâotmis  de  ne  jamais  compter  sur  qous, 
ÉMorir  lihtHitnous  ;  M  second  lieu,  faire  i'aamAno  à  ceux  d'éâtre 
]n,  qt^iéoltaïipaot  iiu  fer  et  au  joug  de  l'A^lricbe  et  de  la  Russie 

madàieat  eo  oxilàor  la  Jérrede  France. 
I  NMu4ewona  rendre  à  11.  Gaizot  cette  jusùce  :  en  prononçant. 

iRtepanMewiprèfBe  de  reaonoemeQt,  Il  avait  dépouillé  toute  fer 
iMèoufealeet  deA'expressioa;  l'emphase  môme,  qui  lii!  vient 

Ntfoia  en  aide  dans  les  mauvaises  causes,  lui  a  fait  défaut ,  la  mi- 
|llàoii^t4  de  lé  pensée  s'est  traduite  par  la  platitude  doL^termcs. 
liln  (ju'U  s'a^9aait  de  sacrijier  la  Polo^ie  (H  de  donner  la  dé< 
liiiiioasoleaaelle  de  la  France  dahs  les  afTaires  du  monde,  I0 

wbe  d»roraleur  devait  #'apéaDtir.  Triste  et  dernier  témoignage 
UaKoooacieaoeflquiae  meurt!  ' — - 

I  Noas  devons  ajouter  qu'aprôa  aveir  achevé  son  discours  au  mi- 
l|bâ^|l  HilçAçe  universel,  pénible,  d'une  sorte  de  désolation 
Ihidlcdf^  rep^entants  du  pays.  M,  Gtiixot  est  resté  à  soi»  banc 
[laïua  6(al4p  iràtlaifb  ptôfond.  Et  cette  confusion  évidente  croità 
I  lui  à  mesure  qiiuàjcuile  député  consurvnleur,  M.  de  Castcllano; 
I  çnkBaut  r«xpre«sio[kx>assio9née  de  sa  sympathie  pour  là  Pt^o- 

adans  des  termes  a  une  mu^îèrs^tion  uioulu,  convainquait  en 
éle  ralntatre  de  I!au8s«(é,.et  ruinait ie  plaidoyer  iionteux  que 
tk  itpr^tentalit  du  roi  des  Français  n'avait  pas  cnùut  de  débiter  en 
llfeur  G(]  gouvernement  autrichien,  coupable  d'infamie*. 
1  Apr^qucIqucisparblVji  généreuses  de  M.  Odilon-Barrot,  manifes- 
jaiioa  tardive  saiia  effet  et  sait^  but,  la  Chambre,  un  fuonicnl  in- 
ll«ittetcomiiiegl«ctk),arcprÎ!i  éà  iliscuaslon  sur  une  'question 
imi  nnnéralesxhacuu  serâblait  se  deman^t^r  :  «i  Est-ce  tout?  n'y 
WK  HHen  de  plus  sur  dejii  grands  intérêts  ?  »  lU  n'o.Haieut  pas 
Kregtihler  les  uns  le»  autres... 

!iouï  àvoha  été  sur  le  pasMace  de  UN.  les  députés  dans  la  salle 

lliUute.  Nous  0a  avotis,  abordé  doUzo  ou  quinre  de  toutes  nuan- 

nd'opinioaa.  A.  notre  abçrd,  l'un  nous  parlait  sucres,  Vautre 

[lame,  l'autreeMX  nvnérales.  Il  (allait  les  ramener  de  force  &  la 

eioaqu'ièa  voulaient  éviter  par  pudoiir.  Tous  gardaieàl  sur 
triibsles  algiMw  ds  laeonfusion,  de  la  honta;  presque'  tous 
iMgUMlentj  en  nou8d)8ami_«  Mais  que  pouvait-on  faire  ¥  »  Tous, 
MttjiàiJi^itaJMm^;  nous  en  avons  vu  un  qui  portait  haot  la  tête 
•wdeWb(iapjt^eJ(te  Kéaitaiirsliflw  SoMmes   doue 

««lis à  uelle  consolation  que. toiirs.a'l'éxtécpt'ioa  d'uniieul.  6nt  du 
foiwemporté  de.oetto  séance  un  rejA^iords  et  un  sentiment  d'af- 
I  «mm. 

haiii  donc  noua  voilor  la  lace  é(  ioiit  aitril  aOcôitapUpour  attire 
U'"^?  Non  ;  nous  avons  vu  avec  décou^ementle  gouvernement 
Kdèthonorer  et  les  député»^  se  taire  devant  cet  acte  cxlréme  d'a- 

Mj'JwûJéDt;  mais  nous  ùe  désespérbns  ni  du  salut  des  peuples  ui 
«!|«^oire  de  la  France.  Et  pourquoi  ne  désecpérons-nous  nas? 
*(«i«Honsîedire  :   - 

.  MjiiijleHg», leî6,  lai7,  etmérocda^s la mati^^éc du28,  nous,  ïes 
|™***i  les^ionorâbles  révoluliorioairus  do  co  temps-là,  nous  nous 
Pjwntion*,  doputationadea  écoles,  chezlesdéptitea  considérables, 
5*' '«8  notabilités  du  parti  iibéral.  Nous  allioos  consulter  sur  ce 
^  Il  «niait  faipe  ;  nous  allions  nous  mettre  aux  ordres  d*  no^  chefs 

[  ^u.  Que  nôi^é  répondaientll8?«lI  flaut.voir  comment  les  eho^ 
wnertMi...  Il ^i  aUenare.untfeh...  Croyèz-VOna  que  le  niôOfe- 
««  l»reone  de  riroportaùce?...Entreïenéx  l^^onne^dispoéUfeés. 
^.}ean(»se  des  éoojes  a  toutes  nos  sympathies,  et  elle  doit  la- 
J^  combien  noua  sommes  dévoués  au  fond  à  la  cause  de  la  li- 
j^'-  *  Et  avec  ces  belles  phrases  on  nous  reconduisait  iusqii'à 
■porte  le  plqs  gracieusement  possible. Cependantnous prenions  le 
PJ^^agir;  Ii94)éqple  et  la  jeunei^  bourgeoise  élevaient  desbar- 
r^ies,  jetaient  la  désertion  dans  lesrangsde  la  ligne,  àttaquàifni 
«wde  royale  et  les  Suisses.  Le  i»  àti  soir,  quelques  nbtabilttés 
C,A"*?>^>^oa  se  compromettaieat  enfin,  et  le29  tous  étaient  du 
^Kdn  la  vicioirHiU  révolution  étaitMl[||«  elcaux-lAqulbésilaientà 
'M>roi)ot)C(<r  quand  déjà  le  peuple  avaU  prononcé  k'arrét  ^ela 
^?™«  »lnée,  ceux-là  se  présentaient  eo  foule  te  lendettiàin,  p6ur 


Âû» 


■aià  sUr  Unifia- 


■    •.-—  .»  Tiviuii-u  «  leur  (iruui. 

tivt  H*'  1'**?'  '^  choses  humaines  ;  ne  comptez  jamaii  _  _ 
*„„"t'*'?"le  officielle  et  parlementaire:  il  n'y  a  là  qu'ihd&i- 

T*' Puyillanimité.  .     ~- 

,',j!f'J™'hui  il  ne.  8'agii4>aa  de  révolution  pour  nous-mêmes,  il 
Peunia  •""  P«"Plp  Mire  à  sauver.  Homme»  de  bonne  volonté, 
dcT.yÇunesseejathousiaate,  femmes,  prêtres,  faisons  les  aflblrea 
tt'irin.«iî*"®-^»aépulé8  viendront  après.  Ils  Viendront  quand 

'"ompheseracerlam! 


tff  "nçed'ftujonrd'hui,  si  misérable  et 
^^'.  àceriams  égarâs,  sa  fécondité,  et  le  ï 


'»ni, . 
•nilii. 


.  si  déaolante,  a  eapqur- 
mobdéen  recueillera  dès 


«T!r<&L*'f*''«''«^«l»*^**»*'»»'*f  «iridiés  .toiU  monstrueux 
ôoijle»;;/"  gt»uveriwm«nl  autriohien.  Qà  sait  quels  tête  dèa 

»••  le  mi. ul'!''"*?"***''^»*»*  "»•*»*  Pn»-  »-«  Pologne,  dissit 
mf^^*"lt}f''h  est  un  pays  f66dal  où  le 'paysan  est  ofwime-par  le 
Or,  l(»|ro«*W«WèW8'(hrftiJ8Sf»«l  d'Amncho  omt  tran»- 


uement  prussien  améliore  la  cohdUinn  des  populations  polonaises 
qui  lui  sont  soumise^,  î'Aulricho  cniretiënt  le  vieux  régime  d'op- 
pression sociale.  De,  soo  côté,  l^  Rtjssie  gouVerne  avec  un  despo- 
tisme brûlai  la  grandjC  Pologne 

Aujourd'hui,  a  la  chambre,  uii  sentiment  d'nnanimc  réprobation 
a  éclaté  contre  le  gouvernement  de  M.  deMeiternich.  C'eeUui  grand 
pas  de  fait.  D'une  part,  les  i'eprésentahls  de  la  France  forceront 
désormais  la  poliliquo  du  gQjijiycr uement  à  s'éloigner  de  l'Autriche 
et  à  se  rapprocher  de  Ta  Pruâ^ô.plUs  libérale- de  l'antre  part,  on 
en  viendra  peu  i  pei^  &  comproiidrc  que  là  Foiogrte  n'a  qtto  deux 
ennemis,  que  le  progrés  des  institutions  libérales  n'a._  que  deox 
adversaires,  la  Russie  et  l'Autriche. 

Ainsi,  se  produira  b^ntôtla  politique  des  véritables  alliances  de 
la  France.  L'Allemagne  unitaire  et  la  France,  unies,  teconsti  tue- 
ront l'équilibre  de  l'Europe.  Of.  la  condition  de  cet  équilibre  non- 
veau  c'»wt  aujourd'hui  l'indépcddance  de  la  Pologne  et  de  l'Italie. 

Que  l'insurruclion  polonaise  se  soutienne  pendant  trois  mois,  et 
nous  pçurroos  voir  presque  subitement  VEurojte  transformée,  et 
nous  verrons  commencer  i'ére  d'une  paix  délinitive  où  les  peuples 
n'auront  plus  qu'àr^udre  I^s  questions  d'unité. commerciale,  et 
à  chercher  les  lois  de  rassociatiou  entre  les  Individus  et  lés  races 

de  la  grande  famille  humaine. 

'^ *  - 

M.  Guizot  a  dit  aujourd'hui,  en.parlant  des  monstrueuses  cruau- 
tés attribuées  au  gouvernement  autrichien  : 

«  Les  révoluiionhaircs  font  do  ces  choses,  mais  non  les  gouver- 
nements réfriilicrs.  » 

M.  (iuizot,  lorsqu'il  s't  fforce  do  défendre  son  patron,  M.  de  Bet- 
ternicli,  li;  roi  des  twrnes,  qui  commet  des  cruautés  infâmes  en 
Gailicie,  devrait  bien  s'abstemrd'injures  aussi  générales  contre  Ins 
révoluiionuaires^earévu^uttoiuiatrcsde  183P, put  i^ouné  au  mon4e 
l'exmiplti  d'une  modération  el  d'une  clémence  admlràbrék, 
sont  ces  lévolutiownaires  qui  ont  porté  M.  Guizot  où  il  est. 


et  œ 


oocidehtale  pour  se  irîgnér, 

la'Samogiiie.  ,   ,  -. 

La  colonne  des  insurgés  qui,  en  sortant  de  Cracovie,  É'eH  .aâAi' 


la  LU 


"Tî.,- 


w  iBoOfl»  de  tRrrtJiiHe    , 
cette  province,   la .  noblesse  pojon&lâè  h^  pas  repoi 
position ,    mais  c'est  le  gouvCTÔéml'nt  autrichien  qui  l'a    fatt 
6cho«er.  •  „      .    . 

Cette  discujision  si  lumineuse  de  M.  deCastellane  a  frappé  Isk,   «lue  au  général  prussien,  ne  dépassait  pas  700  individus,  irjr  avait' 
chambre.  Ainsi  il  demeure  bien  établi  que,  tandis  que  le  ttoùver-   "dans  ce  nombre  des  femmes  et  dos  enfants.  '  ••' 

"■       •  ■    •  ■  t3  Pologne  proprement  dite  (>sl  toujours  tranquille;  ma^ 

zetté  de  Cologne  publie  iip  docujhrtent  qui  prouve  qu'eU*  d0,va. 
liciper  au  mouvement  général.  Ce  document,  c'est  ie,.màiM(«^Ài 
adressé  par  le  gouverut^rieot  provisoire  Je  la  Pologno  à  la  aaiioa< 
allemande.  11  porte  la  date  du  S^  fovficr,  époque  à  Iaqu«(le4e|iKN» 
v(nncnl  a  éclaté  à  Cracovie  et  a  dû  éclater  a  Posen.  Voici  le  ttttedi 
ce  manifeste  : 

HAIflFESTE   DE  LA  POMCNB,   LUTTANT  POCR  SA  UKatt, 

À  LA  NATliàpl   ALLEMANDS.  ,,  . 

Le  gouvernement  provisoire  du  royaume  de  Pologne,  HittMt  pn^ 

taHberté. 

Libr«i  et  noble  uali<>p  all<çB>9n*ile  ^  L'iosùrrection  de  nos  frères  îlu  frao^ 
duohA  de  Potea  adooné  lieu  i  une  perle  d'homnes «ennauM.  Ifstfrins 
ne  peuvent  «a  ce  moment  ni  expliauer  ni  excuser  la  cause  de  cMlia  lattai 
Noui  allons  les  reni|>lacer,tfin  que  la  caune  de  cette  lutte  Dea#)t-|MS'1ilà|| 
comprise,  et  que  dès  le eomnwncement  elle  oe  daone  pu  liéût,|  jtp0- 
veillance.  lofé.rieurg  eu  force  attx  Vicissitudes  de  la  guerre,^  ijius^i^- 
vops  nous  adresser  à  ût  go^y erpetpeut  ;  inais  nous  pouroas  n«M  WHIk 
ser  au  peuple,  car  chaque  oob)«  (^ur  et  chaque  oreille  de  ''A'Htftrrf It- 
bre  est  rn  état  de  nous  enteodre  et  de  n0us  comprendre.  <        ;  v 

Nos  frères  de  Pusen,  «a  attaquant  le  Kourenement  et  l'anoéb,  iSjPKS^ 
puaient  de  se  réunir  en  âmes  à  nous  et  de  no^s  aider  telwMiMÉl 
dius  notre  lutte  contre  notre  oppresseur  barbare.  Ainti  lè^mlnRI^ 
taque  n'était  ni  la  baine  cebtre  vo«s  ni  ub  amour-propre  ave^pgie.  Si  jQ|4ù 
bénit  nos  efforts,  ootre  soaWménilent  s'entendra  avec  le  vôtre. . 

Nous  voua  jurons,  dès,! présent,  amitié  et  concorda.  Buin 
généreux  et  liDres,  il  ne  peut  y  avoir  qu^amitié  et  concorJe  Ifi  voiwitli 
sous,  nous  ne  pouvons!  oablit>r  comment  l'Allemagoe  accueillit  ues'tllèt Se 
a^rës  la  lutte  sioglanle  «Je  1831.  Dieu  a  gravé  ce  trait  dsftk  M  'OMtH 
de  lous  les  honnêtes  geus.  ' 

Nous  «ommfs  convaineus  que  lorsque  nos  frères, a pprenïnt  ^(iti^iôfi 
velle  lutte,  accourront  i  notre  secoura,  vous  ne  leur  refuscru^fMH  jr~ 
-a^-mstance  ;  car,  |  o^riez-rous  Oouffrir  que  l'im  chargeât  de  d^iiicf,< 
votre  propre  pays,  les  bras  d'un  ancien  hôte  f 

Généreux  Àlirmands!  v<m4s  coei prenez  noire  lutte,  ear  vWia  en 
soutenu  une  qui  était  mia'egue.  Vous  avez  vaincu  dans  les  ctimtlllts   îi- 
gaalesquesde  1813  etl81A;  hogs,  au  contraire,  noua av<^Ri siîçMttiDf  ! 

Peut-èlni  Dieu  bénira-t-il  nytrc'  entreprise  actuelle,  polir  là  k^fH  çjl^a 
iil>erté  de  rhumanîlé  iSBltèfe  f»i*inant  des  peuples  libres  et  ia4et4«4aais. 

Dunué  près  de  Kielca,  le  i2  (février  1846. 

-Signé  :  Wegierski,  {lazinaiir.)|i. 

L&GazeJtewiiverieUe  de  Pnute  du  10  mars,  mnOMo  qiAin 
eomplot  a  été  découvert  à  iassy,  dans  lequel  une  QBDtaine'de  pli^r- 
~80nne^,  fils  de  boyards,  seraient  compromis. 


InrarrecticMi  polonaise. 

Il  nous  arriv&enfln  des  nouvUj[|es,par  la  voie  des  lettres  parti- 
culières, do  l'intî-rieur  de  la  fiallicA>4)llcs  conQrnicnt  pleinement 
nos  prévisions  ot  noiiadonnent  conSauce  dans  l'avenir  de  l'insuf- 
rectKNt.  Cracovie  n'a  jamais  été  regardé  par  les  coospirateurs  que 
cumo^  point  de  rallicmeiit  dus  forcés  prêtés  ià  s'msurgcr.  (Jae 
fois  que  ce  butjkété  atteint,  PévACtialion  nou-sfeulcmctit  du  la  ville, 
mais  du  territoire  do  la  république,  était  une  'chose  in'êvitid)le.'Ellc 
s'i'St  faite  suivant  un  plan  ari^ôlé  d'avance,  et^uc  nons  avons  expo- 
ftS  M  y  adçu^i  jours.  Trois  colonnes,  ibrtçs  chacune  de  8000 
hommes  environ,  se  sont  portées  dans  trois  directions  difi'éréntes 
vers  l'intérieur  de  la  Gallicie,dan8  le  butd'msurger  cette  provint»*, 
et  de  provoquer  l'explosion  dans  Içs  provinces  russo-polonaises 
el  dans   la  Hoiifriie. 

L'attaque  sur  Leipbcrg  parait  avoir  été  exécutée  par  une  de  ces 
trois  colonnes.  Nous  ne  savons  pàà  de  qu'elle  est  devenue  en  sor- 
tant de  cette  viUe,  maie  rions  croyons  pmi voir  alHrmur  aujourd'hui 
qu'à  partir  de  Tarhopol  jusqu'à  la  frontière  et  1^  loug  du  Dniester 
l(>6  pàysnns  sont  en  nioijvement.  Si  cette  culoline  parvient  à  se 
joindre  à  ces  bandes  de  pay.^ans,  elle  y  trouvera  un  renfort  en 
même  temps  qu'elle  y  portera  rorganisaiion.  ' 

Lacolonae  qui  se  dirigeait  vers  la  Hongrie  doit,  à  l'heure  qu'il 
est, avoir  franchi  lés  fronifcres.  Elle  lirouvera  dans  ce  pays  tous  les 
éléments  qui  peuveui  la  secouder.  Voici  en  effet  quelle  est  la  si- 
tuation des  esprits  en  Hongrie.  Nous  citons  la  corréapohdaïKe 
suivante  adressée  à  la  Gazette  d'Augsbourg  dv  Kàschau,  a  la  date 
du  tt  fév^  : 

Oa  est  vivement  effrayé  ici  par  leiî^nouvelles  arrivé^  de  la  Çlllieie. 
Le  romoiaiidant  de  notre  division  avait  pris  les  mesures  n^cessaii^s,  et 
ûé'^h  l'oQ  sait  que  toute  la  froctière  des  coinitats  de  Zipe,  deZaross  et  de 
Lei;>i»Iin  «-çt  occupée  pjliitail'ement.  ,     ' 

L«»  bruits  lea.pjiû  slBigvIiers  circulent  sur  h  réyatta.  f| partit  certain 
qii  une  conspiratuiu  générale,  traînée  n«r  (es  ôflliÉiaii^s  ^és  cémltiés  po- 
touaia  à  l'étranger,  devait  éclater.  Parmi  les  oonibreux  nK>ye(i8  am- 
plo)'é8  pour  atteindre  le  ^ut,  il  faut  coDi|>ter  le  rappel  de  tpus  tft$  Polo- 
nais domiciliés  dans^  Haute-Hongrie  depuis  i83t,  éfioaoaies,  compa- 
gnons, distitlàletiré,  etfr.,'qui,  étraiigers  4  ne  qui  se  passait,  suiva^nt 
eu  avettgJM.l'àpmldè  fk  Mlfie,  et,  ces-jour*  derniers,  ils  se  sont  rendus 
i  la  Iraalfièré  de.Gamcie  fo  oQ  Mu  aval  t  i  odiqué  le  r«adcx*veus. 

Outre  CCS  teodauces  uaUdasIsa,  dès  idées fcvoltitiMirpaires  entêté  mi- 
ses en  ceuvee  pour  exciter  les  maiises,  les  prèii^it  ojif^çs  y  ont  coopéré. 
La  misère  quirègne  parmi  les  habitants  des  moaUMas.po'fitribue  aassi 
i  exciter  les  esprits  sur  les  frontières  du  combat  deZempliU,  les  chas- 
seurs delà  fntÀ^èra,  qui  ont  peur  mission  de  combattre  tes  coaireban- 
diers,  en  89nt  tehas  aux  maijas  aveè  tes  paysans  armés.  Deux  paysans 
ont  éié aaeD^icLOùjre^te.ces  réuaions de pajiMnsaetDblent  plutêt  don» 
traires  que  favorablesaux  nobles,  car  ils  disent  qus  le  pillage  SuÂtra 
Bailamisèï4.  ., 

iM  paysaoaiMDt  aussi  irrités  ooatre  les  isnélites,  qui  sont  regardés 
comme  l4  (MA  des  gens  de  latiMmpagoe.  . 

Tout  est  er  moiivtement  psr  suite  de  ta  fermentatfen  générale,  et  baau- 
coup  de  refUigtés  se  ratMOiblentk  Bartfeld  et  aux  eavireas.  Si  la  révblte 
est  violoriniar.  mo-nentabéiittïi.  On  oe  s^iurtiit  douter  de  kon  issue,  at- 
tendu que  S0,()00  bomàici^in  Iroupes  it  troutèht  ab  Gillida. 

La  çit0ttt  d:jiuifjik»tit9  croit  A  une  vk^bre  momeotaoi 
l'insurreaton.  Ces!  Mn  aveu  refnèirqutible  uêMPOrfeano  a 
cabinet  de  Vienne  ;  ihàra  de  jdurnal  se  tro|hd&  lur'  IV 
li  va  de  la  luUie,s'il  oe  coouMe  qiie  «^ur  les  SO  PQO'  l^oottoe^ 
qui  auraient  été  tranaportm  oomme  par  enoMiatèn^l' 
l'arttiéèftti  aVvou^°'*^'^"tP*" '«^''■o^  <)^on' 


.1  MovwùÊXÈmcfM.m  xa 

A  la  liste  des  dictés  qtii  ont  sotimM  ^rialHlMsa,  HkJMKtâéfér» 
lés  noms  et  les  ehiffrea  «uivaots  c^  MH.  j)ftsj^rt,  ^  fr.  — D'Héran- 
bault,  2K  fr.  —  Baron  (V  avuxcriptioa),  zS  fr.'— iebu'oii  de'badôu- 
eeUe,  1(00  fr.  —  Le  cumH-  de  Ue-^eriguy.  20  fr.  —  Lé  litfàiuil'itè  pTei- 
gae,  100  fr.  -^Sitliqr,  25  fr.-  Tbéedere  thtef>k,  SOIT.  —tIrAolle,  » 
fr.  —  César  Baoot,  SO  fr.  —  Boudoosquié,  tS  fr.  —  Stéana,  Kf  fr.  — 
Richcmont,  80  fr. 


Le  comité  eeatral  des  électeurs  du  département  de  la  $«aa  dous  itôin- 
muniqiiè  ce  seir  la  note  suivante  V 

«Le  révé^  do  peu^  polonais  a  pvevtlqaé  «aeaaaifMtatiip  gijl^éfvuse 
au  scia  du  plnemiJéàtw  Le  comité  central  des  électeurs  ou  imartemeat  de 
là  Seine  a  pénié  que  le  corps  éteeteral  devait  auyai  saKpàaer  to  rooiive- 
meat  des  eyamaihiesbationales  en  faVeiir  d'Un  peupla  doàt  iWuïsme 
surpasse  tîncore  les  inatheurs. 

»  Eta  c<>oséq'Ki>«e,  les  nieiribres  du  comité  oat  déoi^é  d'ude  voix  una- 
nimo  (ju.'il  srrait  f»ir  un  uppel  iamiédiai  aux  comtés,  qui  seraient  invités 
i  rëcueilhr (tes  soufcriptiins  parmi  tous  t«s  électeurs  ainsi  que  dans  la 
garde  tiaiit'n<ilr.  iJe  com'  é  centrai  né  dctute  pasquo.  ci:t  sppel  ne  soit  en- 
tendu et  que  les  col);''>^  de  to^sjes  circonscriptiona  électorales  de  ta 
France  ne  s'euiprei-beul  Je  suivre  Vnn  exemple.  » 


rasMiÈni  irtài:^. 


CeatedeLasteyrie.  prés,  (i*  v.)  30 
Rei-urt,  viee-prés.  (id.),  30 

Pagnerre,  secret,  (id.). 


BanrdoB, 

Cormiçr, 

Dé(toiisée  (3*  versam.), 

Delaire, 

Delere, 

Duclou, 

F.  Féran, 

Pleb. 

Foi4sac, 

Griller, 

GjngrJCa^-dr,, 


sC 


30 
Membres 

30 
~30 

to 
■30 

29 
20 
10 
10 
X» 
30 
30 
30 


Deraeuayni 
Labélopfe, 


l 


(id.), 


d»  eomtti.     ,     /      , 

Langfols, 

L^noir. 

Leconte, 

Marty, 

Péan(3*  anescrip), 

jU^^^laCreiaett^ 

%àta*àtiié.     - 
ftnnt-Aaiand  (3*  touacrip.). 
Sentie  aleé, 
Vltco^, 


30 

3(> 


50 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
20 
30 
2» 


total,  Mi 


Le  produit  des  sous^plions  recueillie*  par  lM  nonitéb  d'arro*idisté-  ' 
^«aoé  chez  M.  Ub^onfj»,  rue  BoâAOn-Villeaauve,  19,  pour 
I  cBex.JI.  Goudcbaux, 'bkuTi'uier.  / 


^Bnoi,  id., 
Gapei,  a., 
SavarieiXf  id., 
Gasster,  id., 
AnoByme,  id., 
Mereax,  id., 
Legrand,  chutmr, 
Langloit,  Id., 
La«a»wur,  id., 
A«l»gi>*c,  id., 
Houi,  id., 
HeDD«,  id., 
Ataood,  id^ 
VorMM.  id., 
Lfguit,  id., 
Niquet,  id.. 
LawrfM,  id.^ 
Julia,  id., 

UtrrgaelMM,  id., 
Du(e«««,  id.,  • 

D«puu  père  «t  DIS,  Id., 
C.  tiat|wri.  id., 
Bourges  '^à., 
AnonyiM,  id., 
Debruu,  id., 
AiHMyiii«,  id., 
Jacob,  id., 
B«rriis,  id., 
Teliilard,  id., 
Caroa,  id., 
Hubrrty.  id., 
LeaoQiiier,  id., 
Croanier,  id., 
Aoonyoït,  il., 
CutUI,  id., 
ZinmcriBabn,  id., 
CbaliMl,  id., 
Saglicr,  id.. 
Anonyme,  id., 
Gaidou,  id.^ 
Aawuyaaa.  id., 

Bardel,ld., 

Micbd,  id.. 

Mit  M,  Id., 

A.  Gaapard,  id., 

Archambault,  id.. 

Poulaio,  id., 

Lavtllain,  id.. 

Detamatbcj  la.. 

Pommier,  id., 

Bo«rlier,id., 

Amberdy,  id., 

Thierry*  id,, 

Audy,  id., 

DallemagM,  id., 

Outi.  id., 

LestiboudoiSt  id., 

Nollet,  id  , 

Giiearl,id., 

Anonyme,  id., 


I       Olfltart,id..  '     V 

I  ■ormann,  id., 

3  Demeoart,  id., 

3  Beaurain  Hls,  id., 
1  ElleBDot,  id., 

h        Gelé,  id, 

I  .    Yerdier  (par  hnmanité),  id., 

4  Paiy,  id., 
3         Allais,  id., 

1         Simon,  la., 
I         Langlumi,  id., 
1         Brisson,  id., 
60    Arrive!,  id., 
15    Chrvaltier,id., 
Bourgeois,  id., 
Bernard,  id., 
Defuurnaux,  id., 
Boiiel,  id.. 
Anonyme,  id., 
L^uteni,  id., 
Doucel,  id., 
Arcbenoull,  id., 
Boudel  frères,  id., 
Bourdo/i  père  et  Als,  id.. 
Sapin,  id., 
Fermé,  id., 
Nerel,  id., 
Joaanuin,  id., 
Anonjme,  id., 
Ruiix,  id., 
Dombios,  id., 
Moullon,  id., 
Bertrand,  id., 
(^illot,  id., 

Perot,  id.. 

Petit,  id., 

Coirlte,  iJ., 

Dcipécbe,  id., 

Balèvre,  id., 

Auiran,  id., 

Malboa,  id., 

Dauvergne,  id., 

Joâse,  ia., 

Beoder,  id., 

Cbaumonot,  id.. 

Un  cbaaaeur,  id., 

Dubois,  caporal, 

Devarenne,  cluasear, 

Camille,  id., 

Gilbert,  Id., 

Donnon,  id., 

Duffjud,  id.. 

Meunier,  id., 

Mourol,  id., 

Girard,  id., 

Poujel,  id., 
60    Ledran  (r. versement),  id., 

Michel  jeeue,id.. 
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deSO0Ofr.-lilxa«< 

—  Dii  de  800  fr.  —  C«pit  de  iOO  fr.  —  Um  de  80  fi-.  — '  Cinq  oèatk  de 
S6  fr.  —  Quarante  mille  de 8  fr.  —  Eoiemble,  468  000  fr.,  sur  lesquels 
30  000  fr.  tloiTCDi  itre  représentés  par  des  tableaux,  répartis  sur  les 
sros  lots  dans  une  eertaiae  proportioa  (4  000  fr.  sur  le  lot  de  30  000  fr.) 
Les  35  000  fr  .-restants  sont  représeolès  par  les  loU  dits  de  biejBftisanoe, 
que  le  prospectus  avait  évalués  en  francs. 

Aux  lefflws  de  ce  prospectus,  ni  les  lots  de  bienfaisance,  ni  les  ta- 
bleaux ne  devaient  être  échangeables  contre  des  espèces,  au  gré  des 
gagnants.  Mais  le  conseil  d'administration  vient  de  décider  que  les 
30  000  fr.  de  tableaux  pouvaient  être  convertis  en  argent,  sous  la  dédao- 
tion  de  iO  0|0,  au  profil  de  la  colonie  de  Petit-Bourg. 

Quant  aux  lots  de  bienfaisance,  dont  la  valeur  a  été  appréciée  en  ar- 
gent, les  gagnants  auront  maiptenant  la  faculté  de  lenr  laisser  la  desti- 
nation indiquée  au  prospectus  ou  de  recevoir  en  argent  le  montant  In- 
tégral du  M,  tan*  aucun  escompte,  en  déclarant  simplement  à  quelle 
oeuvre  de  bienfaisance  ils  entendent  appliquer  euM-mime*  la  somoM  gar 
goée. 

Il  est  cependant  fait  exception  à  l'égard  denO*,  7*  et  8*  lots  de  bien- 
faitanoe,  montant  ensemble  à  la  somme  de  4  000  fr.,  lesquels  resteront 
dans  les  conditions  du  prospectus. 

Le  6*  lot  de  bienfaisance,  évalué  2000  fr.,  est  celui  quia  rapporta 
li  livrets  de  la  caisse  d'épargue  au  pn>6t  de  12  ouvriers  que  le  gacbant 
choisira  sur  une  liste  de  36  noms  présentés  par  les  12  maires  de  Paris. 
Chaque  livret  sera  de  100  fr.  Les  800  fr.  restants  seront  convertis  en 
secourA  à  deux  ou  trois  vieux  ménages  du  12*  arrondissement. 

Le  7*  lot  de  bienFaisauce,  d'une  valeur  de  1*000  fr.,  est  destiné  i  des 
secours  à  donner  i  plusieurs  pauvres  familles  honteuses  choisies  par  le 
gagnant  sur  une  liste. présentée  par  Mgr.  l'archevêque  de  Paris. 

Le  8*,  également  de  1  000  fr.,  même  destination  ;  mais  le  gagnant 
aura  i  choisir  sur  une  liste  présentée  par  Mgr  l'évèque  de  Versailles  dans 
le  diocèse  duquel  se  trouve  Petit-Bourg. 

Quant  aux  lots  envoyés  par  la  famille  royale  et  par  quelques  particu- 
liers, ils  seront  réservés  aux  billets  qui  n'auront  rien  gagné   dans  les 
SOO  000  fr.  dont  nous  venons  de  parler. 
I      11  reste  encore  des  billets  à  placer.  ' 


mtVOLVTMM  90JAMASSX^  —  tOUBOaXVTZOïr  V ATXOKAUB 

MM.  le  docteur  Signoret,  10  fr.;  Buisson  Mavergnier,  5  fr.;  Félix,  2  fr.; 
PaulC-iUiuset,  2  fr.;  Masset,  1  fr.;  Bonhommp,  1  fr.;  [..egrand,  ancieu 
militaire,  5  fr.;  Brown,  docieiir-mpdecin,  5  fr.;  Dindeville,  5  fr.;  Cos- 

tin,  élève  en  mtdecine,  2  fr.;  Mme  D veuvn  d'un  officier  de  l'Empire, 

1  fr.;  Mme  SivouréDiiiKmceaii,  50  c;  Mme  D.,  50  c.;  Eugène  Thuilol, 
1  fr.;  AUX.  D.'veaux,  2  fr.;  L'nn.s  Silirout,  1  fr.;  Luné^ji  2  Ir.:  Limis 
Savoiiiv.  2  fr.,  Chirles  Lejeiiiie,  1  fr.;  G  lerqiiin,!  fr.;  Vo'htnipgpl,  1  fr.; 
}.  F.,  80  c;  un  frère  d'arme-,  1  fr.;  K-  C--,  »v '<"«'  (2*  sou^criiilioi,),  1 
(;.;  P,»l  n>*lly,  1  fr.;  un  atelier  de  gi-.iveiir.-.,  18  fr.;  de  Vi.|iierie,  10  fr.; 
B'niri.  (de  Uiiiines),  con>''ill«"r  à  l:t  cour  de  ca-saiinn,  20  (r.;  I.rdii 
RhôiiP,  20  fr.;  Mme  l'^'HOny  Rliôné,  20  fr.;  Mm' Aoaï,  Bernard,  20  fr.; 
DjMè.*,  maître  de  iwisioo  aux  B^itignilles,  5  fr.;  Mme  Dasiès,  2  fr.;  Mme 
Eiiilie  B...,  2fr.;Giiill''m'noi,  2  fr.,  Ji^atulel,  5  fr.;  de  Vuluzan,  officier 
supérieur  en  rctraiie,  5  fr.;  E.  Fes'eai,  chaosuniiier,  3  fr;  Arsandaux, 
10  -fr.    Unie  Brémont,  2  fr.;  Manuel  Hodngues,  E  paanol,  5  fr. 

Total,  203  fr.  50  c. 

MoDtaot  des  listes  précédentes,      1  205        45 


1  551 
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On  nous  adresse  la  lettre  suivante  ; 
A  Messieurt  let  ridacUurt  de  la  Déhocratik  pacifique. 

Messieurs, 
Noue  comptons^sur  votre  pStriotisme  pour  vouloir  bien  annoncer  qu'une 
sonscri|ilion  pssi  ouverte  eu  f*ve»r  de    la  Pologne,  au  bureau  du  journal 
la  ro/onnff,  2i,  rue  Saint-Antoine,  et  que  les  fonds   seront  dcpusés  par 
M.  CiriienlitT,  clirz  M.  Cil.  Pagny,  l>an(|u  cr. 

ECIG.   fARPENTIEB, 

Directeur  et  réi'laclt'ui  imi  diif  U^  la  Colonne. 


On  lit  dans  le /ourna/ (/«  LofVirr  : 

«  l.t  s  réfugias  itoloiuis  m  résidence  à  Oilénns,  nl^cssant,  comme 
leur?'  frèrcf  il''-  l'^iri',  à  nu  imM-vemeLl;  |>"iiiaiié  di'  |(  nriolisuie,  f^esmil 
réuni»  en  assetnUlée  générale.  Ils  dut  arrèlé,  à  l  iinnnimité,  une  déi;la- 
r.fliiiiiérnle  par  laquelle  ils  adhi;r.  Ml  ili;  loni  Imir  cœur  à  l'insurriiclion 
Dalronale  de  la  Pologne  et  à  la  proclamatioû  du  22  février.  Dans  cette 
déclaration,  il»  s-e  mettent  à  la  disposi:iun  du  gouvernement  provisoire 
de  Gracoviô,  décidés,  à  la  première  réquisition,  à  se  joindre  aclivemenl^ 
au  iiiHUTemt'ot  national.  ,  ,  .   ,    ,  .      ,.  ,     ..''^if' 

>  Unis  par  un  seutitnent  comitiun,  celui  de  la  nationalité  pelofei|i«e, 
les  membrei  de  l'as'-.emhlée  ont  déclaré  que,  devant  l'iraposaDtè  maoi- 
fesiaium  de  leur  patrie,  ils  dépossient  inule  dissidence  politique  et  .se 
ranneaienl  désorniais  sous  un  seul  drapeau  :  l'affranchissement  des  pays 
slave»  et  l'indépendance  de  la  Pologne.  » 


SUISSK.  Zurich.— On  lit  dans  la  Gaxettejidérale  da  10  mars  :  «  Pro- 
jet de  loi  contre  les  menées  ceramunistes.  Le  grand  conseil ,  prenant  en 
considération  les  dangers  qui  naissent  de  la  propagation  des  principes 
connus  sous  le  nom  de  communisme,  pour  rinviolabililé  de  la  propriété 
et  la  tranquillité  et  le  bien-être  de  l'Etat,  ordonne  ce  qui  suit  : 

>  Art.  1*'.  Il  est  défendu  de  justifier  publiquement  le  vol  ou  tout  au- 
tre crime,  où  d'exposer  une  classe  de  citoyens  aux  attaques  d'une  autre 
classe,  ea  excitant  des  haines,ou  de  s'attaquer  i  l'inviolabilité  de  la  pro- 
priété et  i  l'ordre  de  choses  existant. — Art.  2.  Les  contrevenants  sont  pas- 
sibles d'une  amende  de  i  500  fr.  et  d'un  emprisonnement  de  deux  ans. 
—  Art.  3.  Cette  peine  sera  ré^ie  par  les  prescriptions  du  Code  pénal,  ou 
sera  proportionnée  au  degré  d  excitation  et  i  la  gravité  du  danger  pour  la 
aécurité  légale...— Art.  S.  Le  conseil  exécutif  est  autorisé  à  défendre  des 
journaux  paraissant  hors  du  canton,  qui  ont  la  tendance  spécifiée  à 
l'art,  l*',  jusqu'à  ce  qu'une  personne  domiciliée  dans  le  canton  en  ait 
pris  la  responsabilité  et  fourni  la  caution  prescrite,  par  l'art.  271  du  Code 
pénal,  etc.  1 

Il  ■— 1— MBBl— i— — — 

,    Chambre  des  Députét. 

PnégIDKNCE  DE  M.   SACIBT.  '^ 

Séaneidu  13  ouïra  18iS. 

Un  public  nombreux  garnit  le*  tribunes;  nn  grand  nombre  de  pairs  occu- 
pent les  bancs  qui  leur  sont  réservés.  La  chambre  «st  au  complet  ei  tort 
aeiiëe. 

M  PE  L'ESPitASSE.  Les  iolerpellalioni  sonl  l'OTUVre  des  minoillés,  c'est 
liur  unique  garantie  contre  les  majorités  ;  j'»i  déji  protesté,  il  y  a  quel- 
ques <nnée«.coiitre  U  maniérftdonlse  font  ces  iaierpeliaiion»;  je  viens  pro- 
tester encore  anjourd'tjui  i  ce  sujet. 

On  a  dit  hier  que  la  chambre  autorisait  les  iaterpellaiions  de  M.  de  La- 
riidiejacq'ieli'in  ;  la  chambre  n'a  pis  le  droit  de  refusera  un  membre  la 
faculté  d'inlerwiler  les  ministres,  elle  ne  peut  que  fixer  un  jour.  (Murmu- 
res mouvemenu  .liners.)  S'il  en  était  autrement,  le^  majorités  pourraient 
toujours  imposer  si'ence  aux  minorité».  Je  proleste  doDC  contre  tes  paroles 
prononcées  nier  par  M.  le  président.  Il  devait  dire  que  la  chambre  flxait  un 
jour  (tour  les  inierpellaiious,  mais  non  qu'elle  les  autorisait. 

M.  LE  pnÉsiDE.NT.  Tout  membre sans  doute  a  le  droit  d'interpeller  le 
gouvernement  ;  mais  la  chambre  a  le  droit  d»  fixer  son  ordre  du  jour  et  de 
voir  si  elle  interrompra  la  discussion  de»  lois  pour  entendre  les  interpella- 
tions ds  tel  ou  tel  membre  de  la  minorité.  C'est  toujours  ainsi  que  le  droit 
a'inierpellationa  été  entendu. 

Cet  incident  Va  pas  d'autre  suite,  et  M.  deLarocbejacquelein  a  la  parole 
t)Our  faire  des  interpeiiaitons  au  gouvernement  sur  les  événements  de  Po- 
logne. (Marques  d'aitenlien.) 

M.  DE  LAKOCREJACQUELBIN.  '«  seos  combien  ma  posit.<on  est  difficile, 
combien  elle  est  délicaie,  lorsqu'il  s'agit  de  parler  d'une  question  que  l'on  a 
nommée  révoUitiounaire.  Pour  moi,  efle  n'est  pas  révolutionnaire  ;  c'est  une 
question  nationale,  et  j«  ne  reconnais  ii  personne,  dans  celle  chambre,  le 
droit  d'en  parler  plus  qu'il  moi.  (Murmures.) 

Il  s'agit  d'un  grand  peuple,  qui,  dans  tous  les  temps,  sons  l'ancienne  mo- 
narchie et  depTOs,  lant  que  la  France  a  coraliailu,  a  toujours  marché  avec' 

1,1  Krance.  ..  .  ,. _  .  , 

,  En  prés ''nco  il^s  événements  qui  viennent  de  se  passer  en  Pologne,  en 
préience  île  (  p  p:iys  (]u\  demande,  suit  par  rinsurreclinii,  soit  par  les  sen- 
limenls  de  (lévduiTiniii  national,  qui  demamle  et  sa  religion  et  sa  pa- 
trie, il  est  iniposbiblc,  messieurs,  (pie  nous  ne  soyons  pas  émn-i  et  que  la 
tribune  franc  nJ-e  ne  leiiiiilsje  pas  au  moins  de  qii<'l(|nc  p  irole»  de  symiia- 
ihie  l>our  leS  inailn'iuiis.  Polonais,  quand,  dcimis  quatorze  ans,  la  tribune 
des  deux  chambr 'S  a  spiiorié  (les  vœux  unanimes  en  faveur  de  la  Pologne. 

Quatorze  ailii'ssi",  .1  l;i  chambre  des  dépiitis,  qnai«|('  »dre».<es  de  la 
r.h.iiiibre"  des  pairs  (ni  manifesté  riinention,  la  voicfllé  formelle  de  la 
France  de  proiéxcr.  de  mainlenir  la  niiioiiailé  polonais-.  Messienrs,  qu'y 
a-t-il  eu  de  bien  sé^tienx  Jdai^  ces  vœu^,  qui  sent  arrivés  !i  la  Pologue 
comme  pour  inscrire,  une  épilapbe  anîiuclle  sur  son  tombeau?  Qite  pouvait- 
on  faire,  et  qu'a-t-on  voulu  1   qu'a  fait  le  gonveruemenl  1 

Je  crois  que  toute  la   Fiance,  je  crois  (lue  toutes  les  o-pinions,  qus  tout 
^ItlIftOnde  en  Franœ  esi  sympathique   à  la  Pologne...  (Adhésion.)  Mais  ce 
q»T\e  gouverneiitelil  aurait  voulu  fiirc,  l'auraitj-H  pu?  quelqu'un  le  pour- 
raW-il?  ie  ne  le  crois  pa».  (Murmures). 

^  vous  avez  fait  une  chose  utile,  il  faut  la  .soutenir;  si  vous  avez  fait  une 

Chose-inntile,  il  ne  fini  pasreconiinencer. 

i     Gomment!  vous  excitez  un  pays  pour  lui  donner  des  espérances  quand 

'■^»»$,n'en  avez  pas  liejoiii,  et  le  jour  on  il  agit  i>ans  Vous,  qaend  VoUi  n'a- 

VM  pas  Vwoln  d«  lui,  vpui  l'ahaudounes  puur  attendra  la  jour  oti  vom 

■•■:;;/   "  ' 


des  inauirecUÔDS,  Je  ne  «lana  pu'  dbnnér  des  eMO«MI|!penta  k  des  mm.| 
menu  que  ie  ne  connais  pas,  ni  même  Jnger  le  genre  dinsirractwa  nmM 
avoir  lieu:  Je  viens  ici  parlerd'nne  question  d'humanité.  1 

La  république  de  Cracovie  se  trouve  daBa^ms  sliuauon  exçeptloamiil 
Les  traitéa  de  |8I&  ont  mainienu  aon  indépeèdance.  Je  voudrais  denudul 
au  guuvemementd'Sdresser  des  observations  pour  qv'au  moins  li  jaiilct nJ 
soit  pas  rendue  exceptlonneUemeat  dans  ce  malheureux  pava,  pour  qiedctl 
vengeaneas  politiques  ne  viennent  pas  en  dehors  des  Jnndictioas  lé|iti 
qui  doivent  prononcer  snr  le  sort  des  insurgés.  „    , 

Je  formulerai  ainsi  les  interpellations  que  i'^adresae  à  M.  le  aiaiMied 
affaires  étrangère*:  ,  ,     ^  m 

Quels  détails  particnliera  le  ministre  peut-Il  donner  i  la  chambre,  i  \A 
France,  sur  laaiiuation  dea  affaires  de  la  Pologne  1  Qii'a-t-il  fait  pour  mT 
eomplir  ce  vœu  expriiné  par  quatorze  adreaaea  des  deux  chambres  :  i  Li  n 
tionalitépolonaiaene  périra  pas?  •Quecompie-t-il  hireTone  penl-iltiii 
auiourd'hui  que  le*  débris  épars  de  cette  maitteureuse   nation  poloRiitti 
débattent  dans  une  longue  et  cruelle  agon  ie  ?  , 

Puisque  le  gou'vernemeat  actuel  se  regarde  comaae  lié  par  les  tnitèid 
l«iS,  qu'k  son  avènement  il  semblait  devoir  abolir,  qMllea  mesures  (oa^ 
l-il  prendre  an  vertu  de  ces  traités,  pour  assurer  à  la  Pologne,  et  nouuM 
anjoord'bnl  k  la  répnUlqoe  de  Cracovie.  les  garanties  queees  iraltéiitv 
puleatf 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  daAs  celte  jscquorie  dont  lesloamauxallomaadietl 
correspondances  particulières  retracent  les  horribles  détails,  etqsiunll 
donné  su  monde  le  triste  spectacle  de  la  mise  k  prix  de  la  léta  des  ftkm' 
des  nobles,  des  propriéisires,  proclamée  par  un  gouvernement  mooareliiqM 
Pour  me  résumer  lur  toutes  ces  questions  :  Qu'a  bit  le  goavcneanti 
Que  sait-Il  ?  Qne  fera-t-il  ?  (Mouvement  prolongé.; 

M.  ociEOT,  ministre  des  affaires  étrangères.  Messieurs,  parm    les  qa 
lions  que  vieol  d'adresser  au  gouvernement  l'honorable  préo^ Inint,  wllj 
aur  laquelle  11  a  parllcnlièremcnt  insisté  et  qu'il  s  regardée  coaoïe  la  pV 
imporunie.  a  trait  k  la  politique,  aux  actes  d'un  gouvernement  élrasiere 
non  pas  aux  actes  du  gouvernement  du  roi.  Je  pourrais  donc  me  dlir-" 
d'y  répondre  ;  Je  ne  le  fais  pas,  je  dirai  k  la  chambre  k  cet  égard, 
sur  tout  autre  point,  ce  que  Je  uls  et  co  que  Je  penae;     ■  — -- .  """ 
Si  les  faiu  que  vient  (Tapporter  Scelle  tribune  l'honorable  pn 
étaient  exacts,  je  n'hésiterais  pu  k  les  qualifier  de  déplorables  et 
pables.  Provoquer  un  bouleversement  social  pour  ae  défendre  d  on  dw 
politique,  ce  serait  criminel  :  les  révolutionnaires  font  ces  cboses-li, 
gouvernements  réguliera  ne  sauraient  se  les  permettre. 

Mais  quelques  recherches  qne  j'aie  faites,  avec  qnetque  loioqna  j'aie  l^ 
les  documeau  qui  me  sont  parvenus,  les  renseignements  que  j  *i  rc^J 
n'ai  rien  trouvé  de  semblable  k  ce  que  vous  a  dit  l'honorable  pnopitu] 
Il  se  peut  que  de  tels  bruiu  se  montrent  dsns  les  journaux,  daai  les  eom 

Gndaacas  ;  maia  ie  n'ai  aucune  raiaoo  d'y  aioutcr  loi.  J'ai  au  coDtnire  tMtl 
I  raisons  qu'un  nomme  aensé  («ul  avoir  de  les  nier.  L 

L'honorable  préopiaant  ignore  peut- être,  que  pour  expliquer  le  rOKn 
viennent  de  jouer,  la  conduite  que  viennent  oe  tenir  les  paysaafdaUirf" 
ie  et  du  grand-duché  de  Posée,  il  n'est  pss  néoessalre  de  recourir l  i 


lide  1        „ , ,__ 

explications  étranges,  comme  celle*  qu'il  a  portées  V  ceiu  tribane. 

Depuis  que  le  grand-duché  de  Posen  et  la  Gallicie  apparueanent,  i  ddi 
la  Prusse,  Vautre  k  l'Autriche,  c'est-à-dire  depuis  aolxanlt-quatorw  iM 
Je  ne  me  trompe,  l'un  el  l'autre  gouvememeat  se  sont  sppliquM  i  ma 
liorer  la  condition  des  paysans  et  de  la  masse  de  la  population.  I 

En  PmsM^,  d'aiwrd.  tout  te  monde  sait  qne  la  eonditioD  des  l>*T"^ 
des  payuns  polonais  du  grand-duché  de  Posen  comme  du  r««ie  dej* '^ 
narchie,   car  il  n'y  a  aucune  différence  entra  l'administralioa  ott} 
viaces  prossiennes,  tout  le  monde  sait  qne  la  condition  doa  paysans. <^* 
venue  meilleure.  Ils  sont  devenus  propriéuiros;  lisant  été  sovai*" 
juridictions  régulières  et  publiques;  llsont  été  affranchis  de. tHMii 
oppressions  féodales,  de  tous  les  abus  qui  pesaient  sur  eux.  Lors  do»  41 
des  conspirations,  des  tentative*  d'insurrection  ont  *'*.'•''**  *^î^ 

Erovince  contre  le  gouvernement  prussien,  la  population  n'y  a  p»  ^~^1 
a  population,  craignant  de  retomber  sous  le  joug  de*  ancien»  aH*»"»! 
elle  e.t  délivrée,  trouvant  sa  condKion  nieilleureque  celle  ''*'"'.'*['  ,?l 
|>elait  le  souvenir,  s'est  refusée  aux  provocations  dont  slleélat  '""I^L', 
est  arrivii  non-seulement  dans  la  Gallicie,  mais  dans  .le  gMou-u'iJ^i 
Poijen,  où  des  provocations  ont  été  adressées  k  la  populaUun  mraie.ei 
ont  été  repoussées.  ^  '|-  ■;,^— ,  I 

Uausia  Gallicie,  quoique  peut-être  avec  moins  de  diiveloppei»" 
même  Ait  s'est  produit.  La  Nigislaiiotf^e  Mirle-Thérèse  et  de  Jof?»^ 
rhan,Cé  complèl»'ment  la  condition  de.s  paysans  de  la  Gallicie.  ''!'*  '  jj 
sidéralileinent  améliorée; k  la  place  de  la  inriiliclloo  puran""' ""^îr^ri 
qui  livrull  les  paysans  k  ta  xoloié  arbitraire  du  propriétaire  "*  '^  ,1 
une  juridiction  impériale,  des  inagisirats  impériaux  oni  éle  '"""tv  J 
que  s  le  paysail  peut  toujours  re.'ourir,  qui  le  défendent  '"'''J*  iL-pî1 
d'autorité  de  son  seigneur,  en  ^orl«  que  depuis  le  légi-lalion  •". '"•'U 
les  ma'gistrats  impériaux  i>ont  dans  la  Gallicie  les  protecteurs,  «^t:  J] 
des  droits,  des  libertés,  de  la  sùietè  personnelle  de  Ta  POI»^**"*'?,  °  ùnd 
pagnes.  C'est  li  la  grjnde,  c'est  U  U  véritable  raison  pour  laquelle, '«ti 
des  proTocatlous  ont  été  adressées  à  celte  population,  elle  le*  »  '•J"'°  >,(,  I 
poussée».  Ce  n'est  point  parce  qu'on  lui  a  promis  W  ''•  P*'  ri  Noii,c| 
de  prêtre,  une  cette  population  s'est  conduite  comme  elle  I  *  ,  i"  ,,,|,ii  J 
parce  qu'elle  a  trouvé  t*  condition  meilleure  que  celle  quoi  lui  ' J^^J 
c'est  paice  qu'elle  a  regardé   sa  fidélité  aux  magiti rai*  qiu  >*  >L  ,J 

devoir  nouveau   <!«»•' 7.,, 


comme  nn  devoir  supérieur  pour  elle,  au 

l'entretenir.  Voilk  l'explication  vraie  de  ce  qui  vieni  oe  le  i"";!":,,»  é'*l 
provinces;  el  cela  est  si  exact  que,  an  moiiient  même  où  '*'F^.i  .surrctf 
ments  ont  éclaté,  avant  que  l'insurrection  el  les  rétUlwts  de  '  '  j-j^il 
fussent  connus,  dans  les  documents  qui  m'avaient  *****"""'}«  «ftu 
gouvernement  autrichien  disait:  Je  crains  qu'une  insurrection  o<»^r 
contre  les  uoliles  n'éclate  ;  iecrains  qu'une  complicatioa  •*>".*  ,-in 


desp»?* 

aggraver  pour  nous  les  diiOÎeuttés  de" la  question  poiiUque,  'J'^^'^'^i? 

lorsque  la  question  aura  été  éioulTée,  nous  ne  nous  trouviODs  e»  i      i 

des  dilBcultés  de  l'étal  social.»  ,  .  ■  ..^  ai  p 

chambre  voit  ce  uu'elle  doit  oenser  des  .suDDOSÏtions  qu' *' 

lées 
ment 
cho' 

geul  et  lie  Soient  aeceples  par  le  pay.î.  .1.^  re|  ousse  nu...—  ^,^1,111. 
iinpHlatinns  (|U  <  viini  de  pm  t.r  a  ta  iniiiiiie  M.  d.i  l'*"^"'''"''',''^Luf^l  J'  ' 
Je  pourrais  m'en  tenir  là,  c  ir,  daii;.  loiil  le  rî^t*'-*l«j-Mjn  ^''''^|,gri|''" 
rien  VH,  je  nevois  rien  qui  imis^e  donner' vi'iitable  ^'^'',''"'fg<,.(.|i(lv:ii  f 
Cependant,  puisqu'on  ma  laii  montera  la  triliiiiif,  je  n  '^n  0  •  ^  i^^,,;  ■ 
sans  avoir  expiiiné  sur  les  allaiies  de  l!i  Pologne,  s-ur  les  dern,  „ 
qui  viennent  de  s'y  passer,  la  pensée  (lu  goiiveriiemeiildii^^r. 
écoulez  !  )  l.oi'.s(|u'il  y.a  seizt^  ans  mes  hoinnaldes  ami  ^  et- 
adoptù  v.l  HOOleilii  la    politique  qui  a  été  pFali<|uée  depu 


(loue 


(fcofitl 


nu"^ 


moi  .v":;, .  ,1-1 

.  .         jue  qui  a  ete  prjmiuee  "r''"'.  je  iha^f" 

Pologu;;,  nous  ne  l'avons  pjs  hit  sans  un  profond  senunie.n      , , 
sans  une  profonde  conviction.   .      -.  '  niiiiati'' '''''' 

Voici  les  mnïiU  qui  ont  déterminé  notre  conviction,  la  po  '  m  ^^^^^  (,- 
intervention  de  la  France  dans  les  sffaires  de  la  Pologne  ■*'""  cui"''! 
séique  l'intérêt  natroaal,  rinlérôt  français  nous  conseiuai'jj'     jj  ij/i 


dait  ceMepolitiqnu^  nous  avons  pensé  qu  après  la  '*7',"„rtre,  f^''^'' 
France  devait  fonder  son  gouvernement,  maintenir,  ",'.'', 'o-fciH'' 
valoir  ses  Iniérêis  directs,  prochains;  couvrir  de  son  bouc  ler  u^  ^^^^,^^ 

Isa  propre  indépendance,  Rimais  celle  des  Etals  auxquels  'j,^_,^b« 
tait  iniimemeu!  liée,  la  Belgique,  la  Sume,  et,  plustaro,  '  «•  e^  „ 
que  le  bouclier  d«  l«  Kranee  ne  pouvait  pa*  •'♦lendrs  *«  '«' 
,  U  bonna  poltilqut  al  nnUrét  niOona^^  senBandaf  t< 


ti¥f'¥t'tM  ' 
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[Mit  ooariaUbUn  tiipc  rinteiét  mnci^  et  le  droit 
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U  laU  ^ue  de  nouveiux  appels  seront  faits  ^  notre  générosité,  k  notre 
napalkle;  Je  sais  que  de  nouveaux  drvoirs.  Bon-seulement  onéreux, 
Mis  qaelquelbto  enlùrrassants,  conif  roniettauts,  (lourroot  uourëtre  iin- 
Miès  :  Bout  le*  accepterons.  Noua  demanderons  i  ta  chambre  les  moyens  de 
|iiiM>plir;Bait  en  Bèoie  temps  nous  resterons  fidèles  h  ce  double  de- 
nir  de  faire  prévaloir  par  dessus  tout  l'intérêt  français  ei  de  respecter 
nastannent  le  droit  des  gens  ;  c'est  ce  double  devoir  que  nous  avona 
iMMi*«BBeBt  praliqaé. 

Hoes  avoBS  le  droit  d'espérer  des  hommes  (|ui  réclament  la  générosité  de 
It  France  qu'ils  ne  compromettrout  point  I  bospiuliié  dont  ils  jouissent. 
Cest  aoial  ub  devoir  pour  euXi  un  devoir  qui  est  imposé  k  tous  les  pros- 
olu,  k  tons  les  émigrés  de  tous  les  pavs,  de  tous  \e%  temps. 

iacufl  de  nous  ne  peut  avoir  perdu  la  mémoire  du  seiuioient  que  nous 
iaspiraient  dans  le  cours  de  notre  propre  révolution  les  témoignages  de 
mpalhie  et  d'appui  donn^  aux  émigrés  français.  Aucun  de  nous  ne 
^t  avoir  ovblié  les  passions  que  cela  excitait  en  France;  aucun  de  nous 
M  sent  peaier  que  si,  aujourd'hui,  et  je  prends  les  noms  propre-s  et 
•  niu  qui  peuvent  le  aïoifis  exciter  les  passions,  que  si,  dis-je,  aujour- 
Aei  BOUS  tppreoioBS  qu'en  Afrique  les  Arabes  d'Abd-el-iKader  recevaient^ 
fais  pilisanee  étraB|ére,  d'un  pays  étranger  dea  encouragemenu,  un  ap- 
•aliadireet  eoniraire  i  nos  intéréu,  k  notre  politique,  aucun  de  nous  ue 

Kdinque  Booa  n'en  serions  pas  froissés  (Rumeurs  k  gauche.)  dans  nés 
réû,  et  qne  nous  B'aurions  pu  le  droit  d'en  être  froissés... 
I.  ■ATiif.  La  comparaison  n'est  pas  heureuse^ 

M.  LB 1IIIVI8TBB.  Je  prie  la  chambra  de  ne  jamais  oublier  ces  faits  et  la 
•tsaiion  qu'ila  imposent  au  gonvarneoient  du  Roi,  Je  prie  la  chambre  de 
osireque  celte  maxime  de  morale  si  simplu  :  ■  Ne  faitci  pas  h  autrui  eu 
^vousno  voudriez  pas  qu'on  vous  fit,  >  est    aussi   une  lionne  rè^^le  de 

e4iM..i<a  France  doit  rester  et  restera  toujours  un  refuge  pour  le  mal- 
;  eile  ne  peot  pas,  elle  ne  doit  pas  être  un  rep.-\ik'e   de  conspiration  et 
torévointion.  (   /"~- 

1.  BB  MOBNAT.  M^Kletirs,  je  suis  heureux  du  seiiiiinent  de  réprobation 
~ll  dgae,  si  noble,  qui  vient  d'étro  exprimé  a  celte  tribufie  par  M.  le  miiils- 
Ut4fs  sifaires  étrangères,  contre  les  altMlaUodioux  qui  out  été  dëuoiicéf 
fu  lltonortble  M.  de  Urocbejacquelcin... 
Liehaabro,  encore  sous  l'Impression  du  discours  de  M.  Gu'zot,  se  livre 
m  eoBversations  les  plus  sniBées  et  couira  entiérament  la  voix  de  l'ho- 
NnMe  BMJibre.  - 

i.BB  CABTBLLANB.  Js  06  viens  pss  k  cette  tribune  apporter  un  lùjaoi- 
pi|a  de  ayaqiBthle  pour  de  nobles  malheurs,  de  respect  pour  lé  droit  :  ce 
Mt  là  des  senlinienu  unanimes  dans  la  ckambre.  Je  ne  viens  pas  non  plus 
■lainer  la  politique  de  non-intervention,  si  éloquemmciit  développée  par 
I.  la  Ministre  des  àtfaires  étrangères,  et  k  laquelle  je  donne  men  humble 
■  cMikf«sppr4Db«tioB. 

Mais  des  fsils  ont  été  signalés,  et  je  crois  que  quand  le  hasard  a  fourni  k 
Tia  Je  BOQs  des  NnsèigneineoU  particuliers,  e'aat  pour  lui  un  devoir  de  les 
iwwter  à  la  tribnne.  Cest  pour  cela  que  j'ai  demandé  la  parole. 

■tasienrs,  l'eut  social  des  trois  Elau  polonais  le  royaume  de  Pologne 
(loeké  de  Vanovie),  le  grand-duché  de  Posen  et  la  Galllcie,  la  pésitien  so- 
dtltde  CCS  trois  Buis  est  bien  loin,  dis-je,  d'être  identique.  _ 

DaHie  grand-dncbé  de  Varaovie,  le  servage  n'existe  plus,  mais  la  cor- 
^  exlsu  toujours.  En  Gàllicie,  que  rAutriebe  domine,  le  aervage  et  la  cor- 
*iiaisient  IMjoars;  dans  lé  duché  de  Poeeo,  qui  appartient  k  la  Prusse, 
Ml  les  deux  sont  abolis. 

Ce  renseif  neaient  est  la  plus  péremptoire  réponse  qoi  puisse  être  faite 
ilNt  le  ■«Bde  sur  les  mathenreux  évènemenU  qui  se  sont  produiu  dans  la 
.tallieie. 

i  vient  la  dilléreBoede  coBdulte  des  Ipaysana  de  I»  Gàllicie  et  des 
Kfuu  du  duché  de  Posen?  De  là  différence  de  |»  politique  suivie  par  les 
MX  tODvernemeota. 

J^  pelitiqne  de  l'Aiilrlche  a  été  teut-k-fait  différente  de  celle  de  la 
fnêtt.  La  Prusse  ainiroduil  la  justice  dislribuUve  daiiii  son  a'dmiuistra- 
lil''  ""*'*  l'Autiiche  n'a  ap|K>rlë  aucune  esjièce"  "d'ainélioraiion  dans  le  sort 
mclasses  pauvres  ;  elle  n'a  aloli  ni  le  servage,  ni  la  cor>ée. 

Il  nt  vrai  que  le  gouvernement  autrichien  a  fait  quelqiie  chose  pour  les 
Mklrt,  mais  il  s'est^plu  à  foanenier  les  iiii'coiileiiteinents  entre  le<«  deux 
«Uics d<  Il  société,  à  irriter  les  paj-ana  contre  leTuoble.".  Les  nobles <te soii- 
"**■>)<  les  paysBU  de  dllicie,  misérables  par  eux,  oui  refusVi  de  les  suivre, 
("te  qu'ils  OBI  rspéré  qu'ils  pourraient  échapper  A  l<'ur  joiig  au  moins  pour 
fatlqàe  temps.  Voilà  pourquoi  les  paysans  de  la  Gàllicie  se  .«ont  comportés 
«iwment  que  ceux  du  dncbé  de  Posen. 

■sintenani,  roeMieurs,  un  moi  sur  les  faits  particuliers.  Je  crois  que  les 
■utacres  dont  on  a  t>arlé  ne  sont  (|ue  trop  certains.  Ils  sont  plus  cwusidé- 
nhles  que  ce  que  les  meiibres  de  cette  chambre  ont  pu  savoir  jusqu'à 
fWseiii. 

Je  suis  en  mesure  de  citer  quelques  faits  certains..  Les  bruits  de  Journaux 
■I  Wni  qat  (|p(  braiU  de  Journaux.  Les  corre8|tondances  sont  souvent  in- 
"^'■•éa;  mtis,qnaBd  la  Bautu  d»  Pnut»,  qui  est  censurée,  s'accorde 
■*«  les  rorrespondaneeit  par  U  même  précision  de  déUiis,  on  dtUtji  ajou- 
^  Ni.  Eh  bien  !  les  lettres  et  la  GotitU  éê  Prutu  s'accordent  i  dire  qne 
*ckff  aalrichlena  harangué  avec  énergie  les  pavsan<>  ei  leur  a  promis  une 
v^pensede  10  florins  (3&  fr.l  pour  chaque  téu  d'insurgé.  (Mouvement 
•isdi^naiion  dana  l'assemblée.) 

•  On  a  distribué  des  sabres  el  des  faulx.  Les  insurgés  ne  s'attendaient  pas 
'*n* attaque:  il  V  a  eu  un  carnage  horrible,  ei  80  blessés  ei  130  morts 
''''éié  livrés  à  l'autorité  en  échange  de  la  récompense    promise.  (C'est 

\  La  situation  do  psysdépaase  louWcroyance  :  les  paysans  armés  ne  con- 
'*'*sent  aucun  frein  :  ils  tuent  et  pillent  de  tous  c6lé.<i  ;  ils  visitent  les  di- 
/^eocts  pour  voir  s'il  ne  s'y  trouve  pas  de  nobiet;  ils  font  sortir  des  voiiu- 
'^Jj  femmes,  des  enfants  et  le*  maltraitent.  On  dit  ^u'a  Quioff  il  y  ava  it 
?"  de  cadavres  snr  la  roule,  que  les  fossés  des  deux  colés  étaient  pleins 

**«?«   »  '1 

^.■««iienant,  messieurs,.  KB  nouvelles  arrivées  ce  matin  sont  pins  horri- 

7'"e«e.  (Kcoutex  !  écoutes!) 

oiip*!  ^'""  i('.du0|6ourj;  n's  pas,  je  le  reconnais,  la  même  aulhenllcité 
lilp  '"•*'•  Btrlin,  mais  elle  en  a  hu«  relative  ;  elle  contient  ces  dé- 
•'    •  ^'''inuu!  je  vais  citer  des  nrim«,  il  sen  bien  difficile  qu'une  dénéi^atluii 


iiollûiialiii.  (Km'W 

^^t.  certes,  il  faut  que  celte  cattie  sait  bien  puissante,  il  faut  qu'elle  ait 
airelle  des  forces  même  que  nous  ne  connaissons  pas,  pour  pousser  les  gou- 
vernements qui  la  combattent    à  des   moyens  extrêmes  âusd  dést.<pé 
ré.s,  et  J'ajoute,  aussi  compromettants,  aussi  Ué>houoranls  que  ceux  liu'ou  a 
cités. 


p''    ,  *  ne  soit  pu  api ortée,  si  ces  funèbres  nouvellcssonl  coulrouvéc! 
li/l'^   "*•  nolilesotit  été  tués  en  deux  jours;  100  cndavresoni  été  appor- 
»  i^rmiw  Vni/.;  i»  ..«»..■ .  i,.  comte  Kolarski,   tué  ainsi  que  son  (Ils  de 


Ifiii 
n 


f*=  ans,  In  comte  Konopka,  deux  ccjvies  Nicsioieuski,    le   comte    Stad- 

y''.'i<iu  comtes  Rouier,  deux  Kogalini-ki 

,  l^''>  'nessieiirs,  les  reiiseiguemeiHs  qiie  J'ai  trouvas  sur  les  massacres 
uallicie.  J'ai  eité  mes  documents.  La  rhamhre  en  appréciera  la  va - 
'  '*>'  cru  qu'il  était -utile  de  leur  donner  h  puhlicité  de  cette  iribuiie. 


is  *  la  disjMsitiM  tf«  raîiiomê  judicliin, il  a  préimidu  iciHM«rii  l 

seié  de  ces  pièces,  qui,  si  l'on  doit  s'en  rapporter  à  sa  oéclaraliM,  lui 
auraient  été  remises,  pkr  un  iudividu  dont  il  ne  peut  indiquer  le  domi- 
cile, et  qu'il  désigne  sous  le  non»  de. Louis  Cachardy.  

E.\coRE  LA  LOTERIE  DE  MONViLLE.  —  Une  dernière  affaire  relative 
A  GAUCHE.  Très  bien  !  très  bien!  (Marques  prolongées  d'une  vivo  appro-    _i  la  loterie  de  Monville,  vient  d'èlre  vidée  devant  le  tribunal  de   Mix  do 
baiiou.)  1  F-«/.,.o„     n„..„   i......    "j.    i...,. i. .......    j i.._    _."_ 


»,,''!'?  9^lle  publicité  é;oii  une  intervention  pluseflicace  que  celle  que  de 
^t^\  ^'""  ^  '*''**"'<'  l'bonorafcle  M.  de  Larochejacqoelein.(Jlar 


«oti.) 


rques  d'ad- 


H.  M  AiHiUiiv.  Tout-à-l'heure  M.  le  ministre  des  affaires  ùtran(t<!res  a  voulu 
nier  les  faits  qui  avalent  été  portés  à  la  tribune  par  l'honorable  M.  <le  L:i- 
rochejacquelein.  L'honorable  M.  de  Castellane  a  complëlement  rùl'>iit\  ceiii» 
piirlie  de  sou  discours;  I  ioseriiou  ilu  ce^  failiduns  le  journal  oQic.iel  de 
Prusse  prouve  que  le  gouvernement  prussien  les  tiràt  pour  cons'.anis. 

L'orateur  donne  lecture  d'un  passa^'e  du  Journa!  censuré  la  6'ase((«  de 
Cologne,  du  &  février,  relatif  aux  troubles  de  la  Gàllicie  ;  c'était  nu  avis  de 
la  Prusse,  l'Autriche  tenait  le  Itl  de  ce  complot-,  eh  bien!  elle  a  laissé 
éclater  l'explosion,  aOnde  mellre  à  prix  la  léie  des  citoyens  ;  c'est  là  un  faii 
atroce,  et  qui  doit  être  d'autant  plii<;  stigmatisé  qu'il  est  l'œuvre  d'un  bom- 
me  d'Etal  que  l'on  regarde  ici  comme  le  plus  grand  politique  des  temps  mo- 
dernes. (Tr(>sbien!  k  gauche.) 

Il  s'agii  d'une  viol  mon  des  traités  de  iSlâ;  ces  trailés,  la  France  ne  peut 
les  laisser  violer;  il  faut  que  la  chambre  déclare  qu'e.le  n'eniend  pas  qu'on 
viole  ces  Irajlés  :  celte  déclaration  de  la  France  sera  un  avis  que  les  gouver- 
nemenls  intéressés  euiendranl.  Je  ue  demande  pas  des  actes  immcdiais. 
il  faut  altendfe  ;  mais  il  faut  que  "ou  sache  que  telle  wt  bien  la  pensée  de 
la  France. 

L'orateur  revient  sur  les  faits  qui,  en  1831,  empêchèrent  l'inlervenlion,  et 
termine  en  diunt  que  loul  ce  que  la  France  pcul  faire  en  cette  circonslance, 
c'est  de  déplorer  l'insurreclion  qui  a  soulevé  la  Pologne  et  de  faire  des 
vœux  pour  celle  nation. 

M.  LE  PRrisiDB.^T.  Les  ex|ilicaiioiis  onl  été  entendues,  la  chambre  reprend 
sou  ordre  (lu  jour. 

M.  DUMON,  roinislre  des  travaux  publics.  La  chambre  :i  fixé  à  demain 
|es  inierpellalions  relatives  à  Massoci» lion  des  houillères  de  la  Loire.  Une 
indisposition,  qui  m'a  retenu  éloigné  delà  chsinbre  pendant  plusieurs  jours, 
ne  m  a  pas  permi»  de  donner  k  l'exauian  de  ctitieaffaire,  tout  le  temps  qu'elle 
mérite;  je  prie  doue  la  cbambre  de  remettre  *• 
prochain.  (Oui!  oui!) 

Presqui:  tous  les  dépntcs  quittent  la  salle;  la  séance  est  un  moment  sus- 
pendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  Jisbussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  eaux  mi- 
nérales., 

€  Art.  l«r.  Les  sources  d'eaux  minérales  pourront  être  déclarées  d'uiiliié 
publique  par  des  ordonnances  royales  délibérées  après  enquête  dans  la  for- 
me  des  rëglemenu  d'administration  publique. 

•  Le  règlement  d'administration  publique  déterminera  la  fornus  de  celte 
enquête.  •  —  Adopté. 

Art.  2  du  gouvernement.  —  t  Lorsqu'une  source  d'eau  minérale  aura  été 
déclarée  d'utilité  publique,  le  prifti  du  déparlemeni  pourra  interdire  Uw 
travaux  de  nature  à  la  supprimer,  détourner  ou  altérer,  el  autoriser  l'exé- 
CMlion  sur  le  terrain  d'autrui  de  ceux  qui .  seraient  nécessaires  pour  sou 
aménagement  ou  sa  conservation  ;  ^  tout,  sauf  recours  au  ministre,  et,  s'il 
y  a  lieu,  au  conseil  d'Elai,  par  la  v^ieconleritieu^e.» 

A  cet  article  la  commission  proposa  d'en  subsiiluer  irois  autres,  dont  le 
premier  e^l  ainsi  conçu  :  ^ 

•  Les  ordonnances  détermineront  les  périmètres  dans  lesquels  seront  in- 
terdlU  les  travaux  de  nature  à  supprimer,  déiourHer  ou  àliérer  les  sources. 
et  pourront  être  autori&és  les  travaux  néce8^ai^e$  k  leur  aménagement  ou  a 
leur  conservation.  • 

M.  RiysT  soutient  aue  la  rédaction  de  la  commission  el  lé  système  du 
péri  mètre  menacent  rerieu.semenl  la  propriété  foncière. 

M.  pno8iPÊK-DE  CBA8SELoup-LAi;BAT.|La  commission,  par  son  arjicle,  a 
voulu  servir  à  la  IVus  le  pio|>nélaiF«  -des  eaux  minérales  <m  (ïo.iNer  des  ga- 
raiilies  aux  |iro|)riélairej  vti>iiis.  Le  pèriiiièlre  esl  un  moyeu  piéveiult,  el 
ces  moyens  seul  l'iujourf.  les  in<iill(.'ur>;  il  faut  -^e  .souvi'iiir'irailleurs  ijii'une 
fois  une  .ource  minérale  détournée  ou  délerioiét»,  il  n'est  sdiiveiU  i^sas  de  ri^- 
luèd".  Le  sysléme  du  |{<;Hveriieine:il  lai>-e  aux  pr.  f'is  le  ilroil  d'iule  rdi'e 
le»  travaux  qui  l<ii  paraissent  devoir  coni|)roineiiie  Ij  soiirne,  sauf  leciiurs 
devant  les  iribiiiiaux  ;  c'est  donc  un  droit  .■irbitr..ir(!  que  Ton  abandonne 
à  l'adminislralinn  ;  uiic  menace  conslanle  que  l'on  fait  tux  propiiétaires 
.voisins,  à  quelque  distance  qu'ils  "Se  trouvent  de  la  ^ource;  enfin,  une  pépi- 
nière  «le  iirocès  ([ue  I  ou  prépare.  La  délimil.ilioii  (i'uii  p  Tiuiélre  lix-',pour 
chaque  source  après  une  enquête.  n°a  aucun  de  ces  inconvéïiienls  ;  c'i-sl  une 
ser\itude,  mars  elle  est  iimiiée,  chaque  propiiéiaire  sait  ce  (jiii  lui  est  per- 
mis, el  II  a  pour  lui  la  garanliu  d'un*' orduunauce  diitibérée  en  conseil 
d'Etal. 

M.  PA8GAM9  dit  qu'il  est  indispensable  que  le  préfet  ait  le  droit  do  <>'op- 
poser  à  des  ir^ivaux  qui  peuvent  être  dangereux  pour  une  source  minérale  ; 
le  périnéire  peut,  par  exemple,  avoir  éie  fixé,  dans  des  limites  trop  eiioi- 
tes^  etc.;  le  système  du  périmètre  sera  donc,  dans  l'application,  héiissé  de 
difficullés.  ^ 

M.  CVNIN-ORIDAINB,  ministre  du  commerce  et  des  Iravanx  publics  dit 
aq)ssi  qu'il  est  k  peu  près  impossible  de  déienniner  un  périmètre  exact  au- 
tour d'une  source;  c*la  a  et'';  prouvé  par  une  foule  d'expériences, 

M.  ARAOO.  Le  puits  de  Grenelle  est  une  source  thermale;  depuis  qne 
l'eau  a  suriti  on  a  cherchée  savoir  d'où  elle  venait;  nous  avons  reconnu 
d'une  manière  positive  qu'elle  vient  'lu  (lépaiilemeni  de  l'Aube,  el  que  ce 
font  lespluiet  qui  tombent  aux  environs  de  Bar  sur-Aube,  qui  l'aliuieiiieni. 

Les  coinmuuicatioits  souterraines  se  f>iit  parfois  k  des  distances  immen- 
ses; ainsi,  dernièrement  un  AuKiais  a  trouvé  une  source  d'eau  douce  au 
milieu  du  goUe  de  Bengale  à  40  lieues  de  la  lerre;  il  est  donc  impossible, 
dans  la  plupart  des  cas,  de  flxer  lin  périnièlre  exact. 
'  L'article  de  la  commission  ust  rejeté;  celui  du  gouvernement  est  adopti'. 

•  Art.  3.  Les  dommages  qui  pourrout  résulter  de  l'interdiction  ou-  de 
l'autorisation  des  travaux  ci-dessus  énoncés,  resteront  h  la  cbarge  du  pro- 
priétaire de  la  source,  et  l'indemnité,  s'il  y  a  lieu,  sera  réglée  par  le  conseil 
de  t)réti!Cture.  ' 

•Lorsque  les  travaux  autorisés  seront  de  nature  à  entraîner  l'occupation 
définitive  du  terrain,  l'imlemnilé  sera  régléej  par  les  tribunaux.» 

M.-  RETHMONT  deniaiidc  que  l'on  dise.'  Les  dommagesqui  |>ourronl  résul- 
ter .le  linteidiciion  Umporaire,  etc.. 

Après  une  discussion  confuse  k  laquelle  prennent  part  M  M.  Marie,  Legrand 
onniiuissaire  du  roi,  Soubrubosl  et  le  ministre  du  commerce,  la  suite  de  la 
discu^^sioi)  esl  renvoyée!!  demain.  >       ■ 

Demain,  suite  ôt*  la  discutsion  du  prDJei  de  loi  sur  les  eaux  minérales; 
di.scns-ioii  di!  la  pioposiiion  sur  la  narde  ualionalo  ;  développements  de  ta 
proposition  ^  M.  Reinillj,  survies  chiens. 

FAITS   divers; 


ttèn'J?!^"'*"' .'fftlBT  Qaniqoe  disposé  qne  Je  sois  k'YecdDnaltre  que  tout 
doUt?*''N".tMW|ljirofii>ndéraenl  le  pays,  que  tout  sentiment  qui  l'aKite 


Rouen.  Deux  bottes  de  bonbons,  rcpréseutant  deux  lots  gagnants, 
avaient  élé  refusées  par  le  porteur  des  billet»;  prucès-rerbal  avikit  été 
dressé  sur  place  et  les  boites  soigoeusenient  rachetées.  A  une  iirAcé- 
deule  auiiience,  M.  le  juge  de  paix  avait  nommé  un  eonfisour  de  Ronea 
pour  estimer  la  valeur  des  Imniions.  L'exjiert  appelé  ayant  déclaré  qu* 
les  boites  de  liinbons  valgient  seulement  5  francs  chacune,  M.  le 
juge  de  paix  a  condamné  M.  Viennut,  directeur  de  la  loterie,  i  fournir 
ati  demandeur  deux,  lots  d'une  valeur  de  5  francs  chacuà,  et  l'a  eoa- 
ilamné  eu  outre  aux  dépeu!>,  y  compris  le  procès-verbal,  |)our  teoir  liau 
de  dommages -iiilérèli. 

UNE  VICTIME  DU  CIIIME.  —  Dans  les   premiers  jours  d'oclobrt  1S4S, 
iineyEspagnole,  Juaiia   Foriuna,  cessa  tout  à-coup  de  p&raltre  Jaosjle- 
déliil  de  liqueurs  qu'el'e  exploitait  dans  lu  nie  d'illens,  iTéoèi,  a?eeraa 
sisiance  d  un  du  ses  compatriotes,  le  nommé  Antouio  Costa,  qui  lui  sor- 
vait  de  domestique.  Comme  Juana  uvuit  depuis  quelque  temps  annoncé 
lintention  de  p.irlir  pour  Alger,   sa  disparition  ue  parut  pas  eilraordi- 
uairc  ;  mais  une  de  ses  sœur.s,  qui  habite  aussi  Téu^,  ne  recevant  pu  do 
ses  niMivç'.les,  el  ayant  vainement  écrit  pour  en  avoir,  soit  i  Alger,  soit 
dans  d'autres  villes  du   littoral  et  même  à  Mabon,  S'iu  pays  naul,  finit 
pur  e.oiicevi.ir  de.i  soipçins  el  eu  fit   part  à  l'autorité.   Une  visite  failo 
dan.*,  la  maison  -nUrefois  occupée  par  Juana  Foriuna,  et  qui  élail  ferinéo 
de;iuis  qu  Antonio  Costa,  un  mois  environ  après  ladispirliun  de  sa  maî- 
tresse, éiiii  parii  pjir  l'Espagne,  a  amené  la   découverle,  dans  la  cave, 
d'un  cadavre  qui  nvait  été  coup)   en  plusieurs  morceaux,  et  enfoui  dans 
une  IX'lilo  fos.«e  recouverte  d'une  couche  de  briquas.  Un  lamlieau  deelK^ 

4^qMi  ont  été  retrouvés  daas  e«Ue 
loiue,  ne  peniiettcnt  pas  de  mettre  en^mriiie  que  ce  cadavra  M  aoit  I* 
sien,  el  il  par,  It  naturel  J'atlribuer  à  Antonio  Costa  le  crime  (font  eile  a 
été  la  victime. 

LIBERTÉ  INDIVIDUELLE...  DES  ROssiGi«OLS.  —  Tandis  que  chcs 

nous  on  son^'e  à  mettre  un  impôt  sur  les  chiens,  on  vient,  en  Prusse,  de 
frapperd'une  taxe  les  oiseaux. 

Une  ordonuaiicc  dis|H)se  que,  afin  de  prévenir  la  dimiautioo'des  reesi* 
gnols  en  plein  air  (sic),  il  sera  pavé,  par  an,  |H»ur  chaque  raesigMi 'ieaa  '- 
en  cage,  Une  taxe  de  10  tbaiers  (40  francs);  que  celle  taxe  sera  perçu* 
à  pariirdu  1"  juliiel  prochain,  et  que  toute  {tersonoe  qui  aurait,  ou  qui 
à  l'avenir  inettrnit  en  cage  ce  genre  d'«iseaux,  doit  en  faire  la  déolaratieo 
à  la  police  dans  un  délai  de  quinze  jours  ;  faute  de  quoi  le  conireveuat 
serait  condamné  à  une  amende  de  30  thalers  (120  fr.),  et,  dans  le  cas  o& 
il  ne  pourrait  l'acquitter,  un  emprisonnement  dont  U  durée  serait  fxée, 
selon  les  ci  rcoastances,  de  quinze  jours  à  deux  mois.  , 


cïïitOMiQUE  DU  JOUR..  — Par  ordonnance  du  roi  eu  date  du  10  mars, 

MM.  Jaeques  Lefebvre  et  Franc  ils  belessert  sont  .Bomtnés  meoibrès  de 

la  commission  de  surveillance  de  la  cais.se  d'amortissement  et  de  celle 

des  dépAls  et  consignations. 

—  On  afsnre  que  M.  Uartiurz  de  la  Rosa,  nommé  ambassadeur  ft  Paris,' 

.'•«ses»-     ■•-•■ -^"  -""  " -•■•-  -~  - "•  .— .oj..  o.-    ^^'  chargé  des  pouvoirs'de  la  reine  Chrisline  pOur  le  mariage  de  sa  fille 

'  ♦«»|J^*"«,i'aVal«  le  iristo'f^esMnilment,  quelles  seraient  les  paroles  qui  [  la  prilt«e^s«  Liiisa  Forniioda,  avec   le  «lue  da  ,Wontpea-iv.r,  et  qu'il  s'oi.* 
^^w«i«  M  hMI  é«  penvolrti  qui  iraient  ratenUr  «I  d*«l9t:rt«t«mcnt    gup<r«  «te  «ttle  négooiniioa  litél  Mu  arrivée  an  tttavti 


ncTVK  Dcs  aomMAVX  oc  PAwn.  —  13  HAas. 

Le  Journal  det  Débals  s'exprime  enfin  plus  clairement  sur  le  compte 
de  lu  Pologne  :  il  déclare  qu'il  est  impossible  d'assister  au  «pectaele  qu'elle 
offre  en  re  moment ait^ monde  s.inrs  unelfitte  ri aMére  nâmtM\[t<t^^M»^ 
une  éiiioiion  prufiinle^  m'  1;  respect  riièipe  que  lui  iusitiri'ut  snné' 
r(ù]ues  léiiiérités  Inliiii.'  .  onifirimcr  ."^es^  sympaihies.  t  Plus  iiong  les 
honorons,  dit-il.pijis  non.';  n"us  ferions  scriipTi,-  de  leur  priMielIrè  un  ap- 
pui que  11IUIS  ne  ^allrin^.^  le:i!-  dfniner,  el  deiicourager  d^s  e.^péran^es  que 
nous  lutnsij'-'ons  rumine  le.s  illusions.  >  \Â  Journal  dtt  Débats  ni 
lîi'-mèiiie  d  ins  une  élrangp  iII'imoo.  Il  s'imagiue  qu'il  doit  s'<ii»ienir 
parc;.' que  l'insurreclitii  n'a  jiuMine  chance  de  succès  et  ne  jiei.t  amener 
qu'un  redoiblnmenl  de  sévérité  dons  la  répre.^sioD;  mais  c'ftt  préci- 
sément parce  qu'on  .s'i:bs!ienl  que  cetlj  insurrèiliou  est  pluseiian- 
ceu?ie  et  i|iie  celle  répression  peut  avoir  lieu.  Les  repré.-'enianlK  d'une 
civilisation  ciuliKiii?,  dont  l'àrue  est  péfrilïée,  doivent  te  dirf  encj  ino- 
ment  qu'ils  tout  lescomplices.de  la  barbarie.  La  peurett  l'alliée  indi- 
recle  du  despolisnie  le  plus  cruel. 

La  Presxe  (cela est  Hu  moins  fâcheux  pour  W»  Débats)  tient  à  peu 
près  le  mè'iie  langage  ;  elle  simule  des  sympathies  très  vivaa  qui  se  com- 
priment par  un  sublime  effiride  hiule  sagesse.  «S'il  ne  fallait  f«ire, 
dit-elle,  que  des  manifestations  et  des  sotjscriptioos  pour  readra  à  la 
malheureuse  Pologne,^son  rang  p:irmi  les  nations  libres  et  indépendaoles, 
notre  voix  ne  serait  pas  la  dernière  à  se  faire  enienîlre,  et  notre  conlnbu- 
lino  ne  serait  pas  U  plus  faible  ni  la  moins  spontanée.  *  — On  a  ditque 
l'hypocrisie  est  un  hi)i7irnpg'  ijue  le  vice  reud  i  la  vertu.  L'article  de  la 
Presse  est  un  hommage  à  la  Pologne. 

Le  Constitutionnel  fait  remarquer  qu'il  y  a  eu,  pour  la  propo- 
silioù  deM,  de  Sainl-l'riest,  dont  le  tniuislère  proposait  I  ajournement, 
une  nfajorité  de  40  voix  contre  le  cabinet,  ce  q  li,  selon  le  Constitution' 
nel,  est  un  chiffra  plus  que  suffisant  pour  qu  un  miiiia|à{e  «le  quelque 
vergogne  ré> igné  ses  fonctions.  U  29  octobre  n'a  pas  4e  tels  scrupules, 
il  supporte  les  uffrônts  avec  un  sto'icicme  persévérant;  ce  que  le  CoiUfi/u- 
^{'onàef  a  {jeiîie  à  s'expliquer,  c'est  pn'uriao^t  bièpfimple, les  miuisiresde 
noire  gouvernement  coiistititlionael  sont  de  tous  les  hommes  de  France 
ceux  qui  croient  le  moins  aux  pures  atislracUom  de  la  jwiiiique  coosa- 
crée,  et  il  .>^ont  trop  fins,  trop  roués  si  bon  vous  semble,  pour  saorilier  leur 
position  au  caprice  d'une  majorité  IloUante  qui,  n'entend  pas  daillèurs 
(|u'oii  la  prenne  à.ce  point  au  sérieux. 

Le  Siècle  essaie,  comme  il  dit,  de  fairo  jii,stice  des  misérab'cà  .sophisme», 
i  l'aide  ile.-quels  la  pfiidchce  de  no."  humlhes  d  Etal  s'efforce  d'arrêter 
l'éiun  qui  entraine  vers  la  Pulogoc  tous  les  cœurs  géuéreux.  «  Le  meil- 
leur moyen  de  diriger  les  scoinuents  publics,  «joule-t-tl  furtju.stement, 
n'fstce  pas  dJî  inarcher  à  leur  lèie  ?  Malheur  au  parti  qui  dans  de  serr!- 
hluble»  occasions  lais'se  à  ses  adver.saire.s  le  plus'^nolilu  rAle  !»  Nou.s  fe- 
rons seulomenf  remarquer  uuJMrfiu/e  que  ses  paroles  "s'appliquent  aUùSi 
bien  à  M.  Thiers  qu'à  .M  Gnizni.  L'abseoee  du  1«'  miars  dans  la  réumon 
des  députés  vaut  bien  la  prudence  du  29  ecti^bre. 

.V  rvtnm  <b4mBC»rovDA»cs.   - 

JE.  B.t).  k  Montpellier.  !?-  Reçu.  Tous  vous  serrent  la  main.  Non»  atlen- 
dôMles  détails  annoncés.  i     - 

M/  E.  M.  h  Wurnieriviile.  —  Accueil  conîial  à  H.  U.  —  Vous  serez  W  irè« 

Bl*ftV«ett.  —  V'iMl  O'e»  i)oU|i»ruil  le»  m.'IIU'urii   -»   i,^  t««M,l«i  iimi^Hli. 


K<  i^mi-veui  faire  vaalr  k  Mm  k  A.  H,f 


41bM«1«  vkiMira  piBS  MuraniM  c«téM  d'iprès,  on  a  fait  au  ccraptam  : 
Aatriehe,  lou  sortii,  640.  — Baoqu*  belge,  4iO.  —  Esp.  passive,  6  li2.— 

.    CMOifoi  d«  BOtilOKDe,  530,  5J7  50,  5Î5.  —  Dieppe,  472  50,  175.  —  Uon. 
.«*,'«« 40,  «4. -•  GrandCombe,  1540. 

ActMs  dtZiDe,  Vieille- Montagne,  6850.  —  Lin  Féinni,  550.  —  Gïz  de 
llite.MO.  •>HMto-f(Hira«auz,  2430,  2450. 

>   0kl.  de  V«n*iltes  live  dr.  'ttouv.,  1140.  —  Grand'Combe  nouv.,  ii!&.  — 
t«Hl#B.  lOM.  —  lUvra,  ino. 

▲  tente  :  BaitqiM  de  France,  3395.  —Esp.  dette  intér.,  30i|4,3|8Qii 
ADitnBt.  —  Chemins  de  Boulogne,  625,  53d.  —  Fampoux,  402  50,  4«o.  — 
Dwppe,  474.  —  Sceaux,  490,  tovt  au  15  couraot. 


•  W)Maapt 

—  fin  eour. . . 
)  1^0  eoittpL.... 
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•4  US 
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hier   II»  so 

119  ti> 

si  95 
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Au  eoBpUai. 


«T.delayiUe.  . 

C.û»u.«xdiT.. 
Ç.G«nneroii..... 
£  tiTPO» 


f*C. 


tiW  «. 


IMS  •« 
ItM  •■ 


D-C. 


«  «M 
■  «« 
«     •« 

IMU  « 

«  «il 


D1F«. 


F.  BTRANG.      I«r  C 


«     MM 

H.  *7  50 
B.     S 


S  0,«  Bp  1840. 1 
—  Portugui*. . 
Btp.I)  active. 

(5  0/0  Nikplu». 
—  Homain..| 
Obi.  Piérnout . 


un  1/2 
57  «« 

MM 

I0<    «« 

lui  ^,^ 


D"C. 


101  3/8 


Dit» 
B,  1/4  « 

H.  S  8< 


SAVON.— Ordre  de  liTrai8oa,93,00li- 00,00. 


iréWBItiWiliînia'' 
rcssantes  de  l'ordre  loclal. 


AuÛMrUé  d«a  écritures,  earaetfcret  d«  Me 


HALLE  DK  l'AHIS. 


Il  mart. 


Arrivât;  cï 

Vente» 

Itestiint 


ipoi  q.    49  II. 
748         89 
44075        a 


Cuiirx  luuytii 
Cours-laii' 


4ill 

41,93 


Coli^  aduiinittraltvK. 


Griiaui    f  <|.  57  11. 


3» 
4" 

AllT. 


378 

188 
18 
,0 
S9 


37 
40 


00 

■iS 


eo.uo 

41.05 
81.85 

u).uo 

«0,00 


57.95 
41,95 
40,7» 
U0,00 
U0,00 

41,4e 


18  mira. 


Aj-riTa«e«       8S80q.   il  k. 
Vcnloi  Si9l       1t 

Restant     '   44364       10 


Cours  moyen 

i:oun-taxu 


41. U 

41. 8« 


Cote  adminfatraUve. 


"iruai/x  15  q 
lia 

i 

S» 
4 

Aliv. 


■if) 
485 

Ij 

0 

3t3 


6i 
80 
85 

00 
«3 


51.85 

42,05 
38,33 
S0,5S 
00,00 
38,00 


sr.so 

43.9) 
41.40 
85.85 

00.00 
40.75 


■arcké*. 


J 


Mareké  Saint-ÀnMn*.  13  mars  —  Koin,  t'«  58  k  59;  i<  54  à  (M).  —  Lu- 
zerne Ir-  00  i  00;  2*  18  A  50;  3«  42  i  45.  —  Regain,  39  ï  00.  —  Trèfli!,  00.  — 
KaillK  du  blé  lr<  30  ï  32;  2«  OU  U  00.  —  ?âille  de  ieigle,  28  à  30.  —  Paille 
d'avoine,  l'',  38  i  i2  ,  2*,  00  à  00^ 

HatU  aux  veaux.  13  mars.  —  Veaux  araeaéa  949,  vendus  943,  1,84- 
I  C4-1.44.  —  V:ict»es  amenées  IJI,  vendues  ild,  i, ^4"!, 10-0,96.  —  Taureaux, 
amenés  5.  vendus  4  à  0,(10-0,00,-0,92. 


étendue  des  devofra  die  la  charité,  {tréceptesrelattfiitùl  relitl*SB  d'ai^ 
exposition  des  dogmes  fbndsmenuiijt,  tout  ce  qui  toaçheàlt  ttortleetiii 
religion  se  trouve  compris  dins  cet  ouvrage.  Lès  développeilieiiu  aniquii 
se  Wrre  l'auteur  sont  enrichis  de  cUations  et  d'épisodes,  qui  effrent  à  lan. 
rioiiié  un  aliment  toujoors  nOtiVeau.  Simple  et  limpide,  sonttyle  oontnae 
avantageusement  avec  Ife  style  pompeux  et  etsphstiqjué. .HislS  etedx  «i  vidt 
d'idèe<i,  de  la  plupart  des  auteurs  coriiemperains.  L'Vvdii^s  dsesmii 
Siielê  est  une  histoire  philosophique  des  doctrines  et  des  acenrs  cbréilM- 
ne»  depuis  l'origine  jusqu*^  nos  Jours.  C'est  un  des  livres  les  plos  reai|. 
quables  qui  aient  paru  dans  ces  derniers  tisAps. 

Spectacles  dn  l&niars. 

h.  >l«  FKAS^CAis.  —  ieanne  d'Aros 

^.  >{•  orA8i«.-coinQin.  —  Mousqu!8taires. 

h.  i|2  ITAUBCS.  —Don  Pasqnalc. 

h.  <i<  ooÉoas.  —  Fils  de  la  Folle.  Précieuses.  Avare.. 

h  l|2  TAVDSTiiXB.— Mari  perdu.  Dieux.  Monsieur  et  Puie.  Beau|iil| 

h.  i|2  ▼AKiana.— Mousse.  Dnux  Camusot.  Venéetf*  EonMefinetis. 

h.  >|«  «»T8SBiAfK.  —Georges  et  Maurice.  L.ectiice.  iCkaneineMO.  Min. 

h.  i|2.  pALua-movAi..— Marie  Miehon.  Kêfani.  Caporal.  Cravackti. 

ro8ivB-»r>H*BTUi.  —  Michel  BséMont.  Tfouquette. 

aAiTB.  —  Compagnons.  Rapkael.  Margot. 

ASiBsov.  —  Mousquetaires. 

C8UVVX-OI.TM1M90I:.  —  £keval  diu  Diable. 

COHVB.-  Ck^Bihi.  Chasseurs.  Auguste. 

roioKS.  —  Conscriu  Reionr.  Manette.  Bûcheron. 


h 
b 
b 

6  b. 

«  h. 

6  h. 


»!♦ 

•I» 


riÉI 


On  s'abonne  t 


A  para  Mardi,  la  troisième  livraison  (mars  18&6)  du  tome   m  de 


à  Paris,  la  Bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Seine,  10. 
Daos  les  déparleinents,  chez  tous  les  directeur* 
des  postes  et  des  messaperies ,  et  chez  loii.s 
les   Dépositaires  du  Cumpioir  centrul  de  l;i 
Librairie. 


LA  PHALANGE 


nus  9'*Momwam*mr . 


lia  aa.  é  oaoit.  I  nsii, 


Pour  ie.^  abonnés  à  ]a  Déaioeratis  foeifi^ue.    18  tt.     9'U.    4  tr. 
Pour  les  non-sbomtés. 24         m      \t 

En  sus  |>our  les  pays  étrangers  !i  surtaxe.    .4  2         1 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER4 

fTiAIS  M  LES  OOESTMS  RELIGIEUSES,  ÉCONOMIQUES  ET  ARTISTIQUES,   AU  POINT  DE  VUE  DE  U  SCIENCE  SOCULEi  BULIÏHN 

■*•'  «■.  OOUBB  IVtJHÊnOji,  de  ohascna  •  feaUlea,  «sranant  «  lieaax  ▼•laoaea  «l«  pr^m  de  «OO  p«fe«,  iowwmmf  sraad  Èm-U. 


tBuoiiunip. 


1.  PUiUCATION  DES  MANOSCRITS  DK  FOURIER.-Fin  des  tbois  cnouPKs  u  Ambitoiîv,  d'Ahocr  bt  de 
Familumb.  —  Cbap.  VI.  ProiTléiés  rorilrastèes  des  t'ioupcsen  harmonie.  —Chai).  VII.  Des  Dominanl.'s 
et  ioniques  passionnelles.  —  Du  cnotPE  d'AMiTiÉ.  —  De  l'élude  des  (juaire  groape.s.  —  Notions 
elemeeiair^s 


TABLE  DES  MATIERES  contenues  dans  la  Livraison  de  Mars  18&6. 

III.  POÉSIES.'-  La  Vénus  de  Milo  -Les  sandales  d'Einpédocîe.- Tantale —Pyj:.»cOM|«  »4_U|L«. 
JV.LA  GUKRRE  DES  PAYSANS  (2«  partie).  -  Défaite  des  Paysans.  -  Mort  de  Thomas   Muhtet.-Par  AUCI*»* 

■       DBBWklLI.. 

V.  RIRLIOGRAPHIE.  —  U  Nord  de  la  Sibérie,  par  M.  dk  Wrangbll. 
VI.  MELANtiES.  — Le  Salariat  condamné  par  uu  Ccuuomlste.  , 


i|naire    groupes. 
IL  LA  QUESTION  RELIGIEUSE.  —  De  la  nécessité  du  verbe  divin.  —  Par  H.  Doherty. 
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PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  -  Des  trois  groupes  D'AMriTio.'v,  d'Amour  et  de  Fa- 

JIILIBMB  (suite).  —  Chap.  III.  Du  groupe  hyperuiimur  ou  d'Amour.  —  Chao.  IV  et  V.  B^u  groupe  hypomi- 
neur  ou  Fainilisnie.  <        'f  i  ,-h^*      i        ji 

LA  QUESTION  RELIGIEUSE  (6'  article).  —  Contrastes  d.^  sectes  et  des  doclriu'  s.  Panthéisme  et  athéisme. 
—  Le   matérialisme  et   le  spiritualisme.  —  Les   inspirés  et  les   inystidues,  etc.  —  Cenclusion.  —  Par  H 
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REVUE   SCfENTIFIQUE.  —  Scibncb»  appmqcéb».  —  Chmies  defer  atmoiphériqwi.  —  De  ta  c«tnli-| 
satioo  de»  forcer.  —  F.iliriraiioii  des  draps.  —  Par  VicrrOR  MbwhiBB.  <j^  .     l    j    a     r.iUirf 

IV.  LA  GUEKRË  DES  PAYSANS  (ï*  p:.rtie).  -  I.  Crise  :  Constimtion  de  Wrndel  Hijjpler  ;  (a  borde  de  t;»»»"' 
.—  II.  Prise  de  IL illironu  :,  Hoffmann  la  sorcière  ;  modification  des  fl  articles.  —  IHr  Al«xah»RB  **»^ 
V.  MÉLANGES.  —  Ce  qui  manque  à  I  Economie  politique  pour  être  une  sdeoce:  —  Douanes.  -  IM  uio»w"  | 
modernes  ;  Zieganhagen. 


Cette   livraison  ne  sera  envoyée,  comme   les  précédentes,  qu'aux  personnes  qui  ont  réglé  d'avance  leur  abonnement. 


3PACI9IBHMB,  éditeur  bis  ootsases  de  mb.  be  coaicii^irt,  LAMAm>E,  tu  ,  riae  de  Nelnc,   14  bln. 

-  1  »•!.  ""^^ 


rRnB«TiM , 


M*UèM,4l' 


i..f  pué  »aiièr  *  »,,rii..  -   *^'  édition  9  illuistrée 


édile.ar  ai  u  bétbok  wilbib,  nie  roatailae 

—  21  liTraisèBs  l  50  ceitioes,  m  toti  la 


TRADUCTM 

HODTIILE 


LES 


10 


■AsinrHtTnBS   o&atvrbs  ana    acibh    o'APBBa    CIGOX.-E ,    l.£    oOiSE,'  lamux&o,    OVX&asCK,    Cl&vbaxZi, 

i;il»T4TI0\  m  ms-mm,  iradadwn  nouvflic ,  {>ar  le  Mm.  I  vol.  ia-8°  fltaslrt,  m^ 


LES  É\A^r.«LES.  même  Iraduclinn,  édition  en  \  vol.|!:randin-t8,,iin\-. ,"  Ir.  ;>0 


uuEKNs,  SE  amDaaa, 

Ati  U\ta\'pOT.s  (i  f)(l  ti'wV'VTM». 


TZTlJÉUIr 


■isaelvnement  rnpide   de  la  liansne    latine. 

iCODRS  PRATIQnE  DE  LANGUE  LATINE, 

Par  t.  B.  aevUR,  4»  édition.  —2  vol.  in-Uî,  prx.  h  fv.  —  Se  trouve  .nu  pensionnât  de  jsu^ks  ge>s, 
•              i                                       dliigé  par  l'anieiir,  me  n;i^se-(lM-Remt«iri,  U.  , 

Dans  cet  ouvrage,  ce  sont  1^  classiques  énx-ménies  qn.  foniient  le  dictionnaire  de  l'élève;  unidé  par  le  profes- 
•eeor,  l  élève  recouvre  sans  peine  et  sans  ennui  les  rèRies  de  la  sjnlaxedans  les  textes  espliques.  Enseigner  le  la- 
•tojcosarae  si  la  latin  était  une  Unaue  vivante,  tel  est  tnnl  le  secret  de  celle  inéihod",  coiiselKe  ;.;ir  Montaigne, 
toke,  Condillac  et  Dnmarsais.  L'auteur  suit  pas  ^  pas  les  procédés  que  la  nature  emploie  pour  enseigner  a  chaque 
homme  son  '»n|{age  maternel.  P:ir  la  traduction  litiér.ite  f ntp  allernaiiveraent  de  laliH  en  françiis.  puis  de  fraa- 
^Hen  laiin,  j  élève  s  b jhitne  non-seulement  i  traduire  le  latin  en  franfais,  mais  aussi  à  sVxnrmier  <  i  a  érrire  en 
M«n.  La  version  et  le  thème  se  trouvent  réunis  dans  les  hni!  exercices  de  Is  méthode  appliquée  par  M.  lîoni.'i. 
• -OBCOup-d  œil  sur  ce  livre  f  lit  comprendre  aussiiAt  corameru  un  élève,  enlièreinent  ignorant  ii  l.i  pr.inière  le- 
fiM,  est  d«j8  eapahie,  a  la  dix-siepiième,  de  répondre  en  lijim  aux  qiieslioiiK  latines  qui  lui  sont  faiies  sur  le?  tex- 
U>a  expliqués.  A«>fèsles  six  moe  d'études  que  comporte  ce  liTre,  t'élève  est  devenu  apte  A  préparer  l'iipli,Miio» 
a«sr  auteur»  du  Rhocalauréat,  en  s'aidani  ii-niefoiîi  des  iraduciionsqui  le»  accompaarmnt.  Voir  la  nini.inTHF.ous 
"  Latine  pu  Raccalaubbat  it^.-— ---    -..wi:x u    r>  .' «^  .    _. 


VBANC  LB  TOLyVI- 
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-LETTRES,    publiée    par    M.  Boulet,  en    ce  moment,  format  (;A/,r-<,  *  un 


L  EVANGILE  DEvÀNt  LE 

EXAMEN  HI&tOltlQUE  DES  DÔCTKOTS  DU  CHRtMffilï 


Pris 

P.ir  la  i.osti 


•  rr. , 

',  2  l'r.  iO. 


K'I 


Cet  ouvrage  renferme  de»  détails  curieux  sur  les 
moeurs  de»  premiers  chréiiens,  leurs  rappon.-;  d'Intcrcis, 
Ipiir  élatde  coinnnin.tuté  de  Mens,  lenrmode  di'chsrité 
et  d'aumône;  sur  leni  diR<?iplinf  relaiive  au  tn:»vi:igo  et 
au  célibat  ;  leurs  relaiioMs  avec  ce  qu'ils  .ippelaiei.i  des 
sœurs,  le\ir  fréqueniaiioi;  des  lliéAires  et  deshains  pii- 
hlirs,  eic.,  (MC,  Vi  ni^nt  oisnitt- îes  inodificitions  pro 
foades  api  oriées  par  li;^  temps  aux  prércpies  de  la  mo- 
rale, au  c.iractère  des  iloj^nn'S  et  a  loue»  les  institutions 


u.(,.é<«i«lnnscetonyra««^,! 

irans 

chréiic«>*.enh<^';:;;;i^-fî;sui«. 


l,a,.slorfl.aiio»»j^; 


priii'iliv»;.   Puis  ou  Ironve  p\ 

lé-'i  tancos  vi:,'i.iirew,ses  t'»ile<  il  cj-s 

(•e'vivp-,  la  ili.liiieiioo  de»  chrélici  r«. ■«■.-. 

orlhodoxi-s.  les  l.itlfs  «.inglarilesn"'  '*"  .""fV^'u  eol«  "' 
Rnltn,  desrappii«liemci.tsfr»p|i»nws«»   »  ,  , 

relciof,  Hoiiv.U.'.'l  les  !.ne,M-one8  '«"«''  i,  ^djvlnil*,, 
p  ■  t.     .._  : ,...„  1..   loiiire  lie»"        ii'i  il 


•OCiiTÉBiBi.ioFBii.1:.— Mme  Henriette  Peiil-Didivr,  é.diicnr,  i.«* 


doctrines  met»;  hy-iT'<'*.  ■'*«"■  '»  "*V"«,i«  livre 
s:.r  les  derni-re-.  «ns  de  l'homme.  Jamais  "*' 
rc'-inite. 
,lért-role-(H'-MW«ii".*- 


iTu"V  !i'i  l'iri'  p  ILS  'iit.i 


■o  '«P'Ç  .*  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  to,  et  chez  tous  les  correspond,  du  Comptoir  central  de  la  Librairie. 
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PAR   DÉSIKÉ   LAVERDANT. 
!■•«•  de  MO  )ltk*,  't^^  ëkrtè  a«  l'iW'lîalèKa;^.  Prix  <  S  (t. 


;  fêx  la  jpoKje^  S  Ir.  sa  a. 


Un  jeiiHc  italien,  coniiaissan*  le 
français  et  l'anglais,  désire  '■'eio- 
ployer  poii-r  la  coriespOM^inei'  ou  la 
IcOlie.ilcs  livres.  .  .Sailresser  nir  ili  ^ 
MiiliiiT'iis-S'iint  J.initii'-,  21. 

IMprianorie  ck)  'LaMS'  Lévy  al  0' , 
rueda  Croissant,  16. 


AIvU.i.i-    ->.  1 


'  4iB«eftS  AmèAi-  wminiiv^fmMJ»»^'^**^ 
iB4aa  qvi  le  vend  ches  Chevet,  Pal.  •Royal,  et 


■ûrt 


bte  des  rapports  poUUt^es, 
^l^iitaû(tira»ët.iôternàUoQaax<  .^  .    >- 

OrJ'le-niinistre^s  aillMros  ëtranlpçt^reR  ne  trouvera  pas  mauvais 
fie  il  France  et  l'Europe  8«  placent  au  point  do  vue(|u'il  |^  lui- 
Bénie  indî^àé,  i()di]r  jti^or,  dans  cette  conjoncture  gravé  et  soléri- 
idl?,làOTij;dnIt^du  goiivcrnemeut.d£!l830.       ,    .,    -     , 

Soppûsooa  doplc  que  iroitt  bomincs  rçibustès  aient  terrassé  uq 
llQiDmÇifDoi^  fort,  et  q^ti  celuÏHÙ  ait  asses  do  couragç  et  d'énerv 
gi  pMir  «'«kgiter  «OQVuiaivejneot  et  se  dégager  quelque  peu  de 
l'étKiiKe  cruAlIt.où  il  est  aialnteau.  Soudait  lea^roi»  oppresseurs 
l'unisient  poar«oDtenib  leur  victitna  haletante  ;  ils  la  martyrisent 


Xiuiiirrécti<m 


jEièlonaise. 


Los  Journaux  qui  viennent  de;  l'Auirichosont  sobres  do- nouvel- 
les. LOtiitervateUr  autrichien  )»c  borne  h  pub)kr.  |«  tapport  du  ga- 
gerai de  <îollin  Bur  l'occupation  de  CraèrivieXaGazf//e  4  Avçsbourg 
n"*!»»  une  senlo  lettre  de  Vienne  ni  de  la  frooliàrc.  Le  gouverne- 
ment autrichien,  après  avoir  calomniéi  l'inKurreotioii,  voudrait-il 
l'envelopper  dans  un  offloiel  silence  t  Voudraiî-il  non»  fainv  ac- 
croire que  toa^estifini.  dans  la  <}a(l)oic,  perce  que  scs' feuilles 
ne  s'en  occuperant  plus  désormais  ?  G'«til  une  lactique  eomuieune 
autre;  mais  l'Europe  no  se  laissera  pas    prendre   à  ce  piège 


no  se  laissera  pas    ivenare   a 

Idenouveau;  le  sang  coule;  l'oppression  redouble  ;  la  TictiiniL|l   D'aiUeiirs  les  tettres  ne  nous  font  pasdôfaiit.  Nous  en  aT««M  vu 

une  aujourd'hui  du  8  rmm,  de  Vienne,  qui^aupplé©  suOlsam- 
ment  an  silence  dos  feuilles  Ktipendi<;e8.  EU*  «nnoacc  que  le  gou- 
vernement autrichien  est  dMns  la  plus  vi'vc  inquiétude  :  qve  toutes 
les  troupes  qu'on  a  vouludiriger,  de  la  Hongrie  vers  la  GalHcie 
ont  roou  l'ordre  de i roster'TTanô  leur»  quartier»:.  qUe  l'agHAtion 
dans  piusiour»  oomllats  est  mu  combtec  Ve  cabinet  de  Vieune  crai- 
gnait, à  ce  qu'il  parait,  à  dmquo  c«utie»de  roctivoir  la  nouvelle 
d'un  Boulèvemeot  général  dans  la  U(ai8n«.QuaHt  à  l'issUrrection  an 
GalUcie,  le  mômoeorr«apondantafflnneiqiielte4i'étendetgagned(j 
terrain.  Us  insurgés  i|»f>énétré dans  «les  l(arpattaaa.>|ls.oot  fait 
une  sortie  contre  le  MlfB  du  générai  Stourm,  4«'ils  auraient  mis 
presque  ent»èremefl te* (déroute.  <  > 

LateUicie  orientale  é^it  poaiitveoteiit  en  fbu.  Lts  paysaua  >  armés 
parcourent  touit  les  cerchm,  haroelleiit  les  trou put«,  iRtorcopteiit  les 
coouDunicalions  H  remplissant^  surtoutdapwcIeaévénenieMKia»* 
glaatM  de  Tarnow,  touies  Ces  contréMule  terreur.  <Dana  ^âlaàieurs 
eodroits  lea  autorité*  oot  été  impuissantes è  cootooir  <ies^poia< 
tioaa.  On  prpud  sartout,  dtt  k C<aeUBde  Coltm,  \mvtkim*s  àai 
prcoaatiaÉ»  \m  pltt«>aévérefl.  Le  baMMUft»  >>'dst  conlenu  i]«ie  par 
la  fomnilltatrdylàoù^llese  tr«uveaafSeanlo.  ''     «^  vm 

LaPrussacontiaaeià  oonoentrer  toute  sa  surveillaooe  sur  le 
grandHluché  de  Poscn.  Le  président  de;  polido  UlnuioB  a  readu  le 
7  à  Posen  un  arrêté  qui  ne  permet  aux  étrangers  de  sémurocr 
dans  la  ville  qae  visgt-'quatre  heure»,  à  moins  q'ilU  a'obUenncn 
de  la  police  une  permission  particulière,  l,es  pcrbotiaes  pt i—  "^ 
oontravcntion  seront  expulst'ies  ou  arrôiées.  Cae  amende 
10  à  ao  tlialer»  ou  la  peine  de  lempriHonnementaora  applidiiéc  aux 
liôleliers  et  aux  habitants  qui  logeront  des  étrangers  plus  de  >ingt 
quatre  beurre  sahs  autorisation.  y 

La  Pologne «Àt  envahie  par  les  troupes  rustoa  qai  y  arrivent  i 
marches  forcées.  La  poliec  estirés  aebve  à  Varsovie 


pousse  des  cris  étonl^é^  ;  elle  siicconibe  ;  elle  rftlc  !...  Là  force  bru 

lie  va  rempQi;tèTl.,.  Us  «ont  trôià  contre  un  1...  . 

M^  ]p  dçii^aiE^doaa  i  |t,  le  ministfe  dos  .affaires  étrangères  ; 

[i»iiiD9tre  i>>«ihc«^.^s»i  bienqtiQ:  phe;(,((ouA  les,  peuples,  esi-il 

[tto  homme  qui,  témoin  d'une  luUi^iaiiBBi  inégale, Id'ua  martyre 
tqni  doutoiureux,  idémeur&t  (roid,  iqtptwaible,  inditrérenttNon, 
eeiia'eatpas  posaibip  ;  car  Di«a«  gravé'  dài)»  toutes  tes  âmes  le 
mlin^nt  de  la  solidarité  bjJMMIè.  Il  n'est  aucun  bomtqip  qui, 
jRii  la  clrc6inUii^c9  ((de  myatgMW^s  de  supposer,  ne  prQslcsiA^ 
tBUKHhsponyie  lé*  ojpf>re8seBn|^|pa  iitaiu|fii<  faible  qu'eux,  ou 
f1iDeji9ff^lfe|»U6|pd«},,,^,^^^^^         ^x,  ... 

\  Toilà  pe  q^elarail  le  dcrniAi0<l*  nomoili^oUa  ce  qu'uispire- 

nitttà  un  enCtoit  ces  pnucipeai^.oiorale  uaijveràelle  que  M.  le  mî- 

oiMre  des  affaires  étrangères  a  adtèptéa  comme  régie  de  conduite 

atn  les  nattons.  *dL 

Eh  bien  1  avilieu  d'une  protefitatlpfi  qui,  certes,  ne,  çompromet- 

I  tait  Dites  Intérâta  de  la  naUon  friipç^ise,  ni  le^/^s  du  mondo, 

pKdérapger  lep  frQia.ia>|^qiMiirar!)4|i'iI  faut^bieiiiM.gardet  do 
leir  adresser  le  aoipdiMr^prodi^^.aloela  dans;  l'intérêt  même  do 

I  Jiriciiinel  qué  «  oaMèit  Je  malbçur  de  le»  rappeler  ati  devoir, 

[hCnfiferaleiat  phis  faH  ;  que  la  oiolndre  avertissement  qu'on  leur 
it ,  |NN)TOqaèrait  un  redoublement   d'oppression  et   de 

Irnuulé!  D'après  M.  le  ministre  d«s  afhilres  étrangères,  le  meillenr 
■tjen  de  soulager  la  victime,  c'est  de  la  laisser  torturer,  égorger, 
«Di liii  donner  le  pKis  petit  tétnoigna^  de  sympathie,  sanscricr 
te  oppresseurs  :•  Arrêtez  I  » 

LtFnrioaet  VEkurpP^i  feront  justice  de  çeiiaroare  ippbîsvie,  de 
(tUe  jpd^fdrie  onatolra  ai  çonlrâ)i;e  aux  priôfcipes.  de  aoUdarité  uni- 

I  vtiKUc  reconQUs  par  H.  je  mioiatre  des  aflaires  étranDères. 
Htisil  y  a  pliw  encore.  Nous  voiiloaai)ien  admettre  un  moment 
ipecelte  maxime  éternelle  de  la  solidarité  humaine  ne  prescrive 
PHiugoiivernemoHifrMtçai*  «M -iHterrention  morale  dans  les 

l^irepd^JsfologBe.  Le  lenUoieol  do  la  rceobntiéÉaDce  ne  lui 
a^i^il-U.^aa  un  df^yoir  ?  Avez-Vous  donc  oublié  que  c'est  la  Po- 

j  l^equi,  après  la  révolution  de  1850,  vous  a  préservés- de  l'inva- 
liwétiaDgèM?  il  y  «quinze  ans  à  peine,  es  combattant  pour.elle, 

I  '•Mogae  ti'a-t'elle  pas  cembattu  pour  vous,  pour  votre  JibOTté? 

- bi-ce  donc  ainsi  que  yc^s.paye]^  vos  dettes?  La  viclii^e  (jui  se 
*|)«t  contro  ses  opj>lrésscùrs,  vous  Iill  devez  votre  pouvoir,  votre 
tiistenut  p^me  I.Çi'es^^un  |)i^)9faiLeuir,  un  tiauveùr»  que  vous  lais- 

|4K{(^(r,ftux  pioos^  jlt^rtyrUcr,  par  ceux-là  rwmea  qu'elle  a  cm- 
P^hcs  oaguérés  do  vous  écraaer  !  .  .  ^  ^}-^         ■,   , 


■m^ 


■vmimM  ii'iïn  en., 

fusillé  sur- te-cbamp.  .       ..,     ,      .a^,.  >  ..ji.^^  , 

Par  la  tnèrae  rals#^  la  révolution  poliftiaîse  de  )S5l,toat  'eo  rww* 
trant  de  vives  sympathies  chez  les  peuples  allemands,  a'enfuttpas  «raïf* 
plètement  comprise.  Ou  y  voyait  eurtwit  irtic  réveluliop  aristocratique 
«luimNjooiwiiisailleadrjuts,  de»  psysan*.  et  l'pp  ii'ava»l  pf,ut^i<a  py 
\>\s^  s«Dli,i)u(!  la  cooBliiutiuD  de  l'uoité  allemaDde  était  liée  au  rtlADriHi^t 
mçflt  de  U  Pologne.  i     (i  -,  ,    i;      . '■  J'  " 

Mais  depuis,  rAllemagnc  a  fait  de  triste»  «^pér^Mas.  La  |lu«i!Ç»,m«f- 
chanl  sur  le  cadavre  de  la  malheureuse  Pologne,  a  fait  sentir  son  pmds  a 
la  Prusse.  ...-..,*■«. -^.- 

Lacist  s'occupe  p^s  d«s  afbirts  de  féaiemagae  qne  deeeènadattUnit- 
si».IlD«parallpasua  anicte  usiwil'pc»  libéral  daat  k  pwsseaiiansDda 
qui  ne  soit  saivl  île  prot«stati«a8'ru8i.«s  st  eouveat  dt  mettaee».  Iks  g«*-  < 
vernf.men«t«  allemands  eux- méinra  .  un t  tenta- diâ'iiôls  qU  Us  ^sucat  ■■4- 
vit  dr  la  Russi»,  la  Prusse  surtout  en  gémit  et  eompraod  bien  qM<lét  oa 
tard  «lie  sera  forcé»  de  frcodre  las  arntts  et  4a<  déleodratsatra*^  et 
si-s  mœurs  contre  les  Cosaquaa  et  les  iMrbarcsj  Bwd  pluSî  depuis  ( 
ZoHvereib  a  étendu^ca  liinitps«t  coinÉ)anéeéj8«T«adri;xoaftoi 
impovtance,  la  Prusse  receonaU  que  tous  ses  ibltrèia  sfcgiarieaaieaK 
bi««  av<>n  ceux  de  la  PolegM,  tasdis^'eile  ne  trouva,  qu'afpoailiaoïda 
céié  do  la  Kuasic.  La  PotiH^aa  rst  un  pea^  agncullear,.  les.Bra«ita< 
sont  upeBalioB  ioduslri«ll(i.'Or,«on  «omiait  In  pnoortes'UiBiBBarriiaMi  ■ 
dala  RuBsia,  iqui  aotouit*  d'uaieardo»  iarraneàisaaUak  Pintuj|De<  jadiB' 
libr».  Par  ce  nroyeo,  la  Russie  alTime  lu  Silésieet  le»  pf  viuaaaidia  Pâma»' 
qui  long-tempi  «nt   véou  dn  eMiaaerce  pMtiaais^  iLa  duahà  ds  .Poain 


.0 


"H 


jlievàe  germanique. 

L'AII«Bk*irne  ««  la»  Potof  bb«. 

Pfpuii^  huit  siècles  l'Allernsene  luttç  pour  organiser 
séus  les  empereurs  UobaQ^tauteo.  l'idée  al^  ^opi  de  lai 
qi^ads  cp^battaicDt  la  préjtondéranc^  djîi  p^ipç;!»  et 
nique.  Plus  tard,  i  peiue  Luther  ept- il  brisa  les  l^^^i 
zer  et  Hippler,  i  la  tète  de  leur»  bordes  df^jPaysaos.j 
allemande  au  nom  de  la  nouvelle  foi  évangelique.  De 
ripe  a  créé  le  '//jllverein.n  trUWTl!  qn'It^ST,  p  " 
l'Aulriche  et  à  ses  haliitttd|aSB)«44l<44lde,<fla|»çKis 
pressentimept  que  tôt  où  tard  VAllemsgne   s'unira 


soft  unité.  bniJi, 
[uelle  les  J[,lle- 
l'uoilé  genua'' 

clantereut  1  upif^ 

\i  jours  ce  prin- 

à    la   nullité    de 

,  tout  Allemand  a  le 

„     ,  sous  l'égide  de  la 

Prusse,  ets'IlliVrt  ttocœùi'  à  la  FVaDcè^rnnçiis^' 

Celte  idée  fait  de»  progrès  rapides' ifftAliemiigtie.  Ce  qui  hi»!réfait  en- 
eere'ljbe  utopie,  appariit  iujmird'tiui'^otmme  une  vMétité'tistfcipàie.  Le 
peuple  allerafead,  ai  lent'd'ordiDaire  dans  ses  «niréjA'i^t'B'^flfqiftk,  «àn- 


liièrae  (ïépèniÀvae  d'asd  idepuia  qua  la.  f^liogna.  astjdMcnUMaB  ^ 
viuce  russe,  et  le  paupérisme  r"'"*'''itft  °*  doit  »oa  existeuce  qu'a  cette 
éaoriiie  faute  de  la  Prusse  de  1831^  qm.j^  sacrifié  ses  seoliiueDts  d'hu- 
maniléet  sesUiiéflJi  *  en  )w(«cipifHi*~poiivalr  aill.c«ni^ft.  Il  serait 
doacjdie  l'iDiiérdide  la  P/^sse  de  coopérer  au  rçgublijiMroefft  ()«  kPt^lf- 
!t,,ai80Da-Je   hautement,  le  roi  actuel  comprend  piïfaiteilKOt  |^; 

se^l obstacle  se  présente,  c'est  le  duché  de  Ps^en.  t.,a,f(mMf^ 
hminç  royaume,  ne  peut  s'éuMir  mo»  |c  ^i>qhê  aç  Pûse*..Or,  U  miw 
/n>nlend  uuUeflient  se  dessaisir  fl«  celle  po*sc»sioa,,Le)rol,  del^riine 
fai-il  aiùmê  deS;Seot|meDla  les  plu*  oubles  p<>">'  ^  Vahj^t^  ««  vpjldrnt 
Ml  perdre  tout  ua  duché  et  am  jindrir  son  pouvoir  ainsi  que  les  reventu 

'  Il  (;«t  vrai  qu'il  jr  aurait  dti  dédqtiivifgeiifeuU  pour  la  Prusse;  il. .9Ï( 
vrai  qu'elle  pourrait.^!  devrait  *!iadeinniser  çà  Allemagne  lo^itW  OlP* 
cboiis  le  mot,  la  Polpgoe  a^,pourra  être  .rétablie  qu'avec  l'unité .  alle- 
mande, qu'avec  u«4i^pii;e  àermaoico-prussieo.  C'est  là  1^  graO'te,  l'uni- 
que duestion,  et  i  partir  o'aujeftrd'bui  c'eat  un)»,  question  a'iqualll^ 
pour  la  presse  «llemaadai  qui  coipn^enre  i  la  diKtiter  avec  cbalétfr,  et 
li  fera  mûrir  bit  q  vite  dans  les  esprits  géaéFBiix  de  tout  jes  pans. 

Oui.  répétans-iM>u.s  avec  [iGqzettt  de  Qttoqhe,  «  il  faut  que ,  l%ighi 
»  noire  se  ntfrie  ave£  l'aigle  Dlaocbe,*  oui,  il  fiut^que  |a Pelogfie  ftàixmt^ 
et  qaeJ'Allenagoese  rccoostiiue  sous,  la  Prusse,  gr&ce  lune  allhÉnÎM 
offensive  et  défensive  avecj»  France.  L'Aagle|erre  «lle-méin.«,  elw  qMJ,a 
tQujours  soudoyé  l'^le^afgH  conlie  la  Fraaûê,^era  forcée  d/abandeaper 
$0ù  ancienne  (H>lilique  et  d'entrer  dios  la  nouvelle  voie  de  réuéaétatidn 
sociale.  ,  j     !     ■• 

Qi^ant  i  rAuirjche..elh!  n'n  pl.i^s  d'infljenrîe  directe  sur  les  flestini^^ 
^^8  nations  civilisées,, V  y  n,  locgierop»  que  l'Allemagne  hait  «giuver- 
pen:ient  autcicfiiaa.;  âprë^,(ès  asi^saioali  tje  Tayi^pw,  elle  le  mé&Ti^en.. 
L'empire  d'Autririie  e^  uo  amalgamé,  df  peuplades  slaves  et  U^nenoel 
qui,  au,premier,choc- se  disloqueront  e,t,,'^é  çeconstitiiieroti]  swf^HiJ» 
nationalités:  l'Autrîénc  ne  commànJe  qu'à  q  lagre  m|lTOtMi,d|«l»"l'»»" 

3ui  sympathisent  avec  toutes  les  tendances  progreksives  de  Ifiurs  frères 
^    uNcy-d.     ,           ;■                                        ■  ■    .    •    JA   .ti  i  'r*'      É  ' 
-Qliiint  à  la  Russie,  upe  fois  la  Pologne  tétanie,  lis.raiHèH  (DH?fi>j  I'* 
Do;es  diplomatiques  de  la  France  et  de  Ja  Prusse,  elle  y  regardera  k  de;^ 


inURON  DI U  DaOCEAm  FAClFlQlIt 


'"'"'^DatAÎICBt  f8  MAES  1848i 


MiBUftEIE 


(1) 


M. 


ii.i;l.  '■ 
A  QUOI  SUVBNT  LES   KOMANS. 

""Bon  Dieu  !  disait  la  jeune  femme,  en  essuyant  de 
^''"'clie  ttiain  une  perle  humide  qui  lremi)lait  au 
""«aeses  longs  cils,  et  en  laissant  tomber  sur  ses 
e™oux  uh  volume  qu'elle  venait  d'achever.  ' 
^|J|'»'t ■'ar^aet.ae George  Sand.unedes  plu»  ma- 
ffjdiîLf'  .""  plu»  profonde»  Inspirations  de  notre 

,fr"'!""'ije  ne  vetixplus  lire  ,  je  nefirai^plus.  Ce  11- 
■"*  fait  mal.  Il  nie  semble  que  chacune  de  ce»  é- 

ne 
on 


lil'^f  *'  lameotables  page»  me  fait  au  cœur  u 
jjsure  par  où  s'échappe  tout  mon  bonheur...  N 


lueur 


Suis-je  donc  heureuse  1  Hier,  je  le  croyais 
nui  ■  *"iourd  hul...  aujourd'hui,  je  suis  folle,  et  je 
jffj""? frendtéeemmeun  enfant  i  ces  passions  ej^a- 
".  I  ces  extravagantes  visions^qui  ne  sont  en  réa- 


1,1(1 


ïï   '*  "^T*  *'*""  P"*'"  °"   "^"^  romsncier 


0  V  H  ™vc  aun  poète  ou  a  un  romancier.... 
■^st  1  ''  *'*  P'Weux?...  aimer,  disent  ils,  aimer 
;■;/ ,,,"'.  et  l«  reste  n'est  rien...  Ils  disent  vrai  peul- 
Ijni  ,  Q"*  sais-je  de  toute»  ces  choses  1  Enfermée 
H  11/  '">'«►'*  avec  un  vieillard,  qui  ne  parleJ«,mai8 
ïf  Jj,^""' boAmej  qui  me  répond  W/W  à  ordre  m 
'l'itf.?'  ''*''«<l««  j«lui  d«mande  quelle  fleur  il  faut 
'«  flans  mes  cbveur,  moi,  je  ne  sais  rien,    " 


je  ne 


fi 


wlu^/'îi' ■?""'■  l'L»'»"  »  donné  »vaiit-hi? 
JliilH'*:.5£»^  Ûa*iwle  dtré  de: 


1 ,1  (»  >i  -.îTlit  n. 


vols  rien,  jea'entends  rien.  Est-ce  vivre,  cela?'  A^i^è* 
tout,  que  me  font  téi  pamre»,  si  nul  ne  les  comprend 
•I  ne  les  adoiirc  !  que  m  itnportcïit  céTuxe.  ce«  ameu- 
blements, cette  cage  brillante  et  dorée,  si  j'y  dois  vi- 
vre seule,  eé  ylliourir  de  iristisse  et  d'ébnui  1...  Hier, 
je  troversai»  le  village;  aw  détour  du  cbeniui,  j'ai  rori- 
conlré  ubde  nose  i\Tiel«  efunefeunepaysonne,  assis 
l'un  de  près  |'aittre,iineir.iln  dans  tenrainjau  reiiurd  d'i 
fossé  ;  la  tète  dé  |a  ji'Une  lille  était  doucement  appuyée 
sur  l'épaule  de  ^etf  amiint.  A  indn  aspebl,  elle  s'est 
levée,  rOuge  et  confu;(e;  elle  a  voulu  S'enfuir;  mais  j'ai 
pasiié  vite,  et  j'ai  feint  de'ne  pas  les  apTCcvoir.  Alur.s 
je  l'ai  entendu  qui  disait  à  l'ouvrier:  Comme  Me  est 
belle  et  bien  parée  '.  que  ces  riches  sont  heureux  !  Oli  ! 
pauvre  enfant,  n'envie  fUs' iine  richesse  aëhatée  i  un  tel 
prix.  Tu  es  plus  riche  que  moi  ,  car  tu  aimes  et  tu  es 
aimée;  tu  es  plus  beureiKe  que'Uoi,  car  In  n'ah  pas 
Vendu  ta  liberté  ;  tu  |>eux,,ei»u»eBe  l'oiseau  qui  chante 
lé-bas,  aller  èù  l'eraportetit  tes  ailes  et  ta  fantaisie,  et 
si  ta  tète  est  fatiguée,  tu  as  près  de  loi  un  cœur  ami  sur 
leqnel  tu  as  le  droit  de  la  re  poser  sans  crainte. 

Hortense  se  leva  lentement.  Son  sein  agité  ss  sou- 
leva, oomné'aïélle  càt  voulu  échapper  à  uue  émotion 
importune  ;  elle  fit  quelques  pas,  uuvrit  uue  croisée 
qui  donnait'tinr  les  jarilins,  s'y  appuya,  et,  passant  sa 
main  sur  son  front,  elle  murrmira  : ^  _L 

—  Non,  je  ae  venx  plus  lire...  rdmoiir,  loujonrs 
ra<iiourl...Quel  est  donc  e«  met  ëtraoke  et  f^tal,  qui 
br^le  etqui  glaée  le  cœur  tout  i  la  fois?  qui  me  dira^à 
aïoi  ce  que'clMtqUï  l'amour  1...  Allons  I  je  sui^  folle 
de  n'abandenner  ainsi  à  toutes  ces  chimères,  qui  trou- 
blent les  sens  et  imagination,  qui  font  de  la  ^ie  un 
fiévreux  délire,  et  dont  le  dernier  mot,  aprè-s  tout,  rat 
le  désespoir  et  le  dégnûtd»  lit  ré.iliié...  Jcveiix  sa- 
vttirl.u  savoir  quoi  î  Commëei  ait  pleére,  comment  ou 
saillira,  esnmest  on  aimetEt  qiièiHi  Je  le  lauriis,  ne 
I  suis-je  pas  condMaée,  hélas  1  à  pe  jaipai»,  aimer  1... 

i  lAiitmiâ II jiai^ N«iiiMthifiirt«#li#dt i&  vA 


I*;  à  quel({iRs  pas  au-dessous  d'^'I^i 
liait.  Sur  les  lifancbes  d'ui)  a.cacia, 
|îent  de  se  poser.  C'étaient  deux  tour- 

I,  à  son  déclin,  éclairait  les  arbres,  jés  fleurs, 
rivière  et  Its  prairies  d'un  de' ces  rWyps 


hruit  doux  et  ^é^ 
le  fîuilldge  trciH 
dcur  oiseaux  veiifl 
ter^lles 

Le  îoioil, 
le  parc,  la  rivière  ei  its  prairies  a  un  ue  ces  r^yops 
d'or  et  dfl  pourpre,  qui  ressemblent  i  un  dernier  et  long 
r'gar;i  d'araour.  L'air  éiait  tieilc,  eH.tiaMmé,  c!iar>:é 
de  molles  lasgueui's,  de  fluides  voluptueux  et  péné- 
trants. Un"  douce  brise  apportait  à  lajeuoé  femme  les 
parfums  des  lliîiirs  et  le  chant  des  petits  oiseaux,  qui 
sdliinient  le  soleil  p;ir  un  dernier  concert.. 

H  irleu&e,  enivrée  à  son  iqsu  ^r  te^s  cf»  e fliuves 
ainmircux  îyji  jail^isiiaicDt  du  sejit  de,(â  nature  eiuière, 
avilit  laissé  xolriilter  sur  une  de  ses  tnaifls  sa  tète  làu- 
knr»8»nte;  sou  beau  corps,'  courbé  siir.ta  fenôlre,  trem- 
blait cl'uil  iinperceplible  frémissemi^nt.  S.^s  narines, 
moliili^  et  transparentes,  s'agitaient  par  de  brûlantes 
t't  rapitles  aspirations.  Un  sogÇile  (ipbr^^é,  après  *votr 
soiilovéJM^poitrine,  s'échappait  de  ses  lèvres  entre-ou- 
•veries./Ses  jeux,  à  demi  fermés,  sepibl.iieot  perdus 
dans  l'ejpice,  et  noyés  dans  d'humides  et  mourantes 
chrics.  Elle  regardait  toujours  les  Iburterelles. 

iliiis,  ioi^ue  les  deux  oiseaux,  ivres  eux-mêmes  de 
volupté,  Qfent  entendre  le  frimissemenl  de  leurs  voix 
et JÇ  '<>"ts  ailes,  s'approchèrent  l'un  de  l'autre,  ^t  ca- 
trehicèrent amoureusement  leur», becs,  llorle.n'ijj  sft ré- 
veilla de  son  r^¥e,  se  rejeta  en  arriéré  et  mit  sa  maiu 
devant  ses  jeux. 

—  Eux  aussi,  ils  aiinent.  é  mon  Dieu  ! 

Puis  elle  referma  sa  fenêtre,  revint  s'ass^ 


divan.  »  I  se  prit  à  pleurer. 

—  Qu'as^tn  doiic,  mon  enfant  ?  dit 
entraii  et  qui  vit  l'es  larmes  d'IJprleii, 

—  Moi.,,  rien,  ifjon'ami ,  répoml 
eu  essuvabttés  yeux  et  eu  chercha 

—  Hortense.  ta  nleurM^^  tu  M 


pas  Ion  ;neillçur  apiiî,  .,  t    i       *  ■     . 

Elle  »e,leva  et  prit  la  main  du  vleilIardV  o   ','     *    ' 

—  Je- le  sais,  mou  api.  et  jî  prie  Dtelt  chaque  Jour 
A(  vou$  réç'>mpenser  de  lotit  ce  que  vous  faites  po&r 
mon  bonlieiir.  ^  ■    '. 

—  Ce  p'esi  pas  de  Dieu,  mais  de  toi  qu«  fesnèrect 
qi4e^'attuu(ls,uià  ré|:orppeQSf.^  répondit  le  maître  de 
forges  avec  ub  soupir  qui  sembla  lui  échaoper  malgré 

lui.  .     .,  ,.  .,     ■  '     .    ■■ 

—  parle^,  mp^à  an}i„qu*attçndez-yoii»  da  ihiiîî  que 
f»ut-il  que  je  (as.;.", 'î  Vyu»  voir  beuiréuxj  h'esl-çe  pas 
le  plus  cher  "le  mes  desir»^  ,,    , 

Lu  paia  de  M.  Dumaruis  trembla,  ses  lèvres  pi- 
lircnt,  ,  ,  , 

—  Je  voudrais... h.'Ias  1  je  sa|s  que  ceschpfei-IA  lie 
se  ço/nmandent  pue.  L'homme  proposa,  comoie  6q 
dit,  elle  cœur disppse.  Je  voudrais... 

11  hésita  ;  fon  regard,  erdioaireneot  morne  et  gla- 
«é,  s'arrèla  sur  la  jeune  femme  avec  une  singulière 
expression  de  tendresse  et  d'intelligence  ;  il  ne  put 
acnever  sa  phrase. 

Hurlense,  surprise,  le  r«>girda. 

—  Est-ce  que  je  vom  fais  peur?  En  vérité,  je  ne 
me  croyais  pas  si  efftayanle.  Quel  est  donc  ce  secret 
si  difficile  à  dire  ?  Voyons,  je  vais  vous  sourire  pour 
vous  eticourasïer. 

—  l:Ji  bien  1, dit  le  vieillard  en  faisant  (onuneun  ef-  ' 
fort   surhumain ,  je  voudrais  que  tu  m'aimasses  Ua' 

peu-- 

—  Ce  n'est  que  cela  !  répondit  en  riant  la  jeune 
femme.  Ohl  r^&sures-veus,  mon  ami,  p  vous  aima, 
non  pas  ua  peu.  mais  beaucoup.  Je  vous  aime,  je 
«•rois,  aufantiquc  vaimais  pfion  père. 

Le  reKsrdiie  &1.  Ouraarais  se  baissa  et  reprit  sa  froide 
ipasail^lilé.,  w 

■jT  À^Upt  que  Içn  pire...  C  «et  be||^qiip,,aa  eflat  ; 


":^ 


I  Bmtre  {où*  HalkMiNiiMBMBt  H  0»Jtmi,  et  n  ne 
cnitt  pasViÎMir  d«  plaiuMeri«i  ii;)d>f >>•*  «a  ce  tnite  it  nobU  sujet. 
IfMt  ragrottoiu  qu«  le  rédaeteur  du  Courrier  qui,  du*  son  projet  de 
MvigatioB  truMllaXique,  énet  des  idée*  li  élevéec  sur  la  aolidanté  et 
l'iuilé  des  peupltt„  te  Mit  laissé  eatraloer  par  un  méchant  exemple. 


Le  Gimmewr  d'Eure-et-Loir  a  ouvert  une  souscriptioa  en  faveur  de  la 
eÉOM  pAloaaiie.  Eu  tète  de  la  première  liste  qu'il  publie ,  figure  le  nom 
de  M.  Narescal,  honorable  citoTen  de  Chartres,  qui  s'engage  pour  une 
Vnte  aânattelle  de  400  fr.  pendant  tout  le  temps  que  durera  la  lutte. 


U 


accepte  œ  malin  l'arbitrage  qoe  nous  lui  ayons  pro- 


poiè  :  mais  elle  préleod  f  e'en  rapporter  entièrement  à  nous  du 
■  aoin  de  ooostiluer  comme  nous  1  enteodrona,  le  jury  d'honneur.» 

Nous  aimona  la  magnanioiilé,  mais  pas  quand  elle  est  dérisoire. 
La  Presse  raille  quand  elle  nous  propoee  de  constituer  à  nous  seuls 
le  tribaiml  qui  oolt  décider  un  litige  où  nous  sommes,  aprèe  tout, 
fort  peu  intéreteéa  et  où  elle  croit  l'éire  beaucoup. 

Pour  Dons,  ayant  proposé  sérieusement  un  arbitrage,  nous  avons 
▼oulu'aériettsemeut  un  arbitre.  Nous  avons  pensé  que  noire  arbitre 
ne  devait  pu  être  un  ami,  mais  un  juge;  aussi  ne  l'avons-nous  pas 
cbox^autour  de  nous  :  nous  avons  cherché  dans  les  rangs  des 
comenrateurs  une  grande  conscience,  et  «tous  espérons  que  M. 
Acénor  de  Gasparin  voudra  bien  accepter  l'arbitrage  que  nous  lui 
deDemoos  pour  notre  part. 

Noos  attendons  que  la  Presu  choisisse  son  arbitre  :  nous  n'exi- 
geooa  paa  d'eUe  qu'elle  le  prenne  chez  les  radicaux. 


La  route  de  llnde  par  TEgypte. 

De  toutes  les  races  qui  composent  l'humanité  actuelle,  la  npH 
indianna  esluhe  de  celles  qu'il  serait  le  plus  facile  de  bien  goé' 
verncr.  Il  n'est  pas,  en  effet,  de  populations  qui  aient  poussé  niai 
k>ln  que  les  populations  de  l'Inde,  les  idées  de  fatalité,  d'aboe^- 
lion  et  de  sacrifice  volonlaira.  L'Indien  est  naturellement  soumis  : 
il  est  d'un  caractère  doux  et  pacifique  ;  de  temps  immémorial,  il 
a  été  habitué  à  ot>éir  à  des  pouvoirs  venant  du  dehora  ;  et,,  pour 
peu  que  l'aulorilé  qui  le  gonvjme  soit  équitable,  il  l'accepte  avec 
docilité  et  reconnaissance.  Autant  la  passion  de  l'enthousiasme  est 
développée  chez  lui,  autant  la  passion  de  la  lutte  et  de  la  guerre 
parait  amortie.  El,  pourtant,  sous  la  domination  britannique,  les 
fndieni  ne  ceiiscnt  de  se  révolter  et  de  combattre. 

Assurément,  nous  sommes  loin  de  méconnaître  le  côté  progres- 
sif de  l'œuvre  que  l'Angleterre  accomplit  dans  l'Inde.  Il  y  à,  dans 
le  contact  de  la  mobilile  britannique  et  de  l'immobilité  indienne 

auelque  chose  de  providentiel.  Ce  rapprochement  entre  l'esprit  in- 
ustriel,  vif,  remuant,  de  l'Anglais,  et  i'habilcté.industrieuse,  mais 
molle  et  inactive,  de  l'Indien,  e.ot  sans  contredit  un  fait  qui  a  sa 
valeur  dans  le  développement  générai  de  l'humanité.  Nais  l'Angle- 
terre ne  pourrait-elle  pas  accomplir  cette  œuvred'une  manière  phis 
sociale  el  plutt  humaine?  Ne  pourrait-elle  pas  y  mettre  plus  de  cha- 
rité et  de  sympathie  pour  la  race  indienne^  Son  action  sur  cette 
race  n'eat-elle  pas  souvent  oppreMsive,  injuste,  tyrannique?  Les 
Anglais  ne  poarraient-ils  pas  chercher  à  s'enrichir  un  peu  moins 
dans  l'Inde,  et  à  laisser  un  peu  plus  de  bien-être  aux  piopulations 
qui  cultivent  cette  terre  si  fertile  f  Ne  pourraient-il»  pas  se  servir 
un  peu  moins  de  la  force  militaire  qui  opprime,  ruine  et  détruit, 
et  user  un  peu  plus  de  la  force  inaustrielle  qui  affranchit  le  tra- 
vailleur, enrichit  et  crée? 

La  France  (!i  l'Europe,  par  tous  les  moyens  pacifiques  et  régu- 
liei-s,  doivent  amener  fraternellement  la  Grande-Bretagne  à  modi- 
Ûer  sou  (BuyrQ  indienne  danx  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer. 


iMt  Mitorisè  ftnaraiiaaawiin  Mttiiioii,  imi 
ooiips  a'arméa  t 

Iféhémet-Ali  protège  et  eneourage  lea  oommunioations  entre 
l'Inde  et  l'Egypte;  mais  ce  sont  les  communications  commer- 
ciales, qui  doivent  profiter  à  l'Egypte,  et  non  les  communications 
militaires,  qui  pourraient  lui  être  funestes.  Méhémet-Ali  n'ignore 
pas  tout  le  danger  qu'il  y  aurait  ice  que  le  sol  égyptien  fût  loulé 
par  des  troupes  étrangères.  Il  a  trop  de  pénétration  pour  laisser  un 
pareil  précédent  s'éturfir.  Ce  n'est  paa  au  moment  où  Néhémel- 
Ali  vient  de  rentrer  en  posaesaionde  la  ligne  du  transit  qu'on 
peut  s'attendre  A  lui  voir  accepter  la  proposition  du  rimM. 

Nous  en  sommes  certains  d  avance,  le pachad'Egjpte  n'accordera 
pas  ce  qu'on  lui  demande  aujourd'hui  comme  une  faveur,  ce  qu'on 
exigerait  demain  comme  un  droit..!!  répondra  avec  raiaoo  au  cabi- 
net de  Saint-James  qu'il  est  touché  d«  cette  nouvelle  marom  de' 
co^flmmet  de  la  Granée-Brelaçne ;  mais^qoe  le  transit  de  Tlnde, 
ayant  eu  jusqu'à  prient  un  caractère  tout  commercial  et  tout  pa- 
cifique, il  serait  injusite  de  lui  donner  un  caractère  militaire  et  po- 
litique, pour  l'Angleterre  uniquement.  La  pacha  répondra  que,  s'il 
accorde  à  la  Grande-Bretagne  la  taveur  qu'elle  sollicite,  la  Hussia, 
l'Autriche,  la  France,  la  Prusse,  la  Hollande,  l'Espagne  et  le  Portu- 

Sal,  etc.,  en  demanderont  aatsati  et  qu'il  se  verrait  aiosi  exposé 
un  véritable  envahissMaeaide  tronpes  européennes. 

Nous  ne  pouvons  croira i^pa^Ife  cabraet  de  Saint-James  peraiste 
à  demander  un  privilège  A  exortiitaut,  si  jawlraire  à  l'intérêt  bien 
entendu  du  paoaaid'Egypteet  aux  plus  ^fÊÊ^^  notions  de  justice 
internationale.  L^i^  émise  par  le  Time*  ^m  probablement  qu'un 
ballon  d'essai,  et  le  gouvernement  britaoaîque  ne  donnera  pas 
auite  A  cette  ioée.  Mais,  dans  l'hvpotiiése  où  il  peraisierait  à  obtenir 
une  faveur  pareille,  nous  ne  aoutons  pas  que  l'intervention  des 
puissances  européennea  ^aus  le  débat  ne  donnit  ■  à  MéhémetrAli 
toute  la  force  de  résistance  daat  il  aurait  besola.  En  principe,  tout 
souverain  est  noaltre  chez  lui  ;  aucune  puisaaoœ  n'adroit  de  le  con- 
traindre, dhmatnaoière  directe  ou  indirecte.  Mais  a'jl  est  surtout 
un  cas  dana  lequel  le  soavesaia  doit  jouir  d'tta^Ubf  aia  alMOlue  et 
illimitée,  c'est  celui  où  il  se  aert  de  cette  libOT^podranintooir 
l'égalité  des  droits  entre  U)uie*  lea  autrea  natioaa.  iTeUe  serait  la 
position  de  Héh^met-AU. 

En  résumé,  la  route  de  l'Indo^Ihine  par  la  Véditecranèe,  soit 
qu'on  là  prenne,  à  iraverarEgypte-méme,  par  Alexandrie,  le.  Caire 
et  Sues,  comme  elle  existe  aujourd'hui,  soit  qu'on  ouvre  une  com- 
munication maritime  A  travera  l'isthme,  de  Pékiae  à  Suez,  comme 
nous  le  demandons,  celte  roule,  disons-nous,  doit  être  essentielle- 
ment neutre  et  pacifique.Tout  l'exige,  l'indépendance  do  Néhémet- 
Ali,  la  bonne  harmonie  entre  les  puissances,  la  loi  suprême  de  la 
justice  et  de  l'intérêt  général.  Si  le  gouvernement  anglais  veut  et^- 
vover  de  nouvelles  troupes  dans  l'Inde,  s'il  ne  sehl  pas  le  beaoin 
de" modifier,  d'améliorer  le  système  d'administration  si  lourd,  si 
écra.sant  qu'il  fait  peser  sur  ce  malheureux  pays,  eh  bien  1  la  voie 
de  l'Océan  et  du  cap  de  Bonne-Espérance  ibl  reste  ouverte,  de 
même  que  la  voie  de  terre,  par  le  centre  de  l'Asie,  reste  ouverte 
i.  la  Russie.  En  attendant  que  ce  grand  problème  asiatique  soit 
résolu,  toutes  les  puissances  européennes  doivent  s'entenoire  pour 
respecter  et  faire  respecter  l'artère  centrale  de  communication  en- 
tre le  monde  européen  et  le  monde-  asiatique  ;  car  ce  respect  con- 
tribuera pour  beaucoup  à  la  solution  du  problème,  et  sera  le  com- 
mencement d'une  ère  pacifique  et  libérale. 

Eaux  Minéralea. 

La  richesse  de  la  France,  en  eaux  minérales,  est  prodigieuse.  Le 
Jura,  les  Alpes,  les  Vosges,  et  surtout  les  montagnes  du  centre  des 
Pyrénées  po^sèdept  des  sources  thermales  par  centaines.  Sous  ce 
rapport,  aucun  antre  pays  d'Europe  ne  peut  être  mis^en  compa- 


Mên.n'avtit  «lioDèééti;  ftdt  ponr  les  prUerrer  du  vu^. 
llame  de  certains  propriétairea  limltroiriMa,  lesquels,  en  ym 
de  l'article  du  Code  civil  qiii  permet  aux  propriétaires  i  j| 
*  faire  au  dessus  du  sol  toutes  plantations  et  constructions,  et  la 
»  dessous  toutes  oonstmctions  et  fouillée,  »  ae  livreiit  à  de  nuit. 
droites  recherches  qui  apnauvrisaenl  lea  sources  ou  les  tariueoi. 

Enfin,  après  bien  des  hésitations,  el  depuis  les  savantes  ^eche^ 
cbes  de  M.  Fraiiçois,  ingénieur  des  mines,  le  gouvernement  l'eit 
décidé  à  intervenir  dans  cette  grave  question,  et  nous  devons  le' 
dire,  le  projet  de  loi  qu'il  a  formulé  et  que  la  chambre  des  dépuiit 
vient  d'adoî>ter,  renieme  de  sages  dispoailions  pour  empAdin 
que  lea  sources  d'eaux  minérales  ne  soieni  compromises  comme 
elles  l'ont  été  à  Vichy  (Allier),  A  Aix  (Boocbes-da-Rhôae),  à  Biè- 
res de  Ludion  (Haule-Garoane),  Selles  (ArdAobe),  à  Gréoulx  (Bts- 
ses-Alpea). 

Les  dispositions  des  arrêts  rendus  en  l7iS,  i731,  4783  «t  en  j'u 
XII,  pour  protéger  oertaiiA  ètablissemeou  thermaux  contre  l'é 
goisme  dea  intérêts  privés,  sont  adoptéea  par  la  loi  nouvelle  «t 
étenduea à  la  plu^grande partie  dea  sources  Ibermalêa  delà FrancL 
qui  en  compte  près  da  900.  L'Etat  est  donc  armé  contre  l'ioiém 
privé  au  nom  de  l'inlérét  ptiMio. 

Il  noua  semble  poortaoltqne  lorsque  un  gouvernement  a«  eoo- 


tante  de  régler  par  ord(WUMO< 
politique  1res  oooaidêrab|e,  fi 
Uve  dans  une  queatioo.db.boj 
eaux  thermales. C  ""'  ' 
jection  ;  car,  nous 
croyons  que  l'em] 
faire  cesser  les  dét 
d'Ore,  il  décréta  l'i 
ces  bains,  qui  avaiei 

Dana  quelques  anm 
geura  l'accès  de  noa 


r  dea  objets  d'une  imporiaoee 
irendre  cette  voie  otpédi- 
itration  comase^Ue  da 
n'euaaent  élevé  aucune  ot>- 
t  péril  en  la  demeure,  et  nous 
sagement  lorsqu'on  iMO.mor 
"rat  i  l'établissement  du  Moot- 
ir  uause  d'utilité  publiqoe,  da 
une  propriétéiMTvée. 
ins  de  fer  facilitaKMBt  aux  voyt- 
nérales. 
Le  momen)  «at  donc  venu  pour  l'Etat  de  comprendre  les  aTU- 
tàf^  immeniea'qàe  les  malades  pauvres  et  riches  retireront  de 
œa  eaUx  salutairea,  alla'en  réserràt  fexplolution  directe  et  ré- 
gulière. EipéreM  «te  le  |awt»neiBeat  entrera  dans  cette  voie, 
et  que  la  France,  le  pays  d'Europe  la  pldi  Vhlte  en  eaux  miné- 
rales, la  France  dont  les  sites  pmvent  riTaftsar  sur  plus  d'un  poiat  I 
avec  ceux  de  la  Suiaae  elle-même,  deviendia  le  rendez-vous  b- 
vori  dea  personnes  qui  cherchent  à  retremper  lears  léroes  époiséei. 

Dans  la  séance  où  M.  Guizot  a  renié  si  mi8érable4ent  la  came 
de  la  Pologne,  M.  de  Moroay  a  prononcé  en  faveur  4e  l'iiuU- 
pendance  polonaise  un  discoura  que  noua  n'avons  pijs  asiei 
vivement  signalé  à  nos  leoteun.  Réparons  une  autre  omission  ea 
constatant  que  des  membres  de  toutes  les  partiêi  de  lacbambre 
ont  fait  lea  plus  grands  efforts  pour  disanaaèr  M:  dt)  Larochejac- 

auelein  d'àiresser  dea  interpellations  au  ministère.  Les  obteMiooi 
ont  cet  hoaofable  mambre  a  été  l'objet  ont  nul  néoeasairemeot 
au  développesient  de  sa  pensée. 

(Correspondance  particulière  de  la  Détàoerêth^pe^fi^.) 

Alger,  le  5  mar*  i8«. 
Monsieur, 
Je  vous  ai  jeté  à  la  hAle  dnis  n»  dernière  lettre  les  idées  qui  m'ont  M 
suggérées  par  la  grande  pénurie  de  cfaeraux,  daot  l'arméa  et  la  pe^l>- 
tioD  civile  soitt  victimes  dans  la  province  d'Alger;  mais  il  existe  enctct 
une  branche  plut  importante,  s'il  est  possible,  et  qui  n'a  pu  été  b«m 
négligée,  je  v«ux  dire  U  nrod^clioa  de  la  viande. 

On  n'a  pa»  prévu  que  dann  ua  pays  où  la  population  et  l'année  wx- 
anentaicnl  de  manière  i  se  doubler  en  deux  ou  treii  ans,  la  produetiM  du 
bétail,  abandonnée  à  elle-même,  ne  pouvait  augmenter  dai^  la  méœepro- 


â- 


Pardonne-moi  de  te  quitter. 

—  i)éji  !  A  peine  étes-vous  entré  que  vou»  vous  en 
allfx ainsi?  Mon  premier  père  était  plus  aimable  que 
vous  ;  il  restait  parfois  des  jjuruées  entière^  à  ".iuttr 
avec  moi  ;  il  e»t  vrai  que  sa  goutte  et  sei  rbumatis- 
mes  l'empêchaient  souvent  de  me  quitter. 

—  Crois  bien,  nïon  enfant,  que  je  serais  plus  heu- 
reux près  de  toi,  i  regardervton  joli  visage,  tou  frais 
sourire,  à  entetiare  tes  gracieuses  chansons,  que  d'ê- 
tre, li  bas,  enfermé  au  fond  de  mes  ateliers  ;  malt  les 
temps  sont  difficiles,  la  concurrence  ne  me  laisse  pas 
de  repos,  et  les  affaires  sobt  encore  plus  impérieuses 
que  tes  grands  yeux. 

—  BAlei-votis  doïc  de  les  terminer,  ces  affaires; 
car,  je  puis  bien  vous  avouer  cela,  n'est-ce  pas?  je 
commence  &  me  fatiguer  un  peu  de  n'entendre  parler 
que  de  haii8se,  de  liaisse,  de  houille,  de  fer,  de  machi- 
nes à  baille  et  basse  pression,  que  «ais-je,  moi!  A  vous 
je  vou<  le  piird'inn'"  encore  ;  car  toutes  ces  vitaiiu's 
choses  font  (l>iM,is  ^i  lo,'i.'-t('m|vs  votrR  v;c  ;  niuis  à  vo- 
tre neveu,  il  M.  Marci'l...  un  jeune  liom-'ie  d  •  vin^M 
an?,  ijui  II''  siui  |)a,>  ririlK!  ta  ciavatP,  el  qui  vous  d.'- 
.,  roiu  iv;  de  uuoi  (Vil  iraile,  ^juaad  vous  lui  parle/,  des 
poésies  de  LainaM  no.       • 

Miircd   est    c.iitnne   moi,  il   snil  mieux    Jipir  que 

pirl  r,ei  à  ce  propos,  tin»n  enfant,   permets-moi  de  te 
gronder  un  j»eu. 

Grondez,  rfion  ami;  j'aime  mieux  cela  que  de  ue 

rien  «lire  du  lout. 

Quelquefois  tu  es  lieu  froide  eMiien  réservée  avec 

ce  pauvre  (.'iiçon.    Je  sais-bien   qu'il    n'a  pas,  comme 


quelles  il  ne  ]>eat  pas  répondra  ,  mais  qu'il  comprend 
fort  bien. 

—  Soit  ;  vous  (avez  bien  que  je  n'ai  rien  i  vont  re- 
fuser, je  serai  aimable  avec  M.  Marcel,  le  plus  aimable 
que  je  pourrai, ^matde  à  vous  rendre  jaloux  peut-être. 

—  En  ai-je  le  droit?  dit  le  vieillard  en  laissant 
échapper  un  nouveau  soupir. 

Puis,  après  un  instant  de  silence,  il  reprit  : 

—  En  vérité,  je  suis  étourdi  comme  !^l  j«  n'avais  pas 
de  cheveux  blancs;  j'avais  oublié  le  inolif  de  ma  visite; 
c'est  une  lettre  que  le  facteur  vient  de  me  remettre,  et 
qivi  est  i  ton  adrei^se*,  la  voici. 

Hortense  ouvrit  ta  lettre  et  |ul  : 
«  Ma  chère  Hortense, 

»  Tie  souviens-tu  encore  de  moi?  Il  y  i  huit  longues 
années  lue  n  tus  ne^nous  sommes  vues,  et  nous  étions 
lotîtes  deux  alors  si  folles  et  si  enfants.  J'ai  pensé  k  toi 
hien  souvent;  j'ai  été  mille  fois  sur  le  |>oi!ii  ili^  l'écrire  ; 
uinis  chaque  fois  des  circonsiiuictîs,  qui'  j,;  to  raconterai 
un  jiiir,  m'en  ont  empêchée.  Sois  li  ■  u  c'uiiv.iiiicue  que 
ic.--  Iiuil  années  d,-;  sé|iaration  n'ont  ;iiiiiiii  alipié  en  moi 
la  vive  amitié  qui  bous  liait  autrefois.  Pardonne-moi 
mon  long  silence;  c'est  la  faute  des  éu''ieHieiÉts,  ri 
non  colie  'il'  mon  cœur.  SoiimiCS-iMi;i-  j:i;.i,i,,s  le.s  mal- 
lie-  (Ip  nous-iiième.s  V  La  vie.  nous  pie v-,;,  les  évèui; 
Mients  nous  cotnniandcnt,  li>  luouvcmeiil  des  choses  de 
ce  monde  nous  emporte,  malgré  nous  le  plus  .souvent, 
le  hasard  décide,  cl  il  ne  nous  resle  qu'à  obcrr. 

»  J'ai  appris indircclemenf  que  tu  avais  éponséiUn 
ricbe  fabricant  de  l'Aigle,  M,  Dumarai  ,  un  hoilimo 
fort  h'iDoralile  ;  luais  lii  p(?r.sOune  qui  m'a  dii    1 1  lu.  ne 


toi,  une  lirillante  éducatiun,  de  I  esprit,  h  goût  dejs  L^anatt%m  mari  que  de  réputation,  et  eu.  u  ,i  pu  me 
belles  chosps  et  dis  lielles  manière^;  mais  m  tu  savai|.  #*"!•*»'  auctla  détail.  Tu  me  diras  cela,  n'c-l-ce  pa.s? 
cenilu  u  il  e.-t  hon,  généreux,  dévoué  !  Je  l'ai  élevé,  É'  'T^e*  heureuse,  je  n'en  doute  point  y  lu  iis  trop  d'e.'<|)ril 
le  coniiai.<i  ;  sous  une  Apparcnee  grossière  et  des  faç«p»  et  ya  es  trop  jolie  pour  ne  pa^  voir  le  iiipude  à  le»  pied», 
iocullos,  il  ciche  un  cœur  d'or  et  une  véritable  aflp^  ét-ae  point  être  la  reine  du  pays  que  tu  habiles, 
tion  pour  toi.  Tâche  donc  de  ne  pas  trop  le  maltrailH%  -  »  > l|  lgnores'.«àni  doute  ai  j  ai  conservé  ma  robe  vir 
V  ia  ••  plM  la  ieur^aour  psr  t«i  ipigrmmtn  à«lâs»||M|ti  %|  i 


^,. 


itlitMiui*  déftiMif-Mioin*  taot  «lautrssi 


i  parer  mon  front  de  la  couronne  de  Heurs  d'oraiiger. 
Je  suis  mariée  depuis  trois  ans  :  mon  mari  «a  nomme 
Durand,  un  noria  bien  vulgaire  et  bien  roturier  ;  mais 
son  père,  qui  est  un  des  premiers  banquiers  de  Paris, 
s'est  chargé  de  le  dorer  sur  toutea  les  faces  et  sur 
tous  les  bords.  Tu  leros  peut-être  fort  surprise  que  la 
Tille  du  marquis  de  Sanillac,  mt  vieux  et  Ger  gentil- 
bonme,  se  soit  résignée  i  épouser  le  Gis  d'up  vulgaire 
banquier  ;  que  veux-tu  I  ma  pauvre  amie  I  le  ëiècle  est 
i  l'argent,  et  le  veau  d'or  est  un  Oieu,  que,  grands 
et  petits,  nous  adoious  tous  aujourd'hui. 

»  Mou  mari  vient  d'èlre  nommé  receveur  général  du 
département  de  la  Manche  ;  je  vuia^ter  le  rejoindre,  et 
en  passant  par  l'Aigle,  je  compte  bien  m'arrèter  au 
moins  un  jour  i  ton  château,  pour  té  detnauder  si  tu 
m'aimes  encore. 

s  Te  souviens-tu  de  nos  bonaei  cauaeries,  de  nos 
robes  blauche»,  de  nos  cheveuii  épars,  et  da  nos  lon- 
gues, cour.es  dans  le  parc  d<»  NowellCj?  Pourquoi  mon 
père  a-t-il  vendu  ce  chàloau  où  nou.s  avons  été  .si 
gdies,  f-i  jcuiif.-*  et  .SI  lienieuses?  Du  reste,  dans  trois 
jours,  nous  iwricioua  de  tout  cela,  el  noo.s  («cUerons 
encore  de  rire.comme  iuilrefoi.s.  Clotilde.  » 

Trois  jours  après,  en  effet,  £lotiliie  DurHod  de  Sa- 
nillac  dtseendait  ilaiio  uiic  calèchft  dfl  voyage  la  cAte 
de  Bois-Morel,  et  mettait  pied  à  terre  4  la  grille  du 
château,  où  Ilorteii.>^c  était  accourue  la  recevoir. 

Sans  être  johé,  Clotilde  joignait  à  la  gràcb  et  à  l'élé- 
gance parisienne  ce  charme  mystérieux,  ce  je  ne  $ai$ 
quoi  CT  ïlocralique  (|i:e  les  femmes  bien  "nées,  comme 
l'o.)  dit,  ;ip,i«irieul  avec  elles  en  naissant,  el  i|ue  rien 
ne  peut  détruire,  pis  même  la  vicijj.',sse  ou  la  mihère. 
Elle  était  ce  que  l'on  nommait  autrefiis  une  femme  i 
la  mode,  el  ce  que  l'p  »  appelle  maiatenaMt  une 
lionne,  cpithèlede  ménagerie  qui,  sjil  dit  en  passant, 
convient  parfaiterueat  à  nuire  généi  ation  d«  palefre- 
niers. 

Unqui  IM  4«ux  iitMM  fsains*  •airUnal  4i««  If 


aalen.  elles  y  trouvèrent  M.  f>esmarais  «t  Marcel,  qoi 
loua  d'eux,  d'aprèa  les  ordrea  d'Hortease,  s'étaiest  nis 
en  grsnd  costume  pour  fairs  hooueur  à  l<«  noble  ben- 
tière,  à  la  descendante,  un  peu  déchiA,  il  est  vrii.dcs 
marquis  de  Sanillac,  seigneur  des  Nouettes,  de  midi- 
Hilaire  et  autres  lieux. 

—  Chère  fSotikIe,  combien  je  luis  heureuse  de  i( 
voir  !  disait  Hortense  en  ,  pressant  afTectueuseifleot  la 
main  de  son  amie.  ,, 

—  Sais-lu  bien,  répondait  la  Parisienne,  que  lu  «s  « 
uno  délicieuse  hibitalion?  C'est  du  meilleur  goui. 
monsieur,  dit-elle,  en  se  tournant  ver»  Marcel;  puis'l'" 
Hortense  ne  me  présente  pas,  je  me  presentérii  «"'<• 
Recevez  mes  félicitations  el  mes  reroercieuienl»  po» 
celle  chère  enfant  ;  vous  lui  avez  fait  là  un  vériUDw 
cadeau.  Ce  château  est  une  ravissante  bonbonnière,  « 
vous' avez  compris,  ce  qui  faille  P'"' «r*",^. ,  |\jÎ 
neur  h  votre  gortt  et  à  votre  inlelligeaoe,  qùilia'" 
h  ce  charnuint  vi.sag,i  un  cadre  digae  do  lui'     „ 

—  Madame...  balbutiai:  iiiiuvre-.NV"''-'.  *'"  ^""^"' 
nant  et  en  rougissant  jusqu'aux  oreilles.  . 

Hortense   rougil  aut,si,  cl,  lualgré  tout  .-^on  espn  , 

elle  faillit  jierdrc  i-rtnlen.iiice.     .  ■^■ 

—  Monsieur  est  le  neveu   de  monsieur  Diimîir.i«- 
voici  mon  mari,  <lii-clle,  en  désiguanl  du  001^1 
amie  le  vieillard  qtii  s'inclina  à  son  tour.  j 

CtolilJc  stupéfaite  regarda  Horlcns«  ,  *'/**,    |Loe 
retentit  douloureusimeui  dans  le  cœur  de  '»  J       j 
femme.  ^rhm 

Quelques  paroles  d«  froide  poliiesfe  .V'^"''  ,,  jj 
gées.  Pour  mettre  ûii  à  celle  'scène,  où  '  «''»^^"-  j 
chacun  était  visible,  Hortense  se  (làla  de  «''"''"'iJut 
M>n  apparleinent  l'élégante  Parisienne,,  qui '"' "" 
bas  ea  soriaul.  et  en  lui  pre-^sant  la  main  .        .^  „ 

—  Pauvre  Horte^ise  1  c^est  mainlabant  que  |e  <"» 
demander  si. lues  hèiireuie?.    .    .;      ^lu  umê9^ 

—  Demain  js  le  «enUrai  wlli  ^♦P^"  "" 
munis,      \__-^j 


■■W' 


èM  klèekhaus  ;  aiiii,  là  îtout  tpfarUdât  à  mtt,  )• 

'IrwpMU  «tlapiaiM  (|aM«  Bourrit.  Il  était  bien  liaple  d'y  orgaoiéer 
uM  iinëuetiM  proportioHée  auxlietetns  de  la  ville,  tt,  si  cela  ne  suffl- 
uit  pu,  d'aobetor  dirtctement  aux  Kibyles  qui  Tiennent  d«  temps  en 
Hapsau  MUcU.  Mais  ceci  était  bMUcaup  trop  facile  et  ae  faisait  pas  le 
Mipta  Je  twit  le  Monda.  D'abord,  oa  a  eu  un  troupeau  qui  oe  se  re- 
MUTtlIe  par  par  lui-méOM,  car  il  l'y  a  rien  i  gagner  sur  des  reaux  qui 
l'sol  rien  coulé.  Aussi,  bœufs,  Tscbes  et  taureaux,  ant  joui  de  la  sainte 
j^Hté  dorant  la  eouleau  du  boucher. 

Il  te  restait  doac  que  le  renouTellement  par  achat.  Voici  coament  la 
dMM s'opéra  :  i  neaura  qu'il  arrire  des  bestiaux,  un  boucher  les  achète 
lTil.prix,ot  aét  eoMé  les  revendre  à  un  M»»nsUur.  Ce  monHeur  tes  fait 
mIM  peadaat  1,  3,  i  ou  ft  aaels,  pe:i  lui  importe,  sur  las  terres  du  gou- 
iwasawl  :  n  a'r  81  a  paa  d'aatioa.  le  no  sais  d'où  H  tira  ses  foins  pour  les 
BSiirrir,  qiiaad  w  mauvais  lompo  los  empêche  de  sortir,  mais  je  sais  qu'il 
l'y  I  pas-d'aiMres  foias  que  ceux  du  gouverneaent  ;  enfin,  quand  les  ani- 
mai  saat  ce— es  iru,  l'admiaiatratioa  les  rachète  i  ua  prix  bien  entendu 
plu  élevé  quiis  n\>ot  ooAtéi  oa  brave  monriour,  qui  a  eu  U  peine  de  les 
ngnisaor  avae  la  Mo  de  celui  qui  achète.  Que  dites-vous  de  la  méUioda? 
elIt  Mt  ingéoiouao  et  lucrative pour  le  aonsieur  et  pour  d'autres. 

Pusotts  à  Blidah.  Lo  trou|)eau  y  est  aoabreux,  il  m'a  même  semblé 
qi'w  y  faiaait  des  élèves  ;  car  j'y  ai  ru  uue  graade  quantité  de  reaux  ; 
■lit  tous  CM  pauvrfs  animaux  étaient  si  maigres  qu'à  peine  pouvaient- 
ib  tiair  sur  leurs  jambes,  l'ai  aaturellemeal  demandé  d'où  provenait 
(fUt  HMigrour  extraordinaire.  Ûo  m'a  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  lorrain 
fMT  les  faire  pàturar;  Qu'autrefois  le  troupeau  était  en  bien  meilleur 
éu',  parée  qu'il  y  avait  de  bonnes  prairies  pour  l'entretenir;  mais  que 
«Mp^iriea  avant  été  concédée*,  on  lobait  maintenant  fort  cher  un  ter- 
ras à  mu  prèa  nu,  oiï  l'on  envoyait  les  pauvres  bétes  prendre  l'air  et 
leMkii  toute  U  jouroée.  Si  «la  continue,  m'a-tH>n  dit,  on  sera  obligé  de 
mtm  lo4ra«|Man.  Qui  sait?  il  y  a  peut-être  à  Bjidab  uii  bon  adminis- 
inMar,  qui  a  été  aneité  êourt  daiM  les  bounea  choses  qu'il  éiait  en  tirain 
éeriire.  par  les  eoacessions  accordées  à  Alger,  sans  »e  mettre  en  peine 
dt  nvoir  si  le  terrain  concédé  était  utile,  ou  nécessaire  i  l't^iat.  Car 
e'Hi  laoore  un  des  caractères  des  diverses  administrations >ie  l'Algérie, 
qi'dlei  agissant  toutes  indépendamment  les  unes  des  autres,  itlaot 


Miae  de  aon  oAlé,  aans  consulter  personne  et  sans  se  mettre  en  peine 
a  m  déeisioa  «  l'use  entravera  ka  projets  de  l'autre. 

Qw  r^ollOTMi  de  toute  cette  ineurie  et  de  eetle  imprévoyance?  le 
Mniartux  émigrant  de  France  trouve  les  rirrea  tellement  «hen,  que 
w  fiikles  raaaauree*  sont  épuisées  bien  arant  do  roir  produire  le  maigre 
dwap  q«'é|i  lui  a  donné  à  eultiror,  et  mine  araat  d'avoir  élevé  la 
tnii  auisoa  qui  doit  lui  doaaér  un  abri.  Soureal  it  tombe  milade  et 
UMirt;  d'autres  (bis  il  se  décourage  et  rentra  en  France.  Quelques-uns, 
Nptadut,  pluB  tait,  pkia  «ourageui,féaiatent  à  tout  et  s  omploieot  aux 
tnnui  putilics  ou  ae  louent  aux  nropriélairas,  mais  cela  à  des.prix  très 
iltféi,  de  sorte*qiio  le  rooiadn  fossé  coûte  des  millions  au  gouveroe- 
ntiit,ftque  lenropnétajre  est  sourcnteo  perte  et  ne  peut  rn  aucune 
f>V»  produire  aes  oéréalca. 

^«m'arrêterai  là  pour  aujourd'hui;  un  jour  peu  t«ètre  je  roui  dirai 
Pv  quelle  combinaison  le  courernement  Iroure  lonjoura  aeheté  ou  con- 
t'^^da  ta  veflle  lo  terrain  oont  il  a  besoin  le  lendemain,  et  eorame  quoi 
^*  piyé  à  beaux  écua  comptants  tel  emplacemeut  qui  lui  appartenait  un 
*  dwx  mois  VMÛ         ^ 

LicAlonoedu  maréchal  est  partie  hier  et  avant  hier.  Elle  se  dirige 
**»  l'Est  pour  coBbàtlre  l'iafluence  df'Abd-el>Kader  sur  les  lùbyles.  l\ 
pvalt  que  l'émir  est  encore  dans  les  montagnes  et  n'a  pas,  comme  on  lé 
"ty*».  lait  une  fugue  rsrs  l'Ouest.  On  cause  de  Is  chose,  à  tort  et  à  tra- 
'<r>;  les  uns  disent  que'  la  colonne  se  bornera  à  obaerrer,  à  empêcher 
>«  nuemblements  et  àcourrir  les  parties  que  nous  occupons.  I>8  aù- 
It,  qu'an  n  ttin  la  guane  de  la  Kabylia  et  que  le  maréchal  ra  pousser 
^  ■Boatagharda  I  MilM«Me.  Noua  verrons. 


Le  ItoeUUaane  «m  Haii 


II-  Treichler  est  à  la  ti(te  du  parti  social  en  Stiiste.  Comme  dans  les 
wDiers  temps,  à  l'ooèasiott  des  érènemeDU  de  Berae,  ce  parti  a  exercé 
•Niicoap  d'influanee  aîir  le*  élections  et  qu'une  manifestation  populaira 
^»t  arnr  lieu  ^Zurich  même,  H.  Treichler  a  j  igé  i  propos  de  publier 
*BUileste  suitet,  intitulé  :  C«  one  noms  «ou^om  et  et  que  nom  n* 
'«*^jm.  Uvoiei: 

«  Cl  QOBUOCS  YOVU>m. 

2^^**  pramier  princioe  est  :  il  faut  que  l'Eut  soit  organiaé  de  ma- 
1^'^  assurer  à  chacun  le  bien-être  matériel  et  moral.  La  plupart  de 
■^  irères  sont  forcés  d'employer  tous  leurs  moments  à  se  procurer  de 
,r°[""riture  et  des  vêtements.  lis  n'oot  ni  le  temps  ni  l'occasion  de  cul- 
(h  l""^  ^prit  et  d'ennoblir  leurs  sentiment*.  Les  établissements  de 
feiTrî  f**"'  ^"suffisants  pour  obvier  à  ce  fteheux  état^  de  choses,  car 
cni^  I^Apitaux,  les  prisons  et  les  maisons  d'asile,  la  misère  «t  les 
nesiugnsenleot  et  le  nombre  de  ceux  qui  n'ont  aucun  drai>  dans 
""«U  accroît  de  jour  en  jour. 

dre  r   l"^'^'"*  social  it'est  résolu  qu'autant  que  tout  citoyen  pfut  preii- 
mtlt^  *""  •"•'''•*  •*•  l'Etat,  et  trouve  un  irarail  assure  poiir  gagner 

•Wi  donc  ce  que  nous  demandons  : 
li^'  lout  citoyen,  raèm»"  le  pauvre  et  le  failli,  à  moins  de  faillite  fraudu- 
Dïi/i'i""^"     '''*''  '*«"•**»'•  Nul  ne  peut  perdre  ce  droit  à  jierpétuilé. 
aitni       '^^  «l'Vaud,  ce  droit  exista  et*  été  reconnu  par.  le  gouverne- 


»  14^  La  iMTofession  d'avocat"pourraltt%  exercée  par  tous,  la  justice  se» 
ra  moins  chère  et  plus  rapide.  Le  timbre  et  le  casuel  seront  abolis. 

»  iVf  L'Etat  discutera  et  votera  des  lois  pour  protéger  le  tinvcil.  Il  y  su- 
rs pour  ctiique  fabrique  un  médecin  et  un  inKiie.uur  payés  par  l'Ktat. 

>  16*  L'Etat  établira  des  ateliers  sociaux.  Il  livrera  les  ouils  et  les  ma- 
tières, en  ne  défalquant  du  salaire  que  ce  qu'il  lui  faut  pour  les  dépenses 
indispensables. 

D 17*  L'Etst  établira  des  halles  d'industriepermunentes.  L'ouvrifr  pau- 
vre y  livrera  bon  travail  et  recevra  un  4oumi>le,  et  après  la  veut»,  la  va- 
leur entière.  On  ne  lui  fetiendra  qu'au  intérêt  minime  pour  les  frais  ;  de 
cette  manière  le  travailleur,  dans  les  morles-saisoos,  ne  sera  iilus  forcé 
de  donner  son  travail  pour  rien. 

*  18°  L'Etat  protégera  toutes  les  entreprises  sociétaires,  telles  que  bon- 
liDgerie  en  commun  ,  comptoirs  communaux,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.  A  cet 
effet,  l'Etat  établira  uue  banque  cantonale. 

»  19"  Les  impôts  ne  seront  payés  que  psr  ceux  qui  possèdent,  et  se* 
rout  proportionnels  aux  revenus  des  coatribuablea. 

>  20*  Les  maisons  de  force  seront  transformées  en  maisons  de  correction 
et  d'amélioration.  La  peine  de  mort  sera  abolie.  Aujourd'hui,  les  con- 
damnés sont  pl:js  vicieux  après  avoir  subi  leur  peine.  Le  «ysième  d'iso- 
lement absolu  eit  tout  jimplemeut  iaf&me  :  c'est  un  crime  de  lèse' hu- 
manité. 

*  Ce  que  nous  ne  voulotu  pas. 

»  Nous  ne  voulons  pas  du  communisme,  du  partsgs  égal  des  biens.  Il 
faudrait  êlr;;  fou  |>our  demander  une  telle  absurdité.  Uais  nous  combat- 
trons sans  eesse  (>our  forcer  l'Etat  à  fournir  à  chacun  les  moyens  de  dé- 
relopper  son  esprit  et  de  se  procurer  du  bien-être  par  son  travail. 

»  Nous  ne  voulons  pas  non  plus,  comme  le  disent  noj  ennemis,  renver- 
ser l'Eiat.  Ce  n'est  pas  /«  renversement,  mais  te  perjectlonnement  de 
l'Elat  que  nous  demandons.  Ce  que  lEtat  doit  le  plus  craindre,  c'est  la 
miiière  et  le  nombre  crois.«ant  des  pauvres  et  des  dépossédés. 

>  Têt  ou  tard  une  catastrophe  sangkinteest  inévitaBle.CVst  peur  l'empê- 
cher que  nous  travaillons  pacifiquement  h  répandre  nos  idées.  Nous  som- 
mes les  amis  plulêt  que  les  ennemis  de  l'Etat.  ,  , 

»  Quanti  la  religion,  ce  n'est  pas  la  dissolution  du  christianisme  que 
nous  prêchons,  mais  son  accomplissement.  L'essence  de  la  religion  chré- 
tienne, c'est  l'amour  seul  et  c'est  l'amour  ehrétien  que  nous  enseignons  ! 

>  Euin,  nous  ne  voulons  pas  de  grands  rassemblements  populaires  qui, 
à  l'heure  qu'il  est,  ne  peuvent  faire  t^ue  du  mal.  • 


A»»tr«  de«  Trola-Ponta. 

/tfois.  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  dernièrement  que  le  conseil  d'Etat 
venait  d'être  saisi  d'un  projet  de  tarif  nouveau  |)our  les  trois  ponts 
d'Austerlits,  des  Arts  et  de  la  Cité.  Cette  annonce  avait  fait  naître  des 
inquiétudes  dans  les  quartiers  de  Pkris  qui  sool  plus  directement  inté- 
ressés à  la  qnestion  du  péag*  sur  ces  trois  ponts.  On  paraissait  craindre 
que  ce'  projet  ne  fût  un  moyen  indirect  de  conférer  une  sorte  de  validité 
posthume  aux  prétendus  titres  de  la  compacuie. 

Le  ctmité  qui  s'est  organisé  pour  suivre  le  procès  relatif  i  l'afframihis- 
leoient  des  trois  ponts  a  dû  remonter  à  l'origine  de  ces  bruits  ,  et  il  a  la 
iati!>fat:tioa  d'annoncer  que  ces  craintes  sont  complètement  dénùéea  de 
fondement. 

Le  ministre  avait,  en  (fTet,  soumis  au  conseil  d'Eiat  une  difficulté  re- 
lative au  péage  i  percevoir  sur  les  cabriolets  à  quatre  roues  et  à  un 
seulchtval;  ibais  cette  '  proposition  a  été  repuu^>sée,  par  le  motif  que 
c'est  une  question  d'application  du  tarif  de  la  compétence  du  jujje-de- 

-  Il  ne  s'agissait  donc  nullement  iejt$ger  ni  de  préjuger  la  ralidité  d^ 
titresde  la  compagnie,  soit  pour  te  paMé,  tott  pour  l'avenir. 

On  doit  donc  se  rassurer;  le  gouvernement  ne  peut  avoir  la  pensée 
d'entraver  en  atieunq,  manière  la  marabe  du  procès  soumis  au  tribunal 
de  la  Seine,  en  exécution  de  l'ordehnaDce  di)  23  déren.bre  dernier.  Ce 
grand  débat  entre  lès  habitants  de  Paris  et  la  Compagnie  des  trois  ponts 
se  décidera  d'après  les  lois  en  vigueur,  et  les  litres  exlttants.ïonU!  ten- 
tative pour  couvrir  après  coup  les  vices  de  ces  titres  est  impossible,  parce 
q'fir'elje  serait  «*.on(raire  aux  principes  d«  justice  et  de  legahté,  non  moins 
qu'aux  traditions  constantes  de  l'administration  elle-même. 


«'■o 


'"'tiîhr,    r*"^*"""  '"*'"'e«»e»  «oot  alwlies,  le  peuple  nomme  lui-roèmc*l«» 

'«!  ».  lut  i"  """**  "«"sgj''  Celui-ci  aura  le  droit  d'accorder  voix  délibé- 

i4oi«.  T"  prfaïor*  dé^son  sein  qui  lui  paraîtront  compétents. 


t  VI  i 


'(  '  i  'iré«.nT'i  î*  •"**  '•"""«  <*"  K«»'>d  oonwil  «CTjnt  rétribués.  Jus- 
*i>r  wf  *  ■/  impoiiible  aux  hommes  distingués  sans  fortune  de 
PwlcR  rioi.-  ''""^.î""'"'-  P^  ■'""'•  '"  «gi»l«ti*o  a  toujours  été  fiile 
«illffs  m.  '"*  dépens  des  pauvres.  Dans  le  canton  de  Vaud  les  co»- 
,^qtii  sont  pauvre*  sont  payés  par  l'Etat,  et  o'eat  de  toute  justice. 
•^  pwiple  aura  le  droit  d*  n«eler  par  aon  veto  les  loi*  qui  |ui  pa- 


Ghambre  des^Pépaté». 

rnSaiDINCB  on  m.  LnPlLLBTIin-D'AtXNAT,  VIGB-PBXSIDKNT. 

.  Séance  du  14  tnan  184C. 

H.  LHBKBBTTB  demande  la  parolusur  lefprocè»-»erbat.  La  cbambreSe 
«envient,  dil-it,  que  dans  la  séanct:  d'bier,  M.  If  ministre  des  afTaiieséiran- 

Sères  a  dit  '.  U  faut  bien  que  l'on  suulie  que  la  Frauce  n'est  pas  uu  repair* 
e  conspiration  ;  le  Moniteur  de  eu  mutiu  porte  :  uu  foyer  de  cnns- 
piralion  ;  j'admets  quVn  corrige  les  éi  reuves  du  Jf onfl««r  ;  des  phra- 
ses Imprpvisées  en  ont  souvent  besoin  -,  mais  Jo  blême  MM.  les  secré- 
taires de  faire  pour  les  miolstires  ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  les  déput(^s,  et 
de  reproduira  exactement  ce  qui  peut  écb>i>|>er  dé  regrettable  »n\  dépntés 
tandisqu'ils  corrigent  les  liiscouri  des  ministres  d'après  Its  Moniteur,  ie 
n'appelle  aucun  vote  ;  je  ne  voûtais  qu'appeler  lattenlion  de  la  commission 
de  comptabilité  sar  ce  sujet. 

M.  LB  PRÉsiDBNT,  —  Il  ftt  d'uSagc  qiin  les  prociîs-verftiux  analyiscnt 
les  opinions  individuelles  d^>s  députés,  r  t  ninoduiscal  il'aprt;s  le  Moniteur 
les  otiinionsuolleistiTes  rie»  ministres  et  des  commissions.  Déj^  le  2»  jan- 
vier isan  pareille  rcin^rque  fnl  faite,  et  l'nsiige  n'en  a  pas  moins  ^lé  main- 
tenu.  An  reste,  les  ulrâervations  de  M.  Llii'rt>.-tte  ont  été  entendues. 

M.  LHBRBBTTB.  Une  Uitéi.mcti'110  saurui'i  être  000  consécntion.  Je  per- 
siste dans  mes  observaiiuus. 

'M.,|.AÇROtiii  Uitqne  les  secrétaires  ni  les  secrétaires-rédacteurs  ne  si^ 
son I  pas 'aperçus  qu'i  j«ûl  quelque  difTérenee  «ntre  le  discours  prononcé 
par  M.  te  ministre  et  son  discours  irapriini'!  »ii  Moniteur. 
îijLe  procè.S'V«rhal  esi  adopté,  et  l'on  passe  i  la  discussion  du  projet  do  loi 
snr. les  eaux  minéralei^.  ■ 

•  Art.  3.  —  Les  dommages  qui  pourront  rpsulter  de  l'inienliclion  ou  ili^ 
l'autorisation  des  travaux  ci-desi>us  éuonct's  resteront  it  la  cliarKe  du  pro- 
priétaire de  U  source,/et  l'indemnité,  s'il  y  a4ieu,  sera  réglée  par  le  conseil 
de  préfectuie. 

•  Lorsque  les  travaox  autorisés  seront  di-  nature  à  entraîner  l'occuiKitiOii 
déflniiivD  du  terrain,  l'imlemnlté  si'ri're:.1éf:  par  les  tribunaux. 

•   MM.  MARiBet  BETBMONT  proposent  (If  remplacer  cci  article  (i.v    le 
suiv.int  :  ^ 
«  ItM  dommages  résnltanl  de  l'jnte.-diDiioa  ou  de  l'aulïiiri  >;u>'t  >  i  )  i     tr»- 


^i:^^p^fR^F|S^wïHipw  iHwiin 


le*  travaux,  ànl  seront  ordonnés  psr/admlài*uatioB  i  mai*  IwaM'tf  a  àiit 
d'apprécier  le  dommage  causé  par  des  travaux  à  une  propriété,  la  JusliaO 
ordinaire  reprend  ses  droits;  il  n'y  a  d'exception^  que  j>oitlf.lOLJravan«  JWjr 
blics,  dans  lesquels  l'Eut  est  partie;  les  travaux  relatifs  à  la  eonserratloa 
dus  eaux  minérales  ne  sont  pas  dans  ce  cas,  puisque  l'Klat  n'est  f aa  ff- 
prièlain;  des  eaux  mioërates,  et  que  ces  sources  appartiennent  à  des  par- 
ticuliers.   

M.  LEGRAND  (de  la  Manche).  Les  travaux  relatif  i  k  la  cooserration  deo 
eaux  miaéreles  intéressent  la  eommunauié;  ils  intéreaaent  ta  santé  pt- 
blique,  eidoivent  éiro  considérés  comme  travaux  publict. 

L'amentlemeni  de  MM.  Marie  et  fielbmoat  est  adopté  et  devient  l'arti- 
cle 3. 

•  Art.  4.  Si  une  source  d'eau  minérale,  déclarée  d'utilité  pibliqoe,  n'est 
pas  exploitée,  si  elle  l'eki  de  manière  à  «n  compromettre  la  oonaerration,  ou 
si  son  exploitation  ne  satisfait  pas  ^ux  besoins  de  la  santé  pubtlqM,  m* 
ordonnance  royale  pourra  en  autoriser  l'expropriation  dans  léa  fersaetté- 


glées  par  la  loi  du  3  mai  184 1 ,  sans  prétudiee  du  droit  do  rétraii  d'antari**;, 
tion  dans  les  cas  prévus  psr  fart.  &  et-aprê*.  » 

M.  viviBN  demande  si  l'expropriaiioe  s'appliquera  aeHleaoBth  la  anusna 
et  ne  comprendra  pas  le*  annexe*  de  réubllsseawntsii  l'on  n'etprafrioM* 
les  aoiMxes,  te  gouvernemeni  et  le  ^ropriéuin  powraient  ao  tranvcr  nm 
et  l'autre  embarrassés. 

n.  SBNAC,  comraisuire  de  roi.  Il  est  évident  qael'txprofrialioa  do  la 
seufCe  s'applique  aussi  aux  éublitsement*  qui  y  àaat  aanné*. 

M.  viTiBiv.  Je  crois  donc  qu'il  fiadnit  ajoaicr  dans  l'article  ea*  aota  : 
•  Une  ordonnance  royale  pourra  aalOHser  I exprafiriatiOR  do  la  aoareo  été* 
toutes  les  dépendances  nécessaires  à  son  exploilatioo.  > 

L'articlM  est  adopté  avec  celte  modilcaiion. 

•  Art.  à.  Les  établix^meois  d'eau  minérale  qui  seraient  exploité*  aana 
autorisation,  seront  fermésLadminiktrativeafient.  _ 

•  Dans  le  cas  di;  violation  ou  d  inexécution  des  eondilioas  impe*ê**  |Mr 
L'acte  d'autorisation,  et  dans  le  cas  d'abuK  ou  de  faits  qti  senlêot  de  ia- 
ture  A  porter  atteinte  k  l'ordre  ou  k  laxanté  publique,  I  antorisatiM  pourra 
être  révoquée  par  un  arrêté  du  ministre,  saufrecoun  au  contatl^'Eut  par 
ta  voie  coaienlleiue.  •  —  Aduplé. 

•  Art.  6.  Toute  explulution  de  source  d'eau  minérale  «an*  l. 
et  toute  exécution  de  travaux  ioierdtu  ou  anspendus  en  verM  de*  dil 
tions  de  l'art.  2,  seront  punies  d'une  amende  de  100  franc*  k  S  ( 
et  d'un  emprisonnement  de  six  jours  k  deux  mois,  sauf  l'appliaatioa,m^T 
a  lieu,  de  l'an.  463  du  Code  pénal.  *  —  Adopté. 

M.  DB  roNTETTB  propose  uo  article  addltioonet-aiot^ eonçn  : 

•  Les  contestaiions  qui  pourront  s'élever  sur  la  propriété  dca  l 
d'eau  minérale,  déclarées  on  non  d'uUlitê  pnbliqoe,  seront  Jugée*  par 'Iob 
tribunaux,  quelles  que  soient  tes  parties  en  cause.  L'article  •  del'awéth 
du  gouvernement  du  6  nirêse  Sri  XI  est  abrogé.  > 

Cet  article,  accepté  par  le  gonvereement  et  la  comaùasion,  «*t  adopté. 

On  procède  an  scnitln  sur  l'ensemble  dn  projet  de  loi.  mai*  la  elaaAra 
nu  se  trouvant  pas  en  nombre,  cette  opération  est  annulée  et  aora  iipiién 
au  commencement  de  la  séance  do  lundi. 

Lundi,  k  midi  et  demi,  réunion  dans  les  bnreanx.  Cxaiaen  d'eue  pfOMi- 
tion  ;  du  projet  de  loi  portant  règlement  définitif  du  budget  de  ll4i{  da 
projet  de  loi  relatif  à  l'appel  de  M  000  homme*;  de  projet  de  lgi«|r  1^ 
pensions  militaires;  nomination  d'uie  comratiiuôn  pour  faire  u*  ttb- 
port  sur  la  proposition  de  M.  de  Saint-Priest  relaliro  à  la  tsmnftlltà'.  au 
rentes. 

A  deux  beares,  séance  pabliqoe  :  discusion  de  projet  do  M  rotatif  h  dfl 
crédiu  pour  secours  aux  étahlissements  de  bieufaieaneo;  de  U  p^naMiOn, 
de  M.  deRémosat,  relative  aux  député*  ftmctionnaire*  pabUc*  ;'4e  ta'fro» 
position  de  M.  de  Lïfarelle,  sur  l'eBdigueinMit  des  .fleuve*  et  rlfiimw.iid* 
la  proposition  do  M.  Demesmay,  sur  le  sel. 


,,    FAITS   DIVERS.  - 

CURomQUB  DD  MOV%.  —  Une  ordonnance  de  poHce  fixe.le  prix'du 
paiu  ptmiiiui  la  seconde  quinzaine  de  mars,  f  57  cent,  le  kilogramao  do 
ir*  qualité,  et  à  30  cent,  le  kilog.  de  2*  qualité.  vT 

—  Une  ordonnance  royale  du  10  mars,  que  publie  le  iVinfl^  d'au- 
jourd'hui, contient  des  dispotitions  relatives  à  l'iaporlidliaft  4aa  fepUcade 
graines  grasses.  '  •  ^         '*  s 

—  Lai  cour  royale  (chambres  réunies  m  ■udienoe  soiaiimille),  prlailée 
par  H.  Séguier,  a  décidé  aujourd'hui,  dans  un  arrêt  eoBtriHaM|  «lënf^le 
général  Clouct  n'arait  pas  perdu  la  qualité  de  Français,  par  le  fait  d'a- 
voir pris  du  service  militaire  temporairement  dan*  les  troupes  de  don 
Uiguel. 

vu  KEMÈDK  A  L'HYBROrHOBiK.  —  Oo  fait  actutlltioett,  à  l'Ecole 
yéiériiiaire  de  Lyon,  des  exjiériei.ces  sur  les  moyens  de  préreuirJa com- 
munication de  l'bydropliobie  et  de  guéry  cette  redoutable  paladie.  D'a- 
près la  5e>Uiii«/^  ifn /uro,  les  premiers  essai*  du  moyen  {ip^p^aé  par 
une  persuone  étrangère  à  l'école  eut  donné  les  ré»ull|it*  aniVAiM^.  :  Mt  a 
fait  mordre  cinq  chiens  par  un  autre  cjiien  chez  lequel  je  nfé  tttiifiea 
constatée;  puis,  au  choix  de  MM.  les  professeun,  on  a  s«u«iMloâ^ 4** 
animaux  mordus  au  traitement  proposé.  Ces  trois  animaut' ouf  fié  pré- ' 
serves  de  la  rage,  t.indis  que  le  mal  s'est  déelaré  avec  rioleocvdkét  les 
deux  autres,  le  premier  et  le  cin<}uiè(ne,  qu'on  arait. Urréa  à.lowr  Kaf,  et 
qui  sont  mort*  dm»  les  convulsions  de  l'hydropht^ie.  léserait  bion  à 
désirer  que  des  ex|>érieuccs.réilcré2s  et  parfaitement  eenoltunte*  puaBont 
faire  recoonaltre  ïefflcaciié  du  troitemsut  Indiqué. ^Le  lèle  étI'Babiieto 
des  professeurs  de  i'eJ:ol«  ne  manqueront  pas  de  fournir,  Il  ée  sujet,  toii'- 
les  les  liimiiii^sq;ron(nlfcnd' de  leurs  études.^  i 

CATASTBO^HB  DU  CHEMIN  DB  FBR  DE  SAINT-KTàcMlIB.  —  Ou  écrit 

de  Lyun,  le  10  msr.-i  : 

«  .M.  Ir  jiroi  iirour  du  f.M  M>issot  déploie  beaucoup  d'activité  powr  arri- 
ver h  1.1  décoHvrrte  des  cnuses  qui  uni  amené  la  eatastro|ihe  dd  l".Ég||n, 
sur  le  chimin  de  fer  de  Suinl-Etieune.       '      •       <       î  %;    ^    *■: 

•  i'Iusieiirs  f^sil  t'vM  transporté  »ur  les  Hèux  aveo  H.  I«  jt^djins- 
Irucuon  Pocliet;  «ssisié  de  M.  le  greffier  fisgîiet.  Il  avait  éi'd^hnOé- que 
les  M'iiuiisonnseryassent  (a  même  position  qw 'au  moment  du  sinistre. 
Un  im'h  grand  uuinbre  de  ténioin:^  ont  été  enteèdiis  sur  le  théâtre  de 
I  !)i  <  I  renr .  la  plupart  étaient  blessés  :  ceiux  qui  ont  pu  •*  transporter  au 
l\t:ai>-(li'Jiii>i.ico  y  sont  venus  dé|)oser. 

■  \i'  son  côté,  M.  Di^mariiis,  commissaire  spécial  du  chemin  de  fer,  in-  / 
ii<rr<i^.ait  lits  fait.s,  It:..  bircoastaiice*  et  tout  ce  qui  pouvait  faire  vaunat- 
ire  t^  nitufe  du  «iiii$tre  et  ses  Causes  occasioDuellei'.  Jeudi  S  mara,  îl 
.1  ilô|)0sé  son  rapport  enire  les  mains  de  U.  lo  préfet.  Il  en  a  remi^  une 
ninjiliation  au  piinjuet.  Le  ntnnbre  des  morts  est  de  dix-hiiit,  celui  des 
blo8.sé«de  luaranii-buil.  ,    .  ^ 

»  0»  dpeunieiit  vojumioeiix  constate,  dit-on,  une  gr**é  imprudene<).'dé 

la  part  de  l'adminisirâtion  du  chemin  de  fer.'Des  inculpationa  «ont  diri-  . 

giea  «iMtre  plttSiei<ra  ^lOployési     R-rj  .-, .  .'  -.-■   4,^»%  ■      |/  • 


■MiMIttlM! 


ÉM 


Jour 
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^  l^lMïyBflr  Mr  la  dntt  iêtftu»,  et  fa  légira  réiOique  de  M.  OS- 
i 'ff^iVWi  py  été  Wu»  AtJlA  à  la  causa  de  la  DatioDalilé  poieuaiM  de 
|ttn#k  tnenôçTirae  s'en  remettre  à  l'arenir  du  soin  de  régler  le  sort 
dé  OemnBeureux  peuplé.  On  peut  réponilre  affirmativement  à  la  question 
4I'>Ia  fmit.  Avant  qiie  ie  pays  légal  se  proi^oDce»  on  p«ut  encore' 
éjWH^iWMMit  diffiolo,  ae  faire  illmùon  sur  la  noblesse  de  ses  senti- 
■enls  ;  aussitôt  quTi)  parle,  on  est  fixé. 

lACknuNtetfviMf/  p«D»e,  cornue  H.  Odilon,  qu'on  eût  bien  fait  de 
s'abstenir  d'interpeller  le  ministère  au  sujet  de  la  Pologne,  vu  que  le 
illep^  dé  ■ .  GÙBOt  est  préférable  à  sa  parole  en  pareille  mat  1ère.   Le 
~"'  onnetamit    di)  (^nttUutionnet   et    de    M.    Barrot    est    vraiment 
I  ;,tl  équir»ut^  dira  qu'on  ne  dpit  demander  des  explications  i  un 

.  kqw'^MtWtqv.'i)  Ita  a  dt^nnea  i  donner.  C'est  une  maàière  de 

voir  que  le  gouvernement  partage  sans  «ut  doute,  mais  «lue  sans  nul 
4MÉ*aBati>it  «••uyfnaait  pu  à  l'opposition. 

^«'t»  €»mttti  fraiifatt  avooo  qu'au  début  du  discours  de  11.  Barrot, 
Il  hii  a  «Bttbtd  <)<le  iiMnortbIe  sous>ehef  de  la  gaiicbe  avait  é  caur  de 

»rthablliler,  lAÛt-i-/ait,  mais,  hélas  !  l'illusion  a  été  des  plus  fugitires. 
.Odikm'  n'apélrlé  ^m  pour  l'acquit  de  sa  conscience  ;  après  une  nanale 
0Ci4{(ériU  pni|||««tatioa,  il  s'en  est  retourné  i  son  bann,  et  tout  a  élé  dit. 
yîtt'IOMt4*BC  aoUégalemeat  dit  suir  celle  gauche  sans  vigueur  qui  œ 
répète  que  des  furmuloa mortes  comme  des  ritournelleA  dont  elle  n'a  plus 
COQMience.  Le  Courrier  espère  nao  régénération  de  cette  chambre  qui 
•liacottmode  d'un  régime  de  corruptionct  de  lâcheté,  si  le  pays  ouvre  son 
Mc^  i  quelques  hommes  nouveaux.  Est-il  permis  de  partager  ce  dernier 
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,|L  S,  à  MiOboiue.  -  Nous 


COMUESTOBBASOE. 

îawriToas  conformément 


HanEL—  Iltaa  dIoM  expédier. 
S-  #•  9>_  M;  —  leçu,  ioacrlt.  Nous  comptioas  bien  sar  vous 


à  voire  loUre.  — 


la  raen- 


M.  B.  k  Landeraau.  —  Inscrit  M.  L.  Remerciements. 

M.  L.  T.  R.  k  R.  —  Reçu.  —  C'est  très  bien  ainsi.  —  Nous  ferons 
tioa  très  mérliéo. 

•  '  <B.*4"I'J'  ■••••Çon-  —  Nous  portons  M  B.  5  mois,  pour  aller  au  15  aoùi. 
^r^VatL-Anaates.  —  Reçu  les  90,  les  notes  et  les  livre».  —  Complimeiiii  ei 

m:  B.  R.  k  Saumur.  —  Merci.  C'est  très  bien;   mais  il  n'y  a  pas  uiilité  à 


qu'il  fjui  mettre  en  demeure.  Il  jr  en  a  beau- 
citations  ii  tous. 


vl  C  ,r-  Voua  Toyex 
\$»  Mvent  pas.  Péllci 

a  Amiens.  —  Envoyer  les  vol.  le  lî,  par  mess.  g(5n. 

. M.  ],  ^  Çotmar.  —  Nous  recevons  par  M.  L.  voir«  liste  ci  les  250.  —  C'est 

tmbwa-—  Usoua  remet  aussi  la  lettre  et  les  38  de  M.  G.  Nous  lervons. 

M.  M.  V.  k  Lerienl.  —  Une  erreur  d«    désignation  vous  a  finpècbt!  de  re- 

«HMatire  vw  n*»  nui  .flfnreai  daittll  j.  c  du  lO  Jévrier  ;  preiiei  note  : 

ptà^MmM.n*  tii,  aérle  IW;  poarllme  V.  no  n,  sisrie  362. 

M.  X.  k  St-Hareelllii.  —  Reçu  J8.  En  tout  jusqu'il  présent  CO.  —  Oui.  les 
t^emcou  MUS  vienneat  en  aide;  mais  il  faut  que  les  cœurs  chaleureux 
nm  kidaat  à  en  proSter.      . 
,   Ji- M. kRodex.  —Inscrit.  Nons  connaissons  votre  cœur  et  nous  somines 


^fcééi 


■       ■      ^    llair«|aéa. 

HalU  à  la  viande  du  I4  mars.  —  2t93t  kit..  Bnenf  t, 50^1,30-0,10.  — 
lOTsT  kil.  Veau  1. «0-1,40-1,20.—  5347  kil.  Mouton  1,70-1,30-1,00.  — Ku  eroi 
49520  kil.  l,4ti.l.30-l,32. 

lUarcM  aux  ehnamm  du  14  mirs.  -^  Cbevanx  de  selle  et  de  cabriolet  eo- 
i.és  80,  vendus  10  da3dUkU8U.— De  trait  256  eu(rèa.WBiius  28  de  410  k 
1125.  —  Horsd'àKe  181  entrés,  vendus  2â  de  85  k  4l&.  —  Aui*s  entrés  8 
v<udus  3  de  «U  a  75.  —  Chèvres  amenées  4,  vendues  3  de  50  k  90.  •-  Voi- 
tures, 2«  ameutas,  5  vendues  de  3i)  k  320.  —  Encan,  Iculrës  7,  vendus  7, 
di»0à300.  —  Essai,  lo3. 

Marché  au»  fourrage*.  —  Faubourg  Salnt-Uarlin,  I4  mars,  -ir  Foin, 
r«54  k  58  i  2«  48  k  52;  3*  42  k  45.  —  Paille  de  seljsle  l'»  32  âl4;  2til0i  00. 

—  l'aille  de  blé  lr«  28  à  30;;2«  26  k  J7;  3<  00  k  00. 

Mareki  aiM  fomragtê.  —  Barrière  d'Enfer,  14  mars.  —  Foin  t5«  50  k  52  : 
»•  4:  à  48  ;  3»  40  à  43.  —  Luierne,  ir.  00  k  00;  2*  «7  k  48.  —  Paille  de  bfi?, 
I"  31  à  33  ;  2«  29  à  30;  3'  2:  4  00.  —  De  seigle,  2»  00  U  00.  —  Regain,  46 
à  00;  40  a  00. 

HalUaux  beurrtM,  «u/i  et  fromages,  12,  13  et  14  mars.— 0«urr#  (le  kil. 
Eii  livres  1,94  i  2,(J2.—  En  mottes  laignjS.OO  ^-&,8U.  —  En  mottes  Guurnav 
1,8;>  k  3,30.  —  Petit  beurre  |,i4  à  2,20.  —  Beurre  salé  ou  fondu  1,8C  .i  1,94. 

—  OEuf  (le  raille).  Du  12  mars.  42  k  58.— Du  13,  40  k  52.— Du  i4,  42  a  54. 
—t'rvmagu  (la  dizaïue),  13  mars.  Brieild  k  34.  —A  la  pie  9  k  iS. 

VKnsAiLLEs,  13  mars.  —  Foin  1'»  qualité,  41  k  50;  f,  3i  i  40;  3*,  3) 
i  37.—  Paille  lie  froment,  25  à  32  ;d*d*a»oine,  33«40.  —  TrèOe,  25  k4». 

—  Luzi>riie,  28  à  47.  —  Regain,  32  k  45. 

Beurre  en  litres  (les  lOU  kil.)  lr«  qualité,  320;  I*,  490  i2IO. 
179  veaux  ont  été  venihis  de  1^50  u  1,80  lu  kil.  sur  pied. 

■■■■^■■■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■«■■■■■^ 

■  ■  ■  ■  ■  I  ^ 

Bourse  do  If»  mars  1846. 

Une  légère  baisse  dans  les  fonds  anglais  n'a  eu  aucune  influence. sur  les 
n{itres  ;  5  et  3  0|0,  après  de  fort  lét^ères  lluclualious,  forment  à  5  c.  mieux 
qu  hier.  _ 

Dan5  les  chemins  un  scid  a  itionlé  :  c'est  le  Rouen  ;  Orléans,  Bile,  Viarïon 
et  le  Nord  «ont  restfts  stalionnaires  ;  les  autre.s  ont  fléctil  plus  ou  moins, 
par  suite  de  la  inauvai>«!  teuue  de  la  place  de  Lyoo,  toujours  disposée  4  se 
jtster  dans  les  exiigéra lions. 

Outre  It'S  valeurs  plus  courante»  co'.i'-es  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Sociolé  gënér.,  1705  en  divid.— Banque  belge,  t(i0.  —  Esp.  passive,  5  5|8. 
— Id.  3  Oi»!,  il  3|4. 

Chemins  :  de  Boulogne,  .'.27  50,  525.  —  Montpreaii,  412  50.  —  Fampoux, 
480.  —  Dieppe,  480,  475.  —  Lyon,   (;22  60.  — GrandCombe,  |510. 

Actions  :  de  Lin  Maberl;,  750.  —Hauts-fourneaux,  2500.—  Galvanisation 
de  fer,  SOU. 

Obi.  de  Si-Germain,  nouv.,  1185.  —  Versailles  livé  dr.  anc,  1020.  —  Id. 
nouv.,  1140.  — Havre,  1120.  —  Mulbouse  k  Thaua,  1010. 

A  terme  :  K5p.  dette  iutér.,  30  5)8  Un  courant.  —  Chemins  de  Boulo- 
gne, 52»,  522  50.  —   Fampoux,  460.  —  Dieppe,  480,  tout  au  15  courant. 
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Nord, 

MAhCHÀNDISES. 
diL  mois,  88,00  k  87,00;  avril,  87,00  à  00,00;  4  dO  milieu, 
4  derniers,  M.OO  k  00,60. 

LiLLBi  — Pas  de  courrier.  î-  <  .       .     ,    . 

KMPniT    S|8.   —  Disponible  et  courant  du    mois,  1}4,1)0  à  135,00 1  sTril 
135,00  i^jOO,oo;  i  du  milieu,  128,00  k  00,00. 

SAVoif.— Ordre  de  Itvr^isoi),  èj.OO  à  OO^K). 
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Les  deux   premiér«a  Uvnlaooade  l'^dUiM  illifktiéo  (U|j|Îmiv<((«^pw 


H.  de  Lamennais,  vienneaiAdo  paratur^  é)i^x  liçs  édition  TM|iMrrç.4tf%r- 
rotin.  Lee  mérites  de  ceiuo  nouvelle  Induction  oài  iw  ranlclem^t  ippré- 
ciés.et  l'on  peut  dire  âujouro'nurqii'ené  ut  n  plus  cbmfiimB,  la  pluscxie- 
He  eL  |a  plus  Claire  der tontes  celles  qui  existeni  Jkmila  la  pMole  de  Jésai 
n'avait  en  dans  notreliBino  une  reprodUetiop  aoosl  Nété,  Ouasi  éteqwsii. 
Cette  édition,  imprimée  avec  un  grand  luxe  detpaylèr  01  4»'typognpki(, 
est  Illustrée  de  dix  mag«iftqMfl  .gravure*  sur  aaier^  d'aptes  nos  grandi 
maltros,  et  son  pnx  «t  inférieur  do  la  moitié  k  celui  dos  autres  èdilioss  il- 
lustrées dea  Â1)«l^rUM^     ,     ,  ,i,  .         w,|,        . 

—  Au  moiwntoA  l'iasarroetiou  polonaise  woupo  si  vifemeot  l'aiteetioa  pi- 
bUque,  noua  nous  emprcsions  d'annoncer  (a  mise  en  veniia  d',vAa  (art<i  casi- 
plèie  et  détaillée  des  anpiennea  contrée»  p(i>louaisi)«  et  slavo*,  qui  dttitst 
iiidispensabledans  lesxl^itstai^cef  actuelles!  (Voir  aux  anooncc*.) 

—  V»  portrait  uiaisiaptft  ftdèle  do  iiiato  étal  do  la  «lédiMùne,  de  fk;- 
gièoe  publique  et  do  U  poi^ioi^  des  médoclps,  so  trouv^  tfac»  par  le  doc- 
teur KuNTxii.  danal'ouvragç qu'il  vient  de  pnt>liér soirée  titrefftalii 
la  mMèeim»,  PoiiUop  4H  miJ»ein$,  Garaàtti$  «MiVfMrM  àtt  ptupk  m 
Franei,  et  Pland'orpamitétién  méâiemk.  (^oaviH^OttdliBegfeadesctm- 
litè,  eontlest  un  plan  beUroux  #unoorgaolaoaton  smovoUo  4e  la  méétàa*; 
k  ee  liu«,  it  mérite  an  plna  luat  dogrt  i'attoatioo  dot  anédocina,  dsi  lé- 


gisiateuB,  et  4e  toutea  les  peraoasea  qui  so  préoccupons  do»  qhfstioas  is- 
téreaaant  l'humanité.  Ce  livre  forme  un  vol.  in-12,  «rlx  ;.2  fr.  ' 
/Vaiwe  pour  les  départements.  Il  est  ^c^  rente  ckes  léçléte, 
Sorbonneit^»  ^t  <iiox  \'jfij^\^\xtf  ni«  Paiydifr-PoMonnière; 
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A  COPIER  les  lettres,  10  tel  él'  iffr.  avec  fegislre,  été.  gIm  MM.  RsfrW' 
nau  et  C«,  me  NeuvtHl«è-Pe<its-Ch«mps.  &,  i^de  la  Ban^oe,  auprcwcr, 
—  Joindre  «1  boa  aof  la  poslo.(Afrra«ck».)    '  .i  ■■ 


ver&o,  coNiuie  eu  lubogravltie.  Pnx  avep  instructiOp.  K^mm  <t  Mit 
boite  :  format  pot,  05  fr.;  tèllièrc;  tS^fr.;  ralsiià,'  fti  tr.  NOOTBiLB  PRSSSE 
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h.  «U  pràtUL-  —  Lucie.  Péri.  , 

h.  >U  rnAÎKAis.  —  Hernani.  Dépit.  Famillo'PpIèsoi. 

b.  •!•  OtÉMA.'Comwivm.  —  Ondrillon.  Pré.      ^ 

b.  •!«  «mMboII.  —  Vénitienne.  Onele.  Rêve.  "<\  -      1 

;.     .,  r^    .       Il  .■ .  1,       ■,;...  ••;  ■.    >'"r'm'y' 
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ii-l*  grJM  caTalier  wlîn  superfin.  — 
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rae  de  Ifteisie,   14  Mn.     --      PEBBOTtM, 
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lootès  les  lOMirrecllon»,  bien  que  défendant  un  prindpe  wlnt,  ce- 
lui de  l'IndépenUancfi  de«  nationalilés,  n'onl  «afiriflé  pourtant  qu'à 
Doilié  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  rhumanilé. 

Il  va  eu,  tranchons  le  mol,  au  lond  de  toute»  ces  insurrectiODS, 
une  arrière-pennée  d'Illibéralisme  et  d'égolsme,  u:i  germe  de  niort 
qui  lei  a  perdues  toutes. 

U  Pologne  esl  encore  à  l'étal  féodal  ;  les  paysans  y  sont  serfs, 
elles  seigneurs  proprlélaires  de  la  terre  et  des  populations. 

Le  noble  sentiment  de  la  nationalité  ne  peut  avoir  d  empire  sur 
dM  asclaves. 

La  première  liberté,  la  liberlé-mère  est  celle  de  la  personne. 
PoorqMt't  des  esclaves  prendraient-ils  les  armes  à  la  voix  de  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  les  affranchir!  Qu'importe  à  des  serfs  que 
1  leun  maltnts  soient  Russes  ou  qu'ils  soient  Polonais  ?  Essayez  donc 
d'insurger  les  paysans  polonais  du  duché  de  Poscn,  que  la  Prusse 
laffraiicbis  1  ils  aimeront  cent  fois  mieux  rester  hommes  libres  et 
fnusicns  que  de  redt-veuir  ti^rU  et  Polonais. .  . 

La  grande  insurreciion  de  1831  n'a  été  qu'une  insurrection  mi- 
Blilre.  La  noblesse  («olonaise  n'a  pas  voulu  proclamer  l'affrancbis- 
KiBPntdes  paysans;  les  paysans,  c'èuit  justice,  n'ont  pris  qu'une 
btirsibie  part  à  la  guerre.  C'est  que  cette  guerre  n'était  qu'à  moi- 
jtiiMÙule;  c'eat  qu'il  ne  a'agissa  t  de  liberté  que  pour  le  petit 
■onbrel  Une  nuit  de  4  aoùi  eût  rendu  la  Pologne  invincible.  C'est 
foyr  avoir  reculé  devant  un  sacrifice  qni  n'était,  après  tout,  qu'un 
kfw,  que  la  noblesse  polonaise  a  succombé. 

U  ne  s'agit  donc  pas  seulement  aujourd'hui,  qu'on  le  sache  bien, 
due  aaiioualiié  polouaiso  indopendanle,  il  s'agit  d'une  nation 
[IbkMtaise  libre;  il  ne  s'agit  même  pas  seulement  de  la  liberté  de 
I  h  Pologne,  il  s'agit  de  la  liberté  des  peuples  slaves  ! 

Les  chefs  de  l'insurrection  ac<uelle  sont  entrés,  par  le  manifeile 
èeCnoovie,  dans  la  voie  vériubte,  en  proclamanl  l'affrancbisse- 
■eol  des  {Miysaus  et  kuiéantittsement  du  régime  féodal . 

Crfgrand  caractère  du  justice  et  de  liberté  générales,  d'émanci- 

i  litioD  à  la  fois  poliiique  et  sociale,  oeut  seul  désormais  sauver  la 

■tioiMlilé  polouaise  /seul  il  peut  lui  rallier  les  forces  immenses 

Am  elle  a  besoin  pour  soulever  le  poids  terrible  qui  l'écrase;  car 

ml  il  peut  lui  donner  le  concours  de  tous  les  Slaves  opprimés  el 

k  Bot  des  sympathies  de  tous  l«;s  hommes  libres  de  l'Europe  et  du 

■Mde.  "^ 

OoHnioblesse  polonaise  le  comprenne  donc  t  l'heure  est  solen- 

Mlle  et  décisive  peut-être.  L'Europe  entière  s'est  émue  au  bruit 

ducanoD  de  Craoovie  et  de  Podgone.  Que  les  Polonais  saisissent 

eetle  grande  occasion  de  faire  conuallro  au  monde  ce  qu'ils  veu- 

km  pour  leur  noble  patrie  1  Le  Manifeste  des  chefs  de  l'insurrcc- 

lioB  a  trouvé  partout  des  échos.  Il  faut  entrer  franchement  dans  la 
I  Toie  ouverte  par  ce  signal  do  rédemption.  L'important  n'est  pas 

^K  rallier  autour  d'une  personue,  ai  honorable  qu'elle  »oit  ; 
ht  but  lè  rallier  autour  d'un  principe,  du  principe  fort,  du  principe 

Nusnl,  du  principe  de  salut  et  d'avenir,  du  principe  delà  dé- 

ii*nnoe  de  tous,  de  l'affranchissement  de  tousses  opprimés,  de 

luéaoïissement  de  toutes  les  tyrannies  odieuses 
L'iodépendance  de  la  Pologne  et  les  sympa 

S^MMitàoeivix. 


sympathies  doa  peuples 


Ui  Polonais  résidant    en  Angleterre  viennent  d'adresser  an 

I  J'opte  anglais  un  Manifeste  dans  lequel  ils  exposent  :  1°  les  souf- 

l'VKies  do  la  Pologne  et  ses  griefs  contre  tout  le  régime  de  ses  op- 

J!*«w«r»  ;  et  *•  les  causea  et  les  motifs  de  I  insurrection  qui  vient 

1«wer.  Nous  voudrions  que  cette  dernière  partie  du  Manifeste 

I  «»  Polonais  de  Londres  fût  aussi  énergique  et  explicite  que  la 

Js'ùén;.  L'Europe  civilisée  connaît  les  roalheqrs  de  la  Pologne  : 

r^'ympaihise  à  ses  héroïques  efforts  pour  reconquérir  son  mdé- 

|''''<>*>H)e  et  son  rang  parmi  les  nations:  mais  ce  qu'elle  veut 


„ 'm  Ui  lonriiiitt 

I«DandBconérmcnt  encore  noaî>f*vlaiôns.  L'insurrection  s'orga- 
nise «-n  guerre  de  gUér»lta»eH»wend  dans  la  Galhcie.  Son  foyer 
^tdans  les  Karpalhes  du  côté  de  la  Hongrie  principalement. 

L'Hgiialion  dans  la  GnHicio  orientale  augmenlc.  Aux  environs  do 
Lenib<'rg,  UjuI  paraît  en  mouvement. 

Lh  CazetU  d  Augtbotirg  annon&'  qu'un  parti  d'insurgés  compo- 
sé de  forefliers  nobles,  s'est  battu  av«c  un  délacliemcul  de  hus- 
sards à  Najarow,  à  six  lieues  de  llocrow.  Selon  la  feuille  slipendiée 
de  M.  de  MoUernlch,  lousios  rebelles  auraient  été  lues  ou  pris, 
tandis  que  les  hussards  n'auraient  eu  que  quatre  morls  et  cinq 
blessés. I.es  autres  journaux,  en  pariant  de  la  môme  affaire,  pré- 
leiidetit  au  contraire  que  les  Aulrichien^  onl  été  taillés  en  piôass. 
Ce  seul  fait  nous  apprend  ce  que  nous  devons  penser  quand  la  Ga- 
zette d  y4ugibourg  dil  que  la  Gallicie  esl  eiiliérumcnt  pacifiée  et  que 
l'insurreciion  est  terminée. 

La  Gazette  d'Atigtbamrg  trahit  encore  la  vérité  quand  elle  sou- 
tient que  les  paysans  de  la  Gallicie  se  sont  prononcés  spontanément 
contre  l'iiisurn  ction.  Les  ma*s«cros  de  Tarnow  n'oiil  rien  de  com- 
mun avtx:  I  insurrection  :c'estdé  ormaisun  fait  avéré.  Les  pay^pns 
Î>r»yés  par  le  cabinet  de  Vienne  pour  égorger  les  nobles  sans  dé- 
ense,  assassinent  maintenant  les  fonctionnaires  di;  sa  majesté 
l'empereur.  Est-ce  là  ce  qui  prouve  à  là  Gcartle  dÀugsbourg  que 
ces  paysans  sont  hostiles  à  l'insurririion  ?  et  doil-oii  p>nser,  en 
présence  de  («relis  faits,  que  le^Abue  est  rétabli  en  GallicieT 

S'il  en  éiaii  ainsi ,  |>ourq>joi  celle  «riii^« ,  eoiutammeHt  sur  pied 
de  guerre,  que  l'Autriche,  suivant  le  même  journal ,  entretiendra 
désormais  en  GallicieT 

Les  déîails  qui  nous  arrivent  sur  les  évène  nents  connus,  corro- 
borent la  foi  que  nous  avons  dans  les  progrès  de  l'insurrection. 
Une  population  enthousiasmée,  comme  l'a  éié  celle  de  Cracovie, 
ne  se  laisse  pas  dispenMT  facilement. 

Les  combats  de  Podgor&t  et  ditWieliczka  ont  prouvé  que  la  cause 
de  la  Pologne  n'était  pas  seulement  la  cause  de  la  noblesse  ou  de 
la  bourgcol^ie,  mais  la  cause  du  clergé  et  du  peuple.  Six  ecclésias- 
tiques Obi  été  lues,  vingt  au  moins  ont  été  faits  prisonniers.  Nous 
K  tu  vous  assurer  que  lu  même  esprit  ani'iie  tout  le  clergé  de  la  Gal- 
;ie  et  de  la  Pologne. 

Q  iciques  journaux  demandent  quelle  sera  la  conduite  do  l'Au- 
triche à  l'égard  de  prisonniers  qui,  par  leur  caractère,  échappent 
à  Ujuridit4«eqsécul.èrc? 

Nous  joindrons  à  celte  question  celle  de  savoir  quelle  sera  en 

(cénéral  la  conduite  des^  trois  puissances  ^  l  égard  de  la  vitic  et  de 
a  république  de  Crac<ovic?  La  Gazette  d'Augfbourg  insinue  ta  pcn- 
aéede  la  suppression  de  U  coastituiion  cl  de  l'é  ablissement  d'un 
gouvernemeui  militaire.  Nous  croyons  que  l'Europe  ue  conseblira 
point  à  cette  nouvelle  violation  des  traités. 

En  attendant,  voici  la  proclamation  qui  a  été  adressée  aux  habi- 
tants de  Craoovie  par  les  généraux  commandant  les  troupes  d'oc- 
cupation : 

UesdiviÙMS  de  troupes  russes  et  aulrirbiénafs  oat  occupé  la  ville  li- 
bre d^  Cracovie  el  son  tfrrileire  :  le  but  rsl  de  rélablir  d'ubord^avec 
uoe  d. vision  de  iroiipei*  pru.'sieoDes,  l'ordre  public  et  d'espulacr  du  Irr- 
riioirr  jea  perturbateur*  qui  pourraient  s'y  cacher.  Lfs  puisfances  pro- 
teclricrs  rxaaiiaeroDt  ensuite  les  nieveas  qui  seraient  nécessaires  pour 
afsurrr  d'une  manière  permanente  le  biep-<ètre„de  Cracovie  ;  mais,  en 
alièodaDl  que  les  puissances  fhsteat  Ceauiltre  Uurs  résolutions,  par 
l'oigaaede  la  couféreuce  de  leurs  rfsideals,  1rs  eomiMndaots  dès  deux 
corps  d'ocrupalion  qui  ae  sont  appelés  qu'à  maiuteoir  l'ordre,  ool 
adopté  kl  mesures  suivantes  :  , 

!•  La  ville  libre  de  Cracovie  est  en  état  de  siège  e:  personne  ne  peut 
en  SOI  lirtaos  autorisaiioB  ; 

^r-i!"^^  respectera  les  personnes  et  Im  proiriétéa  des  babitanis  pai- 
sible» ;  .       ' 

3»  Tous  les  propriétaires  de  maison  ou  ailminislraleurs  toDl  oblige, 
sous  (leine  de  s'attirer  la  rigueur  des  lois  militaires^  de  faire  coansllre 
immâdialemeot  à  l'autorité  militaire  tuus  ceux  qii  oui  pris  pari  aur  der- 
niers troubles; 

4»  Tuus  ceux  qui,  san)  être  chefs,  ont  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  eo- 
fralner,  devront  immédialement  se  présenter  devant  l'autorilé  et  faire  leur 
soumission  absolue  comme  (H-euve  de  leur  repentir  ;  sinon  ils  ue  peur- 
r*al  pas  iav«qucr4a  elémeoce  ; 
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avec  la  Pnraaé,  est  à  Neu-Bronn  sur  parole.  Des  Cosaques  et  des 
Tchercassieiis  parooUreiit  le  pays  :  il  s'approchent  même  de  la  ville. 
Uu)>  centaine  de  Polonais  errants  ont  été  massacrés  par  ces  hordes 
barbares. 

\a»  propriétaires  de  biens  fonds,  à  Posen,  ont  reçu  de  l'autorité 
l'orilre  do  ne'point  quitter  leurs  domaines  sans  antorisalioii.  La 
Gazette  de  Cologne  donne  sur  la  fermeture  du  Gymnase  de  Mans 
les  détails  i>uivanls  : 

La  fermeture  du  Gymnase  de  llarie  a  été  vraisemblablemeat  détermi- 
née par  l'arrestMlion  d«  quelques  élèves,  qui  a  eu  lieu  h><>r  soir,  «t  l'oa 
dit  aussi  que  des  écoliers  onl  tiré  avant-hier  soir  sur  un  offl  ier  et  un  sous- 
officier,  qui  leur  avaient  erié  :  Qui  vive!  Le  coup  ne  porta  poiot,  éteitm- 
ine  le  soua-offli  ier  n'avait  point  >on  Î»A\  rhargé,  suivaat  un  Socisa 
usage,  ces  jeunes  gens  lui  écbitppèreni.  Hier  soir  on  a  lire  sur  ane  esta- 
ffiif,  mais  sans  l'atiein<1re.  Le  désordre  cooliouc.  On  craint  chaque  auît 
uoe  attaque  des  révolutionnaires. 

La  forêt  (le  Kouvrick,  recèle  à  ce  qu'il  pamlt,  beaucoup  de  paysans 
armés.  l^>!t,  deux  compagnies  d'infanterie  ei  un  escadron  de  cava* 
liTÏe  ont  fait  une  ballue  générale.  Plusieurs  coupa  de  fusil  ont  été 
échangés.  Le  6,  une  nouvelle  compagnie  partait  de  Posen  pour 
celle  furet. 


La  RoMi»  et  l'Autriche. 

On  sait  que,  depuis  quelque  temps,  la  Russie  travaille  i  se  rat- 
tacher tous  les  ptHiiiles  d'origine  slave.  Dt^jà.  pluaicurs  foi^,  nous 
avons  eu  occasion  de  parler  do  la  propaganoé  organisée  par  le 
cabinet  de  Péleisbourg,  et  connue  sous  le  nom  de  Pmmtttritme. 

(]etie  proi>agande  n  a  cessé  d'inspirer  à  l'Autrichu  des  inquiétudes  ' 
série-jses.  En  effet,  l'Aulriehe  a,  dans  ses  possessions,  di's  pays  ds 
race  slave.  Le  panslavisme  menace  donc  l'empire  autnehieti  d'un 
démembrement.  Le  cabinet  de  Vienm;  a  compris  le  danger  ;  U  ae 
tient  sur  ses  (tardes  ;  et,  par  ses  journaux,  parses  notes  di pli mds- 
liques,  il  ne  c«'>8e  de  signaler  aux  autres  Etals  de  l'Europe  les 
tendances  de  h  Russie  à  dominer  les  provinces  slaves. 

D'une  autre  pari,  le  panslavisme  touche  aux  intérêts  de  l'An- 
triche  en  Orient,  à  la  question  du  Danube  et  de  la  mer  Noire. 
1^  libre  navigation  du  Ris-Danube  est  une  question  du  plus  haut 
iiiti'-rêl  pour  I  Autriche.  Et  pourtant,  sur  cette  question  capitale,  la 
cour  de  Vienne  s«;  trouve  complètement  à  la  merci  de  la  Russie 

a ui  lient  les  clefs  du  fleuve  et  commande  la  mer  Noire  par  ses 
olles. 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  les  démêlés  entre  la  Ruasie  et 
l'Autriche,  à  propos  des  provinces  danubiennes  et  de  la  navigation 
du  Bas-Danube,  prirent, de  toiles  proportions  que  le  caÙuet  de 
Vienne  menaça  de  faire  marcher  une  armée  sur  la  Servie.         ' 

Ainsi,  il  esl  ceruin  que  l««  deux  empires  de  l'Europe  modemé, 
l'empire  d'Autriche  et  I  empire  de  Russie  sont  divisés  par  des  ques- 
tions considérables,  questions  qui  ne  peuvent  être  r^solu«>i«  aans 
une  iiilerveution  médiatrice,  il  «ntt  certain  que  l'empire  d'Autriche 
est  menacé,  dans  Son  exiaicnce  même,  t>ar  l'empiro/de  Russie. 
•Qu^  deviendrait,  en  effet,  l'empire  autrichien,  si  touii  le»  pays  de 
race  slave  &c  constituaient  unitairement,  sous  le  protectorat  do  la 
Russie?  Où  prendRtitil  des  soldais  pour  maintenir  riUlie?Nese 
trouverail-il  pas  sous  la  dépendance  des  czars  dcPéterabourgf  Ne  se- 
rait-il pas  réd^t  au  rang  de  puissance  de  troisième  ou  qusir'iéme 
ordreY  Et  son  influence  ne  serait-elle  pas  aanulécen  Ovieni  ? 

dt,  les  évèoemenu  qui  s'accomplissent  aujourd'hui  en  Poloffoe 
ne  sont  pas  complètement  en  dehorsdfi  la  queation  du  penslavianie. 
La  coUrde  Vienne  semble  croire  que  ai  le  moùvenMot  iifcurrectioiK 
nel  a  surtout  éclaté  dans  la  Gallicie,  c'est  parce  qu'il  a  ètéfMiiènté 
par  la  propagande  panslavislique.  On  dirait  que  l'Autriche  redoute 
plus  que  jamais  linfluence  de  son  terrible  ^oi»in,  Oui,  plus  fort 
qu'elle  miliuiremeni,  pourrait  bien  n'être  tenté  de  proflterj  du 
mouvement  actuel  pour  faire  édaler  ci-tte  mine  du  panslavisme. 
L'Autriche  ue  veut  pas  que  la  Russie  l'aide  à  réprimer  l'insurrec- 
tion. Le  concours  de  celle  puissance  ne  lui  parait  pas  moins  dan- 
gereux que  l'insurrcciion  elle-même. 

Voici  en  effet  ce. qu'on  lit  dans  la  Gazette  daCohçne  : 

On  a  été  trét  ilouné  de  l'q/fra  que  U  primée  Patkewiteha  MU 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

!*^-MY.u,.  —  Marie  Miehon,    vaudeville  en 
«eux acleg. —La ^aaar<iUM/«  du  XIX»  siècle. 

ato*''*â*''*V  ''*'•"  o»*  quantité  prodigieuse  da  ra- 

,l",*vA"trefw8  l'sppsrilion  d'ua  roman  nouveau  était 

"V^wenent,  oa  en  canaait  dan*  tous  les  salons,  on 

•^■euuii,  oa  aaaivsait  chaque  chapitre,  on  dislidait 

p™ii*  i  goutta  la  iMTérisuse  liqueur.  Le  donouemenl 

"«wpaiiians  «t  ses  criliquei  ;  on  prenait  fait  et 

B^l*l*""«  h^ros  ou  pour  Koa  rival.  Lfs  satires   di 

«M ? V""**'**"*  ♦■  ""»<*  •'•  l'impression  profonde 

«p»Bi      !*'"'**•'»"■«»*•  **'••<•«  Soudirv  proJui- 

>^mV,     •"*'*'* ''" di»-s*piièms siècle.  Depuis  ce 

ntiu^!"  ''«'"./•H»»,  trsduile  dans  lentes  les  Isa- 

lwe»r      7'  ""'  d'ifrayé  p'Mdaal  biae  des  années 

••U?**     *  d'émottoMs  roman»  sques.  On  sait  avec 

Mitill  î" '"*■'  «**''I'M'  rdciielllemeol  furent  lues  et 

L'iuo!.'?  >*•''»'*"•»  œuvres  de  Wulier  Scti, 

«""WoB.des.cabinet»  de  leeuire,  donnant  i  la  lit- 

éertlï^*^?  •**•  délwiichés  nouveaux  t  déiermiaé 

l,!i„"»  *  Wre  plus  de  romitis  et  à  les  fabriquer 

MUias  œ  travail.  Im  faiiill^inn  iU<    iniirn.iK  iioll- 


mttÉr.i.V '"*"*''''•  ^  fsuiHelon  des  jo«m»u»  iioli- 
0-^aeveii,Bl  '■(•braire,  eogouffrnnl^  par  milliers  les 
lliiJJr^f!''***  ttiiss  ésfaeveiées,  les  mariages 
Ij»" ••  PMfasia, •  redeubl«  oe noursiMat ;  l«i 


les 


tours,  sacrifiant  toU(^  i  la  rapiJité  de  la  fabrication, 
ODi  apJMiné  la  plus  grande  négligence  dans  la  manu- 
teation  d'une  denrée  dont  le  placement  semblait  cer- 
tain. Comme  l'épicier,  ettmme  le  marchaad  de  vin,  le 
romancier  a  fakifié,  frelaté,  irampé  sur  la  véritable 
pruvenaBce,  et  il  a  débité  coane  de  fon  crû  des  pro- 
diiits  revêtus  seulemeat  de  son  cacheL 
'TéndFs  que  le  romancier,  sommé  de  livrer  i  courte 
éeUanee  uSe  do^e  convenue  d'ialérél  et  de  siluatious> 
rtiBniiefques  à  tous  les  journaux  de  l*aris,  faisait  des 
emprunts  à  la  lillériture  éiraagire,  arracbuit  des  pa- 
ges aux  mémoires  bisloriq'ies  peu  connus,  se  rejtre- 
diiisait  vingt  fois  lui-mè.ne  et^haogeait  sa  plume  en 
cisèsui,  l'auleor  dramatique  était  obiiyé  S'^i  de  quit- 
ter les  sentiers  de  l'sri  sérieux  et  de  chercher  les  [pro- 
cédés de  fabrication  les  plus  expèditifs  ;  car  il  eat  i 
Pari*  douse  grands  tbéiirt>8  sans  cessa  affamés  de  piè- 
ces nouvelles,  éi  l'auteur  dramatique  est  dans  te  même 
embsrras  que  le  romancier,  il  m  sait  plus  où  trouver 
des  situations  neuves. 

On  a  épuisé  toutes  les  variétés  d>lrigUe  qui  peu- 
vent résulter  de  ta  eumbinaisnn  de  ces  trois  person- 
Hages  r  la  femme,  le  mari  et  l'amant.  On  a  peint  \n  sol- 
d  II,  mousquetaire  de  L-tUis  XIII  ou  grognard  delV^po 
téi^n  ;  on  a  peint  le  b:iuquiér  millionnaire,  le  culooe! 
en  retraite,  la  jeune  v  uve,  tous  lès  lypa»  de  la  so- 
eiété  civilisée  ;  on  les  s  plac»^  au  inoyen-ùge  et  dans 
H'ipoque  conteiH|iAraiM,  en  Italie  et  en  Allrmsgne,  en 
Bkiagne  et  en  RuKiie.  Nous  conaaiisôns  maintenaal, 
lié  manière  km  réciter  d'avnuce,  ubd  fois  que  non. 
avens  lu  ie  itremier  eba|dtre  ou  vu  la  première  sciàe, 
l'btste'tra  du  mari  trempé  «u  du  maA  qui  se  venge, 
\%$l9in  du  liohard  •otovié  de  l'astifas  4s  Unu,  mis 


qui  est  poursuivi  par  le  remords  d'ua  vieux  crime  et 
ranç  tniié  suns  miséneorde  par  un  complice  qui  le  me- 
nace drt  le  traîner  devant  les  juges.  Nous  savons  par 
cceiir  les  HKeutures  du  prisonnier  d'Eial ,  qu'une 
bslle  (lame  fait  évader  en  sciant  ses  barreaux  et  en  lui 
apportant  un  pàlé  qui  renferme  une  écbelle  de  ^oie. 

Au  lieu  de  voir  ressuseiter  ces  vieilles  intrigues,  1^ 
publie  «imerait. tout  autant  qu'on  lui  jouit  1a  pièce 
lies  cjioards  et  du  pont  cassé,  celle  œuvre  dramst'que 
qui  a  obtenu  dix  fois  pliia  de  représrntaiioiis  à  elle 
seule  ()iie  LMeriet  Barçla,  la  Biche  «»  6oiret  les 
jUoHiquflaire*. 

Si  les  rumaneiers  et  les  auteurs  dramatiques  le  vbii- 
laient  bien,'  s'ils  savaient  regarder  auteur  d'eux,  ils 
trouveraient  bientôt  une  veine  enlièrenienl  neuve.  En 
prenant  la  |>einture  et  la  critique  du  eivilisè  comme 
tepoussoir,  en  faisant  pressentir  l'harmonie  sociale 
comme  borison  lusaineui,  comme  pers|ieciive  rsyon-^ 
nanle,  ou  peut  réjènéier  t<ius  les  arts  à  la  fois  et  les 
élèverai  maximum  du  mouveomit  de  l'iaspiraliee, 
de  la.vie.^  • 

La  plupart  de»  littérateurs  ae  portent  pss<4»-haiH 
leura  regards.  Entièrement  absorbés  dans  li' question 
de  forme,  ils  coMidèreut  comme  une  révolution  jwo: 
fiMide  et  suffisant  aux  Itesoiàa  de  l'époque  la  sutiSlitu- 
lioo  du  poini  de  vue  romantique  su  point  de  vue  clas- 
sique, I  élargissement  des  snciennes  réges;  q'i'ils 
jiient  l«  droit,  dans  le  drame, de  percer  avec  «iM.koilMe 
lame  de  Tolède  le  grand  homine  c|ui  ne  detStt  mou- 
rir suiiernsqueT  d'un  coup  de  poignard,  qu'ils  puis- 
«entmeiiredaos  aq  ftjooa  dor  ou  dans  la  ehaton 
d'una'^bague  le  poison  que  Racine  versait  exclusive- 
BMtdaBsuasoeupsiqus,  dasilaesaidie,  ils  puis*, 


sent  affubler  l'amoureux,  soit  d'un  pourpoint  tailladé, 
soil  d  un  manteau  espagnol,  au  lieu  de  I  habit  d«  bmt- 
quis  à  paillettes,  c'e>l  assez  pour  eux  ;  ils  croient, 
avoir  brisé  toutes  les  barrières,  exploité  toutes  Iks 
sources,  et  se  promener  en  maîtres  daautiedMiaiBe  de 
l'art. 

La  généralité  des  écri7ains  ae  voit  pas  que  l'ergsei- 
sstiuo  (^ociale  esl  le  frnblème  d(  l'éiioquf ,  que  pour  ne 
pas  rester  en  arnère  du  mmvémeot  ceolemporaiu,  le 
Ihi'iire  et  le  roman  doivent  |»rea  Irè  au  dix  oeuvièroe 
siècle  :ine  couleur  soeialist(>,  coniaM  ils  |4«oaieot  une 
couleur  philosophique  au  dix-builième.  Qireti  résuile- 
t-il  f  C'est  que  Ix  siérilité  de  notre  liitéraliire  devieol 
alarmante,  c'est  qu'elle  produit  beaulioup  d'oe  ivres  et 
point  d'idçes  ;  c'e^t  que  ne  sachant  eommer.t  h.  biller 
et  rajeunir  les  fiiltles  et  les  intrigues  clvili^ées,  le  le* 
maaeier  et  le  dramaturge  se  sont  asaociéa  comme  deux 
écoliers  qui  se  parlageni  le  défrichement  d'une  veraioa 
grecque. 

U  littérature  étrasgère  et  les  vieux  mémoires  seat 
pour  tous  deux  uoe  bB>a  d'o(iération;  armé  de  ciseaux, 
leromancirr  taille  et  découpé  dans  ces  matériaux,  en 
les  accommodant  quelque  peu  au  goût  du  jour  ;  dans 
les  lambeaux  détachés  par  le romiurier,  PaïUur  dra- 
matique se  fait  sa  part  avec  ua  emporir-piè  -r,  et  ce 
3>ie  vuii^  sMes  lu  dîna  les  Uémiiiresde  ^l'Ariognin  mi 
iH-srdins|  d^  Reiz  ;  ce  que  vmis  avez  Velu  d«u  l«-ro-i 
mu»  des  Troli  iiomquetalres,  vous  !<■  revoyez  souS' 
rotm*d«  vaudeville  >ur  les  plincbu  du  IVnis  Rovat. 
Marie  Michon  a  pissé  |Mr  leiui  fil.èie;  Uarie  Mi- 
cAoN,  c'est  t  histoire  biao  connue  dont  nous  vous  pir- 
licTns  tout-à-l'heure  ;  l'bistnire  d'uo  prisonnier  qui 
trsuTs  use  dasMds  la  osur  daes  lUM  guiehstién ,  «M 


ririMÉÉËÉÉa 


MMBSi 


mÊÊÊ 


ndëniiice  ^ewT P; 


l'Prùsso;  OU  «ooiliptcir 

M  nwure  ik  I»  tM^4u  inouyenept 

-'-è.iKiur  opf^tiMi«r  I'iiIUmc^.  ilfl 

_  que  ce  deraier  p«r|i ,«!»(,  tev»«l 

.V,,  >/w- de  ooDservauoD  |)0»ilivei  (quMit  .la 

OQur  de  Vleooe  jie  prétend  aoimôe.  Peui-Qa  espérer  qu'elle  le 

eOÊÊMÊÊHÙÊÊÊt'    .    Im  '  "'^ 


-1t<^»#.*l,'>)*<»«f»!<ll^  »<" 


i«t<d^er  le  ph»  8talttf•^pll• 


tt./' ♦■  •■'w  "**  ^ I  I 

IM  jounuiax  anglais  publient,  à  la  date  flu  i%  mars,  uneadre&se 
tedMwû^i(w^i^^uîi<î*  P<4oiui«  qui  réiident  en  Ancleteirre,  au 
SKjiDÎhikavïoryski^ A  ffaidsi  H      -r-;<  u.'v   -i-  '^ '^<  ■■"  ■■ 

38,  Great  Puileney-Street.  Londres,  le  10  mars  1846. 

Prioati  i.'«-  1':'  •  '•'  '"  "'  ''  ''  •'  "  ■**  ''  ' ''' 
*  )4«  r|fufM»^pr»loa4»  qui  rétident  dans  la  Grande-BretaRne  et  i'Ir- 
laad» r^iftlit» laewité ■. airho— ur . de  rèpréaeHer,  -Mt  fait,  le  9ti' 
«SlL  ladMlailliM lM|MUa.m^<4«eataiMHa«af  votre  riikm  folMBie 
lrar%ht(  flt  obéiront  i  vos  ordres.  Ils  oot  pris  cette  résolulioa'tmMiitrt 
les  effitrU  de  tous  les  P«|smm  lijE<4v««t  use  directioo  utile  et  qu'il  y 
•if  entra  lat  divers  elKrt;  toutaTharmoaie  ^^c^aïaaire.  Aujourd'hui  que  la 
lutte  pour  recoo^i(iMNN>lî^ndlpètdtèëenr'éoniWencé  sur  le  sel  de 
'  s,PHr>fi  ^f¥^^^^•Mm^f>\fU.^)tmwm^$  que  iamais  de  la  oéoatstlé  de 
y»n.  PMir.attiH<|dreiqe.^rajtd  «tijetv  la  aaaii*  croit  ilo'soa  devair  de 
KouVcIar  la  dMlacïlipa  c^Hksau»,  et  d'ajuutar  que  les  PulomiarésidaBU 
ÂiMlStfjRMMt  ipipaliPi^  da  i>«riafM;  les  e(^rts  al  las  périts  de  leuN 

«WfiWW^«P»^IM>i(^  B*««*«t.  qu'ils  aMandsat  avaai  aiafisaea'li 
a  davoln4iH»a,  ft  que,  plciqs  da  Im  dans  voira  sagesse  et  v»- 

Vi|Mnpli|Haf«MPt9Pfl^i>l  l^r*'^''^*'^'''  *'''^^'*'*'^°  ^  ****  ordres, 
mlMCiiui^rdaii^.WiQioiis.poiiliquu  qu'ils  peuvent  professer  indi- 

nda^lef^nSÇr  y 

/l^'M5Pi>  IboBoeur  d'être  v^  respect,  prince,  les  très  humbles  et 
iitl  bbéiaitiBUacrTUauri  d«  votre  aUcata. 

«(k'  .»^  «'«^^x  ^"     LÉOlf  IAVURI8K),  président  ;  comie  MAimiCE 

•i  «aABStvsftr;  eoiopei  lach  «ZYajaA  ;  YW- 

CKBit  li|MSmsKt;^uxEa^r^4  sf  créuira. 


Krf  irrtaa|fr«>««tl«,'«Bt  iftie^ 
lion  k  JaquaM»  «ooa  aoui  a«j 

blioHé/'  '  '        *       '■'''*'     •i'-i  I  •  '  •  ■■       

Il  a  été  arrêté  d'un  commun  aocord  qu'on  se  réuntrart- demain  soir, 
vendredi,  à  7ècur««,  dans  nos  burMas,  pour  arrèWla»  baa»  de  las- 
saeiatibn.i-  •  '  •  -' ■    ■'■',''    ■■■''''■•■■    ' .-  -^'  }'-"■.:'■  ••;.''  '  '  ^■;- 

-Oaa  las  amis  dà  la  Pologne  se  le  disent  I!!  .    '    „ 

H9ua  fcro«s  Maaritra  le  réaullar  de  cette  réunioii;  à  laquelle  nous 
coavioas  i«W»  eeuk  qui^  stfr  laquotUoi  (lalanaisa,  peaseot  et  veulent  a- 
giT'eoinBM'Baaa'et  aot  anisi      '<■■(  ' 

L6-$t»à  PnbHt  Àé  M&con  ouvre  an  ces  termes  une  Boosçription 

"t'eus  lès  ioùmaux,  dévoués 

Ottf^ndes^otocriptMinaeofa  .„^    „  ^ ..    ,     . 

qitandil  »'»«»i 


i 


■h.Hy"4^.\ 


|«  )y«MaM^«Deiltiile  dtejomtlIiQi  dans  ses  ooIqdims  une  utn 
adresse  émanée  égalctpei^  «j^Hin  Anglais  et  vospirte  par  les  meaiei 
lenfM^ems.  piqsttt  y  reqiarqupas  ceita  pltrat^  :       , 

CeraiMitriotaa  I    le  seafiaifént  ehevaleretquede  la  Fraoëes'tsttouleié 

I  dlindianation  ;  sa  jeuneske  valeureuse  brûle  da  ^mgar  la  «atfiedc  |i 

Tiltc^putragé«-  Mit^fi  pation  Mra-taUa  la  seuje  4w»i-r«urialed'fl(|é- 

néreuxeniboaaiaiiise  ceindre  ij»  front  T  Non  1  iwreK  J'îiqru)hoo  dt«M 


coBiirs  ;  eo'atHDuéi 


uemiept  k  sodléoir  |ia  jiobîe  cause;  rappcti». 
V^s  iM'MièfiiH'd'dilèlidtAtitutioa  libre,  <M|tttnd  vd\Às  raatrefti  lui 
le  sol  aimé  de  la  patrie,  embrM»  le  cœur  de  vos  frèfes  dès'  hntll'iifee 
géaéraaaaayimpiatbia.  Ma  pentet pas qm'Ies  souaMriplIonfi  seMetlnètiltt 
,.,_.,  ^.,  iparaè^iftt'ilpanttfaibla  la  raye» d'eaiNdrquiikilairal'éaMmi^ 
es  à  la  cause  des  peuples  et  de  la  Uberté,  ont  l]I««|-ioHauH  dipâiiepliâde.laeaiiia.     .  i    ..,   n.u'L.Hi*    , 
favaMdeaeombattamafttdaaaksam^d»  la    •^•'«»^  il  ■,—         ' 

^«•aaia  tt'oai  au'ua  MUtt  «and  II  a'agrt  de  ._^.^~ 


mivBJUUTio»  voMMAns.— soaadaxvTSo»  «atxovau. 

**  ^*9Mf^Hoitoihiirtè  cTaiw  lethrèàmx  it  U  onwcaAtiC'  <  ' 
liy^igèoatteOTB.t^;  Vli^r Prieur,  étddiant  en  ui^d^i!li»e',ir.;  L|^ 


,  awe^»f^f't;****b»lH,  éiaJiai^t  en  droit,  5  fr.;  Baser^a,  ^  fr.; 
i«rr3^îr.TQnii^>fT^; Gustave Gfoos, 4Sr.;' fliou,  ospiaiôe de 


aaa^  i»i(épubNq4te  et  «upstràt  sous  l'Empiric.  8  Tr.,  {^liàf, 
f»,^|Kipeyi««t,  a»>«B aiNpIoyé,  on-.*,  Lrbdiic»er,  1  it.\  CbarpealieT, 
e.;  vs  ftamyne,  5  rii.;>Guttrlisl,1{  fr.;  Charles  Lieux,  3  Tr;  kraolx, 
fr.i,Péil.B,  iSIr^  A.  Valent fr.;  B.GrtmaHjç,M  ^tr^Jaiv  t^r^y. 
:P.,Daëy,4rn.;  J.  Christ,  HO  c;  A.  fhebtoa,  SO  •<.;  mrèourtrSQii^t 
!éid,ilr.;  M.  ''.talIlM,  Ifr.)  Jauberf,  1  fr.;  ChtiudéiiiaD4«.jA.  Go- 
y), i  ttA  Leuia  PreMSioet,  étttdiant  en  droit,  t  f.;  Au|U8là  Pecreiq, 
~1  cadrait, i  tr.oO  e^v^arra^,  8fr.;  Mme  Barriid  mSre,3fr.; 
IQIr.-,  X.  Rouyer,  étudiant  en  médecine,  I  /r.;  les  ouvriers  et 
^loyésdal'aUiierda-MMârapbiedeM.  Lein^reiër,  80  fr.;  Mictiel,  S(r.; 
liers  is^râmics  da  Ta  maison  Guiranwt  eltJouaiit.  16  fr^^me 
.ifi-.vLouia  Fantai,!|  fir.;  ueréèchier  de  cabriOTet,  80  c.;  A..  j)a> 
fr.;  Ckavard,<4fri;  collecte  faite  t)attstin  déjcuiiier  phajapstériM, 


K 


ToUl,  406  fr.  Î5  c. 

Montant  des  listes  précédentes,     1  $tf|      at( 

total  générali  1^    ao' 


|^W<M|'  f  am  al  i**  déparMaeals  n'oal .qu  ua 
pMiaatar  centre  )'oppnai«i«BidtaO  aMilioMi  d'lNHmBaB.< 
V,|[otispimaeaiprsaa<ai  d'o«ivn(^wi  BimPubtit  la  même  souscription 
êtlia  provoqaaf  laa  sidnidcs  reUgteut^atpatiiotiquasHdelousaaa.eoii- 
iHCoyenik  C'est.unappel  à  tautes  Isa  fertnaes,  i  tous  ks  dévaweateaU. 
Ûua  B^pMNiMi\arougiasf  de  la  nodieité  da  ion  ofliande<  JHeaa  reafareos 
l^vècle  jpilin^  «mprasseoeut  le  Uloaida  rieba  «Lk  daoicr  du  paavce. 

.  On  lit  dBBtf  re^ato»  de  Saintea  :  ' 

Ea  eltidi  dd  la'felbgna  est  celle  de  tous  les  peuples  qui  aspirent  i  la 
librrté  et  à  rémaneipàTiun.  Des  sotitcripiions  vo^^s'orKaniler  partout, 
en  AiiKleterre, en  pelgiqvie,  aux  ElatsUnis, \ji  Frtlsce^tolrtour» disposée 
Butrerois  i  donner  l'exepiple  e'i  àmarcber  la  première  pelur |a  dérense  dw 
idées  noMes  et  gétiéréuseï,  ne  pteut  relier' en  iîrrièBr,aMjeuiidhvii.Pé]4U 
HatioMl,  \^  «forme,  la  Dimoctà(U  pa<Wi«>  !•  Courtier  Jr«t»$9U, 
uni  donné  le  signal  à  toute  I»  pre«f  de  Pari»  et  des  déi»arl*fliCBU,  eH  ou- 
vrant dans  kur*  bureauîj  utie  lôuscriptlojf  potit*  le  éaii^e  jjlolot^aùe,  po>ir 
eette  cause  sainte  et  «acrée,  qui  vCsl  celle  de  niumanilé  tou,l  entjèr^, 
pour  c«tte  nationalité  gl^rteuse que  nds.dépiiTés.  bos  paifsde  France  eilX- 
mèihes  appelaient  et  invoquaient  encore  peur  la  quiiuième  loU,  ilya 
deux  in<Mk  peine. 

Les  départements  répondront  à  cet  appel;  Y  Union,  de  Saintes,  ouvre 
unis  seuecriplien  dans  ses  Nreaùx,  et  s  inscrit  ep  (été  de  la  liste.  Nous 
ooajarms  loua  nos  amisi  partout  oA  pénétra  notre  journal,  de  se  joindre 
i  nous  et  d'unir  leurs  efforts  aux  nôtres.  Çn  recevra  tous  les  dons,  quel- 
que BiiBliaes, qu'ils  sdient, 

L'îiidustriel  dtjUt  t/^pagnn  s'eiiprime  en  ces  teriptes  : 

Noos  appremëa  que' des  démarches  sont  faites  SB' itb moment  pour 
eeaatituar  i  IleiBas a» conuMé  petonai*  comme  celui  del851. 

C'est  au  nom  de  l'hunaaité  et  des  principes  de  liberté  communs  au 
periiioonsermieuret  au  par<i  de  l'oftpontion  qneee  cearité  eerecoast)- 
tacra.  Noua  readmns  eenpU  du  rétulut  dacM'détBarelles,  qài  ne  nous 
parait  pas  douteux. 

Le  NatUmatile  l'Oiuit  formule  ainsi  son  adhésion  à  la  cause  po- 
lonaise :  '  " 

La  cause  de-la  Pologne  eat  la  cause  de  tous  les  peuples  civilisés  :  elle 
provoque  partout  de  vives  sympatbirs;  elle  a  r^elllé  en  France  le  |»- 
trnttsme  de  ItSO.  Ce  ne  sont  pas  seuléèent  1«  «fémoet^teB  qui  slnt^- 
ressent  au  succès  des  cSbriB  de  nos  frèrti  du  Iford  :  fes  hommes  de  joiis 
les  partis,  de  toutes  les  i«li|goos,  qui  ont  des  sentiments  dejustice  et 
d'humanité,  font  des  vaux  aHleots  pour  la  résurrecfion  de  la  nationalité 
potonaise. 

La  cause  de  la  Pologne  est  la  csuse  de  l'Europe  entière,  e  est  la  qiuse 
de  la  PrawMi,  «t  si^erabinet  des  Tuileries,  au  |teu  dCI  se  flaire  gttfire'  du 
titre  de  ministère  de  rétranger.tenait  i  honneur  d'être  dn  ministêi^e  fran- 
çais, s'il  eomprenait  la  balance  des  pai^^^oces  de  l'Europe,  s'ileoniul- 
uit  le  passé  pour  s'éclairer  sur  l'avenir.il  seconderaijl  de  tout  soa  peuyitir 
la  révolution  (lolonaise;  Mais  à  défaut  dii  cencoun  du  cabHtet  du  fd  oîto- 
bra,qui  n'est  pas  éleniel,la  révolution  polooliae  a  pour  elle  la  France  en- 
tière :  tous  les  partisse  étodfondent  dans  le  mimie  élan, le  mltpe  eiilbou- 
sissme  et  les  mêmes  vœux  ;  la  relision  catholique  l'a  déclarée  gi^r^e 

Sinte,  des  soutcriptlons  s'i>rganiseBt  (lartout  et  jusque  dans  Iwéglijies. 
I  clergé,  fidèle  celte  fois  aux  principes  de  liberté,  d'égalité  et  de  fréter- 


AwêH*  am  têmrwé  •■  flavMBr 

Ou  Ut  daiiÉ  la  it<^(N«u/: 

Parmi  les  nombreux  sotiseripteurs  en  faveur  de  l'immortelle  PoIokbi, 
BOUS  avons  reaMrqué  avec  beahenr  fet  noms  de  quelques  prêtrei.  Rmi 
ésnérans.qae  eeaaabre  i^a  grandir.  CoaneMi  en  eflélj  le  eleité  psor- 
râk-il  rester  étfaager  A  la  caaeède  laHberté  et  de  la  religion  fis  «Iris- 
ti^nïMia n'est-il,p«a,le  pèrede  la libertdî  c  Vous ceanalitas  la  vtrité, dit 
f«iua<:Vl'"^j  ai  «a  véri^  rouf  délivrera.  •  U  clergé  «albuljqtie  a'sM 
|i^,trav>iltéiintrQdi;ir;^{àans  le  moi^de,  aveo  lisranaile,  «etujikrtc 

Silie  lel  tfwtes  idotlfres àvalèut  méconnue?  Pourqupi>  \t  prêtre  waiiil 
iafa«leeham|den'dé  cette  liberté  divine  qull  aeraété  dans  les  on- 
niiers  âges?  En  Pologné^fes prêtres  ne  meairent-ils  nu  l'cxempIttCi 
n'est  pas  seulement  par  l'àUn.'êée^qu'ils  manifestent  lanr  céOpéraiioà  i 
i'œuvre  de  iaPolegoa,  ils  mèieat  leur  ssng  à  celui- des défenseuri  de  jeur 
patrie,  ila  merchaat  en  avaut,  partant  use  croix  qui,  dana-  lears  naiai, 
est  le  symbole  et  l'iostrament  de  l'aflrauettiaseBMnt  de  rhemoeeldeli 
société.  Nous  l'espf^nmf,  cet  eùaipls  Beresterapas  inutile,  ie  ckrgé 
catholique  da  FraMe  ^^ç^utùa  notre  appel  ;  dêfè  un  dea  plus  dignia  «• 
clésiaitiqties.de  Fràttce  a  îienifesté  sen  adbêsioo  ê  l'insurrecliofi  d*  1^ 
logne  :  il  a  hivtlé  SM  ouat)les  è  attirer  la  bêBédIction  du  ciel  sur  les  ir- 
nos  dea  ehaaspiesK  de  la  liberté  ;  mais  oe  a^t  pas  usez.  Lapnén, 
aaas  doute,  astpuisaaata,  ear  leJMeu  vers  lequel  elle  moole  est  lé  Dits 
dts  bataillea.}  Mds  elle  doit  être  aeoeapa|Bêe  d'une  eeopéralioB  phlrl^ 
14 ve.  L'aumêaeipewr  laqaellB  le  prêtte  aatt  si  biea  ékrer  la  «(éx,«si  if 
ceasaire  pour  teoeadar  les  e((»rts  de  la  Pelegne.  Aiaai  doao,  a«us  tifi- 
(eus  que  ^euf  offm^a  ae  BBaBOuera  pi|B  en  eet^  cirieastaiwe.  IMik  mb 
eOnnaïaUéns  les  dispositions  qui  àniriient  un  certaia  nombrèvaiaif  dStMSt 
retenus  par  la  déféfance  qu'ils  doivent  i  leurs  ehafs:  sembUfaba  au  i*l- 
dkis  aaxque»  iine  diidlMineMvfteTenae  la  bouche,  iUaitaidnit  la  bot 
d'erdtaqiti  4eit  diiffer  ieërnarehe.  !IM  eB|«rtfBS  que  U  «Oit  de  \V- 
eopat  ^  défoadm  pas  ea  BslhciBBeaitaBne;  «afs  tt-les  évfati^  té 
ssKBtt.pqirqaai  ls,aB«BH»4Bciafgé  mtcnit-ileBéhataéf 

dêraaé  à  la  saiate  eaose  de  la  KbeMt  *e>  de  la  rei^. 
A  eette  BOie,  qatcdnUtfaf  éa  aeèlci  et  HmttléBtâ  iéi)i»fsai,iHdi 
jointe  la  soMpcriplisB  sattaate  :    '■    - 

!>...,  wrè,ft  fr.  M...,  vieBire,5fr.ii...,id:,'inïnr.;.-;ia:;îiff 

M.  le  curé  de... ,  ê  Paris,  t>  fr.  M.  le  eiiré  de  la  pareiaM  de..., I^l^i 
démocrates  parce  dd'iis  sent  ehrétians.  ,  i..^ 

Os  écrit  de  Bruxelles: 

(Nos  émotions  n'ont  pas  l'ardeur  et  l'entralnenieal  dea  vêtrei,  ■*> 
nos  sympathies  pour  la  Pologne  ne  ay  giuif^at  pu  ave^^moiss  d'usi- 
nimitê. 

»  ^  l'abseBce  deplusieurs  hommu  parlemeatafru  qui  pottfraieatdi- 
ngiBruB  rofiitê  général,  MneeMBeea'Mt  imptBB^Bée  -pêar  mfd»*  ? 
eA\t/ei»t  et  rétimr  tu  don*.  Elle  reBdraaea  eouplu,  MO»  eae  «*•; 
MM  gJ^i^^W  à  l'Um  de  Yille,  ealr»  les  maiBa  4i'uB"i«MUi  dé«w«. 
qui  spra  élu  dans  de  vastu  proportieas.I«uta»lesirtHe*tiB*droBttM- 
neur  d  j  dilteuer  leurs  plus  benorabiss  eiioyena.  i      i 

L'agenease  Gemp0BedelÛI.4«ttfaad,  aadea 


c<>wtitM«Bt  ;  fiv^péitiâuBt 


.-.^ , BBsmbre  du  c*i«*| 

aeaieiUer  ciii|iiinai^  iaspeatsur-gésétat  • 


éÊ^\ 


He  de  soie  dsns  un  pêté,  et,  dans  des  barreaux  li- 
■éaryisain  gai  dei>  le  rendre  t  la  lit)eHé.On  peut  al- 
louer centre  Morte  Mlchon  que  celte  pièce  n'a  coûté 
^MWa  frais  d'imagination  a\ix  ^liteufs,  et  qu'éUe  n'a 
(uad'impKésM  peur  les  spectateurs.  Ils  comptent  sur 
la  belle  libératrioe  dès  qirits  entendent  parler  du  pri'f 
aaBnlar.ttreaseat  que  lé  pêté  n'^st  pis  loin  d^squ  on 

Sirikila belle  c  teutcfêisi  tout'  en  con JamnaDlle  getre 
e  pièces  auquel  sppartieut  Narie  Micfion,  reconii^is- 
aaaa  qu'il  y  a  dans  eette  centré  dtii  détails  piquants, 
MAItBKBt  empruntés  i  rbistbi^jle  public  a  paru 
geCller  caite  mnsar/naefe  •."  '  *     V  ^    • 
»>:«^i  «     On  voudrait  voir  le  Msxarin, 

MoBter  très  haut  et  pour  son  bien, 
Ghacfn  le  pen,  le  peu,  le  pen 
GbacMB  le  pan,  le  pense  bien.  ' 

Quand- le  gouverneur  de  Vincennes  demande  au  duc 
de  Baattfort  quelles  sont  ses  inteotiom  à  l'ég/u^  du 
peeaMerAiniStre,  le  prisonnier  répond  en  luspendBat  i^ 
qmspotenee  imprevii|ée' une  écrcvilii  rouge  comme  la 
asàadaaardinrt.' > '-' '  '  "    ''     .    | 

Nous  a'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'Idée  uxe  de 
■eaidrs  de*  advemirel  politiques  k^t  ce  qui  iii^iM  plaît 
ViaMlnsdansleB^ habitudes  de  la  Fronde.  v, . 

(  Lapièbeut  bl«n  jêdéfe.  U.  pervol  dans  le  rêja  du 
prisonalerj  |u  dbe  de  BeâbroM,  le  Sol  de$  ilattUi 
flBOBtrebeaueeupd'éléjtaneect  de  digiiiié.  Ows  le  rijîlfi 
duàalftde  chawbht  ^/niàUit,  l'évossor  est  vieilli  «À 
«l^uiBéavee  tant  «Uarrj  que  peu  depf  rs<i»oei  r«at  ra» 
«aaau  avant  la  déraiêrfe  scène,  Uye  IiUlMieL  a  tir4  W 


njiitre  que  toua  lu  souvenirs  de  l.i  Fronde  ont  de  l'in- 1  loucher  ses  jetons  à  l'Académie.  Il  a  rendu  une  déci' 


■fcBBtUButW'paMi  imm 
^5rftB'  '  '^-•^-    • 


;  ftfit- 


JS.. 


térèt  pour  un  public  pariii^.  Rien  ne  porte  mieux 
i'éropraiote  du  caiaatère  national  que  cette  giierrèmê- 
iée  de  cou{>lets  etde  facéties'. 
.  Nous  sympathisens  géuérilement  avec  la  fronde, 
paice  que  ueus  seLtons  qu'il'y  a  matière  i  frolfdèr 
dans  la  France  actuelle  et  que  les  sujets  ne  manqua 
raient  pu  aujourd'hui  i  de  nouvelles  mBxiriq'é^. 
Un  cottpiel  pour  le  ministre  qui  est  ehevillé'suif  top 
bUne,  qui  met  loute  sa-gleire'  à  s'y  maintenir  ¥)bin#> 
bile  et  qui  pcnse<qiie  les  sanglantes  épreuvis  8b|^S 
parla  Iftance,  que  tes  révolutions,  que  le  travail  des 
siècles  ont  ameni^  un'  résultat  stiffiiiani,  puisqu'Â  fit 
ministre.  *S' 

Un  couplet  pour  les  intriftants  qui  aboient  sans  ces- 
se contre  le  ministre  en  fenetioat  et  qui  n'en  savent  pas 
(flus  long  que  lui  sur  l'art  de  gouverner  les  peuples, 
cpfitre  les  hommes  qui, ex|déifent  à  leur  prom  jlês 
^nds  mata  de  progrès,  de  liberté,  de  natiottitM'.  et 
qui  ne  veulent  pas  veii^  les.  qttestHens  urgenVea  dêrê- 
poque,  pirseanifléu  dana  la  mendisot  qui  leur  t^a  la 
main  et  dans  lafRVBtitaéequi  M  eoudoie. 

Un  couplet  pour  le  député  qui  sollicite  du  matlii  au 
soir  le  plapameat  ^de  san  Mt,  dé  «on  aev^^u  et  dl  laa 
petits  oouiins4,aaurie<dép(né  qbi  veut  hmifM 
gendre  ua  magistral,  ^a<aa  filfoulé  une  buraliste  1(1  â4| 
SHB  portier  un  ouvreur  d«  beiiiek>-runlaines  ;  pbSf  lé 
député  qui  lidige  devIfvitallÉns  idlmt  («endiilt'  lM 
dhKussioas  iMwlaalu,  et  qallitensuitè  dans  les;|édif 
«PyMtuehaf  «a  §la  s'il) laatdéiioser  \|n«  boulé  d|n4 
^rae  b|Mêha«u.daasruBtt*  in4ik.  '  ^'  *' 

Vm  cooÊki  mit  la  ainiitie  el  l'économisle  oflkiiBl 
«.i..  ^Jï^^'a  um  derairv  Mêtaàt  }t»  nUUf  H,, 


.t.i»/    ■(}v:»it''r<ij> 


sion  pour  défendre  è  tous  les^  écfivaina  de  f^re  men- 
tion daus  leurs  ourragu  de  l'organisation  duAravMl, 
Il  a  défendu  égaleoHSilt  au  public.  i^fliîèillcrirAeadé- 
mie  des  sciences  roo'ate^.  Ces  deux,  pnscriP^eas  seat 
Oj^seryées  l'urfe  comme  Tauire.,  ,„  ,.•  ,,  ..1l^^,  •  , 
Un  couplet  pour  Ift  Juge  qui  as^'pb)!,  doucereux  el 
ne  tort  jamais  qft'en  l^aitit  noir  et,.etl,eravaia,MaiM^> 
!$j^  voix  est  mteltei^e.  On  dirais 'qtfel'iiidulgfMKn  est 
bu  besoin  pour,  spn  cœ^r,  et  cependant  Uenveovan 
priFon  s^ns  Jt^siter  le  malheureux  q-d  e  lacndiériistr- 
à-dire  qui  i  cOmœis  le  délit  d'ètrft^ans  argéolet  sans 
ouvrage;  le  maJbcureu^  qui  a  vàgebeadi.  a'«st*êfdif«^ 
qui  a  commis  le  délit  de  ne  pouvràr  pfiyer  un  ^geuc; 
le  malheureux  qui  a  vplé ,,  o'ut'^Hiire  trop  sourçai 
i'homihe  qui  a  qianqué  de  Mîn'*péur  lu<  et  pour  ^tes- 
enfants. 

Un  couplet  uoiirle  magistrat  du  parquet  qui  déclame 
dei  péribdes  fleûries^quand  il' veiît  obtenir  nue  r^ndam- 
natioD  aux  travaujt  forcés,  et  .qui  invite  lu  d^ipèp  de 
ses  arniu  I  veuir  l'enteodre  le  jeitr  où  il  doit  toaoar 
côolre  la  ricênçe  el  venger  la  morale  olUBséf .  ,  l 
■  Uij  eobpllt  pour  le  wurofJisjle  l[énal,qiii  déahopim 
la  sainte  mM<f9  iidixHt  (âpèuplu,  qd  reçoit  df» 
BnooneùItliAdiiires  plm^ter  le  gpuvei(|ieipeut,  des 
aietioas  et  ni brimes  ^r  IranlMTés  cèemiu  de  f«f, 
des  habita  t^V vanter  lés  t|inpurB.  des  jbhn^etka 
^ur  vahtfrTci.HWrcbandi  dé  meublea:  deAiifMèridbs, 
de*  cafetièr^^  deé  fouàth^  j^  w#r%pi- 
vains  et;'KS:.péuÉi..  -/"'»■■   ■  ■ —.    - 

JOn  mpktmit  le  eomDiereinrqui  vend  du  drap 


nu    «•«!> 

BB  haun 

I  ^aoBlU 


pour  l'épicier  et  le  marchand  de  vins  qui  eoponono*" 

boutique.  ,.     ,      ,  __^ 

Va  couplet  pour  lë'capftaliàle,  poorVmti^if^ 
qu»  ae  aeBgeipa'è réduira  le  Balairétlrfw^"*^'ut 
retraocher.lMàe  l«awi|««ianNf^4aTiMa^  "15,. S 
pour  le  tbfrtûêqftlMFÎwlbMdùdfclW^^^ 


le  ibidtireqûilUtWi 
un  forçat! 
terner  tous  I 

Cnéeupleinotn'léleun 

talifui  sédtiitia  fèmib#rt'ia  tB(Miie,qai 

tenore  la  main  quand  il  ai  déêeiiiaé  aa( 

la  déUisse  aprèaiui  avèirealeeê  l«»a  suappBH|^  ,|^, . 

Un  ceuiilet  peur  le  mari  qui  tieal  sa  ftm«a  sw»  ^ 
et  la  censidèn  comme  une  chose  qu'il  aurait  acMw* 

la  foire.,  "       !    '       ^^ittrleii 

tto  couplet  pour  le  pédant  qui.  ••■•  <^,*!i*ta»i| 

50ÛU,  lu  aptitudu  deê'eafant,  le  ««'«•.«"  **^| 
a  <dasaetet  lai  ingurgite  aveoTin  entonnoir  ou  v 
dulalip  jusqtr'A  oa  qu'U  e*  êteaflik 

isaariuadsedu —  _-^        ,_^ 
qHBBie  «t  viriéegèlb,iiMit'>daieeè!lpl«t* 


:  è  la  chaîne  et  qui  comprime  dans  se*  *^ 
us  lés  essors  oéonsaires  è  rhumawM'  ^ 
iplel  potir  léleuné  Vmm  ianuidttt  ei^ 


et'l*": 
Im 

clwi«««<»'"l 


ingurgite 
1  wuB  jusqtra  ca  qu'il  ea  eiea w  ,     _:,  •• 

OW  Sa*msaariBadiMtadi«.*Bai^**«^  *3ai«» 
.^aaie  «t  v«riée.èlfo,ianit^éMee*^  *  '^' 
dsvlMdnitUiMitpbwdifre.   i^  ;  ,.,~i«pti' 

llalB  cette  naaariaairea  ae  la  feM  f^nj^ 
pled'eqjeuidVhul  è«t  plMiSérleux  f«  ••f^'r^fcr» 
temps  dilAFroadéi  la  Franee  n'a  |NB  ^^^mH 
dea^pMsquaié  eNe  seage  •»  ^■^fSS?' 
^mlmm  ;  sa  padséaee  *B«ls»rea «daMi^ 
qui  la  BMduiseat  à  taas  las  dMpfî**  "^^^^ 
speiaMl  MMUiait  dtraqusaliaii  S  à 


r*(«, 


■M 


■:v.i 


it- 


U,6   *% 


\^_. 


tÉmutatm 


J[jm  MUni  puiMwtM  «iwfB'^ttcUet  aiiu  éè  iomtiiw  pM  tiér 

i  ^ifS^M  4«i  «BomiDereé.  Cette  mesure  a  été  niotivrà  par  IHoter^- 

ijHiD^  par  le  cbars^  d'affaires  aoglai*  aux  traités  de  oe  genre  exis- 

ttve  TEsptgne  et  l^oglelerre. 

rè»  le  rais«Doement  ,<u(|>tstique  de  l'agent  anglais  ,ces  traitéa  en- 

'^  MrVOBoes  et  aoà  )e»  marcbandiatts.  A  «on  Bvji,  aoai  n'à- 

ilnit  dé  réclamer  q\ie  dos  suores  cqloQiaux  soient  introduits 

, ip^rU  anglais  aans  la  surtaxf  des  droits  différ«qiieU  qui  Je»  pla- 

iial^jInsatieéoDditiaiiltireqWjsrelje  des  sucres  d#  Venezuela  et  du 
md  tdie  l'Atàlri^e;  Cette  interprétatiôo  a^urd«,  appuyée  par  la  forée, 
nMJpiÛépilr  («mMtiJikre anglais,  et  roopiivelée  par  sir  Kotiert  Peel  dans 
MBoÙvêau'blinlttâHtQoaacier,  a.dù  eue,  linon  approuvée  par 
liait,  Al DOiiùtaijme.  Eopareil  cas.  lesysl^  de  K.  Martiocs  do  la 
laN^l^aoèiBil'  minutre  des  a|iîr^^lraog4rés^  datait  être  d'an  tirer  le 
feMeurpiiti  )lessibte.  A  tiotrè  seps,  ce  ministre  a  agi  «onvenaUcmoBt 
M  seeeptsnt  cette  iuterprétairàti,  %t  en  déclarant,  en  floa,fé(iuea^,  nuls 
«  iMi  vibur  '  >\tè  traii#  onéreux  de  cdînmeree  existant  entré  lliiipagiio 
•tfAi^arre^earMéAt  été  ridicule  d'accepter  l'interprétatioa  aor 
■ÛÎB'qiri  ivMusso  nos  sucres  des  na^:hés  britanniques,  et  de  laisser 
iÉrtitt'""T     '**'  *^^^  par  <iette  ijiAnie  interprélalioD.  ». 


rij'i  ' 
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ItatS-UMs.  —  C'est  leSO  fèVrier  que  le  nouTeau  plan  financier  do 
■rJUiMrtf^laétécoonu  i  Washington.  La  populaliou  des  filtsjlsrUais 
ii»(iKeeUe  ibuToUe  a*««  ua  rérHabte  rarisseméat.  c  Lé  caradére  pacU 
ilMoétt  «««««elles  d'Angleterre/ftipporUi  une  lettre  de  ce  ps»,  a  Uu- 
»ailé  naa  boamaa  de  Bonrse.  .La  persbêctiTe  de  l'abrogation  ^es  çorit- 
ifamot-radélMiaa  des  prinéipesde  liberté  dans  le  monde  commer- 
>«!,  oat  prodAit  la  èeMMioà  la  plus  profonde.  C'est  d'un  Imd  imguré 
I fsar ka  amirde  la  ^mié  datia  le  Inoade  entier.  >         — 

Lm  aoueeUaadMkoglcterreélàieor  attendues  avec  une  si  Tire  jmpa- 
tiamieUes maBqtuicat  depuis  treote  joun).  que  les  journaux  de  New- 
ÏNTaTaioBt  curgé  des  navires  4'aiMr  au  devant  des  vaisseaux  venant 
é'Ewepe.  O'aiitres  Joi^'naux  avaient 4**  couniers  tout  préls  entre  Hali- 
(uttNew-Ydér  Voici  lummeat  U  New-YorlUtrald  s'exprime  en 
iml  dini  nwàifiei^lions  du  tarif  proposéts  par  sir  Rubert  Peel  : 

*||Wi'le*i|kvnauf  peœnl  que  ces  nesurel  auront  pour  effet  d'ame- 
SfiaayplMtjen  pnalqaede  la4|ueatioa  de  rOrégoo;Tout  lerooode  ici  re- 
emadm  leur  Imyertance.  Ce  sont  surtout  les  dassM  auricelea  qui  profi- 
fsalidse  Wdtfcliens  de  tarif  proposées  par  sir  ftobyt  Peel.  Les  produc- 
jMldeblé  et  les  spéculateur^  de  l'ouMt,  les  producteurs  de  riz^e  la 
(Miaetlu  sud.  les  fabricanta  du  Conpecti«ut,  toulks  les  elsssesde 
iNnctMin  en  yn  jpot.  gafnennt  4  la  séducUan  d«e  tasils  que  demande 

*  Us  chaaMornts  proposés  dans  le  tarif  de  la  Orande-Brelagne,  )a 
iMMilBi  prejetéa  dae  iratu  ncrçus  jasqu'è  ce  Jour  sur'unto  #^iid«  pv- 
He  des  produits  de  ràlMfiqae,  et  les  mo^ilkations  qiTe  Ton  propose  de 
MnanUr  as  tferlf  d«f  Ctais-UDis,  ttodifleatkins  qui  ont  pour  but  de  le 
lUoirs  atf  plus  béa  tp{mL,pM#i*>  opfwmit  *i  toiilaa  «aancsuns  pas- 
1%  un  ranpçoclieai^pt  anooi»  jilua  intine  entre  Isa  dan  pays  sous>4e 
iffiert  eoSmercial,  ee  qui  reudrait  désonnsis  une  ^eiv««ntre  les 
wg  ponp^lli  beaneeup  plue  rainaiiBe<pr<alle  ne  l'aurait  élé  upararaUt. 
Vm  m  triitim»  eotoaserdales  d«  deux  petipin  aoat  Hbro,  |ilos  ohafciui 
d'«ix  est  iotércMé  aùiwiatite  de  la  paix.  V^ 

a  les  inléién  ■itMBrffciinillM'if  W^ciiteinerclaux  des  Eiats-Cnui  et  de  Is 
Giasde^retante,  spitt  à  cttta  beiqK  «  At|«»(M9eat  um  «t  nièlés  les  uns 
MX  autres,  quIVs  nous  soql  une  galrantie  presque  certaine  que  If  paix  qe 
**>  m  intemàspM.  ^ne  guerre  entre  les  deux  nations  est  presquàim- 
PMwit.  Lorsiu*(ni  réfléett^t  A  la  gravité  des  melifa  qw  sent  aécassatres( 
.  rtarditerainer  une  rupture  entre  deux  grandes  natiottS,  il  n'eét  phn 
PiiiiMe  dé  supposer  que  nous  arrivions  i  rompre  svee  l'Angleterre.  • 

Pendant  que  nous  restons  datts  l'inaotioD,  les  Etats-Unis  marchent. 
I^jwvémement  d0  r^nion  vient  de  f^tttr  un  marché  avec  Ja  compa-  • 
^'(M  Bavightion  i  vapeur  sur  l'Océan,  qui  a  ton  aiégo  i  New-Yoïk, 
pnrl'éiablisiement  d'une  nouvelle  ligne  dé  paquebots  entre  cette  vilte 
t>  l[Europe.  Oo  recevra  alors  des  nouvelles  d'Ajpérique  une  fois  (tar  se- 
Miae.Ces  noiiveaux  paquebots  se  construisent.  Oa  espère  que  le  pre- 
■iw  pourra  partir  le  i*  janvier  1M7.  Dins^lte  grave  affaire  des  pa- 
"WilatiaasatlanlMHMftBOiie  «ffiiona  encore  lendemfers.  Retireux  si 
■Su.fe  sommes  pss  devanoéa  par  la  Belgique  ou  i^  BpM  fefi  f  0  M  } . 

U  rimeijHiblie  l'extrait  suiTSM^t'une  lettre  de  Mexico:  «  Le  général 
!"|^^Krf  ms^  al^u.de  Ja  s|ituatioB  jusqu'aprèa-  la  réuniM  des 
"^  KgiilaUfs.  Il  %  déclaré  quSl  n'accepterait  pas  la  présidence,  il  n'a 
^  quitté  son  hôtel  ;  il^n  de  bonnes  inleaiidns,  une  volonté  ferque  et  un 


■..I^jcif,  capitaine  fiîk  tirauleurs  indigènes  d'Oran,  est  nommé 
au  coîDiiiahdemeot  pe  p|aee  de.  y  classe  du  camp  d'Erlon  (Algérie,  en 
f^placément  de  M.  lioureau,  admis  i  la  retraite. 

—  Les  changements  indiqués  o-après,  dans  les  résidences  assignées  i 
l'iotepdance  militaire,  ont  eu  lieu  depuis  le  4"  janvier  18é6  : 

lit  deCambis,  sous-intendant  de  l'*  classe,  ett  pissé  de  Valence  à  Ile- 
luh;  —  M.  Paris  cfjê^fiullardiére,  sous-iateDtlantdel'*  classe,  est  passé 
<le  Vernon  à  A(gef  ;— M. Celty, sous-iateadant  de  i"  cligRe,  est  passé 
de  Brest  i  Vernon;  —  )i.  Daiiiu.get,  sous  intendant  de  l'*  classe,  oi-t 
passé  d'R&gueùaù  i  Brest;  — '  M.  Angut;  sous-inleodant  de  1**  classe,  est 
jiassé  <i'A^eo  k  Orauj^— .  M.  Olier,  boue-intendant  de  2*  classe,  est  pas- 
sé de  Perpignan  i  Ageo  ;  — ^^11.  Legros,  sous-întçndant  dn  2*  cUsse,  est 
passé  de^ao  à  Qaguenau  ',  —  M.  Creurer,  aous-inteodant  de  S*  olasse, 
est  passé  de  Lalla  Magliraia  à  C<«nstautioe  ;  —  M.  P.G«t  de  lieras,  suus- 
inteddant  de  i*  classe,  disponible,  a  été  apiielé  i  Perpignan  ;  ~  II.  de 
Ju^-Montéspieu,  nommé  soùs-ioteDdant  do  2*  claase,  a  re^u  pour  des- 
tination Oran  ;  ^  lÉ.  dt  Las  Cazes,  nomasé  «dioint  de  l**  classe,  a  reçu 
pour  destidaiiou  Foin  ;  —  M.  Lecler,  nomme  sdjoint  de  1"  classe,  a  rrçu 
peur  destination  Qran  ;  — H.  Lisseaçoii,  BOmné  adjoint  de  2*  classe/ a 
reçu  pour  destination  llarseille.  *^  ^      > 

tjbiiuKtJSB  MALVUixÀMCC—  Pendant  (rois  jours,  on  avait  remar- 
qué au  théâtre  tlttfOdéen,  entre  oeuf  et  dix  heures  du  soir,  que  l'éclai- 
rage par  Ugaz  baissait  tout4'COupdans  une  partie  du  tliéitre  et  fluissait 
pafséteioive,  puis  rspreoail  son  cowï  après  environ  un  quart-d'beure 
ou  une  demi-heure  d'interruption.  La  compagnie  qui  fournit- le  gaz  au 
inéâtre  de  l'OJéoo  a,  de  concert  avec  les  agents  de  I  administration  tbéè- 
trfle  et  «vcaj'aasistanee  du  commissaire  de  peliœ  de  Service,  fait  hire 
d«i  recherches  sur  les  causes  de  cet  aeddetat,  qui  troublait  la  représen- 
tation ftt  pt^trait  cooîpronietlre  la  sûreté  publique.  Ces  investigstions  pa- 
raissent avoir  amené  la  découverte  de  manceuvrts  auxqnelles  la  malveil- 
lance ne  serais  pas  étrangère.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'hier  ISmsrs, 
uàe  surveillance  de»  plus  actives  s  étsnt  exercée,  pendant  toute  la  durée 
de  l'éclairage,  sur  le  parcoure  des  tuyaux  intérieurs,  les  accidents  qui  se 
reproduisaieot  depuis  trois  jours  n'ont  pas  reparu  :  l'éclairage  a  marché 
comme  de  coutume. 

Tous  ces  faits  ont  appelé  i'atteution  de  l'autorité  administrative  et  vont 
probablement  donner  lieu  à  une  eoquèt»  judiciaire. 

MHirr  M  Bnorr  coNsm^ioiaiBi.  —  La  opur  provinciale  de 
Gueldre (Urfilandi')  vient  de  diefdir  que:  Critiquer  publiquement,  avec 
des  paroles  injurieuses,  lé  discours  par  lequel  le  roi  ouvré  la  session  du 

Earkmenl,  c'est  attaquer  publiquement  et  méchamment  la  personne  et 
i  dignité  royales.  -^  Le  principe  de  t'Irresponsabilitii  du  roi,  en  <-e  qui 
«jOnceriie  les  actes  du  gouvernemdat  et  la  responsabilité  fflioiiitéri<-lte,  ue 
peut  être  invoqué  pour  faire  con^dé^rres  aita-Tues  comme  dirigées 
seulensent  «ontre  on  on  plusieurs  Sinistres.  —  Peu  importe  qu'on  réa- 
lité lo  discours  ait  été  rédigé  par  iin'inhiisife,  le  réi  se  l'appropriant  en 
venant  le.  prononcer  dans  lesefn-^o  ta  représeulaiion  nationale.  —  An- 
pliquantces  principes  i  un  journaHste  qui  y  avait  contrevenu,  la  cour  l'a 
condamné  i  deux  années d^éesprisonnemeni. — Le  journaliste  a'estpour 
vu  en  cassation.  ,   ^    ., 

ACCIDENTS.  — Un  déplorable  événement  est  arrivé  dernièremmit  au 
chantier  du  Friol,  i  Marseille.  Un  bateau  |>lat,  chargé  de  30  mètres  cubes 
de  blocs,  s'est  eoU'ouvert  subitement  M  i^etMr«  engloutissant  sous  lis 
eaux  le  chargemeèt. et  quatre  bornons  qui  le  dirigenenl. 
*  Un  jeune  charpentier,  nommé  Faloponet,  se  trouvait  sur  Is  rive  ;  i  la 
vue  du  sinistce,  il  se  précipite  au  oriKou  des  débris,  et,  après  des  efforts 
iOouTs.  il  ùrvieot  à  retirer  deux  boeames  sans  conqalssanke  d'une  profon- 
deur de  filus  de  dix  mètres. 

On  a  mwieureusement  à  déplorer  la  perte  des  deux  autres  ouvriers 
qui  ont  du  être  écrasés  par  les  blocs;  .leurs  cor^vWpu  encore  être 
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Vouaailvoqiiez  «s«n  «iiMiglli|[e  au  sojet  d«  Wf r^—- '*  ^-^'  — * 
numéro  du  8  mm,  retstif  i  une' fetiiRM  àdQifsè  A  11 
criera  morte  4e Smàrs  suirant.  Voici eèrtiurjesa|$  sifr  âè'fStl .        ., y 

»  Le  lendemain  Je  l'admission  de  cette  frmmeVii V  ji^^|irwsièniM 
feiunves  Gèvreuses,  une  personne  qui  m'est  parilc^liAe8i{Wt  Mobue,4aK 
1a  parole  mérite  une  entière  cOiiAaliifil!',  et  qui  emploif  i^|p  Mrlio  d$  #fi 
vie  et  de  sa  bourse  a  des  oeuvres  de  charité,  est  Venue  m  j^riffiie  m'âi^ 
térrsser  au  sort  de  cette  malheureuse,  dfi  la  tecbmiguiiiaér  fu.  mé«s«a 
de  la  salte  où  ell»  était  placi'e,  m  m'affirmaot  de  i|  panière  .la  plus  pnr 
sitive  que  sou  étal  ne  reconnaissait  pas  d'autre  ^itfa  fue  \f  A^im. 

»  L«s  autres  iaformations  i —  *'-'  — •—  *«-kitL.«_i  ^..«  ^-..-  , 
est  arrivée  dans  un  état  < 

faim,  mais  n'««criusatt  aucun  ,    .     -  .,,     -^  ^,, 

qu'elle  avait  quatre  enfants,  dont  uu  âgé  d'un ^aéqU^eJMf^TI 
puis  deux  mois.  Son  mari,  ouvrier  en  ^oi9;  manquinC,  S'éiinjBfÉ,  n'amit 
d'autre  ressource  contre  U  misère  que  la  pêche  e(  1ei(  (eobulrà  de  laclH»- 
rité  publique;  maisoes  moyens  étaient  insuffisants  |oyr  la  BuppistatKA 
de  toute  la  famille.  '  ,       ?;> 

»  La  mère,  âgée  de  32  ans,  n'a  présenté,  i  l'BMel-Qiaa,  aineun  autinp 
symptémeque  oeux  qui  réHultent  d'une  slfmentati^|M«8tj|pte,  t't^rk* 
dira,  oeux  de  l'aoèmie  la  plus  profonds.  Elle  sitif  |étéi^  àfep  yasâfilé  iui 
le  bouillop,  le  poulet  et  le  vin  de  Birdeaox qui  )ui  ont'éité "^liiiniii ;  i 
l'estomsc  n'a  nu  digérer  ces  sliments.  Aux  vo«iisay»n|s  oql  nue 
des  accès  de  fièvre  nerveuse  par  débilité,  le  tléroiaiiÉQil,  la  pm 
plus  tard  enfin  le  délire  et  la  mort.  '"';-. 

■  La  iiécropsio  n'a  osonlré  anou|M  lésion  d'ornne  eapa|do  d'expliquic  U 
mort,  ai  ee  n'est  la  vacuité  du  ay^tène  vaNOulurn  aainiiia,  fâp  à  l'Mé> 
mie  résultant  d'iine  alimentation  iosnfflssnie.  i 

»)tf  mebomeèeesindicatioBset  m'sb»liensdeto|l«  léfndaasur  vipi 
fait  qui  me  paralts'ètre  pattsé  d'un»  manière  lff»inpl jitaniqnt  ooiif  jl t  à  on 
qui  a  été«vaiH!édaosle  Cnssear  duSmars.  '.lu,  s.  4** 

>  Agrées,  etc.  f.-lAtMWt, -'"„>!;    ^ 

B  Chirurgien  en,che((|éaig«l  dil'HAuil  Dinv.  » 

CHCHiM  DE  FEE  EN  8UIMK.  —  Le  grand  conseil  du  èanloa  dà  Cri- 
suas  vient  de  voter  la  construction  d'un  chemin  i|e  fer  qnl  tfoverseifla  en 
canton.  Ce  sers  conlme  le  premier  ann<*au  do.la  graiide  dkalae  auirar 
liera  plus'tard  la  mer  Méditerranée  A  pertir  de  Gènes  avoc  le  lac  deÇoô^ 
lance,  le  gouvernement  de  Sardaigneet  le»  finmds  coi^la  dee'eaMMa 
suluesdu  Tesainat^deSiint-GatTajant'déjè  eoueNtl  I t*i|éiMtti|||M 
cette  entreprise  gigsntesque.  /.r^'ii..  t^;^^"^ 

UN  PBOiET.  —  On  s'occupe  en  ce -*.  i"iTrT'Trtpaiini  "sfriiÉw, 

d'un  projet  de  canal' circulaire  auteur  i*  Boiydi«a>  Co  pwjai  eit  émM- 
ué  à  résoudre  d'abiml  le  problème  de  U  lèufinp  jm  fwiiWMfsèla  «M% 
et  à  offrir  ensuite  une  communication  èfoneiniian  dt^aajnifwr 'in  ' 
port  des  marchandises  entre  les  par|i«8  les  nwjl  élijgnJMJi— i 
taie,  KHit  en  dégégeant  nos  nies  et  nos  pjyèalilhliwii  ém  i 
qui  l'encotobrent  aujonrdlil^i.  On  4efflaa4«  à  l'admlnliiInnUÉn  < 
nale  son  intervention  pour  la  gana.tif  d'ut  wliima  éStirtr  ^i;  i  ■••k 
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*)nme souverain  iMexico.'ti  les  parliaiiia  del»  iMmardÉinBfirieBnent 
■l*gnerliiAuorité  dan#  |a  Coaveiitiott  naUaaalo  qutM^fet^  rénttir 
oju  fuekmii  mois. -Deux  a§wU  étaient  dei«ièrN|iM «mpleyés  L 
r^<^  mcvant-les  ordres  du  «apiutn»^né«kl  de  (»to;  i:mï  Ittliioinée 
^Pnuon  d'annouvcda  jotrael,  iniituté  :  r0«Meftulàf-/Cfl  joiiroal 
««cnara  les  iplérêtrmonarchiques.  L'infant  D.  Sébastien,  qui  a  épéusé 
JgJJ^«<l»i»»Chri»Unaetup  fila  de  B.  Franc       ■    " 


Qo  lit  dans  le  Mercure  ségutie»  du'll  mars  : 
'  «  Ua  nouvel  accident  vient  de  corroborer  ce  que  nous  avons  dit  sur  le 
déplorsble  ilat  où  se  trouve  une  partie  des  locomotives  du  chemin  de 
fer  de  Saint  f^lienne  i  Lyon,  et  sur  la  nécessité  de  procéder  i  un  examen 
qui,  en  frappant  d'inteFUiclion  les  maebiues  impropres  au  service,  mette 
A  l'abii  du  dangerla  per»oone  lies  royageurs. 

»  Il  y  a  Quelques  jours,  la  locomotive  <|ui  devait  amener  le  convoi  du 
Aiatin,  de  uivora  I  Rive  de-Gier.  s'est  trouvée,  après'  S  kilomètres  de  mar- 
che, dans  l'impossibilité  d'aller  plus  loin,  et  l'on  a  élé  dtus  l'obligation 
ide  redcfi^udre  les  voitures  à  Givors.  Il  n'y  a  euiqu'utte  perte  de  temps; 
otsls  sans  la  icruelfe  leçon  du  1"  mars,  et- si  le-eonvoi  eAi  été  plus  avan- 
cé, nous  aurions  eu  peul-éire  de  noiiveaux  malheurs  idéplerer.  Le  dé- 
sastire  de  Pierre-Bénite  n'a  t-il  pas  eu  pour  cause  première  le  mauvais 
état  ié  ja  nacbitte  employée  i  la  traction  de  Givors  à  Lyen?  » 

Il  y  a  quelques  jours,  ¥«9m!(»  sept  heures4p  aqir,  un  affreux  accident 
a  euliu  à  MVHIe^n'llois.  irafci  les  Tenseig^tipentt  que  k'od  ja  pu  ro- 
ieueiliir.  umleuanier,  nommé  Letourneur^  se  rendiiit  dans  co  quartier 
pout  7  fa&|,i;éparer  un  slitko  qu'il  portait  A  la  marn.  ,E|o  voyant  venir  è 
lui  une  lourde  charrette  cbai^  de  pierres,  il  se  jeta  à  l'écart  poor  évi- 
ter d'jèirè  bl«Mé;  mais  è  cet  instsot  même^  lé  cheval, emporté  par  le  'poids 
de  la  voiture,  ou  résistant  aux  efliarls  de  son  cttiducteur,  s'approcha  tel- 
lement'pièn  défendrait  où  le  tlouanier  Letoumear  t'était  réfugié,  que  ce 
dernier  nepiit  parer  le  choc.  La  roue  lui  .bri|»Jl|.AKM...an  Jrois  endroits 
ot4reeeie«iiil'Wuyt'tt'  WBffJù'tw  soins  emprâMte  déç  pei^onnes  pré- 
sentes ont  élé  inutiles.  Le  mallieureux, 

ejk  toiil|l|te,  ne  paren 
rei|i:n.iÉ£,|eu  près.n  ' 
riéi,  in  ifbice  de  M. 
Wicitt  qu'il  ne 


Man»riQfw 

hjA  mmm. 
«ploy«P:f»r 
ï  dTuiiu  iangiie 


Noua  «ToiM  entreteiMi  l'année  èertiière  no*  1^ 

{ibonie  et  <1&  In  langue  mwidale  de  M.  Sodré.  itoi 
èuilleton,  r«adai(..oompta  d'«fxpèrienoe«  ^i|ël 
breusa  réunion  d'aot,!»,  et  n'nv^  pucttOQ  pif^l^t. 
Nous  avioan  d'niUeum  pour  famBUi  dé  to  Hknlff 
de  nombreux  preeàs»veitnux  de  cipaini%dooa  i 
tère  ds)  In  guerre  et  de  rinsUtuL  et  notice  cdnff' 
té  de  M.'Sudre.  Eclairés  aujourd'hui  sur  un'^ 
fait,  noua  l'avouons,  une  afflmaUon  tout-à-fa 
'diaioo8-no>Mi,  par  la  lecture  dNin  Mbdoôlre  <te 
est  Burabondëmment  démontré  ^e  leaprv 

M.  Sudre  ne  oonstiluent  en  aucune  façon  w  créât _     , 

idéographique  ;  que  imi  syatème  se  bon>ne  A  nà^  tnih^^NroMÛoiSë 
signes  alphabétiques  quand  on  veut  transmelti^àone  phrase  lapiS- , 
vue,  ou  à  un  ntpûel  de  numéro  d'ordre  (tuandnà'pgitdeaéiénQuta. 
d'un  formulaire  détorrainé.  '   (   ;m 

Bien  qu'un  feuilletoaironsical  ne  soit  pas  une  source  où  l'on  aill«i 
d'ordinaire  puiser  dtw  éléments  de  convictioa  acâ^olUkluCé  peur 
détruire  autant  qu'il  est  en  nous  les  idéeg.laSï^qSWadriîa 
faire  nalire  notre  article,  nous  croyons  devoir  4oqiief  pboé  dnMf 
nos  colonn^  A  un  extrait  du  Mémoirpde  M.  Aidté  M^.£'eetèiM»-  « 
jours  un  graiid  tort  de  tromper  le$  ged«ï>it  la  faute  ran^Te  qaa«d  i 
oii  proflie, pour  Jes  tromper,  de  la  Diopvbiltai^  qu!l{S]^aa«  $coor*--' 
dent.  M.  Sudre  acu  ce  tort  envers  nouy;  qail  M  tiniSie  \ee  oonoé-'î 
queuces. 

Nous  partageonal'opinion  du  savant  cridqbe re^^r 
énergique  dont  od  doit  frapper  tontes  les  tm^      ^ 
cbarUiÀuisine.  Si  de  tellenniinawTrés  sotft  « 
moyen  d'exciter  l'attentiMi  du  todblic  et  d_^. 
d'une  idée  utile,  eUofroTioiiit  plus  aucune  eiàiié 
véritables  frauder  quand  elles  «ont  emplotm  pour 
religion  de  commissions  offlcieltcmentsppMééi  Apr 


-.; 


■SSSsEias 


ai^^i^da 
sotpftj^dk^ 


T>f«WeW 

-     ,  r^. proiioiicer  sur  iA-' 

valeur  d'une  invention,  et  pour  leur  doaoii^  té  dutoiir  sur  l'idée- 
qui  leur  est  soumise.  .      '»         ^ 

Touiefbjs,  nous  tenons  à  nous  mpnteafe  inMles  eanere  M.  Swdw; 
motgréje'sojettlé  plaîtite  trop  légitimé  qûCSotta  a  donné.  Nous 
dirons  donc-^que  M.  Sudre  a  ei)  't'ittlfmi.rtnn  ifmilidfl  cheMlMr  A 

nousar        "   '      ■'   '     '^■ 

8és  dl-i 
mqdMIéi 
ea^pbt, 
n 


iWpvis  du 
GlconiÉdAsanoe 
it  mis  éQ  (stif  0  que 
t\tAi%ét  dont  les 
■"  "  *-  mérile  -' 


«er,  dÉMde  vieux  livres  oubliés,  ndée'pii^s  on 
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^ .  I  ensevelies  daifs  les  tiêux  livns.ilfeB«  le  <i««o*««^  >  - 
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,  ^ ^  .,^^^J ^tmih  WliM qui ji»  imUw-ei  l« l<^laiiirc 
Inflii  ca  gtrii*  Main  un  d»nger  té«^  r«lui  d'aecrédiier  «Im  kMw 
ÉMitt»  fi  d«t8»y.<MBiM  !^»a»  yaleur,  parc^  qu'ils  |>ur«i^efiii  tenir,  par 
VM C'riiiue  aliiuilé  de  furiiie  exlt^heure,  i'  une coiiiliinaijuo  plus  iitilif. 
«Qu'on  laitae  iMi'ser  la  tplé|>huuir,  iiiaii<  (|u'clle  iia  tarse  |>a.s  d&sauv«- 
ifarde  i  la  laugu^  mus  ca  e  et  uux  autres  (lauvralés  que  M.  S.idre  ex- 
iploite  d<  puis  kl  lvDg-t«ni|M. 

Je  |ii>e  oettrii'K  t  liqutKlioDÎ  djos  laquelie  je  luis  tout  i  fait  désiiiié- 
7TCSi>^.  De,>uit  1839  j'ai  d«-viaé,  uiulgrc  U.  SiiJre,  le  se  ;r«l  (|u'il  e^s.lle 
•de  dérober  à  tous  les  yeux  ;  'li-puis  cette  éixque  j'ai  regarde  ces  idee> 
«•iiiiue  lodigoej)  d'9ccu,>er  raiicniiim  |iul>li.|ue,  ci  j>;  me  tairais  eocore, 
-j'ii  ne  ruilail  pas  itréveoir  uue  ràch.tuse  cuDfii»<ion  et  jeler  quelques  lu- 
jDières  sur  un  point  que  j'ai  plus  S|iév-ialeineDl  étudie  que  |)«rsorine. 

Ce  ii'ei>t  |N>int  avuleiueiii  ti  léiflphuuie  quR  M.  Sudre  e«^aie  de  fiire 
•depter  cuiuiiie  DioyrD  de  cuuiiniinii-aiioii.-  Toulvs  »<^  «'«périfncfs  pu 
btH|ie!t,  jusqu'à  cet. é  du  14  décembre  dvnner,  i  l'Hôielile-Viile,  out 
Si-ru  de  itrograniihe  et  de  reooiDin.iiiddliuu  ice  «(u'il  lui  a  cuiorn  i  d'a|i- 
pcler  sa  iaugie  musicale,  di.>l-iiiu>'e  eu  piusieuri  esjtèe.e?,  la  Unique  ar- 
liculée,  la  laugife  uiuelie,  la  laog.ie  ui:rulie  et  la  langue  univei selle. 

J.'  Il 'liés  tf  puiDl  i  le  dire  :  m  i  i  roa.>écruiion  dim  ée  iJii  liiti!jËi0j)ie 
dcv.iit  eiilittifxr  fuicéulent  celle  de  lu  liu  gur  inu»iiale  et  Jetés  annexes, 
les  <-ba>i.bri>k  aiiiaimt  nulle  f<H>  raiMtu  de  lefuser  ruilm'^niin  qui  pourra 
leur  ètri  JemauJé<-.ll  vaudiu  t  mieux  »e|ij>'er  de»  rt-s>o  iree.«  r-streinies 
da  U  léléi>lt  'Oie  quedejetar  dana  U  eircuiutinD  de  \éril<.bles  lnOll^lrull- 
fités  qui  accu.ieol  une  igourauce  cuiiipièiK  des  dunuées  les  plus  eléiiieD- 
lair  a  de  U  pbi  os«ipbie  et  de  U  Imiiui.-tiqui-. 

It  iin/i-trie d'aillant  plus  de  rétablir  iei  la  rérité  drs  fuiis,  que  II.  Sudre 
t'étuDt  pariiculièrrnii'iil  aliiiclié  à  dériitier  à  ses  audiieur-'  iV  serret  de 
•ff  op''riili<>iis,  est  t>a'rveDU  à  bur,>rcudre  partout  la  religion  des  or^tnes 
dç  la  «Miiiiicile  ;b;efl  plus,  dci  COIN  lli>^iulls  spécules  pri>es  dius  leA 
diversA-i  clai>»e.-<  de  I  losiitul,  se  i-uul  Ui-sée>i>renilri;ides  tours  de  passe- 
-  patsr  c.' ont  dooué  d  iQcrt>yaliles  ecri.ficiihde  )féni>'  à  île  piiujaliles  in- 
veolions  quVIes  auriueut  ie|>uu.'<>éesa\ee  iiiépii-,  Me  Irg  avaient  eu  1 1  lie 
d'cxi>ier  <|uV>a  leur  lit  riiDiiaiire  Ils  intiy  ns  d'exéeulinii,  ou  si  l'iim- 
d'ill«^,c  llemlu  jKix  Voli.ey.eu  1839,  uvaii  prollié  de  la  fueiliié  qu  el- 
le kVjii  de  di'ni'lBiluer  la  frauilc. 

lJe^  bo'iies  il  uu -arliclc    a-  journai   in'iiiierdit'eBt    le    dévelopiiemeni 
complci  dos  pieuvet^.  T'iuii  f'iis,  il  iit'i'si  pi-nuls.   pour   otiti-uir    |itii.-  de 
«uuti.in '«.  dédire  (|  le  k-i  docuuiiul.'>  qu'uu  tal>r<-    ofli  txiiailsd'un  iru 
rail  lifaiiroup  plus  élfo  lu,  qu  u  leçu  l'uppiulidiiundes  e.-prii>  >frieii\  'j 
rp|«inrode.«'quels  je  l'ai  souaii.'*,  it  qui  >>r:i   I'  lij-t  d'une  iiublicaimu  i 

tri,  .-i  la  langue  niusicale  ne  rtmouce  |  as  de  LiiiiiiiegrAc>-  à  deiiisnderse!) 
ir»*»  (téVatuia'isation. 


le  farai  vttîr  Nenièt  «ubomni)  M'.  Burdèut»  quf  p<iâv|ii'  éoJÉatrvcr,  in 
papier  coptenant  la  phrase  é<'rile  en  arabeî  n'avait  pas  be«oia  d'autre 
cboae  |iour  trouver  le  seortt,  dont  la  découverte  attrait  c<rlainemrut  poi- 
Itéclié  lu  cuiniiii.ssioD  de  signer  les  étionnités  de  sa  Irtlr»  du  2  avril  1839. 
Il  iiuporie,  avuiii  to^ii,  de  lUoiitrer  qii'en  dehors  de  toute  exiiénitieaia- 
tion,  nul  de  pouvait  adinettr*  que  M.  Sudre  eût  créé  une  langue  nouvelle 
exprimanl  les  {</^r(,  sans  autre  intermédiaire  (|iic  les  sons,  et  nlTraiii, 
entre  la  lanfiiie  :-on<ire  et  son  écriture,  un  rupp  >rt  si  intime  q'ie  l'une  fût 
louj  lurs  l'fxpre.ssiou  exacte  de  ce  que  laulre  piéli  ndail  nîpniner. 

Mlle  Uugot,  l'interiirèie  <ie  M.  Stidre,  reprodu  sait    le  texte  littéral  des 


■p^m^ 


-  L  iusiHul  sait.  j«  u  en  doiii  '  pas,  Ui  diflérencn  qui  existe  entre  une 
laogiK  et  unaiphabet.  t. a  tangue  est  la  culleeliuii  des  iiiuls  qui  exuri 
ueitt  .iireciaineiit  i»** '(/<^<  du  ii  ils  sont  les  signes  iuimé  liWs  ;  [alpha- 
M  est  1 1  numencl  itiire  d  s  carai;lèri-s  qui  oui  |H)iir  r.iDciiun  de  rei:re- 
jaaier  les  élémeoti  phoniques  des  luots,  les  >oqs  et  les  nriioulaliuns,  o  i, 
isi  on  l'aime  fflieni,  les  voyelles  et  les  cunannei.  Le»  flgures  alphal'én- 
^ura  M  so  .1  d»Bc  que  les  s>gnes  •'t<  ino's,  c'est  à  dire  Ues  .signes  de  si- 
gnes ;  elle*  ne  peuvent  l'Oi  uer  !•  s  idées  pur  elles-mè  nés  ;  une  o|iérati(>u 
supplimaQtaireestiadisp''nsil)le  :  lant  que  le  mot  ua  pas  élé  constitué, 
à  la  suite  de  l'agrégatiwu  de>  .vyllubes,,  ricu  u  arrive  u  l'iulelligence  du 
Jecteiir. 

Cette  importaoïe  distinction  n  c^i  fiile  diin«  aucun  des  rapports  que  ci 
tcnt  les  iiro^rjmmes  de  M.  Sii  Ire.  Lu  ripfiori  du  mo!s  de  févritr  18i8 
aiéclar-  que  1 1  auteur  a  purfuitenuut  atteint  le  but  (juil  s'e.>l  propusr, 
s  celui  de  créer  une  vérit.Me  I  .ngii-  niu>i<<.a'e.  »  Ceii  est  sf^né  de  MM. 
4n  Piooy,  Aragn,  le  baron  Fwuiier,  Kioul  llochette,  Chérubiui,  Lesueur. 
lertun,  Cilel,  Itoï^^Ulieu,  au  n  mu  de  l  A  :ailé  nie  des  sciences,  de  l'Aca- 
4iémic  française,  de  celle  des  Iti>cri.itious  el  H  Iles-Letires,  et  de  celle  des 
Jeaus-Art". 

Le  1  i  geptenibre  1835,  une  aulr".  eouimission  di^  l'Inslitiit  cirlifH  «  qii« 
»  11.  S'jdre  a  voulu  fuuruir  un  mO'le  de  cufiiiiiuniciiliuii  ca|wble  d'expri- 
M  taeii  toiiles  nus  idr'ei...  qu'il  s'itl  pro.iosé  tin  iirulilèiiie  lelluMieol  Cum 
»  ptiqué,  qu'il  a  voulu  réunir  toutes  les  cnndilioiis  que  se  .sont  priqi  - 
■  léea  »é|i<ir>'tuent  les  aiiieiiis  de  laflgies  arnricirlles  qui  ne  s'occuprni 
»  ^ue  lie  sifines,  el  qui  prérful'Hi  enire  elle.>^  des  upposilions  fi  forfcs 
»  iju'edes  laraivsnt  devoir  .se\elur.'.  Ce  leudani  ce  prublèuie,  M.  Su  It'- 
»  l'a  ré«idir,  el  l'a  nsnlu  dmis  (ouhs  ses  parties.  «  Les  sinnalaires  >onl 
ilU.  de  Pruuy,  de  Freyshiiirt,  Ti^Mii.le  eoit  lede  Lal»i'rde,ll,ioti|  Hof belle. 
Edwjtd",  Chérulim.  (-nu  ur  |{  non,  B  i  dieu,  Awber,  l*oër.  tjetle  fois 
les  cinq  el  i»>'ps  de  l'Ioslilul  s'iiit  reiiié.'enli  c,'^, 

Enhn,  le  26  avril  1859,  les  r!)i'iiiliris  de    la    eortims-ion  Vjdnry,    il\l. 
Dipin  iiiné,   de  Fe'elz,  i  iy,ile  I  Ae^déinie  friU  çiim-,  Anii^dée  J  iiib'  ri,  Lu- 

fine  Btjniouf,  lteiD;iiid,  de  I'Aj  id^'ime  d'  s  lu  cnpIiO'is  ei  lii;  les-l.et  r.''  ; 
'ioureii»,  dr  i  A'a'léinie  de>  scirnct!-,  eciiveiii  o  M.  Sidre,  li  pro|  os  du 
Afhièine  qu'il  a  inventé  pour  l;i  tnin- mission  (irsfrfét.v,  «  qu'el;e  épronvi 
a  «ni  SSII  f  ciioii  véri'able  à  uii  exitnmer  roiihieii  ell'^  .i  élé  frnppée  d' 
»  ce  qu'ofr  e  d'ingénieux  el  de  neuf  s.i  inélhi.d  •  de  Irunsiiiissiun.  »' 

Q,ii  neeioirait,  après  ces  léino  fiOJges  .q  p  lyfcs  de  l;iiit  de  noms  cé- 
lèbres, qu'il  s'agit  d'une  dî  ces  dèiouverles  iiîiporliui'i  s  qui  (bangeni  l.i 
face  du  monde  et  «|ui  décident  de  l'avenir  des  nalions?  El  pniiriHin,  je  le 
As  I  regi"^»,  mais  je  .suis  forcé  iJi;  le  dire,  b-s  déléiiuis  des  cinq  classe-- 
de  I  In.slilui'  «nd  été  [h-  mot  isl  dur,  iniii.s  il  e.«l  vrtnV  mysli/iés  (lar  SI. 
Sadre.  C'e.slii''i-iriétne  qui  va  I  Di.s  loifmir  les  d'-lails  w.utiient  curieux 
de  ce  qu'il  lui  a  '■nlli  d'aecoiiirilir.  iniur  exciter  reiitiiciiisiasine  des  luuio- 
ibles  cuminissaire.i  de  rinstiliii.  El  i  umnii»  si   loit  dfv.-rn  éire    piqu.ni 


phrases  duuué>  s  v'ar  les  exululnaleur^.  Si  le  moyeu  avait  été  idéograpbi- 
(|ue  et  non  pas  alpbibéliqte,  pres'jue  jamais  il  n'y  aurait  eu  la  moindre 
re.ssenblaaee  di*  texte  eii\re  la  |ien»ée  reproduite  et  la lorins  grammati- 
cale de  la  donnée  pnmilive. 

Une  langue  idéograplique  exigerait  des  millions  de  signes;  une  jeune 
fille  de  vingt  ansn  aurait  pas  vécu  assez  pour  élmlier  le  quart  de  la  no- 
menclature ;  les  causes  d'erreur  seraient  iiinoinbrables  ;  il  fjudrail  uue 
iiiémore  surbiiiuaine  ixiur  retenir  cet  ioteruiinable  catalogue. 

Après  les  liellei  rwîherches  de  Destuil  de  Tracy  sur  le-,  qualités  et  les 
vices  des  divers  sy3tènie.s  de  sig'ies,  on  est  en  droit  de  s'étonner  que 
l'Acadéiiiie  franc  use,  dont  il  fiiluu  des  plus  Illustres  membres,  n'ait  |kas 
sungé  i  s'eiii|iiéitr  des  imiyen»  nus  en  œuvre  par  M.  Sudre,  et  qu'elle  lui 
ail  délivré  un  brevet  do  grand  boroine,  parce  qu  il  a  découvert  pureuieul 
et  ^ilul>'■ement  la  Ungije  fraii^aise,  mo'RS  son  orthographe. 

J'ai  assisté,  à  Lyon,  I"  19  aeid-iiibn'  1839,  à  une  séance  de  langue 
mu-iC'ile  dunnée  i>ar  M  Sudre  au  Grand-Theàlec  Vnici  c.unment  je  tuis 
,ii  ru  é,  el  sans  aucun  eftort  d'iolelli^ence,  i  savoir  que  ta  découverte 
u!etii;  pas  iiiieU'gue  vérit.ible,  mais  un  simple  al|ih.  bet  : 

^:  Sudre  devait  Iraosmeilr»  i  .Mlle  llugoi,  en  prouniiçint  des  lioms'de 
riolcs,  la  phrase  stiivaide  :  «  Dm:' toutes  les  langue»  les  note-  delà  niusi- 
i|ue  onl-tlies  le  n>ème  nom  ?  >  li  dicia  les  notes  par  grou|res  sépai es, 
dont  les  tints  (  —  )  représeu  eut  la  distribution. 

Si  si  ré  si  —  rc  te  stil  la  ré  ré  —  la  la  ini  —  la  la  ré  si  —  la  la  mi  —  si 
Sel  ré  ré  —  .-i  -i  —  la  b  r.5  —  sul  sol  la  do  o  f.i  —  sol  si  —  mi  la  la  — 
la  la  —  s>il  toi  mi  sol  »ul  —  si  sol  si.  —  Q  laioize  groupes  |)oiir  qua- 
torze inuis.  . 

J'iii  Mpéré  sur  celle  dictée,  comme  M.  E,  llunioir  |)ouvail  le  faire  sur 
le  l'iipier  qui  conlenail  la  traduclinn  de  hi  |ilii,is:'  arabe. 

Kii  <N)ii)|>araut  les  liois  aritclr-s  je,  la,  les,  dans  leur  expression  en  no- 
tes, j  ai  inii.v»  |Kuir  tes  :  1 1  lu  rni  ;  pour  la,  li  la  ré  ;  |K)  ir  le',  la  la  ;  donc 
la  Iriire  /était  rei>ré.<-eiilée  par  deux  noie.s,  l.i  la,  d-mc  l'c  muet  de  le 
était  négligé  ;  dnDc  la  lettre  a  étHit  i  x  irimi>e  par  ré  ;  dune  encore,  au  lieu 
.le  lex,  M.  Su. Ire  d  était  seulement  /«>  eu  siipiiriuwni  la  lettre  i.elcl  Le 
mol  même,  dicté  sol  sul  nii  sol  so',  i.rouvaii  de  uouveau  li  8up|ir.>ssion 
de  le  iiiiiel,  et  inorilrail  l'identiiégi  .,.11  i|i.e  derf^rav»-,  t-t  de  rfciiconflexe; 
il  assicniit  mi  |>oiir  équivalent  de  e  fjrdve  ou  circonllexp;  en  outre,  il  ré- 
velad  l'afjré;.!  itioo  mi  sol  couiuie  >  xjirisjion  de  la  lettre  m.  Pour  le  mot 
iaug  le-,  .11.  S  idre  n'avait  ilicié  que  Ir us  lettre*  :  /,  a,  n;  il  avait  borné 
I  la  ilieléedo  musique  li  m.  M..*,  i;  la  plirusc  qu'il  avait  dictée  faisai'  con- 
naître ce  fragment  d'alphabet,  sufli.-aiil  jioiir  tjxer  l'esprit  sur  le  mérite 
du  .'yslème. 

A  ré  —  f)  sol        —  L  11  la        —  S  do  do. 

E  mi  T-  U  la  —  M  M»!  sol     —  T  ré  ré. 

I    fa  —  D  si  si      —  N  si  — 

L'ne  noie  pour  les  voyelles,  deux  notes  [lour  les  cotuonnet,  sauf  In, 
ridicii  ement  introduite  .tans  la  représeotalion  des  voyelles  nasses,  sou* 
la  même  farine  que  quand  elle  est  articiilutiiui  pure. 

Il  est  évident  que  les  consonnes  i)ui  manquent  dans  la  pbrase  dictée 
par  M.  Sudre  ne  peuvent  avoir  élé  représentée»  que  |ï.-ir  fa  fa,  par  mi  mi, 
et  par  1.1  comliiiaisoii  de  <lo  avec  les  six  autres  notes  qu'il  précède  au 
qu  il  suii,  ce  qui  explique  |Murquoi  do  isolé  n«  représente  aucune 
voyelle,  comme  chacune  de  cinq  n.des  ré,  mi,  fa,  so),  la. 

M.  Sudre  n'a  dune,  fait  qu'un  alphabet,  et  il  a  oiilrnf:eu«emfnt  mé- 
connu a  lu  itiis  les  exigences  de  r(irlliof,'rapheet  les  améliorations  aiipor- 
lées  dans  la  dé  'omiiosilion  organique  du  lan^asie.  Pour  lui,  Piirl-Uoyal 
est  une  Ira.lilu.n  des  leiiifis  fahueux;  V.«lne) ,  Duner}:iie,  Biilél,  Des- 
tuti  tle  Tracy,  L-uiiin!  el  bien  d'auires  encore  n Hiit  jamais  existé;  il  a 
Viiiilii  èlfi- lui,  p.'iil-é  re  pour  juslilier  le  mot  langue,  en  en  sens  que  ic 
serait  h'eii  iin-^  langue  tonte  spéciale  q  le  celle  qui,  prounncée  d'après  sa 
U'Xti.Ta:ih;e,  irid  tira  I  le  buili'liii  d'  l.von  d«  manière  A  verser guulte  A 
guiilie  (lan.>  l'or,  ille  lie  raiidiieiir  les  (lits  d'hirtionie  de  cette  cascade 
eui'liuuif|iie:  Dane  tofiufe  lé  lane  lé  noté  de  la  miici  one  èl  le  mèin 
iionc. 

Viiilà  ce  qui  a  paru  une  véritable  langue  à  rin.slilut,  en  1828  ;  ce  qu'en 
1839  ii  a  diciiré  ing-niuix  et  n'ctif! 

l.a  ct»iiiini.--nui  d'-  I  lusiiiul,  en  183.'5,iie  méri'e  pas  le  imuiie  reproch». 
Elle  savait,  et  elle  a  ilil.  que  le  .lysli  me  de  «I.  S  dre  éiail  alph  liéti«iue, 
el  ce  n'eM  |>hs  su  l.iulen,  par  une  mulilalion  c  inilaiiH.iiblr,  M.  Suire  h 
relran.lié  du  r.iiHMirl  ceilM  enouciation  qui  vient  imuié  Itaicmenl  après 
I"  |ias.s;if;i'  (ju'il  ciic.  Il  y  a  là  un  tort  grave  que  rien  ne  peut  excuser,  el 

la  (Iode  nssenililée  es droit  de  réclamer  contre  ce   procédé  qui  laisse 

peser  ^urellc1lllC  lourde  responsabilité. 

Ce  n'est  pas  qiiul  ne  lui  rc-te  à  concilier,  avec  l'existenc  de  l'informe 
iKHiiençlaliire  île  M.  Su. Ire,  cj-ne  affirmati.ui,  (]iie  le  problèuio  .tiinpljqiié 
ii'une  langue  ail  (i.;ip|ie,  M.  Suilre  l'a  résolu,  et  l'a  résolu  dans  toutes  ses 
pallies.  Quoi  (lu'.ui  fas^e,  on  sera  forcé  de  convenir,  qu'an  lieu  île  la  fl  - 
h  II'  par  Mil  arrèi  justciianl  sévère,  .trois   l'ois,  en   onze  ans,  I  Inniliit  a 


<kiH  fléU*  prvpMlihm,  c'est  i'  là  royaiilé  rlle-mêma  qu'on  veut  a«]. 
ner  une  marque  de  de6auce.  Les  D^Mls  savent  bien  le  contraire,  eijis 
devraient  ne  pus  oublier  qi'il  n'y  a  pas  de  pliis  dangereux  sopliiinK 
que  de  mettre  en  caïue  le  principe  que  persunue  ne  songe  à  mettre  eg 
(|uestion. 

La  Prtue  rentre  dans  une  voie  pliisacceptsb >:  elle  fait  une  sorle  d'op. 
position  s  sa  manière  qui  n'est  que  trop  fondée.  Selon  elle,  la  Fraocf 
mal  mt>née  comme  elle  l'est  depuis  longtemps,  n'arrive  i  rien  parce 
qu'elle  p'élend  àtoiil;  elle  veut  avoir  une  marine  res|iectable  et  um 
armée  capable  de  faire  fdce  &  tout  évènentent,  el  elle  ne  (wssède  ni  ini. 
rne  ni  armée  dignes  d'une  jiuissaiice  de  preinier  ordre.  Q.iaoi  i  l'oppo- 
sition, sa  grande  erreur  est  de  croire  qu'il  suffit  de  parler  haOt  )nhk 
se  faire  écauler.  En  summe,  la  France  ne  ssil  quelle  ligne  suivre,  qu«I 
ftarli  prendre;  elle  est  sans  alliés  solides  et  réels,  et  elle  va  où  il  plili  i 
l'Angleterre  <ie  la  mener.  Voili  un  |iorlraU  peu  flatteur,  mai;  c'est  comise 
cela  que  la  France  rédige  ^n  autobiographie. 

Le  Contlllutionnel  sig  taie  une  légère  variaete  que  M.  Guispl  i  fiiie  i 
son  discours  sur  la  Puiovne  et  l'insérant  au  l^ontleur.  L«  mioiilre 
avait  dit  que  le.s  réfugiés  polonais  ne  doivent  |»as  faire  de  la  France  ui 
repaire  de  cou.'-pir'iiioos.  C.*  mol  est  rave  dans,  le  journal  oiflcici  tt  reai' 
placé  par  celui  do /oyrr.  Quand  II.  Guiiot  intro  luira  t-il  une  variiaic 
dans  sa  pensée  comme  dans  sa  parole?.. .  Ce  serait  s'amender  beauctiup 
plus  honorablement. 

Le  CV>urr(fryrattf«Tis  attribue  l'énervement  dans  lequel  M.  GuiiolMt 
plongé, i  l'habiiude prise  de  sounietire  toutes  ses  résolutions  à  lavoiaoïé 
de  l'Angleterre.  Celle  fouinissioa  absolue  iiassèe  i  l'état  chronique  sem- 
ble «voir  usé  tous  les  re.>sorts  de  rette  belle  machine;  le  29  oclobra  a  de- 
puis trop  long-temps  |>erdii  le  sens  moral  pour  ne  pas  mériter  retle  com- 
paraison. <  L  opinion  même  de  l'Angleterre,  dit  le  Courrier,  s'est  trouvés 
impuissante  à  lui  imposer  un  peu  de  courage  el  de  résolution.  > 


rwiTK  coaausrosRiAHCK. 

M.  G.  à  G'enohie.  —  Reçu.  Compliments  à  tous.  C*  seri  fait. 

M.  V.  à  TjriHï-.  — 1   scnls.  Merci  S  iou«   litvf.  —  Nous  envoyons  la  W. 

M.  t..  ^  Mniiiieloii-Salon.  —  Merci.    Nous  ferons  traite  el  vous  aviseroni. 

M.  S.  a  Aucli.  —  Ittscril  Nous  ferons  ce  que  vous  demandei.  —  Merci. 

M.  M.  à  SiGerv.iis  —  Merci.  Il  sors  fail  selon   vos  inJlcaiioos.  Le  |ior- 
ixail  liieotùl.  -r-  VoHsaori'X  les  livres  et  la  réponse  demandée. 

M.  P    à  Irtdri't.  —  Inscrits.  Nuus  sommes  (irofondéiueul  loucbés  par  de 
semblables  actes.  —  Atiei'dez. 

M.  A.  é  Koix.  —  Reçu.  R-iiierciement(  sincères. 

à  Miirey.  —  Merci,  ami.  Tuiis  .seront  heureux  de  vous  revoir. 
'on.,;^res.  —  R.  çn,  merci.  Les  liin^iont'  prêts  k  être  envoyés. 

M.  R.  s  Toiiliiii.  —  Ri'ço.  Gom|>liinents  cordiaux  i  tous. 

M.  li.  k  Genève.  —  Reçu  les  ll},&U 

M.  K.  H  k  Avignon.  -  Reçu.  Morei  à  loua  denx.  VoUe  titre  est  prêt. 

M.  |).  à  Rouen.  —  Merci,  ami.  Vous  t<ires  le  bienvenu. 

M.  C  G.  k  Saumur.  —  Reçu.  Vous  devei  avoir  inaiuienant  ane  lettre  it 
votre  f:  ère. 

M.  J.  B.  an  Pouligu<>n.  —  Oui.  smi,  vous  êtes  inscrit. 

M.  R.  a  Saumur.  —  Merei.  —  C.  n'a  pu  encoia  trouver   le  teap*,  msii 
le  lera  l>ieol4il. 

M.  II.  a  No.(ent-le-R.  —  Il  n'y  a  pas  encore  de  caisse  centrale. 

M.  F.  0.  W.  k  Londres.  —  CU>id| Tinents  affrclut-ux  de  la  part  de  H.  D.t( 
reniercienieiils  pour  Ufi  renseigoeuit  ntsduiinésk  A.  C. 


M   y.  à  Ml 
M.  H.  k  Kl 


Bourse  j^—Ba¥ue  de  la  semaine. 

LesTundsont  éprouvé  pendant  toute  la  semaine  des  fluctualioni tris 
variées  qui  se  sont. lermin-e»  par  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  Au- 
jourd'hui, turdes  nouvelles  favorables  d'Amérique,  Ict  r.)nds  aiigl:iis  sont 
arrivés  en  forte  hausse  «t  ont  k  leur  tour  entraîné  le  3  Op)  qui,  de  8i  fr.  t-)» 
est  moulé  tout  d'abord  à  S4  fr.  3.i. 

Le.  ch-miiis  .te  f -r  n'offrent  en  rô.sullal  que  de  la  lenue  avec  peu  lieTi- 
rialions  sur  les  cours  de  la  sema  ne  précédente. 

Les  fouis  élraiig-rs  n'ont  pas  été  plus  animés,  et  parmi  le»  v,.leBr«»ii 
coïipiani,  tiou-.  ne  pouvons  signaler  que  les  caisses  Gonin  et  Ganiieroa 
i]iii,  a|iri'>  avoir  un  peu  bruM|uemeBt  fléchi,  ont  rega^jné  aussi  vite  les 
c  jurs  du  mois  dtrriiier. 


I.'uH  du  géranU  :  V.  C^vtvi."  kV^, 


dirigée  par  un  MÉDECIN,  rue   de  Rivoli.  IHJ 
mlili  il  trois  h.  Ciliv  il.ms   le    lUnnuel  <(«  îK 

^««liima  et  ilaii>  te  W«y/ie<.  onim.    r.rp/i7urf,  iL-  M.   lo    dicleur   IthlB 

comme    la   plus  lucide  de  Pans. 


S0H91MBULE 


il- 


i!(oer.t.ar.iu;>  d«  16  mars. 

h.  «1.   OPBKA.  —  Concert  donné  par  M,  Ole  BuH.  Diable  k  quatre. 

II.  >U  rftAMCAit.  —  Comité  lie  Itieiifalsance.  Fppous.  Scapio- 

h,  >t»  orsRA-GO.ictQVE.  —  Mousquetaires. 

h.   Il2  ITflMIH».  —  Oiello. 

b.  •)■  ODÉoa.  —  Menuisier.  Dio^^ne. 

h  Ii2  TABDBVKXB.  — M<iri  p^rdu.  Dieux    lteaugaill!<rd.  Ma'heurs. 

Il,  i|2  VAmi£T^«.-Ma  Maîtresse  et  itia  Kemme.  i«  Gentil  Bi'"'"™" 
»^ti    .|«   «jvwMAKr.  —  George-s.  Lecliice.  Chanoine.sse.  t"!*  Vie  Gironee. 
«  h.  l|2.  rALAlS-KOToL—  Marie  Micliou.  Enfant.    Elourneau. 


ImprimurleLanuc  Léry  et    romp.,rue4u  Craissant,  '*• 


AUX  VILLES  DE 

niMa^ins  de  nouveautés  situes  dans  les  immeubles  de  la  iociete, 

rmmenses  galeries  ayacf  entrée  «1  iôrtle  K|ie  Richelieu,  104,  et  me  Neuve-Vivienne,  61  et  99»  (amplacemeWt  des  Concerts  Mnsard). 

La  deuxième  >ou8crlotioti  d^s  Artiriix  resie  ouverte  auilieip  la  SocJéléi  rue  Uiclielien,  10».    Chaque  Action  domtç  droit  il  u»  IITTISRBV  de  5  0iO«-%B%l¥TI  par  les  I-OCATIOW»  A  M^jj^ll, 
tiié  part  prolîornoHnX  datts^es  BEMfFlCKM  de  i$  nUULMOTlt  de  MOHWEAlITi;»,  à  une  part  proportiounelle  dans  les  IMlli|lJBL|Ul  IHICIAIJX.,  dau»  les  mkMCUAMBttf»  «»  ««^ 

MPVIF  de  la  Société.  , 


>>.,»S' 


IM 


O^ne  «art,  c!est  l'esprit  dérnoonliquo.  «  Ue  génie  tUve,  dit  l^é- 
criuiiO^<K'it  AfWM,  es(,  casonlielleirienl  démotiraliqUâ  ;  il  l'a  été 

Su8;eu  moius  dfins  tout  les  lempt.  Le  malheur  dn  l'ancienne  Po- 
gne  fut  de  n'avoir  pas  compris  sufllsammciil  cette  tendance  na- 
t^i«lle«t  iu«lintitivu  du  grand  oorpH  dont  elle  ^rmait  la  télé..... 
ligila^nalioiialUé  Hlave  «fui  adinel  le  principe  aristocratique  dans 
MU  «eiOi  PAi^t^  coudamnôo  d'avance  à  une  mort  plus  uu  moins 
prôch»iotp>  >  , 

Db>  l'autre  part,  c'est  le  Panslavisme  ou  conft;()ération  de  tous^les 
MU|»le4atav«9éfnanoipé«,  Ce  n'est  plus  la  Foluane  seule  qut  c»t 
eo <»iMei '06  n'est piUH  la  léle  du  grand  ooip;)  qui  ferment»  et  von- 
(Jii!ÙtreQaUMi,l9  vie;  tous  les  membres  de  la  famiUu  slave  a'a- 
gilent,  se  soulèvent  et  s'unissent  libnmeiil  pour  la  résurrection. 

Cet  d^uxld^  80  M>o(  produiUlM  et  développées,  depuis  quii^zc 
WCidan^JIesprjt  ^ la jeiùt^-s^o;  eltcf  qiil  jpris  une  sérieuse  cortxis- 
Uoce,  et  enfin  elles  se  manifestent  avec  cclat  aaos  riosumL>c(Jon 
léceqit  qui  reçoit d'alW»  ^uo  iégiiimité  plus  giaude,  uo  caractère 
plw  sscro. 

Uparall  (KwMantQu'uDé  vaste  conjuration  est  organisée,  mysté- 
n^UÊi  et  puissante  ;  conjuration  étrange  qui  compte  autant  de 
é^  qve  de  groupes  do  cinq  periMxmes,  mobile,  inaaisisaable, 
dooton  ne  peut  atteindre  la  tète,  destinée  à  renaître  inoeatsiliiDeut 
air  lliiHDMse  s^rfyoe  des  pays  slav«s.  Jusqu'au  iriompbe  dMni- 
U(.  La  tô(|én|iioQ  «likve  devait  avoir  provisoitwmenjl  sept  repréfseo- 
lafU,  poikr  Crficovie,  Posen,  la  GaUicie,  la  Litbua^îo,  la  P«ttte-au$- 
iie,  le  royaume  de  Pologne  et  i'édfiigratioo  de  Paris.  Plus  tard  <fe- 
«lieiiil  a'l^yoiadr«lt  Boném^t  la  Hongrie  et  la  Russie  du  Nord. 
Oo  Mil  que  l'exploaioa  s'est  produite  en  même  temps  avecune  in- 
^|é  et  des ^iiançes  <U «erses  en  Silésie,  à  Posen,  à  "ùuoow,  k 
\mh(irg  ;  i[  tkui  râmarquer  en  outre  que,  le  SS  février,  lojour; 
H^neou  tes  Auii;id)inp»  évacuaient  Cracovie  insurgée,  l«  Jeunesse 
moldHve  se  soulevait  &  Jassy,  et  aue  lef  litiupes  rqssc»,  à  Vilaa,  se 
ééteudaienl  corUre  i|ne  éipcute.  Il  (aut  nqter  encore  qu'une  vive 
ftrmeniation  s'est  lait  sentir  à  Prague  et  dans  quelques  comitata 
i»  la  Hongrie. 

U  mouvement  est  donc  ttès  géoèi'aj  çt  embrasse  tput^  la  Slavic. 

Précisons  maintenant  le  caractère  interne  de  ce  mouvement. 

\*  noblesse  polonaise  n'en  est  paa  à  apm'éndre  que  le  principe 
dànocraiique  peut  seule  vivifier  la  naliônalilé  reconquise.  Laoons- 
liluiion  de  1791  é^il  un  indi^pçde  b'M.uKM  tendances;  mais  U  gêné- 
nuité  du  désir  ijié  s'est  pas  produit  ^o  tfÀe»  aa-se^  effleaces  ;  la 
innsforroalion  aoiipale  l)'a  paa  été  accoqiplie,  et  la.  noblesse,  depuis 
^  porte  cruellépient  la  peine  dé  son.  indécision.  La  Pologne  a 
wlli  en  mourir.  La  leçon  ne  pouvait  âtre  perdue.  Aussi  vtyons* 
Douf  «uiourd'.^i  un  esprit  pouveeu  intpirier  l'inaurréciion.  Le  ma- 
BitL-stc  du  gouVeraeaient  provÎMire  de  Cràioovie  (1)  eu  est  un  éola- 
lot  iémoigu«ge. 

Cbone  remarquable  \  cet  esprit  nouvei^u  ne  a'en(em>e-paa  dans 
»  question  secoQ4Àire  a^i  {prn)e&  du  souverDeiQenl  ;  il  qe  s'ar- 
ril«  |i«s  à  l'id^  ç^clusive  aq  la  république  :  il  est  plus  Kbrc,  et, 
(ooDMlemouvemeiitdtoKMsratïque  anglaia,ilTa  droit  à  là  qMeation 

E«(rtt^  4ire  qu^  ]«  |évo|^iion  nouve^e  ifcM  opqmuiiiate  ?  Cotte 
JpnbonèBl  un  oaensooge  ae^  gouvernetpecV)  oppresseurs.  Nous 
9  lyouq  déjà  iHJouvé  la  U|ti8(f^  ;  not|s.rap|rodui89oé  plus  loin  le$ 
9c<!Ueate8  raisons  bar  lésduellei  réciïi.ya|p  de  u  iwf  coi^t 
jw^rreur  répandue  par  le  maçtyàvèliéme  de  M.dfi  Metlerniçh. 
^9(^8)  on  n'accusera  py  la  Setme  .^e$  Ppix  K/hnâti,  yiiJèà  ànlé^ 
<^eQU,  de  cq^niyQuçe,  avec  ^éa  cbmi^uniàt^. 

W  Noai  l'aTOBs  publié  dtni  notre  numéro  du  T  m&rf. 


de?  préteBUQiQs^^  à  und 


:bniïil4tlbri'  ét- 


lo/^hc  propi^eAl  djte 
oiusive.  '.' 

Il  esrdoncdeU  pl^shM^cjinpo^tarV<5eck;^)u^liplic^  des  mani- 
festations qiii  ne  lais^^iit  aiïcline  ar^a'  4M\  deux  gouvernements 
oppresseurs,  aucun  doute  àiit  â'n^ei  prèles  à  a'unir  pour  là  cause 
do  l'indépendance  et  d^  la  liberté. 

Tous  tes  pt'oples  sWVes.'iJt  le  peiiplc  p<^|ohai8  surtout,  ont  les 
yeux  touHiftè  vers  la  PrtAnce,  car  lu  FrWicèA'rt  la  BOaur  do  la  P6^ 
logrip,  car  la  France  a  recueilli  le»  plus  nobifs,  le»  plus  illuMi'es 
eviés.  Un  descendant  d^é  XagHIons^eSt'atl  mittcti  de' ilMis.  C'est 
do  paris  que  doivent  riartir  rSéeisarnihént  Icë  conseils  fraleruéU, 
les AeCtiurs du  dévotfffrfefrt.  N  •' .  . 

Les  internions  oflBcielles  du  gnuvcrnemfnt  fraftçata  ont  été  ex« 
primées  à  la  Iribnno  oalioilale.  -M.  le  tntnisiro  dett^affair^-s  él,(?|n- 
gèros  8'c-st  cru  obUgô  de  dèdaror,  quelle  ,quo  «oit,  a,u  fond,  ta 
pensée,  que  la  Franco.iia  devait  pas  filre  «i»  rt»fii''e  du  compim- 
lenri.  Cotte  parole  est  indignç;  mais  uc,  (ni,  primions  pas  plus  qe 
portée  qu'elle  n'en  n.  M.  Guizot  a  trop  d'i>iLc|ligi(nco  pour  ne  pas 
B4'niir  que  tout  Polonais  on  exil  est  oéccasairem^nt  ab  poin  de 
Pieu,  un  conspirateur;  auesi  ne  devons-nous  prendre  cette  déclara- 
lion*  que  pour  oe  quelle  est ,  —  une  pajrofe  djplpmtlique 
en  attendant  les  évéoeœeata.  Lea  Polonais,  absi)réincnt,n'aioutunt 
pas  foi  A  ces  engagements  pria  contre  eux  au,  preAt  de  rAu(ri- 
cbe  et  de  la  Russie  :  ce  n'est  I^  qu'un  o^i  ii.  ronger  ppiir  w  diplo- 
iMtie.  Les  Polonais  aavent  d'ailleurs  qu'iU  peuvcul  oompler  sur  la 
France. 

Quoi  qu'il  en;  soit,- cette  attitude  provisoire  du  gioi^ve^nep^eot 
no  permet  pas  aux  exilés   d'agir  ofBciellemcnl,  ti(   d'org^mser 

y.^  ici  d'4,uires  frais  de  la 
"  Pologne  :  éé  sont  tous 


A  aim»  donc  d'agir  puur  nos  frères!  A  nous,  i;iation  iqdépendan- 
le,  à  nous,  que  nos  pèr^s  ont  fiais  l'ibrés,  dé  préparer  pour  uii  peu- 
ple ami  l'ère  de  l'indèpcndaiicc  et  de  la  liberté  l  il  ea^  dé  généfeilX 
ciloyuns  dont  les  noms  diverserocni  célùbrea  »c  SPP,^  dès  lon(ç- 
letnps,  auacbèa  à.la  ct^utp  polonaise  :  que  ceuj^  (li,  wpéljfi^ A,  CM^^ 
les  oomaiea  ^a  la  généralîQn  nouvelle,  <^  l«qr  noD|e  èxéniplé,a 
inàtrùils  et  guidés,  ei  nui  s'accordéu  ,^vcc  eux,  ^m  uii  manie  ei|- 
lhôu8iasmèvi>our  l'iaoépi^odance  des  QatipnàTi^i^i^  cl  l'affrancbU- 
scment  des  individus.  L  organi^'p'n  d'Ui)  foyer,  d'où  Ifluati^rc 
et  la  cbàlcur  rayonneront  luir  le  jçpôâde  sUvé ,  la  con«ftifuiJoii  d'up 
coincé  aisez  large  dans  sa  séntiigf^tB.oi  dans  sçs  dc>ij'.s  pour  rè- 
pre^ép'icrl'eapri^  général  de  la  l^raocc  sans  acuoytioq  de  p'àrlli, 
vcfilà  ce  qu'il  faut  !  '       '    ■     \ 

Mous  le  répéiQtis  :  l'impuUipn  q^)  partira.dc  oé  btrcr,  Rour  ré( 
d^er  te  tàouvcroenl  actuel  dès 
cXHlter  ces  deii^  tè1ft4fpcc»r 

. atTraDChi^Oient des  pay^aoè.  ^    ,  -j     .   ^     .       ,,t 

'  Îps  Pô^na'hf  ab  ^lémecMpeait,  portatit  en  ses  pis  le  noni  de  tous 
lèâfileuples  slaves;"  il  faut',  d'un  aiilre  cèljé,  les  unir,' tous  ^ns 
cette  pensée  nécessaire  que,  riiylépe,ndf)<^i!  4^  '^U''  p'ilfrîe  t('cst 
poiKbiple  gli'à^^i»ndiiion  d'ui;»  trànsTorniatico  ^^t<i- 
'     Etilociy^lficl  oldèrépMW<(lW.mU^c<^m^^ 

Qfna'hfl  là  formé  dli  ^ôuveraenBSnl,  laissons, loi  Rçuples  dTvclPs 
se  choisir  librement  leur  conslituUoii.  La  république'  est  exe  !i- 
lente  aux  Éials  IJnis;  ellejpéijf  IKft"  très  bonae  ailleurs  encore  ; 
mais  n'ayon-  pa»"WTOf|M«8t'ïlidlfn'ftffp«t»ei'  àftc  autres  les  formes 
qui  peuvent' nous pa^ltre  Itismeiileui'i;.''.'  - 

Quant' à  la  transfornltliort  fOiM^^  encourageons  fortement,  la, 
noblesse  polonaise  dans  se»  vuea  généreuses;  qu'elle  prjÇDf)e,'Un0 
glorieuse  iniUaitve  et  que  par  aet|  soins  disparaisse  pour  tous  lea 


Ida    monde,    vjiImI  m  imniiralff  dMMBi  Iriff  "  "^'f"*"*  *'  ti«>l'tl«|iw    qui 

ocite  tout  les  pèilples'de  fa  lamilie  ailemanile,  ri  raremeDtl'avrnir  parut 
iWus  incertain  et  i)lift!tlMlNii  t<fmllok|Oâw!llJMlilt  (i^roduit  une  pr«- 
ii^i^e  fuis  en  ^830,  so^»  If  oof|ire;-Mui)  dfi  ,l,^/é,«;5>!if!i..n  «l*  ji^jjjel 
çt9,  sgi^lion»  elaieiit  peu(-è[re  .•!\9r.'»  i>li«€!fj^rii>ij_res  ej  mgjjjl  i^jb*^- 
on'  pn^ytil  leç  allrijiiicr  d'aîlle)irs  à  l'aC 'i^n  ex'«;ri',qe  s u^  •V^Uî, 
sio.ns  ijiijr  le  grjiaa  eyJaeipe n|  dont  !a  FranM  veoaH  ()  être .  li! 
X^ufd'IuiMe  Rio<ivemèn^  eùro|>een  e$f  n^tlH  ^l  sp>n[/|n^,  étTà 
n'in^j^rvieiit  d^sofii^!>  oi  |}bùr  l'ffcjlfir  |)^  sijn  pVopj-e  e i^'eraplej 
le  coDifnIr  par  l'spprfehen&pD  gii'^lle  g  uu  donner,  en  fjTaiitrtji'p 
feu  dènt^  t^roijre  ainViilioh^  Ce  fjf  gont  jKÛ^plp?  i(lé<>ç  rjàiji 
Mjilepllp  iriou'i^V  «''St.l'! .«entJmËOl dif?  niitid^^ril^:  ff 
venfe,  «esl  la  copsciçf|ce  huçp|i»iiifli^  çjj^i  ffc|ame.  i^M 
tibles,  ce  sont  I«g  progrès  d«  la  T\rïitfse.ptf[f)  \  eùr[{^  pi), 
leurs  consénuences  dpcesstires  ;  c'esi  i'^m'iincipnTDn  civile  eAnn 
ioévilsblér«in;incipatlon  politiqiis.  Ia  Prueseiest'i  l'«vaatrga<d«  4e  ee 
nioiiveioenl|>acifi<|iift  en-'ore,  mais  btfiàtdable  ;  ell«  est '^ofoodéMati 
huiitibée  de  voir  s'élever  des  triltunrs  à  Dresde  ei  i  Munich,  landil  qu'il) 
u'y  «D  a  |>as  eiirore  i  Berlin.  Les  ftvènetlienls  d«  Cracovi^ .  attf^ot  au( 
Pesiiril  piiIlBc  da  ce  pays  une  ioOu'>ike  noubic  :  le'  gouvernement  prvaV 
sien  It  devioo  elsVCTirre  de  la  paralyser,  eu  manifotaot  jpoar-  lAS.Bé- 
roïqiie»  iosurgés  de.4  dispositions  compA' jasantes  et  prei'ide,  sffP^Si} 
tbuH<e«.  Ij»  laiigitgede  fi-n  joiirnanx  ceiisuré«  i.  une  significàlii*ajq,ili  nO 
«aurait étbapperàncrsiinne.  Ltiofireur  Kéaftjle qu'i0«pire||k«un^iHJI|^4() 
l'AutrlclM  dans  la  G<ilUeie  ne  peut  qu'ajoUtaf  e^qore.  aw  4\tfi9tHn9H 
bJeaveilUntea  (|o  la  Pruiaa  pour  lit  oalbrurouse  Pfllf^ne.  GeM  âiléltatHI 
cela  a.été  compris  àCracavie.  mèm*)  penlaat  le  fKtdaJ',i|^(«ni|Qnp9) 
Q<u»d:cfitf  gltiiieùse  témérité  n'aurait  ru  ;)our  ré$ullàt  q«% «IsraéltM 
plus  profDDdeuient  les  deux  L'rind<>g  puissances  alleipv)<ia4  ^et  «é'^Kêl' W 
l>lut  qAie  jamais  l'atteotiitu  |nj1>U>|ii»  tut  te  rart  il«jlà  Polosan*  i^Kf  u- 
raitpeut-itrepu  été  inutile  i  oe  malbvureuz  pan..Les  e8pri^tll|Pitu4|(> 
plus  en  pins  «Miégée  pv  la  pena^  de  tdul  e«  qii  il  v  a  «te  VftViWn  ^ 
de  (iréutire  dans  la  $ituat«Afr  ^éoér^le  de  l'Europe.  C'est  Ik  v^tffUksi^nf 
grave,  dont  il  est  i-npotulde  de  ne  jm»  tenir  un  graad  coaapla.!  ,^\v  -,  > 

— ^  — ■—        :-  -^ ;>-,_.. r_.* 

Caractéfr«  de  1«  réyolatloa  ^loaalil*  (f). 
A  Pose'p,  en.GalUciè,  i  Cr<u;avu;,#l.  miroà  djjio^^iâ  l^ulôg^  rîisâÉ-^Iéy 
olua  grands  nropriétsire»,  {çs.p]ùa  nojafilea  représ-ot'fiDia  ifeJ'iii^Méeri- 
lie,  proçlàmèreot  baulement^f'e^fiDqpatioa  conàpl^i^  ef  i|f|it)tjllvt  d|fs 


nt^ttii  ^IqHÎa  (.  On 


s^rto'oi^jttaye»  du  0t^'^a»|je  suiV'^^l  ;  «  TSc;lioaa  i»  <à^<jiïmV  ifte  îfbai- 
niuù'iûté  où  çb^cun  jouira  dfss  biéii^  de  U  lerre  d'aprcj^soii  néfi'U  Mjtn 

çif  «nré;  ûu'it  n  )r  4(diji^  E  pft%ii«  ;  que  cl-iiji  %\  mm  mmt^,  4« 
naissânoce,  d'eapiU  911  <m  ce™,  KftUfiÇ  M"»*  buitulfan'oft  ra?wstMh<«ei  ia- 


!t^  ia-  a 


ctM  qui  espèrent  dat)».  . 

cbl|tpiai  de  f^i;.  Cê§^o'dàut  po  doit  Q<>i 


ijiae  féothlit^  ^o^yeliA,  filiti  de.l'ii! 


«^i^ 


(t)  Elirait  de  raatiele  de  M.  Cj^rieit  Aobett. 


Mm»  VL  U  DtlOCilTll  FAClIKIEi 

nutin  17  «AÏS  ^846. 


A  QCOf  SMVKMT  IXé  AMIES. 

I^lcDdemain,  Clolildeé«  Horteose  étalent  aaaisesa^ 
Pd  du  jardin,  soui)  uti  berceau  dé  thévre-ff uille.  Le» 
°<^rtiierg  rayons  du  soMI  venaient  déà'^tei^dré  irb»- 
y^.'  Le  crtpuscule  commençait  à  envelopper  de  aés 
m  la  vallée  d«Boia-liorel.  Un  cAlm'e  siViiee.'p^ 
^tnr  de  ta  nuit  et  du  i(ill|imeil,  aVàit  iuccédé  aux 
°niitidu  JDitr,  a  la  libofieuie  et  brbyhnle  activité  de 
«  maautaclute.  La  lune  monUit  leatemeut,  et  kk  p^ 
i««  cliriés  te  réHétàient  dans  laritiètedul'coulaitè 
Œ**  P"-  C'*^'»  •'•»«««  des  doux'  bropo»  et  dea 

«are»  toofidencé»,  l'heure  tant  alàéé  par  lea  {.oèUs 
«1^8  amant». 

CoiiMe  dirait  ï  son  amie  : 

—  A'OM 


LuL  ,„'*"'1"H«  ^^'^  ''«"«*fd,  téi,  H  jolie,  il,  gl-4. 
tin  m.'.*'""""'»  nu'un  motidire  pour  rit  lles|*r 
cH>tJft!V!S"iiifl  k?(R>'"t?g»»  •""'««  •* 8  adorations.Mais 
miliK  f«!  1^^*'"^'™*"  «*i«  •■•'  ""  suicide  rordl, 
ta  i«..„.  *"".*  '''"''  nue  ••  mort  I  Ta  beauté,  ton  cobiép. 

-!!^jM''.!'det?t,'c:Uf '^  Ç^^^  H^  »  k 

^^^^J^trcie  toa  aminé  dé  cette  chaleureuse 
"^^•'•««awafcifirîriïlS 


laun. 


gnation  ;  Dais.ntop  sacri$c«,^niii^tu  dis,  apeut  4lre 
été  moi^B  grand  que  ta  qe  penses. 

—  Je  ne  cumpreods  pu. 
^  'Tu  vas  me  coiiipreudre...  U.  Dumaraii  est  si  boa 

p^ur  ipoi.  si  onéreux,  »  di^voué  !  il  est  venu  à  moi, 
pauvre  fille  sf  os  iotr|uM,  aaoa  fainulie,  aaos  espérance; 
il  m'a  tendu  w  nmuiA  et  il  m'a  dit  :  —  Voici  on  f^riu- 
o|e,  te  ut)U  d0.na«<;  yellleaet  de  mes  tiavaun;  elle  esi  à 
vous.  V^  mea  Boaa,  un  nom  qu^  Ifeole  années  de 
labfHr^M*  fi^igtt«a«(  da  probité,  ont  bonoré,  (aiteslui 
plus  d'hoonenr  encore  fj>  da'g>i>ot  le  ^rter.J)t  ne  vous 
demande  en  éçbaugfi  que  le  druit  ^  vous  appeler  ro.on 
enfant.  —  J'ai  libreniedt  accepte,  et  depuis,  [>as  un 
seul  jour  n'est  venu  donner  un  démenti  é  ces  oaroles. 
^  Ce  que  tu  me  di|14  ^%ès,gi^^xeVfort  poé- 
tique ;  vais,  ôe  tfi  U<m  RMf^LHOien  anuliépe  donne 
le  droit  de  te  parler  avec  (rancbiae,  s  est-cs  paa?  -~ 
.i^tneolceci  ne  seraiHI  point  itA%  répenae  oflljBielle 
il'asage4es-cupeux,  ^s  iedisçiieta,  dèlea  gens  de 
province?  lu  dois;  ide  parler  autren^éot,  à  moi;,  ce 
n'eit  pas  cela  que  jeté  ueiaiiaiide;  doùtea-tu  d&  mob 
anitié?  '  ' 

—  Koo,  Glotilde^  je  ne  déut^  pas;  il  7  a  d^ns  les 
aeu'reairs  et  l«a  aftections.  dj^t'eatanpe,  un  (iea  que  le 
(eppa  peut  dénouer,  mais  que  u  cœur  n'oublie 
jaii|.aif.  ■  î  -^      ,  i,     •"     1:    . 

--,J.«p«i]^ie»»deBc  lemqil  i^4^.|iaiiitenaiit, 
éeeut^rtnei,  Borteniae;  j'ai  plua^q^e  Hw  lj?](R^ieace,d^ 
èbfises  de  la  «le;  noua  ae  nonn  neverrQps  pei^t  élre  pas 
dè^grVemps,  ik,  je  ne  veoxp^iQt  partit' are<:  une 
'ifp^llrjntceriiluae,  celle  de  ten  paubeur  et  <}é  (on 
avenir.  ,    .,  ,   ^. 

— jQtie  veux-jii  que  jf  t«.4il|et'^  l^é«e»ie»fPovr 

poi  u«a  ^raotie.  do  l'uv^nir.  Ma  vie,reg«(>iBble  du 

cetinide   cette  peijie  rivièlS  ;  éll«  pafi^e  lepiewe/it, 

in()i-  ot)W«i»  wiaiWei.pf nQtof»«i;.imiVf. agiiatien  n^en  i^fb' 


ll'l,,,l"i  J      ,       ,     I     III    lilll  J||i.jW' IM  ll|ll.iJII.IIIII 

ètfe  fait  uO  plui  beau  rêva;  nwti  on  ne  n )|f mande 
^as  à  sa  destinée,  et  aivéSi  li>ut,  cet't^  vie  noiformei 
exemple  de  troubles  comme  de  plaisi^'B,  ne  naînque 
paa  d'un  certain  charme  négiitif,  qui  convient  assex  i 
Bia  paresae  et  4  mpn  ignorance. 

—  La  iolitude:(!enseiUe  nul  ;  dans,  ce  B|omeot-ci ,  (u 
déraisonnes  cOroiiM!  un  mioiatre  pris  au  pièce;  je  cépi- 
meiict^  peut4tre  ii  voir  plus  clair  au  Cond  dé  top  copur 
que  toi-méote.  I^aisionsde  c{ilé  les  lieux  communs  et 
les  phrases  de  C9oventi«a;  nous  tom/nes  scuïe^j,  par* 
lou:.  sans  périphrases.  Mw^ré  ton  jolicbiteau,  tes  frail 
chapeawx,  tes  nbes  de  duchesse,  tu  t'eunuiea  ici. 

—  U.esl  vrai. 

—  tu  n'aimes  p|8  ton  mari. 

—M.  Qnataraiaest  pour  moi  plus  qu'un  pére,«(  j^... 

—  Tu  oe  peux  (Ma  i'ainier. 

—  S<><i  aweèion  pour  mai  est  si  teadré  que  ml  re- 
connaissance... 

—  Ta  reeoBuaisianee  1  il  t'a  donné  $a  fortune;  toi, 
tu  lui  aa  donaié  ta  jeunesse  ;  vous  êtes  quittes,  ou 
pluiM  c'est  lui  qui  le  doit  'du  retour.,.  Depuis  quatre 
aas  que  tu  es'nMriée,  aueun  regard. élraager  qe  t'a-t^ 
il  point  fait  baltre  le  cceitr  ;  aucune  voix  ftiriive  et 
tendr; aet'a-C-eilepoint  dit  eembien  tu  es  jolie,  ne 
t'a-t-elia  poiat  fait  comprendre  combien  il  est  qeu)i 
d'aimett  >    i,  j 

—  Nom  ne  Tfoyooa  persea^a  jci,  fi.  wm  UhmU 
liirn  que;  du  ieuroù  j'ai  atrecplé  u  mam  4e  H«  UHfna- 
rais,  j  ai  pns  i'ènhagrnient  ^aoréde  ne  janitia  ifimerj. 

—  Pauvre  eufant  1  erui/i  ta  dèoc  vn*.  I«  *'^'"'  tA^ 
Gede  parada  Errownlh?  l'amour  ne  relève  qiiif  4u  jÇflt^ul'. 
et  noire  ccèuri  àBoi^a»  eatei  rwlary.  titujouw,  uMp tu 
tippit  de  tQuira  je^'  «ntrsvea.  £•  vais  tMt  ^e^l  ^mH- 
(  hiT  ce  quèf  ttf':  te  caches  peut-éire.  i  toi-même':  Hoi-- 
[ense,  tu  n'es  pas  hetireuëe.  ,  Ti 

Ces  psrnliM  répa^ieati  tro^  \tiw\  l"»  difigereuii^g 

't9»amiétpiotq!iu^mi/m»t  Uj^blaiehi, 

Imiter  jeiiMi  UtBl»i.9Êtt-m<f/^ 


—  Je )<^ <nrraia ;  mais  calineioi,  ^esuie  ces. 
yeux,  qiii  né  sont  pas  f^its  pour  pleurer;  fé  mal 
poioi  irré{»arable.  tf,  i;jAi|e  à  Dieu  '.'w  puif^  façj^l 
t'eii  iq<(iquér  le  remèdfe.  Të  sens-tu  la  furçiç  d'cni 


vaincre  la  prudente  réaervo  db|DS  iaquella, .  Bof^^iie 
cherchait  i. se  frjifernur.  V 

Elle  se  pe^pha^^ur  1  4p«u.^  ^e  «an  i^ié,  et,  rpugip- 
saùt,  confuse,   Iea   yeux  baignés  de  larigae^i  fille  ré- 

Pon*''!:  ...   '    ..-V  -,  ■.  .".'c  .  11---.- 

_  Tu  dia  vrai,  Clotilqe  ;  le  n^  fuia  pas(|furf  u%., 
— /c || <nrraia ;  mais  cafiné'toi,  essuie  ces.  btainr 
*  ^        "    n  al  c'est 

'açjilfUMnt 
.    entendre 
b»  vérité? 

liQri.ense  ne  répeodit  n^s  ;  mais  son  regard  rj^posi^t 
pi.iMrqjle,  un  de  ces  regards,  pénétrant?  «t  résoliy,.  qui 
semblent  dire  :  —  P<;iîîrra  douter  de  mon  çouragf  t 
.  — '^rtjM|tue,t'e|[rayepas  de  mes  par^i  avant  da 
ni'avelr  entMue  ;  çf)  que  je  vais  te  dira,  bieii  di^B  fegi- 
nies  sa  le  Àim^  ioui  bas,  et  pas  une  d'elLei  peu(*ilfe 
.n'oaerait  l'avouer  lotit  haut. 

—  J'écoute. 

—  Notre  BOci^Jé  est  singulièrement  organisée,  ôia 
pauvre  enfant,  eu  plutôt,  comme  le  prétepuent  li^  uto- 
pistes, qui  otai  souvent  raiseo,  elle  n'est  pas  rrianisée 
du  tout.  N'aie  pas  peur  de  la>  aoIsMiité  de  oe  dépuli  je 
vaia  paaeer  de  suite  au  délugji.  Le  «uriage  est  certes 
nne  chose  fort  bonw  en.ell(HijMij^,  et.  4)gM  <)e  tous 
9«A  tyapecti  ;  ma/s  1^  tipii^s  qiy  l'/M,rirjigitl^K¥f 

ut  ,Hinr»  ( 


eeNi^ma::  <M««pt  '«s  fl^i^  ,«|  nmdaut  ,H)nr«  «otiea  (a- 
ces  de  Pillais,  s'y  sont  fiiil  tiae  il  Ml«  oaitt  A  im  dé- 
pens, que  de  tuuti^sj.es^'bo5ei|bou||loone<,i(e^i  d-venu 
la  |>l•)^ ^érietine,  a  4it  crt.eurooié  qe  ^i^nr^.  Ils  se 
«:oni  ^'m<)nJé;l«s|i>yjnn)es,qi^  devait  ij^re  le  léllf  de 


la  femme  ditnj*  la  iriçi^té,  et  Ùnliére  leu/ 


,  ,  a^féiloadJll^ 
p:ir,w8vei:?dubi»ii;boinme  <iftryjMi/«(:;  , .  ,    .i  -  ^ 

F»irei  aller  fwn  m'^tisKe,  avoir  l'oeil. sur  »e»  gea«» ,  i, 
El  r«1«(.''  r,la  tlrtpensis  avec  ^rQnomle,  .  ; 

^oi^éiroaoa  ^^udeei  s*  ihiliisuphie.  ,  /■ 

i;At4aaté..4i^  «éyà>i°^{!^>  {'f».,»»!-  Wf'  lèrdM/iua 
leurs  1ms,  leurs  codes,  leurs  chartes,  «t  ilaiiet^'eBt 


>>^ 
'^f^.'- 


,v 


lA 


tJN  «oinrdtMnouiiiloRDquent  aujourdliui.  Loftjoarawi  âtr  Vàxt- 
tridié  M  bornent  à  gémir  Mir  les  scénra  Mnglautoe  dont  pioaieur» 
oaKk»  de  le  Gillicie  ont  été  le  \bHi^.LO&$t'9aitmr*iUriekl*m,  ea 
leproduleuit  en  récit  de«  masMcret  de  Ternow.  n'y  voit  qu'une  ter- 
riMe  mai»  iwte  punition  dee  rebeilet.  Quant  à  le  part  qa'j  ont  eœ 
kl  Mibritw,  il  ae  borne  àevoucr  que  le  goutemement  n^a  usé  do 
«•  moyen  qno  pour  aa  iétiiiime  défenae.  Après  cet  aveu,  ai  atténué 
«ull  aolt.  il>  Gùixot  doutera>t-il  oncor»  qu-un^  •«/«  erimimel  a  été 
ema^  par  le  louTemement  autriibien?  Voie'  d'allleera  le  récit 
éSriUiêwttInHr  mmirffktht^  publié  aoua  la  forme  de  oorreapoo- 
étmààe  Tamow  du  11  (éTrier  : 

Sur  le  brait  ^ut  les  isauiféa  dataint  oeus  attaquer,  ■«as  looa  ca 
fcrmlmea  la  11  ««re  Mire  garaiaea  eaèipefée  de  t  baiaillaas  du  rilgi- 
■nu  IMnaa  at  d'en  eaeadrua,  aur  le  pied  deguerre,  à  la«|u«ile  ae  Jai- 
giH  la  i$  éa  pâlit  renfart  de  1  ecMdreaa  de  cavalerie  qu'en  aeus  ea- 
VMfa.  U  r4«MU  devait,  dis4il-«D,  éclaler  daaa  la  nuit  du  18  au  19,  et 
la  priiièra  attaque  porter  sur  Taraww.  Le  puigaf  rd ,  était  ptét  pour  leut 
baïaMi  qui  a'cût  piaiat  partagé  ki  diapaailioua  dea  réveiatieuMirea  : 
Saîi7già>'e  au  eiei,  la  dâaper  fut  prévu  Se  beum  à  l'aveaca,  et  asus 
pÉace  prvadra  ana  aMSUiM.  Lea  iawrgés  avaieatteat  ecariiiaé  de  la  dM- 
•Mre  la  flua  parfaite  ;  partaut  lia  avatrat  In  araïaa  les  plus  lerriblaa  et 
IH  phw  ediriMs;  asaia  il*  avairal  diiMré  la  anara  la  plus  importante 
al  Iw  eaaaplaicat  sur  llaiimaiua  du  aoeaMot  pour  ragagrr  leacaamiiiacs 
è  suivra  Im  rdveiléa,  et  o«aa  le  cas  de  rtfua,  Icscoatraiadra  par  la  ferea 
eu  jar  naa  tsrrsur  paaiqije. 

Dra  dépulaliaos  m%  ai^at  dèa  leur  sirivéa  auMaé  imrottés  quelquee  ^aiis* 

'  asirea  rmalayéi  i<e  Wigawiis  qui  les  svsieei  eicttés  i  la  révulia.  Beau- 

1iaup  de  dépulatieaa-amvèrrBt  dsos  la  uuit.  D'un  autre  cété  une  feule 

da  prneuaes  a'élaieai  peiat  rentréu  ehrs  elles  ou  étaient  resiées  ici  par 

fraiate,,laraqacle  masiacis  éelsis  en  p'usieara  eadrotti  M  uotsameai 

I  Li^fa4fura.  Quand  les  coaimuMs  M  fureut  ré'iairt  par  ordre  de  leurs 

eh»fs  ei  qus  csuxi-ci  leur  eurent  donné  àe»  (ourcbes,  des  piqurs,  de» 

•  AHiux  préparés  en  accrei,  dca  ceuflas  et  autres  armes,  1rs  sujets  toiir- 

■èrent,  au  aMaftCBi  de  partir  pour  Tamow,  Ut  armei  eontra  eaux  qui 

'    lai  leur  avairat  deoaéès.  :  ceux-ci  réiioléreat  et  il  y  eut  sur  tous  le» 

riais  de  réuaiaa  des  caibbaia  plus  au  omias  sangisuis.  Nous  pssiàmes 
nuit  du  18  au  19  daaa  les  iaquiétudes  Isa  plus  ^randef .  La  IS  au  au- 
tia  Ica  paytaaa  arri«èraat  da  teua  les  céiés  avec  Isa  viciioMS  da  leur  cour 
raux  croisas  Jt  eaatre  let  iasurgés. 

I>iaa  la  iauraée  du  18,  aoua  »lmes  srriver  de  beaucoup  de  comauaas 
au  l'on  s'étsil  d^jà  préparé  à  l'expéditioe  ouutra  noire  ville,  dea  dépuls- 
lièaa  qui  bous  eanoncéreil  ea  ireedilaat  leaévèaetneala  déplorables  deni 
■oos  éiieis  menées,  et  proleaièreat  de  leur  dé«ouen«vt  au  gouverne- 
maet  et  de  laer  atéceaMtnnent  à  l'égard  des  iasurgés.  On  leur  fit  à  leus 
relia  répaaat  :  iNe  veus  laiMra<ptltBt^éduire  par  de  itarrilles  cxdtalioes; 
c'fst  uaa  irablsaa  eaveri  l'C^at  at  l'empereur  dont  vous  èies  les  sujets. 
Déelsres-aoui  exuetèmènt  ea  qui  se  passe  ehes  vous,  c'est  votre  devoir 
le  plus  sacré  ;  rèmpliurs-le  aana  crsinte.  Si  l'on  veut  vous  contraindre 
i  la  trab«e4  p»r  la  force  dra  armas,  vous  Irouvrrrs  ici  le  lieu  où  vous 
pour/ri  faire  cause  cemmune  av.»  aouineur  défendre  la  Juste  oause^  Ap- 
portfi  à  l'adaïUdatralioa  lea  armes  qu%n  voudra  vous  donner  coaire 
aeea,  et,  si  quelqu'un  vsut  vous  fairs  entrer  dans  oetle  sllisnea  crimi- 
nelle et  que  veus  poissirs  l'anèirr,  aawaez-le  et  livrri-le  à  la  justice, 
sae<i  enpieyer  laa  ueytaa  qui  ne  seraient  pas  commandés  par  une  nécas- 
aitéabaetuc.  ,  " 

Us  aornèrent  daaa  la  vjDe  d^s  onbln,  des  msndalairea,  des  àponomes, 
des  éeriviiot,  deseecléfiattiques  lirs  et  gsrottés  et  lO'i  livrèrent  avec  les 
armcè  qu'il*  leur  avuaal  enlevée».  C'était  une  expédition  terrible,  mais  oo 
ne  pouvait  ea  vouloirsux  paysans  qui  avaient  cédé  i  la  noMe  pensée 


l'année  autrichienne  en 
que  le  déaeraiemeul  doe 


^ .,^-.-_  îi*^^rerîsp8P^MBi&___ 

a  vevacé  seùa  le  aoa  de  ZiikaaakO,  et  que  eea  deux  pnittrbataan  eat 
cberche  laédidre  lea  populaùnas.  En  conséquence,  le  gotiveraeaMBt  pré> 
met  uaerécooipaase  de  1 000  florins  (S  800  fr.)  à  qa:eonque  livrera  un 
da  eaa  émissairea  à  l'autorité,  on  lui  fera  coaaaltfe  la  lieu  eu  lia  aa  ea> 
chent.  —  Lemberg,  M  février  1846. 

La  GneUêé'jttifibomrg  annonce  que 
Gallide  aéra  pdrtée  à  40  000  hommes  ot 
habitants  aeru  général. 

l.ee  Journaux  de  Pruase  annoncent  que  la  plupart  dea  insurgée 
qui  ae  aoot  rendue  au  général  do  Rohr  ont  été  traoaportéa  de  GUd- 
witx  iKolec.  LaCosemda  CSa/ofiie  treoeainai  la  ceoduile  de  la 
Pruaae  à  leur  égard  : 

En  ea  aaeawat,  le  premier  devoir,  e'aat  laclémeeca  aavara  laa  vaiaeaa  - 
la  Pruaae,  uoa-sealemeat  «*t  appelée  à  umt  perHeuiièreaicat  da  eié: 
meaee,  maia  à  reesamMeder  iaatammeat  aux  autres  puiasaacea  d'I^ir  de 
même  ;  le  pardon  généreux  eit  us  dea  grands  traits  du  esraetèra  du  rai, 
mais  la  politique  aussi  ooeseills  la  clémence. 

La  théorie  de  rialimidatiee,  aiaute  la  GntîU  4t  Celsfae,  eat  imputa- 
aaate  coaire  une  pareille  insurrection.  La  géaereaité  iaépuiaaMe  ekt  eer- 
tainemeet  plua  efflcaee.  La  Prusse  pourra  aiasi  pnériter  la  racoaaais- 
sanee  uaaainie  de  I  Europe,  du  moias  daoa  l'ervidaot,  même  de  eeux 
qui,  a'il  fallait  cnire  celle  moastruesité,  ont  osé  atetlre  à  prix  la  lète 
des  paiits-dla  de  Sobieski.  Est-ce  doue  peu  de  cèesa  qu'à  Craeavie  on  ait 
dit  que  l'on  ae  rendrait  plua  volontiers  aux  Prusaiees.  etqua  celle  neu- 
veile  ait  été  donnée  à  touira  laa  nalioas  dviliséaa  de  rÈurope  par  Im  joer- 
nauit  Espéraa»  que,  grâce  i  l'intereessioa  et  è  fextmple  de  la  Pruaae, 
une  amnistie  générale  terminera  ce  trisle  drame. 

Il  paraîtrait  que  lee  chefa  de  linaorreotion  à  Cracovie  ont  été  ar- 
rêtée toua  et  qu^ils  aont  gardée  dans  la  ville  par  ordre  du  aénat  pro- 
visoire. Une  lettre  adn.-aii>ée  dp  Craoovie,  à  une  maiaoo  do  banque 
de  Burlin ,  cite  parmi  eux  IfTstiowski  et  GorzkoWïki,  membre*  du 
gouvernement  proviaoire  ;  lleci>ztrwhki,  ancien  h6tcrK>r,  en  der- 
uior  lieu  directeur  du  théâtre  ;  Wi^iiiewhky,  ancim  étudiant  en  mé- 
decine ;  Rogawsky,  avocat  ;  Skarcziut>ky.  ancien  fonctionnaire  : 
Sborow»ky,  milil«hre,  fila  d'un  «nuiun  capitaine  prussien,  mort  à 
Varsovie  H  y  a  plusieura  aniiéea  ;  Byarzatiovrski,  profiriélaire  fnn- 
cler  ;  SialUba,  oômmia*aire  du  aénat  ;  il  avait  abandonné  la  cauae 
de  ce  dernier  pouf  cmbraaaer  celle  de  l'inanrrection. 

Nous  crt^tma  diffldltBiMnt  i  cette  nouvelle.  Noua  aavona  que 
Craoovie  a  été  évacuée  par  les  Inaurgéa  et  que  l'oocupeiion  ne  ae 
lit  que  deox  Jours  après.  Comment  admettre  qun  lea  coefk  ont  at* 
trnd|i  que  lea  Autriihiena  fbasent  entrée  dana  la  vtUie,  et  te  ren- 
diaaènt  maîtres  d'eux? 

Le  CSaarHar  âê  htr$oole  annonce  que  l'autorité  raaae  prépare  un 
maniCaate  dana  lequel  la  Polocne  aer*  nommée  de  remercier  Dien 
de  lui'  tvoir  censiTvé  le  bonheur  de  vivre  aoua  la  domination 
maae.  Cet  eatlmable  ^mal  donne,  en  outre,  dea  élogea  aux 
paysana'  qui,  ,1e  SS  févriièr,  ont  arrêté  à  Gledlco  et  livré  aux  auiitri- 
lés  troia  insurgea.  \ 

La  ville  de  Poaen  va  étreNlécIarée  en  état  de  aiègé.  Lea  arr^ata- 
.tiona  continuent.  On  dit  qu'on  a  découvert  dea  dépéta  d'armoa.  Lea 
postea  aont  doublés.  Le  cyitéh^e  dea  patrouiilea  eat  organiaé.  Lea 
rues  sont  aurveilléea. 


'>  ,i?ii-A^3i4îi  wai^SB  -c 


^      pliiii|i«itNi'«ilpW«aëlÉiMt#|sei'fiM^^ 

qwN  cette  M  que  voos  avex  qàaad  vous  êtes  proataraé  davaat  Oicn,  vm 

abandena«-t-e(le  quand  voua  étaa  debout  devaat  lea  bommca  et  ckini 

daies  eeodairat  -    "^ 

Si  voitt  paasea  que  laa  Poleaaia  qui  maureat  peur  leur  natria  as  leat 

Sue  dea  ceoapirateura  oaupablea  qui  sa  révelteat  ceain  leur  Muvenii 
igitime,  alara  que  aigaile  ^tie  proieststjoa  aoauella  dea  deusrlMribra* 
que  signifient  aième  eas  parelea  dc,iympathie  é(|uivoque  échecpéesde  n- 
.ire  bouche? 

Haia  ai,  avec  loua  eeux  dont  les  eris  de  synpaihie  s'éléveat  de  tsaiin 
eoias  de  l'Europe,  veu»  reeeaaaissex  la  saiateté  da  leur  eauia,  n  vaaci 

K,  seua  prétexta  qu'il  y  a  daagar  è  anUeteair  leur  Uluaieo,  ceaminr 
la  géaeral  dca  raanra. 

Ne  vanai  pia  iavoquer  tjn  théories  équiveqoes  da  droit  dea  geas  et  é» 
non  iatervention  qui  tendraient  à  établir  une  aspèm  de  lelidarité  ealn 
votti  et  la  Rusfia. 

Caaimir  Périer  lui-méaM,  tout  «•  tavnquaat  cette  fannpla  égrineéi 
nou-intervenlioo,  laiaaait  4el4tar  sa  «ym^rnihie  peur  la  meta  dami- 
hrur  t  mais  depuis  ee  lamiia  la  poliU.|ue  dé  l'énlBeM  et  de  la  pear  i 
Mt  dea  progrès I  Ea eateadsat  des  paroiaa  auaai  dtaolantea lomberde h 
iribuaa,  aaaa  que  paraeeae  aait  vtau  lea  relever,  aa  aedefluadasl  itrmv 
de  Is  Praaea  a  eraaé  de  battre. 

Veuseraigees  qu'jaaa  sympathie  imtmideale  ae  leor  deaaadefeaiiM 
espérpaees  et  augawale  le  «embradea  man m^  Saehei  doae  qua  la  Bip^ 
lyre  a'eat  pas  ce  qu'ils  mdouteai;  que  la  aaule  ehoaa  i  laqurlla  la*ir  eaar 
aa  puiaao  slMldiuer,  c'«tleapeetsc*ede  la  patrie  avilie  aaus  h  peiè 
des  fers  I  Ssehn  que  leur  vie,  depuia  18  ans,  a'eat  qu'an  long  et  dauba- 
reux  martyre,  que  dtipuia  ee  tempe,  s'ib  ooi  dévoré  la  boaiecn  eHraei, 
c'eat  pare»  qu'ils  Mpèreat  qu'un  jour  viendrait  «A  la  lattefeumittu 
engagée  de  nouveau,  et  qn'tia  pourraient  eeaquMr  deaeuveau  lalftanél 
ViNia  craignei  pour  eux  la  mort?  ee  qu'ila  eratgoéet,  au  caoïrairc,  c'a! 
la  vie,  car  la  vie,  pour  eux.  a'eat  la  hoala  et  l'etelavaga  I 

Je  m'arrête,  car  je  aeas  que  ai  cea  lignca  tombaient  aoua  tas  yen  li 
certains  h  Hiorabtes,  la  sourira  leur  vioadrait  aux  Hhrras. 

Si  Léouidss,  svec  ses  Irsis  cents  braves,  se  prétealsil  aujaardlwi  de- 
vaal  eux  pour  leur  demander  de  bénir  leurs  armaa  et  de  leur  pcraMUn 
d'aller  niMirtr  pour  la  patrie ,  ils  refutcrsieot  peut-être  d'eoesungtr  laai 
nahie  eaibeuaiaame,  aeua  pr^xU  qu'il  eat  dasMraux  da  taor  deaae 
drsilluaioaal 

ir%  aea  m  maméat  en  Palegaa  18 000  Léoaidaaqui,  aa  «akulsat  pn 
lea  chaaeea  d'eue  lutta  laégaie,  eat  Jeté  le  gaat  à  Iraia  astiaas  aal^ 
santea  et  sa  préparant  à  neurir  peur  la  liberté  I  Que  tout  ea^  ■ 
Praaoe,  sentbatira  sen  cour  peur  la  liberté ,  que  loua  eaux  qui  laal  ji- 
laux  de  faire  voir  que  leasng  dea  aaciena  preux  ravit  «-n  eus,  qaaem 
qui  aeateat  que  aoua  paiaa  de  ri'niar  ua  bérilaiia  de  1100  aaa  dlteamn 


fml  ammt  toa  ifpaifclmaT 

.   La  lettre  suivante  d'un  de  nos  oorreapondanta,  exprime  dee 
Umenu  vivement  senlia,^i1ienre  qu'il  eat,  jer  toute  la  France 
-   Vouki-voua  me  penaettre  d'emprunter  les  colooneada  volie  journal 
pour  protester,  de  ma  faible  vois,  contre  laa  triâtes  paroles  qu'un  bdï- 


et  da  gleira,  la  Praaea  ddt  ae  déehwer  ponr  fepariaié  eaatra  l'a 
leur,  que   deajHé  BMaifaateat    bien    haut    laura  aaadmeati,  par 

Îua  l'bietoire.  qui  earegieunsra  la  aéaaaa  d«  '  14  man,  pniasa  dira  fN  ii 
rance  a  protaftté  centra  le  buateux  aiiaaea  de  aaa  rapréacatanla. 
Je  ne  puia  terminer  cette  lettn  sans  protaater  oèatn  une  phiaie  éi 
diieaura  de  M.  le  ministre  dea  affairas  étrangèrâs,  pbr8kedaa»4iqaril< 
il  déclare  que  c'eat  un  dévoir  pour  la«  Polonaia  de  ae  paa  eompraaetin 
iVtapiialMé  dont  lia  jouisseat,  ea  ae  Jotgaaat  à  leurs  fterea  rèvahéi. 

Si  le  pain  que  la  France  oflicialle  fpur  donne  leur  est  accordé  leéaé- 
tlonqu'ilaieaierant  leur  patrie  et  élouSïrant  daat  lenra  caunlir« 
qui  leur  cria  da  voler  au  secoure  da  ieora  ftèrm,  aeaa  crioaSi  qaaat  i 
BOUS,  lea  premiera  k  leur' dire  :  •  n'aeceplex  paa  ee  aer«>nrs  dfensaenst: 
adrecaex-voua  à  la  France  qui  cempread  Ira  acbleé  scn:;>i»D.5  Atfàm  I 
donnera  des  lacours  que  voijia  poorret  aneepter  aaas  beale,  et  qui/*". 
donnera  uè  pela  que  vous  pourra  .manger  aaaa  èUe  obligés  iMéétt- 
rer  l'infamie.»  '  ' 


eendamnérs  sut  paiMblet  joies  du  fover  démestique, 
Cl  aux  sinublcs  aôuici-un  du  pot-su-ieu  i  perpétuité. 
Ce  mndeste  emploi,  il  faut  l'avouer,  convient  au  plus 
grand  numlm,  «1  c'e*!  pour  cetfemmes  qu'il  s  été 
écrit  -.bien  heureux  let  pauvret  d'etprU,  etc.;  mais, 
giîee  à  Dieu!  ni   l<»i,,Di   moi,  ilous  n'appsrteooos  i 
celle  pab&que  catégurte.  Ce  légimeisio,  mais  parfai- 
tement ennuyeux,    ne  devait  pas  convenir  i  tout  le 
mondé  ;'susiii  bieu  de*  frmmes,  ne  pouvant  se  résigner 
su  rée  glorieux  de  première  donestique  delà  famille, 
oal-elleteu  bncor  Auvie  de  se  révolter  et  de  faire  une 
révoîution.  Halte-Ut  oot  dit  quelques-uues  ;  les  révolu- 
tiuaa  n'ont  jamais  rieu  ajouté  au^nbeur  des  peuples. 
Laissons  en  repos  tous  les  projets  de  révolte  tld'«nar- 
cbiel  les  hommea   sont  furia,  soyons   huiles  ;  com- 
me tous  les  élTres  forts,  ils  sont  généralement  est  rz 
.  bêles,  hovons  plus^piriiuellea  qu'eux;  ils  ont  pour  eux 
le  piovoir  et  la   iiiarécbanSi'ée  ;  nous,  nous  avons  la 
gràCdel  la.l>'Htiié.  PalIPDce  doue  t   UB  jour  ou   l'autre 
nous  saurons  bien  dé>armerooi  geôiiîTs,    d  déitô^iei 
nos  m'tirff.  Cela  ilii,  de  leurs  doigis  «ouples  el  dé  i- 
cais, elles  «ni  fJuillé  dann  cet  arsenal my^téri■  iix,  q  k 
Dieii  a  mis  è  leur  disposiiion,   et  dont  ellfsonl  henle.s 
le  secr',  et  elles  ^n  mil  ftiré   une  arme  reildittablr 


—  Hélas!  répendit  Hortense,  en  sourient  avec  cette 
gracieuse  malice,  si  charmante  sur  les  lèvres  d'une  jo- 
lie femme  et  devant  Isquelle  tous  les  mahs  devraient 
trembler  ;  je  ne  suia  qu  une  pa  ivre  femme  bien  simple, 
bien  niaite  et  bien  provinciale  ^commeot  aaurais-je  ja- 
maia  me  servir  de  cette  arme  terrible  et  à  deux  trau- 
rhants,  qui  Meaae  si  souvent,  dit-on,  lea  mains  inha- 
biles et  téméraires  qui  osent  y  toucher  ? 

—  Mécbsttle  I  ton  sourire  me  ditqu«  tu  en  sais  plus 
que  lu  ne  veudrsis  svouer.  Le.  danger  est  moins  grand 
que  ne  le  croient  les  tmes  timides  et  pusillaniBMS. 
Deux  conditions  suffisent  pour  l'éviter,  mais  elles  Mut 
lodispeossbles  ;  c'est  de  ne  jamsis  s'oublier  pendent  la 
lutte,  et  d'être  impitoyable  après  la  victoire...  Maia, 
ajouta  Clotilde,  en  ae  levant  et  en  regardant  auteur 
d'elle  avec  inquiétude,  il  me  semble  que  nous  ne  aoaii* 
vr.f»  pas  seules,  j'ai  cru  enteudre  du  bruit  demèie  ea 
massif. 

—  Q,ii  douR  viendrait  troubler  noire  causerie  ?  re- 
poudii  M'ïie  Dumarai.«,en  prenant  la  main  de  son 
amie  el  en  !a  faisHUt  se  rasseoir  sous  la  charmille.  Rss- 
siire-toi  ;  mon  mari,  Marrel  el  l-s  gens  decelif  mai- 
.'ou  ont  autre  cbo^e  i  faire  que  de  venir  nous  écouler; 
ils  aiment  mieux,  croif-mor,  entendre  le  bruit  des  ma 


et  charmante,  avec  laquelle  elles  ool  frappé  leurs  t'\--yhifie>,  la  voix  enroule  des  ouvriers  cl  le  son  harmo- 
rans  au  roniiret  au  vi>«ge^  les  ont  \*\i*  *  leura  pieds,  nieux  de  l'argent,  qui  tombe  dan»  leur  caisse. Tu  auras 
.el  drpriisce  tfnipii,  qu^i  qu'en  dise  et  qu'on  fssse,iis  ne  entendu  quelqlie  petite  fauvette  qui,  charroi  de  tes 


iw  aont  (ivinl'refevés^ 

€''8  paroles,  d'une  moralité  au  moins  dotlleuse.sn- 
IrSient  dans  le  rœur  d'Horteuse  c>>mme  autant  de 
Oèchè^  àigu&>.  Elle  avait  tant  iiesoin  de  savoir  I 

— ^Ëti,..  çrite  arme,  quelle  est  elle? 

—  Lia>ieoquetleria,  mon  enfanlj  oim-ieulemeot  elle 
assure  i  II  tcmme' un  empire  ab^iolu  et  une  gloire  tou- 
jours nouvelle  ,  mais  enc  irè  elle  est  un  baume  pour 
toutes  tes  Diessurrs,  une  j«ie  pour  tous  l<;s  annuist 
,wt  eeuMilataar  pMr  tauM  IM  llfftaa  et  leutda  !«• 


paroles,  aura  volé  les  redire  i  ses  coiiip8>!iies...  Je  cni- 
prsnds  lout  ce  que  tu  viens  de  me  dire  ;  mais  p  nnets- 
m»i  cependant  une  seule  question  :  la  co  |ue(terie  e-t 
le  filet  dans  leq'iel  on  pivntl  l'amour  ;  mais  ce  n'est 
point  l'amour,  «-t  «sn«  j'ajaiour,  ie  l'ai  lu  di  moins,  une 
lemme  e»t  un  être  aussi  incomplet, qii<>  sij'ealevaia  ion 
parfum  i  cette  rose  que  je  viena  d  etfeuilier. 
■    — T'ti-je  dit  de  ne  point  ainier  ? 

—  Comment  aimer,  et  être  iitipitoyable?  . 

-•  Sois  •Mttetta  aveo  teuhi  aima  un  seul  et  Mis  llH 


secret  du  bonheur,  et  rien  a'eat  plus  fscile. 

^  Fscile....  pour  toi  peut-être,  qui  vis  i  Paris,  dana 
ce  monde  élégsnt  at  aupérieur,  qui  seul  sait  compren- 
dre la  femme  et  lui  fuire  une  place  digue  d'elle  ;  mais 
ici,  je  suis  aeule,  je  ne  vois  paraonne.  Tu  se  ma  con- 
acillea  paa,  aana  doute,  da  m  eaaayer  sur  mon  mari  ? 

—  Pourquoi  pu  ?  les  vieillsrds  ent  bien  leUr  chsrma, 
et  l'amour  en  cheveux  blsnea  eat  narfoia  fort  réjouis- 
aanti  Si  mon  mari  était  ici,  j^  te  l'abandoBnerai»  ;  car 
je  ne  serais  pas  fiàché  de  me  venger  unfpeu  de-son  svarice 
et  de  cette  ridicule  idée  de  m'exiler  au  fond  de  la  Nor- 
mandie. Hais  il  me  aemble  que  tu  as  près  de  loi  lout  ce 
qu'il  te  faut  pour  un  essai. 

—  Qui  donc? 

—  lA  neveu  de  M.  Dumaraia,  M.  Marcel. 

—  Tu  eat  follet  Marcel  est  un  alsis,  qui,  au  pre- 
mier sourire,  me  répondrait  en  se  frottant  les  mains': 
«Oui,  oui,  les  affaires  ont  bien  marché  aujourd'hui, 
nous  avons  une  hausse  de  cinquante  centimes  sur  leit 
(leus  et  les  éplngle^;  ça  va,  ça  val  » 

. — HL  Marcel,  cri'is-moi,  M  moins  niais  que  tu  ne  le 
penkcs.  Jï!  r»To1igervépen!aut  le  déjeuner,  son  visage 
ne  manque  pas  jlexhafmfl-eL.  d'une  cernine  élégance, 
ses  yeux  sont  rntelliftentg.  Je  me  trompe  peui-être, 
mai'  j'ai  surpris  quelques-uns  defes  regards,  et  il  m'« 
teniblé  qu  il  re  t«  regardait  point  avec  indifférence. 

—  Je  le  répète,  Coiilde,  que  c'est  une  folie.  Ce  pau- 
vre gaii|^n  ne  sait  et  ne  saura  jamais  ce  que  c'est  que 
l'amour;  du  reste,  je  n'ai  nulle  euvie  de  le  lui  apprrn- 
dre.....  mais  la  nuit  s'avance,  lu  n'as  ni  chtle  ni  cha- 
peau, moi,  j'y  auis  habituée,  maiS'je  craina  pour  toi  la 
ri^ée  du  soir.  Rentrons. 

—  Rentrons,  répondit  la  Parisienne. 

Kl  les  deux  jeunes  feVnmes  quittèrent  le  bereesu  da 
chèvre-feuille  et  a'éloignèrleot,B'racieuseâ  etseurianles, 
comme  deux  aagea  du  boa  iNeu  qui  revieanentdu 


■    viwu  wii    ivTnaiiciii  «il 


n'eat-il  paa  un  anga  déchu,  et  ne  naaembla-l-''  P<*>' 
a'y  méprendra,  aux  espi^U  de  lumière  ?  ' 

Le  bruit  que  aolilde  avait  enUadu  n'était  pti*!** 
lui  d'une  fanvalte  qui  s'envolait.  * 

Loraque  lea  deux  amiea  furent  rentrée  an  cbi>«M>  I 
ua  hoame  éearu  doucement  Isa  branches  du  W"  i 
qui  aatouiait  i»  charmille  ;  c'était  Ma<esU     , 

Il  était  veau  pour  demander  à  Hortense  quslqst*  «* 
dres  relatifs  au  serWce  du  château.  La  pelouse  aTtf  | 
amorti  le  bruit  de  ses  paa.  Il  avait  eoteodu,  wP  i 
lui,  quelquea  mots  de  la  coaversation  des  dcos  j«a*" 
femmek,  et  malgré  lui  aoMi,  ou  piulêt  p«i>**^.i^ 
curiosité,  il  l'Aait  caché  dau  le  Dassif.  «t  "*^  | 
écoulé  le  reale.  ._ 

Il  sortit  da  aa  retraite,  ea  regai^t  «  nul  eap*»- 
vait  l'apçrcevolr.  La  cœur  lui  battait  avec  now». 
son  regard  briUait  daaa  J'oadire,  lalvois éwl  "r 
lilaote  :"'  r  .  i  ,  .„ 

—  Ah  !  dit-il,  Marcel  est  un  ûiais,  Marcel  ne  ku^ 
ne  sauia  jamais  ce  que  c'est  que  l'amour...  ■•  *'*^ 
Hjrlente,  voua  êtes  bien  jolie ,  mais  vous  *"»*^  I 
pr^g  impertinente  que  jolie...  Ah  I  Marrel  est  un  »»" 
soil  ;  nous  verrons  lequel,  du  niai<  oo  de  II  ceqw  ' 
sait  le  mieux  se  venger.  ^r,  j 

Puis  il  Ata  .son  chapeau,  donna  un  i<""'^*^«ii| 
sa  belle  chevelure  noire,  reJresaîtIes  plis  de  sa  «*  I 
et  de  son  gilet,  fit  reÎMortir  tas  bouts  de  ses  i"*'^,^  J 
mit  sur  ses  lèvres  un  deux  et  fin  sôarire,  at  r*"" 
château.  ,,  ,  ,  ■,,,•-  > 


(tofvileèiffmpfii.) 
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i  h  IhU  dM  iwinMOi  des  déptrteiMnU  qui  ont  ouvert  une  touscrt|>- 
ien  #n  faveur  m  ta  c«um  pslonaiie,  dms  aveot  i  njoulcr  les  D^mi  qui 


L^  lïier  de  ta  Moaelle.  —  Courrier  1l«  Bu-Rhio.  —  Courrier  de  Nan- 
mT^  Courrfâr  du  Nord.—  L'Erho  de  VétoBe  —  LaGautto  de 
iLr  \^  U  Gawmtt  de  Lyon.  —  i,'lodirateur  de  Bordeaux.  —  U  Jour- 
^A  Lille.  —  U  louroaf  deCa'aif.  —  Hémorial  d^rAHler,  —  La  Mou- 
Zè»  HftoMi.  —  U  Pngth*  da  la  BreUgne.  —  Le  Phare  de  la  RoctMlle. 

l4t«iiaia«tnMW(  aa«laii  Kardent  le  •ileoca  sur  l'in^urreMion  po 
liaiiilÂlfÎM  l'a  traa»piré  4  cet  égard  dans  le  parlemeDt.  Il  ne  faut  pas 
McaMlura,  cmMdaut  que  la  eauce  de  la  liberté  polouaite  n'otttieoi 
itidi lypiliUfinri  la  jMiipla  tag iaia.  Au  contraire,  lea  prolétaires  en 
■■la  at  taa  jMiffMittX  papalaires  s«  mioI  énf rgiquemfit  prononcés  en 
fifsar  da  eatta  Mblëeause.Le  Nortkem-Slmr  fatt  un  appel  au  pari  cbir- 
tiila  II  tmgt  toMt  la  mtaàt  à  sMiserira,  à*  fûl-c«  que  pour  des  sommes 
Ifèi  MiaJBW,  ala  de  téootgMr  au  moina  de  la  sywpiinia  du  peupla  an- 
ddi  c«  MMaa  paiir  ta  inalhMmaaa  Pologne. 

TViaièaiMt  «aaua  M«i  ▼oyoMelHiaM  voiainK,  il  eatà  présumer 
M,  ù  l'iMonaeiKNi  po'nnaiso  peut  s'étendre  «Uns  les  psys  ilsves 
Ufiiiiiir  aux  ftmimt  efforts  de  la  Russie  et  de  TA  ii riche,  l'Angleterre 
H^lria  disfaada  èsapr<Mi«Merea  faVelifda  l'unité  uatiouale  d«  la 


U^nMMMnploi«hTeeiKNUuaHtaciiquttqui  est  au  moioa  de 
ortmHiTatagoût. 

â,bi  proposition  biiarre  d'ua  •rbitrage  dont  nous  aurions,  à 
Boas  seuls,  dicté  les  oooditioaa,  nou.^  lui  répondions  hirr,  nette- 
Rieate(ilBiBédtatea)eni,p«r  la  désignation  de  notre  arbitre,  en 
navilMl  à Yboioir  lésion.  Il  n'éUU  pas  iiosaiblo  d'aller  plus  vit*)  en 
Or,  que  Toodrail  iiiitinuer  ce  matin  Im  Presse  à  se«  loc- 


taMtElleprêlaad  que  nous  reculons,  que  nous  ch('rL*bons  à  per- 
èe  Éi  taai0s.^tt  débsls  poinUlleMX,  et  elle 


èeiétaaips.^tt  débiats  poinUlleMX,  et  elle  nousm  naoe  d'un  pre 
eèseld*uae  «miaaiMiioo  œrtaioe,  eo  cas  quo  l'affaire  ne  puis»e' 
nttnilow^nr  ooaitilrMei  Nous  ne  saToos  pes  si  la  PresMê 
trouve  «e  MTairdpge  bien  habile  ;  pour  nous,  uoos  le  trouvons  peu 
MnMéut 

U  l*r«iie  tcnniw),  —  et  c'est  à  ceta  qu'elle  eût  p«  se  borner,— 
pveoosWrawvQfrqn'eHe  •  choisi  bour  arbitre  M.  de  Tocque- 
vtlle.ai.eMMMiMMit  r6spéroM,oei  honorable  dthmté  veut  bien 
Mcsplei' ta  mtaaton  qui  lui  est  déférte.  le  tribunal  arbitral  est 


té  pandte  dé  lTrtc6nipt«Sll1li  prtttnt  le  parlomont  des  bomf 
mes  les  plu:*  capables  de  l'édairer  et  tooit  à  fait  impuist^anl  contre 
la  corruption  indirecte;  constituerait  en  Frai  roc  \(^  privilège  le  plus 
inique,  celui  de  rarflreni;  consoliderait  la  plus  odn-usc  des  aristo- 
craties, oetledeiafortune.  A  la  place  des  fonctionnaires  quiap- 
parliennent  à  l'élément  démocratique  de  la  nation  «t  qui,  dans  cer- 
taine» carrières,  n'ont  pu  arriver  que  par  l'intelligence  et  le  tra- 
vail ,  quels  députés  aurex-vous  T  les  rois  du  jour,  les  capitalistes, 
les  gros  commerçants,  les  puissants  iudubtriels,  voilà  les  hommes 
à  qui  vous  remettez  les  destinées  de  la  France.  La  féodalité  in- 
dustrielle nous  menace,  son  avènement  aérait  hité  par  la  proposi- 
tion Rémusit,  si  cette  proposition  pouvait  être  accepté». 

Nous  la  r>>poussous  d'accord  avec  la  majorité  de  la  chambre;  ce- 
pendant noua  voulons  l'indépendance  du  député;  en  présence  de 
la  corruption  politique  nous  ne  saurions  rester  impassibles,  il  y  a 
quelque  chose  à  faire,  et  nous  espérons  que  lea  partisans  sérieux, 
convaincus  de  la  proposition  Rémusat  l'abandoonerout  pour  se  ral- 
lier à  d<'s  pliuis  de  réforme  plus  efilcaces., 

Co  qui  importe,  ce  qui  devient  ctiaque  jour  plus  urgiint,  c'est  de 
soustraire  lu  ptae<}meiit  cl  l'avanceiiient  d^s  fonctionnaires ,  dépu- 
tés ou  non,  à  l'arbitrair»  du  pouvoir.  Etablis^ez  des  examens,  îles 
concours,  des  épreuves  de  capacité  dans  toutes  les  braocbus  du 
service  public,  et  le  fonctionnaire  no  devra  son  grade  qu'à  lui- 
même,  nul  pouvoir  ne  pourra  \^^  lui  offrir  comme  une  laveur  ni 
l'en  priver  à  titre  de  châtiment  politique. 

Il  S4-raii  encore  d'un  excellent  effet  qu'un  traitement  fût  affecté 
à  tous  les  députés  pendant  la  aurée  des  sessions.  Ce  traitement 
remplxcerail  pour  les  députés  fonctionnaires  leurs  appointements 
ordinaires  qui  se  trouveraient  suHj>éndus  ;  enfin,  nous  voudrions 
que  nul  déiHité  Investi  d'une  fonction  publique  ne  pût  être  avancé 
eu  griido  pendant  le  cours  d'une  législature. 

De  pareilles  mesures  ôteraientau  miifii^tère  la  possibilité  de  ré- 
compenser ou  do  punir  Huuun  dépuié  fonctionnaire  à  l'o  jcasion  do 
SCS  discours  et  do  ses  voles..  Elles  garantiraient  rindép«>ndancc  de 
tous  sans  priver  la  cliambro  de  capaciés  pfi^ieuses  cl  sans  ouvrir 
tontes  les  portes  du  Palais-Bourbon  aux  bamns  do  l'aribtocralio  fi- 
nancière. '  ■ ,      ^ ,  .       ,     , 

Ladiscomionrelaiive  à  la  propoaiUon  Rémusat  oonlinucra  dans 
la  séance  de  demain.  Ou  sttond  à  la  tribune  M.  Odilon  Barrot  et  H. 
Thiers. 


tsasier  antsat  wm  | 
I  ta  eanvoitl'e dm 


eoasiltaïA.  M.  Agénor^  Gaspnrin  noua  ayant  fait  l'honneur  de  nous 
adrenaar  la  lettre  suivante  i 

-  ^ 

.'Hosiiaur, 

Vouaaa  demandex  si  j'aecapta  ta 
Mdiféfar.  ,. 

iarfuseaHissanrait  èlw  dautaosa  :  j'ae-^epte  ;  j'aeeeple  avee  uo 
fNiad  nMitasnt  4»  rseaaaaiaaaaca ;  J'aeeeple,  parce  que  l'on  ne 
MnM  irfhMr  «M  prauva  de  oooSaoea  at  d'eatime  aussi  honorable  ; 
l'ieaifla,  .pana,  qos  je  ne  sata  paa  au  nosbra  de  vos  amis  politi- 
qaffi;  j:^p(a,  pane  qni  Jtta'ai  aneaaa  opinion,  aucune  aetion  aur 
nire  diIlNad  avee  ta  Prasse  ;  j'aeeeple,  parce  que  je  sais  tris  décidé  à 
M  proBeacar  contra  voua,  ai  vous  ae  fouraisse t  pas  la  preuve  de  vos 


Un 


tarif  de  donanet  aux  Ctata-Uni». 


I 


k  laisqaa  vous  appréeiarM  oes  seatiaseaU.  Veailjfes  excuser  la  maniera 
^  Ja  n  àxpitake,  au  niliau  du  bruit  de  ta  discussion  sut  ta  propesi- 
tisalUnuiat. 

J$  vaut  prie  de  eraire  à  ma  haut^  cootidération. 

A.  DB  GASrABIH. 

Uadi,  16  mars  184e.  - 

,3>*u  ne  savons  si  ta  Prsis«  comprendra  qn'entre  elle  et  nous 
")ota  diacoaaion  publique  est  cloiw.  Désormata,  quant  à  nous,  nous 
oarons  plus  qu'à  priHer  à  nos  Juges.  v^  v  ;.:  t 

<^l^«nl>re  dm  Dépotéa.  —  Lea  IncompatlbUitéa. 

^Ir^^PropoiAtien  qui  a  pour  olijet  d'exdare  lés  fouctionnaires 
puDues  de  ta  chambre  élective  et  de  Cahre  considérer  leur  mission 
^ma  inc9âl|MtU>le  avec  le  mandat  de  député  a  été  discutée  au- 
Imitai  pour  la  sept  «u  huiOiminôrs  depuis  la  révolution  de 
mL.lP'*  "'^ 9"« eeile  probositK»u,  dont  tt.  Gaugulor  futiepre- 
g^f  éditeur  newponsÉble.  a ètélrenouveléepar  NM.  de  Riroilly.de 
«90  et  un^grtind  nombre  d'auilres  députés   Cest  M.  de  Rémusat 
Huii  a  priseen  derolor  lieu  sous  son  patronage,  et  depuis  plusieurs 
■«wions  il  l'a  reproduite  avec  un»  constance  remarquiiblo. 
fJ!?"»  fendons  justice  au  j^eniimcnt  de  f»"*ii4  politique  mani- 
iSn  n  ^'^  ^'roo'i^iànce  par  les  memlires  sincères  de  l'upposi- 
„"j^' «épient,  de  très  bonne  foi,  qu'c-n  excluant  les  fùnctibn- 
runiSL  j    chambre,  on  arrêterait  IfAiléveloppemenls  de  la  cor- 
Den^'i     '*'''*'"'8"e,  on  augm tnleraii  le  norobro  di  s  votes  ïndéT, 
îiûiSi     i'*?  •"••DOl.  on  Jniroduirait  dans  la  ropréstiuliiion  na- 
Dartr*.  •"^•"eelnoériié.  Ces  intentinns  sont  oxccll^nicii,  mais  les 
îi^l*''*  de  la  proposition  Rémusat  n'ont  pas  réfléchi  assez  se- 
j^i^r""'*  aux  conséquences  néc*>s>aires  de  son  adoption.  A  notre 
auJ  li^  «ooiiéquences  seraient  tatales,  elles  Aggraveraient  lo  mah 
H^ionveut  prévenir,  et  o^  principe  de  l'incompatibilité  que  J'en 

ta  dX»:"*'"? ermeroas  tiûint  contre  là  èroposilion  Rémusat  de 
ttM«SS!Ll!îll^/><^<>^i>»^«^  *  (ou^  ^ oeuvres,  de  l'oppoM- 


noorean 

La  politique  du  minist^  envers  les  Etats-Unis  s'est  mmitréc, 
dansas  dernières  années  wirtont,  mesquine  et  iracaasière.  S'il 
était  uà  système  de  relations  extérieures  où  la  France  nedût  paa 
se  mettre  à  la  suite  du  cabinet  «nglals,  c'était  à  coup  sûn  cehii 
de  ses  rapports  avec  les  Etats-Unis.  Le  gouvernement  ne  l'a  pas 
compris,  Il  a  commis  hule  aur  faute  et  a  fini  par  a'aliéner  la  sym- 
pathie as  l'Union  américaine. 

Aux  énergiques  paroles  dirigées  contre  le  ministère  du  t9  oclo- 

Ibro  par  lo  pr^idcnt  Polk  dans  un  ré«.:<'nt  message,  il  faui  ajuuler 
aujourd'hui  de»  actes  qui  attestent,  île  la  manière  ta  plus  évidente, 

coinbien  le  gouvernement  de  Washington  tait  peu  compte  du  cabi- 

nci  d<-s  Tuileries. 

M.  W^lker,  secrétaire  du  trésor  (ministre  des  finances),  vient  de 
tra'wmottre  au  comité  des  voiee  et  moyens,  mi  nt>uv«au  projet  de 
tarifs  do  douanes,  qui,  s'il  était  ddbiilivemennidoplé  par  les  cham- 
bres de  l'Union,  porterait  un  coup  funeste  à  notre  ooiumerco. 

Les  vins,  les  livres  et  ta  byoûterie  françab  y  sont  Éurtout  gre- 
vés d'iine  manière  exorUlanlp.  <: 

Au  droit  d'entrée  fixe  ou  ipéelfique  que  paient  aujourd'hui  noa 
vins  aurElauUnis,  Il  Walker  proj(K>se  de  substituer  un  droit  va- 
riable ou  ad  vatarem  qui,  en  certains  cas,  doublerait  la  taxe  ac- 
tuel le4Le8  livres,  au  lieu  de  S  l|t.  p.  0|0,  payeraient  SO  p.  OiO;  et  ta 
bijouterie  90  p.  0|0  au  lieu  da  8. 

Voilà  comment  un  gouvernement,  qui  prétend  développer  Isr- 
gement  les  in'iérèta  matériels,  sacrifie  ces  intérêu  eux-mêmes  aux 
exigrncea  impératives  de  la  politique  de  l'aristocratie  anglaise. 
C'est  un  nouveau  bienfait  de  I  entente  cordtale, 


^  .  ,„_    tsiî  -^„--, 

m  eaipèelant  que  ta  eaavoitl'e  drm«iifes  indfvMaal*.  q«o  ta  piaii<lal|)m 
des  plseet.  pour  erlai  qui  u'est  pas  fineiioanaire,  tTsTsuosMimil  OMSarif 
poir  celoi  qui  est  eugag é  dans  les  carriires  paiiliques,  ae  tteava  aèoài  a»». 
pré«  «les  dètHilés. 

Pour  lin  corps  pollliqae  comme  la  ehsiabro,  qal  tient  tais  ses  dnita  da 
la  dé  égHtion  di»  payr,  mjtnu-uir  son  indéprndance  ety  lo  prfHiet  dwrair. 
Il  ;  V»  de  queliiae  cliOi«  d«  pins  Rrani  que  In  leuvlaent  mfm»  ;/kif.~mMf9 
im|iorlanc(!  et  de  noire  dittniii;,  il  j  va  du  respect  da  réq«iHkrit^d|is  |n»> 
vuin,  ilt«  (Iroiii  de  la  louveraiiièlf  nationale.  La  pnlMaoce  rsfeùUfèa  jttaà 
ses  mains  loaies  les  forces  du  pajt ,  il  faut  que  celte  pniksaoea  éaenpa 
tmu«e  son  contrepoids.  ^ 

L'indépondaiice  a  deux  baies,  deux  bi«fs  anui  esaantleliss  réaa  qaa  Pi^ 
Ire  :  Ia  cttraclère  et  la  posiiioa.  Cest  le  caraelére  qui  doono  à  aa  homma 
celte  terté  légitime,  cette  fermeté  qui  lai  fait  avoir  nao  idée  à  lai.  qal  m 
fait  ^'aliaclier,  m  dévoner  ii  colle  idée.  Ma'is  il  e*t  bon  qae  ta  pesilMn  «tan> 
ne  en  aida  sa  caractère,  et  no  l'expose  pu  h  des  épreuves  imp  nidas  attrs» 
difldtes- 

Moui  croyons  à  l'iadépcndance  des  rooclioanaires  députa;  sKta  qasHa 
vertn  n«  leur  raut-il  pas  pour  la  conserva!  Ainsi,  taudi*  qao  esrtidaa . 
membres  dsns  celle  chambre  pourront  llbreoseot,  sans  iaqaiétnde,  oaaa 
liréoccupstions  pi-r«o»Delies.  «uivre  les  luiplraiioas  de.  leur  ran  rfasioau 
pour  que  d'anin»  rrinplisseni  ali<otaii>fni  le>  mém-*s  devoirs  H  liMdra  qaa 
ct-s  hbwaiesse  Krandi«ent,  qa'itose  mrtient  au-di!ssus  de  la  Cfaialà  #0^ 
clier  de  profonds  déplaisirs,  d'vnooanr  d'amers  reproches;  il  Cuiém  qa*ns 
bravent  même  la  destiiolion.  • 

Os  nous  a  rappelé  l'an  dernier,  si  noas  poavkws  ToaMter.  net  n|iBa 
dans  ^10  cbamltre,  il  y  a  de»  ebeCi  et  des  Mbordoiaés;  des  mm  ani  pe^» 
vent  drsiiiu-rr  un  dépaié  non  pa«  pour  na  acte  administratif,  mata  jwar  aa 
de  ses  votes.  C<]  Joar-là,  M.  le  mlaistre  de*  affaires  élranflm.  cVt  vpss 
qoi  a««i  porté  deraai  la  chambre  la  propodilon  sur  les  iaeMBMlnllMa.1 
.   J  avoue,  messirara.  que  J'ai  quelque  imiiaiiaaeo  de  voir  É.  ta  miaiaira' 
dos  afi'aircs  élr*n|ères  venir  k  emto  tribaae,  coodUer  sa  ihéarie  dal'an 
dfraier  k  l'aMol  do  la  desUtalioa  d*oa  de  nos  catlègaos  paar  aà  vaw  Mt 
litiqne,  avee  la  théorie  reodoe  sèeessaire  pour  mpon«*ar  Ja  lanrinslllaa  d 
M.  -le  Ri^musat.  J'avoue  que  le  suis  curieux  d'entondro  ■.  là  analalnr  «S 
arrairm  MnnKéres  priver  avec  la  aaéme  logiqaa  qu1l  a  sa  ralMn»lai,  da 
frapper  ce  fonctionnaire  audacieux  qui  «0  periaetiait  nno  iMépandaaMaB- 
cesMve  et  désorloanée,  et  que  M.  df  Rémunt  a  tort,  Ini,  db  croira  qa^y 
a  dans  c<-tlH  chambre  drs  ton<!iionn»}res  qnl  m  Joulmmit  paad'aae  parfilia 
et  entière  indôpendance.  ,'Adhétiou  à  gascbe.) 

Je  sai*  que  vont  tem  des  d<siincUoas,  qoo  tons  nons  dlr^  qall  eal  dea 
liauies  dans  i'iadAp««danco.  Mai*  qn*e»t-ce  qu'une  indipandanai  fut  a din 
llmlte«,  qui  «a  jtt^qm  ta  et  na  moi  aller  pins  Mat  ^  , 

LHndé.'endacor.  akfisleani,  cW  naCro  oonseiaaea.  Orem^fl  pairihilda 
compnmdre  la  eonaebwee  dans  aae  ^certaine  aMsaref  L'iadéMadaMajIn 
llMmaw  paMIe, Tlndépendanea  da  ddpaié,  onm  «olro  anMIdàaawt 
(Très  bien  !)  El  de  mé  no  qao  vMre  rais<«  so  rfvoiiaralt  U  Véa  vaw  aiata» 
Bail  <ine  Vq*»  pa«t  être  an  aonnéte  homme  à  demi,  laséatta"S  aall  art  iaH 
postible  de  prélondré  qu'en  peit  éiro  tndéyeadaat  a  damL  (Trèa  Uak!  ) 

D  aiileun*,  le»  électeurs  qal  noas  ont  aavoréa.iei  r  ~ 


»  V  m 


lenr  mesurerons  riadi|<ead.ince  do  nos  voiesT  Mioa,  bm 
avoir  dans  sea  enller  sn  boa  rt  loyal  dépaté  ;  aeas  an 
amau  ei  aaira  sermeat  ne  eomnorteBaa  em  faatriadnas 


t,  ei  npira  serment  neeomporte^eta  faairieitaa8>eaa4 
tilas.(Triab<ea!)  ^^ 

Qai  d'iitlears  nosora  tes  limite*  de  eeite  Indépeadanee  t  M. 
Lhuys  agiaaait  liVeaseal  aar  la  foi  des  aaléoédeats,   en  a-l-Q 

lta|<|>é!  ' 

Le  beau  idéal  de  l'arl>itnir^  c'est  do  frapper  rarcamut,  aiata  dlailÉddar 
loujoars  (A  gsnefee,  très  bien  f);  VOUS'  B'a«r>  ail«iat  qu'ua  iMMaaw,  'mata 
voa«  avrx  IJÉfi  peser  la  BHHiace  sur  Knss  le>  siitres.  Tous  semMes  nmt/i^m- 
core  laiaSrr  do  rAié  les  membroi  du  paroai*!,  mais  peuveat-lls  lira  itra 
que  «ou*  \eê  tiuttlleres  toujours,  eux, qui  «ont  obifé*  de  rsqiiértt  eilîaaa 
fitar  l'applicaiioo  des  loi*  |M>ilii|nes  et  de  donner  ainsi  ta  saactioa  à 


los  |>rincip«s  ^ai  pw«èg*>nt  l'ordra  et  las  eonf  litatkms  de'  nom  aa|»  t  II  y  a 


> 


•i'/ï- 


La  chambre  des  pairs  qui  s'est  réunie  samedi  pour  érgani^r  tes  burrntx 
et  rreevotr  eomiaunication  de  quelques  projets  de  loi,  est  coaroquée  do- 
maiu  pour  rerevoir  une  communicàiion  du  gouvernement,  discuter  di- 
vers projeU  diotérèt  local,  iet  entendre  des  rapports  de  pétitions. 

La  conversion  des  ftatea  sera  encore  sjouroée,  a'îl  taut  éa  juger  par 
l'opposition  que  la  propomtion  dt*  U.  de  S  linl-Prieal  relative  à  cette  ques- 
tion a  reneoairée  aujourd'hui  dans  les  bureaux.  Plusieurs  membres  qui, 
Tannée  derpière,  ne  conlealaient  que  ropjwnuaHé,  ont  attaqué  aujour- 
d  bui  la  meisure  comme  iaufite  et  inj<i>te.  11.  Fould  a  rejeté  ce  revirement 
d'opinion  si^r  les  exigences  de  uwtre  silualton  polilique.vM.  de  Moroy  a 
prose  que  Id  sHiialiuii  de  la  place  devait  nous  eonimander  la  plus  graâde 
réserve.  M.  de  Ségur  préférerait  la  conversion  fixe  en  5  p.  cent  i  lacob- 
verïioD  prturessive.  M.  B  rger  a  démontré  que  le  remliour^rmeot  pro- 
duirait 17'millioDS  au  TréM>r,  If.  Ayiies  a  rappelé'  à  II.  le  ministre  des 
rmances  l'angagrint nt  pris  l'apuée  «iernère de  présenter  »ur  cette  ques- 
tion un  projet  de  loi.  -,     ^ 

Pluticuin  menibres  ont  pensé fue  ces  pfésenlàlions  continuelles  delà 
même  proposilior  ta  déconsidéraient,  et  qu'on  devait  attendre  que  le 
pouvoir  exéeutitel  le*  deux  <b»mlires  fussent  d'aeronl. 

La  commission  secomiiose  de  MM.  J.  Lefebvre,  OtiM,  de  Homy, 
&(B>hliu,  Urocliefoucauld,  de  Lafarell*',  de  Ségur,  Beuut  etOeslungruts. 

Trois  de  ées  comuiiisaiies  se  sunl  pioooucés  pour  ta  eunversion  ininié- 
Jiaie. 

La  propobiâoa  da  M.  de  Preigoe,  relative  au  timbre  sur  lea  joum.sux, 
nTsera  psi.luê  en  féancê  publique.  E  le  n'a  été  aulitisée.  aujourd'hui 
ur  par  deux  bureaux.  H.  d<'  SaUaddv  l'a  attaquée  ceninw  obscure. 

1).  Bcrryer,  da  Larcy  etdaPreigne,  l'ont  vl^awat  a]HHiyéa  csduse 
-    lëiltlNIMilunWlMliMtlMIi      .      .(.; 


IIUM 


Bcrryer,  da  L 
lui  Hfilsppti 


funeiionaàlre  t  si  commo  député  i« 
osire  J«  l'attejadèal.je  te  briserai.  ■ 
Nnn.'eetie  pokiiion  n'est 


l'an 


^laivComprfiMl  «hri«aMa> 


mêàt  taïôâm^'êinenrrniinni^^^  pl»  de  miiii€.^W  bien  limé  éatièiâ, 
c'fft  aÉl£\<kn,  oVsi  ma  rtoétiiep;  o«  fe^  l«  liïcomMilbilii^ 

0«l,  moaaiénr  le  miniairé  dés  kfhlre*  éirangèn  s,  qliand 
pé  aa  diepuiè  ponr  an  vote  pOUUque  qui  élaU  4u  IVMit'nee 


iMs 


sur  les  ban»  de  OMia  cbémbre  d'anciens  rsgi»trais  qai  àvaie 
aalis  poavataai  doaaer  t'o^sor  k  leur  eonaeience,  à  a*lB<fcs  épanuti.i 
des  miai*lèsoB  dont  hteali  partie  M.  ^Isol,  et  qui  ont  eh  T  K*  i?SaaUT 
comme  tbncltann aires.  &'es^  atasl  qao  rbooorablall.  Drauit  a  é0  danUtiii 
pour  Vétro  permis  de  céder  aamewvesaeàt  de  m  ceasdènee,  et  dJaPàcal  h 
la  fSce  da  h7>  dea  fUu  de  violeae».  debraUUté  de  ta  polka  dantiTinU- 
élé  témoin.  g     .' 

Mais,  dit  M.  le  mialstre,  les  députés  foocUoanalras  qjd  aa  sseretaat 
passasses,  indépendants  pea*ent  donner  leur  démifaioa.  Cala  est  pimalbln 
en  AnKtelerre.Mait  ceU  tient  à  la  oonstiiuiion  sociale,  anx  haMindÉset 
sus  niOBors  da  peuple.  Eu  Angleterre,  peu  deéentntfaatioa,  pcadStaipleta 
publics,  d'immeafes  fbrtunes  territiirialcs,  une  immeaia  aetivit?  ata«<alhe- 
lorière;  rbea  notts,  ccntralisaiivn  esossive,  empioiR~|ioblidl  par  iiiaiiina 
de  milliers^  une  instniciion,  nno  éducatioq,  des  Bsoeoia ewpMMatiM  àatra 
Jeune- se  non  pu  vers  l'tadustrio  ni  ta  négaer,  mata  «en  m  «ir^  ' 
emplois  publics.  Les  fMtanes  sont  généraleawMt  iiMiaefaa,  Aia« 
médiocres  ;  et  pais  an  a  l'habiiude  do  vivre  d'ano  fdaes  eomnae  d'aae  ia> 
dnstrie,  comme  d'un  bériUfe,  do  eonsidénr  souv««t  an«  place  honera»' 
blement  oierré«  comme  ta  pairinsoine  do  ses  ealbnls,  ce  qai  asrmiit  da 
pt^srer,  d'asfurêr  lenr  avenir. 

fih  bien,  dans  un  pays  oh  la  conMiiaûon  locale  est  telle,  oh  tas  aatMra, 
oh  les  besoins  sont  tels,  venir  dire  li  des  dépuiés  taocuenaaircs,  ta  Jour  ok 
Itane  se  trouveraient  ntas  d  sccord  avec  votre  poiiîiqua  :  «  f oas  aves  ta 
reasonree  d\iaodéMtssM»  volon  aire,  *  noa, ce  a'csl  pas  ouvrir  un  r.'AMo  A~  ' 
l'indépaudance,  c'ett  asaiiio  m  homme  bonorablodanstaBéeeaaitèdatta 
on  votre  compisimnl,  ou  voir)  victime.  .    ^ 

Il  esi  libre,  dites-voi«:  msislcatte  liberté  c'est  la  néqeasiié  deàn»lder.ca 
qui  lui  s  coéié  vingt  ans  détenus,  ce  qai  fait  toa  rsag,  amesiMIisca, 
ce  qui  consiiine  prui-éire  se*  rcsfuurcrs  le*  pu*  cssentiriles  ;  mataerita 
li;)ertè,  c'est  la  necesaiiè  d'un  dévourmeiu  pre-ique  bénili|ue  à  son  devoir,  ' 
a  ses  conviciioiis,  c'est  la  néceji>lid  di^  t'stoéaation  Is  p<H<  sbi>oln«  et  la 
plus  dilBcite;  c'est  eufln,  pour  ainsi  dire,  la  liberté  de  préférer  la  mert  à 
rapesiasie.       ,      ^  ^         t 

Eh  bien  !  essayes  donc  de  rendre  «aoelles  et  eoananaes  des  verias  de 
r«He  trtmpe  ;  es'sypx  donc  de  fonder IS  dessus  rindéiendanee  d'une g-aa- 
de  ss^emblée,  .'indépendance  de  tous  les  lusfaots,  telle  qai  noasestné» 
CL-.>«aire  a  tons  ;  e'mt  un  rAve.  , 

Reste  la  tériiéiÇt  la  vérlié.c'esrqa'à  af^r  degrés  dans  ancanemesore, 
le  iKcmvoirexécnuf  ne  doit  peM-r  snr   une 'trieiian.  dap:mvuir  iMialatif  ;   ' 
c'e>t  que  daoff  aucun  cas  il  ne  ddl  étM  permis  i  un  niiiiMre  d'avoir,  fe  IVw 
yard  d'uh  dépulé,  une  pensée  que  je  trapui*  par  ce  langage,  et   la  Iradiie- 
tiou  etl  Bdèle  :  •  Tn  es  ta  Juge  de  ma  poliiique.  mai>  lu  Os  en  ménie  (émps 

ttaapais  pas  t'atteiadre»  eà^ase  foaciioa- 


'  rf."- 


4 


._, ,   ^.  _iV|i( »ia miii.auX l^u»'4ûi^Hj^ 4iui^^ 

^mtgXitxtfjiiftt.  ltl«t>«^lM  «»  cC-t  406  danî  la  èbateur  00  là  IhU* 

-  Il»  MMbÉMit  fèi  pl<iveat«t>t6i  m  coai|(TeDiieigt  t>aa  6len  la  iwriii*  4«  la  »tO' 
»^li«p,  e\ap|»Qr\<>nt  iioe  Iqii  de  proMdptioii,  eo  crojaDi  ap|>ofWr  um  loi 

'limt.<KNité  ia  qoMtion  n*e«t  pas  iM>pvelle  i  md-jinAme  Je  l'ai  posie  deTant 
wr*oMl|f»4!lKUirjl  dkm  la  mime  sena  qv'atiiuurd'knî.  La  scruOo  m'a  doo- 
a4Jralèof,«if«a|ièrf  tfMeien'oblieiidrai  paaJci  moiM  debWoTeillaace.   . 

■  ^'L^lmi^  ritrant  dan  l'examen  de  la  praiMMitién,  y  sigoale  divenes  dii- 

-  fMMtoiHii  uiOJdl  i«ip>l«ot^«'oDtndlcioii«i  ;  elle  exclut  çerlaint  fooctUta- 
■aim  qtir aC^roufeul  danâ  lé  cas  de  certains  autres  ((\il  ue  toni  pas  eicliiji, 

•  «I  tt^  Hi1^)•^tbleqa>B  la  rédigeant  H.  de  BémuMi  n'ait  pas  attaché  d<^ 

''iMM'aéi IbafeiWmnkir^ qull Te«l  Acarierdëla  cfta'bra.  Cette  ev:>usi«n 

éjWPjpi^lMilfly,  surtout  p«ur  le»  nembreè  aupérieura  de»  parquets  eu 

'<  '  Ite  tStvervewmt  ne  peut  eiiicefdefubordinalioaqne  des  membrcaqut 

{Mt  ati^cWa  h  des  rûDcl'ous  politique» .  qtiaoï  auk  aiin  s  faactioauairM, 

*'l|-^^nÉ«  4«  trM  Roabreus  dans  ropp<^tlioa  qui  s'ont  jamais  été;  iiiqiiiéiAi. 

'     PiMrqfM  d'w'eurs  voal.o>r  Inierronipre  par  nne  loi  d'êkoepiibo  le  tia- 

■  IMllMTfetklt'daas  iiqt  oMBiiraf  (Mm  inraïquef  k  gauche.)  Pourquoi  veu- 
MrvMMn^M  liiilianilintl«i  roiictioimaires  quél«^élecieura  y  vtiulenl  en- 
^«|}#rS  CM  n«etloaaa!res«e  tro«v*-m  gteiés  dana  li;ur  indipcndaMe,  iU 
^"^-' toujours  rfBotcer  '  ■        *       *  


é'is'^plw  lard.  C't«i  ce 


r  k  leunt  foaciioos.  qu'ils  pourroai  puvrnt  re- 

qtt'onl  fiit  un  grasa  noatltffi  de  ooa  collègues, 

Mr$,  f»Kf,  dn  HémuMi» B tudel et uat  d'autres. 

ia  prw,  «  TOiahl  uaeJlAi  d'eM«ptioii,  d'ou.vnr  la  porte  k  dea  es- 

i  jioiiifk4^;  6«  T«Ms  propose  èujoÉrd'btti  d'à  arte r  «b«  eeiiaiat)  ca- 

d<M«aiD  00  pourra  precédi-r  tar  IVxclusiou  d'une 


<ie  wmimi  d<M«aiD  oo  peorra  précédi-r  lar 
M  la  clai«ll!9,se  trouvera  ainai  amoladrie  et  decapitéM  au  profil  de 
I  Mloasajoriiè. 

'  ''SI  *ouii  tdmli-a  baaiuir  Ift  (^actioanaires  de  la  chambre,  pourquoi  lie 
Mt^fatff  vn«hlfonn«  cnaiplèUf,  pourquoi  des  exci-ptionsf  Uuf  iiaraaiie 
«liati'JiiMlk  Mactyrlle;  cette  garantie  si<iBi -.  e'i-U  laiMtciion.  L«s 
élièl^^Hf|ont]ih!es  so|iT«Yains  m  pareil'*  matiir«.;  ii  faut  laisser  kùr  droïL 
«llir.  I^r  (oatrseea  rais(N«<,  Je  prie  la  cbanbru'dc  r<'jct<isr  ta  proposition.' 

«;  iàÈ  lurÀtBLLB.  Lé  principe, de  la  propoeitioB  dr  M.  deRéMia»at 
ttt  aofai,  lilyéfdl  et  cooset^ateur  tout  à  la  fois.  c'<ai  pour  cela  qu«  Je 
l'^f  ié.u  JBoralité  eM  t^poliadiiM»  de  ooa  libertés  et  de  uoire  coostîlu- 
tioaf  *t  eHe  tausit  k  nous  aaaquei,  nous  aurioos  perdu  notre  plus  graudé 
gamltode.subilil*. 

^  ««!-«<'  k  dira  q^e  je  pense  qn'll  btpt  exclure  les  fonctionaaires  de  la 
4ltMb8>?'NkneaaeBl  ;  les  fenct  oonairea  qui  appartienneui  snx  divers  i>ar- 
viMi  paj^lies  a>P9rteBt  l  lacbambre  lea  luwièves^  I»  scleneo  et  l'expé- 
tfMwdiii  i^oa»  Mianiaeraicnt  sur  tontes  l<^fueaiionsi'p.''eiale!t:  s'ils  vc- 
■4#|tl  aoetl  akîeq'Jer,  aoos  pcrdrioat  aoe grande  e>rce;  mais  i<  a'ca  est 
|MMapt>^i4|M  \ikftiÊfùef  d'un  trop  Itraod  aoiiibre  de  foacliuBMair^ 
d«f*  la  ckialibi«,  et  surtout  de  foaclionuaires-âBaovible*,  «t  un  danger  et 
«•emoMée  pour  I1a<ié|*eodaaoe  d«  la  repré^entatioa  nationale. 

Lalmé  du  disÊours  de  t'oratcnr  se  perd  dans  le  bruit  dts  coaTorutions; 
Il  eiiiMi«iten  li.*far  de  la  propo  itioo. 

a.  ^,  MOLLI,  Quel  est  TeOet  de  la  proposition  de  M.  de  Résaaaatt  d>- 
Mm  w  U  çbaiibre  les  fiiMKtiuDna>res  qui  foat  réclamés  ailleuM  par  levra 
Bitffiiaâ^He  ^t  donc  diri|ée  Stirtout  contre  les  fonciionnaiMS.  de  (irovinee, 
M  eUf  i^|auqM>t|ta>  c^nix  de  P«riR  ;.  of  ,ee  sont  préaia4^oat  lea  foectionaairea 
(M«#rlliee'<|Mi,  eu  g^a^ral,  offrent  le  plus  de  garaatjes  d  iudépeadaode. 
u  piipo-  Itioa  va  donc  directement  coo  tre  ton  but. 

twè*  Am«  fatré  datai  dea,diveloppeaie«u  paadaat  lesquels  la  ebambre 
ma  nn  e»ui#atio«f  les  plaa  bruyaaies,  l'orateur  nppelle  qo*  M.  de 
IIU««^  4W  prA^QK  ■«{Qard'bui  U  proposition,  l'a  coMbattua  lorsqu'il 
fia^ftfè;4ij^WtaTortfr.   , 
'11.' ÎB^iÉM.  •>•  W|WMa4*  la  wrole. 

■.s.  i<0VLLf.  lM*«k<'«s^*P*rale  laatqao  voue  voudrea,  sais  le  fait 
«a  là,  et  tlf»>  pie' *l^*c*t  que  tous  l«  discours. 
^4  profMDfitiOn  qffi  «oMett  faiie  est  le  résultat  d'un*  petite  gncrve;  c'é> 
tait  >Be  riise  de ^O^rreen  IMO,  c'e^l  une  ruse  de  guerre  «a  Il4«i  aul»  pre- 
lyi  garde  que  lyne  qw  i«us  tournes  çoatte  aoas  n*  «ow  frappe  i  vo- 

Si  par  bâtard  oa  pjUMslt  k  la  discussioa  de*  articles  de  la  proposition  qui 
«<«fcnui*.ié  proptwé.'^lfs  ua  aneodeateat  ainai  eonçu:' 
MpiRillérlessriicles  S,  3, 4,  6  et  T. 
Ilrdicer  ainsi  l'art,  b: 

I  in»>Mtp» tlbilltiyy I n.  les iamctioas  (^  dépoté  et  celles  de  mem- 

^i|4p  Paris  ; 

Mirafl.  >  (Bires  et  murainres.) 
labbreiieaéppra  fort  agitée. 

fAltS  DTVERS* 

ODtOHlO^pi  w  iOVM..  —  Le  roi  a  pas^é  en  revue,  ce  malw,  daos  la 
«a«f  des  Tuilcrief ,  leg  régiOieola  d-ioLoleiie  et  de  cavalerie  qui  quittent 
1|  garAbeji  wVttris  àuu  1*8  premiers  jours  d'avril. 

-^r  pi  Ul âmtlf  Glotè  aagi«a;  «  Le  bruit  court  dans  la  villa  et  U 
MWMa  deWooIwicbquéleduede  Wellington  a  riotcntioa  de  âôbner 


:imt-.p«ti^ltoifMid|*1I^PNieW  ..,.,..  ._,, .  .... 
Uiuw  etcoodiMt  à  la  Permanenca  la  mepaisnt  raria«irflfU'di|M  qwajea 
aenea  d'umaa^trat,  |  seayeux  aussi  pui^sAiU  qu'iMiailUblni tlf^T^VfWir 
dans  la  capiuié,  qu'iii|  irr«speRlueax^é,)ris.  Tout  en  iidinettanl  cer(9i' 
nenieot  des  circ««s|«Dce«  alléauaptes ,  le  tribuoal  eon^tîoanel  pi^nira 
proluiblement  le  déut:  maisje  lMH4rgja«sUe  n'en  ùt-il  p^s  nn  peitcoiQ- 
piice?  Ne  convient-il  pas.de  denaanJer  une  seinoocQ  et  une  le^on  dé  droit 
pour  le  niiigislrat  municipal  et  la  grâce  du  mendiant  t 

UN  DOuXura  éoawé.  —  Oa  lit  dans  \StU{/Htf:»  Voiai  le  duel  le 
plus  sioKUlierde  la  saison  :  l'autre  jour^  uo  jeune  homme  à  la  mouatacbe 
retroussée,  au  cliapaau  sur  l'orwll*,  venait  de  dinar  avec  deux  ou  trois 
de  ses  amis.  En  soriant  du  restaurant,  il  avise  un  jouvenceau  de  paci* 
fii|ua  tournure  qui  roulait  dans  «a  bouche  un  panaiellu  aon  eaouré  al- 
luma Aussitftr,  il  avertit  ses  amis  qn'il  va  s'amuser  du  jaune  monsieur 
au  cigare;  il  l'aborde  et  lut  demanda  du  feu. 

— ia  suisdé^*,  monsieur,  de  ne  pouvoir  vous  en  offrir,  mais  mon 
cigare  n'est  pas  ailumé.  \^, 

—  C'est-i  dre  que  vous  venea  de  l'éleindrepoiir  me  fsire  pièce.  Veutt 
êtes  uo  aulapitrir^  vous  m'en  readres  raison.  —  Pois,  ajoutant  le  geiste 
i  la  parole,  il  fai(  rauler  à  terre*  le  cbafteau  de  riBoff«ns>f  jeiiue  1io(nme. 
Une  axplicatioii  a  lieu^,  et  le  1er  ddmaia  les  deux  adversaires  doivent  se 
trouver  à  l'entrée  dit  bois  de  Satory,  près  de  Vertaitles 

L«  lendemain  matin,  t'asresteur  se  fait  éva^ler  dli  bonne  hetire,  an- 
nonce partout  qu'il  va  se  ntltre  en  duel  et  emiiorte  un*  éaurni*  bulle  de 
pistolets,  seulement  «u  lieu  dé  prendre  le-cluiliin  à»  Versailles,  il  se 
trompM^at  pread  celui  de  Saiiit-Germain. 

L'offensé,  qui  doutait  du  courage  du  bravache,  l'avait  épié,  et  suivi 
de  ses  témoins,  partit  par  le  mé.ne  eoavoi,  de  sorleqa'ea  arrivant  à 
Saint  Cennam,  la  première  personne  qtie  rencontra  ie  cnercbeur  de  que- 
relles fut  i(oa  adversaire.  Cette  fois,  le  duclétatt  tnéviialtle;  il  a  eu  lieu, 
et  le  faux  brave  en  a  été  quitte  peur  une  balle  dana  le  braa.  Tous  les 
jours  ou  peut  l'admirer,  étalant  fièrement  son  bras  en  ëcharpe  sur  le 
Doultvart  Italien. 


dôt  ordres  ^ur  qu'une  partie  de  l'artillerie  royaie  i  cbeta),  et»  garprsô* 
M,j^*Mb»n(a«imltaédiateraeot  iréc  ces  légères  pifeces  de  8.  C^  l*enver- 
nb  4iw  l'Iode,  surt^  mklh  dif  Ifi  giierre.  Beaucoup  l'olBoters  «xpiri^ 
hifUMéa préléDd^itt  qu^  si^'arméf ,  «uelais«  «ût  eu  dans  la  dernière  ba- 
¥'%m^"^^V*'W^'*"*'^WlViiUeri*  royale!  cheval,  l'armée  sikh* 
^^tiléeoinplètemealdétruite.ii  ^    ,  7 


9BB 


isa  «oniiAUZ  se  rAunir—  lO  «Mta* 

l^  Jovrnaidrt  Débat*  pulitie  des  nouvelles  de  T>iscaae  qui  anuoncenl 
qu'un*  grand*  ferinenialion  règnedaos  ce  pays  4)ar  suite  de  rextrndi- 
lion  de  M.  Rfoii,  réfugié  romain.  A  ce  propos,  le  Journal  det  Débats 
donne  sa  Ibcorie  d<>^  gouvernements  paternels  ;  il  en  énumère  les  in- 
convénients, dont  te  muindra  est  de  mettre  les  gouvernants  dans  là  dure 
oécossité  de  t*uj<>urs  bien  fitire  •(  de  nf  jamais  se  iromper,  sous  peiae 
d'excher  des  rsnéuoes  inptarables,  tairai»  que,  rans  doute,  selon  les 
Oéte<«,  ces  mèinés  gouvemints  ,  protégés  chex  noas  par  l«s  fietions 
eoostitutioonelles,  peuvent-  »*14<iire^etH>e  tromper  tout  à  leur  sis*  sans 
avoir  àtedouler  Ira  mêmes  cooféquences,  par  la  simple  raison  qu'on 
a*  sait  jamais  au  Just*  à  qui  a'en  prendre  quand  il  s'agit  de  formuler 
uoe  acoMsstioo.  L'avantage  est  iueoéieslabk...  pour  les  goveernanift,  e( 
le  Journal  iUm  Dibat$  excei'e  à  dunuer  è  la  natioa  la  preuve  de^'escel- 
leni-'e  du  régime  coustilulionnel.  '  '    -; 

La  JVesse  diMre  q^ie  fa  ebambre.  des  députés  ^  se  borne  pasi  aeétieil- 
tir  encore  celte  année  pir  une  fin  de  noo-rrcevoir  la  proposition  de'll. 
d*  Réfflusat.  La  seule  ol^lton  sérieuse  qu'on  puitèé  opposer  i  rexclu* 
•ioa  Absolue  des  féiictiobilalres  pubifrs  go' sera  de  la  entml^ré  élective^ 
c'f  si  que  le  cuncours  de  cti  mêmes  fonctionnaires  est  dèé|rable,  ainba 
néeesssire,  poeir  la  confection  des  lois.  La  chsdibrt  aura  donc,  «eion  la 
Presse,  i  consacfier  le  wiétXfé  de  riocerapatibllité  dés  foac^ions  légis|k- 
tives  et  des  (baetioin  rétrifeuéM,  tout  en  M  restreignant l'apmiciilion  a^i 
nénessiiés  des  cireeiislaoen,  c'est  à  dire  en  boa  ftsnçais,  aj'éiat  moral 
et  intellectuel  de  laehitobre,  trop  souvent  iinorame  des  preinient  éi^ 
mtuU  dti  la  matière  t(ur  laquelle  elle  dttii)é(pférer.  " 

Le  Conî^fti/ioÀnef  rép«ni)  au  soplîisine  itnprudent]  4u /onma/ 4«« 
Débati,  qui  iiiéieud  qtie  t'émcodement  deU.  Bafiotéo  faveur  de  la  pr»- 
posiiiou  RéntMi-al  fit  une  maniuc  de  défiance  envers  la  royauté,  ifltii 
ràppelte  qu'eu  1839  MIC  tÎQîxot  et  Di|i(!hêteti»àont  eux-inêmés  proofliof 
cés  très  ouverlemeot  pour  l'excliisioii  dont  il  s'agit.  Âdtre  temps,  aulre$ 
opinions.  ,!__:.-_  „      • 

Le  Coiirri<ryrattfO<«  réfute  les  menongcs  ofideb  de  toutes  les  g»- 
zette»  soudoyéen,  suivant  lesquelles  l'insurreêtion  p<rionatsa  serait  éom- 
plèleroeni  étoufl'é*.  il  voit  le  caraclèiçe  apocryphe  de  toutes  leurs  nou« 
velles  de  coaiutuide  jusque  dans  le  silence  du  Messager,  <]ui  dédaigné 
de  les  reprodoiK,  alurs  cetieqdant  qu'elles  auraient  éfé  sir  acréab)e|  è 
M.  Gtitiot  si  elles  ^ustent  ht  vraisembtabfes.Le  Courrier  exhale  une  Qo^ 
ble  indignation  cobtré  lès  lêctietj|t  etlesinffi  ittidni  de  la  peur,  qui  fail 
oublier  à  nos  hothèfs  dE>8t  que  la  Fràn.  a  l' -st  servie  de  la  Pologof 
pour  éviter' là  guerre  «n  183!  ,s!  bien  q'^u'en  t'uce  de  la  Pologne  le  dévoue- 
ment n'est  qu^  devoir,  le  sacrifice  une  dette  d'honpeur. 

rernà  céfMS'oirDAsca:. 
M.  C.  k  Niort.  —  Rfçn,  meriA.  RoUlT  toi»  avons  adressé  directement,  caè 
vous  avier  double  litre  poér  Ml*. '>  '     >  .       i 

M.  B.  k  Mantes.  —  Reçn.  ItnaereieiiéOts  au  nom -des  deux  saintes  causés. 
N^  H.  à  Baquevill».  r-  R>'ça.  C'est  très  bien. 
'     M.  N.  kPouill}-j.-V.  —  Inscrit,  fôlicitalioos. 
■      .  :.,   -.  ...  '  r  -  -v4.  ^:  :■  ■■      •  ■  •      i 


wsSÂitisi 


aè^UftrK&Sà^iiSÈ 

siblu. 

il  ;  a  tO  fk'.  de  hausse  sur  la  Banque  de  France. 
Outreies  valeurs  plus  counatareoiêes  d-après,  on  a  fait.au  «ompust 
Es*.  3Ui«,  »  —  Délia  iatér;,  tbtik.  h       -  t  ♦     ■ 

Cberaina  de  Dieppe,  41^  -^  lloaliMOier  ^Cmi^,  4UL  t  Lma,  «M  iv, 
Actions  :  de  Lin  Maberly,  tM.  —Hauts-fourneaux,  UM,  &t6. 

l'Iria.  ««S,  662  M.  »  .. 

Obi.  de:  Odéans,  i:3&.  -r- Rouen,  1020.  —  lUvre,  lift. 
Aterme  :  Esp.  -lette,  iritér.,  STM.  — '  Ciélklua 

Dieppe,  480,  tout  Un  courant i^au  Ib. 


n%* 


de  |!als^x,(M.. 


S&.)eompt... 
.-  An  cour. 
S  .0  cum(>l... 
—    lin  eour.,J. 


Au  eomptani 


»..  de  Is  Ville.  . 
a.  defranee.. 
d  (iou.  es  (iiv. 
V  lianneron... 

C.  Iiypot , 

*  Caitaua 
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PAUà,  1*  mars.    MUOBL        , 
s  •«  (.  a  its  »>.  é*  d.  I*. 

P.  p.  4*1  *3,  IM  I*  d.  s*. 

toft  V.  t.  a*svd.  ail 

P.  p.  ai  ta,  64  *a  4.  uB;  a*  ••  4  N^ 


Oriêsns,  au»  m  «h*d.  •*. 
Mord.      Id.         Tfî  lié  4  sa. 

ses  sa,  «s*  d.  40. 


LONDRSS,  44  mars. 

Consol.  •*  V* 

Eip.  set. 

fortug. 

Meiie. 

s  •/*  liolt. 

s  </<. 

Rouen,  M  t/S,  Il  l/t 

Orl&IM,       80,  SI. 

Kord,     44  S  S,  V* 

lUftCHANUlSRS.  —  Hauida  **!*«  di*toirihi«%LM  *%^K*»!!^ 
du  "•••ftWtJOJMjLf'nl.  «W«<^<H^o»,;  ♦T¥,#%t>lîl^.«M» 

4  derniers,  tNliOO  i  0<l,0|L  ,    "t 

i  LtLLéi  —  Pas  de  Courriar. 

lUiMiiv  tt*.  —  UisiWiMMe  éteoumtdli 

125,00  k  126,00;  4  du  milieu,  i2t,00  demandé. 

SAVON.— Ordre  de  livraison,  92,S0  à  00,00 


Ha,  Ml 
soi  ta.  m 


'11^  ii90fié 


■.m, 
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Mi  et  Mes*  Iveia*  SMaaip 
dr«dl«oir  20  m*ia jpro^ain.  iall«  d< 
produellons  noaveiies  et  '  Inèoiias,  Ini 
notr*icaaiatr«e*  au  taiMt  si  dramati^  etf 
granuMi  oirjn^  la  i:iMiou>d'a   '~  '   ' 

^•S4!f&"r'Lfei.Bî?^ 

Geaffroy-Mirie;.  ' 


L'mm  des  §érfts:  fr  CauiTWaaii 


àt  IM^saalnri 


eSllElBIOEilDSll* 

niéi>fé,  cré|>e,  12  ri  là  'r.  Baullei^  iurb«ns,6  «i  lO 
18,  r.  Ba*se-du-Rcropart,  ch.„d'Antia.       lOn 


Sipeotaioles  dn  17  nmfk 


'r.MaSSTuïVfim^. 
demaadedelér»r«uiu{S.) 
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Intimes. 
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a.  L  ii;t  j»;>.af  ^fttiif,  -rélUrio^limbou,  |;n»y.  Rifuru*» 


Mm. 
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eo«sf.,rMêuCr*iisaaf.46. 


J  iW'iii 


!P 


imm^  A  LA  LianatRiB  oeksiAirA)»]^,  Rtiit  dkskini,  lO. 
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L'Insorreotion  poloniiië  éf  TAfioIilion 

Malgré  Ia  prise  de  Cracovie,  malgré  les  avaniages  remportés  par 
1(«  Autridiionii,  l'insurreclioa  slave  n'est  pas  éleinte.  Les  moyens 
joèmes  employés  pour  la  réprimer  prouvent  combien  ses  racines 
loot  prorondes. 

£a  eflet,  lus  journaux  allemands  nous  apprennent  que  h  Galli- 
cie  va  «Ire occupée  militairement  par  une  année  de  quarante  mille 
iwameii.  Les  paynantt  ffalliciens  qui,  soudoyés  par  Por  de  l'Aulri- 
die,  ont  égorgé  les  seignt'urs  polonais,  et  qui  maintenant  assas^i- 
Dent  les  commerçante  elles  magistrats  aulrichienti,  ne  sont  donc 
pt» disposés  à  Su  Boumeltrc.  Ils  réclament  donc  des  droits  que  le 
«utememeot  autricliicn  no  veut  pas  leur  accorder.  S'il  n'en 
èMit  pas  ainsi,  à  quoi  bon  l'envoi  d^un&armée  4e  quarante  mille 
hoâmes  dans  la  Gallicle  t 

Hais  ce  n'«tt  point  assez  que  d'employer  la  compression  mi  litaire  et 
de  prétendre  gouverner  la  Gallicie  comme  le  Milanais,  c'est  à-dire 
tvec  des  canons  toujours  chargés  et  des  baïonnettes  toujours  pré- 
M  à  occire.  Le  gouvernement  autrichien,  ce  gouvernement  qui  se 
dooM  comme  lo  type  de  re8|[>rit  conservateur,  a  recours  aux 
aoTens  les  plus  machiavéliques  et  les  ulus  barbares,  il  met  à 
prix  la  téia  des  hommes  qu'il  redoute.  Il  donne  ainsi  i  l'Europe  et 
sa  aM>ade  l'exemple  d'une  lâche  férocilé,  et  il  imprime  lui-même 
wioa front  une  flétriitsure  indélébile.  Depuisquinza  ans  la  France 
lotte  ooulre  Abd-el-Kader,  mais  elle  n'a  jamais  songé  à  proliter  de 
l'avidité  arabe  pour  mettre  à  prix  la  tète  de  son  ennemi.  Et  l'Autri- 
dK,bn  empire  iiui  â  uiie  armée  de  quatre  cent  mille  hommes,  ose 
anineUre  oflîcicllemeut  une  prime  de  mille  florins  à  qui  lui  amè- 
aera, vivants  ou  morts,  deux  Polonais  qu'elle  regarde  commodes 
ageota  de  l'inaurrection  I 

D'nnà  part,  le  régime  du^aabre;  de  l'autre,  le  machiavélisme  le 
piof  odieux,  le  plusindicné  d'une  puissance  chrétienne.  Jamais 
iea  goavememeots  révolutionnaires.  iQéme  du  temps  de  la  ter- 
T8«,  B'oat  mis  à  prix  la  t£te  de  personne.  La  révolution  fran- 
çùe  a  lutté  oootre  l'Europe  entier.^  et  contre  la  Vendée  ;  elle  a  eu 
«M  cooilé  de  salut  public  au  dedans,  ses  quatorze  armées  au 
<UMrs;  elle  a  combattu  ouvertement,  noblement,  glorieusement 
tayaceaxquil'atlaquaiemet  voulaient  la  détruire;  mais  elle  n'a 
JMMb  donné  de  primes  à  l'assassinat.  Il  était  réservée  nos  nooder- 
Aca  cooiervaicurs  do  reculer  par  delà  dix-hui(  siècles  de  christia- 
nsDe,  et  d'aller  chercher  leurs  moyens  de  gouvernement  dans 
les  plus  mauvaiM»  époques  des  sociétés  payenues  1  Comment  con 
smer  quelqui;  autorité  morale  sur  les  peuples,  quand  on  affiche 
ainsi  rimmoralilé  la  plua  profonde!  Comment  se  dire  conserva- 
teur, quand  on  foule  ainsi  aux  pieds  les  principes  les  plus  sacrés 
de  la  sociabilité  humaine  1 

Non,  ce  n'est  pas  avec  de  pareils  moyens  qu'on  triomphera  de 
riosunrection  polonaise  ;  oo  n'est  pas'  avec  de  pareils  moyens 
ti'on  réublira  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  Gallicie  ;  ce  n'est 

Ïi  avec  de  pareils  moyens  qu'on  rendra  le  calme  à  tous  les  pays 
race  slave,  qui  a'agiteot  et  tressaillent  dans  l'espoir  d'un  af- 
fraadiissemeDt  féoéral. 

\Car,  aujourd'hui,  il  est  certain  que  le  mouvement  de  la  Pologne 
aeratlache  à  une  denses  vastes  conspirations  que  la  siinilitude  de 
irïeb,  de  souffrances  et  de  désirs  établit  naturellement  entre  les 
pesples.  11  est  cerUin  que  toutes  les  provinces  slaves,  qui  i^ppar- 
tiaoeot  à  l'Autriche  et  à  la    Russie  ont    ressenti    plus   ou 
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piâiétra  «ÛMsIiÂiè  la  glèbe;  ilt#i'VMiient  plut  dépendra  du 
price  d'un  seigneur.  Commenrla  France  et  les  nations  de  l'Europe, 
occidentale  ne  sympalhiseraleot-elles  pas  avec  eux  ?  Comment  ne 
favoriseraient-elles  pas  ces  légitimes  aspirations  vers  la  liberté  et 
le  progrés  social  ?  ' 

L'insurrection  polonaise  de  1846  peut  être  considérée  comme  le 
préliminaire  de  l^bolition  du  mifva^e  dans  toute  l'Europe  orien- 
tale. Jusqu'à  présent,  toutes  les  fois  qu'elle  s'était  soulevée,  ia 
Pologne  ne  demandait  que  sa  nationalité  ;  aujourd'hui,  elle  ré- 
clame en  même  temps  et  sa  nationalité  et  l'abolition  du  servage, 
pour  elle-même  et  pour  toute  la  race  slave.  Le  mouvcmeut  actuel 
a  un  caractère  à  la  fois  politique  et  social.  C'est  un  appel  qui  a  re 
lenti  jusqucs  dans  les  provinces  danubiennes.  Voilà^iiourquoi  nous 
disions,  en  commençant,  que  rinsurreciion  polonaise  a  des  ra- 
cines profondes,  des  racines  que  n'extirperint  ni  le  sabre  mos- 
covite ni  les  menées  infâmes  du  gouvernement  autrichien. 

Une  gi-ande  question  est  désormais  soulevée  en  Europe.  Il  s'acil 
de^avoir  si  les  pui>.sances  chrétiennes,  qui  veulent  abolir  l'escla- 
vage des  noirs,  qui  ont  Ait  pour  c^a  dus  traités  et  dépen>é  des 
sommes  considérables,  ne  voudront  pas  également  abolir  le  ser- 
vage des  blancs.  Eh  quoi  !  l'on  fait  des  efforts  inouïs  pour  établir 
le  travail  libre  dans  les  régions  intertrODJcales,  «t  l'on  tolérerait 
plus  longtemps  que  l'Europe  orientale  soi.  cultivé-^  par  des  nerfs 
attacliés  à  laglèbol  Ebquoil  l'on  ferme  les  marches  à  esclaves 
dans  les  colonies,  el  l'on  souffrira  qu'un  boyat^l  vende  ou  joue  ses 
paysans  avec  sa  terre  I  L'esprit  libéral  nio<ierne  arrache  au  fouet 
du  planteur  l'esclave  africain,  et  il  laisserait  le  cullivate<ir  alave 
sous  le  bàion  el  sous  le  knout  du  Rurse  ou  de  l'Aulricbieii  1 

Nous  croyons  que  les  principes  du  Christianisme  et  de  la  Révolu- 
tion française  n'ont  pas  péri.  Malgré  t'égursine  et  la  corruption  de 
notre  époque,  ces  principes  sont  toujours  vivants  dans  les  coeurs. 
Ils  viendront  au  secours  de  la  Pologne  et  de  la  race  slave,  car  ils 
ont  consacré  depuis  longtemps  la  liberté  «jes  individus,  au9si  bien 
que  l'indépendance  des  nationalités.       . 


Insurrection  polonaise. 

Les  pouvelles  nous  manquent  eocore  par  la  voie  desjotirnaux 
allemands.  Une  lettre  |»articuiiëre  de  Vienne  annonce  que  la  tran- 
quillité n'est  pas  encore  rétablie,  el  qu'elle  ne  sera  pas  facile  à 
rétablir  en  Gulticie.  Uiio  commotion  aussi  <^oleute  et  qui  parait  avoir 
eu  des  ramifl:ationa  liés  étendues  et  très  profonde»:,  laissera  après 
elle,  lors  mémo  qu'elle  serait  étooflée  maintenant,  un  long  retcn 
tissement.  Les  trois  puissances  oopartag<>antes  de  la  Pologue  au- 
ront plus  d'un  sujet  d  être  inquiètes,  Le%  iroupes  se  concentrent  en 
Gallicie,  dans  le  duché  de  Poaen  eldans.'a  Pologne  proprement  dite. 
Mais  cette  agglomération  des  forces  armées,  i^urtouttlans  les  pro- 
vinces russo-polonaises,  où  les  populations  étaient  presque  mena- 
cées de  famine,  ne  produira-t-«|le  4>as  quelque  résultat  fâcheux? 
D'un  autre  côté,  les  trois  gouvernements,  nuis  dans  leurs  efforts, 
pourront-ils  délaisser  long  temps  les  autres  points  de  leurs  états 
presque  sans  défense?  La  guerre  de  Caucase  ne  réclame-t-ellc  pas 
encore  toute  laiteniion  de  la  RusaieT  La  Prusse  n'a-t-elle  à  crain- 
dre pour  a»tranquillité  que  du  c6té  du  duché  do  Puseii  ?  L'AMtriuho 
ne  voit-elle  pas  que  d'un  jour  à  l'autre,  la  Hongrie  et  l'Italie  pour- 
ront répondre  au  sublime  appel  quo  la  Pologne  vient  du  faire  pour 
la  liberté  de  tous  les  peuples  ? 

Ces  considérations,  le  correspondant  de  Vienne,  dont  bous  ve- 
nons de  parler,  nous  les  donne  pomme  présentes  a  l'esprit  de  tous 
les  hommes  politiques  qui  approchent  V.  de  Uetternich.  Quant  à 
ce  dernier,  son  népotisme  résultant  sans  doute  de  son  grand  âge, 
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sieurs  jours  siir  le  qui-vive,  est  exaspéi'Ae.  Les  soldatf,  etpoêèâ  à 
toute  la  rigueur  de  la  toison,  se  plaignent  ;  les  chefs  murmurent 
On  dit  même  qu'il  y  a  eu  pcndHnt'une  revue  quelques  manifesta- 
tions do  ce  mécontentement.  D'un  autre  côté,  chez  les  habitant»  - 
les  esprits  sont  très^ontés,  et  les  arresUtiôns  continuent.  Une 
lettre  qui  nous  donne  ecs  détails,  cite  parmi  les  personnes  arrê- 
tées M.  Lubienski  el  MM.  K...,  deux  des  plus  riches  'propriétaires  de 
la  capitale. 

L'agitation  parait  également  être  grande  dans  les  provinces. 
V Observateur  Ahénam  prétend  savoir  qu'il  y  a  eu  des  escarmou- 
ches à  la  fronlièr  '  de  Russie,  et  que  plusieurs  soldat^,  d'origine  po- 
lonaise, ont  passé  aux  insurgés. 

La  Prusse  redouble  de  vigilance.  Toutes  les  villes  du  grand-du- 
ché de  Posen  doivent  être  occupées  miliiairemtMil.  Le  gymnase 
catholique  de  Tvz  "mi'srow  a  Ùé  fermé,  comme  celui  de  Posen. 

Les  arrestations  contiuuentTLe  comte  Djislyiihki  est  gardé  à  vtie 
dans  sa  maison.  Le  comte  Severin  Mielzynski'a  été  transporté  danal 
une  forteresse. 

\.»  Gavtte  de  f^oMs  tnnonbe  que  la  ville  d'Ortelsboiirg,  sur  le 
frontière  de  Pologne,  a  été  surprime  par  une  bande  de  PolouJa 
q'^l  ont  enlevé  du  di'^^l  environ  7(W  Tisils. 

Suivant  U  Gazette  des  Postes  de  FranefM,  le  goUTememeot 
craindrait  des  tentatives  4le  troubles  aux  environs  dé  Dantsig. 
Les  lettres  de  Dantzig  adressées  à  ce  journal,  annoncent,  en  effet, 
que  des  lapoupes  étaient  dirigées  sur  B  -reut,  Cartbaos  et  Peiplin. 

Nous  recAvona  ce  soir  une  adresse  aux  chambres  des  rMigi^e 
polonais  de  Paris.  L'heure  avancée  noua  oblige  à  remettre  à  d*> 
main  la  publiceiion  de  cette  pièce. 
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Souscription  ouvtrte  dan*  les  bureaux  de  la  nteoCBATlB 
sousaiimox  nt  l  oaoïKtTBK  eu  THiAimt  aof  al  itaum. 

Tilinaut  ■l:ié,  5  fr.;  T<Tliy,  S  tr.;  Djperray,  5  fr.  Fanyella,  1  fr.;  Bs* 
macioiii,  Sfr.;  Micbiels,SO  c;  D^acla,  i  fr.;  Bmol,  80  «.;  Mawsaat, 
I  fr.;  Détedirq  ic,  f  fr.;  Porirtaaul,  I  fr.;  Grave»,  t  tr.;  Tarlaria,  1  tr.i 
Dapper.  i  tr.;  K'daé.l  fr.;  Lwrf,  SO  r.;  Maraoli.t,fr.;  Umbaigsr,  1  fr.: 
Siler,  S  fr.;  Triebcrt,  S  fr,;  l>>plus.  i  fr.;  Cbapelle.  I  fr,;  Flenry,  80e.; 
Cuério.  S  fr.;  Gtllay,  S  fr.;  Urba*.  1  (r.;  L^lwau,  80  c;  Tiliaaat  jsuae» 
5fr.;  Tbotsou,  80  e.;  Giil,  i  tr.;  Cauisiuua,  1  fr.  • 

MM.  Hifkry,  S  fr.;  Ali>h<>nse  P.,  1  fr;  Bïrg^ret,  rommia  cbap«li«r,  1 
rr.;LaBoaille,  id..1  rr;Guiilet,  id.  1  fr.;  ilaurira  Gaultier  deTaybas, 
S  fr.;  Villrr,  id.,  8fr.;  DuUou-Boraier,  81r.;  un  atelier  d'ouvriera  ae- 
cialistei,  S  fr.  80  r.                                     ToUl  M     80 

Hoauot  des  listes  préeUaatM, JLltt     M 


tl97     Ift 


•C  rAagtoterve. 

Touska  journaux  asglais  donnant  anaiDlcBiat  leajMOVsllasda  lli* 
surrMtiaa  pulonaife.  La  plupart  ont  publié  ua  BMaifaste  du  eaaMé  pel»^ 
nais  au  peuple  anglais.  Il  est  à  remarquer  eependaat  que  tout  es  s'akle- 
DJntde  commentaires,  ils  publient  trèa  en  détail  toute*  |«a  BeuvflleaquI 
arrivent  de  France  et  d'Allemagne.  Le  G/Ofa,  le  Sun  tt  \»  Htraldn- 
caotent  Ifs  détails  de  l'ioaurreetioo  réoeate  et  Iea  évèaeoMala  de  1  kiar 
lolre  gioérale  de  la  Poldgae  avec  ua  intértt  tout  partioaHer  qui  maai* 
faste  as;ez  clairemeut  la  sympathie  de  ces  journaux  pser  Isa  Polonais. 
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UN  PRmB\  ianc. 

CioliMe,  Uorlense  et  H.  Dumaraia  étaient  réunis  au 
wl«D,  lorsque  Marcel  y  entra. 

Fier  de  ses  belliqaeusw  résolutioot,  fort  de  c«  qu'il 
*nil  ènteodu,  il  epposrll  sa  timidité  naturelle  toute 
<,^rgie  de  sa  vanité  blesaeiB,  et  vint  courageusemcni 

•  useeir  près  de  la  femme  du  banquier. 

Apris  cet  inatant  de  j^ilenee  qui  suit  teujoun  l'arri- 
He  d'uB  étranger,  il  oita  la  prsiaier  adresser  la  parole 
t  II  Parisienne. 

Ce  furent  d'abord  quelques  lieux  commuas  assez  ia- 
-*piBaola;  maia  peu  i  peu  la  cooTeraaIion  s'anima, 
weel  fut  aaaes  heureux  pour  trouver  quelquea  nota 
^ua  ipiittueb,  qui  firent  aôurirsdotilde.Cneoura- 
1*  iwr  ee  fnmiut  succès,  il  se  laissa  entièremeni  aller 

*  «  verre  enjouée  et  mordante  de  aan  aapril,  qui,  sans 
T**  ^  un  attietsma  bien  pur  at  d'une  dialioctioD  irré- 
5*Ml'ie,  ne  masquait  ni  de  trait,  ni,  d'allure,  ai 
'•••eeiUin  tourariginel, 

HofteoM,  siupéfaihr,  regardait  le  jeune  homme,  que 
2»  "uhras  et  les  eDCouragemenis  de  ÇlalilUe  lem- 
^Kot  avoir  iraattgtiré.  Depuis  qiratre  ans  qu'elle  *i- 
2.  ï.**!"'»  •"«  ■*  •''»*««l  «eteedu  parler  que  d'indua- 
"».*  ^aiao  «t  d«*  eboaea  les  plus  vulgalrea  de  la  vie, 
r^i|*  ungag*  qui  ae  diflérait  guèis  que  par  la  pra- 
Jï^^de  ceiat  des  payajBS.  ^         " 

iltaalT 


Clotild4  jeta  un  rrgard  furlif  à  Mme  Dumaraia,  un 
de  eearegards  de  femme,  railleurs  et  triomphants,  qui 
MaAfeat  dire  :  —  Tu  le  vois,  j'en  sais  plus  long  que 
toi  ;  n'avaia-je  pu  deviné  ? 

Herlaaàfl,  piquée  de  voir  sa  perspicacité  mise  ainsi 
en  défaut  par  i  habile  et  spirituelle  maoceuvre  de  ton 
amie,  ae  garda  bien  d'avouer  qu'elle  s'était  trompée 
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^eivita  lé  rrgard  deiCtotilde,  Laissa  les  yeux  et  fit 
use  petite  moue  dédaigaeuse,  qui  pouvait,  au  besoin, 
servir  de  repense,  et  |irouvtr  qu'elle  n'était  nullement 
cenvaiBCue  de  l'esprit  de  M.  Mareel. 

Le- bon  M.  Dumaraia  avait  d'abord  écétité  ton  neveu 
avec  une  surprise  mêlée  d'inquiétude  ;  (puis,  le  voyant 
si  brave  et  si  éloquent,  il  avait  fini  |>ar  le  cootempier 
avec  admiration. 

-^  Mais  oA  diablea-tnl  appris  ce  qu'il  dit?  où  va  t-il 
chercher  tout  cela?  se  diaait  l'honaète  négociant  émer- 
veillé. 

liât  sais  quelle  idée  lui  passa  dans  la  tête,  maia  il 
bésitirun  inatant,  se  leva,  alla  i  la  fenêtre,  revint,  ae 
moucha  et  finit  par  dire  à  son  neveu  ; 

—  Mon  cher  Marcel,  je  suis  désolé  d'interrompre 
votre  conversation,  maia  il  se  fait  tard  ,  les  ouvriers 
sont  pMia  depuis  Iwftemps  ;  aria  ces  damea  det'e^ 
cuaer,  et  va.t'sn  faire  ta  ronde  dana  la  fabrique.  Vols 
s'il  Bé  reate  poiat  de  feu  quelque  part,  «t  ai  les  pôrtea 
sont  bien  Années. 

Lorsque  Mareel  fut  sorti,  il  approcha  mystérieuie* 
ment  aoa  atêfie  de  cehit  de  Ciolilde,  etil  dit  à  la  jeune 
femme  : 

—  Eh  ItienJ  madame,  que  péoaes-vous  de  mon  ne- 
veu ?- 

—  Je  paaaé,  monsieur ,  quo  c'eat  un  fort  aimcb'e 
jeune  homme,  aut|ucl  il  ne  manque  qu'un  peu  id'babi- 
tnde  du  monde,  et  deux  asaéra  d«  la  vie  parisicnae 
peur  devenir  ua  charmant  cavalier. 

«^  Etpotti^liSt,  JH4ai|ef>cmiri^i'T0«>.f«-te 


le'dis  parce  qu'il  n'eat  pu  là>  et  c'est  néme  pour  gron- 
der un  peu  devant  vous  Mme  Dumarais  que  je  l'ai  fait 
sortir,  —  Hortcase  ne  peut  pas  le  seufl'rir;  elle  a  pria 
pour  lui.  une  averaion  qui  a  a  pu  plua  de  raison  que 
de  motir.        • 

—  En  vérité,  monsieur,  ce  que  vous  dites  li,  par- 
dnauez-moi  le  mot,  n'a  pu  le  sens  commun,  répondit 
Horteuse,  eiob'arrauée  «t  confuse  de  la  ridicule  situa 
lion  dans  laquells  le  vieillard  venait  se  placer  lui- 
même.  Je  n'ai  nulle  aversion  pour  M.  Marcel,  et  je  ne 
compreiNis  riea  au  singulier  enthousiasme  qui  vous 
fait  me  chercher  quere  le  t  propos  de  votre  neveu,  qui, 
je  le  cr<Ms,  n'a  nullement  i  se  plaindre  de  moi. 

—  Je  aaia  ce  que  je  dis;  j'ai  des  yeux  pour  voir  et 
des  oreilles  pour  entendre  :  lu  n'aimea  pas  Marcel,  et 
lu  ne  perda  aucune  .eocuion  de  le  lui'^faire  aperce- 
voir.    ,  . 

—  Maia  eeh  devient  une  ioaupportible  pers/xulion  I 
Paut-il  voua  répéter  encore  uue  fois,  monaieur,  que  je 
n'ai  pour  Mareel  ni  haine,  ni...    #  ' 

—  Amitié  ;  disr-le  tout  de  suite. 

Puis,  s'adrtaaaWt  i  Clotilde,  M.  Dumarais  reprit  : 

—  Allons,  Madame,  joignesvous  i  moi  :  Hortenae 
a  toute  eonfiaaee  en  vous,  et  peut-être  serrz-vdus  plus 
heureuse  que  moi  à  vaincre  «{"obstination  de  cette  pe- 
tite tête  breionne. 

—  Tu  le  vois,  Hortense,  répondit  Clotilde,  en  faisani 
isnn  amie  un  geste  Teropli  de  malicisuse  ironie,  tan 
mari  t'en  prie,  moi,  je  te  le  demande  :  ne  liens  |rius 
rigueur  i  ee  pauvre  M.  Marcel;  vous  y  gagnerez  tuus, 
et  un  jour  tu  me  remeicieras  des  Lons  avis  que  je  t'ai 
duuDés  aujourd'hui. 

—  Bi«u  1  AHona,  UH»  enfant,  fais  un  petit  effort  aur 
loi-nêffl«.  Madame  est  ton  amie,  moi  je  suis  ton».,  père; 
qui  écouleras-tu  donc,  si  lu  ae  veux  pas  nqit^  éoeu 
tirT  » 

«* AMpij^swfiiai, e'eitirMut^ui ne  le daaaidis... 


vous  le  voulez? 

—  Assurément. 

—  Soit  donc  1...  j'obéirai. 
~  i^  la  banne  heure  I 

A  ces  noots,  Marcel  jiratra,  Bortease  aMMUlit  ssa 
Mlut  avec  le  plus  charmant  taurin.  CkMJlde  aidaat, 
elle  déploya  toutes  Iea  resaoureos  de  aoa  eaprit  et  de 
sa  grice,  et  elle  fit  à  Marcel  ces  mille  agaceries  iln- 
perceptibles  et  pudiquement  provwcaates,  que  Iea  fem- 
mes sareai  si  bien  (router,  qui  ae  oonprometteat  ja- 
maiB,,et  qui  cependant  vont  droit  au  coeur.,  La  aoirée 
se  termina  fort  joyeusement,  et  le  bon  M.  Dunaraia 
fut  l'Iiomme  le  plus  heureux  de  aotra  globe. 

—  Fort  bien  1  aedit  Marcel  en  entrant  dans  ai  cham- 
bre i  couth?r.  —  Voi>à  que  cela  connence,  on  a'eat 
aperçu  que  Marcel  n'était  pu  aussi  niaia  qu'on  l'avait 
cru  jusqu'ici.  On  le  verra,  je  l'espéra,  plus  clairemeut 
encore.  Rira  bien  qui  rira  Te  damier. 

La  fenma  du  banquier  partit  la  leidenain  mMie. 

La  vie  du  habitants  de  Bois-Morel  reprit  rnappa. 
rence  son  calme  habituel  et  sa  laborieuae  aoliviié,  naia 
les  paroles  de  Clotilde  avaient  fait  au  raor  d'Borlenae 
une.blessure  que  le  temps  H  la  solitude  ae  devaient 
qu'énvcaimer  et  élargir,  au  lieu  de  la  cicatriser. 

L«  démon  de  la  Coquetterie  éUit  entré  dana  cette 
jaune  àme  inquiète  et  inrxpérimentée;  il  ne  devait  In 
quitter  que  du  jour  où  il  t'aurait  bria*^  Uns  retour. 

Enfiportée  rur  les  ai'ea  fragile» ,  >tu  caprice  et  de  la 
fafMnisii*,  l'imnvin^non  de  Mme  Dîiifiaraia  rvarcmiralt 
di^ji  pur  avjf  ce  les  pays  in.ontita.  Ira  iity.'iéri»-u«  ♦en- 
tiers, les  horixiins  ewtbaQics,  d'Hit  Wo  amie  vei»ail  de 
lui  ind  qiicr  la  voie,  voie  fa.'fle,  cbarmaole,  Qeurie, 
liar  où  lanl  de  ((•moi  a,  le»  meilleures  et  les  plus  l»ek. 
les,  sVo  vent  I  l'aMnie  et  au  déaboaneiir. 

Avtinl  d  entrer  dana  celi^  uvyvelle  vie,  où  el)liH|us- 
pu  devait  êtro  uae  coi^uêla,  où  chaque  heure  de* 
vait  marqow  ium  vietaiie,  BwiaaM  se/ 1^  fall  M* 


■i! 


©v 


-,  f..' 


f-  '4, 


rétkiîir  iés  tépfoti»  ■alérkurs  de  H. 
lÉ  OêmbOrutU  ptSçlfiqut.' 


\ùn  i  W  ftmt».  Il  v4(it^  **" 


Bnilé  de  (^rtrdln  avec 


tftiitw 


lt-'*TA 


y(»^7mÊ^^^^ime&- 


m  «iàiie, 


(Ghàmbre  des  Dépotés. 

VAnVC  OEMOXSTRA^IOX  DE  ■.  THICRS. 


UhUm.  l^slribunc^  étaient  ren^pUesi.. 

to  av^  wquelie  ]fs  pùblii;  aocueiJltf  cpcore  hsi.  paroles  de 

â^  ir  niars  prouve  <i(U||l'o(MniOQ  u'ot4  pfis  av^océe, 

"  *   " "~— ■■af)U  gu'ellQ  «'éprouve  p^s  le  be- 

«iibstai^Uciles.  Çlfùr,  babilo, 


Air:  Sili  dto  nc^'pMVr^  soMMli  ont  dtjà  ^lé  A^»iot«s,  iMKir  <;èl 
^«r  oVdr^^«é  Y<?H>ce  Rabyte;  »  *  ' 

B^LCiQçi.  —  On  lit  dan»  Vlndiptniance  belge  :  t  U  estppsiUI  qu^ 
U.  Uoglt'7  %m  appelé  hier  chei  lefof,  et  S.  M.  ^«^j  aur«it  dWl,  dit-Pfi, 
(Je  se  ct^arger  de  li  fi>rinutipn  d  «0  nouveau  cilnn'et  ;  ipaia  fapiqne  rho- 
Doralije  dipHié  a'ADVei's  B'kii  pi»  déWiné  celte  |«)i8sion,  éouS  n'uvons  pas 
«pprU, Vï! >^h JanL  oii'il  l'ail  enc6re (iiftqiti»éineot  àeccgttée.  U  çitua- 
li^n  est  diffllciié  ;  si  ce  n'esi  pa»  liii  motif  iwur  re(\iser  d'en  pw1("<''*  l'.'^F" 
deau,  (î'ey  est  ua  du  moins  |>ouf  réfljécWr.  Èb  attendiiot  un»  roluliori 
qui.  dû  résie,  no  pf ul  tarder  i  ^ir^  fàiipup,  tout  Ce  «fui  serait  rapiwr'^e  sur 
tes  eréihè!bt.s  dp  la  com|i9^iti«t)  <)a  ibiDÎst^re  nous  ^arijti|rait  quant  k  prêt 
teni  pri^ihaïiiré.  » 


4eMnou5rir|d»3  neayéij  el  «ii       ,      .  _   ._^       ^    _ 
vent  Ingéhiuux  aan!i  la  Torme,  M.  Thicrs  est  toujours  ^nal  4a 


toeA,  c'esj^le  r9t,<l|es  vulg^iit^si,  Japaii^  il  n'ouvre uq  ^iv^rçu  nou 


!  pos8<*açnt  au  lieu  dc^oxmi^lloii  q.u,e  doi  lùslihçtb  beUiqoeux 
1»,  ainoc.Qt  à  sq  ^hirer  dans  se»  œuvres, 
jl^hoi^aiu  la  qucslioa  dos  iocoàipatibililés,  et  sp- 

^_^ ^  prob^tîon  R6n)usat,  ii.  Thieis  s'os'i  borné  à  des  lieux 

çpmAUins  sur  ta  dépenUaiirc  des  roncUonnain^s  et  syr  la  corrup- 
MM  pftlftlqilP.  Le  but  pArlncipnl  de  ce  diséotirs,  avons-nous  dit,  c'é- 
àil  de  crtilquer  la  tnarcbo  suivie  par  le  ministère  (TùTxot  à  l'inté- 
rieur et  à  rextéricur.  Ici  encore  U.  Thiers  a  été  banal,  dépourvu, 
de  toute  inspiration  générousç.  Il  ii'»  point  reproché  au  cabinet 
actuel  de  sd  montrer  indiïfiTent  a  la  misère  des  classes  |)auvre8,  oi 
A'B  en  rafiaon,  car  lU'i-in£fnc  il  ti'n  jamais  d6i?né  aux  iravaiHeurrt  la 
moindre  inarqtie  de  eyaapatbie.  M-  Tbiors  n'a  pas  reproche  à  M. 
GiùzQtsoi^  làivhQ  «i^^A^y^  '^^  la  n^lioual^c  polpnaisu  feu  effet, 
Otft éfiliqué  mil  interdite  i  M. "niiérî  qui  a  refuse  tout  gngc  4a<l- 
néblon  à  là  cause  des  Polonais.  Quelle  a  donc  été  la  subslunco  do 
di  diaooura?  Que^  sont  Icti  tfoHs  qui  oxn  oxcilé  une  vfvp  adcnira< 
«tp  dans  celte  partie  de  l'àsscaiblée  si  bien^urnq/ànaéi;  la  garde 

i^Mradu  fmorsY  : 

'  ?B.  Ttliere  a  renouvelé  le  vienne  Ihénrjç  d"  ">'  qu»  règne  et  qui  do 
doit  pas  goujfcfrrtér  ;  il  a  exécuté  nne  nouvelle  variation  suit  Pair  si 
connu  de  la  prérogative  p/trlepiciitairo.  Il  a  proinis  en  termes  cou- 
-  i^t«  quft  si  on  Iciaiiait  "(ninisire.  la  volonté  Immuable  rè.ii.conlrc<' 
iWl  itiillo  entraves.  Mettre  çn  jeu  la  courori;ie  spns  la  déc'ôuvrir  en- 
icnt,  uaer  à  l'ég/^rd  dé  l'autorité  royale  do  toute  L|  liocrlé  dQ 
ibitOe,  sans  ianr.tlis  en  excéder  les  limites,  voilà  ce  qu'on  a 
vé  raarmanl  dans  le  discoors  de  M.  Thicrs.  Ces  lonri  de  passe- 
|K>i^f%lênt  ôlrc  goùlés  il  y  a  six  ou  huit  ans  ;  pour  notre  part, 
iB  yobdnODS  autre  chose  et  pensons  avec  Bolleau  : 

Qu'an  dîner  réchauffé  ne  ralut  jamais  rien. 


Noua  rcgrplIjifRs  qu^  le  men  m^  ip  Ijticog  n'ait  p  »  tenu  plus  d^ 
c^ipte  4e  V«y«fî'8*e|n8nt  Indirtoi  et  poli  qi^e  poijs  ^vioos  aijre&se  dan» 
notre  P<W<e  corretporutanc*  ^ux  I^Mmaux-qui.  dhus  ejppruntaie^qt  U 
uouvalla  de  la  Cigale  et  ïà  mirmi,  par  M-  tli^^^è  CvfiUi.  Il  la  publie 
toal<ati^ecD,4U4tre  (éuilletoos  sans  nous  citer  uai|  seuje  ipjs.  Noui 
oeDoiii  topiines  jamais  plaintes  de  ces  rewr.oductii^us,  que  défeçi^t  gé*' 
fiéraltUBeat  les  atHresjoMrqaux;  mais  ne  summea-ooiis  p^s  eu  dri)it  d'at- 
ipfldre,  en  relo»*  de  notre  complaisance,  nue^^n  îodiàue  1^  squrçe?  Ia 
Bien  publie,  placé  sous  le  patronage  «)s  1  éloquent  défenteur  ^e  la  («o- 
priétf  littéraire,  aurait  dil,  plus  que  tonte  autre  feuille,  dijnner  1  exem- 
ple de  ca  xesp^ct  (les  convenances,  de  la  loyauté  et  qes  droits  d'autrui. 


waaaaMie  pNiiùaêvaMi 
'  Réduite  au^  prvportioiis  4|u'«llè  avaiie*  tM«,  la  propesiUon  lenii  uia. 
taire:  elle^  djj>pner4|t  yne  farce  au  cabioal  présent  comme  lu  mlniiièreft. 
lur;  dteatiMlratt  an  leriM  k  Ma  alHis  aoamManxr  «>la  aMitéckarauei,  1 
prootoUono  qui  vieaaenlei)  MaM(4'<Aiauc«HimeDcemeold*tta  miu'hiètt 
Je  vole  donc  pour  la  discusai«o  da  aruclei  ne  la  proposition. 
M.  THiBM.  Avaald'âlMM  d»i«%  ta  délia»  dp  l^Bropa^ioii,  l'ai  Immi 

î2  ëîfeœ5?»$î  "^---^^ 

présenUit  coanie  nbaliw  Étt  éÎDhii     ...  ..  

ter,  jeta  fi.  prendre  eacoasldératian.  Mais  si  celle  prôpptliian  eùtitjêaî- 1 
terUs  eu  Mt,  la  dMaoïyiion  4e  la  chaailire  a<ciia«i«dt  ■éeeaBairemeiiii..Or  I 
lé  eabincl  a'^Mii  famé  itaM  la:  |M^e  4«HI  a'y  aurait  paa  dt  diitetaiïM' 
c'<>iai»o«t/pr>'»eaircèa«  diAMltè  qua  ates  tipnoraltlek  aatia  ei  SHi  ans  1 
agluea  dauf, lM,)im«aM;  jM»ur  q«>lla  ot  Mt  ^  adoiM^  :. Mlr^iani,  1^ 
eiis^lMw  dsoni'  ivolra/ltoiasite  :  aoui^  n'euswooa  paai^lw  bé^iéà  U  <«■ 
ner  sar  uué  qurSU)i)n  Ml4neu;e  tue  sur  utie  àuesUon  extérieure. 

Malhianani  rentre  datiijie'niHar  de  'a  question.  Je  ne  sais  paseaiéoiiti 
un  nevsleûr.  Daiis  «ae  aociéiè  boaUvertM  pareiaqliaaie  aaaies  de  rhii- 
laitons,  ce  MSoBt  pas  dèalMiiiatiMtanoavellés  q«M  (aatehercker/ilÀit 
apprendf.  i  se  servir  de  celles  que  nous  àfoas 'défi.  Anaaijfl  a^ateai 
d'buaaf  atfcMB  q»e  qa«nd  Je  les  cr«8  «Mi^eaMWt  «litâlb  q^a'aat  parte  ^m  je 


projeta 


Gi^mlM^ç  des  Pairs. 

PaÉ3I»BN.CB  DE  M.  U^  WVÇ  VASQ^Iia,   ÇHANCKLIKA- 

La  cbamVe  se  relire  dans  ims  bur^ux  pour  etaminer  divers 
(]>•  loi  Elle  rentre  en  séTince  't  trois  heures. 

M.  cbaiic  lier  donne  ieciure  de  la  composition  des  commissions  nommées 
par  les  bureaux'. 

M.  ANissoN-DiiiMKW^rapoorveqr  dftiiieonuaisaion  des  pétitions  : 

•  l.'as>ocialiiin  médicale  du  d^artemeiil  de  la  Sirtbe  adresse  d«sobserva- 
tisns  ti>Bdaai  a  provoquer  la  rèn^rfredes  lots  qui  réglsseoi  IVsèn:iee  de  l# 
mëdi-cine  «t  de  la  |>liarnaeie.  >  —Renvoi  aux  ministres  de  riasàracdon  pUf 
blique  et  du  commerce. 

t  {,)  weurVerdinvid  Berihier,  professeua  de  linstiuti  rofal  dea^outdsr 
Hueis,  rèitroduU  de»  olMffrva^nii  <iui  leed^nt  ^  modifier  plf^i^  <M*n<ia>* 
tiuiiLi  du  (^<iè  civil  el  dû  Coda  d  instruction  criminelle,  concernant  lea 
soiirdâ-înuets.  •  —  $ftnv(^  au  garde  dee  si^eam. 

Li  éluinbre  s'ajoordè  li  jendi  pour  ^isçutéir  lé  projet  de  loi  sur  les  fondf 
secrets;  - 


Tout  en  repoussant  la  proposition  Rémusat.  nous  sommes  loin 
de  ïioii»  àwocier  I  rimuMibilishie  d^  W-  Diiçh|i|;cl.  Ce  imnislre  est 
tiriô  déclarer  h\i  ti*ibunc,  a vré  '  vfhc  étrange  assurance,  que  le 


ili  déclarer  4  'f  ti'ibune,  avréjfhe  étrange 

«'oarérneitaent  repréiénlàlif  existait  aujourd'hui  dans 
tiÀ  ..  ..•At.it  >ii.&«A   •    '^'    ■  ... 


filé  et  u'étalt  aliéfé  ni  bir  la  corruption  ni  par  l'iulrigu!?. 

Celle  assertïéifr  a  soulevé  des  nigjTnnrcs.  M.  Ducbàiel  a  eu  plus 
dé  Boccës  en  d^inontranj,  que  le  par(i  Tblcrs  sonienait  la  proposi- 
tion Rérour  al  àn'c  peu  dé  conviction  et  de  boiine  f»^i.  C'est  in- 
contestable, inms  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Que  le  ministère  et 


S4êhu»  dm  il  wutniUt, 
raiamBNCi  oa  ■:  BAoarr.  , 

M.  nriaoN,  ministre  des  tra,vaax  publics,  déposé  i^a  projet  de  lo*)  ouvrant 
un  crédit  dé  i\(l*  OOu  fr.  poof  icbéveineiit  dé  iravan  d  otilii^  pabllqué. 

w.  ifeB  rBBittNB  donné leCtore  de  sa  proiiositioa  sur  le  droit  de  timbre^ 
po'te  tiout  les  juVirnaux. 

1^-développeménts  de  oetlè  proposition  soal  fixés  au  samedi  28  atars.* 

L'ordriC  du  tour  appelle  la  »uite  de  la  discussion  ^  la  pAipoUtiou  de  ll>de 
Rémiisat  sur  !•>»  incocn'naiibiliié».  La  chamf>re  est  très  Boqibreuse 

M.  Vivien!  Lachambfe  m'approuvera  <le  ne  point  mêlera  ce  iv 


„. r^  ,,  -  J  ne  point  mêlera  cejjrave  débat 

de  di$ciis.«ion  persunnelie,  quoit|ue  j'y  aie  été  provoqué.  A  Tepoque pfocbai- 
lie  où  je  renouvellerai  mÀ  proposiiion  relative  auit  aonoàcrs  iudiciiires  le 
renouvellerai  les  et ptica lions  qtie  j'ai  eu  llieiinenr  de  donner  déjà  h  la 


chambrev  Quant  k  préacnl,  Jo  ine  borne  S  diroiqu'it  n'y  aura  lamaU  de  oon 
iradictlon  «niremes  opinions  du  passé  et  ma  conduite  dans  lie  présent. 


«aisconvaiucit'que'la  |»i»po«j*MNi  estiadîfpeaaablo,  q«»io  vies*  fat  assit- 1 
air.  Je  ne  sais  pas  assez  vréflecU  pour  veair^  cqa^^cufdttl'oppmiliDB... 
M.  GAUiipta  rACf^.  De,ti)vj(|(i% 

M.  nuBaa.  ...aoawbir  «ne  propàttlion  qae  plus  tard  le  d^vra'is  coiptalin 
comafeeoiF du  rointsIMT.  (HwveaieMI en  aeas divers.) 

Cliaque  gouvéracaÉeët  a  Bes  miaérea;  éétte  eortaplion  que  DoastMpI»- 1 
roes  aaiôunl'hui,  a  existé  sova  tMis  Us  goBverMBieau,  sous  \^m\ 
veraeaéiit  wHNWckb|iK  ooaaow  son  l«  Kouvcraeaaaat  repréiMUiifT  L> 
eerropliou,  i^,  ^M-pniaaai|ca  de  la  recommaadatioo,  ^lo  exituM  im 
Louis  XIV,  loisqae  Bo«auq(  était  obligé  d'implorer  la  protaèiioo  de  lut  de 
Haloteooti  i^ur  faire  ^npi^mer  ses  ce^Tres;  elle  alla  en  augaieataat  «m 
Ibittècle  suiunt.- lorsque  ta  pouvoir  loaiba  des  mains  m  Umfififotm-] 
door  en  celtes  de  inlp  (itoarry;  un  granè  nlnistre^  i^boiMi  était  «% 
de  Ihitler  une  eourtisaaè  li^rqae:  Cboiseal  «Mt  LMh  Ht  disriH,  ca  fn- 
senee  des  événcoiedis  ëai  10  paaaaleal  ea  Polone,  évèoeoMats  dsai  U 
Pologne  essaie  aujoordbui  de  secouer  le  poids,  CtMrisoalt  doat  LeeialTl 
disait  :  «  9'il  était  encore  «iâlatM,  la  Potogaaei'c^  paa  été  partafée.  a  (Ith 
bien!)  . 

Je  ue  rappeilf  rai,  pas  1^  autres  ^4Hca  4*  >9tre  Ustoire  :  il  se  tenlt 
facile  diideÀoolrer  que  notre  épeq^œ  tt,  notre  pays  Va  soni  pas  pnHiMi- 
roiiipps  ffué  les  aptres  çévs,  qn»  iiêa  antrea  époqjMs.     ' 

Je  sais  Mea  qae  notre  wBpaBiaiquad'élévatiiw,  niais  BoiwMts  mij 
pies  pBf«s,'iiOln  via  privée  pkM  léaplléra.  Hais  U  y  a  doa  geoi 
éiienL:  la  eqrruMioa,  é'eat  oa  aar  taévMable;  loat  le  moode  ea  'ftit  w- 1 
uni;  eeqx,  qui  blàoteat  voadraimt  être corrapteura  M  eotraaipM,  il  fnl«  I 
jgf^i^tet  pour  api  ;  el.  ces  hoaiwea,  après  ^voir  aouri  aq  Bial,sfaa«fiafl  il 
éux-mtoéa.  (Oa<i».}  .  . 

QuifDt  a  raùl,  I^i  vu  m  merapproekantet  en  tp'éioitoaat  da  poavMr  M 
homaies  se  ràppranet  él  s'éHiiiàer  dé  moi  ;  cela  m'a  rendtt  patieat  «  n- 
d^l^t  ;  nuis  quand  io  voia  dn  Mmaiéa  avoir  aati  opIakMi^jacqaHs  w>- 
BMMto*  iiaoatbMpMM,cela  mladifM  (Très  Maa),  et  je  nilnrtie  4r  l«r 
voir  saorilet  les  koaaaaa  qaa  do  loafs  travaiik  déalgtioBt  à  favaaeHMit. 
8i  la  pmposUjoB  dailfaNNMicc  *  une  partie  d«  mal,  «'«st  «ne  raisea  pw 
que  Je  1  appuie. 

Je  a'ai  PU  '•w^a  d*  nppalw  la  siBaililnde  qui  ^^kt^•  eatre  lei  lé'tl*' 
tipiit  de  France  et  d'AngleierriL  L*Anf  eierre  a  ea  COauae  nous  une  étMi- 1 
Bléequi  a  fait  «qarir  uvhn':  élleéeu  aBeresUBraiioi;e.i(ai  ea,  eaiwJ 
sa  lévolutioii  dé  tS3».  Alors,  Io  gendre  de  Jacques  II,  duiilauÉè  dt  In-  I 
lande,  prit  sur  le  litee  la  place  dé  son  beav^alM.  | 

Uué  l<Néi9i,0uiltaaBM  avioalu  étie  matKa,  lai  aaa^  (AailatiM  Hi**' I 
gée.)Eb!  mes.sieurs.  c'est  la  pen>éedeious  |«  pclafpoa.  Weaa(l«si4"| 
étoDap.  bieij  foa  oa*,  s'j  a(M»i«|i.,arès  biwi,,)  Clsiil(aa«(^  q  *«#»i*  «ff  am 
b  »r  son  pouvoir  les  moyâis  qu  (1  av|it  V  sa  diapoa^q  :  la  dmâMwa.  «•  I 

f«»tSbArirS.sffi8S 

ritiaes,  trouva  da  la  lésiitaace  «ans  la  iHtmhni  0m  Wfàii  UBeûèd*"!!! 
eiiiliéu,  ei  enln  nne  loipronoa^  reiclasioado  la elwaibre  de  l»m H»"f|  f 
tionnairea  de  la  liste  civile  et  de  loutea  tes  personnes  ajaBlpart  I  la  f**^ 


lait  s'y  préparer  en  essayant  ses  (oi;c£s  et  çn  mesu- 
rant ton  pouvoir  sur  quelque  victime  laciJoel  rési- 
gaéc. 

Ilari'fl  était  là,  sous  sa  n)ain  ;  en  supposant  uçe  dé- 
fvSà',  tjio^  Ip^siule,  Mariccl  d  était  point  duns  une 
^îtiÂnà  JMUvçir  ^n  abuser  ;  Marcel  lut  donc  choisi 
p(|ur  être  cette  (iremlèré  Victinje. 

iL'atta^ué  fui  d'abord  indécise,  molje,  presque  iuvi- 
sib'«,  même  pdur  les  yeux  les  plu^  exercés  :  une  t<)i- 
Wie  nii'ivelle  i  certaines  h'-ure.*.  quelques  regards  va- 
riii^S  et  rêveurs,  une  atleniiou  délicate,  un  mut  chojsi 
et  prononcé  avec  un  ce^ain  accent,  quelque  gracieuse 
bq^darie,  un  soarire  mélaivçolique  ;  c  élaii  i  peine  de 
la  éoquétterie.  Avapt  dis  s'engager  et  d'aibiquer  de 
front,  011  essayait  se^  armes  el  on  faisait  prudeionfeut 
quelques  reconnaiskinces. 
.jfarcel  semblait  'se  préte|  à  tout  cela  de  si  bonne 
grice,  que  la  jeune  fenoœè,  confiante  et  Gère  de  ce  pre- 
mier succès,  se  deman^it  déii  sM  tie  fallait  pas  re- 
eulér  de  quelques  jours  un  iripropbe,  qui  ne  lui  lais- 
jl^râit  pas  même  les  honneurs  de  la  victoire. 
.  te  rusé  Normand  riait  sous  cape  de  cotte  orgueil- 
leuse confinnce,  qu'il   devinait,  et  se   prometiait  in 
mffodela  rendre  plus  modeste  î  la  preni%eeccas1oo. 
Celte  occasion  se  présenta  d'elle-mêine. 
Un  jour,  M.  Dumarais  dit  à  sou  neVeu  : 
r-  'l  y  >  aujourd'hui  vin^t-irois  ans,  mpu  garçon, 

Îii^e^oa  pauvre  sœur  est  morte  en  le  mettant  au  mou- 
e.  Vingt-trois  ans  !  comme  les  années  nouis  poittsent  ! 
tais-luqiril  cera  bientôt  temps  pour  toi  de  penser  au 

jiiariigeT     ^ 

—  J'y  ai  déjà,  songé,  , 

—  An  I  fit  Hort«ns^;  «n  ietaot  i  la  dérqbée  au  joupe 
homme  un  de  tés  regarda  If  s  plui.  prsvocanis.^ 

'  »'_i(^l,oeMe  lrfée-là'in;é«,t  vçpué  depuis  OfiçtaMe» 


une 


Hp^tetuf  sourit. 

—:  Pp^rqtKÀ  cela  ?  dit  M.  Dumarais. 

—  Par««  qite,  mou  onelp,  je  ne  voudraia  pas 
femme  comme  les  autres  femmes. 

—  CotniBeof  vous  les  faut- il  dope  ?  répoiidtt  IIor> 
tense,  en  rougissant  et  en  relevant  du  bout  de  ses  pe- 
tits doigta  quelques  boucles  égarées  de  sa  blonde  che- 
velure. 

—  Ah  1  vqilà... 
Et  il  fit  en  peu  de  mots  un  portrait  de  femme,  qui 

eût  pu  passer  au  bfsoiii  pour  une  mordante  épigram- 
me  a  l'adresse  ite  llipe  Dumarais. 

—  Que  voulex-vous,  n)a  cbère  tante?  dit-îl  en  ter- 
ipioant  ;  i  chacun  son  geiît  et  sa  couleur  en  ce  mofiue  1 
lea  uns  aiment  les  brupes,  les  autres  les  blondèSi 
quelques'uos  les  douicu.'es  ;  moi  je  les  aime  eoaàie 
cela,  et,  swf  meilleur  avis,,  ce  que  l'on  a  de  mieuii 
faire  ici-bas^  eat  de  suivre  son  goût  et  son  peucbaèt, 
sans  s'inquiéter  4^  ce  que  l'on  en  dir.i. 

Ilortense  ne  répondit  pas,  et  continua  de  sourire  ; 
mais  elle  se  retira  pliitdl  que  de  coutume  dans  son 
appin;temept,  et  gronda  fort  sa  femme  de  chambre. 

Le'iepdiunain  elle  bouda  Marcel,  qui  redoubla  prés 
d'elle  de  soins  et  de  gracieusetés. 

Piquée  au  vif,  Mme  Dumarais  résolut  d'en  finir  au 
l>lus  i6t,  m  d'étrf)  sans  pitié  peiir,  un  imperrineat  Qui 
u.<ait  lui  résister  ainsi,  La  partie  devenait  sérieuse,  iV 
iDOur-propre  était  ea  jeu,  la  «auilé  était  blertée,  IQUI 
ce  qui  fait  ici-bas  la  force  et  l.e  cbaniie  de  la  feminé,  la 
beauté,  Tespril  ^  lagr&ce,  étaient  compromis;  il  n'était 
plus  lempf  de  reculer.  , 

Alors,  pendant. loul  un  aipis,  ce  fu(  entre  cta  déuv 
enfants  une  suiu  nop;  inlArromptie  de  inarcbotf  d« 
çontre-marcheÀ,  djtlaqvfs  MnI«*<  de  savanlM  n 
traites,  de  manœuvres  toujours  nouvelles  et  t4i||i>irs  __, 

renne.  El  cependabfpai  un  aiot  d  amour  n  avait  éléisera-t-clleeacor«T  Lhonntur 


prononcé  entre  eux.  | 

EoISb;,  Iforlease,  fatiguée  de  voir  son  aivaîrsaira  lui 
échipper  au  «lomeot  où  die  le  croyqit  à  ses  Ruoqx, 
cessa  tout  i'^ooup  une  hitte,  où  toutes  les  reàburces 
de  sa  coquetterie  s'étaient  en  vaia  épuisées. 

—  Non,  se  dit -elle,  ea  dévorant  une  larme  de  dépit 
el  eu  froissant  un  bouquet  de  fleurs  qua  Marcel  venait 
de  hii  apporter  ;  oon,  il  ne  m'aime  pas,  il  ne  m'aimera 
jiunaisr..  Après  tout,  je.auia  bien  firite  de  ma  tourmen- 
ter pour  de  pareilteictumères  I  Qui  sait  si  tout  ce  6iii 
s'est  passé  n'est  point  dû  au  hasard  ,  et  n'a  de  réafifé 
que  dans  mpn  imagiaation?  Car  eofiq,  qu'a-t-il  iéjt? 
rien  ;  il  a  eu  ppur  nior  ces  soins  qua  toute  -  fcnilM  a  lé 
droit  de  réclamer  de  la  plus  vulgaira  polâesae.  Qu$ 
m'4-tril  dit?  rirn  ;  queiqnèi  mots  dé  îalanlBrie,  qqei> 
que»  phraiies  banales,  des  patol^s.  ioaigaifiaiitaa,  que 
mon  imagination  a  interprétéea  A  sa  guise.  Beul-.4tre 
le  pauvte garçon  aerait-ii  fort  sumis  a'il  apprenait 
tout  ce  que  ma  folle  tète  lui  a  fait  dira  et  fiiira.dapjiiis 
le  départ  deCietilde.  Peut-ètrb  ne  coiDprend|-ait>il  pàîi 
uq  mot  i  Voul  ceci . 

De  son  c6té,  Marcel  se  disait  : 

—  Oèddément  je  ne  vei|X  plus  jouer,  à  ee  jeu*ll  ; 
il  est  trop  dangereux.  tlorUnan  edi  bien  jolie,  et  de- 
puis qualqaés  jours,  ilmeseoible  que  les  rôles  SOnT 
changés....  Hier,  quand  je  lui  ai  remis  ces  fleurs,  j'iii 


fuirlout  diager  néaia  imagiMrira.  Ca  qaa  j'ai  i>\ 
mieux  à  faire,  c'ef^  dp  tou|  M^HIK 4^'"''''"^  ■  '! 
pardoonera^  mou  iodiscrete  ctinosite;  moi,  je  lui  pv'l 
donnerai  sa  coquetterie  ;  nous  serons  qvitier,  et  mil 

pelait  à  déjeuner. 

Ils  se  rtncoDlrè«»^  daM  l'aaticbambre  ;  HorteiMI 
rougit  ;  Marcel,  embafisH^.  I^aissa  lesyeu*,  et  >»"'l 
trérent  dios  la  salle  i  maiiger.  '    >  d<  I 

Ils  T  irouv|;rept  H.  Ihiinvais,  acetBipi<o«  ""( 
fort  Ivgaht  j[eube  boinn^ 

—  V,.  te  vicomte  Auarefe  de  Ntsul ,  dU 
en  préiedTant  rétraQger  |ti  fieisvf.  ||o 
Bis  d'uii  de  mes  plua  flJêtea  «t  J|i4B^<t 
lanis,  avec  lequel  |e  suis  sur  la  pmill  " 
longue  et  importâqte  aSM>%>  iPourlv^ 
la  corr^ppodanceeldes  iqtermédij  " 
fait  rQ&aneur  de  venir  de  Paifs  1 9 
rectemen^-BMci^Qi.  Cette  alTaire,  L 
drjiriiCt  quelqqëji  jours,  el  aouimoll 
(Kitar  lut  r«bdr«  ee  i^oift  jt  nm 

à.  ^^lOfule  8;iticliiia^cie.useipé«i^  et  es 


pressé  te  l)oui  de  ses  petits  doigts  ;  sa  maiq  ipaibbliil, 

la  mienne  tremblait  aussi.  Je  Be  saia  comvciit  (^ULregitrd  prodiir^tsii^lenéVéu 


s'est  fait 
seul  /not 


mais  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  lui  dire  un 
uu  nuage  a  pa»sè  sur  mes  yaukt  Mkhi  cefiir 


.    .      -     ..^-       .         . flfiîf  rwitoûttnutttçsétsilfi 

s  est  Sierra,  et  |e  me  suis  bftié  de  sortir....  oui*^  it  fini   isM'dé  l'éUt^Âfr. 
en  finir  sujousd'bui  mépie,  et  mon  pauwe  onole,  il 
bpn  pour  nMd,  h  ténéwuK,  ai  confianll  il  oa  voiligiea, 
il  ns.aç  douia  de  rien.  Ob  I  «e  acrsU  um  btfdjé  d«  le 
tromper  même  pw  une  i«MG«DtB  pi«isaBtefia^.  el 

'    }2iUaaii  io 
j«  dlis 


va^t  ses  yeux  rébco«tti&to(  «eux  de  Marcel 


le  tie  sais  quelle  Mngutiite 
.  nrd  produi^t  ïvf  Je  néVéii 
^sni^^fs  sa  co)tiriM!i|rc«t 


{tàiiâiêiH 


'-'t 


'?iS!&|iK, 


mÊÊÊ 


^ rônilerfl  W nRlt  pM^dTSI  1m  fttocU6ffÀ^s>  doB^ineitl;  aur 

SiiitUt  T  **— "  '*  rifM  eu  tplèaie  prohibitif  «tau»  louie  soa  «lagéri^ 

roi.  dmtnatre ciumbre,  sur  449  membres  il  y  a  I84  foociioDosires.  (Ri- 
dsBalisns.)  Eb  bien  !  sur  les  i#4,  M  |  en  *  qu^csnlQ  daits  ('«ppo^itioa. 
ij^l.)  Bt|<ttis  qm  nous  avon»  plac4  sur  la  tribune  -une  uro«  blanche  ai 
■aearoe  noire,  nous  napouTOAs  fias  Mus  tromper  ;  il  y  eifi  a^  peiins  4Q  ; 
(dmcilODi  qu'il  y  en  ait  60.  je  vsu»  étra  Urge;  il  restera  toujours  130 
fo  loiionuslres  aliacbés  i  la  fortune  du  (ouTerueuiFiii. 

irrtW  MiMôitptf'eBtte  «HlilUfli  Ata.  oMir  tout  sincères  ;  mais  il  en  eit 
iMsi  iMSUCpiin,  un  plus  grand  nombre  aui  toKoue  le  goi]ivernem<!bt  élau 

iët  tééH'^oup  iiyriiwns  e6inerv)t«Qra,  de  bons  royaliates,  oomm j  il   fau- 
InMMMtleaapbeler.  (lliUri(l6kgiuche:)a«ax-lk  il  hut  bien    convenir 
nlls  suiveal  la  fortune  du  eabinel  qui  leur  donne  de  raTancea<;nt. 
.  U  aatinileniiiua  la  ministère  aura  de  t'iaffluance  sur  le^Iuuctiuuuaires. 
Il  j  ides  gens  que  je  respecte  qui  disent  :  Eh  bien  !  tant  mieux,  le  |>ouTOir 

Mifiuilsafeat'IéoMlriiee  qUiesifrai.  Le*  fonctionnaires  nlDlsiérieb 
SiMWnlft  jl  leaure  que  le  calma  ae  rétablit:  daas  les  temps  de  troubla, 
Il asali iqiiââae  ftettt  HieétibeeelwM  opputaau  :  aujoard'bul,  ii  n'y  ea  à 
•iHqM  quarante-quatre. 

.tmIrI  leTe  répète,  ceulà  une  mau«aire  influence  qui  va  en  augr 
■SBlaatdans  les  Veapa  1I4  calme.  Mais  le  mal  va  creitiaal.  Voyex  ce  qui 
i'csipasié  depuis  l'inwe èémière  :  il  y  s  eu  vingt  nominations,  ei  tiir  ces 
viagt  Bominat^tof  il  y  k  eu  si»  députés  non  foDçl|ODBairesei  uuatorxe  fupc- 
lisaaaires;  il  eit  ëviSeaique'  )e  penébàniqui  entraîne  lés  ilecleurs  vers 
l«s  baetlaanaires  va  toujoiiri  croissant.  Voulet-yous  gue  Je  yous  en  dite  la 
eaaief  " 

qH«  l!éleeleur  doit  è^re  libre  ot  qu'il  choisit  ^es  fonçlioAnaires, 

'  wt  4M  ces  neninaiioM  voe  plus  franche  kdhésion  au  go«- 

,  lal«  ne  MH|f ei-voés  limiter  ta  lioerli  par  upe  M  nouvelle  r  Si 

Mk,  nm  Wm  *ppel  à  la.  souveraineté  flectorttu.  In  restrei- 

tibllllé  ani  cOftlrlMablet  qui  paient  &0U  francs,  vous  ave  s  exigi 

I  garaatiea,  et  vous  aves bieii  &tt.  eije.n'aursU  pas  le  droit  d<)  demau. 
der  des  garr  lUes  d'iadésMidance  !  Mat^  Tons  n^  penses  pas!  Vous  vous  élai 
ftits,  mas  le  lavoIr,  pa.HWMs  du  «uffrage  universel  !  (On  rit.) 

II  ne  but  Ml  ealomqliv  W  p^n;  tuii  enta  noi^s  n'avqss  pi«,  comme  rn 
ia|lelam,tMit  mM]ttAU  Ms  d'èsAtice  4n  Kouvernemeni  reprèscuuiif  ; 
atasviyMMtMa  MB  Jours  dea  boitmes  honorables,  sans  doute,  nommer  de* 
(M4Uail««V  lesquels  J'ai  la  plus  haute  estime,  mais  moins  par  des  con- 
lidmtioas  pMitiques  que  pour  avoir  un  chemin  de  fer.  N'est-ce  pas  ain* 
m  l-haaenbl*  i.  CoUtgMn   a  été  Bommé  i  la  place  de  M.  llarscbal> 

IIMMW)..^-     ■   ■-.  ^   •      .  ■  s.  .      ' 

a.  ooLLtanON.  L^onorahle  M.  Thicrs  vitnt   de  me  designer  par  mon 

«iyi  lia  chambre,  etl  altérer  la  sincéniéde  ma  position  etrindépendaoce 
ds  mon  vote.  '^ 

M.  Mnue.  El  moi  anui.  (Agitation  ;  monvtftnents divers.) 

*•  cusAK&T  proteste  vivement  au  milieu  du  bri)it. 
4  «avcH  :  A  l'erdret  h  l'ordre!  (Agitation.) 

Il*  T'^WM-  Il  tfMt  yeeewallre  que  i^lheurettsepe^  au  rëgoe  de«  opi- 
ft«l|ifeMceWA,^lv|i|#(Msiai#ré4s.  Les  adaunUtmtéurs,  IcsTunclionnai- 
•IVÇtfohiin  WVnt  H>i*  députée  ils  n'avu<>u\  ^it^  ;  inlu-in  l«s  passe- 
iHtMJUpih  en  il«  OQi  cherchA  n  devenir  députés  ;  le*  éleoieurs 
M  Bpnr  leuia  intérêts  Mriicum'*t  U  cta(t  by«  d'avoir  uq 
Sa^lf  fSl*  W  '^^^'^  *^  concl^i  facileiMul  entre  eux,  al  la  chambre  se 

,^.  *^ÎJP»™  4ùe  'des  fonctionnaires  qui  veulent  dévéa-'r  dénutét.  Je  pour- 
'■'■InnT  dea  députés  qui  se  font  nommer  pour  devenir  reottionnsires  ; 
«m|»M«l«l  g»mi,  «i  «umMs  ktéctweUiaMu  du  budget,  ils  is- 

■  ■iniLBt  tout-a-ooun  en  obtenant  une  place.  (Ju'en  résulte-t-ilT  Quf  l'aîlT 
■iBiMratien  est  sacriBée  à  ces  ambitions,  que  l'administration  pnnd  eh 


I  eoawii  a  t 
rignrx  radini 


d'EUI, 
mims- 


^'•^'«  gouvernement  qui  lasac/LBaL 

j  t"**  ■  I*  cour  des  comptes,  à  II 'S>nr  de  cassation,  au  eoaseil 

•■ai  conmencé,  comme  loties  leaopposiiMua.eoaaae  oalle  du  tnbanet, 

"■ne  celle  des  quiuiesm^,..  ' 

Lopposltioo  nous  a  fait  des  reproches  trop  (6t.  des  reproches  Injustes. 

»»»i,  00  ne  la  croit  plus  aujourd'hui  qu'elfe  Sti  fa  vëritt.  Aussi,  prenex-y 

louvernvment  représeniMiftamberailea  Franons'H  u'etait  sauvé 

I9^i«fq|s  «HP  no||«  p«ver4i«nMm|  est  «ototu-d'bui  non 
"is  u  dW*  <••  '>  couti     ' 
'Il  y  a  quelqiM  < 

à  G'^zT?.''^  ■"•*  <»Wrf<^7  «fts  Ibree,  dttt^èfCTtt^iâlHIii.  If^TmàrcAf x 
Meigt)  '""'  *'>*"'^^  e*  politique  que  funestes.  (A  gauche  :  Très 

•J^**  aux  détails  de  la  proposition'.  Vous  svfx  déjà  posé  quelques  ax- 
«TOAn*  •*  |f#»I  e»ibili«Vl*ft««  W  clltor^  Iriixâ  Qu'ils 
Dam....    ^"P**'*!"  ndlibces  de  la  polliiqje  t  mais  les  membres  du 

iaïi«;f?'"i?*"«  '•  •"*">«  cas, -le*  membre*  de  l'admiulstratioo 

"*^}£»»iresl((f    • 


mCuruS^l^'  '*  '.Hf  «••l>.coutretév«>ln|Joii.4ifl4»iqw«»«da^ 
dtMi^  VI  ^'''^*"''''  V*"  7  a  qnelqiM  chose  de  Uès  sérieux  dans  notre 


[CUonnairea  sont 


centrale 
ûré. 


wmmtijitot]  f^, 

!*^yii' jlui*?^i''"*'"  1"'  •"""*  ^^  proposa  par  l'benpnble  H.  Barrol. 


•>*! 


fwur  l'AnMeterré,  et  neaenit  pÀur.li«nonne 

|>ro((>nde.7  '   ' 

Voilk  ce  que  Je  voulais  ^U4  la  restauraiiori!  ^'élais  alors  inceunu...  Et 
dans  iBpQ  oiKcurilé  profoiiil»;  je  ne  connaissais  ni  l'augiiste  personnage 
^ui  ocbupiit  le  trén^  ni  f^;lai  qu^  devait  l'occuper  ! 

P^iurqiol  ai-jc soutenu  aSitcUnt d'ardeur  les  opinions  que  Je  soutiens 
auipiird^ui  t 

J'ai  ^.i^it,  en  1810  :■  LtoI  règne  et  ne  gouverne  pas.»  Voulrz-vous 
qud  je  ne  pense  plus  en  IA46  ce  que  j'écrivais  ea  1829  f 

On  nous  dit  qu'il  y  a  de  grandes  différences  entre  l'Ang^sierre  et  If 
Fraace;  qu'en  .Angleterre  il  y  a  une  sristéerilie  pnisaaatè  ;  qde  nous  n'en 
av^ns  lias  ;  mais  eat-il  Indi'ipensablement  besoin  d'avoir  de  grands  noms 
pour  qu'il  «xiile  une  aristocratie?  Il  eo  exKtè  une  en  HoHande,  bien  quf 
cf  (te  aristocratie  ue  suii  composée  que  de  marchand  ;  il  en  existe  une  en 
France  parmi  tous  C«;^x  qui  font  intéressés  à  la  lUbiliià  du  gouvernement. 
Si  vaui(  prétendes  que  le  gouvernement  représentatif  eat  impossible  ea 
France,  il  faltaii  donc  la  dire  en  1830...  (Très  bien  !  h  gauche.)  si  telle  était 
votre  coiiviciion.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  uqe  rév«^utioa. 

Moi  J'ai  cru  en  I83u  iommt  Je  crois  )(vdourd°hui,  que  le  goiiveraement 
reprëseuialifest  losslble  chei  nous  cownie  en  Augléterre.L  honorable  M. 
Oucb&tel  m'interrompt  ;  j'en  suis  d'autant  plus  étonné,  que  ce  que  Je  dis 
aujourd'iiui,  nous  l'avons  dit  ensemble  lorsque  nous  étions  dans  l'opposi- 
tion. (Mouveineats  divers.) 

Or,  il  y  a  dans  la  chambre  un  cer|f  in  nombre  de  membres  qui,  soit  qu'ils 
se  lèveui,  soit  q«S{saassetent,  font  peuser  h  une  autre  personne  ;  ce  n'est 
pas  eux  qu  ou  voit  dans  leur  vote,  c'est  If  pouvoir  aug^^st^  qui  les  a  apaelés 
a  seo  ^rvice  ;  Mlle  auDcialion  se  fiit  invotoDlalremea^  dans  les  CMirils. 

Bb  bien  !  Je  dis  qull  y  a  la  un  Inconvénient  grave  ei  ponr  les  foncvion- 
naires  et  pour  la  royauté.  La  royauté  ie  trotive,  i  sou  insu  et  inalgré  ceux 
qui  sont  attachés  Â  son  tervic\  compromise  dans  nos  débats  ;  cet  Tnconvé* 
nient  doit  c-sser,  et  plutôt  que  de  compromettre  le  roi  je  croU  qu'il  vsat 
mieux  sacriierles  aides-de-camp  du  roi. 

Gœlbe  a  dit  quelque  par!  :  «  Ta,!  placé  mon  vaisseau  sur  un  promonloir* 
élevé  bien  haut  au-dessus  des  vagueii,  et  j'attendrai  que  la  marée  le  fosse 
flo((er.  >  Je  dirai  aussi  :  J'ai  placé  mon  vaisseau  sur  uu  hau(  promontoire. 
msi>  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  inaccessible.  (Vive  sgitation.) 

Les  députés  descooJent  dans  l'hémicycle;  la  séance  est  un  moment  sus- 
pendue. 

M.  DVCHATBL,  mioiUre  deriotérieur.  L'honorable  préopinant  prétend 
que  nous  cruyons  le  gouvernement  représenuiif  impossible;  il  nous  avait' 
semblé  a  nous  qur  le  gouvernement  lepréseuuiif  ^t  pratiqué  chex  uous 
dans  toute  sa  vérité  et  sa,  sincérité.  (Houvements  divers.) 

Meus  avons  combattu  éoseinhle  le  gouvernement  de  iS  Bestanralioo,  et 
alors  nous  tOMteniqpa  comme  aujourd'hui  qije  le  iduveme'meat  réprâenia» 
li(.e'e*t  celai  de  la  majorité.  Quand  la  Besauialion  le  mécwaut.  «île  tom- 
ba justement.  >«•  

Avons-nous  manqué  aux  conditions  fondamentales  du 
n4s«puiifr  m'avons 
le  lystème  de  t'htnor 


gouvern?mehi  re- 

, ,       .   ,.»»<M»»«»iP"»«»«Mo«fe  ■•«verni  avec  ta  majortt«  C'est  si 

le  système  de  I hmorable  M.  Th«rs  eut  prévalu.que  nos  institutions  euaseni 
M  ^uaséos,  Mr  «  au«it  geuvarné  f^fec  la  mip«riié. 

Van*  ^et  df  di«it  de  dira  que  votn  politiqua  est  n*«l4eure  que  la  nAue, 
mais  vous  ne  pouvex  dire  que  le  aouveriiemeut  représentatif  a'est  pas  ao- 
pliqué  par  noae.  Ayes  la  majoritA^ demain,  noua  Éfta^eroas  votre  politi- 
que, mais  non  la  sincérité  de  votra  admiuiitMtion.  J'arrive  à  la  rroposiiion 

■  orateur  «nt«fte.lea aaeerUoo*  de  M.  -ïhiers,  rdl«i«#i^  |  UmM' 
aog^iM>,^téDttrnM:  ^-w^     '«       -^ 

'hon^a^^  pf(|8|thilU  beanequ»  Mr^  de  la  enrrujHioq  i  mata  1m  re- 

Mf**  'STl  "if*\*^^\}  °99m^  ^"*  le*Él»»a  quwïvamliiei 


et  llous'n'éirs  d'accord  en  cela  avec 


re- 
nies 
.  opposition  que  depuis 

que  vous  n  êtes  plui  ai^  pouvoir.  Ce  n  est  pas  une  ri^crimina^ion  que  Je  vnu 
laive,  j'en  veux  seufedienl  conclure  que  les  reproches  qiie  vous  nous  faites 
ae  sout  pas  luieux  foudés  à  noire  égard  qu*ila  ue  raaieat  an  vAtre. 

En  isti),  l'honorabie  M.  Thiers  nous  disait,  i  cette  tribu  ue,  que  la  cham- 
bre était  U  repr6«eotation  siacèae  dn  pays  ;  te  n'ai  donc  a  ^'occuper  crue 
f  ece  qui  est  postérieur  a  ^teépoane. 

Mous  avons  sou*  leaieax  un  tableau  des  nominations  qui  ont  eu  lieu 
depuis  itidt  le  qombre  de»  fonctionnai ree  nouveaui  aortis  de  la  chambre 
est  da  dix  ;  deua  membre*  ne  se  sont  pa«  représenté*  devant  le*  élrcieurs 
Quan^  aux  dix-hiiwM>WGtne*ta  fui  ont  eu  lied,  i|s  étaleat  mérité*,  et  ié 
ùe  VOIS  pas  une  Mule  nominaii^o  qui  alTdonné  Ijeu  h  aucune  d«  ces  con- 
vebiQQ*  scandaleuses  dont  i%o«otabl»yréi»piiiaot  a  parlé. 

a^iwste^œitîo'n^.^^.w^ffatmT^^ 

en  service  extraordinaire,  qui  n'exercent  aucune  fonction  ;  les  officiera  gé- 
néraux en  relraite,  les  membres  du  eoirseil  de  l'instcnction  publique  et  l«s 
Ifiuisiresi  mal^  il  Von  ^mpte  les  ihinistres  parmi  lea^ogieticpaaiKa,  il  n% 
a  P9S  4eraiWii  Mhf  ha  bas  lAetire  dans  la  même  càtVOrie  le*  aspirant* 
ministres.  (6n  tn;) 

Ç'f«l  aifsiquftlonest  parvenu  àcompur  184  fonciionilaireMana la ehan- 
hre.  11.  Thiers  va  plus  loin  :  il  rèdui(  h  400  le  iioinl>ru  des  votanta,  h  cause 
des  ahlK^ces,  mais  il  continue  a  compter  i8i  fonctionnaires,  letOu^ls  sont 
probablenient  plus  exacts  à  la  séadca  que  leurs  collèsues;  seo  calcul  Ckt 
dMwaaa^Mtë  suffisante.  ^^ 

dm  iKMvé  qu'il  y  a  trop  de  fonctionnaires  k  la  chambre.  Je  concevrais  ce 
reproche  si  les  'tépuiés étaient  tirés  su  sort  ;  mais  ce  sont  les  électeurs  qui  ' 
lus  choisissent.  Il  y  a,  en  Fraucc  beaucoup  plus  de  gens  qui  appuient  le 
gMmnemeDt  qu'il  n'y  en  à  qui  le  combaiieut  ;  *i  ces  électeurs  se  trèuvéht 
n^fU  rauréuatto  nar  u«  fonctionnaire  que  ptr  un  apue  eiihdidat.  iMr- 
qo»;  To^lP-^W«'"P^*'«r  *  «*'*»^''^  un  tonctionoalJ*  t  ■ .  T^ 

Sa««s-T60s  ce  qvr  arriverait  si  la  loi  excluait  les  fonctionnaires  de  Ja- 
chSimbrU  Le*  assemblée*  révolutionnaire* ..-Pont  vhuln  faire,  ht  elles  ont 
, perdu. leur iuBnenee,  4>nt  l'adminlatration  a'éai  éiMÎM%.  ¥rivS  de  fone^ 
tMUMiiM,  une  ehamhmatnqutnit  de  l'autoriiiatÉBëhte;  ta  magistrature, 
f»î!n*«t>'M«»«»»V»«^W(a."eae*e  trouveront  pu  «iqsaiametttrepréeentés, 
et1acihaqi^«;r4f[^pp^df4tahidli.  -  ■"         T 

■  h'ii^Sîîïïl^:  P,'"*  °''»».  V'î^' •»H'*'**=^T'i  ^H#P4t<?l  pr^féraut  leur 
intérêt  perséifhel  à  leurs  opinions,  s  entendent  ensemble,  les  uns  pour 
maintexOcieurposition,  le»  autres  pour  obtenir'de**rreur»  :  Permeltei-moi 
d'abord  ^iwtejwcç  qu'il  va  AiBÇoovenauldanjÇjqi,»,».*^^^  1- 

valenr  ■M^lft'dl'ëliaéhl  de  honir,  dao*ces  cat^^ér  gil«  fbii  «oudratl  falr? 
*fJJ*»^*lf[g(|^«»M*aeq^Pl  ^  f  piaioos  et  d»  Uto  n^r«pr«NSauau  des 

N'a-l-  m  pas  vu'd'nillenr*,  dansnne  foule  de  collège*,  l<a  membres  de  l'op- 
position appuyer  des  fonctionnaires  reconnus  oÛMMntaT  Les  foiielioii- 
naires  dana  len  wdléges  éleclaniUt  n'ont  jaîaai8'étér«rMatta«  ittr  l^ppoâ- 
lion  en  qualilé  de  fonctionnaiieai  mais  en  quaUlé  dh  «oncervaieur*.  «t  a 
ait|oura  huipn  veRt  tes  écaHer  de  la  dumbr*.  c%ir|Mta*au  prdMier  Utf 

On  iavoqnè  aussi  en  faveur  de  la  propositien  IHntArét  de Tadntinlalra- 
i1o.i.  Je  dfliild.qae  l'admidiairatla*  ta  trouve  tth*  fatid*  do  se  voir  forMor 
'l.?îffi?*^*iSW5f''"*3^SlÊÎWé»?t«-  Ç"""!?»"'??»  V»  aon  autorité  n'en 
S»  iSaSSwLSffinffiSf  ^  ""cfi^f  '*^"*'  ■•  ••  •*W'^* 
.iM^»^^<lM^?iM^^^  **  pr*pualltii>  étHroMUiitré  «M  «U- 

îi';A".^all»  JlfflftPAiWSj|<r'L"''«*l'  «»»••"•««•  obtient  U  majo- 
rité duÉ  «m  mSBkéi  mnk^x  fort  h  M»«dTtrtoif«(,  «t  ib  Teolent 


<: 


msM 


m 


ritq  h  la  fob  la  ^§llnm  deeéleelMiH  d  wtle  d%  la  MMi 
centra,  i^lailimQB**||iMeh«.j      •  ■  , 

le  n-.  di|  p*«  que  x^}fi  swt  vptre  jal^uMfPi  »|1*  'I  i 
jour  eh  vous  aorex  accepté  la  propôaltloi|r  qiil  «eufe»  1 
hes  passions  que  vous  vou*  enornbeilttex  d'avoir  eMM 
royauté,  qui  est  la  garantie  de  I^Nre  et  la  nite  p«M  à 
hertés  oonstiutisnnelles.  T     .  f   ..    ? 

Il  est  sept  heures,  la  chaasbrt  se  sépare. 


au^RiQUBDV  JOua.  -  On  lit  dau  la  StnUmtlkét  tmMmlM, 

«^■i^f  puuvoos  annoBoer,  ewnme  «n  fait  podlif,  l'arrivé»  aurMtre 
rade  (Toiiloo),  pour  le*  praniara  jour*  du  PKM  fiMhaia,  ^Tiim  iÉm- 
drille  russe,  composée  du  vaiaaeau  d«  T^ne  Vàif^tmmémuL  è  Mrd 
duiuel  se  trouve  lui  ricf-asairtl  et  S.  A.  I.  le  gnmMue  Couatulia.  «•- 
(>aud  Gl*  de  l'eioptreu^  Ntootas,  d'utie  oorroiiè,  dHw  krick  et  dWkn- 
teau  à  Tapeur.  ^ 

»  Le  poste  OMiulaire  riuse,  T«eanl  daoa  aairé vilto  depuiadmii  au 
vient,  ditoo,  d'Alraacowdé  dé6nt(i«eattet  è  M.  Aàbe,  nijariiMt  a;T^' 

j.~'*'*H'ïî''"*  ''•  *•*•"•  •«■baaandeur  d'Kapjgii  eariiBw^  TiMt 
d  arriver  a  Part*.  ■  — ~-i   •«« 


7iiSn|SSiii««M 


cemment  gracié,  rieol  de  mourir  4  Pi 
maladie. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  dea  avocata  à  la  dour  r«f  aie  de  R 
ce  ié  aujourd'hui  i  l'éleeljoa  d'un  iioureaiâ  memim,  iq  vtMli 
M.  Philippe  Dup.o.  H*  Foilaiacird'Orléàoa)  a  W  •MMBrTlâ 
uoanimilé.  '  ■-     ■  '       ^ 

niSTK  cii^nuTB.  —  Une  Udjr,  iriatemMt  éélèbr»  Mr  •*■  ImimL. 
•es  habiiudet  d  ivresse,  se  trouvait  dernièrement,  ««m  MttfkcÉNwlLi 
soir,  place  de  la  MMoleine,  au  iqilie  u  d'un  arédd  ra*aawMnmiS[iHi? 
par  ses  cri*.  Cetle  femme  était  descendue  de  lacie  èr|a  porte  d'iwjSfw 
çliand  de  vin,  et  s'était  fait  dnaner  un  eatuoet  putieuliM.  Tfmté  Mr 
la  tournure  et  pir  la  mise  de  l'ioglaise,  le  «ai^iiud  cravMt  diSlauÉl. 
aue  amourette  myslérieuae.  à  quelque  i9Ui|tN  4elMa-fijiM.  MM  ^S 
fut  ton  étoiuiemeat.  quand  ceitq  ramme  rappalMSnSnimaAM* 
bouteille  d  ftau-dé-iti^  arec  un  «and  v«ri«.  Ul^imil.  M q^W? SS- 
Dules  après,  i'Aoglfise  traver.Jt  ta  hmiUatM  ol  «Matt  ia  MaYT ^ 
çhand  n'était  pas*paV,  il  «uivil  l'4Srt  5.^ÏÏl%MÎ«tï 
e  eorhfr  de  liacr»,  Soqael  èllh  àitTimi  i^NoSHiiriiirMmS^ 

d  elle-même,  elle  vouiutVilancer  sur  iSdeux  créaneim:  inaiTcèus? 
peu  aoOeieux  des  égratignurc*  d'une  lady,  la  eonduiaireat  au  eonia-de^ 
garde  voisin.  "^ 

dit  l>oKlain«,  je  SUIS  moius  malheureux  que  voua  ne  pensta,  ear  «'eaTïn 
première  foi*  que  je  suis  arrAté  depuis  aoixanle  an*  que  jà  vide.  * 

CA8  q'ifi^MOnjQ^i^:  _  0^  (çrii  de  p»x  ; 

«  Il  y  a  peu  de  jours  qu'if li  porc  ^Unnï  de  U  ragt  a  éti  AÊUtk   Sbd  ' 
maître,  jaidw^r-;  l'arait  r»l.fmà  Sjiia  ••fin^ŒflSreSî 
quaue  muraillea,  pour  mieux  à'aasurer  du  fait.  ^  ^^^   ^^ 

>  piu  ta  ejmmuné  de  SaintPaA-de-Loa,  pria  Bai,  éatlcaent  nn 
boeuf  trèa-risourirttx,  qu)  appartenait  i  un  coloadvil.  i?Mate  S^ 
chej^oyeii,  a  donné  des  signes  évldeub  de  celle  crùeito,  iiiltdie  On  à  w 
S9xé  de  le  Iqer  à<;ouM  ^e  fus^^  n«|ta|ui  pr«|i^ibNMian,«H|n 
reçue*,  quoiqu*  fr.ppfi  mon  et  jelél  terre,  il  *>*t  iSïaTrurtlenftntTu. 
netix,  que  I  on  a  craint  qu'il  ne  psrvlut  è  se  frayer  un  paasace  au  débora 
enÇaiaeatecrouMime  Pértie <k U  (aible  cloison  du  parTdaa*  leaueliî 
»"•'  ''?.8"''*».^«:»^«1'?  «V  «p|ien(  Gaulle.  Le  Me-  aloé  dti  coton  de 

mqrU  ae^  pied*.  »  '  '  «•om« 


•^if.W'WV"»*  bomme,  appelé 
*  "*  •' -'-  lea  bouta  de  réle. 


G  ..,  altacbl  .M  théàtirs  do  B«ajiî«la/q?'iÛMq'uëlq"u, 

était  dans  le»  bounes  grftçM  J'dne  demoiselle  Cfiarlottè,  coulurière.  G 


se  déplaisait  dm  n  «Hltltdrt  ioBme  d'acteur;  il  avait  de  l'ambiUon^M 
lui  pnrih  4  une  personne  qui  pntirrtitlui  faire  obtenir  un  «Mawmftnt 
«^»^*»,'î  «»l»r«>*W?ifllï*.  W«:  «'riw  i^qeré*«lt«yil^3KlS» 
^eine  le  Déeeaaaire  ?  1— «•■■■ 

M  lis  n^tce  acteur  avait  dea  reuoorce*  dans  rioiaÉlaitjkHi.  et  aana  a». 

'4-i"aii'iï  te:  "  '^■«*'  s^MwSïwS^ 

semblaient  bien  hasardeux,  bien  impuissanta  ;  il  roulut  racnurir 
ressource  plus  simple,  è  l'emprunt.  Mlle  Cb«iio(te.   comme 
«al  faf  l  lai~ •" ' ' .....         •    ««■uHi 

goe  ;  ce  se 

nére,  |ui  fl..    ..._»v..»«  |«>.«r,.,^ua,  |,«ur  laiienarir.  lui  peint  ami 

embnrras  en  terB»«»  décivfs  ;  mis  U  ^11»»  i.'4lt  M»  oriîmua  lot  * 
prèi  ce  pçtocipe,  aaJrliÂle  rcruMlwilPi^ff'.     "  vo^fm*  i  il  1 

En  anewjant,  1  Seiire  marche  iwtjofKtlèt  l»ii»i.j|rti»  tie»mt  lu- 
nem  écUleen  reorocbe*  e^  drarii  ctlè»,  il  pfétendVwijrdî  aSt 
4  8  chemM  qu  il  »  Aanné  i  fairt  «  ttOhaturièn  Bmm^tM  JSS!. 
quer,  lui  fttaïAaa  .lef,  et  il  |.éHy     '  '^««"•«-  ^«^,  ^,1^ 

G...,  il  (eut  le  croire,  n'avait  aucina  at riéro-oenaée  «>  a*  randant  uà 


[IM 


turir^i 

re,  lui  débite  une  tirade  tr*8(wth«tiquepMr1  attendrir,  lui  peint 
ib^rras  en  term«  déci^fs  ;  ^  la  ^mmgvf,  m  oiàmmAÊi 
ïé  ce  pçtocipe,  aairliÂle  rcfuMlrasUPiPl^r'^  "  vo^fmn  i  m 


dea  klrau«.  «t  preaié  par  le  cnMl  Habifrw  eu 
touleelatttlIooMe-PiAlé.^Mdiiaèi  l'i 

'MBMttiirac,  qui  ti».  miéii  Él)t 


lia» 


«VocbaloirâE 


u  aoir  aèflie,  G...  raroyait  A  (^lo(i«  U  neoiuiiMme  àallMI  it4 


,--_  ^ j^  Him  ê¥% 

„...,__ jqH'u—  wpièglwie,  «'«t  vntÎMli  r«iprMaion  d'un 

kêitia, expnÛMtiM  incxaete,  no»  doute,  mais  qui  parTienârt  lié  dégager 
^fMUMfonauletiousIttq'.telIcs  elle  f 'est  rnootrée  juïqu'ici;  Ce  n'e^t 
Bii  dérnlaie  une  «lUque  i  ié  royauté,  puisqu'il  ne  s'tgit  que  de  mettre 
dam  U  représedtatioa  du  pays  nu  jf^a  plus  de  détiotércssemeot  ou  ua 
pou  moim  de  eorruptioii,  ce  quld^ailleiirs  ne  se  pourrit  faire  que  lorsque 
la  chambre  pofsèderaréqiiiTaIrnt  des  lumières  dont  la  proposiliou  ten- 
drait i  la  priver.  Nous  n'y  somnMs  pas. 

La  Prf$$e  doaaie  la  physionomie  parlementaire  de'sadversaires  de  sir 
Robert  Peel  qoi,  au  lieu  de  se  réi'igorr  le  bonne  gr&ce  au  succès  de  ses 
■H^sures,  s'amusfDt  i  les  combattre  une  i  une  et  toitjuura  vainement  ; 
chacun  de  c<  a  honorables  champ  oos  te  fait  le  déf>'n>eMr  d'un  article 
quelcouque  dtmi  il  8'a(ti<  dd  réduire  les  tarifs.  Voici  M.  S,>oooer,  1^  dou 
QuieboUe  de»  brouaes,  qui  pnH:lame  les  manufactures  de  Birminghaia 
aaéanlieti. Le  député  de  BrminKbam  lui  déclare  que  cette  alarme  ^i 
rhaude  l'ett  nuliemenl  fondé*;.  Voici  M.  Gntgitn.  lecbcvaiier  du  bi*urre, 

Îiiii  voit  H  marchandise  battue  à  une  majorité  oe  102  voix  ;  lord  liai- 
ord  qui  se  lamente  sur  l'avenir  des  bonnets  de  coton.  «  Le  lionoet  de 
coton,  dit  la  Preite,  nseurt  et  ne  «e  rend  pas,  il  faut  qu'une  majorité  de 
88  vo<x  vienne  i  achever.  >  Sir  Robert  Peel  doit  bim  s'amuser  ;'c9e  que 
Je  parti  des  uitrà  tories  aura  le  plus  de  |>eine  à  lui  pardonner,  ce  sera 
certainement  de  l'avoir  exposé  i  jouer  uu  rAle  ù  ridicule. 

Lm  ComMmtiOHnel  essaie  de  défeiidre  la  propo»ition  Rémusat  ;  il  re- 
coawdt  que,  vu  l'inalattilité  de  certains  cabluetc,  il  ue  serait  pas  conve- 
nable que  iéO  Jéputéf-fuiictionnairet  donnassent  leur  démission _par  cela 
seul  qu'un  inioistre  recevrait  la  sienne;' mais  il  (leraisle  i  vouloir  que 
l'entrée  de  la  efaimbre  soit  interdite  à  ceux  qui  pir  la  nature  de  leurs 
fonctions  ne  peuvent  pas  voter  avec  uue  pleine  indépeadauct».  Le  Coniti- 
lulktmneltit  partisan  des  demi-mesures,  lesquelles  ont  pres-^ue  toujours 
rinconvénieiit  de  traéer  des  limiief  et  des  catégories  arbitrjires.  Est  ce 
que  le  ComUlulioHHet  compte  lieaticoup  de  dé^iutés  qui  votent  avec  une 
pUlm*  iadépen  tance  ?  Bit-C(!  qu'il  n'y  a  pas-^  monde  parlemtnl«ir<s 
d'autre  servage  que  le  servage  roinisiériel  ?.. 

L'À'liance  trouve  la  désertion  de  II.  Tbiers  à  l'égard  de  la  Pologne 
Cseorn  plus  honteuse  que  celle  de  II.  Guizot,  qui  a  eu  du  m«ins  le  rou- 
tage de  sa  défection.  Saus  I  iofl:ieiice  de  toa  uidigaalifto,  V Alliance  s'é- 
crw  :  «  M.  Tiiiersa'en  vi  répétant  qu'il  e^t  rex|ir>*8sion  incarnée  Je  son 
tempî.lS'fl  ne  calomniai),  ce  n'e>t  plus  sur  la  P.  logne  qu'il  faudrait 
pleurer,  nous  cruiriona  l'infortune  de  la  France  plus  grande  que  Ijsieuor.» 


>q.i«kr       ét.éè  à  M.M 


■?a»p5^«iê« 


!'• 

ai 

•  ai 

M,ea  à  41. tv 

*  ■ 

aer 

u 

as.ai  à  4«.:« 

1» 

i« 

as 

30,SS     à    8t.l0 

4 

• 

««U, 

M.M    A    ««M 

AUv. 

18 

mP 

'      l.a.Oit    i    S4,M 

Gruaux  se  q.  M  k. 


l!^_à_iMe 


!'•  ^  jas — !•-- ism  à  «a,»» 

t*  ait     sa           ia,ai  à  4«.a« 

)•  s     14            la.ss  è  s«,as 

«•  su            «e.oo  à  as,se 

A  Uv.  SI4    «a            to.ao  à  41,40 


VoreM  S»imt-AiUoim»,  i^  mars.—  Foin,  i»  &8  k  61;  »•  SI  i  Sfi.  —  Lu- 
«eroe  u»  oo  a  (M;  2*  48  i  &i;  3*  M  k  44.  —  Regùo,  00 a 00.  ^  Trèfle,  40.  — 
Paille  de  blé  u*  00  k  3t:  3<  3U  u  36.  —  Paille  de  seigle,  00  a  00.  —  Paille 
d'avoine,  \'',  00  k  40  .  2t,  la  à  ,37. 

Martki  aum  fowrm§t$.  —  Birrière  d'Enfer,  17  mars.  —  Foin  i"  k4  k  k&, 
h  48  à  60  ;  3*  4&  A  00.  —  Luierne,  irt  00  k  4»;  2*  «6  k  48.  —  Paille  île  blé, 
1"  31  A  33  ;  3*  31)  k  00;  3*  00  k  00.  —  l>e  seigle,  2t  oo  a  00.  —  Re&ain,  47 
A  00;  40  k  00. 

Marehi  aum  b*§tiaux..Maiaon-BlaHelk§,  l7  mars.  —  Porcs  amenés  :27 
vendus  163  k  1. 3»-l,3o-l, 36. -Baeufs  amenés,  0  vendus  0  A  0,00. 


/.'«M  au  térant$  :  F.  Cantag^kl. 


Bourse  du  17  mars  1846. 

La  manifeslaiion  des  bureaux  de  la  ch«nbri>  des  députas  an  sujet  de  la 
conversion  du  a0|0,  a  donné  une  nouvelle  tkveor  k  ce  fonds  qui,  malgré 
une  réaciiun  eu  baisse  veri  la  clO.iiri',  présente  encore  en  reaultat  une 
hausse  de  3!k  c.  sur  les  cou ra  d'hier. 

Le  3  0|Uferme  un  peu  moins  bien  <tii  hier. 

LifS  ctiemins  n'uni  pu  que  .Je  très  f.ib'es  variations;  quelques  lignes  Ont 
moulé  d'une  ba);ïieite,  ù'aiiires  oïl  baisé  d'auUnl. 

La  Banque  de  France  a  mouié  de  4(i  fr.,  et  ta  Ciisse  Gouin  de  10  fr.  Les 
Banques  belles  ont  éprouvé  une  forte  hausse  d«  4&  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprës,  ou  s  fait  au  compiant  : 

Société  gènér.,  i:  10.  —  banque  belge,  itti,  9)6,  OtO,  «iO.  O&i.  —  Es*, 
passive,  6  a|4.  —  Id.  3  0|0,  37  3|4.  ' 

Cbemins  :  'te  Boulogne,  640.  —  Moaiereao.  430.—  Fampoux,  460.—  Mont- 
pellier S  Celte,  460.  —  Ljrob,  8ï6,«!Jî76,— Sceaiix,  iOU  —  La  Teste,  »7T  60. 

Actions  de  :  Zinc,  Vieille-Montagne,  68<iU.  —  Id.  nouv.,  2960.  —  LJa  Ma- 
b  tIj,  76«.  —  Hauis-foiirne^ux  île  Monceaux,  2UÎ6,  3«60,  ;676.  27ii0,  2880 
3G76,  1660.  —  l<J.  de  l'ICspéraiice,  1600.  ' 

Obi.  de:  Veroillfs  r.  <lr.  auc,  lO*».  —  Rouen,    1016.  —  Havre,  1116. 

A  terme  :  Bin<|iie  Je  France,  34(0.  —  Eip.  .Jelle  Tntér,  2»  3|4,  6iS  fin 
coiirani.—  Chemins,  de  Fampoux,  t«2  60.  —  Boulogne,  630,  634,  62»,  loui 
Hii  courant. 


JML   M.1tMr  M  i.  M|4M8^  iSlCfO.Kr.Mr 

MARCHANOISKil.  —  Hotui  de  eoUa  «lapoaiMa  U.OO  i  M.00;  cm,,,. 
de  mois,  84,10  k  00,00;  avril,  86,00  k  00,00;  4  du  milieu,  86,48  fcoo,ii* 
4  derniers,  86,00  k  0<l,00.  ' 

LILLB.  —  Colsa,  80,60.  —  Lin,  82,00. 

«srniT   S|«i.   -^   bis(Minible  et  courant  dn  moif,  121,00  à  000,00  •  mil 
127,00  k  000,00;  4  du  milieu,  128,00 k  130,00.  ' 

SAvbN.—Ordra  de  livraison,  03,60  k  00,00. 


Vm  nr  VâirnilT  phar».,  i^e  Richelieu,  4t!  Celtxett. 
rAlJl  UA  OAIIJI|li|  lepl  bonbon  pectoral  calne  proai'^ 
neni  la  lous  ei  foriiUe  la  iiuiiilue;  lea  premiers  médecins  lui  accordeulaai 
prt'féreuce  marqu<>e.  Par  iMitie  de  I  Ir.  >U  c.  et  S  Ir.  Elle  oe  ceulitnl  pùai 
d'upium. 

ŒOCOUT  FUBIQUt  i  FEOID.  i^iH^T. 

Pari*.  Cu  nouveau  proi«uu  lai>ar  au  CUOGULAI'  tu«l  l'arAme  da  CACAO, 
et  le  rend  si  ti'ger,  que  les  estomacs  lea  plua  fail>lea  le  digèrent  très  Û- 
lement.  —  2  fr.,  2  fr.  60  c.  ei  S  tk'.  le  demfkil.  Bonne  qualité  peu  séaMt. 
I  fr.  60  c. 


Spectacles  du  18  mart. 

7  h.  •!>  opAsa.  —  Lncle.*!*'  acte  dn  Dien  et  la  Bayadère.  ; 
7  h.  >l«  rWLAaCAMM,  —  Verre  d'eau*  Chusie. 
7  h.  •!•  eréatA-co""aQV>.  —  Marie,  t^adrlllon. 

7  h.  «i*  oraoïi-—  Cid.  Menuisier.  Fausse  Agnès. 

6  b  l|2  ▼Amicn.txs.— Mari  p«rrdu.  Dieux    Malheurs.  3  Etoilti. 

8  b.  1)2  YAEiB«iHi.-Ma  Maltresse  et  ma  Femme.  Genili  Bernard. 

a  h    II*  •vasMAac.  —Georges.  Lectiice.  Chanoinepe.  VieGIrelè.     l  j 
6  h.  l|2.  rAi.Als-aiorAii—  Marie  Micbon.   Enfant.  Pommes.  Sœar. 

6  h.  •!•  roAYK-CTxaAnrm.  .— Michel  Brénaond. 
8  b.  •!•  «AiTa.  —  Compagnons  Raphail. 

8  fi.  •!•  AmBS««.  —  Mousqueuires. 

7  k.  i|4  cim9«K-<>s.TaBrx9Vx.  —  Cheval  dn  Diable. 

7  h.  •!■  cosBTS.—  Sourd.  Enfants  jaloux.  Pierrot.  Chasaears. 

8  h.  tl«  rotosm.  —  Retoar.  Manette.  BOcberou.  Francu  et  Savate.  . 


liiiprtmtrieL.an8e  Lévy  et  eamp..  me  de  Cretaaant,  18. 


PUBLICATIONS  A  TRES  BAS  PRIX.  POUR  SERVIR  A  LA  PROPAGATION  DE  LA  THËOR|E  OE  FOURIER. 

1|:m  Teute   à  la  lilbrairle  aoclétalre,  me  de  fiifliie,  iO. 


SEUXIËHE  ÉDITION. 

BROCBinr.  tx-5i. 


MMMAIRE  :  Avertissement.  —  Les  interlocuteurs.  —  Qùaire  Femmes 
•uioiir  duu  Enfant.  -  Les  théeistéres  et  la  rue  Galerie.  -  Lf  Phalanstère. 
--  Les  Nourricea  paHionOées.  —  Devoir  et  Pouvoir.  —  Les  trois  Conditions 
■tour  une  bonne  édiicstion.  —  Bawe  Enfance.—  Les  Bureaux  de  fJanrriC"S. 
—  Prfvovancede  l'Ordre «ofiétaire;  ilu  berceau  A  la  natte.  —  Let  Bonnes 
M^kiennées  —  Moyenne  Enfance  ;  EufanU  terrible».  —  Quand  je  ne  tra- 
vaille vas.  je  nuis  conteni...  et  y:  ne  kO.s  pas  conleni.  —  Il  faut  des  moyen» 
i«     J_  g  ,    .„„  jês  Vocations.  -  Le  Collège  et  la  FamUle.  —  Quelle 


LES  INFANTS  AU  PHALANSTERE.  «^L'IfST 

DIALOGUE  FAMILIER  SUR  L'ÉDUCATIOV  (Eitrait  du  Fou  su  Pa&ais-Royak). 


pratiques. 

Xoiennant 


différence  en  Harmonie.  —  L'Education  attrajnie,  —  Les  Goûts  dominaaU. 

—  Msus  et  TbeoKhrasie.  —  la  Nature  prise  sur  le  fait.  —  C<>  que  c'est  que 
la  Paresse.  —  Qu'il  esidifB'ïile  de  donner  un  bon  Conseil,  —  Faui-ll  donc  que 
leTravail  soit  ainusaul.  —  Un  Paresieux  sublime.  —  L'Insouciance.  —  La 
Sigesse  des  EufanU.  ->-  Contrariété  de  la  Morale  avec  la  Nature.  —  La  Mère 
doU-ilU  al  aiter  ses  Enfants?  —  Condamnation  de  J.  J.  Rousseau.  —Le 
liacbelier  vu  de  pied  e«  cap.  —  Pourquoi  les  Premiers  sent  les  Derniers. 

—  Lis  Pédants  et  leurs  Nourrices.  —  Utilisation  dji  Hochet  —  L'Instruc- 


tion solliciti^e.  »  Pluralité  de  Méthodes.  —  L'Entrainement  da  Faible  u 
Fort.  —  Le  Ton,  la  Masse  et  IMudividu.  —  Le  Mode  mesuré.  -  Viiitt  iii 
Salle  d'asile.  —  La  Maternité  corporative  passionnée.  —  Leapelitfs  Hordn 
et  les  iieUies  Bandes.  —  Les  Ganses  et  les  Fins  de  la  Création.  -  L'AaaIsfM 
universelle;  pourquoi  ces  choses,  et  non  pas  d'avtrm.  —  LwPèMbaaueN* 
veoables  et  les  mauvais  Citoyens.  —  Les  vilaine  Goûts ,  Le  Prince  nveti* 
et  le  lien  des  Fonctions.  —  Analo||ie  du  Réséda  ;  dn  Lys  ;  de  Is  Cerise;  m 
la  Fraise  ;  des  Groeeillcs. 


U  fr.  remis  an  bureau  de  la 


LiBHAmiM  BootÉrrAOLMf  on  reçoit  12  exemplaires  de  cet  ouvrage, 
d'exemplaires,  en  envoyant  yravco  5  fr.  4  la  même  librairie. 


On  reçoit  imAvoo  le  même  noffllve 


TroUléane  édition.  —  4*  «Irage. 

EXPOSITION  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PilALANSTÉ^MEN, 

SqWï  de  ivom*  «va  qamLqmBr^OMt^tmxM  i^hoambmtaoz  as  la  BEsmix  sooiau 

Pur    TICTOR  COMSIDERAUT. 

0  60  centimes  le  volume,  pris  rue  de  Seine,  10.    et  firanfo,  75  c. 
<  francs  les  12  exemplaires  pris  rue  de  Seine,  el/ranco,  7  50 


DeojUiémno  éi|tloa-  —  l*'  tirofo. 

L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOGUTION, 

(Comprenant  la  rmotMiÈmm  VAmTta  supprimée  dans  le  wuâ 
P«r  MATTHIEU  BRIJJVCOtJRV. 

0  80  centimes  le  volume,  pris  rue  de  Seine,  10,  et  franco^  i  f. .  e. 
8  francslea  IS(xemplaires,priaruedeSeioe,e(>V'flciio,,  40    i. 


3  PR  LES  Bl^''ZK  TOL 

PETITE  EXPOSlTIOÎi  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  PHAUNSTÉRIEN  -./,.—  .*» 

et  3 


l^e  naêime  oaTrase,  assoina  !«■  BTUDBS 

SIC-  LE  m-. 

««rtraiiaco,3Sc. 

M.wmnaDt  3  fr.  remis  au  iMireau  de   l.i  Libraire  sociéMire,  on  reçoit  6  exemidaires  de  cH  ouvray, 
JfSXv^^nn^ou  bien  5  exemoI..res^.u.»Mci»<i-con.ie,5  de  rxX»0SlT10ir  ABaÉO^ 
J  3  de  la  ir«T«TM  yy»*»"*"»» <>"  «"eÇ""'  /raHCoHoi-mèmes  ouvrages,  en  envoyanl/ranco  3  fr.  8C 

*M2j5Mii*6'fr!  Me.,  o« reçoit  3  exemplaires  de  i'BZMSmo»  ABaioia.  3  de  loaoAinSAno: 


MoycBD»al  3  ff.  50 
éxempl.  du  précèdes) 
SOOXATZOW,  et  3  d( 


La  Mesoe  •■Trace,  ilMlmo  la  a*  VAmriK. 

Plias  DE  l'ORunsiTioH  ou  TBlTin. 


la 


u  c-  Il  m-' 

remis  aif  bureau  de  la  Librairie  toelHatre,  on  reçoit  6  exemni.  de  cet  ouvrsg»,  "<«  ' 
ou  hien.SexempL  du  jrmscis,3  dé  rOBOJjnSATimr  BIT TaATAÙ Wt>  Jf'**- 


jnvpyaiit  Jraneô  4  fr.  50  c.  à  la  même  Librairie. 
»VnU:TAI&,  6  exemplaires  de  la: 


Ouvrages  franco  en  envoyant  franco  8  francs  à  U  Librairie  sociétaire 


ej-coptre.  —'On  reçoit  franco 
et  6  du 


les  mémefouvragot* 
/ 
i.— On  reçoit  leii 


Slner»  ftiit  uHe  reMilse  de  flftp.  tOO  à  toute  personne  qui  prendra  au  Msortini«nt  de  Hanse  Yolumes  eiioisls  vuruil  leap«>>>^ 

eatlons  ci-dessus  et  celles  qui  §nlTent  f* 


•atif  eajaa  o»*coaomiK  mlitiovb  k  l'usage  des  ignorants  et  des 
««nts.  (Extrait  de  UÉ»ACi.m.i  Pris,  soc;  et  paru  poste -.iOc. 
*»«  ai*  »Ol«ftQ««  momntJLM,  con.enaul  aux  intérêts  aciua  la  4e  U 

^ïii;  «iLïiw'l^  ï*!;^;;V^moire  présenté  k  b  Société  d'.gri- 
Jùîi^Tïnt^^re,  par  Ï.Ca^tj^^^l.  Brochure  iu-8M>ns  :  ÎS  c;  et 
par  la  («lale  :  lOc.  " 


tx  lavT  ATaxi.,  banquets  eominémoratifs  de  la  naissance  de  Fourier, 
Prix  :  î"  c:  rt  par  la  po»'e  :  JS  c.    ■ 

i.ra  raviviàecaDv  «vka,  parWL.  GacNBun.  40c.;  par  la  poste,  iâ  c. 

lBiBioiiAi.iTA  sa  I.A  ■ecrnian  oa  rova'sa.  30  c;  par  la  poste,  50  r. 

xui  aatAfS  Bca  CBAapxavisaa  sa  18/^,  épi$oéa  d$  ta  erit»  toHnIe 
de  l'époqM,p»T  i.  Bi-anc.  Un  vot.  iii-l3>-(iv  près  de  100  pai;es  compactes. 
Prix  :  I  ff  b.)  c,  et  par  la  poste  :  3  francs.  i 


ipour  1S4«.  orné  <to  »ifnett«  f '"!? 

belle  gravure  d'après  le  dessin  dclTPapétj.  La  vente  de  «»*iî"ïr 


AUMMAei 


a  dépissé,  rin'née'derniéiï,  lecbTffw  dVîJ*  mWe  ëaïïplaiwi  •' «J"I»X 
née  celui  d^  »)  mille.  Prix  .  &0  c;  et  par  la  poste  :  «oc.  — w«  àMU^ 

. ielne,  lo,  &  fr.; m\ojk^me»,t  tt-    ^„,miimi 

H  ^e^^eiJn«>re  des  exemplaires  de  r.dfauma«*  pk  OaïutéHtn  P««  "**  "^ 


d  a  manachs  pns  rue  de  Seine,  lo,  &  fr.;nivo|&iivineo,«  fir, 

Il  re^leiNH!ore  des  exemplaires  deT.dfaun     '    '    ~ 
mêmes  prix.,  •         \ 


I  nm  EaLDLmri^H^i^iBM 


ACMIOXJES 


coatnla  caMTWATioN,  les  TBRta,  ÉTOoaataaaaBliTa, 
•«.  mileColberirpasiafeComerL 


Là  lOITI. 

la  »i|.s  et  Icfl  <Bj|.4iaBa.  —  Pkâf 


IDtoaAMA.  —  llerrière  le  Cblteaa- 
d'Eau,  de  10  b.  i  &  b.'  —  Le  Ué- 
luge,  avatfl,  pendant  et  après.— 
Intérieur  de  Salat-Marc.  -I  BRMa 
4*  i«nr  et  effpU  d«  nutt,  ' 


LE  CACAO  IN  Pmil  WAilAHI.    \, 
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«1l^r« 


'■'-■'' -i'"-^'^- 


Ft*.-  — ^..iirritfflSir-i  ,iaisJiir.'.^ 


a»iiL. 


a.J,.^«^.ju...jft..j^rilk„A^Mf^Ata.^itflM.aJj!i!ji?i.i..-:iiiafe.jA«.  itSra«Ja&-J..  _ 


M  luwe  et  ooiBlwttaU  pôdr  1«  France. 

gt<|iiMi4  to  Fnunoe,  tloni  i6cUt|aia  et  m^jestueiue  au  milieu  des 
oalioof,  fut  inUiie  et  Ttioeuer  li^ôt^oé  déch  subit  dsos  toute 
la  bratisllté,  la  loi  de  l'oppression.  Car  la  France,  on  tombant,  ne 
pat  foeteDir  sa  soeur.  Hélas  I  bélaa  I  pour  toutes  deux  les  larmes 
furent  amères  et  la  crise  déchirante. 

Haii,  do  rotins,  pour  trahie  et  Tainucé,et  cbargée  à  la  fois  de  ses 
malheurs  et  dea  malheurs  de  son  alliée  fidèle,  la  grande  nation  oe 
loooombaii  pas. 

Tandis  qu'elle  dépose  ses  foudres  de  guerre  et  qu'elle  pleure  son 
lort,  un  {cénie  de  haute  puissance  lui  révèle  l'aTenir  du  monde 
etronet  en  se»s  înains  le  Code  DiTin  qui  doit  régir  les  peuples,  la 
loi  des  Destinées  Universelles. 

Vaincue  par  les  armes,  Toici  qoe  la  grande  nation  est  armée  de 
Boaveao,  puissance  padfique  et  puissance  invincible,  pour  la  con- 
quête inteHectuede.  t 

Portant  au  firont  la  couronne  de  llDltiaUou,  elk»  travow  les 
royanniss  des  ténèbres,  elle  fait  entendre  sa  parole  royale,  et  jette 
dios  l'esprit  de  l'humanité  les  fondeoteoto  dil  trône  de  l'Unité. 

Circe  n'est  paa  pour  qu'ils  soient  enfouis  et  cadiéê,  que  les 
trésors  de  la  science  d'harmonie  sont  livrés  au  génie  initiateur  de 
it  France. 

Le  devoir  est  proportionnel  à  la  puissance.  Or,  le  devoir  et  le 
poavtrir  de  la  fille  ainée  de  Dieu  dans  l'humsnité,  c'est  d'annoncer 
à  UNIS  les  peuples^  du  monde  la  Destinée  qui  leur  estréso^rée  et 
de  les  sppeler  à  réaliser  sana  retard  le  régne  de  Dieu  et  sa  jostioe. 

Tsndii  que  droonscrii  dans  lo  domaine  matériel,  les  ministres 
da  royaaaîrde  France  ae  bornaient  à  comprima*  l'émeute  de»- 
ceodôe  dans  la  rue,  croyant  que  là  est  toute  la  tâche  des  hommes 
d'Etat,  la  France  intellectuelle  poursuivait  son  œuvre  de  régent- 
ikM  à  la  face  de  tous,  et  prépsrait  l'avènement  de  la  grande  Ëre 
Mdale. 

L'ensaignementf  fait  à^ous,  n'est  reoaeilli  d'abord  que  par  les  in- 
tailigenoes  attentives.  Mais  telle  est  sa  puissanoe  sur  les  masses, 
qu'à  l'insu  même  des  masses,  l'esprit  général  s'éclaire  et  partout 
MBodifle. 

j  M)à  tous  les  peuples  aapirent  à  l'Unité  du  moode.Tous  veulentque 
«paix  soit  assise  irrévocablemeot  daaj  la  famille  humaine  et  que 
ehâqoe  membre  de  là  famille  ait  sa  part  au  travail  et  sa  placrau 
banquet. 

Telle  est  la  nouvtdie  inspiration  des  esprits,  due  aux  idées  so- 
diles  versées  sur  le  monde,  à  flots  patients  et  successifs,  et  non  à 
voas  ooBservateurs  aveuglei  et  immobiles. 

Mb  II  l'esprit  des  peuplas  est  à  la  paix,  la  paix  veut  être  fondée 

«aria  liberté,  et  il  n'y  a  paa  de  paix  pour  l'Europe  tant  que  l'Eu-^ 

Nfaeoayter»  «bashion  adndes  aationt  assonles,  comme  la  Pd- 

HofBefSt  dès  populatioos  courbées  sous  le  Joug,  comme  cdies  qui 

)>boarem  les  plaioef  de  la  Slarie. 

Pour  t'alBraDCbir  et  se  pr^Mrer  au&anquét  de  la  communion  des 


tési,  qu'elles  Im  tradaisaiMea  adia,  éo  ooBMùrs  rapide  I 

Qtie  le  vent  de  la  liberté  parte  de  France,  assez  puissant  pour 
soulever  comme  un  tourUllon  tous  les  peuples  slaves,  et  l'équilibre 
du  monde  s'asfeoira  sur  l'indépendance  des  nstionslilâs  I 
,.,.  Aux  temps  andens,  quand  la  Ville  Etemelle  élaii  menacée  dans 
sa  liberté  ou  dans  sa  gloire,les  femmes  s'écriaient  :  aS'il  n'est  plus 
de  Romains  pour  sauver  la  pairie,  il  reste  des  Romaines  !  «Et  bien- 
tôt à  leur  voix,  et  comme  ranimé  par  un  souffle  du  ciel,  le  feu  sa- 
cré se  rallumait  dana  iea  coeurs. 

C'est  que  la  femme  est  une  Puissance  de  réserve  qui  n'a  pas  en- 
core trouvé  sa  place  et  qui  ne  s'est  manifestée  encore  qu'en  ces 
heures  suprêmes  de  dangera  communs  où  le  génie  du  sexe  fort 
pâlit  et  chancelle. 

La  femme  est  instituée  gardienne  de  l'honneur.  Elle  Uent  du 
créateur  ce  privilège  qu'elle  exercera  glorieusement  dans  le  monde 
de  l'avenir. 

Et  déjà,  à  toutes  les  époques,  même  à  celles  où  elle  fut  le  plus 
aaaervi^  la  femme  a  aenti  llmpulaioo  de  son  génie  inapirateur.  Et 
c'eat  toiJIjours  pour  un  essor  supérieur,  pour  un  ralliement  de 
haut  Utre,  toqjours  pour  le  salut  de  Is  p^tria  ou  dé  la  religion,  pour 
lacauaede  tous,  que  la  femme  a  fait  briller  la  flamme  du  foyer 
qu'enferme  son  cœur. 

Si  les  femmes  insirfrées,sUes  grandes  Ypluspan'apparaissent  que 
de  loin  en  loin  dans  les  annalea  du  monde,  comme  des  météom 
sillonnant  la  nue,  ce  n'est  pas  que  la  Providence  abandonne 
Jamaia  le  peuple  chez  qui  la  fenune  sait  entretenir  dana  leur  virtua- 
lité les  dons  qu'elle  a  reçus  du  Créateur. 

Nous  vivons  dans  un  temps  où  la  révélation  est  faite  à  tous,  où 
la  sdenoe  des  Destinées  humaines,  comme  un  nouveau  soleil 
envoyé  des  confins  du' ciel, enveloppe  le  monde  de  ses  premiers 
feux. 

Comment,en  face  de  Ialumière,la  feinme  douée  de  l'esprit  d'initia^ 
tion,  pourrait-elle  se  plaire,  ainsi  qu'un  ministre  d'Etat,  dana  laa 
ténèllrea  et  dana  les  glaœadu  pasAf 

Le  temps  est  venu  pour  elle  de  se  mêler  à  la  grande  vie  du 
monite  ;  et  toutes  sont  prêtes  pour  les  actes  à  la  fois  pieux  et  glo- 
rieux. ' 

Quand  la  femme  est  renfermée  dan*  la  famille,  l'honneur  de  la 
fsmHIe  est  remis  à  sa  garde.  Quand  viennent  les  jours  de  crise  et 
que  l'hénneur  de  la  nation  n'eat  plus  représenté,  la  sphère  de  la 
femme  grandit,  sa  famille  eat  alora  la  patrie,  et  c'eat  à  elle  d'en 
sauvegvder  l'honneur  <  « 

Hàtex>vous  donc,  femmes  de  France ,  hâtez-voua  d'agir  I  Fai- 
soaa^ea  rougir  de  honte... 

Rappetes^ui  la  voix  de  l'hooiMur,  à  ce  sexe  qui  gouverne  :  faiaona- 
lui  entmdre,  noua,  la  voix  du  courage  et  de  la  justice. 

Quan<^  un  peuple  rompt  aea  dialnea  et  qu'il  rtelabo  sa  place  é^^ 
son  rang  panni  les  peuples,  ceux  qui  n«  la  lui  donnent  pas,  ceux 
qui  ne  la  lui  font  paa  donner,  méritent  le  joug. 


dailirea  t  et  les  peuplea  n«  vMl-na  pas  jptesér  ^^ 

frappée  d'asphyxie? 

0  femmes  !  sauvez  l'honneur  de  la  France,  pràclamez  la  dâSr' 
vrance  de  la  Pologne,  échauffez  le  cœur  de  vos  enfants  pour  toutes 
les  causes  saintes,  comprenez  les  œuvres  de  haute  charité  aodsla 
que  vous  avez  charge  d'accomplir,  et  laiaSoi  Iea  vieillards  à  leur 
engourditsement  séculaire.        ■<,  '        ' 

C'eat  à  vous.  Puissance  de  réserve,  Puissance  sacrée,  de  ranl* 
mer  la  flamme  de  vie  ;  à  vous  de  faire  acquitter  par  votre  patrie 
la  dette  qu'elle  oublie  ;  à  vous,  chrétiennes,  de  songer  que  ai  la 
Christ  est  venu  surla~t«rre,  c'était  pour  relever  Iea  opprimés  at  dér 
livrer  les  esclaves  < 


vr 


Inaorrectlon  polonaiie. 

Les  journaux  allemands  continuent  à  garder  la  ailoioe.  Rien 
sur  le  progrés  ou  l'élouffement  de  l'insurrection  ;  Aadqow  détails 
sur  l'occupation  de  Craoavie  et  sur  l'origine  de  la  oons|riration, 
voilà  tout  ce  qu'ils  nous  apportent  aujourd'hui.  Tout  le  monda  aait 
comment  et  pourquoi  Cracovie  a  été  abandonnée  par  Iea  inaorgia. 
Quant  aux  préparatifs  qui  out  précédé  l'exptoaioa.  il  eat  Inipoasi» 
bte,  ou  au  moins  difficile  d'en  savoir  quelque  chose  de  positiL 
Aussi,  n'mt'ce  qu'avec  toute  réaerve  ^ue  noua  reproduiaona  l'ar- 
ticle suivant  da  la  Cas«<i«  «f'^K^tàoMr;  : 

Vuoon.-^  La  lévôlùfioDds  Pologne  devait  éeister  le  19  aevsaibii 
1845,  anniversaire  de  la  révolutioa  de  ▼anoviè,  après  is  fusioa  des  partis 
révelutioanaires  démocritiaue  etariitoerstique  à  BrinsHes  ai  à  PanB,MI 
sut  lieu  après  de  violeates  diteusiimiB,  bmIi  divaTiss  dresastaaaai  aNi- 
gèrent  d'ajeuraerle  mouveawst.  Dè>  os  sMOMet  il  y  eut  «as  graada 
activité  parmi  les  rèvelutimasirei  deGallieie  et  du  gnad-doehé  os  iè- 
KO.  A  Cracovie  tout  était  prêt  depuis  dee  années.  A  quriqussexesptiaaB 
pré*,  la  population  était  diipotée  à  s'insarger  et  l'on  âKnhsit.à  iafiucn^ 
car  le  peuple  des  compagnes.  Là  te  trouvait  une  feule  dsjea^aai  avaient 
prit  part  à  la  révolutioa  dé  iSSO.  La  oomtcsse  Arthur.  Pototua  a'avw 
depu^  longtemps  prie  d'autree  ^as  à  ami  aerviee  que  eSux  qui  avàMA 
asrvi  daas  l'araiée  rétolutioaaaus  ;  il  sa  était  da'Béow  dM  fsictlsn 
naires. 


Ken  que  l'on  eût  des  iiidices,  on  ns  les  jugss  pss  sufllsaats  péw 
preadredea  mesures,  lisis,  vers  la  mi-février,  (s  léBat,  sur  l!iavitaiian 
des  représeotaota  des  puissances  proleetrices,  résolut  d'sppéler  le  géa4> 
rai  eoaunaadaai  des  troupes  sutrichisanes  à  Padgaixa,  et  œla  s«r4a- 


ehamp,  attendu  que  les  «laces  measç^eat  d'intarffÎBprt  fes  .._^,,n, 
estioas  par  le  poDt.'En  effet,  on  aidait,  rèourqué  de  aombreux  aeints  d'ai*- 
mes  ;  on  parlait  ouvertemeot  de  VexplesioB  prochaiaa  dHna  rév»^ 
lutioB,  et  de  jsiuics  nobles  et  bourgeois  recevaient  des  lattrss  seaByssea 
measfaatea,  qui  leur  défeadaieot  de  s'éleignir  da  Craaevie  «I  las  invl- 
tsieat  àss  jaiodre  à  l'iasurraction. 

IssMcaup  dansMss  arrivèreat  des  cereUs  de  Tiraow,  Saadee,  Baeh 
ma  et  Wadewils.  Le  18  février,  i  8  heures  et  demie  dii  ialrti,  té  glnMl 
de  Collin  arriva  avec  1 100  hommes  et  uaedeaii-biltsri^starit  sss  dis» 
posiiioBs.  Ce  jaur-là  te  ooaats  Adoiplis  Bttbrowski  arriva  tbrÉsovia  à  là 
tels  d'un  graad  inombrs  de  votoataires  ds  difféteates^  vi|tos,  al  Mai 


RUDiUOII  H  U ISIOCUTB  rACVHHil 
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UI  HiBUfiE  DE  lilSM 
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1»  uoM  rus  AD  wiàm. 

i.  Antolsde  Nieul,  malgré  ce  aon  aristaerslique, 
ttait  d'uae  origine  vulgsirenaat  roturière  :  le  as»  que 
PwtaitmoBsieur  sra  père,  svaal  It  révolnlioa  de  juil- 
M,  était  quelque  choH  cemins  f  eraoa  on  Versea,  peu 
wporte I  Quant  à  la  Mematé  dé  Neuil,  c'était,  di- 
utMt  les  mauvaises  lingue?,  une  ferme  assez  coosidé- 
nMe  que  M.  Vemoa  père  possédait  daas  le  Berri. 

.yet  Bomaie  avait  lait  uns  forluse  coloasale  daas  les 
^ipslaiKtde  la.Booras  et  dsos  certaines  sflUrss  Ses- 
'''**o«*,  que  les  haaaètss  geBe,quLne  respecteat  rien, 
**MMBt  tout  sinpisaMt  eseraqueries.  Gt  qoi  a'ani- 
^»«it  pu  les  ewÉiie  et  vieanls  de  Nieul  dPétre  fort 
""■J«(<udaBsiem«adeftasBeier,  et  d'être  toujours 
*^liis  avec  les  honneurs  dés  à  leur  rsag  star  la  per- 
{l**»*  Tortoai,  au  club  et  dans  les  coulisses  de 
'*jBfa. 

Doué  d'uae  assez  joli  figure,  d'une  taille  élégante,  de 
"^(•fOBs  impertineates  que  daaaeat  ^  fortune,  quel- 
VMsiuecia  dans  un  monde  facile  et  un  imperturba- 
^  coateotemeat  de  soi-même,  M.  Anatole  possédsit 
^voBjtpU  ahevanx  étiques dus  san  éearis.  faisait 
^nrabiampa  à  autre,  eatrateasit  «ae  dsasense  à 
tt^r2  *'  **  ^7*'^  MriaéMmeat  ua  marqute  de  la 

^•nadant,  malgré  oes  prétentions  aristoorstiquM 


MoM  DuBursis,  qui  a'svsit  isauis  vu  d'boaimss 
éldgaats  que  sur  les  roauacas,  us  grsvures  de  modes 
«t  tes  albums,  trouva  M.  Aaatole  un  fort  agréable  seif- 
tilbomaae.  Semblable  sa  cela  à  presque  taules  les  fan- 
BMs  des  contrées  toiataiBcs,  habiuiées  à  ne  renoM- 
trér  auia^  d'elles  que  des  hommss  gauches,  simples, 
anMSiers  eu  ridieoles,  elle  se  Isissa  prendre  tout  d'a- 
bord snx  psses  triomphantes,  sus  grands  airs  et  aux 
manieras  srisloeratiqaas  du  jeuaslasBcier. 

Après  BB  ds  ces  rspides  et  silentieux  extmens,  dont 
las  ROMMs  seules  ont  le  secret,  et  oui  ont  une  éer- 
tsinssndMis  svsc  Te  eeup-J'«l  dua  commisssire- 
priseur,  HortaBse  rsporla  nslurellemeot  «on  regard 
surHared;  oslui-ei,  préoneupé,  rêveur,  les  yeux  nais- 


sutsi  bien'~qiie  la  Vie  éiégsate.  Il  pusa  sa  revue  tout 
tes  noms  les  plus  oennua  de  VJImuiéek  deslSOQO 
atretMM,  depuis  ceux  des  artistes  les  plus  célèbres, 
jusqu'aux  noms  moins  giwieux  dss  fournisseurs  en 
vogue  et  dss  habitués  du  boulevsrt  de  Gtnd. 

Bref,  le  succès  de  If.  Anstole  fut  complet;  is  jeune 
femme ,  enivrée,  fsseinée,  écoutait  avec  ravissement  re 
jargon  prétealisus,  ee  laagage  vide  et  lonore,  comme 
si  elle  eAt  ealèadu  dans  ua  rêve  la  révélation,  d'un 
monde  supérteur,  et  uns  voix  sumatiurèlle,  qui  la 
coDviùt,  Mis  auBsi,  à  toutes  ces  fêtes,  il  touUs ,  oes 
joies,  i  toutes  ces  splendeurs.  ■  <  ■>  , 

Vircel  lui-même,  un  iastaifl  ébloui,  fut  sur  le  point 
de  se  Isisser  prendre  à  cette  vertwuse  fsstumsgorie  ; 


itar  ssa,  assietts,  scaiblait  par  moments  la  contem-  T  nuis,  soit  hasard,  soit  intelligence,  soit  instinct  du 
d'une  facoa  assez  mauuade.  .1  coeur,  il  lui  sembla  bientêt  entrevoir  un  bout  d'oreille 


ses  star 

plerd'iL 

Si  cp  double  examen  fut  favorable  à  11.  Anatole,  il  fort  suspecte  sous  cette  peau  de  //en  superbe  et  triom- 


4^ir:'^***^'»cerSt  il  mettsit  un  solii  ehevsiiiresque 
faZuï  ■îî!î"W  son  père  à  remptfrlaeaffrs-fort  de  U 
iSl  C«i«it,«n  Binhehail  au  peUt  pied,  doublé  à 
•  Wérieur  d'une  peau  dspwenwarr 


t  liât  il 


rAi 


il  ne  la  fnt  gaèros  an  pauvre  l^srcal,  dont  la  btrbe  iB>- 
culte,  lemaigrè  patotat,  l«  fsçsns  timides  et  vulgaires 
eoatraataîiènrétraagiaitat  aveelat«letu  irrèwochabie, 
les'battes  veraieset  les  grâces  toulM  parynennes  d« 
M.' le  vicomte  de  Nieul.  ■ 

Excité  par  la  préseaea  d'une  jeuaa  et  jplta  femme, 
éncouraae  par  un  o'ii  deux  rsgsrds  qu'il  surprit  et  qui 
lai  semblèrent  d'un  fort'béa  augure,  Anatole  éprouva 
le  besoin  d'éblouir  ses  hêtésaar  les  chtrt^de  son 
esprit,  eemâie  il  l'avdt  déjà  fait  par  les  grêees  de  sa 
personne. 

Il  risqaa  d'sberd,  d'uae  veix  ÙagnisssBte  et  har- 
monieunttent  scceatjitée,  quelques  mots  d'art  et  de 
Httirâtnrs.  Mme  Oumsrais ,  -qui  fliistit  une  ample 
ceaèèaunatieB  de  revues  ai  de  feuilleteus,  se  bits 
dslui  répondre  en  fesasse  bien  apprise  et  qui  sait 
Issebasse.  .  i:      '  > 

La  beau  vteamte.rari  de  la  sentir  ëottpris,  lui  qui 
treiràlalt  rarteitt  de  vtrtr  si  siqi^oritê  sBéconnite,  ré- 

giqus  iivaa  eat  sMomb  imperturbable  et  èetle  aissocs 
Dilièra,  qui:  an  impose  lîM^urs  sut  igàoranu,  aux 
iofi  etvrtifnaire,  sénvént  mêois  wi  gens  d'esprit  ei 
d'un  ssveir  réel. 
Il  psria  ds  tout  es  qn^  savait  et  surtaut  de  ce  qu'il 

IMT  savait  pu;  jauskina,  litlératara ,  teaux-arts,  ._    ,  ^.. 

IMAtrt,  MdwL  ^fort,  nàMl  «lenda,  abavaux,  anec-  riOMMe,  «m  le  aeillettr  i^eyen  ds  fafn  ihIairssB  es- 
'      ms  M  nd  itait  ilnsfir,  la  fia  iifirilwtttllla  I  priti  elat  di  m  paiàVpwittnvs'éla«Mr  da  aélui  des 


pbaBt 

Le  boa  H.  Dumarais  ne  eom|»«Babt  pas  un  mot  i 
tout  eela,  avait  cessé  d'écootsr,  et  H  pensait,  je  crois, 
i  un  nouveau  inode  de  machine  i  vapeur,  lorsqu'on 
se  leva  de  tdile  peur  passer  au  salon. 

11.  Anatals  vint  gradausemcnt  offrir  son  bras  à  Hor- 
tsttie,  qui,  énué,  soiirisnte,  les. jeux  grillants  de  joie 
rt  de  vanité,  s'y  appuya  légèrement,  et  pusa  devant 
Marcel  sans  même  I  apercevoir.  _ 

Celui-d  ne  les  suivit  pat\  mais  il  fronça  le  soMrcit,  et 
le  dit  en  les  regardant  s'éloigner  : 

—  Disbiel  js  n'si  jamais  vu  Mme  Dumarais  si  sve- 
■ante  et  A  empressée  à  fsir^  les  honneurs  de  sa  inai- 
roo.-Ce^vîeefflte  me  sembis  aussi  fst  que  dang^ux. 
N'aurait-il  peint  par  hasard  plusieurs  sffsires  à  trsiter 
ici  avec  et  tans  mon  oncle?  je  ne  le  perdrai  pu  de 
vue. 

U  rute  de  la  soirée  m  passa  assez  frôlement, 
msigrê  tanl  les  efforts  que  fit  Anatole  pour  se  mainle- 
oirsurla  j^édestal  où  il  s'étsit  si  cémplitommsnt 
dràpéiMÉdaattediuer. 

Rsv^ue  ds  ton  premier  éblouissemeàf,  Hortense 
tvsit  raprb  tonte  il  présence  d'esprit,  et  éiie  avait 
compris,  avec  cette  habileté  de  sangfr^id  qui.  n'aban- 
donna praïqaè  jamais  la  fem|is,  m«niki  Miasei^t 


autres;  aussi  ce  ftit-il  svsc  «« 
rieuM  qu'slle  réooadit  soi  galasAsiias  at  aax 
parfumées  du  séduisant  vieemte,  • 
*—  Enfin!  se  dit-elle  loraqu'elNB  fMraMrés 
chambre  à  coucher,  et  sprès  avoir osajfèdié  m 
de  chambre  ;  voici  donc  une  victiosedine  daasoi.  Ré- 
iouis-toi,  Clotilde.  et  sois  fiers  de  t»  Mèva  !  avant  tnla 
jours,  je  veux  voir  I  met  pieds  M.  A  «tsieds  NiauL... 
un  bomms  du  gnnd  monde  paritiu.  as  hommaimbi- 
tué  aux  phis  édatantsauceèa,  et  blasé,  dit-il,  sur  l'a* 
mour  par  l'amour  Ini-mtae,  aat  pieds  d'uae  aelits 
M^vîneiale...  èb  !  je  serai  impayée...  Et  Marsd  t  eh 
bien  !  il  verrs  sson  triomphe,  et  il  en  crèvart  de  dépit 
et  de  jslousie.  '       ' 

Je  ne  sais  si,  après  ce  petit  menotagoe,  que  loi 
soufflait  à  l'oreille  le  démon  de  la  coquetl«rie,une  phia 
tendrret  plus  charitable  pensée  ns  vint  point  au  etsur 
de  la  jeune  femme  ;  mais  elle  Se-  coucha  et  s'endormit 
bientôt  en  murmurant  : 

.—  Marcel.....  pauvre  Marcel.....  il  m'aime  peut- 
être...  tf  ^ 

De  son  côté,  Anatole  s'était  dit,  en  élsignaat  n  bou- 
gie et  en  s'endorpaot: 

—  Ma  foi  1  cette  petite  femose  eift  fort-piqnaata  ;  j'ai 
bonne  enrie  de  m  en 'passer  la  fantaisie. 

Quatre  jours  s'étaient  écoirtés  depuis  l*srrivée  du 
jeune  banquier.  Hortense  svsit  misea^uvre  toutes  les 
ressources  de  sa  coquetterie,  épuisé  les  trésors  les  plus 
chsrmants  de  sa  grâce  ei  deson  esprit,  uns  qu'aucun 
aveu  positif  fAt  venu  céntMier  ce  que  lui  diuieht 
pourtsnt  si  bien  les  regards  et  les  soupirs^e  M.  Ana- 
tole. , 

Cependent  ils  s'étaient  trouvés  seuls  plusisurs  fois, 
soit  au  salon,  soit  dans  le  parc,  soit  dans  les  jardins; 
msis,  par.un  hasard  fort  siaguliw,  Marcsl  arrivait  tou- 
jours au  montent  où  le  /ton,  dressant  u  crinière  et  al* 
loDgeant  tes  griflbs,  se  préi,arait  i  une  victoire  qui  lui 
sen^iait  .aussi  douce  qiic  facile. 

— Eneorel  sediuit  Anatoiedéssppointé,  en  vayani, 
veiiir  le  rtisé  Normani,  et  eu  froissant  avec  dépit  le 
bout  do  sa  l>londe  moustache.  Il  parait,  que  ee  moi»» 
«leur  a  un  énormftbesqin  de  jeair  de  ma  eaaveiaMiaai 
celaderient  intolfrabis  I...  et  elle,  qid  ne  dit  riaai  qui 
natrenva  pu  le  plus  Ugsr  prétexta  peut  l'élUiyr ; 


__^ 


MiiÉiiMlililiiiiii^ 


cBaw  *«»■«-.«.  «^. -V*-  •'- ^-MreBt  l«ltfHr»f  de  toi 

inturiésqui  tunni  rep»u*»é».  Un«  «ouTelle  attaque  fW  Siée  W  lénd«- 
S  ?  eïle  éul  lilB»,  méh  rite  n'eut  •«««»«  r*»'»*^-^  V^^  , 

^ilkl  wa»|ivirqu«  t«i  insurgée  ooaHMaicat  12000  hommes.  Lorsque 
I»  iiéâSil  ito  Gelli*  aporil  qMtts  ironies  riiwcs  oe  |>«urrai«iHMB>rtU« 
M  m^^nw  te  Jï,  4 iu«ef  impo«ml»l« U«  reHer  plus loagiemp»  h  Qn- 
coTie  eTenoôbçi  aux  résident»  elaux  membif»  d,u  gouvernenient  quil 
WUit'auilter  la  ville  :  et  «n  effet  il  pariil  à  cinq  heures  el  demie.  A  neuf 
^wi^idusuir  les  insurgés  entrèrent  pu  mas:e  dan» .  Cracovie  :  ils  tou 
IrMlBrir  le  poW,  Séis  «ela  fut  impossil.tp.  Alors  ils  brûlèrent  «ne 
(ilBDiSfcïIoé'him**'  ouMier  quel  ÎOO  AutrichiMls  ont  tenu  en 
,MnA*tait«li«i  4e  «WaiialnUBt»  insurgés,  ri  en  «itre  p|«»s  de 
iflnOOÛ  CraeoTiens  qui  occupaient  un  territoire  de  4i  millMcarfee.  Il  y 
aVaitfff  OttkMMK»  so>'>  I"  »""''*•  •'"  t'*"^'*  "^^  Autrichiens  ft  Craco- 
Tie  a  été  iiMign'fl««rt«-  On  ritàXALufil  i24  hommes  d'mfanterie,  37  hom- 
oes  de  caTalerie  ej^  2  «HpSciecs. 

La  ailutUon  de'la  TUle  de  Cracovie  rst  des  plus  tristes.  Voici  ce 
qaftUM^  JttifWf  «08 1»  Gcattt*  whferselte  anmanét 
"^        '  -  '         '  Craeovif ,  ft  mars 


■■■^Han  inrt"T  «Mius  sévères,  pour  conr''»'*' >oul  ««prit  de  résistao- 
EiirdZ«»«eïîe«««tiaue.Avanl-hi«r,àF<««rolia,aB  a  reprU  au  deym 
—  ^^^    Le  clergé  est  très 


Lea  irwl»  po«sa«ocs  pioteelrices  continuent  de  prendra  4ea  »^w»^^* 

toa>(ia«*tplHa«  ""*  " 

■fc'lJÉ  aéaaweaaal 

Wl-LLAiwIci  Ut»  fusUà  deux  emipa  et  un  _ 

SttpMMia.  Ga«if  oa  a  amena  ici  sept  voilure*  de  priwnn»era.  17â  pei-: 
■«anea  devaient  être  arrèléet.  ,     „  ■ 

LSInSoSaliUs  çoiu»rnant  la  posijion  de  Crscovie  sont  en  pleine 
JMhTÎTÎe  Boberçoi"De'  ^u  10»  régiment,  est  nomme  commissa^e 
■^'"^  ■* ''Jr      ' -Il  j. /■ ..  nninn.ioa  «inni  |es  inaMs  ont  été 


polonaises,  dont  les  maris 


mar  là  p— ««*  Bcaucoùl)  de  femmes  iJuivuaisï^B,  uvu»  .>-  ...-..-  ---  — 
?L  oiTMaBriTû  fuâU,  sont  devenues  folles.  Lavocai  Preniacwk  s  est 
,  à  riuetVast  noyé,  et  le  relieui  Bœlhez  sVsl  tué.  La  ville  ser. 
iXrnwirri»  el  entietenir  le*  sftl.lals.  Les  Kirghises,  Curde»  et  Cir- 
s*  uiitaieBt  dan»  le  faubourg  de  Kleparï,  sent  sortis  de  la  ville. 
La  For  martiate  a  été  proclamée  à  Posen.  Le  général  de  Colomb 
M  »î  SéSfent  aopémar  de  Beurmann  oiU  rendu  la  proclamanon 
Énitaiilè: 

•  Lae  iwlativei  crim'oelles  pour  troubler,  nar  la  révolte  la  tranfjmllité 
da  UvaS  et  de  la  province  Je  Pesen  ont  éii  éloufféts.  et  ta  s»rwi»«oce 
Î.lMaui»iléae»ri*ront  mettra  les  citoyens  tranquille»  à  Tabn  du 

LÏ'rîîSfîîS*.  dons  leur  égarrmeni,  ont  osé  fiire  une  tentative  si 
eriiSLéiïVwtréteur  wi  et  contre  leur   patrie,  seront  punis  conf^rroe- 

S^ïu  iSeKpSÏ»  rigoureuses  des  loi»  Nous  espérons  que  le  nom- 
fdS^JSS^l^mecUn  pes  et  que  Ion  ne  se  trouvera  pas  dana 
ulS3^^SreraJplicationdesdis,)08.ii6ns  de  l'ordre  de  cabinet 
Si  1Ï5ÎÏ:  Surent  d«  conseils  adressés  aux  sujets  du  roi  de  persévé- 
m  dw»  WuaiénUment» de  fidélité  envers  S.  M.). 
Malgré  l'insinuation  que  les  coupables  seront  punis  sévèrement, 


lérattoa eàjjg tel  > ii«>l 1 1 <t tlfhiiiMtév  attOMai** M»  ifUimmA 
Nic«tas  wbha  da  l'apiptMi  publique,  m  lea  aitètaii  daas  ertte  ««•<#  i- 
MAiiité.  ,     u  . 

liais  la  nation,  qui  n'a  pas  perdu  sa  dignité  avec  son  boabetir,  est 
toujours  prétf^i' ressaisir  ses  druils,  au  risque  de  tomber  soua  lessive 
exierminateot  dé  l'enoemi,  plutôt  nue  de  se  fàir  plongée  avec  toute  sa 
génération  dans  ladégra-,iationet  l>sctava|2e. 

Telle  est,  Hesaieun,  eu  re  momeot,  la  situalioa  de  l'antique  royaume 
de  P«Wgne.  Ce  o'eat  pas  l 'exemple  eii  le  eridu  aeulèvement  sorti  de  quel- 
que roin  de  terre,  ce  n'e-t  pas  retpéranec  d'an  aaceurs  quefcsanque  eu 
milieu  d'une  \mx  profonde;  c'est  I  «ami r  de  la  relifioa,  de  la  (traîne,  de 
la  liberté;  c'est  le  boa  droit  d'au  c6ié  ;  dd  l'autM.  U  tyrani^»  la  plue 
atroce,  U  plus  raflKnée,  la  plus  siM|Uatrii-«,  qui  ont  provoqué  cette  nou- 
velle tutie  si  inégite  et  si  désespérée.  Déjà  le  sang  coule  i  grands  flots 
sur  ce  toi  qui  fut  (leudaot  des  siècles  le  ^ardicQ  de  le  ohrétientiê,  de$  li-^ 
herléeet  de  la  oiwiisetieii  européenne I  et  ao»  frères  n'ont  phie,'e«ie fais, 
qMeta  poiinna  nue  à ep^awr  1  IDut» to pHissaneê  année  detraieenae- 
mis  acharnés  à  leur  destruction.  Les  hommes  de  tous  lea  état»,  de  loutts 
Iw  «lasse*,  eeabMteat  dans  le»  «klipe»  rangs  ;  lea  fena»e*  saiaiaerac  de 
Wuffi  (>il^a8  bras  les  aroaa  paur  vpgar  leurs  ouuageai^ai  focofequeU 
que  iu4içe  de  désunion  s'est  maniiesiié  dans  lears  rangs,  slea^ora  Quel- 
ques égtilistes,  insensibles  aux  ro^ux  de  leur  patrie,  sont  restés  apecta- 
trors-mlifférents  de  la  lutte  saoglanie  qui  vient  de  t'engaglr,  il  fkut  te- 
nir coR^tA  des  moyens  de  démoralisation  et  de  dét^avalion  que  l'enne- 
mi tient  dans  ses  mains  depuis  trois  quarts  de  sièel».  Nein  avons  cen- 
ftance  qu«  la  Providence  divine,  qui  dirige  les  dastinéea  dei  nati«s, 
iuspiraiis,  les  enfanta  de  la  même  pairie,  vanwra  4aiu  isara  c«iin  Vaaour 
et  la  concorde,  et  les  unira  daas  un  faipceau  par  le  lien  des  inlèréu 
communs,  pour  le  triomphe  da  notre  sainte  cause. 

Malgré  toutes  les  luîtes  que  la  Pulojgne  a  provoquées  et  soutenues 
jusqu'à  ce  jour  pour  ressaisir  ses  droits,  |>our  redevenir  une  nalioq  iadi- 
vi»i(»'e  et  indépendante,  aueuaR  ne  peut  entrer  en  comparaisoi)  avec  les 
évinenetils  pfésents,  dont  l'histoire  du  ntnde  connu  n'offre  pu 
d'exemple.  j 

Nous  savons,  messieurs,  qie  ^et  aspect  si  im|)osant  que  présente  ta  ce 
moœeft  |a  malheureuse  P<»lognc,  reoiue  tous  lea  asprita  genéftux  d'une 
natiun  grande  et  Jiérwïque,  qu'il  fait  battre  tous  les  oaeura  de,  craint*  at 
d'eKi»érttnce,  qu'il  .fait  revivre  toutes  les  sympathies,  tous  lea  souveuirs 
inefTaçables  sur  vos  monuments  de  gloi-e,  comme  impérissables  parmi  les 
essenrents  de  »os  pères. 
Mais  H  y  a  quelque  chose  de  plus  grand,  un  intérêt  plus  puissant,  qui 

firle  en  faveur  de  notre  cause.  C'est  d'altord  l'intérêt  de  l'humaniiê  ou- 
igéedans  loua  ses  droits.;' e'e«t  la  digalté  des  nations  et  eetle  d«s  sou- 
veraitts  blessée  à  U  ,>jmi:  du  carna^a  d'un  peupla  entier,  sans  dialiaetion 
d'Age,  de  sexe  ou  d'état,  comwintié  par  uu  seuverain  apoètal^ue  dont 
la  ispitale  fut  sauvée  par  lea  aacèires  de  oelX»  mime  caoe  qui  tombe 
dans  ce  moment  victime  de  sa  colère  :  massacre  épouva^tai^le  I  organisé 
et  exécuté  par  des  siipi^ôts.  Ensuite,  c'est  l'iniérit  même  de  celte  pros- 
périté qm  ie  manifeste  dans  la  i>dle  Europe,  par  tes  progrès  rapides  de 
ca  civilisation,  de  son  indjstrie  et  ((es  améliorations  joarnillères  qub  les 


,__.  „^  jata'Jjfeî! 

leqr  porM^^^  aéèMVè^ïlb  aèj^  trâ,  t^a^  fénfgratm  p«4oiia|«  le  trouvt 
rMuittk  élever  sa  voix  vers  vous,  persuadée  d*  triiufer  dans  vetr»  on 
gaaa  un  appui  qae  la  diguHé  «'une  nrande  nalio*  lui  iéposév  qua  rii«. 
aunité  appolle,  que  l'inl&it  géaéral  «as  peuples  «oouaaade.  Mais,  Me», 
aiewre»  faiiç  cessar  la earaagfi,  «ans  faire  préealair  lea draita  de  iaoliqui 
Pologne,  c'est  le  nourrir  et  le  faire  revivre  ayec  pluadsfoice  eide  «raauti, 
Et  c$.n'«ai  pas  un  aimulacre  du  rajfauifu,  tel  que  Cut  ci^ltù  du  coggiès, 
qui  peut  amener  le  cflntte  des  paaaions  et  Toiibli  des  oulfi^es  1 

Gloire  i  la  nation  qâl,  1a  nremlère,  pèsera  de  toute  sa  puissance  sur 
les  futures  destinées  de  la  Pologne  et  la  pacification  de  IfSitrepe  t 
'        (Stiivent  de  nowtbreiuê»  tlfnaturt$.] 

La  Prettt  publia  la  lettre  suirahfÀ  : 

A  M.  ÉMILK  DE  GOUKinN. 

J'ai  reçu,  monsieur,  |a  lett!re  par  laquelle  vous  me  demandez  d«  pto* 
noneer  comme  ailiiire  tftns  fé  dilrêrend  qui' s'est  élevé  entre  le  jouiail 
la  Prute  et  la  DémoeroUt  pael^fue. 

Un*  dansode  de  c«nv)«ature,  ndresaée  k  un  adv^naire  politique  dut 
des  termes  très  boaoraMo,  ■*  saurait  être  lwwbHÉiea<  repoossée. 
J'aeeepie  don«  la  ticke  à  laquelle  vou»  ne  eouvits,  et  )e  suis  prit  à  m 
féunir  k  mon  sollèga*  M.  d«  Gasparia. 

Je  n'ili  encore  lu  ai  l'article  da  la  DàmtcratU  pue{fiqiu  ni  causée  li 
Pnue.  Ma  liberté  d'esprit  est  donc  complète.  Je  n'ai  pu  besoin  da  vow 
dire  que  je  la  conserverai  telle  jusqu'au  bout. 

Recevez  l'expression  de  ma  considératiito  très  distinguée. 

AtSXIS   DE  'TOCQUBVILLE. 


On  lit  00  malin  dana  le  Cwtaire-Satan.  : 

La /VesM  ut  furieuss  contre  la  DimoeraUt  |Mci/SfM«,  oui  vital  dt 
déférer  le  jugemeal  de  sa  querelle  i  un  tribunal  d'arbtttw,  ou  la  prfuu 
poiirra  être  admise.  Ls  feuille  conservatrice  croit  pouvoir  faite  uns  oithe 
èsa parfle  adverse  en  publiant  un*  cireulaire  confidentielle  émasée  dt 
l'Ccole  piMianstérienBe.  Dans  cette  circulaire,  la  JMnoerafb  padfqn 
invite  ses  amis  à  lui  créer  une  rente  qui  lui  permette  de  lutter  coatn  II 
aonepeia  data  grajoda  praaie.  Il  eaf  triât*,  u»m  ea  caDTeueni,  «pi'ua 
HMirual  hoauèle  sait  (areé^  da  provot^ier  uoercBl*;  maïB  la  naiaoM 
(bis  faite,'  c'est  pliilAt  «•  hiMiaeur  ^'une  koala  tour  ui Journal.  Eit-« 
que  la  société  pour  la  liberté  du  commerce  ne  s  est  pas  fait  uaaNnUéi 
plusieurs  millions?  O'Bonnell  n'a-til  pu  une  rente, d'un  oiiUiool  PHl^ 
quoi,  d'ailleursy  un  journal  ne  vivrait-i|  pas  de  ses  adhérents  cooiM  ut 
autre  vit  de  se*  abeneésf  Si  la  Presse  pùphait  les  secrets  4ç  M  cui^id 
nous  entendrions  peut-êtra  de  sHBgulièresrévéiatiaas.    ' 


■•■^' 


ADjourd'bui,  la  chambre  de«  dépotés  adéebré  à  iioe  na^orité  de 
48  voix,  que  la  proposition, Rémusat  o'aurait  pas  PbonDieitr  d'être 
discutée  'u-ticle  par  article.  Ce  .vote  avait  été  précédé  d'iHM  eacar- 
mouche  pt  i  intefeawDte  entre  MM.  Hébert  et  OesloDgrais. 


nw  CM  tÊit:mtidt  province,  cela  n'a  pas  le  moindre 
Sïu.rôSku.'  «I  eia  pourtant  urccpt  aueje  parle 

^SéCS'S  ;ii:ïai*i;ri2cr.;e^ 

nl''de;ur  ^ïï"A;;n"i'"'d^  Nieul  àBois- 

JSlSiéït^ertr^ro^é^;  il  f*»r'  ««"8«" 
STrt  TraluAux  vio.Btenpartqi.elque,  faveu  s 
ils  rt  quelques  mueUas  Jfesp*rancfs  ,   a  ôuU  ,.as 

«fïrrÏÏi*grenlTéïirrn  traUs  HeflamnCe  ce 

«."i^  pouvait  dire  tout  >""l«  '»»""?' ?Tli,. m- 
MtorteM»  était  au  salon.  Assis  près  d  elle,  M.  Duma- 
«iîSîrowupé  à  tracer  le  plan  d'une  nowvelle  ma- 
S'nf^lorîTue  M.  de  Nieul  y  entra,  cherchant  un 
»^n  d.  faire  narvfair  soû  épilre  à  sou  adresse. 
rTJ^utun«.a-ucboirde  bsiiste,  .lu-Horlonse 
«na.rKA"ër  sur  U»e  console;  1  y  «lissa  son  pi. 
Imoureux  fi  unsigne  .sigo.^-atifà  la  jeune  femme,  et 
S^uiapr^arir  échangé  quelq^ies  paroles  avec  le 

"felenae  n'avait  rien  vu;  mais  U.  D>io,arai,  ordi- 
nt^ement  au»M  aveup.e  que  couf.aut  et  di.trall.  avait 
Smué  pa  hasard  le  p-MU  manège  de  .ou  .:her  coai- 
Ï^ll2l  lUe  leva,  posa  douccii..  nt  q.K'lqiieB  p.p.ers 
rSÎÏ  molcSoir,  s'elnpara  de  la  lettre,  el  sortit  à  sou 

^^M'arcel  en  revrnnnt  de  la  fabrique  pnr  les  jinlins, 
«ocSLirà  m>o,  oncle,  dont  le  regard  b.o|..:l.re.  les  traits 
St°?S,  let^sage  pâle  et  bouleversé  semblaient  en  pr-ic 
à  unedévoraouageialion.  ,  c'arrflant 

-.  Qu'aveivoui!,  nwo  oncle?  dit-il  en    s  arraani 
eteninterrogeaol  M.  Dumarais  avec  imtuietude. 

—  Moiî  rien...  je  me  pronaèus,  tu  e  vois. 

—  Je^dîrsartWrrvTiiipTWrirwllile,  une  émotion 
«Mi  ne  sent  point  naturels.  Auriez-voiis  reçu  qnrlqii- 

'    ?àcbeusc  nouvelle?  une  faillite,  une  baisBe  conMdera- 
•    i2.«ir  iMfers  de  Bek'qup.luué  machine  se  serail- 

Siï'silVS  îuvK  refuseraient  ils  de^  travailler? 

^-Plûtatt^cielllout  cela  peut  se  réparer  avec  de  1  ar 

'*!l.'?ous  m'eflfay«  ;  q"'K  «-t-'i  'l»"'^'  ^  '"»"  "'*"  ' 

i;ïï.'"DÎm«ai«  préiieula  à  Marcel  la  Icllre  d'Ans- 

tola.  , 

■■  Celui-ci  la  prit  et  lut.  .  , 

Nous  éiiargnerona  au  lerleur.  lui  •}'"  »  est  pas  le 
neveu  de  M.  Dumarais,  lenaui  de  Ik«  i  *on  tour  les 
SiadiifrtT'^i  a^àUgues,  les «néla^res  v»^- 


?...  Marcel,  ce  rj'est  pas   le  présent,  c'est 
me  fait  tremMcr.   Aujourd'hui,    nous  la 


lées  et  le  désordre  plus  ou  moins  lyrique  de  celte  dé- 
claratiee,  qui  ressemblait  à  tout  ce  que  l'on  peut  trou- 
ver de  superlatif  en  ce  genre.  Nous  ferona  èkser- 
ver  seulement  que  sous  des  phrases,  eu  la  fine  Oeur 
poétique  vuilfcit  à  peine  un  effronté  cynisme  et  la  fa- 
tuité la  plus  impertinente,  M-  Anatole  laisaiLcompren- 
dre  i  Mme  Dumarais  qu'on  ^n'est  point  coquette  impii- 
fiément,  et  qu'elle  s'était  trop  engagée  avec  lui  pour 
pouvoir  lui  refuser  une  dernière  et  suprême  faveur. 

—  Eh  bieu?  fit  M.  Dumar^is  lorsque  Marcel  eut  ter- 
miné sa  lecture. 

.r^Ebbient  cher  oncle,  je  ne  vois  rieo  dans  tout 
cela  qui  piiis.-8  vous  tourmenter  ainsi;  il  est  évident 
qu'HurteDse  n'est  point  coupable:  la  coquetterie  est, 
i^aos  doute,  un  défaut  ;  mais  elle  n'çst  pas  uo  crime. 
Quant  à  H.  le  vicomte  de  Nieul,  c'est  uu  fat  que  vous 
ferez  bien  de  mettre  au  plutôt  a  la  porte,  ef,  si  vous  le 
voulez,  je  me  chargerai  volontiers  de  ce  soin. 

—  El  quand  cet  h*mme  partir,  it,  crois  tu  donc  que 
le  bonheur  et  la  sécurité  rewreraient  d'eux-mèmesdaos 
ma  maison 
l'avenir  qui 

sauverons  ;  domain,  nous  la  sauvei-ons  peut  être  en- 
core ;  mais  plus  tard...  que  peiil  un  pjuivre  vieillard, 
.seul  ftoutre  la  swciélé  loul  cotière  !  Plus  tard,  aufa-t-il 
ORCftiele  iwthyoir  de  dire  à  l'iniaginaiion  el  au  cœur" 
d'iiiic  femme  jeune  et  trop  |)cl!c  peur  son  maltieur,  de 
(lire  comme  Dieu,  aux  flots  de  l'Océan  ;  —  fu  n'ira» 
pas  plu»  loin  !...  Marcel,  Marcel,  tu  ne  sais  pas  tout 
oc  que  je  souffre,  jout  ce  que  j'ai  f  ouffertj'tout  c*  qu'il 
me  reste  à  soiiffrirl 

D  ;  grosses  larmes  coulaient  lentement  gur  les  jou*s 
ridées  du  vicillHnJj  son  front  était  livide,  ses  genoux 
Ireaiblaient;  il  tbinccifl;  Marcel,  muet  et  stupéfait  en 
face  de  cette  douleur  nui  éclatait  soudain,  «ans  que 
rien  jusque-là  cilt  pu  la  lui  faire  souiiçoiuier,  le  soutiat 
dans  ses  bras  et  lu  fit  asseoir  Bur  un  banc  de  guon 
qui  était  près  d'eux.  a 

Après  un  instant  de  silence,  il.  DiimnraiB  leva  la 
tèie,  fit  pis.^8  la  main  sur  .son  front,  comme  pour  y 
rappeîer  toute  son  énergie,  l'uis,  reginlaiit  s(,n  neveu 
avec  un  triste  el  douloureux  tpurire,  il  lui  dit; 

—  Mircct,  mon  enfant,  car  lu  es  aussi  qion  eqfant, 
tu  m'aunes,  n'c»t-ice  pa??.  , 

—  En  pbuvbz'voii»  douter  f  répondit  le  jeune  hom- 
inç  en  uressant  teiidreim  ni  la  iBam  dU  vlpil|ar(f/ 

--  Eli  bien  !  écoiite-njoi.  t^e  que  je  vais  te  dire  est 
«tlfertué  lii,  depuis  (;lnq  ans,  au  |i|us  profond  de  luep 
lùtiv^',  ^t  depuis  cinq  sqs,  personne,  fU  môme  toi, 


Marcel,  a'a  pu  deviner  an  calme  de  ma  voix,  i  la  aéré- 
rite  de  ttmn  front  et  de  mon  sourire,  que  je  portais 
av^e  moi,  eacké  dans  mes  entrailles,  un  ver  rongeur 
qui'les  dévorait.  Mais  i  la  fin  la  ma%un  de  ims  forces 
s'est  épuisée,  ce  secret  fatal  m'éloofle,  et  c'est  toi, 
mou  enfant,  que  j'ai  choisi  pour  en  être  le  dépositaire. 
Le  viisage  de  m.  D-imarais,  otdidjurèisiuit  glfcé  et 
impassible,  était  empreint  d'une  si  touchyuls  et  si  dou- 
loureuse dignité,  le  son  de  sa  voix,  presque  toujours 
muette  ou  embarrusée,  avait  un  tri  accent  d'énergie 
contenue  et  de  volonté  puissante,  que  Marcel,  profoo- 
dément  ému,  et  surpris  de  plus  en  plus  dii  iélu^^ 
ment  qui  venait  de  transfigurer  pour  ainsi  dire  ce  pa- 
cinqueel  moroe  vieillard,  Je  regardait  sans  9ser  pro- 
noncer un  seul  mot  aflCectueux,  une  seule  parolâ  de 
consolation. 

—  Dis-tnoi,  Marcel,  et  pardonne-moi  celle  seule 
question  :  as-tu  déjà  jimé  ? 

Marcel  rougit  ;  I  image  d'Horlense  passa  comme  uo 
nua^e  devait  ses  yeux  ;  il  tressailUt,  mais  il  se  Ulta 
de  répohdre  ; 

^  Jamais  l  mon  oncle. 

—  Xamais?  murmura  le  veillard.  Et  moi  aussi  je  di- 
sais :  Jamais  !...  Oh  !  les  hommes  sont  tous  des  inseor 
gés.  Reste,  enfant,  reste  daus  tapaiai^et  chaste  iigoor 
rance,  ou  plutôt  hlte-toi  d'aimer,  taudis  que  tu  es 
jeune,  tandis  que  le  feu  du  primemps  de  ta  vie  cic- 
ciile  encore  dans  les  veines,  taudii  qu  uoè  main  inexo- 
ràtlé  n'a|)oint  encore  courbé  ta  taille,  ridé  ton  froqt, 
blanchi  tes  cUcveux,  tandis  qiue  tu  es  beau  et  qu*  lies 
regards  ne  se  sont  point  encore  iHmWfé*  de  lui  ave<; 
dégoût  ;  car  tu  (S  beau,  Maroel,  «S'est  moi  qui  le  le 
d)8  ;  tu  seras  aimé.  Combien  de  fois,  hélas  !  en  te 
voyant,  n'ai-je  pas  envié  ta  jeunesse  et  ta  beauté!... 
Ces  paroles  dans  la  bouche  d  un  vieillard  ie  font  pitié, 
u'est-cc  pas  f  Qu'itnportç  |  4u  jour  où  me*  livre*  flé^ 
Uies  ont  p8^  sp  prorioDcçrHeHu-mi&meseemot,  si 
doux  sur  des  lèvres  de  vingt  ang,  si  amer  sur  celles 
d  un  vieillard  :  Taime,  j'aime  follement  el  fans  espoir, 
j'aime  comme  si  je  n'étais  pas  déji  uo  cadavre  que  la 
tombe  jalouse  va  bieuiàt  réclamer,,  de  ce  jour,  Marcel, 
le  n'ai^lus  Codiplé  avederidicul*.  Je  puis  te  dim  cela 
i  (oi,  car  tu  ne  voudras  pas  rire  de  la  folie  iit\M  pau< 
rre  oncle  :  Horleose  est  encore  aussi  pu^  qu«l«  pur 
où  un  lien  falnl  eal  venu  l'enehaloer  à  ipa  vieillesse 

il 
mol  est  MOU  expirer 
sur  i»eslèrr«|  tijràlwitesv-  etBi^i^lyt  ipqi»  je  L'iup*, 


ou  UO  iMH  laïai  ma  vepu  i enenainer  a  ipa  vieillesse 
Jamais  le  liaiser  n'a  même  osé  dpeurer  sof  front.  EU* 
m'a  dit  :  Mon  père  !  Moi  j'uj  répoodii  ;  M«i|  'anfanb' 
Mais  combien  de  fois  uit  autr*  luol  «st  mou  fspirei 


Je  l'aine  i  me  briser  disque  jaur  la  cqiur  pour  «a  «•■• 
primer  les  battements  !«.  Ob  I  pe  a*  dis  pu  qn*  j« 
suitf  ttn  Mdh  et  que  J'ai  peur  d'un  enfant.  J'ai  biea 
songé  à  liDUt  cela.  J«  aui»  s«a  pèea,  4»dia>|si)r^ 
puis  pu  élr*  autre  chose  pour  elle  ;  j  en  «i  fait  le  ser- 
ment devant  OAtt,  et  c*  lawteQt,  j*  I*  gardera^  dat- 
te^ <4i  «oarO^     ,    .    ■;,  ,    ,    ,  .,■     ,  -A    .r: 

M  ces  mots,  M.  Dumarais,  pâle  de  douleur  et  de  coa- 
fusion,  cacha  sa  tête  dans  ses  mrfns  et  se  prit  à  pleurer. 

Marcel,  altéré  par  cette  étrange  révélatioo,  misé  i 
aspect  d'une  douleur  si   profonde  et  si  désespérée^ 

ûa°  mJH  SB  iT iffn°Sieiii28ÈpSeab!?,^ ,'  de- 
vant lui,  comme  un  eofaat.r  Chacun  de  ces  sangloU 
retombait  sur  son  cœur  ;  puis  il  détourna  leotemeat 
son  regard,  car  il  ■«otft,  loi  au**!,  que  les  Itrmes  l« 
gagnaient,  al  it  o'iut  qu*  lu  fwc*  de  asusoHirèr  -y 

--  Ob  1  si  «II*  pouvait  voua  entendre  ! 

Le  vieux  naître  d*  forgw  ralava  bnisqaeaMBlls 
tète,  et  saisissant  la  nain  du  jeuM  hamata  avee  ase 
effrayante  énergie: 

—  M'antesdre,  dis-tu  ^  elle,  n'eatebdre  I  mais  lu 
ne  conpreads  donc  pas  1  si  je  pleure  devant  toi,  si  du- 
que  jour  je  dé/ore  mes  larmes  al  mon  cour,  ^'est  paice 
que  j«^ne  veux  pu  qu'*Me  m'— unie...  elle  «aratt  pi 
lied*  ruoi  peut-être,  et  je  ne  veux  p*8d*ss]ihié.'- 
Lui  dite  au*  i*  l'aiiiM  t  moi*,  eatol,  tu  m  «*•••> 
don«  pas  lea  femme*  t  aujeurd'hi^alle  dirait  :  —  ^- 
vre  vieillard  !  et  denain  pen»4tre,  elle  éo  rinltdisi 
les  bru  da  quelque  aiBUl«  jeune  el  beau  eoaHa*«tle< 

—  Elle,  rire  de  vous,  de  ee  noUesoBùr,  deeins 
sainte  douleur  I  oh  I  revenes  à  vous,  l'excès  méoMoe 
la  doulour  vqus  égan;  si  ua*  étraag*  faMlilé  vous  sé- 
pare 4*  I*  feflia«  que  la  loi  et  la  société  veas^i 
donnée,  Horteote  est  du  noia*  vetraiMe,  m  I*  <"•"' 
ttlea  pas.  .  , 

,  —Tu  le  vols,  Marcel,  tu  vola^oeHe  est  a»™''*; 
•lie  va  Jusqu'à  blaapbémr...  U  doulesr  rend  II**" 
misérable.  L'orgueil  read  plus  làehe  eweore  i  «»  » 
calomnier  que  d*  s'avouer  '•"••'IJ- "^r^ 
moi,  men  enfant^  laiàai^nioi>seal  ici,  et  tèefce  a  ou 


aime  mieux  calomnier  que  d*  s'avouer  '•"•5'i^ 
mol,  men  enfant^  laiàÂ-iiioitseal  ici,  •*'*•*'.  ,. 
blier  eea  triées  confittecea  <|Ui  fsHifl^  «*  .I!!!. 
e«uv*Bt  remédier  i  rieui  Pourquoi  t'sj-je  dit  tout  «*■ 
je  n'ai  pas  apièaH!  le  cevrag*  et  porter  seul^ »  J*"  " 
me*  ennilti7«tpour«Bnt!«haiRtta  id-^Msa  bi*n8H« 


ina 


ceux  qui  lui  sont  )[««wTw  .     ,  ^^, 

-  Pauvre  oncle  l  se  dit  Marcel  a»  setipireat^Ç^ 
iùea  il  «.muAM^I  ot-aeeiqutmrn'aïKiiuiiials'jrT^S' 
moi  qui  ai  faillU«^il«UiMak •*»••«•»»*''**•  ' 


■il 


ma 


.^^t?W^»V 


6îiRîi^iiiîr«T*îif  •« 

riwndi  litMiélé,  naUqui  •N|0«nt  toutes  I»  claiscs  de  la  popula- 
(iw,— puiidttfNflouUa«oufrrcdeTéUtd'ananfaitoù»'tgi(enile«travail- 
\giStt,  et  <)m  vaudts  <|ue  les  uécestités  de  la  cooeurreoce  «witolrotluites 
dnf  11  faliilmiin  tt  hr  nnnmrrrr.  -  -r"!-*-  *•"-  >8»rr étendus,  as- 
MtRombNai,  pour  garaittir  l'opportonilé  de  la  pélition  publiée  par  la 
DimotraU»pmeiJtqti«rnn\kdea  laits  dont  la  graTité  atteste  l'urgence 
4'(iii«réfom«,  «t rend  évidaote,  même  pour  let  espriti  les  Mus  rebelles 
MU  spécuiatiMis  de  l'icOMmie  soelale,  I  utilité  d'une  teuUtive  en  hreur 
d(  rargaa|»»tioii  du  trarui.^ 

Noua  faisons  des  toCuz  pour  que  les  louables  efiorts  de  la  Démocratie 
ne  lasteul'^as  sllrfhs-,  nous  bous  associons  au  ntouvemeal  produit  par 
ceioumal  daoi  le  monde  politique,  et,  lous  l'etpéroif,  les  publiciste» 
dsot  l'adhésiai^  Mt  acaiiiso  au  maaifeste  de  la  DimotraUe,  trouveront 
liwKOup  d'imiiaMuft  vtM  >a  presse  désartemeotale,  habituée  &  se  pla- 
Mr,  pour  apprMer les  quaaiionsqui  inleresseol  la  perfectioaDeiitent  de 
BH  institutions  sMialaa  :  et  U  prospérilÂ  poblique,  à  un  point  de  Tue  où 
maurait  s'élever'  I»  JoniPMliime  de  Paris,  doai  toute  4'activité  s'absor- 
bidans  les  msuoeuTTef  et  ks  intrigues  de  quelques  brouillons  politi- 
OHM.  L'entra^iM  oMBveneée  par  In  DëiMoeralie  m'nH  pas  l'affaire  d'un 
Mrti,  c'est  l'alEairB  i»  (o«s  les  partis.  Ouetle  que  soit  leur  hatiaiire  |k>- 
wqite,  i  quelque  degré  de  l'écDelle  sociale  qu'ils  se  trou««at  pla<'c.<i, 
ctpttalisles  et  prolétaireo  doirenl  souhaiter  un  accueil  fuTorablo  i  la  pé- 
tition que  nous  avons  mentionnée;  fous  doivent  désirer  une  enquête^ 
peur  wnalater  tes  fawein»  de  l'Industrie,  pour  en'régnlariser  Paclion  et 
fm  saiair  les  moyeao  de  mettre  un  terme  aux  déplorabtes  confiits  qui 
tnaiteiMBl  en  champ  do  bataille  l'arène  du  travail.  Ce  dont  les  orga- 
■et  du  «oaMisme  demandent  h  réalisation  dans  I  iolérêt  de  l'iadustne, 
e'Mt  ce  qui  a  déjà  élé  fait,  pour  lea  autres  nanifestaliois  de  l'activité 
M«ial«;c'eslcèquiesistepeiir  l'armée,  pour  le  elergé,-pQur  l'ordre  ju- 
«àaire,  peur  l'enseigocment  et  les  détaiti  de  l'adviulstratiou  soit  civile 
Mit  AiaociéR. 

ILiaflU  d'une  légère  dose  de  sens  commun  pour  comprendre  qu«,  si 
Itt  diveast  ettégenes  de  feectiona  que  nous  v4>Donsdénunérer,  cts- 
Mset  d'ètra  aseuieltia  i  une  erganisatios  déterminée,  que  si  on  les 
ikadonnait  aux  écarts  d'une  liberté  absolae,  une  intolérable  anarchie 
iwMerail  Meaifti  i  l'ordre  dentiioinjoti^soDs.  Comment  se  fait'il  que 
tistjie  MOI,  baptisés  et  vaccinés,  admissibles  aux  emplois  soit  civils 
Mit  ^iHires,  Msitent  éncAre  à  recooMltre  qu'il  en  doit  èire  de  l'mtiui>- 
friseenne  des  autref,  erdna  de  faiu  sigealéa  iei  ;  que  dans  le  domaine 
és)'iaiea«riAeomM«ille«irs,  l'iaeelidanté,  l'iaetenaent.  le  manaas  dor- 
■fflTiltaa.llnnrn1 1 — *  -^•"•'-  la  guerre,  l'esservissemeat  du  faible, 
Ntrïoppbe  de  la  ruse  et  de  la  force  brutale,  eo  un  mot,  le  désordre? 

P-ip^f^y.  y^m.  iu  fhfhf .  attAsaùmeet  reo^gnées,  par  l'obttrrva- 
lioa  des  faits  joumalian.  sur  lea  tristes  eiïets  de  la  concurrence,  dit' 
^mM»M  4to  Wii«jM«»ar.  pfeadroat  eu  eenaldéralio.  une  de- 
narn  jïTapfEoii^voi^  yif^  fça  l^oauoaes  sérieux,  tiocèremaat  dévpues  au 


^mm: 


ksasfWIM'  —  Ob  ^it  dans  le  Meuager  :  «  '(Toie extraordinaire.) 


—..^———„r^, ,,       „ ^  JPd. 

MnlM^f«^ilteO(i«|eMehoettalentatioe,  qn'U  aUle«Mf«fdaii%Jea  rangs  ministériels,  que 
r  aaui'ni3ta.fs  infé  •  I  «» Mt  «•  renouvelle  plusieurs  Tois,  une  cerUine  déconsidération  en  reJaillU 
-  -    -    =  sur  la  major! lé.  ■  " -^ 

M.  BéBBBT)  rapport4-Dr,  a  la  parot*  pour  résumer  la  discussion. 

On  semble  croire,  dit-il,  el  l'on  a  wèine  liii  qiy^  l«  débat  e,<t.  ici  entre 
ceux  <fHt  ventent  qne  ta  représonlâlton  nationale  soit  parc  de  tout  iniéiél 
pariiciilier,  el  ceux  qui  admetlralenl  qu'il  faut  faire  plu»  Je  cas  des  inlé- 
rèu  particuliers  qn 4  de  l'inlAr^t  général:  Au  nom  de  presque  toute  la  cbam- 
fere,  j«  repoesse  ce»  subtiles  diatmotions.  Noua  avons  tous  iei  notre  coiu- 
plélK  liberté;  tous  les  foociionuaires  qui  siègent  sur  ces  banct  n'oiK  ob- 
leua  l'avanceneat  que  de  leurs  tervioeê.  t^  gouvernement  serait  bien 
aveugliv  s'il  agissait  autrement,  car  le  ineitleunnoyen  lie  se  faire  respec- 
ter, de  se  («irécbérir,  c'eslriie  distribuer  tes  placc^  et  It^s  faveurs  avec  sa- 
gesse et  juMice.  .  , 

Meus  veuleaaavlael  que  votK  une  bonne  a<lministration;  mais  nous  n'a- 
vons pas  fui  ea  la  propoakira  qee  nouii  diacutoos.  8i  te  mat  dont  ou  pjrle 
exiaiail  en  effet,  ]a  croisiqu'elle  n'y  apporterait  pas  de  remède.  Ce  qu'il  j  a 
de  certain,  c'est  qu'au  droit  ceiiimun  qui  noM  régit,  elle  substituerait  te 
sjrslèaie  des  eatétjeriea  et  de  l'exeeption. 

Le  souveraio,  dans  la  mauém  qui  nous  occupe,  c'est  le  corps  électoral  ; 
une  swraniie  est  entre  ses  aaains  contre  l'avancemeni  des  députés,  c'est  la 
rééiictioH . 

LWateur  donne  lecture  d'un  discours  de  M.  de  Broglle  dans  lequel  l'bo- 
norable  pair  combattait  le  système  des  incompatibilités  comme  iltiltéral,  et 
comme  pouvaat  priver  la  chambre  de  lumières  précieuses.  Puis  \i  fait  ret- 
aortir  lopaiiiDunbrededépBlés  qui,  aoeMOésfeActieanaires  pendant  leor, 
députation,  n'out  pas  élé  reclus  ;  et  il  commente  les  tableaux  qu'il  u  joints 
k  Sun  rapport. 

Le  nombre  âH  ronctionnaires,  depuis  1830,  a  varié  de  M2  ii  162  ;  il  est 
aujourd'hui  de  M9,  ,  }       <     ■ 

Le  vice  essentiel  de  la  proposition,  c'eu  de  restreindre  le  cercle  de  l'o- 
ligibililé  ;  notre  dcoit  4,cet  égard  est  entier;  mais  ce  qu'on  nous  demande 
défaire  est-il  bon  7  il  y  a  des  fanciioonairea  dans  la  chambre  en  propor- 
tion du  nombre  de  fonctionnaires  qni  esiaieai.et  de  tour  prépondérance 
dans  le  pays.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  malgré  Ws  restrictions  des  lojs  de 
1830  et  de  iS3l.  le  nombre  des  fonctionoairçs  h  la  cbambro  est  S  peu  près 
le  même  qu'il  était  suus  la  Bestauration  :  élargisses  leeeide  des  incompa- 
tibilités, on  vous  enverra  d'autres  foocilonuaires  que  vous  n'aurei  pas  es- 
clnS,  et  vous  n'aurez  pas  atteint  votre  but. 

SI  vous  écartez  de  la  chambre  les  funciionoaires,  soit  dire Uement  par 
une  loi  d'incom|iatlbilités,  soit  indirectement  eo  leur  faiwni  Ici  des  condi- 
tions telles  qu'ila  ne  puissent  s'j  suuineiire,  vous  aurez  détruit  la  p«ndé- 
raiion  entre  les  divers  éléments  de  la  chambre,  voussures  détruit  réeergie 
et  la  puissance  de  la  représentation  .nationale. 

Les  hommes  capables  qui  ont  des  loisirs  et  des  richesses  sont  peu  uom- 
brenx  en  France.  Il  est  t\e>  bommesqul  sacritleut  leurs  afTilres  pour  venir 
siéger  à  cette  chambre  ;  mais  tous  ne  peuvent  le  faire,  bi  vous  fermesi  la 
chambre  aux  fonctionnaires  dont  l'avenir,  dont  le  revenu  n'est  pas  com| 
promis  par  leur  prince  k  cette  chambre,  vous  serez  obligés  de  lesreniprip 
cer  par  des  propriétaires,  et  les  profe>sions  libiTsIes  cesseront  d'être  sulO- 
sammenl  représentées,  car  l'assiduiié  k  la 
l'esercice  des  professions  libéralea. 

L'orateur  proteste  contre  l'amendement  qui  tend  a  écarter  de  la  chambre 
le»  membres  qei  occupent  des  fdnctions  dan»  l'administration  de  la  liste  ci- 
vile. Cet  amendcsBent,  bien  que  iHréaenté  par  des  députés  qui  se  prétendent 
les  représentants  des  idétfs  populaires,  serait  fort  impopulaire. 

Comment  I  un  géoéral  qni  aura  gagné  se«  épauletlès  sur  le  champ  de  ba- 
taille, enviera  deux  r«HM>it't>en!>«-s,  It:  ijulfia;;*!  de  si's  conciioyens  et  l'hon- 
near  d'être  l'aide-de-camp  du  rui,  et  ilse  pourra  obtenir  a  la  fuis  cette  dou- 


$^11^^$^^ 


NtMÉera 

tÀebambreaepeSséparv  ni  ar-.vnM«ii  HOTW'-wn.  .      ,,    it^,    ..^., 

V.  SAOLio  dépose  le  rapport  dél*  <>MMs3lili'él|iaiwAi  fé^Mêihé 
rifs4edousaeB  ea  eaéoallevda  WOWeMMllili^ 


projfl  Je  loi  sur  les  tarifs 

BelKique.  .  -      • 

Demain,  à  uiie  heure  et  demie,  stence  publique. 
sillon  (le  M.  de  Lafarelle  sur  l'endiguemeni des  l|aiilTe% 
discussiou  du  projet  de  loi  sur  les  pêcheries. 

'  "I  r>iiiiis  <■  '      — 


i   AJ 


..i;  t'«» 


libiTsIes  cesseront  d'être  sut 
chambre  compromet  toujours 


FA1T$  DIVEBS. 

cutONiQUE  au  JOu».>~^  Mb  le  due^^^«flsal*  et  M.  te  pliant  ét^Wt- 
temberg,  son  beuti-fi  ère,  sont  arrivés  àfaalaavoè  tt»éit¥tÊ^'lf9t^m' 
quer  Kour  Alger.  ;^  •<•.;- -ittg; 

—  Oo  scsure,  dit  le  Jottrnal  ie»  Dibttt,  qoe  M.  le  prlM»  d«  MneHIe 
va  prendre  proehainemeat,  à  Toula»,  le  comMadaitÉl  émfékÊJHêii- 
vululida  de  le  Uéditerranée,  eo  rismplaeeiBeat  dèll.'49MBM-Maillf^ 
seval-Descbénes,  dont  le  temps  de ceotneadriMat  est  eapMt^  '''  >-'  ''b 

—  Par  arrêté  de  IL  le  ministre  de  l'iaatnMiiea  fN^iqlR,«il>  dlMT  4a 
11  mars,  U.  ilatier,  iDspeciaur  géaéral  des 
est  nommé  membre  résident  du  caaiMé  pour  la  poMi 
ments  écrits  de  l'histoire  de  Fraace^  •>  -^.r  i'v;> 

—  Les  l4moios  qui  figurèrent  dans  le  procès  de  M.  d4'  tmm/HfÊÊÊ, 
(duel  Duj  irier)  devant  la  roue  de  ReoeB,  vseaaaaatf'dM  tÉaMb'iMkr 
le  jeudi  26  mars  ;  ils  sont  su  nombre  de  46.  Void  le  ÉMTMViftgÉli 
principaux  :  MU.  Alexandre  Dumu,  Viroia.  (Tu*  de%JMiliÉlllk  ém 
Constituthnnel),  Roger  de  Beàuveir,  Defihjr,  peittiwHIi 
cband  dechevatrx],Devismes  (sriDurIrf9,leréatai  " 
çois  (Imau-frère  de  M.  Diijarter)^  Moneà 
Beauchéne.  —  M*  Léon  Oural  soutiendra, 
des  parties  civiles. 

-  —-Ou  lit  dans  la  Gazette 
arrondissement  avait  anaoocé 
meubles  saisis  cbri  M.  de  Geooude, 
I  Aujourd'hui,  à  cinq  heures,  |l. 
du  fisc  pour  procédera  l'enlèvement 
signer  i  huitaine  le  percepteur  de  son  arrepdisafiaeii| 
condumnations  et  dommages-iatér^  ptévue  per^-lfllr 
dera  |)Our  M.  de  Geooude.  s 

CHBHIN8  DK  FEK.  —  Nous  lisow  daw  le 
qu'où  rapporte  des  dispositions  pfeviaaiacaMat 
exploilaiion  du  chemin  de  fer  entré  Paris  eiJq  tiM/lUtibâ^ 
serait  ouverte  dans  le  courant  du  niais  proeaata  «MfaVil^ft^ 
et  entre  Valencieones,  Lille  et  irras.  C'eat  to^^jeun  mi  JtiUtidNlJili 
qu'est  fixé  l'achèvement  delallgaeeittre  Âaieaae|An^  «'^  'iTi^aui 

>  Alors,  dit- on,  il  y 'aura  trois  çfnrott  pw  jnu  eMH|||Mi|||LfA^ 
ris  ;  deux  partiront  ie  matin,  i  quelques  ^aunatk  waâgBi^'fJiSîSiSa 
vitesse,  l'autre  avec  dé  nombreux  arrêts  aux  siaiiona  iàtenié4bini.Xa 
troisième  oouvei  sera  un  eoBvei  de  oott  eirde  paatar^lT 
les  entre  six  et  «ept  heures  du  sair>/ 
du  matin,  eu  temps  u^ile  pour  oiab  b«.iatlnfi4P^'M 
être  mists  dans  ta  première  diflribuiioa  du  ÉÊtljm,  iiifm.: 
de  Pans  vers  Bruxelles.  '        '   ;  .  |    u  ,  ,  uoo 


de  Frwet  :  «^^f  fWtW  $  JW& 

é  pour  aujovdiiM  5sM«y>  mSSm 

e  Gefip«dà,<a|Mt.TO  MM  agMl 

It  et  fente  iim  ôiijfl*  MÎiaftr^WPl^  »• 


T 


qui  n'a  que  la  farce 


M^fttlTlfd  qui  ne  peut  1      ,»      ,     . 
M«irde^|4èMt  lus  l^  MièiviHd?*.  fl  nia  Qiur 
II.  «été.  mtS^^tS^  sii'kraiY  «té  son  th  ;  js 
nitMSis  vtt.^h  biént  il  me  devra  son  bonheur,  et  ma 
M^  derecoanaisaaBoe  m*  acquittée.^.  Mais  oon- 
wat  faire  ^..  Il  faut  d'aberd eb  à.  teut  pnx  éleigner 
ip«iiMili  ganM**  asaysargaeteela.  sedit-ilyea  ee, 
inppant  le  front.  Le  moyen  est  infaillible.  Quant  au 
N»t«,  j'aviserai. 

Puiiil s'approchadeM.  Duairais, et  il  lui  dit  d'une 
J«ii  émue  : 

-  Espères',  chef  oncle,  espérez,  je  ne  votis  dis  que 
rIi. 

£t  il  se  dirigea  en  dikifant  vers  le  château. 

Pour  Uisaer  i  sa  lettre  le  trmps  de  produira  tout  l'ef- 
<d  ipi'il  en  espérait,  M.  Anelole  résolut  de  ne  pa«  pa- 
mire  de  la  journée.  Il  prétexta  une  violente  migniné 
tti'eafcrma  dans  son  sppartemenl. 

[imifnïandiWTra^ quelques  minutes;  mais 

M  tous  ses  ennemis,  le  plus  détesté  peMtêt|».t'i^«vM*  ,.  ___  . 

«««1*5 awWcn dDAt  ilsTlif  soiu  dwi«p«#eè1i%#r4^^  ^j 

<tq»4aaeenl  |teu  inktifé  aès  hautes  Dplliènt|l|s  niétl..^:^^  :, 

'lires.  UeQlAt  il  rejTtfloa  son  livre,  «ÉViH^  C' 

(>■  AnfWii  efàMubMe  nMveau  qu«MJM||>'e 

--Corbleul  se  dit-il,  que  cette  oîable  de  journée 
Mijinblt  leagiiel  l'ai  ea  tort  de  n'enfennisr;  neià 
J  II  étt  que  j'aTsb  la  ipigraineJl  faut  an  mojns  lui  don^ 
Wyie  temps  de  se  passef.  Si  j'écrivais  à  quelqu'un  de 
■wcmisl  sntMiràn  db  Saint-Alban,  Tiarexempliif... 
V*e  Iei  u:raia'je  ?  Perdieu  I  je  lui  parierai  de  mes  a- 
■J'urs  de  provrace  ;  il  en  rira  et  eo  fera  rire  nos  amis, 
«nne  idée  1 

'1*8  que  l'épi  Ire  fuUerroin^  il  sooaaret  la  lemii 
•"domestique  de  il.»#»ÀDIffaW,  *n  lid  recoÉlmandadr 
"'  '»  porter  toi4t  de  suite  à  la  po«t«  'oisi 


de  I  justifie  les  moyens.  Achevés  de  seller  ce  cheval,  j'ai 
rii|tté  <ilUU|lb;  et  je  me  charge  de  la  lettre. 
^mitHpanit  au  galop;  maie  i  peine fut.il  éloisné 
du  château,. qu'il  s  arrêta,  descendit,  attacha  son  cne- 
vel,  et  allaa'aasetiir  au  pied  d'uu  ar^re.  Puis  il  ouvrit 
la  leHre,  la  lut»  la  referma,  et  se  dit  en  se  frottant  les 


—  Je  le  tiens. 

Une  heure  après,  il  rentrait  au  château,  et  montait 

à  la  chambre  d  Hertèose.       

sottnn  cêMXiM. 

{jLaêMiteàdemmin.) 


Livres  à  lire. 


r---'i»    %\ri4k  uo    DUtIC    •    *W    |^»"P>v       »  wiWBÇ» 

"»rcel  passait  près  de  l'écurie,  lorsqull' «perçut  le 
"""««ique,  lui  était  occupé  ^eeMerw-eherat» 
-  Pourquoi  donc  ce  cbevalt  diMpenda-t-il. 

^ît^'T'riStr'  ""'•'"''•  ^'^'  ' 

^lèvaLiÎT'*"'  *'*^"«  de  Ssint-Àlban;  16,  rue  Je 

Si  i»  i!!?  .  *"•'  »*i'«tt  u»  deses  amis,  sans  dmile. 

l'li£iS2l**';i'?^*  *•*■>•**»  f»  dilloMfclaie, 

"^■wr-,  Ah  iNih  I  WIb,  eowae  disent  les  jésuite», 


LA  CHASSB  D«  GASTON  raOKBUS   (1.)  —  DUFOUU^ 
LODX  (2).  —  »K  L  APPLICATION  BE  LA  NOUVELLE 

,  ■  -i,ni  iin  i  i  Mii.if  ■  a»»"!^  fliiaw  W^ 

La  France  n'est  pas  seulement  la  terre  ciassiaue  de 
lalMM^  v4mrie;  K.siol  pays  iiit.-fo«  compUbe  o«| 
aft,  <nst«MDreMNMÉ|l  pays  o^^nsacba  traiter  cette 
Mlicis  i#tttaniftSiiïya  BiblHlIlièqua   làrale  «t  M 

FlâS?eSvMilM!i'«A'teou  l#fcMlseeir  si  filii«e  es- 
time,qu'ils  n'obt  p»  dédaigné  de  consacrer  leurs  loi- 
sirs et^ur  plume  à  l'illustrétion  de  la  noble  science. 
Or,  la  passion  de  la  ctiassv  faisant  chique  jour  de  nou- 
v^ux  progrès  dans  le  sein  de  la  population  française, 
il  est  devenu  nécessaire,  pour  ne  pas  dire  que  le  besoin 
s'est  fait  8éntiT,d'exhumer  de  nos  poudreuses  archives 
les  trésors  de  littérature  cynégétique  que  nous  ont  lé- 
gués nos  aicux.  Ce  devoir  de  ressusciter  la  gloire  de 
yBoéailiins  JsrliMins  iocîMnbflitAatwelemeat  su- 7eur- 
^fd««  ehtuMurs,  dont  l'babite  directeur  vient  de 
dppner uneprenve aBnvellB de  ioà  IntefllgéAce  et  m 
son  aèle  en  réimprimant  i  la jwiUi  de  c^te  feuille  men- 
VuéVeTTbtérMsant  ouvrage  de  O^stoo  Pbœbus,  comte 
de  Feii,1fb^ntf)iilpeii{irM  'ra  ^élaat 

chevalier,  un  iiluatif  f|^ir,JmiJP<  ««^^ 
niaient  une  meute  dwvPR'  #19^*  rnilW'  prteoes 
^titutioApëlal  /»ci  m  *  Wtil  i  ■iJr P#>  (aWKi 
Ht  Inti^^'jlMe  purieu»  écrii|  np  ep  feoomia^ande  pas 


(  1  )  Bureaux  du  Vownol  :4u  ÇW|«,»l"r»>  ?d,  bottlatart 
dp»,ital4e«s.    •  'CMh^fiS'r^    ■■■'■i^With-u'fi 

(J)Lebossé,  Angers.         •'."'•'^'  ^      „      . 

fî  Paris,  Rorei,  rue  Hautefeuille,  et  chez  Oarmer 
frères,  palais  Royal,  U  bi^  galerie  Monipenaier. , 


seulement  par  son  antiquité,  par  l'originalité  et  la 
naïveté  du  style,  mais  te  lecteur, judicieux  peut  y  en- 
trevoir déjà  I  exposition  riatre  et  lucide  de  cespréeiem 
princip«>s  qui  ont  servi  de  guides  i  toutes  les  obser-^ 
valions  ultérieures  et  porté  si  rapidement  l'art  de  la 
vénerie  française  è  la  hauteur  de  la  science,  et  de  la 
science  la  pitu  exacteet  la  plus  poétique  ila  fels.C'est 
dans  r«  traité  de  Gaston  Phcébus,  hélas  1  qu'il  est  parte 
de  Is  chasse  au  rangier  (rrane)  !  L'aurochs  avait  dis- 
paru' dti  territoire  de  France  longtemps  avant  l'époque 
où  le  prince  écrivait.  Peu  d'outrages  assurément  mé- 
ritent comme  celui-là  les  honneurs  de  l'illuslraliOB. 
L'édition  (ouvelle^  qui  a  coûté  des  recherches  infinies 
à  éoire  savent  bibliophile  Joseph  Lavallée,  parait  par 
livraisons  mensue1les,cdmme  nous  Ivrons  dit,i  la  suite 
du  Journal  de$  ehatMevrt,  dont  le  prix  n'est  pas  aug- 
jpeDté  et  ajoute  un  intérêt  et  un  charme  de  plt^s  4  m 
lecture  de  ce  recueil  que  je  m'empresserais  de  procla-i 
mer  lutéreeaenf  à  ptoe  d'un  tttrp  i  si  mt  qualité  de 
collaborateur  ne  me  faisait  une  loi  de  retenir  sur  mes 
:iévrrs  l'eipKssiairde  nar  pensée.  La*  mod^tlUe  oepM- 
dsnt  ne  peii|i^pas  aller  jusqu'à  me  faire  nunqucr  a  la 
justice  ef  m'emptefaet  de  recomiBander  à<  tousi  les 
curieux  ^ésnoblet» déduite  de  la  ehasse,  le>.iiVM  de 
Gaston  PiMul^BênBi  n'est  point  une>  réMWHe,  tMéts 
l'ac(;(>mplissemaDjL.d'un  devoir  doux  à  iiton  cœur,  ^a 
faisant  appel  iT'attrntion  et  aux  sympathies  de  tou*s 
les  ainateurK  de  eba8se,i  pro)ios  d'une  publication  cy- 
négélique  dont  la  place  est  marquée  dans  leur  biblio- 
thèque, je  réponds  è  la  confiance  dont,  plusirufs  m'ont 
donné  de  préicieux  témoigoages,  eo  me  demandant 
quelquefois  moB-avis. 

Lu  réimpression  de  la  Chasse  de  Phœhus  n'est  pas 
le  seul  fait  qui  témoicne  dii  retour  de»-  idées  v«^  1^ 
choses  de  la  vénerie.  Il  y  a  3eiix  ans  dejj  qu'ivje  nou- 
velle édition  du- traité  de  vénerie  de  {.if  qtns  Oufoiiil- 
loiix  a  pafu  à  Aiigers,  che»  le  libraire  Libossé,  deux 
ai)!;,  par  conséquent,  que  jè  suis  coupahle^e  b'aYojr 
pas  signalé  i  mes  lecteurs  ce!t^pul)liratioiDiîm|pott«i(e. 
Que  l'éditeur  et  la  mémoire  du  genUlb"VUiH^  poitl'vlo 
me  pardotAent  'iikt,  oubli  coi;|d4ivaab!e,  en  considéra* 
tion  de  mi)urèpeRtlr  ^inoère.  Dufeaiilloux,  c'est,  l'Ho- 
inère  de  |i| ,i(|l2rature  cynégétique;  l'Homère,  blusli^ 
vérité  fl  le  t()n.d^  cbasse,  etl'tidilion  ejt  digne  du  cé- 
lèbre veneur,  X  la  gloire  duquel  elle 
Quel  plus  bel  efoge  en  puia-j[â  fairé^ 
fouilloiix  était  frei  il  y  a  trois  siècles 
aujourd'hui  ;  les  chiens  seuls  ont  ch: 
Is  sanglier  et  le  eerf.  Qui  lait  aonO 


lé  courre  du-cerf  tent  ce  qi^'on  p^' 
pas  progressé  depuis,  parca  «ttrt  le 
en  avait  deviné  \wi  m  "sMfcta 
qni  n'a  pas  lu  DttfsuinmiX  .d*^  nÉs' 
chasae..  -"■■■  ^  •'  ■"  "•  ••'^' 


AiBMz  ëpae  ses  éesits»  esais  d^jj^iiMP  i 
C'est  aveir  pvetU  que  da'eB.ftir  g^fUMl 

.•^-•1  j.lîVI'-.-^'-/»!  , 

Jif'oe  veux  paa  dinpoarceiaq«•l•^ 

permettre  la  lecture  à  ««  Qlle;  maifr'tféMil  <MI»« 
trop  peu  vêtue  du  <t^|«,  le  traité  da>réMiMr.j*»»fM- 
ttlbomme  poilevm  estaoiiave  ^M  j»  «MMtriieMr 
dans  toutes  les  buim,  et  pnhfMaaest  qwe  l'édjlrw 
partaj^a Kiep.  opittiea8ur.«epaiiil»      ..      .,*  .■.-■  <  ;.(; 

Yoici  venir  nuiatenant  un  travail  reaaraMbloa«M|i 
tout-i-fait  eooUBMraiB,  sur  laWiiuf'kaB^^iéi^ 
atùourd'hui  le  domaine  de  la  chuae.  L'auteur,  H.  W 
debled»  sliif  es  hwaau  iii  rt^lIlHiM  JII'WÉ 


»  sa laau  au  MtilWlM 

voulu  faciliter  aux  tribunaux,  aux  préfets,l'spplieeti«_ 

raiiÉoriié  iilS]pMa  déplbrsbies  méprises.  Gttk  up  tra> 
^y't'^''*»  ^  d'enseijpape^tf,  ^IMaarfnUona  et 
4e  fcnm^tqiâ  ilM*:a  être  consulté  avec  fhiit  par  teut  lia 
monde;  par  les  ^hawéurs  qui  tieanuit  À  àtwmmn 
éffangers  à  lafKritcé  ><H>rreetl9ttneH^iMuielSlÉes- 
sieui»  lespréfets  dtf  i'Oiae  etdilliaié^!4U><«iiÇjMPI| 
singulière  habitude  de  Ijmiler  à  %  imi»,  i»  4«l^  # 
temps  de  ehssse  dans  Icu^s  deparieaients,  oinpipa  s» 
lé  permis  de  chass» os  eotitaif  pdf  tè'fr.  mué  itruérd 
comme  dans  le  midi  de  la  Fraowh  <  '  '  >  /  '  > .  >'  Hn'î 
liais  l'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la  partie  pure- 
meatJi>idiciaire4)»l«i|Kf)il  ia/M|!l*boB  esprit  d'ad- 
joindre à  celte  éiivre  ilbr  traité  «einentaire  de  aool»- 
gie,  d'omitholofiie  et  d'aviceptologie  françaises,  ce  qui 
complète  rinlérét  de  sa  publication,  en  ea  readaat  la 
levure  initriictir»  %l  inUiulnlèlTfl'li^^  qurTm- 
oeapi^ve  liienteit^c 


obtient 


<e  iivBqué  \i\»thà$^St^é^S^S3^VS^ÏiSSSmi 
l'auteur  des  bui)U«n«i*  de  atasMt^fc;  laiH*awiw^«â» 
paciUqite  me  eondainae  èe»  iréaler  là  deaMB  MweW 
mais  la  main  sur  la  eaaaeiaawi'to  fépiler  «nie  ti  «IHVf 
de  M.  Cadebieé,  si  Mw»r«Mto«ei«  ^MuMÏÏi '  «tt  ' 
k  Journée  éHikumirtt  i»^*^  t<Mt  lé  *||<l^  jj 


:À.,itnkmiiêsi 


.      Mm  IfwiH  ««mrie  <|iii  irlMttv»  lur  n  itea- 

itqmi  panMlrt  wImiv*  tfe  m  m».  L«t  trtv«ux  4us.c«tle 

•'•îtémitontea  grande  parti*  pendant  U  nuit,  durant  laqaella  le 
«M  MMiilié;  w  jour  «t  eomaeré  aux  vonen,  «fia  de  vendre 
l«  Itnlitii  sur  Im  deux  rives  de  rohi*.    *  ^ 


lA  VAni.  — 'DeraikMMit,  dit  le  Jtumal  dt  /(«Men,  un  homme  pa- 
niMiat  àfé  de  Ireile-ciaq  1  quarante  ana,  est  tombé  dans  la  ru«  Beau* 
'vaiaiM,  épuité  de  fttifu««t  d«  Msoin.  Cet  individu,  qui  voyageait  avec 
mijf  irioit  d'iwfinat,  anrivait  du  Havre  et  se  dirigeait  vers  Lille,  où 
il  Mfdfwt  innvw  M  l'mtirmt. 
KâqoM  pasaaats,  voyant  cet  homme  étendu  presque  sans  mouve- 
>,'lt  nlaikewt  et  lui  offrirent  les  secours  dont  il  semblait  avoir  un 
'  *  Moia.  Daa  voisina  apportèrent  aussidkt  des  aliments  ,  plusieurs 
VMlwcat  faire  une  eollecte  ;  mais  le  malheureux  était  hors 
2'itat  do  rocavoir  e*  qu'on  loi  eût  donné.  Un  médecin  qui  vint  à  passer 
•'■pfffoolMi,  ot,  aprèa  avoir  eontullé  le  pouls  du  malade,  affirma  que  le 
juponlu*  éUit  Mul  néeesaaire.  Lt  pauvre  homme  fut  alors  conduit  dans 
IMM.Mlkvf*  VMiaet  où  l'on  paya  U  dépeoae  jusqu'à  ce  malin. 

Qfn  coaiiMrtant  se  trouvait  parmi  las  personnes  qui  secoururent  cet 
llfclUMi.  U  watt  son  adrease  à  l'aubergiste  ,  en  minifestant  l'intention 
•4»  l'aBafation  an  nalhenreux  qui  parait  être  dans  un  si  corn- 
ât 


,    f.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  (&*  phambre) 

i»MM,'Mtrlipl*'*'t4*  M.  Brullé,  éditeur  de  musique,  de  condamner 
■Trin  è  iOO  fr.  d'aneode.  800  (r.  de  dommsgei-iDlérèts,  lacoofisca- 
tfM  •(  edidépena^lMir  délit  de  contreftçm. 
'  V<  BnriM  avait  obtenu  un  grand  succès  avec  une  cbansouoellë  intilu- 
Ifa  :  le  Êkiurd  tt  h  Ctr^eau;  ausaitôl  H.  Fàté  pub.ie  le  Corbeau  et  le 
JHKHÊréf  tv«è  une  lithographie  i  peu  près  semblable  ;  de  la  même  ma- 
^|(»:  M  Ctftignt  tt  tt  lUnord  poralt  après  le  JUnard  et  la  Cigogne. 
UM  aélkod*  do  WiHiana  Hurten  eat  publiée  |iar  M.  Pâté  avec  uu  titre 

Îul  doit  II  faire 'eOBfuodre  avec  celle  da^  Erançois  Hunien,  propriété  de 
1.  ftirt,  et  déposée  dttk  M.  Brullé.  Enfin,  un  arliQco  du  même  (;enre 
•wt  éié^  employé  par  H.  Pà^é  pour  détourner  i  son  profit  le  succès 
J'oM  Menirn  publiée  par  M.  Brullé. 

Benobitant  la  plaidoirie  de  N*  Crémieux,  et  contrairement  aux  ton- 
«IniÉlM  de  II.  l'avueat  du  roi,  le  tribunal  a  jugé  qu'il  y  avait  délit  sur 
%tm  Im  poiats.  Noaa  aonmes  on  ne  peut  plus  disposés,  dans  ce  cas,  au 
■«pMt  flavon  là  ch«u  jugée. 
._||,  ■•itara,  preiitre  baaae-taille  de  Milan,  donnera  \f.  26  courant, 
mmi  flNCéirt  dana  la  aalle  de  II.  Hera.  Plusieurs  arlitles  apparte- 
li  l'élit*  des  chanteurs  de  Paris  feront  entendre  divers  rourceaux 
i  Mi  répertoire  aMdeme  de  l'Opéra  et  du  Théâtre-Italien.  On 
I  daa  billMs  ehca  tous  les  éditeurs  de  musique. 


S»M^K«fr«-T»iMP       -S^Pf'    »!■- 


M.  G.  k  Toolonsè.  —  Inscrits.  Remercleaaenis  et  félleitaltons.  —  Jfons 

E résumons  que  B.  est  et*  ranto  vers  bous.  —  Nous  voos  envoyons  des  Br.  — 
e  billet  oufr(«  y  sera  joint. 

M.  L  M.  k  Coiilommlers.  —  C'est  une  omission.  Nous  avons  bien  reçu. 
Remerciements  sincères. 

M.  E.  B.  k  Paris  —Merci.  La  publicité  ne  pouvait  que  nousiètre  profitable. 

M.  T.  à  Monipeilier.-  Reçu.  loscriu.  Merci  à  tous.  Complimenls  k  B.*D. 
Nous  enverrons  le  compte.  \ 

M.  L.  k  Aierac— Inscrit  k  nouveau  pour  5.  Merci.  CoaraBe  et  confiance 
dans  tous  les  cas. 

M.  A.  à  C.  —  Reçu  les  400.  Merci.  —  Nous  espérons  revoir  le  porteur.— 
Vous  saurez  bientôt  à  quoi  ^ous  en  tenir. 

M.  M.  ï  Calais.  —  Reçu.  Nous  Mpédions  les  7  numéros  demandés.  Merci. 

M.  G.  i  Porstrein.  —  Inscrit.  Merci.  Nous  veut  oonnaiasons. 

M.  G.  k  laCbarilé.  —  Remerciements  sincères.  Inscrit. 

M.  C.  k  Verduu-s.-D.  -  Reçu. 

M.  L.  à  Montredon.  —  Nous  vous  remercions  cordialement.  Prenes  tel 
mode  gu^l  volis  plaira.  Nous  comptons  sur  vous. 


'-«^Ë^&£uuî§ùËfcii^aMb^&i^^s^£â££»iââiË3àâi^^ 


a&ieompl 

—  An  ooar. . . 

a  u'O  oompt..... 

—   Uneour... 


iw&iMae 
laaM 
et  a* 

S4  4« 


.B.iaeas 

4>a8} 

ai  I* 

8«  «0 


f.% 


*M«BdrC.  I»4i 

mai  mu 
u*»  u» 
a*  s*|  as  as 


Au  comptant. 


C.  de  la  Ville.. 
B.dePranoe... 
a  OOtt.  «I  div. 
C  Gannéron..., 

C.  bypol 

I  Caiwux. .^.. 


|«rC 


ItlS 

isaa  «H 

ISlO 
SM 

ins 


Prc 


a4M  « 

isao  ■■ 
ISTS  «•< 
l.B«t  so 


DIF*. 


S 
t  80 


r.ÉTiiNa. 


•  A«Br«eM. 

a  M  —  Porbigai*. . 
Bap.D  active. 
S  a/s  Naplea. 
—  ftomaia.. 
Obi.  Piémont 


HT  c 


IMI/I 
ST  M 

1*1    n 
«M«/« 

«**0  «J 


D«C, 


Des  manifestations 


et  G.  k'Aogecourt.   —  Reçu  et   inscriu. 
comme   la  v6lre  nous  sont  pari iculièrêmept  sensibles. 

M.  C.  i  Semur.  —  Nous  n'avons  Jusqu'k  présent  rien   reçu  an   nom  de 
Mme  C.  —  R«rcUié.  '  -•       r  ^ 

M.  G.  k  Grenoble.  —  Las  aiMnnés  ont  dft  recevoir  chacun  sa  prime.  Re- 
lisexaiteutivementraBnooce.elvous  reconnaîtrez  qu'il  n'est  rien  dd  de  plus. 

M.  M.  k  Paris.—  Remerciement  cordial. 

BdcxAaATioan  oa  rAixxma. 

Du  IT  mars.  —  droubin,  «cieur  à  la  mécanique,  cour  de  la  BonneGrai' 
ne,  faulwurg  St-Aniuine,  106.  Juge  crmin.,  M.  Halphen;  sjndic  prov..  M. 
Colombel,  rue Castellane,  il.  —  sovcron  père,  tailleur,  rue  J. -J.Rous- 
seau, 4  bis.  Juge  comm.,  M.  Rousielle^Cbarlard  ;  syndic  prov.,  M.  Monciny, 
rue  Feydeau,  26.  —  coubek,  fjciéur'de  pianos,  rue  LouU-le.^rand,  3&  bis. 
Juçecomiii.,  M.  iloiissehe-Charbril  ;  «yudic  prov.,  M.  Breuillard,  rue  de 
Tievise,  (•.  —  DKKTrus,  Aég.  en  nouveauléi.  rue  de  la  Jussienne,  8.  Ju^e 
coinm.,  M.  U'orK«i  syndic  prov.,  M.  Duvitl-Vancluse,  rue  Grange-aus-Bel- 
les,  à.  —  POLLKAV,  fleurist-',  rue  St-I)enis,  3&0.  Juge  comu.,  M.  flatphea; 
ayiid^  prov.,  M.  Héron,  rue  des  Deux-Ecu;:,  33.  —  marix,  anc.  luihier,  rue 
Geolfroy-Marie,  :.  Juge  comm.,  M.  George  ;  syod.  prov.,  M.  Maillet,  rue 
de»  Jeûneurs,  I4. 

Du  12  mirs.— noDiN,  commerçant  k  St-Denis,  rue  de -la  Boulangerie,  48. 
Juge  comui.,   M.  Itar^i  ;  synd.   pruv.,  M.  Oecagny,  rue  tlièvenoit.l*i. 

IULLË  DK   PAhIS. 


8l-«i«rro 

MU  «■ 

a  ■« 

B.  IB  «•! 

Au 

V.r.  d 

s»u  •• 

m  «N 

B.   S  aa 
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— r.g. 
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- 

OtUabs.  .. . 
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B.  s  <« 
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- 

Bàle... 

ati  •• 

BU  •■ 

ROUUL 

tMTBO 

«osas* 

B.    S  •■ 

Havre. 

7SSi/l 

■f  •• 

B.    i"' 

Marseille.... 

s*«  •« 

■  « .. 

B.  M  «« 

Vierson 

7W  va 

TU  •« 

B.  ira* 

laiso 

rai  U  41.  4  as| 

Bordaaui.... 

«s  " 

«rt  7S 

u.  4  as 

BOUlOfPM 

■  •« 

«     «Stf 

m   «4 

■  «« 

m  «a 

m  «« 

Sifashoorg... 

ats" 

au  •■ 

H.    I»S 

NontM 

B7t7S 

S7aTS 

B.  t  as 

SI.  4<«*,  ilis,  usa. 

-  S4S,  sur  i*,  Bt«  ts. 
•  s**,  lar  se,  saa. 

-  «Bsisa,  laaa,  4Ma. 
■  sss. 

'  io«r  s*,  m: 

'  m  S4t,  rsr  aa. 

-  sas,  **a.iu. 

-  Tas,  TU,  TS*. 

-  TSa  TB,  m,  7M  T8. 

-  BBT  aa,  «aa,  «a*. 


-    BU,  B4I  TB. 


I.IH 


I.0NDHB9, 

4*  mars. 

PARIS,  la  mars.         PKtMn. 

00CLIS8I. 

Consol. 

•4  4/B. 

B  a«  r.  «.  4«i  as,  4 s*  as  d.  8*. 

AV.SI4S. 

Esp.  aet. 

B*  4/4. 

p.  p.  4S4  43,  IB4  4*  d.  sa. 

Aja.  Si  u. 

B.du  Trte 

Portug. 

87. 

s  a/o  r.  e.  B4  M,  s4  «S  d.  se. 

Mexic. 

SI  4/B. 

r.  p.  aa...si  as  d.  s*. 

s  01*  boU . 

Orléam,  ou  14  m  4BU,  481*  d.  4*. 

RsfSrti 

i  4/ S. 

Roueu,        id.       4070,  i«rs  d.  4*. 

B«^r.e.is,«. 

Rouen, 

Il  l/B. 

Nord.      <  id.      aaa.TBsas  d.  4*. 

r.  p.  IS. 

Orléani, 

SI  l/B. 

45  avril.    a*s  Bfc  S«T  S*  d.  M. 

id.      aisî7d.  40. 

Kord. 

4*  S  S. 

-r.p. 
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AmTages 

Vente* 

He«UDt 


I84sq.    )l  k. 
«*i7         BS 
4tS7S        4» 


uiurt  uiuyun 
Cour«-Uxu 


44 .15 

M,OS 


tsa  rAaia.-^  i8 

1 4t$  Méafa  se  livre  aux  charmes  d'une  antithèse  qui  pa- 

,iM  imaginarion.  Lea  deux  termes  de  celte  antithèse  ne  sont 

flaa  4*  maïB*  que  ITThierBet  M.  Duchàtel.  M.  Thiers,  c'est  l'art,  c'est 
rawrit  daaaoe  qu'il  a  de  élus  brillant,  de  plus  fertile,  c'est  l'invention 
4i|lTWW1rièéBl'er,  e^àSJo  sophisme  insinusnt.  U.  Duchàtel,  au  con- 
uâirê,  e'eat  la  sdienee,  c'est  la  raison  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  clair  et  de 
yitta  aoi'jtfe.  e'eat  le  souffle  du  bon  sens  qui  dissipe  les  vaines  apparences, 
«W l'nt»"^'^*''^  9"^  coBcittt' péremptoirement.  On  se  figure  ce  qu'un; 
aànd  thèi»9  doit  fournir  4e  pnrases  à  la  faconde  d«s  DébaU.  Il  u'y  a 
q?in  petit  i.nfioÉvéaicnt  à  «»  délicieux  parallèle,  c'est  qu'il  pèche  par 
lot  deux  iMutB.  M.  Thiers  n'obtiendra  jamais  ce  que  vous  appelez  un 
SMoi*  iitiénini  d«  tribun*^,  pia  plus  que  M.  Duchitel  ne  brillera  par  les 
qunutis  que  voua  lui  .orètex  ai  gratuitement  :  on  n'est  pas  artiste  parce 
Qu'ouest  prestidigitateur,  on^'est  pas  profond  parce  qu'on  est  assomiount, 
Lt  fraaer  continue  de  fornuler  sa  manière  de  voir  sur  la  proposition 
RéwiaaU  Selon  elle,  toute  fonction  rétribuée  doit  être  remplie,  par  la 
néaoo  toute  simple  qu'il  ne  peut  Y  **<*<''  ^^^'  hommes  dans  le  même 
iadividu,  l'un  pouvant  discourir  et  voter  i  Paris,  tandis  que  l'autre  exer- 
•n  ea  prarinee  des  fonctions  administratives  ;  dans  ce  conflit  d'altribu- 
tioas.  un  baciiuonaire  doit  opter  entre  ses  functions  et  la  députation.  La 
Jl uni  n'en  eielt  pas  nnoins  nue  te  débat  est  fort  mal  engagé  à  la  cham- 
^fC^'Otellepenae  que  l'opposition  aura  autant  coniribiié  que   le  minis- 


Cote  administrative. 


Gruaux  ao  q. 

|r<  tti 
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t»  J 
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M 
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SI  .M 
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Arrivages       <l7«q.   M  k. 
Ventei  4lie      81 

Hentant-       4SSS.1       ST 


Cour*  moyen 
(:our*-Uxc 


88.88 

41,81 


Cote  admiDialratWe. 


îroaux    7  q. 
l'o         «O 
i  #0 

J»  I 

4  0 

A  liv.    .4*6 


sa.k. 

14 

SU 
M 

as 


Bt.lS 

•o.uo 


k  87,tS 

à  oo.u* 

»  4«.«S 

i  81.4a 

A  et.uo 

k  U,4S 


k  118   k.   34,00   k  34,kO. — 
Picardie  l!:*  k.  32,uu  k  »,&0.  —  Cham- 


MarolB^a. 

ffalU  aux  bUt.  —  18  mars.       Choix,   tir» 
Moutereau  l  IS  k.  33,60  a  33,00 
pagne,  lia  k.  3^,00  k  3},S<). 

N;ig!es.  lio  k.   l'bectoliire  et  demi  21,00  à  2l,à0. 

Orges.  »2  ii.93  k.  ,  16,60  k  Id.Ta;  les  lUO  k,  i8,00  k  li,3k  hors  barrières. 

Avumes>—  I&O  k.  30,&U  k  31,00;  I4&  k.  :8,&0a  39,UU;  140  k.  27,60  k  38,00; 
136  k.  00,00  à  00,00,  les  trois  entrées  comprises. 

Is^iues.  Son,  1U,M  à  10,7»(eS3:!à  litres.  —  Moutnres  11,00  k  11,60.  —  Re- 
coupelles  I2,60à  13,00  tes  100  k.— itemuulages  l8,00  k  18,60  les  qualités cou- 
raiiU»  i  19,UU  à  19,60  les  Unes  qualités  ;  2i,uOk  71,60  les  blanches. 

HalU  à  la  viande  du  il  mars.  —  :^2;4T  kil.  Itœur"  1,60-1,30-0,80.  — 
16622  kil.  Veau  l.6u-l,40-l,ÎO.—  6916  kit.  Mouton  1,70-1, OO-JjOO.  —En  gf« 
48000  kil.  1,40-1, 3;-l,34. 

aaU«  atMB  b«urrM,  muf»  *t  fromaget,  i6,  17  et  18  mars.— Bsurra  (le  kil. 
Er>  livres  2,12  ii  2,Ti).—  En  mottes  Isiguy  3,10  k  6,7U.  — >  En  mottes  Gournay 
2,10  k  2,7«.  —  Petit  beurre  l,6fl  4  2,32.  —  Beurre  salé  ou  fonda  0.00  ii  1,93 
—  OEuf$  (le  mille).  Du  10  mars.  4i  k  65  —  l>ii  17,  37  à  62.— Dn  |8,  00  a  00. 
—frofiwgu  (la  dizaine),  17  mars.  Hne  14  a  40.  —A  la  pic  6  k  16. 


MARCHANDISKS.  —  HoiLB  de  eolsa  dlsp*nlM*M.OB  I  (M,W;  eeintt 
du  mois,  84,00  k  00 ,00;  avril,  84,00  à  00,00;  4  du  miliont  86,801  08,41^ 
4  derniers,  86.00  k  0<),00. 

LiLLn.  —  Colas,  80,00.— (EilletU  ronase,  81,00.  —  Lin,  St,3k.-Csa»> 
line,  77,60.- Voitures,  «t,00. 

tsi^iT   3|«.   —  Disponible  et  conraat  dn  bboIb,  137,00  k  138,08  ;  >ir3,  ! 
0^7,00  k  128,00;  4  du  miliea,  110,00  h  000,00. 

«AVON.— Disponible,  belle  qualité,  03,60  k  00,00 

ainra  de  place  (60  kil.)  58,60,  k  m«  prèa  sans  afîiirea.  —  nom  étra*  I 
gers  disponibles  et  k  livrer,  complètement  dèlalsoéa.  —  cbaiobiui, 
63,60  à  «3,00. 

I 

■MB  L\m  âeê  férawla.*  F.  CAirrAcaaL. 

Les  propriéulns  des  élénnlea  f  aJarlsa  ^tsaonisférv  ont  en  la  géaiwan 
pensée  d'inaugurer  ce  vaste  établissement  par  na  framâ  eamsrt  tssal  i( 
4iu4niaMti(*t,  qui  aéra  donné  saaaedi  prochain,  au  bénéieo  des  paavrta  en 
2*  et  !•  arrondissements.  Piusieura  ariistaa  distlaffués  ont  bien  vsala  m- 
surer  leur  conooors  k  cette  solennité  saosicale.  L*  progrMMBa  ladtqoe  la 
noms  des  damas  patroneaaes  ebas  leaqueilea  on  pont  ae  ptoearer  éis  U- 
lIsBèaisnt. 


leu.  On  en  délivre  k  la  mairie  du  S*  aivendii 


■i 


mussi  scniPTES  se  fubuçe    ^, 

rue  Neuve- Vivienne,  34.  Pour  cause  de  oépart,  CLOiunc  ndriniTiTa  ar 
8  AvniL  rnocBAiN.  Grand  assortiment  a'objiBi»  pour  orneBoenuéecns- 
MiNÉKa,  TBSTikULBa,  conaoLBs,  iTAoànno,  vabbo,  covriOi  objbi* 
BB  rANTAUic,  cic.  F«iil«  oMc  ^MlroOnif . 


Speouclea  du  19  man. 

7  h.  »U  ntASCAïa.  —  Cigoé.  Famille  Poisson.  Malade. 

7  h)  >|>  orAaiA'OOaaQVB.  —  Mousquetaires. 

7  b.  i|3  xTABjaaa.  —  Il  Barbiere. 

7  h.  «|«  eoAoa.—  Diogène. 

6  h  1|3  ▼AoncTiLLB.- Mari  perdu.  Dieux.  Malh^rs.  Humoriste. 

5  b.  1)3  ▼ABUÉvÉa.— Ma  Maîtresse  et  ma  Femme.  Gentil  Bernard. 

6  h.  >)•  nTsastAOC.  —  Georges.  Lectrice.  Chanolnesse.  Vie  Girofle. 

«  h.  i|2.  vAl.Atn-aOTAii.—  Marie  Miebon.  Enfant.  Pommes.  !'•  Csrilwa' 
6  h.  Il*  roan-n-BBAaTBa.  —  Michel  Brémond. 
6  b.  »[t  OAira*  —  Compagnons  Raphaël, 


^Êl 


lOSBEBUSST, 

I  •!   V'''  •   ' 

]ir«*iil  et  W9, 


MAGOTS 


BUEOESEniI. 


Um  et  mmm  en  drap,  de  &0  à  »0  fr.-PALETOTS  d'été,  pure  laine,  de  «ft  à  40  fr.~PAJ(tAlOJiS,  de  t  »  à  95  fr.-dlLHS.  de  »  à  t*,  fr. 
UNE  GALEIUE  AU  PREMIER  EST  CONSACRÉE  SPECIALEMENT  A  LA  CONFECTION. 


LE  CHOCOLAT  9IÉNIER 

«MBHintONt  produit  avantageusement  connu,  a  excito  'aciuiidiiéOiscoutre- 
lbcseurs  8a  forme  ..anlcolière  et  se»  enveloppes  ont 'Hé  copi.^es,  eile^nÉ- 
tuThi  «0  iont  il  est  revéto  w«t  été  rfmpbcéei  par  des  dessins  anxiniel.s  un 
s'«si  efforcé  d*  dotiner  la  méwe  appsrmie,,  Les  amateurs  de  coi  excellent 
prodini  voudront  bien  «iger  que  le  nom  MliNIliU  soa  sur  les  fciiqueiies  et 

Bépét,  «aasMe  Choisenl,  24;  et  chei  un  granà  nombfo,.d«'phlTmiltei.*ps 
#7èpictiMdo,nrls  et  de  toute  la  France. 


En  vente,  ^  la  Librairie  Socléiairc. 
■I-  rue  de  Seine,  10. 

MENACE  SOCIETAIRE 

On    Moyen    «l'apcsatenlev 

«on  bien-être 
est  dlinalnaSBUt  un  dépenae 

PAIt  CH.  HAREL. 

Brochure  in-S».  —  Prix  :  2  fr.;  et  par 
la  poste,  3  fr.  70  c. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


Ce  véritable  savon,  ri  piëcieux  pour 
lapeau.nesevcodque  ches  Bl/ANCRB 
parfumeur,  pamga  Cboisnol,  n.  4a. 
Evitëria  contrèfaçoè  CRÈME  D'HÊ- 
BË, infaillible  contre  les  rides.»  lepot 


ava  Bc  oHAiiAOT,  48,  k  Paris.  (On  Vxpédi*  en  pioviace  et  *  !*»«•'■ 
Si.rj^!'^l''S!  Ar  Odeur  ««'••Hdélklm-e^^^ 


•-'■AU  ■»■  r '^.„  »B  *««»■*•!*. ,,. 

-■      ,..       ""**'<>S«j'""«  odeuf  anaf0  0»déllclmne,8npW«J\,^ 


4.1^  7«0*».  ptr^œeur,  nii  d*  Busav,  19,  et  chei  \»  pri««iH«»  '^ 
Tumeurs  e»,  eoifFenre  de  Fraie*  et  de  l'étranger. 


imprbacrieLanteUvyH  ewnp.,ni*  ta  (MaM.  **• 


jiwv;  ■ 


.>>^*-*-^ï(?f-'l(fH»- 


JJJSSSSî/rt^rS^^es  bon»  prêtres,  et  ^invocation 
MtennéHe  ie»  prélats,  et  l'appel  enihdusîaste  et  tendre  des  femmes 
S'il  est  d<!S  poètes  qui  oubliont,  il  en  est  qui  se  souviennent  ;  îl 
MOSt  qui  poursuivent  avec  constance  et  énergie  leur  mission  su- 
tlline,  Gloire  à  ceux-qui  consacrent  toujours  leur  parole  à  la  cause 
deit  justice  et  de  la  liberté,  et  dont  le  cœur  garde  sa  chaleur  et  sa 

écoodilél  - 

Hier,  Béranger  et  Victor  Hugo  envoyaient,  en  termes  chaleureux 
et  dignes,  leur  adhésion  au  Comité  Polonais  reconstitué  ;  ce  matin, 
H  Hugo,  pair  de  France,  faisait,  du  haut  de  la  tribune,  uneécla- 
untc  manifestation  en  faveur  de  la  cause  polonaise.  L'illustre  ora- 
teur a  dit  :  «  Quand  un  peuple  a  travaillé  pour  tous  les  peuples, 
I  il  est  comme  un  homme  qui  a  travaillé  pour  tous  les  hommes  . 
I  la  reconnaissance  des  nations  lui  est  acquise,  on  doit  le  sauver... 
.Telle  est  la  destinée  de  la  Pologne  :  elle  est  grande  dans  le  »ou- 
1  venir  de  l'Europe  ;  elle  a  rendu  des  services  qui  ne  s'oublient 
ipas.»  —  Nous  le  disions  bien,  la  Pologne  ne  périra  pas. 

T  lo  comte  de  Uontalembcrt  s'est  noblement  écrié  en  terminant 
lOD  beau  discours  : 

t  Ce  que  nous  avons  voulu,  c'est  ouvrir  la  porte  des  cœurs. 
I  Qu'on  noua  range  au  nombre  des  rêveurs,  qu'on  nous  exclue  à 
I  tout  jamais  de  la  politique  sérieuse,  nous  y  consentons  ;  nous 
I  ne  serons  pas  homme  politique,  nous  nous  en  consolons  aisé- 
1  ment;  wm,  dans  d'autres   temps,  ce  titre  d  homme  politique 

•  n'était-il  pas  Kvnonyme  d'homme  sans  rœur  et  sans  entrailles. 
1  Je  suis  venu  à  celle  tribune  faire  acto  di."  foi,  acte  d'espérance 

•  surtout  :  oui,  ma  conviction  inébranlable  c'est  que  la  Pologne  est 
I  impérissable  ;  jamai»  elle  ne  ■succombera,  parce  que  ce  que 
I  cette  généreuse  nation  a  fait  hier,  elle  le  recommencera  demain, 
I  et  elle  aura  raison.  .,.,.,„,• 

.  Dans  le  sièclequi  a  vu  renaître  la  Grèce,  1  Irlande,  la  Belgique, 

•  la  Pologue  ne  doit  pas  désespérer  ;  j'espère  même  qu'il  ne  me 
I  sera  pas  donné  d'attendre  longtemps  ;  j'eapère  que  je  ne  mour- 
>  rai  pas  aana  avoir  «ntendu  proclamer,  paa,  il  est  vrai,  par  M. 


»  Cuiâ)l,  mais  par  ses  suocesseura,  les  principes  d'un  droit  sacré 
»  et  de  réternolle  équité,  en  ce  qui  touche  la  légitimité  do  l'exia- 
>  teoce  de  la  P(>logne  comme  nation  indépendante.  > 

iinsi  a  parlé  le  représentant  connu  de  l'esprit  catholique  dans 
te  Chambres.  Nous  le  disions  bien,  la  PQlogne  ne  périra  pas. 

M,  le  prince  do  la  Moskowa  s'est  vivement  associé  aux  vœux  de 
MU.  Hugo  et  de  IlonUlembert.  C'est  bien  do  garder  ainsi  l'héritage 
paternel,  et  de  chercher,  par  la  générosité  des  désirs,  à  recomman- 
der encore  au  respect  du  pays  le  nom  illustre  de  Ney.  Puisque  les 
fils  de  ceux  qui  ont  fraternisé  soua  la^nte  avec  les  soldats  de  Po- 
Diatowski  veulent  payer  la  dette  de  leurs  pères  et  se  mettent  au 
•errice  de  la  aa^te  cause,  la  Pologne  ne  périra  pas. 

M.  le  oMuistre  des  affaires  étrangères  a  répondu  comme  il  avait 
bit  i  la  Chambre  des  députés,  avec  la  même  parole  p&le  et  bon- 
teoie  qui  aocuse^le  remords.  Puisque  le  talent  faitenOn  défaut  à 
vu  cause  trop  mauvaiië,  vous  voyez  bien  que  la  Pologne  ne  pé- 
rira pu. 


leafidé  ilttbe,  ievoosnMwiliîiet  Miaona  d'un  cri  de  fraternelle 
sympathie  l'astre  renaissant  de  la  Pologne.  Des  voix  sorties  de 
l'assemblée  des  prudents  sollicitent  la  France  et  l'humanité  pour 
la  plus  sainte  des  causes  i  tous,  pr<*treH,  jeunes  gens,  femmes,  en- 
fants, le  peuple  tout  entier,  répondons  à  cet  appel.  Les  vrais  poètes 
et  les  vrais  chrétiens  nous  guident  :  la  Pologne  ne  périra  pasl 

Inturrectioii  polonaise. 

Deuil  et  /«rr««r  1  voilà  en  deux  mots  l'état  dans  lequel  se  trouve 
aujourd  hai  Cracovie.  Les  prisons  ne  siiflisent  pas  pour  recevoir  les 
viciimes.  On  en  comble  les  maisons...  «  Tous  ws  jours,  dit  une 
lettre  particulière  du  10,  on  en  aiitèrie  à  pied  et  en  charrettes,  les 
mains  cliarjiées  de  chaînes,  ^cs  ligures  flétries  par  d'horribles  trai- 
U;mcnts.  La  vile  soldatesque  fait  le  métier  de  bourreaux.  On  l'en- 
courage, on  la  stinnilc,  on  la  récompenHC.  Personne  n'ose  se  plain- 
dre. El  à  qui?  Les  kirghises,  les  Tcherkess,  les  Cosaques,  les  Autri- 
chiens, sont-ils  faits  pour  comprendre  le  langage  de  la  douleur? 
Kaces  inaudiies,  vomissant  leur  haine  contre  tout  ce  qui  est  noble 
et  saint,  adorant  tout  ce  qui  sent  uu  porto  la  dégradation  et  l'abru- 
tisscmenl.  Il  faut  voir  leurs  rires,  entendre  leurs  vociférations  pour 
comprendre  la  rage  qui  remplit  leurs  cœurs.  Les  murs  seuls  sont 
encore  respectés  ;  mais  il  suffirait  d'un  mot  de  M.  de  Collin  ou  de 
M.  Paninlin  pour  que  la  ville  fut  réduite  en  ruines.  Je  n'essaierai 
pas  de  vous  peindre  notre  désespoir.  Pas  une  famille  qui  n'ait 
quelqu'un  à  pleurer.  > 

Une  autre  lettre  nous  apprend  la  création,  à  Cracovie,  d'uue  com- 
mission extraordinaire  pour  procéder  au  premier  interrogatoire. 
On  croit  que  les  personnes  que  cette  commission  délçlarera  comme 
plus  compromises  seront  transpj^lées  à  Vienne.  D'autres  feront' 
jugées  à  Cracovie.On  dit  que  dans  la  forteresse  de  Spielberg  on  tra- 
vaille à  augmenter  le  nombre  des  casemaltes. 

L%lranquiltité  n'est  pas  rétablie  en  Gatiicie,  tant  s'en  faut.  Des 
bandes  années  se  montreotsiir  plusieurs  poiiits.  Les  paysans  des 
cercles  orientaux  sontjlauis  une  Hgilaliou  extrême.  Ils  craignent 
la  réactioii-4»-ia4>«ffQu  pouvoir,  et  ils  quittent  leurs  foyers  pour 
s'enfutf  3an»  les  forêts. 

Le  cabinet  autrichien  a  senti  la  nécessité  de  s'expliquer  sur  les 
massacres  de  Tamow.  M.  de  Metternich  a  adressé  aux  représen- 
tants de  l'Autriche  près  les  diverses  cours  d'Allemagne  une  note 
dans  laquelle  il  entre  à  co  sujet  dans  de  longs,  détails.  M.k 
prince  de  Metternich  ne  nie  pa»  le  fait  ;  il  avoue  qu'il  y  a  eu  dA 
cruautés  commises  par  les  phyaans ;  mais  il  n'y  vqji  qu'una  juste, 
punition  de*>  rebelles.  Que  dira  le  prince  lorsque  lea  instigateurs 
de  ces  saturnales  tomberont  à  leur  tour  victimes  d'tun  brigandage 
qu'ils  ont  provoqué  ? 

Les  letires  de  Berlin  annoncent  que  l'article  contenu  dans  la  Ga- 
zette universelle  du  T),  sur  ces  massacres,  a  donné  lieu  à  un 
échange^dc  notes  entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin.  «  L'o- 

Ïilnion  publique,  dit  une  de  ces  lettres,  »«_ prononce  fortement  ici 
à  Berlin)  contre  le  système  autrichien  eu  général,  et  surtout  con- 
tre la  déplorable  application  qui  vient  d'en  être  faite  en  Gallicie.  » 
Les  dernières  correspondançea  de  Varaovie  sont  du  ii.  Elles 
annoncent  que  lu  désarmement  dea  habitants  continuait  sans  rè- 

Isistance.  .,.  f 

La  Prusse  orientale  n'est  paa  tranquille. 


■liËer,  n'eàt  <}n'une  reprodoctiW'dè  ItéeÎRMÎ^'-nMu^ 

toutes  les  calomnies  que  lea  ietMlIaa  stipendiées  |>irY.< r 

nich  ont- déjà  déversés   sur  l'insurrection  polonfeise.  En  voici,  le 
texte:  '  ♦ 

La  nouvelle  de  la  réoccupation  de  Cracovie  par  nos  troupes  et  par  las 
troupes  russes,  et  de  l'issue  hooteuse  de  l'iasurrectioD  dins  toutes  lea 
parties  de  la  républiqlK  nous  a  été  donnée  par  les  journaux  do  Vitana. 
Si  l'on  jette  un  coup  d  œil  sur  lea  évèoemeots  qui,  daaa  ua  espace  de 
quelques  jours,  ont  produit  dea  secousses  et  un  ualbeur  au-delà  ém 
toute  expressioa  ,  un  ae  sait  si  l'on  loits'étooner  le  plus  d«  la  dégrada- 
tioD  de  ceux  qui  ont  iinagioé  ce  projet  ou  de  la  folie  aiidacieuae  de  eaux 
qui,  méconniiidsaDt  la  itartie  d<-a  moyens  dont  ils  pouvaient  disposer, 
I  ont  exécuté  et  sont  voloulairement  dîevenus  victimes  d'entreprises  qui 
ne  pouvait-nl  réussir.  Sans  doute  le  complot  avait  été  babileniaot  ourdi. 
Ujievaslff  conspiration,  s'étendant  sur  les  parties  autrichienaes  et  prua- 
fcieanes  de  la  Pologne,  fut  tramée  et  le  territoire  libre  daCracorie  y  joua 
le  rôle  d'un  entrejiôt  à  la  disposition  de  la  révolution.  De  nambfeaK 
-émissaires  envoyés  par  les  oh^s  de  l'émigration  qui  restaient  an  aûïalé, 
couvrirent  ces  pays,  et  leurs  insinuations,  et  séductions  fureataeeuMNias 
par  les  nobles  de  la  campagne,  leurs  clients  qui  étaient  aa  plus  gnad 
nombre  dans  les  provinces  de  l'ancienne  Polo^goe  que  partout  ailiatin. 

Dans  le  territoire  de  Cracovie  des  iustitulious  admiaislrativas  défae- 
tueuses  et  un  état  social  désorganisé  de  toute  manière  favoriaAraat  te  ré» 
sultat  de  leurs  eifort».  Des  doctrines  communistes  furaoi  aetivaoMat  at 
dans  toutes  les  directions  répaaduea  parmi  le  peuple,  at  les  ehafa  du 
mouvement,  qui  certainement  s  inquiètent  peu  des  doctrioea  coauwiaiatea 
en  ce  qui  les  concernait  pen<onuellenient,  s'abandonnaient  à  l'aspair  in- 
sensé que  la  p«rspeclive  ai^réable  de  l'affranchisseoieot  des  pajsaot  da 
(uiement  des  iropAls  déciderait  les  masses  à  leur,  servir  d  initr^âwal 


ur  i'i^yécjiiion  de  leurs  plans- de  bouleveraemaat,  et  eepaaduil.lili 
eroyaic'at  2]ue  lorsque  les  gouvernements  s<iraiaiit  renversés  et  aua  l'ata* 
pie  du  royatime  polonais  .«eralt  établie,  rcpoifsscr  les  Oots  irritas  iùà  la 
lit  qui  leur  paraissait  le  plus  commode.  Mais  ce  fut  surtout  aa  Çallieia 
que  l'on  put  voir  clairement  que  de  pareils  projets  étaient  inseaséj  atae 
pouvaient  être  exécutés.  Le  pays  est  depuis  83  ans  tous  la  aauvcraiaaté 
de  l'Autriche,  et  lorsqu'il  passa  jk  rAutnche,  il  sa- trouvait  daaa  ua  aHié" 
rable  état  d'organisation  politique. 

Nos  lois  autrtfhiennes,  et  surtout' oo*  baanas  iastitutiens  urbaeaha 
et  de  cercles  ont  été  introduites  dans  la  Callicie.  Aujourd'hui  l'eflSM  da 
oea  iostitutioos  a  pu  être  apprécié  et  elles  ont  fait  eompraaJre  auxfeif- 
plet  des  campagnes  et  i  la  masse  de  la  population  que  c'est  la  tréaa. 
i|u<  les  protège  ainsi  que  toute  leur  existence.  • 

Ur  n'est  précisément  ce  que  l'émigration  polonaise  qui  a  dirigi  la  aiéa- 
vemcnl  a  méceoau  et  oul)lié.  Elle  a  mis  luiaesprit  dans  celui  dea  papa*» 
lations  et  heureusement  elle  s'est  coiAfflèiament  trompée  saus  ee  rap- 
port. Le  paysan  gallicien  ne  comprend  {Msdes  phrases  eonàiuaistas,  at 
k  système  i  oionaia  lui  est  «dieux  parce  qu'il  lui  rappelle  sa  nifèn,  La 
grande  majorité  des  prédicateurs  de  liberté  sootcbes  «iik  les  oppt«s> 
seurs  d^  leurs  paysans.  Lorsque  les  nobles  provoqaèreut  i  la  révalla  1^ 
pàysàns'et  que  les  insurgés  réunis  en  plus  grandes  masses  dans  eettaiBa 
lieux  voulurent  contraindre  les  paysans  par  de  mauvais  traîle^faîns  à 
prendre  part  i  la  ré* aile,  le  mouvement  qu'ils  voulaient  fomealer  aa  Imt- 
na  caaire  les  iostigaieura  eux-m<lines.  Beaucoup  de  œa  dèraiara  teiB&> . 
rent  victimes  de  la  col^e  du  peuple,  et  les  autres  fureat  Uvréa  par  at^jc  à 
leurs  protecteurs  naturels,  aux  autorités  da  soaveraio.  ^ 

Maiateoant  tout  rentre  dans  l'ordre  en  Gallieie  et  le  BMavàiaeBt  •■  m 
mérite  pas  '   nom  de  révaintioo,  mais  plutêt  de  éontre-rivolatiaa.  Mala. 
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HH  MilUGE  DE  RUSOI 

VI. 
ICHin  RESSOURCi  DBS  VHniARIM  AMODKCITX. 

—  Pardon,  chère  tante,  dit  Marcel,  si  je  me  permets 
^'«olrer  ti  brusquement,  et  sans  vous  eu  avoir  fait  de- 
■MDder  la  permission  ;  mais,  en. vérité,  je  n'en  avais 
pu  l«  temps,  et  j'avais  une  si  bonne -nouvelle  à  vous 
•pporter,  (jue  je  lui  ai  laissé  tout  le  soin  de  justifier 
■«  impolitesse. 

-  Vous  êtes  de  la  famille,  Marcel,  at  je  ne  rois  poiat 
(B  quoi  voua  avez  bésrin  de  mon  indulgence.  Quelle 
atdeec cette  i^une  nouvelle? 

-  Tout-è-l'heure  je  vais  satisfaire  votre  impatience; 
■*i(,  avsat  tout,  soyei  asses  aimable,  je  vous  prie, 
pour  «nvpyer  demander  i  M.  lé  vicomte  s'il  peut  vous 
iceorder  un  instant  d'entratieo,  et  se  rendre  ici,  mal- 
gré ta  nigraine. 

■^.'Pourquoi  cela? 

—  Parce  que  M.  de  fiieul  nous  aime  trop,  chère  tan- 
««»  pour  que  je-ip  nrjra  du  plaisir  de  se  réjouir  avec 
sous. 

^  Soit,  dit  Hurtenseen  appelant  sa  femme  de  cham- 
J««t  eu  l'envoyant  chercher  Aoatole.  Hais,  je  vous 
*'•'*»  l«  ne  comprends  pas  un  mot  à  tout  ceci. 

riir**  ""**  «mpreaire. 

/J;*'*««t  Paàaien  eaitmk  sourire  sur  les  lèvres,  le 

«mT  .  ""*  ï«r««»naat  M  banHur  aV  d'espoir  ;  mais 

!i'ï,'"'">P|"»»a  allaw  t»  eliannea  soudsia  en   uoe 

!  !l™^||«n*léi  l'asiiadtde  Jiaroel.  qu'il  ,aé  a'at- 

{«)Tpi„; — ■ — ^-"^ 


•waériiida  il  |a49  amn. 
i. 


tendait  pas  à  rencontrer,  et  qui  lui  rendit  son  aalul 
avec  une  pontesse  dont  l'exagération  ressemblait  fort  ft 
uae  impertinente  ironie. 

—  Puis-je  savoir,  madame,  par  quel  heuteux  ha- 
sard, dit  Aaatole  en  s'inclinant,  vous  in'avei  fait  l'hon- 
neur... 

Marcel  l'interrompit. 

—  Je  vais  vous  le  dire,  M.  le  vicomte  ;  mais,  avant 
tout,  vauitlei  vous  asseoir  Les  migraines  né  doivent 
point  être  négligées,  et  le  repos  du  cori»,  aussi  bien 
que  la  calme  ou  cœur  et  de  l'esprit,  leur  est  surtout 
fort  saluUire.     '  ,  . 

>—  Croyex,  monsieur,  que  je  suis  très  recosnaissant 
de l'intérM  que  vous  prenea  à  ma  santé,  et... 

—  Dites  à  tout  ce  qui  peut  vous  intéresser,  M.  le 
vicomte;  et  la  meilleure  preuve  que  je  puis  vous  en 
donner,  c'est  de,  vous  lire,  à  vous  et  i  ina,rhère  lânie, 
oâe  petite  lettre  que  je  viens  de  recevoir  d'un  de  mts 
amis;  ella  vous  charmera,  l'en  suis  convaincu...  Or, 
écoutes,  et  surtout  ayez  l'obligeance  de  ne  pas  m'ia- 
terrompre. 

«  Mon  ch^r...  Marcel, 
s  11  y  a  bientôt  quinze  jours,' je  devrais  dire  quinze 
*  siècles,  que  jai  quitté  Paris.  Tu  te  demandes  peut- 
>  être  ce  que  je  puis  faire  au  fond  de  ta  Normandie, 
»  au  milieu  de  tous  ces  pavsans,  qur' ressemblent  à 
r  «tel  Irenraier comme  les  nstiitadts  du  Groenland  res- 
»  semblent -i  l'Apolloa  du  Belvéier.  Un  mot  te  suffira  : 
»  je  suis  anooreux...  ne  ris  pa's,  je  voulsis  dire  on  est 
«  amoureux  de  ton  ami...  >  , 

Muet  et  terrifié  d'abord  en  reconnaissant. la  lettre 
qu'il  venait  d'écrire,  le  /ion  rugit,  et  d'un  bond  fu- 
rieux s^élaoça  vers  Marcel.  i> 

—  D'où  Voua  vient  cette  lettre  ?  qui  a  osé. . . 

—  Mtfi>même  ;  mais  veuille!  voqs  rasseoir,  monsieur, 
jiii  vous  avais  prié  de  ne  pas  ro'iaterrompre,  répondit 
Marcel  svec  un  imperturbable  saogfroid. 

—  Cela  est  un  lâche  guet^paos  fceite  lettre  ne  vous 
appartient  pas,  monsieur;  reodaa-la  moi,  ousiaoa..>  '^ 


—  Quoi? 

—  Kendez  la  mol,  vous  dis-ja. 

—  Guèt-apens  ou  aoa,  elle  est  en  mon  pouvoir,  et  je 
la  garde.  Après  ? 

—  Je  vous  répète  que  cela  est  une  odieuse  trahison  ! 
Cette  lettre  est  ea  votre  pouvoir,  soit  ;  vous  l'avez  lue, 
soit  encore  ;  mais  vcus.  n'ajouterez  pas,  je  l'esiière,  le 
scandale  i  une  action  que  je  pie  réserve  de  qualifier 
plus  lard  et  dans  un  autre  lieu.  Donnez-moi  oetta  let- 
tre ou  je  l'arrache  de  vos  ^ains. 

—  Allons  donc  !  vous  ht  voudriez  pas  priver  ma- 
dame du  plaisir  de  l'entendre.  Je  recortfmence  donc  : 
où  en  éiioos-nous?...  «De  ton  ami.  Que  veux-tu? je  suis 
né  rousunemauditeétoile....»  ~ 

Lrs  poings  cri8|»és,  le  visage  enflammé,  les  dents 
serrés,  Anatole  saisit  convulsivement  le  bras  de  Mar- 
cel, se  pencha  i  son  oreille,  et  lui  dit  : 
.:  -^  Je  aors,  monsieur,  non  pour  fuir  la  lecture-  de 
cette  lettre...  après  tout,  qoe  m'importe  1  mais  pour 
vous  préparer  une  leçon,  dont  vous  avez  besoin,  et 
qui  sera  sanglante,  je  vous  ea  répsnds.  A  sept  heures, 
.'demain  matin,  derrière  la  parc.  Quelles  sont  vos 
aftoes  ?' 

—  Las  vôtres. 

—  Le  pistolet  alors.- 

Resté  seul -avec  Mme  Dumarais,  Marcel  se  retourna 
vers  la  jeune  femme,  qui,  muette  et  tremblante,  plus 
morte  que  Vive,  se  demandait,  mais  en  vain,  ce  que  si- 
gnlGait  une  pareille  scène,  quelle  était  cette  lettre,  et 
d  où  venait  l'étrange  fureur  de  M.  Anatole. 

—  Si  VOUS' le  permettez,  chère  tante,  et  malgré 
l'ul'ferce  de  H.  levicomle,  je  vais  continuer  notre  inté- 
ressante lecture,  dit  le  jeune,  humais  avec  ce  calme  iro- 
nique et  ce  saagfroi»!  railleur,  qui  jusque-ii  ne  l'a- 
vaient poiat  abandonné. 

>  Je  sois  ai  kous  une  maudite  étoile,  et  ce  p^flt 
monstre  de  Gvpidon,  comme  disent  les  d  tuairières,  me 
(toiirsuit  aartnat  sans  trêve  et  sans  pitié.  Ba  vérité,  le 
métier  d'à©! 


i  l>onnes  fortunes,  de  Don  loiB,*  de 
RichdiaUf  defalpioat,  da  FauUas,  comoM  t(|  vau- 


dras, est  ua  méehaat  aiétier.  Il  a'eat  |das  teaaMa,  |a~ 

rôle  d'bonneurl  les.  femmts  Sont  trop  faeilas. 

»  Je  pars  pour  me  reposer  ua  peu,  je  m'ea  «ria 
loin  du  monde  civilisé  pour  respirer  an  Uoêrté  l'airdes 
champs,  la  senteur  des  prés,  la  parfum  des  boia,  las 
rustiques  et  chastes  odeurs  du  village  et  de  h  aature  ; 
eh  bien  1  an  lieu  da  ce  repos  que  j'eavie  et  que  je  vaia 
chercher,  qu'est-ce  que  je  trouve?  l'aoïottr  qui  m'a  de- 
vancé, l'amour  qui  a  pris  la  malle-poate,  taadia  que  Je 
roulais  bourgeoisement  dans  la  diligeaca  ;  asm  pas  l'a- 
mour en  jupon  court,  en  petit  boanel  et*  aa  mmidwir 
de  cotoaoade,  frais  comme  une  éflogue,.ttaîf  comaa 
uoe  idylle,  cbampétra  eorame  tfia  pastonh,  ea  qui 
m'eût  un  p«u  consolé;  mais  l'amôur  eu  '  falbalas,  ea 
jupon  de  satin,  tout  comme  à  Paris.  C'est  désolant  l 
en  vérité,  jejoue  de  malheur;  lu  vas  an  juger  : 

>  Mon  étoile,  toujours  cette  maudite  étoile,  ma  caa- 
duit  chez  un  monsieur  Dumarais,  u^  négociant  de  la 
vieille  roche,  un  homme  à  principes^  ua  haanéle  hem- 
me,  disent  les  geas  du  psys  ;  en  d^ux  mots,  unlasbé- 
cile.  Ce  vieillard  possède  une  femme  léaitiasa,  oa 
qui  est  assez  commun  ;  mais  ce^  qui  est  plaa 
rare ,  cette  femme  est  jeune  ,  as&aa  jolie ,  p^at 
trop  sotte,  if  aorante  et  naïve  conima  l'Agnèa  da  Ma» 
liére,  mais  curieuse  au  possible,  «maquette  à  donner  dea 
désirs  à  un  soprano,  et  snKMirâusa  ceminé  ane  jctiaa 
chatte  après  un  long  et  rigoureux  hiver.  J'ai  d'état 
fait  fort  peu  d'atteatian  à  ses  ilBillades  aksassiaea,  à 
ses  petites  minçs  provoquantes,  i  son  sourira  eaga- 
geant.  à  tout  ce  manègo  qua>  tu  connfia  auui  biaa 
que  moi  ;  mais  enfin  Je  tas  suis  laissé  toucher ,  at  j'ai 
bien  voulu  avair  pitié  d«  'sa  jeunesstf'cT  de  «r*  ^aar- 
menti.  Mon  |ioa  cosar  me  |i«rdra! , 

»  Donc,  je  suis  en  train  de  la déàiailser^  J'itfnîds  éa 
ea  moment  le  signal  ds'Hw  victaira,  signal  qui  ne  s» 
fera  pas  attendra  twgteinps,  car  ma  chirmanfe  élèrv: 
est  plus  iwpatieate  que  moi.  Dans  uae  hevro,  je  l'es-^  ' 
pèr<',  l'édtioalion  sera  c««iplète;  dans  uoe  hefre  je  sa-  < 
rai  heureux,  e'esti*dire  Je  serai  Kbre,  et  dans  dausî^v 
jours  au  ^  tard  tu  pourras  me  félicitar,  Bi'aabÉ»» 
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m^;  Lafî^»  ^  e,-i  "''  ^'^^-  ^  "' 
'  :|ni°$icurm9l  dp  ta  înu£taû^  <Ie  la  garde  aation^Ie  de  B')ul<»gtie^ur- 
■  MwV-PÏrft,  3Tr.;  Dùtercq,  3  fr.;  Villeue,  3  fr.;  Viin-y,  3  fr.;  A.  Liïeb- 
>rê,3fr.;  FouebtiraDt,  3lr.;  Leteurire,  3  fr.;  D'Hcronval,  3  fr.;  Jtil.g 
Hagaiet,  Sfr.;  A.  Lefebvre  |)ère,  3  fr.;  Guilmaot,  5  fr.;  C.  Perin,  i  fr.; 
Boyavat,  M  c;  yorlRval,  SOc;  Du(;roc(j, MO  c;  C.  Berquier,  25  c; 
Streibiff,  SS  c;  Quenchon.fiOc.;  Duiuii?,  t?0  c;  Delatire,  30  c;  Poif^nei, 
4  fr.rOrtOire,  1  (r.; H-Moh,  1  fr.,  Djnicl,  1  fr.;  Coruu,  5  fr.;  Décrois, 
as  c;  Lodère,  «i  o.  :  46  fr.  itit. 

Total:  174      .SS 
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PropotiCion  de  M.  de  Lafarelle 

'I'       Bim  L'klVDIGVEIlEXT   DES  fLEliVBS,  R1VIÉKE9  ET  TORKENTS. 

•n'.r        '         ■  ■ 

•  i  L«  Chambre  des  députés  a  enterré  aujourd'hui  la  proposition  de 
M.  do  Lafarelle,  comme  hier  celte  de  M.  de  Rému.-at,  mais  avec 
beaucoup  moins  do  raison,  pùrcn  que  cellv  dé  l'hoiiorable  député 
4a  Gard  n'éiait  inspirée  que  par  une  séi icuse  solliciUidc  du  biin 
public  :  aussi  regreltons-iious  vivement  cclti-  décision,  et  nos  re- 
grets teront  partiigés  p^r  lo.<t  nombreuses  populations  distribuées 
le  long  de  nos  cburs  d'eau,  celles  du  Rhône  parlicuruTcineni,  qui 
ikfMrta  longues  années  appellent  avec  iuklanco  une  législation  qur 
le* protège  contre  une  ruine  toujours  imminente.  En  vain'la  nature 
a  douéla  France  du  plus  admirable  sysièmc  iiydru^rapliique,  qu'il 
•vfflrajt  de  savoir  utiliS(T  pour  le  convertir  en  sources  de  i'urce  et 
de  ^dOndité  d'une  incrilcuiablc  richesse  ;  1  bommc  ne  fcuit  pas  as- 
abciei'«oYiintcHigeuce  et  son  activité  à  la  puissance  du  la  nature, 
et  sous  ses  yeux  les  fleuves  ravagent  les  plaines,  les  rivières  char- 
lient  dans  les  mers  la  terre  des  champs;  les  ruisseaux,  convertis 
eia  torrents,  ravinent  les  montagnes  et  emportent  toute  végélatiou. 
Au  jour  où  le  désastre  éclate  par  1  iuoiidatiwj,  les  villes,  les  ré- 

■  gions  entières  poussent  des  cris  d\f  roi  et  font  appel  au  dévoue^ 
ment  des  citoyens,  h  la  brenfaisance  privée  et  publique.  Ou  y  ré- 
pond ;  c'est  bien.  Mais  au  lieu  de.poiU;r  un  prumpl  et  elïlcacc  re- 
'm^Jo  au  ihalenrcraonlanl  à  sacau.se.  on  accuse  ou  cin  invoque  la 
I^ovidéncCi  comra/J  si  c'était  la  Providence  (jui  déboisait  lesînon- 
tëgnès  f  '  -'-■/■■ 
Le  déboisement,  voilà  la  cause  pr^emiùrc,  1»  cause  capitale  de 

^IdÛA  les  inulheiirs.  Par  le  déboiseinoni,  les  (;;jux  qui  coulent  sur  les 
tmàîds  inclinés  ne  sont  plus  dîvi.-éet;  yw  les  rai^nes  <k^s  plantes 
ni  absorbées  par  h;  sol;  ellei  glissent  à  l.t  surl'ace  et  la  Creusoiit, 
augtncntant  ainsi  la  pente  et  la  forcii  de  ia  cliule;  les  voiils  »'é- 
'tam  plus  cardés  et  aîiiortià  par  les  luréls,  pn'vipilent  avec  plus  de 
violcnco  les  orages  qui  éclatent  en   masse  compacte  au  lieu  de  si- 

•  'distribuer  sur  de  va.st<!S  surfaces  boisées  :  U  foiiU;  de.'*  neige:»  ver.se 
i^es  flots  toi rçntlels  dont  nul  ohstacio  ne  ralentit  la  cooirsu;  et 
WOtiîs  ces  causes  réunies  Ou  isolées  concourent  à  produire  des 
itmndâtions  qui  dévastent  les  bassins,  de  quelques-uns  do  nos 
'frinds  flots.  C'est  donc  au  débnsumontqu  il  faut  s'attaquer  pour 
prévenir  le  mal  dans  spn,piiiicipe. 

Mais  (  n  altundànt  IViTet,  ik  cessaircment  lointain,  d'un  tel  svi^- 
lèifté,  il  est  juste  d'organiser  une  r»!s^st^iice''innnédiato  à  ces  finr- 
ntldabtes invasions.  On  reconnaît   l'impuissance  île  la  légishiton, 

tfAÙAMiSsàuiMiL  «tnÀm  ôi>(  é(e<t)fnté0-d«TBnt  les  chambres  en  183.", 


Id«  propriàiiliresaâx  chaiiges 'd'uaê  défense  eoiHiailoe.oda  est 

bien  cuttaln.  C'est  un  tel  sentiment  (}ui  fit  ééhouer.,t«»h  ifS7,  .]&  la 
chambre  des  pairs,  le  projet  de  loi  présenté  par  lie  gouvernement 
et  tidopté  par  la  chambre  des  députes.  I.o  rapporteur  do  la  com- 
mission, M.  le  baron  Feulrier,  recuiiiiaissait  t  qu'il  était  désirable 
1  que  d'heureuses  innovations  viu.Hsenî  porter  au  mal,  dont  làgra- 
«  vite  frappait  ses  ri'gardfl.  un  n  méde  qui  ne  se  trouvait  pasdans 
»  la  Ic'gislàtlon  existante,  il  prtxilaniail  ia  justice  de  lia  participa- 
»  lion  des  rivéri^iusù  des  li-avaux  qui  devaient  assurer  la  conser- 
»  vation  de  IcurS  propriété.^.  Maift  s'il  recômmanduit  les  moyens 
»  qui  pur  lu  persuasion  ou  par  le  Klimulanl  donné  à  l'intérêt  privé 
«  pouvaient  acquitter  e(.>tle  dette,  il  Ut  CDmiallro  les  scrupules  qui 
>  n'avaient'poilit  permis  à  la  bominission  do  recoiiualtro  au  gou- 
»  vernement  le  droit  de  Vaincre,  par  la  contrainte,  la  résistance 
»  des  propriétaires  qui  ne  voulaient  point  concourir  aux  travaux.» 
(Happortdo  la  oomnnssioudel84S.) 

A  quel  dt^gré  d'aberration  faut-il  que  le  sens  de  nos  législateurs 
on  soit  venu  pour  que  de  lellca  absurdités  aient  pu  se  produire  ! 
Quoi  !  |)ar  la  faute  d'un  seul,  des  centaines  de  riverains  verront 
leurs  propriétés  dévastées,  et  ils  ne  pourront  pu  vaincre  celte  ré- 
sistance 1  El  c'est  ai  usi  qu  ou  respectera  leur  droit  de  propriété  I 
Elle  ifpuvolr  social  qui,  sil  no  crée  pas  la  propriété,  dont  le 
principe  se  trouve  daiu  l'aciiyité  iiidrvidmdle,  du  moins  la  cnnsti- 
lue,  la  protège,  la  garantit  ;  le  pouvoir  social,  organe  des  intérêts 
généraux,  des  iult^éls  de  l'avenir,  n'aura  pds  le  droit  de  prêter  sa 
force  à  ces  riverains  menacés  dans  leurs  biens  et  leur  vie!  Ah! 
C(!  ne  sont  pas  les  cuinniiinistes  qui  sont  les  plus  redoutables  eii- 
uenusdu  droit  de  propriété,  droit  que  nous  aimons  et  défendons, 
mais  bien  les  hommes  qui  le  livrent  ainsi  exagéré  et.tiravesli  à 
d(;s  attaques,  disoiiii  mieux,  à  des  haines  légitimes.  C'est  ce  qu'a 
fuit  aujourd'hui  un  député  dont  nous  ignorons  le  nom,  nn  avocat 
certainement,  qui  a  tourné  eu  tirades  dramatiques  ces  déplorables 
prétentions  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  considérations  do  cet 
ordre  n'aient  puissamment  influé  sur  1  hostilité  de  la  chambre  eii- 
vii-s  la  proposition  de  M.  de  Lafarelle,  qui  nos'attendail  guère  à  se 
voir  considère  comme  un  ennemi  de  la  propriété.  Hélas  !  nous  on 
sortîmes  tous  là,  les  hommes  de  progrés,  et  il  'faut  bien  qu'il  s'y 
résigne  !  Kncorc  quel(|ues  viciuii  es  pareilles,  Cl  nous  annonçons 
à  la  proi>rieté une  déioute  prochaine. 

Le  second  écueil  conlrii  lequel  viennent  se  briser  les  meilleures 
intentions,  est  le  morcellement  du  sol.  Comnient  concilier  les  mil- 
^liers  du  riverains  échelonnés  le  long  d'un  cours  d'eau,  de  sa  nais- 
Pïance  à  son  embouchure,  ou  seulement  dans  l'étendue  de  quelques 
lieues?  Opposition  des  intérêts,  des  volontés,  des  vj/es,  le  nombre 
seul,  tout  rend  lleiilento  volontaire  très  difflcile,'  à  peu  près  impos- 
sible. Et  si  on  recourt  à  la  a)nlraintc,  comme  ou  en  a  le  droit  et  le 
devoir-,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  les  dillicnltés  qui  peuvent  naî- 
tre de  la  lutte  sourde  ou  manifeste  des  dissidents,  de  leurs  influen- 
ces paraly.sant£s,  do  leurs  hostiliiés  municipales  ou  politiques,  de 
leur  simple  inertie.  Association  et  contrainte  sont  deux  mots  et 
deux  idées  qui  ire  vont  guère  ensemhletyuel le  simpiicitéuucontraire 
pour  l'exécution  dos  travaux  les  plus  considèrabl's,  si  l'explortalion 
de  la  terre,  conslituéi!  collectivi mcnl  tiulvanl  le  système  actionnai- 
re, était  entre  les  mains  do  puissantes  sociétés  auprès  de  qui  les 
conseils  du  la  raison  et  les  pi^^ijositions  d'acirord  trouveriient  un 
bien  [ilus  facile  acbueil  !  Il  e>l  viai  que  coUe  idée,  de  la  ntobilisa- 
tion  du  sol,  a  l'ait  j-ousser  de  lamentables  géuiisscmenls  au  mAme 
avocat,  l'renons  palienciî  :  les  enseignements  de  la  misère  se  multi- 
plieront à  tel  point,  qu'il  faudra  bien  ouvrir  les  yeux  sur  les  mcr- 


.-     iiipw  ■■  j.    '  .     ■  ■ 
Cliangeiiicatodlaïaii  rnairorniM)  «•  la  #ard«  natleatk  1 
da  4ép«rieincnC  de  la  |(clae. 

Le  MoHiteur  publie  aujourd'hui  un  rapport  du  mtutstère  d«  l'iiiiéridr 
et  une  uidoDnauu«  ro}'j)|l«  sur  lés  cbangenieDls  dans  l'uoiforme dclt 
gurde  nationale  du  déi)arteni(  Dt  de  la  St- me. 

L'habillement,  |iour  les  greoidiers,  chasseurs  et  volligeurs,  se  compo- 
sera  d'une  tunique  en  drap  bleu,  boutonuant  droit  s^ur  la  poitrine,  (Ty 
cendant  au^essous  du  genou,  nvec  liséré  rouge,  collet  rouge  poruoi eo 
blancles  insignes  de  l'arme,  parements  rouges,  psltes  blanches  g»rmts 
deSbouloai. 

Le  pantalon  en  drap  bleu,  arec  liséré  rouge. 

La  coiffure  consisltra  :  pour  les  grenadiers,  en  un  bonnet  à  poil  lég». 
remcolmodiGé.  "^ 

Pour  les  chasseurs,  en  un  icluko  légèrement  conique  en  feutre  noir 
borde,  à  sa  partie  supérieure,  d  un  galon  écariate.  La  plaque  utuellt 
sera  maiaieuue. 

Les  voltigeurs  porteront  le  bonnet  à  poil  ou  le  scbalLO  pareil  à  c«!ui  | 
dos  chasseur*,  i  l'excepiion  dil  gàiuu  et  du  pompon  qui  seront  de  cou- 
leur jonquille. 

Les  biiflleteries  pu  croix  seront  ronservées. 

D'aprifs  l'ariicle  2  de  lordonuauce  royale,  tpule&lcs  pirlicsdi'  Tuai- 
forme  actuellement  en  usage  qui  se  seraient  point  confuruies  a|iidi$|MH 
iitions  ci-d£ssus,  ponrrutii  être  tolérées  peodaot.UQ  an,  i  |iirlirdeli| 
pn  mulgation  de  la  pré;enle  orJonnance.  Après  ce  délai,  toute»  le»  i>rei- 
(•rimions  qu'elle coniit'nt  seront  obligatoires,  aux  termes  de  lait.  19 dt 
la  loi  du  14jt4inet1837. 

Les  nouveaux  recensés  ne  sériant  pas  admis  &  jouir  de  la  ttléraDct 
d'une  aouie  accordée  par  le  pré^eut  article. 

ESPAGNE.  ->  Il  est  fortement  question  dé  la  retraite  en  masse  du  nau- 
vrau  caliibi't.  I.e  duc  de  Valence,  Narvaex,  ocrait  appelé  i  coaipostr  um  { 
nouvelle  administration. 


Ce  n'est  pas,  cérame  nous  l'avons  annoncé  par  erreur,  M'ChiiidiB^I 
Ange  qui  présentera  la  défende  de  M.  R.   de   Beanvallon  devant  II  cour  f 
d'assises  de  Rouen.  Cette  défeu.^e  est  confiée  à  M*  Rerryer  et  à  M*  Gbar- 
les  Dain. 

M.  Sudre  nous  éfcrit  qu'il  se  réserve  de  répondre  aux  articludell. 
Aimé  Piris  dont  le  sebood  paraîtra  prochainement  dans  la /Mmocratt  | 
pacifique. 


Chambre  des  Paân. . 

Séanet  du  l9  mars. 

rniSIDEflCE    DB  m.  le  duc   PASQlIln,   C^ANCItlEE. 

M.  LE  Dcc  DE  NOAiLLEa  proooncc  l'éloRe  fuDèbre  de  M.  le  mirqaUit| 
JBri-zé,  «Mili-vé  à  lacbaiiihre  Ie2l  norembr*  i84&.  ,< 

Lï  chaEtbra  ordOBuel'iin|)rewion  de  ce  discourt. 

L'oi  dru  du  jour  appelle  la   ditcusaiou  du  projet  et  lai  relatif  lux  M*  I 
secn-ii.  I 

M.  DE  MOrvTALEMBERT.  Je  viens  protester  contre  cette   péiu^*  V^'P'l 
<liiicug;4ion  polliiqutà  prop.ts  des   fonds   secrets  sertit  inopponEne.  Pm'I 
ma  (tari  je  crois  U  di  custon  utile,  ei  je  croit    devoir  m'occupfr  "llf,  ' 
faires  <!ir.in|{érei,  ri  Qoianimeni  Jes  paroles  récenut  du  principal  or»'<*l 
du.ministëriiaiiauici  da  ta  Potogae.  ul 

A:-jt  besoin  de  vont  dire  que  je  ne  suis  pat  de  c«uxqui  associent  1t  us**  I 


■     un-  I    '     ' ■     "  '  '  ■■       ' 

ser  et  me  donner  un  joyeux  scu,>er  d'àmi.«,  aui)ucl  lu 

'   auras  soin  de  convier  cette  pauvre  |K'lite.  M.it!iiUic,  qui 

édit  ètrt  désolée  'de  mou  abseiiet»,  si  lniitefais  elle  ne 

Bi'A  pas  oublié.  »  AiWi^OLE  OE  Niell.  » 

Ci^tte  IfCturc,  dont  chq  le  piruli'  leiornlia  t  lourde, 

ffiacce,  navrante  sur  le  cœur  île  la  jeiiiie  feuiihc,  Uyr- 
énse  l'avait  écutité);  rnec  no  Ciilnie  hii.i^lrc  et  ui.e  ef 
■frflTnit^m'irVibilitc.  Lor.qiie  M,iri:i'  eut  terminé,  e'I 
«e  leva  el  fit  quelques  pas  vci;;  lu  porie  eoounc  .si die. 
rtll  voulu  en  sortir;  mais  .-es    fiMC-  la  Iraliircnt,  l'i 
elle  retomba  sur  tiu  ïièjje,  bnste,  défaillante  et  jàle 
comme  une  morte. 

-i^  Le  lâi'he  1  murmura-t-clle,  en  cachant  son  visngi' 
dans  ses  deux  mains.  Oh  !  cclii  fsl  iufàuic  I 

—  Infâme  1  vous  dites  vriii,  II  irlciij-o  ;  car  il  ne  lui 

suffit  pifi  à  cet    homme  d'ajtpuj lir  ùans  celle  maison 

lé  trouble  et  l«  dé.-r.'^p,iir  ;  qu  est  ce  que  cela?plai;ii 

■flè  ninount  ou  d'écolier  !  m  iij  vous  ilé  honorer ,  mai? 

■'Vous  frapper  8Ù  roc  ir  et  relouriiiT  le  fer  d:in»  la  blos 

'  'snre,  i  la  bonne  heure!  plaisirs  de  (^.ulilluniimc,  ei'ia  I 

*'fiintaisics  de  prami    seigneur,  qii  posent  un  lioninie, 

■"'ièï  lui  donnent  bon  air  dau3  un  monde  assez  làclie,.;js- 

'sex  corrompu  pour  applaudir  et  batlre  îles  mains  à  de 

'''pireilles  infamres  ! 

"'■  JHQrtense  se  leva  de  nouveau  ;  ses  yeux  étaicut  .secs 
' 'et  brûlanis,  son  r-^ijnrd  fiévreux,  sadéiuarclie  luurléc 
(t  vacillante.  E'Ie  se  ;>!aga  en  fucc  de  Marcel  ;  puis, 
crMfant ^s  deux  bras  sur  fa  j.oitiiiiP,  elle  le  refiar.l.-i 
fixéroenl,  et  elle  lui  ditavcr.  un  indi  iliic  accent  de  di- 
'  inilé  outragée  et  de  doiiloiiniisc  iiiijjgrjation  : 
■  _  Moi,  coupable  1  oh  !  vous  ne  le  croyez  (m|!j,  Uar- 
ccl;  vous  ne  ptruvtz  pas  nie  mire  coupable,  vous... 
si  vous  doutez  de  me*  parole.",  Ma^itl,  je  puis  vous  le 
jurer  cevantUieu  et  sur  la  tintA»'  ik  nia  mèiv. 

—  ï^nint  lîe  fertpfeîîts,  Hlmfn^e;vou.s  n'en  avez  pat 
tiésiiiu.  Je  ne  doute  pomi';  ji;  sai.^  i|ui!  cet  honniia  esi 
up'm'isérable,  que  vous  êfet  u"e  ''"'l'i"  *l  draine  fem- 

'fiit.  etqi.é  tout   cela  n^seiiiilpoiul  ariivé,  ti,  dans 
■"•Wfre /thaste  lne'[^érielic^,  vous  n'avu?  poirii  écoèté 
des  conseils  perfides  et  einpoiKoniiés. 

—  Que  voulfz-vous  dire  ? 
'—  Je  veux  dire  que  Clotilde,  elle  aussi,  était  un 


--  ■  ^  [■ 
être  corrompu,  maltaisant  el  sans  cœur,  que,  j'ai  tout 
rnlenju,  et(|ue  nous  avons  joué  tous  deokun  jeuqnr 
eut  1  u  nous  èlie  fatal.  Horlense,  vous  avez  été  co- 
(|uel!c,  l(ie.ucoi]iiel!e  ;  mais  vous  en  èteKJt^sPZ  punie, 
et  il  serait  peu  uénéreux  à  celteJMmre  dAjruus  le  re- 
linctier...  llainlenaul,  pardonnez-nioi  si  jî»r  b^i^é  vo- 
tre cœur  par  celte  scène  cruelle,  iroj)  cruelle  peu!- 
ère  ;  mais  elle  était  nécessaire  à  votre  repos,  à  votre 
liyir.neur,  au  re[)os  el  à  l'iMmieur  d'une  «ulrc  pcrson- 
n»-,  dont,  tous  deux,  iiOus  ne  devons  proiioneer  le  n.im 
ipi'avtc  un  profond  re>peci  et  une  filiale  vénération. 

—  Le  rf|ios  el  l'honneur  dune  autre  personne! 

expliquez  vous,  Marcel  ;  tontes  cas  choses  ont -sans 
doute  troublé  ma  pauvre  tè(e;  mais  j'ai  peine  à  vous 
eoniprenilre. 

—  Je  veux  parler  de  mou  onrl»-,  de  M.  Dumaràis. 

—  Kl  qu'a  de  commun  M.  Dumnrai- 

—  ();i  !  vous  êtes  sans   |)iiié,  lli/tnisel  mais  vous 

ne  comprenez  donc  pas  quo  ce,  Meillnrd,  qui   compte 

à  peine  dadsivotre  vie,  qui    passée  près  de  vouf,  muet 

et  g'.ii'é,  sans  oser   iiiênie   lever  les  \eux  sur  vous,  et 

vieillard  vous  ainif*',  non    pas  comme  nu  jère,  —  il  le 

dit,  mais  il  ment  p;iur  que  vous  ne  le  repoussiez  pas 

loiu   de  vous  ;  il   vous  aime,    vo,u§  dis-je,    non  pas 

comme  nn  père,  inhis  d'un  iïnour  profond,  dévor*nt, 

falal.  Tanlôl,  encore,  je   lai  vu  pleurant  ù  briser   le 

rœur.  Il  me  pailait  d«saa  jmour,  el  il   disait  à  Dieu 

(le  le  faire  mourir  !   Ilorlèusc,  ja  vous  le  demande  au 

nom  (!o  tout  oe  ()uc  vous  a'-ci  aim^,  an  nom  de  ce  qu'il 

y  a  de  (l'us  s.cré  lei-lias,  voiro    «ttiiir  est  lion  el  geué- 

rciix,  votre  iioio  resseinlile  à  votre  visfiiP,  elle  psI  aussi 

iioldt  ipie  brlle;  iillrz  trouver  ce  iWiivre  vieillard,  len- 

diz-luj  la  iuAirT7*'dites-liii  de  votre  voix   si  dvime:  — 

Je  sais  I  ipril  siii   pn.solé,  et  fine  iikii,  je  vous  dise  i 

Mien  tour  ;  — Uorleine,  vous  èlcs  iid-dess'is  des  an- 

i;c8  du  ciel  ;  rar  les  auyis  n'uni  que  l;i  priùie,  et  vous, 

vous  avez  dans    votre  foeir  la    source  (te  hniies  lés 

joies  et  de  toutes  l^s  cousolulions-..^,.  -~  Vous  no  hie 

répondp/,  1  lis  Y 

—  Ifdas! 

—  Uli  i  j'é  conpai.s  toute  l'éicnduedu  .sacrifice  nue  je 
voUs  demande,  dil  Marcel  en  se  penchant  vers  la  jeune 


femme  el  en  lui  prenant  la  main,  de  façon  que  leurs 
visages  se  torchaient  presque,  que  leurs  regards  et 
leurs  souffles  se  confondaient,  pour  ainsi  dire.  —  Vous 
SI  jeune,  si  belle,  si  gracieuse,  que  nul  homme  ici-bas 
ne  me  semble  digne  de  votre  amour,  vous  fuire  la 
nompngne  triste  et  dévouée  d'un  vieillard  1  vous,  dont 
la  vie  né  devrait  être  qu'une  fêle  toute  rayonnante  de 
joies  el  d'adorations,  faire  de  celle  vie  un  dévouement 
de  chaque  jour,  une  résignation  de  chaque  heure,  une 
almégalion  eompicle  el  sans  réserve  !  je  sais  cela, 
moDAinic;  je  sais  aussi  que  plus  le  sacrifice  sera 
^rand,  plus  grande  aussi  nera  eielle  qui  l'aura  ac 
eomjdi. 

—  .Mai."i  je  ne  l'aime  pas,  moi!  je  ne  puis  pas  l'aimerl 

—  El  qui  vous  dit  de  l'aiiiier,  Ilorlense?  nul  ici-bas 
ne  peut  commander  à  son  cœur;  on  peut  lutter  contre 
lui,  roilà  toUt.  Faites  seulement  que  ce  pauvre  vieillard 
jMiisse  se  croire  aimé;  cela  suffira  à  son  bonhehr. 
Croyez-moi,  il  est  de  pieux  mensonges  et  de  saintes  by- 
pociisies.     , 

—  Il  faudra  donc,  parce  qu'il  aura  plu  à  un  neil- 
lard  de  nj'cncliaîuer  à  sa  destinée,  moi,  pauvre  enfant 
nliaiidonnée,  qui  ne  tavuis  rien  desjcboses  delà  vie, moi 
qui  savais  seuleYiicnt  ipie  fnon  pèro  vcnïirdc  mourir 
et  ([«e  j'étais  seule  sur  la  terre,  il  faiidradoncque  je 
dise  à  mon  cœur:  Cesse  de  battre]  i  mes  lèvres:  S' jrez 
miieltes  1  h  l'averiir:  Ne  sois^pouj' moi  qu'une  lente 
agonie  ot  un  supplice  de  ebaqûe  jciurl...  A  mon  tour, 
.Marcel,  ne  pViis-je  pas  vous  difc  :  ,i)hl  vous  êtes  sans 
pitié! 

—  San.s,  pitié  pour  vous!  non,  vous  ne  le  croyez  pas, 
llortin^c.  Vous  savfzliicn  que  je  tonnerais  sans  regret 
ma  part  delionheut  en  ce  monde  et  dans  l'autre  pour 
vous  voirhi^ureiiise  enlie  toutes  les  femmes.  Ecoutcï- 
rnoi,  et  si  jerouspaile  ainsi,  C'c.a  parce  que  je  sais 
que  vous  avez  nn  bon  (  t  noble  cqeur,  parce  que  tous 
coinpiendnz,  vous,  c«  que  je  ne  dirais  point  à  lune 
autre  femme,  ce  q;ie  j  ignordis^éncore  hier,  ce  qucde- 
(uain  pi'ui-être  je  ne  vous  dirais  point  à  vous-môme. 
i'uisse  mou  exemple  vous  convaincre  mieux  qua  mes 
parolesj  je  vous  le  jure,  le  sacrifice  que  je  vous  de- 
mande, vous  ne  serez  point  seuleVL'iaccomphr,  et  Dieu 


m'est  téinoin  que  bu  part  do-souffrances  égalera  Im> 
la  vAire.  j  ' 

~  Que  diies-vous,  Marcel? 

—  Je  dis  que  demaifi  j'aurai  quitté  Bois-Morel,  d 
pour  louionrs,  peul-ètra. 

—  Ohl  D«  dites  paa  celSi..  Seula  M,  qu« dnin- 1 
drais-jc?  Mais  pourquoi  partir? 

—  Il  le  faut. 

—  Et  où  voulez-vous  aller?  , 

—  En  Algérie  ;  on  dit  que  là  aussi  il  y  a  derudei  | 
cor;ibats,  et  qu'on  en  meurt. 
—  Pourquoi  cette  fMale  résolution? 

—  Parce  que  je  vous  Sime,  Hortense,  et  quedemsiM 
peut-être  je  n'aurais  plus  la  force  de  partir. 

— •  Il  m'aime  !  dit  la  jeune  femme,  en  se  levint  p»» 
el   frémissante.  —  Kl  si,  moi  aussi,  je  vous  «iWi  | 
liareel...  partirifz-vous  encore?  -<      , 

.  Et  elle  retomba  sur  soa  sièg*  en  ntumuirant  : 

—  0  mon  Dieu,  pardonnri-tnoi  I  ^ , 
Un  gémissement  sourd  et  étouffé  se  fit-  eiteiian 

près  de  la  porte,  qu'Anatole  en  sortant  arsit  l«i«»*«  *  | 
ire-ouverle.  Puis  quelques  pas  S'étoignèretit  lent«fli«"' 
et  tout  rentra  dansje  ailence.  .. 

Il  faisait  nuit,  cl  nulle  lumière  n'éclairait  Rs.l»f 
bres  de  l'escalier.  .  «« 

—  Avea-voas  entendu  ?  dit  Hortense  tttrayio  et» 
se  penchant  vers  Marcel  qui,  à  genoux  à  smI^'^'I 
semblait  avoir  jierdu  tout  sentiment  de  la  réalilj- 

r.     •        J'.    •(  r        ...  -    .l*..n    rJIV 


luiiiit  nïuii    iiciuu  luui  sriiiiiiicui  uc  •»  ■"—-  .  i 

-  Oui,  dit-il  en  se  réveillant  cdmrae  d'un  rêve,  m 

levant  les  yeux  sur  ja  jeunei  femme,  dent  '.•P*L| 

u  visage  ressemblait  sous  lé  voile  de  la  •'"''1^^,  | 

nclie et  poétique  apparition.  J'ai  d'aborder 

votre  voix,  et  mon  cœur  qui  lui  répondait  :  Mw 

je  t'aime  l...  Puis;  un  sourd  gémfsswrte*».  "°î  "^ 

ciel,  sans  doute,  Wi  a  Imposé  silenise.  H  <«■ 


Keau  viaage  ressemuiail  sous  re  vonc  uc  '»    X  gîtait  l 
blanche  et  poétique  apparition.  J'ai  •^'",'1*' ^  ^f «,  I 

ui  a  imposa  siiencp.  "--'  1^ 
que  celte  toix  me  disait  *.  w  Marcel,  N"*' '''iiet^' 
làrhe,  dé  loi  ou  de  cet  homme  que  tu  vlrts  °'^,^  A 
Il  en  est  temps  sapore,  Wve-tol,  bris»  Ion  '^rl^. 
murmure,  pars  et  souviens-toi  que  la  fuite  •'J^n 
quc'fois  plus  courageuse  qu'une  réalstance  impm»»^ 
^t  téméraire.  iitlirti 

A  ce»  mots,  faiiuit  uu  «flort  iwhuiMiOt  "  " 


i/àk^^.^.^jt.E'v.i 


___. . Jdivenes  ï«pri«cs,  U  nobleue  «-t-êllt 

d«in«9(li  (tumbleoMsvt  k  ("«nparsur  d'être  délivrôe  de  cette  corvée,  car  c>4 
îèiir «tillItMi corvé*  ;  et  dans  les  bandes  d'ogorgeurs qui  se  sont  sijfiialées 
iTsrnow,  les  |)lus  animés  élilenieuux  qui  voulaient  se  veut^irde  la  noMese 
qui  les  ava*l  soumis  k  la  cooscription.  Ainsi  s'ekpiiqqe  la  Jacquerie  orgaai- 
lée  ptt  le  gomernenient  autiicbien. 

Ob  aie  cette  OigaûlsàiloB.  Je  suppose  qu'il  n'est  pas  vrai  i|u'une  récom- 
pensedtlâ  florins  ait  éié  promise  aux  paysans  qui  apporteraieat  une  tète; 
nais  CD  leur  a  promis  &  lorios  pour  tine°  déaoDciatioii,  et  6  florins  pour 
chaque  Dolila  aasené  prisooui^r.  On  comprend  que  des  gens  peu  éclaires  se 
soient  crus  autorisé^  k  tuer  ceux  qu'ils  étaient  chargés  délivrer  gai'ot- 
lés.  Au  r^le,  «e  n'est  pas  Ik  cbose  nouvelle  chez  le  gouvernement  au- 
trichien. 

Si  j'éuis  tenté  d'afipiaudir  k  l'insurrection,  c'est  surtout  parce  qu'elle  ia- 
terrodpt  la  prescription  et  parce  qu'elle  prouve  que  la  pensép  qui  a  pré- 
uJé  au  crime  du  paruge  de  la  Poloicne  est  do  nombre  de  ces  idées  stériles 

3 ai  n'aboatlssenl  point.  Si  dans  to>tt<-8  les  nations  civilisées  on  a  placé  au- 
«ssus  du  parricide  l'attentat  coatre  un  roi,  parce  qu'an  roi  représente  et 
l^tfsonaile  toutes  les  forces,  toute  la  puissance  de  la  patrie,  qu«  seia-ire  dotio 
que  l'attentat  contre  les  nations  elle-miSines  t.  C'est  Ik  un  crime  dont  ne 
Birle  auctia  codd,  parce  qu'on  ne  l'avait  même  pas  prévu.  Qcand  on  l'a  im- 
■olée,  la  Potogne  éiail^slle  une  nation  dégénérée  *  Non,  c't>lail  une  nation 
kèrol]<i(;  qnî^vait  doiwàaa  aaendn  entier,  sons  les  drapeaux  delà  Franc», 
rn/mple  d'une  valeur  et  d'un  gi^ie  railiuire  que  la  France  a  ct-Maine- 
m«ni  égalés,  mais  qu'elle  n'a  pas  surpassé-.  Est-ce  nous  qui  pouvons  être 
ill^en$il)les  au  malheur  d'une  nation  ainsi  pariMKé>',  dép<>cée,  privée  de  ses 
ilroils  ft  de  sa  langue  ?  Hais  nous  aussi  nous  avons  été  menaces  de  ce  mal- 
keuret  les  syropailiiesque  nous  aurions  réclameei  en  iSiS  si  notre  droit 
liait  été  si  audacieM«emeet  mécoeim,  arcurdons-les  n  la  Pologne.  Au  des- 
susdeçacrinae,  il  tCj  en  a  pas.  Mais  si  monstrueux  qu'il  ail  été,  ce  criini>, 
«Il  effiçani  la  Pologne  de  la  carte. n'a  pu  la  tuer,  éi  ceux  4"*  s'en  soi.t  r<-ii- 
diu  coupables  se  sont  créé  une  souice  permaneole  dtt  diOBcuiti's  (|iii  ne 
Mat  pas  prés  de  disparatire.  Voyez  la  Grèce,  voyez  l'Irlande  fi  conipl(>u;- 
■nt  oubliée  :  ne  les  avez-vous  l>al  Ttcs  renaître,  et  cette  dernière,  snu^  la 
voix  d'un  grand  orateur,  n'eat-elle  pas  devenue  pour  nos  vetstnaun  im- 
«eose  e:9barrasT  Et  vous  croyez  qu'en  présence  de  ces  grands  exemples,  la 
Pologne  pourra  jamais  renoncer  k  u  nationalité!  Mon,  nrestieurs,  ou  n'en- 
tkalue  pas  les  C9naeiences  et  il  y  a  une  réaction  éternelle. 

Ba  présence  de  la  résistance  immortelli*  des  Polonais,  quel  langage  a 
Msa  derniéremetit  le  gouvernement  du  roi?  Dans  une  o<'Ca<uoii  récente,  par 
l'wiaae  d'un  de  ses  ministres,  il  a  (jiit,  entendre  des  paroles  d'acquiesce- 
Matk  la  violation  de  droits  éternels,  et  il  n'a  même  pas  fait  de  réserves. 
Cir,  qu'est-ce  i^u'on  lui  demandait  t  k  coup  sûr.  ce  n^étaii  pas  uneinlerven- 
ti*B,  suis  c'était  de  ■«  pat  accepter  l'état  de  choses  dans  lequel  Remit  la 
Mogne  et  de  témoigner  quelque  sympathie  au  peuple  héroïque  qui  lutte 
poor  sa  aatieaaiité.  Comment  le  grand  orateur  auquel  je  me  plais  k  ren- 
dn  hommage  n'a-t-il  pas  mievz  compris  ce  que  les.  circonttances  lui  coui- 
■aadaiealT 

H  pauvail  monter  k  la  tribune,  se  faire  entendre  de  toute  l'Europe,  et, 
Ktmeltea-Boi  l'expccfsiea  familière,  faire  la  leçon  aux  peuples  (;ui  ou- 
Mient  et  violent  las  droits  de  la  Pologne.  Certainemeat,  vaus  avez  eu  rai- 
Ma  4e  dire  qu'il  ne  iallait  pas  tromperie  malheur,  mais  il  y  a  quel<|ne 
(kflsede  pire  encore,  c'est  de  flatter  le  succès.  (Très  bien.) 

Oii,  c  est  un  plus  grand  crime  de  flatter  le  snccè.',  et  cependant  c'est  ce 
qac  TOUS  aVez  fait  en  comparant  les  Polonais  aux  émigrés  et  aux  Vendéens. 
Non  pas,  k  Dieu  na  plaise,  que  j'attaque  l'émigration  ri  la  Vendée.  Kils  et 
|>«Ut-llt  d'éBigrif,  ce«'est  pas  mot  qui  m'élè>«rai  Jamais  contre  l'émigra- 
tion. Mais,  enfin,  qnctle  distance  immense  n'existe-t-ll  pas  entre  l'insur- 
irction  vendéenne  et  l 'insurreclioD  polonaise  T  La  Vendée,  on  ne  peut  se 
diuimaler,  n'iMaH  qn'un  parti  datis  la  nationalité  frauçais*  ;  ce  n'était  que 
li  Ituerre  civile.  Voudrait  on  donc  prétendre  que  la  Pologne  soit  en  guerre 
rivile?  Ce  serait  80utenli>  qu'elle  t»t  aiiiourd'hui  Ubê  porTton  intriosèque  de 
Il  sationalité  ru«se  !  Cela  est  impossible. 

M.  le  ministre  des  jiffairts  étrangères  a  fait   une  antre  assimilation  non 

^■(rios  flcheute ;  ila  dit,  dans  une  autre  eaceinte:  s  Que  dirions-nous  si  une 

pninance  étrangère  intervenait  dans  noire  guerre  d'Afrique?  «Il  a  comparé 

iÇt  Polonais  i  Ab^-el-Kider,  aux  Bédouins.  Quelle  comparaison  I  Les  flis 


r^'v^^.'^V^ 


^^  ...T'^r-'i/'At  venir  èn^iteléitiBeiiinniier,  tea  létrhr,  du  «oîm  merale- 
nieni,  k  eelte  trlbuMè.  t« goutrniment  du  roi  penljstedana sa  politique;  il 
ne  «eut  pas  intervenir  dans  les  affaires  de  Po'ogne,  mVisil  veiitoffrir  aux 
Polnnaii»  malheureux  les  secours  les  plus  généreux,  Il  croit  qu'il  y  a  dans 
eeue  puliiique  autant  d'bonneur,  de  loyauté,  de  charité  que  dans  toute  au- 
tre qu'on  pourr^jit  conseiller. 

M.  LE  fniNCE  Dx  LA  MOSKOWA-  Je  demanUf  à  la  chambre  la  permis- 
sion d'envisager  la  question  polonaise  k  uitaiiiré  point  de  vue. 


D'ahnrd  je  dois  déclarer  k  M.  le  minislie  des  afTaires  étrangères  que  j'ai 
été  ;iUlij{é  des  paroles  qu'il  a  r^pondaesdans  une  antre  enceinte  à  l'Lonora- 
ble  M.  de  Larocbejacquelein.  Mienx  eût  valu  le  sHence,  et  tout  le  monde, 
rejtlHsItiuu  elle  uiéme  eiit  compris  sa  réserve.  Toutefois,  le  langage,  qu'il 
vient  d<-  tenir  k  cette  tribune  me  parait  atténuer  celui  qu'il  a  tenu  dans  une 
autre  chambre,  et  j'en  prends  acte. 

Le  noble  pair  rappelle  les  fait,  signalés  à  la  tribane  de  hi  chambre  des 
di>|iutés;'il  fait  remarquer  que  le  ministère  n'a  rien  répondu  aux  démèïitis 
qui  lui  oui  Aie  donnés  sur  les  atrocités  organisées  pue  le  gouvernement 
aiitricliieii;  il  proteste  en  faveur  des  droits  de  la  nationalité  polonaise,  il 
s'arme  (les  svin|).itliicsqni  saiMMii  minifestées  de  toutes  fiarts  pour  cette 
i^nse  et  ;idjure  lu  iivinisière  Ua  songer  qu*  le  corps  électoral  devant  Ivquel 
il  V]  comparaître  lui  demandera  coin ;>to  de  (a  conduite  eovera  la  Pologne. 

M.  vicTon  uuQO,  Messieurs,  je  dirii  très  peu  de  raoijL  Je  cède  k  un  sen- 
limeni  irré»istibl»  qui  m'appelle  k  cette  tribune. 

La  question  qui  se  débi>t'en' ce  moment  devant  cette  noble  assemblée, 
ri'esi  lias  nue  question  ordinaire;  elle  dépasse  la  port<'e  habituelle  dés 
questions  poliiiqnas  ;  elle  n-OMit  (ans  une  commune  et  nnivertelle  adhésion 
tu<  dissideuces  les  plus  déclarées,  les  opinions  les  plus  contraires;  ei  l'on 
peut  dire,  sa'  s  craiiiie  d'éirè  démenti,  que  peraenno  dans  celte  eaeeiale, 
P'  rsonne'  n'e>t  l'tiangerk  ces  nub  es  émotions,  a  ces  proroiidesoyrapaibies. 

U'ii(i  vient  c'e  senilmi-nt  unanl'iiie  ?  Est-c»  que  vuus  ne  scniei  pas  tours  qn'it 
y  a  une  c.'rtaiiii'  i^riindenr  dans  la  question  r,ui  s'agit--?  C'est  la  civilisa- 
liuii  même  uui  ei^t  compromise,  qui  est  oITen*^  par  ceilains  actes  que 
nuus  avons  vu  s'aceoiuplir  dans  iid  coin  de  l'^rope.  Ces  actes,  mes- 
sieurs, je  ne  veui  pas  les  quatlfler.  Je  n'envenimerai  pas  une  plaie  rive  et 
.«^ai^naiite.  Cependant  je  le  dis,  et  J*  ledis  très  haut,  la  clvilUailOn  euro- 
péenne rec  vrai!  une  sérieuse  atleinre,  m  auruee  prote$utlnn  ne  s'élevait 
contrôle  procédé  du  g<uvernemeni  autricùien  envers  la  Gallicie: 

Dl'ux  naiion»  entre  tontes,  depuis  quatre  siéeles,  ont  joué  dans  la  civili- 
sillon  eriropéenne  un  rôle  désintéressé  ;  ces  deux  nations  sont  la  France 
et  la  Pologne.  r«oiez  ceci,  messieurs  :  la  Fraiiie  diisipail  les  léoèbrt^  la 
Pologne  ri'pous^aii  la  liai  harie;  la  Franru  répandiiit  les  idées,  la  Hologne 
couvrait  la  irouiiéie.  Le  peuple  Trinçais  a  éié  le  missionnaire  4e  la.civllî- 
saiion  euKiicoiie;  le  peuple  polonais  en  a  été  le  chevalier. 

Si  le  peuple  polonais  n'avait  pas  aceomt>li  son  oeuvre,  le  peuple  français 
n'aiirjit  pu  accomplir  la  sienne.  A  un  certain  jour,  i  une  certaine  faenre,  de- 
vant une  Invasion  formidable  de  la  barbarie,  la  Pologne  a  en  Sobieski, 
comme  la Orèce  avait  eu  Léonidas. 

Ce  sont  U,  messieurs,  des  faits  qui  ne  peuvent  s'effacer  de  la  mémoire 
des  nations.  Quand  un  piïuple  a  travaillé  pour  les  attires  peuples.  Il  est 
comme  un  bouime  qui  a  travaillé  pour  les  autres  hommes;  la  reconnais- 
sauce  de  tous  l'ei^toure,  la  sympathie  de  tous  lui  est  acquise  ;  il  est  glo-, 
riOé  dans  sa  pbiitiance,  il  est  respecté  dans  sun  malheur  ;  et  si,  par  la  du- 
reté des  temps,  c-?  peuple,  qui  n'a  jama^  eu  l'énolsme  pour  loi,  qui  n'a 
jMnaisconiiilK'qHe  sa  générosité:  que  les  i.oliles  etpuiuanis  iDS^lncts  qui 
le  portaient  ii  défendre  la  civilisation,  si  ce  peuple  devient  un  petit  peuple, 
il  reste  uue  grande  nation.  ^ 

Cesi  Ik,  messieurs,  la  destinée  de  la  Pologne.  Hais  la  Pologne,  messieurs 
les  pairs,  Cil  grande  encore  parmi  tous;  «il*;  e^t  grande  dans  lessympa- 
th:e>  de  la  France;  elle  est  grande  dans  les  respects  de  l'Europe I  Pour- 
qiuoi?  C'est  qu'elle  a  servi  la  communauté  européenne;  c'est  qu'a  œriâins 
Jèiirs,  ell(>'à  rendu  à  rEuro|>e  entière  de  ces  s>  rvicés  qui  ne  S'nûblieiit  |ias. 

Ainsi,  lorsque,  il  y  a  quatre  vin;.(ts  ans.  Cette  nation  a  été  rayée  du  nom- 
bre des  nations ,  un  sentiment  doulonrenz,  un  sentiment  de  profond  regret 
s'est  manifesté  darit  l'Europe  eotièrc. 

En  nii,  la  Pologne  est  condamnée  ;  quatre-vingts  ans  ont  passé,  et  per' 
sonne  ne  pourrait  dire  que  ce|ait  soU  accompli.  Au  bout  de  qiialre-vinKts 
ans,  ce  ((rave  fait  de  la  radiation  d'un  peuple,  non,  ce  n^ett  point  an  nit 
accompli  !  Avo^r  démembré  la  Pologne,  c'était  le  remords  de  Piédéràc  \l  ; 


iîldre^  son  siieot».  *  v.  ^  '^   • 

Messieurs,  les  éléments  du  peàv«ir  d'une  grande  iSilieB  m  ••«'■ifeesent 
pis  .seulement  dé  ses  Bottes,  de  ses  armées,  de  la  sagesse  de  ses  loi»,  deT'é- 
téndue  de  son  territoire.  Les  èMnenUtdil  pouvoir  iTQfi'efrande  naijun  fout 
ouirt>  ce  -loe  je  vieîisde  dire,  sou  iiiflueaeenmiirele,  l'autorité  de  sa  raison 
et  de  ses  lumières,  son  ascendant  parmi  tes  nalious  civilisatrices. 

Eb  bien,  messieurs,  ce  qu'on  vous  demanda,  ce  n'est  pas  de  jeUsr  la  Franee 
dans  l'impossible  ci  dans  l'incQunu;  ce  qu'eu  vous  du>mande  d'engacer 
dans  celte  question,  ce  ne  sont  pas  les  armées  et  les  flottes^  la  Fraiice  ce 
i^'eat  pas  sa  puissance  continentale  et  militaire,  cest  son  atoendant  Boral 
c'est  I  autorité  qirelle  a  si  légitimement  parmi  les  peuples,  celle  »andè 
qatvQn  qui  depuis  trois  siècles  fait  au  prpBl  du  monde  eaiier  tenlM  les  ex- 
périences de  U  civilisation  et  du  progrès.  \ 

^ais,  qu'est-ce  que  c'est,  dira-l-oa,  qu'une  ïntenentipQ  iMrale  ^  Peut- 
elle  atoii  des  résultats  matériels  et  pésitua?  . , 
Pour  teille  réponse,  un  exemple  ;  '< 
Au  eon^mèncement  du  siècle  dèrajei;,  l'inavisiiion  esnegnole  était  Mcerc 
toute-puissante. C'était  iin  pouvo^  ffirmidahie  qui  dominai  la  iwyMtéél'e- 
méive,  et  qui,  des  lol«,  avait  presque  ni«sé  dans  lesmœnr*.1)aBS  la  premiéra 
moitié  du  dli-hBliième  slède,  de  tTw»  k  1749,  le  (aint-oflice  n'a  pas  fait 
moins  de  douze  mille  vicUiMS,  do«t  s^ie  cents  moururent  sur  le  bteher 
Eh  bien,  écoutez  c^i  :  «ans  la  seconde  Inenié  du  même  siède  cette 
même  inquisition  n'a  fait  quo  quaire-vingl^iji-«topt  vidlàiMi  éfti«r -m 
nombre,  combien  de  btkcbers  a-t-elle  dresser  Pas  on  seflll'pâ»  nt  ttui 
Entr-'  ces  dètax  ebifrves,  douze  mille  et  quatre- vinit'dix-eepl,  sete*  mbu 
bûchers  et  pas  un  setii,  an'y  a  t-il?  Y  M-îT unégtierrer  f  « -î-fUSérTMi - 
lion  directe  et  armée  d'née  nation  ?  j  a-t-il'  «(Tort  dé  noe  latuia  «t  i|e  ■«■ 
armées,  ou  mène  ainiplemeni  de  notre  diplomatie  f  Ndn,  iiÂ4eiirt,  U  fe**  » 
>u  que  ceci  :  pe  iuUrveutioa  morale.  Voltaire' et  la  Frahda  oit  oaiM.  Hn.^ 
qbisitiOtt  est  morte.                                                       -                "^3» 

Aujonrd'bul  comnie  alors  une  inteiveation  morale  jteot  ntbn.  Ooé'la 
piMse  et  la  tribune  françaisé.élèvsot  la  voix,  que  la  Ranae  «orlr  «L^ans 
un  temps  donné,  la  Pologne  renaîtra.  »   »»»«» 

Que  la  France  parle,  et  les  actes  sauvagei  que  bons  dèploroai  aar^t  Im- 
possibies,  et  l'Autriche  et  la  Russie  aéront  cdaniBCtti  dtik^Me  aXlé 
e^rmitlede  la  Prusse,  d'accepter  las  noblea.s7iapthiw  de fAIlé^iagaopMr 

Messieurs  Je  ne  dis  pins  qu'on  irK>t.  L'unité  des  peuplée  slneina  lU 
dfenx  façons,  dans  les  dynasties  et  dans  les  naiienalités.  Cest  de  eeiM^^ 
nière,>ous  cette  double  forme,  due  s'accomplit  cedifllcile  labeiwile  Iseû 
viiisation,  œuvre  commune  de  rbumanitè;  c'Mt  de  cette  aMBiSrA  ai^  ««  s 
produisent  les  rois  illustres  et  les  neuples  puisaatoU.  C'est  en  se  taisuMM 
lionalilé  ou  dyna>lieque  le  pas^éd  un  empire  devient  fécond  «I  nôutBM.* 
duire  l'aveittr.  Ausai  c'est  uoe  cboee-  faule  quand  le*  ipeeptêê  bribîia  <Zm 
dynasties,  c'est  uue  chose  plus  fcuioeMofe  «ead  te*  «lUiâaftfiSriS!. 
nationalités.  •  •^"■"■"^«••/ 


■B0M«tD|ate; 

<(►■■-• 


nationalités.  . 

Messieurs,  U  nationalité  uoloaaiae  éuit  illostre  ;  elle  eût  dA  être  ijiMin__ 
tée.  Que  la  France  en  avertisse  les  princes,  quelle  mette  nn  taamnM  mCiu 
fasse  obiiacle  aux  barbaries.  QeéU  la  vAnck  ^SyS,  felSlf^ï^ 
quand  la  ï  lance  consmlle,  il  se  fait  un  travail  mntîriwa  dateW^^^  ' 
et  les  idées  de  droit  et  de  liberté,  d'humanité  et  île  nisoi^ 
tous  les  pétilles.  1 

Dans  tous  les  temps,  4  toutes  les  éDoque*.  la  Franco  a  ioaé  dOM  la  eiei. 
lisation  ce  rftie  censidérable,  èl  ceci  n'est  oim  du  po««a£BnMteÉi ,  ^T 
le  pouvoir  quVxerçait  Haute  au  moyea-lgel  RoeM^Gali  tSn  im  ^ M* 
quatrième  rang,  «ais  une  P«l^i>eè  de  premier  or^ro,  fevS  rS'MTlM 

oùWrorATà^îe"'  '  '"^'^•*^»««  W«-^  *1f>*#lHÎ« 

Aujourd'hui,  la  France  a  Mérité  d^nM  parti*  de  «elle  iMiaMMo  MM. 
tuelle  de  Rome  ;  la  France  a,  dana  le*  chosan  de  la  eIviUialiMri&&MÂ 
que  Rome  avait  et  aencoredans  les  cboJ»  do  UreliBloL.  "         »'«hW»lé 

Ne  vous  étonnez  pas,  nw^sier"   '<'>•><— —.<-^-Tti-. 
tion  et  religiM  ;  la  oivUisaliea,  c 

La  FrâDCè  a  été  «t  eut  eocoroi 
veloppemeut  des  katret  peuplés. 

Qoe  de  (cette  dlscus^uii  il  résulte  a«  mtir»  ceci  :  leo  priMaa  qii  noèlè- 


*> 


mars  de  m  entendre  BèUrQWiBoU:ciiUlas> 
«rphis  «aojâilaio  iBBailoli  ^l  prtMde kd  «• 


•t    1 


5^> 
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Mttmpia uD  iMtant  et  en  sjlence  la  jetine  femmequi, 
ipefdue^  aaéaatie,  mouiféntr,  n'avait  plus  que  la  force 
«  pleurer.  Puis  il  sortit  len  chailcelant,  et  disparut 
lii'nlôt  dans  lesit^4bres. 

Li  grille  du  pa^  était  ouverte.  Marcel,  qui  venait 
lie  descendre  au J^diii,  y  cntm.  Sopoilnoe  était  ,op- 
preuée,  ses  lèvres  frissoBoaient  ;  il  nurchut-à  grainds 
paieten  silence.  En  vkin  Je*  brises  de  la  nuit  soule- 
|ti(Qt  Ks  cbeveux  et  le  frappaient  au  visage,  en  vaio 
I* rosée  baigoiit  son  front  brûlant,  il  ne  sentait  rien, 
u  marchait,  marchait  comme  .poussé  par  un  fiévreux 
«lire  et  un  dérorant  vertige.  Plutieiirs  fois  H  alla  se 
beurter  contre  des  arbres  et  des  roaséifs>  sans  même 
»«o  apercevoir. 

Enfin,  vaincu  soit  par  la  douleur,  soit  par  la  fatigue, 
il  toti?ba  BU  pied  d'un   vieux  chêne,  à  l'ejnbrc  duquel 
BoriïDtse  vanait  souvent  s'asseoir. 
^ae  heitt'e  du  matio  sooqa  i  l'aorioge  de  la  fabrique. 
^  <^  bruit  btcn  ^onu  et  qui  Ivù  rappelait  son  enfance, 
'«soins  ptierD^^éK.Diimtnis,  les  joies  paisibles 
^UHvieUbririeuM,  la  pieuse  alTeclion  qui  l'unissait 
•  SOI»  hieoTiiieur,  Marcel  se  leva  lentement,  et  dit,  en 
Ptoint  la  main  sur  son  fmot  : 
fmir .    '  ^'*'*'*  PPurt"»!  boi^Muiç  ainsi  !...  Mais  il  le 
•"'.loiit  me  l'erdotine,  je  dois  partir...  Dans  quelques 
v.'5« }«  vioonu  se  rendra  ici.  Ce»  tmrnmw  «»nt  ha- 
J^eivait-onfil  me  tuera,  peut-être,  et  il  se  croira  ven- 
f«- Jçirete  vengeaooe,  *n  vérité,  dont  Meu  (kra  bien  de 
Eh  fc '"*'*'''"  remei^s...  Mnhi  s'ihne  metua  pas?.,. 
Ai  » .  ?  '  '  ''"  trotiver  M.  Duraarais,  je  lui  avouerai 
b'  "".'•  P"*"oo  ;  Je  lui  dirai  tout...  tout,  cxcei>té  far 
("".''norttttie.  Pauvre  oncle!  il'  en  mourrait.  Je 
ï^'*  *""*  ^  "•  'I  «••  pardonnera,  je  quitterai  Bois- 
fcêrJîîî''!l^^"»«''Jeiierdir|i...  ce  qu^hidisen 
"=*  ""«ntht  :  Qtfé-trvdSnil  de  W.n  s'accninplisfe  ! 
«B»!,!if°""'."**v«!'^t»  «  au  «èlo.ir  é>y^é«,  il 

"-Mauisl.  iï    *•  ' 


[..«Wrim 

joufrnTi, 
iiiii 


«Utti.  il  véiTIis,..,  dib-i).  en  s'arrôlBat  et  en  qu  il 
■  IMNii^uâlKMdriis-je  i  demain  t>«ur  Ml  iMr 


mords?  La  niùt  n'est-elle  pas  le  moment  des  tristes 
ronridejKea  et  des  douloureux  secreu  ?...  il  vaut  mieux 
ea  Qnrr  îôiil  de  suit*'  ;  allons  ! 

—  Puis  je  eoirtr?  dit-il,  après  avoir  frappé  à  la  porte 
de  M.  foumarais. 

Point  de  réponse. 

-^Puis-je  entrer'?  répcla-t-il,  en  essayant  cette  fois 
d'ouvrir  la  porte. 

Elle  était  fermée  à  l'iDléricur. 

— '  Il  dort  sans  doule.  Ne  troublons  point  son  som- 
meil. Cela  fait  tant  de  bien  de  dormir  !  00  ne  pense 
pas  du  (noips  jusqu'au  réveil. 

il  allait  se  reiiivr,  lorsqu'il  crut  entendre  un  faibie 
gémissement.  Il  écoiita,  et  un  uouveâu  gémissement 
vint  frapper  son  oreille. 

Un  horrible  pressentiment  passa,  comme  un  éclair, 
dans  le  cœur  de  Marcel. 

—  Ce  bruit  qu'Horiense  a  cru  entendre...  il  était  U 
peut  être..,  6  mob  Dieu  !  * 

Alors,  par -un  effort  plut  prompt  nue  la  pensée,  il 
appuya  sa  vigoureuse  épaule  contre  4a  porte,  et  en  fii 
sauter  lii  serrure.  (^  ^   ' 

Il  entra,  el  jeta  un  cri.  -I 

Le  vieillard  était  étendu  par  terre,  au  milieu  fie  l'ap- 
partement, sans  moîiv.ement  et,  8||uSi,  vie.  Une  eflrkpitttk 
mt^Ot  etlo/tAitioû  visage;  quelques  gouttes  dé  sang 
humeelalent  le  bi<rd  de  ses  lèvret  coolractéri,  )t  venait 
d'êtf«frRpp<l4,'ane  attaque  d'^popUitie. 

Mareel  se  prééipiU  sur  le  cadavre,  et,  déchirant  tri 
vèiemanU  qui  le  oottvralrvl)  >i  lui  mit  la  main  eur  le 
cœur. 

—  llbat  eoeorel  dit-U,  en  portant  lo  ir.oribonil  sur 
son  lit,  et  en  sonnant  avec  éne^gia. 

Bieaiâl  IfÉie  Dumarais  et  tous  les  domesliquea  ac- 
coururent. 

—  Un  homme  i  rheval.  Yite  un  médecin.  Ventre  i 
^h'é  Juiqti'i  Lt'Aifle)  crie  Marcel.  Crevez  deux  ehevaos, 
8'iM»f<tit  ;  mais  qu'il  vjeBDb,  qut||  vieuae  vite  I  Potifvu 
qu'il  aoit  temps  ctiisore  1 

Après  lis  premiers  soins 


restèrent  tous  deux,  seuls  près  de  soa  lit,  attendaat 
avec  une  indicible  angoisÉè  l'arrivée. du  nédecio. 

Tout-i-conp  la  jeune  femme  jeta  ui  cri,  et  s'élança 
v(rs  une  table,  oii  brillait  encore  une  bougie  piesiiue 
cousumée.    '        "  ■ 

—  Vovrz,  dit-elle  à  Marcel,  ea  lui  désignant  du  doigt 
un  pistolet  tout  armé,  près  duquel  dès  papien  épars 
prouvaient  que  M.  Duntarais  venait  d'écrire  sur  cetta 
table  mdme. 

Un  de  ces  papiers  était  ouvert,  et  semblait  placé  U 
à  dessein. 

Hurtense  le  prit,  et  lutd'uae  voix  étouffée  parlas 
sanglots  ;  . 

(  Ma  mort  ne  doit  itre  attribuée  qu'à  ma  seule  vo- 
lonté. C'est  libreneiil,  de  sangfroid,  en  toute  connais- 
sance de  cause,  qu«  je  me  la  donne,  sans  que  nul  ici- 
has  puisse  se  reprocher  de  ro'avoir  poussé,  mime  in vo- 
lonlairement,  i  cet  acte  de  désespoir.  Quo  l'on  ae 
thmbe  point  à tiqcpaltre  la  cause  de  mon  suicide 
moi  seul  Je  ^oofrâi^  Ta'dire  ;  Mais  je  ne  le  veux  pas. 
Dieu  me  jugerai  On  dira  sans  doute  :  Ce  sont  des  em 
barrn.«  de  cummerce  ,  des  pertes  inlustrielies,  la  cou- 
currecce,  la  douleur  de  no  laisser,  après  quarante 
années  (|frii4jça  labeurs,  qu'uoa  (ortuas  délabrée  et 
vermoulue...  on  aitra  raison  peut-être, 

a  J'iostiti^e  tatou  aeveu  Marcel,  et 'ma  femme,  mes 
légataires  uuiveneis. 

.  Bois-Motel,  le  18  juillet  mi. 

»  l-:t  je  signe  ]  lAt^QUBs  Ouharais.  » 


^    .*ui^u«ttâIr«i8-Và'''demaiu  >our  ^tiijlatir  désesi^^  ^ —     — 

"*  >Ttu,  qui  Bte  pèw  m  la  Mittr  comme  uo  ra^jONiU  eo  viin,  poor  rappeler  le  tieillard  à  la  vie, 


ins,  qttë  djtnl  IftQrtlfbttbla  et 

«t  M|t«él  nàïint  iinii^iBer, 

«1er  le  tieillard  à  la  vie,  ils 


Le  vieillard  a'avalt  point  eu  le  temps  de  mettre  soo 
funeste  projet  à  exécution.  Le  «aag. avait  été  ({iui  fart 
que  la  volonté;  sob  orgabisalion:  minée  deptilflai 
temps  par  daa  invaux  iaiiwilsantk,^  roQgéa  lauii  ' 
parles  muettes  toHures  d'Une  passion  .saas' 
n'avift  pi|  lu'  la  fbrca  d'si:ijdmprir  eetfa 
épreuve:^  ■«  f Wl«  lui-t^iima  avait  été  vaP 
douleur. 

—  Oh  1  ce  n'^st  plus  uaa  Mte  «aiMi 
l'honneur  et  la  prudence  nous.conmandeai, 
Marcel,  en  baiasaat  U  tit«  avec  va  nartM  ^ 


d^spoir  ;  ée  sera  une  «aptilioa^  ce  sera». 

vi«  l'ÎSÏrZpSî.  '"^^  ''  '•  P^'-  *>-»«*-*. 
-r  Sîleacal  dît  Hartease.  Il  revient  ila  via^     v  ^ 
Et  tous  deux  ils  oiiirent  «'agenouiller  près  da Ht, 
et  se  penchèrealversle  eadavrt,ç4leaettroihhnt« 
de  douleur,  d'aaxiété  et  d'aapoir.  «»"•««• 

Le  vieillard  ouvrit  leataneat  Inyeuvet  ion  té 

d  abord  vague,  mouraat,  glaoé,  arrêta  sur  Hortu 

pus  sur  tfarcel,  qui,  épx  aussi ,  la  reginMeat  «a  le^ 
teuaut  leurs  souffles,  et  en  comprimant  ha  batteteenii 
de  leurs  cœurs.  ""^r^f^ 

Un  imperceptible  sottrire  vint  effleurer  lès  lèvtw  dît 
mourant,  et  son  regard  sembla  aMlumidaèd'uaalîi£     r 
fablaet  inisericordieiise  tendresse.  Si  rtain  défaillaafe 
alla  tentemeot  chercher  In  main  d'Hdrtanàa,  auijUait  ;  - 
plus  près  de  lui  ;  ii  h  porta  i  ses  MVrtTÎÎ  lalûM 
insuot  pressée  éanlrè  sapoitriae,  coîima  a*tl  adTv^ 
lu  lui  dire  par  cette  deraièreélreinta  eembien  ill'avÀ    ' 
aimée,  oombien  il  avait  souffert.  ^||,  faisaataiual     " 
Marael  de  lui  donner  aussi  la  slerihe.ll  l'upiliSlIà  "■ 
d  Hurlense,  et  levaat  les  yeux  att  de»  Hléur  dH  d'une 
VOIX  éteinte  ces  inot§.(iftilw«te»ai^  -  <" 

—  Enfinh,  Je  vous  bénis,..  Soyea  unis...  sovea  hau.    • 

'iHÏexSa^''---''^'^'^'^'^'^-^^^^»^-    • 
.■  tlll  expira..  .- r-*-tr--^-^-r-ï-:'  ;  ii       ■>:•,£-      i 

M.  le  vicomte  ik  Nieul,  p^s^oi,*  »aWiiT|  juioa'où 
ptwrraicBt  aller  te  oeureMatia  f^MRté  ùa  tt#bit.^ 
renonçant  gfiér«useme?||«K,ioiéa  d«  U  MiMiocev 
proQudu  a«iK>r.re  QMa  la  falTéfènamenTHKSt 
avait  tépaadujiiis  t&ul  leobètean,  pow  Vesjiivar  ^ 
sansliniii,  etrelbumer  è  Parii,  o«  I%<|Ub|  M  * 
aouveilles  t<OM|uèl<w«ld«  M>«i««ttiîfMilè||r  ^^  T  r 
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aanaMnaami 
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u ràite «te  ta^li^iM CM  rcsHyto  h d«aiia. 


Chambre  des  Députés. 

8éamm4mi9mmr$ttW. 

,  rRÉanKNcs  •■  m.  SAunr. 

VéiénU  io«r  *i>pfll«ta  diwa^tioti  d<>  U  p^pwitio»  de  M.  d«  uranlie 
■or  rMdifpKiDMt  det  tetiTM,  rWièrM  et  torr«DU. 

àôtét  «M  diwukkw  epnAm  entre  le  \fH  uetit  nombre  de  dëputét  pré- 
■eau  k  la  tàinee.  les  «rtielM  IbodaaMuUux.de  U  lui  sont  r^etés,  et  M.  de 
Lafarcltc  retiie  «  propoeilioD.  ' 

'    M.  »i»«N,  ninitiTe  des  travM»  pnblict,  promet  d'apporter  prochaine- 
■wnt  un  pntjèt  de  loi  iur  la  matière. 

Demain,  kdrax  heures,  séance  pnbliqne.  EspporUdepèUtions;  diseus- 
•ion  de  divers  pnjeis  de  M  d'iniérM  local  et  dhuie  lot  d'échange  ;  dévelop- 
p«mMt  de  la  proposition  de  H.  RAmilly  sar  lis  chiens. 

'  FAITS  DIVERS. 

CMB^HQim  va  jomt.— M .  le  doc  d'Aumale  et  H.  le  priaee  de  Wur- 
tMnb«rrM(  dû.  si  le  tempt  l'a  peralis,  s'embarautr  à  Toulon  sur  la  fré- 
gate à  vapeur  ^Alkihroi.  Noua  lisooi  d«a«  le  Simaphort  : 

4  Llaportanee  «I  la  nnlure  du  pers^BDtl  dont  se  o«B|»se  la  suite  de 
M.  te  dur  d'Auatate,  les  bagagca  et  te  nooibre  des  dwTaai  et  muleU  que 
l'en  aembirauéa  sur  CAltmkM,  tout  iudique  que  le  pimce  doit  faire  un 
ws*i  l9og  (éjour  en  Alf  érie  «t  prendre  part  i  quelque  grande  espéditioo. 
.  Dr*  pemanu  qui  ont  la  prétention  d'être  bien  renseignées  assignent 
BèoM  un  but  plus  imporUnl  i  son  Tojragc. 

>  On  igoore'encore  la  nature  de  la  mi&aio»  qu'est  alM  remplir  m  Al- 
gérie M.  te  géaéral  Bsraguay  d'Hilliers,  mais  tout  (0irtt  i  croire  qu'elle 
M  raltacbe  à  U  venue  du  duc  d'Aumale.  > 

—  L'affaire  de  U  Caaetfe  de  France  revient  demain  devant  la  cour 
d'assUns,  sur  l'opposition  de  M.  Hanarola,  gérant,  i  l'arrêt  par  défaut 
pnaturé  contre  lui. 

—  D«  leUrea  dltalie  donnent  d'asseï  fâcheuses  nouvelles  sur  l'étal 
de  plus  en  pluvea  plus  inquiétant   de  la  sauté  de  l'illustre  maèitro  Ros- 

••■'•  j  l 

»>  Aujourd'hui,  jour  de  la  Mi-CarèB»,  peu  de  mascacades  ont  parcou- 
ru in  bdnievarts.  Le  tempt,  du.reste,  ^it  mauvais  :  il  a  plu,  el  rien  ne 
•ignalait,  à  vrai  dire,  un  jour  exiraoniinaire.  Tous  les  r>lu«irs  sont  réser- 
VM  |MNir  œtte  nuit,  dernier  écho  des  (êtes  du  Carnaval. 
LA  CftAnm  DB  LA  FAMUIK.  —  Od  écrit  de  Cambrai,  le  15  mars  : 
c  D<i  fêcheux  désordres  uni  éclaté  dernièrement  i  Saint- Vaaet.  Un  spé- 
culateur belge  parcourait  les  environs,  a6a  d'acbeler  toutes  les  pommes 
da  terre  du  pays.  LorMiu'il  voulut  f«ire  enkver  ses  arhaU,  le  peuple 
ii'aawula,  et  bteolêt  le  garde  champêtre  reconnut  sao  impaissance  i  main- 
tenir  l'ordre.  La  geadarmerte  de  Soletroe  perdit  i  son  tour  ses  peines. 
Çalla  da  Cambrai,  appelée,  acraurut  accompagnée  du  procureur  du  roi  et 
du  laua-prtfet,  et  la  force  publique  fui  encore  irapuiaaante. 

•  La  village  laut  entier  était  dispasé  à  satitcnir  une  lutte  en 
régi*,  La^rapaau  rouge  était  même,  dit-on,  arboré  au  clocher  du  village 
atle toeaia saaaail. Daaa  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  le  4*  escadron  tout 
«Utec  du  régiment  de  dragofa  efe  garnison  i  Cambrai  ae  rendit  au  trot 
■ur  tel  iieui.  Vcadredi  mati^a  attendait  avec  anxtéié  des  nouvellca  du 
théâtre  de  eea  détardrcs.  ■^M 

TmOCBLU  A  TOULOI^sl^  A  une  reprêsentetion  de  Dom  Sébastien, 
aur  te  ibéâire  de  Tualauae,  quelques  désordres  ont  eu-lieu  :  le  parterre 
a  demaudé  la  Manelllalse  et  la  yarsovUnne.  Il  a  fallu  l'inlervenlioD 
da  te  police  pour  apaiaer  le  tumulte.  AujViurd'hui,  nous  lisons  dans  la 
f)ranee  méridionale  df  Toulouse  :  . 

«  La  repréf«ntatiun  de  Rwtert  ie-Diable  a  été  plus  agitée  que  ne  l'a- 
vait éié,  vendredi,  celle  d^  Z)o>m  MhatUen.^Lt  dimanche  est  un  jour 
très  favorable  â  ces  sortes  de  démoDstraiioos.  Après  le  second  acte,  les 
jcria  ont  ptrts  tout  leur  développement,  et  le  spectacle  n'a  pu  aller  plus 
loin.  On  a  essayé  lu  Uar$eUlaite,là  Parisienne,  —  puis  Maibrough  , 
la  J^/aa^i^retel  aous  ne  savons  quels  autres  chaotK  trè^  |>eu  patrioti- 
ques. Il  a  failli,  cette  fois  ^nror^ ,  faire  évacuer  la  salte,  et  noua  avons 
''vu  avec  une  Iriatesse  profonde  les  déplorables  scènes  provoquées  et  sou- 
tenues par  des  gens  qui,  aous  prétexte  de  c  rympsthies  en  faveur  de' la 
Pologne,  •  visent,  nous  te  répétons,  i  décoosidérer,  à  ridiculiser  cette 
aan^ect  ces  sympathies. 

•  Des  agenis  de  police,  quelques-uni  d'un  certain  âge,  ont  été  maltrai- 
tés, blesfê.'.  Uo  sergent  de  ville,  engagé  seul  au  milieu  du  parterre,  a 
été  ssisi  par  lés  tapageurs,  renversé  sous  les  baims,  frappé  i  plaisir  avec 
Ica  talons  de  buttes  ei  mis  dans  un  état  qui  laisse  ce  malin  d«s  inquié- 
tudes ;  et  l'on  remarquait,  parmi  la  loule,  les  individus  qui  poussaient 
avec  ragc^cetl*  ré&istsDce  devenue  de  l'agression. 

»  La  salle  évacuée,  Je  tapage  a  repris  sur  la  place  du  CnpiM>le  déjà  en- 
combrée, ^'autorité  militaire  avait  cru  devoir  foire  i  ces  êrieuri!,  et 
cMnme  avertissement  ululaire,  lea  honneurs  d'un  certain  déploienieot 
de  forces.  Un  inspecteur  de  police  ayant  eu  la  tète  rendue  d'un  coup  de 
'  pierre,  lea  lomnia'.iiins  légales  ont  ou  lieu;  puis,  on  a  immédiatement 
débarraMé  la  place  el  posé  des  piquets  d'infanlerie  et  des  dragons  à  l'en- 
trée des  ruei  qui  débouchent  siu*  te  Capiiolc.  En  même  temps,  des  pa- 


iaiiirt"«i»':*A'Bigtete.,^..,„.,,^^. .  .^..^,. 
_._. .  ralliait  :d'Ateniii#piPliflmHM^^V 
vtent  d'abiwlr  du  pacha  ^autorisation  de  faire  jmuht  pur  llEgypte^dea 
rçnfsrtt  di^  troupes  eovojito  dans  ITbde. 

Les  Anglais  avaient  deji  te  mono(M)le  ^u  traqsit  sur  la  route  de  Suez  ; 
après  le  transit  des  marcDandiu>s,  le  passage  des  forces  miiitairea.  Vous 
vcrrei  que  rAuglalérre  prendra  ai  bien  l'habituda  de  la  rouiè  de  Suex, 
qu'elle  finira  par  considérer  comme  Jui  apparlenaot  le  pays  par  où  elle 
a  passé. 

VICTIME  DO  niAVAiL.  —  Vendredi  dernter,  vers  huit  heures  et  demie 
du  malin,  le  nommé  Joseph  Bertrand, d'Aotbel,  â^é  d'environ  cinquast*^ 
£iuq  ans,  a  été  enseveli  sous  uoéboulement  de  pierres,  ea  extraysnt  du 
achiste  dans  un  vignoble  appartenant  â  U.  ParAaJOu,  de  Huy.  Malgré  lea 
secourt  qui'lui  ont  été  donnés  par  le  docteur  Bihet,  lorsqu'il  a  été  retiré 
des  décombres,  il  n'a  pu  être  rappelé  â  la  vie.  Ce  malheureux  laisse 
une  veuve  et  oiue  fnfants.     - 

Aujourd'hui  ont  eu  lieu  lea  funérsillea  de  M.  Villeoave.  Uh  grand 
aâmbre  de  députés,  de  journalistes  et  d'hommea  de  lettres  émiuents, 
parmi  letquelt  on  remarquait  MM.  Paganel,  baron  de  Ladod(»tte,  comte 
de  Moutesquiou,  A.  de  Jussieu,  Boyiav  de  la  Meurtfie,  Patin,  Démcots, 
maire  du  il*  arrondissement,  Davia  (d'Aocert),  Carnot,  ont  suivi  le  con- 
voi jusqu'au  cimetière  du  Mant-Pamasse.  DMiliscours  ont  été  proDOocés 
suris  tombe  par  MM.  Coffinières,  Berville,  Roux  de  Rochelle.  Léonard 
Chedako,  et  un  ancien  compagnon  de  prison  de  M.  Villeoave,  en  1793. 

M.  Villanave  étjit  le  père  de  Mme  Nélanie  Waldor,  honorablement 
connue  dans  le  monde  littéraire. 


DM  «owaaAVS  »a  gAmia.—  i»  maim. 

Le /«Kriuil  (/es i>^êa/s  entreprend  une  croisade  contre  U.  Tbiert;  il 
préleod  que  s'il  pouvait  redevenir  minidre  après  les  engagements  qu'il 
a  pris  envers  l'opposition,  il  ne  pourrait  que  se  perdre  et  i-erdre  la  Fran- 
ce !  e  Le  di»cours  de  M.  Tbiers,  aj^Mite-t-il,  sers  sou  conipte-reDdu.  *  — 
Yoili  d'étranges  illusions  pour  un  joiiroal  qui  a  la  preleoliou  den'en 
pas  avoir.  M.  Tbiers  im|io.«sible?  pouvez-vuus  le  peuser?  Ce  qu'il  a 
fait  hier,  ne  l'ii-i-il  pas  fait  vingt  fois  déji  i>aus  jamais  se  compromettre? 
l'oppoMlion  croil  leteuir,  el  c'est  ce  qu'il  veut  lui  f tire  croire  ;  mais 
elle  sera  t6l  ou  tsrd  déçue  dans  son  espérance,  comme  vous  dans  votre 
réprobation,  et  elle  8era.aroeoée  i  le  répudier  après  lui  avoir  décerné 
toutes  les  sdulations,  comme  vous  â  l'exalter  après  lui  avoir  décoché 
toutes  vos  petites  épigrammes . 

La  Preste  appelle  la  sé^ncs  de  la  chambre  une  séance  de  doublures  ; 
cous  vous  laissons  i  penser,  dit-elle,  ce  que  cela  pourtii  être.  La  Presse, 
qui  n'est  pas  parlissn  de  la  propoditioii  Hérousat,  désire  cepindani  une 
réforme  de  l'état  actuel  des  rhuses  ;  elle  pruse  que  les  électiwos  pro- 
cbsioes  feront  msrcher  la  question  par  c>la  même  que  la  chambre  a  voulu 
lui  liarrer  le  passage.  Ea  elf^t,  le  ministère  s'empresse  toujours  trop  de 
chanter  victoire  :  il  a  l'air  de  prendre  le  vole  de  la  chambre  cumins 
une  dér.lf ration  solennelle  qu!il  ne  s'est  glissé  aucune  corruption  daue 
le  corps  des  roDctionnaires  publics,  tandis  que  la  proposition  Rému»at 
n'est  mauvaise  qu'ea  ce  qu'elle  est  insuffisante,  c'est-à-dire.)  en  vv  qu'elle 
n'auaque  qu'une  des  mille  formes  sous  lequel!^  la  Corruption  se  mani- 
feste aujourd  hui. 

Le  CioM//teffomie<  exprime  la  satisfaction  dans  Isquelle  M.  Tbiers  est 
en  ce  moment  de  son  ruccè»  parleraeutsire  *  il  a  fait  revenir  les  beaux 
jours  oîi  la  presse  et  les  chambres  consacraient  tous  leurs  loisirs  i  discu- 
ter i  perle  de  vuesur  la  célèbre  maxime  :  le  rui  règne  et  ne  gouverne  pas. 
Voiliundede  ces  progrès  <comme  il  est  permis  d'en  attendre  d»  l'il- 
lustre chef  (le  la  gauche.  L'opinion  publique  inclinait  à  divaguer  sur 
des  subtilités  plus  ou  moins  creuses,  cwnime  la  liberté  commerciate, 
l'association,  l'organisation  du  travail,  M.  Tbiers  la  ramène  i  la  seule 
grande  question  de  iiolre  époque  :  le  roi  doit-il  régner  purement  et  sim- 

ttlemeut,  tans  le  moindre  mélauge  de  gouverne  ?Tubt  est  là.  Il  n'y  s  que 
es  grands  hommes  pour  tout  simpliâer.  ' 


rsvxirB  corsucspostdaick. 

M.  H.  de  P.  il  Auailty.  —  Merci  de  vo>  bonnes  paroles. 

M.  A.  k  Marsi'ille.  —  Reçu.  —  teltres  croisées.  —  Nous  n'avons  pas  de 
lettre  de  noire  ami  S.  denuis  le  iî  sept,  dernier.  —  Vulr  li  p.  c.  <Ju  33  id. 

M.  A.  M   k  Hoiidan.  —  ioscrii.  R'Mnerciera«iit<. 

M.  D.  J.  à  tbibervllle.  —.Nous  pr^iférons  te  usodat  sur  Paris. 

M.  A.  C.  snx  Brennlz.  — fnccriu  tous.  Félicitations.  Vops  entendes  bien 
la  prbpaganiit;.  ^  >\oiis  avons  déjjk  lire  &&  au  S*  mars  ;  nous  tirons  io2  au 
là  mai,  |>our  nous  remettre  au  pair.  —  Nous  désiruns  cohualire  les  qualités 
el  proTe<sioiis  de  nos  amis.       ■  ' 

M.  C.  k  Monlrou^e.  —  Inscrit.  Cordial  aceneil. 

MM.  P.  B.  k  MuBtmorot;  K.i  Attkircb  ;  B.  h  Aur<>nsaa;  B.  k  Bétbune;  D. 
k  Lonsueville  ;  i.  i  Roanne  ;  F.  F.  ï  Saar-Union  ;  j..,  B.  U.  A.  à  Villelaure; 
J.  L.  G.  à  Bourgoin  ;  L.  à  Menetou-Salon,  et  M.  à  sii-Grrvais.  —  Avis  de  nos 
mandats  au  3i  courant,  pour  règleiaenl  d'atMOHemeais,  de  la  renie  el  de 
livres. 

MM.  L.  C.  à  (  barieroy,  el  M.  V.  ï  Lorient.  —  Avis  de  nos  itiaudals  au  10 
avril  procbain,  ponr  n-glemeuLd!a^i*nç'nents,  de;  la  renie  et  de  livres. 

MM.  V.  1  Betlac  ^  L.  a  Coulommiéry,  ei  S.  à  Auch.  —  Avis  de  noiaian- 
dats  an  Ib  avril  pio'chain,  pour  rêflumeni  d'alKfiiineinenis,   reme^^et  livres. 

M.  C.  aiflok  Libourne.-Avisde  noire  inaudaiau  ;|i  aotkt  prochain,  |iour 
règlement  ëe  '.»  rente. 


1846. 

lABoarsej été MMteet^in „baiaaL;^UMst-d»^^ratiriti-s  muL^ 
nrie^mv  :^ais  Ify  a  eu  après  la  dAtore  uae  reprise  de  10  c.  sir  eTu 
nier  fonds.  U  s  clienlns  ont  été  tous  en  déhveur.  »"k  oti. 

Outre  les  vsteurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  an  a  ftit  au  comniaiii 
Emprunt,  ti.  -  Rente  belge,  106  i\i.  -  Esp.  passive,  &  ju.       "^  " 
Chemins  :  de   Boulogne,  630,  kii.  Ml  60.  -  Hontereaa,  4«  60.  «7  u, 
Fampoux,  480.  -  L^on,  tJïJ60,Mi  J4.  —Sceaux,  àOO.-U  Teaie^m"" 
Grand'Combe,  1600.^  Qbl.hypothéc,  490.  'wieilli.- 

Actions  de  :  Zinc,  Vieillo-Montagoe,  6tuo. -^  Lin  Maberlv,   lia       ,, 
Fivranl.  660.  —  Hauts-fourneaux    de  Monceaux,  J600.  —  Charbonii»«.l! 
l'Espérance.  t«60, 1890.  -  Houilles  Haute-Loire,  «17  60,  S20.'-Gaa  dé  n-î 
660.  «66,  «10.  —  Chaxotte,  7J»6.  "«  ne  1  Irii, 

Obi.  de  :  Si-Germaio,  nouv..  ilt6.  —  Versailles  r.  dr.  sac.  loto 
A  terme  :  Banque  de  Fraoce.  34Î6,  34}i>  fin  cour.  —  Esp.  .Jetus  'ini*r  m 
i|2,  6|t.  —  Mantes,  loi  6ti  la  courani.-Chemins  :  de  Moulereau   4i->  ui" 
Dieppe,  475, 41»  74,  tout  Bu  cour.  '       *"•  " 

*         -  '        '  .1-1. 
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LONDttBS,  17  mars. 

Consol.  »S  7/S,  H. 

ï»p.  act. 

l'ortug. 

Mexic. 

a  U'O  lioll 

<  t,i. 

Hniicn, 

Urléaiii, 

Nord, 


SS. 
»7  l/t. 
Si  <«. 
41  l/i. 
SI  l/i. 
il  11. 
SI  l/t. 
It  l/S  1/4. 


PARIS,  It  mars.         PHIMB. 

s  •«  F.  e  «10  7S  d.  st. 
1 0/0  r.  e.  a4  4t,  SI  SO  d.  M 
Ortéana.  au  Ji  m  «ttt.  «SST  te  d.  44. 
Hordeaus,  4s  av..74i>d.  te. 
Nord.        Il  m.   71T  se,  71s  d.  4s  ■ 
45  avril,    ttt,  SOS  ts  d.  20. 

Id.  toi  73,  SI*  d.  10.  , 


IvT*». 
Ap  «as. 
H.  <Ju  Tr4Nt 

Repart» 
Sty»rc.«*.lil;i 
P.  p.  U1!,U 
tt«  f.C.M.»l 

—  K.  |i.M. 


MARCHANtit&KS.  ->  HoiLB  de  eolia  dlspoa'iMe  11.00  4  00,00;  cvrmi 
du  mois,  84,1)0  S  Ott.oo  ;  avril,  I4,00à0j,00;  «  du  ùiiiaa,  tO.tWk  0O,il01; 
4  derniers,  Stt.OO  S  0<».00.        ' 

_  uiLLB.  -'€»t»a.  te,OO.-—0ettlette  rousse,  81,00.  —  Un.  8ï,J4.  ^  Cii"»- 
Ime,  11,60.— Voitures,  tf.OO.  ' 

«rtpaiT  1)6.  -  Disoouible 'et  courant  danois.  1S7.00  A  114,00;  mil, 
IJ7,00  k  128,00;  4  dumllieu,. 180,00  k  000,00.  ■ 

»AVOK.— Disponible,  belle  qualité,  92,61)  4  00,00.  '      ' 

— • '  ■■' 

I  /.'«Nidea  f#ai»(«;  F.  Cantageil. 


Il  vient  de  paraître  au  Palais-Roval,  on  livra  i«nurq«able  sar  l«s  ab«  * 
kaut  clèrRé,  résultant  de  ses  mandcmeats.  ^ 

Il  II    is  imiiii    iiiiiii  iiniii^  |MiiiswyiH|inii  II -^~ 

DTIffAC    BERNIIARDT,  facteur  du  roi.  -  Spéctalilé  de  piaaos  dr^ 
rÈayUi_  |>rix  modérés.;-  Quatre    médailles  aux  expositions  géa«t- 


l's.  —  RuK  Baffaut,  iT,  faubourg  Montmartre. 


■af 


▼^teM  par  «utorité  de  jvMice, 

BN  L'nèTIL  DBS  COM)IISSAlBBa-Pai«BimS,  VLACB  DK  LA  BOCaSS. 

Le  2t  mars  i8t8.  , 

Consisiani  en  tables,  chaises,  rideaus.litde  repos  et  set  accessoires,  fw- 
teuils  cbanfTtuse,  pendules,  vase»,  tasses,  soucoopesj  plateaux,  upiSiP** 
Vureir,  toilette  et  acceMMires,  flambeaux,  garda.^'en,  bibliotbè<|ue,  ub»  ** 
cuisine,  buffet,  batterie  de  cuisine,  fontaine,  poterie,  verrerie,  fajescea 
autres  ustensiles  de  méuage.  —  Ati^cuinpiaut. 

A(}TRE.  —  En  une  maison  sise  ï  Paris  rue  des  Deux-Ecus,  u.), 

,  le  21  mars  tJ46.  ,     ^  *. 

Consistant  en  comptoirs,  pupitre,  balances,  paniers,  tablettes,  Umr*^ 

crétaire,  rommode,  chaises,  fijutaine.  casseroles  el  autres  olijet". -•* 

comptant.  __ 


fr 


iHoectacieH  'lu  20man. 

7  h.  tU  erisA.  —  Kreyscbvlx.  Diable  k  quatre.  „ 
7  h.  >U  THAUCAit.  —  LonisXl.  Une  Confldence.  ^ 
7  h.  >!•  oriiua-coaaiçmB.  —  Vrè.  Ambassadrice^  ' 


ImprliMiiie  LanseLévy  et  comp..roed«  CroBarinI,  <t. 


roim  flYDMULlQUES 


msfkta^tési  fomim^es*t  àjtteontinu 

un.iimuîti\ 

FASaïQBB  :  que'  Vsimy,  69,  et  rue 

*     Ménilmvnlanl,  M. 
1tàP$nmsE%r.:ïwÊl.MmmsTire.to. 

"WÛtBMSB  BOVAnWk  applicables  aux  «sages  domestl 
les  Incendies.  Pose  exuémemenl  facile  »  toutes  Ijjs  f*'" 
«oaraOViOtl  de  Pompest  Pistons,  i  l>alaiieie|«oo  _^ 
Bornes  de  toutes  formes;  Mtqttines  k  v.ipeur:/Gftaérate 
IHMftB  A  IMlOBt  k  80  fr.  et  au-de«sus  ;  M^*9f| 
•t««  'ammu  •  tuO  fr.  et  au-dessus.  —  Moyenlaoi  naa  ni 
tel  datJM^IWillirinBI  antrtUauat  etgattaUet 


i«<,  agriroles  et  msnufaciuriars,  à  la  msrine  et  contre 
thwrs.  Economie  de  O 0|0  sur  les  (>oinpes  ordinaires, 
fafieats  rotatifs!  doubles  eu  ii  simples efTou ;  Pompes 
I,  Pnaies  hydrauliques  et  autres  objets  roécaniquet. 
■<m»M  h  80  fr.  et  as-dessits  ;  rpWB»  coarsi 
IBMttitoAioo  annuelle, toutes  Itt  pompes  plaeéet  h  Fi- 
|P  ^||M.  (Ecrire  lnaoa.>«lb 


«^:, 


•  1 

♦Vii.  V"' 
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CLYSBËLICE,  nouveau  «CLYSO- 
POMPE,  fonctionnant 
d'une  main,  de  ADRIEN 
PETIT,  nie  de  la  Cité, 
18.  Brevet  de  15  ans  sans__ 
garantie  du  gooveritemeni,  ei  chez 
les  pharmacii'ns  des  piincipales  vil 
leS'  dépositaires  des  Cly»«p'orope 
nerfocilonnés. 


X¥. 


nnés 


lau  «CLYSO- 


—  Derrière  te  Ghtteau- 

d'Eau,  de  10  h.  à  6  b.  —  Le  Dé- 
luge, avant,  pendant  et  après.  — 
Intérieur  de  Sabit-Marc.-  —  Êffitta 
de  Jovr  et  «OMt  d«  omu 


ETu  volum? iS^2  SriennSTrî'fbiwlSSîÎ*o.-Ch^^^ 
éditeur,  lihwlrt,  au  Palais-Rogul,  péristyle  Valoit,  'i.  itli,  l8»,Aic'lT 
les  libraires  en  nouveautés.         _  ,.  ^ 

CHEMIN  .c  FER  DE  LYDN  a  AVIGIIOII- 


»■«  tf«   l«    ciiamHB4e*rdrâaitli 


■,  _«.■  «Il»',      ^, 

La  seuscripiiob  sera  close  le3«MAJit  POttt  »Aii».  elle  j  A'^JS—A 
LBa  pIpaktbhkiits.  Les  verseatdtt  toni  bil*  et^héM*»"  "^ 
Qo«ia  et Cie, bea^uiera,  ■  '  ' L        -,-..- 


>^'-îtit^ 


^, ii  rue  8«tDt'gônorétf89, — !>  awle  de»  à>lte»  poMt^ 

^  de  Paris  où  noiu  puissions  réunir  à  une  même  tablei^  sous;^ 
cripleursâo' ce  banquet.  \[ 

Nous  comptons  sur  le  concours  de  tous  nos  amis  pour  amepsç  à 
cette  fête  de  famille  les  personnes  qu'ils  savent  bieqveitlaname 
disposées  pour  les  idées  de  l'Ecole  sociétaire. 

Nous  prions  ceux  de  nos  amis  des  départements  qui  seraient 
jing  l'intention  d'assister  à  cette  solennité  de  nous  écrire  san& 

reurd.  ,  .  .     •       i 

Le  prix  du  banquet  est  fixé  celte  année,  par  les  commiisaires,  à 
5  francs.  —  On  s'inscrit  dans  les  bureaux  de  la  Démoaatte  paci- 
liqu,  tous4es  jours,  de  10  heures  du  malin  à  S  heures  du  soir. 


Chambre  des  Pain.  —  Réparation. 

Nous  avions  raison  de  ne  pas  désespérer  hier  que  la  Pologne 
opprimée  Irobvftt  encore  d'éloquents  défenseurs  dan»  notre  parle- 
nent  de  France  I 

Hier,  HM.  de  Uontàlehibert,  Hugo,  de  la  Moskowa;  aujourd'hui, 
Htl.  de  Tascber,  Villemain,  d'IIarcourt  et  Charles  Dupin  lui-même 
oot  plaidé  cette  grande  cause,  avec  bonheur^  devant  la  chambre 
despairs  ;  les  témoignages  éclatants  delà  plus  vive  sympathie  ne 
leur  ont  point  fait  défaut. 

Honneur  à  la  èhambre  des  pairs  1  depuis  deux  jours  elle  s'est 
aoblement  vengée  des  allures  dédaigneuses  que  les  représentants 
du  ptiais  Bourbon  affectent  souvent  à  l'égard  de  leurs  aînés.  Elle 
l'est  vengée,  en  retrouvant  du  cœur  ;  elle  s'est  vengée  en  se  met- 
Uoli  l'unisson  d"  peuple;  elle  s'est  vengée  en  faisant  preuve  de 
Dol>lesae,  d'éloquence,  do  courage;  en  pleurant  pour  les  martys, 
eo  flétrissant  les  persécuteurs. 

}àmais,  i  aucune  époque  de  sa  carrièrej  si  féconde  en  triomphes 
onft>ires,  jabiaié  M.  Villemain  ne  s'est  montré  si  grand  qu'aujour- 
d'hui «OMiéfeQdaot  la  cause  des  Polonaia.  OhJ  si  la  jeunesse  de 
nos  écoles  avait  été  là  pour  l'entendre,  elle  aurait  compris  poui^ 
quoi  l'amour  de  la  liberté  est  si  profondément  enraciné  dan  a  nos 
kmes,  à  nous  autres  qui  avons  usé  les  bancs  de  cette  glorieuse 
SortxHine  de  la  Restauration  :  elle  aurait  compris  pourquoi  nous 
nous  indignons  à  la  vue  de  ces  sophistes  de  l'autre  chambre,  qui 
D'onI  de  courage  que  coutrë  les  opprimés,  qni  prennent  des  airs 
de  tribuns  et  enflent  leurs  voix  pour  prêcher  la  servilité,  pour 
courrir  les  cris  déchirants  des  yictimes  succombant  sous 'les 
coup*  de  la  tyrannie. 

Mais  ils  auront  beau  faire  I  la  France  a  entendu  les  génaisse- 
menti  de  Ia1>ologne;  el,le  a  répondu  à  sa  sœur  biepniimée  par  un 
cri  retentissait  :  Liberté  !  liberté!  et  le  cri  du  peuple,  c'est  un  or- 
dre de  Dieu  e^ntre  lequel  ne  peuvent  prédominer  les  oppresseurs. 

Ouii  le  jour  de  la  liberté  viendra  pour  la  Pologne  !  Ses  chlatncs 
seront  brisées,  elle  reprendra  son  nom  parmi  les  nations,  car  elle 
aune  sainte  mission  à  remplir  ;  car  il  f%ul  qu'elle  veille  à  l'avant- 
garde  ûm  nations  civilisées  ;  car  ii  fai|t  qu'elle  sqit  forte  pour  tenir 
l«nDée,  contré  l'invasion  des  Baiiwres,  la  barrière  deJ'Emx)pe. 
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plus  prudents,  qui  n'ont  pas  craint  d'apporter  à  la  tribune  leur  té- 
moignage en  faveur  de  la  PolQgne.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir féliciter  sincèrement,  en  cstte  circonstance,  un  publiciste 
dont  nous  avons  dû  quelquefois  châtier  les  erreurs  :  la  solide  ar- 

umentation  de  M.Cftaries  Dupin  contre  le  ministre  des  affaires 
angërcs  nouH  aurait  convertis  à  la  cause  des  Polonais,  si  leur 
drok  eût  été  douteux  pour  nous. 

Quant  à  M.  Jeaomle  dllarcourt,  nous  n'avons  qu'un  mol  à  lui 
dire  :  de^is  longtemps  nous  pensions  qiie  l'ami  d«  Lafayette,  que 
le  député  ou  comité  philhelléne  avaitj  déserté  les  drapeaux  de  la 
liberté  ;  bous^us  trompions  :  nous  '  savons  maintenant  que  son 
cçeur  est  resté  ndèlc  à  la  bonne  cause. 

Nous  recevons  de  notra  ami  et  collaborateur  M.  Alphonse  Tous- 
scnel,  la  lettre  suivantèxqji  achève  noire  compte-rohdu  de  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs 

Mon  cher  ami, 

Dans  la  discussion  sur  la  loi  des^ds  secret*,  qui  a  ni  lieu  aujour- 
d'hui à  la  Chambre  des  pairs,  M.  le  marquisde  Boissy  m'a  fait  l'hoDoeur 
de  citer  un  passage,  d^  mon  livre  desifuyl*  Ms  dil'Èpoqve,,Qà}t  main- 
tiens, contrairement  i  la  dénégatioD  de  M.  le  mloisire  de  l'iDlérieur, 
qu'il  eiiste  une  presse  subventiounée,  et  que  je  suis  tout  prêt  à  produire 
des  noms  propres  et  des  chiffres,  i  la  seule  conditioD  que  1|.  DuchAtel 
me  |termette  de  lui  déférer  le  sermful.  A  la  suite  de  cette  citaUon,  tt.  le 
marquis  de  Boissy  a  sommé  le  ministre  de  poursuivre  l'écrivain  eu  ca- 
lomnie. Le  ministre  n'a  pas  répondu. 

Le  ministre  n'a  pas  répondu  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  répondre,  parce 
que  le  miuistresait  encore  mieux  que  moi  qu'il  existe  une  presse  subven- 
tionnée. Cela  est  si  vrai,  que  certains  journaux  ne  poussent  à  l'abonne-'' 
ment  perfas  et  n^at  que  pour  atteindre  le  chiffre  d'abonnés  qui  donne 
droit  à  la  subvention. 

J'ai  dit  la  vérili  sur  la  prwse  subventionnée,  paies  que  je  trouve  qu'il 
est  grand  temps  d'en  finir  avec  les  mystères  de  la  subvention,  qui  n'ont 
jamais  été' que  le  secret  de  Polichinelle,  mais  qui  ont  le- double  inconvé- 
nient de  placer  tous  le$i  écrivains  du  parti  gouvernemental  dans  une  po^ 
sition  suspecte  et  d'imposer  deux  fois  par  an  au  ministre  de  l'intérieur  un 
mensouge  inutile  et  un  pitoyable  désaVeu. 

A  vous  de  cœur,  A.  Tocminel. 

Paris  20  mars. 

^ r 
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Inrarrectlon  -polonaiie. 

Nous  avions  mille  foisraison  de  dire  que  l'insurrection  est  loin 
d'être  étouffée:  elle  se  propage  en  Gallicie.  Les  journaux  de  l'Alle- 
magne, vOirenu^mo  ceux  qui,  parleurs  relations  avec  l'Autriche, 
craindraient  de  s'avancer  trop,  le  déclarent  aujourd'hui. Lu  Mtrcure 
de  Pranconie  va  plus  loin,  il  donne  à  cette  insurrection  le  carac- 
tère qu'elle  devait  prendre  après  les  massacres  de  Tarnow  :  ce  n'est 
plus  seulement  une  lutte  pour  l'indépendance  nationale,  c'est  de, 
la  part  des  paysans  une  guerr»  d'extermination  contre'  tout  ce  qui 
s'oppose  à  leur  affranchusethent.  Le  gouvernement  autrichien  a 
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donné  de  déposer  les  armes  et  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  à  quelque* , 
exceptions  près.  Au  coitraire,  ils  ont  csntinuéi  piller  et  i  saccager  le 
pays,  et  en  général  ils  ont  pris  une  attitude  telle  qu'il  ne  parait  guère 
possible  de  pacifier  le  pays  sans  de  grands  efforts.  Les. insurgés  ont  fait 
connaître  diverses  prétentions;  par  exemple,  ils  veulent  Atre  aflranehis 
delà  corvée  et  du  servage;'  ils  denaandent  l'aboUlion  des  lazes  et  les 
moyens  de  vivre;  mais  il  est  probaltlaque  legouvernement  ne Itur  ac- 
cordera rien  tant  (fu'ils  n'auront  pas  déposé  les  armes.  On  attend  seule- 
ment le  moment  où  les  troupes  que  l'on  coneeatre  dans  la  Gallicie  ae- 
ront  assez  nombreuses  pour  occuper  militairement  le  pays  et  tenir  tète 
aux  paysans.  ^  . 

Une  partie  des  iasurgés  s'est  réfugiée  sur  le  territoire  de  la  Gàllide. 
Beaucoup  d'entre  eux,  notamment  ceux  de  la  boureeoisie,  ont  été  tués 
ou  faits  prisonniers  par  les  paysans  et  conduits  dans  ta  ville  du  chef-lisu 
du  cercle,  tandis  que  les  insurgés  appai;tenantà  la  classe  des  paysans  oat 
été  reçus  avec  bienveillance  et  hospitalité. 

Le  journal  que  nous  citons  insinue  que  lé  gouvernement  n'accor* 
dera  rien  aux  paysans  tant  qu'Ut  n'auront  pas  déposé  Ut  mrmes. 
Vieille  lactique!  les  paysans  de  la  Gallicie  l'apiûrécieront  sans 
doute  à  sa  juste  valeur. 

Un  autre  fait  digne  d'être  remarqué,  c'est  le  refroidiMement 
visible  que  l'insurrection  polonaise  a  fait  naître  entre  rÀutrichf)  et 
la  Prusse.  Ce  symptôme  se  manife8te''^jà  dans  les  jou|iuuix  aiw 
deux  pays  ;  encore  quelque  temps  et  il  éclatera  dans  leurs  ra- 
tions politiques.  On  sait  combien  les  journaux  de  Prusse  sont  dis- 
posés à  reconnaître  que  les  Polonais  qui  sont  sous  la  domiBation 
de  l'Autriche  se  laisseraient  plutôt  mauaerer  tous  que  de  cesaer 
d'être  Polonais.  L'anecdote  suivante,  citée  par  la  Gaattta  d'4iig»- 
bourg,  suffirait  pour  prouver  que  les  Polonais  des  provincM  prot- 
siennes  ne  différent  guère  do  sentiments  avec  leurs  frères  : 

Le  comte  B...,  un  des  plus  ricbes  propriétaires  de  Posen,  devait  Atrt 
(irrèté.  Un  gentilhomme  allemand,  fils  d'un  de  nos  ministres,  voisin  du 
comte  B...  et  qui  avait  les  relations  les  plus  amicales  avec  sa  famille,  ap- 
prend que  le  comte  va  être,  arrêté  et  aussitôt  il  prend  la  résoluUoa  oé- 
viter  4  la  fam'ille  une  scène  désagréable.  Il  fait  avancer  sa  voiture  et  in- 
vite la  comtesse  B...  i  venir  à  la  promenade  avec  lui.  A  peine  est-tlla 
montée  en  voiture,  qu'il  luidéctars  qu'on  arrête  am  mari,«t  qui!  b»  t*a 
appelée  que  pour  lui  épai^oer  la  vue  d'une  scène  pénible.  Alors  la  jeune 
comtesse  s'écrie:  t  Arrêtez  tous  nos  maris  ;  tuez-les  même  si  vous  osez  I 
s  Nous,  leurs  femmes,  nous  resterons,' et  la  Pologne  n'est  pas  encere 
B  perdue  I  » 

La  Prusse  rhénane  s'agite.  A  Cologne  les-  troupes  sont  consi-^ 
gnées.  On  rattache  cette  mesure  à  l'insurrection  polonaise. 


De  l'Impi^t  piur  les  ohiou.  't  .   -  -^'■^' 

M.  Rémilly  a  dévelg^pé  aujourd'hui  la  propositiori  |  laquelle  U 
tient  à  honneur  d'attacher  son  nom,  celle  de  l'impôt  aur  les  chiena' 
On  se  souvient  que  l'an  dornier  il  termina  une  éloquente  pérô.'*^ 
raison  par  ce  serment  de  Romain,   <i</en<fi.«tiMf  eanea;  le  tempe 
mûri  son  zèle,  et  la  race  Canine  doit  le  compter  plus  que  jamai 
au  noinbrc  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés.  Dans  cette  guerEei  ^^ 
mort,  nous  sentons,  il  faut  bien  l'avouer,  notre  cœgr  incliner  pou 
la  cause  des  malheureux^  et  notre  raison  vient  en  aide  àiiiotr' 
cœur  ;  aussi  n'hésitont-nous  pas  à  nous  constituer  les  avocats  dfl' 


HUITOli  DK  LA  DdOGMTIK  PMIf  IQUE 

11  MAas  1846. 


SAMEDI 


BEAUX-ARTS. 

—  ) 

Salon  de  1846. 


niEMliER  ARTICLE. 

.l'ouverture  du  Salon  estions  les  ans  attendue  avec 
^^ive  impatience,  e(  pendant  deux  mois  les  fialeries 
""  Louvre  tflè-cessent  de  recevoir  une  foule  nombreu- 
*i>»ide  dé  connaître  les  œuvres  des  nrtisles  dont  le 
J*™  «t  célèbre  et  populaire,  sympathique  aux  tenta- 1 
«♦m nouvelles,  prêle  à  encourager  de  ses  suffrages  lesl 
"P'î'ï'ions  naissantes. 

'^empîtessement  et  la  curiosiîé  du  public  s'cxpli- 
Wnt  facilement  ;  car,  quoique  le  aésordre  et  la  con- 
""""soientinéyitablésaans  les  conditions  actuelles, 
JM  Exposition  h'en  est  pas  moins  un  spectncle  plein 

'BJerèt,  où  nos  sensations,  nos  sentiments,  nos  goûts 
diift"'  i"*^'"*!**  divers  sonteïprimévto'<r|»'éiés,  tra- 
T«i»  """"^^  façons,  sous  mille  «specls  différenU. 
knih^  Prend  forme  et  couiei^r...  Drames  sombres  et 
.i!"'î'*«i  '-ombals  sanglants,  religieuses  contempla- 
nti!'  ^*"<'f«»  élégies,  mélancoliques  rèyeries  et  aspi- 
™^°*,P<*iique8,  le  luxe  et  la  misère,  la  richesse  et  la 
r..Vi?  1  '*  "'«osaide  et  le  palair,  le  coin  du  feu  et 
«•«plendeursdusoletlr 

••«un clin  à(«eil,t>n  est ti-ansporté  des  b'anauises du 
Jrî*»™  M«  déserts  du  Sahara, des  verls'pltulhiges  de 
,«  normandie  aux  glaciers   pointus  et  anguleux  de  la 


««Jîî.  •?*  ^^<^^^  du  Sahara, des  verls'pltulhiges  de 
SuiM?*?!  ."  ""*  8'««ie"'«   pointus  et  anguleux  de  la 
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mK«     -r-'ii^eConatantinoplé  i^  Paris,  d'Alger,  i 
f«?ttrig,  du  dire  f  Mexico.  Leii  forêts  vierges  de 


in    M  , ''^wfhént  alix  ^ vieux  chênes  de  Fontaine 
iiaodîi.  J&  •"«■«agnA  Rocheuses' aux  collines  de 
r^iBH«iîV"'  J8<»gt»al.  <M  vole  daas  l'espace  sur 
^  *»«p*te,  «a  quitta  la  rivière  de»  AittasMM 


peur  remonter  le  Rhin  ou  descendre  le  Danube,  et  en 
moins  d'une  minute  on  voit  l'Océan  battre  de  ses  flots 
tumultueux  les  fantastiques  falaises  de  la  Bretagne,  et 
la  Méditerranée  se  jouer  en  murmuritnt  sur  les  rivages 
embaumés  de  Sorrente  ou  de  Terracine.  • 

Ecoutez,  le  tambour  bat,  te  clairon  retentit,  les  ba- 
taillons se  précipitent  bannière  déployée  ;  le  canon 
gronde,  les  encadrons  s'ébranlent,  les  nommes  roulent 
pêle-mêle  avec  les  cRèvàux  dans  la  poussière  et  dans  le 
sang.  Ecouteal  les  fanfares  éclatent...  taïiul  1  taïaut  1 
Piqueûrs  et  yeaeurs  s'élancent,  le  sanglier  débuche  et 
se  rue  en)  évlntrant,  mutilant,  écharpant  iputcequi 
se  trouve  sur  son  passage. 

Là,  dd  rudes  marins  jettent  le  harpon  aux  flancs  dti 
cachalot,  ici  le  modeste  et  candide  pécheur  d'abicttés 
nous  oonne  l'exemple  de  la  patience  et  de  la  rési- 
ignation. 

I     Le  Louvre  se  change  en  uue  vaste  scène  où  tous  les 
grands  hommes  des  temps  passés  et  modernes  vien- 
nent tour  à  tûur  jouer  leur^rAle.   tantôt  brillants  de 
gloire,  tantôt  méconnus  ou  succombant  sous  le  poids 
del'advetsité.  Homère  èl  Platon,  Solon  et  Numa,  Vir- 
fiile  et  Horace,  Dante  etCaraoËos,  Newton  et  Colomb, 
Voltaire  et  Reusseau,   Bayard  et  Turenne  ressuscitent 
sous  lé  pinceau  du  iieintre  ou   le  ciseau  du  statuaire, 
Soerate  boit  la  çiguëj  Galilée  expie  son  gcuie  daos  un 
cachot.  César  tombe  assassiné,  Napoléon,  debout  sur  le 
rocbsrdé  Sainte-Hélène,  sonde  de  ses  vastes  pensée*  les 
profondeurs  de  l'horizon  7  et  pendant  que  Jeanne  d'Arc 
disparaît  dans  les  flammes  du  bûcher,  la  l^te  de  iiarie- 
Stuatt  renie  sur  l'échafaud.  De  tous  çôtéa  l'hfttoire  se 
déroule  en  pages  colorées  où  sont  inscrits  les  événe- 
ments fameux,  les  traits  héroïques,  les  sacrifices  su- 
blimes^ les  griades  ionH-tunes.  < 
;  Quel  est  ce  martyr  qui  marche  au  suppliée  le  front 
rayonnant  d'espérance  et  de  fol?  Quelle  est  cette  jeune 
viei^e  dont  les  membres  délicats  sont  broyés  dans 
d'ignobles   lorturei|^  Pourquoi  ces  chevalets,  ces  te 
nailies,  ces  haches,  sanglants  témoignagiis  de  .supers- 
tition, de  fanatisme  et  d'erreur?  Pourquoi  retrouver 
partout  ces  instruments  infâmes,  i  Rome  avec  IHeclé- 
ti«n,,  en  Espagne  arec  Piiilip|ie  n  %\  riiquinUeii? 
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Toujours'  dfes  hommes  qui  tueut  et  égorgent  d'autres 
hommes  au  nom  de  Dieii  et  de  la  religion. 

Ils  ont  tué  aussi  le  Christ  qui  leur  avait  dit  :  «  Vous 
êtes  tous  frères  I  »  et  voilà  qu'ils  l'aceableùt  d'outra- 
^  et  d'opprobres,  lui  crachant  à  la  figure  et  le  saluant 
ironiquement  du  titre  de  roi...  Il  est  là,  expirant  sur 
une  croix  entre  deux  voleurs,  et,  près  de  lui,  Marie 
|end  sa  main  aux  affligés,  aux  faibles  et  aux  simple^, 
vei|aDt  dans  leurs  cœurs  les  consolatious  ae  son  re- 
gard divin.  Plus  loij»,  les  mages  et  les  bergers  se  pros- 
ternent devant  l'humble  crèche  de  Bethléem,  et  Made- 
leine ,  cette  sainte  victime  du  sensualisme  grossier, 
martyre  de  la  passion  brutale,  se  relève  purifiée  à  la 
voix  de  Jésus. 

Pénétrons  dans  ces  tristes  solitudes,  dans  ces  dé- 
serts stériles...  Que  nous  veulent  ces  viskges  pâles  et 
flétris,  ces  sublimes  extravagants  de  la  Théba'ide? 
Saint  Antoine  I  ^int  Antoine  ,  ferme  les  yèuxl  car,  i 
les  côtés,  l'odafisque  rêveuse  se.  rOule  comme  un  se.r- 
[tent  dans  la  gue  transparente,  en  froissant  les  pétales 
d'une  rose  dt  ses  doigts  nonchalants. ..Ferme  les  yeux, 
car  un  essaim  de  jeunes  filles  deroi'.nués  dansent  là- 
bas  sous  la  feut|lêe,  et  devant  toi.  une  nymphe  se  ba- 
lance aux  loDsue;.  lianes,  efileurant  de  son  pied  l'eau 
limi>ide  qui  réfléchit  ses  formes  voluptueuses. 
.  N'éeoute  pu,  oar  à  ton  oreille  Daphnie  et  Ghioé  par- 
lent d'amour,  et  Francesca  dit  toijtt  haut"1e  nom  de 
son  amant. 

Une  exposition,  c'est  le  plus  singulier  assemblage 
'e  pêld-méie  le  plus  bizarre  qu'on  puisse  imagiijer, 
«ii  le  sacré  et  le  profane  ae  couchent,  se  heurtent 
ii  chamie  pas...  On  passe  sans  transition  des  éooo- 
.ious  lesj  plus  profondes  aux  sensations  les  plus 
lélicates.  du  réflexions  philosophiques  aux  douées 
ïontemplations  de  la  nature;...  on  nroyaga  i  travers 
^a  sauvagerie,  le  patriarchat ,  l'a  barbarie  et  >  la  ci- 
rilisstioB...  On  quitte  un  champ  de  bataille  pour  se 
reposer  dans  un  tranquille  paysage,  on  détourne  les 
yeux  d'un  cadavre  sau^lant  pour  admirer  das^  fleurs 
qui  s'aolaeant  en  couronne  parfumée  pu  a'Iduppeoi 
en  ftrlift  d'un  vase  du  Japon...  pour  «Pimi4ir  à  ce 


ricba  trephteoilt  le  chevreuil  ft  >•  fiuil,  k'îijtri»,  lo 


canard  et  le  faisan  doré,  l«  cor  de  chaaae  et  la  oamas- 
sière  mêlés  au  velours  et  à  la  soie  s'uitasseot  sur  ud 
meuble  précieux  quf  recouvra  à  peine  un  tapis  de  Tur- 
quie. *  '     ' 

Passez,  madame,  car  voilà  l'antique  bacchanale  ;  \m 
satyres  bondissent,  les  oymphra  lascives  euteùreot  l« 
vieux  Silène  barbouillé  d«  raisin  ,-|et  tendant  d'une 
main  tremblotante  sa  coupe  toujours  épuisée...  Passes, 
madame, voici  l'orgije  moderne... PaillaneetPelichioelle  > 
conduisent  de  grotesques  mascarades,  et  le  cynisme  '^ 
de  Robert  Macaire  éclate  en  ignobles  propos.  Venez 
vers  ces  pauvres  petits  enfants  qui  jouent  avec  no 
chien,  leur  ami,  ou  gambadent  ei/ compagnie  d'un 
jeune  chevreau  sur  le  gazon  de  la  prairie...  Suives  ces 
belles  faneuses,  ces  robustes  travailleurs  des  champs, 
et  si  la  tragédie  vous  a  montré  son  poignard,  si  le 
drame  a.  jeté  dans  votre  esprit  la  terrewet  l'effroi, 
n'oubliez  pas  qus  la  comédie  s'est-  chargée  de  nous 
égarer  aux  dépens  du  douanier,  du  gendarme,  du 
tamoour-maior  ou.du  conscrit,  quaad  elle  n'a  pas  pria 
fantaisie  d'affubler  un  brava  électeur  d'un  unifeme  de 

Sarde  national  et  m  faire  pOser  pendant  deux  bdie, 
ans  un  cadre  d'or,  sa  satùIlKstion  persennelle  et  aà 
prétentieuse  importance. 

Il  est  tout  nalujlRl  que  Uat  de  sujets  différents  ven- 
dus de  tantde  manières  différentes  aevleaneotun  texte 
intarissable  de  causeries  et  de  Conversations.  Aussi  à 
cette  époque  de  l'année,  paHout  on  parle  de  l'œuvre  de 
nos  artistes,  aux  promenades,  aux  concert»,  aux  théâ- 
tres, daos  les  salons.  Là  chaeua  fait  part  de  ses  im- 
pressions avec  un  entrain,  uta  laisser-^ller  merveilleux. 
Onjetle  le  blâme  et  la  Critique,  on  prend  parti  |K>ur  pa 
^isnrait,  on  se  passionne  peur  un  paysage.Aux  reniir- 

r»  les  plus  flnes  sucrèdsnt  les  hérésies  les  plus  in- 
yable*.  Letb<m  gôAt  fait  souvent  fana«e  roule,  mais 
si  tes  gens  du  Bendc  sont  rarement  «uu  familiarihés 
avec  i*art  pour  en  comprendre,  en  apprécier  tontes  les 
beautés,  il  faut  cepf-udant  leur  reaidi^e  cette  justice  ■ 
qu'ils  eut  un  a<iaiirable  bon  sens  et  que  leurs  obser-  ' 
vatieii»  IB^/ient  ordinaireroeal  piit  la  voie  de  défkuta 
réais;  New  avons  d'ailleurs  à  oeaur  de  proiuier'contr»; 
cette  ti|inMiott  de  6oN<yeo<i  qu'on  jette  mâlideait».  « 
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«ft'iiliii'IlAc  bJst^gtTrôrs  une  trop  ^cdoutabis  concuritence  ;  il  né  sait 
p«7Jôii^rtir  lés  prisonniers  en  défricheurs  de  landes  et  de  ma- 
rais. Si,  doué  de  quelque  hardiesso,  l'Etat  prenait  en  main 
toutes  I^  œiivrcs  (Jui  s'accompTisgçnt  sur  uhc  graïKle  échelle  de 
temps  oti  de  lieu  ;  œuvres  que  seul  il  pimt  bien  exécuter,  le  sa- 
lait^ de  ces  travaux  rendrait  à  ses  caisses  des  milJiardii  volontai- 
Tcment  et  Jbyéuscment  acquittés.  Qui  trouve  mauvais  de  payer  un 
cigare,  quand,!!  est  bon,  et  un  port  de  lettre  quand  il  n'est  pas 
8candalenj(pilienl  cher?  li  faudrait  bien  les  payt^r  aux  particulicra, 
pourquoi  se' plaindrait-on  tie  les' payer  à  l'Elàt? 

Voilà,  monsieur,  par  quelles  innovations  d'ans  le  syatetnc  péné- 
ral  des  impôts,  nne  nation  s'enrichit,  et  non  en  faisant  argent  de 
toute  bête,  you^  verrez  que  les  spéculateurs,  les  concessionnaires 
de  chemins  de  fer,  les  loups-'i-erviers  prieront  haro  surles  chiens  et 
nbhs  accoseront  avec  vo'us  de  mançor  dix  cnlimcs  par  jour.  Dix 
centimes  par  jour,  quel  Crime  abominable  !  Et  si  on  les  écoute,  ce 
sera  BOUS  quiiaeronl- censés  dévorer  in  substance  du  peuple  et 
jipu»  abreuver  de  SCS  larmec,  tandis  /qu'eux,,  Ui^  hypocrites,  ils 
«'«liàndriioot  sur  sa  miiére,  que  nous  les  empéchonii  ilo  snujager  1 
Hais  non,  un  tel  scandale  ne  s'accomplira  point  :  ijous  alwicroos 
si, fort  .ou 'il  Caudra  iMen  qu'on- nous  entende,  et  ce  ne  sera  pin, 
Dou»  qu  atteindroDt  les  malédictions  du  peuple,  é>crasé  par  i'im- 
pM:el,ruio4i  par  d'ioDonabrables  politus  taxes  pPus  lourdes  que 
J'inp^t.  On  se  sent  acculé  au  pied  des  grandes  réformt!»  sociales, 
par;  l'accroissement  tooa  los  jours  progressif  du  budget,  et  on 
voudrait  donner  le  change  aux  esprits  en  tes  engageant  dans  la 
voie  des  petits  fxpédicnls  qui  pèseraient  sur  le!i  pauvres,  comme 
toiyoura  ;  oreia  on  n'y  réussira  pas.  Nous  y  veillerons. 

.Jj^r  mieux  masquer  la  noirceur  du  plan,  ils  ont  eu  l'audace  de 
présenter  ce  nouvel  impôt  comme  un  comniC(nci*mont  d'impôt 
^omptuairo  ou  de  luxe,  mat  qui  souuu  agréablement  aux  orqillcs 
populaires.  Nous  n'avons  riou  à  dire  coutre  ce  nouveau  genre 
d'impôt,  qu\  nous  parait  fort,  juste  et  d'un  l>on  rapport.  Mais  bi 
où  veut  sincèrement  rintroduirc  en  France,  pourquoi  ne  pas  y 
soumettre  d'abord  les  équipages  des  grands  seigneurs,  et  leurs 
voilures,  et  leurs  livrées?  Vuilii  qui  devrait  ouvrir  la  marche  :  à 
tout  seigneur,  tout  honneur.  Pourquoi  ne  pas  élever  la  progression 
de  l'imSùf  mobilier,  de  façbn,  à  l(?  proportionner  i\  la  splendeur 
dès 'maisons  et  à  la  richess*'-  des  appartements  T  Pourquoi  i)e  pas 
aller  droit  au  cœUr  de  l'iniquité  en  frappant  le  revenu,  vraie  me- 
gur'c  des  ressources,  seule  base  équitable  de  la  part  coiilrihutive  de 
chacun  *  Pourquoi  frapper  à  loctroi  des  niùnios  droits  ks  vins  qui 
valeotefwncslabonteiileet  ceux  t]ur  valent  30  ecnlimes;  ie  gi- 
bier et  la  viande?  Kncorrtm(''ini' in  i>eaucoup  de  villes  a-lon  eu 
l'attention  d'affranchir  des  droiu  J'eulréc  les  viande», lus  liqueurs  et 
les  fruits  les  plus  délicatu,  pour  ne  pas  grever  do  charges  trojj  lour- 
des la  table  du  riobe.  S»  AousvonUzélhbru'  des  impôts  soniptuai- 
res,  commencez  par  là,  et  non  par  nous,  dont  los  Uaucs  amaigris  et 
le  poil  peu  lustre^  racontent  trop  souvent  les  ^habitudes  économi- 
ques de  nos  maîtres,  à  qui  l'affucliou  ëcuIu  noiis  attache,  jamaisia 
gourmandise.  I 

Qu'espérez-vous,b6nan,ma1  an  de  votre  proposition  pourlc  bud- 
get de  1  Etat?  fous  calculez  saus  doute  fort  exactement 
Le  pain  que  peut  r&anger  un  leiil  clàien  dans  un  Jour. 

Et  la  gomme  muitipliéepar  quelques  millions  de  chiens  que  nous 


nô^s  tfâittpéW»  :  Je  pouyolr  i(ûra  conqufg,  ptar  ces  importanesi^  tra-f 

casaerics,  de  nouveaux  titres  à  rimpôpularilé,  çair  le  peuple  lious 
aime  et  II  nous  défendra,  et  il  tiendra  ponr  un  outrage  personnel 
tou^  outrage  fait  à  ses  chiens.  Malheur  à  qui  osera  mettre  la  main 
Burnoiisl 

Si  nous  prenons  i  la  lettre  votre  insolente  menace,  delendl  stmt 
canes,  voua  mi  vovdriez  mçins.  Monsieur,  à  notre  Imurse  qu'à  no- 
tre vie.  Nous  sommes  dangereux,  dites-vuus,  et.  vous.voulea  nous 
détruire.  Pour  un  maire,'  car  vous  l'ùtos,  si  non»  sommes  bien  in- 
formés, vous  nous  j)arkisacz  4),eu  fort  hur  les  lois  municipales. 
Poûvez-vous  ignorer  que,  s'il  y  a  parmi  nous  quelques  faux-lrôres 
qui  abusent  do  l'hospiiidité  des  hommes,  vous  avez,  au  nom  dé  la 
sécurité  publique,  rôilie  moyen»  de /Vous  eu  débarrasser?  D'abord, 
les  boulettes  do  strychnine,  otJ>eauooupdo  vos  pareils aoi^s eu  font 
avaler  de  cruelles;  puis  le  b|iton  des  agents  de  police,  puis  l'ordre 
de  museler,  l'ordre  de  tenir  en  laisse,  et  tant  d'autres  mesures 
tyranaiques  contre  lesquelles  nous  nous  abstenons  àê  protester, 
par  antour  de  la  paix.  Lien  que  là  charte  nous  en  donne  le  droit. 
Hemarqucz  bien  que  votre  Si'conde  considération  combat  la  pre- 
mière Si  le  peuple  français  est  tellement  misérable  qu'il  doive  re- 
noncer h  notre  société  faute  de  pouvoir  payer  l'impôt,  plus  de  l>é- 
nédees  pour  la  caisse  du  budget.  Et  si  la  caisse  du  budget  s'cntie 
de  notre  tribut,  c'est  qu'alors  nous  croîtrons  et  nliuUiplierons. 
Choiaissez  eulr^  ces  deux  iniquités;  mais  renoncez  à  les  réahser 
toutes  deux  à, là  fois.  Il  n'est  donné  ii  personne,  pas  môme  à  un 
député,  d'atteindre  ce  double  degré  de  néfaste  puissance. 

Vous  attendez,  peut-être,  quelque  indulgence  de  notre  part  pour 
la  disposition  qui  affranchit  de  1  mipôt  le  chien  de  l'aveugle.  Nous 
n'en  raisons  pas  honneur  à  voirc  sensibilité,  parce  que  la  barba- 
rie ne  pouvait  aller  jusq'ie-lii  sans  révolter  la  conscience  publique. 
Si  votre  cœur  eût  conduit  votre  plume,  vous  auriez  dispensé  aussi 
de  l'impôt  le  cliiendc  reufunt(|ui  l'amusbetlepromènesur  sondos. 


le  ch((!n  de  la  jeune  llllc  (lui  reçoit  ses  caresses  et  trompe  ainsi,  jus- 
(lu'à  l'âge  de  I  amour,  co  uesoiii  de  teudiessc  et  do'baisers,  qui  est 
h  fond  do  l;i  nature  féminine,  et  l(!chieu4u  pauvro.son  plus  lldèle 


le^iMMuM*'  '.  ,   (.    ■,'•'<■' fii  ..:-^--v  . -.v,  ,-,!  .,.\-;*  ',•■'  ^  ■j'-v ■■■'>» 

pQjutKd<|qg  un  iournaV anglais, le 'Jjojcommion'*  Journal  :  "*  ■ 
t  Pour  ajouter  1  la  détresse  des  malheureux  de  notre  triste  péys,  cHk' 
que  jour  nous  voyons  des  famîllies  entières,  u«8  centaines  de  malheurcm 
expulsés  des  terres  qu'ils  cultiruient.  Pas  plus  tard  qu'hier  (veadrt-di) -. 
une  dame  a  chassé  447  misérables  paysans  et  Vrasé  leurs  chaumiètb 
au  niveau  du  sol.  Uo  pauvre  homme  dont  la  faraiiie  était  atteinte  deit 
fièvre,  a  demandé  eujgràce  qu'on  n'abattit  paa  lesraurs  desa  bulte,attii 
d'y  pouvoir  encore  trouver  un  abri  ;  ipais  inutiiemeot.  Une  femme  duu 
la  misère, avec  son  enfant  sur  son  seiu.n'a  pas  même  eu  le  temps  de  quit- 
ter sa  pauvre  demeure:  on  s'est  tel^lement  liàté  de  ia  démolir  qu'au  luo- 
liîèïr «u  elle  s'élaftçait  dehors,  une  poutre  est  tombée  et  a  tué,  dit-on, 
son  ènfunt  dans  fes  bras.  Si  nous  sommes  bien  informés,  cette  dame  et 
son  mari  ont  exputsé  de  leurs  domaines  plus  de  S  000  individus  depuii 
quelques  années.  »  ,, 

Montevideo. —  On  «  été  fort  déiappottité  i  la  Bourse  de  Londres , 
dit  le  Standard,  en  voyant  que  le  paquebot  n'avait  pas  apporté  des  nm-' 
velles  de  la  riata.  Les  i^égociiiQtBsont  très  étonnés  que  1  on  n'ait  pas  re- 
çu de  rapports  aulbentiques  sur  les  opérations  des  escadres  «lliées  dans 
le  Farina  depuis  la  prise  des  forts  qui  a  eu  lieu  ta  décembre.  Cette  cii- 
constaace  fait  mal  augurer  de  l'état  des  alTaires. 


ami;  et  le  chien  du  régiment,  qui  le  suit  daus4oules  ses  campagne», 
et  ne  pouvant  s'embarcjuer  aveq  lui  revient  tristement,  setii  et  à 
pied,  (le  Touloii  à  Metz;  et  le  chien  des  vieilles  fémnies,  qui  les 
aime  encore  quand  toute  uhu  ingrate  société  les  abandonne;  et  le 
chien  de  la  dévote,  qui  la  préserve  du  malheur  d'être  haïe  do  tout 
lunivers:  tOMS  ces  chiens  remplissent  des  fonctions  de  charité  so- 
ciale, et  ont  droit  à  là  bienveillance  des  cœurs  sensibles. 

Ou  ponr  mieux  dire,  tons  nousy  avons  dço^t,  non  moins  que  les 
cli(;vanx,  les  chats,  les  perroquifs  et  les  cà'nàris  que  vous  no  son- 
ge/ pAa  h  pàTsC'cnU'T.  Si  vous  avic/  l;i  moindre  notion  de  la  science 
socrairr,  vrios^sauriez.  Monsieur,  «jne  l'homme,  roi  de  la  planète, 
providence  de  tous  les  êtres  qui  l'habitent,  doit  raliier  à  lui  toutes 
les  races  animales,  pour  eofûrmcr  soâ  carcègs,  un  cortège  d'amis, 
Cpmmc  Adam  faisait  de  tous  les  auimaux^qui  se  prumenaieiit  au- 
tour de  lui  dans  le  paradis  terrestre.  Leji  animaux  sont  le  lien  im- 
niéiiàt  de  l'homme  avec  toute  la  création,  pour  le  Iravait-conmie 
pour  le  plaisir,  et  son  existence  «'est  domplèle  que  lorsqu'il  ré- 
pand sur  eux  une  part  de  ses  affl>4!^ion3.'Gt!lu^  qui  n'aitne  pas  leurs 
caresses,  et  que  leurs  regards  ne  touchent  pas,estun  être  manqué,! 
qui  ne  sentira  jamais  les  délices  de  l'amour  aniversel.  Entre  tous 
les  serviteurs  de  l'homme,  le  chien  est  le  plus  dévoué,  le  plus  'm^^ 
telligcnt  et  son  plus  ancien  compagnon.  Ne  troublez  donc  pas,  par 


Chambre  des  Pairs. 

Sé<i»eê  dm  20  mari. 

.PaKSIDEKCE  Bl  M.  LIE  DUC   PASQUXR,  cilANCILIE*. 

L'ardra  ilujfcur  ap|Mll«  la  suite  tfe  la  diM'nssIan  sur  les  fradi  tecrtti; 
on  s'est  occii|>e  hier  d«  la  question  de  la  Pelof  i^.   ^ 

M.  LB  cAnvral  F^aviBR.  La  qtiestlou  po'oaaise  est  grande  déji  et  elle 
frandir*  •acore  loD^temps.  Leroyanne  de  Palognc  fut  relevéen  l8i5,toa 
pas  sons  doute  par  aqio«r  da  la  Franca  li  df  la  Polngni»,  aais  pour  nilDi*. 
air  l'équiUbrfl  «uropéea;  cet  équilibre,  qu'en  vonlait  consrrvtr,  t«  roaift 
aujourd'hui;,  les  puissances  qui  ont  signé  le  traité  «1«^15  devraient  dooc 
protester,  car  ces  traités  Ont  été  violes.  i 

La  puissance  la  plus  intéressée -dans  celle  question,  ce  n'est  pu  h 
France,  ca  EODt  les  peuples  ToUiiis«)e  ceux  qui  ont  profité  de  l'acte  de  m» 
liaiioD  :  la  Poiogie  formait  entre  eus  i-i  U  Rustie  unrempadqui  Imm- 
tendait;  elles  r^Agiront  ;  rKurope  entière  réagira  conue  les  préu^ntioiitt 
l'oppression  religieoM  de  la  Riessie;  l'Europe  entière  est  intéressée  dm 
b  qiiestiaa.  L'BuroMi  ne  leuffrlra  pa«  qu'an  peuple  généreux  soit  détnit 
etquenon<xmt«nt  dé  lui  ravJr  ta  inatioaaiité,  on  le  foroa  à  te  cwrker 
d-^vant  le  4;raii  du  Nord  et  ^  renoncer  k  ses  crojances  qai  ont  paucijo- 
l>ole  et  pottr  emblème  un  agneau.  Mais  ce  n'est  pas  !i  la  Frauce  i  rèclaaer 
li  pteoiiëra  resécatlM  dès  traités  de  1116,  et  j'ai  vu  avec  regret  le  ><e«cx- , 
(iriBtié  en  ce  sens  daas  notre  adrassr.  _^ 

Arrivant  aux  dtyaiers ar meiaeata  de  Palogae.t'orateurattribne  lesoaUv^^ 
ment  à  l'oppretaioti  que  les  puÏManccs  co^artageantes  et  surtout  la  Riusie 
faisaient  pe*er  sur  la  PologBe;.it  entre  à  cet  égard  dans  quelqoés  détùli 
quota  faiblesse  de  son  organe  ne  noos  parmet  |MM  do  «alsir.*    : 

M.  BE  TAScauER.  J'insislerai  ^u  anr  los  triUea  f^iu  dont  la  Qallicie  i  M 
le  ihé&tre.l^.le  ministre  des  affaires  étrangères,  tout  en  lé  alaiMi  ^*  a  Ktrii 
dans  une  antre  chambre;  et  l'iiiâtolre les  onreghlrerk  pour  Mtrirla|o«Te^ 
neaneni  qat  s'en  est  rendu  coupable.  », 

M.  le  lÂinictre  da>  altalros  éuaagkes  a  dit  anssi  qu^n  tSM  l'Enrépe  x- 
ëMOa  la  France,  iit  Ja  France  l'Europe  ;  ce* a  n'est  vrai  qoe  Jusqu'à  on  cet' 
latn  point  ;  la  Fratiêè  a  aceetné  l'Europo  telle  que  Pavaient  faite  lettrai» 
de  1816.  Or,  ces  traités  ont>iis  été  observés?  Ces  traités  portaient  que  la  Po- 
logne conserveraix  son  nom,  sa  religion,  soa.  aelmiitistraiioa  n^liooale;ot, 
la  Rusii«  n'a  rien  retpecié  de  toutcpia;  elle  lui  «  eiUové  sucoeâtivonMst  » 


ïaent  è  la  tête  du  public,  et  nous  tenons  (ju'on  n'est 
pas  artiste  pe»ur  savoir  dessiner  plus  ou  moins  mal  un 
l)oôhomni«,éleadre  assez  proprement  de  ia  couleur  sur 
une  tuile  sans  pensée  et  sans  poérie.  Nos  Parisiennes,  si 
gracieuses  dans  leurs  toilettes,  si  hilpii<b  à  harnioTiiser, 
à  marier  le  satin  et  ic  vejpiini,  -les  perle?  H  li  pare, 
les  mille  nuances  de  leursécharpcs  et  de  leurs  rulians; 
pounraient  bien  souvent  en  renmntrcrfi  tl(!  prétendus 
«M>l«riste9.  £t  d'ailleurs  ei  les  6ourj7*oM  n'i-n  savent 
pas  davantage,  c'est  bien  un  peu  la  faute  (l>'s  iirtiKtis 
qui  leur  montrent  on  ne  sait  quelle  nalura  in»pos?il»le 
qiti  ^'ajanaais  existé  cl  n'existera  janiaif,  criVe  à  Dieu  ! 
Ota  s'étonne  que  le  goût  soit  faussé  et  que  le  senti- 
ment du  beau   ne  soit  pas  plus  général;  mais  quel 


quelis  des  domino?,  les  discussions  prennent  toutes  les 
formes,  tautôt  s'élevant  aux  régions  les  plus  élpvcès  de 
l'art,  tanlét  restant  sur  le  terrain  de  la  critique' enJDuée 
et  badine.  Tout,  ù  propos  d'un  tableau  ou  d  un, maître, 
est  p»8!»é  au  creuset  d'une  verve  maligne,  loujouro 
jirompte  à  la  réplique,  incisive,  provocante.  Les  phra- 
,>>es  sonorps-rfu  poète  Ijricjue  viennent  se  heurter  aux 
facéties  (lu  caricaturiste.  Les  lliéorios  lesjilus  ntiagcu- 
f es  vont  sfe  perdre  dans  les  profomleiirs  lie  l'extrava- 
S-Ticre  pour  retomber  sur  un  caleinliniir.  Le  paradeie 
brille  comme  nu  niéléore  et  s'évanouil  dans  irne  bouf- 
(>:«  de  la  bai!,  très  1 1.^  (jue  l'on  piirlc  dans  toute  sa  pu- 
r?,lé  la  langue  Cocnophe,  Schocnosophe,  Uocambolle. 
Ou  criiio  des  piédestaux  qui   n'auront  point  di;  statues. 


progi^s  voulez-TOUS  que  l'on  fasse  .si  l'on  voit  sonvçnL^on  sculpte  des  statues  nui  n'auront  point  de  piédestaux, 
delapeinture  commcily  cnaàNotre-naîiic-de-I,oreJie,  '  "        '  '  ' 

»\  l'on  a  souvent  sous  "^  les  yeux  ces  f^^ndes  et  ridi- 
cules banalilêa  que  les  bourgeois  du  moins  n'ont  pas 
le  malheur  d'avoir  commi.svs. 

Pendant  le  salou,  les  ^Jieliers  diélèves  prennent  une 
physionomie  particulière  et  retentissent  de  critiques 
t — ,,.>»-»   1  o  r..,..mn   l'enthousiasme  éclati'.nt  en  ma- 


bruyantes.  La  passion, 

uifestatioos,  excentriques.  La  discussion  est 
neate...  La  controverse  s'aninie  diï  liriiiOTes  cheva- 
lets brisés,  des  taliourets  renversés,  des  cartons  q'ii 
volent  par  dessus  les  orateurs...  L'od  jone  aux  qiHii!- 
bet»  commaila  balle...  et  le  bleu  de  Prinso  vieni 
quelquefois  méchamment  colorer  les  lôvros  éloquentes 
d'un  futiir  académicien. 

L'o^urre  la  plus  belle,  la  pin»  aimée,  la  plus  vantée 
n'est  pas  à  l'abri  des  plaisanteries,  et  le  rapiii  le  plus 
imberbe  n'est  pu  celui  qui  iavcnte  la  charge  la  motus 
spirituelle. 

NoHs  BOUS  souvenons  d'avoir  vu  se  promener  en 
chair  et  en  os,  dans  la  cour'de  PInstilui,  cette  grande 
et  magnifique  page  de  M.  Ingres^  représentant  le  mar- 
tyrs m  saint  Syniphoriea.  Rien  n'y  manquait.....  pro- 
consul, licteurs,  btMirreaux,  peuple,  femmes,  enfant*, 
▼ieilJirds,  martyr  et  cheval.. .,►♦  et  tout  oela  aveê  le'c^ 

Taciîre.  ,  _.'   ,       ' 

Là  où  s'assemblent  les  artistes  et  les  gens  de  lettres, 


on  coiistruTI,  on  démolit,  ou  parle,  on  cause',  on  rit, 
on  crie,  on  s'irrite,  on  s'emporte.  Et  à  travers  un  feu 
roulant  d'épigrammes  et  de  facéties,  le  bon  sens  reste 
quelquefois  tout  meurtri  s.sur  le  champ  de  bilaille  ou 
pii'î chèrement  la  victoire  quand  il  Iriomplie. 

Et  la  presse  aux  cent  bonelies  ver.se  chaque  matin 
dans  le  monde  les  trésors  incohérents  de  sa  fécondité. 
Le  salon  est  jugé  de  fous  les  points  do  vue,Mle  proCl, 
de  face.decôté,  de  traverSj  seusdes.'îus  dessous.  L'en- 
cvns  brille  sur  l'autel  du  génie  et  sur  cr-lui  <ie  la  rné- 
iioorilé.  Les  rénutations  naissent  sons  les  plumes  qui 
doivent  les  enferrer  un  jour.  La  camaraderie  assomme 
-l'iimitié  de  sa  bienveillante  massue.  On  dit  platemen! 
les  meilleures  choses  du  monde,  et  Ton  reiêt  d'un 
fclylc  admlrable.le8  dissertations  les  plus  stiipidcs.  On 
purle  vrai  sans  le  safnir,  et  faux  en  le  sach.int.  l/idole 
de  la  veille  est  Conspuée  le  leûdemiin.  C'est  un  tapage 
étourdissant,  une  symiillonift  diarordantc.  Mais  on  re- 
trouve de  temps  en  temps  de  sublimes  !'cceiits,  des 
élans  de  l'ilme,  de  miles  accords,  dH»  mélodies  sua- 
ves, s.ins  compter  les  variations  les  plus  ciKinfites  et 
lés  pins  brillantes  fioritures.  On  ne  soit  trop  où  on  va, 
maison  marche.  Nul  paysn'offre  un  pareil  spictacle,èl 
il  est  facile  de  pressentir  au  milieu  de  ce  grand  désor- 
<|r»  lin*  force  intérieure,  une  chaleur  vilj»lc,  nne  puis- 
saNiM  inconnue  qui  donnent  foi  en  l'avenir.  Cette  acti- 
vité [Kôdactive,  cette  animation  A  louer  et  blâmer,  cet 


daaa  !•■  cafés,  las  oerelea,  les  divans,  tfU  milieu  d'une 

yinwiplirtic  fit»  tnpà»,  tl  i^  i>>w  l'aTouei^etiui  et^i^DWfÉÉtau»  qui  si  révèle  dÉiis  totite  grande  occasion, 


dénotent  que  dans  uotrc  corps  social  circule  un  saug 
généreux,  que  le  cœur  bat  avec  force  et  que  reep;)oe 
et  ta  hberié  seuls  manquent  à  son  développemenf 
normal. 

Le  jour  où  les  besoins  nouveaux  auront  reçu  salis- 
rjction,le  jour  où  l'association,  la  vraie  association  sera 
réalisée,  et  aura  enfanté  une  archîtecturfl  nouvelle, 
iart  s'élancera  hardiment  eu  avant,  célébrant  [^ar  des 
c|iefs-d'(ruvrc  les  infinies  beautés  de  la  çrétilioo.  Alors 
I  artiste,  renonçant  à  l'utile  mission  qu'il  remplit  au- 
jourd'hui en  faisant  la  critique  , de  notre  société,  en 
exprimant  n«>s  misères  et  nos  tri.4tcs.ses,  nos  Nulles  et 
DOS  infamies,  n'aura  plus  qu'à  traduire  les  spicudidies 
aspects  de  la  nature  et  les  saints  essors  des  passions... 
\lors,  dans  un  immense  concert,  la  poésie  et  la  statuai- 
re, la  peinture  et  li  niusfque  raèlaiil  leurs  accords,  en- 
tonneront le  uTand  hymne  de  l'unit  i.  ' 

Les  temps  approcfasnt,  des  symptômes  Ue  régénéra- 
tion et  de  delivrince  se  révèlent  de  toutes  parts,  et 
bientôt,  iieul-clre,  nous  verrons  apparaître  dansles  gS: 
leries  du  Louvre  quelque  glorieux  précurseur  tie  l'har- 
aonie.  ^  ";: 

Le  fialoti  de  1846  n'est  ni  plus  mauvais  ni  .m*  illeur 
que  les  années  précédentes.  Le  livret  contient  2412  nii- 
Diéros ;  chiffre  énorme  quand  on  songea  tout  a  qui  a 
élé  refi.feé  jiar  le  jury.  Beaucoijp  des  pijvrsges  exposés  se 
distinyuiiut  par  des  qualités  émioentës.  Et  si,  à  leur 
aspect,  noui  n'avons  pa^  été  saisi  ^^'enthousiashiB, 
nous  avons  1^  du  moins,  été  ém^rrèillé  de  la  pn> 
digieuso  hubiTeté  et  du  talent  de  QOf  artistes,  si  va- 
riés dans  leurs  productions.  La  tendance  à  la  couleur 
est  pcut-élre  lo  caractère  <li)itinclif  de  celte  exposition, 
et  lions  ferons  obsérrçî  comme  un  heureux  symi^ûmo 
que  le  nombre  de  batailles  diminue  sensiVlemeot, 
Nous  indiquerons  seulement  aujourd'hui  «qi^elques- 
iines  dés  toiles  les  plus  remarqu&tifos,  quelle  que  soit 
d'ailleitrs  U  critiq^i»;  que  l'on  puisse  en  faire.  Les 
Adieux  de  Roméo  et  Juliette,  Marguerite  à  l'église, 
iMrM.  Eugène  Pelacroix  ;  \a.  Bataille  d^ltly  par  M. 
Horace  Vernet  ;  uaa£co/e  en,  ÀâlerMinmtti,  pi»  5o«- 
venir  de  Turquie,  par  li.  Deeamps ,  Faut/l  tt  Af^r- 

Ïuertle,  de  l^.  Ar*  Scheffier;  PrimaperaiW  H<- 
hiûti  Huiler  :  le«  miHi,  de  M.  ^^^^"^  "^  * 


ainni  It  Salon 


et  un  Portrait,  de  11.  Papety  ^  plusieui^  t'antaisiei  à. 
M.  Diax;  uqe  Etuiie,  da  if.  Français;  des  |Mr«tt 
du8~au\  pinceaux  de  ÛM.  Ilyppelite  (^laudrin,  Tissiçr, 
Amaury  Duval,  PéHgno»;  des  Paysages,  de.MSI.  Enil* 
Lapierre,  Leroux>  Chevaodier,  f  royoo,  Gdtat,  Ibuil- 
lier,  Malathier  ;  le  Christ  préchant  dans  la  barqu 
de  5/mon,  par  M.  liidore  Pilf;  las  Omtrtbandiers, 
de  M.  Leieux  ;  \t%  Raisins,  ûa  M.  Saint-Jean  ;  les  Ocifa- 
nides,  Hamlet  et  Ophélie,  de  M.  t<ehmaon;  uBe  i'ue 
de  Tivoli,  par  M.  Buttura  ;  an  Tfabletni,  de  M.  E.  He- 
douiri. 

Sïns  entrer  awjourdhui  dan»  une- plus  longue  aM- 
fyse,  nous  nous  contenlerods  de  citer  les  soms dp' 
célèbres  ou  ^connus  de  plusieurs  artistes,  '^•"''..y 
œ  jvres  ont  attiré  notre  attentioâ.  Ce  sont  M». 
Cclestin  Nanteuil,  4ïudin.  de  Chacaton,  Corot,  <iuil- 
lemin,  Matoiit  ,.Bisrd,  Granet,  Philippe  Rousseati, 
Karl  et  "Edouard  Girardet ,  Winterhalter ,  Guignet, 
Alfred  Dedreux  ,  Hafîoer,  Oscar  Gué,  PhtWPI»' 
leaia,  Mural,,  V.Vidal,  Joyard,!.  Coignet,  Bérençer, 
Faustin.Bessou,  Cherelle,  Ussieux,  Desjobert,  Wl 
chère,  Gourlier,  Lestaw^-Pài'ade,  Lepoitlevin.MoDtci»- 
.vet,  Léullier,  Grolig,  Eugène/ de  Tierceville,  Anaslisir 
Gaspard  Lacroix,  Glaize,  Landellc,  etc.,  etc.;  Mme»** 
lamatta,  de  Mt^bel...  No-is  faisons  plus- d'un  oubli  lo- 
volontaire,  mais  4  tout  péohé jpiséricorde,  et  nou» '"I*" 
pléerons  plus  fard  à  rinfidélitéde  nos  souvenirs,  ion- 
que  nous  en  serons  à  la  critiqua.  i    ii. 

En  sculpture,  on  distingue  la  Poésie  légère,  la  s* 
tue  de  Mgr  le  duc  d'Orléans,  et  plusieurs  autres  »"!"• 
ge»  de  if.  Pradier  ;  une  neroÈ,  do  U.  Oui"  ;.  f^*  '*f^ 
res  et  des  Bustes,  de  HM.  Duret,  Maindron,  K!«e»nW"' 
Gruyère,  Vilain,  Oantan,  Debay;  des  MéJ»'!'*"»- "! 
MU.  Barre  et  Farochon.  II.  César  IX^y,  f  «^*«f *!  * 
expoié  uo  travail  iutétaisaat  sur  la  catMdr*'*^*^'''' 

M.  Balla  de  très  belles  Yuesde  la  Gric* 


et  M.  Balla  de  très  belles  Yuesde  la  (•r«c«...         , 

Nous  regrettons  da  napai  wir  ftgHrer  W.f  i|i°|jl 
sieurs  artistes  j'ustement  aimés,  tçls  que  MJi-.*"^'«"r 
che,  Gleyre;  Batao,  Robert  ,F.ettry;.Ueis»ooi^er,i^ 

bey,  Roquepla»,  Cot|tiipa,sato„  et»,,  et  «"•  *5llS 
y  retrouver  un  jaur  la  teteat  w  Bu  at  »i  »f  w^'*'^ 

■  i      ^ifATSui  BROU***' 


(-M 


m 


mimp^mSS^mSm^^'  w^mW^' 


«ôa  amni^url  que  cet  exemple  toit  à  jamaig 
n^îté  p^r  ^  P»7*^B*  <)*  l*  Hongrie  et  de  la  bobfime,  et  que  jamais  la  li- 
berté ne  soit  inaugurée  pour  eux  comme  la  serviiuile  vient  d'être  ralToimic 
tout  auprès  d'eux,  (Apprubation.) 

pour  ttOiUt  nit^asieun,  à  Dieu  u«  piuiie  qu'il  tombe  de  notre  houCbe  une 
piroie  trop  Irritante ^Hi  p«iiwreî  tnéine  à  turi,  donner  un  pr/ioxie  indirect 
M  renouTellemeitt  de  semblables  atrocités.  Soyons  faible»  plutôt  que  d'éire 
iBprttdemméDt  dMainateur^. 

Viiiil  }  a  des  choses  qiti  peiAent  &é  dire  )  el  4'abord,  il  est  manifeste 

'  1}  Pologne,  aouoblie  tant  de  fois,  épuittée  de  sang  sinon  de  courage, 
J:  ■-(  ne  doit,  de  bien  long-temps,  tenter  aucun  efïort  matériel  contre 
K^'^jJ^gaces  qui  l'euserrent  «tqui  la  possèdent  11  t  a  d<-^  occasions  où 
toès  de  1 1  <»P'»'***'"5*  bien  eonslal^o  est  un  avis  de  la  Providcupe,  et  un 
ordre  auquel  ou  ne  doit  pas  désobéir,  tout  en  gardant  au^fond  du  euiur  les 
MDtimtni»  géut'reux  qu'elle- «aèine  vous  inspira,  (Adbésian.) 
Aiocl  toute  tentative  aciuelte,  prochaine,  serait  un  délit  de  lëse-hiMoanité 
contré  la  Pologne  et  contre  ceux  méuies  qu'elle  rendrait  coupables  d'une 
nouTclle  persécution.         .  ,  .    ,  ,        ..  ,     .        .        .... 

Ooe  lui  resie-i  il  donc  a  faire?  A  continuer  de  vivr»,  a  vouloir  vivre,  a 
jurer  pour  l'avenir,  i  garder  sa  foi.  svo  culte,  ses  .vouveoirs,  les  aorns  bis- 
toriauM  «agmentéa  de  quelques  dévouements  nouveaux.  Qu'elle  garde  iii- 
fioluileoi'ô'l  *^  eglioc^  (lo>  '">  <^ont  coauoune»  avec  ta  France,  avec  les 
f;,p,gg(«  libres  auJourd!bui,  avec  lirlande,  avec  l'Italie,  avt^u  Rome,  qui  a 
drjk  prit  pour  ette;  qu'elta  garde  s4s  églises,  et  rlle  retrouvera  quelque 
jour  ses  diètes  et  sa  trHiuM.  Lk  ofa  son  rqlte  n'est  point  attaqué  par  ms 
araltres,  qu'elle  profite  de  cet  avanugi!,  qu'elle  y  voie  us  princit  e  d'unité  et 
4e  rtssembif ment  dans  les  dispersions  de  sa  servitude. La  où  sa  religion,  la 
antiqu*  de  sa  religioa  est  attaquée  par  la  politique,  par  la  violence,  quel- 
giiefou  par  la  brulaUté  subaltef  ue,  qu'elle  tienne  à  cette  religion  bien  plus 
qu'i  la  vie,  qu'elle  tu  fasse  toute  sa  patrie  terrestre,  conine  sa  divine  es- 
pérance (Sensation),  qu'aile  ail  des  martyrs  jusque  dans  ses  couvents  de 
Kones,  qu'elle  n'ail  d'apostats  nulle  pari  (Nouvelles  marques  d'approba- 
tion), et  sa  ualionalité  ne  périra  pas,  tout  en  naraissant  absorbce  sous 
i'sppression. 

"U  «si en' effet  le  point  d'appui  futur  d'une  révolution  qu'il  faut  bien 
p^'!«oirt  mène  qu«Ad  oo  u'a^epaa  las  (évoluiioiu,  celle  qui  fera  cesser 
ruistocralie  reUgifase*  mita  nir  upemêm*  l4tf,  avec  l'autocratU  politique, 
««iB>«  poor  aggraver  ce  Joug  ■! lie  la  religion  doit  allcger  toujours.  C'est 
aa«  cette  coDiusion  ne  peut  indéfluimeut  durer,  ni  dtivani  leobriAtlanisme, 
u devant  la  clTtlisationi  et  la  Pologne  catbalique,  telle  quelle  est, de 
More  nn  élément  de  cet  inévitable  cbangeinenl  Svns  l'aveitir. 

(tetcesoUli.  quant  A  présent,  la  rciisiance  morale,  la  résistance  de 
few  «ldebBill«  que  déploiera  la  Pologne,  qu'elle  n'en  sorte  pas.  qu'elle 
aalivepas  u>  bras,  qu'elle  ne  Uam-pini  uns  provocaiioiu  qu'elle  prie, 
«l'eile  croie  tt  qu'elle  attende, 

VaiMvi«i-i»gMBde  «<Me  de  Varsoviq,  en  se  livrant,  comme  «lie  commence 
ïie  faire,  au  commerce,  k  l'activité,  h  l'industrie,  a  bien  lait  de  rester  iiii- 
■obileet  paisible,  de  coniiuuer  d'obéir,  de  se  réserver  tout  entière.  At- 
tendre et  vivre,  c'est  maintenant  ton  h^-rolslK  ;  elle  remplit  ainsi  ton  de- 
vtir  de  nation  vivace  «i  paUeate. 

Qoaad  je  parlq  ainsi,  m'accmara-^on  d«  sortir  do  1»  réserve  qni,  i  moi 
tw«i,  m'est  imposée?  Non  ;  si  je  fais  des  provocations,  en  ne  sont  que  des 
proMwttiona  k  l'kiâi^ire,  pMr  alast  dire,  et  aux  lois  d«  la  Providenoe,  ma- 
tiieUèes  plus  d'une  fai&iUM  «QlO»- HJ^«.  «t  qui  u'ouK  pas  perni»  que,  de- 
piis|'iHabliiwitiMtr^Mf4u«M«(Ui>iin«»«ueuM  ««UaM  |H~piri,  iu- 
taB«uUonaiiêfFefraol«dèlaVsm.        ; 

Il  a  péri  des  dynasUeiz  «llea  hVo  >ont  allées  quand  U  besoin  dec  peuples 
a«  les  demandait  pin;  il  n'a  paspéri  de  nations.  Des  dynasties  ont  été  im- 
puiManateni  reslMTées  ;  la  force,  le  hasard, ^ta  guerre  les  avaient  appor- 
>ées  i  la  volonté  des  peuples  oQ^urs  propres  fauU^i  tesvat  fait  dfnparafuar; 
■If  1  eu  anssi  des  rcsUi|tatioos  de  peuplespet  cellearUiiviopi  gtMUetsîve» 
<t  IndMimcliblM,  Ainsi  yoiv'  voyex  la  Grèc«,  alfts»  vo^  i«yw  le  Liban, 
»ui  VPQS  verrez  toutfl  l'Europe  orieitule,  «t ,  les  populaitoos  idyrétiepnes 
«laeAtes  de  l'Asie  se  constituer  et  grandir.  C'est  au  de»  progréwqne  la 
p.tit  de  notre  temps  et  l'union  des  puissances  doit  assurer  au  monde. 

£hbiei  1 6  q«l  s«rt  feit  Ma  de  v«h»  c*  qui  sera  fiiit  iMur  dès  peuples 
«icor<<!  à  demi  barbares,  quoique  le  christianisme  soit  descendu  sur  eux, 
<nyex->''Ous  que  cela  iiilit^lliiiiiiii  presque  dans  l«  centre  de  l'Europe, 
«t  pour  u':Qe  nation  qiii  l'a  Hnt  de  (ois  ^  si  glorieusemesl  couvtrte  i  (Très 
birt!)  '  -,,      ,,..,,    1  ,.1,    , 

Qutconcln:e  de  tout  ceK^f  Oue  IJ  réserve,  quel'extréne'noaéfation  dç 

■'■eainistred,.'^  âfraires  àraogères  est  fondée  en  ce  quLcoiic«tne  l'ab- 

Moce  de  toute  pi^vocatlep,  de  tonta  iocitalion  hostile  ;   mais  qu'elle  ue 

^"estpiscn.cequieunceme  la  maintien  ^e  l'exercice  d'un  droit  «e  repré- 

<^ution  etjUaiervedtion  rflicsoe. 

nouaTons  entendu  hier  dlsjlinguer  en  deax  parties  le  r6l«  de  la  .France 
''«gsrd  de  la  Pologne:  l'hospitalité  envers  lus  réfugiés  pelonais,  le  se* 
^vrs,la  charité  (c'est  l'espressiod  dont  t'illustre  orateur  s'est  servi);  la 
wn-taterventioD,  la,nDn-représentat!on,  qui   concerne  U  nationalité  po- 

i     '^  bonnes  œuvres,  saiis  douté,  aeyent  bien  au -gouvernement  comme 

i  '°^  Pirticulierg.  L'hospilaUtÈ.  le  secours,  c'est  bien  liàais  ce  q  ai  sied  su  rr 

'"!•<=«  sont  les  œuvres  politiques.  Le  secours  donoé  aux  débris  de  cetta 

*2|oticomipe  la  France  l'a  donné  toujours  i  U>us  les  débris,  je  no  le 

r*PIÇ  pour  rien  dans  la  question;  je  l'approuve.  Je  ne  voudrais  pas  qu'il 

"fliré  ;  mais  ja  n'en  fais  pas  uittitre  ni  un  acte  public. 

J^  n  est  14  qu'uj^e  œuvra  dJiunaBtté,  une  vertu  privée,  pour  aiasidira, 

Cmi"*  ^^f'^^'^  nom  de  b  France.  Mais  l'œuvre  politique,  la  voici  : 

^1  le  maintien,  l'incessante  réclamation  de  toute  la  carlie  des  traités  de 

"Uaui  /.«....—.  1.  n-i-g„e,  la  disO|>iltiWfiiaeil)i)f]^|ileàti4nilîde  fait  (car 

t»,.i.  ;  •■  ;•  J  "  -  r*']t  ««^  novatioqs  jUltyiies  4uerÉiei  ipailll  ont  pu  re- 

[^'«Vle  léubliaseiaant  de  leur  véritab^iA,  da'lauif  i«iitaI|L  porfî^  la 


ut^H 


,n*i»,ittdiquonsiau  rainistéN).  £k!  d'nïîelin,  totis  lesélInnenUèe.réoiiIroni 
;.dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain  pour  le  triomphe  de  lo  Polbf^ee.  Les 
houveuifs  de  races  se  raviveront,  les  sentiments  de  aationalité  pyilo  reli- 
gion resteront  avec  leur  puissance.  On  a  dit  :  «  La  Pologne  doit  |M)rir,  parce 
(|u'nlle  n'a  pas  do  montagnes.  •  Mais  n'oubliez  pas  que  des  moi^tagnes  qui 
touchent  et  hordciit  une  grande  puissanee  partiront  |<eut-éiri)  ie^  provoca- 
teurs d'une  révolution  ijuja^nse.  Pâ>|M)pulallouslimitropb«s  se  cbargeron't 
de  venger  )a  Pologne.     ^^         _       _ 

La  guerrte  n'est  donc  pas  le  seul  moyen  d'intervention  ;  il  faut  qu(>  la 
piotcction  de  notre  Gouvernement  se  manifeste  par  la  prudeiTce,  par  l'babi- 
lelù  des  iiéKuctsliooa;  il  faut  secourir  ta  Pologne  en  rappelant  l.  la  sagesse 
des  lois,  à  la  lettre  des  traités,  les  puitSHuces  qui  les  ont  méconuus  ;  et  ces 
avertissements,  ces  conseils,  ne  seront  pas  moins  utiles  aux  vainqueurs 
qu'aux  vaincus.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  euizoT,  ministre  des  affairas  étrangères.  Je  ne-  prendrai  la  parole 
que  peur  rappeler  ce  que  j'ai  dit  hier;  je  regrette  que  l'bonorablë  préopi- 
nant ait  un  moment  oublié  que  je  dis-^is  hier  ces  paroles:      *    ■ 

•  Ce  n'est  pas  la  gouvernement  deJuillei  qui  a  reconnu  les  divers  partages 
de  la  Pologne;  il  les  a  trouvés  inscrits  dans  fe  droit  publie  européen,  Ins- 
critii  déliuitivaiaeutpjr  ces  mêmes  traités  de  I61&,  que  l'honorable  M.  de 
Montalembert  vient  de  rappeler.  Les  réserves  que  ces  traités  ont  faites,  les 
garanties  qu'ils  oui  inscrites  dans  leurs  articles,  k  aucune  époque  le  gou- 
verneroent  du  roi  ne  les  a  aiécoaniies  et  abandonnées,  cas  pi qs  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  quinze  ans.  Les  réserves,  tes  précautions  qui  pouvaient  lëci- 
tiaemeut  |>ren(Jre  plact;  dans  la  politique  du  gouvernement  du  roi,  ont  été 
faites,  et  n'ont  point  été,  nr  seront  point  oubliées.  » 

ï'-mi  uaiiiteuu  ces  réserves.Les  paysoù  vieanenld'éclater  les  mouvements, 
le  grasit-duciii  de.  Pos«o  et  la  Gallicie  n'étalent  pas  compris  dans  les  trai- 
tés de  I8t6.  Ces  lriilé.<  n'ont  refilé  la  ^ltualion  que  du  royaume  de  Pologne 
et  de  la  république  de  Cracovi  .  L,e8  réj«r»es  et  les  protcstaiioini  faitis  en 
11130  ont  été  renouvelés  il  y  a  peu  de  tump.';,  et  nous  avons  l'assitrani^ 
(|Ô*Pttes  ne  seront  méconnues  par  itersoriae. 

Quant  au  royaume  de  Pologiif,  reconnu  en  tSlS,  il  ne  s'y  est  passé  au- 
cun événement;  au  reste,  tés  protestations  Otites  jadis  ont  été  renouvelées, 
et  nous  espérons  qu'elles  seront  respectées. 

K.  viLLE.UAi.\.  C'est  dans  les  traités  de  ISiSqiie  l'on  doit  voir  la  Polo* 
gae  et  nou  pas  telle  que  l'a  faite  la  guerre  de  >SaO. 

Les  trois  parties  de  ta  Pologne  avaient  droit  d'aprci  un  texte  positif  des 
traités  de  i8i5,  à  «ne  repré.-entation  et  à  d^s  însiitulioiis  nationales,  et 
e'esl  pour  cela  que  j'insiste.  Au  reste,  je  suis  heureux  de  penser  que  l'iiono- 
rable  M.  Giiizoï  s'associe  au  moins  en  silence  aux  senlimeuls  que  uoiis  ex- 
primons puUtiqurmiiut. 

u.  LE  DUC  d'haecourt.  Messieurs,  je  viens  aussi  prendre  ma  part  des 
protestations  contre  cet  arrAi.  ce  manifesta  qui.u  étélancé  dans  les  en- 
ceintes législatives  par  M.  la  nii^stre  œs  affaines  éUrangéres  contre  nos 
aovis  les  PolonaisTarrèt  qui,  jel^espère  bien,  n'est  pu  «ans  appel,  et  qai 
ne  sca  pas,  je  crois,  ratifie;  pir  la  France,  car  je  qe  pourrai  jaaaa'is 
croire  que  celle  France,  que  aons  avoi^  coanne  naguères.  ai  chevaleresque^ 
si  gi^nérénse,  si  compkiissiinte,  puisse  élre  tout  k  coup  devenue,  k  la  vtMx 
(le  M.  lenynistre  des  affaires  étrangières,  aussi  égoïste  et  aussi  dénaturée. 
(Réclamations  au  banc  des  ministres,) 

M.  le  ministre  vous  gisait  hier  :  Que  me  demandet^vous?  Oseriez-vo^s 


1 


JUaiicUoi 


n  peut^ire,  iioa  pa*  déAnitlvi 


^vi«atr^VtilOTimaite,'sûr 


,l,î!!f,Ç*"*'on  de  quelqu«8»un«i  de»  garanties  qu'ils  renferment  par  la  ré 
'^"ra»lion, revenant  tnnt   i.nti(!.rp.  ' 


Nulletpenl.  Les  traités  de  1815,  que  la  France  a  bien 
uisqu'elle  y  a  été  partje  contràctauie  etpartie  lésée. 


tnsomhies-nouslà? 

fu'i'lJsde  181  idii^poseni.  comme  l'a  établi  lout-à-l'heure avec  tant  de 
Poin        '^^^'"«'ïodO'Tasciifr,  garanti Éseui  la  conservation  du  royaume  de 

v.^"®  "«Ç. une  adihinistr»tiondistinçte«  nationale.    ,r 

p,,/™' "*  oirei  :  Mais  un  grand  fait  est  survenu  ;  celle  force  nationale  prô- 

fe.,!:'»f'*«Plinée,  commandée  contre  là  patrie  polonaise,  toul  k  coup,  sous 

si  l'on  '*'''  *"*  *'cst  retrouvée  puissante  pour  délivrer  la  Pologne;  et 

esiw.„.*?  "wpwle  è  ces  «rands  combats  sons  les  murs  de  Varsovie,  a  celle 

I  lewiUMt  .?*?»■**'»»•  l'Europe,  si  l'on  slsnga  A  ce  général  ennemi  deux  fois 

|.  t44tT?'.'"*""»"t  (te  douleur  et  de  honte,  pas  UMime  s»»,  le  6Wnp  de  b»- 

I  «("«iiS' *•"»''«*  tente  ;iwtsqu'ouk  vu,  eufin,  que  ia  prise  do  faycsovte 

fiu{rL2rf  <^o««omaée  que^  le  plus  grtind  effort  et  par  l'abandon  le  plQ* 

Proferrf?.°**!*"**.'P««t'^«'»'étonBer  qu'il  y  ail  eu  alors  uue-modiflc»il<>n 

oîi  ù'iV«'î  trkitô'de  li«6  T  -     '  -"       , 

dniieXr *?*>»»«  «ncore^IJne  voie  défait  même  Impérieusement^rofi 

qa'un..i..^*"'""**«nt(blMk^nge  pas  un  traité.  Celte  voie  de  fait , n'a 

gaetiwl*  P''<«<«>lr3|iPv»it  qud  le  prolongement  irrëj^nlier  de  ïa 

HMWJÎ,i?*nt  «atla  ««le  defMl  la  récltnady»» des  parties  intélrmsées  éu 

...T«^'wi«siaj^.M  i^^-*_.-ii^  i-,p^j  habile  ne  peut  pu  Venir  dire  ii  cette 

iaitcontiBuelles  :  Nous  acoeplona  les  faits 
Mfirli^llèaMMtetr  c'est  prèeiaèiMnt  Id  qu'il  n'j 


vallons  k  l'oraleu/!) 

Cette  question,  réprend  M.  d'Harcouif,  est  de  bonne  foi,  si  vous  vonlei, 
mais  je  crois  qrie  nous  n'avons  rien  k  attendre  de  ce  côté.  Nous  ne  vous 
demandons  rien  pour  la  Pologne;  nous  le  savonr,  son  tort  est  flxé,  son  ar- 
rêt de  mort  est  prooor^cé  par  un  aréopage  cbrétieu,  par  ces  idoUts  sangui- 
naires, qui  se  disent  las  représontanls  de  Dieu  sur  la  terre  el  qui  foulciil  aux 
pieds  iss  préceptes  les  plus  sacrés  de  son  Ecangile.  (Murmuras.) 

M.  LB'pRÉsiDBNT^eiiuage  une  seconde  fois  M.  d'Harccurl  k  mettre;  plus 
de  modération  dans  son  tangage. 

M.  d'habcoubt-  h  prends  la  liberté  de  dire  à  U.  le  rhance'ierque  ce 
sont  ceux  qui'  consomment  (es  crimes  qui  idoivefit  en  rougir,  et  non  pas 
ceux  qui  tes  dénoncent  &  la  justice  dlyine  k  défaut  de  ta  justice  humaine. 

jAdiiais  donc  que  je  me  plaignais  de  ces  hommes  qui,  après  avilir  dé^ 
pouillé  houteuseinent,  traiireusemenl  la  Pologne,  viennent  encore  en  assas- 
siner tés  derniers  restes,  parce  que  la  Pologne  a  l'audace  de  réiclamer  sa 
liberté  el  son  indépendance. 

Si  les  gouvernement^  de  l'Europe  avaient  pu  élre  mut  par  quelques  sen- 
tinients  de  générosité,  il  y  a  long-temps  audits  auraient  profilé  de  leur  su- 
périorité pour  faire '-la  conquête  pacitque  du -monde,  pour  en  èira  les  bien- 
faiteurs;  et,  au  lieu  de  cela,  ils  l«ur  donuenl  l'exemple  de  toutes  les  spolia- 
tions el  Je  tous  tes  crimes.  (Runieuis.) 

KuGallicie,  ils  mènent  des  télés  k  prix;  ils  provot^iient  des  massacres 
daasIoLib'n;  dans  l'Algérie,  ce  n'est  qu'une  longue  tuito  d'égorgemenb 
riurmures);  partout  ils,  maintiennent  le  vieil  esclavage.  Ce  sont  là  les 
exemples  qu'ils  donnent  à  lourds  peuples  ^lour  les  enpqutager.  apparem^* 
aient,  au  respect  et  à  la  soumission.       '     >,  .. 

Vn,  jour,  nwssieurs,  la  justice  divine  aura  son  cours  ;  la  (ourmenle,  |e 
tourbillon  populaire  finira  (lir  f.iire  justice  de  toute» ces  iniquiiés...  (Vives 
•l  nouvelles  réclamations.)  , 

-(l|.  le  duc  d'Harcourt  (ait  un  geste  qui  indique  qu'il  renonce  k  la  parole 
«t  descenil  de  la  tribune.) 

M..ca.  M»M.  i^  passage  du  (rnité  di?  tSIâ  qni'a  été  cité  paFir.  Viîtê- 
main  est  très  imporlaiit.  Ce  sont  les  trois  puissances  nui  se  sont  pavUg»  la^ 
Pologne  nui  tombiLBL4'*ccofli  «"ire  ellts,  quçlas  trojs  parties  du  royjime 
''ttu'*enes  qémeml)taieU|  |uraits>-sinsiituuon$e(sarenréieiitaiion  fmîooale. 
EsWcélkJsé  qu'a  fait rj^q^wbe  dans  laGilUcie?Non.]|.dîijEel|eruicb.daBs 
«.aUntelMté  pUblr^^  a^J^itt^  par  les.jourtiauX,  a<0>«  ÀWll  I  «l.>m^,^  ta 
d»lmH««4)«»adlnitiilstrarnoH'  auf^icb.enne..  Là  Prusse  a  ete  plus  favorable 
aus  vaincus,  elle  lejii  a  traités^  comme  les  l>ru«|iaes,  mais  «eui-ci  récitmf  nt 
'*î*'#^'^%iiismp»  jB^çqnsOHyiq  Mii'''n^ng;||8"r  4Éineïçt,,Lél'lra»tfc 
a'omitflift^Ss  éié  ««èetrtes;  evsx  ''o»"'  «^'•''^  Mfliheur  que  j^ai  entendu  toul 
a  rh«vre.H.  le  ministre  des  affaires  élranghres  dire  ou'il  a  protesté.  Je  tie 
fais  pas  d'appel  k  lafprce,  à  la  violence,  je  suis  ennemi  de  ces  moyens,  mais 
j'espérequ'Il  sera  iigi  puissamment  par  voie  dlptomaiiene,  et  que  lacham- 


d$  l  JEj^w,  a  impttmé  qu'il  a  été  subTeotloniié^  pendant  <Hx  As  comié 
rédacteur  de  jpurniMix,  et  il<èTaltteài;&M>mUle  AaMsJ«4Mi»tdtiil#4ilta 
subventions  accordées  aux  Journaux;   M.  foussaoei,  l'aulewi^da  eelivia^'' 
indique  dans  quelle  circonstance  il  a  reçu  de  l'argent  du  KOBvenMBoal 
et  quelles  obligations  oh  lui  imposait.  .     , 

^r,  M.  teministrede  t'intërieura  déclaré,  dans  une  autra  enceiaie»  q» 
H  manil're  la  plus  éatégoriqiie,  qu'il  n'existe  pas  dé  presse  sùbvèationaiè. . 
En  prés  euce  des  atrirm  uioii  i  de  M.  Tou«»nel,  il  n'y  a  quedeux  «Sses  k  fa^' 
pour  M.  la  ministre.:  «u  reconnaître  qu'il  a  irowM  la  chambre  dadépniëL 
ou  poursuivre  U.  Tousseoel  en  calomnie.  Se  iaire,  c^est  s^voneiîeMmabïe. 

Aulreste,  cantinue  l'oraisur,  quand  j'ai  proposa  un  amendtmeat,  MhU 
pas  espéré  le  faire  adopter  ;  k  préseul  que  j'ai  dites  que  l'avais  k  direi  i*. 
retire  mon  amendemelit.  ,         ,      ^      ■  ^     .. 

.    L'article  du  projet  de  loi  relatif  aux  voies  et  oàoyéns  ett  sdanté.  aittilna 
l'ensemble  duprojet,  au  scrutin  secret,  par  106  voix  contre  £i.    ^  T" 

f  'Chambre -deft-Dépatéi."'";  ,'':;'" "■';t^ 

Sémne»  du  ia  mari  tm, 
PBÉ8IDBNCB  DB  M.  onBLLiTMi,  ▼ica-ruianKin'. 
La  cbambro  adopte  tudcéssivement  plusieurs'  projets  de'lei,  4'iat^ 
L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  èomn^issloh'da  pétitiônii 


.^; 


..,^.i^.f.,„. 


td^ 


M.  LAURAN9,  rapporteur  :  «  Des  cultivateur»^  kahiUi&  de 
departemenU  demandent  ta  révision  de  la  loi  sar  la  éGiSs^»  <)! 
La  commitsi9a  propose  le  «ép6t  au  hareau  des  reasaigMawntt.         <  ^nii 
*•  ot»MT<leW»nde  le  renvoi  au  gardoi^lea-sceauji.,,  -(■•î.j 

Après  en  débat  confds  auquel  preenént  part  MM.  deSnHen,  hamniik 
Loiret),  Oenty  de  Bussy,  Lenoble  el  deLuynes,  le  MDVoi  an  tSrdé-dëMeaaax 
est  proqoncé.    .  ,  ,                          ,                i  -i     :   •   v.i^iTjiK^ 
■■  u.  t  AiTRans.  c  Les  membres  de  l^Bgtisa  réformée,  k  GaaiKs,  n  WaWlrt' 
de  ce  que  le  gouvernement  assii|etlii, le'coltMrtaae  daa  UMrm-^SmZt 
religten.  et  partienlierettent  la  Bible,  au  iteiiâe>4«  --TlrtwifHlias  ma; 
nicipales. -•  :     ^.-r..-  ~       ^^ ■...."»pw»j 

M.  AGÉNon  DC  OAtrARiN  fait  remarquer  que  l#  rititilMlfli  Tawiaîrî.  n'i^^ 
pas  présent,  «i  que  ce  seul  motif  suffirait  par  motiver  ua  ajonmeiBM.ira^ 
leurs,  Il  ttsi  à  remarquer  que  iamais  la  chambre  b«  ooMsere  ûie  MM»*' 
entière  exclusivemeul  aux  peinions;  il  eiurésalte qde  leanétitloaane'nei^'^ 
vcni  être  conveiublenneni  discutées,  el  que  la  chambre,  qai  aahasMM  h >' 

peine  quelques  instants  aux  pétitions,  ne  sutue  k.vtai  dira  -■«»■«—■ ■»• 

titioBS  ridicules.   ^  ^  •     >     /  .  •  •' -"  ^ 

.M.  D'HiAVMBSAnT  protcste  contre  cette  dividoa  de  ■*"' 
lions  séridases  et  en  pétitions  ridicules  Au  reste,  l'i 
assez  chargé  pour  qu'on  puisse  dire  que  les  pétitioBi 
place  suffisao  te;  * 

M.AGBNonDB  OAgPABiM  nersiste  k  demander  rajournement  de  estta 
pélilion  et  de  deux  autres  sur  le  même  sujet  -««-«    "«•««• 

L'ajouraeqieotesl  prononcé.  !  ■•.;!;•      .1    ' 

M.  POI9AT,  »Jbe rapportew  :..  Le  sieur  Bo«rgeois,  oOeiér  en  MtMHe.  *« 
Monchecourt  (NoM). d^sf^ndc  une  loi  qni«ende  fe  laaitiiMiit  Se  iItumm^- 
-••Honneurk  tous  les  officiers  reirai|4s..  -,  RenwTl  iSla«5^i«i3T^i^ 

.Des  adm  nUtraieiiFs  d^ht^pig^demandent^MJ^Xué^^TSl*^ 
étahliiseBaeats  de  biénfklsancelioient  assimil?-  ^  -  "-^'^'^  "•^*^  ' 
jtlemeotde  leurs  aRkires  de  peu  dfmpwl^ 
Part,  tttudela  leidH  M  juillet  IW,  soit  fèèiMU 
men\s.  »  —  Renvoi  au  aninistre  de  l'inlétieBr. 


I  n>éteapMt|;^^^ 


tv: 


d'Honneur  k  tous  les  officiers  reirai|4s. .  -  Renvoi  TiîffanffdÉa  irssSa^ 

Lordxe du Joor  appelle  les  déveloMMawaU dt la  uropdsitlon  lé^'iéi''  -5 
nilly.rçslalive  à  rimpétsurle»chia^5!r^..u  .       ■  ^^  "^.^^   ' 

M._iiÉ9fii.LT  signale  les  dangers  saqs  nombre  que  arésMlt-^'lB  mMktàêH^ 
d.-s  chiens  erranU  ;  ces  dangers  ont  frappé  us  érand  nombi*  de    """'■" 
ncraux.fluionlémislevœu  qu'un  remè4»  B<5l  enfin. ansorté^ 
(ççriam,  jîomme  on  l'a  dit  pbur  la  nr($eriUoB  relative  aK<*^ 

aaires,  il  est  certain  qu'il  y  a  qoewneé^      »  •»  i 

la  proposition  rehtive  à  i'i^pét  sairles  ebl 


kralre.  [ùi^ 
I  B'Bilra  pas  fe 

«a  ueyaiLciere.  (nwveue niuriie.;    .i.n  -  ■■■       ',  ->    ...     4,  ..  1  ii,-;H  c  ■<n: 

L  orateur  plie  plusieurs  déli'uèraiions  d«s  eonaèilsgéa<n»ètB*Att«a  J  « 
^fuier  les  Objections  fTcseniées  devaiit  le  conseil  général  de  la  îaîl^ 
»a«ne  contre  l  Mnp<H  sur  les  chiens  par  M.  de  Lamarline.lÎYeltoite-iK- 
bllr  que  la  laxQ  n^ewralnera  pas  la  prescription  des  chiens,  mis  au'eileen 
jiirainuera  le  n«mb«o  en  même  tmDprqsille  «l«»N«WmiirDMnS 
Ressource,  comme  en  Angleterre  et  en  Belgique.  L'impftt  Mirleaj^hiàMest 
«joral,  il  ne  pèse  sur  aucune  industrie,  il  «iinportenn  tnMmS^UirvSwr 
çier,  c'est  de  pius  un  acte  d'humanité.  ^         i".*TtT«'BTi,, 

M.  DUPRAy.  Je  demanderai  kquel  k^e  oa  imposera' les  «hiena.  'Ottrt|Ly'>i<  ' 

M.  REMitLT.  Je  vei^rais  avec -regret  qu'en  chetckfci  k  fkirs  f<'liTf>^M  li  s 
discusstonédela  chambre'én  praisanieriâ.  Je  »*«i  rien  dét«(MBi«ÉMatki 
l'âge,  lai«san(  ce  soin  au  règlement  d'administration  aubUona.  U  nauZ^^i 
reste,  que  ce  pourWt  être  h  trots  mois.  f-rr-n^'*' r^^w*' m.i 

M.  BK  GOLBBRT combat  la  pHs«> «B  wnsîdéradon.teit  c^iiaHs té»'j^^ 
ne  sp sont  pas  nwnti^és  aussi  ravirablesqoe  l«^  croit  KlteÉiiittTlkir  ""^ 
t^dmiaislratioA  repoussa  avea  beaaeoup  de  vivacité '«mmU  ir  \i,)^j 
d'embarras  qui  ne  nroduiraitqu'un  rewn\i  de  4tS  DM  tr.  dt  aW  uT,-î?J, 
fois  quelque-chose  de  vexatoire  et  de  ridicule,  *K  «mi 

co^#g«^r"*^'  "*^'''*  "•'  "•  «^  ^'^'^  ^"^  ^fe.Voptnfir.  *r 
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M.  VÉQN  DK  MALBViLLB  déclare  0  a'ii  ne  sonire  i»a«  i«        1*"'^» *-"*'■''  ^ 
tuer  la  proposition  par  leridicule;  c'e'st  d'ûnrmam'èS.  -   ' J!!!*'".tSÎ  ""l^î 
nit  la  combattre.  Il  s'élève  contre  ^^.ni  ?.ï?."  "J'-'ï*!?.   «es  .sérieuse  qall 


ktuerl 
vient  I 


'!,f^*«conlr,5  cette  tendance  k 


*^  juroaler  les 


qu'il 


.tions  sous  forme  d'impôuf  c'est  ainsi  oiin  i'««,dk«  iiiJL?  f'"^-.-j  îe:  .ir^ 
roi  des  paletiles,  e.  o.^  kxkZr'S&t^^^ 
voiU  qu'aulourd'hui  «a  »«ui  or»»»,  Lv».^  T.™  5:  ■«»> 


tire  proie&lera  chaque  année  en  faveur  de  la  nationaliié  potoftâise. 

W.  YiLLBRS  BU  TERBAtfE  lit  SU  mlHi'u  du  bniil  quelques  noùvelte£ô%- 
servalions  sur  la  polo^nii,.    - 

M.  liEBOtsSY.  Je  iireids  acte  d'un  fait  que.  tont-laiAonde  s  remarqué 
daiis  la  disciJiss'ion  qui  vient  de  s'élever  an   sujet  de  \%  Pologne  :  c'est  qu'il 
s'est  iwuvé  dans  (ceue  enceinte  un  grand  nombre  d'oniteurs  éminenls 
ont  aiuqu»  it  pôlFjiiqne  et  pas  un  seu I  qui  r4ii%déhndw.    t    , 

L'orateur,  anriv«RtiS  {«.politique  intérieuM;  f||se  iuèfestlVemtnt 
éleetionsdes  députés,  du  changement  d'uniiHliieu|*  fai2|r|eBtittoHl<^d«i 
la  discuisiOB  de  ta  propos^tioa-Mr  les  foncDOiiltnr'dipnnl,'  m  u  libo'rlé 
dé  discnsMon  de  la  grande  propriété,  et,  suivant  Mn  habitude,  il  eil  rOP-' 
pelé  k  l'olrrtre  par  tf.  t» •résident,  qu'il  semble  déàea^rer, 

Il  dit  que  nous  comnieuons  en  ^friqne  dns  sf^ttrnssi  horribles  que 
celles  que  nous  vouons  kfrcxécraiion  de  la  pMté|nié.t  notre  administra- 
tion en  Algéiie  est  une  suite  d'pxactioii»,  notre  ji|er|e  une  tuUa<.d«  tei, 
gandages.lDBe  proclamation  du  «ouvernme  if*é|-à  &  l'Algérie  pfÉ-tili 
que  nous  devons  beaucoup  détruire,  beaueottr'flÉnidK^rj'aTiil  cru,  rniX 
fM  rargm  et  les  hoiBBiw^ue  nous  eaT«|r(N|«  mi  4i|(ria  ani«««  \m  M( 


4estes  indusuiél:  et 

.mTel1kijf«t|^l«ti- 


i*.i^-^4ii,i^wAM 


(luaujourd'hui  «a  veut  grever  le pauvn»  d'un  . 
une  source  d'emharrai  etde  tracasseries.  ™ 

.A '„?V"lv -^^^*"v»  "Ml'»"»  «iM  commerce,  Le  r  /«wMiritiàM  ^Mm.t  1 1 

o»-eB< 


préscnt 

iî^ïin"'*-S:52ïï"^t«'Ç  Pfend  PM  ia , 
„  Oemain,  *  demçlteurès,  séance  publioue. 
M.  Jacque^not  car  hr  gardé  uattanslei  ti 
jjui     lâssst:|àl^onl»oqiilfre  deia  L(^; 
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*t^j;sïss.t.'affia" 


tmi  FSUU  MK.TOU>m.  -^  L«  Jomtal  de  Rouen  raeonU  qu'une 
femme  vêtue  «veo  élégance,  cMflTée  d'un  jeli  chapeau,  Itrisage  recouvert 
d'un  voile  et  U  taille  enreloppée  dans  une  pelisse  de  saie  noire,  a  été 
oMiduite  au  vielon  hierj  vers  cinq  heures  après-midi,  en  compagnie 
d'ui  homme  vêtu  d'une  blo,use  et  qui;>arai8sait  tout  orgueilleui  d'avoir 
une  «emblaÛe  cosapakued'ihforlune. 

Il  parait  que  cette  élégaat^  dame,  qui  est  eucore  inoenuue, 'avait  ne- 
qé  l'individu  arrêté  avec  elle  da  ns  un  hôtel  du  Court-la-Reine,  tout  |prés 
du  débarcadère.  Li,  elle  avait  oomnandé  un  dleer  ;  puis,  une  fois  le 
repas  pris!  l'homme  i  la  blouse  et  la  femme  ii  ^a  riche  toilette  étaient 
sortis  uns  solder  la  carte.  Oa  les  avait  rappelés,  ils  avaieul  fait  la  sourde 
oreille,  et  enfin  la  garde  était  intervenue. 

A  Varrirée  de  cette  femme  et  de  son  compagnon  i  l'Hôtel-de-Ville,  la 
Mine  prit  une  tournure  usfz  piqlianie.  Un  employé,  chargé  d'inscrire 
lea  noms  des  personnes  arrêtées,  interrogea  la  danse.  Jiisques-li  celle-ci 
irait  parlé  le  français  ;  mais  tout  à  coup  elle  cessa  de  le  comprendre  et 
répondit  en  anglais.  L'employé,  sachant  cette  langue,  formula  ses  ques- 
tions dans  l'idioma  britannque,  ou  lui  répondit  en  allemand  ;  et  comme 
\ia  garde  municipal,  à  l'extérieur  tudesque,  avait  l'air  de  s'avancer  pour 
sorvir  d'interprète,  la  dame  fe  mil  i  parler  italien,  le  tout  au  grand 
ébohissemeat  de  l'homme  i  ï\  blouse,  qui  ue  paraissait  pas  soup^nner 
4^^n  ion  amie  intime  tant  de  connaissance  des   langues  étrangères. 

t'our  mettre  fin  i  l'incident,  les  deux  individus,  qui  avaient  fart  i  leur 
dîner  une  large  consommation  de  liquides,  furent  incarcéré*  dans  la 

Cison  municipale,  sauf  à  s'enquérir  plus  tard,  d'une  façon  complète,  de 
urs  noms  et  qualités  respectives. 

CxiCDTiOlv.  —  Le  t7  février  dernier  a  eu  lieu,  sur  la  place  Bab  el- 
Oue^,  i  Alger,  l'exécution  des  indigènes  Bel-Kassem,  Ben-Mohaniired  et 
Meauoud&n -Ahmed,  coniamnrs  le  2Î  uorembrc  précédenl,  par  la 
cour  royale  d'Alger,  à  la  peine  de  m6l<IpiMir  tentative  d  us>a8;inat  suivie 
de  vol.  Cette  exécution  a  été  précédée  u!ua«  mesure  inftpirée  à  f  admiuis- 
tration  par  un  «enliraent^'humanité.  'On^a  voulu  eniourer  les  derniers 
momebls  d>>.s  condamnés  des  ser^urs  de  lavreiiuion.  M.  le  procureur  gé- 
néral a  invité  les  dfux  muphtis  Hàuefi  el  Malel^i  à  se  remire  dans  la  pri- 
son et  i  faire  eniendre  à  ces  malheureux  des^  paroles  consulanles  el  de» 
exhortations  religieuses.  Ces  ministres  du  culte  musulman  ont  répondu 
à  cet  appel.  Ils  se  sont  entretenus  ave>:  les  coudanmés.  Ceux-ni  se  soot 
agoneuiltés,  ont  baisé  les  mains  des  muphlis  et  déclaré  que  bienlét  lU 
seraient  devant  Dieu.  Ils  ont  ensuite  marché  d'un  pas  ferme  jusqu'au 
^-  li«H  du  supplice.  '  "^^ 


La  tirage  de  la  belle  loterie,  organisée  au  profit  de  la  caisse  de  secours 
ol  pensions  de  l'Aiaociation  des  artistes  mu<Jciens.  est  définitivemt^ul  fixé 
au  jeudis  avril  nroebain.  A  compter  du  samedi  21  mars,  tous  les  objets 
dont  cette  loterie  se  compose-  1»  les  otxx  piAiIOS.  l'un  à  ciueue, 
l'autn  droit,  donnés  pîir  MM.  Boisselot,  de  Marseille,  ei  i>:ir  MM.  Kojlcr 
etTiUncl"«*  fi'*;  **  I  HAUMOSIIUII,  donné  paV  M.Debiin;  5»l.i  f.amilli:  de 
SJiX-aOBm,  donnée  par  M.  Ad.  Sax;  ^-l^  quatuor  des  nsTRUMEisTS 
A  COaDES,  donnée  par  M.  Vilîtlauine  ,  >V  la  FLUTE,  doiirii'e  par  M.  J\t- 
lou  ;  6»  enfin, 'toutes  les  collections  «le  miisi(pre,  pariiliong,  rnélhoMps 
conslilua'it  les  autres  lois,  semqi^t  exposés  dans  une  f;alerie  du  bazar 
BoooO'Neuvelle,  où  vient  d'avoir  lieu  l'exposirioii  des  ta)leaux  de  I  Asso- 
ciation dee  peintres.  ^   .    ^     ^ 

Tout  lt$  fours,  depuis  le  21  murs  jusqu'au  ôî ,  d'iiue  lip^re  i  i]ua(re, 
un  grand  nombre  d'artistes  éminenls  exccuinonl  sur  les  iit.strumeot» 
expoeés  des  Bolos,  des  morceaux  d'ensemble  des  ineilleurs  mallres. 

Pour  assister  à  chaque  séance,  il  suffira  de  prendre  un  billet  de  lote- 
rie, deat  le  prix  n'est  que  d'un  franc. 


mavwn  au  aovmMÀwx.  >■  parm^  —  20  mamm. 

Le  Jturnal  des  Débats  fait  dos  vœux  |)o<ir  que  les  manifcsinlions  ()ar- 
ties  de  nos  tribunes  m  favtur  de  la  Poliif.'ne  piiissfnr  apporler  (juelque 
adoucissement  à  «es  plaies  san^bnles,  ii)a:.<,  comme  il  hVn  attend  pas 
ilB  résultat  sérieux,  il  déclare  n'y  pas  attanlier  une  grainlc  importance. 
L«  "Biinistère,  selon  les  Débuts,  n'esl  pa.s  plii-  murd  i]ue  l'ot'l'osilion,  M. 
GuiXv^'P'"*  insensible  que  MM.  de  Mont  ileriihert  et  di^  la  Mo.sjçowa  aux 
cris  dov'l""''*'"*  ^8  '•  l*olo|5"C,  nii\i,s  le  gouveinenicnt  n'est  pa.s  lihre  dans 
l'expressi'on  de  ses  sympathies.  C'ebl  une  feuille  olficielle  (|ul  s'exprime 
ainsil...  Lt'  gouvernement  n'est  pas  libre?...  Et  pourquoi  donc"  Il  n'y  a 
pas  deux  raisv''"*»  c'est  parce  qu'il  a  peur,  ot  i|ije.  l'homnic  (jiii  ^e  lai.v^e 


Wf  Ha^^^r-^iiepjiii  etiiqllDlè  ané  t^f  lifpiv«cÉéiM«U  qû^olal 
joué,avec  le  peuple  ont-péri  par  té  peii|)le.  La  sainte-alliance  des  rois  a 
fait  naître  ri«|és  de  la  ^iute-alliance  des  peuples.  U.  de  Hetternicb  n'a 
pas  curaprrs  cela. 


mm  coBuucsroMOisec. 

A  VÀnonywu  qai  nous  écrit  une  lettre  sympathique  commençant  par 
cette  phra.se  : 

•  lUst  impossible  d'écrire  avec  plus  de  cœur,  d'élan,  d'énergique  enlhou- 
•  siasme,,que  ne  sont  écrits  les   deux  arliclet  d'hier  et  d'aujourd'hui  sur 

>  l'infuriuuôj  Pologne  ;  chaque  cœur  chrélieR  et  français  répétera  :  ■  Non, 

>  la  Poloi.;ue  ue  périra  pai!  >  El  ces  cbateurenses  naroles  redites  par    des 

>  hommes  de  coeur  et  d'iotellij{ence,  parvi«nilroiii  a  dissiper  ce  froid  éeols- 
»  me,  a  remuer  ces  ceeurs  remplis  d'un  «no»  féroce.  »  —  Par  «alheur  N.  n'a 
pas  le  droit  de  parler  de  la  Pologne. 

M.  M.  k  Ruelte.  —  Reçu,  merci.  Conservez  la  Pli.  Votre  concours  n'en 
aéra  pas  moins  apprécié  ce  qu'il  vaut. 

'  M.  M.  à  Ambeise.  —  F.  C.  est  vivement  touché  ;  U  vous  remercie  au  non 
de  tons,  et  vous  serre  afTcctueusemeut  le«  deux  mains. 

M.  C.  à  Moulins.  —  Reçu  la  brochure.   Nous  allons  examiner.  . 

M.  L.  a  Wissembourg.  —Reçu  lea  380  20.  —  C'est  lrt>s  bien.  —  Nous  vous 
diroet  le  n*. 

M.  P.  à  Laflèche.  —  Merci.  —  Le  dévouement  se  manifeste  à  nous  trop 
fréquent,  trep  éclatant,  pour  que  nous  hésitions  jamais  a  ;  croire. 

M.  B.  D.  a  Montpellier.  —  Reçu  le*  300.  —  Vos  offres,  amjj  sont  acceptées 
pour  le  cas  eu  question  ;  l'événement  vous  instruira,  cl  d'ailleurs nons  vous 
éciirons. 

.  M.  A.  a  AIk<v.  —  Merci,  ami.  Mais  nous  vous  boraoaa  a  la  première.  — 
Vous  devei  a^oir  une  lettre. 

M.  P.  h  Orlé..<ns.  —  Iii>cril.  Remerciement  cordial. 

M.  B.  a  Orléans.  —  Une  lettre  vous  porta  reçus  et  remerciements. 

,  M.  E.  C.  de  Vlnduêt.  de  /«  Cltamp.  —  Bravo  !   Vifi  complimenU  :    c'est 
d'uB  bel  exemple. 


I>ÉCI.ARATXO>S  DK  TAIX.VITM« 

Du  Z  mars.  —  leclehc,  (aU.  iIo  cadies,  ru>'  Beaubourg,  38.  Juge  comm., 
M.  Halphen;  syndic  prov.,    M.  Heurley,  rue  Geolfroy-Marie,  6. 

Du  is  mars.  —  pOMMiKm,  boUier-cordunnier,  rue  .Sl-Jac(|ues,  lit.  Juge 
coiuin.,  M.  Libbé  ,  syndic  proT.,  .M.  Pascal,  rue  Richer,  .IJ.  —  delsol, 
■yuni.iseur,  rue  ilu  Maiclié-aui-(".lèév,iui,  15.  Juge  comm.,  M.  Ferté  ; 
syndic   prov.,  M.  Millet,  buulevart  St-Denis,  24. 

Du  19  mars.  —  wolf,  bijouiier,  rue  Mari«-Sluart,  16.  Juge  comm.,  M. 
Cornuault  ;  syndic  prov.,  U,  Gromort,  passage  Saulnicr,  i  l>i.s.  —  havardÏ 
libraire,  rue  des  Mathnrins,  2>.  Juge  comm.,  M.  4e  Rutrou  ;  syndic  prov.' 
M.  Lofrançeis,  rue  de  Louvuis,  8. 

Du  10  février.  —  juub,  nég  ,  galerie  Vivleaue,  70.  Juge  comm.,  M.  Cha- 
ten«l;synd.   prov.,  M.Tiphifiae,  ru  •  de  fa  Boule-Roiige,  îo. 
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B.tO  -, 
B.  15, 


B.llu 
U.  lit 


B  I U 


LONDRES,  <S  mars. 


Consol. 
bsp.  act. 
l'orlUK. 
Mexie. 
5  S/o  hoU. 

S  \,i. 
Itmicn, 
Orléans, 
Nord, 


•« 

as,i5s/*. 
s«. 

Si  4,8. 


43. 
BS. 


.iii.iux   40,g.  99  k. 
I   '         i\y      09 
i  t7u        09 

3'  <3        9» 

i  »         IM) 

A  liv.  «413        0) 


41.00  a 

3i>,U-|  A 

34. 4U  k 

Od.iiii  A 

3S,85  à 


!,-:  30 
43.30 
4II.80' 
3S,('JI 
00  00 
39,70 


MaarchéM. 

Murr.hé  Sainl-ÀntMt%a,  20  mars  —  l'oiii,  \'r  00  à  Oft;  2»  S2  À  âl.  —  Lu- 
ïcrne  ir-  0'>  il  (M;  2'  ib  à  48;  3»  OM  a  U.  —  Regjin,  44  b  47.  —  TrèOe,  0).  — 
l'a.IlH  (le  l)lc  |rf  ni)  à  an;  -Je  oi)  b  •2>i.  —  l'ailtu  de  Seigle,  00  à  (M).  —  Paille 
d'.ivninc,  !■  ,  40  a-i,'.  ,  2e,  00  à  3i. 

vK.RSAiLi.R.s,  ji)  mars.  —  Foin  !'«  (|U:ilité,  00  à  00;  2",  00  à  40;  .t%  00 
à.ftO.-  IMilictle  !ionienl,28  à3t  i  (i"  (la*oine,  OOàJO.  —  Trélle,  3i  à  42. 
—  l.ii/i'fiK-,  41  ;i  i'i.  —  Regain,  00  a  42. 

Itfiirie  en  li\re>  (les  100  til.;  |r»  qualité,  240;  2',  190  U  223. 

l7G  veaux  ont  été  viMuhis  de  1,40  .i  1,70  U'.  kil.  sur  pied. 


.ëàv.fiin  éii  20  mars  liB^G. 

iilgrc  une  nouvelle  Ijiiisse  des  consolidés,  celle  de  nos 


FARIS,  M  mars.  PUIUGS. 

5  «O  V.  c   411  30  d.  SS. 

s  0/0   P.  c.  SA  SU,  S4  35  d.  50. 

F.  p.  84  tu  d.  un;  84  SO,  84  55  d. 

Orléans,  au  14  m  41)7  so,  tsss  d.  40 
Kouen,         id.       4070  d.  10. 

45  avril.    «U7S  50  d.  it. 
Nord.        a«  m.   794  so,  790  d.  <o. 
id.        soi  M,  800  d.  40. 
Nantes,  13  avril,  BBS  d.  lO. 


B«. 


COLLISSÏ, 

Av.  84  m/t 

Au.  84  M. 

B.  du  XritDt, 

Reporli 
3  0/0  f.  c.  (0. 
F.  p. 

B»'U  r.  c.  H. 

-F.  p. 


MAIVCHANDI.SF.S.   —  Hdilb  de  colta  disponible  81.60   ^  00,00;  tuunr.x 
du    moi»,  83,50  a  00,00;  avrH,    8a,&oaou,0«;   4  du  milieu,    86,00  i  00.00 
4  derniers,  «6,00  k  00,00.  ' 

LiLLB.  —  Cuixa,  80,&0à80,00.— Lin,  82,00.  —  Cameline,  78,00. 
.miun    a|ii.    —    tii.siionihie  et  c  «irauv  m,  moi»,  127,00  à  000,00  ■  avril 
127,00  a  OOi' ,00;  4  du  milieu,  130,00  à  000,00.  '        ' 


lES  JUIFS,  BOIS  DE  l'ÉFOQUE, 

ciKRC.par  II. A.  'louaan.xBi,. — C'est  une  vigoureuse  at 


rente»   s'est  ar- 


BlilTOinB     08    LA 
FÉODALITÉ  ri>iA.V 

par  n.A.  louaaB.xBi..— i^esi  une  vigoureuse  ïttaqu^  contre  le  nou- 
veau pouvoir  qui  grandil.parmi  neus,  et  quP,  après  avoir  abserbé  l«  peuulf 
el  la  l>«urfeoijie,  utiUrisiBra  le  gouvernement  lui-même.  Toutes  les  grandes 
questions  économiques  et-sociale.^  qui  s»  sont  discutées  dans  le  pays  dffiuii 
iS  ans,  y  sont  exposées  et  résolut^  au  point  d«  vue  de  la  sclaqcé  tociilt 
Livre  écrit  de  v^rve  et  qui  a  tout  l'aitrait  d'un  reman.  —  Un  vol.  ia-l* 
Prix  :  i  fr.  —A  la  Libbaibib  eociBTaiBB,  rue  d«i  Seine,  lO. 


r.'un  ii<t  géranti:  K.  CaxtACsIl. 


Nous. recommandons  I  no$  lecteurs  le  nouvel  pnvrage  de  Mae  Tarbédec 
Sablons,  habriU,  que  viennent  de  publier  MM.  A.  Rénéet  C*. 

dans  les  ixkj»  sab- 
BBS,  par  t.  Mrei- 

;,  rue  du  Pot-de^Fer, 
Savoie,  Annecy,  cbci  Burdet  ;  Turin,  chea  Marielti.  , 


o.  l'IISTRUCTIOH  PUBUQUE 

IEB-.  1  vol.  in-s.  Pris,  (i  f.  M  c.  Pari^,  chex   L^ecorrh;, 


SUR 

H 

8. 


VADirVC      '  «■ÉO.AILtB  A  L'BXrOSITlOIV  ikB    1844.  —BAS  iLASTI- 

f  JuUllMV)  QVKH  sans  coulures  ni  larels,  pourcombatue  les  Tiricei 
el  les  en/or^cments  <leS  membres  Infécieufs.  —  rLAMJST  jeune,  seul  invea- 
leur  «i  r.ibricant  breveté  (sans  garantie  du  gouvernement).  lUi«  Saiot- 
Martin,  87,— Affranchir. 


Spectacle»  du  2  Impart. 

:  h.  »1«  TAAVCAis.  —  Jeanne  d'Arc.  FamillePoissOBv 

7  b.  •)»  orÉaiA-comiQSc.  —  Mousquetaires.    .  ..      " 

7  il.  l|2  xtAUms.  —Il  Barbiere. 

*  Kr  f  I*  ODÉosi. —  Ingénu*  à  la  cour.  Acte  de  naissance. 

6  ^  1)2  TAVoaiviUtB.— Mari  p'rrdu.  Dieux.   Malheurs,  ■nmorista. 

6  lu  Ii2  ▼ASiiBTÉa.— Ma  Maîtresse  el  ma  Femme.  Gentil  Bernard. 


vMi./.st    —  George*.  Lecli ice.  Cbanoinessé.  Vte  Giruflé> 

12.  rAUAn-»er'^L  —  Marie  Micbon.  Enfant.  Carillon.  Rusi't. 

••  roHTE-BT-MAJiTiH.   —  Michel  Drémood.  ^_, 

1»  o/.;tb.  —  Compagnons   Raphaël. 

I»  AMBiwc.  —  Mousquetaires. 

;i  ciKçnn-or-TMPiçoc.  —  Cheval  du  Diakie.       ^'. 

!•  cOMn.—  Homnie  de  Caranlan.  Sourd.  Ariel.  Normande.  Kuurk 

!•  rotxzM.  —  Retour.  Manette.  Bùcberon.  France  et. Savoie. 
BIORASSA.  —  Derrière  lé  Chàteau-d'F.au,  de   lO  à  S  b.  —Le  Déluge,  avait , 
pendant  el  après.  —  Intérieur  do  Saint-Marc—  Rffeu  de  jour  el  <!f>'' 
de  nuit. 


h 
h. 

h. 

h 
h. 
II. 
h. 


\ 


ClB|Bi|Hf>  iBell*BB  dC»"«ie 
"l„«»  à    ««"lu  dnaiii  le.? 


COfflPAGlIIE  m  HAUTS-FODRNEAUX  « 

DU  RHONE  ET  DE  LA  LOIRE. 


FORGES 


droit  À  un  laiti'rAt  .de  • 
"Io.  el  à  »&  -lo^iani»  '«• 
lii*ai«flce«. 


i-i- 


"%'Mt»Ksm  ACTiCMi»  DES  yotikEM  DC  BÉBARB,  à  .S  lini  Khrt;iie  (I.dii  e).- CAriTAL  SOCIAL  ;  li  .Vld  OfO  PR.  divifis  n  7  ';oo  aciions  (!e  5oo  T*.—  !•'  ▼xsiBEmEHT  :  I2i)  T%  ,  i'nvalilcs  liiiii  jours  aprè.'î  la  constitution 
Unilivu  —  Uaisîi'ii  s  .<  i  lU-  :  VERStAT  »  T.  C''  ;  (ii'i;iiil  :  j.  p.  vermat,  iliieeunr  i.ciiiei  il  |iHi).r.  l.iiic  d  s  i'.iinesdr'  ltér:ril.    -  .Siège  de    1 1   Soriélé,  it  Pari»,  l,  rue  du  Miiil.  —  Ilanf|Mier«  île   !a  .Société  ;  X.iaiui03l,  LASiSEBt,  Of* 
raOT  ET  C*  (coin  mail  «lii.-.  |i:ii  ROV8SCX.I.E  jeu  ni-!,  10,  i  U  •  i\r  Méiiiirs..— COWSEII.  D'ADnmiSTRATioN.  f-riné  parmi  les  iiiiis  forts  aclioiinaires.  — '  Acte  |ia;sé  devant  M»  CAHOUET.   notai're  h    Paiis,  Ic2i  février  !Hi*' 

QOATR£  HAOTB-ron  RMEABX  |>Our  la  lahricViti'ii;  i|r.  la  l'or.te  ;  PORGEB  AKOLAISES  poui  1  i  fal. 
1er  le  plus  riche  duKrame,  ou  le  eliarlion  s'achéle  ij\  iii\ii':ME  iln  |ii;\(|iie  li-  |,aiei,t  diveiMS  li)ca',il 
RoSBUe;  caual  Ue  Givors,   et(  .  — On  soit<rril  fie/,  les  l!;ii  (iulcis,  rue  il  ■  .Ménars,  l;..  '— , 


Louil- 


1  aïK  II  (le  fer,  plus  sii^cialement  pour  li's  rails  el  essieux  ;  p  -.sition  lopo^raphiniie  des  plus  hiureuMu:,  au  milieu  dubassui  toui 
;  voits  dccouimuuicalioii  nonilireiises  ;  chemin  de  f<jr  du  Saint-Etienne  a  Lyon,  de  Saint-Elieune  à  la  Loire,  i>  MoutliriseO) 


Bff  vente 


il  la  Librairie  sociè  laire,  rue  de  Seine,  10,  et  rlie/.  tous  les  rnrreïixmd.  du  Coinplnir  ecnlial  de  la  l.ilir.ùi ie. 


COLONISATION  DE  MADAGASCAR, 

PAU    DÉSIRÉ   LAVKIIDAM. 
Un  volume  in-8»  de  200  pa^cs^-,  avfie,uiie  inrt^.jW'ilJ?'''*^""-'"'-  ''''*  =  '^^^■'  I'*'""  '''  P»^!*^'  -^ ^^'  -^  ''■ 


Cbex   A.RENÉ  et  Comp.,  édiieUrs, 
rua  de  Seine,  31. 
I'    et  WAIIJUB, "r.  Cassette,  C. 


PAR  M"' TABBE  DESSABLONS 

UbtoLWi*  Jésus,  2,  fr.îic. 


Ventes  par  autorité  de  justice , 

KIV  I,'H0TF.I,^0ESr,<»IMISSAlHrs-I>HISI4t^nS,  ri.ACE  DE  I.ABOtnSE  . 

Li;  îl  ma:.';  I8U;.  . 
/ 
Consisiaoi  en  :  table,  diaii-e?,  fauleuli,  corti modes,  armoitc  à  glace,  toi- 
lette, l)il)lK>tliôquc  cl  antres  objjets.  —  Le  tout  au  comptant,       j.      . 

^  AUTRE.  -  L'  dimanche  22  mars  184i;. 

Cniisisi.nni  en  :  Piano  et    divers    objets    personnels,    —  Le    irtut  au 
eoiuptam. 


Imprimerie  LangeLévy  et  comp.,  rue  du  Croissent,  IS.    .;..^ 


I*""  LACOIM. 

il  rirt  Bouelttr,  i.  •" 
i«,    prêt    le  P'"' 

jours  ches  elle  de»  ^ 
consultations  s"'  le 
j>ass«!,  le  présent  «i 
l'avenir. 


STSTtNE  TIUT.„ 

Bdtterie  Imperaiëable   «ra*»»"?'! 
r.  Grenollo-St-Moaoré.  Prix,  n  r* 


snrrfûuis:: 


L'tùcien  comité  polonais  vient  de  se  recoattituer  ainsi  qu'il 

I  suit  : 

un.  le  comte  Ch.  de  Laslejrrie,  vic«-pré8ident  de  l'ancien  comité. 
I-Dulrône,  secrétaire  de  ranclen  comité.  —  Varin,  député,  Iréso- 
Ljer.  '  Allier,  député.  —  Baron,  député  —  Déranger,  chansonnier. 
L  Bessas-Lamégie,  ancioii  maire'  du  iù*  arrondissement.  —  Beau- 
Igioiit  (de  la  Somme),  député.  —  Bcaumont  (Gustave  de),  député.— 
I  Ilixib,  docteur  en  médecine.  —  Boissel,  député.  —  Bonnin,  député. 
UBoulay  (de  la  Méarthe),  député,  membre  du  conseil  général  de  la 
Isdne.  —  Bur  ux  de  Puzy  ,  député.  —  Cambacérè?  ,  député.  — 
Icirnot,  députe.  —  Cbapui.s,  colonel  de  la  4»  légion.  —  Cbapuis  de 
jlontltviile,  dépulé.  —  Chopin,  homme  de  lettres.  —  Considérant 
l(Viitor),  membre;  du  coiiseJI  général  de  la  Seine.  —  Cordier,  dé- 
Ipulé.  -  CrémieuK,  député.  —  Ducuing,  homme  de  lellres.  —  Dur- 
liieu,  homme  de  lettres.  —  Girardin  (comte  Ernest  de),  député.  — 
lïugo  (Victor),  do  l'Académie  française,  pair  de  Fi-ance.  —  Jouven- 
|cel(de),  députai  -^  Jullien,  de  Paris.—  Lafayetle  (Georges W.),  dé- 
Ivutè.  —  Larabit,  dépulé.  —  Lajiteyrie  (Ferdinand  de),  député.  — 
juverdant,  homme  do  lettres. —«I^esseps  (Charles),  bomme  do 
Iktlres,  —  Luncau,  député.  —  Madier  de  Munijau,  ancien  député, 
Icooteiller  à  la  Cour  de  cassation.—  Marchant,  député.  —Ma^ 
Im,  député.  —  Marschal,  ancien  député.  —  Paya  (J.-B.),  homme 
Ideletlres.  —  Pelletier  (le  baron),  lieutenant-géaéral  d'artillerie.  — 
IPierron,  député.  —  Kobcrt,  député.  —  Sainl-Albaia,  député.  —  Sar- 
Inus jeune,  homme  d«  lettres.— Suberviu  (comté,  général),  député. 

-Taillandier,  député,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris.—  Teu- 

ion,  député.  —  Zebtiier  (colonel  Fr.  de). 
I  L'iDcien  président  et  un  des  anciens  vice-pYésident^,  le  gétiëral 

Ij^art'ttc  ej^Eusèbe  Salverle,  tous  deux  décédés,  sont  à  remplacer. 


Li  presse  française  s'est  généreusement  mise  au  service  de  la 
iuioie  cause  de  lu  Pologne.  Le  CourrUr  frmnçais,  la  Réivrme,  le 
bilioMi ,  le  CortaireSatati ,  ï%  Revue  indéptndante  ,  ont  pris  la 
ItMc  ;  la  Gmaette  de  France,  la  Revw  det  Dtux-Mondes ,  1#  Ckarioari, 
h'RtprU  publia,  le  Siècle,  le  Commerce,  ont  «uiyi  le  mouvement.  Le 
|Cni(i^M(ioRMe<  a  témoigné  de  la  synipatbic  ;  le  Journal  det  Dibait 
I lui-même  a  manifesté  son  respect' pour  les  droits  et  pour  les  gé- 
liéreax  efforts  dé  la  Pologne.  La  Preste  et  la  France' seules  ont  pris 
Iboateutemenl  parti  pour  les  g(9aVernements  oppresseurSu 
I  U  presse  des  départements  (à  l'exception  du  Courrier  du  Havre) 
l>  noblement  et  unanimement  défendu  la  cause  polonaise. 


Caractère  de  U  rérolution  de  Pologne.' 

Ce  n'étt  pas  un  vain,  effort,  ce  n'est  pas  une  insurrection  passa- 
||èrc,  qui  viennent  d'agiter  les  provinces  polonaises  et  d'émouvoir 
jlûai  les  peuples  chrétiens. 

I  1|  a  été  un  temps  où  les  Polonais  insurgés  ne  songeaient  qu'à 
llar  nationalité  OKCIusive  ;  il  a  été  un  temps  où,  «bans  la  Pologne 
IHolevée,  on  pouvait  ne  voir  qu'une  aristocratie  cherchant  à  recon- 
l^r  une  antique  domination  sur  les  masses  populaires  as- 
|WTie«. 

Tout  a  changé  dé'face.  Voici  un  spectacle  tout  nouveau  pour  le 
laonde;  voici  une  .entreprni  qui  tire  une  légitimité  suprém» de  la 
liiliéralité  de  son  but,  une  entreprise  yraiment^ïétieniie. 
V  U  Pologne  chevaleresque  fait,  à  cette  heure,  de  sa  cause  la 
(Uiede  tous  les  peuples  slaves,  et  elle  songe  à  l'affranchissement 
l^toales  les  nationalités  opprimées.  Ce  n'est  pas  ce  panslavisme 
iHtard  et  machiavélique  que  le  czar  inventait  pour  arracher  quel- 
le provinces  à  l'Autriche  et  à  la  Prusse  et  pour  asservir  à  sa  loi 


^#^»^M|i^4>^'« 


Ce  ô'est  pM  le'pansTayismecoainSf^^^îfa  profit  de  incofar  et 
vant  entre  ses  mains  d'iostrameat  pour  dominer  l'Europe  ;  c'est, 
une  confédération  slave  qui,  se  choisissant  librement  ses  chefs, 
sert  de  barrière  au  Moscovite  et  le  renvoie  désormais  vers  l'Orient, 
à  la  conquête  de  l'Asie  barbare. 

La  I^plogne  chcvalerei|lle  entreprend,  en  même  temps,  l'œuvro 
de  sa  transformation  sociale.  Celte  antique  et  yrillanle  ra\:e  des 
nobles  vient,  à  la  face  du  monde,  renoncer  à  ses  privilèges;  elle 
émancipe  ses  paysans,  elle  détruit  le  servage  ;  et,  en  proclamant 
la  liberté  individuelle  et  le  droit  de  tous  à  la  propriété,  peut-être 
va-t-«|le,  la  première,  insigne  honneur  !  essayer  l'œuvre  sainte  de 
l'association  dos  classes. 

Tel  est  donc  le  double  caractère  de  la  révolution  polonaise  :  in- 
dépendance de  tous  les  peuples  de  la  famille  slave,  affranchisse- 
ment des  serfs  et  réforme  sociale.  On  le  voit,  c'est  une  entreprise 
nouvelle;  et  c'est  le  signal  d'un  vaste  remaniement  de  l'Europe, 
d'une  transformation  des  vieilles  sociétés.  Qui  peut  douter  du 
succès,  quand  le  but  est  si  beau?  L'insurrection  actuelle  fût-elle  un 
moment  copipriméc,  qui  ne  sent  que  les  Slaves  se  soulèveront 
bientôt  en  masse,  nobles  et  paysans  fraternellement  unis,  et  que 
leur  élan  vers  la  liberté  sera  irrésistible?  Quand  un  peuple  inscrit 
sur  son  drapeau  d'insurrection  ces  principes  divins  :  «  Liberté 
pour  tous  !  fraternité  entre  tous  !  >  Dieu  combat  pour  ce  peuple 
qu'il  a  inspiré  I  ^ 


La  DEMOCRATIE  PACIflQUE  à  la  PRESSE.    , 

~  Nous  avons  adresse  à  nos  amis,  en  date  du  i  mars  dernier,  une 
circulaire  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  et  dans  laquelle  nous' 
les  instruisions  de  l'état  do  uoS  affaires.  Cette  pièc;e,  que  nous 
avions  envoyée  seulement  à  nos  actionnaires  et  à  nos  anciens 
at>onnés,  a  été  reproduite  p^r  la  Prtste  du  17,  avec  des  commen- 
taires qui  ont  provoqué,  de  notre  part,  la  lettre  suivante.  Cette 
lettre  est  depuis  hier  dans  les  bureaux  de  la  Prette. 

Le  Conseil  de  direction  de  la  DiwooaATiK 

A  HONSIKUK  LB  RÉDACTEim  DE  LA   PRESSE. 

Monsieur, 

Il  vous  a  plu  d^  publier  dans  la  Prette  une  pièce  de  nature  tout 
intérieure,  que  le  Conseil  de  direction  de  la  Démocratie  pacifique  a 
adressée  aux. amis  dévoués  de  sa  cause;  et  vous  avez  essayé,  en  la 
présentant  et  la  commentant  à.  votre  manièi%,  de  jeter  de  la  dé- 
considération sur  nos  actes  et  sur  nos  personnes. 

Partisan  comcnc  nous  du  droit  de  réponse,  et  partisan  convaincu, 
sans  doute,  vous  insérerez  cette  lettre,  qui  rend  aux  choses  leur 
caractère. 

Les  colonnes  d'un  journal  quotidien  étant  destinées  à  la  discus- 
sion des  intérêts  publics,  U  nous  a  toujours  paru  bienséant  de  bor- 
ner la  communication  de  nos  affaires  ii  ceux-là  seuls  qu'elles  in- 
téressent ,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  y  prennci\i  part.  Vous  ndus  for- 
cez à  déroger  à  cette  règle~de  convenance,  et  à  montrer  au  public 
ce  que  nous  sommes.  Recevez-en,  monsieur,  nos  remerciements, 
vous  nous  rendez  service.  .< 

Vous  voudriez,  monsieur,  nouq  faire  passer,  nous  aussi,  pour 
des  marchands  de  publicité,  des  faiseurs  de  promesses  intéressées' 
et' chimériques  ;  vous  parlez  dune  prime  de  50  p.  0(0  que  la  Dé- 
mocratie pacifique  aurait  promise  à  ses  actionnaires  ;  vous  nous 


ph»  ou  moiiu  in^nieuses  d'ilaliqiM*  at^  de  cai^tales-petites  ou 
grandes,  à  nous  présenter  comme  des  charlatans,  cachant  det  vwa 
industrielles  sous  deâ  démonstrations  saintes,  et  trafiquant  d'une 

foi  d'élalaga. 

Nous  pourrions  vous  faire  remarquer  que,  de  votre  part,  les 
questions  de  primes  et  de  capital  social  sont  peu  prudentes  ;  nous 
préférons  établir  immédiatement,  pour  vos  lecteurs,  le  caractère 
de  l'Ecole  sociétaire  et  celui  des  hommes  que  vous  essayez  da 
mettre  en  suspicion  devant  eux. 

L'Ecole  sociétaire,  en  ladéflnissant  par  son  but,  poursuit  la  réa- 
lisaiion  de  l'harmonie  sociale,  c'est-à-dire,  de  l'ordre,  de  la  liberté 
et  de  la  jusliK:e  sur  la  terre.  Cette  harmonie  ne  peut  résulter  que  de 
l'ASSOCiATiON  des  individus,  des  familles  et  des  classes,  Assoda- 
liun  subordonnée  elle-même  i  celle  des  trois  grands  éléments  de 
l'activité  humaine,  le  Capital,  le  Travail  et  le  Talent. 

Votre  journal,  dans  un  article  du  25  février  dernier,  signé  en 
grosses  lettres  Emile  de  GiRAnniN,  a  confessé  en  ces  termes  le 
caractère  supérii  uf  du  but  de  notre  École  :  <  La  gninde  question 
»  du  l'avenir,  c'est  la  difflculléde  faire  vivre  paciÛquement  sous  le 
»  régime  de  la  concurrence,  la  classe  ouvrière  de  jour  en  jour  plus 
»  éclairée,  plus  compacte,  plus  profondément  pénétrée  du  aenti- 

>  ment  de  ses  droits  et  de  la  conviction  de  sa  force  numérique; 

>  c'est  la  difficulté  d'a«foci^  l'inttUigence,  le  travail  et  le  capital 
»  de  tellesorte  que"  le  bon  accord  règne  entre  eux  1 1— Le  but  dâl  - 
ni,  venons  au  moyen. 

Le  moyen  que  propose  l'Ecole  sociétaire  pour  résoudra/a  (rrciui^ 
quettion  de  Vavenir,  c'est  l'expérienise  du  procédé  d'association 
communale  connu  sous  le  nom  de «yfMmcpAa/aïu/Mm,  appliqué 
à  l'explbitation  combinée  d'une  lieue  carrée  de  terrain.  Sur  cette 
solution  proposée  par  l'Ecol^  sociétaire,  voici  comment  s^x^mait 
la  Presse,  dans  son  numéro  du  vendredi  25  juin  1841  : 

Le  fouriérisme  est  resté  seul  à  porter,  au  soleil,  l'immense  fardeau 
de  la  rénovation  sociale.  Seul  il  occupe  la  scène.  Il  a  des  jouruaut  à  Pa- 
ris, en  province,  rédigés  avec  talent.  Il  accomplit  assiduement  une  <bu- 
vre  d'expansion  et  de  prosélytisme...  Le  fouriérisme  mérite  donc  qu'on 
s'yarr«ltej.    . 

Il  y.  a  dans  la  doctrine  de  Fourier  trois  parties  distinctes  :  L'assa- 
çiation,  le  mods  de  travail,  l'harmonie  psychologique  des  passions. 

Que  dit  Fourier  ?  Une  vérité  bien  simple.  Epars  et  isolés,  vous  mul- 
tipliez vos  dépenses  et  vos  misères.  Venez  à  moi,  an  lieu  dfl  Villages  mal- 
bilis,  insalubres,  où-par  chaque  ménage  il  voua  faut  un  feu,  un  chai,  un 
grenier,  un  puits,  une  charrue,  uu  attelage  qui  chAmeot  les  trois  quarts 
du  temps  et  qui  dépensent  en  pure  perte  ;  au  lieu  d'une  propriété  mul- 
tiple, morcelée,  coupée  de  mi^rs  et  de  baies  qui  coûtent  et  oe  rapportent 
pas,  je  vous  ferai  un  village  d^iupt  seule  roaiton,  où  vous  n'aurez  qu'un 
four,  un  hangar,  un  grenier,  une  grange,  un  puits  pour  tout  le  monde  i 
je  vous  ferai  un  domaine  ccAleclif,  cultivé  en  commun  et  qui  fructifiera 
uix  fois  plus,  parce  que  les  cuTturea  seront  mieux  réglées.  Au  lieu  de 
chaumières  i  moitié  souterraines,  je  vous  offre  un  palais  chauffé  l'hiver» 
ombragé  l'été.  Vous  pourrrzvous  y  loger  tous,  y  travailler  tous  selon 
vos  besoins,  vos  goûts,  votre  fortune  et  votre  talent.  Je  ne  prétends  pas 
vous  exproprier,  loin  de  11,  je  vous  proposs  seulement  d'associer  vos 
champs,*^  comme  ailleurs  on  associe  les  gipitaus,  pour  en  retirer  et  en 
partager  plus  de  béné6ces.  .       ^ 

Tçlle  est  l'idée  fondameqtale  du  phalanstère. 

Au  point  de  vue  de  la  théorie  pure,  nous  ne  voyons  pas  qiielle  objec- 
tion'sérieuse  pn  petit  lui  opposer.  Si  l'isolement  de  l'honmé  fait  sa  fai- 
blesse, si  l'associaliott,  même  imparfaite,  lu'  a  donné  la  royauté  surruni' 
vers,  une  association,  plus  intime,  plus  réelle,  mieux  ordonnée,  nepeut- 
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L  UiPOSSIBLE. 

(ttii  un  déjeuner  phaianstérien,  qui  a  produit  193  fr. 

u.'  ****"  '*  '*<^°fta«>  «*  qui  arait  pour  bat  de  fêter  dans 
^réoaion  fraternelle,  le  noble  dévoueaaent  d'un  dei 
[^'!^  V.  Boiasv,  mennisier  ^aiste,  a  dit,  avec  une 

r'p'cuse  explosion  d'kaae,  la  pièce  suivante,  doat  il 
IwimI  '*'"'  *'  ''"•  "*""  somme»  heureni  de  faire  eon- 
I J  '"^  ''"i*  de  la  cause  de  rassoclaiion  et  de  l'organi- 
l'wnduirivaU.) 

3riel8  égarés!  pour  lo  plu.<i  grand  génie 
fiui.?  1°'"*  *?**"''  toujours  qu'iitie  amère  ir 


ronie 


I  Que  lÀ!. :'!"""'  **''ter  votre  mortel  veniu, 


Nrlêr"'"'^"  le  géant  raînpe  et  se  fasse  nain? 

"■jaillir'" 


h  rli 'if  "-'iiJ*»'"'  *ow»  1  «•••nt  la  noble  carrière 


Alln.  I.'**'  '""*  •'*f*  qui  gâchaient  du  papier, 

Fou  0  ""*•  •"  «népris  du  derni»»r  écolier  ; 

Ri,,?  '  ^*"»  du  bonheur  doter  l'espèce  humaine, 

"Wt  MB  '  ""  '*'""^'  ''  *"  !""'*  ^  '■  P*'.".*' 


Hjf.J?"*  1"e  se»  travaux, «Aient  ni  lus  ni  jugés, 
ïi Ii c*l."Jî!['"*  "'■"y''  d'absurd. 
r^wïufer  ^"  TOUS  n'e„  ,,!« 


les  préjugés  ; 
s  risible. 


I  InnàuTî**  ?«|e»se  a  dit  :  c'est  impossible  ;  ^ 
U'iSkl"'".*?"»*»»  q"'""  fo'  ^reutH  conduiT 

UJaiuu™ «•>*'•  est  postible  aujourd'hui  ; 
I "«ni  Mil  I    »•-»•••  retomber  en  l'enfance  ?   ; 
NiNteikS    *""'  *^^^*  il  '*"!  bien  qu'il  avance. 

I..77**.  mou  Dieu!  niais  le  Christ  et  Nevrton, 
*»»  Mongolfier,  Oïlilée  et  Ftilton, 


sïsa 


Par  vos  savants  docteurs  à  l'esprit  infaillible, 

Ont  été  salués  de  ce  mot  :  impossible ^ 

Heureux  quand  U  torture  ou  quand  les  écbafauds 

^'oat  pas  été  le  prix  des  plus  nobles  travaux.        v 

Mais,  malgré  vos  arrêts  et  le  doute  qui  glace, 

On  s'élève  dans  l'air  et  l'un  brûle  Tespace  ; 

La  vapeur  porte  au  loin  nos  vaisseaux  sur  iesners, 

Et  l'on  connatt  enfin  le^  lois  de  l'univers. 

La  routine  a  menti  ;  uai^si  par  la  science 

L'homme  peut  du  soleil  mesurer  la  distancé, 
Par  la  scienciS  aussi  l'homme  ne  peut-il  pas 
Rechercher  si  aa  loi  s'accomplit  jci-bas? 
Si  souffrir  à  jamais  est  daas  sa  destinée 
Et  si  la  terre  enfin  par  Dieu  lui  fut  donnée 
Avec  tous  ses  trésors  pour  domaine  ou  tombeau  ; 
S'il  doit  s'armer  du  glaive  ou'saitir  un  flambeau  ; 
S'il  doit  organiser  la  guerre  ou  l'industrie 
Et  si  le  monde  entier  n'fst  pas-notré  patrie. 
Lorsque  de^s  l'univers  il  n  e^t  qu'un  seul  désir, 
Un  espoir,  une  foi  d'un  meilleur  avenir  ; 
Quand  chaque  nation  oubliant  t»ule  haine 
Peut  s'asseoir  au  banquet  de  lsf«mill«  humaine, 
Quand,  au  nom  du  progrès,  on  voit  de  toutes  parts 
De  l'ordre  et  du  travail  surgir  les  él^ndarts. 
Où  sont  inscrits  les  mots  de  paix  et  d'harmonie, 
Vous  voulez  reculer  jusqu'à  la  barbarie? 
Que  le  sec  de  charrue  en  glaive  soit  forgé. 
Que  l'utile  aitisun  en  soldat  seit  «hange 
Pour  nourrir  et  loger  vos  pauvres  sans  asiles, 
Entourer  de  remparts.  Fortifier  vos  villes, 
De  ce  sol  florisunt  supprimer  les  sillons  ; 
Où  naissaient  les  épis  entasser  des  ^avonti  ; 
La  science  au  travail  peut  ouvrir  une  issue, 
Et  vous  eu  appelez  à  la  guerre  qui  tue. 
Arrêtez,  malheureux  !  l'ignorance  et  l'orgueil 
NauS  ont  assez  routé. de  larmes  et  de  deuil. 
La  mort  a  trop  long-temps  plané  sur  nos  familles  ; 


Trop  loBg-*emps  affublé  de  vos  vieilles  guenilles, 

Le  monde  dans  1^  fange  est  las  de  se  courber. 

Et  dans  votre  néant  ne  veut  plus  retomber. 

Arrière,  défenseurs  d'un  passé  qui  s'écroule  ! 

Un  brillant  avenir  i  nos  yeux  se  déroule  ; 

Un  aveoir'de  paix,  de  gloire  et  de  bonheur,  <* 

Qui  rend  la  vie  i  l'ime  et  l'espérance  au  cœur. 

Tu  rites  donc,  en6n,  pâle  et  décolorée, 

Société  pourrie,  à  la  face  dorée. 

Toi-même,  de  les  m.iius,  as  creusé  ton  tombeau  ; 

Croule  donc  à  jamais  1...  place  au  monde  nouveau  ; 

Et  nous,  à  l'œuvre,  amis,  que  chacnn  dans  sa  sphère 

Au  nouvel  édifice  apporte  enfin  sa  pierre. 

Serrons  nos  rangs,  marchons  1  unissons  nos  efforts. 

Si  l'œuvre  est  grande  ainsi,  nous  serons  );rpdi  et  forts. 

Oh  1  quand  de  tous  nos  maux  on  perdra  la'méinoire, 

Quanii,  un  jour,  nos  enfants  en  lisant  notre  histoire 

Verront  ce  (^ue  jadis  était  la  lilwrté, 

La  justice,  I  honneur,  la  sainte  égalité. 

Comment  on  étouffait  par  l'indigne  torture 

Les  trésors  qu'en  leur  sein  déposa  la  nature,        -«r 

Et  comment',' à  vingt  ans,  les  plus  forts,  les  plus  beaux 

Coiirraién|tt'eiitr^égdrgtr  comme  de  vils  troupeaux  ; 

Et  dafis  des  flots  de  sang,  au  milieu  du  carnage, 

Avaient  toui-les  honneurs  et  la  gloire  en  partage  ; 

Alors  qu'on  allacbait,  pour  prix  de  leurs  sueurs, 

La  misère  et  la  honte  au  front  des  travailleurs, 

Le  cœur  pur  et  l'esprit  au  mal  inaccessible. 

Nos  enfants  à  leur  tour  diront  :  c'est  inipossible. 


APEUR. 


ittaeitm  ttrrm. 

(EVANO.) 

aut  d'une  montagne, 
t  dans  la  campagne. 


Ils  «ut  vu  s'élaneer  vers  des  paya  lojntains. 
Sur  vingt  chars  attelés  d'une  lo«6notive, 
'1^  géoération  industrieuse,  acim. 
Que  la  vapeur  convie  à  de  meilleurs  destins. 

'    LErÈnt. 

Sur  ce  louvel  enfant  de  la  science  humaine 
Éclaire  nies  esprits  et  mes  yeux  incertains  : 
Quel  est  ce  noir  coursier  qui»vele  dans  la  plaine. 
Et  perle  pour  panache  un  blanc  nuage  au  front  ? 
A  saisir  l'inconnu  notre  siècle  si  prompt 
Ne  l'aceueille-t-il  pas  avec  trop  d'imprudence?   . 
Est-ce  UB  don  de  l'enfer  ou  de  la  Providence  ? 

LE  FILS. 

Ce  coursier  merveilleux,  ce' moteur  tout-puissant; 
Dont  le  fer  est  le  corp.«,  dont  la  vapeur  est  l'âme. 
Que  lechiuffaur  nourrit  d'eau,  d»  houille  et  de  flamme, 
Du  sein  de  l'atelier  échappe  henAissant, 
Où  vont  les  aquilons,  le  cerf,  i'aigio  intrépide? 
Ils  luttent  de  vitesse  avec  son  vol  rapide?... 
Vains  efforts  1  il  dépasse,  en  ses  fougueux  élans. 
Le  cerf  aux  pieds  légers,  les  oiseaux  et  les  vents. 
Que  des  monts  sourcilleux  se  dressent  sur  sa  roule, 
Pour  lui  livrer  passage,. ils  entr'ouvrent  leurs  flancs; 
Dans  fe  roc  le  pldsdiir  il  se  creusé  une  voûte; 
Ni  le  fleuve  érumeux,  ni  l'abîme  béant 
Ne  peuvent  dans  sa  Inarche  arrêter  le  géant; 
Des'ponts,  des  viaducs  à  ses  rails  parallèles  . 
Offrent  subitement  leurs  arches  fraternelles  ;     . 
Et  que  la  grande  liier  lui  dise  :  Haiie-li  t 
Un  hateau  se  présente  et  répond  :  Ne  voilai 
Et,  traçant  un  sillon  de  l'un  i  l'autre  inonde,^  ^ 
L'homme  avec  la  vapeur  fend  l'o^an  qui  gronde.... 
Qui  sait?  prenant  un  joui'  un  vol  audacieux. 
Tous  deux  ils  tenteront  le  voyage  des  cieux  I 
Jadis,  c'était  le  temps  des  contes  fantastiques. 
L'eocbaataur  et  la  fée,  aussi  prompts  que  l'éclair, 


■MHÉHM 


IMIdMi  ;  ril'éptvuré  réussit,  lé  ^rknd  problépis  àe  l'oi<|gaBi»s(ioâ  des 
BttcJélés  moàénti  est  ré^ohi.  Cette  rjaovalion  que  nqus  |>ress«n(0Ds. 
qiM  DiNM  tpiieloai  tous,  la  face  tournée  vers  <les  horizotis  divers,  est  dé- 
sormais accomplie  sans  seijoiisses,  saas  décUIremeuls,  fatis  ruiner, 
sAos  abaisser  les  uos  pour  enruhirou  élever  les  autres.  Si,  au  contiaire, 
l'épreuve  tourne  coDlre  vous,  ce  que  vous  aurez  dépenké  à  vouloir  ap- 
pliquer uoe  utopie  ne  l'aura  pas  été  san$  proGt  :  le  gouvernement  re>:evra 
uM  nouvelle  ronclioD  'de  l'impossibilité  même  où  «oot  les  autres  idées 
politiques  de  fouctiunner  a  l'œuvre;  eu  un  mot,  ceiu  seul  déio; mais  est. 
dcmoatré  po»«U>le,  qui  est.  s 

Et  ne  vous  lécriex  (mis  contre  la  pensée  d'un  philaostère  làti  des  de- 
niers p^blics  au  milieu  de  la  France  i.Doui  somme!",  savez-vous  bleu, 
pjMivres ^triches,  iuléressési  la  suhiliùii  cl'uu  i>ureil  problème  ;  nous  ne 
p^rais^OS  pas,  tous  tant  que  nous  ïomnKS.si  beureux  pour  montrer  du 
dédain  i  qui  nous  pronet  du  Itoubeur. 

L'horiibie  solitude,  les  mélancoliques  prisons  celluiuires  où  nous  vi- 
voiMS,  n'ont  pas  tautdjecbarme$,  pour  que  nous  repoussions,  par  un  sou- 
ri^o  d'iruiiie,  la- belle  société  uonibreusc  qu'on  nous  offre  lù-bas  (tour 
travailler,  aimer  «l  converser,  délicieusement  étendus  sur  la  |>elouse 
Çeurie. 

,  ]Se  serait-ce  pas  un  merveilleux  spectacle,  dans  rhypoib!:se  du  suc- 
cès, que  valu  i  d«  cette  petite  société  qui  vie  .drait  pacinqu^n  eut  se  placer 
i  ,cô  e  de  la  granJe  pour  lui  ensei^uer  I  barmonie  ?  IVe  lo.is  les  v>^ots  de 
rbocizûD  (Ml  vitnJrail  la  votr,  l'oluaie:,  pour  tu  lrans|H>rler  les  bienfùiLs 
dans  rapatrie.  Ce  serait  uue.révo'uiion  siialu^ue  à  celle  des  rnun;i>lKres 
au  aKoei^àj;»  ;  révolution  paisible,  qui  a  labouré  la  pri-mière  le  sol,  r|ui 
nouji  a  donné  le  .blé  et  la  vj^oe.  Vous  auriez  une  usine  ipii  «erait  une 
commune,  le  noyau  de  toute  société  auiuur  duquel  viendraient  cooeen- 
tnquementse  développer  tous  lé-  lutrespeuples.yuerisiiuciail  le  goiivtr- 
oemebt? 

Que  seraient,  après  tout,  ces  >)uc!>tue!t  millions  g(fuéreu!>emenl  at- 
tribués aux  teniativcs  térieuseb  d^ainélioraliuus  (oialei,  et  ii  la  plus 
grave, lia  plus  ténébreuse,  la  plus  ur^^eote  ((uestiun  des  temps  mudirnes, 
i  savoir  :  I  Orginisaiiun  du  Iravail  ?  ii9.t<:i aient  des  primes  d  a^^iuriiiices 
contre  les  révolutions  et  les  éiiieiiU'!<  ;  ils  sdaiciit,  titiaiiclèriineiit  consi- 
dérés, une  incoolcjtable  écoijouiii- ;  ils  iciiioif^'iuMdifnt  di'  la  bonne  vo- 
louté'dir  pouvoir  pour  guérir  les  inau.x  qui  dévorent  sour.ii'iiienl  l<s  peu- 
ples ;  ils  empèiheraienl  i«s  liniilevi'r^Kiuclils  iuslaulaués  que  l'on  ({luri- 
tte  sous  le  nom  de  révolut  uns,  et  ]'ii  pai<ul  le  plus  souvent  les  droits 
conquis  avec  dés  baoqueruutis.  Eiisuiti'  n'oublions  pas  que  la  France 
est  la  capitale  des  idées,  le  niusé<*  at'  luus  les  munuiiunls,  de  ItMis  les 
chefs-d'œuvre,  qu'elle  e^t  le  reiidc2\ous  où  tous  les  peujilf.s  doivent 
venir  laisser  leurs  capitaux  puiir  lc^  ciiriusiles  il'ispril,  |iutir  I  étude  des 
instilutions  ou  les  inaguiGc  nées  de  l'art.  La  France  csi  l'boieilene  du 
monde.  Favorisons  de  toutes  façoos  ce  qui  p>ut  mulliplier  ces  péréi^ri- 
uatioui  lointaiDt's,  qui  fertilisent  en  passant  le  sol  qu'elles  traversent  tt 
emporient  la  poussière  de,  nos  idées. 

Des  ibinistres  qui  se  croiruij'nt  trop  luiut  placés  pour  .s  oic<ip  *ï  d'idées 
qui  occupent  crp'njant  tous  les  lnunnus  graves,  iju'aui'uuu  pbilusopbic 
i^cialc  ne  peut  éluder,  (m'ell/  ir,  to.nbattc 'ju  les  «ccrpie^'ces  ministres- 
là  ne  font  pas  acte  de  force,  mais  de  faiblesse  d  esprit. 

Sans  donc  rien  préjuger  pour  nu  conire  la  doclrliic  de  Fuurier,  iii):is  ne 
demandons  qu'une  rliose  :  ((u'on  l'ajipljqiie  ;  si  elle  réussit,  tant  iiiuux. 
Nous  espérons  bien  qu'il  n'y  aura  iilus  alors  d'esprits  assez  récalcitrants 
pour  aller  se  heurier  ('outre  l'évidoucc.  Letr.ivail  est  aujourd'hui  ingrat, 
pénible,  évité,  bieu  (jue  l'oi.-ivelé  soit  encore  le  plus  pénible  do  tuus  les 
ravaui.  La  doctiine  de  Fourier  nous   le  promet  séduisant  «t  recherche, 


Eoeie  daàs.  M  (ionslitiitk^  et  d»na  séirMlé^ 

La  découverte  du^ystètnè  8ociét«lré,persicnnc  ne  l'ignore  au- 
jourd'hui, a  élélivri^  au  monde  par  Fourier.  Au  nom  de  j'huma- 
itilé,  saluez  (Vt  homme  ;  car  il  a  cont«acré-<]uaraiilo  atiiicc!i  t\  ga- 
gner liumblemeiit  ot  péniblemoiit,  cliaquiîjour,  le  piiin  et  la  lu- 
mière qui  lut  permollaient  do  dévouer  s^nuit^  à  la  rechcrahe  du 
salut  de  ses  frères. 

Les  veilles  do  Fourior  ont-elles  été  perdue»?  Qui  donc,  la  main 
sur  la  coDsc-ience,.  oserait  aujourd'hui  le  dire?  La  parole  de  Fou-' 
rier  a  été  recueillie  .par  do  nobles  cœurs,  qui  ^e  sont  mis  à  8on 
service,  qui  ont  patiemment  travaillé  fl  la  semer,  cl  qui  sont  par- 
venus di'j;'»  k  répandre  dans  tous  les  pays  civilisés  la  connaissance 
et  l'espoir  prochain  de  la  rédemption  sodale  qu'elle  apporte.  Sa- 
luez les  disciples  de  Fourier,  car  du  moins,  parleur  dévouomi*î<it  à 
la  cause  du  peuple  et  de  l'humaiiité,  ils  se  sont  montrés  digiics 
de  leur  Maître.  '  . 

Imprimés  au  fond  de  la  province,  les  livres  de  Fourier,  homme 
obscur,  sans  relations,  sans  intrigue,, n'avaient  reçu  aucune  publi- 
cité ;  personne  ne  les  connaissait.  Fourier  citmiitail,  il  y  a  dix-huit 
ans,  trois  du-ciples  :  un  sourd,  une  femme  et  un  écolier.  Sail-on  ce 
qu'il  a  fallu  d'efforts,  de  couiagc  et  do  sacriflces  pour  que,  nnlei- 
niée  na^iuère  dans  une  s^ihore  si  étroite  et  si  faible,  la  doctrine  de 
rAssoeiatioii  dévelopiiéej^ijucloiil,  annoncée  partout  et  partout  pré- 
cliée,  ail  ehiiiipé  déjà  l'ainio-phére  des  idées  (zéiiérales  et  conquis, 
sur  un  si  grand  nombre  de  poiiilM,  ses  disciples? 

Ce  courage,  qui  la  eu?  ces  ef fur  8,  qui  Ju«  a  fait»?  ces  sacri- 
fices, qui  en  adonné  I  exemple?  Ce  sont  ceux  que  vous  vo;..driez 
faire  passer  pour  des  intiigaiits  aux  yeux  dlun  public  sceptique, 
peu  dls^>0!^é  à  croire  aux  grandes  convictions,  au  dévouement  à 
tonte  idée  qui  ni-  si!  cote  pus  à  la  liourse.  Fh  bien!  Monsieur,  ce 
public  ne  vous  croira  pas,  ce  public  qui  a  ses  raisons  plausibles 
pour  sentir  aujiurd'hui  laeonuplion  partout,  partout  la  spécula- 
tion et  l'égui-mi,  ce  public,  pour  aulanl,  n'est  pas  dénué  de  bon 
sens.  Tout  railleur,  tout  bliisé,  tout  sceptique  qu'il  est,  ce  puolic 
ne  cniira  pus  qu'ils  soient  des  iulrigaal«  et  des  cliarlalans,  ceux- 
bi  qui  ont  pris  h  son  berceau  une  Idée  de  rénovation  sociale,  des- 
tinée, vraie  ou  fausse,  à  être  loUR-temps  méconnue  et  bafoué^  par- 
le monde;  CLUxqii  sO  soutfail^  les  disciples  d'un  homme  inconnu 
et  pauvre,  d'un  teryent  de  boutique;  qui  se  ^ollt  voués,  Curps, 
àinc  elUnrltinc,  à  leur  Foi  ;  (jui  y  ont  sacrifié  .çt  y  sacrifient  leurs 
carrièn-s,  leur  argent  et  tout  ce  dont  ils  dispO-sent  ;  ceux  là  enfin 
»|ui,  par  vingt  années  de  labeurs  incessants,  marchant  à  liaver» 
les  pierres  et  les  épines,  sont  parvenus  à  rendre  éclatant  le  nom 
naguère  ignoré  de  leur  Maître,  à  répandre  dans  les  deux  moude^' 
la  parole  de  vie  qu'il  Içnr  a  conllée,  et  qui,  eux,  logent  dai)s  de« 
mansardes  et  portent  des  chemises  trouées.  8Jon,  Monsieur  !  vous 
no  ferez  pas  passer  pour  des  ehiirlatans  elde's  intrigants  des  hom- 
mes qu,— pourquoi  ne  le  diraient-ils  pas?  —  avec  cent  fois  moins 


d  inlelliïçcnco  etd'efforts  qu'ils  n'en  ont  consacré  au  service  d'urne  ^journal  qui  était  tombé  i  moins  de  trois  piiile  souscripteurs,  a  fol« 


cause  suinte,  auraient  pu  on  augmenter  leur  fortune  ou  se  faire/ 
riches  ciimme  tant  d'autres,  et  qui  dépensent  aujourd'hui  çha- 
ranle  unis  pur  lèle  dans  le  diiier  d'fx/ra  où  ils  se  réunissent 
entre  eux  cliatpieôemaine... 

Vous  avez  voulu  initier  le  public  à  nos  affaires  intérieures  ;  voi- 
1,1  des  d()Cumetils,'Mo:i>ieur  :  iijoutcZ  en  la  publicité  à  celle  que 
vous  ave/  déjà  faite,  et  trouvez,  si  vous  le  pouvez,  des  gens  capa- 
LL^s.  d'insulter  avec  vous  à  notre  foi,  à  uos  convictions,  à  notre 


_  ifiifHirHV^lfttoltldiGn  do  no  pas  faire 

808  rt^is!  En  ce  "cas,  vious  passeiicz  sur  ço  point,  Monsieur,  poi;,^ 
un  bien  grand  criminel  ;  car  on  dit  que  la  Presse  a  mangé  environ 
800  mille  francs  à  ses  premiers  nclionnafres,  avant  que  vouslaltm 
eussiez  rachetée  ^-.  pour  assez  peu  de  chose. 

Quantànpuii,  Monsieur,  voici  notre  manière  do  procéder.  Nous 
ne  liquidons  pas  le .  passé  par  des  dUsOlutiona  qui  ne  laiaseiii  ai 
droita,  oi  litxos  à  ceux  qui  opt  versé  de^  fonds  dans  nos  publica- 
tions antérieures;  nous  maintenons  et  échelonnons^ touseosjlfuiii 
et  tous  ces  titres  depuis  l'origine,  et  nous  plaçons  nos  droits  à 
nous  travailleurs,  en  arrière  de  tous  les  autres.  Ce  n'est  pas  euien- 
drc  lett  affaires  peut-être,  raai.s  au  moins  c'est  honorable. 

Qu'est  devenu,  demandez- vous,  Monsieur,  le  capital  de  iS80 mille 
francs  de  la  Démocratie  pacifique'^  La  Démocratie  pacl/tqus  q[it  voui 
vous  réjouissez  do  voir  disparaître ,  .mais  qui  ne  dispiM^tia  pour- 
tant pas,  bien  qu'elle  piHsse,  pendant  quelques  mois,  cesser  de  pa- 
raître tous  les  jours  ;  la  Démocratie  pacifique,  Monsieur,  n'a  jamais 
eu  680  mille  francs  à  sa  disposition  :  elle  n'en  a  réalisé  que  406 
mille.  Lu  capital  qui  lui  reste  est  loin  d'équivaloir  à  la  différence  de 
ces  deux  sommes;  mais  vous  pouvez  potiriaal  vous,  assurer  que,  sur 
son  cautionnement  de  100  000fr.,8SQ00sontcdtièren!ent  libres  au 
Trésor.  Il  lui  reste,  eii  outre,  une  reutc  cm»u«IU,  siTvle  partes 
amis,  qui,  à  la  date  du  la  cii;culaire  que  vous  venez  du  publier  (i 
mar<-),  était  de  38  760  fr.,  qui  e^t  aujourd'hui  (19  mar.-.)  deJ9400fr., 
14  qui,  avant  trois  mois,  dépassera  100  000  fr.  EtleVeiiAn  des 
dévouements  qui,  de  toutes  parts,  versent  dans  nos  cœurs  laforce 
et  le  courag.',  —mais  auxquels  vous  ne  croiriez  pa.",  ouqi|i  voustC' 
raierft  rire. 

Voilà  ce  qui  reste  à  la /)f'wiocra<ie  pacifique,  Mon8ienr,'ct  elle 
préfère  comme  garantie  de  la  force  et  de  l'avenir  de  l'Idée  qu'elle 
sert,  ses  70  000  fr.  de  rent^  et  ses  dévouemeuls  acquj?,  auxôOOÛOÛfr. 
que  vaut  à  la  Presse,  le  fermage  de  sa  4*  page  à  la  Société  des  an- 
nonces. « 

Un  mol  cqporc.  Monsieur;  vous  désirez  connaître  les  causes  qui 
ont  empôcttéta  Démocratie  pacifique  de  faire  ses  frais  au  bout  de 
trois  années,  ainsi  qu'elle  en  avait  émis  l'espoir,  en  livrant  à  l'ap- 
préciation de  ses  amis  toutes  sis  données  et  tous  ses  calculs.  Nous 
avons  expoi-é  ces  «alises^  lios  amis,  dans  une  pièce  que  nous 
mettons  à  votre  disposition  et  que  nous  vous  autorisons,  l'il 
vous  convient,  à  publier  aussi  daus  la  Presse;  nous  livrons, 
dés  aujourd'hui,  à  vos  lumières  spéciales,  la  principale  de  a's 
causes.  Voici  donc  ce  que  nous  disions  à  nos  amis,  à  la  date  du  25 
mai  18-45:  .     .  .■  ^      ;-_,.'' ^  .,  -     .  ..   .    .!•      -• 

La  véritable  cause  d'arrêt  dans  le  progrès  régulier  de  la  clieptèle  du 
ioiimal,  «'est  la  perturbation  portée  tout  i  coup  dans  le  ré jiine  d«  Il 
presse  par  la  spéculation  hardie  Ju  Constitutionnel  et  toua  les  ID0UT^ 
m^nls  qui  en  sont  résultés.      « 

En  dépensant  plusieurs  centaines  demille  francs  uniquement  en  frti> 
d'éclat,  d'attrait  et  de  publicité,  l'habile  acquéreur  du  ConsMutim$t^< 


quelques  mois  dne  razzia  de  plus  de  vingt  mille  abounés  I 

Jusque-là  les  prévisions  de  notre  Projet  financier  ne  s'iètaieiit  pu ho- 
lement  réalisées,  elles  avaient  été  dipasséM.  L.e  mouvement  d'accélén- 
tion  était  plut  rapide  que  nous  ne  l'avions  calculé,  et  les  dépeues  cou- 
rantes, tant  ponr  te  mktériêl  que  pour  la  rédaction  et  l'adminislritioa, 
étaient  elles-mêmes  réduites  un  peu  au-dessous  de  l'extrême  mfw'iw* 
étalili  dans  le  Projet.  Tout  mirchait  donc  i  soubsft.  En  remédiiitt  iux 
deux  parties  véritablement  faibles  du  journal,  le  feuilleton  et  lee  lù\iik 


A  leur  gré  parcouraient  les  royaumes  de  l'air. 
La  Vapeur  accomplit  ces  rêves  unéliques. 
C'est  un  agent  si  fort  et  si  prodiuletix. 
Que  Salomon  de  Caus  voulant  à  nos  ;  ï  iix 
Eu  faire  l'resseiriir  lerésuliiit  iiiiiiense, 
Fut  aciiisé  d'erreur,  çon-Zaincii  de  démnee. 
Certain  jour,  dans  un  vu.«;e  étroiteiuenl  formé, 
L'onde  bouillant  nu  sein  du  fover  eun.lniitié,         — 
Dans  sa  prisou  de  f  t  en  vapeur  se  di!ale  ; 
Avec  un  bruit  de  f'iudrc  (nlin  le.,vae  éitalc. 
Sa'oiiion  à  la  cnuse,  en  voyant  lestffels, 
Reiiiouie,  et  la  vapeur,  et  ce  levii.r  supièmc 
Q.ii  du  bonheur  luiin  lin  résoudra  le  '.r  lilèiiir, 
Lui  dévmle  à  la  fois  sa  force  et  se.>  bienfaiis. 
L'idée  eu  fon  cerveau  vient  grau  lir  ttj-'élen  Ire  ; 
Du  Cjirdiiial-niinislre  il  veut  se  l'iiie  entendre  ; 
Mais,  de  la  poiiUipi'  alors  préiircupé' 
Me.laanl  des  cunbil;-,  ou,  par  (iialheiir,  piuil-ùire. 
Par  des  savants  jilnux  le  uniid  hieiimi' irotiiiif. 
Fit  cbassrtr  l'importun...  qui  mourut  à  It-.cèire  : 
Tel  fut  souvent  le  sort  du  génie  inconii)ri8. 

Vous  avez  vu  des  prés,  par  le  soleil  (lélris, 

Ne  donner  aux  troupeaiiX  qu'un  aliment  stérile. 

Nul  ruisseau  généreux,  nulle  soiiree  frrlile 

Dans  le  sol  allcré  n'inlillniienl  Uur.s  engrais. 

Mais  on  y  creuse  enfin  des  caminx  purs  et  frai.-', 

Et  riante  l'on  voit  la  verdure,   renaître, 

\A  les-bœufs  booditsanisy  vienn'Til  io  repaître. 

Ainsi,  dans  les  bameaux  nue  n'cyit  point  uj-rosés 

Los  abondantes  eaux  dis  Ixirds  eivili;,és    . 

Uèjjuent  la  pauvreté,  l'ignorance,  l'envie. 

Des  artères  do  fer  le  réseau  bienfaisani. 

Sur  tous  les  poinis  du  sol  s'étendant,  ^e  croisant, 

Dans  le  corps  social  fait  circuler  la  vie. 

Chaque  cité  devient  un  vaste  réservoir 

D'où  coulent  à  longs  flots  et  richesse  et  savoir. 

Une  conuaumon  de  moeurs  et  d«  langage, 


Des  horiimes,  des  produits  les  faciles  transports, 
Taus  les  peuples  unis  pu' d'incessants  rapnorts. 
D'une  féconde  paix  u'e,-l  ce  pa-.  là  l«  gage?.. 
Kroiiiièies  ouvrez-vous  ;  liarrisères  et  remparts, 
foinbez  :  c'est  la  vapeur  qui  vient  de  toutes  parts  ! 
Hil-il  une  onlréi^  à  tout  progrès  rebelle, 
Qii,  ri  fusant  les  fruits  d'une  moisson  h  lidie, 
Ne  \ienne  prendre  plaraA  ce  banquet  promis 
Uù  tous  spiil  appelés,  ot'i  tous  seiont  admis  '.'... 

I,(ir5(|ur'  Napoléon,  captif  à  S  iinte-llélène, 

Vil  le  F«//ort  passer  sur  la  liquide  pUine, 

Il  fut  prisé^n  regret  bien  profo.id,  bienniner, 

l)j  n'avoir  pas  compris  l'éléifieni  d  uit  la  force 

l.iii  pouvait  as>urer  l'empire  de  la  mer. 

■Mais  1)^11  ne  voulait  pas  ipie  l'aijile  do  la  Corse, 

1*0  irs:iivan;  j  isqu'au   boul   son  belliqueux  transport, 

bi  l'inilruuient  de  paix,  lii  l'ins^tuiiient  de  u.ort. 

I.li'imme  Eofin  revenant  à  sa  fierté  n  .livr, 

l'o.ir  se  faire  obéir  rend  la  vapeur  captive. 

Diicile,  elle  lui  dit  :  .Médite,  jajzirHi  ;  . 

mie.  lui  dit  :  Cooimaudc,  et  je  l'obtuai  ;  ^ 

Va  l'iioiniiie,  glorieux  dé  sa  noble  cuiiiiu^'le, 

Uenoiirc  aux  durs  travaux  et  relève  la  lèle. 

Cent  lois  et  mille  fins,  par  ses  soins  importants, 

Aiis-i  liicM  que  l'cSiiac^  tllo  abrège  le  temps; 

D'.c.iidaiii,  centuplant  les  puissances  liuiiia;nes,  ' 

Oii  la  \oit  (les^éch  r  les  iniiies  Êoulcr.raiiies, 

buis  l'u.sine  agiter  bs  sdiores  niarleutix. 

Lever,  en  te  jouant,  le;,  plus  ruifes  fardeaux  ; 

Puis,  011  la  voit,  filoii-e  adroite  et' délicate. 

Tisser  l'iu'  et  la  soie  cl  lourncr  les  fuseaux  : 

Tel  le  roi  des  forêts  tient  un  rit  sous  sa  palle, 

Sans  lui  fiiire  de  mal,  près  du  tigTo  abittu  j     -, 

Tel,  après  ses  cxploilf,' Hercule,  re.vèiu  i 

De  la  peau  du  lion,  dépouille  triompbale,  \ 

Amant  doux  et  soumis,  Giait  aux  pieds  d'Omphale. 


LE  PÈRE., 

L'espérance  t'abuse,  ô  mon  fils  ;  la  vapeur, 
De  la  fatalité  c'est  un  présent  trompeur. 
Ce  fléau  que  versa  la  Ifolle  de  Pandore, 
Comme  le»  dieux  cruels,  comifne  le  IHiiotaure, 
Dans  sa  rage  implacable  a  soif  du  sang  humain  ; 
lien  voulut  hier,  il  en  voudra  demain. 
Ace  monstre  Lyon,  Liverpool  et  Versailles 
Ont  payé  leur  tribut  d'horribles  funérailles >} 

LE  FILS. 

Le  cheval,  avant  d'être  et  souple  et  familier. 
Avant  de  supjiorter  ou  le  mors  ou  la  bride. 
Au  fond  d'un  noir  ravin,  dans  quelque  lande  aride 
Lança  plus  d  une  fois  le  hardi  cavilier. 
M4is  de  l'homme,  qu'enfin  i|  reconoutipour  matlfe, 
Il  fut  le  serviteur  fidèle,  obéis^anC 
A  toute  invention,  c'est  une  loi  peut-être. 
Il  faut  payr  sa  delte  et  de  p|er,rs  et  lie  sang...  [phême  1 
Mais  (ji.e  dis  je,  ô  mon  Dieu  !  quelle  erreur,  quel  bla?- 
Ali  !  c'est  I  homme  lui  seul,  non  ta  bonté  suprême, 
Que  de,  nos  lonf,'s  malheurs  j'ai  le  droit  d'accuser: 
A*eç  |M-éi;aulioii  t-ons  devons  tout  oser.  _    _  __ 

Mon  père,  croyez-moi,  la  Vapeur,  achetée 
Fardes  deuils  éternels,  est  à  jamais  domptée. 
Oui,  le  fiénic  est  roi  de  lu  créai  ion." 
N'écoutant  qu'une  noiTteet  sainte  ambition,  ' 
ll|(ianniirt  .son  domoine  et  soumet  la  matière  ;     - 
Il  ;rmpiise  ses  io:s  à  la  nature  entière  ; 
Tout  obéJf,  todl  cède  à  ses  conslanis  efforts  ; 
La  terre  sous  .ses  pas  tre.-saille  d'allégresse* 
Et,  se  parant  de  flei;rs,  étalant  saj-ichëst«,  ' 
A  son  fils,  il  Min  maître  elle  ôiivrê  sas  tnésors. 
Dieu  ne  se  voile  plus  de  ses  mystères  sombres  ; 
A  Proinelbie  absous  il  prête  son llanibeau  ; 
l>a  presse  des  esprits  a  dissipé  les  ombres  , 
{Chaque  jour  nous  réVèle  un  élément  noures?  ; 


Et  la  vapeur,  enfin,  reliant  ces  OM^uÀtea 
Ramène  l'âge  d'or  tant  chéri  des  ppètes, 
D'un  monde  imaginaire  empruntant  les  routeurs, 
Loiig-(rmps  la  poésie  a  vécu  de  symboles. 
De  mensonges  dorés,  de  mythes,  d'hyperboles, 
Ou,  du  monde  réel  étalant  les  douleurs. 
Elle  cbantala  mort,  soupira  l'élégie,     . 
Et  pour  se  consoler  se  vautra  dans  l'orgie... 
Barde,  n'exalte  plus  les  éomblts  iiksiructeurs  ; 
Célèbre  désormais,  pacifique  Tyrtéè, 
Les  amours,  les  beaux-arts,  les  travaux  créateurs  ; 
.  0  nouvel  Amphion,  qu'à  ta  voix  enehantée 
Naissent  des-rootiumeots  utiles,  glorieux; 
Poète,  à  la  douleur  que  ton  lulb  fasse  trêve  : 
La  vérité  bientôt  remplacera  la  rêve. 
Et  la  xéaKlé  sera  le  merveilleux  ! 

A  vous  une  couronne,  à  vous  ur,e  Statue, 

0  Sdomon  de  Caus,  Watt,  Ujuin  et  Fultonl 
De  génération  en  géiiérdicon 

Votre  no  m  grandissant  vole  et  se  perpétue* 
Chacun  de  vous,  sublime  en  sa  témérité, 
Osa  de  la  Vapeur  pénétrer  le  mystère. 
JTos  travaux  seront  chers  i  la  postérité  :  ' 
lié  ont  renouvelé  la  face  de  la  terre. 

1  UB  FinE.      ' 

P  mon  fils,  à  mon  coeur  il  eat  doux  d'entrevoir 
Ce  n'ont  avenir  que  if  n'osais  prévoir. 
Je  croyais  des  mortels  la  rac«  infortunée 
Dans  1  exil  et  |les  pleurs  i  vivre  condamnée. 
Oui,  le  ciel  apaise  nous  rendra  son  amour. 
Dans  louj^aa  spletdeur  si  je  ne  vois  ce  jour 
Oui  se  liPb  sur  vous,  éclatant  météore,  »-. 

J'ai  du  moins  le  bonheur  d'eo  saluer  l'agrare. 

PlEMlB  LACHAMiSACB»' ^ 


btgaget,  ou  (If  Ni 
troavaieat  dans 


ïravement  à  la  joue,  et  un  voyapêur  Z  ia  eulë  main.     \Z"'  *^"h^S,**?  ''7/'^ .''''  ?«  *«"l*^il'e?-  "«  d»^'»  cornpagnoDs  en- 
•  I».  ...I».  pn  -„.  \,à  <....•,.»„  L^.A.l".rr,  ..""'*.'''  I  tonno  un  chanl  de  départ,  Içs  autre»  rcpèlcat   lo  relrauj.    A  une 

assrz  grande  disianco  dô  la  ville,  la  conduilo  s'arrôle,  fait  uno 
cérémonie  spéciale  à  chaque  société.  On  boit,  on  s'embrasse  et 
onsoqiiiUe. 

QuatlH  iiii  compagnon  vienfcà  mourir,  la  société  se  charge  de  tous 
les*  Xi  ai»  dd  koU  «uu^rreoient.  U?  roori  «»t  placé  dans  un  corbilltrd 

lésas- 


nvkfeS^I'SS^SÎ^ 


bleisée    i^sez  grav 

toutes  meurtrie»  ;  les  autres  en  ont  été  quittes  pour  û'ûtu  furies  coniu 

». 


.  ~- Ua  cruel  «ecident  vint  de  compromettre  les  jour»  d'un  hrtnoral)irr)r- 
fieier  d«  iarm^.  U  capitaine  ât  ta  4* compagnie  du  2*  bataillon  du  ?(>• 
régiiM4t  de  %D«  s'éUnl  endornii  dans  «on  /auteull,  i  côté  d'une  table 
lur  laq'iene  eiàil  placée  une  cbaudille  allumée,  1&  feu  prit  i  ses  »éle- 
meots  et  fît  de  ai  rapides  progrès,  qu'en  qjuel(|ues  instant»  il  fut  eoiit- 
renMot  CiHivert  par  les  flamiues.  A  ses  cris  de  dttrcKse,  d^i  secours 
étant  arrivés  du  dehors,  on  parvint  à  éteindre  le  feu;  mats  il  avait  fait  des 
iiva|e»Si'«0ttiMnbtM,-(|^niaieVéte8  soltf»  qui  oit  été  prodigués  sirr- 
leHcbaap  au  capitaine,  on  craint  de  ne  pouvoir  le  conserver  à  l<i  vie. 

rACté)»'Aa(ikni.  —  CtMjeuoi  tt  «ssrt  j»U«  ouvrière  de  Londres  ,  dit 
il  Gazelle  det  Tribunaux,  Mary  Jone»,  s'e»t  présentée,  accouuiâgnée 
4«i.H)a  père,  devant  le  magistrat  de  police  de  LiimbetU,  et  WTiidii': 
>Ua  d«  mes  voisins,  M.  A|>ps,  barbier  dans  Lion-Street,  avant  pour  le 
iiu)if)s.  U  wijKiftUiM  s'est  «via»  d«  «kveoir  amourelix  de  BUti^-ll  m'a  fait 
prfJMMt«.J(V!CÇ(Uli«  t'iimeratmi>n  tuut  bicQ  et  tout.  Éonlur,  «(de 
répsuser  w*  i]ue  sa  femme,  dont  il  élait  séitvé  tde^ul$  lomeoips,  suait 
déluols.  A  présMlqa'il  eat  veuf,  ce  vieux  fbù  taé  somniede  tenir  mon 
(Wigemeot;  toutes  les  fois  qu'il  me  rtnomlre  il  mu  fuit  d«s  grimaces 
lAreuies,  et  menace  de  se  venger  de  ce  qu'il  appelle  mon  infiJélfté  ;  je 
•i(U  flM  BMttre  MHJs  la  protection  de  la  jusiice. 

N,  Ukiiiy,  magistrat.  Eit-c«que  vous  avez  «igné  un  pareil  écrit? 

MatweO  JONU.  lia  fille  a  eu  la  fiiiblesse  de  se  prêier  à  la  plaisante- 
~fM;voiei  le  double  de  cet  acte  que  j'ai  surpris  et  qui  (st  resté  euire  mes 
Mififi  :  * 


de  liberté.  1  un  ^K  coffipa^uoutf  prood  la  parol«, 
qualilés  du  défunt,  et  son  discours,  est  suivi  d'une 


oup((rté  pair  qiintro  ou  six  coinpagtiotw  qui  fie  relaieui^  lou» 
^»oc'é8  fiHii  cortège  à  l'église  ou  uu  cimetière.   Le  cercueil  est  orné 
d<»  Hnblêmea  dji  compagnônuhgo.  Si  le  mort  appartient  au  Devoir 

il  retram  Im 
une  courte  prière 
récitée  par  loua  les  comuagiioas  agenouillée.  On  debcend  en 
«uite  le  cercuoll;  près  de  '*  fosic,  sur  le  larraio  le  plua  uni, 
doux  cannes  sont  placées  en  croix,  et  tous  les  compagi^n»  fout 
M  giUlhrett'e  0U3é  donnent  l'ocro'orfe  ;  fc'pal-à-dfré  Ils  v;»»nB«irti(leut 
a  doux  puscr  les  pieds  dan:,  les  ai^gies  formés  par  le  crci^eau;nt 
dcii'eannei,  so  (foniicntU  main  droit«l^  se  disent  qufh|l^;ii^  â 


n.,..  I      »•«  «M»  voleurs  et  (tes  reéléiiû;  ceJjiilU'^^^iir'îîL^^^ 
quand  so.  estomac  »>n  pouMit  plusYeèero'ir,-oh  la  lui  ^.f  .orï»!t» 

leurs  à  ^  î?../'?  '•  7"«  «l»"»  'f*^'-  »  "*»  »«•»  •"  VûL  siS- 
leurs  à  »«,  yeux;  le  roul-ur  la  fit  re/ever,  le  prit  p,/  la  ^liè  ef  uSï- 


fa«e.  Puis,  ao  brisa  l«  Terre  di 

leurs  à  ses  yeux;  le  ro 

mena  autour  de  la  soci-ité,  chac«a  lui 


deoB»:  un  "léger  s«ufliêt:enaÉ 


I''  et  s'embrasttiajt.'  Chacun  va  prier  Qiisui^  à  |enooif  sér/Je 
loj«,r.^tft>(jotlo  trois  pHlletéMdt'*  l'^te*  Q$>i>4  ^  UMe 
mW^,  \ci  compagnons  si?  retiroiit  un  bon  orJtvi.         ; 


.  «  5  août  1843. 

•  Pacte  d'amour  et  d'union  entre  liary  Joné*  el  Jostpb-A4(t;ri  Apps.— 
Mous,  soussignés.  Jurons  solennellenienl  par  le  suini  livre  de  Dieu,  de 
aees  aieHr  smèremeat  et  légilimeraent,  dans  lotîtes  nos  cafiaciiés 
fkomine  et  de  ft iame  ;  nous  j  irons  d>>  nf  point  nuus  cououltre  cbarof I- 
1,'Beot,  et  de  ne  point  comiutttlre  d'alultère ;  mais  lofNque  la  ft^mme 
du*'  ioseph-Alliert  A|>ps  sera  décédéc,  il  jure  d  épuusfr  ladite  Mary 
ivM^f  el,  jusqu'à  cette  époque,  Mary  ieacs  k'rngage  {tarsernit-Dl  à  res- 
ter puiV,  ."Juste,  et  honorable  ;  Lue  connaître  aucun  autre  buraine  ;  (iè!i 
qùt  le  io«at:40taen  veuui  elle  auittera  too  père,  MatMu  Jones»  et  le 
^deeotiaf, 'peur  auîvfa  Je^epb  Albert  Ap|>s,  et  ils  vivront  tous  deux 
(osiae  msrii  et  .'enuiie.  iuiefib-Albert  Apps  prendra  soin  de  sa  bien-située 
Hiiv  Joae^  et  des  enfants  i  paître  lésitimt  ment  d'eux  ;  et  eu  cas  d'iofruc- 
tjoa  i  ses  promesse^'.  ■!  appelle  Sur  l&l  t«ites  les  malédictions  du  ciëll  * 

*  Fait  double  entre'  nous,  et  juré  sur  le  saint  livre  de  Diru. 

>  Jmepb  Albekt  apps,  Mary  JONES.  » 

Le  HAGigTHAT.  Ce  rb  ifloo  n'a  absolument  aucune  valeur;  je  garde  ce 
iltuble  pour  le  djécbirer  en  jnéme  temps  que  relui  qui  me  sera  remis  par 
^PP*}  et  »'ii  refuse  de  ren.oacer  i  sea  folies  prétentions,  je  lui  imposerai 
«•  taMioBoemefit  de  bonaf  «ootoile^ 

^ijiniuiKcttr  tÉlÎTATiIrB.  ^— <  Une  tentsiHre  crimiBele  qui  pearail 
l'Pir  d'affreuses  eenaéquenccs,  J  été  commite  dernièrement  r«ie  Croix- 
**^it«'Giiaftp|i.  Un  eabhelet  bMirgtois  ou  de  régie,  daoa  lequel  se 
'[N^aicat  deux  iodjvi  Jus,  vint  »'ari~4ier  dans  celle  rue,  eairs  neuftl 
«I  beures  du  soir,  en  fuce  du  rnscsMU  de  nouveauté»  de  M.  Tsiaman, 
'"'^''.37;  au  même  instant  i'ua  des  deux  individus  .arma  un.  pistolet 
^  il 'était  portettn-,  ajusta  tfaliT  f<  directioit  du  magasin  tl  tâcha  la  dé- 
''°>e;  le  coup  partit  imniédùlement,  et  la  balle  dont  était  chargée  l'ar- 
*^<  alla  se  loger  daoa  use  proce  d  éiefle  ;  persouoe  heureusement  ne  fut 
•tieini. 

UdfléialiM  <à  phMIef ,  fe  sifflement  de  la  balle,  qui  avait  fMIé  dans 
'*o  trajet  l'une  des  personnes  du  maguin,  provoquèrent  nalurellemeut 
"■  ■•ment  de  confus  ion  et  d'épouvante.  Aussitôt  que  lëmotjon  fut  uo 
f""  «aimée,  «p  sortit  dans  la  rue  pour  rechefchcr  l'iuléur  Je  re  Ift  he 
l"**^*.  mais  le  cabriolet  dans  lequel  il  se  IrouvaU  arail  pria  U  fuite 
"l'^'utamp 4t£c  une  grande  vitesse,  et  içs  passants  qui  s'étaient  arré- 
\u  iu  brujt  de  la  détoMtioo  n'avaient  pu  ni  suivre  sa  direction  ni  s'as- 
«un;  s'il  porUit  un  aumcra. 

Ook.^  perd  en  conjectures  sur  les  causes  de  eetle  tenlalivo  :  une  en- 
<|u(iéitHéouyei;te  dans  la  soirée  mène  par  l'autorité  ctfwpétente,  el 
'«m  lieu  «'ripèrrir  qu'elle  amènera  ïi  découverte  de  TJiuteur. 


'fiej^ll 
bordido  .  , 
eut  Comblé*»; 

Ces  rile^  funéraire»  so'rit  ob'»ervé»,  à  peu  do  différences  près, 
•lâMs  toultfs  les  sociétés.  Il  en  est  quelques-unes  cependant  qui 
r<mplacent  le  discours  oar  des  cris  lamentables,  tradition  des  ob- 
hèquos  biirbares. 

D'après  le  cérémonial  de  ces  sociétés,  un  compagnon  va  se  pla- 
cer dans  la  fosse  à  côlé  du  cercueil,  ijn  drap  leudu  à  fleur  de  terre 
dérobe  à  tous  les  yt  ux  le  vivant  el  le  mort,  et  les  lamentations  dca 
a.ssoeiés  répondent  à  des  gémiatiemcnls  qui  semblent  sortir  du 
sein  de  la  It-rre.  , 

Le  eoinpagiionnagc  protège  l'individu  ;  il  protège  aussi  les  corps 
do  métier  dans  leur  ensemble  ;  c'e?t  pour  les  ouvriers  un  mpyen 
de  déteose  contre  l'exploitation  abusive  des  maîtres.  Quand  un  en- 
tW'prcneui^  a  destorls  graves  envers  les  comiagnons,  la  sociéié 
(jui  lui  fdùrmssaildes  ouvriers  lo  niel««  inteidit  pour  un  certain 
nombre  d'années  ou  pour  toujours.  Si  l'on  cmit  avoirdes  réclama' 


tes  les  socjélés  du  tour  de  France.  ^    '  >  î  ^^^'^  ^  '**"- 

^^«■^  "J*  P"""^'!  «^l'^île  nous  continueron»  i  »;»n.i^-  |»™  ^^ 
«"«•«•«•  d orgsDtntion  <Jt»e  rémemeTt^a^^SS^  '^  ^ 

,....,.,...-,  .-,V. 
— • — —> — *-  »<  I  >. 


M.  s. 


prrrrfe  cosuicsromiAsoc 


■Votre  lellzf 
Dyezfù   nouf.é 
'içq^   Nous 


•t44Jr=''î»--s'c.«iîïîe':r" 


dire  :yotn 


e  votre 


'«•a 


propor- 


•  Merci.  —  Nous 


J^G.  |.  Ésguéhéries.  -  Reçu.  Servis-ul  C.  C.  a  ^^  ^^^ 

<eÏ'nf,AKSr.e^  JÊtire""'""^  •""  '«  ~"'««'^'-  ".  h««  tei* 

j.!î;  **  *  Strasbourg.  —  Nous  expédions  •  mais 

m.  H.  D  a  Cosne.  —  Un   ami  de  NfT»n! 
«/«■lecrolie  pacifique  ei  compte  our  vous 


nous  m  rMOHMBi  mi 


»*ei.Aai«no«s  BB  WAMMjjènu. 


ire  les  travailleurs.  En  de  pareilles  circonstances,  le  refus  simulta- 
né de  travail,  de  la  part  des  ourriers,  n'est  que  l'exercice  du  droit  ) 
de  défense,  il  r  aura  des  grèves  tant  que  la  légidlaliou  u'aura.paa 
doni^é  à  la  collection  dos  maître»  el  à  la  cullectioa  dei  qu,vi!iers 
des  moyens  réguliers  de  s'aboucher,  de  traiter  ensemble,  en  pre- 
nant l'État  pour  liers-nrbUre  et  do  fixer  de  concert  le  tarif  d«t|»- 
/ajru  à  un  cliilTre  quinssure  à  l'onvriiT  la  satisfaction  des  premiers 
besoins  d^  la  vie,  satia  «'ntralncr  la  ruine  de  l'ênireprt'ni  ur.  Ce  ta- 
rif ne  Si  ra  pas  le  môm^»  à  loutca  tes  époques,  il  doit  être  en  rap- 
port avec  le  prix  des  v'dtcments,  des  logemeuls,  àts  subsisiuic^s, 
Par  suite  du  renchérissement  de  toutes  les  denrées.lecbarpenUer 
qui  gagil^it  trois  francs  par  jour  on  t8ii  a  eu  besoin,  pour  mener 
le  i^Apie  genre  de  vie,  de  loucher  4  francs  en  1833,  et  5  francs  en 
1845.  (il  y  a  dans  celle  proftisaion  cinq  mois  de  «h^yage.) 

le  taux  dg  salaire  doit  ètro  uniforme  dans  cnaiquc  profession  ; 
on  obtiendra  OMteimiformilé  Ié8<ilein<'"l1"*"^  ^^  '"^  lepor^noUra, 
ou  par  des  grèves  quand  elle  no  le  permettra  pas  el  voudra  tulier 
contre  la  tnuto-puis^ance  des  faits  ôconomiquoa  et  sociaux.  L'idée 
de  forcer  chaque  ouvrier  à  dëbattru  son  salaire  indiv'iduelleincni  et 
do  gré  à  gré  aVec  l'enirepreneup.  est  repous84«e  par  les  oiivriers  cl 
non  sans  bonnes  raisons.Ce  système  a  pour  i-ffet  mévitiblc  de  met- 
tre leiravdil  au  rabais, d'écarter  de  j'atiicr  le  père  de  faraiilc  qui  a 
I  dos  besoins,  dos  charges  ot  qui,  par  suiic,  est  obligé  de  se  montrer 
ëxigeeniduaodil  »tlpule  le  prix  do  sa  journée.  La  flxalion  indivi  - 
duelle  el  de  gré  à  gré  constiluerail  uu  monopole  en  faveur  du  cé- 
libataire, de  l'ouvrier  gui  peutso  réduire  au  mmimum  le  plus  exigu; 
celui-là  serait  néoeSsairement  préféré  pinr  l'entrepreneur.  La- classe 
ouvrière  l'a  compris,  et,  par  un  soniinieiil  honorable  de  solidarité, 
les  jeunes  ouvriers  comme -les  pères  do  famille  réclament  daus 
toutes  les  ciioonst^qcos  la  f)xation  générale  et  durable  du  salaire. 
Le  coœp^nonuage  perpétue  au  sein  de  lu  classe  ouvri^i'o  les 
traditions  de  chaque  métier.  Depuis  des  siècles,  chaque  société  est. 
dépositaire  d  un  véritablu  trésor  scient  flque,  et  d&nssa  biographie 
M.  AKi'i(M>l.pordigui>fr  rdève  énergiquemeiit  uoc  as8ei-iiua.deJI. 
Charles  Dupin,  >ssertio)[)  aventurée  et  injurieuse  pour  la  classe  ou- 
vrière. Suivantracadémiden,  avant  liougoli^  8f^<»|pe  do  laOQUpc 

et  la  routine  élait 
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ftaliê  à  la  viani*  du   2i 
18149  kil.  Veau  1.6(1-1,40-1,».—  Îôc7  kF 
^OSUO  kit.  I, as  1.3-1-1.28. 

fiai!»  ail*   MO  MX.  13  maVs.  —  Veaox  amenés 


""f*! -Tî^ll?   ^S\^*^*  t,W-t,l»-f,l«L  - 

^ie«  K7o,i,ao-|,<jo.  ^ga  ipww 


I 
aniu 


,"  '*v  lO  /!(,  v^tiic,  n  oc»  pus  t;ic  laïuiicirti     |>ui      i«;i>   'Tiijiii^  eut  u  eu   ■ 

r'ié  moins  dés.  ^^^"^  pour  le  littoral,  .^t  notamment  pour  lile  de 
7[>poutier;  les  tri.'''*"*  ^  endiguement,  qui  avaient  été  attaqués  par  la 
^  *  U  narif ^dM  i^'  ianvier,  ont  été  presque  entiAremect  détruits  un 
""'*>.  iprés.  La'con$terL**h'on  est  dans  toute  l'Ile,  qui:n'a  plus  d'obstacle 
•présente  "  "  -  ..       .  i     ., 


■**  la  IQe^  Aux  Subies,  la  mer  est  montée  d'une  manière  pro» 

«'«use;  elle  a  envahi  dés  ,'*ertions  de  dunes  qu'elle  a  détruites,  et  sous 

Jiyellfg  elle  I  migji  décotiv'^''^*^'^  vestiges  dVuiciennes  maisons  dont 

'JftoraitVexîstence  ;  elle  a  su'P^.  miné  une  partie  du  mur  du  Remblais 

.|  "«rouler  un  bout  du  mur  d'»  Calvaire.  Les  travaux  de  fortification, 

,' "''"«ni  être  exécutés  sur  ce  p»'»>el  «t  le-iong  de  1^  par^e  préserve- 

wng  doute  cette  npgït^e  l»^de  pliufravM^da^S.  ^     ^^ 


Dn  %n||ilii(rin^? 

lipj?  îi^"  ^u  compagnonnage  n'uriil  pa^  seulement  les  charpen- 
wfsni  J^5  7>enui8ior8  d'tino  seiile  çijè,  d'une  seule  province;  tout 
ffAi;;  ,"*6  Sâloinon,  de  mattrc  Jacques  ou  du  pèfeSoubise,  a  pour 
iorga»!.^' "«nbres  du  irtêmc  devoir  dans  la  Fraucfi  entière  et, 
<oiin^.  °*'  sdmis  dans  colle  vaste  as.snfcialion,  il  ai)prend  à'  la 
Sens  i»,?»' "«  voyage  appelé  yo»r    '     ~  .■-    —     — -- 

Sir  «fc^rre.  Chfclo^,  Lyon,  Aviguo 

d£  S'"'»'  Toulouse,'  Bordeittfx, 
JncÎTv.w.'"'"'^  *'"«  d"  tour  où  sa  sot 
«  irJ«T*'"!î**'  f^'i  cordialement, 

CW  ,1  î?'^^  ce  qu'on  lui  ait  trouvé 

^    ■■"S  routeur  qui  Recharge  de  Imbaueher  ;  si  le  compagnon 

^'^▼•^■Ht»|iMi*ilBdi«a.eJit 


i^nûT 


naci.  Hi«.   vroux.  ij  mars.  —  veaox  amenés   1016,  veodus  OSll  1  lih. 

iiuué!.7,  vcuUus  7  a  U,'iu-l,l0,-«,9e.  .  "-■!»*.     |«aiii«nTr 

AKircké  aux  e'f'auxja  21  in^rs.  -  Chevaus  de  sell^    et  de  eabrrolet  en- 

i.es  a«,  vendus  16  de  J»j  «  m 24.- D*  ir,ii  34.  «m^is,  venaa» .3;   d"  aàé  k 

V -i.dus  3  de  oO    a  85.  —  Chèvres  amenées  »,  veudiiei  1  de  Oo  à  «M  —  Voi- 
d"'"wô*3Tr-'siJliT''''*^*'*"  «00  à  400.  —  Encan,  entrés  «J,  vendus 8, 


.Causaux  btunu,  muft  «I  fromagu,  19, 
E'i  livres  1,9Î  iî,"!!.—  tn  mottes  Isigni  2, 


deff  pierres  cl  de  la  coupe  du  bois  n'existait  pas,  e 
tout  |»wJl£»f  ouvriers.  *c&?j 

lIi,Ar|gT,  «  énits  une  opinion  à  peu  près  seinblablc. 

Je  respecte  Mlàiment  ees  deix  savants,  répond  H.  Perdiguier,  mais 
je  ne  puis  lel  .croire,  et  je  leur  réponds  :  Quoi }  Désargues  et  Monge, 
dont  IM  édHta  Bartirenf  'dan»-ie  dix-s«^^^ne^  et-4ans  le  dit'huiliinte 
Hècle,  sont  tOtit  ceque  t'ous  dites  ?  Quoi  !  avant  éûx  la  classe  ouvrière 
était  sanssrieuce,  et  les  robyeos  préci.s  Je  tailler  I4  pierre  ou  lebols  leur 
éUicnlimionuus?  Uaislfs  nombreuses  cal bédrales  dont  les  vtûles,  dont 
les  eoii;ioles.  dont  les  rbarpcAJcs,  diiul  Us  chaires  i  prè<)her,  dont  tou.<' 
iesdéiaila.  dont  tost  t'eDsem|)le  frai>pcnt  d'étoiiuemeBl  leutheniflae  au 


ctKur  élevé  qui  en  approche,  sont  tviit  simplement  le  produit  de  la  ron- 
de la  spule  routine  1...  Eh  rme<.-ittifsi  les 


tinc 


«avâhrs,  due  diles-vous 

'MU(OiJKIm0tf«  liaidr  làf  pourquoi  fla(l«i-«!ou&- ainsi  la  roiilme'?  Quoil  c*  serair  elrr^quî  aii> 
>^'t(|^,f  t  Cj^rtrt^  •lî'xit  P^ôdqil  1||e  si  grands  résultats?  Ce  serait  à  elle  que  houi  démolis  les 
""  "   '  '        "  |.liis  pelteeétuir^s  !  06  I  ne  le  pensez  pas!  ne  l'ëf  oiiif'ï  («s  surtout  I... 

fous  ferifs  admirer  la  rootine  ;  tous  lesservlrle»  la  science )|uf  vous  ai- 
mes, que.nou8uip|[<insaussi|,  neus,  pSuyrg^jmtfitj^  et  vous  auriez  agi 
contré  votre  inteniiuR. 


Comparas  les  monuments  qu'on  a  1 
fussent  «u  monde,  i  ceux  qu  oa  •  f^ 


u«B.ief'ltoii|è 


20  et  21  mars.-«eurf«  (le  kU, 
^   .  ■■  .   ■■><>  k  â,OU.  —  En  BoUeaiiùttrBW 

1  6/  H  J, 30.  —  PeUl  beurre  1,86  à  },?♦.  —  Beuire  salé  ou  flwdkjiÂl  LIT 
-  OEHfi  (le  mille).  Du  I9  mars.  37  a  iS.-t)n  10,  36  à  \r!~^iZn  ilL 
— frowWffMOadilume),  lOinars.  Brie  It  à  3J.  -  A  la  pie  S  il  |S.  ^*  r*  . 

.liurcM  aus  fowragu.  —  titrhén  d'Enfer,  SI  maili.  —  l^oin  i"  &3  à  (d. 
ï«  *8  à  50  ;  3*  «  à  00.  -  Luzerne,  2e  46  k  48;  3«  00  S  00.  —  PaiUe  de  W 
•'.»!  s  »»t  a«  «è^a*;  »•  »7>«e,  ~Bb  seigte;i««eir  «».»««« «^ 
à  00;  06  k  OU.  •-•-»  iw 

■an.  --  Foin, 
2«  00  h  00. 


JUanKi  atM  fourragtàt  —  FautMurg  Saiot-liartiB,    3i   _ 
'-'•  '>U  "  'iLlL*  ^Stil*»  ^  *^- -  ''»''!lde  seigle  l',.  3i  à  35 


JfewW**  XÊi^i^mnt-Omi*  dm  mit  mai».  -.»orcs  araenés,  8I& 
veiiUM  80Jà  »»^i,|0»t»i)o.-  yei|uxawaBél»78L|eBditt7S4  k  i,60-i,so- 
1,40.       .         ,  ,J       •■  r    ,       7;:y 

AforeM  «•  <«  ifaimm-MIamIu,  Jl  îbsi%  -«  S«r  «7  pores,  ^1  s'en  est 
vendu  11  ^  t,3*>>t,ï8<i,16.  — TadieS  laitières  améiées  4U,  vendees  38  de 
200  à  4S0.  —  Taureau,  auienéo,  vendu.'OO. 


I 


Bonrte  du  21  marft  iaV€. 


KoS  rrntéf  ont  reprii  faveor  et,  toment  l'iiBe  vtSWHM  fJt^'e  m'Iévi 
qu'liier.  L«s  cfaeniiis  de  fer  te  sont  aas^i  raffermis,  le  A«Jieji  aoil  •  mvi* 
comme  hier  ijSRI  avoir  ouvtrl  k  ID  fif.  plo's  bas  par  sà^  du  ft.cfceux  *  iSS 
ment  arrivé  sur  ceiU)  ligne.  -    ;.     »  '  "T 

Outres  let  valeurs  plus  cpurantes  oMècs  ci^prta,  on  a  fait  l^ 

Rente  Melge,  I0&  i|l.  —  Auttiehe;  Jots  sortis,  Ito..—  Sadétè  w, 
17.1 1,  I7â0.  —  banque  lielge,  U&.  —  Ksp,  patHive^  Vt|%.  — Id.  3  omT   al  m 

ClMeaiBS-:  de  UoulutfHe,  &3».-.||oBt«reea,  4M,  440.-^L«wi.  «iftte'  'âtr^' 
Qaad,  600  ~  U  Tesie,  if5.  -OMig.   *»?««»*:..  fW.  4-^^17  *Js^ 
•    liO.  —  la.  Bourgucue.  lulj>.  —  RéaM  &  U|«  d«  la  VilM,  |06i    -      '    ^"^ 
[Aciiousde:  Liu  Mjiber||i  Jho.—  Haats^f  emaeaBX  de  Mobc* 


'«i^Hi. 


iux,3&M. 


nt  toèt,$.<tWtt  !•*'  ''**»  ****'  '  <*•*<«»»•«•  <>«  l'«»P*ranee,  i«m.  -  |ariy  Z^Ltm^ 


^'j^j^fm^ 

Mj»W^MBW?« 

ùnubad. 

nmmn. 
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COCLISSE. 

Gonso). 

U. 
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AT.  u«y 

ÏH>.  aet. 

«•,«t/«. 

OrItalU,  au  H  in  «Ui  S5  d.  40.^ 
Rouen,        V(l.      i«70d.  10. 

Ap  «i  M. 
B.  du  Trécor 

VortUK. 

ikri/i. 

Muic. 

SI  </<. 

««yril.    4<i7»  M  d.  M. 

S  0/»  hoU 

ton  if,  ion  M  d.  4*. 

Report» 

s  4/1. 

) 

Nord.          Il  m.    7«l  11,  791  50  d.  40. 

S0/or.e.<oiil/S 

Bouen, 

'M. 

IJ  avril,      7*5  d.  M;  80(),  tes  d.  40. 

Harre,  «5  avrU.     7TT  r>6.  d.  w. 

F.  p.  15. 

OrUwtf, 

■M.     •• 

504)  f.  c.  I«. 

Korfl.' 

770.  77J  d.  10. 

^  V.  p.    »0. 

Marchandises.   —  Hciui  de  «oUa  dUponlble  SO.&O  à  S1,00;  courait 


do  et»  dispositiou.» BdUcaiion.— RépartltioB  dies  bénèflbu.— Prbprfâié.— 
Or»lr«  «t  lib«né —  Distinction  ftseniiflle  entre  les  dfui  parties  de  l'ou- 
'"!K''-r:0'8»nis»tion  de  la  Société.— Hiérarchie.— Equilibre  atmosphérique. 
— Kquilibre  dç  population.— MtKuri  rt  coutumes— Co!>inogooie.— Analogie 
uDiverselle.  —  A  la  Libr&ikib  sociétaire,  rue  de  Si-lm?,  10  Un  volume 
ju-8  ,  -it  édition,  revue  et  augmeuiôe  par  l'auièur  ;  prix,  3  fr.;  et  par  la 
poste,  3  fr.  i.0  c*  «• 

EmMT  DE  II  SAVOIE  ffiS.^T^SSun'^^.l^^: 

—  l'rèfacw  par  Béranner  — Nous  rap(>fl<)ns  et  nous  recommandons  k  nos  lec- 
teurs cet  ouvraj^e,  dont  la  Dtfmoeralir  »  rendu  un   compte  favorable   dans 
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« 
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h.  »l. . 

h.  *!■  jBntaUL«e«iiaMni.  —  Domino.  AmiNuudrice. 

h.  i|2  tTAbiBini.  —  T  Puriuni. 

h.  ■)•  ooAoB.—  Mennitlrr.  Jeanne  d'Are.  I  Frferes. 

h  l|2  TAVDBn(i.K.— Mari  p«trda.  Dieui.  Malheurs.  Humoriste.'' ign 

b.  1)2  TAaiÉns.— Roquetneite.  Mousse.  I  Camusot.  Maison  ealoteria 

>)•  •vasMAU:.  —  Georges.  Vt«  GlcoBé.  Couleurs.  Yelva. 

1|2.  p»»-*««-»A»*«-  —  Marie  Micbon.  Enfant.  GariHon.  2  Papas. 

Il»  voskTK-ST-HAmTsa.  —  Cabrion.  Trilby.  Latudo.  Caljpso. 

•  I>  «AiTS.  —  Atar-Gull.  Chambre. 

■I«  AMBiav.  —  Mousquetaires. 

3(4  czK9SK-oi.TiariQ0x.  —  Cheval  da  Diabla. 


PUBLICATIONS  A  TRES  BAS  PRIX,  POUR  SERVIR  A  LA  PROPAGATION  DE  LA  THEORIE  DE  FOURIER 


mennfia  tBiTion. 


SOMMAIRE  :  Avertinewonl.  —  Les  Interlocuteurs,  -r-  Quatre.  Femmes 
autour  d'un  Enfant.  —  Us  Séristéres  et  la  rue  Galerie.  —  Le  Phalanstère. 

I^ft  Nourrices  passionoéOi.  —  Devoir  et  Pouvoir.  —  Les  trois  Conditions 

pour  une bonnç éducation.  —Basse  Enfance.  —  Les  Bureaux  de  Nourricis. 
—  Pr<  voyance  de  l'Ordre  sociétaire;  do  berceau  à  la  natte.  —  Les  Bonnes 
passionnées.  —  Moyenne  Enfance  ;  Enfants  terribles.  —  Quand  Je  ne  tra- 
Vaills  pas,  je  suis  contant...  et  je  ne  suis  pas  content.  —  Il  faut  des  moyens 
pratiques.  —  Eclosion  des  Vocations.  —  Le  Collège  et  la  Famille.  —  Quelle 


Du  vente   à  la  Ubrairie  iMkclétaire,  rue  de  Seine,  tO. 

LES  ENFANTS  AU  PHALANSTÈRE,  ^i^^™??? 

DIALOGUE  FAMILIER  SUR  L'ÉDUCATIOIÉ  (Extrait  da  Fou  bu  PAXwàis-RoTA&). 


différence  en  Harmonie. 
—  Nisus  et  Tbéoi>hrasl<>. 


L'Education  attrayante.  —  Les  Goûts  dominants. 
L'A  Nature  prise  sur  le  fait.  —  (',<•  que  c'est  que 
la  Paresse.  —  Qu'il  esidilBcile  d.;  donner  un  bon  Conseil,  —  Faut-il  donc  que 
le  Travail  soit  amusant.—  Un  Paresieux  sublime.  —  L'Insouciance.  —  La 
SiKesse  des  Enfanu.  —  Conirariéti''  de  la  Morale  avec  la  Naiure.  —  La  Mère 
do<l'«««  al  aller  ses  Enfants.'  —  Condamnation  de  1.  i.  Rousseau.  —  Le 
Bachelier  vu  de  pied  en  cjp.  —  Pourquoi  les  Premiers  sont  les  Derniers. 
Lf'S  Pédants  et  leur»  Nourrices.  —  Utilisation  du  Hochet   —  L'Instruc- 


tion sollicit*^e.  —  Pluralité  de  Méthodes.  —  L'Entratnenient  dnFaibIsH 
Fort.  —  Le  Ton,  la  Masse  et  l'Individu.  —  La  Mode  mesuré.  —  Visite  4  li 
SallH  d'asile.  —  La  Maternité  corporative  pa.ssionnée.  —  Le»  petite*  Hord« 
et  les  petites  Bandes.  —  Les  Causes  et  les  Fins  de  la  Création.  —  L'Analofit 
universellp;  pourquoi  ces  choses  et  non  pai  d'autres.  —  LesPeocbantseon- 
veoables  et  les  mauvais  Citoyens.  —  Les  vilains  Goûts  ,  Le  Prince  savetier 
et  le  lien  des  Fonctions.  —  Analogie  du  Réséda  ;  du  Lys  ;  de  la  Cerise;  d« 
la  Fraise  ;  des  Groseilles. 


pratiques,  r — «.tiw»iuu  «»«»  ,uv«%>uMa.  —  u<,  v.uii<^uu  <;>  iw  .  «u...,^.  —  K<"-"<'     —  »^' »  1  cujii»»  ri  icui  •  iiuiii  I  ii,c>. —  u  uiisiluuii  uu  nocnci   — L.  losiruc-     la  rra^e  ;  des  tiroseiiies. 

Moyiennant  U  fr.  remi*  aa  bureau  de  la  LimwâniK  sooîiTAx&x,  on  reçoit   12  exemplaires  de  cet  ouvrage.   —  On  reçpit  mAMco  le  même  nomlire 

d'exemplaires,  en  envoyant  r&AVGo  5  fr.  à  la  ménke  librairie. 


Tr«lsl«an«  édition.  —  4*  tirac*. 


EXPOSITION  ABSlGlE  DU  SYSTÈME  PIIALANSTERIËN, 

goivi  é^:tnntVMÊ  Sun  çomiÇtnnraoaiiJiMBS  tomuammmtavx.  bs  zji  dbbtxwés  iocxaXiB. 
Pnr    l^ICTOR  COMSIDERAMT.  * 

0,40  centimei  le  Toluine,  pris   rue  de   Seine,  iO,  et  flranco ,  1^  c. 


0  francs  les  12  exemplaires  pris  rue  de  Seine,  et  franco,  7,S0 


DevxlèBne  édttloa.  —  i"  tirage. 


L'ORfiANISATION  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 


V"^ 


Comprenant  la  TnouiiuuB  9AMTXB  supprimée  dans  le 
Pnr  mATHIEtl  IBRIAMCOtlRT. 

0,80   centimes  le  volume,  pris  rue  de  Seine,  10,  et  franco,  1  f.  »  c. 
8  francs  les  12  «lempltires,  prie  rue  de  Seine,  et  Jracno,    10    * 


)•  C-  Ll  W' 

•tn(aa««,40c. 


L« 


oavraae. 


»lmn  le«  BTUDBS. 

mm  EXPOSITION  abrégée  du  système  phalansubrien 


3  PB-  LES  DOUZE  TOI- 

et  fraiBco  S  80. 


Le 


■«ae  oavraae,  aMlBe  la  S*  PABTIB. 

PRÉCIS  DE  L'ORGllIISATIOR  DU  TRiTJIl. 


3«  C-  Ll  m-, 


et  m 


4«c. 


Moveanant  5  fr.  remis  au  bureau  de  la  Libraire  sociétaire,  on  reçoit  6  exemplnircs  de  net  ouvrag\  et  5 
«xemi'ilaire's  du  précédent; —ou  Uieu  3  exemiil  lires  du  TKÈCIB  ci-contre,3  de  l'XZroaiTIOV  ABÂÉoi^. 
et  3  de  la  FITI'l'A  XXroamO».— Ou  reçoit/ra«c<»  les  mêmes  ouvrages,  en  euvoyaot/ranco  3fr.,  80 
à  la  même  Libraii-ie. 


.Moyennaat  3  fr.  SO  ;•.  remis  au  bureau  de  la  fJbrairle  sociétaire,  on  reçoit  6  eaempl.  de  cet  ou»r8ge,  «tî 
'        '  édec<   — ou  bien,3exempl.  du  VRXOU.SderoaaAirxSATKMiBOTmATAiXiaT  Ii'A>- 


exernpl.  du  précédée  _  ^^ 

SOCIATIOV,  et  '3  d«    la  »BnT«  KJQPOgiTIOV  ci-coulre.  —  On  reçoit  franco   les  même»  ouvrages  «» 

envoyant  Jranco  *fr.  30  p.  à  la  même  Librairie. 

Hoyenoant 6  fr.  50  c,  oo  reçoit  5  exemplaires  de  l'CXToaimm  AMtLÉaÉM,  5  de  ro&OAHIsaTIOVDirT&cTAlIi,  fi  exemplaires  de  la  WVrtTM  BXPOSRTOH  et  6  du  wmÂca.  —On  reçoit  les  BêoM 

ouvrages  /ronco  en   enfuyant  /ranco  8  francs  à  la  Librairie  sociétaire. 


Il  sera  Iklt  une  remise  de  1 A  p.  ,flOO  à  toiile  personne  qai  prendra  an  asaartlmenit  de.  Dsvsb  Yoluinea  eholsls  panni  le»  pûbll- 

^  eatloiis  ci-dessuft  et  ccUes  4ul '■■'^'^■'^  * 


rcnv  eova*  «•éeoàown  Mamgax  ^  l'usage  des  ignorants  et  des 
savants.  (Extrallde  Débâcle.)  VM  -.  iu  c;  et  pai'U  poste  :  oO  c. 


uc  ■en  AVSiiL,  banqtiéU  commëmoralifs  de  la  naissance  de  Fonrier, 
Prix  :  ï"  i:  ;  et  |):ir  la  poste  '.i^i  c. 

!.£■  TKOiTXBaEa  D«  kvàA,  par  Wl.  Gagneur.  40c.;  par  la  poste,  iâ  c. 

iMMOkAxaTÉ  OE  i^  DocTiiXME  DE  ronstm.  30  c;  par  la  poste,  &0  c. 

1^  asuiSvE  DES  ca&airEHTiuis  IcB  18&5,  ipiâodt  d»  la  eritt  loeiale 
dt  l'époque,  \MT  J.  lii.Atrc.  lîii  \ol.  iii-|2  de  près  de  ÎOO  pat;es  compactes. 
Prix  :   I  fr.  i'j  c,  et  par  la  poste  :J  francs. 

Preaqae  tpui  ces  ouvrages  se  trouvent  également  chez  tous  les  Dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  I  'brairie,  dans  tous  les  départements 


oi  LA  rouTiQVE  MolTTKUâX,  contenant  au)^  intérêts  actuels  de  la 
•ociélé.  Prix  ;  I&  c;  et  par  la  posl*-,  20  c. 

QWsntK  JULLIOW  A  AAttacat,  Mémoire  pn'-sent>'-  '.i  la  SociiHA  d'agio-' 
culture  U'lndre-el-I.A>ire,  par  K.Cantag^iel,  Brochure  in-8«.Prit  :  25  c;  et 
par  la  poste  :  20c. 


AXJMLBAca  VBAlJUilfÉaiaa  Dour  1848,  orné  de  vignettes  etd'ua* 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  a .  ^Papéty.  La  vente  de  c«t  Almaasch, 
a  dépaisé;  l'année  dernière,  lecbiffi'ede  2î  mille  exemolalret,  et  cette  la- 
néecelni  d»  30  mille.  Prix  .  &0  c;  et  par  ta  iKWte  :  90  e.  —Une  doauiai 
d'almanaclis  pris  rue  de  Seine,  10,  S  fr.;  envoyM  firmme»,i  fr. 

II  re>>te<;'core  des  exemplaires  de  V Âlmanaeh  pkalanttérùn  povt  Itiiiu 
mêmes  pi-  \. 


liÇ»  Ouvrages  de  la  Ijibrairie  socuèt.iirk  se  trouvent  eneore  en  vent^^  à  Parls^  awx  adresses  el-après  t 


VXWTV,  libr.  Palais-Hoyal,  galerie  d'Orléans  ; 
da.AM9TMTtm,  M).,  I>alai>-Rflval,  gai.  d'Orlénns; 
CSacùB  •VAXjÙXM,  llb.,  Palais  Royal,  ^al.  Valois. 
AMTOT,  rue  de  In  Pax,  8. 


TRUOBT ,  lib.,  hoiilcvart  dos  llaliciis.  18; 
XaABITTE,-  pâl^fige  (les  Panoramas,  61  ; 
GUAKXH,  ruf  IronrlmnVillencuve,  20  ; 
carEXiXJB,  rue  lies  (>rès,  H  ; 


Le  Calalogiie  raisonné  de  la  Lilirairic  sociétaire,  comprenant  les  ouvrages  de  Foiiiier 


VIHÇAKT,  rue  Montmartre,  1  bis  ; 
'Bn.iAVT'È,  passage  Choiseul,  39; 
M-«  V  DEX.ATIOHE,  passage  de  l'Ancre  ;     — 
JONA8,  passage  du  Grand-Cerf,  sous  l'horloge  ; 
ceux  de  ses  principaux  disciples,  est  envoyé  gratuitement  ù  toute  personne  qui  en  fait  la  dem^^nde. 


"•  9ÂMA»j>,  bou levart  Beaum ar cRàTs,  5  ; 
OAinraiB,  rue  Saint-Antoine,  iTs  ; 
MlAwok,  suocesseur  de  bbookhaus,  rue'di 

Richelieu,  69. 


MERCPtEDI  n  MARS.  MMmU  DES  liAG.^IFIQlES   Mmm   U  MiYEAUttS  BES 

GALERIES  POISSONNIERE 


Eif  vfvNTE  A  i.A  LianAiRis    socitTAir.r. ,  HUE  de  hf.me,   )U. 

LB\VOH\E.\(]  MONDE  INDUSTRIEL  ET  SOCIÉTAIRE, 

1  fort  vol.  il  1-».  pA«ca.  rOBKiEK.      I'i'\.  (;  fr.  I>;ir  m  po>ti-.  t  :>o. 

"lûC/ÉTpïS  NU-PROPRIÉTAIRES. 

as,  rn»  l<o«iln-l«-C>ron«l,  n  Parlai. 

irniT  h'IBBfrv' liGC  TIBIK ''^"   NtJ-PHOPniKTÉ»;   de  renies  sur  PRlai, 
Aimi  H  Al Bna   'vo  lAMI 9  (Je créances  hypothécaires,  d'immeubles. 


FATVaCL,  rue  Saint-Martin,  98,  seule  fabrique  de 

FOinSTS  ET  GRAVAGHES 

■H  CAOBTCaéVC— Slicl;;,  Fouets,  Cannes  et  Cravaches  olt!0|'li:\iies. 

deRt^ 


Itur  jjteri'io".— W- 
yoin,  (leiilisle,  cOMi 


niCREL   DK  CBAILLE- 

(!«■<  l''o:iiaines,  7, a  irbuv'; 


OIS,  (letiKSie,  cour  (ic<  l'oaiaines,  7, a  irouv'; 
l«  moyen  d'etticr  l'opération  tant  redoutée  de 
il'extracticn  dasdents,  qu'il  plombe  sans  dou- 
leur,.paruii  procédé  qui  lui  «stpailiculicr, 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


la  l*aii,ne Si:  vend quecheï BLANCHE 
parfumeur,  passage  Choiseul,  n.  4R. 
Eviterla  contrefaçon  CHÉHE  D'HÉ- 
BE.inTaillible  contre  les  rides.3f  lep<M 


•iPiUUiA.-De.TlèreJe'^aWt'îJ: 
d'Eau,  de  10  h.  à  6  \'}±il 

Iniërieur  de  Saint-Marc- 
de  jonr  et  effets  de  naît. 


Imprimerie  m:  U««»  ^*]^  *' 
m.  Ju  Zxouunit  »•• 


diosuqfti'CO'XC'^^"'*»^^''^'"^*"'  P^^^  •ombrc'd'or^aotà.tOfot-'pdtftsuilft 

A  eoUC  les  mains  de  quelques  hommes,  loiite  ta  force  du  joutnallsnift. 
lliis  quelque  fspoir  fjtje  nous  «ycùs  i  cet  égerd,  ce  ne  sont  li  que  des 
éTMiîualîi^^»,  et  nous  nB  gàan'ong  bâtir  des  coinbioaigons  proçhaines^et 
stiIiaM  surdêT^enlualités. 

La  question  est  donc  d'être,  de  se  to^ienir  «l  de  se  développtr  »ovb 
u  bÉgimk  ACTUEL  DE  L\  PRESSE,  toùtes  choses  étant  au  pire,  et  i 
cei  «Midilions  :  ^         .      ■-.. 

ioQue^'lfsaiiDoncPS  ne  nous  apporteront  pas  des  reotn-es  très  consi- 
déraliies,  avant  qu«  nous  ayons  alleiat,  eu  abonnement,  des  noiiibres 
cdusidérables  ; 

f>QM  nous  préférerions  cent  fuis  tupprimer  le  journal  que  d'en  de- 
mauJer  ralimentation  à  des  services^  indignes,  ^  des  tiaGci  de  questioRi> 
ou  i  (pales  ressources  de  même  nature,  en  usage  aujourd'hui  ;    . 

3» Que  l'Ecole  HP  saurait  être  encore  en  état,  et  que  le  morneul  n'est 
d'tillfurs  pas  venu  d«  faire  les  grandes  dé(ien»es  capables  Je  détkcher 
brniquenieot ,  en  faveur  du  journal  qui  peut  les  réhiiser,  4e  nombreuses 
ligions  d'aboboés  ; 

4"  Enfin,  que  le  pri  j  auquel  l'abonnement  est  lonibé  par  les  effets  juc- 
cfuifsde  la  conciirlretice  reiluclive  c;  des  maiioeuvres  de  monopole,  uJé- 
fta»  de  tris  peu  let  frais  p^portiouneli,  et  entre  à  peine  sur  les  frais 
gèdlnux.  . 

Dus  ce»  conditions,  irTOïl  évideB>m«nt  que  l'organe  de  l'Ecole,  pour 
M  ieuteoiretse  développer,  soit  tubvcHlionhé  par  l'Idée  qu'il  défenrl, 
liiroertiépar  le  p»r:i  qu'il  sert.  Aux  capitaux  de  la  SPtcuiATib:« 

IT  Alix  KEVENIJS  DE  l'iNTltlCl'E,  IL  FAUT  OPPOSEK  DE'S  CAWTAVX 
iTtîlE  he^te  de  DÈvoUEME.vr.  Il  n'y  a  pas  d'au;re  solution  huuuèle, 
fcfptable  et  possible. 

Vous  save»  noaintenant,  Monfiicur,  pourquoi  la  Démocratie  pnci- 
H^Ht  ne  faitlpas  encore  ses  frais,  et  vous  savez  do  plus  à  quelles 
coiidilioDS  seulement  il  lui  convient  d'exister.  Ces  conditions  sont 
peut  ûtrc  un  peu  extraordinaires  par  I  !  temps  qui  court.  Il  y  a 
pourtant  assez  d'hoDùncs  de  cœur  encore-  pour  que,  dans  ces  con- 
ditioDs,  la  Démocratie  pacifique  soit  parfaitement  rassurée  sur  sa 
vie  et  sur  (.on  avenir. 

Arrêté  en  conseil  el  signé  le  1t)  mars  184<>. 

Clarisse  VirtouREux ,  V.  Coi^siderajit, 
F,  Çantacrel ,  A.  Bureau,  E.  BpiiR 

DON,    H.    DotlERTY,     JUL1E.N     BlUc  , 

C.Daly,  F.  Franchot,U.Lavbrdant. 


I  , 


Voici   la  cUrculaire  dont  il  est  question  dans  la  lettre  qu'on  vient 
de  lire  : 


lei 


la 


r«qjl»  ^infetâ  «ouientffip^    xx  aes  qu«  tioia>  seaiir«i^ 

fermé  fns  nos  pis,  dès  que  otHis  n'airons  plus  à  nous  dél>«Ur04*ontre 
tout  ce  qui  nous  al»soil)e  et  nous  paralysa",  que  tioits  iwurrons  «rganfefr 
pulout  nos  afTairci»,  notre  activité,  notre  niouvemeni,  vous  verrez  com- 
Hjeiit  l'Idée  marchera  !  avec  quelle  imissance  elle  attirera  ^  ell«  lous  les 
élémenl^é  vie  et  d'avenirqui  languissent  roisérublenient  au  contact  éner- 
vant de  la  corruption  du  siècle. 

l.aHente  établie,  les  librairies  locales  partout  organisé  •.«,  nos  forces 
rendues  libres,  l'aclian  féconde  remplaçant  d*s  piéoccupalions  épuisan- 
tes, une  puisfisule  é/uisti  m  d'icrits,  de  noniltreuses  lourneoe  dans  les 
provinces,  et  nous  touchons  au  terme  do  nos  efforts  ! 

Quoi  donc  !  c'est  dans  ce  moment,  c'est  maintesant  «jue  la  question  so- 
ciale se  pose  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  AUemogne,  de 
toutes  parts;  c'est  quand  le  grnud  muivementde  la  victoire  de  la  Ligue 
en  Angleterre  et  ton  contre-coup  en  France  mettent  an  jire.nier  rang  de 
l'ordre  du  j  ur  la  conslilulinn  liu  ré'.:une  industriel;  qiiajid  le  ))r(»blémc 
des  Salaires  et  di  r0.ginisatio;i  du  Travail  surgit  comm»  le  ^'rl.•l»  è ne  du 
leups;  quand  la  parole,  qui  nous  a  été  si  lonj^limps  nifusée, 


membres  da  conteil  de  Dii^qtion  de 
i ,  iDxNooAATne  9Aeànqm. 

À  M 

Effréponse  i  rt6tré  Circulaire  en  date  du  7  fâvrler  (que  bqds  v»us 
i^oni  adressée  et  que  bous  Vous  expé'dierons  de  nouveau  au  eu  où  elle 
né  vous  serait  pas  parveilue)  nous  è*a/oés  reçu  eacore  que  437  adhé- 
sion!/■prmwWe*  lia  ll^te,*eKrf«frfc'rP«r«He  mensuelle  à  3  130  francs, 
'^<{w  fait  une  moyeaae de  7  fr.  3ë  c.  par  ^rsoDtfe  et  par  mois. 

t«lti  moyeane  exigerait  1  COO  souscripteurs! 

L'ibsenre,  sur  uti  listes,  d'une  ipasse  de  noms  dont  l'inscription  -ne 
f>it  pas  doute,  nous  prouve  que,  si  ia  Rente  n'a  pas  encore  atteint  un 
chiffra  plus  élevé,  c'est  à  la  temporisation,  à  la  négligence,  i  l'htbitnde 
trop  répan  lue,  hélas  [  de  remettre  au  lendemain  les  affaires  d'ordre  gé- 
"W,  que  cette  circonstance  est  due.  Oe  est  certainemeet  bien'  décidé 
•  s  imposer  une  contribution  régulière;  on  «'entead  ni  abandonner  la 
""S»,  ni  laissertombér  un  organe  d<(«t  la  chute'  serait  .présentée,  par- 
|outoù  a  retenti  dans  le  monde  le  nom  de  Fourirr,  cemme  la  débâcle 
«son  École  et  la  mort  de  son  Idée. 

"is  on  reste  sur  sa  décision  ;  et  l'on  ne  songe  pas  qu'un  atterAioiè- 
""it  peut  être  un  danger  mortel  ;  et  l'on  attend  l'occasion  pour  écrire. 

Ce  n'est  pourtant  pas  d'un  concours  intetit tonne l,  c'est  d'un  concours 
W«H/ qu'il  est  besoin  immédiatement;  car,  il  fiut  que  les  amis  de  la 
"ise  h  sachent  .tSita  rente  n'avait  pas  atteint,  diei  au  22  du  pri- 
'  *"*'  "»o'»,  /e  ihinimumex<r(««e  (1)  de  10  000  francs,  à  partir  de  ce 
'«"r même,  fa  DéIiocrÀtie  pacifique  cesserait  de  paraitre....* 

Après  seize  années  de  propagation  et  de  sacrifiées  de  (Outei  sortes, 

''Chtses  fondées  enfin,  pour  peu  que  cbaeun  veuille  faire  ion  devoir, 
^^f  la  base  la  pftis  solide,  les  disciples  de  Fourier,  «es  apôtref  de  l'Dailé, 
J'^'' qui  portent  charge  de  rédemption  d'un  monde,  ibandonnertdnt-ili 

"'•''"•ée  militante,  ta  forceront-ils  à  amener  honteufemeiit  son  ilra- 
p^iiT  Voilà  l«  question.  Que  çfiii'cùn  se  la  pose  et  prenne  dânsdl'ceDs- 

''««  la  resijeèiabmté  de  la  décision.  _ 

j',,'"'  """*'  'y«ot  Wt  suivant  nos  forces,  ayant  voué  dm  vies  i  l'œavre, 
ot,'*'"  î'*°  P?"'*"'»"  «n  dehors  d'elle,  s'il  arriMit  que  néue^uetiens 
rr'r^  ■  1^""''"  Wn  bulletin  de  défaite  au  moment  même  Oà  nous 
j^  "^'""i  "'''f  "«sure  le  terrain  conquis  à  la  cause  par  quinze  hnnées 
j^[i^"'*'>  "«us  boirions  ^e  calice  le  plus  amer  que  puissent  beire'de 
^  escœufs  ;  nous  rougirions  de  la  faiblesse  dès  nôtres...  Mais  navré» 
ii  I  g  ?  'omber  l'ôpipion  qu'on  s'est  faite  de  1^  for(*.et  du  dévauement 
"«ncés**    *"*'**"''"•'  "P*"  entendriens  du  poin»  la  roi»  de^nos  com- 


axe,  Mtt  d'éiicoiiràgef^^  ITMepté  à -fiire  «^^  iW%« 

*  époque,  on  appeile^nafteer,  la  notiHcation  au  public  dés  béMiua  d'ar- 
t;eiii  Ue  cette  dévorante  id^e  éociale  était  tout  i  fait  de  nature  i  paralyt- 
scr  toui  élan  d'initiation,  eu  jelaot  enlre  les  initiateurs  et  les  initiablêt 
l'imiuenst!  obstaele  du  ridicule  1«  plus  ciiractérisé  et  de  lasimouie  U  ' 
plus  iii))>udeute  qui  puissent  présider  à  l'adininislrutioa  des  sacrements 
l'ouriérls-tes,  La  P/-e5ie  est  vruuocnt  iiitxcusable  :  nous  la  co^ndamnons 
de  tontes  nos  forces.  Fille  mériterait  èire  ensevelie  loyte  vive  dans  le 
eertnieil  où  l'Idée  sociale  est  nenacée  de  descendre,  après  sa  liiort,  di- 
manche prochain,  22  courant.  W 

Nous  prévenons   {'Bpoque  qu'elle  recevra  lundi  une  citation  en 
police  correctionnelle. 


va  nous 
être  aceyrdée  forcément,  (|a'on  1  ous  ttommera  delà  preudre,  c'est  alors 
que  noué  aUliqnerions  !  cela  n'est  pas  possible  ! 

■  Non-seulement  il  importe  iilus<]iie  jamiis  que  l'organe  de  nofh;  pa- 
role quotidienne  existe,  maisïl  faut  qu'il  s'améliore  considérablement, 
qu'il  devienne  autrement  fort  qu'il  n'a  pu  l'être  dans  des  conditions  trop 
incertaines  et  tiup  difficiles. 

Portons  donc  d'un  coup,  d'un  effort  généreu.x,  d'un  concours  spontaué 
et  universel,  la  Rente  au  uiveau  des  besoins  de  la  causej^et  chaque  jour 
bientôt  de  nouveaux  souscripteurs,  d^ris  chiniuj  localité,  idéurèverool 
progressivement  la  coDtrilmliou  de.?  premiers.  Agin.sons  1  et,  dans  six  otl 
liiiii  mois,  raccroissenicnt  par  le  nombre  periTiefra  de  diminuer  propor- 
tionnellement les  charges  p;\Pti<llp?.  Une  fois  établis  b-s  contingents  (^eji  ' 
'ocallés,  ce  sera  àchactinedc  iontenir  le  sien,  et  à  ré. luire,  s'il  le  faiil, 
'es  (aux  des  quotes-parts  indivi.iucllea  en  sachant  .;ccruilre  le  nombre 
des  adh'  rents. 

Ainsi  constituée,  lu  Rente  atteindra  prompt  ment,  normalement,  sms 
fxagéralien  de  sacrifue,  les  besoins  de  la  Propsgaiion,  et,  aussitôt  que 
l'Ecole,  assurée  darji  ses  organes  n^ssaires,  repiFSera  sur  uue  base  fir- 
me, inébranlable,  le?  plan*  détaillés  de  la  Réalisation  seront  publiés,  les 
.'ivis  de  tous  provoqués'  1 1  recueillis,  el  fes  proiue;SPS  de  concours  ius- 
crites.  Kl  le  siir(»lu3  de  la  Kcnie,  hiujour-  croissinle  par  les  adhésions 
iiouvellis,  sera  mis  au  service  do  l'opéraliou  dlLsai.  —  Qui  peut  doutu» 
qu'en  procédant  ainsi  nous  n'arrivions,  pir  la  rouie  à  la  fois  la  pin*  sûre 
el  la  plu»  courte,  à  ce  but  si  per.'évéramment,  si  honorablement  pour- 
suivi par  seize  années  de  travaux  ajoutés  aux  prodigieux  travaux  ^u  gé- 
nie qui  nous  a  initiés  airx  glorieuses  lois  de  la  D-'stinée  humaine  ? 

Que  chacun  doac  parle  A  sa  conscience  en  ce  jour  décisif  et  lui  de-, 
mande  une  réponse  irumédiàte.  Que  cenx  qui  ont  fiit  déj^.  ce  qu'ils  peu- 
vent eux-mèm<'s  agissent  sur  let  aut^e^.  Que  ceux  qui  peuvent  plus 
qu'ils  n'ont  fait  fussent  plus.  Que  ceux  qui-B^ml  rien  fait  encore  et  qui 
peuvent  faire  se  décident  I  Ne'gespillou»  pas  nos  e,ff,)rt»  ;  réudissons-les 
en  faisceau,  soyons  fermes,  persévéranta,  fidèles,  faisons  chacun  notre 
devoir,  tel  faible  soit  notre  concours  partiel,  el  Dotro  puissance  eollaclWc 
sera  i  la  baUfeUr  de  notre  lâche. 

N'alteudei  pas  pour  nous  répondre  que  vous  vous  soyez  coacerté  avee  i 
d'autres  :  le  moindre  ajournement  serait  morteL  Demandez  vous  à  vous- 
même  ce  que  vous  pouvez  et  voulez  (  our  le  service  de  la  Cause  :  et  »i  ' 
l'affranchissement  de  votre  lettre  exige  le  moindre  relard,  adressez-nous 
la  sans  affranchir.  —  Ceîa  fait,  mais  eeh  fait  d'abord,  concertez-vous  im- 
médiatement avec  vos  amis  jwur  uous  envoyer  les  premiers  subsides. 

Si  vous  ajournez,  nous  tombons.  Si  vmis  agissez,  la  Cause  est  sauvée, 
l'Ecole  établie,  le  temps  de  la  faiblesse  «t  des  grandes  difficultés  scellé, 
et  le  triomphe  infaillible  "• 

Les  seules  réponses  encore  arrivi^es  vont  déjà  vers  le   tiers  du  tnini-^ 
mum  iudispen&able  ai^  services.  Faites  suivant  vos  forets,  fiâtes  brave- 
ment, comme  un  homme  de  cœur,  qui  comprend  ce  que  vaut  Une  causé 
et  qui  sait  la  soutenir,  et,  sous  dix  jours,  vous  lirez  un  bulletin  de  vic- 
toire I  L'anniversaire  prochain  de  la  naissance  de  Fourit  r  doit  proclamer 

la  virilité  de  son  Ecole 

De  vagues  prédictions  annoncent  i|'ip  le  milieu  du  XIX»  siècle  sçramar- 1 
que  par  un  avènement  inouï  qui  opérera  la  transfiguration 'du  inonde. 
Quatre  années  nous  séparent  de  18.i0...  A  ^l'oeuvre  donc!  soldats  de  la 
phalange  deft-fils  alués  Je  Dieo,  initiés  au  verbe  de  viel  Pas  de  défail- 
lancje^au.combal  1  ««rjumcorc/a  I  C'çat  nous  qui  devons  sauver  Ip 
monde!  Et  puisque  ces  ^édictions  nous  laissent  quatre  années,  accep- 
lons-lès,  d'Où  qu'elles  viennent  ;  car  nous  ponVéi»  faire  qu'éllei  n'aient 

pas  menti 

ENRÉStUHS  :  Au  22  mars  laéonquète  des  itsl^i^fiééats  de  la  Propagation 
achevé^,  1%  première  période  dei  dévelopiiements  terminée,  l'établis- 
sém»!  de  l'Ecole  fenlé,  et  devant  nous  une  Ere  nouvelle.  Ola....  ou 
une  chiite,—  qweivoulez-vous?  Répondez. 

Les  Memhretdu  Conseil  de  Direction présentt  à  Paris, ci  i  mars  iM6. 

Julien  Blajic,  K.  Bourdov,  a.  BuntAL,  F.  Caî«- 

TAlinrt,     V.  COSti4IDEnA?IT  ,    C.    DAI.Y, 

JI.  DouERTY,  L.  Fra.\cuut,  l).  Laver- 
DAMT,  Clarisse  Vigoureux. 


La  publicité  que  la  Presse  a  donnée  à'  notre  circulaire  nous 
ayant  mis  dans  l'heureuse  obligation  de  publier  celte  pièce,  ei  la 
Rente  s'élevaiit  ce  soir  à  71  746  fr.  88  c.,  noua  différons  jusqu'au  31  ' 
de  ce  mois  la  décision  qu  .•  nous  devioij^s  annoncer  aujourd'hui  sur 
la  périodicité  de  la  /»Hocra//epBd/S9<ie.  Et  comme  il  n'y  a  qu'à 
s'honorer  de  faire  loyalement  appel  à  U(i  concours  loyal,  non» 
croyons  devoir  donner  ici  un  extrait  de  notre  circulaire  du  7  fé- 
vrier, expliquant  la  nature  et  la  condition  do  la  bouscription  à  la 
rente  ,ct  la  formule  de  la  souscription. 

Il  c'y  a  pas  de  maximum  ni  de  minimtim.  Parmi  les  deux  centquinre>- 
vingt-oiJZ^  souscripteurs,  il  y  en  a  beiueoup  de  5  fi ânes,  plusieurs  de 
>>0  centimes,  un  de  ISO  fràucs,  deux  de  100  francs,  deux  de  90  franâ.", 
deux  de  30  francs,  etc. 

Le.i  sommes  versées  à  la  Rente  seront  cumulées  sur  U  lètedc  chaque 
sousriripipur,  et  lui  donneront  droit,  dans  l'iioe  ou  l'autre  Société^  à  dea 
actions  011  cotipons  équivalaijt  aux  soiunirs  par  lui  versées.  Ces  actions 
formeront  une  série  •J'exirètn'fe  dévouement  placée,  pour  les  droi'.s  pécu- 
niaires, en.  arrière  de  tons  les  autres.  Le  tableau  de  la  répaftitiun  de* 
fonds  de  II  Rente  aux  deux  S>ciétés  sera  régulièrement  soumis  aux  deux 
conseils  de  surieillaace,  éiabli  aunueliemeot  en  assemblée  générale,  et 
communiqué  aux  souscripteurs  daot  la  forme  ordinaire- —  Les  mê- 
mes dispositiouk  iseront  applicables  i*  la  Soci -té  de  Réalisation.         , 

L'engagemenri  la  Rente  est  tout  moral-;  il  est  bien  aoteudu  qu'on 
peut  le  rompre  à  volonté. 

Pour  souscrire  à  la  Rente,  il  n'est  uulleraect  néeetsaired'itre  partisan 
de  toutes  les  docirines  phalaustériennes;  il  niffît  de  reco0|i&Ur«  qae 
1  Ec(de  sociétaire  ucf-omplit  aujourU  bui,  dans  l'humanité,  uu  travail  qui 
mérite  11  .'-ympitbieet  r«i)puides  ami&  de  la  vérité,  de  û  justice,  delà 
liberté  et  vie  l'association  des  peuples.  Nous  vous  engageons  même  à  in- 
diquer sur  votre  bulletio,  dons  la  colonne  des  obfervalilbbs,  à  quel  tttre 
vous  nous  offrez  votre  concours,  et  «i,  p'.r  quelipie  moti(  particulier, 
vous  désirez  que  votre  «om  ne  soit  pas  inscrit  sur  nos  registres. 


«le  <■  balletln  die  MfuerlpilMi  à  la  1 
V«loatalr«. 


»Bto 


0)W^ 


'-■■* 


T^leest  la  pièce  iquo  \ei Presse  a  trouvé  moyen  df  présenter  à 
ses  locteurs  commeun  acte  de  eharliuiaisme  et  d'iâduatritfJBUMl 


Je  aoaasi|né  (ntm) 

(profession) 

demevrant  à 

compte  fournir,  peadanl   i'aaaée 

I8(C,  et  à  partir  du 

une  ceusation  wunsiuU» 

de  fr.  applicable  auf 

besoins  des  organes  de  l'Ecole  so- 
ciétaire, mes  versements  succcstiXs 
devant  être  cumuti's  ut  représeaiés 
par  des  Actions  des  Sociétés  aul 
l>esoins  desquelles  ils  seront  aOTèc- 
lés. 

[Dat») 


(  SifMl«ra> 


Par  veraetnenl  \ 
nos  corre^pondanti 
des  ^rovincea  i  oe 
par  Bandau  sur  Pa^ 
ris,  a  l'ordre  du  |é 
rant;oa  de  tonte  au 
lr«  manière. 


Ce  soir,  camedi,  la  rente  s'élèvo  à  5,978  fr.  90  c.'par  mois,  c'est- 
à-dire  à  71,746  fr .  88  c.  par  an.  —  Le  nombre  des  fiouscripleiTrs  ett 
de  840.  "         :,      ' 

•  '"'  '  ^— tpwpwp 

Banquet  aimÏTerMire  pour  la  oaitMance  de 
Foorier. 

Le  Banquet  annuel,  institué  en  l'bbnneur' de  la  naissance  ri^ 
Fgdrier,  aurtf  lieu  le  7  avril  prochain  ..à  six  heures  du  soir,  dans  la 
salle  Valentioo,  rue  Saint-Honorô,  359,  la  seple  dés  salles  puWi- 
quea  de  Paris  où  nous  puissions  réunir  à  une  màaxe  table  lea  trout* 
cripleiirs  de  ce  banquet. 

Nous  comptons  sur  le  concours  de  tous  nos  amis  pour  amener  A  ■ 
cette  fêle  do  famille  les,  personnes  qu'ils  savent  bienvcillamimenl 
disposéetpoar  le»  itèèw  de  ï'Ecolo  njociétairç. 

Nous  prionii  ceux  do  poi  amij  des  départemcnù  qui  soraieot 
dm»  rt9k)Btioa  d'aUbtar  à  wUe  iMlsaaité  de  mus  éorÎM 


iiJ*^Wi 


^^i'«a.niK>  a«~iNH»'lw,Mia»"i|li; 
riou  7  répondra.  JpPit*  ipterruptU»)^ 

Nous  ne  vous  demaDdourien  pour  !•  Pologne  :  nous  le  mtods,  loir- 
tort  est  fixé,  800  arrêt  de  mort  est  prononcé  par  un  aéropage  chrétien 
par  ce^  idelea  languinairee,  qui  se  disent  lis  représenlao^  tie  Dieu  sur 
la  terre,  et  qui  foalent  aua  pieds  les  préceptes  les  plus  sacrés  de  son 
Ersngile.  (Murmures.) 

Je  prends  la  liberté  de  dire  à  ceux  qui  nurroureot  et  m'inierrompoot 
que  ce  sont  ceux  qui  comnettent  les  crimes  qui  doivent  en  rougir,  e^ 
non  pas  ceux  qui  les  dénoiiceQt  i  la  justice  divine,  i  défant^e  la  justice 
kumaine.  § 

Je  disais  donc  que  je  me  plaignais  de  ces  boaunes  qui,  après  avoir  dé- 
pouillé honteusement,  triltreuseroent  la  Pologne,  viennent  encore  en  as- 
s^iner  les  derniers  restes,  parce  que  la  Pulegqe  a  l'audace  de  réclamer 
sij  liberté  et  son  indépendaofe. 

Si  les  gouvernenents  d^  l'Europe  avaient  pu  être  mus  par  quelques 
sentiments  de  générosité,  il  y  a  longtemps  qu'ils  auraient  profilé  de  leur 
supériorité  pour  faire  la  conquête  pacifique  du  monde,  pour  en  être  les 
bienfaiteurs  ;  et^-auJjeu  de  cela,  ils  donnent  l'exemple  de  toutes  les  spo- 
liations et  de  tous  les  crimes.  (Rumeurs.) 

En  Gâllicie,ils  mettent  des  tètes  à  prix  ;  ils  provoquent  dn  massacres 
dans  le  Liban;  dans  l'Algérie,  re  n'e&t  qu'une  longue  suite  d'égorgements 
(MurmurM);  partout  ils  maintiennent  le  vieil  rsclavitge.  Ce  sont  ii  les 
exemples  qu'ils  donnent  i  leurs  peuples  pour  les  encourager,  apparem- 
■ent,  au  respeat  ef  à  la  soumission. 

Un  jour,  mes;i»urs,  la  justice  divine  aura  son  cours  ;  Is  tourmente 
le  lourbilloD  populaire  finira  par  faire  justice  de  toutes  ces  iniquités...! 

Vbilà  donc  que  nous  retrouvons  ces  enthousiasmes  ardents  ces 
grands  cris  du  cœur,  ces  dévouements  passionnés  pour  l'fauma- 
D\\é,  dont  la  France  semble  depuis  cinquante  ans  avoir  perdu  le 
souvenir  !  Il  semble  qu'on  entende  un  écho  de  la  nuit  célèbre  du  4 
«oût.  Honneur,  honneur  au  duc  d  Harcourl!  gloire  à  la  vieille  no- 
blcfsc  de  France^  si  donnant  la  main  à  la  noblesse  polonaise,  tou- 
tes deux,  généreiises  et  dévouées,  entreprennent  l'œuvre  sublime 
de  l'abolition  de  toutes  les  servitudes,  do  l'affranchissement  uni- 
versel, de  l'association  deM 'peuples  et  des  races  pou^  la  paix  défi- 
nitive, te  signal  est  donné  par  des  voix  glori-îuses  ;  des  mains 
puissantes  offrent  leur  secours  à  tout  ce  qui  soufl're  dans  l'oppres- 
aion:  en  vérilé,  en  vérité,  la  Pojogne  ne  périra  pas,  ci  bientôt  va' 
s'Ouvrir  poiir  les  enfants  de  Dieu  l'ère  de  la  liberté,  de  l'aniour  et 
de  l'harmonie  ! 


; 


Le  GhrittianUme  et  la  Pologne. 

•Au  momenl  même  où  dos  publicislea|impurs  s'efforçaient  de  justifier 
l'arrêt  de  mort  porté  par  M.  Giiizol  contre  la  Pologne ,  au  moment 
«il  des  pédants,  remplis  de  faits  et  ignorant^  des  causes,  têtes 
étroites  et  brutales,  eijsayaienl  d'expliquer  la  ruine  à  leur  avis  fa- 
tale de  la  Pologne  par  Itrruinie  des  vieux  empires  du  moucie  pa'ien, 
voici  ce  que  disait  M.  Tiljemain,  à  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs.  Noble  et  juste  pensée  dans  un  beau  langage  ! 

Si  je  fais  des  provocations,  ce  ue  sont  que  des  pruvocalioRs,i  l'histoire, 
pour  ainsi  dire,  etfvaux  lois  de.  la  Provideace,  plus  d'une  fois  manifeSlrei 
dans  notre  siècle,  tt  qui  n'otit  pat  permis  que  depuU  VétablVuternent 
régulier  du  christianisme,  aucune  natipn  ait  péri,  aucune  nation  ail 
été  effacée  de  la  terre. 

Il  a  péri  des  dynasties  ;  elles  sïn  sont  allées  quand  le  besoin  des  peu- 
ples ne  les  demandait  pas  ;  il  nwpas  péri  de  nation.  Des  dynasties  ont 
cié»impuissammenl  restaurées  ;  la  force,  le  hasard,  la  guerre  les  avaient 
apportées  ;  la  volonté  des  peuples  ou  leurs  propres  fautes  les  a  fait  dis- 
panilire.  II.  y  aeti  aus»i  des  restaurations  de  peuples,  et  celles-là  sont 
progressive»  et  indeslruclibles.  Ainsi  vous  voyez  la  Grèce,  ainsi  vous 
voyez  le  Liban,  ainsi  vous  verrez  toute  l'Europe  orientale,  et  les  popula- 
tious  chrélieunes  des  côles  de  l'Asie  se  consliluer  et  grandir.  C'est  un 
des  progrès  que  la  paix  de  notre  temps  et  l'union  des  puissances  doit  as- 
surer au  monde. 

Eh  bien  !  ce  qui  sera  fait  loin  de  vou«,  ca  qui  sera  fdit  pour  de;  peu- 
ples encore  à  denàibarbares,  qaoi.)ue  le  cbiisiianisuic  soit  descendu  sur 
eux,  crojez-vous  que  cela  ne  se  fasse  pas  aussi  dans  le  centre  de  l'Eu- 
rope, et  pour  une  nation  qui  l'a  tant  de  fois  et  si  gloritusement  cou- 
varie? 

Ainsi  dans  l'humanité  sauvée  par  le  Christ  les  nationalités  ne 
peuvent  étro  détruites.  Au  nom  àe  l'esprit  chrétien,  esprit  de  vie, 
dé  liberté  cl  d'association,  non,  la  Pologne  ne  périra  pas!    .; 

Les    Travailleurs.   -^  La  Question    sociale  en 

Pologne.' 

Il  y  ;i  .^olîdarilé  enlre  les  travuilicufs  de  tous  les  pays  ,  cai-  ils 
oal  tons  'e  in(''m(>  droit  cl  le  même  inté.'ôt  :  s'aifrum'liir  d"s  privi- 
lèges de  lîi  conquête,  de  l'oppression  militaire,  de  l'oisiveté  et  do 
l'exploitation  du  capital.  L'e  cultivaleur  de  France,  le  fermier  d'An- 
gleterre ou  d'Ecosse,  le  paysiiivde  l;i  verte  Irlancjle,  le  Suisse  dans 
ses  vallées,  le  serf  poloitaiH,  lé  lu'-îîro  sous  les  tropiques,  l'indien 
•l  l'Asiatique  dans  ieui;.ferti'lo  ejiiiiai,  veulent  tops  que  U  loi  de 
contrainte  et  d'exploitaiiuii  soit  remplacée  par  ta  loi  de  liberté  et 
dejusltt;e. 

Pourquoi  la  Révolution  française  est  elle  un  des  pluà  grands  évé- 
nemonls  do  l'histoire  liuiminoV  Piirce  que  la  Révolution  française 
voulut  abolir  toutes  les  surviUides  qui  [lèsent  sur  le»  travailK-iirs, 
parée  qu'<llepo»a  ce  grand  principe  :  le  travailleur  do'H  être  pro- 
nriélairc  dei*  miils  de-son  tfavail.  Ailn  de  réaliser  co  principe  de 
Ittstinit  disiribuiive,  IsIVâvoliiiioii  frauçaine  douas  iobfqu*  trUvallJ.' 


'epttiBM  donne  -  „^ »-j,  -. 

blé  caractère  ;  elle  prépare,  dans  les  sociétés^modérnes  et  dans 
l'humanité  entière,  une  imniense  évolution,  qui  jura  plutôt  pour 
effet  de  créer  que  de  détruire  ,  d'unir  que  de  diviser. 

En  effet,  qu'est-ce  que  l'organisation  du  travail  ?  C'est  l'abolilion 
définitive  de  toutes  les  servitudes  qui  pèsent  sur  le  travailleur, 
c'est  l'établissement  solide  de  la  liberté  et  de  la  justice  par  l'As- 
sociation. La  RéYOlulion  française  ne  put  rendre  le  Imailleur 
Sropriétaire  des  fruits  de  son  travail  qu'en  le  rendant  propriétaire 
e  l'instrument  de  travail ,  par  le  morcellement  du  sol  et 
des  capitaux.  La  nouvelle  Révolution  sociale  assurera  la  ^-épar- 
tition  proportionnelle  et  l'accroissement  de  la  richesse,  en  cons- 
tituant l'Association  des  travailleurs  par  la  terre  et  par  les  capitaux. 
Elle  donnera  à  l'instrument  de  travail  des  proportions  convenables 

f>our  la  meilleure  combinaison  des  efforts,  et,  eu  rendant  le  travail; 
eur  copropriétaire  des  fonds  et  copariagcant  des  fruits,  elle  lui 
procurera  encore  plus  de  liberté  et  de  bien-être  que  par  la  posses-. 
sion  isolée. 

C'est  là  ce  que  désirent  instinctivement  tous  les  travailleurs; 
c'est  pour  cela  qu'Us  s'agitent  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgi- 
que, en  Suisse,  en  Allemagne.  C'est  là  aussi  ce  que  veut  l'héroïque 
Pologne  ;  c'est  là  ce  que  demande  la  race  slave  tout  entière,  race 
de  travailleurs  agricoles  cultivant  de  vastes  plaines  que  la  nature 
semble  avoir  faites  pour  l'Associatioh  et  la  grande  industrie. 

Pour  la  septième  fois,  la  Pologne  vient  de  se  lever  du  fond  de  la 
tombe  où  trois  grandes  puissances  militaires  avaient  cru  l'enfer- 
mer pour  jamais.  Eh  bien  !  dés  qu'elle  a  pu  recouvrer  l'usage  de  la 
parole,  qu'a  t-€lle  dit  au  monde  cette  héroïque  et  immortelle  na- 
tion? A-t-t'Ile  réclatflé,  seulement,  comme  autrefois,  son  indépen- 
dance, son  individualité  nationale?  s'csl-elle  bornée  à  demander 
sa  place  parmi  les  peuples  libres?  en  un  mot,  s'est-elle  préoccupée 
uniquement  de  la  question  politique?  Non,  elle  a  en  aussi  une  pen- 
sée pour  la  question  sociale;  elle  a  hautemuiil  déclaré  qu'elle  ne 
voulait  plus  ni  corvées,  ni  glèbe,  ni  servitudes  d'aucun  genre;  elle 
a  dit  qu  elle  voulait  l'affranchisMoment  complet  de  tous  les  travail- 
leurs, qu'elle  voulait  leur  ioimer  une  liberté  comme  on  n'en  a  ja- 
mais vu  sur  la  terre  ;  elle  a  dit  qu'elle  aspirait  à  fonder  un  état  so- 
cial où  le  m<''rite  serait  la  mesure  de  la  richesse  ;  elle  a  dit  que  ta 
propriété  du  toi  devait  être  le  patrimoine  de  tous,  et  que  dans  la 
patrie  et  dans  la  commune,  chaque  citoyen  devait  trouver  pleine 
garantie  pour  lui,  sa  femme  et  ses  enfants. 

Ainsi  Jl  est  certain  que  le  mani/este  de  l'insurrection  polonaise 
Couche  à  la  grande  question  de  l'Organisation  du  Travail,  à  la 
constitution  de  la  propriété  territoriale,  avec  son  double  caractère 
individuel  et  collectif.  El  que  la  m^veillance  tic  vieniie^pas  ici  ré- 
péter cette  expression  banale  de  communisme'.  Que  les  bornes  ne 
Tiennent  pas  s'efforcer,  à  l'aide  d'un  mol  maTdémïî,d'ëffrayér  ceux 

aui  possèdent  et  de  les  détacher  d'une  sainte  cause  !  Non,  ni  l'i- 
ée,  ni  le  mot.de  communisme,  n'existent  dans  la  langue  polo- 
naise. Uu'on  y  songe  d'ailleurs  !  Quels  sont  les  hommes  qui  tien- 
nent un  pareil  langage?  Ce  sont  les  propriétaires  du  sol,  ce  soûl 
lés  seigneurs  polonais  eux-mêmes.  Qu'on  ne  les  accuse  donc  pas 
de  communisme,  alors  qu'ils  appellent  l'association  dans  le  travail 
agricole  ! 

La  cause  polonaise  est  la  cause  de  tous  les  travailleurs.  C'est  la 
cause  de  1<)U3  ceux  qui  gémissent  sous  le  poids  des  privitègeb  et 
de  l'exploitation  de  l'homme  par  l'homtoe.  C'est  la  cause  des  es- 
claves, des  serfs,  df's  salariés.  C'est  la  cause  des  cultivaleurs  fran- 
çais, obligés  d'emprunter  à  10  p.  0|0  pour  n'arriver  Je  plus  souvcnl 
qu  à  l'exproprialiuii  forcée.  G  est  la  cause  des  paysans  irlandais 
qui  culti)^nt  pour  cinq  ou  six  tenanciers^,  et  qui  récoltent  à  peine 
pouf  so"  nourrir  quelques  pommes  de  terre.  C'est  la  cause  des 
paySans^russes  que  r,on  vend  avec  la  terre,  comme  de  vils  ani- 
maux. C'est  la  cause  de  la  race  slave  tout  entière,  dont  une  grande 
partie  est  encore  attachée  à  la  frlèbe  et  Soumise  à  la  corvée.  C'est  la 
cause  des  Timariols"  indiens  pressurés  par  l'avidité  dcv  marchands 
de  Londres.  En  un  mol,  c'est  la  cause  sacrée  de  l'affranchissement 
des  peuples  et  des  travailleurs,  la  cause.qué  la  révolution  française 
a  scellée  du^aug  de  tant  de  glorieux  martyrs,  et  dont  nos  père* 
exprimaient  le  sentiment  par  ces  trois  mots  :  Liberté,  Egalité, 
Fralernitc  ! 

Travailleurs  français!  travailleurs  (Jjii  Ions  les  pays  !  soutenez 
tous  la  cause  polonaise  !  manifestez  hautenpht  vos  sympathies 
pour  elle!  Dites,  dites  aux  gouvernements  aveugles  et  inintelligents, 
qui  s'imaginent  que  I  on  conserve  en  comprimant ,  en  maintenant 
les  injustices  et  l'exploitation  de  l'homme  paf  l'homme  ;  dites-leur 
que  vous  voulez  ce  que  veul  la  Pologne  ;  la  liberté  dans  le  travail,, 
la  répartition  proportionnelle,  et  l'association  par  la  terre  et  le 
capital  !  Travailh?urs,  Vf  nez  au  secours  de  la  Pologne!  apportez- 
lui  votre  obole  !  Elle  combat  pour  elle  et  pour  vous  ;  elle  ne  peut 
plus  périr  désormais;  il  faut  qu'elle  triomphe;  elle . triomphera  1 
Oui,  elle  triomphera,  car  sa  destinée  est  désormais  liée  au  passé 
glorieux  de  la  révolution  française  el  à  l'avcinr  encore  plus  glo- 
rieux qui  doit  en  réaliser  les  aspirations  dans  le  monde  entier  :  à 
la  grande  question  de  l'orcamsation  des  droits  du  travaii,. 


Chambre  des  Députés. 


VIOLATIOA  DK   LA   LOI   DE  LA  GARDE  NATIONAI^f:. 

Depuis  l'ouveriiire  de  la  session,  nous  sommes  habitués  à  voir  le 
ministère  braver  l'opiiosiiioii,  se  dispcnsi'^.ieiôute  argiimeiltalion 
pour  lui  répondre,  ei  lui  dire  en  montrant  une  ninjoriiô  impo- 
sant»! :  je  nai  pus  besoin  do  raisonner,  les  suffrages  sont  pour 
moi.  .  .,  ,' 

Celte  oppression  d  ■  la  minorité,  çct  appel  à  la  loule-piiissâiice, 
du  minibre,  n'ont  jamais  éio  aussi  auclaeienx,  et  nous  no  craignons 
pas  de  le  dire,  aussi  iiisolcnls  qu'aujourd'hui. 

On  sait  .qu'aux  tcro.es  de  la  lo'  qui  organise  im  gardes  natio- 
nales du  royaume,  auennc  pai  de  nationale  ne  peut  être  dissoute 
par  le  pouvoir  exécuiif,  si  cj  n'est  h  la  condiiion  d'êlrc  réopgani- 
sée  (km;,  un  délai  détermine.  Or,  depuis  plusieurs  années  la  jjirde 
nationale,  suspecte  aux  d  (Téreflltj  niinisiéres,  a  été  djssOule  daiic  I 
tune  dlEiine  de  villes  important*!! t  ^^«■'''«■"q  ^^  Sitùbovtg  lôut  du  ' 


Le  svstèifie  ado|Mé  dso*  «ette  dieeosaion  par  M.  le  ministre  da 
l'Inténenr  peut  ôtra  fort  oomdiode  ;  11  consiste  à  faire  ob^tiinémeni 
la  sourde  oreille,  à  ne  rien  opposer  aux  argumentations  les  plus 
pressantes,  aux  interpellations  les  plus  directes,  à  se  consoler 
même  des  attaques  personnelles  en  lorgnant  du  coin  de  l'oeil  une 
majorité  solide,  épaisse,  une  majorité  [manauvriére,  comme  dis*  ni 
les  soldats  en  parlant  d'un  régiment  dressé  à  bien  emboîter  lo  pas 
Hais  ce  mutisme  a  des  inconvénients;  lors  même  qu'on  doit  ^re 
vengé  après  le  débat  par  le  compte  des  boules,  il  est  désagréa- 
ble de  s'entendre  dire  ce  que  M,  Bureaux  de  Puzy  a  dit  aujour- 
d'hui aux  ministres  impassibles  au  milieu  des  acclamations  de  li 
gauche  : 

«  Vous  avez  Juré  obéissance  à  Ik  charte  constitutionnelle  et  m 
•  lois  du  royaume  ;  vous  avçz  violé  votre  serment  en  violant  la  loi 
»  vous  êtes  des  parjures.  '  ' 

»  Vous  avez  fait  imprimer  une  flétrissure  à  des  membres  de  la 
»  chambre  coupables  d'avoir  accordé  une  marque  de  sympathie  à 
»  un  prince  déchu.  Soyez  flétris  vous-mêmes,  car  vous  avez  ment; 
»  à  votre  serment.  » 

De  pareilleb  expressions  sont  fâcheuses  à  subir,  surtout  quand 
on  les  a  méritées.  Ou  court  encore  un  danger  en  attendant  dc'la 
majorité  une  obéissance  trop  passive,  en  négligeant  à  son  égard 
les  voies  de  la  persuasion'  et  en  se  contentant  de  lui  adresser  un 
ordre  ou  plutôt  uu  signal.  La  fierté  de  celte  majorité  peut  se  ré- 
veiller, l'envie  peut  lui  prendre  d'inflger  une  leçon  à  des  minis- 
tres qui  la  réduisent  au  rôle  d'instrument,  sans  chercher  à  lui  faire 
la  plus  légère  illusion  &  cet  égard. 

Parmi  tes  orateurs  qui  ont  demander  compte  au  ministère  de 
l'inexécution  des  lois,  nous  ne  pouvons  citer  M.  Barrot  avec  éloge. 
Tous  les  aclcs  de  ce  chef  de  la  gauche,  perdent  leur  mérite  pour 
être  trop  calculés,  pour  manquer  absolument  de  spontanéité,  de 
naturel,  pour  se  subordonner  trop  évidemment  à  une  tactique.  M. 
Odilon  Barrot  voulait  bien  prendre  texte  de  la  non  réorganisation 
de  la  garde  nationale  pour  déclamerune  belle  improvisation  contre 
le  ministère;  mais  il  ne  voulait  pas  que  le  débat  eut  un  dénou^ 
ment  sérieux,  qu'on  infligeât  par  vole  nu  blâme  au  nfinistère,  ou 
même  qu'on  lui  demandât  un  engagement.  U.  Barrot  craigiiail 
qu'un  pamil  scrutin  ne  démontrât  une  fois  de  plus  la  faiblene 
numérique  de loppositiou.  II.  Barrot  d'ailleurs  s'est  trouvé  dé- 
sarçonné par  une  observation  de  M.  DucbAlel,  qui  a  rompu  un  si- 
lence systématique  pour  lui  dire  :  «  Vous  avez  accordé  les  fondi 
»  secreu,  le  yoie  de  confiance  au  ^•«■mars,  qui  ne  songeait  pat 
»  plus  que  nous  à  réorganiser  les  {gardes .  nationales  licenciées,  i 

Plus  hardi  que  le  chef  nominal  de  la  gauche,  M.  Lacrosae  a  pro- 
posé un  article  de  loi,  aux  termes  duquel  lo  minitlère  devra  ren 
dre  compte  au  début  do  la  prochaine  session  des  motifs  qui  t'op- 
posent à  la  réorganisation  delà  carde  nationale  dans  les  lieux  où 
elle  n'existe  plus.  11  est  impossible  de  formuler  une  proposition 
pkis  modérée-,  et  nous  sommes  convaincus  que  beaucoup  de  con- 
.«■crvateurs  viendront  s'y  joindre  si  l'opposition  n'a  pas  la  mala- 
dresse d'en  faire  une  question  de  cabinet.  La  question  de  cabimt 
sauvera  toujours  le  ministère  actuel,  el  c'esi  en  la  soulevant  mal  i 
propos  oue  M.  Odilon  Barrot  a  déjà  préservé  M.  le  ministre  de  la 
justice  du  bl&me  que  la  chambre  allait  lui  infliger  pour  viola- 
lion  scandaleuse  de  la  loi  relative  au  conseil  d'éjtat.  Nous  le  léf^ 
tons,  si  l'opposition  se  montre  prudente,  plus  d'un  conserVHleur 
votera  lundi  avec  elle.  Accepter  la  position  que  M.  Duchàiel  a  faite 
i  la  majorité  par  son  attitude  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  ce  se- 
rait boire  le  cahce  de  l'humiliation  jusqu'à  la  lie. 

Revue  des  Joornaax  populaires. 

L& Fraternité  apprécie  à  un  point  de  vueélevé  et  en  termes  d'uae  pir- 
faite  justesse  les  manoeuvres  administratives  qui  soulèvent  de  toutes  paru 
une  si  vive  réprobation  : 

«  Nous  partageons,  on  nous  croira  sanspëme,  l'indignation  qu'ont  fait 
éclalerde  toutes  parts  ces  révélations  accusatrices  sur  les  inenée»  <J« 
j'administralioH  ;  mais  nous  sommes  loin  de  partager  les  crainits  qu'el- 
les inspirent  au  public  ;  noas  disons  plus,  et  dût-on  crier  au  paradoxe, 
noud  reconnaissobs  daniy  celle  corruption  politique,  qui  date,  non  d'au- 
jourd'hui, mais  de  l'einpirc,  et  qui  depuis  a  toujours  été  en  s'augmeo- 
tant,  nous  reconnaissons,  disons-nous,  les  symptômes  tl'ioslitulioos 
qui  s'écrou'ent,  et  les    signes  précurseurs   d'un  ordre  social  nouveau. 

»  Nous  nous  expliquons  :  D.iîis  toute  aulre  société  qu'une  snciéic  véri- 
lablement  déroocrdtique,  il  n'y  a  que  ùcuâ  moyens  do  gouverner,  la 
Jorce  tl  la  corruption.  ik\oa  qu'ils  sont  faible»  ou  puissants,  les  gou- 
vernements choisissent  l'un  des  deux.  La  première  est  l'arme  de  ceux 
qui,  maîtres  ^hsolus,  n'ont  ries  à  redouter  de  l'opinion  publique  ;  la  u- 
coude  est  l'arme  de  ceux  contre  lesquels  les  sociétés  puissantes  déjà  oui 
pris  des  garanties.  C'est  par  la  force  que  les  despotea  et  les  intrigants  se 
maintiennent  nu  arriva  nt  au  pouvoir.  Aussi,  toutes  les  nations  liarbarei 
ne  connaissent-elles  que  ce  moyen.  Suus  ce  régime,  pas  ou  peu  décor- 
ruplion.  Quiconque,  seigneur  ou  arti«am^4-éve  à  son  indépendance  ou  à 
la  liberté  publique,  est  brisé  ei  va  expier  dans  les  lOrliires  on  A  la  mort 
le  criitic  (l'ùvoircouspiré  contre  l'auiorilé  arbtraife  et  ahusive  tie  fon  w- 

»  Celle  corruption  n'est  pas,  cpuima  on  parait  le  croire,  particulière  à 
tel  ou  tel  ministre  ;  c'est,  dans  l'état  actuel  des  chose»,  un  raoyeu  de  coo- 
^ervaliWl  dont  se  serviront  désormais,  avec  plus  ou  moins  d'adresse 
ou  d'impudeur,  (auf  les  ministres,  et,  -disous-le,  loulî  les  gouverne- 
ments qui  chercheront  à  jeter  des  eatrnves    sur  la  route  du  progrès. 

»  Depuis  4«.'S0,  les  adversaires  de  In  démocratie  ne  sont  plus  maliw 
de  ctioisir  i  arme  avec  laquelle  ils  devront  se  défendre;  le  bon  seoset  •** 
lumières  du  peuple  no  lui  ont  lais.«é  que  lacorruption,  lirme  qu'il  ncToil 
pas  et  dont,  les  comis  ne  parlent  qu'indirectement  sur  lui.  Miiiislres  o"' 
{;enlrc,  du  Centre  gauche  et  de  la  G»ui*^dynastique,  ne  gouverneroDi 
l'Ius  et  ne  pourront  plus  gouverner  qut^par  la  corruption  puliiilf*^ 
c'est  une  nécessite  pour  tous  ceux  qui  le  se  rallieront  pas  à  la  M"» 
cause  de  l'Egalité.  Il  n'y  a  que  les  hommes  qui  veulent  le  gouvememe»' 
du  peuple  par  le  peuple  «a  pour  lui,  el  qui  sent  déterminés  à  le  «'"^^v 
ft  Le  même  journal  apprécie  de  la  manière  suivante  la  ^^^Ç*î^-t> 
l'union  de*  tuilhun  «Imi  taaua  avuM  pari*  4kiik  ttlt*  pfiiÂW^  ' 
,a*ru  1 


^^ „ _.^. .-  -     -  ^    -      -       fw«Sl 

dttcipriu  liriwt^  4et  cMit  •]«pÉUii(iii«a,'4e  tout  ce  qui  i  eeoscieoee 
dfi  draitt  das  ouvriers  el  devexigèoees  de  la^tltuation  sociale  aciuelle.  » 
Data  OM  vive  rrilique  dfs  journaux  qui  en  France  soutienDcot  tes 
iDlérélsrufsef,  VÂttUtr  justifie  la  sévérité  de  ses  attaques  coutre  le 
pape  et  lea  haute  reprékcntaots  de  l'Eglise,  qui  négocieiil  diplomalique- 
meat  avec  te  persécuteur  des  religieuses  poioaaises  au  lieu  de  le  vouer 
pir  un  soleofiel  apalbème  i  l'exécration  Je  l'Europe.  Il  conclut  ainsi  : 
t  C'en  tst  fait,  la  Iraditiou  chrétienne  ne  réside  plus  dans  les  hautes 
régioBs  de  l'Eglise  ;  nuus  l'avons  dit  et  nous  le  répétons  encore,  elle 
t  eit  réfugiée  en  bail  ;  c'est  pourquoi  nous  en  appeloas  h  elle ,  i  elle 
lout  eot  ire,  car  lous  avous  foi  en  son  infaiilibiliié.  » 

Dell  part  d'un  journal  qui  se  d^lare  franchement  et  ardeAiment 
catholique,  cet  aveu  ne  manque  pas  d'inaporlaaee.  Que  VAtelitr  péuètre 
plui  jinfiadéaent  encore  d»a  la  situation  relisieuie  et  peul-iire  ses 
coflcmtious 'seront-elles  plus  éuergiquc-i  encore.  Sa  fui  jusqu'à  présent 
rttle  telleaeit  Tigoureuse,qu'il  propose  comme  condition  préalable  de  b 
MioBiutiobde  Ijllgérie,  la  CffQversion  des  Aralies  uu  csthoticihme. 
FriathaaMMl,  l'idée  «al  neuve,  maisquelque  peu  ulopique.Pourquoidunc 
liKWifr  veut-il  qu'il  n'existe  qu'un  cult»^  sur  la  lerre?  Ne  sufliruil-il 
pu  oue  1rs  cultes  divers  fussent  un  jjur  harmonisés  dans  une  Unité 
supélkure,  et  que  prévis*! rement  ils  vécussent  rn  Ixki  accord  ? 
L'ouvragede  H.  Michelet  rur  le  peuple  est  l'olijiH  d'un  examen  sérieux, 
d«at  \t*  ciioclusions  te  rapprochent  tn  quelques  points  de  celles  que  la 
Dimtcnlie  a  port éca  sur  de  livre  : 

f  Si  M.  Michelet  a  bien  décrit  les  efffLn  du  mal  qui  tourmente  les  dif- 
(érenttt  classes  sociales,  il  n'en  a  pas  fûfllsammeol  indiqué  la  cause,  >n- 
coe Bioias  le  reraèJe.  A  vrai  dire,  son  livre  e;t  moins  I  œuvre  d'un  fco- 
Niniite  que  d'un  poèie  qui  vuit  bien  que  l'aasocialion  spra  le  grand 
■oTrD,  mais  qui  ne  le  voit  que  d'une  manière  exirèmemrut  vague.  M. 
MiclM^t  B'a,en  effet,  traité  la  question  qu'au  point  de  vue  seatiiiieatai  ; 
lUsM  (M  grand  remMe  à  tousles  maux  eii-il  l'amourl  l/amonr!  ce  met  est 
lerirehdeiltbrespeasearf.A  vrai  dire,  on  mus  ferait  plaîfir  si  on  voulait 
bits  as  pu  répéter  ce  mot  i  saiiété  ei  montrer  un  peu  plus  la  rhose. 
Ltchate,  nous  la  trouvons  rare  parmi  lesgroii|)es  clairsemés  qui  suivent 
les  libres  penseurs.  L'un  des  grands  .«ignés  de  l'amour  entre  les  bunira>  s, 
c'eit  l'iiDilé,  sans  contredit.  Or,  M,  Michelet  conalale  lui-méne  que  la 
pluptri  des  hautes  intelligences  contemporaines  vivent  porte  &  porte  sans 
K  roir.  Cppendàot,  la  plupart  de  lès  inielligenres  d  élite  ne  jurent  que 
^r  i'uMur  !  C  est  (|ue  l'amour,  qui  n'est  autre  ehose  'que  la  large  et  fô- 
CMderharitè  chréiienne,  suppose  la  foi,  et,  la  foi  fai5|int  défaut  Aux  libies 
KSMors,  leur  net  amour  n'est  plus  guère  qu'une  lettre  morie.  i  ' 

■''(/■iOfi entretient  ses  lecteurs  du  projet  do'foodatioo  d'une  eaiase  de 
ntniiipour  lea  travailleurs.  Sins  nier  le  mérite  de  cette  idée  et  les 
Nnnes  intentions  de  ceux  qui  ru  ont  provoqué  la  discui'sion,  tout  en  ap- 
•t^iast  comme  elle  doit  être  la  haute  importaace  de  i  interrenlion  de 
iiiatau  lieu  des  spéculateurs,  ce  Journal  signale  comme  très  incom- 
^èteaebt  juste  le  principe  qui  présiderait  i  une  telle  fondation  : 

'Puitaue  le  peuple  ne  jieut  résister,  dans  le  domaine  de  la  eoncur- 
Kiife,  à  la  preas ion  qu'exerce  sur  lui  le  eapilal,  il  appartiendrait  à  la  so- 
<;xi(,irEial.  à  la  puissance  publique  de  lui  rendre,  par  le  moyen  de 
''">ii*i,UDe  partie  d«  ce  que  ie  captlattarmlève,  et  de  créer  avec  cette 
mtributioo  des  penaiona  ou  des  maisons  de  retraite  pour  tous  les  tra- 
'iiil^ure,  tiulls  aient  uu  non  pu  faire  des  économies.       i 
'On  objecterait  sana  doute  à  cela,  indépendamment  de  la  dépense 
•)uMt  ^dget,  qu'afTranrhir  l'individu  detdutsoia  de  son  avenir  serait 
<H(r  le  mobile  de  l'ai^ivité  et  de  l'ordre  ;  roaia  nous  répondrons  que 
I^Oe  gtraotie  dont  nous  parlons  constituerait  seulement  un  minimum 
•ixiiiticlum,  pourrait  et  devrait  ajouter  quelque  chose  par  lui-même. 
J''^'lt  distinction  est  de  toute  justice,  car  la  solidarité  et  la.res|)ou- 
1^  '!'  ^""^  *^"'  principes  également  vrais,  qui  ont  leur  rAle  nécessaire 
Ir^^' ^été,  comme  les  seotiinents  de  sympathie  et  de  personnalité 
l'r^'lP'ice  dans  la  conscience  de  chacun.  Sans  parler,  d'ailleurs,  du 
lk!r   r  *^'""''^  <1"i  oblige   i  secourir,  i  empêcher  de  mourir  de  faim 
II!  r      "  humaine,  il  y  a  pour  la  société,  i  l'égard  de  l'homme  qui 
le' rf  1  ''"*  •*"  «aleire,  une  dette  i  acquitter,  une  restitution  à  faire, 
l«Ji     I  '**'*  ^  P"*^''  •*•  Wnéfice  qui  devrait  revenir  au  travail,  pu^ 
liir  f      '^  ne  représente  pas  tout  le  produit.  Ce  dividende  dû  à  tous 
I.  I '^P*7<.  que  l'individu  soit  maître  ensuite  de  le  faire  sa  destinée, 
l,.j'' **".net'reux  i  proportion  de  son  talent  et  de  ses  efToris,  personne 
Iule  I  "t"  ^  '^''^  '*  "*""  attendrons  du  tempe  le  triomphe  d'une  mo- 
1^,'"^'<ralerneile.  Ce  que  nous  voulons  d'abord,  c'est  que  l'indtviJu 
»««—'''*'*"  d'intelligence,  chargé  de  famille  ou  fraupé  perdes 
lqQ.^''^^>tible8,  ne  soit  plus  laissé  en  proie  i  une  inexorable  fatalité  ; 
IL)! 'éviction  du  aert  terrible  qui  l'attend  un  jour  n'excite  pins  le 
I"  !♦•  iT  *  ®'*'"dre  daus  l'abrutissement  de  sidistres  prévisions  ;  et  que 
Uilif  d     '"^'^^"t  <nfio  son  »•■">  réalise  pour  tout  homme  l'objet  pri- 
|(lf„["',"'"*l«blissement:  la  garantie  de  l'existence,  l'équivaleut  du 
|(t  FOU       """"""  dans  l'état  de  natiire  de  disputer  sn  vie  par  sa  force 
iDrir  '^'"^*8*>  <*'  prendre  sa  subsisUnce  partout  où  la  terre  peut  la  lui 
Oj'  ,  L.  G.,  detêinateur.»      ' 

^Wrcn  "f**"'  •'^l'c'e  "OU*  reinarquons  une  critique  des  institutions 
•nins .  -.-P""  il  serait  difflcil<|  de  nier  la  justesse  aux  ouvriers,  té- 
luoiidiens  des  maux  qu-ila  aigualent 

mI     ?"*'  '**  P'"»'  <l>«e  de  eemblabh 

IPmvj^     ^"'  responsable  et  seul  artisan  de  son  avenir,  au  défaut  de  la 

■i^  j„i»f' *<>c'«le  qui  devrait  assurer  à  tout  horaïue,  quels  que  soient 

ii,n,,i)  ' '^'J*"'».  un  asile  et  le  piiin  de  chaque  jour,  aurait  pour  efTet 

de)er,„",°'^sorber  l'homme  dans  de  froides  et  tristes  préoccupationa, 

►.iiri^j  ""  ^"nide  et  crdiotif  outre  mesure,  parcimonieux,  égoïste,  sinon 

"''"ns  !!       ™"'"*  P*"''  '"'  «'  w*  jiroches  immédiats  ;  d  «baisser,  eo 

J^  io-jii,      '■•"cière  moral  et  eocial.  Les  disses  ^d'épargne,  de  l'aveu 

Irwr  -nfii^  ■""«>  "ns  améliorer  le  sort  de  la  grande  masse  qui  n'y  peut 

P'  'nts  H  '  '""  ""^"  P'"*  8èche  et  plus  sordide  la  classe  des  petits  fa-. 

■''■"ni'iiB  ""*"  <'''8  par  excellence  honnêtes  et  rangé»,  qui  en  font 

iw  Itm  „]""'*  "e  toutes  leurs  actions.  La  caisse  de  retraite,  en  dottuf.nt 

1**°' «n  ouêi    '*"*'  P'u»  t*»llonnel  encore  à  ses  économie?,  en  les  rtn- 

'>u?riet ',,,''''*  '*'**  obllgàtoiresJiaugmentert  cette  disposition.  Pour 

«loion,  am'"^"'"'  '  '*  caisse,  il  n  y  aur«  P'"*  de  distraction»,  plus  de 

"'enioui?  .  '  P^'"  d'fofortune»  ù  secourir,  plu.s  de  temps  ou  d'ar- 

™'««i  oulî  .   *"''•"•■«  de  l'intelligence,  plu»  de  ièpintetiPMiiUt  ; 

'«"■«I  lie,  déair  d'tiii|iteaer  ne  le  demimirn  pu  |«uqu'ft  lai  faire 


^m 


,  TWir^ai  Irawin^  bien  le  ili>gn«  qui 
ère?  Ah  !  si  vous  espérez  un  jour  de  délivrance  et  de  rédemption  sociale, 
ne  devez-ious  jias  cuercher  le»  moyens  de  hàler  cet  heureux  jour,  et  non 
pas  seulement  de  spiritualiser  la  aoulcur  el  le  plaisir  comme  pour  les  re- 
partir éternellement  :  celle-ci  i  une  clut^se  inférieure  et  maudite,  celui- 
là  à  une  caste  supérieure  et  privilégiée?  L'homme,  aux  pri^eit  avi^ç  la 
souffrance,  est,  u-l-on  osé  dire,  un  spectacle  digne  ùe.<i  dieux!  digne  <ies 
faux  dieux  sans  doute,  car  fiour  le  Dieu  qiii{ray(moe  daus  notre  àme,  le 
spectacle  qu'il  désire  et  qu'il  aime,  c'est  l'homme  heureux  du  bonheur 
de  l'humanité.  »  , 

M.  Steurm  relève  avec  non  moins  de  bonheur  la  fausse  idéeq'lc  M.  Mi- 
ebelet  s'est  faite  de  l'amour  de  la  iiatrie  : 

«  M.  ILchelet  pense  que  jamais  le.s  oaiionalités  n'ont  été  piu!i  fortes, 
plus  distinctes  et  plus  exclusives  qu'aujourd'hui  ;  il  attribue  cette  sorte 
de  progrès  i  ù  constitution  définitive  de'^  leur  unité,  au  ralliement.de 
toutes  leurs  parties  autour  du  centre  lOtnmuo.  Cela  est  vrai,  hisli'rique- 
meut,  etoelte  fusion  de  l'esprit  provincial,  de  l'esprit  de  localité  dans  la 
grand",  âme  de  la  patrie,  est,  eu  effet,  le  grand  progrès  des  temps  nio- 
oeines;  c'est  d'ailleurs  la  mission  mémo,  le  seni  intima  de  la  patrie;  mais 
cette  mission  une  fois  antRoiniilic,  ces  masses  de  |>etils  peuples  ayant  for- 
mé un  pctfl  nombre  de  grands  peuples,  est-ce  qu'à  leur  tour  ces  sggré- 
gatioas  d'hommes  n'aspireront  pas  (sans  se  confondre,  il  est  vrai,  Dieu 
sans  doute  ne  le  iiermeltrait  pas),  i  se  pénétrer,  k  se  comprendre,  c'est- 
à-dire  à  s'aimer'^...  Enseignez  nous  l'amour  de  la  patrie,  luais^aon  pas 
la  haine  de  Vétramgtr:  t,a  Fran  e  est  la  première  qui  a  cessé  de  prendre 
ee  mot  poor  synonyme  d'ennemi  ;  elle  u'a  pour  ennemi  naturel  que  i'ea> 
prit  d'égoisme  et  d'immobilité.  »   - 

Ces  trois  journaux  débattent  très  vivement  la  queslioi|du  livret  que 
leur  publicité  mensuelle  ne  leur  a  pas  peru.is  de  discuter  en  temps  plus 
opportun.  Nos  lecteurs  savent  déjà  qu'il  repoussent  trAs  vivement  le  pro- 
jet de  loi  adopte  par  la  chambre  des  pair.<.  Nuus  attendrons  pour  re- 
prendre reitf  question  qu';  la  chambre  d<!s  dé|)ulés  en.Miil  suivie,  et  alors 
nous  ne  man']uerons  pas  d'invoquer  les  argiiiiieni»  pleins  de  force  et  du 
sentiment  dx  leur  droit  iju'opposeiit  aiix  préleniious  dune  partie  de  la 
bourgeoisie  les  classes  ouvrières  de  Haris~ët"dc  U  France.  — 


ACCiDikMT  sun  LE  Cliuii]«  DE  FER  OC  HOUEN.  —  Un  grave  scci- 
drui  est  arriva  ce  maiiii  ^ur  le  cbeiuin  Je  fer  d<;  Kjueo,  à  la  sfalion  de 
B'>nnii-res  (Bonincres  est  à  la  sortie  du  tunnel  de  Ruiltboise  1  G9  kilomè- 
tres de  Pari.^.Cestla  tjeizièuie  station  eu  partnit  de  la  capilalr).  U» 
train  spécial  des'tiiié  i  conduire'  et  ramener  ia  commiasiou  delà  cham- 
bre des  députés  chargée  >le  l'examen  du  (ti'ojet  de  lui  des  fortifications 
du  Havre,  est  farti  de  Paris  i  six  heures  un  quart  afin  d'arriver  à  Rouen 
i  neuf  heures  «un  quart  avant  le  départ  du  bat,eiiu  u  vajieur  pour  U 
Havre.  I  1 

Toute  tu  ligne  avait  été  prévenue  dès  la  veillé  ;  ce  train  ue  devait  pas 
s'urièter  i  Buanières.  A  la  sortie  du  tunnel  i|ui  précède  la  dation,  le 
signal  d'arrêt  fut  aperçu,  le  mécanicien  feriiia  le  régulateur,  serra  les 
freins  ;  mais  malgré  tous  ses  elTurU  pour  arrêter  le  iralu';  la 
lo^'Ainetive  dont  la  vitesse  exiùrait,  ren,;ouira  une  diligence  qui 
était  placée  snr  ,1a  më  ne  voie  et  qui,  d'apiès  l'i  ordi'es  do  s<'rTii-«, 
n'aurait  pas  ilik  s'y  iruuv<T.  Les  tainppusdc  m  locomotive  renctiotrèreot 
ceux  du  wagon  sur  leq  lel  était  chirgé  la  diligem:e  <ie  Falaise  qui  s'est  je- 
tée sur  la  voie.  Lo  train  8|ic>:ial  s'arrêta  itiuuiidialciueut.  La  secousse 
avait  été  i  (trine  sentie  dans  le  train. 

Il  y  avait  SS  voyageurs  daus  la  voiture  ;  uu  voyageur  a  été  tué,  trois 
ont  été  grièvement  bles»é.>.  Le  reste,  à  l'excoption  de  quatre,  qui  n'ont 
pas..élé  atteints,  a  reçu  de  légères  cuutusions. 

Des  seeours  ont  été  immédiatement  donnés  sur  les  lieux,  des  raéde-  • 
cins  out  été  appelés  à  Mantes.  Le  médecin  de  la  compagnie,  accomitagné 
du  docteur  Blandin,  e&l  pirti  du  Paris  pour  porter  de  nouveaux  sccoun. 

Le  train  de  la  commission  n'a  é,irpuvé  aucun  acciiteul. 


I  ,  |i»'  ",.'*"•  ""  maux  qu^iia  sigutieni  : 

F'ij'viHn    '™"»»  de  plus,  que  de  semblable»  établissement»,  en  rendant 


Chambre  des  Députés. 

5<«nr«  dm  21  mors  \U(i. 

PR^aiDKNCE  DB  M.  LBPELL^TIln-D'AULNAT,  VICB-rRÉSU»E>rr. 

M.  DB  I.AS  CASBfl  dépose  une  pétition  d,'iiii  grund  nombre  d'agriculteurs 

3 ui  demandent  la  suppression  du  pt'age  sur  les  caoitux  pour  le  transport 
rseiiarais  et  amenoemeuis  calcaire-. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  di^clls^io^  de  la  proposition  de  H.  le  général 
Jacqueminol,iaDdaiit  a  modifier  b  rédaction  de  l'arlicle  17  de  U  loi  dû 
22  mars  lUt.  sar  la  garde  nationale. 

M.  LKBBBBTTB.  J«  vieAf  de  nouveau  deonMiuter  i  M.  le  ministre  de  l'in- 
tériear  compte  da  la  Violation  de  la  loi  sur  la  garde  nationale;  ]'ai  déjà 
'plusieurs  fois  interpellé  M.  le  ministre  à  c<;  sujet,  et  il  a  refitsé  de  nie  ré- 
pondre en  se  retranchant  derrière  sa  respoiibahiliié.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable, c'est  que  cette  année,  dans  les  bureaux,  le«  ministres  ont  déclaré 
qu'ils  approuvaient  leur  col tèjjne  de  t'intt'rieur  de  n'avoir  pas  réorganisé 
les  gardes  nationales  dissoutes. 

Cette  violation  de  la  loi  n'est  pas  nouvelle  :  dans  certaines  villes,  la  garde 
nationale  est  désorganisée  depnis  douze  antf.  Ce  n'est  donc  pas  la  ministère 
acmel  seul  que  nous  accusons  ;  nuis  le  tiumps  ne  pent  avoir  donné  aux  vio- 
Laieurs  de  la  loi  un  bill  d'iodemnlié.  La  diimbro  n'a  pîaa  uou  plus  volé  ce 
■bill;  mais  l'etkl-elle  fait,  que  cela  ne  sulBiait  pas  :  ii  ne  faudrait  poor  les 
absoudre  rieu  de  moins  que  l'a^tion-unanime  des  trois  pouvoirs. 

M.  le  ministre  se  retruncbe-derrière  sa  responsabilité.  Itais  i|u't>si-ce  que 
celte  re «ponsabilité en  l'absence  de  coUe  oi  sur.la  responsabilité  luinitté- 
rielle  qui  nous  est  promise  depuis  1830?  Tout  ministère  a  la  majonië,  sans 
quoi  il  ne  resterait  pas  au  pouvoirt  il  s'i^nsuii  que  nous  sommes  impai^>- 
sa  m  à  forcer  le  ministre  h  l'ejiécuiion  de^i  lois,  malgré  cet  ariicle  dota 
Charte,  qui  veiit  que  le  pouvoir  exécutif  ne  puisse  jamais  suitpendru  les  lois 
ni  dispenser  de  leur  exécution. 

M.  DUCHATBL.  ministredé  l'intérieur.  Les  faits  cités  par  l'honorablo 
pri«pinant,  il  l'a  reconnu  lui-niéme;  soiii  antôrieurs  à  notre  adiiiinlstra- 
llon  jj'ai  cru  devoir  maintenir  ce  qui  a  été  i:iii,  et  cela  par  d(!  graves  rti- 
aoiis  d  ordre  public.  Le  cabinet  prt^nd  ces  actes  sous  sa  responsabililt-  ;  c'est 
cequenos  prédécuBseursoin  repondii  :' ils  ont  sommé  l'ofipbiiiion  de  les 
m«-ttre'en  aceu8ition}ctle  me  l'a  jamais  faii.  p')re«  qn'elte  sait  qn'elle  se- 
rait restée  en  uès  grande  minorité,  i".  ie  ri^pète  doiC,  je  prends  ces  actes 
i^us  ma  responfabiiité. 

M.  r.  BB  LA«TBTRiB.  M.  le  ministre  sait  bien  que  cé  qu'il  dit  frit  une  En 
de  iiou-recevûir  qui  est  anjourdhni  inacceptable,  et  quil  ne  peut  passe 
relraorher  derrière  les  scies  de  se>  prédéci-sseur».  Peu  nous  importe  qui 
compose  ie  cabinet;  c'eot  l'exécntion  des  lois  que  nous  demandons.  Nous  ae- 
<a»twna  t'aïqptd  qui  vtn%  vt«it4«  noarivanat  mate  «ommn  «hoqu»  AlnlalM 


,    J0^iutMà  .  .   ,,.    .       .  ,„.„ _„„^„......     , 

poar  la  majerilé.  La  garde  na^fôMlb  ft^  M  aiWtlMiiri|ii«d4»ialibM<* 
lés.  Ou  nous  ravit  celte  kanclion  et  lonséf  retranché  derrière  la  Bai^joriUS '" 
sans  daigner  nous  donner  une  raison,  un  motif,  un  prétexte.  Oui,  mcMmirB. 
cet»  est  insulliiini;  non  pour  l'opposition  qui  reclamermais  pour  te  majeriiè 

quLapprouve.  (Très  bien!  il  gjuche.  Humeurs  au  cenire,).  . 

Valu  nous  dites  qui!  vous  faut  chaque  jonr  conquérir  la  majorité,  c'esl 
par  des  raisons  qu'il  faut  la  conquérir. 
M.  LUNBAU.  Et  non  par  des  places. 

K.o.  BABnoT.  El  notez  qu'on  ne  :iousditpas  quand  ces  gardea  natiott»' 
les  dissoutes  seront  réorganisées;  c'est  une  violatiolli  constante  et  ptraan» 
uentedela  loi  que  l'onjM'ojeue.     ^  '  , 

Devant  celle  violation  llagrâhte  de  nos  libertés,  devant  ee  dédain  wêt  Ton 
affecte  I  notre  égard,  dusse  je  me  trouver  rejeté  dans  les  minoritji  dont 
parlait  tout-a.-t'beure  M.  le  ministrCi  je  n'hésiterais  pas  an  (nsiant  h  deman- 
der une  enquête.  (Rumeurs  au  centre.  Oui!  oui!  à  gauche),  si  la  cbambre» 
par  suite,  des  déclarations  des  ministres  eux-mème.),  ne  se  trouvait  frappée 
de  faiblesse  et  de  découragem^^ni;  mais  je  n'abandonne  -pas  cette  qnestioa, 
et  quand  la  cliainbre  »e  sera  rolrempée  au  éoutaci  de  la  nation,  Je  me  ré- 
serve de  la  poser  devant  taî  chambre  et  devant  le  paya. 

M.  BUCRATEL,  ministru  de  l'intérieur.  Je  l'ai  déjà  ait,  la  question  n'est 
pas  nouvelle  :  le  seul  souveuir  des  événements  a  juslilê  U  éètCTminatioB 
du  gouvernement.  M.  Barrot  l'a  pensé  loi-méne,  c<r  les  bits  que  l'on  rap- 
pelle cxistaleni  en  1849,  «{t  >l.  Barrol  a  accordé  les  londs  secrets  an  minis- 
1ère  du  l*' mars.  (Interruption.) 
.    A  GAtcHB.  Cela  n'a  pas  rifipporl  k  la  question. 

M,  DiiCHATBii.  Nous  ccouious  tranquillem«iil  ions  les  reproche»  queTon 
nous  adresse,  il  doit  nous  être  fieriiiis  drf  citer  des  U\\.%  :  Ce  n'est  jiasà't^ 
tre  de  récrimination,  mais  Je  consiate  lefaii.que  M. terre*,  en  tltflf^eeor- 
daii  sa  coiibanceau  •ulni^lcre  qui  laissait  la  garde  nationale  diasonts.  Si 
l'jc<!osation  «ciuetleeu  fondée,  pourquoi  M.  BarroiM  te  penMit-il  poialonr 
M.  Bjrrotjiréiendi.epas  (louvolr  solliciter  un  votede  lacfiauibresBroo»fmia« 
t  cause  de  la  lia  procbauie  de  i'exi>te«ce  d»  la  chaihbre;  c'est  une  niMNa 
que  j>!  ou.peuxiiccepicr,  car  dansla  discnssioii  de  l'Adri^aa  d'»  questient  i 
aussi  imporiaut>^  que  ci-ltes-ci  ont  éié  vijées.  Si  M.  Btrrut  irecule  devant 
la  |irupo>itioii  d'un  vote,  c'est  qu  il  sait  bien  qn'oUe  n'aurait  oblenn  qu'une 
inlime  minorité.  )      ' 

M.  LÉON  DE  asALBviLLB  dénne  quelques  explications  sar  la  conduite 
de  l'aJuiiniktralioo  du  i*'  m'irs,  reteilvement  ii  U  réoiganiaaliw  dd  In 
garde  nyiionale.  Il  s'était  entouré,  sur  o<'ila  qufsiiun,  Ueuoaitreux  docn- 
uieois  qu'il  n'a  p'4S  ru  le  tem|>s  d'examiner;  Il  avait  les  meilleures  intra • 
lions.  II-  temps  keul  lui  a  roauuiié  ;  it  avait  déjà  lancé  une  cirailaire  rete* 
livu  a  la  m  tiiilisaiiun  de  ta  xarde  nationale. 

M.  DBAUBBBSABBT.  O  qu'il  y   a  dé   |ioaitif,  e'eitqa'aocune  de» gardée 
nai  oiiales  antêriourunient  dissoutes  n'a  été  réoiganlide  eeea  le  mlnisiêre  du    ' 
!•*  mars. 

M.  ISAM BBBT.  Vous  nous  dites  que  nous  svons  volé  les  fonds  secreU  de- 
mandés par  le  miiiiMèfe  du  1"  mars;  Je  pourrala  répondre  que, celle  an- 
née, il  yjvaii  une  diminaiion  dans  la  •omme  demandée,  el  Pou  en  proasei^ 
laii  de  pros  grande  poor  les  années  suivantes.  (Rumeurs  diverie».)  Maia 
qu'importe  après  tout  ?  Il  s'agit  d'iiae  violation  de  la  Charte  ;  ta  loi^rance 
du  |>assé  u'e>(  |>as  uaejustiflcaiioo.  Si  te  gunVememeat  ce  veut  pas  aejns* 
tiSer,  si  cet  état  de  choses  contiune  d'exister^  il  ne  resta  plus  ii  l'oppoei- 
tion  qu'a  tfaWtàit  te  Chambre.  (Oui  !  oui  !  k  gauche.}  '      ^ 

M.  o.  BABBOT.  QuABd  0*  discuie  HBo  loï  dÂ  «tio  Itpwertance,  »e  déto- 
dre  par  des  récrimiuatipBsc'ett  avouer  sa  faibleaae,  (Très  biealj  urteat-J:^ 
quand  ces  récriminations  ne  sent  pas  (oadMs.  Oii,  f  ai  apnnyé  le  mtaîaâv  " 
du  icmslrs,  et  Je  l'ai  appuyé  parce  qu'il  prometuii  èHiltt  de  dépteeet  la    * 
pouvoir  et  de  le  remettre  dans  la  vole  de  ISSU  ;  parce  qa'il  avait  prewte  4a 
lendre^ujury  le»  droiuqui  lui  ont  étéVntevés.  parce  qu'il  avaKpcomteda  ' 
tê^gaâiser  la  gardt^  nationale,  ces  deux  institutions  corrélative». 

Vous   vous   retranchez  derrière   vo<r«-msJorité ;  pour  moi,  ai  J'avtf» 
l'honneur  de  faire  partie  de  ia  majorilé,  <je  trouverais  insultante  la  con- 
Bance  que  M.  ie  ministre  do  l'iiitérieur  aurait  en  moL  cenflance  qui  le-dia-' 
pense  même  de  donner  sm  raisons  d'agir. 
M.  Ducbiiel  se  lève  et  parait  hésiter  k  répondre.  ^    .  ; 

AU  GBNTBB  :  Ne  répondez  pas,  cela  n'en  vaut  paa  la  peine.  .,,  a-,  .  '  r.b-. 
M.  DOGHATBL,  Ktoisire  d«  l'intérieur,  revient  sur  sea  priicédèntee  ob- 
servations; il  n'a  lias  bikiiié  tout  ce  qu'a  teit  le  ministère  du  t**  mar»,  et 
la  preuve  c>st  quil  a  cooaervé  ce  que  ce  cabinet  avait  fait.(On  rit  «u  centre. 
Rumeurs.)  Les  motSb  qui  out  déterminé  alor»  te  ministère  du  1**  mar»  k  ae 
pas  réorganiser  les  gardes  nationales  aubsistent encore:  il  s'agit  de  l'inté- 
rêt de  I  ordre  public,'  el  il  ne  croit  pas  avoir  eu  tort  en  kftaaant  Mmmo  il 
refait. 

1^.  o.  BARBOT.  Il  y  a  trop  d'habileté  k  tourner  ainsi  le»  qncalion».  Qae 
nous  importent  les  querelles  coire  le  ministère  du  l*r  mars  et  celui  da 
}9  octobre!  Ce  qui  importe,  c'est  que  la  Charte  soit  reapeclée, qae  la  lea- 
pottsabilité  minisiérielle  existe.  Si  vous  aves  des  motlb  de  suspendre  telle 
ou  telle  «arde  nationale,  cxpa«ez-nous  vos  iheiifs  et  veaes  non»  demander 
un  bilt  d'indemnité,  sans  quoi  le  gouvernement  reiiréaentaUf  n'existe  plus. 
M.  .«oi.Y  parle  <ians  le  même  sens  el  «lemaade  que  le  gouxeraeièent  pré- 
!;ente  une  loi  qui  |'ant6rise.i  suspendre  la  garde  nationale  de  dix  villes  de 
France.  ,  ''  .  ,  •         • 

M.  DE  cooBTAis.  Que  feriez-vous  si  les  i^rdlet  nationales  dissoutes  se 
réorganisaient  d'elles-mêmes  f  f Réclamations  au  centre.) 

M.  BUBBAOXDE  PVZT.  Je  demande   potiUvement   k  M.  le  aaiaisire  de 
l'intérieur  s'il  a  l'inlention  de  présenter   un  projet  de  loi  qui  raniorise.k   -^ 
laiaaer  les  gardes  nationales  dissoutes  ?  ,'  « 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  garde  le  silence.  ,  ^ 

A  OADCHB.  Répondes  !  répondez  !  (Rumeurs  ;  vive  ajgilalion.) 
M.  Duchktel  reate  immobile  k  son  banr.  ',  ^  ' . 

M.  o.  DB  BEADMOirr.  Cost  uBo  insoleoce  qui  n's  pas  de  nom. 
M.  BDBEAVX  DB  PDZT.  Voos  ne  ^oules  pas  répondre  f  vo^  refusez  de 
dire- si  vousenttmdez  penteterdans  la  violatioa  de  la -Charte  T  S'il  en  eat  ' 
ainsi,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  vous  avez  violé  «être  aérmeni,  voas 
êtes  «n  parjuré,  car  von»  avez  fait  serment  d'obéissance  au  rêl,  a  la' Charte 
et  aux  lois  du  royaume.  (Explosion  de  bravos  k  gauche.)  Tons  avez  tait  ap- 
pliquer par  la  majorité  r^itbète  de  flétris  i  de»  hommea  qui  n'avateitt  doa- 
nr  qu'niie  simpje  marque  de  sympathie  k  un  prince  deeha.  Soyez  flétri 
vojs-uiéme,  4ar  vousavfZ'  menti  k  votre  serment.  (Nouvelle  explosion  de 
biavos.) 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  continue  à  garder  le  silence,  malgrà  lea  in- 
te/pellaiiens  pre»»ânie>  qui  lui^ni  adressa»  de  U  g4aclie. 

M.  LE  raintaMT,  au  milieu  du  tumulte.  Je  consulte  te  chambre  pour 
aavojr  si  elle  entend  passer  k  la  discussion  des  article». 

M.  LHBRBkTTB.  Il  est  Impossible  qu'OB  tel  débat  se  termine  saaa  une 
conclusion.  Vous  nous  déliez  de  provoquer  ane  déclaration  tït  la  cbambie 
a>  lire  VOUS;  ëb  bien!  itous  .tcorptons  ce.  défi.  Nons demandons . qn'it  aoil  ' 
pi'icédé  au  vote  iur  la  question  (|ui  e»l  pbséei'QuH  nous  soyons  oondaiané» 
pM-  le  nombre,  peu  importe;  on  saura  du  moins  quels  soni  ceux  d'entre 
m  us  qui  veulent  le  maintien  des  lois  et  de  la  Charte,  et  qu%i3  sont  eeu 
qt'i  veulent  h»  abolir  et  fouler  aux  pieds  le  pacte  fondamental  de' notre    / 
Kbiivernement.,  (Violente  agitation;  réclamations;,  les  interpêtlatlon»  se    ' 
cii>isent  8urtousl(>s  l)ancs  deUchambre.)  -  '^ 

w.  LErnànoENT.  Lj  prottosiilou  de  l'iioBorable  M.  Lberbette  eit  «h    / 
ticremeotcmitraiteauréglt'inenl;  je.Bo  puis  mettre  aux  voix  que  laprope^' 
sit  ion  de  M.  Jacqueminot  sur  la  garde  nationale'.'(Réctk<oatione  t  gsneM.) 
i     «tTivntt  sstiraiitAmÉiappaieuvrapMttin  <•  M.  UarbaïUniii 


^i^JÏÏKlr  ^ISP?  Wl-lfrt'e'eSito  h  loi  du  il  mm  tnu . 

»  B«icait,nbt  wfiiretwae  rlni^ieur.  JNous  ne  ruftitoiM  iiullemeut  d'ac- 
cepter W4a«s(iiMi^«»««3  ttirme»  ;  n|ia.is  il  ttui  que   tout  \ti  luoude  prenu« 

A  OABCHk.  NoH,  !  non  !  volons  loul  de  suite.  Nous  sommes  plus  de  4i('. 

"•  "'M'*»  CASM,  rmwwut  d^    U  connaishioN.  Je  demasile  que  la- 
■•■■*•*«  »«  »jnToj-é  k  la  corn  mission.  (RuiUMira.) 
t.JÎTi'^y  ?**'•   °^  ♦^l'^rio"?  de  la  loyauté  de  M.  t«  minisire  qu'il  accen- 
î.t«v i2^'"""**"*'  •  ''  *'"'*  "•'*"*  ''"'*  '«  '"l»  «"'♦  'envoyé  a  lundi,  je 

l!,.h*!*"J1*!Ï1  J*P.7^  toragitée  ;  il  m  cinq  heures  el  demie, 
rii;     •  ""•*•'•  discussiûû  ;  discussion  du  projet  de  loi  m  les  |.êche- 


de 
eet 
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Hdoiécé  da  15  Juin  1860 

1»  rr90èmmU»m  ««  l»  ■«•llsatton  de  lu 

THEORIE  DEFOURlEll. 

(uBKÂlàik  ÉooiîhrAUB,  rsAi.A«ac,  etc.) 
/tcit  à  MM.. les  Actionnaires. 
l'wif Ciblée  ciâérale  «<•  1&46  est  £xée  au   19  avril   prochain    U 
•5^*1***""  ^^f^*  *  ""i"  heures,  tu  siège  d?  la  S«riéié,  rue  de  Seiue  JÔ 
Cfif  *  l>dur*«bjet  :  <»  d'«Dt«adre  le  rapport  de  la  Gérauce  et  d'arrèier 
le%4oa)Dt«i;i*^  a»iiMiief  doq  memlirfs  pour  le  comité  de  »ur»rii- 
laoM;ydt  déliMrer  sur  plusieurs  m>»difii.«tioBs  i  faire  aux  staïuto. 

***î?iî'"'**'?î°l'''''^'"  «sister  ou  pour  se  faire  rcjiré-enler 
îî!îAî?*!î^ï'*  <*"«f***î  *"'  «'é  «"élues  par  l'Assemblée  générale  du 
izmff*  iSAj.^ui  a  d(iciaé  : 

l'tîue  lelBSP  de  l'art.  13  des  stalulj  ainsi  cojiçn  :  «  les  actions 
cinq  mille  franc»  donnent  seules  entrée  dans  lAsserablée  céoérale  > 
■uppnmé.  ".^^ 

rQiie  le  §1»  de  l'art.  16  est  modifié  de  la  manière  suivante  :  t  „.., 
Wtjpnétaires  d'actions  nominatives  de  cinq  mille  francs  et  de  einn  cents 
.^5"""*  s^ulsf^foil  de  faire  partie  de  l'AfScniblée  pénérale.  » 

Daprès  l'art.  31,  tout  actionnaire  ubseoi  ou  empêché  pourra  ie  faire 
représenter  pair  un  aclionoaire  porteur  d'un^  action  de  cinq  cents'francs 
fteaiemenl.  U  aiawlataire  «terra  jusiifler  d'une  procuration  autbeuiiaiie 
•u  MUMCiiig  pri»é,  enregistrée.  ^ 

Société  du  10  Join  1843  • 

Pou»  LA  PDWUCATION  DE  t.*  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Avisa  MM.  les  actionnait  es. 
Aux  termes  de  fàrlicle  28  des  slaluti',  une  Assemblée  cénérale  doit 
avoir  leu  dant  le  courant  d'avril  de  chaque  année.  L'Assembfée  générale 
de  1846«st  G^ie  aa  19  avril  prochain,  —  Lu  séance  sera  ouverte  i  deux 
bear«,  au  siège  de  la  Société,  rue  de  Seine,  10.  Elle  a  pour  obict  4»  d'en- 
Undre  ie  repport  de  la  gérance  sur  la  situation  de  la  Société  ;  2"  d'en- 
tendre le  rapwwt  du  romii4  de  surveillance  suf  les  opérations  de  l'année  ; 
3*tf'aiTAter  le»  romptes;  i?  de  pourvoir  au  remplacement  des  membres 
sortants  «lu  comité  de  stirveillance. 

L<«  ceadiliotts  i  remplir  pour  as&isier  ou  pour  se  fuire  rcprcsenter  au; 
^*^^**  générsieaoat  été  déterminées,  ainsi  qu'il  .suit,  par  l'assemblée 
du  »  juillet  1843,  agiss.int  en  vertu  de  l'article  2fi  des  sioluts  : 

t  Pour  assitler  aux  assemblées  générales,  il  fuul  posséder  ou  reprc- 
aenter,  en  actions  ou  coupotjs  d'acliop  nominatifs,  une  somme  de  bOOfr. 
aunMMiis.    ^  . 

^  »  Us  àcironnaifM  fondée  de  pouvoirs  devront  av<i|r  déposé  les  titres 
d'actiens  ou  i»  ÇOfipons  qu'ils  représentent,  e|  les  po«ivoirsy  correspon- 
dant*, tu  siège  de  U  Sjcieié,  huit  jour»  avant  leiw'que  fixée  pour  l'as- 
tei»blée<  Quant  aux  titulaires,  ils  seront  admis  i  i'assetnblée  sur  l'exhi- 
bition de  leur  titre. 

Ceux  de  DOS  Actionnaires  qui  voudront  se  faire  représenter  devront 
adresser  leurs  titres  à  leur  raaadal.-iire  avec  'in  pouvoir  qvi  dtvra  être 
soétPil  à  rassemblée  du  IQaon/  1846.  Une  simple  lettre  .suffit 
oooDer  pouvoir. 


REVUES    DE    LA. 


QUIIV/AIWE. 

et  aoclal. 


pour 


■oaT*men<  pollllqve 

tiLJkMÇM. 

Les  c1iaKabreslé|islaiives  continuent  ï  ne  rieu  faire  ;  elles  discutent 
qaelqaca  pr^poaitions,  cherchent  ài  les  rapetisser  et  ï  les  amoindrir  le 
plus  possible  ;  puis,  après  quelques  heures  de  vaines  paroles  où  on  n'a 
lait  montre  que  de  ptisiltauimilè  detovux  el  de  médiocrité  d'esprit 
an  vote  uégatiféèarle  le.  sujet  de  ces  tristes  tournois  de  tribune,  et 
lait  fafre  placç  à  une  autre  discussion  non  nioius  Vaint»  et  non  'moins 
inutile,,^»  »ien>  éckouer  an  piW  des  bancs  mii>i4tcriels,  dont  la  vo- 
lonté corrVptâM  et  égoitte  deMine  les  chambres.  Notre  revue  des 
trtttus  |èfift|àlifs  eera  àont  tt^s  coorie  :  Zéro,  zéro,  iéro  .voilà  le 
rétulM*  de  là  dernière  quifliiliie,  ,,  . 

Gard(Mis-^dgi  éepepdaVt 'd(t  JiiiMér  en.aubli  les  nobles  et  élo«noB- 
•««iWÈ'Çt*JI«W  présentéft»  en  faveur  de  la  Pologne  par  MM.  de  La- 
îlî^^rl'"* '2'"*^j*'^1"****"^  *■'*»"'"■* '^''•«'épntés,  Cl  M!H.  de 
Motalatttebert,  Fabvier,  Villemain  ct^barles  Dupi/i  à  la  chambre  des 
>tiri,Qae«{»oartrfes  restent  coii»rti^'tétai6rkriage  qu'il  eg^isic  encore 

!lLiK^^L2!lî\"lK*'?'*^  fet  'q«l<jiipKV''»«»aibi«»  pour  le.  gran- 
de» inlon*ni.  MOtaïietor  ^  ceuxqui,  â»4tce  leapsd'éfoismeyne  rou- 
|U(eikt  pas  de  se  laisser  convaincre  dVvoir  do  c«ur  : 

.  !^'' ;...'".     "•,>■   ■■'■     •„  roiqamv. 

U^eSiglBHettseihenfe^Wec'cée  le  t2  février  dernier  continue 
*.°  ,"'??•  "epiliSleJoùr  de  l'explosion  jusqu'à  oo  .moment,  l'insurrec- 
^•»  «w^grande  pa^  mt  penfée,  par  ion  but  et  p«r  ses  çffflrls. 
.  %.?*  '«^Per  les  J'nsurgé»,  -au  itiombre  de  î  000  hùinmcs,  chassent 
les.uroupes.eutntbienaes.  Os  fermées  et  les  enfatols  prennent  pari  au 
*^  j''«^J"  la  mitraille  de  l'ennemi  en  déroute,  le  jpani  qui  sépare  la 
TilIrMPedfOrle^éat  brûlé  p^arlji  population  dont  i'cnlhousiaame  e.M  plus 
grtM  MMtf  (|ue  ton' hérotsme.  Une  femme  portant  une  torcbo  vient 


allifiè^  Lés  pgrfBiïDt  se  prottoooëUtpojrrlIé.Le  ^mttèniient  liutlrjméti 
irêmble.  L'ordre  de  M,  de  Melieniicbde^giigwer^tes  piiysant  i  prix  d'or 
est  donné  aifx  autorités.  Ix  commissaire  du  district  da  Tai'tiow  réus.^it  à 
séduire  une  bande  avîiire  ;  il  ia  Imrau^ue  en  pleine  ville^  distribue  des 
eriiu's,  luomel des  j»Wni#Ji  pour  chaque  tète  de  iiobje  ;  et,  le  jour  même, 
2  ou  300  tètes  tombent  :  les  femmes,  les  enfants  mèiuis  ne  août  épur- 
^n4s  que  par  des  rachats  ! 

La  Prusse  se  btrne  pendant  ce  temps  à  des  arrestations.  Elle  renforce 
les  garnisons  de  Posen,  de  Turnow,  et  envoie  un  corps  danuéu  sur  la 
frontière. 

Ces  mesurent  paraU^ent  les  projets  des  révolutionnaires.  L'explosjon 
est  prévenue  sur  tous  les  |K)ints.  Une  tentative  pour  enlever  les  prison- 
niers est  faite  i  Pusen,  mais  elle  reste  sans  succès. 

La  Russie'fait  comme  la  Prusse.  Elle  cuncentie  ses  troupes  à  Varsovie, 
remplit  les  prAions  et  procède  au  désarmement  général,  en  eulevaut  jus- 
qu'aux épéesd'unifoime. 
Un  mouvement  tenté  le  Si  i  Siedice  est  comprimé  presque  àussiùl. 
Mais  l'agittlion  cogne  le.s  esprits  non-seulement  en  P<,>lugne,  luab  en 
Vulbynie,  en  Pudolie,  en  Ukraine  et  en  Lithuanie.  Les  trou|)es  russes  s'a- 
vancent dans  toutes  ces  directions. 

Les  éléments  d'une  conflagration  générale  sont  partout  :  ils  fermen- 
tent, ils  bouillt>inent. 

<  Jetez  nos  maris  en  prison,' dit  la  femme  d!iin  i<^Qmle  qu'on  arrêtât 
dans  une  ville  de  Prusse,  tuez -le»,  si  vous  l'osez!  Nous,  leurs  femmes,' 
nous  resterons,  et  la  Polo^'ne  n'est  pas  en  ore  perdue  !  * 

En  présence  d'un  pareil  enthousiasme,  qu'est  ce  que  quelques  milliers 
de  baïonnettes  ! 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  les  insurgés  de  ta  GiUicie  (eiuieut 
dans  les  Carpiibes.  Le  gouverueineiit  autrichien  dirigeait  les  nouvelles 
Iroujies  de  ce  côié.  Par  uuk  ordoun  ince  palalinu,  la  loi  martiale  venait 
d'Btte  proclamée  eu  Hongrie.  La  même  urdonu>ince  annonç;iit  que  l'en- 
tretien des  ti|uupe.H  niuUllisées  serait  à  la  charge  du  gouvernement. 

Les  prisons  de  Leuberg  et  des  autres  villes  sont  remplies  de  détenus 
{Militiques.  Un  dit  (|ue  l'Autriche  négocie  avec  la  Russie  leur  e\|>ortitiou 
I  m  Sibérie. 

La  tiluaiion  de  Cracovie  est  affreuse.  On  fuit  courir  le  bruit  que  liu- 
dép<>ndance  de  cette  république  disparaîtra.  Cette  nouvelle  violation  des 
traités  n'aura  pts  lieu.  M.  Guizoï  nous  l'a  promis  lui-même.  Quant  à 
Taitilude  de»  trois  puissances  protectrices,  voici  ce  que  nous  en  ap- 
prend la  GaieUe  d'Augsbourg  : 

t  Le  général  russe  Itudiger,  le  feld-maréchal  autrichien  comte  de 
Wrbira,  ie<général  prussien  comte^rândeliourg,  ont  eu  plusieurs  confé- 
reni  es  à  Cracuvie,  en  présence  de  résidinls  de  Russie  et  d'Autriche  (e 
résident  de  Prusse  est  «ccure  ub.-ent),  dans  lesquelles  il  a  été  décidé  que 
la  ville  resterait'  exclusivement  oci:(ipée''pur  les  troupes  autrichiennes. 
La  garnison  se  compose  de  trois  bataillons  d  iufauterie,  deux  escadron^ 
de  cavalerie  el  d  une  batterie  de  cauipfigne.  La  Russie  s'est  chargée  de 
placera  Ungilaet  KrzeszuHire  deux  liaïuillonsel  300  cosaques.  La  par- 
tie occidentale  du  territoire  est  ociifée  par  un  bataillon  et  deux,  enca- 
drons de  troujies  prussiennes.  Lu  ^nuvernement  prbviso're  se  coînpose 
d'agents  civils  et  militaires.  Le  général  autiichico,  comte  Castiglione,  en 
est  le  cheL  il  y  a  une  t>oiiiminsiun  administrative  composée  d'un  direc- 
teur cl  de  deux  assesspurs.  •  ,  '  '      j    . 

»,Uue  cumniission  mixte  a  été  nommée  pour  faire  une  enquête  som- 
maire sur  les  iiisurgés  ariélés,  pour  distinguer  leur  nationalité  et  les  re-  j 
mettre  aux  trots  puissances,  qui  continueront  le  procès  ultérieur.  Ouaot 
aux  sujets  de  la  république  de  Cracovie,  il  a  été  décidé  que  les  gens  de  la 
caii  pagne  qui  nom  pas  pris  une  part  principale  an  Complot  seraient 
renvoyés. 

»  L«s  autres  seront  jugés  par  une  commission  mixte  de  membres  nom- 
més par  les  trus  puissai^ees.  I  a  (jutslion  de  ."avoir  si  la  natttinalité  des 
individus  arrêtes  eu  Gallicie,  à  Poïcu  et  dans  la  Pologne  russe  sera  prise 
en  coiitidéralmu  [K)ur  le  ju^sement,  ou  s'ils  seront  jugés  dans  le  lieu  ,de 
l 'arrestation,  sem  décidée  par  les  trois  puissances.  <: 

OKAVDX-BaZTAaWS. 

L'iosurreollop  de  la  Pologne  occi'pa  vivement  le^eunle  anglais.  I.,e 
gouvernement  et  les  grands  juuruaux  politiques  ne  se  sonipas  pronuncés 
ouverteiiienl  sur  la  question,  niai.i  leurs  sympatbies  sont  évidemment 
avec  la  cause  (le  l'unité  et  de  la  nationalité  polonaises.  L«  Daily  News 
fait  voir  qu'il  y  a  lin  grand  refroidisseineiit  entre  la  Russie  etl'Angle- 
terre  depuis  l'a  visite  de  l'empereur' Njcolis  à  la  reine  Victoria.  Celte 
visite,  dit-on,  avait  jiçur  but  de  détacher  TAnglclerre  de  l'alliance  fran- 
çaise, afin  de  mieux  cumprimer  l'essor  des  idées  sociales  el  oomrounisies 
qui  ont  leur  foyer  iirincipal  en  France.  L'empereur  a  été  mécon- 
tent ae  l'indifférence  des  Anglais  pour  son  offre  d'alliance  plus  intime, 
et  de  leur  préfén-nco  pour  l'entente  cordiale  uvi  c,  la  France.  Si  donc  lu 
Pologne  peut  se  soutenir  qiiehiue  temps  eneore  d  lus  sou  niùuvemenl 
in.ùrrectionnel  cunlre  .-es  opprestcurs.il  arrivira  que  les  peuples  et  les 
goiivertiementj  de  Ffunne  cl  u'Angleterre' si'  prononceront  ciiergiquement 
pour  re.Msleutc  de  lu  roli)"ue  libre  cl  l'accomplissement  des  traités 
de  18^5.  .  •    ,      . 

L«^  (jucition  de  l'Oréion,  qui  raeaaçaii  d'an»fner  la  giicire  entre  l'An- 
glclerie  el  l'Ainériquc,  piir.iit  chaUgwr  de  caractère  et^ernnure  d'ejs^î- 
rerqu'on  arrivera  à  une  -olution  paciBquf.  L'j(,'iipuvelW«ilc  feiicforine 
commerciale  proposée  par  sir  Robert  Peel  a  prtuluillç  plu.s  heureux  ef-. 
fet  .Mir  l'efprit  puMic  aux  Ktals.Unis,  cl  les  jourpauA  améruMins  nous 
font  cnire-voir  que  celle  cuuctssion  de  U  part  du  gouverneinenl  anglais 
aux  intérêt»  cojnuurci^ux  de  ràinériquC; pourra  rendra  te  peupleet  |e 
gouverneinenjt  p'us  dispo.ié,-  à  faire  des  concessions  .sur  leurs  préié.ûtjoos 
à  la  pDssrssicn  du  t'^rruoiro,  entier  de  FOrégon.  On  <  tpère  dn'nc.adjour- 
d'boi  que  la  paix  eiilre  l'Augleterre  et  l'Amérique  du  nord  u»  sira  pas 
troublée.  ,  t 

L'sgilatiôn  socinin  et  cpniuiie^cialc  c^l  toujours  très  grande  chez  nos 
voifins.  Le  iniqistère  a  poiirtant.toiyou''»  "t*  majorité  de  90  à  100  dans 
la  cbi^mbre  .jfi*  communes,  et  les  joutoaiix  disent  qu'il  espère  avoir  a'ne 
majorité  de  zS  à  30  voix  dans  la  chambre  des  lords.  La  réforme  conimer- 
clale  est  donc  assurée  du  aircès.  ^^ 

Après  la  question  comincrciale,  viendra  ia  question  sociale,  qui  de- 
vient de  plu»  cp  pL.s  aclunllc  dans  les  discussions  du  peuple.  Les  char- 
listes  ont  d^i  commencé  leurs  tchaits  socictaires  4iês  biens-fonds.  Lr 


^  ^_  ..,.._„j  d(N» élu»' ■ 

ùîiaeVd)Mi8  liurf  NUM,ei  kurs  tri- 


es  l\\ii  né  soqt  déit  qiiîi  (rçpaiitiytH       ,  __ 

imentsrLcs  roenibi«8  IIm  parlen^enl  ««ntixmssés'par  \a  speirtacle  da4i 
misère  à  faire  des  rapprochements  odieux  entre  lacuuUitiou  des  uiastu 
et  celle  des  privilégiés.  Oa  fait  voir  que  pendant  ^ue  It  famine  et  U  Gè- 
vre  dévissent  sur -le  (leuplr,  les  grands  pcupriituirea  de  l'Irlande  foattx- 
(ioiter  des  rbssses  de  denrées  pour  payeriez  loyers  de  la  terre.  P^ndtat 
que  le  peuple  qui  travaille  meurt  de  faiiiiiles  privilégiés  qui  ne  produi- 
sent lien  dépendent  annuellement  des  tommes  iuuuen^s  hors  du  p*ji. 

Le  gouverneaieot  se  propose  de  dépenser  trois  ou  quatre  millions  pour 
secourir  I  Irlande,  mais  les  dépulés  irlandais  ttti  foQl  voir  que  lienllant 
qu'il  leur  fait  cette  annonce,  les  prupriétaires  absents  retirât  de  l'irliade 
une  somme  de  125  inilliops.  Ils  dijmandeut  donc  qu'on  iroiMise  les  reve- 
nus de  la  terre  des  absent»,  pour  forcer  les  propriétaires  à  lester  eheseux 
et  à  dépenser  leurs  riivenus  dans  Je  pays. 

Toutes  ctss  q  lestions  agitent  le  |ieaple  et  aigrissent  1^  rapports  d* 
classe  i  classe,  à  tel  point  que  les  réiornies  suciaiéa  sont  de  plus  ra 
plus  demandées  par  les  travadieurs,  et  de  plus  eu  plùsTcdouties  pv 
les  nrivilégiésv  l<^s  diincultés  politiques  et  socitles  fe  compliqueot 
rapidnient,  et  on  ne  sait  pas  tout  ce  qui  peujt  eu  résulter  d'ici  à  uo 
tein|>s  très  rapproché.  On  peut  dire  cependant  qiie  (es  ministres  dl  li 
Grande  Bretagne  paraissent  avoir  conscience  de  ces  4iflicullés,  et  qu'iU 
•nt  assez  d'iuielligence  pour  diriger  kipouvtment  sans  résister  auxtea- 
dances  nationales,  au  point  de  faire  éclater  iine  révolution  politique  et 
sodaie.  i  '  .  i^ .    . 


M^îionéa  àém  éàlU  d(lv«rs, 

lyUETM  JltDICIAlBK. 

Le  rAle  des  cours  d'aitises  accuse  une  profonde  décomposition  toeiale. 
Depuis  quelque  temps,  les  crimes  tendeal  à  se  mattiplier  dans  U  fanill*. 
La  quinzaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  malheureusement  riebe  en  focuu- 
tuns  de  cette  nalure.  Quelques  acquittements  ont  cependant  été  pn- 
noncés.  ,  i  i 

La  liqnidaiièn  des  dpérition^  Sur  les  chemins  do  fer  soulève  des  procèi 
comhreux,  el  les  tribunaux  de  commerce  rctentissenl  de  plaintes  couire 
les  compagnies. 

La  nouvelle  année  judiciaire  du  conseil  des  prud'hommes  t'est  en<rrt« 
réceounenl. 

Le  K'créiaire  a  donné  lecture  d'une  note  statistique  sur  tes  travaux  judl- 
ciïires  du  conseil,  depuis  le  2^  mars  1S4S,  Jour  de  sa  première  attdieace  île 
concilution,  ju-qu'au  2  marsiStC. 

Il  en  réstttte  que  t  40S  afrdres  ont  été  Inscrites  et  se  répartissent  aiu)i 
suivant  la  nature  des  contestations  : 

10  Questions  d'apprentissage,  }W 

'.o  Demandes  «u  paiement  de  salaire  par  des  onvriers,  7T0 

3»  Demandes  en  e>limation  de  travaux  k  façon,  41 

io  Demandes  en  reslituilun  d'opjelsconflés  par  des  maîtres  à 
des  ouvriers  pour  travaux,  * 

'     DemanJ<-s  relatives  aux  mentions  i  faire  su^  les  livrets, 


6^ 
14 
U 
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(•  Demandes  en  exëcutlua  de  conventions  de  travail, 
7»  Demand(>s  en  règlement  de  comptes. 
S"  OintesUlions  entre  ouvriers  sHr  l«  partage  ;du  prfx  de  tra- 
viux  fjiia  en  commun,  '  '^ 

1>°  Embauchage  d'appreatls,  dépourvut  de  confé  raequll,  < 

10»  Détournement  de  modèles  de  fabrique,  *'  '* 

lio  Diverses  affaires,  -  i  ,  * 

-     .      -  Total,      .  "«Wi 

Sur  ces  I  40S  affaires,  T&  jiigenents  ont  été  pronqncés,  savoir  :  32  p*r  «' 

f»ut,  el  4ïconiradlcioirenieni;  ùi  e«  premier  ressort,  el  54  en  dernier  r«- 

sori;  «  api>els  ont  été  iiilerjeUte. 
Coipiae  daus  le  npwbM  deS'jogemenu  ci-dessus  U  y  ra  a  I  de  déboai» 

Î opposition,  qui, foui  ioubV  eaaploi,  il  tie  reste  qite  b7  affaires  osas  ks- 
le'.îes  il  a  failli  prononcer  des  cundaJnnaUons,  parce  qu'elle*  n'ont  pu  *'« 
conciliées.  Les  Jugemenls  p&sont  donc,  par  rapport  au  nombre  toliKif» 
affairef,  que  dans  la  proportion  de  4  1|9  6|0.  .     '       i  «# 

C'est,  èomme  en  le  voit,  un  résultat  uès  favorable  et  qui  dénote,  sous  M 
rapport,  tout»  l'utilité  decetteinsliiniion.  -  .   n     '< 

De^ssBKlaDles  expiations  ool  encore  eu  Heu.  A  Troye»,  celle  de  Dwiiis 
de  Villeret,  condamné  par  arrèl  de  la  cour  d'assises  de  l'Aube,  lelTdi'- 
cembre  dernier,  \k  l»  priqe  d*  mort,  pour  assassinat  snr  sa  femme. 

A  MonibrikuD,  cell^  de  MarcelUu  Freycon,  condamné  le  a  dicembre«r- 
nler,  par  la  cour  d'assises  de  ta  Loire. 

DECLARATIO^S  DE   FAILLITES.     ' 
Depuisie  8  mars,  35  faillites  ont  ëto  déclarées  sur  la  place  de  Paris. 

CAISSE  d'IÈPARGNE. 
Les  8,  9,  iht\.  IC  mars(  la  caissed'éparj(ne  a  reçu  1  673  I6C  fr.;  elle  areni'^ 
bourse,»  5S2  011  fr.  «9  ceni.  j 

U  résulte  de  c<>s  fhiifres  (iim  les  roeelte»  onulépassé  les  rfmboarMinen" 
de  i|ua'ranle-et-an  Dtille  soisanie-dix-buit  fr.  qdatr'j-Tingt-onzec. 


NOUVELLES  DU  JOUR. 

,  çrifcb:<iQCE.  —    On  assure  que  M.  le  princî  de  Joinville  doit  se  reo 
dre  à  Toulmi  dan?  les  premiers  jours  du  mois   prochain,   pour 
'S.  A.  I.  le  grand  duc  Cmsian'ln  de  llussie. 


reee»oi( 
dfciii^ 


directipti  d'artilUne  de  Gi;epoble,  compreiuira'il,  ««*  tput.ce  qui  Ç""» 
iiie  aujourd'hui  celle  d'Embruu,   le  département  de  l'Isère  ft  'e 


—  Sur  l'avis  du  comité  d'artillerie,  le  minisfre  de  la  guerre  a  oeci 
ie  le  chéf-Iiéu  de  la  direction  d'itfli.l'er^e  dEwbriin  serait  •""^'*  j, 
(jrcnoMe,  et  (pjc  la  uou/çjlej  direction,   uni  prendra  la  dénomioalion 

■     -  -' -  ■    ,:,    .„^a,  tout,  re  fWli  C*'"! 


Sarriiyx. 


.nie 


-  Op  dit  mie  M,  re'génèVal  Duvivier  va  èlrc  appelé  au  comni* 
ent  d'une. siJbdiviîioii  .çii.jCnxse, 

lipi 
_     jco,, 
prises  au  «om  ^e  jime  .Piefsy^AriHÔuld  en  »""'",:^ 
^on  eBftg^ment.ja  viiuse.a  tout-àcolip  changé  de  face,  e»  ""  " 


,  —  Le  procS»  d^e  U,Cpr[!édi^fiu>Dçaitè«oDlre.MiperPiei8y-AriiouW  . 
jait  è.re  [^laiÔéituiwrd'Jwi  au  tond  devÀm  la  primière  chambre  o"|^ 
bunal  de  (iremière  îiisUuco,,  présidée -par,»,  Debelley me. 'W»  "-V"  j. 
siori  ^yant ifô  prlsi  .     ..       _.         .    .    u 


tcnli' 


iiDe 


J^'ti  vfx^«g  .1111.111,  m  ^  uuoi:.  u  luui-a'uuup   i;uMllge 
joiirieinent'il  ^tp  oéi'esiiuirc.  ,       - 

—  Le'lieuienanl AYaiibiirn,  qui  a,  fait,  retentir  la  Pf»"*"*  ,  «ain 
lives  pour  enlever  i  Jlufaeille  le  iranpS-idW  mnlles  de  l'Indei  *"  . 
(euanf  en  insiaoce  auprès  du  gouverheniept  anglais  pour  omen  ^ 
pension  qui  lui  permette, dit-ildans  sa  rçquélc,  da.^payfi'  '"^"  j,  pos^ 
sidérables  qu'il  a  cftntractées  pour  réaliser  ses  teolatives.  *.«'..  jjm 
lérité,  a|oule-i-it  d'une  fujjcip  lamentable,  uc  cite  jw»  du  inoiui  m» 
coitaie'i 


aioule-i-it  d'une  fuçcip  1 
e  ielui  d'an  martyr  I  » 


^mm^  nppM.  t«  niitnHti,  li  Ipliilliii  iffàpmÊm  l'ai 
rtotra  IfeTrAooe  et  la  Pologne  datent  de  pluiieura  siècles.;  ou  pour 
mieux  dire,  cette  solidarité  était  dans  les  vues  de  la  Ftovidence, 
lorsqu'elle  voulut  préserver  l'Europe  chrétienne  de  fa  barbarie 
stutulmane  et  taiare.  Deux  peuples  guerriers,  chevaleresques,, 
«mis  de  la  liberté  de  la  peasél?,  des  sciences  et  des  ans,  furent  pla- 
cés l'un  à  l'occident,  l'autre  à  l'orient  de  l'Europe.  Au  buitiètne 
■écle,  Charles  Martel  arr^t»  l'invasion  des  Maures,  les  conque- 
'  rants  de  l'Espagne.  Dès  la  Un  du  douzième,  la  Pologne,  comprenant 
d^  une  partie  considérable;  du  territoire  qui  s'étend  de  la  mer 
Noiieàla  Baltique,  des  Rarpsthes  .et  -ie  I  Oder  à  la  Dzwina  et  au 
Dai%''ri  lulta  sans  rel&cbe  contre  les  Turks,  les  Tatars,  les  Kosaks, 
les  Ruisiens,  etc. 

Des  guerriers  sans  nombre  s'illustrèrent  dans  ces  combats  jus- 
qu'à ce  que,  au  dik-seplièmé  siècle,  Jean  Sobieski  refoula  àja- 
jnais  les  hordes  des  sultans  sur  le  Bas-Danube. 

C'est  ainsi  que  les  vaillants  efforts  de  la  France  et  de  la  Pologne 
wsurèrent  aux  peuples  modernes  les  développemtints  de  la  civili- 
«tion  puisée  dans  les  doctrines  de  fraternité  et  d'amc^r  que  le 
dirisl  avait  portées  sur  la  terre. 

Deux  monarques  législateurs,  Charlemagne  et  Boleslas  le  Grand 
donnaient  aussi  presque  à  la  même  époque  de  sages  lois  à  la 
Frtuce  et  à  la  Pologne. 

Du  quatorzième  siècloà  la  fin  du  seizième,  la  Pologne  acquiert 
un  degré  de  splendeur  dont  quelques  républiques  d'Italie  seules 
josqu'slors  avaient  donné  l'exemple.  A  la  mort  de  Kasimit  le 
Craod  (1372),  ^ernier  roi  do  la  aynaslie  cinq  fois  séculaire  des 
Piast,  celui  qui  eut  la  gloire  d'être  nommé  lo  Roi  dét  paysans,  un 
petit-filsdu  saint  Louis,  Louis  d'Anjou,  auusi  grnnd  que  son  aïeul 
sûr  leschamps  de  bataillt>,  est  proclamé  roi  de  Pologne. 

L'illustre  ciUé  de  Oacovie.  nflll»  qirune.pnliliqiif  inique  a  ravalée 
mrang'le  pliis  inflmo,  conservait  dans  son  trésor  une  couronne 
royale,  qui  portail  le  nom  de  couronne  françaite,  car  à  elle  seule 
étsil  réservée  la  gloire  do  briller  sur  le  front  des  princes  français 
appelés  à  régner  sur  la  Pologne.  Au  seizième  siècle,  le  jeune 
duc  d'Anjou,  depuis  II(>nry  III,  (jjui  s'était  illustré  aux  journées  de 
Itmac  et  de  l^oncontour,  fut  également  élu  roi  de  Pologne. 

Nous  ne  reehcrclierons  point  ici  comment  la  Pologne  fut  le  seul 
pays  quisut  se  préserver  au  régime  féodal  depuis  le  dixième  siècle 
jusqu'au  quinzième,  mais  ce  qu'il  y  a  do  bien  positif,  c'est  que  les 
«tatuts  de  Wislitza  n'admettaient  point  le  servage.  Le  paysan  et  le 
bourseois  étaient  citoyens,  tout  homme  était  libre  et  jouissait  de  l'é- 
gslité  devant  la  loi.   "  i  .  ,„  . 

Ce:,  faits  ne  trouvent  confirmés  par  une  circonstance  qui  mérite 
de  fixer  l'atten.'ion  du  publiciste.  La  Lllhuanie,  «tuée  k  l'orient  du 
territoire  polonais,  était  courliée  sous  le  système  féodal.  Au  qua- 
torzième siècle,  Idrsque  ce  pays  fut  fralemellemenl  réuni  à  la  Po- 
logne par  le  mariage  de  la  fille  du  roi  Louis  d'Anjou,  Hedwigc, 
avec  Wladislas  Jage'lon,  duc  de  Lithuanie,  la  noblesse  li- 
tijuaniehne  refusa  clans  une  diète ,  d'acj.«pier  les  libertés  polo- 
Mi»es,  afin  de  ne  pas  perdre  I9*  di-oiis  qu'elle  avait  sur  8«?s 
serf*.  Plus  lard.  In  noblesse  polonaise,  corrompue  au  contact  de 
celle  de  la  Lithuanie,  eut  le  malheur  de  réduire  en  servage  les  ha- 
Mtanls  des  campagnes.  Uue  circonsUnce  tout  à  fait  Ittt^ale,  et  la 
manière  de  guerroyer  des  Tatares.  contribuèrent  à  attacher  |a 
«lasse  agricofe  à  la  glèbe  et  an  servage,      j   \,^, 

U  Pologne,  pays  de  vastes  plaines,  sans  aéfenaea  najurellea, 
itait  sans  >  cesse  exposé  aux  iiicuraiona  des  hordes  du  Dniester, 
^,  a¥ec  ta  vitesse  de  l'éclair,  fondaient  sur  les  populations  voi- 
«oes;  les  habitants  de  la  campagne  qui  n'allaient  au  combat  qu'à 
pied,  ne  furent  plus  d'aucun  secours  pour  cette  guerre.  Les  cava- 
un  prirent  alors  un  grand-aacendant,et  comme  l'art  de  la  guerre 


le  iKilt'On  pi  é'éSÊÊètM^  Toir  qu'au  q^mslèifie  aièci«, 
oemt  cinquante  mlUo  noble*  ae  r^nirent,  pour  les  élections,  dans 
le  camp  de  Léopol  (Lemberg). 

Le  nom  de  démocratie  nobiliaire  convenait  parfaitement  au  pays 
légal  de  la  Pologne,  surtout  si  l'on  tient  compte'  de  la  population 
du  celte  contrée  qui  n'était  alorjs  que  de  7  à  8  millions  d'habi- 
tants, comme  celui  de  démocratie  bourgeoise  conviendrait  à  no- 
tre régime,  si  le  nombre  des  électeurs  et  des  éligiblcs  était  cinq 
à  six  fois  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Personne  n'ignore  qu'à  l'époque  de  la  résurrection  des  lettres 
en  Europe,  l'imitation  des  formes  et  des  usages  de  l'antiquité 
grecque  et  romaine  fut  en  grand^  faveur.  La  Pologne, 'cet  illustre 
pays,  dont  Erasme,  à  l  époque  des  persécutions  religieuses,  put 
dire  avsc  une  grande  vérité,  que  eétait  la  patrie  de  ceux  qui 
osaient  être  savants  ;  —la  Pologne,  dont  le  célèbre  humaniste  Mu- 
ret, de  Limoges,  put  dire  avec  raison,  en  comparant  les  diCTérentes 
nations  les  plus  policées  et  Iqs  plus  instruites  d'alors,  que  l'ardeur 
des  Polonais  pour  les  sciences  était  supérieure  à  celle  des  Italiens 
eux-mêmes  ;  —  la  Pologne,  dont  les  représentants  venus  à  Paris 
pour  offrir  le  trône  à  Henri  de  Valois,  duc  d|Anjou,  impressionnè- 
rent si  vivement  lacour  de  France  par  l'élégance  de  leurs  manières, 
leur  beau  langage  et  leur  savoir,  quti  tout  le  monde  en  fut  émer- 
veillé, comme  le  remarque  l'historien  de  Thou  ;  —  la  Pologne,  di- 
sons-nous, devait,  dans  son  enthousiasme  pour  l'anUifuite,  rêver, 
les  formea  gouvernementales  de  la  république  romaine.  C'est  ce* 
qui  arriva, 

Mais  bientôt  la  noblesse,  après  avoir  immolé  la  classe  agricole 
(les  non-nobles],  en  lui  déuiantle  droit  de  devenir  propriétaire  du 
sol,  vit  surgir  des  hommes  audacieux  qui  cberchèrent  a  constituer 
une  oligarchie  au  détriment  de  la  plus  grande  partie  de 'la  no- 
blesse. La  rés'staHtic  des  autres  nobles  fut  incessante,  opini&tre,  et 
et  finit  par  produire  icette  turbulence  chronique  qui  fut  unedescau- 
xes  de  la  decadmce  politique  de  la  Pologne.  Les  grands  voulurent, 
à  l'exemple  des  patriciens  romains,  diviaier  la  population  en  trois 
classes  Les  petits  nobles  devinrent  les  clients  de  ces  nouveaux  pa- 
triciens et  formèrent  une  clause  privilégiée  au-dessus  de  la  plèbe 
ou  de  la  classe  infime.  On  se  donna  des  noms  latins.  Uais>quoigue 
le  peuple  fût  asservi,  le  respect 'pour  les  lettres  avait  Introduit 
dans  les  lois  le  droit  d'émancipation  pour  ceux  qui  s'adonneraient 
aux  sciences.  Aussi  appelait-on  homme  nouveau  imovut  komo) 
tout  citoyen  qui  s'était  élevé  de  lui-même  à  une  haute  fouctioiH  Lea 
diètes  ou  assemblées  nationales  devinrent  des  cortliees,  les  lois 
qu'ils  rendirent  des  plébiscites,  et  les  patriciens  ou  la  haute  no 
blesse  fit  dei  décrets  auxquels  ou  donna  le  nom  desénatus- 
consulios.  * 

Un  trait  caractéristique  de  la  forme  politique  de  gouvernement 
polonais,  et  qui  prouve  combien  ces  vaillants  guerriers  chéris- 
saient la  liberté,  c'est  la  forme  du  serment  que  prononçaient  les 
rois,  et  par  lequel  ils  déliaient  leurs  sujets  de  toute  obéissance 
s'ils  venaient  à  violer  quelques-unes  des  luis  du  pays.  Voici  cette 
formule  :  fîl({/R  aliquibut,  juramenium  meum  vio{avero,nmtlam 
mihi  incotm  reani  obedlentlam  prmslare  debebunt  :  inut,  ifitojaelo, 
€9$  ab  omni  ftcle,  obedlentlâ  regl  débité,  tièerot  facio. 

Aussi  la  rébellion  prit  en  Pologne  un  caraéièrc  légal.  Dès  que 
le  roi  avait  manqué  à  son  engagement,  la  noblesse  roontaiti  che- 
val, s'associait  publiquement,  se  eonfédérait  et  se  rendait  justice. 

Cet  esprit  d'indépendance  politique,  qui  i>st  aussi  un  des  caractè- 
res de  notre  hation,  se  retrouve  également  (;n  Pologne  comme  chez 
nous.lorsqu'ils'agit  de  la  liberté  de  la  pensée  et  dehi  libcriédo  cons- 
cience. Nous  avons  rappelé  plus  haut  ce  mot  caractéristique  d'E- 
n*me  que  dans  la  seule  Pologne  on  osait  être  savant.  C'est  qu'en 
effet  avant  le  règne  du  fanatique  Sigismond  Wasa  et  l'introduction 


oe^griiiririioriéax  «èliraete  Pè^^ 

Laissons  les  petiUieapritadonilavue  ne  peut  isuairqu'uii  point  de 
l'histoire  des  peuples  répéter  que  la  Pologne  éuit  gouvernée  par 
la  confusion  [Polonia  eonfutione  regilw).  Les  institutions  politiques 
de  cette  nation,  même  en  les  acceptant  telles  (|ue  les  avait  fiites 
le  pays  légal,  représenté  par  les  électeurs  (les  chevaliers,  les  no- 
bles), portaient  le  cachet  du  vif  esprit  d'indépendance  qui  carac- 
térise les  races  destinées  à  conduire  l'humanité  dans  les  voies  im- 
prescriptibles de  la  liberté.  Toujours  en  armes,  la  noblesse  polo- 
naise était  toujours  prête  à  se  lever  contre  des  euDemi»  bar- 
bares. 

La  noblesse  de  Pologne- qui  sentait  son  origine  démocratique,  se 
garda  bien  d'adopter  cette  absurde  balance  des  trois  pouvoira 
constitutionnels  qui  nous  est  venue  d'Angleterre.  Elle  sentait  qu'elle 
composait  le  corps  de  la  nation,  elle  garda  le  pouvoir.  Le  sénat  en 
Pologne  n'avait  qu'une  autorité  consultative,  administrative  et 
judiciaire,  le  roi  était  élu.  Le  mot  si  souvent  répété,  «  le  roi  règne 
et  ne  gouverne  pas  »  date  de  Sigismond  III,  c'est  à  ce  roi  que  le 
chancelier  Zamoysk,  dit  «  régna  sed  non  impera.  » 

Ces  institutions  étaient  certainement  imparfaites  ;  mais  nous  le 
répétons,  et  c'est  ce  que  nous  voulons  constater,  elles  témoignent 
de  l'esprit  d'indépendance  de  cette  nation.  Ajoutons  que  la  Pofogoe 
possédait,  dès  le  quatorzième  siècle  un  code  de  lois  :  let  d^tsni- 
diciaires  étaient  publics.  Dés  le  seizième  siècle,  elle  eut  IlwnDear 
d'in«titiier  la  pitemièrc  un  ministère  de  l'instruction  publique,  a  la 
même  époc^ue  la  Pologne  ét^it  le  pays  qui  possédait  le  pllw  dlm* 
pnmeries  Cracovie  en  compUit  quarante-huit.  Le  aaveot  i^op- 
mateur  Schwartz-Erde  iMélanehthony,  apr^  avoir  fait  reasortir  oue 
la  Pologne  garantissait  J'AlIcmagne  et  la  Paononie  (HoDCrie),  des 
hordes  sauvages  de  l'Asie,  lui  rendit  hommage  Jpar  cea  mots  ■ 
t  Puissent  les  arts  et  les  sciences  fleurir  et  se  defdopper  lont* 
»  temps  chez  celte  nation  magnanime-  » 

Le  brillant  avenir  Téaervé  à  la  race  slave,  dont  la  Pologne  est  te 
plus  vive  manifestation,  s' «i  vu  arrêté  par  le  démembreineal  àe 
ce  pays.  i.'Eurojje  perdit  ainsi  son  flambeau  de  l'Orient,  la  France 
aaaoeur  bien-aimSBTNapoléon  parut  uu  jour  comprendre  leshaaies 
destinée^  de  ce  peuple,  maJs  il  n'accomplit  pas  son  deaaein  U  aa- 
crifia  la  Pologne  et  une  partie  de  l'Ttalie  à  la  vaniteuse  alliaooe  dea 
Césars,  à  cette  famille  d'Autriche,  que  Henri  IV,  avec  le  probod 
sens  politique  qui  le  dutinguait,  voulait  réduire  i  un  nÛeMi 
secondaire.  - 

Lcslraiiés  de  1815  témoignent  d'un  dernier  reste  de  pudeur  de 
la  part  de  l'Europe  envers  la  Pologne.  Mais  cea  traités  ne  furmit 
point  exécutés.  En  1830.  la  France  se  soulève  contre 'lea  DrétOD- 
tionsdo  ses  rois.  U  Pologne  fait  trembler  l'aigle  t^re.  Le  mAiiie 
courant  électrique  do  liberté  parcourt  les  membres  des  deux  na-- 
tions,  Pologne  et  Fratjce  I  Mais,  hélas  I  la  f,.roe  brutale  cooprima 
les  npbles  élans  de  la  Pologne;  la  France  vit  pâlir  aou  auntole 
émanCipatrico  sous  la  pression  d*un  gouvernement  oorrapteur  et 
d'une  bourgeoisie  qui,  oubliant  fes  grandes  traditions  deW  im 
son  activité  A  la  curéi;  des  placée,  du  budget  et  dea  acandaieux  S. 
néflces  de  l'agiotage. 

La  France  et  la  Pologne  paraissaient  aoameiller An  brait 

de  I  naurreclion  de  C  racovie,  la  France  se  réveiUe.  toutes  ses  sua. 
pathies  sont  pour  la  cauaepolonalsêr  >>jm  mm  mjm- 

Rpisdelalerre.voijspouvflïajéoonnaltre  U  loi  provkfeDtieOè 
qui  agite  ces  deux  npbles  peuples;  mais  l'ère  du  silaloomSn 
Il  en  approche  pas  moins  rapidement.  Ne  luttez  pas  oonlre  l'cauvre 
de  Dieu,  SI  vous  voulez  que  la  vengeance  ne  retombe  nas  sur  Im 
castes  pruiçières,  M^itez  cette  profonde  pensée  qui  sertde  deT^ 
à  la  nouvelle  révolution  de  Pologne;  la  race  slave  vient  de  mo- 
clamer  »  quelle  voulait  donner  aux  peuples  une  llb.-rlé  conmele 
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RETUE  DRABIATIQUf. 

«WON  :  L'Inoénue  à  la  CoUf,  comédie  en  »  actes,  par  M.  Empis.  -- 
UaiÉTÉs  :  Gentil-Bernard,  comédie  en  S  actes,  par  MM.  Dumwoir 
MOeDoery.  —  GTMtVASt  :  Le  nconùéde  Giroflée,  vaudeville  en  uu 
ttte,  par 'MM,  Lanrencin  et  Marc-Uiebel. 

l''lnçénut  à  la  Cour,  voilà  un  succès  incontestable  pour  l'Odéon,  pour 
HEmpig  et  pour  MlleNsptal,  qui  joue,  dtns  celte  pièce,  le  principal  rôle, 
l^iiiutlioos  appartiennent  a  I  histoire  et  reproduisent,  en  le  transpor- 
«»««  Allemagne,  un  événement  emprunté  aux  annales  espagneles,  la 
C*«te  de  la  Prlnceue  de$  Urtint.  ... 

Ouvrez  les  Mémoires  de  Siinl-Simon,  qui  ne  seit  pas  borné  à  jous 
■JtiBdre  11  cour  de  Louis  XIV  et  celle  du  régent,  mais  qui  souvent  jette 
■<«•  tr«it8  de  lumière  si  vifs  sur  les  iulrigues  des  cours  étrangères  ;  vous 
7  ^a  que  le  roi  d'Espsgnn,  Philippe  V,  était,  ainsi  que  son  épouse,  sous 
'«  ••mination  d'une  femme  habile,  intrigante,  la  princesse  des  Ursins, 
«gent  principal  de  la  politique  française  dans  la  PéalBKUle. 

Ur8«>ue  le  roi  fut  devenu  veuf  et  qu'il  fut  qu^tion  de  le  remarier, 
•si*  lies  Ursins,  voilant  perpétuer  son  empire,  lit  cherdier  dans  toute 
"Earope  b  ne  jeune  princeoe  dépourvue  d'ambition  et  même  d  intelligea. 
«.  dootella  pût  faire  sa  créature,  son  instrument  et  qui,  narvenue  par 
«»  «oio»  au  trône  d'Espagne,  ne  êesi«  Jamais  de  la  considérer  ooaims 
w  prolectriee.  Une  jeune  prioeesa*  de  Parme  fut  Indiquée  i  Madams  des 
Uriiiu  eornsM  devant  remplir  toutes  ses  vues.  Cette  jeune  Hlle,  élevée 
MB»  un  eouveat,  ignarait'fe  monda  et  ses  intnguas;8onrang,  sa  fwtuae 
»•  l'sppelaiént  pas  i  pariagir  le  tr6ae  d'uaegrsnde  monarchie;  douée 
«lilleura  dune  intelligence  bornée  il  était  impoisibla  qu  elle  muquât 
jsnti»  de  reoonnaiasaaca  at  de  soumission  envers  la  femme  quj  lui  dan* 
«•nituateaureaae. 


une  fois  rrioe.  Le  chargé  d'afl'aires,  diplomate  c^neommé,  feignit  d'en- 
trer dans  les  vues  de  manamedea  Ur-'iaf,  lui  promit  un  concours  discret 
et;e'eut  rien  de  plus  prvssé  que  d'«crire  i  la  princesse  de  Parme  en  l'a- 
vertissant de  ton  élévatiôrl  prochaine  et  des  cooditions  humiliantes  que 
madame  des  Unins  prétendait  y  mettre. 

Le  chargé  d'affaires  calculait  mieux  que  Mme  des  Ursins  et  se  don- 
iDsit  à  la  reconnaissance  de  la  reine  futurs  des  titres  beaucoup  plus 
r^ls.  *  '  , 

La  princesse  de  Parme  avait  été  tenuejusqu  alors  dans  un  couvent, 
mais  on  s'y  forme  autant  et  plt^s  qu'ailleurs  ;  laprijocesse,  dont  on  avait 
fait  un  portrait  fort  inexact,  ne  manquait  ni  d'intellfgence,  ni  d'ambiiion, 
ni  de  fermeté  ;  elle  comr>ril  («arfaitements  sa  situation  et  eut  l'esprit  de 
faire  la  iotte.  Ce  manège  la  conduisit  à  tes  fins,  elle  éfiousa  Philippe  V  ; 
mais  elle  ave'it  une  vengeance  à  prendre  et  un  joug  i  briser.  La  première 
fois  que  Mme  des  Ursins  parut  i  la  cour,  après  le  mariage  royal,  la  reine 
feignit  de  trouver  dans  la  toilette  de  cette  dasalE  des  iofraotioos  à  l'éti- 
qaetle  et  la  chusa  desee  appartement',  avec  les  exprersions  les  plus  hau* 
ttines.  A  la  porte  dn  palais,  Mme  des  Ursias  trouve  un  ordre  d'exil  et 
l'injoaction  de  partir,' sans  une  seceude  de  délai,  pour  la  frontière  d'Ea- 

Îiagne ;  un  peletoa  de  cavalieri  entoure  la  voiture  de  la  disgraciée,  il 
aut  qu'aile  se  met'.e  en  route,  lesoir,  en  gnade  toilatte  et  toute  déeolle- 
tée.  Oa  ne  la  laissa  pas  mettre  le  pied  ehesellé.  Tonte  la  nuit,  Mme  des 
Ursins  voyagea  par  un  froid  tel,  que  son  eoeher  eut  deux  doigts  gelés. 
Cet  exil  fut  définitif.  L'Orne  et  lauxiliaira-  deiime  de  Mainlenon,  la 
femme  qui  avait  teeu  daqà  ^és  mains  les  destinées  de  l'Espagne,  mourut 
dans  l'isolcinwnt  et  l'okscurité. 

Ce  revirement  de  fortune  est  dramatique,  et  l'on 'concevra  saas  peine 
qu'il  ait  fourni  i  M.  E'nnis  l'idée  d'une  comédie  politique,  un  peu  sé- 
rieuse, se  rappraebsnt  du  drame  et  rappehiol  le  fJore  de  Bertrand  et 
Raton,  eu  Bi>  ux  encore  du  tferre  d'eau.  De  la  jeune  souvenine,  M.  Em» 
pia  a  lait  une  prineasse  fine,  adroite,  n'fjant  da  la  naïveté  qua  I  appa- 
rence, nais  il  s  est  an  peu  écarté  de  son  medèla  Uslohque  en  la  douant 
d'un  c«Bur  sensible  et  en  rendant  sa  veagMaee  BMrins  cruelle  que  celle 
de  la  Parmesane  ;  i'intérét  n'y  perd  pas,  ,      u     w 

La  (cèoe  se  puse  dans  une  de  ces  eoturs  d'Allemagne  qu  on  cberebt- 
nit  en  vain  sur  la  earte,  et  que  depuis  l'apparMeaJaaJhfs'^re*  de  Pa- 
Hs  il  est  cooveau  d'ap^lar  <ub  Gir9Uttlj^tmmà<WBi»nnn  sont 
poudfés,  leurs  costuoM,  rieheineat  brstMMpiHy*  ^<i^i'",*i^*' 
deur;  quelques  èeharpes  noires,  gualqusi  MOriiiEiMisr^ l«»<iS uw 


grands  cordons  jaunes  k  lisérés  noirs,  imprimeat  i  cet  muttàbh  u*  e«. 
cbet  leutonique.  -««wre  un  ca- 

Rendons  cette  justice  à  l'Odéon,  que  les  frais  de  costume  a'v  sont  k. 
u't'   '*"^^*''  *'  *>""'  ''•P"'*  '•  '*«"«rturs,  la  mise  en  scène  «tt  bnl- 

Le  jeune  iNiaee  régnant  est  sous  la  domination  d'une  eomicaae  iniri. 
gante,  veniable  silhouette  de  la  princesse  des  Unins  (c'est  Mme  Moftîfc 
Sainii  qui  joue  ce  rêle  arec  beaucoup  d'intelligence  et  de  dimité)  ^ , 
pendant,  le  cœur  du  prinee  a'eat  pas  rempli  par  l'amitJé  qua  la  comtew 
a  su  lui  surprendre,  il  a  bosètn  d'amour,  on  sait  déjà  qOe  deux  fcSà 
la  çha-se  il  a  remarqué  une  jeune  fille  digne,  par  son  rang,  de  devenir 
princesse  souveraine.  La  jeuue  fille,  Thértse,  est  maadéei  la  cTur  et 
chacune  des  éoteries  qui  «>  disputent  l'influence  cherche  i  la  sonder  à 
se  faire  d  elle  un  initrument.  S'il  est  démontré  qu'elle  man*aue  d«iiii«l'li 
geuce  et  de  volonté,  qu'elle  est  psrfaitemedt  solle  et  qo'oa  paUtxouvar-* 
ner  smis  son  nom,  chaeon  la  prônera  et  se  disputera  Vboniieîir  de  bâ^a^ 
son  éèvalios.  Lest  ainsi  eue leaeafdinaux,  assure^-en,  réuoisseat  to»: 
jours  leurs  suffrages  sur  le  candidat  le  plus  vieuii  le  plus  SStadl 
corps  et  d'âme,  Cest  daas  la  même  pensée  qaê;^innraous  wrtainî 
partis  mettent  à  leur  tète  les  orateurs  les  plus  retentissants  et  toTplua 

Elevée  au  couvent,  Thérèse  sait  ce  que.e'est  que  Tlnlritue'  elle  a  m*, 
dite  sur  l'hisieire  de  Sixte-Quint, ce  m^ae  qui.  Su,  miïïîr  .u  pL\"r 
«ut  donper  à  soncoros  l'ajtoarençeda  la  falfilUse.  Dans  une^ïïÏÏfe 
aualogut  die  feint  la  latWe^  iotelleetualle.  Chacun  s'y  trompe,  jSqaï 
«on  oncle,  qui,la  conduit  i  la  cour  et  qui  eraint  à  chaque  inWantouVÎle 
ne  se  eesprometle  et  ne  se  penle  par  un  excès  d'Iegéouilé. 

Mite  Napui  a  très  bien  wadu  le  physooemie  di Thérèse  ;  c'éUil  an 
rWa  délicat  '•  il  f«n«it  jouer  la  fr^deur,  l'insensibilité  joinU  i  une  aa>e. 
té  presque  niaise,  et  cependant  le  spectateur  intelligent  devait  eatrevoir 
«eue  m  masque,  une  femme  passionnée,  animée  par  uoelmhitfoo  léelSl  - 
me  et  par  un  nob  e  amour.  Gn  nuances  ont  été  parfaitement  rendueau 
Dès  I  «Birée  ça  «cèae  de  TMrèse,  on  «'intéresse  à  sSa  wraclèia.  on^ 
devise;  maison  craint  peur  elle,  iftt  h  supériorité  4e  sa  aaiure  àe  neut 
eehapper  qu'à  de  vu^ires  observiteuis.  --^       -•  i~«» 

_La  oomtewe,  nui,  4'abord,  t'est  ma^Uée  (averable  an  marSn  dta 
priaeeaver  Tbérisa,  oeaçn^t  bientôt  ^  laquiéludea;  èUl  «mioeonna  ■■ 
esatir,  uae  Ame  clwa  la  piMé^,  et  veut  lui  parier  en  seeraiTlci  eel- 
mMcsua8fertli«^Mè«|i.UeeaitcaM,prerfl«ai0a  niiu  de  IhMê» 
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L'Aulricbe  est  dans  le  plus  grand  embarras.  En  réunissant  tout 
ce  qu'elle  peut  réunir  de  troupes  dan»  la  Gallicie,  elle  déseip^re 
d'arriver  à  y  r(^tal>lir  l'ordre.  Les  pay>ans  ne  rcnireul  pas  dans 
leurs  foyer».  Il  se  forme  »\n  oulrc,  dit  l'Observateur  rhénan, 'àcs 
bandes  de  gsns  sans  aveu  qui  pillent  Ira  châteaux  abandoiniés  par 
la  noblesse.  L'agitation  est  au  comble.  Los  roules  sont  coiivertes 
de  troupes  qui  n'avancent  dans  l'intérieur  du  pays  qu'avec  les  j  lus 
grandes  pr^ulions. 

Les  prisonniers  qui  arrivent  à  Lemberg  «pparlicnnont  à  la  no- 
blesse et  au  clergé.  La  viHe  présente  un  aspect  des  plus  sombres- 
Le  Ibéàlre  est  fermé,  et  passe  huit  heures  du  soir  les  liôiels  no  sont 
plus  ouve;'ts. 

A  Cracovio  on  a  transformé  lo  château  en  prison ,  pour  y  lo- 
ger les  condamnés,  tant  ils  sont  numt)reux.  Den  canons  sont  b>'a- 
qués  sur  la  place  t>t  les  se.i)Un<>lles  ne  laissent  approcher  personne. 
Les  Prussiens  sont  pHrtis  lu  12.  Legouvi^riiemcni  pnovisoiro  s'abs- 
tienf  dans  ses  publicaiions  d'em(>l«)ytT  l'expression  ville  libre. 
Serait-ce  un  signe  qiie  les  trois  pnisiianocs  aient  résolu  de  suppri- 
ta^^r  la  république  ?Nuus  n«t  pouvons  encore  croiro  à  celle  nouvelle 
Tiolalion  des  irailés. 

La  CaMtte  d' Augabourg  \)ri'\ev\A  que  l'Aulricbe  pl^endca  posses 
sion  de  tout  le  territoire.  Elle  basecelli*  supposition  sur  les  r>n- 
forts  des  troupes  aulrichienneii,  tandis  que  les  Russes  cl  le^  Prus- 
aicns  se  reiintnt  sur  la  rronticre. 

Le  priùcePaskewitch  cl  l'archiduc  Ferdinand  sont  attendus  à 
Cracovie.  

La  citadelle  de  Glogau  va  ôlro  prop  in'io,  dit-ou,  pour  recevoir 
des  prisonniers  de  Posen.  (jti  on  attendait  40  à  .'iO.  Les  arrcsla- 
tioDs  coolinuenl  ^dans  la  Silti^sif.  Ce  S4>nt  en  grande  [larlie  les 
mêmes  personacs  qui  ont  ttguré  dans  la  révolution  de  1831. 

En  BoDémc,  il  se  man'ifcsie  des  ^ympalhiert  pour  l'insurreclinn 
de  Pologne.  La  Hongrie  présente  uueailUudc  menaçuito.  La  Gn- 
%tttt  detPmtti  •AuaoncG  qijo  le  gouvernement  fait  partir  des  troupes 
pour  les  po'uita  menacés.  ^ 


ÎVÈ!iniENT  DO  CHEIUN  DE    FER    DE    ROUEN.  —   0.1    lit    dàos    le 

Jtumal  4e  Êtoutn  : 

Un  fulmle  ëvèiMinent  eit  arrivé  hier  matin  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris 
il  Ronéà,  à  la  staiMO  de  Bonniëref. 

Voici  les  délaiU que  nous  avons  recueillie  sur  les  lieux  témoin*  de  ce 
Balbear: 

Hier,  à  sept  beurra  cinquante  minQtes  du  matin,  la  diligence  de  Falaiie, 
qof  portait  Tingl-deux  voyageur»,  »u  nombre  desquels  ne  trouvaient  ais 
mames  et  un  enfant,  atteodail  Ih  passage  du  train  parli  de  Rouen  à  «ix 
heuM  et  k  la  suit(^  duquel  elle  devait  allT  à  Paris. 

Cette  diilfence  avait  été  posée.  «uivanV  l'osage,  sur  un  truck,  sorte  de 
chariot  bit  potir  recevoir  les  voilures  nublique«,  lorsqu'on  les  a  enlevée!;  de 
.deuui  leurs  roueô  ordinaires.  Le  iruci,  ainsi  cliarKé,.oreu(>ail  la  voie  deo- 
cendante,  aiu  de  laisser  libre  la  voie  iiiivie  par  le  convoi  qui  remontait 
vert  Paris,  et  doat  le  passage  à  Bonnièies  est  indiqué  |)Our  sept  heures 
qnaranie-buit  minutes.  Le  convoi  passé,  le  Iruck,  et,  parlant,  la  diligence 
eussent  changé  de  voie  au  croisement  (les  aiguilles. 

Mais,  au  moment  où  le  convoi  attendu  depuis  quelques  minutes  seule- 
ment commençait  à  Ai  faire  entendre,  un  coiivor  spécial,  composé  d'un 
eaupé  et  d'un  wagon  de  premier  rang  traînés  par  une  locomotive,  arriva, 
laacé  i  grande  vitesse,  par  la  voie  affectée  au  reluur  de  Paris.  Le  conduc- 
teur de  ce  convoi,  qui  n  était  attendu  que  dit  minuits  plus  tard,  s'aperçut 
des  signes  indiquant  que  le  chemin  n'était  pas    libre  forsqull  était  déjà 


iiAa,  wAtt  ptTioaRéa  ont  «i  wi  cootutioMt  plps  iMi  smIbs  fj^in  Àifk% 

toutes  les  parties  du  corps,  plusieurs  avec  effusiwi  de  sang. 

L'enfant  qui  était  dans  «a  diligence^:;*  été  rêlroiTvé  tous  les  bagages  ;  il 
n'avait  aucune  blessure.  Un  astre  voyageura  été  aitset  heureux  pour  se  relever 
sain  et  sauf. 

L«  conducteur  du  train  spécial  a  été  renversé  violemment  de  la  locomo- 
tive qu'il  dirigeait,  On  assure  qu'il  est  blessa.  ,      .   '     _ 

Ualis  ^  convoi  se  trouvait  la  commission  A<f.  la  chambre  des  députés  qui 
se  rendait  au  Uavre,  afin  d'examiner  k'eniplaceniéut  des  forilficalioni.  Cette 
cummissiou,  on  lésait,  se coiMpo<ie  de  MM.  le  général  d'Houdiitdt,  le  géiié- 
rul  i'aisbans,  de  Lassille,  Çb:ibaud-Latuur,  If  txi'onel  Dumas,  Allard,  de 
Loyneseï  Aid  ml,  .uixquelt^  s'étaient  Joints  MM.  Uuestier,  pair  de  France  ; 
Rondeaux,  Joseph  Pcrier,  Barbet  et  bunrsy,  dirrcieur-général  des  eonlri- 
buiioris  indirectes. 

Sortis  sanis-et  saufs  de  cette  fatale  rencontre,  iTs  se  hfttéreni  de  se  join- 
dre à  toutes  les  per-iOiiors  :icc(>uruf s  dès  le  premier  uuiment,  et  qsi  uof- 
laieiil  secoiir.',  aux  Itless^s.  Ceui^-ci  furent  ausisildl  parlés  >  l'hAtcl  oe  la 
Po.-le,  peu  éloiun^  de  la  st^tlun,  et  les  soins  les  plus  empressés  leur  furent 
l>rud>i;ués  par  M.V.  Mich.tuJ,  innire  de  Bannières  ;  Saucisse,  médecin,  et 
Uiieiileile,  pbarmacien.  Tou.s  les  b.ibilani|  de  Bonuières  offrirent  aveC  eiu- 
pr>*NS)'meiit  leur  cniiconrs,  et  tout  d'abord  du  linge  et  de  I»  charpie  furent 
ap|i(irté'<  «'Il  <)iianiité  pins  Qiiestini>anie. 

LIii  <l)<  MM  1*^  di'p.iiés  remit  300  IV.  au  m:iire,  M.  Michaud,  pour  subve- 
nir aux  preniier'i  Irais.  ''  •  ^ 

Après  éti-eV  restés  quatre  heures  ^  Bonni^res,  let  députés  membres  de  la 
coiiiiiM.-sio  I.  Misj^Oltant  <|iianl  a  pré.->eiil  leur  excurnion  au  Hsvre,  sont  re- 
lonrués  à  Paris  par  le  iraiu  qii  passit  \  oiiice  heures  il  Bonnières. 

Une  enquête,  tsl  coniniei.cée  par  M.  le  jii'^e-de-pjlx  de  Bonnières,  qui  al- 
lait pri'iuire  le  lijiii  de  Paiiiiau  moment  oii  l'évéuemeiit  est  arrivé,  et  qui 
en  :t  été  ain>i  l'nn  d*-8  léuieins. 

IIht  Soir,  plusieurs  voyageurs,  des  moins  malades,  ont  continué  leur 
rouie  vers  Paris.  IKùx  d'çiiire  tnix  oiit  ri-fisé  aiisolumeut  de  pnwdre  le  che- 
min d<.-  f.  r.  Oa  a  mis  une  voituie  a  leur  disposition. 

Nous  ven(>n.s  de  r.C'inler  l'évèneinenl,  d'après  le  témoignage  des  prin- 
ciiiiiux  huliit.'itils  de  Bounières',  d'après  l<!  ré<:it  des  victimes  de  la  Ciitas- 
iruiihe,  et  ïj/rts  avoir  vu  létald's  lii-ux. 

LSPACKE.  —  Il  |>;tral:  q  le  le  nouveau  mioiiitère  a  été  coastilué.  Il 
serait  cuiu(ioKO  de  U  niauiere  suivante  : 

l.e  duc  de  Valein«  (Narvan)  esi  nommé  minisire  de  la  guerre,  prési- 
deol  du  conseil.  Il  est  en  outre  chargé,  |>ar  intérim,  du  portefeuille  des 
anaires'ètrao).'ères  ; 

M.  Bur^ius,  ininisire  de  l'intérieur  ; 

M.  d'Egami,  ministre  des  griees  et  de.  la  justice  ; 

M.  Orisndo,  ministre  des  Guacices  ; 

Le  gênerai  Pczuela,  roinistre  <ie  la  marine.  .     " 

FAri'S    DIVERS. 

CHRO.'viQUE  DU  J9UII.  —  M.  le  prince  de  Joinville  est  atteDdu  pro- 
chuioemeoi  i  Toiiloii.  Sun  arrivée  coticordera,  dil-on,  avec  celle. du 
grand-duc  Constaitiio,  fils  de  renipereiir  Nicolas.  U.  le  prince  de  Join* 
Ville  doit  prendre  le  coinmindeiDent  de  l'escadre  d'évoluUoa.  Son  pavil- 
lon HTà  frboré  à  liurd  ûaSouvpraiH. 

—  Le  inimsireseciélairef  Etat  dr  li  guerre  a  décidé  qu'une  somme 
de  5000  fr.  sera  réi>irtie^anuuellem*;nl  entre  les  com|K)!>it>  urs  qui  auront 
présriité  les  morceaux  de  liiusique  jii)jé>  les  meilleurs,  par  uuecutnous- 
.>^ion  composée  de  la  (eclioo  de  mu.'îque  de  l'Iostilut. 

MM.  les  e»uipoi>iteurs  qui  voudraient  concourir  pour  les  primes  i  ac- 
corder eu  1840  devront  déposer  les  morceaux  de  leur  com|>ogilion  au 
ministère  «le  la  guerre  (bureau  de  l'urgaiiisalion  et  de  l'iDspeclioii]  d'ici 
au  51  octobre  inclusivement.  Ces  morceaux  seront  mis  sous  enveloppe 
cacbelée,  et  porteront  en  marge  le  nom  et  la  demeure  du  compositeur. 


LÀ  VaIMVIBWM  AU.TBiATES  D  AMIEIVS.  —  Oo.Ut  [daos  le  Jotr. 
ntl  de  ta  Somme  :  *  Hier  le  public  a  voulu  prulestsr,  au  parterre  dt 
tliéàtre  d'Amiens,  en  faveur  de  l'insurre'  ton  polonaise.  11  a  demandé  la 
F^rtotriémue,  U.  Je  |>rtre(,  tenu  tout  exprès  au  théâtre  pour  empêcher 
loule  nianirt'stalion,  était  dans  sa  loge.  L'adminUtration  du  théâtre  1 
fait  répondre  au  public,  que  les  règleaieo^  s'opposaientà  ce  qu'on  eh», 
lit  la  f^ar$ocienne. 

»  Cette  ré|iouse,  faite  par  le  régisseur,  en  l'abE^eorede  fout  comniistajre 
de  (lolice,  était  une  rtdicule  fin  de  noa-recevoir.  La  vérité,  la  voici  :  4 
la  preiuièrc  demande  du  public,  M.  le  préfet  était  èorti  de  sa  loge  et  t'è- 
luit  rendu  sur  le  théâtre.  C'est  lui  qui  a  défendu  la  yarioolennt,  lui 
seul.  ' 

(De  tels  moyens  sont  misérables  :  bi  l'on  croit  par  eux  arrèrer  la  msui- 
reslation  que  fait  Amiens  en  faveur  de  la  Pologne,  l'on  se  trunpe  êtres- 
gement.  'Toutes  les  petites  supercheries  de  l'adoiinistration  ne  feroat 
(|ue  lui  donner  plus  d'élan,  plus  d  énergie.  On  chantera  la  lUartelllaiu 
rt  la  yanovienne,  au  ihf^âlre,  dans  1rs  rues,  partour,  malgré  elle, 
malgré  l'indecenie  hilarité  dont  H- le  préfet  s'est  trouvé  si  spiritiiellt- 
mmt  saisi  ausiieciaule,  lors.)ue  le  public  s'est  vu  refuser  le  chant  4r 
Casimir  Delavigne.  » 

l'NB  FROCLAHATiox  d'ard-el-rader —  L'cxtrait  8ui«aa',  d'une 
prudaniatiou  il'Alid-el-Rader,  ftra  coua^itre  les  moyens  mis  en  Mire 
par  l'émir  pour  exciter  les iudigioes  contre  uius  : 

«  U  Masulmaosi  sorteAjJiino  eoBu  de  l'aveuglement  où  vous  aplaa^éi 
votre  commerce  avec  les  TMdèles  l  Reconnaissez  dune  leur  adreiMptf- 
fidr,  ju>;ez-en  d'après  l«k  fjils. 

»  Lorsque  let  Français  ont  voulu  vous  engager  i  voua  soumeltreieux, 
ils  vous  ont  dit  :  Soumettez  vous  â  LOiif,  nous  vous  garantissoni  vatn 
religion,  vos  biens,  vu»  fettmes  et  vos  enfants.  Nous  tous  Uis.^eroos  gou- 
verner pjr  vos  chefs  habituels.  Nous  ne  Iro  iblerous  en  aucune  façoa  tm 
Coulumaset  notis  re.'-pecterons  vus  lois.  Nous  nous  orcuperons  frulenieat 
de  veiller  à  c«  que  vois  suyez  justement  gouvernés,  et  è  ce  que  vous  ae 
soyez  pas  victimes  des  Hctciioiis  qui  pesaient  sur  vous,  lorsque  vous  étui 
soumis  â  votre  ancien  sultan  Abd-el-Kider. 

I  VuMs  avez  cru  à  ces  paroles  mensongères;  et  vous  vous  iles  touou* 
aux  cbrétiess. 

s  Aussitôt  que  l'impie  s'e|t  cru  fort,  et  que  porir  quelques  imlantf  j'à 
disparu  d'au  miliaude  vous,  il  s'est  empressé  d«  manquer  â  ses  prtntetKS. 
Il  a  appliqué  vos  mocquées  à  d«s  ufsgea  profanes. 

I  II  a  pris  voa  naeiiteurrs  terres  pour  les  donner  aux  siens. 

*  Il  a  payé  de  sas  trésors  la  verlu  de  vos  femmes. 

*  Il  a  enrélé  vos  enfants  dans  se*  abeninables  cohorte*. 

»  Il  a  «(Trancbi  les  esclaves  que  Dieu  vous  permet  de  posséder. 
»  Il  s'est  arragé  la  droit  de  vous  rendre  la  justice. 

>  U  a  persécuté  vo»  plus  nobles  familles. 

»  Il  a  changé  voa  chefs  pout  las  rtsaplicer  par  d'iafâmes  musulmun 
qu  il  a  aoketés.  ,' 

s  Vos  nobles  et  vos  marabouts,  qui  avaient  été  uses  insensés  pour  le 
servir  avec  fidélité,  ont  eu  pour  récoiufiense  une  prison  étemelle  dau  b 
pays  des  chrétiens. 
I     >  Vous  êtes  maiotenarit  commandés  par  des  roami,  jugés  par  des  ros- 
mi,  administrés  par  des  rouml. 

>  £t  pour  vous  rendre  ptus  visibles  ses  perfides  intentions ,  voja;l'i 
qui  vibnt  compter  vos  guerriers,  vos  femmes  et  vos  enfsnts,  ainsi  qu'us 
maître  compte  tes  ntouioos  qu'il  veut  aller  vendre  au  marché. 

*  Malgré  lanissioo  quiè  Dieu  m'a  donnée  da  comliaitre  l'infidèle  jus- 
qu'à la  deroière  goutte  de  mon  aaug,  je  lui  ai  laissé  quelque  repos  ;  Js 
me  suia  éloigné  du  théâtre  de  U  guerre,  bien  certain  que  U  chrétien k 
perdrait  par  tes  auvree. 


avec  une  affection  simulée,  lui  adresse  des  questions,  la  met  sur  plu- 
sieurs sujets.  Thérèse  reste  impassible  et  répond  constamment  avec  in- 
différence et  iiiaiserie.  La  comtesse,  renonçant  à  .h)  ilover  ce  voile,  est 
sur  le  point  d'Abandonner  l'épreuve, lurbqu'ellt;  tente  un  dernier  m^iyeii  : 
voyons  si  Thérèse  aimé  le  prince.  La  comtesse  critique  avee,  ilTeclalion  le 
caractère  et  la  conduite  du  jeune  souverain  ;  elle  le  dénigre,  elle  I  avilit  ; 
la  jeune  fille  sent  le  piège,  et  son  visage  demeure  imaioliile,  iniis  si 
miin  tremble  et  frémit  convulsivement  iLms  celles  de  la  jirolecirloe,  ijui 
va  S'échanger  en  ennero  e.  -^«Vou.s  m'avez  trompée,  vous  m  avez  trahie  ! 
s'écrie  lout-à-coup  la  comtesse;  yousavtz  un  c<£ur,  vous  avtz  uneèiue, 
vous  aimez  le  prince,  et  .'i  vous  étiez  souveraine  vous  me  chasseriez  de 
la  cour;  mils  votre  mariage eat  loin  d'èire  conclu,  mon  iofluiuce  n'est 
pas  encore  ahéaptie.  » 

Thérèse  accepte  avec  joie  cette  déclaralion  de  guerre;  elle  savait  qu'à 
la  cour  il  faut  dissimuler  quand  on  veul  parvenir,  mais  elle  sniiffruit  de 
se  contraindre;  la  fraucbijc  est  un  besoin  pour  son  icc  ir;  elle  déchire 
le  voile  dootelle  s'était  couverte  et  rompt  en  vi«ière  à  U  favorite.  CeJle-ci 
fait  mille  eflorts  pour  noircir  sa  i;ivale;  pour  lui  fermer  tout  ace.ès  piès  du 
prince.  Mais  enfin  les  deux  amants  se  rencontrent,  ils  s'expliquent,  ils 
s'épousent ,  et  l'ambitieuse  comtesse  est  invitée  à  i-e  retirer  dans  *ses 
lenres. 

La  pièce  est  bien  agencée,  elle  jo'nt  à  un  intérêt  dratnati  pie  soutenu 
des  détails  et  des  situations  comiques;  les  acteurs  j  meni  avec  esprit,  avec 
ensemble. 

y.  Usuzio,  devenu  chef  des  pages  et  leur  apprenant  à  chanter  Domina 
ealvurn,  les  transformant  en  enfaoïs  de  chœup,  après  avoir  employé  toute 
sa  jeunesse  â  des  fredaines,  a  donné  uue  vie  nouvelle  au  type 'éternelle- 
ment haïssable  dé  l'hypocrite.  Nous  ne  reviendrons  pa»siir  le  succès  de 
Mlle  Na^tal,.qin  déjà  s'°tait  fait  remarquer  dans  iaturc^nexf,  en  rem- 
plissant un  réie  enjoué  d'actrice  payemie.  Mlle  Bonval.sous  le  nom  de 
Zelie,  est  une  suubretleirive  el  piquanie. 

Mous,  qui  cbircbons  dans  toute  œuvre  ilrama'tique^une  pensée  sérieuse, 
UQ  enseignement  social,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nuus  plaindre  de 
M.  Empis;  sa  couiédie  nouvelle  met  eu  relief  dés  idées  vraies  et  fé- 
condes :  dans  oolp.  société rJiv^isee,  société  fausse.,  société  gapgreaée 
par  le  mensonge,  sociétède  loups  el  de  renards  comîue  la  nomme  un  des 
persoanagesde  la  pièce,  les  âmes  les  plus  droites  sont  violeiumeot  icutées 
et  dissittiuter,  d'user  de  détours  quand  elles  veulent  paryiiinir  et  conqué- 
rir U  potimr  pour  l'exvcer  dans  rintérit  général . 


t    ^_.,. 
I 


On  a  vu  Diogène  lui-même  briguer  les  suffrages  des  Athéniens,  afin 
d'être  archonte. 

Cependant  ces  àmes,^'i  elles  .sont  vraiment  nobles,  rési£te^oot  à  l'en- 
tr.'iiiieiTientreiles  ne  joiierohl  pas  longtemps  un  pareil  réie.  Souvent  un 
heureux  dénouement  leur  apprendra  que  Dieu  proiège  la  cause  juste  et 
que  si   la  franchise  etail  un  système,  elle  serait  encore  le  plus  habile  de 

10U9. 

Le  succès  de  Vlngénue  à  la  cour  nous  parait  de  nature  â  se  soutenir 
loni.'teiii(>s,  et  c'.'si  un  des  plus  caractérisés  que  l'OJéoQ  ail  obtenjs  de,- 
puis  la  réouverture. 

Celle  pièce  (wiirlant  n'est  point  parfaite,  et  d'abord  le  nombre  des  |)er- 
50<iu<ige!<  iitiii  à  la  olané  de  l'inlrigue.  Le  duc  Ernest,  le  due,  Ferdi- 
nami.  le  liiiroii,  M.  de  Valliorn,  quatre  seigneurs  en  habit  de  cour  et  fa- 
ciles à  confun  Ire  les  uns  avec  les  autres,  voilà  bien  des  ressorts  qui  tous 
nesoni  pas  (sseiitiels  à4'ai;lion  ;  mais  il  est  suriout  un  rôle  de  femme 
qui  présente  le  caractère  du  hors-d'œuvre,  c'est  celui  de  la  marquiie, 
joué  pHr  Mlle  Feriiand. 

Au  moment  où  Ion  sent  que  le  prince  régnant  vàdispi)ser  de  ]son 
cœur,  «u  inopini  où  commenee  à  sa  ()e*siucr  la  candidature  de  Thérèse 
au  rang ||'épou.se  légitime,  une  femine  h'diile  et  coquette,  Une  jolie  mar- 
quise se  promise  de  disputer  la  |>«lme  à  l'ingéuiic,  et  prétend  oecuj  er  au- 
près du  prince  ta  posiiicm  d'Agnès  Sorel  urè*  de  Charles  Vjl.  L'auteur  ae 
donne  aucune  suite  à  celle  idée,  et  le  rô!e  de  la  marquise  avorte  aprèi 
avoir  fourni  une  seène.  Ce  rôle  dévient  tellement  étrangi-r  à  l'action,  que 
nous  avous  pu  anily.<er  la  pèce  entière  s.ins  en  tenir  iwmpte.  Il  est  vrai 
.|Ue  la  rivalité  de  la  marquise  Vt  de  Thérèse  eût  trop  compliqué  l'in- 
trigue qui  puisait  assez  d'aliments  dans  la  lutte  de  l'ingénue  avec  la 
toute -puissante  comtesse.  Miis  enfin  il  fallait  dévelopjier  le  caractère  de 
la  marquise  ou  s'abstenir  de  le  iwser. 

La  scène  vive  et  spirituelle  d'atileurs  dont  ce  réle  s^  compose,  a  été 
joué  avec  esprit  par  Mlle  Kc^mand,  transfuge  du  Gymnase.  Celte  artiste 
a  de  la  distinction,  do  la  chaleur,  et  les  vaudqvil|«8  où  nous  l'avcail  Vue 
fiitiirer  ne  lui  |V3ieut  Vas  donné  i  occasion  dé  déplover  fautes  m  res- 
sources. Nous  souhaitons  quelfè  prouve  bientôt  à  I  Oiléo^  un  tôle  qui  ne 
s'ariête  pas  i  la  préface.  ,  ^ 

Pour  compléter  notre  critique,  disons,  encore  que  Thérèse  se  montre 
(i^rfide  enveis  un  ministre  qui  l'appuie  et  avec  lequel  elle  avait  con- 
t^aclé  une  alliamw  offensire.  et  défensive  f  nous 'savons  bien  que  ce  mi- 
niftre  o'élait  attaché  irla  J«lhe  fille  que  par  ambition  ei  qu'il  trahissait, 


pour  être  duc,  le  parti  de  la  favorite  en  titre  dont  il  n'espérâil  que  lenif 
d»  comta  ;  cependant  l'iogénue  aviit  profité  <le  ses  services,  lui  avait  («' 
des  promesses  formelles,  nous  l'eussions  wulue  moins  ingrate.  ' 

L'esrjace  nous  manque  pour  analyser  G«nHi-Bemard  «t  le  Hcomlt 
Giroflée  ;  nous  dirons  seulement  que  ces  deux  pièces  ont  obtenu  un  suc- 
cès mérité.  La  donnée  de  Gentil-Bernard  est  charmante.  Comme  Ovide  et 
comme  Mddemois«ll6  Aurélia  de  Soubiran  qui  nêdila  en  ce  momeot  us 
Dictionnaire  de  l'amour,  un  jeune  poète  du  18»  siècle  veut  écrire  t«s 
^rt  d  aimer,tl  pour  devenir  maître  en  cette  matière, il  {xpérinwile  lo'is 
les  amours  eu,  comme  dirait  un  phalaostérien,  il  passe  par  tous  les  trr- 
mes  de  la  sens  amoureuse  :  grisetles,  duchesses,  bourgeoises,  il  soupire 
tour  à  tour  pour  toutes  les  clasjteade  beautés.  Dé  jolis  couplets,  Uaiieiaoï- 
selle  Déjazet  prenant  toupies  déguisemeuts  masculins,  depuif  ruoifofox 
de  dragon  jusqu'à  l'habit  noir  de  secrétaire,  l'exbibitiou  de  toutes  les 
jolies  actrices  des  Variélé.%  n'est-ce  pas  assez  pour  faire  vivre  loBgtwp» 
un  vaudaville  dont  l'idée  première  est  ingénieuse?  Cependant,  «•"••• 
chacun  prêche  pour  son  saint,  nous  prétendons  qu'un  socialise  edt  tin 
plus  de  parti  qut|. MM.  Dumanoir  et  Dennary  de  la  revua  géiiéral*  w 
amours        ,  ' 

Le  yicomle  Giroflée  est  un  petit  piédestal  taillé  pour>chard,  et  wr 
lequel  cet  ariitte  figure  i  merveille  en  costume  de  jardinier.  Au  1*« 
d'analy.-er  cette  bluette,  dont  le  parfum  s'évanouirait  dans  notre  creusé» 
de  fetidIelODiste,  nous  engageons  le  lecteur  à  la  iiiger  de  ses  PjF^ 
yeux.  Il  perdra  d'autant  moins  ser'pas,  qu'avec  le  Vicomte  GinlW  * 
Gyrauase  donne  habituellement  la  Ckanoineête,  de  M.  Scribe,  pièce  a»»- 
sanle,  bien  intriguée,  et  dans  laquelle  Mile  Melcy  montre  infioiaa't  m 
gentillesse.      ,  -  __.J, 

ViCTOa  HlîWEQOW- 


\.,^ 


REYUE  MUSICALE. 

■oïsïyiu  giNAï,  paroles  de  M.  M**»,  musique  da  Jf.  fillclt»  Dttfli- 

La  renemmée  brillante  qur'a  value  i  H.  Félicien  I>«'^i!?-"*S**îil5Sî[ 
tant  de  la  symphonie  duDéiertt  fait  de  l'exécution  d'ufne  seéooda  aa"J 
de  ce  jeune  maître  un  évèoeihent  musical  imjNMrtaat.  Aussi,  la  '*"!_ 
l'Opéra  ét»it-elle,  hier,  remplie  d'une  foule  dont- l'intérêt  al  laUaan» 
étaient  jrivflneBt  excités.  .  "ï     .  (  .      ..^« 

Il  y  a  deux  etaoeta  qu'un  auteur  noureau,  quiod  il  a  dé  "  *r!Tf 


-,   1-^' 


~Le  BiBisièrè  «ubiic  a  vu  aaas  ces  miiaoeavres  le  caractère  de  tVscro- 
ncrie  :  itatraauil  Im  <leux  Mmoiiiaqu-'s  d«>vaut  la  jiiriJiction  orrec- 
•aoelle;  la  conte  d'ArrtMiaon  est  forcé  U'avou«r  qu'il  n'a  pa^  dauire 
mV»  «•'«i  tio  OottMMr  qv'il  eat  fila  d'uo  p«>stiH()D,  H  qu'il  n'a  ta  d'au- 
«  titre  aux  honoeuri  doul  il  est  revêtu  que  celui  d'avuirélé  employé 
iM  UD  bureau  de  diligences. 

Toutèfuis,  il  se  défeod  de  l'escroquerie  ta  prétendant  que  Us  3S,000 
•DOS  ne  deraieat  être  pavés  qu'après  rinstallalion  de  I  abbé  comme 

téque. 

Le  tribunal,  après  ^voir  entendu  de  nombreux  témoins,  dont  la  plu- 
utMtété  un  instant  coosidérés  comme  lesioiapiicei  de  l'escrcq  lerie, 

coeforoèraent  aux  roneliikions  d«  ministère  public,  et  malgré  ladé- 
We  présentée  par  M**  Desmarets  et  Nugenl  Siiot-Laiireut,  coudamné 
lousse  et  d'Armaaon  i  un  an  d>niprisonucm**nt  et  100  fr.  d'ameude, 
iGeaffrojr  à  trMt'aM  d'emprisonnement  et  80  fr.  d'amende. 


pulletln  «clenfiflqiie. 

AOAMbMu  »xs  «oiziioas. 

riiai.BI.1CK   DB  M.     MATHIEU.  —  Si'àNCB    DU  18    MAM 

L'ieadrnia  a  élu  mrmbie  correrputidant,  dans  la  teciion  d  ;  médecin  < 
tde  chirurgie,  M.  Sédillot,  prufes-enr  de  la  ratuli*  di  Slrasliourg,  eu 
emplscfoent  de  M.  Lallrniand,  nnnim^  il  y  a  six  inoi.«,  memlire  liiu- 
urc.  ta  seeiiM  avait  firéMnlé  une  liste  de  itandidais  ne  ontenant  que 
et  aums  de  chirurgirn^  franc  lis,  savoir:  1°  II.  St''d)ll»t,  iStra>biiur.;  ; 
*  ».  Serre,  à  Montpellier  ;  S*  M.  tlhrniaHn,  h  StraslMiirg,  et  M.  B  niet, 
I  Lyon  ;  i'  M.  Le«aUvag<^,  à  Cien,  et  M.  G  lyon,  en  Algerif .  U.  S>-diltot  a 
ibteau  31  suffrages  sur  4S(  volants  ;  8  «uix  ont  été  diuimes  i  M.  Serre  ; 
!  ili.  l^etauvaee  ;  2  i  M.  Giyon  ;  1  i  M.  Elinitauu  et  1  a  M-  Uoniiei. 

l«flay«*l<l*M  dtajutane  d'«Bur. —  Lactiimiea  hi  lundi  d-r- 
Htr  les  tiMM^rs  (1«  la  seauee  ic<dfui>q  le  ;  il  u  y  a  pus  eu  morus  dt 
iii (oaauoicatiiMis  relatives  i  cette  scifuce  ;  elle  joue  miinlrnnit  «lu 
râle  u  important  dans  l'industrie  «■  t  son  domaine  est  si  va.^le,  q  l'un  hk 
tet-aallcdient  s'étonner  de  sa  po',iularité  cousiammeot  croi.ts.iuie. 

N.  P<ltus«  a  ominencé  |tar  lire  un  Rapport  vivement  °a|>prot>ati>Mr 
mr  lu  rMbercbestbiniques  relatives  au  jaune  d'œtil,  faites  par  M.  Go- 
Mey,  agrégé  de  l'Ecole  de  pbamacie  de  Paris.  Conformément  aux  cun- 
claiieM  deu  rttiniaiinn  l'Académie  a  voté  t'inaertion  dji  Hémoire  de 
I.  GaMtydans  le  ArrtipNrfMWsaiifs  ^/raxfers.  Le  résultat  le  plus 
iaportaatxle  ce  llémoire  est  dé  faire  coooaiire  sous  quel  état  se  trouve 
laulsjaaM  d'cMf  le  pboiphsre  qu'on  lavait  y  exister  depuis  loug- 
itapi.  .1 

Ursqu'ea  traite  le  jaune  d'œufpréaiabieflient  desséché  par  de  l'alcool 
kouillaal  ou  par  de  i'eiher.on  en  extrait  un  liquide  connu  sous  le  non 
d'Aai/<  tmî/,  et  une  matière  molle  de  nature  complexe  nue  l'auteur  dé- 
•ijSBeteuiU^um  '*tm»tiàt  "''f—"  «  '^^u  A^m^t^mÀ.mi»  il^  c>rjtt 
gns  enijoaires  que  |iaroe  qu'elle  contient  de  la  cboli-stérine.  Dius  la  ma- 
liirt  Tisqiwim,  véritable  savon  annouiaral,  t».  tronve  leplwapbsre,  naé- 
Itagé  au|  acides  margarique  «t  oléq  «,  à  létat  d'acide  iilh«fii<i||lyM- 
nausquilesl  tkciieae  s«barer  par  d<VI'eaa  de  ch^m.  Le  ttre  retient 
loiéais  tt  la  margarete  de  rhiui,  et  laisse  pus^er  te  iilH>iib  <g1ye^ie 
caMrr.quijouitde  la  propriété  d'être  n.oio»  suluMei  rbâud  iiu'i  froiJ, 
'l<leie  sajiarer  ainsi  des  matières  qui  (lourraienl  en  altérer  la  purrté. 
l'iode  phaepbegiféérique  avait  déji  été  étudié  par  M.  P^ouxe,  qui  Ifai 
t'iil  reconnu  des  propriétés  analogues  i  celles  de  l'acide  sulfoglyré- 
nqii(,maiii  persenne  n'avait  pumi  i\»é  ce  cor»*,  preduit  artifteiellemenl 
^  les  laboratoire»,  existât  dans  la  nature.  M.  Gobley  a  mondé  qu'il  y 
*UB(  idéalité  parfaite  entre  l'acide  phi»spbogiycn(|iié  exiitait  de  i'ouf,' 
|M  celai  qu'on  obtient  en  unifsatil  l.i  glycérine  è  I  icide  pho^phorique. 
'   ■■■  LMareatat  ««rlai^riK,  contre  ■.  I«lelilv.— Gest 


iulH1|iiiJitlHée(|iboipb(^'«,ai«entéé)  don- 
nait un  noînbre  rg  ilément  ditisible  |>ar  4  pour  la  somiui  de  t'bydrugèue 

et  de  Tb^ote  ou  du  leurs  remplaçants  ;     ,     ' 

>  i"  I7éi]uiva'enl  d>;  toute  aubslance  carbonée  renfdrme  toujours  un 
tioinbte  |»air  d'équivalenls  de  carbone  (nu  divisible  par  i.avcrC  =  37,5).» 

Il  y  avilit  parmi  les  substances  ergiiiuiues  un  o  rtuiii  noiiibie  d  ;  cor^is 
dont  a cuii)|ios:l!OD  ne  s'accordait  point  avec  les  loin  iincéjcnte.s. 

MM.  Gerhardt  et  Laurent  en  ont  hardiment  Conclu,  non  pis  (|iie  ces 
cnr|)s  f.iisaient  exception  aux  lois  qu'il»  admettent,  mais  bien  (|ue  les  u- 
na'y-es  faites  par  les  cbimiiites  pour  trouver  leur  cumpo  iiioii  é^aii-nt 
f.iii.-M'.<.  Une  telle  profession  de  foi  u  u  iturellemenf  siiseiié  une  vve  po- 
lémique à  laquel'e  ont  pris  ui;e  piirt  plus  ou  muMi.s  (otrtoihe  ton»  ceux 
dont  les  travaux  se  trouvaient  ainsi  attaqués.  M.  Liebig  suitiut  sh  inéti 
i  ta  lutte  avec  une  ardeur  et  une  intemperunce  de  lani;aKe  dont  nous  re- 
ouiicDiis  à  donner  une  idée.  Njus  dirons  seulement  avtc  U.  Laurent  que 
la  question  se  rrd  ntàcei;:  :  ou  bien  les  ({uatie  propositions  que  nuo» 
venons  de  citer  uc  sont  p  >iiil  toujours  vraies  ;  elleit  peuvent  reneoutrer 
des  exceptions  ;  ou  bien  le»  ex|)ériinces  de  M.  Liebig  sur  U  melion,  le 
■  iiforyano^'ène  et  leurs  dérivas  sont  entachées  d'erreur.  Ctte  question 
ne  («eut  ^e  vider  (ur  des  in>ures  ;  c'est,  avant  tout,  une  qii'Stiuu  d'cx- 
(lérieiM'es  et  d  analyses  rhimiqné.s.  M.  Laurent  a  donc  repris  dans  son 
entier  le  travail  de  M.  Libi/,  et  il  pense  avuir  démontré  les  erreurs  de 
son  adversaire.  C'est  a-i  tour  iiu  céièlire  rhimitfte  de  G'essen  ti'<  n  faire 
uuiaut.  L''s  aitn-s  chimisles  ensuite  décideront  mire  les  deux  caiiiis  en- 
leroi^.  il  n'y  a  point  ici  en  présence  di^  Français  et  des  .\ilrmand-,il 
s'at;it  uniquement  d^  soulever  un  coin  du  voile  dont  la  vente  est  cou- 
verte. 

rolda  «toaalaiae'de  l'L'raiilnm.  —  Il  s'agit  loujo<  rs  de  sa- 
voir M  lu  ihéurie  du  do>:trur  l'rousi,  eiiousée  pir  U.  Dutnis  et  |>ar  les 
chimiste.*  qui  suivent  ^on  dra|>eau,esi  !'•'X,•re■s^on  exicte  des  fuis.  Esi-il 
vrai  que  to  .'s  les  poids  utomiques  ^ont  des  multiplet  exaels  du  p>iid>  nio- 
miq  le  de  l'byJrnittmeT  M.  B  rzélius,  parmi  c<-iix  qui  so  itlenn«nl  l,i  m  ga- 
iivi-,  est  C'iui  dont  l'au  «nié  est  la  plus  forie.  C-i  illusire  chmiisie  eoin- 
lial  cbaipiejnir  l'opinion  rontrilre.  Le  travail  de  M.  Pélgit  sur  I  uraniun 
a  surloiil  reiieonlré  de  sa  pari  nue  ^ive  o^ipoiiiliou  ;  il  a  |irc;eijilu  (jiie  le 
nombre  750  égal  i  120  fois  ratôuie  île  Th.,  dri'g'me  n'était  p  >itit"'xuet.  U. 
Péligol  |)ie.vMi|.-  aiij'iurd'bui  de  nouvelles  exoeriences  q  ii,  selon  lui,  suul 
loul-à  fait  en  faveur  île  »a  |.reniière  dé'»rniinaiion. 

—  M.  Dumas  a  présenté  de  la  part  de  tl.CaIvrrt  un  llémoire  sur  de 
nouvelles  rembiniisuns  de  plomb  el  dauinionijqiie,  et  la  |iart  d'>  U. 
\Vurlz_un  travail  i^ur  la  formaticio  de  t'urélbane  par  l'action  du  chlorure 
déciJonL'èoe  gazei.x  sur  l'alcool. 

—'m.  Priouze,  de  son  rdié,  a  pré<enté  aussi  deux  Mémoires,  l'un  de  M. 
ChancM  sur  la  distillation  du  ttulyrale  de  chaux,  l'autre  d  '  II.  Levol  sur 
le  dosage  de  l'arsenic  dans  Im  métaux  usuels  cl  diiis  I(;ur5  alliages. 

—  Un  jeune  chim  ste  étranger.  11.  Flores  Domouie  a  déjiusé  une  Noie 
relative  i  une  nouvelle  série  de  phosphates  doiil)les  de  znc  et  de  cobalt. 
Ces  sols  sont  remarquables  pir  leur,ibelie  cidoralioo  bletie  ou  rose,  aelon 
l'excès  du  cobalt  nu  du  linc.  Ils  ton'.  formé.~  par  la  rombinaisou  de  trois 
équivalents  d'oxydes  métalliques  et  de  deux  iquivaleuts  d  a:::de  pboa- 
|iDi>nqiie. 

— Ilr  llorin  a  donné  lect'ire  d'un  Rvppnrt  f,iV)rublc  fait  en  sna  nom 
et  au  nom  de  MM.  FancoBur  et  (augief,  ^ur  un  nouveau  Dlmimère  pré' 
senléfiirM  B  uvière'géAinètre  en  >  h  f  du  etda>ire  di  dépirtemeni 
des  Cô  e:-du  N»rd.  Le  pioçélé  qui  a  »ervi  de  biM  i  la  ctnstruciion  d<t 
cet  instrument  consiste  à  lulislituer  aux  rectangles  inixlirigne<i,  dans 
|pii](iels  en  partage  la  turfact  à  évaluer  d'inlrei  nciangies  réellement 
équivalents,  eu  tenant  compl!  i  vue  de  luuies  les, irrégularités  du  con- 
lotir,  ce  que  l'uu  ne  fait  dans  aucune  des  uiéihodes  de  quadrature  ordi- 
naire. , 

—  H.  Morin  lit  ensuite  une  Note  fort  inléressan'e  sur  les  avant.iges 
que  p:>ut  offnr  pour  tescmmagasinements  et  le  cabotage,  la  co|nprea8ioa 
du  foin  au  moyen  delà  preste  hydraulique,  en  prenant  certaiots  pré- 
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^  ^^^^..^^mmmitmmim,.  ^ 

J,amare*Piquot.  Sa  roieciion  de  plantes  terrestres  est  ricb*  en  espÂcetetf  î 
variétés  Ivs  exiinpiaires  s'y  tron  vent  h  diverè  f  «es  de  la  vie  et  orrn^vhl  an    ' 
t)  itaiiistM  l'iirniiéeii  lev  moyens  d'éliKlier  aiséineui  le  développemaai  de  la 
floraison  et  de  la  fruciillc.iiion.  M.  Laïaare-Piqiiot  a  pu  réumr  !t  celle  divi-  <  ' 
sioii  plus  (le  q.ii:itrê-Yiiigts  espèces  de  cryptogautes  de  ces  contrées. 

Le  CanadifH  ajoute  :  «  ^ 

Li  soif  de  déomvrir  f.iit  faire  souvent  à  l'homme  de  grands  sacriflees.  Ce 
naïuiiiiisle  avait  ilevaiii  lui  beaucoup   de   dilBrulitSs  à  braver.  Il  alfrontiit 
les  f^rils  de  la  mer  dau^  «les   parages  aussi  iruies  que  dangereux.  Il  a  dA 
souffrir  lieaiienii;»  de  piivaiions  personnelles  qoi  souvent   couduiseul  à  dea    * 
malailies  graves.  •  .  f 

E  i(iu,  il  n'a  compté  ponr  rien  la  dureté  d'un   climat  aiisfi  affreux  qoe 
celui  du  pays  des  Esi|uia)aux,  a|irès  avoir  vécu  louK-ienips  sous  les  tropt-    ■ 
que-  (').  Ce  voyageur  nous  parait  donc  avoir  réelleuieni  fait  d'imaienae* 
siiciiBcas  dout  les  houimes  de  la  science doisenl  lui  savoir  gré.  i 

Duis  uie  letre  privée,   M.  G.   B.   Fanbault,    prési  leol  titlt  Société 
scientifique,  littéraire  tt  hittorique  de  Québec,  l'un  des  hommes  lek 
plus  diai.ugiiés  du  Canada,  annonce  en   ces  termes  un  nouveau  voyage  '  ' 
de  noire  compatriote  :  «  .\L  Lainire-Pii|uot,   de  reiour  d'uu  voyage  Se  «^  ' 
plusieurs  «:eutsinesde  liuues  dans  les  reliions  rlériles  et  a^reu.ses  de  fà> 
rôle  de  Labrador,  couia.<eux  comme  un  bon,  est  re|tarli,  quel  |iiesjour*    ' 
après,  puireominiier  ses  découv.rie^.  Ii,iii>,  cette  foin,   il  est  a'Ié  ver»  ' ,' 
1  autre  exirémné  du  Cana  la,  pirmi   des  nations  sauvages  qui  ne  le  cè-> 
di-ni  en  rien  aux  moeurs  des  féroces  Esquimaux.  »  "  ''[  ' 

Noiisdex. us  ree.ueillir  précieusement  ces  huniniges  rendus  par  dm^ 
auci  ns  frères  du  Cioa<la  S  lun  de  nos  compatriotes  qui  euusacre  si  bo-  < 
aeralilemeut  sa  vie  i  In^cience.  *  À 

Uialoire  aialarrlle.  —  Uo  jeune  savant,  connu  «urloiU  par  r" 
SOI  opiositnto  à  une  'locinne  ac  .luillie  un  peu  légèrement  è  l'Institut    r^ 
M.  S.iiUyei.a  r^iuis  une  conimunicalion  sur  l'anaturaie  des  genres  <;/««!  -  j 
cil»,  Phylkiioé  et  7'i?r{f(/)«,  avec  quelques  observations  nouvelles  aur  iil 
le  |ib.|i,.|,(erisui.'.  i;.i.ieur  lapp-lle  qu'il  a  précéd -lument  démontré noo  '  • 
l-s  Altéon*,  len  Eolilet,  ne  dillèreul  pas  des  autres   n.o  lusques   par  la  "'  i 
d  ijradil.ou  d'  le  ir  ..rgan.satioi,  oiunieaii  l'avait  prétendu,  tuais  qu'ilft  J 
«llnni  tjiis  lf<  caractères  anatoiu  quet  desanmaux  du  ce  ùpe.  ireua^     ' 
tirmeaiij.iurdhiii,  par  de   nouvelle»  re.herdUei,  louies  les   proposilio«i  '  < 
qu'il  avilit  éiaoiies  i  ce  sujet.  Ainai  le.s  Aeiéons,  It^s   Venilics,  lea  Calli*^^  i 
l>ées  etc..  ont  un  cœ  ir,    les  ariérea,  i;ies  veines,  en  uu  mot  un  apuareH 
eifculaloireet  nue  circulation  complète,  contrairemeot  à  ce  qu'éii  avait  «I 
avancé  qie  ces  médius  |ues  n'offraient  plus  aucune  trace  de  cet  apnkreil    /•♦ 
qiils  éiaint  des  animaux  à  circulation  nulle.  Les  E  dides  ont  un  ava-    U 
tème  veineux  >;éijcr»l,  un  système  veineux  brofli bal  ït  une  circutation   'i 
coinpièie,  eootrareme.t  à  ..-e  qu'on  avait  avancé;  que  le  àantchetcM     1 
auiman  pis«aii  du  lysiéme  artériel  dans  la  cavité  abdeHun.X  et  de  U  ^ 
dans  le  ventricule  du  cœ.ir.  Eiifliitous  les  mollusques  dits  phléb<ntéréi    ' 
ont  un  appareil  respiratoire  analugiiO  h  celui  des  autres  molluaques  eon* 
trairement  i  cette  assertion  que  les  |>Uébentérés Mot  nriTéad'araann  ' 
respiratoires  proprement  dits.  "^^  f 

L'éiat  de  diff  vsionque  prés-enterait  le  sysièrao  veineux  ches  les  mol-  l 
lusnuet,  u'empècbe  paé  qus  le  sang  circule  dans  de»  vaisseaux  o«  dana. 
dea  lacune,  pour  rè  reiidre  aux  or«»n«s  respiratoires.  l.es,âiKposiiienad# 
ce  nernre,  signalés  t»ar  m   MiioeElw^rds  el  Valeoeieoncs,  ne'ebiBieiit  '  ( 
rHntèPilée  qiVMieViëtf.iiedu  dig  é  d'nrganrsaiien  des  mWus^ic*  * 
dap:è<  tes  travaux  d-Laniarrk,  Cu»ier,  M.  bijinville.  • 

Action  hfmostatiqu*  de  lergotime.  —  M.  Bonjean  a  déjà  anCioneè 
q  l'appliquée  sur  des  plaies  de  veines  el  d'arlères,   I  eigoiine  arr/jUil  en 
quelques  miniiles  l'hémorrhagie.  Mais  il  importe  de  savoir  comtôcnt  s'»-  v- 
(lére  a'ors  ht  ctcalrisition  ou  l'obturation  de  rarlère.  Dans  ««  but  il  fa| 
lait  conserver  vivants  pendaut  plusieurs  mais  après  r«Xi»érience,  !ù  ani- 

0 

(I )  H.  Lamare-Piqnol  a  prèrèdeaiaMBl  parooum  lïnde, ios  tiaa  de  U  ^ 
Sv*ude  eide  l'arebipel  MaWgaehe.  "^      -        •■»'»'•»  "•  «e  » 
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^o'il  twtit  prétendre  i  une  des  premières  places,  rencontre  tou|oura  en 

ix^tn  de  M  reute^Xe  sont,  d  abprd,  les  succès  de  ses  devanciers,  et 

f*>f  quand  il  a  rèusei  à  poser  sa  jeuiie  gloire  à  <  6té  des  glwrts  drji  ac- 

''lliiM,  ses  propres  triomphes  qu'on  lui  opitose  à  chaque  |ias  nouveau 

^!>  nut  faire.  —  Ainai,  hier,  lu  quentioo  pour  beaucoup  d'auditeurs 

"^' de  savoir,  non  («a  si  MoHe  au  Slnai  serait  une  belle  «eiivre,  maif 

"  Mlle  œuvre  suriiasserail  ou  égalerait  te  Wierf.  Cette  disposition  des 

**,Pnti  ne  (louvait  qu'être  défavorable  i  l'otuvre  nouvelle,  car,  à  moins 

V*<iinineu8e  supériorité,  elle  devait  moine  frapper,  è  une  première  au- 

T"*iqu'uDe»yinpliooie  dont  uq   examen  répéié  avait  pu  faire  appré- 

(riiui  1^1  niéntes  el  toutes  les  beautés.  Les  œuvres  d'art  qui  ont  une 

*""'''*  valetir,  dans  lesqiiallçs  la  pensée  intervient  i  haute  dose,  ga- 

j*!;""  toujours  ueancojp  i  l'atfa'y  e  qu'on  en  peut  faire  et  ce  û'cf t  ja- 

^  du  premier  bond  qu'elles  arrivent  à  être  appréciées  ce  qu'elles 

^^  tutre  cM,  l'altentiou  que  lé  public  accorde  à  une  œuvre  est 
H^^Boelle  i  la  réputation  de  son  auteur,  et  le  public  est  mieux  dis- 
JT^a  u  laisser  entraîner,!  Tapprobations  envers  un  homme  dont  le 
^>  (st  reconnu,  que  quand  ils'agilde  donner  naissance  i  Une  répula- 
(.  P****''!'.  Ces  diverses  considérations  rous  niellent  dans  upe  assez 
J-^"*  !]*'Plexité  au  suielidd  l'appréciaiion  èlfaire  du  résultat  de  là  .siifrée 
Udh  a^  n'^prouveiiona  point  eet  embarras  s'il  s'agissait  de  constater 
^^*'"  »iJccès,  ai  noiu  avions  éprouvéet  senti  circuler  dans  la  salle  ces 
iJ;'','*"«uiht»u^ia8me  électrique  que  produisait  le  Désert,  que  pro- 
J^^iî?"'"!»»  œuvres  mu8i3)iliâp«ia»aotet.^llai8  rien  de  st|ribUI«lr 
^IBiaifestè.  llya  eu  'Jes  applaudiiseitieilts  à  la  fin  de  cheffiit 
Jr^i  asiadanB  i^e<4eile  mefure,  ^ti'oo  pouvait  aussi  bien  lés  j^n*" 
T'*""'ii">«r^(*aia»jniuatlÉrco»rli)l»e  envers  le  jeûne   mi.luc, 


Que  Kfti    — "  ■•™*S<«o»<J  nyiuiiarBwrcwwrttfiao    en» 
\vu  V"*  nwo'festatton du  plaisiréprpuvé. 
pi<iJ*'''='*n  Davtd, qui  avait  si  Juen  traité  le  ca 
riî*^3«  ,<!«  l'od'e-syœphoiie  du  Détert,  n'a 


canevas  essentielleme'it 

^Wve  d'îiî  r"  ■"""""îwpuonie  ou   //eaert,  n'a  |4us  trouvé  la  même 

la»   ju'.î**'*"'  pour  rendre  la  doniiée    contemplative  et   l béoio- 

^  nuM?u.  îî*?"»'^'''*'*/*^»'^**  *">""*  '•*"  ««W»»  deprise^  à 

tu  la»  i1l5_     •*'  effrayé  peur  le  compositeur  quand  on  voit  fl- 

deux   apiHiritions 
face  d'une  pareille 


Nwsaiii^  '"'  •*'  effrayé  peur  le  compositeur 
*Di»i  J^.'''''*'**""  I«s«*«ux  pl^mières  pages, 
^ife^î"  .'*'"•"'*»»  »««nw"  et   ides  éclairs.  En  I 


*la  ^ûilî!'"*  *  «iw^u»  chose  d  immense,  d'inotii,  el  quelle  que 
^  l'àufiaS^'l/i'^**  P""'  ™wi"«f  <*«  rester  au-desieu»  i«i'iàé»ï 


J 


Cl 
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ai  «Ne  leréuaiou  de  tous  les  arts  qui 
par  rMil«qBé(U«ire  d«i  iça»,  oa  (tarvieu- 


drait  à  npprocher  d'un  lel  programme;  qu'e!:t-ce  donc  lorsque  l'oreille 
seuleest  fiappce,  et  que  le  si»eciae'e  eo'ièrement  dépourvuite  jjraoleur 
d'un  orchestre  nui  fonctionne,  vient  dé;ruire  en  partie  l'action  de  la 
pensée  musicale?  Nous  ne  savons  si  cela  tient  à  l'ummense  dispro,ior- 
tiuo  entre  l'effjt  attendu  et  l'effet  produit,  nais  les  apparitions  de  Deu 
roui  restées  bien  au-desious  du  lever  du  soleil  %\  justement  célèbre  dans 
le  Désert. 

Les  données  du  livret  de  3fo{je  ait  5/)ial  ne  sont  ni  nombreuses,  ni 
très  varires.  MiTse  évoque  D.eu  qui  lui  apparail ;  il  lui  dem m  le  son  ap- 
pui |)our  conduire  son  peiip'e  qui  murmure  etse  dL-pos"  à  fabriquer  des 
dieux  d'airtio  pour  lemptarer  celui  qui  les  abandonne.  Une  j'une  l-raé- 
li'e  <  hante  la  plainte,  et  les  aspiratioos  de  son  àme  vers  les  délices  de  la 
terre  de  Gessen.  llo'i>e  sent  faibbr  son  roursge,  il  trouve  trop  lourde  la 
lâche  de  conduire  ce  peuple  inilo<ile  et  rervile,  et  il  deman  le  à  D'eu  de 
le  faire  mourir.  Di^u  lui  appinit  une  seconde  fois  et  lui  rend  la  force 
et  l'e-pjir.  Le  {ieuple  continue  à  murmurer.  Après  avoir  rappelé  les  sou^ 
frances  qu'il  a  endurées  sous  le  joug  des  Pharaons,*"  #r»ttroch9  à  Dieu 
d'avoir  font  9«i//é  pour  suivre  sa  loi.  F.nliu  Uoïaei  p«r  l'annonce  de 
rnUseaus  de  lait  et  de  miel,  des  moisson-ijaunistatitei  et  dés  champ* 
tert»  de  la  trrre  |tmiiiise,  détermine  les  mbreiu  à  Mtaicitre  eu  mar- 
che el  à  fraorbir  ra/Zons  «f  numtagnrs  pour  atteindrA  le  bit  si  nrdem- 
ment  désiré.  La  terre  promise  apt>araii  el  uu  cantique  d'actions  de  grà 
ces  termine  ce  rapide  tableau,  auquel  on  a  donné  assez  improprement 
le  titre  d'oratirio,  et  qui  est  tout  au  plus  une  cantate  presque  entière- 
ment coinjf«spé  de  récitatifs  et  de  chœurs. 

A  «-n  juger  par  ce  qu il  a  produit  juMpi'à  présent,, l'iu^piration  chrz 
U.  Félfcien  DiViJ  nVst  pis  de  longue  hileiue.  Elle  semaoïfesie  p.  r  des 
phrases  courtes,  hacbées,lH'aucutip  plus  que  par  des  périod  s  «n  pies  ei 
abondante.».  ^  \n  ce  rap|)ort  !e  canevas  semé  de  brillants  détails  dîi  /)é> 
«erf  allait  bien  mieux  iso.-igéuie.  Il  esi  i  regretter  qiji'il  o'aii  point  eu 
f 'tpii.ie''  encore  uii  sujet  d'uu  genre  analogue  plutêt  qiie  d'en  aborder  un 
'qulr-par  la  fin  me  et  par  l>  f  md;  ne  s'etoigne* guère  d»a  cantates  les  plus 
ordinaire',  si  ce  »esl  qu'il  abordd  une  idisc  placée  in  dehon.  du  domaine 
de  la  musique  pure.  -^ 

3i  l'ensemblede  l'oBivre  ne  nous  a  point  lalisfait,  nous  devons  du 
moins  eopstarer  que  b<  romaïKc,  mise  dans  la  Iwuche  de  4a  jeune  Israé- 
lit»,  el  nue  chaol'i  U)|e.Nau,  est  emprciole  d'«9  senliment  exquifHle 
t^dre  rhetàncolie  ;  que  U  marche,  sans  présenter  le  charme  et  l'entrain- 
de  cellci  du  D^^erf ,  est  heureusement  trouvée  et  très  habiieimot  fai- 
te ;  qit#  kt  réciUtitfs  «Bt  géaénTeiMat  liû  beau  oanctèn  «t  wai  Migaeu  < 


sèment  dedames,  maii  il  y  en  a  beaucoup  ;  enrin  que  le  choral  d'actioor  î 
degràe,  àl»  lin,  est  d'une  hîrmo;iie  saisissante,  d'une  belle  amp'eu  tt 
mélodique,  et  d'une  très  grande  sonorité.  %\ 

Ou  nous  assue  que  le  MoUe  au  Sinal  n'est  poiut  une  œuvre  entière-  I  \ 
ment  nouvelle^et  que  la  plujtart  dea  morceaux,  composés  à  Iféoilmon-  | 
tant,  ont  été  sealement  remaniés,  réunis  et  orcheMrés.  Cela  nous  expli-  f  Ç 
querait  pourquoi  les  chœ  irs  de  celte  œuvre  présentent  encore  plus  de  dé-  f  I 
cousu  que  ceux  du  Désert,  liais  nous  nous  permeiirions  alors  de  due  i  U  ii 
Fel  cien  David  qu'il  n'es',  (mint  encore  à  làj{«  où  un  auteur  fouille  dans'  h  ' 
son  twiefeiiille  pour  suppléer  aux  lacunes  d'une  verve  qui  s'éteint,  et  1 
uoiis  uous  étonnerions  ijue  le  besoin  de  créer  ijui  doit  lourmenler  toutes  '  i 
les  j«,unes  imaginations  ne  l'ait  point  préservé  de  I  euvie  de  (aire  un  pa-  I  ! 
reii  remaniement  plutôt  que  de  chercher  i  produire  un  nouveau  chef-  î  ♦ 
d  OB  ivre.  S 

Q  loi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  toujours  plein  de  foi  dans  livenir  mu-  T 
sical  de  i'auteur  du  Désert,  et  nous  l'atleodona  aveeeOnfltnee  «u  pi#:  ^ 
mier  su],et  qui  correspondra  plus  spécialement  à  Ta  nélure  de  len  Renie  et 
de  son  talent.  ■  i 

Qiielq  les  morceaux  ont  précé  lé  Afols»a«  5iii«l.  D'abord  U  STmnhe- 
nie  «n  mi-bémol  dont,  h-ureusenwnt  i>our  M.  Félicien  David    le  mérilé 
était  déjà  connu,  car  tex^eutnm  en  a  «lé  plus  que  médiocre.' Dj  la  part 
a  un  pareil  orchestre,  il  est  dilBoile  de  comprendre  une  telle  absence  de 
précision,  d'ensemble,  de  nuances  ei  de  style.  De  plus,  lea  coups  de  ba-  t 
guette  lép  tés  q  lé  M.  Mbeneck  était  obl.gé  de  frapper  sur  8o.Vpupltr5 
pour  preveiur  luie  débandade  d.i  to  lies  les  parties,  à  chaque  instant  im-  * 
ron^nl*.  aurait  f^Mt^roifeènue  première  Tépétitibn  pluiêt  qu'à  une  exé- 
cuiiuu  devant  le  piblic.  il.  Felicieu  D.vid  a  eu  ton,  croyons-nous,  de 
venir  prendre  place  à  lôé  de  il.  Hili.n'.l  au  pupitre  de  direction. 
Djsqu  il  necondui.sait  iws  lui-même,  il  devait  s'eu  remettre  absolument 
de  ce- soin  i  nilurlre  chef. 
.   y.  Girdoni  a  dit   une  mélodie  inttulée  le    Cap^iAdool  le  tour  areuse 

t  lus  de  re«<.hercbe  qued'tnsuiraU)n.  U  saltareile  chintée  ensuite  par  M. 
'"'.^."i*  Ç^  ''>''  h'  P'"*;iil*)'mais  c'est  une  sim(>le  ehaason  conçue 
au  fWNildefnedu  aibuiêl  du  piaao,'^tqiii  s«  trouvait  iàjhors  de  plBe«.Lt  \ 
Dantttka'bBlre*,  eitéculîfc  dans  lèus  les  concert*  précédents  de  M.  Fê-  '^ 
licicn  David,  et  oiTi  se  trouve  une  charmante  voiuillse  que  la  voix  et'»u-         ■   ,-«- 
tiounelie  de  U.  B  fort  rendait  si  bien,  a  leriUmé  ce  petit  concert  pééuan*        ^  '  »  ' 
loire  ;  mais  la  substitution  de  II.  Meoghis  à  U.  Béfurt  n'a  point  été  favera-'"^'  !'   ^  J 
ble  à  la  vocatisequi  se  trouve  en  dehors  des  cjrJea  urdiniirea  du  ténor     f    C  >  * 
Le  défaut  d'espace  ootuCnrce  à  Bjeumer  le  coiDpte-ren^  de  ploaiéun   */  }  ''^> 
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Maladies  proSàîte*  par  U$  vapeurs  du  phosphore. — H.  Sédillot,  de 
Strtfbourg,  (|ui  'vient  d'dtre  nonmé  meiubre  corre^pdiidint  de  PA«^tié^' 
mie,  a  envoyé  quelques  observations  dt>  curie  et  de  nécrose'  éten<iuç  des 
OB  maxillaires,  t|u'il  a  eu  à  traiter  chez  des  ouvrières  employées  à  lu  fa- 
brication de.i  «llumetteschimi^ins.  Une  diî  <'('s  miilaileîr,  qui  était  ep 
outre  plilhisiquF,  a  succombé,  et  l'un  a  trouvé  de  graves  dcsurdres  dans 
presque  tout  le  svstéme  osseux  de  la  face. 

—  M.  Raoul,  c^irurgien-raajor  de  la  uiariLc,  fait  hommage  à  l'Anadé- 
inie  d'un  volume  publié  sou<|e>  auspices  du  luiuistre,  et  iutttulé  :  Choix 
de  plantes  de  la  SouvtUe-Zélande. 

—  La  maladie  des  pommes  de  terre  tenait  aux  grandes  pluies  de  l'an 
deruiir,  elnollenjent  à  ces  causes  pour  ainsi  dire  uiy.-térieuses  que  le* 
«avants  ont  |)énibleiu''nt  cherchées  il  l'jiiie  tlu  njicroscope.  Vniiâ  une 
opinion  que,  d  .lîtord  avec  le  bon  tens  popiil,iir«,  U.  Durand  de  Cacn  a 
été  l'uuides  premiers  à  soutenir  et  qu'il  conlir:i)e  aujourd'hui  itar  une 
expérience  décisive.  Cet  observateur  écrit  A  M.  Giudii'hiiid  (lu'il  a  dè< 
le  mois  d  oclolire,  planté  dans  la  terre  oii  ils  s'étaient  d'abord  dévelop- 
pés, des  tubercules  malades  qui  ont  doni.é  lieu  îi  iin.^  végétation  fraurhe 
et  vigoureuse,  et  à  do  nouveaux  tuberculH.s  exempts  de  toute  tache  soit  à 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  et  présentant  les  caractères  de  la  meilleure 
santé,  tic  fait  justifie  les  (irevisious  exposée»  par  l'auteur  dans  une  com- 
iBunicatioM  précédente,  où  il  di-ait  que  selon  toute  pruhabiiilé  les  tuber- 
cules m  iladc-,  et  h  plus  forte  raison  eeiix,  i|ui  ne  l'étaient  pas,  produi- 
raient des  tubeicules  sains,  ti  les  eirconsta'iccs  atmosjthériques  sous 
riulluei.(;e   disquclle^  la  maladie  s'étnil   développée,    ne  se  présentaient 

f»a5.  ^*-fim  n'est   pas,  b  en  e;;teudu,  un  motif  d  employer  les  tubercu- 
es  malades  à  la  re|iroduction. 

IK —  M.  An'onin  Bi)>su,  docteur  en  mi'deoine,  envoie  un  ouvi'a<.'e  ay.int 
pour  litre  :  Anthropologie,  ou  élude  des  organes,  Jonctions  tt  nia'a 
dies  de  Ihommeei  de  ta  Jemme.  L'aiil'Mir  b'e.sl  inopose  po  ir  bni  de 
Tulf,'a^l^er  les  seienccs  qui  ont  podrolipt  l'oifiaui.Mne  huiuain  et  dout  il  a 
rênferiné  l.s  éléments  dans  deux  v(,'uiiie>  de  movi'nne  diineoMon. 

—  MM.  iJeliise  et  Thomas,  à  l'o.icaMou  d^  la'  N  .le  présentre  par  W. 
Mi>ulbi:  sur  l'emploi  de  l'oxalaie  d'alumine  dacs  la  iléfeeuiion  des  jus  di'^ 
betterave,  adressent  une  communi'eatiou  dausla|uelle  ils  e\^iio>eut  lis 
motifj  de  la  préférence  qu'ils  douiieiit  pour  cet  objet  à  l'acide  oxali(|ue. 
Cet  acide  non-seulement  précipite  l'ixcès  Ji;  clianx  ijui  se  trouve  dans 
ces  jus,  rnais  jouit  encore  d'une  propriété   décolorante  assez  pronoucée. 


» 


B.  cl  R 


Académie  ife  médecine.  —  La  ieclure  du  rapport  sur  la 
peste  cl  les  quarantaines  a  ui-i'Ufié  uue  ^rau  !e  partie  des  trois  dernières 
.éantes  de  I  AeaJéiiiie  de  médecine ,  et  pouri.iiil  I  Plie  lecture  n'est  pas 
'oçbre  aciievee.  L'organe  de  la  coiumissiou,  M.  Priis,  a/  comme  ou  voit 


^  M.  V.  b  S«iHt-Laurent  du  P.  —Inscrit  aveiLlescondUuuu.  >ous  avoirir 
Valence  un  cérresponuanl  avec  qui  nous  vous  uietlronsetf  rapport.' 

M.  R.  iSeiitheim.  —  Merci.  —  C'est  plus  qu'il  ne  faut,  ailendu  que  la 
feuille  de  ut  fait  parue  de  la  publication  gnuiidlenne. 

M.  L.  B.  à  Besançon.  —  Keçu  les  2iO.  C'est  bien. 

M.  J.  ^.,  id.  —  Reçu.  Renvoyé  à  Ch.  P.  —  Classé  le  reste.  F.  doit  être 
content! 

M.  G.  et  M.  L.  à  Paris  —  Bravo  !  voilk  comme  on  répond  \  l'ennemi. 

M.  E.  0.  aux  Brosses.  —  Oui,  quelque  chose,  ce  qu'on  pourra.  Vous  se- 
rez reçu  il  bras  ouverts.  ■.         . 

M.  J.  L.  il  Amiens.  —  Vous  avez  hitn  raison,  mais  vous  tombez  voas-mé- 
me  dans  l'erreur  que  vous  nous  signalez.  Prenez  le  cinquième  de  votre  reste, 
et  vous  seri  z  daus  le  vrai.— Nous  prenons  lioune  note  de  vos  offres.  —  Nous 
sommes  U'accord  avec  vous  sur  tous  les  points. 


.1— , 


Bourse.— -Revue  de  la  semaine. 

La  semaine  a  comioencé  avec?  une  fjrle  baussc,  répondant  à  celle  de  la 
Bourse  de  Londres  sur  les  nouvelles  paciliques  d'Amérique.  Les  anglais 
ayant  fléchi,  dès  lors  nos  cours  ont  faibli  i,e  nouveau,  mais  à  la  Bourse 
d'hier  ils  se  sonl  relevés  do  manière  a  présenter  eu  lùsultal  une  hausse  de 
06  c.  sur  le  6  |t.  0|0,  et  de  i.)  c.  iur  le;i  p.  0|0.  ; 

Après  de  nombreuses  lluriualipns.  Il  reiie  sur  les  chemins  une  légère 
hao-se  de  8  tr.  76  c.  sur  le  Bordeaux,  de  S  fr.  sur  Versailles  rive  gaur.hi-  et 
le  Havre,  et  î  fr.  6i)c.  sur  ie  tioulo«ne  et  le  Nord,  lundis  qu'il  y  a  baisse 
de  35  fr.  sur  le  Vierzon,  10  fr.  surU  Dieppe,  7  fr.  60  c.  sur l'Avevr  n  6  fr 
sur  Itouenel  Lyon,  ï  fr.  60  c.  sur  le  Versadles  rive  droite,  le  B^ilêet  lé 
Moiiieroao,  et  i  f  .  25  c.  sur  le  Strasbourg.  Orléaus,  Naules  et  Saini-t;er- 
inain  sont  restés  slationnaires. 

Daus  les  valeur*  de  second  ordre,  le  Naples  a  monté  de  5U  c.  La  Société 
tîénértlede  l'industrie  belge  «le  Jb  fr.,  Ui*  tmiqucs  bolées  de  35  fr.,  la 
(ais»e  bypolhccaire  de  10  fr.,  les  haiils-f.inrneaux  de  Monceaux  de  loù'fr. 
.Mais  la  val.ur  (|ui  a  eu  principalement  les  honneurs  de  la  semaine  ,  c'e^t 
le  cnailio  lui-'e  de  lEspéraiice  ()ui  a  monté  de  160  fr.  depuis  sa  première 
cuti-  de  1.1OO  fi.de  mardi  dernier. 

La  dette  intérieure  d'Espaitne  s'est  à  peu  prés  relevée  au  dern  er  jour  de 
la  flirte  baisse  qu'elle  avait  épron\ée  dans  le  courant  de  la  semaiue.  Les 
aotr«s  val.  urs  n  ont  eu  qued  'S  variations  insignifl:  nies. 

Anjonrd'liui  diniancue  tes  tonds  augiais  arrivent  à  9(i,9t>  |i8.  Le  3  OiO  est 
demandé  a  84  fr.  35. 


L'un  <!«<  gérants  :  F.  Cantagrel.. 


A  l'approche  dif  Longehimps,  chacua  est  préoccupé  des  variaiioii.b 
doit  éprouver  la  Mode;  c'esi  une  grave  question  chez  toute»  les  femaMs!! 
dans  tuu«  les  pays.  Nous  devons  donc  recommander  à  nos  lectik»  il 
MonUiur  de  la  Mode,  donl  le  succès  s'explique  par  la  rare  beauté  deid». 
si"s  de  Jules  David,  gravés  avec  un  luxe  inosiié.  C'est  aujourd'hui  lecuSi 
le  plus  .sûrel  le  plu»  véridique  que  le»  femmes  du  monde  pui»s«uicoB 
suller  en  loule  conBahce.' AiNsi  les  bulleiins  et  Im  gravure»  du  ,jfoiiii«M 


de  {'J  Xodt  sont-ils  toujours  impaliemuteut  attendus;  (Voir  anx  auaoacei 


uGlLllllLu  JîT  AaTu.    Cump.,  rueUe  tieine,  }2.  publient  ,t 

nouvelle  édiiiuii  de  reiceiiriii  2'raiU  d*  destin  et  dt  psrsptetivê  prat\tu 
par  MM.  Daix  ei  l-idore  Patruis,  cunienanl  ïotf  6g.  eu  deux  atlas,  ci  uj/io 
Inmede  texte  explicaiif,  an  prix  modique  ue  3  fr.  l'exemplaiie  conptfL- 
Ils  vienretri  aussi  de  léimprimer,  aveî  des  améliorations' imporiaatn  k 
Précis  de  eomptabitilé  «I  d$  tenue  dt  livret,  de  M  Jules  Garuler,  ao.iM 
professeur  a  I  Ecole  de  commerce,  ne  coulant  que  I  fr.,  comme  tous  |k 
autres  volumes  de  cette  Bibliothèque,  qui  oblieui  u*  %i  léf  itime  socciî  Eali 
ils  mettent  en  vente  un  traité  complet  des  Mdckines  à  taptur,  en  3  toi»I 
me»,  à  I  fr,  chacun. 


TRAITÉ  DES  FILSIFIUTIONS  DES  SUBS- 
TANCES AUMENTAIBES,  ;;.rri;"r!ÎH'",tt.,':; 

' ■ niKUx   les  abus  de  la    libre  concur- 

faire  et  du  lai  ser  passer,  qui  étaient 
le  (itofvssie  encore  par    les  arriérés 


(larnicr.—  Aucun  ouvrage   ne  prouve  ninux 
rence,  et  les  inoonvénieulK  du  la 
l'axiome  de  la  \iciile  économie  po'itiqi 


Spectacles  du  23  mars. 

7  h.  >!•  orûtA.  —  Lucie  de  Lammermoor.  f  acte  Dieu  •(  laBaTidirc. 
7  h.  >{•  ruAtCriv.  —  Ciguë.  Mariage  de  Figaro. 
'  11.  •!•  OiÉaÂ-CO'TlcVr.  —  Mousquetaires. 
7  b.  •!•  •  séoii.  —  Epreuve.  Ingénue. 

6  h.  t|2  TASOc  iixxK.  —  Mari  perdu.  Dieux.  Malheurs,  lutines 
«  h.  l|2  ▼   atArTM.— Deux  Camusol.  Geniil  Bernard, 
(i  h.  >!•  aTaniASC.  —  Lectrice.  Gror|;es.  Vtetiiroflèe.  Mèr*» 
6h.l|ir  xjiia-aoTAX.  —  Marie  Michon.  Eioumeau.  Carillon 
(•  h.  •!•  V   aTc-«T-MAJiTiv.  —  Michel  brémôn7. 
6  h.  >|*  •Ai'TB.  —  Compagnons.  Raphaël. 

6  h.  •14  AM»i»rB.  —  Mous.;uetaire».  <, 

6  h  >{•  c  K9«a-oiiT«riQVB.  — Cheval  du  Diable.  ^ 

(I  b.  >|f  coMtk.  —Chasseurs.  Intermèdvs.  Enfants.  Sonnl. 
G  h.  •!<  ruUC  Bûcheron.  Conscrit.  Ileiour.  Mariette. 
DlOnAVA.  —  D«>rrière  le  Château- d'tiau,  de   lU  a  ^  h.  —Le  Délace  IVM', 
pendant  et  apri^.  —   loiérieur  de  Saint-Marc.—  lilITeU  de  jour  èl  ^fti 
de  nuit.  ' 


laJiiBL 


Irrprimtrie  Langr-Lévy  et  C»,  rua  da  Croissant,  le 


PRIX    DE    L'AUONNE.MENT; 
Un  BM,  -iS  fr.;    O  nn«l«,   I  1  fr. 

-U.X  .N£!i'AUO.>'!MH  l'AS  FOL',1  MOINSnF,  C.  >I()IS 

Étr«siiKer.  30  «t   i  «    ilr. 

ilLUIlAUX.  A  l'AltlS: 

Du      Ni  ine«-Vivieiviie.     n.    t;i. 

Païuti  les  le,  2u,  3iJdi.' cli3(|we  mois. 


LE  MONITEUR  DE  LA  MODE. 

JOURNAL  DU  GRAND  MONDE. 


PRIX    DE  L'ABONNEMENT: 
<'■  «a,  «Jk  rr.  I  «  m*l»,  14  fr. 

0!<l  KES'ABOtVNBPAHPOUailOllfS  DBtiUSU 

Etranser,   «•»«!•  fr.   , 

BUKKALX.  A  PARIS: 

Hue  Neuve-Vivienne,  n.  43. 

Parait  les  10,  to,  30  de  càHue  atoii 


Après  trois  années  d'existence,  L'administration  du  JMOXITELR  DE  LA  MODE'(foDdé  le  10  avril  1843),  sert  déjà  plus  de  HUIT  ]?fIlj¥K  Ah 

Chaque  t^^ravure  est   tirée  tic  1 1   à  18  000.  —  4ft3  0€I0  exemplairej  ont  été  tirés  pendant  l'année  1845. 


Cet  immense  sii\;ès  est  justifié  d'abord  p.nr  la  firâce  et  la  pureté  des 
aquarelles  de  «lalea  (luvld,  dont  la  collabortition  est  ex>;lusivcment 
accordéftau  Honllour  de  la  llode,  et  par  la  (inesseffes  gravures 
de  Reville,  Lecomle,  Gervais,  lilauclmrt,  Taveruier,  qui  tous  out  con- 
couru i\  la  fouLiutioQ  de  ce  journal. 


l^e  Moniteur  fie  In  Slode  ii'e>i  iias  sriileinr'iil  un  journal  de 
mu(lc>  dont  on  soe(:ii|je  un  instant  pour  l'oublier  au.~iii'i'.  (IV.i-l  un  al- 
l)um  artistique  qui  rc|»roduit  les  véritables  iiioiles  lic  I'  ri-,  la  iiKiiiièrr 
de  les  elioistr  et  de  les  |iurler  ;  i:'est  une*  collecliou  de  lui-baux  lio  yenre 


d'intérieur  .ju  il  tera  toujours  utile  rt  lutéressau't  ^ie  consulter.  Miroir 
(i  lèle  (le  la  haute  société,  lo  Honllenr  de  la  llode  doit  d'autant 
ninux  jusidier  s  .u   bous  titre   du    JOURNAL   Di'   GRAND  MO.\DF.,   qu'il 

compte  |iariiii  ses  alDuués-foiKl  .t.'urs  daos  les  divers  étals  d'Europe  : 

L.a  runillle  royale  «le  rrance,  —  les  coars  de  Rna- 
ule,  —  d'Aulriclie,-d'An{tleterre,  — de  Prusse  (loin  ré- 
1-,  i;riieiil  l'ucyre  S.  M.  la  rcuie  de  Prusse  n  fait  une  nouvelle  demande 
lie  .-eiit  Miuiiir  n,en:s),  do  BelRique,— de  llollaade,— de  W«- 
pl«»,— «l'i  ^paifue,— de  Suède,—  de  Wurlemberg,— de 


Bavière,-  de  «axe,-  d«  Porlasal,—  de  ■ardalfiM.-' 
du  Br#sill,-N.  M.  l'impéiratrlce  daaaIrMre  da***»»» 
fr.  ^î*  V**"'  r  "  *  ■  '*»  «'«nde  daefeeM*  de  \" 
ÎT  .'~1  .^'  "  *■  ^oetoeaoe  de  l.eBcbieMbert,  -  >  ' 
H.  la  dachease  d  AnliaK,—  «.  a.  m.  là  prlaecMe  *• 
liohenBoilera.-s  A.  s.  la  prlacoMe  de  Selm*  ■r«B>- 
\.'~^  A.  a»,  la  prlnceswe  de  HeuM  Orelta,  S.A  »■  •" 
prlnceane  héréditaire  de  HIcmarlBcea  —M.  ■  •• 
comfeaiK.  taéredltalre  de  Zell  TraacliMrf ,  -  '• 
prlnceue  Pakier-Ma.kau,  etc.,  etc.    ■■"""^  *' 


LN  mmW  SPÉCIMEN  SERA  ADRESSÉ  ^RATIIÎEMENT  A  TOUTES  LES  PERSONNES  OUI  EN  FERONT  LA  DEMMDE  FRANCO. 

011  s  abonne  suit   en    envoya.il   un  Mandat  a   tordre  de  M.  Coubaud,  directonr,  rue  ^ei;ve^v'ivie^at,  4.-1  ;  soit  .-n  .s'adressant  aux  Messageries  iroyales  et  générales     oui  font  Jes 

at.onnetnoiils  sans  ffai.s;  et  pour  rétranger,  chef  tous  Libraires  et  Directeurs  des  Postes  ' 


CHA:^GE3iraNT  BE  D03IICILE  POUR  CAUSE  D'AGRANDISSEMFIVT 

Uiclielieu,  82,  au  coin  do  la  rue  Feydeati,  MU/ /ran*/<<rë« 


MAISON  BROUSSE 


Kn   venin  ;i   la    Librairie  sociétaire,  me  de  Seine,  10,  cl  chez  tous  les  Corrcsiioiulai^ts  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

l  BiFOSHE  DES  OCTROIS  ETJES  CONTRIBUTIONS  INDIRECTES. 

,  '      —  Question  vinicole.  —  Question  des  Bestiaux. 

VAK  n.  BOUDON. 

ISrncIitire'  iii-8"  —  l'nx  : .  75  centimes.  —  l'ar  la   poste  ;  90  centinie.i. 


immm  mi  u  mm  m%  a  coté,  rue  ncHEiitij.  n. 


uMllîi 


DE 


iiHtmiMii 


^  FR.   50  c 

la  l|2 
BOUTEILLE  .-^ 


Cl  FRANC 

BOITKILLK 

Suc  pur  de  laitue  tant  opium,  «lOL  autorisé  eoiiime  le  pins  puissant  CAtMAiiT  de  tout  état  nerveux,  snas- 
lurs,  douleurs,  aKiiaiioii,  cramjies,  iiisoiunie,j  irritation  deipoitriue,  d'estomac,  de  ve»«ie.  — Pharuacik  COL- 
BERT,  passage  Colbert. 


MENAGE  SOCIETAIRE 

On    Moyen    «l'auimient^r 

ROn  blen-Airc 
en  diminuant  «n  d«^peniKe 

pTr  eu.  HAREL. 

Brochure  in-go.  _  prix  :  j  fr.;  el  par 
la  poslo,  2  ti.  70  c. 


L'éUrde  (lEISTE,  receveur  de  rm- 
le-,  me  du  Ponceau,  i(j,  |i:ocuredes 
associés  prêts  tt  ertiprùnts,  loca- 
tionsou  ventes  de  propriufe,  fonds 
charges  et  breveU.— Franco,  ou  de 
midi  à  4  heures,  .    v  «b 


MAUOIES  DES  OSj 

TUMEURS  BLANCHE5  et  CARIE,  auèrien  par  le  noofeau  traitememM- 
U'  CBAroamxa.  Brochure1n-8.  Prix: 50 c.;cliei l'auteur,  r.  Hauteville,»' 


BATONS  A  RESSORT,    "^el' 

Les_poiilie.s  et  le»  cordons  que  Ion  employait  exclMiveaeirt  aulrefof»  PJJ'^ 
les  rideaux  de  croiséw  et  d'alcôves,  el  i|ul  offraleDl  de  nowbieux  inrt«- 
vi^B  eril»,  sont  retnpI.'-cA*  aH|uiird'hui  avec  avaHiaKe  par  le»  btionS  à  rewi» 
de  taifaWi.,»c  de  M.  DUPÉS  e.  C.  Ce  Dourcau  mî^BlMie  est  àé,i  »f^ 
dap»  tous  les  appi.rienieau  «^Iteans.  et  il  «era  biealAt  exci»ii»e«J»J"r 
lilOjé  parioai  les  uplaiienk  U>tari<)iie«i  bubMrg  du  Teiip««»  !«•«<'"' 


iiiifi;iPkVii  tt|MfeMD#iw6t  ii  eohfuics,  îeg  nbgsn!  méKs  et  kâ  f«ux 

dértgWi. 

[/journal  qui  a  pris  la  liberté  drometlrn  la  QHoHdienne  dan»  la 
sic  (lei  journaux  dévoués  a  la  cause  polonaise,  c'eMi  la  Démo- 
rat'n  pacifique.  Nous  ne  pensions  pas  que  ce  t'ait  d'omission  pût 
leHstT  la  QÛafidientu,  car  beaucoup  de  personnes  mettraient  yo- 
ju»ier»celteîfuillc,  d'après  l'attitude  qu'elle  a  prise  tout  d'abord, 
u nombre  des  adversaires  de  lu  Pologne  insurgée. 
^uoi  qu'il  en  suit,  nous  nous  ompt'essoas  d'enregistrer  la  décla- 
jlloii  de  la  Quotidienne. 

HHis  nous  voudrions  bien  savoir  commont  la  Quotidienne  espère 
lire  triompher  la  léjiitimilé  polonaise^  Poussorailclle  iacon'iancc 
nivt!  jusque coniptcr sur  quoique  miraculeux  sacritlce  de  la  part 
Ititzar  Nicolas  et  de  I  cmpcriHU'  Ferdinand  ?  Si  olU;  n'a  pas  de  (la- 
roilles illusions,  comau-nl  conçoil-ullc  que  laPolofjue  puisse  rocou- 
rrer sou  iiidùpeuduuce  autrement  que  par  l'insurrection?  Que  la 
pi(o/(rf/rti»i«  dér)ie  à  un  peuple  le  droit  de  s'insurger   contre  son 
louvcraiu  légitime,  nous  comprenons  cette  doctrine,  à  la  rigueur, 
lous  la  connaissons  depuis  longtemps  ;  mais  la  Quotidienne  en- 
cndclle  dire  que  l'insurrectiou  contre  les  puissances  tHégUiuiet, 
[aelesouk''Vi!uii'nl  d'un  peuple  contre  le  joug  oppresseur  de  IV;- 
tanger  n'est  pas  un  droit  cl  un  devoir?  Si  les  peuples  n'ont  pas 
(droit,  comment  seront  ils   sauvés?  D<;vrout-ils  attendre  diiiis 
I servitude  que  la  Providence  lasso  pour  eux  un  miracle? Ah' 
iDtcnrcnlion  de  la  P'ovidence,  elle  se  manifeste  dans  cet  impéris^ 
ible  désir  d'affranchissement,  dans  cet  elTori  géniiTeux  qui   rani- 
g-ni  incessamment  la  Pologne  asservie.  Leduigtdela  Providence 
si  dans  cetteinsurrecliou.'-aulte  sept  fois  renouvelée^ 
iNous  voudrions  savoir  encore  quelle  esi  l'espéccî  de  Pologne  à  la- 
nAkk  Quotidienne  ai'corde   ses   sympathie*.  Nous  l'entendons 
'fcrier  :  •  Polonais,  n'associi'Z  pus  votre  deslin«V  à  celle  de  la  dé- 
magogie de  l'Europe...  Il  y  a  eu  P.>logne  un  principe  de  ruine, 
cohirimiiatioii  dtt  la  France  vollairienne  et  démagogique...  i 
Où  hQuotidienne,  dans  ce  qui  vient  de  se  produire,  voii-elle  du 
ulifrianutnie?  Est-ce  dans  l'accord  enthousiaste  des  prêtres  polo 
isavf-cles  Insurgés?  E^t-C4?  dans  le  religieux  sacrifice  des  vases 
.réii  librement  (•nerts  par  le  clcrgi';?  Est-ce  dans  l'i-mHncipaiioa 
'lée  des  Juifs  ?  Est-C(?  dans  celle  sublimé  déclaration  faite  par 
émi(!rés  polonais  après  qualorz';  années  de  s4>jour  dans  la  pa- 
dn  Voltaire  :  «  Au  nom  du  Pi^re,  du  Fils,  du  Saint-Esprit  et  de 
i  Patrie,  nout  al/om  en  Pologne  ?  ^ 

UQuoUdifune  reproche  à  la  Pologne  l'imitation  de  la  France  dé- 
nj!ogiqii>.  Q.i'etle  s'explique  tiellemrnl  sur  ses  craintes  et  sur  ses 
m.  Eiilend-elle  ref  Jser  aux  nobles  le  droit  de  se  dépouiller  do 
«niprivilèges  ?  Enleud-elloque  le  servage  et  la  corvée  rie  soient 
oiuliboisT  Vtut-^lle,  en  Pologne,  la  conservation  intacte  du 
ui  régime  féodal?  Peut-elle  s'Inquiéter  et  bl&mcr,  lorsqu'elle 
wlipjiliquer  et  étendre  le  divin  principe  de  la  fraternité  ?  Est-ce 
1  nom  du  chrisiiaoism3  que  la  Quotidienne  osera  condamner  l'af- 
luchisseiQcnt  des  paysans  et  l'émaiiicipaiion  des  Juifs? 
Y^Quotiiieiiiie  trouve  à  rtnlire  à  la  CQm.tosiiioii  du  Comité  Po- 
Tûiii.  «Ce  co  nite,  dit-elle,  *e  compose  exclusivement  dbooi» 
■^delaçHuche.  C  nsi  dire  qu'il  sera -sans  action  possible  sur 
idistioL-cs  delà  Pologne.»  1,%  QuotHienne  est  mal  inspirée 
«scelle  plainte;  elle  n'a  pas  bieu  réfléchi;  oU  bien  ne  sait-elle 
(tndeccqui  se  passe. autour  d'elle?  Uii  mot  retJtftera  :  Irâ'princi- 
les  Doubilités  de  son  parti  ont  été  appelées  dans  le  comité  :  Elles 
I (ont,  jusqu'à  préttcnt,  abstenues... Le  comité  a  Voulu  associer  à 
'!<|ïïoru  pour  la  cause  de  la  natioualité  polonaise  tous  les  coMira 
Mreux  et  vraiment  français,  sans  acception  de  parti.  Si  les 
mniM  de  la  gauche  ont,  en  plus  jrrand  nombre,  répondu  à  l'ap- 
cesl  pour  ta  gauche  un  honneur  que  les  autres  fractions  po- 
iws  pouvaient  et  peuvent  encore  partager  Le  Comité  Polonais 


iii  ïiaûr  iTMoiivrer  tSn  inâêiiéDdabâ.  It  lut  foni  des  trais  g^nérations^ 
di>8  Polonais  réfugiés  :  de  ceux  d«  la  eonfédération  de  Bar,  de  l'insurrec- 
iiou  de^79iet  de  celle  du  39  nov«mbre  1830.  Il  fut  l'ami  ue  Kosciuszko. 
Attïsi  à  la  preinièce  occai>iofl  qui  s'est  préseutéc,  ii  u  paris  du  héros  po- 
Uiatis  avec  des  aceens  dignes  de  la  Pologne  et  de  la  France  :  c'était  i 
loccaslon  du  nionumeut  qu«— t«s  Polonais  élevaient  i  kosciuszko,  près 
Cracoïie.  |  . 

Aujourd  hui  quelpctte  |>etit«  république  attire  les  regards  du  monde 
oar  les  événements  récents,  ju  ne  saurais  mieux  honorer  la  toiiib*;  de 
Villenave  qu'en  rapiieiaul  à  la  mémoire  de  hi  Fiance  le  beau  discours 
(l'i'il  prononça  à  la -séance  tuibl.qiie  de  la  Société  philolechnique,  à 
I  Hôtel-de-Viii»  de  Paris,  le  18  m»i  1828.  Après  dix  huit  ans,  re  ducuurs 
parait  avoir  été  inspiré  aujourd  bui.  Vuici  comintnt    parlait   Villenave: 

«....  Unis  uni-  pi-lile  ré;>uliliqu-;  pr<>ai|ue  ignorée  parmi  noui^,  et  que 
la  piiliiique  de  trois  souverains,  (|iii  n'ont  pu  s'entendre  pour  sa  ((us-'es- 
sion,  a  laissée  deiioui,  su  '  les  débris  d>'  la  Pologne,  presqu'aiix  portes  de 
Cracovie,  est  l^i  mgniH^'ne  'de  Bronitlawa  (mot  colmiHtsé  de  deux  mots 
(|ui  signilie[iirf^y«irfre  la  gloire),  (i'esl  sur  cette  montagne  que  les  Poe 
louais  ont  voulu  él*  ver  i  Rosciiiszko  un  iiionumeotque  le  despotisme  n- 
pùt  nlialire,  qu'aucune  révuliilinn  ne  pûl  détruire,  que  le  temps  n  énie 
De  |iùt  cuirait  r.  Ce  monument  n'est  donc  ni  une  statue  ni  un  obélisque, 
c'est...  i.nemoalague  élevée  sur  une  autre monla(!He;  c'est  un  ouvrage  de 
géants, rontiuiié  [tendant  plusiiurs  années,  aagnère  terminé,  et  qui  a  eu 
|H>ur  but,  non  de  détrôner  quelque  Jupiter  d''  la  terre,  mais  d'honorer 
éterneileinent  un  grasd  citoyen  qui  avait  défendu  l'indéfiendaDce  de  son 
liiy.".  La  loml>e  du  héros  n'a  point  été  placée  au  so.nmet  du  monument. 
Elle  reste  encore  dans  l'enceinte  de  la  ville  sur  la  montagne  de  Wawel 
oîi,  seul  avei-  Joseph  Punialuw.'ki,Ko<ciiiszko  narlafte  l'honneur  de  la  sé- 
pulture des  nus,  elajia  placcpiés  du  grand  SolH<»ki.  Un  lustre  entier 
a  été  employé  i  la  créaiiuo  de  relte  moniagne.  Oo  a  souscrit  dans  tout« 
la  Pologne,  dans  la  Liihuanie,  et  jusque  dans  l'empire  des  tzars....  J  ai 
cru,  messieurs,  devoir  appeler  un  mt!ment__  votre  atleniion  sur  un  des 
faits  les  plus  mémorabb  s  de  nos  jours.  Il  âiinonce  que  les  nations  la- 
vent liioj'iiirs  manifester  leurs  sentiments,  et  vaici  une  éloquence  toute 
nouvelle  :  no  peiipi^()ui  ne  peut  s'exprimer  par  ta  parqle  ou  par  les  li- 
vres, et  qui  parle  par  des  montagnes!  > 

Où  trouver,  dans  les  annales  du  genre  humain,  une  pensée  plus 
poéiiquemeni  patriotique?  Cette  moniagne  élevée  à  Kosciuseko, 
ire>t  elle  paa  vne  pag«  sublime  de  l'histoire  des  peuples?  E( 
comment  une  nation  qui  a  des  conceptions  si  gigantesques  pour- 
rait-elle périr  ?  dette  alliance  audacieuse  de  l'induslric  et  de  l'art 
n'indique  telle  pas  unu  élévation  de  8ent)m<>nts  et  une  puissance 
d'aciion  qui  doivent  triompher  de  tous  les  obstacles  ?  Oui,  une  na- 
tion qui  «x'ritsurson  sol  les  mots  patrie  tt  liberté  en  caractères 
grands  comme  des  montagnes,  qui  imite  1  œuvre  du  Créateur 
m«^me,  et  lègue  ainsi  à  la  postérité  un  témoignage  élerncl  de  son 
amour  pour  l'indépendance,  une  pareille  naiion  ne  peut  succom- 
ber, aurait-elle  à  lutter  contre  tous  les  despotes  ligués^Mur  la  dé- 
truire. Certes,  quand  la  foi  patriotique  irant^porte  des  montagnes 
au  milieu  des  plaines,  elle  peut  bien  repousser  une  injuste  oppres- 
sion, elle  peut  bien  reconquérir  une  légitilne  indépendance.  En 
contemplant  la  montagRC  élevée  à  Kosciuszko,  toujours  les  Polo- 
nais sentiront  battre  leur  cœur ,  et  toujours,  jusqu  à  ce  que  leur 
nation  soit  reconstituée,  celte  montagne  leur  criera  de  sa  grande 
voix  :«  Debout,  Pologne  héroïque  !  Debout,  sœur  de  la  France! 
ta  destinée  est  d'être  libre  et  indépendante  comme  elle  !  Car  ceux 
qui  m'ont  élevée,  au  iiqm  de  la  litM'rté,  ont  montré  au  monde  tout 
ce  qu'ils  pourraient  fiire  par  l'association,  l'industrie  et  les  arts  !> 


Intorrection  polonaise. 

Les  trois  puissances,  maîtresses  de  Cracovi(',se  vengeront  sur  les 
prisonniers,  arrêtés  pour  la  plupart  sur  de  simples  scifupçons,  de 
lous  les  embarras  dans  lesquels  le  réveil  héroïque  de  la  Pologne 


réfugiés  abiiis  sa  firotection;  mais,  il  aurait,  suivant  la  GazeUê^ 
dAug$bqurg,  résolu  de  remettre  à  la  Russie  et  à  l'Autriche  leurs  au- 
jels^  nationaux.  Cette  gazette  ajoute  que  le  comte  de  Brandebourg  a 
invité  les  représentants  de  ces  deux  puissances,  à  envoyer  à  Kotcl 
une  commission  d'officiers  ou  d'agents  de  police,  pour  interroger 
et  recevoir  les  prisonniers. 

La  Prusse  poussera-t-elle  à  ce  point  sa  fidélité  aux  engagements 
de  sa  convention  avec  les  deux  puissances  ? 

L'agitation  continue  en  Gallicie.  Le  12  déco  mois  (remarquez  la 
date),  la  ville  de  Rz<>szow  s'attendait  k  chaque  Instant  à  une  explo- 
sion. C'e^Jt  la  Gazelle  é'.4uqsboury  qui  nous  le  dit. 

Le  gouvernement  autrichien  travaille  à  tranquilliser  les  payons. 
On  leur  promet  monts  et  merveilles.  Les  paysans  ont  déclaré  dans 
plusieurs  endroits  qu'ils  ne  rentreraient  dans  leurs  foyers  que  lors- 
que ces  promesses  auront  été  réalisées. 

La  Gazette  d'.4ugsbourg  dément  aujourd'hui  elle-même  les  bruits 
mensongers  qu'elle  était  la  première  à  répandre,  sur  les  préten- 
dues machinations  de  la  priiiwîsse  de  Sapieha.  La  princesse  est 
connue  ii  Lemberg  par  ses  actes  de  bienfaisance,  etelle  jouil  à  ce 
lilre  d'une  considération  générale. 

Le  uombre  des  troupes  en  Gallicie  est  porté  à  45  000  hommes. 

On  lit  dins  le  Cmirrier  de  yartovie,  du  15  mars  : 

«  L'empereur  de  Russie  a  adressé,  le  îl  février  (5  mars),  l'ukue  sui- 
vant au  sénat  dirigeant .  —«Attendu  que  des  malveillans  «ni  tenté  de  len- 
ver.-er  les  autorités  légitimes  dans  la  ville  libre  de  Cracovie  et  dans  quel- 
ques contrées  de  la  C:<llj<ie,  uous  avons  jugé  nécessaire  de  prendre  cer- 
taines mesures  de  précauiioi  |iuur  assurer  la  irauquillité  dans  les  gou- 
vernements limitrophes,  et  nous  ordonnons  que  le  royaume  de  Pologne 
ain^i  que  les  gouvernements  duVolbynie  et  de  Podolie  soient  déclarés  ea 
état  de  siéife,  en  les  plaçant  sous  la  puissance  du  feld-maréchal  princa 
Paskewiiïch  d'£rivau.  * 


Nous  avons  oublié  de  mentionner  hier  parmi  les  journaux  tout 
dévoués  à  la  Pologne,  l'f/ntwr»  rr%<«ax,  J'/<(/iajice  et  \a  Nation. 

H«nlftMt«tl«a«  •■  naretar  «•  la  p«lovae. 

t  En  France,  l'insiirreclioa  polonaise  a  ssulevé  toutes  les  sym|>âtbies... 
La  cause  de  c^  peuple  généreux  qui,  eu  tout  temps,  s'est  montré  notre 
aHie  le  plus  dévoué,  est  aussi  la  cause  de  l'humanité,  de  la  liberté,  de  la 
rejigion,  triple  et  sublime  misiion  que  tout  Français  doit  épouseravee 
enthousiasme,  quels  que  soient  d'ailleurs  soa  opinion  et  son  caractèr* 
politique.  1  (^r«orfra»fi). 

f  La  noble  cause  delà  Pologne  trouve,  comme  toujours,  les  plus  rires 
sympathies  dans  la  population  française  :  l«  plupart  des  feuilles  neri- 
siennes  poussent  les  feuilles  de  ororince  i  répandre  parmi  leurs  lecteurs 
des  espérances  eolbousiastes.  Des  f ouscriplions  sont  ouverte»  à  Paris  el 
dans  plusieurs  villes,  et  l'on  ne  saurait  trop  applaudir  i  ces  témoignages 

.Nous,ne  croyons  pas  i  la  mort  de  ce  grand  peuple.  Il  s'opère  auiour. 
ëhui  dans  toute  I  Allemagne  un  travail  dNdéesqui  portera  ses  fruits;  la 
résurreclioB  de  la  Pologne  pourri  sortir  un  jour  de  ce  mouvement  «o- 
eial  ;  mais  I  heure  n'a  pas  sonné  encore.»  {ngle  de  l'Ouesl). 

Peut-être  I  heure  a-t-elle  sonné.  En  tout  cas  nous  convions  la  f  foie  I, 
s  employer  aciiv.  ment  pour  hàier  I  aocmplissement  des  destinées  pr»- 
mises  Pour  que  la  Pologne  triomphe,  il  lui  faut  la  svmpalhi/ passionnée 
delà  france.  Faisons  donc  un  vif  appel  au  concours  affectueux  et  efficace 
de  tous  les  aïoypns  sans  acception  de  partis  ni  de  classes.  Il  s'aiiit  ici 
d  un  intérêt  fraii^ais  et  d'un  intérêt  d'hupanilé. 
^^p9^<^'  ^Oueit  disait,  en  rendant  compte  de  la  discussion  de  la 
chambre  des  député?  et  du  discours  de  M.  deCistellàwe  ■ 

t  De  celte  discussion,  il  résulte  que  les  deux  plus  grands  ennemiVdë 
/a  liberté  et  de  la  jusUce  aujourd'hui,  en    Europe,  sont   les  gouverne 
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li^.  '"  ^«'giqiie.  —  J^trdins  sur  les  fenêire».  —  Les  Bégonia.  —  Serres 

B!i.  °  ■•  —  l'esSlalicede  TéiiCriffe.  —  Orchidées  du  Brésil  ;  l'onclilium 

iiiuiii  et  st  s  longuet  amours.  —  Les  paies  de  Juva.  —  Le  Japon  ; 

■H(,^i|.'^*"'élia  ;  jirJms  de«  payint;  jardin  d'amaleiir.  —  Biographie 

K  Kd'*- ~  Le  Hère  Kamel.  —  Hespiraiion   des  plantes;   expériences 

iï 

Lpj  I  "'2"',''' l'Inmc  pour  écrire  ee  feuilietou,  je  prends  en  -même 

pHtsa**"^"  ''*  "*  **"•*''  1""  ^^*  plantes  de  bonne  compagnie, 

l,j(j^i'|"''^l'cur  place  assignée  dans  l'aristocratie  du  règne  végé- 

nui,*""!    ?*°*^  P®"'  '*  moment  ma  pensée  de  tous  ces  végétaux 

■»fr  i  ^^  ,^''''*^<>>  qui  peuplent  le  potager  ;  je  ne  me  laisserai  point 

,  PO-*".  7  •"  lecteur  <  d'oignons  et  d'aulx  qui  éauseut  forte  ba- 

'quiiie  à*    "*''  '"  l'*^'''  V''^""-  Chaque  chose  i   son    tour  ;  le  po- 

'"  tout     n!"*  ''*  '*"""  d'hirrr  ,  Iborticulture.  gastronomique   est 

hîin  fpuih     *  ***"*  cloche  ou  sous  chissis  ;  ce  sera  le  sujet  de  mon 


"n  Ifuille 


Igné  veux  donc  reus  parler  que  des  fleure,  et  spé- 


■"""Isdei   r-^'— J    '  ^^*  """'^  '•"*  paf'*r  q"«  ues  neure,  i 
"»«ttn  1      '^"'^**'  ****  f'"*  dislmgiiées,  des  plus  coqiiélles 
_«nt,  et  de  si  belles  autour  de  moi  dans  ce  bon  pays  ' 
"'.Vl'''*  <«ux(liloiii!5,  et  qu'il  me  serait,  pour  le  r 


de  B  I- 
moment, 


lue , 

"'  aiiî'n''"  ''*^^^'*^''''  *'•*  *'""*  parler  îl  autre  chose. 
n'uni  i.i,""'!'!""'"'  *'■!**  "fs  grandes  et  florissante»  cités  des  Pays- 
Ile  d,|  ^     '''^''  ^J"  rô  e  que  joi:ent  ici  les  fleurs  comme  narlie  <  s- 
*''i  Lièyf  ''*^'"!'  •'"''l  p^rkoone  ne  peut  i>epas>»'r!  Gand,  Bruxelles, 
'  l>uur  grt  ""'     1"^'*  '^'"■''  Vi^icnne  au  p -tit  pii  d,  bonnes  i  parcourir 
'ilorurej  .""'^''  '?  !"*"  •*"*  magasins  etincelanis  de  «laces,  de  gaz 
i**Houu.s''""a*J""''' **"'"' '""'f*  '•"  '^"'*  grandes  ou  iieliies, 
|Nii«Q- rv  •  '^^''  ''  tl'tiietrrpeut  satisfaire  amplement  son  inafleii- 
I        I  c  eit  tout  un  cours  d«  baiaoique  et  d'horticulture  i  faire , 


rienqu'en  inspfctanl  les  fenêtres  de»  nz-de-rbaii.''sée  ;  les  feuêtres  sans 
fleurs  sont  ici  He  rares  exceptions.  La  température  douce  et  égale  q-ié 
donnent  les  calorifère.',  d'un  u^age  vénérai  en  Belgique,  fait  de  tout  a|>- 
partemenl  habité  une  serre  teni|iérée~,  habitation  d  autantMplus  agréable 
pour  les  fleurs,  qi'îe  la  lumière  ne  leur  manque  pas  ;  les  Belges  ont  con- 
servé de  la  domination  es|>ai(nole  l'habitude  de  multiplier  les  fenêtres, 
de  sorte  qqe  les  plantes  les  pluj  délicates,  i  l'abri  derrière  des  carreaux 
de  vitre  u  une  pureté  pai faite,  s'y  trouvent  comme  cher  elles. 

Pour  ledire  en  passant,  l'horliculleur  trouve  ici  i  des  prix  très  modé- 
rés, des  verres  à  vitres  de  qualité  su<»érieure  ;  un  Anglais,  frapi»^»  la 
beauté  et  du  bas  prix  de  ce  produit  do  rintln.-trie  lielge,  vient  d'en  char- 
ger un  navire  pour  la  Chine;  il  revient  du  Céleste  Empire  où  il  a  remar- 
qué que  l'usage  des  carreaux  de  ritre  n'est  pas  connu  ;  Il  se  flatte  d'en 
faire  venir  la  mode  ;  il  émnène  avec  lui  dans  ce  but  toute  une  cargaison 
dentriers.       

Deux  genres  dominent  aujourd'hui,  grice  i  la  mode,  dans  les  jardins 
sur  la  fenêtre,  non  pas  comme  chez  nous,  sur  l'appui^xtérieur,  mais 
bien  sur  le  rebard  intérieur,  disposé  pour  cet  usuge  :  ce  sont  les  genres 
bégonia  et  camélia.  Les  bégonia  ont  pour  la  plupart  de  charmantes  pe- 
tites fleurs  en  nombre  prodigieux,  de  forme  originale,  de  toutes  les  nuan- 
ces, du  blanc  le  plut  pur  au  rose  vif,  en  passant  par  des  teintes  carnées 
d'une  exquise  délicatesse  ;  mais  elles  sont  surtout  recherchées  pour  leur 
iiflgulierfeuillage.  Il  y  a  là  bég;  nia  p^poni/o/ia  dont  les  feuilles  sont 
grandes  comme  les  oreilles  de  l'éléphant  ;  la  mna/cata,  dont  les  longs 
pétioles  (lorlent  un  triple  rang  dé  manchettes  à  franges  pourpres  ;  la  gé- 
ranifolia  qu'on  peut  prendre  twur  un  pélargonium  quand  elle  n'est  (loint 
en  fltur.  Ce  genre  supporte  la  températuiie  ei  raini08,ihère  concentrée 
des  appartenienls  presque  aussi  bien  que  le  rnnifli»,  dopl  je  meiir.«  d'en- 
vie de  vous  parler.  Vou»  n'imaginez  |tas  le.-  choses  iniéresiiantes  que  j'ai 
à  vtMis  dire  de  cet  aimable  arbuste.  Il  m'est  to:ni)é  ici  sous  les  yeux  un 
exemplaire  lie  l'admirable  ^/orajaponfca  d;  MM.  Vaii  ^ietioldt  et  Z  ic- 
carini  ;  j'y  ai  puisé,  en  maiière  de  camélia,  une  érucitiou  toute  tralcbe 
qu'il  ne  lien^lrait  qu'A  moi  de  viu.sdimnir  l'omftte  de  n^on  cru  ;  mais 
quoique  feuilleloniste,  j'ai  de" la  dr.science,  je  cite  mes  auteurs.  Néi 
moins,  je  modère  soion  impatience,  afin  de  poiAoïr  entrer  en  plein 
m«a  sujet,  sans  fiutre  interaiptron. 


Le  flàoeur,  s  il  a  prii  goût  aux  fleurs  en  s'arrètant  aux  fenllres  fleu- 
ries (ce  qui,  par  parenthèse,  flatte  toujours  ceux  et  surtout  celtes  qui 
eur  ont  donné  cette  d-coration),  n'a  qu'à  lever  les  yeux  pour  voir  Jes  col- 
lections sinon  mieux  choisies,  du  moins  plus  nombreuses.  Dai.8  un  très 
grand  nombre  de  maisons  modernes  aux  expositions  favorables  les  bal- 
cons sont  convertis  en- «erres  dont  le/er  et  le  verre  sont  les  seuls  élé- 
ments ;  nen  de  plus  élégant,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  que  ces 
red.nls  dont  les  tablettes  de  glaces,  comme  celles  des  devantures  de  boiK 
lique,  pour  intercepter  le  moins  de  lumière  possible,  supportent  dans  des 
vases  de  forints  gracieuse»,  une  végétation  toujours  fl  une  narre  qu'elfe 
est  constamment  renouvelée.  Enfin,  au  dessus  des  serirs-balcons  il  r  a 
enijore  les  serre^-gremer,  invention  de  fraîche  date,  dont  il  m'est  imiws- 
sible  de  ne  pas  dire  un  mot  avant  de  passer  outre.  ^ 

Dans  les  grandes  villes  de  Belgique,  les  plus  hautes  maisons  dépassent 
rarement  trois  étages;  les  grenier»  ne  s'aventurent  jamais  ausï^^  haut 
dans  I  espace  que  ces  mansardes  parisiennes  si  rottines  de  la  réoioa 
des  astres  que  le  vertige  saisit  ceux  qui  de  cette  hauteur  ont 
1  audace  de  regarder  dans  la,  rue.  De"*  même  qu'à  Paris  .nom- 
bre de  maisons  sur  les  quais  et  d«ns  le  quartier  des  halles  sont  encore 
surmontées  de  pigeonniers  aériens  ;  on  voit  maintenant  dans  toutes  les 
grande»  villes  de  Belgique,  mais  surtout  à  Bruxelles  où  le  terrain  est  fort 
cher,  de»  greniers  surmontés  d'une  charmante  serre  dont  les  rltracea 
vous  pernieltent  d  embrasser  de  I  «e.l  un  rssle  panorama,  tout  en  rlus 
reposant  à  I  ombre  d'iio  bo,-^quet  de  plantes  tropicales.  Des  réservoir» 
d  eau  d.  pluie  qae  le  climat  d,i  pays  ne  laisse  jânlaisau  dépourru,  ^ont 
ménages  ur  le  toit  à  portée  de  la  serre  aérienne,  comme  .  e.x  de.  théâ- 
tres ei  d.  la  Biwrse  à  Pans,  pour  le  service  des  plant  s  qu'elle  renferme  : 
un  tlierm,.cyphon  dont  le  foyer  eM  établi  daoa  le  grenier  au  dejs».us 
çnireiienl  la  température  convenable  ;,oo  y  pénétre  comme  davs  tous 
les  belve-lères,  par  le  pa'lpr  ouvert  d'un  escalier  en  spirale 

Un  vieux  bourgeois  de  Buxelles  faisait  remarquer  ce  «enre  nouveau 

1-MMBi.i  la  bémiramis    à  un  visiteur  étranger,  t  Voy'ji,|(li.ait-il,  rw» 

de  l'àiimenlspresqiruniTormrs  qui'eoiuposeHt  nos  quur- 

•  j'ai  vu  tout  ciBla  couvert  de  maisons  antiques  et  pilto-» 

inelr,  dont  les  plus  aupareotes  avaient  leur  tour  de  bH- 

M  pawage  de  leur  toodateur  par  loi  dignités  aaiiaki-' 


tà^fmitlT.;  LaurMU  de  S^uiieu.  5  fr.;  J.  C,  4«  Laob,  iO  fr.;  Bertrand 
DeaipBp»,  do<!teur-iÉ«desin,  5  fr.;  L^oace  de  Guenore,  10  fr.;  Lédo 
Ribwd.  10  fr.;  Eugèoe  Flolird,  10  fr.;  Go  tofroy  Momberguer,  10  fr.; 
Edouard  Sellier,  10  fr.;  Hippolyie  du  To'^k,  10  fr, 

llooUut  d'uue  souscriittioii  faile  mlie   plusieurs  membres  d't  cercle 
GrabviUfi,  d«  Uesançun,  210  fi . 

S0lweMfTi0.M  DEGAN.'VAT  (Allier).  MU-  Arnaud,  Louiii,  «voué,  3  Tr.; 
Aye,  «iiapetier,  1  fr.;  Baratter,  avoué,  i  fr.;  Behlun  jcuae,  serrurier,  50 
e.;9erger  père,  œarchuDil,  5fr.;  B>yroD,Cliarle.<t,  S  fr.;  Brulon,  Félix, 
conG&eur,  1  fr.;  Chambuu  B.,  de  Sain l  Faut,  propriéiaire,  5  fr.;  Chiimlxin- 
Barlhèlemy,  coufiseur,  1  fr.;  jGbamnagDit  fib,  tailleur,  50  c;  Chiiles 
F.',  t«lliei,  ifr.;  Cnutia,  l>i)ttier,  50  c;  Uejour,  (>(»piiiiérii>le,  i  l'r.;  Des- 
chars,  perruquier,  1  fr.;  Dôèrr,  maich:ind,- 1  fr.;  Favier,  taileur,  50  «••; 
Grand,  marchand,  1  fi'.;  (îraiige-Guiiard,  d'Atgiie|ier?e,  niarchatid,  50 
e.;  GraBgier,  maréi-^al,  1  fr.  65  c  ;  Grenier,  sellier,  i  fr.;  Grenier  aane. 
tailleur,  50  c;  Guyot,  Jules,  1  fr.;  G  lyot-Giiitanl,  marchand,  1  fr.; 
JiXicde,  marctuud.  1  fr.;  LamoUe  père,  propriéinre,  1  (r.;  ijipUuche, 
Félix,  nrchilfcle,  5  fr.;  Ua^.Die,r,  lailliu'-,  50  c;  Miriin,  Jeau-Baptisto, 
meouhier,  5Q  c;  Mirlavaud-GaubiT,  niaicliand,  1  fr.;  Maonet,  cirier, 
1  fr.;  Nodière,  Paul,  cordoouier,  50  c.;  l'alurel  (ils,  ltr.l^sc•llr,  10  fr.; 
Qt^irt,  Nicolas,  brasseur,  1  fr.;  K  inhiïïiTJêtavjit,  priTpriiiain',  5  fr.;  Uay, 
S-Q.,  commis  marchand,  50  c  ;  Rimbiud,  Aiigiisic,  proiiriélairc,  5  li.; 
Roux,  J.-A.,li<Miicié,  5  fr,;  Terre!,  ifiaiclui.d,  1  fi.  50  c.;  Thomas,  iiiiir- 
cband,  1  fr.;  Thonier  père,  mehuisier,  1  fr.;  Thomer  (ils,  tapirsier,  1 
fr.;  Anonyme,  7  fr.;  un  ami  de  la  Pologoe,  1  fr.;  uue  |>ersoniie  léioucc 
aux  foloniib,  1  fr.;  un  anonyme,  5  ir. 

Tolal  :  403       15 

MootaDt  des  listes  précédentes,        2  411      95 
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Mouvement  de  la  Rente  annuelle  de  l'Ecole 

sociétaire. 

Avant-hier,  la  Renie  de  I  Kcok'  s'élt'VMil  ;  par  mois,  à  5,978  fr.  00 
centimes,  c'cal-à-Uiri',  par  un,  à  71 ,74G  fr.  88  ccnlime^. 

Aujourd'hui,  ello  c^l  :  par  mois,  de  (5,19i  fr.  5!^  ceutimes,  et  par 
an,  do  74,331  fr.  %  cenlimes. 

Avanl-bier,  le  nombre  des  Soiiscripleur8  était  de  840  il  e.-<t  au* 
jourd'hui  de  876. 

A  la  Chambre  dçs  dcpulé.^,  la  scancx'  d'aujourd'hui  n'a  pas  t'I»'; 
autiiii  orageuse  à beauoujj^pr Risque  celle  de  Samedi  dernier.  Ellr 
a  roylé  cependant  sur  la  non-réorganisalioii  des  gantt^  nationales 
livcnciès.  M.  Duchàlel,  fore*-  dans  ses  (ierninr*  retranchements, 
oblige  de  donner  des  explications  pour  conjurer  l'amendement 
réprobateur  formulé  par  M.  Lacrosse,  a  |)(is  l'ciigap "ment  siiiuii 
de  réorganiser  les  gardes  imiionajcs  dissoules,  du  moins  de  réta- 
blir [harmonie  entre  tesjails  tt  la  loi  d'ici  à  la  session  prochaine. 
Cet  dégagement,  qui  impliquait  uni- confession,  a  satisfait  la  Cham- 
bre, Cl  famendenienl  Lacrosse  repris  par  M.  FerdinanJ  de  l.as- 
teyrie,  a  été  repoussé  par  i.TO  voix  conire  50. 

L'adoption  d  mie  proposition  du  général  Jacqueminot,  ayant 
pour  but  d'augmenter  le  nombre  des  oUkicrs  de  la  garde  naiiuim- 
re,"et  quelquea  observations  oiseiisies  sur  le  nouveau  costume  de  la 
milice  citoyenne,  ont  occupé  celte  séanie  à  laquelle  on  ne  saurait 
refuser  le  mérite  de  l'à-propos.iau  moment  où  le  nuiouvi^Htmeiit 
des  ofBciers  et  de  la  tenue  préoccupe  toutes  les|légions  de  la  garde 
civique. 

Granoe-Bketagne.  —  Lfs  différentes  disiwsilions  du  hiil  de  .«ir  Ro- 
bert t^eel  contiuuent  à  être  adoptées  par  la  chambre  des  communes.  Le 
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raisiDKifca  «a  m.  satÉST. 

M.  OVMON,  ministre  dos  irnvaiix  pubi'cs,  dépose  des  projeta  de  loi  rela- 
tif^  aux  chemins  de  fer-d»  Saint  Dizier  à  Graj,  d'Qrléans  a  Vierion  et  de 
Monipctlier  i  Ntin(>s  ;  à  la  reconstruction  de  deux  ponts,  el  à  la  recliiii;al'u>ii 
de  piusieurs  louics  royales.  Le  crédit  |iour  ce  dernier  objet  est  de  3  mil- 
lions. 

M.  DUCHiLTKL,  ministre  de  l'intérieur,  dépose  divers  projet»  de  loi  d'in- 
téiét  local 

L'ordre  du  jour  appelle  h  °uile  de  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  dès  modiUçaiions  de  h  loi  snr  la  ((arde  naiinnaïa.  Ou  se  rappelle  qu'i 
la  Un  de  la  dernière  séance,  M.  Larrosse  a  déposé  un  ainendeinsul  tendant 
i  obliger  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  à  rendre  compte  de  l'exécution  de 
fart.  i>  de  la  loi  sur  la^^arde  nai.'oiiale. 

M.  duchatbl,  inimslre  de  riniérieiir,  repousse  cet  am  'miement  qui  se- 
rail  un  bliine  pour  le  pas.sé,  un  acte  dedélioice  pour  l'avealr.  Dans  la  der- 
nière séance  je  mn  suis  contenté  de  f:iir«  a|>pel  i  des  souvenirs  et  j'ai  rap- 
pi-le,que  ceuxiqui  nous  ailiguent  aujourd'hui  se  sont  uis  lorsque  le  |M)uvoir 
était  aux  mains  de  Uurs  auiis,  mais  je  n'ai  p^is  refuse  de  discuter  les.fait>  ; 
teulemeiii,  il  en  est  quelcjuis-uns,  Ou  le  conçoit,  qui  ne  peuvent  ctre  portés 
à  cette  tribune. 

t^e-:  gardes  naliona'ps  de  plusieurs  villes  ont  été  diisoute<  i  la  suite  de 
dé'iordies  ;  c'est  ce  (oii  e-t  arrivé  dans  les  villes  de  Lyon,  de  Siinl-Etieune, 
de  Carca^isonne.  A  liinloiise  el  dans  d'autres  ville-,  sans  être  dissoules,  les 
Kardeii  n;ilionali»  ont  élé  dé>or(;aiiis>'es  pour  des  raisons  d'ordre  pi>l)lic.  Au 
re>te,  tous  C'i  faits  se  t'ont  pa<.»és  avant  le  29  oct'>l>re,  ol  par  rouséquent 
nous  rwiirriuns  eu  repou.'-.^er  jusqu'à  un  certain  [tuint  la  resiioiivamliU). 

Nous  ne  l;i  repoussons  pas  ce|ieiiilaiil  ;  n^xis  avons  accepté  l'hérilai^e  d« 
no-,  pn'-déc  soeurs,  parce  i|ue  nous  l'avons  cru  lion;  (|uant  a  ce  que  noi.s  a- 
von-i  fait,  mes  txidiralirn^  seruot  courtes.  La  «arJe  rtalioiiale  de  T. m  Ions»-, 
par  ex-mple,  a  >  lé  désori^anisée  après  li's  ironliles  qui  ont  accompagné  le 
reo'iisemeol.  Si  le  gouvernement  eûl  laissé  di-s  armes  aux  mains  les  (.otm- 
laliOïis  <|ni  paraissaient  disposées  à  la  ri'voUe,  il  «  ût  é  é  rcspoiisjhle  des  dé- 
sordres q  li  n'eussent  |i;is  maiiiiué  d'eu  résulter,  (juaiit  i  la  garde  uaiioiiale 
de  Circassoiiuè,  elle  s'est  lemlue  coiipalile  d'une  rébellion  Oagranle,  en 
i'hoi^i>saiil  pour  son  couimandaiil  un  cuiidonné  pour  atieniat  i  la  iiersoiiue 
royale,  (p.i  subit  sa  peine  dmi'i  les  prisons  du  Moiit-Saint-M  cliel.  Barbet.  Il 
y  a  la,  j.i  crois,  des  motifs  sulBsaiils  de  maintenir  l:i  'uspension. 

Pour  les  gardes  ii:iiiuuales  de  Lyon  cl  de  S  linlEiienni',  dnnl  la  dissotii- 
lulluu  ri  moule  à  |x.tt,  les  r.li-Oll^  qui  ont  drieruinié  le  gouvernement 
et  lient  letie<',  qu'aucun  des  ministres  i|iît  uut  passé  au  )iouNoir,  di-puis  celte 
époque,  n'a  son^é  S  léor^Mulser  la  garde  itilionale  de  ds  deux  tiiles.  Nous' 
n'avrtns  donc  fail  que  ce  que  tout  ministre  «-ùl  fait  k  notre  place. 

Je  ne  nie  r>:*s  qu'il  n'y  ait  t|ir-sa''cor  I  entre  le  texte  di'S  lois  cl  îiT  faits  ; 
mais  ce  qu  il  faut  aiani  io«il,-c.'<  si  le  Maiuiien  de'rordrr.  Le  roioisièie  vou- 
drait fioUNOir  meure  d'3ÇC<irJ  la  loi  et  tes  faits;  mais  dans  lés  ciiceustan- 
cvs  où  nous  somnien,  je  croiv  cela  complélemeal  impossible,  el  je  n'hésite  m 
aucune  façon  entre  une  difficulté  parlementain;  et  la  crainte  de  compro- 
mettre par  mon  imprudence  l'ordre  pnliLc  dans  une  ville  de  France. 

V(.us  pouvii'i,  nous  dit-on,  prësenler  uih!  loi-;  cette  loi.  nous  avons  l^iu- 
jours,  mes  prédécesseurs  el  mui,  cru  qu'il  était  imprudent:  d'y  recourir, 
parce  que  ce  serait  réveiller  les  passions.  (Interruptions  i  gauche.) 

Nuus  d-maudons  donc  S  la  chanilire  d(>  ne  pas  iiiDig>>r  un  b'&me  au  ca- 
binet pour  le  plissé.  Quanta  l'avenir,  le  gouvernement  examinera  et  avise- 
la.  Ceqne  nous  dimandous  aujourd'hui,  c'est  du  ne  pas  nous  infliger  te 
b'àine  yue  I  0|i|  o^ton  n'a  pas  iiiflii;i-  à  nos  prédécesseurs. 

M.  ui.iLdA'  BvniioT.  Dins  la  dernière  séance,  nous  avons  vainement 
so  limé  M.  Ii-!n>inistrc  de  l'inliirieiir  de  nous  donnir  des  expllcaiiohs  sur 
la  suspension  de  fjarjles  nationales  ilfssonte'»  ;  il  s'y  est  consianiment  refu- 
sa ;  aujourd  hiii  il  nous  donne  quelques  explicitions  ;  c'est  quelque  chose 
i|ue  d'être  eniré  dans  la  voie  oit  l'opposition  le  pressait  d  entrer  depuis  si 
lou;j-lemps. 

Ce  n'esi  pus  le  ministire  seul,  dool  la  responsabilité-est  engagée  ;  -c'est 
la  chambre  loot  rnticre,  qui  se  trouve  eu  présence  d'ane  loi  viulée.  La 
lhi''crie  de  M.  le  ministre  ett  comiilèiemenl  neuve.  (Ré-clamiillons  au  cen- 
tre.) Croyez-vous  donc  que  lorscpie  niSus  faisions  la  loi  en  1831,  lorsque 
nous  écrivions  cet  article  â,  viuièsi  hartjiment,  notis  n'avions  pas  présentes 
.'I  l'esprit  les  circoiistaçces  récentes  de  notie  révolution  ?  Nous  songions  à 
(ont,  m:iit  Koiis  n'avunsi  pas  voulu  que  la  garde  «allonale  pût  long-temps 
être  dissoule  sans  une  toi. 

Celle  lot,  vous  craigaex,  dil»s-vous,  de  la  présenter,  pour  ni>  pas  réveil- 
ler les  passions,  et  vous  trouvez    plus  fjcile  de  la   faire  abrcger  par  sur- 
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pouf  l'avenir.  , 

M.  LACR0S8B.  Noils  ne  voilions  pas  donner  des  armes  à  t'émentp,  nous 
n«  voulons  servir  aucun  des  eiinamls  de  aos  insliluîiooa  ;  maU  Ivj  |.uj 
grands  ennemis  de  nos  infctitulioii>,  ce  sont  ceux  qui  vittleui  1«»  luis. 
Nj  DARBL«Y.  Qoi  IfS  S  violés  le  premier  ? 

M.  LAcnouE,  Que  nous  importent  les  tradilionsqui  sesont  tran$nn$«jiit 
ministère  en  ministère  !  (Ou  rii.j  Ce  que  nousdemiudons,  c'etlle blâme  di 
présent,  c'es^  une  ob  igalion  impu-ée  au  gouvernement  de  renin-r  dins  li 
loi,  de  ié>rgani-er  les  (•ardes  nationales  dlNSOutes  ou  d'apporter  un»  loiijui 
l'en  dispense.  Que  ceux  qui  vtulent  que  la  France  soit  tégie  par  «es  luis, 
votent  avec  moi.  ;Très  bien  !  k  gauche.  Kéclamaiions  :iu  centre.)  Je  prir  li 
chambre,  en  face  au  pays  qui  nous  juge,  de  se  partager  en  denxcum|>i: 
ceux  qui  veulent  (|iie  la  Fiance  soit  régie  par  des  Uiisel  ceux  qui  venliui 
^iie  le  caprice  du  m  nisire  sioil  au-desstis  des  lois.  (Nuuvell*  s  récbiiittions 
et  nouvjelles  adhésions.)  Si  la  chambre  n'adopte  pas  mon  ameudeû  eiii,i| 
n'y  a  pins,  ettsranlie  possible  pour  aucune  de  nos  liliertës.  (Dniii  ) 

M.  •UFÀvaa.  Personne  ne  rend  plus  |ii-lic«  que  m<>i  k  la  prntée  deï. 
Lacros.s«!,'rt  il  m'en  coûte  beaucoup  de  lui  demander  ce  que  je  vus  liiiiic. 
mander.  (Vive  interriipiiun  à  gauche.l  La  lui  osl  positive,  el  personne  ne 
peut  l'éluder  ;  l'opposiiion  a  raison  de  vouloir  que  la  loi  «oit  exéCuiéf,  ri 
dans  la  dernière  séance  j'aurais  voté  |>our  l'auieud^'ment  ;  j'iumis  \oi( 
dans  le  même  sens  après  le  premier  di<cours  dé  M  le  ministre  de  l'inti- 
rieiir,  mji»  non  après  le  second  .M.  le  minisire  s'est  engagé  a  rendre comiiit 
de  l'exécution  de  la  loi  au  comme  cément  de  la  prochaine  tessioii.Jt;  iitm 
cet  engagemeni  plus  sûr  qu'un  acte  législaiiL 

L'honoiable  M.  Licrosse  notis  a  rendu  un  service,  e4i  anicuani  ii'iiiprii 
le  g  Hivernemen'  à  s'enga;;er  comme  il  l'a  fait  ;  je  crois  (pie  ii  >us  ilcvuiji 
prcudrt:  acte  de  cei  engagement,  cl  j'engage  mou  honorable  ami  M.  Lacrib-t 
a  retirer  sa  pr.  positi -n. 

M.  DiciiATAL.   L'honorable   M.  ffufiure  a  raison    de   croire  en  ;>  pM- 
messe  du  );«ii\ernemeiil  ,  nra  s  celle  promesse   se  trouvait  dans  le  priiiier  I 
di^cOllr^  coni'i  e  dans  le  S''Cond. 

M.  i.HcnBETTE.  Je  n'admets  pas  la   transaction  propo'ée  par  l'bonoa 
lileM.  Uiifaiire  :  il  ne  (mmii  pas   y  avoir  de   transaction,  lor>qu  il  b'agii  uM 
l'ex'èciitiou  des  lois.  (Inirrriiplioi  .)  LorMpie  la  (|ue>iii,n  a  él>'  pusee  .si  iicl- 1 
temeni,  retirer  l'aAieademeiit  serait  un  acte  de  f^odes-e.  (Itruii.) 

M.  A.  DE.G^SPARiN.  Les  mo'ifs  donnés  par  I  honorable  M.  Difiiire  soti  | 
ceux  qui  déli  nnineionl  le  vole  de  la  plupart  des  m-'inbres  di'  li  Bnjon.t, 
nous  regardons,  nOus  aussi,  la  violation  de  la  loi  comme  le  fait  le  p  ii>  r^l 
volulionuaire,  «t  nous  n'idmettons  pas  que  la  i«s|H>nsabi>ilé  du  niiiii'T'l 
puisse,  lorsqu'il  s'agit  de  l'exécutiiui  des  lois,  so  dérober  derrière  li  iiiJi''-| 
rié  :  ce  sérail  là  une  grave  atieiule  portée  au  gouvernemeuiie\irés(iitii.l| 
iTiéi  Uieo  !  à  gauche.)  I 

S  il  nous  (ûi  fallu  voier  dans  la  séance  de  samedi,  nous  eu^sioas  pu  i^l 
siler  laugiemip-f  je  I  avoue,  ^sni\re)l.  W  ministre;  mai«  nom  nehouosil 
hésiter -aujo.irdh'ii;  après  l'éclaianXepromeise  qui  vient  de  nous  étref-i;'- 


M.  LACRuasE.  Jenedouitis   pas,  lorsque  i'ai  dit  que  la  cbanbre>«|u||| 
igerait  en  deux  camps,  que  l'honorable  M.  ueOasp  '"  "*'  ''" 

ceiui  de  la  h^iialite.  (Intrrruplion 


tige;  a  il  en  dénx  camps,  que  l'honorable^,  de  Oasparln  ne  .^e  plirMili»! 

iui  de  la  h^iialite.  (Intrrruplion  )  I 

L'ItonorahIe  M.  Dufaure  et  Ihonorable  M.  de  tiaspàrin  croient  I  aonl 
l'autre  que  la  loi  de  1831  sera  exécutée  ;  ou  du  matins  qu'on  nous  dema*^! 
ra  l'autorisation  de  la  suspendre  ;  m  tou(«  la  chambre  a  compris  qf'  "  "I 
ministre  de  l'intérieur  a  dit  :  la  loi  de  !H3l  sëiri' désormais  «iécuteey"'*|l 
niption.),  J«  ue  persisterai  pas  dans  mon  ameiid>'ment  ;  je  ne  vouUi-"!'''! 
bUjjer  M.  le  minMre  de  l'intérieur,  il  s'oblige  lui  même  par  s»  décUnn*! 
cl  celle  déclaration  me  suint.  > 

M.  F.  DK  LABTKYRIB.  L'amendenent  ne  contient  pas  seulement  ■'"r 
pet  i  r*  seciilion  des  lois,  il  contient  un  bllme;  j'iltsiste  pour  qu'il  iOitas| 
aux  voix  11  ce  titre.  (Violente  agitation.) 

1^.  I.B  PRÉSIDENT  m>'l  aux  Voix  l'amendement. 

(^e  vote  a  lieu  au  scruiiu  de  di»^.^ion  et  par  voit*  d'appel  n'>ti»inil. 

Une  partie  6f  la  dioile,  le  ccalredruit,  les  amis  de  Ma.  Dufaure  «tnirr 
ne  prennr-nt  point  part  au  vote. 

Les  voix  se  répartissent  ain,i  :  volants  2S3;  pour  53;  contre  JiJ».  L^"'' 
dément  n'est  pas  miopt^ 

On  passe  a  la  discussioa  des  articles  de  ta  pro|)osition  de  M.  Jicqo^""'^ 
ainsi  conçus  : 

•  Les  art.  3à,  3T  et  lOidela  loi  du  22  mars  183',  sont  modifiés  sis»  I 
suit  :  ,  ,.  (fyi 

•  Ajouter  k  l'art.  35  :  Dans  le  département  de  la  Seine,  fôr^que  if"';^1 
d'iinw  compagnie  dépassera  îOil  hommes  déBnilivement  inscrits  sur  if  c»"! 
ir&le.  Il  y  aura  par  chaque  SO  hommes  d'excédant,  un  lieutenant  «"  ^ 
sous-lieuteOani,  deux  sergents  el  quatre  cai>oraux.  » 


pales  ;  cbjiCuue  de  ces  tours  avait  fes^traditions  el  son  histoire  ;  aujour- 
d'hui, cheichei-en  la  place,  vou.s  v^rrx  ries  serres  fragiles,  ronstruiies 
hier  pour  des  fleurs  qui  se  ll.<trironl  deTnain.  —  Mais,  dit  le  voyageur, 
ce.s  lour»  dont  vous  perlei,  ce  servuient-elles  pns  un  pfii  à  la  puirre  ci- 
vile?Ces  traditions,  autant  qu'il  m'en  Rouvient,  ne  parliienl-elies  p.is 
de  discordes  sanwlantfs  assajjainnée»  il^in  p.Mi  d-- meiirli-e.  dé  pilli^çe  et 
d^ssasainal?»— Le  vieillard  ne  trouva  rien  à  répondre.— fEh  l)ien  !  pour- 
suivit l'étranger,  j'aimf  miiatit  voir  à  lu  place  de  ces  symboles  de 
guerre,  de  luttes  el  de  pénis,  îles  serres  où  j  •  ne  cmis  [f.i^  qu'on  égorge 
i^mais  personne  ;  leur  aspect  éveille  l'idée  d'une  sécurité  profit  de  el 
d'un  goût  épuré  pour  ce  que  U  nature  a  créé  de  plus  beau  sous  le  s-o- 
leil,  après  la  compa>!ne  de   l'honinie,  lurn  enicndti.  " 

Sommes-nous  eijfiri  du  cnméliaV  Non  ;  pnscacorc,  un  peu  de  patience. 
Une  fois  que  j'y  serai,  comme  tlisait  1)  irai,  je  vous  en  parlerais  du  .soir 
iuaqu'à  l'aurore,  et  puis  le  I  ndemnin  j  en  piirlerii:s  encore.  Il  faut  d'a- 
bord que  je  vous  dise  deux  rints  des  plmirs  !e  plus  ru  faveur  d,ir,s  les 
cercles  de  végétaux  fashiifnnhles  ;  ce   sefa  r:ifTiiie    d'un  inslaul  pendant 

3ue  nous  nous  rendrons  an  Japon,  ot'i  il  eslind'iîppiis.Tlileniie  je  vouscon- 
ut«e  pour  étudier  le  camélia  sur  sa  terre  natale,  pour  liàler  le  départ, 
je  renonce  i  vous  parler  aujourd  hui  tie  la  culture  aérienne  du  groseiller 
et  d'une  multitude  d'imnovatior.s  horticoles  que  j'aurai  le  plnifir  de  vous 
communiquer  une  autrefois  ;  car  j'ai  un  lonjj  arriéré  à  vous  solder,  <t 
j'ai  la  couliai/ce  de  compter  toujours  un  peu  sur  vmre  imlii'i.'encp. 

Arrêtons -nous  d'abord  à  TénérifT.';'  oous-.Mrons  rrijiis  à  bras  ouverts 
par  Ipsamateurs  de  (loncuUureilii  bourg  d'Oroliiva.  Il  eft  heureux  qu'il 
se  Foit  trouvé  dans  cetle  Ile  volcanique  une  succession  di'  jardiniers  et 
de  botanistes  pour  en  conserver  les  (leurs  d'ins  leurs  piiTierres.  (ionsid.-- 
rez,  par  exemple,  l'une  des  |>l;is  cumu.ses  planles  de  cis  coi lecl ions  îjtie 
nous  n'avons  pas  l«  t«n?ips  de  passer  en  revue  aojoiiid'lini  ;  c'igtune 
atnticf  arboren,  de  la  fimille  des  pUmibasinées.  Oelle  siatiee  a  fo^ijoiirs 
é\i  rare  même  à  Jé.é.utte,  le  spul  lieu  du  giolie  où  elli-  ail  été  jujqii'ici 
rencontrée  *  l'étal  sauvage  :  l'agriculture  d'iiu-î  p.irt,  ft  les  liemhlemèfits 
de  terre  de  l'autre,  ont  bouleversé  la  Mirlacedèsa  terre  natale,  si  bien 
qu'elle  serait  rayée  de  lii.flore  du  globe,  comme  l'aurochs,  (e  dronte  et  la 
lictrnt  aoBt  rayés  de  la  Faune  de  notre  planète,  si  les  jardins  ne  Tt- 
TMMt  fiOBMnéo  pour  la  réptodre  dans  les  terres  d'Europe  où  elle  ttt 


fort  en  vogue  en  ce  moment. 

.Mais  nous  soiiirnes   pressés;    louchons  ^îetilpment  au  Brésil   pourvoir 
un  nouvel  oncidium,  k  gallopavinum,  d  Une  lieanté  et  d  un  parfunv'di- 
t'iios  de  (■>■  que  son  genre,  a  de  iilus-iurfail.Cel  oneidiunit  iQiit  nouveau  en- 
Kiirope,  oi'i  o;:  .se  l'arrache  à  des  prix  pt.u  raisonnables,  est  richament  dé- 
core de  pourpre  cl  d'or  ;  sa   fleur   reste  épanouie   prés  de  six  semaines. 
Que  (le  jolies  choses  jp  vous  dirais  Là  dessus,  si  nous  n'étions  pas  si  pres- 
sés !  Ji;  n'en  dirai  qu'une:  ne  vous  impaticnlei  p,is,   les  camélia   auront 
leur  tour,  nous   y  viendrons.  J'jii  dvji  eu  le  plaisir   de   vous  expliquer 
comme  quoi  la  n>'ur,  c'ert   à  dire  la  corolle  formant   la  paitie  saillante  et 
auparenle  de  la  fleur,  loinbe  quand    les  doux   my.<lères  de  la  fécondaiiou 
n'i m  plus  besoin  de  son  aliri.DaO' cet  onctdi'um,  l'aétede  la  fécondation, 
entouré  île  plus    d'obscurité  iiue  dans    la   plupart  Wes  autres  végétaux, 
.«e  prolonge  de  30  ii  40  jours  ;  la  c<irolle  !.e  maintient  friiichc;  et  velou- 
tée, tant  que  les   oif.;iines  reproducteurs,  n'ont   pas  cessé  de  fonclion- 
r*er.    Je   livre  ce  fait  à  l'apprccatiou  de   l'inj^énieux  dccoavreur  d'a- 
iialopies.    Luxe    de   |);irure,  lenteur   à   se    rendre,    anioiKS  prolongés  : 
nue  lie  (  hoses  delici'-i  ses  à  pui-'er  dans  I  histoire  nnturelle   des    vnci- 
dium  !   J'en    pas?c   el  des   mejHeurs  ;    par  exemple  ,    le  fïexuosum  , 
dont   la   li|.:n    Hurale,   tcailleuse  et  livrée  comme  (elle   d'un    reptile, 
n'a  pas  moins  du  deux  r'nôtres   de  lonf5,    loule  hérissée  de  pédoncu- 
les   bi   fins  (lu'ils  sont  invisibles,  portant  char.uii   une  fleurTiche  de 
grâces  et  d'éclat  .  on  dirait  de»  ccutniiifs  de  brillants  insectes   voUi^rint 
iiiitoiir  d"uu  serpent  endormi.  Il  v  a  aussi  le  raniferum,  très  rare  et  Irès 
recherché  en  Eurpiw  ;  on  peuf    ijislin>,'uer  sur  son  labelle,  sans  y  mettre 
lroi)  de  cotnplal.sinre,  le  des.-in  d'une  petite  fre.noiiiile  verte  accroupie. 
Plus  qu'une  stâlon,  une  seule,   à   J.iva,   dans  ce;te  i'e  admirable,  la 
reiiié  dj,  ^'ranil  A'cinpel  Indien.  Siliions  sa  rich"  végélalion,  el  félici- 
tons-la  délie,  échue  en   partage  aux  n0lliind.ii.s7  les  |iremiers  jardiniers 
du  monde.  A  l'époque  déjA  ancienne  oi'i  ils  Iransiiorlèrent  ù  Jav»  leur  ar- 
chltecliire,  leurs  canaux  et  leur  génie  comm  roial,  les  lloilaodais  senti'- 
ron!  mieux  qu'on  aiiriii  pu  I  «ttendfe  d'un  piUjiU'  aii-si  e^setlli«■lll•»llent 
ffoid  et  c.ilculaleorjj  ia  |»'  éSie  de  la  tialiire  tropicale.  D.ms  cbaqui!  '/hii- 
tê%-ptaal*  ou  inui.^oii  de  lympagne,  d<s  Ibijundiis ,  au  milieu  des  défri- 
jcttetnents,  on  a  réservé  comme  échantillons,  des  morceaux  intactM  de  la 
végétation  primitive  de  l'Ile,  Mvanes,  bosquets  ou  forèls,  religieusemeot 


ifiainlenus  dans  leur  état  primordial,  sauf  des  allées  pour  ?'ypf<'"'"|1 
Le  pays  est  d'ailleurs   parfaiiement  soumis  depuis  la  mort  de  m* 
Nogoro,  en  son  vivant  'Tommongoag   de  Ojodj 'karla,  tiueesp'C»  "• 
el-Kadcr  javanais;  sauf  les  tigres  et  les  panilière»  qui,  ""  •'^["""^j.,!, 
sentier,  ont  quelquefois   la    faiblesse  de  vous  sauter  au  collet,  lesf  I 
rations  botaniques  n'offrent,  dans  l'Ile  de  Javt,.qu'agrémeut  et  tecuni 

Que  choisir  dins  «tle    flore   .splendide  qui  ne  connaît  I'*'  f*  '.'J 
sans  fleur»?  Mettons  seulement  à  la  boiiionnière  un  rame«u  "^^  ^ 
centroitemmtï  multiflomm,  charmante  avclé|)iadée  donll'ede"''"*'"  J| 
pelle  ce  mélange  de  fleur  d'-orangcr,  de  frangipane  et  de  vaiiille  ij  1 
jouit   l'odorat  ou  gastronome  en.entrant  dans  la  Inmlique  o  f"^*'!'  y 
confiseur,  el  rembârquons-oous  pour  le  Japon.  Je  vous  di'ai  '**'^'   3 
ssnt  que  le  cenlro-lemma  muliiflnnun,  encore  nouveau  eipea' F?  i 
dans   les  serres  d'Europe,  est  d'une  végétation  vigourfttsvP*"  "''"|1 
sur  la  qualité  de  la  terre,  iwiirvu  qu'elle  «oit  bonne,  à  peu  P.    .^  '  (, 
ces  buveurs  qui  n'ont  de  préférence  pour  aucun  vin  en  psrMcuii 
dunni  aeiilcment  les  mauvais,  il  appartient  il  la -serre  Irmiiérfe.      ^^^^ 

Nous  débarquons  au  Japon,  dans  la  gratfde  "«  ''•  ^'1*°' ■'' j,,;! 
rieiire  en  étendue  i  la  GrandeBrelasne.  Vous  avez  hâte  de  ^''''L^dj 
mélia  ;  il  n'en  manque  point  ici.  Dieu  merci!  en  loiei  jm  .^ 
lis  épiis  et  serré,  formé  de  planches  effilées  entre  iesqtiellM  "  ^^.^ 
qu'à  pi-ine  la  place  de  circuler,  à  peu  près  comme  dans  un  f^""  .jf^ 
très  de  18  à  20  ans.  Voici  un  bûcheron  occupé  à  en  '«"■"/fjLr  i 
non  pour  biùler,  le  bois  en  «-st  trop  précieux,  mais  P^'îfv'^L  |^a< 
manches  d'outils  et  divers  oblels  dé  tabletterie  ai>s»isolrd«Mj^^i 
La  floraison  des  1  amélia  dure  ici  environ  trois  mois,  de  la  "D  '  J 
bre  A  la  fin  de  février;  le  fruii  mûrit  en  septembre.       .   j  ...«es nint 

Observez  bien  tes  fleurs,  les  une»  rouges,  les  autres  d«^"'     -j^yi/el 
ces  de  rose;  il  y  en  »  9e  simple»  et  de  semi-douMes,  1"^*'''"   11^,101/ 
peu  inlérieure»   aux    variétés  qui  prennent  place  ''*"' ""/.jjps  l«JH 
Voyons-les  maintenant  dans  les  jardins,  non  pas  *^"'''!"*'jî  „,  \ts']tM 
dins  d'amateurs  que  nous  visiterons  tout  i  l'heure,  mal»  ««"      çj^élj 
d. 8  pavf ans.  Nous  y  rehiarqiions  d'énormes  couches  de  »i    -^^1(3 
blancs  doubles,  ou  rongea  imbriqués,  les  uns  et  '*""    latitude 
fomwg,  reotpéi  prèa  da  liiye  pour  leur  faire  P«V***' Jïl'dllurof»;  ^ 
rrjetODs.  Oa  oe  les  marcotte  point  comme  dîna  lea  fcm*  >■ 


■«;j4: 


CHRONIQUE  DU  JOUii.  —  L«  rouronneracnt  du  roi  d s  Suède,  comtn« 
toi  de  NiTwèiçe,  qii  avait  élu  aununcé  pour  celle  année,  n'aura  lieu  qtie 
\'tooée.  |ir»«'haine. 

_  Oh  a  r»  Ç  I  dtrs  nouvelles  de  Miicuo,  <'ii  29  dôceinlirc  : 

La'migsim  il«  Chine  éUil  do  retour  à  Miran  le  5  décen.bre,  nprès 
i»pir  viMlà '«"S  n'^^re  |»orls  du  Nord.  L  Àlcmène  m  dû  pirlir  le  3  jm- 
vierde  Mif.no  nour  riineiier  en  Fnim-e  le»  déléu^in's  du  (Oîiinicrrc  To  i- 
lesles  iM-r-iiniies  atlurhées  i  la  rm-fidn  mil  tlù  s'immIi  ir.;iier  sur  la  f  -"la- 
ifl'Arcàiméde,  du  8  au  10]an-vitr,  jniur  CiIouiih,  et  m  espère  (juVIifs 
serool  à  S  eï  au  rounucucefucnl  du  ismis  d'avnl,  et  par  couséq  jeul  de 
rftinir  i  Pari-;  dins  cinq  i-eniaines  environ. 

CAIASB  DÉPAROSE  DK  PARIH.  —  Virscmenls  re<;us  par  1 1  cais.-;e  .l'é- 
par(jn«d«  Pan»,  le-,  dimnmhp  22  et  lundi  23  niJr.<,  de  i/ISI  déposants, 
doMi  530  nouveaux ,  571  iH  fr. 

Reni!iour>enient'.  i  ncciu.'s  la  s-eiuaine  dtrmèro  à  1 ,913  déposants,  dont 
553  soldés,  797,339  fr.  Î7  c. 

Rentes  achi-lé'ità  U  deinaiMle  dos  dépoiunls,  pendunl  la  mène  -sciu^ii- 
BP.  iM'urun  capital  de  H7,727  fr.  40  i-. 

Demandes  àv  reniboursinienlsdu  2i  mari;,  8."):2,G17  fr. 

aVi8  \VX  chasseurs.  "-^  l.a  cour  roy  di-  d'Or  é  uis  vii-nt  de  rriidre 
■  ua  irrél  ini|)oriaut  en  m  ilière  de  rlKi>se.  La  i|ui>iion  éiiut  de  .sï^vcir  ^i 
iprès  l'oivenurf  du  l.i  clia>r'r,  le  pio,iru'liiirt',  du  r.  lui  jiii  a  la  p('rnll^- 
tioD  du  propriétaire,  peut  chasser  dins  iiu  eiiini;>  muii  h' collé,  cl  ni>i.-.ni- 
mentdsns  une  vigne  di  irgée  de  fes  friits.  I>i.  u  i|iie,  d.iiis  snn  anèl.',  \i: 
préfet  ail  déil  iré  ijut'  la  cli;«»st!  était  inlerdile  sur  le»  ti  rres  <  uuveries  di' 
li-nri  récolles.  Cu  i  traire  rnent  à  ses  arièls  ntiié  i  m-,  c  i  coufoiinéiiM  ni  ,i 
Il  j  irisjMriidence  de  la  rour  de  cassa'ion,  la  enur  d'Orlé.ins  a  d"  ido  i;iii' 
l'irrèlé  prérrctural  ue  peut  entraver  rtX'rcic-  d'un  ilroii  ai  pirlenaut  .i 
liiLl  pro)»riéiairt',  ei  (jue  ce  d'iuier,  e;i  se  eiinforiiurii  d'iulleuis  acix  dis- 
pa-itioDi  géLtrales  prescrites  par  la  loi,  peut  cluniier  dan»  su  >i{^nc  non 
récoltée. 

StnCiDE.  —  Un  douloureux  événement  est  arrivé  av;iiil-hirr  rue  f/if- 
fittf.  I.  Sirm,  ^éopold,  agi  de  37  ans,  ban.piier  à  Lmidies,  é.iul  voun 
oftiiprr  dernièreroeiil  uu  appartement  dans  l'Iiùiel  li"  i-l  du  iit:e  rue. 
M  Siem  paraissait  fort  soucieux  ;  mais  coiuine  l'on  pensuii  q"  h  >'i.ccu- 
pjit  d''.(riires  considérable.^,  ou  ne  doutait  pas  que  eet  état  ne  fùi  U\  ré- 
sullildesea  Iraraux  ;  c>>p«odanl,  hier  soir,  i|ueli|iies  inslHDis  après  s:i 
reatrée,  la  délooatiun  d'une  arme  à  feu  re  Gi  enl'.ndie  daii»  sa  cliaiu 
bre<(  vint  jeter  l'époi/vaDle  dans  l'Iiôiel  ;  M.  Slim  venait  de  se  Taire 
Miller  U  cervclU.  Ou  igoore  les  causes  qui  ont  pu  le  porter  à  coinineilre 
celKte  de  déses|H)ir.  i 

railOMKilE  ÉLECTRIQUE.  —  On  écrit  de  Ueich.shoir.D,  le  19  mors. 
•u  Courrier  de  lÀltacc  :  «  La  journée  d  hier,  18  mars,  t'est  terminée 
<iuoeaaD:ire  Incq  tragique  et  bieu  exlriordinaire  ici.  Le  ieai>â  avaii 
été  très  vtfiabk  pendant  la  ioiiniée  entière  ;  le  baroinèlrA  n'était  pas 
dtseeodii  depuis  là  matinée  ;.Ters  six  heures,  le  ciel  se  remlriuil,  et  une 
petite  giè  e  mêlée  de  pluie  i.omba  ;  les  nuages  avaient  une  tiinlc  fauve 
bruolire,  mais  unie;  du  reste,  rien  n'aunonç  il  un  orage,  lorsque  tout 
à-coup,  i  six  heures  et  d''ni  e,  nu  moment  où  une  L'r.iiidc  partie  de  la 
popuinion  se  truiivait  à  l'utfiie  tui  soir,  niiecouroane  de  feu,  répai  d^nl 
de  tuu!i  rélég  de»  étincelles  et  d  s  fl.inime»,  jurtn  >nléeci  mme  dun  dôme 
i«né,  descendit  arec  un  craq  lemeni  épo-ivaiÉlablc  siir  la  l'cdc  tour  d.' 
léjjiije,  qui  a  soixanfe-d'iuz'i  mètres  d'  hauteur  ;  ce  cfaquenicnl  fut 
nii»i  jl'uue  détonation  efTioy  ble,  ijiii  mil  k  son  coiiible  la  terreur  des  lia- 
Wlanli  r«88i  mblés  dans  lE^Iise.  La  foule  te  préc!|M(i  vers  les  porte*; 
le  cadran  de  l'horloge  était  rempli  de  feu  ;  une  enaisse  fumée  sortit  de 
Il  flèobe  de  la  tour,  et  peu  d'iostant-  »|>rès  la  ll.iinme  en  jiiliil.  A  ce 
niom^nl,  un  coup  sec,  semblable  à  la  déiooalion  d  une  pièi  é  de  gro'i  ea 

il're,  Tint  ré|iaadre  une  nouvelle  niu~.*e  di^  feu  sur  je  clocher;  à  la  (lèibc 
leflaidepirat  se  tUrlser  en  trois  colonnes,  l'une  se  dirlf^a  dans  r.iir 
^frs  le  nord,  la  seconde  pénétra  dans  l'iniérieiir,  vint  fendre  longiiudi- 
aalemenl  l'arraoire  de   l'horloge,  et   descendit  b-,  long  des  courroies  des 


ittwai  voiiïrc*  que  W'IlfïTlBi^lMÏ^p^^ 
doute  absofU  que  Ua^itf les  a  iotrodoit-da  is  la  scjence  spéculative  :  une 

iiiéihodc  bien  plus  (|  l'uim  soluliou.  Quoique  Descutes  uit  eu  le  tort  d'é- 
tenilre  son  doiile,  n.èiiie  à  son  corps,  à  fces  seiiildaldes  et  à  la  tiimre, 
e\a},'fralii'U  puéii  e,  »o  is  ne  ni  z  pis  >|u'il  n'ait  rendu  un  iinm'i'se  ser- 
vice^'ii  procliiiiiaul  lu  iiéeessile  pour  découvrir  la  vente  de  s' .(Traneliir 
de  Touie  ircyiuiee  préjudi  ii  IL',  sauf  à  roordi)i  ner  <  n-uiie  inulc.-:  les  véri- 
lés.  Il, éiiie  les  |dus  anciennes,  •  i)u  nul  l'esiirit  les  auri  aci;e|itées  apièi 
iiii'ir  ei  libre  examen.  Ce  ii'i'st  puuH  iiii'coijnriilr»  I  ln^loire  ni  la  tradition 
'le  la  |di.l(isi)|ihie.  P«ur(|iioi  ('.(indarpi  erail-on  dans  (•'•nirer  la  lU'.'iiiie  nié 
llinde  i;ue  l'on  admire  dans  l)i.'s,c.iilt'>  ?  Kourier  cir  ri  lia:t  Ic.^  ni' yr  us 
d'i  tablir  dans  la  société  l'ui^Mrd  d  >  iii'o.iéls  et  d^'s  pa  sions,  ne.eord  que 
riii.-loiie. lui  prouvait  n'avoir  jainai-.  élé  ni  fo  do  ni  iiiè  ne  ie.iie  par  ^  i- 
ciin  sjsltViic  poliliquc,  relij;ieu\  .ai  plidiiso;ihu;oe.  S'il  tût  repro  luit  cos 
iiièiiie.->y>lè  iius.il  est  clair  (ju'ils  ne  seraient  pas  devenus  plus  i  ffita  es  en 
«i.-.  n.aiii":  ;  il  d'  vail  duiic  s'en  ecarliT,  et  l'écart  devait  eue  d'autant  plus 
aliStfh)  ipje  la  d;vialion  avail  éie  plus  ab.-obie.  (Tesl  lA  ce  qu'il  fit  ;  il 
[irucèd  I  comme  |irocéJérenl  Cb'oml)  (îalilée,  Kepler,  Ni-wlnn,  Mon'gil- 
tiir,  Jac  |uait,  001111111  procédenlloiis  les  inveuleiirs  et  tous  les  espiii.s 
dallés  di'  vignenr  e!  d'ong  iialilé  ;  c'est  -à-dire  ipi'il  cciuila  boii  ^énie  |dus 
ip^celui  de-.  iiKTis.  Ksl-i  e  a  vous,  Nloiisii  iir,  ()iii  avez  dû  aussi  nous  écar 
ter  de  quel. lues  Madilio'.s  et  di;  qielques  h4bilu  l 'S,  a  coodanuier  I  ludé- 
peiidaiice  dan-  1  s  aur^s  V  | 

N'M,  sans,  dmiie,  et  C'qiievons  avr^  enlendiji  Idàir.er,  seriiil  seule- 
m'Mit  la  n'''f;alion  il  l'in  oiellgence  du  pa-sé  hi-loriqie  d^'s  societi's, 
j  linlev  a  l'c  poir  d  une  lran^f  o  iiialioo  telUmenl  ra  iicale,  (jji'ellc  sep  ire- 
raii  aliM  biment  l'averiir  du  près  ni.  En  cela  voire  ié;iultiou  stTait  légi- 
time si  elle  étill  fondée  en  fait    m  ii.-<  il  n'en  est  rien. 

I.oiu  il«  ihéennn.'iiire  le  passé,  la  théorie  de  Knurier  a  la  préjrnlton  de 
donier  la  cief  de  loiisTès  faits  historiques,  d'exphqu  r  !Viii-li  inemeiil 
des  di'ersc.-  périods  sociale--,  et  de  ni''olr£.r  par  quel  naturel  inindn" 
iiiert  rh  imaiiilé  doit  [vrendrc  un  ii"Uvel__gsKorjjui  la  rondui.«e  à  j-a  desti- 
née iionii  lie,  en  s'appiiyanl  sur  le  passé  et  sur  [■  f*resi'iil,  comme  une 
siaiiie  s  a;)i'iiie  sur  le  piédc.-tal  qui  la  mppin  te.  On  m'a  dit  que  voi> 
fi'siezças  de  l'analo^ii',  la  scicncdrs  .«.cience.-.  ;  si  c'e.-l  vrai,  je  pois 
vjiis  leiidre  1  ien  el  ne  la  pensée  d  l'niiri  r.  Q  lanil  l'Ii  mine  e  l  en  pli  ine 
jnuissaiice  de  ses  facuhé-  et  (le  .ses  pa>>iuos,  il  ue  renie  pas  le  t'nvps  où  il 
Vivait  imniob  le,  iinnlelli^i  nt.  faib'e  dans  l'obseunlé  du -eii  iiueriiel , 
se  préparant  les  organes  qui  devaient  être  Ideulôl  le»  insir  ira'n's  d'une 
<X'>lence  supérieure. Le  lieuaveela  nièrefiit  brisé  unjour,et  rdlilouiiseinenl 
suivit  d'au'aritplus  vi fqii«le> ténèbres  avtjieul  élé  j(lusprof!>Diles",ot  que  le 
niuiveau  jour  était  plus  radieux;  mais  la  naissance,  eu  dclruisanl  certaine 
formelle  r«pporis,n'a  pas iom()u  l'enchaînement  intime  de noti.e  vie pré.-^'n le 
arec  la  vie. fœtale  qui  fut  son  point  de  départ.  Ain>i  fera  riii'raanitc,  lor-- 
qu'iinjoiir,  aiHUiéraul  la  lOiiscieuce  de  son  umté,  mûri.!  par  une  sufH- 
santr  incubation  dans  les  I y nibes  obscures  de  la  suliver^iion,  aspirant  à  ia 
luni'ère  el  à  la  liberlé.  possédifiit  tous  les  organes  nécessaires  au  plein 
exercice  de  sa  vie,  «11*  brisera  lo  lien  qui  l'atlailie  au  monde  de  la  tradi- 
tion pour  éilore  au  soleil  de  la  science,  de  la  jii.-lice  et  de  faniour.  Dans 
un  mili.  u  nui  la  com;»rimait,  se>  e-sors  élai"iit  ;  ubversifs  ;  ils  seront  har- 
moniques dans  un  milieu  qui  leur  permeiira  Inuir  libene.  Mais  ce  sera 
li'Uiours  le  même  élre,  iian.iune  plns'  notivcMe  de  s  m  dévi  I  ipprm"nt. 

Koiirier  a  si  bien  «■«•miris  l'Iii^.oire,  q  i  ii  a  ciéé  une  ilenii  daiiz  dne  de 
scienci's  bistiriques  doiit'Ia  S  rbonne,  U'IeClégede  Kranie,  jias  même 
peiil-èire  l'Acailémie  des  sciences  morales  et  jioUliques  xie  eoniiais.ienl 
encore  Ic::  preini  Ts  éléments.  C^^  sont  r.inhropo.;éuie  sociale,  l'or;.-»- 
nogéoie  sociale,  la  palliologe  socia'e,  la  téj-alolcgje  m  ciale,  la  puléon- 
'  lologie  sociale  et  la  prophétie  sociale.  Je  pnurrais-lden  inventer  d?  iinii- 
veaux  mois  grecs,  mais  lisseraient  muiiis  i  lair-.sau-.  être  plisc  lurls,  plus 
éléganls  ;  ri'.iilleurs,  l'identité  de  nom  pour  les  sciences  naturelles  et  le» 
sciences  soctabs  indiiue  de»  rapports  très  réels,  ipii  disparaiiraicnt  sous 
la  diversité  des  uums.  Mime,  à  vrai  dire,  ce  suiil  les  aiéiues  sciences,  ap- 


(1)  Voir  no»  numétros  des  l9,  ÎO,  J7  février  el  6  mars. 


aujourd'hui  posr  c«ènF/la  coque  de  ets  Mvetof  pM^ayndNffHilHj»  W^ 
nourrir  de  l'ainande  qu'elles  renferment?  Je  ne  ro4eoanajs  tiiiiréineat 

m  voirc  érudition  ni  v.ilre  imagioation  ;  el  cependant  je  eraini  bien  que 


VOUS  nyi^^peu  de  chose  à  riiR  ré|Hmdre  sur  ces  problèmes  qui  seront  UD 
jeu  f.oirl'  nioind  e  de^  bacheliers  hannomens,  grii'e  i  Podner.  C'est 
luienefiet  qui  a  constitué  l'anthropogénie  ou  genèse  humanitaire, 
se  e  lee  de  la  crealio  1  de  l'homme. 

l'  e.si  iius-i  te  fond  ileiir  de  I  organogénie  sociale,  qui  t%\  !■  science  de 
la  foriniitioii,  du  develippement  ellQe  j'ordred  apparition  des  organes  qàt 
composent  un  corps  ornl.  Les  savants  s'éiaient  bornés  jusqu'i  présent 
à  I  etinte  de»  C'>ri>s  végétaux  et  animaux,  dont  ils  n'ont  même  a^rdé 
que  la  faoe  maiérielle,  sans  s'inquiéter  de  la  forc<^  intérieure,  instinct, 
nassion  ou  inlell  genre  qui  les  anime  eo  dedans,  il  fallait  aller  plut  loin. 
Une  société  est  un  être  composé,  sinon  d  élémrits  contigHt  et  Mudéd 
comioe  dans  un  animal  el  un  végétal,  mais  d  éléments  associés  par  de» 
ru|iports  de  cause  et  d'ciïct,  de  coexistence  el  de  succession,  de  con- 
coiir>  el  d'antaguiiisine,  de  coimi an  leinenl  et  d'obéissance,  a-*sectéi  p'ir 
des  lois,  des,  croyance»,  de»  seniiments.  des  intérêts,  des  (Burres  Com- 
munes, qui  fo  ment  par  leur  entrelacement  comme  les  organes  el  les  tis- 
ms  d- la  sociéie.  D'jns  l'humanité,  les  |teiiples,  les  races,  les  religions 
►ont  aus>i  des  ei«nien!s  destinés  i  se  coordonner,  à  s'a-SAritr  et  i  for- 
mer un  v.ile  corps,  où  tout  roiic  ure  el  con-entp,  suivim  la  parole 
d'Ilipp  icraie.  Toute  (iiiï'rence  di-parait  même,  si  l'on  remarque -qire  d»<S 
di-tancei  ré'l  es,  qu  iKi  le  microscopiques  |H»ur  nous,  séparent  le»  élé- 
iin.'n>  des  corps  les  plus  dense»,  qui  ne  suni  en  réalité  que  des  cou- 
.-.ti  Hâtions  d'ilt.m  s  ou  i  luiôt  de  foi  ces  douées  ih  içiined  une  vie  pnpre 
e'  peiMinnelle,  eomme  les  individus  dans  la  sociéié,  comme  les  oaiiooi 
dans  l'humanité.  Il  y  av.iit  donc  a  étendre  la  science  lôula  nouvc'le  dt 
I  ortianogétiie  au  mo,eic  ^oelul  et  »u  corps  hunianrtatre  qui  est  encore  en 
vuic  de.  foimaiicn,  ep  montrant  les  lois  qii  président  au  dével'^ppe. 
meulel  .iTuriirc  d'ipp  irii  );i  île  tous  le-,  éléments  religieux,  ^oVitiqui», 
iiiduslnels  et  autres  ,  tn  (lé(«rminiuil  leur  inijinrtanc'j  relative  et  leurs 
relation..  ave>  chaque  période.  Celte  œ  ivre  de  génie,  Poiirier  l'a  accom- 
plie, (i  Foiirier  s'ul.  l'.ràce  à  lai,  tous  les  hiéroglypties  de  l'^histoire  s« 
li.-enl  ciijTi  ne  Ir  livre  le  mieux  imprimé.  '    ; 

K  ivisag^^e  au  po.nt  d-  vie  tïel'es  or  sulnet^slf  ou  normil  des  organ  à 
el  de  I,  iiis  fonctions,  1  or;,-«ooi2éiiie  conduit  i  travers  la  pb/srolùgie'S 
deux  autres  sciences  dont  l'une.fail  connaître  les  altération»  |>assagèrpf, 
et  rauirdlM  allégations  permanentes  de*  organes.  Les  maladies  si^ijlM 
du  gecic  huma  n,  telles  que  guerres,  superstitions,  misères,  orimn^ 
vices  inntnibrables,  leurs  rau-es,  leur»  effets,  les  moyeoi  de  les  guérir, 
Fourier  les  a  expliiiuées  par  l'analyse  profonde  de  l'homme,  cl  ihs  «inil 
fondé  U  pathidosie  humaine.  * 

La  tératologie  hist.Tiijue  lui  appartient  aussi  font  entière,  et,  rapprû- 
■  chcmenl  Tèmarauable  !  il  s'est  pleinement  rencontré  dans  cette  voie  iTee 
le  fondateur  de  la  lératologie  animale.  Quefts  fnt-nniïlel  (jèi  ■oislwi 
la  grande  idée  de  Geoffroy-Saint-llilaire^  celle  qui  le  guida  el  l'  soutint  | 
travers  les  épreuves  deisi  vives  rt>nlradicîi6n8?  La  fol  absolue  dSnt  U  sa- 
gesse' da  la  nature,  la  croyauca  que  toutes  les  auomalies  dérirtîeiil  dés 
l«s  générales  et  s'expliqmient  toutes  par  de»  causes  .normale»,  WUei  que 
les  médailles,  I  arrèi  ou  le  reUni  de  développé uent.  l'affl-iit»  d*  sol 
poirsoi.la  syméliie  orginiqiie.el  q  e'q  e^  autre».  Qu  Iles  rdçi-ni  au 
-iii-t  des  monstres  his'or  qii  -siN  -ro .,  a  i^  1 1  S  i-  'ana  m  e,  e  c,  les  l'd.'M 
de  Founer?  Abso'iirneni  lé-  mènes  que  jced-«  da  C'offr  A  dan»  l'or- 
dre pliy-iolo^idue.  »  Les  mo.stres  ne  ic  sont  pas  à  D.eu  sdi  Fuurier', 
comme  avait  dit  Montaigne  au  seisième  siècle  :  les  d  fforniltés  léà 
idus  répugnantes  sont  s.muiises  à  des  lois  q  .e  Ion  |<eut  décturrir  et 
qui  coniienneril  le  remède.  Nenm  était  un  carac'ère  d<<  «lèau degré  une 
Henri  IV,  mais  faiisfé  par  nulle  rirconslances,  par  l'édiicatioa  de  Smè- 
que,  par  l'enivVerîienl  du  p  luvoir  absolu  ;  il  est  aussi  absurde  d'accuser 
a  son  occasiuu  la  perversité  de  la  nature  humaine,  ^qm'd'wweuserla 
laideur,  à  prouos  dun  bo.<»u  ou  d'un.b«ileux.  qui  serait  devenu  un  bel 
homme  sans  1  accident  qui  a  dévié  sa  mtëlle  épimère  ou  raccourci 
ses  jambes.  Dau>  eellc  vole  si  lumineuse,   les  découvertes  les  plui  agréa- 

'  -^-^ f^îli 


U'ivigeon»  arrwhés  dani  les  bois  sont  plantés  lotit  autour  ât%  pieJs- 
"■^res;  ils  rtçoittnt  ptt  ^ff'  en  approche  les  jeunes  rejetoqs  iiu'on  se- 
'fflaBDée  suivante  j.B'i'sl  IVbjet  d'un  très  grand  commerce.  Cesl  que 
>3  iFur  du  camélia  puTle  au  Jupon,  à  la  Chine  et  dens  le.Koral  [que  nous 
a'immons  Corée),  un  t»âtad^re  enquclque  sorte  sacré  ;  c'est  lu  lleur  par 
ficdicnce  pour  rornement  des  lombeaux,  qui  sont  ici  l'objei  d  une  piété 
•Jsiiiue;  celte  fleur  estaussi  l'accessoire  obligé  de  la  fêle  des  lanternes, 
'•'des  milliers  de  fanaux  en  papier  de  couleur,  portant  chacun  une  ou 
plusieurs  fleurs  de  camélia,  brillent  sur  les  loiibcs  et  dahs  les  temples. 
Pendant  les  céréraoriii's  nocturnes  de  la  religion  du  pays. 
i.  Visitons  le  jardin  d'un  amateur  japonais, el  voyons  comment  les  camé-, 
■'*y'ont  Irâilés.  La  mode  qui,  quant  aux  meubles  et  aux  vèieniciiis, 
stoii,.'*  avoir  abdiqué  son  emptre  sur  tes  [leoplfs  de  l'Asie-Orientale,  con- 
fttn,  (\mhî  >^  camélia,  aa  capricieuse  dominai  ion.  Pour  le  moment, 
*'(ux  formes  sou,'  en  possession  de  la  favctir  des  conoaisseuri  :  la  Corme 
«itnple,  réctilière,  of.'^éa  au  centre  de  son  riche  anneau  d'élsmines,  el  la 
'orine  (Jqu^Ij,^  régulièrciwent  imbriquée;  les  semialoublesel  les  chlfonnés 
J*»"!  exclus,  non  pas,  sans  doute,  a  perpélu'lé,  car  on  «e  souvii  ni  encore 
««  les  avoir  vus  fort  à  la  mode.  L'usage  dé  ces  arlmstes  pour  la  décora- 
'"10  des  jardans  esl  ici  trè»  varié;  les  uns  sont  yroufés  dans  ies  masïifi, 
srtistement  assortis  a^ec  des  pins,  des  thuya,  des  cyprè.«,  dés  lauriers,  et 
oivers  aulri  s ,  arbustes  précédés  d'une  rangée  de  plantes  bubeuses; 
•"iciirs (in  leilr  laisse  prendre  lonl  leur  accroissement;  niai.s  alors  on 
^[•"'i  sur  chaque  rameau  une  variété  difléreule,  ce  qui  produit  la  plus 
"fne  diversité  à  l'époque  de  la  floraison. 

«uoiqiie  l'hiver  sflii  à  peu  près  inconnu  dans  toute  la  partie  du  Jupon 
" '«camélia  est  le  plus  lépandii.,  on  ne  hégfige  pas  poiir  cela  de  le 
j    '*■*•■  dans   des  pots   pour   la  décoration   des   aoparlemenls.    Oii.lui 

'lae  dans  ce  cas  Li  nounitiire  la  plus  siibstaniielle  possible,  une  terre 
leur    '"^'''''''Séé  avec  du  tourteau  en  poudre,  car  les  huiles  de  graines  et 

irs  loiiricaux  snnteoléeg  à  la  Bourse  de  Méacoel  de  Naugasacki,  com- 
'ne  4  Pelles  lie  ''— '  -  -  -■•» 


J'ai 


Gtnd  ou  d'Anvers. 
Prumis  de  l'érudition  .  attendra  un  moment  :  la  voici  qui  vient. 


jJPWcede»  témoignages  les  plus  imposants.   Prenons  d'abord  le  cnmé- 

u  n,r°,*^'8'°*»  c'est-à-dire  i  son  inlroductroiren  Europe.  11  i)araU  que 

"•wiiutt  auquel  nouarCD  aron»  VMit0fr»9  Domiàait  iuia«|  (cba- 


meau),  natif  de  Brunn  en  Moravie,  C'était  un  pauvre  diable  do  religieux 
mi^ssionnaire,  longtemps  fixé  aux  Phlippines  i  son  retour  du  Japon  ;  ses 
collègues.  Espagnols  de  Manille,  le  nommaient  Camelli  :  de  li  le  Cet  les 
deux  ILajontés  à  son  nom  adapté  au  caniellia^iqui  devrait  s'écrire  Ki- 
liielia.  11  y  aurait  une  bograjdiie  loin  hjnte  à  faire  de  ce  hirdi  mis.-ion- 
naire,  non  moins  ()ervf  ni  pou-  l'avinietoenl  de  la  science  que  pour  la 
conversion  des  infidèles.  I.e  père  Kimel  peignit  lui-même  à  .Manille  les 
planles  de  la  Flore  des  l'Iidippines  ;  mais  il  inourdl  sans  pouvoir  1h  pu- 
blier, faute  d'argent.  Ray,  lé^èiuo  inturalifte  auquel  il  légua  son  nmiiiis- 
ciil,  i,e  parvint  iias  non  plus  à  réunir  la  somme  nécessaire  pour  sa  |)ii- 
bbeation.  Le  goiYt  des  ouvrages  de  luxe  sur  *«  botanique  el  l'h  iriicullore 
irélait  point  encore  développe  loiiiine  il  l'est  de  00s  jour.s,  où  l'un  des 
compalrioles  du  père  Kamel,  M.  Antoine  Hariinger,  n'est  point  embarras- 
sé pour  le  placement  dune  flore  i^O  francs  la  Nvraisnn. 

Diverse»  d'ITiculiés, "disons  mieux,  de  misérables  chicanes  se  sont  éle- 
vées contre  la  dédicace  de  la  rins'  du  Japon  au  père Kamel  ;  lEurope  la 
mainiieol  par  un  seul  malif  (|ui  dispen.'^e  d'eu  alléguer  d'autres  ;  elle  e.>t 
i'ouvragî  du  grand  Linné;  presque  contemporain  du  père  Kamel,  el  jiig- 
dont.en  celte  matière  l'uutonlé  ne  peut  être  coplcstée.  . 

Vous  esl -il  agréable  de  savoir  comment  les  Japonais  nomment  le..camé- 
lia?  ils  le  nomment  isu  baki,  o  i  jabit  tsu  baki,.ce  qui  signifie  simple- 
ment nrbre  rustique,  ou  sauvage  ;  les  Chinois  "t  le.s  Koréen-  le  noiiinient 
son  tsja  (  àchei  de  prunonci  r)  ;  c'a  yeul  dire,  thé  de  la  montagne.  Le 
camélia  esl,  en  en"ei,  très  voisin  du  llié.  L'hiile  c^lraile  de  ses  graines  est 
la  base  du  cosmétique  le  plus  esiimé  des  danjCj' j»poiiai.-es  pour  l'entre- 
tien de  leur  chevelure  d'ébènr;  vous  vtjyer  q  le  cet  aibre  a  sa  large  part 
de  «erviees  à  rendre  à  l'h  mian  lé.  qiand  on  l'aura  iiiulti;),lié  en  lldlie  el 
eu  Espagne  nul mt  r|u'il  l'esl  au  J  i, ion, ce  (|ui  esl  déjà  coimnencé.  Mais,  ne 
revenons  pas  en  EuiOpe  sans  ilmmer  un  coup-d'çetl  atltiil.f  aux  jaubns 
des  riches  Jiiponais  ;  ils  ont  lie  loiiiup  à  i.ous  a|)prendie,  et  nous  ferions 
sagement  d'en  adopter  certaines  dispositions,  entre  uiities  celle  qujcoii- 
^isle  ji  réunir  dans  un  compirtine  nt  séptiré,  desséfiis  de  pUnles  «l  d'ar- 
biisle»  dont  le  plus  grand  iioinlne  est  cnnsluniment  fleuri.  Kl  puis,  l'ub- 
servalion  î<Mir  a  enseigné  de'tqine  antiquité  ce  que  la  science  ne  nous 
a  révélé  qu'après  de  patientes  reclierches,  savoir  :  qu'il  fuul  placer  les 
caiuéua  i  dami-ombit,  et  qu'ils  meurent  sous  l'iufluence  directe  dea 


rayon?»  solaires.  Ce  fait  singulier,  dont  la  cause  a  été  loa£ 

lièa  bien  depuis  «|ue  reipériwice  a  vérifié  te  «•ëe\do°  respi- 


s'explique  très  bien  depuis  «|ue  l'eipériMice  a  Térifié  te  flMëe  do  respi- 
ration dc.5  feuilles  du  camélia;  «i  vous  êtes  curieux  d  en  tféirle  cœur  net 
voici  comme  il  faut  vous  y  prendre  ;  le  procédé  est  du  savant  M.  Du- 
trochei .  ,  ' 

Attachez  à  un  cheveiî  fin  une  petite  plaque  de  plomb  par  us  bout  et 
pir  l'aiiirc  une  petite  fe  lillc  détachée  d'un  camélia  ;  posTi  le  tout'dani 
un  bocal  de  verre  blanc  rempli  d'eau  ;  vous  verret  )■  feuille  conime  beau- 
coup  de  grande  politiques,  nager  enlpo  deux  eaux.  Les  itomatet,  ouver- 
tures microscopiques  dont  la  nature  a  pourvu  les  feuilles  pour  l'acte  da 
la  respiration  ,  ue  manifesleront  leur  présence  par  aucuc»  action 
pcrcepiible ,  tant  que  le  bocid  sera  i-nu  dans  l'obaciirilé  •  exDO- 
sez-leàla  lumière,  au  bout  d*  30  i  13'midiites,  vo«8  laa'Wrt» 
distincleraent  rejewr  de  petites  biUlei  qui  «ont  ûâ  ira»  oâTcène 
pur.  Couvres  le  bocal  d'une  envel«>(»pa  opaque,  I*  re&iiitMi  cessera- 
rendes  la  lumière  à  là  feuile,  elle  recommencera  à  expirer  de  l'oxy^iène' 
On  voit  qu«,  soumise  i^  l'action  du  soleil,  au  lie'ù  de  celle  de  la  lumière 
difl^use  qu  elle  doit  recevoir  dans  les  lesquels  de  la  terre  natale,  la  feuille 
du  camélia  peid  tout  son  oxygène,  en  respirant  sans  interruutioa  •  de  là 
le  trépas  inévitable  de  la  plante.  r        .  » 

11  resterait  eicorc  bien  des  choses  loktruotiv^4  wus  souoietlre  sur  la 
couleur  et  les  vanaiioas  du  ramélia  ;  je  pourrais  dévelopite^ie  princiDO 
de  la  tendance  des  végétaux  À  se  modifier,  tendance  d'autant  plus  pro- 
noocee  qu  ils  s'éloignent  davanfiigede  leur  point  de  départ,  do  leur  m- 
rfld/s,  comme  di>e'it  bs  bolanisteg  ;  j'aurais  aussi  k  'vî>us«»ireienirdn 
.sy>tèiitè  *(i«M'y««  (nuances  rwrtanl  du  jaune)  et  dd?Bsièmee*«»/ott« 
(nuances  partant  du  bleiO  qui  font  que  les  savaufi  regarden'.  coinrae  im- 
possihle  le  d  hia  bleu,  le  camélia  bleu,  la  r-^se  bleue  (lui  a  pourtant 
existé),  tout  comme  la  capucine  bleue  (^rojww/uffi  cjrH/««m)  du  plija 
bel  saur  posible,  inoique  son  type  soit  xmihiqo.a  au  sup-ème  deuré. 
Mus,  qu  «rriverad-il  de  mon  avertir  de  feuillet.iî-,isle,  si  parce  que  je  na 
me  lasse  poml  de  causer  aveo  vous  d'horticiili4ire,  j'allas  «ans  m'en 
apercevoT,  lasser  VAli«  altenlion''  Uemellons  doue,  comme  les  roman- 
ciers mes  çc.nirôres,  la  suite  à  un  prochain  numéro,  et  «oyez  assea  booâ 
pour  ne  pas  avoir  oublié  le  comintncemanl,  qnand  il  sera  question  di 
comprendra  la  an,  k.\%màX 


a^i^it  £»  rtv^auttriUé^^ 


_^_^-^ am^i .- 

Miliitiniii  m  ■MiiiMT  liiimrii  MritiMiÉÉeé  4'avMMlt  réaéaéniiM. 
iSSaSrckfMf  fiMliMi  Mt  devMir  mwwc.  ▲  l'cairé*  4«  !■  vie,  il 
«iw«*4>W«.  i»f«Mibl«  d« prévoir  le  mtI  «ni  nout  «UcBd  ;  auit 

1«aai  MM  «MlMpa  MB  .ccrteia  %•  l'hwùw*  •'M«n»t,  h  nwle  m 
aMM,  k  kttilMlicToil,  et  MHU  U  réserve  det  MddeBia  et  des  d#i«ii>t 
MM  iiuTiM  •ppfMer  i  peu  de  ehee»^  |>rès  U  niite  de  Mtra  desiioée. 
V  M  iM»d«  iltaM  péMT  rkamailé,  quud  elle  cenMlin  les  hna  nfees- 
MiNsdckiiMHSffequi  «si  dus  mb  pouvoir.  Truis  |ioiuls  d'uB  «rele 
dUstdMséSf  M  Mut décrire  le  olrelcleut  radier  :  la  courbe  hunaoi- 
taiie,  «M<Hque  ie6Biaw«l  fias  eo<nplM|Hée,  prui  ê.re  foumise  i  un  calr-ul 

Kil.  U  y  •  d'ailleurs  ubt  autre  raikoa  pour  que  l'avMir  se  dévoile  à 
Mliiié  :  c'est  quVIle  pro^aque  tllc-oi«fne  sa  «i*stiitée,  pàn-e  que 
Mur  «Hé.  tumprîmin,  vouloir,  faire,  fe  «oofoudeut  i  sob  gré  :  elle  dé- 
lenaiM  !•»  évwoBieBls  ri«B  qu'ea  les  dvsiraai.  Vieadra  donc  un  temps 
fùi'HMBiMdoreveBir,  ssBs  sa  révéler  pWiBenieni,  ce  qui  déiruirait  le 
dk-itm»  de  rtnprévu,  sera  daus  uba  certaine  ainure  B<-eessil»le  à  nos 
Btévi*ii«s.  loiijours  gràee  aui  révélalioM  du  génie  de  Fuurier,  qui  a 
dMBd  la  lïi -mule des  «rHBdes  k4s  de  la  vie  univer^Mle.  Toute  lui,  vous 
.!•  sevra  earat-Mlant  M  passé  pro|>béli»e  l'avenir. 
vfpB'eBie^^pM  dkf*  repeadaul  que  ces  sources  de  lumière  ceuieut 
laait'in  à  ta  surfMe  d  s  Uvres  «lu  graud  homme  ;  les  unes  s'y  découvrent 
aiwaiMi  ;  aisis  d'auireijoBl  ewEées  i  une  certaine  projTtMdeur,  et  il  faut 
m»*m*  fMr  lea  iNuver,  oamme  «m  ereu»e  le  sid  pour  fiire  jaillir  daus 
Ih  ptiFiahésicM  las  etox  sotilerraiues.  Creuses  les  livres  de  Pnurirr.MoB- 
alMt,  el  «ausy  trouvrng  «Je  tels  Ifésor»,  ««ue  vous  devirodrez  bifjii4l  le 
pnmler  hisleriw  du  siècle,  tandis  que  vous  avts  encore  plusieurs  ri- 
vaux al  quetqdks  etwCs. 

■e  ^Iwi  au  terme  de  la  làtbe  nue  je  m'élaia  imposée.  Elle  m'rùt  éié 
■Im  Ai«I«  cl  pliis  agréable  si  j'ajass  voulu  seulenwoi,  ,comn(<'.  IpjiueQup 
4a  vuo  auHS,  OHiiMoier  oe  que  voire  livre  reoferipe  dé  tkb>aiix  rbarmaaia, 
4a  fiaaa  aba8),vallnM,  4e  traits  d'une  loutre  «t  déliraie  trnsibiliié,  de 

el^NMMes  et  poétiqàaa  redis  ;  j'aurais  (u  à  lotier  un  art  inrrveil 
s  da  il>l«,  où  riaiârévH^du  tuur  el  l'origlualiié  de  l'expreksion  don- 
aeat  Imi  4e  fikBe  i  la  pcatée,  ri  plus  encore  voire  iodé|teadauGe'd'e  prit 
M  UB  KMa  iù  les  caraeièias,  avilis  par  l'iaiérèl.  tm  dé|$radeni  par  1 1  y- 
■•«fiaic.  En  debora  4ea  quesiiOM  aMàal»,  je  n'aurais  eu  de  réserves  i 
Mn  mue  BBoin  les  JBfsmaBts  4'uM>i  rr|rBti«Me  ipjusiice  que  vous 
■aftra  sur  fr  rr****  mw  roBMadara  eoBtampurahM  enupaMe  d'avoir  ^df- 
BfMBléauteUMea  pMulakéa  ocirtaim  ifpas  d'imoMiraiiié  devanus  fa- 
■eus  ;'  ia  vaua'aaints  CmI  larMBalIre  que  c'eat  faute  d'avoir  eompris 
•M  iMMilM  et.  siAammeBt  lu  ses  muvres  ^|ue.  vous  lui  avea 
MMd»bé4'arair  dMué  ees  tjpes  eomow  h  personaifleatioa  du  peuple  : 
MT  tort  la  rcatt  Je  vous  eusse  apporté  avec  boubaur  la  iribui  de 
jMp  irf|ii»iMa(. presque  4e  aM>B  a4aur;atian.  Je  vous  aurais  surtout 
^Miiè  d'avoir  rappm  avec  fenîseté  ouèdeM  les  aises  «le  la  grande 
Ké«o^ti«i(  la  Fraaoè  fut  sauvée  par  l'héroisaM  desi  armées  et  dou  par 
JM  criwsa  4a  géelquàa  (oMraés.  Hais  lella  a'éUH  point  ma  llcbe  : 
aiaet  Cauùfs  Mvaient  s'éa  acquitter;  et  iU   l'ool  fait  bmoux  que^ 

i*àafai  P«  i«  ftin-  ■      ,_. 

PuiasÎBB'Vaw,  HoBsieur,  apprécier  ma  rraBeb,iM  ei  la  récompenser  par 
Bâa  élttde^us  approfoudie  dû  livres  d<i  Fourier  !  >.L'étu>le,  rVst  tout  ce 

SMOé  vow  demâuduni,  car  nous  ssvnDs  combien  est  faeili*  à  fran- 
la  dialMca  de  l'élude  è  la  croyance.  Et  vous  compter  kftniAt  partui 
Im  bMim  cat  une  de  bm  plus  douces  espérances. 


J.  D. 


—  M 


r  U 


<He$  Dibmit,  qui  ne  demande  pas  mirux  ,quc  d'élernisrr 


k  ^ta^«9,-,.,.5i^-.-  f.^^»,<,5 


au  PdMga  dé  N.lliira  «i^laè  akberl 

l*  National  eonatate  la  complicité  morale  de'  tous  les  peuples  civi- 
lisés pour  toute  losurrecUon  potonatsa.  Il  n'y  a  pas  besoin  d'iiae  conni- 
veace  srcrëia  pour  se  sentir  ému,  jusqu'au  foaJ  det  entrailles^  des  dou- 
leurs d'un  peuple  martyr.  Tous  oeui  qui  aiment  la  liberté  se  sentent 
so'jdaim  quand  il  s'aait  (t»'f>rotesl^r  contre  les  vialéoees  du  despotisme,- 
contre  les  turpitudes  oe  labarbarie.  - — 


rame  eo*maM»on»AMca. 

U^  L.  k  CoDstanline.  —  Reçu  le  mandat  de  3<iO.  —  Quant  à  celui  de  tOO 
reçu  le  6  mars,  \oyei  ta  p.  c.  du  7.  loscrits.  Félitiixiiuus.  —  Qae  votif  ami 
nous  fovo  «  son  tiavail. 

M.  S.  à  CuiiBlantine.  —  Merci  ;  cordial  accueil.  —  Noire  ami  commua  L. 
rrc>-vra  (tour  nous. 

M.  G.  à  Pliitipp«ville.„-- Ami,  nous  trouvons  que  e'rsl  trop,  beaucoup 
lro|i,  r.e  voui ■cousiJér<>t  cooune  enitagé  <|ue  pour  ce  qui  est  envoyé. 

N,  D.  h  CIt'rant.  —  Htçu  lei  M.  Romercieiiii-al  am  cal. 

M.  L.  a  PbStipiNiville.  —  Ri-çu  le  laandat  de  100.  — Remerciemeots.  — Neos 
iOrOMK  keureut  «le  V  lir  M.  A. 

M  H.  h  NiiftHil-k-R.  —  Rrçu  les  114  par  les  meas.  —  Mais  il  nous^at 
SVii  de  l>w|>Tui. 

M.  E.  U.  a  Aiigers.  —  Tiès  b'ea. '— Oa  ne  pouvait  mieux  répondre,  ai 
^ar  utio  mmllaoni  voie.  j 

If.  L.  S  S^ulifu.  —  Reçu  les  Ai.  —  Le  méaae  eff<tl  sera  produit  sur  tous 
les  Jio^t»s  cmuis. 

M>t>«S  h%nd6Me.  —Merci  de  vot  bo^iaes  Boles,  —  Tunt  de  misères 
foni  biva  s>-iilir  la  ni^<kitA  du  prochain  avé<<««ieqt  Je  la  remme. 

M.  R.  de  L.  h  Ganaai.  —  Reçu  1rs  tO«  I&.  tTcoi  bien.  —  Sera  hil.  — Coak- 
pliioriiis  d'amitié  et  a  vou«  et  a  M.  L. 

M.  V.  a  S^i.iies.  —  Merci,  —  Ndu»  comptons  dôjà  daas  la  reaie  plusieurs 
de  vos  eoiifrfer«s  -.  c'eot  klnitilotUf. 

M.  M.,  lue  St-JaCqucs,  k  tàtu.  —  loscrii.  Meici.  —  Vous  sem  tenu  sa 
conraau  i 

M.  A.,  rue  Po'iveau,  k  Paris.  —  Merci  k  vousel  k  vo«  braws  eamarao-a. 
—  Vuila  II  s  léa  aff  aagea  qui  nooa  lourtienl  le  plu*.  —Allez,  oous  pouvons 
accepier  vnire  Cvu.cour'.,  m  niMU  loinmes  di^ae*  deTOln^  coiittaoce.. 

M., M.  S  Reiin«<.  —  Reçu.  Oi  vous  eIpé^)iera.— Muui acc<f(iloa»  vos  oflirw 
avec  empreakemeiil,  et  noos  «ou»  s«rr»ns  la  maiu.  ^ 

M;  R  A.  tnti  de  Pjradi»,  à  Paris.  —  Reço,  It^lieiiations  affectueuses. 

M.  C ,  roe.  NeuvedO''  Malhuiius  i  l*ari«.  —Ami,  voire  aom  est  loujoan  le 
bienvclitt.chesuwut.  RrmercieaarBt.  Ou  vou^  inscrit. 

M.  0  a  Briikelles.  —  Ri^u  le»  io  d'aujourd^ni  et  les  SOO  d'octobre.  Vous 
jltes  ioscril  A  voas  de  tout  ronr. 
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p.  p.  81  70,  as  71  d.  sa. 
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Au  tsavril.  otsd.  -a.  — »•>,  4640  d.  la. 
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MARCHANDISES.  —  BuiLB  de  colas,  dispouibl»,  ll/W  hOO,00;  coortst 
du  mois.  8S,kU  k  00,0»  ;  avril,  St,00  h  «t.Mi  4  d'élé.  a6,M  A  S&,&Oi  I  diw- 
nwrs,  M  M  6  00,00.  • 

LILLB.  —  Pas  d»  eonrrif  r. 

BOPaiT  BiB.  r-  Disponible  et  eonraat  da  asoia,  m,00  b  tV,  ;  avril,  117 il 
kOM,00;4  d'élé,  Ilu,00htfb0,00.  .        t     *~ 


£'iM  dm  téramtê  :  t.  CA>TA«aaL. 


É 


Parmi  les  puMIcatlona  ncuveilea  qui  M'm  sembtaat  appeléies  àjAoisée 
la  faveur  do  public,  nous  eiteroos  en  premièffe  lUae  de«x  volumes  d<>  Ism 
Il  iiaronoe  Je  MonUran,  ieittuléa  :  Jfes  loMr*.  Ouo  «ovr«  d^nae  ftanM 
di>  gofti.  (le  omor  et  d^prii,  se  roeomiasod^  par  des  qualités  bri|iaaie<  4s 
ftiyle  et.de  compnaiiion.  et  i>er  uoo  variété  pii|Haate  fiii  est  un  grand  eka^ 
me  di*  piu".  Il  ;  a  de  tout  dai>s  ees  deux  volumee  :  de  la  philosophie  et  M 
snecdoieM,  de  la  politique  et  de  l'amuor^  do  la  oobaie  el  do  dmachsats- 
asewt,  de  la  religion  et  des  épigramaacs:  aossi  cette  lecture  fai|t  uwrk 
lour  lever,  petuçr.  rire  et  pleurer.  / 

—  Lédoeleur  Cornet  viral  de  publier  ane  ttédlt  do  son  TVsHé  dm  ém- 
leurs  rhuiaatifmab*,  gouiMosm  et  do*  o<scdr«|f im.  aucmaulée  J'aa  Rrmé 
«ombre  d'obaervalloBs  et  da  dévetoppemaatt  pratiqqea.  (vair  |bx  Aaasocai) 


iFFlDE  SiUEUSE. 


^  limrct<(<>«. 

MAncwi  DU  acBAOX  du  13  oiar». —II3T  bœufs  aBené8,'ii:7  .vendus 
T,}a-i,  1 8-0,38.  —  lia  vacbés  eutrt^eti,  MT  vendues  t,IO-0,Bi-0,N.  —  M& 
veaux  entrés,  34&  vendus  l,6i-l,i6-l,2S.  —  SMB  montons  entrés,  UU  vent 
do«l.&4-l,te-i,l8. 


M.  RiGBABB,  nieCoq-iliroa,  I,  si- 

. ciea~B*Koetant,  riRoehéan  atoatt- 

40001  iiiauslriei  e|  cowworeiat  par  des  faoclioM  tes  plos  boaanWfibf  t 
^argé  de  communiquer  aux  pertonnm  déjà  toraées  dans  les  attklrM  e 
qui,  voulant  ;  pendre  posillpia,  peuveot  disposer  do  th  MO  francs  pooT' 
moins,  le*  ba>e»  d'une  af l'aire  en  orgaaisaHai^  devaat  dMoer  detiéshsai 
r^suluts.  Ne  se  présootar  (de«  h  1  •  henros  da  aàaUa)  qo'aprés  s'éue  bi 
cooBsttre  et  jvoir  indiqué  eommo  répondaéta  des  paMonass  rojomasaaéi» 
blea  et  saOsaiBaMint  counuas.  v^ 

nAffirar  1l*rVra V  ***  l)mai«mTU.La;  ^imial^  t.  rae  Hsetc- 
JrUUllaH  y  MI''Hft   fe«ille.  I  tr.  la  boliedo  poidadekof'sst-^ 
Mris.  —  Il  ^u•t  d'^Oôtar  de  l'eau  et  d'sgiier  ce  mélsags  pour  obtenir  lar 
l'Iuat^t  méoM  an  liire  (I  «9  gramsaes)  d'eacra  Mib  aain-at  iréa  limpide. 

M  kltPkl  iiref  i  V  ■*  BXAMBM  »B  aaanr.  Dis  ans  d'eti 
SAuiaAluLUJlJBAT  at  do  auccè*.  S'adressera  1.  Dvpot- 
rundeTouruoo,  :&. 


Uvy  at  Camp.,  td,  rM«a 


BElilH  niCIIN  tl  lAIS.  OUVIITCU  IIS  lAfinnpS  lAfii&iUS  II  ROOTIADTiS  Nil 


■■  >p  ■':■.. 


ii\  '-K'.l-J: 


.,:V>      Mv^-m^y":*'"*: 


CeTAÊfrmiXA*ÙÊMMmMmvdemoiaynuk.VTtM,  coustrult  daps  {htmi.  towtoiiAWO.  inc  du  rAvmaùma-voiMttmmiàmm,  ».  7,  offrira  nux  achetetm  tout  ce  que  peuvent  ex)ger.J« 
niiMUKÉi  et  les  ABdumRA'TlovS  apportées  dans  ce  genre' dé  commerce.  —  Le»  »ROFmBfct'AnuMl  de  ces  ftAaAtun,  voulant  fonder  une  MAIMMI  9a  «MmnManm,  n'ont  rien  néglige 
pour  arriver  &  ce  but.  —  Toutes  le»  inesur^  »ont  prise.*  pour  qui!  les  OAAMnrn»  les  VftOS  ogoiTAmt  soient  données  aii3^  cotisomteateur;)  —  Ixîh  marqtwnditea  seront  inarquéea  efi 
^^ ooraos,  vendues»  à  nuoc  rflCBS  et  ûcmAmoÉa»'  eu  RtBMpMTBSus  dana  toutes  lea  circonstances  sans  AOCDini  mistifumaû' -^  ~ 


SMyBNTB b  Is  Ubralrteld'AaTOV. d,  r.  de  la  Paix, éilit.  de  la /è«M .inyCtirrrs,  par  n'isnABLi:  3  vol.  in-(,  i&  fT. { des  AOtmat^à;  pair  .im  rnAif^Ai»,  in-8,  4  fr.;  iPIcAe  cdMÉob-pAr }t  Cie  jbaii  B'aAhceOBT,  gr.  ia-l*» :!.''■ 
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En  vrnle  k  U  Librairie  sodélaire,  rue  de  Seine,  lO. 
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DE  U  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

Broebiire  in^  de  48  pagea.  —  frix  :  M  ceaiimes. 


mms  sisTËHE  vmumi'Bm 


Ù  fabrication  d-i  selqui,  per  l'ancien  proedé,  Wl  défi  produire  au 
ao'iis  u  Ui  '  en  inoy-iiae  au  sel  iti  murais  8alan!s,Mcqntert  une  impuriance 
«rtrértieiWr  leiioi.v«f*  aystéraf,  qui  t^i  |)^rmii  do  suivre, les  déve'o,.|>^- 
»«eBM  Immenses  ausqoib  la  prddaetlon  du  ^el  r«  u^-^Uw^  par  suite  de 
Boh  tntruductioo  si  désirée  «}a"s  la  <!oii«a«>nati'>n  de  l'agricnliure. 

S'AdMMsr  Boor  achat  et  étabiisaenaeat  demar^is^atauts  aoaveauii  et  ap- 
plkaSrMdis  mtèsM  h  M.  DBSPORGfiS.  té,  rue  d^s  Graada-AagBstias,  et  au 
(fifimda iMgaal M »a»r^* **?**«•-    ■-''-■ 


...j:f.-iajfifci  ,,A 


•*«,• . 


MéUamtfe  eaiMlt*»  «mtéram 

DES    DOULBURS 

RBUIIATISMALES,  GUQtl^USES.  NERVEUSES,  ^ 

MU  ttAvAmm  tMÊamAWfqmm  '     . 

ET  DES  VISCËR&tGlES. 

AfTectidns  nerveus<«  dfs  \iscùrc»«oafOHdaes  avec  les  phUiicni'isifs  chro- 
niques i-t  les  lésion»  on;aiii()U(i!t  p  r  le  dccteor  Cou BT,  ebevalu  r  dé  ^l>é<^ 
Blon-d  llonnenr,  etc.  Un  vol.  h.-s,  ««fuvième  fditiun  (2*  tirsge'iauKtnenK'e 
dun  grànd-Dombre  d'ot'sefvaiions  et  de  dèveluppfmenis  pratiques.  Prix  : 
k  fr.-Par  lai»ofl«  franco,  h  Tr.— Au  jlureau  d«  rAnaiLlcB  .mêdicili, 
>ou{f«ar(  «Tm  lt(if<^Nii,  «,"d  Parti.       ' 

•  Cet  ouvragfCOKiii-ni  rextiwf^  d'nnelherspuiiiiqne  dont  Is  puUsante  ef- 
ttcacit)'  1  St  «K-montiéf  ptir  dos  f4iis,actuelb>mettt  sanrtinniR^s.psr  dix  «nni'-es 
de  praiiqui-  spéclsbi.  Nous  lepiét^eulniMuavec  la  certitude  que  si  oo  veut 
meure  en  usage  ia  médication  que  nous  iadiqaons  avec  toua  loi  detaila  et 
fdrmniaaoéeemiites  pour  eA  rendra  TMiplCiSUsai  6impleqMfscite,eB^n  • 
ratimR d'adM  I^Ms  avaatage6 qtfl  Mt«éR  «rpae.obtattpt mm  nésM.» 


'^.-^-  ^/>.,.\Specuiék»:«la34  mari.     ^ 

T  h.  ■■«  reÀvoriv.  —  Jeaane  À'kre.  Famille  PcisaoB. 

7  h,  »i«oiÉ»Â-co«a9*ec — 'Mousqaetslrea.  — ^--"^-^  - 
T  b.  i)3iTALiMiB.— Il  Barbiere. 

7{h.  •lO'sAoB.  —  Egreuve.  Ingénue.  .i 

«  b.  #11  yMmi^çA».  —  Mari  perdu.  Dieux.  Valbears.  laMmes. 
8^.  t|2  V  stiÉt-va.  —  Deux  Camusot.  Gentil  BeniaM. 
0*h.  .u  avanukac.  -  Lectrice.  Ghiivos.  Vv  OiraAéa»  Mfcf».  ;  -    ,  ,.,_, 
«.b.l|iv.,|iAi»>moTAib  -r  Marie  ilidbon.  BuMiroean.  CariiiM>  I"*"*"*' 

8  b.  .(«vmVB-mr-Ht^fttM.  — Michel  bréaMmdt. 

6h.  >|«  sÀiWi.  — GvmpagROttS.Ra|.hsêl.  . :. 

.Q  h.  »|<i  Amtaars.  —  MouS;:ueuires.  .__— ii-i— 

6  h.  «I*  o  »9f  M-c&yaifaQaa.  -<■  Cheval  da  Dlailoi    '  >^ 

6  h.  >|<  oMrtB.  -r-  Ckaaseui*.  fittermèdel.  liilhak  Sotffd. 

6  b.  .|t  VbUB.  Ruèberan.  CoMicril.  Iteiauri liWleiè/        •  l„  j.  .«b« 

otosi<>ma.  -  Derrière  te  Èbileau'd'gau, dé  te'*  Ah. -«Le  *(N^1*^>'< 

péndaatet  apiéa.  -  Intftimu  d(ï  aaluli>-llaRS.-^  Bffrta  df  *««'^  '*^" 
deattii.  -rv  ..... 


imfnàmH  I  kw$t  t  ii^  at  fr»»*»  4».^ ■  i<ii««»i  l*i 


1  »       ""V      * 


.*|V. 


,.   '^  .  j,-^-4..  < 


ïi~  ^M 


i  -« 


t  U  comminion  aU  CQofianMddtteo  prenant  c^ite  décision, 
^leacoQOforme  à  l'esprit  qui  a  inspiré  dans  t^  chambre  ce  témoi- 

dei*IV>lognc.  ,      '  .     .r 

*  Le  tréiorftr  de  la  commlttlon, 

»  Tavin,  député  de  la  S«n«.  » 
Le  comité  cen;ral  a  reçu  avècfratitude  ce  tcinoignago  ^decoa- 

Fondé  en  1831,  aoua  la  présidence  du  général  LaCiyetto  et  la 
!)(»•  présidence  d<>  M-  le  «pmte  de  l4tst(>yrie,  le  comité  central s'«st 
recbtislitoé  à  la  nouvelle  des  événements  de  Pologne. 

Iléapj^  obtenir  le  concours  do  tous  les  hommes  dévonés  à  une 
caoso  auasi  granUé  «l  fOMl  flcrC«  l|tie  te  rétablissement  de  la  na- 
lionalité  polonaise.  ^ 

fremUr*  UtU  4e*  veriemeuti  ef/eetuéi  au  comité  central  : 

^XÉAMMill  DM  bircTis,  171  membres.    .....  SOOSfr. 

SiÉcut.  • 99  000 

DÉMcaATiirACinQi».  .    ^  ■.  J-   .    .  t  800 

CèWMtmiteàNÇMS.     ...........  •  400 

fmnnmmi.  ^   . mt 

(Dé|Mr4«awnta,) 
Uivmn»s.»a  Ko—if mr  M.  P.étiMil«ifrlt,éiputf^.     1  800 

Total  jusqu'à  ce  jour «4  305 

Le  àègt  du  comité  contrat  en  faveur  de  la  Pologne  est  rue  Ta- 

noN,  ii*ll. 
Les  louscripiioBa  peuvant  y  être  adreaaéea  "à  M.  ¥a^ju,  JUimti 

4t  to  Mm*  trieeirier  4m  tomUi. 
la  «oiteapoadèace  doit  7  étro  adreatée  tramco  à  M.  Butrûno, 

muâikr  kmormlre  à  la  cour  ntfU  ê'An^nu,  eecrétuire  4m  comité. 


::.£._.„,:.. 


iBsarrecUon  poloiMiM. 


la  prèienoe  des  àutridiiens  à^Craoovie  exaspère  les  esprits.  Va 
eqap  deforila  été  tiré  la  nuit  sur  Vue  «nilnelle.  Gel  incident  4 
leso  loala  la  yille  daofc  la  plus  grande  pe)>plexité  josqù'an  point 
Aijosr.uJtèQéi^lconHe  Wf1>ai  ajpririe  oofnltiàndemeot  pro 
nuire  AtAîo6irwjM«r/rai«  «M.  Cette  mesure,  i^oute  la  G«w/te 
f iiifillisn,  m  ttté  âwWiéeyr  l«s»eis  psissaoces  d'ua  OMmMn 
mort.-'----'    ".. —  I 

i*.*imtat9lleàmmd$  jnraibiiri;  parlant  4e  la  convention  ds 
nUfoorrexirtiitioB  des  sujets  rossoimloiMis  el  su(ritfM<>nM, 
lit (Merîer <pto  oetls  cmiwniioB  n«i Hétewl  point  à  la  KSpublIque 
deCrsoovic.  D  aillsarî  H  PM«(^  «<  ontins  probable  que  la  Pru«se 
McitnMmrapsptintollMelé^seleBj'iDrttitt  <ée  fAvtrioiK  lui 
INMt,  «elts  âo  ssr^r  d'aMe  «l'esécotetir  des  "haates-oeavros  wax 
«ut  |ewrw  mwania  «Mtéi. 

"  IJi|«ltoede  CSIbiiM  aiy>çu  leslgualemeDt  de  dii^uh  P6t«iiili 
<|«  ODtpris  pntM  movemeat  de  IHKtea  etvjui  aéii»-«li  Mt«. 

U  CneUt  wMttfeitil»  ûUmêUtèaiUi  uM)4Mtre«rsft  PeAomiis  de 
<«Hleie,  qni  oonlnne  Hntenrentioa  du  aouvtmemeM  aotridiien 
^lei  èMmaeres  de  Tuwm.  Oene  letiro  ae  tarAiM  p^'Asa 
■oli: 

<  TtM  qoe  les  Folonaia  vivront,  ils  ne  renonceroot  pas  A  IsUr 
wae:  ils  ont  oooOaooe  en  Dieu,  dans  la  jti«tioe  de  lear  casse  et 
w>  Har  dâvoa«ÉMiit  k  la  patrie.  Ils  ont  aussi  oonflaoce  >daiM  les 


yiriliiiii.:iilliiniiijinii  iHiH  l'i  »  nm  ■iililil'i 
I  tisî#N«if^  lA  PffbÂft  Mi^lirpatlwk  la  tépirÉfeut  dit  laMeidavis 
et  deh  HuDgrie.  Sesfroniières  téusbaicpt  i  la  Botiéme,  su  Braniktiourg 
et  i  la  Poniéraoïe  du  cété  de  l'ouest,  et  dépassaieM  la  Dewina  et  le 
Dniepr  du  cété  de  l'est. 

QuïiBt  i  sa  pofMilaiton  aAuelle,  en  Toiei  les  chiffres  d'après  les  données 
les  plus  exaclet.  Il  y  a  sous  la  domioatlon  de  la  irui»s<nt  «i'Auiriclie,  eo- 
viraa.      .      .      .. 4  800  000  habiunts. 

Sel'js  la  domination  de  Brandebourg.  S  500  000 

8ou8  la  dominalidu  des  Caars,  prorinres 
polonaisee,  liihuaoieDnea  etrussicanee,  qu'il 
lie  faut  pas  confundre  avco  les  provinces 
rutses  Ou  moscoTiles. 18  000  000 

Prnviocfs  des  Kusaks  et  Tatares  de  la 
mer  Hoir» SOOOOOO 

Dass  bi  république  de  Crafiovie.     .    .    .  130  060 

■■PI      I  ■■        — 

Total  général  v  SS  410  000  babitants. 
Arec  une  étendue  susstrasie,  avec  (ise  pepvlatioii  aussi  nombreuse, 
la  P<i(ogae  pourrait  à  1  lift  tenle  srvir  de  r«m|iaft  à  IfUirose  contre  k» 
envSliBfcements  de  la  barbarie  el  du  de«|)Oti»Bw  aiiali(|iiei.  M  rétablisse- 
méat  de  la  PotSKiw  dans  ses  anciennes  NmiSes  serhit  dooe  on  bienfait 
pour  la  rivilisattoB  et  une  garantie  de  liberté  et  de  tranquillité  pcar  l'Ea- 
ro,t«  entière. 
Agrées,  lioosieur,  l'assurance  de  ma  considération  li^  ditlispoée. 

I.  B.  GUKMWSU. 
Pari;,  t4  mars  t8W. 

Le  général  Narvaez  vient  de  jeter  lo  gant  if  la  natios  espagnolo. 
Ou  toatc  la  Péninsule  c«t  à  cette  faeurie  en  conlagralion,  ou  cite 
ploie  sous  le  joug  de  la 'dictature  proconsulairti  du  duc  de  Valeo-^ 
os.  La  position  est  nellemnnt  tranchée.  En  ce  nwBMnt,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  qao  demx  parti»,  celui  de  U  libt-rté  ou  celui  des  -adep' 
tes  de  l'absioluiisme.  Le  cri  au^  armes  doit  retentir  de  toutes  parts, 
ou  une  terreur  morale  t<anH  cftéMpIc.  Immense,  doit  enVelop{>er 
I  Espagne,  ce  noble  et  mflbeUreux  ^^i. 

Dt-ux  ordonnances  liberticides  cl  un  programme  inqualiflsMe 
vieanenl  de  aifnaler  la  réinstaUatlwi  d'un  nouveau  mîoist^«  Nar- 
vsca.  -• 

Par  l'une  de  oesordonnsnoeo,  le  sMnistère  proroge  indéfiniment 
les  cortès,  avant  que  les  ekambrta  aient  voté  le  budget,  avant  qu'elle» 
aient  ae^àrdi  au  minioêire  le  ërutt  île  lever  h*  impdte. 

La  hCoonde  ordonsanoc  est  rriative  A  -la  liberté  de  la  presse  ; 
cf  Ue  liberté  iosi  snouiée  de  llaiu 

~'  Le  troisiéne  acte  du  nouveao  ministère  est  le  pro^mmn 
de  la  politique  qu'il  se  propose  de  suivre.  CeitQ  piéoe  est 
d'une  insolence  inouïe  :  jamaia  on  n'a  osé  alBobtjr  plus  osver- 
teaieot  le  «sépris  des  lois  d'an  -p«TH,  jnraais  on  n's  eu  l'au- 
dace d'insulter  plus  haulpmmtaaz  droits  de  ses  ooaeitoyeus. 

Nous  donnons  plus  bas  (cs  trob  ddcumeiits. 

Msis  pour  mieux  faire  sareir  1a*|îrtiVtté  de  la  situation  actuelle, 
ne»  devons  tOiet  l'feitentioa  dti  lecteur  sur  un  fait  d'une  grande 
importanoe. 

ces  trois  documents  portent  hi  dide,  l'un  du  17  mars  les  antres  du 
18.  Eh  Men^;veici  comineni  è'ekpHMaii  devsnt  leeonttrès,  imjooi- 
anpara«aiir(M-iMre),  ■.  le  manqills  de  HirsAores,  présidt  ot  do 
conseil  des  ministres  démissioooi^res,  en  répondant  A  l'iaterpill- 
IHk»fi<tfe  f .  fi<Hiwle8  1loi4)ero,  JIM  rndei  ds  la  suMlitë  du  toi- 

BiSt*r«:       '^^    •     -v'-     \'m-r^-  ■.■:-Ml^2"^  ""       "^- 

MaiMiMiiÉM^^MSÉ>iw^»MitÉasÉin^^Mn»iiiÉiiiiiÉm^^ 


W-  «»ïf-»à«i<s>Si*S  "t 


»  <t-0àFiSii  ^ .  rippoM,  puisque  léBr%r<M  àë 
»  qôiîdes  marques  de  àon  àpprobaiioh 

Certes,  il  t^st  impossible  de  s'expliquer  plus  catégoriquemeol, 
surtout  si  l'on  remarque  que  cette  réponse  a  été  faite  dés  le  oom- 
moiicemont  dune  séaiica  très  orageuse,  el  dans  laquelle  deux  dé  " 
pûtes,  M.  Egana  cL  le  général  Pezueî:i,  aujourd'hui  tous  deuxmi- 
nisiroa,  ii'étaient  comportés  envers  le  président  du  congrès, 
M.  Castro  y  Orozco,  d'une  manière  si  peu  parlementaire,  que  m. 
Castro,  en  rétablissant  les  faits,  s'exprima  en  ces  termes  :  «  M.  Pe- 
•  zueJa  se  leva  impétueusement,  se  phça  au  milieu  de  la  salle  et 
>  adressa  au  bureau  des  paroles  que  je  ne  répéterai  pas  en  ce  soo- 
»  ment.  »  ,  . 

Uyaplns,  c'est  dans  la  soirée  même  du  jour  de  cette  sésnee 
qoe  MM.  Egana  et  Pezuela  faisaient  partie  du  nouveau  miDiatéra, 
en  récompense,  pour  ainsi  dire,  de  la  conduileviolente  et  inconstir 
tutionnctie  qu'ils  svaient  tenue  vis-à-vis  de  la  chambre.  N'est<«e 
point  là  une  preuve  fpaj^pante  de  la  brutalité  et  de  l'outrecuidaaoe 
du  notiveau  cabinet?  _; 

Aussi  s'est-il  hAiéde  s'entourer  d'hommes  de  ss  trempe.  Le  «• 
néral  Balbon  est  nommé  chef  politique  ds  la  provinee  de  Madrid, 
homme  d'un  caractère  dur  et  cruel,  trop  oonrtu  pour  les  vieleness 
qu'il  s  eomtntses  danit  TA  province  de  la  Manche  A  rép«que  de  la 
guerre  civile.  Le  colonel  Calonire  et  le  brigsdierOrM|»  soolécale» 
ment  choisis  parmi  les  50  eu  iO^dtonlés,  fanaUquss  «réatanss.  As 
Nsrvaez,  pour  commander  à  MSdrid  les  r^fimeuts  de  Satot-rwdl* 
nàndet  do  Marie-ChriKtino.  i__*Ll^ 

La  oontre>r6votaHMi  marche  donc  tète  levée.  Rien  na  l'arme.: 
Hommes  et  choses.^  tout  doit  ployer  devant  la  fDros  brutaledH 
sabre.  Le  général  (larvaet  parslt  vouloir  marquer  «n  cartiAres  dd 
sang  son  pssssge  au  gouvernement  de  son  p^  I  -^  -  __\'  '  .  .  •■ 
•  La  nation  espagnole  se  lai«sera-t-elle  ainsf  gsrrotterf  Hofsne  » 
cràyoqs  pas  i  La  cause  sainte  du  ta  liberté  compte  <ies  tegions  nM» 
bret^se:«  de  coursgovx  défenseurs  au-delA  des  Pyrénées  I  L'snién 
1 846  no  psraîi  pas  devoir  -se  passer  èoM  que  de  mnds  éTèn»> 
nents  éctsteot  ou  Earone.  Les  peuples  opprimés  s'agitent  ;  le  das* 
pptisme  conspire.  Vive  la  liberté  1  : 


•l^iiBlMi  «■  êWÊÈÊMM,  SÉM  stfaâvb  — r  l»«at 

Marvann. 

L'attitude  que  vient  dé  prendre  le  Journal  4*$  Dikat*  jdan»  la 
grande  crise  qui  sgiteJBMioicnsnt  l'CspÉjtAS  mérite  d'étm  waar- 

Îuée.  Ce  journal  pousse  des  oris  d'aiarms.  !«  nouveau  mioialéi» 
e  Natvsez  lui  fSiipeur.  Il  crnittt  que  le  coiiu  d^état  de  ce  ikhi> 
veau  despote  ne  suscite  de  «rsads  embarras  «abs  la  PéoiMulA. 
V^d  00  que  «lit  le  ysnriMii  «les />éto<<  :    V^tn/^  r 

Le  nouvesu  miniilère,  formé  sous  les  susplën'lti  filtrai  Ntfviis,  |' 
inauguirié  Mu  arriv4c  an  pouvoir  par  deux  actes  dé  lapitti  hinis  gfSvfil, 
et  qui  se  montrent  que  trop  dans  quelle  ybis~f ouesie  il  véstt  sitnfasr 
SsapsysMsaJmiassSaveaiis.  ' 

Le  tscond  décret  du  mMiveaa  ministère  a  uns  flthiws  aaaisii»  aWu 
les  ordsnsassas  de  juillet  1830.  Il  prmsrafer.  enTéidte,t|  iUi|ïiilen  <» 
la  Kbsrté  de  Is  présas.  Aussi;  ^  nosvesii  roinistèrs  â-t4f  m  leeMilli  iMè 
un  sentiment  général  d'ipdignatiea  st^aaêne  de  terreur. 

Les  mMures qUe  le  gourirneinent  a  pristn  trahissaieat  sas  propfss 
iaqtHitiidite^,  la  gfroisUa  reste  jour  et  nuit  tous  iSB.Én|w|.  SI  plo- 
iieiirs  généraux  et  colenSIs  cfbefa  it  bsrps  eut  d^jl  Hli  tssiplaaw  su  dès* 
«tué».  tih'  .  ■■• 

9oB  dhef,  le  génértil  Narvaez,  a,-  usus  le  rceonalliisui 


wêiovn^m. 


tUMCMEDlVi  ]|Aa8'1846. 


— ■--,  ■ 


HE  l'educahopu 

VA»  m"*  s.  inxiAC  miMAscmu.  (i) 


'!' '.irrite 
(4k 


f 


ftwh 


A'Uocation  de  la  jeunesse  est.  sans  contredit,  l'ua  des  pï^Jm  ietJés 
JW^  latérèu  as  la  sodèti 

"■puwiUvie  les  ieUuiA  génSratisos  ;  exciter,  dévèlëppcr,  ditigsr 
T*.**  men  les  admirdtls»  facuUéa  natives  de  l'enfiince;  oistribuer  le 
.^^ et  cultiver  lesjeuoesiotelligsnees  suivant  leurs  aptitudes  diver- 
"■i HMsdef  et  rortiB«>  Im botties tendances  de  lime  par  les ezemplss 
kiu  ^'If^^  i  nàAn  ésBa  la  rertu  sittabls  et  J)a  setbaoe  fUnyaats  st 
ÎEl'J?S*.^tWtsi^  uabift  etuns,  fotetitiB àmx**  ""  " 
!^«AJI  sfliîtèté  as  israit'sonts^  pet  |M#>tf|«, 

ÎW^il^?''^  ■l>i»^uti><ie  ^  i'<duatioa,  iljr  aitlsAt  4i%«criit4, 
itw1^^'<>^*^n^*«cteaet  iss  partis  iUKrélitsWirt^Ulb  t'adt 
7  2»'i«flM!CwBÉieBt  lé  fait-il  mis  Wttt^rfipfrEiat  et  riutorSièé 
Ottî^TÎS?]'^*  qui  dtrrsis«t-te^&èaver  d'aceèrd  ds»s  eetts  junte 
)ni*^^  Nncstioa,  as  sifSTesteât  Vunb  i'autra  etM  di«^f  sou 
cUyTl^  <^^)«  plustraMlîéeT  C'est  t|ue,  dans  unis  «MéirM  Isa 
Hléteite?  ^  l«ilnlét*U.  divers  sont sa  «tft  de  p«qÛA«îrt^>glti- 
^à  A.î^ HN|A'tt|iHjlM^l  Uiis  A  l'sspéi/db  u>urtss IB^K; 

^SSS^tJimumV^i»  airimtj^.  isi^iprNSiSii  et 


du  passé,  sans  comprendre,  au  milTeu  du  mouvemeat  proviSeutiel  qiii 
pousse  la  société  vers  l'activité  artistique  et  industrielle,  qu'il  faut  aux 
fils  ardents  ft  affairés  du  dii-neuvésas  ^siècle  d'autres  connaisaapce», 
plus  variées  et  plus  pratiques  que  SMeaqdi  cosveaijent  à  la  vie  paisible' 
et  méditative  des  cierea  et  drs  lit|rés  dans  les  ii^les  d'tuactifilé.  Si 
l»ui  b'âneiis  U  direction  scienlifiqjis  des  études,  Iffrsque  toutes  les  t)!n- 
dvùoas  a(!tu#lles  et  vWbles  de  la  soiaéti  nrsclaâiei^si  bsulementla  véri- 
tibfe  voie  l'kulv^,  (^é  direoi-nous  de  la  dlrectlàu  morale. et  religieuse 
deonée  à  la  ieUnease,  au  mtliea  da  rincertitùde  et  des  lééébres  qui  pè- 
li«nt8iTeurdei|ieat  surTesprildes  chef*  de  Jhfoeiété;  relativement  i 
'l'hotbhM,  à  sa  desiinéet  àisas  rapports  avec  fiisU'stisvec  le  nuMidet  Aussi, 
le  plus  déplorable  désordre  rè($oe-t-il  dans  t'e^scjgitement  moral  el  reli- 
pieux:  et  I  on  vett  itmultanément  le  cathollisms  avec  ses  austérités,  l'an- 
tiqiiitê  payeane  avec  sfs  vertus  républicaines^  St,(>  siècle  avec  s|  roordie; 
équivoque  el  farile,  tourmenter  et  tirailler  èuséiik  contraire  i'àme  neuve  et 
cabdids  de  Uenfancs,  par  les  préceptes  et  las  sÉéNlples  les  plus  contradic- 

'dii^tHmss'app%tmi(^^  epécial4iij|iS|Mpwtioii  des  jèuaa 
g«H%|ils#tii)usY««t»èélM^  comment  f><Mlmi'lltriMtruiAfsfl  sont 
déMiffli  Àini  jèiines  filles,  peut-être  auttMMHistts  sutsàt  i  gémir  et  i 

Dil^'u  ^ÉMÉ  Mièvre,  les  (llles  suivent  îss^ldal^  publiques  où  Piai- 
tructkNi  IraPrs  est  w»trd»#e  en  gros.^U|{  Muestisn  morale  résto 
pnniqUf>tyribfri^  iTa  Jifge  de  la  fasffli^  M,  j^éii  sait VgiHHns 
sourcei  peu  slmadadtes  st  d'uaie  pureté  quwmrw  wùmsé  cm^pau- 
vrss  Jéuass  liiiii  tet  I  puiser  I  Dieu  sait  «unlM  ^  nAttn  des  psr^u, 
rirâei«BMy|ft  ll^â^  BtMgés.  la  brtilihM  Jifea  ^  la  suitil,  et  N  tira- 

.vi[resui^^|rha7':au'pèra  ^mm$' 

';:ta^t  pSu-^î^Si^pmtf  i^ir  sûremétffAlJ 


f^â" 


1-t 


■y-ii 


^  mt0té.W^  sètHelricn  souvest^ 


ÏÏ!:*giiStt; 


iH$m  iTSm  «ôh&JlîoIrertHA 

•  sait  qus  as  tisiaer'AÎi  Ml  #dl|is  <Ariii% 


«ti^^gg«*Mi|.  Pari»  ■>>■,  fcyJMges,  libraifs^itfsr.rasdss 


urii|itj^,lsLipr 
i  vNM!l|;MiHi^.1li^tl  ^r  dii.'Miss  _^ .  „  _,. .  ,, ,  .^  __ ,  .^^  -  ,-  ^_.  ^  - .  - 

ui  mmmmntmmm^m  '^rêmiÊmo,  4«iHisTa|rsites  et  »i.  __^ 

sllSt^  Is  pMsen^  fien  i\iA  {luMÎs    qui  toiiiÉfetiraireuUS  MettJUble  coocurt««|»iUi^ 
.T-e?^.^,^jj^  jj^,^  jj^^jj^j^jv^^  jrxégftte&jBèfw  dén^lte,  aux  lesislj 

rm^   V  '^,       ^  :  cafb<^||Miii  rags  4w  fliuiions  «t  d«^ 


l.4*^tttWS,, 

li'dtimil 


\ 


p3udeloii|lr«tiiinr- 

-'devoirs  dé  rMuei- 

pauvres '4M9ISS 

,  lors  de  la  pré- 

du  caKéMIi^e 

iféigusmenuetigx 

'iss Sort»*  qui «Tr- 

^•spsutrasèt 


daa{(errqui  assiègent  la  filie  paujrre,  celte  prolsetisa,  pcfesttue  taé^ 
natérieiie.  ètwuirs-t-sile  son  iaflusnee  sur  la  daMfnéedsUl  Jane  fsams 
tbraque.tflire  de  jesk  entraves,  et  émaàcifl^pikl^miriUK,  4|lle  tombera 
sans  défiance  et  saqa  armes,  par  la  (iute  ite  toâ  édutti|ioUpltt  uiilieu 
oés  embûches  et  Iles  périls  iilu  monde?  Car,  il  faut  bps  Issoocei^r, 
rieu  dans  l'éduealioa  j^ubpquè  des  jeuie»  fiHss  aé  psiiliènr Servir  d'é- 
gide merats  assn  siire  cosns  les  dsngttfs  séus  n«èbi%  qifâles  reucsa- 
treroot  diBs  là  société-  -,  .      '     *  -^ 

i  Depuis  une  vingtaine  d'années,  il  y  a  eu  évidemment  progrè*  dsas  Aa 
ténue  des  maisons  d'éducation  de  jeunes  ffltes,  tant  ileua  le  rappiÉt  du 
régime  intérieur,  que  soui  celui  des  études  qui  sont  aujourdWi  |»IV^ 
fnrtes  ef  plus  variées  que  par  le  passé;  Mais  l'iustruèlloB  propreineiltdi^' 
n'a-t-elle  pas  uo  peu  trop  em^iéié  sur  le  domaine  de  l'édueatiimt  Ha 
s'est-elle  pas  compliquée  de  tant  d'études  diverses  et  d'avis  d'ajgl^iméats 
qu'il  ne  reste  plus  de  temps  à  eoliMfrer  à  la  vrais  pftjp^ilMO  dsïa  vie 
ordiqaire,  i  l'apprentitisaB  des  vertus'et  de«  qusliUi'  aori  " 
tard,  rendront  chère»  etTst^Ws  i  la  jeune  fémttè  (i|  Imé 
dsvoij^^sflMs^u^tOq  nous  fa(0Bns  aiJ|jeMrd'll^wli|li9^Mftîw 
et  biéo  peit'deKmiicifttniMs.  >; 

faire  de  forlssélè^ii ,  obtenir  das  fruits  foroéSil^ls  «it  un  p^  là 
prétestion,  et  susM,i|  faut  le  dire,  l|  ipicUtsMflf^d«  (altitutrfeés  de  aos 
Joues.  Tout  en  ciflllTànt  clin  la  jeunéfilIslimaiW'ls  et  briltsaU  trésors 
ds  l'esprit,  en  lui  |MeiUti[ntles  suecès  inoadillgii  tfiN  légitimes  es  eux- 

na' 


loi  en*»  la  jcuireuiiv  mm  inffn^  «t    iniiiaaw  u 

iUtantles  suecès  inoadillgiii  tfiN  légitimes  ea 
m|tiMS;et.l«tiMiiMiM^.de  l'iotelligeMs:o^  a«  é'écAipe4-on  usi  jpeU 
"    -*•*--  *m*dirigsr  sou  Ams,  #è  r*°         •-  «^ 
reparle  régulier  et  àpi| 
_,.  Jéé^etphyslqùes,  au  §1 

ilititA  ta  femme  dans  l'istt _-  ^..^ , 

»TfiâslemoBde,lè  A(i||M|^^j;iuaelA  dti  toî^r  d^ 
»  ion  époux;  <fc^l«iltfîiiis,iie  les  àmiÉ,  ift^  si 


«td^ufsr  ss  aihCè, 
éifs((mp^mént  de  toutes 
que  14  saldi%  et  la  sé- 
inisA  dé  HMlliWxrtairs- 


daq^i'tilucstM  M.frsBoe  une 
inènil  roorat  «Wji^i^^Drpat^i 


^dslaeqsi^Av 
éré«r,â«M  h 

l*'ïîni»«t*lll.  C'*iirs(ilx1lc0V«ins'à  s0pp«r  à  l'Ilisui 

«V*  ta  màùf aise,  qualité  des  ituurees  publiquesjit  offleieltssésIgNrti 


It.i  faire  iaittir  les  ssint  purSii  et  àbbpdantes  oà  tieudrost  h 
l^isr  les>uiKé^jÉiiêtAti«p«.  C'est  i  ^ceux  dont  t'ànis  oit  | 
ipSie  pour  is  jiiiiiè,i«tn!iui  m  jpitaut  su  oÉuf  k  mk 


lat.'-etAi 


illik  MMitovfnriKt  la „  ,^v  «^i..  ^p. .- 

1»  déoltritloii  uteoMlIe  d*  itMMilu,  (à  to-atti«i,  Wv.«,««  _., 
4a  fcpaa,  raap&rait  «vee  oobtaaMJ.  Haia  depuis  qu«  les  désiralda  ranlM 
tiaa  oal  été  «veitit  |Mr  lat  boiilaTeraeinenU  qin  noui  subuMos  dttpuîs 
la  cenimciiea«MBtd«  ea  lièela;  la  ratàcbemeBt  caotioual  ai  progrestif  da 
Tarin  Mcial  a  aoéaali  caHallaur  ripotr  de  la  naiioo. 

ta  praaia  périodiqua,  qui  devrait  ètra  l'éeoks  de  U  morale,  le  véhi- 
eak  M  liifliHèm alun  moyen  diasirucliou,  n'eat  plas,  cauf  quelques 
heaarable»  mate  peu  immbreuiesexcapiiuDs,  qu'une  touroe  cootinueti^ 
4e  seau'iala  et  qu'une  torcba  laneée^eha^ua  jour  au  milieu  dé  la  tociété 
aana  déftinaa,  pour  l'cmbrasar  al  la  réduire  en  cendre.  C'eat  an  raio 
qu'a*  a  wuji  plus  d'uae  fdi*  d'y  remédier  pour  la  sauver  da  ses  propres 
•xrès  ;  oitéiasant  i  l'impulsion  rcçiia  dès  le  premier  instant,  ne  connaia- 
■ut  plu  aucun  rreio,''elia  s'était  lancée  dans  des  ablioas  sans  fond,  et 
lorsque,  après  Isa  momanls^u  danger,  où  elle  s'élaii  rendue  u(i!«  corn- 
■a  moyen  da  guerre,  on  espérait  qu'elle  contribuerait  par  son  iuOuenra 
à  la  réarfsniMtioa  aoeiala,  la  pressa  non  seulement  m  quille  pss  ses  ba- 
bilttdaa  aggiMsirea,  mste  aacura,  donnant  une  nouvelle  diieoiioo  à  «a 
Muraa,  eiia  samet  parmi  nous  au  aervica  des  passion*  mauvaises  et  daa 
intéféts  privée,  et  éfiare  l'opinion  da  lamultiiude.déjlassex  prévenue  par 
indinalionet  pkr  habitude  contre  une  suiia  de  gouvernemants  peu  dura- 
biea  «u  mauvnte  qu'alla  a  vus  se  succéder.  -        ;  i 

L«miaiea  de  l'obéiseenraet  du  saiot  respect  dfl  au  tr6ne  de  nos  rois 
sauvé  camma  par  miracle  da  la  tourmente  révolutionnaire,  ces  rastca 
mêmes  aat  comÉencé  à  être  la  but  des  sttaquea  de  ceiix-li  mêmes  qui, 
dans  des  tràips  peu  éloigoés,  ant  travaillé  à  les  sauver  avec  une  énergie 
^Ipntriolique  et  une  nabM  abnégation. 

Cette  eoBspiralioa,  marchant  i  front  découvert  contra  tous  les  pou- 
voirs et  s'atlaqusnl  à  toutes  les  répulalions,  s  dû  né<»ssaireinent  pro- 
diiiré  des  fruits  amers.  Des  intrigues  ourdies  svec  eireonspectioa  ont  iu«- 
aulé  même  aui  personnes  sensées  etjraisoonables  le  veoio  de  Uméfianoe 
et  da  la  aci-aioa.  Les  mensonges,  las  caloAioias,  les  scÀDd«ies  n'oot  pen 
été  épargnte  pour. dépepulariser,  ià  c'était  poasible,  le  irtoe  et  étendre 
In  haine  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Une  crédule  simplicité  et  un  patriotisme 
imprudent,  d'un  cèié;  d'un  autre  des  vanités  vulgaire»,  des  crsiutes  pué- 
riles, une  mauvaise  direction  donnée^  à  uns  |>iu8  nobles  instincts,  l'oubli 
oti  l'absenre  de  foi  dans  les  principes  sur  lesquels  repose  la  stabilité  des 
BoQlrehiea,  et  surtout  le  désordre  géoérsl  dans  1rs  idées,  nous  ont 
aaénéi  i  une  iilualion  telle  que,  si  elle  se  prolongeait  encore  (tendant 
qualdua  iampé,  l'ardre  publie,  la  uèna  et  les  inttitulioas  seniaBt  aa- 
tntnas  dans  une  ruine  commune. 

L4  devoir  da  sauver  ces  précieux  objets  et  d'épwgner  i  l'sveair  des 
humiliations  paretliesicaiMS  que  l'esprit  révolutioninaire  avait  un  jour 
tenté  d'infliger  i  la  petil»fllie  de  saint  Ferdinand,  a  mu  S.  11.,  repré- 
aeotante  permsnen  le  des  intérêts  de  l'Etat ,  dans  la  nécessité  de  pren- 
dre ^nseil  sur  l'état  critique  diss  affaires  du  pays.  S.  y.  syant  sppelé 
i  eut  effM  les  signataires  de  ce  Hanifeate,  ces  deraiers,  sans  bé«iter  un 
aeul  inrianl,  se  sont  chargés  d'sffronler  les  dangers  d'une  telle  situation, 
heurausrasant  paasagère,  et  sont  prêts  à  eombaiire  les  ennemis  de  l'or- 
~~dra>4iuel  que  Mil.  le  muque  dont  ils  se  couvrent,  i  les  combsitre  jus- 
qu'à eèl}u^foirnl  vaincus,  i  rétablir  l'équilibre  dHniit  parai  lès  pou» 
Toirs  publics  {rnlabUcer  d  de$eompu*ito  equilibrio  4e  Itu  poderet 
piMkoi),  et  à  cinsenter  sur  de  larges  bases  la  paix  du  royaume,  la  vé- 
nérai ion  piHir  la  tréne  et  le  respect  pour  les  ibslitutiuoa  que  l'augiisie 
souveraine  veut  conserver  iotscles  pour  la  gloire  et  le  bonheur  des  Es- 
pagnols. 

L'mtention  du  cabinet  actuel  rst  siucère,  et  il  reiu>rime  tout  haut, 
parce  (|u'ell<;  lui  paraît  -patriotique  et  noble.  AUscbé  au  gouvernement 
représentatif  et  le  voyaut  péricliter  entre  les  maios  de  l'intrigue  et  de  Is 
eorraplion,il  sspirei  le  sauver  en  le  rendant  plus  nraral  ;!adorateur  idolA-'^ 
tre  du  Troue,  U  plus  antique  et  U  plus  populsire  institution  de  l'Espagne, 


llMrtÉlilIpiillaÉâiyip  qan  léi  aânn  dinfFiit%i 
eussioM  palitiques  irritantes  a  empêché  de  réRier  pendant  Tespaee  distant 
d'années  ;  et  wraqua  ^r  quelque  mesure  il  o  itrapassera  |cs  limites  de 
ses  p^uvoirii  eonstitulionoeU,  il  ari  renitra  compte  aux  cortex,  en  sa  sau- 
mellsnl  à  leur  sanlenea,  puisant  a»*  défense  dans  la  nécessité  al  son 
excuse  dans  le  succès. 

Telle  est  la  pansée  du  ministère,  exposée  franchement  avec  ses  ma- 
tifs,  ses  moyMs  d'exécution  et  son^tut  définitif.  Pour  la  mener  i  bonne 


XAvm  M  tmiGos. 


Momrement  de 


U  Rente  «UMiélle  de  TEoide 
•ooiéteire. 


^.  ^  ^.^ ...........  V.  ™-  ..„.  „^— ^^»  '*  *•"**  *"  l'École  s'élevtlt  :  par  moia,  à  6,194  fr.  !S8  cet- 

BnVssBs  jetJriê paradsnrde'dépImblM  bra  ~\t»  'ùo'àim-f^miSiXtm-k-d\r«,  par «dr i 7i,SS4  fr.  M oentimea. 

lers  actuels  de  S.  M.  croieut  qu^if  eat  néees»sire  de  fortiâer  le  pouvoir,  et        Ai^ourd'hui,  elle  est  :  par  mois,  do  6,7(H  fr.  «t  centimes,  et  pv 


qui 
c'e»t  è  le  fortifier  que  tendront  tous  leurs  efforts. 

Décidés  i  combattre  sans  relâche  l'anarchie  morale  et  matérielle  qui 
lève  sa  tête  de  tous  laa  points  de  la  awoaicbie,  Isa  ministres  ne  reeule- 
ront  pas  devant  des  mesures  salutaires,  si  dures  qu'elles  puissent  pa- 
raître dans  de  tristes  occasionn.  Aucunaléaordre,  aucune  tentative  de  dé- 
sordre ae  rasterant  impunis.  Lee  funclianaaires,  de  quelque  grade  qu'ils 
soient,  qui  conIrariernieBt  les  plans  du  cabinet,  renouvelleraient  ces  fu- 
ceslea  exemples  de  feiblesse  et  de  eaadeferadapoe  qui  ont  eauaé  tént  de 
préjudice  aux  iastitiilioas,  i  la  tranquillité  et  è  la  prospérité  de  la  nation, 
seront  destinés  immédiateuieni,  et,  si  le  eas  l'exige,  punis  sévèrement. 
Au  contraire,  lea  r<«nrtiooasires  prahèa,  laborieux  et  eapsbies,  quelle 
que  BMt  ou/quelle  quUil  été  précédemment  leur  opinion  politique,  uot/h 
veront  constamment  dans  le  gouvernement  de  S.  M.  une  preiectloo  et  un 
appui  aana  résenre. 

Pour  assurer  en  tgaryaints  et  immédiatement  l'obéissance  aux  dirpo- 
sitioos  qu'il  s  fflàriiamasToo  espnt  etqua  S.  M.  a  apitrouvées,  le  cabi- 
net com.pte  sur  une  armée  nombretise,  at»ciplinée  et  loyale,  sur  le  iuge- 
meut  et  Is  ssgesse  éprouvés  de  la  nation,  et  sur  la  force  que  lui  donne 
sa  noble  entreprise,  aussi  fondée  dans  ses  csusas  que  bsinle  par  son  but. 

Madrid,  le  48  mars  48M. 

Le  ministre  de  la  guerre  président  du  conseil  den  ministre.^,  onc  OB 
VALBMCE  i  le  ministre  de  grâ'^e  et  j»siii« ,  KDaè  tOAHK  :  le  ministre 
des  fioanres,  mANCiSCO  oaLAiiDO  ;  le  ministre  de  la  msrine,  Jir4Jl  DE 
LA  rEZUiLA  ;  la  ministre  de  l'intérieur,  xaviee  db  aimoos.    ~'^' 

OaiMMINAIIGI  CO^STBB  LA  UBBaTÉ  DB  LA  nUtS^B- 

■iNisTÈaB  aa  L'inriaiBua. 
Msdame,  '    ' 

Les  minitties  que  Votre  Majesté  vient  d'honorer  de  son  aagifste 
confiance  ne  pouvaient  pae  ne  pas  s'occuper,  lans  lenr  première  réunion, 
des  déptorsbies  abus  dont  la  presse  se  rend  coupable  et  qui  causent  un 
scandale  universel.    ,  . 

Pour,  les  éviter  i  l'avenir  et  les  répria^r,  les.  ministres  ont  jugé  à 
l'unanimité  qu'il  était  nécessaire  de  remeitre  en  vigueur  les  dispMiiions 
sévères  de  vos  décreU  du  10  avril  ISié  et  du  6  juillet  4845.  A  cet  effet, 
ilsoat  l'hoaneur  de  soumettre  à  l'approbation  de  Totre  Majesté  le  dé- 
cret ci-joint. 

Madnd,  le  i8  mars  4846. 

Signé  :  BtlC  OB  VALBNCB,FaAHCiSCO  OaLAHBO,  rBQBO  DE  EGARA, 
XAVIBE  OB  ailBGOa,  JÙAB  OB  LA  PBZUBLA. 

'  .  ^      DÉÇÉBT  «ÔTAL..  '  .  ^ 

En  atlendanfqu'un  projet  de  loi,  formulé  après  mOr  <  ximen,  régie 
convenaitleuient  Vi-xercire  de  la  liberté  de  la  |ires*e,  jai  jugé  néce&sairis 
d'ordoonOF,  tie  l'avis  démon  conseil  des  niini<tlree,que,S8iis  déroger  aux 
dispositions  de  mes  décrets  du  10  avril  4844  et  du  6  juillet  184S,  les  dis- 
po»llioBS  suivsntes  seront  observées  pour  la  répression  efflcice  des  abus 
doai  la  presse  se  tend  coupable  : 

Art..  1**".  Les  attaques  et  lea  expressions  offensants  imprimées  dsas 
un  journal  contre  ma  personne  roysie,  ou  contre  ma  famille,  ou  contre 


an,  de  84,439  fr.  44  centimea 

Hier,  le  nombre  dea  SousolpteuN  était  de  876  :  il  est  aajoar- 
d'huide900. 

Banqoet  da  7  «irril. 

Noua  rappelona  que  le  9*  ban<|tiet,  pour  fêler  l'anniTeriMire  de  li 
naiaaance  de  Fourier,  aura  lieu  le  7  avril  prochain, ^ans  la  sille 
Valeniino. 

La  prix  du  Banquet  est  de  S  (Iranca.. 

Ou  peut  se  procurer  dea  carlea  au  bureaux  de  la  Dimoentk  ft- 
c</ifM«,  tous  lea  jours  de  40  heiires  du  matin  à  S  haurea  doaoir. 

Dans  son'  numéro  d'hier,  la  Prtue  a  refiiaé,  en  oea  termes,  Hi- 
aertion  de  In  lettre  que  nous  lui  aviona  adressée  le  49  : 

Ls  Diwtoeratie  poci/t^iw publie  ce  malin  l'épltre  qu'elle  nous  ssdm- 
sée  hier. 

€•■110  épitre  a  six  colonnes,  rien  que  cela. 

Elle  était  aeeomwgnée  d'une  lettre  d'envoi  ainsi  conçue  : 

v  La  réponse  que  M  conseil  de  direction  de  la  DimoeraHe  p<ieiffn  . 
adressa  à  votre  artiele  du  47  drre  mois,dépaf  ae  peut-être  le  double  dû«t 
article.  Mate  comme  chacune  des  dix  personnes  wMAfoM*  fmt  v>\itnnli 
droit  à  une  réponse,  notrtrépoM»  eolttctiM  ut  de  6eaiico«j»  m  in- 
$0»$  de  la  sontaw  de  mo$  dr*(t$  indivUtuti. 

B  Au  reste,  ni  la  coosidérafen  d'espace  devait  faire;  la  moindre  M- 
eullé,  nous  serions  prêts  à  payer  à  la  Pf«$M  le  prix  de  l'insertioa  en  { 
lignes  qu'elle  prétendrait  ne  pu  devoir.  !  /,■ 

»  J'ai  l'honneur,  etc.  \    ^.  ' 

s  X'mbnlMifAvlrar  gérant  de  la  Démocnlia  pacifiqne, 

»  CARTAOBBL.  » 

OÙ  donc  la  gérant  de  la  Dém'cratU  pae^Jtfftê  a-t-il  vu  qns.i 
ayons  publié  dsns  la  Prutt  du  17  de  ce  m<^,  un  «rtiele  qui  lui  deasili 
droit  ds  nous  adresser  une  réponse  de  six  coloanast  Ls  numém  éi  k 
Pressa  qu'il  cite  n'a  (ait  qua^eproduire  avce  ium  rcmpulèttse  fidéMIi 
circulaire  aignéa  dea  nMÉÎhfae  du  conseil  de  direction  on  la  JMaMcrsÉ 
Ifod/t^aa,  se  terminant  par  ces  mémorablea  paroles  : 

«  De «agas* ntioiCTioiM  «anoacml  qme  le  m^Uu  du  H*"": 
vUmeêiiele  eero  marqué  par  «n  éténement  motn  gai  epérenH 
TBAisariGimATiON  ou  MONOB.  Otioirt  awnie»  n«««  ifpàr^  * 
4880/...  A  lonimv  done\  eotdati  d«  /•  p*a(anf»  mtM ma  AflRS  jK 
DIEU.  iNfriÉa  AU  vuaoB  on  vie  I  Pas  de  di/aulnnce  «a  œaUxtt  !  tuf- 
aum  corda  !  C'EST  >HH»  QUI  0BV0N8  BAUVEE  IBiHmOBl  • 

C'est  è  peine  si  auua  avons  lait  pré«!étler  et  suivre  I  insertion  de  crtd 
circulaire  de  qiûlques  lignes  pour  empèd^r'qu'eUon.'éçbattpèlà  l'stj^ 
tion  dr  nos  cent  mille  lecteurs.  Reind'S  donc  aux  sers  le  service  de  dos- 
ner  gratuitement  à  leurs  prospectus. une  telle  publieiié  1  VoiU  le  esmpa. 
qu'i»  vous  en  tiennent  l  '    j  ^    uu  i« 

Nous  ne  aons  arrêterons  pu  i  discuter  la  prMaoUoods  NX-  w 


ap 


Jui,  de  tous  temps,  s  séduit  de  grands  talents  et  de  grands  cœurs.  Notre 
psfque,  si  fertile  en  écrits  de .  tous  genres,  ne  pouvait  manquer  de  s'oc- 
cu^T  de  la  culture  morale  de  la  jeuneh^e.  Aussi,  bien  des  œuvre!*,  de- 
puis le  commp'nceroent  de  ce  siècle,  out  elles  éié  coo»Bcréeg  à  ce  but  si 
di|(De  ejL  si  élevé.  L,es  femmes  surtout,  dont  l'àme  m  délicate  ressent 
plus  vivement  le  défsut  essi^ulirl'de  l'éducation  générale,  out  entrepris 
celte  fsiole  mission  avec  uue  ardeur  toute  matëiribelle.  Quelque»-unes  ont 
rearoniré  ^.gloire  pour  prix  de  leurs  afTorts  ;  toutes  le  respect  et  la 
sympathie.  ' 

'  Il  nous  sera  permis  dans  cet  article  sur  rédueation  d<>  consacrer  quel- 
ques lignes  à  bonurer  autant  qu'il  est  eu  nous,  et  i  Rappeler  it  l'estime 
et  au  resp^'ct  de  nos  lecteurs  une  de  ces  femmes  au  cœurgénéreox  et  ma- 
leruet,  dont  iSbus  parlions  tout  à  l'heure,  et  qui  depuis  bien  des  années 
se  trùuve  en  p'^emière  ligna  parmi  les  guides  les  plus  dévoué»  et  \t.*  plus 
,  éclairés  de  la  jeunesse.  Nous  voulons  pirlelr  de  Mlle  Ulliac-Trémad^ure, 
dont  les  écrilii  les  plus  récents,  les  seuls  dont  nous  ayons  pu  prendre  coo- 
:  naissance,  ont  excité  toute  «ptre  recoDOsissance  et  nuire  sympathie  corn- 
'BMpère  de  famille:         ^ 

En  lisant  Mlle  Ultiac,~onBent  qu'elle  a miuion  et  autorité  pour  instruire, 
car  elle  a  l'expérience  des  mauvais  jours  et  des  luttes  contre  l'sdversité, 
couiroe  aussi  des'c^insolations  ineffibles  que  donne  le  devoir  courageuse- 
meol  rempli'.  €'<•%'.  le  dftvuueroeot  filial  qui  a  poussé  Mlle  Ulliac  dans  la 
carrière  lilicraire  :  un  l>e;iu  tiilent  s'est  dévelopiié  sons  celte  sainte  ins- 
piration, et  lessuçcès  les  i>luà  jubt.e8  comme  les  plus  Qatleurs  onl  récom- 
pensé des  tr|ivaux  si  vaillamm  nt  accomplis  et  mis  i  fin.  MHi;  Ulliac  a 
«in^sarré  toutes  ses  œuvres  à  la  jeunesse  avec  une  inf;itigalri#  activité. 
Déjà  une  vingtaine  de  volumes,  'tout  quelques-uns  ont  une  vogue  popo-^ 
'  lainp,' font  sortis  de  »s  pli'iiie.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  couron- 
t^s  par  I  Académie  et  par  la  Siciéié  pour  riostruction  élémentaire. 
Cinq  prix  et  dix  médailles.  Ont  éié  décernés  à Tsuleur  ;  el  i  l'étran-, 
ger  ses  œuvres  ont  reçu  les  suiïriges  les  plus  hoooraMets  et  Içjs,  plus 
compeleniâ.  , 

Mile  Ulli«c  vient  de  publier  su^fimmencement  de  cette  année,  sous  le 
tUtedc  Bibltolhiquede  lajtune  jfille,  la  première  série  d'une  colleçr 
tion  devant  f  inntr  poidî*'  les  jeûueé  lilleti  uJti  cours^  eomptet  d'éducation. 
Paruti  les  ouvrages  qui  eotrerôot  dans  cette  collectif',  «  quelijties-iiDS 
présenlerout  le  tableau  vrai  du  monde,  c'est-à-dire  le  tableau  animé  de 
la  vie  de  (va»  les  jours,  se  composant  de  ces  mille  incidents  possibles  qui 
contribuent  à  mettre  en  reliet les  caractères,  les  goûts,  ^es  penchuuts 
bon»  e  1  nidurais  et  leurs  conséiuences  réelles,  inévitables  ;  d'autres  ou- 
:f rages  plus^érieus,  empruntée  parfois  aux  littératures  étrangères^  pour 


ront  bien  être  laissés  de  cêté  par  U  jeune  fille  de  quinze  ans,  qui  répète 
avec  le  fabuliste  : 

Une  morale  nne  apporte  (le  l'ennni.; 
Le  conte  fait  passer  la  morale  avec  lui. 

>  Mais  la  jeune  fille,  arrivée  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  reviendra  è  ces 
livres  sérieux,  les  lira,  les  goûters  et  regrettera  peut-  être  de  ne  les  avoir 
point  lus  tout  d'abord  ;  enfin,  des  ouvragei  i  la  fois  ioslruétirs  et  amu- 
sants, prouveront  que  la  science  n'est  pas  aride  et  sèche  comme  la  pré- 
sentent le^  livres  élémentaires.  C'e»t  aux  sources  les  plus  élevées  que 
l'auteur  est  allé  ptiiécr  du  savoir  et  du  plaisir  pour  ses  jeunes  lectrices.  1 

C'est  en  ces  termes  que  Mlle  Ulliac  explique  eH?-méine  le  cadre  de  son 
œuvre.  Les  cinq  volumes  déjà  publiés  ju»tifieiit  pleinement  ce  program- 
me, et  donnent  à  l'auteur  un  nouveau  titré  à  l'estime  et  au  ^respK^ët  de 
tous  les  amis  de  la  jeunesse.  Deux  de  ces  volumes  sont  consacrés  à  l'as- 
ironomie,  à  la  météorologie  , et  i  l'histoire  naturelle  des  polypes,  des 
iflsecles  el  des  pa|Hllons.  Une  grande  eiarté  distingué  ces  levons,  d»nt  la 
forme  Tucile  el  attrayante  captive^  aiséfiient  l'aiteotion  des  jeunes  es» 
prits  auxquels  elles  sont  destiaéHk  De  belles  plancbu  accompagnent  le 
texte.  Les  trois  autres  volumes  rapferaMut  des  nouvelles  vraiment  re- 
marquablps,  telles  que  :  Eugénie  ou  le  Monde  en  nUniaUtre,  Lcddeur 
et  Beauté,  Vlnstitulrlce,  i\e»  récits  historiques,  de  simples  histoires. 
C'est  là  ijiie  leostigne/iient  moral  est  donné  sous  la  forme  amwsan/e; 
deux  petits  traités  ii  aduit<  de  l'anglais  :  Conseils  d'uttf  mère  àu$filUt, 
et  ^ora/e  praOçue,  o/Ireut  l'enseigncmeut  sérieux. 

Ou  ne  trouve  point,  d^os  les  récits  de  Mll«-  Uiiiac  ces  grands  coups, de 
scène,  ces  fabuleuses  aveoturea,  toute  et  lie  fautasmagorie  du  roman 
niednnie  qui  agitent,  étourdlsaeul  et  falif^nent  le  lecteur  ;  ce  sont  de  sim- 
ples et  intéressantes  liisio^rek  qui  remuent  doucement, le  cœur  ei  occu- 
pent utilement  l'esprit  ;  ce  sont  de*  scènes  de  la  vie  réelle  et  ordinaire 
dont  de  jeupes  filles  peuvent  être  tous  les  jnurs  les  témoins.  L^s  persou- 
nuges  que  l'auteur  Viiet  en  jeu,  nous  les  avuns  reDcoiitrés  cbez  nous,  ebei 
nos  amis,  dans ^ le  monde,  cesonlde^ètras  .pos^bic',  noiis  ks  connais- 
sons tbûs^  situf  quelques-uns  qii|3  no;is  ocrions  bieo4>aiirfux  de  cnoiial- 
tré,  Ws  que  Marie' Cas-ieinaud,  lins' ilulrice,  tt  Mme  Durougerais,  la 
mère  d'Eùgébia.  Ce  sont  là  de  rares  et  beaux  modèles  dont  la  vcriu  tout 
aimable  n'est  cependant  pas  au-dessus  de  l'humaioe  nature.  Ce  qïii^nous 
séduit  et  Doul  cbarme  chez  Mlle  Olliéc,  c'est  cette  absence  de  morosité, 
d'afetér^d;  ^liaittisme  et  de  morgue  si  communs  cfaec  «eux  qm  ont 
lapnMm»ntié  failt  la  morale  i' la  Jeu  oitsse;  c'est  celle  bienveillance 
vertuèSiiëjliiLooawrend  et  approuve  tous  las  platoirs de l'espritst du 


nous  les  vives  et  conslasta*  vf 

exeeiple 


a 


cœur,  dont  la  bonté  de  Dieu  a  mis  en 

râlions. 

Un  autre  mérite  de  notre  auteur,  c'est  de  n'svoi^  pu  pris  ses  exeoixc 
ni  trop  haut  ni  trop  bu»  dans  la  »ociéié  ;  c'est  de  n'arwr  pas  peupwMi 

livres  de  comtesses,  de  marquiau,  de  millionnaires,  tous  gens  n"**  "*•■ 
cou|re  s1  souvent  chex  Ics^mmes  auteur».  En  plaçint  sas  miodèles  et  ta 
exemples  diAla  classa  mojenne,  Mlle  UUiaea  montré  qu'elle  cvmfi^ 
osit  fort  bien  comment,  dans  notre  civilisation  sHwparfaitei  les  estri^» 
socisiés  du  luxe  comme  de  la  misère  détournent  la  femme  d«  ''^^"z 
qu'elle  doit  remplir  dans  la  famille  et  dans  la  sociéfé.  En  en<t,  •'&«  ' 
rich^,  la  jeune  femme  devient  trop  souvent  une  vaine  idole,  *^J*j? 
d'sdulatinns  mensongères  et  intéressées,  de  soins  mercenaires,  sDshv% 
dans  les  mille  soucis  de  la  parure  et  de  la  coquetterie,  et  expisat  0»°' 
les'lnnuis  mortels  d'une  inaolencé  fiévreuse  l'abandon  des  devsin  ' 
créa  de  son  sexe.  Et,  d'un  tutreicAté,  obex  le  inaVra,  la  »'**'•» JJjrïi 
raoci*,  la  bruUlilé  qui  eotourent  la  femme  dési'enfaoce,  la  "''"^L- 
la  dégradent,  et  trop  souvent  en  font  une  vietin^e  impuissante  et  i^ 
griéa,  lollantinégalem^t,  avec  toute  l'énergie  de  ses  boas  i»"»^^ 
tuirela.  contre  ta  milieu  qui  l'opprime.  En  évitant  ces  omtxtw^ 
Mile  Ulliac  s'est  donc  leoue  plus  près  de  la  réalité  la  plds  t^'S^t 
ses  exemples  en  ont  d'autant  prfus  de  portée  et  d'applieaiiiw  P***'"*^l 
Et  cejMsn  ISHt,  faut-il  la  dire?  dan«  cette  vie  moyenne,^  •""*   îurSft- 
cufribicn  n'arrive-t-il  pas  encore  qu'on  ait  à  reireiier  une  sorte  fî*  y'Jj,| 
cisîemcnt  de  l'àme  naturellenienl  si  généreuse  3è'la  femme!  Ainsi.    ^^ 
se  produit  pi  iS  ou  moins  partout  dans  les  conditions  dd  la  socie 
tuelle.  .nf  fabi 

"Faisons  des  vœux  pour  que  Mlle  IWliwJ  complète  P«>»l;»•'"•?,^,  itt 
bliothèquedehifunéfille,  et  p«.ur  qu'elle  dherche  ^JÎ^JJ"*  ^.ite- j 
inspirations  dans  la  .science  sociale  qu'elle  coniiiU  éi  '^l'I^^I^^Hfr, 
meut.  Tous  les  cœars  généreux  comprennent  d'instiiict-l  I'»*??' „.  «i^  ? 
glcel*  n'est  ffas  étonnum,  puisque  la  découverte  de.  «  lMea'i»»<"V°,|,i( 
n'est  auii^  chose  que  la  démousiratioa  acienlifiquç,  la  ««ri»"'*  ■^»'.  1^1,1 
du  bonheur  général,  dont  la  révélation  l»ernM^en»«,^*/'lt"4âc*. 
d'espérances  et  d'aspiraiiiins  »ag«e»  a«  fond  de  toute»  ><»  '*"?^i.  nlur 

En  achevant  son  œjvre^si  bien  commaouée,  Mlle  yyiae  '*f"'^^i|'«; 
émineat  service  à  l'enseignement  miiral,  si  délaissé  •«^^«■"'«Ig^i 
querra  de  nouveaux  titres  è  la  «iconnaissanoa  des  familiaii  '^  n,'^ 
4  l'affection  de  la  jeunesse.  ~r.    • 


Soi»4«»MÎi5« «i^  Wniitl'iriï^W  plpei  doot is  eoapoM 

Mi^aeliM,  WMÙ  flVMii  toU'eTé  dn  ré<TtinioatiooB  viruleatn,  ft  dos 
lerteiir»  M  Mttyif noent  déi  proleslalioDs  dont  miun  ,«vod8  été  arcîielllii<. 
(MfftJwoMiyr  est  ialéreué  à  ce  qat  noua  reproduisions  aujoitrd'iiui  daùs 
■M  colooiea  un  fabuleui  dociimeol  émané  du-fibalansfièe  de  .la  me  de 
Seipe  et  qui  moatrtra  sau  réplique  ai  nous  avons  ciluoioié  nrs  bonne 
tel  bbaiaBkiériens.  C'^l  une  circulaire  que  la  Démocratte  pmelftqw  aux 
ibeis  adm*t  aui  bennes  âne»  dei  déparreipeni*.  Oile  euneute  pièce 
a'apatfléiiipHioéedtiia  i«  Mmtlttmr  tjficiel  à»  fiiuriérisme.  L»Mo- 
nlltur^ffff^*  u"  P«u  *oltB  toutes  niaia%  et  les  b^bilca  sens  qui  uot 
eoafeclioiiDé  la  ebuw  avaient  bien  eompié  ue  la  l«i»sfr  tomber  qu'euire 
tel  D«iM  des  inbécilfs.  Halbenreusenieiit  1rs  indiscréiioDS  l'upi  rendue 
puMique.liMis  la  livrons  à  l'apprécialiM  de  noi  lecteurs.  Elle  aidera 
oiuiqM  aein  diariuaien  n'a  pu  complètemeut  coovaiueus  à  se.pre- 
(«■oerwlra  nos  aOrnatiMS  et  l«a  prvteslaiiona  que  dous  adressait  un 
jour  M.  Cb.  Peilarin,  louchant  TbonnAicté  et  le  désintéressement  des 
booi  apôtres  de  la  Démoeratit  pac^/ffM. 

Si  leilAdar  n'a  pM  envie  de  faire  un  vo^^^ce  à  Paris  pour  répon- 
dra de  cet  artide  devant  la  police  oorrcclionnelle,  il  insérera  la 
letljre  qtie  nous  lui  enTerrons  demain  ou  après. 

r""' i        '        '  ■■^■^^■■■'^~"  ""  "'  "  • 

Chmmbnà  des  Dépotés. 

LBS  ■OmiXÈEBS  DB  tA  LOiaE. 

Les  interjwllattom  Eelativos  à  l'associaiion  des  bouilléres  de  'la 
Loire,  iDierpellalionii  annoncées  depuis  longtemps,  ont  '>u  lieu 
dioâ  la  séance  d'aujourd'hui.  M.  Lasnier,  d<^puté  uc  Siiinl-Ëiienap, 
aporté  àla  tribune  oeite  imporlaule  quesiioa.  Ln  ruHion.duircom- 
psfioieH  cbarbonniéres  de  Saint-Eiienne  et  du  Rive  dt>-Gi«r  doit- 
dte  eohoier  l'association  <hi  la  féodalité  industrielle  ?  Ce  problème 
nloléresse  pas  seulement  les  mineoiïtië  la  l^irc,  mais  toutes  les 
indusVies  françaises,  car  partout  la  concentration  des  capitaux 
tneaaoo  de  réaliser  le  monopole,  au  détriment  des  iravaillcure  ei 
des  boosommateors. 

,  LaOhHoemMejMd/fNea  développé  son  opinion  à  ce  sujet 
diiM  ans  s6rie  d'articles  publiés  depuis  sousforme  de  brochure  (1). 
Hotts  M  rentrerons  pas  aans  les  détails  de  la  question.  A  nos  yeux 
l'unité  d'èiploitation  est  un  principe  salutaire,  la  fusion  dés  corn- 
{■goies^tii  amener  le  bon  aménagemfnt  des  hnnillères,  ci  des 
eooaoBNes  de  toute  nature  dans  la  production.  Nous  ajouterons 
me  cette  fiMion  est  lésale,  quelle  n'est  contraire  ni  au  texte  ni  à 
1  eaprit  de  la  loi  de  18(0.  Nous  no  saurions  donc  nou-'  associer  en 
ce  poiotaux  condusîôns  de  M.  Peneon,  rapporteur  de  la  q'Jéslion 
prêt  le  o6nseil  niinicipal  de^int-ËUenoe,  et  qui  demande  la  dis- 
«thdioo  imoiidiMe  des  compagnies  cbarbonpières. 

Hais  si  nous  désii'ons  runlté  daos  Texploiuiion  des  ^bouilles, 
BOQs  serions  las  ennemis  les  plus  ardents  de  tout  monopole  op- 
preiseur;  noos  Tooloas  que  les  capitatiste^  ne  profitent  pas  seuls 
ws  avantagea  de  l'aitploiiatioD  conoénti^  et  simplifiée;  nous  de- 
Baadoâs  qua  tes  iravalUeiirK  et  les  consommateurs  y  participent, 
les  premiera,  aâr  imefklMiaioa  donnée  à  la  ealue  de  prévowamee  et 
jsrfe|^lte  d'Ol^lialàM^  dessous  duqirel  leur  salaire  ne 
devra  pu dei««ndre7ies  seconds,  par  l'éiabliiiHeqicnt  d'un  tarif 
<Niiiel  prét^ir  la  biosje-^Misive  ûs»  hôudies.  L'action  admi- 
Biotraijive  ne  suffit  pas  pour  organiser  toutes  ^i  efaranties,  elle  ne 
.  peut  agir  que  provisoirement  et  iolpomplélement;  à  notre  avis,  une 
ni  est  devenue  nécessaire. 

M.  le  ministre  des  travaux  publies  a  répondu  aux  interpellations 
lie  M.  Lasnyer,  que  le  gotiverupiiient  ne  sommerait  pii  et  ne  pou- 
^1  MMmer  les  aasoo^tions  charbonnières  do  se  diwoudro. 
C^ieQi^i4,l|.1>uaipÉI'décl|ura  que  t'Etàt  n'est  pas  désarmé  en 
«en m  monnpble.  Le  minis|re  éublil  que  l'obligauèn  où  sont  les 
«mwastoanairca  do  mines  d'euirelènir  les  exploiiatioiu  en  acii* 
^ité,  de  D'ouvrir  et  de  n'abandonner  aucun  puits  saui  y  être  aulo- 
^  par  l'Etal,  permet  à  l'administratiou  de  leur  imposer  Itpa  con- 
oihoiis  qui  seraient  exigées  par  l'iniérél  public  Celte  pensée  est 
Pdicieuse,  elFe  avait  été  expnméo  par  M.  Anitelmo  Pctettn^ans 
■■se Imrfr adressée  àla 0^iiiocni/J«|we(/foii«i mais  iï.  lu  ministre 
^-' il  dans  l'esprit  le  type -bien  arrêté  de  l'organisation  industrielle  - 
<|u  il  importe  «m  rteliser  dans  le  d^partemcni  de  la  l^ru  ?  priera- 
1^  pour  les  travailleurs?  exigeri-t-il  des  compsgnies  qu'elles  aug- 
'''Bient  te  /omI«  ë*  frivof/nnce  et  l'appliquent  à  dee  institutions 
"wBont  sociales  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 
■•  le  miai^ire  ^oute  que  si  le  «x>ucert  des  exploitants  élève  le 
P".x  de  la  houille  de  manière  à  nuire  aux  industries  nômbreuscM 
^  empk^t  deo  macbiiiea  A  vapeur,  les  e»aU$i»  seront  traduits 
~|^  tels  devant  la  police  con't'Ctionnelie.  Cette  garanlib  pro-^ 
?^  aux  cooaomioateurs  aurait  peu  d'efficacité.  Aux  articles,  du 
1^.  pénal  contre  la  coalition  couVieni  akerveilldua>>mem  la  eomr 
^■[■ooD  des  toiles  d'araignée  qui  ne  prennent  que  lek  moucbea  et 
£^n  guêpe  iravenwiffluunéinent.  Si  plUHleur»  compagnies.s'en- 
'  k?"'^^  pour  élever  De  prix  do  la  houille,  il  y  a  coaiitiou  punisse- 
»  «.  a  dit  M.  le  ministre  dea  travaux  publics  ;  mais  si  ces  comim' 
*;*»  •^tosltfnneni  en  une  seule,  il  devient,  illégale  les  pt)ur- 
"''•^t.si'endu  qu'un  seul  ôure  collectif  ne  peut  pas  se  concerter, 
»co,ja|,jer  avec Vi  môme. 

ciai  '  répétons,  les  procédés  {purement  administratifs  ou  judi- 
J*^'*  ne  peuvent  vider. le  débat  qui  s'i-njoigo  dans  le  ^ôparte- 
tionL  I  '*  ^'°'''"  ^^^^^  l'association  véritabl»  8»lutaire  et  la  coali- 
Dlu.  fidélité  iiauslrielle.  Une  loi  nouvelle  est  néce*ftairc  et 
ri'i|J||{u|'r*<^PUtésoot  annoiicéai^urd'hui  qutils  en  prendraient 

i;  J^^diJKatssion  sera  oônUnuéo  dans  la  séance  de  demain. 


.      .„ ,„_,.^  .__«iBpa«!i^*^'^(Éaii^5tféb'   

Jiiiiryasi  wifui;  siiivi  iililiili.iit  gagiielgiies  eavaiîérs  réguHera 
Lès  détails  sur  orti«f  aflEure  ne  SMt  point  eocvtre  conaus.  »  ^ 

—  Oa  écrit  de  ChercbfH  :  « 

it  Kaddour-b«n-Al>d-el-lleleck,  réfugié  rerrèttineiit  chu^  li>$  Mpnasierj- 
Garsltas,  avait  fiai  par  réunir  une  via^ttaine  de  (Miriiiauj,  à  la  téle  des- 
quels il  s'ét  lit  |>roruis  d  >  «oulover  le  pxys.  D'un  uiitre  rô'é,  l'ancien  agha 
Beikioi,  réf  igiérhcz  l<>s  Beoi-rBiudouan,  se  ilspugait  i  le  rejoinJrp,  lors- 
que ni  irp  aglia  Ufn  Omar  dispersa  re  petit  ra«se.nltlemt>iii  avec  l'aide 
des  Kabyle«  eux-mémeii.  Kiddour  a  été  obligé  de  s'eniuir.  ^n  ipomfnt 
on  avait  eu  l'espoir  t|ue  les  tribtis  le  livreraieut,  mois  on  «ait  «tijourd'hui 
qu'il  e%l  pi^rve  lU  i  gagner  l'Ouareusenit,  dont  la  soumission  n'est  pas 
encore  com|»lété«. 

»  Le  fi!s  de  Beikani,  dont  en  avait  signalé  la  présence  dans  Ips  mêmes 
moniagnes,  voyant  que  les  ropulaiions  n'étaient  pas  disposées  à  se  sou  - 
lever,  ett  reparti  presqu'suasitél.  •         '  j 


lai<erpellatl*aa  émmm  la  Claaaibre  Max*B«e. 

Des  interpellations  assrs  vives  ont  eu  lieu  dans  la  chambre  <!p  dépu- 
tés de  Saxe,  au  siùet  d'une  mesure  prise  par  le  gouvernement  autricbten 
relativentent  aux  di.Mideoi8  eaiboliiiues.  Par  suite  de  r^lte  mesure,  les 
amlia!>sad<>uri  autrichiens  ont  reçu  l'ordre  de  ne  pss  viser  les  passeftorts 
*in  née  catholiques  qui  vouilraii^ut  se  reoijreen  Aitrich*.  Tous  les  dé- 
putés de  roppo>il:op  ont  pris  part  au  débat.  Des  discours  aH.<irs  \éliA- 
meots  ont  été  iirooonrés  contre  la  |ioliiiqu<)  intolérante  et  barltare  de 
l'Autriche.  «  Faudra-t-il,  s'écria.  U.  Hnasp,  un  des  députés  du  parti  mo- 
déré, faudra-t-il  que  le  |»euple  ailemaod  vir^e  de  nouveau  son  aaog  |»our 
unç  liberté  qu'il  croit  avoir  oinquise  après  une  i{iterre  de  cinquante  ans  ; 
faiidrat  il  que,  par  U  sottisi^  ei  Ici  violt-nces  des  giiuvi-rueui -nts  des- 
potiques, le.s  nciipics  tirent  dn  non  venu  \'f:\ièf  po'ir  »ti  procurer  'in  p^u 
d'Hir?  >  MM.  les  ministres  Falkeiisiein  et  de  Kœnneritz  ont  léponilu  >\w 
le  fait  était  vrai,  q  le  l'auibassiileur  aiiirichiea  i  Dre<<il(>  avait  refusé  de 
viser  lc,pjsse|K>rt  d'un  néo  calh'>1i>|ue,  roiis  q  le  ce  fait  ne  leur  avait 
pas  en<*ore  été  no  iQé  d'une  manière  ufTiirii^llp. 

Lé  chambre,  aitrés  cette  disoussion,  i  résolu  de  nommer  une  commis» 
sinn  8|iéciale  chargée  de  rédiger  un  or  Jre  du  jour  tendant  à  ce  que  î^ 
explicatiois  directes  wient  deosandé^au  gouvernement  autricliieo. 


L'inauguration  du 
Jeudi,  S6  mare. 


chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours  aura  lieu 


JEa 


MaâagasMr 


été 


jlg^wwiçant,  il  y  a  quinte  jours,  afliles  HauvM  avaieni 
(•Z^jj^'lenordanèai  pa^ les  Siduilavi>s,  nous  regrettons  qaô 
,J|_^||^^an'eltt  psaieuueu  dans  ces  cirooustaocca  favorables. 

<taiiB^S*!".'<*a  4aawlat<si».t»>e  d'organisation  du  travail  peurlett  grands 
,    ^^^*^H  taduatr^A  f  npos  des  AeniiJéref  du  huuik  4»  ta  Loin. 


ToM  om  qal  sasoat  oeeopés  de  la  qacsiioa  seeit  <i*»lr «aè  la friniiÉMi^ 
meift  ne  peut  riea  contre  l'astociailod.  Il  ««Tdes  aseiélés  que  le  aoévaras  - 
ment  a  le  droit  de  rfissaadrn  :  mais  cetii-ci  n'est  pas  dans  ce  cas.  Les  aslbcs 
sont  activement  exploitée»,  ell*  s  le.soaijoulesfaganvcmement  n'a  aueuaa 
arme,  il  ne  peut  tair<>  •  la  snci«té  tammation  de  se  diiaoudrà,  car  ai  olla 
u'obéiasait  pas,  il  ne  pourrait  la  traduire  devant  les  irlbnoanx  ;^il  a'}  a  aa- 
cane  loi  contre  elle.  '< 

La  toi  de-iSiO  permet  auroniraire  l'exploiuiioa de  pliisiaors  concessions,, 
par  une  aeule  coiiipagnle,  à  condition  que  l'exploitaiioa^  sera  suflNaMe, 
et   que  lé  conc^^iooDaire  cesouinellra  aux  conditions  de  cbacuna  dss- 
eoncessions.  L>4i<tée6r  de  l'Industrie  est  d'alll»  ara  que  l'eaptoilsUon  soit 
faite  sur  une  lari(«  échelle  et  par  des  mojeos  pulisauis  dont  l'aasocialiaa 
peut  srule  disposer.  , 

Vous  craignes  que  la  oompaKoie  n'élève  tmpsonnrlxde  venta  et  n'abaissa 
trop  les  salaires  ije»es  travailleur»;  mais  le  Code  pénal  est  U  et  coatieat 
des  arases  sotiunies. 
-    uiin  VOIX.  Mais  il  y  a  aclnelleBwnt  coalition. 

M.  BOHOM,  ministre  des  t-avaux  public».  Ce  n'est  paa  la  coalitioa  qniest 
cond^nnabe,  ce  sont  tes  effi^ts de  Is eosliliou, e'ml rétévaUoa  abasive des 

Kix,  t'abaisfeaacnt  aboaif  des  salaires.  Le  Jour  oA  ces  bitSi  se  proiiairoat, 
>  tribansux  ae  psfiiufroHt  pas  d'en  faire'jusiice. 

le  ferais  du  rétte,  raaain|aer  à  la  ehaaibre  qn'il  y  a  coalition  qiiaad  pin- 
sieqrs  compaKoios  s'entendent  pour  bauaaer  les  pris  on  dimiaaér  les  sa^  / 
laires,  roai«  qn'on  no  popt  pas  dire  qn'il  y  a  eoantioa  lorsqoo  les  easapa- 
K6ies  n'eu  (onaeoiiia'nne  seule;  un  être  oolleeUf  ue  peaiseeealisaraveo 
lui-même.  -  -^    , 

Il  y  a  donc  contre  leii  abus  qni  pourraient  réaaiter  de  Tassodslioa  des 
houillères  de  Is  (.olredrax  garant  les,  Tiine  entré  les  maina  du  g^avorne» 
meni,  l'antre  entre  le»  mainn  de  la  Jaatiee  Le  ffoaveme.Neat  avertira  la  ao- 
t-ii^té  et  la  aoumettra  aux  conditions  néeeMnireS  pour  g;ina«ir  toofcla)  Inté- 
rêts, et,  si  HIe  y  euoirpvient,  il  sura  toujours  lao  yeux  aar  cUe,  oc  déféreta 
s«s  actes  aux  t'ibon 'ux. 

M.  rBLTBnBAU-TiLLENpova  rnproduit  les  obiervaiioBS  de  M.  Lssayer  :  ' 
il  k'e>t  déjà  iirodiill  une  bjusne  sur  \-t  houille  ;  Ittspopulalioos  sont  iuqnieiast-  ' 
les  nombrëuies  SM^Nfictiire*  du  dèparlemeat  sont  nwnacâM  ;  la  disse  oSi^ 
vriemieriiot.de  voir  réduiro  sr«  salaires:  le  guuvivnen<-otdoit  laiarvéairt 
las  lois  lui  doaneoi  ki droit  de  retirer  la  coaceislaa,  et  il  doit  le  Mra  t  s'il 
nu  le  fsit  pas,  l 'orateur  ae  réserve  de  présenter  à  la  chambre  «no  proposilioa 
dansée  biiL'       -c        - 
— is-LB  pnisibBiiT.  La  parole  est  à  M.  de  L.amariine. 

voix  NOManaivBS.  A  demain!  k  demain!  '-.'•' j':' i^î-' 

Li  Mite  de  la  di»rus»iun  est  renvoyée  à  demaiu. 

Deaiaio,  i  mifli  et  deaii,  xéanioo  dans  les  bnreaax.lsaasen  des  préfets  do 
loi  sér  los  Mvrels,  las  «arqnes  de  frbriqae.at  descrédiu  ponr  divois 
édiicespoblies.  n  "^ 

A  deux  heores,  séance  pnhiiqne.  Snile  dos  haierpolbtioas  do  M.  liMayar  " 
an  sBjei  des  honilléros  do  la  Loire;  diaooation  da  projet  do  loi  rolaUf  h  la 
répressioa  des  iaHraetloos^Hi  rèaisnasat  irtoétal  du  U  inia  iSéa,  sor  las  jè» 
ch'^rie».  et  d«  projet  do  loi  retauf  sm  tarir  sa  traité  bslgs  et  a  q«eU|aas  «&• 
positions  nouvoL'es  daUftrgéoéial  des  dofsaBos.     .     .■    \ 

FAITS  IHVEBS.  ■  :.:  ■  :i^^:^-' 

cntoniQÇB  BO  JOtm.  —  WoMi/a<i<io««.  —  Par  .ordonnance  rajala  aa 
date  du  tl  de  ce  liais,  raadue  sur  le  rapport  du  miDisira  do  la  «Mftaa 
et  des  etteaica.  If.  la  vica-airiral  LeUaae  a  été  tioanné  préfet  nariitaM 
à  Brest,  M  reaaplactBfnt  de  H.  le  vice-aniral  Grtvel,.aue  aes  daroita  (k 
pair  do  nafes  avaiaat  sppelé  «  Paris,  atqai.  dévnA  imaersaaspsu 
daaa  h  deuxtiOM  scdiioa  du  éadre  des  vi'^airaui,  avait  atHÉnâ  (ajM- 
sir  de  ne  paartpraadré  SCS  feo  tioas  A  Brest;  ~  7        i, 

—  Soot  promus  au  griide  de  capitaine  de  corvette,  par  une  ANloao<iiK<v 
du  It  mars,  MM.  les  lieulsuimts  de  vaisseau  Duparcq,  ttotia  do  la  JÏi- 
vièrcs,  Mazèi^  et  de  Mmiae.  , r 

—  Par  deux  ordonuaoces  royales  de  i«  mène  date  ^  aum^,  saat 
nommé*  : 

Oaas  Iteorpt  rçgtil  de  h  mttr^ne,  —  Au  grade  de  captlaiae  de  vais- 
seau :M<i.Gffénn  et  Toulioulic.      > 

Oim»  tvrdre  njfol  d»  la  IJflmi-iHttm$ieur.  —  Auvade  de  chavà- 
lier  :  MM.  VaignautI,  enseigne  d«t  Vaisseau  du  Fa?lêw;'lMaionneau,  ensei- 
gna de  vaisa^oH  de  l'ExpedMee  ;  Jin  de  ri  Oiilardaie,  emeifne  de  vailn 
seau  du  Pandmtr  ;  Hervé,  enseigne  de  vaisseau  du  Arfufoar  ;  Pralabay, 
volèstaire  d>>  la  marine  du  Pandour;  David,  volontaire  de  la  mariée  ou 
Procitta  ;  Peit'O,  chirurgien  de  i**  classe  dti  San-Martim  ;  Maliiijoud, 
chirurgien  dc2*clu^  dû  Pamhiir  ;  [>onard,  cUirurgkn-niajof  de  /'£#•- 
pédilloe;  Giraud.  maître  de  manœuvre  du  Son-Martin;  Dumaiz,  BMd- 
ire  canonoier  du  San-Mariin  ;  Bjujot,  S*  maître  da  uiauseuvre  du  Fkt- 
lon  ;  Haieau,  S*  maître  mérauicien  du  FitUon;  Lombard,  luatire  canaiii- 
mer  de /fx/réd/ZlM  ;  Augier,  2*  maître  de  maoaBuvre  liu  Procida  ;  Gao- 
taume,  qttaairi^maib-ederaanflBUvrado^arjiMi/fre;  Thévdin,  cuef  de 
nièce  <iu  SanrlItàrUn;  Léoqurt,  matelot,  cb'  i  de  |>ièfe  du  Son  Martin  \ 
Dauiualiu,  mateiot  du  Snn  UarUn  ;  Ib-aucbair.  id.  ;  Fontaine,  id.;.  Gré- . 
von,  ni,;  Riideau,  id.;  Monran,  matelot  du  Fmlten\  Lemasou,  luatolot 
de  r£j]»dd4/iM;  Ây^)er,id.i  César,  td, 

—  Hue  perte  cruelle  sffl:ge  en  ce  moment  M.  deSalvaudy,  miiiMlrode 
l'instruction  iNibliauo. .Mute  de  Salvaudy,  sa  mère,  est  nar't<)  hier  i  Pa- 
ris, après  une  douloùfciiM  maladie. . 

—  Le  lieutenant  eeionel  !VI|ière,lnajor  do  l'hétal  royardes  Invalides, 
vient  de  mourir.  »:>  à 

—  Le  délai  fixé  pÉ^  H.  le  préfet  de  là  Seinc-larérkara  peur  réclamer 
les  lots  de  la  toterio  de  llouviile  expira  le  S  avril  Ifég. 

UKE  «ctivmK  miDiTB  DC  UNMÉ.  —  OiT  a  retrouvé  dernièremeht 
en  S :è<i«.UB  ouvrage  inédit  de  Linné,  qu'un  avait  long-empi  cherché 
en  vain.  C'est  la  tfemeits  divtna.  Danseé  travail  des  «lerniéres  années 
de  sa  vie,  le  grand  naturaliste  a  consigné,  peur  l'inslruetioa  de  son  fis, 
une  foule  dfiobsarvatiotts  et  dn  faits  tirés,  en  grande  partie,  de  la  vie  pri- 
vée des  persoDoés  qu'il  oounaisMSit,  paari  prouver  que  la  justice  divin» 
puait  prréeowpaase  même  d#nscé  Bbadot  La  manmerU  se  oemposo  do 
doux  eest  trois  fouillais.  '  /, 

HslM  une  «ourto  préfbee,  ni»a  en  fête  de  l'éuvrage,  l'sutdur  recom- 
mande, de  (a  fsanière  la  plus  foraieil^  qu'il  noeoit  jamais  thté^àla  pu- 
bTidté  ;  e'est  tans  doute  cette  reeemmsadatian  qui  s  étécaesoifiiece 
OMurnsétiCloiAhé  dans  l'tMAili,  étidt  regardé  eomni^  perdu.  L'aMvéni- 
^  lé  ^Ommi  l'a  acheté,  il  nTajMis  lëog-lemp^, i, la  veùie  dé  Hvras  d'ua 
>#|Mnitt>Qtiopèn!«iipé«%liatgede  ntaUreéB  Ordre/ iei  papièfs  de 
liMMé  lillifteaant  que  pi  i«é«m  les  révéiattaiis  sur 

^(al  fmaOBe»  n'exis(it#|iliis,=  lia  ter»  imprimer  dotfnittra'U  de  édi  ou- 
'Vratèi  C'est  M.  Pries,  Mtaolite  suédois,  qui  du<t,  avec  l'autorisatiai  da 

ép^idair^'l»"teSJ«rï'd'aa    '"^^  '^ 

beaaeM^  pins  dàà|^BX  que  ae  poar^  1  ^^tfnif  iNOttU.>-  Ouo  sctei  <)Hi  nwaaçait  un  instant  da  iw^fMr  aM^i 


Chambre  dM  Défratéi. 

5éa«ea  du  St  mor*. 
raAaiBBaca  aa  u.  saoaaT. 
La  ebimbre  reprend  le  scruUa,  annulé  hier,  sgr  la  propositloo  de  M.  le 
général  Jacqueminoi  tendant  à  moditer  la  loi  sàr  la  garde  nationale. 

IM  voix  se  répsrtisseut  ainsi  :  votants,  341  ,-  pour,  231  ;  contre,  10  ;  U 
proposition  est  sdopiéV. 

H.  SAornaa  BaBimitiiT  daaiandtà  M.  le  ministre  des  sfTsirj^  étran- 
gères communlcauoador  pièces  relatives  a  la  loi  sur  les^péeheriei  qoi  est 
à  l'ordre  «lu  Joiir^  Oia  dit  en  Angleterre  qu'il  n'y  a  eu  anscHamem  rien  de 
cksngè  aux  anciens  traités,  taadi»  qu'a  la  triboiie  françalMl  on  a  ,préisiida 
qoe  di^  modiications  avaieiit  été  niies.  Je  demande  S  M.  le  mialsir)'  d(S 
adlires  étrangèr«r  eumimuoicaiiuB  de  ts  dépèdie  qu  II  a  écrite  h  làr't  Ab^r- 
<lefii.  i  ta  Kttite  des  oti«)rvai ions  qui  lulo:it  ëii^  fa  les  par  M  le  président 
de  la  comiNissiott,  relativement  it  une  >oile  de  droit  de  vi>ite  quf  les  navires 
ansli  K  auraient  «ur  ceuf  de  uotré  nation  ' 

La  répoise de  lord  Alx^deon  qnl  noos  s  été  eommuniqtièe  tu  répon.l 
nallemenih  oelie  question.  Je  dïUHsnde  aVissicommunitatiou  des  lusimc- 
tiuus  qui  OBI  été  doumas  en  eoBséqNence  du  iralié. 
'  II.  ouiBOT,  ministre  des  affaires  ârant^ères.  Je  c  mmnniquerai  I K  corn- 
iWiàkloN  l-M  domiéres  in  iruciions;  quant  ii  cflK-squioutélNl'iloOHérranté- 
rieuremtM>,t,  je  crois  qu'il  y  aurait  inconvénieiu  >  les  ci>mmnni<|uer. 

M.  aiiaoxi,  «iiiu>tre  drt  Ira^wx  piii>lic«,  •li'^posn  nn  projet  de  loi  do- 
msniMMl  un  créilit  estraoi douaire  pour  travaux  à  efft^oer  dans  «liveis  ports 
de  mer;  3*  un  projet  do  loi  dtw  uidani  «n  crMii  esinonlinaire  pour  tra- 
vaux é  eifeciucr  A  divers  iMiflces  |>ublics  k  Paiis;  S*  un  projet  de  loi  de- 
mandent un  crédit  extraordinaire  poir  le  canal  de  la  Riichelle. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  du  M.  Laaoyer  anr  l'association 
des  bouilléres  de  ta  Loire.  , 

M,  i-A8.>TKn.  Les  eoni*çssi^nnair($  ilu  bassin  bôiii'ler  du  département 
de  la  Luire,  a)iréi  s'éire  fait'  conéurrence,  s«'  t'ont  rénnis  en  une  va«te  asso- 
ciation qui  i'4)ra|irend  ia^s  drnx  Itassins  de  Saint-BUenne  et  de  Rlvé-de- 
(•i<>  .  représ'irte  un  capital  ônurme,  dis^osi;  d'un  canal,  ^liii  de  Givnr«,  et 
iM  :ienrn  lie  fer  de  Saint  tiieniie  i  <  yo'i  couoédi  peur  quatre-vingt-dix 
.IIS.  U'  Il  .1  sociation  me  seinble  m<ennçinté  pour  la  contrée  où  ily  a  un 
jiuini.r  u  ->  con«idérat:le  d'ë'ablisiieiiMMits  qui  emploieinl- la  boiiil'ê;  ces 
étabtiss<-  r<i'iils  seront.  Si  |'ou  ii'y  nutl  urdre.  viciimi^i^deca  vaxie  m'rtbpole 
Le  monopole  est  de  plus  en  plus  envuhl  saHl;  il  s'eit  emparé  des  saiincs  du 
Midi  ;  il  est  temps  qu'on  ;  mette  ohsutcle.  Les  éooeessionnaircs  des  aiitres 
bsasins.houilIe^ne'manquMront  pas  de  ntiVrewt  exemple.       -^ 

L'ahaoeiaiioii  houlHière  est  en  cOniraventioa  OMC  la  loi  de  1810  et  avec 
eellrtde  1898.  (^  lois  oliiig<>nl  lescoiicr»uaoanirMdo  raines  de  h>uilles 
h  les.exploiter,  et  sstrcigmnt  celui  qui  réMait  ptûsienrs  eonoesaions,  A  «ne 
expioiiaUçn  séparée.        '  .         ,  .   ». 

La  loi  de  ISiS.  sur  les  maUtions,  en  foràlidla  «oatrode  genre  d'assoda 
titfit;  cetto  loi  oe  sera-t-elte  applicable  qa*A  dO|  aasoeiaUons  de  peu  d'im- 
portaa^t-  ,  ' 

Je  ih'aMBdAdoBean  govveriMBent  s'il  a  rhitoiation  d'agir  et  s'il  powéde 
dini  moyen*  eflcBces  pour  que  les  concessions  des  houillères  de  ta  l<«Hre  res- 
tent exploit  >e«  si^^parenieni  ? 
SI  la  légishiioa  lui  en,  donne  le  droit,  sommera-trit  Passociaiiou   de  se 

dissoiidr»^  '.  , 

Quelle  garantie  aura-t-il  contre  la  baasse^exajérée  des  prix  dé  vente  et 
ratiiisc^Utent  fteultatif  desIsalâTrps? 

Le  gouvernement,  dans  le  casoiila  (''g^sHitlen  sctaelle  ne  snffiraii  pas, 
ést-it  dispose  à  jpré  enter  une  loi  nunvclief.      f  ": 

M.  ttUMON,  mini!itro«lesiravaus  nnblloi,  douw  quelques  deuils  anr  la 
légi>laiiooxeiaiive  aux  aHaes  La  loi  de  I8I«  a  déclaré  perf<éttielle  la  pro- 
priéiii  de»,  mines.  <4ui  ne  diiraii  auparavant  j|ua  éiMuanUi  sus  ;  la  prO' 
(Tiétë  des  mioes  concédées  est  donc  ahsolue»  «  U  n'y  à  d  eolrsve:i  qne celles 
qal  y  oilt  Aie  ajëiitéés  Var  >«  léglsisi  cur,  dansllMt^  du  public.    ^ 

C«-t  intérêt  l'xige  qa«  ta'tjdi^aoit  eiwtotiéOr-ofr-^go-eette  exploHstloB  so 
fasse  saraw  IsigeMhelttt  «lie  pn'nO^desMliaMtloas  contre  le  mortolio: 
iHeptdMi  MliéSt  mais  elle  alnterdii  nulle  tfârl  la  réunloa  de  plasItMrs 
ooBCeasionsi  fu  coMiràtfo,  elle  r'^servfe  complévessaal  cette  faeitité,  et  porte 
qu'iiaiscotapàgnie  pourra  exploiter  pi  isieufs  «piaea  césioédées  <«é|Mréâ»it« 
a  la  coiidittou  ijiit  cbaeaoo  des  minpK  eoniUMcra  h  étrii  complète  ueut ex 
piluih'e  ;  aa«>  éil«  ae  paru  nulUmeD!  que  i'iiflilolutJN  ««r»  téparée. 

Le  ba^n boaïlltf  d^laire séié 
■MMKeUéoMnt .  iaSnVibetesliaaiiènt 


t.: 
■  ■  ■■ }. 


.i 


I  d'un  gr«o(l  i^mmtm_  ^  Hrctn  iBftnMlM.  <^  Ce  ^MiM)t 
I  téut  d'aDord  jii«tt09  ;  il  f<<ul  du  !n<)iDs  lfit7ecouDaUr«  le  meritt 
il»  b|  fràoehise,  e'èfl  i  dire  du  cyoisinï,  deroij^re  qualité  des  plus  mau- 
ftis  g9UTerBe{n«ot5,.  ■     «^ 

Lé  ^/vué  donne  ({iielques  détails  sur. Jes  cajjsea  qui  ont  forcé  l'ex- 
■iwsii&re  etJMfiiiol  k  d<>BBer  sa  démission.  Rien  de  si  inisérKble  qU6  celte 
pài«  iathRUCOÙ  l«  reine  est  jouée  comme  un  rentable  enfant.  L'inno- 
•rkle  itsbelie  «buse  de /«  maiimr  favorite  de  M.  Thiers,  il  ei<l  impo'«sible 
âe  iDOtM  gouverner  en  régnant.  Seulemeol,  il  est  à  remarquer  que  cet 
itllitteitifnt  delà  royauté,  loin  d'être  fivorable  mit  prrqcipes  conslitu- 
^QMeU,  09  sert  qu'a  de  de  iietites  et  orgueilleuses  factions  qui  tentent 
oe.apuilieltre  i'Eappgne  ou  [oug  honteux  d'une  ridicule  oligarchie. 

LèCoiu/</«/ioNii«{  riftood  |K)ur  M.  Thiers  aux  sopbismes  bi«toric«)- 
politiques  du  Journal  de»  Débats.  Oa  serait  tenté  de  croire  qo)^  ira  fujti 
■ont  lesflièii)«s  pour  lo^it  le  mo»<<e,  erreur.  Pour  lu  feuille  de  H.  Ginzot, 
h  rofauté  a  toujours  joué  un  i6le  actif  da3s  les  affaires  politiques  de  la 
firtB>l(^Bretagn>>  ;  pour  celle  de  H.  Thiers,  l'Angleterre  réili-e,  notain» 
p«at>dçpui«  ^n  demi-siècle,  l'idéal  qu'il  rêve  pour  la  France;  l.>  royauté 
(bt  mise  et  maintenue  en  son  lieu  et  place  sans  avoir  ni  la  folle  espé- 
rtMoni  le  oiupable  désir  d'en  sortir.  À.ussUe  ÇonHUutionnef,i*<^^tT  te 
lésëmw,  n'h^lc-l*il  pas  i  dé>Harer  que  l'Angleterre  est  arrivée  à  la 

Ïerfection;  il  est  vrai,  dil.-il,  qu'elle  u'y  est  pas  urrivée  tout  d'uu  cou|*. 
•ilà  qui  nous  donne  Iwq  es|  oir. 

Le  OHnrler/ronçiiit  (leuse  qu'il  ne  doit  plus  rien  manquer  à  i'ex(ic- 
liraoojla  i'opp«isition  pariemealairts  aprè.>  tous  les  (ours  que  lui  ont  joués 
MM.Tfeerset  Barrol  ;  cest  dtinc  àeile  de  nous  déclarer  fj^a  maladie 
chcDBique  est  décid<-meal  incurable,  et  s'il  faut  se  résigner  à  la  voir  niou- 
Mr  daas  fimpéaitenoeJioWe. 


11.  d  B.  à  Ni>nf -Brltarb.  —  Bra«o  !  Vous  aurez  créé  un  nouveau  foyer. 
Merri  à  vous,  K^llcltation>  i  tous.  —  Nous  comptions  sur  une  uccision  |iour 
les  litres  «M  tiillel'i  ;  nou»  aU'oii»  enVnjfer. 

M.  Ç;  ^  lli'aiiKeucy.— liiSiTit.  Cordi;il  accueil.  Compliments  kioire  ami  M. 

M.  S.  i  CoosiAiiiiiie.  —  K.  C,  qui  lit  \olre  leilrt^  atijonrd'bui  seulement, 
voua  envoi"  ses  affectueu.«^  r>^liciialionN  et  le  salut  frat«^rni'l  de  tous. 
*  M.  S.  h  Ri|>eau>illé.  —  Doui'le  inscription,  dt^nbli*  renierciemcnt.  —  Nous 
ferons  ira  lie.  n  uoos  aviserons, " 

M.  B.  su  Pirée.  —  Merci.  Soves  le  bienvenu  dans  les  rangs  ob  se  Ironvent 
déÛiaDiilfs\6lres! 

É.  B.  k  Albènea.  —  Nous  savions  bien,  ami,  que  votre  réponse  s(>rait  aussi 
MWRple  que  poesib'e.  Les  M.  ont  été  expédiées  ;  nous  recommençons.  — - 
Viflu  reaereiet*ent<  k  loas  truis. 

MM.  B. et  M.  S  Betcv.  —  inscrits,  merci. —Les  langs  grosfiisscnb  Cou 
rs^e,  et  toni  sera  sauf! 
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Hlartki  aum  (owrmfti.  —  Barrière  d"iînrer,  î4  mars.  -^  Foin  I"  6Î  i  6S , 
t«  48  Â  40  ;  3«  00  à  00.  —  l.uierno,  2«  40  i  48.  3«  00  S  00.  —  l'aille  rfe  lil.-, 
I"  31  a  ai  ;  2»  28  a  .10;  S*  au  à  01).  —  Do  togie,  2t  00  a  00.  --  Regain,  4& 
à  47;  00  a  |W. 

Marché  u%ahutiawe.Mai»on-Blaneh*,-ii  mars.—  Porcs  amenés  |8I 
vendus  149  à  l.2s-l,;6l,34.— Buiifs  amenés,  0  veudus  0  à  U.OO. 

IHareké  Sainl-Anloin».  24  liiars  —  Koin,  l't  0»  S  64:  2«  ii  »  .'.«.  —  Lu- 
xenie  ir.  00  il  4.',;  2«  48  à  4u;  3»  OU  I  00.  —  Regiin,  DO  J»-» J.-r— . Triflif,  3i>.  — 
Paille  de  b1é  lr«  30  !i  32;  V  0<l  a  38.  —  Paille  de  seigle,  OOé  39.  —  Paille 
d'uvoiae,  1'',  00  ii  ^3  ,  3«,  34  à  36. 

Marcki  4»  la  CkaptUt-Saint'DtHit,  2t  mars.  —  Veaux  amenés  .149, 
vendus '349  i  1,10-1.60-1,40.  —  Vaches  grasse^i  amendes  Mî,  vendues  T»  k 
1.12-1,00-0.80.  —Vache*  laiti(''r<'S  ameuiSe»  C6,  vundui'S  1.1  Je  Ho  S  bh\ 
I aurvaux  am.  38,  vend. 33  à  o,8(;.->-Pores am.  Oi),  vend.  0«, k 9,00-o,uOO,00. 

Bourse  du  24  mars  18iL6. 

Le  roursdà  3  0|0  k  It'cbjde  4  c.  tandis  que  celui  du  4  0|0  h*est  relevé 
d'autant. 

Les  chemina  ont  été  assex  lourds  durant  toute  la  Boore.  mii«  tendaient 
k  se  rafTfi  mira  l'approche  de  la  clôture.  La  dette  intérieure  d'Espaguea 
l>ai>»éde  l|3  0|0.  ■ 

Outres  les  valeurs  plus  courante*  cotées  ci-aprits,  on  a  fait  au  compianW^ 

Rente  b-lge,  |i)4  l|3.  —  Autrich  ',  .100.  —  Id.  lots  sort  s,  4t  •.  —  iiociété 
générait',  i7«  i,  i7SKi.  —  banque  belge,jHi.— Es|».  pasùre^  4  iiî.— IJ.  3  OiO, 
37,  37  l|4. 

(Miemins  :  'le  Boulogne,  437  l|î,  536  3!..  —  Dieppe,  470.— Ljron,  P07  50.  — 
La  Ti-ste,  i7.>.  —  Oblig.  Iivpniiiéc.,  4!)J>-  Joai»s.  4  canaux,  m  3j,  IIO, 
112   l|3.  —  Rente  5  0|0  Oe  U  Ville.  IU4. 

Actions  de  :  Kinc,  Vieille  Montagne,  C7)tO.  —  Lin  Maberlj,  750.. —  liauts- 
Fourneaux  de  Muncciiil,  SiiOO.  —  QiartMnna^e  de  rii)>iiéraiice,  I6i(i.  — 
G.IÏ  de  ririis  cm.. 

Obi.  de:  (Jrléans,  lîîO;— Rouen,  tOI.S.  —  iIavre,,lfl5.-S'.ra$bnurg,  Ii8i». 

A  terme  :  Dette  iiiiér.,  .Tl,  8(1  4|lit  1^3  bn  {Our.— Chemins  :  àf  Boulogne, 
4lA.-:Fi(mpoux,  4ii4.  —  l>iep|>e,  470,  loui.ati  31  mars.         —  


^..,^-m,-,,^ 

du  '  m«lr,  n,5nX«n,(iO;  avrlf,  *I*MI i 
niero,  88,00  à  00,^. 

LtLLK.  —  Cotia.  80,00.— oeillette  roass«,  Hfiil.  —  Lin,  81,60  i  81,00.  - 
C»me»ine,tl,00*  77,00.    • 

•  sfkiT   3|<>.   —  u>s(M>nthl«  et  épurant  du  mon,  IMtOO  à  137,00  ;  a«ril, 
I37,00k00  ,01»:  4  d'été.  iM,00k  000,00.       .    .,■...      ,,  .    .;.      , 


uioiic,  (létK;,  li  <  1 14  r.V>irim»,'ltimM>M  10  w. 


HOUIUËRES  »u  BiSSm  ».  Siin-BTIEIlll. 

Au  muiueui  vil  44  l'jsiun  de*  cuiu|MiK'*ia*  ebarbuiiinOr«M  de  i«  I«'iir«  pièoe- 
cu|>e  vivement  les  nombreuses  industries  auxquels  le  )tdmbusut>le  est  <a- 
dispensabte  au  moment  oh  les  dangers  de  cotte  fusloa  attirent  l'atieatiat 
du  poirvoir  ii*>gîslat  f,  nons  reonimaudons  h  nos  leeteni«  la  brAcbure  isii. 
tulée  :  Féodaittéeu  Aitieiation;  ils  y  trouveront  l'histuriane  de  la  faiiMi 
d.**  bou'll«rHi.,  une  a|>i>réciaitON  de  la  pot^mlqne  aoulOvée  h  ce  sajet  par  li 
presie^di^tiartemcHiate  et  une  s*ltilion  du  nrwblOm*  pféseatëo  au  poialéi 
vue  de  l'Ecole  sociétaire. 

-^~-'^"^*^^^~-~ 

/;««  dai  f*r#îu4;  F.  CftiiAQBiîi.. 


m 


is,  r.  Bi!<se-du-Rfn)pari,  cb.  d'Ai|ti«. 
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, i-issav, 

(Qn  4eaaande  des  aipréteuMs.) 

ptim 


r..ÎI<e.^'K•l.o^ 34  Rurxao^  «8*1,  cîStSyZiSiwiTift  te 
8  ATML  MOCSaiN.  OranJ  assortiment  rf'oA}eia  p0«r  M-nrWentséecwi 
iiiNàu,T«sTiiitLBa,coi«iOM«,  étasMk*.  vaum,  ICM)»k«,«wan 
DB  VAJUTAUiB,  etc.  renie  anse  frmà/i  foèèlt. 


m 


i':  )eompt 

-..  (in  cour.  .. 

4     0  compl 
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-iii»eotaole«  du  35 
7  h.  •!•  orisA.  —Juive. 

7  II.  *)•  rSuMiCAM.  —  Charles  vu.  Bnfknt  trouvé. 
7  h.  «I*  onÉauk-oo  '  SQVB.  —  Candrition.  Marie. 
7  tl.  «I*  o»£oa.—  Diugène.  Michi-I  Orvantes.  . 
e  h  1)2  ▼AWSBirtM.K.— Marip^rdn.  Dieuk    Matbears.  Intimes. 
«  h.  i|t  VAsania- 3  Camnsot.  GeiKil  Bernard.  <^, 

ft  h    >i<  «trMMAK.  —  Vte  Girolé.  LiWtrice.  Mari.       _       r       •,.. 
R  b.  i|3.  rA»Aas>sovAi.  -  Mari«  Hmbon,  Euf^iOU  Carilk».  Pkilirt. 

6  h.  •  )•  roMirx-flT-MAavni,  —  Mlchâ  Brémond.  Cai^iMo. 
ti  b   •)»  f^ffà»  —  Compagnons. 

«  b.  •(«  Àmstoo.  —  Moafqiwtaires. 

7  b.  3(4  c«9VK-oi>TAriQVK.  — Xboval  da  KiiblK         ^^  .. 
7  h.  •)■  coam.—  Ptenrot.  Seurd.  Bisfaats.  Bjncroiaes. 

«  h.  •!<  roi>xc*.  —  Retour.  Hassards.  t^oacrlL  SunmrUe. 


^ 
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FEODALITE  OU  ASSOCIATIOIfi  à  propos  des 

DUBASSIN  DE  u 

PAR    VICTOR    HENNEQtJIN. 


Bt  pisr  Isk  p««t.é,  ^  fr.  tlt  À. 


'>fm^ 


COmPAGNIE 


'",')  N' 


y'i 


POUR  L'ECLAIRAGE  AU  GAZ  DES   VILLES  DE  FRANÉE  ET  DE  L'ETRAIIdeR. 

ET  i.varmxrwasx:  »x  tbataux  stb&aitliqdzs  vovr  xa  ravaMvnmm  9MMUâ.vx,%àm  ]»MiicnaiiBatsa^nuttaA<no«s. 

fliciélé  eo    OMnmaodile,  suivant  acte  passé  les    i6  août  184S  rt  20  février  1840,  devant   M"  UERIJEt)?;.  noiHire  à   Paris,  sous  la  rai>0(t  sociale,  ^AMtin  cmJLtmn,    ••■«■lldL,  rANiP,  ^  t'**' 

CiPITAt  SOCIil  :  6  HIUIONS  DE  FBÀNCS,  BEPBÉSENTÎS  PAR  12  000  ACTIORS;  SE  5N  I1AKCS,:J3UJ^.  f  - 

'     ILe»  deikx  tiens  «lu  F^iitls  social,  soit  9000  aeti«iM^  «ont  réservés  auk  eapitattiileà  Mislaliu      ^;  :  '  ;', 

monté  un,  urand  uornlirc 'd'usines  à  gas,  en  Angleterre,  en^ Belgique,  en  RdllaBde,  en  *''«•*»<<''•»  ^  SîJÎÎ-Voitf 
France,  ont  obtenu    pour  lecom;ue  ae  la  nourctte  sociétëdes  concessions  de  villes,  «t  ils  espère»» en  •mewr"' 
peu  plusieurs  autres,  attendu. qu'ils  Sout  en  .pourparlers  sérieux  iwee  huit  on  dix  conseUa  •'••'''***"***"j5|Sj- 
rani»,  qui  n'ont  droit  à  aucune  aciion  iudusiriolle,  k  aucun  bénéfice,  k  «ucune  i«riine,  «njitn  aao»  k-)jB^B^fJJ^j, 
ment  quelconque,  qire  lors(|ue  les  actionnaires  auront    prélever       ~  '    "         ^"  • -- 


Clmaue  acUon  Fera  division  en  deux  titre»  Le,  premier  tilre,  dit  ACTION  DE  GAPÎtAL,  représentera  le  terse- 
■éntde  l'actionnaire  rt  donnera  droit  &  un  prélèvement  de  .S  «lO  sur  lés  bi^Héflccs,  ï  titre  d'intérêt,  et  au  rembour- 
•emenl du  capital  de  i4t0  fr.  par  la  roiede  l'amoftifsement.  !>>  deuiiime  titre,  dit  ACTION  de  JOUISSANCE,  don- 
nera diuit  il"  partage  |>roporiionjiet  de  la  moiiié  de  tout  ce  qui  composera  l'actif  social,,  après  le  prélèvement  des 
i  OM  en  faveur  des  actions  du  xrapiistl  et  le  remboursement  de  la  manière  ri-dessus  indiquée —Les  veritera>'nt$  des 
actiëÂs  souscrites  auront  ticu  par  quart,  ou  124  fr..  p;ir  action.  Ils  seront  effectués  cb)'7.  les  banquiers  de  ta  société; 
lOB  autres  quarts  seront  payabli-s  au  fur  cl  !i  mesure  des  t>esoin8  de  la  s>oci^té,  mais  .il  devra  toujours  y  avoir  un 
otervalle  de  trois  mois  entre  chaque  versement.  —  Les  gérants  de  la  compagnie  AMCLO-rRANÇAist,  qui  ont  déjk 


...  lociO  pourïMTinâT»,  ■A»«"y"«'f;**rî!|ji 

■VHT.  pensent  avec  râtson  nue  leseoiious  de  la  nutiVeHe  compagnie  acquerront  une  Valeur  *^J^^^„_tm 
qu'ont  obtenue  les  actions  d'un  grand  nombre  de  cbmpagiiles  de  gat,  leiquelles  valetit  aoJottroTral  woseï  — — 
quatre  fois  leur-vateu^  nominale.  -  - 


-fi 


Meaalircs  do  Cmàwefl  <•  Rnrvelllmnce. 

:.  lecomtepcukf'iasontiiliui,  Ménibre  d'é  lai  chambre  ides  P.iirs  et 
du  Conseil  géuérai  illudre-et-Ukire.     , 
Le  colonel  ou  ii'MraïAmiE,  Membre  de  la  Chambre  des  Di^-mli'!;. 
■AATlil  (de  risere).  Mjmlir'e  delà  Chambre  des  Dilpuie^s    ' 
Le  Comte  |,ÉOSC(lillETBn,  inpmbre  de  la  Cbainhr<-  <les  Dôpnlés. 
ftOVÀlSDKOllAbS,  Es'|.,  Propriétaire,  .ancien  tlirccTeur   di>  \,\  Itan 
qiie  liytîoiiale  d'Irlande,  ei  direcleiirda  Chemin  de  t'er  de  Londres  :i 
Falmouth. 
MSBVA  9m  snAVoaw,  Eî(\„  propriétaire,  directeur  de  la  colppagnic 

du  tiaz  de  Brcntfort.  i.     .  f 

vnUAMI  eoiAm«  Esq..  propHéiaire,  con^rucleur    d^  machines  k 
Manchester,  et  membre  du  Conseil  municipal. 


Membre*  Ali  r«Ml»ll  dNi  ÔôBf«iitleax . 

im.  umrmmom,  Avocat,  membre  du  Conseil  de  l'Ordre  et  de  la  Chambre! 

desDé!|tiMé*.  '  ■       .  ' 

CBAiS-vcsT-AHar,  Avoc:it,    membre  du  Conseil  de  l'Ordre  et  de  la  ' 

l'hambredt»  t>»!|nit('w. 
CKiMiCVX,  Av.,  mcmbro  du  Conseil  de  l'Ordre  cl  de  I»  cb.  des  Dépulifs.  < 
nilAMh  Avocat,  iiieinlire  du  Conseil  de  l'Ordre. 
MAHDABOtnÇ'VCRTAMT,  Avocat  k  la  Cour  de  Cassation  el  aux  Con^ 

seitsdu  Hoi. 
eAMAitD,  Avoué  de  pn^n^iére  instance.  '  « 

TA««tStS.  Av^aé  k  la  Cour  royale.  '  /  i 

îtiôaëNB'  unricrM ,  Agréé  au  Trihpnal  de  Commerce. 
■■acxoit.  tWlaire  :    f 


'  '  '  "' >B«m«BleMi  d«  |«s; 

Lo^s-DREs,  ■ASTCiimA«''ne«ckS,  aïKbsaBO, 
DcntiN,  TBB  ■AnoKAi.BAraorsiiciiAan» 

LlVEBPOOI,,  YBBÎM'VAI.  MOtnirOOÉ,  «AMB. 

BlANcnEKTBil.  M«ais«  vrèojame*, 

.,  f^giBirt-  «|e  ebmvè  die  ■•' 


«AIrtWWi*  *•»•'•■ 


; 


Od  soumit  au  Siège  provisoire  delà Coiopagnie,  rme  yivleaa^,«Sdl.'Lié8Terâf>meins  se fOftt'à  paris  obi^:  les  Banquiers ^è la  Soriélt:^!! M    VailéM  Jeqnte 


m  ic;.  rmdeJrEchIqtiie'.M- 


CSAMKHT  Iffi  DOn 


~ii^   Mil*  ie  rliSBimllaittoa    de   réUsbllwieaient    de*  VlldAi   nifr  PiiAfircA 
t?l*l?IMtt«îà^f  M»»"««M«»fMe",  104,  leB  ■•B«Mlm«  dèi  CnpiÉ^IIIttB  DM  pni!tfcfek 


CHEHtm  srFER  mLYON  ,  àiiGÊtSLff^^r^^ 


-  Sm^'dé'  II»    4uiiminBee.4**isi«iBi  'H. 
La  fionscriptiofi  %ft^  close  le  9d  WARa  VOjia  l^AltM.-  «lie 
LBO  DRPAHtBiidttts.  Les.  voirsemenu  sont  ikits  ih  tta^dt 
42o«ia  et Cic,  baleiniers.  ,     'j  i  /.   ' 


■  •  .^«fiS^t-rf 


•^- 


Kpouri^'.L«<w>Tuption  tot  U  Nm  du.  doiipotltme.  Narracz 
le  mOI  fort  Ûun.  Aussi,  «prèii  avoiriupprim*  la  libeflé  de  la  primae, 
ii  va  rétablir  Im  marcliéii  à  terme  à  U  Bourse,  qui  avHienl  étâ  jus- 
teinepi  déTtiodus.  YoilA  pourquoi  (ex  agioteurs  d>»  Madrid,  dos  Ikind- 
nwaui,  depui» |0  aiw,  poussent  la  nation  dans  la  voie  Euuesie 
delfOsuqfeKïMtei  r)«nt  des  misères  (tubliqucs  et  battent  des 
MinsautrkMDplïe  do  despotiitme!  t*Cspagiie  aurait  grand  be- 
loio  d'un  WMnr*!  Horaile  pour  nettoyer  ses  écuries  d'AugiM. 

y /' 

■oofeoMot  de  la  Renie  ammelle  de  l'Eooto 
■odéulre. 

Bier,  la'Rénte  de  l'École  s'élwoit  :  par  mois,  i  6,791  fr.  01  ocn- 
Itinie*,  etpar  an,  A  81 ,139  fr.  44  opiitiines. 

iujoiHd'btti,  fli(^  s'<^l6vo  A  7,001  fr.  16  centimes,  par  nx^s,  c'est-à- 
lire  à  84,0it  fr.  Ot  centimes  par  an. 

Bief,  le  nombru  des  Sousoriptours  était  de  900  :  il  est  aiyour> 

•\  Tirelté  beife. 

nmciHA  M  t'iaujL  MfCiiTAïaB  tua  les  oodanm. 

DfiBSios'ouyrebt  à  1«  Chambre  dfs  disputes  lesdébatsi  sur  le  trsilé 
IledoasoeareclaBt'igiqiie  :  œ  aéra  pour  la  tribune  et  |>our  Ih 
IproMe  l'oœuiien  de  disoiler  |e  régime  douauier  tout  entier.  L'As- 
IneitUoo  bor<leraisivqiii  s*éteod  d«  proche  en  pracbe,  le  souvenir 
Iréoeirt  de  la  grande  réforme  de  Robert  Peel,  donneront  à  cette 
lasMioa  on  nouveau  degré  d'at-tualité.  Lii  moment  oouh  semble 
I  dose  iMw  pour  l'Ecole  socié>«ire  de  prendre  position  dans  cette 
I  inodiv  latlK  des  idées  et  des  iiitérôt«. 

I  U  libmé  bumaiue,  c'est-A-diro  le  libre-eoSor  de  tout  homme,  rt 
Ile Uire  échange  de  acs  pontées  et  de  ses  sentiments  avèr  las  pen- 
let  k«  MHtiMBHM»  de  ses  semliisbleM,  .(wi  à  oos  yenx  la  eoudi^ 
I  nprtme  de  ht  dignltv  et,du  bonheur  humains.  Ceux  qui  nous 
iMcaseolde  méconnaître  la  liberté  parce  que  nous  deoModoo*  l'or- 
Ifuluticia  an  tmvnil.ne  montrent  que  IcWr  ignoranoe,  ptiisqa'ils  ne 
ImoK  pft  que  l'ordre,  c'est^-diro  rormiii^iUoo,  est  le  seul  mi- 
liaioA  M  puisse  développer  la  liberté.  V^ 
I  Et  DoiB  élevant  delà  morale  A  la  poliUqoe,  noa  principos  ne  var 
\i*A  pu.  Ledroit,  l'idâal  pour  nous,  c'est  oum  chaqoo  nitlon 
UMibir  d9  toute  libtrté  de  gouvernement  et  d  «dmioUiratiou  par 
|(lle«é«ii,  «t  voHA  pourquoi  nous  aypUudiaaons  A  l'héroique  in* 
lavrecUon  de  la  Pologne,  et  noua  sympathiM>n!i  avec  tous  les  peu- 
Vki  opariinét  qui  veulent  s'affranchir,  avec  les  esclaves,  les  faiMes, 
IwMsIbeàrenx  de  tous  les  pays.  Leurgrand  titra  A  notre  amour, 
|('M  quH*  ne  sont  pas  libres  de  développerj  suivant  le  voeu  d«  la 
|MBreell9ur»hiitinoliflid6s&rs,  les  facullte  elles  paasionadout 
|b]*ruvidMMelesadoués.     , 

1  Dmm  rordra  indusirli)!.  noaspdifloos  la  aaioio  devise  de  la  lt> 
Ifmi,  liberté  do  pmdodion  suivant  In  goût  et  l^aUl^té  du  Irarait; 
|%"'l**<rtie>ooBvenanoOsd<Mr  terres  et  des  éiioMia;  libre  dis 
IIMqb  des  prodails  par  tout  l'uni vera  où^^les  appellent  les  bewios 
|||j«  fuiiaities  des  oonsouamateivs;  donlnauon  progressive  de 
^lalaïade  qu'J  s'appelle  temps,  espaof.  moniagisf;,  mer,  marais 
■  """anct  transformatioh  du  globe  entier  en  un  seul  atelier  de 
|F|vui(Ni.  un  «eul  débooctaé  os  oonsommalion,  où  le  travail  et 
{^'■•gB  s'opèrent  aonhibreniBni.  qu'aqjounlliui  «liein  del» 
1"t(MaMahi  delà  famille,  lai  est  notire  bat  et  tel  est  notre 

1.  |*|KNn  de  oes  priîacipes,  nous  n'hésitons  pas  A  nous  jranger  sons 
1!L!?P!^<'«  fp  liberté  pommerdlalo  la  plus  illimitée,  sans  çninr 


f''\%f'*^'^*fr"*- 


9*lavAlcor(éi  moins  éiaie  àoèlt»  deoei  ^ 

)  par  raclivité  des  membres  de  cette  armée  am  étaieul  i 
»  gaeés  dans -des  industries |>ro(f«cllM<(1).  -r^ 

T<'l  est  le  système  quc^noud  préférons,  partout  eii  il  pent  a'appU^ 
qucr  avec  économie  de  ressorts. 

Nous  reconnaissons  que  difficilement  il  s'adapterait  A  llagriwl 
(ure,  dont  le  système  douanier  d'allltsurs,  simple  «t  d'une  fiMil» 
organisation,  parce  qu'il  a  peu  de  contrebande  A  surveiller,  n'a^ 
pelle  pa»  une  réformeavec  In  mémo  urgence*  Pouroetlo  indaatm, 
protection  donsnièn;  transit  tire  et  modérée,  tant  qu'elle  cal. in- 
di^peus8ble.  nouri  l'admettousi  maia  en  mèou  t  empa  promM  défri> 
vemeni  do  toutes  le»  charges  qui  la  placetit  dans  un  état  a'ioiirio-' 
rite  A  l'ègtfd  dçs  naiionn  voisineii,  qie  la  nature  «'a  oenaiMmeaC 
pas  mieux  dotées  que  la  France  :  Ainsi,  supprosnoo  de  llapAÎ  dn. 
H^t,  réJuoi'Hg  de  l'impôt  foncier,  construction  et  amélionuioo  de* 
ehemins  vicinaux,  diminution  des  droits  d'enregistrement 
mutations  et  lea  «Changes,  organisation  générale  de*  asan 
extension  oonsiSérabic  du  qrstème  dea  primea  dHrectet,  propaga- 
tion de  l'enseiffnement  agricole,  fondation  des  feroiea  et  aolniUSsii» 
modèles,  établissement  du  crédit  agricole,  reboiaementa,  inig»> 
tiens,  «lodiguements,  etc.,  etc.,  tdias  août  lai  mesqraa  qui  penetl^ 
Iront  aux  agriculteurs  de  réduire  Icura  justes  prMentiigiîis.  C'e«  At 
ces  réformes  qti'iisdoi v*  nt  pousser  avec énergia,a'iit  ne  vaulcaiiM 
jour  se  voir  contraints  A  de  fàubousea  ooneussiaoïr  par  les  rfclaiii» 
tons  plus  puissantes  do  l'industrie  et  du  ooquMroe;  c'est  dàlMMe 
légiUmeii  deOHuides  mie  lea  villes  mariâlàwi  do|v«nl  las  apoùvar' 
ti  elles  vealeot  obtenir  leur  cOacoura  poor  nae  lévolatloa  '  pM. 
flque  qui  ne^a'aoooniplira  que  tardiveaM>Dt  aM»pris  dablM  ^|k 


Pftï'^i^ 


au 


Lwie.  C'est  que  nous,  lea  rêveurs,  les  utopistes,  nous  sommes 
I rims  de  bnn  sens  et  de  pratrquc»  oqi  tenons^  compié  des  situa- 
t£''*,*'^Ptoa*^'o  tempéramunuoe^là  JustiooptutOt  quei'iocxo 

I  M?  ''^'''''''^ura  do  la  liVrié  oomm<^rcialô  sont  dans  le  vmi  et 

[^'ommaiMMir  eux,  quand  ils  dévilopperil  la  Ihè^  des  pfln* 

I  Sm  i'"*"'''  '''^  "'*''*  étoigncni  de  plu-*  eh  plus  quanl  lU  en  diman- 

I ?l^l|>licaUo'n  immi^iatu  et  complète,  au  prix  dos  plus  grave:! 

T^wiion!*.  Leur  cause  serait  eouéreniont  juste  dans  l'ordre  so- 

""^el  c'est  pourquoi  nous  ypoustiOiis;  tandis  que  c'est  leur 

rr*!"*  ,S(NK'i.  Urt  en  vedent  les  avantagea  sans  en  fonder  les  ba- 

l^^>  Boht  ils  dans  Je  faux  quand  ils' présentem  cette  liberté 

r*"wooinme  le  remèiie  souverain  à  toutes  lea  misères sodales. 

Sr"!^^renoe  i|liiiDiiiiè  aHaato^dalaméae  nation  aotratm»  mille 

rr*f»  contre  kâuc^s  protestent  aidourd'hui  des  millions  de 

"^  »  ooncum^ioelilimUée  au  sein  du  globe  entier.  qiulUpliara 

1  lAmème  proporiion  que  les  déboodliéÀi  en  nul* 

chances  du  crises.  Le  probttaie  de  l<organisatioa 

jj^'''«'**s donc uhU entier apré« comnîe avant  l'ab ilition des 

jj!^*?^*  puisque  1  innovation  n'introduira  aucun  prtndpe  d'or- 

lOQ^^,^     Pix>duc.iun,  ni  dans  la  éiruulation,  nl-tJaas  la  cou* 

J|^*pèircfl  dij^ln  libertiïeomnierciaie  sont  encore  dans  tetsax 
4e  ^'J^J^nMnent  Imite  la-qii<iiiioii  iiNlilslrielIti  àuiie  qucstiôu 


,  JNlOUI 


te  i»L*î,'^^*  "*•■•***•««>»»,  venJoMS  à  b(Hi  fflardié.  diseiil-ils.'et 

n'est  lA  qu'un  pauvre  spph'MtMv 

tlann  les  campagnes  de  la  fkm- 

t;iim>i«,  et  poutcutaltt  peupla  ny  est  pas  mi«<ix 

;  <it  pins  cher,  liivii  iMMniiwl  d'Uue 

<À<iMiru  pas  9fM  p^t  réel  ;  muii-ci  ilélMiia  tout  cn- 

-- 1  »v<«  la.richeii!:»  de  i'sitoiéuf^  (ioM-  àui.  gt>; 

I  |Mda  tm  litre  de  vin  90  cetitf i|iesi  ad  meu  plus 

^—^PBMHHv  ffr  |gvH^^^  gv  w9nf  ^^  ^^^iwggi^^WHpWlll^^^^ 


»  ltllBH.1.  L  •.       '""«Mf^ll»,   ¥l-l|-lj«»l 

S  «te**  *"**»»^  prix  a» 

lïS^L'^"»  «^  <««l^  pin»  cher. 
Hk>  l^P"^  as  nnoMitu  oâà  ÊtM  iirix  ivei  i 


taconds,  au  nom  de  l'intérêt  général, 

un  non  sens.  «    _,  „  ■ 

D(!!s  le  seizième  sii^do  Sully,  dans  un  entrot'ien  avec  Henri  Iv, 
poiiaii  la  question  des  <^anges  internationaux  ians  «as  «rais  tcr- 
mi*s  :  «  Votre  Hajttsiédoil  prendre  en  considération  •{u'iuiUtni  qu'il 

•  y  a  Je  divera  c  imnts,  nagions  et  oontrées,  sulant  semble4<il  que 
»  Dieu  les  ait  voulu  divnraeaBent  faire  abonder  en  eertaioes  pi'oprié- 
»  (••s.énmndJt'*,  flenrées,  manières,  arts  et  métiers  spèâaux  et 

•  psrticuli'rs,qui  nesontp(ViQioomiauoes,a«{ioarleaMlasdeialle 

•  bonlé^x  suirus  lieux,  afin  que  par  le  trafic  et  commerce  de  ces 

•  ch<tseK,  dont  les  uns  ont  aboadanoe  et  les  autres  disette,  w 
»  /r^fMN/a/ton.  osMMrsaiMaf <  mOété  AssiaiiiM  s»/«r/  nirtitimu 
»  enitt  les  iuttimu.  Émut  éhfi**  pàntmt-Mr»  Urt  In  untt  été 
»  auirt»,  oomme  ces  grande  voysgea  aux  Indes  orientales  et  ooci- 
»  denialcH  en  servent  île  preuves,  »  : 

Rien  de  pliis  sensé  n'a  été  dit  sur  cette  question  dos  échanges 
internationaux.  Leur  mérite  soprMne  dérive  de  l'utiliié  de  l'eo- 
irelaoïHnent  générât  de»  iùiérèts  pour  resserrer  les  liens  d'univer- 
selle fiateraité,  et  de  l'avantaga  qtti  s'ebUent  par  le  cbncoura  gia- 
tuk  dea  force»  de  la  nature  toutasléi  fois  qu'on  distribue  les  tra- 
vaux suivant  les  apiitodes  deaianaloa,  des  clima|s  et  des  raoea. 
taodia  qu!A  oontralmtoo  la  oatiM^a,  numme  dépense  IntfUleneM 
des  forces  qo1l  poumrit  miràx  aa4Â|i|8r.  Hora  d&  làon«B  pani 
dant les sopUsnes ^ooïKNhiqiMa.   "         ■  l      .j 

Ace  point  de  vae  Ton  estouadMit.èadmetire.au  noa>  inèmaM 
prindpes,Mrtainea  transafcUoosaveelès  industries  di^jàcooirtiUiéëa. 

Quand  l'agriculuira  fr^nçaiae  aXpoae  que,  dominée  par  «ne  ai- 
tuation  «ocide  qu'elle  n'a  point  falie«  elle  ne  peut  sans  ruine  im- 
m^iate  consentir  A  1  introduotioa  liMe  des  Mes  et  daa  bostianx 
étrangera,  on  peut  débattra  Avec  aile  le  chiffre  «b  sea  prix  de  re- 
vient ,  on  peitt  voolDir  lui  moatrir  dw  compeaaatkMM  dioa  laa 
déboochéa  noaveaax  queka  ooi^tea  vitiobles  diwmaaa  pwilècil 
offriraient  A  ^es  prodoits  -,  èh  cela  M  aorait  plus  oo^aiiHas  nlsoii: 
mais  la  ontiuided^Ne  défaite  biii  éiibl'ie,  qui  donsfauMidl  sé- 
rieusement prétendra  que  l'iniérèt  d>  s  consommateurt  exige  la 
raina  de  ragriculture^oamme  si  oéiia  raine,  ne  fUNlIa  plscnial- 
lèmenl,  injuste  en  soi,  ne  retcntissàilpas  par  coaire-coaip  ta  sain 
des.oMès,  même  des  ports  ?  Cette  preuve  Tttite,  et  allatttifMile,  lo 
droit  de  ragrioullore  à  une  proledioç  devient  certain  ;  elle  devra 
ieolenMnt,  pour  saiittfaire  aux  jiisiâs  ex'gcnces  du  santimeni  pu- 
blic la  reuitre  <de  irioins  en  moms  nécessaire;  far  le  nflkiunieut 
de  la  qHàllii  de  sea  pr()duit«,  snut  nfnyen  d'écMipper  A  ta  ouncu^ 
reooo  (les  peuptos  qu*  oilliveiit  par  tribus,  sihis  morcdiemL-nt, 
en  st-rvaire;  ou  dans  d'autres  eoii'litious  éppilenM*iiinKj|tii^uies. 

Et  si  d HUtres  industrie:*  (iéinoiilreiit  qu'elles  tK(âa>natit  dans 
leiir  eiifiiiMW  psr  la  tutelle  d'une  pn>l.-càoii,  comm^  a  f<tit  ^i  long- 
ti'mya  l'Aiiglctcrru,  elle^  pourr^nl  à  l«'>po<|ue  d'uii^,  major  i  lu  t>eii 
éioijicnée  aiieinrlru  la  lailld  de  leurs  slnét-s  et  sOldèvoiopijeravec 
vigueur,  peut-oii  leur  refuser  une  |jro.ii-tion  telnporaire  f 

Si  d'auirea,  enfin,  calles  das.f.  rs  ci  «tes  nMabloes  par  exemple, 
quoique  ooérenaes  puur  fâat,  sont,  ooimM  HmPtu/bé^  Mm  oundi- 
tUMi  de  riadépeodance  nattomde  en  des  tew>|lifijkii  désireux  qu'as- 
surés delà  fwiit;id.renaoen' Aclles,  c'est  «fpiyiNipnMw  les  joura 
de  crise  A  la  merci  dd  ses  ennemis,  nonl«tmifaa  droit  AunoMv»- 
tcciion,  loot  au  itioins  au  maintien  de  corttfiM  cadres  qui,  au'mb- 

ment  da  taiger,  se  prêtent  A  un  rapide  dévdoppaaeat  T 

Danstou«.eea  cas,  la  prolecttou  est  par&diMMM  l^me  en 
principe  ;  noog  ii^aitons  pas  A  le  profeasqr  j  Im  sa  fonae  pèat 
varlor,  suivafitqit'elle  est  directe  ou  indireàle.    :.; 

LaproicctioildilNiSleoQiiKi«to  Adbnuer  attXlii^itHct  jugées  di- 
gnes de  faveur  tiite  subve:ition  qui  a-iiriumliilaLdl^^ 
entre  la  produciion  fraiigaise  et  is  i<rodueU(^  élniij«Aio.  meiiis  los* 
firais  de  transport,  liaiiaca  système,  i'Kutif|p||h:  «I*  in  uifféretioe 

»  entre  le  (>ritél<  v(^  sUqticne  la^f  lieiil >  |«^i;^^  et  le  pnxhifiV 
■t  rieur  auu««N  la  fsbripitiion  élc«;pgéro  le  liinvfipatut  ooiMMmjfite- 
;» leurs natiomitui  ;«^  «nire  ^  prodirit  dé* cspliaux, 

»  des  tfa»^#  I  <H?iivM  liilHbés  i»»''  feM«^  Widurtrie,  et  le  mss 

relit  .ie(i!i'toém.«.#|i  '       " 


seiifd'iioà  hatioa  deux  raeea^MiMles  dont  les  intérêts  puissent 
étro  séparés.  Au  fond  c'est  tont  un  :  chacun  n'est  consommaieur 
(-«uf  les  agiottiiirs)  qu'à  la  ooniitioii  d'ètra  producteur.  L'ou 
^rier  vil  de  «on  salaire,  lo  mallra  de  son  gain,  le  rfulier  des  reve- 
nue de  son  capitii  qui  est  aussi  un  élément  de  production,  l'indus- 
triel du  produit  do  ses  usines,  l'agriculleor  de  celui  de  f  es  champs. 
.Si  par  une  iviigio  idolAtrîe  pour  la  liberié  l'on  ruine  les  produc- 
teura,  avec  quoiles  consommateurs  rainés  on  tant  que  produc- 
Ifurs,  achèteront  ils  les  denrées  élrangère<>,  quelque  bas  qu'en 
soit  le  prixf  Pour  pousser  l'hypothèse  à.T'exlrèmc,  que  les  34  mil- 
lions de  produdeàn  français  ne  gagnent  plus  Un  centime  par 
la  Huppn  ss'ou  de  leur  travail  randu  inutile,  où  seront  les  consom- 
mateurs? Quoi  qu'en  disent  les  économistes,  la  coiisummaliou  re- 
lève dH  la  production,  parce  que,  sinsi  que  chacun  le  sait,  ou  ne 
fH'ut  dé|)cnsir  que  suivant  ses  ruveiiusr^wiif  la  reaaouroe  des  det- 
tes et  des  faillites.  La  qu«9iion  industrielle  doit  donc  rester  tout 
entière  sur  lo  terrain  (te  la  production  et  de  la  répariilion  des 
profits  entre  les  producteurs.  Que  l'on  produise  beaucoup  el  que 
chaque  asent  de  la  production  prenne  râ  juste  pari  dans  les  pro- 
duiu  indigènes,^  et  il  saura  bien  les  changer  an  befc>ln,  contre 
les  produiu  étrangen.  C'est  donc  très  justement  que  les  produo- 
teura  réciameol  au  nom  de  leur*  intérêts  menacés.  Ou  jMUt  nier  le 
fondement  de  ieura  alarmes,  leur  prouver  qu'ils  se  trompent,  et 
que  la  liberté  illimitée  accroîtra  teiirs  bénéfices  :  on  peut  cncoro 
reiidro  certaines  clas!<M  de  pr  odudeurs  rusponsabloa  de  leur  infé 
rioriléet  refuser  de  les  mettre  en  balance  avec  la  prospérité  des 
autres  classes  :  c'est  une  éiudo  et  une  discnssioB  de  laits  ;  mais 

posoreniirineiperarttagonismi-des  producteara  enmiaaseetdes  *.-.■.         .    ^  ..     __. -. 

œiisëmoMteurs  en  masse,  et  prétendra  immoler  les  preniera  aux  Hu  tef ,  si  on  veut  forcer  la  main  aux  Iptéréis  arieolea. 

nom  d'un  principe,  c'est       Tels  sont,  sur  cette  grave  matière  4eado«anea,   les  prinrliiMg  et 

les  moyens  d'appKcauoo  qur  »oiilieBt  depaia  loo:j|utfiairje  nôolâ 
sociétaire.  C'est  en  les  îireaaot  pour  règle  que  BOUsiiKnaÉrdB^ 
main  le  traité  belge.  ->,.>  ,^,y  ,"»>v»î^ V 

On  Bsus  sent  d«  Braxelles ,  sa  dsie  dldec  : ,  ;;  ; ,- ■  ;.;.^\^-  -  .•--.i=?ra -^^^^^ 

Ainii  que  Je  vous,  l'anoooçala  daaa  ma  detuléf  lettt»^  aae  m» 
semblée  générale  s*e«t  nHmie  hier  soir  aa  ittlals  nnlTrnlmlniiinin- 
élifeorbdmiiéoeiMralGbarié,ea  Balgl^M^BitolateeSa 

polonaise.  ...^ 

Ont  été  proctsmés  membres  do- natté  centra  t 
MM.AuxAioBBGnBBBiBi.eocieo  nwttbra  du  gôavéragmk 

provisoire,  du  congrès  otmstlliiant  et  de  la  «hanbre^t  fêtiSS 

4anls,  cooseiller  oummuoikl  A  Bruxetle»;  ^>~'^ 

Comte  FiLix  nMiROM.  ancien  membre  dh  gouvemenant  avo^ 

viKolraet  duoooarès  eoosUtuaM,  iMBbra  de  Aohaabf*  4«/m. 

présenunuet  înlniatradEtat;  ^ 

Aawjow  CàanAH^  rapréaoetant  ;  ■  .»-.uv„ . 

•    PPMOfiTiMt, typréamimit;  '         .       --  •■'..•.■,.-.   .-ui-^M^^x- 
YBABApokH  repréaaatan^} 
r.ftwi»^Aiié«A«  — ^.1 — , —  lirmimtriaihetiiif  ÉtiT 

^^ratypgfiiei»AmaB; 

teur-général  des  prisons  et  des  éiabHa8eaieoU«lor    *^^-^^^ 
Le  docteur  DujirAMaii,  nédeein; 
VAM-Gpioaiieiva,  ooosdller  ooamMnal  A  S^t 

(faubourg  de  Braxellear; 
Jkmi  aaNicK,  conseiller 


i(faabourgde'llruxelle#);  '■"*  J**""*^  *  "^'""^^^Wl^f*^ 

IjUUMOAao,  négooiaat  ;         •  '«^t      ._^    ,,,,    ; 
DgGB«iQm.,Mocal; 

£U8|AIN  f  tlMÛtl  avocit.  ' 

pooses  des  4  absents  pour  constituer  le  bureau  et  non 


-  -r-.--r-r<^'-î^^  ^»"«w»^^  dapa^i».bri«ii*f  |>»: 
ÉWM«I  mm^^6  mciitcttrini  «ÉikfltitAis  iiaUii^ 
iWflÉ  ll>  Isut  prix  du  prjdl^|i«tt<iM>Ouyi^  AithIs 


;    — 


»oiier. 


nonaicr  «m  iré- 


d«îï  Sîiîlll^''  ^  '^J'^  provfaaKf'est  iosiaOé-en  permaneaoè, 
de«.it  heures  par  jour  (t  ti.  A»,  dans  la  fflalsotntirPAiMn/ï^  9r«l 
••s/,  feu  Ile  d'annonces,  rue  des  Eperoiinlera,  n»  tg. 

Il  mciira  en  circuhtion- dés  listes  impriôMea  do  lotueHnYion. 
dont  te  montant  **ra  versé  ontse  les  nMina  du  trésorier  qoèooo^ 
roera  le  çomue  A'-nuiilfet,  i«r  colu'i-d,  dain  cMIos  du  pouvi^  éla 
parr»hBigraUondo«HeschefHïè>id«itèBuxelle«.    *^ 

C^wt  la  démocratie  qui  a  pris  l'iniiiailvé  du  atouveneiit,  iMii. 
daria  une  queaiioo  pyreaem^pMMiaiso.  elle  a  cru  ^laroO^ 
compoeithm  do  comité  défliâKipMmaiMtM^ 
perwjniw^aet  former  sa  Haie  MHS  lîeptfoirdS^^       ^^'^ 
sent  la  Belgique^  r-~- -«. 

.Le  oomiiàceiilpIéHm  m  comité  daaa  _ 
Tiooe,  et  on  aflept  daim  chaque  chef-lieu  He 
Cette  orgaobation  peut  conduire  loin. 


.«iMleude  ptv. 


"y  ?.^i?.i?'>^i<>n^<^n  polonaise  4^  élsIliMiaa  -fMa 

api«rtiéiit  dâl  MHHtawé,  l'siura  esiMSi>fM^Al4^^   S 

du gnuvf^rimeiM  révuiutii«nnahi^7^mt  IcteaknMiri^.  A  l%fW» 

licte,  A  tn^^im  Tes  maMiftfsiiiln^  uattoualos  et  les  nioMires  ri^pm»- 

'niHjp  iHie|Ha|â(|ca  peuriioaprk 


nmt* 


■*«** 


W'# 


kl^^ 


\ 


f.  •l.-vBiilIssBi  esmtltwchÉm  M.  iiHUal  ssanmlrait  ans  Is  MkmUi 
iJgsj^liftaiMada  mmS>»iÀmm!i!S5S^^ 


< 


k- 


.«JNi«!»S*i)P>A--4 


'■'-«ir-Mrr**»- 


PWW|MI  eut  HIIIIMb.  NH*iWRIW  qWMiMHW'MIWII  ■«■«■■■fM» 

lirlifiNMr.  rcB'nl^WM^ttM^ln  iMttliiHrlIilMlMKil 

il»  «Étiirtiiijrfioliihinn.liifc.c'twt  uro: 

^wmititnwm  m^MWiPf  OT^Qi^lfHCvs'ivn^iwHMPi 

hirpiMiini»»  l'Bfc  MiiiMrU»iiin»'Mt4^M 
^ „-,„ dHawiiiKSMÉirt» laiillif.  mkmtk tfém, Wk 

miÉWÉII  ÉèiltfdiMl  4»  mn  viMNcluklMlli»,  qiiiv 

..    ^    .  ^        ^^  iMirt Jth«Mb  «t  ^NfiM» 

>ifwr  tiili  pirn  l  là  ««éi»  MiitMte  i'iffii  «ir 

-*— l«»4lfe>liuM  fUM»  n'Noirw,  ««ri^t  M  <Mt  - 

14»  IfelMiM  IftatVMlMM  fli  linMMlië, 

ÉMAMIMi*  I  il^tMiO,  «M  p$  ti  ma 

.'^M,  t'ttft  ielM«  iuéa»  ftlMiit  Mmumét 

W  MlMagB*,  «liiMéMr  pluricMn  pointa  t%r* 

M  fAnif  immmia'  4a  ti  «MipiiiMB  •  Aut 

pis  4  fulWN  4  llfftiMH«'«e  OM  pf«!Hs,  «l 

«à  4n'lrr«i«UtioBS  tTaieol  té  «plr4ri,  MimM 

>  4'iUl  4»  ■•••tfilMic»4  i»wii»i  «iNMDUtie,  l'iMurrertion 

4eliU  mr  4iwn  Miato  d«  U  It^omt.  U  Jktàbmm  tout  *",  déaMo^- 

lMt*Ll'writ4«todétachééiAU  rftfsMM  t|ut  itoviifiU  onotprr^t 

iiitiièJ» effrita, «i%nk  dMÏi réiM^ MW|iMil^« 

;  ifUM  fâapMT  W  MulèreMnt  géaénil  de  fMl»  Hi  B^ 

,|>ijniin  ■<»  ^WkH  ■•>  .««lO'  itiWift  •;  H'flf.-I^  iî^ 

lijïi  MWiuWt  il  H>d—riB  k  MtokHMM  ggrMfldn  Mitti. 

4^1  rtcMpsii  itiu  l$-9itfiÈ»m^mmm'tmMi^~tfÉtuiit% 


■1i  réwii^i 


,, ...  4iCfl|e«fit 
^a  ittraeer  le  Ubieta.  M«is  f» 
t'Aatririw  M  Mit  bi«a  gardées  de  rMlHN,  «B  Mp»  kt 
peadMl  Im  viact-qiutra  beurei  qaè  la  Tifte,  étmià  itbélè, 
atfrgés,  hit  Ihrrée  A  uM  toldataique  effréaéa,  «MM*  HrlciKi 

|iei||»>i  patawt  igéM  irtiÉiPi  ii»W!p&p't)m 
idkcMe,  ee  ^apttlM «alNi-lHtMM^p  ÉUéAI 

.  ^M    BM^^MB    lat^MllMl    fJlUkLjKBu     4.. 


Ce  qat  Iku, 

bieaMia*! 

CtXSi, 


'les  iMUfit,  au  aontm  dp  4lliaÉfllM;ie^étÉiè«tf rendus 


q««i  II  oatiMj 


^  __  ^ j,^,  „.„v  «.^—^^.^..i^.  -.„  iWi» 

fit'ittiyii^  #srf^  iiiiel«eiiiciiMiàiife  r» 

Ml  rdilè  r  NiitaÉè  Mieiirirt^  d«s  r^iVeitas  H  àlt- 

idalli*k£h<BkêdrBr«ÙitiMeDlki4u«  biMAIfM.  Hei»  itetlt  ét>^ 
àtàmmyt  ôé'^'HtUtiiUtte,  plisei  oébleb  JMflit^,  Ml  MM 
rr|iMA«brWliMw^Vs4Ht)iti  «irtric  |b  ft(i«n%  t^aarWiés  e« 

HërAif,  dyiilt  Myè^  fdir  ivik  éh  de  leur  liberté  Hlir  tédWeb««  ia'^ 
ipr»rti»b.    '  ^^  9 

01  déi^lrr  1^  éfarore  {knir  Ut^  lé  gouve^rmeat  BtfiMal  d'U(te 
a4ieuulJw('«op  èoids  ejlhiHiaietiae  qae  loulrs  les  iiillrés,  L«s  «nilèr  eaisr 
sèéiubnëiM  h«rilMilél<  «élsM^  If  s  insuraés  toit^Hks  d>>Xrfin>Tle, 
deWiëNâlcl  erdè't^g^sri  :' elles  MtU«»ieiil  oHilébIr  erivirMi  180  OM  fr. , 
diiptill  |iHit)tif^ttdë>vtieiiél4  «latlltovéè  à  d*M  ^i4i»ts  dtÉnhcs  I  !*«- 

ai^f:  il  «>ii  rratlH  )t|Ms  qu'oiMi  ftiUe  fwn  lorsèué  le  dAadiemeiil 
Ûfu^a  i«s^f  U  froDinre  pAiMèiiiie. 

«ment  miKnibL  Idèle  à 


«lin(r/llMrfi»rieiriti,Gôrigow.ki  et  Rogai»»ki,  eeertlhtt^.^liiMt  <fè 

geaee,  rt  awuB  eseèsoe  ii|Mi«  lB'«pii«p«AaiM/4a:ae^|ili«MtiBi. 
iK  Peur  »g^  eeBfeniéflNarT  l'écrit  qui  ai^it  dicté:  teÉl<  (tiMAÎMÛéB 
aa  peapla  palaaais,  et  paw  doener  plus  de  forée  et  d'uit»t#MtMr 

aptoiliaW  et  IRA  WèsmuB  accord  de  leupi  bacd«ii8  el  BMéitJ»>éot 
UBaaiBMBMat,  eoiBBie  dictateur,  U.Tysibwtk^.  bomroatettigiifBé  if  Mti- 

intué  polobaise,  l«s  feuilles  alIrmMdes  ont  pré- 

i|i  eepinp  le.féstdtat  40  diKcidéa  imestim» 

«s  du  «ijttireaent  révpiiiiieaBatr».  La  te> 

i^fiàmtnimni  ^tiOBAl  réâvl»  sBffl.'amnmM 

pU^  diuéplioHifU  pescp^r*  wi  régaé^daBs 

^eroMpent/  ilsp'ootpu  Buire  èa  aoraae  toa- 

iMlaé,  cv.  le ,  {MHirdir,  usurpé  ua  tastaot  psr 

ipaiéire  renisMX  miiaa  dtM.Tfmcmi^, 

I  iei  rwix  et  oe  èet  fy^^wbiet,  et  eel  iaci- 

'  I  heures  de  taopii. ,  > 

"'  isade  ^  plus  «IfreuB  dé^  ees  deralMs 

\jt0  upe  pojitMpe  àia  MBUaHisra 

^li^^^M >9uH.  iff ïètorquront  iu  eo  tirer  ua  parti'pi' 
preAlaMe  i  leur  clnw.  ,    ^    ,  ., 

Ua  ditaeiifBieBt  des  iBSorgé*  JitAéo^earait  été  earoyé  en  Galli- 
eie  pour  favoriser  iSasurreetiBB  dlHtlI'INVniNic.  Arrive  ré  »  férrier  i 

tt  iip^iiiiljy faiMg^»piteyrt4e<witi1pM^      ik^wm»  m- 

apeiaancptiiilwrf  »  <erpty»*Bs  dèflm«liNi^|i^v«Dus  ««Warrr 
ÇJtpiliÏBiiiefi  :<■>  d*»*M*t  •«*  littneB'dif-"'"^  ■  "^-  ^~^— ^  - 
éB|e»4'alipeiliMeaps  Wim  eoninirrotet 
iasHÉklipaa^BBMMnfii  tMlrichiauBes, 

îf^aMtiMIlililIfM^eaiiMè&iiil^ec  leuèsoé- 
nBpMinWlllB  Cea  paysBBa  étaiaiittiMn  aerfs  dtt  (te- 1 
ll^itaiPlMfiilItM  auienikiiiilitiÉadei'iAuti^l 


1{a  pH^ioé  lai  t/n  é«liM>ia«i^ia.  le  géaféilieRKM.  »...^..,  . 
efep  punet  dtilt  du  resfe,  a'at^ait  jiimis  eoiig^  I  mIi  nsloteDlr  (tanaCr>> 
«Me.  vilfrlM^rertli  et  prf^  df>  tèus  lèpyeas  i/t  dirpaae.  résolut  de  |iAr- 
lerléiMItee w  il ftuw^ ep GalKfiêi'rà, Wkni idVutrH «vriia d'irsur- 
gé$  (Mil  ea  ëe  dibiiMpt  éà^eiNI  combàiUl^  dids  In  iil<inil  Kacpaflie»,  il 
«tMitJM  «^tfaitéi'jiérlMMmelit^nlio  tlUfi^,  nri^s  te  «rtie  des  eaiix  de 
'iÎYitraie «l'iK $èée#ce d'Un emfa dé  il Md  AAtHcbiéiié  mireoiotiiM- 
rto  i  l'ilkéièatiàa  '  de  të  projet .  Nuus  aoii»  d^ddlnies  dbàc  i  reiHrer  ea 
,PiJb<Me,  rt  iioire  détaUgEemeal  réusfi'l  à  s'ouvrir  ua  pa»Nafe  I  iravera 
les'fSrcéahiUetf,  békttoéttp  plus  eMSidéraUes,  qui  girailHaleal  U  fron-' 
ttère. 

CritradaPt/eoBVeMeat désormais  de  litaiiiilité.de  o«»s  rffttr(«,  et  ae 
vlélkaliias  aiigtlieiiier  fo  aitmbredes  victiiafs  nns  proSi  |wiir  POire 
etîMe,  aPos  BtSifs  JBni  )iir  gsgoer  la  Pruvse,.  résolus  datleaii^e  Ma  mo- 
niieiit' pilla  proilieiB' peur  f^prrudrp  Jrs  8ria^.Ce  moment  B'<>»t  itrut-êire 
|te|i  il  éloiimé;  Ualgré.ee  rérrnt  érbec,  malaré  la  dt  f.t*ie  de  1851 ,  il  r«str 
mfebre  éflTn1«»gé«  aises  d'^léinenti  (KHir  Rnlcr  ua  oeurel  ^effort  et  faire 
iriitmphrr  rafla  Hbtie  Juste  oilitr. 

Ookli^  pai»kaBfs,  qaMitiie  iiombr(>dx  que  so'eai  eos  sdTersaIrrs,  nous 
\  rftôat  M  PB  là  latptefé  de  eette  causf ,  ei  il  nuus  reste' la  coi  fiinc«  que 
;  D)eu'to'a>pBs  li^é  A  tbuJaUif^  la  aatiea  polomlfce  atix  maitos  de  ses  bour- 

'rtlusl  — 

QÉùiUS  RooKWgu,  sédfélaire  du  ceuTeiMstat 
'   ,        -■•■-.■.:' \     ^ïïiotoal;  ■ 

McdiM  kMtOtVMl,  préfet  civil  et  militsire  du 
-       '"'  "I«[«e«ë«*n1  de'€râif»vip. 

Mà^hUW  PtlhrBHYfllnti.  dirf  miinsire  des  ialtiifé*. 
r.  liltM  CBLABÉft,  «èerétii^e  ialime  du  dictateur. 

Slmbourg,  le  SO  mars  1846.         , 

I  Cetli»  Icttr»  piipuw  Jt^i^'A  la  dernière  évideoce  qu»  l'ipsUrrpc- 
lioo  polonaise  n'est  ppa ,  l*œuvre  ,de  quelqu^ps  coiisprrsleurs.ob;!- 
cu[r«,  puis  .liiic  Êtgop^  inpnifoatiiiiion  naltoqafe;  que  le  peuple  de 
Cracbyle  et.  ^wGifU^i||,  où  son  apMi  a,D|i  dire  eotéodu,  i'a  em- 

jbraas^ oompo  telle . erqii'it  lui  «tfodoê  k^i^  ses  aym(Mititi«p; 

Iqoe  ïfi  jHiiuvôir  ri&r<Mi«ti6p^re  a  moMt^  p«ttmql)lbttt  le  tei^  de 
nhexiiiuope autaiit d»BM|ésso quede inod<^Ù6a, éiqû'iénllp  k^ 
fàiU  isbiéi  de  roÉaaarras  n^ont  été  provoqua  que  par  10  gouvérao- 

iiQepipu^ictikealui-inô<n«,^ 

Toici  jOiKsore  queknies  inpoirestés,  et  pubikalioos  qui  caractéri- 
«élDl  lé  gouY'erpéinem  rôvouiyonuàire  de  CracoTie  : 

\A  seerétsirs  de  la  dletature  fait  Maaellre  pir  ees  présentes  qu'il  j 
«ara  aajèurdliui  A  l'égKsa  delà  SaialOi-VMife,  serviee  divia  seleoBer, 
avee  pMeessioa,  pour  léwècès  de  l'^ée  potBBaMdaos  la  plus  saiatp  das 
caaaes,  tadélhrraModii'peupia.         «  u  ■. 

CraeaVie,  Sefévricr  iMfl.  Sigoé  Maawfiu. 

▲  îa  ID^OM  date,  Je  reporit  suivant  a  été  «dresaé  aux  femoicé 
polonaises:-..;,-,  ..  ^;      ,,  \ 

Grarovie,  26  février  184(. 
Le  ebef  des  troupes  natioaal«s'  aux  nobles  et  gènéreuies  PuiouSists  : 
La  patrie  t'alfraacbil  dés  chaînes  hootcuses  dans  lei quelles  la  jette  la 
force  matérielle  doe  «aoeaiis  :  et  qui  aous  détirre  de  t'esclaviige  ?  Vos 
^peut,  vos  fils  et  vos  frères.  Vuine  amour  a-  soigné  leur  existeoee,  vas 
aablM  saMiaieat&  eot  ioajoars  entretenu  ea  eux  l'étincdle  sacrée  de  la 
liberté  qui,  dans  ce  aMmeat,  est  deTenuéuBe  fliaiine  et  aanoace  la  ruine 
des  tyrses  dans  la  Pologne  ip.tière.  Exécutez  cette  «euvre  sublime  ;  pen- 
dalit<]iie  vos  ^A,  vos  frtres,  vos  epopx,  peursulTant,  l'épée  Ala«Mia, 
l'eBocqH  feoslaraé,  bAlfi-votis  de  leur  iiréter  secours.  Que  des  vête- 
mfots  propres  couvrent  oeux^i  «oieolau  combat  ;  préiiarea  dea  ban- 
dsges  et  de  Ia1:harpie  pour  eeux  qui  ont  déjà  eu  le  boobeur  àt  reaooa- 
trer  l'encHini,  et  les  dr«p*>aux-fails  par  vos  mains  orneront  aosHaoces,  et 
chaque  don  <iu  votrte  générosité  sera  reçu  awir-recDansigaanee  par  les 
chaf<:plu8  tôlvausleierts,  plus  U  sei^  agréable  pour  tous.  Polonaises, 
f(ut#  donc  Vous  «mier  A  de  adMf»  apjo^u  ? 

l  '  7my  '  ,.  '    '-.  'Signé  :  SkAMEimu,  chef  -d'éta^aujor  ;  iROinCaKl,' 
chBfiiitt^NrTice  de  Ugocrre;  et  A.  W,  Ses» 

Détela  a<;tc8  f(Mthoi)n«ur%tiï  ittsnr^^eti^tôtïc;  et^éri^^^ 
à  leur  noble  et  glorieuse  tetittttivé  une  Iwnné  page  ànm  l'hmàWû. 

Quoati  la  secondé  partie  "éè.ilitsorrectioD  polonaise,  nous  au- 
rons SMMtlMte  i«s  iioma  dè'v^veties  victimes  et  de  nouveaux 
mariyrs  A  enrëffisircr,  avant  de  Signaler  tM  succès,  un  trièmplie. 
HmIb ce  lpiom|>he  est  désoiilHAtt«^(ain.  'Pfti^lard  il  viendra.  La 
^teinte  defènkfMctpationdtis^f sans,  jetée  à  ^i  Ibcc  4o  dfnqU4nfte 
millloinii  4*lMcl*««*;  si  touiëfiwi  1â  i^hcc  elàiHo  n'en  coihpte  \A»  da- 


eu  des  eamplicei>  ;  r  qii«.  lé  eb'Toe  la  coBtfrfation,  le  ardii  htnjM 
Bnibitlfs  ti>>fiibrow»Ki,  eiiVeyé  «lé  ^Jêko,  «vait  été  ati/timé  par  ie«  eou. 
'l>iralvurs  géuérikiissilne  de  w^'rtvolte  siif  la  rive  di^ie  deli  V8iu'«- 
3*t|«ie  les  prtpiîipetix  iiariissiis  é«t»  prafet  iasurrteiiMBi'ï  «taieni  p^,,! 
.tiriéna  PbiMski,  StaaislaB  K««itv4Mw!^ki,  Ladielu  Zarski,  Jean  Lrtia^ 
'Michel  MiiMki  et  ABteiaeB«>fcur.  }  «», 

Le*  fgfoUat  les  camplioi»  de  Doabrowfcr  étaient  EtieaaeBobriiMk 
et  Chariri  tt^pere^,  Tous  c«  iBf|iviyj!s,iriduits  «levant  un  coo-nlJi 
gU'  ne,ouré'te  rîtconnu^  coupables  d'avoir  pris  part  A  b  cnaspiraiioa  qui 
avait  pour  objet  de  soulever HTKMflItllA  riVOtr  fait  oirtie  de  ii  l.i«j, 
d'>aM.rii||  quijUisqili  itvti*4«  »i$4im  d'«NNr  fai;  fsa  sur  lesielte 
et  birssé  dix  (lersonaes. 

Ea  vertu  du  pouvoir  eoaréfi'^^.  Vi  réhipereur  au  prince  gAurcr. 
ueur,  Sw>A.,  après  la  scatenee  de  cooéanaativii  A  niorf ,  a  Srévané  ii 
pen'lre  P.ilosk*.  Ktci«ebew:  ki  e*  itriiki,  le  prsAiier  A  S «tilce,  l«i  dén 
;derm«rsd«n«V<iravvie.Qtut  t'ii^.ibristâh  et  Ruprecbt,  qui  >oat  Mai 
condamnés  A  Atre  nradiik,  le  priii^  a  ordoanA  qu'après  av«*ir  fjit  )«« 
les  préparaiift  pa  U.^^^erait  giAee  éo  la  via.  niais  qii  ils  sersieot  eoTct^ 
eh  Sberie  et  perdraWlit  leurs  dtoils;  Hireski  et  D^>kur  serout  dèdim 
^rcbus  de  leurs  droits  :  ils  seront  «paduits  au  supplice  et  on  Icùrii- 
*bon  eeraque  le  prince  learMt<grtee,1Mla-qB'ii8  jeroat  envovéstaSi- 
Mm.  .  ^  ._i   ,.  ^  ;•■,  ■  ' 

Ce  juamteat,  coa firme  par  lépriiioe  Pàikewiteh,  a  été  ekéculé  i  Tirw 
vie,  le  16,  devaBl  laeiiad^lle.  LytiBiki  a  obteau  Sa  gMcé  sur  le  giba 
inéine.  :     .  ■»     ". . 


.à-^ù  ■ 


-téoumxwruk  HàMovah. 

S^u^lplffim  (tgptrUJàmi  /«*  frareaajf  dtU  oiMpcpAtit. 

■^  "    i"  LMTE  0B  MMIRTU  K04mOU^ 

,  MM  Remmey,  avoué,  flO  fr.;  lu'Iaveur,  bsaqwer,  48  fr.;'  Richtt, Hm  I 
de  POiaiie,  1  fr.;  Mor<i>,  avocai,  3  fr.;  un  |imp0étaire,  3  fr;  A.  D.,Srr.; 
P'rré,  iiropiiélai'e,  t  fr.;  (Tilift-Lepuivre,  $  fr,;  Germond,  fiUiMir,  6  fr.; 
B'rfhini,  médceitt,  ^fr;  de  lEcujrrr,  ph>)ir)eiaire,  5  fr.;  Ri<hird,  ié-, 
5  ff.;  A.  Gallei,  id.^îLiiù;-CaUai  tlpé,  marchand  quinciillirr,  t  fr.; 
Benibal,  marehand,  i  fr.;  CmbMtticr,  malin»  d'hètel.  t  fr.;  Thibisii, 
ImrtoKer,  t  fr.;  Vauduuin,  abarmariea,  1  fr.;  ABibuiac,  pliantaeits, 
t  fr.;  G^ériaPlaé,  nHffrbsod,  t  fr.;  Bodia  Jeune,  peiatrr,  t  ir.;  Q*tn  j 
jeune,  h)irlr>grr,t  ff.;  B-Ilrsme,  propriéiairp,  8  fr.;  Boutsard, M-rtmitr, 
f  fr.  ;  Lesrga-Courcelle,  chapelirr,  I  fr.;  Haugér  Jourdain,  marçbisl, 
tfr.;  Beawmi,  Mbarmarieii,  f  fr.;.Pesfirdv  aoUire,  U  fr.;  LhS|$M>IiIi, 
rbapeTivr,  I  fr.;  Lepsimaalci:flllii,borlogw,jJ^  tt  e.;  BourgurBsl,  •" 
dcrrapérieurearatraha,  S  fr. 

MM.  Jtea«4ar,  A  la  JMHiiére,  B  f^.,  riehet,  90e.;  Laaier,  SOe.;  f  ir» 
gles,  1  fr. 

TttsI,  ISOfr.Me. 
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Cest  par  erreur  qt<e)*tfp  nousa  fàitd^e  Mer  qù'uM  i^lQiAifdèi  HPlK^i , 
eavpyée  par  le  J^riéàriê  MM.  avait  été  versés  dattp  is  tm**^ 
mité  ert^trai  pour  la  causé  polôpaise,  par  H.'F.dp  ,La*t^•.dqF"■ 
'Ces  1  SOO  fr.,  qui  préVieaBttit  d  une  première  sousienifiién  reeneilM  M 
leCMurifr  ifti  Nùrd  (de  Taltndfniies),  oot  iié  rè«>isiiar  M.  Gutim* 
Bèhouont.  '-     ■  '■  '■     "■■-■  '■'     -' '  .      ■■  ■     ' 


^U  suite  de  la  diacueaion  sur  raaaocialioo  dea  beulllèrw  df  j»  \ 
Loire  a  Mnené  ai^oiutl'iiui,  A  laidbooe^iai  li  Cbatobredei  «^ 
lés,  M.  de  Lamaruue  qui  a  signalé  avec  aon  éloquence  et  '■sW* 
leur  de  vues  aooouinméea  Ifs  dangers  du  monopole  de  1>  P^'Vr^ 
duDlus  riche  bassin  bouUlvr  do  la  Fraoop  entre  leA  utaias  dooe  | 
seule  compagnie.  M.  Michel  Chevalier,  M.  Ternie,  M.  ^^^y^rZ 
sout  réunis  A  lui,  maia  loulea  leurs  plaintes  sont  v*^ouesMbo«r 
oeotre  l'imprévoyaiioe  de  là  loi.«La  coaliliga  abusive, a ripéiwf*" 
iouto  raison  le  mitiiatrci  dea  travaux  publics,  eai  prohibée,  im^ 
noonopoie  et  les  exactioosdu  inonopule  né  le  acut  (■*•*  1^ '^^ 
elle  moins  ImpUtssaiite,  quels  aàagistrataoaerateotdoncpoursanTv 

cl  cond^paiicr  A  la  priiMu  des  pairs  de  France,  dea  ^"'l'"^'  ^  < 
personnages  considérables,  directeurs  et  adininisurateursde  ^ 
compagnie»,  et  quel  efficace  remède  en  résulterait  po^r^^"^ 
uuvrieia,  pour  tes  industries  de  dix  départements  *cb«»^ 
leur  indépendapceî  U  faiu donc  une  lui  itouveUe  4U{,^'P°)!| 
non  pas  seulement  la  répression,  mais  Iqf  prévention,  IMW^ 
garanties  univcrseilns  ;  qui  ne  rejette  pas  l'industrie  houilitfe,^ 
le  flM>rcelléinent,  quieiitla  bi^rie,  mais  la  pousse  ^''^^V*^ 
dation  intégrale  dus  maltrea  et  des  tmvaiUeorâ,  tout  ea  dooiw"  j 
des  garaoUes  aux  conaooMBateurs. 

0.1  uotts  écrit  d'AlexaadHé  :  _. 

c  Le  paquebot  A  vapeur  français  VRmàpHèn  a  r«çtt  Aii«  bfrti  ■ 
transpoiler  ABejrixrtb,  4  émirs  de  la  Ihmtsgite  avw  leuif  *H'ÎSl«.  jfai 
Agé,  vfeîHild  A  figure  BOtds  él  imposante,  se  aomato  ^'^^*J|J^'m 


i&i^ 


ri  apnées  déJVlésr^ts  de  l'A'utrieiie  exploltcAt  atasi 
«.MBvm  pijaMM  di:la  «atlieie,  et  pdtl^  MAier  la  ditieortle 
y>*.la  adMease.  ttMiinjlMqB'fe  prèehir  dtaé  les  viiiagito  les 


■i^^'*^ 


.4 


M  'V 


't 


h\ 


neveu  de  l'énrirBesebir  et  a  été  gountraeur  de  Bèjrretith.  ^SH^^M» 
homme  d'une  besuté  reaiarquaMs  et  d'Uéè  ^iravour*  WSÎ'ïSs  «t 
/lomme  émir  Abdillih.  Emir  AssaJ,  naaOtre  guerrier  A  ^?^0^^ 
digne,  complétait,  avec  son  fils,  jeune  hutmmew  qMm««"'M;SL^|^j 
très  blea  IMbçais,  ctn^uituor  tfe  (irinéâ  du  tî**»-,*^  P^S^Sat  Hl 
re»te,desi  .     -  .  .. 

(trcimères  [ 
«-t  esussieut 
lin  eiÉîiUiènie  | 


l^^^frmslsiVaeJwirigssrit^ 

iîÉtMéBr*»^      " 
«tds'tas  «âwdAr  AdaiiMié«|itocliif'iiui<flric«l« '**'" 


s  Ou  s'est  «éddi;  k>(it  ^d^ljM<»li^  r 
leoriMfrie,  alla  de  kib«^  ut#ai  éFm^m 


'fM 


"'éA. 


cnoPKKlB  DU  MH».  —  Uf«'«rd«m'areft  du  roi,  en  dite  du  18 
gM^it^il  k  vubUCtMim  d«1reobvrntiiiii  dil  (îosle  ronilu«,  le  iO 
Mwirr  éeroier,  rnire  la'FmKw  et  le  sraud-ilitt'bé  de  biit. 

^Oiiéihl<M=Trinl«|  te-fSlMn^  :  «  Sjt>  yinJii-I*Ac1iu,  «miwssadprir 
^li  Port*  é  I*  <*«'Ui'd«  France,  est  arrlvi  ici  «ujeHrd  bui.  Il  ie  reiid  ù 
Pilla  i  tnvi^t*  n'*lM'v*'û  il  compte  rester  qiiel(|ii«.ieiii|is.  » 

-,U  cdÙig»  électoral  d'AvMlion  (Todik')  •>«  limi,  |«  22  nara,  pour 
HMMar^^'éS«<^lt'«"^#U<4«  <^  l^'"P''''<^"i*"i  <>'  M-  PMiip't'eDi- 
Ma.^éeMd^SxcàDaidali  M  aoat  préaeoiéK  :  UU.  Garnier,  ■oudro-D» 
Vtnrtt  lUodol,  Fiandia,  ^.Hag'«  «i  Dauchardat.  Auctio  des  eaodlda'a 


l'ifaotléUti  iatoajoriié  dêa 
denaiB 


•uffr 


firafft,  i«  Éèroiia  télé  iv'iivoyé  au  iea- 


rOiitr^  t«fnt  eniièr«  du  fêfn,  p\m<mtiàiiàrtifm>-nurtlt<tipim\tUtp»nU' 

aii<»H  parWillIons  d'homa^t,  «.grool  ««ittlii»  ri  achrtt'^a  d«itB  na  Qe  ledn  b^ 

nilris  II*  fiai  imiM^riaux  j  en  «■  «>•««.  »'  »,0"  •*>  "•"'••«u»  <•••  t-HiiyeHS  fr»»  fait 

devipfidroiit  |iour  Iwif»  li««i»loa.l*a  *ujei»  a'uin-  ouitiiagnif  diî  tuon<»tiwt«.    i 

Oe  loua  l«K  d^è  dfea  déni  llntwei  privi^,  couvert  du  bi-au  uu(uides(>rll 

,fo|  del 
iiiMiiAi^  •'ti  qiialiié  le  Ir1i»ii|ii« 


rav««.  On  y  ihww  ra«ea|iah><iMwt  de  pin*  •!«  »0«H»it>èir.».inM>|  deJa 
ranc«'d^M  '«haaln  leptiit  Meoud  eniiiiaMilAH  •'•i  a<iali(«  le  l«ii»iil'i« 
e  (aiii  li>  royanaii!  ;  raccapart-mfnt  de  la  UlM-e  diapouflulllii  Au  pHi  pda^ 


H9mhi»tknu.--T  l* MattUêW dè^ tarmit jmMie ttuinaréimi  éhtrtf» 
Ma«oti«tt»dMt>aiH-i  In  principaka.:  M.  Uèllinet,  lièutenaDl-rolonel, 
(ita*mn4Mh>oeldui*'réùidiMt  delà  li^on  étraDgère,  M.  CaoHlIoa 
ielallybigue.  lieuttnMi-aJI^I,  Cflt  «otoinî^  colonel  du i^  r^idietit-de 
biàtm  :  inai*  *ur  a*  àfiàttâ/k  il  patte  evre  I«  nénw  ||rtd6  de  çnlouel 
SfB  Jii  «wUrmeric.  erMimmadrra  la  M*  lé^do  i  GreuMd)*,  ^i)  ilrtn- 
■|i^H.Dup<eis,.p«a»é  au  einnaa  iiKieiAent  de  lai^ié|ri<>a  àCbanrea. 
^H-DieUicli,  IkfMte^aïU-cotOMl,  eatDuinmé  colonel  du  3^  r^gtoeol  de 
liBeiefi,eo  rcmplacémcelli.  GaniilloB'de  Baliyhigue. 

■{.  La  Uibunai  de  police  cArrecituaoelle  de  Stiol-Eiienne  a  fait  aa- 
■eii  «M  première  application  de  la  itourelle  loi  aur  la  poliee  dts  cb> 
■inla  fer.  Voici  dana  qiirllea  circonstancea  : 

Ijelï  («iiteaibre  dernier,  l«  loctiiio  ivë  la  Jumelle,  n.  51,  éclata  anr 
Il chàâinde  fer  de  Paria  àSiiiil-E>ieMe;  deux  homroes  pénrrnt  aur  le 
(•akfbr<4^|mt)l»fireul  ble»aéa.  U.  le prueureur di  roi  ferut' devoir 
^iieiatrluDeiDsIruclioaaévère,  rtisuiie  (ie  iaqudle  DeviHr,  mmbi- 
aiiit,  I.  terpilieux,  cuBatriiiteur  d  ■ /a /«me/^,  «l  M.  Gervoy,  dr^'c* 
tnirdakMWpagbie.dM  Cbrniind^-  fei,  oa(  «:iB)|Mru  devaui  iêtriliuoil 
pri«i#nr  V.  Bayou,  Tict-pté«i<<eB<.  la  premier  a  été  comUmné  i  !tO 
ffiand^iMnde,  le  areond  i  %  OdO  fraii(*8,  ri  lé  iroisième  i  1  000  fratic«. 

—  Vffitlon  de  Salâtes  auanMce  iiuo  p>UMeur«  •rreHlati^n^  vienni^Qi 
i'kntfMi$i  Roebcfort,  parattUtdei'iBairueiiuo  qui  »e  poutautt  daah 
l'iCan  dea  f«nB«8. 

— D«a  eot1ffn)e  que  11.  Cbirles  Udhi  a  été  suspendu  pour  va  an,  b 
caM  de  il  feUf0  «itaa  l'ainii^CMlriM'aUo.  U  Qmmere*  dit  ai^iur- 
^lai4Mrlf ,  If  ptoeureùr  général  a  formé  aiipci  à  minime  de  celte  dé* 


-  Uftrutda  la  ÇnutU  4»  Hrfme$  a  eeaiBaru  «ajourdliui  derant 


Krntw  Ifn' indualriM  de  S»inl-BileunH,vou<^piannl»ciur5  d  ai  me»;  île 
kmn,  eb  chaque  lMa>' éH  itn  tonui  «lu  trav ilf  iiat|Wi«l  i^nilu  de»  vailles  du: 
Rlt«ë<>  de  la  Saé  le,  d»l'iaéte,  du  D>iil>a.  dauaun  |i<^ipétreuui.â«aieU 
«uiH-rlCM  d'un  r^HMért<>  ««^  '*•'  *•  e»nMm>Hiltien  du  n.yaiiikf  *.  Kt  ce 
jaVàt  pa»  toiil  :  déi>6s8r«iofl  d«  fj»i  <!«  nowlire.ixpiMprIéuirpaqili.  MtTi 
le  nom  de  rederaucii^r  «  dai»  le  teoap*  des  prt'ailérMn»ilbe«akiiii>,  a'éiaiifiit 
ré-ervé'^mnie  partie  du  pHi  de  »eiii.Mi»«,p»eti»d«a  bouille»  e«ir*lt«,e» 
dont  le*  pntia.  aujourd'hui  terniét  par  U  coaliliQn  ,k^>k^^  aaétiaiataent 
■Imi  WHia lenrsïTiedii  codiiae  dikna  leurs  niéiw  les  Maea «te leureunlral 
Iprlmhit  -  -  ^ 

Ce  n'est  ifs  tout  encore:  disponibilité  absolue,  daDfftrente,  ne  lOu- 
■Wiei  paa,  de^t  »aUirf  s,  du  pria  de  U  j^urm-e  de  l'*»»rteei  eor«  ftOO  puTHera 
«mpliyM  direcieln'^nt dan>  l>s  mine»,  sar  plus dej[& 4M)0  employés  hiJirec- 
lemeLl  diiiileii  inlneiido  iléiMirtrtnei»  lie  la  toarn.      ,  .      ,, 

On  nous  dil:  «C'eiil  pour  vous  défendre  contre  la  pr^diftalilé  du  çodihv- 
tibfeaui  pourrait  «umpromeWfeW^iudmirUnJa  rbjaitule. >  C'i%(,l>.  me^ 
«leurs,  le  liingaip'  de  lius  le>  aoeap»>  eiir«.  I  e  irt^Uder  '|UÎ  é|èTa  une  tour  ou 
*un  donikoa  auxifuns  déqoelaneauiisérahWtmaniliKtt-^d  :taui$i  i  «es  rm- 
sinti  devena«M»vsMHuix  :«,lresl  popr  «oosprbtéger.»  El,  eneffet,  Il  fui 
quelque  leinnuleur  pioiecteor,  i  lfc.in;iDiére'«e  la  Coin|t»g.iie.  bçunlèrc-  de 
la  Loire  iBires  «ppimbaitti*,  jH»qo'à  ee  qnit  de^lol  a  t*UHMirj  f t  poiir  ja- 
u.als  leur  upp-csseur  et  leur  tyran.  (Très  biea  1  tiès  bien  !}.  Voilà    le  vfal 


encore  dastilHt^ '' >'   ■■'■    rr-'rn:--,    /■.»■■■  i 

Si  ]e  n/saSciaiaairee  un  eerUin  nombre  do  eafilatlMiWMlr 
sources  de  Tua  fle«v«a,  ponr  aa<odiet-lea  aOofa«e»ii»HI#5«  fc 
la  S«9«e.  de  la  HanMi.  «t.peiir  en  mé^uMrréemtlimoiiii  riHMi 
puiBHauce.  de.  i«i)eWt«<ine|e  déenplatie  la  fa»**r-4^4Wl 
o^és  »Mi<uieUci|eMi  C'Niaanie  daM«nr:adllaa)lei«wrl»f 
CQj^  n»^fi€tét'é^'^(»m  mon  eapdt: d^.'—elattb» - ^'W'^'j» ',|Wjt!, 

En  bien,  ce  n  est  \>»*  i*  surfalM  4 
par  t'iw>ii  d'a>»itpeiaiion,  «1» -MMa»  " 
ntm^  le»  Muwea  de  «ot  ttetivea.  oe(m»ea»»#aa 


n*-w*'4 


1 9ia««eiatM«'  »ma»'Wi'iw«i.« 

jjtaor  «pioaaap  mmmm  pm 

.les  aMMMa^<'aMeaMl«  Mm 
i, .  ornM»aaat#aawaai<>a»^»^ 


—  ta  lUdn  e^ra  tiiomas  Moore,  qui  lerVait  dans  la  légion  étran- 
llnirt^Kafee,  Tient  de. MAÉrir  aa  Atnqje.  CelU  Dort  a  cauié  des  re- 
petioàtMaiea  daa•.i'<llnée.' 
-lk■•albe^ftr«ataliB  flaMita  tufi  fieu,  i  i'Odiel.de-Vilte  de  Pari», 
iiliSÉÉM»M8,'«aaM  l^iÉfaa  du  lOfttn,  rasaamUéa  géoérala  aannelle 
éelAigHiatian  des  artii|ia'pciavtia,  scaiptcurt,  graveurs,  arebitcctea  et 

U 
«a 

tÊKmiKÊÉ».4-  Ikrïp"**  «àei^ioB  aecrMiSèiila  «Mipa  Immi 
Hfrial,  éi  j^-aii  nul  «siaiait  daaa  lea  bibibKMquea  du  tériil  una 
riHit  quaUli  de  BifBuacnu  grecs  et  litios  «|iià  fé  faaati^me  aaôbait 
au  ilr«agera,  des  Uaïaa  mtaiaut  eafNit  dtna  le  sérail,  et  nuUlraager 
aamtéléadaMabwrâ'ieiàlbivairdeliNrésai  delola.  J.'. 
.Ufolttaèelu«l,aMparùoa«nti(tiMit  de  civiibatMn  quiTEaaare,  ai 
Hrit  èWptfatoMribuIr  t  II  fi^pagkÙaii  dea  lumièrea,  vidât  d'Mdo- 
MT^  tate  ftfl  linea  ad0dt  «oignnueioeBt  reeàeiiHs  et  trtilrpiirtéa 
«H^aadrM^lp^avaiiaya,  afin  que  les  bènoiea  c«mpét«ib  iM)ii«ébl 


la  Loire  iBires  sp|>i)i>baiiCi^,  Jusqu'à  «•  qnil  devint 

ils  leur  upp'csseur  et  leur  tyran.  (Très  f 
seus  de  ces  parol««.  .  _     .,  „      .  .  ... 

L'arilcle  4>  delà  loi  de  iSM'donnail  certainesfarllltis  pourresp>taiifin 
Mes  baai'is  bouiltend  ;  I»  Uire  ei  autres.'  1;»  s) «eulaifoii  s%ri{4iiif*  sou* 
le  m»s<iue  «lii  i-ïniUcal  ;  elle  s'or»  mrsa  »ncceM.iVwm.  «t,  enjetaut  MMi  riévoln 
sur  dm  basins,  sur  dm  puiis,  sur  des  lerrai'-s  louiilers.  Képarés  les  mfH 
des  autres  |.ar  dVnorm.-a  î^ilervslles,  pat  de»»  tnai«es  «éolpÉIqUes  d'Uiie 
■•lire nature,  eielte  Auii  «isr faire c* gui n'aeemnplit  aiijourd'liui,  lar  cnur 
ilenser  «oixinieou  piè«  de  sO*Xjni<-  6iHceasHHii  eu  uUe  seule,  c>*l-b-dire 
eu  un  acc-pneiueiii  a  |irpH«riiotis  HittX'iesques.  im.  , 

tes    réeUinailons,   tneiti^ieurs,  n'uni  pa«  atiendu  pOar  s^fvrr  s  |UyOn, 
Sjiut-F-tieni)*,  les  industries  méi»ilurj{iqae<,  lea^Térri-ties,  laHpuv'rfehi.lii 
aaialre  Ueaaé dai»  aaa  préaealet  «laua  Ma-  avMlr,  ont  hiiebteaaie  Icun , 
pl'ilnle'i.   '  ^  -,  .     ""  , 

On  leur  répond  :  «  U  baéiw  beUlHair  de  la  Uire  sera  i«ft  pur  votre  lif- 
patàenle  avidité  d'industrie  bl  <l«  travail.  Ce  b»s>ln  ne  poxséde  en  tout, 
>oiidé,  p»'r(uré.  mesuré  dans  UMtes  aea jailbie,  que  )  &oO  millions  d'bectc^ 
litres  de  houille.  La  coinpsgiiie  hauilléiu  de  SaiBl-Eiifniie  en  extriU  M 
mi'llons  par  an.  En  suptoaml  que  raceroifraawnt  d'S  iftdustrbrs  di>8  d|K* 
r  ren'e«  plnies  du  icyaume  n'en  fisse  pa'*exirsire  inutileméht  pliiii,  dTcl 
a  <iueii|ue!(  sun<«e<,  c'e»i  Juslt^ciaqaàHié'ins  qne^ous  avts  eu  réserve d^ua 
lebas»indeS»iiit-EtienBis.  Pàsaé  «eiMù«1*)a»te  ans,  il  **y  «u»a  flua  Oe 
charhAndinsleba-<la  l  ^,  .;   -    ^        ''■      s         . 

c  Tawa'iJiitct  |1  tdeqnoiafhBMiterceafoyersfloltaoïtdevati^  ue^I»" 
tionà  vapebr; Aou*  d^viciitrta.la*  V44taux.de  l'étrauger'  da  >veB  nkviMBS'b 
vape«raer«ntebli|iéi  daratttr»'9a|iàv^portK>>    ^         ,.^        ^     ^ 

kLa  fduaindt  1  eus  dit-<m  euoure.i^raitau  |>roflidnlravaUlisairetd«acM^ 
samrnati'urs.  Nous  épargnoua  lea  fsi^  généraux  ;  nous  pouvoaa  payer  aUtwx 
k  vendre  mmas.a    ^ 

(}u  «*si-il  rè«u*té  de 
mente.  Quant  anx 
li>À>.i 


rîtet  eé  «édui'aiif  «or  la  naluni  .«aie  ipÉa  ba>  borinaai'^Ni* 
bOHfBiea.  iioiir  définir  cet  interdit  an»<a>élèiWH'H»<l 
vià^  IMI  «uUm,  ea  wiirnKa»ati>aâ.  fur  ««^iMaiÉm  . 

aw^t^i^in^qûe.  (Senwuhm  P'***'*!^)  ' 

Men^icijra;  w(;jKaaa  raawn  ftttatqpi^       " 
actioiiaâTtHi.  Je  cruàsm  eOMi  4  bripi»  bMH 
Ura  aiMplé  :  c'esi.qoe  i«ra  IwaaâMt  aaaaia^laa' 
wAbfti^i^fafW}  qau,  Ma  baMiat.iiliiiiii  i  •>  . 
,-«a^  p^f»»  k*  at^iiOM»  à  >  :  tMm*0^  ><■>  % 
:B«<<r'e>iduiB^eoiai«if«d«-ta  mmm  Êgif 
tra  a>lbrt>  dëlounas  artionsad^e  .||Bri«i, 
depiphi  loQlef  1^  açM^iM  iieunM  «Mgr 
Parla.  It  ui»%l(pe!rir?  d-wSbU^ 
letilrtbni  e-tlndar""><«  B)eT>^^  de  la  ciaMi 
et vatia éjevea  iMpraiiuifs deidiiv^dV^' «Miaini 
4ieiaifa,  vpuâ  Hffv$  dt<  iatwfcauamda  i  «tf 
ffluaidn  est  plBs,aauadtfabte,ilaa  «ataaaaiiMa 
eu  btea  !  MTeag^Bra,  iPifscaiô.iaaymaBl^*!' 
d'haï  hpi^^'uNO  itiwdè  «upttSitidtfaafi^i 
p*ds  gi^rtertôie,  ûoovuits  nnavjHi^M''*»  »•*•»•' 
"         «é«t>l!aliici:i6^«fi»#r  


■  1   '!< 


Cf-8 


salinret,  savlfti-vouf  ce  qui  est  arii^  dans  les  eMBptgBiM 

(l'ABalaTagidoméi^ea,  moBopoitaéeL  t^ni  vont  l'eue,  ai  voua aepMrfta 

■  •  -  bouiliereadelTUlh^r  '-  "'-'-- -^^  --^^ 


i{«n  ne  Araaa  paa  aftotiaB  dea  auvttgea  Ja^itméi,  mis  on  lira  avec 
wwaiiéWeaiaiaMieidepiDanuietft»:  - 

^'■*»e,ade8,MÉi€ii_  .      ' 

ffiaMr*  tu  oMcteM  pmptititN  ûrét»  d$  &mtU»fin»pltt  dâtie  du 

i«'«*»aalèéle;- ■  ■•  ■■■■      ■  .     .-        -  .■^•"^::7-r 

CfcjJflpAlé  de  tl»UmU  { toulr  du  Uokdt ,  par  Dtsnfs  f:^-'^''^.P.  ' 
VM^i^alredéiniiaiecomneoeeiBent  du  noode  -iutilu'iuix  deruiara 

^^Bbmlairci,  #na ffés Philosvphet'pnéà;  Crammabrà.  grecque; 
«nrfAilpfnr/tfMM  eiàtèèie  tn  wr§,  et  une  traduelien  des\fi(i- 
*"■    "   ■  1»Ad»W("' 


'«■incrii 


\àH 


<rb 


et 


Owôa,paf  Pi™.,»;^, 
^H^de  pgtftîftÙlnpitrÉ  h  rot  de  Sui^  ef  teetOum  Va$tàtoi 

««toj*M  f  f  hecueUi  de  mott  etev*  ^    ■  '   '''  ^'-^''^"^  t*  '^^'''"cf^::. 
^tmuitre  latlue  veniftée-,  .        ;' 

^^^Iregrer-taHu.  i  volume;,      !         ,\,;  4  <       -= 
^£y^tuitet>iÊUrhth0QgoHUett<tfhiia6géitU  d'Hésiode', 

M»  tfp  tafehipel  de  QmtUiutiuoptei  avec  des  caries 

mMgamn.      :  .. 

tt dea,d<nfftt»'aat«in« t  d^JkriitOle, d#t»rtM:ful UàCiimé- 
Bt.,::^*"»**»  4«  IMWài  mb  Phifopon,  mr  IV«/r»^«««,  et  U 
"W*»«rt»ii«  d'Atféîbiùil&  (5^^ 
viz!t*«*»aa«m,  par  Artiatole,  «f«  la  mUtone^dê»  mlmaux  et  la 

lltoi2rrî"**i  lHA^Mùdrie  «  qualités  wtureliea  d»»  Wirisaux,  des 
''*"»  et  des  piirrea,  I  volume  ;  t^tiouaiion  du  même  wiiçitr;  ,,  -  » 
<t!ffw>lujiiéa*JMf||JlV^"tfn1ïafyîan  qii'im  cifoit  f<rçïl  libéné 
l^^Jle  nom  est  ibcennu,  viçftt  de  corainellrpde.ux  «rimes  dansledé- 
wi^  w l'Aisne. ««rlinïrlni  non  loin  do  ta  Fère  un  huliituotde 
j^ille,  la  gfeur  HiBBiar,  il  l'a  tué  p^iir  Voier  le  peu  d'argent  quç  r.e 
*  W  **'''  '"'■•  *^  voyageant  peu  de  Jour*  après  daps  lés  euvirona 
«î|'rill°*l^  ••''  attaqué  i  une  fftnme  qu'il  f  rencouiféê  sUr  sa  route, 
to  !{?"**•  fwir  morte,  aptes  avoir  pris  Vf  fr.  q-ie  celle. feajinepurua 

£"»|Lavlctlme  eit'détt*  un  état  dé*  S|iéré.  U  mt-arlriltr  a  été  apar» 
TJ^BMldiM  Ida  InVilfbBédeCliittaaUptuaWtf  i  Uarle.  Tdutei 
«shZjyKemwlirmÉilè  4u  dépirtenesl  lont  lur  pied  paur  taiair  «é 


d<*clariti«aat  Le  prix  de*  bouilles  a^déjh  bub- 

.   •» 

pas  ÀcL^i^wulaa  bouiliereadèH  Uilrt^f  l«  aaliire  m<>yea  delà  JaiifvAa 

de  l'oavriet  est  de  I  fir.  M  c  daaa  eétkmlB»,  et  dana  le  batain  baBlUer<d»  U 

Loire:  toaa  l'empire  de  la  «laiédlBaMiio.de  la.C0BCBm-BCA,blMria  mtml 

le  aalalre  iouniaHér  de  roavritif  étnt  de  2  fr.  M  c,  vl  quaiqneiiii  del^t^ 

Voila  la  bieufoMNira  de  HeàmjMkai^  iiiénAii^anoe  gui  m,  retotitBiiJiMtt 
entière  contre  elle-même,  et  qui  ae  (eeouaalt  lea  bieBftiRa1|tntf  uen  qavlte 
Tait  à  acs  actionnaires.iTrès  bien.},  et 'Bu  revenu  grossi  doat  elle  dépoùilbt 
voKOUviicr»!  .  »  . 

;  On  voua  parte  delà  msrinek  vapeur!  Maisjetea  leajanx  loria^artade 
votre l^aace.  Nous  n'avons  pas  moins  en  France  .tesoiunle  baaaias  bouit- 
lers  <k>nt  personne  n'a  tond<^  la  piofondeur,  beaucoup  ne  sqnl  pas  iaiéme 
esploTlés  et  H  est  très  évldant  giiej.!  te  bsssiw  de  la  Loire»  comme  on  ie 
prétend,  éuu  jamais  épai8^^la  france  reirouvenUl  sons  acs  maaUgnea 
dans  t'Aveyrou,  l'Allier,  la  Siéne-etLoire^.  le  Nord  eLrAuvargae,  des  r»eN 
voirj,  des  bdchers  sobterrsins  da  combu>tible  qui  «BSraiaBthsa  consom., 
matioii  intérieure,  h  ss  mirinn  à  vapeur,  é  sa  ncbeatu  coonae  h  aa  pdillK 
que,  snns  être  Jamais  épuisés.  Voilà  U  vérité.  LefsuBeBaai^ra  pas  plua 
iiBe lèvent.  .•  ^  ^  •  ~ 

îiLa  compagnie  prétend  encore  qu  ello  aura  a  fùpporter  »  coBcnrrenee 
dêa  attires  bassins;  mais,' messirurs,  on  s  c 
prli  de  lranBH>rl  des  bouitlis  par  ifl)ti  kilômi 

valeur  de  la  marchandise  pour  celui  qui  la  prelall.  Comment  la!u<«iation 
piêffil-etle  nous  parler  d'uiie  coiionrri-uce -séllBUse,  ïièette  a^'ec  »  fr.  J6c.  de 
prix  protecteur  t  our  le  transport  qu)  élève  le  f  rix  de  ses  o^ooirreats  Bt 
qui  aliats*e  le  dvftT  ■  .W     .  r,,    , 

-IL-la miolétre dî*  tra*M«  publlos  a.roconnu'  bW,  oétnaMU  M'Mibean  Pa- 


Leseaaaaaverabt, 

BWR«B]f#'%r-' 

sol,  imna  lè«l, 
tomlasdtilMBi 

et  partit^  d 

aroMercaiij 
hlt,deoea<i' 

'""  .*  KW''"''  '^  eoBcnrrenee  a  f,.fer  le?  petlias 
■  «î«^  «fiOBreMemeot  qoa4a  WsaanbqM' 
lométmk^  ^léeroli  de  1  fr.  26  c  la    i,^  ^ 


vait  proclamé  k  l'A»aemblée  constitnaiii<-, 
t'avait  pfocluné  <!»*  **»  Aééretà.  qu'il  7  a 
Il  y  a  dBfaaM^éi*  4faA«^1li^unelle, 
periWÉitl '«"^rhoÎMM^'aiMiie  n  terre, 
fraipi,  ooBiàM  tontes  tes  cbeaw  aulquelli 
chose  de  sa  propre  ' 
priéM^  ipdirvpies. 

j  teUes,  par  anmf^e,'  qiiôïa  propi¥té  de»  eiiilti jlw«ji»krilf(  "mer  rt  de  fl 


ij^TOÎpbléa  ooa»U«anBt« 

#alqMS  ^;pMpfMl4 

.Hpalir  aMi  dbraj  à  la 

;^,tiB«aii,.eiiaaiBa  «éf' 
Ubla  ia^trimer  quelque 


tiëres,  de  faebafiev  de  la  pèsbe  dans  les  mmi 


^liMA*#Be»dSBt,»»d^*fBÉtî^dlaraaBll»tll' 
les  danrti  qitéiiÏDn  qot  nous  oceupe.  ' , 

-      .-''...       .        ...ï_^p^^.». .. 

«eproôl 
l»i"-M 


Il  réaUlte  dé.  Ur 
privi  éjÇBd'eiL 
uriélé  inaliMUk  d 
M.  te  minialfalH|il,_,„,„  , 
i'»)(Rlaniétitidtt  llp^Mlt  m 
ndinijre  d'|!4%%itt<^  p<«»  1; 

Craii^naltaipdJAf  VI  " 
bornait  buneèruiBi 
lier  dans  Ibi 
earréés.<|H*d 
aecapaM|ln' 


iipe. 
lé,  ( 

fw«eproj>lî«yjU^ 
Ç31-1  »;••-?* 

«HMine  i|iasto>  1^ 
r^,f,m  .., .. 

idt^cat 
piidmtea  I 
,iljwrnai 
de  h  LOÎ 
ieJWW 


'fivléiédeabaull' 


•"^V^-Oi^H^ 


deMaines,  1^ 

i>nnH>^%iwis  II 

i»  daiNtMi'M  n 

-  _^,awnM»ipi>|a'al« 

Is^W^Uaes 


•h  ,>ll^ 


,•.-«4 


v*»J^v , 


ffiSi 


■V-;i,, 


l^sT^^^^^  ■ 


îm^m^mmf^  èmtmlSi  Wi  tams  ob- 


■ruVM  II  f '««l  fW  kflMto  4f  CWMMtw  l«  |Nin  r^r  étri>  sAr  qu  le» 

^k  LAflntM-  J  ■«•b  4»  cniiii**  ««Ml  Ar  |i«ru  r  la  |i«r*l«  fc  a  itibtm*  -, 
éff  iim  tr- -■^  —  ••  ■«'*■■>"•—'  •««■MBin«l«tMi«»  4|wJ'ai  raUmJii 
£>  mImUim».  L*awnl>ilr»»  <lwwt  II  aanit  a  fié  ds  aMjajHat  4e  cmIh. 
lluaiacnaMri  ci  l»  g— <N<«f-É-.  »'a  nra  fail.  '''.'' 
'^  Lw  WiiStiil  ■  itiT  tth  iMtlNaat«  d*«M  rtpWiatiM.  miNi  IsfilMi- 
gMkAti».  U ««M*  4(f«it  ^•■w  am  m  rktmiiii.ëc  f. r  cj. é  ei|W»'*«*;(ii 

S3»M  i*«B^«M  W  lmaK|«rt  «Im  vi.y.«i>«ts  «*  *|  wf'*'  «>»q*M>  annéif 
fflaritan  aSdèrâlt,  c*  ckiwla  iraMfMrte  çlia«)we  laok  <ita-»r|4  e^mt  *wjra 


«I  drriw  fltlM»  MW  «•.'  J«  fswnkrti  la  i*fcrj»e  <•  m  «ui  4«  ch<H«. 

fin  M  liliiilr,  |<w«r  «i<  te  ro«|i«|iai«.k«l|Hd  caiaitc  mi  fnm^o 

_»■  arJMlwaatn.  itr  h-  pw-i  m  nr  m  a'aa^  rira  co«li«  e«i..  la  !«• 

A  M«  te*  4$ÎMn  M  iMt  riM  :  w  aMM  4rt  aetei  «ihM  Cmi»  «i  le  caMwsl 

M  NmmmiIm  •'««  «mlMii  rM  miMmhAu  U  ir>«TWiN>MM.i  m  «M- 
HÎt#Tl7l0  IpMÎIm  l'afM*.  U  ^tnkim  *mm  4»»*  i««  «l(>«r«alk«u  «|M 

■■■I  <¥■>■>  t  !■  ■■  rfrtin-'  f"  •■  ■ ' —  r*  r-  '^i*  ■*  '  •  f  '*  '■- 

SqMif«MMlW  «AMiMinMWcf  «l  Iw  saraallm  »*■»>«  Su  t<<u*«rM- 
■MtlN'MMiiÎMM»  tM'il  ifnH iMHHi>«« ifWHbia.^ Hi  Mc été  d«tlè 
«•jMHMi  MMrM»/ï>M  wwanMir, jNii«|«*d«M«a  «rriiitr  «a«  l«  (w- 
«MwtamlMraH  l'MiMit  *i  «Macil  '  n*t  qui  «t  «iiifîé  k  doliaer  im  a«u 
•■r  le*  MtaiiM*  lYMUvw  Ma-ianéli»  aMuyww. 

J*  iMÎMiraa  !|wi  ta  mèm  •'•*•  |i«»  d.  jafa«U«  poir  ta  ■•- 
wA,ti  i»«mii*aaMal«  h  édâ^lHa  mi^MasMltlé  «ta  luiitela  CMdwie 

'  tM  M«Mil|IIW'  "I  <>'■■  ■filli'iffiîi  r 

'  jriià«MiHi.>  M  «M«ata  paa«e  amé  tlf«t  d0  Ara  M.  te  Mteistre  t  Ha 
'mTmm  ta  ■uBiiwfiiai  miVtn  1 10  «mt  Tviataiiaitaa  <ta*  mitm  vix  •«(• 
ÎHw^ctiM^w  tajipikd«UlimiiltaM«k4t  MK  ir^ «etréi; ai«H,  roa 
w«(fwtag«i««iiMM«t  aa  tum  lawmwd  Jh  Cih  a  èi*  cMMaté,  o*e»l 
;«Mte|NiK  dctohMritteaa<itiMlitè4«MteLvli«de«,  1»  Mjaqak  M 
wMr  «mL  II  9  »dMa  ta  <tada  y^al  ••  art  «la  apidicaMt  à  «»  i>«»ri*t  «te 
biiî.MMa  aota^aa  mbmA  par  «MaM|Ki«llM  liMfrate  dajraada  eapi- 
it  e*«Bt  ao gotiwrBeanMit  i mm«MI d^lcadra,  el  c!cai i  ta duiiiiiia k 


L 


intooflrM  Miiètt  Ciita  ^iMé  d'H•l'gnllléBrlMt^  p^in-eauM 

«irrail  ttana  eau»  imMnalie  ht  aè(;ne  srnMlile  da  la  Ibeité  iadiv- 
lucita.  S'il  ii'a»-rpl«  |wi  eatie  (»■»»«  concepliaa  d<tl«  liberté 
«t  aiiM  rmifiiit  la  li^^riiimilé  •!«  la  loi  dVxprupnatMm  |iwir  eauM  d'u> 
!)li.é  p«ii>'n|ii«,  naas  lui  tiirouR  que  cW  n^  verltf  du  aiéina  prin«i|N' 
luelni  (uél«Rii«aii  «xeei'Mvt-s  dira  moDoiieWursdatveat  êirc  maiBlriU>« 
tiaa»  d«  iàtEira  limuM,  bfia  qu«  te»  iairréis  de  tauf  MMiealpu  à  la 
(iUcréUou  ^  Il  etipiilué  «le  •|iwlqiif|i<uDi. 

L'Âltiauee,  qui  a  loujovri  nioiiiré  na'isnad  caùr  daa»  U  défema  de 
Il  eau>e  |M»l«>iiauir,  retra<«  le»  |M>n>éfluiiaua  du  Ciir  eiivera  là  maiff'  u> 
rauae  Potogue,  Riéqae  «■■  lvini*j>  de  teiu|ia  de  paix.  La  lyranaia  eruella'fie 
Ni«aa*etl  aaia  liè»:r.:  ce  d'mI  |ia»  aeutt  ukoi  tous  liuflairnce  de*  fu» 
reur^  d'un  d«»poja  eootre  l«quel  oa  alMurne  que  «Ira  iafamiet  de  taule 
■  tlunr  HUtUplieiit  ta  wMiriyrn  de  la  ptdugne,  c'est  en  tout  temiit  que 
te  |iau|ite  e«l  turiuié  daot  (à  rie  ^natériittle  et  mnra'e.  S«u«  le  régime 
'lu  Cur,  te  quealMo  pour  U  Pol«i^ae  eM  de  périr  daaa  un  braaier  ou  i 
petit  feu. 


M. 

M. 


.  ,  — .,_„  ^-,_^  ..jain,  ■oiW^pW|W«f|PW||i  i:  4r.  m».,  im$.  -o^ 

lé«MWin«.-«niadGi«itas  aM.,  Uiu.  ^  Havm  til«.  - 

A  tanae:  Bauque  dd  rr4«e«>,  a4t«.  ISM  ra.->ito«te  latér.d'B<p.,ti),M|iL 

M  I|S.-4:Ik'mim  :  d»l«ul«fae,  Ufc.'-'liualfreaB,  410.—  BM^tpc,  m,  m 

an  SI  «ara. 
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Ml  tt 

•••M 

i<aa« 


OwC. 


OU» 


•  «« 

1.  .« 


coMiBa»«anAaç*<,, 

Xj.  h  V.  «-^  s.  vouH  coaaïlt,  pniique  noua  tovi  eanaai«aeRa.  Meret. 
L  T.  R.  k  11.-SI  JâUiaia  inJurmCamii  bonarabia*.  né  Mut  eelka  éwa- 
duiii»  paM  e    a-»Hice.  —  N»<m  crograus  la  Mire  luulita  «-t  ttoui 
caaiiMoii»  iri«Fii  qae  vous  nVa  e««iinHerei  m»  Maina  k  agir.  ArU*  atél. 

MM.  B.  el  S.  k  Lyon.  —  il<  çu  ir*  Xàt».  —  1.  0.<éuil  nenri  à  Graaae  et  aoa 
en  Afiitiiif  ;  ai>U|  di<iK>«)ts,  k  ditwr  d°«i|io<ir<rkui,  aar  Lyoa. 

M.  C.  a  Onw.  —  CV«>t  ben  ;  aou»  prtuaaa  boaaa  aota;  auia  aorn  tou- 
drioiiK  éirr  flairés  |>ar  de>  |>iu  fl  d<niraiaii«a.  "* 

M.  L  •  Aaifua;  —  C'a»i  voua  qui  «Mit  tnnnoift  ;  BAtfeiitiraM  r»i*alt  al- 
luMoB  uus  t»it»\f(H  «ou  k  II  foi.  ->  V«lr«  idée  ctt  la  notre,  et  dte  a  pria 
niitoaare  car  ple»i>  ara  poiolK  d<j*.  —  Merci  k  tout  ;  mai*  ae  wa»  éeraMi- 
paa  -  NtMi*  eii(«vi>lroM  iVIfre  i4>ltf e«uie  de  M.  I>.  —  Uravo  i  aoti*  aaii 
P.  :  ta  «wttMltanii'auaHMNil'- «l'aNiaai. 
M.  H.  *  Itog«'at-le-ll  —  Naiw  u  avioat  pat  l*avit  aéeeaairef  et  noat  a^ 
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Il  «N  lMpa»4bte  qa*aa  débai  qai  dareda- 
»  eaafla»laa.~  Je  niNh  JaMia«  k  rruprit  «l'aaw 
iwteaiMaapato,  rt  J'Cfoia  qu'il  fjul  anaer  ta 
»î«fair  da  mmb»  Niaus  puar  ««pMirr  kM  iac  ««••aiirat*  dt  e<:i  état  de 
ilwni  it  mr>  pfOM^ëaaa  dfdépMor  aae  pMt>a>iiioa  oa  ta«  daa»  e«  bat. 
II.  BAISLAT.  VatictaaM  iMataiw*  8*8  lica  prNaH  na  pouvait  rtaa 
fi»*air  au*  ta  qaarttaa  ;  i'aaa»daUi«d»»  eàpitaa»  canduir  aéi«>aairra|eat 
m  laajitle;  mtSttMU  aa«actaMou  o»  aaavi4taiieB«  »ata.Jaaqut  quel 
MMU««e»ll*apiMt  «ir«  réiii^tlÉatapairqtt'aarptopdkrttaa  «tt  aa* 
■aaaffk  faiiea'îrai  aaiie  prapakMiaa. 

■.  unwnraaeptaiM •■•  tapoltaM  dfaebaaaia» de  f<ir  aoit«al t* ta; 
la»  aetMMtt  •>  laUipItaai  dapah  paa  d'uM»  aMuikra  «lltayaiiy,  at  l'Aude 


- 


■ita  éMKtauo»»  WMaaaquatetacBMaiit»  footaoawiit  te  butudra  eeM« 
t  ta  tai  •ar'^ta  poUaa  daa  «kralM  d«!  irr  rat  laaa«»aata;elta  aa 
lèâifaprtalta  peurta*  «afagrar*  l^pnHitte,ra  aeraieai  d;;  brlaa 
al  dai  p<4*^plaa|irs«aa  que  lat  piaMc  Hmeeitaanclta».  Bu  Au- 
m  «aadacMva  A&aaadkiaaé  «  »  d«^al<aa  k  te  auito  d'ua  ac- 
aiaiid'aw  tequ*  a% euf «faur  avkii petpi  /«squa  I  liai daaae à dcsram- 
Mgîiiâtta  MOMMtaéM^iMi'Mrte,  eW  bùfa  ta  aaaiua  qu'il  exige  d'altat 

llXSdulMda«âni!U^toi.Kt^^  aaexptajtatoa,  et  rai  ai'«u 
mn  VjtÊ  Ut  tra«firaa  aaat  «at  oaeare  rcfut.  J'appette  rattealiofi  da  goa- 
«araeMMt»ur  cet  peiata.  et  Je  i'eagagak  aoat  apporiar  aua  tai  aSctiÇeaur 
k»  pa^le»  deaciiaaiiM.de  fer. 

a.  Mai«>li.  4'«ri»ac  «|ue  poar  la  tarreiltaaiM  de»  iraraux  ta  gcavçraeawai 
•>il  pa»  8«fl«aoiaM!at  aran^,  et  apaa  deauniteroa»  k  la  cfeaabre  de  aoa- 
'vaaat  drail»  pour  cette  karveiHaaee  tara  de»  aou«etiek  eoiiccaataaa  de  dw- 
irinadafer. 

Qaaat  aâi  pdtoe»,  eltaa  oftaBl  loaiet  tet  «araettet  dé-irablet  :  eltet  ia- 
iiMM  aa  B«siai«u|i  dea  aMeadàa  de  SoMdfc,  et  ua  taiitriaoaaeaaeal  de 
daq  aa»  I  celle  ptoaliiéett  ai^auiéaM-B^ttMr-iiTére. 

QÏMit  aa  ckaaia  de  Roeaa,  il  k'a  Aie  reçu  d'abord  «lue  pro<ritoireia«Bt, 
It  cal  «lal»  farce  qae  TemaaMU  n'kvaii  pa»  été  déioitif;  aiate  doo»  avion» 
ara  painrolr  e*  aaiortaer  lata^e  ea  attendrai,  pour  aie  pat  priver  plu» 
taagtaMpa  te-pwlMte  «Taae  voie.doai  le  ttesoin  se  faisait  viveoBtiiii  sealir. 

■.  i£wiKtTa.  Quaai  il  a'anli  de  te  vie  des  voyaReurt«'Je  ue  coaspreida 
•aaqa'ily  ait  aae  réeeptiaa  provisoire  avasi  que  les  travaux  aivat  été 
aMialtlaaMat  ettaiiaéa. 

Jeaitoaartoataa  daager'daatteieoavait  apéebax  qu'oa  acaorde  uop 
ferftaMwt  at  qal  poavafi  in*  aae  tourea  d'aceideau. 

PeraaaM  aa  dCMaadaat  itia»  Ir  parole,  M.  te  préaident  pr«(Jaaie  le»  ia« 
terpeltetiaM  terainéea  et  llve  là  féaacd;  il  e«t  six  hearet. 

leaiaia,  i  daax  keanar-aéaaee  publique  :  OiteutsiM  du  projet  de  tel  re- 
latif k  la  réprcHioada»  iafractieatau  lètlemeai  géaeral  du  a  Juin  184} 
aar  iMpécMflea,  et  da  projet  d«  loi  relatuau  traita  belge  et  à  quelquft  dit» 
paritiaa»  auaveUe»  du  urir  géaéral  de»  douaaea. 


ao<i>aMt  pas  eaoun*  éclairé»  retaptaieMeaii  — >  Noua  avoua  leailM  de  181 
liaie  de  1  n.  —  Noua  potilieroiis  , 

H.  L,  a  Wi»«eaib.  —  Pris  pour  Mite  B.  :  a*  Id,  »érteSi7.  Noui  te  gardoat 
Jutq  'k  avis  roui  taire. 

M.  S.  k  Naraeil  0.  —  Pri»  poar  Niae  P.  :  a*  89%  série  2T8  ;  p«tar  Mae  S.  : 
»•  It,  ésie  UT  ;  H  iMMir  voua  :  ■••  i7U  k  iBtt,  aérte  847.  —  Nou»  It»  gar- 
donijusii  l'^iu  liraïc,  Isé  «u  ikaviii. 

M.  B.  a  VakuiciiMtMU».  —  Rifn  ;  auiiU'^  k  loa». 

MM.  B.  H  D.  à  Oitéaa».  -  luscriia.  Von»  »%n  biea  hit  de  ne  pat  atlA- 
dre  Ica  auiret,  Not  aaax  a'oal  Jaaiaia  éta  dâi  qa'k  de  baaae»  votonté».... 
eu  rstard.        ,       ■  .  , 

M.l.  «ta  S.  UiLou...  —  laicrit  par  let  wioa  de  notre  aail  C;  merci. 
Tiavaili«»-vooif 

Àwiiéê  «o«  maadafa. 

M.  L.  ckéi  M.  M.  S.  P.  BU  Havre.  —  A  vue  poar  ta  K. 
.  M.  B.  de  M. .-  Au  daaxite  T.,  i  Cùulunoiier»,  au  T  avril  precliain  poar 
laB 

M.E.  B.  Aft  M.  E.  8.  k  Sslln».  -p  An  &  avHI  procbaia  poar  la  R. 

MM.  8.  à  Ribeauvillé,  et  C.  P.  B.  k  Ntuf-BiiMch.  —  àA  lu  aviil  proekata 
pour  «wupoiia  «tpour  te  R. 

'        -  màetjMk'nomt  sa  VAnAivM. -.  -.r'-  r  - . . 

Du  14  <aMn.>l>lteS*MLl.B,  «uaiur  i  «.  rue  Richelieu,  m.  JUfnt  Miltt., 
M.  GriatOiili;  ajad.  pror.,  M.  Pellerin,  rue  Lt'pelleiter,  id.  —  rAViaa,  8' c 
ro  iinil»a.  de  roulage,  k  Berc;,  présvutt-iueai  a  RaiiKunlIe»,  ruedx  te  Paix, 
81.  Jagacoatai.,  H.  Lvbbt'*;  ««ndie  |>rov.,'M.  Thiébaul,rue  de  te  Bicalki» 
MiK-e,  3,  —  c*aK4ii»,'cbapenar,  lu.*  det  Ko»i«Hf»,  ||.  Juge  -ir-aMB.,  H. 
Le  Roy  { tyad.  prov.,  M.  bcrgeat,  rue  det  Fillet^t-Tuoaaa»,  il. 


LOXDRB.  tS 

tenaoi.        a«  1/8. 
M. 
tilt. 

M  l/«. 
httU. 


Iiiiriuii 


l/t. 

Beuea.  U. 
Ortéana.  tt. 
NtfTd,  141/1,18?/». 


PARIS,  t» 
SM  p.  e. 

P- 


PRIMB. 


Nerd. 


0OULIS8I. 
Av.  81  ai. 

I^Utt  Wnt. 
8  1/lklB. 

■      Bt!f«ls 

tM  f  c.1,11. 
P.p.  IS,ltl4. 
»•«  c,  c  u. 

—  t.  p.  suit 


BAUB  DE  PAHiS. 


Slaurt. 


Arrirages 

VcLles 

HeaUuit 


au  q. 

>78l 
il»»«S 


76  k. 
71 

ar 


Court  moyen 
Court-laie 


M.TI 
M.» 


fimanx 

a»,.-- 

Allv. 


Cote  administrative. 


4S  q.  7*  k. 
t7      M 
IM      71 

ta    ss 

I      IT 
M8S     »! 


ai.fs 

41  «0 

sai» 

VOtMl 

tsos 


sr,M 
la.M 

M.TS 

asjia 

88,30 

ll.iO 


BSnurt. 


Arrivagi 

Veille» 

Restant 


l»if  q.f4k. 
•M      M 


Co«irt  inojren 
Goura-lata 


4I,U 
4.,47 


Cote  adflilnitlratWe. 


<irutux 
I  II 

il 
!■ 

Alir. 


7» 
• 
0 

7» 


Mk. 
4» 

•t 

0 

0) 

w 


M»« 
ll.4« 
tl.lt 

»i,M 

<»,in 
•t»,M 


à  MM 

A  U.M 

k  «0.7S 

k  0<).l>« 

A  •••v 

k  3t,n 


Le  Jtirnal  ite$  Déblai  tient  i  le  BiMirar  noin»  progres»ir  que  H.  D  u» 
àpr«pc>8  de  l'aHotfkOMlwiiUlèil  du  b»8MB  de  ta  Loifc.  Seteu  Ira 
DièaU,  M  ae  jW«t  raiiouoàbleineat/dppeser  aux  excé»,  aux  abua  de 
laeaaliyoatpkr  It  raison  qu'il  ni  4R>peMilde  de  tavoir  qui  déterminera 
iMlIlMe»  de  falius,  et  que  la  eoaÉurreBce'aeille  pi  nt  dél)  raiibar  le  juste 


Cèotx,  lie  k  118  k.  s%)ee  k  tiM.- 

— IKcardte  lU  k.  33,kO  k  83,00.  »  CkaB- 


ffeUa  itiN»  bUi.  —■  26  mars: 
Montereau  l  là  k.  31,«0  k  dd.UA,' 
pagne,  llk.  k.  st.M)  a  33,(fh 

Seigle».  110  k.  l'bectoliire  et  demi  M,M  k  20,00. 

Orge»,  as  k  83  k. ,  le,»  k  i«,7âi  les  lOOk,  âO,oo kOO,00 hota barri^ms. 

Avoine».  —  iMk.  3»,00  k  M,M-.  l«i$  k. »,«â a  2»,Mi  l«»k.  >7,00k  ll.&O; 
tk&k.  «iO,«lOk  W,o«>,  les  trois  entrM^otapriM». 

IsMM.  Son,  10,00  k  in,ào  len  82{rntM8.  -»  Mouture»  11.00  k  I  l,Wi.  —  Re- 
onupeitet  lt,Oi)k  ii.b"  let  look.— RetÉoidàaet  lÉ.uo  kik^ko  letquilitésoou» 
rantei  t  IMO  A  IV,M>  lot  ttiies  qnalilA»^ ;  I^.Vt  k  Si ,00  tea  blancbes: 

Uoited  M  el^uda  dà  U  nian.  -^srftl  kit.Bmuf  1,55- 1,10-0,80.  > 


81  m.  aras  d.  w. 
an  11  M  laiA,  MM  d.  la. 
aataavr.  i8i>  a»  d.  M; 

I  lae,  lau  d.  M.   ~. 
u  avr.  MH  d.  !».« 
84  m.    n\  d.  I». 
MaviU.    T»8.  TMri'd   M; 

tta  78,  7M  M  d.  M. 

MA^CHANIMSIM.  —  Hotu  de  coiia  dlipaaiki»  BOBO  k  et  00;  cëartil 
di  mou, 8r,eA« «1,00;  avrU»  81,00 k da,00 ;«  d'éid.Bé.BBk  IM0;4dir- 
awra.  sa.00  k  «MM. 

LiLia.  -  Ctfl8a,»19;M.— OBiltetta  roM88à  11,00.  —  Mit  N>M>  —  C*^ 
liae,  71,00.  -  ^  .  _„ 

>i4»aiT  lié.  —  MspABible  atCHtraBideaMli,  lUiBO  k  117,00;  avril, 
137.00  k  M  -,00:  4  d'élé.  180,00  k  00.t,00.  * 

aitips  de  place  (M  kil.)  maiateaaa  eacaia  par  tekaaehartak  kB,M.-> 
amra  éirangem  k  pea  prêt  BaBS  affaiica,  tat  bbrtaaata  aa  prtaaat  fM 
^ourleaiabeaolaaiaaMdtata.  —  caAi»Bi.La8,  g2,M. 


rim  daa  fdraiil»'  f .  C&NTAanuL. 


LA  PllUm^    maaaMrite  «a 


laviti  •■  LA  SciBJkcB  o«cuLÉ,pablteai  la 

_i    maaaierite  «a  Poarier,  at  di;8  éladaa  df  la 

Ui»ctpl<«ktir  i«a  «fTift^tHMi  ffeiigicacM,   pWlasOtikiquOBr  aectalc»,  f<iMl^ 
quet,  historique*»  atttetiquea,  we. 

yaiiiéa  i«U  forae  dtiuxlMwat  volataf»  de  pré»  dadOO  paR««  4"l  «M* 
ileuaeal  priactpaleai^ui  :  Lu  Irait  TiiMi»  eaUnw;  Cataiefaate  ;  Crt»^ 
eu  eeaaerw  ;  é$t  SMMUMttirdM,  par  Pouaiaa.  —  Cinq  kricle»  sar  is 
Owelteart^ietsM,  par  II.  DoaaaTT.  —  YaerrKiMteedrt  faiitMera  *bH- 
rlHMMialH:  Wderaiildd'untM^oriet  éeteRfÔifM:  nw»olo§k^iinér*U  <i 
p«rtlc,u«r(tfet  Jeedtoi«(a,  pur  Vigt««  MkurIm.  —  Dt.ta  m<M<m  4i 
4'Arl  «t  du  rdte  d««  Àrtitttt  (deax  anteiea),  par  D.  LATBMAtijf^rJ^^ 
pea  d^ln  nouvttàu  Iroit  adwIulalraUr  (troia  artieira).  par  V.  Bbrub«w»-" 
Dm  értitmHttWMUtt  dtaenarfaoteoMaa  Br«l<ffe«,ptrP.<U>ITA«B«L-_n 
r«MdN«f«M<fil  ilM  MW«d  atiN  ta  i^iidriil  «I  du  JIAdae  an  parlteullw'.  r« 
A.RaNTiaa.--  U  fuarra  ^ftafeuiMS,  lar  A.  Wsii-k..  —  ONfiM*" 
rpp  i  toeianm,  pér  E.  M*«oS?~  lo  /ueltet  «a  Bfypfe,  par  A-  y^*'"'-". 
l»  UmplfélrtSt  par  Gdaaa»  »*  Nbbval.  —  Hw ir^asUraMaU  •»J'^** 

id^aripitoadoeie',  extraits  daCwiiM,  p«r  M.  de  Hommlbt.  —  Pmsus, 
par  M.  LacoNTB  >BLiai.B.  —  Variétés  Mi>langM,  MMragrapkie,  etc. 
L<^  livraiwat  de  Janvier,  février  et  aura  184»,  coatienarat  :  fflrar  "** 
<iirdet(ao).-^lta«lro(« groupât  d'4aiMttaN,d'iai««reld«  FdUrtMiau,  P>r 
PouaiBB.  ^  La  eueJtitfirrtIteituM  iifet7*ailiatea>,pw  H.  «»**^]:S- 
Fnufm»U  fur  U  pk^loteaAte  d«  r«Ndu«lr<«;  Tdl  gn/àk  *^^^: 
Sei9mM$appU9uén!ClmmHu  4$  ftr  mtmo$pkMtme»  :  éf^  *^*'^!!L 
tiendtf  fin$a:  F»MetiU9m  df«  drape,  p..r  1-  »^V**^*„- '^'^ 
eu  jMyfaat  (>uile),  par  A.  ^«ill.  -  ffiudit  tmr  Uf  tnéiUe-t,  H' ►; 
Cabtub.  -u  rccAtrek»^  Steu; ta  r^Jttisd«  JM«r.  l**^méahf<tMt^ 
méëoeU ; Tamtèli,  peéÂiet  par  LAcontb  m  Lulk— Ubliograpbir. av 
laNKe«  sur  l'EcioiioiHie  polilii|oe  ei  lé»  ulnptttet  BMmI  rw».  ,„iiu. 

-"  -  --^    -   -    «^  liviaiaMida.ais  *»>>■?• 


ïï  Ir.}-^»»«  ■<*• 


Là  PMAlitANGB  paralti»  6  <t«  cbuque  moi»,  par 
formai  graiid  in.». —  Prix  dé  l'abiMiueuMut  :  aa  an 
I'!  fr.;  —  trois  aïoi»,  Ofr. 
df  ne,  le  prix  «t  dé  :  un 

>-  Ba  «a»  poir  le»  pays  élrnagers, ,. __ 

Oa  •"kbodaehParb.aaxbaraaaxdktoPiiAi.AMBénw  deSitWBj"  ■«■ 
—  Itaaa  tel  dèpaWeaentt,  cbcs  Im  priudpaatrlibraUOO  et  aux  M^^ 
Menageriet.  ^À  Uudret, cIms  P.  Rolaii»i; UbraUOb »,  BefBWtStnci* 
OxIbrf'tSireet. 


Ot  c.  -Pour  te»  abORUé»  k  I»  IMaowatte  p»*»' 

a»,  18  llr,  i  »  aix  m«>it. B  f^.  ;  -^«t*^*  » 

élraagers,  de«l  taport  e»i  doqWe  :  *»vÇ*J?U. 


taiprlmoie  l.aBg»  Lévy  etCtap.,  10,  rak  «i^OnÊuitt 


■t*  ■ 


Ml  wàxM  A  La  LuBRAihia  »«ciiTAiaB,  «ip  bk  sbinb.  io. 

DE  U  POLITIQUE  NOUVELLE, 

aMVMAXT  AUAMiiBtT»  ActùÉLB  ta  t».  aocttiu. , 

•t.dto  mm-  «•ai«iti*aa'èa  ût^v^tmwt^mlmvwm'f  mwmtsir^ 

Hftiottiox.  rUé.  mociiuRB, 

IW4.  PAn  X  jCONSIDKRAKT.  I.vi8. 

:        ^  Pru  riScctt\iiue»;et  i»ar  la  fKMio.  î^cculi^nm. 

uriÉiviiu  iffiin  nH8niiL  et  mishm. 

•NlMkl»4»  fift»«B.TOWlwni      PrU,#lr.  Par  ta  poate,  1  ^. 


WOUtyjEL  ÀLLtjgt  ANGLAIS. 

AiMintaMBHéd'iiM  •■L.|,,||  .       aoMaavB  m  8». 

dadsaMdMfMvriwi-  '  .^éSk'MMk  vieM  <«  nOAc  «tam»^ 

UHlMaaaia**  w       ^i^^HI^MH  *■*•  **  *"**  parle* 

SïSMt*ta£^ir^      ^^^PBIV**^.^*?»'-***- 
|MmdBikB<.««uM 

V.       ÉB  DU  eO0-»Al|ir>ll9MRl.  M, 

ffJUmmV^i  et  PÉW>IR88a 

01. 1 


A  PAR 


aaa  l.'fiB0a,Adl.,dB«%8N.FfïiîiiM  à«all,'8,  taJÉLÉlil  AI. 


fi. 


: 


IpeoUcleg  du  aSa^RTf. 


7  b.  »!•  ntàacAaa.  -  Mari  k  teCaippag<««.Femli<^d««08U. 
7  b.  •!•  'o»ÉaA.«e«.v|OM.  —  Mtusqtjclîwab.. 
7-b.  l|t't-«'At,'ùciM-<f  0;i»Ho.  ;   -^^ 

1|b.  a)«  «Bco«.-7  Fille».  ipgi'Rne.^    .'■'-^..  ,  >•  l 

•  k  1  >3  vrA»»«irt  -gfck'-  Han  p»  id*.  Millteufa.  RtaRe.  ,_^ 

0  II.  i,3irA«iibYs«-fta<>tl  ltenarJ.|tHir!i!»>f  et  mtfreatae. 

«.  k.    |«  •»*i.*4*  -.  ,Vt«i  OMliB««  MarL  ©0W».       ^u.aii  ï-amuoL 

«  n.  .;.  to.*<.«t-4Aiitni  ^  BiclHillt^MOBU.  «itaiïi^ 

1  k   «(»-  éAtyttr'—  Çoaipagikaitt'^  -  - 

•  h.  •!•  |«à««..^lle«8q«i«ial»i«.      ,  .  ^  ^^ 

é  k.  tk  tiBiin.  «alotair.  llBHwti.fl— 00  oHrw>b.| 


■-  )  ^- 


îiM<i«M>de,«i|oorfllMl  que  dim  Mil 
iom|Mii  <«l  tourner  en  dérituw  le*  boaunea^qui  ont  deî  crojnnôêa 
fàtàqwn;  •oàtlw  ou  rellgieuiM?».  Ceux  qia.'fonjés  de  pDiîqr  {^li- 
ywflieBllftdwil  de  leur  honneur  Irrévocablement  décédé,  ont  In- 
lérM  à  él«bUr.éne:eorte  d'égalité  devant  le  vioe,  peuv«nt  aeula  ea- 
ptjetàei^  aujMrd'tmi  des  idéea  qui,  posent  dîna  une  société 
àtutpsiléé^'  le*  fondemenla  d'une  foi  à  la  destiiiée  piw^idehtielfe 
dé  Ituiinaflité,  dont  ka  |(ermes  s'élaborent  de  toutes  piÉrta.  cés 
idé^  tout  devenuea  dea  convictions  rour  un  trop  grand  mimbre 
de  Dobliea  inteliiscQCça  ',  clUe-  (biiblienl  jt.  des  intérêts  trop  sacrés, 
pourquele  ndiiiitç  et  la  caloa  nie  puissent  désormais  lesirtiphidiré. 

(ly  a  (ilus  :  oa  cominence  à  comprendre  aujourd'hui  non-seti- 
MQj^qnct Jt'fUMipCia^oa  «t  l'orgaiiiaiLiM  du  travail  posci^t  le  pro- 
lliilaiçdéciatfdtiiswt  delhunAnité,  m«ta  encore  quir^  soI^ôd 
de  os*  grands  problèmes  est  la  conséquence  du  grand dmne  pqli» 
tiqw  et  social  «ommenoéca  sa.Certei,  ce  drame  a  été  aaaez sérieux, 
iflf%\fipM»)imlmi,  Ebbienriea  convietioins  soci^et  quijM) d^ve- 
bppeot  ai  rapidemeni  aujourd'hui,  et  qui  préparent  If  ^^MÏMito^ 
en  drame  anprëmeaeeiipliiB^raves,  plus  sérieuses,  plus  profon- 
deitMore  que  tous  les  adea  qui  en  sont  déjà  aooompUÂ. 

Oui.  la  France,  l'Europe  et  le  monde  touchent  à  un  moment  so- 
IWBM,  et  toutes  les  moqœries  des  sceptique»  n'empèâbéroAt  pas 
fel|^t|Dée  ddlbuoianlté  et  Ik  volonté  de  DieusYccooiplisarar 
L'wivraobipaieocéeeo  99*'«Cb&vera;  elle  s'achèvera  par  l'orga- 
unlion  du  travail;  elle  a'acb^vcra  par  l'àssodatiou  du  capital,  dû 
tnTsil  et  du  talent  ;  elle  a'acbéyera  par  la  réalisation  de  la  frater- 
mièaaiverselle.  v    '''  >    .;  -  / 

Jiilioinmerquiôpi  de  peroillea  conTictions,  00  crarpùsijtf  pas 
fi'MleafaileoDpnaltre;  ils  ne  craignent  pas  qu'on  publie  mt 
iMtoitileaM  pensées  et  leurs  éorits;  car  ils  n'ont  rien  decédié 
■Mr  Ifi^oabe  :  Ipur  âme  tout  entière  est  à«  peupte,  à  la  patrie, 
iii«m..it4,  II,  goQ(^érs  que  l'on  donne  delà  publicil4  aia  pa- 
m  wdBmua  qaHns^rsseeaiertfe  eux,  àeelieaqui  eK- 
Ifttèpiîle  ^lifl  ^i8l(BqreôseQent  leur  fei;  car  ils  sont  oerfahn  qoe 
ses  iMiroIfla  irpot  toodier  les  àmea  oatarell^iaent.  t/ymgfiHiùieà 
àtpqtoequi  eatnu>lo  et  grand,  Amea  glàcéea  par  la<x)rnipt|pn 
iamlieaiociial  actuel,  mala  que  les  idéea  nouvelles  rappdlerant 
irfiip4nnoe,àUcharitéelàlafoi.         

Uridicule  étaiNme  arme  bonne  pour  détruire  les  croyvoçea  du 
|»<ié,daaa  oe  qu'elles  avaient  de  faux  et  d'oppressif;  maia  le 
lidicale  çst  une  arme  impuissante  contre  les  croyances  pro* 
grenire*,  contre  les  convictions  raisonnées  qui  éclairent  le  pré- 
test et  l'avenir. 

tfiiaqd  Yoltaire,  avec  sa  verve  mordante  et  sarcasUoiie,  battaii 
tt  brèche  les  superstitions  qui  étayaicnt  encore  les  Aébr\»  de 
rbweftadftt-el  le  régime  des  privilèges,  laTrilteif  isci^iiioiide 
fpiipdiin«iQut  et  rfcaosicnt ,  car  c'était  aux  dépénii  d'iiaé  é^ 
m  privilégiée,  liais  qupnd  Fourier  ou  ses  oootiQàltéijn^  avec 
wpafAte  calme,  hooaétte  et  oonvi^noue,  comme  la sdèoQe «lle- 
•ter,  ligiBa^  la  Itodalité  taidastrielle  qii^  cnsahit  oeiM  époque. 


tnaamm 


is 


'^^'  VBnNUn»!  t7  SAM  1846/ 


»** 


Getrjaaml  doubla  vir 

sage  veulent  p'ànïti^e  bboHi^  !)àt:èbhvÉti>cu^,  têiA^  en  ayant  les 
prqflladeia  corrapt^H).«^rdo''Ké|^ticisiiie,  Ifalf      public  a  nlus 

d'intelUgeooa qu'ils iwikPPOMÔt»  .  «,,j -.     ',,','"'' 

Tous  aVex  traflquédfti'idéel  vmis  l'ave?  avilie!  vôuiéraveiç 
tituéel  Au  lieu  de  fransformeeile  moodi»  indusiâ-iel  &  iVidé  de 
levier^  feutl^ssant,  vous voïs êtes *Veadus  aux  éfulstes  quIct- 
ploitent  oifttlmis  voua  leal  forasse»  laboriéuaéi  et  affamées  !  iu  l|eîi' 
de  léir  montrer  Pàbiiinb'^pdur  qàlls  l'iéVitttfat,  vbus  les  y  avez  pou»* 
sésl  Vous  Avez  jïbaisf^  dans  la  fange  le  seul  saoJrdoce  qui  noua 
reste,  le  seul  espoir' d^  pativre  et  de  cért^' <ix/ié6(ittrë,  M  faeerdoce 
de  la  pensée  I  Vous  n'avez  eu  pitié  ni  dëa'  douj^i^  {mj^ichifti  du 
pittëfraid  nombre  qui  travaille  sans  spOHr  4  **!l>f|..J^^À  1M  djs 
dooleura  morittas  et  dles  déoeiitioas  ain&raa  des  iflît^jQiinp^  éle- 
vées et  des  Ames  sympathiques  qui  ont  besoin  de  croire  jftde  te 
dévouer!  Yous ivél  èntretèbu le  seeptidsoM  et>lB  déniMiittaedion 
des'méia^,  et  ^ook  éfet,  en  trahiscaàt  nÉmaalÉè,  ifaaiMé  la 
Frafipe  aux  yeux  du  jfpood^  !  Nf>  craigna-yoi|8  jpas  qu'un  rire  tenri- 
blenès'élAveudjèurofAuifevo^st...   "J  '       ''"^-' •--*-"  - 

Tous  ave^  pria  à4A«bede  d^uhce  louf^]^;aëi^E^^ 
et  vous  avez  cru  jeter  du  ridicule  sur  qJMM.  jfj^  llûajl,l^|4i{Bi4^t 
ooanaKdwlMMnhMSfiB  oDovidioa  qui  f^  i^pîwt^  ^>a|l  M 
de  eMir,à  locÉeeux  mH  croient  à  l'Mvenlf,tK>ur  èti»  ipstiéfial., 
l'œuvré  à  la^AeHe  non  IvtAH  ^dèvpoé  note*  viel  fooaavai  oni  jqiMÎ 
ndus  aurions  honte  de  riMHiKfriVirè,  dèwaliie  r<É»B<wi  Iwméb  dein 
rÔikl^SR  biég^  TQU»  tfd'ài  ë»«É  WëlUtiyt  ^l'>ve*HiDii»d»iÉ» 
tittçôl», l9s,iM>b^ é(Mrft.  Voixs  i^^^ 
qa'U  élkil  en  vôm^  et  ê  votre  manière.  l((eâr<ii  l^ci^  n^>  i^hi'  M 
vcdier  nos  rappcnts  avec'  les  qôtres  et  decaâiev  hos  iiniffèf  1è^' 
rieures,  nous  allons  consacrer  une  publication  spéciale^'  les  Cslro 
conaaiireitous  ceux  qai s'y  intééessest.         t  . ..,;/, ,  „^ . 

Diasune  ebcnlaife  du  i6  aoftt  dinàec,  que  now  avoM  sdtyisfs 
A  nM'prtncipaaac  eofrMpondanta  dsa  dAperteOKfU,  nm/V^mr 
dpné  qbë,  dèi  «l'un  eertai»  aeabre  deLibeaines  «tc^iairatil»» 
dâë»  seraient  or^hiiéèt,  ndàa  pubUerioM  un  BmlleUmfpidmlitA 
noiu  (i^flùÉ  éonAaUlrft  le  ztfe  il  iWdvilé  de  toa«  les  fanera  <le 
pr5e«atîondél»ii:feiaàJBo|liW: ,       '  '  ;      '      '   " 

tious  prépftrons  le  premier  oooiAro  de  ce  Bùllëlln«  <]|nl  feer»  mite- 
sud.       ■    -  -  ■■■  '     ■  „     ■  ■  "/"  t'. 
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ckàttilTeiilent  et  gratollcmsai  ttox  aDUSori^teurs  à  la  RënW  4e 
l'Ecole. quelque qiinime que  suM^or  ootisattoiit pamqiie iimm 
pcnsdns  diâi.^t^whitt  somàlCdaM'ii  mefllre  d»Me'  inicksi    / 

Nous  v^rbâVteâfi>Wë$IJt«M^  M!^  HHéMeMfUsIlirli^einllè 
tous  o(s^  qui  j  po(|ef^mi  inl^  sérieux,  et  1*  sôaiçripiiotl  f  là 
it4pie«iil»«i«ii«4a^iÔt^iwt!<„M.n^.:  •.,,•      vv-,-,-!^!; 
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réetâdêtttidilkMi  et  raamirdietwIeresfipM  des  femiiMw. 
iUae  npfNrodMnt  par  l'égalité  du  lUuoger  de»  révoltes  iooetaaatM 
•id'aoéteogeaooe  que  le  sentiment  du  dro|t,  plus  répandu  su- 
jôâià'bÈA,  ne  diffèreriit pas aiissi longtemps  qu'autrefois. 
RappnxÂMnent  plas  remarquable  enoore  f  La  féodalité  de  la 

-  paix  s«  développe  dans  dm  droonstaoees  bistorimpl  compara- 
uës  à  odies  qui  eng^rèrent  la  féodalité  de  la  guem. 

lent  que  OuurlraiagQe  vécut,  ses  liet),tensnu,  domîoév  par  la 
.  pnltaejirn  rtfinon  gémeet  l'amour  de  ses  peuples,  ue  furent  que 
Itp'  dodles  et' fidèle»  serviteurs  de  ses  volontés.  Hais  quand  le 
grand  bomne  fiU  nîort,  ses  faibles  héritiers  ne  surent  pas  contenir 
toutes  les  ambitiioos  impatientes  du  frein,  à  qui  l'empereur  avait 
Ihrré  Im  ûéU  à  titre  viager  ou  héréditaire.  Ceux-ci  ne  lardèrent  pas 
4  briser  le  joug  rc^l  et  s'érigéreni  en  souverains  indépendants. 
L'aflJraaohl«aemant  du  peuple,  la  restauration  du  pouvoir  royal  fu- 
rent rouvre  de  plusieurs  siédes.  et  la  France  n'^a  pu  reconquérir 
sa  liberté  qu'an  prix  des  sueurs,  au  sang,  des  larmes  de  bien  des 
genénitiena.  ' 

Même  speetade  de  nos  jours.  Le  Cbarlemsgne  du  dix-nouvième 
^^^^^nitele  éwt  i  ptiÂne  dncendu  de  son  trôac,  que  les  serviteurs  qu'il 
ttimt  «ratiBés,  faute  à  jamais  regreiuble  1  des  fiefs  de  rindiistrie 
yar  d«i  oonœssions  héréditaires  de  mines  el  de  péages,  par  d'im- 
BMiaea  nchesses  territoriales  et  pécuniaires,  s'allièrent  entr'eux 
et  à  qudqnes  anciens  possesseurs,  prenant  à  leui*  service  des 
eapiiaines  dont  ils  achetaient  les  talenu  par  de  riohés  salaires, 
Ils^dÛèvent  de  solides  positions,  quils  ont  depuis  fortifiées  par 
de  nouveaux  privilèges  obtenus  de  la  faiblesse  des  successeurs  à 
l'empire, et  aujourd'hui  du  haut  de  leurs  doqjons.maliresdes  cham- 
bres et  nos  miniures,  iUi  bravent  le  pays  et  l'Etat  que  représente 
IkiWeroent  la  royaut^. 

VoUà  où  nous  allons,  où  nous  en  sommes  déjà  ;.  servage  «dlec- 
Uf  des  travîûlleurs  par  la  coalition  des  capitalistes,  et  il  nous 
faudrait  appeler  un' noqveau  Louis  XI,  un  nouveau  Richelieu,  une 
lieuvelle  Révolution  ^e  iTW,  û  le  pays,  averti  par  les  cris  d'alar- 
jbe  qui  retentissent  de  toutes  parts,  ne  prenait  en  main  la  défen- 

—  ae  de  sa  libsrté  contre  cette  imminente  oppression.  Hais  il  dé- 
pend de  noiis  de  ne  pas  laisser  construire  de  nouvelles  tours,  et 


d'abattre  celles  qui  existent. 
Pour  nous  borner  à  rexameo  de  l'affaire  spéciale  des  houillères 
de  la  Loire,  les  uns  proposent  la  concurrence  des  concessionnai- 
res, le  noroeilement  des  exploitaiioos.  Hais,  sans  compter  tous 
les  donunages  qui  résultent  de  la  multiplication  des  InMs  génér 
raux,  de  la  déperdition  des  forces  divergentes,  du  confliij>erma- 
nent  des  compagnies  rivales,  que  peut-on  espérer  pour  Ta  venir 
d'une  oomUnuson  qui  fut  iumuissaote  pour  le  passé?  La  coocur- 
vênce.  le  morceÛeuent  éxistafeat,  il  y  a  quelques  années;  leur  fin 
tbàvilable  a  été  la  coalition.  Les  mêmes  causes  de  puissance  à  ac- 
quérir, depixrfltA  faire,  et  du  bonne  administration,  qui  l'ont  dé- 
terminéeune  première  fois  subsistent,  et  continuant  d'agir,  elles 
la  provoqueront  de  nouveau  jusqu'à  Ce  qu'elle  soit  accomplie.  On 
fera,  dit^n,  des  lois  que  les  tribunaux  appliqueront.  H^dp  ces  lois 
quiles  décrétera  T  deux  asaemblées  ouvoies  aux  intéreesés  ou  è 
leurs  alUôs  coupables  des  mêmes  délits  :  déjà  les  compagnies  y  ont 
pris  pied;  elles  ne  nrderont  pas  à  en  être  maltresses  absolues,  de 
rnue^par  les  élections  qu'eues  feront  à  leur  gré,  de  l'autre  par 
leur  imporlancBr  officielle,  puiisintâ  irèébmmwadation  au  choix  dé 
JiS  royauté. 

Quel  ministre  aura  la  force,  en  eût-il  le  désir,  de  lei  plier  aux 
i^les  delà  justice  et  de  l'égalité?  Il  s'y  briserait.  Et  quel  courage 
ne  demaode-tK>n  pas  àdes  préfeu,  à  des  procureurs  du  roi  et  à  des 
juges,  en  leur  impouuit  de  déclarer  la  guerre  à  des  compagnies 
<nu  disposent  des  places,  de  l'avancement  et  déshonneurs  dans 
rétendue  de  leur  jresaori?  Est-ce  sériensemeut  que  H.  Dufhon  e»pé- 
Jurait  faire  condamner  à  la  prison  les  directeurs  et  administrateurs 
de  ces  oompafoies  en  cas  d'abus  ?  quelques  malheureux  subalternes 
lout  au  plusToéjà  il  se  déclare  désarmé  devant  les  compagnies  de 
chemins  de  fer;  le  ftays  est  tous  les  jours  témoin  et  victime  de 
leurs  liuites  ;  des  lois  existent  qui  punissent  ces  torts  :  sont-eilèfi 
appliquée?  Il  y  avait  aussi  des  lois  qui  déclaraient  félons  et 
trutres  et  dignes  de  mort  les  ducs  de  Guienne  et  les  comies  de 
Toulouse  :  le  difficile  était  de  faire  exécuter  ces  lois  :  il  fallait  pour 
cela  des  batailles  et  des  victoires.  H  en  faudrait  enoore  pour  venir 
à  bout  des  grands  seigneurs  industriels  -:  et  comme  le  cœur  lui 
manque,  le  pouvoir  rendra  les  armes,  si  la  nation  ne  lui  force  la 
main. 

L'intervention  de  la  volonté  nationale  no  peut  être  efHcacn  qu'-à 
Jajôondition  de  renoncer  aux  armes  rétrosrades  de  la  coocurreoee 
et  du  morcellement,  pour  adopter  ôeltes  du  garanlismo  et  de  la 
vraie  association. 

Lés  conditions  du  régime  de  garantisme.  seraient  les  suivantes  : 
autorisation  de  la  société  anonyme  sous  des  conditions  propres  à 
prévenir  les  abus  signalés;— défense  de  constituor  aucune  associa- 
iion  houillère  embrassant  un  certain  périmètre  sans  l'autorisation 
de  l'Etat;  —  défense  de  toute  assoetalion  «utre  les  concession- 
naires de  plu8i^.urs  bassins;—  fixation  pour  chaque  bai»â in  houiller 
d'un  minimum  dusalaire  des  ouvriers  employés  dans  (es  mims^par 
iiO(.^  ordonnance  aDaut>lle;  ce  minimum  devant  être  plus  élevé  pour 
^  les  sociétés  qui  n'accorderaient  aux  travailltiUrS  aucune  participa- 
tion aux  bénéfices;  —  formatiea  sur  les  profils  d'un  fonds  de 
prévoyance  sociale  appliqué  aux  bettoias  coUectifii^-des  ouvriers 
et  des  emplo3'és;  —  uxalion  annuelle  du  maximum  des  prix  des 
charbons  pour  chaque  bassin  houiller,  en  tenant  compte  de  la  dif- 
orencé  des  qualités  ;  —  expropriation  des  compagnies  pour  toute 
faute  grave  (1).  ... 

Leà  conditions  dé  Tassociation  iutégi;ale  seraient  d'un  ordre  plus 
élevé,  et  demanderaient  trop  de  détails  pour  être  incidemment 
expliquées.  '  '       .  '     ' 

(i)  Voir  Is  brocbsrs  déjà  citée  ée  astre  collattoratear  M.  Hennequia  mr 
la  Qm$(i(m  ImMlèn,  en  vente  k  la  Librairie  «ociéuirc^  rae  4e  Seuié,i«. 

.  -•  .      *       ■/   ■  .  ^■ 
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lementétrangères  entre  elles;  elles  ont  agi  isolèinént  ;  ahcun  or- 
gane central  ne  les  s^représentées  d'une  manière  peraianente  et 
n'a  relié  leurs  efforts.  De  là  leur  faiblesse. 

Enfin  le  commerce  maritime  parait  avoir  compris  la  nécessité  de 
remédier  au  mal.  Le  Conseil  général  du  commerce,  dans  sa  dor- 
nièro  session,  a  songé  à  constituer  l'unité  au  milieu  de  ces  éléments 
éparaet  confus,  et  il  a  nommé,  pour  cet  objet,  une  commission' 

Erovisoire,  composée  de  HH.  H.  Say,  Casse,  T.  Ducros,  Clerc,  Rey- 
aud,  délégués  de  Paris,  Bordeaiux,  le  Havre  çt  Harsellle.  Cette 
eommission  publie  aujourd'hui  un  projet  d'association  et  fait  apnel 
aux  ports  de  mer.  -  ' 

■  L'aaap^ation  (nous  citons  le  manifeste),  aurait  pour  but  :  l'ex- 
»  tension  de  la  navigation  nationale,  par  le  développement  de  nos 
»  relations  maritimes. 

■  Le  développement  de  notre  navigation  nationale  soulève  di- 
»  verses  questions  que  nous  classons  dans  les  quatre  catégories 
*  suivante»  ; 

»  <•  Réforine  des  mesures  ou  règlements  de  douane  ; 

»  S*  Atwissement  du  prix  des  éléments  de  construction  et  d'ar- 

»  mement  ; 

•  3*  Elarghiscmontdes  voies  ouvertes  à  la  navigation  par  la  mul- 
»  tiptication  des  échanges  et  des  matières  de  transport  i 

»  4»  Etablissement  et  perfectionnement  des  voies  de  terre  enUre 
■  nos  ports  et  l'étranger.  », 

Conçoit-on  qu'un  manifeste  ayant  peur  objets  la  concentration 
des  intérêts  des  ports,  le  développement  de  la  navigation  natio- 
nale, et  exposant  les  conditions  de  la  prospérité  maritime,  ne  dise 
pas  un  mot  de  la  colonisation  ?  On  pourrait  supposer  que  la  qua  ■ 
trième  catégorie,  dans  ses  termes  généraux  et  vagues,*  implique 
l'idée  de  l'expansion  sur  les  mers  el  de  la  création  de  foyers  de 
vie  et  de  production,  indispensables  pour  la  multiplication  des 
échanges  :  raalbeureusemeut  les  eommentaires  qui  suivent  sont 
également  muets  à  cet  égard  et  indiquent  une  déplorable  lacune 
dans  lee  idées  des  rédacteurs  du  manifeste. 

Nous  espérons  qu'un  pareil  oubli  sera  réparé.  Nous  nous  expli- 
quons que  Paris  n'y  ait  pas  pe^sé,  ^ant  le  pied  peu  marin  ;  nous 
savons  que  ie  Havre,  absorbé  par  l'excès-  des  affaires  courantes, 
néglige  les  vues  générales  et  les  intérêts  de  l'avenir  ;  Marseille  est 
sans  doute  satisfaite  de  sa  royauté  do  cabotage  dans  la  Héditerra- 
née,  puiiiqu*eile  se  fait  représenter  par  H.  Louis  ReVbaud.  M.  Rey- 
baud  a  éorit  très  gravement  que  touUtle$  e»lmtks  IpUlaimet  itatent 
ndMWMs  «HT  la  métropole,  s'associànt  ainsi,  long-temps  à  l'a- 
vance, à  M  protestation  récente  «oa/r«  Jet  entrepriiet  UntUaines, 
lihinimeaieot  votée  |^r  cette  Chambré,  où  des  généraux,  des  lit- 
térateura  et  des  avocats  raprésentent  les  intérêts  maritimes.  Mais 
nous  ne  comprenons  pas  que  Bordeaux,  cité  libérale  et  port  en 
souffrance,  ne  songe  pas  à  la  colouisation.  Noos  sommes  asèurés 
que  Nantes,  si  elle  avait  eu  un  représentant  dans  la  commission, 
u!eût  pas  oublié  cet  intérêt -vital,  et  que  les  autres  ports  de  la  Bre- 
tagne se  fussent  vivement  associés  au  voeu  intelligent  tant  de  fois 
exprimé  par  le  commerce  nantais. 

Nous  signalons  cetie'faute  avec  chagrin  ;  mais  nous  n'en  ap- 
plaudissons pas  moins  vivement  au  projet  d'association^du  ma- 
nifeste. 

La  cominnission  propose  la  formation,  à  Paris,  d!ua  comité  cen- 
tral peu  nombreux,  siégeant  pendant  la  durée  des  sessions  légis- 
latives. Mous  demanderons  avec  instance  que  la  composition  de  ce 
comité  offre  des  garanties  à  tous  les  ports  secondaires,  i  l'ensem- 
ble des  provinces  maritimea.  Il  faut  se  garder  de  la  domination 
croissante  exclusive  de  Marseille  et  surtout  du  Havre,  appuyé  sur 
fto-is.  Noua  pensons  que  le  comité  devra  se  réimir  à  Paris  un  mois 
avant  l'ouverture  des  Chambres. 

Il  neus  reste  à  examiner  un  point  très  important  du  manifeste. 
Nous  y  reviendrons  au  premier  jour. 

Chambre  de»  dépiités.  —  Projet  de  loi  sur  let 
♦  pêcheries. 

On  se  souvient  peut-être  des  collisions  qui  éclatèrent,  il  y  a  quelr 

Sues  années,  au  sujet  de  la  pèche  des  huîtres  exercée  en  commun 
ans  la  baie  do  Granville  par  les  bateaux  de  l'Ile  do  Jersey  et  par 
les  nôtres,  en  mémo  temps  que  les  pêcheurs  anglais  se  plaignaient 
de  l'invasion  de  leurs  côtes  par  les  pécheurs  français.  Une  cunven- 
vention  conclue  à  Paris  le  S  août  1830  détermina  les  limites  réser- 
vées aux  sujets  respectifs  des  deux  pays.  Plus  tard,  une  commission 
mixte  élabora  un  règlement  qui  fut  signé  par  les  plénipotentiaires 
de  France  et  d'Angleterre  le  25  juin  1843,  et  le  gouvernement  an- 
glais  s  fait  rendre  dès  le  mois  d'août  1843  un  bill  qui  en  règle  l'exé- 
cution. Une  loi  pareille  était  nécessaire  en  France  :  elle  est  l'objet 
du  projet  présenté  aux  chambres,'et  discuté  dans  la  séance  de  ce 
jour.  ..    ^         ,  y         ' 

Les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  sur  la  discussion  générale 
ont  moins  parié  de  l'exécution  du  règlement,  que  du  traité  lui: 
même  qui  n'était  pas  précisément  en  question.  Les  adversaires  du 
projet-ont  soutenu  que  les  côtes  anglaises  étant  plus  poissonneu- 
ses que  celles  de  France,  il  n'y  avait  pas  égalité  dans  une  délimita- 
tion égfle,  et  que  la  liberté  absolue  de  la  mer  était  plus  ayanta- 
geùso  à  la  France;  au  nom  de  cet  intérêt,  ils  ont  attaqué  le  prin- 
cipe do  la  mer  territoriale  qui  fait" considérer, une  ccrtainttrlisièro  le 
long  des  côles^comqic  une  annexe  da-sol  national,  soumis  à  la 
juridictibn  de  la  souveraineté  territoriale.  , 

Sans  doute  il  serait  d  une  politique  ptuà  avancée  que  le  domaine 
défit  mer  fût  tout  entier  absoiomeut  libre,  et  administré  par  un  pou- 
voir supérieiir  aux  puissances  riveraines  ;  mais  dans  l'étal  actuel 
des  relations  internationales  1<A  chances  de  Collision  Mont  tello- 
ihent  rréqQ<ititoe  cl  pcuvcoi  enir^ner  de  si  graves  con«équences 
qu'il  eèt  peut-être  plus  utile  à  rintérôt  général  d'admettre  pour 
caaqne  peuple  le  droit  do  réglementation  sur  uno  cerlaine  lisière 
de  sonlittotml.  D'ailleurs  si  les  pécheurs  français  se  plaignent  de 
rinvaiioo  dai  pêcheurs  angUds  dH|U>  les  bancs  d'huîtres  de  Cran- 


ttriOttsmë  ii^galiK 


ALcinu.  —  Le  Moniteur  algérten  publie  deux  ordres  du  jour  de 
H.  le  niarénbal  Bugeaud.  Le  premier,  adressé  i  l'armée,  roeapitule  briè- 
vemeat  Ips  oitéralioiis  militaires  de  la  dernière  campagie.  Dans  le  secood 
le  tnaréchal  félicite  la  milice  d'Alger  sur  lou  sile  et  sur  sod  dévoueoMat! 

Le  Moniteur  algérien  donne  cn^outre  sur  la  surprise  du  camp  d'Abd- 
èl-K(der,  opérée  uar  la  c»lonoe  aux  ordres  du  géuéral  Yuaufv  des  détiib 
que  l'abondaiice  dcii  matières  ne  nous  itermet  paide  putilieraujourdliui. 

BBUilQDE.  — .  M.  Rogirr,  après  plusieurs  jours  d'eflorti  poui'  eouti. 
tuer  un  aouveau  miniitère,  a  fait  coanaltre  au  roi  qu'il  reoonçait  t  It 
mission  dont  iLs'était  cbarsé.  Cette  retraite  du  parti  libéral  srmble  iroir 
augmenté  beaucoup  les  difficultés  de  la  «ituation,  car  le  Moniteur  Mh 
contient  aujourd'hui  une  ordonosnce  royale  qui  ajouras  les  chambrct 
jusqu'au  10  avril. 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  VEco  del  Comercio  :  c  CONsiriTOTiOlf  m 
LA  HOif  Ascns.  Art.  S.  Tout  les.Eipagaol«  aeuvent  imprimer  et  pul)lier 
librement  leurs  |>enséet ,  sans  censure  préalable,  en  te  conformanl  ivx 
lois.  —  Art.  11.  Le  pouvoir  de  faire  les  lois  réside  daot  Ici  co^rtèi  unia 
au  roi.  >  ,  , 

Les  articles  ci-desius  étant  abolis  de  fait,  par  le  décret  que  vieil  da 
publier  le  gouvern^meot  du  géuéral  Njrvaez,  lei  journaux  progreiiiitei, 
cooséqueata  avec  leurs  princ'pet,  suspendeot  lt>u  lâche  et  abandoa- 
nent  uo  poste  qu'ils  ne  peuvent  défendre  digoament  tous  une  juridictioo 
que  les  lois  réprouvent. 

Voici  ce  qu'on  lit  daut  le  Courrier  du  Havre  : 

Le  Kationnt  lui-mène  desrend  et*  hauteurs  babi^eltes  de  sa  rMM- 
tien  de  JiipUer-Oljrmpien,  pour  aoiit  débiter  ou  pour  émnraowr  i  tes  ^ 
titiàtt  département»  drt  ladStMSOomme  cell»-pi  :  «  IJd  enfaot  de  WM 
itns,  élève  de  l'école  normale  primaire  de  Dijon,  ayant  obtenu  la  nMiilIt, 
s'est  emprest^  de  conucrer  te  monuntde  la  récompense  paternelle  k  la 
eaiite  polonaise.  • 

Put*  an  peu  plus  loin  no«s  lisons  qu'une  vieille  femme  qui  avait  denaé 
I  fraec«,tire  d'une  humble  boaraa  de  cuir,  et  envieioHpé  dans  un  norccaa  dt 
papiw,  S  dit  :  «  Pour  ceMpléier  mon  odlrande.  Je  vais  passer  la  Joanée  m 
pnéres,  poar  ^enaander  à  Dieu  le  triomphe  d«i  Polonais  !  • 

Nous  ne  comprenons  pas  qu'un  organe  de  ce  itarti  rosservateur  qui 
cbercbeà  réveiller  eo  France  l'esprit  r«lfi(ieux,  s'oublie  jusqu'à  livrer  1 
ta  risée  an  acte  de  piété  et  ub  seqiimentde  sainte  fralerniié.  Si  le  Cour- 
rier du  Havre  n'a  pas  de  sympathie  p  nir  l'insurrection  polonaitr,  qu  il 
se  rappelle,  au  mo'ns,  que  m  Produit  des  souscriptions  est  destiné  i  mu- 
ilagerde  crandes iafortunef.  Noua  eogaseoos  notre  coofrère  du  Hivr, 
dans  l'intérêt  de  sa  dignité,  h  ne  pas  saçriGtr  des  intérêts  et  des  pniie[ie( 
sacrés  au  vain  plaisir  de  quelques  sarcasmes  plus  eu  nioica  beurtuK- 
ment  dirigés  contre  ses  advenaires. 

La  Caleutta  5(ar  du  16  septembre  nous  apprend  qu'un  ebirurgitsda 
86*  régiment  de  la  reine.  M.  Thom,  vient  de  publier  un  livre  sur  la 
cours  des  tenpêtea  de  rOcéao  indien,  dans  lequel  il  slttacbe  i  étsM^ 
leur  earao'ère  de  rotslion.  il  propose  d'établir  une  ligne  de  postes  d'ob- 
servations à  travers  l'Qo^an  Indien,  à  Port-Natal,  Bourbon,  Maurice,  R»- 
driguea,  les  Séchelles,  Diégo-Garcia  et  au  Port  EssiagtOD,  dsos  laNfO- 
velR-HoUande.  Bien  qu'il  n'y  ait  jamais  de  tempêtes  aux  Sécbellr»  su  à 
IMégo-Gsrcia,  il  détirequ'il  suit  pria  note  df  l'état'de  la  mousson  sur  M 
points,  peadaat  l^saisoo  des  ouragans.  Eo  supposant  que  ce  projet  doin 
coûter  trop  de  dépenses  à  l'Angleterre,  H.  Thora-pense  que  beaueouf 
pourrait  être  fait  par  les  autorités  t  Maurice,  par  un  système  d'obseni- 
tioos  simultanées  pendant  les  mois  des  coups  de  vent  dans  notre  Ile,  i 
Rodrigues  et  i  Bourbon,  où  les  Français,  dit-it,  toujours  |»rèls  t  eoeson-^  j 
geret  à  servir  ia  science,  offriraient  volontiers  leur  a8si^tance,  oupc- 
mettraient  du  moins  i  d'autres  de  coopérer  au  but  qu'il  désire  attt  iodrs. 

La  curiosité  publique  parait  vouloir  s'attacher  à  un  procès  qui 
se  plaidQ  en  ce  moment  devant  la  cour  de  Rouen.  Nous  pensons 
qu'il  est  de  la  dignité  de  la  presse  de  ne  pas  trop  encoursger  l'at- 
trait d'un  certain  public  désœuvré  pour  les  procès  scandaleux. 
.  H.  de  Beauvallon  s'est  battu  en  duel  avec  M.  Dujarricr;  ce  duel, 
dont  la  cause  était  futile,  a  eu  une  issue  déplorable.  Nous  ne  vou- 
lons pas  faire  à  H.  de  Beauvallod  yn  crime  de  son  malheur  ;  mais 
nous  ne  croyons  pas,  parce  que  H.  do  Beauvallon  a  eu  ce  grand 
malheur  do  tuer  un  de  ses  semblables,  nous  ne  croyons  pas  que 
son  nom  et  sa  personne  méritent  d'occuper  extraordinairemeni  le 
pays  pendant  plusieurs  jours.  a  ,   t 

Noy^^vons  la  conviction  que  M.  de  Beauvallon,  pénétré  aà  tout 
ce  que  sa  situation  'a  de  déli;»t  cl  du  pénible,  doit  lui-mémo  voir 
,avec  regret  cette  publicité  à  laquelle  oii  veut  l'exposer,  et  que  a 
'qu'il  désire  c'est,  pour  quelque  temps,  le  silence  eirob^njc- ,. 

Par  ces  raisonsjious  ne  publierons  pas  le  comptérenou  de» i"^ 
bats  de  la  cour^d'assises  Je  Rouc  n.  Nous  savons  que  les  lecteurs  uc 
la  Démocratie  pacifiqne  préféreront  voir  nos  colonnes  rî^servées^» 
la  discussion  des  intérôts  généraux  el  à  l'expression  de  nos  «jm- 
palhiés  pour  la  Pologne.  >t     ,  a      t«ii 

Nous  forons  seulement  connaître  le  résultat  de  ce  procès,  ci» 
ion  importante,  nous  ne  manquerons  pw 
icieurs. 


soulève  quelque  qjuesiit 
d'en  entretenir  nti»  loci< 


C|uuiibr6déa  Dépotés. 

Séoftef  du  Ziimart. 
rnisioiNCB  os  ii.  sàosit. 


L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  *^^ 
«n  des  infractiooti  au  lègiemeot  général  du  U  iuio  i«t3  sur  '«»,P^u 
A  deux  heures  et  demie  II  se  IronW  trè*  peu  de  députés  «MJWjr'^ 
M.  LttBailkTTR  se  plaint  de  cette  négUgeuce  des  dépolit  •j^J';»^ 
à  l'Académie,  tes  autres  à  eassyer  le  chemin  de  fer  de  Toan,  et  les  *• 

an  BSTS  n«  ÊA  tant  n**.  ''  V 


du  pays  ne  se  font  pas. 

.    ■:['.  ■  -  :-   7 
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._-    ntWjJtMdinpii. 

.     ^      ,    .  .      ^iÉixio«l«.Uleii^e»tiiiipos- 

^(|eJ(nlc*f^ltOftBQllrrMce  a««e  4m  |)écb«ttn  anglais  kqvi  le  rivaue 
teitiB  feuraU  tottl)  espèce  d'assisUnce.  L«  cabinrt  fritnçaU  a  réclamé  et 
il  a  obtepn  Justice  ;  il  a  fait  décider  que  les  navires  françuis  pourraient  lou- 
nm,  et  mouiller  ii  l'abii  dei  cAtes  en  deJans  des  limites  réservées.  C'est 
«ae  amèliorsiioqi  nsU  cela  ne  suffit  pas  )  le  traité  subsiste  toujours,  m 
MUS  l'empire  de  ce  irsité,  l'industrie  des  pécheurs  français  s'est  transformée 
n  oB  oommfrce  d'aehat;  les 'bateaux  anglais  péclieni,  et  les  pleurs  fraa- 
çais  Kkëtent  d'eux  le  poisson  qui  «iént  drèlre  recueilli  soux  leurs  >éux. 

Le  mal  est  dana  le  principe  même  de  l'abandon  de  la  libené  des  mers.  On 
DcdefaiiabaadMiBer  ce  principe  que  pour  placer  les  pécheurs  des  dcdx 
utiOBS  dans  des  conditiens  égales  ;  réalité  est  rompue;  l'iudustrio  mari- 
■ièrede  nos  cAtes  est  de  plus  en  plus  compromise,  et,  par.  suite,  l'-inscrip- 
Uoanarilime  est meaacée.-J'«>spère  doue  <(ue  M.  le  ministre  des  affaires 
atTsagiavs  prendra  ces  obserTatioas  en  sérieuse  considératiou  et  cherchera 
parla  voie  diplomatique  h  obtenir  des  moditlcations  en  ce  sens. 

M.  B'MâDSiaSAiRT.  Il  s'aglt  avant  tout  d'une  que.s(ion  d't'quité.  Il  est 
mi  que  If  poisson  e«l  plus  abondant  sur  les  céies  d'Angleterre  quu  sur 
cjIIcs  de  France,  mais  en  revanche  nos  bultriéres  Miit  meilleures  que 
celles  de  l'Angleterre;  fe  gOBveroement  anglais  a  consenti  a  nous  aban- 
deoBcr  les  hutiriéres,  mau  à  la  condition  que  nous  respecterioDS  le  pois- 
Ms  de  ses  i:ùtes.  L'iutèrit -poisson  y  a  perdu,  mais  l'iiiiiT^t-tiuttre  y  a  ea- 
|sé(OBril.).  " 

Oa  BOUS  dit  que  les  pécheurs  de  nnelquesuns  de  nos  forU  ont  ^lé  obli- 
|éide renoncer  à  leur  industrie.  Cela  est  vrai,  iukI^cu  n'en  pas  faute  du 
irailè.  Des  armataara  avaient  ceulume  d'envoyer  sur  ks  cAtes  de  l'Ecosse 
dnbaleanx  qni,  au  lieu  de  se  livrer  h  la  pèche,  achirtairni  du  poisson  des 
ioj^aiseile  rapportaient  dans  leur  port  d'armement.  Les  Anglais  ont  re- 
CMBa  qu'il  leur  serait  plus  avantageux  de  vendre  Irur  poisson  eu  France, 
et  IliiOBt  vernis  rupportereux-ffiéroes.  Ce  fait  n'a  aucun  rapport  avec  le 
initède  IU8.  Ce  traité  place  les  pécheurs  des  deux  nations  dans  uncé^alité 
parfaite,  et  Je  crois  mal  fondées  les  observaiioiis  qui  ont  été  présent*^  pour 
licoabattre.  -   . 

«.«SiDTiiiB  DB  RVMILLY  bllme.,  comme  M.  Levavasseur,  le  principe 
■tM  da  irailé.  L'Angleterre  cherche  à  diminuer  le  nombre  de  nos  pé- 
diHin,  elce  traité  IhI  es  donne  le  moyen  ;  les  cél'-s  anglaisei  sont  seules 
poiMOBBeuses.  Or,  sous  prétexte  d'interdire  la  pèche  eu  dehors  des  trois 
BHlIrsroBveaas  dans  le  Iraiti^,  l'Angleterre  tire  dei  ligues  de  cap  eu  cap, 
ligaei  arbitraires  qui  repoussent  quelqiiefi^is  nos  itéchcursii  i:  ou  i&  milles 
4e  U cite,  c'rsipi-direà  des  disunces  où  il  n'y  a  plus  de  imiison.  Si  nu  ni  - 
«irefriaçaisest  trouvé  en  dedans  de  ces  limites  et  souiçonné  de  se  livrer 
iiapêebe,  il  sera  conduit  devant  un  juge  de  paix  jiigaisqui  itourra  le 
eosdamaeri  éire  déunu  trois  tnoU,  ou  a  payer  3M>  francs.  Ce  tiailo,  sir 
lolMrtPniadédarédans  leptrlemeat  anglais  qu'il  n'y  avait  pas  étéajitd(> 
Mdiiaikws;  Je  craiM  donc  que  M.  le  ministre  ne  ^  soit  engagé  bien  loin 
JlcitiartMtitir  article  13,  qui  lui  semble  contenir  une  disposiuon  dange- 
tCBM  ;  cet  article  nt  ainsi  conçu  : 

■  liCi  pécheart  de  l'un  et  de  Tanlre  pays  seront  tenus,  (eûtes  les  foi 
O'Ils caseront  requISr.d'exhiber  leurs  congés  ou  leurs  léles  d'équipage  au'.. 
cwinaBdanu  des  bàtimeau  gardes-p^hea,  ainsi  qu'h  tous  autres  préposés 
i  la  police  des  pèches  appartenant  aux  deux  pays.  > 

Cet  article,  ul<raat  Torateur,  pose  en  principe  un  droit  de  visite  très 
'euisiie.  Li  eomaiission  de  la  chambre  oes  députés  a  demandé,  Vnmim 
«raiirSfdeiespUeatkws  h  lord  Abardeen  sur  l'exécution  de  cet  article.  La 
wnaiiuoB  pensait  qu'il  n'éult  applicable  que  dans  le  cas  de  ooatravenliou 
cMttai^;  lord  Aberdeen  a  répoeda  qu'il  croyait  que  cet  article  n'était  pas 
WicaMe,  hors  le  soupçon  d'une  ceoiravention.  Une  telle  réponse  n'est  pas 
eoaiprosMUhftte.  ' 

Quant  ^ox  modiflealioiu  que  l'on  dit  avoir  «dïienuee,  elles  sont  illusoires; 
<*MMBt  peat-on  se.vantet  oomme  d'une  cohqi^éiè d'avoir  obtenu,  pour  les 
urjns  français,  le  droit  de  moalller  snr  une  c6te  ainie  f 

l'Walear  combat  ausvi  les  dlupoeitions  pénales  inscrites  dans  le  projet 
w  wi  :  Il  pr  •  iione  la  chambre  de  rejeter  le  projet. 
*  LACoiuBAi»  ne  croit  pas  l'inaeription  maritime  menacée  par  lo  traiti'. 
Uuaik  la  pèche  au  chalut,  l'ordonnance  rendue  k  ce  sujet  n'a  jamais  été. 
«xcuWe  avant  la  traité  ;  elle  le  aéra  plus  facremeni  aprèa.  Le  hareng  s'est 
F»  seppis  quelques  années  vers  les  cAies  d'Angleterre  ;mala  il  avait  ions- 
«■pi  préféré  les  cAlea  de  France.  -' 

>• 'BARçou  BBLSUHT  préBonie  qnelques  observations  qni  d'arrivant 
»«i»«5B'à  noua. 
><  BlAVHONT  (de  la  Somme)  condamne  auiai  le  traité;  H  fait  remar- 
^qaela  loi  anglntae  porte  que  le  traUè  pearra  être  réformé  par  un  aete 
|*>  l«^i(>rait  dans  la  prèsenu  lession  du  parlement,  et  II  invite  la  chambre 
iKfr  (|ela  (acuité  qui  lui  est  laiasèe  pour  rejeter  la  loi,  et  par  suite  Ikire  ré- 
■"W  le  traité. 

■•  itraNciLiii.  lit  encore,  au  milieu  du  bruit,  un  discours  contre  Te 

H»)«deloi. 

■'  csvnun  Mt  nDim.LT  lit  dans  le  Honflsur  le  passage  du  discours 

i?*!3.J" '*""*'*''**'•***<'••'•*'"«*•  *"'**  ■'»  P**  ^^«^  modifié  par 

"^^wsobservationa  du  gouvernement  français.  Dans  une  autre  séance  du' 

rf*^,'»*»  rapportée  également  dans  le  jreii«««r,  on  qualiUe  aussi  droit 

"Jiiite,  le  droit  aiUibué  aux  Croiseurs  par  l'art.  13  cité  plus  haut.  ^ 

iJi  ^'"■'"OMiAOx  on  OivnÉ.  rapporteur.   Les  paroles  de .  sir  Robert 

r*>t appliquaient  non  pas  au  traité  de  1U9,  mils  au  r^lemenide  iStS. 

.  ,/^t  ce  règlement  qui  contient  les  modiScations  qui  pei  mettent  a  nos 

^K  de  pénétrer  dans  la  partie  de  la  mer  réservée  aux  pècheura  natio- 

r!**  i  Bais  aoporder  plus,  c'eut  èlé,  co:nme  le  faisait  remarquer  le  gouver- 

.«««nianglait,  rendre  illusoire  la  principe  de  la  délimiution. 

*|i<X8iiG!iniin.  Il  y  a  dix  ou  doute,  espèces  de  pêches;  dans  celle  des 

^1^  plats,  qui  se  fait  à  iileu  traînants,  des  limites  ont  toujours  été 

«m  par  les  pécheurs  des  deux  nations  ;  mais  les  nmrins  qui  <pèchent 

'  tl].<^" /ovagenrs  avec  dei  flieu  floiunU  avaienl  toujours,  avant 

iii'>!..!!r_  .^  la  faculté  de  ponrahivre  ièa  bancs  de  poissons  voyageurs  Jus- 

'  "le  est  complètement 
semble,  modifier  le 

t'Oa  (ie'iMQ '  "vl  *'*'''««6'»«.  commissaire  du  ^oi,  rappelle  que  la  cpnvcn- 
■^'UIiÎm  il  *i  pi'ovoquée  par  les  réclamations  incessantes  des  pécheurs 
ilr(,j,,\~''.'»ioulefloe  celle  conventions  plul<H> étendu  que  restreint  lé 
den» ,)  ''^'^°^"''^  françsisiune  loi  de  Charles  II  réservait  une  lieue  et 
«iil   Ml."'?''  '"'  P^bevrs  de  sardines  des  comtés  de  Devon  et  d«  Corn- 

«'(làmf  '^  **  trouve  maintenant  réduite  h  trois  rallies. 
*»»ch«  jf "t'**  "*■  »t»iin.Y.  L'Angleterre  a  long-lctmps  prétendu  qne  la 
Groii-,  *'*"  "" '»o  français,  «t  ce  Charles  II  qu'on  nous  eue  cno  damnait 
Qif  1» ,  "ï."*.'"'  wBlenu  que  la  mer  esl  Ijbre.  Le  rayon  d^un'e,lieuë  et  de- 
'^Ulr^  ■  '  P**  *''*>""cr8  une  limite  plus  étendue  que  les  lignes  qui 
^  les  0^  <»a>nteiiBDt  d'un  cap  èi'autra,  surtout  dans  le  comté  de  Çomwall 

1  itv»  *""'  •'  «ombrcox.  ^ 

fe  up  >.!„'*■'"*  *''^'«'opp«  le»  n>émesldé«ar.ot  prie  aussi  la'ohambte 

».  Cl. L^'^^f  •"»  •'''««"•on  «•»  •«'««• 

Pwdaiu  u  L,    ?^"'**»*i*ressé  «*""  '«c»nw"Uon  de  •«»»,]«  viens  cé- 

•'  JwiimeBt  «?"  1 '*'  '?  "•  ^'*  P"  V^^  '"*  éott'WWeŒenW  <»l  •  ow  concilie, 

f"  M»iH,l!*  •  '*  ^«•'Ber  plus  tatdr  mais  je  dis  qu'acceptée  et  apiiliquée 

1 U^  ^'"''«'nem'ni  anglais,  elle  doit  l'être  aussi  par  lo  gouyernemunt  fran- 

,^^'*P»ix  de  iSift,  lei  AD|[Uto  vinrent  établir  dea  biteaui  pêcheurs 


ih'in.  r  ^  '  '"vutto  ue  poursuivre  wa  oanc*  ae  puuao 
il  "P$  des  cétes  :  sans  celte  heulté  le  droit  de  pêche 
t„)^"'-ce8t  donc  en  ce  sens  que  l'on  doit,  il  me  s 


Voilà  ce  dont>uoa(a' , „„,^_^_ _,  _^  ^     ^^^  _ 

résistance-de  l'Angleterre  ;  qu'on  uMlell»  «ela  niodiBcaiion  du  lntieiri*réia- 
tion  du  traité,  peu  iraporte.  Gml  m  ee  dernier  règlement  que  air  Robert 
Peel  a  dit  qu'il  n'a  été  apporté  aucune  modificjiiou. 

Quant  au  nrélendu  droit  de  visite  dont  on  a  parlé,  il  ne  s'agit  d'antre 
/ïhuse  que  de  l'ubligation  |)bur  les  bftteanx  pècheuis  de  c(>mmuniquer  leur 
congé  et  leur'iélu  d'é(|uipage  dan»  certains  cas;  on  a  demande  si  cette 
obligation  sera  cunsianie  ou  si  elle  n'exisiiera  que  dans  le  cas  o(i  le  bateau 
sera  accusé  ou  convaincu  d'une  contra venlinn;  mais  une  contravention  ne 
peut éire constatée  qu'à  terre  et  sprès  un  débat  contradictoire;  le  cabinet 
anglaisa  lèpondu  que  cette  communication  ne  serait  obli)!Jtoirt;  que  dans 
Ir  oasoù  une  conlravenlion  sera  «oup(;onn^«;  la  commission  de  la  cb.imbre 
dissil  dans  le  cas  où  uue  e<HHraveiiti<>u  sera  imptité*;  or,  ces  deux  mots 
sont  équivalents;  cela  résuUe des  pièces  et  décisraiiona. 

Les  deux  poiuts  qui  dans  cette  discussion  pouvaient  avoir  quel(fK%[as^  ^ 
lé,  ont  donc  excité  la  aolliclludâ  du  gouvernement  et  ont  été  réglés  ceuwr-  I 
inémenl  ï  nos  intérêts. 

Il  reste  cependant  encoreune  diOcultô  k  régler,  c'est  celle  anj  estrelalive 
à  l'QUverinrti  des  baies.  Il  y  a  sousce  rapport  quelque  chose  a  fai  'e^,  ce  point 
(lourri  être  l'objrt  l'un  règlement  supplémentaire,  après  que  l'on  aura  fait 
l'examen  to|>o|^raphique  des  eètrs. 

Je  le  ri'pète,  le  gouvernement  françat!>  s'e5t  trouvé  en  1830  entre  les  récla- 
mations de  ses  tiécheur'',  qu'il  voulait  faire  prévaloir,  et  les  réclamations  iln 
l'Angietern,  qui  réclamait  aus>ien  faveur  des  siens;  il  a  tâché  de  teiùrmie 
balance  équitable;  il  a  réussi  dans  la  plupart  des  points  ;  il  continuera 
(l'aKir  dans  le  même  esprit,  et  il  isiière  également  réussir.  (Tié>  bien!  — 
Aux  voix!) 

M.  iSAMBKnT  voudrait  qu'on  ne  pût  exiger  la  ciimmunication  du  congé 
que  dans  le  cas  o(i  le  bateau  pécheur  serait  pris  en  ftagrant  délit  de  contra- 
vention. (Aux  voix!  aux  voix!) 

H.  viviiN.  Les  articles  qui  précèdent  l'art.  13,  indiqiirnt  le  moyen  de 
constater  les  contraventions  sans  deni.tuder  communication  du  congé  au 
patron  du  bateau  f-oupçonué  de  caiitraveution  :  ce  moyen  ne  sera  employé 
que  dans  les  ras  où  la  contravention  sera  soupçonnée;  cuis  ré.sutte  évidem- 
ment des  expliiTaliunti  échangées  entre  les  deux,  gouvernements. 

I.a  chambre,  consultée,  déclare  qu'elle  passera  h. la  discussion  des  articles, 
et  se  sépare. 

Di-maiii,  ^  midi,  réunion  dans  les  bui'cMix.  Examen  des  |>rojfis  dt^  loi  re- 
latifs :  lo  Aux  chemins  de  fer  d'Orléaus  «-t  de  Vi|-rann  ;'2*  à  des  rectiOca' 
lions  de  roules  royales  ;  ■'<•>  a  la  reconstruciiun  tio  divers  ponts. 

A  deux  henru«,  si'ance  publique.  , Suite  de  la  discusiùou  du  projet  de  loi 
sur  les  pêcheries.  —  Discussion  de  tfois  projets  d'échanges. 

-     ^  

FAITS    DIVERS.  " 

CHRaxiQUE  DD  JOUR.  —  M.  Garnier,  candidat  conservateur,  i  été 
>lu  dépiile,  au  frritiin  de  liaHoilage,  par  le  collège  riecloral  d'.Vvalloo. 
Il  a  réuLJ  131  voix.  M.  Baudio-D^vesvie  eu  a  eu  116- 

—  M.  Coiirliy  de  Cognord,  chef  d'escadron,  fait  priswnnicrà  l'affaire 
de  Sid:-Bri;hini,  qui  avait  clé  ntHUiné  précédeniuient  major  du  l*'  cara- 
biniers, est  Qomit^  lieutenaul-^doncl  du  3*  huï^surd.  ;  mais  quand  pourra- 
t-il  venir  pif Ddre  possessfoD  de  ce  nouveau  grade? 

—  M.  Garelk,  ingénieur  en  chef  des  mines,  aiileur  dti  projel  du  canal 
de  ri.«lb  >ie  de  Panama,  est  uonimé  ulHciir  de  la  Lcgon  d'Honneur. 

—  M.  Dugay,  l.iilleur,  une  des  vicliinrs  de  l'accidehl  de  Bannières, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Buuen,  a  surcotnlié  t\  ses  Messires.  Si  femnic, 
deiniis  la  coinnioliun  i]iti  l'a  frappée,  esl  devenue  folle.  E>ie  est  loujouia, 
d'ailieuis,  dans  un  élut  déiesjérL'. 

INCENDIES.  —  Nous  trouvons  dans  'plu.<teuri;  jountiux  de  déparie- 
monts  des  récits  d'incendie.  La  plupart^de  ces  Inoendie.s  sont  dus  à  la 
malveillance.  A  Reiningeo.alt  {«Courrier  de  l'Âltace,  une  forme  im:^ 
iiortanle  et  six  maisons  voisines  ont  étn  bnilée.-:.  Le  mobilier,  les  grains, 
[fs  recolles  edgrangées,  les  liesliàiix,  loul  a  été  aus^i  la  firme  des  flam- 
mes. Le  propriélaire  de  la  feriiie  lui-même  a  |>éri.  A  Ciirr  |!e  (S;ine-Io- 
rérieurr),  une  filature  a  été  consumée.  La  (wrie  e.«t  évaluée  à  une  cen- 
taine de  mille  francs.  EnGn,  i  Bésiers  (Hérauil),  les  ma^^asins  .itix  f.iur- 
rsgps  de  la  garuisou  ont  été  incendiés.  La  perte  consiste  daus  les  l)àti- 
ments  d'abord,  puis  daus  i  6!S0  quinlaux  métnques  de  paillé  et  i  S40  de 
foin.  Trois  personnes  uni  élé  blessées  au  portant  des  secours. 

LES  HTSTÈRES  DE  LA  MER. —  Le  coiisiil  général  d'Angleterre,  dans 
le  crnlre  Amérique,  vient  d'adresser  au  Koreign.OflBce  une  lettre  datée 
de  Guatemala  le  3  décembre  dernier,  et  qiti  révèle  une  mystérieuse  dé- 
couverte. Le  rapilnine  Jumps  D,tvie.<;,coi;iiiianduut  I9  navire  /è  Black- 
Cat,  arrive  de  Londres  à  Izlapa,  a  fuit  an  rooMul  une  déclaration  de  la- 
quelle il  résulte  te  qui  suit  :  .  ' 

(  Etant,  le  10  novembre,  à  la  hauteur  des  Iles  Cbatam,  te  c<-i|utaine  se 
i^odit  à  terre. pjur  laire  de  i'cau.  ;  .mais  n'eu  ayant  pas  truiit-é,  il  conti- 
nua de  longera  cAte  pendant  d2ux  heures  et  demie,  filant  envitpn  six 
nœuds  et  demi  ;  enfin,  apercevant  tine  baie  profonde,  il  mit  son  canot 
i  la  mer  pour  y  pénétrer,  et  recommencer  fcs  recherches.'  Ei  abonlaut 
il  fut  fort  étonné  d'apercevoir  sur  le  rivage  une  vingtaine  de  barriiiurs 
à  eau;  il  .s'en  approcha,  et,  ayant  retire  u.ie  bmde,  se  cnnvainquit 
qu'elles  étaient  pleines  ;  H  résolut  de  mcltre  ieetle  eircoDitance  à  profil 
pourlujmâme  ;  niaisla  pfiâiencede  ce«  barriques  sur  unetle  inhabitée 
n'étant  pas  naturelle,  il  voulut  aussi,  avant  de  quitter  ces  pàroges  péné- 
trer pln« avant  daus  les  boia.' 

«  I)  n'eut  pas  fait  une  cinquantaine  d«  pas  qu'il  -  «perçut  «deux  tnàtè- 
rcaux  p'antés  en  lerrp  et  paraissant  »voir  appartenu  à  un  bAtirncnt  de 
180  àâOO  touueaux  ;  à  l'un  d'eu»-éi,i'nl  encore  allachcs  les  débris  «l'iin 
pavillor»  Riih'-ricaiii.  .Nou  loin  de  là  .•^"  frôuvaii  uir  amus  de  tendres,  in- 
diquarlt  au 'oit  y  avait  fait  (itf  gfaml^f»ii,  puis  des.ioslruments  de  miirine 
à  moi/ié  fondus  ou  tordus,  dessextmis,  de^  compas,  des  ifmircbfties, 
(les  o6ui«aux  iHjur  lit  plupart  picsiiue  i;iuior<mef4t  brûléfi.  Cppendadt, 
sur  la  inihe  de  l'un  deux,  il  pullire  le  nom  tfc  RoJgcrs.  On  y  voyait 
aussi  des  aiguilles  à  coiidre,  (les  niseaux,  des.  hameçons  et 'des  nouioti.s 
en  or  fondus  ensemble  ;  le  napiiaiue  m  prit  finq  qui  po^airtit  deux 
onces  et  lut  ont  paru  èlre  d'or  espagnol  de  1787.  Avant  do  quitter  les 
lieux  il  sonda  dans  le  sable,  et,  ayant  épfouté  de  la  ri^sistaiic^,  il  fouilla 
^  et  trouva  une  catsâc  de  beetif  manno  en  état  de  pùTréfaclion,  du  tnu'is, 
ainsi  quo  d'autres  conservés,  une  cai.s-e  coiit'nnittt.tîes  oirti'ls  de  fihaf- 
tienlier,  desmslénsiles  de  cuisina,  de  h  vaisseil9,ntif|~ii)Oij.s(iuet8  démon- 
lés,  de  ta  jioudre^  nie.  ,.         _'  ', 

»  Ne  pouvant  Itrer  nucun  parti  de  ciCte  découverte,  le. capittinen  ré- 
solu tsèitlement  de  la  rendre  pulijfqui',  elde  donner  ces  rcuscignenienJs 
aux  per:^onne.s  qu'ils  pourraient  iniircssar;  il  «uppo^ç  que  cies  débris 
doireut  80  rattacher  i  un  acte  de  piraterie  OQ*ii«  révolte,  U  s'eit  bwrné  | 


:^^^mm 


nous  a  communiqué  dos  rapporte  de  riqiMiUil  et  di||iàreât««(pi6ooi, 

qui  nous  ont  prouvé  sa  bonne  lui  dans  sea  rdationa  avec  ses  juge* 
scientifiques.  Nous  lui  devons  cette  déclaration  et-nouaooQsenH 
pressons  de  la  faire.  ' 

Quant  i  la  langue  musicale  de  H.  Sudra,  nous  n'avons  pas  &  nôds 
en  occuper.  Nous  rc()èlcroiis  cependant,  ce  que  nous  avons  main- 
tenu même  quand  nous  croyions  M.  Sudre  coupable  de  torts  graves, 
que  sa  Téléphonie  noua  parait  avoir  une  valeur  pratique  et  se- 
rieuse,  cl  que  le  gouvi-rnomerit  esl  ensagô  edvers  l'inventeur  par 
les  décisiotis  do  ses  commissions  et  les  promesses  d'une  réooin- 
pense  méritée. 

Voici  maintenant  la  lettre  que  II.  Sudre  noua  a  adressée  et  dont 
l'abondance  des  matières  a  retardé  l'impressioh  quelques  jours  : 

.  Paris,  le  2i  mars  1846. 
Monsieur  le  rédaclciir. 

Votre  journal  a  piiblTé,  le  16  de  ce  mois,  uue  critique  atnère  i  propos 
de  la  Lingue  musical*  et  ât  la  TilépkoiUe. 

Je  iais.se  A  II.  Aimé  Piris,  auieur  de  celte  critique,  dénaturer  1  sao 
aise  des  moyens  qu'il  ne  cutiniill  pas  ,"•  mais  la  Détmoerutie  paetjlfm0 
ayant  uucueilli  d>'s  assertiuui  erronées  et  des  soupçons  injustes,  il  m'ink-, 
porte  de  déiiionlrer  d'abord  'ce  point  fondimenta',  que  je  n'ai'poiat  voulii 
tromper  icsiM>mnii.<riuns  tlerinsiilut  «I  qu'en  eflel  i<f  ne  les  ai  pu  iron*. 
pci'S  ;  c'est  ce  q-ie  prouve  l'extrait  si  {vaut  du  pro<:è«-verbal  deia  aéiae», 
de  rinsîitut  du  f.imeili  23  février  1848  :  ; 

«  I.a  «onimisïivo,  dont  les  membres  étaient  Mv|.  de  Proayi  Arago,  la' 
«baron  Fouricr,  Raoul -Rochctte,  Cliérubini,  Lesueur,  Beriun,  C-4tel et 
»  B  (.«Idie  r,  après  avoir  prit  comtafssamce  de  tous  les  procédés  iavea- 
«trspirli.  Sjdre,  pour  la  rormaliun  de  sa  langue  musicale,  et  après 

•  plusieurs  cxpériencrs  faites  et  réitérées  devant  elle,  a  rei-onou  qui 
»  l'autour  avait  iiarfniifnieiil  atteint  le  but  qu'il  s  était  proposé,  eduida^ 
»  créer  tinc  véritable  langue  luiisieile.  l.u  cumini.-^siou  a  donc  peiia# 
»  qu'offrir  aiix  hsiniUiis  un  nouveau,  m  tyeu  do  se  communiquer  laors 
t  idées,  de  m  iv»  trnnsineltrc  à  dni  dotmcef  é'oignijes,  et  dans  l'obectt-J 
»  rite  la  plus  profonde,  était  un  véritable  service  rendu  à  la  société,  et, 
»  que  surtout  dans  l'art  de  la  guerre,  l'emploi  de  ce  langage  pourra  t,  eâ^ 

*  certains  cas,  devenir  très  utile  et  servir  de  télégraphe  noclur^,  dans  les' 
>  ctrcinstances  où  souvent  les  corps  militaires  ne  pÀivchI  «a  î 


»i]uee  les  ordres  nécessaires  i  rexéculioa  1^  tels  ou  leb  moureoieals.    f 

>  Nous  croyons  devoir  aussi  hire  remarquera  l'Âcadénie  que  sotMt 
»  sommes  assurés  qu'il  sera  très  larile  par  le  moyen  da  la  (raMposilloa 

*  musicale,  d'obtenir  des  variétés  de  tranraissien  de  oe  laugige,  sembla- 

*  Mes  A  celles  qui  sont  en  usage  dana  Irs^  lorrespondaaeia  ai|dumaiM|M« 
»  par  chiffres  ou  autres  s"îgnes,  tt  de  mihièro  i  prévenir  Ifa  ineonrénienls 
»  qui  résulteraient  de  cette  transmission  donnée  en  »igi:ea  d«at  tout  Is      / 
»  monde  aurait  l'inlelligeDcr. 

>  La  comminion  croit  aussi  que  ee  nouveau  moyen  d^esMMisieailta 

>  de  la  pensée  peut  ofrir,  dans  d'autres  dreoBStasees  de  la  vie,  de 
»  grands  avantagea,  et  que  le  système  d*  M.  Sudre  resfernc  ra  lui  tous    ~ 
»  les  germes  d'une  découverte  ingénieuse  et  utile.  »     •        '  •  ' 

Il  est  donc  établi,  par  les  termes 'mêmes  de  eo  rapport,  que  l'inslilut  A^ 
élé  complètement  éclairé  sur  mes  procédés.  ]'       .  J 

Quant. pu  Inri  grave  et  inexcusable  dont,  roi-disaol,  je  me  seraisnÉllii 
cou|ial)ie  envers  l'Institut,  en  su pprinint  devant  le' pable  la  partis  da 
rapport  de  1833,  qui,  prononçant  sur  mes  procédés  tels  qu'ils  étaient  A 
cette  époque,  déclarait  que  mon  système  était  aiphibéiiiiuS»  jes^ai.  aaur 
y  trétwndre,  qu'i  renvofcr  au  fitomtteitr  ittiUMrstt  du  11  mars  IS»,  où ^ 
se  trouve  uno  grande  partie  du  rapport  livré  parmoi-néas  i  M.  Saa«au,I 
•rédacteur  en  cbof  de  ce  journal,  et  notamment  le  passafsiiitt'ea  HaNlil 
proche  d'avdr  supprimé,  "^  i^ 

Maintenant,  dans  mes  diverses  tommunications  avee  la  poUié,  daaSi 
mes  progrimmes  de  uoncerl,  élais-je  tenu  à  reproduire,  Jout^-satier,  m! 
rapport  de  trente-deux  pages,  et  ne  pouvais-je  pas  ma  dispenser  d'«tliraif,! 
spécialement  l'attention  sur  les  iiarttîs  de  ce  rapport  qui  poiivaieat  osa^';  ■ 
duiré  à  la  découverte  de  procédés  qu'il  m'importait  de  tenir  seerets,  lus-» 
qu'à  la  sonclusion  de  l'instunce  que  Je  poursuivais   auprte  du  gauvitr-; 
nement  pour  la  téléphonie  T  J'ai  sur  ce  point  la  ooaseieoce  parnUsaMBl  ' 
tranquille.  ■-—■    ,.' 

Dépuis  la  publication  de  ces  rapports,  qui  datentde  I8tt  «t'iSSS,  j'al*^ 
coutinué  mes  travaux,  et  les  résultais  auxquels  je  suis  (larvenu  me  per^l! 
mettent  d'Affirmer  que  fe  n'ai  trompé  personne,  en  dtsaut  que  j'aiii 
niellcmenl  ciabii  les  bases  d'une  langue  musicale  universelle,  mais 
.restreinte  sous  les  limites  indiquées  |»ar  Charles  Nodier;  'dans  le  passaM9 
suivant  :  , 

c  Ce  qui  reste  i  faire  daus  les  langues  en  général,  c'est  Tessai  digatT  V 
»  au  moins  d'être  tenté  plus  d'une  fois,  <je  la  langue  de  convention  pro*î? 
»  posée  depuis  si  longtemps  -.  luugue  purement  réelle,  toute  consai»réé" 
»  â.l'exprcs$ioo(/es/a</s/«fp/M/«m{/i«rf,  deatesoliu  l«$  plus  csm* 
*mvMAeièc\k%n%tsu  des  transactions  amiables  dont  ta  néetutti^ 
«se  fait  sentir  le  ptus  souvent  ;  langue  rettreMo,  moto  smfftfonttJ^^ 

*  qui  embrasserait  sans  efforts,  dans  son  étroite- sphêil,  «oos  les  rap^-, 
»  ports  physiques  de  l'homme  avee  l'homme  ;  laa^M  dsat  l'uaivaisa-^ 
»  lité  ne  parait  pas  plus  inaccessible  i  la  pensée  que  celle  durhiffri^. 

>  numérique;  langue  eosmoiiolite  qui  prendrait  àpeinéquelqufitfowi» 
»  d  éiwie  aux peuphs  civiùtén,  et  qid  ouvrir<at  û  tous  ki  voyageun 
r.  (aroM/«  detOkslëspags  ;  langue  artificielle,  miiis  émiuemm^nt  sor  ~ 

^,»  eiitle,  dont  le  résultat  serait  de  resserrer,  entre  tous,  par  des  relaiioas 
>«  hospitalière!,  \it  liens  de  la  fralernité  naturélic.  t  ,,j, 

Sur  iaque»tLéndft4û««<yoi  vous  reconnaîtrez  donc,  je  l'espère.  M,  l^>    - 
rédacteur,  que  je  n'ai  aucun  tort  à  me  reprocher,  ni  envers  rinstnuV"' 
m  envers  vous,  ni  envers  personne.     *  ~  !•^v 

^  Pour  ce  qui  regarde  la^ale^fr  de  mon  mécanisme,  défendu,  eommsjé^, 
te  SUIS,  par  les  Ruffr.^'C8  de  i'Instilot  et  de»  différentes  comihissioni  dé',-!? 
la  guerre  et  de  la  (narine.érlairéessùr  des  combinaisons  que  je  n'ai  poini- 
dtUivretim  ptiWic,  je  II  ai  I».")  à  tesrdiscuteràvee  M.  Péri*;  fal  «aooite 
moins  à  discuter  avec  lui  les  derniers  procéJits  que  ie  nu  itropote  de 
sotimeitro ptufciurd  * nuîtînir;"^"  ^  ^^  H 

J' nmm'ocniOTj;  miul  ici  delà  partie  purement  diffamiloire  de  h 
craii;i.ç  \\j  M.  Aimé  Paris,  cDnlre  Ictiipl  it  f  tis,  à  cet  égard,  toutes  mM.    . 

,  ^','^yir'p' A^'^IN?''  *•  '*dacleur,  l'expression  de  mes  santimao^^-î 


leAplj 


F.  Sopui, 


;..-'./ 


--i^__ 


atanr  de  la  ktagne  anaiçals  et  dé  ta  tiHph^é,' 


;  *«t 


,^  :..:■■_: 


o^, 


:«ife; >■■.;;•«,  J;.;;:H,.;i';V 


r»,iai(i«iiioeri(ie  dfiiveat  »'|n«trHir«.àiM(te  grande  < 


!ac(i<)D8  Talalç» 
iue  comme  iéi 


4i*P0t«s  intenses  qui  no  aaveot  nnème  p3«  |>révoir  IfS  réac 
qui  stiirront  leursexcfts  doivent  apparaître  à  l'espèce  humait 
lIolftoourMnésdontl'irres.'e'eslun'ensei^HemcDt.  "'    '  v 

'  .  Vftprlt  pultlic  inlerpelle  Is  SiieU qu'il «imsidtMie  einirie  un  iulian 
iouf^^et  h\até,  à  |)ru)tu!>  -le  sa  recrude^ppuci?  ^^'jiiduli»li(iU|»  envers  l'jl- 
lustre  soiis-cherdiî  la  caucbe;  Il  lieni  à  jusiiIier4^pp.'sitiou  de  tuiil  le- 

rrhe  d'ingralilude  et  à  élalilir  que  le  divorce  de  cette  opposUioii  nvec 
Birrot  8  est  fait  n\  tout  WêTi, lotit  honni-ur;!!  né  semlde  pas  à  Y  Es- 
prit public  a\i' on  doive  se  faire  le  moindre  Mriij'uie  d'abandnnnerle  pi- 
tron  du  Siècle  i  lui-même  et  à  ses  ()ucli|ues  in^urri^jibles,  ei  c'mI  en  toute 
jiArelé  de  conscience  qu'il  repousse  son  patronage  «t  qu'il  en  dénonce  les 
déplorables  et  ridicules  inconvéuienis. 

'     '  rarme  «omaasveiroAMeie.  -  X^ 

M.  S.  k  Paru.  —  Bravo!  bravo!  Remerciez  loas  vos  amis  ft  correspon-' 
<u«ta.  Noa4  DMrehait  bien. 

M.  G.  à  Cleraont. .— Bravo  !  »)ilà  <i«  l'amitié  bien  npitiiqii^.  Nou<;  som- 
■tes  de  votre  avis  touchant  Its. recueil  eo  qiie«^f|nii  ;  >ii«is  «baqne  i-bo.'>e  a 
aoaiemps.--  Ami,  (|Hanr  l'Ecole  Ira  sur  te  terrain,  elle  f^a  l'IuAiiiui  so- 
ciétaire et  «On  âittre  cfcOSn  ;  »»»ii«  nve^^e  ^«  fltu^  ?onl  niréf*.  Q;Yô  Paris 
flOMlniie  k  donner,  <|«ie  Icii  d^artenciui  snltvnlt'M^i^  du  Paris, 'et  té 
Jour  de  l'Msal  arrivera.  ,,..,■•);,    ■•    mm'  ,.j     i,  |,.  -■,,•, ^ -.. ,; 

Reaieiesi  M-al  toa  ■«»•»««<  réallaatiOn  ^te-d(r'Vtoi'^'r»Km,*ii%fi:<(i<H^. 
dè(«|HVIIe  dépaatp^  i^wfimimmm:  «M  l«ipii«|>ail*libiii  ctbi^faKaM'firuftUi? 

SS^'tWritSS'^*'^^^^^*'  **^'*^*^^^"'^       **'^'*"'  *''"'' 
ll;B.i,B«à«t'^Inieit.if3n>jiM4.  ^'N#»Aii'«éWplt)îli;  iMr vra^riucV  hincal- 
(MO*|ur  Jff<Br^«tnin:oMNiia>')  «éustflaitota;iiiM  «(MMatnMtt.!         '<^     ' 

t. #*•  ^.fj  ^•rWW"^"'^.'  1— .^«W.l  t^mi-  k  M«  1>V  -'  ««uioïéns  nf»Jp« 
DIT,  —  Lbura^e!  agiMei! 

M.  P.  fc  Nalilëa'  i.'Vii^i*t)OWttertiri»ti'i  ertonl^es,  amV  Votre  «om  .si  bur 
u  WfÀti  de  lK»At«ti>etivo)a.'  »l  •niMr' /oiurWoiis  blet»  sur  tWre  rtpom'e.  — 
Mous  vQii»  ioicrj^OM.  r-*Jllerci  ei  aoiiiié.  •    .1,:!   i    -  /  . -Vfn-.i  . 

M.  R.  k  ManiilA.  —  Iiircrit.  Cordial  aceuril. 
''À  mo$  torrtspondanlt.  —  Prépare»  tnimédialcinenl  des  listes  d'adrcNi^ei 
très  nembrenMfs  pour  répandes  abondjmrin^nl,  aulo:ir  de  vous,  notre  Ré- 
$«mm  à  im  Prtêu  que  nous  tirons  a  KM  mille  emmolaires. 

.     -,    ...,■.  ,      -.,-  ;.■'■..,■.  .         ,  .      l'ic  '.  i  V  !( 


.|l||iri|Ji>     iffiï|IU?'lM'  *      l>[     Il   III 


I  liiiliiittiii 


rimiilifri  m 


r- 


Eouroe  du  26  marti  I8t$*,;^. 


■•  !  I 


«1  1  . 


Nos  fnnds  pablics  ont  continua  k  -fléchir  ce  matin,  mais  Ils  s*  Mnt'réltt^ 
vers  ia  lin  dm  la  ii-kurs«  Lta  chemin»  de  fttr  oai  <l|>ruuv6  4«s  mèsoes'fltiatua'' 
tio:>s  e|.  rei'nieiil  pour  la  pliipari  en   hausse  t-ur  la  veille. 

Oiiln's  les  valeurs  ptusciiuraule.s  coi^^es  ci-iiiirès,  ou  a. fait  au  roiiipianl  : 

4  Oi«,  lutJ  50.  —  Rente  b-lge,  loi  Ii2.  —  .Sociûlé-  génàrale,  tl9.>:  —  baii- 
i\»>:  bt'l;;e,  !)ii.— Lot»  lie  Pru.-sc,  .n(). 

Chemins  :  de  Strasbotirg,  l,3i  T.V  4J2  ?,n,  .S3S,  —  NanlK'SliS  75,  560, 
i;6j.  —  Itieppe,  401  60,  i70  —  La  Toste,  no. — i«titi,s,i  4  raiiviit,')!  {  aO. 

Actions  de  :  Z<Mc,  ViiulleiUoiilaKfie;  6700.  —  Mn  M»b<-rlyi>74&.  1*^'— 
liaula-Foiirneaux  de  ^MouciMiiit,  2à;;à.  —  Charl>i>uiiaj(«<  'le  I  lùspérauce, 
iGân.  —  lloiiillèici  de  la  naute-l.oire.  li;0,  1126.  —  Obz  dé  iMris  (iS-'i- 

Obi.  de:  St-Germain,  inuiv.,  iiTy.  —  VtT-ia'llesr   dr.  nné-,  nXtj,  ihh). 

A  terme  :  Banque  de  Friuct>,  a4«6.  «nOtiettiiiit  :  Fain|K>iil,  4UT  &ii,  4>8  T&. 
—  Strasbourg,  &iâ,  &40.  —  Nantes,  6(i()  àU,  «(iO,  iC4  7â.  , 


^H^8S| 


M.  Pllntier  donner»  dimanche  90  courant,  h  |  hlenré  1res  précise  i  l'i 
tUéttén  royale,  rue  de  Valois,  »,  une  nouvette  séance  gratuite  de  siént 
Kiajjhio,  "»• 


— Pnrmi  les  divers  ouvraaei  qui  sont  en  cours  de  publication,  aucnn  m, 
de  Uxer  l'aiieiniion  qui<  le  Ol««ONNaui'i,« 


.ax  Jeompl.. ... 

A-Jiu  cour,  ,. 
S  ^cuiniit....', 

-    lin  cour.,. 
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4:1V  40 
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\n  VuiuoUiul, 


0,  de  U  Ville. 
a.  deFrane,!*.;., 
Ciiuii.  u>  Uiv., 
•  .  iiaiïiji'ron... 
lî:  liyiwt.. .... 

»  iM^ilUl, 


(«C  I  U"  C. 


4Jll''=.   i  l'.tàTlUW- 


«■•hooiif,"  tsiD. 
•■(|-►•^^^tlJlf•ii, . 

.«Jl^li.p  at.'(i»fe. 


•■"■l  "  •"«'■'H'-t'  a»-'H»fc.      . ,«  «■« 

-  ,1.]  «  «« l'i  0,0  ^'aji!''*,        loi   -• 

.     <■»   .^fi'-  'é-m»\l    —  ■•«••IMÉill,.-  -  î(,>i-|/8 

1  "«,1-  ,«  '«JOitU'i^imul,    4ï»\Il»< 


<•■-  0. 


lOi  II 

'  m4   >■ 


D"  (;. 


w   «r 

M       'U.( 


H.  t/g . 


coulredil.  ne  BiériU  plus  ..>.  M.v,  ...»»..,>.  ^ur  ■«!  u>«nuni«aui  •,., 
vensEi.  n  Hisioike  NATiiBiti.i.».Ce  mafniflquootivragl.qui  aéiélioBot. 
diOa  con-eripiion  du  Roi.  pouv  plusieurs  exemplaires,  résume  «i  cornait. 
les  GKiivrt»  de  Buffon,  de  Laeépède,  de  Cuvier.  les  anciens  dlclionnar« 
pl  tons  li-s  autres  ouvrage.*  scieuliU^uesj  aussi  formAra<t>il  umt  vériubu 
Encjri  lo|)<idie  des  fciences  ndur^les,  pr««eulanl  de  nombreuses  apnlic»! 
ttons  a  la  m'decinè,  à  l"a«ri<ntiHre,  auk  arts  industriels,  etc.,  eicCtuI 
betio  publication,  que  M.  d  Orl.igny  dijige  avec  la  coUaboraiion  d'une  ri7 
iiioii.de  membrettde  l'insllint  cl  de  professeur*  (MM.  Arago,  Baudeweni" 
Itrpnguiari,  Cordicr.  Decaisues,  Dumas,  Ounejer,  Flourenr,  Elle  de  Ben 
mnni,  Mdore  Georrruy  Sainl-ililaire,  de  Bumboidl,  de  Jussieu  Hili». 
Kdwardt.Hichard,  V:\iencienDes,  etc.,  etc.,  est  en  outre  enrichie  du  dIui 
megnittqne  alLis  d'Histoire  naturelle  qui  ait  para  Jusqu'à  ce  jour.  (Vûir»«i 
anuonCi's.)  ■         v        «i 
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.-)  ««  .Vu  :il.ll3ï  .'>P,  ilX>,  IIW. 
S  M     —  ,tio,  xsî  SI»,  s*> 
I  i-i    —  84(^  S'il.  SU).  ,  .  ■■: 
V  r.  pj    —  i4.i.">.  iJJi  ir.,  1303. 

i  .'.'il   ■-  t«4e,  «ota  hù.  »i).vi. 

—  7"w    .0,  :5'J,  'i."i7  30. 
17  511     —  <.5'^,  9*',  !>.0,  K..S. 
ru   -<i|     -     TiQ,   ii»U,  "OT   5(1. 

I  'l'A    —  ';6  i"'.  T7.1,  7»i."i. 

5  i.lj     -   RTO,  «7i.  ;,(!,  6*0,  as  73. 

—  .2',  5iû. 


H  10 

B.  5  < 

il.  7 

'      H 

M.  tu 


.^:J 


:i.  T 
Il  s 
D   s 


ndlffr  "  '*"■'  '•  ,^  ""  PfO''""  »•''  de  »  000  fr  ,  k  échanger  coatre  im 
UuAilJl  propriété  rur.ile  habitable,  d>en«iron  70 000  fr.  8'adresietk 
Me  MatécVal,  itolaire,  ru^  des  Fossés  Montmartre,  11. 


'pacuclcs  àu  37  mars. 


7  b.  ni*  opwMx  —  inole.  péri. 
7  b.  •I«ra^CAi».,— J<-auiio  d'Arc.  Ciguë. 
T  ji.  »•[•  ànAÂ'COf.sqvK.  —  ften-  eiiraordintire. 
7  h.  «t*  <n»ll#».—  U(;-^nue.  Voyage  interrompu. 
«,  Il  Jiï  T*OVmu.t:.<^Mari  pèrdn.  MaUienre.  Humoriste.  3  Etoilas 
V  h.  liî  i^ASOiitM— Gontd  Ite'nard.  2  t^amusut. 
C  (■,  .|.  6VrIr!AU£. —Vte  Girofle.  Mari.  Georges. 
fi  h.  i|«.  9iM.t&*  ÉOTî»!.— Marie  Mfehoo.   Enfant.  Philtre.  Cirillon 
C  II.  r,.  f»ïi9i>aT*inAK-fw.  —  Michel  Brémond.  Caiypso. 
«  U  j'^ji.ftt^KiJii.  -1- CooipaKUOM».      • 
r,  n.'^\\  Â».;.;(^ç.  —  ilou$i|uetaires. 
7  t.  iA  i'ïK«,^"».-ox.vMpi^or.  —  Cheval  du  Diable, 
f.  li.^i.  COHTB.—  Enfani».  Hommes  de l«  ans.  AHel.  Normande 
6  h.^i.  rows,-  llciuur.  Mariette.  France  et  Savoie,  Bùcheron.- 
Dioa/,«A,  -  D.'rnere  io  tJiàieau-d'Kau,  de  io  iAJi.-Le  Uélage,  itiii' 
perdant  el  ap.fs.  -  Iniérieur  de  Saiûl-ilaw.- EffeU  de  jour  et  .It 


-,'':  .•■ 


■■1   ?'-( 


Deuxième  éditiop  r  ^^-  f'-- 
tièremeiit  revue  pei^A  i  £ 

>   l'Aotenré  '  -'-''' 


r  KXT«AIT  S<  tJk.  T. 
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à  lu  iiIflfrÀlrle  iMieiéUiire,  rjie  de  ^r^ne,  10< 
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AVEC  TABLE  A5AI.YTIQ(HÎ  ET  AL1>HAIIETiq^Ë 

PAR  F.  CANT&GBEL;  r; 


TAj^iM  4,^_i^Ti^iowf^  —  ,jL)»tmf>w»*»éïa  «I*  «M.cJvawp 

••  I  tiofrftiK'.'  —  A  (jfiiii  **rvent  ft»  lois. —  El, la  morale. 


LVaipinsme  poliiHfH>  et  la  Seirâce  f^ociale.-'^r^Là  floetétl^^  actiieile  t«l  iintihs** 
■ibift.—  D-'  linfll..)  U'        ■    ■  -      - 


et  do  In  monli'  —  N\ji<ilii/)n  et, t'éUniJ*', 
.      .  In  t'ri\  "" 

»,%IT  irtl  —  Contniinle  rt  hUriil.  —  Fiti^rliT» 


-.«v'ap- 
Par, 


— -Bt  ^n^l-otîtiii**.  — •Rei>|rte>  jiigé'tiSir  Oilll''-'-,"ei  ct>4iit-ci  'pi^  Ba>.oii- — .  ,  h  e  nriiilrie..— I.;i  Pa«':ioM  u  In  It.i 

■iblL- 

Mltf-vous  le  bouhfur?  —  tff»  AcTionii.-s  «-i  in  Prix  Moiiltivon.  —  l'ar  i<-  , 
|(«re*,%ir  irtl  —  Contniinie  fi  auriii.  —  F(ti<rKTH''<iri't:Wu;l<.K'— L'ci  ilr- 
■rs  de  l'homme  sont  i»  n-vélalion  de  'a  destinée,—  Etpnffeinent  iUsiXUL- 

u  frmme.  —  La  IrniBs  libre  cl  Sa,ii!l-Sinio;i,  —  Exiellemi'  de  It  iiro|)rjéii' 
teiionaniri».  — 4>a  liiifitlle  et  le  méniRi? suni  deux.  —  bien  nous  (.i.-irrve 
4e  ia  Vérité,  de  ta  Justice  et  -le  la  Litiené!  —  Aholiiinn  deit  it*9qiH^  de 
rcrf- —  OrKaniscr,  onaaKMBR! -^  Pourquoi  In  morcetlomeiit  a  auuAienlë 

U  production.  —  i,c  liai  et  îe.  iraiail  «Uray^ni.  rt  Du  pe  iple  et  d»«  'r<- 
— -Coiniiiej»t.liarniojùv(;r  q>ialre  ccms  lamilje-..—  Proiilfuic  île,  lénui- 
ë&  population.    -~   r/i.^oleinent,   la  roiictirreiico   et  le  pars*ilismi'.  — 


0«CStieii  (le>  iiiacliiiir 
■itnle.  —  Histoire  dr  s 


—  Siippreskion  du  Vo),  —   L' C'irntilisnie  il  THar- 
Trtire.  —  Dittite   .1  jvlu,  écul  ;ilisfilu. -- I.a  H.>,iii- 


•gtii'il.  —  Du  l- 
■  •     -       Du 


iilivjoe  <^l-'•lll'  «n  l'Ut  ou  u'i  iiioyenîf  -La  inonje  e.i^l'eî!oin;tc.  —  Le 
do^uie  ilu  .•.acritjd'.  —  Credu  phabn-'i^iien.  —  !.'(!  juil  d'o  _ 

■     '  ■    '".li-oii. —Concilions  de.ln'tibenf. 

ntiii  m  tftvmi,  du  wiidai.  franoai*  n  .«u  parup^nie.  —Le  Phal4ratâr^.i^'lii^ 

};■>  ncriii  i.M.'ut  cl  i.'  f").  —  Lis  n  i.ir.çi»)»  passioiin/its. — Kiifanu  terri  1m«S' 

—  Kc!i'rio;i  di's  viiçaliuns  ;  ''•  Collé -''rt  li    famille.  —  MjsUS.  et  Théophraftli;. 

—  I.a  ii;iiuii' iiiKc  i^'rr   Ir  f.lii.  —  l'';tiii-TI  ilinT.  ((ue  le  travail  SoîC  aîiiiisant  ? 

r.,y-U'aiFSÊ 
tiirp.  —  i.c  hnc] 

diTiiiers.  —  Utilisation  du  liochel.  —  l/i'u«!ij;rienieiit  niiiliipl.  —  Li'  niodi" 
mesuré.— La  salii-  rf";!*?!»*.  —  l.'.inV.o«ie  milversi-llc.  —  Les  peneliaiits  coii- 
Vi'nnliles.  li't  viliiix  i;oûKet  li-  |iriij(''  sirelier.  —  La  sArle,  méthoj[le  nni- 
que.  —  Tonitie  d'"  Ko^irier.  —  Moiunoii  ii.'<»cc«pH  de  béiié{lce<.  |dns  on  gi- 
jrg^.  -_  (Kvfo.  —  (^mintiinaiiiv  i>is  feram»»;-.  —  ttaraotie  des  Imiinrs  mnenrt. 
.— Cui.'jii'  c:03eU:..iliics>i!s  (I  •  ii.i:ii  u.— i^érangef -nhaliiMSlérien.  —  Fêtes 
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__       rmm'âmBéméathB  folts  et  1«  léfltislatioôr 
Ea  1810,  l'empereur  voulant  faire  participer  l'iadustrie  linière 
tux  progrès  de  la  science,   publia,  je  7  mai,  un  décret  qui  insli- 
tuailleprix  d'un  million  pour  l'inventeur  d'un  procédé  mécanique 
qui  remplacerait  la  filature  à  la  main.  Deux  mois  après]  un  Fran- 
çais, U.  Philippe  de  Girard,  mort   récemment  à  Paris,  prenait  un 
brevet  dans  lequel  est  décrit  le  principe  fondamental  sur  lequel 
repose  aujourd'hui  encore  toule  la  filature  du  lin  filé  en  long.  jMé- 
coDDuen'Francc,  comme  tous  les  inventeurs,  il  trouva  en  Autri- 
che, en  Saxe,  en  Russie,  la  justice  que  lui  refusaient  ses  compa- 
triotes, et  il  y  monta  plusieurs  grandes  filatures.  En  1815,  deux 
usociés  deH.  de  Girard  importèrent,  sans  sa  participation ,  ses 
procédés  en  Angleterre.  On  n'eu  comprit  d'abord  qu'une  partie  :  ce 
ne  fut  qu'en  1839,  qu'un  sieur  Key,  mieux  instruit  que  ses  con- 
currents, appliqua  le  système  complet  du  mécanicien  français,  et 
prit  à  cet  cflet  une  patente  «jui  fut  annulée  par  suite  d'une  réclama- 
tion de  M.  de  Girard,  établissant  son  droit  de  propriété  à  l'invcn- 
tioo  usurpée.  L'Anigleteite  a  eu  meilleure  chaace  pour  la  va- 
peur. 
Cependant,  la  filature  anglaise  continua  de  prospérer.  Lea  An- 
||iis  ne  trouvant  plus  assez  de  lins  en  Belgique  et  en  France,  en 
tirèreol  des  masses  de  Rusaie  et  d'Egypte,  même  de  l'Inde.  Les 
Uns  anglais,  qui  n'avaient  été  frappés  que  d'une  légère  taxe  (  S  k 
6p.0|0]  (i),  suffisante  pour  protéger  les  nôtres,  tant  que  les  procé. 
liés  étaient  les  mêmes,  firent  irruption  eu  France,  et  provoquèreut 
une  perturbation  générale.  La  filature  à  la  main  qb  pouvait  pas 
lèsisler.  Les  rares  filateurs  &  la  mécanique  qui  s'étaient  établis, 
nincus  par  la  supériorité  des  capilatn  et  de  l'expérienoe,  étaient 
découragés,  d'autant  plui  que  la  surabondance  de  la  production 
en  Angleterre,  où  elle  avait  occasionné  un  encombrement,  avait 
déterminé  en  France  une  dépréciation  immédiate.  A  peu  préis  vers 
ItDèoe  époque,  le  tissage  mécanique,  nouvellement  découvert, 
reoiit  compliquer  la  situation  et  écraser  lea  tisserands  à  la  na- 
Tette.  La  crise  acquit  toute  son  intensité  en  1841,  et  un  prompt  re- 
aède devenait  nécecaaire. 

Le  gouvernement  français  en  avait  deux  en  main  :  un  grand  et 
n  petit.  Le  grand,  c'était  ruaion-douanière  ayt^e.  liT  JBelçiQMye  ;.  le 
fetit,  c'était  on  simple  remaniement  des  tarifs  protecteurs.  "  ^% 
U  pensée  de  l'union  douanière  avec  la  Belgique,  qui  remontait, 
grtœ  i  des  liens  de  famille,  en  rue  d'autres  projets,  il  est  vrai, 
m  premières  années  de  la  révolution  de  juillet,  avait  été  suivie 
ivec activité  par  le  ministère  Uolé,  et  peut-être  même  u'avait-elle 
pu  été  abandonnée  par  celui  du  1"  mars,  lorsqu'elle  fut  reprise 
pir  le  ministère  actuel.  Ce  n'était  pas, ,  sans  doute,  Je  remède  di- 
rect lux  souffrances  de  l'industrie  l'mière,  qui  protesta  vivement 
contre  un  tel  projet.  Maison  pouvait  espérer  qu'elle  supporterait 
Itcoocurrence  belge,  dès  que  les  deux  nations  travailleraient,  par 
~  Il  I 

(I)  Voir  notre  namérjo  d'avant- hier .- 

(!)  U  loi  du  17  juillet  1(22  avait  Hxé  le  tarK  i  10  fr.  les  lOO  kilognMaes 
t*  UTJre  français,  ei  11  fr.  par  navire  étranger.  La  loi  du  >•  avril  last 
M>ii  réduit  le  dtoit  1i  moitié  ;  mais  tandis  que  le  chanvre  avait  été  par  l« 
fMdtnie  loi  Uxé  i  8  fr.  et  8  fr.  M  en  1844,  on  oublia  de  le  rédaire,  et 
*  lii  Mal  tut  dégrevé  de  SMitié. 


i'itHPHNii^'fVHiaaKffintiin^^ 

[eux  peuples,  frères  par  la'reliilon,  par  lalingue,  et  souvent  par 
la  destinée,  touleii  ces  hautes  pensées,  dont  la  réalisation  aurait 
à  jamais  illustré  un  règne,  échouèrent  devant  la  ligue  de  quelques 
grands  industriels,  dont  le  goiuemcmeot  n'eut  pas  In  courage  de 
dominer  la  résistance.  On  préféra  le  petit  remède.  Nous  regreltà- 
mcs  vivement  ce  résultat,  que  nous  avions  conjuré  de  tous  nos 
efl'ort». 

Ceci  se  passait  en  1842. 

Déjà,  l'unnéo  précédente,  au  premier  cri  d'alarme,  avant  mùmc 
que  le  projet  du  l'union  douanière  fût  lîVré  à  la  discussion  pu- 
blique, la  loi  des  douanes  du  6-7  mai  1841  avait  établi  quatre  caté- 
gories de  Uls,  frappés  d'un  droit  variable  de  16  francs  à  ISO  francs 
les  100  kilogrammes,  suivant  qu'ils  sont  écrus,  blanchis  on  teints. 
C'était  élever  la  moyenne  de  la  protection  de  S  à  6  pour  100  à  10 
pour  lOOcnviron.  Les  droits  sur  les  tojles  ne  furent  point  augmen- 
tés. On  persista  et  on  s'avança  dans  celte  voie.  La  mesure  parut 
insuftlsantc,  et  le  26  juin  1842  intervint  une  ordonnande,  confirmée 
par  la  loi  du  9  juin  1845,  qui  doublait  les  droits  sur  les  fils  et  les 
toiles;  son  application  à  la  Belgique,  qui  d'abord  ne  devait  durer 
que  jusqu'au  10juillet,fat  prorogée  jusqu'au  15  aoùt,par  ordonnance 
postérieure  du  15-16  juillet.  Les  négociations  ouvertes  à  l'occasion 
de  ces  rigueurs,  entre  les  gouvernements  français  et  belge,  abou- 
tirent à  une  convention  de  commerce  conclue  à  Paria,  le  16  juillet 
1842,  et  publiée  en  France  par  ordonnance  du  1517  août  de  la 
même  année,  qui  aasurail-è  la  Belgique  des  avantages  oonsidéra- 
blerstir  les  autres  pays.  Le  terme  de  sa  durée,  fixé  &  trois  ans, 
étant  expiré,  elle  a  été  renouvelée  avec  quelques  modifications, 
par  un  autre  traité  du  13  décembre  dernier  .C'est  l'acte  dont'le  gou- 
vernement demande  la  sanction  à  la  chambre. 

Lea  deux  traités  ont  un  fonds  commun  :.  la  concession  d'un  tarif 
moins  élevé  de  moitié  environ  que  le  tarif  général  pour  lea  fils  et 
lea  tissus  de  lin  ou  de  chan^Te  d'origine  belge.  C'est  à  raison  de 
celte  faveur  que  lesavocatade  l'induslrieliniéreonltaitàcea  traités  et 
leur  font  de  nouveau  une  très  vive  OpporiUoD.  Ils  demandent  que 
les  produits  liniers  belges  soient  traités  coomie  tous  leurs  similaires 
étranger*,  et  qu'on  abroge  la  convention  du  16  juillet  1841. 
^^  jNQU|Tef usons  absolumentile  nous  associer  à  une  opposition 
'qtirmir"ï*'làSi:jjpï^?*^  ,j«»  t^"ia»-n9ji»*tift«5gt._  .^     .        ^^ 

Après  l'ordonnance  dii  SB  juin  18^2,  qui  à  miis  une  nmitëi  lYm-~ 
portation  anglaise,  les  établissement  existants  ne  tardèrent  pas  à 
se  oobsotider,  etlacoovenliondu'iS  juillet  est  loin  de  les  avoir 
ébranlés.  En  1843  on  ne  comptait  que  90  000  brocbaa  de  filature; 
en  1845  le  chiffre  s'eat  élevé  à  110  000;  aujourd'hui  il  en  existe 
150  000,  eL avant  la  fin  de  l'année,  il  y  en  aura  80000  de  plus. 
D'après  les  commande*  faite*,  {oo  peut  même  prévoir  que  dana 
un  terme  peu  éloigrné  la  filature  iddigène   de  lin  sera  constituée 


rapide  est  un  signe  irrécuaable  de  prospérité,  ei  absout  mieux  que 
tous  les  raiaoonemeats  la  conventiba  du  16  juillet  1841. 

Il  est  vrai  que  dans  lâ'filature  les  prix  baissent  et  que  le  tissage 
surtout  est  dana  un  état  de  grande  souffrance.  Mais  la  Coamisaion 
oodstate  <iu'en  recherchant  les  caosM  de  celte  situation,  l'on  trouve 
que  le  malaise  dont  se  plaint  l'industrie  linière  n'est  point  un  fait 
qui  lui  soit  propre  :  notre  industrie    en   général ,   celles   de 


Ibéorie  plus  que  aurainôc  de  la  bàlanoadOeeaHberee,  iMiance  qui 
est  toute  on  faveur  de  la  Beigique.En  1844,  dit-on,  la  France  a  reçu 
pour  104  millions  do  marchandises  belges  ot'n'a  expédié  en  Belgi- 
que que  46  millions  do  valeurs. Donc,  dilTérenco  à  son  pr^-judicc,  68 
millions  qu'elle  paie  en  numéraire,  ce  qui  est  déplorable.  Déplora-, 
ble  spéculation,  en  effet,  que  do  recevoir  de  son  cordonnier  de» 
bottes,  de  son  chapelier  dos  chapeaux,  et  do  les  payer  en  argent  ! 
C'est  évidoinmeiit  courir  à  sa  ruino.  Parlez-nous  dos  sauvages  qui 
troquent  p'iiica  pour  pièce  on  nature  !  Eu  voilà  dos  gens  qui  s'en- 
tendent eu  économie  commcrcialo!  ikérieusemcni,  peut-on  du  bonne 
foi  renouveler  dépareilles  puérilités?  Quel  homme  de  bon  sens 
ne  voit  pas  aujourd'hui  que  Ins  produits  se  paient  toujours  avec  des 
produits,  soitdireclcment,  soil  par  monnaie  ou  au  moyen  de  papier 
de  comnr.erce,  et  (|ue  bienlieurcux  sont  les  gens  cl  les  peiiples  qui 
peuvent  acheter  el  payer  beaucoup,  puisque  la  dépense  même  prou- 
ve leurs  ressources.  Ces  68  millionf,  à  supposer  que  nous  le*  don- 
nions à  la  Belgique  annuellement,  nous  sont  venus  d'ailleurs,  nous 
les  avons  gagnés  par  notre  travail  dont  ils  représentent  les  pro- 
fits :  où  est  le  mal  de  les  expédier  en  Belgique  si  nous  y  trouvons 
notre  compte?  Mais  cette  circulation  même  est  toute  ficUvc,  sans 
quoi  la  Belgique  nous  aurait  depuis  long-temps  soutiré  tout  noire 
numéraire  :  les  paieroenla  se  foot  par  traites  aur  lea  places 
étrangères  qui  dispensent  d'envoyer  des  espèces.  Que  le  Nord  se 
rasaure:  le  numéraire  ne  nous  manquera  paa  tant  que  noua  aurooa 
des  valeurs;  et  tous  cette  réserve  nous  eaurion*  noua  paaaer 
d'une  grande  partie  ^e  celui  que  la  France  poaaéde. 

On  comprend  qu'à  ce  point  de  vue  nous  toyoDa  peu  cllirayé*  de  c^ 
que  l'aocroiiaemenl  de  l'importation  belge  a  plu*  grsn  11  que  notre 
exportation.  Si  c'était  au  pr^dico  de  l'industrie  indigène,  on  de- 
vrait se  demander  quel  reapea  mérite  cette  industrie,  et  dana 
quelle  mesure  rintérèt  de  quelques  filateurs  el  liàscurs  de  deux  ou 
trois  départements  mérite  de  cootrebalanoer  l'Iatèréldens  autres 
départements.  Mais  l'induslrin  l'iuière  prospère  et  s'enrichit  en- 
France.  Se*  plainte*  ne  sont  donc  motivées  que  par  le  déair  d'un 
enrichissement  plus  considérable  au  pn^judioe  dea  oomoipiiiateikra. 
Une  telle  prétention  ne  mérite  pas  la  sollicitude  publique. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  explicatioos  plausibla  à  donner  sur 4e  bi- 
ble acéroissemenl  de  l'exportation  de*  vins,  pour  lesquels  la  cou- 

i^-j'Ms"^  juillet  t;if^i»it  j2^Mto'^lt*'>2'.r.Taata0iMkvj^«^lear.. 
péré  leur  irouve(^éa'lie13|ïqaè  on  dêbcknché-iàipôrlant,  et  oepen» 
dant  la  vente,  qui  avait  été  en  moyenne  dana  le*  trob  années 
(1830, 1840  et  1841),  à  81,000  hectelitrea,  eat  deaoendue  à  60,000 
en  1844.  Comme  il  est  bien  évident  que  l'abaiaaement  doa  drâîta 
d'entrée  ne  peut  avoir  diminué  |la  coneommatioa,  il  faut  en  re- 
chercher la  cause  au  dehora. 

Elle  se  trouve  dans  la  mauvaise  qualité  el  la  ^erié  eseéiaivedee 
vins  en  1844.  Ce  qui  autorise  à  l'attribqer  à  oetto  ofose  phiiôt  qu'fc 


pour  une  fabrication  de  HO 000  broches.    Ce    développemen^ -régtiné  do-fsveurs  accordée  à  l'Allemagne,  c'esl  que  l'exportation 


avait  été  eu  1843  de  102  000  hectoQtrèa,  et  qu'elle  a  atteint  le  eiûffté 
de  50000 dans  le  premier  semestre  de  1845.  Toutefois,  celte  ooncea- 
sion  qui  fut  faite  à  l'Allemagne  par  la  Belgique  peu  de  mois  après 
le  traité  françai«|,  et  sans  que  ces  négociation*  reuaacnt  fait  pria- 
sentir,  appellera  des  bxplications  que  nous  ne  trouvons  pas  dans 
les  documents  officiels. 
Quant  aux  soieries,  l'exportation  s'est  élevée  de  58  OOOkilogram. 


Tiunurrcm   ut  IiA   viKooaATn   VAomQva. 

SAMBni  28  MAas  1846. 

lutagoration  do  chemin  de  fer  d'Orléans  à 

Toor*. 

J^ jeudi  2G  mars  1846.  la  foute  envabissait,  dès  le  point  du  jouï^,  i'eoi- 
!*i<tdère  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  situé,  comme  chacun  sait,  dans 
"'oitioage  du  JurJia  des  Plantes.  Cette  foule,  exclusivemeqt  mascuUne 
'wtcbottie  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  notabilités  parisieoaes. 
I^étaieni  que  pairs,  députés,  fonclioanaires  de  tous  grades,  et  quel- 
|wiBt  d'entre  eux  laissaient  apparaître  sous  leurs  paletols  la  brode- 
T'^^^ielle.  Cette  affluence  éUit  motivée  par  l'inauguration  du  chemin 
"Krde  Paris  i  Tours;  des  invitations  à  faire  partie  du  preasier  convoi 
"|>^t  été  distribuées  d'ivanoe  et,  parmi  ifs  conviés,  tout  e«  oui  n'était 
"tufilais  ou  législateur,  appartenait  à  la  classe  des  journalistes. 

TOUS  ces  hommes  de  presse  qu'on  rencontre  à  la  tribuoa  de  la  chambre 
r|dipaté(ou  bien  au  théâtre,  les  jours  de  première  représentation,  ces 
|i~'***''r8-juré8,  ces  vi$ag<ii  bierf  connus  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  de 
jJ:.*^'''P'éte  el  qui,  suivant  l'haureusa  expression  de  La  Bruyère,  sont 
<|UDe8à  rppréseoter  dans  tous  les  tableaux  le  peuplé  ou  iauUtance, 
J"*  l»s  eussiez  retrouvés  jeudi  dernier  i  l'embarcadère  du  chemin  d  Or- 
^-  '^premUr-Pari^^àv  National  y  rencontrait  u»  entre-filet  de  la| 

««,  et  la  variété  de  la  Dtmocrdlie pacifique  y  coudoyait  ^Jeullie- 
:^<iramatique  dea  DétiaU.  r-      •>     ' 

Iri#l1f' '  ''  ^'^^^  impose  son  influence  i  la  politique,  à  l'art,  i  l'indus- 
lini.  '"®'  P*»"»"'  où  il  s'agit  d'observer,  de  juger,  ses  représen- 
V  ''  ent  une  place;  ils  récompenseât  par  la  publicité,  ils  punissent  par 
ritî  t?^*"*  la  Presse,  tout  languit,  tout  «'étiole  et  meurt  dans  l'obscu- 
bte"  I.  n  *°'*"'  n^lériel  dCone,  psrses  rayops,  la  vie  1^  la  nature  vlsi- 
■«nM>  P^^>  "***'■'  ****  inl«it>g«i>c«s,  entretient  seule,  par  sou  rayen- 
^o»  '  '/''<>*«ace  d«8  partis,  des  coucaptioas,  des  idées,  de  tout  ce  qui 
WdiPî^"''  vtvr*  dans  i«  mende,  moral.  0  PrMse  l  reiae  du  sied»; 
btiii^  **.  liberté,  4«reur  ds  tous  les  despotismes  l  Presse,  qui  de  loa 
lii^^i*dèa*  p«tti^étaçl»r  asiea  de  joyaux  peur  ea  couranper  tous 

/^**»i  quand  pe«mi«j«  re^oicer  pour  teujouib  au  maudit  métier 


de  journaliste  et  briser  ma  pluma  de  feuiletoniste  sur  le  seuil  du  pre- 
mier phalanstère! 

Ce  sera  bientôt,  si  j'en  crois  las  apparences,  car  U  science  sociale  s'in^ 
filtre  partout;  elle  pénètre  les  ialelligeDces  les  plus  rebelles,  aile  agit 
m^e  sur  les  foraaes  et  les  couleurs.  Ainsi,  les  invités  i  la  fête  de  Tours 

Crient  i  sept  heures  et  à  sept  heures  et  demie  du  matin  ;  U  couleur  de 
ir  carte  sert  i  lea  cluser  dans  les  deux  convois  ;  cette  cirte  est  verte 
ou  orange,  el  ces  deux  couleurs,  qui  ae  reprodatacat  dans  l'uniforme  d«8 
employés  du  chemin  de  fer,  apiiaraltroat  encore  à  Tours  sur  les  rubans 
des  cemmissaires  de  la  fêle;  orange  et  vert,  e'ast  U  Uvrée  du  raiiway  de 
Paris  à  Tours,  fatisrrogei  l'analogie  universelle,  vous  verrez  que  le  vert, 
cette  couleur  d*  la  végétation,  qui  reuall  à  chaque  printemps  et  se  trans- 
forme rana  cesM,  le  vert,  qui  admet  tant  de  nuances  graduées,  le  vert 
estl'ambtèm*  aaturel  4e  l'inconstance,  du  <ihaa§BOient,  de  la  papillonne, 
dea  voyages  ;  et  l'eranie,  ooaieur  éclatante,  éasniquo,  n'est-ce  pas  avec 
raisee  que  Fouriar  l'a  eéaaacrée  à  l'ealhouaiaÉaMT  Orûge  et  vert,  ardent 
désir  de  ehaafaneal,  tatheésiasaie  appliqué  aux  veyages  ;  ces  deux  cou- 
leurs n*  symbsliacat'eUaa  paa  la  .double  pa**ion  qaaMs  chemins  de  fer 
seuls  peuveat  satisfaire,-*!  ac  dirait-on  pas  que  les  administrateurs  du 
raiiway  d*  Paris  à  Taurs  eat  pris  les  couseils  de  M.  Tousseael  quand  ils 
ont  adopté  cette  livrée  ?  ' 

Les  wagoBs  soat  cMsptets,  la  sonnette  et  le  sifflet  retentissent,  les 
convois  s'Mwanleot.  La  eampagD"  ^'^^  Phi^*  >  *'!*  cffre  peu  d'intérêt. 
Voici  à  gauche  la  fasHiua  tour  «le  Montlbéry,  qui  domine  la  plaine;  mais 
de  Montihéry  à'  Etampes  noua  n'apercevons  ptua  liea  de  remarquable  ;  il 
faut  donc,  pour  nous  distraire,  écouler  la  eenvarsatioo  des  voyageurs; 
elle  est  iustructive,  car  c*  convoi  porte  l'êUte  d*  la  société  pariaianBe. 

LBVOifDATBVa  D'ONB^MSTiTimoii  ■Motoua;  —  Messieurs,  on 


croit  souvent  qu'en  créant  Meltray  j'ai  cédé  àiui  eaprice  ou  du  moins  à' 
une  iuspiratiea  perseaajgilla.  Ùa  a  tort,  ta-éamue  agricole  de  Hettray  ré- 
pond A  «a  besoin  de  la  saeiéié  ;  je  dirai  jptii*^  à  vm  exigence  d*  la  loi.^ 
Caoseiller.à  la  couiçieyala  de  Paris,  j'ai  ««  aenveat  à  réfléchiir  sur  la 
DwbîiiriiMt  OB  applique  eat  article  du  CM*  pénal,  aux  termes  duquel 
les  eairaats  arrêtés  aottr  '«a  délit,  mai*  acquittés,  $en»U  iUv4$  par  les 
sotas  de  l'Etat.  La  loi  dit,  aMssieurs,  ««rail  éJnde.Éh  bien  l  qu«  Msait- 
oojde  ces  petiU  nalheureuxT  Riea  n'était  prit,  rien  u'éuit  wgSDisé  peiir 
aux  ;  ea  les  jetait  daas  le*  priieas  onfiMira*,  et  la  ceatagiOB  du  vice 
l«â  gugreaalt  peur  ia  vie. 


Moi,  messieurs,  je  me  suis  chargé  de  eette  classe  déshéritée.  J'ai 
voulu  moraliser  ces  enfants  par  le  travail  et  leur  mettre  ua  état  enlf* 
les  mains  ;  le  succès,  auquel  je  ne  croyais  pas  d'abord,  a  dé|MSsé  B*a 
attente.  Nous  avons  obtenu  le  succès  moral  ;  nous  avons  aussi  le  succès 
matériel  depuis  que  H.  le  comte  de  Gasparia  a  biea  voulu  se  charger  de 
diriger  notre  agriculture. 

UN  voYACBua.  —  Viaiterous-Boua  aujourd'hui  la  eeloaie  agrieaie  de 
Mettray? 

iA  FONOATEua.  —  Je  craies  que  le  tempe  UMnque;  la  colénie  est 
située  i  deux  lieues  de  Tours.  Il  faudrait  lui  consacrer  au  meias  deux 
heureset  demie.  Voici  des  dessius  qui  vous  donneront  une  idée  de  nos 
édifices. 

LE  voYAGBUa.  —  Ah  l  très  bien  !  c'est  chamant  l  le  clocher  de  l'é- 
glise au  milieu,  les  allas  du  bâtiment  surlescétés.  En  vérité,  c'est  un, 
petit  Phalaoslère. 

LE  FO^inATEua.  —  Pu  tout  i  fait  ;  les  phalaaslérieas  noua  Màaitat 
dé  ne  pu  avoir  réuni  laus  aos  bàUmeats  ea  un  seul,  tiets  avons,  com- 
me vous  le  voyes,  de  petits  chalets  séparés Jes  uns* du  autres;  ehaeuae 
de  ces  maisons  abrite  mm  JemtiU  plaeée  sous  la  reapeasabilité  d'i  n 
chef.  • 

UE  VOTACBUB.  —  Il  BM  semble  qu'ea  géaéral  Iw  pbalaastériens  sa- 
vent apprécier  vos  aoblas  inteuliens  et  qu'ils  readaat  justice  à  vos  tra- 
vaux. 

LE  FOMDATBom.  —  Cds  est  vrai  ;  l'Ecole  sociétaire  a  critiqué  dsas 
Mettray  quelques  détails,  mais  elle  déclare  partout  que  je  suis  entré  dsas 
une  voie  progreuive;  elle  cite  l'existence  et  U  prupénié  de  ma  cotonie, 
pour  proevar  qu'il  est  postible  derériiscr  le  paaiaastêrr. 

vn  VOTAOBom  tréi  malim.  ~  Periaetlex,  on  ae  peut  pu^iiBclure 
d'un  fait  i  l'autre;  vous  avies  cane  btaache  pour  tout  foire,  vous  opé- 
rin  aveede  leviaei  détenus  sur  kaqaels  le  (Me  pénal  vous  deaaail  du 
droits;  aiib  péuriSirgaaiser  ua  phalaastère,  il  faudiait  vi^mater  des  par- 
seaaaiHbrM,  et  la  coalralnta..... 

Chaenn  semble  regretlar  daaa  le  wagea  qu'il  a'eiist*  au  aa  BMyén 
de  t^eiiatar  cet  bom*M  libra  et  de  YuMteM  de  disceurir  sur  des  aa- 

^  qu'il  igaore.  Oa  IHalarrompt,  peur  dsiMBdar  aa  faadateur  si  laeo- 
ieeBipruBledsseaMataàla  Trsaeeeatilt».        ,  ) 
u  fOHBATSUB.  —  H  BOUS  *B  visBt  de  tèus  Iss  départaaieata,  et  rka 
«'«^pbiscarieux  à  éta«&«r  pow  a0«sqiieUdiflte«aae4«iaei*.U  Ai- 


^^;r 


^«»»^^ 


Lw  nouTellM  que  non»  tpporteot  aujourd'bni  les  journaux  aile» 
tiiindase  réduiseatàpeude  choae.  Le  Htrcnrt  de  Souabe  pré- 
tead  que  les  troi»  puiaeabces  protectrices  occuperont  alleroalive- 
meotdeSen  3an«  larépubliquodcCracovie.  . 

Les  troupes  aufrichieanes  envoyées  eu  Gallicie  ont  reçu  l'ordre 
d'v  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  6«xe</e«'^i(^(teur9  revient  sur  les  massacres  deTamow,  et 
cherche  encore  à  prouver  que  le  gouvernement  autrichien  n'y  a  été 
pour  rien.  La  tranquillité  est  loin  d'être  réCkbIio  dans  ta  Gallicie. 
Voicicaqaedii  à  ce  sujet  la  Gauittt  d'Akçtbourg  elle-même  : 

L'archiduc  Ferdinand  s'est  rendu  de  Leoiberg  à  Tarnow.  Il  s'efforce 
d«  ir^rioer  l'éUn  des  paysans.  Les  chefs  de  cerctei  font  aussi  tous  leurs 
efforts  pour  faire  cesser  les  scènes  tragiques  ;  miis  il  est  difficile  d'urrë- 
ter  brusquenent  le  mouvenàent  d'une  (topulatioa  déchaînée.  Le  gou- 
venMiam  a  nomnié  plusieurs  ié\éf\iét  provisoires  daas  l«  cercle  de 
Taraow,  pour  (ail«  marcher  ^  affaires  politiques.  D«us  une  localité  où 
tout  ait  ea  désarroi,  et  daas  la  plus  effroyable  désorganisation  sociale,  il 
est  à  Mine  resté  huit  geatilsbommes  vivants.  Le  nombre  des  tués  dé- 
passe SOO.Les  châteaux  sont  brûlés  ;  toutes  les  propriétés  sont  dévaatéej. 
Dans  le  <«rcl<  de  Jasioe  et  deTesauok,  l'aspect  du  pays  est  désolanu  Le 
nonlbre  des  prisonniers  est  énorme  ;  il  augmente  tous  les  jours. 

Dans  les  cercles  de  Wadovîtz,  Bochnia  et  Rsecxow,  il  a  été  fait  de 
nombrwuea  arrestations.  La  loi  martiale  est  «a  rigueur  dans  tonte  la 
Gallioi*.  Il  arrive  des  troupes  de  tous  cAtés.  On  assura  q«»-9  r^ginenls 
sanMtQOocealrés  sur  m  point.  A  Laahorg,' 4a  tranquillité  est  rétahlia, 
mais  les  esprits  foat  en  proie  à  une  iadiQiblê  terreur.  On  ne  f*ut  pas 
tmtmkr  qmêU  commmiUtme était I*  iiSlië*  mouvements  ;  il  s'agiss«jt 
'de  réunir  les  morceaux  de  la.Pologn^.  La  hatite  noblesse  n'eat.pàs 
exempte  de  tout  répréèhé  ;  le  n^mpredes  nitbies  arrêtés  le  csntlnne. 
Totite  cette  rait^  conspirattoo  a  été  ourdie  à  Paris. -(Le  prinee  da  Sa* 
pieiÉ  est  toujours  a  Lemberg,  cependant  on  dit  qu'il  est  coupable.)  Le 
priaee  Saugusoo  eat  à  Paria.  Ces  penoanaiM  loflutnts  sont  désignés 
rommo  ayaat  fait  partie  dca  conjurés,  et  la  vérité  ne  sera  jamai*^  connue 
wmpIManKBL 

Ov  hauts  foaetioaaaiires  sont  égalameat  impliqués  dans  cette  aflaira. 


nia  foaetioaaaiires  sont  égslemeat  impliqués 
aipil  qi^  des  sfiapit^  eoclésia.tiqufii-  hf»  militaires  soat  sortis  taliére? 
méni  purs  et  liprp  d'aUeiate  de  loi^te  JMispicioa.  Il  n'est  pas  vrai  que  las- 
i^ebdl^  Iji^treuIcTf  là  qù^  dea  salines  de  Wieliesa  qui  renferment  uh 
mHmn.LM  Sommé  enlevée  était.moins  considérable  (400  00^.  Les  meneurs 
se  sont  joiats  aux  Rballes.  Doecomsaission  mixte  de  vienne  doit  se 
readi*' taries  lieux;  Les  travaux  de  eétte  eomaission  se'bifmeroot  à  ré- 
tiMifie  provisoire,  aln  de  réorganiser  les  relations,  des  paysaaa  et  des 
saifaiMn.  Le  régio^  patriflMmiaT  touche  i  sa  fin. 

''JUnri  rifisurredion  <fo  Cracovle  aura  porté  des  fruits,  du-moins 
«D  Gallicie.  Le  nort  des  paysans  va  être  amélioré  dans  cette  pro- 
vince. Hais  une  réparation  nte  calmera  pas  l'exaspération  des  mas* 
ses  trop  long-temps  exploitées,  qu'autant  qu'elle  sera  largo  et  com- 
plète. Quant  à  i^  quesbon  de  riudépeiidanoe  de  toute  la  Pologne, 
elle  se  lie  trop  inlimemeut  à  tous  les  seutimenlsdu  peuple  polo- 
naie^pour  qu'elle  puisse  jamais  être  résolue  autrement  que  par  la 
recoDstilutionde  ce  pays,  en  Etat  libre  et  indépendant.  La  question 
deialibmédes  peuples  slaves  c$t  posée  en  Europe,  un  avenir 
procfaaiïi  la  résoudra.  v 


tt  arueta  <ui  «MirS»  dslfaniin  aal  iSasl  jàmSBi.ïji  ^  Po|<waii  iu^ls 
respMlifs  de  la  Russie,  de  i^ulf i<;|^e  et  (le  la  f^Ufse,  obtiendront  une 
représentation  et  des  (n&ttiutioAs  nsitiotiarei  réglées  d'après  le  mode 
d'existence  politique  que  chacun  dfs  gouveril;em<>nt8  aiixi|'iPU  ils  ap- 

Sariieonent,  jugera  utile  et  convaoal^e  «le  leur  aecorder.»Cet  article  a  été 
dèlement  observé  par  la  Prusse,  et  l'on  a  vu  même  Im  A^lenwnds  qui 
habitent  la  province  de  Posen  |ieur  nombre  s'élève  à  700  000),  acouse!* 
le  gouvernement  prussien  de  partialité  eu  faveur  «las  Polonais.  Le  gouvet- 
neiuent  prussien  n'a  pas  dit  tout  détruit  les  nirsur^  et  les  souvenirs  iià- 
tionaux;  il  a  maintenu  et  prittégé  l'usage  de  la  langue  polonaise.     '  ■'  ' 

Des  Polonais  ont  été  investis  de  functioDS  publiques;  mais  lorsque  Te 
Kouvernement  prussien,  vouiaot  rapprocher  les  classes  et  faire  pàrticijper 
le  peuple  polonais  à  la  jouistaoce  d'une  liberté  pruMieone  bien  réglée,  a 
délivré  les  paysans  «t  orgauifé  dM  nstitutioas  muDieipate),  la  nonles ?« 
polonaise,  loin  do  proiiier  des  voies  qui  lui  étsiant  offertes  pour  mani- 
fester sou  patriotisme,  a  fait  sans  cessa  d«  l'opposition  au  gourerpemeut. 
Cette  bère  aristocratie  méprise  les  Allemands.  L'Etat  prussien  n'exi$te 

{ »as  pour  «Ile;  ella  habite  »a  terres,  fait  des  dette»,  et  symjiatliise  tou- 
ours  avec  les  tendances  ultraaootaines  contre  leproiestantisine;  elle  ne 
fait  rien,  u'appreod  ri.en  pour  se  rendre  utile  i  1  ctat'  «t  au  peuple  ;  elle 
néglige  l'agriculture,  et  rêve  toujours  ta  hatimiaHlé  qui,  pour. elle, 
se  résout  exclusivemeBt  dus  la  nstaurttN>a"des' dtoits  feodanx  a- 
balis!  •  -s      : 

Si  jamais  le  jour  arrivait  oft  il  dât  y  avoir  uo«  Potogoe,  la  Prusse,  en 
suivant  ses  priaoipM,  pourrait  rendre  la  prôvléos  dé  Posev,  pourvue 
d'une  véritable  aatioBalité  polonaise,  la  natioaahié du  peuple  I 

[Gm^eti«ul^|pmr9êl^^^Uem«Md»)   "  >   i 

'  '      '    1 1      •        ^ ■—         ^'  '■■■:"!■ 


S'il  était  encore  des  hommes  qui  pussent  croire  que  l'affranchis- 
sement, des  paysans  et  des  serfs  polonais  ne  fût  pas  la  condition 
sine^Md  non  du  ré^blissement  de  la  nationalité  polonaise,  la  con-^ 
dition  obligée  du  triomphe,  nous  les  engagerions  à  lire  les  ré- 
flsiioqs  prussiennes  qui  suivealj  elles  sont  laite»  poui' jeter  sur 
cëUe  question  une  vive  lumière  : 


Nous  trouvons  leé  choses  curieuses  qui  SMiyênt  ditus  la  corres- 
pondance :  ^ 

ALumuaiB. -r  f'tomia,  20  mars.Lt  fraction  révolu tlpanaire  4«  la 
praisa  française  s'est  asoBlrés  digne  de  sa  miasioai  à  l'ooiBasion  des  der- 
niers événaments  en  Pologne^  pair  la  plus  impudente  invention  des  faits. 
Mais  ca^qui  paraîtra  plua  grave  aux  yeux  de  toute  l'Europe  que  tontes 
ces  medéas  et  intrigues,  c'est  la  conduite  des  émi(;rés  polonais  i  Paris  et 
jles  prétendus  droits  d'asile  que  le  gouvernement  français  leur  accorde. 
Ldnquè  M.  Cuitol,  i  la  diambre  des  députés,  donne  u«  démenti  pabHc' 
jaux  rapporta  révolatiotioaires  deii  jouroaot  o«  ks  couieste  au  moins  Isr* 
{temeol,  il  ae  fsit^  aprèrtottt.-^^u'en  reconnaître  la  vérité  matérielle.  On 
ne  saurait  être  rusuré  sur  rttxaair» iorsquo  l'éreigration  polonaise  en 
France,  avec  son  uouvesu  roi  Czarlorytki  et  tt»  projets  criminels  est  con- 
sidérée, par  le  ntsM  ininistrfi,,oumme  ayant  une  existence  légaW,  taiil 
quêta  tranquUliié  ittlérieure  du  roystilne  n'eu  m» pas  menacer.  M.  Cui- 
sôt  pourrait  c^pendadt  prêter  l'oreille,  dans  llntérlt  de  la  France  même, 
i  l'opiaioa  daieabiHeia  paeifi«|Ms  qnf  M  faatoqneront']^de  montrer, 
dans  la  permaneaea  do  cas  prinsipes  politiqaiBS,  tu  notas  ua  danger  in- 
direct pour  la  paix  de  la  France.  Par  la  séquestration  des  biens  qùa.le 
prince  Adam  Czartorytki  possède  en  Gallieie  et  qui  lîdBl  Minsidérables, 
surtout  du  côté  de  la  princeasa  sa  I«mua,  notre  Kouvernement  a,  en  at- 
tendant, tari  uiie  source  cpnliauella  d'alim^nf  pom,  Ifi  révohilioa  polo- 
naiseàParis.   -^^  ,'  .' ;;„';^;,V   ,, '^^ii'  v,rf>,"^  i,'^ -^..-r  "  ■;;.>;■ 

U  GaztUedet  Ms/cs disidl  déjà,  «oui  {h  làéiÂe >ti>H<)îië^ la  19 

mars  : 

On  assure  que  les  trois  puissances  proteetriees  de  Cracovie  adresseront 
bientôt  su  cabinet  français  l'exposé  des  priocipsa  qui  oft^iaujoun  prési- 
dé jusqu'ici  à  l'exercice  du  4roit  d'atile  en  Europe.  Ce  woit  ne  peut  pas 
s'étendre  jusqu'à  favoriser  des  $<>Qspiratioii#  organiséescoalfe  trois  états 
de  première  classe.    •  ,..^-—     ,  . 


U9)it  Uflétf 

i«:^j4i|l^-«j«jrr!»' lîillia  conduit  «il  pîiiliéft  'i*ui''^M  '|AÉi "|Miii^  . ._ 
dont  l'histoire  ait  transmis  le  souvenir,  car  il  s'agit  de  l'auassinat  d'uat 
nation  I  II  n'y  a  pas  encore  quatre-vingts  ans  que  l'Europe  comptait  duu 
sa  famille  de  peuples  un  peu|)le  renommé  par  sa  vaillance,  ta  loyauté 
son  dévouenieuf.  Senlioelle  avancée  de  la  civilisation,  la  Pologne  d'une 
uiuîn  repous.'ait  la  barbarie  mus ulmaoe,  tandis  qu'elle  coaleoftit  de  l'iu. 
Ire  la  barbarie  moscovite.  Il  n'y  a  pas  eiicore  drux  siècles  qu'eu  aviiiig 
deux  cent  mille  Turcs  pénétrer  jusqu'au  coeur  de  l'Europe,  camper  wui 
les  murs  de  Vienne  et  jeter  l'tffroi  dans  toute  la  cbrétieuté.  Au  cri  d'i- 
lanue  pou&(é  par  elle,  la  Pologne  seule  se  leva.  Conduits  par  Sobitiki, 
les  chevsliers  de  la  Croix  ne  firent  qu'un  temps  de  galop  de  Varnovie  i 
Vieivne,  et  sous  le  choc  irrésistible  de  leurs  lances,  l'invasion  disparut 
<-omme  la  poussière  l)ulayée  par  le  veol.  L'Europe  avait  été  délivrée  di 
plus  grand  danger  qu'elle  eiït  couru  depuis  le  jour  où  Cbarlei  Ifirtel  li 
sauva  une  jiremière  fuis  dans  les  cham(M  de  Poitiers.  Cibarles  Marte!  et 
iiubie^ki  1  deux  nomscUers  à  tous  les  cœurs  généreux  I  Embléoies  de  l'ia- 
tique  unioii  de  la  France  et  de  ta  Pologtie,  c^  deux  grandes  figures  le 
donnent  la  main  à  travers  les  siècles. . 

Vous  dirshju  maioteaanl  comment  la  Pologne  fut  payée  de  ses  stni. 
çes^  Hélas  !  vous  ne  le  taves  que  tiopl  Profitant  de  sou  adkiblitsemtat, 
profilant  du  sommeil  de  la  France,  «ugourdie  sous  le  sceptre  honteux  k 
Louis  Vf  et  de  l'iguTsie  Tndifférenoe  de  l'Angleterre ,  trois  de«|wlei 
se  réunirent  pour  comploter  la  mort  de  icelte  illustre  ti  oiilbeurMiM  aa- 
tion. 

Après  l'avoir  enlacée  dans  les  liiti  d'au  prétactorat  perfiJe,  apth 
avoir,  par  le  plus  saptilégp  ahuids  la  parole  hunaiae,  pris  le  ciel  etii 
terre  à  tém^iq  |ile  leurs  bonnes  intentions,  ils  sa  jeiéreotsur  la  victioie, 
et  ils  r^orgérentfv' QM  ptulAl  Us çrur^t  l'avoir  égorgée,  car  veuiToja 
jbien  quelle  n est  pas  mortel  " 

Les  B^iloot  ont  fa  vie  dure,  souveux-vôus  de  [s  Grecs  I-;Quand  oa  la 
croit  k  jamais  epàofAtiés  dans  la  toinbe,  elles  en  sortent  toul-lAMMif^  l« 
front  sanglant  eonune  fe  spectre  da  Banco,  elles  vifnMitt  rtigardir  h 
crime  en  face,  et  l'épéa  k  la  maio  elles  lui  demandeb^i['aiiOii.,OolistM 
fneorel  Elles  renaissent  toujôiïri^  jusqu'au  momeat  iâ  1$iM  ^ui  Itt  jsfi 
suffisaoMietit  éprouvées,  fait  en&a  écbiter  par  allw  le  triOB^  de  U  jtt- 
tiee  contre  l'iaiquilé. 


"^ 


La  Chambre  de*  défutéa  •  «doplé  MijowrdlMii  b  projet  de  k/ 
sur  les  pêcheries,  aana  aucanediaoaaskMi  da  fualipie  htportam 

sur  les  détails.  ■•',  'C       ■'(-.,.<  -    .,".      ....^;= 
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PiMtion  contre  tas  Ex9^  de  la  CUmonrrènoif  , 

ET  EN  VAVECA  »B  ^'m/UMBamon  »0  TKAVAa.^  ^^ 

Voici  en  queto  termea  l*0ifini  d*  VYoïme  WKxmAWt  cette  pélKioo 
'  Chaque  sitelé  a  ses  prol^Kihes  pélitiques  et  lodattk  I  dRcutér^lrf- 
seudre.  Ces  problèmes  posés,  étudiés  par  les  publieisles  et  par  M  éi^ 
nomistes,  ne  sont  presque  toujours  résolus  dans  la  pratiqua  qu*'*f' 
temps  sprès  que  la  Solution  en  a  éll trouvée  par  la  sciance  ou  par  ré- 
servation. V  .\- 

'  Les  ifhibfiophet  du  lièele  dernier  (nréparèrent,  par  leurs  éents,hiir 
voliitioti  politique  opérée  p^pOB  pires  *é  1789  :  la  di(»haititae  Mè* 
énaitefila  la  hationfroeçaise  Jusqu'alors  coaibée  soae  la  iMg  d«  UHa» 
bté.  Un  autre  problème  et  des  plus  importaaU  au  hoahesr^  ''''""f '^ 
celpi  lie  l'organisatTon  du  travail,  est  posé  au  dix-neuvièoN  siéciej  iw 
appartiendra  la  gloire  de  rémaBeipatum  du  travaillsar. 


i^jfc^j 


iki 


rtêien  n'astpas  facile  à  conduire,  il  est  dépravé  de  bonne  heure  ;  cependant 
OB  peut  tirer  de  lui  un  excellent  parti;  parce  qu'il  est  spirituel  et  qu'it~y 
a  moyen  de  parler  à  son  intelligence.  La  race  la  plus  ingrate  est  celle  du 
Sei^-et-Qite  et  du  Seine-et-Marne,  nature  terne  et  mate.  Ou  y  re- 
trouve toute  la  dépravation  du  Parisien,  moips  son  esprit  et  sa  verve; 
d'autres  races  sont  honoéies,  mars  lourdes  et  naivrs  jusqu'à  la  niaiserie. 
Je  ne  réunis  pu  mes  Parisien»  ensemble,  ce  serait  vouloir  une  explo- 
sion. Je  les  dissémine  |>ar  petites  doses,  afio  qu'ils  donnent  de  l'anima- 
tion, du  nerf,  aux  Bretons  par  exemple,  et  aux  Chamiienois;  c'est  une 
chimie  morale.  J'ai  agi  bien  souvent  sur  des  àiiies  profondément  corrom- 
pues, eh  bien  !  messieurs,  vous  ne  sauriez  croire  combien  le  sentiment 
de  l'honneur  est  facile  à  ressusciter;  ()oiir  empêcher  les  évasions,  au  lieti 
de  multiplier  les  clôtures,  iLm'a  suffi  de  dire  à  mes  enfants  :  «  Vous  êtes 
ici  sur  parole,  comme  des  officiers.  » 

' VN  voYAcnta,  ekiingeant  de nfet.  --Lés  nouvelles  d'Espagne  sont 
bien  mauvaises. 

>«  H.  ILB  1IA«QCI8  DE  SAKMAlls,  dtplcmuite  contommi.  A  qui  parles- 
vous  de  l'Espagne?  j  en  arrive;  il  ne  s'y  passe  rien  sans  mon  ordre  ou 
sans  ma  permission.  Narvaez  est  un  bivve  Capitaine;  l'arn^  lui  est  fort 
.attacl^,  elle  a  raison,  c'e  stgràce  à  lui  que  le  st)ldat  espaghol  a  des  sou- 
liers; mais  le  pays  nés  t  pas  encore  administré;  pas  de  cG^mbre  dej 
comptes.  Pour  savoir  ce  que  devient  le  budget,  il  faut  s'en  rapporter  au 

tNM  vouloir  des  gouvernants Qui  vivra  verra,  tel  est  mon  dernier 

mot  sur  les  affaires  de  la  Péninsule. 

UN  HONORABLE  AVOCAT  ISRAÉLITE  et  M.  3.  J.  (placés  dans  le^'même 
wkgOn]  parlent  tous  deux  ensemble,  c'est-l^re  i  la  fois,  pendant  toute 
la  durée  du  voyage.        .        — -; 

Les  voyageurs  s  étaient  arrêtés  à  Ètampes  pour  y  prendre,  à  la  hâte, 
«ne  légère  eoHation;  ils  roulèrent  ensuite  jusqu'à  Orléans,  traversant  la 
partielanioins  pittoresque  dtt  territoire  français. 

Qdaadoil  le-voudra,  pourtanti  cette  campagne  sera  beile.  De  somp< 
toMii  édifices,  une  ciilture  méthodique,  lé  boisement,  l'irrigation,  vien-^ 
dront  varier  son  aspect.  Qu'est-ce  qu'un  village?  Ce  SéMles  éléments 
disjoints  d'une  commune  organisée,  d'un  phalanstère.  Contemplez  ce 
treupettt^  de  tBtettres  couvertes  en  tuiles  ou  en  chaume,  se  pressiat  aur 
tour  d'un  oloeher,  et  dites-naoi  si  le  besoin  de  l'ordre,  de  l'éeenemie,  si 
la  logique  n'exigent  pas  impérieusement  que  ces  édifices  incohérents  se 
eonceatreat  «t  réalisent  la  conception  sublime  de  Fourier,  ou  plutêt  de  la 


Providence  et  delà  nature,  dont  Fourier  n'est  que  l'interprète?  Laissez, 
conformément  au  proverbe,  le  elochtr  au  mltteu  du  vlHage  :  les  nro-' 
verbes  sont  la  sage^ae  des  natioas.  Nous  avons  besoin  du  clocher.  Nous 
y  laisserons  la  girouette  etl'bOFtogp.  Leelopher,  point  colntinint,  obser- 
vatoire du  viilaue,  deviendra  ■etre/owd'vnfrv.Roai  y  conserverons  le 
cadran,  le  carillon.  Cast  de  lA  que  partirout  nos  pigeons  de  corres- 
pondance. Quanta  ces  trois^imtta nàsurM,  eNesentdu  blédaosieur  gre- 
nier, du  vin  dans  leurs  caves.  Qu'elles  sien  déchargent*,  nous  allons  créer 
su  centra  de  la  commune  le  grenier  et  la  cave  collectifs  ;  les -habitat  ions 
privées  vont  se  rapprocber,  s'appuyer  les  unes  contre  les  autres,  se  parer 
de  balcons  et  de  terrasses,  «a  jiiiiidre  par  des  galeries  suspendues.  Ne 
sentez-vous  pas  que  cette  transfiguration  est  daas  Ifaveoir;  que  déjà, 
pour  tout  homme  qui  pense,  le  phuanslère  laisse  entrevoir  ses  pdoiures 
et  ses  marbres  i  travers  les  murailles  iéaardées,  les  toitstmoassus  dé  no- 
tre villsge;  le  phalanstère  y  est«9mfBeleipapitlon  idiOM  la  chrysalide  :; 
un  seul  coup  de.  baguette,  et  la  éimiiferauitien  >  charmera  tous  •  les  re»' 

garda.       -■  ,    ,,;,,'.,. j    .;>  l  r-,  -  «ir  l"  !»..■;    'n'-i     iili   «•■  1 

Le  coup  de  baguette  ne  se  fiwiapM'twg  lemps  tattendre  îca  soafrde 
grands  magiciens  que  le  dévouement  et  l'euthousiaaihev 

De  Paris  à  Orléans,  la  roule  n'avait  rien  préséatétde  neuf  etd'impré-» 
vu,  l'on  parcourait  un  chemin  fréquenté  depuia  Isug-temps.  A  Orléans, 
un  wagon,  peint  en  bleu,'déGoré  de  l'écusson  ri^sl,,reçuti  In  duc  de  Ne- 
mours,  le  duc  de    Montpensier,  leur  itat-major,  et  la  soleouité  com-< 
tnença.     .  ( 

Nous  rouions  sur  un  sol  vierge  poUi^  la  locomotive,  dans  un  pays  où 
le  wagon  jusqu'alors  n'était  coaiu^Ué  de  reiioaatéé  ;  dans  tous  les  vil- 
lages la  pépaia'ion  se  ^esse  aii  borddii  raiiway:  quelquefois  elle  est 
confusément  entassée  suivant  lliiipifatVon  de  Vafmti,  de  la  uas^ton  qui 
nivélh  tous  las  rtmgs;  plus  souvent . elle  se  mei  au  (on  de  l'ambitiiNi  éi 
se  classe  d'ajHii  les  oonvenancèsdé'fihiérarchie.  Au  centre,  voici  lapi- 
votdugroupcf  M.  le  mairs  eeuitdé^^i'ééltfpé  trjcoipni;  Isa  droite,  |r«jws 
le  gendarme)  l'anique  gendarnse  ëé  la  localité;  il  iftéi grande  teAiM  et 
présente  les  «rmes  à  la  k>com«trr«.^<*  j<  nié  tromp,  I  M.  le  duc  de  nth 
meurs.  ■   ■■  — '  ,■''". 

En  travenaat  des  eommunas  on  peu  plus  Importantiss,  on  entend  1^ 
bruit  de  la  caisse  qui  bat  aux  chanips  te  mêlo^diiraal;  deuxoq  trola  sf 
condes  au  râle  du  dragon  de  feu  qui  entraine  lé  cohroi.  On  i«garde  : 
la  bourgade  a  nia  sur  pied  tout*  im  force  «rmé«.  Nous  longeona  une 


baie  fumnée  par  cinq  nompiera,  dont  un  oflleisr  et  deux  lauboun. 

h  ne  ^irai  rien  de  Beauge^cv.  A  B'eis  il  y  aurait  bien  des  pbnseï  * 
faire  sur  lechàteau.sur  Henri  111,  surl'asfasinat  duducdeGuiee,  jsveni 
leséparane.  Le  i^rista  doit  reapocer  a  renou*»^ler  lea  û'V'F'f^W*<Jl[^ 
usées,  iiest  aui-si  malséant  de  parler  du  chàieau  quand  ou  traverse  BU» 
que  du  Parlhéoon  et  de  l'Acrupotis  quand  on  voyagé  en  Grèce...  '•  iHF* 
prime  une  iuvocation  sùrbàteau  de  Blois.  ■     '  -  u- 

A  Blois  d'ailleurs  les  voysgeurs  étsieht  dominés  par  uaa  doubla çraisl*- 
les  artilleun de  la  garde  nationale  tiraient  le  caaoa  èauaUe.P^^ 
vMtures.  Quelques  voyageurs,  oubliant  par  quel  moteur  iliéiaieat  ^ 
tralnés,<jte'disa>entaveciaquiétude  :  c  Ces  détonations  voot  tlKSf «m* 
chevaux,  ili  s'emporteront  et  ne«s  verseront  dans  un  pré«lpiee.~»*^ 
nos  chevaux  restèrent  calmes,  ce  seht  des  cbetiuKt  de  féJj.eeOiwMV"' 
non^  hi  lenomotive  est  fills  de  Vti|c$in.  L'autre  inquiéltude  qui  tew»e^ 
Isa  voyageurs'  lorsqu'ils  eurent  récéuDu  des  8old«t4  jaioyeas  ^^ 
cammoiets  (et  c'était  ehase  déUoate.vu  la  boQM  tenue  d*  «<*  '■•'•2SI 
ce  Ait  la  crainte  de  voiries  bras  d'un  servant  de  §t»m  ^  r^!^Z 
emportés  aveé  le  refouloir  et  lancés  Vers  nous  eà  gut»  m  V^^^^  Z 
canon  est  si  traltre,^  surtout  avec  les  îtrdes  naliwaox  '  "•Ç***.2?i'i^ 
sont  les  sollicitations  des  épemes  alarmées,  qui  ont  Wt  Iweaciari  " 
tillene  de  la  garde  nationale  parisienne.  .  .     ,_,.  «gg, 

La  garde  nationale  da  Blois  possède  une  musique  et  nous  '^gjj*  ^:g. 
symphonie  ;  à  Amboise,  récidive  de  gardes  naliouaux,  •**<^*^Li. 
rance  que  la  garde  civique  de  cette  cité  é  pour  •»<*«»"* 'î.^fiSTiirt 
lilaire  du  collèg.e.  Je  pourrais  vous  dire  que  le  château  d  AmWW^JJ 
les  tourelles  se  dressent  encore  à  l'hariios,  contempla,  sons  ^JpCM, 
Charles  13^,  la  conspiratioB  et  l'exéoutiAn  de  Lk  Reynmdie  ;  ^^^ 
est  conas;  j'aime  ronux  vous  app^readra  «ne  neutella,  cesl  q««"^ 
possède  ua  mirubolaiitumbetir^msjoré  .        ^  l..^  a  lui  dit*; 

Voici  la  Loire.  EUeest  bien  sale  ije  n'êi  pas  auU»^  ^ iZttm 
d'ailleurs,  je  ne  connais  pasda,  beau  |M9**I*  ■aM'^rwdnra,  Vj^m^ 
mes  es  ^vw.  Cep«Bd*it,l«ywi  juste  :>  fleUM  •*'  •"^^Sai  » 
ques  4  voiles  lui  daspeat  du  eaiiaot^*  «wia  epvMv^^iftSS* 
vapwuPicbargés  de  ttatchaBdl»eei,llt  jant  *éwiagiBta»gf  jy^g^ 
au  dMmht  de  fer  ;  c'e»!  agir  ea  km*.  a«&'tlsa»déM(«M«mS&t 
te;  iaawiiways,  peniliias^  «o«  HviiesetèMt  AMtfgiM^^^ 
paa  la  navigation,  qui  renporlera  téujoim  sur  eux  péf'r'— ^ 
màrcbandiae  n'est  pai  in«MM  ;  elle  nemetpae, 
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I  iÏMwuiiMtiM  du  trgnii,  lo  bon  accord  des  classes,  au  combat  achiirné 
.  flui  ow*«  <•«  'wine*  «'  «•«  désastres  le  champ  de  toûles  le*  ind^Hl^Ie^.  » 
Li  Démmntir  pact/lfM  m  «iéaespère  pus  d'ubtcinr  pur  voi^;  lie  pili- 
ii«n<  rar  lesluaiiéres  ue)à  ditcassiou,  duKouvernemenl  el  de  \n  rq):c 
u.X'lioo  nationale,  telle  quVlle  est  auji.uru'huicuislUu.'e,  jriMi.c  p^yr 
te  ricliroe»  du  désordre  qui  nolt  des  rapport»  aeliiels  dii  maître  uyic 
rouïrier  NoBS  voudrions  pouvoir  uous  associer,  avec  confî:iiicy,  aux  iii- 
t^ioDS  honnêtes  de  ce  journal,  ù  s.s  e.-perancos  huiiranilairCs,  maus 
■oua  sommes  ù  tort  ou  i  raison,  du  nombre  de  ceux  .un  i»t  nseiii  4|«w  fo 
léfarme  électorale  el  parlementaire  est  la  réformo  qui  doit  pi<^cé.lcr  Im.i 
Nous  serions  fort  disposé»  à  adiuclire  se»  rtfonms  de» 


eut  aoeiaus  autsitôt  qu'elles  aurai,  nt  une  réalisaHoa  pt«i-ibkj,  et  u  boni 
ioatoDi  de  celte  possibilité,  cVsl  à  regret  et  non  par  suii.î  d  une  «mvic- 
tioD  Durement  sybté.naiiijue.  Ucforiuous  d'abord  U  systeuie  acloci  de  ta 
KM^nitalion  nationale  qui,  elle,  uo  veut  rien  réfoniKT,  si  nvui  voulots, 
éiutdre>ur  uo  tçrrain  si  vaste  le  mouverpcnt  des  riformes  que  le  pro- 
léuriit  réclama  et  que  la  scleuce  ludique. 

Résamoins.  l'appel  aux  travailleurs  par  la  Democralle  padjlque  a 
droitiux sympathie»  de  toulc  la  presse  indéiieodaute  des dépariemrais. 
U  ae  tiendra  donc  pas  ji  nous  que  les  efforts  de  la  Dimoeratlë'  sietit  du 
m(4« 41  du  ftaatiaaeaeB't.  Uoe  pétition  ast  déiwsée  dans  nos  bureaux, 
et  BOUS  invitons  à  U  venir  signer  tous  ceux  qui  ont  inléièl  à  voir  »W 
(MHMrkin««iiMir<l<#.b«iM^iublei«ir«itoa.wlies,  v 

Tîlêi  sourdines  offliielle»  étouffent,  partout  ou  elles  peuvent  tonc- 
titaner,  la  voix  du  p(«srtf,  la  pressa  libr«  4iMt  élre  l'écbo  de  luutei  les 

npiratiODi  généreuses  et  bbérales. 


«(«■wTTîl^'t'jv^S  >» 


rm 


Progrès  mi  Turquie.  > 

Le  Sad  (à»  Mtfaeille)  publie  une  correspondanoo  àé  Conatanll- 
■opIedaDS  laquelle  nous  remarquons  les  nonvcHes  Ml^antea  : 

U  awrier  d*  Ctmêttmtinople,  parlait  d'une  nouvalU  «dooiunce 
qnifieat  d  éire  portée,  se  borne  à  dire  qu'e//««  po«r  bkt  de  répritiMr 
la  dm  et  de  comeerver  l'ordre  et  ta  tranqktlllti  panKtlët  Mbl- 
kuUitCoiutmntlnople.ike»  informations  à  ce  sujet  n'ont  pas  «te  Oo- 
wfi  pUiamant  aèliafaisaatea.  Seloa  q-jelques  Turcs,  il  s'agirait  d  un 
IflBMiniiTorail  été  lu  daM  Ita  aMcquéu  et  dont  la  aeo»  lersit  qu  il 
«iMMài  au  wasulnuasda  traiter  las  ralas  de  gisMn,  «1  eaptoter  è 
inr  é|v4  aaciiae  «xpressioa  Uesaaau  ;  qu'il  leur  est  rtoonoMadé  4a 
bmarder  el  de  les  traiter  comme  des  frères;  et  pour  douner  lui-même 
u  mijun  SMOi^'H  à  cet  égard,  le  gouvernsineal  aurait  déi'idé  que  l«!s 
nlu  amusai  admis,.  4eréaa««Mt,  à  ténàigaar  chaire  les  Turcs  de  tu 
■taiBMaiire  que  les  TurM_léa|ei(9eul  contre  les  cbrélieos  etauirea 
MJM  llla  Perte.  Le  firaaa  eootiendrait  quel]ues  autres  dispositwos 
tmntiiaisuxralas.t  ,  .    ,       ^       ...      ,     . 

S  et  Inaan  n'existe  pu  déjl,  l'opiDioD  gMrale  ast  qu  il  ae  tardera 
PMillNP«Mié.DesBesttraasaablables,  prises  ta  faveur  «et  popula- 
liNlMtaiiiMiljJHuiai,  hsMrcronti'adminisiralieo  actuelle  el  seraal  de 
téfiiÉHnÉjeii  liiitQ»  I  II  Tur(^.  C'est  ua  Eùr  nofen  de  les  alU- 
'''*'  t>||Mi4|tfifW*IIVmiMil  et  4s  prévenir  cas  révouM  qui  Boi4r«ae 

Mtieai  de  l'empiN,  Isa  instruire,  leur  accorder  les  mêmes  droiu  dons 
NucQt  les  BasulnaBs,  chereher  teos  les  isoyens  de  les  rattacher,  par 
IdliMtqua  la  raison  et  ua«  saine  politique  indiquent,  aii  trooe  du  sul- 
luÀbdul  Medjid,  qui  possède  les  qualités  qui  font  les  boos^pnoMli,  c  est 
■M  cuvrt  importante  que  l'administration  actuelle  fait  bien  d  enUeprel^- 
*«;eliique  bon  résultat  qu'il  obtiendra  à  cet  tein) j'uMrri  MM«i|- 
■ntiâla  ii|lii«^4|e  tfi louables  projets..  '        ,.       , 

Mtnmkt  4ntis  ïonuiempê,  le  proç^  ^^'S^  W^ 


,    '_.  DEFAITE  DES  &ICKS. 

I.a  nouvoile  donnéo  \mr  \^/igra  Uhhbar  d'un  ^rave  échec  essuyé  par 
le  iii.ijm-jiéiiéral  tir  Uarry  Srtiith  ii  était  i>as  fon  iee  ;  il  ne  parait  pas  que 
il  s  boliiat»  iiK'iens  tient  en  aucune  ciri;ODitance  uhandonné  leur  poste. 
Leur  {.'tihiral  Smilb,  rptioontrant  un  corps  sick,  le  21  janvier,  aurait  en 
.  iïel  fuit  r.-irailR  devant  renneiiii,  mais  uiiiquenient  parce  qu'il  était  dans 
.-^cfe  plaiiH  d'ùviitir  H  cuinbit  avant  d'avoir  fait  sa  jonction  avec  les  forces 
eu  ;^:iriii5on  'à.LoiH^anab . 

NiiiLs  licvuu.s  dirj.que  ces  explications,  données  par  les  journaux  de 
l'Inde,  u>;  s  hU  pus  sans  qu'eiiiUii  obscurité.(juoi  qu'il  en  s<>it,  nous  appre- 
luiis  avRi-  plii.sir  qn'aiictin  liésajilre  sérieux  n'a  frappé  l'armée  anglaise. 
Le  (lerui^r  ooiirrii.r,  au  contraire,  annonr,»  une  nouvelle  victoire. 

Nous  avons  vu  pré<;édeujiueatque,  le  20janvier,  le  général  Smith  s'était 
|iort>;  «er^  Loodianatià  liiiouvalluque  les Sicks passaient  le  ^wt/ei/^e.Cetle 
avttiit-gurde  de  l'ariikée  soglaise,  forte  de  12  (XX)  hommes,  avec  3S  piè- 
ces de  oauoà,  a  atiaqué  l|cuRenii  le  28,  à  Atliwal,  sur  le  bord  du  fleuve, 
à  neuf  milles  du  Uoodianab.  \jti  Sicks,  disent  les  rapports  offitiels, 
avaient  24  000  humaMs  el68  pièces  d'artillerie.  \jt  combat  .a  commencé 
à  10  lieure«  ;  à  1  heure  do  1  Horès-midi  les  Sicks  rcpaaaaisnt  le  Sutted{^, 
en  pleine  déroute,  laissant  Cd  pièces  de  canon  aux  nains  des  Anglais. 
Ou  estime  que  leur  ]>erle  s'élève  i  S  eu  6  mille  boaimas;du  cAle  des 
Anglais,  le  immbre  des  tués  et  des  blessés  est  de  S89,  dent  29  officiera. 
Le  bruit  de  celle  victoire  a  été  accueilli  avec  transport  dans  toute  ilade 
anglaise.  > 

L'arniée  sicke  rçste  toujours  eampèe  sur  ia  rire  droits  du  Sutièdge,  eii 
eiJc  se  forlilie  en  face  du  camp  daa  Aogiais  et  pour  s'opposer  à  leur  pas- 
cage.  Ou  |icn>e  qu'après  les  avoir  nMoacés  sur  oe  poiut,is  gtoérsl  Goagh 
passera  le  fleure  iSO  milles  plus  i  k'ouyt^,  i  Ferozepeor,  et  viendra  prea«: 
dre  les  iialsas  en  fluac.  ' 

Le  géotral  sir  Chartes  Napier,  venant  du  Scind  avec  sek  10000  hom- 
meti,  a'avail  uus  encore  rejoint  le  gouverneur  général.  On  disait  que  sfr 
Cttirics  a*'ait  été  arrêté  dana  sa  marche  par  Dewan4looln],  geuTtroetir 
du  Muellan. 

Le  rajah  CouUb-Singh  arrivait,  dilH>n,  à  Lahore,  i  la  tète  de  20  000 
hommes.  Le  bruit  courait  que  les  Kalsu  soupçonnant  la  rriae-nère  du 
Ifaharajah  dcc^oivan'ce  avec  les  Aaf^is,  se  propoaaiéat  d'aller  la  «Ma- 
sacrer  aiusi  que  son  fils,  et  do  livrer  ensuite  une  grande  bataille  i  l'ar- 
inée  anglaise» 


procuiear~d«jmi>isii^/Hreafi>a|t>  i«MNiaa|^de  la  plaùit^oaia 

transmettra  au  juge  drinstruction.  /  . 

•En  cas  de  désistement  de  la  plainte  on  de  U  citation,  toute  poursuite  coaa- 
mencéti  cesser»  imiiiéui^iainent.  •  —  Adopté. 

t  Art.  i.  Tous  les  actes  de  t»  procédure  seront  sur  papier  libre. 

>  Les  assignal^ns  et  significalions  seront  remiaes  saoS  frais  par  les  sows 
du  co"EHriss5lre  de  riufcriplion  maritiiBe. 

La  «ignillcaliou  du  jugement  sera  faite  par  simple  extrait,  qui  contiea- 


pirties,  lu  motif  el  les  dispositifs  du  jogenest. 
Celte  siguillcaliou  fera  courir  les  délais  de  l'oppositioa  et  de  TappeL 


dfa  le  nom  des  parties, 

>  Celte!' 
—  Adopté. 


t  Ali.  4.  L'emplèi  du  Qftt  ou  autres  instrumenU  de  pêche,  dont  l'insulta- 
tioD,  les  dimensions,  le  poids  ou  les  mailles  seraient  en  contravention  aax 
règles  établies  pour  cliaque  es|>èce  de  pècbe,  donnera  lieu  k  la  saisie  et  h  la 
desiracliun  des  lilets  ou  inslrumeuts,  et  a  une  amende  de  10  fr.  à  7kfr.,  o« 
a  un  emprisonuement  4e  2  à  10  jours.  *  —  Adopté. 

c  Art.  6.  Seront  coiiâauaés  k  une  amende  de  10  k  12&  ff .,  M  k  un  em- 
prisonnement de  S  à'iS  jours  ceux  qui,  de  Jour  ou  de  nuit,  soit  réu- 
nis, soit  isolément,  contreviendront  aux  mesures  d'ordre  et  de  précaution 
prescrites  par  le  règlement  général,  et  notamment  ea  ce  qui  concerne  : 

•  !•  Les  lettres,  l«s  numéros  et  les  noms  1  placer  sur  les  oeteaux,  les  vol* 
les,  les  lilets,  les  bouées,  etc.; 

•  3o  un  guidoi^  que  les  Ital^ux  sont  tenus  de  porter  ; 

•  3o  Les  (Eïlaeces  a  olMcrver  par  les  bateaux  entre  aux  ; 
X  4»  Le  placement  «t  le  mbiiillage  des  bateaux  ; 
»  à*  Le  pUce'ment  ou  le  Jet  dei}  Blets,  et  le  retrait  des  filets  ; 
»  6°  Le  dégagement  dies  lilets  ; 

•  7*  Les  bouées  h  piseer  snr  les  tiets; 
»  8*  Kafin,  les  feoK  k  arborer.  »  — Adopté.     * 
«  Art.  6.  i«s  autres  infractions  atioat  wi 

"    :.,        "    .  :    lu 

serenf  ep  centrtTei|tloa  aux  règles; 


ml 


»  - 


>'  ir  Par  la  saisie  elladestrueiion  des  ilels  oa  iastmmeau  de  p«Ae  qat , 


i:~ 


n 


jij 


tJqe  rorre.«pondaBce  de  Ila'ili,  publia  par  les  journaux  anglais,  m  Ts-' 
latant  d^s  évèuemeoti  qui  nous  soatdéià  ossaus,  aaaonee,  en  outre,  qm 
U  république  Dominicaine  avait  rtnoocé  à  son  indépendance  et  s  était 
daaoée  à  ri;«M|pie.  ,aha  de  aoufoir  «ii|a«ir  la  lutte  «aalia  la  présMaat 
Pierrot.  Sa»t(](>pofi|fiKO  kar<h»  4  apc(H  Iméaa  eormspoadaaoe, 
par  des  1i'6upes  espaûoIeSf , 

Npus  aywi)§  û^  m.  pféttuOr  M|  éfteeuMit.  ^f^f  ^ 

.'•CI     .  «»*— ^i^n— fc 

itr Aom.  *-*'■  14  giDétaf  Btttéa,  diat  la  MmiaaUen  0Nm#  eW  fi>- 
liUqîie  de  Madrid  8vak  excilé  4a  Titae  inquiétudes  dans  la  population, 
a  été  remplacé  pair  )!,  Sabater,  4épulé  aua  Certes*  C'est  une  ia^iifacthia 
que  le  non vehu  miniilère  vient  de  donner  i  l'opinion  publique. 

II.  Rfgnault,  iMmbre  de  l'Académiedos  sciences,  professettr  i  l'éoele 
.Ballteobaique  al  su  GoMge  'do  friMa,  a  iié  friirÉll^nt  bless4  li|ail 
4mier,  Mir  suit«4e  IVaplPsieB  4%ft'|Maiosjie  ver^  détenant  du  pser. 


•  ioPit  une  amèàde  de  te  i  tSO  fr.,  ft  «a  — pcHoanemi^t  da  émx,7, 
Joen  bran  moil.  •  -^  Adopté*.  l      ^ 

>  ArC  r.  Ba  eàidB  rèddive,  la  pela»  vmttf.  êtrodortnle^, 

c  II  yeara'iéeidivo  lorsq•^  dans  lef  deaz  umm  ni  ai 

rinfractioB,  le  délinqoant  aura  étécondattuié^our  coâtravontioaaaiêgl^  > 
ment.  »  —•  Adopté.  ■  .     .  -r 

«  Art.  8.  Totttea  les  fais  que  desfèekears  s*  seront  livrés  en'  «Mr  k  des 
voiai  do faitccntre  d'ai^ros pécbeuesi aa.lanr  anewi  oecaaioaaé  avec  ia- 
tention  des  dommages  ou  des  pertes,  le  tribunal  pourra  condamner  las  dè- 
liaquapts  k  on  empcisoananMnt  dont  la  darée  n'excédera  pasiO  Jo«f|^  «• 
k  aoe  ameade  dont  le  meaiant  ae  dépastlera  pas  i2&  francs. 

■  S'il  V  a  eu,  en  même  temps,  (     ' 
des  pècfcea,  l'empHaonneaar 
infligée  en  sus  de  ia  peine  i 

i  Ari.  9.' Le.tribonal  de  police  eorreolfonnelle,  salai  de  la'  eéMMlitfMei  ' 
da  délit,  connfitra  en  mèaie  temps  de  mute  deâande  en  dosaaiagtB-taill-, , 
rets  k  laqtielle  le  délit  pourra  doaaer  lieu.  •— Adoptq*      .  ..  / 

«Art.  1*. Teateslesaeiioâseivtleaen  tfemaiagas>l|târ4is  pour  eoatoa- 
ventiona  au  règlesMUt  général  qui  ne  aeraisai  pas  pourMivîos,  i 
l'art.  3  ea  pour  bits  r      "'"     "'  "' 

lo|H)te  <tof^it«rd^^^ 


tant  ae  dépassera  pas  i:6  francs.  f 

imps,  eMtraventloa  aux  règlameatt  sur  la  Collai 

k  laq^ikMnm  di£!«Heo*VSB&^ 


ea  pour  biu  reiaUls  k  ia  pécke  entre  Mbbears  fraa«ais  ou  eàtro  |Â- 
franf ais  «onilals,satoat  jporléet,  qnel  qa'ea  sait  lo  soMaa^daMMI 
Jejie  do  Mit  «idfiâdloJn  dAendeer.*— Adopté. 
«iM.<tirVM(eke(MftféfaUve,'soit  aux  délita  prévaï  par  lo  jèfels 
géaéni,  soU  aax  noateaiatlois  civiles  qnl  poorroaA  tT 
au«|M do  WiiklÊÊ»  aata  af«s*ite  saMs  le  fiûîs Is  f 
du  JoM  où  lofait  «anioaUsa»»  -  iSpUi.  ^^  >  « 
4  k/A.  13.  Iftt  Mliidn  b  bord  d'wl>aieat.dot« 
ra  VdH  cowai£C«^ij^5j,ggt.^  r- 


oure  boililUnt.  Lm  deux'  yeux  de  rutttatre  nhysicien  eut  été  ati^Fnts  ; 

i — ,-.«w..«.r«-  — -  c—i-'  -  r--- 1    -    -, ■»'*  •'wreusemeat  la  cornée  opajua  4a  rail  4rott  aaaule  reçouM  14- 

wqriftiSolticcoiapnr,  ooMtau  à  abaisser  Ht  btriwrdi  l^*^  lé- 1  sion  sMeuae.TaiUle  monda  appimlllivec  satisfactiOB  que  cet  acddeot, 


Bretagne  et  d'lrland^  d'un  fait  quSIiéê  crime  par  la  M  ftsaçalBl,  aéra  iagé 
dans  les  formes  ordinat^,  par  la  cour  d'aaaiies  da  départaaiant  ôb  est  si- 
tué le  port  auquel  appartient  te  bataaB>—  , . 

*  Art.  U.  Lorsqu'on  Anglais  sera  arrêté  et  conduit  daaaua  port  fraa«ais, 
ea  esiéeMisn  des  .art.<«4,  Si  et  66  du  réglemeat  géaéral,  llafnetioo  sa 

sœs'arxïwitti&&&âw^  "-^^^ 

Adoplli.  .'  ■  -  -<         -'t   «»' 


-e 


Na 


* 


*l<Mil  ifant  cent  ringt  lieues  en  douze  heures.  D'ailleurs,  les  bateaux 
lf>F«wdela  Loire  ne  sont.pas  des  tortues,  et  le  voyageur  lui  même, 
^  la  végétation  sera  revenus,  quand  le  fleuve  sera  limpide,  aimera 
■««  esotempler  les  rives  de  la  Loire  du  pont  a'u,o  navire,  ep  respirant 
*b)a  air,  que  de  les  entrevoir  avec  la  rapidité  de  l'éclair  du^ond  d'une 
^é^dost  00  ne  peut  baisser  les  glaces,  de  peur  d'être  suffoqué  par  If 
"*(•  ou  aveuglé  par  la  poussière. 

^«eisl  dçlaToursloe  est  déjà  méridioDSl:  quel  azur  !  Quelles  sont, 
^ualieaaipagne,  ces  cultures  d'un  jaune  sairau?  Le  costume  dea  pay- 
"■■n  H  caractérise;  au  lieu  de  la  villageoise  des  euviroos  de  Paris,  uous 
ff*<tvens.dAc8pèceia  de  religieuses,  affublées  d'un  maaieau  noir,  dont 
"«^•eboii  courre  leiWtète.Toilà  Tour». 

J**'«P«rQttBdeceUeYNre  qu'une  promenade,  des  toits  roussAUtset 
^^x  tours  de  la  eatbédrala.  Ces  tours  soat  belles,  mais  je  teurprétère 
'"'o  d'Qrliaos,  qui  seipbleut  deux  reines  gothiques,  debout  dans  leurs 
l^ltaui  et  couronné^  de  leur  diadènie  i  fleurons.  A  Tours,  une  ville 
''nrtoDttde  drap«rios  faite  pour  la  cireoaslaaoe,^iBe -déeerstioa 
^<>w>l«  I  ces  peintures,  qui  Bguraiaot  des  villages  russes,  pendant  les 
!°T>|ci  de  Catherine,  nous  dér4A«coasUiBiiieBt  le  paysage.ordioaire  et 
•'"Ile  de  tous  les  jours.  .  • 

JOrléaoaà  Tours,  les  barangueurs'effloiels  avaient  iwiiayé  de  ralentir 

J^mtreh»;  plus  d'un  maire  avait  tiré  uudiscoufs,  à  bout  portant,  sur 

""^IjJêurfaMâs  ks  slatipas  n'araisotpas  été  toàiuaf}  grtw  A  la 

l'iiprtida  Mgi  leduede  Nemours,  qui  s'était  eoètenté  de  ri- 

I*  tu»  l)e»»â  f  H.  le  «Mire,  je  suis  ofcirméde  «ous  tiIr  »  LI-. 

*<«tt«aasitlattfkt4««oa4ucteHri  qd  pouvait  pàîser  peur  une 

^^y""»  ifetéraiîo  de  la  bacan§u^  et  l'oa  se  remettait  ea  route. 

•l^iaan,  bot  du  voyage,  une  heure  fut  remplie  pardes  soleoliités. 

^1>Kitettonspn  celte  heure,  la  soi«nnilé  fut  imporUdle  :  o'étàit 

*^«««i«tleB  4oaaant  le  baptAosa  à  l'iaduairie. 
,  ajJ9'*^^ANs  ntnuvincs,  aar  une  pui«Mate<dheil«;  ks  nêmes  élé^ 

M^tîi^P'  *t  <*«  repréMQtalioa  que  dans  les  vililgei  iel  les  boitt'- 
I  ^zjwtiés  pir  BfMi  eMToia  :  Au  lisu  du  «adarme  un  escadron  de 
***ii*àchs«aI,îeeomm«Bdaiit  4  satile',  ad  Ubudn  tt'aire,  des 
ïfgWtrtlaaiWMMt  bradé  d-araeot;  au  lHu  das  dad  ^l>i«fj 


A  leadroU  oà  se  lermincnl  les  raid  un  repdsoi^  était  éléfé  t  I  droite 
et  à  gauche  du  elMnin,  des  tribunes  étaient  réservées,  l'une  i  là  haute 
société  de  Tou(*  el  surtout  aux  dames,  l'autre  aux  invités  venns  ^e  Pa- 
ria. Au-dessous  des  tribunes,  lagardo  nalKMale  foraail  la  haie. 

Aépéloas-lè,  cq^le  garde  nationale  mérite  An  èleges  ::Aoa8  avons  Ad- 
miré ses  sajieurs  postée  sur  les  degrés  du  repooeif,  ses  musiciens  placés 
plus  bss,  et  dont  les  acoords  alternaient  aveo.les  (salures  exécutés  par 
la  musique  des  cbasseues  k  ebtval  en  gamisottdaeis  la  tille;  les  plumes 
de  coq  iricdorea  de  Ja  musique  eitoyeane,  contrastaient  avec  les  plu- 
mets Doirs  des  cavaitera  et  laurs  bonnets.de  fourrure  fsuve. 

tes  popipiers,  qui  aarireut  de  grenadiers  «u  préinieY  batullion  citoyen 
de -Toors,  aoat  un-oorps-d^ëlltek  tmis^gardUflds  elainpiérs  sont,  dans 
tous  lia  départaBSMs,  l<éléase«l  le  plus  vivadb,'  'le  tmn.  organii^  de  la 
garde  natranaia,  et  la  rribo»  en  est  simple  :  é^eliftè'  i(Âdi  iitiie.  Les  gre- 
nadiers dut  second;  batailtoatouNognu  nbtMpÉràl«Dt  dignes  d'estime, 
bien  que  leur  boncet  au  gland  de  laine  blanche  a'aif  pas  de  plaque;  mais 
les  vottigeors-eé  r*lkheWi.;N(Mn  «'^ssions  pas^én^  due  les  grosses  ai- 
gieltes  décria,  afireasefiÀMbme  ornement,  ibeonilBo^es  conSme  balai, 
a|trèaavoiréléehasBée8dB>r«ftede  la  terre,  ùiièpt  lîmplaater  sur  le 
schako  du  Voltigeur  deTooraioe. 
L'a  reieeslt  itidèlttritlle  ;  c'est  une  fête 


sible.  Aiissi'lft'ltolipé  s'y  dissimule.  On  y  voit  j 
et  le  régiment  de  chasseurs  n'est  représenté,, 
(es  les  trod/j^rMlilées  qu'elle  renferme,  la  S 
<féle,  n'exhim.qM  Is  ^^^dlirt^rie  :  c'est  la  jpti 

Eotcndex*vîniiî!oé8;ehi|lktli|f^i|tieiix?  voiei  'l'iu^, 
omeméùt»  'pottijffcailx,  ^l'éeédé  d'une  riche,  Dappii 
rails,  i  la ||ted^  sothefergé,  qui  se  place  siit|Mdri 

:         j  «I  .  •  -1  i'«»S.| 


au  sd;i  dès  iBùpiiurs 


delà 


lue  autant  q'Jepos- 
infaoterie  4e  ligao, 
fiusiqi40,J)«IOQ- 
tiB,  en  ee  jour  de 
a)^|e,  i  vqir.    , 
k|ue^  xevêtu  de  rite 
)jÀ1  marche  si»  les 
4kl  rtposoiri  Aiibrtf 


Hgr  l'archevêque  de  Tours,  prêtre  supérieur  aux  préingéd,  ami  siiKère 
du  progrès  et  de  la  scioaoe,  a  proodaeé,  sur  tes  merveiilM  dî  i'iadmtti» 


iiiutique  et  de,  tat^^Korio^  uîie joooipoËTe 


8Vppruehftd8Ji(smil^MlqiitiÉ«aHi;elle  estp^a#8  do  dripeaax  «'«de 
cl»iiti»tt!ibs.9hflttfltb^â,  btfiftèn  lettres  dur  c^  jmots  :  la  ville  de 
•K^^-M  f  •i,j.Bw_jf_...  fci'.:.  "'-nucllcriieDtla  Hoir 

e.  0aa  oatie 'adoption  soit 


rotir<.  L'irtBbvInue  liè'éit  solenucllenieDl  la  noire  machine,  et  les  spoe- 
laieurs  lès  plus  voltairieos  soat,émus,  car  ils  |4a,s«us  im  yeux  ua  grand 
s)finboté  : Tiadustris  èll  àdopUè  par  l'Eglise.  Qae  oatie  adopUon  soit 
cdfflpièté,  qu$  lei  priitiiipM  d'hoion,  de  fratarnil^  d'aaour  établis  par  M> 
christiitaiBme  passeat  ebfln  daiu  les  faits,  et  qu«  la  (é4Mi»tio«  soeialo 

du  tnkVaillatii'a'aMAmnliaa*!'  v.      ..    '  /  <^.      ' 


•  ■?;- 


moderne,  un  discours  plelu  de  vrai  aentioMBt  religieux  et  d'amour  pour 
l'humanité;  nous  n'attendions  pas  moins  du  praat  qui  visilo  asèiduo- 
ment  la  colonie  agricole  de  Me^raf ,  qui  a  compris  tout  lo  nériie  do  coHat 
institution  et  qui  s'en  déclare  ouvarlOlbentprotëeteur.  f 

Des  chevaux  tout  sellés,  amenés  de  Paria  plusieurs  ioars  à  l'avaaeo, 
attendaient  les  princes  ;  après  la  béoédictiao,  les  dites  de  Nemours  et  do 
MoDlpensier  se  retirèrent  pour  parcourir  la  ville,  ordonner  dsardvuea; 
le  soir  on  devait  les  revoir  au  bal. 

Quant  aux  simples  voyageurs,  arrivée  Tours  i  trois  heuraa  et  ▼ot»*r 
lant  revenir  i  Paris  le  soir  mènie,  ils  dwaieat  oceuper  kur  tiwipa  d'oiMî 
1tna,ùlère  plus  sub^UntlejLls,  Uns  tente  immeaso  leur  fytt  nmJUi»;  «lo  ayak 
seliè  entrées  et  contenait  autant  de  tables  bien  garnies  par  les  soins  de' 
l'administration  du  chemin  de  fer.  Le  repas  fut  eoafortable,  huit  cents 
persoones  y  prirent  Aart;  «n  s'extasi*  suc  le  përtem  4e«  dindes  irufTées, 
sur  t'arome  des,  ternes  de  Merac  et  l'on  but  du  sis  de  Ghampagao  jus* 
4|u'i  ratleodrisMOtept.  tùed  n'était  plus  touokaot  que  d'aateaire  a«  dea^^ 
sert  les  luafi^Utioiis  des  convives  obliaés  da  quitter  tma  vilk  «ai  ka 
avait  si  bi;^!q|  ttf^i  iU  a,uraient  entonné  Tokatiars  k  ehiat  da«t|Mlt- 
des  cûtnpagtjôns  ;  ., 

-  .. ,  Adieul  charmante  ville  de  Tours  -./'/èWi^Ti  4.t  .^  :fi^ 

£Bmy,,ili4Pi>|dttDteHr  siffle,  k  nu^M  mogii,  tous  les  wagon^  fouleat,/ 
«Qu&JUMli^rtis.  Par  degrés  le  jour  iffisse,  ïei  étoifei  ae  contrent  et 
des  feux  épars  daas  la  eampagiir1mi(|iMif  sMIls  ijà  1i«biiations  dea 
paysMi,  A.MI  instant)  le  narrateur  de  eette  véridique  fifsti^  commen* 

Kilt  sommeiller,  lorsiau'il  ootendit  m  homme  fort  sMrUiiél  «l  guof tilBO 
mç0VPUbién  queje  iui|Mi»kpouylf<  Usrrast,  du  :>ifliH^4/,lUit  l|k 


dvi  tntvailktirs'aooompUawt 


beaiumi|iubién  (|,    .... 
lJgJfkT^^*|*^i¥nl^oe:Lepka^àtutèr9dert.i 
-nrfipAfllkBquiUe,  mqamaiay  k  phalanstèio  id  tIfiiHiM. 

.    LAi  ^vt4  de  IL  ^i^  |p»t  kl  fifliras  o^t  4té  rafoaéM  mMtm,  M» 


iées  dans  leurs  ïleliers,  lue  d'Enfer,  70  et  61.  Le  public  est  ad- 
mkkuakajours  àka  rkitar. 


iji 


mima 


iliililÉiiÉÉii 


II.  Dagmaet,  proeureur^néral  près  la  cour  roftie  d'Orléans,  est 
nommé  pcemier  présideôt  de  la  méiutfcour,  en  remplacemeot  du  M.  Tra< 
vers  de  Beauvert. 

U.  Corbia,  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Angers,  «et  nommé 
procureur-général  près  la  cour  royale  d'Orléao!f,.eo  remplacement  de  M. 
Daguenet. 

Et  li.  de  Pcyraroout,  arocat-géoéral  près  la  cour  royale  de  Limbges, 
est  nommé  procureur-général  près  la  cour  royale  d'Angers,  en  rempla- 
cement de  y.  Corbin. 

—  Avant-bier  à  minuit,  M.  le  commissaire  d^police  Vassal  et  M.  Hé- 
bert, officier  de  paix,  s'éiaot  présenléj  i  l'improviste  dans  une  maison 
située  rue  de  Bondy,  dont  un  appartement  communique  avec  un  café 
voisin  signalé  comme  servant  de  lieu  de  réunion  i  des  joueurs,  les  deux 
officiers  de  policé  Judiciaire  ont  trouvé  autour  du  jeu  des  personnes  aux- 
quels ils  ont  déclaré  procès- verbal.  Le  mobilier  a  été  saisi. 

—  Les  administrateurs  du  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  ont  été  tra-  . 
duits  devant  la  police  correcUoonelte  de  Saint-Etienne,  par  suite  de  l'ac-  j 
cident  arrivé  sur  ce  chemin,  le  11  septembre  dernit^r,  et  qui  a  été  causé 
par  l'explosion  d'une  machine.  Le  tribunal  a  rendu,  dsns  l'audience  du 
SI  mars,  un  jugement  par  lequel  il  établit  que  cette  explosion  résulte  du 
mauvais  état  de  la  machine;  en  conséquence,  il  a  condamné  i  2  000  fr. 
d'amende,  U.  Verpilleux,  eHtrepreneur  de  la  remoote   des  convois,  et 

i  1  OOU  fr.  d'amende,  H.  Gervey,  directeur  du  chemin.  —  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'explesion  de  la  m«chiiie  a  causé  la  mort  de  deux  personnes 
et  des  blcasurea  i  plusieurs  autres. 

CONCCRKKiiCK.  —  Il  parait  que  niilgré  la  mite  en  activité  du  nou- 
veau chemin  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Loire  continueront  leur 
serrice  entre  Orléans  et  Tours,  «n  faisant  subir  à  leur  tarif  une  énorme 
réduction  de  prix.  Les  voyageun  seraient,  dit-«n.  transportés  d'Orléans 
à  Tours  pour  x  fr.,  et  de  Teurt  i  Orléans  pour  1  fr.  50  c.j  de  plus,  il 
serait  aocordé  à  chaque  voyageur  le  transport  gratuit  de  SO  kilogr.  de 


POMBABCS. 

V.  L  -K.  \  Genève.  —  Merci.  Nous  sommes  heureux  de  vous  voir  arriver 

k  la  romp par  la  cab —  Cela  vous  prouve   l'uillité  de  l'essor  inverse. 

Noos  ne  voos  répondrons  pas  moins  à  l'oecssioa. 

M.  D.  i  Calais.  —  Noos  vous  issaivons.  Vous  êtes  le  bieavenn  ;  votre  nom 
était  deceex  dent  l'alMence  surprenait. 

H.  D.  à  Nanies.  —  Merci.  Votre  commission  sera  faite  auprès  de  T.  — 
Compliasenu  aflsctueex  de  tous. 

M.  D.  fc  Pestic«x.  —  RemercieBenU  d'anUnt  plus  vifs.  —  Nous  compte- 
rons doneiMooraiais  sur  vous.  —  Nous  expAdions  les  livres. 

M.  F.  X,  à  Renei.  —  Reçu  ;  merci.  Viei-vous  ea  k  tos  pressentiments  :  ils 


flsdéS*rtnérato.'ii¥S::-^  ^  . 
Cbemioa  :  de  Nantes,  M&, 
1 10,  1 12  &A,  1 10. 


6J7&.  —La  Teste,  170.^-^ 


Actions  de  :  Lin  Maberly,  740.  —  Hauls-fourneaux,  2500.  —  St-Mandé, 
S0&.  —  Ch'jrbunnage  de  l'Espérance,  lOtS,  Iri&O.  —  Gai  de  l'Iris,  666. 

ObKK.  de  :  Versailles  r.  di'.  anc,  lOIO.  —  Orièaaa,  |33U.  —  Itotien,  tUIO. 
—  Havre,  UOS. 

A  terme  :  Délie  inlér.  d'Esp;,  30  l|2,  l|4  tin  avril. 
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B.  40 


LUNDRKS.SSman. 


PARIS,  LB  »  Man. 


PRIMES 
SO  d.  S«. 


SSfo  r.  p.  SI  «3  4.  un;  10, 

S  00  F.   p.  411,  4»)  M   d.  50. 

Orléaui.  4310,    4307    50  d.  %>;  4117  SO,    4)IS 

d.  40. 
Nord.        781  Û.  «0;  787  50,  7»0  d. 

Avignon.  •71  M  d.  «0. 


«4. 


COOLISSK. 
Av.  88  tS. 

Ap.  U  as,  is. 

B.  du  îroé. 

Report* 
SO/Sfp  15,41  l/S 
SO^F.  c. 
F.  p.  SO 


CODSOl.  tSTS,  M 

Eap.  act.  «5  4  4,3/8 

Portug.  57  3,4. 

Me&ie.    '  SI  4/8. 
S  o/o  liol. 
11/1. 

Rouen.  \l . 

Orléana.  SI. 
Nord.  j 

MARCHANDISES.  —  nuiLl  de  colza,  disponible,  It.&O  k  17,00;  courant 
du  mois,  79,00  k  tO,00;  avril,  80,00  S  00,00;  4  d'été,  CI.OO  à  00,M>;  t  der- 
nierSi,  84,00  à  t&,00. 

Lii/LK.  —  Colza,  TS.OO.  —  Œillette  rousse,  (1,00.  —  Lin,  80,00.  —  Ca- 
melloe,  76,00.  —  Chasvre,  78,00.  —  Voilures,  8,00 

KSPaiT  3|<.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  lU.OO  ï  127  ;  avril,  1M,00 
k  127,00  ;  4  d'été,  i3u;00hd00,OO. 


10.  —  Prix:  0,75  C. 


L'un  du  gérants  :  F.  CANTAcnsL. 


L'AnsrLLE  MÉDiCALK  est  un  Recueil  mensuel  (outk  fait  pratiqui-de 
Médecine,  de  Cbiturgi»,  de  Pharmaeie,  etc.  La  modicité  du  prix,  et  Ha. 
l>ort3nc«des  matières,  jusliOent  le  grand  succès  obtenu  par  cette  publio 
lion.  (Keir  aux  annonças. 2 


LETHilTÉ 


VAWV  i  ilBITT'E'  dirigée  par  un  Mh^DECIN,  rue  de  Rivoli,  i8,  de 
uUjnjlAlUlUllIil  nildi  à  trois  h.  Citée  dans  le  Jfanuel  du  No- 
iri««|i4m«  el  Oaus  le  Magnét.  anim.  txpliqué,  de  M.  le  docteur  A.  TESTE, 
comme  la    plus,  lucide  de  Pari.i. 

des  maladies  des  voies  urinaires  de  M.  Duboucust, 
médecin,  voué  depuis  vingt  ans  S  cette  spt'cialiié  de 
l'an  de  (tucnr,  est  a  sa  U»  édition.  —  Prix  :  S  fr.  et  6  fr.  iO  c.  par  la  poste. 
—  Chez  l'auteur,  rue  Taiibout,  1 1.  —  Cousûliations  de  midi  a  quatre  b. 
QSBI|i  itp  QiimDV  pbarsi.,  rue  Richelieu,  44.  Cetexcel- 
rM,Xu  Ull  JlAUllllIi  lent  boot>on  pectoral  calme  prompte 
meut  ta  luux  et  forlitiela  poitrine;  les  premiers  médecins  lui  accordent  g ii« 
prèférviice  marquée.  Par  boite  de  1  Ir.  60  c.  el  3  fr.  Elle*  ne  contient  point 
d'opium. 


Spectacles  du  28  mars. 

7  h.  >|«  rnAsçAin.  —  Mariage  de  f  igaro.  Ecole  des  Maris. 

7b.'' 

7  h. 

7  h. 

i  b. 

6  h. 

(i  h. 

6  h. 

6  h. 

6  k. 

Oh. 

«h. 


o^Aml-coascus.  —  Mousquetaires. 
i|2  iTAUaasa.  —  Otelto. 
•  I«  obAob.  —  Ingénue.  Jeu  de  l'Amonr. 
t|2  TAVOCviixi.  —  Mari  perdu.  Malheurs.  Riche.  Gaxette. 
1|2  ▼«  Kiirsn.  —  Gentil-Bernard.  Vendeiu. 
>j<  •TMKASc.  —  Georges.  Mari.  Chanoinesse. 
l|irAS.Ain-moTAa.  —  Robin,  i"  rep.  Nouveau  Juit-Erraal.  loditii. 
■(•ramn:-««>mAa*ia.  — Michel  Brémond. 
>l<  «AiTi.  —  I"  rep.  Jean-Baptiste. 
■I<  AmieoK.  —  Mousquetaires. 
|i  c>mQva-oi.TH*iQOK.  —  Chpval  du  Diable. 


6  h.  >|t  coarz.  —Ah!  mon  habit!  Eofanu.  :iourd. 

6  b.  t\t  roi.u.  Bûcheron.  Conscrit.  Retour.  Mariette. 

biouaK^  —  Derrière  le  C^ieau-d'Eau,  de  lO  k  i  b.  —Le  Délag^  ivisi, 

pendant  el  après.  —  Intérieur  de  Saint-Marc.—  EfTeU  de  Jonr  et  «ITeit 

de  nait. 


Imprimerie  Langa-Lévr  et  C«,  rus  di  Croissant,  I*. 


LIMAIRIE  SOCIÉTAIRE  , 
rue  de  Seine,  10 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE, 
rue  de  Seine ,  10. 


FEODALITE   OU  ASSOCIATIONi  à  propos  des 

HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE 

PAR    VICTOR    HEIVNEQUIIV. 


■r««laar«    Im-» 


Prix  I  o  fr.  *K  e. 
Et  par  la  paate,  •  rr.  ••  c. 


Eu  vente   à  la  Xilbralrie  sociétaire,  rue  de  Heine,  lO. 


LA  GRÈVE  DES  CHARPENTIERS  »  1845, 


Un  )(olume  iD-13  de  près  de  trois 
certts pages,  contenant  la  matière 
d'un  fort  volume  in-8°. 

XXmAXT  »K  !•▲  TABLE  BBS  MATli&KS.-iAvanl-pro[)OS.— 
10  juin  :  Cessation  des  travaux  dans  Irs  chaatiers.  —  Lettre  de  la  cham- 
bra syndicale  des  enlrepreneurs.  —  Appel  aux  maîtres  et  à  l'autorité.  — 
Lettre  des  ouvriers  aux  entrepreneurs  signée  de  Vincent.  —  22  juin  ;  Pre- 
mière intervention  de  l'autorité. —  Crève  des  charpentiers  au  Pecq,  à 
Biais,  Tours,  Amboise.  —  28  juin  :  Séanci^  de  la  chambre  des  députés. 
—  Discours  compromettant  de,  M.  Ledru-Kollin. —  Des  eatrepreneurs 
adhèrent  auJarif  et  occuitenl  1  OOO  ouvnerii.  —  S  juillet  :  Le  ministère 
nutorise  les  soldats  charpentiers  à  travailler  dans  les  chantiers.  —Salai- 
res comparés  de  diverscorps  d'étaL  —  Manifeste  dfts  entrepreneurs.  — 
Lettre  des  ouvriers  charpentiers  aa  Journal  des  Débats.  —  Arrestation 
de  plusieurs  ouvners.  —  Lettre  de  la  chambre  syndicale  au  Constitu- 


EPISODE  DK  LA  CRISE  SOCIALE  DE  L'EPOQCJE , 

PAR  JUUEN  BLANC 


Prix  :  1  fr.  SO  c, 
par  la  poste,  2  francs. 


tionnel.  —  Descente  de  la  police  i  la  Petite-Viltette.  Arrestation  de  la 
Mère,  du  Père,  de  Vincent,  Dublé  et  autres.  —  Inconcevable  démarche 
des  enlrepreoéiirs  auprès  de  U  société  des  architectes.  —  Le  Père,  la 
^fére  et  le  parquet.  —  Mise  en  liberté  do  la  Mère  et  du  Père.  —  Nombre 
des  adhérents  au  21  juillet.  —  La  prison  remède  politique.  —Nouvelle 
rupture.  —  Ultimatum  des  ouvriers.  —  Grée»,  de  1833.  —  Droits  des 
ouvriers.  —  Entrevue  avec  M.^  préfet  de  police.  —  Lettre  des  charpen- 
tiers à  la  Démocratie  pacifique.—  La  société  des  architectes  fait  la 
morte. —  Lettre  de  la  chambre  syndicdc  au  Siècle. — -Arbitrage  pro- 
posé par  les  entrepreneurs.  —  La  vérité  sur  l'arbitrage.  —  La  chambre 
syndicale  est  eutamée.  —  Véritable  motif  de  la  résistance  des  entrepre- 
neurs. —  Nouvelle  descente  de  la  police  chez  tes  deux  Mères.  —  Renvoi 


de  dix-neuf  charpentiers  devant  la  police  correctionnelle.  —  12  '"'''  ' 
Nouvelle  phase  de  l'afTaire  des  charpentiers.  —  Déclaration  de  la  cniœ- 
bre  syndicale—  La  Mère  chet  M.  le  préfet  de  police.  ^  ''"^"'^u  Îp^ 
CES  :  Audiences  détaillées.  Plaidoiries  de  M"  Berryer,  Cb-  D/'"!    ç    |î 
neijiiiii,    Du  Tell  et  IJIol-Lequesne.  —  Jugement  du  20  août.  ■"■,,' 
condamnation   des   charpentiers.  —  Un   mot  sur  la  lettre  de  ■•  ^H 
Blanc  à  Vincent.  —  Deuxièmb  procès  :  Appel  èh  cour  roj''*- .    ,L 
<!es  du  8  et  d  1  9  octobre.  —  Plaidoiries.  —  Arrêt.  —  Le  P»"*!^.'!" .,:' „  i 
Prolétaires.  ^  Résumé.  Observations.    Cosiclusioî*.  —  *!,'"\i:|5 
avant  la  Grève.  —  Pendant  la  Grève.  —   Après   la    Grève.  •--if*°'*|,, 
opportuns.—  Seule  transition  possible. —  Ce  que  devrait  faire  le  rou     •  ■ 
—  Aux  ouvriers  charpentiers. 


lies  Ou^ra^es  de  la  liissAïKiE  sociiëtaire  se  trouTent  rneare  en  vente,  ài  Paris,  ans  adresses  ci-après  s 


BBSITU,  libr.  Palais  Koyal,  galerie  d'Orléans; 
CKAAPMMTUUl,  lib.,  PalaiSrRoyal,  cal.  d'Orléans; 
OMBOLS  VAI.OU,  lib.,  PalaïK -Royal,  gai.  Valoiii. 
rOT,  nie  de  la  Paix,  6. 


IKVOBT,  lib.,  boulevart  des  Italiens.  \ 
laiBirn,  passage  dos  Pnnot-amns.  ni 
OUABIB,  rue  Bourbon-Villeneuve,  i9 
OABxux,  rue  des  Grù»:,  5  ; 


▼ntyABT.  rue  Montmartre,  1  bis  ; 
VU.iJk.xrrk,  passago  Choiseul,  39; 
M»»  V  DX&ATXaMB,  passage  de  l'Ancre; 
JOVAB,  pasHag<!  du  Giaiid-Cerf,  sous  l'horloge  ; 


*,  bpulevarl  Beaumarchais,  S 
I  OAirvAlx,  rue  Saint-Antoine,  175  ; 
I  niAHOK,  successeur  de  BBOOXHAO», 

Richelieu,  69. 


rue 


d< 


HISTOIRE  BE   LYON 


•nt  «l^à  para 
§  iilTrial«OBB. 


et  des  àneleunes  prairlnces  du  liyonnals»  du  Forez   et  du  Beaujolais. 


LYON  : 

Chex  GIRARD  et  GUYET,  libr., 
Place  ltellecourt,i2i. 


mm  ïmm  be  lyo^i  mu  nos  joirs- 
par  E.  FABVIER. 


paris: 

Chez  ALI.OUARD,  lihr.-commiss 
quai  Voltaire,  i\. 


c«m>i«iOMi  DB  liA  aonacaimoa.  —  L'ouvrage  se  composera  de  60  livraisons  à  25  centimci  ;  avec  la  dernière  livraison  il  sera  remis  aux  sous- 
orlpteura  I  plant  de  Lyon,  ancien  *l  moderne.  —  Les  MO  premiers  souscripteurs  recevront  en  outre  4  viips  de  Lyon  à  diff.'rcnies  époques,  drssinée»  par 
les  meilleurs  artistes.  —  L'ouvragé  terminé  sera  porté  k  20  francs  pour  les  non-souscripteurs.  —  Il  paraîtra  une  livraison  par  semaine.  Cba  pu;  livraison 
OttUendra  18  pages  d'impreMïon  «niouréet  de  filets  avec  tètes  de  chapitre,  culs-ile-lampe,  lettres  ornées,  etc.  —  H  sera  délivré  en  outre  ^ralù  une  li- 
vraison avppléineauire  conteaant  tme  table  analytique  des  matières  conteoues  daoa  les  dcus  volomes. 


L'ABEILLE  lÉDICALE 


f 

R«»ue  des  Journaux/H  des  ouvraces  de  MÉDECINE.  K.**''îî!!'u'î*| 
PHARMACIE,  etc.,  publiée  par  le  «loct^^ur  CoMBiv-Une  ^^'<^^Lki** 
chaque  mflis,  contenant  la  matière  d'un  demi-volume  in-»-  f;"*J,.  p«* 
rRANcs  PAR  Aw,  ï  Paris;  cinq  raANca  Me,  franco  far  «PfSgdrti»»' 
lannte.  —  On  ne  s'-ibonne  que  pour  un  an,  du  I"  J"'*J1*"rt^ri».  •'•*'*' 
de*  doivent  être  adrcsséei /'ranoe,  avec  Ifu  mandat  ««vabie  a  r»  f 
vart  des  Italiens,  0. 


payable  I 


Rne  Richeliett,  104.  vis-li-vis  l'hôtel  des  Prince»,  pi;^'*^2rtS«lî 

BBinSI  TiT£BH,TlTElllEllITAIl"<* 

Rtiuurant anglais,^*  rvMge^da  !>*•«■<««>••    -^s-' 


MÈÊUm 


Éiiiiiiliiil 


«►««HMto^nWowWi.-»»»- 


;■  «.iMBmataiMiajMMT^n  ko 


h  >J  i>  ■; 


ky^iû'}: 


i  A.iti; 


JJg  m  mitwinniii  prompilipe  la  foudre,  ^  -^'^^  \, 
Fait  éclater  loua  les  échos  du  nord  ;  '^1!  ' 

D'un  vaillant  peuple  enchaîné  dan«-l»poudre,       -    - 
C'est  le  réveil,  c'est  le  Miblime  effort  ; 
Du  lourd  Teutoo  et  du  KAlmpuk  barbare^ 
Ils  ont  \jmé  les  carcans^  les  écrons.  '  ,. 
Un  grand  arrêt  dans  le  ciel  se  prépare... 
Armez  vos  bras  I  Dieu]marcbo  devant  vous  !  ! 

tes  JWaMMirmr*,  les  Tyrans  égoïstes,     ^ 
Sur  la  rai^no  échaffaudent  leurs  dreits, 
Mais,  le  temps  passe...  et  des  Equilibristés' 
Il  foule  aux  pieda  les  fléaux  et  les  poids. 
Le  tocsin  crie  :  aux  aripes  I  plus  de  trêves  ! 
Laissez  l'enbnt  et  la  femme  à  genoux  1 
Les  souvenirs  ont  aiguisé  les  glaives... 
Armez  vos  bras  I  Dieu  marche  devant  vous!  I 

De  la  Corvée  et  de  la  Bedevancc, . 

Saafsi  effaces  le  baptême  honteuxi  > 

De  la  Croisade  et 4a  i'Iodépendaoce,  V\ 

NosLU  !  donnez  le  signal  géiiéreiix,  *"' 

Do  l'fcwWî  'Biliuft'attW|>€a'<Ba^a*»^W>aa^«:*w*«-tMK««rtKifciiaB!»(,(,^, 

Sous  les  boulets,  Frères^  pactisez  tous  ! 

L'estlavedort...  qti'ilhéréVélliè'Hb^l...   i<^ 

Armez  vos  bras  !  Dieu  marche  devant  yqfis  1  !  ^^^,^  ^^^^ 

Partout  déjà,  sous  la  sainte  bannière  ^  ■""  "^i^";:^ 
Vont  s'enrôler  les  Soldats  de  la  croix,      .         .moma!.'^.. 
Sur  chaque  autel,  l'encpos  et  la  prière,     m jt  r  x-sa^v    '• 
Aux  pieds  de  Dieu  font  monter  votre  voix; 
El  terre  et  eiel  signent  leurs  flauçailies , , 
L'Archange  est  prêt...  il  vole  aa  rémlMrvouat..-  ««r  a  'r  >, 
Le  Rédempteur  vous  convie  aux  batailles  ;         i  -  • . 
Arm«z  vos  bras  1  Dieu  marche  devant  i<ia%  II"' 


in  m  ^" 


<  «  <  Il  t  ' 

■V  s  ». .  ,  •  • 


rattodissmt  tei ^^ 

.  .L'Humanilé  voua  chaulai  un  te  ))eum....        _, 
Au  vandalisme,  Amiis,  fermez  la  roule, 
Tout  l'Occident  qui  s'émeut  à  vos  coups, 

A  sur  vos  fronts  posé  ia  def  de  voùle.. 

Armez  vos  hras  !  Dieu  marche  devant  vous  !!! 

-  Le  Roi  du  oiel  Binassa  en  HécalombCi 
Les  03  des  Preux  et  le  saiig  et  les  pleurs, 
Au  jour  wlrquii,  ce  long  amas  retombe 
Pour  cDglpulir  les  paies  Oppresseurs. 

""55  irjyjlUÎÉjOur^  tardait  «ncor^è  luire. 
Qu'importe,  enfài^s  !  soyez  bénis,  absouts  I 
Tous  le»  Elus  ûot  la  BC«»u  du  martyre.... 
Armez  vos  bras  !  Dieu  marche  devant  vous  !  1! 

Louis  FESTEAU. 


-i^';; 


(:'Y)«>Ra3 


Mouvement  de  l«  Rente  annueUe  de  TEcole 

'  '  "''iôcléuiire.      ;,,.„,  ...  ,   ; 
Hier,  ta  Rente  do  l'École  était  de  7,296  fr.  33  centimes  par  mois, 
et  de  87,555  fr.  96  centimes  par  an. 
"f"  Aujourd'hui,  elle  s'élève  à  7,463  fr.  16  c.  par  mois,  c'est-à-dire, 
89^fr.  9ac.  paraa. 

lier,  le  nombre  des  Souscripteurs  était  de  943  ;  ilest  anjour- 
d'Buideneo. 


Ahl  soyez  fiers  I  ea  vos  nobles  épouses  ^ 

.Palpite  un- cœur  de  mère  et  de  héros, 
Elles  sont  Ht,  sentinelles  Jalouses,    *  ■ 
Pour  soutenir  voi  fliiet  vos  drapeaux  ; 
Chacune  au  pas,  mardis  à  la  délivrance,  .-     - 
Le  sein  gonflé  d'amour  et  de  odurronx  ;  "  "  ■  ""-';.' 
Dieu  dans  leur*  fluiça  faMgenncrla  «aiUanMr'^ 
Armez  vos  bras  1  Dieu  marche  devant  vous  1  ! 

Les Sobieski,  les  Jagallon  vous  crient .        Ml'  * '^ ^ i 
•  A  l'éiftnger  arrachez  vos  aïeux  l 


•!)    ■». 


^•^f^^smm^ 


Avie  aux  porta  4e  mer  et  aux  ohamiMreB  dé 
commerce.  I 

Nous  avons  dit  qu'ii  nous  restait  &  examiner  un  point  fort  dé- 
licat du  Manifeste  émané  du  Conseil  général  du  commerce  et  qui 
a  pourobisllà  cenlralisntion  des  chambres  de  commerce. 

Ce  MauifesUi,  après  avoir  exposé  ses  principes  et  ses  vues  pour 
le  développement  delà  prospérité  marilimo  du  pays,  en  vient  à  ce 
qu'il  appelle  les  moy*M  d'exécution.  Il  s'agit  d'assurer  au  comité 
qui  représenterait  leK  ports  le  concours  de  la  presse. 

<  Tous  n'i^orez  pas,  disent  les  rédacteurs  du  Uanifijste,  que  la 
»  plupart  de  nos  grandes  industries  ont  acquis  dans  cas  derniers 
>  temps  une  puissance-  donsidérabfe  en  attachant  à  leur  cause  quel- 
•  qucsHtns  des  principaux  ôi^artéadç  la  presse....  L'intérêt  mari- 
«  time,  lé  plus  considérable  actdtls  peut-être,  n'a  aOËun  répréSén* 
»  t^t  dan»  les  journaux^.  11  hiifaut  des  organes  dévoués,  perrfia- 
»  nenl»,  i*JoîhïtîSOtîf!!lirTSTttlttr1inéres»é 


nvauTok  vm 


^ ^^ ^4at;(iNM!iî^  %m^^^ .  ^ - 

rënitHnIiira»,  nous  ea  avoaliGqttrélai«ift|ittdNii4Bl». 
tre  haut  palrwDsgejtde  iirètcr  leur  ;COoeourratt 'ttia  . 
cauiie.  Le  comité  >•  otettrait  eu  cammuntcation  directd  avec  eux;  il  leur 
fourdirait  les  documenls  et  les  informalions  prutiquei  qui  leur  soiil  né' 
cesi^aires;  il  cuot^érerait  lui-juiiue  à  1»  rédaclioo,  et  se  ferait  au  besoin  at« 
sisler  par  des  r«dacleurs  (spéciaux,  dont  l'aptitude  et  le»  coaaaistabces 
commerciales  auraient  élé  rpconnues  et  appréviécs.  D'âpre*  le»  infor- 
mation* que  nou*  avant  rtciteilliet,  mut  crwfons  savoir  qiàe  ctrMm$ 
directeur»  de  nos /euill4S  guf4idie>tnet  atUtcheraifijUum^féitobk 
prix  à  devenir  le*  organes  réguliert,  permanfnt»  et  direct*  de  Fin- 
iérêt  maritime.  Ils  oompreoD^ut  qu'une  rédactiou  habile,  éclairée,  aK- 
mentée  par  les  hommes  émifleatâ  que  le  commericé  fenferma  dsas  seo 
sein,  appellerait  sur  leur  eoireprtse  toutes  les  cyorpathies  des  ports'  et 
accroîtrait  par  la  multiplicatiou  de  leurs  lecteurs  l'influeDce  quils  v«u> 
lent  exercer  dans  la  direction  de  nos  aflaires  publiques.  Le*  ekambru 
du  commerce  auraient  *ani  doute  quelque*  dépente*  à  faire  ;  loais 
ces  dépenses  ae  aeraieat,  ilaqs  aucun  cas,  au-dessua  de»  ressources  de 
chacune  d'elles.  Le  comité  qui  sera  constitué  pourra,  mieux  que  nous, 
en  déterminer  le  chiffre,  parce  que  notre  missioa  étast  MMalielkawat 
protvisoire,  il  ne  naiçf  a  poi  iti  ptrmif  de  fremdr*  «leaa  earmig»' 
mentdéMtif.    ..■;.■',,,•,;:    ,:.,  .    ./  \:  >  -.   ir.l 


;»'ft>-A'.,fHt, 


Les  Iccléors,  poor  fa  plupart*  ne-verront  là  que  lé  aysléffle  dlea 
subveniionë  légét^neat  déguisé.  Npus  regrettooa,  ailapéaséedu 
ittaàitbstè  est  èh  effet  touieHbèrale,  4iu*eile  ne  sa^aetipas  pror 
di]ilc  ^èiii'ûëR  faites' plus  évidoatss;  Les  (iteakaiv  JoummmàC' 
tuel*  dont  il  est  question  seront-ils  les  organes  ;eMiie»  Aoa  ioMoMs 

Ëitimea^aera-«U^;étabtt  d^uBQ,/m«ni^  i4«j^teet<^ 
Ces  jôvtMMn  tapiéaebUiU  Je0  iiVf  ta  oaniii^la  iKibl^ 
?  «'ii  ne  daviat»nfffliflnir^ii»Blniw^>yoivi  n,i>wwyg>tJff»»qii»l 
se  dlrér,  iqaMtM  psesse  sub»cwUaw)«a^>^iu4âM()r», Ju8< 
rrappée«dedlecrédlt.^7^     ...... .,u,.  .,  ,v,M4.f' si.  -#„,r  4' Hi.«i /,i  .1  * 

(  lue  leaimmnica. caniidéraUw  4e8.proxki)B»  im§mmM!^'m m 
cent  bien  en  face  des  difficultés,  des  déricatesses  dé  là  quesuon.,^,  ^^ 
^uoU  pcuyeiU,  être.  ces. joja0y^yx.J^ieii  disgosés  et  avec  lesquels      ' 
on.n'a-rticore  pris  aucun  arrangemenf' dSBnîrîïT'"  """'•-      -      - 

On  t\'a  pas  pu  songer  ài!i"iAMinMf*  *#  OëtaOrCénéralement  à  la 
discrétion  du  gouvimement,  lej/oumal  de*  Di^t*  na^^sMi  gnin 
se  dévouer  d'une  nuiqière  positive  à  des  intérata  apéotiuu^  que    - 
lorsquç  ces  inléréls  se  jrè|ûohefit  particaMônpiaDtià  iapoIttiOBB 
du  fjbvvcrncmchi  6ii  '  I^  domhiciit.  Cmtdanaoe'di^Hiartiiili*" 

li?é  Débat*  out  pu8oUienit"4e8jgri|ndé«f    "' 

aia  chefs  de  la  Téodàfité  fliianciêre/T^ 

taèo  de  dominer  la  sy»|émo ,  qui,  nou%., 

awc  l'Angleterre,  eoauneobacuqiaatt,  ne 

Pénent  de  notre  i>rèiipérlténaritiraet.  .  ;.>,      ^  •  fn^nn  f 


-'■^-& 


t 


I 


\ 


ré  les  efforts  sincères  déTUfi  dé  sesT^tc^mVïïî 


■t 


vaUMatt  19  MAKS  1846. 


.CM 


mMAW^'JL' 


.■    .I»',:  O    -,       —       •'■■■■■    -*» 

gaioBde  1866.(1 

(«•ARTICLE.)  ''l'J<,Ht! 

I JL  Ei^e  Delacroix  est  le  peintre  le  plus  admiré  et  le  plus  cooleaté  de 

|5^"P»-ri.  Se»  parlisiin»  ft  ses  adrersaires.gnnt  aussi  passionnés  dans 
■KhAM  que  dtn»  l'attaque.  Ëà  présence  de xetto  grand*  iodiiùdualité 

[Ey"»«torigiBale,  mtts  inoampléle  et  bisarrn,  l'indiffértaM  si  la 
Sr^fsoni  impiossihles...  Il  faut  prendre  parti  pourvu  contre,  aimer  ou 

1  *< «re oui  ou  non.  ,.    .  . .  ■,      .  , 

J.l''»  ».  Delacroix  jelle  dans  le  pultlio  quelquaypag»  hardi.*,  brata- 
?•  Write  aree  son  cœur,  de  toutes  parts  s'éléve^tdorageu»»»  diicu»> 
^  «  son  nom  brille  coniiHe  l'éeiair  à  travers  le  tumulte  de  la 

ji^wcle  ces  diioussiafls  devieat  Une  bataille,  «t  il  suffit  d'tta  uMt 
Ij?*'.«i  matadrert  pour  que  iaffain  «'«ngage.  A  peine  use. phrase 
SI  .  «ura-t-elle  été  Jaaeé»,  que  la  répeaaa  arrii*  mordaats  et 
Rmu  '^'^  lea.groupes  se  forment,  les  deus^sapipi  ta  desiiaeat  fit 
<i«l(u  '  f***^''**")-  ie<  l'on  déploie  un  riche  ^endard  diapré  de  brillantes 

U»  ï"'  '*  ""  'ieul  d'une  main  ferme  un  drapeau  reim»t*menl  emman- 
*-^»ni  l'éioffe  un  peu  tè#éé  têt  soM*  «  f&|»«tBbl|-ll  l/oB.aB»pief4 
lînu  t"''  '^  <l'au»s  i4èc  une  ég^  M'daaf^M'biaalit  la  mêlée  est  gé - 

kn*.  •'"  ''«"«nt  ara»  v  haute  théww  etertÉWapIqu-aate,  disserta- 
WL*  *.*'  ^•«*»»«  «BveiWmé».  U  *aiauf»aaAfasqu'#a  fanatisoM^  la 
«Si.îl."') ''"ulte.  Il  fait  beau  voir.au« prisés  lenthomisM|iia,et  la 
iïii»,»;  L"*"''*"»"  «  •«  sarcasme^  M  heurtant,  s'oBtïeehoquaut,  a  «- 

Cikl'V?''*^»»*  1^  p*latttroa«u'il  asxécutée»*  laebambra*»» 
WClli'  **■'»'«  des  pair»»  «aB^toaHMii  4'>jêi§»r,mmllm^m^é 
l!*t  MnVn*  •?  '»*•  *  CÊitiilmmmplê^ibiainn  autres  tableau» 
F^V       ^  iDM«<te.rfrt«itû  HiBt  laiMu:  Miais  neiu*  temuMs  à 


est 


*iuaê*bl|pdel''âkrt«iiul 


les  saiules'foiflssIiyi^/e/hoAaUme.,'^       . 
CommençQO*  par  les  Adieux  de  Âoméo  et  JuîieL 

i  diijB||igj^orent  i  peinç  la  ctoe  bleuâtre  des 

va<quMlMÉM  dou 
ulÉreBeot  flbs  ses 
iiCclf  elfai  allitendu 


Ilest 
d'ex|iri 
mèiés 


le  jour,  le  jour...  Pars,  éloIgne-ioi,  luj».  i 

lDa|Dtié^#èllei%j«(m  Uetfiimf,    l       m 
lie  aveaplus  d'audabe  cetfe  amafrsble  «Mite, 


our 

Nous 


00  saurions  dire  rUmbien  nous  av<si3  e|e-iuipie£8ima^4.ptf,$ette  petite 
toile,  qui  a  loHt^s  les  aMiiar«(ui«d'ua«  esquisse ^eanljgligéè. 

Oui,  nous  vous  raewrdoas,  la  lôte  deJWméi*  8  e»t>M8  brtto,  le  profil 
de  Juliette  maoqu^dfr pureté,  lesixilemeots  d<svra(jU>t  être  plus  (Ipement 
exécutés,  Tarcbiteelure  et  le  oavsagé  luieux  chw^is.  Oïd,  il  /  a  là  des 
m^tlÉdressOS  de  broi»e  iueroyabl«;>,  des" taches,  de»  Utideur»  qui  nous  dé- 
praiseat  et  nous  choquenl;  mais  un  |)eu  Je  bonne  volonté  's'il  vous  plall, 
uo  peu  plus  de  distance  éntrs  l'owtvre  et  vous,  et  dites-nous  si  vous  n'ai- 
me» pas^àveeReonéç/ si  votn  ne  iremblex  pas  avee  Juliette,  si  vous  ne 
respires «ss^éttte  ata»B|lMre  niélaocolii|ue.  "Et  si  d^putaji  votre  réveil 
rous^euVéouVeo^de^eatieelaf  si  le  vieux  ShakMp<^ii!,|^u;|ci te  pour 
Totti  éi^wsuatiJi^'Vous^sÉtflBtu  queluues-iiaés  df  Mp  Mpej  «ublimesi 
si  le  nom  de  co'grand  artistnqiujutiP^'Is  JfrédériGk  Lemulrê  est^venu  a 

^"^iSipPÉkrflfbll^lwM 
ra'elieètlâ|«ttii^put8ijMMM!^è.s  générale.  Cela  |'«xplique  facile^ 


!y^«léto«s. Naasparleroas dooe  ds» suvragM  qa»  M.  OeUi 
(2!:^ ?******^ «««»«••  •>i>w^  eati«ca,j|iWB(iipait  di^ 


"'^'^•«Hu.iaé.ai.il,^. 


ment  î  lé  IMi!aii'litiaûiiïil  fflwti  H" te  import^Mf  pAurl»,  p^tr#,^  ei 
il  en  éitaUi,  âHFKl»^mkmté,^  sont  incoatpatibtes  »1(»^.^  e^tUim 
orgitèigitfeiif  K  Pétiawi»,>iPMttnriplc.  est  m»!  à  l'aise  quand  it  a  | 
rendre  liné  sâité  d'imour  coâme  lu  Adieux  tfe  Rimio  et  Juliette  dan» 
ltfqWlfli,<4M%IMItarnent  des  élaos  4ya  J>assiuL  djune  d  ' 
fonde aMMNMiMMii'il  saura  exprimer  Jtpw.ttogitfilrable 
ectreot  des  élémeats  essentiels  de  belufi,  teb  minPIuavi 
tmir*  '*  "hym  Éfi^iaMIi  ifc  '^iff"^'*  des  détails  etJine  déhcalei^e  de 
:  touche,  inscci 


M 

hsrtdfii-'ig''"   i*.  fîaei^e  des  détail»  cLune  déhcalesse  d< 

alirilWIfoitteuse'^t.  Mmmf*  'ï«j« 

Nous  avons  tous  rêvé,  sous  le  souffle  divin  du  poète,  une  Juliette  ttno 
Roméo,  et  «es  trmcs  se  sont  revêtus  ddns  notreHiiqppiy|tifi/d|ls  $0?$ 
4e»  plu»pitteOilfllMexqui<e8.  Aussi  noqi  souffrons  qusndjao^rer 
trouwtta»  k>laMsiaE.sar  Cfs  jjkmionomies  que  nous  avions  fÊt^SFÊ^ÊtÈ 
te»  te»  gràeea^da  ta  jsuaesse.  Le  peintre  nous  a^  offen»«!  élirm^mf 
ehèiea  atteaôsiu,  et  aetti  usa»  «tournijh»  de  lui  «yec  colère,  car  il  j 

-^^'■'ie»IipSSTe»iréalilé»ouli»gè^il^,çatilac«upê 

•t  elle  af- 
Ûu'y.  t-til 


moins  comptis  que  lorsqu'il  traite  des  sujet»4|at  cxig«n(iai^igjgi»l|iaipé- 
nité  du  pinceau.  Ce  qu'il  lui  fîut,  c'est  le  nioua»mat«  ^ïuifi^Ua.  et  la 
eonfusioD des  batailles... i  lui,  la merprofoode,  le»,  horiaufa  du.aaa> 
•    .   i  i.«-i-  jiv„-.:        i._j:;ti-  .... .-.  _..: - ..-  ^    ^^d».t»paees 

fiaaade... 
ut»,  I 

aui:^ 
lise. 

..    -       «    MSi 

f^lt  f^f^  ^"  ^'^"^^  ''^'^  ^'  ''^^'  ^'  colle.au  prie-dieu.  Se  aeuvknt- 
ëlre- du  YempI  éù  elle  bégayait  d'une .  voix  trj$fabli|Qt»,q^•lq^Q  ,»|ùbu 
srai^on?  Vient-eile  prier  ici  pourJ'ànne  de,»amèté?OÀ,df^nè^lt  iat|ta? 
ïionc  est  son  coèur?et  ne  séit-ette''pa8  s'ag""  "   '''^       '"^^ 


ll'aAënpiiine  «KiMmBal  dinf  lefevs'i  ?l»tv.  %|tf|l  les  déborations  «p1eodiJ(b  où  il  puisse  sur  de^iad» 
bai^deigt^^  quelqueajtpa-i  verser  en  toiite  liberté  les  iotarissai^»  hairmouie»  de  sapahUis  fi| 

cIMHkii 
leaTMe 

is,«Kl 

UUB|B.I 


i  avec  L 
nissèleol 
upies, 
s  maiii 
affaissé 


ou 


iier  Quelgue  ettose  dans 
las  !  hélas  1  qui  fa  déllvrtfa  de»  |i«rri- 


son  sein,  f^ial  fu-e-ssentimenti^^ , , 

hies  pensées  qui  l'assijPiRf  Ur#ié;#'ror||^  rétbéfrMi  tif^^fê^ 
sent  ;  i^oûte  J  dii  cataédralé  s'abaisse  sur  eUe  et  Vé<ituie..j  l'air  foi 
liauijue,  et  l'esprit  du  fiial  sotjffle  à  son  oreille  «es  mol»  terribles  :  Honte, 
nkalbeur,  malheur,  (^mnation  I 

Ici  le  peintre  n'a  rien  inventé  ;  respectueux  et  fidèle  traducteur  du 
poêle,  il  ne  lui  est  pus  inférieur.  L'expression  et  l'attitude  de  Uargue- 
rjle  sont  d'un  effet  saisissant.  C'est  bien  U  celte  douleur  intime  et  pre- 
ffinde  dans  laquelle  toute  forcé  pGysît^ue  s'anéantit.  Le  geste  de  Méphis- 
t{>phtMés  «£t  CTiiel,  épQuvantable,  e(  de  sa  bouche  béMte'eà  entesd  tofli* 
ber  d'inferùales  par^U»..     ,  .  >  '      •   »      «    , 

L'harmonie  géaérilè^illblead  esterilinétéet  ItiMa  apprapriéaau  su- 
jet. Nulle  ro.tuetterie,  mn  de  brillant.  1^  iéit  fciat  et  is^Nl  dit  la  roke 
jaune  se  mêle  adqairablemeut  à  l'orangé  des  méucfemi  d^ou  s'échappent 

sombrai  ()r 

•ur  le 

qufsUe 

rendu, 

lodffiie 

d 

II 

rcxprmian.  f>  y^ 

sible. 

llW^ÊÊÊmiiff%f^*^^**^i'  parlée  ordres  A» templier 


^eflfC^ea'piiflileToui' 
qts^'épaUlèéoKiiij 

çflfce  divitf.Touf  « 
lutipa  iaissebeaucoup  àdéairef'. 
ire^Mmbié à'unpaquétlïlï à  Ta  htiie.Ët>urqû „ 

l%iWitlrt|fniheiit,  à  la  souplenie^^Mt^^eiiiMrail' 

mxmm  pUMMiiloio.  la  grandeur  ai  laL|>eMée«t  de 

la  poésie  ^e-la  couleur  et dtl  geste,   paur  qiie  son  îosou- 


y 


snbatitaélWfndobe» , 

IeaaUe»dcw>s»ngea#i«Hié   .  ,  .  ^ 

U  fovSB  est  pan  dlspeaia  è.aame  le  génie  dan»  »e»  écarts, 


tetad  qu'à eedkagetfeiorni&wbeueuse» où  il  »e  fourvoie,  _,  ,  ,  .,   -, 

fi.  MacSûtu'eatjiaai»  plu»  weompltt,  et,  par  coaaéqueal,    cerdaBslispaee, 


en.çleiiié  n'jBnimatîoa.  Rebecca  est  déjà  e|M|a  jeamain»  de 

«■ï^^Éia^és  africains  chargés  de  la  conduire  loin  dâ.loâmdti  combst'. 
a»>i«»n(llK|Paniraiis  dévor«nt  le  château  deCUMMehassIbefta»  art^ 
lent  eu  tourbillons  aux  teintes  verdàires  du  ciel.  t:o««Ka«eeMaasM»'éBer-  , 
gié'i%i4^ à  clKvaijaaiititde atassaiB»  éNniNe»J^ 
pcyél'di^t  la  tétepéiMiBTémaaie  uMflear  battue paa  l^aoMMMMiat 
le c<^|>Uplk té'dMpM  «èufbe haMseidMse  à tiwrii»4'SSiM 


hi,fcHE.i.i.tyi£uïUii£Li 


,ditÙuiiiÉMdÉ«Éi£iâiliUiiàlitei 


MMÉiÉiiiiiâÉiiM 


■4Èmt 


illii 


tf 


fi  Alt»* 


« 


maiMUte  et  dBctce  i  !•  âwmM-des  iotiérôts  dès  iwrts. 

Et,  d'iillears,  oooi^t-on  qu'aucun  journal  politique  sérieux  ao- 
tiepte  avec  honneur,  ce  r6le  d'ayocat particulier?  Quelle  est  la  mit- 
sion  d'un  journal  polilique?  N'est-ce  point  d'élre  impartifil  entre 
touO  lés  intérêts  aujourabui  divisés  dans  nos  société^  imparfailoM, 
dé'  les  peser  tous  avec  scrupule  et  de  chercher,  au  nom  du  bien 
général  et  en  verta  de  principes  supérieurs,  de  chercher  à  réaliser 
Itur  combinaison  et  leur  accord  provisoire  ou  définitif?  Si  telle  est 
notre  mission  à  tous,  nous  est-il  permis,  .sans  faute  ot  sans  crime, 
de  nous  Wre  solder  par  tel  ou  tel  intérêt  particulier? 

Un  hotbme  d'esprit  faisait,  il  est  vrai,  il  y  peu  de  jours,  cette  iro- 
nique objection  -.  c  On  reproche  à  ce  diable  de de  vendre  tou- 


te* les  questions  ;  mais  laissez-le  donc  faire  :  quand  toutes  les 
quMtions  naieront,  elles  seront  toutes  représentées  chez  lui,  comme 
tous  les  départements  i  la  Chunbre  des  députés.Dés-lors,  il  faudra 
l^n  qu'il  compte  avec  tous  les  intérêts,  qu'il  trouve  à  les  satisfaire 
ensemble,  qu^l cherche  la  loi  de  leur  accord. Vous  verrez,  tandis  que 
d'autres  poursuivent  l'associaiion  par  des  sentiments  de  justice  et 
d'humanité,  que  ce  garçon-là  arrivera  au  même  but  par  la  vénalité.» 
L'idée  est  heoreose,  mais  l'argument  n'est  pas  solide.  Dans  ce  sys- 
tème, prindpes  et  sentiments  seraient  oubliés  ;  les  intérêts  maté- 
riels seuls  se  trouveraient  réprésentés  dans  la  boutique  en  ques- 
tion, et  même  parmi  ceux-là,  tous  ne  pouvant  payer  et  payer  éga- 
lement, les  plua^pauvres,  fussent-ils  les  plus  légitimes,  seraient  sa- 
crifiés. 

Tout  cela  n'est  que  désordre  Nous  disons  que  Ips  ports  de  mer 
ne  sauraient  confier  leur  défende  spéciale  à  des  journaux  politi- 

2uea,  dont  l'indépondaucc doit resUr  entière,  dont  la  position  doit 
tre  pure  dç  tout  trafic,  le  moment  approche  où  un  mé^is  univer- 
sel et  éclatant  va  frapper  toutes  les  infamies  qui  se  cachent  au- 
jourd'hui dans  un  certain  journalisme. 

Nous  trouvons,  pour  notre  part,  très  naturel  que  les  grands  inté- 
rêt* qui  partagejpLIa  nation  aient  leurs  représentants  dans  la 
presse.  Ce  que  noua  déclarous  infâme  et  odieux;  c'est  que  des  in- 
térêts particuliers,  l&chement,  sous  le  voile  menteur  de  l'inlérél 
général,  viennent  s'imposer  au  pays  en  semant  partout  autour 
fl'éux  une  corruption  ténébreuse  et  proronde.  Il  nous  semblerait 
juste  qull  existât  des  journaux  spéciaux  de  V Agriculture,  des  Ma- 
nmtaciwrt»,  du  Commetee,  des  Chemins  de  fer,  des  Filateurs,  des 
yignemu,  àe» Magnanerie»,  etc.,  etc.  ;..et,  dans  un  ordre  plus 
élevé,  de  la  Liberté  du  commerce,  de  la  protection  douanière,  de 
V ÀrittoeraUe  finaneièrt,  etc.,  etc.  Ceux-là  «êraient  bécestiairemcnt 
subvontionote  par  les  intérêts  particuliers  dont  ils  seraient  les  or- 

Îinea  avoués  -,  ils  défendraient  franchement  leurs  causes  diverses, 
u-dessus  d  eux,  et  en  petit  nombre,  prendraient  rang  alors  des 
feuilles  politiques  libres,  se  donuant  la  mission  d'étudier  scrupu- 
leusement tous  ces  intérêts  et  de  chercher  les  lois  du  leur  satisfac- 
tion combinée.  Ces  journaux,  dégagés  des  spéculations  matériel- 
les, seraient  les  organes  des  divers  systèmes  de  gouveruement 
Si  peavent  se  disputer  le  pouvoir.  Hors  de  cela,  tout  est  confu- 
m,  mélanges  contradictoires,  transactions  immorales. 
Cooformément  à  ces  principes,  voici  ceque  nous ,  conseillons 


•  Nous  avMS'su  i  suppérter  de  rades  épMovas  daai  ses  denlèna  se- 
maines. Uoe  oMispirsUon  ourdie  à  l'étrugar  et  préptrée  depuis  long- 
temps pir  les  eoMmii  de  l'ordre  et  de  la  civilisation  a  pénétré  dans  mon 
royaume  de  GalUeié.  Les  conspirateurs  oot  réuni  |  gagner  des  parti- 
sans qui  DOlintimeat  le  foréspoir  de  vous  entraîner  .tous  dans  leurs 
projets  chninels.  Pour  atteindre  ce  but,  ils  ont  eu  recours  à  tous  les 
artifices  de  la  Réduction,  à  tous  les  genre»  de  promesse.  Ils  n'oat  pas 
craint  d'égarer  les  sentiments  les  plus  honorables  pour,  en  abuser  hou- 
teusement  Votre  bon  sens  et  votre  fidélité  sont  restes  inaccessibles  I  ces 
perfides  tentatives.  Longue  les  conspirateurs  se  livrant  i  leurs  illusions 
insensées  et  à  leur  aveugle  audace,  ont  arboré  le  ^peau  aanglsal  de  la 
révolte,  cette  coupable  entreprise  a  échoué  contre  H  ferme  résistance  qui 
leur  a  partout  été  opposée.  Mon  cœur  éprouve  te  besoin  de  faire  savoir 
solennellemeut  à  dos  fidèles  Gailicieos  toute  la  reeonnaiwanee  dont  il  est 
pénétré  pour  leur  loyauté  et  leur  inébranlable  [fidélité  çuvers  leur  souve- 
rain. Maintenant  que  vous  vous  êtes  levés  pour  le  maintien  de.  l'ordre 
et  des  lois  et  que  les  projets  de  leurs  ennemu  sent  anéantis,  tous  allez 
retourner  dans  vos  foyers  et  reprendra  le  cours  de  vos  paisibles  travaux. 
Vous  montreres  de  nouveau  par  l'aceomplisasment  de  vos  devoirs  de 
loyaux  sujets  que  vous  avez,  non-seulemaat  combattu  pour  les  lois,  mais 
encore  pour  les  consolider  par  robéiisanee  et  la  soumission. 

^  Signé  :  FumiNAND. 

Vienne,  ce  12  mars  1846, 

La  presse  a'ilemando  se  trompait  sur  les  dispositions  du  gouver- 
nement autrichien  àl'égaid  des  paysans  de  la  Gallicie.  La  proclama- 
tion impériale  se  borne  àengaeer  les  poysaRJ  à  retourna  ^m«  levrt 
Joyert  et  à  reprendre  leurs  paisibles  travaux.  Elle  né  faiiaucune  men 
tion  des  prétendues  rùforme».  Le  servage,  la  corvée,  les  redevan-- 
ces  serout  m)t>aicm'>^  comme  par  le  passé.  Et  c'est  pour  défendre 
un  pareil  ordre  de  choses  que  les  paysans  de  Gallicie  auraient  pris 
les  armes?  et  c'est  pour  rentrer  dans  l'esclavage  qu'iUse  seraïuui 
soulevés  contre  les  nobles  que  le  gouvèrnçment  leur  avaient  sieua- 
lés  comme  le  seul  et  unique  obstacle  à  leur  émancipation  et  à  leur 
bonheur?  Non.  mille  fuis  non.  L'émancipation  des  paysan^,  non 
seulement  en  Gallicie,  mais  dans  tous  les  pays  slaves,  e»t  désor- 
mais une  queslioB  jugé*;.  C'est  sur  ce  point  que  pivotera  tout  le 
mouvement  de  cette  belle  et  grande  race.  Asservie  jusqu'à  présent, 
elle  veut  être  libre,  et  elle  sera  libre,  car  elle  sent  qu'elle  a  aussi 
une  mission  à  remplir  et  un  rôle  à  jouer  dans  la  marche  provi- 
dentielle de  l'humanité.  ' 

l>a  Pologne  russe  n'est  pas  plus  tranquille  que  la  Gallicie.  La 
Gazette  uai«a/^m<ia(i«  parle  de  plusieurs  rencontres  qui  y  auraient 
eu  lieu  entre  les  les  troupes  russes  et  les  paysans  venant  de  la 
Gallicie.  Les  généraux  russes  ont  mis  à  prix  les  têtes  de  ces 
paysans. 

Les  massacres  de  Tarnow  ont  manqué  de  se  reproduire  -sur 
quelques  points  de  la  Pologne,  mais  le  gouvernement  rdsse  a  pris 
le  parti  des  nobles  contre  les  paysans.  Les  tentatives  de  désordre 
ont  échouées. 

Le  sort  de  Cracovie  n'est  pas  encore  fixé.  On  parle  du  partage 
du  territoire  dtt  la  république  entre  les  trois  puiasanoea  et  de  l'oc- 
cupatbn  alternative  de  la  ville. 


Ilatavcneda  te 
résolùtioa  suivaata  : 

t  Le  meeling,  Kecoanaissant  l'élemslls  régie  du  droit  ceramt  la  wà 
loi  légitime  des  nations,  dénonce  les  divers  partagea  de  la  Pologne  »  ii, 
actes  du  congrès  d«  Vienne  relatifs  à  ca  payf  comme  des  criant  itncd,, 
Le  meeting  pense  que  le  brigandage  des  rois,  de  quelque  (ucois  qu'il 
soit  couronné,  n'est  que  le  pillage  et  le  meurtre  sur  une  plus  vule  i. 
chelle,  et  que  l'on  a  le  droit  de  résister  à  ce  brigandage  et  le  puairct» 
BM  tel.  Ea  conséquence,  il  reconnaît  le  droit  qu'à  le  peuple  poloBtiidi 
se  soustraire  à  la  domination  de  ses  oppresseurs  par  tous  les  meyeu 
possibles  :  il  spprouve  donc  l'hisurrection  actuello  de  la  Pologne,  et  fiit 
appc^^^a  sympathie  et  à  la  générosité  du  peuple  anglais  en  faveur  da 
patriotes  Polonais.  » 

Cette  résolution,  appuyée  par  MM.  VITheeler  et  Fesrgus  OCennor,  eit 
miss  aux  voix  et  adoptée  à  I  unanimité. 

M.  G.  J.  Hamey  propose  la  seconde  résolùtioa.  En  voici  le  texte  -. 

f  Le  meeting,  oeovaincu  qu'un  étAt  social  qui  reconnaît  des  cIum 
privilégiées  jouissant  de  tous  Isa  avantages  da  la  vis  sociale,  et  des  clu- 
ses non  privilégiées  supportant  tous  les  fardeaux  de  la  société,  eil  li 
principale  cause  des  calaBités  qui  affligent  la  miti«nté  du  genre  humii, 
déclara,  tant  en  demandant  le  rttablissemeat  complet  de  la  naUeBaliléet 
de  llndépeadanee  de  la  Poiogae,  que  la  réforme  de  la  société  potoaiiN 
est  indispensable  à  la  liberté  et  au  bonheur  du  peuple  polonais.  Or, 
comme  la  manifeste'  de  Cracovie  du  23  février,  qui  proclame  i^abelilioi 
de  toutes  les  distinctions  de  classe  ainai  que  le  comm«!uc«ineDt  de  l'è- 
^alKé  politique  et  de  la  fraternité  sociale  de  lous  les  poloniii .  nt  cm 
forme  i  nos  principes  de  justice  politique  et  sociale,  le  meeting  reooi- 
nali  que  le  susdit  manifeste  pose  les  bases  d'après  lesqu^Uet  doiveoi  i*  I 
gir  les  polonais  et  mérite  l'adbéaioo  de  toua  les  peuples.  » 

Afif es  avoir  été  appuyée  par  plusieurs  orateurs,  la  résolution  pisu  i  | 
l'ananimité. 

La  troisième  résolution  est  prioixMée  par  M.  Linton  : 

c  II  sera  adressé  au  parlement  anglaia  une  pétition  pour  demioder  qne  | 
le  gouvernement  de  la  Graode-BretagM  iaiervienne  ea  faveur  du  rèU- 
blifesemant  de  la  nationalisé  et  de  la  liberté  polonaise.  » 

M.  H.  Roaa  et  la  révérend  H.  J.  Milton  parient  en  faveur  de  la  ri»  I 
lution.  La  résolution  est  adoptée  à  l'unanimité.  I 

,.  Il  en  est  de  même  de  la  nuatrième.  proposée  par  M.  J.  P.  Hiinet,  «1 
de  la  cinquième,  dont  M.  Keea  est  I  auteur.  Les  voici  :  [ 

f  Le  milMing,  Kcoaoaiasaat  la  f ratamité  de  la  race  hnmaiàe ,  expii- 
me  toute  sa  reconnaiasance  au  peuplé  de  Fraoea  et  d'Allema^  poOr  li 
noble  sympathie  qu'il  a  déployée  à  l'égard  du  peuple  poloaau.  Lea»! 
ting  fait  appel  à  tout  lea  hommes  appartenant  aux  fociétés  eivilitéct  ell 
les  engage  à  donner  leur  appui  à  la  cause  de  la  régénération  de  li  Po-I 
lopue.  »  •    I 

Il  sera  formé  ua  comité  qui  prendra  le  titre  de  eomité  pour  Urég^| 
nératioa  de  la  Pologne. 


Le  Breton,  comme  son  confrère  le  Courrier  d»  Nantet,  loutiealinel 
un  sèle  enibi>uaiasts.û  eaute  polonaise.  Il  dit,  à  propos  da  la  beik  M'I 
nifestatioB  de  la  Chambre  des  pairs  : 

Ces  deux  séaneas  laat  on  boaa  seaveair.  [Qae  |la .  pdrio  en  huerive  mil 


groupe  est  admirable  de  vie.  " 

^ae  des  principales  qualités  de  M.  Delacroix  coDsitt<  i  faire  compren- 
dre qiie  ses  personneges  se  meuvent  et  agissent.  L'on  sent,  l'on  devine 
au  iDOuVenient  présent  relui  qui  va  suivre  et  celui  qui  a  précédé.  La 
froideur  de  l'iminobilité  disparaît.  Les  objets  représentés  par  lui  ne  sont 

Kint  plaqués  rur  un  fond  plat  commedes  feuilles  de  carton  découpé, 
jèrement  gaufréea  d'un  modelé  insuffisant  ;  l'air  arril)iant  les  enveloppe, 
et  le  celé  que  perçoit  notre  œil  n'étant  point  cerné  par  un  contour  sec,  on 
sent  bien  que  la  saillie  apparente  s'associe  i  uoe  autre  saillie  qui  plonge 
dans  la  profondeur  de  la  toile. 

Le  tableau  de  la  Rebeeca  est  d'une  maguiriq&e  couleur,  et  plus  on  le 
regarde,  plus  on  y  d°couvTe  de  beautés.  La  tète,  la  poitrine  de  Rebeeca, 
ses  petits  pieds  sont  d'une  fiaesae,  d  une  délicatesse,  tl'uae  solidité  mer- 
veilleuses. On  s'étoune  deoette  prodigieuse  habileté  à  se  jouer  avec  les 
mille  modulations  de  la  palette,  on  se  plait  à  suivre  le  peintre  dans  ces 
variétés  infinies  de  tous  qui  se  succèdent  en  li^irmonies  imprévues  et  se 
complètent  les  uns  les  autres.  Kien  d'inutile,  rien  de  commua. 

En  coosidéraut  cette  croupe  grise  du  cheval,  cette  boiissc  rou^e  cou- 
pée d'un  vert  frais  que  rafraîchit  encore  uoe  touche  d'un  rose  coquet  et 
v^ulé,  cet  esclave  à  la  peau  noire  enveloppé  de  sombres  vêlements,  cet 
wier,  d'un  jaunB  <^lair,  les  chairs  mates  de  Rebeeca,  noyées  dans  d«^ 
draperies,  d'ui^bleu  solide  que  raye  une  pièce  d'éiolTe  arabe...  On  sent 
que  là  l'iustioct  le  plus  exquis  de  la  couleur  est  dévelojipé  par  lu  plus 
liante  science.  Toutes  ces  nuances  se  correspondent  et  se  font  valoir  mu- 
tuellement, notes  colorées,  se  dessinaDt  en  mélodies  sur  des  groupes 
d'accords  harmonieux. 

^  Les  œuvres  de  M.  Delacroix  sont,  sous  le  rapport  de  la  c^leur,' d'ad- 
mirables symphonies.  Quel  dommage  de  déparer  presque  touS  ses  our 
vrages  par  d'incroyiibles  gaucheries  !  Nous  le  savons,  cet  artiste  n'a  pas 
le  culte  du  morceau,  pour  nous  servir  d'une  expression  tout  i  l'usage 
des  peintres,  il  ne  se  passionne  pas  pour  un  torse,  un  dos;  jl  n'a  pas  le 
temps,  cela  .-re  conçoit;  sa  brosse  se  promène  de  droite  à  gaiiche,  de  bas 
en  haut,  avec  une  impatience,  fébrile,  sillonnant  la  toile  de  touches  actjp'n- 
twr-i. -^Hc  clemanijons  pas  l'impossible...  Ceppniiaiu,  nous  croyons 
qu'il  pourrait  éviter  ci-rtaines  négligences  impardoniiiililps  qui  reptaus&ent 
de  lui  lips  esprits  prévenus  cl  peut-être  un  peu  paresseux,  Oonl  l'avcrsioo 
est,  d'ailleurs,  parfaitement  €X(uisiible.  '  '    "•. 

.     Dans  le  dernier  tableau,  par  exemple,  l'esclave  fklifnit.  soulevant. J\é- 
becca  est  quelque  chose  de  grolesipie...  Le  mouvement  de  !a  léleet'tiii 
corps  est  impossible,  ft  l'on  cruirail  les   jambes  eiiipruiiK^es  à  quelque 
jouet  d'Allemagne.  Nous    regreilons   d'autMi:!   plus  des  défauts  dç.  ce 
genre  qu'il  nous  sembiv;  facife  de  ;>'y*Koufitraire.  Il-  ne    s'agit  point  pour 
M.  Holacroix  de  changer  de  tnanière,  de  renoncer  i\  ses  procédcff,  de  h;e 
renfermer  dans  des  limites  trop  étroites   pour  sa  iag,i|>ondc   d  ardente 
,.,  ,   personnalité,  mai*  de  sé  niodlrer  un  peu  pUissévère  pour  lui-rnéine,  pur 
.: .  re8()ect  pour  s'on  géme,  pai   amitié    pour  oéux  qui   r.iiaient  cl  le  com- 
prennent, et  qui,  dans, leur  bonne  foi,  iie  pourront  j^imalR   acoepter  des 
-   :  choses  ridicules  cl  absurdes,  ni  les  défendre  con:rc  dp-.,  all^ques  violeii- 
tes  que  justifient  dé  déplorables  alierrati'oàs.  —  N'oublions  pus  mm  ajiia- 
reile  reprcseataut  un  lion.  Cela  est  dessiné  avec  une  liberté  superbe, 


avec  une  fierté,  une  verve  magnifiques.  . 

M.  Ary  Scbeffer  est  correct,  consciencieux,  sympathique,   plein  de 
sentiment  et  de  sensibilité.  Rien  dans  sa  peinture  n'offense,  ne  blesse, 
n'irrite.  Mais  aussi  rien  n'entraîne,  ne  passionne,  u'entbousissme.  Sa  mé 
laucolie  est  un  peu  froide  et  maladive,  et  ses  rêveries  poétiques  sont  aiot- 
les  et  nuageuses. 

A  la  contemplation  de  ses  œuvres,  on  est  comme  bercé  dans  une  douce 
somuolence  que  l'on  croirait  produite  par  les  spus  lointains  de  quelque 
vague  cantilène.  Tout  autour  de  vous  devient  iinlécis,  voilé,  incolore.  On 
attend  eovain  qu'une  radieuse  éclaircie  déchire  les  vapeurs  de  l'horison, 
qu'un  rayon  de  soleil  passe  vif  et  éclatant, .  qu'un  .vnt  frais  allège  l'at- 
mosphère qui  vous  oppresse.  Ou  voudrait  qu'un  soufiDs  vint  animer  cette 
monotonie.  On  voudrait  Un  peu  de  bniit-dansce  calme  étemel,  un  chant 
pur  et  accentué  au  milieu  de  cette  psalmodie  langoureuse,  une  goutte  de 
rosée  sur  ces  fleurs  fanées,  un  nuage  au  ciel,  une  larme  bieu  humide 
dans.ces  yeux  desséchés,  du  eang  à  ces  chairs  décolorées,  de  la  vie,  de  la 
vie  à  cette  {loussière. humaine. 

Car  c'est  la  vie  qui  manque  surtout  i  M.  Ary  SchelTer.  La  nature  ne 
lui  apparaît  pas  directement, etl'on  dirait  qu'elle  a  déjà  passé  por  d'autres 
intelligences  pour  arriver  i  la  sienne.  Aussi  n'avons-noiis  qu'un  rpflet 
pâleei  terne,  une  centre-épreuve  fade  et  efficée,  une  lumière  diffuse 
sans  éclat  et  sans  vivacité,  douce  et  commode  aux  yeux  paresseux  et 
langui^sant.'j.  . 

— ft«s  six  tableaux  qne  M.  Ary  Scbeffer  a  exposé»,  nous  préférons  cehri^ 
qui  représente  saint  Augustin  et  sainte  Monique.  Assis  sur  une  terrasse 
au  bord  de  la  mer,  ils  conversent  dans  l'oubli  du  passé,  dévorant  l'hori- 
zon de  l'avenir,  ils  cherchent  quelle  sera  pour  les  saints  cette  vie  éter^ 
nelle  que  l'œil  n'a  pas  vue,  que  l'oreille  n'a  pas  entendue^  où  n'atteint 
pas  le  cœur  de  l'homme.    '  ■  . 

Cette  page  est  toute  empreinte  de  mysticisme.  Nous  sommes  respec- 
tueusement ému,  à  l'a'pect  de  ces  deux  personnages  dont  les  maius  s'u- 
nissent dans  \ine  douce  étreinte,  et  dont  les  yeux  baignent  dans  les  pro-, 
fondeurs  des  vérités  religieuses;  n'eus  les  suivons  dans  leurs  ascéliqueli' 
contemplations:  Oui,  saint  et  sainte,  nos  aspirations  sont  communes, 
nous  croyons  avec  vous,  et  nous  vous  accompagnons  dans  les  infinies 
progressions  de  rimraorialiié.  Oui,  notre  àrrte  vole  avec  les  vôtres  dans 
les  harmonies  céleslès.;ina'i8  ailes  regat;ds  de  notre  intelligence  et  denotre 
ï'aifon  traversent  avec  confiance  les  espaees"  éthéfés,  ils  ne  se  détournent 
point  des  clwses'  de  ce  monde  et  les  soulTraDors  passagères  île  l'hilraanilé 
ne  noua  dérobent  point  los  riantes  Fcrspeclives  de  notre  destinée  provi- 
dentielle ici-bns.         >  .' 

L'expression  de  Siinle  Monique  respire  la  cbiiviction  la  plus  vivo, 
ses  grands  yeux  ouverts  à  une  foi  ardente  voient  l'av'êoir,  et  sur  les  traits 
de  son  (jU,  calmes  et  réiléchis,  s'évanouissent  les  dernières  ombres  du 
doute.  !;«' contrtisie  de  .ses  deux  tôles,  sans  exagération  et  sans  visera 
l'ufTet,  Impressionne  n  louche. 

M.  Ary  SchslFer  a  fuit  là  une  telle  œuvre  Chcraent  et  profondément 
sentie.  Nous  n'e.vt)i\s  que  des  éloffss  à  donuer  à  cette  intelligente  cancfej)- 
lion.  Mais  nous  rflgrettoiyg  que Texécution  en  soit  faible.  Le  dessin  est 
uou,  saus  uceeni  et  «laos  ckactère,  le  modelé  impuiisgaat.  Le  bras  drvil 
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de  Saint-Augustin  parait  inachevé  et  les  draperies  sont  lourdes.  Quutili 
couleur,  bien  qu'baroMnisuse,  elle  est  iasigaifiaata.  Malgré  cet  défiuuj 
qui  ressortent  d'aulaat  plus  qu'ils  sent  liés  i  des  beautés  "°r>'"  l"l 
premier  ordre,  ce  tableau  est,  sous  certains  rapports,  le  m«ll«v  <»'| 
SaloD.  I 

Les  Paust  et  les  Marguerite  de  cette  année  nous  sont  déjà  «•■■■■j^J 
C'est  toujours  le  méine  typ^  là  même  couleur,  la  laèsne  «enUBeBlaiii* 
vaporeuse,  faible  écho  de  la  poésie  allemande,  ,f 

La  iforçuerite  au  jardin ,  douce  jeune  fille  aux  longs  repra^ 
bleus,  est  gracieusement  posée,  quoique  avec  un  peu  d'afféterie,  et  i  om 
dulaiiond«  son  corps  est  délicieuse.  Ses  deux  bras  s'abandoBoent  irra 
confiance  aux  mains  de  Faust  dont  la  tète  est  plulét  jolie  que  belle,  li  nui 
drait  peu  de  chose  pour  que  l'expression  de  ces  deux  figures  ^*'""*',J^ 
fondement  le  spectateur  qui  ne  demande  pas  mieux  que  d'avoir  des  eouj 
lions  fortes  ;  mais  ce  peu  de  chose  manque,  et,  avec  la  meilleure  voiwi^ 
du  monde,  ou  reste  froid  devant  ce  destin,  correct,  mais  *'""'•,' '^:"j 
ce  coloris  louche  et  monotone.  On  regrette  qu'uu  aussi  b«iu  'J|*'"^"] 
celui  de  It.  Ary  Scbeffer  ne  se  laisse  pas  aller  à  un  peu  P>>"  <>^7"  1 
de  verve,  d'audace,  au  risque  de  se  fourvoyer.  La  hardiesse  P'»'/ ]*" 'J 
et  l'on  passe  en  disant  :«  Marguerite,  Faust,  vos  cœurs  "  o"'.  ^"jl;] 
battu,  vous  ne  parles  pas,  vous  n'entendex  pas,  vous  ne  '"•'r'"j  J 
vous  faites  semblaal  Je  vivre.  »  Méphistophélès  a  beau  se  f»™/*;^'  J 
contourner,  Faust  a  beau  affecter  un  air  effrayé;  ''"8"*n'',  Vumt  «oiJ 
donner  les  airs  fantastiques  d'une  apparition,  tenant  ni^'" .  ^oém 
petit  enfant  et  laissant  «ouler  sur  ses  pieds  une  longue  '"*f"?,^y^rk 
re,  l'en  passe  en  disant  :  «  Non,  non,  vous  ne  vives  pas  ;  ei  i^  ^j 
guérite,  es-tu  plutétlà  un  fantôme  que  là-bss  au  milieu  ««  "•""'   T 

jardin.»  ,       ^«i*i /i»l 

Nous  svons  encore  de  M.  Ary  Scbeffer.  If  Christ  *t  les  tâlnt^Ji 

mes,  le  ChrUt  portant,  sa  croix,  l'Etf/antc/mritable.  Cette  ow    x 

toile  est  charmante  de  sentiment  "^  •/,!>  hics  11^  H 

Le  portrait  de  M.  de  Umennais  est  très  reMemblsnt  :  c  mi  u.      .  j 

vieillard  oashé  et  maladif  que  nous  connaisspos.  Une  sorre  u  j 

court  sur  ces  traits  qui  souffrent  des  souflrances  des  lioinmes..-   ^^;^^j 

cherchent  en  vain  un  remède  à  tous  nos  maux,  ils  «'rP«["  .   / 

vague,  ils  se  ferment  au  divin  rayon  qui  P«"""'i?*'""ifi„!,"niots(l«i 

Nous  ne  voulons  point  terminer  cet  article  *«"f  "•".''"f' J.  teriBin<f.1 

magnifiques  peintures  que  M.  Hippolyte  f^'°'^"'i,''^*Zi^ta>l«àooi'!l 

Saint-^ ■-  •'—  "--'--«  ....: '.v^è  i«.J.»i«  «In  iravail  coosioera»»™"  ,.i,i 


nous  soitatermis ueire ici  i •cuu  u«  v*'"'r'ZZ^  aiMe"  ' 
nous  ont  prié  de  donner  à  leur  camarade  un  «««nwp»!»  ^  j.  ojp 
fraternelle  adraiWion.4Èt  à  vouS,  M.  Ingrss,  honaéttr  i  «r  r- 
lyte  Fiandrin  est  au«si  iiwi^  yo?  œuvres. 
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■M*  «•  la  V««ae«. 

Hmu  Iïmnu  dau  l'^^ifour,  jmirnil  de*  Pyréaéts  et  de»  Landâ  : 

Ce  «I  eouillM  I>  graidear  d'aoe  aatioa,  ce  qui  fait  la  palmaee  d'ai 

Btle,  c'est  CCI  esprit  de  sacrilce  par  leçael  uoe  nation  a«  aé*oiie  aae»  re- 
iMax  ietirAU  de  teules  les  aatres,  fait  de  leur  cause  la  sienne  propre  et 
M  treare  aiesi  le  eeaire,  te  foyer  vinnt  de  louies  leur*  sympathies  et  de  leur 
iMur.  Ce  peupla  dés  lors  de* i«at  forcément  la  tête  tu  le  ccenr  de  tous  les 
ttapkt,  il  iéiu»e  en  Ini  leur  vie,  leurs  espéraoce*,  leur  avenir  ;  c'est 
OMiaM  ta  pe«ple<4uBanlié  qui,  en  se  dévousnt  ainsi  an  service  de  tons, 
it  les  aisiaiile  et  se  les  approprie  k  force  de  u  (siaiéresseasent  Ce  n'est  pas 
M  BBC  isaga  oa  um  idAe,  c'eM  une  histoire,  et  cette  histoire  est  celle  de  la 
mnce. 

AprisuB  taUetudes  «Burrei  généreuMt  iccompliu  parla  France, 
ÏJéoiir  ajoiile  : 

TeiU  la  France  Ulle  «ne  le  câtholicisaie  l'a  faite.  Tout  est  possible  atec 
■a  Ml  peuple,  et  c'est  en  vain  qu'on  essaiera  J'inocnler  dans  ses  veines  le 
Miirialliae  traesier  d'un  shtaet  étoIsaM.  Ç4der  k  ces  segf estiou  bypo- 
crilis,  ce  leralt  renier  son  noaiî  son  histoire  et  sa  foi  :  dte  ne  le  fera  pas. 

Ccst  Ik  pourtant  ce  que  lui  conseillent  les  hommes  oui,  sans  bikroer  les 
■Hifrttstions  en  faveur  de  la  Potofoe  (II*  ne  rusvraUni  pasi)  les  décla- 
i(aiisHUIesetiBopportuars..Inulil«i!  pourquoi?  N'est-il  pas  toujours  oé- 
eonaiie  de  protester  su  nom  du  droit  contre  Is  force,  au  nom  de  la  jiiklice 
CMlrs  l'iniquité,  au  nom  dt-s  peuples  cirotra  la  vioiation  des  uaitM?  Iiio|>- 
pinasesi  ei  poorquoiT  N'skt-il  pas  toujours  temps  dé  déployer  de  nobles 
ijiijpatbies  et  de  venir  au  recours  liet  |•ro^<:riu  et  des  iofuriuitésT  Et  puis, 
MU  s»  ssnrious  trop  le  redire,  ce  qui  place  la  France  k  la  lile  d««  nations, 
c'altoa  dévouement  sans  limites  à  leurs  imèréiH,  a  leur  causr,  c'ist  cet 
«frit  de  sacriUcequi  met  sa  puissance  au  service  ti«  tuuai  les  «^lan»  «énén  ux, 
4e«iielque  point  du  globe  qu'ils  s'éèvcnt.  Lui  arracher  cette  noble  prèro* 

ItuNi  e'est  Ini  ravir  tout  oe  qui  fait  et  sa  gloire  et  «a  vie. 

Ksui  Irouvona  dans  la  oorre»pondaoce  anglaise  des  indications  sur 
tatiraités deoooineren qui  auraient  été  oooclua  ^r  le  roi  de  Naples 
UN  i'Àngleiarrn  et  les  Eials-Unis,  et  en  vertu  desquels  des  réductions 
cssadéraules  4aa$  lu  tarifs  <1«  douane,  «uraieot  été  eonaonties  par  le 
nidcMapiea..  ^    .. 

nfAONB.  —  La  bruit  Mumit  i  lladrid  (tS  mars)  que  le  oiniitère 
IhrvMt  se  proposait  da  faire  InaiitAt  paraître  un  nouveau  décret  sur  la 
fim».  Cette  oouveile  ord^naoca  tenùl,  dit-on,  moios  tyrannique  et 
I  edieuia  que  la  première. 


LeCMrrierrfe  Mors«Ult,  en  reproduisant  la  ooie  du  Mauricien  pu- 
bliée daas  la  Dtmoeratie',  et  relative  i  l'élabliiseinent  projeté  d'un  «er* 
«iee  \  vapeur  aaira  Adan,  Bourbaa  et  Maurice,  sjuute  quelques  rensei- 
pemnu. 

Il  y  I  d^  qaolqaas  Mans  «e  nous  avions  connaissance  ^  oe  prejet, 
wis  Bons  Btupdions  qua  l'exécution  <n  Ait  plus  avancée  avant  d'eu  (âiie 
«saaim  laa  4étaiia.  void  ee  que  nous  pouvoM  ajouter  k  la  ftuille  de 
iMrice. 

La  bftaanx  mettroat  U  Joura,  leiao  moyen,  pour  venir  da  Bourbon  ou 
«Maariee  à  Aden  :  leur  arrivée  é  Aden  est  calculée  sur  celle<  de  la  nulle 
«Cilcuita. 

Ih  partiront  des  lies  le  te  de  chaque  mois,  fis  arriveront  à  Aden  le  2S , 
N  W*  dépêches  et  les  paasagen  seroat  tranaportu*  C  bord  des  paquvbuu  de 
u  compaguie  Péninsulaire-Orientale  qui  portent  les  mallca  de  Bombay,  de 
ulcuiia,  de  la  Chine,  etc.,  rte. 

!•«  éépécbe^  arriveront  k  Sues  le  &  de  chaque  mois»  et  kAlexandrle  le  7. 
Aiaii,  BOUS  pourrons  k  l'aventr  recev«rir  des  htUres  de  Bourbon,  terme 
wjts,  enJJJours. 

Cuiise  ee  projet  être  bientôt  réalisé!  Quand  la  France  aura  dan  rela- 
lust  régulières  et  fréqueniat  avec  les  coiowes  orientales,  alla  na  tartkra 
pu  i  l'occuper  sérieusement  de  la  colonisation  de  Madagascar. 


Organiution  des  baraani.     ^ 

Examen  d'une  propositioo. 

Exsmen  des  projets  de  tel  soivans  : 

Projet  de  loi  relatif  k  un  crédit  de  M78.0M  fr.  applicable  k  la  restaura- 
tion et  k  l'agrandissement  de  divers  édifices  publics  d'intérêt  général. 

Projet  de  loi  relatif  k  un  crédit  da  4,800,000  fr.  pour  l'achèvement  du  ca- 
nal de  Niort  k  la  aochelle. 

Projet  de  loi  r^tif  k  l'amélioration  de  divers  ports. 

A  2  heares,  séancepublique. 

Rejiiritê  dn  Krutin  aur  les  deux  projets  de  loi  relatifs  k  des  échanges 
d'immeubles. 

Discussion  do  projet  de  loi  relatif  au  traité  belge  et  k  quelques  disposi' 
tiens  nouvelles  du  tarif  géhéral  des  douanes. 


q«t  jpnadra  m  iHiArét  4u8 1 
porte  r«(tai|ta  à  Piris. 


'«Btt^fiM. 


"^  forin  /MÊMt) 


Chambre  des  Délpaté*. 

SéamtAu  38  mors  1840. 

PEiaiDKtlCB    DB  M.  BnBLLITMn,  TICB-PKiSIDBNT. 

>' LaPBÉBiDiMT  procède  an  tirage  des  bureaux.  '  '■• 

l'Orare  du  jour  appelle  dea  rapports  de  pétitions. 

■'  TOTB,  rapporteur  i  t  M.  Ferouelie,  au  Mans,  demande  qu'il  soit  éta- 
*^si)»  toutes  les  villes  une  chaire  de  philosophie,  «t  qu'un  proftsseur  as- 
ll'^ïDté  enseigne  la  morale  au  peuple  les  diniaocbes  et  fêtes,  >.—  Ordre 

<U  sieur  Santuwi,  huissier  de  justice  de  paix,  i|  Sainte-Lucie  (Corse), 
^"dj^  être  indemnisé  des  pertes  qu'il  éprouve  depuis  qu'on  peut  ap- 
'''*'lw  parties  en  conciliation  par  une  simple  lettre  et  sans  assignation.  » 
~<ndredttJonr..  '^  " 

>.'.!;*****"  BcrfteUatt,  licencié  en  droit,  noUire  et  maire  k  Sanooins,  de- 
"•BdeuB  code  fluBi  et  uBanotttalladivisiMtaffiioriata.  «  —  Dépôt  an  bu- 
'^■*«'«Meifnanwna. 

«MiTT.^'^^"**^  de  Vaienciannes  «t  de  quelques  antre»  loeaIttéB  deman- 
R!;''*i^*>*u»ndelal«giaiation  concernant  les  servituder  ntllitairas.  » — 

.ii'*!'">''»*»l»deû-guerre. 
u  nt^  'rJ?''  ^°l<'*  ancien  professeni-supplésnt  è  la  faculté  de  Toulouse, 
le  Ml.     *vo'i^èlé  arbitrairement  Uépouillé  de  ses  fonctions,  et  il  dejiande 
iii)^''>*!i>t  de  réforme  garanti  en  pareil  cas  par  les  lois  et  usages  univor- 

»  ï^"""'**'""  proposa  l'ordre  du  jour, 
'..    ^''*'u<j[MB  demande  le  rienvoi  au  ministre  de  l'instruction 


''tique '*"""'""""''  ***™*'>°"  *^  renvoi  au  ministre,  oe  iinsirucuon   pu- 

î*À!Î!ï'«'^?AV«>rdMduioar.  ^     < 

•^aaïkitutfWquelquesdépartemenia  demandent  qu'il  soit  pris  des 

i|Tr..?pn»».wa  lAu  résutunt  dés  comptes  de  retour.»— Ordre  4u  Jour. 
iitBd»ï^Lf^"'lk<>>orde,chef  de  bataUton  en  retrtdte,  k  Maradila,  de- 
>MeuuLf^*'^dna  M  dn  li  avril  tSSt.eit  Ikveur  deseheb  de  bauiU 

•  L.^'*îî*"»"»-«>'0«'»- »- Ordre  du  jour. 

iMicitt/  ;!!^  ^iX'.wt,  k  Paris',  demande  la  «fréadon  d'une  caisse  de  crëSiis 
H^îta""'"^"^'*  «^  agrieeles  pour  procurer  aux  caisses  d'épargne  et  de 

cS&.?"*P«««PWideleuncauIttux.t  ""; 

^nMir!..;i  **  qui,  suivant  la  commiuion, contient  olusimirs  propoiitiona 

.i^"*'>f*«iapplicablis,'est  renvoyée  au  ministre  des  flnancU. 
Ml  1^°'  Audeb«rt,^Mantes,  demande  ^ue  tous  les  bois  h  braior  desQ- 
'^^  <«Jow     ,       ■«•"»•  *>'««»  coupés  k  Is  longueur  d'un  mètre.  .  — 

*  **  *Mlt  li  Prince,  à  Piria,  lèdMi^coBUa  »a  rétocatioa  do  lkiblioth«- 


FÀITS   DIVERS. 

cnoiaQDB^IJ  joim.  —  Le  Mbnifeur  publie  aujourd'hui  une  ordon- 
nance du  Û  mars,  eetcarnant  Is  taxe  dea  lettres,  journaux  et  imprimés 
échangés  antre  l'administntipn  des  postes  de  France  et  Padministratioa 
des  postas  du  graod;ducbé  de  Bade  et  du  royaume  de  Saxe.  Celte  ordon- 
nance est  rendue  i>n  vertu  de  la  couveutioD  pualale  conclue  et  signée  i 
Carlsrube ,  le  10  février  1846 ,  entre  la  Fance  et  le  graod-ducbé  de 
Bade. 

—  M.  le  prince  de  Joinville  est  arrivé  à  Indret,  où  il  a  dû  assister  à 
la  mise  i  l'eau  du  yacht  royal  i  vapeur  le  Patu  Partout.  Ia  prince  est 
attendu  i  l^u-ient,  oit  il  doit  visiter  les  chiittiers  de  coostriiction  et  les 
bàiiments  i  vaiwiir  qui  sont  d^DS  ce  port,  nolan>ment  le  Yaubam  aiJa 
Pomoiie,  sur  le  sort  desquels  il  serait  ultérieurement  ftatué. 

—  On  éorii  de  St  Péiersbourg ,  14  mars  : 
«  L'empereur  vient  «le  faire  connaître  par  un  ukase  que  le  droit  de 

propriété  sur  les  |>roductions  des  beaux  arts  est  fixé  i  la  vie  durant  des 
artistes,  et,  vingt-cinq  sns  après  leur  déi-è«,  au  profil  des  artistes.  > 

—  Lt  bey  de  Tunis.  |tersévérant  dans  les  idées  de  réforme  qu'il  a  em- 
brassées, a  déclaré  aux  reprérenionts  des  différeiites  puisssnces  que  le 
monopole  de  la  pèche  du  thon  et  du  corail  cesserait  avec  le  bail  des  fer- 
miers actuels,  et  qu'en  conséquect»  celle  industrie  pourrait  désormais 
être  librt  ment  exen-ée  dans  l'eiendue  de  tes  Eiais. 

—  Le  lieutenant  géBéral  CbarlKuinel  a  légué,  par  testament,  i  la  pe- 
tite ville  d'l:-sur-Tile,  sa  patrie  d'adeptioo  :  1*  une  somme  de  40^)00  fr. 
pour  l'éisbhMement  d'une  salle  d'aaile  ;  t*  •loe  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  600  fr.  pour  l'entretien-  da  cette  salle  d-a^ila  ;  3*  une  rente  an  • 
nuelle  et  perpétuelle  de  SOO  fr.  poiir  les  pauvres.   (Spectateur  4e  DIf on) 

—  M.  Eugène  Poujidr,  dont  tout  le  monde  (pxcepié  les  journaux  «le 
Londres  et  deMalie),  a  loué  la  conduite  pendant  qu'il  gérait  le  consulat 
de  Beyrouib,  vient  de  recevoir,  à  Rome,  les  témoignsgeh  les  plus  hono- 
rables de  S-  S.  le  P4>«i  des  cardinaux  et  des  chefs  des  congrégations  re- 
ligieu^s,  pour  le  zèle  intelligent  arec  lequel  il  a  défendu  dea  populatious 
ebériiennaa  du  Liban. 

ODVBOims  CAHrAONABi^.  —  Plusieurfrceesells  généraux  ont,  dans 
la  dernière  tassioo,  reçu  communication  d'-ju  projrt  relatif  à  des  ouvroiirs 
campagnards.  Ça  projet  que  publie  là  Preste  agricole  est  dû  i  l'un  à* 
aa»  éerivsios  politiqa«i  qui  a  oceupe  Kiivement  d'osuvres  pratiques  pour 
l'amélioration  Inteitèeiuells  et  norala  dri  classes  pauvres. 

Les  conseils  fféoéranx  qui  en  ont  eu  connaissance  l'ont  tous  approuvé  ; 
quelque^-Hins  l'ont  méine  secondé  de  leurs  allocatioBs  spéciales. 

Il  existait  déjà  des  ouvroirs  tenus  par  des  religieuses  dans  quelques 
villes,  rbifs  lieux  d'arrood  sfement  et  de  canton.  Mais  les  communes  ru- 
rslrs,  sauf  quelques  ouvroirs  partirulier»,  n'eu  nvaiefit  point.  Aujour- 
d'hui, ces  petits  établissements  ont  pris  un  caractère  communal, 'et  sont 
lotit  pièis  a  entrer  dans  J-instructioo  priibaire,  comme  contpiémeut  de  l'é- 
ducation des  filles. 

Toutes  les  autorités  du  village  y  coneawrrent  i  le  maire,  le  curé  et 
l'instituteur. 

L'ceuvre  se  prête  aux  convenanties  du  pays,  à  ses  usages,  au  voeu  des 
mères  de  famille,  à  la  possibilité  des  po|iulations  agglomérées  ou  diisé- 
minées.  „         .  ''  '■  .      ^ 

Tantét  c'est  la  femme  de  l'instituteur  qui  est  la  directrice  de  l'ouvroir  : 
alors  il  se  tient  dans  le  local  4t  l'icole  ;  tantôt  la  maîtresse  est  une  cou- 
turière, et  elle  vient,  i  d^s  heures  convenues,  doaner  ses  leçons  ;  tantôt 
la  classe  se  tient  chrz  elle,  et  les  enfants  s'y  rendent. 

Les, petites  (Aies  y  sont  reçues  gratuitement,  et  sans  distinction  des 
riches  «t  dea  pfuvres  ;  W  louvroirest  un  établissement  charitable,  et 
il  supplée  très  heureusement  eu  ceci  aux  écolos  jHimaires,  qui  n'admet- 
tent qu'une  portion  trts  minime  d'indigents. 

Les  petites  filles  dto  cinq  ans,  jusqu'à  douxe^u  treize  ans  apprennent, 
selon  leur  kge,  à  ourler,  marquer,  tricoter,  raccommoder  les  effets  d'ha- 
billement qu  elles  apportent  de  chez  leurs  parents. 

Elles  sa  lavent  en  entr^qt  les  mains  et  le  visage,  brossent  leurs  jupes, 
balaient  la  classe  et  font  leur  pnère.  r' 

lia  été  bien  re<-«mmandé  i  la  mstiressa  de  leur  répéter  souvent  ces 
simples  mots  :  <  Aimas-vous,  nés  enfants,uet  aatr'aidez-voiu.  • 

Las  ouvroirs  saniplacés  stHis  l'autorité  etvltkurririUancJe  das  maites, 
dés  curés,  de  daines  et  de  L'inspecteur  desMalas  primaires. 
'    Ceux  qui  sont  établis  d»«it»  deux  ans  ont  déjà  perte  d'axcellenU  fruits. 
Ordre,  discipline,  agilité  des  doigts,  propreté  et  soie  du  ménage,  union 
entre  les  enfants,  morale,  religion,  tout  y  gagna. 

Les  ouVroiTR  ne  routent  pas,  l'un  dans  lliiitra,  plus  de  70  fr.  par  an. 
Il  est  pourvu  à  celte  dépense  par  diverses  cotisations:  celles  des  conseils' 
municipaux,  des-conseils  généraux,  du  ministère  et  de  la  charité. 

L«ur  fondateur  cherciie  surtout  à  les  intntduir^^  daut*  les  communes 
pauvres  et  petites  qui  n'ont  jamais  eu  et  né  pourront  avoir  d'écoles,  et 
dans  les-hameaux  populeux  dépendant >  desjgrudes  communes,  même 
urbaines,  mais  qui  en  sont  sèpsrés,  soit  par  oes  distances  considérables', 
soit  par  dti  obstacle»  aeeîâeatels,  tels  quêtes  montagnes  couvertes  de 
neige;  des  efaemins  diâmeés,  des  rivières  dâwrdées,  etc.  ' 

Nous  recommandons  las  ouvroirs  tiampagngnbl  à  l'attuHtièn  et  au  zèle 
charitables  des  gens  de  bien.  Avec  trèâ  peu  d'argent,  mais  avec  beaucoup 
de  persévérance,  ils  rendront  un  service  immoBie  4  la  classe  si  intéres- 
saiite  des  jeunes  filles  de  la  campagne.       .        ^ 

àla 


VARIÉTÉS. 
La  RoMie  loat  Nicolas  I*. 

PAB  M.  IVAN  GOLOVINB  (1). 

Au  moment  où,  dans  toute  l'Europe,  dos  protestations  s'élèrent 
contre  l'iiidigae  abua  de  la  force  qui  a  soumis,  la  raoepolooaiso 
&  l'oppression  de  la  Russie  :  au  moment  où  toutes  les  nations  chré- 
tiennes sentent  la  nécessité  d'opposer  des  barrières  au  dévelop- 
[lement  occidental  de  la  puissance  moscovite,  des  révélaUcna  sor 
'état  actuel  de  la  Russie,  écrites  par  un  Russe,  offrentrtm  Tif  in- 
térêt de  circonstance.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  Nicolas  f,  da 
son  empire,  la  France,  encore  mal  renseigna,  est  surtout  avide  do 
documents  et  de  faits.  Nous  répondrons  à  ce  besoin  de  l'esprit  pu- 
blic, en  extrayant  du  livre  de  If.  Golovine  ce  (fu'il  contient  de  plus 
substantiel,  et^  f  vant  de  risquer  aucune  appréciation,  nous  «squls- 
serons  If  Russie  tell»  que  cet  écrivain  la  représente. 

M.  Ivan  Golovine  appartient  à  une  noble  et  andenne  famille.  Il 
compte  parmi  ses  ancêtres  plusieurs  amis  de  la  liberté  ;  l'un  d'eux, 
Thomas  Golovine,  exilé  volontsii^  et  sommé  par  l'autorité  noosco- 
vile  de  reventrdans  sa  patrie,  répondit  :  «  Je  rentrerai,  lorsque  trois 

>  proverbes  auronl  cessé  d'exister  en  RuPbio  :  Tout  ce  qui  est  i  mot 

>  est  au  izar  ;  —  près  du  tzar„.prds  de  la  mort  ;  —  ne  craios  pas  1« 
">  jsigemciit,  crain^  le  juge.  » 

D^puùique  ces  fieras  paroles  ont  été  prononce,  deux  siècle* 
se  sont  éeOttl^  et  la  Russie  n'est  pas  encore  digne  d'éorffiuMtée 
par  des  hommes,  libres. 

M.  Ivan  Golovi'nè;  qui  avait  obtenu  la  pennissiQii  de  résider  à 
Paris  pour  cause  de  sanléi  reçut  eu  184S  l'ordre  de  revenir  à  Pé- 
lersbourg.  Sa  conduite  donnait  des  iuquiétudes;  il  s'était  permis 
do  rédiger  un  livre  sur  .la  Russie,  et  à  ce  premier  attentat  ii  allait 
en  joindre. un  second,  celui  de  publier ^ou  ouvrage.  Justeramt  in- 
quiet de  la  réception  qui  l'attendait  dans  son^ys  natal,  bieh  que 
"  le  ministre  de  la  police  Beiikendorf  éùl  probis.  offlcielloaeot 


PâOliiMté  coMnotctAXB.  —  On  lÉiUde  d'Avesner 
Gatetitéde  Càmbrttt 

«  Le  msleise  qui 
vient  de  déterminais 
prix  de  la  JMirnéé 


pvlAoonplitOM 
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,  pèse  sur  l«s  fabriques  de  li^ine, 
urs  de  Founnies  à  dimiaiier  le 
nesufo'  reidiie  n^eeMalre  | 
t«rd«api»,  notu  anuin-t-fi, 

«   - 


de  le  défendre,  H.  Golovine  refusa  de  partir;'  il  ipil 
rébellion,  en  pubiianl-son  livre,  qui  est  inspiré  par 
progrès  social,  par  l'horreur  du  despotisme  et  par  le 
le  plus  éclairé.  Aujourd'hui,  les  biens  de  H.  Golovine  sont_ 
qués,  et  l'écrivain  a  été,  par  contumace,  exilé  en  Sibérie. 

Ces  faits,  dont  le  récit  occupe  les  premières  pages  de  la  ilssiis 
fOKs  Nteattu  f,  sont  déjà  forH  caractôrisliques ,  mais  ce  n'est 
qu'une  légère  esiquisse  de  la  politique  russe  :  nodndlons  arriver 
au  tableau  complet.  Après  avoir  vivement  retraoé  les  fidts  qti' 
ont  signalé  l'avêoemént.dé  Nicolas  et  les  premières  années  de  son 
règne.  M-  Golovine  jette  un  coup  d'œit  général  sur  l'étal  demi  ci- 
vilisé, demi-barbare  de  la  Mnkcovie.  Déjà  le  cha|ritre  oonsacfé  ma 
régbe  de  Nicolas  nous  laissait  entrevoir  une  ptïpulsttoa  litéB^e»- 
siéra  encore,  oette  population  liai  fi^saitdiro  à  NapoléMi  :  a  Grattez 
le  Busse,  vous  trouverez  le  Tsrtsre.  »  Am  couroQnMtent  de  Nico- 
las I*',  on  servit  au  peuple  un  festin  monstre,  sur  les  places  pubii- 
3ue8  de  Moscou;  des  cosaques  à  cheval,  et  la  ktooe  au-  poing,  gar- 
aient les  tables,  et  comme  la  foulé  so  précipitait  avidement  sur 
les  mets,  elle  fut  chassée  par  des  pompes  à  incendie. 

Pour  contenir  dans  le  devoir  ces  masses brutaiei,  le  gouverna- 
ment  ne  connaît 'que  la  ferce.  «  L'empereur  gronde  iies'affldés; 

•  cwxci  prennent  leur  revanche  sur  leurs  subordonnés  qui,  ne 
■  trouvant  pliis  les  paroles  a8^ez  émrgiques,  lèvent  |i|  main  sur 

•  d'autres  qui,  à  leur  tour,  trouvant  la  main  trop  légère,  s'arriienl 
»  du  b&lon,  remplacé  plus  loin  par  le  fouet.  Le  paysat  est  battu 
»  par  tout  le. monde:  par  son  maître,  quand  celui-ci  dsigaes'»- 
»  baisser  jusque-là;  par  le  bailli  et  le  ttttrotia,  parles  autorités 
»  publiques,  le  tlanovoi  ou  l'ùpratmik,  puis  par  le  premier  venu, 

•  par  le  passant  qui  n'est  pâï  un  paysan.  De  son  côte,  le  oialhen- 
1  reux  n'a  pour  se  dédommager  que  sa  femme  ou  son  chend. 
1  Aussi  la-  plupart  des  femmes  sont  battues  en  Russie,  et  c'est  pi»- 
»  tié  ie  voir  comment  on  y  traite  les  chevaux.  APétersbourg,  c'est  ' 
»  un  bruit  continuel  de  fouets,  et  tous  les  coups  portent  sur  les  pau- 

t  vrès  animaux.  Pi«rro  l*,  dans  son  ardeur  de  réformes,  jauraii  dû  , 
a  lemplaoer  le  fouet  russe  par  un  fouet  long  avec  lequel  on  se 

•  passefbit  l'envie  de  battre,  en  battant  l'air.   ,       . 

»  Le  Russe,  dit  M.  Golovine,  suce  la  manie  de  battre  avec  le  lait 
»  de  sa  nourrice,  et  celte  manie  né  le  quitte  qu'à  la  tombe.  L«  pre- 
»  mier  coup  de  poing  que  je  reçus  à  l'étranger  pour  uu  co|yy^  de 
»  cravache,  telle  fui  ma  première  leçon  de  liberté,  a  dit  le  pnnce 
»  K....  Et  s'il  m'était^ permis  déparier  de  moi-môme,  je  dirais  que 
».  ju.ne  passe  pas  un  jour  bor«de  mon  pays  saiw  oueux  omnpren- 
»  dre  les  droits  de  la  liberté  et  de  rbuiqanité,  sans  oiif|ux  ap|mclër' 

•  la  valeur  et  la  dignité  de  rhomme.  » 

M.  Golovioe  ne  lUiite  pas  plus  la  Russie  au  point  de  vue  maté- 
riel qu'jiu  poiot  de  vue  moral.  D'apràs  luii  «loeplé  la  route  de  Pé- 
tersbourg  a  Moscou,  qui  est  la  plus  iielle  chaussée  deJ'Europe,  et 
où  la  plurart  des  relais  présentent  de  très  beaai  bétels,  il  n'y  a 
ni  routes  oignes  de  ce  norh.  ni  aucune  'eépèoe  de  ressources  pour 
les  voyageurs;  le^  bétels,  oiômé  dains  les  grandes  villes,  sont  in- 
fectés de  vermine,  • 

Péters&ourg,  espèce  d'improvisation  en  architecture,  ville  de 
brique  plàti^,  n'est  pas  considérée^ par  netce  auteur  coipme  un 
établiéMment  durable  et  comnae  la  capitale  naturelle  de  la  Russie; 
toutes  ses  prédilections  sont  pour  Moscou,  il  constate  l'uniformité 
et.lapauvreté  ies  villages  russes,  généralement  obiiiitndts  en  bols 
et  très  oooibustibles. 

'  Eahttttàfi,  malgré  l'abseooe  d'éducation,  l'homme  du  peuple  a 
des  jtennes  de  douceur  etdo  bonté,  ii  est  ficileraent  disélptinaUe; 
mélÇaweusement,  tout  <M  conservant  de  la  barbarie  une  cortaine 

rowireté.  il  s  emprunté  à  la  civilisaiion*i'astuoe  et  la  ruse.  Lès 

Iuloâs  et  les  escrocs  de  piéersbburg  ne  le  cèdent  eu  adresse  A  cetix 
dikttcun  pays  ;  le  paysan  russe  est  rempli  de  dextérité,  la  haclié 
^lonplace  dans  ses  nudns  tous  les  instritments  de  charpente  et  m 
Otenoiserie.  i  >: 


-f  ^ 
-ii:i' 


•  ;"»*ftS',m^' 


n'ÎÉtlwil^orii,  elle  tend  i  sm  flm  par  kw  détours  et  i'liltrl|:ae:  Od 
netrouve^éans  les  adoiinislnUiom  puMiques  aucune  loyauté;  le 
capitaine  Vit  de  sa  coihpagnio,  lo  ooiond  do  son  régiment,  le  géné- 
ral de  sa  brigade.  Dans'  les  dernières  guerres  continentales,  on  a 
vu  urï  chef  de  corps  inscrire  constamment  sur  la  liste  des  morts 
les  soldats  qui  font  le  gruau  do  leurs  peluloiis,p&rcc  qu'ils  portent 
de  petites  marmites  de  fer  qif'il  fallait  remplacer;  c'était  autant 
de  bédéflce' pour  l'ofBcier  supérieur.  Ri''cemment  un  chef  de  la 
chanceUeriti  gagnait  de  fortes  sommes  en  alléraui  les  décisions 
^uritAS  au  crayon  par  l'umpercur. 

.  Il  est  assez  dilBcile  de  dépeindre  le  gouvernement  d'un  pays  où 
]«  souverain  fait  et  défait  toutes  les  lois.  Sa  personnalité  imprime 
«a  cachet  à  la  nation  tout  entière.  Nicolas  n'aime  et  n'estime  que 
Tannée;  c'est  assez  pour  qu'en  Russie  tout  savant  soit  considéré 
«omme  un  original,'  une^spèce  de  maniaque,  uo  pauvre  diable  ; 


5  0)0,  M  S|4.  ^    ^ 
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niSÔraM  impérial  était  fermé  par  huit  oouloos  au  lieu  de  neuf. 

Pendant  longtemps  le  gouvernement  russe,  obéi^isant  encore  à 
l'impulsioa  donnée  par  Pierre-le-Grand  et  par  Catherine,  a  tendu 
nutnifestementà  la  domination  universelle.  L'empire  s'élargissait 
en  tous  tena,  on  enlevait  dos  provinces  à  la  Sue  Je  et  à  la  Norwége, 
en  entrait  eo  Pologne  par  la  Tuse,  on  s'y-éiablissait  par  ia  force. 
La  Russie  s'agrandissait  vers  l'oxlréme  oricul  et  posait  des  jalons 
dans  le  nord  de  l'Amérique  ;  t- Ile  cachait  mal  le  projet  do  réunir 
sous  son  sceptre  les  pruvincos  slaves  de  l'pmpire  autrichien,  la 
Crèoe  elle<méme,  d'occuper  enfin  Constanlinople,  la  ville  prédes- 
tinée par  sa  .position  à  devenir  la  capitale  du  globe.     ■ 

A  la  fin  du  dit  huitième  siècle,  la  Russie  faisait  si  peu  mystère 
de  son  ambition  démesurée,  que  le  voyageur  Bruce  arrivant  aiix 
MNircesdu  Nil,  dan«4  tes  montagnes  de  la  Lune,  au  fond  de  l'Abyssi- 
Bi&  croit  pouvoir  afilrmcr  que  les  eoura's  du  Nil  seront  bientôt 
enrerroées  dans  les  possessions  russes. 

Depuis  le  règne  do  l'empereur  Nicolas,  ce  mouvement  «tivahis- 
aeur  s'est  ralenti  sensiblement  ;  les^gncrrcs-tle  Perse,  des  Balkans, 
de  la  Pologne,  surtout,  ont  fatigue  l'armée  russe;  elle  a  trouvé 
dana  lès  montagnes  du  Caucase  une  barriè.'*e  des  plus  redoutables. 
Enfin,  et  c'est  la  surtout  ce  qui  a  paralysé  le  colosxe,  unereaction 
^^Ot>ér6e  dans  l'esprit  de  toutes  les  puissances  européennes.Ces 
puissances,  qui  toutes  avaient  nourri  pendant. jin  ttmpa  plus  ou 
moins  long  le  môme  révO  que  la  Russie,  qui  toutes  avaient  aspiré 
à  l'empire  universel  (convoité  encore  au  milieu  do  nous  par  quel- 
ques petits  hommes),  commencent  à  comprendre  que  nul  peuple 
n'a  le  droit  de  posséder  l'huiiûnité,  et  que  toute  race  doit  se  rcn- 
fennerdans  son  œuvre  provÉenliélIc.  L'Europe  n'a  pas  voulu  que 
la  Crèce  devint  russe  ;  elle  n'a  pas  voulu  que  Constanlinople,  que 
la  cité  unitaire,  que  la  ville  aux  grandes  destinées  devin!  lu  proie 
do  l'ambition  moacovite.Bieotôl  lii  réaction  se  prononcera  mieux  en- 
core, et  l'Europe,  ne  se  bornant  plus  à  de  stériles  vœux,  doimera 
laa  mains  à  la  résurrection  de  la  nationalité  polonaise.  Voilà  pour- 
qooi  l'autocrate  russe,  rencontrant  de  toutes  parts  des  obstacles 
moraux, des  difficultés  raatériolles,  forcé  de  renoncer  à  l'Occident, 
niuùs  ne  pouvant  pas  se  résigner  encore  à  diriger  tout  son  effort 
'Vers  la  civilisation  de  l'Asie,  s'occupe  à  tuer  le  temps  en  passant 
des  revues  cl  en  lançant- des  ukases  sur  le  nombre  de  bouloos  exi- 
.  gé  pour  chaque  uniforme. 

tieus  continuerons  prochainement  àvi^itçr  la  Rijssie  en  prenant 
pour  itinéraire  le  livre  de  H.  Ivan  Golovine.  V.  H. 
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,,  „..  d4»friae^es 'aaïa^Mpif jpt|l|iltsMt<ii^il|MWIiii  anafiSL 
tioBs  à  la  alMactaé,  k  raRrieutfiir«,itax  arts  lawlrlai,  etc.,  etc  Ceitê 
belle  piiblle^itibaj  aue  M.  d'Orbigny  dirige  avec  la  cullaboralion  ^'une  rèu. 
nion  (le  meenbre*  de  l'Inalitut  et  de  profaueurs  (MM.  Arago,  Baudemenu 
Broiigniartt  Curdier,  DecaisAes,  Du4aaa,  Oum»;er,  Flourena,  Elle  dt  Beiu. 
mont,  l8iJ»ri>  GeofTaoy  S^awtUlairt,  da  RuaiMdt,  de  Juisieu,  Miloe- 
Edwards,  Richard,  Vklèaciennes,  etc.,  elc^i  est  ei)  outre  enrichie  du  pim 
jnagniQque  atlas  d'Hiatoin»  aatuielle  qui  ail  paru  jusqu'à  ce  jour.  (Voiraui 
annoBces.) 


—  M.  Amédée  G«board  vient  h  toa  toar  retracer  les  anaaiés  de  la  Révo- 
lution KT  aa  L'ËMPiaB.  C'est  du  point  de  vt^e  chrétien  que  M.  Gaboir^ 
juge  la  révoluti«D,  et  c'est  parce  que  celte  poalllon  d'aa  hiatorien  est  plui 
neuve  etplus  inatiandue  qu'on  panse,  qu'il  n'a  point  reeulé  devant  une  dr- 
riireob  tant  dt  rivaux  étaient  à  craindre.  L'tuteur  est  de  eenx  qui  n'adaet. 
teni  pas  an  éternel  divorce  «ati^  la  religion  et  la  liberté;  da  ceux  qui  trot. 
veBt4laas  rEvsagtle,  sousla  pténiiude  de  l'aecoroplisieaMnt  >Jes  diveri  pré- 
eepl«»,  le  renèdeà  tous  les  Deux  <i«la  soeiété,  la  fraleraité  dant  la  hièriN 
cbie,  l'ordre  dans  la  liberté,  l'égalité  dans  la  charité.   (Voir  aux  anoeoets.) 

—  La  GoNraoNiB  ANitLO-PaaNÇAiaB,  qal  vient  de  ao  fonoer  par  aciloi 
pour  l'éflairage  au  gax  des  villes  de  Vranceel  de  l'étranger,  se  priaeale  tan 
les  aua|>icea  les  plus  favorables.  Ses  fendaieurt,  qufdepuiadelonguu  aanki 
se  sont  ocevpA  gpécialemeiu  de  la  fabrieatioa  da  ni,  et  qui  d^jà  ait 
écliilnt  ooiabre  de  villes  importantes  de  France,  d'Angleterre,  de  Beltiqi» 
de  Hollande,  d'Allenagne  et  de  Praisa,  aon-sealetteni  apportent  k  la  tooM 
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À  »ol earntpondantM  dt*  viU»$  quifitent  l'annifunaire  de  la  naiiianee 
d»  lEpwitr  pot  un  bmnquet.  —  Une  épreuve  du  portrait  e<i  pied  de  Fou- 
lier  gravé  par  Calaniaita,  sur  li>  tableau  du  Olaonx,  vou<  parviendra  avant 
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i^  régwseot  les  compagnie*  par  actions. 
ce«  statuts,  '     " 


I,  les  directeurs  gérants,  qui  ne  it 
aenl  réserré  aucane  action  industrielle,  n'auront  dfoit  h  aucun  béaélce,  l 
anciine  prima,  en  un  motèaucna  prélèvement  quelconque  que  lorsaill 
anraéié  prélevé,  an  profit  des  actionnaires,  dix  rova  cbnt  sur  leabèai- 
lices.  Noua  ne  craigaoss  pas  de  présager  oa  bel  avenir  h  une  société  foailé« 
sur  de  pareilles  bases. 

—  On  Ut  dan*  le  Ce4i«l<liit<o)iiM(  : 

I  Un  de  nos  plu»  illusUe*  iavaiHs,  M.  Arago,  disant  un  jour  l'éloge  d«'i 
vapeur  devenue  force  motrice,  prédisait  que,  dus  un  avenir  proebaiu,  le  gé- 
nie de  l'homme  utiliserait  nn  moteur  bien  plus  puiuant  encore.  Un  ptsia- 
meose  vient  d'être  fait  vm  la  réalisation  de  celte  i>rédicllon  :  grice  i  ane 
nouvelle  macbiae  pourt'exRloilallon  de  laquelle  M.  H.  4}allard  est  brei«ié, 
déik  ce  n'ett  plu*  la  vapeur  seule  qui  agit,  uao  henreuM  cembinaiiea  d'air 
dilaté,  agiiaaiit  de  concert  avec  la  force  première,  offre  de  grand*  avaolagM 
de  contiruclien,  d'économie  de  combuatible  et  d'augmenialiou  de  la  («Ke 
obtenue. 

>  L»  machine  a  double  msttnr  de  V.  H.  Catlird  est  la  tiremièr»  aaebiat 

3UC  nous  ■yo4i8  vue  produire  plas  de  force  qne  n'en  iainqne  la  diai»»iioa 
escyliadre*.  Ainsi,  d'après  les  données  de  la  scleace,  na  cylindre  qui  *« 
doit  produire  que  huit  chevaux  da^rce  en  donna  plos  de  douse  efbciifr. 
Indépendamment  de  cette Aeoaoïaie  de  ptus  djg  §0  p.^Oiu,  la  machioadtl. 
II.  Gallard  a  cet  inappréciable  avantage  d'Clré'ibaslruite  de  manière  à  sup- 
primer tout  dégagement  exlérieardeît  ftamée. 

>  Des  expériences  qui  censlateot  cesrt^ultala  se  font  tons  les  Jonrs,  allée 
de»  Veuves,  31.  »  .  * 

—  Mme  Picard,  k  Morei,  près  roalaineblea4i,  viral  d'être  gaérie  ftM 
bydropisie  asciie  des  ovaires,  d'obstruction  au  foie.  Elle  avait  sabi  f  (m 
la  nonciion  avant  de  s'adresser  h  M.  Meunier-de-Cheuicr,  rus  des  Boa» 
Entants,  10:  h  Paris,  qui  lui  a  sauvé  Ifi.  vie:  ,' 


TiUCES, 

et  les  enjnfMîeg 


MÉDAILLS  A  L'BXPOSITION  DE    lllt.  —BAS  ÉLASn- 

,    Quaa  sans  ooaturaa  ni  lacet»,  pçiar  eomJb»iire  le»  ^ukn 
.     leau  des  membres  ialérieors.  '—  blaubt  >ei>ne,  aenl  invn- 
teur  et  fàbricnt  breveté  (aans  garantio  du  gouveruemeat).  Itu»  Sahit- 
Martin,  17.— AITrancbir. 


Marrb^ai. 


Ulrirehé  aux  fourragti.  —  Barrièr»;  d'Enrer;58  mars.  —  Foin  ('•  5J  ï  £4 
1'  60  à  00  ;  3«  ^5  a  00.  -  i.tiïeriie,  2'  44  i  00;  3«  00  k  00.  —  Paille  de  bli;' 


apeotaclef  du  39  mars. 

7  h.  «I»  onmjk.  —  Raberl-I»-Diable.  ^ 

7  k.  >!•  mMCASg.,—  Cid.  Avare.  a. 

T  b.  >]*  olr*aA-coMSQ«B.  —  Domino.  Marie. 

7  b.  «I*  oi»OM.—  Fils  de  la  Folle.  Diogéne. 

8  h  1)2  T4k«DrruA«.—  Mari  perdu.  Malhean.  Humoriste,  flisirea. 


Imprimerie  l.ange  Lévy  et  Comp.,  16,  ra*  4la  Orataiant 


ONSOUSCRITCHEZ  LES  ÉDITEURS, 

Ht.  REMRD  ET  MARTINET, 

Rue  de  Bossy,  6,  à  Paris 
et  ckex  Tes  priucp.  libraires  d»  France. 


DICTIOHNAIRE 


MtmiL  D' 


HISTOIRE  NATURELLE 


La 


78«l|vraiM)u  de  ce  magniûiiie  ouviage  vient d'clre  ini.se  en  venle.Ceiiolivrvson  i;pn)pl«te  lel3«vo!umn.  Vouvrage  formera  en  tout  1 2»  iivr.  ou  lO  tomes  divisés  en  20  volumes  II  Darslt  Due BOBvellii  li*r  tous  lesfluinteio»r».^ii 
de  I»  livraison.  eoBip()s<'e  de  4  feuilles  de  texi.-  et  .le  2  belles  |ilanches,  avec  rtRure»  "oires,  1  fr.  ^  i  c;  a?tc  U;<Hres  coloriées,  2  fr.  75  c.-On  accordera  les  plus  grandes  facililés^e  naiinentiiour  les  volumes  di^js  publié». 
Cette  publication,  dirgèe  par  les  premiers  savants  de  noire  époque,  .sous  la  direction  de  M.  d  Orbigny,  est  destinée  i  remplacer  les  œuvrai  de  Buffon.  Guvier.  Lesiion,  etc..  etc  L»s  flsures  doni^e  comnose  l'Atlas  sunl  toute»  des- 
sinées et  gravées  par  les  premier»  artistes  de  la  capitale.  (Ecrira  franco.>  -i  vuuipv;». 


Àriinde  pnblicalloii  uattonale. 


Ei\  VENTE,  RLE  DE  PMYMCE,  N.  3,  PARIS, 


Ciranfie  niiblicatlon  ittttloii*!^' 


2)tc/io»naire  historique,  étijmologt^uè,  raisonné  et  usuel  de  la  Langue  .française,  et  de  sh  noms  propret,  précédé  d'une  Introduction  renfermant  l'Histoire  lamnlii»  ,1»  r»iie   in^nH» 

m  en  collaboration,   pnr  fc.  «AC'bHAtJ,  Alon.o    P«A:V,  !..  VVHB  et  H.ti.CLEB,  sous  la  direction  littéraire  de  M.  F.  C%iBK»W»  Se^  SeurÏÏcWdu  D^ 

ilure/ie.   —  L'wjvrago    formera  300  feuillos|  iii-i",  yrand   r.ii.siii,   par  livraisons   composées  de  â.feiwg?»  chacune  ou  16  pages,  au  prix  de  60  cèulimes  la  livraison    Chanua    «ousi 
BS  à  1»  fin  de  clianue  mois.  ■      «w  .  uu«.|ud    d^ub 
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^.  -  OwragedetUf^àM 
^tiontialrt  univtrteliHi*!;^^ 
souscripteur  recevra  trois  n»"' 
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miTOlBE 


Librairie  de  aACQVBB  LEcorruE  oic,  lue  du  Poi-deri'fr-Saini-Siiip:ee,  8,  k  Paris. 


■  I  i>ii  w'i»  II'   ritm'tyi'<i;'<'{>'''<^^ 
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ET  ÉE   L' 


Par   m.   AMGDeE   «Aitoriaii, 

10  kewK  volome.  iB-â,  inprimia  |iar  HH.l'iKlfjiUtiDOT  rrèrcs,  imprIneDM  de  l'Iiuliiui. -- Wix  de  cbaqae  volume,  s  francs. 
..  ":  J  .    :.'  ..   v.^-,  •  ■»  ^rWïs<«:  AISBE1MII.KB  CO%wnilV^Ki[E.  ^^^^.^  _  \  ' ,^/;,i/^..,.,,_       '  '-^^^ 

'  t^;  Il  voluiaé  ((oas  presse)  costpread  l'bistoire  de  rAssB|iBi.iB  LàsisLATivs.  —  Les  i*  «t  4*  Tolifnies,  l'histoiMl  de  la  Convention  rationalb.— 
tasSatias  vol«ilie8renrermeronlKucce«8ivemeotriiistoire«iuDiBECToinB,  du  CoNttil»ATetd«rEHPiBE.  Cbaqae  aérispourra  être  acquise  séparément 
et  fotners,  bien  qulfolée,  un  ouvrage  complet.                                                 -  *<"     .     "/'■''^■ 
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Ka 


Li  Boni. 


^vim  aaipriséél  ;  eeatra  la  e«iisTirATi«B»Jcs  -nmts,  «MitoiéaBMBiiTs^  la  mjli  ei^es  ej.AiaBa.  -  p4ar- 

nseie.CklIberi,  ffsissge  CoUwri. 
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sti^t 


i|iiiriii 

ère  le  Ch&teau- 
à  i  h.  —  Le  Dé- 
idàwt  et  at>t«s.-^ 


aÉÉi^ 


daj^ei  ^MsdaBuii. 


M  (aree.  »•'«»  •* 


même  qui  ,e  ve..d  che.  d^,  ^Mm^tm^m-^^^^ 
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lalèrieur  As  %lnt-Marc.  ^^WifùïX    ConsisUnt  en  :  bureaa,  cuier,  s'rmôim,  eniiioB  MO  ^P**l!]LâijSb 
'"•    •  oanpisiJn,  gaéridon,  ttUa»,  oMeMilM  d«  ciWMf  .•!•.  rr:  *•>'•'■'" 
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.      ,  _,_  HM&^WÊièé 

î^pûwil  bon  tôii^blàtilt  lâtite  «MfétlÛtèïi:  InéHnont-nous  deTânt 

Il  noua  icmbld  cependant  que,  privés  comme  nous  le  sommes 
èi^r«riid'«MooiaUoa,  de  la  faculté  de  former  do  grandes  réunions, 
dw  mMilnga,  il  ne  nom  re^te  plus  que  le  théâtre  pour  manifester 
ThemenI  aoe  pensée  collective  et  coqimune.  Les  théâtres  de  Paris 
et  des  départêmèota  devaient  donc  retentir  du  cri  de  :  vive  la  Po- 
logne 1  les  çhiKDU  si  connus  et  si  populaires  de  la  ftrsmiettne  et  de 
It  Jforwil/oiMdeyaieiit  être  demaudés  par  les  acclamations  do  la 
(uw«  cmpr^aàiéf-  C'est  ce  qui  est  arrivé. 

.  4u  lieu  d'MQorder  au  public  une  satisfactioa  bien  légitime,  les 
igeatadu  gouvernem«nt  do  1830,  auquel  personne  ne  contestera 
d'iToir,  en  d'autres  temps,  aimé  Jusqu'à  l'exaltatlori,  ces  chants  pa- 
triotiques, ont  imposé  partout  silence  aux  orchestres,  aux  acteurs 
etmtpedateurs.  l>c  1^  quelque  tumulte  et  des  cris  de  :  Jl  bat  le 
$ii»Utir«\  C'était  forcé.  Et  il  eu  sera  toujours  ainsi,  jusqu'à  ce  que 
1}  gouvernement,  comprenant  mieux  les  devoirs  que  lut  impose  le 
priitcipe  de  liberté  sur  lequel  août  constituées  les  sociétés  mo- 
dernes, reoooaaisse  i  la  France  le  droit  d'associatioi»  et  de  réu- 
gioD,  À  largemeot  pratiqué  par  nos  voisins  d'outre-Manche. 

QliCd  qu'il  «RBoit,  CCS  ni^jiifestations  ont  eu  le  malheur  do  dé- 
lire au  Jturnal  de$  Dibafs,  et  il  s'en  sert  commo  d'Un  épouvan^ 
tiil  pour  Jeter  l'alarme  dans  le  camp  des  conservateurs.  Le 
TQJlà  qui  embouche  sa  grande  trompetle,  quelque  peu  détériorée 
par  un  trop  excessif  usage  ;  il  criu  U  l'anardiie,  aux  émeutes,  et  ne 
cniol  pas  de  menacer  'la  Franco  du  sort  do  la  Pologne,  ni  elle 
I*  continuait  à  vouloir  diautcr  la  MarttiUaiê»  et  la  far$msieHnt\    - 

Voici  tcxtueHument  les  paroles  du  grand  Journal  :      , 

Mous  limons  U  PologoSi  mais  nous  oe  voulons  pas  a^oj^  «a  drtUn^*. 
Lu  niions  qui  ont  imené  |s  chute  de  cettf  mallieureuse  oation  ne  sont 
ftt  u  mjrttire  :  elle  t  péri  par  l'aaalrchie!  Vi  sa  bravoure  chevaleres- 
fy,  m  M  popuiatioa  de  viugt^f>ux  miilioM  dliefStDes,  n*bbt  pu'  cod- 
tNÙaaew  loieflétodsceintiiDlénemr.  Cimée  par  trois  wonarchiea 
risMilci,  la  répubUqus  da  Psisga?  devait  tuccMiber.  Lspirtage  de  son 
Ivriléin  n'a  ét4  que  la  conséquence  de  ses  diviiiooi  aMnles.  Us  pays 
fànlusMdîvsfSff-iHir  rsMrebisari  «n  pays  perdu.  C'est  une  Irçjb 
fiiiitt4fri>a4tMlcs  l«s  cages  de  l'histoirs.  nais  qu'aueum  histoire 
iNMiiissa  itroMs  aussi  olairi  ffiM  i  histeirs  d«  la  ^lagne. 

Quaid  an  veut  sfrvir  la  osuss  poloeaise,  U  faiidrsit  donc  écarter  les 
iMKNésMifMcdreet  toutes  qui  rappelle  les  fautes  «t  le  sort  de  cette 
utiM  iDrartunée. 

Etplusbas: 

itijawd'lMii  il  est  trop  clair  que  la  Pologne  n'est  plus  qu'un  moyen 
•t  ya  préKxlt  d'agitation.  Nos  petites  émeutes  eommeowBt  quand  I  itw 
■fneiias  Mtoa«l«e  est  Aoie.  La  queslk»  est  eomplètsuent  ebangée.Oa 
aurtéelaPoiagno  peuf^vutr  si  l'esprit  de  désordre  et  d»  révstatian 
(an*  eaeors  ehes  aous,  els'il  serait  aoMible  dele  rallamer.  L'aaarebie 
i'n«t  H*  fait  depuis  looglemps  l'eièai  de  ses  forcés  ,  elle  proSle  de 
foetttieo. 

Ron,  mepsieurs  des  Débat»,  la  France  n'est  pas  mesacéa  du  sort 
^■•Pologne.  La  France  a  un  peuple,  et  ce  peuple  est  gHind  et 
iMtt  parce  qu'il  a  conquis  déjà  que^gues-uns  de  ses  droits,  et  que 
(Hua  jour  se  développe  plus  vigoiireusement  en  lui  le  sentiment 
(tlioonieirnoe  de  ceia  qu'il  lui  rea^  à  conquérir.  SI  la  f>ologae,. 
<^t  eu  ce  peuple,  elle  n'çUl  SlM^<loailé  en  lambeaux.  Lorsqu'u- 
M  natioa  s'appuie  aiir  sa  Kua..  naturelle,  qiii  est  le  peuple,  et 
1^  le  peuple  s'y  nt  rendu  maître  du  principe  de  la  Imerté  per- 


élans,  en  fermant  toâte  issue  a^x  sympathiques  manifestations  des 
cœurs  que  l'on  atteindra  ce  biit. 

Laissez  donc  le  peuple  apporter  son  obolo,  ses  prières  et  son 
eolhousiasme  à  ses  frères  do  Pologoc  ;  laissez  sa  voix  vibrer  aux 
accords  d  un  chant  généreux  et  patriotique;  laissez,  laissez  surgir 
spontanément  dans  son  âme  le  dévouement,  la  foi  et  l'amour  des 
grandes  causes  ! 


Condition  dés  poiriers  de  l'ilid^strie  llnlère 

ItiNORA^ICB  OU  MAUVAISE  FOI  DE  M-  CnAaLES  DUnN. 

L'industrie  linière  a  denmmlé  protection  contre  la  concurrence 
anglaise  et  belge.  Elle  l'a  obtenu;,  et  grâce  à  cette  faveur,  la  fila- 
ture mécanique  s'est  implantée  et  développée  en  France,  le  tissage 
s'est  consolidé.  C'était  te  but  et  çii  été  le  résultat  de  la  loi  du  6  mai 
1841,  de  l'ordonnance  du  26  juin  1842  et  de  la  convention  commer- 
ciale du  IG  juillet  1842.  Cette  protection  ne  lui  -suflll  pas,  et  elle  la 
réclame  plus  élevée  encore,  à  IVgard  de  la  Belgique;  triomphant 
en  partie,  elle  a  obtenu  que  dans  le  dernier  traite  du  13  décembre, 
l'importation  des  lins  et  toiles  belges,  quand  elle  dépasseras  mil- 
lioias  de  Kilogrammes,^  soit  frappée  de  droits  plus  forts  qui  équiva- 
lent à  une  (irohibitiou.       ' 

Pour  justifier  un  pareil  priviléjro,  cette  industrie  invoque  surtout 
le  grand  Dombro  d'ouvrient  qu'elle  emploie,  et  le  chiffre  élevé  des 
salairea  qu'elle  leur  distribue.  S««s.  réciati^lions  s'appuient  donc, 
à  reotendre,  sur  une  bise  digne  de  teute  la  bienveillance  du  gou- 
vernement et  du  paya,  le  biert-étre  des  classes  populaires. 

C'est  ce  que  nou:«  venons  discuter.  Nous  soutenônri,  nous,  que 
l'industrie  Iinièr*),  telle  qu'elle  est  organisée  en  France,  est  une 
source  de  dégradation  morale,  d'abruiissemeut  physique  et  intel- 
U'Ctuel  pour  les  malheureux  itoni  elle  exploite  le  irivail,  ot  "c  est 
eu  nom  do  la  morale  publique,  au  nom  de  l'humanité,  au  nom  des 
iiiléréls  les  plus  élevés  du  pays  que  nons  proieslons  contre  tout 
encouragement  qui  serait  de  nature  à  1  étendre  et  à  la  forlifii>r. 

(^tlc  ii^duittrie  s'est  surtout  acclimatée  dans  le  département  du 
Nord,  ei,  dans  ce  département,  Lille  est  un  do  ses  principaux  cen- 
tres. Nous  allons  dire  ce  que  8oitt>.  à  Lille  les  ouvriers,  Comme  la 
filature  m>^niqiie  date  à  peine  de  quelques  années,  et  que  ka 
tisserands  des  toiles  de  lin  nesout  qu'une  minime  partie  du  la  po- 
pulation ouvrière,  nous  ne  con>iiMttt<ous  pas  l'injusliL-e  d'attribuer 
aces  deux  genres  d'ilablissements  des  torts  anciens  et  universels.' 
NiiUï  savons  que  les  nianufacturos  de  coton  et  de  laine  sont  de 
beaucoup  plus  Cuupables  ;  mais  toutes  adoptent  le  mémesyslÂme, 
toutes  entraînent  aux  mêmes  habitudes,  nourrissent  les  (némes 
vices,  et  cela  suffllpour  que  les  tableaux  que  nous  allons  présen- 
ter  à  la  France  accuient  l'industrie  liniérc  comme  toutes  les  autres 
industries  du  Nord, 

Ces  tableaux  sont,  pour  ainsi  dire,  offlriels.  Lo  premier  est  em- 
prunté à  un  ouvrage  très  connu  de  M.  de  Villeneuve  Bargemont(l)/ 
ancien  préfet  du  départ«moiil  dtt  Nord  ;  le  second  aune  commis- 
sion dé  salubrité  instituée  dans  ce  département  aux  approches  du 
choléra  ;  le  troisième  aux  reclicrtlms  de  U.  "Villeriné  (S),  membre 
commo  M.  de  Villeneuve,  de  l'Académie  des  sciences  inoraies  et 
politiques,  et  chargé  pa^  cette  Académie  de  faire  une  enmiète  sur 
ta  coiidition  des  classes  ouvrières  en  France.  Il  serait  difficile  de 
réunir  aur  uo  sujet  écoooraique  drà  documents  plus  complets  et 
plus  dignes  de  confiance.  >. - 


(0  XooMMMSyotitifM  thréUmm. 

(2)  £l«t  pAyiif M  H  morai  dêi  pofviationi  •wriirtt. 


•il  rrtmèèmoê  <iiiidrt(p>ai!»ftiitiiÉ'«aÉili>f*'ii'^' 
totale  debelui  du  Nori-  était,  d!aprè9  le  recensement 
96É  648.  C'était  donc  plus  de  1  indigent  sur  6  habitants. 

Si  on  prend  séparément  le*  principales  'villes,  voici  les  chiffrée 
ojficteli  des  pauvres  inscrits  pour  les  8.»cour«  publics.  Nous  avool 
déjà  cité  ces  chiffres,  mais  ils  doiventretrouver  place  Ici,  en  lea 
rapportant  à  celui  qui  lo  premier  les  a  fournis,  H.  de  Villeneuve. 


.,. 

POrCLATION. 

INDIGENTS   INSCaitS 

Lille. 

70000 

'      1S5  "' 

Dunkerque. 

24  817 

Douai. 

19880 

4  394 

Valenciennes. 

19  841 

»047 

Cambrai. 

17  031 

4150 

Turcoing. 

1G62^ 

1704 
2451 

Roubaix. 

13132 

Bailleul.    , 

9  461 

2398,, ,..■    -,> 

Hazcbroudi. 

7644 

1  467  '         .' 

,    Nota.  Les  Bpconrs  distribués  par  la  charité  officielle  atteignent  la 
moyenne  annuelle  de  K  fr.  KO  cent,  par  tête  environ. 

Fn  1829,  les  mendiants  étaient  au  nombre  de  16,000;  environ  le 
CO*  de  la  popu^lion  totale,  le  10*  de  la  population  indigente. 

Lorsqu'on  porte  ses  rejiirdg,  dit  M.  de  Villenpuve,  sur  le  nombre  dfijt 
milbfureux  classés  au  ratig  desindigfnisdsns  l'un  des  plusbeafxèt  des 
pins  riches  pty»  de  France,  il  est  ilifflcile  de  se  soustraire  à  de  deuloù- 
rences  r^flexioDir.  Combien  il  est  affligeant,  en  rlT't,  de  penser  que  dai^i 
cette  contrée  i'i  floris!>ajté  en  appareocv,  plus  du  sixième  de  la  popùla* 
tlon  gémit  daos  les  privations  et  dnns  t»  misère,  ^t  que  pfu$-(t'kn  Ueré 
été  la  popntùtlOH  inditttrieltê  soit  obligit  de  recevoir  le  pain  dé  iê 
charité  (n,  m). 

On  a  remarqué  qui;  les  cantons  industriels  ne  peuvent  plus  sotiveai 
fournir  leur  continrent  annuel  ilu  recriitrment  militaire.  Le  nombre  des 
réformes  pronfincAes  p(»nr  infirmités  surpasse  de  plus  d'un  tiers  celles 
qui  OBt  lieu  datis  les  cSntons  purement  ngricolfs  et  ruraux  (ii,  2(4]. 

Venons  à  là  peinture  de  la  condition  particulière  des  ouvriers  de 
Lille,  d'après  cet  auteur,  plus  porté,  par  sa  position,  à  voir  les 
choiMs  en  bien  qu'en  mal,  et  au  point  dé  vue  da  la.  morale  cbi^ 
tiopne,  sévéïv}  cumroeoo  sait  cuver*  les  torts  dos  individus.  - .'-  ^t 

c  Sans  instnictioa,  sani  prévoyance,  abrutis  par  la  débauche,  éaervéa 

Ear  les  travaux  des  mlnufactures,  entasoés  dans  drs  raTt«  olucures, 
umidf!)  ou  dans  des  greaiers  où  ds  sont  exposés  i  toulea  les  riguoUrs 
des  saisons,  les  ouvriers  parviennent  à  l'â^e  mûr  a»ns  avoir  fait  aucuns 
épargne  et  hors  d'étui  de  sufiire  coniplètfmçnt  à  l'existeitce  de  l^ur  fs" 
mille  qui  est  presque  toujours  trè«  numbreuse.  ^l'^nt  tcllemeat  ivre* 
gnes,  (]'!•!  |)oiir  satisfaire  leur  g<  ut  des  iHiisson^  (orte^.  d^_pirM  et  Ma* 
vrnt  des  mères  de  f.imille,  inrtteiit  en  gaf^e  leurs  rlTets  et  veoidént  les 
vêtements  dont  la  charité  puMiqireou  la  bienfaisance  |>arliculi^re  acou^ 
vert  leurcudilé.  B^flucoup  t-ont  en  oroic  i  des  inflrnuiés  héréditairea.  U 
s'en  troiiviiit  en  1828  jusqu'il  3  6^  logés  dans  des  rave*  so|itccraiBêé^ 
étroites,  baisses,  i>iivcs d'air  et<ie  jour,  uùrègoe  la  malpropreté  la  plu* 
dé£«ûtaDlc,,et  oùrriMisfiit  sur  le  u  Inrn  grabat,  les  pareuts,  lesénDtntSj 
et  queliniffiiiis  des  fières  el  fœurs  adultes.. 

»  On  'oinprend  aisément  (|ue  dans  un  élat  ^c  rho-^es  au<ii  fâcheux,  let 
mœnrsdoiviiit  être  e:lC«ssiTc<IieD>e«^rompue^. Aussi  de»  désordres  inoùTt, 
nirii  ctiaqiie  jour  révélés^  Les  niurisgi  s  sont  précoces  et  les  unions  illé* 
giiimes  lies  nombreuses.  >  .     .       \ 

Nons  pourrions  citer  beaucoup  plus  ;  nous  noua  en  abste'nôîâ 
pour  éviter  les  répétitiont*. 


•i**  ■      _^_ 


I(lY  Le  chilTre  était  même  anparavant  de  33,000;  mais  par  un  lévèro 
triage,  M.  de  Villeneuve  parvint  à  Iç  rèdi|ire  i  32,000 


,  -  ■■'       lONDI  30  MAES 1846.  ^   ^      •  *. 

RETIJE  DRAMATIQUE. 


^^  •  V»Mtmiqui  se  dérange,  vaud.  eâ  2  actes,  par  MU.  Cor> 
*»  et  Grangsr.  —  Gawé  :  Jeanhaptieit,  m  tmCcmr  d'or,  drame 
«»  àacte».  —  Paulw-Rotal  :Le  «oaMini  Juif  errant. 

C'w  "*■'.?•'*  *«  déranjjé  1  cette  pièce  ne  se  prête  guère  Â  l'analyse. 
^!"'*«W'«d'imbr<»*»i«M  très  amusants,  mais  qui  se  succèdent  avec 
r^. '■pidilé  pott^ifSè  nous  puissions  donner  au  lecteit^  un  fll.gui  la- 
^r'^waateaiÀynBtll*.  Nous  lui  apprendrons  seutétaenl  qt^«  Tissq- 
^Poux  d«  MHé  ll«il«y,  eammetfce  i  tirouver  la  vio  de  èénagn  tW^a  me- 
J|r°^>l  faut  qu'il  en  souffre  biau,  le  malheureux,  car,  au  heu  d«  eau- 
,' 'v'''*,i<*">me,  H'Cisaiede  lire  le  journal  l'/r/>ofitf.  Il  est  vrai  qu'il 
*ii«'*Li ****  •* «'atrête  après  avoir  parcouru  quel  jues  lignes  sur l'im- 
JT, '•*««».  TÎ8lèlrtu»tnatfrOUTer  hors  de  ches  lui  des  pasilë-leraps 
|L!5^l>|«*i  I>ii>uis''qwilqae8  ^ois  déjA.  il  fait  U  cour  à  ùné  lorîettc 
p^  florentine,  nattnsse  d'iin  colonel  très  jaloux  et  très  fort  au 

ODi^^^  tfèéaatierirtr  i  l'boniiné  marié  qui  la  courtise,  a  Imaginé 
(j(,  -^^  'ért  ingéaléisih)  corrêspeadaàee.  C  est  un  voisin,  personnage 
'■«tcrmLTT"^*  «t  dM  pins  candides,  le  docteur  Bertbolin,  qui  sert 


i  m^^^'.  PMea  aent  un  i«ndes-vi»us  pour  le  galant  mari  et  luf'ili- 
p^*l*ourir.  -      -, 

An,  *hu  ''  ''^■'niir  bulletin,  Florentine  a  la  mignins.  Confiné  au  coin  du 
i Wite'  u*' ''''"^"(«i  d'ÉuUnt  filus  que  sa  femme,  dont  la  Ulausieest 
U{(r)b^J'<l>>estionBe  sur  l'emploi  df  sa  jouri^  at  qu'il  est  obligé 
h^ijl^,  "Mite  tanlicatloos  mtfawMigères.  La  fatalité  est  contre  lui 
ha'i|^^»'**^d«»tj  vlenoeÉfP  «é«rfliire  -I  chaque  Intfa^'têèharaudâge 

"'***"^'  ^  «Mn  AmOk,  diVrafif  Mtr^  pari  f«uno7<,  li  nwjw- 


pUeations  ne  te  satisfont  pas,  je  vais  te  douner  une  preure  sans  réplique 
denioaaBHnir.  Ce  soir  je  pourrais  sortir,  «h  bien!  je  reste  avec  toi  j  invi- 
tons DM  T^DS,  jouons  un  whi^t  et  prenons  des  f;Ucas. 

Amélie  accepte  avec  empresscnncnt  la  tiropoMiioD,  tout  en  songeant 
que  dans  les  (vemiejs  temps  de  sou  maria^'e,  Tissersat  n'avait  pas  be- 
aoin  de  voisinaaid*  giaces  pour  è're  heureux  au  foyer  domestique;  mais 
le  premier  des  invités,  c'est  le  docteur  Bi^rtholin,  il  entre  en  disant  :  «  J'ai 
visitS  aujourd'hui  una  dame  logée  rue  Joubsrt,  elle  a  d'affreux  maux  de 
nerfs  qui  la  tiendront  toute  la  soirée.  » 

A  ces  mots,  notre  mari  qui  fais;iil  d  ^  nécessité  vertu  et  qui  se  résignait 
bit'n  i  regret  à  la  société  conjugale,  ujirouve  le  plus  vif  désir  d'aller  rue 
Joubart.  Il  se  lève  brusquement,  ^c^>laint  du  glacier  qui  est  en  retard, 

frend  son  chapeii^t  déclaro  qu'il,  va  lui-méffia  chercher  les.  glaces, 
[lie  fttis  sorti  sous ~ee  prétexte,  il  va  rue  Jooben,à  la ,  Maison-Dorée,  au 
bal  dftde  l'Opéra,  f^t  met  foniplètement  en  ot^Mi  1»  partie  de  whist,  ainsi 
que  sa  femme.  • 

jécte  «econd.  Nous  sommes  à  la  Maison-Di>rèe.  Tissen^nl  choisit  le  ça> 
bi net  particulier  où  FIbrentine,  eu  domino,  dail  l«  rejoindw,  et  Pérès 
obtient  un  bruyant  8u<''cès  de  rire,  dans  do  rôle  de  gar^n  restaurateur. 
Cet  acteur  n'a  guère  que  des  monosyllabes  i  prononcer,  mais  ils  SQutco- 
niiques  et  accentués  avec  un  naturel  remarquable.  '      / 

Notre  garçon  est,  par  état,  d'une  admirable,  ioléraoce.  A  ceux  qui  liii 
demandent  dei  cabinets,  il  indique  aven  cmpraisement  lé  fftmenx  nu- 
méro 8;à  ceux  qui  l'in^^fTOgent  pour  savoir  s'il  n'est  pas  venu  de  dames 
tn({e«r il  rCpond  gravement  :  «Ifaiis  ne  tenons  pas  cela  ici.  >  Enfin  il. 
termine  ses  QMversalioas  avec  lès  habitués  par  cette  remarque  pbdoso» 
phiqua  :  «  Dieu  I  qu'ils  s'amusent  ces  hommes  mariés  !  quand  j'atiripii  fait 
des  économies  il  faudra  que  je  me  marie  aussi  pour  me  donner  du  bon 
temps.  »  ...  \    ■      ^     ' 

La  feoime  de  Tisseranf,  guidée  par  la  jalousie  et  par  Mme  Beriholin, 
pénètre  enfin  dans  la  Maiaoa-^lkn^,  et  c  est  ici  que  gqlli»  ^àafcai^eTiaut 
uifflcile;  l'une  de  ces  damëi  porte  (in  domiao  blea.:.JnMua''ulSMN;iiiio 
notr;^lie*  changent  plusieurs  fois  de  costum,eet  m 
dans  tous  ses  détails  la  pimisnte  intrigue  qui 
fem^n  «t  la  fnystifioaiioiBi  Ofts. maris.  SiçbfMtjMii 
captive^puflesf  races  de  sa  propre  femme,  qui! 
ami,  Yenonce  à  pouiMwr  juiqu'au  bout  son  avei 
Ç«rt  ua  bantt  lSylr<|i;a},  qm;  enit  («i»  |MrT«i|la] 


dez-vous  do!>né  par  celle  beauté  facile,  et  qui  se  trouve  exposé  i  la  ven-' 
geance  terrible  du  colonel. 

Dans  sa  conversation  avec  son  mari,  Amélie  est  obligée  de  subir  quel. 
ques  paroles  mordantes  siirlfiS-cnçuis  de  la  vie  conjugale  ;  le  masque  et 
le  capucSbn  de  satin  n'empécheui  pas  ces  traits  acérés  de  parveirir  i  leur 
adresse^  qiais  Auiélie  fait  grâce,  parce  qu'il  se  mêle  i  ces  plaisanteries  sur 
la  vie  do  ménage,  des  expressions  d'estime,  de  respect,  d'amour  pour 
elle,  pro'estatirns  dont  la  binrérlié  n'est  pas  su;§pec;e  ilans  là.  situalitfn 
réciproque  du  domino  et  du  cavalier.  Amélie  est,  touchée,  elle  se  démas- 
que et  pardwne.  Cille  exce'lijnte  femme  a  bien  raison,  c'est  «u  c«ur 
qu'il  faut  tenir.  Amélie  est  si  jolie,  si  spintuelhy-ti  accooimiodante 
surit*))!!, que  M  les  auteurs  du  vaudeville  nouveau. HM., Germon  elGran-r 
ger,  ne  l'avaient  pas  mariée  avec  Tisserant,  les  préteâdaataluj  Ttaodraiènt 
en  foule.  , 

«-Quand  un  mari  sa  dérange,  c'est  par  l'iad^ance  qu'on  le  ranènif,  et 
si  la  jurisprudence  ne  pei^met  plus  à  lliottimé  de  ftiife  rentrer  sa  fomme 
dans  le  domicile,  conjugal  au  moyen  de  la  force  aumée,  le  bon  semna 
conseille  pas  d,ivan4age  A  la  femme  d'employer  l'aigréur,  la  colore  etïa 
morale  î  grand  orchestre  contre  un  mari  qui  ne  trouve  plus  de  charme 
dans  ses  foyers;  c'est  par  l'attrait 'ïeul  qu'elle  peut  conserver  son  empire. 
Mais  pou rnuoi  charger  Mite  Melcy  de  jouer  le  r6tç  de  la  femmt^.tHian- 
donnée?cest  donner  de  l'invraisemblance  i  la  pièce. 

Le  vaudeville  de  MM.  Cormon  et  Grtng'er  a  complètement  réussi:,  il 
est  hieh  ittirigué  et  joué  spirilueliemVnt  par  tous  i«s  ati'ejli'rs..|'«rvilié 
montra' boaurtMp  de  naturel  et  de  naïveté  dans  le  doclclilr  BerlMcl^B 
que  ct|  rMa;n'éit  rien  de  commun  &vec  les  types  dé  vieux  ^aéraux, 
dont  cet  artiste  a  le  monopole;  Sylvef^trè  est  comique,  ||^eolQ^el grotes- 
que et  redimiable  en  même  tempsr~Nmn  avops  déjà  rendit  juaticf  aux 
antres  aeteun  ;  Mlle  Ë'igénie  SiiNVagê'à  cioquis  de  nombreux  applàft)- 
dissciBeMs  dan»  le  r4le  de  Ifrtie  Bertbolin;  elle  a  fait  valoir  tpual^ 
mots  qui  lui  étaient  ronliését'a  décoché  certain»  traits  cojDtre  la  viacoà*' 
juffale,  avec  un  tbn  réfléchlqilîl  a  réjoui  tous  les  ménagea tèuais-d^ la 
salla ml  Gymnase  :  les  hommes  riaient  dé  la  pièce  et  les  fenmfi^.riafieat 
des  msris.  i  .■'■'■  i  i  , 
->  IttlCjfmoase  s'est "mh,  pottr  celte  représctiTalîoD,  eri  ffiiis  de  rostumcs, 
m«a il  n'a  pis  renouvelé  l'éterscile  i.'pis.erie  ik  litquelle  l'héroïne,  la 
femme  iacomprise,  fait  deux  ou  trois  {wints  dans  chaque  vaudevdte,  et 
4ui  nfiiB|9  %  ^hMrm*  u  Gjji^mit  Um  falt^  wm  -' "- 

•   I        \     ' 


m 


A 


ririiiJiiiiiTrtiiiIftnhrrtiiti   ^aat  à  knn  «èfluti.  tb  loat  éêm^' 
inréa,'  ils  aont   ntigiin,  chétift,    «u  vieux  et  ridés,  leur  ventre  ett 

GIS  et  leurs  menbres  énaciés  ;  leur  colonue  rertébrale  est  courbée,  ou 
rs  jtmbes  torées  ;  leur  cou  est  couturé  ou  garni  de  glandes  ;  leurs 
doigte  soBt  ulcérés  et  leurs  os  gonflés  et  ramollis  ;  enfin,  ces  petits  mal- 
heureux sont  tourmentés,  dévorés-  par  les  insectes. 

Ce  labléaù  ne  peut  être  suspect  ;  il  est  signé  par  des  habitants 
notables  de  Lille,  investis  d'une  mission  publique  :  MM.  du  Chaœ- 
beret,  Bailly,  Brigandat,  Kulmans  et  Lestiboudois,  aujourd'hui  dé- 

Ïulë.  On  le  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Villermé  qu  il  nous  reste 
citer. 

1835  i  1837.  D'aprét  M.  Tillermi. 

Les  plus  pauvres  habitent  les  caves  et  les  greniers.  Ces  caves  n'ont  au- 
cune communication  avec  l'intérieur  des  maisons  ;  elles  s'ouvrent  sur 
les  rues  eu  sur  les  cours,  et  l'on  y  descend  par  un  escalier,  qui  en  tst 
tri»  souvent  à  la  foli  la  porte  et  /«  fenêtre.  Elles  £ont  en  pierres  ou 
m  briques,  voQiées,  pavées  ou  carrelées,  et  touies  ont  une  cheminée; 
ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  construites  pour  servir  li  bubitaiiun.  iVim 
iiiiiiiément  leur  hmleur  e>t  <le  six  pieds  et  demi  pri?e  au  milieu  de  la 
vuû  e,  et  elles  ont  de  10  i  14  ou  1S  pieds  de  réié. 

C  eil  dans  ces  ^om^rrs  et  Inrtcs  dimrures  que  mnngrnt,  ceurheal  et 
même  travailrnl.un  gdind  nombre  d'outrifrs.  L«  jour  arrivé' |iour  eux 
une  heure  plus  liid  que  |>our  lei>  autres,  tt  la  nuit  une  heure  filus  lAi. 
Leur  niôbilier  ordipaiie  se  i<  m|)u<«e,  avic  les  nbjeis  de  leur  pitilessioo, 
d'une  sor:»  d'armoire  ou  d'une  plaucbe  p)iir  déposer  les  aliiuenis,  duo 
puéle,  d'un  réchaud  en  terre  cuite.  île  qllelque^  p  ileries,  d'une  petite 
table,  de  deux  ou  truis  muuvHitfs  chai^es  ri  <l'uu  sale  grabat  <lont  les 
seules  pièces  sont  une  paillasse  1 1  de»  Uniltehux  de  couverture».  J^  vou- 
drais ne  r  en  ajouter  des  ibt.scs  hideuses  qui  ré»èlcot  au  premier  coiip- 
d'iBil  la  profoo'le  misère  des  malheureux  lialiitauls  ,  niiiis  je  dois  dire 
que  dans  ta  pluiiart  de:\  lits  dtui  je  vien«  de  parler,  j'ai  vu  reposer  «o>- 
sembledes  individus  des , deux  s«'xrs  et  d'à^ts  1res  ditTi-reots,  la  |  lu|>ait 
sans  chemise  et  d't  ne  saleté  reiioiusAoïe.  Père,  mère,  vieillards,  'nfiints, 
adultes  by  urefrent,  s'y  enla^stot.  Je  m'anète...  le  lecteur  a^ttèvera  !e 
tableau,  mais  je  préviens  qi:e  s'il  tient  i  l'uvoir  fidèle,  son  im  ginatioa 
^J9l(,d9it  reculer  devant  aucun  des  mystères  dégoûtants  qui  s'accomplis- 
sent sur  cet  couches  impures,  vu  sein  de  l'oMccrilé  et  de  l'ivrrsse, 
Deux  raédecîu»  <t  lin  commissaire  de  |tolice  m'ont  dit  savoir  d'une  ma- 
oière  certaine  que  de*  incestes  sout  quelque  foi$  commis  i  ei  d'autres 
per-onnes  m'ont  iiffirmé  avoir  entendu  ata  ouvriers  se  les  reprocher  dans 
leur-  disputes. 

Ëh  bien  1  les  caves  ne  sont  pa^  les  plus  mauvais  logements  :  elles  ne 
-*  sont  pas  i  beaucoup  prè«  au8»i  humi>les  qu'on  le  préiend.  Choque  fois 
qu'un  y  allume  le  récb>ud  ,  qui  se  pla<eaiors  daus  laihimiuée,  on  dé- 
termine un  courant  d'air  qui  les  sèche  et  les  assainit.  Les  pires  logements 
sont  les  greniers,  où  rien  ne  iiarantit  des  extrêmes  de  température  ;  car 
les  locataires,  tout  aussi  nifsérublts  que  ceiJx  des  caves,  ninnquenl  éga- 
lement des  moyens  d'y  entretenir  du  feu  pour  se  ihaulTer  peudant  l'hi- 
vci...  J'entendais  jiisi|u'aûx  enfaols  dire  les  paroles  li'.s  puis  obsrèoes... 
Je  puis  l'ufllrmer  :  je  n'ai  jamais  vu  à  la  fui»  autant  di;  n\pi,  de  nii»è- 
reK,  de  vices,  et  tiulle  part  sous  un  aspect  plus  hideux,  plî^  révoltant. 
(  I.  79-86.)  . 

On  conualt  le  teint  pAle,  l'ctiolement,  la  faiblesse,  la  lao- 

Sueur  de  ces  malheureux  tisserands  i  bras,  qui,  chaque  jour,  e*  peo- 
ant  quatorze  i  dix  sepi  heures,  travaillent  ordinairemvnl  chez  eux  à 
faire  des  toiles  de  coton,  de  Un  ou  de  cbauvre,  daus  des  rcz  de-chaussée 
hunr.ider,  souvent  même  dans  des  ca^'es  où  le  jour  et  l'air  arrivent  i  pei- 
ne, et  où  le  soleil  ne  |>éiièlre  jamais.  Ces  lieux  et  cette  trop  longue  durée 
yrfe  travail  ne  sont  {its  les  seules  rauses  de  leur  mauvaise  >aiité,  il  faut 
encore  en  accuser  et  l'insuIRsance  de  leur  gain,  qui  s°o;ipo3e  le  plus 
gotivt  nt  i  ce  qu'ils  se  nourrirent  bien,  et  les  percu>siuns  réjieléei  i^  tout 


prètierltA  pS^^Me  Rén^uiMl  en  iSW.  H.  Citeln-Grlddha  à  ftodu 
honomageià  la  Térité  deoes  faits  dans  une  phrase  du'il  alprononcée 
au  commencement  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  livrets  :  c  Le 
sort  matériel  des  ouvriers  s'est  amélioré  partout,  a-t-il  dit,  sauf 
dans  un  ou  deux  dépaf temeols  Que  .<je  n'ose  nommer.  »  11  e&t  fâ- 
cheux que  cette  phrase  n'ait  pas  été  insérée  au  Moniteur. 

Sue  la  France  le  sache  donc,  que  nos  législateurs  l'apprennent  : 
k  le  sort  que  réserve  à  ses  ouvriers  l'industrie  du  lin.  C'est  pour 
conserver  ces  monstruosités  quo  la  nation  tout  entière  doit  proléger 
les  filatures  et  les  fabriques  du  Nord  ;  c'est  pour  enrichir  les  pro  • 
priéiaires  de  maisons,  les  maîtres,  les  capitalistes,  à  qui  profitent 
ces  abominations,  que  toute  la  classe  pauvre  de  France  doit  se 
priver  de  linge  ou  le  payer  au  double  de  sa  valeur  (l).l 

En  ce  moment  la  France  entière  tressaille  d'enthousiasme  au 
spectocle  de  la  Pologne  brisant  ses  chaînes,  mais  de  l'affranchisse- 
ment  des  serfs,  elle  feit  la  condition  de  ses  sympathies.  De- 
puis plus  d'un  siècle,  elle  poursuit  avec  une  généreuse  ar- 
deur rémàncipalion  des  esclaves  nègres,  et  elle  tend  à  tous  les 
oppriméii  une  main  Kccourable.  Nous  le  demandons  à  nos  conci- 
toyens, mémo  à  ceux  du  département  du  Nord,  où  nous  savons 
que  batliMit  bien  des  nobles  coeum  aussi  affligé»  que  les  nôtres  : 
t'st-il  sur  le  globo  entier  un  serf,  un  esclave,  un  paria  quelconque, 
SHuf  les  proleiHirr^  anglais,  dont  U  misérc  et  la  dégi-adation  ap- 
prochant de  la  misère  et  de  la  dégradaton  dm  ouvriers  do  Lille  ? 
Et  tant  que  Cl!  tabliau,  Jont  la  seule  k>ciure  a  soulevé  le  dégoût 
f'i  riiorieur,  no  pè.>»e  pas  sur  la  conscience  comme  un  reinurds, 
lorsqu'un  le  contemple  touH  les  jours  sans  en  (tri;  ému  jusqu'à  la 
honte,  uccriiint-oii  (las  d'être  mis  au  bno  do  la  France  <  t  do  l'hu- 
manité, et  peul-on  demander  k  s<^n  p;iys  d'être  protégé  contre  11- 
hoiulation  des  produits  belles  qui  b;ilaicrailccH  tnfaniies  ? 

iVous  m;  sonimt>s  engagés  quit  irop.avani  dans  lu  boue  de  l'in- 
dustrialisme !  girdons  nous  de  nous  v  enfoncer  L'ngricullur^  ap- 
pelle de  plus  h  gilimcs  sym.'aihiesyclle  n'nbrutil  pas,  ne  vicie  p«8, 
ne  tue  pas  le  eut pD  et  lame  c-«iinine  l'indislrio  manufaclurièrc. 
Quoiqu'elle  ait  aussi,  dansson  état  actuel,  bien  des. torts  à  réfiarer 
fiivers  HCM  travailleur.'*,  ses  praliqueM  («nt  mons  oxuilraires  à  ia 
dignité  humaine,  et  un  pays  a  droit  de  se  glorifier  des  ricbeshcs 
qu'elle  crée.  Iti'-servons  donc  la  générosité  de  la  Franco  pour  dos 
intérêts  plus  dignes  de  notre  ei>iune. 

Nous  avons  inscrit  le  nom  de  M.  Ch.iHes  Diipin  en  télés^dc  cet 
article  destiné  à  constater  la  condition  des  classes  ouvrières  dans 
le  pnys  le  pins  industriel  et  le  plus  richiide  Fiance,  pour  frapper 
du  sceau  de  la  réprobation  publique  le  nom  de  l'Iiomm^  qui  s'est 
fait  dans  ses  écrits,  dans  ses  chaires  et  à  la  tribune  de  la  chambre 
deH  pairx,  le  patron  de  l'égol  tme  bourgeois,  le  courtisan  de  l'opti- 
misme officiel,  l'adversaire  de  tout  s  les  idées  d'amélioration  ma- 
térielle et  morale  du  peuple  par  l'organisation  du  travail,  le  prô- 
n  ur  audacieux  du  jirétendu  bien-être  des  ouvriers,  et  de  la  justice 
du  régime  social  qui  rétribue  ainsi  leurs  travaux.  ToiitHS  les  pen- 
séesde  di  hommu  se  résument  dans  cette  phrasivqni  piérite  de  de- 
venir célèbre  :  ■  Le  travail  (de  la  France)  GARANTIT  A  TOUS  la 
■  faculté  d'être  honnêtes,  indastricux,  rangés,  actifs  à  leur   profit 

>  comme  au  profil  d'àulrui  ;  il  znr  organisé  pas  la  raison,   pak 

>  LA  LIBERTÉ  ET   PAR  LA  JUSTICE.  * 


(t)  M.  Micbelet  cniistala  dans  son  livre  du  PiupU  les  nombreux  achats 
qui  furent  faiuen  1842,  grkce  k  l'ahais.'ieraent  des  prix  :  •  ce  fut,  dit-il,  une 
ié«oluiion  tn  Frai>ce,(>eu  remarqué*,  mais  grand;  erévolailon  dans  la  uro- 
pri^'té,  enibelllsfsmrnt  subit  dans  le  ménage  pauvre,  linge  de  corps,  lla^e 
lie  lit,  de  table,  di'  fitiiélre*  ;  dis  classes  eiiliéies  eg  eurent  qui  n'en  avaient 
jamais  eu  (JO|»iis  l'origine  diimDndf(p.  3t).>— On  siilque  la  disparition  de 
la  lt>pic,  est  (^iiç  i\  l'uMge  devenu  général  da linge  de  corps. 


Imiprreotion  polonaise. 

Nous  sentons  le  besoin  de  revenir  sur  li|  piroclamation  adi;e8sée 
par  l'empereur  d' Autriche'  aux  paysans  de  Gallicie,  afin  qu'il  m 
reste  plus  aucun  doute  sur  la  cruauté  et  la  l&cheté  du  gouvero*. 
ment  autrichien.  Au  milieu  de  l'horreur  dont  les  massacres  île 
Tarnow  ont  rempli  l'Europe  civilisée,  nue  fait  S.  M.  catholique 
Ferdinand?  Il  remeitsie  lés  paysans  de  la /erme  réiiitaiice  qui!» 
ont  opposée  partout  aux  nobles.  Cet  aveu  dit  tout  ! 

Les  lettres  uarliculiëres  de  la  Gallicie  sont  remplies  de  relatioDi 
horribles  sur  1^  désordres  que  les  paysans  continuent  à  exercer 
dans  ce  malheureux  pays.  La  MibleMe  du  cercle  de  Tarnow  u'exiite 
plus  1  Plus  de  800  pwsonnes  ont  été  massacrées.  Plusieurs  dii- 
teaux  ont  été  pillés,  d'autres  brûlés  ou  dévastés.  Les  troupes  n'iu- 
terviennent  point,  ou  n'arrivent  qu'après  coup. 

Les  exécutions  sanglantes  qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Pologne 
ont  fait  uu  très  mauvais  efl'el  à  Berlin.  On  dit  que  le  roi  Frédéric 
Guillaume  s'est  servi  des  mou  cruauti,^Jolieet  barbarie,  en  par- 
lant ^e  cet  acte.  Voici  ce  qu'on  écrit  à  ce  sujet  de  Posen,  à  la  Ga- 
zelle universelle  allemande  : 

On  ne  saurait  eX|inuier  l'impression  produite  par  les  exécutioni  ct- 
pilales  qui  sot  eu  heu  eo  Po'ogne  ;  elle  a  é|é  tri*-vive.  On  ne  crojiit 
IMS  i  une  jubtice  austi  prompte.  Ou  comptait  sur  la  répugnance  de  1  im- 
percur  i  I  égard  de  la  peine  de  mort.  Lea  i^lus  grands  ertnioels  sont  tou- 
jours puais  par  l'exil  i  Hert»cbwiohk.  Les  Polonais  sout  surtout  firieux 
du  genre  de  supplice  adopté  :  la  pendaison.  On  assure  que  le  troislèaie 
rooiiamné  à  luurt,  l^anialéon  Pulmki ,  propriétaire,  a  été  rm)ioi«onD(,  It 
IS  «lars,  dans  sa  prison.  I.e  c<iiiimeu<;enienl  est  fait  ;  ou  («ut  s'atteudre 
à  d'autres  exérutioDs;  le  gouvernement  russe  voulant  intimider  les  k- 
prils,  considère  que  la  |>eiiiedu  Iwnnissement,  malgré  les  travaux  forte», 
a  p^rdu  de  >a  force  par  suite  d'une  trop  fréquente  application.  Les  trwi 
éniissaireii  arrêtes  i  Aiigii>loWi  pourraient  avoir  le  même  sort.  Il  court 
ile<  bruits  iuquiétauu  A  Poses.  Le  nombre  des  prisonnier»  cat,  dit-vo,  di 
éaîJOO. 

Une  autre  correspondance  de  Posen,  du  19,  coniient,  spr  U  li- 
tualiun  dus  esprits  dans  le  grand-duché,  ics  dél«ils  suivants  : 

Depuis  la  nuit  malheureuse  du  4  mars,  la  tranquillité  de  solrt  vtllt 
n'a  pis  été  ironb.éé.  Cependant  les  mesuras  de  tûrelé  coBiiaueat  etl'sa 
ftfit  des  arrestations. 

Un  officier  belge,  en  eongé  i  Dresde,  sommé  Z.iwiii,  a  été  arrèK  à 
conduit  ici.  Les  autres  pcrhuoMs  arrêtées  depuis  le  lésai  été  oaduilMà 
Sileiubutirg,  près  Kustrin.  Ou  assure  que  la  oennitsiM  d'iastructioa  w 
rrndVa  i  la  première  de  ces  vill'  a  alls^llét  que  le  jugement  -«untrt  les 
personnes  impliquées  dans  l'affaire  du  4  aura  été  proaoneé.  Le  coatt 
Dzialyn:ki  est  mis  en  liberté. 

Voici  la  liste  des  personnes  distinguées  qui  ont  été  arrêtées  i  Poses  : 
les  comtes  fri^res  Constantin  et  Luhz  Bruor ki.  W!adi«las  l.oozki,  &'''*- 
nn  Mieliymki;  MM.  Pins,  Arnotif,  Alphonse  de  Bealk iw  ky,  de  B:iIm 
KoTkki,  lieutenant  prussien  ea  retraite,  Stanislas  de  Biesiekierski,  «Ki'S 
colonel  polonais,  Bribrovripz,  Alex,  de  Bnidzewski,  Anhus  Berevrintki, 
litléiateur(ces  deux  derniers  arrêtés  en  Autriche],  Brooislas  d<*bi)in- 
browski,  de  Gonsivrow-iki,  médecin,  et  son  frère,  Alexandre  de  Guttry, 
les  frères  Andréas,  Valeulin  et  Stanislas  de  Jelowiexki,  Jaokowski,  Wit- 
dislu  de  Kosinski,  lieutenant  pruuien  en  retraite. 

Les  ecclésiastiques  du  séminaire  archi-épiscopal  arrêtés  le  5,  par  tuite 
des  événements  de  la  veille,  ont  été'relàcbéi. 


M.  Guizot  ason  Moniteur  en  Autriche.  Le  discours  prononcéptr 
M.  le  ministre  à  la  chambre  des  députés  sur  les  affaires  de  la  Polo- 
gne, a  été  reproduit  dans  l'Observateur  autriehten.  Quel  boaneur  i 


H 


lapi.sf.e^i^  contemporaine  du  Mariage  de  raison,  elle  était  jeune  en  même 
temps  que  M.  Klein,  yuelquî  jour  uous  écrTuns  se,.s  mémoires. 

Aujourd'hui  le  coni|>agooauage  est  à  la  inudev  D  ins  1rs  journaux,  daus 
k's  revues,  sur  le  théâtre,  on  aune  à  faire  fi^urrr  l'ouvrier  avec  sa  canne, 
ses  ctiuleurs  et  son  respect  pour  le  tamiie  de  Saloiiuiu.  Leiliéàlre  delà 

'  Gaieté  qui,  tout  ré'.einrneut,  dans  la  Matmarde  delà  Cité,  mettait  en 
scène  les  ehari^ntiérs  du  devoir -et  leur  >/rfre(Mlle  l.éouime),  nous  mon- 
tre "aujourd'hui  dans  Jean-Baptiite  un  apprenti  faïencier,  leçu  compa- 
gnon, et  décoré  snlenutllenieai  des  rnl)an.s  qui'sont  lus  insignes  de  sa 
société.  reiil-êre,çn  ailiranl  l'attention  sur  le  conip3i<no(Éna:;e,  ks  écri- 
vains d'anjonrd'hii  ne  cherchent-ils  qu'à  exp'oiicr  une  source  nouvelle 
de cou/eur /oco/e,  miis  il  e^t  lion  que  la  cuno  né  s'éviiiie  uu  sujet  de 
lac'asse  lahorieuse  et  des  germes  d  organisation  (jui  fermenicnl'dans  son 
s^^in  ;  à  la  ruriosilé  succéderont  nvec  prompiitude  l'iotérèl,  lu  symilalhie, 

.  l'ardent  désir  de  soulager  les  niinères  du  travailleur, de  lui  as.snrer  la  tran- 
quillité, lé,  l'ien  être.  Non,  les  auteurs  dramatiques  ne  .«auraient  prendre 
trop  souvent  un  atelier  pour  décoration  et  des  ouvriers  pour  person- 
nages. 

Nous  sommc.^  on  plein  dix-huitième  .'lècic,  à  Sainl-Ger.Tiain-en-Lnye. 
Je.ui-Baiili^lfï  cl  un  II  i-n  ri"  nu  cœur  cxpllcui,  un  Cœur  d'or,  c.esl 
ainsi  que  m'.-  ca'Tia'-.vIrs  r,(|)^i'|ii'ril.  i.  ;>.  1er  mue  .-on  :'jip''iniis;-n).'e  daoïi 
iiii'-  falini|Uf  de  f.iïi'scc  cl  va  di-viiiir  comiiagiinii  ;  mi-is  kc  lilrc  nonvcaii 
ne  saurai!  suflirc  a  .-i.:i  bontiPiir.  Ji'.an-B.i|ili.'-;"  ..ii,i;-  :.i  11'..'  de  ;oii  maî- 
tre.-Gitlwrinc,  hi-,  n  qii'iiii  peu  (icif>>,  (iiitt  par  coiiiprcndrc,  i  ar  partager 
Taraour  du  jeune  ouvrirr,  tant  cet  amour  est  cmprcinl  de  'li' vouement, 
de  délicatesse.  Les  deux  amants  se  dorinnut  rendez -vous  à  la  f.*le  des  Lo- 
ues ;  mais  hélas!  ane  affrcu-e  iiversc  fe.s  .■■(•(larpf  ei  vnici  ipi'iui  clievau- 
léger  de  la  reine,  voulant  ?c  »eiif;cr  li'iinu  fciiiiiie  du  Kumdf,  d'une  mî^r- 
quise  qui  lui  a  joué  cent  niiuivai.s  loul's,  l'ail  i^iilever  Cutheriiic,  la  pre- 
'  tiant  pour  la  coquette  qu'il  thcrclic. 

Ap  moment  o*i  Jean-Baptisle  emportant  tuu'  lioucie  de  cheveux,  pré- 
sent de  la  femme  qu'il  aime,  partait  le  cœur  joyeux  pour  une  manufac- 
ture où  il  est  engagé  comme  chef  d'atelier,  rt,  se  promettait  de  revenir 
épouser  Cniherme  au  biiul  d'une  uiinée,  (;a!hcr;ne,  ,évan<Miie,  ponéoîi 
'!l|iirly,d5iii5  'a  pMiie  maison  iu  chevau-lceer,  siilùssait  lo  deriiitir  (niir.if^e. 
'■'Ca"theri;ic  dt^vient  ijiMi  ;  !>nn  lière,  le  Ciluicinl  Simon  la  iiaii  'il  t"  la 
chasse.  C'est  al<ir.';  que  rpvi''eiit  JeaTi-Bipli.'<lf;  il  .iiiproi,,!  luji  ,  i  vcni  lout 
réparer  endeuaudant  «  Sirooti  la  luaiu  de  su  tiile;  qiais^je  vieux. luauu- 


facliirier,  croyant  trouver  dans  Jean-Baptiste,  daus  son  ancien  apprenti 
l'flulpurde  iu'ih  ses  chagrin-',  va  le  dénom^r  à  la  magistrature  comme 
sulinrneur  de  Caiherine. 

Ce  projet  de  vengeance  échoue.  A  peine  sorti  de  chez  lui,  Simon  est 
écrasé  par  une  voilure,  et  commaJe  tbéitre  de  la  Gaieté  est  consacré  aux 
iiripressious  ;<gn;aljle.«,  un  le  rapporte  sur  !a  scène,  on  le  place  dans  un 
fauteuil  ;  il  râle  il  rxpire'aux  yeux  du  public. 

Jean-Baptiste  aime  toiijours'Caibermettt  persiste  dans  la  généreuse  ré- 
solution d'^  donner  un  père  i  l'enfant  de  cette  malheureuse;  mais  tout 
est  conjuré  contre  le  m:  riage  de»  deux  amants.  La  voix  publique  ieurre- 
jiroche  de."  relnlions  coipatiles  et  la  moil  du  vieux  Sfmon.  Dans  la  |iopu- 
lation  de  Saiot-Geniuin  luul  entière,  il.-i  ne  trouvent  pas  un  seul  témoin; 
on  brise  leurs  vitres,  enljn,  pour  dernier  cou|»,  les  syndics  des  maîtres 
laienciers  viennent  decUrer  i  Jean-Baplift'quc  pour  avoir,  étant  appren^ 
ti,  séduit  !a  fille  de  son  mai  rc,  il  est  indigne  de  ta  matti'lse;  son  enseigne 
est  arrachée  de  sa  porte  avec  ignominie,  lui  même  il  devra  quitter  pour 
toujours  la  ville  de  Saint  Germain. 

A  ce  moment  décisif  Catherine  reëSnnalt  dans  un  officier,  frère  De  lait 
de  Ji'a;}-Ba|)ti.stp,  le  .seigneur  r]ui  l'a  déshonorée  ;  elle  dc.si..'np  et  (lélrit 
son  ravisseur.  D Ork-illurs,  (-'est  son  uom,  a  le  cœur  uéiércux,  il  dépWre. 
u  •«  faute  dont  il  ignorait  comiilètcment  les  conséquencrs,  il  ofire  n  Ca- 
Itierine  sa  main  ;  pre-scc  pin  Jean-Bapliste,  qui  ne  peut  plus  être  son 
jiroiceleur,  t'ihi  ac,  eptc,  mais  .^  peine  venait-elle  de  se  réhahililcr  aux 
yiix  du  mond'e  par  le  rnari.ig»,  que  d'Orvilliers  meurt  en  did  d'un  coup 
d'épéo.  Comme  le  père  S  mon  il  vient  expirer  sur  la  fcèiie,dans  un  fau- 
teuil, en  montrant  sa  poitrine  ensanglantée. 

Pour  éi>ouper  Catherine,  d  Orvillier»  brisait  une  autre  union,  un  ma- 
riage arisloratiqiic  près  de  se  conclure.  C'est  le  frère  delà  jeune  per- 
sonne refusé;*  par  loi  qui  le  provoque  et  le  tue. 

Nous  dirons  de  cette  pièce  ce  que  j'on  peut  dire  invariablement  d  ' 
toutes  les  pièox'S  :,  les  situalums  ne  .'ont  pas  neuve-;  pourtant  le  ilrame 
de  Jean-Baplisfé  c(in\\vi,\  de-iolis  détails,  et  par  exemp'e  la  scène  ot'i  le 
jeune  appretiti  dévoile  sou  amour  à  CallienuP  lout  en  lui  servant  de  dé- 
vidoir. Nous  citerons  avec  élMçe,  quant  à  la  miisiiiiie,  le  refrain  chanté  en 
chœur  parles  fa'iriioiers;  mai-, Ce  drame  e.'-l  .soutenu  princiiialcnaiiit  p.r" 
le  jeu  des  acleiir.stous  y  rii.^l'saieni  d'iulellu^pinc  ci  d'àme.  Les  hinneurs 
de  la  prenKèitc  itprcseul;.!  on  oui  été  pour  Francis  'ue.. Non >  «  i  nis  vu  cet 
asteur  ielle,  éveillé,  comique,  dans  le  rôle  de  Barbillon  du  CanalSaint- 


jVar/in  ;  .dans  le  rôle ''d')  Jeao-Baptitte  nous  l'avons  retrouvé  leDiibla, 
généreux;  avec  tant  d'ingénuité,  de  naturel,  gue  ces  excellentes  qui  liés 
lie  doivent  pas  appartenir  seulement  au  personnage,  mais  encore  i  Isr- 
tiste.  Nous  avons  aimé  l'empressement  avec  lequel  M.  Francisque, '"^ 
.dénouement,  a  ramassé,  pour  les  offrir  à  Mlle  Darmoot,  les  fleurs  qui 
pleuvaient  sur  la  scène. 

Mlle  Darmont  (Catherine)  a  été  tonchaote.  Voiei  une  preuve  inroutei- 
table  de  son  succès  :  au  moment  où  finissait  l'acte  le  :|)lus  patbetique. 
MlleJ^éontine  nui  mangeait  des  oranges  i  l'orchestre,  saqs  CW»?''*  ,^. 
tarhcr  sa  robe  de  satin  noir,a  fait  signe  k  un  jeune  clarinettiste  et  luiioit^ 
«Vous  me  connaissez,  vous  êtes  du  thêAtre,  je  suis  LéoDlioe,  *"^'P!?  *[ 
cette  orang*  à  Dirmont  de  ma  pJtrt;  dites-lui  qu'elle  jaue  à  merveille» 
que  j'ai  pleuré. «Quelques  mia^tas  après  la  clarinette  reprenait  sa  plsce 


llla  élégsut  et  noble  dans 


fiLdisaDt  :  «Mademoiselle  a  été  bien  coD'f-'H 

Serres  dans  le  rôle  de  l'ouvrier  Liboi>,.^lur<iii«  on»— — -— ^  .    . 
relui  du   cbevaU-léger,  Duboiirjal  quinteux,  iuflesible  dans  '^^^■^ 
Dumont,  Lesueur  qui  joue  avec  finesse  un  rôla  de  msliii  bossu,  ■"^■'' 


la  pjudre  sied  parfaitement,  ont  contribué  tous  su 


lOcci» 


laoie  i  qui- 

générai.    '  ^   .^_   j 

Nous  apprécicroii.s  incessamment  le  Nouveau  Juif-Errant i^^ 
tro  s  actes  jouée  celle  semaine  au  Palais-Boval.  ••  i  mi 

Pourquoi  le  feiiilleloo  de  la  DémUttûiie  pacifique  "'"""p  '  "^t 
comme  h  Démocratie  er-e-niàms,  s"  petite  correspondance!  »^  *  ^-^ 
un  moyen  de  liquider  bietfae^  cointdes.  Essayons-en.  Nous  r'fr  ,|^ 
M.  F.  P.,  nue  nom  avons  ilélendu  sa  pièce  contre  des  critiques  '"J  ^ 
et  malvcidlantes,  parce  que  celte  œuvre  nous  est  *y''',Çf,""*''|*',i^(in 
qu'ellf!  agit  daù?i  le  sens  de  mis  convictions,  parce  qu'w'e  «'••''"  ^^ 
harpon. vigoureux  aux  flancs  dh  la  société  civilisée.  ^'^I*"'*,,"*''*»,  «us- 
cia'ioni  n^"»  »*''»d*  reÇU  J**  l'auieur  deux  lettres  suX'j'ieiles  no  ^^^ 
sions  dii  répondre,  car  elles  étaient  bounes  el'cordiales  ;  '"^^^nussi  e"" 
supprimé  de  notre  existence  le»  lettres  et  les  visites.  Que  »■  '  •  t.^Mt. 
core  une  œuvre  utile,  et  uous  l'appuierons  de  tous  nos  ''f?'"  *■:.„<  que 
\\,  il  concevra  que  nous  aimions  *  vivre  dans  un  tonneaa;  mieu 
personne  il  excusera  celte  fanlaitle. 

Koçii  VOncle  deNormanile.  Ueine.'cieineniB  uffeotiieux- 
^  déf.'ndre  les  Bas  Bleus  que  M.  M.  L.  persiste  à  nryscrire.        ^0s 

A  M.Tli.  II.. à  Saarunioii.  L'idée^prcmière,  la  »»»'"«'''* il*   iJ& 
est  fort  louable.  Vouiavex  bien  dessiné,  bien  suivi  le  carwisw  w^- 
#.  _^-     .  ■_'*. 


-On 


■  •'-■■  •'-  ■^^■iliiin"it1r''"  "r 


'"'■"■'-•"  "' 


IHillllMiÉil 


detef^Uste,  44,S0S 


Tolal  jusqu'à  ce  jour,  48,718     . 

Le  siège  du  oomilé  central  est  rueTaranno,  12. 

Les  souscriptions  peuvent  y  être  adressées  à  M.  Vavin  ,  député  , 
trésorier  du  comité. 

Ls  correspondance  doit  y  être  adresséo  Jranco  i  M.  Dutrôno, 
eoBseiller  hoooraire  à  la  Cour  royale  d'Amiens,  secrétaire  du  co- 
mité. 


Le  comité  central  a  reçu  <]e  l'administration  des  Hbmacekibs 
OÉNUALU  Cauiako  bt  CovrAONiB  la  communication  suivante, 
qu'il  s'empresse  de  faire  conoattre  aux  SoDScaiPTEuas  des  dépaa- 
TWDrn  et  de  si^alsr  à  la  reconnaissance  publique. 

c  Paris,  38  mars  18M. 
•A  M.  Dutrône,  conseiller  honoraire  à  la  cour  royale  d'Amiens,  se- 
crétaire du  comité  central. 
>  Monsieur. 
I  Nous  nous  empresvons  de  Yous  informor,  en  réponse  à  la  lot- 
I  trt>  que  vous  nous  avez  Uil  l'tionntnir  d»  nous  écrire  lo  24  <-ou- 
•  rsnt,  quetious  uonseutonfi  bieu  volontiers  h  lrani>pur(ei'  (trotui- 
I  lement  sur  louii  les  parcours  d(t8>-orvis  pur  le»  voilures  do  l'ad- 
1  miiiisiraiion  le«  foitd:«  provenant  des  soiitH:rip!ioiis  adrestées  dos 
I  déiiarlomenls  au  comiié  central,  12,  rue  Taranne. 
»  Veuillex,-  Monsieur,  etc. 

•  Lu  édminUtratews, 

Babbibk.  F.  OUDCT.  > 

Les  fonds  remis  nioTsraimo,  n*  12,  ik  M.  Vu  vin,  député  de  Pari», 
triwrier  du  comité,  sont  immédiatement  venés  A  Im  caisse  Gan- 
moii  BT  COMrASNiB  où  Ils  portent  ittlérét  à  quatre  pour  etnt. 


On  nous  écrit  de  Bruxelles  : 

iLe  comité  central,  déttniiivânent  constitué,  a  donné  l'impul- 
(kw.  Qu'attendait  le  pays  pour  manifester  i>c«  sympalbies  unaui- 
iBM  à  l'égard  de  la  cause  poloiiaims  T 

•Pu  un  s«>ul  des  dix-bnii  meriibrcR  proclamés  en  leur  absence  à 
l'iMembléc  générale  du  PaUiM-Univ«'rsitaire  n'a  rcfuhé.  Plusieurs, 
itMeuU  de  B(ux«lles,  ont  aanoiicé  an  comité  provisoire  leur  acci'p- 
Utifla  dans  Ips  terme»  l«>s  pluM  chaleureux. 

>  te  oiBilé  s'est  réuni  lundi  au  bureau  du  Platard  de  Brûbont, 
feaille  d'innooces,  ptHir  instituer  son  bureau. 

•M.  Geadflbieo,  anci«fn  memtîre  du  gouvernement  provisoire  et 
du  ooo(irèa  constituant,  a  dédiué  I  honneur  de  la  présidence,  qui 
iMdi-féréeau  doyen  d'âge,  le  vénérable  Van  Necnea,  président 
«  chaoïbre  à  la  oour  de  casostion. 

•  La  vic»pré«idenoe  a  éiédéft^rée  aux  deux  hommes  qui  repré- 
ttoleiit-leplus  exactement  les  deux  partis  qui  divisent  la  Belgique 
won  les  dénominaiions  plu*  ou  moins  exactes  de  parti  catholique 
<(psni  libéral  :  MM.  le  comte  Félix  deMérude,  ancien  membre  du 

ÏuTtroement  provisoire  et  du  congrès  onnstitiianl,  membre  de 
chambre  des  rcprétwntanls  et  ministre  d'Etal  ;  et  Verb«Bg"n,  re- 
pf^iUnt,  l'un  des  plus  zélés  fondateurs  de  rUaivcrsilé  de  Uruxel- 
w  el  l'un  des  chefs  de  la  maçonnerie. 

•le trésorier  «-st  M.  d'Haun'gard,  négociant;  les  secrétaires, 
**■  Lohardy  de  Beaulieu  ei  ile  Gronckel,  avo<-at8. 

>  l'es  autres  membres  du  comité  sont  MM.  Adelcon  Castieu  et 
'!°'i>prtier,  représentants;  Jottrand  et  Duc|>étiaux,  vétérans  de  la 
l^^olution  de  1830;  le  comte  Amédée  deBeaufort,  Vàn  Goidsnoven 
«D^ioeck,  conseillers  communaux  de  la  banlieue  ;   Delstanohe, 


sgéuffi,  «i  iacrtBé  lètfir  exIsIèMS  aux  étroitesses  de  son^goTsme 
"  ;  ta  cstattrophe  du  1*  mars  se  renouvellera,  sans  aucuo  doute,  de- 
maio,  aprèS'deroain  pcut>ètre.  Ce  qu'a  produit  aujourd'hui  l'emplui 
d'uoe  machine  détraquée,  mille  autres  causes  eu  aniioeroot  le  retour  ; 
car  le  chrmiD  de  Saiot-EtieniM,  daoK  l'état  actuel,  est  un  volcan  sur  le- 
quel s'agite  et  vit  une  |wpulation  immense.  Les  pouti,  les  tunnels,  les 
passages  à  niveau,  les  barrières,  les  tranchées,  tous  ces  ouvrages  enfin 
qui  sont  dejierpétuels  écueils,  ne  présentent  pas  toute  la  solidité  désira- 
ble ;  et  cependant,  en  présence  des  dangers  toujours  menaçants^  qu'ils 
peuvent  offrir;  la  compagnie  repousse  tous  les  moyens  possibles  de  pré-, 
venir  les  malheurs.  Elle  recule,  pour  ces  ouvrages  d'art,  devant  les  plus 
petites  dépenses  d'entretieu,  comme  devant  les  détails  de  surveillance. 

Elle  pouise  la  vertu  éeonomii^ue  si  loin,  qu'elle  spécule  même  sur 
son  personnel  il  est  tellement  réduit,  qu'il  ne  suffit  pas  aux  gares,  aux 
stations,  aux  changements  de  voie,  aux  embranchements,  dans  tous  les 
points,  enfin,  où  la  surveillance  taule  peut  empêcher  les  accidents.  Sur 
toute  la  ligne,  c'est  un  oubli  parnanent  des  précautions  les  plus  simples. 
Les  clétures  du  chemin  de  fer  sont  délabrées,  les  barrières  renversées  ; 
les  marg'lles  en  maçonnerie  tombent  en  ruines,  et  manquent  même  sou- 
vent li  où  le  voisinage  d'une  peite,  d'un  pbits,  laisse  à  craindre  quelque 
danger.  Le  trscé  du  chemin  de  Lyon  t  G  vers  est  établi  à  6  mèires  au- 
il< Ksus  d*  l'éliage  du  Rbéne  ;  ut  objet  faisant  saillie  rur  la  voie  (leul 
fitire  dérailler  ri  piéri|.iier  le  ca  nvui  ds-is  \r  fleuve.  Eh  b  eu  !  le  rrtiirait- 
on  I  la  coiiipa&ntn  c'est  jouée  pendant  16  ans  de  cet  affreux  ilan^er»  et 
ce  n'est  qu'aujourd'hui,  sur  les  lujuuctious  du  miuistre,  qu'elle  uiedifie' 
le  tracé. 

La  e  tmpagnie  a  donc  beaucoup  i  fjire  pour  rffjcer  l'impression  d'ef- 
froi que  cause  anj  lurd'hiii  le  chemin  dr  Sunl-Eiienoe.  Nous  avons  énu- 
Afnéré  toutes  les  aii<éliorjttioni^  qu'elle  duii  «nporter,   et  nous  avons  choisi 
^'tle  diTtîtôurruse  circunslance,  parce  qu  ène  nou»  a  paru  favorable  pour 
donner  plus  de  pjiJs  i  uns  imrol '.'. 

KSPACXE.  —  0  )  parlait  le  23  mars  i  kliidrd  d'une  longue  cdcférence 
rntie  >e  rpuite  Itn  «son,  notre  aml<«ss.idcur,  et  le  duc  de  Vdleoce,  et  l'un 
ajou'ait  que  elle  entrevue  avait  été  irt's  (^li-fii^Mile  |K>ur  ces  deux  (ter- 
»iMiua.;r»  poini<|iies.  Malb>-urKUsemeol  on  n'ajoutait  pas  si  elU  était  fa- 
vorable au  peup'.eespatjuoi.     

ÉTATS-ORIS.  —  ke«  dernières  nouvelles  de  N'w-Y'fk  vont  junqu'aii 
S  mars.  Au  hen^l  dn  Washington  la  discusMuu  tut  l'aflitre  de  l'Orégon 
n'était  pu  encore  terminée. 


FAITS    DIVEHS. 

CMBOSnQUE  on  JOUR.  —  H.  le  ministre  dd  l'instruction  publique  a 
pris,  i  la  daie  du  27  février,  en  conseil  royal,  un  arièlé  par  ^rqiel  les 
deux  commisfidos  iB>tituées  pour  la  délivrance  du  certificat  d  aptitude 
exigé  pour  renMignemeni  des  Isng'ies  vivantes  -tant  les  cl'ègps  royaux 
et  comniunaiix  se  réu>)ironi  le  IS  sopltmi;re  1816,  an  rb  f-liru  de  I  Aca- 
d'^mie  de  Paria,  et  qii  arrête  la  liste  de«  ouieurs  dans  b  gi|iiels  seront 
choisis  les  tevltr  qui  doivent  servir  de  matière  à  lexiiiicaiiou,  dans  les 
,  é,  ri"uv>'s -«n'aies. 

—  Al  rès  avoir  assisté  i  Indrét  au  lancement  du  yacht  royal  le  Passe- 
Partout  M.  le  |»rin(,i*  <le  Jumvilie  e.-t  revrn  i  ù  \  niles,  ti'otj  il  »-'t'»i  re..- 
d.u  i  sa  |>ropriéié  de  C'trbi'il.  M.  le  priruv  (i>:  Joiovillf.ira  <ie  |i  dnbord 
i  Lorierit,  où  nous  svunoilii  qu'il  était  alleii'lii   puis  à  D'cslft  au  Hjvre. 

— f  IIM.  le  géneralM  Houdelol,  le  «.uIumI  Allard,  Aidiiut,  de  Lt.'ialle, 
de  L'iynes,  membres  de  la  conimisHno  d'exunen  drs  pr»jeiR  de  lui  rela- 
tifs aux  travaux  du  port  et  de  la  lade  du  Havre,  sont  arrivés  avant-hier 
au  Havre  ponr  étudier  la  question  qui  leur  A^t  soumise. 

—  Bans  laiéance  de  la  chambre  des  roraniuuea  d'Angleterre  du  27 
mars,  la  discutsion  a  été  reprise  sur  le  bill  des  céréales. 


^Tivsor.  L'intervention   de  c«  personnage   sseondaire  amène  des 

^»<>  d'un  boa  comique.  Cependant  la  pièce  en  question  n'est  qu'un 

T^  ;  il  ne  faudrait  pas  songer  i  la  faire  représenter  ;  elle    ne  convien- 

*^>  ai  aux  Boulevarts,  à  rause  du   genre,  ai  aux  Français,  à-cause  du 

T^-  Oo  n'a  pas  l'usage  de  caratter,  de  pioNcer  ni  de  culotter  sur  les 

^nt  de  la  capitale.  Toutefois  votre  ébauche  t'ontieàt  en  germe  aMrz 

"liutlités  pour  que  (vous  deviez  être  earouragé  à  terminer  les  aeuvres 

^"^  que  vous  avez  an  portefeuille  ;  lises  des  pièces  dejhéAire,  puia- 

]"vsiu  n'avez  pas  l'occasion  d'en  voir  souvent,  et  Bsttes-vous  plus 

"esonat  des  habitudes  scéniques. 

YiCTOK  HBimiQIJIN. 


RETUE  HUnCALE. 

^thors  du  monde  des  srtittes  qui  connslt  H.  Douiyt  Peu  de  pèr- 
r^  i^ioréaieal.  Eh  biea  I  M.  Douay  est  un  campotileur  qui  ne  roao- 
i|^^,^<!rvs,  ni  d'imagination,  ni  de  talent,  et  qui  a  praiJuil  des  euvres 
Il  y  a  trois  ans  environ,  il  faisait  exécuter  daus  In  salle 
•►m^"'  ""•  •"»•'''"'*  épisuiliqoa  intitulée  Geneviève  des 
t,,™^»ymph«Bie  jioétique  sous  le  titre  de  là  Création.  Ces  deux 
i^^'Pwèf  s,  notamment  la  t-e^onae,  par  les  dévelowiemeuts  intermi- 

(ination  riche,  surtout  sous 
lans  le  maniement  de  t'or- 


^*^''t»8. 

^  "Msaoré,  une  ouverture  épisuiliqoà  intitulée  Geneviève  des  Boit,  et 
le  «'■     '     ■  ■     ■       ...... 

li^!^*  «flsiBas  parties,  dénotaient  une  iffiOMi 
(^tn      ^  l'barmonie,  et  une  rare  habileté  dit 

Mle*r   '*'*'"'•''»*••  ï^"8y  vieat  «^e  reparaître  avec  une  œuvre  nou- 
Wniu  ?' ^"'"'i*  drame  musical  qui  a  pour  sujet  l'anecdote  suivante 
,  U  r  ?  ^Ç^ndei  tt  Bruits  pepulairet  : 
"'«nb       ***  •'"onialn^blenu  a  .sou  Robiii-det-Rois,  son  chasseur  noir; 
e»Uf  II'?,'"*  '*  Grand-Veneur...  Henri  IV  chassait  un  jour  avec  toute  sa 


•^01 


li  était 


mécoùtent.  Deux  fois  sas  geQS  avaient  manqué  le  ceif.Tout- 


id**îl*.*'  y*"*.  "0  homme  dlune  taille  toiiià-(;iit  ixlr-iordinaire, 
^"(>  au.  visage  livide,  à  l'flBil  étiacelaut.  a  Af'<ii(eiM<e«-fOM?  » 


dit-il,  d'une  voix  tonnante.  Puis,  comme  un  échir,  il  s'enfonç"!  dans  l'é- 
paisseur de  la  forêt...  Chacun  resta  stupcftii;  Henri,  rêveur,  mélantcoli- 
qiie,  regagna  silenHeusement  le  château...  Quelques  jours  après,  à  Paris, 
passant  rue  de  la  Ferronnerie » 

Le  cadre  de  cette  symphonie,  avec  chœurs  et  voix  principale,  embrasse 
toute  la  chuse  avec  ses  péripéties,  depuis  fl  réveil  des  chasseurs  jus- 
qu'à leur  dispersion  par  suite  de  rapi>aritioD  du  Grand- Fentur,  le  i-has- 
seur  noir  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Les  fanfares  y  occupent  une  place 
importante,  et  leur  tour  original,  leur  hinuuoie  piquante  et  souvent  bi- 
zarre sans  jamais  cesser  d  être  pure,  donnent  unialérèi  particulière  cette 
œuvre.  A  la  première  exécution,  il  y  u  eu  quelque  hésitation  dans  plu- 
sieurs parties;  M.  Douay  a  le  projet,  nous  n-t-oo  dit,  de  donner  huit  con- 
certs successifs  dans  lesquels  on  enteudr»  ce  morceau.  Nous  sommes 
convaincus  d'uu  franc  et  légitime  sucrée  quand  l'exécution  sera  bien  as- 
sise. H  serait  i  désirer  aussi  que  les  couplets  du  Grand-Veneur,  qui  sont 
susceptibles  de  besucoiip  d'effet,  fussent  mieux  ii^turprétés. 

La  musique  de  U.  Douay  se  disMugue  par  l'ampleur  du  style,  le  tour 
original  des  mélodies,  l'écart  presque  absolu  des  tournures  vulgaires  pour 
la  chute  des  phrases,  et  une  remarq:uibl^  indéjH'ndance  d'iilluro  des 
parties.  Le  rnanf^,ue  d'unité,  du  sobriété  est  sou  principal  défaut. 

Avecl'imagiiialionel  le  iiilent  dont  les  eoir.posltions  de  M.  Doyiyfoiil 
foi,  il  est  hors  di!  doute /ijue  des  occasions  fréquentes  d'exercer  sou  art, 
l'eus^Dt  amené  ^  pi'uduire  des'œuvres  rcin<irquables. 

—  Le  môme  Joitret  à  la  mèrat'  heiiie,  H.  et  Mme  Iweind'd'H''nDin 
avaient  réuni  un  nombreux  et  brillaut  inUilic  dans  la  salle  tic  M.  ilcrz. 
Nous  n'avons  pu  y  assister,  mais  nous  avons  su  que  les  applaudissements 
n'iiVaient  (Ktint  mauqué  à  l'intelligente  cantatrice,  qui  a  dcii  luit  U  succès 
de  tant  de  romances.  Elle  a  dû  renéter  w  soir-là  une  frai  he  romuosi- 
tiori  de  M.  H.  Louel,  iiitilii|éê'7*rrf»  d'un  Berceau.  MM.  Rofier,  OHn- 
bacb,  (;h.  Dar.ola  et  Verroust  ont  concouru  chacun  pour  une  bonne  part 
au  succès  de  cette  sniréf.  •         .    '    ^ 

—  Mile  Ernesta  Gri>i,  qui  avait  déj\  fait  partie  autrefpis  de  la^rotipe 
iltt'ienne,  areparii  dans  le  rAle  de  OnTew/o/a;  le  jour  de  la  première 
exéi'uliou  du  Moisi  au  Sinai  di-  si.  Filiçit'u  D.ivid.  Mile  E.;Grisi 
s'est  tTpp  avec,  hoDiTcr  iJo  C'Mtr.!  diflliiltMvireiive.  S  pus  Ir  rapport  de 
h  méthode  et  de  i'iub^lulé  voiMia,  il  n'y  a  <|uu  dés  èMsges  &  donner  à  Mlle 
E.  (tii&i.  Le  timbre  un  ()eu  voilé  de  sou  organe,  surtout  dans  le  médium, 
laisse  iseul  quelque  cb(t^e  à  désirer,  quoiqu'il  soit  en  pirUe  raubetépsr 


via|t«aa  ani;-i^  nipit  ia  itag.  «a  Mit  dé  lachat  du  aariries~k».,  i  > 
finsneies.  Quand  il  se  marie;— «Ireil  sur  le  cMtrat  et  drwt  de  munietoi^ti. 
Quand  il  a  un  enfant;  —  nouveau  droit  sur  le  bsptême.  Quanti  il  ac- 
quiert des  propriétés  ;  —  droit  d'enregistrement.  Quand  il  lui  arrive  um 
nériiage  ;  —  droit  de  succession.  Quand  ilconsonnie  ;  —droit  d'oetrai.: 
Quand  il  commerce;  —  droit  de  patente.  Quand  il  tire  des  marobaBdises 
de  l'étranger;  —  droit  de  douane.  Quand  il  transporte  A  l'intérieur;  — 
droit  de  circulation.  Qaand  il  voyage  lui-même;  — droit  de  passeparCi 
Quand  il  veut  chasser;  — >  droit  de  port  d'armes.  Quaml  il  est  de  la  aii^ 
lioe  citoyenne;  —  droit  si>r  le  temps  dn  ses  travaux,  et  oblIntioB  de 
payer  um  uniforme.  Quand  il  meurt,  enfiu;  — droits  de  porapea  funèbns^ 
Que  de  droits  encore  et  que  d'autres  taxes  entourent  d'ailleurs  le  Fran- 
çais depuis  le  berceau  jusqu'au  cercueill  Elle  se  glisse  dsns  ses  habits,  souB 
la  forme  de  laine;  elle  est  dsqs  sa  chemise,  sous  le  prétexte  du  eoten  ;  alla 
s'introduit  dans  ses  bottes,  sous  les  sppareMfes  de  cuir  ;  elle  frsppa  ses 
doigts  par  la  oontrAle  de  ses  bsgues  ;  elle  est  daaa  son  geuaset  ptr  la 
poinçon  de  sa  montre  ;  sur  sa  tabM,  par  eelui  de  aon  argenterie  ;  dana 
sas  jeux,  par  les  cartes,  les  speetseles  on  au6«s  plaisirs  ;  elle  est  dsBB 
les  lieux  qu'il  habile,  par  l'impAt  foncier  ;  elle  est  sur  le  lafa  eùtlre-, 
pose,  inr  les  contributions  mobilières. 

»  Elle  est  pour  liii  jurqUe  dsns  les  éléments  qui  l'entourcat  :  daaa  l'air, 
à  propos  de  {tories  et  feaélres  ;  dans  l'eau,  à  prapoa  de>  plaques  et  p«r> 
mis  dr  {Kirtcurs  ;  daaa  le  feu,  à  piopos  des  dioits  de  ebiunoga  et  d'é- 
clairxge.et  dans  la  terre,  a  pM.os  Ut  s  droits  de  utuietièie. 

»  Il  paie  encare  des  taxes  de  peste  »iir  ce  qu'il  éin'it  ;  des  isxes  de*tiai' 
bre  sur  <«  iiu'il  lit  ;  des  driMts  d'eorrgislrrmeot  snr  ce  qu'il  asoatraete  ; 
des  droits  d  octroi  sur  ce  qu'il  bttit;  dea  taxes  des  coaUibutioaa  indi- 
rrciet  sur  ce  qu'il  maage. 

•Des  taxes  sur  'es  lueis  qui  le  rendent  msUdeet  sur  les  dfoguea  qui  la 
f(uériss(  ni  ;  des  taxas  sur  les  matière.'  brutes  et  sur  les  watièrra  ou- 
vrées :  lies  taxes  rbfin  sur  tout  ce  qui  datte  let  sens,  eat  agréable  A  voir, 
i  sentir,  à  ifoù  er,à  loucher  et  à  entendre. 

*Ui«l,  le  Fr<icç  lis  i  l'agonie,  sur  un  ht  qui  a  été  taxé,  avale  une  patien 
qui  a  payédi^  iiruits  dans  une  euiller  qui  a  été  •'ontrôée,  ri  expire  dans 
les  br^s  d'uu  doi'teur  patenté,  a'sii'iédun  ;<hiim«con  patenté,  nfporté 
en  l^rre  avec  uo  convoi  taxé,  ei  paia«i«ore  a,iiès  taiBort  f*  taxe  iiiiiM)« 
f«e  au  m^rlireël  au  fer  qui  uidiqueut'reudroit  uii  repose  sa  dépouille  ; 
bien  heureux  qu«B  j,  sept  oj  huit  ans  après,  se»  os  ne  tant  paa  lirÂ  de 
leur  e<'rcuril  iKiur  servir  i  fabriquer  du  n<iir  d'ivuirei  forlentSuJ  iapié, 
dans  une  usine  ju-iieiabe  de  droit  dé  timbre,  de  taxe  et  •!«  paieait.  * 

»      1     »i— ^— » 
ramru  çoamsapouMUias. 

H.  E.  K.  i  Nancy.  —  R  çii.  Oui,  vous  avei  raioon,  oar  les  mine*  de  teaa 
les  parti»,  de  louic»  les con\iriiojs,  lei  nouvellee  ceavictioëe  sélèveai  cl  la 
par  li  de  la  vérité  Vurgauiw. 

M.  I).  L.  k  r.aatelus.  —  Reçn.  —  La  eomaUsaioa  sera  bile.  ->  I 


i 

V- 


au.\  imeuraV*  cumne  voua.  —  Poariiuoi  aussi  a'avt-z-voua  répeatfa  ai  a  la 
p.  c.  du  l9  ni  a  o«ll«  du  Al    "  * 

rfiiToi  Mrs  f  >i|  si  potsibla. 


r 


qui  asiea  faale,  um  iBWf**»* 


M.  L'B.  k  Kemevi;.  -  Merci  h  vans  et  k  M.  S. 

M.  C.  k  Moulins.  —  Bravo!  CoMUl  aeeoeil  k  M.  T.  — Caase  q«l  asdie  da 

tels  dèvoneuienti  estCauxe  gagnée. 

M.  It.  à  Amberi.  —  Vuire  ti'iite  nous  looche  prnANidéaaeiit,  •>  Il  n'y  a 
poitti  de  i^t  te  offrande;  let  méiilm  se  mei>urei'i  an  «MvoiienieMt.  Viiui« 
a\cz  l>l<'ii  r.iii  de  noiif  do'iuer  If» ditaiU  de  votre iuitiation  :  nous  y  Biesu- 
rou'  riieiolue  de  %*lre  fui  k  Ions  trois. 

M.  D.  à  Tours.  —  Von»  av<z  dil  voir  G.  k  l'betire qu'il  est.  —  On  dama u- 
dail  lii>*r  |io.irquoi  te  nom  de  R.  ékiil  enrore  alisei.l  ;  ijan^  voynns  avec  plai- 
sir qu'il  ne  ina>  qii«  pairtrt^ppel.  Complimenuk  lui  cl  félleiuiiens  S  M.  F. 
Voiisi  rece«rex  la  lettre  demandé*) 

M.  F.  à  Pierre.  —  Merci.  Nous  comptions  bien  snr  vous. 

M.  P.  à  A«iioiR.  —  Reçu.  0^  avait  porté  votre  ab.  k  ta  FA  Josqa'ea  aoAt 
47.  —  On  l'arièiera  k  juiliei.  et  l«  co :M|tie  aéra  ainsi  réglé. 

M.  V.-V.  SB—  Inscht.  Merci,  l»  eau->e  est  dé-sormais  hnpér'saable,  et 
le  mouvement  qui  emporte  le  monde  vers  sa  destinée  est  irrésistible.  —  Le 
Journal  parati  ètr<>  reçu  maintenant,  car  il  as  aoasravteat  plak  —  Vérilas. 

MM.  B.  et  S.  k  Lyéa.  -  Voyez  la  p.  c.  du  24. 


l' 
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de  belles  cordes  graves  et  de  jolies  cardes  dsns  la  partie  supérieure  de 
l'échelle.  Mlle  E.  Crisi  figurera  probablement  dans  le  personnel  de  l'an- 
née prochaine,  et  il  sera  facile  de  l'utiliser  avantageuaeracnt. 

—  M.  Oie-BuU,  le  célèbre  violoaiste  norwégien,  a  repairu  àPari^  après 
avoir  consacré  plusieurs  années  à  conquérir  des  lauriers  ft»des  dollars 
dans  toute  l'Amérique  du  nord.  Son  exécution,  la  plus  prestigieuse  qii  se 
puisse  imaginer,  emprunte  uu  earacière  tout  s|)écial  i  l'emplui  fréquent 
des  traits  en  triples-^nnême  en  quadrup  es  cordes,  C'est  la  nootre-par- 
tie  des  fantaisies  iMur  «ne  seufe  aonfe  de  Paganiui.  M.  Oe-Bull  fait 
preuve  d'une  dextérité  phénoménale,  mais  I  usage  qu'il  fait  des  brilian«es 
facultés  dont  il  est  doué  est  regrettable.  Son  prniciMl  succès  est  dû  à 
t'étonnenient  qu'on  épreuve  en  présence  d'une  immense  diffleulté  vain- 
cue. Nous  avons  eu  plusieurs  fos  occasion  déjà  d'expri.ner  notre  opinion 
au  sujet  des  tours  de  force  sccomplis  sous  prétexte  de  muaiqiie ,  at^Boul 
les  avons  classés  en  dehors  dti  domaine  de  l'art.  *    ' 

L'influence  du  public  aesérieain  ne  parait  pas  avoir  été  favorable  à  V. 
Ole-Bull  sous  ce  rapport  ;  autant  que*  notre  ménioire  peut  nous  servir,  il 
faisait  autrefois  une  plus  Isr^'è  part  à  l'élémeut  mi^louiqtie  dans  sou  exé- 
cuHoii  et  dans  SCS  composition.". 

No^l:^  dé^^irons  vivemeBl  qu"  les  exi:;ftiiCfs  du.  publii;  europi'ea>,-pliis 
ral'line,  luniène  .M.  Ole-Kiitl.au  véritable  culte  de  la  Biusique. 

—  Le  concert  donné  par  Mlle  Robert  Hazel,  d&ns  la  salle  éi'  M.  Heri, . 
n  éié  trcâ  intéressant.  Les  diverses  compositions  vocales  et  lustrumen- 
lal<  s  qu'elle  Suffit  eiileudre  ont  été  très  applaudies.  Elle  a  chanté  elle- 
même,  avei:  beaucoup  de  ^oût  iiuc  ballade  française  et  une  ballads  alle- 
maiido.J^'Or^e  à  la  Gimuie  Chartreuse,  admirablement  interprété 
par  M.  Géraldi,  a  eu  »on  suivè*  jLCiioutumé.  ei  la  gracieuse  Mme  Sa- 
baiior  a  dit  avec  iine  churminie  gi^ntiltesse  une  ha||,lade  B^)uvel|e  de  Mlle 
Mazel,  la  Jolie  bonquetlère.  Noiiobstaiit  le  mérite'dés  œuvras  et  le  t«leot 
avec  lequel  elles  étaient  exécutées,  les  pnr.-onnDS  qui  ont  entendu  Mlle. 
Hazel  interpréter  avec  le  nerf  ^t  la  précision  qui  caractérisent  son  jeu, 
lesosuvresdesmsltres,  regrettaient  de  ne  pas  voir  figurer  sur  le  ppo- 
gi  anime  quulque  bcai  morceau  d  ensemble  de  Mozart  et  deBeelhovaB^ 


:'H 


AI.I.TBB  B, 


.1 


\ 


à  iiw.enilidAniiolis  é*iiB8  aalre 


^  -i.-*-  *^  MO  »ilfe  «clion»  du  cbiimia  4e  fer  de  l^jun  éuient  k  (a  Telîlê 
OTfrair  Krwnr  le  nombre  doji  uu  peu  considérable  de  celles  qufse  n^- 
MtMmVM  parquet  diÀ  agents  de  citante  et  ahraient  bwioln  de  circouslaiices 
Mt*NMe»fMr te  plMtetêonvenablement.  lorsqu'une  baisse  très  forte  diiot 
«•  «•«■»  anglais  e*t  treniie  causer  iiae  sorte  de  crise  sur  la  place  deLon 


lioniiil 


i|2uvà«^  —  l«ti«BiMÏtt9» 


cape  vivemeai  les  iiontbrea»es-ifld«strieii  auxquels  leJepnibinUblé  e^in-  ^  |î*  ^^ 

diipensable  au.woiBenl  où  te»  dangers  de  ce\ie  fusioa  «tiireat  lattentio^  ,  j,  ,j;  ^ià*B.  —  lleë»«l«talfef . 

du  pouvoir  ^gisUtif,  nous  reoommaiidons  i  nos  lecceiirs    a  brochure  inM-  g  ^^    3^  ciiioo«-oi.tmp»ooc.  —  Cheval  4a  DiabI*. 

liilée  :  Féodalité  ou  Àt$^eiaUon;  ils  y  Irouveronl   1  historlmie  de  la  fusion  '  ^ 


des  houUlbrfs,  une  appréciaiion  de  la  polémique  loulevée  a  ce  sujet  par  la 


ra^ft  «oiiCtr  iecapéeaUieun  augltl* i  rewrser,   tur  noire  place  une  a$seil'r«ie  déparlemeelale  et  une  solution"  du  problème  présentée  au  point  de 


Imprimerie  Lange  Lévy  et  Comp,,  18,  rae  d«  Croiatant. 


SOCIÉTÉ 

rODB  L,A  CONSTRUCTION  ET  L'EXl»LdlTÀTiO]V  i»E 


A  DOUBLE 


tiOy  t  .'r">',-.»i' 


il  t)i,;i,?>'         1  ■  «     -  ''. 


.kl  *.i  ,  )  .11    Ori   -^  «-ima   )it)ii:; 


ET  FABBIQUE  D'OPTitS-MACHIlHM 

Société  créée  suivant  acte  passé  le  21  février  1846  dcvaul  M<  MOUCilET  et  ton  collègue,  Dotaires  à  Paris,  koas  la  raisoDtociale  H.  GALLARD  et  C*.  - 

Capital  i90Clal  :  5,50a,000  FRAIlCiS,  divisé  en  11,000  ACTIONS  de  5oo  fRAJlCfi^  cbacuiie. 

•  "  eAMNTI  PAR  lES  IMMEUBIÏS  ET  lE  MATtBIH  DirCSIXE, 

Le>  ÀctioBS  lORt  payables  par  cinquièmes,  savoir  :  le  premier  cinquième,  soit  100  fr.,  dans. les  trois  jours  qni  suivront  l'avis  donné  au  Koùtcriptevr  da  nombre  d'aclioni  y^ur  letiuel  11  a  été  inicril. 

■L  H'Y  A  PAS  B' ACTIONS  ■MDISTRIEI.I.E». 


^AaJMT^'hni  que  la  divisiati  des  fortanes  a  porté  l'aisance  et  le  bieo- 
êlrt  wm  toutes  les  classée  de  la  société,  cliacun  comprend  que  les 
Innéet  C!Dtre|l|rise8  ne  sont  possibles  qu'en  recourant  h  l'associaiion, 
ce  principe  viviAcateur  qui  periuel  aux  petits  capitaux  de  jouir  du  dcve- 
^ppenentde  i'ii^iliislrie.  Chez  uuus,  l'ussociation  soiilTre  encore  de  cer- 
cnnes  réstrictious  qui  sont  la  conséquence  des  abus  inséparables  de 
raMlicalion  de  toute  idée  nouvelle;  m;ii(  dans  un  avenir  prochain  la 
eoulance,  un  instant  ébranlée',  se  raflerinira,  le  principe  de  l'asiiocialion 
rapreodra  son  essor. 

Tout  ce  qui  peut  tendre  a  rendre  meilleur  l'état  de  rin<iustrie,  en  l'af- 
ilranchissai)t  de  l'importation,  n'u-t-il  pas  droit,  eu  effet,  a  cette  con- 
thnee,  et  chacun  n'esl-il  pas  intéressé  i  Ini  assurer  la  suprématie  sur  la 
production  étrangère?  Ne  snfflt-il  plus,  de  nos  jours,  d'offrir  des  ga- 
ranties et  de  présenter  des  aflaircs  sérieuses  pour  que  le  concours  des 
enttaaxjioit  assuré  ?  Noiis  ne  le  croyons  pas. 

Un  m«  sur  les  avantage»  que  présentent  les  machines  a  air  dila- 


-  -     MIMBMS  m  CONSEIL  D'ADMINISTHITION  : 

■H.  BOTEB-COL,li.%RD  (cbev.  delà  Lég.-d'll),  profeaiMear 
*  In  VacalM  de  BroM. 

le  aaarqaU  D'BUIÉC  (offic.  de  la  Lég-d'U.),  ancien  co- 
lonel dn  génie. 

le  caoate  •■  TALVAIVOE,  propriétaire,  président 
dai  eeneell  d*adnunla«ra<len  de  la  ConkpaRnie 
''.         .  «les  «ntrepreneaiw. 


TÉ  ET  \  vapeiIr,  et  sur  les  diverses  applications  qu'on  peut  en  faire  : 

Les  meilleiires  niachines  ii  vapeur  eonsdaiiueul  ile4  à  5  kilos  rfrcom» 
bnslibte  par  heure  et  par  force  de  cheval.  Celle  dépense  considérable 
de  charbon  rend  impossibles  aux  navires  à  vapeur  les  traversées  de 
lonpcoiiis.  Les  rendre  praticables  esi  le  \)»i  de  ions  les  constructeurs. 

1,'air  dilaté  cl  la  vapeur,  employés  simulunénient  dans  laconslruc- 
tioii  des  M\Ci|i\ES  A  uotJBLE  jiOTKL'n,  obiet  princi'^al  de  la  Société, 
réalisent  une  économie  qii  on  n'iivailiui  obtenir  enroré;  ou  consomme 
moins  de  2  kilos  p:ir  beure  et  par  Ion  (^  de  cheval.  On  peut  donc  alFir-' 
mer  hardiment  que  les  machines  »  dosible  moteur  appliquées  aiixi navi- 
res de  l'Etal  doubleront  les  traversées.  \U-s  expériences  qui  se  font  pu- 
bliquement Ions  les  jours  consacrent  celle  vérité. 

Ces  avantages,  ?i  considérables  qu'il»  soient,  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  résultent  de  l'emploi  des  M\(:ni.\ES  a  dolbce  moteur.  Leur 
ronslriiciion  ne  permet  pas  le  dégagement  extérieur  de  la  fumée. 

Cet  avantage  aura  pour  résullai  de  faire  disparaître  toute   cramte 

HM.  le  K<^n4nral  baron  MICHACtt  (gr.-olBc.  de  la  Lég.-d'H.) 

UAMJOl',   archltcetc   de*  mlnlatérca  de  rinlé- 
rienr  el  des  Travanx  publies. 

I«  conale  CiAEZ.%L.KO\VSKI,  propriétaire  tfe  aul- 
nes et  lioylllères. 

TIIIRIOX-HOUTAUBAIV  (ofllc.  delà  Lég.-d'H,),  proprié- 
taire 
PIl..liAL°L<T-DEBI'r,  propriétaire,  ancien  avoué. 


d'incendie  dans  le  voisinatie  des  usines,  et  d'économiser  les  4épemes 
qu'«xige  l'établissement  des  graudeà  cbéminérs.  ^ 

Mais  ce  sera  surtout  dans  l'applieatioa  de  ce  aystème  aox  iMoaMi- 
ves  que  ces  avantages  seront  le  mieux  appréci«.  Eviter  les  eaaMf 
d'incendie  sur  le  parcours  <tes  chemina  de  ter,  préserver  les  voyagom 
de  riBcommnditc  de  la  fumée,  neseraienl-ce  pas  en  effet  des  avanti|(i 
assez  précieux  pour  qu'il  soit  inutile  de  parler  d'économie  potir  lairt 

adopter  le^  LOCOMOTIVE»  A  DOUBtK  MOTKUR? 

Est-il  besoin  n)aiotenant  de  poser  des  chiffres  pour  laisser  voir  la 
bcnéiDces  qui  résulteront  des  opérations  de  la  Société?  FauMI  de  lot- 
gués  phrases  pour  démontrer  que  l'établisseotent  des  grapdet  lifot* 
de  fer  va  donner  une  impulsion  considérable  à. toutes  lea  uaioet  pro- 
pres il  la  constraction  doi  locoivotives  et  du  aulérie!  nécessaire  ii  leor 
exploitation  ?  Nous  ne. le  jugeons  pas  utile.  Lit  botta  leos  public  par- 
lera pour  nous  !  . 


iH'J'.t 


MOUCIIIBI'.  Motalre. 
PBLABD,  avoué. 


Dti  COM  Dt  CONtENTim: 

WÊf  lKJ«II.UMJIi»  avMufi 
H*  DBSCMAMPS,  «fftr^ 


i  ,- rj 

Alex.  DUPOIJB,  anelea  Uméui< 
le  roi  de  IVnpIea. 


Agent  de  cliansede  In  CoBipa«nié  lli.  BOILBArt 


MjC»  membres  du  comité  de  survclliaRcc  iseronf  nomméis  par  le»  actlODnalres. 

ON  DÉLIVRE  DES  PROSPECTUS  ET  TON  SOUSCRIT  RUE  DES  MÎMIlI^^S,  22,  ET  .\U  SIÈGE  DE  lA  SOdÉTÉ,  .411ÉÉ  DES  VEUVES,  3i. 
LtCf  Tcrsemen»  seront  rails  en  billets  de  la  caisse  A.  GOUIN  etC,  rne  J|Lan|tte,  19,  portant  Intéfèts  à  3  pour  100. 


LETTRES 


V.S  YKNTE,  à  la  libr.iiriî  d'AMTÔT,  0,  rue^de  la  P..;n,  .diunir  dp  MfsLoîsiri,  par  il^ie  la  baroMiie   d^  Mo^MTAnAX.  2  vol.  in-8,  15  fr." 
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La  fabricalion  du  '-cl  qui,  iiar  l'ancien  procédé,  fait  déjn  prodirire  au 
nuio.s  3  Oi"  en  nioyiii;ii'  iin  sul  des  m:ir;iis  sal.)nis,»c(|u;eii  une  importance 
extrêine  \>:\t  lotmiiTcan  sjMéine,  qui. lui  permet  de  snivro  les  doveloppiv 
menu  inmenses  aiixqnds  la.  production  du  sel 'est  di'Minrc  |iiii'  suite  de 
son  Introduction  si  dosiréf  dans  la  confomti'iation  de  rygririiiuiip. 
•  ^Viilre«M^r  ponr  ach:ii  et  ('^labW^iu'mpnt  deiiiar.iis  salants  ooiiveiinx  et  ap- 
plica'.ion  du  nystème  i  M.  DKSFORCES,  2.S,  me  d.-s  Grands-Augustini,  et  au  , 
hareau  du  Journal  le  Buet(in,  a  Nante:». 
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^■M  M  tiiaiiB  5  SIO^  action.  Le  noMitra  dèsMlwai  émises  ^tant  d« 
ÎOOOiet  la miirésçutatioa  de  la  moilié  seulement  de  ce  nombre  étant 
léMMtire,  aux  termes  rie  l'art.  51  îles  statuts,  rassemblée  e»t  légale 
gHi  eotstituéeet  apte  h  s'occuper  de  loui  les  sujets  mis  à  l'oidre  du 
uurde  la  réuuieo. 

be  rapport  remarquable  du  iréraot  rlTerlif,  M.  A.-D.  Bossod,  constate, 
Il  m^  l<  paiement  di'S  S69  000  fr.  pour  dividende,  un  rioédaDt  dt  cm 
ttldi'lSOdil  fr- 8i  c. — Ce  ani  Tarme    uu  béaéGce  total,  (tour  18i5, 
'ieSOV  Oit  fr.  82  c,  enviiou  itf  p.  0,0. 

Ilétuliat  niagoifiqup,  si  l'un  coiikidère  un  cliénage  de  deux  mois  qu'a 
w  à  iiui>|H>rler  la  compagnie,  de  plus  lea  embarras  résultant  de  cuna 
truetioM nouvpHes et  de  I  ioslallatioo  de  n»uvellei«  ntnchiie^.  Li  coinpa- 
nie  vet>d  écluellemenl,  tous  les  d^'iix  j  tim,  pour  tUOOOfr.  de  pro- 
duit'' P'<f  nuinzjîne,  elle  fabriqua  4  900  piquets  de  (il,  «xitioant  ptès 
^gOUOO  kilos  di  lin,  ou  par  jour  O'iTrable  plus  de  6  800  kilos.  Eu 
\W,  d1'<  donnait  680  pniuelS,  c'ftst-à-dire  qu'elle  produit  ueioelb'nienl 
ttpt'joU  pltiaqu'&ciMte  épii(|ue.  C^tte  augnieniilion  de  proJuctioo  eht 
it<it  uoe  proportion  iiifioiro«-nt  supérieure  à  celle  daus  laquelle  le  capital 
«tJ(  oumbre  des  ouvriers  ont  été  |>o^léï. 

'  Il  M  faut  pas  se  le  dissimu'f  r  ;  les  b^aux  joirs  de  l'iDduttrie  iiniére 
Mil  prè»  définir,  nous  voiiloim  nnrier  des  jour»  eu  ou  pouvait  prélen<lre 
i4w  béo'-Biys  nets  de  5S  et  30  0,0  ;  l'Angleterre  se  couvre  de  fumée  rt 
^pire  nae  aviiUnche  de  produits  fabriqués  dJDS  leii  nouvelles  iwodi- 
litgi  elle  médite  un  déliigi'  eiiro|iéen  de  m*rclian<lis#M.  Si  oous  érhip- 
fm  î  cette  première  calu&tntphe,  d«  tous  ré:és.  en  F'nnce,  s'élèvent  de 
M  p/ranidsies  cbeminée*;^  qui  pjurront  bieuiài  suflire  peut-être  i  la 
cM<emmatioa  inti'rieure  du  payi.  —  Alors,  nous  arrivons  à  répoi|ue 
te  kéop^oea  ordinaires. 

30  SS  pour  cent,  bénéfice  passé;  16  pour  100  ltéii<^floo  préecall 
Vriud  latrie  linii^tm  n  i>8t  pas  Hatisftilel  El  pour  ai^aitfjr  l«n>  béiié- 
Icn  drJiX  énormes  do  qiinlq  ic^t  ftj  lU-urH  cl  de  quelques  labriCHiitti. 
il  bot  itrcvi-r  toute  la  Fmuc»  !  Il  cal  ju8t«  de  dire  qilte  M.  Bossoii, 
riutelligitil  directeur  de  la  co  npiigniu  continrntale.s'i  si,  I  au  d»T- 
aiiv,  courageusement  tiépan;  dt;  lu  cliambre  de  cointiierce  dv'  Rou- 
la|ne,  cl  a  lorali^mutil  déclaré  que  U  prot«ni«>o  du  traiu'î  da  llUt 
mil  suffliaalè  pour  aasurei*  la  prospérité  de  l'industrie  liuière. 

Chaiiibre  des  Dépotéi . 

f  Cl  DrriRikTS  acbicolb!*  kt  ue  traité  aixci. 
IMMcîiaaioii  générale  du  projet  do  loi  »ur  le  traité  belge  a  été 
n  <lw4  enlre  lea  CuriHCOs  du  Nord  (  UU.  Lo»tib<>udois  o  Corne)  cl 
ksBoraceaduliidi  (MU.  Ducôit  «l  Wusti>nib«rg).  La  Cliaiiibro  a 
paradivittcr  »e*  aymputhiea  entre  b*»  championi»,  bien  que  le  mé 
rite  de  leurs  annca  fût  l)i^n  inégal.  Ci-ôirail-on  que  MM.  du  Nord 
nat  veott^,  en  l'an  de  ^rftee  1846,  prést-ntcr  comme  un  danger  tié- 
riem  que  lechiffre  des  imporlNliouit  do  Bd{iiq.ie  en  France  (ùi  plus 
tlcTéque  celui  d< 8ex()orlatlons(iefranci-  on Bclitiquc?  Ilparelique 
le  bnu  idéal  pour  ces  écunomistext  c  est  qu'une  niaiMMi  dcfabri- 
4ne  ou  de  commerce  ait  toujours  avec  cliMCun  de  aes  corre^pon- 
oaula  uu  crédit  et  un  débit  do  môme  i'nporunci».  lis  ont  horreur 
éMco^pl(>8  quraebalanceiit  par  une  Jifférenceotsc  soldent  par  des 
nitura  en  monnaie  ou  en  papier.  On  doit  reconnaître  que  MM. 
Lesliboudoifl  et  Corne  ont  parfaitement  rempli  leur  devoir  do  dé^ 
paies  nommés  par  dos.  électeurs  liniers;  mais  ou  est  dispensé  de 
m  réfuter,  d'autant  que  MM.  Ducos  et  Wurtemberg  l'ont  Eait  en 
Ilotis  termes  et  eu  solideif-raisons  ;  seulement  ils  ont  exagéré  outre 
l^nnenire  la  valour  pratique  acluello  de  la  litx-rté  commerciale.  De 

ÏBs,N.  Ducos  s'est  donné  le  tort  grave  de  dire  que  Bordeaux  était 
esp<f«/e  «fa  Midi.  La  Chambre  a  prouvé  par  ses  vives  récl^K- 
^ons  qu'elle  ncreronnaihsaitiias  deux  cspiiales  et  deux  roy^iumes. 
due  celte  parole  soi l  légère  à  M.  Ducus;  il  y  a  aussi  des  éltcleurs 
ii  Bordeaux  * 


gnants,  parce  que  ce  sont  éèf  Industriels:  mais  des  vœux  du  der- 
nier on  n'a  eu  nul  »ouci,  et  le  marché  français >st  inondtV  des  lins 
teilles  de  la  B'>Utiqiie  et  de  la  Ru!«sie,  qui  frnppent  do  stérilité  tous 
les  travaux  du  cul' i  valeur,  l-es  lins  ne  se  vendent  pi  m,  lexporta- 
tion  a  éiiorméinénl  baissé.  Il  faut  donc  uiie  protection  dincleen 
faveur  des  lins,  qui  garantisse  ce  produit  contre  tadépréciation,  et 
le  i>ntpri<^taire  contre  bt  découragement  et  la  ruine. 

Voilà  l'objection  dans  toute  «a  forci';  elle  est  de  nature  à  éveiller 
la  sollicitude  de  touttceux  qui,(»mme  nous,  allaeheiillcplus  grand 
prix  à  la  pro-xpérité  d*;  l'agriculture  :  est-elle  aussi  solide  que  npé- 
cieu>c?  Nous  ne  le  cryons  pa.^.  Unis  avant  da  la  résoudre,  il 
est  nécessaire  que  nous*  exposions  très  soinmairemi-nl  nos  idées 
générales  sur  ta  coiislitnlioii  agricole  de  là  Kmnc(>,  où  la  ciilluro 
du  lin  doit  tenir  sa  place,  toute  m«  nlacc,  mais  ri<tn  que  sa  itlace. 

Considérons  l'enst^mble  poijr  m'ijux  comprenuic  un  détail  par- 
ticulier. 

Il  e^t  évident  que  si  on  fait  abstraction,  pur  hypothèse,  de  l'au- 
torité des  chos»8  établies,  p<tur  concevoir  le  beau  idéal,  auqjel  il 
fiui  tendre,  loule  tt;rro  doit  être  couKacrée  à  la  production  des 
fruits  il!  mieux  approiu-iés  à  s  -s  qualité.s.  Eu  agissant  ainsi  ou  dé- 
[tense  le  moins  de  force  humaine  possible,  parce  qu'on  utilise  la 
collaboration  gratuite  dC'i  éléments  naturels,  et  on  obtient  les 
meilleurs  résultats. 

Si  l'on  deman  le  k  la  terre  de  France  qtic'le  estas  vocation,  son 
apiitu  le  spéc'iile,  ht  fonction  agricole  où  elle  réu»sit  le  mieux,  et 
surpasse  ses  rivaux  avec  plus  d'éclat,  chacun  est  obligé  de  recon- 
naître que  c'est  la  pniduction  des  vins.  Dans  (vt  t.nire  du  tra- 
vail, elle  ne  nxloule  aucune  concurrent».  Et  comme  le  vin  est  nue 
liqueur  de  haut  litre,  |>artout  n  cli'Tcbéi'  oi  apprécié**  (sauf  les  ha- 
bitudes contraires  qu  i(  détruit  bien  vite),  une  vente  sans  limite 
assignable  lui  est  jngturée,  pourvu  niic  les  débouchés  soient  ou- 
verts. L«  btau  id^l  agricole  serait  donc  que  toutes  les  terres  de 
Francti  propres  à  donntr  du  bon  vin  fussent  cultivées  en  vignes, 
dont  le  revenu  asNurerail  la  richesse  du  vigneron,  et  mic^ix  que  la 
rich<!SS(.',  la  vigueur,  la  santé,  l'alluro  souple  el  vive,  t'e»prii  pétil- 
lant et  gén-^-ux  qui  se  remarque  dans  les  pays  de  vignobles,  ex- 
pret^iou  Udéle  du  caractère  français. 

La  conséquence  de  Ct;  progrès  de  la  vigne,  serait  la  réduction 
des  terres  consacré<>s  au  blé  et  aux  cultures  analogues:  on  en 
formerait  des  maNsifs  ou  des  lisières  du  meilleur  terrain,  dans  les 
p|ain4>s.  Concentré  sur  ht  sol  le  plus  fertile,  bien  fumé,  bien  pré- 
pare, bien  soigné,,  d'autant  mieux  que  l'opaceculiivé  serait  moin- 
dre, le  blé  donnerait  à  frais  égaux  et  à  égale  surface  un  produit 
beaucoiip  plus  abondant  el  <io  p^us  b  Ile  qualité,  i.e  béiiéflce  nol 
•■■rail  doue  plus  élevé  sans  que  leprocltiil  lu  ut  eût  diminué,  tout  ait 
contraire.  Paur  couronner  1  i  succès,  les  pays  ^  cCréAl  s  qui  auj  ur- 
d  hui  sont  souvent  obligés»  de  chercher  au  loin  des  con.somniuteur  <, 
trouveraient  aulour-^deiix,  à  ictirscùté^,  des  déliourhés  certains 
dans  len  pay$  vinicoliMi,  qui  no  demanderaient  pas  mieux  que  de 
manger  beaucoup  de  blé,  et  du  phis  bi.au,  s'ils  avaient  de  quoi 
le  payer. 

Celle  d&ublo  prospérité  profiterait  aux  éleveurs  de  bestiaux.  Par 
le  jirivilège  de  ia  plu.<>  admirable  poMiion  qui  soit  en  Euro|>e,  La 
FraDC\  baigné«;  par  deux  mers  dans  la  i^oitic  de  sa  circonférence, 
e^t  arrosée  dans  de  nombreux  bassins  par  de  sup.  rbes  cours 
d'eau  qui  descendent  des  montagnes  du  ceiiTre,  de  l'est,  du  stul  et 
du  sud-ouest.  Les  fliincs  du  Canlil ,  des  CtWennes ,  des  Pyré- 
nées, des  Alpes,  du  Jurb,  des  Vosges,  seraient,  si  la  main  de 
1  homme  y  entretcijiait  des  forêts  et  y  creusait  des  rifles  et  dea 
canaux  d'irrigat  on,  des  réservoirs  d'eaux  qui  entretiendraient  par^ 
tout  l'humidité  dans  l'air,  la  fv>coBdiié  sur  la  terre.  Dt;  là  d'immen- 
ses pftlurages  cl  d'innombrables  bestiaux,  instruments  vivants 
d'une  fertilité  toujours  renaissante.  Et  tandis  que  lea  éleveurs  vont 
chercher  à  grand  peine  des  marchés  au  loin,  ne  les  irouveraicni-ils 
pas  k  leurs  pieds,  dans  ces  populations  qui  cultivent  les  céréales 


3tter  eu  passant,  se  FJo^oonstitoècs  induttrielleffient  :  la  lllalive  , 
(I  \'n.  la  fabriçjni*  des;  tis-ju«4e  lin  y  ont  acquis  un  grand  dévelop-  ' 
pemeiit.  Eh.  bieiiTIK France  doit  se  féliciter  de  n'être  j»às  condam- 
iiée  à  celle  dc.ilinée  indiiHirielle,  el  elle  doit  se  donner  pour  fonc- 
tion  spéciale,  la  fourniture  du  lin  comme  matièn>  pr-inière  aux 
établissements  mécaniques  de  l'Angleterre  et  de  la  B>-lgique.  Cette  ' 
functioii,toui  à  fait  oppostSe  à  la  leur,est  si  clairemcat  indiquée  par 
la  nfiitire,  qu'il  y  aurait  à  peine  à  l'a  d.-r  par  quelquca  mesures  lé-' 
gislativcs. 

Nous  n'Fgno'ons  pas  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  celte  pro- 
position va  paraître  bi<>n  hasardée;  car,  nous  dira-l-on,  l'exporla- 
lion  du  lin  françAis  bnissc  au  lieu  d'augmenter  ;  le  lin  bcluo  est  à 
plus  bas  prix  que  le  tin  fraiiçii-s,  si  bien  que  les  tllateurs  fi-ançais 
en  font  venir  des  quanliiés  énormes,  et  l'un  et  l'autre  sont  écrasés 
par  le  lin  rnss*'  qui,  dans  ces  contré'-s  livrées  au  servage,  ne  coûlu 
ri 'Il  il  produire.  Coinmi-nl  donc  lu  France  peut-elle  prétendre  ap- 
provisionner l'Augleterre  cl  la  B'igique? 

Avant  de  le  dire,  faisons  remarqui  r  que  si  l'exporlation  du  lin  a 
diminué  depni»  qiiniq'ies  années,  cela  lient  uni;|uemenl  à  eu  que 
le  tin  a  trouvé  Un  débouché  dans  les  fllstures  uidigénes  ;  car  la 
culture  s'e>l  répandue  au  lieu  de  m-  n'^duire.  Remarquons  aussi  que 
malgré  la  concurrence  be  ge  et  russe,  le  Uu  français  ne  reste  pas 
invendu,  tout  au  plus  son  prix  baisse  de  quelque  cho^e. 

Mais  ta  difft-rence  <ie  |>rix  est  réélit;,  nous  lu  croyjus.  A  qui  la 
famé?  à  la  nsiure,  à  l'individu  ou  à  la  société  ? 

Nous  ne  croyons  pns  que  eé  soit  la  fi<uln  rie  la  nature.  Sans  doute 
les  terrc.>«  vierges  de  la  itussie  sont  plus  neuves,  et  partant  plua 
fertile.'^  ;  mais  aucune  virginité  ue  dure  long-temps,  et  la  différence 
de  la  science,  des  engrais,  des  méthodes,  les  frais  do  transport, 
l'élévation  naturelle  du  prix  par  l'accroissement  de  la  demande, 
rétabliront  bientôt  l'égalité  naturelle.  Quelques  nuances  de  fertilité 
au  profil  du  la  B  -Igiquo  ne  peuvent  non  plus  établir  une  grande 
et  durable  supériorité  sur  la  Fraiii«  pour  une  culluro  qui  est  ai 
bjeti  appropriée  à  nos  terres.  Après  tout,  des  différences  de  quan- 
tité el  de  q>)alité  n'emitéchenl  pa»  généralement  la  vente  d'un 
produit;  tout  au  plus  elles  en  diminuent  la  valeur. 

La  cause  do  l'infériorité  de  nos  lins  sur  les  marchés  étrangers 
ou  indigènes  vient  encore  moins  de  la  faute  des  travailleurs;  sur 
cepoiiii  b-s  cultivateur» du  lin,  du  moins  dans  ie  norddu  laFranco. 
ont  atteint  une  habileté  qui  laisse  les  Rus.sea  bien  en  arriéreTn 
faut  donc  en  ch>-rcher  la  cause  ailleurs  :  hors  de  la  nature  et  ùe 
l'individu,  il  n'y  a  que  la  société. 

Le  lin  coûte  beaucoup  k  produire,  parce  qu'il  est  grevé  d'une 
rente  d<!  la  terre  très  élevé**  ;  »  parce  qu'il  exige  beaucoup  de 
main-d'œuvre,  el  que  la  main-d'omivre  est  très  obère  ;  —  parce 

3:ie  la  terre  est  grevée  d  un  impôt  très  lourd,—  parce  que  l'emploi 
e  l'impôt  est  aus>i  improductif  (|ue  l'assiette  en  ekt  irrégullère  ; 
—  parce  (|uo  je  mode  du  culluro  par  morc«>llement  employé  en 
France  est  ruineux,  par  les  frais  de  garde,  de  clôture,  de  constniO^ 
tion,  psr  lu  chômage  des  bras  et  ccbti  des  in.-trumenik,  parles 

Iirocès  et  les  coufiils  de  tout  genre,  par  la  déperdition  des  fûrcea 
lumnines,  animales,  végétales,  atmosphériques  ci  électriques, 
qui,  dans  un  sy^émc  de  combinai>ons  Supérieures,  seraient  des 
sot^rces  intarissables d'acllvitéféconde. 

Voilili  les  causes  vraies  de  rinlénorilé  des  lins  français  :si  lot  cul- 
tivateurs du  nord  tiennent  k  conserver  cette  culture,  cl  ils  en  ont  le 
droit,  qu'ils  ne  poursuivent  pas  des  ennemis  imaginaires,  qu'ils  ne 
réclanittnt  pas  les  armes  impuissantes  de  la  prohibition  et  de  la 
protectioti  exagérée .  contre  la  concurrence  étrangère,  qu'ils  ail- 
lent droit  à  leur  but  en  s'allaquanl  aux  vraies  cau^es. 

1^  rente  de  la  terre  est  irop.éluvée.  —  Ceci  intéresse  les  proprié- 
taires, mais  non  les  ctiltivateurs  pnipretnenl  dits.  Nous  n'y  voyons 
d'autre  remède  que  l'abaissement  du  prix  et  du  loyer,  des  terres. 
Où  serait  le  mal  que  dans  le  Nord  le  sol  qui  a  acqus  par  la  prolec^ 
lion  énoraie  accordée  à  toute  chose,  à  la  betterave  noiammea 


^ 
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D'APRÈS  NATURE. 

0i^W  chapitre  des  Myttiru  i»  Parit.  —  La  faaiille  Morel  k  Angers. 
'  ""Ce que  peot  devoir  un  ouvrier  ï  son  maître  après  une  semaine  de  ira- 
'tU.  —  Le  socialiste  et  les  fournissrur». 


ki 


.Qiielfuet^uns  ont  peut-ê're  encore  aouvenancs  d'une  très  curieuse 
""*••«  que  je  vous  racootiis  il  y  a  treiae  mois,  ei  à  i«q  ielle  j'avaia  don 
*^j«erois,  le  titra  passablement  ambitii  ux  de  Un  chapitn  inédit  det 
f^f^rude  Paru.  Ils'agisasit  d'un  voyage  que  j'anis  fait,  de  N»nte» 
|**Çnii  avec  un  gamin  de  Paris,  pauvregrenouiIKilea  ruisspaux  de  la 
V^  icaptlale,  entraîné  par  un  caprice  du  courant  jusqu'aux  pUues 
^■Ujpfs  de  IDcéan.  Je  voua  ai  dit  comment,  après  avoir  dormi  trois 
'^  au  loleii  sur  lu  marches  du  théâtre  de  Nantes,  approfondiasaot  ce 
Jl?  P'Vyait  y  avoir  dj  vrai  £dans  ce  spécieux  adag<t  :  qui  dort  dîne  ; 
tSh»"*'i' ^^*^'^  '">•'  ""''"  P"^  les-^rues  pour  ne  pa^  être  gelé  par. les 
f^wes  froids  qu'il  faitait  alors,  ay«nt  en6a  reucooiré  un  conducleqr  el 
J7,*"îp«gBû^  de  route  dont  le  visnge  elles  allures  lui  revenaient,  il 
"««  «ancé  iw  le  marchepied  de  la  robmde,  «"t  ^'élalt  cramponné,  de 
J^«»'|tscri»pésparlcfroid,  au  fer  g'kcé  de  la  portière.  Il  allait  f. ire 
jl"J>''«_de  cent  lieues, 'Mwijtn  sou  sur  lui,  sans  cravjtf,  presque  tans 
pr™'*' dfspé  dans  une  blousée  qui  avait  vu  bien  de»  èléa,  et  devenue 
Mr  ^"*. '"">'>■'  burs  de  saison  ;  vé4u  |)^r  la  décence  d'un  p'int<tlon  trop 
e»inn*?n''*"  •'•nlicur,  alfranehl  dè-i  long-temps  dès  solliciiKtioiis  in- 
^!a!  des  bretelles  et  des  snu3  peds,  ces  deux  tlranlt  incommv> 
W  i**-***."^*  «éculairas qid  ne  nourrissaieut  nulle  p.étention  i  di^simu- 
|jl^*°|^ regrettable  di s cbaus»ettes.  Vous  aaves  comnieai  il  minilia 
I      *"tt  M  Ms  iBiièrcs  poigsiiilf  »  ;  è  »ea  «sp^aacM,  plu*  vivaces  qui 


le  fuie  toujours  dévoré  et  toujours  renaissant  d«  Prométhée  ;  i  fcs  nom- 
breuses tnduitries,  dont  la  plus  élémeniair<>,  premier  étalon  ds  la  fer 
tude,  n'exigeait  qu'une  mise  de  fonds  de  40  ceniimes. 

L'inugination  de  noi  romauciers  est  souvent  accusée  de  dévergondage 
et  d'exagération.  C'est  leur  faire  honneur,  et,  quoi  qu'ils  fasuect,  leurs 
fables  les  plus  hardies,  leurs  tiblrauxies  plu*  hiJeiix  n'sppnicberont  ja- 
maia  de  ceriain«is  réalités  que  nous  offre  la  civiluiiiiun,  et  en  assez  gi|and 
no-inire.  Il  suffit,  peur  s'en  convaiucre,  de  vouloir  et  de.savoir  ouvrir 
les  yeux. 

Vous  avet  lu.ditns la  chef -d'œivre d'E.  SUe,  cet  admirable  épisode  de 
la  famille  Morel.  Eh  bien  I  elle  entité  à  Angers^  elle  existe,  moins  la  fouit- 
lurede  Louise,  dans  toute ron  «(Treiise  étendu»»:  etle  txi>te,  décuplée  par 
l«  soUTcair  d'un  passé  heureux,  par  rimpeastoitité  futaie  de  rorlirda 
oétie  honorable  misère.  Et  cette  (os,  vous  na  pourrai  pas  allégiisr  que 
j^  fiis  du  roman  el  de  l'exagération,  car  je  dirai  le  nom  de  eeiit*  famille, 
dans  quelle  rue  elle'hibiif,  dans  quelle  omùso»  elle  a  snuflert  de  la 
fairrt,  sur  quel  grabat  elle  fûilniarte  de  froid,  si  l'hiver  eût  sévi  comme  il 
l'a  fait  l'année  dernière. 

Le  Morel  d'Angers,  —  je  lui  donnerai  ce  qom,  dalu  !a  crainte,  en  le 
désignant  ro''irt,  de  blesser  de  justes  sust^plIMlitéa,^  More!  a  servi,  il 
a  été  soi»offlcier.  Retiré  au  Mans,  il  y  exerçiti  li  profession  de  vaii' 
nier.  On  comprendra  la  «tnaidérstiun  dont  jouissait  f.<  i  boiMne,  lorsque 


l'aurai  dit  que.  malgr*  cette  posD  ion  inffirieure.  il  fit  nommé  officier  daus 
la  gaid«  miiionaie  et  Vénérable  d'une  lotte  de  Franrs-Mnçoos. 
Le  commerce  alla't'bien.  Etourdi  |i«r  la  prospérité,  tlun>l  commit  deux 


\, 


faulrs.  La  pn-m  ère  ful^Jorsqu'il  avait  dej)  i  nourrir  uoe  f>mine  et  tuis 
enfants,  de  se  chargrp^dline  soiiir  idiote.  Vous  l'eUFsiex  cm<ti>'e  «UX  mmos' 
paternels  d'un  liusi<ire;  liu  n'y  singea  meute  pas.  La  seondefkute  fut 
de  se  riMiier  dans  une  affuire  uu  |»<>ii  plus  ru«l^i  léruble  que  c>-Ii<-k  qu'il 
faisait  d  habitude.  H  y  |içrdir  qiiiiiz<-  cols  fr.incs,  romuie  ènoriie,  ei  qui 
représente  bien  de  |oogs  jaurs  de  travail  «fllarué,  bien  des  veilles,  uivu 
des  privation».  A  quelque  teiitps  de  là,  la  MMivre  idiote  incendia  bi  mai  - 
tM  ée  fou  frère.  Un  'iaéeudiecbes  ua' vaiinèr,  voua  jugea  ce  aua  a^«al  ! 
Cette  fais,  Jonl  fat  ff^#«j|B««t  ruii»^  JM#  •«•  i^**^.  pu  laWvV^é^ 


de  ses  enfants,  une  pt^tile  fille  qui  a  Ireice  ans  aujourd'hui,  faillit  nérir 
dans  Us  flammes  ;  elle  |>orte  fur  tout  un  celé  du  corps  les  traces  affrva-  . 
ses  du  feu,  qui  l'avait  déjà  atteint. 

Aorés  celle  catastrophe,  Morel  alla  habiter  Candé,  son  pays  uatal,  être 
mit  i  travailler  pour  lea  vauoiers  d'Angers.  Mais  les  Iraospona  oécessilés 
par  la  dstance  dévoraient  une  partie  des  bénéfices.  Il  se  décida  donc  à 
venir  i  Angers. 

Il  ne  i^iivail  aller  travailler  chez  un  miltre,  le  salaire  est  trop  minime. 
Comment  d'ailleurs  laisser  chez  lui  à  sa  femme  la  surveillance  de  troia 
enfants  et  d'une  fœur  idiote?  L'autorité  du  chef  de  la  famille  était  intfis- 
ppusabte.  El  puis,  en  travaillant  chez  lui,  li  pouvait  eommeorer  la  jour- 
née  longtemps  avant  le  jour,  la  prolonger  long  lempa  dans  !a  nuil.  !i«s 
lietits  enfiiiits,  sa  f  mme,  i  de  courts  iolert  ailes,  nouvaieat  préparer  aes 
osit-rt  et  lui  dégrosair  aa  liesogne. 

Il  V  a,  dans  Ta  vannerie,  un  usage  singulier»  un  exemple  r  (Frayant  de 
l'exdoi talion  du  producteur  par  te  commcrç  mt.  C'est  le  hasard,  sans 
doute,  qui  l'a  établi,  c'tat. une  infernale  inspiration  que  le  géoirt  de  la 
bnioe  a  souffl  «  i  l'oreflle  de  tous  les  maitrej  Vanniers.  —  Cir  il  est  ben 
entendu  que  les  maîtres  ne  sVnteodent  pas,  ne  se  coalisent  pas  pour 
t'exitinilation  du  salarié.  Jt^  n'accuse  que  te  hasard; 

Un  inattre  vannier,  —  n  tenez  bien  cet-j,  vous  tous  qi/i  prétend:;z  que 
le  travail  est  suffisamment  bien  organisé,  —  ne  fait  une  roinifn.H(i«  à 
un  ouvrier  en  chambre,  qii'i  la  condition  que  cclui-ii  aekiUra  i'otier 
ckei  («/.  Viiua  conipreciez,  saii«  quejiTVMUsTe  dise,  que  l'osirr  sirra  v>-adu 
le  pluf  cb  r  |Hiskb'e,  les  paniers  Hcfietés  an  |»lus  lias  p  ix  |><>ssible.  Direa- 
votisqu)*  I  0uvn<r  peut  ne  pis  livrer  la  iiian  har>di.-e  et  l'offrir  iuo  autre 
Vannier?  M  us  le  pn  mer  le  poursuivrait  en  re.-iriilinn  dosicr,  mais  le 
si'eiad  u'nccrpti-raitj»«»  les  pamèrs-duni  il  n'uupit  pus  rmrni  la  luaièra 
prt  miira.-Ei  (mis  lo  ii  ce  h  drmand'?  ilii  ii^mps,  et  l'un  u  pur-dçrrèresoi 
Gii.q  (lersonnes  qui  dcmaadciii  du  pain.  Ei  puis  iiue  coiilr^latiilin  n'ûlo 
toa|i)urs quelque  argent.  La  justice  est  chaae  lie  luxe,  tl  faut  do  l'aigent 
pour  la  payer. 

Oa  dira  que  les  natlrea  sont  des  hommes,  après  tout,  et  qu'ils  ne  boi-^^ 
n^ifu  \n luittn,  U la^ «i  les plsun  du  prolèiiire -,  (|ufi«Mni  ceadi» 


ca«t  et  JrfairbéHè;  obi >rbda]i«Rtaeii JtticinJnéosiMiës  aussi 

mneisquc  Icsiiôirc!«,  et.  aan:i  dc^  conditions  '  bion  moins  oné- 
reiisoj.  A  ni^i  lo  Maroc  pour  ic«  laiiios,  la  K ussid  pour  la  bic.  Uui» 
atlnr  les  produit!:!  lafflnos  la  civiiisaiion  reprend  tous  ses  avaut&gu». 
Qtl'anrJQnj-npus  à  redouter  si  loule  Ih  Franco  était  cullivéo,  ce  que 
sera  bientôt  i'Ahglctci-re,  comme  un  jardin  et  un  verger  ?  La  gas- 
trouomi"  civilittcc  s'élèverait  à  des  exigeiici>8  qui  piolégiraienl 
mieiA  l'agriculiitre  que  tous  les  tarifs.  Lo  bon  gont  it  la  niodc 
nouH  asiiuri  raient  la  victoire  pour,  l'alimentation  comm?  pour  les 
Têlemenis. 

Voilà  dans  quelle  dirrction  doivent  marcher  les  cultivateurs  du 
lin.  lis  hç  sont  vus  Torcéd  <li>  n  noiiccr  au  tilagû  à  la  main  vaincu  par 
lafllaturè  mécanique.cl  çaéié  pourcux  une  pn  miére  cau!>c  de  di*ca- 
dence,  la  plus  gravi;  gui  pû(  tes  alU-iudre.  humain  i^s  scronl  balius 
par  les  llDsJds  ■ils, les  toiles  de  rétiangcV,  s'iU  no  t^avcnl  b'afipuycr 
qiio  sur' la  protection,  parce  que  l'iincrét  général  exige  le   Las 

J>r5x  dea  tissus  de  fli.  C'est  d'ailkurs  Icurpropro  intérôl  ;  s'ils  veu- 
ent  mainteiiir  d<-  hauts  pri.\,  la  concurrence  do*  tissus  de  liine  et 
de  colon  les  ruinera,  cl  bicniôl  ils  seront  devenus  les  efc'av^s 
dpa  flnanciers.el  des  induslhiels,  qui  iw  tardiront  pas.i  les  expro- 
prier. Qu'ils  produisent  donc  à  bas  prix,  ils  n'ont  pas  d'autres  res- 
sources. Toutes  les  concessions  propres  à  adoucir  la  lraM>iiiiin, 
ils  ont  droit  de  les  obtenir;  mais  ils  ne  p«.Mivenl  espt'rerque  des 
concessions  et  des  adoueissemenls.  Sauront-ils  le  comprendte? 


\ 


Insurrection  polonaise. 

Les  arrestation*  continuent  in  Gallicie it  en  Pologne. 
_Lç  comte  Potuliclti ,  dans  l(^  dumuines  dnquel  on  a  trouvé  une 
faBnqïiè' d'armes,  aé'é  iransfeté',  avec  sa  famille, à  Cracovie. 

Les  visites  domiciliaires  et  les  arrestations  continuent  dans  celte 
ville.  On  oc  pc'rmet  môme  pas  aux  employés  de  cunscrver  leurs 
épées  d'uniforme,  ni  mémo  les  anciennes'  nrmes  de  famille.  Le 
nombre  de»  p«  r»oi)nea  ai'reu>«'8  s'élève  à  îitJO.  La  commission  d'en- 
quéleest  en  pleine  aclivilc.  Elle  procède,  dil-ou,  avec  une  grande 
sévérité.  Ses  séances  s«inl  secrùics. 

Les  paysans  de  la  Galiicio  nu  soûl  pas  encore  rentrés  dans  l'or- 
dre, ils  errent  dans  les  furéls  et  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  la 
corvée. 

La  Gnzftte  vniwrtrlle  de  Prusse  prétend  ravoir  de  bonne 
source  que  io  chef  de  I  Eglise  calholique  s'est  prononcé,  dans  une 
lettre  adreBFèe  à  l'évéque  deCulm,  c«>ntrc  la  part  que  le  clergé  po- 
lonais a  pris  à  l'insurrection.  Ce  fait  mérite,  au  moins,  conlir- 
mation. 

Eo  Prusse,  les  mesures  de  févérité  se  relâchent,  les  prisonniers 
»0»t  tous  à  Glogau  et  iiunnenbonrg. 

Suivant  la  Caieltt  d«  Cologne  le  gouvernement  prussien  ne  dé- 
livrerait à  la  Rus^ic  et  à  l'Autrich(;  que  ceux  d«>  leurs  sujets  qui  se 
sont  sauv^  eu  Prusse,  sans  avoir  pris  part  à  l'insurrectiwi. 
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lOOi  «nn^criptrum,  donoint  pnsfmble. 
DaetouFcriptioii  ruiicctivf.  .  . 
IJae  autre  id.  .    .    . 


Total  par  mois,  comme  plus  hiul. 


,  6800  88 

750  I» 

150  »• 

,7,700  88 


VObterratevr  auirichien  com\i\i  la  Presse  d'éloges,  i  propos' de  ses 
snicles  tur  U  Pulogne.  C'est,  <lit-il.  /<  seul  journal  français  qui  ait 
été  bien  inspiré  dams  cette  affaire! 


Mouyement  de  la  Rente  annuelle  de  l'Eéole 

sociétaire. 

Avant-hier,  la  Rente  de  l'École  était  de  7,465  fr.  16  c.  par  mois, 
et  de  89,581  fr.  92  c.  par  an. 

Aujourd'hui,  elle  s'élève  à  7,700  fr.  88  c.   par  mois,  c'est-à-dire, 
92.410  fr.  Ï56  c.  par  an. 

Avant-bler,  le  nombre  des   Soiiscriplcurs  était  de  969  :  il  est 
aujourd'hui  de  1,004. 


Noit,»  allendons  un  «ertain  nombre  de  souscriptions  qui  nous 
9ont  annoncées  pour  publier  une  statistique  de  la  Rente  par  dé- 
port ment. 

Pour  répondre  dès  aujourd'hui  à  ceux  d*  nos  adversaires  qpi 
prétendent  que  notre  cause  est  en  déclin,  que  «  It  phalanstère  s'en 
va,  »  nous  avons  à  rair(h  une  simple  remarqua. 

Au  mois  de  mars  1843,  il  n'y  avait  encore  que  87  personnes  ins- 
crites (X}mme  ayant  concouru  jusque-là  aux  dépenses  de  l'Ecole 
sociétaire.  A  l'heure  qu'il  est,  1  519  personnes  sont  inscrites  tant 
comme  actionnaires  de  nos  deux  sociétés  que  comme  souscripteurs 
à  la  Rente. 


Saint-Domingae. 

SOLUTION  NOUVELLE  DE  LA  QUESTION. 

i  a  question  hailienne  cet  l'une  des  plus  importantes  et  des  plus 
délicali's  qui  puisse  occuper  l'csiirii  public.  Les  longues  ngitations, 
les  ticubies  loujotirs  renaissants  au  sein  de  cette  reine  des  Àniltles, 
à  celte  heure  appauvrie  et  malheureuse,  ne  doivent  pas  moins  ap- 
peler rintérùt  que  le  grave  conûil  survivant  entre  Faucienne  co- 
louie  française  et  la  métropole. 


dênriKOv  ttiIttcéMHiiiilWiMiii^'âWAiiil 
aujourd'hui  la  république  demande  de  nouveaux  déitii. 

Il  est  évident  que  ce  que  veident  les  Haïtiens  ce  soot  des  délais 
de  banqueroute,  et  pas  autre  chose.  La  pensée  de  ces  mauvai» 
payeurs  est  publiquement  avouée  iusque  dans  la  dianibro  des  re- 
présentants  de  ta  république.  D'ailleurs,  la  bonne  volonté  y  fût-elle, 
il  y  a  inipuis>aDce  évidente. 

En  1789,  le  régime  de  l'esClavagë  dans  la  colooidjbsnçaîse,  pro< 
duisflit  140  millions  livres  de  sucre,  76  millions  de  café.  Après  la 
révolution,  pour  conserver  le  travail  productif,  le  règne  nouveau 
de  la  liberté  ne  Irouva  rien  de  mieux  que  de  substituer  au  fouet  le 
b&lun,  la  liane,  le  sabre  et  le  fusil.  Toussaiiil-Louverture,  et  apris 
lui  Christophe  et  Pétion,  publiiWent  leur  code  rural  et  organisèrent 
le  travail  forcé.  Dans  le  nord,  Christophe  établit  une  féodalité onu- 
velle,  diiès,  oisrquis  et  barons.  On  donnait  des  terres  aux  offi- 
ciers, et  l'on  pousi«it  sur  leurs  domaines  des  serfs,  que  les  troupit 
maiotenaieut  rigoureusement  au  travail.  Dans  le  sud,  Pétion,  m 
•contraire,  répubticanisait  le  sol,  le  morcelait  i  l'infini  ;  mais  lei  la. 
boureiirs  restaient  toujouca  en  état  de  servage  sous  le  sabre  de* 
soldats.  Du  rehte,  Christophe  et  Pétion  firent  tous  deux  un  (pe- 
inent de  répartition  :  c'était  à  peu  prés  un  quart  dos  produits  pour 
l'Etat,  un  quart  et  de  plus  la  nourriture  aux  travailleurs,  et  le  reste 
pour  le  propriétaire  ou  fermier.  En  1816,  un  nouveau  code  raral 

firomulguéi>ar  Buyci,  mainlient  le  servage  de  la  glèbe,  orgaoiM 
u  colonage  partiaire,  en  proscrivant  l'asbocistion  quiteudsitàie 
former  entre  les  petits  cultivateurs. 

Ij:  régime  de  surveillance  militaire  persiste,  quelque  peu  adouci 
dans  sa  rudesse.  Mais  ici  se  produit  un  fait  remarquable  sigiuklé 
par  M.  I..  do  .Satoi-Remv.  La  reoonnaissanCi>  de  l'indopejidaDOsde 
la  république  a  pour  (  ffel  de  décomposer  la  foroo  militaire  queie 
faniônio  d'une  asgreasion  française  avait  pu  Jusque-là  teuir  sur  un 
pied  régulier,  et  devient  le  signal  d'une  plus  rapide  d^dence  in- 
dustnelte.  Des  sucreries  disiiaraissent.  Ainti  l'armée  desoi^i- 
sée,  c'est  l'abandon  infaillible  du  travail  imposé.  A  Ualli,  la  sécu- 
rité mène  à  la  rume. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  vo'ici  le  tableau  comparatif  des  {mduiti 
d'Httîii  à  des  époque»  successives.  (2)        ^ 


.Sucre. 
Café. 


789 

1801 

1844 

1817 

,    _,  „ 

(Euviron.) 

140  millions. 

93 

70 

> 

•w 

»! 

40 

34 

On  voit  que  le  sucre  a  disparu  de  l'exportation.  En  outre,  le  pro- 
duit en  café  a  beaucoup  perdu  do  »a  valeur  par  sMile  d'un  grèod 
avilisfcmentsiir  les  marchés  du  dehors;  ainsi  35  millions  enviroa 
do  cette  denrée,  qui  précédemment  donnaient  en  moynune  10  ail- 
lions de  francs,  ne  produisent  plus,  en  184S,  que  1t  BSO  000  (r. 

Ajoutons  à  ce  triste  tableau ,  le  crédit  public  uul,  une  oriae  mo- 
nétaire désastreuse,  la  funeste  ressource  du  papier^moensie ,  la 
plide  des  faux*niooaayeurs  auxquels  l'exemple  avait  éié  doané 
par  les  chefs  mêmes  du  gouvenK-ment,  Pétion  el  Boyeir;  ajeoiost 
enfin  l'snarchie  et  la  guerre  civile,  et  à  l'extérieur  les  diflkali^ 
du  conflit  avec  la  France,  et  l'on  se  fera  une  idée  de  la  milliea- 
renso  situation  de  Siinl-Doniingue. 

Passons  maintenant  à  l'autre  partie  de  IHe,  à,rancienDe  posses- 
sion espagnole,  à  la  République  Domioioilne. 

La  belle  colonie  que  le  glorieux  Génois  avait  donnée  i  rE<ipsgBe 
et  qni  portail  le  ndm  de  son  père,  Demenko  Colomb»,  avait  see*^ 
faitcnvibà  l'Angleterre  et  a  la  France.  En  1705,  par  le  traité  ds 
BAlej'Ha  République  française  se  fait  céder  la  partie  espag oots.  S«t- 

(I)  SAiirr-DoMiMOVB,  £riufe  «t  SalmUt»  nomwlle  éê  ImQimMsnMi 

titmnt,  par  M.  R.  L,<>|>eli«iier  de    Siinl-Beaajr,  aadileurao  CosMii-4 aX*! 
cbefilu  bareao  lia  csmnerce  au  niBiilère  i<e  la  uariue. 

(J)  Nous  ne  compioas  que  les  deux  proiuits  priaelpaos,  *oores(e*iM' 
colon  «st  tombé  de  7  millioni  k  moios  de  2.  L  exploilalioa  des  beit~pani> 
s'êire  accrue. 


tîoos  tout  équitab  es.... 

ilais  eM-ce  qu'il  n'y  a  pas  derrière  l(  s  hommes,  qui  ont  un  cœur,  cette 
chue  infl/x  ble,  ce  vair.pire,ia  Cuncii'rei.c,'  contre  laquelle  il  faut  lut- 
ter, qu'il  faut  vaincre;  laCmicOrrei.co  qui,  encombrant  le  inarnhé,  dépré- 
ciant la  marchandise,  de  loule  nécepsilé  abou'il  a  la  falsiUcation  des 
produits,  à  l'abais'etneut  des  salaires? 

AqiioilHtn  d'ailleurs  de»  mol»,  quand  on  a  îles  faits?  korel  g'enten- 
dtl  avec,  uu  preraitr  vannier,  «cheia  dt's  oicri-,  travailla  loule  la  semaine 
à  riiison  de  ipnnze  heures  pur  jour,  loiniic  iravaills  rhi»inme  qui  sait 
que  cinq  |>er!0;int»  aimées  11 Vsjièi cm  qu'en  lui...  S;ivez-»ous  ce  qu'il 
gagoa  au  bout  de  la  semaine?  Osvz  fixer  ud  chiflrcl...  Vous  n'approche- 
rcspas  de  U  vérité. 

Le  vannier  lui  avait  venilii  l'osier  lifiit  plus  cher  qu'il  ne  lui  payait 
l'osier  traviiiilé  ;  et  Mure!,  i  ki  lin  de  celle  senmine  dé  travail  désespéré, 
achnrné,  se  trouva  redevoir  au  mal  re  un  franc  cinquante  rcntimes  1... 

Je  vous  ai  dit  qi:i'  cei  i  fiaii  île  l'hisioirp,  et  non  du  roman,  et  que  je 
pr,iuverais  tous  cesfùi.s  l'i 'quiconque  douterait. 

Lnstruil  par  rex|)crionee,  Murel  s'adressa  *  nn  autre  roailre  pour  lequel 
il  trà>vaille  mainlcnant.  Ij"  s-yt-iènip  e>i  lu  même,  wais  les  ^oDditioD»^ent 
moia»  ODéreuse».  TravailUni  deimis  cinq  heufes  du  matin  jusqu'à  dix 
heures  liu  soir,  et  aidé  de  sa  femme  cl  de  ses  enfants,  i<  lui  est  io»^»os- 
sible  de  g  igner  plu»  de  viujçt-doux  sous  par  jour.  Or,  ;"i  eux  six,  ils  n  ont 
nmaiii^pu  vivre  à  moins  de  ving -i  uiq  kius  de  piio  par  joOr,qualre  roiis 
par  tèle en  moyenne.  Qianli  lilioi^im,  quant  i  U  viande,  aux  légu- 
mes, aux  fruits,  la  terreest  trop  petite  cl  n'en  produit  pas  asstz. 

A  Iwul  de  ressources,  affailtli  pur  Ls  privations,  incapalile déformais 
de  travailler,  il  se  dé  iJa  à  faire  connidTK  son  horrible  position  à  une 
log"  maçonnique  d'Angers.  OeuX  mcmbrrs  d^  celle  loge,  —  c'rslde  I  un 
d'eux  que  je  liens  Ion»  ces  détail?,  --  fc  rendirent  auprès  de  lui,  et  en- 
suite ohex  le  vannier  pour  lequel  il  travaille.  Celui-ci  coavifnt  que  yorel 
t*Uit  dans  l'ini(H»8ibilité  absolue  de  gagner  jamais  un  fraoe cinquante  p-ir 
jour,  et  que  souveat,  lelon  l'ouvrage,  il  pouvait  ne  gagner  que  «oixanle- 
^ttioss  eealiàief .  "  . 


Les  deux  déléi^ués  de  la  loge  n«  pouvaient  prévoir  quel  douloureux  | 
spectacle  les  attendait.  Ils  montëreot  à  no  troisième  étage,  au  fond  d'une 
petite  ruelle  el  pénétrèrent  dans  nue  cuanihre  étroite  el  tsmbre.  Mû  par 
un  .'cnlimenl  d'numaniié  exagéré  |)eul-éire,  cet  homme,  sublime  de  cha- 
rité évangélique,  n'a  pis  cessé  da  »e  charger  de' sa  tosur  idiote.  Lea  deux 
plus  jfuues  eiifibtiiont  de  six  à  huit  ans. On  co.-DprenJ  que  dans  son  im- 
puissance ii  gagner  niè  le  le  pain  quotidien,  Uorel  a  dû  rendre  ^u  i 
peu  tous  les  iiirubles,  tous  les  vêlements  qui  ne  sont  pas  de  nécessité 
absolue  et  immédiate.  Le  jour  de  la  visite,  l'aloée  des  eDlaols  était  au  lit, 
mourant  littéraleineol  d<  faim,  et  faute  de  seins.  Djaa  uo  coio,  l'idiote 
ramassée  sur  elle-nièine,  incapable  d  apprécier  le  aûblimt  dévouemeal 
de  ton  frère,  s'exaspère,  n  lorsqu'elle. n'est  |)as  survediée  de  près,  s'é- 
lance sur  les  enfants,  et  leur  arrache  le  idorceau  de  pain  qui  doit  las  nour- 
rir  tout  le  jour. 

Ilyai  Angers  des  sociétés  deseeours;  ily.aun  bureau  de  bienfai- 
sance qui  a  le  niaire  pour  président;  il  y  A  l'as-aciatian  deSunt-Vinceat- 
de  l'aute,  (  l  liicn  d'iuiires.  i,'  viens  de  signaler  une  misère  immense,  ho- 
norable, imm^rtlée.CIraciin  trouverai  au  Uureaiï  du  Précurseur  ou  chez 
moi,  les  renseignements  dont  on  aura  besoin.  J'attends  el  je  jugerai. 

Qui  est-çaqui  n'a  pas  Iwsoin  di  quelques  panier»,  de  quelqu'ouvrage 
de  vannerie?  —  Car  line  aum4ne  iadi,vtduell«  serait  probableoteot  re- 
ponssce.  - 

Je  dois  dire  que  la  loge  maçenoiqve  lui  a^fail  donner  immédialemect 
le»  premiers  secours,  du  piin,  du  bouillon,  de  la  viande,  de  quoi  se  cou- 
vrir la  nuit.  Mai.< l'avenir?. .. 

Ce  sffnt  le,  dira-l  on,  des  ntjlheurs  individuels, '«II»  socjétA  ne  peut 
fiire,  après  |nn(,  qu'il  n'y  nil  pas  de  pauvres  d^na  sen  sein.  D'abord,  un 
malheur  qii>  frapp'!  six  personnes  n'est  déjà  pas  si  individuel.  Et  puis, 
èies-vous  bien  »ûrs  qu'il  n'y  ait  rien  à  f»ire,  que  le  malheur  soit  lades- 
tiriéi»  proviitenlléllc  de  I  humanité,  qu'ily  aft  en  effet  dans  l'enfer  de  <» 
morde,  comme  dans  le  paradis  de  l'autre,  beaucoup  d'appelés  et  peu 
d'élus?  Àver-veos  étudié  et  mûri  là  question,  ou  bien  jugex-voui  frab- 
cbemenl  lîkr  M  fei  de  vieux  priju^  h^MItsires  ? 


Un  horitme  est  ruiné  par  un  inrendie,  est-oe  la  faute  delà  loeiélé. 
Pourquoi  aou?  Que  le  gouvarnemeat  se  fasse  assureur  géuéra'.  Q>u" 
impAi  d'assurance  pèse  sur  chacun  Une  eontribuliein  asnuelMe  w 
millions,  ré|iarlie  sur  toute  la  Francs,  pourrait  couvrir  léiiii'nj^ <'' 
toute  nature  auxquels  les  fertunes  sont  exposées.  Les  modes  dw»- 
ranre  organisera  aiijeurd.hui  a'^^tteindraient  |e  ro^me  but  qu'au  prtx^ 
300  milliona  de  primes  :  U  nadoA  réârisérait  dtone  un  bénéfice  net  de  Z» 
millions,  qui  seriieni  utilisés  a  dégrever  l'IupAl  du  sel»  *^^^V^' 
V Organisation  unitaire  des  assurances,  brochure  par  H.  Boudoo, 
Librairie  soeiélaire.) 

Avez-vous  compris  cegrand  principe  de  la  Solidarité  humaloe?  Q(kI* 
que  cboM  est-it seulement  parveou  jusqu'à  veut  de  tout  eequj (t** V 
bliédans  ers  dersisfs  temps  sur  le  piiupérisnw,  •"'  ''*'^'"'*"?.a« 
travail,  sur  l'associai ioa,  ce4ii«t  que^chaeun  eommenès  i  répété'".*' m^ 
ai  peu  comprennent  T  Si  vous  ne  savei  rien  et  si  vous  ne  voulu  rws  ^r 
prendre,  allei  i  l'écide,  et  épeles  en  ehaour,  Ctfiime  i  lamu|o«'*>'" 
grands  mots  :  impossible,  impouibilité. 

A  propos  de  to<nalir.me,  un  de  ses  partisans  a  imaginé  un  mefeo  (ir 
gulièrement  erigroal  de  pousser  è  la  propagande.  ^ 

l.a  Démocratie  pacl/lgue  publie  tous  les  quinze  jeun  uo  Da»«» 
double,  huit  pages,  dans  lesquelles  elle  résume  les  faijs  MP"*"''J!:^ 
sommairement  les  Questions  sociales,  indique  les  solutions  V* '"^^ 
6</i/é«  de  oh  ique  j#ur.  Le  prixdei'^lboonemeé^  *  ce  """',*'",** S 
ïiine  est  de 6  fr.  par  an.  Le  socialiste  en  question,  toutes  IM  »»  1"  ^^ 
fournisseur  lui  présente  ua  mémoire  quelque  peu  élevé,  lut  «*•."■'  i, 
qu'il  affecte  à  un  abonnemeul  d'un  an  au  nom  du  •«'*'*"/*"''î'^  »  taa 
recommande  ce  proi;édé  à  tous  ceux  qui  protégeiil  deà  publicitions  ■ 
marché.  «  _■  « 


(Extrtii  dui'r^carMar*^**'^; 
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ij^f^Téitt  dlpoertHwle  et  de  ftiblesse,  de  détordre  èl  de  touPT- 
frtnce  Qu'il.tpparlienl  aux  puU»ariccs  européenoea  du  r«îro  ccsispr. 
iui  fUs  alnéâ  do  la  ciyitittalion  <  hr(^iirnnc4«-dcToir  de  secourir  dcii 
Mgplat,  agiCéii  et  nutlbouroux.  Di^jà  I  Anglcicrre  et  lés  Etats-Unis 
f^fciient  a  ultiiser  ica  circonstanct^c  nii  proflt  do  lour  infljcncc.  l.a 
France  a  de*  Jiens  de  famille  et  d'int4!'rôt  trop  étroits  avin;  Siint- 
Domingue  pour  ne  pas  intervenir  avant  tous  et  d'une  manière  i-fll- 
cice  et  généreuse. 

Noiislodiquurons  dank  un  proçtiain  article  la  solution  proposée. 

U  seconde  lecture,  c'est-à-dire  le  principe  môme  de  la  réforme 
des  lois  sur  lea  v'éréaleir,  A^  adopù^  le  i7  mars  dans  la  ebanibre 
d0i commune*  i;^  une  majofilé  de  SOS  voix  contre  SU  -.  le  règlc- 
laèol  des  détails  a  été  renvoyé  à  Jeudi  prouhain. 

Sir  Robert  Peel  *,  losUe  oocasioa,  pronoDoé  une  nouvelle  allo- 
^ioodool  Uooua  pÂralt  inutUe  do  noua  occuper,  mais  bous  men- 
tiooMraos  quekiues  p«sM^  du  discours  prononcé  par  lord  Pal- 
■entonenfavetirdubill  : 

Je  crsu,  s-t'-ii  dit,  que  outre  exeaple  vaudra  mieux  que  les  aégooia- 
tim ,  qitaod  les  itays  élraagirt  verroat  que  bous  réduiiuoi  les  droiit 
lar  SOS  preduil»,  o«a  peur  i«s  fâroriHr,  ntis  daot  n«ire  pruprA  intérêt, 
it^aeiis  avoas  elileau  un  plein  succès,  il*  iui*r>tit  Diitn- rxt'mple  : 
Mwteaaat,  fsut-il  fslrvuae  rx<-ppli'>n  i  l'égsrd  des  céréitlei  T  Paut-il  tes 
iMwrMMMl'fmpira  des  droit !<  prateeteur»  T  je  oe  le  p-ose  pu  :jeoe 
fiw  pn  (Morqutii  le  priaripe  ^e  la  liberté  du  cwmmerce,  a|t)>lique  aux 
(Malcs,B«s«rait'pasaus«i avantageux  qu'à  iégard  des  autre*  prudiic- 
liM;jeMPri(rad*  puqu'il.Iaille  iup|trim«r  tous  dreiu  (A|iplaudie- 
inMBls  des  Moesdu  atoMpiulp),  il  bOis  faut  du  grandes  rrssuurci;8,  et 
^c«ofé|iient  le»  imiiAl:»  doivml  èire  cunsidérublet. 

À 'XI  égard,  l«  HMiUeur  moyea  de  rendre  1rs  in)|iA  s  le  molos  onéreux 
fi'il  rit  poasilile,  e'esl  de  les  (lerceviHr  indirectement.  Or,  ce  mode  corn- 
ynaé  les  droits  de  douaMS  ; -et  quand  je  parle  de  U  lii>erié  du  eoiunicr- 
M,ïeMO(l*  dire  que  le  coamerce  doit  éiro  débarrassé  det  entrave»  qtiN 
ligMiA,aiais»Mi  pasdfsdfsils  perçiis  pmir  ieseririci>  pnlt'ic  et  qui 
terrât  être  établis  de  manière  à  au^iuenler  les  revenus  de  l'Etat.  Maïu- 
Mat  l'ariilucrflM  bri,laani<|ue,  q  u  a  ledroltd'èlra  Gère  à  uut  de  titrea 
imt,  t^dra*r-«lle  maintenir  une  la\e,  levée  non  aur  le  riche  potir  sou- 
kiir  lé  psuvre,  mai^  qai  att  perçue  daus  riniérél  du  riche  sar  les  »b- 
jiudMi  la  pauvre  a  le  plus  grand  besoin  ?  Voudre-t-elle  que  le  culiiva- 
ttsrépoiié  de  filigue  et  l'ouvrier,  en  partageant  eatre  leurs  enfinis  le 
N  tt  la  aaurritura  ehétivr péniblement  fagaéa,  fassent  cette  réflexion 
teiUaieuM,  que  ebaque  pebt  morceau  devient  plui  petit  encore,  pour 
rilrraugaient<-r  le  luxe  et  la  apleadenr  de  rariitacralit-T 

&  teoà  ot  pau vrs  convaincre  èatle  ari^^ucrat :*  par  la  raiaoo,  si  vous  fai  tes 
nisMMBt  appol  4  a  jueiiee,  faiias  un  appel  à  sa  génfrosilé,  qui  ne 
naK|tMra  pas  de  l'en^igcr  i  prendre  un  jiarti  qui,  en  lui  suuraiit  le 
tibide  la  coascienca,  lui  garantira  l'eatinM  d'elle-même  et  d'autroi. 

Si  Tsus  foules  asaimr  la  tranquillité  par  d'autres  noyeat,  v^s  ne  les 
kanercs  pu  aussi  •  fllucey^.  %$  rainant  des  eooeessioos,  vous  mawtiieres 
'NrtUit;  la  ditÂmllé,  éeariio  mémapour  un  moment,  «e  repr^ote- 
nii  pisi  tard,  et  klle  sersil  plus  araii>le  ;  maix  combien  les  lé^ulials  que 
^  obtiea Iriez  sersient  différeots  siv^usiteoditx  vos  relations  comroer- 
(■*lti  tt  ^  vous  aeeurdirs  sux  autres  natiuna  des  avantages  égaux  en 
«iiileaiat  ces  relations  I  Si  l«a  mooirrhies  sont  ambitieuses  et  mena- 
V»n,  li  les  démocraties  snat  turbulentes  et  aggrasaives,  et  que  vous 
<i«li<ale«  forcer  i  rester  en  paix,  aliaeotex-l«s  avec  le  comnwrce.  (Ap- 

MlfMMol!'.) 

Siia^  vealez  leur  inspirer  des  snatinMnts  meilleurs  et  inculquer  dans 
^ttprildes  idées <4^  juitice  et  de  modérsiion,  dé|>loycs  devant  elles  le 
'['(éaBiarck^od,  et  dans  ce  volume  elles  trouveront  des  argirmeots 
IrHcaBcluants  que  tou»  ceux  qv>»  conlienmot  les  précaptes  dn  plus 
9P  iseraliae  ou  les  plus  belles  thàriesdes  plus  grands  bjmmes  d'Etst. 
bcaoïéqueiice,  i'sppuierai  la  roeture,  parce  qu  i  mon  avis  elle  fera 
wridtt  progrèa  a  la  prospérité  publique,  et  parce  qu'elle  est  f<>adéesur 
V^Kipila  plus  propre  a  assurer  su  neore  humain  le  grand  et  incal- 
*"w«  bonheur  de  la  paix  internatiooaie . 


/jmMJii^^" 


dièi  pfi^iîa^^  Je*  d'éckMigo 

.  M.  oniiTT  M  noasY  déposa  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  pev- 

sloni  niiliiiiirt.s. 

,M.  DK  MAcnao,  minUiredeU  marin^  dépvsc  un  projet  de  loi  |»oriaat 
di'iiianilH  d'un  crinl'i  siipplAmentaiie  de  COO  UOO  fr.,  pour  le  8»Uire  de^  uu- 
vrien  dt!  la  marine  eu  1S4T. 

Ce  proiet  de  loi  t«t  renvoyé  k  la  commiss'on  du  bu'<lRe(. 

L'ordre  du  jour  ap|iel  e  la  JisciiMion  de  la  loi  relilive  au  traitiS  belge. 

M.  LBaTinoDDOiB  combat  Ih  |>rojei;  il  tail  l'hisioriiiuedes  truiléiqiii  ont 
eié  coiielua  avec  la  B<>lKiq<'e;  il  a  combattu  celui  du  iSU,  <|iii  a  oti^   iiio  liQii 


Dilit  dans  dans  le  Cvrrufvndunt  dt  tiambmtrç  : 

'Mo»,  19  mars.  —  Depuis  cio4 ou-six  jours  les  ouvriers  se  jévol- 
^OBiteus  les  ehantien  ièa  btttirgs  et  vilissea  situls  |e  |oi\g.du  We^ 
*-l^  troubles  ontcomtteneé  dans  la  port  de  Brème  ei^  s«titpfDp4 
pnpidcmtDt  vers  les  lieux  méridionaux,  i  Yegesaek,  Rontoebect, 
^Htitatl  et  Brake.  I;s  raison  qu'on  en  donne  est  la  léduclion  dei.sa- 
***>•  C'est  la  première  foi*  qu'il  éclate  deè  troubles  de  ce  genre  dsns  le 
^  l'Allemagne.   Ifous  ferons  cependsnl    remarquer   que    "' 


vu 


J°r*uié  dea  eonstrueteuri  de  navires,  c'est  le  hasard  plui|t  qu'autre, 
I  rr* luit  oceaiioaoé ces  émeutes.  Le  salsire  des  ouvriers rhez  nous 
"!*>Ki  tort,  comparé  à  celui  des  autres  contrées  de  llAllemague.  Au- 
!^*«are  n'a  encore  été  piise  jusqu'ici  par  les  aulbriiés  de  Hiinoviy, 
tZ!S^  et  de  BtlMe,  Jl.  Ton  ^  MUt  lf«a  d'eMlitr<Ba  l'affaire 
P*««ertîsiialeur7nuRenlr'-  '^    -       " 


non.» 


-  -^ ■     <ii  — ^ 

Jf'^^B.  —  Le  nouveau   ministère  Narvsea  va,  dit-on,  rétablir  la 

&  f'vale.  — Plufleur»  notsbililéi  de  Madrid  ont  demandé  leurs  paste- 
;^".f  passer  k  l'élhntter.  -  D'sprès  le  r/empo,  les  dépêches  adres- 
l-,T'""*f«inenlii  [infant  D.  Uenriqu^  lui  portaient  l'ordre  do  mettre 
Uni  ru""'  i  la  vo<h  pour  urie  de!>tination  très éloigoée.<to  sait  que  le 
"Oeril  désirerait  lé  toariape  de  ce  prince  avec  la  reine  Isabel  e, 

^***r.iiAT.  —  Par  un  traité  passé  en  décembre  dernier  entre  celle 
|,p^1"*«»  la  province  .irgenline  de  Corrientès,  révoltée  contre  RoSto, 
n^^JU^y  »  «Dgsg,'  à  f.nirulr  15  000  hommes  ei  plusieurs  pelils  l>àli- 
S'tli?  *"•''••  C's  troupes  rHiiik»  à  celles  deTas,  général  en  chef  de 


'«•itliliw 


.im 


eoniEe  Ro<ia«;  doivent  mSrebrrsur  DuénOs-Ayres 


Cluimbre  dei  Pairs. 

<Mre««/oilr4«  wtmnii  ï*' avril. 


■:;i.iii; 


ir  jsnile  d'un  a<iiend«meni  qu'il  a  pré'iealë:  mai*  le  traité  de  iSlâ,  qui  a 
èlé  conclu  par  kui<e,  Jui  semble  encore  lo  n  d  èlre  acciilalile  ;  U  te  rùst.-rve 
d  ne  d'ericombaltie  les  priacipates  disposilious.  loti  de  la  diiicuasiou  des 
articles. 

L'orateur  rherche  à  établir  que  noire  i-adustrie  a  le  plus  grand  besoin  de 
proieciioa.  Q'i'oii  ne  noU5  cite  pas  tVsaniul:*  de  l'AnglKerre  ;  l'Angleieire 
altaiiae  leii  tarifa  ilex  il'>uïni'«  sur  les  denrei**  alimentaires  ;  eu  prétuod  qut) 
c'est  en  vue  da  bien-être  de  1*  classe  uuvrièro;  ma^ceu'eai  h  qu'un  pré- 
l«*tle  :on  veut  abaïkier  le  pris  d  a  denrées  alimenlaîl^raBii  de  pouvoir 
abaisser  l«s  aalalres  et  de  fiibriquer  t  uu  prix  qui  lue  d'avance  toute  oeo- 
ciirrence. 

Si  1*00  diminue  la  Drotoeiion  aecordi'e  k  rindustrie  llnière,  on  ruinera 
toot  aimplemétit  les  dépariemenis  du  nord  ;  les  naaufacturiers  se  ruine- 
ront ;  les  ouvriers  ser.mt  »aus  travail  ;  on  noua  donne  comme  coiipensa- 
liou  la  balaace  du  cimmecee;  c«iie  batanee  est  une  ibimère.  On  arriverait 
asec  la  dootrioa  de  non-proiaciion,  de  «léarmemeiit  cntinnercial,  i  dé|N*n- 
aer  toutes  les  ressources  delà  pairi.'.  Dt's  peuples  dd  l'Eiirope  soat  même 
allés  plus  loin  ;  ils  out  aliéné  ju>qii 'à  :eur  aol  aux  uaiious  qui  couseaieul 
k  les  approvisionner. 

Qu'os  uc  di^e  pis  qu'l  la  nUee  les  industries  mortes  il  en  npl  ra  de' 
nouvetlos;  une  fois  les  haliiiubw  prises,  on  ne  les  cbaiige  plu^.  Qie  fal>ri- 
quera-t-on  d'ailleurs  dans  le  Muni  ?  des  oliieis  de  iush,  mais  c'est  toute  uue 
nouvelle  popu'ation  ouvrière  qu'il  ramlra  f<MtBer,el  la  funnera  l-ou  loiu  d«  la 
eaiiiialefl  du  graud  ceiilrM  du  luseP 

La  chamb.'e  a  repouvaé  le  traité  coramerciji  de  1*42  ;  or,  le  traité  de 
lSt&,  que  l'on  nous  prékente- cumme  plus  favorable  k  nos  intérêt'.,  est  eu 
réa  iié  plus  défavurable  ;  il  6te,  il  e»t  vrai,  uue  limite  pour  I  lint>oriaiiou  ; 
mais  eett,e  liirite  e>t  illiitO're.  puisqu'elle  n'a  jamais  été  atteinte;  le  fait 
d'aillears  est  prouvé  que  le  nouvean  iialté  est  tteaucoup  plus  favurab  e  k  la 
Bel|tiqne.  parce  •.«oe  ilepuia  le  noiivrju  traité  lea  iinporiai'ous  ont  été  plus 
im|ioriantes  que aous  celui  île  IS4!. 

La  Belgique  a  la  bouille  i  bon  marché,  elle  a  !••  travail  k  bon  marché.  Les 
lina  étranicers  ne  a>QtMMimUa  la  feoiiiière  de  Belgique  que  une  usa  mi- 
aiaai  ;  lea  lias  étranger<  soatau  conlraireaoumis,  k  leur  entrée ra  France, 
à  «ne  taxe  de  tj/t^'i  Mir  lenr  valeur.  Les  faiiricants  fraDçal«>oul  donc  pla- 
«és  dsns  des  eblnces  b-sncoùp  plus  déflv(>rabiea  oue  In  fabricauta  belges  ; 
il  e>^l  donc  néeeaaaire  de  leur  donner  une  "protection  eflicacé . 

Qiiela  aoni.en  ompensaiion,  1er  avantages  que  nous  fait  Is  Beleiqno? 
Ils  sont  dérïaoirea;  elle  aabali  une  surtaxa  qui  était  une  violaiion  du  trai- 
té i^e  i(4S,  ai  ilte  a  abaisHft  las  tarifa  sur  des  nurctiaudiacs  qu'elle  pren- 
dra de  BOUS  en  Mille  quantité,  le  \eiefaidoac  contre  la  projet  de  loi,  a'il 
Beat  amefidé,  aiasi  que  je  ne  réserve  de  le  Jeaiandar  k  la  cUamlire. 

is.  BUGon.  Malgré  lea  critiques  de  détail  qu'on  peut  adrra^er  au  traité 
avae  la.  Mgi  |ue,  je  ne  l'en  aititijie  ai  pas  moiis  de  louies  mes  farces, 
•areo ''qu'il  me  semble  le  résultat  d'uae  pensée  éminemmeni  politique  et 
libérale.  / 

Oa  a  dit  :  la  Belgiqiie  n'a  que  4  miliioM  d'habitants,  la  France  en  k  3&  ; 
noasne  pouvuai  ouvrir  raisonnableaseol  un  Marché  de  ai  aaillioaa  d'bal>l- 
lanis  k  un  pajs  qui  n'en  a  uue  t.  J'avoue  que  je  ne  comprenda  pas  jcelte  «h- 
jeeilon  ;  nous  de«oiia  cbercn^r  par  loua  les  inoyeus  i  resserrer  lés  liens  de 
la  France  et  de  la  Belgiine;  les  liées  de  civiiisatlen  et  dhnnunité  sont  de- 
venues aussi  puissantes  que  celles  de  territoire  et  de  ronquête,  et  ce  sont 
ces  id-^es  ^iii  duivani  servir  de  baae  h  l'ous  les  traités  iulernjtiunaux.  Voyez 
ce  qui  arriverait  si  nos  marchés  étaient  fermés  a  la  Uel^i<tue  eu  même 
temps  que  le  Zollverein  lui  ouvrirait  les  «iros.  Eiewous  lûrs  que  la  Bel- 
gique ne  M'uiiirait  pas  au  Ziillvereiu  et  ite  ae  di^lacheraii  pas  de  nous?  Pour 
mui,  je  ne  voudrais  pas  que  l'esaii  en  lit  testé. 

On  prétend  qu'il  n'j  a  paa  égalité  entre  la  Belgique  et  la  France;  mais  un 
traité  est  un«]  transaction  :  il  faut  qu'il  j  ait  des  coiices>i«His  réciiiroqiiea.  Il 
a'agliseuleaaentdedisiioser  leseottceHiuasde  la  minière  h  moioa  défavo- 
rable k  chaqwepays.  Oe,  est-il  vrai  que  le  iraitésoit  sus»!  funeste  k  l'ir.d)is- 
triequ'onle  prétend?  Je  ne  saiiraia  iecroire.  Il  est  vrai  que  le  chiffie  de 
nos  exportations  n'a  pas  augim-nlé  conaidérablement  par  saite  du  traité  : 
mats  la  principale  des  ex|i«rlailons est  celle  des  vins;  or,  depuis  la  conclu- 
sion du  traite,  une  seule  année,  i8t4,  a  fiuirni  des  vins  d'uue  lionne  qua- 
lité; il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Belftes  n'en  aient  pu  aoiuérir  une 
grande  quanliti' ;  mais  c'est  Ik  un  fait  aceiJcniél.  L'exportation  des  soieries 
a  augmenté.  Les  chambres  de  commerce  de  Paris,  Ljoa,  Bordeaux,  Tau- 
loiiae.  MtBtpellier,  et  de  la  plupart  des  grandies  villes  de  {"rance,  se  sont 
proaoocées  pour  le  traité  belge.  Les  proiniiis  que  la  Belgique  nous  prend 
sont  ceux  que  nous  produisuas  au  meilleur  marcbét  et  dont  nos  mar- 
cbéa  sont  encombrés.  La  traité  belge  me  aemble,  h  mol,  une  faveur  pour 
la  France. 

Quant  à  l'indastrie  llnière,  je  ne  pnis  la  croiee  Bsenscée  lorsque  je  vois 
que,  depuis  le  traité,  la  France  produi'  le  double  de  ee  qu'elle  produ{.<ait 
auparavant,  landfa  qtfe  le  fabrication  de  la  BM^iqae  n'a  augmeaié  que  de 
bOAU  MOiO;  la  coosom nation  intérieure  a  augmenté  ainsi  d'une  manière 
consiiérsMe,  et  la  fabrication  a  fi't  de  très  bcaox  bi'nétees. 

On  èauvient  de  éesiïiita,  mala  on  affecte  de  ci madré  pour  l'avenir  :  mais 
le  nouvean  traité  avait  été  pr^vu,  ei  l'on  a  dû  s'y  préparer;  il  na  change 
rien,  d'ailleurs,  aux  cundiiions  delà  praduciiua  ni, de  la  vente,  il  eat  uue 
seule  ckoaa  «ne  Je  b'Inie  de  ee  traité,  c'est  l'arlkle  quf  limite  la  quaaiité 
de  Bis  al  Mires  importés. 

Notre  lègialatioa  douanière  suppose  que  la  consemaMllon.  et  la  produc- 
tion ae  dHnpen«érant.  elte  exagère  le  prir  dea  ssarekandlaes;  elle  nous 
amène  à  Ibrcef  le  sol  h  produire  ce  qu'il  ne  devait  pas  prodaire  ;  elle  aug- 
mente, rurtottl,  les  divisions  entre.  IVa  peuples,  et  teurde  les  liens  symps- 
thiques  qui  dmvent  on  jour  unir  les  nations  dana  une  mène  pensée,  i|aas 
un  rnéine  smou.r.  '  -  ' 

L'orateur  tivmlne  par  ua  msgniflque  éloge  de  la  révolution  oommercla'e 
qui  s'accomitlil  en  ce  moment  eu  Angtelerre,  et  fait  de*  vaux  pour  eue  al- 
liance intime,  une  ftision  avec  ta  Belgi<|iie- 

Un  illustre  orateur  d}»ai|  dernièrt-uitit  :  Votons  pour  le  peuple  Is  v're  à 
bo»  marché.  Rb  ))ien  !  moi,  je  dis  :  votons  la  paix  des  peuple»  par  l'alliance 
et  ta  fusiun  de  leurs  intérêts. 

H.  coRNB  dit  qu'il  faut,  avant  tout,  écarter  riitiérét  politique  de  ta 
quehiion;  il  aagil  (i'Miie  qneaiieo  p^nment  Induttrielle.  Unisseos-noUs* 
étroitement  avec  la  B>-lg  que  ;  mais  si  U  B  .inique  désirait  celle  alliance  ayci; 
iiOiis,  pourquoi  a-t-dle  profité  de  ce  quVn  nous  liant  h  tqn  égi^l,  de  re 
qu'en  nous  enitageaiii  k  ne  faire  k  aucune  auti<a|Ai^|^JMiçe  les  «•oocessiona 
que  nimsiui  faisions,  nous  n^vions  pS'S  s^iplitefiii  réetârccitè?  pourquoi 
a'eat-ello  empressée  de  fiire  |a  lollverein  les .iai|e«fi>lntis  qu'elle  noas  avait 

ÏitesT-pe^rquqi,  ki  elle  veut  tj^ndredigne.di^lléa  knons,  s'obitiaeH-. 
la  k  orgaiiRièr  hi  piraterie «Miaon  sein r  pemnlani  s'obstkMffB^àpiUcr 
non  éerivaiBS  et  noire  commerce  de  librairlel  ,  ^  t,        .^^rmufas^  . 

L'orateur  revient  sur  les  arguments  déjà  pMalÉriéa 
il  passe  k  l'iatèrét  agHode  qnl   lui  se»|b»i«MMlMflftCLtfâMiia< 
tion  dd  Un  est  «ne  iMniNrta  qui  rarpectf^ 


lonfnée,  son  année  eotUr^  son  l^vail,  aaas}diiIsaanM  •HC««0i|.«l  qata^ 
a  la  fin  de  tannée,  ilviendnapJMrter  ses  produits  au  marché,  itjtrtavara 
un  seigneiir  ru<$e  qa\  vient  ruiner  son  juduitrie,  et  lui  arracher  le  pain 
iloiit  il  doit  se  nourrir  !  Je^is  t|ue  c'est  là  uue  perturbation  qut  doit  avoir 
un  terme.  _  '    | 

U  e>t  un  droit  sacre  qni  n'est  écrit  tiul'e  part,  mais  qui  ekt  éerit  an  fand 
des  cœurs,  c'>ai  le  droit  qu'a  chacun  de  vivie  de  non  sàtalie  :  té  druii  peur 
tout  lionime  qui  n'a  que  »tf.  bras,  de  vivre  de  ^on  travail.  Ce  droit,  nul  na 
peiii  le  couiestèr  ;  or,  c'est  le  travail  que  vous  r,  fuaex  au  iravaiHenr  quand 
vous  lui  dites  de  ch.i.iger  <riiidusiiic,  quand  voua  voulez  la  destriictiea 
d'nm-  culture  ai  pr.illi  le  rétrauger;  vous  dépouillez  le  psuvreiJe  son  tra- 
vail, vous  Ift  conduisez  à  pArir  par  la  r4miBe. 

Ja  ne  demande  pas  cepemiant,  eoiume  le  conseil  général  d'agrlcnltare. 
des  droiisprobib  tifs  aur  les  lins  étrangers;  mais  je  demande  que  le  traité 
de  ciinmerce  avec  la  Ue  gi>|uec>-sse  le  plu-  proin|>U!mei>t  posalb  0,  et  C'est 
k  ce  litre  que  j'apiiuier«i  j'aii<eodenieut  de  M.  IjChtilKMduis, 

La  chambre  est  ndnite  a  uu  lies  peut  nombre  de  aumbrea.  M.  Wua~ 
Uiuberg demande  le  renvoi  de  la  uikCuaaioBa  demain. 

La  chambre  décide  que  la  di^cu^sion  continue. 

M  wraTtMnnao  n'-si  paa  parilau  de  la  libéré  illimitée  dn  cnmaxiiÉe; 
il  croit  qu'elle  aurait  des  dangers  aujourd'hui  i  mais  ou  doit  a'cn  rapjii^ 
cher  par  degrés  ;  on  aurait  surtout  le  plus  grand  tort  de  ne  pas  sa  lier  InU  • 
memeut  avec  la  Begaue,  paice  qu'une  foia  entrée  daiMia  ligne  de  loN- 
vereih,  elle  pourrait  être  funeste  à  outre  commerce,  par  la  suppression  dea 
éch.«iij(es.  "'  ,   1  , 

L'orateur  revient  encore  Sur  quelqtic^«iiBS  des  arguments  de  M.  lDnea>.  A 
ses  yeux,  il  n'y  a  pis  éKalilé  re«|!«>.  pratique,  cut>c  h^  iliven^i  iudusinea 
SOU'.  MU  sy<:ièine  qui,  d'une  part^  protégexunire  tonte  cooeurreucc  (enainea 
de  nos  indu-tries ,  telles  que  celles  des  lins,  ptr  exemple,  tandis  qne,  d'au- 
tre |iart,  il  n'ouvr-  |ioint  de  déjoncbés  a  nos  i  réduits  manufiCinrieris  noe 
soieries  par  exemple  .  on  k  nos  vins.  En  réaunié,  l'é^lité  doi.t^  parlé'to 
préopinant  est  une  égalité  |Hirement  théorique,  tandis  que  erlle  qiMi  vent 
l'orate  r  est  uue  égalité  pratique:  etc'est  pourquoi  il  appuie  le  pro^kt  de  loi. 

L'honorable  membre,  examiuaiil  le  sy.téine  prolecteur  au  poiui  de  Vaa  de  . 
ses  cojiaéqnences,  dit  qu'il  n'en  a  en  que  de  mauvaises,  pour  lUNia  annonl. 
Aiusi  il  a  rendu  ma'  ufactui^lerrs  et  productrices  ta  Belgique  et  l'Allemagnei 
qui,  auparavant,  étaient  des  p:ijs  exclusivement  cunsomasateora.  Cètaiani 
|iOur  nous  des  déboucltés,  ce  sont  an|<iurd'bui  des  rivaui.       j 

En  r''sumé,  le  système  protecteur  a  fait  son  temps;  ir  faut  in  aortir,  non 
paa  brusquemeitt,  lu.ils  mu  lérémenl,  progrès  iveme^tl,  île  u>aoièr«  k  en 
qu'aucun  de  nos  iiilëréis  important»  n'ait  à  s)  iiTrir  d  '  C)  chingeuseot. 

L'orateur  termine  en  émettant  l'espérance  qoe  M.  le  miuiaire  Ua  nemmatt» 
ne  lai'«era  |>ss>ecloni  celte  dlKutsIun  ssua  faire  connalire  l'opiaiaw  da 
gonvernement  aur  la  grande  question  qui  s'agite è  l'oerasirâ du  irqjél 

D«'ma<n,  à  u  le  heure  et  demi*,  séance  pnbtiqee;  sniia  uela  tilirnneien, 
discuuiou  des  projeu  de  loi  sur  l'emprant  grec  et  l'appel  de  M  OM  hom- 
mes. 


Avis  k  noB  AltonnéB  des 

Un  arrêté  du  min't^tro  dea  fliiancea  défend  aux  agenla  do  tout 
grade  do  l'administration  dus  postes  de^ae  charger  dea  abooae* 
menta  pour  lea  journaux.  Noua  rai>pclons  à  nos  nbonnés  qm  ks 
deux  adminiHtruliona  dea  Ues>>ag«ri<w  royalen  nt  déa  Moniagorlen 
CaillarJ  roçoivciit  \(^  nbonnements,  aaiia  augmenutioa  do  Irab, 
c'c8l-à-dir«  aux  prit  indiqués  en  tête  do  noir»  journal. 


ijiuaiit  à  ceux  ue  nos  nuonbrenx  nboanés  f|âi  hubitont  en  drhora 
du  paroiurs  des  deux  grandes  ll?>asaguncii,  nous  Ion  îiivilouaè 
engHtfcr  Ucssicurii  les  entreprcnctirs  dea  Ucaaageriea  partlculrèrw, 
deàscrvaiti  lour  viilo,  ou  leur  cotnmunc,  à  riCjvoir  leur'  abonôe- 
ment  de  la  mémo  manière,  pour  le  trunsmi^lire  chaque  jour  à  l*ute 
dea  deux  graoJea  administrations  dea  Messageries  royalèn  et  gè< 
nérales.  _ 


■:'pfe#^^■  ;slj  V. 


t  ;si 


FAITS   DIVERS. 

cnnOKiQUE  DU  jour.  —  L'impératrice  de  Russie  est  arrivée  à llaples 
le  17  luar». 

—  L.C  cooseii  municipal  de  Toulon  vient  de  voter  l'agrandissemcat  île 
«lie  ville. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armée  :  s  Par  décision  royala  in  tt 
mars  1846,  U.  le  lieulenol-général  MagnuA,  en  disponibilité  à  Lille,  est' 
mis  à  la  discosilioa  du   gouverneur  gèuéral  de  l'Algérie,  far  déeisioB 
royale  du  15  mars  18é6,  M.  le  comte  de  Pire,  lieutenant-général  en  din-      ., 
ponibilité  i  Paris,  passe  dans  la  aeclion  de  réaerve  du  cadre  <ie  l'état- 
majur-géuérsl,  i  dater  du  1"  avril,  a  -r-    "~ 

—  Le  9*  de  chasseurs  rentre  d'Afrique  en  France,  étira  teair  gv^ 
nison  i  Niorl.  Le  i*  de  ch  isseurs,  qui  dmt  s'embarquer  i  Toulon  pnur 
^Algérie,  débsrqtiera  i  Cran  et  non  i  Alger. 

CAISM  D  ÉPAaCNB  DE  PAMS.  —  Versements  reçtis  pa*  la  caisse 
d'éiwrgiie,  Irs  dimim-he  39  et  lundi  30  mars,  de  4  S65  <lépo;anis,*dnjBt 
SSBnouveaux,  616  S71  fr.  Remboursemenis  e(r<H-tiiés  la  semaine  tfet^ 
Qièra  à  i  OOi  déposants,  dont  630  soldés,  917  S7i  fr.  64  r.  Reutes  acBe- 
tées  à  la  deinande  des  déposauis  pendsnt  la  méind  semaine  Mur  ua  ev> 
pilai  de  76  879  fr.  OS  e.  Demandes  de  rembotlrseoients  <ni  19  Bars. 
880  849  fr.  

SINISTRE  HAarrin.  —  La  goélette  de  l'Etat  fa  LevreUe^  eoaiaail' 

dé«  par  le  lieuieuant  de  vaisseau  louveau  de  la  Règle,  a'cat  p-rdua,  la 
14  jMivier,  t  sept  heures  du  soir,  (ur  les  récifs  qui  uordeot  là  petult 
des  Gdllinas,  cdte  des  GiiRjiros.  Ce  tiàlira<ni,de  in  station  locale  de  Ir 
Martinique,  se  rendait  i  Siinte-llat^th;. Une  erreur  dans  la  maretù  delà 
montre  marine  a  occasionné  ce  sinistre.  L'éiplipage  eolier  a  été  sauviet    ~^ 
a  |»u  débarquer  un. pavillon   natiodal  et  iea^armes  nécessaires  à  sa  dé> 
ff  use.  M.  Louveau  oe-la  Régie  a  'Hmdnit  avec' une  grande  résolutiou,  uite 
inlrlli^rnoe  et  un  sanvfruid  très  remarqu^!e^a  iieiile  tr(>ii|te, /usi^u'à 
six  nulles  au-deiè  deCarrizaI,  traversant  aiasi  trrnte-boii  liruea  de  (lay^ 
sauvage,  biiliité  par  1rs  tribus  indusjinra  lea.  plus  husiilaa.  Uu  bateau  dUr 
p4ys  léa  a  cou  iuits  i  la  ville  de  Rio  de  la  Hjchi,  oiV  ils  sonTarrivés  tous, 
sans  en  excepter  un  seul,  le  %l  ^nvier'au  iua;io.  Repartis  de  lé  H  >cha  iO' 
24  tu  soifjSiir  une  g>é etis  du pays'quele  rooaul  avati>frétéev ils  éiaieft 
readuyejp.digS'I'i  matinée,  t  Saisie^ jrh(>,  tA  lÏMte  aiai^UMM.  poê»  W  '- 
a»ble|e«tr|;éléprodi»tiiée  par  lé«(Ki|ulfir»nçiis.  Un  Miinient  delaila^  ',  ^ 
lion  lavalldes  Aaiileaa  été  aféld^  imniédiatemenk  nàr.l'àniiial  La^       ^ 
place,  pour  aller  chercher  t^a.  naufragés  et  les  ramener  a  la  Uarlioique. 

éuààém,  fcb  o<  ciUiBiB..  ACcmpiT.  —  Un  accident  viaal  d'ar- 
riTer.jtla«Ka.*çGBibeîL-.*    ■  .  .'...■.  •      --yi^.: 

(^■^toitanU  «tfall  II  départ  du  train  de  b  jii  bauru  «laiiBaai  U 

'''''m  ■        ■■■.  '       "    '     -.■•■■-. 


Mm^.  Il  pëàl  aHUi.  bien  '<j|iiè  «MM»  mi  il  n'abuw  piè  d*  ta 
■troiisMon,  HTrer  *  li  culiuw  «le  fûtes  mtrieêffn.  Il  |)eti»  rocore,H 
>iurf«M  du  moins  àraida  do  l«  «oude  «rt#»enne,  tfng««er  d»8  pUiUj»  do 
lablfS  réciiUires  ;  il  |»l«nIo  le*  dune»,  il  défriche  d«  lerrM,  ec...  D  ne 


M  d«rBi*M  sbhIji*,  rbonime  peut,  ttins  une  ceriaioe  liniiie.nioJitier  Isr   j^  ,j 
Eb  bien  1  celle  ci*nclu.»iOD  nous  met  loui  de  nulle  m  d^Mccunl 


là  ie-^lïWf.  M.  Futlef ,  eii T»t»Mt  ditBwd're  l*u»  le»  fwu  l■^«'^• 
niédiaires,  a  tuiimié  «|uo  ce  bié,  moitsonné  ea  300,  était  nâr  enSSS, 
Lr»  de  l'arrivée  de  Jijlien. 
&iui  èire  curieux,  on  se  demande  comment  M.  Fuiter  va  te  tirer 


climaïutes . 

avec  une  iMa»»e  iiuco-anie  de  uvinU.  yii  à  rela  ne  iieuue,  car  uou» 
avoo*  pour  uou»  un  bumme  q  li, ea  météorologe,  s'appelle  ligUm. Dans 
le  der»ier  vulumo  de  \  ÀHmwilre  duburto»  des  longitude»,  |\liu»lre 
aecrélairepfritélueldelAcadémiedes  sciemes,  dé.;lar<!  avoir  cbncbe 
si  les  tritvaiix  des  boromei*  ne  wraieni  p.i«  de  oaturt  i  modiuer  les  cli- 
naU  aceideuieilemeni  et  irèa  aensiblemeut  aous  le  rap|tori  de  la  tem- 
pérature, t  Ja  vois  déjà,  ajo  ile-l-il,  que  les  fjiU  répandryut  affirmaU- 

vemenl.  »  ,     i-     .  j   .    . 

Ces  principe»  étant  posés,  il  neft  pas  dotileux  que  le  climat  de  tout 
pays  habit*  ait  r.hangé  d^n:*  le  eaurs  de  sim  hislolre ,  et  qu'en  particulier 
le  climat  de  la  France  ait  rhnngé.  \W*lt  k  havoir  dans  quel  sens  onl  eu 
ifeares  vliangeiiienlï.  OiiliU  eu  Hour  ré>ullal  d'iiiiiélioier  ou  de  déie- 
rioier  le  dimulT  C»"!!"*  quenliou  ei.l  eolièi»  rat* ni  Irib  t  «ire  de  rpxi>ériei.ce. 
C'est  aux  faiis  qu'il  faut  en  demaodr  la  8«ilulit)U.  Le>  (ails  onl  été  id- 
lernmés.  il»  ooi  ré|)ondii.  El  je  ne  crois  |i6idI  m  avancer  im,»cuJemm«ul 
'to  disant  que  mile  >aste  numiion  est  mainienanl  rénulue. 

Elle  a  éié  r.''s«»lue  |»ar  M.  I  :  ditcteur  Kiisler,  4lbM  l>-  livre  dont  mu 
a«oni>  Iraotciil  h  litre  en  lèie  de  et  arlitle ,  livre  que  flou»  re^  omman- 
duas  comme  un  modèle  d'erudiiion  |ir»ruo'Je  et  de  iigatité,  et  dont  uou» 
ill< n<,  niu>nl«>nanl,  prést-ntir  uue  rapide  aiia'yse. 

Tout  le  livre  du  d"C  eur  F.isi«r  e^t  résumé  uaus  son  épifiraphe  :  «  L» 
elhuat  de  la  France  a  changé  et  change.  »  L>-  savaol  au»eur  i»r..uv. 
qu'il  a  cbai '^é  pluMe>irs  f-ii-srlao  fondauttur  des  ducumeut»  nuh<breux. 
il  divise  I  bi.-toioB  uiéltorologr^ue  de  uotre  climat  en  troii  é|HH|ues  litn 
disliocirs.  , 

Ls  (.remière,  antérieure  i  Cé^sr,  s'étend  juïqu'à  la  .^onquèle  des  0»u- 
le*.  —  La  s  conde  loumience  avec  l'ère  chréliennH  et  Uuil  avec  le  doii- 
xième  »r6jle.  —  La  tru'uième  règne  depui:»  le  irriz  ème  kiècle  j  isqu'à  nos 
jour». 

I^s  caractères  de  rrs  périodes  peuvent  s  exprimer  en  peu  di'raols: 
r&iire  c  imat  de  U  Gtule  prunulve  sa  lo  iclt  iieinhitt'  li  »ecuiide  é|u>que. 
Ses  croui^  arrivent  à  leur  «po^ee  au  neuvième  aiécle;  du  neuvième  au 
douiième  siècle,  il  n-s^e  i>tationi|«ire-;  enGu,  uepuis  U  iroisiènie  période, 
il  va  se  dtgridaal  de  plus  en  plim. 

Nous  n'e»SB>er«u>  pas  de  suivre  U.  Fiinter  dans  l'énuméralinn  détail- 
lée des  caracières  de  re.s  differeiiirs  é,H  q  <e>.  Noua  nous  liorueroos  à  un 
fait  particulier  que  l'aiileur  a  étudié  avec  benicoup  de  Ktiti,  parre  ju'il 
est  i  lui  S' ni  romnie  un  résuui^  ue  l'histoiie  d^  notre «liiuat.  Ce  fait  est 
la  culure  data  vgne. 

Arièiée  a  vaut  S  ration  au  ^ied  des  Cévennes,  la  ^gne  roTmence  sous 
le  sièrie  d'Aiiiiiis'e  à  fr-im  b'r  -«lie  harr.ère.  Culum  lie  la  rrniwnire  plii« 
tard  ch  z  le»>  All4»l>r<>grs  (lliuithii  é),  ei  P'  n>;  la  viii  nulire  s)ionianéroeni 
dansie  Vi*firais,se  reproduire  ilabh  la  Virnnaae,  (larvrnir  eu  Auvert.n^. 
y  atteindre  inèinv  la  S^<|iuun«i>euu  Fran<  beComt''  EuGulorsna  «nranGO 
de  u  lire  èreDomitiio  ùi  arranb-r les  vignes  de  la  Gnule,  on  n  avaii  pu  en 
poi.is«er  In  ciJiure  au  delà  desenvuous  dAuiud  et  du  territoire  des  Bi- 
turi^^es  (Berry). 

I.e  ciiinai  de  la  Fr.inco  continua  i  iragner  djos  les  siècles  suivante. 
Quand  l'emperfur  frolius  permit  aux  6  .u  ois  de  repUnler  la  vigne,  elle 
put  ^'élellcre  du  c6;é  du  norj,  le  loag  ite  I»  Sriiie.  Ju'ien,  qui  se  trou- 
vait daus  la  petite  ville  de  Luléce  au  mili<>u  du  qii.ilrième  s<ècle,  viinlH 
l'extrê  lie  douceur  dfsa  leni|>érnlure,  l'excellcnoe  de  »es  vignes  et  la  ra- 
pide mulliiilcation  de  ses  figuier.". 

Lorsque  dans  le  cinquième  siècle  Ie<  Francs  devinrent  mallres  dft.  U 
Gaulr,la  vl^ine  couvrait  la  Normandie,  la  Breiagnert  la  l*ic<rJie.  La  ven- 
dang>-  se  iaisait  au  mois  de  septembre  et  uièuie  queli^utf  j  is  uu  mois 
d'août. 

La  vigne  ne  ^e  bornait  pas  à  la  France.  Il  y  t<\  avait  en  plein  rapport 
en  Angleterre. Guillaume  de  Milinci^bory  vmif en  <e.i  lermen au  douzième 
siècli*,  les  vignobles  de  la  vallée  de  Glu«'i>irr.  «  Il  n'y  »  pas,  dit-il,  de 
provioi-e  en  linalelerre  où  les  vi|;ne!>  siiient  pli>s  abundanu-i',  qui  rap- 
porte plus  de  vin,  et  dont  le  vin  soit  plus  «grénble.  C-s  vinsl*,  ajou«e-i- 
il,  sont  loin  d'avoir  de  làcreté  et  de  la  rude^^e  ;  au  contraire,  ils  rivali- 
sent de  d^liciiesse  avec  lis  vins  français.  »    - 

Les  progrès  iie  noir'?  elimai  onl  dèa  lors  atteint  leur  lyiogée  ;  nous  al-. 
Ions  mainienanl  asii-t^r  i  sa  dé^ad^n'e.  > 

Le  nord-es»  d*^  la  Franie  avajt/iicort^  de» vignes  et   des  vendangea 

dans  le  treizième  siècle.  l\  y  e»  avait  à  Di.'piie  en  iJOO.  Cependant  ta 
vigne  s'éait  (téji  retirée  depuis  longteiupii  des  points  les  plus  lepten- 
trioiiauxdf  ces  pruvin(*e.«.  L'iliéraiion  du  climat  ne  gagna  le  sud-est 
que  lieaiicoup  pUis  tird  et  de  proche  en  po  h'.  Tous  le»  naliiralisles  du 
Seiz  ème  .-iiè -le  vsnlaienl  encore  la  liofitè  et  la  force  de^  vins  des  environ- 
de  l'aris.  Au  dire  d  Olivier  de  Serres  la  canne  à  «ucre  était  acc.iiuatée 
dans  la  Provence. 

'  ^'otre  climat  cooiiiuia  à  se  détériorer  du  nord  au  sud,  pendant  les  dix 
septième  et  d.x  huiiièiiiC  siècles.  Li  Picardie,  la  NjrMiuniie  et  ta  Bre- 
tagne iwrdirenl  le  reste  de  leur»  vignolilcf.  I.cs  vinsde»  «nviron*  de  Pans 
tombèrent  dans  le  disciedil.  Néanmoins,  maig'é  leurs  pertes,  If's  cul- 
tures du  nord  et  du  midi,  iclii.ri'nl  incore  tudix-.'-eplièin''  siècle  une 
furli-  teinte  méridionale,  I  s  vins  d'Orléans  suflout  jouissaient  de  la  plus 
haute  cél<>brité.  La  Provence  proJuisail  des  (lalin'ers,  dont  les  fruit»,  au 
rapport  du  eosnio>,'raphe  Davily,  étaient  aussi  bons  que  ceux  d'Afrique. 
Le  dix  huit  ème  siècle  a  dépouillé  notre  cim^  de  tnus  ces  avantages. 
Il  a  été  témoin  des  dernières  vendanges  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne. 

'  /l)  Paris ,  chez  Capelle,  rue  des  Grès-SorboOnr,  10.  Prix,  8  francs. 
'  *  I 


En  deiiipag^s  et  avec  une  imperturbable  érudition,  le  savtot  auteur 
résume,  toute  la  vie  de  Julien.  Toutes  les  dates  y  tout,  aucun  point  ne 

manque  aux  < Ce  n'e»t  plus  U.  Fu^ter  qui  a  torturé,  roufoudu   les 

fait-,  les  lieux,  les  dates  et  les  personnes.  Vuy  z  plutôt.  C'est  en  allant  du 
SensiBeims,  que  Julian  a  v:i  les  blés  niûisnu  solsiiced'été,einonqusnd 
il  était  à  Vienne.  C'i&teij  357  et  non  en  3S3  ou  360.  Ce  n'est  pas  Jalien 
qui  a  approvisionné  de  graioii  la  ligne  des  Alpen  ;  ces  immenses  appro- 
visinui.ements,  exécuté*  en  secret  par  ordre  de  Constance,  devaient 
servir  au  contraire  i  la  guerre  coutre  Julien,  etc....  A  érudit,  éruditet 
demi.        , 

M.  Fuster,  parlant  de  la  grande  célébrité  qu'avaient,  au  moyen-àge, 
les  vina  des  environs  de  Paris,  cite  ceux  de  Suresnes.  M.  de  Gauparin  nie 
lacélélfité  de  ces  vins  et  M.  Fuster  a  fuit  une  erreur  vraiirrnt  im|>ar- 
donuable  pour  un  érudii  :  il  a  aiinluié  au  village  de  Suresnes,  des  envi- 
rons de  Paris,  les  vins  qie  produit  uu  certain  village  du  nom  de  Sureo, 
des  environs  de  Vendôme. 

M.  Fusier  sccuiiiule  les  textes  et  s'étonne,  en  présence  de  Isnt  de 
preuves  de  l'ancienne  r<  nommée  des  vignobles  de  Paris  de  la  voir  con- 
tester devant  une  bcadéinie.       . 

Il  est  toujours  et  parlout  question  de  Suresnes,  bourg  ou  villngt  prè.s 
de  Pins,  con'iu  depuis  hwil  cents  ans  ^oua  les  noms  <l>'  Suritnà:,  So- 
renx.  Serenm,  Somr.n'ê,  SoresneM,  Suretnei.  Eu  16H  Bioui  U  >ute 
r.'ys  ci<e  le  viguoMe  de  Suresnes  »>ir  le»  boid<  de  la  S^^^ine,  au  pied  du 
li^ui-Vaérieii,  coiiiiim-  fouruissani  un  vin  «iéuéreiix,  dgne  lival  des  vins 
d'O'léans.  Lablié  do  Uaro|les,  en  1655,  «onlinue  i^a  il> rie»  v  ns de  Su- 
r<snes,  cir  itiiel,  d'Argenieuil  et  deSji  t-Clu  J  C<?s  vins,  suivant  Gau- 
iiii<  r  de  Roanne,  fmt  les  délices  de  Louis  XIV.  *  Vite  le  boo  vin  de 
Paris,  de  liourgo^n^  rt  de  Cbam|)agii<'l  »  «'écriai  Guy  Patio  en  1C69.  Une 
,  p;èce  de  vers  de  Chaulieu,  écrite  en  MOi,  r>  prés»nie  son  ami  Lufire  d- 
!anl  Iwire  du  vm  d>-  S  ire»nes.  Le  granJ  DicUonnulre  géographique, 
hittorique  et  critique  àf  La  Martiuière  a  d^l  deSuresncs  :  c  Ce  biKirg  de 
l'ie  dr  Fanc^f  est  c<Minu  p>iir  èiie  un  des  meil  eurs  vignnblet  des  euvi- 
nnsdeP^ris.  »  Enfin,  l'aibé  l.elieuf  de  I  Académie  dtsin.»cfiptiiins  et 
lielb's  leiires,  écrit  <  ocuie  eu  illU,  que  le  lerriluire  d'Argenieuil  et  ci 
lèl>re  par  la  bonté  de  aoirvin  et  qje  le  villagu  de  Suresnes  produit»  des 
vi(i«  si  ijuns  relalivennnt  i  ceux  des  euvii-ons  de  Puiis,  qu'en  1724  ou 
ITSSoun'a  pas  craint  dans  des  Ibètes  de  médecine  soutenues  i  Paiis, 
de  les  préférer  aux  vins  de  B-aune  et  antres  doBouigogue. 

Dans  li.répense  i  son  tlliisire  coBiradicteur,  le  savant  nindesie  dont 
nous  ana'yMinsIe  livre,  a  téuni  les  dôciimnts  les  plus  précieux.  Ainsi 
il  a  consacié  une  partie  de  son  ouvrage  à  uiie  iin|)urlanle  hisioire,  crile 
des  grau  les  intempéries  de  la  Frnnee.  Ce  qu'uu  tel  irjvait  a  dû  exiger 
de  pit  entes  et  de  laborien»es  rt  clierch'-r ,  leux  <|ui  l'étiidicront  èoiuuto 
nous  l'avons  étudié  uous-n>i  lie,  iKiurroutsf'iiU  s  m  faire  une  idée.  (le 
l-vre  est  vrai-ueni  un  travail  de  B  néJiuiia.  Il  nouse^t  abso'umeut  im[iios- 
olble  d'en  donner  ici  même  une  lumlysp  sommaire.  Nous  lenn  nerons  |iar 
l'exposé  drs  cauHcs  auxi|uelle>  M.  Fuster  attribue  les  i-h!iogements--rli- 

malér.qnes  dont  nous  avons  donné  le- résumé. 

Celle  pirtie  de  l'ouvrage  est  un  alirégé  savant  et  brillant  de  toute  l'his- 
lo  re  de  noire  pays.  Nous  tn  signalcrous  seulement  les  i^jints  culmi- 
nai,ls.  ^  , 

Après  avoir  prouvé,  i  l'aide  de  di  cuments  historiques,  l'influenre bien- 
faisante que  l'étalilissenieiitde  la  doninaton  roinioe  exfrçi  sur  le  cli- 
niil  de  \»  G  iule  tians  ^aseL■0lldl;  |>cr:o>l<^  ciimalérii|ue,  H.  Fuser  a  re- 
cours à  un  exemple  qui  iMtrm-t.en  tITet,  d'anpiécer  ust^ez  exactement 
le  sens  et  l'été  due  de  cette  influence.  Il  cite  les  niodir>caliuus  survenues 
dans  le  climat  de  l'Amérique  du  nord  depuis  la  découverte  du  Nouvean- 
yonle. 

^-(Jn  autre  genre  d'iuOuence  continua  la  révolution  qu'avait  commencée 
la  cootpièe  roiiiaine. 

La  prompt.-  accession  des  Birbares  ailx  principes  de  la  foi  évangélique, 
a  liée  dé  en  faveur  du  climat  deux  i^Miliats  immédiatement  ubies.  Elle  a 
raJeijli,  sinon  enravé,  le  cours  des  dévastations  ,  elle  a  enconrngé  et  for- 
liGé  les  dévelop|ienientsde  l'agricnliure.  Le  christianisme  ptécnait  av«c 
tés  rxcrcicfs  de  l'esirit  le  travail  des  mains.  Les  nmines  de  neiieépoque 
ne  vivaient  en  général  que  des  produits  de  leurs  cultures.  Ces  /Cjminu- 
oaulés  couvrirent  biemôi  !a  Gaule.  Celles  des  (>arme.s  avaient  commencé 
I  œ  ivie,  les  moines  de  Siiul-Bemtt  y  mirent  la  dernièv  main.  *  L'a- 
mour de  la  retniite,  dit  Haliam,  les  conduisit  dans  des  lieux  déserts 
qu'il^  cultivèrent  de  leurs  propres  mains.  »  Quelques  papes.  Justes  appié- 
cialeurs  de  celte  lâche  laliorieu.'C,  autori.'èrent  a  la  (toursuivre,  même 
les  jours  férié.*.  Leurs  pn  mier»  couvents  s'élevèrent  de  pr<»férence  dfds 
des  lieux  so'itaires  et  saunages.  Leurs  fondateurs  choisissaient  ordinai- 
rement tantôt  uu  terrain  en  triche  ou  dévasté  par  les  geds  dé  guerre, 
tantôt  un  emplajempni  couveii  de  btis  ou  mondé,  tantôt  des  vallées  slé- 
rile#ou  des  terres  inm  labourables,  laulôl  un  >ol  envahi  par  la  mer,  en- 
seveli sous  les  marais,  toujours  une  localité  inculte,  malsaine  et  inhabi- 
table. Les  couvéntséchangeaieot  mAine  ijuelqiitfois  des  clos  en  (ilein  rap- 
port contre  un  lenain  encore  improductif,  dans  l'unique  but  de  se  livrer- 
àlagrirullure.  La  plupart  des  terres  coiv;;édées  aux  couvents  et  devenues 
plus  lard  si  fertiles,  ne  cunsiiluaient  ainsi  i  l'origine  qu'un  terrain  ingrat, 
inutile  ou  méphilii|iie. 

Une  heureuse  complication  de  eaufps  avait  poussé  pendant  neuf  siè- 
cles à  l'amélioration  du  climat  de  la  France  ;  une  autre  complication  de 
i-au^es  contraires,  pousse  égalétneot,  depuis  neuf  siècles,  à  la  détériora- 
lion  de  ce  climat.  '  -r-"^ 
Nous  r.e  suivrons  pas  l'auteur  dans  l'énuméralion  de  ces  ciuses.  Nous 
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Les  cours  de  Landfesel  ta  nouvelle  d'une  victoire  dôclsive  qu'aani»! 
reiii|>oriée  les  Anglais  sur  les  Sikhi  qui  devra  donner  une  f^rrur  uoaT.lle 
aux  fonds  anglais,  sont  venus  i  propos  pour  relever  no»  cours.  La  l  (i|0  i 
moulé  de  lu  c.  et  le  6  )'|(i  d'autant  sur  1rs  cours  de  la  côiure^le taiNii. 
IjR*  citemiii*  ont  oKaleuK'nt  repris.  La  tiquidalion  s'anoonco  donc  «fate 
manière  plus  favorable.  Il  n'y  a  (lointeu  de  variation  sur  las  valemsiie  ic 
cood  ordre. 

Outre  les  valeurs  plus  oonrantet  eoiées  ci-après,  en  s  fait  au  coaspiiai  : 

Reiilr  belge,  106  3|S.  —  M.  4  i|},  lOi.  —  Doelélé  générale,  IMW.  -  bu- 
quo   lielKe,  tii,  MO.  —  Emluion  iStI,  IIOU.—  Esp.  5  0|0,  M  1)4. 

(^«inlns  :  Moniefesii,  4ià.— KaM|ioux.  4S0,  ^o^  M,  —  l>iep|H-,  411  U.  - 
Ljon,  603  ^!^.  —  La  Teste.  i7o  —  lUaai  de  Biiurgogae,  lnSO. 

Actions  de  :  Liu  M.ib>'rl;.  TtU.  —  llauti>-Kooriiraiix  <le  Monee;tiix,  }|f j, 
IMo,  24UU,  2S0 1.-  Cliarbuuuage  de  ri»|iérauce,~  i(Wu,  lOi^.—  Gaz  de  l'iiit, 
CS^&O. 

UbI.  de  :  Sl-Ormaln  aouv.,  IIRS.  —  Orléans,  Ittô.  —  Havre,  IlOS. 

A  tt-rinr  :  ttant)ue  de  Kraucf,  ZVH,  ItoO  Un  cour.  —  Datte  iolér.  d'Cif., 
S'i  i|2  6u  ruurant.  —  Chemins:  de  Boulogne,  &I7  60,  blk  —  Kaapwii, 
4G2  i>.i,  100.  tout  Bu  cour. 
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LII.LB.  —  Pas  de  ceorrier.      " 

K!4f  Hir   t|tf.   —   Lii»p«inihle  et  courant  dn  i 
137,00  ko  0,00;  4  d'été,  130,00 k  000,00. 
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L'un  dêi  girunlê 

KIViaTA    ITALIAN 


F.  (ÎAPiTAOaat. 


.V  pnb  ie  chaîne  moU  «je  "'r»' 
rând  in-^l*.  -On  »'.«boaae  »  J»  * 


Il  AUllUulUi  «on  de  à  feuilles,  grand  m-»-,  —x/u  •.•""r".,.  i||. 
rue  Uu  Mjrciié-Si-Monoré,  6;  k  Londrex,  cbes  P.  Rolandi,  "braire." 
lie,  c  ex  le»  principaux  libraires ;kLeiptig.  cbes  Broiikhaas  «,.,!!, tel»  I 
—  A  dater  du  10  avril, 'es  bureaox,  k  Paris,  seront  transporté»  rue         i 
Chaussée-d'Antin,  27  bis.  —  Prix  de  l'abonnement  : 

Pour  Paris  :  l  an,  33  llr.  —  0  mol»,  1  »  "■ 

Pour  les  départemenU:     —     3<  —      i'.^*  «scar- 

Les  abonnés  de  la  6as«l(a  itmlinnm  recevront  la  UMMtrn  i"*^  '  ^Lmi. 


dal*»» 


CUPEiïïXDE  GKOS  DISQUE.  nlB,.^.^, 


rence  de  ce  qui  leur  resiail  dft  sur  le  prix  acquitté  de  leur  abooaoe^^^ 

t, 

iiioié,  crê(ie,  12  t-tÏ5  r.  Bx»iiiiei>,  turbaus,b  ei^iO  fr  '••l^**!?»,!-!*».) 
m,  r.  Ba^se-du-R(•roparl,  ch.  d'Antln.       (On  demande ^«rP^*"  ^ 

MM^^^^MMMBMaiMiBMM^aMMÉÉlaSi 

Spectacle»  dn  3 1  B(|ipp|i 
7  h.  >1«  rKAVCAiS.  —  Jeanne  d'Are.  1760.     '  ;t>'^ 
7  h.  .!•  Of*«A-<tO«lttO«.  —  Mousquetaire».  j.a.ju 

7  h.  i|2]|STiti.n«s.  —  If  acte  de  Scaramuccia.  i-  acte  dOieiw 
6  h.  •!«  ODBOa.—  Oncle.  Ingénue.  .       uitktei, 

6  h  l|2  ▼AVDSTiLl.x.-  Mari  p^rdo.  Malheurs.  Bumorisie.  ■»«|^' 
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En  vente  k  la  Libralru;  sociétaire,  rue  de  Seine,  lo,  ci  chei  tous  les  Correspondanu  du  Comptoir  eentral  de  ta  librairie. 
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FONDÉE  PAA  rotTima. 
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l'rii  :  pour  ParU,.!  ft.  Sk.c  ,!  M.  fù  I»  fHII»,  l  Or.  i 
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BATONS  j^  RESSORT 

"«  ronlies  et  les  eordo»*  que  l'on  epplavail  exe'««»***^!Lh"îiIx'i***J 
idéaux  (K' crotswe- el  d'alcôves,  et  qui  offrs'eui  «'*,''*,Toisài**S 
Mil»,  sont  i)»-i«pl'C'>  »o|oi»rd'linl  avec  avsniaipK  Pî"".Vi  Jè|k  »**^ 


Le*  fioulies  et  tes  eorâo»s 
les  1 

vénieiil».  sont  M-inpIc-^  »o|oi»rd'linl  avec  avsnia««  P?' '"'^  iik  »*^  I 
de  la  fabri.ine  de  M.  DUPÉS  et  Ç*.  Ce  nwivcau  «•««•;'»'•*  ?,iiw»*»*'îr 
dana  mus  les  apn  rieotenu  élégans,  et  il  sera  Weut*»  iir"|l  ||l««"'' 
....       ..v_.._! fcuboatf  d«  Temp"»  ^^^ 


W«ia«     n'>»fi    i»j,Ti    "PI'     ■•*»a»^»«»w       ■    .w— —  "-T      — -    --    - 

ployé  parlons  les  upissiers.  La  fabriqueest 
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'  MeMiQO  qnf  lèar  a  élé  poÉéo 

I  Les  rédac(eura  de  la  Dimoeratle  pacifique,  en  accusant  «h 
pni  journal  d'avoir  vendu  la  question  polonaise  80000  fr.,  s'é- 
Iiieal*ii9  mis  on  mesure  d'appuyer  cette  arlicuiatiou  sur  de  fortes 
^mptfons  ?  » 

Répondent  négativement. 

A.  DE  Gasparik.  —  Alexis  die  Tocquiville. 

Ixuiurrection   polonaise. 

Le  gouvernement  aulriciiicn  succombe  hous  le  |)oid8  de  la  honte, 
sinon  sous  celui  du  remords.  Su  confusion  relativement  aux  mas- 
Hcre!)  de  Tamovr  est  au  comble.  Il  ne  sait  plus  ni  décliner  sa  par- 
ticipatiuD  ni  en  accepter  la  respotisabililé.  M.  de  McMernich,  a«ns 
ane  noie  offlciello,a  voulu  nier  toute  intervontion  du  gouvernement 
dios ces  horribles  saturnaleB.LemanifC!(tederempcreur,adre9i«éaux 
MysjinsdeGHUicio,  a  donné  un  démenti  complet  à  ce  subterfuge  du 
Ti«ux  diploipale.  Aujourd'hui  la  Gazette  d  Àugtbourg  nous  apporte 
aoenole  iemlolJlcirHe  qui  se  place  entre  les  aveux  contradictoires 
it  ministre  et  de  l'empereur,  ot  essaye  de  tourner  la  question  en 
liouol  à  tort  et  il  travers  sur  les  débals  qui  ont  eu  lieu  à  la  Cham- 
bré des  dépulés  à  propos  de  ces  massacres. 

Quoi  qu'en  fassent  et  disent  le  couvornement  autrichien  et  les 
feiiilles  qu'il  soudoie,  il  ri«sl(  ra  Jésormais  acquis  que  le.>»  yiprtt 
ftUkitniies  ont  été  organisées  par  le  cabinet  de  Vienne,  aui  avait 
peur  de  la  noblesse;  il  la  savait  animée  de  sentiments  libéraux 
e( ptlrioliques ;  il  savait  qu'elle  voulait  l'affranchissement  des 
wuns  en  môme  temps  que  I  indépendance  de  la  Pologne;  il  sa- 
ftit  surtout  que  «eule  elle  pouvait  préparer  et  diriger  Tinaurrr*- 
tk»,  et  il  a  voulu  se  défaire  d'un  ennemi  aussi  redoutable  en  frap- 
pint  un  coup  décisif.  Comment  comprendre,  en  effet,  l'extermina- 
tioQ systématique  de  tous  ces  nobles  que  nous  avons  toujours  con- 
nus prùti  à  embrasser  ou  à  seconder  la  cause  de  la  régénération 
potlliqiie  et  sociale  de  la  Pologne?  Com:nent  expliquer  ces 
neurtrai  commis  sur  tels  ou  tels  propriétaires  nobles  par  des 
pijtiiH  étrangers  à  lauri»  domaineit  T  Comment  expliquer  sur- 
iMit  la  présence  des  employés  da  gouvernement  A  la  tête  de  ces 
hnde*  furieuses  ? 

Or,  tous  ces  faits  sont  garantis  par  des  lettres  qui  nous  arrivent 
BiiDleoaot  de  toutes  parts.  Oui.  l'actiou  du  gouvernement  autri- 
éien  comme  instigateur  et  comme  directeur  de  ces  massacres,  a 
èié  patente.  Les  troupes,  au  lieu  d'agir  contre  les  paysans,  les  lais- 
isipiil  faire  où  elles  se  trouvaient,  ou  n'arrivaient  sur  les  lieux 
i]!)  sprèi  coup. 

El  maintenant  comment  retracer  ces  horribles  scènes  de  carna- 
l** .Notre  plumr!  s'y  refuse.  De»  femmes  violées  devant  leurs  maris, 
dw enfants  portés"  sur  les  piques,  des  hommes  é'ranglés  avec  les 


^oèfllBë  K  Taïiyaia  II  jr  a  Bie  gttirii^W  HfipiM  cfntrà  les 

comma^B  Catliele.  Le  gouveniCBienl  doit  se  trouver  fort  embarrassé  de 
ne  secours  toul-i-fait  ioattradu,  et  le  dauger  est  d'autant  plus  ftrand  que 
cet  exemple  pourrait  être  suivi  Jaos  l'iolérieur  de  la  llu^sie  où  le  servage 
existe  encure.  * 


Plusieur*  journaux  publient  aujourd'hui  une  lettre  uncyclique 

Îue  le  Pape  aurait  adressée  à  l'évéque  de  Tarnuw,  sur  la  demande 
e  l'ambassadeur  d'Autriche  à  Rome. 

Nous  pouvons  affirmer  qu'aujourd'hui  l'un  des  premiers  digni- 
turcs  du  clergé  de  France  a  déclaré  que  celte  encvcliquc  devait 
élre  apocryphe.  Il  appuyait  son  opinion  de  ce  moiif  que  ce  docu- 
ment porUi  de 4  citations  d'un  texte  italien  ;  or,  il  r»i  parfuitement 
connu  que  tous  les  actes  émanés  du  Sa  Sainteté  sont  écrits  en 
latin. 

Une  raison  supérieure  ne  nous  permet  pas  dccroiro  à  l'authen- 
ticité de  celle  pièce.  Nous  ne  croyons  pas  que  le  Pape  ail  pu  se 
metlre  lâchement  nu  service  d'un  prince  oppresseur  d'une  naiiona- 
lilé  ;  nous  ne  croyons  pas  que  le  chef  de  la  Chrétienté  ait  pu  pren- 
dre parti  pour  le  gouvernement  qui  a  ordonné  les  masxacres  de 
Tarnow  et  offert  aux  paysans  10  florins  par  tête  de  noble.  Nous 
ne  croyons  pas  que  le  clief  du  l'tlglisc  catholique  ait  pu,  (fans  une 
mesure  quelconque,  venir  en  aide  aux  infftmes  persécutions  exer- 
cées par  la  Russit;  contre  les  catholiques  slaves. 

Le  clergé  français  pense  comme  nous,  car  il  a  pris  partout  l'i- 
niiiaiivc  de  sympathiques  et  religieuses  manifestations  en  faveur 
de  la  Pologne. 

Lt  pape  Grégoin  Xfl  mu  vénérable  Jrin  Joseph,  ivéqut 
de  Tarnow. 
Au  roilien  des  très  graves  sollicitudes  et  ebagrios  dont  nous  sommes  ac- 
cablés et  affligés  dans  celle  grande  periurloiion  d?  la  république  rbré- 
tienne  et  civile,  nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  (Mine  que  dans  ces 
pays  sujets  à  notre  très  cher  fil»,  l'empereur  d'Auiriche,  roi  apo.>ioir'quft 
de  Hongrie  et  illustre  roi  d<!  Bohème,  on  a  ratrepris  une  détestable  (ne- 
faria)  co&spiralion  ewire  la  (ouye/aioelè de  ce  aérénis^ime  prince: 
conspiration  claadestioemeDl  tramée  par  I*  maohinaiions  de  ces  hom- 
mes qui,  dans  ces  tristes  temps,  n'écoulant  que  leurs  désirs,  et  toujours 
agités  comme  les  flots  de  ta  roef,  mèpris^Dt  toute  domination,  blnpbè- 
nrent  la  majesté  du  trône;  de  res  hoinoics  qui  étant  artisans  insidieux  de 
fraude  et  de  mensonge,  abusent  d'uoe  aianière  impie  du  prétexte  du  bien 
public  et  delà  religion,  «t  s'efforcent  détromper  les  esprits  inex|iéri- 
mentes  de  la  multilude,  de  l'induire  ea  erreur,  et  d'exciter  des  séditions, 
afin  de  renverser,  s'il  était  possible,  les  droits  et  l'ordre  de  toute 
puissance. 

Celle  grs'e  et  triste  nouvelle  nous  t,  vénérable  frère,  extrêmement  ^af- 
fligé, ar  il  nous  e.sl  connu  et  prouvé  combien  est  grande  la  piélé  du  sé- 
rénissiine  prince,  qui  a  bien  mérité  du  sainl-siè);e  apostolique,  qui  sou- 
tient la  religion  caiboliqiia  daos  ses   Etala,  qui  défend  avec   suio  ceux 


Sida^  éMiriSMi  SWtëiSStà  qiè^n'les  sîi  jèls'i 

ter  aux  suprêmes  autorités  {poiettà),  sekw  la  maiimede  saiat  f^t, 

apAire,  et  telon  les  préceptes  mêmes  du  divio  prince  des  pasteurs. 

N'oublies  pas  siirloiit  d'appeler  i  leur  devoir  ces  eccclésiasliques  qui, 
oubliant  leurs  obligations  et  leur  dignité,  osent  se  mêler  i  ces  mouve- 
ments «-édilieux  ;  ne  cei'sez  jamais  d'exhorler  et  d'enflammer  votre  der* 
gé,  x(in  qu'en  se  rapnelaot  %&  vucalion  et  en  soogeaut  sérieusemeat  au 
iiiini-lère  qu'il  a  reçu  du  Seigneur;  il  fasse  Iwusses  efforts  pour  éloigner 
les  chiéiiens,  tani  avec  les  œuvres  qu'avec  les  paroles  et  l'exemple,  des 
conspirations  perfides  d'hommes  «^diiieux,  et  pour  leurappr>ndre  ouver- 
tement  que  toute  puissance  vient  de  Dieu,  et  que,  par  fonséqueot,  l'oa 
ne  peut  violer  ce  précepte  divin,  sans  oommetire  un  péché,  sauf  le  eu 
oîi  l'on  commanderait  quelque  chose  de  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de 
l'Eglise. 

Nous  nt  doutons  pas,  vénérable  frère,  du  zèle  avec  lequel  vous  secon- 
derez nos  désirs  et  nos  conseils,  procurant  que  les  fidèles  confié;  à  vos 
soins  aient  en  horreur  et  évitent  les  délires  des  rspnls  o'tseurcis,  les 
mouvements  impies  et  les  effjrts  insidieux  des  hommes  turbulents,  et 
qu'ils  préieut,  selon  la  doctrine  d:  l'église  catholique,  tout  l'honneur  et 
tuuie  rohéissance  i  leur  séréôissime  prince. 

En  aiteodant,  nous  vous  altestous  et  renouvelons,  par  cette  lettre,  la 
bienveillance  purliculière  que  nous  avons  pour  vans,  et  nous  vous  don- 
nons la  bénédictioB  apostolique  avec  toute  l'effusion  de  notre  coeur,  et 
avec  le  dè.Mr  que  vous  cl  vos  fidèles  jouissiez  de  la  vérit»lile  félicité. 

Donné  i  Rome,  piès  dé  Sainl-Pierre,  le  27  janvier  1846,  la  seizièae 
année  de  noire  pontificat. 

Cbégoolb  p.  p.  XVI. 


La  Caxftte  de  Ijttpiig  annonce,  dans  uo  article  daté  de  la  Gallicie, 
que  les  juifs  ont  livré  des  n(>bl<>s  garrottés  i  l 'administration,  et  qu'en  ou- 
tre beaucoup  df  juifs  oui  été  massacrés  et  pillés  par  les  paytaos.  Nous 
ue  croyons  pas  à  la  preinièrrpartie  de  celle  nouvelle  contradictoire  :  les 
juifs  galliciens  sont  probablement  plutôt  les  victimes  que  les  bourreaux. 
Les  juifs  deCracovie  ont  fsit  cause  commune  avec  les  insurgé: ,  et  nous 
pensons  que  ceux  de  la  Gallicie  partageai  les  sentiments  de  leurs  malhau- 
reux  fières  de  Cracovie. 


Banquet  do  7  avril. 

No«8  rappelons  que  le  9*  banquet,  pour  fêler  l'anniversaire  d« 
la  naissance  de  Fourier,  aura  lieu  le  7  avril  prochain,  dans  la  «alla 
Valenlino. 

Le  prix  du  Banquet  est  de  5  fr. 

On  peut  se  procurer  des  cartes  aux  bureaux  de  la  Démocratie peL^ 
cifique,  tous  les  jours  de  10  heures  du  malin  à  8  heures  du  soir. 

Les  Commis- aires  du  Banquet,  obligés,  par  les^exigences  du  sar- 
vice,  de  prendre  des  mesures  à  l'avance,  ont  décidé  que  la  liste 
serait  close  dimanche  prochain,  S,  à  deux  heures. 


nvX&LTTOM    SX    Ul    BiKOOaATZX     wAomqvM. 

■EaCKEDI  1"  AVaiL  1846. 


Li  MELODIE  INCARNEE. 

Le  son  dolent  visible  et  la  beauté  s'oatend. 


Dm  lalle  basse  de  la  taverne  de  maître  Frosch.  —  Grand*  cheminée, 
Intfdenl.  —  Uae  table,  des  pola  de  bière. 

George.  —  JACQtEs.  —  Cakl. 

(Us  fumeni  cl  boiveni). 

GEOacE. 

Cl  ce  lempslà  florissait  Jein-Pdul  Ricbter,  d'extatique  mémoire. 

Jacques,  l'inlerrom^nl. 
w>IM  maître  Frosch!  (Fro^cb  entre.)  Deux  pots  de  bière  ! 

Carl. 
'fw  pots,  maître  Frosch.  (Frosch  sort.) 

George. 
iilsn,  monté  sur  sesécbasses,  s'avançait  sur  les  pas  de  l'enthousiaste 
'*i*l<le  LoloUe.  Les  esprits  étaient  i  la  lune... 

Jacques. 
Aw  farfadets  amoureux... 
j,  Carl. 

"«ux  jeunes  filles  phtbysiques.  — " 

p.  George. 

>^icun  jouait  de  la  flûte  et  mangeait  le  moins  possible;  la  pipe  et  la 
"Rivaient  déserté  les  lavernes  ;  les  aubergistes  maigrissaient.  L'illu- 
■onine  fatsaii  rage,  et  leii  éiiidianis,  attentifs  aux  pareles  de  leurs  pro- 
***fr8,  ne  bâillaient  que  d'un  air  béai,  ce  qui  est  décent. 

Eb.u!  '**^""- 

n,  Carc. 

"'«nporo,  dmoreal 

ï.,^  George. 

"se-moidela  bière,  Jicques.  Ml  gorge  est  sèche  comme  un   four, 

•""  souvenir  de  celle  époque  déplorable. 

C'«l«i»  JACQUE». 

^*<,t  uiDit  chose  merveilleuse  que  de   s'asseoir  au  coin  des  hautes 
j^'**»,  durant  les  soirs  d'hiver.   Les  chats  noirs  prophéliMient  les 
,^l'J*s*  la  cendre,  et  les  grillons,  blottis  dans  la  suie,  racontaient  des 
1       "lues  d'amour  aux  vieilles  marmites  chevrotantes. 

i»».    V    1  CARL.  I 

I  '»it  •  w  "  "*  pouvait  conserver  un  manche  i  balai  huit  jours  du- 
|4|,'J!  *wcières  du  QarU  se  fouroissaieot  thea  elle.  li<,  y  .eut  même 
I      ««  i«api.u,  un  paavif  diable  d'étudiant  qui,  «jant  fait  i  lan  insu 


la  conquête  d'uoe  chauve-souris,  laquelle  n'était  autre  qu'un  esprit  fe- 
melle de  la  mootague,  se  ca^sa  le  cou  ea  tombant  dans  la  rue  du  haut 
d'un  toit  où  il  prenait  l'air  avec  sa  bien  aimée!  C'est  use  histoire  fort 
curieuse  que  je  vais  vous  raconter  en  détail. 

GBOaCB. 
Merci  !  mais  je  tiens  infiniment  à  poursuivre  la  mienne.  Ton  tour  viea- 
dra.  Verse  à  boire,  Jacques. 

MCQOBB.^ 
'   Lés  pots  soat  vides.  Maître  Frosch  1  —  (Frosch  apporte  de  la  bière.) 

CABL. 

C'est  bien,  maître  Frosch  ;  retirez-vous,  et  dites    i  tout   venant  que 
nous  n'y  sommes  pas. 

•  JACQUES. 

Attends,  George  ;  ma  pipe  n'est  pas  allumée. 

CABL. 

Voici  du  feu,  dépéche-toi  ;  George  grille  de  raconter  son  histoire.  Par- 
leras-tu d'amour  dans  Ion  histoire,  George  ? 

GEOBGE. 

Dans  une  vieille  ville  de  Soual)e,  SOUS  le  toit  d'une  maison  enfumée, 
située  au  bout  d'une  rue  sombre  et  peu  fréquentée,  il  y  avait  un  jeune 
homme  qu'on  nommait  Samuel  Klein.  C'était  un  bon  enfant  de  juif, 
avec  de  grands  cheveux  roux  et  une  face  pâle  ;  un  peu  triste  et  fort  sau- 
vage, mais  d'un  caractère  placide.  Samuel  n'avait  qu'une  manie  incu- 
rable, «'était  déjouer  du  violon  toutes  les  nuits,  da  façop  i  exciter  d'é- 
nergiques réolamations  de  la  part  de  ses  voisins,etde  permanentes  émeu- 
tes sur  les  geultières  ;  mais,  sauf  ce  grave  défaut,  ses  habitudes  étaient 
si  tranquilles  et  m  inoffensives,  qu'on  usait  envers  lui  d'une  grande  iu- 
dulgence.  Depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  il  se  promenait  ré- 
gulièrement dans  sa  chambre,  les  mains  dans  les  poches  et  les  yeux  en 
terre  ;  et,  tout  en  marchant,  dejeunsit  et  dînait  d'uo  petit  pain  et  d'un 
verre  d'eau.  A  la  nuit  clOse,  un  vénérable  et  poudreux  siradivarius'était 
décroché  de  la  muraille,  et  quatre  boyaux  de  mouion  commençsient  i 
grincer  Inmenlableinent  sous  le  crin  de  l'archet.  —  Quelle  musique  c'é- 
tait t  —  Tout  cela  sifflait  et  miaulait  ;  les  rotes  eunvulsives  s'y  pre- 
naient aux  cheveux  en  tà!ant  de  désespoir.  Quant  i  l'artiste,  le  sang  lui 
empourprait  le  visage,  la  sueur  inondai!  ses  joues,  et  des  soubresauts 
nerveux  agitaient  tout  son  corps.  Après  truis  ou  quatre  heure^  de  ce  la- 
borieux exercice,  ildéposaitsou  vioJon  dont  les  cavités  gémissaient  en- 
core, se  frappait  le  front  avec  une  prof  mde.  tristesse  et  se  couchait  en 
soupirant  '.—Verse  i  boire,  Jacques.  Merci;  je  fume  trop,  le  tabac  me 
dessèche.  Pàsse-le-moi,  Carl.— Bref,  liu'y  avait  aucuneraisoo  pour  que  la 
vie  de  Samuel  cbaogtàl  d'allure. 

JACQUES.        .  ' 

Dis  donc,  George,  ton  histoire  est-elle  longue? 

QABL. 

Et  Ion  béroYnc,  George,  arrivcra-t  elle  biealôi? 

OBORGE. 

Allez  »u  diable  I  mon  histoiia  a  un  sens  suMIom. 
Huml 


CARL. 

Je  partage  l'opinion  lumineuse  de  Jaeques. 

GBOBOE. 
Pourtant,  par  une  belle  matinée  d'éié,  Samuel  sortit  et  s'enfonça  daas 
la  campagne.  L'air  était  frais,  le  soleil  dorait  par  ci  par  là  les  échappées 
prochaines  de  la  vallée.  Les  oiseaux... 

JACQUES. 
Fiorituraient  à  perdre  haleine  sur  le  bord  des  nids  cmperlés  de  rosée  ; 
les  petits  scarabées  luisaient  ;  les  insectes   babillards   caquetaient  dans 
l'herbe,  et  de  beaux  papillons  butinaient  de  marguerite  en  marguerite. 

CABL. 
Qui  plus  est,  if  ^  avait  un  petit  lac  embrasé  de  grands  saules,  que  le 
vent  du  matin  faisait  doucement  gémir,  et  bordé  de  roseaux  verdoyants 
qui  trempaient  nonchalamment  leurs  têtes  d'émeraude  dans  l'eau  lart^aatée. 

GEORGE. 

Toute  la  vallée  était  baignée  d'une  atmosphère  humide  et tr|nsparente, 
à  travers  laquelle  les  arbres*adoucisgaient  leurs  masses  dé  feuiifage  et 
s'eslompaien)  légèrement  d'azir.  La  Nature  sévdilait  en  souriant  dans 
sa  già<-e  et  dans  sa  beauté  toujours  vierges.  Stmuel  se  laissa  tomber  au 
pied  d'un  cbéne,  pas^a,  en  s'accoudanl,1a  main  dans  ses  cheveux,  fixa 
les  yeux  au  ciel  et  resta  immobile  et  silencieux.  Cette  contemplation  ma- 
tinale n'entrait  pour  rien  dans  St<s  manière  d'êlre  et  d'tgir  ;  le  seul  horisoa 
3u'H  connût  parfairemenl  se  bornait  aux  quatre  murs  badigeonnés 
e  sa  cUambre,  et  les  seuls  bmils  dont  son  oreille  eût  été  flattée 
jusqu'à  cette  heure  n'étaient  autres  que  les  déchirants  accords  de 
son  violon.  D  où  provenait  dOnj  celle  excentricité  de  Samueit 
Question  profonde  I  comme  dit  un  grand  poète  français,  en  guis» 
de  conclusion,  i  la  fin  de  ses  pièces  de  vers  philosophiques. 
Peu  i  peu  les  rumeurs  joyeuses  du  jour  se  multiplièreLt  insen- 
siblement ;  la  lumière  pénétra  plus  chaude  sous  les  feuilles,  et  la  voix 
de  l'homme  se  Ht  entendre  dans  la  vallée.  Peu  i  peu  au<si  le  visage  pèle 
et  insi^'nifiaot  de  Simiiel  prit  une  animation  inaccoutumée  ;  son  oeil  brilla 
et  un  i^ourire  effleura  ses  lèvres.  C'est  que  nul  au  monde,  fût-il  notaire 
ou  professeur  de  rhétorique,  ne  \teia  se  dérober  au  charme  viviRint 
qu'exhale  la  terre  i  son  réveil,  non  telle  que  l'ont  déflorée  les  hoinmes 
de  mauvaise  volonté  etd'inlelltgeoce  tronquée,  mais  la  terre  heureuse  et 
belle,  et  se  rapprochinl  d^  U  vi,;ueiir,  de  l'abmdance  et  de  la  grâce  sa- 
crées pour  lesquelles  Dieu  l'a  faite  !  C'est  que  plus  on  s'éloigne.  A' misère! 
ô  trisie  pensée!  de  l'humanité  égirée  et  pervertie,  plut  on  sent  l'idial 
renaître  dans  ton  caiir  I  Le  souvenir  accablant  îles  bourgeois  et  des  mo- 
ralistes ne  peuple  plus  vos  nuits  de  viuges  siup-d'-s,  ri  le  jourdu 
bopheur  et  de  ta  vérité  se  fait  dans  votre  ime  !  S^is  donc  bénie,  aaturs 
éternelle,  source  toujours  féconde  de  religieux  amours  I  soyez  liéois, 
vous  tous  qu'elle  eofaaie  et  dont  elle  te  pare,  arbres  verdoyants.  Isrgea 
fleuves,  doucas  raUées,  aurores  charmantes,  chants  de  l'oiseau  et  mur- 
OMres  barmenienx  des  brises  aatiBales  I  sois  bénie,  vierge-ntture,  iaé>% 
puisabb  et  bienveillante,  car  tout  vient  de  toi  et  retourne  en  loi  > 

JACQUES. 

Bravo,  Georga  l  tu  u  la  Matimeat  d«  l'idylle,  ô  MelybcM  t  •  > 


de  ilrlUÉMHt  hrel  4'i'apîslocnriièHerHtQritte,  ^ 
^  >'B)éïitdù  lui-riiéineKo  liTfeetlivrQ  laPraircéÂ  i'ari«toci-aiteiil- 
rfàsiriellc  et  linfclticiéro?  < 

SiiUrcecaraclÔrcde  gran^lour  dont  il  est  douloureux  decoiisiV 
tef  i'abseiice dans  une  occisioii  aussi  solciiin  iln,  quuinl  Uiule l'Eu- 
rope doit  «îomparereljugiT,  l'exposé  lu  par  M  Cuuin-Gridaiiic  de»- 
r^ès  que  suivrait  le  gouvoriiomfiit  français  dans  lo:j  quonlimts  do 
èminnes),  au  fpndétail  scnst^.  mùlé  à  dose  c  >riv<'nab!e,  pour  plaire 
à  ïa  chambre,  do  principes  libéraux  et  de  p  aliquo  prudente.  Le 
dé«ir  d'allcindrc  un  jour  à  la  liberté  des  Ochaiiftcs  y  perçait,  et  c'est 
tout  ce  que  nous  pouvions  en  ce  moment  lui  di-iiiaiidcr. 

Il  a  été  facile  au  même  mini>tre  d  '  réfulçT  les  ohj  ciions  baiiHies 
pt  sans  v»lcur,  que  les  adversaires  du  Irniib  avdieniraili  s  la  veillf, 
et  qui  ont  été  rcnôuvelé-'S  aujourd'hui  par  MM.  Mercier  et  G^uibior 
de  Rumiliy.  La  lllatuie  fraiiçaiSi'  pro-ptire  (  t  -e  développe  rapido- 
ihcnt  d'année  fn  année;  que  lui  faut-il  de  plus?  Et  ("ourquoi  i'euri- 
diirail-o;i  au  dôirini;n^  du  tous  tes  Cinisomm  ileur.*? 

Lq  ministre  a  trouvé  un  mile  auxiliaire  d;ins  M.  Lhcrbolte,  qui  a 
soutenu  avec  la  fi-rmetô  ordinaire  de  sa  jog  q:jt',  le  principe  de  la 
liberté  conuncrciale.  Mais  pour  «grandir  U:  début,  il  a  peul-ôlre  fait 
trop  bon  maiclié  du  côté  ('•conomiqut;  du  traité,  relui  qui  vérilaltje- 
meut  jin'îOCtUpe  lach  '.mbr  •  et  peut  déterminer  iiii  vol  •  favonibie. 
fïoii,  i]  n'isL  pas  vrai  qi^e  la  l'rauee  dimiuu;.'  >a  rieUisse  de  tout 
ce^qu'cllerf'çoit  du  dehors,  pa-i  pins  que  chacun  de  nous  ne  se 
ruine  on  adjctant,  si  l;i  dispense  est  «l'a  ll.urs  fiiile  uïic  inli  lii- 
ir»*nc9  et  mesure.  Du  resic,  M  l.h'rbi'lt.'  a  foit  bien  mon  récusn- 
bien  ilimioilailùla  Fraiiec,  iKlaciiée;injourd*tiiii  el  pour  louj  lUrs 
peut-être  de  toute  nlVmtK-x;  inlinn'  avec  les  eabineis  eui  opéens,  de 
■e  créer  urtour  d'elle,  dans  la  B ''giqiii'  surtout,  un  ami,  un  asso- 
cié commercial  qui  acer»i|;rail  noire  influence  [xilitiquc,  en  niOmo 
temps  qu'elle  nous  offrirait  pour  iioi  produits  un  précieux  dé- 
bouché. 

,•  On  a  pu  remarquer  qu^i  la  Chambre,  san*  être  eii»ouée  de  pro- 
tection, se  récrie  v.veme  il  Umtrs  tos  fus  qu'on  (Tét-ihl  la  pou>s(T 
dans  les  voies  de  la  lil)orlé  illimitée  :  c'est  que  l'iii-^lincl  du  vrai 
lui  apprend,  ft- défaut  de  i-cirnce  sociale,  (pie  la  lilicrtc  absolue  ne 
produit  de  bi^ns  effets  (pic  dans  l'ordre  absolu.  D  ins  un  é;.il  social 
pu  le  trivail  n'est  pas  organisé,  le  (îansi'T  neconiiHiguc  K.ujours  les 
oouveauti'S  les  plus  légitiiTiis.  Les  libcàcbiiiigisic-  doiviiu  donc 
DOurduivru  I»  réforme  Mx-iale  pour  ojiteilier  les  exigences  do  la 
fibcrlé  avec  celles  do  l'ordre,  et  lc<  proleciionni.les  doivent  la 
poursuivre  aussi  pourconeilier  l.s  exigences  d' l'ordre  avec  celles 
delà  lil>er;é.  Hors  delà  lisseront  tous  dans  le  faux,  obligés  de 
biaiser  avec  la  logique  et  de  lran*i^er  avec  le  bon  *eii.s,  e(  loiijoiirs 
taeiitten  d'être  bientôt  délK)rdcs  par  les  faits  nouveaux  du  munde 
économique  qui  vont  nnliredcla  i-éforine  analiisi. 

Un  incident  sur  la  contrefuçoit  a  liu-aÙQù  ta  séance.  Dd  belles 
paroles  ont  éLé  dites,  utais  sans  conclusion.  On  a  né^'ocié,  ou  4ié- 
gocie  ou  on  iiégociËra,  a  répondu  suivant  sa  coutume  il.  Cuizot. 
La  Chambre  a  vivement  a[ipionvé  les  uobles  sentiment;}  doutSI. 
Dafaure  s'eiil  rendu  l'interprète  en  ptaidatil  les  circonstances  atté- 


CARL. 

Je  soupçonne  Geêrge  d'avoir  rééemmeulliroiilc  le  cytise  et  le  snrpolet 
sar  les  (^liuea  de  Créinone. 

JACQUES.  » 

Il  acertainemeut  du  sang  de  4i('(iale.a.s  et  ii(!  Tyrcis  dans  les  reine.». 

CAHii. 
Tt  pipe  tat  fait  l'effet  d'une  flùie  à  sept  trous,  George, 

JACQUES. 
Veux-tu  boire  du  lait  de  tes  brtbis.  1  (Il  lui  verse  de  la  bièrev)         ■ 

GEUKGK. 
Taiser-vous,  phi.i.«lins  !  prèiei  umi  lespcclueusemeut  voi  quatre  lon- 
gues oreilles',  siooa  mon  hisl/jire  sera  quilre  fuis  plu»  longue. 

JACQUES. 

■   Conticueré  omnes  inten.... 

CUIL. 
Tiqut  ora  tenebant.  » 

GEOnCE. 

Cette  absorption  mtotale  de  Samuel  di<ra  li-iifj-innip.s.  Le.-  j«iiu.-s  gnr- 
çooa  et  les  jaunes  ûlles  qui  s?  reudaie.;t  aux  clnrn|)s,  s'urrètaieut  par- 
fois devant  lui,  étonués,  et  sa  mo'iuanl  cuire  eux  de  .'•a  |)liy.-i(inomic'  ex- 
tatique et  dfi  "îOU  immobilité  de  fikir  anéaDli  ;  mais  il  no  l'.\s  voyait  ni  ne 
les  ealc!.dait.  Tout  le  jour  se  |ia».'a  de  la  sorte.  La  nuit  vint,  sereine  et 
belle,  connnft  avait  été  l'aurore.  Il  écoula  les  dernicri  murmures  do 
rhomrjieet-de  roi,-ea\i  ;  il  vit  les  étoiles  8  épunouîr  au  ciel  et  la  vallée 
•'endormir  aux  paies  rayons  de  la  luhc.  Enfin,  à  une  liBure  avai'.cée  déjik, 
il  revint  oliez  lui  ,  et.t-Tavissant  b  s  six  étages  d'une  haleine.,  s'eftferma 
dans  sa  channbr.',  saisi!  Sf^n  viulon  e.  se  luità  jouer  d'un  air  inspiré.  Hé- 
la» !  jamais  eu(»re  plus  tffr»yaale  inusi(iup.  n'avait  déchiré  oreille  Uu-' 
TOaiiie  1  <«la  n'avîit  ni  quiiue  ni  lètc,  cela  étiiil  vide  de  sens  et  d  ioten- 
tiia,  faux,  aigu,  bourJunnant  et  gtapissiuit  à  la  fois  ;  mais  S.tinuel.  n'y 
{Menait  point  garde  le  moins  du  monde.  Tjul-à-ioup.... 

J.ICQUES. 

Boni 

CARL. 

Oh  I  oh  ! 

GEORGE. 
Toutà-coup,  au  plus  fort  d.;  l'infernale  cacophoni.»,  comme  un  rayon 
de  soleil  qui  se  glisserait  furtivpment  entre  deux  nuées  dorage,'  uoe 
vraie  |)eliic  phrase  musicale  ec  mil  à  pjindre  intcnsililem'ui.  L'oreille 
eodulorie  (Je  K  ein  la  saisit  aui>siiùl,  c.ir  sya  arebel  s'urièu  à  demi,  et  ta 
lête  (erduc  pfuir  s'écouter  lui  même,  il  se  mit  ik  jouer  con  f{more  coramt^ 
dit//rfi/*/f(3w/<*.-Miis  avani  de  coniiuucr,  permettez  m..i  <|uebpics  mois 
préparsloire*.  Il  tA  bien  critei;du()uV  nous  auties  i^lbinands,  nous  coin- 
premins  piirf iilHnei.t  le  sfns  iutiiiie  de  la  musique,  et  qu'au  k'Si'ui  nous 
^leurrions  c*io verser  en  rondes,  Idauchc^^.  ciures  cl  cruches,  tout  aussi 
bien  qu'en  langage  «f^Lculé. 

JACQUES. 
Mille  chanterelles  1  doue  prends-tu  pour  de.s  Gaulois? 
CARL  (chante]. 
^  Si  béoBol,  mi  bémol  pointé,  soi  cxocbe,  si  bémol  blanche  ,  —  ce  qu 


^^A 


tenlive  de  ers  «UbatSk  SI  médl  (^îrè  que  soit  l'intérêt,  iflspirl  ym  l'ÏGCuaé; 

nous  u(ius  sertoos  renroehâ  1»  parole  qui  aurait  pu  ujrgrtvcrsa  positidn. 
Kert  libre  uuj  ainthM},  et  \t  dédaiu  co  urne  li  rligniié  nous  coinmande- 
raieni  peut  être  morte  le  silence.  Mnis  ledevoir'nius  commande  «uïsrjde 
prûlc>t,-r  au  iioui  delà  [T'-sse  livnièle  eoulre  la  pre.^se  venais  et  tléver- 
;.">  idi  t,  au  nom  de  lu  soeié  éimmew  vmhi,  contre  cette  société  de  fanfa- 
rons ei  dt'  dépravés,  au  «om  d'uu  système  de  (luiilique  oleve,  g  aéreux, 
dOiiiiaiit  l'élan  à  («ules  ks  r.ohlev  pensiées,  à  toute  la  loyauiédu  cmt- 
fag. ,  ontie  lui  .■:y-tè,iie  dont  la  corrU|>tion  est  le  principe,  qui  la  fait 
descendre  d>  s  iiiœ  ifs  puiilq  lei  dans  les  mœurs  privées,  abaisse  les 
Aines,  avjhl  le  laU-ut,  et  fiut  iunil>er  fi  bas  ceux  qui  Je  serrent,  que.  dans 
ces  Ci^euu^tauces  ^-uleuni  lies  où  uu  humine  husaide  sa  vie  pour  défendra 
son  iumneur;  ou  en  es!  rodait  à  discuter  k'iI  a  obéi  à  des  caqueta  de 
courlis  mes  un  ai  plus  itifprii^lile  resseaiimeut. 

(J  l'un  ne  s'élunae  pasde  nous  vuirraitacticr  .unsi  à  un  sysèine  géné- 
ral UD4  ulfi.re  de  tout  f)oiot  si  re{)oustanle  I  Tout  ce  qui  a  éié  aôinuié 
1»,  loiit  ce  qui  servat  de  coKè^eà  l'acaust-,  comme  i^  la  vicliuie,  au- 
teurs, acteurs,  léui.ins,  tous  aiipartieaneui  à  celle  portion  de  la  presse, 
qui,  dans  lu  po>:ti()u^  comme  dans  la  littérature,  travaille  ù  répandre  cette 
Ué  uoialisaliiio  d.tu:  le  pouvoiriail  sou  profi!.  Nous  ne  vuuluos  pas  &ccu> 
ser  t'iiit  un  larii  :  nous  tenons  pour  certain  que.  paiiai  les  eouaervateurs 
il  y  a  un  Kr.iiid  nuiiipru  d  bimiin-sque  ce  ^p(«;lac<c  a  révoilrs  cuuiDC 
nous.  M.iisc  s  pratiques  diiii  l'ai  p -Il  les  deg'.ik.it,  «Iles  sont  tilles,  des 
iliéoru  s  qu'ils  riie,,iira^."ijt  et  qu'ils  iip;tréc!eiil.  il  ne  faut  pas  demander 
i  une  ccrlain  •  j»ii!)e."is.-  d;  nèire  ni  ^rus,>ière  d.ins  Icsépillièles,  ni  cyni- 
q  ic  d^us  ses  gi'ù'S  iTivtis,  quaud  il  est  permis  aux  vieiilirdsdèire  agio- 
u-ui's  ai  parleiiLut  cicjoique.»  dans  lave  pul>:K|uel  Les  géoéraliuns  se 
Il  è  eut  d.ius  u.ie  société  lUrsi  aciivc  qjj  la  i.d^re,  le  mal  •'iiifilire  |>lus 
vite  encore  q  le  le  bien,  l'ég  ï^iaHCsl  pq-*  eonM^ieiix  quo  le  dévou  raf^oi; 
dans  un  peuple  een  raliséel  hanogèni!  e.iiume  y^^l  le  peu  le  de  Fraace, 
r  xiitcnce  M.ciale  qui  einlrase  luuies  les  saisDos  de  l'humnie  rfçjit  t'iB- 
fluence  d.i  mè.ue  foleil,  du  même,  puuvoir.  U.ic  larh"i  à  ce  ycltil,  tout  le 
niOMcIe  la  vor;  un  vice  il  ce  (wuvoir,  tl  le  venin  pénélie  jusqu'aux  cou- 
th.'-  r-  plui  clo  iL'ncc,;.  —  (j.ie  .-rra-ce.  d  >uo  s'il  s'ugil.  de  ceux  qu'il  al- 
lirt^?  El  ■  oaïuitf.i  ô  re  luipns  bi,  (juind  la  publu  né  les  découvre,  on 
<esi  fiM.Hié  de  es  11  çD.irsoù  la»fidicuiolo  dispuie  à  l'odieux,  cl  1  outre- 
cu  l;iijce  à  l'iiupud'  iirl 

C'ef>t  p'ir  las.  iilemeul  q  m  celle  affjjre  peut  servir  dease'gurment 
utile  ;  elle  a  revele  à  roue  piys,  q  li  ligiiorjit,  coaiment  (.'agiie  <  t  vit 
(lm$  l'ouilre  cette  société  offleicllu  dont  il  cuODait  les  actes  glorieux, 
Ce:ie  rouerie  j  ennaùcnle  qu'on  uoinme  h  gr.iada  poiitique,  ejle  a'e»t 
mon:rée  débraillée  dans  ces  peliis  roues  du  lansquenet. 


Algérie.  —  Ou  lit  dans  le  Monlleur  algérien  du  25  mars  :  «  M.  le 
ducdAumalest  M.  1e  prrijifede  Sjxc-€obourg  ont  quitté  Alger  le  24 
l^our  .-c  rendre  à  .\iiliaoah.  *  , 

—  Li  inim  des  Anlif,  qui  nnn.s  avait  abandonnés  pendant  ces  derniers 
IroutUs,  vient  de  faire  su  soumission.  Notre  kbilifa  Maliieddîn  en  a 
amené  les  priuciDaux  cbefs  au  camj)  de  M.  le  colonel  Alolhère,  qui,  d'a- 
près ses  instructions,  ne  leur  a  couféré  qu'un  aman  protisoire  :  ces  chefs 


veut  dire  clairemcrjt  :  Bri-sc-Ju-soir. 

CEORGB. 

Si  je  ne  parlais  à  des  Allemands,  je  ne  me  risi^uerais  pas  i  leur  narrer 
les  excentricilés  qui  suivent.  —  Snnuel  avait  créé  une  mélodie  dont  il 
'Jéveloppail  amoureusement  le  motif.  —  Tout  d'abord,  le  so.'eii  a'y  leva 
avec  dejix  diè/.es  à  la  clé,  <  n  trois  im-ures  brillâmes,  aspergées  de  notes 
d  agrément  m  guise  de  rosée;  fe  vent  .souffla  ea  trilles  et  !^«  bémeiisa  roé- 
lancoliqiieineni  dans  les  feuilles  agitée»  de  doubles  croclje-.  Bref,  toute 
lï  scène  du  malin  s'élança,  fiulchc  et  radieuse,  du  stradivarius  poudreux 
de  Sauind.  —  11  fai.sait  lie»  noir  dans  la  chimbre;  la  rue  était  silen- 
cieuse, et  les  vdivjns  Uorinaient  ;  mais  bientôt  Samuel  anerçut  vagi^emcnt 
un  petit  point  lumineux  flotter  autour  de  lui,  procédant  d'abord  par 
éclipses  totales,  puis  augmentant  d'uttensité  et  de  grandeur.  Au  premier 
mopient,  cela  ne  1  occupa  guère,  absorbé  qu'il  était  par  sa  composition  ; 
mais  à  !a  lin  ra  surprise  et  ton  effroi  devinrent  tels  qu'il  ceasa  de  jouer, 
et  resta  les  yeux  fiiaods  ouvert.',  pâle  et  tremblant  :  sa  aiélodie  était  là, 
debout  devant  lui,  belle,  lumineuse  et  vivante! 

JACQUES. 

Rien  de  plus  natur  1. 

Cahl.  ' 
C  est  tout  simple. 

GEORGE. 
J'ai  tout  lieu  de  croire  (|uc  Samuel  ne  vit  pas  celte  apparition  avec  la 
mèm*;  tranquillité  que  vous,  car  il  se   crut    fou  e,j   reconnaissant   son 
œuvre. 


Ah  1  il  la  recouuul.  Kl. 


JACQUES. 

quelle  forme  avait  elle? 
CARL. 

Oui  !  à  qui  ressemblait-elle f...  On  a  beau  être  Allemands.,. 

cb6rce. 

Pardieul  à  quoi  voudriez-vous  qu'elle  ressemblât,  si  ce  n'est  à  la  grâ- 
ce par  excellence,  à  ce  que  Dieu  a  formé  de  plus  parfait,  au  corps  subli- 
me et  nu  d'une  femme  jijune et  belle?  —  Eile  était  là,  devant  Sarauel,  lii- 
ucneiise  dans  l'ombre  Je  l:i  chambre,  et  légèrement  inclinée  sur  sa  han- 
(:h(!  ;  maissi  harmijpiruse  de  lijfnes  et  de  contours,  si  pure  découpe  et 
si  admirablement  pnséc,  que  le  pauvre  jeune  homme  comprit  bien  qu'il 
perdrait  la  tôle  s'il  devait  cesser  dé'U  voir.' 

jACQt^CS. 

Est-ce  qu'ils  n»  se  dirent  rien? 

Georgk. 
Ils  ne  prononcèrent  pns  un  mot,  flùé  je  sache;  et  pourtant  ils  s'entre- 
tinrent d  jianl  bien  des  heurc<!. 

Tu  te  moqu^-s  de  nous,  maître  <ieofgf-1 

GF.QH(iE,  avec  une  feinte  indignation.' 

Qii'ai-jc  entendu?  E-i<ebieàuji|(g|**"-^0<  vieille  Allemagne  qiii 
ose  paner  ainsi?  Quoi  !  le  rire  ymT^i-S^PvKfvpf  gaulois  a-t-il  ilotic 
de.«séché  dans  ton  coeur  les  geUM^M^  l|  <(^  tnimJ  I  0  Cari,  ô  mon  aOiJ 
qu'is-lu  dit?  ^  .       >        ,  ">    fiA  I 


lf«sti^ilii^u!l^iKréir^mi1io4|t  lig 

—  Il  |»arult  qu'Abd  el-Kader  s'est  retiré  diini  le  Djeh(el.)liiftur  •  le  irf 
oéral  Jussaf  continue  de  le  poursuivre  avec  m  colonne  légirë,  ili'mtiu 
par  de  |>etil«s  oolmaas  4«  ravitaillement;  il  instatlo  à  T^guioe  un  d*Dii» 
(l'apptuvieiunaeiDeBts.  Ces  mauoeuvres  Uflùverool.«a  a|>put  daot  U  iT 

liié  du  khalifa  de  L  giiouat,  qui  a  fait  trois  razzias  sur  le»  Ouled-Navl à 
une  sur  les  Ouled-Krelif  ;  iJ  Kur  a  tué  18  boumes  et  pris  beaucauud. 
cbarnfijux.  -,  "^ 

Une  dépêche  télégraphique  do  Marseille  a  apporté  la  nouvelli 
que  les  Anglais  araiioixt  nuoporuft,  lé  {«.février,  une  victoire  coai 
plètu  et  décisive  sur  les  Sikhs. 

Voici  le  texte  de  la  dépêche  : 

,,-,..,  Ilar»eill*,  19  mars. 

Le  10  février,  les  troupes  anglaises,  comnaodées  par  tir  HuahGnuth 
et  p  ir  le  gounrneur-jjénéral,  oui  attaqué  les  Si^  ï  Sebras  (lét*  de  m 
des  Sikhs  de  ce  cdléna  du  Sillcdge').  Lt  poiilt^  a  été  enlevée  »uth  m 
combat  obstiné  qui  a  duré  quatre  heures.  Us  Sikbi  ont  prrëu  ISOOO 
hommes  et  85  canons.  La  imrte  (ies  Anglais  est  do  300  lue»,  compri» 
13omi:;er^.  Il  y  u  2SO0  blessés,  piruii  lesqueU  101  «Aiciers.  LeK'et 
le  2»  rég"*iiu(s  ont  beaucoup  souffert.  L)  général  Dite  ei  la  brigadier 
Taylor  sont  au  uoinb  e  des  tués,  (^lie  vico  re  u  éié  suivie,  dit<a,du 
arrangement  par  lequel  les  S  khi  se  sont  engaué.t  i' payer  umsobÎmiI« 
i  nnttron  500  000  liv.  sterl.  (37  millions  MO  000  fr.)  en  quatre  aoatti. 
En  garantie  du  paiement,  une  parbe  du  territoire  sikh  cera  occupé  mili- 
Uireuieut. 

La  commission  des  chr  miss  de  fer  de  l'ouest  a  décidé  «uiourd'liui 
qu'elle  entendrait  encore  M.  te  ministre  dc<  travaux  publics  avant  et  m 
ùouoncer  sur  la  conce*uon.  y.  le  minislr?  avait  proposé  l.i  oonpigaie 
LalBlte  et  Blount.  Lu  commission  a  voulu  (aire  rapprocher  cette  coiutM- 
goie  de  celle  de  Rothscbild.  lia  pourparlers  ont  eu  htu  i  cet  tffii,  Mit 
ils  n'ont  produit  aucun  lésultal. 

l.n  commission  dii  chjit.in  de  fer  de  Bordeaux  i  Cette  s'est  piMoneée 
pour  l.i  concession  directe  eu  faveur  da  la  compagnie  d  Espalletisr  d««t 
H.  de  Rothsibiid  eu  banquier.  Le  rapport  <ie  U  conimissieii Mra  dis- 
tribué sous  quelques  jours. 

La  c(^Riission  des  crédits  rui)|démenl«ires  et  exlraordiodrei  psur 
I  Algérie  prendra  tt»  ré»olut|pas  dans  sa  première  réuoioo. 


Chambre  dea  ^épatés. 


Sé*mc$  dit  31  wuirt  1846. 
paifiMMcs  »■  M.  eADaRT. 
M.  CL'isoT,  BiDistre  des  affiilras  étraagkres,  dépose  une  péiiiioi  relitin 
aux  cauueoMmenis.  Celte  péU lion  est  renvoyée  à  la  cenmifslea  ek»|é< 
d  examiner  le  projet  de  loi  fur  dtUt  «luèstion. 
M.  v.»SLBs«RaT  lioMM  licliiM  d^Hoo  proMsitioa  aiasi  eee«««  : 
t  Art.  I".  Aucune  mineactuetleiBeol  concédée  ou  qui  serait  ultériear« 


aa 


Carl. 

Ma  foi  !  je  n'ai  rien  dit  que  de  fort  raisonnable. 

Crorge.  i 

Raisonnable  I  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?  Ecoute  ce  que  ditSebil- 
Icr  :  <  Le  «^btea  jttlela  diaeerde  entre  la  nh^n  et  le  sfotilwot,  et  il 
puise  dano  mm  AmH«  némft  tes  in vineible  attrait.'-  L1»0BHi»»1mysiqu«  d 
I  homme  iotellectue I  se  séparent  ici  de  la  façon  la  plus  nette,  car  les  (b- 
jeu  qui  éveillent,  dans' le  premi*>l-,  ^  teaiiment  de  sa  laible-se,dooMDt 
au  second  le  seetinient  de  sa  force.  Quand  l'un  s'élève,  l'autre  tomb».  » 
Je  epntioue  :  il  stf  fil  donc  dans  là  (letite  chambre  de  Seroutl  uatéirs 
d'analogie  universelle,  que  je  livre  à  vos  recherches  laborieuses.     ■ 

CARL. 

Merci! 

JACQUES,  impatienté. 
Après,  après,  après? 

GEORGE. 

Après?  Le  jour  se  levs,  la  chambre  sortit  de  l'obscurité  et  la  tisiod 
disparut.  Samuel  tomba  sans  connaissance  sur  le  plancher,  et  le  «tfifli- 
varius  éclata  de  lui-même  en  mille  pièces:  il  était  mort  I 

CARL.  .        . 

Ce  qui  veut  dire  que  lorsqu'un  brave  violon  a  fait  son  temps,  il  reoo 
I  âme  et  va  dans  le  paradis. 

GEORGE.  .  ... 

Cette  mélodie  élait  en  effet  l'âme  du  stradivarius  ;  païuvre  âme  '  "len 
lorturée  par  Samuel,  mais  qui  fut  délivrée  dès  l'heure  où  oelui-ei  eo«- 
pril  la  beauté. 

JACQUI^S.  '•  / 

La  moralité  de  ton  conte  est  banale,  George,  mon  ami.  ' 

,       .  .         _,  GEORGE.  ^  - 

Je  n  ai  pai  dit  mon  dernier  mot  ■;  devinez*lr. 

JACQCES. 

Que  devint  Samuel  ?  \ 

c  GEORGE.  .     itiL 

Samiiei  Klein-est-atiiourd'liui  un  des  premiers  coraposiletjrs  ci»  >» 
leiuigne.  Vous  avezeutendu  sa  mélodie  mille  fois  j  cèst  lacavaliaeû  " 
opéra  célèbre.  .  -  '•  '    ' 

,  CARI. 

J  attends  la  conclusion.  *  :.   ■     ' 

^  GEORGE.  t      Har«r> 

Toici.  Beaucoup  de  prétendus  artistes,  barbouilleurs  •'«"?**?,' ,h,eii 

et  de  oo.ilenrs,  maçeos  eftadleursde  pierre  et  de  marbré,  '**î[°Li-Bj 

s  ils  m'entendaient.  Dans  le  nxnîde  de  l'art,  les  diverses  nlitwf»'''^ 

beau  absehiW»", 


i\<t  la  [«eauié  sont  unies  par  des  liens  étemels.  Le 

formes  diverse»,  mais  le  beau  n'en  est  pas  ml»ln$  idiwtiqiW  ■ 


lui«»<«^' 
libla*," 


Heureux  ceiiiqmie8i«veul,carpo<iiMM  le  sim  devient  »"''"!|jji 
bàùté's'tntead.  Le  sentiment  de  l'hirmoaie  «ro«»«nelw  ÇMbi«  ^^ 
leur  rœur  et  dalw  leur  tète  ;  l'adwalio^à  i^la  btmé\é  iofial^  'îLT^b 
Hii-deli  des  ombres  du  deute,  et  Weu  âë  ré?èl«  [hceMt»»»»  "^  ^ 
Voilà.  '  .  .      . 


lidW rêfôrme  douaoiAre,  c'est  parce  qù^llwsë  ieataU  puis- 
tttigp*ueU«K'eiit«rrlré«  k  pouiruir  décrëicrjl*  liberté  du  coinnierce 
m^ipfn une  longue  et  persévérante  application  du  8;»lènia  prubibitif. 
HoM,  qui  oe  sommes  pas  dauh  celte  (ituatiun,  nous  uc  puuroiis  la  trUivie 
igr  M  terrain. 

11.  CUlli!«-OBiBAi!«E,  noIni.UreilAragrlcuttuie  et  du  conunrrco.  Les  lio- 
norablfti  membres  qui  ont  ail.i<|uéle  iraiié,  ii«  se  tout  nulliMiit-ni  préoccii- 
péidetcoD'ddérktioni)  poliliquet  qui  s';  ratlachent,  ei  de  l'iniérét  qu'ont 
Il  TjihCitx  la  BelgKpig  i  coiiï«Tver  le»  uiMlIfur»  ripporl^.  U*  ont  vu  Uau» 
Il  coBvenlion  une  s  rie  d'  lîiarché  lUm  lequel  nous  ;iuriou»  dû  obtenir  ou 
iinpuserdfs  conditions  plus  avanUKeust>«,  commi*  si,  puurélre  durables  et 
juiUs»  les  concessions  ne  devaient  patélru  ri'cipr«»qnrs! 

Eb  iMt,  les  (ils  et  les  loiles  de  l'AoKieierre  encouibraient  la  France  ; 
miiiles  tlls  de  Belifiqne  ne  nous  arrivjieut  qui  n  '.rès  petite  quaulilè.  C  est 
diBS  CM  circAnstancesque  nous  avons  rendu  l'ordonnanw  et  conclu  !•»  trai- 
té. En  aveus-uous  ebtetiu  de  bous  résultats?  Le >  fdils  réponduut  afflrmati- 
itmttii. 

Si  nous  eottSTillons  le  aouvemenl  x^néral  di!  nos  rt^lations  commerciales 
liée  la  Belgique  pendanicctie  |>ériod«  Jnuqu'en  lo4«  seuleiueni,  nous  voyons 
qi'ea  ii41  le  commerce  général  enl-e  la  France  ei  la  Belgique  représeniA 
uae'Mlrurde  M4  Billiomi.  Il  s'élève  h  I7.i  millions  en  iMi.  La  Ufigique  y 
i  prisnne  pirt  pr>poriionnelle  pins  grande  que  nous,  attendu  qu'eflt-  nous 
fiMinlt  I  articolièninent  des  ma(iér«s  premières  en  retour  des  produits  fu- 

fu  lltl,  nous  comptions  i  pein'^  9!)  OA'i  brochfs  ;  nous  en  avons  anjour- 
fkai  ptas  de  16o  OOV,  kt  il  n  y  a  pas  moins  de  40  à  .',(>  000  brochet  en  f.i- 
kmatlM.  La  Ulaiure  h  la  aiécaiiique  n'a  pas  >uiv°(en  D>'l|iiqn«  le  même  dé- 
fftappenenl.  La  part  qu'elle  a  prisa  dans  notre  consinimalioa  n'a  pas  in- 
M  ^uraotre  production,  et  il  »-i  hon  de  ra|i[)elir  <iiie,  lorsquen  MU  l'im- 
pirtatiou  des  au  éirungL-rs,  soit  anglais  ou  bi'lKe>,  s'è^vaitU  uUs  da  1 1 
■illiuasdekiliigraume»,  riniporiaiiourn  lSi&  est  de  O  OiK)  U  >0  kilo^ram- 
Mi.  N^nmoius  nous  avon»  vuulii  gursnlir  uoire  iiiduslrie  liaière,  l'n  niénic 
teaips  que  notre  agi  iculiure,  conirr  unx  trop  facile  eoncurrence  Nous  avons 
(16  icair  compte  des  conditions  de  trivail  qui  esi>ti-nl  eniri-  la  France  et  la 
Idfiqae.^utst  II?  tarif  t  (Hcial  k  la  Belgique  nu  lui  proU  era  que  jusqu'à 
coocuma  •  de  2  minions  de  kilufraiMiies.  A«  delà,  la  con\eoiloi>  déier- 
aiiif  an  droit  prn|{re>»if.  Quant  aux  loilî-s,  nous  n«  les  arlnietlrons  au  larK 
ii^-IjI  que  iusqu'4  concuncnca  de  J  millions  de  k!lo;.'r.iinme-  .  au  ilel.*!  le 
lififlJ^néral  hii  sera  iuli'gralement  appluiué  ssii>  iranjiiiun.  Ou  C(Miçi)il 
ftiu  éiiireace  de  irailemcnt  entre  lis  Uls  et  les  toile».  Les  lils  peuvi-,,i 
èu^  considérés  eamna  madère  première  en  ce  sens,  qu'ils  donnent  le  tia- 
nilif  a«s  tisMraods.  Les  toile»,  »u  contraire,  aoat  une  (abricaiinn  complète 
illist  l'^roit  k  la  couKomtuaiion.  La  concurrence  belge  ainsi  réglée  m  sau- 
nilao«  4lfit  |^réi«dicisbl«. 

U  lrait«  de  ISIJ  aecorJait  i  la  Belj^lque  un  triiiement.de  faveur  et  sans 
''J.'l^lffiïls!?  ■'/«.»  »S*.tP«l«.  La.coufenlio»  du  U  décembre  kur  impose, 
•HaoibleiiairtHioa.  flous  ctuiiervon.t,  sans  reNiricliou  aucune,  nu  traite- 
■'■t  dsftvear  irour  nos  fins  et  nos  tissus  de  soie.  Nous  obtenons  pour  nos 
"^  ". Atrbal "jiltf  (oimUaiil».  ISov*  a*oa«  alfraocki  les  mackiaes  et  les 
««eantiMSMlgnde  la  surtaxe  du  diilème  et  du  vingtième  lixèe  par  ta  loi 
''>'ril  Itid  sur  les  Importations  par  lerre,  pirce  qui  le<  macbines  anglaises 
MU  «unptaa  de  cette  sueuse.  OWlIrviv  ■<*  coaatriieia«r&  M  trouvent 
PrM^  par  un  Urif  assez  élev^  j>*.  ^ 

Es  retour,  nous  avons  obteun  poar  nos  tissus  d«  laine  légers  ane  n^duc- 
tiMdeUO|Osar  le  tarif  qui  leur  était  apalieablo.  Les  modi^  W»  kikille- 
MaV neufs,  oa:ifMBné£te«enirj|'ttre  grevés  des  snruxesqwi  Im  at|«i- 
puttt.  Nos  t^««s  4s,r4^i  «ontèioaérfe  de  la  surtaxe  iflipatée*  csiix 


iiâî  te«oia$d«  plusde  fOO  nutiions 


et  lecoiniteercp,  qui  doivMtponrvoif 

de  ronsoinnaieurs.  ^  • 

Tout  cela  s't'Xplii|iio  :  plus  l'Anglelerre  frod.iit,  plus  elle  a  besein  de  pro- 
dniie;  de  nouveaux  délKiuclié^  lui  tODi 'ncissammeniiiécessiiireh;.  L'Angle- 
terre Voit  cli'jque  jour  la  concui  rt- nc"  d  Kurcpe  et  d'Aint^ruiue  lui  en  oi-pu- 
t' r  qufl(|ui-— iM«,pour  II  s  garder  (ou»,  ei,  .s'il  se  pei.t,  pour  s'en  iTucurijr 
de  nouveaux,  elle  (ireml  sans  cesse  rie  nouvelles  posaions  en  Afriiiue,  e:i 
Aini'rii|ue;  elle  s'étend  dans  l'Indu;  elle  a  fart  la  gueirede  Ctiiue.  Au  futie 
di'  U  puissance!  in4ustriille,  l'Auijlelrrie  ne  *eul  pas  en  desceiiUic  ;  leeoui- 
nierce  exièi  i-  ur  a  fjil  sa  force,  kilt-  veut  le  consi  rver. 

Apri-s  plu>ieurs  siècles  de  pratique  du  régime  protecteur,  après  avoir  re- 
cueilli de  ce  ié(çiine  tout  le  pioQt  lO-sihle,  l'Anglt'teiro  entri-  habilement 
(lins  la  voie  des  libres  écbauges;  elle  appelle  les  autres  gouvernemeuis  a 
y  entrer. 

Pour  que  l'eiemp^efût  bon  k  suivre,  il  faudrait  élre  dah«:  des  cuidilions 
seiublaliles.  Mainqu'l  p' uple  poss.èile  luianl  de  caiitaux,  autant  de  fabri- 
ques, autant  de,  macbines,  .iHlanl  de  ressouiees  industrielles,  autant  de 
vaisseaux  que  l'Anitieteiref  Quel  (leuple  domiite  sur  autant  Je  pajs  qu'elle 
et  sur  litis  pupiilatioos  coIoi>iat<^s  aussi  numbreusej,  dont  la  coubumuialiou 
lui  reste  exclusivrmeut  assurée?  L  Angleterre  se  fait  litM}r»le  U  seulement  où 
elle  n'n  rien  à  craindre  du  régiuieHiiiéral. 

Il  n'y  a  pas  trois  ans  qu'elle  a  levé  i<i  proli'bition  k  la  sortie  de  ses  ms- 
chines.  p.ifee  ijuVIe  a  vu  que  laconirilJandercnilait  cette  pruh  biilon  iltu- 
Koire,  Elle  a  consulié  en  cette  occasion,  Ci>4ninc  toujours,  sou  intérêt.  Coo- 
iuiVtous  ati^si  le  nôlre:  ctsitns  attendre  que  1^  uéce>sité  nous  press*',  sui- 
vons (agi.'uieut  la  li;;  10  de  l'expédence  et  du  i^ro^jeès.  l'oint  de  Iraiisitluns 
brusques,  rien  de  &lntionnaire.  Di  (iiiu  uauiéi'u  les  cbûsts  vieiidroat  à 
point  Miis  voyons  o(i  nO'.s  eu  s'>innjes. 

No  rt;  règimi;  éconuiiiiueue  ilate  en  léililé  i|iie  di"-  JSlt  ;  le  b'ocus  coii- 
lineiilal  avait  créé  la  piohibtilon  nli.solue.  Au  reiiuir  de  la  paix,  il  fallait 
protéger  de  gianJes  industries  lié.'s  viable»;  il  l'alLiil  a>snri-  la  proJuciiou 
du  pa  n  et  du  fer  par  le  pays  niéioe,  pioir-^er  outre  agi  iculture,  encourag.  r 
le.travail  et  nousièservrr  le  m  ircbé  intérieur,  qui  « t,i  toujours  le  plussùrft 
le'plus  pmflLable.  On  ne  pouvait  doue  adopter  la  principe  de  la  liberté  du 
comunrce. 

Toutes  nos  Uis  de  ilouaae,  de  iSli  k  181^,  oui  i^té  conçues  dans  le  sens, 
(le  la  protection  da  uutrs  industrie  ;  I  exporUliuu  a  éli'  ei.c<iur'.:gi^e  par  des 
primes  ou  ilrj\vl).)(kN;  nous  aNUiis  ri'.M'rvik  au  pavillon  national  cxcusivv 
in-iil  le  CaJHitlKe  et  l.i  n;ivi^at  ou  to'o.iial''.  Des  primes  out  été  aloines 
aux  grandi-s  I  èi  Le  .  Les  burl<\e~  sur  les  pavillo.is  élrai  g<TS,  iucoiu|<léles 
au  (iebut,  out  éié  reltvecs  depui-s.  C  eM  gi &ce  k  celte  proliciiou  ({ue  l'indus- 
trie a  iris  des  force-. 

A  daier  de  iS.iO,  les  droit»  d'enlrée  ont  élé  adoucis  sur  beaucoup  de  ma- 
tières pri'micrvs,  telles  qiia  les  bois  d'ébéu'isierie  «i  de  teiotote,  les  si  i  étales 
colons,  1rs  eoirs,  Jcs  fuulcs,  les  bouilles,  le.i  iaiues,  etc.  Un  tans',  boa  noia- 
bic  de  prubibitirns  oui  été  levées,  eaire  autres  sur  les  coious  fiiés  'da  baut 
numéro, t  les  eliiles  (Je  cacbeunrr,  b-s  foulard;;,  l'borlog:irie,  les  denlallei 
d-  eolon,  etc. 

L'tiitroiiuciion  des  osacbines  i  vapuor  pour  la  navigaliou  interuatioaale 
a  éti^  déclarée  tibrci  le  légime  du  trausit  ci  des  enliepÀls  a  élé  élirai;  il 
t'B  est  restilié  des  progrés  notables, 

De  (Mo  k  184 1,  notre  eommeice  Kén^rat  eft  ps.<s>it  de  I  200  millions  k  2 
miUiariis  300  nnllions;  la -pin  de  riwporuUon,  en  iSlA,  était  de  (MMmiU 
lions;  elle  a  été  de  prés  de  I  miliiard2iV)  inillious  en  1S44.  L'«xpt>rtation, 
qui  n'était  qii«  de  kOO  luiilioiis  m  iliM,  s'est  (S.avéu,  en  iti4i,  k  plusdu 
1 1  00  millions.  Nous  imporlous  beau«oap  de  matières  premières,  nouita- 
porions  beaneoup  du  produits  fabriqua.  LVipéntimi  tsi  donbletue^i  prot- 


'^^origia^NMi^niuès  ainsi  toas  lés  avantages  de  TaBCiM  iMitèsul  |»bfiv»ti  iioiot  d«  \ued<.  riiidusiria'et  «tu  c<minie(ce 

Mferos  vtwtkélii^Mr'ci' M«s  ea  obteaona  da  réels  et tl^tint»oildéra- J'    ire<rfrai  qtn>  Inr  niarcbsinii-es  iTCiiiBbmbnineiiit  qtie  nom 

Maiu  Boini  de  vuacommTolal. 

yfmtétitmmÊVé»  i\kài»naf>e«  de  tR43,  pri'è  contre  noif*,  profiir^i 
isritcalièrementau  département  du  Nord  i|ui  avait  vu,  jiar  l'effet  d  '  crite 
«n/MRince,  réduite  presque  à  rien  l'export  ition  de-  fi  s  de  Isine  qu'il  fai- 
■iit  es  Be'gique.  Pour  bien  apprécier  ée  que  notre  exportation,  ea  géuéral, 
*•"  *  «>gner  par  l'abaissenseut  des  urlfs  sjur  nos  li»  us  de  laine,  il  ne  faut 
PM outiller  que  les  similaires  (-tranitefa  restent  frappé»  dri  la  surtaxa,  et 
U»  «ott»  arriverons  sur  le  mirché  belge  k  dos  conditions  bien  plus  f«vura- 
1'*^  J'ajoute  nue  nous  avons  enHa  otileuu  ce  i|iii,  juSij'k  ce  jotir,  nous 
•«Il été  refusé,  la  suppression  de  I.t  lurtaxe  de  0  0()  fixée  par  en  arrêté  de 
"p.  «nr  nos  draps  «-l  et  c  isimirs. 

^<!  crois  ^voir  justifié,  !>ar  le  simple  exposé  des  faits,  la  convention  du  i.1 
«*«tBbr«  dernier,  ei  n^ontré  que  ce  second  trailé  est  beaucoup  plus  avau  - 
tu.'"»  pour  non»  qu«  le  preuiier. 

^W'TraiK  lUerpei^lMMS  da  M.  Lkeri>ett«. 

Les  rfi'^rmes  économiques  proposées  au  parlement  anglais  ont  fixé  notre 
*tlntion,No.''*le<  avons  observi'>es  au  point  de  vued<-  i'An,(letiTre,  delà  Fran- 
^."^divera  **ttn  pa|i.  La  naKbe  suivie  par  l'Augltetem»  o'a  pas  enté 
rr' Parftiiaineu.t  logique.  Ceux  qui  l'expliquent  par  un  boinmage  rendu 
'•««orie  a^vriue  â«  '*  Ifberté  eommereiale,  sont  dans  une  proronde  er- 
'«jr.  Ceux  qui  pensen,'  que  nous  ne  devons  pas  hésiter  k  suivre  l'exemple 
J"|ions  tu  donné,  eons.'iUent  jj»  acte  prématuré,  dangereux.  L'Angleterre 
'*l>B«tgai|i«i  q„g  MQ  intérêt  bie»  entendu  i  elle  •  eu  raitoa  :  c'est  en  cela 

^»*noM dévolus  l'imiter. 

.."•wat  temps  le  but  de  l'Angleterre  a  été  de  développer  son  industrie, 


Kmre  de  ce 

^ 'MiMUrd  !.. ,.„..„  .^  .,^.,^, 

?^,'!j*^'»«»Vuïent  ïrthi|)'éèsk  la"s("riié.  î»  proteciioft  sur  1 


HMOa'  —  ^"Jt^Jf-  Dès  1283,  il  oxuie 

JJwuard  m,  toutit  lea  étoffes  étrangéfW  éiaitm  prohibées  *  «'ÏTipor 


des  scies  dans  ce  sens.  En  1337, 

ipor- 
fers  est 


.."«isane, 
"lit'^i  '  navigation  intervenu  sous  Cromv»ell,  en   1651,  alors  qu'il  n'y 
PonrK,,.?  I"'"»"  «f »!»<*•  «»•"■«  «sarchande,  celle  de  U  Hollande,  a  eu 
(les  ,"y^«  f^duire,  autant  qua  posMble,  celte  marine,  d'empêcher  celle 


*>«iMMÎSl'i"'î'^. ••',*'*'•'"'*'■«•  •"'»  ■"  contraire,  de  créer  et  de  rendwj  te  meiHfcir  éjHt 

beaiéOUp  ki 
pour  l'alnélf 
et  de  tfansJMsn. 


T!,u'î'Tl'*~'*«''^"ple>erre 


^TwiiiTa""'"'"'"''  *""  sonts«rT6D0f  depuis  celle  epeqnp,  excepté  l'io- 


fins  ta  pîrifiae  de  |TJ5  à  ni.S,  maîtresse 

i*n  de  grandes  ct)lonies«ansC(iliCurreni«ïériew 


»iHr2!^  ï'**"»  1^5« ..■ 

*li«ri*'Sr"i'  «••«*'«*».  rt»  diiab  le  ioit',  empâtée  di>  marché  dil  inonile 

""•on  qu'elle  avait  il  .littj-nler- 


a  lété'imihÈiisu,  comnw  la  cou- 

latitlii  que  les  droits    de   douane, 

snbvenaieni,  eu  grande  partie, 


aJ^SJ**  *"orniea  du  pays, 
'*^«»ce^'  lî'-*  tî»'»J".y^<en  1819^  rien  n'a  été  changé  au  tarif  anglais, 


dnnaitdons 
aux  grandes  puissances  mai iliues  sont  traii-poiié-'s  par  I.  s  navires  dtr  ces 
puisancin  plus  que  |>»r  l«~<  niMe-s,  H  que  i.o,  eii^iiiion»  de  ttssnrg  dn 
^'rande  vuleur,  n»us  ui»  faible  poids,  ue  nous  foiirniisent  guèie  do  Irel  j  niais 
ces  faits  sont  en  quelque  sorte  inhércutsaux  conditions  p  iysi(|uts  du  uoire 
pavs.  1 

Il  n'e-t  donc  pas  difficile  de  prévoir  ce  qui  .irriterait  (i  nous  sortisns 
liriisqnt'inent  dis  voiis  actuelles  pour  leur  substituer  le  régime  ab:olu  de  la 
liberté  coinniercii  e.  , 

Les  vœux  exprimés  au  nom  de  ce  principe  excitent  de  vive-  sympathies 
et  sont  auuptés  exclusivement  par  quelques  économistes;  mais  uugoiivcr- 
ttemeiil  sigeet  iirujent  résiste  à  tout  euiratn'-ineul  ;  il  doit  se  proposer  ta 
roiiciliation  (le  tous  les  grands  intérièls  du  puji;  ici  les  iniéiéts  agricoles 
qui  ont  besoin  d'une  large  protecliou,.lk  des  iiiléiéls  agricoles  aussi  qni 
(iem'andent  la  lilithé  di  !■  éebanaes;  ^iroii  uas  iiidu*tries  uiauufaclurièrta, 
H  y  a  également  des  intérêts  i|o|  vivent  du  sysième  reairielir  ti  d'autres 
qui' s'en  plaignent;  de  'k  un  eruisement,  une  aiéiûa  dans  les((iiel>  l'nu  ei 
I  autre  syitè.iiês  se  eombalteui  avec  une  é^Mle  vivacité;  k  des  théories  plus 
041  moins  séduisantes,  le  gouvernement  doit  opposer  le»,  faits 

Squs  la  régime  prolecteur,  naireagricuituieii. 
nos  inilBstries  ont  pris  un  grand  esM>r. 

ses  irauiformalious   qu'ils   subiiteul,     repiés  nient  un  caiilal  de    prés 
de.  804  millions, 

Celle  des  tissus  dç  laine,  SftO  .      ,    v 

Nos  soieries,  JJQ 

Nosfeis,  i>,0 

Nos  li^siis  de  lin  et  de  ckiiivre,  plus  de  4'  0 

,  ,  .      .  .        ■.,.,■  '■^  3ûi)  million!:. 

Lorsque  la  produclion-manuf.cinnere  de  cinq  de  fioi  grandes  villes  s'é- 
lève à  2  auo  000,  et  accroît  si  puissamment  la  fortune  puolique  èi  l'a  sauce 
que  le  iravail  assure  it  une  masse  innombrable  d'ouvrieis,  la  raison  uécom- 
aaanile-t-eile  pas  de  procéder  avec  une  saga  drcotit^MciionV     ■ 

Eu  Angleterre,  le  fer  et  la  bouille    .s»  troutant   an  abondance,  pre.^que 


partout,  dans  les  mémea  localités  ;  las  moyens  de  ti^nsport  vers  l'intéiiéur 
et  vers  la  mer,  par  les  rivières,  les  canaux  et  iaa  dtemini!  de  fer,  fOnt  mul- 


EuUuieniUl^uéral  s'eut  développée  ; 
Cell«î  dis  colons,  dans  les    diver- 


lipliés  et  faci1e,3.  Les 


«s.  Les  ports  et  les  rades  sont  en  grand  BQtnbra.   sûrs  et  dans 
■k't^ire  qae  ^na  l|  t«rt  hajsin  dMbln^J^àilr;  Roui  avons 


r^ncpre    pour  l'ewloilatioii -«||  u<w*&àfcetM«  minérjlea, 
de  nos  (lorts,  de  nus  rades  et  de  ii«t%ies  de  >  avig ation 

l£ii  kitglïl^  les  capiuux  et  tes  moyens  de  créiitt  font  surabon-J.ints; 

.  x..^, .-  ...-r  .^  ....  et  rW^v  ;  i^  Sfî?.     ' 

ont  conduites  avtc  le^  aranligifs 


raiioos  ili.iriti- 


I  •«iN*&tîS"*î?"i''oï*(àir'évéÏÏli«'8uri^^  falîsaît'ia  Fraoca, 

•»«*«lïiwvî' .  ^r^'^PP*'  ••■  'nduatrie  «t  sur  le  régime  adopté  par  elle 


l'»^lshlisa*in?n««  indfistrteli  Immenses  et  rW 

mes,  coi  (;ues,sur  la  plu»  vaste  échelle,  ; 

q||•3S'î:reut(l,>SJC«lnp.toi^^  des  stations  des  c<RftBiç«  nomofruses.  ricbes, 

^T'iiflé -f,  Ineu  reparties  sur  tous  les  p.oinU  du  gi«t>è,-jn «1««  maiayus  corres- 

poniljniisdaiiï  iijj|!es  |e.^  plaiCi  di  Cduiu.erc',    ^ 

Nous  tommes  loin  d'avoir  au  même  d  «ré  Lius  wt  avanlages  Le  créilil  y 
a  moins  df  puissance  que  ch.i  nos  voisins  j  nos  éiablissemeuiV  indiisuiWs 
n'ont  r-'Sle  même  de\e  op;>ement  ;  nos  rpéialions  inariliine  .surtout,  'ont 
liten  reMrpinles  en  comparaison  diS  leurs;  ton»  avons  i^  développer  noire 
ninrine  marchande,  sans  laquelle  pax  de  itiatrkte  militaire. 

Mais  PAugteteire  artièie  s«s  avantage»  par  des  aicotissesaux^inelles  noti's 
ne  sommes  pas  exposes;  la  Brou..ction  ch(Z^|«.  u'^tust  pas  de  f.ein,  U  y  a 
enroinbrement  d^s^uundel>ouché  se  ferraç.  Liée  2  tous  les  peuples,  elle 
souffre  du  malaise  de  tjut;  i  chaque  crise  les  Cluses  ouvrières  soulfreui  et 


.     .,  .-,,..r-^jwi&i'ifiitfi'dpriiri««ipKfi.''i^ 

de  I6i  sur  fa  propriété  Httéraire,  la  chambré  se  np)»etlè  4e8-._  ,_, 

ce  projet  a  pié.senfées;  mais  re  n'est  pas  une  raison  pour  «e  j>as  ésliifer  de 
résoudre  la  quèstiuil,  cl  leprojet  sera  ceriaiuemenJU  remis  cOQS  leiyeax^ 

la  rhamhre  -      : 

Quant  'à  \%  coniief3<j'>n,  il  y  a  deux  moyens  d'y  mettre  un  terme  :  les  né- 
gociktions  avec  la  Uelgique,  et  la  prohibition  des  produits  belges  aur  Iaa 
nvircb-s.  €e  dernier  moyen  a  élé'tenlé  avec  le  plus  grand  soin, 

0""it  au  moyen  dired,  nous  n'avons  pas  ai>audouflé  le  juincipe  ,  mais 
nous  n'avons  encore  pu  paivenir  à  le  faire  prévaloir,  et  il  faut  croire  que 
dans  les  circiinsiantes  présentes  il  y  avait  des  diffléultés  considérables  à  sur- 
ninnier.  Mais  nous  sommes  en  voie  de  négociai idn  pour  obtenir  que  den 
des  Bi:>r(  hés  les  plus  im|>orianu  de  la  Belgique,  l'Angleterre  «t  l'Allemagoe, 
suieni  fermés  A  la  contrefaçon;  nous  traitons  directement  auui  avec  cca 
puissance  ,  comme  nous  l'avons  fait  avee  la  Sardai|{ne,  pour  obtenir  qeo  fa 
contrefaçoa,  si  elle  venait  a  être  chasi>ée  de  la  Belgiuua,  na  le  réruttlit  eas 
dans  ce»  pjyj.  ■  • 

M.  VIVIEN.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  eu  raison  dodireque 
les  deux  questions  qu'il  a  iiid  quées  >oat  Intimement  liées,  rt  qe1l  importe, 
SI  l'on  ce  parvient  pas  i  irsiier  avec  la  Belgique,  d'établir  autour  d'elle  un 
blocus  qui  lui  ferme  les  marc  es. 

L'Angleterre,  la  Prusse,  la  Sase  et  le  duché  da  Weimar,  si  je  na  me 
trompe,  ont  éubli  la  réciprocité,  quant  k  la  pmprieté  littéraire.  Je  saia  qa'oa 
a  dit  que  la  cuulrefacon  était  interdite  dans  ces  pays,  mais  riulrodactioil 
des  ouvrages  contrefait^  en  un  autre  pays  n'y  est  pas  interlite  également. 
Je  crois  (|ue  c'est  là  une  distinction  iilusie;  l<s  efforu  de  M.  le  ministre 
des  ïifjiics  étrangères  doivent  tendre  i  faire  accepter  enin  l'interdiction 
coiirplèie  iJe  la  contrefaçon. 

Il  "le  semble  que  la  Franco  aurait  dû  effacer  la  faculté  réciproque  de 
coiitiefaçoii  de  sa  légishiiioii,  comme  noua  avons  elfacé  Iç  droit'd'aubaine. 
Ou  b'(  n  a  pas  |i  n>é  ainsi,  il  en  1836,  on  a  laissé  k  la  diplomatie  le  soin. de 
jéa'oei.r;  c'el  lour  elle  un  devoir  de  n>doubler  d'efforis;  car*;  si  ju  auM 
bien  iiir>roié,  l'Aiigleieiro  e.sl  Uvite  disposée  k  consacrer  le  principe  que 
(Jéjii  nous  avons  fait  coiif acn  r  au  moyen  de  (juelques  concisions,  il  cal 
vrai,  éo  iS^O,  dans  le  irsiiéavee  la  Hollande.  Cest  la  lieu  de  rappeler  que 
nous  attr-ndons  encore  le  fi  uit  d^  t.Oi  concessions  ;  e'eat  Ik  un  point  digne 
de  la  sollicitude  da  M.  lu  lnini^lle  des  affaires  étraugères. 

M.  uuixuT.  Sans  doute,  M.  Vivien  a  raison  de  réclamar  rinicrdielioB 
d'iiitruiuire des  livres  conireiaiis  à  J'étranger.  Mais  jtuitu'tci  l'Aj)g'eietr% 
n'a  pas  encore  uccej. le  ce  principe;  la  lliMando  a  prétendu  aus"!  que  ce 
principe  n'avait  pas  été  furmelleinenl  stipulé  dans  le  traité.  J'espéreque  nok 
efforls  seront  heureux,  et  qu'en  restreignant  le  marché  de  la  ContTvi'«con 
nous  «rriveroiik  k  la  détruire  complètement.  ^' 

M.  VAVi.x.  Ce  que  vient  de  dire  M.  le  ninislre  des  affaires  '.tranKèna 
prouve  cofubieu  i:  est  orjjent  de  proclamer  en  France  le  princl^^  ^  le  era» 
priété  htU'ra.re  :  la  cuulrefàçoa  se  fait  A  rinlérienr,  elle  ae  tait  «i  AI^Ia. 
Cesibus  apt*llenl  un  terme.  ■ 

u,."'  cii*t»''»''«T-Ai«o«  demande  ce  qu'on  fera  dei  ««Traïae  énelaii  »■. 
blies  eu  Frsnce  par  ceriaiacs  maisons  de  librairie,  si  l'on  déclarauîiuZ. 
coup  la  reinipres.ioo  de«  ouvr-iffe.  anglais  en  F/ance  une  ceat(êftc«mJ^ 

M  GIIZOT  II  est  certain  qu  f  faudra  tenir  compte  des  iulirèu  do! eka. 
crjn  H  prendre  des  dispositions  pour  «luj.l  n'y  ail  pas  du  dommage^  ^««1- 
dérable,^  éprouves.  ^^^ 

"•  •"/,*^'"«  •^•«vrages  anglais  •eTen4«int  fort  cher  enAMieterM- 
latefdlré  leur  repiodnclion  en  France,  c'est  vouloir  nous  enociVer-li 
fUMifr»  que  lou  défend  tendrait  k  parquer  chaque  pouple  rhei  nai  Un 
Vt^sfeur<)ui  Ifaverpit  dernièrement  I»  Hoogrii  io  dfcwlaiiileSmsie 


Quanta  la  Sird.4igne,  si  vous  avexob'unu  délie  la  prohibition  delà  ce»» 

liela(jon,c(«t  uniquement  j  ourexclme  les  livres  français  de  aoat*nt«*'  ,'" 
])^n^  une  paieille  quektion,  on  ne  doit  pas  stulement  s'occuper'*  ^^  ;. 
Iles  indivi, lus  il  f,,ui  songer  aussi  k  l'intérêt  collectif,  à  '  ^'Siniéréta 
idées,  aux  liens  qui  doivent  unir  de  plus  en  plus   !«»  >  expansion  des 

^Tièsbien!)  ,     peuples  entra  eux. 


in- 
ociaiions 
tous' 


^i^:L^Z::Z^^^^£.^^^:f^';^'^i.^'i^^  compte  de»  de»a 
qu'il  a  entamées,  et  l'an  nSTofr!  L  ^i  „  '*'*!»»»"  «»>''»  '•»  négociai! 
deix  obtiennent  kaiisfactioiï  ^"  ''  ""  "^•««f»  ''«»  peut*qu«  i 

m;[in1:r"tff  KSf-S^^''  «a  chambre  décide  q„v„e  pasaera  de- 

FAITS   iMV£RS.  ^ 

cimOMQUE  DU  JOUR.  -  A  coraplef  tle  mercredi,  1"  «vril  18i6  U 
^rix  ott  pain  d.ns  Parus  t-t  fixé  comme  fuit  :  Le  pila  de  !'.„"*&  à 
37  cent,  le  kl.  I.o  p.iiti  de  %»  ,iualité,  à  50  cent,  le  kil  q"»"'*.  k 

--  M.  Gtiizot(i.VI.  le  tliicPïsqiJiervicoqfiud'èlrè  nommés  Dwie roi 
de  Naples  gran^^croiX  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand  et  dtiUériie'S  aulr« 
ijiMnina non  s  on    égalemant  eu  l.e^  dans  le  mérrtc  ordi«  riKion  d^'   * 
derme;-  Iraile  entre  fa  France  ijtieToyaunie  des  tieux-^cili»  i , 

—  Par  ordonnance  du  29  mars,    iii«érce  su   Woni^,»..  1»    •      j.l  .  ' 
M.  m  iie.,..eo.nHénéral  Hr^uJ^ln^^itt^^JS^^^^^^^^^ 


des  garde.  „al.„ia1es  de  USi^ioe.  Celte-or?oBBVnr«";Lr;;X%"«'^rtu 
dp  celle  du  3  mars,  qu,  a  dispésé  qu'il  sérail  potirTu,  pî  ÏÏ  nïùveÏÏ 
nommaltoiKS  à  tqtis  le.  gr,idei  et  emplois  confire»  d»;  S*,  ^iZi^„j2 
r,  yale^  du;  ,  ia  garde  u  u,on  tle  de  piris  cl  du  dépîftemelî  d.  ÎI  S 
-l>ar  ,i,do,.aauce  du  roi,  r'ai.tesuf  le  rai' "rU^M  lî  J"rSSî; 
fceaux,  il   ilériihoit,  «ncieo  garde  deaKee«,g.  fa  "de  F«ncei^ïïyC 

—  0;»é(»it<1cNire,l,,  JOiMrs/)^eW-SjL.'-.     ■       -    '         .- 

t  Ils  ^!L  i;r',"t'  1  p-';''*  ''■'"•  •^^f'"'nf«'«ÎUi'aTla'it  ôlfe  consiruil  entre'  Je.s  é- 
l.mVp?^i  »  J?  *"""'  •""■  .'e  »«»' Geoèvff .  Ou  traralll» ici  depuis 
rli  «?«,.,  it"'  '•""*"""»,'«»>«»'»•  E/lu  ittflira  de  Nice,  et;teue  ent're. 
I  rihe  a  pour  bit  non  pas  seuleinçKt  d'ouvrir  uue  voie  iduilcMirte  et  iiliu 
iltrccle.  inai.H  d  el.tiili,  d.;,,  raptHirts  «veo  les  poptttiiioiifcOB-la  mooH.iioe»A. 


(|ije  nsttleii.eoi  retcunii  tnet>.edan8  une  e.siiècèd'ewil««iae social".  - 

i  «ûin.  II*!!"!  -    "f  d"'*'  **» "îa'T'"^»  1"'  '«"'t  ^M»»'!  *  Sttinl-liaiir et 
à  Samt-Uande,  prés  Parts,  ,11,  le 4uo  de  NemouneiMturait  le 


liimenl. 


.«^mmeii- 


■'0  ' 


I.KC  r«i8QNNins  o'A»U-KAi>M.  -  fâ»  iflHt  sultant  que  mw 


\ 


.  _  .  iil  ilHii'' Wwiirr''  '1W(|# .  - 
Marée  ««  ces  e»  ^H  fQt  très  fdtv,  oous  avionà:  hédii  i  les  iirrer  à  la 
puUieilé.  Aujourd'hui  qu'ils  soiil  pleinemeat  coafîrniés  par  1rs  déc'ari- 
tioos  de  Bernard,  (|iii  a  tout  Vu  e(  tout  appris,  nous  croyons  oe  plus  de- 
Toir'garder  le  silence. 

•  Apris  le  combat  du  iS  septembre,  où  succombèrent  le  colonel  de 
MoniauBac  et  3U0  soldats  ou  cavaliers,  et  où  fiircnt  faits  des  prisimuiers, 
les  Arabes  péoéirèreat  dans  le  centre  du  carré  où  était  le  corps  du  colo- 
nel tloataguac.  San  calarre  (ni  réduit  en  lambeaux,  à  coups  de  fusil  et  de 
yatai^au,  —  puis  sa  léte  coupée;  —  le»  Arabes  coupèrent  toutes  les  tètes 
des  autres  officiers  et  soldits  tués.  Henreui^emeot,  ret  acie  d'une  l&che 

'  barbarie  ne  s'exécutait  que  sur  des  cadavres Les  prisonni'rs  furent 

condamnés,  i  coups  de  bàloo,  i  jtorier  ces  tè'es  jusqu'à  la  d-ïra  d'Abd- 
el-Rader:  (tour  les  conserver  on  les  eoduicait  de  miel,  et  malheur  i  qui 
ne  s'acquittait  pa<  de  ce  triste  et  pieux  office.  Bernard  ue  fut  pas  batiu  : 
il  avait,  lui,  ctioisi  un  tète .chél'ie,  —  nous  ijevons  respecter  le  deuil 
d'une  famille  éplorée —  et  il  la  suignail  comme  uoe  sainte  et  no- 
ble relioue.  --C'est  ainsi  que  iHQ  (êtes  envirou  furent  trans|Kirlces  k  la 
deïra.  Li,  elles  furent  rangées  en  demi-cercle,  la  face  tournée  vers 
l'Oricat,  —  If  bâton  aidant,  les  malheureux  pnsouuii'rs  qui  n'avaient  pas 
su  donner  aux  télés  la  position  exactement  indiquée  ;  puis,  tous  les  gens 
de  la  deYra  d'Abd  el-Kuiler,  par  son  onl^re  et  sous  .-^^es  yeux,  et  eu  présence 
4es  prisonniers,  se  livrèrent  i  uue  borhMe  fantasia  autour  do  ces  res- 
IM  mutités  de  nos  Mildals,  nui  s'elai)  ni  battus  400  contre  6  000  !... 

>  Abitel-Ka  Jer  a  donné  I  ordre  que  les  prisonuiers  soient  bien  traités, 
^  les  offlciers  principalement.  —  Tous  reçoivent  une  raiion  d'orge  pour 
tovttf  nourriture.  Ils  sa  sont  construit  un  tour  pour  se  faire  des  galettes; 
rindusir'S  ou  le  travail  pénible  de  quelques-uns  a  adouci  la  position  com- 
mune can''*  partagent  tout.  Les  prisonnitrs  n'oul  |ias  asMZ  d'éloges  à 
donner  au  coin'^tidant  de  Cogn^rd  ;  c'est  leur  ami,  leur  père  ;  il  en 
impose  à  Bou  Diiccdi  lui-même,  a  «anguinaire  lieutenant  qui,  lurs  du 
départ  des  bords  de  la  Uoulouya,  a  fait  tuer  six  pritonniers  qui  ne  pou- 
vaient pas  suivre  I  —  1-e  commandant  a  un  mulet  i  sa  disiiOï'Hion,  muis 
en  route  il  le  donne  aux  malades  ou  aux  blessés.— Après  M.  de CogtorJ, 
vient  le  docteur  Cnbafte,  aux  soins  duquel  doivent  la  vie  un  grand  nom- 
bre de  blessés  du  23  septembre.  Les  Arabes  eux-mêmes  ont  un  grand 
rerpec.*  pour  ce  toubib;  —  en  elTel,  il  prodig  le  le  secours  de  son  art 
aux  Ara.bts  bles&ès  ou  malades  comme  aux  prisonniers.  01  a  laisré  au 
docteur  sort  cheval  et  son  fusil,  mais  il  n'a  point  de  munitions,  et  il  est 
défcodu  de  li-'i  en  donner. 

Les  prisonoiei**  «"><  presque  nus  ;  leur  nourriture  se  compose  unique- 
ment degaletles  tiorye.  C<'pendaol,  (|uelqiies  stcours  leur  sont  parve- 
nus :  la  garnison  de  Tiemreo  leir  a  cavoyc  d^s   effets  et  de  l'argent 


k  <»«■.  ^It.  F.  fait  ewnipor  «oire'tb.  da  l*r  avrIL 

M.  E.  k  Blois.  —  VoBS  en  recevrea  300.  —  Vous  a  ares  le  portrait. 

M.  S.  k  Strasbourg.  —  Nous  avons  expédié  le  21  k  M.  H.  dirvcieraent  en 
même  leini)»  qu'a  M.  S.  sous  votre  couwrt.  Naus  réclamons.  Veulllvi  bleu 
ea  fjireauiaiii  k  Sirltïboùrff  —M.  H.  n'a-i-l  pasrt^u  le  no  du  22  et  une 
brocliure-prime?  — Reiuerciemenu  à  M.  Ch.  A.  et  fèticiiaiious  aux  trois 
autres. 

M.  P.  G.  k  Bonrgoin.  —  Merci  des  bons  détails.  —  l^ordial  accueil  k  M. 
E.  R.  -  UuaiiJ  on  en  est  k  l'exiineu  eiau  respect,  on  uVsl  pas  loin  de  la 
s)ii)|>aibie  et  du  coaçQiirs. 

M.  V.  B.  k  .Abbevilîe.  —  Reçu  les  ift  annoncés. 

M.  P.  a  Orliaus.  —  Faites-nuus  savoir  ^i  vous  aurez  un  banquet. 

-A  Vlnà.  d»  la  Ck.  —  Vos  mandats  motivés  teroni  toujours  accueillis,  sans 
qu'il  ^o  t  besoin  li'avis. 

M.  U.  à  Tours.  —  1)«  ce  que  deux  noms  riment  ensemble,  oa  n'est  pas 
pour  autant  en  droit  de  les  confondre.  Nous  avous  écrit  G.;  c'est  deJ.  que 
nous  Voulions  parler. 

Décx.AKATiOBn  DE  r*.ii.z.tm. 

Du  16  mars.—  blanc,  scieur  de  lon^  et  limonadier,  k  Charonne.  barrière 
de  Montrt-uil,  22.  Juge  coinin.,  M.  Cliàlenei  ;   syndic  pruv.,  M.  Boulet,  pas 
saie  Sauliiier,  16. 

Du  27  mars.  —  laportk,  fab.  de  ganu,  rue  des  Fossès-Montmarlre,  I&. 
Jugecomm.,  M.Kerté;  syndic  prov.,  M.  Hinin,  ru«<  Hasioure:,  1.  —  Gué- 
ri» et  Goltië,  uég.,  rue  de  la  Viti  le-Mounaie,  iT.  Jugeiomw.,  M.  Ferlé; 
syndic  prov.,  M.  DiCJgny,  rue  Thévenol,  16. 

Du  30  mark.  —  vittk,  «utrep  de  voiturage  k  la  Petile-Villette,  route 
d'AII( magne,  61.  Juge  comn.,  M.  Halphen;  syndic  prov.,  M.  UauSbinauu, 
rue  Si-tlonoré,  2t)i). 

■•rck«a. 

MareM  Saint- Antoimê,  31  mars.—  Foin,  l'«  Oi)  k  64;  2*  &2  i  S6;  3*  tO  k 
«8.  —  Luzerne  |r«  00  a  00.  2*  00  à  00;  3*  00  k  44.  —  Regain,  4(  k  «&.—  Trè- 
fle, 18.— Paille  de  kl.'  Ir<  00  k  30;  2*  :S  k  ï7.  —  t'aille  de  seigle,  36  k  28. 
—  l'aille/l'avoine,  C,  00  k  00  ;  2<,  OO  à  36. 

Miirr.h'é  au»  fourragti.  —  Barrière  d'Kufer,  31  mars.  —  Foin  I"  (2  k  Ib, 
f  48  a  &0  ;  3*  00  à  00.  —  Luierne,  2c  46  k  48,  3«  t)0  k  00.  —  Paille  tie  bli-, 
I"  31  à  33  ;  2*  20  a  30;  3*  00  k  00.  —  De  leigle,  2c  00  k  00.  —  Regain,  44 
k  00;  00  »  Oi). 

lUarcki  du  La  CkaptU»-Saint-D«nii,  31  mars.  —  Veaux  amenés  309, 
rendus  100  k  l,&0- 1,40-1 ,30.—  Vaches  grasses  amenées  S3,  vendues  1%  k 
l,l7-0,9t-0,78.  —  V'ache*' laitières  amenées  72,  vendues  34  de  2:0  k  &30. 
faurraux  mn.  22,  vend.iR  à  (',84.— Porc>  am.  iM),  vend,  uu h 0,00-0,00-0,00. 

MARCHi  DE  SCEAUX  du  30  mars.  — 1.<<4  bœufs  amenés,  i:oo  vendus 
1,22-1,17-1,00.—  i;â  vacb«s  entrées,  164  vendues  1,10-0,98-0,80.-431 
V4>aux  entrés,  464  vendus  t,6i-l,4t-l,2i.  —  7:>0$  ^nouions  enirés  6164  ven- 
dus t,4i-t,28  t,iO. 


OM.  de  :  St-^^ennélE  éwet.,  I  iTk— VetsàUles  r.  et.  «iw.,  4Mé.  -^ 
1010. —Havre,  nos.  V 

A  terme  :  Dette  inlèir.  '  d'Esp.,  10  I)!  fin  courant.  —  Chemins  :  aku». 

460,  1&  avril.  ^^ 
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PARIS.  LE  SI  Mars. 

S  0»  f .  p.  SI  •(!,  14  4«  d.  5«. 
5  00  F.   p.  4tl  10,  4*1  70   d.  H. 

Orléans,  au  4S  av.  «SM  d.  1*. 
Rouen.  id.  4M>  d.  4*. 
M»rton,  Id.  f  le  d.  le. 
Nord.  id.         7*5,  7SI  15  d.  SO; 

7M,  7»  d.  40. 


œULlïSB. 

Av.  UI7  4|1 

Ap.  Il  U 

B   du  Trie 
I  ysksrtSB. 


LONDRES.  »  mars.  PARIS,  LE  SI  Mars.  PRIMES 

Consot.   Dlmanebe. 

PortugX 

Meiie. 

5  0/0  bol. 

14/1.  Nord.  id.         7*5,  7SI  15  d.  SO;  IM^pU- 

Rouen.  7M,  7»  d.  40.  S»«r.  c. 

Orléans.  F.p.lliyi,». 

Nord. 

MARCHANDISES,  -r-  HuiLE  de  colsa  dlsfoalWe  71,00  k  00,00 i  Sv  il, 
80,00  k  00,00;    4  d'été,  82,00  k  00,00  ;  4  derniers,   tfc.OO  k  t&,M. 

LILLE.  —  Pss  de  courrier. 

EMi>HiT  1|«.  —  tJM|>onible  et  ourant  dn  mois,  127,00  kOOO.'j|;Mi 
et  juin,  128,00  k  129,00;  4  d'été,  120,00  k  130,00. 

/.'•m  i»$  gtramU  :  F.  Cantaobbl. 


ATIS    A   LA  "»»»»»'»■■   irr  AU  <X>BiBIEKCE. 

COMPAGNIE  DE  PUBLICITE.     ME  nni.  1 

A.  partir  dut"  avril,  toutes  les  Auu«u<*es-Afnclies  des  Jauruaux  suivants,  saut  C0Btpa«ée«eiicaractère«4le  six  paUits^  et  Jwm 
ttflées  cantuie  suit  t 


SBorr.  .    . 

XBTArXTTZ. 
COIUBXB.GX. 


8  colonnes. \  Une  Annonce  insérée  une  fois  dans  tous  ces  journaux La  ligne. 
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I  La  même  Annonce  répétée  3  fois  en  un  mois. 

idem  S       idem 

^Uoe  réclame  anglaise  insérée  uue  fois  dans  tous  ces  journaux. 

Idem  5        idem 

Idem  V>       idera 


1  ligne. 

.    1  fr. 

80e 

Id..     . 

.    i 

70. 

Id.      . 

.    i 

60 

Id.      . 

.    4 

» 

Id.      . 

.    3 

75 

Id.     . 

.    5 

SO 
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SO 

Id.      . 
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I.,e8  Réclames  ordinaires,  sans  titre Id 

Les  Falls  Paris Id 

Toas  ces  joarnaux  réunis  forment  plus  de  QUARANTE  MILLE  ABONMTÉS,  de  tontes  les  classes,  de  toutes  les  opinions,  et  sont  lus  par  une  qoM" 
tité  considérable  de  lecteurs.  -  _^ 

Il  résulte  de  cette  combinaison  qu'une  annonce  de  czwq  liowxs  insérée  cÈaq  fois  dans  chacun  de  ces  journaux,  soit  QUARANTE  ANNONCE^ 
ne  coûtera  que  quaàaktk  trancs!!!  Quel  est  le  journal,  à  nombre  égal  de  tirage,  qui  puisse  offrir  au  CoMouacz  et  à  rivsvsTZx  une  publicité  «ossl 
Tariée  et  par  conséquent  aussi  productive  ? 

La  Compagnie  a  aussi  traité  des  Annonces  de  l'ILLUSTR ATION  et  de  l'ARTISTE-REVUE  DE  PARIS,  journaux  du  grand  mondo.  Cette  pobUeité 
est  d'autant  meilleure,  que  ces  journaux  restent  huit  jours  sous  les  yeux  du  lecteur.  -l-. 


Une  Annonce  insérée  une  fois   dans  ces  deux  journaux  [coûta.     .    1  fr. 
Idem  cin4  idem.  »      90 

Idem  dix  idcm^  »      80 


c.  la  ligne. 


S'adresser,  pour  de  plus  amples  renseignements  et  pour  avoir  te  Tarif  du  prix  des  Annonces  prises  isolément  dans  chacun  de  ces  jour- 
naux, ainsi  que  celui  des  Annonces  de  Sociétés,  Chemins  de  fer,  etc.,  au  siège  de  la  Compagnie,  rue  ▼xnurwx,  4,  et  chex  MM.  les  Goortier* 
de  publicité.  ~  ^ 


CAISSE  COMMERCIALE 

BECHET,  BETHOmiAS   ET  C'V 

MM.  Ift- Cérsnts  (le  la  CaissiM-ommcrcialo  ont  i'hoimour  de  provenir   Ifiirs  Actionnairos  (|iio  plu»  dô  huit  millions  du  fonds  sbclal  étant  déjà 
souscrits,  la  Société  a  été,  coDlorniéiii(.'ut«  l'arlicle  fi  du  ses  siuiiiis,  diOniiivomonl  constituée,  par  acte  passé  devant  M*  Guyon,  notaire  à  Paris, 

du  24  riiar»  1846.  "  ,        ,->.    ..  / 

Lo  résul  al  arant  été  obtenu  plus  nipidmienl  qp'!!  n'éiiiii  permis  de  l'espérer,  les  opérations  de  Ta  Société  ne  pourront  commencer  immédiate- 
mfciil,  mai'  seulement  le  i"  mai  proi  haiu.  ci'  délrii  étant  inii-ifiisable  à  MM.  les  Gérants  pour  t>réparer  l'organisation  de  la  Caisse  commerciale, 
«t  «■oiniiieDcer  la  liquidation  fie  l'iincioune  Suciélc  Louis  Uixiiet  l'ÉnK  kt  Fils. et  Jules  DcTBOMAg,  dont  il»  restent  seuls  chargé». 
MM.  les  Actionnaire»  tuioiil  cependant  itioii  \  4  pour  100  d  iiitéi(H»  Kur  le»  fonds  versés  par  eux. 

La  souscription  reste  ouTeric  au  sièjze  cJo  la  Société^poùr  l'émission  totale  de«  actions  formant  le  capital  social  de  vingt  million». 
,:  ûa  ppul  prendre  coonsiiMpcc  ilos  statuts  au  siège  ae  la  Société,  rue  Hautevill»,  25,  à  t^aris,  et  en  proviooe  chez  tous  le»  principaux  banquiers. 


En  veite  à  la  Lilrairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

"THÊOIRIK     HE 


Dédiée  «u  Mères, 

P«r  V.;C0NS1DERANT,  ancien  Elève  de  l'École  Polf »««'»*"' 
Prix,  t  fr  ,  et  pxr  II  posta,  I  fr.  74  c. 


A    LOUER. 

TERRAINiivechal>italion,qii«iJem- 
mapes,  fS4;en  face  l'Entrepôt  de  ta' 
Douane.  S  adr.  i  U.  LANGLOIS, 
rue  dM  MaralD,  15. 


^^rfèreljO*: 
,de  H>»^,7«t 

sprès.--lntéri0«r  «J*  3îr-^ 
iTfreU  de  Jour  et  •fc»»"'^ 


DIMMUiA. 
tean-d'Esu, 
L«  Dèlaw.  STsni 


Imprimerie  Unfs-Uvi  et  Cle,  ni»  d«  C»»*»»*' 


__  .^— . atleplaiiprrfond 

I  pour  leun  •odént'frèreK  et  pour  Im  •«igneara,  quo  li  po- 

tjôqiie  Mlrichtonne  •  «olo  d'ailleun,  par  mttle  moyens  mAchiavé- 
ioM*.  de  reodrMWMi  edliMX  que  poMibTe  aux  popuialians.  Teb 
loSkt  booHBM  dont  est  formée  la  laodwehr  empiojrée  en  Gal- 
lieie,  imiipurs  prèia  à  M  vendre  au  plus  offrant  prar  laUsIidre  à 
Ion  hiîHtadet  d'iTrogilerie  et  de  débauche ,  ne  déjpendaat  (lue 
4d  MUTeroMneoUiluLpeut  à  diaque  instant  k*  rappeler  au  service 

icttf.  ■ 

Ea  «'adressant  i  ces  hommes,  le  gouvernement  était  sûr  d'être 
«Msndu.  Que  l'argent  et  l'eau-devie,  publiquement  distribués  par 
les  wlorilés,  aient  entratoé  un  oerlain  nombre  do  pavwns  à  suivre 
CM  brigaiids,  rien  malbeureosement  n'est  plus  |MX>oable.  Hais  ce 
(U,  liàions-nous  do  le  dire,  n'a  été  qu'exceptionnel,  et  sur  pjn- 
lieur*  points  même,  \e»  paysans  ont  pris  résolument  la  défense 
dei  Dobles,  en  stipulant,  il  est  vrai,  et  &  bon  droit,  l'abolition  de 
Il  corvée  et  dos  charges  féodales.  i 

CeqiM  nous  avions  annoncé,  d'ailleurs,  est  arrivé.  Le  brigandage 
ilcM  a  tourné  ooi'itre  ceux-là  même»  qui  l'ont  organisé.  Los 
pmtos  se  présenleni^  groupes  aux  bureaux  du  gouvernement 
eini|«nt,  les  armes  à  la  main,  la  récompense  promise,  il»  s'ap- 

Eieut  lar  oo  qu'ils  l'ont  bien  mériiéu.  par  leur  coçpétviion  à  Is 
laoK  du  trône.  Ils  demaiidfnt  l'abolition  de^i  corvées,  le  parta- 
is par  moitié  des  biens  des  nobles  tués  ou  faits  prisuiinlers ,  la 
Mprussîoo  du  monopole  du  sel  et  du  tabac,  et  In  dispense  du  >er- 
'  fice  aùlilaire.  Ils  n  écoutent  plus  la  voix  des  foiictionn|ires  des 

I  Vdbifftmletir  rkénan  préieai  quo  le  conseil  d'Etal  autridilen 
l'occupe  do  plosirurs  réiormes  qui  doivotit  avoir  pour  résultat  de 
I  Uk  reouvr  les  paysans  dans  I  ordra.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il 
y  I  de  vrai  dans  cette  nouvelle  :  oe  qui  eat  certain,  c'estirae  les 
UMjMS  bontloMot  i  se  concentrer  en  Gallirie.  T(>alfrfoie,  la  Ga- 
\  uIktÀiÊpImrf  anooiict^  que  les  autoritén  de  la  Gallide  ont  pro- 
poièM  gouvernement  d'a^loplcr  les  résolutions  siiivahtes  : 

il* Amnistie  pour  Içus  liopi  OéllnquanU  politiques,  excepté  les 
iUketilMinéliradé  la  dernière  iasurreotioa;  l'amnisUe  remoale- 
nltimo  1 1* étabUaaemeot  d'une  pdico  rurale  à  l'insUr  dé  wlle 
l  k  la Pnnae  at.-en  général,  exercice  des  droite  sonveraina  par  VE- 
UMmèa»  ;  S*  établissement  d'organea  du  aouverain  à  tous  les 
èfiésetd'ua  opotrôla  eflkace  sur  la  démoralisation  desemployés; 
N>crésUoa  d'une  bourgeoisie  solide,  eo  favorisant  l'industrie,  en 
aoMiaat  l'usure  qui  régne  à  un  haut  degré  en  Pologne,  eo  pro- 
Mgeaat  la  eoomeroè  et  la  navigation  de  la  Vistule  et  du  Niéper  ; 
>teMi»seiaeaUde  banque  ;  O'amélioratioo  ol  BwltiBliMiioo  des 
Mes,  suppression  des  corvées,  moralisatioo  du  peuple.  » 
I  Ea  Prusse,  les  arroatatioos  eoniinoent.  Bnviron  ItO  iosorgéade 
Cncovieoot  été  tranffirés  à  Soonenboorg.  Suivant  nue  lettre 
[•iraiéeëfr«etlÉ-vine  à  la  Ga»eU«  dt  Cotêçue,  il  sera  Bonmé  une 
liwisrion  dlnatruction  sp^ciaie  qol  aura  son  siège  à.Soooen- 
Ikos^lAraii les  prisouoiera  d'Etat  arrivés  Juiqu'à  oemoneat,  dont 
|naHqBe,dit  la  néne lettre,  troia  oomias,  ariae  genUlhonnes  où 
ma  l'est,  dil'On.dooaé  le  titre  de  généraliaaime  des  Inaurgéa  aur 
I  ^  live  fwdie  de  la  flatule,  un  proluaseur,  un  médedn,  des  collé- 
I  tm  (ôvinasiastos},  des  séminaristes  et  des  o^riers  de  tous  les 
(«tiiers.  Tous  ces  pnaonnieTS  sont  traités  selon  leur  ooodiiioa  et 
Iwee  salant  de  mtaagemenls  que  poskibla. 
INfanlegouTaroefpaDt  pruaslcn  des  prisonniers  appartenaqt 
*u  prariooas  de  la  Pologiw  russe  et  auirtefaienoeî  Cette  question 
fmcape  vivement  les  esprits  en  AUèmaane.  Voici  ce  que  nous 
**<Mioetégsrd  dana  un«  lettre  adressée  de  Berlin  au  Cbrre<- 
mitUitîfambturg: 
<  T  soraMI  ou  non  extradition?  voilà  la  question  du  Jour.  Elle 
<M  d'sutaat  plus  iibporttttie  pour  les  personnes  inléressées.qu'elle 
«identique  avoé  celle  d'être  ou  de  n'être  pas.  Le»  nouvelles 
*>aécuiioos  et  des  peines  pout-étre  plus  dures  encore,  ont  pro\ 
M  ici  une  impression  piusquc  pénible.  Sur  la  frontière  de  larepii- 
''■(pedeCrscovie,  environ  1  600  hommes  insuratés  ont  dépoté  les 
*>^  remis  volontairement  leur  sort  entre  les  mains  du  (pu- 
^^Mnem  prpssien.  Il  y  a^iuolques  iours  encore  le  à^ct  de  Ut  ré* 
^<  n  rigoureusement  punie  à  Siedice.  le  domte  de  Dombrows- 
2<*  préféré  se  livrer  comme  prisonoier  à  une  autorité  de  la  frou* 
**« Prusse,  plutôt  que  de  se  rendra  à  la  fromiéro  de  Saxe, 
'"'foét  seulement  de  quelques  heures.  On  se  dt^mande  si  le  comte 
!?^i*>Maaes  du  treité  exisUtit  entra  l'Aulricho,  la  Russie  et  la 
H^.  relatlveo^t  k  l'extraditiou  des  accusés  de  haute  tra- 

jï^icovie  on  multiplie  les  mesifresdisitrelé,      . 

<*Ç><sttsiinportaaU  se  rattachant  à  l'occupation  de  cette  ville,  et 
"««BientiacoDnuaJuaqu'à  préaent,  viennent  dé  nous  être  révélés 
F««  lettres  parttctiiiérn.  Une  de  ces  oorrespondances  con- 

U'ifH^  •«  iénénl  ÇdMo  eut  reprit  Podgorie,  fluiboiirg  avau- 

?.w<>acovie,Jtcanouoa  pendant  yi9glf<»«tre  Mures  la  ville, 

1^  Be  ie  défenHalt  paa.  La  vlltc  envoya  le  dei«é  et  les  religieRsey, 
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aaportants,  en  livrant  à  l'étranger  des  aaarcbandises  altérées,  tout 
i  lait  diOérentaa  daa  éphsnlilloua  d'apréi  leaquels  les  aTairea  sont 


A  me 


SiKÏÏ*""»»  implorer  la  pitié  du  général,  qui  les  fit  mairfaprer 
kl!?^^  1^  CrMvmeas  aviieot  envoyé  in 

Jâ««^»    «0118  l« 

lui  -t^^'èwot  en  mAbe  lemps  «iiw  asm  «un  •»<••■<»■ 

SSîL'Py!Çf'l«i'""«hi^  les  atttqMèrenlot  lea 

K^  â^oériiix  i^bSîâjrciBt  alors  et  eurent  u 


iraprorer  fa  secours  dés 

„_ .  „_  d(Bjni^i«li«  d^*«  ^  KiPgWa  et 

I  w-"— wMs  aous  le  oomnrandeweot  4ia  jtfQénl BiMligi'r, Lm 
I  '^^•.«nirèreotèn  «Bftne  leitipa  que  Ipa  Aut^lens.  Cou»^  rt- 

uaquèrenlot  lea  repouçjirein. 

„,_^       alora  et  eurent  une  expiioiilon 

géuAralColliuiUMnt  qu'il  ««ai|.  promis  lo  pillage 


.!"«. 


ïàte!''?"  du~g6Mérâl  |ïîlïrgeirie"'cft^  >'irtrWiief» 
m,t  ^  ^«^»a«  I»  ville  ^  Pn<«ge.  U  ^njM4 


poofen» 


Jugés  lea  plot  vlèuiit 
■g2»««mnenoèroinleaafWstâtlwia;l*|W«>iiir^  t^îî^J*??."*'*^ 


Chambre  des  Pair*. 

LBS  HAaQUaS  DB  IPAaatQDB. 

La  Chambra  des  pairs  a  discuté  aujourd'hui  lo  projet  de  loi  re* 
latif  aux  niHrques  de  fabrique.  Depuis  lonslemps  les  socialistes  et 
les  économistes  les  plus  avancés  étaient  d'accord  -pour  demander 
que  la  proveuancn  oe  tous  les  produits  industriels  fût  constatée 
d'une  manière  authentique.  Cette  constatation  est  réclamée,  d'a- 
bord par  les  intérêts  les  plus  sacrés,  peux  du  consommalour,  c'est- 
à-dire  de  la  population  tout  entière,  et  subsidiairement  par  l'iii* 
térêl  des  producteurs. 

Il  importe  au  consommateur  qu'une  iiidicatioa  légale  loi  ap- 
pri-nno  quels  tout  les  véritables  éléments  de  la  substance  qu  il 
adiéte,  lui  fasse  coanalire,  par  exemple,  quelles  matières  pre- 
mières entrent  dans  uu  tissu,  afln  que  le  colon  ne  soit  pas  ven- 
du pour  la  laine  ou  la  soie.  I.a  marque  légale  doit  dire  plus  en- 
ciirc.  elle  doit  pi'rmcltro  au  consommateur  de  remonter  jusqu'au 
fabricant  qui  metlraii  eu  circMlation  des  denrées  falsillées  «tde  lui 
faire  porter  la'  re:iponsabililé  de  sa  fraude. 

La  marque  de  uibriqite  est  une  gnrantie  pour  le  consommateur 
français,  une  garanlio  pour  le  consomnuteur  étranger,  que  nos  lé- 
gislateurs ne  doivent  jamais  pcr.lre  de  vue.  Il  no  sWit  pas  seule- 
meutici  d'un  prindjpe  humanitaire,  du  devoir  d'établir  avec  tou- 
tes lea  nations  du  globe  des  relations  fondées  sur  la  justice  et  la 
loyauté,  il  s'aail  de  la  prospérité,  de  l'exislenoo  peut-être  du  com- 
merce et  de  l'industrie  française  qui  se  ferment  des  débouchés 
imi 

conclues. 

La  marque  de  fabrique,  rendue  obligatoire,  appliquée  à  tous  lea 
produits  luduslrieis,  doit  concourir  avec  d'autrca  réfonnes  A  rame- 
ner la  bonne  foi,  la  sincérité,  l'honneur  dans  ces  relation^coiD: 
merciatea  où  la  concurrence  aaardiique,  préoooiaée  sous  lo  nom 
de  liberté,  a  introduit  et  maintient  le  règne  de  la  fraude. 

Après  le^oonsommateur,  le  producteur  est  iniéreaaé  dans  la 
question.  Si  la  constatation  de  provenance  eat  un  frein,  une  entrave 
pour  le fabrisant  quiscralt  tepié do  dénaturer  les  deor«^  et  de 
réaliser  desbénéfluen,  en  mêlant  aux  sobrtinoeaoottleuaes  dea  ma- 
tiéreaaÉos  valeur,  elle  est  uiio  arme,  une  puissance  pour  le  maoïi* 
ftctprier  bien  connu  qui  fabrique  aveo  conscient  et  dont  le  nom, 
dont  les  initiales  sont  rodierdiAea.-Daa8  un  intérêt  d'amonr^ropra 
et  pour  assurer  l'écoulement  de  «ea  fHruduits,  ce  manoIlMMuiW  ré- 
dame WM  législation  qui  aasure  r  aa  marque  la  protection  admi 
nistrative,  qui  empêche  les  auireé  fabricants  de  s'en  emparer. 

Llntérêt  des  produdeurs,  nous  le  répétons,  est  moins  considé- 
rable en  cette  matière  que  i'int^^  dea  oonaommateura,  maia  il  eat 
réel.  Suiviiflt  leur  habitude,  noa  légialateurs  n'ont  envisagé  dana 
la  queaiioo  abordée  pér  eux,  qu'un  seul  point  de  vue;  ils  avalent  à 
garantir  deux  iotéreti*,  ils  ne  se  sont  préoécupét  que  d'un  aeul,  «t 
ou  moins  grave.  La  loi  préseptéu  A  la  Chambre  des  paira ,  sur  lea 
marquée  ae  fabrique  ne  peut  rendra  aux  consommateuraque  peu 
de  servicrs;  rédigée  sons  l'iofluaocedes  préjugés  économiques  ci 
du  respect  pour  lo  Msur/aUrt,  elle  a  reculé  devant  l'idée  de  .ren- 
dre la  marque  obligatoire  ;  intégrité,  sincérité  dea  produits,  sécu- 
rité dea  coiistimmateun  en  Franco  et  à  l'étranger,  tout  eatjubor- 
donné,  sacnflé  au  désir  d'assurer  aux  gros  manufacturien  la  pro- 
priété de  leur  marque,  #its  veulent  en  Miopter  une,  et  de  les  armer 
plus  puiaaamjient  encore  qn'ils  ne  le  sont  aujourd'imi,  dan^  leur 
ooncurreooe  avec  les  peiitii  uapitaiislc!<.  La  Franco  oQdéllc  est 
entraînée  aur  une  pente  falsleiel  chacun  de  ses  mouvementia  pour 
effet  d'amener  l'avènemciil  de  la  féodalité  commerdale. 

M.  Oobouchage  a  fait  resnonir  le  caractère  général  du  prc^ét  de 
loi,  qui  ne  protège  que  le  prodlicCtour  et  qol  n'asaura  aucun  re- 
coure contre  des  spéculations  déloyales,  au  consommateur  fran- 
çaii  ou  étranger  Ml  a  demandé  pourquoi  l'étranger  auquel  uu  com- 
merçant français  aurait  livré  des  marchandises  faisi Bées  cl  qjt  se- 
rait éclairé  par  la  marque,  sur  roriginc  ducesproJUiis frauduleux, 
n'était  pas  investi  du  droit  de  réclamer  auprès  de  nos  coi\aul8,  aftii 
que  la  responsabilité  d«  la  fraude  retombât  aur  locoupable;  M. 
(ulchiroo  a  fait  semir  égalemeqt  que  cette  loi  sur  la  in»rque,  envi- 
sagée i|u  po)nt  de  yup  du  producteur  t>eul,  ne  dispensait  pas  le 
gouvernement  d'en  présenter  une  autre  qui  sauvegardAt  les  in- 
térêts du  consommateur. 

M.  VidorHugo  a  proteaté  chakureuseamat  contre  l'eitéur  de 
ces  hoofllea  qm  Con«dir0ot  toute  garantie  f|»,3iaw4|n«  «mtrave  ^ 
qui  repciUlwepif  yi  marwieUtlÉaioire,  oooMU^o^Mra  A  la  liberté 
uu  couii^erçe,il4^  marqué,  slitiil  écrié,  c'eripMiliMture;  l'hém- 
iqe  d  hQMÉeiH'l^  #t*il  n'est  pi^^pprei  INMipe  que  sa  di- 

gnité iMwt «piM ^'avouer  fea actes  cl 4|iiipwr  ses éerita?  u 
presae.M  friiioé;  éatéllo  csdave  parce  que  chaqw  livre  doit  por- 
ter le  nom  de  llmpriOMai?  > 

/^plusieuralotérvaitcf,  H.  Hugo  a  pris  là 
sibniilafaitr^aaortiria  i)éoessité. d>irQd 
relénonscQUMDaretaleai  fH  Hmpuissancct 
aveéuneJusicasèe^ttHeiiettel^'de  vues  qui 
avantage  sur  M.  Cousin,  «oh  oqntra0tc  éur« 
..  -^.^,-. — ■..   i.  ......  ^i,^»»teo,d|c«lBttnpion  desprô- 


^^,-.,   ,.    ,,     irindlt; 

de  ^inèllléa.  Ce  iHi#diaiÉi>dé  le  cous 
trempé  :  il  ne  le  sera  pas  loraqu'on,  lai  vendra  le  coton  poari 
coton,  la  laine  pour  oe  la  laine,  lorsqu'à  la  aérie  dea  quallléa 
correspondit  Is  série  des  prix  et  la  série  des  marques. 

11.  de  Mesnard,  autre  défenseur  de  la  concurrence  anarehiqne^ 
n'a  pas  été  mieux  inspiré  lorsqu'il  a  dit:  «  Si  le  fabricapt  altère  lea 

>  denrées,  s'il  éommet  des  fraudes,  tAchez  de  le  découvrir  et  de 
»  le  pourauivre  en  justice;  mais  n'exigez  pas  qu'il  vous  donne  lul- 
»  même  son  nom  et  son  adresse;  autant  vaudrait  demander  au  vo- 
*  It^ur  qu'après  vous. avoir  dépouillé,  il  vous  laisse  sa  carte  de 

>  visiie.  » 

En  vérité,  se  disait' un  chacun,  si  l'administration  pouvait  obte-^ 
tenir  Tadresse  dea  voleurs,  elle  ne  serait  pas  malavisée  ;  prenons 
loujoura  l'adresse  des  marehands.  Il  y  a  commencement  a  tout, 

11.  le  ministre  du  commerce  éianl  retenu  à  la  Chambre  dea  dépu» 
tés  pat  la  dincuBsion  du  traité  belge,  M.  le  ministre  de  la  juatice  l'A 
remplacé  à  la  Chambre  dos  paira  et  a  défendu  de  son  mieux  la 
cause  des  riches  fabricants,  des  capitalistes,  dont  nos  gouvemania 
ne  semblent  %tre  que  les  avocats  et  lef  mandataires. 

Les  préjugés  de  l'arisiocratie  bourgeoise,  les  lieux  commune  de 
l'économie  politique  ont  fait  leur  temps  ;  ils  sont  estimés  dana  la 
presse  procresfive  à  leur  juste  valeur,  et,  dana  les  Cbubbres  ellw- 
mêmes,  la  lumière  commence  à  pénétrer.  La  loi  incomplète,  noos 
dirons  presque  la  loi  do  privilège,  diitcutée  aujourd'hui  à  la  Cham* 
bro  dcM  paira  a  été  combattue  par  li>s  arguibeots  qOe  noua  euaaiooa 
fait  valoir  nous-mêmes.  Il  était  dana  le  sentiment  général  qi»  ^ 
cette  loi  péchait  par  sa  base  et  qu'au  lieu  de  débuter  par  ces  mota  : 
«  Tout  ntanuflacturier  ou  commerçant  a  U  intt  d'apposer  dea  mar* 
ques,  >  elle  aurait  dû  commencer  parceux-d|:  t  Tout  maonhcturiar 
ou  commerçant  eat  tenu...  » 

La  suite  de  cette  discusKion  est  renvoyée  à  demain;  oooa  la  aul- 
Vrons  avec  l'attention  qu'elle  mérite. 


Homrement  de  la  Rente  ammelle  de  IXooie 

aoolélaire. 


Avant-hier. 
Aujourd'hui. 


SOUSCRIPTEURS. 


004 
041 


SOMME. 


VAaao». 


700  n 

936  16 


rajt  AN. 

«410  86 
9S473Si 


liiWiioetiadisooa- 

t|  vérité  daiis  iea 

iinarqae  facultative. 

lii<donoé  un  grand 


«tdamaltriiéa; 


[«sétroiu;  \i  aâfO(|aé  le  fautôme'des 


iveoungesld 
rire,  et|  to 


'  partit 


1,11  a  dénoncé 
ilp«t« 


—■/t^fc— WTitij'' 


Ralliement  aoz  idéee  aocialéiu 

-Il  n'v  a  plue  aujourd'hui  qu'une  seule  poisaaace  qai  aoit  reatée  d«> 
bout  daqa  le  monde;  c'est  la  puissance  de  l'arfant  Toua  lea  «deiia 
pon*oira  footabauua.  La  philosophie  dnjix^oiiièaie  siècle  a  tué' 
le  pouvoir  monardiique  et  religieux. Le acepUdamê  pt  llodlfféranoe 
du  dix-neuvièoie  ont  taé.ieapouvoirapofitiqaeaàortlsdufidtfé- 
volutioanaire.  La  presse  elle-même,  ce  pouv(rir  HBodéme,  âipé* 
rieur  à  tous  lea  autrea,  la  presse  se  traîné  et  se  meurt  m  miuea 
des  entravée  de  la  législation  et  du  mercantilisme  par  lequel  ella 
se  laisse  corrompre. 

La  France  et  l'Europe  sont  livréea,  pieds  et  poings  liés,  aux  hom- . 
mes  d'argent.  Les  véritablea  roiit  de  notre  époque  ne  aoot  paa  ceux 
qui  portent  une  épée,  maia-ceex  qui  ont  un  coffre-fort.  Les  mal- 
aona  royales,  avec  leurs  nombreusea  arméeii  permaoentaa  aur  lea 
bras,  aont  placéea  sous  la  dépendance  des  homméa  d'argent,  anaal 
bien  que  les  gouvernements  conatitutionnels  eux-mêmes.  Ifapo> 
iéon,  en  faisant  la  guerre  à  tous  lea  souverains  do  rBurepe,  lea  a 
oUifés  A  se  grever  d'empranta ,  et  a  ainsi  rivé  lea' chaînée  qui  oia  ' 
atlschenl  A  la  puissance  financière. 

On  ne  se  plundrait  pas  (|e  ce  résultat,  si  les  hommea  d'argent 
se  servaient  de  cette  prépondérance  pour  aménorer  le  aort  dM 
classes  pauvres  et  nombreuses,  pour  introduire  leprindpe  de  l'As- 
sociation et  de  la  répartition  jproportionpelle  dana  l'industrie,  pour 
orsaniser  la  paix  et  Iç  travail,  poor^t^bUr  pàrtoui  dans  femonde 
la  libcrié  et  la  juaUce.  Si  le^  hommes  d'argent  le  voulaient  hieih  il 
n'y  aurait  plus  en  Europe  deux  millions  d'homdica  sbiu  les  ar- 

aux  travaux  d'a- 
léa hoinmesd'ar- 
.  .  douanes,  dn  frontières; 

et  les  gouverncmenu  emploioraieni  tout  l'argent  que  ce  système 
d'oritraves  leur  coûte,  à  protéger  directement  l'induslrie  et  l'agrl- 
culture,  qui  pourraient  faire  ainsi  de  rapides  progrès. 

Mai»  le«  hommes  d'argent  uc  s'Inspirent  que  de  leur  intérêt  pef 
sonnci  ;  ils  font  des  arf)un!SH)t4ls  l'avouent  franchement.  Que  l^r 
importe  l'inlérêt  do  la  société?  quo  leur  importont  les  aCTairea 
de  l'Etat  ?  ils  n'ont  qu'un  but  :  amasser  de  l'or. 

La  puisance  dea  hommes  d'argent  est  doQO  uae  pniariioce  naU 
lliisante  ;  elle  répand^et  entretient  daaa  lo  coips  aodal  l'égolsme 
et  laoorraption.  file  empêche  de  réaliser  les  ndbles  ^  l^iiùne» 
aspirations  4e  la  lévoluiion  Ihmçaiae  vera  un  nouvel  ordre  séciaU 
De  plus  en  plua  praasuré^.  tes  masses  laborleaseaaoat  con(reint«a 
de  subvenir  à  «o  éouble  budget,  au  badgct  du  eoaVomeaient  et  A 
celui  du  capital  ;ellea  tombent  dans  le  dî^couicAgeincnt  et  ',a  mi- 

-^••-"-"■-^—'^ ^l^^'J. r^^     .    .      jj^^^i^     ç^ 

i'^ioi)  inlel- 
..^  .  ,     ,  ._*.        -    -  PU'^saiice  finan- 

cière, elUpaisse,  seule  et  sans  oontrOlef^iiaatressc  des  destinées' 

En  féoé  dHme'parcilIe  situation,  tom  diso  as  hautement  que  tous 
ceux  qui  «entent  encore  daiis  leur  Ame  une  vox  Intimé  et  my«lé- 
riettseqmjqiir  parle  *îiP»trte  M dhuoianité,  doivent  ad  lever  et 
^'P^'S^ltt  MUmy  Q>*^iM  PV^  un«  bannière  sur  laquelle 
eewlt lliÉiiiWfflWWHe itlhAut^MBa  de  l'idée!  réallsatiotti» 

Dar  leCfaristiaidiaMr-at  II 
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Ïuif9t,  «  pn^  kpii  (;09ur  à  daux  nMias  et  a  M> 
M^<j|»ji)DMi(kll)L<)4;tUlj^^  d'abord  celui  <|ui 
\  au  u«ù4o.8U  la«iur^4uiU!«iUii  el  ccltù  qui  au-delà 
44f  kilofl^ainmi;*  imgorià^  pMiiaeUaii  les  mar* 
19  lu  UirH  g^ral,  qffi9>^  une  foi«  plu«  élevé,  tan- 
aiigiJbttaQA  lMir4»<^«i(ivye  VovÛf>Mni  uoe  légère  faveur.  Nouii  lie- 
pyjlj^tt;  iiiftLi  fi4M^  ^pus  eu  ètoouer,  que  pas  u'u  ji«u1  membre  de 
ladSpqore,  pcôpçfaol.  ito  ameod<>àMHH  ^n  «nt  opposé,  n'ait  de- 
mSaS^'îâ  suppri'ssiou  do  toute  limitHiion.  Une  telle  menu re  n*au- 
oMt  PH  4>iro  «MMW^  <!"«  9f  1  o*v<>»i^«>«v  el  lopposiUoo,  noB>* 
l^YÔo««ouT«B(ooa8iai6, 4a«pum  foqgieoips  abdiqué  la  dëftOM 
d^  Cradds  priniqlpeii  de  ta  Ijbtrté.  VHOWa'buisoa  abdication  et 
daVjMpe  plua,  mai^fMKi  eii«ord,y Ile  a  «é  u^  dùKcrtioa.  Croirail^n 
oue  Ie«  seuls  (fëpôll^  qui  oa^  voté  pour  les  ameiidtiinents  rcsario 

Sida  la  gauche  et  i»  ceulriv gaudu;  1 

TiTGuizoi  est  monte  à  la  tribu. le,  m^int  pour  r*?pousll*r  un  amo»- 
aflmoul  qu«)  pour  relever  U  di»cus>iuu  eur  la  i^t^trnie  auglaise  que 
dTaMua^àridiiiM'  a'aviÛL  piu  leuue  liicr  à  une  bUtllMuto  hauteur. 
Illxua  âa  récite  d'y  ri^uMir;  mwi^  plud  élevé  dans  sua  vuea  et  dans 
jtoa  langage,-  il  a  tw  beaucoup  imo'hs  sincère  (piaïul  il  a  voulu  faire 
honoevc  aux.  j»t*nU(naui^  t>hilitaihropiqu«»<  de  «>ir  Robert  l'ecl  pour 
la«  «Mivriers  Mglaiii  <&  la  fcraielé  de  lUi  condMÏte.  luuiile  du  dl^c«i- 
tor  des  JNIfoluit  ui'oiH>iK'é<.-s  uniqu^'Oit^nl  pour  proJuire  un  iffet 
offleid.  rar  la  inéaie  nisikn,  nous  ae  din^u»  rien  de  la  ihèite  souio- 
niepèr-îl.  Guhioifurlea.avaiitag-wdu  hyMème  prolocieur;  comîbo 
3,  (^uija-Csridi^il  a  caillé  ^'e>.  paroles  au  vue  du  hucoùj»  du  pro> 
Jet  (le  loi,  H  lia  du  les  accoinmodiT.au  libi-ralioraodc  la  chambre, 
iréa  BfU  c-xsflérépOQinitJ  uu  a^iit  uu  fuit  d' liberté  commerciale.  Au 
fond,  le  traite  l)clge  le  prouve,  la  iniaialère  ebi.  ploit  avancé  que 
la  chambre  «.>p  fjui  d'oé^jipji^it;  politique*  t;t  quauJ  les  ucies  8oni 
boiisi,  uni^f  scjnCdispost;  a  moins  do  ^'vérité  fn.vçrs  Ivà  pafulc». 
ll.lt>^mWiiAlr«ai'ttmiikiaélrart|n)f^  a  [Heioem  ilt  réussi,  Puisque 
la  loi  n'a  été  n^jetée  qucpatS^l  ^«ix*  1-u  numbre  en  eùl  été  piud 
srMud  >i  le  vote  savait  eu  lieu  là  vi-illc. 

La'spcofîdê  partie  du  projet  avait  en  vue  qiielqiics  remaniements 
dcsif  rifl  à^  àoùms^  qtd  ont  pa^sé  «ans  discussion.  L'occasion 
n'éû?<"C  pas  été  Doinie  pour  iirotesler  conlre  le»  droits  odieux 
qui  pâcal^ur  K»^  s|i(^tiM)Ccè  mc'dicalesv  (écorces,  fleurs,  herbe») 
^Éticîui#>mént  au^J'éuerco  dj  quiiiquiii»  8i  ncccstAtre  à  l'a<-i 
^^M^t'qi'f  <^^  Vk  racioa  de  régliss*},  le  sucre  d*^  pauvrett?  Os 
divers  objeln  flàurçiiLdau^S:. bi  RCHitslU  qui  élève  mému  la  laxedo 
quelques-uns.  D aulros  aroiti>,  vçxatoirex,  mesqu|n>i,  odirux,  que 
nous férontoMttÉMt^lleiMil#,pé«Mt  sur  uoelthilc  d'obiels  t^ans 


aucun  proftt  pour  lo  paj».  il  fallait  au«»i  tea  dénoncer.  Mais,  nous 
l'avons  d[L  \i  ujf  a  pW  d  o«)position  quand  il  ne  a'ag^l  que  des  in- 
(éréls  dn  rbuiOMii^  OU.de  ta  défepiio  des  principea.  Quel  rapport 
Y  a-t-jl  «litre,  le  qutnquiua  ou  la  réglisse  et  un  portefeaille?  Xuouu 
évlde^éhU-Pooniuol  doue  vouiez-vous,  que  l'opposition  s'eô 
lélef  IT.  tlûors  n^  pu  méoïc  duigué  s'fsseoir  upe  «euk;  fo«a  sur 
a  Imocs  de  la  çaambro  pendint  toute  la  discussion  du  traité 
Ige. 


à  Halat-MÇtleMae. 

(H  lit  dans  te  Omri'iir  dt  Lyoa.da  31  nart  : 
cOa  aouH  écrit  de  StiBl-ElieuDe  :  L'applicutioQ  du  monopole  i  l'ei- 
fncdéfl  du  conibu.stihl«  loiuéral  coœnieiice  à  porter  s*»  fruit*.  A  pciM 
i-t-OD  ftt  rouoajsgance  daqa  le  bassio  huuiller  de  SwDtr£(iean«  Ue  la  mol- 
lesse ar«c  laquelle  lis  ministres  ei  U  chambre  de*  déyutét  avaieut  ac- 
èueilli  h  dtaoudstioii  du.  monopole  de  U  eouipagiie-Kéaérala  des  bouil- 
lèresdelç  Lnirc.  que  lit  ouvriers  pineurs  ont  rcoonmi^peé  les  némn 
désordccs  qui.  uOi^t^reiit  nos  coplrtci  en  aviil  et  mai  18M,  eLqui  darè- 
reot  p'u^  de  ttois'iaoij. 

g  m  annonce  que  les  ouvriers  de  l'i'xploitatioa  du  Gagmt-PtMÀBé- 
rarU.èbt  abai^d|>uné  les  travaux,  pour  la  queittioa  d*^  salaim,  et  qu'ils 
font  grive  1  i^  est  à' erai.adre  ^>'^  c«l  ex^mi^le  ne  »<>il  le  signal  d'um;  en- 
tente générale  eutr(¥lej  compagnies  d'oivners  iiilnqur.s  du  tout  le bà5sJn 
hoiiiller  dé«S)int  Etienne,  d,e  irliJ^^  de  Firoijuy  et  de  ilive  de  Gier.  C'est 
II,  il  Ttiit  en  convenir,  uu  t-yilipTôtiie  alarmant,  qui  peut  anieoer  les  plus 
déplorables  coaséqueorè^,  et  qui  n'e^^t,  à  ce  qu'il  paraît,  que  ivflei  d'une 
niesiire  qdi  avait  pour  but  de  ré  luire  les  saljirej  des  ouvriers  n^neiirs, 
et  qui  n'étaiMn4-ne  qu'à  l'état  de  pr>iel.  » 

Les  appréheni>lon»  du  Courrier  de  Lyon  n'étaleat  pas  chiroériqucf  ; 
on  lit  dans  le  3f<«agre'' ; 

«Uac'coalitioii  o^ouvriers  ininoursa  amené,  dans  («journée  du  30 
Aiars,  des  désordres,  graves  et  dont  nous  deplorous  vivemejit  les  suites, 
dans  la  commune  d'Oulréfurens,  prèsSùol-Etienne.  Plu^eurs  arresta- 
tions ayant  été  faite?,  les  ouvriers  oi^^es^s^yé  île  délivror  les  prisonniers'. 
La  troupe,  assaillie  i  coup^  de  p>erres^  après  pluêiAirs  tentatives  infriic- 
lueuses  uonr  rélablii'  l'cirdre,  et  des  bommalions  sans  réi<iil(at,  a  été  fitr- 
liée,  pour  tadérense  K  pour  maintenir  1^  r<'spect  <ld  à-  la  justice,  de  (air^ 
iMage  de  sesifrine-v.  Trois  hommes  et  uucf'miii''  ont  été  tués,  ua  bonme 
ef  uttefemm^  blessés  morteliemeut,  e'.  six  jtersonncs  l>]cg«éw. 

»  D'après  les  dernières  nnuveileii,  qui  vont  jusqu'i^ce  malin  TD  Muret, 
l'ordre  n'avait  plus  été  troubla;  mais  la  coalition  s'étendait  dans  le  baMllD 
iît  Saint-Etieane.  Lé  procureur- général  pris  Ucour  royale  de  Lyon  s'était 
i^ndu  sur  les  l|tux  ;  toutes  les  m&iuros  étaient  prises  pour  eoipéeksrde 
nouveaux  troc'bif 8.  •  ' 


cune  pensée  fédbniâe*  tttc«iiill''^9è  d'^j^t^tli^  .  Iij(d|^îi^  ijl^  ^- 
ferafrât  que  des  Iti^ux  éonufitijnii  sur  i%' piu^lé  des  eiecOoiiâ,  sur 
la  vérité  du  sytflémtf  tepréwèhtatif.  Rèîohtfflsàons-le  toutefois  :  bn 
présenoe  m»-  seindalcs^ électoraux,  qui  i^c  sqal  révéij6s pendant  la 
di!icu8!<ioit  de  l'atdivssc  et  qui  niiéiiacent  de  se  reproduire  aux  pro- 
chaines élcctionfu  ces  lieux  communs  prennent  dé  l'actualité.  Si 
l'opppsitiàn  est  pale,  impuissante,  le  pouvoir  est  corrupteur,  et  ce 
n'est  point  l'élixir  des  censertMmrB  fHWptns  que  lapànacéeThier» 
Barrui  qui  pourra  guérir  l«t|ii)fiMt  ds  JuKAOCb- 

Ua  journal  àonooce  qufpliisieurs'eitêii^ioqs  xSa  la  ch«nb/[;|  d«a^ dé- 
putés «iabi  sttr  le  point  tleienniliiei'  leurs  iravépx  ;,diiÉ«aaa  iidmixiifii, 
okMs  ramaMmas  que  les  traVauX  Its  plus  àT«nééi  Hm\  wux  qui  <MÇ9-i 
neat  les  iatMis  ^Ms  d«s  bapquierg;  e'tÉi-l-#«Vc«*enwfl|  àtm-. 
nié»  de  fer,  véritaM*  paetole  déprimes,  de  c«malsiiMs. a'usuM  e(  «|  a^ 
givitga;  ank  les  iaiérMï  péitéréiix,  qui  s'eà  •cqnpaT  Que  fait  mtan- 
laent  la  MiHRialiiM  de  U  r'^/*niè«  fOsfatr  ? 

Par  ses  fonleurs  elle  ««ronde  les  vitei  du  ministre  da»  fittaaees,,qui  a 
préfenlé  de  mauvaise  grâce  un  nrfii'>l  de  loi,  enchevéiri  de  d|^pi|Mii«as 
mal  élaNrfeSi  aved  l'inlCDii^n  ériûlnle  dé  f^ire  naîtra  une  («ila  d|(i  dii> 
««uaiaM  «ism^e*,  ad  mdyea  deàquelira  il  éf Mrareiardar  l'adapoad'uBe 
1*1  de  véritable  réforme  |i*»tile,  et  gagner  aiasl  ua  4||  1  ^-  . 

Cairaer  ua  ain,  e'««t  le  suMiaM  de  l'ért  du  inuvrrr.dÉeat  à  aëtn^  éipp- 
que.  L'aanét  dernière,  h  sème  niinitire,  (ou*  en  appràuvaat  la  rédue- 
iiea  d*  la  dette  fttibt'fue.  a'en  voulail,p«s,  ei  l'a  fajt  ajoarvr  i  cette  aa- 
aée.  Qu'esl-H  arrivé?  eetit  aacée  il  a  trouri  de  toauvéauxàaUfa pour  l'«r 
jouruement  à  l'année  prochaife.  Son  intaiitiba  etl  la  p^tmf  à  TMard  des 
pestes.  S'il  peut  faire  ajourner  ja  réformé  aostilei  i'aànée  ijBiT,  il  lura 
le  léinps  juxqtie-li  dé  trouver  an  BKsyei  ne  la  reeulér  >•  1816,  si  aiati 
de  nulle.  Gouveruer,  «e  a'est  pu  conduire,  c'est  eacameUr  saus  csim  al 
toujours. 


«•««■•IUm  Ae  l'lnd«. 

No'is  avoaa  dooné  ^r  la  nnuvftte  de  là  victoire  rrmportée.par  l'ér 
méeaaglaiHe,  le  10  fcrrier,  à  Soliraon,  sur  le  Sutledge.  Le  B^tmMJf 
CoturrUr  qui  nous  parvient  ai  ijouid'Uui  ronOrroe  lea.  délads  d|Jt  cépous 
dd  la  bataiil»,  mais  il  ne  du  |ias  qu'un  trallé  Je  iiaix  fdl  déjt  euoclii. 

L'année  a■glai^e  a  passé  le  Sjiledg^,  le  10,  dans  l*ai>r^iQidi,  à»ro- 
sepoor  ;  le  lév  il- gduveraeur  général -datait  ses  proclantatiuas  de  Ku»- 
Mwr,  à  Si  utiMes  tle  Laboie. 

Djos  ces  ptvclsitislioeB,  sir  H.  H'irdio^  déclare  que  h  gouvehtçiBjf'nt 
anglais  n'a  janiaié  ettft  n'a  i>as  te  ilét>ir  d'ai^nadii' ioa  terrîi^in  ; 
•tu 'avant  écé  «ttoiiué  par  le»Sii  kbs,  il  n'a  qu'un  dééir,a^urer  la.tjhinqMi't 
liié  de  ses  froutière»  et  établir  daat,le  Lattre  un  gopvcrM^i^eiii'i  mdigèué 
capable  de  reaiuteair >''a>dre.  Puiiiil  ajootij' que  JMHir  aéraDlIr  la  paie- 
■Miit  qu'il  entend  csifc*  des  fraik  de  la  guerre,  il  annexe  à  réoi'pirs  i|pr 
gio-iaiieu  les  proviace» situées eutre  tes  rivières  Sulledgeet  Béas,  et  daot 
les  revenus  seront  perçus  i  titre  d'iodemnilé. 

I!  eatprobliWeqae  les  farces  anglaises  oumperoat L)d>«re Ji|«qju'4Nr- 
fidt  arraageaMBt  dea^rbnaés  I  la  coiiveiwDee  dû  gotiveinieiuent  liuf l^iSf 
Uu  nouveau  Baaharailjab  sen  cheiti  tout  à  la  dwer^ttun  dli  gouv^a«ur 
généraL  j  .       •  -i 

Sir  iifenry  Hardinflo  parte  d«  la  modération  df  rAogjetfm,  avec  Wfi 
de  complaisapce  et  d'emphaaè,  Qu'on  serait  tenté  d'eà  (loi4<âr.  Qimm  qi^ 


■é*»  «i  le  eeioa  fai  «si  snlwtalM  *éi|éMë  Étài 
^mr  \tn  mmih,fi.  *'i  a  rieada.plif IMlaieBeaea, «ae lé  reeeoMlMi 
4i«U.  RM  ,'li«nF^H  «fudé  te  lat^liiilM»  qwMi  «Msàlaiàott  pi» 

qMMlèai é« fMasi^do «éplé^uéle ceasoaiiÉaMiit  les  aéMÎés^oa  wanS 
I  ou  ses  moyens  pécuniaire*.  ^ 

;    QaiBt  Masçt,4iÉ]ia  mâkk  de  iriodeél  Méaio  fwqa'i  «les  résilni  tm. 

c^m.  Juila  sais,,  péfpat  qaa  U  poUoa  d«  tuk  a  eu  soia  dVa  préveair  li 


»-Mlaaifat  Ijà  ifi  .|.a  ftiada  i 


oascàéC;  la  weatMèëéi^^ea  de  boatia; 
•MOTdeatééUiercct  la  troMMae  déte/ 

ijlé  oMMidéraldii  de  hauieriles  éaMérs.  c«Hi  pwat  se  préaealer  quel«neruii| 

MNW  a  déoaé  IMpreuvos,  I    ^  ' 


Ltat4.  OMHnairMkeiit  il  jTâaf  q 


|caa>e  du  roulisda  vaisaean,  maison  noast 


.  ao  tda* 


la  oMMBlksiim  (IpA  d<HMHifs  k  la  cbsmare  dta  dfyesé*.  qae  sravtM  i  t 
av»k  net  bou^eillrv  ssos  foadiaLcQSloi  et  daas  iitqoellta  oa  umi  à*  Il 
verrait  le.  C'e«t  là,  nit^t^n,  ce  qui  m  grande  paMM  aaas.a  hit  méi 
l'esperdilon  au  Ittérlh  it  ueitl^re  aux  É|«MklJai»  é'Aa»<9^qHC. 

L«  vépreatiM  qae  Je'  rtéhtm  «naH  uiila  an  eoMMrfoa  atéme,  ur  sa  M 
biM  frawlar  «ap,  dens  et  trois  fois,  Hais  h  la  la  on  perd  la  fouroilii» Jéi 
«i««at  va  exaaiplc  : 
.  ,Dm latirUiaada  «raes  aVaieoIr  eoainnadé  k  Lyoa  dre  dtMres  peer  le  («• 
Isik  du  Kraédaelg«««r.  On  'mt  MmIi  de»  denras  déieaialilea  et  ni  a» 
cirenU  Le  grand-v  sir  i|i  «eair  «»>  dana  «afchaadsgroeB  qui  «valtM  M 
im«i|>és  eux-aiéiae<  :  mats  commn  la  JuaiIc*  «m  trcs  proapte  et  tri»  kai» 
il--«  dan»  le  pays,  on  eoiumeuça  par  c«*aper  la  léta  4*  ors  d««s  BaibaMi 
Crées.  C»f«ii  a  prednil  ei  uirieat  ai  tel  ri-t  attafémaai, «lae  noasiiias 
perda,  ow  k  E"* ÏK**»  wat'^^a  jwiniitwte  de  l'pi-.et  qa'ella  est  paikée  il» 

J*i  'iei«a«d«  do.aqit'on  mailasar  lea  pagdaHs,  aèa  pas  seeleani  U 
nia«qa«  du  pradueteur,  suM  la  marque  à»  la  qaalité  é«  la  ptadueUsa. 

M.  MAl>.Tit«  (<  a  I^id).  garUadea  aeenns.  J«  infrMai  qw»  moa  kuamUi 
anii,  le  niiat»tredu  eopHM^ne.  loil  reteaii  k  l'aaifti  «baaibf*  :  «•  Mik- 
aei|CK  ta  rbaMbre  bm  pl'raKét^ra  de  le  rempbcer  dani^  «i>Uc  diOuti^ 


tasM  le*gduverne8ieot  d«  Bengale,  quéUaqùe  solei^tief  f^èUuli<iO|Ç.oo 
peut  euiui^er  quel  tout  alMDtiia  au  plus  grand  avaol^é  de  rAiwl^Urfé. 
Us  Anglais  se  batleatbiea  i  la  guerre  ;  mais  ils  sitôt  eacoré  plqs  liiir,t| 
en  aSaires  qu'ea  batailles. 

Eafait,à  l'heure  qu'il  est,  l'empire  àb^lafs  de  l'Inde  n'a  pliu  paur 
bornes  qje  les  moalagnesdu  Bélouicbiàtan,  l'Indus  et  le  Thibel. 


ESPAGNE.  —  L'EipagM 


L'EipagM  est  qourbéé  sépi  la  leidpboa  plaisir. Nsr- 
jrarz  se  po>e  en  pai  hà.  Voie}  l'iujoactioa,  qa'tl  vieat  d'adresser  i  l'édir 
leur  du  journal  et  Tlemipo,  diufi  un  arliele  lui  avait  déplu.  Cette  aele 
est  le  Mec|>/i(iu/(ft|  de  l'impudence.  Ou'aaea  juge  : 

«  Le  demièffle  àruete  iiiseré  daan  le  jouraal  el  Tiem/iù,  V  lOO, 
»  ayant  été  jugé,  par  leceaaeil  dai  niaiélrea,  es  toatravealiea  avec  l'i^* 

*  tcle  i  d'L  décret  rpyaj  suc^  presse,  d^u  Id  de  ec  meài,  la  aublhndioa 
I  de  ce  journal  est  suipèndite  pour  ifi  jfur»,  à  compter  de  dation  ta- 

•  clusivemenl.  *, 
»  MadiHd ,  25  mars  184ft.  » 
El  Tletnpo  répoot  ;  «  Neu^  èbéisiwii 

pirce  que  nous  y  sommes  foro«|.  f . 


i  l'ordre  du  geuveraeaeat 


•# 


iS^èiition  contre  les  Excès  de  la  Goncorreice 

'     '  BT  E^  FAVBCR  DB  L'0aL0.V\IâATiOll  ^  TRAVAIL. 

i;£ci^  reçkeUns  accueille  an  ces  tëfitie»  la  pètij^i^  : 

On  sait  que,  l'année  derOiére,  une  pétition  féjymlsée  ïi^  cbip^^^ 

Mi,swiBt  dea  oeadilioas  du  IrarUl  en  Pranee,  ^dt;eTfi|  q/b,  f  ut  reMpic 

l'hppeobaliea  de  lew  ;  H  s'en  est  pes  de  mM  de  ilflle  que  la^%N«- 


>vli 


B«constitMl*ii  «Si  ■alml«t«i«  Éel||e. 

Le  Moniteur  belge  annonce  que  daiis  la  soirée  du  2A  mars,  aprè^  dé 
nombreuses  conférenecit,  te  miâisjlèré  a  été  définitivement  recon»tilué 
ainfi  :• 

M.le  comledeTbcux,  ministre  de  l'intérieur,  en  remplacement  de  U. 
VandeWeycr.  '"     , 

M.  Dechampj,  ministre  des  «ffélré»élr*ngéte8,.tijiilaire  actuel»     ,  m-- 

M.  Malou,  ministre  des  finaaçeSttlt'iWre  actuel.  ,„  ,'    tr 

M=.  le  baron  il'Ancthau,  ministre'db la JuMicc,  titulaire  autu^C  . 

M.Je  Bavay,  raimsire  des  travaux  publics,  e^  remplaceipeai,  de  ^^^ 
d'Hbncbmidl.  il  était  «ecrétaitré-i^o^nii  dé  ce  ministère. 

IL  le  général  Prisse,  ministre'  dé  là  jâfu^jjo,  reqkolacemeDt  de  il.  le 
général  Du  Pont,  qui  s'é  ail  retiré.depui»  Ijj  17  février.         .,;.[.,: 

Nous  sjournott*  à  demain  tonte  réttj^lftioo.  .      . 


*fR|^ 


MHf 


paisiDKKCB  oK  it  tàhifvç  »A»i}tnBii,~ciiANCKi.iji||girf]'^>' " 

lesi:  WirMmfte^iMèraant  MrMoNtaeattx  mliiémles,  déi|k  adopllcpar 
la  chambre  des  députés. 


>\w  .     ,.   . , ,, ^_ 

LesehOMet  ont  bi«a  <*«ttgé  deMis  einqwinle  aas  MlaUftaMatam  «a»- 
quflRd«fàb(M|w»<4>ia«#ime  Màfa  tégMatien  péatfe  aval(eAWi«M|l 
pltk»itir^ei4aié(«law(aertaiB»e«lii*M  ceruia»|iCMitraveÉfUws.b|iN? 
v«iv»f«ifa4  a.p«B«^  qu^  était  «Ule  do  oodifeer  Ma  dtwnca  Mgisiaiiiafia 

t  laéariaei  avaalea' déliu; 
ieesi  je  passe  qse  la  pmiet 


la  «>!«'««,  el, 

denotaliU-aamé|>i 
Rien  se 


|.ap  npp 

c'tst  |iljn/ir|ldic«M  de  ôeadl^  la^  da 

d'aveir.è  iBéuH>iaiHi»Jaiamaal  dsa  éiiaHtfs  sëraétoecoaiiaàwe,  mmJr 
voBs  aea»  B.wpursr.  dpiMB  lalailaM  ea— m-lalia  aV««  laa  miiII«i  HNI^i 

a  m  tBBialBdrtf  eeiié  eanaàMiéHaa,  a»*< 
. ^aasétHiPWlé,  lenBiaet J'avais  IboBai»  *• 

eaper  le  poneRniue  aii  cania^eaçe  ai  sens  i'adauaiatralhia  d»a«a  k» 


àlqaelqaas 
pVoavlis,  ili 


sigiate 


hnases  IkUleaUéM 


IfsqacUesiliMIsaiianaieadtaiaal  k  „ .  ^ 

M.  iBaaaTaéMipiii^  appuie  UiaaMsiires 
lauvn  an  aiatqaeaqal  ladhniraleat  û  aaU ., 

M.  CI.  BDri!<,  rapporUaKltes  dmoaiwii  di 
k  la  iota  hM  intéiéia  isB  piwkdwWWaSclÉxlb 


%^& 


L'bonorablo  pair  engage  le  gonveraeaasat  à 
qM%  poartprévealr  les  fUàileatiens,  et  dé  ne  | 


-.  ésir-aaà^i! . , 

apaMéde»dei«iBlM|^| 
Mida  è»euetc«l«<>'i 


to«e  «roaipasM*  la'jwa*i%'dea  Miil 

qatoa  viMi,dhl.^.dieB.Uflriaiaiéa«da  ceasu ,-_^ 

lailbàccs  falaticaHoBS,  e«t>aa  pa  sa eoaTWMBSide  caquets  ' 
vancer.  '  .  ., ,..   .,  ,,    ,     .'■■-•* 

,^  TtMtmr  aax  €\mf***   , 

a«(Bier«auis  qui  se  livreat  i  éette  fraade,  alTaiiMide  U  liberUMC*»* 

a^rce.  _^_j, 

M.  viCToa BiKio. («projet  de lei  sar  les deséiatde  tAmtrt»  iMenai 

une  quasiipa  d'art  i  te  prelek  de  loiaor  tés-BianpeS'dw  labriqee 

Sae  question  d  l)oaaeur,  et  UfuMM  tes  Msi  qaeteloi  (oeehe  a  MM  4 
'honneur,  U  nVl  penonna  qi^ae  seseal»«(qai  aeMiiéaaMàwai;,^ 
n  y  a  doua  sortes  de^édaïawiee  ;  lehifii  Hje  maa\attaiiBM»<«<*t'»_*SI 
BMTcehaaaéie  el  1^1  :  te  eéntineiee  déloyat  ef  ftaudateuv  U  «■■?  | 
afrhoanéie,  c'eat  ceM qui  ne  fraude  paii  d'est  Cel|ti  qal  livre  sax «*fW 
aaaiaurs  des  pradaha  siMiferes,  q«  deiahe  a<ra«t  ieait,  avant  mf^FL'u 
Bédoes diargaat,  le  plua  pur.  la  meUleer,  le  ptasitoaad  des WMK*"! 
boiipe  renofiuaéo  qui; ea  aussi  an  aptuO.  ii«.auMvaisiww»eroCa'a^i 
merce  fraadaieui,  ea^  celui  qui  a  ht  iesre  dea.  ftmaaes  rapMtot.  m  r*  I 

S''''ïï'*JS^*!^l&_iJ!  ««aA  deslarvdmtalàMÎkv*'**^'     ' 
tn  qol  prMèié  deéMnéftees  à  PaatiâM.  TaKent  à  Ta  reisoaiméf. .  ^  ,.  , 

" ^^BB\ 


Eh  bien!  «le  ces  deux  commerces  qae  la  loi  actu, 
quel  voulei-vous  pretégerP  II  aie  semMé  qae  véaà 
et  la  proteetloa  de  INia  c'ea  la  vépUMioade  !rà««té.ra1 

Koict  de  lei,  daaa  l'expoié  dta  muiifi  el  deas  VtHiDiNkMt  ^.  _^  _^. 
^..m  ChjrVM  &i|da„s5l  pouvafi  y  avoir  faèlqaialade  de  ^V^J^X 
férsbte  ati  seul  aMé  dé  réprwion  qui  se  soit  présenté  k  Siaa  esprit  "Ifl 
voue»  k  regret,  n'ea  avoir  m*  trouvé.  A  m»n  avk  «»*iséipa«sîî*'?5l 
blenfnt  à  la  chambre,  Il  S^  a  d'antre  aede  deTàpwSea  mr  legg*! 
eommevee,  d'aatre  aiedeie  pfeteition  |MWr«icéfla»rf«Bwytl<t>f'^ 
que  la  marque  de  fahriaée.  _  ^_„,^ 

A'ais on  dir^  :  1»  aiarque  obligiito9ra  eeléeMraifeilà  liberté.  P9<**>* 
que  je  m'exp'iqoe 

"liane  la  lihtti  ' 


cftBoiat,  «tr  il  est  déltoai  rtiWrtra;  _^  .^àHI 


J'aime 
<iii>lte  est  bo»i 

W«  àicét*  dtji^ ,  _.-  _  _  _„ 

J'aime  donc  la  libellé,  Je  la  çridsl 

berté  du  ben  coaidi(rei9>irad|âiei!lL-- ._ . 

du  maaval»  cwameree,  ewiffqaeeesdit,  h'^aaii- im."iàf haw--  -aa  a» 
et  »i«,|';vr»|«»,  |ltéiii,awwJi<Brs.i»aeseas«-i»ei'-^deéi^»fgy 
luajfiM^  t>h!>|i«#M««iM>^'^>é  seitlemalaé.daÉMtidèeqiiywg*^,. 


Iratdrtf.'  O)  éommerèé.  Je.  vafele  neaamer  mat 
ilate 


qiiOI 

)  reiiae,  I»  librafarie,  Il  n  Mistt 
qae«iaé>  iNH^iàjïîili'iiéitràUi 
mÉMM  q«W#èliiiMtiSréi''ii^'tf 

suxle^aeidesleisexis^alas,t 

Qa'eat-ee  que  c'est  r  c'est  fataarqaé  ebU|aleifa. 


'^^'■-  -'-■ 


iWtffi. 


„„ ,_   xT»^„,^-„  j*»j^'^  ^  Il  lIlMJMé  \\^mk  do4t  H' 

1^.  Brisai  MHorwniyraMvv  la  rrnèB.  deroni-iiaiit  rentt  fèainvar 

'^~-— = '  TilinU  ItiMiiMa iur  1»  rfjii  -*-  V-rfmiftmr-t 

I  MOfaneiaeiit. 


g  p'AwMVt  dit  dii>H'i|w»ii«ii<«i  rg^o—  »wm  ramendeaeat. 

■  m»  MifiiAU.  Le  pTDiei  de  loi  •  pour  objat  da.punir  la  narehandiies 

ni  lè  M«Maleroat  mhis  ua  hvt  !Méi^  L'aaMtideaMat  q\â  M»l|t  iMt  ««taiii, 

Miair  IM  ttnt  urodulu,  (Kiat  traf^  l«é  fmdaiu  ■«%■«■»*  ;  h 

tst  cMOaira  k  t'obiei  qa'on  aè  (MN»tK<ae  ;  car  raaiéMHKt^M  par 


MiièprèM*lerMt 
H  y*  *»?"•>'    ' 

at  £•  nMfm»  aara  frappé  Mlia^t;  MMurcran  «luai  ii  ta«p»ilaiiger 

Hi^adii*:  aiaU  si  *oi#-M  èéaWtoJaat  à  dkUn  sop  nom  tur  oiil  a^ai 
Mifali,  «oilk  lia  Boaa  pèrda.  * 

A  taacaa  t«a  eeavKa  el  la  raipaaaabilHé  de  Mt  ceoTrei,  aoas  dtt-on  ;  ceh 
Mtjlad^Coalcrd'uagraM'pildpar  de  joaiit^é,  aiaii  cela  n'ptpa*  vrai 
tMilaaf  Inea*. 

amdJVMMéd'maArekand.ia  xah  e»  qu'il  m'a  vfnda;r«lt  Mme 

M  •n'dait,  qaaad  aa  auteur  eu  vn  éditeur  r^poiuable  bi<*i  le  aia»  à  ion 

Iffr,  U  eoaimraiMNi  B'e»t  pti— *—- ^•»-' — -• — ' ■ • — 

ml*  MH  ua  Hvre  p^l  n>«iuar,  ' 


«fr.Ni.aelMii  iaaaia  d'iHpubanne  lar-iwrannMrnea 
kiMaedoit  frapMT  qu«  l«>  actiooa  qui  twuclMai  k  la  «^uriJ 


kVnioiirrr  de  ( 


èMHiap  e>4  leilMMiil  |nra*e.  poar  m^auir*  «rdc  IVx  (lorli.  liéia,  qu'il  faut  y 


Iw  <— iBier dr  ëuèrieur  u'«»t  pakie  ré<atut  de  l'iiti 

Miilèdai  m«BTai«  «arehaada.  Cela  biea  eipliqué.  Je  me  borne  à  demander 

iiMiqwoMiiialoire  pour  k  commrrv»  d'csponaiina  aanlMMot. 

R.  aaaaoo* croit  ine  la  marque  aérait  anasi  difleile  pour  iVxporiaiion 

|W  Mar  le  oomararee  ialérieur.  Il  croit  d'ailleur*  le  «mI  moiodre  qu'où 

■.  T.  «T«o.  8i  Je  p«B«ais  que  la  «Nirque  1»enlialiv»  eAl  ce  keaa  réauhai 
fciépanrIakoauewarrhaNdiMden  Buu«aiFek^>  ■'iMsirnis  pac.  Il  l'u 
mjlaiMiiattadiNiie,  ai  lludosiite  protfMctive  éuit  éarbilcmMi iid.^ 
«Miale  du  comamtce  ;  maia  il  n'mmi  paiMiaai  ;  l'iNiatrie  a  u»  lotécét, 
iCi^BaMTca  aoBTrat  croit  eu  avoir  M  auir^ 

l4«amB«rea  «eut  veadre  *  bas  arii,  tt  aort  baa  prix  est  forl  cher.  Il  im- 
mÊfiflWà  itiCMl  f  riil  <■  iéÎiMIiij  i      s.lAi-i3uoj  .. 

tmmmSi^M4^mn,x»  mauTaia  Mai  de  cMta  ecasera.  Il  iiipone, 
■lifcMM  de  U  tamtvmÊU  iaidrieura  et  ntdritiiiv^  feadar  la  ainré- 

pb^iMq^obu^tira  ab- 
.^-.,^.    •^^-  A  ■eaicrefyi#JM*<»at  H 

^.li-  OMMH.  Tal  écoulé  stfc  beaucoup  d'altnilioa  celle  lonaue  el  nranie. 

Jilfimêkémt  poiaia  la  qaeHioa  :  oa  la  marqu»  obligaioire   a'<«t  pat 
MiiM(ase,al  alonoa  a'olMieat  aucun  résultat  ;  ou  biru  ou  raeoompigne 
*<>*Ma«s«oadltioaa  Réaanie*.  et  jIot»  eu  fait  avltre  la  t}nuui«. 
T«is  vaairt  que  cl.aaM  r^pood*^  de  tes  SBurm  ;  mais  les  fabricaoU  qdi 
MMMpaseoaaaa,  qui  ae  produlseat  qae  dea  cboset  aiixquellea  ■«  a'aita» 

.  .,j__J  4«'Mi  fcul  ou  riea.  Ih  biea  !  si  c'est  tA%,  c  est  l'inaucuratiou  de 
•«■nie  daaa  le  oommeree.  c'eal^ta  ceatraliaation  des  maîtres,  c'est  uue 
'«NMm  tris  cbère  et  très  diflcilékpraliqttor.  t-» 

"ttm.iHêm  IWpradsuu  signé  Victor  Hago.  le  le  iS  awc  Boakeurf 


lein 


lieàaliH^faiMt  >«*di^(|a-.„_..^^.     ,_  , 

.  _  LunMOBOis  drmVDésk  IL'IvÀui^tred^irmnrtM  étraDgwetti  li- 
^ii4<9idplM0ëMiàiM<«a  là  France  par  le  traita  réUtiVemuat  aux  autres 
uatiouB.      '       ~  '  - 

u.  ouiiOTf  minlMre  dos  f  fTatret  étrangèrei,  répovd  aflmativvmeot. 

lit.  LKa^BOUAc^Ét  r^vientsvr  lut  oljjtctioos  qui  oui  été  hliei  an  uaité  au 
nom  de  l^tudusirie  Ijuiére.  - 

M.  KaB€Btii«conii>atrataea<lement.  qniest  soutenu  pir  II.  Btaumont 
(deb  SoiDiae). 

M.  ouiKOT.  minittre  des  aRaiiea  éirangères.  Oa  faiaait,  l'an  deiuier,  an 
piemi<T  iiaiti!  «vt-c  la  Belgique,  lea  ubjèctioai  qu'on  (ait  eeti«  année  au 
aecgud,  et  quelque»  a#M|k|^,§saws.  la  clumltro  ae  laissa  pas  d<s  l'a- 
douter.  Puiuquot  ?  P*'  no*  rùtof^  politiques. 

(a  euawbri}  ooaipuk  qisf,céiait  uu  ga«ge  ifd,  lépaïUé  pour  la  FraecTi  UA 

ag«4e  P«iy  ponr  I  BuroK^  dq  noua  ai|afb«r  U.wdëMlW»  évit  Mciuroqt  iu- 

'peBdaiit,;,qit*o«afai>  résoin  Ut^auteuiwmiiMt^et  BN^iemeui'  uiu  qiiea- 
non  qui  depuis  des  sièclef  tourmeniait  l'Europe.  le  n'bésiiepas  à  dire  qui: 
«'est  le  laotn  politique  qiii  a  déti^miné  la  chambre  ;  qNea^  Mme  temps 
i  Indiquer  des  réserves  qn'ella  croyait  utiles  péar  l'avenir  ;  son  Vviea  a  i^ié 
entendu.  Nous  svons  fait  a  la  Belgique  des  coneessiona  moindres  et  obieani 
ea r<'lour  deM concesiiion:»  ^us couMdérabes. 

'  LiiidBDlrielinièrdiie  plaïui  ;c.>|H'nd<ut'eile  était  dans  un  mautaii  étal 
en  1812.  C'est   si>ii«  l'rnicire  du    premier  Iraili^  quVi«>  s'e^t  rel«-\ée.  t)r,  M 

m<^*  liùiets  d  •  craintif  po.ir  l'avrnir.  Nous  donnons  moins  que  par  !<•  traité 

o!^^.'ifllen  Fr^ée  ^iênndaat^hi  IfiM^^iM  Mla  ifllii^i  éa 

d'Aiivcra  le  port  cummefcial  dri  AUrfwagne  ;  il  <«t  «Je  nuir«f  intérêt  d'eiii- 
Bdabcti'eiécuiiÀB  d(<r«pfoi:t;  il  «aLUMB^ia  aelra  iniMi  AeliM  A  ta 
Bel(iqii«eeit'ia-^cancrs*ions;  il  ett  surieut  furt  iniport^ui  quelesr.ip- 
p  >ris  d(^  Ir  Br l^sique  avec  la  France  soieiil  asturié  uuur  uu  ccriHiu  leiupi, 
aOa  de  dé-:oiv^w  lcat.«ffv>rU  4d  l'Àilemagaa,  et  d^l^^  liite  reaottcer  k  un 
IMOjet  dont  l«]^reaHMalsaerai«bt  tuncsies  »  ^gàr<!  «iriner 

On  crtiiit  qu  untrallé  de  uop  k*n)(ue  daréif  u'amtoe  reiiC)mblr)em"nt  djns 
nos  maicb^  ;  ceul  4ni  téméian<'iil  ers  ci^flnltv  w  pre^umil  |>aa  gard^  uuk 
rimp>«Mitl«Mi  est  limUée;  now  ne  sommrt  pli*  4niHlHira  dans  le  ct)f  ûù 
MOU»  nous  trott«ioM  *  renard  de  l'Anitlrturvii  lorsque  bni  Mb  «t  ii>sus  au- 
giaii  oui  ei^ahi  MsMarclié*  ;  i'Aa«ti«en«dl4:t  alors  ei  lÉvgrèaaur  anas  ; 
nouf  aomatesaiconlitainMprogpà»  aarla.  Bt^iquf.it,  que-aque  tOiriL 
ses  itnifrès  peailaat  la  darée  da  mité,  ifaii^'^ruM'**  *t^^  '9  néiris  ^ 
^  maiotioadml  w  que  noua  garderoas  aotoe  avantage. 

forcer  a  aiégocier  sur  d  aa  res  bas4-s. 

Ique^Hins  d-  s  préopinanta  m  août  occupa  de  la  politiqae  générale  do 

mifië  é««Ml«n|MM|l ;  jij'iiQalenii qii«q»ri|Mil'àMIHW gtf JaiUl. 

Il  y  a  daiia  les  mesures  que  tir  Robert  Peel  a  proposée,  drux  cliuses  dis- 

tiiicte*:  il  )  a  c*  qu'o.n  peut,|rcru(s.  appeler  UbO  léfuruw  socialt;  qui- it'a- 

Angleterre  dans  les  trsvanM  ifiM»|»«tirieflK  Vu|s  aay|>a,iaK' «ein  Mmigt^  t 
lion  dépasse  <le  Sraucoup,  eu  Aagletene,  le  noi^re  dn  «tuvrier»  emplayés 
aux  ir^vauxlde  l'agrieutturo,  ai  w  uambre  va  ioujui<r>  crajiiant.  Or,  la  Ml-. 
diiio^dqtoaarier»  employé*  dans  iMflÉaauraelureA  est,  OM  égard  à  lairs 
bsbitadw,  à  Iqor*  be«uins  à  leur  sioMilisa,  stiuveut  très  jdarv;  toniiiiiiils 
ABt  grand  peine,  dans  les  mnmeol^  dc,coHip  été  piasi>érité  iBdui>tri«lliv4 
~        'u«|^wéfljiiMfa  Jk|aiilkraU^illei:cBll0pMMM|eàaNa^ 

~^t  d«W  M  »ri»,de% 


couiupfrda|d«  1^  '^11:^^»  fe  m^  , .       , 

iicore  uu  mot.  Oa  tiouteqw  U^  durie  de  six  au, 

Belgicme,  est  tro^  cootidéira)»iç,  et  qail  vtadrtit  mlei' 

pendanetf  :  sans  donte  cila  anwlt  préférable  :  oa  p^un 

Kiraadoa  puisuBccs,  paria  y^a—  yaade  puimaàèi  •  . 

i«é«e:qttesi  («uacbancea le«  laiils,  «Ui Miim'toas  ^    

que  volts  lid  on  raiies;.maia  ua  MtH  |tfl.dialt  siU|ml«rvM».  «M< 
^i^J  n  *'''^?A •î'S;*'*i*W  '♦  Wgiq.«MI.  Wm*. *fPÎ*^ «Ml 
mqsùre  équitable,  et  fe^^ie  que  la  chaiiybn  voudra  |>i«»  U 


issssrjssi 


rëi  bien  !) 
^VM.  G.'andin  et  Mercier  (de  l'Orne)  présentent   prtijiiiiii  ^liiliMiCiliJtoèi 
au' milieu  du  bmlL;  ,.•.,•   ■_  ■     ,'>'^.  ~  ym,. 

La  ynmikn  pmtie  de  l'ameadanMt  de  ■.  Leatiboudala  (davèi  éâ  tlMÉM  - 
est:m»«aajb.voiEetBi#rt^.    .  ..i  HTr-r 

M.,  ■■MwrAtii.  domaadi  q««  Ulraiié;  aoUfléiteitk  q«am«Mr< 

Gel  ameodemeat,   appuyi  par  M.  Bui|pio«»,iSMim^),  asi(' 
rejeté.  ,  . 

M.  LB8TiaouooiB  divcloppe  la  aecoade  pariie  de  MÎn  améadepi^l.    ' 
^^taibeademeut,  combattu  par  N.  Siglio,  rapporMt,  et  apMiyl'lir 
M.  CjutbiT d» HamiMy. a*. si  (as  adopté.  ■     '      ~'         «'         T'    rîl- 

M.  ■iiNOiS  di|jaM  le  rapjwrt  dr  la  aommisaion.  f bargift  d'miém'Bif  II 
projt>i  (Je  loi  reiaiir  h  in  crédits  supplrnieaiaires  pour  la  luariae. 

.m^maMsau  (Onw»^  $nrm»  <iw>  dUpaëHia  Hillili—llufc^flt  i^ 
ainrtj  cttiiçae  :  ~ 

poarroat  ètra  admii  aa  ae- 

ieté. 

.  .      ^   r  . nteaaat  II  tarif  de  droit  de 

douanes  sir  un  tié»  grand  nombre  de  aurebaodbes  dadivenel  aatnns,  eat 

Wa,4i|iikjfk  m^hSvre   U'origiiio 
ê^tPWfi  mjfmfti  de  »  H.fllim<V«ji1 
llt<u,  ei  l»<lractioade  fll  ne  sera  pnite  pour 

•inbail»«e,  k  travers  a  tcrriioiri- rrauçats,«iÉHlt*  ~ 
loi  (lu  0  février  l<32.  >— Adopté.      ,     , 

•  Art .  4.  Les  paquelKMs  b  vaneur  ir^^ttpVVXclativamcBl  emplovéa'ku  lt«w> 
P<u^iae«ieiirraetaesvoyogli>H'¥*imi#dB  traitement  aatioual  dauile* 
pojLs  df  Frame  >  —  AaofiiftC  aà  -t-'/M'-i 

r  Art.  h.  \,e  bureau, de.garanlUd^lwdraBx  e«tsioalé  *  eeax  qued^si- 
V^*y^,kméÊlM0lfieM^^  «t 'a  mariM 

des  monlw-ifefiKHqaeétira7ig1||h  immfi  i  tous  le  paiMMat  dc«  dtoiia 
eil8ccompHiiaemeai«mlbnaa^fB&Q|S»-- Adopté.^  ^ 

daoa  les  «i  itf  «RdkKS^IfcKMlMfie  Biaie,  soas  In  «an^iiMrS^ 


iveras 


«I* 
tir 


aaRW»S^r4lT»Si^ 


., màj^:^t'^krmm^^ 

^'.*.'  rélablisaemeui  d'ua  téli>graph«  éleciriqn-  d«  Paris  A  Utte:  }•  au 
rn«K>te étrangers:  *•  a  la  eà^ébratinudea  Mies  de  juillet. 

A  uu«  beure  at  demie  séaii<«  puhtiqn».  Bi  oa^aioa  da  proiat  da  loliar 
iVm^ruot  grec  et  au^  l'jpiiel  dea  M  Oi»>i<|KHB(Mes.  .      '    ,   , 


mièr«9»  aécersiti^  de  la  \ie  en  Anylet.rre,  des  ofclllatïtmséaoripes^  dâaug- 
nMntatioB*  considérables.  _  ,  r 

C«tl|  edadilloa  pénible  de  la  potiutation  ouvrière  dea 


ua  livnti 


malf  as  son 

f  tout  ■splemeoiEl 
ptr6l^rBtat:ei 


Prln^llPl9i>  KlliP'WdNaW^laSfe 
Uons  de  loi  au'auUut  ou'eilea  saroat  fundéMi 


lei:rei 
besoia 
uici  d( 

*/   nOn,     ■■n^ii  Mia.    ,«■«■ 

affairea,'  ir faut  que  la  publie 

Il  puis  eiipéeber,  lors- 

wia  mon  coMoun  k  des 

le  loi  qu'aùUttt  ,qu'eilea  seront  fondées  sur  la  liberté  du'cam'- 


■•  ncToa  aoeé. 

^l!^'^Bencea.  CVif  sù^hb-  '      -?  ttt  .j 


CMUM  a  complihMmA  dfcèaiuré  m'ei intentions. 

"f'awnw  Iw  intenUous  deq 

nitii  fkM«ji|.4aleuler  toutes 


ttl 


ÎB^Sygg!  ^JJLiM»  nnt  it  cei  Cfejé^tieawwj  ààè  it»  critique  a  portéa. 
^tf^^^^'  <|«eladéè]éQonrWii»i45  prodVia«t<i>^^ 

pi'wl 
ifîôti 

J^  des  iaduatrîes  purement  indattrielles. 
,  ««ffltfiidmeseb*.        ^  .,    ^,    „.  ., 

mfVè'WiBamendeawnt.  --         ■'-■'^■i\,^iyiUitt 


W.î»^» 


;«»?■■ 


Ja;  propiMM  d'ua*  mirqne  dl«> 
:èm  exea^H^ilM  an  grrire  du 
at. 


les  amis  de  Ivunuroiie,  tous  le*  umis  de  l'ordre  tedal  daaa  les  grandes  na- 
4iaa*,doi*««i  désirer  vivement  qu'il  réustissOi  ^rteMettl^  d'autant  plus 

r4»i«îs?»;;:::M'StTO      -"-^"^ 

'*' u  propriété,  foacière,  de  la  préposa 

gnud  D«n;  Jé,suia4^vai»c«  que 

us  solideaMat  la  prMpértté  camma 

, éut»«eia|.  rr-    .  . . 

'  Je  «rais ^ue'prinpM.nBpeai  méconnaître  qtw«i^tst  k  riafluence  d«  la 
praprtéid^faacièreHhÂaiMaoe  de  l'iatérét  agrieala,  de  i'arlatocratie  terri- 


^^immiTé 


talion  elï'Âpailalftiitfl^alidlird^'ilifMS' 
»  L'ordoaaaJc*)  t     '      '  " 


'ii^ 


SiJV- 


t^^.A'^s^^j^m&^immii^ 


aiROMIQini  DUlOUft.  —Il  fMfâU  eertain,,dti«   0iitétêmm1 

te/«,qulUrabi!i>rFdelu  serai  Paria  du  10  aiLiSaniL.  ■ ~.-,~^..  .^-r 

—  C  pkt  le  a  da  «e.jM4MNIl4^  traités  de  viait 


lé 


Xt 


toriale, 
iMsiibcri 


I  particnli^,! 
rite  :  file  a 


S^lftsbie^ 
prira  Bén  poiiioii'  pdlit^^^V 


M  df^CMMNllM^  la  point  dé.'il'pairt  dea  drsitt  di  d^o> 


profoiiddawat  -bBwvaiac»  «oa  'air  Robrt 

L'auW|iaétÉMilsM«ÏNiie» de  sir  Robert  P«el  aoréiur  iv^na^^màt 
\'Avcia|en«,MimlMaM^étra'^cr«,  '       •  .■,-„  :.,:    ;  :    «^t" 


aM#<Méfikee. 

beaocoup,  il  aaura 

. .       ^    aoi  Itilnence.  Je  aait 

fwl  pmaa  ainsi  et  qill  ■  è»a 

■«aahitarïére»  mat  aliéier 


«ètiOB 


re,  aauieak'éîiirip^ 
(xuamaudée  pir  li  i- 

ei  de  'OU  infliienc*>, 
il  et  Jes  n  iatron^  pa- 

fir  l'intérêt  dd^a* 

ait  eeia^  d'Itre  aa 
|l^«'MfB«ill«iiplff 


—  M.  Combe*  est  nommé  ageal 'coD«rfiÉi 
Vautrai  agent  coutolaire  da  Frirnea  à  T" 
■ugOBT  Dca  (Knmins.  —  Nous  «voea  déiialwiran  fott  . 

I'«IUK««QH  4»i«iirte«iribi»iir  «ipriNHk^^  M^aMMit  gratuit  dite 
«on  (tti  mfPrim,  fondée  es  1844  par  M.  U  Pr^Hiito.  ^ . 

Cèticr  nû^iatioii  est  une  étivinda  bluie^tlimi 
i^tultatsjeif  Ok  (I4truira  a»  guét-apet|-  boattttx 
buréauf  Ûimtii^ni,  m  roà^HiBr  èit  inliil 
Vtlli  ;  et  lé  déiixièna  d'arriver  à  donaer  des 
livé*  r  ro8l«'i«  tt*  diiiiittde  du  tra«ail. 

„  ^«""aWglWrNi  tJP»  «mis  leT«u«n 

Pans  ptg^MnuHbfilit  sur  une  pluslri 

:  r"  •■*•«»  *«S*M<W0I>8  liof.eB«|k  ^, . 

iflpbuai  p,\ n^itthviii  irqaaélique  i  aceonler  leur  parraoage  i  la 
Maww  dn  «mtîfjffp,  M.  l^aMOup|i^ft«p;  pê|*|Pi  au  prafit  d?  eetia 
ttutn  de  DUMèMMit  gratuit  vei»dredt  procbaiaKÎAtiS^,  è  un»  krm.^ 
dénie,  i  l^iglite  da  filnt-ruceat-dé  Ptutej^''^  -'«.•^w   -t. 

I^dinès  qdi  lé  «mt  ohargéwi  dèM  4|i4W  «Mt-: 
""    "  ««tïCIiBrlfwie  ""*-   -    "  " 


iol|G|nl^45. 


,dr^P|lt.lMfi:.piinMpd«s  à 


taraanea,  10 
iWilir  au  sermaa 


io<itj»n4<«di». 
-lajBiâtsuiaa  au  ^IL  cSsaiaiam. 


k 


•"in 


\ 


\ 


m 


ir. 


fc  .  la 


liA?:'     1 


g, 
»! 


il' 


■Mil 


u-     •J»' 


'tjjl,« 


.-.  *  ^  tt  ti. 


.1„  tlfia. 


fi  '«W'.'^s .' 


T^-au-Pdfiee.  L'cxpédilioa,  qùsiaué  pr<trataiit  de  grives  diffleultis, 
car  la  place  é(ail  garaée  par  ii««  aoldals  ku*t  dévoués  vu  gouveruement, 
pouvait  néaunioias  trèt  bien  réuuir  au  moyen  d'uo  coup  hardi  et 
prompt;  miis  lài^ocore  la  fortune  de  Pierrot  le  sauvn. 

«  I^s  géoéraus  Balais  et  Lapm  (il«  t'étaient  faits  géoéraux)  |)erdirent 
leur  temps  i  se  disputer  d'aliord  le  camfflaodemcDt  des  iroupeis'  puis  le 
pcuvcir  suprême.  Sur  le  premier  poiot,   l'iolervcatieD  de  quclt^ties  amis 

BrTint«i  les  mettre  d'acibrd  ;  mai»,  sur  la  «juostioa  de  la  pré>ideace,  il 
1  impoiaible  de  les  faire  s'entendre  ;  et  la  dispute,  i  ce  sujet,  s'érbiufTa 
si  bel  «t  si  Imd  entre  eux,  qu'ils  en  vinrent  aux  plus  aigres,  reproches  ; 
pttis  s'adressèrent  toutes  surles  d'injures,  et  des  injures  pas^èrent  aux 
vtties  de  fait,  ce  qui  entrsina  une  afTreuie  roélée  :  1rs  parlifaos  des  deux 
usurpateurs,  prenant  fait  et  cause  pour  leur  chef,  se  jetèrent  les  uns 
sur  les  autres  i  coups  de  sabre.  A  ce  bruit,  tes  soldats  siationné'i  i  l'ex- 
térieur pour  attendre  l'issue  de  la  délibération ,  se  précipitèrent  pèle-méle 
BOUS  la  tente,  qui  fut  aussilAt  enfoncée,  déchirée  et  foulée  aux  pieds ,  le 
combat  devint  général. 

»  Durant  ces  incertitudes,  la  nouvelle  de  Unsurrection  était  parvenue 
dans  la  ville  ;  sans  nul  retard  le  président  se  mit  i  la  léle  des  troupes 
restées  fidèles,  et;  exéculanl  une  sortie  i  pmpas.  tomba  1  l'improvisle 


lit. «l,Wi'd«MN."  -^ 
pagne,  I1&  k.  St.OO  k  3>,&«i.  '      _^ 

"^  Seigles.  110  k.  l'heclotitre  et  demi  20,00  i  tO.M. 

Orges.  1)1  k  03  k. ,  iG,2ô  k  ii,Ti;  les  luu  k.  00,00  k  0«,00  hors  barrières. 

Avoines.  —  160  k.  ïO,&0  k  3o,&0;  I4&  k.  :».uO  a  20,U>;  UO  k.  27,»Ok  21.00; 
13&  k.  (jO.OO  i  U0,00,  les  trois  enttét«  cuin  prises. 

Issues.  Son,  lii,&0  à  10,7  j  les  3ià  litres.  —  Moutures  11.00  k  il,U).  —  Ra- 
coupelles  12,00  4  12.60  les  lUO  k.— RemoulaKes  |T,00  i  n,S0  le*  qualités  cou- 
rantes i  18,00  À  I8,!.0  les  Unes  qualités  ;  IV,&0  k  20,00  les  blanches. 

HalU  d  la  viande  du  1  avril.  —  22772  kil.  Ba>ur  l,U- 1,30-0,80.  — 
16412  kil.  Veau  1.50-1.30-1,10.—  i>3S3  kil.  Mouton  t,00-l,;30-4,00.  -En  grot 
43IJO  kil.  l,4«-l.40-l,34. 

UaU» au»  bettrrti,  muft  tt  fromaots,  30,il  mars  et  1  avril.— Bsurra (le kil. 
Kl.  livres  I,tt4  a  2,&2.—  En  mottes  Itigny  1,90  k  4, KO.  —  lin  mottes  Uuuma) 
I  80  a  2,80.  —  Petit  t>mrre  1,74  i  3,22.  —  Beurre  salé  ou  fondu  0  94  !<  1.90. 
«-OE«/^i(le  mille).  Du  to  mars.  38hSi).-l)u  31,  28  i  48— l)u  I  avril,  Ot)  a 
00— Fromagu  (la  dissine),  31  mars.  Brie  14  a  60.  —  A  la  pie  k  a  U. 

JfarcMaus  ekftMM  du  I  avril.  — Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  eo- 
l.és  IU7,  vendus  23  de  290  k  1080.— De  trait  2(M)  entrés,  vendus  30  de  360  k 
1400.  —  Hors  d'à^'e  I8i  entrés,  vendus  19  de  09  k  310.  —  Anes  entrés  i4, 
v^iudus  3  de  40  k  110.  —  Chèvres  aménités  11,  vendues  2  de  20  k  70.  —  Vui- 
tures,  32  amen(W>s,  i  vendues  de  80  k  200.  —  Encan,  entrés  3,  vendus  3, 
d^  àOà  116.  —  Essai,  III. 


Sous  le  titra  de  CkrUtât  P»tt.  M.  Bouché  d«  Ctm;  vient  d«  faire  ptnt- 
tre  ua  ouvrage  remarquahle  par  la  force  du  rljle  et  la  kardicssedraidéci 
dans  un  cadra  étroit  :  il  rappelle  ce  q a 'éutt  la  primitive  Eglisa  etccqv'n 
a  fait  le  préira.  Ca  livre  agita  vivement  la  monde  catholique. 


Speouoles  du  2«TrU. 

•UmABOAlS.  — Une  Fille  du  régent. 
>l>  orÉSL^-COMiQVS.  —  Mousqueiaires. 
■I«  OMOa. —  Ingeuue.  Joueur. 

l|2  ▼AVBcnu.K.— Mari  i»»rdu.  Malheurs.  Dieux.  Riche. 
i|3  TASiavés.  — Gentil  bernard.  Camutut. 


7  h 
7  h. 

<  h. 
«  b 
«  h 

<  h 
(  h 


■  l«  «YMMASC.  —Mari.  Geneviève.  Nuaga. 

1(3.  vAlULM-aOTAi*. —Eufant.  Juif-Errant.  Poition  d'avril,  |«ni. 


I  h.  M*  roaas-«*»mAATis.  —  HUM  Brémoad. 


I  h 

•  h. 
I  b. 

•  k. 

•  h. 


•  I»  CAiTB.  —  Jeaa-Baptiste. 

•I«  Amni«a.  —  Mousquetaires. 

3|4  cin9VK-ot.TMrivvs.  —  Cheval  do  DIabla. 

•|>  C«BTB.—  Enfants.  Ch  sseun.  Ch«min. 

«I<  r*ua*.  —  Retour.  Mariette.  Frauea  al  Savoie,  gfteharoa. 


AVn    A   LA  »■"»»*""■■   ET  AU  COBIBIERCE. 


i. 


COMPAGNIE  DE  PUBLICITE. 


( 


P  Jk  partir  du  1"  aTrll,  toutes  les  Aunouces-Afflclies  des  Journaux  suivants,  sont  c«ttipo«ée«eiiefirfictère«  «le  sliLINilttto)  etjw- 
iUkécm  eoaime  suit  t 


BBOXT 

.     .    8 

.     .     7 

colonnes 
id. 

COMMXBCB 

.     .     7 

id. 

.     .     7 

id. 

rwLAMom 

.     .     7 

id. 
id. 

9A.TU1M 

.     .     7 

id. 

.     .     6 

id. 

Upe  Annonce  insérée  une  fois  dans  tous  ers  journaux.  La  ligne 

I  La  même  Annonce  répétée  5  fois  en  un  mots 

Idem  5        idem 

^Uoe  réclame  anglaise  insérée  une  fois  dans  tous  ces  journaux.  .     .    . 

Ideni  3        idem 

Idem  S       idem 

I  Les  Réclapies  ordinaires,  sans  titre 

Les   Faits  Paris < 


1  ligne. 

.    1  fr. 

80  c. 

id..    . 

.    1 

70 

Id.      . 

.    1 

60 

Id.     . 

.    À 

1 

Id.      . 

.    3 

78 

Id.     . 

.     3 

SO 

Id.     . 

.     4 

30 

Id.      . 

.    9 

Jt 

Tous  ce*  joanumx  réanit  forment  plus  de  QUARANTE  MILLE  ABONNÉS,  de  tonte»  les  classes,  de  toutes  les  opinions,  et  sont  lus  par  une  quss- 
tité  considérable  de  lecteurs.  . 

Il  résulte  de  cette  combinaison  qu'une  annonce  de  cxwq  uomxs  insérée  cinq  fois  dans  chacun  de  ces  Journaux,  soit  QUARANTE  ANVOÉCEM, 
ne  coûtera  que  ^vawlamtm  raANOi!!!  Quel  est  le  journal,  à  nombre  é^al  de  tirafe,. qui  puisse  offrir  au  CoMKsaox  et  à  rinvsra  i|ne  publicité  sqtsi 
▼ariée  et  par  conséquent  aussi  productive  ? 

La  Compagnie  a  aussi  traité  dei  Annonces  de  l'ILLUSTR ATION  et  de  TARTISTE-RETUE  DE  PARIS,  journaux  du  grand  monda.  Cette  poMloité 
«st  d'autant  meilleure,  que  ces  journaux  restent  huit  jours  sous  les  yeux  du  lecteur.  .^,.:  ^,. . 

'    Une  Annonce  insérée  une  fois   dans  ces  deux  journaux  [caùte.     .    1  fr.    »  o.  la  ligne. 

Idem  cinq  idem.  x      90  . 

Idem  dix  idnm.  i      80 

8'adresser,  pour  die  plus  amples  renseignements  et  pour  avoir  le  Tarif  du  prix  des  Annonces  prises  isolément  dans  chacun  de  ces  Jour- 
naux, ainsi  que  celui  des  Annonces  de  Sociétés,  Chemins  de  fer,  etc.,  au  siège  de  la  Compagnie,  rue  Vxnunrx,  4,  et  chei  MM.  les  Courtiers 
de  pliblicité.  f 


LIBRAiniE  SOCIÉTAIRE , 
rue  de  Seine,  iO 


LIBPAIRIE  SOCIÉTAIRE' 
rue  de  Seine ,  10. 


FEODALITE  OU  ASSOCIATION,  à  propos  des 

HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE, 


■rockare    In-S 


PAR    VICTOR    HENNEQUIN. 


Prix  t  O  nr.  ts  e. 
■t  R«r  la  poate,  O  fr.  ••  c. 


lies  Onvrai^ii  de  la  Ijibiiaibie  soci^itaire  se  trouTeut  encore  en  vente,  à  Paris,  aux  adresses  ci-après  t 

VSVrv  lilir.  Palais  Royal,  paierie  d'Orléans  ;        i TKUOHT,  lib.,  boulevart  des  italiens.  18  ;  i  TXSVÇAKT,  rue  Montmartre,  i  bi.s  ;  |  M"»  VAKAKB,  boulcvarl  Beaumarchsll,  S  ; 

OBAAPKMTXKK.  M>.,  Palais-Rovnl,  gai.  d'Orléans;   1.ABITTE,  passage  des  Panoramas,  fil  ;  B&XAITTK,  passage  Choiseul,  39;  OAUVAl»,  rue  Saint-Anloino,  175  ;  . 

CEB.C!t.E  VA1.01S,  lilv.,  Palaisliovai,  gai.  Valois.    OCAKXW,  rue  Bourbon-Villcneuvo,  29  ;  M""  V*  dexatioiIb,  passade  de  l'Ancre  ;  rBABCB.  siiccesâeur  de  BaoOKBAWS,  rue  d« 

A1CSOT  rup  de  la  Paix,6.  '  |  CABII.X.E,  rue  îles  Gré.«,  ."5  ;  I  JOBA8,  passage  du  Grand-Cerf,  sous  l'horloge;  |     Richelieu,  69. 


CHRIST  ET  P&PE .»  i.  DOCTRIHE  ..  DŒU  »  »  HmiSTRES, 

■>ardl.-H.  iKiUi  SSE«1«  CI..tJniY,  antear  dea   nitLIUK*»  et  dn  VOYaGH  K7V    BOUBCiOfclWB. 

L'n  viilume  in-J8  j(';sus.  Prix  :  1  frane.  —  ChfZ  l'Auteur,  boulevart  Mont-Parnasse,  n"  Wbis;  cl  chez  Mariiaon,  rue  du  Coq-Sainl-Ilonoré,  n"  4. 


En  Tente,  *  !•  tH'rairie  Stdl' 
•  aire,  ruedeSeiiie,  10.  _ 

MÉNAGE  SOClETAIKt 

PAR  !CB.   SAStt.     .  , 

Drocburc  in-»"- -  j*"".; *  7 


Eiivrnlp,  ^  U  Librairie   tociélain-,  ru^  de  Seine,  10. 

LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

Par  F.  CANTAGREL 

Uentifeme   Miditioo.  IJ»  très  beau  Milnme  in  :?!  .  oftipflcte  de  ioi)  \rj'^e-,  formai  Charpentier,  avec 
•^  '  â»ec  table   analyiiq.i,;  ol  alphabéiiqiie. 


.....^ 


Pris  :  i  (nnct,  et  par   la  pioste,  i  \niu-i  SO  centiniea. 


SYSTEIE    D'EXPLOITATICV      - 

DES  KABAXS  SAI^WTS. 

la  fal.rir.ilion  du  M  qui,  p.ir  l'ancien  proci'(l6,  fait  déjà  produire  an 
moins  s  (i|0  en  moyenne  au  »ol  de»  marais  saian»,  acquiert  nue  Ininor- 
laiiee  ex iièiiie  parle  iiotiveau  tysieme, qui  fui  permet  denulvrelcsdève- 
l«)ppi:iiicrilsliumci^*"U'Kl''«l»  la  production  du  sel  put  de«lliii'-ci»ar«uile 
de  «on  irnlioduclion  «I  déftiniedan»  la con«oiiiinalion  de  l'ai^ricullure. 

S'adresser  pour  actiat  el  étahllrtement  des  maraig  in^nli  nouveaux 
«■I  .ipiilieslion  du  iyilfmeà  M.  DE.SFOBGKS,  as,  rue  des  Grand»- Au- 
(juBliiH,et  au  bureau  du  journal  LU  BRETON,  iNante». 


Imprimerie  Uog«-L$vi  et  Cie,  nt*  du  Croisiaat,  te, 


..V..  10  000  FR.  eJi.>„„ 

Oui  prouvera  qu'il  a  un  moyen  wipérieur  ik  l'Eau  de  Lob  P'!"',' ufoi  i 
uoutteret  épainair  le*  cheveux,  he*  peraonnca  cliauvei  *'!',v!*,t,ur». 
forfait  païen)  après  la  RenaUtaneedei  cheveu»,  ti/teon  "'fj.ri.ui  nie 

à  5  el  «0  fr.  S'adrcwer  à  M.  LOB.chimIile  a'Allem««w>,  "»">'*■*"■ 

Saint-Honort,  M4,à  Parli.— Affranehlr. 


CAPOTES,  15  FI.:  CH^PEAnX.  12,FB: 

En  urua  U'Afr)qub,  en  |M)uit  Ue  »««,  «tt  uiotre  «*,eii  er«^-  '"T-guif, 
qualité.  Chapenu  mécanique»,  »  fr.  ;  nettoyâiie  dfrcbipw«  "IÇJJ^t, 
?  fr.  Bon  marché,  éléaanee  et  dMlneflon.  (KniMiwe  DW>r^fP^j^^ 
»  fr.)  M>iionAlMà-HiNRY,4S,  r.  BMM-du-Bea>pM=»,0»w*»**' 


làTMO.  Nfut  M  littriMt  inc  boui  umhsIw  «a  ce-poi*t  aux  ROiicla- 

|y«i«*ie  M.  FeueoD,  rapjporletir  de  la  qiiaitioii  près  le  ronieil  muuiiTiiMl 

ir^^jgt  Elirons,  el  qui  deouade  la  diuolHtioo  immédiate  dei  corapa- 

(gjrt  ebarbaonières. 

Hait  M  Boua  dédirons  l'unité  dans  l'exploiUlion  des  houilles,  nont 

rioos    Im    'ODcnis   les  plus    ardents    de   loul    monopole    oppres" 

^_ur-  qoti»  voulons  que  les  eapitalisles  ne   profilent  pas  scTuls  des  «van- 

\^i  de  rex|(loi(atiou  concenlrée  ft  tini')lifi4e  ;  nous  demandons  qua  le« 

t^tilleurs  al  les  cuDt^om.nateurs  y  participent,  les  premiers,  par  une 

(tieoM*)"  donnée  i  la  caisse  de  préyujrtnce  et  par  la  fixation  d'uo  mini- 

Buni  tu-de«sous  duquel  leur  salaire  ne  devra  paa  descendre,  les  seconds 

I  NT  l'élablisiianient  d  un  tarif  destiné  i  prévenir  la  haiiase  abusive  des 

[miIIm-  L'action  idniiuislraliva  ue  suffit  pas  pour  orgaois<>r  toutes  ces 

oriolie»,  elle  ne  peut  agir  que  provihulrement  et  inuomplètemeul  :  i 

Mtre  aviîi  ""'  '*'  '^'  devenue  oécektaire.  > 

Aujourd'hui,  après  les  déplorablcR  év^tiffiticnts  de  Saint  Etienne, 
la  nécessité  de  l'intervenlion  législative  doit  ôiro  évideme  pour 
loui  les  esprit».  Il  est  évident  qu'un  monopole  s'organise , 
que  ce  monopole,  conçu  en  vue  de  lu  apùculatibn,  n'a  aucun 
jouci  ni  de«  connommateurs  ,  ni  des  travailleurs  ;  que  ,  s'il 
l[»it  étalage  de  philanthropie  ea  faveur  des  ouvriers  mineurs, 
c'est  pot""  désarmer  la  presse  et  poursuivre  trannuillemcnl 
I  lan^  le  bassin  de  la  Loire  la  conslilution  de  la  féodalité  indus- 

iriflle.  j  .  .  j. 

Nous  ne  rétractons  aucune  de  nos  opmions,  nous  ne  désavouons 

ujcunc  des  pa'oh'S  que  nous  avons  proiioncéts.  Au  point  de  vue 
industriel,  au  point  ue  vue  de  l'économie  de  ressorts,  lunité  d'ex- 
ploitation est  un  principe  salutaire,  nuis  pour  que  celte  unité  ne 
dt-tienne  pas  un  moyen  de  constituer  la  tyrannie,  le  consomma- 
teur et  le  producteur  doivent  trouver  des  garanties  que  les  com- 
pignies  exploitantes  n'accorderont  jamais  si  l'un  s'en  rapporte 
ileur  bon  vouloir. 

Les  compagnies,-  eu  se  fusionnant ,  avaient  déclaré  que  le  sa- 
isine des  ouvriers  do  subirait  aucune  réduction,  que  bien  au  con- 
traire ou  donnerait  de  l'extension  à  la  Caistt  de  prévoyante,  que 
des  retraites  seraient  assurées  aux  mineurs.  En  regard  Je  ces  pro- 
nesscs,  mettons  les  actes  des  compagnies. 

Il  T  a  deux  ^ins,  une  réduction  de  salaire  déterminait  à.  Rive- 
damier  une  grève  qui  ne  se  termina  pas  sans  collisions  et  sans  ri  - 
^curs  judiciaires.  Aujourit'hui,  à  Saint-Etienne,  autre  baisse  du 
niaire,  grève  partielle,  scène  sanglante,  une  femme  enceinte  est 
su  oomEre  des  victimes. 

Voici  les  faits  tels  que  nos  correspondante  les  présentent  :       <, 

Il  j  a  dix  ou  douze  jour.«,  le  directeur  de  Monthicu,  qui  préside  à 
l'exploilalion  dans  une  partie  notable  du  bassin  de  Saint-Etienne, 
dità  l'un  de  ses  employés,  ll.|Ogier,gouvernf;ur  du  puits  du  Gagne- 
Petit,  situé  aux  portes  de  Saint  Etienne  :  (  Il  faut  diminuer  de  2S 
centimes  la  journée  des  ouvriers.  «M.  Ogier,  attaché  à  cette  exploi- 
laiioa  depuis  dix  ans,  répondit  :  <  Je  ne  parlerai  pas  k  mes  ouvriers 
de  diminuer  leur  salaire  ;  ils  ne  gagnent  pas  trop  ;  je  tpe  retirenai 
plutôt  que  de  leur  faire  une  pareille  proposition.  >  La  démission 
du  gouTemeur  fut  acceptée. 

L£ mardi  t4  mars,  au  matin,  les  mineurs  du  Gacne-Pelit  ne 
Tojnni  pas  leur  gouverneur,  so  dirent  entre  eux  :  «  Ou  est  le  Père 
(C'est  le  nom  qu'ils  lui  avaient  donné)  ?  nous  ne  descendrons  pas 


Les  ouvrieni  se  fondtrenl  etasufto  «Il  nea  appelé  la  lorA«  du  to- 
IflL  Ils  y  irouvérent  le  procureur  du  roi,  qui  lit  quelques  arresta- 
tions, aidé  [me  cinq  gcmlarmes.  Mais  bienlùt  ce  magistrat,  cerné 
de  tous  les  côtés  par  des  curieux  plutôt  encore  que  par  des  ouvriers, 
demande  muin-forte  au  général,  qui  lui  envoie  in-nte  hommes  ; 
lei  curieux  s'iimassaient  toujours;  le  procureur  du  roi  demanda  un 
iii>uvfau  renfort,  avec  drt  cartouches;  cent  hommes  arrivèrent, 
mais  sans  nitunitions,  cl  le  général  se  transporta  lui-même  sur  les 
hettx. 

Alors,  le  procureur  ('u  roi  insista  encore  pour  qu'on  distribuât 
des  cartouches  ;  quelques  hommes  furent  détichés  vers  la  ville  et 
en  rapportèrent. 

Vainement  M.  Néron,  maire  de  la  commune  (celle  d'Oulrcfurens), 
ancien  propriétaire  do  mines  et  ami  des  ouvriers,  disail  au  géné- 
ral et  au  procureur  du  roi  :  «  Messieurs,  retirez-vous,  je  me  char 
ge  d'arranger  cela,  »  sa  médiation  fui  repoiisscé;  au  moment  du 
feu  il  devait  avoir  ses  habits  pereés/de  balles. 

I-08  armes  sont  chargées  en  présence  de  la  foule;  la  troupe  place 
dans  ses  rangs  six  ouvriers  et  l(?s  entraîne.  Ces  hommes  éiaieni 
des  prolétaires;  on  les  accusait  de  coaiiiion.  Il  y  a  des  lois  contre 
eux.  f.e  pouvoir  n'est  pas  désarmé  à  leur  égard  comme  il  l'est  en 
face  des  compagnies  fiisiormées. 

Cependant,  le  général,  qui  avait  résisté  pendant  longtemps  à  la 
demande  de  cartouches  émanée  de  l'autorité  judiciaire^  disail  anx 
soldats  :  «  Ne  tirez  pas  !  ne  tirez  pas  !  » 

A  ce  moment  une  femme  dont  on  arrêtait  le  mari  poussa  des 
cri^.  Aussitôt  un  charbonnier  se  pose  en  face  du  peloion,  en  disant 
d'une  voix  résolue  ;  «Vous  ne  les  emmènerez  pas.»  Cet  ouvrier  fut  ■ 
ferrasse  à  coups  de  crosse.  A  cette  vue  la  foule  s'émeut  ;  on  crie  à 
l'assassin,  des  pierres  sont  lancées  à  Ja  troupe,  qui,  sans  somma- 
tion, et  même,  a  ce  qu'on  assure,  sans  ordre,  fail  feu  dans  toutes 
les  directiotis  sur  une  masst;  de  curieux,  où  les  ouvriers  mineurs 
n'étaient  qu'en  faible  minorité.  La  foule  se  disperse  en  laissant  sur 
le  terrain  plusieurs  cadsvres. 

On  a  constaté  jusqu'ici  la  mort  de  deux  femmes  et  de  cinq  ou- 
vriers, dont  deux  passementiers  tout  à  fuit  étrangers  à  la.  grève. 

Une  femme,  dont  on  emmenait  le  mari,  avait  jelé  une  pierre  inof- 
fensive,  un  soldat  l'a  tuée  presqu'à  bout  portant  d'un  coup  de  feu. 
Elle  était  enceinte.  La  iroupc  n'a  pas  tiré  avec  ensemble,  mais  en 
tirailleurs  et  pendant  plusieurs  minutes. 

Le  détachement  est  rfrniré  à  .Saint-Etienne  à  midi  et  demie, rame- 
nant six  prisonniers  placés  dans  ses  rangs  comme  au  centre  d  un 
carré.  Le  général  et  un  oITlcier  supérieur,  tous  Jeux  à  cheval,  ou- 
vraient la  marche.  A  la  même  heure  la  commune  d'Oulrcfurens 
voyait  passer  les  blessés  portés  sur  des  civières. 

Nous  n'ajouterons  rien  a  ce  récit;  nos  paroles  ne  feraient  qu'atté- 
nuer rélooiience  des  faits.  Espérons  que  demain  ils  auront  à  la 
chambre  des  députés  un  relen(is^emcnt  salutaire,  et  que  nos  mi- 
nisti  es  annonceront  avec  un  langage  énergii|ui*  et  digue  du  pou- 
voir la  résolution  d'intervenir  efticaccineni  dans  ce  bassin  de  la 
Loire  soumis  à  la  domination  d'un  monopole  avare  et  meurtrier. 


PtutleômàmttatkiStoalcu  lieu  pkiraii  1m  «oas-oOieien  da  îf*  ^^^ 

régiment  d'infaai«rie  eu  garnison  a  Posen.  _      > 

Paris,  31  mars  1846. 
Monsieur  le  Rédacteur  en  chef. 
Le  Comité  central  des  électeurs  du  département  de  la  Seine  me- 
cliargo  de  vous  prier  do  vouloir  bien  insérer  dans  un  de  vos  plus 
prochains  numéros,  $a  deuxième  liste  de  souscription  en  faveur  de 
la  Pologne. 
Veuillez  agréer  mes  salutations  empressées. 

Pour  le  Comité,  le  necrétaire,  PiiCNERkE. 
MM.  du  Moninpury.aO  fr.  —  Dauphin  (2*  souscription^,  10  fr.  —  Ors- 
miHy,  20  fr.  —  Uingriy  (i«  souscription),  10  fr.  —  Duloi,  10  fr.  —  Ber- 
ne [f  M)usrriptioD),  5  Ir.  — Paillard  (2*  souscription),  5  fr.—  Barge, 
10  fr.  —  J  luvenrel  (2«  souscription),  10  fr.  -  AméJée  Dura  id,  15  fr.— 
Bixio  (2«  soiis.Tipti-n),  .'S  fr.  —  Sr>uverain,  5  fi .  ~  Amusaai  t3«  sous- 
crijiiion),  10  fr.  —  Dp  Mouifleiiry  (2*  souscription),  10  fr.  —  D  iverger 
10  fr.  —  l'opelin,  13  fr.  —  S.niieparl,  10  fr.  —  Guudibaux,  10  fr.  — 
Coucliey.  5  fr.  —  llynoux,  20  fr.  —  l/icneaii  (î«  sous-^iption),  10  fr.  — 
Veruaiil,10fr.  —  Blayi,  5fr.   —  Reiiounrd,  3fr. — 


l.aprvï,  10  fr. 

Tlii^ytr,  20  fr.  —  Uuurgetiise,  10  fr.  —  Duvijineau,  S  fr.  — VuaOarl, 
10  fr.  —  Flou  (*«Mtuscriplioiiy,  5  fr.  —  Berger  (3«  souscription),  15  fr.— 
LiipiB,  20  fr.  —  TlKimias,  S  fr.  —  Gainliay  (2«  i-ou^crii^io"),  10  fr.— 
Segalat  alni^  (3*  >i»uscripiioii).  10  fr.  —  Uonniu  (3'  sous<;nplion),  10  fr. 

—  Leiioir  (3*  souscription),  S  fr.  ^  F.illateitf,  10  fr.  —  Mouillarl,  5  fr. 

—  Blol,  10  fr.  —  Ajsnel,  IS  (r.  —  Bacbel,  10  fr.  —  Caiteaux,  10  fr.  — 
Ahbailie,  5  fr.  -<»D .uihin  (2*  soiis.riplioD),  5  fr.  —  Monowfy,  10  fr.  — 
L^iioonier,  10  fr.  —  Veyras.^at  (3«  soujirriplioii),  10  fr.  —  L<inieunynk 
(3»  souscription), -10  fr.  —  Bonnaire,  5  fr.  —  Bràyer,  5  fr.  —  Groult, 
20  fr.  Total,  tao  fr. 


Uoutaot  de  la  1"  liste. 
Total  gécéral. 
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Chambre  des  Pairs. 


Insurrection  polonaise. 

Lee  journaux  allemands  persistent  à  croire  que  le  gouvernement 
autrichien  aura  de  la  peine  à  faire  rentrer  dans  l'ordre  les  paysans 


LES   MARQUES  DE  FABRIQUE. 

A  la  fin  de  la.séanee  d'hier,  la  Chambre  des  pairs  a  voté  (es  cino 
premiers  articles  du  projet  de  loi  sur  les  marques  de  fabrique. 
Ainsi  le  principe  de  la  marque  facultative  a  reçu  la  eonsécraiioa 
offlciclle.  Toulef-)is  les  arguments  présentés  par  MM.  Dubouchage 
et  Victor  Hugo  en  faveur  d(;  la  marque  obligatoire,  auront  eu  pour 
enet  d'éclairer  l'opinion  publique  et  de  la  mûrir. 

Il  est  évident  que  le  sy.^lènu;  de  la  marque  obligatoire  est  le  seul 
cfïkace,  le  seul  qui  donne  aux  con.sommateurs  des  garanties  con- 
tre ces  falsifications  qur  se  multiplient  chaque  jour  sous  le  régime 
de  la  concurrence  anarchi que.  Les  difficultés  de  pratique  et  d'ap- 
plication que  l'on  oppose  à  ce  principe  n'en  infirment  pas  la  va- 
leur et  n'ont  rien  d'insurmontable.  L'Etat  peut  obtenir  des  fabri- 
cants qu'ils  apposent  à  leurs  produits  une  marque  indicative  de 
qualité  et  d'origine,  sans  multiplier  les  bureaux,  les  agente,  1rs 
exactions,  sans  organiser,  ainsi  que  le  craint  M.  CousinTi  inquisi- 
tion et  la  tyrannie.  Nous  n;hèsilons  pas  à  reconnaître  que  la  Presw 
àémisàcct  égard  des  vues  judicieuses,  et  dont   nos  législateur» 


(il  BoaMatoii  l'aUeaiioa  publique  est  virentaol  attirée  vers  l'Orient  du 
**^  parla  question  de  Madagascar,  par  les  conquêtes  nouvelles  des  An- 
l'*ii  dans  l'Inde,  au  inonent  où  des  )>rojeU  positifs  sont  formulés  pour  la 
^tUsaiiQD  de  l'Isthme  deSuez,  on  doit  recliercher  avec  curiosité  des  dé- 
"■«Mir  k»  moyens  de  communication  directe  dOccidenien  Orient  par  la 
1*^  noai(«.  L,a  Pkàfanfie  a  publié  en  1841  le  récit  d'un  voyage  par  t'Ooar- 
^<;vo)i:i  une  lettre  adressée  au  Cernai*  par  l'un  des  colons  tes  plus  dis- 
•««««de  nie  Maurice.) 

Course  d'Orient  en  Occident  piii*  Saef. 

'  Port-Louis,  29  septembre  18i5. 

Bien  ilei  personnes  m'ont,  récemment,  demandé  des  rrnsei^nemenls 
•TltyoyjaedeBourlwn  et  Maurici!  eu  fcurope,  par  la  mprRonge.Comine 
"o* semble  que  cea délails^uTcnt  être  d'un  intérêt  général,  je  yous 
^•ureiie,  afin  que  vous  puissifJ,  si  vous  le  jujex  convenable,  les  nu- 
"'Wdaui  vos  colonnes.  J'ai  fait  deux  fois  ce  voyage  ;  d'abord  uour  aller 
^Kurope,  puis  pour  en  revenir.  Tuut  i»  que  j'acancerai  est  done  h  ma 
"««ttïDce  personnelle,  et  d'une' rxaetilude  dont  je  suis  certain.  Le  ré- 
"'W  de  cette  expérience  est,  pour  moi,  ta  conviction  que  celte  route  est 
*»,'»in  points  préférable  à  celle  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  que  je  con- 
■•«iMsi,  car  je  l'ai  parcourue  trois  fois.  Par  le  Cap,  on  fait  un  voyage 
^«>  mois  iu  moins  ;  voyage  d'une  monotonie  insupportable,  d'une 
•^périme  uniformité,  toujours  entre  le  ciel  et  l'eau,  sauf  peut-èire 
TJf  «wrte  relâcha  qui  hnà  plus  pénible  encore  le  séjour  du  bord.  Oo  est 
ï*^'*  par  les  veo»  sur  dea-MvirM  à  voiles  qui,  au  lieu  de  marebar 
mT»!  *?  l*''"''  «»"'«ne  'es  bateaux  &  raimùr,  s'en  éloifinent  fréquem- 

"'•  «n  y  arrivent  qu'avec  des  lenteurs  infinies.  A  l'amiui  de  cette  as- 
te«  u'  •'*  '^'"*'''  <*  fl"i  m'est  ""ivé  en  juin  dernier  :  à  bord  de  /  Indot- 
«".  Wiiment  à  vapeur  de  la  Compagnie  orientale,  j'ai  tra»erse  toute  la 
!;««  du  Bengale  en  six  jours,  du  port  de  Galle  dans  I  Ile  Ceyian  à  Calcul- 

•  pour  sortir  ensuite  de  celta  même  baie,  sur  ua  bàtiiaent*  votles,  il 

m  l^"?*"*'*'"  1"«.  P*r  la  mer  Rouge,  les  frais  d'un  voyage  en  Euro- 
;T»«^«|tlu5coa»i«lérab!e«  que  par  le  Cap.  Cela  est.  vrai,  quand  on  se 
•readl  . '■''  •*•  BourtMwi  et  iiaur.ce  à  Ceyian,  ou  à  Bombay,  pour  y 
r»wr«  In  bateaux  à  vipeur.  Nais  ai,  évitant  ce  déuur  éqorœe  et  inu- 


lila,  on  sa  rend  directement  de  nos  colonies  orientales  i  AJen,  on  verra 
tciut  i  l'heure,  par  des  chllTres,  que  le  voyage  par  la  Mer  ttouge  ne  coûio 
pas  plus  que  l'autre,  fait  par  le  Cap. 

Un  certain  nombre  de  passag^'rs  sont  déjà  partis  de  Bourbaa  ou  de 
Maurice  pour  ae  rendre  directement  i  Aden.  Une  maison  de  commerce  du 
Port-Louis,  celle'deMM.LemIére  et  Gouges,  a  déjà  (si  j'  suis  bien  infurnu) 
envoyé  plu.'iieurs  iiavire:<  à  Aden,  avec  des  (>assaçers.  Je  présume  qu'ellu 
le  ferait  eorore,  à  chaque  fois  qu'il  s'en  oiïrirait  un  nombre  suinsaut. 
La  traversée  de  Haurii^e  &  Aden,  sur  un  navire  à  voiles  est,'  me  dit-on,  ilti 
quinte  à  vingt  jours.  MM.  Leinière  et  Gouges  ont  rendu  un  vrai  service  i 
la  colonie,  en  établissant  cette  coaimunicaixn  directe,  et  en  évitant  ains; 
aux  voyageurs  le  long  détour  de  Bombay  ou  de  Ceyian,  qui  est  trèi  coû'' 
tpux.  Il  serait  très  fort  à  désirer  qu'ils  pussent  expédier,  chaque  mois  ré- 
gulièrement, uu  navire  pour  celte  destination.  Ce  serait  uu  grand  avan- 
tage, liOii-seulement  |>our  lcsvuyak;eurs,  mais  eucurc  (loiir  toute  la  coiu- 
uie,  y  compris  le  gouverncmeut  ;  cir,  par  celte  voie  directe,  iio.s  ^^ulmu*^ 
nicalions  avec  l'Euroiio^ seraient  infiiiiment  plus  rapides  que  par  Botiibjy 
OU  Ceyian.  Je  penfe  que  dou^  gagnerions  près  d'un  mois,  Le  gnu^eriié- 
ment  donne  ailuelleuiept  une  iirinie  aux  navires  qui  nous  oppuricnt  la 
malla  de  Çoiphay.  {I  serait  à  souhailar  qu'il  donuit  cette  prime,  en  l'au^- 
meutant  ijn  peu.  à  tout  arpiateur  qui  se  chargerait  d'expédier  un  navire 
pour  Aden,' régulièrement  chaque  mois,  à  jour  6xe.  Un  bateau  à  vapeur 
•nire  noa  eolooies  at  Aden  serait  bien  préférable,  puisqu'il  ferait  ce 
voyage  en  DIX  JQURS.  Mais  il  coûterait  bien  davantage.  C'est  une  ques- 
tion importante,  lù^nt  je  me  suis  lieaucoiip  occupé,  et  'qiré  j'examinerai 
séparément.  Revenons  aux  navires  à  voiles. 

La  traverser  dé  Maurici;  et  Bourl)'in  à  Aden  est,  disais- je,  de  IS  à  20 
jours.  Elle  coûte  de„'iOO  à  700  fr.  Il  (aut  que  le  navire  parie  de  iiiaoifre 
i  arrivertT(^dim,  è  peu  pfè»  il'époqie  uu  les  bateaux  a  vapeur  de  l'In- 
de y  passent  pour  premire  les  déiici  lies.  Oa  sait  que  ceux  île  Bjmbay 
appert ieûoeut  à  la  Compagnie  des  Indes.  Ils  passent  i  Aden,  en  venant  de 
Bombay,  vers  le  30  de  chaque  mois.  C'>ux  de  CalculUîpi>artiennent  à  la 
Couiiiagnie  orientale  ;  ils- Dassent  à  Ailen,  veuaut  de  CeyUn,  vers  le  16 
de  chaque  mois.  Aiieu  offre  donc  au\  voyageurs  deux  ocoasions  men- 
suelles. J'ai  voyagé  sur  les  bàiimenis  diis  deux  compngii  es.  Je  préfère 
'ceuxdelaC«>mpagoié  orieniale.  On  y  est  mieux  que  sur  ceux  de  laÇnm- 
pagnie  des  Indes,  qui  sont  de  m<iiiie  plus  pi'tits.  Ceux  île  |.i  Couipui^nie 
orientale,  /'///nrfoï/an  et  l*  Bentinck,  (\m  smit  passés  tons  ileux  *  Mau- 
rice, il  y  a  quatre  ans,  font  de  vent ^l'feJî  Ml'es  II  itlanlis.  On  V/lwuve 
non-seu  emeni  le  confortable,  iliuis  même  le  luxe  le  plus  recherché  :  des 
salqpg  niiagniGqtief,  des  chambres  commodes  toutes  meublées,  canapés, 

lits,  matclu,  oreillers,  draps,  serviettes,  bougies,  etc.;  une  table  excel- 


lerite  ;  des  vins  i  profusion,  jusqu'au  Champagne  ,  des  bains;  une  bibli»- 
thèque  ;  des  jeux  de  dames,  d'échecs,  de  trictrac  ;  dea  domestiques  aam- 
brenx  et  attentifs  ;  une  société  choisie  de  vpyageurs  venant  de  l'Iode.  Il 
est  i^mpossiblc  Je  voyager  d'une  manière  plus  agréable.  Si  le  navire  arriva 
à  Aden  quelques  jours  avant  le  bateau  i  vapeur,  on  peut  se  loger  i  l'hô- 
tel tenu  par  un  Parsi,  prés  du  débarcadère.  Sans  doute  on  n'y  est  pas 
anssi  liien  que  chez  Luciani  (célèbre  hôielier  de  Maurice),  mais  on  est 
encorefort  heureux  de  trouver  un  pareil  gîte,  sur  la  côte  d'Arabie  où  Ws 
hôtels  soirt  d'importation  réfenle,  et  les  caravansérails  (quoique  anciens) 
fort  incommodes  pour  des  Européens.  Je  puis  certifier  que  daoa  cet  bé- 
tel, où  j'ai  passé  24  heures,  j'ai  fait  un  fort  bon  déjeuner,  un  fort  bou 
Jiner,  pris  un  fort  l)on  bain,  et  dormi  dans  un  lit  très  passable.  Noie» 
nue  nous  y  étions  une  trentaine  de  voysgaurs  à  la  fois.  Ceux  qui  vien- 
draient en  p'til  nombre,  y  seraient  nécessairement  mieux  que  nous  ne 
le  fûmes. 

Le^baieaux  4  vapeur  prennent  huit  jours  pour  se  rendre  d'Aden  à 
Siiei.  Conirne  je  suis  allé  de  Bombay  &  .Suez  sur  le  même  hàtiment,  pour 
le  prix  de  500  francs,  j'ai  omii  de  m'iuformer  du  prix  que  paient  ceu» 
qui  fe  rendent  seiflemeul  d'Aden  à  Suez.  La  distance  étant  moitié  moin- 
tire,  je  pense  que  Je  prix  doit  ê  re  aussi  de  moitié.  Dans  le  doute  cepen- 
dont,  portons-le,  si  vous  voulez,  à  373  francs.  La  traversée  de  la  àm 
Rouge  e.vt  très  intéressante.  On  franhit  d'abord,  en  sortant  d'Aden  la 
célèbre  détroit  de  Babel-Manleh.  Puis  on  passe  en  vue  do  Moka,  dont  le 
|K)rt  contient  de  nombreux  navires,  que  l'on  aperçoit  à  l'aufcré.'  Oa  voit 
ensniie,  à  peu  de  distance,  plusieurs  peiiles  lies,  contenant  dea  volcana 
jHint»i,  dont  les  coulées  de  laves  sont  encore  parfaitement  distiactea.  Eu 
/pénétrant  dans  le  golfe  de  Suez,  on  aperçoit,  au  bord  de  la  mer,  l'oasis  ie 
Thor,  avec  ses  dattiers  verdoyanis;  et,  dans  l'éloignemenl,  les  ctnes 
arides^lu  mont  Sinsi,  célèbre  dan<  I  hisloire  bibbque. 

A  Su'i,  on  débarque  dans  un  hàel  où  a  logé,  k  l'époque  de  la  eam- 
pak!<ie4  Egypte,  le  général  Ronaparle.  La  cbumbfc  qu'il  y  ocw.pa,  sert 
maiolenanl  de  salle  k  matigor.  Elle  donne  sur  la  mer.  De  la  fenêtre,  on 
spei^itle.»  sables  du  riva^^eoûil  fut  près  d  être,  coiuwe  Ph..raon,  en- 
glouti par  ta  iiiirée.  AprSs  quelques liéurés  d.vrepwni  l'bôicl,  la  Compa- 
gnie du  Transit,  qui  se  charge,  pour  178  frauc<,  do  Iranbnrjrier  les  voya- 
geurs de  Suei  à  AI  xandrie,  les  partage  ea  trois  caravanes  qui  partent 
successivement,  de  deux  itt  deux  Heures,  pour  Iraver.ser  le'  désert.  0« 
peut  faire  ce  trajet  à  cheval,  ^  iae,  à  c^iameau,  en  'liiière  ou  en  voilure. 
Les  voilures  i«ut  cequ'il  y  a  de  mieux,  quoIqu'tjUes  Lissent  «more  à 
désirer.  Elles  sont  luieux  roues,' V'nces  pai  quatre  chevaux,  et  con- 
tiennent c(\aQoiie  six  pârsunnes.  Ce  sont  d*s  espèces  de  chars-à-baoca 
ni|l  luapaadus.  Il  u'est  pas  pos^ibU  ^  l«Vir  donner  des  r«a*ort8  plu^ 


^  tf  Le  projet  de  loisBrlds  marques  do  ftibrii)ue  et  dè^oominèito 

»  ne  présente  pas  d'innovation  proprement  dilo.  » 

Héliis  I  on  peut  on  direautanl  «leMoutca  les  lois  boi-disaiil  orgaoi 
que*,  émanées  du  gouvoiueincul  aoluol.  


Parmi  les  témoi^nagos  de  symt^alliiequi  nous  viennent  de  toutes 
parts,  celui  que  vieni  de  nuus  donner  k;  Journal  de  Constant inople 
mérite  de  (miidre  piaci;  un  [rcmicr  rai, g.  V(jici  cornaient  s'ex- 
prime ce  JOUI  nul  d  tus  sua  auniéru  du  1(>  nur>  : 

A  LA  KÉDACTIOS  DE  fji  Démocratie  pucjique. 

Messieurs,  daas  un  article  (jui  a  p^our  lilrc  .  Paris  et  Constat! tinople, 
vous  av(z  bien  voulu  vous  tcciiper  de  noire  jiuriiai,  '(Tvôû's  l'avez  fait  ' 
dans  des  terinei  qui  Duuii  hoiioieui.  ^hiand  dt^.s  Ijuiumrs  de  |kroI)  lé  ul 
d'intelligence  nous  atTordent  leurA  ïufrug>^,  uou»  avons  la  fmbiv«M.'  d'y 
éire  >eu!iiblfj,  et  ds  nous  eii  luoiiirur  n  tunnili^^allls  duns  lu  mc.-'iiie  de 
l'iDdépco^aiice  qui  l'ouvieiU  à  d«s  écnvuuis  con.-ciencitux. 

'Vous  upprouvez  eu  nou*  le  re^l)ec,l  ■d\ec;  lequel  nous  avoos  |>arlé,  dan^ 
notfK  feudie  du  26  juavier,  lie»  docliinib  do  Ki.iiriir,  vaire  niùi're.  Q'jel 
est  BQlre  iiiénle  ta  ctlu?  Le  de>uir  de  Icut  hoiutue  qui  (iril  est  de  f.irr 
cuuJialire  à  fes  seuibiables  loules  les  idées  (jui  |KUvenl  coiiinbutr  au 
buulieur  de  1  bumauiié,  et  lojs  n'avons  l'ail  qu'une  chose  f'irt  u.ilurelle 
eu  parlant  de  vos  doclrinc-,  dont  l'ainilicaiiou,  ce  i  o.is  semble,  |reul  ré- 
soudre plus  d'un  de  ers  ^r^uds  pri^bleiuib  dans  It.Mjue;:;  s'agileut  dou- 
loureiitrineut  les  tociété.".  p 

Il  vous  piMill  éiraoge,  luetsirurs,  que  rot  idées  irouveat  plus  de  jus- 
tice et  de  synii  albie  daiit  un  jouriiai  dt  Con(iai>(ine|d(>,rfd>gé,s*loa  v>  ui, 
tous  l'iuflueoce  Ce  la  l'orlc  U:lo:i  an',  que  d;i»ih  Ip2  l'cuilles  de  l'jrii, 
tu  t  qu'»ili;*  u»  relèvent  qie  d  elics-iiièaie:-,  !Oil  q.i'ehcs  t  in5|iirenl  d  m 
les  r^giooi  guuverueincniaie.s.  Si  tou.^  ronnji:»^!  z  un  ptu  iiiieux  nuiie 
poèilion,  vous  vous  cx|)liquorirz  plij5  f^iilenienl  noire  ciuli;ile.  Vju* 
croyfZ  que  parée  que  nous  vivous  ici  loUk  un  ^outen  cm 'Ul  a>)si/lii, 
DOUA  soinniFt  tenus  pour  bus  article^  d'aller  pitndre  au  inuitière  ie  mol 
d'ordre,  et  de  le  sounitllre  i  i^a  censure  avaut  de  les  publier  it.tu  de  [la- 
reil  u'ex:»te.  Il  se  peut  que  ou;re  ladrjieiiduoce  ait  nieins  de  latitude  (jue 
la  vùlre  ;  maii  ch«z  nous,  au.-si  bien  (jue  chrz  vous,  sa  mesute  est  d40s 
n>lre  cooicience.  Noui  a>«iis  étudié  le  lerruiu  sur  lequel  nous  suuunes, 
et  la  coniiaiïsance  que  uuu^  tu  avons  e.-i  i^  régie  de  notre  liberté  :  i;'est 
elle  qui  nous  dit  jusqu'où  uous  davons  allrr.  Peur  si  grande  qur  soit  la 
valeur  de  vos  doctriues,  nous  ue  les  avons  pas  a»sfz  «pproftii  lie»  [tour 
les  propager  îeloo  vos  xœùx.  n  Iti»  rendre  siiplicibles  dans  et  jiny»  ; 
maia  ■'-i  nous  en  étions  raf^ables  ei(|ue  nous  eo  enshinna  le  loisir,  saeb'z 
bi«L<,  uiestiatirs,  qu  ou  ue  t- y  opposi  fiiii  pa».  li  mus  kcuibie  que  là  où 
vos  doclriiies  pruveul  èlre  pièciiae?,  l'inuepeudaDee  de  l'tcrivain  ii'ei>t 
pas  trop  restreiule,  et  peut  élré  aecepti  e  |i  r  de»  boiuiue»  libres. 

Après  celte  exp'.icat  on,  messieurs,  vous  devez  comprendre  <]ue  nous, 
qui  ne  craigaons  pasla  rivaliié  des  idées,  qui  nous  ussocious,  au  con- 
traire, a  toutes  celles  qui  nous  parais^eMl  bonnes,  vous  devez  comprendre, 
disou8-nouy,  que  nous  fassions  l  oq  accueil  à  vos  dpctrines,  nieilleurar- 
cued  que  vos  confrères  de  l'un-,  qui  peu\,enl  avoir  uu  iulérél  per»oiinel 
a  ne  pas  leur  donner  de  la  publicité. 


«Yl  :  MMs  pèrnétiéi  _ 
le  moyen  de  ré^é  lération  qA«  yoUs  lndique;^n'<st  pas  applicable  eiieore, 
et  ïé  le  sera  peut-être  pas  de  Içng-leinps. 

Nous  cdiinaiss-bhs  les  avahlnfes  de  la  comrauniî  sociétaire  agricole,  et 
en  Turquie,  où  le  s»l  se  prèle  si  facilenient  à  toute  es|ièce  de  culture,  une 
p  irvilJe  organ  salino  y  douneruit  ilc  beaux  ré^ullafs.  Sans  nous  é'.eudre 
sur  leito  urganisalion,  uuus  croyons  qu'un  |tciit  résumer  ainsi  ses  avun- 
laue-s  :  firande  économie  dans  les  moyens  d'ex|dolt:iliUH,  immense  aiig- 
inebtalioii  des  pnutuiis  ;  pat  tant  liieti  ê'.re  t;énérul  [loiir  la  commune, 
puisque  tout  s'y  fai!  pur  l'aK-ociitlion  des  intciêls. 

Vous  le  sa<ez,  inessieirn  plus  d'une  feis  le  succès  des  bonnes  idée»  a 
été  coiiipruuiis  par  l'uili.b.lelé  de  ceux  qui  les  .'ip;>liquaieni.  Tant  bonne 
qu'elle  suit,  l'idée  toule  .-ru  e  ne  faii  pus  ^un  (hu)iiii  ;  il  lui  faut  cucuro 
l'inlel'igei  ee  du  qielleur  en  œuvre.  En  Frauce,  (ui  u  fait  quelque.*. essais 
do  celle  nature,  en  dehors  de  <otre  ir.flueme,  il  est  vrai  ;  et  de  ce  qu'ils 
ont  é*é  infiuiiiieux,  pirce  qu'ils  ont  éé  incomplets  ei  mal  dirigés, 
voi  ennemis  cui  conclu  conire  les  doctrines  de  votre  maiiro.  Q  li  doue 
fi'r;;it  ici  l'crganisalinn  de  la  commune  tociéta're  agriccda?  Les  Turcs?  Il» 
ignorenl  jusqu'au  nom  de  Foui  ier.  Les  ruyas  1  Mais  où  donc  auran  nt-ils 
puise  la  i-cience  socialel  11  ne  suilit  pas  que  les  insiiilulions  muniri|>ales 
>e  pièiei  t  ICI  à  celle  (irg,iui-alion,  il  faut  <nJore  des  hommes  qui  vou^ 
nirrt  lus  el  éliidiés,  qui  vous  ai.nt  compris,  qui  se  soiecl  familiari^cs 
avec  vos  i  lérs.  (>ù  les  troiner?  Kirmi  les  Kuropéens?  Mais  sans  y  pren- 
dre~  garle,  vous  avez  soulevé  la  plus  déliciite,  la  plus  grande  cpieslion 
qui  puisse  s'agiter  entre  la  Turquie  et  les  piiijsapces  étrangères.  Nous 
ne  voulons  pas'  la  trader  incidemment,  mais  ce|)eudiint  nous  devons  l'in- 
di(]ucr. 

Puisque  vos  dnetrires  no  sont  counucs  que  des  Euroftéens,  el  bien 
iuiparfailerneut  encore  eoiuinc  vous  l'avoufx,  en  Turquie  elles  ne  |)our- 
ran  ni  être  ap;ili  piées  (]ue  par  eux  à  l'organisalieo  de  la  commute  socié- 
taire uj-ticoIc.  Ici  .'-e  pré.-ente  la  grande  question  dont  nuus  venons  de 
parl'T.  Pjiir  que  les  Européens  puissent  procéder  &  celte  organisation, 
il  fuit  i]ue  le  droit  de  propriété  cxi.-te  pour  eux  dans  l'Empire.  Èiiste-l-il? 
.Nou.Pcul-il  existi  i?  Oui.  Mais  avant  qu'il  «xiste,  vos  idées  ysont  sans  ap- 
plication pu.>;sible. 

Vous  n'ignorez  pas,  messieurs j  combien  »ont  grands  par  la  propriété 
les  rapports  entre  les  gouvernant'  el  les  gouvernés.  Qui  réglerait  ces 
i»p{iotls  entre  la  Sublime  Porte  et  les  Européens?  L»  loi  turque?  D'aprè.> 
le  droit  public  des  Etais,  l'bomnie  e.st  soumis  i  la  loi  du  pay8<{u'il  ba 
bile,  qU'll  '  (]uc  soi!  si  nilnuialiié.  En  Turquie,  d  y  a  ejcepiion  ii  cîlle 
régi*"  L'inérilr.  Les  c/ip,Uil:iiioiis  eoec.'.'Jé  s  an?»  puissances  éirangèrcs 
dejuii<  S  liinan-le-M;i>'n,liqiie  coiservent  .iiix  Eiiro(éeiis  la  |f^otection  des 
lois  di'  Kiir  nal  (;:•.  et  i'ai. tonte  eilomane  n'inUrv  ent  point  d.ns  le  régle- 
niciil  ie  ieur^  iuléréis.  Vous  autres,  me«icur^,  quiètes  habitués  à  traiter 
|p^  niaiières  les  pluo  graves,  vous  de>ez  saisir  ti  ut  de  suite  les  difU'cul- 
les  de  la  questicu  soulevée,  car  il  s'agit  de  savoir  par  quel  moyen  la 
conc.essicn  aux  Européens  du  droit  de  propriété  en  Turquie  pourrait  se 
cuucilier  avec  les  capTrutatioos  des  puiiîsinces  étrangères. 

NouÀEotiimes  persuadés  que.vous  serez  de  notre  btïs,  c'est-i-dire  que 
1.!  problème  dont  il  s'agit- ici  n'a  pas  moins  d'impartancc  à  vos  yeux 
qu'aux  nôtres.  Nuus  pouvons,  les  uns  et  les  autres,  eo  dire  s»  qtu 


maître,  ttea  d«t  àonaes  ë'oriirt,  de  progiès  H  de  dérouenaent  ïMm 

le«  bonnes  o«us««.  ' 


£xtravas<uices  douanières. 

Oa  connall  maintenant  notre  pcivsé&  sur  les  qncations  dedou». 
ne».  Nous  n'admettons  de  fiivcurs  au  profit  d'auuuriè  industrie.saiif 
(latisu'ois  eus:  lorrtgriculturo,dontlac'OiistitiilioiiséculalriMi>|H)iir. 
rait  sans  un  immense  dt»mmage  être  ébranlée  par  un  trop  brusMue 
ivvircmeiii;  4*  les  industries  utiles  qui  ont  en  elles-mêmes  imiies 
le.»  conditions  do  prospérité  IndÂpcnrlaiilo  raoycniuint  une  proiif. 
lion  traiisiioirodo  quelques  amiées;  5»  les  industries  très  peu  [min. 
brcuse^  qui  sont  une  condition  de  l'indépcfiditnoe  nationale,  et  seu- 
lement dans  la  mesure  quo  réclame  cette  Indépendance,  de  luuini 
en  moins  menacée,  fortifiée  au  contraire  par  tous  les  ♦Schinçci  qoi 
nous  ^Sburenl  des  AÏÏiè^  daos  tous  les  peuplud  qui  uut  intérêt  à  uojs 
vendre  leurs  produits  el  à  nous  acheter  les  nôtres. 

Comme  moyen,  nous  proposons  la  protection  dirrcte  par  jej 
primes,  les  »  luouragemeuts,  les  dégrèvements  ;  nous  u'admeiioot 
lu  prolcclion  douanière  quo  lorsqu'il  y  a  économie  de  ressorts,  ce 
qui  est  I ail'. 

Nous  sonime.«i  donc  en  principe  et  en  fait  adversaires  des  doun. 
ncs^  même  considérées  cumnie  moyen  de  protection  du  travail 
national.  Noii'-  les  rep'>ussons  bien  plus  eiicont  comme  moyiMisfii- 
(au\,  parce  que.riinpôt  doit  pussef  sur  le  produit  dutiavadclde 
l'échange,  c'csi-àdiro  sur  le  revenu,  noo^sur  le  travail  et  l'eclianye. 
Nuus  comprenons  louiefois  que  de  longues  habitudes,  l'apprécia- 
lion  facile  des  éventualités  s'upposcut  pour  quelque  temps  encore 
à  ct!lle  Irausfortnaliou  radicale  de  tout  un  système  financier  ;  mali 
110  scrail-il  pas  temps  de  renoncer  à  une  foule  de  taxes  qui  rappor- 
tent fortiicu  d'argent  au  Trésor,  et  dont  les  unes  soûl  ridicules  et 
vcxatoîres,les  autres  odieuses?  Nous  en  énuméreroua  quelquesHinci 
seulement. 

§  I.  —  Taxtt  rlditules,  vexatolrei  et  imptoductica. 


Ad. 

Amadou. 

Abeille<^> 

AlluDiettei  chimiques. 

Antiquités    égyptiennes,    grecques 

et  romaines. 
Armures  (vieilles). 
Uindiges  herniaires. 
Bisiuuris. 
Bjnbons. 
BouIb  de    queues    ifi  bœuf. et  de 

vache. 
Bretelles  en  caoutcbauc. 
BuCBés. 

Camées  antiques  ou  modarnea. 
Cartes  de  visite. 
Cerfi  vivants. 
Cbardoos. 
Cheveux. 

Cirages  pour  chaussure. 
Choucroi!tte.  ' 

Claporte».  •  ■  —  - 


Citrouilles. 

Colle  de  peau  d'âne  ou  de  zèbre. 

Colooibine  (fiente  de  pigeoo). 

Coquelicots. 

Cornes  de  rhinocéros. 

Loruichons. 

Cure-dents.  .   . 

Débris  de  nonies. 

Dents  de  loup. 

Dents  humaines. 

Domiuoe  (ieux  de)  (prohiba*). 

Duvet  de  peuplier. 

E«-.halas. 

Ecbeni  Hoirs. 

Ecrerisséa. 

Ecumes  de  mer. 

Emplâtre»  (prohibé  ).   . 

Epreuves  de  daguerréotype.  ^ 

Escargots. 

Esturgeons, 

Ficelle. 

Fidikbwrf.      ■-'■'         "- 


ss 


doux  et  plus  é!s  tiques,  qui  se  briseraient  ccrtuinemenl  sijr  le  eluMsin  ra- 
boteux du  dcs'ii.  Ce  themin  n'est  pas  de  sable,  comme  on  le  croit  or- 
dinairement, ma.s  de  gravier.  Les  cailloux^abondeni  àlasuifjce,  et 
dotinciit  p.'rfois  d'usstz  rudes  cahot;.  La,  ilislance  à  [nrcourir  tst  de 
8;iniille5. 

Dans  le  désert  se  trouvi'nt  huit  station?.  Cinq  d'cntr*  elles  n^:  conii«B- 
nrW  que  des  écuries,  lù  \nn  cbunge  de  chevaux.  Les  tiois  autres  ontrtrs 
sal  ck  à  u  'U  fc'fi'.  cl  même.-)  des  cliaini^ris  à  ci,u(iii-r,oùt'oii  pt  ut  se  reposer 
et  (iorrsiir  qiirn,ues  heuies  s  l'on  1^  désire.  0  i  y  trouve  aussi  d'assez  bons 
repas,  que  la  Compagnie  du  Triinsil  l'Hurnl  aiix  vujïyiuiîi,  cl  dout  le 
(irix  îfi  inc'u-.  dan>  les  37j  Iraucs  q.i'n.c'  icç.ni.  Le>  in|'iiùe«,  ex<.ejito 
l'eau,  se  paient  i  pnri.  Ou  voua  d  nu''  i>')id.Miix,  xérci,  luddèj»,  porter, 
bièr.^  et  eau  de  S'Iz  de  Iioqiic  qiialiie  a  iJcs  iirix  modère*.  Vous  vo^rz 
que  !•■  désert  est  en  pre^TO.-,  et  i(ue  l'on  ic-  ris*iitp  p.vs  d'y  périr.^e  soil'. 
Ooninie  1  intfMalie  entre  le.-,  i.ul)er,'e>  e>l  df  |ilii.>ioiirs  heures,  j'eDf;.''f:'' 
les  v(yai:eur<  a  nii''!rr  (bii?  I  ni'^  v  it'.r.s,  qn  l.|ins  0:aiii;''sel  (j  ni- 
ques 'iiOutedUs  lie  lim  lUiule,  eu  iiiei,)  •  ih  pue  ij.i  du  Nil,  qui  esi  il'- 
licicv.^e.  .l'ai  ^;orné  lean  d  1 1  i'  ;ini  o,  i!p  in  Si  no  ,  do  U-Lnirn,  du  It  bo- 
ue, du  (i.niie,  du  lornbeaii  tli'  .N;i;Hi',é  mi.  lie  la  rÉ^.è^|■  de.s  Galets  ù  Miiii- 
ricc,  et  quelques  .-uiirCï  ciroie  ;  |n  it.'!',;]''  à  louie;.  ci  .'c  du  Nil, 

Eu  airivuni  près  l'ii  Ciin-,  la  vu:- c.-U.uiiigndij  i''.  I)  i  liaul  des  coili- 
ncs  de  Ml  kiUain,  cii  piisse  la  le  ite,  o'i  a;iCn;.iii,  di'iaul  fia,  b'S  jarJms 
qui  entourent  c;ite  (jr.'imle  ville,  les  rniu'rels  l'inirs  qui  iu  dominent,  le 
n  eh  T  d(^lii  citadel  i;  (Inn-;  l'el^  ;.■ll^n)en:  ;  n  p''  'i^li'.l'.-;  iondiiMux"»  de- 
roi  im'inés  des  e.iiif'»  ;  e-i  ;ri-Jclj,  s.ir'  i  lu.i  ■  ii\r  du  .Nil,  les_  l'j  lo- 
mule.';. 

I.'c  I  b  r  \,'i-  cjiil.,t;  SI. Ion    m'IT' 
/!.:il..s/i  /Jalfl.  i  ,11  .10  à  iiiils  l':S  diuiXv 


Ou  séjourne  -21  h  mu  -  i,u  (. 
voloi'té,  à  l'ud;.'!  d  Or. oit  o 
Lf  l'irciiiiér  l'si  bien  mi  ic  .^-'-.r  à  |' 
pl;u-"  lie  I  L-brkieh,  ou  \.:z'-.-\:  ,.  ; 
(•lire  le  lanlin  dans  ioquvi  f'ii  a-,, 
lesdmn  ?  .«.i- reiioserurt.  Le^li,;,. 
oijuiir  la  Viile  ou  la  e.l;'.ii-JI.';  I  ■  |i 
méritcnl  d'èlre  vnr.  Ils  »i)iiUr.i:  I 
à  Ih  iiirq  i''.  S''  f  iir'  niii-si  r,  p  u 


•  u  I  . 
ire,  ;•' 
isser 


m  r-.  1!    e.-l_  Mi... 
;eii!ra!  |i  )lliri  ii  i 
,■  Il  .'   Kl   1)  I-.  A  I 
'  r-  f  10". 1  M'  U  u.' 

; ,  ;  ilu  pach  i    el 

.-  l'iS  i'ou;e  a'us-i 
',  ■\i  '  l'î'   :>' .  r.   el 
puer).  Alexandre  l)'iim:i»  en  fiiit  la   plus    ilaisanle  de-ej'lMt!' n,  d  u 
foyo^ecH /•.'f/j//><«,  où  il  n'e.st  jnma. s  allé. 

1-e  lendemain,  la  Comp/iguie  du  Triui:,'  mius  embarque,  .«'ur  le.  .M,  i 
liord  de  son  bateau  à  vapeur.  Vingt  lu  lires  cnvron  vous  poriei.i  à  h 
iwliu:  ville  d'Alfeb,  à  l'entrée  du'cmid  Mahni  imiieb.  Co  voyage  rst  d'un 
grand  intérêt,  pour  quieoii<iuc  est  familier  ave  -,  bs  gramls'  nom»  do  l'an- 
iiquité  égyptienne   grecque  ou  romaine.  Sésostris,  Cambyse,    Alfxm- 


i  i!ia^ndi  pie 
Il  lin)  ilr.i  efi- 
'  >■  ppose,  (|ue 
1  l'.unii'e  à 
•  lu..:iiiU',',s  iu().--i]ufcè- 
lli-r  iM'ii  II''  un  biiu 
f„ini- 
■^    .-on 


i:er   ^.lU 


lire,  Cé^ar,  Antoine,  Cléopàtre,  .Sjiaiiin,  saint  Louis,  apparaissent  succes- 
sivement a  >oire  mémoire.  L'œil  se  reporte  sans  cesse  sur  les  PvramideK, 
d'où  «  quarante  siècles  vous  contemplent.  »  Au  sommet  de  la  grîinde 
pyramid!»,  vous  trouverez  gr.ivés  .sur  une  large  pierre  ces  mots  ;  Im 
série  distribue  (fs  htirmonte*.  Des  disciples  de  F^urier  ont  passé  pur 
la.  Le  lleiive  e>i  couvert  de  barque.s  de  loiite  espèce,  ranges,  djermes, 
elc.  Les  riv.-.s  snul  peuplées  de  pauvres  villages,  et  offrent,  par  inter- 
valles, des  cliai'ii|is  de  niillei,  de  pa-u-ques.  des  vergers  de  dattiers,  de 
.y.'iunores.  l)e  nuinluvux  troupeaux  de  buffles  ^viennent  se  1i;iij;ii!t  ou 
boire.  Des  oireaux  iiquailqucs  criMi-nl  le.*  Iiordï.  Il  y  a,  dans  tout  ce- 
la, <|uelque  <  bi-e  lie  iVenque,  que  l'on  ne  <iuiitc  qu'à  regret,  mai»  le 
.-leamer  vous  empurle  rapidement. 

Au  cmal  Mahinnui.ili,  on  passe  sur  uu  autre  paqiirbot,  tirant  moins 
d'eau  (|  le  le  premier,  i-^n -trrrtrAinglaine  d'heures,  on  se  trouve  à  Alexan- 
drie. Lu  se  lend-uitenvoiliire  du  débarcadère  h  l'^telel,  on  ^ouehe  aujiied 
(le,  lu  culoi  0  1  de  l'omii'T.  L»  voyageur  pressé  lera  bien  de  se  rend-c  tout 
de  suue  à  burd  du  paq  i.  b.ii  .-.ngiais  qui  est  tout  prêt,  alteudaut  les  vnya- 
f.'.  urs  de  lin  ie,  pimr  le,>  Ir.in.^porler  en  q;ntre  jours  à  Malte  ,  puis  en 
quin/e  jours  à  Snitli  ir.ijiiow.  .Mais  celui  qui  a  du  loisir,  et  qui  veut  voir 
un  peu  le  i  ay-,  ,«'arréierH  ,i  Alexandrie  ponrvisirer  la  ville,  le  palais, .les 
cuanters,  la  llo;ie,  I  .uf;ui,!(;  da  Cléopàtre,  et  même  le  pacha,  qui  reçoit 
vuliuili.'r»  I  !s  persoiuns  piéseniées  p^r  les  ciin>iils  d",  France  el  d'Angle- 
terre. Ou  peut  r,  -1er  dans  celle  vi-lle~ab;Olumeri't  le  temps  que  l'on  veut, 
o.ir  o  1  a  sans  eese  d  s  ocea.ions  de  se  rendre  en  Eiirop".  Il  part  chique 
iiiui?  .-ix  p.iqueli'.-l-  r  ai-e  us  jour  .Marseille,  deux  antilais  pour  Malte,  Gi- 
br.iitar  et.  Soultininpiun,  de  ix  i.ulrichiens  pour  Trieste  ;  total,  dix  occa- 
.-lons  par  mois.  Tr-  is  paquelwits  franÇ'iis  se  rendent  directement  à  Mur- 
-.  ilie  eu  sepi  jiurs,  Li-  |)ri\  dii  pasîiige  est  do  -igO  fr.,  un  franc  par  liene. 
On  pan'  (Ul  outre-  au  irailcuir  du  bord  six  francs  par  jour  pour  la  table, 
qui  e-i  exediente,  (  t  lOMijri  nd  le  vin,  qui  ne  se  paie  pas  h  part.  Ainsi, 
|.u.ssai,'e  cl  table  pour  li-s  .m  pt  jours,  coulent  en  tffiil  eiiviroû  .'')00  fr. 
I.es  u- A.-,  aiilr.'s  pi  ;ii' l'iiij,  fruiçnis  ne  se  rendent  pas  dir  clément  ù 
Marseide.  Ils  vont  d  idioid  à  Syra*,  jolie  Ile  de  l'iircbipel  grec  ;  et  de  là,  à 
.M  die,  «ù  is  (iébanpi-  ni  lii.i.-,  luissai-^ers,  pour  leur  lairc  faire  une  qua- 
lau  .une  -le  douze  juir.  I.c  l.ziret  est  commode  ;  la  table  fort  bonne,  ii 
(,e-  i»rix  raison-uables  ;  le.<  fruits  délicieux. 

()ii  f.iit  venir  chaque  j mr^de  ia  vdle~l*trt fei|t»«-l-'on-peut  désirer,  li- 
vras d'^lionni-rncBl,  fiuiis,  fleurs,  journaux,  musique,  etc.,  etc.  On  se 
poirr^ne  sur  Ici  vaste.*  rru)|)»rls  du  fort  Mannél,  et  I  on  soiipifc  ea  rC- 
;j»irdani  la  jolie  ville  de  Valei la,  en  voyant  passer,  sur  d'élégantes  gon- 
«loie.i,  eu  vo.ture,  i  cheval,  i  pied,  cette  fuute  itulienne,  si  >ive,  ai  gaie, 
ijiii  Jouit  de  sa  liberté,  pendant  que  vous ,  pauvre  prisonnier,  vous  êtes 


sous  la  aarde  des  lois  lanitafrei.  Mais  le.  dviniètne  jour  arrire  eoGa.  U' 
portes  s  ouvrent  devant  vous.  Le  meilleur  hôtel  de  Malte  (celui  de  li  Mé- 
diterranée) vous  reçoit.  Vous  courez  la  ville,  les  campagnes.  Ia' roilarti, 
les  chevaux,  se  trouvent  à  trèii  bon  marché.  La  cathédrale  de  Siint-iMo 
est  une  merveille,  deol  l'intérieur  vous  éblouira.  Le  palais  des  irasili- 
Maîtres  de  Malte,  l'arsenal,  la  bibllutbèque,  le  musée  d'Bntii{uilér,U 
grotte  de  Saint-Paut,  les  raiacombe«  phéniciennes,  le  délicieux  jirdio  Oc 
San  Aotunju,  celui  de  la  Floriana  qîi  s'assemblent  chaque  roirlesMw 
.Maltaises,  la  vieille  capitale  de  Civila-Vecçhia,  tout  cela  soUiciiersi  tef 
à  tour,  votre  attention.  Vou$^itu,^aa{u  douta,  le  soir,  à  l'opéra  lu»!*»! 
où  Vous  entendrez  fort  bien  exécuter  la  délicieuse  Lueta,  'o  Fida»i'l*< 
l  Puritani,  ou  quelque  autre  chef-d'œuvre,  que  leà  Italiens  seuli»»*"'' 
rciidrî  co*/«ec«.  *    - 

Quaml  vous  vouifrez  quitter  Malle,  les  paquebots  français  vousrepren- 
drout  et  Vous  ferout  taire  encore  uu  court,  mais  charmaoWvoyag''' '^'* 
deux  jours  V0.1S  serez  à  Naplcs^  Sprès  avoir  c6té  la  Sicile,  vu  ^yj»*"*' 
Messine,  lEti^a  fumant  au  dessus  de  ses  neiges  éternellesi  Cbaryhtw  e 
Sevlja,'  le  .Stromboli,  le  Vésuve,  lieux  enchantés,  pleins  »"**' ''^  .ÇjîîJ! 
souvenirs.  Le  paquebot  s'arrête  à  Naples  une  demi-journée.  Que  '•*"*'' 
rabics  choses  à- voir  en  peu  d'heures  I  Le  cboii  vous  embarrui»  •JJJJ]^ 
effraie.  PrendrP2-voiis  la" 
vile  vers  Torre  di  Greco, 

de  lave?  Aimerez-vous  iii ,  ......  «...rv-m.  .- -~ rr  ^^ 

Pausilippo,  traverser  cette  grotte  célèbre  creusée  par  les  ^"'"f''''*^!^ 
une  montagne,  où  vous  verrez  le  tombeau  de  Virgile,  dont  '*?,  J?*î?î, 
oiit  fait  ^au  Virgilio,  parlageant  leur»  hommage»  entre  lui  ef  1«  *'^ 
di  l'irdigrota?Du  encore,  vqus  jederez-voos  dans  un  '***''^* '^^^jj 
cicerone\  et,  brûlant  le  pavé  de  la  ville,  irez-vou»  'o'"' *  •"'^' L"/!î!ri« 
hàie,  visiicr  le  Palais  royal,  lu  sang  de  saint  Janvier  à  la  "'""'•j^J. 
pulals  sarrasin  de  Jeanne  de  Naples  croulant  au  Uord  de  '♦  •"*,''  i,.nt 
ralde  chapelle  de  Sïb  Seveiiao,  et  If  plus  beau  Musée  du  raoad»,  "«J^ 
lequel  le  Louvre  même  pâlit,  le  Museo  Borbonico,  ric.be  .W«  ••i''*  P^ 
ciqux  éhefs-d'œuvre 'de  la  suiuairc  antiq'uê.et  des  blus  'n«*"'V.'''Î^X 
le.  du  divin ftaphaèl,  du  Corrège,  de  TAIbane,  du  Titien,  f\*-"J^. 
de  Vinci,  dé  tous  les  grands  génies  étirantes  parcelle  f'*"*"*,'!*  l„<|e 
vous  sur  la  [dace  du  Slaichë,  teinte  par  Masaniello  du  plu.4  noM  **°»  ,„ 
Cisiille,  chercher  l'eudroii  où  lui-même  vint  mourir TMoBleiw*'*" 

ochcr  d'où  il  fit  précipiter  un  c(irdfn«r?lBrjiwr:reverirr«P»J^^^^^^ 


I  peu  d'heures  I  Le  cboii  vous  embarrafi»  et  »<»» 
la  Strada  Ferrata  (le  chemin  de  fer)  IKH»'.''"^, 

o,-«t  visiter Tablique  Pompeïa  sortie  d«  *•"*  '"fVn 
mieux,  vous  dirigeant  f  n  sens  opposé,  *"'*]*: 


oublier»*: 
daller  â  la  Oi\^i\ faire  iitf  ejMTéllfeDt  dtiie'uMr d'hi^ires  4el*fï''»j^,.j| 
de  Werymâchristi,  éé  l'ifféVUible  ihseàrodi  MpolilaiD,  etoe  "*• 
J  .     ...     •  -  -  u  jour  vous  épouTi«W«»i 


ces  plus  matérielles  que  celle»  dès  iltustfel  soa»enirs,  -.-••-    .   ^ 


la  neige  du  Vésuve?  Si  tant  de  chosCs  en  un  jour 


M" 


iPIPHW^^^^s^^fS^n 


daccrf.  Vipères  (10  fr.  le  iOO). 

i.  VoisBla. 

Yiiagang. 
'  Teux  d'écrevisse. 


^^i^ir^i^wwK 


JÈufs  de  Toun 
OEufs  vides. 
OflM  ail»  d). 
Pains  à  uarhtler . 
L«  Tipèresî  un  produit  ilalional  digne  de  protection  !  !  ! 
§  II.  Taxes  bâte  use  t. 

Ce  sont  colles  qui  jfrtkppent  les  gub^tancs  médicales,  et  forcen' 

S insHo»  pauvre*  gens  a  se  panser  d'un  proiluit^ondu  indipentii^- 
Ic  par  l:i  maladio.ou  à  Kacht.'ler  sophisiMiiii^.Oii  no  pcul  invoquer 
la prolcction  di^e  an  travail  national,  puiitouc  l'iminen^iu  inajt>rité 
deccd  arlictes  ne  «aprait  Venir  dans  nos  clinialsi.eliious  duvrious 
it'8  aicepler  avec  rçcQiuiaif's^ncu  comnac  un  don  providcniicl.  Par 
nnef&chensc  combïoaison  qui  réclanie  Ju  jusicicnnugfincnis,  l(>8 
droits  sur  ces  articles  spot  eloy^;  en  voici  quoiquee  exemples  que 
D0U8  fouruisfcnl  Ici  UDluaux  offlciclâ  du  1  SU  : 


yé». 


Eslimalion  ofllcielle.  Droit»  p.-' 

*    flaf  4*tlefi  ,  •*;  '  "^  "              î!  000  6  300 

MnDoe.  7U  800  36  200 

Khiil.arbe.      '  .  ^.0  900  7  900 

Saîsepareillf.  '134  000  37  700 

Jalap.  i^  000  8  900 

guina. 1  Q^  ÛOÛ  Sli  SOÙ 

-orc4«niédiciiMlein«iDon9Béïs.       3  800  2  700 

^       Séoé  Sô  000  10  iOO 

F<<uilles  médidnalfs.  4  200  i   100 

Fleuri  niédiciualefi.  8  SOO  "^    3  900 

Uebdis  niédiriaaux.  1  1^1  1  151 

Stogiiueii.  4îi6  000           ■    10  7U0 

On  Toit  que  les  apolbicairc9  ont  quelque  droit  de  rejeter  sur  les 
douane»  le  mauvais  renom  de  leurb  comptes. 
Dans  la  même  années  : 

U  corail  n'a  payé  aue  1  290  fr.  pour       69  000  fr.  de  valeur 
Lei  partes  llaei  580       —    2  133  000 

Ubijputtri*       ,         7  000        -       126  000 

Les  iruffM  et  wlres  ingrédients  de  la  gastronomie  raffinée  sont 
trwiés  «voc  la  même  faveur. 

Et  c'est'  ainsi  que  tous  les  Français  sent  égaux  devant  la  loi  I 

Un  aeol  ariicle  est  lout-à-fait  ex<nflpl  de  droit,  dit  >c  Mémorial 
bordelaiM,  dont  nous  avons  utilisé  les  recherches  :  c'est  la  glace, 
ou  l'eau  à  l'étal  de  oongélalioa  ! 

Leproietdo  loi  que  la  Chambre  dm  députés  vient  d'adnpter,élève 
la  taxe  ans  écorces  médicinales  Iranspctrlt^ps  par  mvire  étranger, 
iAr,  est-il  dit  duos  Hcxposé,  de  rendre  plus  sensible  la  surtaxe  au 

K>tilde.s  navires  nationaux,  liais  u'eiUil  pas  été  plus  r^isonna- 
d'obtenir  ce  résultat  par  le  dégrèvement  sur  les  transports  de 
w  davires  nationaux? 

H  hot  que  la  raison  pnbttano  fasse  enfin  justice  de  toutes  les 
vieilleries  do-l'cmpire,  et  à  défaut  do  la  raitron,  le  ridicule,  qu>^n 
est  une  seconde  Içirm^  4u  it>oa  *^(^- 

^Les  réclamatiooa  ^à!  nous  sont  adressées  par  plusieurs  députés 


niv* MU)qHrwa.«iHf»>MasH'..;W.' »wi^  ,_  _..  „— v  -  -v 
suille  ne  s  est  SMlfoue  juaqu'a  e«  jour  ()us  par  tea  taortftses  «squw- 
ques  parlisaos  des  idées  de  Fourier.  Aujourd'hui  l'eutreprliie  a  epiu.sé 
ses  CHpitaux,  cl  il  ne  rote  plus  que  lu  bonne  volonté  des  liOdimes  char- 
gés de  la  dici(jer.  Le  journal  fail  un  appel  à  tuus  ceux  qu<  «'iniéresscot 
«ux  itJéei  dout  il  est  le  dérensenr.  Il  déclare  qu'il  lui  faudrait  une  f»b- 
ventioii  mensuelle  d'au  moins  10  000  Tiancs,  et  celle  Eul)v(>Dt;ou,  ildu- 
iniinde  qu'on  la  lui  ruurniise  au  moyen  d'uiic  renie  voltmlaire.  Hier,  la 
Démocratie  iiiinorçiii  que  les  «iiuscnptious  i  cette  renf;  formaient  déjà 
une  suinnie  i.V  |tliis  <l«  7  000  fiMocs.  Selon  toute  probabilité,  elle  al- 
leni.lra  I  if nl6<  li^  cb  ffre  dt  in»Ddt.> 

Un  pareil  suc(ésjflte  une  v'we.  lumière  au  milieu  des  ténèbres  qui  ré- 
gnent adiielÉeriiont  dans  la  presse  f.Miiçii.'^e.  I.a  Démocratie  pacijtque 
lioil  siiriout  les  sympathies  qu'elle  exnie  à  la  parfaite  loyauté  qu  elle  â 
su  eoiisiTvcr,  et  l<  s  di.-'Ciiiles  de  F.iunur,  qui  foriiiot,  il  est  vrai,  la  sou- 
che des  amis  de  celle  fe  iille,  ne  .«-oiit  qu'eu  niioonté  parmi  les  sou.^crii)- 
teiirs  à  la  rrnte,  L«  journ<il  n'a  pas  ttiuj  lurs  mis  en  avant  les  idées  mê- 
me >  dt^  l'Ë  olc  :  s. ';i|>|iuvunl  .Mir  des  principes  saluuiics,  il  a  pris  une 
part  acli^ç  aux  affaires  întérjourcs  ti  extérieures,  en  agitant  loules  les 
(pipslii>ns de  la  vil!  polili  (lie  journalière;  il  s'esl  conslainmenl  efforcé, 
en  trail.'int  ces  rnail-res,  d'urriver  au  droit  et  à  léquilé,  et  n'a  ja:nais 
cherché  à  faire  prévaloir  de.s  Tues  exclu.-ives  de  pnrii.  C'est  le,  seul  j'Uir- 
oiil,  i  Fari»,  dans  lequel  il  soil  possible  de  faire  adniitirc  d'autres  idées 
que  relleïdti  réda  'itur  en  chef.    - 

Eq  (;e  (|uiconiernef»arliciilièreni"nl  r.\ll' magne, la  Df'mocra<ir  pacl- 
f figue  s'eti  attachée  i  faire  prévaloir,  dans  louU's  les  qiiesiions  inicrna- 
tionales,  le  vériuble  point  de  vue  allemand.  Cftle  équité  à  l'éjçiird  île 
toiles  les  idées  smeères  cl  sérieuses  fait  que  la  Démocratie  paeiJLque 
esl  devenue  un  l>e>oin  pour  loiiâ  ceux  qui  liscijt,  et  c'e»t  li  stiriout  la 
cau«e  de  la  sympathie  si  honorable  dont  elle  e£t  en  ce  .i.oïnént  l'olijet. 
Le  liesoin  d  appui  qii'épro.ive  ce  jourajl  doune  lieu  da  craire  que  le 
iiombre  de,  ses  alwnnes  ne  suffit  pas  encore  pOur  le  soulenir  ;  il  n'en  est 
pn»  naoïDs  beaucoup  lu,  et  son  public  est  pcut-èire  le  plus  choisi  qu'au- 
cun journal   fran«;iis  puis^■e  se  vanter  de  possédi  r. 

La  doctrioe  phalanslériciine  n  eyt  pas  généralement  adoptée  c 'mme 
Kcole  et  comiue  fysîèfiie  ;  mais  beaucoup  des  éiémiiils  duiU  se  compose 
I  ensemble  des  idées  de  Kourier  ont  oblenu  l'approbation 'd^  ceux  qui  les 
connaissent.  L'édlice  |»eut.  p:iraiir«  mal  assis,  mais  lesmalériaux  u'en 
sont  pas  moins  solide»  fi  gu-vcplibles  d'un  lion  emploi.  La  grande  majo- 
riié  des  Fr.iiiçji«  qui  i»  n>ent  ont  pn  G  é,  sans  le  savoir,  des  doftrîucs 
émise*  par  I  Ecole  de  Fouiier.  Li  Phalange  et  la  Démocralie  sont  bieo 
souvent  le»  s<jur<'.«s  bou  citées  de  tintes  1rs  vues  pratiques  mises  en 
avant  par  les  journaux  les  plut  suivis.  S  «us  ce  rapport,  la  Démocratie 
pacifiqtte  n'a  pas  vétu  jusqu'à  présent  sans  laisser  de  trace  :  sa  place, 
comme  organe  honnête  de  la  publicité,  est  prjse  en  France,  et  c'est 
pourquoi  elle  ne  périra  pas.        .. 

Le  niinisire  de  la  marine  a  échoué  devant  la  co.fltui.'-sioM  qui  a  été 
ch:<rgie  d'cxamini  r  !e  projet  de  io.  de  93  m'Ilions  p'mr  l'approvisionae- 
Bcnt  lie»  :iTseniux  inirituncs  La  ciinniission  est  d'aMs'Of  réJuiie  ce 
crédi!  I  T3  millions.  Cette  réductiou  pi. rie  sur  d^s  bAlimi  iifs  qui  sont 
sur  les  ehanlicrs.  I..a  commission  n'accorde  que  12  vaissc»i^x  au  i2|2i  et 
IB  frégates,  au  heu  de  24  vafsseaux  et  'î%  frégates  demandés  par  le 
gouvernement.  La  cominis.>ion  réduitilearorvettes  de  60  à  40;  le<  brxks 
de  00  4  50;  les  bàtments  légeri  de  60  à.'SÔ  ;  les  Inm-ports  de  20  à  15, 
c'est  à  dire  Ai  navirea  ioférieuVs  à  flot.  Mais  elle  est  d'uvjs  d'augmenter 
la  marine  à  va|)eur  en  accordant  an  gouvrrnemeDt  -i  vaisseaux,  4  frè- 
gales  et  4  corvettes  dans  un  sTstème  mixte  de  voile  et  de  vapeur,  et  en 
portant  ta  force  de  vapeur  à  33  mille  chevaux  y  compris  2  batteries  flot-  ' 


M.  CH.  iKiriiv.  rapporirtif.OB  nWt  pas  oWfgé  de  mettre  de»  marques: 
mais,  lie  -lors  qn'oii  en  naet  uMf.  «!•«  <lo«l  être  complète,  pour  offrir  une  fa- 

riiiiie;  la  faculié  réclamée  par  M.  de  Boisi>j  serait  trop   favorable  aixaiau- 
v»is  proiliiiis.  .  r       r      , 

L'ailidc  est  ailoplé. 

•  An.  7.  Nul  ne  po'irra  Inscrire  s«r  ses  produiis  le  oom  d'un  lieu  autra 
que  celui  de  leor  faljncalion.  » 

M.  DE  BuissY  conihai  cei  art  de  par  les  mi.ncs  raisons  que  le  préci- 
diriii  Si  l'on  supprime  le  mensonge  des  relatious  commerciales,  le  com- 
merce «-SI  ini|io>aft)te. 

L'.irlicle  «M  adoplé. 

•  Alt.  8  (jonié  par  la  commission).  Toutes  les  dispositonsde  la  préseata 
loi  soin  applicabes  «ui  vins,.  eauX-dc-vif,  farines  «t  autres  produite  d*a- 
gricutiure  ayant  soiti  utie  transfoimation  industrielle. 

«  l*s  fiii»,  l)oiiipill«,  Tas(>$  cl  «nvelOipes  quelconques  cos tenant  cas 
produits,  nu  pourroni  porter  Im  noms  de  crûs  ou  de  lieux  autres  aué  ceux 
de  leiu  pioJuetion.  • 

M  o.tiTBien  combat  celte  dispositien.  Il  se  fatirique  h  Celle  une  gran- 
d«  qu.iniité  tie  vin»  qui  se  vciideni  sons  divers  doiii*.  de  Madère,  de  Xê- 
rcs,  etc.  ;  Celte  industrie  sera  complètement  supprimée  si  Tou  oblige  let 
ijilincanK  de  »ins  de  Celle  à  mettre  sur  leurs  produits  leur  noaa  et,  celui  du 
lieu  de  leur  fabncation. 

M.  CH.  Dcriit.  —  0»  n'eii  pas  obligé,  je'  le  répète,  de  neitie  toa  non 
sur  ses  produits,  mai*  il  est  cisenli.-l,  lorsqu'on  vend  un  produU  «pus  un 
nom,  que  ce  nom  soit  sincère  ;  qu'on  no  \eiide  pas  du  vin  de  Sunesne  poiir 
•lu  vin  de  Mtdoe,  et  de  IVau-de-iic  fjtle  avec  du  vin  qui  coûte  Se.  le  Ti- 
tre, |)our  de  l'eaii-de-vie  de  Cognac  t<a  loi  ne  [irohibe  nullem'aul  la  fabrica- 
tion des  tiu.N  de  Celle;  seulement  el|e  ne  veut  pas  que  ces  Tina  porieMia 
m.irqiie  des  coitt  ftes  d'un  ils  ne  firovicnnent  pas.  Cet  amendement  a  él6 
Introduit  par  la  commission  par  suite  des  reMésenUtious  de  l'indusuia 
vinicolc.  ^^ 

M.  u'argovt.  Cet  amendement  n'est  q:ie  le  complément  et  la  coaaé- 
qm»nce  des  autres;  lerejeier.ce  serait  rri>  1er  la  loi. 

M.  DE  anissY.  La  Cbainpagne  ne  produit  plus  de  viuf,  et  cepatidaiti  il  le 
v«ikI  loujour*  du  vin  de  Champagne,  luttrdira-i-on  le  commerça  de  cm 
vius?  Il  résulteia  de  cet  article  des  coulraveulioTii  et  des  nioàs 
sans  n,n.  ''  ^^ 

X'anic'e  est  adupté. 

•  Art.  9.  S  roui  punis  d'une  atnende  de  ro  francs  à  3  0.10  francs,  et  d'an 
eiDiirisonoemeni  duu  mois  à  uu   au,  ou  de  l'uue  de  ces  deux  peines  «ea- 

•  !•  Ceux  qui  auront  usurpé,  altéré  en  contrefait  la  marque  disiinctive.  U 
raison  do  .om  inerte  ou  la  dénomination  paitirulière  duu   établioMBM'U  i 

•  3o  Ceux  qui,  à  cdté  de  l'indication  du  lieu  de  fjbricMtoo,  n'auMolMS 
inscrit  sur  leurs  produiu  leur  raison  de  commerce  ou  ia  dénou(a»U«u  oaC- 
licutière  de  leur  etatilis«ement  ;  , 

•  5»  Ceux  qui  aorohi  inscrit  sur  leur»  produiu  le  nom  d'ua  lica  aalM 
que  celui  (le  la  rahrication.  .  —  Adopté  apiè:>  quelques  observatioaa  c<>»- 
imires  de  M.  de  Uuissy.  - 

<  An.  lu.  Seront  punis  des  oeines  portées  eu  l'ariicia  nrécMaol.  ombi 
qui  auront  scieinroent  recelé,  fcudu,  exi>osà  m  veut >,  ou  intiv.luii  (aria 
lerriioirefrançait  un  ou  plu-ieurs  produits  marqué»  en  cooiraventiui  aux 
dmposltious  de  la  présenti»  loi.  >  —  Adoplé. 

•  Ah.  II.  Seront  puhis  des  mimes  peiHex ceux  qui,  par  t'eai^loifraute* 
Imix des  marques, iuiitisiritilles  ou  commercia'et,  auront trwM4 {'«kMaar 
sur  la  uature-,  l  origine  ou  ta  qualttA  de  luutcs  marcbamUsaiir»--- 
Adoplé,  .  • 

.  Art.  12.  Les  peines  portées  par  lés  articles  9,  10  et  II  pourront  «ireil»- 
vees  Jusqu'au  double,  en  caïde  récidive.  ,^^ 

•  Il  y  a  n'ridive  lors  lu'il  a  éi»i  prononcé  contre  le  préveoB,danslfsdM 
Sîny«es  antérieures,  une  condamnatijn  pour  uu  dts  déliu  prévua  par  ia  orS- 
senle  loi.  •  —  A4opté.  ..         r  r         r  w- 

f  Art.  13.  L'article  4«3  du  Cçde  pénal  pourra  être  appliqué  aut  délUs 
priTu^i  par  le»  dispo>ilioiis  qui  précèdent.  •  —  Adopté. 

'  Art.  1 1.  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  It,  lu  et  11,  la  eottSacaUMi 
des  produits  sera  prononcée,  aicsi  que  celle  des  timbres  et  cacbetsTet  9h- 


tnyei-moi,  restez  i  Naples  dix  jours,  et  le  prochain  paquebot  vieqdra 
'ouit  y  prendre. 

Où  Trfusoonduira-t-il?  Dans  de  nouveaux  lieux  dfe  délices.  Cette  belle 
'lilieen  est  pleine.  Il  longera  da  prés  la  côte.  Vous  verrez  le  Tibre,  jju- 
>iHintlamer  i  son  eœboiic)|lure.  Vous  apercevrez  Ostie,  où  mouillaient 
^  flottes  romaines.  Si  le  ciel  est  pur,  on  vuui  m  mirera  même,  i  pré.' 
■■HS  milles  de  distance,  l'immense  dômn  de  S lini-Piorrë,  dominant, 
i^utine  une  montagn»,  les  dollines  eoTironnanPfi,  Vous  retrouverez  iei  un 
Miureau  fouvrnir  de  Virgile.  Celte  côte  sablonneuse  est  celle  où   déba^ 

"est  derrière  ce  mouticule  boisé  que 


S'il  le  pieux  Enée  avec  ses  Troyens.  Ces 

jisus  péril  auprà*»de  son  cher  E<»rY«l( 

'OUI   !;niinlr>n.      ^^     .n,.nii9^    r...j>   Rn.«. 


•ryale,   sous  les  Toups  des  ftuttrles. 

lus  ^oupiceru  ep.  tong^ant  que^me  vous  échappe.  Vous  débarquez 
'«'«ndemuin  dans  les  Etats  du  pape,  à  Givfla-Vecchia.  Le  chàieaii-fon 
yaUdétuBA)  aw»  >»w*lai  a"é<»  cotrstrult  d'après  testm^sDls  déirfc&'et- 
*"gesur  de  vieilles  fondations  romaines  fattes  par  Trajaa,  et  que  la  mer 
'l'sse  voir  encore,  Vouu-«£retlec<K,i)arei)in(a|it1l|étr»itts  et  sâes  ruas 
T^^  éis%ft!e  TtQ^que  les^sseftMonl  dulhef  de  la  caihoUdU 
™fm  (ftr'asiMM^i  reffodgsant,  i^.^inférltur:è  cf|ui  (tr»«-f  rpritices  qo) 

nnronqeni  ,»'esl.ca  pfs  là  «MJilvrabni  iyjfrfiU#<|i1|î 
Su  k.       •      P*°l>'"«'^»  <^"  slgùWle  tiiraillWlKicnf,  de  ni.s«ice  et 

.  **«MrBf,  oiié  tout  industrielle,  ne  doit  pas  vous  retenir  longtemps, 
toiauez  etinjuaantla  colossale  ilatuedo  brons*  élevée  è^  ne  Riis  plus 
''"iiL  '  '''' *"s*^"'"')  lag'"*'"!*  P'"cè  elles  lirges rt^e», pavéesi,  ainsi  que 
*|W«  de  xliplcg,  de  lÀtrges  pieirres  de  taille,  où  lés  voitures  roulent  com- 
"l^sur  tin  partfuat.  UMext^ous  dt^prettiM^  le  CamiA  di  Ferro,  qui  tous 
^*f» eu  trois  quarts  d'heure  i  Pise  la  Merveilleuse.  Lii,  dans  un  petit 
p*>e«,  vous  trouves  réunis  plus  de  chefs-d'oeuvre  que  je  n'en  pourrais 
"''^■l^een  dixpiigasi:  |^j>otit«Kle«rarbre  de  l'Aroo,  la  flÉifièiise  ipur 
^Wace,  le  Diomo,  le  uampo  SlnIo^ le  Bittisterio,  la  Spiua  et  les  palais 
"'««rlire  ifc>is  flerfc  itpubilnains  de  Wsa,  dont  le»  flotte»  «m  fîtrttnethbler, 

"  inoyen-àije,  et  Cènes  et  Venise  élTi  -même.  Je  ne  t'i'is  que  nommer  ces 
•""«iges  de  l'art,  nù  l'on  ne  sartccq  l'il  faut  le  plus  admirer,  ptlutufe, 

*"'Plure,  arthuecture.  On  se  rappelle  le  vers  du  thild-Hiiold  : 

*  WiMreieHipiufewith  berrainbow  sister  Tie$.  > 

iBurL  T****^"**^™  lÎTTOsOTfe,  Ws  RÛTrliiiifles 
lj|!g|^a<ieui»nieBt<t'<w  arb«y«i»>u»^*.  a^lieu'A^^! 


irsiidiri- 

le.  vigres  (lu 


!?.WjPIM^«MKÉ8  paédes»  éahalat;  «  Rémarauét  «eh" „  .,,..., 


l'heureuse  patrie  des  beaux-arts?  Ecoutez  ce  langage  hirmonieux  qui 
tombe  des  lèvres  des  compngnoos  de  voyage,  as.usdans  la  même  voilure 
qie  vous.  Mais  vous  voici  déjà  i  Livoume.  L  heure  du  départ  approche. 
Ne  retonrnez  pas  à  bord  toutefois,  sabs  avoir  fait  un  bon  dçjeuocr  tos- 
can. Je  vous  recommande  !e  restaurant  rfé/ (îiarrfi/ie/to,  à  côté  de  la 
maison  de  l'ageitt  françii.s.  L'ixiellent  docieur  du  paquebot  vous  y  con- 
duira. M  le  connaît ,  il  appréei  ;  ce  vin  parfumé  de  Monleliiscone,  ren* 
fermé  dans  des  flasques  garnies  de  paille,,  à  large  ventre  et  à  longue  en- 
contre. 

Votre  visite  à  U  belle  Iiaiiceit  terminéé^De  loin  seulement,  vaus  aper- 
cevrez tour  à  tour  la  Sardaigne,  la  Corse,  l'Ile  d'Elbe,  l'Afienniu  et  les 
Alpes  couvertes  clë  neige.  Puis  vous  verrez  la  France  ;  It»  rochers  de  la 
côte  j^Voveucalo  >  \**  H^  d  tlyères  mal  à  propoa  vantées,  tandis  qu'eiles 
soiiY  aussi  arides  .lue  l'Ile  llunde  ou  le  cuia  de  Mire  (Ilots  à  la  pointe  nord 
de  Maurice).  L'est  à  U  viUad  ilyércs,  que  se  Irouyent  le» fameux  jaidias 
d'eranf^erD,  (MiOf^isilnt  msi  les  dattu'rs,  les  bibaciers  et  les  goyaviers 
même.''.  Dans  ce  ^ou§clipat,  le  printemps  dur»  toujours^  même  î  l'épo- 
que où  lesplas'^aMi  froids  règoPDt  i  Paris.  Ccncndant  liditlams 
n'esi  guère  ^uftiiyiOiliMM- 

Apiès 'avoir  passcUevanl Toulon,  dominé  par  le  fort  Lamalgiie  et  la 
Faron,  oi)  comineo^a  la  fujctune  de  cet  homme  extraordinaire  dont  ce 
voyage  vqus  offre  irartout  la  trace,  vous  vo'ci  à  Marseille,  la  reine  dç  la 
Méditerranée.  A  \mnf  votre  bateau  peul-il  aborder  au  quai,  ù  travers  céS 
quadruples  rangées  ih  navire». 

J6  m'itÉirèlc  ici  :  l'oftpeul  regarder. le  voyage  cotTiine  terminé.  En  toii- 
ehanl  aubuf,  il  me  semble  que  je  niL' suis  Kiiîsé  un  peu  i  uir.ilmrduus 
le  slyUi  ambitieux,  tandis  que  je  ne  voulaif-  que  traeer  proî:i.(ueiiieiii  uu 
simple  itii)érairv,Mais  peut-on  songer  de  sapgfroid  à  I  Ejjyple  et  à  11- 
ia!ic,cesvieut'f..yers  il  demi-élcruis  de  LiciVilisalion  auli  jue  !  Je  ne  r  - 
gretiferais  pas  ce  pelilaccès  d'enilioiisiastiie,  s'il  p.Mil  inspirer  à  mes  Icc- 
triers-(l)  le  désir  de  passer  par  eeiie  loulo,^  cent  fuis  |Tefér,ible  (le  ne 
Siuirms  trojile  reil,iri)  A  Cele  d  i  rip  de  B  mne-E^péraniNi'. 

•Ceuidoiil  le  voyage  se  termine  eu  Fr»oeé,  je  leg  liil-,«e  à  Man-îrille. 
M':iis  je  doH  tneoic  nn  mol  àeenx  qui  iront  en  Ansilctcrie.  IVuir  eux 
ausst,  netlc  route  vaut  mieux  que  celle  du  Ck».  Jb  leur  cuiiseille  éjj'ile- 
tiieiif  de  ne  pas  aller  à  Souflitfmp'on,  par  la  liéditerrisnée  it  le  golfe  de 
Qascognf^,  Ce  voyage  de  quinae  jours  est  Mpopiaqe  et  fatigatil.  Ils  ft  rouf 
b|BDj^i«iU|l,  à  nion  avis,dft'8'ariéter4Mijl|%*d'y.<ubir  leur  quiranUUie 
(Têaquxe  jours,  de  visiter  les  purts  d  Iialie  cuinmeje  l'ui  dit  ci-dtssus; 

'-^    %'■'■'  \ — -■■»•  ■    '' — ' "— ; — — — ^ — ' 

1.  '.(tïAi  mjragaur'.CadlMié  ici  iiux  /«ètrieca,  piobahlemeot  parce  que—  Ce 
que  femina  veut  Dieu  le  veut. 


de  se  rendre  à  Marseille  et  de  traverser  la  France,  pour  arriver  à  Loodrvt 
par  B.ulogue  et  Foitstone.  Bien  entendu,  je  ne  parle  pas  pour  ceux  «ai 
.soat  presses,  et  qui  aimèrent  mieux  aller  directement,  eft,vjnct  loura 
d  Alexandrie  à  Souihampton.  o    i      •» 

Résunmns,  maintenant,  la  question  de  temps  et  d'trgent.  Pour  las  «aôs 
positifs,  cela  est  plus  ioléressaut  que  toutes  les  admirables  chose" se- 
mecs  sur  cette  route  si'intcressante. 

De  Miurice  à  Aden,  de  15  à  20  jour»,       780  fr. 

D  Aden  à  Suez,  8    -  '       SW 

D- Suez  a  Alexandrie,  4    jijjj 

D  Alexandrie  à  SlarseilledircclemctJl,  7    —  700 

39  2  200 

là  n'ai  pas  liesein  d'ajouter  qu'il  en  eoùle  un. peu  plus  i  ceux  qui  s'ar- 
lèteraient  à  Malte,  el  visiteraient  l'Italie.  Mais  cfflte  diftàrenoa 'se r^t  pén- 
ètre de  300  fr.,  somme  bien  modiqus,  eu  comparaison  des  jouissances 
de  ce  p«tit  voyage. 

Le  royitgeur  qui,  i«  Marseille,  voudrait  aller  en  Xngleterre  à  travers 
la  France,  dépenserait  500  fr.;  et  ferait  et  trajet  en  cinq  jours,  s'il  vou- 
l.«ii  se  presser  beaucoup,  Maisil^rvnt  mieux,  ce  me  sembla,  voyager  à  pe- 
tites journées,  ne  se  point  fatiguer,  el  voir  un  peu  le  pays  que  l'on 
traverse. 

En  terminant,  je  dirai  comme  «n  commefiçint  celle  lettre,  qu'il  est  fbrt 
à  ilesirer  que  les  voyageurs  adoptent  celle  roule,  et  qu'il  (oilétaMi,  im- 
médiati  iiicnt,  i>n  départ  men.Miel  régulier  pour  Aden,  au  moyen  de  detix 
oi^  troK  bàti:nents  à  voiles  eiiii  loyés  i  ce  service,  avec  une  prime  donnée 
parie  gouKrueineut.  N  ois  {lUMmis  ainsi  notre  correspondance;  d  Europe 
en  40  ou  4?)  Jours  ,  fni^,lis.qiiep.ir  BomUay,  elle  nous  parvient  rarement 
eu  nioins  d«J  60  ou  65  jouis.  Je  ne  reguderais  cependant  des  paqmbols  à 
voile  que  comme  provi'-oires.  Ce  soûl  des  bateaux  à  vapeur  qu'il  nous 
faut  entre  Miurice,  Hiurlioii  et  Aden.  l's  fet^i'i^t  ce  Ir.ijef  eu  dix  jours, 
et  avec  un«  bien  autre  régularité  qne  les  navires  à  voiles.  Dins  une  se-,  ( 
conde  lettre,  j'exsiiiintrwi  celte  quesuou  iuiporlanle  dt  l'etatili.-.'stment 
de  ba'oftux  à  vnpeur,  question donil  le  giuvemeraenl  local  est  ttceid''atel- 
Ifiueut  saiii,-sur  le  renvoi  que  lui  en  a  fait  lord  llanley.  E.  D. 


Le  jeune  vioîortistc  Bbvèric,  dont   le  talent  prééûcc   a  été  applaudi  cet 
hiver  dan» do  iimnbreuse*  soirées,  .innoricc  pour  diinarclie  proehain,  à 


une  heure,  dans 
ronl  MM.  Ro 
pliOtCotliet 


Ilerz,  un  grand  concert  auquel  cuncoj^r* 
■  -•  OfTeuliacb;  Mines  Vavasseur,  defliipi 
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PRiUBKNCR    BK  M.   MVnT. 

L'ordre  da  jour  appelle  la  discui&ioa  du  projet  de  loi  relatif  k  l'empruBt 
grtfC.  '  - 

M.  DVVKKCISI  Di  BADKANKii.  La  quettlon  prfcque  esi,  en  quelque  aorte, 
«ne  qunlion  ueuire  entre  lé  lUiulitlor-^  et  r(Hi}M>!>iiion;  jif  ne  veui  |>ïk  lui 
Att-r  ce  caractère,  uiait  je  crois  cependant  quelques  obstrrvatioo»  tt  quelques 
qursUuDs  uiilefi.  . 

Après  avoir  rappelé  que  depuis  qne  le  réj^ime  ronslituiiounel  a  ëié  subs- 
titue au  rëKimi' du  hou  plaitircii  Créer',  on  a  conipti  dans  ce  pays  trois 
preoiief»  nnnistr«-j>  :  Mrtax^s  Mavrocordalo  cl  Coeiii ,  l'orateur  se  p'aiiit 
que  ce  deriiifr,  ami  et  aimé  de  U  KraiiCf,  a'I  lotit  d'^liord  étecuinlr.iliii  par 
le  goiivcrneineiit  anglais.  C  6l;iit  la  un  pr<M;t'dë  C'>ntrastaiit  kiiigulièruiiieni 
avi-c  l'eul>-ule  cunl  aie.  (lomnii^nl  rxciisir  li;  langage  lei.u  dans  lu  parle- 
ment anfil^is  contre  i^otetii  et  roniie  M.  Pi$c:iiur3r,  l^*  représtulant  de  la 
France?  Un  eraienr  n'a-t-il  pas  été  jusqu'k  dir*  quf  Ij  Grfce  et  6od  roi 
élaieiil  victimrs  d'un  vil  ÏRirigani,  et  i|ue  notre  rrpi^-eiilani  est  comme 
une  tau|>e,  travaillant  dans  l'uinbre  et  dans  la  boue,  bir  Kjbert  Peel  ne  pro- 
U*la  pas  contre  ce  langage. 

On  coinpiendrofflnsent  dut  êire  accueilli  en  Grèce  le  couipic- rendu  de 
la  tèanee  <>b  avaient  été  prononct'es  ie  seinblabli-s  parults.  Une  eri'^  se 
manifrsta,  «t  Taiiiiude  d<'  la  l«^);ailon  anglaise  n'y  roniribua  pas  |  eu.  L'ain- 
liassade  ru^sese  jnignit  birniùl  i  la  légation  anglaise,  et  un  éleva  d<  con- 
C-rl  uner^lauialion  de  litOMit  fr.  dans  une  note  liauiame.  Le  concert  dri 
deux  piiissancrs  n'a  d'autre  motif  <|ue  les  dispositions  favorables  de  M.  Cu- 
iKiti  pour  la  France  ;  c'est  uu  même  motif  qui  fait  que  les  cbrcùens  souf- 
frent dan<  le  Liban. 

M.  le  ninislre  des  affaires  étranf^ères  dira  q'u'il  ne  peut  empêcher  le  goi,- 
«erit^-meai  aiig'ais  d'avoir  une  poliiiiiuek  lui  eu  Gti-ce,  et  qu'en  ni>  luar- 
cliaal  pas  avec  ce  ttouveriCnei't,  le  goiivemi  inenl  fruiiçais  |ir(iu\e  son  in- 
dé|H;iid»nee.  Mais  il  »sl  au  niuins  étr,iiige  que  l'on  ne  piiissv,  quanJ  on  s'ii- 
■it  à'I'Anglelerre,  obtenir' d'elle  i|Ueli|iii- iiiudéialion:  ai  l'eniente  c«>rdiale 
ne  sett  |>as  !i  cela,  k  quoi  donc  pounu-i-elle  servu  t  II  e.^l  ii  renianiner  (|ue 
l'eMlenie  coidiaie  n'a  ]:iin:iis  rti'  sincère  qiiu  lorsque  rinl'  rèi  jn^^iai»  a  eu  Iv 
prééminence.  C'e>t  la  le -point  »iir  leijuel  M.  le  niinisire  iie>  alfaires  éir.ui- 
Kër»>  doit  s'esp'iqner.  Uii  est  la  rérifiroeiiH  dont  on  |-aie  noi  c<l<>cession^  ? 
M.  Duvrrgler  de  Il^uianne  fait  ressoriir  coniltii-ii  la  Gièce  <  ffre  <i<'  r.s- 
tottices,  c'e~t  d'ailliurs  rav.fi  l-^ar  Je  de  la  civili«alioii  eu  Oient.  L'^n- 
gletarre  et  l'Auirich-  paraisNeni  avoir  |.onr  elle  inoiiiî  de  bienveillance  que 
la  France.  Henveison>  tes  cbeser,  et  sn^iposoni  que  la  l-'r»nce  fisse  putir  la 
Orècr  e«  que  fjit  l'Angleterre  :  croyei-vous  que  sir  H.'ljeri  Pocl  ne  fer.vit  paà 
au  gaiiveriteutent  anglais  d'^'Hergiiine-^  rL-niontrances  T  Ce  qu<-  feruii  le  ^^uu- 
veruemeHt  anglais,  li  faut  que  le  goiivernnniMit  français  le  fjsse,  rien  île 
piua,  rien  de  moins.  M.  le  minisirc  voiidru  bien,  saus  dnute,  fournir  des 
«xplicatioaa,  el.en  le  fiisani   se  souvenir  plus  d'Aibènes  (|u<;  de  Londres. 

H.  oit'ZOT,  (nini»ire  de*  affaires  éiranjjèrcs.  L'Iinnorable  |iréO|iiiianl  di- 
sait, en  coinmençant,  que  la  question  grecque  est  entre  le  ini<  i>lèrt!  et  l'o,»' 
^4lio  I  une  quevtion  neutre.  Il  n'y  j  pa^  paru  dans  son  liscours;  car  II  a 
attaqué  ei  la  i  oli  tique  anglaise  et  la  n^ire  \is- a-vis  de  la  Grèce.  Il  ne  inap- 
aarlienl  i>as  de  défendre  la  |><i:iti<|iie  an^tlaise  ;  ma  ré|>o.n<!  est  toute  iaiie, 
puisque  noiit  pratiquons  e»  Grèce  une  |H)liiii|iii'  loui-à-fait  coiiîraire. 

Nous  avons  dè<  li^  (ireinier  moment  déclaré  (|ue  nous  irouvions  très  maii- 
Tais  le  conflit  d'inOnei  ceséirangères  choisissant  pour  théftlre  ce  petit  Euit. 
Le  g6nTi>rn«meat  anglais  ne  fait  pas  |io  ir  M.  Coletli  ce  que  nous  avoni  f.iit 
t>our  M.  Metaïas  :  i  oi>i  emyons  qu'il  a  inii  et  nous  u'avonii  paii  attendu  à, 
atijoHvd'hni  pour  lui  adresser  de<  repiéseiilations 

Après  la  révuliitiou  de  Ili3,  l'Angleterre  et  la  Russie  se  sont  entendues 
svec  la  France  a  l'égard  de  la  Grèce.  Aujourd'hui,  la  politique  anglaise  et 
ta  politique  française  se  ioni  sép-iréos  Mais  que  se  pas.se-t-i  ?  Ce  sont  nos 
ami»'  qui  gouvernent  ii  Athènes  J'.ii  peine  ■<  comprendre  (|u'oii  uous  altaijue, 
d'aal.vut  plus  que  nou<  les  avons  bmienient  soutenus,  que  notre  mini>-ire 
à  Aibéijea  n'agit  que  d'apiès  nos  in^lrnciions,  et  ((iiii  nous  m-  nous  siVmmes 
pas  boriiéa  à  des  paroles.  En  effet,  quand  l'An^leierre  et  la  Russie,  usant 
d'un  droit  rigoureux,  ont  ft'v^i'  leur  tteis  lie  l'i'xccilant  des  dépenses  »nr 
let  recettes,  Boas  nous  sommes  aéparés  d'elle,  et  nous  avuns  dit  à  la  Grèce 
qv'HIe  pourrait  disî>o'j«r  du  concours  de  la  France. 

Nous  avoDf  appuyé  les  hommes  qui  g  luverneiii  en  Grèce,  nous  continue- 
rons i  les  api^uyer  ;  déjà  nous  avons  aidé  la  Grèce  j  (;jniler  des  insiiiiitions 
utile^  la  barque,  par  exemple.  Nous  munîmes  pièiset  décidés  à  conlinner  la 
'^^Ataie  politique.  Je  ne  crois  pas(|u'il  faille  discuter  ici  des  paroles  prunon- 
«ijss  à  une  autre  trihune.  Je  les  ai  moi-inéme  trouvée»  très  inconvenaiiles  ; 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  en  faire  entendre  de  semblables  ou  pour  leur 
faire  l'honneur  d'une  ■'épunse.  Nous  aimons  mieui  coiiiiuupr  i  soutenir  le 
gouvernement  et  loaca^inet  grec",  ,el  nous  es|>érons  que  notre  protection 
aura  pour  la  Grèce  (rheuf^uiirèsuilat». 

«.  DUVBRGitn  DEHAi'RA.'Y'VB  Insiste  (t  se   plaint  que  l'euleute  curdi.ile 
ne  toit  vraie  que  la  oii  l'inlérél  anglais  piéiloinine. 

La  chambre,  consultée,  pa-^-^e  à  la  discussion  des^rticles. 
«  Art.  fr.  Il  PSI  ouvert  au  ministre  des  Usjnces  un  crédit  de  itV  2»l  fr., 
i  /'elfet  de  pourvoir,  a  défriut  «lu  goiiveriieiuen:  de  l.i    Grèce,    au    |  aieineni 
ju  semestre  écu  le  i"  mars  1810,  des   jnteréis  ei   de   I  araoriiisemiîiit    de 


Fraoçai.",  au  connMoeemeat  de  l'été,  durera  U«i«  MMuaw.  ' 

.  —  U.  le  lieuieatot-général  baron  Uelorl  e»t  mori  à  Arbois  letS  aars, 
i  l'âge  (Je  73  ans. 

—  La  diruuee  de  Uarseille  à  Paris  viei  t  d'éire  fnnrbie  parua  Gou^ 
fier  d  uu  Joiiroai  anglais,  appurtani  les  tiépëches  de  l'Iode  eu  41  heures. 

—  Le  Ittiileau  du  prix  de  l'hectolitre  d-  froment,  pour  servir  de  régu- 
lateur aux  droits  d  iiii|K)rUtioit  et  d'exporUliou  dei  grains  et  farines,  a 
éiéariëléle3t  mars  ainsi  qu'il  suit  : 

Preni  ère  c  us^e  :  seetiuD  Ubiqiie,  U  fr.  (H  c. 
Deuxième  classe  :  1"  seciioo,  22  Ir.  74  c;  2«  section,  22  fr.  84  r. 
Troisième  dusse  :  1"   section,  25  fr.  3(5  c;  2»  section,  21  fr.  03  c 
3'  section,  19  fr.  76  e. 
Quatrième  classe  ;  1'*  seclion,  21    fr.  28  c;  2*  section,  20  fr.  46  c. 

MIEUX  VAUT  TARD  QUE  JAMAIS.  —  EuriQ  la  grande  place  du  Car- 
rmisel  va  èlre  repavée  eniiéreiiieiii.  Depuis  deux  jours  les  ouvriers  sont 
i  l'oeuvre  et  (Oininenreol  les  opérations  sur  divcis  poiuts.  La  répirution 
provisoire  de  quelques  parties  les  plus  enduiuiiiauées  aura  lieu  immé- 
dialemcnl.  A  la  tiu  du*  mois  deiniii,  on  exéêuleraTereiHanieiiient  com- 
plet du  pavage  et  le  nivelleineni  de  toute  la  pUce.  La  dépense  qu'entrai- 
uerout  ces  travaux  dépasse-  300  000  fr. 

UNE  CHASSE  AU  LASSO.  —  Ueruièrement,  au  petit  jour,  les  ouvriers 
qui  allaient  travailler  aux  furtirii-ations  au-dessus  de  B  r^'y,  apeiçiireot 
uu  c  rf,  vivement  |K>us^é  par  d>:s  chiens,  se  jeter  à  la  Su'ue.  Il  voulait 
évideniineot  aborder  à  r«ulre  riVe  ;  mais,  A  lu  vue  des   curieux  q  «i  s'y 

fuésmlèreut  i  son  approche,  il  prit  bravement  son  parti,  et  l'ou  put  vo.r 
e  niaje.''liii.'ux  uoiiiial,  dre&saiU  sa  lète  braiichae  au-dessus  des  eaux,  te- 
nir 11'  inilieii  lie  la  S  me  et  desccudre  rapidement  le  couranl.  Arri»é  de- 
vant le  puni  d  Aiisierlitz,  il  a  piru  uo  instaol  bésiler  ;  mais  il  a  biooiôl 
pris  à  droite,  conservant  loiij)iirs  une  res|>ectaeuse  diitaoce  cuire  iui  et 
les  I  aieaux  qu'il  reiicoiilrait  sur  son  passage. 

Mais  iii'iiiù.  un  balelier  réussit  à  lut  jeter  une  longu*  corde  autour  du 
cou  el  seffiri;»  de  le  reiiionjuer  jusqu'au  livagc.  Ueiiicuseiiient  la  pré- 
hCuce  de  i|ueuj',ies  gardes  municipaux  vint  sa'iver  le  pauvre  cerf.  Le  ba- 
lelitr  craignit,  et  av.'i;  raison,  qu'on  tu  I  iurjuiélàl  en  celte  occasiou  pour 
fat  de  dusse  proh  bée,  et  il  ubuuJoniii  luol  à  la  (ois  et  sa  corde  et  le 
cerf.  Celui-ci  reprit  sa  course  de  plus  belle,  et  les  quelquas  curieux, 
très  p>'U  nombreux  alors,  qui  avaient  été  témoins  de  cette  promenade 
matinale,  purent  le  voir  sortir  de  l'eau  un  peu  au-dessous  de  la  gare  et 
disparaître,  après  quelques  bonds,  dans  la  direclioo  de  I1  p  aine  d  Iviy. 
Vfi  cuET-APLi^s.  —  Oi  lit  dans  la  Gmel te  de»  Tribunçiux  : 
«  tint  tentative  de  nieurlre  a  m  leu  deroiéiemenl  sur  la  personne  du 
sieur  Gmlitmin,  bijoiilicr,  rue  Vieille-duTemple,  52.  Un  individu  qu'on 
supiKisf  è'.re  dirigé  pir  des  motifs  de  baiuo,  layaat  attendu  entre  miuuit 
el  une  heure  sur  la  place  Saint  J^un  iju  ii  lui  fallait  trarercer  pour  ga- 
gn°rsoa  domicile,  en  sunaut  d'une  iiiaisoti  où  il  séliit  attarde,  l'a  as- 
sailli Â  I  improviste  el  lui  a  |H)rlé  rapidement  plusieurs  coups  qui  ont  fait 
de  graves  blessure».  Au  (Memier  en  de  U.  Cuiileniin,  une  ronde  de  po- 
lice «t  des  gardes  municipaux  du  pusle  voisin  élaut  aceouius  sur  le 
théitre  de  ce  guet-apens,  ont  fait  transi>orler  le  blessé  i  l'Hôlel-Dieu. 
Di.s  le  ptiiul  du  jour,  un  com'missaire  de  police  s'est  transporte  au  cdeTct 
du  lit  du  blessé  pour  recevoir  sa  déclaration.  » 

u:«  co:sci^RT  d'Emile  PBUPENT.  —  Uue  solennité  musicale  se  pré- 
paie à  lUpera  (mur  jn.di  prochiiu,  9  avril.  Enile  Prudent  doatie  son 
concert  avec  le  concours  da  Dujirez,  de  Mlle  iNau,  de  l'onheslre  et  des 
chœurs  ;  il  jouera  ses  dernières  el  remarquables  coiii[K)«ilious,  eulre  au- 
ir.s  la  fiiiUisii  snr  le  Désert,  celle  sur  les  Huguenots,  la  Seyuidille,  \e 
caprice  .-iir  inSonnambula,  etc.  eli;. 

vknc;e\!«ce  ET  CUPIDITÉ.  —  Un  crirae,  qui  a  jeté  l'épouvaot*  parmi 
toi'le  la  iiopuiultoii,  a  é:é  coiuinis  A  Ail^èuesdans  la  nuit  du  3  au  4  mars. 
Le  bauqiiier  Kaputas,  ancien  drogman-géoérul  du  maréchal  Maison,  a  été 
tué  daas  .sa  iiia  son  à  cDiips  de  .ouie.iii.  Sa  femme  a  .été  blessée  i  la 
main,  et  une  nourrice  a  reçu  dans  le  sein  uu  coup  mortel. 

Le  eliien  qui  gaidait  la  maison  avait  été  étranglé  avec  un  mouchoir. 
Le  beau  frère  île  la  victime  put  se  .«iuiiver  :  son  frère  tira  par  une  fenêtre 
un  coup  de  pistolet  qui  donna  l'éveil  el  engagea  les  assassius  ii  prendre 
lu  fiiue.  Les  voisins,  éveillés,  les  rircut,  uu  nombre  de  oinq,  s'eloigoer 
en  toute  hà'o. 

M.  K:ipiilas   plaît   l'ami   inlime  el  le  banquier  de  M.    Coletli,   qui  se 

Iratisi»  Tla  inimédialeiiicDl  sur  le  ihcàlre  du  crime,  et  qui  dpt  prendre 

des  mesures  ciiergiquis  pour  fouii  air  l'flTervescence  do   la  population. 

I   L'cjiiiosilioD,  qui  ne  recule  en  Grèce  devant  aucun  moyen,  quelque  hon- 
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raison  auUHirdliui  :  il  }  ■  d«ux  y  as  e'eitr4té  préasainré  ;  encore  faat^ 
n'entrer  dans  ertle  veie  qv'avre  Mesure ':  reliiei  donc  le  Swit.  iêtdituim 
—  Nous  nous  entendons  parfaiteaBent  avec  H.  G.  "««g^.. 

M.  A.  C.  aux  Bienets.  —  Le  poi  trait  part  aujoerd'hui. 

M.  R.  k  Seutheitn.  —  Merci.  —  Non»  envoyons  et  no«s  tons  éeriveas  - 
Oui,  vous  en  aves,  et  beaucoup  ;  l'AUaee  est  une  bonne  terre.  '  " 


■•r«l 

Martki  aua  fomrragu.  —  Barrière  d'Borer,  3  avril.  —  Voin  t"  M  k  u 

;     V  49  i  5t  ;  1*  U  à  46.  —  Luzerne,  }•  00  k  00;  S*  00  k  00.  —  Paille  «le  hl» 

'  ,  I-  31  à  3J  :  !•  »  »  30;  J*  17  à  00.  -  De  teigle,  J«  00  k  00.  -  Régala  00 

à  M;  46  k  00.  ^     •  " 

Mm^ehé  nu*  butfmtix.  MaUon-BU»neh»,  il  mars.  —  Porcs  amenés  it; 
vendus  i73  t  l.ss-i  3?-l,:8.— Baeufs  amenés,  0  vendus  0  h  0,00. 

Marché  d»  Nanai*  dut  avril.—  Entrés  341  veaux,  vendus  de  l,]o  i 
1,50.  —  Entrés  loWufs,  vendus  de  I,a0  k  l,ÎO  —  Entri'cs  ||  vache»,' vea- 
dues  de  U.8&  k  0..9>.  —  Entrés  \i  moulons,  vendus  de  l,]0  k  i,to.  —  En- 
trés 27  porcs,  vendus  de  1,01)  à  i,2o.—  Kroateot,  1(1  beei.  h  20,00.  -  m 
buct.  d'avoine  k  8,70. 


Bonne  du  2  arril  18&6. 
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NArLKS.  au  Cl  d'  cours 
^écép.  Rolteh.        > 
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—  —    past.        » 

—  S  p.  0  0. 
Det*  Inl'rleure        • 
miTtc.  .^0|0<SS7   ■> 
aoLL.      S  tts         >  . 

BAITI > 

Union  liniérc.. 

MAHCHANDISKS.  —  HoiLU  d*  eolsa  disponible  77,00  à  76,(W;~coaranl 
du  mois,  79,0'>  k  00,00  ;   4  d'été,  12,00  k  00,0U  ;    4  derniers,   ti,00  k  U,V, 

LILLK.  —  Colza,  76,00. 

v.spMr  3|K.  —  Uisponihle  et  cauraut  du  mois,  l2C,0aà  127,00  ;  4  d'M, 
179.00  k  000,00. 

■uips  de  place  (SO  kil.)  loajours  tenus,  quoique  très  calmes,  k  &I,M.  - 
Les  MJipa  étrangers  s'écoulent  par  petit*  lois  k  &9,00.  —  chanbm-LIS, 
K2,0Oà67,S0. 


/.'«M  dêê  §érantM  :  V.  CANTAfiiat. 


Spectacles  du  3  «TriL 

•u  ovÉKA.  —  2  preiD.  actes- du  Serment.  !•'  acte  de  Paquiu. 
*!■  rKAsicAis.  —  Jeanne  d'.ire.  Famille  Poisson. 


•(•  orÙA-COniOVK.  —  Diamans. 
U.  •)«  ooBoa.—  Ingénue.  Ipbigénie. 
h  l\i  TAVOCTSLXc—  Mari  p^rdu.   Halbeurs.  Dieux.  Riche, 
h.   {\2  ▼AazKVBS.- Gentil  Bernard.  Camusot. 
h.  *|<  «THaASK.  —  Mari.  Geneviève.  Nuage, 
h.  i|4.  rALASS-aOTAS.  —Enfant.  Juif-Errant.  Poisson  d'avril.  Baloi. 
h.  •  K  »ORTK-«T>aiAakTis.  —  Michel  Brémond. 
h    •!>  «AiTS.  —  Jean-Baptiste, 
h.  <|<   AMBioo. —  Mous(|iietaires. 
h.  t|4  ozatQaK-oi.Taipii}OK.  —  Cheval  dn  Diable. 
11.  «i»  COHTK.—  Hommes  de  tO  ans^Sourd.  >ispin. 


6  b.  <i«  rOLiEI.  —  Retour.  Mariette.  France  et  Savoie.  Bâcheiros. 


Imprimerie  Ijinge  Léry  et  Cenp.,  U,  rue  du  Crslssanf 


lUE  SE  SEIIIE, 


MAISON  DES  DEUX  MAGOTS 


BUE  DE  BUSST. 

M*"  fi  et  «•• 


CetU'  maison  vient  dajouter  à  son  commerce  de  NOUVEAUTES  pour  ntMEs  la  spécialité  d»s  habillements  d'HOMMEs.  —  Elle  offrira  toutes  les  garanties  possibles  pour 
la  benne  confection  des  vêtements  et  la  qualité  des  Ktoffes,  —  Les  acheteurs  seront  libres  de  choisir,  soit  parmi  les  objets  déjà  confectionnés,  ou  de  faire  faire  sur  me- 
sure, sans  augmentation  de  prix;  ils  ne  seront  jamais  tenus,  dans  aucun  cas,  de  prendre  livraison  des  articles  qui  ne  seraient  pas  à  leur  entière  convenance.  --  La  maison 
recharge  aussi  de  l'aire  établir  toute  sorte  délivrées.  —  Des  coiiptîurs,  sortis  des  premières  maisons  de  Paris,  sont  attachés  à  l'établissement  pour  chaque  genre  de  vête- 
nt.—  Aperçus  (lt>s  prix  des  habillemenls  (jui  seront  vendus  dans  la  maison  :  ,^,j 


ment 


llillIS  n  HEDI.\COTES  ÏS  Ml  DE  «O  A  »0  PR.  -  PALETOTS  D'ÉTÉ.  PlJlK  lAlffi,  DE  »5  A  40  FR.-PANTALOUS,  DE  ««  A  •»  PR.-HIIIETS.  BE  •  A  t*  FI. 
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L'ordonnance  relative  au  nouvel  uniforme  de  la  garde  nationale  a  fait  prendre  aux  chefs  de  cette  maison  dès  mesures  qui"  leur   permettronfde  fournir  leLtBni.3U_^^  * 

3S  fr.  cl  au-dessus,  suivant  la  (jualité.  ils  ont  déjà  traité  avec  plusieurs  compagnies. 
Une    if;»lvrlr    an     premier    est    eoiiHacrée    spccialciiiciit   à   la  Coiifectl«ii. 


t;n   veute  i    la    Lilirairie  h^'ciiitain',  rif 


l^n  volume  in-8 


lU'  .vriiic,  lO.  et  elle*  tou-s   les  (;ori»'s|ioinlaiils  du  ("om|ilnir  rcniral  de  la  librairie. 

EX.\MEN  ET  DÉFENSE  m  SYSTÈME  M  FOORIER, 

Par  A.  PÀ6ET  et  F.  CARTIER. 

V  fi  il   s^  L'i  par  J.apoblc',  3  fraises  79  çp^^io^es. 
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CHÂNGEIENÎ  DE  DOmGEE.  . 

r«r    «alto  de  l'IastallatiAB    de   l'éUaMlMeaMÉt  des  ▼■■^''^ii 
PHA«(  Ii  ûmn»  l'hAiel  de  !•  rae  Hleliclleu*  i04,  lee  aiMrMl**  ^^  '^'^ 
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»iflir. 


HooTement  de  la  Rente  annaelle  de  ITcole 
■ociétaire. 


ivtnl-bier. 
iiijourd'hui. 


SOUSCRlPTEUns. 


(Ml 
100 


SOiMMES. 

PAB  MOIS. 


9&C 
116 


16 

16 


PAR  AN. 


9»  473  f.  93 
97  393  f.-  93 


Dans  cette  Komme  sonl  comprisea  quatre  (iuuscriptious  coliecli- 
TM  :  une  de  750  fr.  par  mois,  une  autre  de  150  fr.  iu.,  une  autre  de 
S  fr.,  une  autre  etiflu  de  3  fr. 


Iiurairection  daus  le»  Karpathes. 

Quel  que  soit  le  sort  de  l'insurrection  actuelle  de  la  Pologne, 
ooui  l'avons  dit  et  nou:«  lu  maintenons,  la  question  de  l'alTran- 
chisscmeni  dus  Slaves  est  posé  dans  ses  termes  vùritablos  ';  la  so- 
lution suivra. 

tIaU  que  les  cndormëurs' et  les  amis  de  la  Kussiu  et  de  l'Autri- 
che ne  su  liùtciit  p:is  trop,  à  propu^i  di;  celte  insurreclion  même,  de 
chtoier  victoire.  Il  est  ci  rtain  que  la  Hongrie  est  dans  uu  état  de 
(ermeiilation  qui  cruU  chaque  jour.  L&i,Slave<,  qui  y  honi  au  nom- 
bre de  12  &  13  millions  d'hummcs  sur  une  population  de  15 
Billions,  s'agitent  de  l«ulcs  parts.  Qu'une  transaction  su  fasse  en- 
tre rarislocrallc  magyare  et  la  démocratie  slave,  et  l'Autriche  perd 
la  Hoogrie. 

Les  Magyars  sont  très  tympaihiques  à  la  Pologne.  En  1831,  ils 
Toulaicnt  envoyer  30  mille  cavaliers  à  son  secours.  Un  rapprocbe- 
mtol  serait  donc  très  possible.  Que  les  chefs  du  mouvement  agis- 
Koipromptemeni  dans  ce  iiens,  et  la  Pologne  est  sauvée. 

Le  Coarriec/raiiçaM  publie  ce  matin  une  nouvelle  très  grave. 
La  presse  autrichienne  avait  annoncé  l'arrestation  de  Dembowoki. 
Of  fait  est  faux.  Une  lettre  signée  d'Edouard  Dembowski  lui-même, 
et  datée  des  Karpathcs,  vient  d'arriver  à  Paris.  Dembow.'ki  est  en- 
^  le  M  mars  dans  les  Karpalhes  à  la  tête  d'une  colonne  nom- 
braitc  d'insurgés  v  qui  n'a  rencontré  sur  son  chemin  que  dcj 
>  cœurs  sympathiques  et  des  bras  annés.  * 

Vuilède  bonnes  nouvelles  I  Courage,  amis  de  la  Pologne  et  de  la 
liberté  des  peuples.  Le  despotisme  est  fragile  ;  la  liberté  est  éler- 
oellel 

Le  Prince  des  homoiea  d'Etat! 

M.  de  Metlernicb  était  loin  de  supposer  que  l'Europe  saurait  dé- 
couvrir tout  ce  qu'a  d'horrible  et  d'aviiifsant  le  rôle  qull  s'est 
douQc  <>n  organisant  lea  maB8a<.Tes  de  Galliciu  ;  il  était  loin  de  sop- 
poier  qu'à  travers  les  mensonges  et  les  calomnies  officielles,  l'Eu- 
n>pe  counallruit  la  vérité  sur  ces  drame)  sanglants  I  II  croyait  sans 
doute  aussi  qu'une  fois  la  noblesse  gallicienoe  abattue  ou  dispcr- 
lAe,  les  paysans  rentreraient  dans  l'ordre  et  se  courberaient  comme 

Klepagsié  sous  le  jougpalcme/  de  S.  II.  l'empereur  très  catho- 
,je.  Ses  prévisions  ont  été  trompées.  L'Europe  a  flétritle  toute 
*0Q  iodignaiion  les  actes  du  cabinet  autrichien.  Elle  a  frémi  d'ho^ 
reur.  Un  sentiment  de  dégoût  ri  de  mépris  pour  ce  gouvernement 
*iiui  Iftche  que  barbare  s'est  emparé  de  tous  les  coeurs.  L'Autriche 
*  perdu  aux  yeux.de  l'Europe  le  peu  de  considération  qui  pouvait 
lui  rester  encore. 


^_™, ,_ , „ ^ _,  -_„„  wfmmmwÊpmm 

'éo  Caniciei  s«  dlrigMttt  sur  Ifiocbni*,  Areszow  et  Tarnow^  où  se 
trouve  concentré  le  foyer  des  désordres.  On  parle  d'orgaqiser  des 
colonnes  mobilfs  et  de  procismer  la  loi  martiale. 

La  GaieUe  d'Àugihourg  annonce  I  arrestation  d'un  émigré  polo- 
nais, Viszniewski.  C'est  un  homme  de  cœur,  un  piiriote  d'un  dé- 
vouement à  toute  épreuve.  Il  aurait  été  arr^lo  le  S  mars  à  Uana- 
jow  (cercle  de  Zloczovr).  Voici  comment  la  Gazette  d'Auçibourg 
s'exprime  à  ce  sujet  : 

Witzoirw.^ki  a  été  dénouvert  daoi  un  jardin.  Quand  les  paysans  voulu* 
rent  le  conduire  au  bureuu  du  cercle  ,  il  décUra  être  uo  ecclésiastique 
réfugié  du  royaume  de  Pologue.  Lfs  paysans  ayaut  hésité  i  le  croire,  il 
proposa  de  dire  la  messe.  Survint  un  seigneur  qui  |mrla  en  français  à 
WisznieWfki,  donna  l'assuraDce  aux  paysans  qu'il  élait  ecclésiasiique  , 
riovila  i  monter  en  voiture,  et  |Miriit  avec  lui.  Cependant  lea  paysans 
ayant  toujours  des  doute»,  un  certain  nombre  d'eulr'eux  suivirent  la 
voiture,  et  lc:f  autres  allèrent  dénoDrer  le  fait  aux  autorités.  On  envoya 
un  a^eiil  avec  quelques  soldats  a  la  iiiai(«>Q  du  seigneur,  niaia  lea  pty 
sans  avuieiit  déji  04*«upé  toutes  les  it.Mies,  et  ils  ne  laissaient  entrer  ni 
^orlir;  toutefois  ils  n'ont  coniinis  aucun  exi'ès.  La  visite  domiciliaire  fut 
infructueuse,  mais  plus  tard  Wi.sznirw-ki  fut  ariêté  :  il  avait  coupé  ra 
barbe  et  pris  un  cii!-tuiiie  bourgeois.  Uii  avait  lancé  dos  mandais  d'arrêt 
■  ontre  lui,  en  le  .sigu  ilanl  comme  un  des  chefs  de  la  révolte,  et  1  000  fl. 
(i  500  fr.)  furent  promis  à  ceux  qui  I  arrêteraient,  ainsi  que  son  dange- 
reux complice  Dembuw.-ki. 

La  Gazette  (T Àugtbourg  niera-t-ollc  maintenant  %\ic  le  gouver- 
nement autrichien  ait  mil  les  télés  à  prix  V 

A  Cracovie,  tout  est  dans  le  deuil.  La  commission  d'enquête, 
composée  du  colonel  prussleii  de  Hubc,  du  colonel  de  gi  ndarme- 
rie  russe  Izwejkowski  et  d'un  mH|or  autrichien,  se  réunit  tous  les 
jours.  Ceux  qui  sont  décLti es  coupables  sont  livrés  au  tribunal 
criminel  de  Cracovie,  qui  les  intcrrogu  et  les  renvoie  ensuite  à  un 
tribunal  composé  de  trois  mandataires  des  Etats  qui  jugent  en  der- 
nière instance 

Nous  croyons  devoir  revenir  ici  sur  un  fait  que  nous  avons  déj.H 
signalé  et  qui  p<-ut-élrc  n'a  pas  encore  été  sumsainraent  compris  ; 
nous  voulons  parler  du  rôle  des  paysans  dans  les  massacres  qui 
viennent  d'ensanglanter  la  Gsilicie.  Los  hommes  qui  ont  pris  part 
à  ces  icénesd 'horreur  ne  Kont  pas  drs  paysans  proprement  dits  ; 
ils  appartiennent  à  ht  landwehr,  et  se  sont  tous  plus  ou  moins  avilis 
et  démoralisés  dans  les  rangs  de  l'armée  aulrrt^tMcinie.  Au  premier 
appel  do  l'administration, ces  bommc!(,ou  iiluiôt  ces  bandits,  se  sont 
ameutés  contre  la  noblesse  ;  mais  ils  ont  eti^  sur  plusieurs  points, 
repoust>és  par  les  véritables  paysans  ;  en  général,  ces  derniers  se 
sont  armés  |>onr  la  défonsc  des  .seigneurs,  mais  ils  ont  ou  >oin  de 
stipuler  l'abolition  de  la  corvée.  Ce  sont  des  paysans  qui  dcfendeat 
le  chftieau  de  la  princesse  Ogin-ka  et  la  protègent  contre  les  mi- 
t^érables  ïoldés  par  le  gouvernement  autrichien. 


(vaiA.#SiS.i(VnîSf 


U.  de  Metternich,  le  principal 'Autour  des  traités  de  1815.  avait 
été  salué  déjà,  par  nos  grands  ministres,  à  la  tribune  française, 
ctmimc  le  premier  des  hommes  d'Etat  de  l'Europe  monarchique. 
Aujourd'hui  M.  do  Uelternich  a  de  nouveaux  titres  &  ce  rang  glo- 
rieux ! 

i  ^ • 

Le  Comité  électoral,  |)our  la  défense  jo  la  liberté  religieuse,  nous 
prie  de  publier  la  lettre  circulaire  qu'il  vient  d'adres*er  aux  élec- 
Uiufs.  Celte  pièce,  de  quelque  manière  qu'on  la  juge,  mérite  d'être 
connue  : 

UoDsieur, 
Nous  vous  rappelion.«,  il  y  a  peu  de  jours,  le  devoir  inapérieux  pour 
les  amis  delà  liberté  religieuse  d'intervenir  dans  lesprocbuiues  élections. 
Nous  venoisvous  communiquer  un  nouval  arlirle  i  ajouter  au  program- 


wffiNrMppimii'lvpK  wmr^  . 

remettre  sens  vos  yeux  les  arlielcM  des  traités  de  Yi«Bse  qui  s«  rappor-. 
lent  i  la  Pologne,  «t  dont  les  aiipulatiou  ont  été  garanliei  par  la 
France  :  »  • 

Traité  de  nenne,  du  9  juin  1815. 
Article  1".  —  l^a  Polonais,  sujets  respectifi  de  la  Russie,  d« 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  obtiendront  une  r^pr^aentolrone^  deê  intU- 
tutioH*  nationales,  réglées  d'après  le  mode  d  existence  politique  que 
chacun  des  gouvememeols  auxquels  ils  appartiennent,  jugera  utile  et 
convenable  de  leur  accorder. 

Traité  entre  ta  Ruttie  et  la  Prutte,  du  21  avril  (3  maf^  1815. 
Art.  3.  —  Les  Po'onais,  sujets  respectifs  des  hfules  iiarties  e«Dlrse> 
tantes,  obtiendront  des  institut  ods  qui  aasiireut  la  conservation  de  leur 
nationalité,  d  après  les  formes  d'existence  politique  que  chacun  des 
gouvernements  auxquels  ils  appartiennent  jugera  convenable  de  leur  ae- 
corëèr. 

Traité  de  Vienne,  du  9  iuii%  1815. 

Art.  6.  —  La  ville  de  Cracovie  avec  soo  territoire  est  déelarée  i  perpé- 
tuité cité  libre,  iniépendante  et  strictement  neutre,  soua  la  protection 
de  la  Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse. 

Art.  9.  -^  Les  cours  de  Russie,  d  Autriche  et  de  Prusse,  s'eigagcol 
i  respecter  et  à  faire  respecter  en  tout  temps  la  neutralité  de  la  ville  libre 
de  Cracovie  et  de  son  territoire;  avcNneyorce armée  ne  poutrm  jamais  v 
être  introduite,  sous  que/que  prétexte  que  ce  soit. 

Art.  10.  —Les  di^posiiiuns  sur  la  canstitutlon  de  la  ville  librs  de 
Cracovie,  sur  TAcadémie  de  cette  ville,  ei  sur  ^vêché  et  le  chapitre  de 
Cracovie,  telles  qu'elles  se  Iroiireat  énoncées  dans  lea  art.  7,  15,  16  ^t 
17  du  traité^  addiiioanel  relatif  à  Crat^ovie,  annexé  au  présent  traité  gé- 
néral ,  auront  la  mime  force  et  la  mime  valeur  que  si  elles  étaient  tex- 
tuellement insérées  dans  cet  acte. 

Traité  additionnel  relatij  à  Cracovie,  entre  l'Autriche,  la  Russie  et 
la  Prusse,  du  21  avril  (3  mai)  1815. 

Art.  7..—  Les  trois  cours  ayant  approuvé  la  constitution  qui  dvn  ré*- 
gir  la  cité  libre  de  Cracovie  cl  son  territoire,  et  qui  se  trouve  annexée 
comme  partie  intégrante  aux  présenta  articles,  elles  prennent  cette  oona- 
litiition  sous  leur  garantie  commune. 

An.  11.  —  Il  sera  permis  i  ux  hnbilants  des  provinces  polonaises  limi- 
trophée  de  se  readre  i  cette  Aca.lémie  (de  Cracovie)  et  d'y  faire  leurs 
élude",  dés  qu'elle  aura  pria  un  développ<iiaeut  conforme  aux  inteatioa» 
des  trois  heutcs  cours. 

Traité  de  Vienne,  du  9  Juin  18é5. 

Art.  118.  —  Les  traités,  conventions,  déclarations,  règlemeriti  tt 
autrea  actes  particuliers  qui  se  Irsuvent  annexés  au  prêtent  ta\ê  et 
nommément,  ».    .  ,  ' 

1°  Le  traité  entre  la  Rusaie  et  l'Autriche,  du  21  avril  (3  mai)f8l5  ■ 

S<>  Le  irailé  entre  la  Russie  et  la  Prusse,  du  21  avril  (3  mai)  1815  ■' 

3°  !.«  traité  additionnel  relatif  ii  Cracovie,  entre  l'Aittriche   laPru»*- 
et  la  Russie,  du  21  avril  (3  mai)  1815;  >  '•  "•»■• 

S)Ut  considérés  roirtme  partie:!  intégrantes  des  arrangements  du  Con- 
grès, et  auront  partout  la  mime  Jorte  et  valeur  qut  s'ils  étalent  to- 
sirés  mot  à  mot  dans  le  traité  général. 

Le  traité  de  Vienne  a  été  signé  par  le  prince  de  Talleyraod,  le  duc  dé 
Dalberg  et  le  conate  de  Noallles,  au  nom  de  la  France  ;  et  tous  ces  actes 
ont  êle  ratifiés  par  le  rui,  le  7  dé4;embre  1815. 

Oo  le  conçoit,  i  la  vue  de  ces  titrea,  jamais  en  France  la  lésiiimité 
des  plaintes  de  la  Pologne  ,  l'injustice  de  la  conduite  des  puiuaneeK 
n'ont  pu  faire  l'objet  d'un  doute  :  tous  les  ans,  depuis  la  révolutionde 
1831 ,  les  chambrés  ont  rapjielé  au  gouvernement,  dans  leurs  adresses  les 
droits  imprescriptibles  de  la  Pologne.  ' 

Personne  ne  doute  en  France  que  les  puissances,  et  surtout  la  Russie 
dejHiis  l'avènement  de  l'empereur  Nicolas,  n'aient  provoqué  Iss  tentatives 
d'indépendanoe  qui  ont  eu  lieu  depuis  quinze  ana.  ° 


nvifcURow   sa   i.a   BiMooaATza  WAomqvM. 

SAMEDI  é-  AVBa  1846. 


mnriL  oe  imu. 

'^villedaReimt  a  fondé,  cel  hiver,  uo  festival  destiné  au  aoulage- 
***' des  misèrea  privées,  par- le  secours  dont  il  serait  l'occasion.  Au 
^JBcoceroent  de  la  foirée  qui  a  inauguré  cette  heureu«e  iiinovalion,  la 
l^dt  Tcrs  suivante  a  été  lue,  au  Ihéitre,  devant  l'assaniblée  d'élite 
II"  >'^tait  bâtée  d'accourir  i  cette  repréaentation  au  bénéfice  des  pau- 
T")  dosnée  par  les  jeunes  gens  de  la  cavalcade.  Nous  aommes  heureux 
*J««voir  r  produire  cetts  pièce,  que  publie  \' Industriel  de  la  Ckam- 

Quand  le  soleil  plus  chaud  remonte  à  l'boriion 
Pour  délivrer  les  fleurs  de  leur  froide  prison. 
Quand  revient  du  printemps  1  odorante  cnuronne, 
Quand  de  sève  et  d'amour  la  terre  s'environne, 
Quand  luut  semble  renstire  au  gré  de  nos  désirs, 
*.t  rvovier  notre  iine  à  de  nouveaux  plairin,' 
Avant  de  préférer  &  l'ence-nie  des  villas 
Les  fraîches  voluptés  des  champêtres  asiles, 
J'  est  temps  de  jwuser  i  ceux  qui  resteront, 
Le  dése.'^poir  dans  l'àmett  la  fatigue  au  front. 
Avant  de  noua  plonger  dans  l'amoUreuse  ivresse 
Qui  complète  «les  champs  la  pompa  enchanteresse, 
'.'  ^^i  ^ans  les  greniers  aux  murs  sombres  et  nus, 
^der  du  malheureux  les  besoins  «séomsus,  — 

«•as  les  traits  amaigrit  devjàer  U  WmIT'mwv  - 


Et  dans  les  cœurs  flétris  ramener  l'espérance. 

Il  faut,  Fiir  le  grabat  où  triomphe  la  mort, 

De  rori'helin  qui  pleure  interroger  le  sort. 

l..orsqu'il  doit  au  travail  vouer  sa  vie  entière  ; 

Qu'if  prenne  au  moins  sa  part  d  air  puret  de  lumière, 

El  que  parmi  les  biens  que  la  terre  produit 

Il  ait  de  chaoue  offert  le  légitime  fruit  ; 

Pour  que  nul  ici-bas  ne  vienne  dans  le  monde 

Sans  que  sa  main  ne  puise  à  la  source  féeonde  ; 

Pour  qu'on  ce  heurte  plus,  eiïroi  du  lendemaiu. 

Les  enfants  sans  asile  et  la  mère  sans  pain. 

Déjà  depuis  longtemps  une  sainte  parole 
A  d'un  monde''plus  juste  enseigné  le  symbole  ; 
Dieu  n'aurait-il  souci  que  de  l'oiseau  dts  champs 
Qui  suspend  au  hfsard  et  son  nid  et  ses  chanta  ? 
Marchont-nous,  au  rebours  de  toutes  créatures. 
Sur  un  sol  plus  aride  et  tous  des  lois  plus  dures  ; 
Et  devops-nous  courber  un  front  déshérité 
Sous  le  joug  écrasant  de  la  fatalité? 
L'humanité  n'est  pas  une  pâle  victiiQe  , 
f  u'on  dévoue  i  la  mort  pour  expier  un  crime. 
Dieu  veut  que  nos  sueurs  germent  dans  le  sillon; 
Il  n'a  pas  du  travail  fait  un  dur  aiguillon 
Qui  creuse  incessamment  le  llauc  du  prolétaire. 
Pour  y  développer  un  éternel  ulcère. 
Non,  quand  il  nous  donna  la  terre  i.«onqujirir, 
Il  savait  que  pour  tous  elle  devait  fleurir, 
Et  qu'jlviendrait  une  heure  où  du  grand  héritage 
Nul  sansdes droits  égaux n'at{.eudrail  le  partage. 

•Notre  empire,  étendu  sur  tout  es  qu'on  p«ut  voir. 
De  la  famille  humaine  enseigné  le  pouvoir  : 
U  puissante  industrie,  i  toute  bsors  éveillée, 


Transforme  incessamment  la  terre  émerveillée. 
La  montagne,  abaissant  ses  sommets  de  granit. 
Au  devant  de  nos  pas  se  creuse  et  s'aplanit. 
Tordus  i  la  chaleur  des  flamn|es  qui  blanchissent, 
Sous  le  choc  des  marteaux  les  métaux  se  durcissent. 

I  e^  routes,  les  canaux  se  croisent,  échangeant 
Des  peuples  voyageurs  le  convoi  diligent  ; 

Oq  (lirait  que  le  vent  emporte  sur  la  plaine 
Ces  cidosses  de  fer  que  la  vapeur  entraîne.. 
Finement  dessinés  par  mille  doigts  d'arier.v^ 
Les  tissus  délic^tis  s'échappent  du  métier, 

II  semble  qu'une  fée  amante  des  merveilles 
Se  plaît  i  défier  les  rêves  de  nos  veilles, 

Qui  ne  croit  lire  au  fi  nd  des  esprits  convaioeus  : 
La  matière,  I  espace  et  le  temps  soi^t  vaincus  ? 
Rien  n'est  fait  ce|)endant  !...  Chaque  jtjur  la» misère 
Elève  des  sanglots  que  nous  ne  pouvons  laire  : 
Le  travail  chaque  jour  manque  i  dtu  bras  nombreux 
Le  travail...  droit  saoré  qui  le  ferait  heureux,  * 

S'il  ramenait  toujours  aux  mains  du  prolétaire 
Non  le  luxe,  non  l'or,  mais  le  pain  nécessaire  i... 

Orgueilleuse  Albion,  vante  les  matelots 
Qui  de  toutes  les  mers  ont  sillonné  les  flots,. 
Gonfle  ton  étendard  tux' vents  dé  la  Tamise; 
L'Europe  le  redoute  cl  l'Inc'e  t'est  soami<e  ; 
La  fumée  et  le  bruit,  montant  de  tous  côtés. 
N'ont  pas  atsez.du  ciel,  de  ibutes.tes  cites, 
Et,  formant  sur  ton  front,  une  couronne  sombre. 
Semble  annoncer  Tarage  à  tes  rivaux  sans  nombre,    i^ 
V'uDivers  de  tes  lois  semble  accepter  le  frein  ; 
Mais  une  affreuse  plait»  ntichéa  à  ton  sein 
S'attaque  (tas  r*ltehs  aux  rayons  de  la  gloire; 
M  U»^«  qui  s'aUache  à  ton  cbar  de  victoire 


-,  ,..^^J»:*!p«»^fl«»'»^«»e^ 

Ht^WyflVèlliffi  1  b  Fraoc'',  cfque  la  néee>«ité  qui  «^  Motniit  è 

JoiM  fwiiller  eMnBie  ai  laicoa'itioa  des  trois  imi^aitnces  de^putlqucsl  du 
ord  allait  cbaque  jour  se  reformer  contre  nou;,  n'exitterait  pas,  si  l'in- 
HépenilaDce  de  U  Po!«gm  était  reMée  mhs  atteialc? 

Oâ  dit  q«w  l'ire  actueNe  ««(  oeile  de  la  paiK  :  mais  ta  paix  «st  men- 
tmiM,  ai  I  bunaatUiMuffinc,  et  l'aei  ord  de*  piiisssBcea  n'eal  qu'une  dan- 
||eiMu«  JctiMB,  A  un  «eètineat  comniuo  de  ni<tdérati«a  M.ieéanifne 
fca»  lottica,  s'il  «»t  libre  à  uae  ou  pluMeurs  tl'eulrecll«a  de  traiter  comnMi 
^vils  crioiimls  ceux  qui,  (1"ds  le!>  f^uuvernenients  «raiiReiils  réguliers, 
liarsliraienl  dignes  de  l'afre«tio<L  et  du  respect  de  i4>us  les  Imhu  •]<t««yeos. 
!  Enfin,  la  cause  de  ta  Pologne  ett  surtout  la  eausK  de  la  liberté  rd.^'ieu- 
h  ,  ia«torturf  dta  ceafieiruces  est  pour  ce  maltifiir-us  pays  la  pire  des 
iai4«f«!t<  LWé(4t  que  neus  défendons  e»!  folidsire  par  tout  le  globe; 
«OM  dev«M,  daM  la  meauro  d^  noi  droits  et  de  outre  aetion  légale,  ap- 
Mui  «t  pfOlcetio*  è  «eux  de  oos  frères  qii  périssent  pourl?s  principes  que 
iMNis  soutenons  sous  l'égide  de  uutre  (:on^tilutian  politique. 
;  La  cause  polonaise  d«vifint  p<iNr1a  Pranee,  dsos  Irs  circonstances  pré- 
lentes,  un  iitleiét  éleeioritl.  Qu  il  n^  soit  pas  «iiiqu'uaaekit  <«Nèg«ait  été 
(.s(«mbti  c«os  que  fiartout  les  fiirces  du^MV^i  se*  KMuuroes,  sen  nro- 
jtrèsPtla  grandeur  dont  il  se  vaitle,   u'ayeul  été  mis  au  ier«ice  de  la 
dignité  luliooale,  «le  rbuniaoiié  «t  de  la  reii^rioa. 
Sur  le  terrain  «ù  n«Hta  bou4  plnf  >ns  aujourd'hui,  nous  reoeonlrerocs 
ta  hemiMS  dea  opioioas  exiiéuM*  :  loin  de  craindre  cette  rencontre,  nous 
1  aoubaitoot,  aii  contraire.  Trop  M>u%ent,  de  genérruaes  natures  ne  «ont 
Btéca dans  dea  théories  irapralie«U«'s  que  par  le  resteiilimeni  que  leur 
BSfiirela  prédominance  in  intéiéts  égoïste.*.  Ceux,  au  contraire,  qui  se 
iont  ieipeaé  une  m7>dération  et  iMi«i>i*(ief  ce  fondées  sitr  les  préee|*ies  de 
)'£*Ujgile,  ne  sauraient  trop  s'abstenir  de  toute  connivence  (tour  les  r4il- 
«ttls  d^ne  politique  étroite  et  sans  ejilrailiej. 

Noua  pensons  donc,  inousi'-ur,  qu'outre  les  obNpe'ions  dont  il  a  été 
l|uestion  dans  ndtre  dernière  lirculuire,  il  tsi  du  devoir  de  tout  électeur, 
'.foeé  fU  couTiction  i  la  défi  nse  de  la  liUtrté  relqtieuse,  d'extger  de  cba- 
||ue  candidat,  i  quelque  opinion  qu'il  uppariienne,  l'engagement  de  de- 
Inander  •■  gouveraennent  d'iuierveuir  d'une  mauière  rourtuute  et  (  IBcace 
jiu^Aa  de»  puiasaoees  étrangères,  à  l'i  (Tet  d  oftteuir  l'exécution  sir.cte  et 
loyale  des  traités  de  181S,  eu  c«  qui  concerne  la  naliunaiilé  polonaise  et 
',aa  inatitutious  qui  duiveui  m  assurer  le  majntien. 
•  NtiM  TOUS  ivcommandoBS  cet  intérêt  avec  la  plus  vive  instance,  et 
yetu  *e  doelom  pas  que  vous  ne.parTéniez  i  le  faire    triarnpber,  sur- 
'eutai  vwts  vous  entrais  sur  ce  point  avec  les  personnes  ou  les  eoini- 
lit  qui  représentent  les  diverses  opinions  politique». 
'  Si,  comme  nous  l'eapénna,  notre  a|>pel  estruteodu,  une  lévelution  sa- 
"Cataire  s'opérera  dans  lea  cou>iciious  de  la  nouvelle  législature,  et  nous 
>e  aérons  plus  exposés  i  rbuœiliaiion  de  voir  une  seconde  fois  les  bom- 
bée qui  veulent  éteuff.r  la  liberté  religieuse  dans  leur  pays,  sern  pré- 
rizte  de  garantir  les  inléréiis  de  naiiuualilé,   garderie  silence,  quand  il 
ragiiï  de  défendre  U  plus  cber  peut-être  <t  le  plus  pressant  de  oos  in- 
;tréta  natieoauz  A  l'étranger. 
'  Paria,  30  mars  1840. 


Chambre  des  D^Nitéf. 

LU  VmSURS  DE  S«l!<rrHÉTIE1«!«t. 

Ai^rd'hui  M.  OeleeMrt  a  développé,  devant  la  Chambre,  une 
'•roposition  qui  a  besoin  d'ôlre  complétée,  mais  qui  témoigne  des 
iieilliMiree  intentions. 

Aux  terme»  de  cette  proposition,  appuyée  par  le  minislère,  plu- 
Jleivs  oonœMions  de  mines  ne  pourraient  se  fu^iipnuer  qu'avec  le 
«oiuealeipent  idc  l'Etat  et  aux  conditions  qu'il  lui  conviendrait 
rimpoaer. 

;  Lee  tristes  évënemeuts  de  Saint-Elicnne  donnaient  un  vif  intérêt 
t  cette  discuasioD,  et  préoccupiient  évidemment  tous  les  esprits. 


oitaitcvatmerigleieaaiairé  des  ouvriers  defeniMi.  Eu  aefwed  heu,  «i 
j'ai  consenti  à  reprendre  non  poste,  ce  n  a  été  que  pour  quelques  jftufS, 
et  sur  les  instances  réitérées  d'un  ingénieur,  d'un  actionnaire  importaot 
de  ta  compagnie  des  iniDes  de  la  Loire  et  de  M.  Biroiet  lùi-méine. 

Je  vous  prie  donc,  munsieur,  et  au  Itesoin  vous  requiers,  de  vouloir 
bien  iaaérerma  réela,-aet  ion  dans  votre  p^us  prochain  numéro. 

Agréei  l'assurance  de  ma  (larfaile  considiraliun.  Ct.  OOICB. 

Il  demeure  avéré  que  li's  ouvrieriCatiachés  aux  puits  du  Ga^o- 
Pelit,  après  avoit-  ^iwpendu  leurs  travaux  au  momeui  du  renvoi  de 
M.  Ogitr,  les  n^prirt'iii  à  la  double  condition  que  oe  gouveri««ur 
leur  serait  rendu  et  que  leur  jouriiéi;  serait  au^tmentoe  de  S5  o. 
U.Ogior  reprit_eQ_i^fiW  s 'S  fonctions.  Quant  à  l'augmei^lion  desar 
lairo,  M-  Harmoi  la  promit  pour  déterminer  les  ouvriers  i  doaocndre 
daus  les  puits  ;  plus  lard,  il  se  joua  de  ses  engagt'mciits,  et  ce 
manque  de  foi  seul  amena  la  renaissance  ct  l'aggravation  des 
troubles. 

Ce  lait  est  alBrmé  par  doux  jouroaiix  habituellement  divisés  sur 
tous  les  points  qui  80  rattachent  à  l'exploiiaiion  des  houillères, 
le  Hereure  tégu$ien  cl  le  Courrier  de  Saint-Elittuu.  Voici  la  ver- 
sion du  JUerctwt  : 

Un  ingénieur  divisionnaire  de  la  compagnie  générale  des  mises  de  la 
Loire  ne  s'otaut  pas  assex  souvenu  des  promesses  qu'il  venait  de  faire  i 
(Yrtaioe  clause  d'ouvriers  de  l'exploiiaiion  du  Gagat-Petit,  un  sourd  mé- 
cootenienient  ftimenlait  dans  les  esprits. 

Le  CourrUr  de  Saint- Etitme  parie  aussi  de  prometse$  trop  légère- 
ment/aiiet  aux  tnlMurM. 

La  récit,  conforme  en  ce  point,  du  Mercure  ctdu  Courrier,  puittc 
un  nouveau  cantciére  d'autorité  dans  un  document  presque  offi- 
ciel. C'est  la  Icllro  publiée  par  U.  Neyron,  maire  d'Outrefurons,  of- 
licier  municipal,  qui  joua  daiiS  la  collision  des  ouvriers  ct  des 
soldats  un  rôle  si  périlleux  et  si  honorable.  Cette  lettre  se  termine 
ainsi  :*  ■ 

Le  rassemlilcmeot  ayant  gro^$i,  on  avait  jugé  nécessaire  de  requérir 
une  force  plus  reusidéralile  ;  M.  le  général  arriva,  ets'alressa  tquelques 
groupes  d<;s  plus  niuiins  ;  U  leur  parlait  en.  homme  de  paix.  Mais  des 
lostigateur»  ne  voulait-nl  pis  se  r^uire  k  ses  cxt)urlalions.L,esrarioucbes 
furent  déchirées  devant  le  fastembleinent,  et  l'on  s'apprèia  i  conduire  les 
cinq  détenus  qui  se  irouvaièut  dans  le  cabinet  du  marqueur.  It  les-ailai 
voir;  leur  pronieltani  qu'i  s  serai'Ct  reli<hés  le  soir  ou  le  lendemain 
malin  ;  et  je  les  engageai  ile  dire  i  leurs  eanarades,  quand  ils  paaae- 
raientdei'Mnt  eux. 

L'on  part,  biénlêt  pteuvest  les  pierres  ;  je  cours  au  devant  dea  tireurs 
pour  les  faire  cesser,  et  me  voici  dans  la  (ouïe,  quand  je  vois  tomber  un 
iiomme  i  huit  ou  dix  pas  de^moi,  puis  un  autre  à  vingt  pas.  Je  m'em- 
presae  pour  aller  secourir  le  premier  blesé.  quand  je  vois  accourir  à  lui 
M.  le  docteur  Soviche.  C'est  alors  que  j'ai  dû  à  mou  gendre  d'être  éloi- 
gné de  cette  triste  scène  qui  n'était  pas  sans  danger,  lloo  paletot  qui  n'é- 
tait pu  fermé  a  reçu  une  balle  qui  a  fait  en  ricochet  ^quatre  jolis  troas  i 
la  hauteur  de  la  cuisse. 

Vous  savez,  monsieur,  que  e'eat  de  la  mioe-du  Gagnc-Pelit  que  nous 
est  venu  tout  le  mal  ;  je  m'y  rendis,  jeudi  passé,  et  je  suisôtîTilié  dédire 
à  regret  qu'il  y  a  eu  dans  cette  affaire  qiitlriue  imprudence  à  Jaireaux 
ouvriers  des  promesses  qu'on  n'a  pas  ttnues. 

Aucune  pièce,  aucun  ténwignagc  n'aociiso  plus  gravement  la 
compagnie  générale  des  miuu»  dit  lu  Loire  que  la  lettre  adressée 
pHP  sou  comité  de  surveillance  au  journal  le  Rhône.  Puisque  la 
compagnie  prenait  Va  parole  après  le  désastre  arrivé  sur  ses  cx- 
ploiiutions,  après  le  malheur*  qui  avait  frappé  ses  ouvriers,  on 
(levait  penser  qu'elle;  chercherait  à  se  concilier  les  esprits  en  pro 
lestant  de  sa  sympathie  pour  la  clause  laborieuse,  en  renouve- 
lant la  promesse  qu'elle  a  déjà  faite  de  donnera  la  caisse  de  pré- 


t  entière  d'ayc^  prix-n  nnBiiiiliiwlitii%f»ptitoB  t^rftc  un  e^ 
presspmcAl  et  lui  ensf mble  tiut  ool  renia  inutile  la  opDire-^firtvti 
du  vitt«.  PuîHsef  K  bulletin  do  la  séance  d'aujourd'hiil,  quand  il 

tarvitndra  dans  le  dopartcDKflt  delà  Lcirc,  engager  lesouvriert 
reaOer  calmes  et  à  continuer  leur  travail  jiisqa'au  monietu  pro. 
chiiin  où  les  butines  iDlentioos  ^c  nos  gouv^roauts  devlronl  se  ma. 
oif<>st«|P  f$r.  des  mesiires  efft'dives. 

On  iic  peut  pas  84>nger  à  rétrograder  au  morcellement,  à  li 
eoucurroDOO,  à  l'exploitation  «nardii  |ue  et  «u  uaspillage  des  !«»• 
sins  bouilkn  de  la  HautdLoiro ,  c'est-à-dire  a  la  barbarie  indus- 
trielle. Uais  on  ne  peut  laisser  plus  long-temps  tes  ouvriers  elles 
ooosoiDiDateurs  4  la  merci  de  ces  spéculateurs  avides  que  U  rd- 
son  esl  impuissaato  à  toucher,  qui  méprisent  la  justice,  «'t  dont  le 
manque  do  sentiments  et  de  cœur  est  désormais  trop  bien  dé- 
montré. 

La  Chambre  a  oolci^du,  dans  ccUa  stence,  qb  M.  Benoiflt,  aclionJ 
nairc  dos  mines  de  la  Haute-Loire  cl  député,  OMr  dire  à  la  tribune 

Su'(>u  déplorant  le  fort  des  ouvriers  on  ferait  de  la  France  une 
allicie.  LH  Chambre  ollo-mt'^e  a  fait  juMicc<  par  dos  mouvement'i 
d'épaule, dd  l'éioq  jencj  de  y.  B'jiioist,  ct  noua  no  nous  prtniroii 
point  corps  à  corps  avec  une  pareille  intelligence. 

Le  Mereure  iéâiulen  du  1"  avril  publie  le  nom  'de.1  victimes  de 
la  déplorable  coUision  qui  vient  d'avoir  lieu  à  SalnlElienne  : 

Ossol,  m  ans,  ouvrier  tonnelier,  demeurant  à  Sainl-Etienne,  cbt7  M. 
Cscoffler,  rue  de  Sorbier,  mort  à  l'bospiee. 

Badol,  tS  aof ,  ouvrier  mine*ir,  mort  i  l'hospice. 

Vidal,  dit  Durieu,  30  ans  environ,  ouvrier  mineur,  mort  è  l'hospice. 

Marie  Gaucher,  26  ans,  demetiranl  i  Saint-Etienne,  rue  delà Croii, 
mère  de  tmits  petHa  enfants,  BM»rte  à  i'ho<pire. 

Tous  quatre  avaient  la  ventre  percé  de  part  en  part. 

Femme  Terrât,  mariée  à  un  mineur,  SS  ana  environ  ;  morte  sur  k 
coup. 

Servanton,  St  a»,  ouvrier  traleeur,  légèrement  blessé  à  l'épaule. 

Jea«.Pierra  Peoel,  30  ans,  mineur,  (lemeurant  i  la  Verrerie,  codbud* 
d'Outrefufeoa..  grièvement  blessé. 

CUHide  Cuillauae,  BU  «as,  «iivricr  piqueur,  demeuraat  au  Soleil,  l^ère- 
meat  blessé  au  eeit.  . 

Pierre  Faiigcr,  tt  ans,  tralaeur,  daaMurant  à  Seiat-Elleane,  i  la  MosU. 
les  reins  lalMHiréa  par  une  balle. 

Antoine  Biret,    »  aas,   ouvrier  paaiemcotier,  deneoraatà  Saisi* 

Etienne,  rue  de  1  Eternité,  Uèi  dan|ereusemcat-blessé.Oodésispèrtde 
le  sauver. 

Jeaa  Marie  Berger,  20  ans,  ouvrier  forgenr,  blessé  i  la  bûche,  niaii 
non  dangereusemeot. 

Tous  ces  blessés  ool  été  conduits  i  ThêpiUl. 

Desgeorge,  M)  aas,  «laltre  de  -earrière  de  pierres,  deffletirant  au  8«- 
leil,  cemmuse  d'Oulrefurcas,  les  chairs  de  la  élusse  traversées. 


Intérêt»  marltimot. 

Piehe  ciUèrtj  tel  est  te  titre  d'une  brochui«  que  vient  de  pnblier 
M.  le  comte  d'Uarcourt,  capitaine  de  corvette  ;  noi2s  la  rcooainiii- 
dons  à  ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéressent  lea  questions  ma/itiinM 
au  point  de  vue  des  intérèu  de  la  population  de  nos  côtes  et  de  w 
puissance  nationale;  ils  y  trouveront  dea  observations  lustes,  aa 
siyle  simple  et  clair,  des  propositions  précises  ct  immédiatemest 
réalisables. 

1^  pèche,  cette. agriculture  delà  mer,  source  d!intafissables  ri- 
chesses, pépinière  de  hardis  matelou,  ne  comporte  pas  plus  <[^ 
sa  sœur  l'anarchie  et  le  désordre  qui  résultent  du  rooroellemeot.^ 
Elle  a  besoin  de  mesures  d'ensemble  qui  assurent  la  coosecvalipQ 


Ralentit  ton  esMr  et  souille  tes  splendeurr. 
Le  regard  n'ose  pas  sonder  1rs  prolondeurs 
Où,  comme  les  damnés  que  dépeignait  le  Dante, 
Sous  tes  pleurs  et  la  faim  ton  peuple  se  tourmente. 
La  coupe  de  l'orgueil  où  nous  nniis  enivrons 
D'or  et  diamants  pare  enfin  ses  fleurons, 
Elle  verse  I  pleins  bords  un  poison  qui  nous  mine  ; 
Nos  chants  élouiïent  mal  les  cris  de  la  famine. 
Tanl  que  s'épancheront  les  amèrc?  douleurj. 
Nous  trouverons  du  fiel  au  calice  des  fleurai 

Heureuse  cotre  Franc?,  où,  dans  le  brôit  des  fêtes, 
Du  pauvre  qui  se  plaint  viennent  les  interprètes  ; 
Où  te  pieux  appel  saintement  é  ;oulé 
Eveille  sans  retard  j'ardente  chariié. 
Là  se  vérifiera  la  fraternité  siinte, 

Sii  de  ctiaque  cité  purifiant  l'enceinle, 
ous  rappellera  tous  au  céleste  jardin. 
Alors  le  travailleur,  exilé  de  l'Edes, 
Qui  gravit  sans  roleil  le  sentier  de  la  vie, 
Aura  sa  large  port  d'un  monde  qu'il  envie  : 
La  beauté,  la  lumière,  (orneront  son  séjour  ; 
Et  son  cœur,  inondé  de  science  jPt  d  autour, 
Epursnt  les  désirs  de  sa  rude  nature, 
Suivant  la  voix  qui  parle  à  toute  créature. 
Mesurant  son  devoir  à  sa  ré'i.-iié, 
Reconnaîtra  de  Dieu  l'éternçlle  bonté. 

Frères  !  voilà  le  but!...  mais  il  est  loin  encore; 
Mais  ceux  que  parmi  nous  la  pauvreté  dévore 
N'espèrent  pas  du  temps  l'oubli  de  la  douleur;  ^   < 
Proscrits  agewuillé»  sous  l'aile  du  nulhour,' 
lis  font  iwmter  ven  vaut  leiir  pUiaie  iiteitiagulMa 


Qj'étoufTe  le  destin  sous  sa  vofite  insensible. 
C'est  à  nous  d'élancher  les  larmes  et  le  sang 
Q.ii  ruissellent  des  yeux  du  lutteur  impuissant. 
Kai.'ODs  qu'un  pur  rayon  d'amour  et  de  lumière 
Traverse  enfin  la  nuit' qui  pèse  i  leur  paupiène. 
Puisque  l'amône  encore  ert  l'unique  secoure, 
D  un  peuple  tout  entier  appelons  le  concours  • 

Noble  exemple  parti  du  sein  de  la  jeune'Ise, 
Oui  des  plus  folles  nuits  f&H  pardonner  l'ivresse. 
Plus  nombreux,  |>lti8  ardent  quedâàs  le  bal  joyeux, 
Un  orlège,  pari  pour  le  plaisir  des  yeux. 
Lève  un  pieux  tribut  sur  la  fottle  étonnée. 
La  bannière  du  pauvre,  en  tous  lieux^  promenée. 
Voit  groasir  autour  d'elle  un  flot  de  Bijeetaieurs». 
Que  n'avaient  pas  les  rois  mène  en  des  temps  meilleuri. 

Oh  1  nous  conserverons  atf  fêles  populaires 
Comme  un  usage  saint  qui  viendrait  de  nos  pères. 

Quand  roi>s  aurons  vieilli,  quand  un  suprèoie; effort 
Du  zèle  qui  nous  guide  aurï  câuié  la  mort, 
Kelnis  ar'  d'auireji  enfjnts  !  une  jeunesse  arienle^ 
Continuera  pour  nous  la.m^i'cbt  triumphantel 
.S.-  plaindra-l-on  jimais  d'un  devoir  onnuei' 
Qii  fonde  pour  te  jiiuvre  un  bien  perpétuel? 
Siins  craindre  le  tléfi  de^  nations  rivalef, 
Heims  entre  l  s  clés  pc  ut  vsàter  se;>  annairg.  / 

Le  digne  m igisirat  qui  la  guidé  aujourd'hui  . 
A  toute  Dnble  idée  a  promis  son  appui. 
Il  fera  que  le  piuvre  au  travail  inhabile 
N'atlims  plus  longtem|n  lih  Dièiifaisantisile ; 
Et  jaloux  avant  Rotis  du  b{«l  dl  ta  cité, 


Quand  nous  portons  secoufi  à  la  mendicité, 

Siiuroettant  i  nos  vceux  sa  haute  Intelligence, 

Il  sait  grandir  encor  l'œiivre  de  bienfaisance,,  • 

Et  couvrant  nos  efforts  de  son  autorité, 

Fait  de  la  cavalcade  une  solennité. 

,. ./,,  ic    '"  '"  '  '  '  "•■■'■  -  ■     ,    '  '■■■•. 

Oui  I  plus  Mttt  qui  jaauis  voat  sanaolr  •*»  fanfarcf, 
Ni  du  temps,  ni  de  soins  ne  soyons  point  avares. 
Allons^  hardis  quêteurs,  au  nom  de  l'indigent, 
Par  de  nombreux  lazzis  eolliciler  l'argent. 
Lorsque  la  foule  est  grande,  et  Joyeuse,  et  parée, 
L'tme  la  plus  rebelle  est  bienlêt  enivrée,, 
ET,  subissant  ta  loi  de  la  fraternité, 
Voit  descendre  d'en  baat  l'esprit  de  cbarilè! 

'   "-■  ■     'Ch.  Miuitnii.-v< 


Le  jeune  violoniste  Bovérie,  dont  le  talent  précoca  a  él«  appl«u<|' " 
ver  dans  de  nombreuses  soirées,  annonce  pour  demain  dimaqcDe, 
heure,  dans  l-i  salle  de  M.  Herz,  un  grand  concert  auquel  wneoui- 
MM.  Roger,  Chaudesaigues  et  OlTenbach  j  Mues  Vavi»eor,  de  nur 


hiver 

une 

mnt 

pliu,  Cutti  el  Ciura  Loveday 


Une  solennité  musicale  se  prépara  tiOpéfS .  pour  jeudi  F[«J^  \ 
^vrii.  Emile  Prudent  deane  son  concert  avec  le  «*«•"" ■•J*lîf«maf- 
Mlle  Nau,  de  l'erchestre et  desebesjn;  UjMiefa  •••^'«lîsS  «Ils  «ur 
quables  compositions,  entre  aMins  laflwtibtt'iÉf  W  fl*y»i'r  „j. 
Us  Bugutmtt,  la  SêptkaUê,  le  «ajriciitir  la  3(m»àt»,  «»•• 


•  ..s..*-.' 


iaoaia 


^  cSifnTqoê  le  4éaîr  duw»  toitrip  féàérale  ne  «oU  vm  source 
wailBcultéà  presque  insolublwel  de flteheu*  retards.  Il  dJslingue 
wecraiuoiJ  notre  litloral  en  trois  région»  bien  diffcnJute»  :  Maii- 
±f  Oix^ani  Méditerranée,  cl  prie  le  gouvernement  de  dû  igiier 
iminédiatuoienl,  pour  chacuuo  d'elles,  non  pan  uue  commission, — 
I  «il  trop  ce  que  valent  la  plupart  de»  comiTii:«sioa!i,  —  mais  un 
io«pecltur  spécialemo'nt  chargé  de  prendre  en  Fi-ance  et  à  l\'lraii- 
nr  lou»  les  ronsHiguemonls  possible»,  o«  du  préparer,  dans  le  de- 
Ed'un  an,  un  projet  complei  de  règlcmonl  pour  sa  région. 

En  allendanl,  il  propose  de  rétablir  imnaédi  iicmeni  la  loi  de 
18)8  avec  certaines  m'HJiflcations,  ainsi  que  les  aucicna  principes 
lur  l'es  parcs  et  madragues,  en  y  adoptant  des  pénalité»  moins 
coomires  k  nos  inflitutions. 

Quani  à  la  juridiction,  elle  doit  nécessairement  rentrer  dans  les 
illribuiions  ùa  ÙHMài*e>-ÔiUi  la  poltue  ëoii  eattôrumtAul  coufl«k), 
eiiùer^rn^a  terre,  aux  offlclers  des  gurdc-eôtos,  le  jugcnicni 
de» délit» aux  commissaires  de»  quartiers;  et  que  dans  chaque 
im)ndis8em«i«iri||é|lfc  nm^  iT\b0m\  d  appd,  vspè* £• 
cour  royale,  i^loi<J^W*ni**«  irévoiiBt,  car  »«  oo(ni>a4ljt«,, 
\M\ei  les  gawite»  déailhble«  ée  «ipacUé,  ée  prompUtude  «t  de 


jtuiioe. 


— *V- 


ii- 


Oa  écrit  de  %mtti  i  VÔtt^rvafttr  rhénan  : 

f  Legrand*duc  CiottuDJin  ne  ooiia  a  pis  encore  quttl^,  H'lfS^*''d 
iltfoJiU  des  dépèi  h?»  de  Sjint  Péirrfb.mrg.  i^oii»  uvoos  va  arriver  «a- 
il  hier  UD  courrier  ruisp,  et  bienlét  «iirè»,  on  a  su  que  le  (;rand  dur, 
u  Iku  4«  s'embarqwr  à  bord  d«  l'escadffe,  ■  rti^i  l'ordre  de  re louroer 
iPiltrme.  Ce  voyage  se  fera  demaia.  L'exMir.ioii  i  Tu'ilon  ri^ura  donc 
prol>«blemeDl  pas  lieu.  O.i  utun  que  les  r^murls  dipiomaliqura  eulre 
liR'iîJleM  I»  FrauPe,1oiode  devenir  plu»  fJale^,  ponrraiPiii  liieiih'ai- 
{hr, farce  que  l'un  crwl  ravoir  pertinemmenl  q'ie  c'et>t  M.  R(>.'k>  qui  a 
n»«yé (0  France  Ja  «léiMtitiuo  de  la  soi-disunle  abt>e<se  de  Uin.-k  (our 
lidinpublier  par  les  journaux  fr.'-D^ti,  au  graud  déatipiiuialeiDeni  du 
louwnieroent  rusM.  La  cour  de  R^me  parJage  ce  soupçon  conlr<s 
M.  R)ui.  Ce  di|iiomate  se  trouve  \m  c«ni«qiier.l  dioa  une  poailioo  dtt- 
ficile,  t(  il  se  pourrait  qu'il  rrMaçàt  tout  à  fait  i  tôa  (msit.  Il  n'eM  d^jà 
^luqucitioD  qu'il  sera  Dominé  auibasiadeur.  La  cuur  romsioe  d>sajt 
fwu  au  pkia  baat  p«iat  la  révolulioo  poloonise,  perce  q(i«  Ion  craint 
^K les  tégMiatioat  arre  la  RusMe  s'en  souffrrnt.  l^  clergé,  en  Pilu- 
M,  rerevra  dfi  luiruetioat  o^rérps  qui  lui  eojoiodroat  de  s'abstenir 
«Mte  ittfliiitioo  dans  les  »ir*)rfi  poliliquei.  > 

Etrâon,—  Lett  man,  il  était  question  d'une  modification  dans  le 
Mvtaa  ctbiaet  Narvaei.  MM.  Moa  ri  Pidal  devaient  èire  appelés  i  faire 
FMie  du  miaistîn.  Lea  ijéairaux  Cracha.  G^tlooer,  Cordoba  et  4raox 
«t  Mllidlé  el  obtenu  d«»  paaceparta  pour  l'élratger. 

PatTOOAL.  —  Les  inirifues  des  jéiuile»,  dii«nl  de^  correffiondances 
I  <(  Litbomie,  prennent  le  eanictère  te  plub  sérieux.  Si  le  gou^rrafineni 
[itt'ixxape  de  metlre  on  terme  à  ce»  iBlrigues,  des  événements  ficbeux 

CMt  s iinrenir.  On  dit  que  le»  prioripiux  agents  àe  la  comfMgniff  de 
,      ,  ta  Portugal,  reçoivent  leurs  iastruciient  de  Paris  et  de  Uadhd. 

UV  livraison  du  tonie  III  ée  la  PhaUnge  (avril  1846)  paraîtra  le 
I^Mache  5  avril.  —  Voici  le  aoasiiuiie  des  aujels  que  rr nferme  celte  li- 

1  PUBLICATION  DES    yANUSCRlTS  DE  FOUIUER.  —  F^w  DU 

GaouPE  D  ÀaiTiE.  —  Echelle  puissanArlIe  de  I  Amitié.  —  Di*s 

.  Iiiracorils,  des  accorda  cardinaux,  des  accords   trantcendanis. 

U.  HlSTOlftE  DE  LA  L£Gl$ii4|ia\  l.'SAUSTfttGLLR.  -«t»  CBAH- 

„,      MBll  ODMIlKflS^fcr  TlQBpIl  ndlNEQUni. 

ni.U  QU^UN    RÏU<âBaK:.  —  Jbe  la  aécesiié    des   verbe» 

di^s.i». TraosEQiisiiÉ  êr  U paàNe  céleito.  —  P«  UocH Do- 

^-  U  GCWlRÊ  D^^  PAYSANS  (î« 'partie).  -  U  bataille  de  Sch^r- 
wciler,  le  due  d«  Guise,  bataille  de  Kaenigsbofen,  mort  de  Flo- 
rian.  —  P.r  ALSXANDaK  Weii  L. 

'  POESIES.  —  L'Idylle  aotique.  —  Par  M.  Leconte  de  LiSLK. 

'I  BIBLIWRAPHIE.  —  L'organisation  du  Ira^il,  par  M.  F.  STIlO- 
MEYEii  (FAtrall,  traduit  de  l'allenaBd,  de  l'ouvrage  intitulé  :  die 

-,       ORGASIISATION   DER  AHBEIT). 

'"■  ECOLE  SOCIÉTAIRE.  — Bullelm  pbalanstérien. 


Chambre  des  Députés. 

Sitme»  du  i  avril  ïiKd.  i     .       "' 

.,  '**«»«»CK  BD  M.  LEPKLLfefiBa-B'AOLNAT,  ^ICB-'»ai»IDKNT. 

Ikw.'  ''ojour  appelle  lei  développemeitls «le  la  proposition  4e  M.  F. 

ITT*""  '*•  concessions  des  houillère». 

l^'t'tLgMBBT.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  développements  sur 

lit  Jn?^"  1"'  *  '^'^  *'^i^  longuement  débattue   devant  la  chaniUre  ;  tout 
H^'!*"ia'accord  pour  reconnatire  te   danger  qu  il  y  a  pour  la  con 
h«iM  u?*'  P""'  '^  industrie»,  les  ouvriers  el  là  sètui  iié  publique,  k  voir 
U  »     Wncessiion»  de  houillères  duo  bassin  réunies  dans  «ne  seuif  main. 
•^«i  jÏÏÎ.**  ***  '*  coalition  des  eonce»sioHil>iires^d«  mines,  le  gonvirnement 

l^niil     "'"*'  "^*'  "'**'  I'**  ""'"  avis,  mal*  ei.ff.t  la  |>ro|>.iMiion  lui  doii- 

•IVu  ,i'"*"'*  "'*""  '  <^"'''  "^O'r  besoin  ;  elln  ne  coniitni  rien  de  nvuveair, 

Ln^i^emenl  k  «uliquer  et  )|  éclaircir  ^Ji>gi.>»»llon  ACUielle. 

j»iïï?W^»»*t»«^aôlRj«lijln  IffMt,  lur  lés  r.TtS  qui  oni  d.ji  »«i*  rap- 

ft4^,f^'«««»iiati»Btipiiii»n|Éif»  brtel M.  Usnyer,  daua  une  i.ré- 

ptiii^^JJ^jJ^Mw  de»  tl^tau  p*li«».  Hmi»  m  «ou»  opposons  pas  à  la 

iit!^'***»-*«tti!ll.'To«l«É  aèèil^at  14  pe»>'«*«  qui  a  inspiré  là  propo- 
|le|M,!l!'""MBd»ni  lenlédu  la  <»uil»»Ure.  tùiiu  tendrait  a  déclaier  j|i«« 
k!  u  r7*^.«'t  était  désarmé,  et  à  l'absoudro  pour  le  passé  :  or,  c'e-i   ce 
'  ■    *  •<!'*  àdmellre  :  le  Code  pénal  cjniieni  sur  lesuccaparemeutsViu 
^ndicabl^aiix  ee«caisioanairea  dea  mine»  dit  la  L«lie.  Il  y 

5n!lt.*t  »IPt|*ia  b«l#W«»  •  •*«•«•>«*  k  >•  "••*  de  la  coa- 
141  ff £u  _ jrsî.^.^-jj     rapporu  de  ringéaieur  de»  mi- 


.-Me,«i.»wéiM^ 


■^y^mn^ ^ 

«AttèdM-ÏM  cette  p«iibÉnMT«dniH^ile  %  devienae  irô|>eè«tldé- 
raMe  Les  ceoeeesteun aires  du  bouilles  se  sont  féoB'S,  (Tiulres  industriels 
p«urraieiii  le Ta'ire,  et  ce  serait  alors  un  grand  dauffr.  Ce»t  pour  cela  que 
je  i»ri«  la  cliambre de |trtndr«  la  i»roj>osiiii>n  en  cou-idéiaiidn. 

M  BKNOIST.  Je  suis  ihtéressé  dafs  U  c<>uipaguie  liouiUcre,  je  demande, 
kcc  tiwi»,  il  ré|  unJre  à  qurlqu.»-un»  de»  faiis  qui  oui  été  raiM'urt^"  pai  M. 
Le.lru  Bo!li«.  L'iii<|meni»tioii  dont  e:i  a  pailé  est  pn  »i)ue  nulle;  ellcu'esi 
que  <1e  qaeiqiit»  centimes  par  quintal  et  vur  qnelmics  qualités  feulrmenl  ; 
quant  i  l'abui»se»i.enl  du  salaire,  il  n'a  été  dei..anié  que  farce  que  le  sa- 
laire i'i«iL4>lus  élevé  dans  le  bassin  de  Saint-Eiieuue  que  daus  tes  bassins 

voisin».  .  .  j    .    1 

Les  «iMiervations  de  M  Fén*on  ne  doivent  pas  êlro  prises  aa  pied  de  la 
letre,  pires  quil  e»l  |*rtle  int«rc«»ée  daus  la  questiuu;  cela  sera  prouvé  si 
la  ctiMinlrt!  Veut  f.tire  uneenqiiètc. 

J'ai  beancunn  técu  avec  le»  ouvriers... 

M.  i.EORU-ROi.i.i.'V.  Vous  les  aviï  •xploliéi. 

M.  BE.xoisT.  Entre  le.s  ouvriers,  il  fdMi  Taire  une  distinction  :  il  j  a  l'ou- 
vrier Uborienx,  qu»  vit  lon)ours  en  bonne  intelligence  ayee  le  maître  ,  mais 
Il  y  en  a  d'auiies  aussi  qui  sont  toujours  d.S|>osi-s  à  se  révolter  contre  la  loi 
qu  on  leur  iinito-e,  ce  sont  les^ouvr.ers  iiiinieJii^eutA.li$  n'ont  recours  qu'i 
la  Mae  bratale.  Les  luntes  4*  IL  Ledra-MIm  l^rraient  faire  ■•««<;t 
persideux  sur  ces  bommcs. 

Le»  propriétaires  d««  minesde  la  Loire  «e  se  sont  réunis  qu'après  »v«ir 
prrda  Beuncimp  d'argent  iwu  leur  exploitation  ;  ils  eut  cru  faire  une  chose 
utile;  lis  demand<'iii  protêt  tion  au  gouvernemeni  p«ar  une  eniretirùe  «j'ii 
n'est  M*^  ine  0BaliiiM:»i  c'était  une  ooalllion  destinée  à  foineater  de* 
tMnbl<*s,  les  li(nnnui  qnî  y  prennent  part  n  y  seraient  pas. 

M.  DUMO.'V,  ministre  d. s  travaux  publies.  J<i  i>e  tiens  uta  disceler  ici  la 
«iiMinn  de  savoir  s'il  jr  a  eu  aui^oaentaUou  4a>»  le  prix  des  hauilles  après 
r.issoctatlon  des  eorrce>slonnaires  ;  ti  eoinnrission  de  la  chauibre  nommera 
des  exiK-rts.'ei  le  fait  sera  écUirci.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  ma- 
gistrature locale,  dont  l'attention  a  éto  appelée  sur  ces  faits,  a  cm  qu'il  n  y 
a%ait  pas  lieu  a  poursuivre,  parce  qiie  les  prix  ne  s'étaient  pas  élevés  i  la 
«uiledeia  réunion,  ei  qu'il  n'avait  pas  été  question  jusqu'ici  d'abaisser  les 
salaires. 


^ 'Xe'JMHP 


' Le  Code  pén»',  jusqu'ici  du  moin»,  ne  nous  semble  pas  pouvoir  être  ap-     vTrâîIIe^a»  de-Calai»),  opèrent  en  ce 


plii|u/>,  mais  la  in^iicf  a  les  yeux  ouverts,  prête  n  a^ir  liH  que  riniéiél  du 

pays  l'exigera.  Kn    attendani,  nons  croyons  que  des  mesuret 

peuvent  éiie  utilement  appliqii'M~,  et  c  e>t  à  c:  liire  que  noUs  ub  nous  op- 


poM>ns  pas  i  la  priser  en  cotisi  leraiion  'le  la  propo«ilioii. 

M.  LASHycR.  M.  Pénéon,  dont  V.  Benoi>i  a  conlisié  l'opinion,  est  dans 
une  po«iii«li  ci.midéiementimii;rliale.  Il  a  été  chargé  par  le  conseiT  muni- 
«ipal  de  SiiulEiieniie-de  faire  ifit  rapport  sur  c-il«!  question  ;  il  n'a  aucun 
iniéréi  dan^  la  coinp-ignie  houillère;  il  «ni  teireuient  propriétaire  d'une 
mine  qui  tst  en  d  hors  de  l'aKOCiatioo  ;  Je  ne  vOis  pa»  Cuuimeiil  cela  pour- 
rait in  Otier  sur  son  o,>inion. 

L'él'>vation  du  prli(  de  la  houille  est  patent  pour  certaines  qualités  spé- 
ciales, p;  c'est  précisément  cet  accaparement  qui  est  le  plus  conp.ible;  il 
existe  un  article  de  Uil  con  ire  les  coalitions  d'oiviiers,  Il  est  appliqué;  il 
en  existe  un  autre  contre  les  coalitions  de  maîtres,  il  faut  qu'il  le  seit 
aussi. 
La  prise  en  ct^sidération  de  la  proposition  est  prononcée. 
M.  DB  LA»  CA»BS  dépose  I»  rapport  sur  le  pnjel  de  loi  relatif  k  divers 
ponts. 

L'ordre  dn  jour  appelle  la  ditcustton  du  projet  de  lui  sur  les  pentiocs  ai- 
litaires. 

M.  LK  GÉNÉRAL  I.BYBBT  se  plaint  que  le  système  employé  lour  les 
pen»lons  militaires  suit  également  ont'reiix  i  Tarnire  et  au  trésor  public. 
Il  ne  v<>udrait'(|ue  l'un  ne  nli  .1  U  retraite  que  sur  leur  demande  les  officiers 
qui  n'ont  |ias  trenle  anoé<'s  de  •■erTice. 

M.  MOLI^E  SAIKIT-YO.'V,  mimsire  de  U  guffrr,  répond  que  le  gourerne- 
n.ent  uxii  avec  une  gmiide  réi-erve  et  une  grand»  prudence,  et  que  les 
plaiuies  du  piéopinanme  lui  sfmbleni  pas  justifiées. 

M.  cés\H  BACOT.  Il  avait  été  .inwiis  une  loi  sur  les  srcours  ï  accorder 
aux  ancitns  ofliciers  et  soldats.  Je  demande  ce  que  ce  projet  de  loi  e>t  de- 
venu el  si  M.  le  ministre  delà  guerr»  le  présentira. 

M.  le  niinisire  de  la  guérie  garde  le  silence  malgré  les  inlerpellallons 
réiitrée»  «le  l'oratHur. 

M.  CBiVTt  DE  BiiaST,  rapporteur.  Il  me  semble  que  cette  question  vien- 
dra pus  k  propos  au  l)udget,  lors  de  la  discussiun  du  ciédèt  demandé  daas 
ce  lui  U' 
L'orStcufCèn^bst  (>«*uite  les  nb'erv^tions  de  M.  Leydet. 
M.  Sebaaenbnrg,  M.C^sar  Bacol  cl  M.  U  ministre  de  la  g«em  présentât 
encore  quelque^  oliservailoos.  .. 

L'«rtl(^l* ""N"*^  de  la  loi.  accordant  an  crédit  de  4M  0(W  fr.  an  miuistre 
de  là  guerre  pour  les  pensiens  militaires,  est    adopté  par  aasiaetlevé,  puis 
au  scrutin  de  division,  par  331  voix  contre  une. 
M.  COLLIOBCV  demande  Un  conj^é.  —  Accordé. 
Demain  k  ileux  heures,  séance  publique  ;  rapports  de  péliliOBS.    , 


iîléè^vimrd; 
passage  suivant  : 

t  Ghrlmt,  le  40  mars  tSI6. 

.  «  Monsiatir  le  directeur,  pendant  le  mois  de  mars  de  l 'année  MMok 
une  lionne  vint  déposer  ses  |)eiit8  dans  le  bois  appelé  El-Cbela-I  .-0.  bba, 
ïiuié  dans  la  monla^ne  de  Mézîour,  dnns  le  ptivs  des  Ouled'ihllhil.  L« 
cnef  de  cette  inliii,  Zidrnis,  lil  bn  appel  à  Sedtk-Ben-Ou.iibarrlt,  chef  dB 
la  tribu  des  D^-ni  Fourrai,  sOn  voisin,  et  an  juur  oinvean,  trente  himioieB 
de  ciaci  ne  de  es  deux  tribus  se  trouvaient  réoai»  ausonoistde  Né- 
ziour  i  la  |ioiiiie  du  jour.  Ces  soixante  Arabes,  après  avoir  entouré  dan» 
tous  les  s<  ns  le  biii&son,  qui  n'a  pas  trente  mètre»  carrés,  poiuaèrrot 
pluMcurs  hoiirrt'h  ',  et  ne  voyant  (lU  paraître  la  lionne,  ils  prireul  dMZ 
lionceaux  de  l'ige  d'un  mois  environ  qui  se  trouvai«^Bt  sur  la  I  «iére. 

■>  1  s  se  reiiianot  briiyamiiieut,  croyant  n'avoir  plus  rien  i  craindre  dt 
la,mère,  lorsque  lech»-ik  Sdik,  n-sié  un  peu  en  arriére,  l'aperçut  sor- 
tant du  1)018  et  se  dirigeaat  vers  lu'.  Il  se,  bita  dippeler  sm  mvea 
Me.'vi^aoud-B  1-lIailz  et  son  ami  Ali  B<'n-Br»ham  qui  accoururent  i  son 
secours.  Lu  liuuue.aulieu  d'atlMiier  le  i:heik  qui  lé^it  i  chMil,  fondit 
Bur  »oi)  neveaqiit  étatt  à  p«eé.  Celui-ci  raitenditkmremeni.M  ne  pre»- 
sa  la  déieale  de  son  CmiI  qa'â  k««t  porlnoi  :  l'aMina  leule  Mia  :  llea- 
»aeud  jette  alors  son  Msil  et  préacole  i  la  liunnBSBB  kras  Kamke.  Celle- 
ei  le  Sdisit  et  le  broie  :  pendast  oa  temps,  ce  brav*  MiséQB,  Wns  faire 
nn  pas  en  arrière,  saa»  pousser  iwe  plainte,  sai»it  ««  piaMM  qu'il  por- 
tait sous  son  burnous  el  force  h  iiunoe  à  lécher  nnseen  lui  mHtant 
deux  balles  dans  le  vealte.  Au  même  intlaul  elle  s  élauce  sur  Ali-Ben» 
Brahan,  qui  lui  enveiB  iautilemenl  une  balle  dans  la  gueule  ;  il  est  saisi 
aux  deux  épaules,  il  a  un  doigt  de  la  nmin  droite  coupé,  la  Miia  br»fé«, 
plusieurs  côte»  mises  i  nii,  et  oe  doit  suosalut  qu'i4a  mort  de  lalioana 
qui  exp Te  sur  lut.  Ali-B<:n-Braham  vit  encore,  mais  il  est  estropié  ;  Mes* 
saoud  est  Biori  v  Bgt-qualre  jours  après  cette  rencoBtre.» 

"ferq"  wm *!*'■"  g"*"   —  I  es  habitaaU  de  WiBMroux,  eoBunna  4* 

BNBt  UBB  p4eb«  vraiiMBt  ai* 
raculeuse^  Un  Bnfaat,  placé  aur  le  port  de  ce  banean,  eberchait,  arta 
wie  ligne,  i  prendre  quelque»  petits  poissons,  lorsqu'il  vit  s'avaneer  an 
fond  de  l'eau  une  aiute  noire  dont  il  no  put  deviner  la  aalura.  L»  pelU 
bonhomme  alla  bieu  vile  trouver  son  père  et  lui  racoata  c«  qu'il  vonalt 
de  voir.  En  ub  insisol,  lotis  1rs  babitanls  de  Win>cr«ux  étateal  aur  !• 
qiaL,  et  leur  étoBnemeot  fut  grand  lorsqu'ils  virent  lour  port  reaipW  M 
tnat]uereaux.  Ob  sBcoaaullo,  oa  aviar.  liéila  wayaB»  Boat  iiwfiwi»  ; 
mais  le  temps  presae,  la  marée  va  bs'Bser  et  «atralBcr  arro  ello  iBOt  ea 
rii  h»  butia.  Eafln,  oa  so  déeide,  et  l'oa  hit  prisoBnior  taut  (e  biBC  et 
pois»on  en  bouchant  l'entrée  dn  port.  t)n  s'occupa  maialcBaot  ^da  lé  pi- 
cher.  On  porta  le  Bombra  des  maquarsaui.  aiaai  captnrifl  i  pl«a  4» 
600  000. 


''^si^(P 


tifzi.'f  f.   _:a- 


FAITS   mVEÙS. 

CBBOIVIQCB  DO  JtftiR.  —  M.  le  prince  de  Joinville  était  mardi  der- 
nier a  Dirsi.où  les  sym|talb<«t  puliliijiies  l'ont  accueilli. 

—  Lord  Broiigbam  est  en  ce  roonif  ni  à  Paris.    . 

—  Le  sieur  Las^e^ly,  ancien  garJc-msgi*sin  i  l'administration  dti 
Timbre,  vient  d'èlre  renvoyé  devant  la  Cour  d^assises,  par  arrêt  de  la 
i.-bamhre  des  mises  enacc'usatiot]. 

—  Le  violent  coup  de  venl  qui  [a  r^gnô  jpudi  dernier,  vers  quatre  heu- 
res, sur  Paris;  a  renversé  dans  la  Marue  le  |»0Bt  suspendu  de  Petit  Bry, 
par  suite  de  cet  accident,  dans  lequel  personne  B'a  été  blessé,  la  route 
n*3i  el  la  navigaiiou  s<!  trouvent  interrompues.  Les  diApositions  les  plus 
nr^etiles  pour  la  sitrelé  ont  èlé  prises  i\n  le-charnp,  el  l'on  s'occupe  des 
moyens  de  rétablir  la  double  voie  de  communicallon  ioterceplée. 

ACCIDE:mT8.  —  Ibrahiin-Ra.-ha  vient  de  courir  un' double  danger.  Il 
revenail  d  Olelie;  le»  chevaux,  un  peu  f  iiigué»  de  ietir  co  irs-,  cioy'atit 
allr  vers  Pmde».  Iraver.-aif n'  VilUfrinche  au 'g«1®p.  Arrivés  au  punt-le- 
vis^Mc  prince,  i|  ii  clait  seul  avecson  inii  rprJte,  fit  i^réiivedu  plus  grand 
buigfroid.  Sovvi.sai'e  ne  témoigna  pas  la  ino^udre  émotion,  el  il  conti- 
nua sa  nulle.  Arrivés  À  un  ceriain  pnini,  entre  CarnéUa  et  Villefraoche,- 
appelé  le  Poiit-RcHige,  les  chevaii'x  ne  voulant  plu»  mani^,  se  prirent  i 
reculer,  il  la  voilure  allait  se  j  ter  tiaiis  la  rivière  sans  le  secours  de 
quelques  personnes  qui  passaient  en  ce  moment.  Chacun  iii  de  son 
mieux  itotir  remettre  sur  pied  un  cheval  qui  était  déji\  i  moitié  dan»  le 
pré(  ipic,  et  retenir  !a  voilure  sur  le  bord.  Api'ès  bien  des  effort.";,  on  par- 
vint à  d^ager  léquipnge.  Ce^te  fois  le  ptin«e  descendit  et  acheva  la 
route  à  pied.  •  .,,  *        .      , 

-  Oa  lit  dans  un  journal  de  Toulouse,. la  Il%i4i  fi/rMtoM^  du  31 


Télégraphie  électrique. 

M.  lé  ministre  de  l'intérieur  tfiea^  d«  ao^ilwtlrB  à  la  Bhaatfcw  det 
pûtes  un  projet  de  loi  iiour  rétabiisseflMnt'd'uBe- Kgae  léiéfraphiqiw  .. 
Paris  à  Lille.  Voici  quelques  passages  empruBtès  Iresposéd»»  motift  : 

c Par  des  expériences  continuer»  pédant  plusiBur»  bmï*,  at  ré- 
pétées encore  chaque  jour,  il  a  été  plriMmaat  constaté  qu'à  l'aide  ob 
piles  votiii'ii]ues  d'un  pctu  nombre  d'éléments  (dx  i  douze  an  pHi»),  «I 
d'un  enin  lu  n  fort  i>cu  coûteux,  on  peut  envoyer  do  Pari»  i  Raiiro,B'<.  ré- 
riproquemeut  de  Rouen  à  Pans,  sur  une  distance  de  15*7  kiioBtètrâ) 
(34  lieues),  de»  courants  qui  n'éprouvent  qu'une  perle  meyenoe  et  à 
pen  prés  constante  d'uu  titT$  de  leur  force  ori(iiBBire,  et  qite  «^  cou- 
rants toni  a>srz  puissants  pour  faire  fonctionner  faciiemOBl  le»  appareils 
indicnieurs  placés  i  rextréauré  de  la  ligne. 

»  Dans  une  dernière  série  d'expériences,  on  a  réuni  les  trois  fil»  da» 
poteaux,  de  manière  i  faire  faire  à  un  courant  partant  de  Rouen  le  trajet 
de  celte  ville  à  Paris,  le  letotir  i  BoBco,  M  on  nouveau  Irajel  de  Rou«b 
É  Pari«.  Le  couvant  parrourail  aiaai  trais  lois  la  distaace  de  Paris  i  Rouan, 
ou  411  kilomètTBB  (102  lieues).  On  a  trouvé  qu'en  donnant  i  ja  pitamiB 
force  duuUe,  ob  avait  ua  courait  aafflsant  pour  le»  bOièfealÉiMr» . 

t>  Des  expériences  également  réitérées,  et  également  précises,  ont  éta- 
bli d'une  msniére  aoo  équivoque  que  Je  retour  par  la  terre,  ou  l'appa- 
ren'-e  du  retour,  se  fait  constamment  avec  une  égale  facilité,  etqu'étcu- 
tes  les  distances,  le  sol  n'apporte  au  pusage  du  courant  qujune  rfsia- 
taoce  toujours  à  peu  près  la  même,  et  équivalente  I  celle  qui  résulterait 
d'une  faible  longueur  de  fil  métallique. 

i>  El  fin  des  obscrvalioas  nombreuses,  faites  sur  la  service  journalier, 
ont  pirioement  démontré  que  les  journées  les  plus  humides,  qu»  le» 
brouillar{J3  les  plus  épais,  que  les  pluie^les  plus  abondante»  et  les  pi«B 
contimies  n'interrompaient  pas  le  passage  d«s, courant»;  elles  OBt  Hiian 
conduit  à  celle  singulière  conclusion,  que  la  déperdition  est  moindr*  |^ 
le  temps  humide  que  par  le  lerai»  sec. 

s  Ces  heureux  résultats,  des  épreuve»  expériinrnttles  instituées  PfrTa 
commission  ne  laissent  point  de  doute  sur  la  possibilité  d'établir  la  télé- 
graphie électrique,  et  permettent  dcse  livrer  i  la  ditcussion  de»  avaot'à-  ~ 
ges  que  préseute  ce  nouveau  mode  de  cormpoudanee'. 

>  Depuis  plus  de  six  mois,  In  ligne  de  Paris  i  Rouen  n\  en  activité. 
On  •  fiit  p:isser  entre  ces  doux  villes  plusieurs  ceniaiaes  de  milliers  do 
signaux,  idem iquea  pour  la  forme  à  ceux  des  télégriphe»  aériens.  Dès 
le  mois  de  buvembte,^Ja^ ligne  a  pu  être  ouverte  à  la  correspondance  ofB- 
ciclle.  Toutes  les  déiéches  remises  aux  bureaux  télégraphiques,  soiLà,' 
Pari<,  soit  ^  I  otten,  ont  été  transmises  avec  une  grande  lacilbé;  soiHé 
jiiiir,  soi!  la  nuit,  et  sont  parvenues  i  dèkûnalioo  avec  une  grande  ciMé* 
rilé  et  une  parfaite  exactitude.  ..,*;, 


>  L'avantage  décisif  du  télégraphe  «èetriqiil  est  par-dessas  tout  la 
certitude  de  (louvoir  tr.insmetlré  les  dé(*écbe»  en  tout  temps.  C'est  par 
celle  qualité  qu'il  l'empnrte  inVnnteslublenieot  sur  les  télégrsphes  aé- 
riens. Ceux-n.  échelonnés  sur  de  longues  lignes  et  pla- es  &  dTassez  gran- 
des dislaaeet  l'un  de  l'autre,  exigent  que  »ur  tinites  ces  distances,  dans 
exception  aucune,  l'atmosphère  jotii'<se  d'une  ^diiipha'  éiié  complète.  0|r, 
cette  transparence  iodispcB«M>lo~de  l'«ir  existe  rareqpenl  daBs  me  iob' 
gueur  drSQQ  lieueé.  Ll««t#iéË  ta  pltiié,  H  B«%r,  at  mémo  quelque* 
(Ws  fardUlU  U  tM\,  (îid,liry^iraBt  forti^at  le  <ol,  engeadre  dlntf- 
HMnacB  wditlalioaB,  arrêtas^  Irop  louroal  i«  iraTail  daa  téMfhfiMi  1 1^- 


É.  W.  »  lloiitbéll«nl<  —  Rrç«.  laMfit.  C.  n'a  Jainali*donté  d«  voas. 

Il>  B.  i  Gt-nèw.  —  BrcH'TM  &9.  —  Meiei  ;  accueil  fraternel  aux  nouveaux. 
—  Nm*  réunions  u«e  place  à  II  C 

M .  M  k  Marseille.  —  neciltcaiioa  faile.  On  lire  en  ce  moment  le  por- 
trait. -^  Nvns  n%Ton«  plus  de  I).  S. 

M.  B.  Ae  M.  k  Ugn;-«n'D.  —  Inscrit,  cordial  accueil.  —  Nous  cnToyons  le 
iffe.    . 

M.  C.  à  CbAloH ■•.•$,—  Nous  n'avons  pu  encore  aisex  d'exemp.  pour  faire 
iH  nr<Mitlons  individuelles. 

H.  D.  k  Avesnet.  —  Merci.  —  Ce  que  nous  apprécions  avant  tout  dans  le 
COMMIS  de  nos  amis,  c'est  le  d<^re  de  sympalbie. 

M.  B.,  rua  Vlnon,  i  Paris.  —  R«>çii  votre  cotli^tion  pour  la  dépense  d'en- 
toi  des  iiM  mille  exemp.  —  Merci.  Cclft  idée  n'n«l  pas  venue  à  vuua  seul. 
^    M.  V.k  Saintes.  —  Remerciements  pour  te  n*  du  3S. 

M.  A.  B.  an  C.  —  Reçu  les  2  exemplaires.  —  Nous  ne  sommes  pas  c^plè- 
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T  h.  »t«  ntAseAta.— Um  Pille  di  réfnit.  — 

7  h.'>i*  ovAaA-couWva.  —  MonniaeiairM. 
t  h.  *!■  ODsea.—  Ingénue.  Gienarvon. 

•  b  I)}  ▼AVOKTi'.xs.—  I'*  Roman  eomiqoe. 

6  b.  1)3  TJUUBVCS.  — tirniil  Bernard.  Vendent. 

6  h    >i«  •TsmAïK. —Mari.  Geneviève.  Nuage. 

0  h.  l)S.  »Aii«L«i-aev«ii—Juif-Errjnt.  Carillon.  Rua  de  la  Lune.  Ccit* 

th.  M*  roskTK-ST-aiABvta.  —  Miubcl  Brémood. 

8  b.  «I»  «AiTB.  —  Jean-Baptiste. 

6  h.  •!•  AaiBiav.  —  Mousquetaire*. 

6  h.  3|4  ci«Q«K-ei.TainQ«K.  —  Cheval  du  Diable. 

6  h.  •!•  COMTB.— AiifHFta.  Enranls.'Cbemin. 

0  b.  «I«  rouxs.—  Bùcberoa.  Thibaut.  Modiste.  Bal. 

Imprimerie  Lange  Lër;  et  Corop.,  18,  rue  du  Croissant 


LA  AEVUE  INDEPENDANTE 


FOIBÉE  EV  IMl,  COMPTE  iUJOniUl'Iin  CIHQ  OStSi  O'EUSTEICE. 

s  libre.-*  |H'ii!iL'urs<ju'ai»iiDe  le  désir  de  lu  vériié.  Des  écrivains  d(^jà  illuslres  lui  ont  prêté  leur*  coneoun.  DeJeuDcsU- 
|ui  voulût  1l'8  acctpler,  y.onl  prouvé  que  là  géiiiVation  nouvelle  n'est  pas  iorérieure  i  liçs  «Inéeti. 

TtM  «•lleclloli  de  la  KEVUE  I^DËPEMDA^TE  forme,  au  Jour  qu'il  est,  9A  yoI.  ln-9,  de  la  valeur  de  SO  vol.  ordln.  On  7  trouve  1 


fidèle  à  800  litre,  elle  aél^,  comme  elle  aéra  toujours,    une  iribiiiic  ouverloà  lous  I 

lents,  qui  n'ntlendaieni,  pour  se  faire  connaître,  qu'un  recueil  qu 


r.->m»n  ei»  I  »ol.,  par  GCOnCE  S.V!<D.  —  coasvcM),  conte  r*''  '•  ntèmo,  rfpnliUé  en  lo  vol.  in-8». 
— '  t>A  CVMTBSU  OS  &VBOÙTAOT.  roiitsii  i  ar  le  uit^in>',  ic|iiihltt'*  en  I  vol.  iiwg»  —  IStOOlUL. —  InJépfii- 
daiameiit  lio  crs  4|uaiie  luHiMiiii  GKoncn  San»  j  a  puhlK' /eau  Zytki,  Proeoft-U- Grand,  é|iis»(lf  de  la  guerre 
d<«  ll«»»ile«,  riiit«T»-»t;«Me  liMoire  de  FunchtlU,  de*  artides  de  politique  el  dt-  criiiqne'liii^raire. 
Parmi  Î'S  écrivains  lenurqualtlisqul  mit  pi  i*  pari  à  la  rédacliuii  de  la  AeoM.  nous  ciierons  Messieurs: 
PiantiB  Linnux,  un  îles  loudaUMint,  qui  j  a  pulil  é  les  articles  r.iiivaiils:  —  Aux  poliiiqueii,  de  l«  imliiiqiie  m>- 
claie  et  reliiiieuie  '\\%\  ruiivient  k  H(>tie  é|Hi«|iie  — •  De  la  Plouiocralie  ou  <lii  ftouvernemeni  lie*  rxheç.  —  Aux  philo- 
M)>hes.— Dd  la  »<lualiun',aciiielle  de  >'e  prit  bumuln—  D  scours  de  ScLelliiiK,  prniion.é  ii  l'iiuvertiiredefriu  conr»  de 
•hilMupbie,  le  I&  oo-.einbre  ii(4l.  — De  Dieu,  ou  de  la  viecuuNidérée  dafl<i  '»•» êtres  particuliers  et  d;in'<  iHËiie  iiniver- 
mI.— Du  cours  de  phi'o-vphie  de  Scbelliui;,  a  erçii  de  la  siiuaiion  de  1 1  |ihil<isii|iliie  en  Allima/ne.  —  Ducbiisiianis- 
ae.'— D'  la  mulilatitn  d'un  écrit  p'i'lliunie  Ue  Théodore  JonlTruy.  — M,  (Cousin,  miieiir  d'un  tVrii  po'-lhnms  «le  Jnuf- 
fro}.— PoésieadePéiranine.— FAVniEL.  Ktudei  sur  Dante:  VéluiiioriK  laiini  srriiinni^  reliiiu.  m  lect —La chevalerie 
au  m  iVi'n  !;(<•.— Eocar  QtiMKT  Juurual  d'ui\  vnjap*  eu  E«p:)|:iie.— Victob  de  Laphaoe.  Pui^sie^t.-^ Louis  Viar- 
•OT.  Différents  artiçt'S  d'an  et  de  hoiiiique-  Damel  STEaw.  Neiida,  niiuao  —  Etudes  sur  rAhemagne. —  Pu.  Le 
Bas  .dt^VIn-titdt).— Lftlrea  sur  la  Grèce  et  rAsie-Miueure.-MicuELKT.  Sur  le  I  tre  dn  Prêtre  et  de  la  Femme,  ré- 

KHS"»  sax  critiques —K.  Geni.ii.  De  la  connaissjuce  proKres>iveiles  langues  étrangères.  — La  rhansiou  d■'Mai|>rou.— 
s  Jésuites  et  leurs  livre*, — et  des  articit**  decr)'i(|ue  llttériiire  et  lausicdle.— Pascal  Di  pkat.  Les  iihilosophessu 
citHsiés  contemporains  :  KraMite.— De«  itiécs  de  Sati|(ay  en  France,  ou  la  contre -révululiou  dans  te  droit,  —  et  di-s 
articles  de  puliuqne  et  de  critique  Iméralre— Anselme  I'etetin.  Ue  la  situation  des  nartij).— ArTiancbissenienl  lis- 
cal  de  la  presse.— Prujt-t  de  l»i  sur  la  police  du  ruubge.  De  l'cKalilé  reprcseutative.  -  Du  rôle  politique  des  clieuiins 
4«)fpr.— ^ilualion  industrielle  du  bassin  boiiilter  le  la  Loire.— Vioal.  Le*  (économistes  dellnstiiiit  — De  la  iHlle  du 
capital  iet  du  liavail  eu  sgricullure.— Les  économi'iies  littéraux  et  les  so<:ia'is(es.—  De  la  justice  disiribiiiive  :  <ix  ar- 
ticles >ur  Te  |>rti>ci|>ede  la  ré|iariiiion,— EDMOKoTEiasERENC.  Des  piiucipes  eéiiérauxqui  iloivent  |irésid>-r  auchnix 
«Ica  iTacft<idascbam!W  «le  fer.—  Kxau>en  critique  du  mode  di-  conce>sion  des  chemins  de  fer,  consacré  |>ar  la  loi  du 
1 1  [nia  \%\t  —Les  canaux  et  les  chemins  de  fer. -'Auguste  Uilliart.  De  rè'eciion  d'une  assemblée  nationale.— 
J.-P.  Paoïipnoif.  Miserere  :  Lettre  du  révérend  pire  Laoordairu  sur  son  caiéme  de  iSio.-AtPH.  de  Lamahtini. 


Des  publications  (•opulaircr.— Q.  Cav  aignac.  Coaiiiioas  Ksoc-étés  secrètes  des  pajsans  d'Irlaude.— Loiis  Blaxc. 
La  cual  ii«n  de  I8:t)  victirieiise  et  dissoute.— D'un  projet  d'alliance  intellectuelle  entre  la  Frauce  et  l'Alleaiariie. 
—Manuel  Marliani.  L'inflitenceétraniièreen  Espagne.— Cobmenin.  De  la  centralisation.  —  Eveânt  buiNovr. 
I  oiisid  rations  sur  l'origine  du  IxMidbiome.— G.  Pavtii  b«.  Es.|ui>seil'une  histoire  de  la  philoaopbie  cllaoitr.- 
Cii.  RENOtiviEa.Queiqnesmois  sur  leteiour  aux  idées  re  iiiieu>ese«  France.- Caopiiv.  De  la  liiléraluredesRaMct, 
considérée  ilan<i  ses  r«i>i><>rts  avec  leur  civiljtatien.— iBAN  AiCABO.  DifTérenis  srilcits  ne  rriti<|Me  phikwophiqiw  « 
'iiiéraire.-rPAVi.iNR  Roi.Ano  (madame).  Sr  James  Makinlosh.-«Du  travail  des  femmeaet  deteBfjnts  dans  les  BiisM 
de  hiuillle.— Jules  Duphb.  L.e,ltres  écrites  C«  Chine,  lettres  sur  la  Chine  —  VopK>i  autour  du  monde,  reiàcbe  n 
('.orhinc'iine.— La  Chine  dms  ses  r.appnri-i  avec  lEurnpe,  et  l'AnKleterre  en  parliculier.—  FaiaAaic  Ciabauis. 
Unité  sociale  et  unité  politique.— Cm  Cassou.  De*  i>remlé'-es  hérésies  de  l'Eglise  chrétieaBe,—«t4«*artic  M  de  cri- 
tique hi>ibri  |uK  »iipbilo5ophii|ue  — TbbophilbLav  ALLÉE  ffairel  liions  Je  la  Franceavecl'OrkNiLdeiiui»  1rs  Ira)» 
unii*  nsjuvi|u°k  nosjuur*.—  BucMON  Eialdi>seni«n(  léudai  de  la  principauté  française  do  Morée.— FaaiiciaQOE.Bov- 
VET.  Uiielqu^i  mots  sur  les  furtiflcatloos  de  Paris.—  Aux  députes  et  auX'joumaux  de  Poppotilion.—  BlaUI  idts 
Voi^-ii.),  Notice  sur  l'éiibiitsein  m  <l'iine  caisse  de  retraite  (tour  les  rlasseï  laborieuses.  —  Ci|.  MABTiaa.  Det 
Kiaciers  el  de  leur  importance  dans  la  physique  du  R'obe.  —  De  la  distribution  des  grands  végétaux  k  la  sorface 
de  HKuroiie.  —  LioN  I  alannb  De*  comètes  en  géiiéra'l,  et  particulièremeBl  de  la  comète  de  1143.  —  PaVlRo- 
cuBBV.  DilTért-uts  articles  de  critique  liiiéraire  «t  phi'osophique.  —  ÀBTaUR  GuiLLOT.  Salon  de  IS4&:  ùn»M ,. 
prix  de  l'Eciile  ruv^le  des  Beaux  ArU.  —  Edmond  Civanis,  roman.  —  L'AuRleierre,  l'Irlihdcoi  O'Conne'l.  -1. 
Thu  rs  et  M.<ximilien  RoheM>i*rrt>.  —  Alexandbe  Weill.  Muuventeut  des  idées  «t  dos  partis  poliiiqoes  en  AIW- 
magne,  depuis  iB3i). -^  Rothschild  et  1rs  Onances  de  I  Europe.  —  Hygiène  dos  Juifc.  —  Gbimblot.  DiTesa<et4« 
«on  annexaiion  aux  Eiai«-Uiiis  — Coirespondance  oOkielle  entre  le  Mexique  et  las  Etals-Unis  au  sujet  da  Texia^ 
Kieciion  du  président  aux  EUls-Uni'i.  —  Lbpbanc.  Lettre  de  Brosssrd  à  Jean  BoBboinnw.  —  Un  coaseil  d  EtaL- 
liiimbles  ubu>rvaiions  de  Jean  Bonhomme,  adressée*  à  M  le  ministre  de  l'airicullnre.  —  LesaventUi'es  d'an  chevil 
in»;lai>.  —  Ei'OÈ>>B  Falhe.  Pixsies.  —  Critiqua  Ibékirale;  critique  lllléraire.  —  Damas  Hiivabd.  Lope  de  Vi>||S, 
notice.  —  La  Gaiomarhie,  ou  la  guerre  des  chats  poème,  traduit  de  Lope  do  Vega.  —  BcokM  Mabon.  ThHU* 
du  cardiual  de  Richelieu.  —  Du  lAle  du  peuple  dans  le  drame.  —  Théâtre  de  l'Astrée.  ^ 


La  revue  indépendante  parall  tous  le.s  quinze  jours,  par  cahier  de  10  fouitics  grand  in  8,  contcnRnl  \(SS  pagi^>M.  Indt^pcndamment  d«s  articles  de  Philosophie,  Littérature,  Beaux-ArU,  Sciences,  elr., 
«ai  oonslUucni  le  fond  .de  ce  reciieil,  la  UEVi^dottne  uirBulltuin  bibliographiqui^  qiitsR(:onipose  :  1"  d'une  analyse  raisoniïécBca  meilleure  livres:  3°  d'une  Nomenclaturo  oomplëie  et  méikodiqix' de 
tous  les  oiivraizéa  imprimés  f.n  Krancc  duraiiL  hi  quin7.aino.  Co  Kulletiti  esi  surtout  utile  aux  libraires,  aux  bibliot^raphes  el  à  totiles  les  personnes  qui  désirent  se  tenir  au  eourantdet  publlualioax  nouvel- 
les. —  Paix  Dt  l'Abomxcmeivt  :  Paris,  tui  an,  riO  Tr.  ;  six  mois,  2G  fc.  ;  Irois  mois,  14  fr.  Déparlcineiits,  uu  an,  SG  fr.;  six  mois,  29  tt.\  trois  mois,  15  fr.  50.  Etranger,  un  an,  62  Xt.\  uix  mois,  32  fr.;  trol» 
mois,  17  fr.  —  Chaque  livraiiion  se  vend  séptirénienl  3  fr.  ^ 

Il  reste  eucore  quelques  collections  des  deux  premières  années,  au  prix  de  90  fr.  —  Les  bureaux  de  la  kctvc  sont  ftvs  Kicasi.izv,  62. 
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Arclill«c<e,  membre  de  l'Académie  dea  Beaux-.4rlai  de  Mtockliolm  et  de  l'Insitltut  rojral  desi  Arclilteetea  k^itasiialqaca, 

Noiniualre  du  numéro  tt  du  G»  volume  t 


GRAPHIE  :  Dessin  linéaire  ^  la  règle  el  tu  oompaj,  appliqué  k  l'industrie,  par  J.-P.  T«not.  —  Nautes"  "»»»*' 
dts  Expert»,  par  Ch.  Vamerot.  —  11uuleti>  bibliogbaphiqub.  —Avis. 
Quatre  grandes  planches,  représentant  : 


l/une  (PI.  16),  Peux  portails  d'église,  XIV-  el  Xr  siècle. 

La  seconde  (PI    i:),  Des  exemi.les  de  feuillages  sculptés,  du  XIII»,  du  XIV*  et  du  XV*  siètle. 

La  troisième  (PI.  2i),  Une  maison  à  loyer  pour  les  ouvriers,  couienaal  cent  donxe  chambres  séparées. 


HISTOIRE  :  Le  Palais  Maiarin  et   les  Habitations  de  ville  (l  de  campagne  au  XVII'  siècle,  par  le  comte  de  La- 

■onsE.  avec,  cinq  gravures  sur  bois  dans  le  leiite. 
PRATIQUE  ;  Nouvelle  Architecture  domestique  a  l'ussue  des  fiuvriers  :  Clubs  domestiques  en  Augleteri  c  ;  quartier 

modèle  pour  les  ouvriers,  i  Lille:  quartier  modèle  |iour  leS  ouvrieis,  aux  euvirons  de  Bruxelles  ;  par    M.  César 

Ôalt,  avectiois  iiravuressiir  bois  dans  leievle. 
MELANGES  :  Lettre»  s,ur  Hu*icli  (troisième  li-tin^),  p.ir  il.  I.EQUEtx,  arch.  —  Des  Ecoles  royales  d'Art  (ileiixièine  ^  . ^  ^ 

article);  de  l'Ecole  de  Dijon  ;  par  M.  Cir.  Texieii,  couiinissaiu;  io>al  |irc'4  les  Ecoles  de  DcjuxArts.  —  Bihlio-  1  La  qualricinc  (PI.  22),  Dix-huit  maisons  réunies,  pouvant  contenir  cinquMte-buil  faallles  d'ouvriers. 
//  parait  chaque  mois  un  numéro  composé  de  3  ou  i  feuilles  de  text^  grand  in-i",  élucidé  par  des  gravures  sur  bois,  et  accompa^é  de  2,  3  ou  4  magnifiques  planches  gravées  sur  mcier. 

Paris,  rue  de  Fursteinlieri;,!!,  près  de  la  rue  Jacob. 

ratx  PS  caACux  des  volumes  dé/a  publiés  (I840,  I84l,  1842  et  18«)  :  Pour  Paris,  broché,  ia  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gauffréc,  lettres  d'or,  46  fr,-  Pour  tes  Départemenu  et  l'Elranirer,  45  flr.;  esrtonné,  41  ft.i 

"^  ,       ,  relié  en  toile  gauffree,  lettres  d  or,  il  Ir.  ,■         '  " 

Un  numéro  seul,  S  fr.— L'abonnement  se  paie  d'avance.— Les  recouerettienls  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  tt  sans  frais  pour  eux 


En  vente,   k   la    Librairie  soriéTaire.   rue  de  Seine,   10,    et   chez    les  Dépositaires    du    Comptoir  central  de    la    Librairie.        En  vent.',  i  la  Lilir.iirie  Sodé 

_.^    .   .•_■■•  -J,.    J.~.-.,.m,.m.  m   mr^-rt  «>n  •      .  ^^«aamT/vn'  Vk»  '■■••n>am>Ta  W\XV.    TWC   ÙC  Seine,    tl). 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'IIOHHE 

r_  —._.___       ____. ^  ^mm 


Vrbla  fort»  vol. 
i  Ej-«> 


CONSXDXRl£  SAKS  TOCS  «ES  R.AVPOaTS. 

I,  GABRIEL   GABE,T.      -'.'.'JS/n'?,:." 


5  VBAaCI 

BOUTEILLE 


Siiciiurile  laitue  sans  opium,  .SKL'LEAl'TOniSb:.  comme  le  plu.<  piilAsant  CALMANT  de  tout  état  nerveux,  sp.-ismes,  douleur», ogltationi.  clia- 
leurslnUiieuns,crAmpes,^n«om'iies,  irritation»  de. poitrine,  d'estomiu-,  de  vessie  et  luule  gastrite  chronique.  Pbarm.  Colbert,  pas.  Colbert. 


1  m.  50  c. 

la  liî 
DOUTEILLE 


iiire,  rue  de  Seine,  lo, 

MÉi\GE  SOCIÉTAIRE 

r\n   r.n.  uarei,. 

Urocliine   in-8i).  —  Prix  :  2  fr.; 
cl  p:ir  la  poste,  2  Ir.  70  c. 


DIOR AM A  —  Derrière  le  Cli *- 
leauTd'Knu,  do  10  h.  \\  5  h.— 
Le  Délu«e,  avant,  pendant  el 
après.!— Intérieur  de  Sl-MSrc  — 
BlfeU  de  jour  et  eiïeu  de  dwU 


:4fiB0LLAVrRHfLKI[   SPECIALITE  4.>R  nf  l^v;«'■fP. 

CAFÉ  COUDRAY  DE  CHARTRES 


AHOiMC  srrr nir.TîH    rcoNonr:   i  tN 


«.c>*' 


Ceettié,  lorrélli)  sans  évapnraHon,  conserve  s«n  ■'525'J?.  provot- 
le  niênio  ipii  si:  vend  (diea  Chevet,  Pal  -Royal,  et  Ayn>«Si       "^^^ 


SOCitTt  I^SS  Hn-PROPUiTllUS 

•s,  ra»  Mai»  l«-€lr««è,  àJP«»«» 

icmTràntsiBïaiisjsur* 


bip.,41 


-.'Vl' 


■ocièuire  an  6  mars. 

[<os  abonnéi  do  quinzaine  se  rappellent  que  dans  notre  iottro 
^  \t  Preste  X10U9  dÎMions  à  ce  journal:  «  Il  reste,  on  outre,  à 
|'Eool«  sociétaire  uuo  rente  annuelle,  servie  par  ses  amis,  qui  à  la 
ilil«  de  la  circulaire  que  vous  venez  de  publier  (i  inar»),  èiail  de 
:s$  760  fr.,  qui  est  aujourd'hui  (19  marsi]  de  69  400  fr. ,  et  qui,  avant 

■OIS  MOIS,  dépassera  100  mille  fr.  • 

llyalSjoirs  ouc  nous  parlions  ainsi  :  aujouri'hui  la  Rente  at 
teint' le  diiffro  annuel  de  98,407  fr.  9Î  c. 

On  ne  nous  uecuMcra  pas  d'avoir  exagéré  le  dévouement  des 
tinig  de  la  cause  8(x;iétaire. 

Voici  la  progression  ^e  la  Rente  depuis  le  19  mars  : 


U  25  mars,  nous  comptions 

un. . 

un 

U30 

Lfl"  avril 

Lt  5 ' 

iujooid'h'ji  4 


SOUSCRIP- 
TEURS. 


SOMMES. 

PAR  MOIS.  PAR  A^i. 


876  6,19if.  ."Wc.  74,5Sir.  96(;. 

91.'*  7,0()1  16  84,0ia  9i 

915  7,29«  53  87  S55  96 

1,004  7,700  88  92,410  56 

i,04l  7,936  16  9S,475  9i 

1,100  8,116  16  I  97  393  92 

1,123     '  8,200  «i  I  98,407  92 

Dtns  Ci'tlo  somme  sont  compri-ses  quntn>  souscriptions  collccii- 
m  ;  une  de  7bO  fr.  par  mois,  une  autre  di;  150  fr.  id.,  une  autre 
deSfi-.,  une  aulre  fîillii  de  3  fr. 

Chunbre  de»  Députés.  — Liberté  dei  Cultes. 

^  Uqucsiion  de  la  libertédes  cultes  a  Hé  discutée  ù  la  chambre 
4 propos  de  trois  piHiiitMis  émanées  de  protesianis.  Dans  la  dor- 
niCTC»urti>ut,  elle  était  nettement  posée.  Les  protestant.",  et  jïéné- 
rtleneot  les  membres  d'une  religion  quelconque,  ont-ils  le  droit 
<le  i'u>embler  en  toute  liberté,  miiis  aucune  «lutorisatioa  préala- 
ble, pour  l'exercice  de  leur  cullrtJI.  Agénor  de  Gasparin,  au  nom 
de  ses  coreligionnaires,  au  nom  de  tous  les  anus  de  lit  liberté,  a 
Tivement  soutenu  l'afllrmaiive,  et  M.  Martin  du  Nord,  moditiant 
Mil  opiuiun  d'autre  fois,  a  reconnu  ce  droit.  Mais  il  a  fait  une  dis- 
tinction qui  le  détruit  en  réalité.  Il  rœonnali  ce  droit  seulement 
pour  les  disciples  ou  les  pasteurs  des  religions  reconnues  par  l'E 
tat.  c'est  »à  il  ire  suis  doute  SHiariécs  sur  le  budge'.  ;  et  encore  môme 
but-il  qu'il.x  agiasent  dans  le  territoire  pour  lequel  ils  ont  nçu 
miwioD  de  leurs  sup<^rieurs  hiérarchiques.  —  Ce  principe  est  jusie- 
ment  celui  au  nom  duquel  les  cmpcrt^urs  romains  ont  persécuté  et 
nortyrisé  les  chrétien»,  celui  qu'invoquent  tons  h?s 'gouvernements 
hoililcs  au  catholicisme  pour  le  proscrire.  Dii  quel  droit  pou»ez 
voasblftmer  l'empereur  de  la  Chine  ou  du  Japon  de  défendra  aux 
missionnaires  caholligues  renseignemeni  dans  ses  Etais  du  ca- 
tboicisuMi,  religion  toute  nouvelle  pour  eux,  si  vous-mêmes,  en 
Franc»;,  vous  défeiw'ez  l'exercice  d'une  religion  iioimdie,  par  cela 
seul  qu'elle  e>t  nouvelle?  Et,  de  plus,  cornnient  oser  dire  que  même 
let cultes  établis  s<mt  libres,  si  leurs  sectateurs  ne  peuvent  à  leur 
gré  fonder,  où  bon  leur  semble,  des  foyers  nouveaux  de  propa- 
gatii  u  et  de  prière  ? 

Vuii.i  demandez  à  un  pastefir  protestant  qu'il  soit  autorisé  par  le 
cnobisloirc  du  lieu  où  il  veut  prêcher  ;  mais  le.  plus  souvent  il  n'y  a 
mie  consistoire  dans  ce  lieu,  car  le  consis^toire  suppotio  déjà 
Veiitteiice  d'une  église.  Donc,  ce  pasteur  protestant,  que  son  zèltt 

Tï        ^ 


ioiribdiflSreiili^  potti^ii  «tulB  H^teot  pÉil»  idHiicé  stap^^ 
dTe  la  «ociMé,  ne  peuvaol  réaistAr  long-temps  aux  procréa  de  la 
raison  publique.  Tout  culte  ancien  ou  nouveau  a  droit  à  toute 
manifestation,  à  la  condition  de  respecter  les  lois  de  police.  Cette 
réserve  est  légitima,  parce  que  le  maintien  de  l'ordre  matériel  est 
U  condition  du  progrès  moral  et  intellectuel.  Mais  sous  cette  ré- 
serve, nul  motif  loyal  ne  peut  entraver  un  tel  droit. 

F.t  si  on  le  reconnaît  aux  religions  qui  éclatent  en  prédications 
ar  lentes,  à  plus  forte  raisan  appartient-il  à  l'enseignement  scien- 
tillque  et  dicfaciique,  quand  il  s'adresse  à  des  générations  dont  la 
raison  mûrie  peut  apprécier  les  idées  et  les  hommes. 

El  cependant.  M.  de  Gasparin  nous  l'a  révélé,  les  plus  ardents 
adversaires  de  la  liberté  des  cultes,  telle  qu'il  la  demande,  se  irou- 
veiil  dans  les  rangs  du  parti  qui  réclame  le  plus  bruyamment  la 
liberté  de  renseignement. 

Avis  aux  amis  sincères  de  cette  liberté  de  ne  pas  laisser  confon- 
dre les  drapeaux,  et  de  n'accepter  des  alliances  peu  sincères  qu'a- 
vec do  solides  garanties.  Ils  ont  autant»  craindre  de  leurs  amis  de 
fraîche  date  "que  de  leurs  ennemis  acliels.  Ils  doivent  donc  surveil- 
ler le  concour.s  des  uns  autant  que  l'opposition  des  autn^s.  Nous, 
partisans  sincères  de  toutes  les  libertés,  nous  n'aurotis  gardu  d'our 
blier  cette  leçon  de  l'expérience  quand  viendra  l'heure  de- celle 
grande  question. 


Féodalité  ou  Association.  O 

l.ea  douloureux  événements  de  Saint-Etienne  forceront  peut-être 
h;  Gouverneme  it  i  s'Inquiéter  de  cette  puissance  nouvelle  dont 
nous  n'avons  cessé,  depuis  quinze  ans,dedénoncer  l'accroissement, 
la  domiiiatien  (lespoliquc,  la  haute  ambition  de  souveraineté.  Si  le 
Pouvoir,  asservi  lui-même,  n'a  pas  lecourage  d'abattre  l'usurpation, 
le  pays  tout  entier  s'en  chargera.  Le  sentiment  social  est,  trop  dé- 
veloppé au  dixneuviémejiièclc  pour  qu'une  nation  libra  et  fièrecon- 
senle  à  passer  ainsi  sons  les  fourches  caudines  d'une  poignée  do 
marchands  et  d'agioteurs  qui  ne  voient  dans  la  sueur  humaine  que 
la  source  intari>8aldc  de  leurs  richesses  et  de  leur  puissance.  Et 
si  le  pays,  vendu  à  leur  or,  s'endormait,  que  la  féodalité  nouvelle 
ne  compte  pas  jouir  en  paix  de  son  tnomphe.  Au  sein  des  popula- 
tions ouvrières,  ses  premières  victimes,  fermenteront  toujours  la 
haine,  la  résistance,  l'insurrectiuii.  Le  Pouvoir  oppresseur  st^ra 
peut-être  souvent  victorieux,  parce  que  toutes  les  forces  armées  du 
pays  seront  i  son  service;  mais  le  sentiment  d'une  éternelle 
mepace  troublera,  comme  un  cauchemur,  son  égoïste  sommeij;  la 
fortune  et  la  vie  des  instruments  de  la  tyrannie  courront  un  in- 
cessant danger,  jusqu'à  ce  qu'enfin  une  révolution  nationale,  à  dé- 
fuit  de  la  transformation  pacifique  devenue  impossible,  fasse  une 
éclatante  justice  d'une  trop  longue  iniquité. 

Que  l'ari-itocratie  industrielle  et  flnan  ;ièrc  le  compreniie,  il  en 
est  temps  encore!  Elle  se  prépare  à  elle-même,  elle  prépare  à  ses 
héritiers  dos  jours  pleins  de  troubles  et  les  plus  terribles  expia- 
tions !  Qu'elle  abdique  ses  monopoles  ;it  ses  abus,  qu'elle  remette 
enirc  les  mains  de  l'Etat  la  couronne  de  la  souveraineté,  que  d'a- 
veugles ministres  déposent  sur  son  front!  Les  catastrophes  quo- 
tidiennes des  chemins  de  fer,  les  spéculations  coupables  sur  le» 
salaires,  provoqueraiont  bientôt  Loe  explosion  de  vengeance  qui 


elatton,  à  propos  det  htmillires  de  la  Loire.  C'e»l  l'étuâc  la  plus 
compiëlo  qui  ait  été  publiée  sur  cette  grande  entreprisé  de  mono- 
pole, sur  sa  naissance,  ses  développements,  ses  prétentions,  ses 
abus  et  les  immenses  bénéfices  que  la  réduction  des  frais  géné- 
raux assure  à  ses  actionnaires. 

C'eut  été  agir  en  économistecivilisé  que  de  constater  et  décrire  la 
mal  sans  conclure  à  la  puérison.et  proposer  un  remède,  li.  Henne- 
quin  n'a  pas  commis  une  telle  faute.  Ëclairé  par  la  connaissance 
approfondie  de  la  science  sociale,  dont  il  est  un  des  plus  brillants 
interprètes,  il  a  montré  comment  1  établissement  de  nombreuses 
garanties  au  proflt  des  travailleurs  et  des  consommateurs  pouvait 
concilier  les  avantages  de  l'exploitation  unitaire  avec  l'utilité  gé- 
nérale. Le  retour  à  la  concurrence  et  au  morcellement  serait  ane 
rechute  ;  au  lieu  de  retomber  dans  le  passé,  que  l'on  sache  monter 
vers  l'avenir,  en  entrant  dans  les  premières  phases  de  la  période 
sociale  que  Fourlcr  appelle  le  garantis/ne;  elles  pourront  servir  de 
marchepied  à  l'association  intégrale  si  le  pouvoir  social  tombe  en 
des  mains  dignes  de  le  gérer.  El  si  le.^  compagnies  font  quelque 
résistance,  qu'une  expropriation  immédiate  rende  à  l'Etal  des  ex- 
ploitations qui  n'auraient  jamais  dû  sortir  de  ses  mains  1  Par  quelle 
fatale  et  colossale  ab«;rration  l'Etat  a-t-il  pu  détacher  de  sou  do- 
maine, pour  les  donner  à  de  simples  citoyens,  des  richesses  houil- 
lères qui  rapportent  des  millions  de  revenu  t  La  loi  de  1810  et  ses 
applications  sont  des  monuments  de  faiblesse,  de  favoritisme,  d'i- 
gnorance des  destinées  sociales  qui  accuseront  longtemps  la  mé- 
moire de  l'empereur.  Mieux  aurait  valu  livrer  à  l'étranger  les  for- 
teresses que  les  instruments  do  la  production  nationale  i  des  cour- 
tisans. Lo  patriotisme  eût  bientôt  reconquis  les  citadelles,  tandis 
qu'il  s'endort  sur  l'invasion  des  euneniis  de  l'intérieur  !  U.  Henne- 
quin  a  montré  et  éclairé  la  route  de  la  délivrance.  Son  travail  sera 
consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  cherchent  la  solution  paciflqua 
de  cette  grande  affaire  de  la  coalition  houillère. 


(\)  Fioàmliti  om  Â$*o«iati»n,   àmr^poi    dti  Houillèrei  4u  baÈtin  de  Im 
Loir»,  par  YieiorUeniiequin.  AU  Librairie  sociëiaire,   rue  (Je  Seine,  10. 


EvéneoBeala  de  aalat-Btietfa*. 

Nouf  rtcevoni  da  l'un  de  no*  corre^poodanis  de  Salut-Eiienae  d« 
nouveaux  détails  lur  les  derniers  èvènenients. 

Il  se  plaiut  vivemcDi  <)aa  le*  deux  journaux  de  la  localité  aient  dé- 
naturé crriains  faits.  Suivaa^  lui,  il  terail  faux  que  le  général  Charron 
et  douze  militaire  airnt  tté  blesses;  «  il  esi  possible,  dil-il,  aue 
douze  nnUuirea  aient  été  atteints  jpar  des  pierrei,  mais  appeler  cela 
des  blessures,  c'est  plus  que  ridicule  ;  il  n'est  pas  moins  ridicule  de  dire 
que  c'est  le  peuple  qui,  en  se  jeUoi  sur  lei  militaires,  a  fait  partir 
tes  détentes. des  fusils.  La  vérité  est,  et  le  liens  du  commissaire  da 
police  lui'wèms,  qu'une  heure  et  demi*  environ  avant  que  l'oBlti  ba^ 
ou  avait  essayé  d«  faire  une  sommation  qui  n'avait  même  pas  été 
achavce,  et  lorsqu'on  a  tiré  il  n'y  avait  pas  plus  de  iO  peHoones  pré- 
seutet,  tant  ouvriers  que  curieai,  tous  sans  armas  et  inoffensits.  Per- 
sonne ue  veut  avoir comnasdé  le  feu.  On  dit  qu^  le  général  a  crié  4e 
ne  pas  lirer  ;  alors  pourquoi  le  leu  s-t-il  duré  pre»fue  un  quart 
d'heure  ?  pourquoi  les  soldats  oal-ils  lait  feu  sans  ordre,  on  suJgré 
les  ordres? 

»  Tonte  la  ville,  riches  et  pauvres,  est  indignée  et  blime  baulemeai 

le  procureur  du  roi  et  le  général il  est  pourtant  incroyabla  q»*  le 

gouvernement  ait  donné  des  ordres  aussi  barbares  ;  il  ne  doit  y  avoir 
là  que  uialadretse,  conduite  indigne  de  la  part  des  autorités  civilrg 
et  railiuir£S. 


DIMANCHE   S  AVRIL  1846. 


PAULOWNA. 


HISTOIRE  DHISR. 


) 


.  1. 
^ £*  même  (empi  que  HM.  Michrlel  et  Quinel,  s'élevait  au  Collège  de 
^oce  une  troisième  voix,  aussi  éloqueole,  aussi  iofpiréc  qu«  les  deux 
f"i ""  :  celle  de  H.  Adam  Mk  klevicz, 
„j'"^*  un  poète  slave  qui  avait  fui  l'oppression  et  le  jou^f  de  l'élranger 
jl  .I"'  '»  Er«n>;e,  sa  seconde  patrie,  aceordait  une  généreuse  bospUalitc. 
l»u«'^'''  dam»  l'exil  les  doucrurs  du  sol  natal,  et  ses  auditeurs  presque 
•*««!"'*  comme  lui,  appUudissaient  en  pleurant,  car  revenaient  à  leur 
Yj^'^  •«»  heureuses  années  qu'ils  avaient  patsées  sur  les  borda  de  la 

lid^'*^'*'  ''upiré,  quand  ilplongenit  dans  l'avenir  son  regard  pro;)hc- 
^^«airalMinUptè»  lui,  par  delà  les  horiioBS  du  présent,  sps  Slaves 
jjy,  '•«l'^illju^iué»,  vous  l'eusM^Tpris  p6ur  un  voyant  d.s  siècles  pri- 
4'inin  "•.''""«ni  sous  l'aril  de  D;«ut  11  y  avait  chu  lui  une  h  tuteur 
jJ^PiWwu,  une  viv«(  lié,  ube  lurliulence   d'images  nui  enlevaient  l'as- 

'iWïBltl  commandaient l'adm-ratu'U.  En  dthori  de  loule  préorcuj»*- 
-,i  *J*'«««tique,  ne  saisissant  Oanf  lanaiure  d  autres  rapfwrts  que  ceux 
il  Ira!  •  •  "î  ""'•  ""*'  *"•*  indé|»eiid«nie  et  lasservitsfinent  de  la  patri»-, 
itlU^'  *°'*  •■nihoiisiasnie,  dan»  sa  fougup, des  acrents  déchirait» 

<|„  ,^ '•'«■nii.'sants  échos- réveillaient  la  douleur  et  U  l'âge  au  fond 
«•uffll'aJ*  «^  frères,  fleurs  exotiques,  transplanléej  comme  lui  parle 

uLu**  '^**'''"''un»,  et  s'étiolanl  faute  d'air  ««us  un  ciel  étranger. 
'*^'''<  B^uiralMB,  qu'use  parole  hardie  et  généreuse  émeut  toujours, 


quoiqu'on  en  dise,  se  portait  en  f  iule  au  Collège  de  France.  Les  Qllrs, 
les  lemmrs  de  ces  intrépides  enranls  du  Nord,  qui  avaient  tuccombé 
sous  les  efforts  réunis  des  trois  puissances,  et  qui  étaient  réfugiés  à  Pa- 
ris, veoafeiit  recueillir  de  la  bouche  de  l'illustre  professeur  les  paroles 
de  consolation,  d'espoir  et  de  cooSance  en  l'avenir,  qui  faisaient  le  fond 
de  aoD  enseignement. 

Une  d'entre  elles,  jeune  et  tourianje,  pour  nui  le  pissé  n'existait  pas 
raeore,  qui  n'avait  des  malheurs  de  fa' patrie  qu  un  vague  et  pénible  sou- 
venir, venait  s'asseoir  tous  les  jours  dans  cet  amphiihéitre  où  Français 
et  Polonais,  pêle-mêle,  te  pressaient  comme  les  fils  d'une  même  famille. 

Pauvre  Paulewna  ! 

Sa  mère  était  morle  un  fusil  i  la  main,  en  défendant  son  foyer  et  le 
berceau  de  sa  fille  contre  les  ImionDttirs  russes.  Quant  i  file,  elle  s  était 
enfuie  ave^  sou  père,  vieux  colonel  que  les  balles,  cette  fuis,  avaient 
épargné. 

Pauvre  Paulowna  ' 

Un  jour,  l'enceinte  était  plus  pipine  que  de  coutume  ;  un  recueillement 
religieux  se  lisait  sur  toutes  les  figures.  Les  paroles  du  prof<!sseur  tom- 
baient sur  toute  cette  jeunesse  facile  à  exaller,  comme  tombent  les  gout- 
tes d'huile  su(  un  feu  qui  s'allume.  Il  parlait,  et  sa  vpi^  allait,  montant 
par  degrés,  s'élevant,  s'aoimani,  car  il  pouvait  dire  aussi,  lui,  comne  le 
poète  latin  :      - 

Qvttgve  ip$i  mUirrima  vidi. 

Et  qmamm  pore  magna  fui 

Il  parlait  de  cette  lutte  gigantesque  d'un  peuple  contre  trois  nations,  du 
duel  de  ces  Titans  |ierdusirautretioiil  du  monde  avec  des  milices  bar- 
bares, I  oitle-dogues  dressas  i  mordre  et  à  déchirer,  que  lichaient  contre 
eux  un  roi  et  deux  empereurs. 

Ils  voulaient  tuer  la  Pologne,  ces  bénins  monarques  ! 
Comme  ai  t»  Pologne  |ioiivaii  niourtr, 
Cogimebi  une  aailonatiU!  pouvait  «'éteindre! 

Il  y  avait  jiaiU  tout  l'auditoire  comme  un  frémissemeut  sympathique, 
romniei|l{flr^t<n|è^llM(^ule  qui  rnuraii  sur  les  fronts,  faisait  élinccicr  les 
veux ,/tntr(  les  témut^ et Umr ir  IrcœurI 

ou  plutôt  de  son  hymne,  il  vint  à  parler  de 
-  femmes  de  la  Poigne.  Il  s'écriait  :  c  ^ai  vu 


s  ».'!( 


K.i.,.i 


vos  pères  qu'avait  couchés  p^r  'erre  la  b.iUe  ennefite,  retrouver  encore 
assez  de  forces  pour  njusier  de  l'oeil  terne  et  blême  des  morts,  \f  JRuise 
ou  rAiitrichirn.  au  bout  de  leur  carabine...  J  ai  vuvos  mères,  vos  aœurs, 
éfhevelées,  l'œil  hai.'ard,  ramasser  les  fusils,  charger  les  mousquets  et 
s'élancer  dans  la  mêlée  en  criant  :  a  Polugue...  Pologne  I  »  Il  t'arrêta,  la 
main  étendue  en  avant,  magnétisant  du  regard  l'auqjloire  transporté.  Un 

cri  partit  des  gradins  inférieurs,  cri  faible,  cri  perçant,  cri  de  femme 

Et  en  effet  c'e»  était  une  qui  avait  reconnu  le  portrait  de  sa  mère  parmi 
les  femmes  polonaises  dont  le  poète  venait  de  parler. Elle  s'était  jetée  aux 
genoux  du  professeur,  sauglmaat,  se  torJant  les  bras  et  répétant  à  tra- 
vers les  sanglots:  <  Pologoel...  Pologne  I...  » 

Pauvre  Paulowna,  c'était  elle! 

Celui  qui  eût  eu  le  cœur  assez  froid  pour  maîtriser  son  émotion  en  ce 
moment,  eût  pu  voir  sur  les  derniers  gradins  de  l'extrême  gauche  un 
jeune  homme  Uebout,  pâle,  la  main  dans  let  rheveux  et  l'œil  erraLt  lur 
le  groupe  de  femmes  qui  entouraient  le  professeur.  C'était  Maurice,  un 
de  nos  bons  amis.  Son  ime  tout  entière  semblait  avoir  passé  dans  ses 
yeux.  Quelque  chose  d'inquiet  était  peint  sur  toute  sa  figure  ;  l'uuivers 
avait  disparu  devant  lui  ;  il  ne  voyait  plus,  né  distinguait  plus  qu'une 
chose,  et  parmi  les  femmes  iju'il  regardait  courbées  devant  le  profes- 
seur, son  œil  ardent  s'était  fixé  sur  une,  une  seule... 

Pauvre  Paulowna  1 

La  foule  s'écoula  lentement  dans  les  coursclsout  les  galeries.  Pau- 
lowna et  son  |)ére,  le  vieux.colonel  NV ,  remontèrent  la  rue  Saint-Jac- 
ques ponr  s'enfoncer  dans  une  ruelle  ignorée  du  faubourg  Saiot-Uarceau. 
Maia  que  vis-je  1  Uaurice,  le  chapeau  i  la  main,  qui  les  suivait  pas  i 
pas,  heurtant  les  passants,  se  trébuchant  i  tout  venant.  Il  fixait  un  oeil 
enflammé  sur  la  jeune  Cracavieone  et  semblait  mendier  d'elle  ta  faveur 
inespérée  d'un  regirl. 

Alors  je  crut  avoir  treuvé  le  secret  d'une  lettre  qu'il  m'avait  écrite 
quelques  jnnrif  au|iaravant.  dans  Inquells  il  ro'avounii  frant  bernent  et  in» 

Î;énuemf  ni  l'amour  profond  qu'il  avait  conçu  pour  uue  chaste  cl  noble 
eune  fille.  L'énigme  s'expliqua  I,  |e  le  vis  ôrriver  en  mê  ne  îimps  qu'eux 
I  a  ptirie  d'us  rai.> érable  bétel  uù  Paulown.i  et  son  père  dia|ariiteni  bita- 
tôl.  Elle  s'était  sans  doute  retournée  et  lui  avait  adressé  un  regard,  car  j« 
ICvis  porter  virement  ^  quia  à  son  c«ur,  et  essuytr  unajanite  hirtiva, 


'  Iji  ilbuveliederélabifoséèieMtdbrnïsàrrt^n  danslMKarpaU»^ 
WeoMnne.Les  paysans, «H. nombre  de  S  à  600,  se  tie^nont  aux  en- 
viPOiM^eSandecx.  Une  iellre  parliciilièiv  dus  frontières  de  la  Gal- 
liciOBflV'nie  «|U'iU  aont  touf  armés  de  fuaitii  et  nu  manquent  ni'  de 
munitions,  ni  de  vivres.  Elio  ajoute  qu'ib  se  p^opo^enl  d'attendre 
]fi  priiMâinpa  .daos  1cm  moai»j^i\ii&;  \U  ont  fait  (tlusieurs  excursions 
'  ilaa  troupes  que  le  gôuvernemeQt  a  dirigées  do  ce  côté.  Le 
pt  inatirgi&a  c«.t  un  ancien  chasseur,-  homme  d'un  grand 

Hàéfsle  èercle  de  Koeniggmzor(Silé9le  orientale),  sur  la  frontière 
dH-BdllîèlIte,  les  paysans  ont  refusé  la  corvée  légale.  L'archiduc 
Cdeime  se  disposait  à  séyir  contre  celte  résistance.  Voilà  donc  le 
l^vcnwnieol  aux  prises  avi^x:  les  serfs  demandant  leur  affranchis- 
«Mieot.  Les  s«rfs  sont,  eu  Gallicie,  au  nombre  do  t  millions  en^i- 
n^i;S:'fls^fp  lèvent  tous,  si  smiout,  au  lieu  de  prêter  l'oreille  aux 
Ifftemàa  lôstigatioas  du  gouvernemeot  contre  les  nobles,  ils  se 
MS^Àt  contre  le  ffôuveiuement  lui-mémo,  qui  seul  les  exploite 
et  l«s' 1*6(1601  dans  resclavagé,  leur  triomphe  no  sera  point  dou- 
teux.   

-Lecabinetde  Vienne s^nt  que  le  danger  est  grand.  Il  concentre 
Ms  iroapM,  mais  il  n'osera  s  en  servir  qu'à  la  dernière  extrémité. 
iéaî^loals  sympathisent  avec  les  paysans,  dont  ils  connaissent  la 
mlsâv  laieitt  que  personne. 

|<%Pniasti  aurait  résolu,  s'il  faut  en  croire  le  Journal  allemand 

ÊFrai^çittri,  de  livrer  à  la  Russie  et  à  l'Autriche  les  uatiouaux  de 
république  de  Cracoviè. 

En  Pologne,  les  arrestations  continuent.  On  a  arrêt»"!  entre  autres 
dains  le  cercle  d'Augu^towo  trois  émissaires  armés,  .\kor,  Cho- 
dakowski  et  Ràrasitiski. 

Monsieur  le  rédacteur, 
•AU  milieu  des  nraniTffatations  en  faveur  de  la  cause  polonaise, 
lesquelles  ne  t-oul  encore  que  de  faibles  étincelles  du  feu  sacré  dont 
la  rrÀooc  est  le  principal  fuycr,  il  en  est  une  qui  mérite  une  at- 
tention particulière.  C'est  une  pétitiou  aux  chambres,  improvisée 
par  un  maire  de  campuguo,  au  soin  de  î-ou  conseil  municipal. 

Jo  vous  demanderai  p»  ut-éiro  fluolque  jour  la   perhiission  de 
TOUS  conter  l'bisloire  de  c(t  brave  homme.  En  attendant,  vous  re- 
connaîtrez peut-être,  à  son  style,  que  la  blouse  gauloise  qu'il  por- 
te déj^s  quinze  ahs,  cache  une  ç«rlaii)c  culture  lulcllectuelle. 

Le  principal  mérite  de  cette  pièce  est  d'avoir  été  *■""  •  "" 
d'au  conseil  muuicipal.  Jo  crois  que  c'est  Ta  première 
cartdère. 

Ne  Serait-il  pas  utile  de  lui  donner  de  la  publicité,  pour  susciter 
des  imilaieurs? 

Si  les  40  mille  communes  do  France  en  faisaient  autant  I  Suppo- 
sons-en seulement  10  mille'!  Nous  serions  lavés  de  la  tache  que 
la  )àcbelé  de  notre  monde  oRlciel  a  imprimée  au  front  de  la  Franco. 
Les  martyrs  qui  succombent  sous  le  fer  ou  dans  les  cachots,  mour- 
rificnt  avec  réspérance,  cl  leurs  coirtjnirarcurs  se  muUiplierai,cnl 
jasQu'au  Jour  du  triomphe. 

'Bans  la  même  séance  de  son  conseil,  notre  maire  a  ouvert  une 
liste  de  souscription,  et,  en  s'inscrivant  eu  léLe  pour  la  modeste 
somme  de  cnnq  francs,  il  a  laissé  ipmbcr  une  larme  accompagnée 
ds  àèk  mots,  prononcés  à  mi-voix  :  «  Où  est  le  temps  que  j'ouvrais 
avec  500  francs,  la  liste  des  patriotes  sarlhois,  pour  la  souscrip- 
tion Lafflttè?  » 

Mns  tard,  tous  saurez  que  cétlc  offrande  est  d'un  raérilc  supé- 
rieur à  celle  faite  en  1 831  .^ 

A  la  suite  de  l'affaire  polonaise,  le  maire  a  mis  à  Tordre  du  jour 
celle  des  ouvriers.  H  a  plaidé  celte  cause  avec  cette  chaleur  qui 
oeluiXait  jamais  délaut,. parce  qu'il  la  puise  à  la  source  de  ses 
convictions.  ^    . 


faite  au  nom 
qui  porte  ce 


espérer  poitr  aie?  Mai»  recueillie,  réiehaulEfte,  proVsfi 

des  peuples  libres  de  rËurope,  qui  pourrait  l'arrêter  Y 

'Celte  question  de   vie  et  de  mort  est  surtout  potée  devant  la 

Fcsnee. 

Dès  les  premiers  jours,  elle  a  été  résolue  hors  de  votre  enceinte, 
d'une  voix  uuauime  et,  comoïc  s'il  se  fût  agi  du  salut  de  notre  propre 
patrie,  ou  nous  a  vus,  saus  distinction  d'opinions,  ou  plutâl  ou  a  vu 
chacun  de  nous,  an  nom  de  sa  fui  intime,  offrir  aux  nobles  iasur|ét 
ses  bras,  ses  prières,  son  argent. 

C'est  qu'en  effet,  il  n'est  pas  de  cœurd'hommc  qui  n'ait  ressenti  les 
coups  que,  notamment  depuis  son  dernier  et  sauglant  triomphe,  le 
vainqueur  multiplie  sur  sa  victime. 

Pour  les  uns,  c'est  le  sentiment  religieux  blessé,  corrompu,  marly- 
risé^  pour  les  autres,  il  s'agit  d'une  noblesse  spoliée  de  sa  fortuue,  de 
ses  plus  dignes  rçj^lons,  qu'on  a  séparés  du  tronc  et  jetés  en  Sibérie, 
peur  épuiser  les  plus  illustres  familles  et  pousser  ainsi  datu  le  néant 
une  nation  entière  ! 

Pour  tous,  il  s'agit  de  venger  tous  les  droits  de  rhamanité  outra- 
gés k  la  fois  1!) 

Hé  quoi  !  condamner  tout  un  peuple  k  renier  jusqu'à  la  langue  de 
ses  p^es,  pour  qu'il  perde,  avec  Its  nom  de  la  patrie,  le  souvenir  des 
hommes  qui  ea  oui  fait  l'orgueil  et  qui  pourraient  eu  perpétuer  les 
eÈpérances ! 

vCu  cri,  qui,  chaque  jour,  depais  une  semaine,  grossit,  s'étend,  s'u- 
niversalése  autour  de  vous,  a  franchi  vos  portes,  domine  en  ce  moment 
votrn  tribuue;  il  demande  ï  être  cuusicré,  formulé  par  nos  législa- 
teurs, puis  kignifié  ii  qui  de  droit,  au  nom  de  1 1  France  et  de  son  roi. 
Cetle  solennelle  réclamaiioD,  au  nom  de  l'humaDité  et  de  l'intérêt 
européen,  pourrait  s'appuyer  sur  la  lettre  des  partages  de  1815. 

Mais  plutôt,  députés  de  France,  saisissez  cetle  grande  occasion 
pour  dire  a  l'Europe  qu'à  celle  époque,  le  pays  déballant  encore  les 
armes  à  la  main  la  question  de  sa  propre  csbislencc,  n'a  pu  déUbércr 
ni  voler  librement  sur  la  dèchéaiifc  polonaise. 

Ajoutez  que  la  Pologne  fut  sacrifiée  dès  lers  à  des  rancunes  contre 
noire  gloire  et  contre  si  fidélité  uu  drapeau  français. 

Démontrez  enfin,  ce  qui  est  évident  pour  tous  les  yeux,  que  la  cause 
de  Iqi résurrection  polonaise  et  sa  réintégration  dans  les  limites  vio- 
lées, sans  la  complicité  de  la  France,  dès  1773,  et  malgré  elle,  en 
1795,  ne  sont  autres  que  la  cause  de  l'indépendance  et  de  la  civilisa- 
tion européenne. 

Redites  avec  tous  les  hommes  d'intelligence  qu'an  milieu  des  pas- 
sions anli-françaises  de  1815,  on  a  oublié  d'élever  en  face  du  coloue 
russe,  la  première  enceinte  défensive  de  ce  boulevart,  qui  ne  sera 
pas  trop  puissant  contre  l'avenir,  en  s'appuyant  sur  la  masse  entière 
des  peuples  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe. 

Réparez  enfio  la  plus  grande  faute  qu'ait  commise  la  politique  de 
Napoléon,  qui,  moulé  ii  son  apogée  tu  1807,  oublia  dans  son  ivresse 
la  reconnaissance  pour  f^ire  de  la  générosilé. 

Aujourd'hui  que  la  confédéraliou  des  peuples  de  la  vieille  civilisa- 
lion  est  encore  prépondérante,  un  mot  de  sa  pari,  et  l'aigle  moscovite 
replie  5C»  serres  ! 

Ce  mot,  c'est  à  la  France  à  le  prononcer  la  première,  puisqu'elle 
seule,  h  côté  d'une  question  de  politique  générale,  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  dette  personnelle.  D'ailleurs,  l'iosarrection  pèlooaise  de 
184C  est  un  enfant  de  notre  glorieuse  révolution  de  89,  puisque  nonS 
lisons  sur  sou  drapeau  :  «  Abolition  des  privilèges  deiaBobleasa,affran« 
ckissementdcs  serf^et  corvéables,  égalité' de  tous  devant  la  loi.  » 


RUAI)  ;  UouDAYEn  ;  .Lemion. 

JÈxtrûlt  du'regtttredes  iélibératioiu.) 


On  nous  écrit  de  Bruxelles  : 
La  souscriptiop  pour  la  Pologne  marché  do  mieux  en  mieux.  Le 
Comité  nepuBliera  ofBciellement  tes  noms  des  souscripteurs  qu't- 
près  la  rentrée  dctt  Hstes.  En  attendant,  voici  les  résultats  approxi- 
mativement connus  ; 

La  souscription  du  Coniilé,.y  compris  les  offrandes  de  trois  de 

ses  membres  absents  à  la  première  séance,  s'élève  à  1250  franrt. 

Oui  signé  eu  iéie  des  tistoa  de  Bruxelles  MM.  Vandevvcycr,  lan- 

cien  premier  ministre,  et  Dcfjcqz,  grand-maltrc  de  la  Muçoaiierie, 

chacun  pour  100  fr. 

Des  discours  véhéments  en  l'honneur  de  la  Pologne  ont  été  pro- 
noncés dans  une  tenue  de  la  logé  delà  Periêvérance,  à  Anvers  ;  la 
loge  du  Travail,  à  Bruxelles,  a  versé  un  à-comple.  Dos  listes  se- 
ront adressées  demain  par  le  Comité  à  toutes  les  loges  du 
royaume. 

Di'S  listes  spéciales  ont  été  remises  aux  sociétés  populaires.  Pv 
un  sentiment  de  délicatesse  facile  à  comprendre,  les  ropréscnttnti 
de  l'émigràlion  ont  exprimé  le  désir  qu'aucune  souscription  d'ou- 
vrier ne  Tût  reçue  au-delà  du  maximum  de  10  centimes.  Plusieun 
centaine»  ont  souscrit  à  Bruxelles. 

I.e  Journal  de  Bruxtllei,  organe  du  clergé,  vient  enfin  d'ouvrir 
la  souscription  dans  ses  bureaux.  Plusieurs  ecclésiastiques  eut  si- 
gné. Si  MM.  doMérode  et  de  Beauffort  obtiennent  la  signature  du 
cardiual-archovéque,  l'impulsion  doublera  le  monlanl  aujourd'hui 
prévu  des  olïraadfs. 

Le  général  Mellinci,  chef  des  volontaires  delà  révolution,  de|:uls 
longtemps  écarté  et  disgracié,  souscrit  pour  5  francs  par  mois  jus- 
qu'au rétablissement  de  Isi  Sationalilé  pwohaise,  en  exprimsni  le 
regret  que  l'épuiscmenl  de  ses  ressources  ne  lui  permette  pas  de 
faire  davantage. 

Uu  autre  combattant  de  la  grande  époque^ le  major  Boine,  sous^ 
crlt  pour  20  francs,  plus  une  renie  mensuelle,  en  priant  le  Comilé 
de  bien  comprendre  qu'il  entend  acquitter  une  dette  de  la  Belgi- 
que envers  la  Pologne,  et  non  donner  un  secours. 

L'idée  d'une  rente  à  l'irlandaise  prend  fiveur;  elle  est  estcort 
exprimée  dans  les  lellrcs  adressées  au  Débat  tocial  par  un  négo- 
ciant de  Tirlemout  et  un  instituteur  de  Bruxelles. 

La  souscription  de  la  magi>traluro  et  du  barreau,  à  BruxeUet 
seulement,  est  de  2  000  francs  environ. 

La  cour  des  comptes  a  fait  demander  une  liste  au  Comilé.  On 
commence  à  soi'bcrire  dans  les  mmitlères. 

La  proclamation  ci-dessous  |a  ,été  distribuée  dans  le  district  de 
Ni  Villes. 

Des  formules  ont  été  adressées  aux  journaux  de  l'opposilioD  en 
Hollande.. 

^    Les  réponses  arrivées  de  plusieurs  villes  permettent  d'espérer 
de  bods  résultats. 

Appel  à  Mas  let  Belgei  en  faveur  de  la  Pologne  mililantt. 

Pour  la  septième  fois  depuis  osoins  d'an  siècle,  un  peuple  chevile- 
resque  vient  de  secouer  le  joug  abmtisssnt  de  la  triple  tjfnaDieqii 
m  partagé  son  territoire,  aboli  sa  nationalité,  persécntè  sa  rcli|ios< 

Les  Polonais  luttent  p«ur  leurs  autels  et  leurs  foyers;  s'ils  sost css- 
paMes,  nous  l'avons  été  plus  qu'eux,  en  1890,  d'aatant  qve  les  tiroti- 
tés  de  Nicolas  sarpasseat  les  injuitices'  dont  nous  avioni  as**' 
plaindre. 

La  lutte  héroïque  engagée  en  Pologne  nous  intéresse  tous  en  Bclfi- 

qite,  ssa»  aeeeption  desyanis^i  news  diviaentiCa^lielif  sSi-F^Ë*.^ 

simples  fidèles,  resterez-vons  insensibles  à  des  cruautés  di|n<*  "'i 


M. 


.larme  de  bonheur!  Je  m'cs>iuivai  précipilamment,  el.  rentré  chez  moi,  je 
me  mis  à  relire  cette  lettre  à  laquelle  je  n'avais  d'abord   rien  compris  et 
'qtil  tn 'allait  sans  doute  do'enir  plus  claire. 
La  voici; 

•  Mon  cher  Frédéric, 
1  Je  suis  l'ohielde  ta  p^rt,  comme  de  celle  de  tous  nos  amis  commuD.s, 
des  plaisanteries  les  plus  amères  et  des  (juolibeti  les  plus  acerbes,  pour 
moi  surteul  qui  me  trouve  dans  une  posiliou    tout  autre  que  vous  ne 
l'imsgiae/...  » 
C'éiail  celte  tin  de  pbra.se  qui  m'avait  purtoiit  déroulé. 
«  Si  tu  savais!  c'est  à  loi  que  je   veux  confier  ce  secret,   à  lui  qui  le 
comprendrss  mieux  qu'eux  tous,  parce  que  lu  as  été  éprouvé,  à  toi  que  la 
'désillusioâ  n'a  pas  eocora  réJuil  à  vivre  de  la  seule  vie  des  sens,  a  qui 
elle  n'a  pas  encore  arraché  du  coeur  l:i  poésie  du  sentiment  -.  car  ton  àme 
jKtrle  encore  en  elle  unmonde  poéllqtie,  dans  lequel  lu  vis  plus  que  dans 
notre  monde  de  triste  et  fatale  réalité. 
*  Pauvre  et  cher  ami  1  faut-il  que  je  te  le  dise...  j  aime. 
r  Ah  1  c'est  qu'elle  est  belle  el  séduisante,  la  cliasle"  jeiftie  fille  qui  m'a 
charmé.  Tout  en  elle  respire  une  pureté,  une  fraîcheur  de.sensalions  qui 
fait  rêver  au  paradis.  C  est  une  de  ces    fleurs    eniporléc»  par  une  bouffée 
de  vent  au  milieu  des  luiifitons  épineyx,    épaudant  son  parfum  dans   un 
milieu  défavorable.  Les  yeux  du   vtrtgaire  0«  peuvent  la  découvrir,  .«er 
sens  érooussis,  usés  par' la  iouissance,  sont  inhabiles  à  respirer  sa  sen- 
teur luave  et  embaumée,  et  il  faut  ua  œilpfilçâuL  Ufi Met»!  """f  l'our 
découvrir  sa  beauté  et  s'épiouvoir  de  son  aromtf'euivrant. 

f  Si  tu  la  voyais,  svelté  et  légère,  descendre  en  saujillant  l'escalier  de 
sa  mansarde  1  Comme  son  cœur  déborde  de  joie  au  premier  rayon  de 
•oleii  qui  vient  illuminer  sa  chambre,  et  réchaulTer  les  membres  en* 
«ourdis  de  son  vieux  père  1  Tien»,  la  voilà  qui  traverse  la  ((etiterue, 
bondissante  comme  une  gazelle  ! 

»  Elle  vs  sans  doute  acheter  la  provision  du  jour  pour  .son  père  et 
pour  elle.  Elle  ne  m'a  pas  vu  '  elle  ne  sait  pas  que  je  suis  14,  jour  et  nuit, 
épiant,  pour  ais>i  dire..d'un  œil  jaloux  ses  pas  et  ses  démarches...,  elle 
es\U,  I  sa  fenêtre,  se  baignant  dans  les  flots  dorés  du  soleil  levantqui 
rénvelOppe  comme  d'une  Kifze  transparente  :  Je  vois  d'ici  les  millieri 
d'atêmet  qui  nouent  et  dénouent  dans  l'onde  vermeille,  les  fantastiques 
figures  de  leur  danse  aérienne....  Que  ne  suis-je  l'un  de  vous,  imper- 
ceptibles at6flMS,  êtres  iuconnus  et  mystérieux  qui  contemplez  de  si  près 


son  beau  visage  1  Que  ne'puis-je  comme  vous,  nie  mirer  dans- son  ^il 
noir,  dont  les  feux  éblouissants  fascinent  et  endorment  d'amour  !  Je 
pourrais  col'crnia  lèvre  ardentt-,  sur  sa  ruisselante  chevelure  dont  l'édi- 
fice dénoué  pend  ncf^ligemmint  sur  ses  blanches  épaules...  Oh  I  restez, 
restez,  jouez  toujours  aiilour  d'elle,  je  vous  aime  bien  ainsi  :  elle  sourit 
de  vous  voir,  c'est  qu'elle  est  houriuse.  Et  moi,  qui  suis  là,  qui  donne- 
rais ma  via  pour  elle!  j  attends,  et  de  tous  les  regaids  et  les  sourires 
qu'elle  vous  adresse,  il  n'en  e.-t  pas  un  pour  moi  1  Mais,  que  m'im- 
porte 1  dansez,  lournoyez,  tourbillonnez  i  votre  aise  devant  elle,  petits 
atâmes,  moi,  je  suis  là,  elle  ue  me  voit  pas,  et  je  l'aime,  et  je  suis  plus 
heureux  que  vous 

, » 

Oui,  c'était  bien  cc!a,  cet  amour  dont  il  ne  nous  parlait  jamais,  i\i  sui 
jet  duquel  il  m'avait  écrit  cette  lettre  capricieuse, '  étrange,  bii^rfe...  oui, 
c'était  Dieu  la  jeune  Polonais^  la  fille  du  colonel  W...,  il  n'y  avait  plus 
à  en  douter.  PouHaat,  resipeclant  son  secret,  je  gardai  ma  découveiHe 
pour  moi.  et  n'en  purlai  mèine  pas  i  lui  :  stutsmont^e^mé  tins  au  cou' 
raû.tdes  événements. 

Je  sus  bientôt  qu'il  multipliait  ses  visites  à  la  mansarde  liu  fauboyrg 
Saint-Marceau  ;. sa  moro.i!tc,  qui,  sans  être  choquante  et  ennuyeuse, 
était  pourtant  parfois  vémble  oour  ceux  qui  l'entouraient,  disparut  peu  i 
peu.  Ce  phéno.T>ène,  inexplicable  pour  tou«,excçpté  pour  mot,  faisait  naî- 
tre toutes  sortes  de  C(iiniiieutalr''s,  plus  piquants  les  uns  que  4*5  autres. 
Tous  cer  jeunes  étudiaufs,  préludant,  soit  aux  fonctions'  graves  du  ma- 
gistrat, soit  au  ipinisière  tout  de  sacrifice  et  de  dévouement  du  médecin, 
étaient  là  qui  sepiii.ssïicntiinlrépideroent  du  pauvre  Maurice.  Folles  tè- 
tes, ex[)érinifiitées  à  vingt  ans  au  préjudice  de  leurs  illusions,  ils  ne 
comprenaient  rien  i  une  vie  pareille  toute  de  rêverie  el  d'eulhousiasme  I 
Cœurs  vides  de  toute  affection,  viérgeS  d'amour,  ils  philosophglfnt  i  tue» 
tête  sur  la  métaphysique  des  passions,  espérant  combler  pariàl'inanit^ 
cl  le.  désoBuvremeni  de  leur  vie  intérieure. 

Un  soir  Maurice  vint  i  rnoi  f'c'était.un  des  derniers  jours  d'avril.  Il  mé 
prit  le  bras,  et  sans  plus  de  fi.'çoosro'eptralna  hors  de  chez  msi.  Pout' 
toute  explication  il  me  demanda  de  l'accompagner  jusqu'aux  Chinips» 
Ely|écs>«Ùi  <l>ssit;ilt  l'ajr  était  plus  pur  que  partQut  ailleurs  et  plus 
propre  a  ramener  dans  l'organisation  le  calme  nécessaire  à  la  vie.  A  peine 
anivés,  il  se  mité  me  parler  de  mille  choses  extraviigintes; Ml  aurait  vou- 
lu contenir  sa  joie,  mais  vatgri  lui  elle  jaillissait  de  sou  c«ur.  11  me  di- 


sait qu'à  la  vue  de   la  nature,  source  inépuisable  de  Ivpes  f*<^«''^,l*ij?' 
ries,  son  imagination  se  trouvait, à  l'aise,  qu'il  aspirait  le  bonheur!  pw!" 
peitrine,  et  qu'il  se  jetterait  velontiers  i  genoux,  en  plein  seMI,  P*"'  ^j 
mercier  celui  qui  donniitanthemmes  la  jouissance  de  tant  de  choses 
belles.  Peu  à  peu  il  s'eahal'dit  I  me  parler  du  Sentiment  vague  et  codiuj 
que  l'aspect  de  la  beauté  faisait  naître  en  lai.  De  là  à  son  thème  f«"ri, 
n'y  avait  plus  qu'un  pas,  il  le  fit. 

IIL 

Nous  chercinions  à  pas  lents,  humant  avec  délices  l'iir  f"''  .^^li 
qui  passait  sous  les  arbres.  Il  me  parlait  de  l'amour,  et  maigre  toui  ^^. 
retenue,  il  selaissail  aller  à  me  confier  sans  l«^  vouloir,  ce  secret  qu 
brûlait  les  lèvres.  De  temps  en  temps,  il  s'interrsmpait  bruiqueœM  . 
avançait  la  tète,  l'œil  fixé  dans  l'obscurité  des  ténèltres  I""  J""X!e 
peu  à  peu,  comme  un  homme  qui  croit  apercevoir  g"»"!"'!  r^. 
qu'il  cherche,  avec  anxiété  ;  pois,  voyant  ton  attente  lromp*«i  '!,J?jj^, 
nait  sa  nfarche  aBitée,  me  redisant  toujours  la  ifeêroe  chose  «so» 


termes. 


CI  lue».  .  J,  ^j 

Toul-à-coup  il  s'arrêta.  Je  suivis  la  direction  de  son  regard,  'Vjj-p, 
ans  le  lointain  flotter  des  voiles,  marcher  une  ombre,  '  ■""'ÎÎI^SmhB' 
chose  d'indistinct,  sans  bruit,  à  petits  pas.  Puis,  i  un  •'•J,^'"tTe||,,en 
volontaire  de  Maurice,  je  duvinai  que  c'était  Paulovrna...>.é»''j||(. 
effet  qui  venait  de  promeacr  son  vieux  père  et  qui  le  raroensu  trwj^  ^ 
nuent  à  sa  demeure.Elle  avait  sans  doute  prévenu  Maurice,  et  n  •  ^ 


couru  au  devant  d'elle. 


uru  au  aevant  0  elle.  _  .  .  Ja.h 

Elle  était  vrainrtut  belle  celte  jeune  fille.  L'expreaio»  ▼i"^„, 
physionomie  me  frappa  tout  d'abord  :  en  s'arr*U"«t  je  pus  I  «amn" 
i  mon  aise.  ■    i^hàatiitf*'^ 

Après  les  salutations  d'usage  et  le  premier  coup  ^'*|i,,*lî*at  loi  i*" 
et  d  autre,  sur  un  signe  de  Maurice  je  passai  près  du  vieillsra,  « 
près  d'elle.  .nJ"** 

Le  brave  colonel  W.„...  était  ravi,  enchanté  devoir  l'énMtiooF^ei 
de  ce  jeune  homme,  qu'il  connaiisait  et  aimait  d*)*-,  "•"""iSm,  ss»*»!! 
j'eus  le  bonheur  de  a'iosiaaer  peu  i  peu  dans  sm  «>'"**J^i|  ^' 
rapiÀlaa*  quelques-uns  des  hautt  faits  d'aimés  *«!,.|*r2^*!«do<l«^ 
signalé.  Une  fois  lancé  dans  ce  dédale  d'évolutions  mihUirw,P»^u,ii 
ce  labyrinihe  de  détails  strafégiques ,  il  ne  tarissait  plus.  '"^  -^ 
philoiepbiqueaent  i  mon  sert,  et  me  préparai  à  «»««'• '^"T 


SiiT^^ 


coo^cf  rtàin  de  la  pr 


(fe  #féitié  f liâsTIii^Dilt  H  la  j^nttièr  Haormé- 

-uni  jj|^)ji^p)i,j]H'VB  aii»ftt>yt  «n^rff'""*  «'«trait  ri«a  de  trè«  flalieur 
mne  Caraïbe;  lUlsi  imagioa  t  H  d'auçnw'itler  1h  forre  de ».i  \a\>cin  en 
iurcbargeant  thaqutfcoupupe  de  gùreléde20  ki'Oi,'.  île  plomb  fn  siip- 
pléuirni,  ce  que  les  chauJièrei  prrique  leuves  de  ta  frégiite  pouvaient 
d'âilleiirîi'upporler  sans  danger. 

«-ti»i«tltsi!6NMietr9i  engÉiiie  mi»,  .le  U  («Trlar,  &  onze  heures  du 
è7ttL3r  Eellelilir,  lHK  orasMl,  le  iNlW.ainèlre  ac -wioi  35»  It- 
ihlFtWce  fiitlMioalltliirtiirat  lWMéi;Biès  auiei  dunna  tettgnal  ;  e'Ie 
t'elTfiUw»  .^eDliito«i|j^ir0  leit^dcux  frégite£  cbaufliut,  tv«c  quatre 

I  Une  heure  aprè»,  /«  Carol6«  s  arrêta  pour  attendre  M»ti  adversaire,  ^ 
qu'il  avait  gagn^  de  troi»  niilirt  lUitrins,  c'est  i-d ire  d  une  lietiC  pcndarii 
relie  heure  ;  c'était  con«idt'rab'e  ;  la  Pénélope  i  v  fui  p^r  i<orrtr«i^»r8'q(ie 
èimioules  après  qu'il  avait  Moppé  ;  le  Uch  du  taralie  av«ii  mcuse 
ModiDt  l'épreuve  uns  vitei«e  dr  du  .«eud»  à  I  iKure,  c'«Bt44Ure  «Toi« 
lituei  et  un  tiers.»     r.  .''  ,.         '  *. 

f  Ea  ralliapt  le  Caraïbe,  la  Pénélope  ari)ora  les  couleur»  françaises 
Muf  uNMrleUr  iri«Mr^kt». 

I  La  ««confie  ipreuve  devait  avoir  lieu  avec  trois  <  hiudières  en  em- 
nhmtit  détente tfe  It  Tapeur.  Au  signal  donné  p»r  1  amiral  français, 
|«  deux  frégatra  s'ébranlèrent  de  nouveau  Skiais  kiMtAt  h  Corêlbê, 
eoinl  les  devants,  laissa  la  frégate  anslaise  plus  loin  curorc  denière 
ilftuiMH  s'an««?l'«|»i»lbga4e  «e  d*o««illeset  dc- 
H(èd|iuilill«M  (iÉUa#  cette  heure  ;  c'était  encurc 
(IM,Ml'«Mn^t^'H|U9t^'»  'Wtt''**V3<'t  qu'elle  ne  fùi  par 
e'mv  iJr^<#Mll^tv^|  encore  accasi  dix  uœuJs,  vent 
QMrlMe  éÉr^^l^  IMPhMipe  le  rallia  de  uonrtau  en  tne- 
«MMgne^anftiBe. 
■«Enfin  la  troisièmft  ei  dernière  épreuve  commença  :  elle  devait  avoir 
litu  ivfc  deux  chaudières  seulement  «t  a  la  détente  ;  cesl  l'attutv  ordi- 
BiiremeDl  employée  dans  le»  grandes  lraVfri.ées  de  l'Àtlsnliqu^,  piirtc 

3 «elle  ménage  l)eaucoiip  1«  coiiibuslible.  I,a  l'inélope,\^mxvkm  de  tUau- 
lim  tubiilaires,  espérait  prendre  sa  revamhe  ;  il  u  en  fut  rien  le  Ca- 
ryjv  ^11  hr}pi  ij'iipp  heure.  j>vail  encore  glgnce  d'un  mille  ucu; 
diiiè«»e!,'c'csl-à-dire  d'un  peu, moins  qu«  K>»  deux  tiers  d'une  licue,  n 
iNilfléMms  cette  allure,  toujours  vent  diboal,  neuf  iju;iids  trois  dixiè- 
■«841'b«*re,  c'«al-è-dire  trois  litues  un  quart  V'r heure  cflvfrwc.  H  s'ar- 
rêta pudaul  deute  minutes  pour  attendre  <a  Piifélope,  qui  ceiic  fo  s  ne 
Kalilîit«(«lll<i'ai|ofirl«,t»svill«ë  tricolore  .mais  iit  pun>ser  irnisbotir- 
nh»  ftf  sM  4|Uiiv44pat^i1lé  dans  ion  gréemeut,  en  l'honneur  de  Pa- 
miril*«Bèil'i^cfiK3w«#e  ;  ee^eroier  y  répondit  par  trois  xivats  de 
•N^^MipaMiilpte'Aesbadbens.  :^  „,  -      .    , 

•Le  vieux  coranjè'dore  ïonM,  qui  est  nn  digne  et  Vrave  ofnnor  de  la 
mirine  anglaise,  o'éUH  paa  fàcbé,  disait  il,  d'avoir  trouvé  it  bonne  oe- 
cuieB  de  r«dree<er  la  trop  t«0M  opinion  qu'il  avait  conçue  de  sa  fré- 
gile.  Il  dit  i  noire  comn»andnnt:  «  Ce  doit  être  le  plus  beau  jour  de  vo- 
invie.eipitaineBouei?  —  Vous  voulei  dire,  co«modore,  le  pldsbeau 
jour  du  constructeur  français,  U.  Schneider,  dont  les  belles  usines  out, 
our  i  la  machine  du  Caraïbe.  ».l^s  deux  fréjjales 
'opH'imfimtlîtfnte,  MliHr  le  f>tvillon 
ijk  «MM,  lalut  ^ui  lui  fit  Tendu 
f    -> 


Éltl»«ir; 


«u%.»f»rté$ie -111^11151*  :  7a  ^'aptur,  par  Pierre  Lneham 

•Modie,  que  nom  avonrintéréc  dans  noire  numéro  du  M  marsder 
aier, levend  chei  Vinçard  neveu,  u"  i,  rue  Mottuarlre.  —  in-8" 
hii  60cc«limes. 

•   '   '      •  -  I     MÉBÉ  'f ^     . 

Le  Compagnonnage.  C 

IMPERFECTIONS  DU   COMPAUKOXNAGE. 


Calien  étroit,  paternel,  est  formé  entre  tous  les  ourriers  appar- 
lenant  au  même  devoir.  Mais  entre  les  dévorants  et  Icsgavols  la 
rivililé  produit  sotJvenl  loii^iei?  effets  de  la  haine.  Rivaux  de  gloire 
eld'iniérél,  saos  cesse  ils  se  provoquent  et  se  défient. 

Lorsqu'un  compagnon  rencontre  un  ouvrier  et  reconnaît  au /o- 
poye  un  adversaire,  tous  deux  pussent  rapidement  des  injure.s  aux 
provocations  et  aux  coups;  un  combat  s'engage,  et  le  vainquiur 
«mlinue  sa  routeen  emportant  la  canne  et  les  couleurs  du  vaincu. 

Quelquefois,  deux  sociétés  entières  se  défient  et  prennent  jour 
pour  combattre  avec  un  nombre  égal  djp  champions.  Les  chan.sons 
liu  compagnonnage ,  les  chansons  traditionnelles  dans  chaqu« 
•ociélé  ne  sont  que  trop  faites  pour  exciter  l'amour  de  ces  luîtes 
"ioglantcs.  Ce  sont  des  imprécalions  cl  des  menaces;  le  sl>le  de 
<»«chan]ions  est  inculte,  les  lois  de  la  grammaire  y  sont  mécon- 
lues,  mais  cependant  la  forme  est  moins  barbare  que  le  fond  ;  le« 
«lansons  de  guerre  des  dévorants  sont  les  plus  empreintes  de 
cruauté  : 

'    Ea  «il  hait  cent  Tiegt-cttiq, 

Un  dimanche  ï  Bordeaux 
T^,.        Noua  flmes  d«8  IiotWbs 

Du  aaoK  de  ces  gatota . 

^  dévorants  chantent'encore  : 

Gavot  abominable,  ■ 

Mtlle  foisdéiesublfe,  etc. 

Jlfavot,  moins  violent,  répond  par  l'ironie  et  lo  sarcasme.  Voie»' 
!*•**«  H  traite  maître  Jacques»  et  le  père  Soubisc,  ancêtres  fi  «lé-^ 
^™»  Hé»  compagnons  du  devoir  ; 

Asiociës  au  vieux  Soubisç, 
Ces  fondateurs  ambulanta, 
'  — '  Pour  vendre  lenr  marchandiie 

i^rtirent  pour  Orléans, 
^  ti'ajaiit  aaenne  ressource  j 

Ponr  vivre  dans  lyiir  chemin,         •     ^ 
Se  firent  coupeurs  de  bourse, 
Crainte  de  mourir  de  faim. 

■   •■■■  "      .  -    \. 

Noi  deux  faiseurs  de  grimacea, 

SilAt  dana  cette  cité,  ,,  » 


'OHM  dlMWlïli^  qu'il  dévH6ppe«otré  des  Ouvriert  âôntïen  iolérMn 

sont  communs  et  qai  devraient  s'unir  plus  que  jamais  pour  résis- 
ter à  l^cxpioilation  dont  les  ffionàce  chaque  jour  l'aristocratie  H- 

nancière  ? 

Vbinemi  ntles  Iribunuirx  ont  sévi  plusieurs  fois  et  avec  une  ri- 
pnrur  rxii<*me  contre  les  ouvriers  compromis  dans  les  luttes  du 
comp«g'>omJagp,  vaiiMmcot  le  légibUt  ur  a  pro«:ril  les  mots  de 
ntlIieflÉiMit  'et  Wa  in^iga^ti  qui  diviMMit  la  classe  ouvrière  èl>  Dôfo 
ranrseien  Gavol^.  La  irolx  du  légiijlalcur  n'a  [as  été  entendue, 
parou  qu(i  l'e.-pril  Arrivante,  d'in  ripue,  colle  passion  admirable- 
tncni  nummé  par Touritr  la  Ceka/is/tf  est  nécott.a'»rc  àia-vieiiH)- 
raU.de  1  homme.  Vous  rt^unissez  clans  une  assicmblée  délibérante 
tous  l'>s  rrpréspntwits  d'nh  pays  :  croypR-voos  qu  ils  demeureront 
loûsd'aci'ord,  qu'ils  n'auront  qu'un  vœu,  qu'une  pensée,  que  l'a- 
rrrourde  la  paf.no  les  mrtrn  tous  h  fuiiissun  ?  I»as  le  moins  du 
monde;  l'abscuib  éc  ne  restera  pas  homogène;  dés  les  premières 
séiinoes  on  vcTr*  nettement  s'y  dessiner  un  contre  et  deux  ailes, 
l«i  t6;é  gaurho  et  le  côié  droit.  D  s  élémi  nls  principaux  so  frac- 
tionneront on  plusieurs  coteries  rivales.  Il  y  aura  centre  gaucho  et 
centre  droit.  Chaque  subdivibion  aura8e^l)réU'0',ions,  son  égoïsme, 
-SCS  préventions  contre  les  fractions  dissidente.'*,  et  les  menées,  les 
ii)lrigui'H,  l'averbion  de  chiique  nuance  pour  les  nnanc«s  conti- 
puGs,  les  alliarecii  des  extrémités  contre  10  Centre  donneront  une 
vie  HCiive  à  l'a.SM^Ribii'C. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  la  cabaliste,  lelle  qu'elle  se  déve- 
loppe au  srin  de  la  chambre  des  députés,  soit  fort  salutaire  aux 
intérêts  (lu  pays  ;  ce  (juts  nous  vooIrMjs  démontrer,  c'est  qu'on  ne 
fiuurail  éimitV  r  nulle  part  le  principe  d»-  la  dissidence  el  de  la 
lultoi  Si  les  lionnnefl  les  plus  éclairés  de  l'époque,  ceux  du  moins 
que  II*  pavs  choisit  comme  teli!i,  ne  pinivent  saceonlerel  vivre  en 
frères,  s'rissutiitsenU'inllueiKXî  de  la  cahalisic,  comment  cotte 
pubhton  n'agirait  elle  pas  sur  les  ouvriers,  que  l'ôducation  n'a  .pas 
laç'^niiés,  Li  (jui  riçoi>ciil  plus  aireol(.n\ent  Icmpreinic  de  la  na- 
ture'.' 

l'our  r|UP  l'existence  lie  II  classe  laborieuse  ne  «oit  pas  envahie 
par  leniiui.  p,ar  la  monotonie,  ne  tombe  pas  d  ins  le  calme  plat, 
il  faut  i)éce«s«refiii.>Hl  qu  •,  dans  chaqtie  iiulusn-ie,  il  fC  fui  me  plu- 
SKUrs  groupi's  dont  chacun  prétende  l'emporier  ^ur  les  autres 
par  rexceltcnce  de  ses  produits.  A  moins  que  le  législateur  ne 
veuille  lutter  contre  la  Providence  et  contre  les  lois  du  roear  hu- 
main, sa  tèdw"  ne  aîuiraltéire  d'étouffer  cette  lutte,  m«ls  de  lui 
eonscrver  le  «arac'.èrc  d'émulation  profession lu  lie,  de  rivalité  pro- 
niable  au  contomnateur,  et  d'<!mpèclier  qu'elle  ne  dégénère  en 
haines  p-rsomuiles ,  qu'elle  n'enfante  des  rixes  entre  les  tra- 
vailleurs. 

Ou  atteindrait  ce  ré>.ulm,  non  pas  en  .Vopfosant  à  la  formation 
des  groupes,  mais  en  la  facilitant  au  contraire,  en  encourageant 
les  ouvriers  à  s'affiliera  un  grand  nombre  .d'as.sociatiojjs.  à  s'enga- 
ger dans  plusieurs  induslries.Celtemétliodo  Inurassorcralt  du  pain 
pondant  cfts  chômages,  qui  n'aileigncnt  jirtnais  toutes  les  proies- 
sioDftè  la  fo'i»  ;  l'ouvrier  attKhé  à  plusieurs  groupns,  D'époiïïctail 
pas  le» prétentions  de  chacun  deux  avec Tardeur  aveugle  que 
lui  inspire  aujourd'hui  l'unique  métîcr  aoquet  il  «e  cioiisatre  pour 

la  vie.  ,  . 

Dans  l'organisation  de  la  commune,  telle  que  Charles  Fourier  l'a 
esquissée,  chaque  travailleur  éproqve  pour  son  iAdustrie,  pour  sen 
uronpe,  pins  d  i  nrtiousia.-me  que  les  Enfants  de  Salomon  ou  d« 
maliro  J  loquos  n'en  nr^senlent  pour  Heur  devoir  ,  pour  leur 
mèro,  pour  leurs  couleurs;  chaque  travailleur  eeCstimtjlô  à  sur- 
passer les  produits  industriels  des  groupes  étrangers  au  sien  par 
une  émulation  des  pis»  vives,  par  une  cabalislo  ardente,  cl  cepen- 
dant celte  rivalité  n'enjjendre  aucune  haine,  aucune  lutte  violente 
d'mdivWu  à  individu,  ou  de  corporation  à  corporation  ;  l'émula- 
tion tourne  tout  entière  à  l'avatrlage  de  la  C^brication,  da  l'in- 
dustrie. 

Nous  invitons  tous  les  hommes  qui  aiment  sincèrement  la  classe 
ouvrière,"  cl  qui  sont  frappés  comme  nous  des  avantages  comme 
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des  imperfections  du  compajinonnaiie  aelud,  à  méditer  sur  l'orga- 
nisation du  travail  telh"  que  Fourier  l'a  tracée,  à  se  pénétrer  de  cet 
idéal;  ils  y  verront  toutes  les  tendances  do  l'homme  satisfaites, 
tous  l'est  élans  d(>  sou  cœur  développes  et  tournés  au  bien.  Bien- 
tôt, si  leur  étude  <  &i  impartiale  ei  ap^TOfundh?,  ils  appelleront 
comme  nons  de  lous  leurs  vœux  la  réalisation  de  la  commune  so- 
ciétaire, ce  type  accompli  de  l'oidre  providentiel  appliquée  tou- 
tes les  indnstri  8,'C'est  là  senlenieiit  nue  lecompnçnonnage  régé- 
néré peut,  engendrer  l'association  parfaite  et  déllnitive. 
et  définitive. 

Parmi  les  hommes  que  nons  convions  à  cette  étude,  il  en  est  un 
surtout  dont  le  nom  est  lié  pour  louionrs  à  celui  du  compifgnon- 
nage,  et  qui  poût  beaucoup  pour  le  bien  de  ses  frères,  car  il  a  ga- 
gné leur  confiance  et  la  mérite  à  plus  d'un  titre.  Nous  voulons  par- 
ler d'jàgri«ol  Perdigtiier,  surnommé  ^ôigHtnnmis-ia'f^ertu,  compa- 
gnon menuisier. 

Après  avoir  fait  son  ttoprenti^sage  et  son  totir  de  .franco,  après 
avoir  subi  toute  le»  misères  inhérentes  à  l'exiftcnce  de  l'ouvrier, 
après  s'être  acquis,  dans  son  art,  une  assez  grande  supériorité 
pour  ouvrir  une  école  de  dessin  linéaire,  H.  Perdiguier  a  pris  la 
plume.  Doué  d'un  style  remarquable  par  la  simplicité  et  la  pré- 
cision, il  a  publié  le  Li't>re  du  compagnonnage. 

Ce  livre  fut  une  révélation. pour  la  Ijourgeoisic,  qui  n'avait  sur 
ilUHKimtiOti  «Wnpagiittfiîtlè  que  des  motions  très  confuses,  et  qui 
P»it«lf  l'irtléjféli^uf  >tea  coutdïrtes  ApS^ltÉucs,  ponr  ses  emblèmes 
S'ui^tèucKartté  poésie:  Il  ne  fixa  pM-flâoiâs  l'attention  des  ouvriers 
qu'il  *clalHrtt,  et  auxquels  il  devait  inai^rar  dessenlimenUde  fra- 
ler^Titè  et  da  «èiioMvie.  '  ,   ,,   , 

Ûiie  pei»écv*!H«na»t  depuis  long-teaps  Avignonnais-  a-Ycrlii^ 
IftiéMIiie  pacifier  fe.-,«îùp»gH)nrtag<»£*8f  rendre  amies  les  diffé- 
rentes Élijeîétés  ouvrtèwaMvant  dcirapferison  livre  il  avait  corn- 
M(V!,4c»i,clia"So»9CQpapw"onn<4é8  iqtiT  èé  répandirent  sur  le  tour 
«pFivoaeî  firent,  aBa,«%Wlaitn  <^IW»Tpnce  aux  chants  féroo  s 
<qu&.MUs  âvoas4itlés£ii^  Iwul.  Le  t>ul«MHlanun)>nl  i  oinsuivi  par 

Bgpièol  PerdH?«ler,- ce^rèl»  de  coqsÉTWtj  do  dfiïiioppfr  môme 
»^h%Milictos  cpli||^ai^(^atts^,^^^|.J^t,rj 
qui  divis^nit  chaque  métier  cin^ne  seUiÊ^  e""" 
charpentiers  de  aalomon  et  de  Soubise,  e 
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voué  au  progrès  sm-i al  et  peu  éloigné  de  nos  |>oiats  de  vue. 

h'ancicnne  organi8ation,qui  enlaçait  ta  production  ëans  des  lièss  de  fer, 
a  été  brisée,  tt  le  travail  affraocbi,  rendu  i  toute  sa  liberté,  s'est  bâté  de 
courir  à  lentes  les  découvertes,  à  toutes  les  ioveotions;  nous  souffriens 
d.in's  un  sens,  U0U.S  ^oulTroos  dans  un  autre  ;  le  travail  ne  déploie  sea 
activité  qu'au  proAt  de  Kaifivalé.  L'indnetrieiprosffeTe,  liv' induMiiels 
«oulBiixibois.  jVntéudsIei  vfaia  iodustriel»f  «eux  qui  f||t  œuTlN^e 
teiira  bras.  C'est  à  ceux  là  qa'it  faut  penser  aalntenant,  «ttnotra  ïlèOlè 
est  appelé  à  ré.'«oudr«  un  grand  problème...  Une  inquiétufte  vanarig^ 
daus  le  mnn^c  :  rh  France,  en  Angleterre,  en  Ailemegne,  aitmirr,  tfe 
parle  mquile,  orgmmitalion  du  tracaU,  et  ces  mots  retentissent  chaque 
atiuée  inot  f^rt  atu'oreilles  des  cbels  des  Etats,  indice  certain  qu'ils  ae 
sont  ni  vides  defesns,  ni  dépourvus  de  rnison,  «t  que  suivant  l'expresaion 
d'un  Mitfiisire,  il  y  a  quelque  chose  à  faire.  Que  serait-ce  donc  si  oa 
fMfUii  altetoie  eux  asreoiatraoa  AuvrièMtf  qaftitetemps  et  les  révolu, 
tons-n'oot  pu  détruire?  «a  a!«atmNlraik:|»luaalQn  qu'une  seule  plaiole, 
mais  elle  serait  universelle,  et  ne  laisserait  de  longtemps  ni  ^aaquillité  ai 
sécuritt^  nulle  part. 

l.'IIisjloire  d  une  scission  dans  le  compagnonnage  contiçi]t  .d'oUlCB 
consi  ils  adressés  aux  compagnons  initiés  qui,  sous  le  nom  deî 
trodslémè  orrfrr,  prétendent  constituer  parmi  les  menuisiers  de  Li« 
berté  uue  ari«locraiie,  une  v^itablti  noli^esM,  al  aniàaent  paaJfMfi 
prétooUoDs  lea  disseniioiia  lea^liaà  KgroMâlii  dinacetf  jÉiwi 
lion  comme  dans  touteti  celles  Qui  dhrisent'let'auwrtera.  M.  lânH- 
giiierciietchoàremplir  le  rMe  de  oOaciliaiOur.     >j  i^ 

Aprca  Avi'ir  rendu  ju.'^tice  aux  irwaux  d'AvigHÉNBoaMa-Veito, 
nous  ne  «aurions  pnsser  sous  hilenifb  M.  Vjene  It^aÉNT,  ouvÎpii|r 
set  rurlcr,qiii  a  publié  en  1843  tm  livre  inttttJlè  :  Des  Ibu*  du  cdm- 
p(,gn(mnoge.  Plus  radical  dans  ses  projets  de  réforme  qu'Agricol 
Perdiguier,  M.  .Moreau  appartient  à  la  sociélé  de  l'Union, association 
de  date  i  éeenie,  (jui  protcbiç  par  tous  ses  statuts  contre  les  coutu- 
mes  des  différents  detoirs.  Ce  que  réclame  M.'  Moreau  est  l'aboH' 
lion  du  eompagiionnage,  de  ses  usages  traditionnels,  de  ses  em- 
blèmes, cl  la  réunion  de  lous  les  ouvriers  en  une  soute  société, 
«•n  uno  uuiun  ouvrière  embrassant  tous  les  Iravailleura  da  la 
France.  Bien  qu'il  se  eo'rt  engagé  entre  MV.  Morcàu  et  Perdi- 
guier une  polémique)  trè<)vive,  les  pensées  de  ccé  dcnix  hbmmes  ne 
s'excluent  pas  ;  elles  peuvent  an  contraire  cLdoivent  aeiCOBbilMr 
ensemble.  Accord, association  génératade  toua1eatraTaitliuia,8dH* 
darité  établie  entre  tous  lés  mombres  de  la  dlàsae  laborletàa,«s- 
sociaiion  plus.intime  formée  entre  les  otivrieis  As  obat^ftofli»- 
sion,  tel  «et  l'ensemble  d'instiiutioaa  qui  doit- paipareret  NKiUÏêr 
l'organisaiion  intégrale  du  tluivail  sur  les  basas  de  U.  vérité,  delà 
libcrlé  et  de  la  justice.  J,  V.  H. 

rartn  coKBUPOsSAacs. 

M.  G.  i  Clermont.  —  AfTeclueut  accueil  k  M.  A.  P.^Bravo  !  voilà  de  l'ae- 
liviié  et  du  xèle. 

M.  lLl>.èlbDtpdlier.--.%çu  tes  100.  -  Merd^jWlb  itib  drelfil. 
NotuatleDdAketouMirsies'&iaHa-sur  la  ville  d- RT-T^vT     ^J 

M.  L.  h  Wlasanloarfi  «-««out  toscrivona  M.  M.  «ealhraMilBt  à  «Mra 
avia,  et  le  rMMfcieaa  oaaliaMieai.  —  Vous  avrs  rallM'^d'aiiPw.       'sii; 

M.  G.  k  EriMein.  —  be  B«é«e  •dist'.a  été  prodaH  sur  lllimT  a  iH'mi 
aaais.  -  M.roi  A  vous  elA  «M.  J.  et  t.  ■  i5>.''    r^ 

M.  M.  s  P.  au  H.  —  R«^u,  iherct.  —  Pauvres,  pauvres  fe^jehd-'OljbiPs  t 
Tout  c>'  qu'ils  fuiii  de  liirii,  nul  ne  leur  enlient  compte  :  tout  ce  qui  est  objet 
(le  crinqoe  retombé  i  leur  rharxi-. 

M.  G.  I  Bri.itiçoo.  —  Meici.  —  Votre  sjmpsihie  noos  fat  rrfeienaoi  '  'te 
CMii|>te-rti)du  esi  laii  et  pirïlira  oret>ablKaaeot  deBt»iii.>T  vetttia  r4p.  qae 
lous  voulions  faire  ï  voire  précédente. 

M.  A  Ci  Moiiibrison.— Merci. Voire  concours  n'en  est  que  plas  méritoire. 

M.  T.  k  Si-Eiienne.  —  Votre  leltre,  timbrée  du  2,  nous  arrive  ce  malin  t. 
—  Merci,  cuniiuuez. 

M.  L.  V.  à  Coiepiégne.  —  Merci  de  votr<t  loyal  concoan.  —  Nous  vous  ai- 
tendrons.  ,1    ,1 

M.  B.  a  Angers.  —  Nous  servons  U.  A.  L.  —  Vous  savez  bien  que  MM 
ne  sommes  pas  de  ceux  qui  diu'nt  :  Qyxiak  Paris. 

M.  B.  k  Lsjaiinière.  —  Vons  serea  les  bienvenus  lous  quatre. 

M.  J.  a  Toulon.  —  Reçu,  merci  aux  deux.  Nous'Vous  écrivons. 

M.  M.  k  Lyon.  —  On  s'ost  présenté  en  notre  absence.  Noos  cnvoToas  ta- 
vIlatioH.  Merci  des  renwiKnemen ta,  m  compliments  afTectoeux. 

MM.  P.  C.  D.  et  B.  k  Laflècbe.  —  Nous  avdns  tu  M.  V.  f.  qai  DOos  a  M- 
mis  lelireâ  et  fonds. 

M.  i,  t.r|t.  k  Lyon.  —  Allei  rue  du  Commerce,  no  i,  vous  trouvères  les  li- 
vres que  vous  désirez. 

M  H.  C.  à  Bruxelles —  Merci  à  tous  deux.  —  C.  a  gardé  louvemr  et  vous 
envoie  ses  compliments.  *■-*->« 


DaCL&BATIOaa  BB  TAIU.I*Ba. 

Du  S  avril.  —  ménaoc  jeune,  fab.  de  feuillage  pur  tieurs,  roe  Sl-Ôeals  , 
VA.  Juge  comm.,  M.  Sommier;  syndic  prov.,  M.  Muet,  me  Cadet,  I.— 
LENOIH,  mArcb.  de  vins,  faubourg  Si-Duiùs,  tM^rJuge  comm.,  M.  Som- 
mier ;  syndic  prov.,  M.  Hellet,  me  de  Pkradis-Poissoonière,  â<.  —  t&- 
NAULD, ,marcb.  de  rubans,  rue  Sl-Maic-Fevdeau,  &.  r- Jegeeeeaaa»»)!! . 
GailaiSi  tynd.  prov,  M.  Héron,  ruedes  Deux-Ëcus,  33.  — ,<kyi4NM,.4tMc. 
leur  de  rnfBcè  des  Uitleiirs  de  Paris,  rue  Rickelieu,  29.  jitgèéonm^Jlf. 
Gallais  ;  lynd.  prov.,  M.  Maillei,  rne  fiesJouueun,  H.  -^  lOLtxiuiet  Çle, 
restaurateurs,  Kocitiié  composée  du  sieur  Roltfad  et  de  Dite  Mitm,  boni*- 
van-Bonne-Njiuvelle,  8.  iJu^e  conim.,  M.  Datât;  syndic  prov.,  M.  Hénii, 
rue  Pas-tourei;  7.  —  aotLAKD,  anc.  resuuratenr  au  Palais-Royal,  pr^ute- 
ment  boutevart  Bonue-Neuvelle,  8.  Juge  icomm.,  M.  iBarrat  ;  synd.  prov., 
M.  H<^nin,nie  Pasuiurel,  1.  —  mondan  jenne,  commiss.  en  marcliandises. 
rue  Neuve-Sl-Méij,  27.  Juge  cemi]t.^J|.  fiailais;  syadic»ror<.ïl»  IM*!^ 
rue  Si-Laiare,  70.  ~-  bbbour,  marcl.  de  «teablea  et  ejfmf.  àtéfÊiàûitfi- 
ments  rue  Vieille-Du-l'emple,  110.  Jage  e6nni.,  M.  BawM  ;  iyadtc  pièv., 
M.  Rickomaae,  rue  d'Orléaoa-Sl-HoiiNe,  19. 

liarcktf*. 

Halls  à  la  viande  du  4  avril.  —  IOl«So.lul.  Bteaf  1,45-1, M-OuM.  — 
1M46  kd.  Veau  i.H(m,40-l,ia>-  4&41  kil. HOaUW  1,60-1,30-1,00.  — Èa  nos 
441(}0  k».  t,i6.l,38-l,ao.  ^  .        \ 

Halle  aum  «mUx.  3  avril.  —  Veaux  amenés  7M,  veados  753,  1,|«' 
1,64-1,44.  -  Vacbes  amenées  69,  vendues  64,  l,3t-l,tS-0,M.  m  TaurcMi, 
affleQë8  3^veDdus3à0,0O<«,0O^-0,8a.  .     '  "" 

HaOs  au»  beurres,  mufs  «I  ftomagss,  3,  3  et  4  avril.— Beurre  (lékil. 
Eri  livres  1,94  *  3,73.—  lin  mottelt  isigny  3,00  k  6,10.  —  Sa  atottes  Goumajr 
1,10  k  3,60,  -  Petit  beurre  1,3)  à  3,30.  —  Beune  aaU  «u  Ibada  «,0i>  I  e^ 


m 
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^{[-.àRMca.  va»  M  I  grand  WM»brë (tercet  jjwUulivrU  iaiï  que  :  —  Petit  etwr*  (fimmvmkpf  |  •  h.  *i*  rwoBê.  —  I 


DEMAIN  LUNDI,  OUVEBTURE  DES  INIENSËS  GALERIES  DE  NOUVEAUTÉS 


AUX  F ABRIOUES  DE  FRARÎCE 

MAISON  DE  LA  POINTE  ST-EUSTACHE, 

RUE  MONTOR6UEIL,  N°'  4,  6  «  8,  .•  RUE  RAMRUTEAU,  IT  129. 

La  belle  clarté  de  ces  rasles  Magasias  permellra  aux  Dames  de  faire  un  choix  libre  et  facile  parmi  le^  grands  assortiments  d'étoffes  qui  y  août  exposés.— Toua  les  produits dca  premiera  tabrioants  larool 

vendus  au  prix  de  fabrique  et  marqués  en  cbiffrca. 


Pour  paraître  prochainement,  à  la  KiinaAiaiB  Sociétaibe,  rue  de  (ielne,  iOi 


PORTRAIT  EN  PIED  de  FOURIER 

GRAVÉ  PAR  GALAIATTA  D'APRÈS  LE  TABieAU  DE  GIGOUX  (o,so  ctKTiiÉms  sui  0,34.) 
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UBRAIRIE  SOCIÉTAIRE , 
rue  (la  Seioe,  10 


LIBRAIRIE  SOClÉTAl&Ei 
rue  d«  Seiae ,  10. 


FEODALITE  OU  ASSOCIATION,  à  propos  des 

HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE 

PAR    VICTOR    HEIVNEQUIIV. 


«eSOlpaCM. 


mx  t  •  rr.  t»  e. 
■«  pmr  la  pwate,  O  fr.  « 


En  Tente,  à  la  mèmeliibrairie 


LES  JUIFS.  ROIS  DE  L'EPOQUE 


i  VOL.  L^-8^— 5  FRANCS. 


HISTOIRE  DE  LA  FÉODALITÉ  FINANGIÈRE, 

Par  A.  TOUSSENEL. 
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Oeupie.  Origine  des  didnw.as  ^)apulaires.  Théorie  du  gouvernement 
ukère.  L'Angleterre.  —  Cu.4F.  4.  Marolie  pirallèle  de<  lil>erié*  popu- 
laireJ  et  des  conquêtes  de  la  royauté  en  France  ;  Sjlidarité  des  deux  in- 
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aurationà  l'intérieur.  Un  oui, ,1  i\i  .Montesquieu.  Paralféle  de  l'aristocni- 
tia  nobiliaire  et  de  l'aristocratie  financière.  Parallèle  de  trois  ilespjtisines. 
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da  l'État,  en  proportion  de  leur  f»rtune  et  de  leurs  revenus.  Art.  3. Tous 
bs  Fraoçais-soat  «gaiement  admissibles  aux  emplois  civils  et    militaires. 
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e\téricure.  sous  le  règne  des  marchands.  Genève.  Le  Journal  des  Oé- 
ô.-itf.  —  Ciivp.  13.  Immolulisme  forcé.  —  (Jivp.  ii.  Question  des 
chemins  de  fer.  Question  des  canaux.  Qrtestion  des  rentes.  Question  des 
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de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Ai-guments  en  faveur  du  sucre  o«  M" 
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Dédiôc  aux  Mères, 

Pai'  V.CONSlDKfiANT...;.!  ieii  Klève  de  ll'Icolc  Polytechnique. 
'    '  Prix,  «  fr  ,  Il  pria  poste,  3  tr.  7ù,c. 
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,-11:1  l,.il)lc,  (lue  cm  jtMiilcur* 
Ijssi!'.  .■i\cc  éi-oiioinle   de 
3:)  0|0  par  JVniplol  «lepoii- 
JrtrR  tlii«.  —  Moulin  pour 
luuudre-ti'LK  tin. 
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NOUVEL  ALLIAGE  ANGLAIS. 
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•  par  UASSOT. 
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/  Imprimerie.  Lange-Lèvi  et  Cie,  rue  du  Croisiv>t,    18. 


—  ^v^^M  Non»  ne  «aurion»  trop  recommander  «U  P  j^^d- 
A  m/ Y9  •"•  '«nir  P"  tlarde  contre  le»  non'f"'*'''î\,^i  tf^ 
**  W  M9m  çonii  oik-lmîlalionsImpnrfHite»  <>" ,^"'* .,.  «  c 

riiiHKiiie  (te  JcanVIticenl  BULI.Y,  qui  surifiuent  de  '0"'**J  ,L1  -C«»' 
iiioiiiiiit  et  (|iil  n'ont  rien  di-s  e\i;crinnt('»  qualité»  "le  <*  '^"'/MioliM»'  I 
'Il  v.iin  (in'on  s'cfrorriMlill'iiiiiler,  4fl  aim  (le*»fr*«  '""J  •    ,,,,s^lll^ 
'lil.iio'fii'  trop  l)icn  «a  mi|«Tiorll«.— DépOl  géni^riil,  .1  'f'''!'!»  UW»" 
ilonoiv.  2.W,  et  thei  le?  priiipipaux  dc^taillanU  de  Pari» ei  <"« 
viiuii.  Pfiv  :  1  ff.  so  c.  II!  tliicun. 


soi'YiîAD  min  nvtmiM 

rien  pro<SH(lé,  fait  'l'?J*  T;r?Jïi(»r 


SXS  MARAIS  «AI-ASITS. 

1 ,1  r.iliflrallnn  du  frl  qui.  par  l'nnpien  l 
iHniii.j  .1  (i|(>  cti  miivi-BW*  1111  .■'«I  lie»  inaniia  iviuii»,  "T"Jii'„i.«H«(l*"' 
i.iiici'  i'\iii^m«pnrfp  nouveau  »y«IOine,qulluip«rmetae'|{  'J'^giili 
loppi'n)*iiliiiiiimeni>e«aux<|iiel»l«pro<lucllonaii»elett^^.''^j!5tll'* 
(II-  itoii  Iniiroduetlon  «1  déiiréedans  la  coAsoinmau,o>>  "^  '. **!_««( 

S'artrcMier  pour 
et  «ppllcatton  du 
KutUn»,etaaburtaii 


«u  du  Journal  U  BRSTCNN,  à  NaBM«  < 
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»<^«fvsl**^SfS> 


■gt,eMîBe  Mtretoi»  l^éttite  et  sMcomiMigMHii  d«i»  les  Attnrie»,  les 
^Déei  )|éiléi^M«  des  PAloosh  et  des  Honjrfols  réunis. 

CesMialesetvaillaniCf  cohorles,  favorisées  par  l'evprit  public  des 
«Cililéi  qil'elltis  sillennent,  soDt  en  mettire  de  tenir  an  aa  la  cain- 
ticoe.  C'est  plus  qu'il  u'eu  faut  pour  attendre  le  résultat  de  diver- 
iiooi  (aciles  à  yréroir. 

Que  tout  ce  qui  seollMltre  un  cœur  dans  ton  sein  apporte  son  obole 
k  la  Pologne  I 

Adolphe  Dahtcls. 

Nous  renouvelons  à  nos  amis  l'invitalion  pres^santc  de  miiUi- 
plier  les  souscriptions  et  d'orgaoïscr  partout  des  coàiiCôs  en  far.eur 
de  Is  Pologne.  Il  faift  qu'aux  procbaiiicséU-ctions  l'opinion  publi- 
que impose  aux  candidats  de  solennels  engagements,  aén  de 
[oroer  les  chambres  c(  le  gouTerncmenl  à  remplir  tous  leurs  de- 
voirs en  faveur  do  celle  héroïque  nalion.  Le  Comité  central  est  enliô- 
remenl  reconstitué.  U  a  nommé  hîer  son  bureau  et  sa  coroihissioii 
d'exécution,  et  son  manifeste  sera  communiqué  demain  aux  juur- 
QSUK.  La  question  polonaise  remise  à  l'ordre  du  jour  de  l'Europe, 
De  peut  plus  être  laissée  qu'après  avoir  été  résolue. 
— ~ — — — <— ■  — - 

Ua  «erriee  funèbre  a  été  célébré  au  Hirrs  f  n  i'boDDCur  des  victimes 
de  riBiurrectioD  polonàite.  L'église  de  Notre-Dame  était  téodue  de  noir, 
tt  JiU  le  Milieu  dti  cboear  l'élevait  un  riche  catafalque,  doot  les  dra- 
itna,lirmées  d'argent,  portaient  dré  écuuons  aux  armesdelaPolojznp. 
k  l'uae  des  extréitiités,  l'aigle  blanc,  couvert  d'un  cré|>e  ,  déployait 
m  iDet  ;  I  l'autre,  on  remarquait  II  coiffure  nationale,  lorle  de  to- 
qnf  d«  drap  f  eirlate,  bordée  de  noir,  et  qui  tous  le  oom  de  Confidé'- 
raiïa.  adoptée  |)ar  (oiite  la  |iopulatioD  comme  »igae  de  rallienieot 
M  (nblénR  de  nalionalilé,  «st  eocoi^^  généralement  en  usage  dans 
Il  province  deCracovir.  Autour  du  catafalque,  tous  les  Polouais  résidant 
H  Htvra,  «t  parmi  lesqsels  sn  remsrquait  un  eertaiu  nombre  de  dames 
«agraiHl  deuil,  occupaient  les  premiers  riDs»,  et  se  distinguaient  de 
llwistinee  qui  s'était  jointe  i  eux,  par  un  douloureux  recueillement, 
qui,  à  (ilutieurs  reprises,  t'est  (épanché  par  des  sanglots. 

\M  lÉMiInrés  da  clergé  de  Nttre-Daao  uniàtaient  tous  au  tervica,  qui 
I M  sAcié  f^\xn  ^itite pelonait,  Pendant  la  Besie,  un  orchestrt  cem- 

Céd'artiitet  spontanément  Mléiués  par  les  <|ran  cbrpa  d«  musique 
laTilIr,  faisait  anteMi*  des  syMtihatliei  -funèbrei,  tfeat  lek  accords 
hipibrwéiréq«aiiMr114ée'des  épotmiitaMet  mitheurt  qui  désoleat  «n 
tt  BoiMoi  rinfvrtunés  Pologa*.  Calte  pieuse  cérémenis,  dit  te  Journal 
ik  Hivre,  s'est  accomplie  avae  t'sWiw,  la  dignité,  le  rccueilleBcnt  qui 
ctficlérueot  les  ktmuMgts  rendus  au  malheur. 

K^VOMTIOV  rOUUÊÂXMX.  —  BOUSCKimoiff  «ATZOVAX.E. 

Souseriftlon  ouverte  dans  lei  bureau^  de  la  pé1|0Ci^atie. 
tODSCnimo^  Wi  viMfXt  [Morbihan).— Bargain  (a1,),  maire,  men- 
tftdu.coùseil  géu^ral  du  Ndrbihan,  S  \r.  —  jkrgain  (AnguitlD},  no- 
liiTe,3ft'.  -!  Bargain  (Gustave),  ^tudiaot  ta  droit,  4  U.  75  c.  —  Bar 

Ei(&ual»),  1  fr.  SOc.-:-<BargaiD  (Erpest),  1  fr.  ^c,  —  6vgain  (E- 
iirJ),  i  fr.  —  BiTMin  {C^cilO,  75  c.  —  Btrgiin  (Ubpold),  Me.  — 
nrpin  (Ludovic),  23  c.  —  Carré,  5  fr.  —  Unla  Dareo,.  .•>  fr.  —  Gave- 
\" ,  2  ff.  SO  c.  -  llélan,  î  fr.  —  Un  ami  de  la  PJeniP,  i  fr.  -r  Bnou.s- 
> ,  î  fr.  -  F.  Barba,  %  U.  —  Aumopl-T)iituouli*r,  2  fr.  —  V.  Giroioa, 
Ifr.Me.  — Ve'hveturpiri.SOc.  —  MileLe  Gall,  50  c.  —  Les  rpligieu- 
«sdu  Faouèl,  1  fr.  —  Un  ami  de  la  Pologne,  i  fr.  —  pilbert,  2  fr.  — 
Cirtn  fil»,  1  fr.  _  Le  Corre,  conducteur  des  ponts-ei-chaussée»,  î  fr.  — 
■"MCaroline  Gilbert,  i  fr.  — Gicquel,  juge  de  paix,  \  fr.  —  Un  ami  de 
ne,  2  fr.  —  Hoger,  KO  c.  —  Desbrulais,  i  fr.  ^  Veuve  Cadorei, 


Bessê,  1  fr.  —  Jacquier,  1  fr.  —  Bonnet  (CamPle),  i  ir.  —  Mary,  i 
-»-  Piellat,  I  U.  —  Crftinoo,  \  fr.  —  Gr:in;<er,  I  fr.  —  Drevén,  1  fr.  — 
Bidco  père,  \  fr.  —  Glnet  aîné,  1  fr.  —  Rey,  1    fr.  —  Léonard,  1  fr.  — 
Duc  (Pierre),  I  fr.  —  Gatliet  1  fr.  —  lJo:>sy  cadet,  1  fr.  —  Vivien   alnè, 

1  fr.— Coche  (Jcaa).  1    fr.  —  PalUndrc,  I  fr.  —  Ilichard  Levst,  )  fr. 

—  bonnet  (Jean),  I  fr.  —  Boiteu,  75  c.  —  BDuloageat',  73  c.  -^  PÏcai- 
let,  30  i;.  —  Valiouis,  50c.  —  Viviea  cadet,  5Q.r.  —  Brosse   (îls,  50c. 

—  FoQroier,  50  c—  lloatagnier,  50  c.  —  lloch»,  50  c.  —  Rivièrt, 
50  e.  —  Pfoul,  50  c.  —  lUmier,  50  c.  —  Levet  coutin,  50  c.  —  Prul, 
50  c.  —  Mania  jeuae,  50  e.  —  Cref  fils,  50  c.  -  France,  50  c.  —  Pll- 
laut,  'M  c.  —  Jooctt  père,  50  f.  —  Benivady,  ÇO  c.  —  Pià  (Jeaa),  50  c. 

—  Dufhêoe,  50  c.  —  lioche  (Biaise),  50  c.  —  Vernay,  50  c.  —  Poul- 
lalshi,  50  c.  —  LaurençoB.  50  i-.  —  ^kn)t\Q\,  50  e.  —  DaVaux,  50  c.  — 
IVOuâl,  50  c.  —  Canisuf,  50  c.  —  .S»rvaÉin,  r*0  c.  ilichel  père,  50  c.  — 
Miinin  biaé,  5o  c.  —  Lianoiisis  liit>,  50  c.  —  Uicbard   (Lauréat),  50  <;. 

—  Durieii,  30c.  —  Chiiliiat,   50  c.—    Monièlle,  f»  c.  —  Vibett,  50  c. 

—  boesy  aîné,  60  c.  Degeorge,  50  c.  —  Rchard  ^an),  50  c.  —  Ch  lu- 
rtiel,  80  <;.  —  Vmav,  50  c.  —  Bleia,  60  c.  —  Ceriilon  (Beooli),  50  c.  — 
Bourpe  (Aateint),  '50  c.  —  James,  ÎH)  c-  —  Fafcre  OU,  50  f.'  —  Piohbt 
rsdet,  50  r.  —  Bienay  fils,  50  r.  —  Geein  |>èr«',  50  c.  —  ilonfaleon, 
M).— Merle,  50  c.  —  Bichet,  50  c.  —  Bourue  (J<>an),  50  c.  —  Rebatel. 
50  c. -^  G lang.-,    50  c. —    Bonnet  (Alexis),   \  fr.   — Sarliérat ,  50c. 

—  Bain,  50  c.  —  Luce,  50  c.  —  Fri-my,  60  c.  —  Bjuvard,  50  c.  — ' 
Gacen,  60  c.  —  Gi>d«rd,  50  o.  —  Meunier.  50  o.  —  P<»viot  fils,  50  c.  — 
Cocbit'i,  50  c.  —  Bjwv  Cousin,  SO  c.  —  Piollal  (Ovprieu),  50  c.  —  Bu- 
tard,  50  r.  —  Biein  (MicbM),  50  e.  —  Ydroenu,  50  b.  -r-  Piellat  jeuM, 
50  e. — Collion,  50  c.  —  Fruton,  50  c.-—  BiurJun,  50  c.  —  àluet 
(Joseph),  N)  c.  —  Kfbatei,  50  c.  —  Grange,  50  c.  —  Uuet  (Jean-Loui»), 
50  o.  —  Grtf  père,  50  c.  —  Garde,  50c.  —  Moudon,  50  c.  —  Berger 
(François),  50  c.  —  A>berliny,  25  c.  —  Mcolet,  25  e.  —  Chancrin,  25  c. 

—  Mubilou  Bevtu,  25  c.  —  Barbier,  25  o.  —  Solet^^,  25  c.  —  Bertrand, 
25  c.  —  Ollier  fils,  23  c.  —  Guillel,  25  c.  —  Jnnsun,  25  c.  —  Tbonia» 
fils,  25  c.  —  Laiirençun,  25  c.  —  Joiicet  cadet,  25  c.  —  Guivier,    23  <;. 

—  Sj>arret  (ils,  25  c.  —  Be  iielli,  25  n.  —  Lardière,  23  c.  —  Tabourin, 
23  c.  —  Bonnet  (Antoine),  25  «.  —  Rajou.  25  c.  —  B.-ryer  (Jcab),  23  c. 

—  Thnmis  |iér«.  25  c.  —  Mubiilon  père.  3&c. 

SOUSauPTiOM  BM  PAVEUR  BU  J^OLOiAit.  (Vienne,  Isère).  — 
MM.  Riuhard-Hoyé,  20  fr.  —  H.  Couturier,  5  fr.  —  Marroa,  5  fr.  —  Jauf- 
fray,  5  fr.  —  Bote,  2  fr.  —  Servoott,  5  fr.  —  G.  VaneJ,  2  fr.  —  De- 
cœur,  2  fr.  —  A.  Timon.  S  fr.—  Philippe,  2  fr.  —  Rousset  flls,  2  fr.  — 
Nocart,  5  fr.  —  Huck,  5  fr.  —  Elle  Servenn,  10  fr.  —  L.  Marque,  5  fr. 

—  Fféd.  Serverin,  5  fr.  —  Fond  de  Condrieu,  ♦  fr.  —  (^àllfad,-  5  fr.  — 
Gust.  Mayer,  ^  fr.  —  Peyrieux,  10  fr.  —  Bresse,  3  fr.  —'Un  voyageur 
en  liquides,  5  fr.  —  Cbollier,  5  fr.  —  Aug.  Crtolli<'r,,6  fr.  —  Aug .  Cle- 
rel ,  5  fr.  —  Grenier  père  et  fila.  5  fr.  —  Paal  Sigiorel,  S  fr.  —  Bibal 
fiU,  5  fr.  —  D»yoD  fils,  10  fr.  —  Gonnet  aîné,  5  fr.  r-  Barry  (B  njamin), 

2  fr.  —  Delaigrie,  5  fr.  —  Alex.  Choliier,  5  fr.  —  Gros  fils.Ti  fr.  —  Fi.)- 
reiiçon,  2  fr.  —  Fr.  Reypaoïd,  5  fr.  —  Hugerot,  2  fr.  SO  ï.  —  OJon  fils, 
5  fr.  —  Moodidier  fils,  5  fr.  —  V.  B.  1  ff.—  H.  Marchand,  2  fr.  —  Ma- 
dame Badiou,2  fr.  —  Bavid  (i^uis)  de  C*adrirti,1  fr.  —  Chopat  (Benoli) 
néirociaat  i  Gondneu .  1  fr.  —  Manraa,  t  fr.  —A.  J.,  1  fr.  —  J.  J.,  Sfr. 

—  Ro«its«t,3fr. — Cliabert,  5  fr.  —  Pacoite,   I    fr.  — Chnsiophe  fils, 

1  fr.  50.  —  .SiUefiis,  2  fr.  —  Gnrgerun,  1  fr.  —  Charreton  (Marc)  2  fr 

GeriB,  1  fr.  50  c.  -^  Bonnird,  \  fr.  — »Cho«son,  1  fr^  —  A.,  i    fr.  —  A! 
1  fr.  —  Seyui»,   3  fr.  —   Fuuohéj  2  fr.—  B.  Guicbsrd,  2    fr.  —  Rei 
gallin^2  fr.  —  Gaody,  I  fr.  —  Francon.SOc—  Dupuy,  50  c. 
dç   S»int-Marcellio,  3  fr.  r-  C(Kh%    1  fr.    —  Richef,   1  fr. 
Bl8,3(r--~4»^yrrt.6(»,  I  fr.  50c.  —  Piirat  Franci.sque,  \  fr, 
Coanet  filg,  2  fr.  50  0.  —  Un  patriote,  50  c. 

Total,  252  fr.  50  c. 
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—  Acfasrd, 

-r  MartiÉ 

50 
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Total  général 
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j^émôice  de  V.  4e  lÉf^tteriiIcli. 

Attaqué  par  la  presse  française,  harcelé  par  la  presse  allemande, 
autant  que  I»  censnre  prussionne'  le  permet ,  le  prince  de  Mettemieh 
ne  se  connaît  plus  et  ue  répond  que  par  des  actes  de  barbarie  et  de 
démence.  C'est  ainli  que  dans  un  ordre  émaaé  de  la  ohaacellerie  au- 
trichienne, le  prince  lance  an  iitterdict  général  et  infMtaat  sardenx 
honorables  libraires  de  Lerpzig.llH.  OitoWigaad  eiPhiUjppe  Reelaii. 
Gea  deux  libraires  ont  publié  plusieurs  ouvrages  e%alleiMnd  et  en 
hongrois ,  snr  l'Autriche,  avec  l'autorisation  de  la  oeiware  de  l^eip- 
zig.  M.  de  Heiieruich  non-seulement  défend  l'entrée  en  Autri- 
che det  livres  désignés,  mais  tout  ce  qui  a  narn  et  qt^i  péralfra  dantla 
librairie  de  ceS'  deux  éditeurs  Cela  ue  cnfflt  \\a%  encore  à  la  vindicte 
autrichienne.  Dauk  l'ordre  de  eabinei,  dont  nous  parlens,  MM.  Wie- 
gandet  Ri^clan  sont  dénoncés  comnin  desgets/é/oiit,  malkfHHétes, 
injàinfs  ,  ayant  trompé  le  pu'allc  et  l'auiorilé,  tron^oé  lear  saisMi  de 
commerct!  pour  laire  la  cotitreb;inde  des  livres  en  AutriéHe,  snbstiijué 
de  faut  titres,  et  enfin  commis  des  -actes  iulamants.  Or,  IIM ;  Wigand 
et  Keclan,  dans  la  Gazette  wnivinelfe  de  Leipzig,  doonaat  «aéé- 
menti^formel  au  prince  de  Uelternich.  Le  premier  offim  même  mUle 
ducats  à  quiconque  lui  proatera  qu'il  a  jamais  fait  la  cenirebande,  tet 
forfait  il  l'honueiir.  Ils  denian  Jent  justice  contre  cette  tyrannie  difla- 
mante,  qui  nou-seulemènt  attaque  l*b«nnenr  des  boanétea  fend,<  nais 
qui  eu  outre  injurie  le  gouvernement  saxon^  ddnttes  eeafeeira  oui  «a- 
torisé  l'impression  d^s  livretnis^  l'index.^  -      ' 

Voici  la  lin  de  la  déclaration  de  N.  Wigand  :  ' 

«  Et  maintenant  je  n^idresse  an  naMfc  allemand  nonr  loi  iénoMier 
celte  mesure  horrible  qui  menace  l'honneur  de  loua  lai  b«iMiétMf«s 
et  qui  d'Hn  coup  détruit  la  science.  '    < 

»  Si  jamais,  par  suite  de  ces  terreurs,  Tédiieur  devenait  le  eeaiéiir 
responsable  des  lIvreÉ  de  poésie,  de  philosophie  et  de  pollti<|u»,.iia'il 
publie,  c'en  serait  fait  de  la  litiéraiore,  et 'les  littérateurs  ne  seraient 
plus  que  les  esclaves  de  notre  peur...  La  peur  des  llbratretL...  jnéte 
ciel!  - 

»  Ao  milieu  du  dix-nenvième  siècle,  au  milieu  de  la  paix,  nous  en 
sommes  donc  art-ivéf  k  perdre  les  premicri  droits  de  l1iemaae,-l«sdroils 
inalièaablM  de  l'infélligencé  !  R«g«fde  aoMtt»  de  loi,  ma  pairi«fle 
danger  est  iarmineni.  If  ne  s'agit  ^as  de  riife  personne,  il  s'agil^^^e  la 
science ,  de  la  liberté,  des  drOiU  ét^rneW  de  rbnmaftilé  t  » 


tTAIOX. 

PiSE,  27  HAKS.  —  Une  lutte  à  prepnt  de  rétab)itt«BAent  en  Tos- 
cane de  l'ordre  des  Damos  du  Sacré-Cceur  avait  été  engagée  entre  l'ar- 
chevêque de  Pise  et  les  proft>gteurs  de  rUuiv«>rsiié  appuyés  par  lapo- 
pulaliuD.  Le  grand-duc  a  pris  parti  pour  rUniversitc,  et  las  Dames 
du  Sucré  Cœur,  qui,  avaient  planté  leurs  tentes  en  Tqscane,  comme 
avant-ganle  des  Jésuites,  ont  été,  maigné  Jour  puissant  patronnage, 
diiua  l'ubligatioa  de  se  retirer.  Le  décret  dii  grand -duc  a  été  signé  snr 
la  pétition  même  adreaaé»  par  les  profetteurs  de  l'UniTcrstté.  et  l'ar- 
chevéqae  de  Pise,  qui  avait  pris  Cait  et  caose  pour  les  Dame*  dn  Sacrée' 
Cœnr,  n'a  pas  même  été  appuyé  par  toa  clergé. 

RéVtid  dM  JontÈUiàx  popolàlret. 

h'Erho  de  V Industrie,  de  Lyon,  publia  une  élude  i'm  grand  inté- 
rêt sur  la  condition  desoiirriert  de  L^on.  Comme  noua  réservons  les 
reaaetgoemeuls  9Ue  cet  article  renferma  pour  la  tuite  de  notre  examen 

critiiiue  de  la  science  de  M.  Dupin,  nous  nous  abstenons  d«  le  raprodulre. 

L'£cAo  s'associe  chalcureuseqient  aux  manifestationt  de  loutal'Europe 
jndépeodanta  en  faveur  de  la  Pologne  :  '  > 

«  \a  Pologne  vient  de  lever  enfti»  J'étendtrd  de  sa  délivTaaee.  L 'in- 
surrection s'est  rapidemeut  organisée,  et  présente  aujourd'hui  lin  carac- 


^  guerres  de  la  Pologne.  Mais  il  avait  beau  t'évtrtue'r,  je   ne  l'écoutai  i 
motot  plus,  j'étais  tout  entier  à  la  conversation  des  deux  jeunes  gens: 
jetait  UD  écbauge  mutuel  de  douces  paroles,  de  promatses  mille  elmille 
'»«  ré|.étées. 

J^ colonel  me  faisait  assister  alors  à  l'entrée  triomphale  des  lanciers 
rowniiti  Grodiio.  Je  m'attendais  i  un  assaut  turnble  mêlé  de  coups  di! 
«MO»  charges  à  milraifle;  j'rntendais  déjà  écister  le»  obus,  voler  les 
'"Bnes,  lifflcrles  balles,  et  à  travers  cette  srène  de  sang  et  de  carnage, 
"BU  mes  oreilles  le  doux  son  de  la  voix  de  Paulow-nu. 
I  ,  ^8  *ous  croi.s,  Maurice,  disait-elle;  l'acceiil  avec  lequel  vous  me  par- 
laoïiéirc  celui  da  lu  vérité.  On  ne  va  pas  atuM  de  gaieté  de  cœur  jet«-r 
trouble  dans  I  âme  d'une  jeune  fille  et  faire  naître  dans  son  coeur  des 

j,:"'^*'','*  'oui  nouveaux  pour  elle,  quand  c'^esl  pour  la  tromper  et  se 

/'Uci  d  file, 

7"  >^*u!owna,  répondait  Maurice,  Paulowna,  je  prends  le  ciel  i  témoin 
J^r°^""^,^>>sant  l'aveu  de  mes  seutimenls,  je  n'ai  pas  peint  la' moitié 
cbtiïT^  J  épreuve.  Votre  amour  est  ma  vie,  «t  j'y  tiens  :  je  m'y  aocro- 
débti/*  Y*'**'"''''  *^"  naufragé  qui  n'a  pour  se  sauver  qu'un  fragile 
U».  ****  '*''"*'  ''  '"'  f«"l  'ut'er  contre  une  mer  furieuse  !  Oui,  Pau- 
"'yM«veusaime.... 

^lôiueni'^'^*'*'  ^*  ^^^  ""  serrement  de  mains  plus,  éloquent  que  les  plus 
vivil.,    1.''"'*""'  P'"*  t'ont  au  coRur  de  Maurice  que  la  source  d'eaU 

Muxlèvresdu  voyageur  altéré. 
|.t|DC«rQOD,ci)t  jVutendii  la  voix  aigre  du  colonel  qui  médisait  :  <  EU 
(Oui  é?"  ^  P^nsex-vous  I  »  Celte  Iwiisque  apostrophe  me  rappela  que 
!lj,it;|''J"'*'^«n»pés,souslesmurs  deCrodno.  Mais  sur  quoimédemaur 
dis  s...  Mïenlliiienl?  ToMà  ce  que  j'ignorais.  Néanmoins  je  lui  rsponi 
"ec  empressement  :  t  ■•  .        .      .        .. 

'«omme  Teus,  colonel 


Kosei^mr*"^""""'".' •  •  Mais,  colonel.,.,   certainement,    colensl....  j^ 


pourtant,  colonel,  je  ne  vous  dissimulera 
°''WniV  *""""  *°  '18''^  aun  qu'il  me  ménag«ài,el  je  traînais  mi#  phrase 
•""inicml  7'  **P*^W  qu'il  m'interromprait.  Quel  oe  fut  pas  mon  désapj- 


^nent  quand  il  tne  poia  laquestioa  enternusplus  embarraiisdiitk- 

ew-'i.  ^*'i'"'  "?"■''  ■  niedire,  lequel  treuves+vous  le  plus  habile?  a 

°  '^'       *>me  torturais  l'esprit  pour  trouver  une  répobseéra- 

Itientent  sae  jeter  daus  une  position  plus  fajjssecn- 

••«rmani  '  """  '"  ""•"  '>*cour8  d'une  manière  inespérée,  en 

^  c«t  iar.!.'*''!.^  P^"'  **  P"'t>  ii  estimait  inBnimeot  li  savante  masoeuvre 


—  Oui,  oui,  ûs-jft  avec  empressemeut,  c'est  bien  mon  avis  aussi  1  oh  ! 
le  général  KutusofT  I  le  grand  Kututoff  !  l'infatigable  KulusolTi 

Et  je  le  laissai  continuer. 

Il  m'apprit  que  aaas  étions  ù  Smolensk,  qu'il  neigeait,  que  les  ambu- 
lances étaient  pleines,  et  une  infinilé  d'autres  l'.hoses  encore  qui  m'inté- 
ressaient bien  moins  que  le  chui-hottemeut  gracieux  que,  j'eoteudiiis  de 
l'autre  rôle.  C'était  Maurice  ijul  pirliiit.  Sa  voix  tremblait,  émue.  Ob  I 
alors,  je  laissai  locolonal  se  baliri;  co^nme  un  enragée)  j'éeoutai  Maurii^e. 

—  0  Piiulowua,  je  ne  donnerai.paii  ces  quelques  hpure»  qpi  viennent 
de  s'écouler,  pour  I  avenir  le  |ilu.4'li)ng  et  le  plus  brilljnt  1  je  vou-s  ai  cher- 
chée si  long-temps,  et  je  vous  trouve  !  j'ai  désiré  Si  ardemmentde  presser 
votre  m;iio  dans  la  mienne,  et  voilJ  que  mon  souhait  s'est  aeconnli  i  je 
$nis  près  6i  vous,  je  vous  dis  que  je  voue  aime,  et  vous  me  le  laissez 
dire  I 

Paulowoartstait  muette,  baissant  les  ywn,  rouf^e  de  plaisir. 

—  Parlez-moi,  disait  Maurice,  donnez-moi  l'eapeir  de  vausvoir  ua  jour 
mains  indifférente.  Un  mot,  un  seul  mot,  qui  ms  tire  du  doute  affreux  où 
me  plonge  votre  silence. 

Je  vis  en  ce  moment  les  yeux  de  Paiilowna  se  lever  avec  une  indicible 
expression.  Son  sein  agité  décelait  un  vague^plaisir.  Elle  se  repaismit 
des  paroles  du  jeune  homme,  s'euivrait  du  toucher  de  sa  main.  Elle  liii 
dit:  ,        .' 

—  Vous  èles  bien  indiscret,  Maurice,  vous  qui  voulez  descendre  jus- 
qu'au fond  de  mon  lœur  pour  y  trouver....  ce  qui  y  est  pinil  être. 

Ce  fut  tout  bas  qu'elle  prononçuces  derniers  mots. 

—  Merci!  "—  fut  tout  ce  que  j'entendis  de  là  réponse  de  Maurice.  Le 
colonel  nous  avait  menés,  tamlmur  battant,  ebseigoes  dépluyée.<i,  jusqu'au 
coeur  de  la  Russie,  et  notre  promenade  toucbail  i  sou  terme.  Maitrirè 
voyait  avec  anxiété  a'approeher  l'iniitant  «ill  il' a^it  se  séparer  d'«//^. 
Dans  le  trouble  où  le  jetait  cett»  pensée,  M  avait  tant  de  €bo»es  k  lui 
dire,  qu'il  restait  embarrassé,  ne  sKhant  nir  où  coiflmencer.  Enân,  jh 
les  entendis  convenir  «ect'èteroetit  tous  les  «leùx  du  jour  où  Maurice  rel- 
viendrait parli'r.au  eolonerque  Paulowna  préparerait  peii-  i>peu. 

Quant  à  moi,  c'était  aTeeiwoheiir  que  je  distinguais  la  porte  bénie  qui 
allait. 4nfii»  me  délifrar,  des  Hulant^,  des  Tarlares,  de»  Costques  ^ 
Grodao,  de  Smolensk,  de  l'intatigable  Kutusoff  et  de  toute  celte  mitraille 
dont  le  colonel  me  criblait  î  plaisir  depuis  plus  de  deux  heures. 

KUa  ii'»ttTrlt  a«  nilieu  d'un*  ééchargn  d'arUUarie  1  naii,  plus  poli  que 


je  ne  l'espérais,  il  remit  son  épée  dans  le  fourreau,  sotffia  la  retraite  et 
me  tendant  la  main  : 

—  Jeune  homme,  me  4it-^l  d'un  ton  moitié  pMerne,  moitié  railleur, 
j'espère  que  nous  aurons  le  plaisir  de  vous  revoir  bientôt.  Monsieur  Mau- 
rice nous  fera  l'amitié  de  voua  amener  iivec  lui,  n'est  ce  pas,  Paulowna? 

—  Mais,  certainement,  >eprit  la  jeune  fi!le  d'un  tout  petit  air  timide  et 
caressant. 

Je  vit  liien  que  je  n'es  avais  pas  fini  avec  le  belliqueux  colonel  :  je 
m'inclinai,  balluiliai  quelques  mot.5  de 'remerciement,  et  le  colonel  et  sa 
file,  dispirurcnl,  au  grand  ragrelft  déplaisir  du  pauvre  Maurice. 

—  Ouf  I  fi.<)  je  en  souillant  tout  i  mon  aise,  eufiu  ! 

->-  Chut  I  reprit  Maurice,  «t  je  le  vis  s'éloiguerde  quelques  pas. 

La  fenêtre  de  Paulowna  venait  de  s'ouvrir,  illuminée.  JËIIe  parut  bien- 
tôt. Maurice  lui  envoya  son  àme  dans  un  dernier  baiser,  et  nous  par- 
tiales. ' 

Ia  fenêtre  se  refarmk,  car  c'était  tout  ee  qu'attendait  la  pauvre  jeune 
flile.  "' 

IV.  ~ 

''  ' 
A  partir  '*  oe  moment,  je  revis  Maurice  tous  les  jours,  et  tous  les 
jours  je  voyais  grandir  son  aaiour  pour  la  jeune  C^acoviea««.  RtNgioo, 
famille,  |>atrif ,  (<lle  était^lout  (tour.  Iui.>  T#ultd  «es  aspirations  si  jaunes  et 
ai  chaudes,  tous  ses  souhait*  xi  ard«nt«  f  t  ti  uat'fs,  latJS  ses  lèves  ai  dorés, 
si  poétiqnas,  tout  était  pour  elle.  Elle  était  pour  |i|«'  oetn me  ces  vastes 
'  pierres  d'aimant  qui  attirent  i  elles,  pu  nna  i'orce  )in«oomie,i  des  blocs 
métalliques  qui  se  InHivenl  eBvelO(>Bés  dans  leur  -sphère  d'activité.  Son 
améuf  Bolorait  toutes  ses  pen3ées  d  une.  teinte  .sent^iaîBfllsIe,  d'un  reflet 
iiétiiiiealique,  d)une  douceur.et  d'une  suavité  inouio.^.  S'il  étudiait,  l'i- 
magel  decet.e  chaste  jeune, filk planait  sur  son  esprit  comme  uuedivi*  ' 
«l««roteelrice,  comnc  ud^  stimulant  profond,  un  aiguillon  sans  cesse 
renaitsMI,  qui  lui  doanait  dt)  courage  et  l'exciilait  aux  grandes  choses. 
Et  cela  est  si  vrti,  awe  daat  un  ordre  de  choses  tout  autre,  quand 
l'homme  a  d^  vant  lui  ce  qu'on  «ppelli»  vulgairement  une  idée  fixe,  il 
semble  voir  avec  d'autres  veux.Des  phéuonièoes  qui  jusque-là  avaient  été 
aana  empira  sur  Iwt^aans  litige  sur  son  imagination,  semblent  se  traw- 
former  et  lui  apparaissent  rooiioe  l'expression  d'une  vérité  qu'il  n'avaif 
pas  encore  soupçonnée.  On  rapport.?  tout  à  ce  sentiment  unique.  La  na<'< 
ture,  surtout,  Semble  sortir  coaime  d'un  Ismbeau  et  prendre  une  via  a» 


i 


n. 


v> 


dU|Ms«r  de  lenr  certTd'nnrêtèr  la  mareha  d«  rnprit  harnaiD,  4o  Taira 
préftloir  leur  erimiMll«  rplonté  lur  la  voloati  dm  peiiplrs,  leurs  iniques 
detseias  aur  les  desieina  de  la  Provideoce  qui  pousse  rhumaniié  dans 
les  roies  de  ta  Justice  el  de  la  rrataraité  uoiverseltes.  Le  droit  des  uatioas 
ne  peut  être  yaiocu  par  tes  prétentions  de  quelques  lèles  couroDDées,  il 
triomphera  de  leur  raiue  sagesse  ,  dei  menées  honteuses  de  leur  diplo- 
matie, des  violences  sanguinaires  de  leurs  satellites,  comme  de  la  force 
matérielle  et  des  savantes  stratégies  des  armées  ;  etr,  quelle  que  soit 
l'heure  fixée  pour  la  victoire,  le  droit  ne  peut  succomber  devant  le  Tait 
brutal,  et  nul  n'a  puisiance  d'empèt  her  la  marche  progressive  des  idées, 
le  développement  des  sociétés  modernes,  l'accomplifseroeot  des  luis  di- 
Tiues  «t  bumaioes.  Plus  que  jamais,  ou  peut  dire  aujourd'hui  que  la 
force  morale,  la  seule  force  qui  triomphe,  la  seule  puissance  vériisbife 
est  du  cAté  des  peuples.  Quelle  tjue  soit  donc  la  volonté  des  despotes  qui 
pèsent  sur  l'Europe,  la  Pologo«,  sanglante  et  démembrée,  se  reconsti- 
tuera en  puisant  dans  lea  sympaihies  populaires  et  les  idées  démocrati- 
ques qui  rappellent  i  la  vie,  une  nouvelle  force  et  une  nouvelle  puis- 
aance.  Ia  voix  dM  peuples  est  la  voix  de  Dieu. 

•Orgueil  insensé  et  sacrilège  des  monarchies,  qui  ne  voit  rien  des  des- 
seins providentiels,  et  qui  croit  que  lea  nations  sont  faites  pour  être  sou- 
mises aux  caprices  et  i  l'sinbnien  de  quelques  individualités  s'entourent 
de  vaina  prestiges  ;  orgueil  qui  s'est  Imaginé  qu'il  dépendait  de  lui  d'ef- 
facer du  nag  des  étals  civiliiiés,  nalre  sœur  riofortunée  Pologne,  comme 
ai  l'on  pouvait  effacer  de  la  mémoire  des  peuples  modernes  les  services 
qu'elle  a  rendus  i  la  civilisation  européenne  contre  la  barbarie  asiatique 
et  l'autocratie  moscovite  ;  comme  si  la  France,  pour  si  abaissée  qu'elle 
soit,  avait  i  tout  jamais  abdiqué  sa  missien,  oublié  san  glofieux  pusse  et 
les  liens  indestructibles  qui  I  unissent  à  ce  généreux  peuple  qui,  en  Ita- 
lie, en  Egypte,  an  Eipagne,  en  Allemagne,  en  Russie  et  partout,  s'est 
associé  à  nos  luttes  militaires,  i  nos  succès,  i  nos  revers,  en  ver5ant  son 
sang  sur  tous  les  champs  de  bataille  où  noua  appelait  la  défense  des 
principes  de  la  révolution-  » 

Ce  Journal  réfute  ensuite  l'accusation  de  communisme  dirigée  contre 
les  insurgés  de  Craeovie.  Ce  témoignage  a  d  autant  plus  de  portée,  que 
la  FraiemiU  se  po:-e  comme  organe  du  communiste  eo  Frunce. 

(  Que  le  manifeste  soit  empreint  d'idées  sitciallsles,  et  la  nous  parait 
évident;  qu'il  renferme  certaines  expressions  qui  semblent  se  rattacher 
au  communisme,  cela  n'est  pas  contestable.  Àiusi,  quand  il  dit  qu»  la 
nation  mura  la  propriété  absolue  de  l*  terre,  il  énonce  le  principe 
fondamental  du  coromuniaroe.  Que  ses  rédacteurs  soient  imbus  de  la 
doctrine  qui  réalisera  l'égalité  par  la  fraternité,  sans  porter  alteiota  i  la 
liberté  compatible  av«c  l'ordre  social,  cela  est  encore  possible  ;  mais  que 
le  Manifeste  exprime  la  pensée  d'un  nivellemeat  absolu,  iromédia^  c'est 
une  calomnie  odieuse  à  laquelle  il  répond  par  ses  termes  mêmes. 

«  Qu'ont  voulu,  que  demandent  pour  leur  patrie,  les  auteurs  de  l'acte 
insurreptionoel  ?  Avec  le  rétablissement  de  sa  nationalité,  l'amélioration 
de  létat  social  en  Pologne,  rairraochissemeot  des  paysans  eacore  soumis 
au  fervige,  i  la  corvée  et  autres  privilèges  féodaux,  quelque  chose  de 
semblable  au  régime  dont  noua  jauistons.  Donc, quoi  qu'il  en  soit  de  la 
nuance  socialiste  des  membres  de  l'autorité  révolutionnaire  de  Craeovie, 
la  sagcsf  e  de  leari  mesures  dit  assez  qu'ils  n'ont  pu  vouloir  enter  l'éga- 
tiié  sur  le  vieux  tronc  de  l'arbre  féodal,  appeler  des  serfs  à  la  pratique 
subite  de  la  vie  égalitaire.  Dans  nos  sociétés,  plus  avancées  dans  l'ap- 
prentissage de  légalité,  nul  communiste  intelligent  et  dévoué  ne  rève> 
rait  uue  pareille  exagération,  nul  ne  méconnaltla  nécessité  im|>érieu.sf 
d'uii  temps  de  transition,  le  besoin  d'institutions  préparatoires  destinées 
i  amener  cette  grande  fusion  des  intérêts,  des  droits,  des  volontés,  dans 
la  chose  commune;  comment  les  hommes  de  coaur  et  d'intelligence,  qui 
ont  donné  le  signal  de  l'insurrection ,  auraient-ils  voulu  franchir  d'un 
saut  les  degrés  qui  séparent  l'état  social  de  la  Pologne  du  régime  de 
l'égalité  ?  » 

La  Fraternité  a  ouvert  une  souscription  en  faveur  de  la  Pologne,  dont 


dente  que.  ai  l'oa  faisait  eppel  aux  hommes  pour  servir  \a  PMagne,  on 
rit  ae  lever  one  armée  dé  volontaires  qui  compteFait  plus  de  soldats  que 
la  souscription  commencée  ne  compte  de  francs.  Ou  n'aime  en  France 
que  les  actions  décisives,  et  beaucoup  parmi  le  |)euple  disent  :  «  A  quoi 
aervira  mon  olx^le  à  la  Pologne?  J'aimerais  mieux  me  battre  |>our  elle.  > 
Sans  doute,  il  serait  bien  i  désirer  qu'on  pût  l'aider  de  celle  manière  ;  il 
faut  eapérer  que  l'occasion  viendra  ;  il  faut  la  faire  naître,  s'il  est  |<ossi 
ble  ;  mais,  en  attendant,  il  faut  que  chacun  donne  son  ub  de,  non  rom- 
me  moven  bien  efficace,  mais  pirce  c'est  une  marqua  de  syuipathie.  La 
sympatliie  de  la  France  représente,  dans  le  martyre  de  la  Pologne,  ces 
anges  qui,  dans  les  légendes,  apiiortaient  la  palme  aux  chrétiens  livrés 
aux  bêles  féroces. C'est  un  baume  sur  ses  plaies. 

»  Le  clergé,  de  son  cAté,  «  les  motifs  les  plus  graves  de  prendre  part  à 
ces  manifestations  sympathiques;  car,  outre  qu'en  sa  qua'ilé  de  Fran- 
çais il  doit  aimer  notre  sœur  du  Nord,  c'est  aussi  le  catholicisme  qui  est 
là  en  cause.  > 

L'Atelier  annonce  qu'il  n'ouvre  pas  de  souscription,  parce  que  la  pé- 
riodicité de  aa  publication  n'aurait  pas  donné  as^ez  promplement  à  ces 
térooignave^  de   sympathie  le  retentissement  qu'ils  doivent  avoir  pour 

rirter  leurs  fruits  ,  mais  il  a  souscrit  pour  3U0  fr.,  et  il  s'engage  de  plus 
faire  un  veraemeot  chaque  semaiue. 

Dans  un  article  remar(|uable  sur  les  ré/ormet  nouvellet  en  Angle 
terre,  le  caractère  philanthropique  que  M.  Guizot,  après  quelques  au- 
tres itanégyristes  de  l'Angleterre,  a  voulu  donnera  la  réforme  de  Rnbert 
Pee!,  tie  trouve  réduit  à  sa  juste  valeur.  C'est  un  ';alcul  de  spéculation 
au  profit  des  manufactures  et  du  commerce,  provoqué  par  uu  immense 
besoin  de  dél>ouihé,  sous|>eine  de  pléthore  :  pas  autre  chose. 

«  La  réforme  économique  améliuiera-t-elle  la  position  des  ouvriers  an- 
glais? Nous  ne  le  croyoos  pas  ;  en  effet,  en  Angleterre  plus  encore  que 
fiarlout  ailleurs,  les  ouvriers,  devenus  trop  nniubreux,  se  font  une  con- 
currence de  tous  les  inslunts  et  qui  n'a  maintenant  point  d'autres  limi- 
tes que  la  néressité  de  garantir  i  chaque  ouvrier  une  part  du  fruit  de 
ses  peines,  iusuflisante  |)our  lui  procurer  ralimentatioo  quotidicMiie  au 
moyen  d'un  travail  incessant.  Eh  bien  !  aussitôt  que,  par  suite  des  lois 
nouvelles  sur  les  céréales,  l'ouvrier  anglais  pourra  se  nourrir  i  meilleur 
marché ,  lea  fabricants  baliseront  d'autant  son  salaire,  de  sorte  que, 
ayant  inoica  d'argent  à  dépenser,  mais  gagnant  moins,  sa  position  ne 
sera  nullement  améliorée.  C'est,  en  effet,  uue  loi  dont  l'empire  est  re- 
connu par  tous  les  é^uontistes  que,  dans  tous  les  temps,  dan<  tous  les 
lieux,  le  salaire  est  t>roportlonné  au^^rix  des  denrées  de  première  né- 
cessité. Cette  loi  économique  n'éprouva  de  modiâcalian  que  dans  un  seul 
css,  lorsqoe  ie  travail  est  très  abondant  el  que  les  brss  sont  très  rsres  ; 
alors  la  roaii-d'ocuvre  s'élève  nulçré  le  baa  prix  auquel  (leuvent  être  les 
objets  de  premièr<i  nécessité.  Eh  bien  I  ce  caa  n'aura  (loiïit  lieu  pour  l'An- 
gleterre, pas  plus  aprèa  l'adoption  de  la  réforme  qu'auparavant.  Au  con- 
traire, l'agriculluie  anglaise,  bouleversée  par  I  introduction  des  blés 
étrangers,  subira  une  crise  telle  que  la  plupart  des  bras  aeluellement 
employés  i  la  culture  des  terres,  devenus  inoccupés,  se  jetteront  ^•ur 
l'industrie,  et  viendront  augmeiiter  la  concurrence  que  re  font  déji  les 
ouvri>-rs.  En  outre ,  les  manufacturiers  anglais,  (wssesseurs  d'immenaes 
capitaux,  |>ourToot  loujnurs  opposer  v  ctorieusement  aux  ju'tea  demandes 
de  leurs  ouvriers  la  concurrence  insoutenable  de  leurs  immenses  et  in- 
nombrables machinas.  De  tout  ceci  nous  concluons  donc  que  les  réformes 
nouvelles  n'amélioreront  nullement  le  sort  d«i  ouvriers  anglais.  Tout 
le  l)énéfice  de  cette  révolutiou  passera  aux  mains  des  manufaolurier^, 
qui  par  li  seront  mis  à  même  d'engager  une  lutte  i  mort  contre  la  con- 
currence élratigère.  » 
1    .     .     . 

<  Quelle  sera  pour  les  ouvriers  français  et  peur  notre  industrie  la  eon- 
séquenre  de  I  adoption  des  projets  Je  la  ligue?  La  réduction  des  prix  de 
la  fabrication  aaglaise  contraindra  les  manufacturiers  français  àabaisaer 


■i  dimlK  hiraulM {Ht  éalltiats  mMnmk t  hniS^Étaet  mim,\i  ^^ 
poptiTattona  sont  transptriéea  ;  il  n'y  a  pu  uii  individu  qui  n'ait  un  pt. 
reui  exilé,  pus  une  famille  qui  ne  soit  eu  deuil,  pu  un  caur  qui  ae  m 

uiféré  I  » 


I  De  la  part  des  puissances  qui  se  sont  partagé  la  Pologne,  c'est  assuré- 
ment  la  violence,  le  brigandage,  la  8|K>liation,  le  vol,  la  «iolatiuodeioui 
les  dioits,  de  toutes  les  rè{|les  de  la  justice  et  de  la  morale,  romiMdc 
tous  les  principes  du  christianisme.  Cest  la  plus  effroyable  leçoo  de  dé- 
moralisation donnée  aux  peuplea  par  les  rois. 

I  El  tout  cela  s'accomplit  à  la  barbe  de  l'Europe,  au  raénrit  des  trti. 
tés  les  plus  solennels,  malgré  les  réclamaliona  annuellea  des  chuabfti 
françaises,  contre  une  nation  qu'on  appelle  la  Franaedu  Nord,  el  oui, 
par  son  dévouement  et  son  courage,  a  sauvé  l'Europe  du  joug  des  MiV 
méians  et  du  Jou»  des  Tàrlarea  i 

>  Ah!  que  la  Pologne  brise  i^es  fers  et  se  dresse,  qu'elle  combatte  et 
chasse  ses  spoliateurs,  qu'elle  reconquière  son  indépendance  «t  »  u- 
tiooalité,  ell'Euro|ie  entière  re  réjouira  de  sa  victoire  ;  et  si  li  voloott 
des  peuplea  o  était  pas  enchaînée,  tous  voleraient  à  ion  secours  pour  U 
délivrer  de  ses  oppresseurs. 

(  Que  son  insurrection  de  1846  soit  légitime  et  mérite  toutes  lei 
sympathies,  tous  les  vœux  et  tous  les  secours,  ce  n'est  doue  pas  um 
question.  , 

>  Puisse  l'union,  qui  fait  la  force,  exister  en  Pologne  el  dans  i'iini- 
gratlon  !  puisse  lopluion  publique  être  unanime  1  puiese  le  peuple  iin 
siifAsamment  éclairé!  puisse  I  arisloeralie étru  prèle  i  faire  loui  Ls  u- 
cr  flces  nécessaires  !  puisse  la  fraternité  remplir  t.tua  les  esprits  el  toji 
les  lœur»  1  puisse ei>Gii  U  Pologne  être  victorieuse I  > 

Tout  i-ominiinisie  qu'est  re  journal,  il  n'a  garde,  p.is  plus  que]li 
Fraternité,  d'attribuer  1  ses  dociriaei  l'insurreition  de  Craeovie  : 

«  iNun,cen'e»t  pas  le  communisme  qui  a  fait  l'insurrection  del&U, 
pas  plus  que  l'ipsurrectiop  de  1830,  pas  plus  que  notre  insurreciioo  il< 
jiillet  et  mille  autres;  c'est  l'oppression  qui  les  a  faites,  c'est  l'amour 
(ie  l'indépendance  et  l'horreur  du  joug  éiranger  !  » 

II  témoiene,  pour  que  la  Démocratie  pac{/Ufue  résiste  i  la  cri»  tu 
elle  se  tronve,  des  vœux  que  nous  savons  apprécier,  roaia  qui  ue  sauraitit 
nous  enlever,  comme  il  l'insinue,  le  dro:t  de  signaler  la  pladr  irup' 
grande  que  la  personnalité  de  son  rédacteur  prend  souveut  dans  h» 
journal.  Il  nous  parai'  lieaucoup  pliis  digne  dei'o'cuper  moini  des  per- 
sonnes, et  plus  des  idées.  Malheureusement  lea  idées  sont  lecèlé  fiibk 
du  Populaire.  Nous  y  cherchons  en  vain  ce  que  noua  irouvoas  dut  m 
rivaux  des  études  toujours  sérieuses,  <]uelquefois  profendes  sur  les  di- 
verses questions  qui  sont  i  l'ordre  du  jour. 

N  oublions  pu  de  dire  que  \tPopmlaire  a,  lui  ansai,  ouvert  une  mnu- 
eription  en  faveur  de  la  Pologne,  une  souscription  dont  la  première  lisM 
s'élève  à  6i9  fr.  50  c. 


Nous  avons  adressé  la  lettre  suivante  au  rédacteur  du  Cor$«in- 
Satan  : 

Paria,  le  -i  mars  1846. 
Hdnaicur, 

Tous  annoncez  dtns  votre  numéro  du  5  avril,  que  la  Démoenbi 
pacifique  va  c«8Sor  de  paraître  pendant  six  mois.  L'jutcrôt  bi« 
connu  que  vous  portez  à  la  prospérité  de  ce  iournal,  malgré  toi 
(Spigramnjea,  dont  nous  rions  toujours  quand  elles  sont  spirituello, 
nous  fait  espérer  que  vous  apprendrez  avec  plaisir  «  t  publierfi 
avec  empressement, que  celte  suspeusion,  un  momtut  redoutée. 
n'cAt  plus  à  craindre. 

Un  journal,  qui  en  deux  mois  a  obtenu  du  dévouement  de  s« 
amis  tfiftié  rente  annuelle  s'élevanl  déjà  è  100  000  fr.,  nesaursii 
périr. 

La  Démocratie  pacifique  continuera  donc  à  parailre,  elsivou» 


live  aa  harmonie  avec  les  besoins  qu'on  épreuve.  Les  faits,  les  idées,  tout 
chez  l'homme  subit  cette  singulière  métamorphose. 

Tel  était  Mauriee- 

II  apprit  lout-i-coup  une  nouvelle  fiine.ste.  Uu  coup  imprévu,  terrible, 
vint  le  frapper-  Sjn  père  était  mort.  Sa  famille  le  rappelait  dans  son 
sein,  il  fallut  partir!  dire  adieu  pour  quelque  temps  i  cel  e  qu'il  ne  pou- 
vait se  ré.soudre  à  quitter  un  jtur'.   Il    fallait  la  quitter,  peut-être  pour 

leng-temp» •     • 

Je  reçus  la  deriiiéie  visite  do  Maurrcr  Ife  matin  du  jour  de  son  deparl. 
Je  lui  (lemindaioinn  éiait  Ibistoirede  son  cœur,  et  j  appris  en  qu('li|iips 
mots  It-L,  s-c*.  que  It's  (JilH.^ulics  menaient  presque  toutes  du  colonel, 
qui  ne  pouvait  se  réparer  m  vile  de  PauloTrna,  cl  (jui  voulait  mettre  jiour 
ainsi  dire  son  amour  à  l'épreuve- 

Et,  en  cfTt,  je  comprenais  que,  jeter  dans  le  gouffre  du  mariage  une 
enfant,  i  seize-âBk,  quand  on  neç-onnalt  encore  de  la  vie  que  le  côié 
riant  et  facile,  diJt  répiiK'ner  à  un  vi'eillard  habitué  à  recevoir  d'ello  cha- 
que jour  des  soins  qu'elle  ne  pourrait  plus  lui  prodiguer,  une  fois  en 
puissance  de  mari. 

Mauriie  me  raconta  qu'il  avait  pris  congé  de  Paulewna  la  veille  au  ?«ir, 
qu'il  avdil  cm  iemar(|iipr  dans  .ses  yeux  quelque  chose  comme  un  ^in- 
tillemenl  bumi(ie  (lui  lui  uvait  fait  éprouver  un  moment  de  bonheur,  dans 
la  VOIX  ili;  lu  jVune  (illi;  U  .  u\iublomcnl  ca.lencé  ((ui  lui  pré.sageail  un 
triomplr'  cer1«iii. 

Malgré  tout  ce  que  je  pus  lui  dire,  il  m'eniraina  enocire  une  lois  sou.s 
la  fenêtre  4  laquelle  se  rallachaienl  pour  lui  de  si  délicieux  souvenirs! 
Elle  était  fermée-  Pourianl  il  crut  apercevoir  derrière  les  ruleaux  une 
main  amie,  un  visage  comni,  une  siHiuuPtte  chérie,  car  sa  (igiife  prit 
tout-a-coiip  une  expression  de  ronleiilemeol,  son  front  rayonna  d'un  va- 
gue espair,  et  iigiiant  sa  main  k  plusieurs  reprise.s  : 

— .  Adi-u  !  dit  il,  adieu,  àme  de  mon  àuie!  Puisse  mon  souvenir  I'oçimi.-, 
per  pcnd.int  mon  abseuoe,  puis>e  mou  image  t'apparailre  quelquefois 
dans  les  rêves,  comme  la  tienne  ne  cessera  de  remplir  ma  penkse  ' 

Je  (i-i  sémillant  de  ne  pa.s  le  voir  :  il  lira  de  son  sein  un  petit  nœud  de 
ruban  bleu  pâle  qu'il  porta  à  ses  lèvres  avec,  une  agitation  fébrile. 

—  Al'ous,  lui  dis-je,  l'heure  s'avance,  il  est  temps  ! 
,.   Lt  il  int;  fallut  l'uitraiiier- 

'  Il  partit,  le  coeur  pros  de  soupirs,  me  pimiiftlant  de  m'ccrire,  el  non 
tMus  avoir  vxigé  de  moi  l'assurance  que   je  lui  -«lumierais  exactement  des 


nouvelles  de  Pauiomna  dans  toutes  mea  lettres. 

V. 

Deux  ans  le  passèrent.  Tous  les  quisze  jours  je  recevais  une  lettre  et 
tous  les  quinze  jour»  il  en  recevait  une  de  moi.  Malgré  la  monotonie  d'une 
pareille  correspotniance,  j'étais  tenu  en  haleine  par  le  vif  désir  que  j'a- 
vais (l'étudier  i  fond  l,i  m.irche  de  cette  passion.  Feu  follet  d'alMird,  lueur 
sans  éclat,  flamme  fugiiive  ensujie,  j'avais  vu  cet  amour  passer  par  tou- 
tes les  phases  nuancées  à  l'infini  d'un  sentiment  destiné  ii  avoir  un  jour 
l'incandescence  d'un  lirasier  ardent.  '^'. 

Je  voyais  donc  réejlemeiii  se  dérouler  à  mes  yeux  le  tableau  vivant,  la 
série  progressive  et  an  mée  de.tuus  les  moments  d'une  sqène  de  la  na- 
ture! Je  moulais  donc  bien  vraiment  les  degrés  de  celle  échelle  inQnie 
dont  les  premiers  échelons  se  cachent  dans  l'Iierhe  que  foulent  les  pieda 
des  hommes,  et  dont  le  sommet  louche  aux  régions  orageiisas  où  éclate 
la  foudre  !  Que  j'étais  heureux  de  loucher  d  j  (ioigt  et  dft  faire  résonuar 
sous  ma  pressiop  chai|ue  noie  de  ce  mélodieux  clavier  dont  les  accords 
les  plus  diisonnants  oat  encore  je  ne  sais  quelle  émouvante  vibration, 
quelle  sauvage  harmonie  1 

Dans  .ses  premières  lettres,  encore  sois  le  coup  d'une  douleur  toute 
récente,  ay  ml  encore  \n  mort  d'un  père  devant  je.s  yeux,  ce  n'éLiit  que 
timidement  etcon-itne  k  la  dérobée  qu'il  s'aventuraii  à  me  parler  d'elle. 
Et  moins  ii  m'en  parlait,  plus  je  voyais  qu'il  refoulait  au  fond  de  son 
cœur  l'image  faseinalrice  sous  le  charme  de  laquelle  il  se  trouvait.  Peu 
à  peu  potirlani,  li  l'I-cc  se  rompit.  La  |>  erre  scellée  sous  laijuelle  il 
avait  enfoui  son  .inioiir,  se  s-oiileva  comme  par  en<h  intenieut.  Les  deux 
sentiments  s'(  quihlirèreiii,  .-«n  amour  se  maria  avec  la  mort,  et  de  cet 
accou|»lement  éiranu'e  Miriir^nl  je  ne  sais  (juellcs,  niées  sombres,  ern- 
preinles  d'une  phi losopli!«amère,  rnilleusc,  sarcasliiiut. 

Son  iiniiginalioii  lra|ipée  leignait  toule  ilmsëdv;  coulcifrs  liiuubras  : 
on  voyait  que  le  honbeur  ei  le  malheur,  la  joie  «l  la  douleur,  la  vie,  et  In 
mort  se  livraient  dans  tout  son  être  uu  combat  acharné.  J'qus  peur  un 
instant.  Mais  bientôt  son  amour,  dont  les  racines  s'ctaieni  iiiiiUipliées  en 
lui,  prit  le  dessus,  et  il  ne  lui  resta  de  re  séjour  de  la  mort  en  son  ciinir, 
qu'une  Irace  profonda,  mais  saus  cicatrice.  La  vie  avait  vaincu,  et  a  sa 
chali'iir  vivace  était  éclose  une  nature  plus  forte  et  plus  sérieuse. 

Il  était  entre  enfant  au  combat,  il  en  sortait  véritablement  liomme. 

Je  n'en  vaux  d'autre  preuve  que  quebiuss  passages  de  la  dernière  let- 


tre qu'il  m'écrivit  avant  son  retour. 


a  Hier,  je  sortis  Je  ma  chambre  au  milieu  de  la  nuit,  jioiirsuivi  qu« 
j'étais  par  une  apparition  jileine  de  charme  et  de  bonheur-  Il  était  <liï 
heures  du  soir,  tout  dormait  au  village  ;  les  troupeaux  étaient  rentrés  > 
retable  depuis  plus  de  deux  heure.s  toutes  les  lumières  éiaicni  éieisle». 
toutes  les  cheminée»  avaient  cessé  de  jeter  leurs  tourbillon»  de  fimiee  m 
vent-  l.es^jeuiiea  fille.s  avaient  fini  de  teiller  leur  chanvre  à  la  veillée,  i" 
n'enteoJait-jilus  qu'à  de  rares  intervalles  le  chant  monotone  des  pâtre» 
qui  paasalent  la  nuit  dans  les  gorges  des  montagnes. 

»  Je  pris  le  premier  chemin  de  traverse  qui  s'offrit  à  moi,  et  J*  ™,';" 
bientôt  seul  au  milieu  d'un  paysage  agreste,  sous  un  ciel  parsemé  u  e  oi 
les  brillantes  qui  formaient  à  la  lune  un  éblouissant  cortège!  J'étais  seu  ■ 
et  pourtant  je  voyais  *  cAlé  de  mei,  devant  moi,  dan»  l'air,  l'image  inii« 
et  mille  fois  répétée  de  celle  qui  tourmente  mes  sens,  et  lyr»nui»«  m 
imeginalion  I  Je  lui  jetais  mille  |wrolcs  brûlaotes,  je  me  consumai» 
efforts  iosen'és  pour  taisir  ce  léger  fjntômo  qui  m'échappait  et  me  P 
voquait  sans  cesse.......  i     tue 

»  Je  suivais  un  petit  sentir  ombragé  de  hauts  peupliers  dont  la  c 
pli  lit  Hii  moindre  souffle.  Insensiblemenl-j'arrivai  sur  la  lisière  d  un  P«^^ 
bois  où  tout  enfant  j'aimais  à  promener  mes  rêveries.  ^  *"''"' ',-,'L,|it 
sembla  plus  frai.s,  rob«ciirité  dans  laquelle  je  me  vis  '"""*''",,„, 
plongé,  m'enveloppa  comme  d'une  religieuse  terreur  !  f  ■'*'"'?^'!.j|ept 
bruit,  écartant  avec  pcécaulion  les  ronces  et  les  épines  qui  me  i""' 
le  chemin. 


■s 

(illi 


»  Ksprits  de  la  nuit,  génies  qui  vous  plaisez  i  errer  dans  les  ^   ^^ 
.soliliide.s,  démons  qui  déployez  dans  l'ombre  vos   n|!e.-  ''''"5'''"^'!''  jpe- 
vollipiez  sans  doute  autour  de  iiioî,  pres.siint  sans  relâche  '*"*  *'     ,p,iie 
gaux  de  votre  vol  ténébreux,  pour  me  punir  d'avoir  profené  vos 
nocturnes  1 

♦  J'avançais  toujours  et  j'aperçus  tout  d'un  coup,  à  1"^''l"."  .^uieo. 
moi,  une  clairière  que  la  lune  inondait  de  ses  flots  blancs,  I""'  '  jjm 
dis  un  bruil  sourd  el  confus.  Ciel  1  c'étaient  deux  voix  q'Ji  ^^'J"^" p„,ii  .i 
molleraent  dans  une  étreinte  amoureuse.  L'une.,  frêle,  I  '^'.' "'''_'':  ^^^^^  ri- 
gronder  Hinidemenl  ;  l'autre,  au  timbre  plus  sonore,  u  '**''''''" uje  jrell* 
l*reni,  tour  à  tour  préssatl,  caressait,  suppliait.  Soudain,  une  iw 


M  «.  Va  fltf tMlérlM  A»  Manén,  S  fr.  Fvmtifl,  «It  ItaaM,  i  fr.  Coéi««, 
4*  TarlMW,  M  e.  MaartMGialiifr.  id.,  69  e.  renrcade,  Id.,  M  e.  Vilter,  id., 
M  c  Ltlour,  id  ,  M  c.  lltiinut,  id  ,  2>0  r. 

•otiSCKlPTiON  DB  OBAT  (Haute-SaAne).  HM.  F.  Crëtin-Nardot,  2  f.  L'>iiii 
Guillaiimè,  W  c.  Ritigueler,  M>  c.  A.  Biesanl,  50  c.  BaHrier,  &0  c  Poiiiom, 
M  c.  Vailiraot,  n  0.  B.  Tbiébaii'l,  M  c  Cb.  Dubois,  20  e.  Bertrand,  i  fr. 
Paicau,  M  c.  Un  anvnjaar,  i&  c.  Gobrri  Caiel,  &0c.  Avers^nq,  i?f  c.  Tiin- 
lurier,  &0  e.  J.  Bra«ard,  sn  c.  Julèa  Maréchal,  &(i  c.  Sibilir  tlné,  50  c.  Jarger, 
M)e.  J.Samael,  &0  c.  UriHoi,  20  c.  Un  f.-.  de  la  vrjin  réuniua  désirée,  2U  c. 
L.  MaKuia,  Me.  Palraollr.  M  c.  Cos(«t,  de  Vntmei,  2i  c.  Buiditi,  ,'.o  c. 
Crockol,  16  c.  Tbion^  25  c.  Korn  Probsi,  de  Moreuiberi,  2&  c  G  rard,  de 
Pauaea,  l  fr.  Boiain.  id.,  >i  c.  Ciiilliume,  Id.,  :;>  c.  Jatgeol,  &0  c.  Un  par- 
(iiaa  de  l'organiaatlon  du  travxil,  l&c 

Gabiol,  26  c.  Llgnard.  îi  c.  Breiien&leia,  &0  c.  PirU,  2&  c.  Mlle  Elisa  Bar- 
«1er,  2&  c.  Ronquelle  Baraier,  2&  c.  Mile  F.  Anaa  Floiin,  &0  c  Jean  Flo- 
rin, &  C.  Doaioiqia-,  i  c.  i.  Girard,  &  c.  L.  Girard,  ^  e.  Lécuyer,  20  c. 
Raau,  2&  e.  P.  Sieinaieit,  2S  c.  Yonnel,  &0  c. 

sonacBirTioif  db  roiTiiKt.  —  MM.  Meori  DeUna»,  &0  c.  G  B  ,  &n  e. 
A.  D.,  I  fr.  A.  ».,  I  fr.  Juli^  Pernol.  U>  c.  Cougnaad.  SO  c.  G.  Treille. 
M  c.  J.-N  ,  M  «.  H.  Ha*iran,  &ii  c.  CaMegrain,  50  c.  A.  Berg(t,  60  c.  Por- 
tran,U)c.G  P.,  6ttc.  F.N..MC.  B.  B.,  Me.  A.  Joardala.Mc.  A.  R.,Me. 
J.  D.,  de  I  Ecole  ixciéiaira,  l  fr.  V,  B..  i  fr.  Gauvain.  de  Manir^,  26  c 
JoaaDe,  2ae  A.  Dil>ow>ki,  l  fr.  Z.  Morrau,  r  fr.  S.  Welin»ki,  éibigré  po- 
loDiit.  jO  C.  Mme  D.,  60  c  Sochaciewtki,  réfugié  {loloiiais,  M  c.  Pjsqiiet, 
M  c.  H.  BaMard,  de  l'école  ph4lan»l.,  M  c.  L«jeun(>,  2^  c.  Mjrtln,  2:>  c.  Mé- 
ti'ifr,  2»  e.  Laglenne,  2&  c.  DoHstaml,  2&  c.  (lolluri,  2»  c.  CoirTiit,  loc. 
Ui;laine,  1&  e.  Philippe,  2&  c.  Mercier,  2&  c.  Noël  Dupori,  2à  c.  J.  Prousi, 
aie.  N.  TrlBchol,  lUr.  B.  A.,  i  fr.  H.  C,  &0c.  U>-ffi>iix,  a  Lus«»y.  &<i  c. 

aouscaimON  DB  obbnoblb.— MM.Peiii,  6i)c.  Boulou'i,  26  c  Go;,  2ôc. 
Ud  ïButiyme,  ia  c.  Victor  N  ri,  25  c.  Bilh,  2S  c.  Rivaux,  2i  c.  Juvin,  50  c. 
Meraier,  I  fr.  B.,  25  c.  A.  A.,  M  c.  H.,  26  c.  Be'ot,  50  c.  M.,  2.S  c  Un  avo- 
cat, 2i  C.  Guillel,  25  c.  Ud  iibilosîoi'hf,^!)  c.  Un  profesM-ur  d'bisioire,  50  c. 
J.  K.,  50  c.  Uh  pbaUni'irlen,  Me.  MmeGulllot,  50  L'.MItH  Vig,ie,M  C.  Aoi. 
Pcrruqiioii,  lo  t.  M   Rryinoml,  maire  à  L<  Mnr«(Uère),  5  l'r. 

MM.  Url>aa,  b  Islea-aoui-Suippes,  60  c.  Mme  Ùrban,  50  c.  Lrblond.  Id., 
54 c.  Mme  Leblond,  id.,  M  c.  L.  Bourbon,  à  Bazancturt,  50  c.  Bris^f i-Hou- 
i«*u,  1(1.,  50  c.  Pclii  il»,  id.,  50  c.  D'-tjardms,  id.  5>«c.  QolnarJ,  id.,  50  c. 
•  E.  More),  i  WaraaelJTille,  50  c.  Roasigoel  aine,  id.,  50  c.  Pencbci,  id.,  25  c. 
Gilatain,  id.,  35  c.  Paille  atoA,  i<].,  25  c.  Louis  Paille,  id.,  25  c.  AmïUt  I>. 
lit, id.,  tic.  Pecbiuard,  id.,  25  c.  Godfrio,  id.,  25  c.  Cbevalliex,  a  Saiui- 
Mariae,  25  c. 

V.  HarcbaDd,  h  Dijon,  50c.  V.  Cbaumet,  id..  2*  c.  M.  Chàumel,  id.,  ?.S  c. 
Cotte,  id.,  M  e.  F.  G.,  id.,  25  c.  A.  G  ,  id.,  25  c.  Mme  G.  et  ses  deux  Uls, 
id.,  lac.  Mourgue,  id.Mc. 

MM.G.Gabet,  54i  c.  Louia  Mollerat,  M  c.  P.  Villeaeuvr,  50  c.  Ernest  Gau 
lia,  50  r.  GanllB.  M  c  G.  Mercier,  60  e.  Clertan,  50  c.    Uu  anonyme,  M  c. 
Geoblioi,  M  c.  F.  Millet,  60  c.  Ua  anoayaM,  M  c  L.  Cbaoul',  M  c.  Va  aoo- 
ajme,  5«  c.  Ugraad,  60  c  IChevrot,  60  c. 

MM.  Léoa  Mac aier,  b  Salat-Quentin.  50  c.  F.  Boniface ,  id.,  50  c.  H.  Le- 
cour,  id.,  60  e.  Carrois,  Id.,  M  c.  ,C.  Bouilloa,  id.,  M  c.  I.  Couloo,  id..  Me. 
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l<a  Chamkre  des  pam  a  adopté ,  daits  <«  téaDCé  d'anjonrd'hni,  ie 
projeu  de  loi  d'intérêt  local  ;  elle  l'est  enaulle  retirée  dans  set  bureaux 
povrexaminer  divers  projets  de  loi,  cl  s'est  ajoaruée  b  lundi, 

r  Chamlnre  des  D^patés. 

84»nM  im  4  axnil  1846. 

PBÉÙOBKCB  DB  M.  DUPRAT,  VICB-PRÉSIDEflT. 

L'ordre  du  Jour  appelle  des  rapports  de  pétitions. 

B.  DBSAHUMB,  rapporteur  :  •  Dm  mrmhm  de  la  Soci)^té  du  protestan- 
li4ia«fraiiç.ii»,  a  Pari>,  demandent  la  révlsian  (fu  ri^lfmeiilqni  rARit  les 
Hôpitaux  iHiliiaires,  en  ce  qu'il  prive,  selon  «ui,  les  Mldacs  proleslanls  des 
«^«ours  religieux  pendant  leur  maladie  et  i  l'heure  de  leur  mort.  • 


C'est  donè  en  faveur  de  rautoHté  paleriM^Ue  que  noua,  demandons  des 
garanties;  il  est  probable  queVatraifsemeiiî  de  b  peine  portée  par  le  Codo 
pénal  suffira;  c'e:>t  donc  eu  ce  sens  que  ]'appuie  te  renvoi  tie  la  pétition  a 
M.  le  «ar  le  dfs  sceaux. 

M.  M  ABTI.N  (du  Nard),  garde  de.s  seeaiix.  Nous  ne  hniis  oppo'=ens  pas  au 
reiivui  de  la  pétition  ;  mais  nous  ne  pouvons  adinrttre  quD  l'adiuinisiration 
de  la  Ju!>lice  n'ait  pas  agi  avec  le  plus  grand  xt>le  daus  les  clrconstanctis 
doui  on  a  parlé.  Toutes  lesi  fuis  qu'un  euièvcineni  de  ce  ^cnre  a  clé  dt>nuii- 
cé,  le  parqui  t  s't^sl  empressé  d'agir,  la  luag.slri^ure  a  f.iii  son  devoir  ;  djn  > 
un  de»  CLiii  ^ui  ont  été  cité<,  la  cour  ruyule  a  evuq^ué  l'an'airo,  ei  il  »  été  re- 
connu que  tout  le  tort  de  l'ecclésiastiqun  iiiiMil|iti  éiaii  du  n'avoir  pas  piui- 
éire  assez  vivement  combattu  le  proiei  librement  co>(ti  et  fertement  arréié 
de  la  iemie  bile  dese  retirer  au  couvent.  Dans  un  auir<-c«i>,  le  jury  a  pio- 
nitiicé  uu  verdict  d'acquittement,  ei  je  ne  crois  pas  que  cette  décislou  paisse 
être  attaquée  dans  cette  rnce  nie. 

La  loi  péntle  nous  semble  donc  complètement  suinsante  :  l'art.  25t  est 
précis,  il  s'applique  b  tous  les  cas  ;  il  peut  d'ailleurs  6lre  niodifli  par  l'ap- 
ulication  des  circonstances  alténuautes,  et  nous  n'admettons  pu  qu'il  y  aii 
lieu  de  le  modifier. 

MM.  BÉCB&BD  et  le  garde  dea  sceaux  échangent  encore  quelques  obser- 
TatiuBS. 

M.  A.  DE  GA8PABii«.  Il  y  a  des  fait"  con.staotf,  avoués  par  les  avocat^ 
méincsqui  pijidaieot  la  cause  des  ecclésiastiques  ;  il  ne  s'agit  pis  dt  revenir 
sur  les  fjjls  passés  ni  sur  1rs  jngem>'nu  intervenus.  Ce  i|u'il  y  a  de;  certai'i, 
c'est  que  d>!h  jeunes  filles  doijualoriu  ou  *|uinze  ans  oui  ètoséiiu-'ilrée.-.  long- 
temps dans  diverses  iiiaisoti<,  et  le  procureur-g'Miéral,  à  qui  un  père  de  f.i- 
milie  i>'«>t  adressé,  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  agir  que  si  le  père  auiorisaii 
sa  nile  il  cbaoi^er  de  reli^iun. 

L'orateur  revieni  ensuite  »ur  d'uulres  faits  dont  il  a  parlé  anlérieiir.'nient 
et  dit  (|ue  M.  le  gardf  de>  •■eeain  «'e~lin)ni|>i',  iiotainnieut  en  ce  ini'il  a  dil, 
sijr  M.  Moreiie,  cnré  catholique  oui  s  (''.lait  fjii  proie.^laiit. 

M.  MARTllV  (du  ^ord;,  garde  dtj>  sci-aux.  Rien  n'eni|iéclie  cerliineinent 
un  préirc  Calhuliqiie  de  le  r.iire  proieslaiil;  mais  ce  qiu;  j  ai  iruinë  mau- 
vais, ce  (|ue  jt!  b.ame  Tivemenl,  c'est  qu'un  curé  calholique  s'obstine  ;i 
prêcher  la  religion  protestante  dans  une  commune  oii  il  a  ét^^  curé  ca- 
tholique. 

A  GAiiCRB.  Pourquoi  pas  ?  (  Vivi'  agiialion.) 

M.  MARTIN  (du  Nord),  gar.le-des-seeaux.Je  maintiens  qu'un  bomme  qui 
a  éié  chargé  de  la  mission  d'exercer  une  religion  dans  uoecominnue,  et 
qui  adi'pie  une  religion  différenie,  ue  peut  inspirer  la  confiance,  et  qu'il  y  a 
la  un  acte  de  biute  incuBVcnaiice. 

Dans  le  cas  particulier,  iraillenrs,  le  sifiir  Moreiie  ne  mériiaii  pas  celte 
confiance,  puisi|U°it  a  été  depuis  cuudamnè  à  un  an  de  prison,  |K>ur  outrage 
a  la  reliffiou  et  aux  moeurs.  (Agilaiiun  ;  M.  A.  de  Oasparin  s'agite  virenieni 
aur  son  banc.)  La  justice  m'a  donc  donné  raison  coniru  tous  lorsque  jerefusais, 
il  T  a  deux  an8,  d'accorder  l'autorisation  au  sieur  Moretie. 

La  justice,  je  le  ré|>éle,  a  prononcé  ;  l'arrêt  qui  condamne  Morette  a  été 
reudu  par  une  cour  royale  avec  toute  la  soleuaité  tt  toutes  les  garanties 
que  l'on  peut  désirer. 

Ml  DE  OASrABiN.  Nous  viendrons  tout-ï-l'heure  à  la  que-tion  du  refus 
d'auldrisatiou  ;  quant  aux  jugements  intervenus  dans  le»  r<its  de  séques- 
tration de  mineures,  ils  n'empêchant  pas  que  les  faits  n'aient  existé,  bien 
qu'un  arqui  temenl  ait  été  prononcé  |  pas  plus  que  le  jugement  du  jury  de 
Rouen  n'a  fait  q«e  M.  de  BeauTallon  n'ait  tué  M.  Dnjarrier. 

M.  o.  BARBOT.  D'étr.iiigos  doctrines  ont  été  professées  dans  ce  débat. 
Nnus  ne  soaimes  pas  ici  po  ir  lAsoudre  d««  questions,  de  cenTenance,  niai^ 
d«>  questions  de  constitution  et  de-  lilxTté  ;  il  ne  faut  pas  qu'une  considé- 
ration quelcouque  puisse  prédominer  le  droit,  car  alors  le  droit  n'existe 
pli  s. 

'Qutiif^l'li  question  soiile»ée  par  la  pétition,  elle  est  grave.  Comment  ! 
un  fiére  à  qui  ht  faïutlsmc  Knr.1  LMilevé  sa  liii<^  iniweiire  n'.iura  de  r^'cunrs 
i|u'en  une  action  civile  1  .'Ëlit  se  (léc'arer:i  nenire  !  il  u'i.gin  pas  i>our  pro- 
téger l'auierilépaierneilc  !  Dans  (■(•scii-conslJiice.<,  l'Etal  d  >it  puur.-uivru  di- 
recleinei  t  et  ;;aranlir  Ic's  droits  du  pcr''. 

M.  MAnTl,>l  (du  Nord).  l'Etat  a  poursuivi  lon'es  tes  fois  qu'une  plainte 
lui  a  été.  adressée,  et'  il  sf^t  occupé  activement,  I  honorable  .M.  de  Gasparin 
le  reconna^  lui-même,  de  la  recherche  des  mineures  enlevées  et  de  la  pour- 
suite de  l'aitei.tat. 

Quant  à  la  lii>erté  da  changer  de  religion,  elle  eM  entière  :  nous  ne  l'a- 
vons pas  contestée  au  sieur  Morelte;  ce  que   nous   lui  avons  refusé    c'est 


<i«i«une  fille  se  leva  -.  à  c6té  d'elle  te  dressa  une  ombre  moins  vapo- 
Teu.>e,  je  vis  des  bras  s'étendre,  des  mains  te  chercher,  j'entendis  un 
cri.....  I.a  lune  se  voilai  le  m'enfuis  au  plus  vile,  courant  comme  an 
'<>>  1  Me.s  cris  retentissants  troublèrent  sans  doute  dans  le  silence  de  la 
Buit  lej  héies  aériens  de  ces  sombres  denieuras,  car  j'entendis  des  es- 
ssims  d'oiseaux  prendre  leur  essOr  tumultueux  à  travers  les  branches, 
«  le  souffle  de  leur  roi  arriva  jusqu'i  moi. 

a  Une  ardeur  aveugle  courait  dans  mes  veines  :j'états 
iorli  |)our  respirer  le  calme  au  milieu  de  la  nature  endormie,  eèvoili 
T|<^  jtTeDconlrais  le  tableau  voluptiieux  du  délira  de  l'amour.  E|>erdM, 
"•w'ant,  ce  fut  en  vain  que  j'essayai  de  chasser  de  mes  yeux  celte  scène 
fui  ■avait  l)«fil«TerséTX.e  fut  en  vain  que  je  précipitai  à  tout  hasard  ma 
course  vagabonde,  jlentendais  toujours  ces  voix,  je  voyais  toujours  ce  sé- 
JuliintfaBlôraede  la  june  fille  te  débattant  lauguissaminent  dans  les 
w»*  de  cdui  quelle  aimait  ' 

.  :  ■  •  •  .  »  J'errai  ainsi  i  travers  champs  toute  la  Biiit.  Brisé  de 
aiigue,  ad  h^ui  de  mes  forces,  je  tombai  de.  lassitude  et  je  me  trouvai 

Wb  un  élat  de  lourde  somneleore,  incapable  de  maîtriser  le  cours  de 
r*' f*"^*»',  impuif saat  i  m'endorjnir.Je  vis,  comme  i  travers  un  nuage, 
M  «mies  blanchir  peu  à  peu,  lu  clarté  de  la  lune  s'etracer,  et  ce  lut 

oias^ment  qjue  j'aperçus  L'aube  matinale  déployer  à  l'orient  la  magnifi- 
•^Dce  de  ses  draperies. 


b«ir  ."T ''^^'*i"*'  >u  milieu  du  iouf  :  mon  esprit  n'était  pas  encore  dé- 
j,'^*^"*^  "«  celle  oppression  pénible  qui  avait  pwé  sur  lui  comme  un 
m  "'fur.  Une  langueur  morne  et  inaccoutumée  alourdissait  mes  sens; 
„.  '"f""  lernblc,  un  besoin  vaHue   tIe  fuir  dans  d  autre;,  lûnix  s'cm 


il  faut  que  je  te  le  dise,  plus  désolée  et  plus 
Il  ^  .  -  ■I"'  j"'u.uig,  m'iipparut  celle  fois  «on  image  1  J'avaifs  besoin  de 
8  dci"^'.!  "^'*'  '*  '^"""'t-  J'avais  été  éprouvé  de  mille  sortes,  j'avsis  assisté 
<l«  «r.-  '"".^''*  ooiivelles  pour  moi;  je  me  réveillais  non  plus  avec 
Je  b'«i  "^1"'*  léïordonné?  et  irréflé(  bis,  je  voyais  enfin  clair  à  lu  vie  h 
»ei«is  plus  un  enfadl,  j'étais  un  homme  1  » 


Quelques  jours  après  Maurice  était  de  retour. 

VI. 

Sur  ceis  rntiefuites,  la  Pologne  avait  .'onné  le  tocsin  de  la  détresse,  ar- 
borant ré.soliimenl  le  drHpeau  de  l'inflépendance  nationale.  Celte  famille 
de  héros  avait  ressaisi  sas  armes  rouillées,  et  au  long  roulement  des 
tambours  avait  fait  savoir  aux  nations  ses  sœur»  qu  elle  était  encore 
vivante.  Il  n'était  bruit  dans  P.ins,  comme  dans  toute  la  Frnoce,  que  de 
l'auilace  étrange  de  ces  uioilernes  Sparlacws,  ayant  secoué  six  fois  les 
fer.s  de  l'esclaiai^e,  et  six  fnis  ayant  été  vaincus. 

Le  .-otivenir  d'une  telle  pairie  brillait  le  coeur  du  vieux  colonel.  Assis 
danfc  un  coin  de  sa  chambre,  pleurant  de  rage  à  soixanle-dix  aus,  il  de- 
mandait à  grands  cris  uu  cheval  al  nos  carabine.  Pdulowoa,  digne  fille 
d'une  mère  morte  sur  le  chamji  de  b.ilaillc,  malgré  .«^on  abattemem,  en- 
courageait fou  père  et  lui  lisait  chaque  malin  les  nouvelles  de  linstir- 
rectioD. 

,  ,  A  l'arrivée  de  Maurice,  le  colonel  se  leva;  PauIoWoa,  bondissante,  ac- 
couriit.  Ce  fut  pendant  quelques  minutes  un  échange  insensé  de  ques- 
tions, de  demandes,  d'interrogatons,  qui  se  croÏKiiént  avec  rapidité.  Le 
eolouel,  ému.  hors  de  lui,  embrassait  sa  fille,  embrassait  Maurice,  pleu- 
ra't,  riait.  Patilowna,  Iremblante,  ne  pouvait  détacher  ses  yeux  des  yeux 
de  Maurice,  sa  main  de  sa  raaiu. 

—  Mais eœbras.sez  vous  donc,  mesRnfantsl  fil  le  vieillard. 

Ce  ne  fut  qu'un  cii  de  la  part  des  jeunes  gens.  Ils  se  tinrent  élroite- 
roebl  embrassés  san.^potivoir  parler,  sans  avoir  cooscicnce  de  ce  qui  se 
passait  en  eux,  Maurice  rompil  le  premier  le  silence: 

—  Merci,  ange,  de  ne  pas  «voir  oiililii; que  j'étais  là  pour  partager  une 
(l'nilcur,  s'il  y  en  a  une.  Car  jo  veux  cire  de  maître  dans  les  consolai  ions 
que  vous  donnez  A  votre  père  !  Ni'  .«msjc  pas  son  Cl.s? 

—  Brave  Maurice,  di.-nit  le  cdIdiivI,  oh  I  oui,  vous  èles  mon  fils,  mon 
fils  bien-aiiné,  et  vou.s  étés  di),;ne  de  I  être,  car  votre  nohii'  cœur  a  une 
naiolc  bièfivçillanie  pouf  toutes  h  s  infortunes,  une  sympathie  pour  tons 
les  mnlheur.«.  Ob  1  oui,  vous  êtes  mon  fils.  . , 

Kt  il  lui  ti'odit  sa  main,  que  le  je;.:ic  biinmt!  serra  avec  empresseni'ent. 

Paulowna  ne  disait  rien,  Miurice  ne  savait  ctimmeut  iiuerpréter  ce  si- 
lence. Tout  à  coup  elle  vint  à  lui'  et  lui  prit  la  main  : 

V- Maurice,  dit-elle,  et  son  atlitude  était  calme,  noble  et  fiire  ;  je  ne 
vous  demanderai  pas  si  vous  voulez  devenir  mon  époux,  je  ne  vous  de- 


w.  a.  DB  OABMKiN.  Tl  cst  huBilHaat  qa*k  Botn  Apoqw  H  sait 

be!.*in  de  venir  défeiidrB  la  liberté  dea  cultes.  Je  dois  eependaat  féUdiar 
M.  le  garde-def  sceaiix  d'avoir  fait  dei  iirogrès  dans  le  sens  de  la  liber'^  : 
il  y  a  quelques  années  ,  il  faisait  .une  différence  entre  les  cultes  recennas  et 
les  cuUes  non  reconnus  ;  il  j  a  trois  semaines,  il  a  renoncé  b  cerie  opinion 
dans  le  co  iteil  d  Eiat;  nas  ce  n'est  r<*s  assez  :  la  lilierté  reUgieuse n'exist»» 
ra  que  du  jour  uù  l 'autorisa lion  préal.ible  sera  abolie. 

Il  n'y  a  maintenaNt  'ine  quatre  reli/ions  admises  en  France,  les  antres 
sont  mises  hors  du  droit  coininiin  ;  nous  n'avons  Ji mais  contesté  le  droit 
lal^sé  aux  maires  d'autoriser  le  local,  mais  II  ne  faut  pas  que  le  maire  ait 
le  droit  d'élever  des  doutes  sur  le  droit  d'exercice  du  culte;  il  ne  doit 
pouvoir  s'occuper  que  de  la  salubrité,  de  la  convenance  du  lieu  et  da  la 
bonne  tenue  des  réunions. 

Ce  que  demandeni  les  pétitionnaires,  est  exactement  ce  quedemaBdait 
M.  Dupiu  il  y  a  dix  ans;  il  u'allribu:<ii  à  l'autorité  adminlsUaiive  qBO  l« 
droit  d'autoriser  le  local  sous  le  rapport  de  la  Kalnlwiié  et  de  (a  Mdv»- 
nance.  Loraieur  donne  lecture  d'uu  passage  de  M.  Dupin. 

Eh  bien!  Il  arrive  à  chaque  instant  que  le  maire  refuse  d'antoriaer  les 
protestants  à  se  réunir  dans  aucun  des  lieux  qu'en  lui  propose.  C'est  eeqôi 
Mt  arrivé  b  Dijon;  le  maire  avait  refusé  d  autoriser  la  Kumon  dans  tous  les 
lieux  dont  en  lui  avait  parlé  ;  le  mmislre  évangélique  s'adressa  au  tribunal; 
le  tribunal  décida  que  le  miBi>t>e  avait  le  droit  (Texerrer  roa  cnltr  dans  la 
ville  ;  miis  le  jour  n.éire  où  lu  jugement  éiait  rendu,  le  maire  écrivait  as 
min»»tre  que,  d'après  l'avis  du  procureur  dû  roi,  il  l'avertissait  qu'il  n'au- 
lonseruil  »es  prédications  dan»  ;iuoun  lieu  d'  la  ville. 

M.  D'HAi;BÉn8.SBnT.  il  f.in<!id<-iioiicer  le  procureur  du  roi  au  ministre. 

-«.A.  OK  liAsPAni.'v  C'est  ci;  qui  a  clé  f.nt  par  rinKn-médiiire  du  préfet 
du  départrineni.  VI.  le  garde  des  sceaux  a  g  ird*  le  silence  pendant  long- 
temps, ei  Iiirsc|n'ii  a  npundu,  il  a  oppo  é  des  Uns  de  non  recevoir. 

Que  doit  f4ire  un  pasieur  dans  des  circunsiaiices  semblables  ?  cess*ra,t-ii 
de  prêcher  lEvani;!!  ■  ?  .son  de.voir  le  lui  défend  ;  liendn-t-il  des,  réuuiona 
SUIS  auiorisaiion  ?  la  lorce  publique  viendra  les  interrompre.  G  e»t  ce  qui 
m  arrivé  d  ins  nu  1res  g  and  nmiibre  de  cas.  D.-s  Irouli'ei  ont  eu  lieu  à  ce 
Sujet  dan.s  div.  rses  lo<:alilés,  etd-s  poursuites  ont  et-  fall-^s. 

Ndus  joui>&ons  déjii  de  beaucoup  de  liberté;  nous  avsns  obtenn 
qu'il  ue  soit  plus  fait  de  différence  en'.re  leMcnltes  jnoiis  y  somme.*  parvenus 
eu  ne  ileniandant  jumaisd'aniori  alion.  en  nous  adressant  aux  trilMiBaux, 
qui  ont  fait  ce  que  n'osjii  taire  M.  le  ministre,  qui' ont  autorisé  ee  qu'on 
nous  disputait,  le  droit  de  nous -réunir  sans  autoriKalion  ;  nous  persévére- 
rons ei  nous  arriveions  au  but. 

Le  proMdyiisinu  est  une  c  inse  d'ag  tJiion,  cela  p  -«t  être  ,  mais  cette  agi- 
Ution  n'rsi-el'.e  pas  préférable  à  la  moriT  U.i  mouvement  religieux  se  Uit 
au  tond  de  la  société;  les  cjiholiques  se  fout  protestant-,  et  les  protestants 
catholiques;  vou>  trouve»  cela  déplorable  peut-être,  mOi  j<4  maioiiens quo 
ce  mouvement  religieux  indique  que  l'esprit  do  reebervha  est  toujours  vi- 
vant, et  qnela  corruption  malérialisle  n'est  qu'a  la  surface  de  notre  société  ; 
les  croyances  religieuses  qui  se  trausmettent  comme  un  héritage  sont  des 
croyances  mortes.  (Très  bien  !) 

M.  DB  FoivTBTTB  proteste  du  dévouement  des  membres  de  la  droit*  i  la 
cause  de  la  liberté  dans  toutes  ses  maoifesiationi. 

M.  MABTiK  (du  Nord)".  La  loi  donne  aux  maires  le  droit  d'autoriser  le 
local  dans  lequel  doit  avoir  lieu  nue  réunion  religienae  ;  son  droit  nO  va 
pas  au-delit  ;  ja  l'ai  toujours  pense  tl  soutenn,  et  l'honorable  H.  de  Gaspa- 
rin est  mal  foudi'i  à  dire  que  j'ai  chaugé  d'avis  dans  le  cuBMjtd  Elat-^  M'  de 
Gasparin  prétend  que  nous  renonçons  a  exiger  uaeantorlsatiori  de  pasteurs; 
Il  se  trompe  encore.  Tonies  les  rois  qu'un  pa&leur  est  auUirisé  par  an  con- 
sistoire k  exercer  ses  fonctions  dans  une  ctrcouscription,  le  goivernement 
n  a  pas  d'autorisation  à  donii.-r,^  pbs  plus  qu'il  n'en  donne  anx  piètres  ca- 
tholiques d«dégiiés  |>ar  tesi^êqUeg;  mais  lorsqu'un  homme  qui  n'a  pas  de 
i  lies  oUicieN,  (,u'uii  preniii  r-vcn«  se  fréseiile  sous  pré  este  d'exi-rcer  des 
fonctioiiseccle.tiaMiques  d,>us  une  localité,  il  est  évident  qu'une  auloiisa- 
ti<ni  est  nt'-ce.ssaire. 

L'jriicie  &  de  la  Charte  n'est  pas  vîo'é  par  cette  exigence,  parce  que 
toute  lilierté  doit  (louvoir  se  coi  cilier  avec  a  iiouneet  luif»  administration. 
C  l:i,  du  reste,  a  été  Minvent  jugé  ainsi  p.ir  la  cour  de  cassation. 

Il  i*8i  impo^^ible,  je  le  répète,  qu'uii  pasU'ur  otbotiqux  aille  troubler  an 
village  protestant,  ou  un  (tasteur  prulestani  un  village  catholique,  par,  des 
predicaiioii-i  ardentes  (|ui  peuvent  éire  des  ciuses  de  désordres  et  M  dûili- 
^ions  ;  la  Charte  n'a  pu  permettre  de  pareilles  perturbations  ;  ce  ne  «nait 
pas  de  la  liberté,  ce  serait  de  la  licance. 

M.  ooiLON  BABBOT.  Je  respecte  et  j'honorc  profondément  les  Latentioss 


manderai  pas  si  votre  cœur  psi  corapali8.«ant  pour  la  souffrance,  mais, 
Maurice,  —  et  son  regard  s  enflamma,  le  sang  de  sa  mire  morte  lui  bat- 
tait dans  les  veines  ;—  ma  patrie  est  là-bas,  q.ii  vient  de  se  réveiller,  le  fu- 
sil i  la  main,  la  rage  de  l'indépendance  dans  le  rteur  I  Maurice,  la  Polo- 
gne fv.  tord  dans  une  sanglarXe  agonie,  Maurice,  elle  va  peut-^tre  mou- 
rir!!!... Maurice,  Slaurice...  ra'aimes-tu? 

Elle  était  tomhée  à  genoux,  ies  bras  étendus  vers  son  fianOé,  l'œil  in- 
quiet, ietant  de.s  flammes. 

—  J  irai,  j'ir;  i,  pour  vous,  Paulowna,  sainte  jeune  fille  qui  portez  dans 
votre  CflPur  la  patrie  absente  !  Pour  vous  qui  n»e  demandez  si  je  vous  ai- 
me !  |M)ur  loi,  ange,  qui  m'as  dit  que  tu  m'aimais!  J'irai,  ob  !  oui, 
j'irai  !  .  /' 

Il  releva  la  jeune  fille.  Le  père,  écrasé  pa|.^cette  scène  déchirante,  pro- 
menait ses  yeuxjijçins  de  larmes  de  Itin  à  l'autre,  ue  sachant  lequel  il 
devait  le  plus  admirer  ou  d'une  telle  fille  uu  d'un  tel  fils. 

Lrs  deux  jeunes  gens  se  prirenlpar  la  mainei  vinrent  s'agenouiller  anx 
pieds  du  vieillard.  Tl  mirent  leurs  deux  mains  chauiies  et  oïdites  dans  sa 
main  sèche  el  rude,  usée  dans  les  batailles. 

—  Je  jure,  dit  Paulowna,  de  n'être  qu'à  loi,  vaillant  Mauncet  Je  jure 
de  te  consacrer  ma  vie  ectière,  car  tu  l'as  conquise. 

—  Je  jure,  dit  Matn-ice.de  garder  pour  loi,  Paulowûa,  toute  la  pureté 
de  mes  affections.  Je  vais  partir,  je  place  sous  votre  sauve-garde,  mou 
père,  le  trésor  d'amour  qui  vient  de  m'échoir  en  partage  1  Bénissez  vo- 
tre fils,  et  que  le  Dieu  des  convbâTs  soit  avec  lui. 

Le  colonel  satictifia  cette  union  eu  étendant  ses  deux  mains  sur  leur 
têle  sans  rien  dire;  son  émotion  avait  brisé  ses  forces.  Puis  il  les  sttira 
sur  sa  iioitrine,  et  il  se  donnèrent  le  dernier  baiser. 

—  Elle  ne  doit,  pas  monnr,  cria  Maurice  exalté,  la' patrie  qui  met 
dans  le  '■œur  de  ses  filles  un  amour  ausst  profond!  Réjouis-toi,  Pologne,, 
coiirRfçp,  les  tiestinces  sont  éteroelles  I  1    > 

Le  lendemain,  Maurice  courait  en  Gallicie  à  franc  éirier.      ^ 

Fr^MWrlc  QUILLOT. 

FIM. 


k*  eomples;  f'oe  nomner  cinq  membre* pour  le  comité  destirreillaDi 
'    ^  dé  délibmr  sur  plusieurs  nitxJifieatioo^  i  faire  aux  siiluts. 

"  Ler  tADditiojit  k  reint>l(r  pour  assjhter  ou  poiar  $e  faire  repréienter  aux 
isaemttléfx  gépirales  oot  été  arrêtées  par  l'Assemblée  géuérale  du 
H  Riant  iSéS,  qui  a  décidé  : 

,l*ûuel«|S*del'arl.  43  des  statuts  ainsi  cençu  :  <  Les  actions  de 
cinq  mille  fraucsdeunent seules  entrée  daus  l'Assemblée  générale  »  nx 
tnpiMrimé. 

''-  T^t  le  g  l*de  l'art.  S6  est  modifié  de  la  manière  suivante  :  c  Les 
m|>nétair('S  d'aciions  nnm'natives  de  cinq  mille  fraaes  et  de  cinq  cents 
j(nmet  oat  seules  droit  de  faire  partie  de  1  Assemblée  générale. 

D'après  l'art.  SI ,  tout  actionnaire  absent  ou  empêché  pourra  se  faire 
Wpiéiwiter  par  un  «ctionBaire  porteur  d'une  action  de  ciuq  cents  franes 
,Mtit«m«Bt.  Le  mandataire  devra  justifier  d'une  procuration  authentique 
OU  NVieipg  privé,  enregistré. 


iociété  da  10  jain  1843. 

rOUB  LA  rUBLICATlON  DB  LA  DËyOCRATiE  PACIFIQUE. 
Deuxième  avis  à  MM.  les  actionnaires. 

Aux  termes  de  l'article  28  des  statuts,  une  Assemblée  générale  tloil 
avoir  lieu  dans  Je  courant  d'avril  de  chaque  année.  L'Aiisemblée  (.'énérate 
4«  iU$  «si  fixée  au  19  arril  courant.  —  La  séance  rera  ouverte  à  deux 
iieurea,  au  siège  de  la  Sœiéié,  nie  de  Seiue,  10.  Elle  a  pour  objet  : 
i*  d'eateadre  le  rapport  de  la  gérance  sur  la  situation  de  la  Société; 
^  d'entendre  le  rapport  du  comité  de  surveillance  sur  les  opéraUons  de 
l'année;  3*  d'ihrêtérleb comptes;  4*>  de  pourvoir  au  remplacement  des 
nembres  sortanii  du  comité  de  surveillance.  -.-..tï.:. 

Les  coodilioos  k  remplir  (louraasisterou  pour  se  faire  représenter  aux 
MMBblée»  générales  col  été  déterminées,  aiusi  qu'il  <:uil,  par  l'assem- 
])ii$  du  13  juillet  1M3,  agissant  en  tertu  de  l'artiile  29  des  statut»  : 

•  '1*our  assister  aux  assemblées  gi^nérales,  il  faut  posséder  ou  repré- 
•eotcr,  en  actions  ou  coupons  d'action  nominatifs,  uue  somme  de  500  fr. 
au  moins. 

>  Les  actionoi^ires  fondés  de  pouvoirs  devront  avoir  déposé  1rs  titres 
d'actions  ou  de  coupons  qu'ils  représentent,  et  l-'s  pouvoirs  y  corresjion- 
dAat,  au  siège  de  la  Société,  huit  jours  avant  iépufjne  fixée  pour  ra«- 
•eablée.  Quant  aux  titulaires,  ils  seront  admis  k  l'assemblée  sur  l'exhi- 
bition «le  leur  titre. 

»  Cey«  de  nos  Acti«nnaires  qui  voudront  se  faire  représenter  devront 
adresser  leurs  titres  i  leur  manditaire  avec  un  pouvoir  qui  devra  (irt 
tpMalàrastembUtdui9avriliœ.  Une  simjtle  lettre  sufllt  pour 
«MDBcr  pouvoir.  » 


BEVUES    DE    LA   QUINZAINE, 
lent  polKlqne  et  aoclal. 


oz. 

Un  événement  déplorable  s'est  passé  anx  houillères  de  Saint  Etien- 
ne. Une  augmentation  de  saUirt;  avait  été  promise  avec  une  certaine 
Ugèrelè  i^dcs  ouvriers,  et  co  fut,  au  contraire,  une  diminution  nw. 
ronvoulni  leur  faire  subir.  Delà  naqnil  une  irritation  facile  .t  coin- 
preadre,  el  qui  donna  lieu  à  qu<>lqiie8  menées  et  à  de»  rassembl.-- 
■anl».  Le  général  de  division  et  le  procuMur  du  roi  étant  intervenu;; 
Ml  a«rèla  quelques  jeunes  ouvriers.  Us  rassemblements  augin«-nièr<nt' 
<Nl  Unça  des  pierre»,  et,  saO'S  sommation  préajjJ)|pj,  les  s«>kiais  lirèreu'l 
des  coups  de  fusil-  Six  peicoonoes  som  moyrteii  «le  leurs  blcsMircs. 

C'tiX  pre^qiie  toujours  un  tort  d<!  la  part  des  anionifs  de  vouloir 
faire  parade  do  for««!;  ell«'S  «Toient  faire /»<ttr  en  s'enioi.Tiuii  <le  sid- 
dals  et  en  meuaç.iul  de  coups  de  fusil;  elles  ne  produkseiiiquede  l'exas- 
péraliou.  Les  moyens  de  conciliation  sont  plus  eflicacos,  et  l'inler- 
veotiou  officieuse  d'un  maire,  qui  a  failli  cire  tué,  aurait  réussi,  sans 
la  inalencoDtreuse  apparition  des  soldats.  Ce  qui  a  surtout  auf^mniué 
Tirritation,  c'est  l'arrestation  de  quelqneg  jeunes  cens  quç  Ton  vou- 
lait conduire  en  prison.  Uue  manie  di^plornbie  des  autorités  est  de 
ne  pas  comprendre  que  dans  ces  moments  de  trouble  on  doit  mena- 
gqr.  les  susceptibilités,  même  mil  placées,  d'une  foule  niccuuicnio.  A 
quoi  bon,  d  rons-nous,  emmener  en  prison  des  gens  arrêtés.'  Prenc/. 
leur  nom  cl  leur  signalement,  puis  relAcher  les.  Craignez-vous  de  ne 
plus  les  retrouver?  Eh  !  bon  Dieu,  pour  éviter  (|uclques  mois  de  pri- 
aon  qu'ils  auraient  pfi»/-étre  i  snhir,  croyc/.-vous  qu'ils  abandon- 
neront leurs  familUs,  leur  pays?  cela  esl  ridicule,  cl  cependatii  les 
jV^ges  d'instruction  n'hésitent  pas  à  envoyer  en  prison,  dans  une  irine 
e(  corruplrice  prison,  sous  la  prévention  du  moindre  délit,  des  ou- 
vriers qu'il  serait  plu»  sage  et  phis  hiimaiit  de  laisser  en  liberté,  et  de 
ne  pas  enlever  à  leur  famille,  qui  a  besofn  de  leurs  bras,  et  qui  s'en 
tr^uvû-subitemcnl  privée. 

A  plus  forle  raison  devrait-on  agir  ainsi,  dans  ces  circonstances  cra- 
vcs,i,où  toute  «no  population  est  en  émoi.  —Mais  il  fuii  que  force 
reste  il  la  loi— Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal?  mais  en  France  nous  ne 
•garons  pas  la  l»i  de  ceux  qui  sont  chargés  de  rapp!i(|uer  ;  nous  iv'a- 
viwis  pas  un  respect  superstitieux  pour  1»  loi  pure  cl  simple,  lettre 
»è$|»!o  et  fiorlij  (qu'au  surplus  les  ministres  respectent  fort  peu   cuï- 


rj^t^.^  t»:loi,  cela  veut  dire  senlement  que  l'on  n'a  pas  su  r.mplirtuer 
eMfi^bUiBeat,  al  qu'à  défaut  de  sagesse  et  de  prudence,  on  s'csl 
servi  de  la  force  brutale  Les  populations  ne  disent  pas  alors  force 
ect  restée  à  l«  loi;  «ais  elles  d»«ent  force  est  restée  à  lajorce  et 
la  loi  n'est  qu'un  peu  plus  déconsidérée  aiusi  (jue  ceux  qui'sonl  '  in- 
vestit des  pouvons  -^f*"^- 

—  Le  «oiivemfeot  de  Siint-Etienne  ."»  eu  lieu  par  soila  de  la  con- 
eéntratiea  entre  les  mains  d'une  tétie  oorop<|nie,  actionnaire  4«  ia 
plus  grande  partie  des  mines  duhastin  homller.  Ùa  des  sages  législa- 
taars  du  Pahis-Boarboa  a  fait  agréer  anc  proposition  teudaul  à  eiopè- 


rûuest éiÀnt  anadacè  eomnépjrbthàiik 

*  L'expéditibit  contre  lalleïrad*Abil-el-Kaderesl  positlvement^réaio- 
lue,  et  l'on  sonde  les  dispositions  des  populations  marocaines  de  la 
fronlière.  Nous  apprenons  que  la  grande  tribu  des  Deui-Seuas&eu,'sur 
le  terriloirede  laquelle  la  colonueaux  ordres  du  géoérstl  Cavaignac  a 
campé  dernièrement,  et  qui  semblait  s'être  détachée  de  la  cause  de 
rémir,  vient  de  déclarer  qu'elle  prendrait  les  armes  contre  nos  trou- 
pes si  elles  faisaient  une  nouvelle  incursion  dans  le  Maroc  ;  presque 
toutes  les  tribus  limitrophes  ont  dû  se  prononcer  dans  le  même  sens, 
de  sorte  que  Pexpéditioa  projetée  offre  maiutenant  des  diflicullésquc 
l'on  n'osera  peut-être  pas  aborder,  et  cependant  uous  ne  pouvons  pas 
tolérer  éternellement  sur  les  frontières  de  nos  possessions  un  foyer 
de  révolte  qui,  on  le  sait,  n'est  pas  sau«  danger.  Ce'  revirement  subit 
de  la  part  des  tribus  limitrophes  est  généralement  attribué  à  la  pré- 
sence sur  les  lieux  du  fameux  khalifa  Buu-llamedi,  qui  n'est  pas  lui- 
même  sans  Inqiuétude  depuis  qu'il  a  connaissance  de  nos  projets  sur 
1^  deïra.  ^^~"' 

«  D'un  antre  côliè,  il  est  positif  maintenant  que  Uuley-Abder-Rha- 
man  presse  Bou-liamedide  s'interner  au  délit  de  Tazta,  ce  que  ce  chef 
ne  parait  pas  disposé  à  faire. 

«  Le  retour  de  l'émir  etl  attendu  avec  impatience  par  les  popula- 
tions de  la  deira.t 

—  Eu  Algérie,  depuis  la  reprise  des  hostilités,  bon  nombre  de  chefs 
indigènes  nommés  par  l'autorité  française  ont  été  assassinés. 

OKAjrSX-  BBXT  AOWK. 

En  Angleterre,  la  crise  politique  se  prolonge.  Le  ministère  flotte 
toujours  dins  l'incertitude  sur  toutes  les  grande.s  questions  de  poliii- 
qije^nti'fjeurft  et  extérieure.  Il  a  cousiamiuent  olilenu  uue  assex  forte 
inajTrriie  dans'la  chaaabre  des  communes,  mais  la  chambre  des  lords 
lui  siit-cite  des  embarras  de  toute  nature,  et  notainmeul  une  opposition 
b^irgneiise  dans  la  discu.-sion  de  ses  projets  de  réforme  commerciale. 
Aprcj  avoir  poussé  les  partisans  de  li  prolecliun  ii  prolonger  les  dé- 
bats, outre  mesure,  dans  la  chambre  des  communes,  les  lords  ont 
pris  l'iniiiative  d'une  nouvelle  loî  draconienne  pour  l'Irlande,  lisse 
sont  hiilés  de  la  faire  passer,  afin  de  l'euvoyer  aux  communes  avant  la 
clôture  de  la' discussion  sur  la  loi  d«s  céréales.  L'étiquette  exige 
qu'une  loi  votée  i  la  chambre  des  lords  et  envoyée  à  la  chambre  des 
communes  soit  dibcutee  immcdiaieinent  par  celle-ci.  Ur,  celte  nou- 
velle loi  sur  l'Irlande  doit  faire  éclater  la  discorde  dans  le  camp  mi- 
nistériel, qui  se  compose  de  trois  parties  hétérogènes,  savoir  : 

1*  Lies  députés  de  l'Irlande;  2"  les  whlgs  et  les  radicaux;  3"  les 
conservateurs  qui  ont  suivi  sir  nobcrl  Peel  danli  son  mouvement  li- 
béral. 

Cette  tactique  des  lords  a  réus<ii.-La  discus.Hion  de  la  loi  des  céréales 
est  interrompue,  et  elle  ne  pourra  être  reprise  avant  uu  mois,  car  les 
vacances  de  Piques  durent  au  moins  dix  ou  douze  Jours,  et  les  députés 
de  l'Irlande  discuteront  donie  ou  quinze  autres  jour»  avant  de  laisser 
passer  yne  loi  aussi  tyranuique  que  celle  qu'on  propose. 

Les  libéraux  commencent  à  être  inquiet.*  sur  le  son  du  projet  mi- 
nistériel. On  parle  d'on  nouveau  p;icie  secret  entre  le  ministère  et 
l'ancien  parii  tory,  par  lequel  on  se  serait  entendu  pour  diiïerer  les 
projiMs  de  reforme.  M.  Cobdèn,  le  chef  de  la  ligue,  a  dit  cependant 
qu'il  ne  croyait  pas  à  l'exit-tence  de  ce  pacte  secret,  mais  on  n'en  e»t 
pas  moins  dauslinceriilude  sur  les  mouvements  et  les  intrigues  des 
partis. 

—  L'armée  anglaise  vient  de  remporter  une  victoire  décisive  aux  In- 
des. Ou  dit  que  1.1  paix  a  été  coorlue  cl  que  le  pays  de  Labore  sera 
occupé  inilitiireinent  p tries  Angl.iis. 

—  I.a  question  de  l'Orégon  est  dans  le  slatu  quo.  Les  négociations 
ont  été  suspendues,  mais  il  est  probable  qn'on  ne  tardera  pas  ^  les  re- 
prendre sur  de  nouvelles  bases  q*ii  permettraient  d'arriver  à  une  so- 
lulioii  pacifique.  Tu  allendanl,  les  Anglais  foiil  d'assez  grands  prépa- 
ratifs de  ((uerrc,  mais  li'S  prolétaires  proleïlent  en  masse  contre  la 
guerre  en  inui  i  lai  de  caus",  et  les  journaux  populaires  disent  quo  le 
peuple  auglaii  ne  pcrinetlrail  pas  au  gouveruenieni  de  faire  la  guerre 
au  peule  américain. 

Les  jouniaiu  américains  sont  indécis  sur  la  question.  Ils  semblent 
craindre  que  l'atiitude  hoslile  du  Mexique  n'annonce  des  inientions  de 
guerre  de  la  p.iri  de  r.\ngleterre,  qui  soutiendrait  le  général  Parcdès 
contre  les  Elah-L'uis.  Il  y  a  évidemment  de  grandes  diflicullés  de  part 
et  d'autre. 

I.e  Ion  des  journaux  ^niérirains  est  cepend.inl  plus  conciliant  de- 
puis (juclque  temps.  F.u  Angleterre,  on  soupçonne  le  parti  tory  de  von- 
loir  co^npliqucr  les  dilliculies  de  la  politique  étrangère,  et  même  de 
vouloir  coinproihclire  la  jiaii,  afin  de  détourner  le  pays  des  questions 
de  réforme  intérieure. 

—  Le  peuple  anglais  en  masse  vient  de  m.inifester  une  vive  sympathie' 
pour  les  Polonais,  niais  les  classés  les  plus  innuciites  se  sont  «hstenues 
de  toute  manifestation  publique.  ' 

La  crise  inlcri«iro  occupe  tflus  les  esprits,  et  les  questions  de  poli- 
tique extérieure  sont  reléguées  au  second  rang.  L'Irlande  est  dans 
un  état  affreux  do  misère  el  de  troubles,  L'Angleterre  n'est  guère 
moins  menacée  de.  malaise  et  de  perturl)  Uion.  Les  partis  se  contreb.i- 
lanceiit  il  peu  prés,  et  tous  les  pri'jeis  sont  entravés  par  cet  étal  d'rts- 
cillation.  I.e  iniuisiér,;  ne  sait  pli^s  s'il  triomphera  on  i'il  tombera. 
Toul  çi>l  fc"  su.-pens,  et  ou  ne  peut,pas  dire  quelle  tournure  la  politi- 
que iuicrienr*  «lu  (>ays  pourra  prendre  d'ici  à  deux  ou  trois  mois.  Les 
loAes  semblent  espc.er  (pie  la  disette  en  Irlande  pnurn  s-  limitera 
une  durée  de  quelques  mois  seqleme^i,  cl  qu'une  fois  ectte  époque 
do  crise  pa««ce,  les  réformes  coHtmercialos  pourront  èirc  ajournées 
indéfiniment.  C'est  dans  ceiio  atienioqn'ils  prolongent  les  débats,loi 
Tondit  tout  h.niil  que  i' niiiiisière  est  d'accord  avec  eux  pour  jouer 
cette  comédie.  Cela  n'est  pas  probable,  mais  le  théâtre  parloineniuiro 
nous  offre  si  souveqt  le  spectacle  de  semblables  roueries,  qu'on  ne  sau- 
rait plus  s'étoni)er  de  lien.  ,  ', 

ESPAOMB. 

Des  évèiieraents  impori.^nts  se  sont  accomplis  en  Espagne,  dans  le 
conrs  dé  ;|a  detniè^e  (iiiiii/,j^nc.,lA'nWs«èraMfral^è»a  été  renver- 
sé ;  féidu'd'd'c  Valerfce,  Narvaé/.,  et  sa  coterie  sonl  revenus  ^ux  affaires. 


vebiie  avctt  tè  'gttiiJ^pï«lë«ii'»B^i^,  Si  c$iiill««|Mé,.  llle  de  On. 
sa»  devra,  d'après  lés  teriaes  do  traité,  êttre  èvHeuéi»^.  Lejouroaldi 
gouvernement  a  public  uue  notiflicalioa  pt'r  laqOelle  S#  Excellence 
déclare  qu'elle  conservera  dbusan  jusqu'il  Cé  ^Hé  }a  vmIq  de  Caiicn 
soit  ouverte  aux  Anglais.  Une  dépêche  adresaèa  ^  Ky-Ing,  ei  daict 
du  22  Janvier  1846,  riuforinera  de  ia  déterffliiiation  ^irist:  par  tir  Uo 
Davis.  » 
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BULLETIN  JUDICIAIHK. 

Plusieurs  affaires  graves  ont  occupé  celle  quincaine  la  curioafiè  pi. 

bliqee.  ,    ,      ,        U',      «  '     '  „       ,' 

Kn  première  ligne  s'est  trouvée  la  triste  afiaire  Beauvallou,  dont  iMtl< 
monde  connatil»  rèaulial:  acquiliemeut  de  l'accusé  et  u  ceadamaatiM  m 
20  000  fr.  de  dommageb-ioiérèls,         ,.„.„'..„." 

A  Parii  s'ea  jugée  ea  même  teaps  I  affaire  Martip,  Vauhaion  eiLeb«gr. 
ueuis  accusés  de  déluurneiiienls  de  lettres  et  vateurt  k  la  pMie.  Ninmi 
.lé  acquiilé,  Viubaioo  e»  L*b)urgeoi»  sont  condamnée  chacun  k  ciaq  m- 
nt>es  d'emprisoiiiiemenl  et  iOOOfr.  d'aniend*. 

Nous  ne  uarlous  pas  d«  toutes  les  auirea  minimes  sITaira*  dans  les^gellci 
se  ré^èleqi  jouriiellemenl  louies  le»  lurptiudcs  et  loulea  les  misères. 

Puisque  nous  (i»rlons  de  mitères,  v«ut-on  «.avoir  quet  *si  la  budget  de 
la  charlié  léaaie  ?  Vt»ici  a  cei  égard  un  doonasMil  canon  ciirstt  d^n  ir». 
vail  publié  par  M.  Watleville,  iospecUpr  générât  des  éiablisseaUDU  ili 
liieniaisanre. 
Il  exikl*  : 
-i,33î  Hépiiaux  ou  hospices  dont  les  revenus  s'élèvent  h 

I  Hospice  royal  pour  tes  aveugles, 
T,599  BuM-aux  de  bi  nfiisance, 

ta  Monis-de-Piéiè  dont  les  pré's  sont   aoBuelle- 

mcni  de 
39  Insiiiutinns  consacrùesk  rédacationdessoards- 
mueis;  les  budgets  des  deux  instUulions  roya- 
les établies  à  Paris  et   à  Bordeaux  sont  seuls 
connus;  ils  forment  ensemble  la  somme  de 
I  lestiiuiien  pour  t'éducatioo  des  aveugles 
lit  Dépôis  (l'»nfains  im«vés,   pour  mémoire  les 
6,7 17,829  fr.  «ousacrés  à  ce  service,   poisqu'lls 
figurent  déjà  dans  les  revenus  hospitaliers  ci- 
dessus  mcutionnés. 
31  asiles  publics  pour  les  aliénés,  |  reçoivent 
.'6  quartiers  tJans  les  hospices,     |     des  dé-, 
1 1  asiles  privés  i  partemens 

1  liaison  royale  k  Charenton  pour    des   aliénés 
pensionnaire»,  reçoit  de  l'Etat  ^ 
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9,242  Elablissenenls  divers  dépensant  innuellement      115,4(1,232  f.  ^  (• 

Ajoutez  à  cela  les  soaamea  disltibuéa».eA  aum&iies  particulières,  et  qui  k 
changent  ai. solumeni  rien  k  l'éiat  de  cbos«-s  rxisUui.  Malgré  tous  ces  i>- 
criQces  la  pliie  du  paupérisme  s'étvnd  de  jour  en  ioar.  Pourqual  deac per- 
sister a  ne  pas  chercher  ailleurs  li  solutiou  du  proDlédie  7 

DECLARATION  DE  FAaUTE. 

Depuis  le  22  mars,  10  faillites  oat  été  déclarées  sur   la  plaça  de  Pirit. 

CAISSE  D'ÉPAROIVE. 

Les  33,  54,  29  »t  80  mars  h  caisse  d'épargne  d«  Paris  %  reçu  1  187  93if., 
elle  a  rcuiiljoursé  1  7I4  UH  >r.  91  c 

U  l'éïiilie  de  ces  chiffres  que  les  remb*ursemeats  ont  dépassé  les  reutiei 
de  bit»  Ull-  Ir.  ai  0. 

NÉCROLOGIE. 

Sont  décédés  depuis  le  23  mars  Mme  de  Salvandy,  mère  de  M.  le  mi'* 
ir«  de  I  InsirHeiioii  pubiiqu*.  —  MM.  le  lieutenant -eotonel  Delpire,  nijo' 
di'  Ibôlei  royal  lies  Invalides.  —  M.  le  lieulenanl  général  Charlwunel  - 
Bei..sel,  astronome,  direcieurde  l'Observatoire  de  Ka;nigsberg.  —  Le  lirt"* 
naiil-téoéral  Delorl. 


PfOl[V ELLES  li\}  JOUR. 

CHRO.MQIE.  —  D'après  ia  Gazette  d'Augsbourg,  o»'  ferait  des  pré- 
paratifs à  Iklgrade,  rapilale  de  la  Servie,  [wur  y  recevoir  le  sultan,  qui 
.se  |T.>po!-er;ul  de  visiter  cclto  |irinci(wnté,  ei  auniil.  inètne  invité  |«P"'. 
co  de  ilellernicb  à  .se  rendre  à  Belgrade  pour  y  conférer  svw- 1^!;"*^' 
eerlain,  ajoiite  ce  journal,  qn'ufi  prince  de  la  famille  impériale  0  Autri- 
che se  rcnJra  duns  celle  ville  pour  complimenter   le  grand-seigneur.  - 

M.  Payen  a  fait  parvenir  200  francs,  au  nom  de  la  garde  nationil' 
det;renelle,  à  U.  le  ihaire  de  Monville  :  cette  soramo  est  deiliB« 
aux  ouvriers  victimes  du  dernier  désastre. 

—  La  foire  avix  jambocs  se  tiei.dr,-!  sur  le  boulevart  Bourdon,  pr«»l' 
jilace  de  la  Baslijie,  les  7,  8  el  Oavril. 

—  Soliirap-l'acha  CM  arrivé  hier  ù  Pâtis ,  accompagué  de  M.  AveJiki 
premier  interprète  de  l'iipiiiasîadç.^ 

—  L'.iviîi  suivant  vient  d  èlrf  affiché  dans  l*nri.*  :  .       ..j-. 
Le  préfet  de  la  Seine   cro^-t  <^vnîT  rappélrréux  élerléftrs  qui  nTit  i 

tf'iiiioii  il'ei,.l)!ir  kiir -liuiiin  e  |K,lili(]U'd„iis  unafiire  ari'ondif.'--émciiiq^^ 
l'.^lili  ou  ils  ont  leur  doniifil.-  rre I, -.lue  Us  forma  îles  i»iiiues  p:|r  n 
dr  la  Ici  di  .19  avril  1831  doivrnl  bu  LCinpIics  «vaui  le  îiO  s^d  .i»""  ' 
délai  ëf  ngutnr.  ,    ,        „  ■     ,  i  ,Lji 

toutes  1rs  déel,ir.:UoD8  qui  ser.iienl    f.iilos  flux  greffes  des  "'!*""^ 
iprès  cette  ('pu  (nc,^i'  po  inaunt  avoir  d'.  fTetque  psir  la  forms'H» 
hslfs  de  1817.    '  ■ 


SiI»l!}TnE 

(•a;iil 
II,  Il  d 


KiitTiiE  MAniTiiUE.  —Le  2i  nlsf.s,  In  brick  fraoçais  ' j''^^''  ^1 
ni.il' Angier,  as-oihhréàrcnriTC  du  port  d'Alger:  c«. ''■"73pt- 
deltonc,  q:('i1ïVoit  quitté  le  19  mars;  il  portail  34  '""f  7|„l,i|î 
nés  |K>«r  la  gendarmerie  d'Afrique;  ^ui  ayaicl.t  «^b!  «^^""""f  j.  ^«11 
d'un  sous-<ifRei^r*t  cinq  oendi/rrn.'-s,  l'équinuge  ('lait  ''?"î''*"'*,^ljtli 
hommes.  Arrivé  en  vue  d'AI^K.^  Ifirure  drf  la  joilrnée  ou  la  ni«r  «^'^  i. 
pUis  mauvaise,  le- c!»i)ilaine  Aiigi^r  •^oiiv^inrt  sftr  ''•''''"'''' !,,L„t,W 
rnlt  qu'il  ne  calcula  pas  asse*  cxaelement    l'effet  que  proiuiw 


ntiiM,  iofindble]  àerrièra  le  remptrt  de  son  culte  et  de'n  lan- 

|ue.  Elle  a  ce  qui  fait  les  grandes  causes  et  les  grands  avenirs, 
detcoofesseurs  et  des  héros. 

Lt  nationalité  polonaise  ne  doit  pas  périr,  ou  bien  les  nations 
reconnaissent  qu'elles  ne  soal  que  des  troupeaux  que  le  sabre  a  le 
droit  de  déchirer  et  de  partager.  La  nationalité  polonaise  ne  doit 
pu  périr;  car  elle  manquerait  à  l'équilibre  de  l'Europe,  elle  man- 
querait i  la  sanction  de  la  légitimité  la  plus  saiqte,  la  légitimité  des 
peuples. 

La  Pologne  vient  encore  de  «e  dresser  contre  ses  spoliateurs. 
C'ea(>sa  huitième  protestation  armée...  Foi  indomptable  dans  l'im- 
mortalité de  la  patrie  et  d;tns  l'imprescriptible  justice  de  Dieu  !  El 
telle  est  la  fécondité  de  celte  foi  que,  même  sous  l'oppression,  mê- 
me dans  l'exil,  elle  réalise  un  progrès  qui  contient  la  promesse 
de  l'iadépendanco  et  de  la  destinée  nationales. 

Jusqu'à  pré^nt  la  noblesse  polonaise  avait  porté  presque  seule 
Ittpoidsdela  lutte  et  (fu  sacriflcc.  C'était  triste;  c'étaifjuste  peut- 
être.  Le  peuple  était  resté  trop  désintéressé  à  la  révolution.  Es- 
daredela  corvée  et  de  la  glèbe,  il  n'eût  combattu  que  pour  chan- 
ger dç  maîtres. 

Le  mouvement  actuel  ouvre  à  la  Pologne  une  ère  nouvelle. 

lattruite  par  l'épreuve  et  par  le  progrès  des  temps,  la  noblesse 
poloDsisc  a  compris  qu'on  ne  surmonte  une  coalition  formidable 
qu'à  la  condition  de  s'appuyer  sur  un  peuple.  De  toutes  parts  elle 
lett  ralliée  avec  enthousiasme  au  manifeste  arboré  à  Cracovie. 

Vainement,  le  machiavélisme,  appréciant  le  danger,  s'est  efforcé 
de  transformer  un  appel  à  la  liberté  des  communes  en  un  appel . 
au  communisme  ;  le  signal  de  l'affranchissement  du  peuple  a  rt> 
tcnti  dans  tou4  les  cœurs  slaves.  La  religion  l'a  béni  et  sanctionné. 
Le  clÂ'gé  national,  ce  manifeste  d'une  main,  le  crucifix  do  l'autre,  a 
marché  à  la  tête  des  insurgés. 

L«  caractère  de  ce  mouvement  a  fait  éclater  les  nouvelles  sym- 
pathies des  nations  en  un  accord  universel.  La  Pologne  entre  ir- 
révocablement dans  l'ordre  des  principes  que  la  France  a  pru:la- 
oé*  elle-même  en  i789  ;  la  France  accueille  et  constate  avec  joie 
ce  nouveau  gag*  de  la  confraternité  des  deux  peuples. 
,  Depuis  long-temps  la  Pologne  se  préparait  à  celte  rénovation. 
àsMcièe  à  la  défense  de  ces  principes  lib^^rateurs,  elle  avait,  sur 
tbus  nos  champs  de  bataille,  mêlé  se?  idées  et  son  sang  à  notre 
langetà  nos  idées.Elle  fut  solidaire  de  nos  victoires  comme  de  nos 
rereri.  En  1830,'  au  souffle  que  notre  révolution  répandit  sur  lEu- 
rope,cllesc  leva;  — et  de  !a  chute  de  Varsovie  date  l'aifaibiis- 
leDoeot  continu  du  principe  de  liberté  dans  le  monde. 

Aussi,  quels  que  soient,  par  moments,  le  découragement  ou  la 
langueur  de  l'opinion  publique  en  France,  elle  est  toujours  vive 
(t  toujours  prête  /ièt  que  la  Pologne  lui  fait  appel.  La  religion,  les 
Kienoes,  les  artSi   la  tribune  et  la  presse,  toutes  les  puissances , 


■         ■■■«■■i>  ^ww  ■iwn^M»  ■;,  - 

Dans  ce  but,  le  Comité  central  fait  appel  i  tous  les  ami^  de  la  li- 
berté des  peuples  et  de  l'indépendance  des  nationalités. 

La  Pologne  a  sauvé  la  civilisation\-hrétiennc  ;  elle  apréservé  du 
joug  do  l'islamisme  même  ses  oppresseurs  d'aujourd  hui.  Avant- 
garde  du  progrés  et  de  la  liberté  vers  l'Orient,  sa  mission  n'est  pas 
Unie  ;  la  Pologne  ne  peut  pas  périr  ! 
Le  comité  se  compose  aujourd  hui  de»  membres  suivanls  : 

MU.  le  duc  o  UAncouRT,  iiair  de  Fr^iuce,  président. 

Le  comte  Lharles  de  Lastetrie,  préiident  honoraire. 

CforRc-Wasbington  Lafaykttk,  député,  vice-prétidtnt. 

Taillandier,  député,  vice-pritident . 

(Apneo  KOBERT,  seerétairt. 

Bixio,  tecrétairt. 

Vavin,  député,  tritoritr. 
UM.  Allitr,  député.  —  B«ron,  dé|>uté.  —  Bérangcr,  chanaonnier.  — 
Bessas-Laméfi.'.  —  Beauinoot  (de  la  Somme),  djepul».  —  Beaumont 
(Gustave  t'e),  député.  —  Beihmout,  détiulé.  —  Boissel,  dépulé.  —  Boa- 
mu,  députe.  —  Boulay  (le  lu  Meurihe),  dépulé.  ^  Bureau  de  Puzy, 
dépulé.  —  Camtiicérès,  député.  —  Carnol  (Hippolyie),  député.  —  Cha- 
puii.  colonel  de  la  4*  légion.  —  Chipuis  de  MoLila»iile,  député.  —  Cho- 
pin (J««D-Mirir).  —  C  insidcrani  (Victor),  rédacteur  eu  chef  de  la  Démo- 
cratie parl^que.  —  Cordier,  drputé.  —  Crémieux  (Adolphe),  député.  — 
Ducuinu  (Irarçoif).  —  Duriieu  (Xavier),  réducii-ur  eo  chef  du  Courrier 
français.  —  Dulruiie,  cooseillt^r  honoraire  à  la  Cour  royale  d'Amieos.  — 
FéroD,  membre  du  Conseil  muiiicipil  de  la  Siitie.  —  Cirardin  (le  comte 
Ernest  de),  député.  —Hugo  (Victoi),  pair  de  Frtait.  —  Jeuveocei  (Je), 
dépulé.  —  hambert,  député.  —  Juilien  (M.  A.,  de  Pari?).  —  Labaume 
(Edouard  de).,  —  Lafayette  (Edmond),  avocat.  —  Larabii,  dépulé.  — 
i.astevrie  (Ferdinand  Ur),  député.  —  La verdant  (Désiré).  —  Lesseps 
(Chailt-aJ,  rédacteur  eu  chef  de  l  Esprit  public.  —  Luneau,  député.  — 
Madier  de  Montjau,  conseiller  à  U  Cuur  Je  cassation.  —  Marobani,  dé- 
pulé. —  Marif,  député.  —  Marchai,  anàes  député.  —  Maural-Ballange, 
député.  —  Nivière  (le  baron).  —  Paya  (J.B.)  —  Pillelier  (1.-  b^.run), 
lieutenant-général  d'artillerie.  —  Perrée  (Luui.-),  directeur  du  Stécle.  — 
Piéron,  député.  —  Porlalis  (Auguste),  conseiller  à  la  Cour  royale.— 
Siinl  Albin  (Hortensius  de),  dépulé.  —  Sarraas  (B.).  —  Subervic,  lieute- 
nant-geaéra!,  député.  —  S  lie  (vicomte  César  ùr),  rédacteur  en  chef  d« 
l" Alliance.  —  Teulon,  député.—  Zelluer  (le  colonel  Franla  de). 

Insurrection  polonaise. 

Les  pays  slaves  voisins  delà  Pologne  s'agitent  sous  l'influence 
de  l'insurreclioi)  proclaméo  en  Callicie,  au  nom  de  l'affranchisse- 
ment des  paysans.  En  Hongrie,  la  noblesse  prépare  un  projet  de 
loi  d'arfranchissement,  qui  doit  être  porté  à  la  prochaine  diète.  La 
noblesse  hongroise,  en  agissant  ainsi,  prouve  qu'elle  comprend  ses 
intérêts.  Espérons  qu'elle  sera  plus  ferme  dans  sa  résolution  que, 
ne  r^  été  la  noblesse  do  la  Gallicic  lorsque,  il  y  a  trois  ans,  elle 
demandait  au  gouvernement  autrichien  de  s'associer  à  elle  pogr 
opérer  celle  réforme.  Le  cabinet  de  Vienne  s'y  opposa,  il  repoussa 


(thies de  tous  ces  millions  de  serJRs  qui  composent  le  ^rad^^Mpo- 
pulations  de  la  Itussie,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohême  et  de  l'Autricbe 

elle-même,  aussi  bifn  que  delà  Pologne. 

Les  journaux  allemands  parlent  dca  mesures  que  prend  le  gou- 
vernement autrichien  pour  réprimer  le  mouvement  en  Gallicie.  Ces 
mesures  consistent  dans  de  nouveaux  envois  de  troupes.  Là  Galli- 
cie compte  à  l'heure  qu'il  est  plus  de  SO  000  hommes.  Les  mêmes 
journaux  avouent  ni*  anmoins  que  la  tranquillité  n'est  pas  encore 
rétablie,  et  qu'elle  ne  sera  pas  facile  à  rétablir. 

L'instruction  contre  les  détenus  politiques  se  poursuit.  On  les  a 
divisés  en  trois  catégories.  Dans  la  première  se  trouvent  les  chefs 
desiinés  à  la  peine  de  mort.  Celte  calt'gorio,  dit  la  Gazette-,  d'Àugt- 
bourg,  est  très  nombreuse,  mais  on  compte  sur  {'humanité  et  la 
douceur  proverbiale  du  gouvernement  autrichien  pour  réduire  par 
des  commuialionn  le  nombre  des  exécutions  capitales.  La  seconde 
classe  comprend  ceux  qui  seront  condamnés  à  la  prison,  et  la 
troisième  ceux  qui  seront  punis  par  l'exil. 

L'archiduc  Ferdinand,  gouverneur  de  la  Gallicic,  a  été  rappelé. 
Oa  le  remplace  pat-  le  baron  de  Pillersdorf. 

Chemins  de  fer.  —  Récapitulation. 

La  questioi^  des  chemins  de  fer  reviendra  devant  les  chambres 
dans  qtt«^lques  jours. 

L'agiotage,  qui  demande  à  grands  cris  concessions  sur  cooces* 
sions  pour  s'enrichir  avec  l'argent  des  actionnaires  bénévoles,  sert- 
t-ll  enfln  arrêté  ,  ou  bien  la  corruption  dont  parlait  il  y  a  quel- 
que temps  un  honorable  dépulé,  marcher j-t-cl le  de  plua  en  pliit 
tête  levée  ■?  El  la  chambre  voudra-l-elle  sanctionner  ces  indigaea 
manœuvres  de  Bourse,  qui  flniroDt  par  enlever  à  l'agriculture,  et 
au  commerce  marilimc  surloul,  les  rares  capitaux  qui  leur  res- 
tent encore? 

m  e8l>  craindre  que  des  chambres  qui  votent  avec  acclamatioiM 
la  déchéance  de  la  France  dans  les  grandes  entreprises,  comme 
celle  de  Madagascar,  où  notre  pavillon  pourrait  comme  aux  beaux 
temps  de  sa  gloire,  briller  d'un  vif  éclat,  n'accueille  encore  favo- 
rablement les  projets  des  agioteurs  et  des  accapareurs  de  capitaux. 

On  sait  que  les  emprunts  à  forts  intérêts  et  à  gros  /9/«  exécutés 
par  Neclier,  il  y  a  près  de  soixante-dix  ans ,  arrélèrent  les  opéra- 
lions  maritimes  ,  que  Laver  jy.  Trudaine  cl  Turgot  avaient  fait  ou- 
vrir dans  nos  ports. — On  saiUque  l'agriculture  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  reiigoucmeni  qui  fit  affluer  tous  les  capitaux  à  Paris 
pour  prendre  part  à  des  emprunts  qui  offraient  de  grandes  chances 
aléatoires  et  devaient  enrichir  d'un  joUr  à  l'autre. 

Mais  les  emprunts  de  Necker  avaient  du  moins  un  but  de  gloire 
nationale,  ils  devaient  relever  la  Fi*ance  du  honteux  traité  de  paix 
de  i765,  et  assurer  l'agrandissement  de  cette  grande  œuvre  pré- 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

CTUAgE  :  Geneviève,  comédie-vaudeville  en  un  acte,  par  M.  Seribç.  — 
VAUDEVILLE  :  Le  Rpman  tomique,  comédit-vaudeville  en  trois  actes. 
-  F0LiES-DaAllATiQiJE8  :  Farls  au  bal. 

I>>DSDolre  bulletin  dramatique,  il  est  une  œuvre  qui  brillera  par  son 
uwace,  c'est  la  Fille  du  Régent,  comédie  eu  cinq  actes  de  M.  Alexandre 
l'oBU,  inaugurée  cette  semaine  au  Théâtre-Français.  Nuus  ne  pouvons 
Pmdrttur  notre  conscience  de  juger  une  pièr^  sans  l'avoir  vue,  et  dei 
ijàtOBi  fort  sérieuses  nous  ont  empêché  de  voir  jusqu'à  présent  la  pièce 
"M.  DumsF.  Nous  n'y  renonçons  pas  cependant. 

U  Ftllt  du  Régent  n'a  pas  une  santé  si  délicate  que  nous  ne  puisaions 
^■retrouver  vivinte  dans  huit  jours.  Elle  aura  notre  visite;  notre  analyse 
"ctiutla  dernière,  nous  pourrons  tenir  compte  des  jugements  portés  par 
f^'j'aos  confrères  et  apprécier  l'impression  produite  sur  la  presse  \nr  cet 
^wncat  littéraire,  car  à  part  toute  opinion  sur  le  mérite  et  la  Réussite 
V  |>  pièce,  c'est  un  événement  littérafr*  qu'une  comédie  en  cinq  actes 
JWéeiti  Théâtre- Franças  et  signée  Dunias. 

'^uoi  lei  théâtres  de  vaudeville  notre  prédilection  est  acquise  au 
iH?"**''  ^B  i<>"''o>i  qui  aurait  dé'  l'esprit  comme  un  démon,  s'il  était 
^^«àspn  titre,  a  bien  voidu  chercher  une  cause  à  notre  sympathie 
^ur  ce  tbéâlre  ;  Il  a  cru  deviner  que  nous  voulions  gagner  le  directeur  du 
*'!',ainal8e,  athi  de  le  décider  à  la  représentation  d'un  vaudeville  de  notre 
*f"  viudejrille  passionnel  et  attraciionnel  qui  aurait  obtenu  les  éloges 
•°>icipésde  MM.  Cantagrel  et  Toussenel.La  feuille  satanique  avait  même 
P^niii  quelques  fragments  de  notre  manuscrit  à  «es  abonnés..,  promis 


*"  pas  le  mot  propre,  elle  les  en  avait  menacéi.  Njus  réclamons  pour 

1    î^lî  ''"^"îO"'P'i8se'nent  de  celle  promesse  ou  de  cette  menace. 

i'nf    !i      ■  owij'romfs  en  cette  circoDsiance  sa  réputation  de  malice. 

•'[«Il  de  vaudeville  m'inuscril,  nou.«  n'avons  pas  de  quoi  faire  une  nt- 

=JJ*|^"«' noire  synrpaihie  pour  le  Gymnsjt  est  pure  de  Ujut  ialétft 

^»"i  aimon»  cj  théâtre,  pneequesans  être  socialiste,  il  sert  indirecte- 
J™"'  la  cause  du  progrès  soci.jl,  |>arcc  que  dans  les  pièces  nombreuses 
j^:) ""'■^perio re  s'enrichit  depuis  quelques  mois,  les  senlimpms  gé- 
vaiin  "'  '"'"  «nboMneur,  pirce  qu  ily  a  dins  ces  pièces  de  l'observ 
J',  **«'<' Il  sensibilité,  par»  que  les  affections  de  l'homme  y. sont 
jioinirf  **^''  naturel,  elsouveut,  a  linsu  même  des  auteurs  au  vrai 
U  Êkn  *""  ''"  '•  science  sociale.  On  n'a  pas  oublié /«mue*/  Janneton, 
•«««  tt  ta  BMe,  fipéinie,  la  Mèredtfamillt,  gracieuse»  e«(|ui88e8 


de  l'amour,  de  l'influence  féminine,  du  sentiment  fi'ial  ou  fraternel.Dans 
Geneviève,  M.  S<Tibea  voulu  peindre  la  tendresse  paternelle,  eti»tl  a 
parfailemeul  saisi  le  véritable  caractère  de  ce  seotimeot  prolecleifr. 

On  croit  généralement  que  le  père  est  né  pour  morigéner,  pour  sroo- 
der  sa  fille  (il  s'agit  d'une  fille  dans  G«nevièpe).  C'est  â  la  mère,  il  est 
vrai,  que  la  direction  des  filles  est  principalement  abandonnée,  c'est  la 
mère  qui  doit  dire  :«  Laure  ou  Julie,  tenez  veus  droite;  mangez  du 
pain  avec  vos  confitures  ;  ne  lisez  jamais  de  romans,  et  préparez  vous  â 
faire  le  bonheur  de  l'époux  qui  aéra  choisi  par  vos  pareiitii  i  Mais  quand 
les  leçons  maternelles  sont  mal  écoutées  ou  peu  suivies,  le  public  civilisé 
trouve  tout  simple  que  le  père  Intervienne  pour  prendre  une  grosse  voix 
et  peur  employer  des  moyens  coercjtifs.  Lors  même  que  l'enfant  est  de- 
venue jeunefilie,  que  son  inteliigenc»  s'est  développée,  que  son  éducation 
est  fiole,  on  considère  nomme  lout  à  fait  légitime  et  conforme  au  voeu 
de  la  nature,  que  le  père  rommande  et  que  la  j->une4lle  obéisse. 

Eh  hien  I  moralistes,  philosophes,  grands  faiseurs  de  règlements  peur 
l'humanité,  vous  vuas  trompez  m  comme  loiijeurs.  Si  le  père  et  la. fille 
écoutent  la  voix  de  leur  cœur,  s'ils  soûl  dociles  â  l'inspiratiou  divine, 
c'est  la  fille  qui  commandera,  c  est  le  père  qui  s'empressera  d'obéir. 

Ne  sentez-vous  ;;as  que  le  sentiment  paternel  est  plein  jde  douceur  et 
de  mansuétude,  qu'il  en  coule  au  père  de  répriman  Jer  son  enfant  et  sur- 
tout de  le  punir;  ne  sentez-vous  pis  .que  le  père  est  embarrassé  de  la  fé- 
rule de  magister  que  vbus  lui  placez  entre  litif  IAiIds  f  Son  veeu  serait  de 
ne  jamais  ordonner,  afin  de  n  avoir  pas  â  blâmer  la  désobéissance  ;  son 
vœu  serait  d'entourer  sa  fille  de  toutes  les  attentions,  d'être  pour  elle 
une  providence  visible,  d'aller  au-devanide  ses  désirs,  de  lire  dans  .ses 
regards,  d'entendre  l'expresiion  de  ses  valontés  pour  ies<«Btisfdire.  Ren- 
dre sa  fille  heureuse,  la  gâter  en  toute  sécurité  d«  conscience,  voilà  ee 
qui  plult  au  père  ,  voilà  ce  qu'il  |Miurra  faire  fbiijours,  quand  l'ensei- 
gnement, quand  la  réprimande,  quand  la  critique  seront  organisées  en 
dehors  de  lui,  et  lui  permettront  de  se  livrer  sans  danger  pour  le  carac- 
tère de  l'enfant,  i  toutes  les  complaisances,  â  toutes  les  flatteries  qua  son 
coeur  hii  inspire. 

Efla  fille,  recQnnaissBDle  de  tant  de  soins,  elle  voudra  conseiller  son 
père,  le  diriger,"le  débarrasser  ijesuffiires  deméi»3ge,en  prendre  le  gou- 
vernement, se  montrer  pour  la  sanle  du  vieillard  plus  prévoyante  que  lui 
et  quelquefois  i^sisler  résnlument  à  ses  caprice».  N'en  déplaise  â  tous  les 
préjugés  et  â  toutes  les  habitudes  de  la  civilisatian,  le  Inn  naturel  provi- 
deniiel  qui  doit  n'goer  dans  la  faimle,  c'est  la  déférence  de  la  vieillesse  â 
{enfance,  du  su|icrieur  à  l'inférieur;  lorsque  le  père. obéit,  il  est  plus 
heureux  que  s'il  commande. 

Dj  relie  vérité  découlent  des  conséquencesJmnottMles  pour  l'orga- 
nisation da  la  société  ;  aussi  devons-nous  sa%rifV|f>«rIH  1><''>"<^*>"I>  ^^ 
gi'4|de  l'avoir  enrhâss^  dans  une  bluelt9/|1lraiy«late,'lll'v^ramtN>iirg, 
banquier  riche  et  veuf,  n'a  plus  d'autre  paH 
Getteviève  (Mlle  Rose  Chéri].  Leurs  t^te  * 


ur  sa  fille 
faut  voir 


avec  quelle  tendresse  la  fille  veille  sur  s«a  père,  lui  airesse  des  coaieils  • 
quelquefois  même  des  injonctions,  il  faut  voir  avec  quelle  affeMion  Nu-' 
ma,  toujours  excellent  dans  les  rôles  paternels,  s'empresse  de  conptairs 
aux  moindres  désira  de  sa  fille. 

Un  tel  bonheur  ne  saurait  durer  toujours,  Geneviève  a  17  ou  18  ans, 
il  faut  la  pourvoir  d'un  mari,  mais  Ciérarobourg  est  un  monoaiaiie  d'a- 
mour paternel.  Tout  en  désirant  que  sa  fille  ait  un  protecteur  plus  jeuis 
que  loi,  une  position  dans  le  monde  ;  tout  en  voulant  la  marier,  il  «st  ja- 
loux de  son  gendre  futur..  Il  tremble  d<^  se  voir  réduit  â  la  seconde 
place  dans  le  caeur  de  Geneviève. 

C'est  avec  des  transfiorls  de  j»ie  qu'il  li  voit  éconduire  trots  préten- 
dants fort  sortables.  Le  bonhomme  oublie  que  si  le  sentiment  de  faaiille 
devient  fieur  I  âme  une  occupation  exclusive,  c'est  dans  la  vieillesse  seule- 
ment. Geneviève  est  jeune,  elle  a  besoin  d'amour,  elle  aime  depuis  long- 
temps  le  principal  commis  de  son  père,  Adrien,  dont  le  zèle  et  l'activité 
soutieunent  la  maison  de  banque.  DIérainbourg  accepter4it-il  un  pareil 
gendre?  oui  vraiment,  notre  père  a  les  sentiments  élevés,  il  se  »ouvieot 
d'.~voir  été  commis  et  d'avoir  jeté  lui-même  les  premières  bases  de  sa 
fortune;  mais  s'il  venait  à  savoir  que  sa  fille  aime  Adrien  d'un  ameur 
passionné,  il  s'effaro^icfaorait  peut-être,  cir  il  veut  conserver  Je  coeur  de 
Geneviève  à  peu  près  entier.  i 

La  jeune  fille  se  prèle  à  la  faiblesse  paternelle  ;  usant,  dins  un  but  lé- 
gitime, de  toute  rhatilleté  féminine,  eMe  leint  de  n'éprouver  ))our  Adrien 
qu'une  amitié  fort  calme,  de  l'épouser  par  amour  filial  et  afin  de'  ^e 
fixer  k  jamais  dans  la  maison  paternelle.  Clérambourg  est  la  dupe  de 
cette  innocente  ruse  ^  il  souscrit  au  mariage.  On  passe  dans  la  salle  où 
le  contrat  doit  être  signé.  Geneviève,  attachée  au  bras  de  son  |)ê^e,  le 
regarde  avec  ivresse.  —  Hais,  chère  fille,  tu  oublies  ton  mari.  —  Ah  t 
c'est  vrai,  je  n'y  pensais  pas.  Venez  dortc  I  (La  toile  tombe.) 

Mlle  Chéri,  IIM.  Numa  et  Deschamps  ont  fait  très  bien  Valoir  celle  pe- 
tite piè^e;  elle  a  fêu.ssi  complètement;  nous  y  regrettons  seulement 
quelques  longueurs. 

Nojs  laisserons  â  d'autres  le  soin  de  chercher  si  la  donnée  de  Gene- 
viève n'a  pas  été  exploitée  nlusieurs  fois,  et  notamment  dans  tint  vieillp 
comédie  en  vers;  jouée  au  Théâtre-Français  sous  \«  iwn  àt  ^  Dupuis  et 
DesTonay.  Pour  peu  qu'on  ait  suivi  le  théâtre,  on  arrive  â  ne  plus  faire 
aux  auteurs  un  grave  reprochn  de  ces  emprunts.  Des  sttualioas  ueuyft 
il  n'y.  en  aura  guère  tant  que  les  condiliona  sociales  np  seron"  pas  chan- 
gées. Depuis  que  la  civilisation  règne  sur  te  mondes  toutes  les  littératu- 
res ont  vécu  d'un  Iris  petit  nombre  de  dnnjiées;  les  mlhie.s  fitbles  ont  été 
Bti^esen  vers  par  Esope,  par  Phèdre  et  par  LafonL-ilne  ;  Sophocle,  Euri- 
pide, Corneille  ;  Rncioe,  ont  couronné  le«  inênes  triomphnleurs  etsorri- 
fié  les  mêmes  l|»higénies  ;  les  Satires  d  Huruce  ont  été  refaites  por  Hé- 
gnier  et  par  Boilea  i  ;  l'oeuvre  de  R8b.>lns  a  défrayé  d'anecdotes,  d'Intri- 
gues et  de  personnages  bien  des  liiléraleurs  qui,  au  dix-septième  et  au 
dix-huitième  siècle  «nt  vécu  des  miettes  laitsées  par  Gargaotun.  En  vi^ 


ooajÂliïitntë,  cobtnpUâ  b'i'$u«^op  à  co  ilCplbràWt'  vote,  (jili  livra 
plus  làrJ  Tes  rtiïlways  à  dts  c<>mpa^iilf<s.  Citip»,  la  dircélion  des 
cbemins  (Je  fer,  proposé»;  eii  f'KW,  olait  irritioiinolle,  et  pfoiivait 
manifestetncnt  là  paùvi-elè'  des  vucS  niini><t»TleIics,  niai*,  du 
iDOlnH,  lé  prînctpti  fliiànçlel'  qu'il  portàic  devant  les  chambres  élail 
coniortte  aux  véH!ables,inlûr^li8  du  pays*. 

Oli;  sait  qtfé  lé  prdjet  dé  loi  do  1838  n'aTjoutit  qu'à  la  con- 
cesslbn  dt-'S  diiêmlns  do  fer  de  Strasbourg  à  Bi\Ve  (6  mars  185^)  et 
de  Paris  à, Orléans  (  7  ml'lct  1858  )  pour  une  durée  de  99  aus.  Nous 
ne  partons  pài  du  projet  mort-né  de  la  Fi^ne  de  Paris  au  Hatrc,  car 
la  loi  aè  côncfesàton  de  ce  chemFrt  fut  rapportée,  et  le  càdtioirne- 
meat'i^^Qtlu  aux  concessionnaires  saisis  inopioémet^t  d'une  pani- 
que môirtélTc  ((tlôiquc  cette  compagnie  arl>6r&l  lès  noms  de  MM. 
Roy,  d'Allgre,  liamah'n,  AgUîido ,  Boignc.^,  Jouberl  (comie)  et  Lé- 
bobo.' Cette  çéuéroslté'  (le  là  pari  de  l'ttat,  fut  Miivie  dé  nouveaux 
avantagea  donnés  à  deux  autrcs'çompagnies.  Le  cli'cmin  de  Stras- 
bourg à  Bftie  reçut  une  commandite  île  15  rtiillions  600  mille  fr.  à 
■4  p.  lO^,  non  compris  1  p.  100  pour  l'amortisseméiil  dit  prèl^.  Cului 
de  Paris  à  Orléans  un  minimum  d'intorét  annuel  <lo  5  p.  100,  plus 
■1  p.  100  d'amoilisscmeitl.  A  la  uiêine  épique  (15  jui.lcl  1840)  le 
cbimui  d.>  fer  de  Paris '4  H-'tnon  fut  i-oucédé  *••  ^blilHde  ITlal,  i  our 
un  capital  dii  40  uiillions  p«>iidunl  46  ans  et  334  jours,  un  piél  de 
QUATORZE  millions  à  5  p.  100. 

D.H84yjubquc  v^*s  le  milieu  do  l'année  1843,  les  actons  des 
cli^  mins  de  fer  concédi's  étant  au-dessoun  <4u  pair,  les  caiiiuilisles 
•e  tinrent  prudemment  à  l'écart  et  ne  .«•oHicitèrent  pas  doc(<ni'es- 
sions,  quoiqie  l'Klat»  ùt  fa  l  preuve  de  libéralité  envers  d'uuiros 
compagnies.  Ainsi,  il  uvaii  acuuidé> 

Quiru  millions  (  4  p.  0,0  d'iniérùt,  non  compris  2  p.  Q\Q  d'a- 
moriissemculjloi  du  15juiilet  1840].  à  c.:lui  d'Anilri  zicux  àllmuno; 
—  six  millions  (4  p.  0,0  ninb  lursublrs  par  douzioims,  loi  du  17 
juillet  1837)  à  celui  do  la  GranJ'Comb  ■  ;  —  eiiiq  utillions  (à  4  p.  OiO 
rembourtabics  iwrviugiiémi'S,  loi  du  1"  aoàl  1839),  à  celui  du  Ver 
sailltii  (rive  gauche). 

Eufiii  apparut  la  loi  dti  li  juin  1812.  On  coanalt  1.  s  vicissitudes 
dont  les  deriiiéreit  tracos  disparurent  par  ctllc  de  1845  qui 
exonère  les  départements  el  les  communes  du  pniement  di-s 
doux  tiers  de  la  valeur  des  terrains  nécessaires  pour  lesclienjius 
do  for.  -     — 

Cette  loi  ouvrit  a::x  roués  de  la  Bourse  une  mine  féconde  pour 
exploiter  l'actionuairc,  comme  avaient  fait  les  gaz  et  les  bitumes 
en  1838.  , 

Assurés  de  la  proie  que  le  ministère  leur  livrait,  les  banqui.rs 
comm  .'ncèrenl  par  so  monirrr  récalcitrant^  et  par  faire  dire  à  leurs 
journaux  qu'ils  étaient  prêts  à  se  dévouer  à  la  patrie  en  acceptant 
les  propositionsministériclics,  mai^  qu'évi  Jemmenl  ils  sollicitwont 
la  permission  de  seruiuei"..    .-    , 


lud  el  lalND,  apitarlenaiil  à  î«  «wiifipAgaie  du  Gagiii»iBiBiii<i«;WÉtMlà>: 
ïk#  repreodrelo  ir»  Uavaux^H^  f«  piaigaateot ,  i:M«<B(neo(  l«i>pi>|M«u|a»^ 
que,  leur  salaire Jûl  trop  mo.ii({ijp  ;  ces  Jt^rmrrs  fusuieot  observer  i]u«  kii 
l>t>^u«urâ  it:i^uaieui  ai  leun  de3T3Tr.  SÔ  u.,  tau  lis  qu'ils  ou  rÊcevaieat 
ijui- $  fi .  73  c. 

LLïtàlld niôiue,  Ions  les  minrurii  avaii^nt  reçu  leur  pue  de  quirx.iine, 

tl,  pfmr  la  première /ois ,  cette  paie  avait  été  faite  parla  Compa- 
giiit  gincra/t. 

Lu  IcDdttiiiaio  jeudi,  tei  pii)ueurs,  ayaàt  obtenu  de  M.  Harmet  le«  3  fr. 
SDc.  (pi'ils  (Jé»iraieat,  ile»utf  direui  «<aai>  Ip^ttuifs  Tuiltaad  et  J>ib.D  ; 
quant  uux  traii)bU|s,  il.s  d8claièr«ql  qt^'^U  oe  travailieraieut  quu  si  vu 
leur  accurdaillesSfr.  i3  c.  quti  gagueqt,  las  iraloeurs  du  Kivi;-de-Cier. 
M.  Hirmei,  iouéiueur  de  la  iitluf,  i^^itoodit  qu'il  ne  pauva^t  ^jf^odre  sur 
lui  li  rrspunsaliilité  d'une  seiiiblaUle  augcneotaliua,  qu  U  allait  se  reudre 
à  Rive-de-Gier  |>uur  vé  Ifier  le>  fails,  el  quM  l<:ur  apporterait  une  ré- 
ponse le  jour  inùuie.  Il  leur  a.'<si«;aa  un  read«z-vuus  i  huit  b{tures  du 
•9ir  au  puil^,  et  lu  reQ(Jtzvuu.-<  fut  accepté  par  ,lfs  uuTri«r:i. 

Que  se  pa>«a-lil  à  hiil  beiires  du  hOir?  N\>us  t'ijjourans  ;  nais,  ven- 
dredi, dès  six  ht>iirp«  dir  rii;iiiu,  les  tialaeurs  arrivèreut  chiz  le  conamis- 
sairc  da  poliee  d'Outr^rureos  et  ^e  iilai^nireat  amèrem<>Qt  (i*:i  uuus  ci 
tons  un  râiiprt  ufn<-it;i)  que  Al.  liarmet ,  <)ui  acait  piomi»  fie  leur 
accorder  ù  fr.^  c.ne  voulût /)oIhI  exécuter  ta  promesse.  Eu  oon- 
cé<|ueare,  ii.'<  iiruioix'èr  ntli'i.r  ii.leiili(>n  d;  su~|>cndre  leurs  travaux. 

Le  <'oiiinii.s>uir.' de  l'olioe  p.irlenx  ma  longuin|H  aveu  les  iitineurs  ri 
piirviut  «utiii  il  I  ur  fairo  acteiiler  un".  Iran.ac  iou.  lU  Jtvaient ,  avant 
uiut,  faire  Irui  h  iliuiiiP,  sjuf  i  a^irii|>rès  *-(iiini-  ils  l'euiraJuieut. 

Cftie  lraîi$aciii<a  e  it  l'assentiUieut  Je  M.  Hiimet,  tl  le!>  miueurt  dé- 
clarèrent, de  leur  (>ro,»r«  mitiiveiuetil,  q^i'ils  ne  roulaient  m  nauserdt^ 
dfsuriie,  ni  provoquer  de  dciuunvlr.iiheD  dans  les  autres  niioes  ;  ijux 
leur  but  éUil  uiiiq.i'  meut  <iob:ri)ir  un  »aUire  plus  fort  el  iimportionué 
iiux  Ir.ivaux  |iéiiildps  el  dau^ei»''  x  'lout  ils  rlueiit  charg>s.  Dài  vrndre 
di,  les   trava  x  «-lalcni  doi  c  repris  sur  tous  lus  iiomis  du  Gagne-Petit. 

T-  Is  Sont  les  fait.-*  ipii  pihi«'UI  parvenus  à  UcuBuaiisaBce  du  1  auto.ité 
]u-i)iriiu  V.  n  Iredi  Mur,  27  niars. 

lajouraée  du  sameli  sj;  passa  trarqiiilleinrot  comme  celle  du  ven- 
dredi ;  ou  ne  sait  pus  ce  qui  se  pa^sa  le  Uiinaii)  lie,  et  l'autunté  u'avmt 
uuLUhe  craiuic,  loi>que  le  lundi  30  uiors  Ifs  ouvriers  étaient  en  révulte. 

Oïl  sait  que  le  procureur  du  roi ,  M.  Bouchftal,  voïilut  opérer 
quel(|iies  arrestations  k  la  této  iVua  très  faible  détachemont  de 
g 'iidarnieiio.  Bieniôt  cerné,  il  réclama  des  renforts  qui  lurent  en- 
vové-i  avec  une  paroimonie  beaucoup  trop  graii<iu.  Trente  hommes 
du'titi*  d'<ilio  d,  doux  comi<agiiics  t^ubuiic,  ou  tout  cent  hommes  au 
pus.  C<  s  soldais,  entourés,  assaillis  par  la  foulotît  atta)ué.>àcuu(i8 
de  |>ierre,  llreiit  feu  sans  commande  ment.  Sur  le»  in.statices  réité- 
ié<-8  de  M.  Bauchetal,  on  leur  avait  distribué  des  cartouches. 

Tous  les  docuiiiouts  qui  nous  parvietinont,  aiiribueut  au  général 
ChaiToii  des  intentio  is  concilialriCi>s.  C'est  avec  le  déMr  de  calm^'* 
lesesprils  sans  effusion  de  s^ng,  que  eu  général  ^c  rendit  à  OUr 
trefurons,  o\\  lé  s^ervicc  militaire  n'exigea  l  pas  sa  préseuce  ;  un 
capitaine  eût  suffi  pour  commander  l<;  faible  détachement  envoyé 
sur  les  lleUx. 

I^s  membres  du  comité  de  surveillance  des  mines  delà  Loire 
avaient  cru  d'abord  et  avaieat  répété  que  l'ordre  de  faire  feu  avait 
été  donné  par  k  général. 


rite,  rhomme  n«  crée  pas,  il  combine,  il  b  irmonise,  il  ajuste.  Ce  qu'on 
peut  demander  au  littérateur  romme  ii  ^lndu^triel,  ce  n'est  pas  de  for- 
ger des  matériaux,  c'est  de  les  mettre  habilement  en  œuvre. 

Nous  ge  repr()Cb«F»o8donc  pas  aux  ^ens  d'espril  qui  vienneutde  donner 
au  Vaudeville  une  édition  dialosuée  du  Roman  comique,  tes  larf;es  em- 
prunts qui  aunt  faits  au  véritable  auteur  ;  eux-nièjies  les  ont  reconnus 
avec  une  modestie  touchante  et  n'ont  rérliiiné  d'applaudi^scinents  que 
pour  le  |)oèle  Scarr.)0.  Il  est  vriii  que  (  es  rnesjieurs  n  ont  pas  transfi- 
guré les  personnages  et  les  situations  du  Roman  conique  mtiti  notable- 
ment, qu'ils  n'ont  pas  revêtu  la  donnée  pnniicre  d'une  forme  a^sez  pi- 
quante, assez  originale,  pour  èire  les  auteurs  de  leur  pièce,  nonr  y  :ip- 
powr  leur  rachei  comme  La  Fonlaine  ai»|>osa  le  sien  sur  la  Grenouille 
et  le  Bœ  if,  ou  la  fable  du  Loupet  de  l'A^sneuii  ;  il  est  vrai  que  la  mise  en 
scène  du  Roman  comique  ne  leur  a  roûlé  qu'une  déiwnse  extrèineinent 
faible  d'iiBaginstiuD  et  de  travail  intotlei'liiel,  mais  qi'nnpiirleni  les  été- 
ri<ents  entrés  dans  la  combinaison,  si  le  résultat  plull?  Le  Roman  comique 
est  une  pièca  amusanle,  lu  n  inlriiçuée,  où  les  aclriees  sont  jnlie.s  (Mmen 
Ozy,  Mézeray,  Sanxay,  Franlz,  Viutunne,  Durand,  An;n>),  une  (»i»'ce  o-i 
les  i-dstiimes  éblouissent  dî^  gi  lice  et  d'  frai  heur,  une  pièce  où  Ion  rit 
aux  éclats  el  sans  dé.sempiirrr  pendinl  tout  le  Iroisièioe  acte  :  a|)rè>  cela 
SI  les  critiques  ne  sont  pas  coofents,  il  faudra  bien  lour  dire  avec  le  grand 
fabuliste  : 

Les  délicats  Kont  maltieureiix. 
Rien  ne  saurait  les  satisfuire. 

■    .  ,     ^     ^'  *     ^ 

Not»  v+Toni,  pnur  la  soirée,  soiifele  règue  de  Louis  XIV;  trois  ch(>van- 
Iéi5ers,en  garnison  dans  une  peiil^i  ville  de  provinee,  reiiieilent  les  dis- 
trselions  de  Versailles.  Survient  une  troupe  decumédiens  amliul.ints,  vé- 
ritable bande  de  bohémirns  si  bien  mise  en  scène  par  Srarroh  dès  les 
premières  p;iges  «lu  Romatvcnmique.  Le  principal  aubergiste  duJieu  rcsle 
ébahi  comme  un  EgN|»ieu  i)ui  voit  «les  sauterel'es  s'ubaitre  sur  si  ré- 
colte; il  refuserait  nettement  l'tii.siiilulité  aux  comédiens,  éi  les  clievan> 
légers  Bintcrveoaieot,  captivés  par  les  be  iiix  yeux  des  ncirices.Ces  dames 
sont  re<*onnni$gaotes,  elles  acceptent  un  souper  i]ui  peut  avoir  des  coosé- 
(jneores  peu  conformes  i  la  morale. 

L'heure  du  souper  est  déjà  fixée;  on  fait  des  préparatifs.  Tn«t-à  coup 
^  trais  jeunes  dames  dt!  la  cour,  escortées  pariine  duètine,.  se  présenlent 
au  dir-'Cleur  forain  :  «  Nous  sommes  les  épouses  légitimes' des  clieyan- 
lé^'ers  ;  nous  «enons  épier  leur  conduite,  n  Kl  ea  n'était  pas  sans  uintif. 
puisque  ces  messieurs  veulent  ^oup^r  avic  des  filles  de  'Mairi'.  «  Le 
rend  ^  vous  aura  lieu  vans  lumière,  et  vos  aeirices  n  iroiiT  pas,  nous 
prf  ndrons  leur  place,  afin  de  confondre  nos  perfides,  n 

Le  |>etit  complot  se  combine;  tout  irait  des  mieux  sj  les  cbevauléfiers 
a*  «e  voyaieat  obligés  de  quitter  la  ville  pour  ese.orier  la  voiture  d'un 
•Inifljre,  i  la  distance  de  plusieurs  lieues.  11  taut  laisser  le  quirtier  libre 


,  (hï  silt  K^Vàtemiftèë^^fa^tiieitseih  dci'MilpifalaMHtW^^  del^ 
Gompflgntc  généitelo  et  do  la  (:oll)Citudo  de  flo»  agents  à  l'égai^d  d« 
la  classe  lalK>ricuse.  Nous  n'entendons  pas  dire  que  ontle  compa- 
gnic  ait  encore  rien  fuit,  rieu  proposé  pour  b'a  victimei»  du  30 
m  trs  et,  pour  Lura  familL  ■  L'oi'gihiisatiun  du  travail  dans  le  U^sin 
de  la  Loire,  le  palroua^^c  des  ouvriers  mineurs,  voilà  des  misKionj 
que  TEtat  vient  d'acci'pter,  qu'il  est  tenu  de  remplir  sans  délai. 

Intolérance. 

:  La  C*zette  dt  Hodine  rapporte,  ^'sprés  la  Gaietléd*  ÇoÙgtù  el 
la  Gazette. piiémonlalse,  uo  décret  rendu  par  le  gouvcrncmont  aulri- 
ofaien  contre  les  catholiques  allemands.  Quelle  folie  {tousse  ce 
gouvernement  dans  culte  voi^  d'iololérance  religieuseT  Coodamuer 
A  l'exil  les  catholiques  qili  adopteropi  la  doctrine  de  Ronge, ^con- 
damner à  dea  peines  graves  pour  le  moindre  délit  ceux  qui  aubf 
lieront  à  cette  dooirliin,  appliqqcraiiiîi  aux  citoyens  une  éclielle 
de  peines  différentes,  selon  leurs  différeucesd'opinio'ns  religieuses, 
veilà  les  aberrations  monstrueuses  où  se  laisse  entraîner  la  rou- 
harchie  autrichienne.  N'iaicc  pas  un  signe  certain  de  déca- 
d  nce? 

Voici  ce  décret  : 
Circulaire  du  premier  chancelier  aux  chefs  de  province  en  Mohémt, 

M9i[acle  et  Silttie,   en  GalUcie^,  tn  Àntriche,  en  Slyrie  et  d» 

littoral. 

An.  1".  Les  catb(^bques  dits  ^//eaiiaadj,  a.- faisant   partie  d'aucuae 
iwmniunioi   relgieuae  lecoonuedans  la  inunaichie  d  Autriche, ^ool  une  . 
i^cié  é  illégale  et  n'ont  aucun  droit  <ft  demeurer  daus  l'empire; en  outie, 
On  nppi  quera  i  ces  seetaire'^    dans  le  cas  «ù  ils  ri<>ndraieut  i  coniaiCt-  ' 
tre  une    action    coninmnnble  [ot^one  con(lanttts>oU)  ,  comme  t  ili 
ava  ent  ctimims  des  rtilits  grave*  (delitli  gra»l)',^t$  peines  pjrtéei  aux  I 
ait.  3'J.  40,  41  et  42  dt:  la  i«  st^i'ioo  du  Code.  r 

2.  Il  est  ilfdadu  aux  :égaUati8  autiicb>tnDes  d  apposer  lenn 
éÎJia,  pour  l'ittérieur de  la  inuiarchM,  sur  les  passeports  dauoueétra^ 
ger,  qia  serait  membre  de  crtte  srctv.  Si  qu«lqu'ua  puse  laf(Oalière 
sans  avoir  présenlé.le  passeport  pour  obtenir  le  visa,  il  le.a  iouatdMte- 
ment  soumis  à  une  iostructioo  judiciaire  et  reuvoyé  dli  pays. 

3.  Lorsi|ue  des  sujets  autrichiens  résid^at  à  réiraogr  ft  fatsiDt 
partie  de  la  iU:dile  secte,  voudriHit  reulrer  dans  leur  itairie,  ranibas>a- 
d  ur  aulricbleo  les  invitera  à  abauduuinfr  la  secte  el  i  se  mettre  «o  li- 
glf^,  eu  faisant  acte  d'adbéeioo  à  une  des  communions  reconaues  par 
l'Elat. 

4.  Lorsque  des  étraagem  demeurant  daas  la  monarçhiie  fereat  pvlis 
de  la  secte,  ils  serantj>bligés  de  quitter  It  pays  i'muéditlemeot. 

5.  les  sujets  aiitricnitos  faiseat  partie  de  la  secte  et  qui  n  auroot  ca|i>- 
mis  aucune  action  réprébeiiiible,  devront  se  mettre  en  règle,  d'apiif 
l'article  3,  ou  eii  cas  contraire,  étaigrer.  Si  cet  sujeti  iiréfkect  Vimh 
gration,  ils  sicroht  obligés  de  se  coorormer,  dans  le  plut  bref  délti  pos- 
sible, aux  dispositions  des  paragriptiai  relatifs  à  la  patente  qui  a  rsp- 
port  aux  émigrations  de  l'année  1892;  el  à  sa  préparer  immèdiatéB^ 
à  quitter  le  territoire  autrichien. 


i  I  rscorte  arriTtate,  escorta  de  lansquenets  commandée  par  trois  offi- 


ciers. 


Des  lansquenets  à  cheval?  n'est  ce  point  une  hérésie?  Nous  avions 
tiHijuiirs  cru  «pie  dans  les  troupes  allemandes,  au  service  de  la  vieille 
France,  on  donacit  le  n  w  de  lansquenets  aux  fantassins  et  celui  de  ret- 
ires aux  cavaliers.  Uel Te,  en  allemand,  veut  dire  cavalier  ;  c'est  ainsi 
que  se  nomment  encore  les  cavaliers  de  la  ligne  daai  le  royaume  de  Wur- 
temberg. Hais  passons. 

Le  charinaot  costume  des  trois  lansquenets  a  presque  fait  coup  da 
Ibéàlre.  Les  chevau-lé^jers,  vèius  d'tcarîaTe  et  galonnés  d'or  avec  bau- 
drier de  soie  blaiicbe  et  plume  blanche  ;iu  feutre,  semblaient  avoir  at- 
teint le  maximum  de  l'élégance  ,  mais  près  des  lansquetets  du  %aude- 
ville,  ilsonl  t'air  d'avicatg,  de  députes,  d'académiciens,  de  twrteurs  de 
['Epoque,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  laid  dans  la  nature.  Quel  est  donc 
le  merveilleux  unioraie  de  uss  laosqueuctsT  Comme  les  feuilletons  or- 
nés d  illustrations  enluminées  ne  sont  pas  encore  à  la  mode,  je  vous  di- 
rai bim<)leraent  ;  Allez  v  voir. 

Eiilre  militaires,  ou  'est  I  irgc  et  libéral  daas  les  questions  d'amour; 
les  clievau  lét.ers  ue  pro(i:cr(iui  pas  du  rendïz-vous  accerdé  par  les  i.c- 
irices,  niais.ils  ue  veulent  p,is  qu«  ce  reodez-voiis  soit  perdu,  et  char- 
gent les  lansqueDCls  de  s'y  rendre  àleur  (ilace  ;  procédé  fort  grossier, 
mais  dont  l'bistoire  «les  cVilisés  offre  maint  excmp'e. 

Q  le  feront  tes  marquise»  ?  Avertie»  par  le  directeur  de  la  troupe  am- 
bubinle,  elles  mourMlent  plutôt  que  d'aller  trouver  des  lansquenets  qui 
les  attendent  sans  lumière.  Mais  ces  mesMeurs  «ont  exigeants.  Comment 
les  tromjier?  «  V.ici  un  expédient,  s'éerie  le  directeur  La  Rancuue,  j'en- 
verrai mes  ai  triées- au  souper  d^s  officiers,  mais  à  condition  que  vous, 
mesdunes,  les  dnmes  d  b.)nneur  de  la  reine,  vgus  remplacerez  mes  co- 
rtiédiennes  sur  le  lliéàlre.  B  ^, 

La  proposition  e.-,t  cUoquanle,  maisH  n  y  a  p.is  moyen  de  la  repousser; 
fl's  dames  sont  pris.  «  entré  deux  portes,  dont  l'une  ouvre  sur  la  salle  du 
festn,  l'autre  sur  la  salle  de  spectacle,  im|iroTisee  dans  une  grange; 
il  fi*ul  jouer  la  comédie;  on  n'en  mourra  pas.  Le  grand  Louis  XIV  n'a-t-il 
pà»  danse  sur  le  théâtre  de  Versailles? 

U'^ndons  justice  aux  auteurs,  ils  ont  parfiulenient  sauve  ce  que  la  si- 
tuation pré^entîJit  d  abord  d'invraisen.blable,  et  le  parterre  finit  par 
trouver  tout  ^atuiel  uue'nos  trandés  dapies  figurent  sur  un   ibéàlrc  d.j 

La  représentation  commence.  Ici  le  comique,  le  drolatniiie  abond.nl, 
les  rires  du  publi- f«irment  une  basse  continue  au  dialogue  des  ackurs. 
(1  Tiut  voir  un  tendre  amant  et  une  tendre  amante  s'avouer  leurs  tenilr(;s 
seutimcn:s,au  inillèu  <•""•>«  f'>rêt,  tandis  que  Li  Umcune  (Leclère),  à 
demi  caobé  dans  la  coulis^-,  alluinqde  fiéqueoi>  é  Jairs  et  luute.le  ru|- 
lemenl  du  toaoerre  en  secouant  une  feUille  de  frr-blaric  ;  il  faut  voirFe 
bon  ta  R8n<:iioeinlewowi»ant,àdcnn-v«ix,  se»  acteurs  pour  l«ur  dire: 
<  Arrète-toi  un  moment,  IJuase  au  public  le  tenips  d'applaudir.  » 


On  retourne  les  coulisses  qui  représealaient  la  forêt,  on  fn  fait  ua 
temple,  et  nous  voyons  s'Sccémpllr  Ja  céMoianie  imposante  qui  doit 
changer  les  amants  en  époux.  ^^  Bénis-les  !>  crie  Leelère  au  grand-pré- 
Ire.  —  Mais  le  père  noble  doit  m'interrorapre  en  rédimant  sa  fltte  t  — 
Bénis  les  !  —  Mais  le  pèie  noble  est  au  cabaret  sans  dosiie,  on  oe  pfut 
pa>  le  trouver.  —  Biau^leii  tout  de  tulle  ou  ^  te  mets  i  l'amende. 

Le  graod-prèire  étend  sur  les  jeunes  gens  ses  mains  béni<sanles,  tout 
en  jetant  en  mesure  darts  le  réchjud  elhimé  sur  l'aiitel  des  pjneéo  w 
sel  et  de  poudre  qui  raniment, la  flamme.—  M.  La  itincune,  j'et  Wsl  les 
é()oux  el  le  père  noble  ne  vient  pas. —  Ah'  mm  Dieu  !  ah  mon  Wewlre- 
bénisles,  cela  fera  prendre  patience. — Je  vous  bénis  1  pas  de  père  w- 
ble.  —  Ah  mon  Dieu  1  le  public  va  se  mettre  eu  colère,  il  brisera  tuut, 
c'est  sûr. 

Dans  ce  moment  d'anxiété  générale,  un  vérit4>le  père,  à  la  recherche 
de  son  fils  qui  s'est  engagé  parmi  les  comédiens,  arriva  inopinément  su» 
la  scène  el  fuit  esclandre  ;  il  iaterrompt  la  Mréoionia.  La  Rapçun?  le  w 
emjioigner  el  jeter  à  la  porte  par  deux  satellites  ;  on  rerebéait  jes  épou^ 
Le  public  croit  assister  au  dénouement  qaturel  et  normal  ;  il  applaudit  s 
tout  rotnpre,  en  s  extasiant  sur  li  naturel  el  l'entrain  des  acteurs.  W 
toile  baisse.  ■  ^ 

Que  deviennent  les  marquises,  les  lanfquenets  et  les  cbevau-légers  - 
cela  vous  estétral,  n'e^t-il  pas  vrai  î  et  à  moi  aussi.  -^ 

Nous  n'avons  pas  flallé  les  auteurs  ou  plutôt  les  arrangeur»  OU|AW»*' 
comique.  Il  est  certain  qu'ils  doivent  beaucoup  à  Scarronetà  rexcoli*»* 
Leelère,  cependant  il  ont  jelé  dan»  leur  dialogue  plusieurs  traiUpiqu*"" 
ou  profonds.  Nous  avons  remtrqué-celte  pensée,  sur  laquelle  on  B.es«U" 
rail  trop  réfléchir  ;  c'est  un  comédien  qui  parle  : 

Et  les  gens  amusants  sont  toujours  méprisés. 

Etrange  société,  en  effet;  el 

raŒole   de  ses  œuvres.  Ejle  .„..  „„.  ,v  ,....«^...,-v ,, 

rations,  d'argent  et  de  considération  des  moralistes,  des  philosophes, 
éronomistes  dont  elle  serait  bien  fâchée  délire  le»  écrits.  0  «onde  reu 

La  vieille  dame  qui  chaneronae  les  jeunes  marquises,  et  La  ^J^'^L^ 
doyenne  des  actrices  ambulantes,  sont  deux  personnages   ceœiquw 
bien  interprétés  par  limes  Lecomte  et  Guillemin.  .   -.rf.j^t. 

Le  ihéàtre  des  Folies-Dramaii  fues  joue  i  Paris  un  rôle  assez  ""P?"^^ 
Ce  théâtre  est  le  Gyranaae  populaire,  il  «eprésenle  la  ''*'*.'''*"'/^(«  tu 
tique  légère  oour  tous  ceux  qui  vont  demander  ^dMiIropM^"*  '" 
mél(  drame  du  boulevart.  .  '  _  „Mi 

Paris  au  bal,  vaudeville  joué  récemment  i  ce  théâtre  avec.  ""|;j'^t 

su<  ces,  esl  ud*  vaudeville  construit  sur  une  heureuse  dotonée.  i'  »  jj^| ^^ 

d 'esquisser  avec  leurs  divers  caractères  les  bals  de  Pans,  "*[""*!*-  dits 

comie"  millionnaire  jusqu'à  celui  de  la  griseite,qui  met  uaW'nP'"    ^ 

f  son  eicillier.  La  léne  dea  bail  ««t  fart  nombreuse,  les  tuteun  w 


lie  dédaigne,  elle  humilie  l'artiste,  bien  qu>ll« 
e  mat  sur  le  pinacle,,elle  aecabhnde  oeço 

.i'_   .•    _    j '  _-l:-...    .1—   r,k.1n<:nn>ies.  l'tS 


Jus^e1iïpi|ré fljOrsi^uD  députa  d« pltiilé^ue  li  ««;iuse de  ses  élecTéurs, 
oiipotéé  i  M  c«usti  naliontle,  y  â-l-il  d»rie  une  téiuérilé,  <iigu«  J'iojures, 
^^re  qu'if  pense  i  son  élecliout  L'Echo  du  Mord  uurait  mieux  fuit  de 
discuter  oos  Articlei  sur  la  sort  des  ouviicrb  linit;»  de  Lille. 

On  écrit  d«  ll<'tux  au  Meitag«r  : 

I  (Ja  dépiarable  aocideDt  vient  d'arriver  au  goulerrain  df;  Coiirrp||e«, 
mi  LuMicy,  sur  ua  des  aleliers  du  cheiuiu  de  fer  de  Fariii  ù  S: rus- 
bourg- 

I  11  galerie  du  toularraio  éuit  poussée  i  450  ou  200  .n^tr'>«  du  rôié 
de  Lasaoïy,  «{uand  un  écoulement  coBsidéral>te  eul  lieu  bier,  dans  lu 
puiîe  la  puis  rapprochée  du  fond. 

•  Ou  fit  l'appali  19  ouvrieri  iiiaïqaaieol.  La  6a  de  la  journée,  lecom- 
Ducaoïent  de  la  auil  ae  paasirent  en  tenla  Ives  inrruiMueus''8.  On  re- 
Dtf>|ua  ceitendaat  NM  rigole  latérale  i  la  galerie,  qui  avait  été  heureu- 
lïtoeat  recouverte  eo  plancties  pour  récouleueur  des  eaux,  et  que  l'é- 
bouleiMnl  n'avait  pas  comblée. 

I  iveo  <i«!t  pièem  de  bois  attachéM  les  unes  au  bout  des  autre»,  on 
luirit  la  direction  de  la  rigole,  et  a|Mès  |tliiMfurs  essais  inutilos,  un  ure- 
loitifé  A  la  plus  Mvancée  de  c^i  pièces  deliuis  attira  bcureusement  l'dt- 
IcHioa  des  euvrit-r»  di>piru3  sous  leboulpmfi't. 

I  iii  rptndiritoi  en  «liiraat  i  eux  les  |>iècr.s  de  hois,  et  (Mm  A  p^u  un 
ti-«i-»iriu  p.rf  iiieiTifnl  urglnl^é  s'établit  dai»>  la  ri^iolc  au  moyt-u  du  m 
cord^qii  a  servi,  dapui» '•*  iiialiii,  à  bur  fiiire  parvenir  de>  vivres  df 
iMies  sories,  des  chindelies  et  des  hlires,  aux  |ueiles  iU  on'  ré{K>udii. 

>  lit  témoignf  ot  dans  leur  ré)>ouse  qu'ils  suut  plein»  d'fs{K>ir«t  de 
couNgr. 

I  M.  le  sous-préfet  de  Ueaux,  qui  s'est|au»silAt  transporté  .sur  les  li^ux, 
I  eu  toin  qu'on  leur  fllpaascr  lu  plus  grande  quamilé  [ossible  de  pro- 
Tiîioiii,  en  leur  rrcoinmanlani  d?  les  Uiéoa^er.  Eu  «■ff'-t,  la  ri(;ole  i^ui 
Krtdeetmmunicatiou  pouvait  s'engorger,  tl  t;oniuie  la  dirce  Oe  ieni|is 
«écssiire  ponr  percer  j'cboilleinvul  n'est  |)as  cooniio,  le  cuiiit  de  ceb 
Imvei  gens  dépend  des  alioienls  qui  duivciii  les  sujlfuir  jusqu'à  leur 
4élJ»rïace.  .. 

I  Oios  la  craipic  que  ces  dix-neuf  bimmes  réunis  dans  un  lieu  peu 
(tendu,  ne  vinssent  i  msoquer  d'air,  II.  le  sous  préfet,  sur  la  demaude 
ta  ioténJeur*,  a  inrilé  U.  le  msira  de  La  Ftrié-sous-Juuiirre,  ville  dis- 
luta  de  Lusancy  de  <-io^  kilomètres  seulement,  à  euvoyer  au  souterrain 
ieituyaux  de  p^mpe  I  incendie  qui,  a^fc  la  boite  de  seceurs  qui  se 
iriuTe  surTe^lîeux,  aiderout  i  cbauer  de  l'air  nouveau  ddus  le  refuge 
d<  ces  OMilhtureMX. 

•  Taui  les  ingénieurs  Ont  rivalité  de  xAle  dans  cette  triste  circons- 
uaét.  II.  le  suDsiilu' du  procureur  du  roi  et  M.  le  conimaDdant  de  la 
(«adinaerie  se  soat  aussi  rendus  imiuvd<ateiDeDt  sur  les  lieux. 

I  Lt  délîvrance  est  très  probable,  presque  certaine.  Lu  moiiieiit,  tou- 
trfos,  n'en  peut  être  fixé.  Dn  as>igne  un  délai  de  deux  ou  trois  jours, 
\is  paraltraot,  sans  doute,  bien  longs  aux  malheurei!i>es  victimes  de  c-^t 
Kciteat;  maison  na  négtlçera  rien,  soit  pour  rabrég«>r  .-lutaot  que  |io^ 
ùMe,  tait  pour  conduire  à  DOOM  la  loc  travaux  qui  doivent  les  sauver.  * 


léa  qui  ae  ratiachent^  l'ouviirlur*  4f)  U  ville  de  Canton  an  narcfaandi 
augUis.  Le  deuxièoi*;  arti<:le  du  traité  de  Nankin  porte  que  les  sujets 
anglais,  avec  leurs  f^nitllcs  et  établi&seitienls,  pourront  résider,  dans  le 
but  de  faire  leurs  affaires  de  coiiinifrce  sans  coule«t.itiou  ni  rt'slriciioiij 
dans  les  villes  de  Cinluu»  Ainoy,  Fumhowfoo,  Miigpo  elSiiigliai.  Le 
(riite  a  été  exécute  lans  quitire  de  ces  poris^  Caiiion  forme  l'unique 
exception.  Ménie  ii  Fuochow[«M)  où  des  difficultés  s'euieui  pré^eulees 
l'an  dernier,  «xacleuiciit  facalogiies  Scelles  «le  Caiilou,  legoiiverne- 
niunlde  V.  E.  a  fait  exécuter  le  traité.  Uans  le  preiiùer  article  du  ir.ii- 
té  de  Naiikin  il  est  dit  :  que  les  sujets  de  im%  deux  gouverneuienis 
jouiront  respectivement  «Tune  entière  >.écurilé  et  prolt-etion  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  bien^  dans  leurs  domaines  respectifs.  Il  est  très 
saijsfaisuit  de  réfléchir  que  dans  quatre  des  ports,  la  plus  parfaite 
sécurité  et  trapquilliié  sont  établies.  A  Foochowloo,  où  j'avais  tout 
tien  de  roo  plaindre  l'au  dernier,  la  population  a  été  amenée  par  suite 
de  mes  reprnsenialions  eipir  des  exemples  convenables,  k  se  conduire 
avec  weaure  vis-^-vis  des  étrangers.  Hait  malbenrei/sement  ;  à 
Canton,  le  mal  est  loin  de  se  borner  it  la  pure  eiiclusion  de  la  ville. 
V.  E.  sait  que  le  vice-contui  lui-même,  fonctionnaire  public,  a  été 
a'idaciiMi»emeni  et  ouïr  igeusemont  assailli  sur  l'autre  bord  de  la  ri- 
«ière.  Il  n'a  été  encore  fait  aucune  réparation  pour  ce  fait  et  pour  uu 
ailrc  ^calblable,qui  m'a  été  rapporté  par  le  consul. 

I.a  longue  expérience  du  la  ue  poiiqne  que  possède  V.  E.  doit 
vous  cuiivain«r<  qu'un  pareil  tlat  d>'  cliuses  ue  peut  pas  e><uiinu<>r. 
C'est  il  Caillou  qu>- suut  nés  ces  iioublus  auxquels  la  paix  u  henreiise- 
iiicut  mis  lin  ,  ft  c'tsi  par  mon  dé>ir  de  voir  coiiiiiiiur  no^  relutioDS 
aniicale.s  actuelles  que  je  m'empresse,  avaut  qu'il  sot  iro,i  tard,  d'in- 
sister avec  ions  les  nieuag<m«-uls  possibles  sur  rexéenlon  romplélc 
d**-*  engagements  convenus  par  le  traite,  au  sujet  de  Cantou.  Hans  le 
12*  articli:  du  traité  de  Naukiu  il  est  expressément  stipulé  que  les  Iles 
de.  Hoolaiigsoi)  et  de  Cbusau  coininueront  de  rester  en  la  possession 
des  l.oupusde,  S.  M.  jusqu'au  paicntr'at  oom|>let  dt's  termes  de  l'in- 
demuiie  et  jiisq  l'à  l'entière  exi  cuiion  des  mesures  à  prendre  pour 
ouvrir  les  po.ls  aux  navires  britanniques. 

Eu  juillet  1843,  V.  E.  a  reconnu  ,  dans  une  note  adresser  ^  mon 
rtrédécesseiir,  qu'il  était  juste  d'ouvrir  la  ville  de  Cant«n  anssi  lùen 
qfae  Us  autres,  et  s'est  engagée  soleuntllement  a  faire  droit  celle 
demande.  Moi-  né  ne,  j'ai  :<  plusieurs  reprises  pressé  V.  E.  de  tenir 
cet  eiigagenieiil.  et  maintenant  j'insiste  sur  ce  point  pir  ordre  de  mon 

Sonverncmeut.  Nous  avoua  déjii  renia  Koolargsoo,  et  1rs  troupes  de  S. 
I.  évacueront  Chusaû  ausaitôlquecouforniémeui  an  traité,  celle,  ques- 
tion aura  été  résolue.  V.  K.  sait  que  dans  la  prévision  de  l'évacuation 
de  ChiisaQ  nous  avons  à  peiue  élevé  quelques  consiraclions  dans 
celle  Ile  Je  passe  maintenant  ^  la  deniièie  note  de  V.  E.  Le  inmnlte 
dans  lequel  la  pop^lac*  a  attaqué,  la  maison  du  préfet  de  Canton  a 
été,  comme  tout  la  uioude  le  sait,  causé  par  ('extrême  sévérité  avec 
laquelle  cet  officier  a  traité  un  individu  qui  obstruait  ton  chenin,  et 
nou  par  l'annonce  que  Ica  étrangers  TouUient  tenter  dé  pénétrer  daot 
Il  vfitc.  J'ai  paiieiiié  autant  qUe  possible,  en  interdisant  aux'  négo- 
ciants anglais  et  aulrea  l'exercice  d'un  droit  légitime  et  reconnu. 

Mais,  dans  l'hypothcHe  même  où  le  tumulte  dont  il  s'agit  aurait  été 
provoqué  par  le  bruit  que  lea  étrangers  étaient  dantl'inlenlion  d'exer- 


,—.-,- W^.^^ , Mfmwtmwm.    im  iiuiaam.mw 

tetttéiit  assurés  de  leurTt^iia  et  de  htvm  piBraMMi  Trtrr  frtu  MlTa 

tatmirdé  lapart  de*  Groupes  ahglaise.s  ;  ils  sonWiivîrti  à  rejeleTloiil»  • 
appréhension,  et  k  vnqner  i  leurs  affaires  respective»  en  loule  .onfiaoce/ 
Par  ordre  du  très  honorable  gouverneur  fénrral  des  ludes, 

F.  <JiiBRiE„Mcrétsire  du  gouvernement  des 
Iiidts  aveo  le  gouverneur  général. 

Il  M  a 

Le  JJijrf  pulilie  le  prnjîramme  de   U  deuxième  féance  publique  de  rÀ-' 
Ihenee-O.jvri'  r,  qui  doit  avoir  lieu  prochainement  À  la  S,H:i<té  pbilh^-  ' 
nu.niqiiede  Marseille.  Ce  programme  est,  comme  on  va  lé  voir,  composé 
drt  inanière  à  éveiller  vivement  la  curiosité.  Dans  eetle  f éanre,  lésslu- 
«lieux  Jeunes  geus  qui  ont  obtenu  naguère  un  si  légitime  succès,  acquer-' 
ront  sans  doute  de  nouveaux  litres  à  la  sympathie  du  public.  M.  Cbarlel' 
l»uocy,  ijuc  d  fxiîellentes  productions  |K>éiiques  ont  placé  à  un  raordis- 
tiogue  dans  la  liliérature  actuelle,   présjdera  cette  lèlede  famille. 

PREMltBI     rABTIS. 

d^fiUlTslK*.  I"*!"-  """'"^J  oi.vrif  r  eordonnler,  f  t  Ucreuseile.  préti-; 
Ho  M  Ml^^'-''**  =  ■'"  ''Y  <=2r  •*'■'"'-'•  -  '"  L^àriatiqu*,  cbœur.  parola», 
de  M.  MaruiK,  musique  de  M.  Chevalier:  ehsni.V  par  sesVlève».  _  j'2' 
Ln  du  Damotiel,  lullaile  rio  ,|ui"izièmi!  mècle,  par  »L  Cuiirel  d'Àlaia  ' 
'rl1\T  '•  "'N-'-ndHol  de  i-Aih^né';  lue  p.r  M.  Uci^.elte  -ki'u 
LhdttlaiM,  r..iii:.nce,  paroles  de  M.  Forio.il.  wi«rl»r  bijetitier,  musique  de 

Sl.t.-mçMii  ouvrier n.iisj^r;  ch.ntée  par  M.  Martin,  ouvrier  toiineiier 

fco  loesie  de  M  Oériii,  iiien|l>re  honoraire  de  l'Athénée;  lue  par  M  Mar- 
lin,  iiriistB  dramaliipc.  —  b' La  BtgaUa,  nmiaiicede  M.  Masuiii.  madaue 
d.  M  Camoin  ;  cliamèe  pur  M.  Auiard.  -  ^'  Hor*,  ma  BnfaHt,  rémi?..' 
cence,M,;,.,,oe,  par  y.Hernn.l,  ouvrier  cordonnier:  lue  par  M.  llarlia 
sriMe  dramatique.  -  8»  L^6„„e,,  romance,  d-  M  Ferraod,  mu»iq»«" 
rtj'M.V  Aymé»,  ouvrier  lithographe;  (haniéeparM.  Vincenl,  ariUe.  _  »* 
1  r,""  (  f»»'"^''' 'l'',!"R'^'«l'«"-  P'f  M  Forioul  ;  lue  par  M...  -lo»  Uymn*  à' 
*■"■'■"',''  ,•-'  "•  ,.."♦*•  """'^r  peiguier;  musique  de  M.  V.  Armes:  thao- 
tcepar  le  thu;«r  Chevalier.  -        ^  /««jinau^ 

DKUXIKNE   PARTIE.  '     ^ 

l'Li  Mèndi  Di$u,  nouvelle,  par   M   Lacrenselle.  —ia  Lé  Rttour,  b*- 
iirVf'""^."" '',■'''»'•  ""''.':»"•   •'«  M.  fie  BimlM»»,  membre   honurvlrede 


L"^  i  a"'  «^  «'"-*"  ''".*'•  ^""^""-  »ni,\e.-i*  U lUmitr  Jour  dt  Ytniêu 
poese.de  M.M;.iiig,  lu.'  par  M.  Victor  Genin,  arusie  Jramatiqtia,  —  4* 
l-AaoUi^tnU,  rondeau,  paroles  de  M.  Vire,  uiuoique  de  M.  Cainoiu  ;  cba»P 
par  M.  ^irfiin.  -  5*  Ut  iroit  Numiroi,  conie  en  ver»,  do  M.  Vire.-  Iii 
par  M  l.acreoseite.  -  6'  Prière  tw  un*  Tombe,  romance  draaiatiq>ieâvrc 
oicbesire,  musique  de  M.  de  Boiut«»  ;  chantée  par  M.  Vincnt. -^  7«  il 
^airi«,  |>o,'Sif  de  M.  Foiioul  ;  lue  par  M  Martin.  -  I»  Chant àuCùm^^ 
Utr;  paroles  d«  M.  Maïuif».  musique  i«e  M  OimoiR;  chantée  par  M.  Ijrot. 
-- jop.to:-  dcM.  Ch.  Poi»cj,  ouvrier  maçon,  membre  bonaraire.  •»  i«l 
^<Me((«,  chai.sonneii...  de  M.  Vlie,  musique  de  M.  Chevalier)  chantée  pw 
M.  Mariin.  —  1 10  Ut  Machabéu,  oratorio,  paroles  de  M.  Masuig,  uMioân 
4e  M.  Ch»Talier,  chantée  par  ses  élèves.  *   "whi» 

Lurcbeiiire  sera  conduit  par  te  compositeur.  "    '         ~' 

Piintmr*  i  Un  i>oini  de  vue  de  Naples,  marine  de  M.ChaBTÎa  oani» 
cordonuier.  -  7        ""'■•^^ 

Le  piano  sera  tenu  par  M.  llimticelly. 


FAITS   DIVERS. 

CHKONi()^E  DU  tovK.  —  II.  le  prince  de  JoioTille  «st  de  rvlfur  â 


^*niét  i  trois  types  et  les  ont  fort  bien  caraclériséa. 

l^aoi  le  grand  mande,  nous  avons  tu  le  maître  eCla  maltresse  de  la 
BiiUQ  pressant  de  danser  les  jeunes  gnris,  qui  toirs  refusent  et  qui  ont 
'iisoo,  car  on  vient  au  bal  pour  s'amuser,  et  il  iffe;t  pas  de  «-«rVi^e  qui 
K  Mil  prérérable  i  I»  danae  des  g^us  comme  il  faut,  danae  froide  et 
('>c«c,  exécutée,  a^  lieu  d'orchestre,  au  son  d'un  piano  criard.  Nous  plai- 
pMs  beaucoup  lea-jeunes  pertunnes  et  les  daines  d''  la  société,  car  elles 
**B!  pas  le  droit  de  danser  aillears  que  dans  les  salons  ^oumis  aux  luis 
^'HiqntKe.  Cependant  nous préven  ms  les  maîtres  de  muisin  qu'il  sera 
J'élus  en  plus  difficile  de  trouver  des  danseurs,  à  moins  d'employer 
*'»  >utomaies  ou  des  hommes  de  peine  gagés  à  tant  la  loirée.  L'excès  du 
">»' «mènera  le ben,  il  faul  que  le  bal  de  société  se  transfjrine,  et  ja- 
"¥  il  n'en  sentira  U  nécessité,  s'il  n'arrive  pas  au  nec  plus  ultra, 
"i»  colonnes  d'Hercule  de  l'tnnui  ;  il  est  i  cet  égard  en  bonne  voie.       * 

•^•tis  avons  remarqué  dins  la  pièi;e  des  Fulics-Dramaliqucs  une  autre 
•'«Uion  pri.se  sur  le  fait,  aussi  bien  que  cells  du  danseur  :  c'est  la  po- 
iiijon  du  chanteur  de  roman<vs  sentimentales  dont  les  accents  produi- 
'*'>i  l'effet  de  la  retraite  baltaa4ans  le  jardin  des  Tuileries,  et  <)ùi  perA 
"»«t  auditeurs  à  la  fin  de.c^que' couplet. 

""  salon  de  M.  le  Comte  de  Brouiillard,  nous  passons  dans  celui 
" l'Ile lorelte  domiciliée  rue  de  Bréda  ;  elle  ne  sort  qu'en  chapeau  è  plume 
'«•  fuite  de  velours  ;  mais,  hélas  ielleça  laissé  des  souvenirs  au  Prido, 
^''s  musiciens  eux-mèmea  la  connaissent  cous  le  joli  nom  de  Tonton- 

l'cscendons  d'un  degré,  ou  plutôt  montons,  mentons  quelques  étages. 
loiiVi"'*^'  *"  1">''ti«''  latio.  «^b"  Mlle  Cascarinette,  brodeuse  et  polkeuse 
^'''  1»  fais.Que^^e  passe-t-il  dans  celte  man?ardet  eh  mon  Dieu  I  ce  qui 

l|»88eà  la  firt  de  tous  les  vaudevilles  :  tous  les  personnages  se  ren- 
klrpi'"''  °°  ""'''^  "^^"^  T"  doivent  èlre  mariés,  un  couplet  6nal  est 

"'SM  au  (»ublic  tl  la  toile  tombe.  Victor  Hesibiequi».         / 


^    ,^  RETUE  MUSICALE. 

•^«««lE-RoTAiE  DE  Musique  -.  PaquUa,  ballet,  par  MM.  Pnul 
Bi^. '*  '^'"  *^  Maiillier  ;  musique  de  M.  Deldevez. 
Wrio  ''"^  '*  ''''■*  ***  *"*  l»*»""'  s»'t  espagnol  et  que  l'action  sejpasse  à 
f'>»c»û'1'*^'*<'>i»*'"<P'«  ^  é^riWHéà  *•  rempif«.  LeïWôf me» 
<^r!)ir/n  ^  *•!*'«  «raies  ji&i  pajiinnt  soùs  leà  y^ux  du  publie  feraient 
•^IJen.in'^âLîîS?'»*^  l'IWB'eitlrçmpé  de  tWâtre,  et  qu'oo*i.pns  le 
>:  Tfipifle  Mttt  eellil  d«  )a  rue  LepelldliW.— Ces 
fqt^leffants  ^iir  taitipart,  ne  réiwqdent  pas 
r,,„  Br,  AL^,  ~r= — •■  aà4'A«ad#nie  royÉTeée  danse,  et  il  aTMve  que, 
l*cletil''i  '  ''*  •*■*  loin  de  produire  la  même  sensation ^de  re.s- 

Cir.)..,  (?,*•"  *I'np»thique  que  fur  la  scène  es.s«»upll«inepl,  mfflUire  du 

ilmuorilr'"'^"*-^'*^'  <""  *■'"  *1'"".  pf*«T^"'"^  **"*  '^<"'*®  l'écuHI,  on 

L- .  tprnq^e  eMlusiTemcnt  en  évidence  t'u«tf«rme  lesti  et  dégAgé 

liledolmta,  lipeliiMpeadanie  et  la  panialoii  collant  for- 


"ffiffi:, 


raeot  un  costume  assurément  très  joli,  mais  très  difficile  i  porter  pour 
l.i  plupart  des  femmes,  même  des  mieux  faites.  Or.  dans  nlusieurs  euDcm- 
bles,  la  moitié  des  femmes  sont  liinsi  triyeslies,  et  il  faut  bien  convenir  que, 
i  part  quelque»  charmaales  exr>eplion8,1es  draiieries  leur  seraient  beaucoup 
plus  avantageuses.  Les  costumes  de  cour  de  l'empire,  qui  apparaissent 
au  second  acte,  n'ont  jamais  passé  (tour  un  iy|ie  houreux  d'élégance.  Au 
milieu  de  tout  cela,  l'ieil  se  repose  avec  plaisir  Mir  les  gitaoas  aux  jupes 
lé^'èr  s  ri  pail  êtres,  aux  <  h  veux  entourés  de  ré.Mlles. 

Vojci  la  Tiblf  ()  Il  a  servi  de  canevas  au  cl)oréi;ra|)h'j.  La  scène  se  pu<se 
en  1812,  à  Sarra^insse.  Vn  inaiiageest  sur  le  p  <int  de  seconclure  entre 
le  fis  du  eoinle  d'Ilervilly,  général  français,  et  la  tca  ir  de  don  Lo|>ei, 
gouverneur  Je  laprovinee.  liais  cette  union,  cninmandée  par  l'empereur, 
n'e>t  pas  du  goùi  d;  don  Lop.z  qui  hait  les  Fraiçiis,  ei  qui,  pour  la 
rompre,  n'imagine  rieu  de  m  e>ix  quede  chireer  un  coquin  de  giiano 
nommé  Jariga,  d'assassiner  le  jeune  d'Hecyifly.  Celui-ci,  en  véntalile 
hussard,  et  inalgré  l'approche  de  i-on  tpariiijje,  Seinet  à  la  poursuite  d'une 
charmante  danseuse,  qu'il  a  remarquée  dans  la  bande  de  Jariga.  Heureu- 
sement pour  lui,  la  j.-uue  fille,  l'.i'iuita,  découvre  les  noirs  projelj  de 
Jariga  et  de  don  Lopez  ;  par  son  adresse,  elle  parvient  i  siiuvcr  le  jeune 
hiimme  uu  moment  où  il  s'était  livré  imprudemment,  en  venant  la  cher- 
rher  jusi|tie  dans  la  maison  de  .«on  ennemi.  Plus  tard  on  découvre  que 
Paquila  est  la  nièce  ilu  comte  d  Hervilly  :  son  père  et  sa  mère,  traversant 
les  montagnett  eo  179S,  ont  été  ussas^iués  par  les  gilanos,  qui  ont  jugé 
plus  profiable  <rélever  reofant  aue  de  la  tuer.  Une  miniature  quePaquita 
a  conservée,  la  fait  reconnaire.  Elle  dévoile  laronipiicitédedonla4<4)iez,qui 
est  arrêté.  Le  mariage  convenu  se  trouve  naturellement  rompu,  et  le  jeune 
officier  des  hussards  s'estime  heureux  de  trouver  dans  la  jeune  fille  qu'il 
poursuivait,  une  jolie  cousine  qu'il  peut  épouser. 

Celte  histoire  est  ni  peu  banale,  et  si  le  ballet  obtient  du  succès,  ce 
TT^est  pas  i  M.  P.*  Foiicher  qu'il  faudra  en  reporter  le  niérile  ,  mais  on 
pourra  sans  crainte  en  attribuer  l'Iinntiour  i  Carlotla  Grisi  qui  ne  s'est 
inmais  montrée  plus  rive,  tflus  sémillante,  plus  léiière;  qui  n'a  jimaii 
déployé  plus  de  force  en  même  tenps  que  jdus  de  grâce  et  le  .soiiple^-'e, 
et  a'tsat  I  M.  Mariltierqui  .1  su-dessiner  d>s  pas  ehiriimutsi  il  faudra 
aussi  réseirver  une  partie  des  cuiupliiiip.uts  peur  Mme  \Veiss,  I  habile  iotti- 
tutrice  dés  petites  danseuses  viennoies,  duni  rinOuence  ^e  reconnittra^ 
cilement  ^ns  les  pns  d'eirsenible.  Tous  ''es^aenls  de  succès  auasi  bien 
qu'«  Tés  pas  si  graoieuaeneni  dansé*  par  inÉU'i»  Adèle  dumiiàtn^  Ro- 
lieri,  C  iroline,  B:irré[eto.,  sont  rntièreinent  i|idé|tenilant!i  du  livret. 

M.  Deldevez  a  écrit  iMur  ce  ba  let  uiie  iiiir^U|ion  rjui  se  reeornmnnde 
par  des  q'ialilés  s.ilidea  en  même  temps qii'eite  oflra  en'grsnd  homlire 
des  motifa  gra<'ieuxe(  jd'un  style ^|iarfaitem«t  approprié  aU;  genre.  Ou 
petit  se  l|isser  dr-lraire  de  la  5cône  èi  écouler  l'orchestre  avec  li  cerii- 
tilde  d'être  ioléreseé.  On  retrouve  avec  plaisir'',  aiiseoiud  act*,  la  snlen- 
nclkt  guvatt(),et  la  célèb^  vr»lsede  U  Keipt  d-  Pijltwe,  qui  caraclénient 
l'une  et  I  autre,  l'épique  choisie  ipar  luuleurdujijfrét,  La  m^UJéte  iM 
^esl  iraité  et  instrumenté  l'air  dei  Foliés  d'Er/ptgw,  j>'ir  léqùil  débute 
l'ioiroductioD,  déaoïe  iiooiédiatemeot  ua  compoaiuiur  laalin  de  «on  v\ 


et  le  reste  de  l'ouvrage  confirme  celte  première  impression. 

Le  dernier  décor  qui  représente  une  magnifique  salle  d*  UI  ârec  uni 
galerie  à  perla  de  vue,  est  élincelant  de  lumièree  ;  il  a  été*  couvert  d'aih 
plaiidis.'^inenl».  Le  premier  offre  un  tile  montajoeiix,  aride  et  pitlor«tï 
que  ;  les  plans  en  sont  trè.»  babileinent  disposés,  mais  la  couleur  d'ua 
rouge  brique  criard,  en  est  un  peu  trop  uniforme.  Cela  n'a  Hen  û'antt- 
naiurel,  mais  en  aurait  pu  cboiàir  une  variété  de  tons  plus  a^éâbie  1 
I  œil.  "^        •^ 

—  Emile  Prudent  a  désormais  conquis  parmi  le»  pianiste»  une  posj» 
lion  qui  lui  pt^imel  d  aborder  sans  crainte  le»  plus  vaattt  arènes  • 
aussi,  son  prochiin  concirl,  fixé  au  jiudi  9  avril,  doit-il  avdr 
lieu  à  I  0,iéra.  Njus  .'ommeS  convaincus  d'avance  qu'il  sortira  avec  bun» 
neur  (le  celle  épreuve  périlleuse,  que  peuvent  seuls  tenter  lea  artistes 
dpnt  la  réputation  bien  assise,, constatée,  commande  ratlfnliouel  le  res- 
pect du  publia.  A  ce  concert,  où  il  n'aura  pour  auxiliaires  que  Duprex 
et  Mil*  Nau,  Emile  Prudent  fera  entendre  plusieurs  comiiositionsi  nou- 
velles dont  les  heureux  invités  dune  magnifique  sbirée  doénée  Heem*' 
ment  par  M.  Pieyrl,  ont  eu  la  primeur.  On  «'accorde  i  faire  les  plus 
g(-an(ls  éinges  de  ces  divers  in«rceaux,  et  l'pn  cite  entre  autre*  une  Si- 
g^idille  (on  fait  que  Prudent  revient  d'Espagne),  que  l'on  redemandait 
encore  après  l'avoir  entendue  deut  fois.  Nous  sero.is  heureux  d'applau- 
dir au  liiornphe  de  l'un  des  pianistes  qui  contribuent  le  plus  puissamment 
à  soutenir  l'honneur  de  la  Franc»  contre  la  redoutable  AllemSgue. 

Allïre  b. 


Le  tirage  de  la    loleric  des  nrlisles  musiciens  ayant  été  ajourné  M 
i^  avril,  1  exhibition  de»  lots  et  l'audition  des  instruments  seront  pro- 
longées jusqu'au  12.  Le  succès  de  ces  matinées  musicales,  qpi  attirent 
cliaque  jour  une  nombreuse  afflience  au  bazar  Bonne-Nouvtlle,  ne  pou- 
vnil  manquer  d'èlre complet,  car  jamais  plaisir  ne  ceùla  si  peu*É  se  pro- 
ciirer.  Pour  vingi  snus'on  euleod,  pendant    -leu*  heure»,   d'excellent* 
inbsique,  p.irfiiiemenl  exéciiice,  et  l'on  emporte  en  outre  un  bdbl  dn 
loterie  qui  les  vaut  à  lui  seul  et  nu^lelà.  Chaque  jour    de  deux  heures  i 
miatr.i,  des  morceaux  de  Beethoven,  de  Moxart,  de  Hsydn,  de  Hnmmel, 
d  (luslnw,  de  Maysed^r,  etc.,  sont  interprétés  par  des  artistes  les  plus 
babil.sj  11  pouj^suffii'a  de  citer  MM.  MasMi|t,-Tilttiant,  RignaUli,  Cossv 
mnnh,  (•oufré^^atianebon,  etc.  L'bariBonkèt  He  Oebatn'  r^orne  sous  les 
doigts  de  Lefcliure-Vcly  ou  de  De^âfdins-H*» pianistes  '«  t»'"»  renom.  - 
mé.v,  Alkio,  H.illé,  Licoml»e,  Mme  Farreoc,  Mlles  Vény,  E.  Urinitz.  etc.,  ' 
se  succè  leni  et  foui  ai«)récier  les  qualités  def  lieaux  Insiruments  donnés  > 
par  MM.  Baisse. ot  et  Roller-Blancftet  ;  enfin,  c'eal^à  qui,  parmi  les  arlis»  1 
les,  apiiortera  son  concours  à  rœnvre.de  ^»s^oclalioll,  dont  les  avant'igea 
«o«t  do  plus  en  (iliis  appréciés  à  mesure  que  l'on  comprend  mieux  la 
puissance  qu'elle  peut  acqnérir  et  les  rervices   qu'.  Ile  est  ipttelée  i 
rendre.  Il  n'y  a  pas  besoin  d'rxcit'^r  le  publie  à  se  porter  i  cesmaU-t'v 
nées:  Il  suffit  de  lui  faire  tarotr  qu'elles  ta  centiBuebt,  el  la  fauféa'v 
fera  pÉsdér«i^  '  * 


* 
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JL*Mi^ov«kur«  du  puils  «cirt  feeu|»ie  miliiairrmeot. 

INDIOMATIO!*  PtnuQUE.  —  Oa  lit  dans  le  Journal  de  V ÀrrondUte- 
mtent  du  Havre  : 

r  Si  daos  noire  époque  de  civilisation   avancée,    la  démoralisation  es 

fjéniVtlr,  |>our  ainsi  dire,  dans  les  grands  ceotivs  de  pspulalioo  ;  ii  dans 
es  villes  unq  séducltuu  est  un  fait  ifllemenl  ordinaire  que  l'uitinion  s'en 
émeut  i  peine,  il  n'eu  est  pas  de  même  dans  les  petites  loralités  où  les 
rapports  eiiire  tous  les  membres  de  la  rommiinuuté  sont  plus  intimes  et 
plus  sympathiques.  Là,  chacun  se  cnnnalti  chacun  vit  au  grand  jour, 
chique  étèiiement  a  son  intérêt,  et  la  rareté  des  rails  saillants  leur  don- 
ne un  rilciilisseiiient  et  une  importance  tout  exci  ptionnelie. 

La  petite  bourgade  d'Elrelat  vient  d  être  le  tbéàlre  d'un  de  ces  événe- 
ments qui  (int  le  privilège  d'éinuuvi.ir  furlemrnt  les  '  œurs  droits  et  sen- 
sibles ;  voi'ji  dans  quelles;  circonstances  :  Une  jeuue  Glle  des  environs 
d'Ëiretat  vivait,  heoreuse  et  pure,  sous  lea  yeux  de  parcHts  qui  la  ctié- 
rissaient;  les  ogréments  de  sa  personne,  ta  douceur  dr  son  caractère  l'a- 
vaient fait  rccher 'her  par  de  iiuml>reux  prétend.in  g.  P.us  heureux  que 
«es  rivaux,  l'un  d'eux  sut,  loucher  le  cœur  de  la  jeuue  villageoise,  ce  fut 
1«  nommé  N...,  jeuue  homme  d'Eireiat,  qui  exerce  dans  cette  localité  la 
profea^ion  (nous  en  sommes  bien  fâchés  pour  le  roman)  d'ouvrier  cor- 
donnier. 

■  Après  avoir  échangé  l<>.<:  plus  leadres  aveux,  le  jeune  N...  fit  une  de- 
mande en  règle  aux  pareota  de  sa  hier. -aimée  ;  l'ige,  la  fortuAe,  la  posi- 
tion sociale,  roules  le»  conditions  d'un  bonheur  itrob^ble  se  trouvaient 
réunis  dans  ce  projet  d'union,  aussi  la  demande  fut-elle  agréée,  et  bien- 
tét  le  jeune  N...  fut-ii  admis  à  faire  offlciellemeiit  sa  cour  i  su  promise. 
A  Eirejat,  une  promesse  de  mariage  équivaut  au  sacrement  ;  la  jeuue 
fille,  dans  son  inexpérience,  ajouta  trop  de  fui  aux  |:roinesse8  d'un  vo- 
lage. Rassurée  sur  les  coo^équenre')  d'une  faute  par  l'engacemenl  sacré 
qu'il  avait  contrarié  vis<à-"is  d'elle,  la  pauvre  enfant  n'eut  bieniôt  plus 
rien  i  lui  rrfuser.  Daus  les  uremièrcs  ivresses  d'un  amour  qi'elle  croyait 
partagé,  l'infortunée  put  s  aveugler  sur  les  résultats  de  sa  faute,  et  ce  fut 
presque  avec  joie  qu'ele  annonça  i  sou  amant  qu'il  l'avuit   rendue  mère. 

■  Mais  celle  levelaiion,  ()ui  fortifie  ordinairemenl  la  constance  des 
amants  simères,  produisit  sur  le  cœur  de  N.  unefTi^t  diamétratemeot  op- 
posé. Le  Don  Juan  du  lire-pied  qui  avait  sans  doute  entendu  parler  de 
BfCcbus,  jugea  spirituel  de  lraniforn>»reu  Ariane  son  intéres^ante  vii;- 
tine  ;  en  d'autres  termes,  il  rompit  brusquenient  avec  elle  et  laissant 
éelte  pauvre  fleur  liritée  sur  sa  tige,  il  ne  chenhi  pas  même  à  mettre 
dans  sa  rupture  les  /ormes  qu'on  eût  dû  attendre  d'un  homme  de  sa 
profession 

*  Prêle  i  devenir  mère,  la  pauvre  délaissée  voulut  lenler  auprès  4es 
parents  de  son  séducteur  un  dernier  eiïurt  pour  réihmer  la  réalisation 
d'une  promesse  sacrée  ;  mais  li  une  nouvelle  déception  l'attendait,  et 
celle  qui  devait  être  pour  elle  une  seconde  mère,  eut  l'inhumanité  d'ac- 
cueillir à  coups  de  balai  ces  prétentions  si  léi;iiimes  poirlanP. 

Or,  i  Elretat,  il  est  san."  exemple  qu'une  femme  soit  abandonnée  par 
Iliontriie  qui  a  ibusé  de  sa  faiblesse,  et  uu  fait  qui  («rvira  &  caractériser 
lea  ntœurs  de  ceite  pente  lncalné,  c'est  qu  il  n'y  existe  pus  un  seul  en- 
fant illégitime.  Heureuses  mœurs  des  temps  primitifs,  que  n'ètes-vous 
le  partage  de  toutes  nos  populations  rurales  !  » 

»  Cette  conduite  de  la  mère  de  N...  jointe  au  Vefns  formel  de  ce  der- 
nier de  donner  un  nom  à  l'être  innocent  qui  allait  lui  devoir  la  vie,  ex- 
cita dans  la  population  entière  d'Etretatune  indignation  qui  .««traduisit 
en  uu  charivari  drs  plus  bruyants.  Il  est  bon  de  savoir  qu'à  Eirelat  celle 
manifestation  eit  le  signe  !e  plus  formel  et  le  plus  énergique  de  l'mi- 
probattoD  et  du  mépriii  général.  Si  l'on  s'en  fût  tenu  li,  ma'gré  l'art.  474 
du  code  pénal  qui  interdit  les  démonstrations  de  cette  nature,  celle  af- 
faire aurait  bien  pu  n'avoir  pour  résultat  que  de  ramener  à  de  meil- 
leurs sentiments  celui  qui  en  était  l'uliiet  ou  de  le  forcer  i  quitter  son 
▼illage  natal  :  mais  poussés  par  un  zèle  exagéré,  les  champions  de  I» 
morale  publique  outragée,  furieux  de  voir  que  le  séducteur  en  question 
Tenait  liraver  l'opinion,  se  livrèrent  sur  sa  personne  à  des  voies  de  fait, 
qui  qiK'iqU' peu  graves  (puisqu'on  se  coiili'nla  de  le  pousser  et  ds  le 
culbuter),  n'en  ont  pas  moins  ruoli>é  une  plainte  par  suite  de  laquelle 
sept  jeunes  gens  suut  comparus  le  (i  mars  devant  l>^  triliuyil  de  simple 
police  de    Criquetot,  où  une  amende  ae   ^  fr.  a  été  prononcée  contre 


eux. 


VARIETES. 


OBoell*  sar  i«  Uoymnté  h  Mgr  le  conite  de  Paria. 

Par  M.  JiLES  DE  I'resles  (i). 

Dans  Ips  lutK^squi  fpnaissont.romnie  au  moyen  ftge,cnlro  los  serfs 
ndustiiels  et  les  seigneurs,  de  quel  côitî  seranj^ora  la  royauté  ?  Hélas! 
•  liou»  craignons  bien  qu'elle  se  laisse  tromper  par  la  ruse,  elle  qui. 
end'hulre»  mains  et  en  d'autres  temps. sut  jominorla  forée  et  cons- 
Uilua  l'unit*;'  nalionnle.  ErUrain('!e  par  di'  funesti-s  illusions,  par  de 
jplus  funestes  nec'ssit(';.s  peui-élre,  la  royaulé  livre  tons  le.-*  jours 
le  ses  rivaux,  qinluues-nns  de  ses  droits:  droit  de  balliv  monnaie 
«(banques  );  droil  de  lever  J'impùt  (  péages  et  tarifs);  droit  de  ren- 
{drc  lii  justice  (priiil  hommes  et  tribunaux  de  eomm^ce  élus  par 
lun  petit  nombrf  de  privilégiés);  (irn'tl  d'exploitation  du  domaine  na- 
'^ional  (eoncession  des  mines);   droit   dé  propriété  avec  gérance  d(!s 

(1)  Brochure  in-Koclicz  (.ii:iiiii,  rue  Bnurlion- Villcniiive,  19. 
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'aires,  aui  baBqufetri i|iti  tiMMimt  les  liàiilea  potiliam  d«  h  bourgooiai*, 
je  dirais,  comme  ils  disel^t  tous,  que  le  projet  est  impraticable  et  iSsurde. 

Que  voulez-vous?  La  découverte  donnera  le  luxe  dans  le  trarad  ;  les 
riches  oisifs  n'en  ont  que  f.iire.  Etle  donnera  la  concorde  et  la  paix  géné- 
rale; les  exploiteurs  qui  vivent  du  choc  subversif  des  passions  ne  |»eu- 
vent  pus  la  patronner.  Mais,  parlez  de  toutes  ees  choses  au  père  chargé 
de  famille,  i  la  jeune  fide  épuisée  par  uu  travail  sans  salaire,  aux  indi- 
gents, à  tous  ceux  eniiu  qui  pleurent  ou  qui  souffrent  ;  oh  1  alors  vous 
vtrrez  leurs  yeux  s'annuer  i  vos  promesses.  Ils  vous  croiront,  vous, 
Monseigneur  ;  mais,  tant  que  les  hommes  de  fui  seront  les  seuls  soutiens 
de  la  théorie,  ceux  qu'elle  doit  sauver,  pir  cela  même  qu'elle  est  une 
œuvre  de  science  et  d'étude,  par  cela  même  qu'elle  ne  s'applique  pas,  de 
suite  et  à  la  fuis,  i  un  vaste  royaume,  la  regarderont  comme  un  révc  con- 
solant mais  impossible  i  réaliser. 

Je  vous  ai  exposé  mes  croyances  ;  miiotcnaot,  elles  appartiennent  à 
votre  examen.  Mais,  quelque  parti  que  vous  preniez  à  leur  égard,  occu- 
pez-vous du  peuple  et  de  ses  ^so<iu<ociavx.  En  obéissant  par  li  aux 
inspirations  de  votre  cœur,  tous  tiendrez  la  conduite  la  plus  politique 
qu'un  ru' puisse  s'impo.ser  dans  ces  temps-ci. 

L'ancien  tiers-étal  n'est  plus  aujourd'hui  une  simple  bourgeoisie,  c'est 
une  aristocratie,  c'est  une  féodalité  industrielle  et  tiuaucière.  Socialement, 
la  force  humaine  étant  i  tous,  le  capital  i  quelques-uns,  ceiie  classe  do- 
mine l'atelier  national.  PolitiqueincLt,  elle  nomme  les  députési  et  les 
députés  imposent  les  minitires  i  la  royauté.  Elle  est  donc  tout,  et  quand 
après  cela  les  duciriuaircs  disent  :  le  Roi  régne  et  ne  gouverne  pas,  il 
est  évident  qu'ils  proclament  sinon  une  vente,  au  moins  un  grand  fait 
constitutionnel. 

Entre  cette  cljsse,  qui  grandit  et  qui  grandira  tous  les  jours,  et  la 
royauté,  il  n'y  en  a  pas  une  autre  qui  pui.-se  servir  de  conlre|>oids.  Mats 
sup|>osez.  Monseigneur,  que  le  puavuir  royal  prenne  l'initiative  du  mou- 
veinent  (|ue  je  vous  signale,  qu'il  sémpare  de  la  direcliou  de  réfunuet 
salutaires,  puis  qu'une  lutte  éclate  entre  lui  et  son  antagoniste  |iolilii|ue, 
il  |Kiurra  s'appuyer  sur  le  peuple  cummd  ou  s'appuie  sur  son  œuvre. 

Cela  serait  luul  simplement  une  imiiaiiou  de  la  couduile  teuue  par  la 
royauté  féi>dale.  Elle  avait  coutre  elle  une  classe  riche  et  puissante.  Que 
fait-elle?  Elle  aide  aux  premiers  ef'erts  du  tiers-état,  elle  institue  les  t'a r- 
lements,  convoque  les  états-généraux,  favorise  I  établis.-emeut  des  com- 
munes. Ueconiiaissant  de  I  appui  qui  lui  est  offert,  le  tiers-étal  travaille, 
par  tous  le.s  moyens,  au  déveluppeiuent  de  la  monarchie,  et  soulève  le 
pouvoir  royal  au  dessus  de  tous  les  pouvoirs. 

Eii  bien  I  Monseigneur,  celte  ftoliiique,  qui  transforma  la  suzeraineté 
méconuue  des  ducs  de  France  en  royauté  française,  elie  s'offre  encore 
i  vous,  i  vous  qui  ttrti  muni  du  itouvuir  unitaire  entrevu  seulement  par 
saint  Louis  et  Char{euii»gae. 

D'ailleurs,  le  but  n'esl-il  pas  plus  noble  er  plus  généreux  encore  ?  I.a 
conimiine  donnait  l'indépendance  locale,  la  liberté  et  l'existence  polili- 
que.  Et«  bien  !  tous,  .Monseigneur,  vous  pojvez,  eu  prêtant  votre  con- 
cours aux  communes  associées,  donner  au  peuple  la  liberté  sociale,  la  li- 
herié  positive,  la  possibilité  de  travailler  |>our  vivre  et  de  vivr^  ep  ira- 
vailluot. 

l'i'cst  ainsi  que  la  royauté  élevant  le  peuple,  sans  abaisser  l'aristocra- 
tie, se  constituera  uns  base  solide  et  puissante  :  c'est  ainsi  qu'elle  échap- 
pera i  l'ambition  toujours  croissante  dune  classe  qui  n'a  avec  elle  auruu 
intérêt  commun,  et  qui  veut  se  servir  d'ille  comme  d'un  iostrumenl. 
L'Angleterre  est  une  preuve  vivante  d«  celle  vérité.  La  royauté,  dacs  ce 
jiayr,  ne  pouvant  opposer  aucun  cont.i'cpoiJs  à  l'uristucralie,  sa  position 
est  devenue  lelli'uienthumiliBnle,  qu'aujourd'hui  cette  ceurooue  ne  Va 
plus  bien  qu'aux  enfants  et  aux  femmes. 

Etque  nos  amis  ne  craicnenl  pas  qu'un  conservateur  ail  endossé 
l'habit  phalanslérien  pouf  nous  enrôler  plus  facilement  «vcc  les - 
humbles  serviteurs  de  la  dynastie.  Noua  ne  tombons  pas  dans  ces 
pièges.  Nous  savons  que  le  litre  de  phalanslérien,  qui  ne  fut  long- 
temps qu'un  c.Tliflcal  de  bon  sens,  de  sens  praliqde,  de  dévoile- 
ment généreux  à  la  sainte  .canse  des  malheureux,  de  mépris  de 
l'iatriguc  (U  du  cliarlalanismc.va  bientôt  devenir  une  puissante  re- 
conimaridaiion.  On  verra  sous  peu  avec  quelle  obséquiosité  le 
civilisé  tire  respeciueusemcnl  le  chapeau  à  une  Idée  quand  elle 
possède  ceni  nulle  francs  de  rente!  L'hypocrisie  est  un  hom- 
mage à  la  venu  ,  a  dit  je  ne  sais  plus  quel  moraliste;  on  va  se 
donner  l'Iiypocnsie  du  phalanstère,  comme  hommage  à  la  puissan- 
ce et  à  l'avenir  !  On  se  dira  phalanslérien  par  spéculation.  Nous 
savons  toutes  ces  choses,  aussi  avons-nous  bien  soin  de  dire  à 
tous  ceux    qui  frap[)enl   à  la  porte   :  Montrez-nous  patte  blanche. 

Mais  celle  de  S\.  Jules  de  Presles  est  des  plus  blanches,  vraie 
main  d'aristocrate.  Kcoutez  plutôt  ces  pages  qui  murmurent  si 
agréttblemenl  de  doux  noms  et  de  grandes  choses  : 

Vers  le  >  om  nencerucnt  de  ne  siècle,  il  y  avait  dans  uu  comptoir  de 
Lyon,  un  obscur  commis  riui,  lui  aussi,  se  livrait  solilairemenl  à  ces 
^'randps  eutatiies.  Mui<,  nu  lieu  de  viser  au  titre  ppmpcux  d'iiivonleur 
exclusif  et  complet,  il  ;>référii  procéder  comme  Bisajet,  p«ur.suivre  la 
connu  saanc  !  de  Dieu  et  descii-nièfiie,  et  la  prendre  |iourb,isede  l.i  science 
(|u'il  cnai  .  Aujourd'lmi,  Monseigneur,  le  uom  de  Charles  Founer  n'est 
peiil-circ  |i:is  n.curc  arrivé  jnstiues  i  '  lu  cour  ;  mai»,  dans  le  peuple,  il 
est  connu,  et  déjà  pl'is  d'un  <œ  ir  soafTraiit  le  bénit  et  l'honore. 

Fourier  étudip  les  ^'ran.les  lois  qui  régissent  l'iiniverp.  Ace  point  de 
viicr,  Icciel  et  la  leri'i'.li.i  appiriiennent  ;  il  les  ?onde,  les  oxiimme,  fait 
uo  corps  d'observalioii  (jui  il.iii  servir  de  fo-iduinent  i  su  tliéorii,'.  Quel' 


ratte  forêt  borna  ChoriBon.  tes  rergers,  lu  jardiai^  céréales  s'eoin^ 
Riélent,  et  la  culture  change  comme  change  la  nalura  du  sol.Chacuai 
intérêt  au  bien-être  dî  tous  ;  car,  dans  l'asMoialior,  chacun  a  sa  pm 
dans  le  domaine  général.  Aussi,  ne  voyez-vous  nulle  part  ni  haies  ,; 
bornes,  ni  fossé.  Dens  l'état  morcelé,  le  sol  doit  se  plier  aux  exigeôctt 
du  propriétaire.  Tel  champ  qui  conviendrait  à  la  vigne,  on  le  cultive  eo 
seigle.  Il  faut  vivre,  et.jiour  vivre,  ou  fait  violence  i  la  nature.  Ici,  ju 
contraire,  une  pensée  d^eosemble  préside  à  tout,  et  vous  voyez,  dim 
l'exercice  de  l'iodustrie  agricole,  la  puissance  d'unité  qui,  naguère  n- 
core,  ne  servait  qu'au  gouvernement  des  Etats.  Et  tout  cela  se  lif,i'f|. 
grèoe,  se  mélange  avec  une  harmonieuse  variété.  Ici  uo  massif  de  fleuri 
éclalaotes  vient  reposer  la  vue  fatiguée  de  s'étendre  sur  un  champ  ëe 
blé;  li,  une  allée  d'urbrcs  i  fruits  donne  un  air  de  vie  et  de  fête  à  ii 
culture  prosaïque  des  légumes.  Ci  et  li,  vos  yeux  s'arréient  sur  dt 
charmants  castels,  sur  d'élégants  belvédères  i  çolopnades  et  i  flèches. 

Les  séries  viennent  de  se  livrer  au  repos  ;  voici  qu'elles  sortent  de  cti 
habitations  charmantes  ;  elles  sont  divisées  per  groupes;  un  porie-iteo. 
dard  les  précède  ;  elles  regagnent  leurs  travaux,  musique  en  tête,  ta 
chantant  des  rhœui s  gigantesques  qui  remplissent  l'air  de  gaieté  tt 
d  harmonie.  Comme  tout  cela  est  vivant,  grandiose,  intenigent  !  Les 
groupes  se  séparent,  se  répandébl  sur  le  sol.  Admires  comme  l'ardre 
varié  des  cultures  consiste  i  les  analgamer,  et  combien  ce  mélange  jette 
de  charme  et  d'entbousiai'me  dans  leurs  .travaux  I  Le  contraste,  la  nvi- 
lité  même  produisent  ici  l'ordre  et  le  4khi  accord. 

Une  colline  plantée  d'arbres  vient  de  vous  ouvrir  une  sinueuse  allée. 
Il  y  a  sous  ces  sombres  feuillages  une  fraîcheur  telUfflcnt  attrayisk, 
que,  sans  vous  en  apercevoir,  vous  êtes  arrivé  jusques  au  sommet.  D'ia, 
Monseigneur,  nous  «pereevous  le  pUalanstèrc. 

M.  Jules  de  Prcalea,  estai  franchoment  orthodoxe  qu'il  propO'* 
tout  simplement  au  roi  dQ  prendre  pour  minislrea  les  cnefs  de 
l'Ecorc  sociétaire.  Quand  viendra  ce  jour  d'éternelle  mémoire,  nous 
prions  M.  Jules  de  Presles  de  nous  envoyer  son  rrai  nom  éi  soo  a- 
dresse,  afin  qu'on  lui  réserve  une  place  d'honneur  sur  le  baud  de 
douleur. 

Nous  esp  irons  bi  ^n  qua  la  fe»ne  royauté  fer»  son  profil  de» 
conseils  de  notre  ami.  Çl  ajoutons  que  nous  n'en  déae^^péron*  pu. 
Mme  U  duchesse  d'Orléans,  dont  nous  avons  toujours  honoré  la 
haute  intelligence,  a  lu,  nous  assurc-t-on,  avec  la  plus  sérieuse  st 
tention,  la  brochure  do  M.  Presles,  et  l'a  classée  au  nombre  des  écrits 
politiques  deslinéi  à  l'éducation  du  comte  do  Paris.  Du  reste, 
le  jeune  prince  en  a  reçu  un  exemplaire  pour  son  lisage  per- 
sonnel. MalbeurcusemcDl,  M.  de  Prcales  •  oublié  de  meUre  le  pha- 
lanstère en  belles  images.  La  conquête  du  royal  enfanl  fiX 
ainsi  devenue  in^.maiiquable. 

Malgré  cette  lacune,  noua  recommandons  la  .brochure  de  U.  de 

■estes  à  tous  ceux  qui  s'intéresseùl  au  Kalut  du  parti  con^ervateiir 


Presli 

et  delà  royauté. 


J.D. 


M.  V.  k  Semur.  —  Inscrit.  Cerdial  accueil. 

M.  L.  i  (^.hiieau-Th.  —  Inscrit.  Merci.  E.  B.  vous  serre  la  Baio. 

M.  S.  S  Strasbourg,  -r  CamptimeaU  afTeciueux  aux  nouveaux.  —  FéUci< 
laiioiK  k  tons. 

M.  R.  i  Orléansvllle.  —  Votre  nom  était  inscrit  d'avance. 

M.  C.  i  Lan^res.  —  Reçu.  —  Merci  k  t«nls  deux. 

M.  E.  i  Nanies.— Coioine  tontes  les  causes  généreuses,  la  notre  doitévctf- 
1er  l'eniboii^iiasme  de  la  jeunesse. 

M.  C.  i  Ttemcen.  —  Votre  frère  avait  payé  jusqa'au  11  mai.—  Nouspr»- 
lonscons  <ie  9  mois.  —  Nous  n'avons  aucun  avis  dd  cercle. 

Mme  "*  à  Toulouse.  —  Vous  avez  raison  sur  tout.—  Sans  doute  ce  sertit 
un  puissant  auxiliaire;  mais  il  est  prudent  de  compter  sans  lui. 

H.  C.  k  Ch&ieaunour-dK-M.  -  La  lettre  de  M.  M.  arrive  ce  matin  &.->■ 
est  iro)»  lard  pour  envpyer. 

M.  J.  k  Toulon.  —  Li  date  omise  dans  la  lettre  d'hier  pour  leréab.  d< 
M.  T.  esi  50  mirs. 

M.T.A.  B.  k  Lille.  —  Inscrit.  Merci.  Nous  alteadons  votre  commuaici- 
lion. 

M.  G.  k  Looj.  —  Reçu  le  mandat  de  30. 

Mmi-s  R.  L.  et  K.  k  Orléans.  —  Avis  du  paietnent  en  votre  nom  des  trais 
mois  de  voire  cotisation.  Affectueux  renerciements. 


L'un  dês  gérants  :  F.  Cantagkki.. 
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Spectacles  du  6  avril. 

OPÉKA.  —  Comte  Ory.  Paqiiila. 

rsuiMCAïa.  —  Une  Fille  du  régent. 

O»àaiA-C0  KiiQWE.  —  Domino.  Ainb.issadiirc. 

ODÉOSI.—  Legs.  |r"  Touiiste'i.  Voyage  liileirompu. 
TAVDÉvicxs:.—    Hoinan  conii(|iiv. 

TARiBTÉS  -Gentil  bcrnar.i.  Vcudelia. 
'atatttAum   —  M.iri.  Geneviève.  Couleurs, 

PAi.axs-KO//^^i.  — Juif-Ernui  Carillim.  Elourneaa.  Pliil"»- 

poHTC-aT-VAHTxn.  —  Micbel  Brôatoiid. 

aAiTB.  —  Jcnn-B:iptiste. 

Atauiav.  —  Mo«s(iuftHireR, 

ciRçoi-oL'ïMPigea:.  —  Cheval  difDi.'iKl»'. 

Imprimerie  Ange  Lëvy  et  Comp.,  K,  rue  du  Croiaaant. 
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Pour  paraître  procliai|ieiiient,  à  la  liiBpuiiiilE  Socii(^:taibk,  rue  «le  §eliie,iOt 

PORTRAIT  EN  PIED  de  FOURIER, 
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Événements  de  Saint-Etienne. 

Il  y  aurait  p«'U  d'inlérél  à  revenir  sur  la  scène  snoglanld  du  30 
ig,,H|,  pour  86  demander  si  dans  celle  circonhlance  falale,  la  res- 
pon-àb  lilé  de  l'autorilé  mililflirc  a  élé  plus  ou  moins  ffrandc  que 
celle  de  l'autorilé  civile.  Un  fait  général  domine  loua  les  détails  : 
c'est  que  la  situation  des  ouvriers  mineurs  eat  malheiruuse,  c'est 
4U«  la  fusion  des  compagnies  houillères  a  jeté  l'inquiélucle  et  l'a- 
ffiiation  dans  leurs  eaprils.  ils  ont  prévu  les  résultais  du  monopole  ; 
L  ont  compris  qu'une  fois  l'exploitation  du  bassin  cenlraliséc,unc 
(uisau'iU  n'auraient  plus  à  choïKir  entre  plusirurs  administrations, 
'ilitaraieot  obligés,  eux  qui  ne  peuvent  pas  transporter  leur  indus- 
iri«,  de  subir  la  loi  des  ctpitalisies  ;  le  seul  nom  de  la  Compagnie 
générale  les  terri'le,  el  c'est  bi<iilôt  «près  la  réunion  des  puiis  du 
Gtcoti- l'élit  à  colle  grande  exploilalion,  c'egl  au  moment  où  le 
mtwufU  de*  ouvriers  avait  lieu  pour  la  première  fois  au  nom  de 
k  Compagnie  générale,  que  le  aésordre  a  pris  nai8>aiicc.  Aujour- 
d'hui la  tirèvc  s'éiend  cl  su  propage  ;  (juclauis  cris  de  vengeance 
ont  même  fté  proférés  par  i-s  ouvriers,  voici  comment  le  Cour- 
riir  dt  Saint  Etitnne  rend  compte  de  la  situation  : 

Dspuis  BcrcrrJi  dernier  la  »iiu.ilion  s'aggrave. 

U  D'y  *  I»*  eu  ^^  nouveau  cooflit  eoire  la  troupe  et  les  ouvriers  ;niais 
liotttioD  du  iravsil  dans  le»  minei  est  d^^  p'us  en  plus  gén^mle. 

D«i  grouites  demioeurs  t'élevani  paifois  ju-qu'ii  ISO  et  200  hommes 

pifcoMreut  le  bat'Siu  boulUer  de  SiioiEiienoe  dans  tous  les  sens.  Ils  d« 

«■iMlteul  aucooe  violence  mitérielle,    wai<   ds   inlenlisenl  i  kurs  ca- 

wtiH  de  descendre  dans  les  puits  ou  les  font  remanlrr  quand  ils  soat 

.  ^tseeadi^. 

D^l  «et  bandes  ont  atteint  Firminy,  el  a  efrurreot  de  géD^rillser  l'iner- 
lie  qui  règne  dans  le  baFSinsliithanois.  iTesi  doic  i  nraimire  que  les 
■iarunaii  bauin  de  Fiimioy  n'imitml  les  mineurs  de  Sjint-Eiienne, 
^uaïque  leur  iat«-i>lion  pnmitite  ait  été  de  te  tenir  en  dehors  du  muuve- 
■esi. 

M.  le  dirtcteur  des  mines  de  Firminjr  est  venu  prier,  l'autorité  admi- 
Mti'tliv*  di^  pruléger  ses  mineurs  rouire  les  «uvaeslions  des  noires. 

Rivesle-Gier  est  tranquille  ;  hier  el  avaol-bier,  les  mineurs  cootinuairni 
^tiiibieneut  4ettrs  trivaux;  ils  ne  laiisaient  même  pas  apercevoir  la  moin- 
dre velléiiéd'ag'laiioD.  -/ 

Il  esf  évident,  néaomoioii,  que  si  tous  les  mineurs  de  Saint-Etienne 
désirent  une  angraentation  de  salaire,  ils  ne  sont  pas  tous  également 
èiiwiét  à  »e  jeter,  pour  I  obtenir,  dans  les  ha.sarda  d'une  gr^ve. 

IMs  lundi  soir,  en  effet,  M.  le  maire  d  Oulre-Furens  s'esl  mêlé  A  uu 
gras  rassemblement  de  mineurs  qui  avûit  lieu  au  Pont-de-l'Ane  ,  el  ses 
piroles  conciliantes  paraig.«aient  impressionner  les  plus  ardeniâ.  Peu  de 
irmps  aprèr,  le  cA^lMli^saire  de  police  d'Ouire-Furens,  M.  Sylveion,  très 
aimé  de  Is  population  ouvrière  descelle  roinmuiie,  a  rrçu  la  visite  d'un 
îrand  nondtrf  detnii  eurr,  pères  de  famille,  ipii  l'ont  supplié  de  concilier 
lesdiBérends  el  de  bàtirltf  mo  iieni  ou  h-slrav.iiix  ^e^ai  n  reiirii:,  altemlu 
q«»,  t-.ih-  «t^jeiii  el  ^aiis  i>nin,  ils  si-  tr(»iiver.iivni  benlôi,  eux,  Ifurs  fein- 
ii:it^r[y[:ri  ci  f,i{il.«,  dan»  II!  [iomIuti  lapins  (IriTnjife.  ~ 

l'i>!ji5  iri"i-  jours,  M.  le  proiureii(->,'''iicral  df  Ly"ii;M.  H.  Levi'l,  se- 
crH.ir.- géiiér.ii  lic  la  ihcI,  ilurc,  remllll^s,1lll  li-s  liinciiuiis  d  •  i»rtf' I  en 
l'jli.ciitè  df  M.  l)auniiii;Al.  Hlot,  Miiis-prcfi  l  di-  Siini-Eiienoe,  ain.-i 
<\Vf\ts  HtKonléi  milHairf,  judiciaire  <  t  rinaiiCipaU  delà  vilie  foul  en 
v>«rraii)i>iice  un  milieu  diiiiou.-)  el  |  r-i,iu'i(l  des  ule^ures  pour  le  rélalilis- 
,*neai  de  l'ordre. 


le  plus  grand  r^ombre  d'entre  vous,  à  cesse t  leJraVail  qui  assure  la  sub- 
sistance de  vus  familles.  Nous  aë^pouvons  tolérer  plus  long  lem(>a  un  élat 
de  f hoses  si  contraire  i  vas  intérêts,  et  qui  tient  toute  uue  contrée  dans 

l'anxiété. 

»  Que  les  ouvrier»  qui  ne  veulent  pas  travailler  sachent  bien  que,  si  |»er- 
siinne  ne  |ieut  les  y  cunlnsiodre,  ils  n'ont  pas  le  droit  d  imposer  leur  vo- 
lonté fix  autres. 

«Ceux  qui  ne  sont  passèurls  au  langige  de  la  raison  p«uvi>nt  retourner 
avicfécuriié  à  leurs  travaux;  de*  ine.'i  ires  efficaces  ont  été  prises  pour 
les  protéger  contre  toute  etpèoe  «le  violence.  ^ 

»  P()ur  le  préfet  de  la  Loire, 
»  Le  eonteiller  de  préfecture,  secrétaire  général  délégué, 

«  il.  Levet.  » 

Le(87«  régiment  de  li^-ne  est  arrivé  à  Saint-Etienne,  venant  de  Lyon. 
De  forts  détachement»  de  troupes  ont  été  expédiés  et  échelonnés  au 
Chambon,  h  la  Hicaniarie,  à  Sainl-Geuest-Lcrpt,  àOulre-Furenset  A  Saint 
Jean-Bonot-foud. 

DesprécauliuDs  uni  été  prises  pour  le  logement  et  la  uourriture  des 
soldats. 

Les  victimes  du  douloureux   évèneii  ent  du  20  mars  «ni   été  inhii 
mées  mardi  matin.  Le  service   funèbre  a  été  >.'élébré  daus  la  paroisse  de 
Siinte-Marie. 

Avant  b'er,  quelques  gronpes  de  {nioeurs  se  sanl  répandus  dans  la 
commune  d'Ouire-Furens  encriani:  «Aux  armes  1  Vengeous-nous  !  » 
Uais  cette  exaltation  n'a  été  i|u't>olée  et  momentanée. 

Tri  est,  jui^qu'au  jeudi,  S  avril,  le  résumé  liJèle  de  la  situation. 

Nou»'  ne  reprochons  point  à  l'autorité  les  me9ures  de  sûreté 
qu'elle  se  Croit  obligée  de  prendre,  mais  ce  n'est  pas  avec  de»  ba- 
taillons qu'on  résout  les  questions  économiques  el  sociales.  La 
proposiiioïKde  M.  Delessprl,  prise  en  coiisidéralion  parla  (hambre 
dt'8  députes  ,  n'esi  pour  le  gouverncmenl  qu'un  etigag"menl 
d'intervenir  dans  la  que-lion  dos  houillères.  Quelles  (jUi;  soient 
les  raixons  mystérieuses  qui  peuvent  enraver  ici  le  bon  vou- 
loir, soit  de  nos  ministres,  soit  de  certains  chefs  de  l'opposilion, 
il  faut  nécessairement  quo  de  I»  promesse  on  passe  aux  actes,  q<ic 
l'exploiiaiinn  du  bassin  de  la  Lttiro'aoii  aoumise  par  une  loi  nuu- 
velli!  a  di  8  conditions  qui  garantissent  le  prix  modéré  de  la  houille 
ol  le  bienôire  des  travailleurs. 

Si  la  Compagnie  générale  se  montre  hostile  à  ces  réformes,  qu'on 
l'i'xprcprie  et  que  l'Etat  lui-même  lui  succède  au  nom  de  l'utilité 
publique.  Jusqu'à  ce  moment  il  y  aurait  autant  d'humanité  que  de 
sagesse  à  fiire  savoir  aux  ouvriers  que  l'autorilé  n'est  pas  sourde 
à  leurs  plaintes,  ni  indifférente  à  l<-ur  sort;  amnistie  complète 
pour  le  passé,  trop  cruellement  expié  (s  il  fut  <v)upable]r,  promesse 
el  garaiiiie  d  un  meilleur  avenir,  voilà  ce  qui  ramém^ail  les  ou- 
vriers au  travail,  beaucoup  plus  sûrement  que  les  bataillons  du  66*. 

Iniurrection  polonaise. 

Des  lettres  parliculiôres  qui  nous  parvieimcnl  de  Bohème  par- 
lent d'une  grande  fiTmi  iilution  dans  la  poiiulalioii  de  ce  pays*.  Les 
piiy.saus,  doUl  le  son  esl  à  peu  près  le  même  quo  dans  la  Gallicie, 
se  sont  déclarés  diins  plusieurs  endroits  couirc  le  servagi;  et  la 
x'orvée.  Les  heigiiturs  u>eiii  de  mod«TalJi;u;  ils  promitleni  de  faire 
des  rcpréscn  auoos  augijuvcriii'mcnl,  sans  l'autori.sation  duquel 
ils  lin  pcuvcni  rien  l'iiiivprendre.  Une  di;  ces  lettres  assure  qii  une 
(lépiitiiiiiu  de  la  noblesse  va  porter,  à  Viciini-,  lexpres-ion  des 
vœux  da  pays.  D  un  autre  <ôlé,  les  journaux  "rédiges  sous  l'in- 
flut'iKM.'ile  la  chanccllerio  aiilr  chien^jie,  aiiiioiiceiit  que  M.  de  Ko- 
lowrat  s'occupe  d'un  plan  de  réforme  à  iiilioduiro  dans  les  rapports 


faire  pu  .,  itm  iHutabaurdeatet  les  plus  grcmir*»  ca'omiilos-  A 
l'énlen  e,  les  conjurés  n'auraient  songé  qu'au  pillage  des  villei, 
au  massacre  des  ^llemantft.  Or,  il  n'>  a  eu,  à  ce  que  nous  s  ichions 
de  villes  pillées  que  par  les  soldais  autrichiens,  et  de  mas^acrca 
que  ceux  qui  onl  été  exécutés  par  les  miliciens  di- S.  M.  impériale. 
Quant  aux  nouvelles  di;  ce  qui  se  passe  en  Gallicie,  les  fini  llèa 
all<*maiidfs  sont  des  plus  circoiispecles.  CcpeiMant  une  lettre  do 
Cracovie  du  23  mars,  publiée  par  la  Gazette  de  f^ots,  coutieiil  ce  qui 
suil  : 

Depuis  quai re  jours  oa  entend  tous  les  jours  sourdement  des  coups  de 
canon  du  côté  de  la  Gi  licie,  et  le.  20,  dans  la  soirée,  l'horiz  m  était  rouge 
en  plusieurs  eudioils  par  suite  d'incendies.  D^os  la  même  nui',  un  cnrpa 
d'infanterie  autrichienne  et  h  lit  canou^  se  sont  dirig^  vers  la  Galiicie. 
D'autres  ilétachements  d'inl'anteric  sont  pirtiti  pour  Borhnia  $1  Wieliczka. 
Tous  ces  milices  el  préparatifs  prouvent  i)ue  l'agilutiou  parmi  les  pay^aB■ 
n'est  pas  calmée. 

El  certainement  l'agitation  règne  et  se  propage.  Nous  avons  dit, 
hier,  (|ue  S'a  000  pay>ans  armés  se  tenaient  dans  les  Karpathes 
prè>  de  Saudicz.  La  G'i5»//«'f/e  yurembfrg  nous  aniioiici!  aujour» 
d'Iini  qu'une  colonne  de  200  réfugiés  du  Itiritoire  de  Cracovie  s'est 
montrée  du  côié  deTarnowel  a  failli  s'emparer  de  c<-lle  ville.  Le 
même  iouriml  dit  en  outre  qu'il  y  a  eu  des  tentatives  du  pillage  à 
Raraiiow,  à  Fryslack  et  sur  quelques  autres  points  du  lu  Gallicis 
cen;rale  el  urienlale. 


On  nous  écrit  de  Bruxelles  : 

Des  comités  pour  ta  Pidogne  vent  être  installés  i  Liège  et  i  Anvers. 

L'alibé  comte  di>  n<>liiano,  a  Bruxelles,  souscrit  iKturiOO  fraucs. 

La  dipluraitiic  s'émeut  d«  ces  deroonstraiioBs.  Des  plaintes  fort  vive* 
ont  été  adressées  i  la  mur  par  les  représentants  de  Prusse  et  d'Au- 
trii  he.  Vous  savez  que  la  Uu>sie  n'a  pus   de  re|)résealanis  chez   nou». 

L'uvén''meul  du  ministère  di' Ttienx  a  sérieusement  indiipo.sé  l'^ipioiot'' 
'puliliijue.  Les  sociétés  éeciurHles  de  l'Alliiince  iB  uxelles,  de  l'Un  oa  et 
de  rAs>ocialioD   liliérale  i  l^iège,   ^oni  convoquées  cxlraordiDairtOMat 
|K»ir  demain  lundi  en  asseiiibléts  générales. 

L I  rivalité  sourde  qui,  d>;pU'S  ijuelque  temps,  se  manifesliit  eoirr  les 
évèijues  et  les  jésuites,  n'était  gi  èrrs  Cdonue  que  du  monde  dé'ot, 
mais  elle  commence  i  devenir  vi8d)le  pour  le  pulilic.  On  suit  •]u'uii  col- 
lège de  hautes  étiile^  a  été  élevé  à  Namur  par  le.s  rétérerds  |>èr>s,  en 
vue  de  susciier  à  I  Université  catho  ique  ei  épi>copa|e  <te  Louvain  une  oon- 
curri-n<:e  ruineuse,  et  que  la  gtère  Birhieux  a'ait  missioa  s|>éciale  i  Lou- 
vain  de  surveiller  le  recteur  M.  de  Ram,  et  le  vicc-recteur,  M.  dr  C  cL 

Depuis  fort  longtemps  l'archetèque  de  Mtlineset  l'évèque  de  Toiroat 
étaient  en  termes  de  froideur  aveo  les  lésuiies;  mais  voiii  qi^e  l'évèque 
de  Liège,  qui  fut  longtemps  pour  eux  un  zélé  protecteur,  se  déclare  contre 
leurs  empiètemeols. 

U.<  choses  en  sont  au  poiut,  que  le  Journal  historique  et  liUérairt 
dt  Liè^e,  organe  de  la  coin|>agniede  Jéi>u'>,annonce<]ue  les  circonsiaaces 
gra>^es  de  rc|K>que  el  les  dangers  de  la  foi,  readeal  sa  |iériodiciié  mea^ 
suelle  iiisuffis^nle. 

1  Les  deux  partis  envoient  i  Rome  émissaire»  sur  rnissaires  pour  fair» 
arbitrer  Iturs  querelles. 

La  cause  du  débat  est  bien  siiripie.  Les  jésuites  veuleml  prendre  tout  et 
lair.»er  le  r< ste  aux  autres. Leurs  <-a|ilaiiunsde  testameois  et  leurs  acbatsde 
lerre  niellent  entre,  leurs  mains  la  ra-illeure  part  de  la  richesse  du  (tavs, 
eU'irriiatioivsoulJvée  cnlri-  l'Ordre,  surtout  depuis  l'avéoemeol  due 
iiiinislùre  siffil  é,  est  poussée  à  un  tel  point,  que  l'épiscopai  et  le  clergé 
en  lua'^e  craignent  de  partager  quelque  junr  1  s  dangers  des  r«mpranicl~ 
taots  auïiliuires  trop  lontjieinps    choyés  ou  du  moins  tolérés  pareus. 
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Malon  de  18^6.(1) 


no.- v,ux    ne  s'ob-curcissent   point   d' 
n'acicuti  e,  puinld'un  iliyllimi- lugubre 


y  Ainici.ii 


y.  Il 

««■■(■„, 

>'tIi  i  , 


t,  '.l'f  Vrnrl  (-1  i'iii:i  r, ''i:^''  ..(lii  i '1  lie  l'afnito  d  Afr 
""nliiiieiiv  1]  I  •    |i;i  a  ir.i '.liii!    Un  II  .l!i:  "J.   à  drr 
I  ■  "■  >r'i,i  r.  .  KvpiTl  l'n  riiZZia,  il  .-ail  i^ar  in.'iir  la 
«"ilepe;<.t„|i;   il    r,,,,,,;.!!  afi.-.-i  lu.  n   ics  haliiiud  s 


jue.  l'cryoïiiie 
=.r  I''  |i!O.T,- 
la  liiiiiasia  cl  I  i- 
iiiiii;.il  afis.-i  Pli  11    KS   njiMiuii  s    i.'e-  It'.Mlouiii'i  ijue 

"■'"■»  lie  iDs.M.idals  ;  il  a  péncin  ti.y^  >•■■'' "!)=''"**  ^"  ''■'''  '"'  ''"'""■ 
"""•S  'II'  la  Uiiiiqiio  eUlu  l^épi,  et  SI  Cuvier  recomposait  un  luaslud-nle  à 
^""'P'e  inspection  d'uni!  VfrièliTP,-  H  i.e  lui  faut  à  lui  quo  ta  poi-née 
«inflissapoiir  nconsiruire  un  Kahyle,  un  pompon  ou  un  passe-poU 
{■«"'  réédifi  r  l'équipement  complet  d  un  voltigeur.  Nous  aimons  eu  ta- 
'*"',  SI  jnsieineoi  |K)piilaire,  vif,  alerte,  dispos  ;  toujours  jeune,  toujours 
?'«  :  -  En  ava.it,  murche.  El  voilà  noire  peintre,  le  pinceau  à  la  main, 
«woDiiant  les  régiments,  lançint  les  liraillciirs,  ordonnant l'assiiut, 
«•«"nandHnl  la  charge...  En  avant,  marche,  pas  accéUré...  El  le  voilà 
«l'ièied'uns  compagnie  de  chasseurs  ou  d'un  bataillon  de  spahis, piur- 
'""»ot  Im  Arabes  de  ilonstantine  aux  frontières  du  Maroc,  semunl  les 
P'^'n-Mes  vallées,  les  ravins,  d'épisodes  variés,  toujours  yrais,  lou-^ 
J««;*  ;ntéreti,nis.  ' 

,,:"•  Horace  Vernet  est  le  plus  peintre  de  nos  mililsires  et  le  plus  mili- 

•'«  de  DOS  peintres.  Leste  dans  ses  allures,  librrdnns  ses  mouvements, 

^'"••.  Miiriiuel,  chaud  de  patriotisme  et  d'honneur,  il  esl  F.  8"ç  us  jus- 

twai'le        dfs  doigts,  et   l'on  peut  dire  de  sa  toucha  qu  elle  esl  na- 

hoîlî,"  "1  '"'  deroaudons  pas  Us  terribles  émotions  du  drame,  la  sainte 

blé»  n'^       '"  S'""'"''"'-  ^  '«  vue  de  ses  œuvres    nous  ne  sommes  m  iroii- 

01  si.isi;  d'effroi  ;. l'odeur  do  la  poudre  o'arxive  point  à  no»  nadues, 

(')Voiries,iiaéro«du2 


I  et  du  20  mars. 


a  fumée  du  combat,  ellez-anon 
a  fii-illode  h  iniinide.  M.  Horace 
Veriicl,  lui  |)eu  supe  liond,  n  a  p.us  l«  temps  d"  Sf!  (icr  ire  ilaus  les  profoo- 
dîiirs  de  la  pci.sée,  et  .'es  radavres  ne sedies.«ent  point  dcvani  no.is,  sous 
In  fl  lence  g^ivati  quo  de  la  |Mn'sie,  pour  nous  inoolrcr  leurs  cœurs  entre 
le>  livres  f-A'  glaiiies  de  leurs  Ide.-sure.'.' 

i.a  Bataille  d  hly  faii  licanceup  moins  d'effet  sur  le  pulilic  que  la 
l'riie  dt /a  Smala,  expoéi'  l'année  dernière.  On  passe  avec  indiffé- 
reuci!  devi'nl  celle  graide  loilo  vide  d  mlérèl,  el  il  semhle  que  la  nié- 
iiioiidili;  afiair»  1)111  a  fait  un  duc  ait  perdu  de  son  iiiiporldnce  à  ère 
vue  de  |Tès.  Des  aiîlcs-ile-caiiip,  ces  offricrs,  ces  {^créraux,  sonl  si  cal- 
iiip»,  M  peu  eliii'irlfi'-,  i's  c!i.S''ii;  si  lrair|uiljciiien',  r|u  lui  se  cioirail  au 
Ctiaiiip-  leMars,  n'éiairiit  .iiicliines  li|'\-sc.s  i|ui  se  m-'ureiit  sur  lé  premier 
plan,  l'ieusenicul  secourus  par  ieiir>  c.iniaradés.  Toui  cela  est  cependaul 
groupé,  conipiso.  «rraiigé  avec  une  lial'ileté  rare.  Les  f^esles  »oiil  vrais, 
les  aiiitiides  naTurelles,  les  inouvennnis  justes,  el  chaque  personnage  e^l 
i  son  poste,  jouanl  son  rôle,  assez  prosaïquement  il  e.-l  vrai,  mais  avec 
une  tellesincisiilé  que  tout  le  moi  do  se  du  :  c  Cëlu  doit  être  exact.  « 

L'attent.on  du  spectateur  n'est  réveillée  que  lorsqu'il  sait  que  toutes 
ces  ittes  sont  <i(  s  portraits.  On  veut  faire  cponaissaoc^.  avec  ces  braves, 
on  se  rappellera  leurs  physionomies...  oil  est  le  maréohil?  où  sont  La- 
m  incière,  Jusuf,  Cavaignac?...  voilà  le  gnéral  B'deau,  le  colonel  Foy,  le 
cmmandaui  Fromeiit-Coste...  ici  le  capitaine  Ddmas,  M.  Roselti,  M. 
Turias,  M.  Eynard,  M  Roches  el  le  cheval  q'j'Abd-el-Kader  lui  donna... 
L'on  oublie  la  fameuse  tente,  le  célèlire  parasol  et  la  mésaventure  du 
|irinc«  rnfarocain.  On  se  dérange  à  peine  pour  laisser  passer  cet  ioti'épide 
bataillon  de  chasseurs  qui  devra  plus  tard  périr  ai>  marabout  de  Sidi- 
Brahim,  et  l'on  se  demande  si  ce  graud  nègre  qui  lance  à  fond  de  train 
son  cheval  sur  on  ne  sait  quoi,  par  de<:su«  un  tapis  et; des  roffrets  pré- 

,  eieijx,  ne  serait  pas  par    hasard  quelque  écuyer  du  Cirque-Oiympique 

'  égaré  au  luilieu  dé  cebrillaii't  élût  nia|or. 

L'atmosphèrrt{tn  *b»elop,»e  les  environs  d'Ouchda  nous  parait  froide. 
Nrius  attendrons  d'Avoir  visité  I  Afrique  pour  être  sûr  qu'il  ne  fuit  pas 
très  chHu(VHux  ïrontièrei  du  Maroc  le  14  août  en  plein  été.  Celte  dernière 
toile  n'ajoutera  pas  gr,itnd'ebose  à  la  répulatioo  de'~li.  Uorare  Vernet. 
C'est  toujours  la  même  haliileté,  la  niéme  framb  se  d'exécution,  la  mi- 
me facilité  i  se  latre  compreudrc  de  lotit  le  monde  au  premier  coup 
d'œil,  la  mime  couleur  négative  ()ui  n'a  que  l'apparence  d«  U  Vérité. 


M.  Horace  Vernet,  comme  la  plupart  des  peintres,  se  pr«ucciip<^  peu  d  ■ 
jeu  de  la  lunt  ère  qui  divise  uu  ton  eo  nuance?  intimes,  il  i;;nore  les  fan- 
taisies du  soleil  el  ta  richesse  du  colons  ,qui  n'est  autre  cho»e  que  la  val 
rieié  dans  l'iiniié.  La  Bataille  d'isly,  considérée  comme  oeuvre  d'art" 
laisse  b^aucLup  à  désirer,  mais  elle  restera  coinine  un  renseigaeinent  lu*' 
to.ique  des  plus  iniéress'anls. 

Le  lemp^et  l'opinion  ne  sont  plus  k  la  jiuerre,  la  sympaihie  publique 
pour  les  grands  faits  d'armes  a  passé  avec  les  luttes  gigantesques  de 
l'ère  napoléonienne....  cela  explique  la  lié  leur  de  notre  admiraiiUn  que 
le  vent  du  dé.<ert  n'a  pas  inè  ne  pu  réchiiiffer.  Nous  ne  croyons  plus  nux 
liala  lli  s  ;  niais  les  armées  iLdustrii'lii  s  de  l'avenir  auront  leurs  péril^ 
leurs  drapeaux  el  le.iirs  gloires....  leur-  peinues  sonl  déjà  nis. 

A'^rèions-iious  mainiciiant,  si- vous  voulez  liirn,  devaui  celle  petite  toile 
de  M.  Di'cam|>ï;  luuie. sutiibreei  loul  humide. ...'H  pleut,  et  la  campagne 
s'enveloppe  d'ucH- bruine  épais-e....  les  arbres  de  la  colline  se  Jjloreot 
i  peine  de  tcinics  inoimtoues,  le  sentier  qui  serjicule  à  travers  les  rocher» 
est  malailé  el  raboteux,-  tout  à  l'heure  ce  sera  un  torrenL...  un  vieu» 
berger  se  couvre  des  lambeaux  d.*  son  manteau  rouge  et  ses  pieJs  glis- 
sent sur  le  terruio  faugeux  ;  il  a  pris  sous  son  hras  tin  petit  i^gxeau  blaac, 
tout  triste  de  i.e  pouvoir  ya  nbader  i  cMé  de  sa  mère.  D,:rriire  notre 
homme  se  presse  un  troupeau  de  brebis  à  la  laine  crottée.;  un  bélier 
bien  encorné  marche  eu  tète,  ci  sur  les  n<n:s  un  gros  chien  noir  est 
charge  de  réveiller  celles  qui  s'allarderaienl  à  quelques  t)rins  d'herlw  du 
chemin...  tout  cela  esi  exprimé  avec  un  rare  taleul....  la  poésie  du  mau- 
vais temps  ruisselle  jusque  sur  le  speciaieur  et  plus  d'une  dame  rappro- 
cha iBstinctivemenl  le»  plis  de  son  cbàle...  Tacite  coiupiimeut  pour  l'ar- 
tiste... c'esl  qu'il  y  a  là  de  l'impression  et  de  1  art....  Cela  ett  sérieux, 
beaucoup  plu.*  sérieuVque  bien  des  Grecs  et  des  Romains  qui  n'ont  de 
grave  que  l'ennui  qu'ils  laissent  après  eux. 

Nous  pourrions  cliîrcher  à  M.  D  ç.imps  quelques  chicane^  siir  dei  em- 
palements par  trop  exceotriq<iet,  sut  des  niulessçs  eutotineiiMS  qui 
nous  surpreniMot  de. sa  part,  mais  nous  avons  hàl-  dÂ  iJoiTS<iii«'tfre  à  l'a- 
bri ;  heureusement  que  voilà  une  Salle  d'asile  tn  Anie-Mintnre  prête  à 
nou»  leoevoir...  entrons.  x 

(.es  muts  gris  et  nus  se  dessinent  cti  .11  élus  saillantes  et  n'ont  pour, 
tout  ortenieiit  q  l'un  rajou  de  soleil  vif  et  eclaU^l  qui  irnpnme  sur  le 
plâtre  les  grillages  d'une  maoharabie.  Cette  lumi^e  ardente  laisse  tous 
tes  toos du  tableau  dans  uae  neutraii^v  <)k>u(^  et  tranquille...  l'effet  « 


&W«  tt^l'«iiori'4UoiV)qeriiiid  il  s'agit  dés  droits  i^ctéûéè  la  c0n- 
ibi^ftce,  cl  «juo  <Jc  sufHsanlcs  garanties  sorti  dbtiné»^s  à  la  f;qci6té 
pkt^  të^  lois  qui  punii-si'iit  los  uuUurti,  é>liU'urs  et  impritnours  do 
toijl  ilvriîcriraiiK'l?— Hais  o»s  livnïs  ùliiii'iillo  préli'XlL'  de  manœu- 
vrca  iiupruJciilc»  el  coupables  qui  pouvaunil  iroublor  lo  repos  do>s 
popu'at'Oiit.  Que  l'on  (xjursuive  lub  iiiuiiœuvrt-ti  el  leurs  «uleurs, 
t4»ii  ;  maiii  du  quoi  dmit  él<-ii(li'o  aiir  tout  un  parti  la  solidariti3 
dir  quelque»  lori»  pirDculieri?  L'énorme  grief  vraini<M>t  que  de 
Iroubltr  la  «.•«msneiiou  dos  gtiis  endurcis  dans  l'égoï-mf  cl  le 
scepiicisrae,  d ôveillir  lus  r.moriis  dans  l'àmn  dcsciimiuil;»,  de 
foiidro  lu  glace  de  l'indiff  renco,  de  siisciler  diMa  lo  pays  lu  t>a- 
hisalre  agiuilon  du  sinlitri  ni  religieux  ' 

^h\  si  le  pouvoir  avail  souci  do  l'oidro  moral,  il  ne  livrflrai,L  pas 
rèducalion  et  le  gouvérneniciÉi  inulltduol  du  pays  au  dùvergou- 
dag  î  d'une  presse  q  lo  loulo  croyance  hincèro  iri^le,  parce  que 
tome  croyance  siiictiro  laccuscol  la  condamne  II  léscrverait  ^c.s 
sévériiù-i  pour  les  livres  obsci^uis,  digues  en  effu  *do  louus  le» 
flv'lp'fsurcs'lï;  la  jii>lice;  niiis  ee  ioni  nrôci-émeni  les  livres  qui 
Circulonl  lo  pus  iibicujenl  dois  les  ca  iipii|;ue!»,  poison  d'aulina 
plu»  fuiichle  qu'il  s  insinue  dans  le»  iulclliijenci  s  nrdeiilcs,  les 
plus  avid.s  do  li  cure  cl  di;  sei-nnc  H7Trr-j|-i-(>n  junais  iu.-pôolé 
lus  livri's  pro.eslaiils  il'oiitr.igiT  la  niora'e  publique? 

Nuu- iii^isloiH  ^ul•  c  !  »oj  i,  )j|iis    poiil-èire   que  l:i    frivolilt^  du 
lemps  iicluel  ne  semble  U;  penneiire.  C'es;  (|n'à  iio   yo.x   il  n'esl 
pas  lie  diiiil  |)los  iuiiorianl   pour  Ls  pixjgrcs  do  l'ispiil  huinn  u, 
qui;  le  droit  de  libre  exanioo.d.!  libre  propogiilioii,  de  Ibre  culte. 
N  )US  n'oiilondons  pas  ju^i. lier  1rs  «lUtnge»  ni  les  nllarpies  vioieii- 
los  qui  provojUiM  aient    runarclii'';   aucounùic,  c'est  à  nos  yeux 
la  luhuère  lu  jdus  coiipabbi  île  viol.  rltl.biTlé  qued'o  iMfier  par 
^ln^uUe  ou  la  calomnie  ceux  ijui    niau  f.sicnl    leur  f  »!  :  mais  touli' 
discii>«iou,  loulcall<qje  diJai.tique,  qui  ne  provoque  ([ue  le  réveil 
des  consciences  citgDordK's,  loiil.'  ppipagaiion  t|  d  rt'a  d'aulre  tort 
quii  de  dépl  lire  aux  Jisb'd  Mits,  ri>seni-iis  la  iniijonié  la  pl^*  inN 
)M»sanle  par  le  nouil>re,  nous  jus  teoou>  iioi.r  siKréo:^.   Ki  qnr|i|u.' 
rooric  que  soit  la  chiinbi,"C  aux  preo  cupuuons  n  I  gjeosis,  «Ile  n'a 
pu  cnieiidre  ^aJlJl  un  élicuiq  le  lrcini.>semenl  il.  de  Cisparro  dé- 
clarer qu'au  b-foin  il  se   f    u  colporii'ur  ei  q  l'd    saura  bien  fa^re 
fv-specttTba  balle  cl  son    (Iroi'.Ce.-l   un  fiiT  et  pém  n  ux  lanj^age 
auqu  1  applaud.roiit  l<i  ns  ceux  qui,  la  fo  dans  I  ùme,  ciUrcvoient 
l'iiuror' ded  temps  nonvoiux,  Mg;io  de  la  proctiuiue  renaissuiicc 
religi<nis<>  de  ITinmaiittô: 

Nous  icnonK,  on  le  voil,  le  di  bat  à  toulc  sa  hauteur,  et  ce  sont 
les  inlérét»  mômes  de  la  conscience  et  de  la  liberté  que  nous  dé- 
fendons. Quant  aux  querelles  des  callioliques  et  des  |  roteslanls, 
D'ayant  pas  une  sufflsaalc  couuaissancc  des  faits,  nous  nous  absle- 
Doos  de  prendre  parti. 


l8MiMnll9Priri,«É«Hieurtl«»|HpttMK  , 

L'in«trueiiua  e«i  un  iwsoio^  poar  le  |)e)ip!o  et-  uM  dette  de  I  Etal,  w 

besoin,  si  luagHemi»  çubtttstét  y«u»  l'avu  satisfait  ;  cette  dette  si  leng- 
teuips  uiéîoiitniè,  tous  l'av»!  acquittée.  C^-sl  ud  liieufâil  doul  les  famil- 
les qm  vivont  lie  travail  vous  rcnruTtiinl  cbii|in^  jour. 

CeiKuaaut,  votre  œuvre,  qui  est  auski  cell»-  Uu  j^o.iverueDient,  Ml  me- 
nacée de  ruine.  Les  bmiiuitsa  à  (|ui  I  ou,  a  «•.•>u6  ;  li  direction  des  école» 
p-iiiHàires  siiul  dans  une  pos^inon  uituléiab  e.  Leur  cour«||e  est  i 
buui,  lour  paliinoe  est  épuisée.  Biaucon»  ont  d^iscné  la  «arrière  ;  tous 
ctux  qui  «oui  tajiablcb  et  dif^ues  les  iimlerool  bieulôl  si  l'uu  ne  vieiit  à 
leur  apiiui.  i    ■      • 

.Nu-  gntfs  ne  sont  p:is  nouieajx  pour  vius,  el  viwis  savez  la  Justine 
d  •  nus  jtlaïutes.  Qiiai.d  Vous  revenez,  ch.q  le  iiunée,  dans  nos  pi»*inw!t, 
dans  ni)s  caïupagûw,  vu  is  pouvez  jigsr  par  vous-iuèmes  du  son  qu'où 
a  fait  aux  iusldiueiiis.  Il  t-nt  (ire<quo  luujiiirs,  presque  partout,  au-de»- 
6IIUS  de  ciiliu  du  donner  d-s  mercenaires  (1). 

D.IUS  la  force  de  i  ige,  rin>liiuteiir  f^a^^ue  moins  q^'un  manœuvre  aux 

cbaiHps,  qu'uii  ouvrier  a  la  vdie.   S'd  a  une  Umme,  dw  infini»,  la  via 

le  lous  est  nii-érali  e,  quil  ;ue   |»eiii«  q  l'il  se  douue  pnur  I  améliorer. 

Vifillard,  —  b  eu  jieu  le  deviriineul  1  —  il  esl  éviuré  de  nx  place  et  n'a 

'contre  la  faon  d'aiilrt»  losniirr.e  qur  la  char. lé  pi^liiiquc. 

Ct'ux  ly-i  1.0  li  iaX'M>pt  d'exag^riiioa  u'ohI  |ni»  visité  le»  écoles  rurale.', 
déserle»  de  inai  ru  oolibp-,  «l  de  n>vfnd>re  en  nurs  ruvalres  parlei 
cléve^  qu  ou  1,0  is  liTif  d  lUscii^Hcr  gr.ilui'iineiU,  quoi  loe  ta  (Ou.tart 
.ppariuuoeut  a  des  fanidlr.s  uisets  lU  n  oui  pas  vu  d^-s  insiiluleurs  oldi- 
gcs  d;  favail  er  à  la  iiuiis.-nn,  Â  la  viutiMn>;e,  inier  «voir  du  pain  l'él*  el 
.1,1  I  os  I  tiiv,  r.  Ils  ne  sjieiil  pas  dans  qnt-Jle  déiK-udanre  nous  f^ouim»» 
\i.--.i  vl.^  d-s  ccii  ti  s  niiiniiqiiiix,  vs  à  vis  des  partiilf,  vis  â-iis  il»  mut 
If  m  ii,d>-,  ll.>  n'ont  pos  tnoMidu  le»  rg-eis  et  les  »œ»x  des  aduimisira- 
liou'  d>-parlcii'i'iilales,  d  s  '  o  iS'  il?  g  -..iTaux,  ù  nolrn  é,jard. 

L'eii.ei^jneiinii  I  riii.are  (le»r  oi  tire  une  toucii.'i)  es'in.ée  .  n'es'  ui 
nict.er  -eiviic.  —  1*.  nl-nn  le  nj^ouirer,  le  lendri^  a;rj,>i.  b>ei  bmoribv? 
Noui  le  i-ny  .ni,  me.tirurs,  et  c'i.»l  pour  tcU  que  celte  pi  iitiou  vou»  e>i 
u.ici'ssie. 

0  1  i>i'i.l  affrsndi  r  ici  ioi-liluteur*  de  h  serviiuJe,  où  les  lienuent  les 
niiiiiicip^lie>,  itiiil  en  laiSMiiit  à  Cflles  ci  nni^  j  ist«  aul»rilé,  une  néce»- 
va  r.^  ii.niit  I  c  .  1  si.nii  qu'ils  roiiui  i.oino'és  sur  l»ipr-éseoialitin  du  rrc- 
1-  »r  Je  I  a-  rd-iH*e  a-i  lii-n  rfi*  tètre  stil-  ret'e  dn  ron*i  il  de'  \i.  eoiUTn^it'-. 
O.j  'viieiail  mu.-i  l'S  tbu-  d  une  o*ini|)»leoce  fai  Ufusc.  I.a  dirrctioii  d  é- 
e'ili's  im;>i'riunt^'fe  ne  -er^ot  plus  iluin  «c  ou  conÂ.riee  à  do  inuiiret  igii.>- 
nulsuo  iuai  tifs  au  (lé  runent  d  hoiumeK  de  favuir.el  de  toirSiie.  L^s 
iusiiinlcors  Koiain'  U'j  rrfuge  'Ouie  l'aibilraire  cous  let|uel  ils  g-iins- 
seni   a  ijourJ'trii  din.'.  un  j;ia!.d  n.iu.ire  de  ttiftldés. 

Oo  peut  aiiii 'io  er  pé  iMilaiieiiieii;  la  jkisiIii'D- des  m.iltrc!^,  e'  cela 
fïiU'  j.'rev«-r  beaiieoip  le-  û.iaïuvs  ptlb  ique».  D.-iix  iie>y.-ns  sonl  p<opo- 
sés  :  le  prei^ier  ng  rde  l'eléviniiiu  d  i  traiteinenl  lixe  ;  le  second  ronsisie 
à  rendre  imniielle,  de  mensuelle  qi.'elle  cïI,  la  réir>buiiun  »c<>Uirf. 

t:  y  a  quinze  mille  rcoie'  primair  s  rominuiiales  liù  Ica  imltres  ne  «e 
foiii  pas,  m  traiienieni  lite  ef  m' "félnbutions  d'ééveF,  un  revenu  de 
ipialie  cent»  francs  par  an,  e"cvt-.\-dife  ml  franc  dix  ennlimes  par  j  >ur, 
iHUitié  moins  qu'un  ma^'uo  ou  qu'on  jourualiér  !  Neos  d  niaudoas  qu  ou 
porte  à  trois  cents  francs,  ^m  minimum,  leur  trait- ment  aunud,  el  qu'on 


t'ebpolf;àïï B«i«»e=i*«*W«»»*o art seirouva  IbiMVfle d'Eiattpit 
fondé,  OM^ttt  b4»ï«r  l'iasif  «étioè  populaire  en  France  ;  inus  ii« 
adrwsoni  i  lui  et  à  tes  collègues,  comme  i  tqus,  Qessieurs  les  inintt 

dépotés.  .....  j     . 

Si  r,ajneT.tufne  du  nos  peines,  si  la  justifie  d<î  nos  droits  pouvinenl  non 
donner  celle  bi|;dies8e,  ihmi»  ferions  plus,  nous  iiorlerious  uo»  doléiaw 
iufcquau  pied  do  ca  Ir^ot  0*  leute  racknulioa  (oudée  est  aeoutiliie,  ou 
tout  déveuemeul  est  eiirmé,  où  tout  ce  qui  inléresifl  les  clii.>ses  Ij. 
borieuses  est  l'objet  d'uue  Viye  loHicilude.  Là  aussi  ôf|  recevrait  «« 
lioriié  tfo»  plaintes  longtemp*  contenues.  .     ^     , 

Nou*  epjMrf nouaa^x  enfant»  du  peuple  i  chérir  la  putrie,  4 oliéir  m 
lois  àaimerlephDcedokitIa  vieesluoconslanl  «aertfiee  i  la  fnm. 
Chez  les  Hâtions  aoeieonrt,  nos  fendions  élaiept  un  lilre»àJa  véuériiwa 
puldique  ;  notfs  prie nfi  qu'on  les  empèi'he  d«  devenir  un  objet  de  mfi»ii 
et  de  compsssion.  E«t-il  iws&ible  que  nos  vœux  ne  soient  |««  icouté»^ 
Noua  qttl  considérons  nnstmcliorj  de  Ida»  lés  enfants  de  la  ps 
irlo  qonome  uttc  obligation  sacrée  pour  l'Eial,  nous  nous  «s.>^ocionj 
plelueménl  aux  vœux  si  modérés  et  m  Raisonnables  de  cette  fé\\- 
lion^  Nous  invitons  nos  amis  à  fa;  répandre  autour  d  eux, .  i  si  li 
iiislitiiU'urs  en  expriment  le  déair,  ù  lions  la  renvoyer  avec  les  a- 
ginjun  s  ;  elle  Sera  par  nos  kolns  déposée  sur  le  bureau  des  dew 
chambres.  ,  .-,,.■ 

Pioobainemcnl  nous  traileroos  celle  grande  question  de  I  im 
tnicioii  primaire  sous  s  s  principales  faces  ;  nominalinii  diriiis- 
tiliiUiirs.  enmpositioii  cl  fonctions  du  comité  de  hurvcidiiiice,  coB- 
di  iiuis  d'adiiisMoii  dc^  enfanl-i  aux  écoles,  mélbodcs  d'ensc  kih' 
ment,  traitrnieiil  des  iii-tilnieur»,  récompenses  cl  retraites,  de . 
cl  mois  iMomrerons  que  In  France  doii  élre  envers  les  lusliiuieiiri 
plua  généreuse  qu'ils  n'oseiii  le  doiriHOdcr  eux-mêmes. 


Dans  la  séance  d'aujourd  hiii,  la  rinmbre  a  volé  doux  projets  do 
loi  ;  une  somme  de  deux  million>  de  francs  a  éié  alTt  cloc  à  lacoiis- 
tniclion  de  plusiieurs  ponts  sur  la  Loire  eulro  la  ville  d'Angers  ei  la 
Tille  des  Pouls  de  Ce.  Une  som'no  de  deux  cent  cinquanle  mille 
frnncs  a  été  acçoi-dée  j^odr  la  rtmislruction  d'un  ponl  sur  le  Banccl 
(I>iôuic),  route  de  Paria  à  Anlibos. 


(tj  NoutMvonsun  in<itiluteur  qui  s'est  fait  cantonnit>r,  parceqne  le  oi.- 
laiiu  des  cantonniers,  qui  e-t  de  4»o  franc»  environ,  dtH>assaii  de  beaucoup 
le  hitii...  Dans  un  grand  nombre  de  d<-p«rleiuen:s,  moius  r>clii-s  que  nt'lui 
de  rinilie,  le  traite^Mcnl  total  de  l'insiiiuieur,  eu  y  cuin|>renant  les  rélritoi- 
lions  nieilsnellp,  n'atleinl  |>ai'3'-0  rr:iiic>.  Dans  uli  de  refdi'^aTlenie  is,  i|ue 
n  us  itonrrion'i  ciiirr.  le  mniiinum  e.<t  luinbë  jusqn'ï  2iO  francs.  Les  movennes 
oiticielies  ^onl  fausse*,  parce  q'ie  le  Iraiiemcni  lotxl  dâ  frères  d«  cbacpie 
éco'e  chrétienne  Dgiire  sur  la  léle  du  directeur  seul,  landis  qu'il  se.  divise 
e  n  réalité  sur  plusieurs  létes. 

(Noie  de  la  Dimocratiê  paeifiqui.) 


Dm*  U  difcussion  sur  le  bill  de  lonviclion  en  Irlande, refris  W 
Sa»iil,  OConnt-ll  ■  développi  •■«n  amendement  tend  ml  àdcdarernut 
le.  mesur-s  pio.wsces  ne  fraient  q  l'aggraver  les  malli-urs  de  Vlila»i)e 
ei  augmenlei  lea  crimes.  F  m  priA  note,  dil  l'orateur,  d'une  dérianli» 
de  II  |ilu»  liant»  innmrtai  e-  faite  daiis'cetie  enceinte,  par  le  irè'.  bjofr 
nid*  bamunei  (-ir  U-»l>eri  P.-el),  qm  a  proclamé  que  le.i  «rmf!'  qiMilé- 
s.drnt  l'Irlande,  n'«.,l  aueun  caractère  |«ulilique  ai  r-lgnux.  Upji  «m» 
dériaral  on,  non  m-'ins  i  n|M»rlaule,  c'est  que  sur  32  cooilés,  diM  k 
eon|K)-e  n.landt  ii  s«»ni  entiéremenl  extm.is  de  ion»  irouWe». bibi 
5  il  y  a  desiiroMbt»  paitels,  et  dau*  »  seulement  la  i-rimina  i  ée»ipl« 
f  rir  :  ti'M'i,  de  Taieu  du  ptrnder  mmi.-ire,  les  d*»ux  t.er*  de  l  btaaiJf 
non!  eomplèiement  pur.  de  toute  parlicipal>ou  aux  crimes  sur  leaqarUai 
It.ise  la  mesure  arluelle  ;  eu  eonséquemv,  pour  la  p ande  «ia«e(d«  b 
po  <u1aiinn  irlandaise,  le  liill  di  la  cnéicidou  rsi  superflu. 

J'invile  la  presae  i>érioii  ine  ani|lais«  à  prendre  lÊitm,  comme  moi,  * 
la  déclaration  min:sténolle  et  i  avancer   moins  lénjéraTtweat  ««  I U' 
lande  est  en  proie  à  la  p*turl»ali«D  ;  sa  tranquillité  gèaénie,  à  l'wap- 
tien  derinqeoimét,  «sldé»<irnini8  une  rérité  prouvée,  un  faiiaeiwi. 
Mon  amendement  etl  tnea  p'ua  juste,  plus  équiUble  que  là  loi  ;  j  a  tau 
le  coupable  et  je  rcpecie  l'inavoenl  :  ja  n'eniUibe^jasdaD»  une  mewr» 
de  pénalité  séière  toute  une  populalioo  ioeffeBsive;  je  pose  les  l>a««« 
rétablissement  de  la  tranquillité,  landis  qu»  votre  mesure  aCerb-,  «su- 
née  à  porter  dea  fruil s   amer»,    ne  ferait,- croye»-n»oi,  qu'aui;iiieiilerH 
nombre  des  crimes,  que  décupler  le  rhiffre  de»  vlniimet.  U  edem« 
grandes  canines  de  répugnance  contre  le  bill,  est  l'allribution  de  p.w*9«» 
diPcrélionnnire»  trop  étendu»  au  lorddieuleuant;  vous  coniuiufi  uo  pou- 
voir arbitraire,  vous  anéantissez   d'uu  trait  de  plume  rAa6«ai«»^'^ 
Le  pays  est  soumis  au  régime  du  bon  plaisir;  pendant  que  le  iidieiifr 
gusiera  i  loisir  «l  Iran  ]uillement  chez  lui  son  café  et  son  thé,  accoropi- 
gné  de  liqueur»  spiriUieuse»,  le  pauvre  sera  expoïé,  à  tou»  le»  loilaoi»,  » 
des  visites  domiciliaire»  ;  sous  prétexte  de  chercher  des  suspect»  oas 


parfsitfBii'nt  srnli.  Un  bon  v'eiix  Turc  i  si  là  étendu  sur  un  divan  d'asffz 
ipiscralile  apparence,  pf  es  d'un  bih  il  chargé  de  v.(Xi-5C'il'>rés.  Le  temps 
M  usé  le  *iolel  de  son  cafiau  et  voilé  d'ion  riiUide  les  pli-  d?  sa  robe...  il 
tient  une  longue  pipe  dms  ses  iniins,  un  (jros  b.iinbin  s'.st  fil  un  cni.s- 
"siii  d'une  de  >es  luancties,  1 1  devan  lui  un  ijuiiiti  iiS'unqoe  ^'all"ng■;  ^ur 
une  paj^c  d'écriture  ddbeile,  C'iinnie  un  hiiidsor   nm;  f.  udle  ^èehi'.  lia 
banc  de  bois  rcjne  aiiiuir  de  11  salle,  el  dj.is  un   rOm   s'éniasseni   cinq 
ou  »ix  utgrillou.sà  Ciilolt-s  roiiiies  nu  Id.ulclies....  l'un  d'cix  s'est  dcbai- 
-rassé  desespe.ites  bdio  icbti- jniHt'.s  i|ili  le  gè  laient    .'•ans   dinilé^  dans 
ses  férieuses  occnpaiious  d'éculier,  cir  il  e.^l  là  uccro.'iii,  de.  Inffr.hii  un 
passage  sealireux  avec  une  bnnne  volo;iié  et  une  ardeur  ijtii    u  us  aulo- 
risenl  ii  dire  i.}fle  c'csl  no  inoeli'.ur...  Q  lelle  différen  :e  avec,  ce  pil'l  jouf- 
flu dont  la  ves  e  éUlaDle  brille  au  muitii  des   haillons  de   ses  c:iniara- 
des...  adoralile  iwliiu  (dij-Mon  niiie,  d'i  S(iiè.de.  Ou  vnni  .m  s  yeux  ?  A  quoi 
pepsc-l-n?  Celle.*!  ciria.nVinenl  pis  à  la  l.i;  m  ni  au  mai  re  ;, mais  peut- 
être  bien  à  quel  pie  loMiie  ou  pliiioi  à  ces  manges  qui  rouli  ni  iii-bas  sur 
„lepL»Dclier  à  travers  les  nalt>'s  jMiulreiisi!?.   Le*  i xpre.ssions  et  les  alti- 
tudes ^o^ll  d'une  cnarniiin'e  nji»elé,<]iii  Imd  di  b;en  lerarairère  dctUi- 
Ique  enfant.  L"  inénie  de  ;'obser>a  ion  e>l  |iiiu>-ycSrès  loin,  mais  nous  re- 
'  ttreiloMS  ipie  les  pieds  et  les  iinuis  ne  s' ieni  pas  p.iis  (iu- meilt-ixécutc.* 
et  que  les  vêtements  soient  e  niai  liA<  de  jour  leiir^ 

RNons  allons  rclioiivir  "nos  petit»  écoliers  sur  les  liord.s  du  canal,  que 
(liinnent  les  voulcs  blanches  d'une  gilerie  brodée  de  nids  d  birondeles. 
Deux  d'entre  eux  donnent  à  manger  à  dé  [leliis  canards  pooliis.  Un  troi- 
sième, lièremeot  ciiiqié,  le  pmiiiîsur  la  hanehe,  pose  déjà  sa  |MHiié  di- 
gnité lurque,  et  pourrait  bien  èire  l'e  fjnl  d'^  la  ni;iioi>.  Kritre  deux, 
pans  de  mur  se  glisse  nue  bande  élroilc  de  ciel,  touclie  d'azur  vive  et 
gaie  qui  f'éieinl  dan»  les  vniieurs  de  l'Iierizon. 

Mi  D<'cani(is  excelle  à  rendre  li  s  e(T.  is  ne:.<  et  tranchés  ;  il  aborde  avee 
une  iiiCfoy;ib!e  hodies.«ie  le  itKirlnr  et  la  ehiox  ;  céin^sml  un  pillier 
avec  un  ra>i<n  deKileil,  voilant  une  porte  vermoulue  d  nné  dem -teinte 
Iranspareuic.  S:i  itfinlure  est  une  nuçiiiuerindélieieiise  à  vnir,  sa  linare 
une  iriiell''  qo'il  promè  ie  avec  i.mioir  sur  le-i  moellons  qu'il  a  eniiufés, 
M  il  ne  »a  1  mienx  ipie  lui  (•  dir  les  riiinnés  de  la  pierre,  étaler  nn  on 
doit;  rej!rai>'ni'r,  le  sillonner  de  fH.-ires,  le  entr.rèrde  mousse,  l'érail- 
ler,  le  liadigionnir  de  mille  unanee-:.  Mmsil.  Uccainps  est  si  (««stonné 
pourre*grure  de  travail,  qu'il  s'oublie  qne'quefijis  ju.-qii'à  maçonner  l  s 
per.soiiQages  el  la  *é);éiaiion.  Il  devrai!  Iiien  su  inéC>r  un'peu  de  son  pro- 
celle  tl  ne  pas  nous  donner  de  l'huile  grosse  pour  de  l'e«il,ieBr  cela  nous 
•zpoM  à  catendre  dire  derrière  nous  :  «  VoiU  des  uaaards  qui  nagcul  eu 


pVine    fritur>\  »  —  N  oublions   pas  deux  cbarman;»  Souoenirt  de   la 
Turquie  i' /itie  tout  eii-pr»  inis  de  couleur  locale.  ' 

h.iiii'M.  U-cH'iiis  et  il.  G  ndr  »n  il  y  a  la  différence  du  jour  à  la  nuit  : 
m:)is  nos  \e  ix  lirùlt-s  par  up. soleil  ardaul  cherchent  les  fraîcheurs  du  lac 
cl  les  niélaui-oliquis  pà'eu^s  de  la  lune,  li  fut  nuii.  Les  arbres  de  la  fo- 
rêt >e  drossenl  1  0  niiie  de-  finio:nes  el  le»  plantes  frissonnent  au  veol  de 
Il  ballade  (jui  court  dois  le  feuilli^ie.  S.ir  les  eaox  sombres  lourbdionne 
une,  vapeur  de  jeiiniî,.  filles,  mortes  le  jour  de.s  O.inçdlles,  la  vciTl^  de» 
noces.  Elles  oqi  q  iji.é  a  fr.jid-.  loin  ie,  el  coque  lemeut  (laréeï  de  lin- 
réiil>,  ej'es  se  jouent  el  s'eutrelaeent  en  ronde  facliistique,  fredonnaul 
de  le. lis  lèvres  drf.',(d.oi!es  quelques  n  ifs  souvenirs  d'enfance. 

Où  donc  e.ii  le  g  zo  i  vert  que  vous  fo  ili  z  de  vos  petits  pieJs  pétulants? 
où  sont  les  flriiirs  diini  vo  is  orniez  vos  cht^vclures?  où  sont  les  regards 
que  vous  clieicliiez,  les  ra:  irs  (]ui  battaiMit  pitor  vous  ?...  Pauvres  âmes 
en  \mfif,  ff^il'ix  lé^jères,  ilinsez  et  chantez,  lotit  cela  vouf  sera  reudu... 
vosjojcs  nlrouverout  leurs  frai  bescou'eur».  vos  yeux  se  mouilleront  de 
douces  t. innés  ;  d.insez,  cir  vous  aurez  des  uil"s,  et  l'éieroilé  pour  aimer. 
Ce  tableau  est  plem  de  smiimmlet  de  gnû  ...  la  composition  en  est 
l'bairamle,  et  lagràcd'^s  monvemenls  s'ul  ie  bien-à  l'^ijuslernenl  des 
drqieries  n  ittanle.-...  JH.  G'iuirim  a  com  ri.s  son  sujet  en  poèie,  et  ions 
n'avons  pas  lfte,iii'a:.:e  dlm  reiiroetier  une  <  el•|.liu'*i':déei^j  pn  diî  la  mon 
qui  re.id  soit  exiVuiio  1  t'inide,  faible  et  un  peu  m'dle..,.  C'.'onllâdes 
défauts  pour  les qiiMs  nmi-  soin  oes  indulgent  quand  nous  voyons' les  ra-i 
vage.»  que  cause  aiijourii'imi  l'inguleuie  assurance  de  la  b'ro.-se. 

M.  H';nri  Lebmann  aime  li  ftrme  et  il  en  sent  labeauté....  suvanl  des- 
sinateur, il  donne  ii  tons  ses  ouvrages  uo  cachet  iiarticulier;  m^is  eh  re- 
cberehant  le  car.c  èr.'  il  (ombe  quelquefois  dan»  l'exagérai  ion.  Ses  com- 
[losiliénsont  quelque  chose  de  compassé,  de  ca'ciiré,  qd  lefroidiilespec- 
taleiir,  et  sa  verve  s'é 'unisse  au  CHOtarl  du  raisonnement^  Si  couleur 
mam)ue  généra  einenl  de  elmnne  ei  de  limpid  lé,  et  son  modelé  s'artou- 
dit  en  ton,s  ligneux  sous  une  loiiebe.tnq»  égaie.        '    .    ,  ^ 

Les  Oceauidit  s'ajusicni  budlemeulsor  ou  rocher  noir  battu  par  bs 
vaines  éciiiiieuses  de  la  mer.  Il  ^  a  té-de  lieaix  déve'op.icmeuls  de  dos, 
dtj'lors*-»,  de  jainlnsil  de  biai^,  des  àililn  les  yracieos'ooent  sérjcnst.»; 
mais  lu  sang  né  ci  c  d,'  p  »  sons  er-sch  ursd'ivo  re  jiuu',  cl  ce  groupe  de 
terre  cuite  poirran  être  uitribiié  àla  m  un  ji'un  siatuare. 

La  tête  de  i'/Jam'el  n'a  i^as  cette  iudivi  lualité  étrange  que  nous  dési- 
rerions; le  costumé  parfaiiement  peint  sent  lé^èrèmenl  le  mélodrame.  La 
niàin  g.iiiche  du  (iérsonuage  est  adiîiirable  de  lout  \Htiul. 
L'Ophélia  ••  maaière  dans  m  folie  de  jtuae  femnie  et  aa  belle  robe 


brochée  d'or  attire  trop  l'attention.  Ua  peu  plu»  de  souples»*,  ^l*  8^»^' 
té,  de  s  mpiicilé  languissante,  el  elle  nous  aiipaïallrail  f"*  1"^  "'"':, 
ré  on?,  pauvre  violette  fanée  au  milieu  de»  (leurs  ei  des//froe»  de  gra  • 
C  c»l  un  beau  portrait  que  celui  de  Mme  la  romlesse  de  ♦♦*•  w  V''" 
s'arceotue  lua^^istralement,  et  le  modelé  esl  à  la  fois  large  el  ^"''l"^,"'^',  „ 
riue.sse....  bien  que  U  coi/Tire  soit  presque  bizarre,  elle  s'allie  l'ien  ^^^ 
nobles.'ve  des  Ira  is.  Un  autre  purirait  du  même  arliste,  celui  de 


esl  plein  d'excellente»  qualités.  Le  dessin  en  est  vigi.ure'UX.et  la  cou  eut 


vive  et  fràuche.  on  lieu  heurtée   dajis  certaines  psi^ties.... '-a  I'*»*     . 
lourifenlée  el  M,  l.eh  naun  a  visé  il.  (Tel.  Nous  n'avons  I'»*' """''*"^rt 
connaître  Mme  ***,  nous  croyons  seulement  que  ses  grands  yeux 
w'ont  pas  betoin  de  se  donner  tant  de  mal  pour  élre  éloquiot». 
Deux  vers  de  Métastase  : 

Pri  niemps,  jeunesse  de  l'année  ; 
Jeunes  e,  printemps  de  la  vie. 

ont  inspiré  i  M.  Chjrles  Muller  un  charmant  tableau,  qui  «  """>  ''''7'', 
y,  .       .  .    ■  .     '         .    ,,,.     .    — :...-     les  nvUr»  ««J" 


et  les  lè- 


vera. Cela  c>t  fraii>,  coquit,  pimpint,  élégant,  grai;ieux 
ricut,  les  éloff's  chanieot,  le  soleil  babille...  les  yeux  parlent 
vres  s  inir'ouvrenl  pniii' exhaler  110  parfum  mélodieux.  '-^'B"'  iiiusl» 
rayonnent,  le  luxe  reflète  l'amour  et  le  geste  agaçant  se  c»eue 
demi-u  Mlle,  >oX  tes  ôiulires  enibiumi'.is  des  lilas.  igomirt 

Dir  ir.Éin  dont  vont  let  thû-c>,  nos  artistes  ne  tarderont  pà»  y  „^^i 
ce  prollèine:  faire  sériensim-nl  de  la  peinture  amusante,  ou  b'f  j^  |j 
f.içoo  amusante  de  la  peinture  sérieuse..;..  M.Chirles  lluller  '^  .j_^if, 
peinture  amusante,  y'est  dé)U»eiuçou;),  mais  il  se  P'"*?*"'j ''^'î!,lfva  t 
trop  de.s  succès  faciles  él  de  lu  geotilhommerie  chiffonnée  du  !',  «^.^.eji 
Son  tableau,  uo  p'u  mm  e  dexécilion,  un  peu  éparpio*  -,(.i  lî- 
plein  de  liunne  volonté,  de  douce»  «l  riantes  péosées,  4«/_"j'["J,„ns  qu* 
pirations 
vairu'?  souve. 
'  cctnrBé  certain  Dt'caméron,  qili  n>  ue  ■"•»»'""""'""",,"^"î  ;  „-aciéii«' 
-^  Les  ►•nf.inls  (Im  M.  le  eomle  de  Libo-de,  que  M.  M'*."*'..    ,%|«»l«'- 


i]uel 


..mais  il  tênUou  magisin  de  mode»,  et  onus  ne  sa»        j^, 

iveiiir  pline  sur  l'iutô%et(é'coimp--sttion..,...?«e  s*""^",     faval- 

îerlain  Dt'caméron,  qili  Ib  de  .M-Winlerhaller  unl»etn^f^  .  |,.,, 

-  ....    of..nls  d«  M.  le  eomie  de  Liborde,  que  M.  "''"«'.1'"' %|«»l)«. 

m,ul  voliiiierdaps  le»  allées^l'un  jirdin,  en  compagnie  .d  pne      ^^^^^r. 

sonl  ravifc.'.ants,  mais  un  peu  curariuéa  dC  bonne  grâce 

abgs!  «lu  blinc.  •       /   n-he  a»'*' '* 

M.  Adol|die  l/leux  a  eu  un  beau  jour  une  cxplicilion  ["f^^"  .  ,,«11- 

notur.'.  D.i|.uis  lors,  11  s'est  mis  haidiment  à  la  {{esogoç,  ■'"!^*^t  ^» 

vamcu,  passionné  à  sa  manière,  forl-de  sa  coùscuîncc  *.' J""„,,>uo p»»* 

volonié taillant  en  plein- pâle  le»  Bretons  let  plus  solide»  qur^,t 

reir;  quand  îl  lu  avait  c^ucMi  à  l'onbro  de  quelqu»  *pw  v"^ 


J'^ 


_ii-**i 


Ig^f§il(^  iilr&B'Je.  Oa  ne  laiiriit  m  di>tiàia)ipr£fttt/ vérité,  ojqit 
MUfll  ttimttëBl  «si  rèlitt  de  laire  qiieltiue  ohjse  |>our  l'irlaade.  Ut  mué 
rilrfe bilt  (te  raërcitioii  ne  fera  rien. 

Il  /  a  cil  IrlaoïJe  lM'aaci)un4l'«xi;«'llfnl8.proiHiéUireK,  il  y  en  a  aussi 
li«lucoui>d«  )iiau>aitt.  De  n»nibreuitiiti»atu«s  sont  ariministrC!*  pir  dt^.-, 
lOBOK.  il  «l  i  déntrer  nue  l«  drOil  du  lennnrier  évM\  daim  [UNli^r  de- 
JJis  jbo  atts  «oit  ^tertdn  à  toute  l'Irlande  (Ecûul?»;.^>i  voiiilriiTs  iiiii!$i 
au'uoe  lourde  laie  fût  lev^^e  *«ir  les  propriétaire»  absents.  Il  est  b;en  i;er- 
Umqueai  i«  parlement  désire  sinieremenl  inudre  un  terme  ii  ces  meur- 
irH  qu'il  dép'ore  en  Irlande,  il  doit  »'attar)M>r  i  li  cau>e  de  ces  uieur- 
IrH.  (Ecoutes.)  Lt  dmeustiioa  a  été  remise  au  luudt  suivant. 

Oa  litdaii8  unccorrciponJaiico  particûllôr»  du  Séniaphort: 

lloin>-,  9HI  mars. 

Biin  que  la  plus  parfaite  traniuiiliié  règne  à  lUnie  tidaoi  le«  con- 

trtlei  drcMVoisi«<>*,  la  gouvernement  D'e»l  pas  sans  iuquiàlude  pour 

i«  légalivai,  et  I  Auiricbe oa  c -sse  d «tciler  «ta  appréheBji«ns  :  rlle 

csMte  qii«  le«  i^iment»  («olonats  d'Authche  sk  trouvsut,  selon   l'u- 

lap,  eu  Lombardu*,  ne  sont   pas  sans  qu*-li|  it>.  vc!|<'ité   *yini>iitbi<|U'' 

lioSir  leurs  fièrrs  du  nord;  disit*»iii»)  a^ArZ  iii()iiiét  intt;  pour  le-  gou 

Ttrac '>rn<»  ttalifo^.  I.<>  lir  ut   aynn,  Ciuru  >|iir   les  régiiunnis  i'ai'iin  <lc 

LoinhsrJi',  en    ginitson   Jans   li  Gilici".  iiviicnl  \y**>ii  aux  in^iiir^'ési 

les  cra)ni«<  o.il   ndiddc;  on  en  inf.îruit   mlur.  Ilcmeiil  ti'i-*   les  re^i- 

raeoîs  piilonais  ciinftdi/»*»«'nt  co  urne  i.n   'UMoir,  rti  1/ ndiaidic,  da  - 

fidlfj  |f«  lialuns.  C«"P'ndaut,  q'ixiqiie  r\,-n   ^\,i  sctindsl'l-   i,«  m-  t<'\^\i-, 

dit  srretiaiiuii»  qui  eu  lieu   diiii;*  1rs  légii  oii.'<.  Un  a  iiiéienlu  q<i'.i|lrs 

»vai*Dl  c^^'tîélerininéeii  par  les  rt-v/'liiu-n»  di-  Rifiii,    !■-  r^fnt-i*  dcit  1 1 

T'»C4n«a  aCcNirJé  IVsirrtdiiinn   au  S.iiri(-Sè-c,  mai/ il  f  inl  rro  re  iiuc 

c>»t  uDecaioiiinie  répridiid    par  !<•»  se' !(••.  <<<■*.  j;i>iivrni('ini'iil>   jinur 

iflrijIM  le»  jMlfiaif!'.    [as*    pré>«'-iiii.ilii»ns   palifi'iu  »    sint   Ifiles    ici, 

qj'ell'S  fout  0  il<  «r  l.'s  ina,i(»rrt«ialtle«   giofs  d;i    Snul  SiV';;e  oiiire  la 

Ku>'Me,  1 1  Mij«i  des  peri>écu  ions  tX'Trei-»  ironirc  les  i;»lnjlici  ie>  d<-  l'.i- 

l'P».  Rome  a  p'I»,  oan>  le*  d^rniT»  joins,  de^  d  c  sum^  vr,;iinfiil  siu- 

gulièr»»:  il  w-  faut  pas  eraimlre  d-  \e.  di  o,  i»nr  s  liic  di*  ns  .-.iipn  hcn- 

na-w.à  la  vH<-  on  a  séqiu-.'tié  l<'  Journal  dus  /VônM  lorsqu'il  *  p.iil  ■ 

dai. lit  Urochefuucadd,  n  'im  reiré»enluitX  i   Fiur'  n  e,  1 1  dn  IIki  si. 

VUhittn  lo.*ménie  «iem  d  éire  rul>jei  d«  l>t  même  n»rsure  è  l'ui-uahiun 

d'sn  cleit  ua  peu  vin  i  n  faveur  de  la  l*uli>f ni-.  El  cest   lo  fiouveriieun  iii 

duSsint'Père,  du  rbrf  du  riitb<i>Ki>me,  q>ii   agit  ainsi  !  1    y  u  bien   do 

ciiboi>]iirsiflés  4|  i  ea  fioni  indi^'nés. 

HjLre  C'ilt:  birmome  di  S>nit  S<ège  arrc  la  Russie,  pour  In  «iulation 
drs  diiiii>  li-s  plus  Sicri-s  dr«  p'u^tlts,  l'iinp»/a  r<«e  vient  de  f.ire  an- 
iMiicer  qu'elle  ne  vi'-n  Ira  paii  »  K>>n)e  |H)iir  U  fvmidne  sainlr.  V.nlà  lO- 
tuufitles  fiéleriiis  bien  dei  oo<>Tiéi<.  L»  voyage  t  R  /tue  dd  l'epou^e  du 
czirrstraïuis  aux  pr>  miert  jaurs  de  tuai. 

EaconM  iér<tnl  luui  leafjii»  cité»  nlu)  baui,  on  ch«robi  eo  vain  l'in- 
Inence  de  II.  R»s*i  ;  cependant  le  gnuverueineut  fr.ti,^4is  semble  y  ajo  i- 
ter  foi  :  e'esi  nue  de  ses  i  lusions.  Il  C'.t  nai  qne  y.  Rossi  a  dei-liyr 
filme  h. bilflé  rare,  mai»  ce  nest  point  au  liém fie  des  mtéré  s  de  l.i 
FriDc?  ;  cViail  le  aine  que  i»on  de  son  miiulit-n  àllome,  inainiien 
que  ptrtoooe  ne  croyait  |iu8-ild<<,  ro  voyant  la  cour  cliiine  le  clergn 
i><  tous  tes  rangs  elles  uibles-l  gués' contre  lui.  Cette  .-itiiat  un  rsi 
prti^uè ioujeiMrs  lemime, quoi  qu'on  rn  dise,  c'<sl-&  dire  que  Ibi- 
blle  coDdititn  de  l'boiniue  q'c<  pu  perni»  de  oiéAionualira  an  t'ut< ie  t-\>rt- 
tWWttfr  Ffieee, -ÉCcTédii^  W  fitrtrie  él  prô  6gé  mèihe  p^r  II.  de 
|l*lteruitb  :  mais  il  ne  luifst  aocorilé  que  o-q  l'il  serait  trop  dîfflc.le  d<- 
Mu««r.  D'aiiieufi,  idata'*  tu«iM  le«  cbum-elleriai  rtimaiaes  ou  re- 
late .  le  Siinl^ige  doit  4ire  bien  avec  la  Franee.  Ou  >'abose<  tiran- 
FtwQt  (D  France  sur  les  difH  ullés  qu<>  M.  Hjsi«i  «  pu  reneoiAtréf'|MUr 
Mt  nia  disaulatiiwdevwivioials  th**  j*<uil6S  établis  d  ins  noire  patrie  ; 
1  •at4éaioelrè  fMur  ■•usfd'uae  mmiéra  cuoiplète,  i|u'i  R^>ns  la  1res 


k'itsadcur  i  RIVhk^;  a  ^m  do  iWè  iro-tTcr  lé  mimé  ii^roBvéufeDl  pfjûr  W. 
Rossi,  qui  est  dans  une  sitaii'in  identique  i  cet  égird  ;   ailleurs,  des 

question»  analogues  lions  «'Ont  failei  sur  des  points  e.n.Mre  plus  délicati. 
Aussi,  ci'lla  unnee,le»  Fraiiçii»  i  hen-beul-Us  a  vivre  isolément  au  milieu 
d'  In  'oile  d  élraonera  qui  ifllii?  à  Kome.  Malgré  .-es  fiiif,  le  eabinet  dts 
Tuileries  parait  «voir  di'cidé  imi  princi|i'?  le  ni.tmtien  de  M.  R>s>i  i  Rome; 
c'ett  dil  moins  ce  que  ce  dernier  laisse  i  entendre  à  ses  iiitiiiie»  avec  au- 
l^iiil  de  sjilisfaciion  (jiii;  de  «-OLÛancc.  Il  dit  que  le  litre  d'anibassadeir 
lui  serait  deji  aecordé  s'il  n'y  uviut  une  question  d'opiwrtuoiié,  que  M. 
Guzol  promet  de  faire  disparailre  bientôt.  Tels  son!  les  faits  du  jour.  M. 
Rossi  est  un  boninie  d'uo  grand  mérite  à  plusieurs  égards,  miiis  est-ce 
bieu  lui  qu  il  faudrait  choisir  pour  rejirésentcr  la  France  à  Rome? 


PLATA. — Les  nouvelles  que  nous  receuins  de  Biienos-Ayrcs  voijt 
jii-qiiùii!25jitn>ier  dernier,  celles  de  Montevideo  jusqu'au  5l! 

l'Iiisifiirs  ri  nioiiires  onl  eu  Leu  ei"lre  la  cavaime  luontevideénn", 
ominaiid  e  pir  B;er,  ctUs  trp.u|i«i  d,e  Robas  commandées  par  Urquiza. 
Les  Mont»  vicié»n»  oit  eu  le  dessus. 

Plusieurs  (oints  du  t' rritoire  di;  Montevideo,  qui  étaient  occupés  par 
l'armée  de  R.i»as,<uil  été  iibanHofinés. 

Si  X  iite  f-THUif- biieaux  drivés  de  difTêren's  pr'nliiiis  d".  la  pro- 
vluce  Mig  ni  ne  lévo  tée  de  I  E^iro-Hms,  ont  dci-endii  l'Uriiminy  ti 
son;  bTii  é->  a  M  nl.  vulto  psio.ioi*  pur  deux  ^'telles  momevidéeunes, 

<Je>  faits  mil  iid'  eeriaïuc  iMijiurmnC'',  mus  Oribe  est  toujours  sous  le.^ 
murs  dtf  ll»iiievidt'0...  .         .  . 


H  y -jiira  demain  ^élnl.c  p.ilil(<|ue  à  la  cbtiulire  des  pairs  pour  une 
cm  itiiiraïKiii  du  g,  uvtiaciucutet  la  diiiuushiua  de  qucupies  projets  de 
loi  d'iuiciél  local. 


Chambre  des  Députés. 

Sinnrii  ilu  S  nvri'l  IDtii. 
rnÉSIDtNCK    DK    M.    gilKET. 

L.1  rlianihre  adnpleians  (li>cii-sioii  dix  proj  i»  d*  toi  'l'inlr'rél  loe.sl,  aiilo- 
risaiil  us  d '■|>.>iu  uic:iii&  du  1  uirel,  d  '  la  N  cvii',  lie  Maiii«--<  l>L<iiie,  ilr 
l'AKiit-,  d'  Il  Mi'iiiilic,  de  la  CÔI'-J'0<i  du  Fini  l^re,  l'i  I»  cuuiuiniie  de 
M  nlji'.fii  jMalii»--!  i-tii're)  a  s'iiiiio»!  r  exir.iu'duiaueoieiil  ;  li-s  d'|iiirii- 
iiien  s  di- -la  Ciiaifiiif-I   t'Mii'i.te  1 1  de   la  M.ihclie  a  Cuuirauier  un  emprunt 

L'or  ire 'III  Jour «piiel^e  lies  rucjol»  ilc  péiiiions.      '     ' 

M  I.AIIH*.>M,  rapporii  itr  :  ■  L's  ine  iilin-N  de.  I  ^lise  réformét*,  ï  Cannes, 
se  (•l;iij;iieiii  ili-  rt<  que  le  Koii^oriiciiieiil  a-sii ''tlil  t-  co'|>oila)«eile<  livri's 
)>iiri  III' iii  relitfifiix,  et  (•artiÇuhért'neLi  la  Uiliif,  au  icgiuie  des  autonsa- 
liun^  ii)iiiiit'i|>j|«».  •      '     ' 

La  (omiui.  ioii  |iro|)o»fl  le  renv.»i  an  œiiiisire  deriiiiérieu^  él  de  11  lusiice. 

M  A  Dt  G*8PAHI?|.  La  liheité  lie  la  vente  Urvraii  é  r>-,  il  iiie  M-inbl)', 
II- Corollaire  iii-eeMiaire' de  la  I  Iterté  d'iiit|iri'Ssioii  ;  nue  religion,  pour  èire 
Idtr4',  a  tHtsutii  «le  tniU  cboi»'»  :  ti's  lèiiniuiis  Oes  3':h;'r'-iii^,  la  C"'iiiro\er»<*, 
le  coi|  urt»i;e.  Les  coi|iorieiirs  pruteatiinis  >o»ii  des  lioiiim-'ii  choisis,  ils  re- 
Çiiivi*iii  d  k  ill^lru  tioiis  niinulicMi'e>  qlii  foii  do  C»  coip  >rla|(e  ui>e  CB'MTe 
deiti'Viiiit  ni' ui.  Les  col|>orl«;iirs  oal  ordre  d'- 0  iiD'-r  rurs  livres  aa.  prix 
coiHni,  i-i  iiienv  iiu-J<»>oiis,aiix  pauviea,  it  il<  se  tHirneul  d'aill>'urs  a  rii- 
irei  ddii"  li'^  01.1  sons  saii>  èia  er  bni  la  >oie  |i''l>liipir'.  G>-i  livres  sont  iinssi 
cIiiiIms  avi'c  le  u  us  ^r.ind  S'in,  ei .  dans  nu  pu'i  c«  récr-n'i,  il  a  <'lé  refonuii 
pjr  le  (iruciireiir  du  roi  iiui  (luuisuivail  un  cul,orU'ur,  (|ue  lousios  livres 
cul|>oilC9  eliii':u(  rxc  tieiils. 

I*  «•!  iNemieèvvaie  qu'«Mt  vx'ge  un  dip'Ame  de  ce^  colporieuts,  cl  qiw  ce 
uli|dôin«<  li-tirsnHvi-iiauveni  reftt^é.  La  loi  ik-  lft:J4  n'<m  apptlrabir,  évtoeni- 
inei)l,tiu'au  coiporia;;^  sur  ta  Tui«  pMii!ii|iic  :  auaai,  n'a<'ail-oii  ^amai»  songé 
t  l'apjriîqnrrahi  owipr^etnv  ï  domie  le,  aviuil  les  '»lx  dciiiieri  mois  de 
i8t:>  Cm  de^l«4  mrA  aue  ihii  pmnttUes  ei  deKOuiidaitinluiuusonifu  lleii 
dau"  le  Midi,  te  Nord,  (a  Normaadia»  la  Cote-dX)r;  dra-l-dip  que  cVs)  là 
nn  lia'sarti  Y 

Prél'hdra-i-on  qu'on  craint  la  distribution   de  livres  ob«(-feri«j;  «t  immo- 
raux? Mjlsces  lixrcs,  n'eu  txl.-taieut-it»  pas  il  y  a  un  an?  Pourquoi  les 


'  M.^ir4i»m;(«li  MSi^rî)  r^  a  dn  iÉiRt«r«k^  rt«p''Mtt«!mi'''li'tiltJiif- 
slru  peut  avoir  certains  danger, surtout. lursqmVUe  se/ÏK  h' di dntâftf'M* 
pasae.  .,    ■  •■  .  '  i.        •    ..   "  ■  '   ''■'•     "\ 

Le  iroii  de  ontrover  e  est  absolu  et  c'est  une  eeiiin'qiif  nte  île  la  iKiBrK 
d  s  ciities;  mai»  oe  dmii^uii  èlrecxorc^  dans  cenatai4  MHhieit';  H  Miter» 
met  pas  l'<  utugi;,  or,  la  circuit  ire  duat  il  vous  aduaaè  leétufe  roomte  étai>( 
la  plus  viulrUie,  ne  paile  que  d'altiit««»  Ifflprtjdentes  et  eouMbWa.       >'■ 

Coram  -ut  !  .>n  itourra  ouli«-,{er  impanC^eaf  la  ne  {((leD^triitCT  lét  prê- 
tres catholiques  de  simonijqoesit  d  iafimci,  et  fon  appellera  tiela  m  la 
Cui.tnivcrseT  »■      ■'         :  ~ 

Quant,au  cotporisg»,  la  loi  de  lUSi  est  positive;  elle  veiit  q«e  toai  tgil- 
porteur  preune  «ne  autorisation,  et  n'éraie  que  it»  livreh  qui  inb  ao'eni  cn« 
traites  ni  ila  uioeale  politique  ai  aux  lois.  CVst  daa4 'tM'OTmpifîmv  %|fr» 
tout  <|u'it  est  dangi'rtux  de  laisser  péuéirer  eetiails  livTfs* an  inilu  •  Cb^iit- 
mes  peu  iasiruitset  m<:apablesdM  di«ii<>K«er  encore  latérite  d«  reiiétt, 
les  lious  principes  de.s  livres  immoraux.  Grande  ett  la  liberlA  dp*  Coliior- 
leiirs  .sur  la  voie  pqMiqiie  ;  mais'  il  est  i>Tldeitt  qn'tfa  ne  peat  ieeortferd* 
j)rivilè(;e  aux  t'o'porieurs  de  livras  qui  contieuneoivoaitfetef  préiret catk»>  / 
iique^  les  injures  que  j'ai  cilé<!s.  A  l'égard  d<«  cea  (Wtrklteè  et  Àseenc  qui 
lus  colporieai,  le  Kon^efiit-.ineni  a  tenjonrs  dit  et  fera  toejourt  sOft  ÛVmt» 
C'est  eucestusque  BOvsarceploiis  te  reatolda  laiiétilioa!'  ' 

M.  A.  JOE  GAarARiM.  La  commission  a  prn|iosé  le  renvoi  de  la  pétRUÉ, 
psrre  «tuVIle  a  cru  que  la  toi  de  liii  avait  reçu  une  applicatien  trop  ab-' 

SO'ue.  .      -    ■    ■         ■ 

M.  ui'c\Bfi.  Je  faisais  partie  de  la  commission,  et  mon  avis  a  éléquVa 
aiiir.ioi  'aiieiiluMi  du  ({duvernenient  sur  la  qliesiiui),  li-  gouverutUf  nt  f^ 
r.ill  •X'''i'u  l'T  plus  Mtreuiefil  encure  la  loi  »ur  le  ColpOflai^if.  y  .■<  n-. 

M  A  ue  G%sp(Riv.  Il  s'agit  iei  d'nnu  <|U'-si<^U'i  ilt)  ItÔJne  W',Htom- 
■  is'-iou  a  cui.ciu  oa.is  iiu  sens  aUoluineut  oppo-èj  J  eu  appelle  au  iwuv«'*ir 
dî"  tiiii'..  ■  '      i 

I. 'orateur  revient  sur  ce  que  M.  te  garde  d»  fceam  a  dit  du  curé  Maé* 
rriie,  <|iii  n'i-xi  laii  prédictti  iir  pioieslani.  ' '■■> 

M.  siARii.^  1  ilu  Kor.l  ).  Pui  iiue  M.  de  Gisparin  rerleataereetla  qMa- 
li  iit.-i'i  rouiieiii  que  Maun  iiH  u  a  ^lé  coii-iaïuné  <i*<e  ptur  une ^ueslMM  de 
C'iiiiriivt'rsi-,  j<*  lirai  à  l.i  «'baiiiiii;  le  rap|>ori  que  M.  !«  procur-'ur  dui«l4e 
H  cour  royale  d'' T(iiiioii-«  ui'aditssail 'av«c  le  livré  du  àieur  MauretUt  CB 
m'amioi  çiiit  II  s  i>our>nites.  '  i 

M.  te  iiiiniMre  iloniie  It'cibre  de  ce  rVppciit,  dinsleqiirl  on  dit  que  le  fltar 
M  iiiti'lli' iraiir  d.iiis  >on  livre  1rs  prêtres  calbotique»  de  V0'iui>,  «a  aréitta 
p'nsKuisde  l'avor  vnu'u  l'a»sa  aiiter  ;  il  dtl  i|u'tl»  oaljitf^fiiNinsca'Aaiaur-^ 
rir,  il  se  nioqui-  ili-  le'n  Dieu  rongo  de  vers,  ui  préiviid  quMiiiaut  tas  fra- 
m-eis  kiniirn'r  liMircjliK  en  ridicnlepar  des  chiUtuai  quand  ilt-oift  actif» 
ve  la  (ùli'liiatinn  dekCérémoiii<^  leiiiieuses.    "      ■  y, 

Evi  ifitiiurni,  cuoiiiiUe  l'tiratfur,  ce  it'est  pas  Ih  de  Uc6ntrora|l%  huJa 
bi  ti  lies  outrage»  £td<  s  itijiitcs.  i  5"   Ui'W^^-f'it'.-^f 

L^s  conclu  lons lie  la cum>wi>sion  sont  adoptée*.    '   •'  ::•■  i-' il 

M  DtiPRAT  •iép<>se  le  rapiiori  kur  le  pnfA  <■»  1*1  rrialif  aa  rlwÉla  étttr 
d-  Ci-'i»!  (  bo  iliatix.  .        1      ,(    .      Il 

Loidiedi  jour  appelfe  la  discussioD  du  prdijet  de  loi  Hatif  h  la  recMt» 
trui'tioii  <>«  iiiv-rs  iKk  l».  '       :.^:n'.-   tf:'-i<    i  << '.' t ,'».  >ai4  , 

M.  LEi>aLi.i.TiKa-a'AiLiitAT  ilemantfe  si  aes  travavt  aaai  aaaea  aifksia 
pO'ir  i|ue,  dans  l'eial  de  nusUtiaitces,  ON  dwita  lea  «iilwpfendtè.'       |(rMl>< 

X..DiMo:«,iiiinii-lre  di'S  travaux  Mublics,  répoad  qiie  l««ail«s  <lg|i|«M 
dont  il  est  tptesiion  Uai|s le,  projet  J.'  loi  sont  4e  là  finn  ||iMtd«  anjipcèv 
et^cnmphnmetiraieat  la  eircnlailon,  s'ii»  n  é-ai^'at  exécuté*  »a  pltt4  lAL   V.' 

Après  iiae  couiip  n^oHqaa  de  H.  Lepelléiler-d^AulBay.  U  ^ifuittyS^k 
la  disi  a>sioH  <lea  ariicles.  '    r 

«  Art.  I''.  -Une  soinuie  de  2  millions' <le  francs  est  affeetéf  fc  la  eooMlilè» 
tinii  des  |Hvutn  de  C  ',  dtf  la  Loire,  rmie  royh<>  no  ICI.  —  Adt^lÂ.     -  --- 

•  An.  2.  Une  romue  de  I^n.oiufr  ehi  a(T<iié<'  t  la  conMiire.iOM  do  îioat 
sm^-U^&aurei,  rouU)  raya4e,  !••  7,  de  Paris  à  Aaiiltee.  —  A'Iof.lA.- 

>sri.  3.  Uni-  stmnie  de  7<wi  u«o  fr.  est  atrciée  k  la  cOMiractlan  d'ua  « 
iMwt  en  maftwMrM  Bort«^ar»,i'A!lif,'ro«A»M«y«lk'a4>^i^llR^  à 
To<ilottse.  »      .     ..  :-ii     -.  .    .    .:  ■*-••;  >  -jjn 

M.  MoariMsa-TiH^iAix.  Il;  ne  s'agit  pas  ici  d'an  p«pt|  ree?ntlrlî|i«, 
niai>  d  nu  poiil  Boévean  ipii  serv  r'a  ft  t  eHiliellsaeiientîl'A'ny,  tàii»  qèlaa 
tirnt  pa^à  la  vi..liiliié  gén>'rale  de  l<  Fiance,  bel  ^MHle»  sur  ce  pont  npHia 
st  nibeiii  pas  shlBianlt*»  )  la  co«mi«eion  locale,  co«»|iéiii«  d'iagéftieupi,  a 
cbiingé  trois  fois'd'arisS  c- siijrt  enci<  q  mois;  elia  *wula«kw»-fiO«làMoia 
archis  ei  avt«  des  arcade^{  ell«a  pmpo.é eusuiu un, poat tlWp»»da f «iBb 
elle  s'est  prononcée  en  raveiir  du  puut  en  macoau«rie  qui  bums  at«ë- 
maudé.  ,    ,,„.,  u.  J 
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1"  il  l«nr  svsii  inii>o»é  ce  pr<  fond  et  Itnird  sommeil,  qii  est  le  ftéuéfiçe 
«  Ktile  t|ft(raTl,.i\l«iji  réveillait,  allait  leur  rl»ereher  de  jt^yeujrs  compi^- 
»w»^t  les  f.iisatl  danser  devant  u  le  auberge,  giis  cl  in>oiicijiit!<,  soii- 
r«*  d«ni  leuis  cofUwwi' |»Hlf»rfs|ue3,  léslPs  aven  leurs  uros  fou  i  ers. 
jl' Wfuxjons  »  hjiti^f  4  toW?  I"s*  aspects,  à  toutes  1rs  joies,  à  loti' e» 
jtt rude;.'>(.|j  ,jj.  la  jj.étsgno...  Et  le  voilà'depuis  quelque  h'm  >%  aux  prises 
H^-lfsE  pagmils...04*»«ri^»)>pné  le  succès  de  sa  /'oxorfr»,  otigiuale 
•.'i^ur-use  peinture,' èutjxgique  traduoliou  d«s  mœurs  ménd  «nales. 

peimife,  il  nous  il  ijoiiné  liescontrebaotliers  de  f'Aragi  n C*".  lor 

r^'iesl  iraiié  en  mul^re...  Il  ftdtlieiiii  voir  ce»  intrépides  ennemis  de 
jj^ttane,  le  fuMl  au  dos,.Ji}  pi<ilolel  à  la  ceinture,  cunduisant  à  travers 
r  "/ins  leurs  mules  ugfiuaDachées  de  plumôs  (olles,  ei«é»illées  de  boiip- 
r-'^«feWiliMn»8  (M  feffrelollf.;...  qliellè  allure,  quelle  vie,  que  le 
l"°"'i«>*JHWll  CaalÉ»ér')«'p)iy«'est  à,w«  ft  raidc,  comme  la  lumière 
I^Mliien  les  rophes  aliffuleuaesquiieHfnt  de  longin*^  bmdfs  d'oui- 
!y'w*«CTPHi wwiiÉih«;..  titikitt  dtt  ldii»i-i*«t  î^srii*  'iWWnHtité, 

"*We  de  noirs  tourbillous  la  rlmî  algue  de  la  niooiagnc l'orage 

ffW»  et  lon'genl qu'il  y  n  un  drame  au  fond  de  tout  cela. 
J*»lyledeM.   LeIeuX  s*ë  ère  et  sa   manière  grandrt,  mais  nous  l'en- 
2**Mà»,irier  un  peu  p'us  les  ly  le*  de  ses  figure!...  Tous  ses  hoii- 


l'gne 
Ile  la 


'iloiib*  ses  femiues  se  res^einlûeni.  iiu  ils  soent.empriinlé'i  h  \a  B  é- 


ou 


aUK  Vy 


renées.. 


S"s  ouTra^es  g.ifçueraicul  Im.tU'oiip  ii  s'eunciwr 
unis  et  s<;s  persotinng^a  sont  uits>i 

-     ^..„ j ..  ,  ,. .  q  lelqufl  m  H  oonH^iir  soutxé- 

l'es  défi|,:s  q\i5  nous  indii|U)ns  sont  surtout  s-nribles  dan»  le  pe 


touch**'^"''*  *'"*  ^^^  iunomi->.s->  se?  lena 
ru  i.i        deioiis  q\ie  nous  induiuins  s 


nui: 


..:  '^irt  pe  fwut  plus  s'é:;3irer  msinlT.ant,  il 
esl  d'une  VidcMité  d.?  f  r;    mus 


n'i  rien  à  crain  Ira,  cui- 
^u'il   ne  f 'a  rôle  pas  et 


biiin/"*"'^' *  étendre  «ni  do  naint.  il'lui  est'ptruus  d^avon  du  l'aiii- 

■noH  ni  "',1"""'"  ^  wiil-êre  plus  d^  fnes-îe  g  le  .\l,'  .l,c'éiix  et  un  sonti; 
''^«fel.  .     .   '  •^"«•»l«'»u  reprcsei.linl  ure  Ilultn  duns  IfsnnsetPij 
•«^luv!     ''""  '^'^^  pl'iuaul  et   d  un-  jolie  tuiuussu-n  ,  le.-  j;e.- es  tl>i 
bi^q^,*^'"^  *«'»•  pleiirt  dïinti urel  fl  la  pousière   du  rh^niu  se  mêle 
'■iliiiM.     ^"^''^'•''i^ursde  Ihinzjn.  IN>iiri)iii.i  M.  Il'd..u,n  tledinue- 


,  J  '"M  Ml„f 
I  •*Sl»ll 


""OM  à  un  cerl'ini  aitjiMrl  di  gril' eux  q'ii.se 
1^  '.u  "  'l''"''''  de  (0  1  eiteri-  1)111  pre.ci\.  i  avers 


«Mtoi,?  Pourquirt  n'ccoulc-lMl  pas  la  voix 
»  «itart;!» ttmt aeiil?  • 


r^vè  e  dans 

if  ru  'es.»e 

de  la  fan'.aiiiie 


tiit  pns  demander  un  Irop  grsnl  sacrifie^,  no  is  les  engagerions  bau- 
l'Oi'pi  ne  pis  voyager  en^eii, Me  l'eile  uiiiiée. 

M..  Uuz  est  fait  pour  {leimire  cumin»  le  rooir  pour  aimer.  Quelques 
persitnoes'cruy'inl  que  cet  nrtisie  a;>partirnl  iiU  oiOT^de  féer'que,  s'iimigi- 
/«leni  q'if 'Si  paletica  qnel.itic  eh  «se  de  slirnaturri.  Pour  nous  qui  rttvuns 
cxiniiuée  alieiiUvemonl  >r»  très  pis,  nuis  puivou^  cri  fi  rqu'ille  ne 
l>iùl«  pa4  les  doigts  et  qu'elle  n'a  ni  double  fnnd,  ni  ressorts  cac'iés,  ni 
rien  d^  tntigiqUe.  C'est  une  plai|iie  de  bois  comine  lo.iles  les  autre»  pa- 
lettes, si'uleitienl  lorsqu'elle  est  cbirgtie  d'  cmileur»  ell'.  ne  ri.-semlde 
ps!  du  mut  à  celles  do  plusieurs  membres  de  I  Institdt  que  nous  ne  uoni- 
meroiis  iia.«. 

On 'a  (lit  encoro  queM.  Di;z  poipnait  aussi  bien  «ver  son  po  ice  ou  son 
(Muleau  qu'avi-e  lia  bmsse...  cela  n'est  pas  imposaibie,  mais  dans  tous 
le»  cas, ce  «lu'it  va  de  certain,  c'est  que  ses  cBUneasdiil de  dé'icieiix  pe- 
titstriioux  à  encW;'»er  d^ba  1  or...  Vouloir  tes «Mif'W  lérail  t^.CAm- 
hîént  liiiicber  i  ces  charmants  c ipriees,  insajslissbiea  comTé  un  rayon 
de  soleil?  i  c^-s  f  inlaisies  fugitives  ilmiees  à  l'àm&comiite  une  bonne  pen- 
sée?... Djpctgne  qui  voiidra  ce  my^ériiux  (ôle-.née  dp  sourires  et  de 
blonds  cheveux,  d  perles  «t  d-  giz-s  de  tietit»  pieds  blancs  et  d'épaules 
veltii'lées...  cet  b'irmnnieux  âS-M'uililai;!'  de  gazon  et  de  cli.inères,  d'eiux 
limpides  et  de  oung's  folleiiu-nt  perlus  à  travers  les  arbres  d.i  li  f't'ét  ; 
lui.-sou^  bruire  au  vent  les  f.Miiles  d'du'orrtne ,  lii.<;<ons  vagabou- 
dtîc  mi  hasaid  ces  drap'ii.?^  d'or  et  d  azur  ,  lassons  le  j»?i  me 
s'enroolcr  rn  Rtnrule.^  stiinées  autour  di;  c-s  feùimes  déliC'ites  cou- 
chées dms  bs  fleur»;  laisous  le  pii  tre  colorer  de  siiavrs  birtonit» 
ses-  p'.its  enfants  rhéiis  <]'<y  rou'ent  sir  la  mô'iase  nti  s'envo'enl  là-bas 
lur  des  iocHissilii  iiés  d  é  hirprs  t'nnspnreiles;  laî-ons-iioii-,  ft  iiduii- 
ruiisi..  C  ni'iie  lous  le-  h'tmmes  forts,  .11.  D,«z  n  su  proliier  luiellivcm- 
(uciii  di!  ce  qui  a  eié  f  ,ii  »vm>t  Im  :  il  s'ins'iufe  visddeuienl  du  Corrége, 
d'  Véiisqu'  z,  de  Wilciii,  de  Priid  li  n,  de  Pdsewtx  é»  de  Rou^seau  le 
|iaysaii'-le,  mtiis  la  nature  est  Uiiij  >'iis  I*,  à  ci)  é  d>^  lui,  et  son  imlivi- 
«tj  l'u  iV,  «lé|jagée  de  souienirs,  reste  P'ir«  drt  eonlnct  ;d  s  nalire». 
il.  I)  HZ  est  u»  des  piiutrr»  les  plus  o  igioaox  de  cd  tcmpy^ri  }  il  a  ta 
iiHnrière,  aoii  procédé,  silij  sfniimfni  ;  son  dessin  n''St  ni  pur  ni  O'rrcct, 
mas  fil  riiiteiilion.  «i4l  mmlèe  av  c  un»  letle  teihei-ch.',  ni'O  telle  dé- 


soifl  liés  d'une  élroile  uailie,  mus  si  ce  n 
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bef-d'seiivre  d'ei-^mion  :  il  y  «  là  un  doi  ir- 
•enbinenl  exi{tus,  uiie  diiUnclioa  posiiod- 
iuUe  part. 


Le  Jardin  dei  Amowi  est  une  ravissarte  poehada  riete  dltSTà 
imprévues.  ^,/, 

La  Sogetxe  est  léduissnte,  comme  cela  doit  élra,  el  la  Jfti 
nous  a  tii<btotP.  \ 

Dans  \ti  Délaissée»   on  sent  l'impiiissaDce  du  dessin;  1rs  titrst 
bien  peintes  et  d'une  joie  cjçpres.'iou.  Les  ihapeciea,  d^rie  adorabiet 
leur,  sont  lourdes  de  faire  ti  écrastdl  de  leur  pesanteur  les  f"rmea  i 
Tes  qu'elles  rnioiireui.  Le  petit  amuur  qui  s'envole,  tout  cnipité  de 
et  de  ro^rs,  suffirait  (tour  unf  léputat'on.  .:fy.-t.-t» 

0.1  vit  et  l'on  resjure  dans   les   paysages  ds  M. 'Dias;  tifll  de  { 
crouçtilieut,  de  plus  vif,  de  plus  gui,  de  plus  diimanlé  da  strfeil  que 
ititérieiir  de  forêt.  M,  Dtaz  est  un  rêveur,  mais  comme  les  tireurs  | 
tré^oûvent  lestminiiics  positifs,  nous  n'faésilons  pas  i  le  reïfardert 
ne  un  de  no<  artistes  les  ptussirieux.        -  .^.,^.,  ^ 

M.  Papety  Mfltimé  iM  tt^ Iwatr'ptMnft  d'Tltmi^fOTAil^^^è'i^at 
et  d'une  couleur  originale.  Li  (msc  est  simple,  la  li  e  d'une  reasembliuct 
parfaite...  L*s  fonda  et  les  accessoires  sont  mrrveilliMiSdfflSttl  traités. 
Nous  aimons  moins  !e'  Solon.  Oa  sent  que  U.  Pa|i«l]r  est  giné  par  les 
exig»n>-es  de  la  commun  Je  otTl^ielle;  son  imagioatittn  riche  fl  aliène 
ne  s'uccommide  point  iies  frû  deir»  d'un  'programme  académiqoe.  Il  141 
f.iul  plus  d  ai^  ft  de  liberté.  T.ml  Je  monde  se  souvittDt  d,<  Me»  de  fioà' 
heur  qu'il  jeta,  il  y  a  quelques  années  coiume  un  défi...  I.e  su«ieii»ft|t 
Krand.  L'au  lace  trouve  liKijours  de  chaudes  ay m jiallitiM.  ïliisoi  eUetid 
la  réalisation  de  ce  lè'e,  le'|»<ilHic  a  pris  la  chou*  âU  sérieux,  il  i  «Il  ■ 
préface,  çr ne  lui  siiffli  pas,  H  Vent  ix  suite...  t -ji  it  »'iinpatieai«$  M 
i  entendez-vous  pas  m  ninurfr,:  «  Eli'  aiiatiauafoiit  v«a  MaMirasilM  IfUSs 
pasFé  ?  re  que  nous  rouiorti  dé  voua,  II.  Papely,  ée  ma  de»  s)<i|lieS  ds 
l'avenir,  des  (péciacles  inédits  éclairéa  |Mr  un  s-*b H- pra|ibéii'|Mri..~Àe 

Sue  bons  veiildos  de  vous,  c'est  qu«  t6(M  éUlli'k  I  «os  feux  l«s  sfdlv- 
éurs  de  l'unité  uiiivrr.-é11e...J.j|i«siiii  lé  les  yiinii  lé|tis^letirs,  ils  ne  TMp 
Biiiiisenl  guère  rt  ils  nuis einiirlenL..  S>l<ial  dj  la 'f^'ande ickiise,  iMlA 
vous  avons  applaudi,  lors.]iMi  Vnus  avez  déplofé  ca  tiiieia  j<>ar  rélesdara 
pbatansiéricu...  A-i'ccivie  d  tnc  et  couragt^  Njus  aviumes  pilts,  et 
nous  vatls  soi  trous  i  la  e«nqiié|ie.de  rh'imO'ue.  » 

Noua  |iou»uo8  d'ire  ciiliSd«tttiti>euieat  aux  imiiaiieaU.qu'ilf  ne  pcntrooif 
rien  ptwr  aiUeJrc.  -    .  -,  f  -  j.''.-^r  ;.  ..-'.  ■  ■^■  ■■■■■'  •]y<;"il  ''"B^  ^'  i,  '■"^. 
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ÀuiiihtMÊm 


i  CMti*  l«  Memd. 

■.  MADOiikN  parie  dans  le  même  sent. 

H.  auMBAUX  DK  posv  De  croit  pas  qu'un  pont  en  maçonnei^e  puisse 
*lre  r»il  pooi-  7.<ti,0i>ii  fr.  ^~  ^        , 

MM.  U'irliiner-Teroaux,  de  Las-Case^,  rapporieur,  Legrand  et  Luneau 
■ont  ericoii'fiiiendus. 

M.  LiADiàaES  demande  que  le  cri^dit  soit  réduit  k  4âi)  000  fr.  et  des- 
tiné k  U  i-uiisiriiciion  d'un  poni  si,iS(>eiidu. 

M.  DBJKAN.  Je  demande  le  vote  au  sxriilin  d#  division.  (Réclamations.) 

M.  LEUBU-aoLLiN  prie  la  cb^iitbre  de  vouloir  bien  fixer  un  jour  pour  les 
iolerpellaiiuns  qu'il  »e  ^ro|tuse d'adre8:>er  à  M.  le  miui^tré  reljtiveioent  aux 
évènfmenlsil*'  Saiiii-Eucnne. 

M.  LE  raÉBiDE.'^T.  La  chambre  «e  prononcera  sur  cette  drmande  dans 
la  séaiH-e  d<;  d>-iiiaiu.  Il  est  d'usaKC  aue  le  miuisire  soit  averii. 

M.  LEDBU-aoLLiN.  Ou  (Topose  (lit  voler  un  scruiin  de  division  :  si  la 
ckaifbre  est  eu  noinb-ç  pour  uu  voie,  elle  doit  l'éire  aussi  pour  flxer  le  jour 
où  elle  entendra  les  inierp  ■Mations.  Je  demande,  si  la  cbambre  est  eo  nom- 
bre, que  la  question  soii  po  ée  aujourd'hui. 

Les  secrètaitet,  con-iu  tés,  déclarent  que  la  chambre  n'est  pas  en  nom- 
br«'.  U  cbanibr*  se  sépare. 

Demain,  k  deux  heures,  séance  publique.  Suite  de  la  discussion  snr  le 
projet  de  lal'relatif  à  divers  ponis;  =-1lxation  dn  jour  des  iiiterpell;itioni 
de  M.  Ledru  RôUin  ;  — discussion  de  la  proposition  de  M.  Deuarça;  sur 
la  Mi. 


FAITS    DiVEIlS. 

CBKOmQUE  DU  JOUa.  —  Suleyman  Pacha  a  été  rrçu  auj^urd  liiii  par 
W  roi  en  .itiilieiiCt;  tuieDiieile.  Suleyiiiao  Pucua,  qui  >  leut  d'arriver  à  Pa- 
ris, n'est  |His  le  colonel  Suives,  ainsi  <|iie  q  lel  |ues  j'turnaux  I  ont  annuo- 
cé,  mais  bien  l'ambarsadeiir  d'i  la  Sibliiie  Porte.  So  im.in-t'acha  (le  co- 
lonel Selves],  est  ailendu^vers  le  IS,  Hvec  It>ri<hini-Pa<hi,  |>our  lequel 
«D  di8|M>sr  en  ce  miimeql  les  apiarlemenis  de   rt^lyree-Bnurbon. 

—  La  B  blioibèq  le  royale  re^t'-ra  reniiée  du  IS  uu  19  avr.l  ioclusive- 
OMDl,  i  c  .use  Je»  vucKDcei«  de  Pà|ues. 

—  U.  Fldinaot,  traiteur  i  Pari>,  rue  <le  la  Uarpp,  18,  a  disparu  depuis 
lundi,  tant  que  l'on  ait  pu  découvrir  ses  traces,  lualgié  toutes  les  re- 
cherches. 

CAlSslE  DÉPAftGMB  DB  PARIS.  —  Versements  reçus  nsrla  Caisse  d'é- 
par^ie  'é  Pan.>  les  di  «Hoch  >  5  «l  luudi  6  iviil,  de  6  193  déposants, 
doni  657  nouveaux,  700  S2t  francs. 

R'iul><Mire'i)en><i  effeeiug  :a  seuiaiofc  dernière  i  2  OiU  déposants,  dont 
IS7  s«(IJé.s  8iG  031  'r.  17  c. 

Keotes  achetées  i  la  demande  des  déposants  pendant  la  mèioe  se- 
Baioe  pour  UD  capital  de  76  2i8  (t.  65  r. 

Demandes  de  renib«uri>eiiieDls  du  5  avril,  914  954. 

KÉCLAMATIO^  sriKITOkLLB.  -Dernièrement,  au  milieu  d'une  avers4| 
lub  te,  un  uionateur,  réfugié  dans  Ir  passage  des  Pinoranias,  sentit  sou- 
dain l'une  de  ses  poches  s'alléger  du  pnids  de -a  bourse,  qu'un  jeune  horamr, 
Iiarfaiienenl  mis,  s'était  chargé  de  fiire  disparuttre.  Sans  autre  esclandre, 
evolé  sa  peneha  i  l'oreille  de  son  «eleur  :  «  Mon  Dieu,  monsieur,  luijht- 
il,  serifi-vous  as.'>px  bon  (lour  me  rendre  une  baurse  que  je  viens  de  i>er 
<jre  da/is  votre  poche?  ■  Le  voleur  s'empressa  de  s'exécuttr,  heureux 
d'co  être  quitte  |Hiur  uq  b<in  mot. 

ÎCLIPSK  DE  SOLEIL.  —  Vi)iri,  d'après   \e<  repis'fps  i!p  J'ObsiTvatoLre 


camarad«,  enjanlM  le  paraper ït  m' prééipit»  dlDS  ti  Selië. «W»  i  . 
c|ui «'avait  pas  eu  1«  temps  d'empè  hi^r  cet  acte  de  folie,  resta  illéré  d  a^ 
bard,  puis  comprit  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  f^ire  était  d'apifeler  des 
secours.  A  ses  cris,  des  bateliers  s'étaient  déji  empressés  dr  détacher 
des  bachots,  lorsq  l'ils  virent  le  jeune  homme,  qui  était  resté  lon^  temps 
sous  l'eau,  revenir  à  la  surffce  el  Dajier  avec,  une  grande  facilité,  en  se 
dirigeant  veis  le  bord  de  la  rivôre.  Ils  coiiipnranl  qu'il  se  tirerait  >eul 
facileiiienl  d'aiï.irc  et  l'atleodirral  dans  luur  bachot;  oii  il  ne  tarda  paji 
ru  (fTei  i  ubordtr. 

A  PROPOâDtT  SALAIRE.  —  On  lit  dans  le  Sémaphore  :  «  Il  y  a  quel- 
(|ui's  jo.ir*,  la  pul  ce,  accomitagiiée  duo  détachement  de  soldais,  a  fait 
une  descente  sur  Igs  ehauticrs  du  porl  auxiliaire  à  Uartenle,  où  iidc 
discussion  de  salaire  qu'avait  soulevée  une  partie  des  ouvriers,  avait  à 
abouti  une  suspension  de  travaux.  I.ej  ouvriers  u»  voulaient  point  se 
retirer,  tuais  le  déploiement  de  la  force  armée  a  sulTi  pour  les  décider  à 
quitter  les  chantiers  lans  qu'il  y  ait  eu  de  leur  part  !a  moindre  résis- 
tanca   »  ^ 

SINISTRES  MAHITIHES.  —  Ou  lit  dans  VAihbar  : 
I  Le  courrier  de  l'ouest  vient  de  nous  apporter  la  nouvelle  du  naufrage 
du  cutter  napolifain(4'  .S'aM  /Yit/oaJo   Ce  Dtvire  s'est  perdu  dans  la  nuit 
du  25'au  24  de  ue  mois,  sous  les  cbeuuuans,  i  huit  nulles  environ  i  l'est 
de  Cbenhell.  Il  esl'chargé  en  grande  partie  (tour  legouvemeiikaal. 
>  I, 'équipage,  coni(:osé  de  huit  personnes  et  d'un  passager,  a  été  sauvé, 
s  Dès  que  ce  sinistre  a  et  (^  connu  à  Cherchell,  M.  le  directeur  du  port 
s'e.sl  rendu  sur  les  lieux,  où,  sur  sa  demande,  un  détachemt  nt  de    vingt 
holnmc^,  cunimaudé  |iar  M.  l'olH -icr  chef  du  bureau  aral)e,   avait  déjà 
été  envoyé  afin  de  veiller   à  la  (ùreié  des  naufra{;és   et  i  la  conservaiiun 
des  objets  qui  pourraient  être  sauves. 

•  Le  bateau  à  va|>eur  de  I  Etat  le  Phare,  eu  passant  daoa  la  matinée 
du  25,  ayant  afteiçu  le  San-.intonio  à  U  r4te,  y  a  envoyé  des  embarca- 
tion.'^, q  .1  uni  l^i^.<ie  d  s  vivres  à  l'équipage  el  onl  emporté  plusieurs 
voies,  dont  le  dépôt  a  été  efTeçtiié  au  magasin  de  la  manne  de  Cherchell. 
«Dans  lamèmeuutt,  trois  balanceiles  espagnoles  naufrageaieot  près  du 
poit  d  Ari' w. 

La  prrmëre,  nommée  le  Smint-Michel,  de  vingt  tonneaux,  équipés  de 
teii*  hommes,  armée  d  uu  canon  et  de  quatorze  fusils,  commandée  par 
le  patrod  t.inavrr,  était  partie  d'Orun,  la  20,  i  minuit,  avec  un  cbarge- 
neiit  pris  i  l'entrepôl,  comiwsé  (b  grande  partie  da  tissus  de  coton  et  de 
.tabac,  à  la  ëestiaatioo  de  GéB''S.  Elle  a  fait  côle  sur  la  rive  droite  d>;  la 
Macia. 

«La  iécoBde,fe5ai>ir/ar9iiet,  de  48  tonneaux,camaBsndée  par  las'eur 
Prie  0,  ayaat  huit  hommes  d'équipage,  était  cliar|ée  d'orge  pour  le  gou- 
vcrnem^oi. 

»EQfin,letroisjème,  du  nom  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  de  58 
tODueaiix.  patron  Joseph  Goniu,  é<|iîi,»ée  de  huit  hommes,  était  égale- 
Bierii  chargée  a'or^e  pour  l'administiatiun  itiilitaire. 

>Ces  deux  derniers  navires  avaisnt  déjà  beureusementdébarqué  lesitei)X 
tiers  de  leur  chargement  dans  le  port  de  Musiaganem,  lorsiju'un  viulénl 
coup  de  vent  du  nord  les  furça  d'appareiller  et  les  jeta  i  la  côte  entre  la 
Macta  et  le  vieux  Arzew. 

lAucun  des  boniines  das  trois  équipages  n'a  péri.  M.  le  directeur  du 
port,  ijui  s'eut  rmiiressé  de  se  porter  .--ur  les  lifiix,  espère  que  le,ê  navires 
|liiirian|  l'Ire  r^  tifioiiés.» 
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.UARCH\MI)ISF.S.  —  HuiLB  de  colia  disponible  76. &0  i  0<i,00;  cotinii 
du  mois,  79,A<)  k  00,00  ;    4  d'été,  12,40  k  00,00  ;    4  derniers,   Sà.OO  à  WI,m. 

LILLB.  —  Colia,  7&,00. 

v<teMii  }iti.  —  iJi^tHJalbléel  c  jurant  du  moif,  1](,00  à  1)7,00;  4  d'éli 
129,00  k  000,00. 


/.'m*  de»  géranli  :  F.  CANTAbniL. 


BOCiBTÉ  CHAPBLtiBE,  fue  Montmartre,  73,  h  P«ntreiK>l.  Dans  cet  flaMIn 
semeiil  le>  con.'-oiuiniu  urs  sont  »s«uré8  de  trouver  des  chapeaux  réaiMHul 
tous  les  ataniages  beauté,  fliiasHe,  éléga<ice  el  bon  Imarehé.  Soiaaxtn 
Un,  12  fr.  5oc  ;  d»  garanti'  imiierniéables,  I&  fr.;  cistor  !'•  qualité,  21  (r ,(t 
mécaniques  perfectiounét,  16  fr. 
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Speccacle*  du  7  arril. 

rRASCAi*.  — Une  Fille  du  Régent. 
orAnA-co  '  iQ«B.  —  atousqueiairas. 

ODCOB.—  Ingénue.  Tartufe. 
▼AVSKTiJbc;—   Roman  comique. 

TAJUBTÉB.-GenUl  Bernard.  Veudella. 

«vtaiiAsc,  —  Mari.  Geneviève.  Cbinoinesse. 
.  PAi.AU .KO f  Al.  — Juif-ErranL  Vert-Vert.  Raval  en  voy.  I  h^ 

poRTE-CT-MARvia.  —  Rep.  extraordinaire. 

AAiTB.  —  Jean-Baptiste. 

AMBiao.  —  Mousquetaires.  - 

ctRQ0K-oi.mpivOK.  —  Cheval  do  Diable. 

COMTE.—  Aiigusia.  Maïuike.  Honihiesde  Xans.  Crispin.  ' 

roLicB.  —  lti1.:liero-i.  ThlUnut.  Hodisie.  Bal. 


Ba  TMBlc,  h  IR  Lllhralrle  ««rtcttie  *m  BUSACV,  rae  Jae*k,  ••.  —  ■■  provlace,  ch«B  !••  LikTAlrMi  «8  CkrreapvMdaaSa  4a  Caipsair  «•■irai  «e  la  I.lkralrto. 


a, 500  GRAYUHKS 

TODS    LtS  IKSTRUMCNTS,   MACniKBS, 

ARBRIs,   AHtVSTKS  «T  PI-A!«TBS, 

R*CaSO'ANIMAUX,SATIM«.tlTSMl'RAI]X,elC.  . 


MAISON  RUSTIQUE 


DU  XIX*   aiAciiB. 


'  rl.4u  «l|i^rr««; 


A(iKI<:t'I.'H  HK 

>'  tlHurr     ItiaS) 

KoriilKi-li',  V  oïlili'H),  In-H  .ivec  gravures.  . 
;ir  Mi>ii.  jiMjfi'-sciir  il'afjriculiure,  i  vol.  Id-8.. 
,  (.orli|ili'.|',efliJlI,  1  vol.  Iii-H 


Almaaaeb  du  ruItUatPiMT  • 

CilIriMirirr  dH  bon  riiilIValflir,  |ini  \;;iili  m  <li' 
C'al«nl«ail»n  el  aRrlrulliirr  dr  l'AlKérlr,  [> 
t'«ii|irrM  rentrai  d'uarirulturc,  .'  -"    -i  «i.  i!il  '. 

«'aara  d'aKrlriiiliir<>  |i^ir   •   Muni^  lii   i.\  rvi.iv,  •.!  vni    i-s,  

<T*dl»  foncier   K  -  iiiv  iMimi,,  .1.     . ,,  .ilirni'i.inr  ri  ,>i  l:,lniiiiir,\>:ii-  Wnyrr,  \  vo\   \n-K 

Clulde  de»  i»roprlplalr«-«  dp  bien»  rueau»  afTerméx.  |i;irl'<oml''(l(!(.a  (larin,  in-8 

«•utde  dra  tiroprirlMlrt-H  di-  blmit  soufuU  au  metarace,  el  culture  de  la  ynrance,  du  lafran  el  (tel olivier. 


|i;ii 


I . 


1   \..l. 


MaMurl  du  rnlIlialPiir  «le  nii^rlriM.  |>  r  i.iuri'l 

—  d«'  rédiirau-iir  irnliclllt'M.  ,    i    I'    Irnrii 

—  de  rrlfK'iii'  lie  tu'It-M  it  <-»e»p«,  um   Vil! 

—  d«>  l'rMliniu(<-Mr   ili-  lilfUM-funda^  |>.'ir    ' 


,  I  sril    iii-ti.  

ic.  I  >■•!   Kinnd  ir^l8  .1VPC  Rraviire».  . 
r.p\ ,  1  vcil.  ur;iii(l  iri-ln  avec  gravure». 
.oitDt.  t  NO.  E^rïiiid  iii'IH 


du  proitrli-luli'c  d'élwiiii»,  i'- '  i','^'-.  '  *"'    '"-S 

—        du  vlKuerun.  I  .<!  ;.-,., mr   uiliii.  I  aoI    ;;r,Tiicl  m-lH 

laArIrr.  CouJim  ui  .m  |>  .,t  !•  mjIum  r  .imc  mici  es  (4.tiis  le  o  iiIkmIi'  la  France,  par  de  Chavaiinea  de  la  Ciraudièrv,  Bl-S. 
(temalllra  A  la  valrc  (Cmik/h.  cMj.  (par  ficliai.  i  viil.  m-H  .     .    .     , 
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AlataiuMli  da  jArdlaler,  y 


■^ ^ 

HOETICVLTIIEE 

année  (••4S),  par  Buioet  Tuheau,  I  vol. 


5   VOLUMES    IN-4* 

éqiiralut  à  25  tsI.  ia-l'arlinim. 

L«a  K  val.,  «iii^raca  c«Mpl««.  ••  (^  <* 


.La  aaaaa  ▼  ( ■•■TICim.Tinui }.  t«r. 

In-I8  avec  gravuret.        •  ' 

'     ar  mois,  de*  irt- 


irat. 


■aa  Jardlaler  (lei  |iour  BS4«,  contenani  de«  principes  generaffx  de  culture,  rindicalion,  mot»  par 
vaut  i  fairp  dan*  \n  iardins:  \at  Poiieau,  Vilmurin,  DecaUne,  Neuinano,  Péfiin,  4  vd.  in-lide  iSOûpaiie. 

IIEVIIE  ■•BITiC*I.E,  par  MM.  l>omiii,  Uicaisne.  Nimuim.  Petin,  Viuio'sm,  etc.,  paraH  le  l"  el  le  4 
inuii.  Kl  cuniicnt  (u.tc<'<|iil  laraii  cfi/ueressanteo  liortlculiure.  Prii,  franco,  par  an,  avec  grav.color.,  9  (Ir.- 

Ea«r^la  (Des),  itiéori«  de  leur  a(  tioii  sur  les  plantes,  par  Pater.  In-U 

BlarSieaitarc  (Kncyclopëdie  d'),  t«  ediiion,  lo-M,  500  gravure*  (forme  le  5*  volume  de  la  Waiaoïi  nuMoM) 

Blalaaa  raatl^He  dea  daaaea,  par  N«  HiLi.tT-lto«mKT,f  vol.  gr.li>-l8,  avec  418  gravures 

BBaauel  (éaéral  dea  plaatça,  aribrea  et  arkaatca,  contenant  la  dCMaiptloa  et  ta  éolUire  de  M,iwO  fltmtm 
liidiuèm-s  d  t.iir(>(ip,  p-ir  Jacques,  5  vol.  i  i  rolonnrs,  10  livraitoos.  Chaque ,"   .  • 

BBaaael  jpralHiae  de  caltarc  Busralekérc,  par  CocKTOii-GtaAaD,  I  vol.  loH*  «vee  plaadMS 

—  -  —         *e  cultar»  Baaratebére,(par  Horeau  el  Oaveroe,  I  vol.  li>-8 

—  —         'e  Jardlaace^  par  OuuiiTuis-GtRARD,  3*  édition,  I  vol.  iD-41  avec  pUnefaet. 

relarcaalaai  (Ciillurr  d..>),  N,ino0r»pAiee(  rrai/«  meiAo<<i9ae,  par  M  JOMSH,  4  vol.  io-ll. .    .    • 

FaaiBiea,de  Serre  (Hisioiie  de  la  maladie  des),  par  oecaisne,  profe»-eor  de  culture,  4  voL  iD-a.  ! 

Paaiaae  rraaralae,  par  le  comie  Leliïur,  i*  edii  ,  I  vol.  iiHt  avec  plaorbet.    .    ; 

aerrea  (An  de  cdiistniire  et  de  gouverner  les),  par  HsuiiAira.  I  vol.  ln-4  avec  14  ptinCtie»,  i»  édllloo.  '.    .  .    .    • 


l 


JOURNAL  D' AGBICULTDRE  PRATIQUE  ET  DE  lABDlN AGE 

:- Pdblié  sous  la  direction  du  D'  Bixio.  par  le.s  rédacteurs  de  la  Maisqw  rustiqi  e.  —  Une  livraison  de  50  pages  in-^»  par  mois,  avec  gravure».  —  Prix  (fraoco),  par  an  ;  H  fr. _ 


Lsfiolli-  <^i  ai  rivi'c  avec  I.c'O.iilloii,  iinu«  anienanl  mjji-seillemoia  le 
itflieal  |).^le  lie.  Mion  pour  la  niiiiilc  «eninine,  m^ls  aussi  une  léuinrf,  l,i 
«lut  ronipl^le  quf  liil  jamais,  dotons  les  poissons  frais,  conservai  el 
«uii<  en  sorlarll  du  tlli'l  i|iii  1ns  a  pêeht-s  dans  la  Miîdilerann^  (.''est  le 
ruuuel  de    ro<'lie,   le  loup  de  nier,  le  pageaux,  le  merlan,  te  llioii  frit, 

Srilléet  à  ta  chiirtreuse.  stms  en  «Acepler  indne  là  mervoillru!'!'  dnra- 
e,  dont  rexoetlenc-c  prnviKina  »on«  Louis  W  une  prime  de  9  00tfr., 
nar  ordonnanee  royale,  vj\  faveur  de  eeluiqui  pourrait  en  amener  une 
Bonne  à  mnn^cr  à  Pm\*.  Elanl  le  prehiier,  si  l'ordonnnnee  n'a  .pas  Hé 
révoqU*^',  en  lions  rendant  iililo  aui  familles  ehrélienne»  qui  ijarileiit 
rabsliileiioe.  nous  aurons  droit  aussi  à  la  prime  promise, 
lu  B.isar  Provençal,  4ï,  liOiilevaç-,1  de  la  Madeleine,  el  401,  r.  du  B.-ie. 


VâVfrrC  JHÉOAILLE  A  L'EXPOSITION  DE  48«.-nAS  ÉLAS- 
■  JtHillfilJ.TlOL'ESsaiisconlures  ni  lai-elii,  pour  conitml Ire  les 
Varices  et  Il'«  tiiaoru-menls  des  memtires  inférieurs. -FLAMOT  jeune, 
■eut  iiiventeiir  et  fabi-ieanl  breveté,  saua  garantie  du  Kouvernemeiit; 
rue  Sainl-J(iurtin,  87  -All'raiiehir. 


»!) 


-VXACE  SE  X.A  BOimSS 
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PRIX  riXK. 


PRIX    FIXB,  "*  •=      CiTi/r  (M  rf<^/ai(.- MAISON  SPECIALE.  — raiMfN  (fret. 

TH01JBET  oSmi  ARGENTEE  t!  DOREE 

t)an<  les  atellert  de  M.  OB.  CHBZSTOrUB  el  O*, 

Par  les  procédés  de  IUHI.  de  RtoiiZ  et  fiiiuivoTèn 


I  OOnVKBTS  ABOEHTÉSry'COirV'ERTS 

Unit ladouauin*  lf>  â  SoUnlsttillMa. 


làitota'  90  et  96 


rdcu 

Café 

(  'juteaux. . 


dito        Stà  90|rtichnet4|lriehes     ilita  410etU»f 
4UU>       48  à  86  Café,  unis,  à  IBcto     dit* 
dito       U  à  sti  Couteaux dit* 


M  iM 
BSà  SS 


SERiriCKS  BB 

ARTICLKS 


TAVftiK   COMPURTS 

DE   BIJOUTERIft^ 


«8  raa 


RtARGKNTURB  DBS  ORJKTg  OWLlSB  IT  DO  Visàx  PUQUÉ. 
Bnvolt  en  provUiee.  Barirt  frmeo. 
iBB  Avao  u  Mamnwaiip  sa  piaqu*.    ■■ 


t  nm        UàMEMM^^Ê^^^JàmnaMSIMBESS        LA  I6ITE. 

Seule»  aulorlti^e»  contre  la  Çonill|>a!loii,  les  Vents,  l'.lourditinmenls,  la  Hile  et  les  Glaire».  —  Pbarmkcie  Colbert.  passage Colbert 


on 

donne 


10  OOO    FR.   eeî» 


i 


«njl  nrOilvêA  trti'il  a  un  moyen  Mipérieur  à  I  Eau  de  Lolipour  faire  re- 
aousseï' et  épaistir  les  cheveiu.  lÎPt  (lersonnu  rljawvps  qui  Irailenl  i 
torfall  paient  après  la  Benaissaneedes  che»euA,  Flacon  avec  brochure, 
AS  et  «ofr.  S'adresser  à  M.  LOD,<Jiimittc  d'Allemagne,  maintenant  ru< 
faiat-Uoaor4,  *•«,  à  Paria.— Atlraiicbir. 


Ci^OTES,  15  FB.  ;  CHAPEAUX,  12  FR.  IHALABIES  et  ARAQUES  NERVEUSES 


En  urns  d'Afrique,  en  pouU  de  ^'oie,  en  moire  el  en  crApe.  Toul  en  |r« 
qualité  Oluipeaux  mécaniques,  10  fr.  ;  netliivai<e  de  chapeaiii  de  paille, 
ifr:B(mniarel«S*li^i«»»«»  et  disllniUon.f.EroJîallagc  pour  la  province, 
3  fr.)  Maison  AIMÉ-HENRY,  48,  r.  Batt«-dti-(lcmpart,Chaiiuée-d'AnUn 


Guériton  par  un  trnllemenl  simple  et  sans  danKer  de  l'épllepsie  (baut- 
mal),  Uytiérie  (attaques  nerveuse»  ide»  femmes),  vomissements  nei^ 
yeux,  etc.  Sadretterfraneo  à  MM.  MAyDJEU,  médecins  à  Paris,,  n^e 
Montmartre,  459.  (Traitement  par  ebrreapondanee.)        -  ' 


imprimerie  Laoge  Lévy  et  Coopagoia,  rue  du  Croisuot,  ;16,  hôtel  Colb«rt. 


Soo<' 


En  vrivte,  i  laLilir.'ine 
lafre,  rue  de  berne,  lO- 

MENAGE  SOCIÉTA10 

PAR    CH.    iAM»" 

Brochure  iB-«».  -^^K^,  '^ 
et  par  la  poste.  î  fr.  "  »• 

miDiUlITt. 

Par  H.  RbnaiJB- 

p.  édition,  I  ♦o'v'ï.'jitl 
Prix,  3fr..ct^parlM**||^ 

A  TOCTiS  m  li£;., 

agrafe  qu'elle  MiïïSTS&ï*  1 

■aranlie  delà  «"gSTESi,  ''^ 
des  oiains;  ma  Og^St 
nota  data  »•■*«■'■■'■ 


i.jAJ(.  '-,■.:.*!.    :/.'. 


.1...  :ùk'.bz%Jii^:-i.i^i,jâ^hl 


L^BmTu  crite  qne  la  Came  Tient  de  tmTèNer  et  qu'elle  a  do* 
^aîe,  gr*ce  ^  l'énergique  dévouement  dé  ses  «mis,  avair  serré  les 
non  autour  du  drapeau.  .  .     ^      . 

le»  émotions  du  combat  se  mêlaient  encore  aux  joies  du  inom- 
nhe  et  quoique  le  succès  fût  certain  et  déjà  connu,  on  attendait, 
dans  une  inquiétude  mêlée  de  curiosité,  l'ëclaUnle  proclamation  do 
I»  vicioiw.  Nous  renonçons  à  dire  avec  quel  enthousiasme  la  nou- 
Tdle  en  a  été  accueillie  de  la  bouche  de  M.  Considérant  ;  tous  c:>ux 
qj ont  assisté  à  cette  fête  eu  conserveront  un  éternel  souvenir,  et 
pour  les  autres,  rien  dans  les  coutumes  de  la  sociéié  agonisante  qui 
Inentoure  ne  leur  donnerait  une  idée  d'une  telle  exaltation  de  vie 
et  de  bonheur. 

'Nous  voudrions  qu'ils  eussent  été  témoins  de  ces  applaudisse- 
ments partis  du  cœur,  de  ces  transports  ardents,  de  ces  bravos 
électriques,  que  le  contraste  d'un  ordre  parfait  (1)  fesait  mieux  en- 
core ressortir  tous  ceux  qui  nexroieot  pas  à  la  foi  dans  les  autres, 
piree  qo'elle  est  morte  en  eux,  et  ^ux  encore  qui  se  prosternent 
m  pieds  du  vieux  monde,  rongé  par  l'égolsme  et  le  scepticisme, 
et  ceux  qui  diercbent  un  foyer  de  chaleur  où  leur  àme  engour- 
[  nie  M  réchauffé  et  s'embrase,  et  ceux  qiti  n'osent  confier  leur 
espérance  à  notre  fortune  1  Quand  une  idée  a  conquis  tant  de  no- 
bles coBors,  tant  de  hautes  intelligences,  et  les  a  conquises  par  le 
ieul  attrait  du  Uen  eldu  Beau,  le  monde  est  à  elle. 
I,  Tiogt  épreuves  du  beau  portrait  de  Fourier,  gravé  par  M.  Cala- 
Mtta,  d'après  le  tableau  de  M.  Jean  Glgoux,  ornaient  la  salle  du 
banquet  Les  disciples  se  pressaieot  pour  contempler  la  noble  tète 
et  peossur.  Comme  d'habitude,  des  ewarenaes  ttnpirMe$  couvraient 
ialaMes;  on  sait  que  cette  fleur  est  l'emblème  du  savant  mé- 
ooaoo.  '  ^ 

Ua  orchestra  composé  de  Sax-homs  remplissait  la  saUe  de  ses 
èdatutes  hannooles. 

Toid  les  toaMs  qui  oot  été  prononoés  :  tous  ont  été  couverts 
d1p|]|sBdise—Bls,  at  la  plupart  cedeoiaiidéa  par  acclamations. 

A  lOTun  I  deat  la  vis,  esmmd  edis  da  Christ,  a  été  tsots  ds  dévMM- 
matl 

A  fooam  \  qui  peur  prix  d«  ssa  aaoer  de  l'huMsaité  si  pur,  si 
iM,  a't  Meu  qu'iajufss  et  ealeaiais.  —  a  voimiKK  I  dont  la  deelrine 
wt  btMtM-aigassMBt  vtaaée  par  la  fraadsur  storals  et  la  divine  punté 
tu  prta^w  PhalaastAro  1 1  T 

A  l'amution  m  la  oiiBaBB  I  A  la  traatfaraatioa  des  armées  des- 
trMttTM  «a  armées  iadusuiellss  I 

a  u  uauTi  I 

U  liberté!  gioneux  sttribut  de  l'hsaiBie.et  gsgt  ds  sa  haute  deitisée  :  i 
Il  liberté  Jetqu'i  es  jour  poursuivie  par  les  peuples  au  prix  de  sasgtan- 
Xi  rérelatieas. 

Feuricr,  es  la  reulaatpeur  tous  et  daas  sa  plénitude,  a  deané  les  een- 
ftsai  et  les  meyeos  ds  son  établisseiaeat  paoHque  et  universel. 

AL'oaoait 

L'irire  I  but  supérieur  et  saaetisa  suprême  d<  la  théorie  de  Fourier  I 
A  l'erdre  que  l'amour  du  prMTés  nous  fait  uae  loi  d'acoepler,  même 
ws  Ms  eoaditioas  iaeompléles  \ 

AU  uikaTi  DBLA  raiMi  ! 

u  4rstt  de  publier  sa  peoséo  est  un  des  prea)iors|droiU  dé  l'heaiBO. 
uhbtrté  4e  la  pressa  est  la  plus  préeiottfe  de  toatéfj  les  conquêtes  que 
■Ma  Ht  léguées  MO  pèrea  ;  elle  seule  garantit  au  peuple  la  jouissance 

0)  Sa  dehors  des  dlsposiUoas  «onles  des  atsisUaU  etda  xèle  des  eonmii- 
""•>  It  Mriu  (le  l'ordre  si  reaarqusbie  qui  a  «lé  cootervé,  esi  dne  ea 
vwtf  partie  aux  escelleiitea  dispoMUona  priaes  par  M.  Colonel,  reauura- 
l^qu  avait  été  chargé  cette  année, comme  les  précédentes,  de  ce  eolostal 


4a  teotaiivo  audacieux  des ,  BiiehaaJs  ne  prouver«,qu'une  chose  :  la 


oéeèssitéde  les  chasser  une  fois  déplus  du  temple,  «p,  puriliant  la  pro-, 
pagiition  de  la  pensée  de  a*  promiscuité  honteuse  avec  la  tpécuiation  ei 
le  mercantilisme.  (Transports  d'applaudissements  I] 

A  la  liberté  de  la  Presse  ! 

AUX  PaOLÉTAiaxs  !  au  progrés  des  idées  pbilaDstériennf  s  dans  les 
cla.tseit  ouvrièrea  !  De  jour  en  jour  le  peuple  comprend  mieux  la  loi  de  sou 
déTeloppement  et  de  son  émanripaliou.  La  lumière  du  génie  aura  bientôt 
dissipé  les  d«ux  puissances  iofernales  qui  torturent  t>on  existence  de- 
puis tant  de  giècl<>8  :  l'ignorance  et  la  misère!  —  Uue  fois  réveillé  de  son 
loog  sommeil  et  affranchi  de  cette  double  servitude,  le  peuple  ne  sera 
jamais  plus  dans  cette  infériorité  apparente  qui  sert  encore  d'excuse  à 
toutes  les oppretsioos.— Avec  la  tyrannie  de  la  misère âniront  les  autres 
tyrannies  ;  elles  se  tiennent  si  bien  qu'elles  s'évanouiront  toutes  dans  le 
même  néant. 

Au  progrès  de  la  science  sociale  dans  les  classes  ouvrières! 

A  LA  PBOPRIÉTÉ  ! 

La  propriété  a  stimulé  les  hommes  su  travail  productif.  Elle  a  favo- 
risé l'essor  ces  arts,  des  fciences  et  de  l'industrie.  Arbitrsire  est  despo- 
tique isen  nriglne,  privilège  du  petit  nombre  pendanr  Itien  des  aiëcles, 
elle  doit  aujourd'hui,  comme  tous  les  pouvoirs  anriena,  affranchir  les 
r'sclaves.  Par  l'association,  elle  devient  collective,  sans  cester  d'être  in- 
dividuelle. Ainsi  transformée,  elle  diatribue  i  tous  les  bieofsits  de  la  ri- 
chesse et  de  l'indépendance. 

A  LA  aÂAUSATIOM  PBOCHAIIIK  Dirpamia  PIALANSTSaS  I 

La  vente  a  jailli,  le  monde  marche,  l'avenir  ae  prépare.  —  Bieatêt 
nous  tracerons  sur  le  sol  le  plan  de  la  première  commune  sociétaire,  de 
la  nouvelle  Jérusalem  terrestre.  —  Bieatêt  luira  le  jour  d'un  combat  sor 
lennel.  Msis  dans  cette  lutiejseifiquede  la  Vérité  oontre  l'erreur,  il  a'y 
sura  pas'de  victimas,  taus'VouSroiJrëiironaer  en  eOMir  le  Te  Dtwm  it  la 
délivrance,. tous  voudront  célébrer  la  sublime  révélation  des  destinées  de 
rhumanitél 

Au  premier  phalanstère  1    . 

ODE  A  FOUBIEIU 

Lorsque  le  Terbe,  force  et  flamme. 
Sur  le  firent  de  l'humanité. 
Tout  à  coup  fit  resplendir  l'Ame 
Comme  un  éclair  de  vérité  I  ;  „ 

(  Quant  eut  vécu  l'Eden  du  monde. 

Débordant  de  son  lit  immonde, 
Le  flot  des  racés  se  dressa... 
Et  l'on  ne  sait,  daas  sa  démence, 
^  Sombre  Babel,  éehelle  immense, 

Les  montagnes  qu'il  entassa  I 

L'Océan,  dana  sa  paix  première,        ,       ' 
t  Enivré  de  rébellion. 

Secouent  sa  blanche  crinière, 
Se  hérissa  comme  im  lion  !  \ 

L'ouragan,  nouveau-né,  balaya  de  son  aile 
Des  entants  du  désert  la  tente  originelle  ; 
Le  guerrier  délaissa  la  forêt  maternelle 
'  Où  s'étaient  couchés  ses  aïeux... 
Et  le  vautour  expiatoire,  ' 
.  Sur  le  Caucaae  de  la  gloire, 
Rongea  l'envahisseur  des  eieux  I 

Mais  l'aurore  de  l'hanDooie 

Brilla  sur  ton  humble  berceau, 

Toi  que  l'amour  et  le  génie 

Avaient  marqué  d'un  divin  sce^  ! 

Gloire  !  di^nt  ouarante  années. 
Tu  soutins,  sans  flécnir,  nos  Iburdes  destinées, 
En  proie  au  rire  amer  comme  au  dédain  moqueur... 

0  sage,  ô  martyr,  é  prophète  1 


-jj"-  -S 


lont 

0  11 attrè  I  à  tes  regards  ta  nature  in'inie 
Comme  d'une  urne  pleine  épanche  rharmonie  ? 
Ainsi  que  des  amants  dont  «'unissent  les  mains,, 
Pareils  à  des  ramiers  dont  s'cntaccnl  len  ailes, 
i'Ianotes  et  soleils,  consommant  leurs  hymens. 

Chantent  leurs  amours  éternelles  ! 
Tout  s'enchaine  et  s'unit  en  un  chœur  cadencé  : 
L'esprit  générateur  visite  son  empire, 

Et  l'ether  palpitant  soupire  ' 

Comme  un  sein  d'amour  oppressé! 
Dors,  ô  sage  !  —  Bientôt  la  Terre  ingrate  et  vaine 

Saluant  ce  jour  immortel. 
Consolateur  sacré  de  la  misère  humaine, 
Creusera  du  genou  |c  pied  de  son  autel  1  '^ 

^   '  Dors,  car  ton  œuvre  est  accomplie... 

Kopose  du  sommeil  des  dieux, 
Toi  qui  de  leur  calice  as  desséché  la  lie  I 
Et  d'un  éclair  de  gloire  illumine  à  nos  yeux  '^  '' 

L'héritier  du  manteau  d'Elic 

Et  du  char  qui  l'emporte  aux  cieux  1 

Ces  vers,  dits  par  l'auteur,  K.  le  comte  de  l'islc,  avec  un  senti- 
ment de  véritable  inspiration,  oui  éié  accueillis  par  les  plus  vifs 
applaudissements. 

AU  SEJITIHEirr  «EUGIEUX  la  b'UNlTÉlSME  !  ! 

Manifealaiton  ta  plus  haute  de  la  dignité  de  l'homme,  et  dsaa^légiL'ms 
domination  sur  notre  globe  ! 

A  la  religion  d'amour  et  de  lumière  qur  unira  les  hommes  calrs  eax, 
et  l'bomme  A  Dieu  et  i  l'univers  !  I 

A  L'AGaiCULTUai  I 

L'association  domealique-agricole,  glorieuse,  bienfaisante  et  complète 
exploitation  du  sol,  rallie  dans  ses  travaux  attrayante  les  sexes  et  les 
Ages.  Elle  seule  développe  et  féconde  toutes  les  forces  de  la  nature  et  do 
l'homme  ;  elle  seule  rendra  celte  TsaaE,  notre  mère  conmune,  belle  et 
heureuse,  en  versant  sur  l'humanité  eatièra  des  Iréaofs  d'aboadaBeo  et 
de  joie  !     <  ^    -    ...  li.*-* 

A  L'iUDDaniB  I 

Cette  puissanee  eréatriof  qui  peut  enfanter  lest  ds  pradiges  I  L'orgsai» 
satioa  du  travail,  dont  FouiWa  fomulé  la  loi,  doit  faire  disparaîtra 
tous  les  désordres  et  toutes  les  misères  d'une  eMeurrenes  sans  frein  et 
d'une  production  sans  règle. 

Au  commerce  !  ce  lion  des  peuples  1  Puisse-t-tt  mieux  ordonné,  rap- 
procher bientêt  les  natioas,  les  unir  par  des  intérèlà  eemmuns,  devsnir 
enfin  l'école  de  la  loyauté  :  il  a  été  assea  longtemps  eslle  du  msa- 
song». 

A  rorguisation  du  travail  1 1 1 

Aux  Aara  1 

Les  grandes  idées  font  les  grandes  œuvres  ! 

La  Coi  aafante  les  poètes  l  ,' 

A  l'Architecture  phalanslérienae  I   ; 

'Vieniie  le  jour  où  la  poéaie,  la  musique,  la  peinture,>ia  ataluaire,  esa- 
fondant  leurs  accords,  entonneront,  au  soleil  de  l'asaoeiation,  ,!§  grand 
h|mne  de  l'unilé  universelle. 

Lea  chefs-d'œuvre  du  pessé  pâliront  devant  les  gigantesque*  travaux 

de  l'avenir  1 

« 

Aux  FAnLSS  I  AUX  DiLAMSÉS  I  AUX  OppanÊES  ! 

il  r£it/aiMr«  I  Depuis  les  temps  oubliés  de  l'Eden,  l'Enfance  a  tou- 
jours •oofl'ert  soufl  un  régime  de  contrainte  qui  étouffe  les  bons  germes 
au  lieu  de  les  féconder.  Hais  voici  que  parait  l'aube  des  jours  heiireux. 
Saluons  la  Salle  d'Aaileet  la  Crèche,  ces  divins  présage»;— celle  première 
ébauche  de  l'éduesuon  du  Phalanstère,  où  dés  soins  de  naternella  fra- 
ternité entoureront  twt  les  enfants  dès  le  bercelu,  où  les  jeux  de  l'en- 
fance seront  le  travail  même  ;  où  toutes  les  «ocalions  e*  tous  les.  carac- 
tères se  développeront  dans  la  liberté  et  dans  le  bonheur  ! 


Obterrationi  ■or  W  paya  MkalaTe* 

^  >Ca   LA    nTIJATIOM   DB    LEOK  POPULATiON   A   L'ÉOABD 
DES    BOVA*  (1). 

J^Pertie  occidentale  de  Madagascar,  comprise  entre  la  ririère  Sam- 
2?**"  •'  Is  rivière  MAigouki,  est  eneore  partiellement  oeeupée  par 
^.paupes  plits  ou   «loins   oeosidérables  de  Sakalaves   qui  n'oat 

naia  on  peut  dira  qu^ls  s'y  dérobent 
leur  résistaaeo  est  toute  d'inertie.  ï>n 


getaeeepiélejougdes  Hévas; 
•JMosnu'lla  ne  le  repoussent  ; 

"«ietaidivers  supposent  à  ce  que  celte  résistance  sbit  plus  active ,  ^ 
^  \iliiarchie  dans  laquelle  rivent  depuis  lenglemps  oes  populations 
Mui  rend  lujourd  hui  impossible  à  leurs  rheft  l'exereice  régulier  de 
rî,"S*r«d'«uttriié:  l'incapacité  personnelle  de  quelquéS-iiiu  de  ces 
r*"i^l  nihabiloU  politique  de  tous ,  le  caractère  turiiulent  des  Sakala- 
",  leurs  querelles  intestines,  l'insufllsaace  de  leur  matériel  en  armes 
"«■hioas,  enfin  leur  ignorance  complète  de  la  stratégie  et  même  des 
'?««ples  aotloBs  de  l'art  militaire.  \         .„,, 

jj*  H»»  grande  partie  dû  royaume  de  Bouéai  ^  de  Mandiaraï  i  Sambé- 
^•N,  wiueUsment  preaqne  inhabitée  :  de  toute  la  popolatioa  qui 
Ï2Î?\"T  «"i"!»  «es,  ce  terrlfëlife,  il  y  reste  seukmsat  quelques 
di  hkîk'*!**  *!"'  *"*  seeepié  la  doniaation  des  Hêvu ,  ou  des  banda 
Ma TSt^i""'  l'aetien  hostile  s'exeres  tout  auui  bien  eotalre  les  viila- 
^^^^•Bs  sempalriotea  que  centra  les  postes  occMpês  par  l'ennemi. 

^(|)lttnlideaJ>oe«a„»ll  f«r  tkUMn,  Ugéor^pM*  •«*•  9ommtre$ 
kmtS^^H^^^^t^MMMêÊ^tmér,  eavisge  lBH»ortant  dont  Bouaion^ 


Presque  tous  les  Sakaiaves  des  distrietaduNord,  ont,  depuis  cette  époque, 
et  en  divi  rses  circonstances,  émigré  au  pays  d'Androunah,  dent  ces  dis- 
tricts dépendirent  jadis.  Quelques-uns  ont  suivi  ou  rejoint  Aodriaasouli  i 
Na'iotle;  d'autres  enfin  s«  sont  réunis  sur  certains  points  du  territoire  ei 
sur  tes  lies  voisines,  où  ils  ont  formé  des  masses  assez  considérables  : 
telles  sont  les  populations  de  Nossi-Bé,  de  Nossi-FAli  et  celle  que  com- 
mande'Taiikandre.  J'ai  dit  que  ^etle  dernière  pouvait  être  de  2S,000 
imes.  Il  doit  s'en  trouver  de  15,000  i  16,000  sur  les  deux  Iles. , 

Le  pays  d'Ambengou,  conlrair£meot  au  précédcBl,  est  plus  peuplé 
maintenant  qu'il  ne  l'était  avant  l'iovasioa  du  BinuéBi  et  du  Méoapé  par 
les  Hêvu  :  se|i  terriloin,  entrecoupé  de  beis  et  de  marécages,  -en  fait 
un  refuge  assuré  lors  des  incunions  de  '  l'ennemi,  qui  d'ailleurs  ne  peut 
séjourner  dans  oetté  provinee,  à  csuse  de  son  axessaive  insalubrité.  Tou- 
tefois, la  population  d'Ambengou  ne  ne  parait  pu  devoir  dépasser  le 
nomme  de  35,000  âmes. 

Les  nreviaoes  sous  l'autorité  de  Ttsifslagni  a'ioBt  qu'une  population 
très  minime  relativement  à  leur  éUndue  :  elle  peat  s'élever  i  IS  ou  i6 
mille  Ames.  '\^  - 

La  nartiejadépendaBte  du  Ménabé  ne  doirpss  éompter  plus  de  70,000 
imes  de  population. 

Quoi  qu'il  ea-soit,  si  les  groupes  dispersés  çA  et  là  sur  ces  grandes  di- 
visions du  territoire  sakalavese  réunissaient  peur  agir  de  concert  eonire 
l'enneini  eommnn,  ils  fomèraient  en  chacnne  d'elles  une  force  armée  ca- 
pable d'écraser  les  garnisons  faibles  et  isolées  qne  le  gouvernement  hou^ 
va  y  entretient  ;  la  même  force  serait  aussi  ineomparablement  supérieure 
aux  oerJM  d'expéditiea  qu'il  y  envoie  sonueHsasent. 

La  partie  sud  dû'  Bouéoi ,  aujourd'hui  leas  l'auterité  de  Tsfikandre, 
possède  au  iMios  4,000  guerriers  ; 

La  partie  d'Amboogou  dépendante  du  Boùéni,  où  eommudeat  malà- 
tenak»  Lavaukin'dahv,  Taambou,  Rsbeaki  et  Andrianab,  en  compte 
6O0  700* 

Lapai  te  d'Ambengou,  dépendante  duJIiaabi,  et  les  prorincefde 
TifAlaimi  mettraient  sur  pied  8,000  hommes. 

U  MéMbé  pwpwsBt  dit,  doBt  Tarsgne  est  rsi ,  yeùrrait  disposer.de 


44.000  hommes. 

Eh  bien  I  it  résulte  de  la  dissémioalion  de  ces  forces  et  des  diverses' 
causes  mentionnées  ci-defisus  :.  . 

Que  1100  A  1200  Uôru  peuvent^  quoique  répartis  ipntra  pluslsara 
postes,  se  maintenir  jdans  le  royaume  de  Bnuéni,  et  exercer  paisiblement 
leur  souveraineté  sur  le  territoire  qui  environne  ces  postes; 

Que  1  800    Hôvas  tiennent  sous  leur    dépendance  uns  moitié  du 


royaume  de  Ménabé  ; 

^ofin  quedes  corps  de  2  000 .  i  3  OOQJiQtnmes  peuvent  impunément 
parcourir  et  dévuter  le  pays  d'Arobongoù,  où  ikn  ont  pas  un  seul  pes-^ 


te,  aussi  bien  que  les  autres  parties  encore  insoumises  du  BoBéaietdu 
Ménabé. 

j  II  n'y  a  pas,  rigoureusement  parlant,  d'inimitié  ni  de  rivalités  perma- 
nentes entre  les  diversa  tribus  sakalavps,  maia  les  moindres  eauses  suf- 
fisent souvent  pour  amener  des  différerds  entre  leun'c^fs.  dont  las 
rapports  sont  généralement  empreints  de  susceptibilité  .plutôt  que  de 
bienvertlaneo. 

l.es  S«kalaves  sont  turbulenli,  vaniteux,  ménteurr,  inaoaciaais  de  Ta- 
vAir,  défiants  par  ignorance,  et  souvent  cruels  par  superstitioo.  Mais  ils 
ont  besueeup  d'amour-propré,  une  ioM^ination  rive.  Une  intelligeBM 
uses  fadla^ils  sont  sobres,  vigoureux,  agilm,  durs  à  la  fatigue.  ca|M- 
Mm  d'enthousiasme  et  peu  viaoïoatifs;  instruits  et  bien  commaaMi,  ils 


feraiont  de  très  bons  soldau.  Leun  cbefa  partagent  ces  déljuils 
cm  bonnes  qualités  ;  ils  ne  éont,  sous  aueua  rapport,  perbonaeHement 
supérieure  à  leun  sujeu  :  auui  leur  iiifluenei  sur  ces  dùiiJen.eet  ailailfi- 
peu  près  nulle.  Il  en  est  de  même  de  leur  autorité  ;  toutefois  il  faut  »■ 
marquer  que  l'absence  dé  eelle-ei  tient  moins  encore  t  la  faiblasM  da- 
leur  earaetère  qui  l'impossibilité  où  ils  sont  de  se  faire  obéir.  Cettehif^ 
possibilité  durera  tatit  qUé  les  chefs  ssksiives  (chefs  supréœu  eu  raia) 
n'auront  pas  une  force  armée  fermanenie,  soldée  par  eux^  et  qui  leur 
soit  entièrement  dévoués.  Radama  n'a  dû  qu'à  oeUe  institutioo  de  peu* 
voir  dompter  les  bsbitudet  non  moins  anarchiques  et  oliganhiqun  dos. 
Hév^ ,  et  leur  imposer  les  réformes  fntelliaontes  dont  il  avfit  comprip 
la  néoMiité  pour  sgraBdir  sa  puisunce  et  f^riHisr  son  pays.        ,  u^^ 


*'«-'        ^^liP.'     "M-'-"' 


FOURIER*       "^ 

SwM  !•  Mapate  du  WuUiten.  Il 

Paix  I  éooutex  !  deceliA  vaste  enceinte 
Léoèrenenl  Im  «oûim  ont  frémi  : 
Debout  I  «oldala  de  la  phalange  aainle  I 
C«  bn^t  annoDoe  un  Sauveur,  un  ami. 
FouMEa  paraît  dans  un  flot  de  lumière, 
Sa  grande  voix  nom  orio  avec  bonlA  : 
t  Fila  du  travail,  apportez  une  pierre 
•  Au  Tempte  de  l'Huauuiité. 

•  Pour  voua  doter,  ma  main  infatigable 
»  A  réuni  bien  dot»  tréaors  épan», 

»  Et  Jo  euia  mort  sur  la  borne  immuable, 
>  Marquant  la  route  et  les  points  de  départs. 
»  Avec  l'Attrait  et  la  Loi  aériaire, 

•  Faites  surgir  une  heureuse  cUé  ; 

»  RAvAlaleurs ,  apuortei  une  pieri^ 
>  Au  Temple  de  l'Humanité  1 

»  Dieu  te  destine  i  de  nouvelles  phases  ; 

>  Peuple  l  sois  prêt  pour  ta  rédemption, 
»  Dana  l'avenir  Jette  de  larges  bfcses 

I  Pour  préluder  à  ion  ascension. 

»  Honte  au  cœur  frojd,  à  l'Oisif  en  arrière 

•  Oui,  sur  la  mousse^  endort  sa  Mcheiè  ! 
»  nota  Plébéiens,  apportée  uho  pierre 

»  Ah  Temple  de  l'Humanité. 

»  Votre  Edifice  est  en  décréjpUade  ; 

>  Le  Tefnps  disjoint  ses  Minveaux  uséa. 
»  Sauves  toa  &w  I  iui^vo  la  nulliiude, 
»  Ou  aous  le  «ombl*  iia  seront  éof^sès  ! 
p  Fondes  1  draaaei  l'Aiche  hoapiullève 
«  Où  tout  nariAl  aoitél'i^M  abrité. 

«  Lé^slati>ra,.j|toortw  une  pierre 
»  Au  Temple  de  l'Humanité. 

»  Sur  les  dlsoords,  sur  les  ardentes  flèvrea, 

-  F'rrn — .  f"T  '*"  -^'  ■^■'-~'-' ■ 

a  Tout  dogme  wt  pur  qui  passa  par  voa^évras  ; 

•  Tout  rtngw  est  saint  qui  paaae  par  vos  ccBura. 
»  Hépaùdez  doac  sur  1  œuvre  teut  «ntiéfe', 

»  Pvfum  d,'amour,  parfum  de  cfaaateié. 
»  FiUaid'Adau.^pportea  uns  pietr» 
•  Au  Tenpl»  de  l'Humaaité. 

»  Pourquoi  Jeter  le  trouble  et  l'anathème 

>  Sur  les  esprits  palpitants  sous  fw  lote  ;'' 
»  Vous  qui  versez  l'eau  sainte  du  baptême, 

>  Du  Fanatique  arrêtai  iM  exploit** 

»  Christ,  notre  maître,  en  fermait  k  paupière, 
,»  Teignit  de  aang  la  cr<À%  da  charité. 

•  SolâaU  d«  R«ix ,  aaBprtcx  una  tuierre 

I  AU  Temple  da  IVumaBitét 

>  Semei  la  Foi,  «émet  la  Propagande, 

»  Au  camp ,  au  bal,  au  saloo ,  an  barreau. 
»  Que  tout  génie  apporte  son  offrande , .  ' 
»  Que  tout  UTM  fort  wporlA  vui  marteau. 

>  Du  choc  dÎM  corps  s  écbappe  la  lumiôra; 
»  Du  choc  des  faiu  Jaillit  Ui  vérité. 

»  D'en  haut,  d'en  bas,  apportez  u«e  pierre 
*  Au  Temple  de  I  Buoianité.  « 

FouBiia  remonte  à  la  voèle  immortelle, 
Où  l'Harmonie  habite  prés  de  Dieu  ; 
11  disparaît,  et  i«  voix  paternelle 
Jeite  ces  mots  pour  ét4>mel  adieu  : 
<  Chaque  degré  de  l'éçheUe  unitaire. 


Us  sont  vifs  déjà  les  rsyons  dont  ce  diadème  étlnorile  ;  ces  fetix 
ne  sonteutsore  pourtant  que  les  premiers  reflets  du  soleil  de?  li- 
berté rful  se  lève,  pour  l'inonder  bienlôl  de  bonheUr  et  d'amour, 
sur  l'horizon  du  VYçux  monde  1  Hosanna  !  noua  savons  que  le  Ré 
dempleur  social  est  venu  parmi  nous  ;  nous  savo  is  qu'il  a  accom- 
pli sa  mission  sur  la  terre  !  ..... 

Oui  je  vous  en  prends  à  témoins,  soldats  du  bataillon  sacre  qui 
marche  à  l'avant-garde;  et  vous,  nobles  cœurs  sympathiques,  ein- 
nonés  sur  la  ligne  que  traça  dans  les  sirs  It^  drapeau^  liJI^rateur; 
je  vous  en  prends  à  témoin,  ce  jour  est  un  jour  de  gloire  ;  cet  ani- 
versaire  est  saint  parmi  tous  les  aniversairesl  ' 

Eh  I  pourquoi  tenterions-nous  d'op;>riiner  notre  foi?  Que  nous 
font  Im  traits  débUaa  des  sceptiques  et  leurs  sai-oasmus  pâles  ? 
Nous  sommes  les  aarviteurs  vivants  de  la  plus  grande  des  causes, 
laissons  aujourd'hui  les  morts  enterrer  leunt  morts. 

Oui,  il  D'est  danné  qu'au  petit  nombre  des  «lobes  de  pisser  tout 
à  coup  des  ténèbreti  de  ta  subversion  aux  splendeurs  de  l'harmo- 
nie; il  n'est  donné  à  aucun  d'assister  deux  fois  au  sptictacla  des 
événements  qui  se  préparent  sur  la  ton-e.  Et  c  est  quand  l'huma- 
nité, cinq  m'ille  ans  plongée  dans  un  océan  do  maa  et  d^  l«rmes, 
va,  comme  la  Vénua  antique,  aortir,  lumineuse  et  divine ,  de  ces 
flots  ioMDoades,  c'est  alors  que  noua  essaierions  de  dompter  nos 

AUMlsoldaU  de  la  phalange  sainte,  coofesset  votre  foi  A  la  faca 
des  peuples,  et  proclamez-le  :  depuis  que  l'homme  est  sur  la  terre, 
la  terre  »  eu  deux  graudAioura  :  le  Jour  qui  a  vu  oalire  le  Fds  du 
charpentier  de  Nazareth,  verbe  do  Dieu,  Seigneur  des  &mes,  et  ce- 
lui qui  •  donné  ntilsa'M^  au  Fila  du  m»rohsod  drapier  de  Beaaa^ 
con7  Verbe  de  l'homme,  priooa  doa  génies,  roi  des  intelligences. 
El  dites  eoGore  aux  nations  qu'un  troisième  Jotir  va  venir  où  les 
Jérusalem  du  ciel  descendront  sur  ht  terre,  où  les  deux  Verbes 
unis  slnoameroot  dans  l'humanité,  et  où  l'humAoité,  une  avec 
Dieu,  Iç  contemplera  dans  sa  gloire. 

&'il  n'en  éuil  pas  ainsi,  4  V^^  <^^  parole  fat  fausse ,  pourquoi 
rendrions-nous,  dans  noscœuré,  à  cette  parole  un  lénioiguage  ir- 
résistible f  Si  l'esprit  4e  Wilé  â'^i^i  «n  bous,  qui  donc  produirait 
en  nous  ces  vibrations  qid  briaept  nos  poHrines  ol  font  trembler 

celle  enceinte  T  \.    .    .  .,    j  

Pourquoi  (es  roseaux  rendraleot-lja  dea  sont  plus  retentissants 
que  les  éclats  des  trompettes  d'siralo? 

Qu'étions-nous  hier^.  quind  nous  portions  dAQS  son  humble 
tombe  le  corps  de  notre  flUltref  que  sqmoacs-QOUS  avjourd'hui  en- 
core? quelques  hommes  de  cœur  et  de  boima  volonté,  quelques 
prolétaires  idu  talent  et  de  llotelligence,  quelques  soldats  intrépi- 
des El  cependant  l'caprtt  de  vie  est  répaodu  sur  les  deux  hémis- 
phères, et  nos  idées,  comme  des  lésioua  invincibles,  emporienl 
au  pas  dé  charge  les  royaumes  de  riotelligeoce.  Glorifions  donc 
notre  faiblesse  I  car  notre  faiblesse  rend  hommage  à  la  suprême 
virtualité  de  noire 


_.    ,_te«l"«».f:éBÉ'  _^ 

satdlifé,  dodsvoiraf 'avooaMMNwbesola  dans  noa  traDgadamaDlv 
lies  amiesl  Non,  ridé«  quieniraioe  rhumaoitè  par  deia  lee  aanflni 
du  devoir  et  do  la  loi,  l'idt^e  qui  uoicra  l«  loi  daat  l'altritit,  lar«. 
{tonsabililé  dans  lodévoucmaul,<et  le  devoir  d«as  l'amour,  celte 
idée  nu  marf.'ic-t-iflle  pas  (k-j^  »véc  les  puisaaaces  qui  lui  sonf  prc4 
près?  Ut  attraelloiu  $o»t  pnportioiih^lUê  au«  deitlniu,  )«  foi 
mesure  les  litres  et  commande  librement  et  passlonément  lesaclci 
et  les  sacrifices  I  .       ' 

Voy«i.plutôt  :  dans  ce  siècle  où  l'or  est  le  seul  IMeu  vivant,  etoà, 
fanatiatnfférooeU'homme  mbriqueoe  dieu  avec  «on  sang,  seslarmeî 
ei  son  honneur  ;  voyw  comment  agit  l'Ecole  So<^laire  :  an  ■oint 
de  deux,'  mois  elle  coustitue  librement  wfit  mille  franca  de  reste  4 


ridé«  ({u'elle  sert.  Il  fallait,  messieurs,  ce  témoignage  à  oa  iïëçl« 
mt'iils!) 


pour  qu'il  comprit  enfla  U  force  de  celle  idée.  (Vifs  ifiplaudiuc- 


nos  actions  de  grAoa:  Mua  leur  rdpoadoos  atitjoûrd'hai  par  un 
chant  de  triomphe.  (Ealhousiaame  général.) 

Oui,  frères,  l'antiée  phalanstérieona  qui  oomoMBoe  s'ouvre  soiis 
d'heureux  et  aotis  de'grands  auspicea.  Nous  apportons  la  liberté  ii 
la  terre,  et  la  terre  en  «sait  Prêts»  l'oriHlla;  vous  entendrez  d'é- 
iranses  bruiu  dans  tes  airs.  Les  choses  qui  ont  fail  leur  temps 
craquent  dans  leurs  ais  di^olnts.  La  nature  s'Irrite  dlmpalience  ;  le 
monde  frémit:  le  nord  hit-mêoie  s'échsufre  et  8  embrase,  cl  pour  la 
première  fois,  à  l'Orient  de  l'Europe,  d«M  Ift  vleltle  patrie  des  Sla- 
ves, le  cri  d'arfranchissemeot  s'unit  au  on  d  indéoeodance... 

Des  signes  semblables  aooompagnaieot,  il  y  s  oix-hMit  cents  ans 
la  voix  du  Rédempteur  des  esclaves.  Saluons  donc  l'heure  qui  va 
sonner  !  C'est  rh«ure  du  dernier  affranch^méut,,  du  triomphe  do 
tous  les  opprimés,  et,  ce  qni  est  plus  grand  encore,  du  pardon  de 
MMS  lea  oppreaseura  I  (Toeoer ra  d'applaudissements.) 


Dan*  un  an,  A  pareil  Jour,  nous  convoquerons  avec  nous  les  re- 
présent<ints  du  siècle  :  ils  viendront;  notre  Idée  est  dé)*  suflsam- 
ment  doté)^  pour,  leur  paraître  reapeotabM.  Noua  leiir  ferooi  co^ 
dial  accueil  et  ou  jour  là,  je  vous  eu  prenda  pear  garanti,  j'ea 
mettrais,  sans  crainte  aueuoe,  voaseauiaeala  eu  gM»,  eejoiv-là, 
l'Ecole  sera  en  état  de  leur  oSrir  ua  lAfioigoaga  «evaal  laqiKl 
nous  les vei roua  %'inoliacrlll 

D'ici  là,  ceignons  tous,  Jour  et  nu'it,  nos  reias  da  )»  ceinture  in 
forts.  Il  faut  s^éiabtir  d'%bord  sur  la  brèche  que  nouy  venons  d'em* 
porter  ;  il  faut  accélérer  partout  le  mouvement  dea  fubsldes  et  du 
renforts  cl  préparer  vaUlamment  la  dernière  oampagae.  Celle 
campagne,  mesneurs,  aéra  courte  e$t  Joyeuse  :  lea  '  Irlitessas  da 
oheniu  étroit  et  arida  vo»t  hieat6t  dispaialWe,  laagraads  hori- 
■008  vont  s'ouvrir.  Ah  t  aooa  de  aaoïirona  pae  la  fatigue  et  lai 
meurtrissures  quand  noua  auroos  f^aoehi  la  WMilagM  et  qneaeai 
déboucherons,  t  la  clarté  du  Jour,  aur  la  plateau  du  phalaniitèrs  l 

Rt'-jouissons-nous  donc,  enfants  de  l'exil,  demain  nous  baise- 
rons le  sol  de  la  patrie.  J'entends  déJA  les  chanii  jqyettx  et  les  ain 
de  fête;  quand  le  ciel  était  noir  et  le  terrain  couvert  de  rocher» et 
de  ronces,  il  n'v  avait  place  que  pour  les  plonnlera  tvft  màm 
call«aaea.  Lm  roùts  eal  Mte,  les  aborda  aoat  plantéa,  les  brises  sp- 
portent  dea  parfuflss  d'harmonie  dans|laa  «mbragaa  :  la  roate  peut 
recevoir  désormais  les  arUsles,  les  poèiesi  l^  «uf|Ot<^  ^  lei  kp- 
mes,  les  fbmmes  qu'une  noble  voix,  dans  te  dénoodireaHOt  và 
forces  vives  de  l'humanité,  nonmaii  si  Qiagaiflque^eQlMgnÀnt" 
fuUtêiuede/literve  (ApplaudissemooU).  Hé  bien!  ceeruImnQei 
d'bannonlij  nous  vieduoSt  :  d^à  leurs  groupée  qmrmanta  se  répio- 
dent  dsns  leseampagnes  martaql  letirs  ■voht  auXToix  de  Bqs|lWB*( 
leurs  chants  aux  chants  de  nos  poètes,  tfobé  I  EvoDé  I  uêucetpottf 
nous,  et  c'est  l'heure  euarèiBe  pùisqua  la  Meerwa  ifeapp  I  Iké- 
.  couvrons  donc  l'image  jusqu'ici  voilée  éa  Fourier.  J'avus  torw» 
Icmenl  promis  à  Fourier,  Hessieurs,  de  ne  l'iriai^N»  fu'ee  lu 
jour  de  victoire.  (VtAt  appleudissefnie.) 
I  /•  Un  mot,  un  seul  mot  eocor^t  em  aouade  lu  omet.  IM  faiMei 

—  A  l'œuvre  donc,  dèe  deiQaial  dèliU' 
sacrifloe  1  afin  que  lie  nwndr  voie  usa  Qpe 
B  ces  bibles  que  le  Booote  débUite  s(  «>» 

__„  f. — urs,  celui  en  qui  s'est  Incarné «idefrti* 

plus  éclatant  dans  l'humanité,  le  génie  de  la  victoire,  Qèeer a r«; 
aumé  son  génie  dans  nn  mot  :  c'est  ce  mot  qui  doit  briller  nrk 
drapeau  d^àt!lion°ée  l'Boole  ;  iVil  «eltiMi  st  fa»  «grradaai  le^ffw, 

KISN  N'EST  FAIT  TANT  QU'IL  RK8TB  QOUQtn  CMOBt  A  rAIUt.  (AP* 

plaudissemcnls  unanimes.)  ...-^ 


Inflarrection  polonais. 

Si  nous  continuons  à  Inscrire  dans  nos  colonnes  ce  "titre,  ^]^ 
que  nous  sommes  coavainoua  que  t'iusurrectioa  n'est  point  me»- 
leo,  mais  qu'au  contraire  elle  se  soutient  et  se  propage.  I****'?' 
seignements  parli(ïuliers  ne  n^  denneraieiit  pas  cette  oertnaiWi 

(l)  AUnsion  au  licenciement  (orcA  d'une  pirtie  des  «erTiteun  de  U  «•*> 
)«iM|u'k  ce  que  la  nais  de  l'geote  ait  audat  loa  ckifirt  aerasU 


Haas  les  provinces  sakalives,  ta  cullure  est  aujaurd'bui  ttrictsuieut 
koraée  i  es  que  réclame  U  cnosommslioB  des  indigioes  ;  l'tsploilatioD 
dM  riebeasee  asturrllei  tiu  su(  rat  eolièremsnt  négligea:  !•  csnamerce 
B*y  Ireave  ddnc  plus  d'aliment.  Cet  élit  de  choses  eat  le  résultat  fweé 
de  l'iavuion  et  de  t'e^tpressioa  auzquèlUs  «out  en  proie,  d|we>s  viagl 
aas,  eea  mathrureufet  contrées. 

.  Le  bêlait  y  e&i  aciuelleroeul,  «ulr*  ua  fSU  de  ris,  la  seul  srticla  d'ex- 
pertalicB  pour  des  navires  rurupéenr.  L'hu  est  géaéraUaMiat  »âu>aiss 
sur  toute  is  eéie  ;  ee  ne  serait  qi'avec  beaucoup  de  temps  st  ds  yaiosi 
qaa  des  navire»  de  gu-rre  en  feraient  provitioo. 

Les  voit»  de  cominuuicjiion  jtdif  élskiies  ealre  le*  pays  sakila*ss  et 
Ips  prafiacss  centrairs  loni  dft»aia  tooglemps  abandpoasss.  Lss  expsdt» 
tleiI'Sirijé)(t  <|Uflquef(ii>  d'f  l'àmboagou  v«-r»  l'intérieur  ne  as  couipo- 
»MI  que  de  hindes  de  piiianls  qui,  arrivés  i  l'improvist»  sur  les  fia»- 
llires  de  Sianalia  t-l  de  Vunizon^o,  »e  ruent  lur  les  villaKes  qu'iU  na- 
caotisat,  et  y  enlèTent  (l.;g  reminès,  dea  rafaoU  et  du  ttétail.  Cas  han- 
dMflrcaacat,  t  dc»iirin,  dry  rentiers  détournés,  qui,  étant  tuag»  et  dé- 
fleiles,  as  asuriient  cunvruir  que  |>our  de»  opéraiiona  du  mèoM  Keura.  U 
a^JhA  pruprameni  pirl*;/,  itr  route  pour  aller  de  la  cAte  au  ccalM  d« 
Ult,  que  celle  de  Mijunuii  i  Tananarirou,  i  Icaven  Anghatiivsuri.  Par 
aeUa  «air,  qu'an  aii»ure  être  fjcite  et  prstii!«hle  pour  (Isa  charrette*,  de» 
émitUff  à  pied  m  rendi^nt  en  tiuit  juur(,de  l'ua  i  l'autre  piùal.  Si  l'a»" 
eirqas  r^mH  \wr  Andnb-i  éinltrenJu'i  à  là  circulatioa.  les  rivières  Béiai- 
latAa  «t  Ueupi  pourràientèlre  ntitiiées  au  trajet  de  Najuaga  i  IMogha- 
aiki  ;  le  ehemia  restant  alors  i  f4ire  iwur  atteiodrf  TanaaariviMi  s'exige- 
irait  piM  qw>  huit  jour»  de  mirche.  On  trouverait  dan»  les  Anialsott'  rc». 
Ml  à  MajhBga^'aui-st  bleu  qu'es  li^sucaup  d'aulres  qui  habitaat  Noeai  B» 
•a  HaTot^e,  dei  ira  di*»  iaielliKeots  peur  la  savigùioe  de  œ»  rivière»  «t 
peer  taule  la  route  qui  mim  a  Tananarivou. 

Lea  pnsles  houvus  de  Uajuugd  et  de  Ileuroun'iaDg,  qui  sont  le»  plus 
iaportaais  de  la  eéte^ueat,  a  ont  cbacuo  qu'uue  garoisM  d«  trois  i  que- 
m  états  hoaiine».  Le  sydètae  de  forlidcatioB,  au  eioian  d«%yl  n» 
poste»  »oat  difsdiu»,  »ullll  i  les  rendre  Inexpugnable»  pour  les  Sakala- 
ve»,  «t  les  gshant  nilaié  d'une  attaque  de  leur  pert  ;  mais  ils  as  tiea- 


drstent  pa»  devant  la  moindre  artillerie  dirigée  par  des  Européens,  et 
leur  garniaon  serait  d'autant  plus  facilemaat  délogée  que,  tous  le*  tiAii- 
meaU  daat  ils  »e  composent  étant  fait»  do  boia  et  de  feuillage,  il  auffirait 
d'y  envoyer  quelques  obus  peur  lea  iaeendisr  en  un  inttant.  Celui  de 

«lajuuKa,  entre  autre»,  e»l  dans  de»  conditions  particulièrement  favora- 
■es  à  uns  attaque  par  mer  :  les  ptu»  grands  naviiea  peuvent  mouiller 
dsvaal,  à  portée  OMvenable.  Ces  poêles  n'ont  ni  puits  ni  citerne*  st  ne 
•oat  pas  ardiaaireHteal  approvisieaBé»  d*  vivre»:  leur  i»oieiDent  et  leur 
éuiigaeiasat  d'iaMrae  las  atettrcieet,  sa  cas  de  siège,  dans  l'inpeeaibiiité 
d'en  ia«»voir  proaipteioent  de  t'ialériattr  ;  il  aarait  d'ailleurs  trèa  faute 
d*  ks  btaquar. 

La  lutta  cagagéa  entre  les  Sakalavea  et  les  Ilévaa  doit  inévitob!»-' 
ment  se  terminer  au  désavantage  des  premiers,  s'ils  sont  abandonné»  i 
leur»  aettie»  ressources.  h)ur  »'ea  coovainere,  il  aufflra  de  comparer  antre 
elles  teairsiittations  resp«clivB»> 

Il  y  a  une  nation  et  un  gouvernement  hévat.  —  Il  n'y  a  que.  des 
groupes  ptua  ou  hmhb8  eoosidésaMe»  do  Sakalavea  i  groupes  sas»  cohé- 
rence, sans  hiérarchie,  sans  gouvernement,  sans  direction  commune. 

Il  y  a  uae  politique  liouva  :  eréée  par  Radane,  elle  eut  d'abord  pour 
but  la  SMalitulioa  de  l'unité  maiegaehe  laus  >a  domination.  Ranavalou, 
qui  lui  a  suecédé,  a  des  vues  moias  éi»vée»,  il  val  vrai  ;  cette  reine  et  les 
homraas  supida»  qui  dirigent  aaa  goHVsraemeattesant  féCt  narehands: 
leur  aouhi  pféMoupatioa  est  d'amaaaar  de  l'or.  Mai»  leurs  propre»  res- 
»aurce»  étant  de  plus  en  plus  abserbéos  par  les  babUudes  vicieuses  et  ta» 
bssoias  déeordoaaés  qu'ils  ont  eaatraetés,  et  qui  aoat  les  résultats  ordi- 
n»ire»  d  une  civilisation  avortée,  ila  nrélendeot  osploiler  i  leur  profit 
tout  ta  oaairoorcs  de  l'Ile  :  il*  vcutant  eoae  ausai  la  sauveraineté  et  l'oc- 
eunalien,  sinea«oiBflUibutd'aphi|lon>  poiiliqueetds  grandeur  aatio- 
Brile,  au  moin»  eomme  moyen  de  s'enrichir.  Si,  depuis  que!qus»  année», 
le  MMivsfaamaal  de  U  reiae  poursuil  saa  enuvra  a*«e  saoins  d'activité, 
il  faut  l'attribuer  à  t'épuisemsat  da  la  p«4Wlatioa  qa*!!  dirige  et  à  ria- 
Sttflbeaoe  altealue  de  oallMi  pauv  ua»  easupaUsa  pm  iMMdaa  piwia- 
cè»  ooaqui»e»,  bleu  plu»  ^u'à  la  ré»i»taBM  que  lui  oppeseat  les  pspula- 
i  tiens  atiâf  uéee.  Nen  Mulemeat,  ea  eflet,  les  Sakalavea  ne  cherchent  pu 


i  repousser  les  expéditions  bouvas  ou  i  s'emparer  des  postes  Itou*' 
maintenus  dans  leur  pays,  mais  ils  paraissent  n'avoir  pas  même  i«7^ 
lonté  de  défendre  le  territoire  qu'ils  eontervent  encore.  Ils  viveat  »o  jw 
le  jour,  en  groupe*  séparés,  tanlAt  sur  un  point,  tantét  »ur  un  »8t^< 
souvent  crraata  dan»  les  bois,  et  ne  songeant  'qu'l  fuir  ft  I  *PP'''!^*!„f. 
l'enoeini.  Ainsi,  devant  cstta  iamu«bta  politique  dss  HéT»»i  ^' jf^ 
suit  la  connuite  de  l'Ile  par  l'inriaÏM  et  l'eccupalioo  partielle,  u  oj  ** 
chez  lés  Sakalaves,  qu'insouciance  et  imprévoyance.  „'j| 

lie  gouveracment  d'Imcmatrouve,  dans  la  coameres  extériSBr  g 
enlrtlieiit,  la  posiibilité  de  pourvoir  à  loa  spproviaiaaasaMBt  *^J^ 
et  en  (punitions  de  guerrs,  ol  de  couvrir  ainii  se»  pertes  si  •"J!??^ 
maiioosen cegenre. ->■  La»  SakaUves,  déjà  mata»  bisa  P'^'^X 
l««rs  adversaire»,  sous  ce  doubta  rappart,  uieat  st  coo»eaBMet»»a»r<r 
voir  remplacer  ou  réparer.  ^^^— ^  '  .  ^^  |t 

Chez  les  Bôva*,  les  chef*  sont,  pour  la  plupart,  w»*)^**^'^. 
aux  connaissancfs  pratique»  néceuairts  à  taiirs  rsiatieas  avse  'J"*!^ 
gers  ;  un  eqtain  nombre  ds  jeune»  hommes  eut  ref»  uee  ""*'*'ïxuL|is, 
ce  tens,  et  il  en  est  iiAme  qui  snlmontré,d»B»deseir6aa»tsa«secM^-^ 
une  intelligence  supéheure  et  ua  tact  politique reaaanpiaUe^BWM»' 
chef  sakalave  qui  aache  lire ,  et  la  transmusisa  de  Is  V*'*'**^  u^W 
de  caractères  est  encore  une  chose  sL  merveilleuse  peur  se'****:»^ 
jets,  que  le»  ua*  et  Im  autre*  la  oonaidèrtat  oamÉe  «pu^yeass^y^ 

L'épuisement  ds  la  pepùUtien  héva,  l'avarsioB  ^'^'^^Jf^JHt  U^ 
minateurs  par  la  eruelle  opBretaiaa  que  ta  gouveraeaiMt  ^tJ^  iTriec 
peser  sur  tes  populations  dttàsoUniiaaa,j»rela8gaf«et  f^t^  mit 
taaoe  ^ Sskalavas,  mais  as  rétabB pes  Ise  ehsaealM  ieat^^ 
manquant  de  ressaiircas  paur  nreadia  l'oAa»ive  eu  ••g'**  "Jt  tittf^ 
ils  ne  pourront  profiler  de»  embarru  tamporaire»  de*  Bf^.l,Hlt  h*" 
reprendront  fructuèuaenMnt  k)»  hottilité»  à  mesure  qofi  leBsiiiv» 

iUarideae,  etHmi  aucva douté,  IVèéantisaeaBSBt dis  ^^fSfiSltlh 
kalave  au  profil  de  la  daminaUoa  héva  a'est  plus  qu'u»»,^"'"  ■• 
dont  le  terme  ne  Murait  être  éleigaé.  ^^^^^ 

CBfitiiMdteinitti*      r 


■ÎÉÉHiiiaiÉia 


flet  clete,  JiwMH  IMHI8  à  U  GmatlU  d'^ugsiotirg,  ito  seront  pas, 
M(M8  IkTorables  au  gouvi-rnemenl  aulrithieu.  U  Npolialiuii, 
tuMi  inique  que  barbarëTTie  pourra  qu'aufimenior  le  rtiucoiUfiiK!- 
mMii  L'iulriçhe  prélend  gouveriier,  dt'îsormaia,  la  Gallicie,  par  le 
meni.  Il  »»•»' ;r  _-i:i_„ .??._.„  ,i.,.„  «....mo»  Aa  i^^miiii.^  •  c'est  un 

!  cabi- 


^^ ^  ^  _      clpeset 

iMwSST^u  goùvêrôfinont  ualioual  dé  Cracovie,  pour" faire  corn- 
Pf,n4i.a  >u«  nopulaiiûuM  quclamodéruliuu,  la  9iiiicsiit.v'ël1aju-iiice 
MionI  paa  du  c6lô du  gouverneanuiil  aulricliieo. 

Cette  opinioa  commeuoo  d'ailleurs  à  «o  réoaudre  eii  Alloinagnc; 
elle  M  fiitwrtout  JQUrdans  le»  journaux  de  la  Prosse.  l,a  Gazette 
USfentr  t'est  proiH>aoé<;  à  oei  éaard,  dans  pluMourd  do  ses  au- 
nèm  •▼««  nm  éoéruie  et  une  rnutchise  qui  lui  ont  valu  l'iion- 
nevr  ^'6ti«  déf^uo  dans  lou»  les  étala  auirtcliiciis. 

Nom  MtNM  loùkrara  dit  que  rin8urr(>ctioa  a  6t  S  laite  au  nom  des 
orioeipes  e«  de*  ^éea  «oci«liate«.  Ce  fait  important  se  trouve  con- 
fewtuiioïiûnllllil  P«r  l'(>ftMrv«(«i(r  autrichien,  qui,  en  parlant  de 
£«M0s1bMQhui««  répandues  en  GalUcic,  dans  le  but  de  soulever 
kpe»pl«,mr«itduiied'elle«,  intitulée  .Quelquti  viritis  imp^r- 
iJSitptnr  k  yv''  P«(9<*<ii«,  le  paragraphe  39,  conçu  ainsi  : 

B  Ikut  ttrtif  Min  «UflOUt  aue  l'insurreetioD  dtas  toute  la  Poigne  lit  le 
caMlèrtA'tMi*lév*ltttiMg^Bér«le«t  swcitU.  Ce  sera  pour  le  peuple 
«iprutiatafî^iMetua  stHnuUoi  trèa  grMd  |  l'iasurrectioa.  li  fiut 
HlJll  ujrilmiai^  iui«  l^te  It  poDulatioo  soit  pénétrM  de  cette 
ilit, ■£•!■•  i»mnm «lies fofuqU,  •&•  que  l'œuvre  i|el>  délivrance 
l'MMin  v|»Wia«i  d«  tau»  le*  etiwils.  La  revulta  aiusi  proclwnéfl  fer*  4* 


MnMH  àH  patriotes,  ilt  aeroat  prèi»  pour  |e  combat  et  le  cooi- 

toTalaè'.  Pvtatit  où  w  voix  du  peuple  pénétrera  ^insi  dans  ,1e 

»Hlll  \t  peuple  produira  des  béros,  des  patriotes  et  des   apâtres  du 


L'06nnnffir  mririehit*  voit  dtina  ëetle  proclamation  un  appel 
■I  hoAmtihtmaai  de  (ooa  les  EtaU  européens.  Nous  y  vovons, 
mmsun  acte  plein  de  sagtssse,  qui  pouvait  trouver  du  retenlissc- 
■BOtpvnt  leamasMa,  non  seîiieineot  en  Gallieie,  maia  partout 
où  le  peuple  souffre  encore. 

àuaii,  vovM  quellss  sympalliida  rinaffrreclioD  polonaise  a 
tiMvéi  daÏM  tout*  l'Europe.  Vojrcz  quel  cffel  elle  a  produit  en  Bo- 
hisM,  m  Heofrtè  et  dans  Isa  autre*  pays  slaves.  Partout  dans  ces 
oomreea  la  question  sociale  est  posée,  partout  on  parle  do  l'affrau- 
cUtatat  de* seflisr  partout  ws  BiéoMa  aarb  sa  raièvanl  et  de- 
nudeat  à  èivoair  Uima. 


le  fiiai'Ylial  H.i"Biiud  mirait  jiifjft  celle  ;il 
(Miiiiiii  re  lous  les  détail.-',  çxirènieuii'nt 


Arabes  $rbattireut  avec  uo  gtasd  alebiaràemëatt 
déroute,  ils  prirent  (timultueusement  la  fuite,  en  laissant  plus  d'»SOO 

des  leurs  Mir  h  ciirreiiù.  Nous  aurions  éprouvé  quelques  pertes  :  onparle 
d'un  ih'  r  de  lialuilidu  tué,  ainsi  que  de  q^uclques  officiers,  llparaltrsitque 

jirt!,  dunl  on  ne  tardera  pas  à 
iii. portants,  puisqu'un  officier 
n'i-taMnjJiir,  M.  le  capitaine  Piftiroet,  s'est  embarqué  par  son  ordre  sur 
U  Pharamond  atrer.  di;s  dépêches  pour  le  Dniniatre  de  )a  guerre  sur  cet 
engagement.  Ces  nouvelles  sont  arrivées  i  àlger  le  31  marg.au  soir  par  le 
pu(|uelioi  le  Tarlare,  qui  avait  quitté  Oran  le  29.  » 


Le  capitaine  Duliol,  commaodaot  le  navire  ia  Julie,  entré  lundi  matin 
daas  la  (lori  du  Havre,  veottol  de  Bourbon,  rapporte  que,  le  23  décembre, 
quelques  troubles  astez  firavsa  avaient  tu  lieu  dans  l'Ile.  Des  noirs,  at- 
troupés di<us  le  quartier  ^iot-Àudré,  y  avaieal  fait  quelque»  ravages  sur 
les  propriétés  rurales.  "    i 

La  gcotlarmerie  d*.  SaiDl-Denis,  accourue  sur  les  lieux,  a  arrité  et  con- 
duit tu  prison  (JO  nègres. 

Le  U,  1«  coluaie  était  sur  le  qui  vive.  Les  soldats  avaient  reçu  des 
cartouches  ;  Us  postes  étaient  puriout  doublés  et  bien  gsrdés. 

Ces  crainlas  de  soulèveineal  avaient  metivé,  de  la  part  du  gsuverneur, 
uns  défease  de  cilébrer  la  messe  de  minuit.  La  capitaine  Duliot  est  parti 
le  25  décenUire,  jour  de  Noél. 


ESMONB.  —  Il  est  de  plus  ea  plus  ijucstien  de  modtficatioas  ninis- 
térielle>.  Oest  M.  Egana  et  le  général  Pezuela  qui  seraient  reaplaeés. 
U.  Sabater  «t  le  général  Maaarreda  leur  suecéderaiant. 


ChainJbre  det  Dépota. 

84ëmê$  âm  1  a«r<(  1S4«. 

raiélDBNCH    »B  H.   aAUSBT. 


OaBt  dinlB  CsarrHir  dr  IMii^MlMMM  : 

Htm  wm  i«id«BS  l'^cba  d«  U  mij^trili  des  habitants  qui  se  seal 
teasla,  à  bas  éraïl,  «sa  H.  A.  Lsvat ,  sacrélaira  général  de  U  préfec 
tvi,  t'ai  liaa  dit  das  salaires  daas  u  praalaaiatioo.  Sa  prcaU^repeatée 
iWak-aMa  pas  di  Mfa^dVèlainr  las  uiiMurs  sur  eelu  priacipale,  cet- 
Hnlsaïaiç  d«  leur  raaUveiaaat  f  m  devail>il  pas,  svsnt  tout,  leur 
Mira  Hn  \m\  qvi?  I**b  D'a«ah  jamais  songé  i  aaMiodrir  la  pcti  da 
lHr)swa4i4«|faTallt 

WBItuhiiail  uas  i«m«  ponUtyia  des  plus  graves.  Quaa  l«  répare,  si 
<"4Ais  4a  psiaiMès  faulss  saat  réparables.  Câli  vaudro  nieux  que  d'en- 
•Mknr  Iffays  d'usé  iafaataiie  etd'aaa  cavalaria  ioulilea,  car  elles 
*'«it  pas  «lai»*  *4asai  ipralégsr  kia*  las  mineurs  da  CAu-Thiolliijre 
MStneeus  qui  Isor  défeadaSeai  de  deseeadrs  daas  la*  puits. 

—  Daas  le  tMatia  hituiller  de  Saint-Etienoa  la  sitaaliaa  est  toujours 
Itaias:  la  pè«a  ooatlnue.  L'admiaistratimi  locale  a  publié  l'a  via  sui- 
T»t:   ., 

•  La  nécessité  de  protéger  les  ouvriers  disposés  su  travail  centré  ceux 

ÏVnvaqueat  le  caimafa,  a  aaaduit  l'aMtorité  à  «chaloaoer,  depuii 
iKtires,  sur  le  bassin  bouiller  d«  Saint-Eiienne,  des  détachemeats  de 
^upts  de  ligne  assez  nocobreux  pour  rendre  la  sécurité  aux  établUso- 
"XDti  restés  en  dehors  de  la  coalitîoa.  A  ces  postes  militaires  ont  été  ut- 
l^hés  éHM|filriM*es#s  potist  ctarfto  da  fair»,  ea  téiaaa  al  lieu,  l'ap- 
piicatiaadai  mesuras  ripesiivpa  ptévnss  par  la  lai,  avee  l'ardre  exprès 
^  n'user  dis  nwyaai  aaiiliairaa  ais  I  leur  i\aftÊi\km  qut  dans  un  eus 
^r«Hiaa  aa  de  pMaaea  f  oatasaqae,  soit  esDirs  les  ^iraraHkurs  paisi- 
"■.  Mil  flsatrs  lélarce  année. 

*:  G«l  ofiia  4s  eboses,  qii'aat  aixueilU  avec  jtiie  lea  divers  chefs  d'ex» 
l'^'ltalion,  n'a  point  encore  éclairé  tes  ouvriers  coalisés  sur  les  graves 
^*^queoces  de  leur  conduite.  Plusieurs  d'eatra  eux  se  toat  livrés,  dans 
«  louraév  d'hier,  i  dss  actes  coupables  :  quelle  que  soit  à  leur  égard  la 
"iwurde  l'autarilé,  elle  sera  saoctionnée  pir  l'opinion,  car  uul  citoy^ 
M  iiurait  pacliiier  aVcé  utae  coaflagrathni  telle  que  celle  dont  notre 

ce  moment  le  théâtre.  La 

houillère,  est  mise  eu  jeu 

,.     -7^~..^»..iM.n.«.vuo  eeotfdirailon,  l'autaitté  adfniriislra- 

j^  Jtjvdieiairs  doit  doae  avoir  peur  hut  le  rélablissasieiM  d<s  Tordre, 

et,  et  BOUS  exeilens  de  toutes 
!  leurs  travaux,  parce  qu'avsnt 

1^^ >.^~«....«.  pw..,  .I».  »<»raDs  leur  épargii«rdes  regrets 

zyt  M  se  pas  ooBsproroettre,  sous  le  eeup  de  l'émeute,  les  intét^ts 
""■•«•  <|ai  laus  préoccupent.  » 

iJM'edru-Railin  à  demandé  aiijdurd'bui  à  la  chamlNre  des  dépu- 
2*>aw  an^our  pour  les  interpellations  qa'\\  se  propose d'a- 
lg^?î!w  goutcrnement  au  sujet  des  troubles  do  Saint-Etienne.  M. 
)J°^°^  de  l'iBtériau#  a  répondu  qua  toute  discussion  lui  semble 
^mnwiaaa  meoMat  où  les  troublas  ue  sont  pas  appaisés  et  où 
LT.tilimiiiBi  A»  wmmimit^étim  ira^^tea  flo  ariwa  dans  le  bas- 

4Ép«  dilcasHqji  assez  the  s'est  élevéa 
r  OMIpiité  •  U  droit  d*«npècHer  un 
ftdreaafr  des  IdianpxdlatiQm  au  ffouver- 
BHJiMim  oë  P8ay  al  Créarietn  ont  défendu 
.  fl  aurt  onitiMeDa  oua  le  droit  «^interpellation 
dllifbambre  doue  pM  «coai«  l'orateur  ou 


inti«a,t|i 
proBoaeé  hier 


*  **urait  paciiiiar  aVcé  utae  ceafisgrathni  t 
£  ;*<  j*  ^'■"'Dunes  qut  l'avoisinent  sont  eu 
rgité  ou  pava,  plus  encore  que  la  question 
?*MiMa  lolK  Aviat  tauté  antre  eeotf dérail 
^ *|||vdie)«ire  doit  doae  avoir  peur  hut  le  ><oi 
^  wit  lévtr  contré  ceui  qui  lé  troublent,  et  i 
r?.**"*  ^  ouvriers  oineurs  à  reprendre  leurs 
!***  "Mrs  eaaaidéiatiaa  pussi,  aoua  désirans  k 


it.  coRNB  dépose  nae  péi  lion  qui  deaaande  riaterreaiioa  da  gonverae- 
Bient,  par  voie  iliplomatiqae,  pour  le  réUt>lisseiBeDt  de  1|^  nationalité  po- 
loaaitit. 

M.  B'BAuaaaaABBT  dépota  uaa  péiitioa  relative  h  la  Bavigatioa  iaié* 
rieure. 

M.  DUCBATBL,  RtiaisUt  de  riatéricnr.  dépose  ua  proiet  da  loi  porUai 
demanUe  d'un  crédit  de  390,000  fr.  pour  la  piU>licatioa  d'euvragea  tcieali- 
Iques,  et  divers  projets  de  loi  d'iattrét  local. 

Li  chambre  adopte  sans  discussion  deux  prn|ea  de  loi  autorisant  la  dé- 
partement d«  la  Cnarenie  à  iaiposer  ostraerdinairemeaL 

M.BBMAOBBTtMMMe  !•  np^rt  do  la  oosimitsiaB  chargée  d'examiaer 
le  prujH  «le  loi  ralatii  à  un  crédit  de  t  mitlioaa  pour  les  imvaas  k  aaécater 
aux  roales  roj^alea. 

-  M.  LBBat>-aoLLM  reprodut  sa  propositioa  de  Ixar  oa  Joar  poar  sa- 
léodre  le»  inierpellattons  qu'il  a«  propÔM  d'adrestet  au  gouveraentant  aur 
les  derniers  évèneiueou  de  Saini-Bliêaae. 

L'orateur  saisit  cette  occasion,  dit-Il,  pour  faire  remarqaer  qne  la  cham- 
bre n'a  d'autre  droit  qna  de  fixer  le  jour  des  intorpellatioas  démaadées , 
mail  n'a  pas  le  droit  de  les  empêcher  ;iaa  latarpellaiioas  soat  la  seul  raeours 
de  la  BtBorité  contre  la  majorité  ;  ai  la  chambre  avait  le  droit  de  rafasar  las 
ialerrellatioasi  la  auderité  écraserait  la  saiaoril*  { c'est  ce  qui  a'a  pas  été 
oooicaié  Sun*  la  KeaUutatioo;  eala  m%  été  coalaBié  daas  aucaa  gouverae» 
laent  coBsiitutiHan»!  ;  la  droit  d'ialerpallar  les  mlaistres  a  dea  iacoavéaieas 
peuHire,  auls  quelle  al  la  liberté  qui  n'ea  a  pas  f 

M.  DiJcsiATBL,  ministre  de  llaiénenr.  La  goorernemeat  a'ett  pat  em- 
barrassé de  répea^lre  aux  qnestioiM  qal  lai  sont  adressées  ;  mais  je  ertds 
qa'il  y  a«niU  laronvénieni \  ce  «(«e  Ica  iaterpdlaiioaa  eiimaat  lira  dési 
l>réaeBt  ;  c'cat  es  qw  l'hoaonble  M.  Lsdra-Rollin  a  reeooaa  lui-même  lots 
des  développements  de  la  propositioa  de  M.  F.  DticaMrl. 

À  la  data  das  deraières  nouvelles,  oa  était  obligé  da  tenir  das  traapea  sur 
diverses  parties  du  bassin  kouiller  de  Saint-Etienne  ;  Je  crois  qu'en  pré- 
sence de  ces  hits,  toute  discussion  qui  pourrait  jeUr  dn  nrritaiion  oaas 
les  esprits  est  inopportune.  C'est  pour  cela  que  nous  prions  la  chambré  de 
ne  pan  Ixer  le  jour  detaaodé  poar  les  iaterpallatioBS. 

M.  CBÉMiBra.  Noos  eoaaeaioosk  retarder  la  jour  diss  iaterpctlaUons, 
■sait  je  n'eaiendrais  pas  qu'on  priât  la  ehambrè  de  né  pas  aUtortaer  laa  ia- 
terpellatious. 

MO  tt^nnoT  CVst  un^  question  réglementaire;  l'houorabla  M.  Le- 
dru-itwiiiu|H>uiiu  .U|,ictiaic  Lj  dutuaad«  dana  la  téaaea  da  demaia  s'il  ia 
juge  k  propos. 

M.  DUCUATBi.,  ministre  de  l'iulérieor.  Nous  ne  refusons  pu  d'satoriser 
les  interpellatioDS,  tnais  nous  croyons  qa'il  n'y  a  pas  opportnnité. 

M.  LBDRU-ROLUUi.  Prenez  «arde  qu'eu  dâmandani  toitiours  oa  délai  on 
n'arrive  h  supprimer  l«  droit  o^inierpellatioa.  Vous  pouvea  ne  pas  écawier 
l'orateur,  mais  vous  ne  pouvea  lui  emKtmr  oad  Ua  de  noa-taesvoir.  PIssi 
Bn  joar  éloij^né,  si  vaBS  vonlex;  décides  qaa  les  interpellatioas  aarani  Heu 
daas  dix  jonrs,  oMia  vooa  ne  poavea  répeadr#  par  an  ajouraeaacnl  iaidélai. 
H.  LB  PHKsiDBNT.  La  cbasshrea  le  droit  absolu  de  Oxor  son  ordre  du 
Jour.  Site  peut  reurderiodéaaineat  la  disça8i|ion  d'un  pndet  de  Ici  pré- 
benté  par  le  gouverneineot,  ou  d'une  proposition  acceplM  par  ses  bu- 
reaux; à  plus  forte  raison  a-t-elle  le  droit  de  retarder  le  Joor  où  des  inter- 
pellations seroBi  faitet. 

M.  eAiiNiBa-rAGÈs.  La  doctrine  de  M.  le  iNtldent  s'est  rien  moins 
qtt4la  négaiiop  d^s  drqitade  la  minoriië.  Qaaad  nous  faisoas  daS  iatar- 
pelUlionSt  nous  ne  péuvons  rércar  le  gouvemeaaant  knous  fépondre:  msis 
la  chambre  n'a  pas    non  plus   le  droit  de  nous  imposeir  sltenca. 

Le  droit  d'interpellation  a  été  entier  sous  la  ftestadration,  et  il  n'a  été 
contesté  par  personne. 

u.  LB  PRésipnnT.  Sous  la  Restaorailoa.  aii  as  portait  pas  les  interpel- 
lations k  l'urdru  du  jour,  mais  ou  saisissait  rpocaaiM  d'uiie  pétition.ov  d'un 
projet  de  loi  analogue;  depuis  1830,  et  c'est  là  une  véritable  conquête,  las 
interpellalions  sont  portées  k  l'ordre  du  Joar,  mais  par  cela  même  il  rcs» 
le  dans  le  droit  da  la  chambre  de  fixer  l'ordre  da  sm  travaux. 

M.  GAnNHR-PAOiia.  il  est  de  l'iatérét  delà  majorité  elle-même  d'éco»- 
ter  DOS  raiaons.^.  La  bruit  des  conversations  force  rocateiu  à  descendre  dé 
la  tribune.  . 

M.  LB  vaésiaaNir.  La  chambre  enlend-ella  &xer  an  jaor  povr  las  inter- 
pallation&t  (Vives  réclamations  k  gaSche.) 

M.  cniMiBUx.le  deasandah  poser  la  questina.  SiM.  le  ministre  réclsma 
l'ajournement  de  la  qaesiioa  et  ^ae  le  memhra  «ni  deasaade  â  interpeller 
le  ministre  y  consente...  (iaterrunlioa.)  \ 

Messieurs,  nousfommmsttjoard  hai  la  minMilé;  maw  voas  ponvea  l'être  do- 
main. J'espère  bien  que  nous  serons  en  majoriié  suK  proebaiaes  éleetieos. 
(lBiemiptloa.}8i  Con  nedemande  qu'un  ajoaracmeat,etqqeil.  Ledm-Rellin 
y  coMsente,  Je  n'y  vois  jms  d'inconvénient  ;  nais  Je  ne  paia  adapter  U  doc- 
trine de  M.  lapnsidettt.  Mous  sommet  Id  an  nom  da  pav»,  et,  h  ce  titre,' 
noaa  avons  le  droit  d'être  anteadus  ;  la  majonlé  peut  m'intenompre,  mais 
j'ai  le  droit  de  choisir  :  ou  decontianer  mon  diaaonrs«B  degsrdsr  leaiience. 


Imtre  HB  psst  L^,,,^^ 

M.  DB  LASCABKS,  >apportenr,  snlenee  qu'après  mdre 
commission  persiste  dans  ses  conclusioas. 

M.  MORTiitBB  TanNAVX  recommence  le  diseonrsqnlt  a 
sur  celle  qnestipn. 

M.  DUMON,  miaistre  des  travaux  publies.  On  adii  hier  qne  le  peat  fc  cona- 
truire  U  Alby  est  un  pont  électoral.  Eh  bien  \  j'ai  sous  las  yuix  on  plaada 
1779,  plan  que  je  suuprêt  à  communiquer  à  Is;  chambre,  aans  lequel  le 
pont  pour  lequel  nous  demandons  un  crédit  est  indiqué  k  l'état  de  projet,  ' 
comme  destinée  remplacer  l'autre  pont  qui  tombe  de  %étnsté. 

M.  le  ministre  rerient  sur  tes  arguments  qu'ita  présealés  hier  Sur  la  pré- 
férence qui  doit  être  accordée  au  poat  ea  maçoBBaria  sur  le  poat  sospeada. 

M.  LUNBAU  soutient  que   la  question   n'est  pas  suffisaounent  éiadiée,  - 
L'ancien  pout  qu'il  s'agit  de  remplacer  ne  sera  pas  déasoli,  il  durera  pro- 
bablement plas  que  celui  qu'on  va  conslrnirs)  msis  lé  gonvememeat  veut 
40  faire  présenta  la  ville.  - 

M.  MONNiBR  DB  LA  siBBaANNB,  en  préseaco  dss  profositlOBa  coBtradie-  ' 
to'res  qui  sont  biles,  demande  l'ajoaroemeat.  Daas  tous  les  cas,  il  est  im- 
possible qn'pne  somma  deToo  OCO  fr.  snlBie  peur  la  eoBStruation  da  peat 
en  Biaçonnerie.  -  >-. 

(En  ce  moment  M.  Thiers  s'svsncd  vireâtant  vers  V.  Gaiaot,  aUnistrè  des.  ' 
aiiaires  étrangères,  assis  k  son  baae,  et  l'emmène  dans  la  salle  deseoalé- 
rences.  Hilarité  générale.) 

MM.  le  ministre  detoavaax  publics,  le  rapporteur,  d'Angevine,  LladM- 
res.  Bureaux  de  Pasy,  saut  enceee  eateadas. 

Le  crédit  de  700  000  fr.  est  it^té. 

M.  DDMON,  mioiSirades  travaax  pabUe*.  dit  qa'il  rstiie  rsMkla.       i^ 

L'ameodeatent  eat  égalenseat  retiré 

Lea  articlesé,  &et6,reUyiisà  la  répartMioa  des  crédits  et  ma  voles  si, 
moyens,  sont  sdoptés  uns  discnuioa. 

Le  acrtXin  sur  l'ensemble  du  pioiet  de  loi  est  aanlé,  Ciate  d'an  aea»^' 
bra  suffisant  ds  veunU;  il  sera  repris  an  cewinenfomcial  de  la  séeaee  de  < 
deaiaiB.  -  ( 

Après  sn  débat  confus,  la  chaaabre  décide  :  , 

t*  Qu'elle  a'aaacaablara  demaia,  k  deux  henrea,  daaa  lea  kareaat. 
pour  la  nomisaiioB  de  la  commissioB  ehargée  d'examiaer  la  prspeaUioa  da  .. 
M.  F.  Delesaert  sur  les  hoaillèras  ;  et  â  trda  hsnias,  «a  alaaca  pahliaas»  ' 
pour  discuter  et  voter  aa  projet  d'échs"**  ■  '* 


.    .  lanfe  ; 

2*  Qu'elle  ne  se  rénnirs  plus  avant  le  lundi  IS  avril,  penr  diseater  le  prsK  ' 

.  t  de  loi  relatif  aux  crédits  sanalétseBU' " '         ■' 

lion  de  M.  Demesmay  sur  le  i 


jet  de  loi  relatif  aux  crédits  sapplétseataires  peur  la  âûrtne^  et  la  piepîaai' 


FAm  PIVEBS. 

CHAONIQUI  DO  lOàil.  —  teS  TlCUMes  Ml  PIqM  tl^'( 

jourd'htti  pour  Is  coar  royals  de  Paris-at  le  tribunal  oa  praaijn  iastia-'^ 
ce  de  la  Seine.  La  cour  d'assUes  leula  tisot  lessésaco*,  14$  iaw»em  ' 
ne  rouvriroat  que  mardi  préchtJB. 

H.  Mérilhou.-pair  de  Eraace,  eoiusillar  à  laoeor  de  esassUoa,  viiat 
d'être  appelée  â  reaplscer  M.  Philippe  Dupia,  eossaM  wsfptra  dû  1 
seil  privé  du  roi. 

~  >i«M    ^  lIAIAmA*  il«  k  Tt  liai—  Mm    ■•  MamgM  ■«I8j»«la 

Mtottvfrtapir 


-  MM .  les  offiden  «t  délégué*  de  te  7*  légiee  de  te  Mi«e  BatiaBa|s, 
réunis  pour  l'élection  du  celaaal  et  da  Ijeulsasat-eplsiéi,  oatoiivfriép 


tre  eux  oneseuscriptien  pour  te  cause  péloaaiae. 

Cette  souscrigtlon  a  produit  uaasaaws  deSBfr. 
remise  â  H^  Va  via,  tréaonar  du  eastné  castrai,  |riié 


a«l» 


90  «M  qui 

—  Lard  Psiniarston  doit  «iriTer  aujourd'hui  ou  dswnht  A  jParU,  <I|%T 


restem  huit  ou  dix  Jours. 

—  Le  conseil  supérieur  ds  l'ordrs  des  Fiéres  de  te  dae(|i«é  dvétteaM  : 
vient  de  décider  que  te  musiquo  fernit  désarmiùi  Mrtia  iatégrsaU  èl' 
l'easeignement  des  diverses  écotes  des  Frères  de  te  us^triBf  cMttspHk 

iHOifDATiom.  —Les eain de  te Ssiae  se'eeat  élsrits  à  5 
80  ceatimètres  aux  échelles  du  peat  Reyal.  A  cettS  hautsar,  las 
du  pont  du  Carrousel  seat  anbaerfias,  et  l'e  au  teadm  aai  mai— 
ceaux.  Les  fleuve  coûte  à  pieias  qttsis,  et  les  balasiix  ssat  è-Ast  hvIsb 
ports.  Le  busia  commis  SBtre  te  poat  au  fhsaga  et  te  peat  Nam-OassB 
s  l'aspect  du  plus  effroyable  torrent  Tous  les  inspectewido  te  naviga- 
tion sont  sur  pied  pour  surveiller  l'amarrage  des  inaemhrabtea  .essbarca- 
lions  qui  couvrant  les  deux  rives  ds  la  Seiae,  députe ,  CealAos  jusqu'à 
Sèvres.  Enfin,  l'eau  débordant  au-deasus  et  au-dessous  de  Pans,  plu- 
sieurs centaines  d'hectarea  de  terres  ensemeneées  saat  Mtoergées.  t» 
fleuve  charrie  des  morceaux  de  bois  provenant  évidemment  de  trains  de 
bois  surpris  en  voysgepar  les  crosses  eaux,  qui  les  auront  rooqMis.  Las 
caves  da  l'Bétel-de- Ville  et  celfea  de»  iDliMW  qui  lardent  1m  d<iu:|à(M 
du  fleuve  camaMnceatlse  napHr  d'SMk  J^F 

LES  MnEDB*  DtJ  MNnrBasÀOi  •■  amB^cmiUÊh-zSÊF  i 
aouvellm  des  A a-néaf  BMaeioa  aafirméa  dans  |s  |iu|M|sii(  _ 
celles  (chemin  da  fér  ds  Paris  à  Strasbsitt).  J#r  «âttuMUl Jet 
se  sautieasent.  On  est  pwveao  à  r«iou«|fer  l^li  aifonCpi Jbui     

ILe  6  avril,  â  deux  heures,  on  estimait  â  deux  mètres  seuleiaeat  l'épais- 
seur des  décombres  qui  les  isol«it>|On  espérait  que  te  méase  soir  Us 


sentent  (telivrés 

CKna  iNEXPUQCÉ.  —Un  cnme  audneisaxadâé 
Paris,  rue  de  In  Victoire,  1 .  Un  homine  s^t  présenté,  denMadaat  â  pe^ 
1er  â  la  dame  X...,  femme  d'un  elrarrier  de  amUe  dal'ndmiatetialiea'  des 
postes.  Reçu  par  h  feaine  de  méasge  de  cetia  dsam,  M«rte  Pstea,  fem- 
me Chaubon,  il  a  ibnttquenent  fermé  la  perte  et  a  frappé  preague'  sas- 
sitôt  te  femme  Ouuhea  d'un  InstruaMBt  pojatt  «t  ifsaNMat.  Ap«  n|| 
de  la  victime,  la  dame  X...  s'est  renfermée  dSBs  ua  dnbiMsI.  tMtpfk 
même  l'assassin  a  pris  te  fuite,  laissant  daa»  FqiitMrleaieBt  llâlmnÉosIt 
du  crime  :  c'est  une' lime  ou  tire-point  qtii  BOorri  servir  i  n  MrV  décou- 
vrir. ÛA  n'a  «tieon  pu  recueillir  de  renssignamsatt  ■  précte  surtlautsmr 
de  cette  tentetive,  dont  te  vol  était  sans  dauts  te  l^t  eoMBie  te'BNailm 
en  était  te  naeren.  La  femme  Chauboa  a  re^  des  btesiaws  fravas  fÀ 
mettent  la  vto  «a  danger. 


VAIUBTBS. 


ULe  droit  d'interpeller  «tt  absolu.  A  proooa4e  talla  oa  telle  leU  nous  avens 
taas  te  droit  d'iaienoger  te  Btiaialte  tuiles  èvèismiali  qui  M  Mit  puséf 


-  ■■*;■! 


La 


WtéOB 


•'MJâiVA!io<MxrrDni(«)^ 

âprèê  «voir  étadié  togéoiatl»  tamtiMi 


»faau-iii|i^*j 


-::J¥âUÎ 


orwr<wo^  pu'  le  duo  de  Saint-âm9D./IHins  rappréctation  des 
hoœkbesdllat'de  li  Russie,  noos  trouvons  à  côté  de  latritiqùâ  et 
même  du  sarcasme,  des  vues  utiles,  des  pensées  fécondes,  celle-ci 
par  exemple  : 
«Le  comte  Cankrine  était  le  partisan  le  plus  chaleureux  du  régime 

trobibitif,  en  même  temps  que  du  système  indualriel,  elle  déve- 
>ppem''nt  fébrile  qu'il  a  imprimé  aux  manufactures  ne  rachète  pas 
les  souffrances  de  l'agriculture  à  laquelle  il  avait  refusé  sa  sollici- 
tude. Un  cœur  ▼érilablement  laisse  ne  serait  jamais  tombé  dans 
cette  erreur  et  aurait  compris  que  la  Russie  est  avant  tout  un  pays 
agricole.  » 

Au  tableau  peu  flatté  de  la  cour,  notre  auteur  fait  succéder  une 
étude  sur  la  noblesse  qui  est  héréditaire  ou  personnelle  ;  la  no- 
blesse héréditaire  a  ses  degrés  et  toute  cette  organisiatiou  graduée 
rappelle  asaez  celle  de  la  Chine,  avec  laquelle  la  Russie  a  plus 
d'un  trait  die  ressemblance.  Ces  deux  Etats  ou  la  civilisation  se  mé- 
lange avec  la  barbarie,  sont,  d'après  la  comparaison  de  Fuu- 
rier,  dé  véritables  mulets  inféconds,  mais  dont  la  constitution 
est  plus  vigoureuse  que  celle  des  Etats  purement  barbares  ou 
complètement  civilises. 

Le  servage,  une  des  plaies  de  la  Russie,  l'un  des  faits  qui  dé- 
considèrent cette  contrée  aux  yeux  de  l'Europe,  tend  à  disparaître 
de  la  Mosoovie.  A  cet  égard,  la  Russie  est  en  travaùl  de  traiislor- 
matiou  ,  mais  le  travaiTest  lent;  le  pouvoir  voulant  ménager  les 
ik4>Ipi.  ne  marche  que  timidemant  vers  l'affranchissement  des  tra- 
vailleurs agricolas.  Dea  émancipations  partielles  ont  eu  lieu  dans 
ploaieurs  domaines,  mais  souvent  elles  ont  été  mâiéos  de  calculs 
pécuniaires,  comme  dans  la  France  du  moyen  âge  où  plusd'im  sei- 
gneur, plus  d'un  roi  même  ont  vendu  la  liberté  à-icars-serfs. 

Noua  n'entrerons  dana  aucun  détail  au  sujet  des  chapitres  con- 
sacrés par  M.  Golovine  au  clergé  séculier  ou  régulier,  à  la  bour- 
geoiaie,  aux  élections  rurales  ,  dans  lesquelles  interviennent  les 
paysans  de  la  couronne,  au  service  public  divisé  en  quatorze  clas- 
aea  ou  tsekinmM  qui  établissent  une  correspondance  entre  les  fonc- 
tions civiles  et  les  grades  de  l'armée.  Noua  voulons  réserver  à  nos 
lecteurs  le  plaisir  de  s'instruire  dans  les  pages  substantielles  de 
M.  Goloviae.  La  partie  tecBhique  de  l'organisation  russe,  peu  cofi- 
nue  en  France,  eat  exposée  dans  son  ouvrage  ave<-  une  grande  net- 
teté; il  énumère  les  huit  ordres  de  chevalerie  russe,  depuis  celui  de 
&ùut-AndréJu«qu'à  celui  de  Saint-Sianislas,  et  on  décrit  le*  déco- 
rations. l'Aigie-Blanc  et  saint  Stanislas  sont  d'origine  polonaise, 
l'ordre  de  saint-Anne  est  du  Holstein,  celui  de  Sainte-Catherine  ré- 
servé aux  dames,  a  pour  grande  maltresse  l'impératrice  qui  cou- 
aerre  cette  dignité  jusqu'à  sa'mort. 

Notrç  auteur  passe  en^uile  en  revue  les  hautes  cours  administra- 
tive*, l^iîiâtivea  et  jîïdiciarrës^  irvisite  lés  bureaux  deS  ministères, 
donne  la  statiatique  de  radmini«tration  provinciale,  et  analyse  les 
loii  civiles.et  pénales.  Il  est  curieux  de  voir  avec  quel  jésuitisme  le 
gouTemement  russe  se  vante  d'avoir  aboli  la  peine  de  mort  [exerp- 
ti  pour  Um  eriwus  politiguet);  le  tribunal  suprême,  véritable  com- 
miasion  formée  par  l'empereur,  applique  sans  aucune  règle,  aux 
oonapiratourt,  tel  suppliciB  qu'il  plall  aux  juges  d'invenler.  Par  un 
raffinement  de  vengeance  et  pour  déconsidérer  les  chefs  d'insur- 
rection dans  l'esprit  du  peuple,  on  les  envoie  habituellement  à  la 
potence.  Tout  récemment  I  Europe  a  vu  avec  indignation  des  polo- 
nais attachés  au  gibet,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  désespéré  de  la 
renaiaaance^e  la  patrie. 

Quant  aux  assassins,  aux  l^andits,  la  loi  nisse  respecte  leur  vie, 
die  se  contente  de  les  utiliser  dans  ieé  mines  de  l'Oufal  ou  dans 
le*  défrichements  de  la  Sibérie,  après  le»  avoir  fait  passer  par  le 
knout.  Oui  ne  fusille  pas  les  soldats  les  plus  coupables,  ils  subissent 
lea  coiqM  de  verge  d'un  bataillon;  mais  rien  n'est  plus  facile  que 


(I)  CbezCapelle,  libraire,  rae  dMGiis.— Voir  ootra  ouméro  du  :9  intr> 


rii0iiUlHi}<Nl^ifr^partfi.pruM^é^      

sociale  doiten  sucrer  Une  autre  qui  seule  iitUisera  tous  les  carac- 
tères nationaux,  harmonisera  toutes  les  institutions  et  ralliera  pa- 
ciflqueftient  tous  les  peuples. 

Nous  espérons,  cepenaant,  que  M.  Golovine,  s'il  écrit  encore  sur 
la  Russie,  donnera  plus  d'extension  à  la  partie  organique  de  ses 
vues,  qu'il  no  se  contentera  pas  de  signalera  la  Moscovie  lotîtes  les 
fautes  de  son  goovernement,  et  qu'il  s  ëlendra  sur  les  ressources 
de  la  puissance  russe,  sur  les  emplois  utiles  à  l'umanilé,  qui  pour- 
raient être  donnés  ^  ces  forces  immenses. 

Dans  le  livre  que  nous  analysons  on  trouve,  à  certains  pas- 
sages, l'irritation,  facile  à  concevoir,  d  un  homme  injustement  per- 
s^uté.  Bien  que  toujours  patriote  au  fond,  et  pour  ceux  qui  savent 
le  comprendre,  M.  Golovine  témoigne  contre  le  gouvernement 
russe  une  humeur  qui  semble  s'attaquer  par  fois  à  la  Russie  elle- 
même.  Ce  pays  possède  un  gouvernement  fort,  une  armée  nom- 
breuse, disciplinée;  il  est  gouverné  par  un  empereur  auquel  nous 
ne  décernerons  pas  l'apotliéose,  mais  qui  n'est  pas  entièrement  dé- 
pourvu de  grandes  qualités;  on  le  reconnaît  dans  les  anecdotes 
mêmes  citées  par  M.  Golovine.  Ce  n'est  pas  un  homme  incapable 
de  bons  mouvements,  que  celui  qui  raya  d'une  liste  de  condamnés 
lo  prince  Obolensky,  Fon  ennemi  personnel. C'<1  homme  niait  érier- 
giquemeni  la  légitimité  de  l'autocrate  et  ne  lui  donnait  d'autre  titre 
quu  celui  di;  monsieur.  Les  magistrats,  plutôt  ou  les  commissaires 
chargés  de  juger  Obolensky,  le  condamnèrent  à  mort  pour  plaire 
au  souverain,  qui  effaça  la  sentence  en  disant  :  «  Cette  condamna- 
tion est  une  bassesse.  •  i.; 

Un  jour,  c'était  la  fête  de  Noël,  Nicolas  parcourait  son  palais,  et 
suivant  l'usage  moscovite,  il  saluait  toutes  les  personnes  -qui  se 
trouvaient  sur  son  passage  de  ces  mots  sacramentels  :  le  Christ  est 
ressuscité,  —  un  factionnaire,  au  lieu  de  répondre  cooformémeni  à 
la  coutume  :  <  Oui  vraiment,  le  Christ  est  reisucilé,  »  osa  dl  re  à 
l'empereur  :  «  C'est  un  affreux  mbusongd.  >  Ce  fac^onnaire  était 
Israélite  et  <^daii  à  l'entraînement  de  sa  foi.  Comment  le  tyran  se 
vengea-t-il?  Il  se  contenta  d'ordonner  qu'4  l'avenir  les  soldats  juifs 
ne  monteraient  pas  la  garde  le  jour  de  Noël.  Bien  des  tableaux  ont 
repréiienté  l'empereur  de  Russie  lors  du  choléra,  faisant  rentrer 
dans  l'ordre  par  quelques  mois  une  populace  furieuse. 

Il  7  a  de  grandes  choses  à  faire  avec  la  Russie  et  même  avec  son 
empereur.  Cette  force  organisée  ne  doit  pas  convoiter  l'occident  ni 
le  midi.  L'occident  et  le  midi  de  l'Europe,  plus  civilisés  que  la  Rus- 
sie, ne  pourraient  que  dégénérer  et  s'abrutir  par  suite  de  leur  con- 
tact avec  la  Moscovie  |  Le  Polonais  et  l'Allemand  n'ont  paa  d'ensei- 
gnement à  recevoir  du  cosaque,  du  baskirct  du  Kirguise.  A  l'occi- 
dent, la  Pologne,  boulevard  de  la  civilisation,  doitse  reconstituer  et 
se  reconstituera  prochainement  aux  applaudissements  de  la  chré- 
tienté. M.  Çolovine  en  exprime  le  vœu  et  l'espérance,  mais  vers 
lOrient  la  carrière  estouvertcà  la  Rus8ie;c'est  là  queson  action  sera 
salutaire  au  monde;  qu'elle  se  civilise  et  qu'elle  civilise  la  haute 
Asie,  telle  est  sa  destinée,  destinée  glorieuse  que  M.  Golovine  n'a 
peut-être  pas  indiquée  avec  assez  d'élan  et  de  sympathie.  Nous  es- 
pérons que  ses  réflexions  ultérieurps  lui  donneroni  une  idée  plus 
nette  du  type  d'amélioration  sociale  qu'il  semble  preasentir  et 
àà'en  écrivain  judicieux,  il  voudra  présenter  à  l'admiration  et  à 
limitalion  des  Russes  quelque  chose  de  mieux  que  la  France  ac- 
tuelle. En  vérité,  les  Moscoviics  de  la  vieille  roche  ne  s'ont  pas  com- 
plèlenienl  dans  leur  tort  quand  ils  refusent  de  nous  prendre  pour 
modèle  et  H.  Golovine  met  dans  leurs  bouches  des  réflexions  dont 
nous  pourrons  faire  notre  profit  : 

>  Du  despotisme,  il  y  en  a  en  France  presqu'autant  que  chez  nous: 
>  le  despotisme  est  dans  le  sang  du  Français,  et  partout  où  la  loi  lui 
»  laisse  quelque  arbitraire,  l'agent  de  l'administration  publique  se 
»  dédommage  de  loules  les  entravos  qu'il  trouve  ailleurs  â  son  bon 
»  plaisir.  I.  intérêt  seul  guide  la  France.  Voyez  comme  ce  t>ouli- 
X  quier  salue  humblement  le  chaland  en  équipage,  lui  si  fier  quand 
i>  il  va  saisir  quelque  malheureux  dans  son   érenier  !  C'est  eucore 


idéei. 

M.  G.  à  Tnalooie.  —  Rcfa  le  «nrape  anaoaeé.  —  Voaa  ims  le  bicoTen 
—  Cest  très  biea.  EnToyez-ooui  in  ttatuts.  —  !•  t  OM.  —  3*}000  ' 
3o  non.  ■■" 

M.  C.  k  Grenoble.  —  Reçu  les  IS  et  U  linte.  '       \ 


BouTM  da  7  airril  18&6. 
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MARCHANUISKS.  —  HniLB  de«9lta  dlfyMlMaT«.WIM,*Or  etoraal 
in  wAi,  71,»n  k  78,&0;  *  d'été,  tO,M  k  Tl.dO  ;  4  daniien,  U,00  à  M,M. 

LiLLS.  —  Paa  de  coarricr. 

aaraiT  Sie.  —  bitpoaible  et  coaraat  d«  aoii,  IS«,M  k  «MlM  ;  Mi  d 
Juin,  I2S,M  k  00.00  ;  4  d'été,  1»,00  k  000,00. 


Mvthi  mum  f»wrm§t$.  —  Barrière  d^attr,  7  avril.  —  Ma  I"  U  k  H, 
^  4»  k  M  ;  ••  47  à  00.  —  Loieme,  !•  Il  k  00:  3*  4«  k  00.—  Pailla  de  klé, 
f  ai  à  11  ;  )•  3»  k  M;  ••  27  k  00.  —  Da  laif  la,  la  tt  k  S4.  —  Bagala,  M 
k  oe;  47  k  00. 

'  ]'  ' 

Vum  eu  §4rtMU  :  f.  CaRTAeaai. 

SOa£TlIBES_  __  -_ 

I^  LiaaAiBia  SociÉTAïaa  a  pablié,  depuis  qaaiqo*  laspa ,  ,aa  cmaia 
nombre  délivres  et  debrochnm  k  bta  prix  ftm  aider  k  la  wlgariuiioadt 
ta  doctrine  de  t'asaociatioa  et  de  l'orfaoiaalioa  du  Irafail.  Klla  a  étealé^ 
grand  nombre  d«  aet  petit*  livret,  tels  «|tt«  :  —  Pttit  Mm»  fiMMmUjf 
MliffM  k  l'utaR*  det  ignoranuetdea  lavanU  (esirali  daMMeto)  parV.Cta» 
tiderant  ;  -  l««  EnfattU  au  PkaUmttèn,  diatogue  Mir l'Bdacatioa  (nUM 
du  Fe«  dm  PalaU-àoual),  par  F.  Canlâgrat  ;  —  U  Stpt  «vrU,  W  Mu«  *»* 
nom  en  prime  aux  abonnés  d'un  an  (8  fr.)  du  ■nmero  da  fuiaiaiae  «m 
DimocratU  PaeiHiuê  ;  -l'Àlmanmôh  phatmnttMtn ,  Mi  "•P»^** 
d«ux  tuDéet  ;  —  U»  ^VurtOrM  du  Jura  (exemple  d'ataoeiatloa)  ;  -..(fy 
ralitédê  Im  Doetrin»  dt  Fouriir ,  r  Dtim  pttitifm  ntmlk;  7  '  W? 
gition  abréfét  du  SfimêpItalansUriti,  par  V.  «oiddeMBt,  d«i«  MUioat. 
fuae  complète,  l'autre  tpécial^  où  ne  loai  pat  cooiIwlMt  IwBUide»  «w 
quelques  probtëniet  fondaroentanx  de  la  Dettinéa  looiale.  L  Orya""»»»» 
du  travail  «tlatsiKiatUm),  par  Math.  Briaaeourl  et  ua  extrait  da  «e» 
ouvrage  ayant  pour  litre  PricU  d$  l'OrganUatUm  du  Irawo»,  etc.  . 

La  plupart  de  ce»  peti'.a  ouvrages  te    trouvent  chei  le»  «pwittire*  » 
Ctmptoir  central  de  la  Librairie,  dans  Ici  principales  ville»  de  rrtaee. 


Eu  Yente^  à  la  liiBRjuiBiiE  Sociiêtaire^  rue  de  Selne^  lO  s 


PORTRAIT  EN  PIED  de  FOURIER 


GRAVÉ  PAR  CALAIIATTA  R' APRÈS  LE  TARLEAtI  DE  GIGOIX  (o,50  CEMÈms  sur  o,34.) 


D', 


sépia. 


—  sur  chine 40 


60 ff.  I  ÉrRBVTxa  ATAire  LA  i.zTTaK,  sur  chine. 


•-«       _ 


sur  blanc. 


30  fr.  I  ÉrwcvTxa  Ataàa  i>a  iatthb,  lur  chine. 
—  —  tur  blanc. 


Ht, 
13 


i     _■ 


Ea  TSDte  à  ItXibriirie  sociétaire,  rue  de  Seine,MO. 


BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

[■•■Ifeste    ««    l'Ëcole     Soclléaire, 

PONDis  PAS   FOURIER. 
aaébUIOB.  î  vol.  ia-lS.  t>rix,  1  fr,  îSc;  parla  poste,  I  fr.  60. 

EN  VENTE  t  la  librairie  TIS.SOT,  k\  plice  (Ju  Pont  St-.Michel,'.è  Parii. 

"^    manière-d«  let  élever  el  de  les  mullipller.moyen 
i|de  te  faire  un  revenu  d«  aeoo  fr.,  par  A.  M)M- 


Pnx,  81»  c. 

T  I  nf  W    la  vraie  miinfère  de  les  élA'er  et  de  let   multiplier, 
llJLl;  iJiU}Par  L.  KaVAOEAUX.  Vrit,  m  c. 

FOUIES,  POULETS,  CHAP0NS,r;lv'c1 

yuf.  BOUTILT.ET.Prix,  5<»e. 

ilfflItAVCP    nouvel  art  de  let  élever  et  de  le*  multiplier,  par 

I;  1I|AUj1»,bois.  Prix.Mc. 

art  de  leo  faire  produire,  par 
,J.-B.  NICOLOT.   Prix.  50  c. 


^  Aia«aw*«ap  I  nui3.  rriA.wt^. 

TiŒES  L1ITIEB£S 


Fnuiee  par  la  potte  pour  let  cinq  ouvra«et  eiiM-mlile,  3  fr. 


TROUSSEAUX 

Ylitac,  rnetle  Choiaenl.  9. 

,,,,,,  ^  „,„  _  Cliemlj(»s  d'homme  fur  mfture  depuit  *  fr.  la 
I)rap»  fa't«  A  3  i'.90  c.  la  p.  pjece.  <:hcmise8  d«  femme  depui»  t  fr.  i"wiif4 
TorchonB  »  ï  fr  90  c  la  n  .    g„  fr.    |,,  ^UVc.  PeiiAioir».  caniljole?.  robe»  de 


confectionné, 

MBavicKS  DAKAaaéa. 


LiaSEAtC 

pour  damet, 

DEaTttXEa. 


Serviettes  ill,  9  fr.  la  d 


,.  .   ™,.  „  Tal>llers  de  nuUlne  à  n  fr. 
pii^ie    Peignoir»,  camisole?,  robe»  de  Taies  d'oreiller»  à  I0,s<)lad'. 
chambre,  layi'tte.confectionnées, etc.,  etc.  COUVERTURES. 


PATE  DE  THON. 

I.a  flotte  est  arrivée  avec  Le  Gsillon,  non»  amenant  non-seulement  le 
délirât  pAle  Mie  thon  priurla  laintc  semaine,  mais  aut»i  une  lésion,  la 
pin»  eompIMe  qui  fui  jamais,  de  ton»  le»  pni>»ons  frai»,  conservés  et 
cul!»  en  sortant  du  Dlet'  qui  les  a  ptchés  dans  la  Mi^diterannée  :e.'ei<t  le 
iiniKet  de  roche,  le  loup  de TOcr,  le  piiueain,  le  merlan,  le  thon  frit, 
grillé  ct  à  la  chartreuse,  tan»  en  excepter  inOine  la  merveilleuse  dora- 
de, dont  l'excellence  provoqua  sou»  Loni»  XV  une  prlmede  tooofr., 
par  ordonnance  royale,  en  faveur  de  celui (ini  pourrait  en  amener  une 
nonni;  h  manger  k  ^arie.  Etant  le  premier,  »i  l'ordonnance  -n'a  pas  été 
révoipiée,  en  nous  rendant  utile  aux  famille»  chri<tlennet  qui  gardent 
l'abstinence,  nous  auront  droit  aussi  à  la  prime  promiae. 

Au  Baïar  Provençal,  tS,  boulevart  de  la  Madeleine;  et  t04,  r.  du  Bac. 


BOULES  DE  BLEU  UNIÇUE 

po-jr  aiurer  le  linge  fln,  les  tulles, 
•dénielle»,  mouttellneset  broderie», 
Ce  bleu,  nlut  éclatant  que  lousceur 
employés  pour  cet  objet,  est  GA- 
RANTI Inallérabrcà  Tair,  au  toleil 
et  i  la  clialeur  la  plus  lu  tente.  Fa- 
brique rue  Bar-du-Bcc  ,  4  ,  chei 
N.BRÉCHEUX.  Vente  en  détail  chet 
tout  let  marchandi  de  couleurt  el 
épiciert. 


iUX  IVEUGIIS  ET  inX  TOTH^ 

GRAPHOOENES  de  MM.  de  Saint-Gillet  et  Saintard,  0" .WV!,,, 
méthodique» avec letquelt let  aveuglet  et  let  voyant»  qui  "*ÏÏY non- 
écrire  apprendront  en  Irèt  peu  de  tempt  à  écrire,  de  '"V^Z.jJ^in 
voir  ensuite  se  lire  tan»  le  secourt  d'aucun  appareil,  et  a  eorrr»i»v- 


Imprlmerie  LAo«e  Lévy  et  Cwnp.,  16,  ra«  du  Cnliaaitt. 


avec  t6ute  autre  personne.    ,  ,  ,  .  .t—  «nvuiis  iw- 

Une  lettre  composée  avec  «nGraphogène  à  l'usage  0^  ?2,ÎSatalre. 
très  ne  sera  inlelligible  que  pour  son  fauteur  et  ponrie  ""','  „j,i- 
Donner  au  moin»  cent  copie»  de  cette  lettre  sera.  1  oiir  un  teui  cop  ^ 
l'affaire  de  quelques  minutes.  k^  »  une  heor*» 

Détnonslralion  de  ces  aiipureil»  les  jeudlt  et  dinwBepe»^  •  "■  ..  jj^ 
rue  de»  .Marais,  7  his,  maison  de»  bain»,  à  l-Uislitul  de  *;}'*r'\'  grép*- 
villc.  <|ui  »c>Uar«c  de  l'Instruction  de»  jeune»  aTCUgie»  ewic  r 
r»li  Ire.  .   ^     ^  I  iii»iK. 

Dép6U  ch«  M.  SUSSE,  place  de  la^Bourae  -,  et  cbci  M.  lau*" 


wHéélh} 

Quo?  iu'iTeà  aoit,  l'insunrecliQD  en  Gallicic  lient  la  tât,o  haute. 
LwptVMntont  r*'Connu  Icuru  véritables  oppresscuN/At  se  sont 
tourné*  partout  contre  le  gouvernement.  Ils  sont  commandée  par 
un  de»  leur«,  nommé  Czcla,  et  ils  demandent  formellement:  1"  li- 
béralioa  de  la  corvéa;  2°  auppression  dea  redevances  ;  3"  vente  du 
sel  a  1  fr.  76  c.  le  quintal  ;  4°  partage  des  biens-fonds,  dont  li4  à 
la  noblesw  et  les  trois  autres  quarts  aux  paysans.  On  assure,  dit  ta 
Caùlle  uiUvtriflU  allrmande,  çju'une  personne  notable  dirige  le 
DUMiveffleat  à  Pilsnà.  Il  paraîtrait  que  celte  personne  représente  le 
pouvoir  civil,    tandis  que  Czela  se  r«|{arde  comme  chef  militaire. 

Les  cinq  bombardiers  qui  avaient  pris  la  fuite,  en  Gallicie.au  mo- 
meAt  (Je  1  ex{>loaion  du  la  révolte,  ont  été  amenés  hier  ici  de  Va- 
duwierze.  Le  départ  inattendu  du  comte  de  Kiquelmont,  avec  une 
missioa  extraorlinaire  pour  Berlin,  a  produit  beaucoup  de  aensa- 
tion  à  Vienne.  Une  lettre  adressée  do  celle  capitule  à  VOburvaUur 
rUut  dit  qu'avant  son  départ,  oe  diplômée  a  eu  une  longue  confé- 
KBce  tvecle  prince  de  lleiternich,  don' il  possède  toute  la  con- 
IkDce,  etavec  le  comte  de  Muncb-Bellingbausen,  président  delà 
diète  germanique.  On  ,  assure  que  M.  de  Fiquelmont  attendra  à 
Berlin  l'arrivée  de  l'empereur  de  Russie.  D'autres  prétendent  que  sa 
mission  nn  ae  rattacihe  qu'à  Aai  quostinns  consiiiutionnelles. 

S'ilhut  l'en  rapportHr  i  la  GazelU  de  Cologne,  c'est  à  Berlin  que 
les  irois  puiniinces  se  sont  entendues  au  sujet  do  Cracovie.  Voici 
ce  que  noua  Usons  à  cet  égard  dans  ce  journal  : 

CsBlr*  toute  attents  on  t'occupe,  en  ce  monMQt,  i  Berlia  du  sort  de 
CriMvie. Les  jouraaui  ont  déji iDooitcé  l'arrivée  du  genéraluuso,  U.  de 
Berg'.il  a  pour  mission  d«  régler,  les  alTjires  i^  la  répubïque  craco- 
vimuf.  Leeoaita  de  Fiquiinoal  r^présenltra  l'Aul riche,  et  eu  cdté  de  la 
Pfiiue  ce  sera  le  moislre  des  affaires  étraagères  baroo  de  Canitz.  La 
fnmkn  léaaee  a  déji  eu  lieu  ;  la  résoiutiOD  qui  y  a  été  prise  est  liniii 
c«^(ss:  4  Cracovie  ooalinuera  à  rester  un  état  libre,  mais  il  n'aiura  pas  le 
dmii  é'tvoir  des  troupes,  il  ne  pourra  non  plus  réorganiser  ses  milices. 
L«  trsii  puiasaaees  aroteathocs  auront  tlteriiatlvenieQt .  une  gsrnitoo 
■ililiire  dans  la  ville  de  Cracovie.  L'aHeten  château  royal  est.traïufurBé 
m  eitadsile,  et  il  j  aura  devant  un  pare  d'artillerie.  » 

Non  peavans  assurer  d'une  manière  certaine  que  la  Prusse  t'inté- 
nsM  an  plus  tauit  poiat  au  sort  des  insurgés. 


Sii  jeuraaiix  belges  ont  ouvert  jusqu'aujourd'hui  des  touscriplions  eo 
(■«•iirde  la  Poiogoe  :  Journal  de  CharUrot,  Débat  social,  Journal  de 
»nueUe$,  Libéral  liégeois,  Gaxett*  de  Mon$  et  EeMo  d»  Renaix. 


Os  nous  écrit  de  Bruxelles  : 

«  Vil.  bs  coiDles  de  Mérede  et  de  Beauflort  ont  organisé,  de  concert 
me  les  étf^ues,  uae  souseriptioa  distincM  pour  la  Ptflogoe.  Les  fends 
wiatreàis  par  M.  de  Montaleabert  i  un  comité  de  Paris,  institué  spé- 
MiMMaflUâs.UB  esprit  catholique.  Sous  celte  forme,  la  déaMMstratloa 
Mt  ■éecssairement  réunir  tout  le  clergé,  c'est-à-dire,  les  pasteurs  de  nos 
4  OU  villes  at  coamunu,  rVoiversilé  de  Louvain,  les  témioaires  diecé- 

MNM,tle. 

«La  centesse  de R...  d  souscrit  pour  SOO  fr. 

»Lt  iMtétAélecloraie  de  r^/Zionee,  réunie  hier  en  aasemblée  générsie, 
^r  le  renouvellement  de  son  comité,  a  voté  par  .acclamation  la  sous- 
viptioa  polonaise,  en  autorisant  ton  nouveau  comité,  renforcé  dans  le 
KSI  du  libéralisme  radical,  fixer  un  chiflre  proportioqné  i  l'imporUnce 
<i  liMeiété  qui  se  compose  de  827  membres  présrnU,  tous  électeurs  de 
'  Bruxelles  et  ds  la  banlieue. 

r  Ub  Russe,  ami  ^aélé  de  la  ciuie  polonaise,  a  transmis  i  l'émigration  de 
Bflutlles  des  renseignements  d'un  haut  intérêt  sur  les  ra^iporu  actuels 


marine  et  les  phis  oompéteniasuria  matière,  a.traité  cette  question 
avec  étendue  dans  la  d^^rotére  séance  do  la  Société  maritime  dont 
ilesl  le  président.  Nous  empruntons  à  la  Flotte  eu  documcn\,  qui 
servira  ù  éclairer  la  discussion.  , 

Le  projet  de  loi  relatif  à  rélabli£»em''nt  des  correspondanc<>R  transiit- 
hntiques,  préÉenlé  h  la  chambre  des  députés  Iei6  mai  1810,  fut  accueil- 
li, iioa-seulemeot  pir  la  jFrnace,  mais  encor<!  par  tous  les  Etals  cuntiuen- 
taux  de  l'Europe,  avec  uue  apprubation  générale.  Les  rap|>urts  rnuar- 
quables  fournis  aux  «ieux  ctiambrej  par  les  cooimitysion»  qu'elles  avaient 
ciiar^jées  de  l'élude  du  projet,  développèrent  de  la  manière  la  plus  com- 
plèle  et  la  plus  sali..fjisaatf,  les  immenses  avantages  co-nmeroiaux  et 
politiques  que  devaient  procurer  au  monde  des  relations  assurées  et  j>é- 
riodiques  qui  rapprochaient  les  deux  conlineals  au  point  d«  réduire  à  un 
iulervalle  de  quelques  semaines  des  distances  qui,  jusqu'alurs,  n'étaient 
franchies  qu'en  plusieurs  rauii.  Le  gouvernementV^uipresta  de  répon- 
dre au  \(BU  de  la  loi,  et,  par  i'aelivité  qu'il  mit  dans  les  constructions, 
dix-huri  liàtiments  transatlsnliques,  convenablement  et  richement  emmé- 
nages pour  leur  usage,  furent  prêts  i  prendre  la  mer  dans  le  courant 
de  1843. 

Parquette  fal*lité,  au  moment  de  recueillir  les  fruits  d'une  entre- 
prise qui,  en  1840,  semblait  si  bien  conçue,  qji  venait  de  coûter  à  l'Etal 
au-deli  de  trente  millions,  renoace-l-on  lout-i-coup  i  f^ire  au  moins 
l'essai  de  ce  matériel  immense,  peur  fonder  Is  correspondance  française, 
sauf,  si  l'expérience  en  avait  fait  sentir  la  nécessité,  à  prendre  te  parti 
que  l'on  prend  aujourd'hui,  de  renoncera,  ces  bâtiments  comme  paquebot.'', 
et  de  les  réunir  i  la  fl>il(e?  Ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  devait  attendre  de 
l'expé^ence  arquise  psr  la  mission  d'exploration  commerciale  et  pol.tique 
•du  Corner;  ce  lieau  bilimeni,  sur  les  plans  duquel  ont  été  ceoatruils 
tous  les  tranaatlaoliques  qu'on  reconnslt  être  matériellement  dans  len^ 
meilleures  conditions,  a  justiGé  les  résultsls  avantageux  qu'on  avait  es- 
^rés.  Le  Gomer,  dit  uo  rapport  que  o«us  avons  tous  les  veux,  après 
une  campagne  de  vingt-de^x  mois  et  un  psrcours  de  douze  mille  lieues 
marines,  a  parfaitement  répondu  i  l'attente  des  ingénieurs^  et  de  spa 
habile  «wmmaodant.  Malgré  les  contrariéléi  inséparables  d'un  aussi  long 
voysge,  exécuté  dans  des  saisons  et  dans  des  mers  souvent  redoulable.', 
malgré  lea  tempêtes  ou  coups  de  vent  costre  lesquels  il  lui  a  fallu  lutter, 
le  bâtiment  s'est  montré  doué  d'excelleutcs  qusiités  roariues,  et  a  su  ré- 
sister, ssns  avaries  nisjeures,  auui  bien  qii'surait  pu  la  faire  un  navire 
i  voiles  placé  dans  les  mêmes  conditions.  Quant  i  sa  roarrhe,  aUerosti- 
vement  essayée  à  la  vapeur  et  à  la  voile,  elle  n'a  pas  présenté  de  résul- 
tats moins  avantageux,  puisque,  sur  un  parcours  de  36  930  milles,  elle 
à  donné  une  vitesse  moyenne  de  7  milles  8(10  par  heure  dans  le  pi;efflier 
cas,  et  (le  6  milles  4|10  dans  le  second. 

D'aprii  ce  résultat,  la  vitesse  moyenne,  fixée  à  7  milles  8|10  à  l'heure, 
par  la  vapsur,  fut  de  62  lieues  marines  eo  24  heures,  vitesse  que  ne  sur- 
passent pas  les  steamers  de  la  compagnie  royale  subventionnée  par  le 
gouvernement  britannique. 

L'expérience  acquise  par  l'expédition  du  Gomer,  démontra  donc  que 
les  dix-huit  psquebols  transatlantiques  construits  en  vertu  de  la  loi  de 
1840,  rempliraient  d'une  manière  aatisfaisante  le  but  qu'on  a'était  pro- 
posé ;  mais  l'on  s'arrêta,  quand  il  s'agit  d'organifser  lear  service:  M.  te 
ministre  des  finances  définit,  dans  son  exposé  du  29  mars  1845,  les  mo- 
tifs qu'eut  le  gouvernement  pour  suspendre  leur  mise  en  activité,  en  ap- 
prenant les  sacrificei  considérablea  que  l'Etat  aurait  â  auppoTter.  Les  es* 
pérancea  qu'on  avait  pu  concevoir,  â  une  époque  où  les  faits  n'avaient 


es pèhiaèt^  qii^  iliirigirçuêir«llM  M»^^^^^ 

été  téméraire  d'induire  le  tiésor  en  une  dépeéw  de  17  BHilioas,'saM  Mè- 
tre dédommagement  qu'un  produit  éventuel  de  3  à  4  millioni.  ' 

Cependant,  si  les  intérêts  du  trésor,  ou  pour  mieux  dire  ceux  des  con- 
tribuables, exigeaient  celte  prudente  réserve,  il  n'en  est  pas  moins  re- 
grettable que  la  France  se  soit  laissée  devancer  par  ses  rivaux,  et  qu'a- 
près six  années,  elle  en  soit,  aujourd'hui,  à  chercher  les  moyens  de  fon- 
der chiz  elle  un  élahlisseineot  qui,  eu  Angleterre  et  aux  EiâiaUuis  est 
en  pluiue  et  prospère  activité  depuis  1842.  Nous  ne  dirons  pas  les  domma- 
ges qu'occasiunue  â  notre  coininerce  maritime  ce  funeste  relard  -  la  dé- 
croissance annuelle  de  nolie  tonnage  en  fait  foi. 

Eclairé  par  I  expérience,  la  gouvernement  a  senti  la  nécesnté  de  poiir- 
voir  à  ce  grave  inconvénient  ;  il  a  reconnu  que  l'esprit  d'association  na- 
guère si  incertain,  si  timide,  devenu  par  une  soudaine  révolution  «atre- 
prenant  jisqu'à  la  témérité,  lui  offrait  déâ  moyens  de  réparer  le  temps 
perdu  et  dé  recouvrer  des  avantages  trop  dillérés.  L'appel  qu'il  a  fait  a 
été  eolctidu  ;  des  compagnies  se  sont  formées  et  lui  oBtsoaniris  des  pf%- 
positions  qui  ont  dû  fixer  son  attention.  C'était  avec  la  eertiluda  d'un 
succès  (trochsiu  que  M.  le  minsilrd  des  finances  demandait  en  1843,  â  la 
législature,  l'autorisation  de  traiter  aux  irondilions  les  plus  avaaisgeusfs 
à  I  Eial.  Il  semblait  que  la  faculté  que  demandait  lemiuistr»  de  traiter 
avec  des  compagnies  commerciales  pour  l'exploitation,  au  moyen  de  ^• 
qiiebols,  soit  â  vapeur,  soit  â  voiles  bt  â  vapeur,  de  quatre  llfiHis  iràci- 
pales  de  correspondance,  ue  devait  pas  éprouver  d'oppositioo  ;  U  sa  fht 
autrement.  D'une  part,  on  attaqua  la  dispooiU'oa  facultative  de  l'ctapte 

du  système  mixte  de  la  voile  etde  la  vape«r,qu'e«Mpo«i»aait  abooluaaat; 

c'était,  quoiqu'il  en  coûtât,  laseuleetuaiqiMtJ^Mdelavapeurqtt'Mid- 
mettait;  c'élait  la. pins  grande  vitesse  dans  les  pareoars que l'oi  exifa^. 
D'une  autre  part,  les  intérêts  locaux  prévalaat,  comme  es  1840,  ayr 
les  intérêts  politiques  et  généraux,  réclanikieat  opiniâtremaat  une  Hgse 
et  un  service  particulier  et  spécial  sur  chacune  été  ptaees  de  coasmarce, 
que  la  loi  de  1840  avait  dotées. 

Il  était  difficile,  avè<;  ces  exigences,  d'arriVer  au  but  qu'on  sa  propo- 
sait, celui  d'un  service  régulier  opéré  â  un  prix  inférieur  i  rëaortfia  4i- 
pense  que  componeîexêcution  de  la  loi  de  1840.        i 

l.e  temps  et  l'expérience  oui  fai^iistice  des  prêvektioM  qu'on  avait 
conçues  contre'  le  système  mixte  ^e  la  voile  et  de  la  vapear.  Ca  q«|  se 
puse  actuellement  en  Angleterre,  où  l'on  ioktalle  sur  un  graod  nombre 
de  bâtiments  â  voiles  de  là  flotte  le  nouveau  propabear;  eà ,  dans  eew». 
ment  même,  on  monte  sur  les  chantiers  de  Liverpooi  sept  stsamcri  à  hé- 
lice, destinés  au  service  de  la  correspondance  avec  le».  Etats-Uâiiv^  en- 
fin,.ce  que  propose  scluellement  le  rapport  de  la  eouimissiei»  «la  la 
chambre  des  députés  sur  l'emploi  de  eet  ingéaiaux  et  puissant  proeMé, 
qu'il  adapte  âmT certain  nombro  de  vaisseaux,  dêflaontia  évidamMnl 
combien  était  peu  fondée  la  prévention  «i  hautement  aiaaifaBléa  aasira 
une  invention  qui  duit  produire  un  si  grand  et  si  salutain  oÊU  sar  la 
rapidité  et  la  sécurité  de  la  navigation,  eS'ettet  qu'oa  ne  pa«C  dail^r 
que,  dam  très  peu  d'années,  il  n'y  aura  plus  de  navires  de  hmg  eoàrs 
dépourvus  de  ce  moteur  indispensable. 

Si  l'on  ne  conteste  poin(  les  avantages  deThénee^^ior  les  bàlimaats  à 
voiles,  on  prétendra  toujours  que  des  machines  à  vapeur  d'uaa  pl'ua 
grande  puissance,  action  continuelle  rt  ininlerrwhpuc,  procurâioBt  œr- 
lainement  une  bien  plua  grande  célérité  :  lié  fait  pareil  iaflontaslaHc  ; 
pourunt,  vbus  voyez  dans  le  résumé  du  voyage  du  Gomat,  iomt  nous 
venons  de  citer  un  passage,  que  la  moyenne  de  la  vitesse,  eideulée  sur 
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JULES  LiMBQlT. 

■      '         I.     -■    '-    ■ 

wimi''^  ^nf  ""'''''  J*<^™''  1"*  I*  i*"""  homme  vient  de  remuer  la 
L:  3'Y*-"  Pietro,  veille  bien  sur  lui  pendant  que  je  vais  amarrer  ma 
»flisi  I  l*"''"'""d  il  revenait  â  la  vie,  appelle-moi  aussitôt;  car, 
iiinto '•       i'^^'""'  "*'**^  une  bonne  œuvre  par-ei  par-là,  on  gagne  les 

'««  indulgences  ;  et  puis,  comme  dit  le  prinrerbc,  le  bien  a  quitté  la 

Zs     *V*^»'8'er  sur  l'Adriaiiqne  dans  l'âme  des  gondoliers. 
0^,,  ?  '.*  donne  paa  tant  de  peim!,  Beppo;  il  est  parfaitement  mort... 
Mi  lit.     1     1     (*•■■'''•  cet  homme  de  venir  se  noyer  ici  I  ne  pouvait-il 
Aflil/.'  '*    *  '°'"'  '^frpo  di  Baceo  !  perdre  deux  superbes  courses  â  la 

'»»«to  pour  sauver  un  cadavre  I 

~Tiis-ioi,  Pietro...  Voici  le  vieil  Andréa,  le  doveij;des  gondoliers;  il 
^n^a  nous  tirer  d'embarras  ;  i  son  âge,  il  a  vu  mourir  tant  de  gens  !.. 

Il  ^ii.'**5*"  *°"*i  »^'«  Andréa?  faut-d  dire  la  prière  des  agonisants  ou 
'tPrière  des  morts  î  "^  ■ 


Aces 


lentement  sur  le  cadavre,  lui  fnit  la 


»i!in  iT*"'  '•*'""■"*  se  peucha 

««illel^A  I  ^^''^<  *"•■  '«  front,  sur  toutes  liss  parties  du  corps,  pressa  son 

-Il  nV    If  '*"''*'''  •*"'*  ••'■«l«''"  en  secouant  tristement  la  tète  : 
est  m,,i  /  *x'"'  '">  *ouffle  de  vie.  Ce  jeune  homme  est  mort  ;  son  corps 
i'  *tiii  h.  *     *''"  '*  *""•"■«  <*"  P«l«'s  Mocenigo.  C'est  dommage  ;  car 

-^C'éiiii  ■■■  B  "•"•^wWe  pas  â  un  ilaliep  ;  le  connaissais-tu,  Beppo? 
^•••le  htoorf"  V*"^*'*»  ""  Ç*'"*"»  •"•  '«•'  J«  le  promenais  quelqUe- 
pliu lamil,  . ^''*'>  **>  hieneo  pleine  mer;  c'était  toujours  par  les 
Ni^u»L!r  ^''"''>  1*'^"<'  l'o^<  grondait  au  loin,  etViue  les  floU  dan- 
^cltMiéT?.'^"*'  *onSÀl.ll  ne  disait  pas  uo  moi,  se  tauit  debout,  en- 
nunL  n  TS  ■î*BtMu,  et  quand  â  la  luour  de  l'édair,  je  pouvais  la 
>  "  >^t  m  yaux  au  ciel,  et  souriait  en  nur«urant  tçut  bas 
■■....'""■  '  '  ,     ' 

"'. .'*.-e!$iij.,i,-..,  )  ,..--        1    .-,..■         


quelques  paroles. 

—  Cela  nie  rappelle  le  grand  poète,  le  noble  lord  Byron,  si  bean  que 
l'on  ne  s'spercevait  pss  qu'il  était  boiteux.  Ah  1  c'était  le  bon  temps  des 
gondoliers,  le  temps  des  mascarades,,  des  amours,  des  sérénades  et  dés 
belles  filles  I^mars  il  est  mort,  u'en  parlons  plus...  Tu  disais  dono,  Beppo, 
(^ue  ce  jeune  homme  était  toujours  seul  ;,  alors  ce  n'est  pas  l'amour  qui 
I  a  fait  se  suicider,  comme  cet  autre  peintre  français  qui  s'est  tué  l'année 
dernière.  t  , 

—  Quand  on  est  jeune,  ou  ne  meurt  (iiImi  d'amour,  père  Andréa  ;  mais 
â  votre  âge  vous  ne  pouvez  plus  rompréodre  ces  ch(Aes-li.  Il  éiait  amou- 
reux, c'était  facile  i  voir.  Ue  qai  ?  cela  ne  me  regarde  pas  ;  quelque  pa- 
tricienne nui  se  sera  moquée  de  lui,  ou  quelque  fille  qui  l'aura  ruiné!  H 
a  eu  granilort  de  tt  tuer,  il  yen  a  bien  d'autres  qui  ^eussent  consolé... 
Mais  qu'ai lons-neus  en  faire?  ma  foi,  à  la  grâce  de  Dieu  !  l'enterrera  qui 
liourra.  Bonjour,  père  Andréa  ;  faiies-en  ce  que  vous  voudrez.  Viens-tu, 
Pietro? 

Et  les  deux  gondoliers,  joyeux  et  indifférents  comme  deux  vrsis  en- 
fanta de  Vi  nise,  s'éluignêrent  en  chantant  quelques  vers  du  Tasse. 

Le  père  Andréa,  resté  seul,  apjtela  un  capucin  qui  passait,  et  lui  aida 
i  transporter  le  cadavre  â  l'église  de  Sanla'Marta,  où  il  paya  une  messe 
poulr  le  repos  de  l'âme  du  trépasser  " 

Cette  scène  se  passait  le  18  juillet  1836  â  'Venise,  i^ur  le  quai  de*  Es- 
clavons,  et  vous  n'avez  qu'à  lire  les  pages  suivantes,  si  vous  voulez  con- 
naître la  véridiqiie  et  lamentable  histoire  du  jeune  peintre  français. 

■  II.  . 

Après  avoir  recueilli  la  succession  de  son  père  qui  venait  de  moitrjr, 
Jules  Lambert,  un  des  meilleurs  élèves  du  baron  Gros,  quitta  Earis  pour 
aller  chercher  en  Italie  ce  que  l'on  trouva  partout,  c'est-à-dire  on  ciel 
bleu,  des  tsbleanx  de  Raphaël,  des  belles  femme8,Ylts  statues  de  Cinova, 
et  des  aventures. 

Jules  Lambert  était  un  lieau  et  poétique  jeune  homme.  Il  avait  fait  de 
la  vie  un  long  poème,  d#  la  femme  uo  ange,  deTa~  peinture  iine  religion, 
et  de  l'amour  140*  Ineffable  et  divine  harmonie.  Il  voyait  passer  dans  tous 
ses  rêves  de  blancs  fantêaies  qui  lui  souriaient  et  qui  rappelaient  avec 
de  doux  baisefs.  t»  soir,  il  fsgvdail  les  ^ilts ,  laissait  errer  ^  pensée 


et' ses  yeux  dans  l'immensité,  et  semblait  vouloir  aspirer  de  ses  krgos 
poumons  la  création  tout  eaitère  ;  puisjl  murmurait  : 

—  Que  la  vie  est  donc  belle  1  comme  il  fait  bon  ère  jeune  pour  tant 
de  bonheurs  et  d'espérauces  I  Respirerle  oarfum  des  fleurs,  s'enivrer  de 
toutes  les  joies  de  la' nature,  aimer  d'iin  long,  d'un  étemel  amour  ;  iroilâ 
l'exislence  1 0  mon  Dieu  !  je  td  remercie  I     

Vous  voyes  bien  que  iules  Lsm^rt  itaîl  un  poMique  jeaae  haiiif ,  et 
qu'il  arriva  en  Italie  avec  ses  illusions  les  plus  nsTves,  iis  plus  «laslas  et 
les  plus  menteuses.  ~^  '     ^ 

Depuis  trois  mois  il  était  â  Venise,  pareourant  en  'lojs  sens  laa,hifu- 
nés,  les  théâtres,  \<ireonversaiioni,  la  Pisselta,  la  plaM  $ainl>ll^,  le 
Lido  et  tous  les  i]uais,  sans  rencontrer  son  rêve  le  plus  feudicroeot  ca- 
ressé, c'est- â-dire  une  belle  Italienne  aux  longues  paupières  baissées, 
aux  regards  de  feu,  aux  rhsveux  noirs,  au  cœur  passionné  et  â  la  main 
blanche.  < 

Il  s'était  créé  dani  sa  (wnsée  uU  type  sublime  de  l'anliqu^  beauté  vé- 
nitienne ;  il  le  poursuivait  sur  tous  les  visages,  il  le  cherchait  dans  tou- 
tes les  gondoles,  il  le  dcmai^dait  à  toutes  les  femmes,  mais,  hélai  I  cha- 
que jour  lui  apportait  une  nonvellr  déception.  En  attendanjt  l'antour,  il 
eût  bien  pu  se  dédommsger  par  le  plaisir7  car  plus  d'un  regard,  s'était 
arrêté  sumson  beau  front;  mais  le  cœur  de  Iulea  était  chist» conuaeun 
suurire-de  vierge,  et  il  eût  cru  s«s  lèvres  profanées  par  un  baiser  de  cour- 
tisane. Nous  avons  oublié  ds  dire  que  le  jeune  peintre  faisait  des  vers. 

Uais  on  ne  peut  pas  toujours  rêver  et  faire  dès  rcrs  ;  il  vient  un  instant 
où  l'on  a  besoin  <le  remplacer  l'idéal  par  la  réalité,  et  la  réalité  *e(sisait 
un  malin  plaisir  de  rire  au  nez  de  U.  Jules  Lambert.  Le  désespoir  s'en 
'  mêlait  ;  il  ne  dormait  |)ius  ;  l'ennui  l'écrasait.  Il  ne  regardai^  plus  avec 
complaisance  sa  tiello  pioustacbe  noire,  sa  taille  cainbrée  et  ses  liptles 
vernie's'.  Su  cheveli^re  devenait  inculte,  sa  lèvro  se  pb>sait  avec  irowa  et 
dégoût.  Chaque  sourire  de  femme  tdi  semblât  «ne  amure  dérision.  '  /•? 
-  Ce  pauvre  jeune  bjmme  était  en  vérité  fort  â  plaindra,  lonq^un 
jour,  en  se  rendant  ii'la  place  Saini-Mari;,  H  pa*aa  '«vant  un  toift  petit 
palais  blanc,  coquet,  souriaut,  mystericuxj^ei  que  i'on  aomme"  la  ifison 
i»  Bianea-Capello.  '■-      *^--  „__._-_ 

Il  pensait  eu  ce  moment,  je  crois,  â  l'orgsoisation  de  U  républiauo.di 
Platon,  d'où  les  femmai  sont  exclues,  comme  cho:n  »sit,   #W  4**« 


Win  toiiSWC  lfa&  S.  de  Hariimprry, 

MM*  ■ttentff*  1*  groi  du  h  cavalerie  qui  t'étufl  inèté  |>vur  faire  baire, 
ebarfea  vigv»reu«eiseii(  avec  les  offlciers  de  soo  état-major  et  une  ving- 
f«M  de  eavatiere  du  Makiea  les  caraliers  qui  couvraient  tf  retraite  des 
Douara;  ci*<|OU  aix  fureol  lué«,  les  autres  iirirent  la  fuite,  et  la  petite 
troupe,  gagDaiit  la  lèle  de  l'éinigratioD,  la  ramena  sur  la  cpvulerieH 
i'iufaaterie  qui  s'avasçnient.  A  six  heures  du  soir,  80  pri^oDuic•rs,  dont 
l«8  priDCipaux  màraljouls  des  Uiirars,  200  bœufs,  2,000  muutuoti,  «te, 
éUMDt  rentrés  au  camp.  ' 

Dans  le  »ecoud,  le  général  Cavaignuc  rend  compte  d'un  eogagemeol 
Mseï  «érieux  : 

•  Je  lertii  de  TIemnen  le  24  i  midi,  avrc  une  eoloone  de  troupes  assi  z 
forte,  pour  agir  au  besoin  cbei  les  b«ni-Suou^s.  Je  prisbieiii6i  les  de- 
vaula  avec  la  cavalerie,  composée  de  quatre  escudrons  de  hussards  et 
d'un  escadron  de  spahis  ;  en  tout,  300  cbevaui,  soutenus  par  truis  ba- 
taitkini.     • 

>  En  débouchant  sur  le  pUteau  de  T^my,  nous  aperçûmes,  du  côté 
d'Air,  quelques  partis  peu  nombreux.  B.rolôt  nous  tliues  déboucher 
une  cavalerie  forla  de  7  à  800  chevaux,  marchant  vers  nous  en  bon  or- 
dre; Elle  éUit soutenue  pari  200  fantassins  environ,  que  nou;i  ne  pou- 
Tiona  point  «ocan  apercevoir. 

»  Pwreou  à  mille  mètres  environ   de  l'ennemi,   qui  jusque-li  s'était 
avancé  vers  nous  résolument,  j'arrêtai  la  cavalerie  pour  donner  le  (erops 
'  i  t'itifaiiterie  de  la  rejoindre  et  de  s'emparer  des  crèlos  que  nous  avions  i 
noire  gaucbe,  et  dont  reonemi  se  rapjtrochait  insensiblement. 

t  La  mouvement  de  nos  bataillons  lui   fit  sans  doute  craindre  de  voir 
'M  retraite  coupée,  car  nous  vîmes  presque  toute  cette  masse  faire  un  à 
draUeetmrcber,  lentemriMet  toujours  en  ord^e^vers  le  pied  des  bau- 
teure.  il  n'y  avait  p.usi  attendre.  J  ordonnai  donc  au  coluoel  Cagnon  de 
ehirgcr  iiuiaédialeoaent   avec   les  trois  premiers  escadrons  sur  la  ma- se 
'eaBeoil^  ;  l'ncadmikdeapabis  reçut  l'ordre  de  se  dinger  sur  nn  groupe 
d'eaviroo  200  chevaux,  qui,  n'aysot  pu  suivre  le  mouvement  du  resle  de 
ta  cetonae  arabe,  semblait  vouloir  se  jeter  sur  notre  droite.   Les  spsbis 
Ireatleur  mouvement  avec  bêaucouii  de  résolution  ;  ils  étuicol  coniiuiis 
^«rleiieutenant  Beu-Bekunya.  Ils  furent  bientôt  miles  avec   les  cava- 
liers ennemis,  et  fenpfement  fut   assez  vif  pour  mé  dé  ider  à  soutenir 
ses  40  *p«his  airec  l'escadron  de  réserve.  L'eunemi  fut  me.tié  grand  train 
et  rej-té  dans  les  gorges  de  l'ouest. 

Pendant  ce  teaips,  et  du  cdlé  de  la  charge  priocipiile,  H.  le  colonel 
Gai^non,  prépdaot  son  régiment  avec  ton  état-major,  était  ontré  au  mi- 
Heu  dé  la  cav«^ne  arabe  qui  marchait  toujours  et  commeoçuii  à  mouler 
sur  les  (lentt s  difficiles  du  Sud.  Le  coml>at  commencii  alors.  Une  pre- 
mière décharge  fit  tomber  le  ^capitaine-adjudant-major  Ollier,  assez  grté- 
veaenl  blessé,  et  einq  chevaux,  parmi  lesi|uels  se  trouva  relui  du  coluoel 
GagooD.  Le  colonel,  immédiatement  entouré,  fut  bientAt  dégagé  par  les 
escadrons  ;  ceuK*ci,  chargeant  dans  le  plus  grand  ordre,  pénétraient  suc- 
ccssivetgunt  au  milieu  de  cette  masse,  qui  n«  tarda  point  à  se  di^^erscr 
Sur  les  pentes  qu'elle  cherchait  i  gravir,  laissant  pjus  de  80  cadavres  sur 
lé  terrain. 

^  U.  le  commandant  Farémnnt,  i  la  tète  duo  de  ses  esca<irons,  et  bien- 
tôt un  des  bataillons  du  1S*,  qui  arrivait  i  toutes  jambes,  parviurent  sur 
tes  cièies,  et,  se  jetant  i  travers  les  bois,  tuèrent  encore  bua  nombre  de 
fantassins  attardés. 

»  Je  rapiielai  bieiRtèt  toutes  les  troupes,  et  oouii  campàme:*  h  Afir.  Dans 
ce  combat,  qui  fait  beaucoup  d  bonueur  au  colonel  Ga);nuo  et  à  la  cava- 
-    ierie  qu'il  commandait,  j'equeini  a  (lerdu  beaucoup  de  munie  et  a  laissé 
plus  de  cent  hommes  suir^e-CMrfau.  -^ 

t  Des  huit  dra|>eaux  qu'il  mouUait,  sept  ont  été  pris,  le  huitiL-meéluil 
porté  par  un  cavalier  qiii  tua  le.^ouslieutenaùt  Thévenin,  des  bu^sa^d8, 
au  moment  où  il  cherchait  à  s'en  emparer.  Ce  vaillant  jeune  homme 
avait,  dans  un  engagement  réi  eut,  été  blessé  d'un  coup  de  »al>re  à  la 
lèAe;G'est  une  perle  pour  le  régiment.  D«  notre  côté,  nous  avous  eu  deux 
rbcs ,  di>nl  un oOieicr  ;  neuf  llesiés,  dont  un  officier;  et  vingt-deux  che- 
vaux tués  ou  blessés. 
»  Après  sa  déroule,  l'onoenii  na  point  cherdié  à  se  réunir,    ni  Acrs 


en  retoplacemeBt  diTgéiiéipal  O'fton'oeH,  va  mettre  à  la  vtoile  pour  la  Ita^ 
vane:  —  Dans  un  grarid  banquet  donné  récemment  par  U.  Brosseu,  am- 
bassadeur de  France  i  Madrid,  on  remurijuait  le  duc  de  Riatuarès,  Nar 
vaez  et  les  ministres  Orlai.de  et  Biirgos.  -  La  ciise  ministérielle   conti- 
nue. Le   journal  et  CasItHano  s'exprime  à  rc  Sujet  en   ces  termes-. 
«  On  varie  d'un  ministère  Villuino,  dais  lequel  doivent  fik'urer  MM.  Pe- 
zuela,  Egana,  baron  deMei  r,  hia  FerounJez  ei  O.idmo.  Celle  nouvelle  a 
(iroiliiil  une  griiide agitation  dans  les  esprits.  Beaucoup  de  pertomes 
voient  la  révolution  ou  Iç  despotisme  aernère  la  ihule   du  cabinet  Nar- 
vaez.  Tout  le  monde  pense  que  nous  touclions  à  une  grande  crise.  Dieu 
veuille  noux  en  préserver!  •  ■  ;. 

Le  Heratdo  fait  sur  la  position  de  l'Es-pagno,  des  réflexions  qui  nous 
paraissent  justes  ;  mais  cinnm' ni  ce  joutual  espère-l-il  ipin  le  iiiiiiisié- 
le  Nurvaez  puisse «nlreprenJre  les  grande»  réformes  qu'il  si(;nale,  si  ce 
mlui.^lé^e,  par  son  impopularité,  est  coolrainl  de  dépenser  toute  sou  acti- 
vité peur  se  maïutenir  «u  pouvoir? 

Voiei  le  passasse 'du  Ueraldo  Joui  nous  voulons  parler  :  «  Il  est  temps 
pour  l'Espagne  de  songer  aux  ainélioralioiis  matérielles  et  de  se  rappeler 
que  nous  vivons  dans  Te  dix  neuvième  siècle.  Ain.»i,  ia  réfoiine  d'ï  tarifs 
des  douanes  i|ui  peut  inILie'iicer  SI  puis.s.iminenl  sur  notre  avtnir  com- 
ineçcial  ;  la  réforme  non  moins  importante  des  iwids  et  mesures  ;  la  na- 
vigation de  nos  rivières  et  de  nos  i;anaux  ;  les  chemins  de  fer  ;  le  déve- 
lopjieineHt  de  l'esprit  d'association  ;  les  banques,  l'-s  sociétés  ilo  bienfai- 
faiic  ■  publique,  les  questions  de  finances  el  de  crédit,  devraient  occuper 
les  méditatiuDS  de  nus  bomines  d'Etat.  » 


OvadaiB  de  M.  \%elker. 

Nous  avons  souvent  reproduit  les  disrours  loiirsgeux  et  animés  du 
député  Welker,  chef  de  t'upi>osition  dans  la  chambre  des  députes  liadois. 
Niius  apprenqus  avec  plaisir  que  la  ville  de  H  idellierg,  de  son  propre 
mouvement,  a  nommé  citoyen  honoraire  U.  Weiker  qui,  dans  sa  longue 
carrière,  a  rendu  de  grands  services,  tant  au  grand-duché  de  Bude  qu'à 
rAllemHgiiR  entière. 

M.  Writ  r  ptoujours  été  le  premier  k  défendre  les  droits  imprescrip 
tibles  de  rhuinanité  et  de  ta  libené.  Il  a  porté  la  psrole  dans  toutes  les 
grandes  occasion^.  Professeur  i  I  Université  de  Fnbourg,  puis  à  celle  de 
lleidelberg,  il  n'a  jauia's  fléchi  dans  ses  priaaipes  et  est  toujours  re-lé 
fidèle  à  la  vérité,  mèt^ie  au  risque  de  son  existence  lualérielle.  Al.  Welker 
a  reçu  tiieo  d.'s  témoignages  de  la  sympithie  du  peuple  allemaud.  Ë>pé- 
rodsque  bientôt  les  All>t|>and.i,  sortant  victorieux  de  lu  lutte,  cuulribue- 
r»n'l,  par  uu  redoublement  d'énergie  ,  i  élever  le  grand  édifice  social  de 
l'aVcuir. 


Chapibre  dea  Pairs. 

PliSIDBNCB   DS  M.  LB  t>VC   PASQVIBR,   CHAIVCILIgB. 

Séame»  du  8  avril. 
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M.  DR  MACKAV,  itiinistre  de  )a  marine,  an  nom  de  ses  collègues  Mil 
minisirei  du  commerce  el  de  t'iiiiérieur,  Jépose  sur  le  bureau  : 

lo  ta  projet  de  loi  de  douanes,  relatif  à  IVxporlatioa  des  lissns  de  liu, 
déjii  aileplé  |.ar  ti  (  baiiibre  de*  dépiiiés  ; 

3°  Un  |>roj<'i  du  loi  tendant  S  autoriser  la  ville  de  Soiuons  k  s'imposer  cx- 
Iraordinaiivmeiii. 

M.  MARTI?!  (du  Nord),  garde  de»  sceaux,  dépose  sur  le  liurean  : 

io  Le  projet  de   loi    sot  les  pêcheries,  adopté  par  la  chambre  des  4é- 

pulrR  ; 

2o  Plusieurs  projets  de  loi  relalifi  il  des  échanges  de  terrains  entre  TElal 
el  divers  particuliers. 

M  LB  vicoMTB  DK  FLAViGNY  prcsen'e  -le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'txaiuiuer  te  projet  de  loi  relatif  au  tarif  du  droit  d'octroi  sur  les 
tit-siiaux.  'V 

La  ctiamiire  adopte  sans  discussion  deux  projets  de  loi  relatifs  à  des  cir- 
conscriptions lecrilo'iales  dans  les  déparlriiienls  du   Calvados  el  du  Tarn. 

M.  DE  CAMB^cÉBKS,  rapporteur  du  coiiiilé  des  péliiioBi  :  •  l-es  no- 
tiiresde«  airoiidis-i'inenls  île  Bartii/.ii-iix,  Nenfrbàlel,  llrioude,  Sirgne- 
luiues,  Isoiie,  Sïinl-Jean-d'Augely   el  iNevers,  Mlliciiaut  uuo  loi  qui  uri- 


cntfMQVB^oo  «Mm.  —  6h  Ht  dans  mi  fmtnai  de  Lendres,  h 
Globe  :  €  N<>lre  rorrei>|tondant  dç  Paris  n.oiis  écrit  que  tout  e$t  prêt  i  P|. 
ris  pour  la  réception  de  la  reine  Vicrtirii,  exc>-pjé,  toutefois,  la  ralle  t 
manger  de  l'Holel-de-Ville,  qui  ne  sera  prèle  que  vers  la  mi-j  lin.  A  celte 
é(M>que,  le  roi  et  les  ministres  seront  libres,  cnr  la  chambre  des  •lépuiéi 
sera  dissoute.  On  annonce  que  M.  le  duc  ri  Une  la  duchesse  de  ISeinoiin 
iront  faire  une  visite  i  la  reine  Victorin  i  la  Ou  de  mai  ou  au  cou. 
mencemenl  de  juin.  Leur  wisi'e  précédera  de  quitte  jours  Is  déiiirt 
de  S.  M.  » 

—  L'iofaut  dou  Enrique,  duc  de  Séville,  est  arrivé  dimancbe  i 
Biyunne,  venant  d  Esjisgac. 

-~  il.  de  Kisseleff  est  parti  hier  de  Paris  |>our  Tealoa,  où  legrind- 
duc  Ciinslautiu  est  attendu  prochainement, 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  ^lD^truction  publique,  en  d&tedu 
29  mars,  et  en  suite  du  i:ni<c'>urs  ouvert  devant ila  Faculté  de  raédriite 
d«  Paris,  le  l*'  décembre  1B45,  M.  Dennnvilliers,  douleur  en  médtciM, 
est  institué  en  qualité  de  professeur  d  auatomis  i  la  Faculté  Je  médeciie 
de  Palis. 

ENCOice  UNE  DISPARITION-  —  Le  nommé  Claude  Ltrigne ,  conuaii- 
siunnuire  demeurant  rue  de  l'Empereur,  l"  tO  (barrière  B  aucb»),  iti- 
tionnant  uu  coin  de  hi  rue  Jonb»rt  et  de  la  rue  .Sainte  Croix-d  Aoiio, 
u  est  pus  rentré  «bez  lui  d  puis  le  lundi  30  mars.  Dans  le  quertier  «ù  il 
siaiionnaii,  on  s'est  vivement  éimi  de  la  disparition  dj  comiuisMonntirt 
Lavigne,  qui  était  fort  aimé.  On  (iraint  qu'a  la  »uile  d  uue  nxe  il  s'iil 
été  assassiné  et  jeté  dans  une  carrière  du  côté  de  Huntfuiartre. 

HARDIS  COASSEtus.  —  Le  20  mars  ,  le  sieur  lleymès  ,  journalier  i 
Vallrraiitje  (\l>'iirtbe],  se  rendit  au  bois,  «compagne  d'un  de  ses  es- 
funis  à-ie  de  treize  an'.  E'i  arrivant,  il  at>erçiil  iiiie  lo  iVe  oecroupie,  qui 
ses  cris  ne  purent  déranger.  Ueymès  résolut  de  la  tuer  ;  mais  ii  n'init 
pas  le  béton,  et  ne  jiorlait  que  la  corde  destinée  i  lier  snn  fatsot  :  aéii- 
inoins  il  se  concerta  avec  ron  petit  garçon  et  le  chargea  de  passer  nn 
nœud  ceulanl  tu  cou  de  la  béte,  undis  que  lui  le  maintiendrait  iprlt  , 
s  être  jeté  sur  elle.  Tout  fut  ainsi  fait  :  dans  la  biiie  le  |ière  fat  murJa 
au  (iras,  l'enfant  |. la  jambe,  mais  la  louve  fui  étranglée  el  ameséei 
Morbinge,  où  l'on  Ifir  une  quèie  «u  preit  d'Heymès  et  de  iw  ceon- 
§eux  fils. 

UNS  MORT  SANGLANTE.  ~  Dimsnche  soir,  i  une  hiure  asvs  ans- 
c>e,  M.  Gauibl<  r,  cunducleur  de  mécanique  chez  U.  fain,  tombait  Irap- 
t>é  d'un  coup  de  sabre  vers  l'aino,  par  un  gar  le  muoicipal,  i  la  psrK 
d'un  épicier  près  delà  barrière  Siiot-Jde|uei.  Relevé  par  ordre  du  con- 
niissHire  de  police  de  Montrouise,  •m  se  disposait  i  le  Iraorporler  i  I  boi- 
pice  Cocbin,  lorsqu'il  a  succomlié  ;  l'arlère  avait  été  coupée.  D'accord  mit 
ce  trist^  résultat,  deux  journaui  qui  renseàt  co  npie  de  t^évènsmesl  w 
matin,  diflèrent  tout  à  fait  sur  les  eifooaalaBees  qui  reatameaé.. 

La  Réforme  prétend  que  K.  Gauthier, maltraite  de  paroles  parlé^girdt 
municipal,  au  moment  ou  il  faisait  un  achat  cbs  l'épicier,  en  eevpiitsit 
de  sa  femme,  se  qontenia  de  quelques  représentitions  en  termes  moiiéréi, 
et  fui  frappé  par  le  garde  municipal  au  auHoeM  où  il  sériait  de  la  boa- 
tiqiic. 

D'après  le  Dre<(,  au  contraire,  legnrde  s'était  rendu  chez  lé Tifu»- 
risie,  qui  tient  en  mène  te  m  i»  de  l'épicerie,  pour  j  faire  ooe  empletlç, 
et  il  trouva  devant  le  comptoir  sept  ou  huit  indi<ldus  déil  pris  os  Iwii- 
son,  qui  voiiluient  le  forcer  à  bo'.reavec  eux  ;  te  muoicipal,  les  aurait K- 
nierciés  ;  ils  auraient  niik  de  l'insislaqce,  et  comme  il  |Mttiltsit  à  oe  pu 
accepter,  ils  aiiraieol  fini  par  regarder  son  refus  comme  une  insulle.  la- 
jiirié  d'abord  et  provoqué  en<>«ite  par  des  voieJi  de  fait,  le  lOUoieipal  H 
serait  «u  obligé  de  se  défendre,  el  pour  se  soustrsiré  aux  violences  floBt 
il  était  l'objet,  il  aurait  tiré  son  sabre  el  en  aurait  porté  uR  coup  II- 
Gauthier,  qui  paraissait  plus  acharné  contre  lui.  D  aprèi  ritfurtnstits, 
dit  le  Droit,  les  lorta  seraient  t«ut  entiers  du  cô.é  des  agresseuniit 
trois  d'enire  eux  ont  éié  arrèiés. 

—  En  firésence  de  ces  deux  récils  contradictoires,   il  convient  d'àliestll' 
le  résultat  de  l'instruction.  11.  Gauthier  laisse  cinq  enfants  en  bas  igr. 

Le  Mettagrr  annonce  que  le  sarde  mnuiicipal  a  été  iTrèHé,  «si»  V* 
tmrt  fsil  croire  q-i'il  s'est  tro-.iré  oans  le  cas  de  légitime  défense. 


a 


tes  poêles,  les  journSux  à  grand  format,  les  chemins   de  f  r,  les  romans 
en  quinze  volumes  cl  autres  iovenlions  in  l'humaine  faiblesse. 

Tcmt  à  coup,  il  leva  la  tète  vers  une  des  fenèires  de  lu  blanche  maison, - 
d'où  s'éfhaiipaicnt  îles  .-iccords  tendres  el  voilés.  Puis  une  vo  x  Iraiclie  et 
tiiiraiile,  une  voifTle  jeune  fille  italienne,  une  voix  pure  et  joyeuse  com- 
me celle  d'un  oiseau  par  une  belle  imtinée  de  prinlemiis,  ciianla  sur  une 
HJélijdie  simple  et  gracieuse  ces  vers,  que  ']i  vais  vous  traduire,  s'il  est 
possible  î  ' 

»  Qui  pourra  me  dire  le  fecrel  de  ce  que  j'éprouve  ?  D'où  viennent  ces 

>  p^'iùées  inconnues  et  confuses  qui  me  iont  Iressaillir,  sourire  el  pleurer 
«.  tour  à  tour?  —  Enfant,  j'aimais  ft  bondi'r  comme  un  jeune  chevieau  à 

travers  les  blés  aux  épis  d'or  el  les  vertes  prairies,  j'aimais  le  bruit,  les 
sérénades,  Hes  fiondoles  pavoises  et  les  joyeuses  cbansoun  des  gondo- 
lier!'. —  Maintenant  j'aime  les  Ipngs  repos  el  les  molles  paresses; 
j  aime  le  silence  el  la  solitude  pour  écouter  une  tendre  it  mystérieuse' 
musique  qui  chante  nu  fond  de  mon  cœur,  et  mé  berce  c«imme  la 
voix  des  flots  lorsqu'ils  v.eonenl  doucement  expirer  sur  le  rivage. 
—  *  Voyageur,  poinquoi  celte  tristesse  sur  ton  front  et  ces  larmes  dans 
les  yeux  ?  ia  brise  esi  eitibaumée,  mes  lèvres  frémissent,  le*  orangers 
sont  eu  fleurs.  Oh!  viens  l'asseoir  près  de  moi  sous  Icui^mbrage,  et 
t'enivre^  de  tous  ces  parfums  ! 

»  A  l'heure  où  le  soicil  disparaît  \  l'horizon,  laissant  derrière  lui  ces 
»  beaux  nuages  d'or,  de,  punrpre  el  dç  feu,  qui  ressemblent  à  un  vaste 
s'inc-  nJie.  précédé  de  gig^Tutisques  loilrbillons  de  fumée,  j'aime  à  m'as- 
»  seoir  sur  les  bords  de  rAdiialiqiie,el  lii,  maiéle  appuyée  dans  mes  deux 
»  mains,  j'éeeule  !  --  U  terre  parle  au  ciel,  la  bri.se  parle  à  la  fleur,  l'oi- 

>  seau  parle  è  la  branche,  la  vague  parle  au  rivage  ;  mais  toutes  ces 
»  Toix,  toutes  <**■  harmonies  inurmureul  des  paroles  qui  me  foni  tres- 
»  KsillT  et  que  je  tiit  puis  eoiApreniire. 

«Voyageur,  pmirqiioi  cétie.  tristesse  sur  ton  froot  et  ces  larmes  dans 

»  l««teux?l*(bii^e  est  embaumée,  mes  lèvres  frémissent,  les  orangers 
»  iiont  en  fleurs.  Oh  !  vienS  l'asseoir  près  de  moi  sous  leur  ombrage,  et 
»  t'^ntirer  dé  tous  ces  parfums  I  »  . 

La  belle  Voix  avait  cessé  de  cbinter  depuis  long-temps,  que  noire 

tBintre  éUit  encore  11,  imni»bile,  les  yeux   filaleraeut  fixés  sur. la  f«- 
èiWrd'eù  était  sortie  uue  si  ravimote  musique.  Il  resta  ainsi  deux  ion- 


giies  hturcd,  espérant  voir  paraître  celle  dont  la  voix  l'avait  failfjéiiiir 
d'uufc  ivresse  iiicounue.    ■ 

Gomme  elle  devait  èire  belle  !  comme  son  regard  devait  êlrçnoir  et  pu- 
diquement volupluei.x  !  comme  le  choix  de  Ces  paroles  et  de  celte  niu- 
s  que  prouvait  bien  une  àiiie  vierge  ut  na'ive,  qui  chante  joyeusement 
rexi>leiice,  et  ijui  sourit  nu  bonheur,  semblable  à  ces  jolie»  fleurs  uui 
exhalent  en  roiifiissant  liurs  premiers  parfums  sous  un   rayon  de  sob'il  1 

Mais,  hélas  I  la  fenêtre  mystérieuse  et  jalmise  ne  s'ouvrit  pas,  et  Ju- 
les désappointé  s'en  retourna  à  sa  demeure  en  répétant  tout  bas  les  pa- 
roles qu'il  ven  lit  d'entendre. 

■'  1  e  lendemain,  il  revint  à  la  même  heure,  et  la  méTie  voix  lui  cbinta 
les  mêmes  paroles  ;  liiuis  celte  fois,  la  voix  était  plus  émue,  plus  douce, 
plus  pénétrante.  Jules  écoutait  avec  ravissemen*,  sa  poitrine  se  gonflait, 
car  sans  doute  il  avait  été  remarqué,  sans  doute  c'était  pour  lui  qu'elle 
venait  de  chanter. 

Il  était  sur  le  point  do  s'agenouiller  et  de  lui  crier  :  Merci  !  lorsque  ia 
fenêtre  s'ouvrit  disciètement.Une  petite  niain  blanche,  aux  doigts  délica- 
tement recourbés;  etiilés  et  roses,  une  petite  main,  comme  doit  èire  celle 
de  toute  feiiine  aimée,  laissa  tomber  à  ses  pieds  un  joli  bouquet.  Puis, 
la  petite  main  se  retira  en  s'agitant  d'une  façon  mojueuse,  et  la  fenêtre 
se  referma  iHiiir  ne  plus  s'ouvrir. 

Julfs  prit  les  fliurs,  les  porta  à  ses  lèvres,  leur  sourit  tendrement  et 
leur  adressa,  sans  d.iute,  les  plus  charmantes  paroles  du  monde.  Quand 
il  eut  fini,  il  crut  entrevoir  un  léger  mouveiitenl  dans  les  plis  épais  des 
ri'leaux  qui  voilaient  l'appnrieineDt.  Il  fil  un  gracieux  salut  et  courut 
s'enfermer  avec  ton  bouquet. 

Pendant  quinze  jours,  même  promenade,  même  chant  et  même  bou- 
quet; notre  peintre  était  fou  d'amour,  d'espérance,,  d'incerlilude  et  un 
peu  moins  «rancé  que  le  premier  jour. 

III. 

—  Cette  silunlion  n'est  pas  tenable,  se  disait  l'artiste,  en  se  promenant 
à  grands  pa»  dans  s*  c  handire.  Il  nte  semble  qu'en  ce  nioment  j>^  joue  un 
rôle  assez  ridicule.  Je  siiis  amiiureux,  soit,  mais  quel  est  l'objet  de  cei 
amour  t  une  inain  blanche,  un  bouquet,  quelques  sons  perdus  dans  l'es- 
pacé, moins  que  cela,  uâe  ombre  in»ti*iM«l>le,  un  ètfè'n{K>reux  et  fu- 


laslique,  qui  n'a  peut-être  de  réalilé^^tttriitAs mon  imsgination.  Auiw| 
vaudrait  être  amoureux  dune  étoiiÇ  d'un  roeiitfool,  d'un  •"•¥•.1'" 
passe  nu  d'une  vierge  de  Rubens.  Il  ,aut  en  finir,  il  faut  aue  je  lavoiel- 
maiscù,  quand  et  commemîn'iroporlel  si  elle  m'aime,  elle  me  P*'^.""'}' 
nera  mon  audace,  les  UalieRaes,  éit  on,  limeRt  fort  à  (lardonner  ;  si  elle 
ne  m'ai  ne  p.<s,  eh  bien  !  je  «aurai  à  luoi  m'en  tenir,  el  je  tâcherai  de  œ» 
consoler,  cérame  on  se  console  ici-bas  de  toutes  les  dée*pli*DS;  en  ou- 
bliant. „  '  • 

Ce  monologue  terminé,  et  lorsque  le  soir  fui  venu,  Jules  Lambert,  «ta 
velo(>pé  du  classique  manteau  couleur  de  murailles,  seglisM  dsns  lo|«- 
bre,  et  alla  sa  meure  en  observation,  i  quelques  pas  du  palais  qu'habiisi 
le  raystéri''ux  objet  de  ses  amoureuses  rêveries.  .      ^^j 

Il  était  là  depuis  une  heure,  lorsque  la  porte  s'ouvrit  et  '•'**'*"[!!, 
une  femme,  que,  mslgi-é  l'obscurité,  il  était  facile  dé  reéonnjllre  P*"' 
une  vénérable  duègne.  »    ds 

l,.e  peinue  I  aborda  résolument.  La  duègne  fit  d'abord  ungsste  s 
frayeur.  •   delà 

—  Soyez  sans  crainte,  signora,  dit-il  en  glissant  dat»  !■  "'"''  "*^ 
vieille  une  pièce  d'or,  qu'elle  reçut  en  répondant  A  celte  pofitesse  p»r  »"' 
humble  révérence,  accompagnée  d'un  malin  sourire. 

—  Que  désire  voire  rxcelletSfe?  ' 

—  Puis-je  ^avoir  quelle  est  la  personne  qui  habite  ce  palais" 

—  Impossible. 

—  Pourquoi? 

-^  Parce  qu'il  m'a  été  défendu  de  tous  le  dire. 

—  Mais  pour  quel  motif  ? 

—  Je  l'ignore.  *  ««reille 

—  Vous  vous  trompez  sans  doute;  je  ne  puis  être  l'objet  "  ""îlJJÎlLti 
défense.  Je  suis  étranger,  nul  dans  cette  ville  ne  me  oonnaU.  t«»"« 


étranger, 
serais-je  conuu  de  vous  et  de  votre  mattreisef 

•—  Ma  malireiise  ssit'teut  ce  qu'elle  veut  savoir, 
qu'elle  m'a  chargé  de  veus  remettre  oieci. 


Et  la  pwuw,  «'••' 

La  vieille  présenta  à  Julesuii  iwuquetserrtliliible  h  tielui  d»s  Î^J*j^ 
cédeote,  el  disparut  avant  que  celui-ei  eût  eu  le  temps  dé  revenir 
surprise.  ,  , 

-  Qu'wl-ce  que  cala  »lfnifi«T  n  ^it  l'artiite,  m  ralw»»»  •• 


& 


V  r 


S^tt**^'^^'''^^'''*^'^^^"  ré«U4ie  qo«  réboul^meBl  n^  |ia5  rempli 
It  anWratt  '  r«au  y  rouYe  lo  Jours  avec  la  même  >boQ<la/)ce  ;  c'est  itn 
nKiveo  de  coniBHiniMtion  avec  le  f.nd  d<-  Is  galtrie  où  se  Irouveot  lis 
BilbeitiW'X  miueur.s,  mniK  il  u'«»t  paa  poMiltW  d'arrèler  l'eau. 

I  Après  la  première  muiimr  qui  u  Miivi  lVlioiilem«*ni,  on  a  frlé  par  le 
einivMU.  Aucuue  ré|ioD^«.  Cepeoilant  l'eau  d«vait  liaiisimt  ro  le  «on. 
Ou  aie  eaeorr.  Un  utu  suit  do  pièii  le  <  ri  qui  vieut  d'ôiri-.  iKiii-é.  Uki- 
Mat  d'espoir  1  niai*  bicnièt  <tii»'ap«cçoii  ()iwc<'  soii  n'e^l  que  l'écho  . î- 
fiilili  de  la  voix  flui  «  crié.  On  r*iioiivtile  len  ciis  il'litnire  en  hi-iiri*  :  uu- 
cuMrépnôM.  AubuuldeoiK-duit  lieurefi,  oo  cninnii'nçiit  à  {lerilre  loiil 
wpoir,  et  Ion  croyait  que  les  dix-ueiif  mulh'iirfux  av.neiit  cip  asjdiyxii^s 
(I  une  explosion  de  iniue,  qui  avait  en  lieu  au  moment  ii.êfiic  de'  IC- 
UiultiurDl;  le  veulilitrur  uvail  été  rop,>u. 

I  Eufin,  après  dix-buit  beure»,  on  a  trouve  un  inoy.'n  très  ingi'nleux  : 
00  t  cloué  diS  Inugles  en  chêne  les  unes  i  la  suile  des  aulns  ;  eile> 
«umigènt  dao»  le  caniveau  ;  on  en  pous.-c  d'abord  ilix  mètres,  |liiis  vingi 
'-■être*,  puis  trente  mètres.  On  (rappe  au  IkuiI  de  la  iritisle  avec  un  mur- 
leju;  dea  sons  pareil*  répundint  i  ceux  qu'on  envoie;  un  frappe  un 
coup,  un  coup  réiMXud  ;  on  frappe  d''ux  coups ,  deux  coups  répundeu;  1 
L»»  mineurs  vivent,  ou  est  avec  eux  eu  inlellif^cuce. 

•  Oii  pousse  et  on  agile  la  triu(si«  ;  ils  la  s«i^is,stut  et  ils  l'agiletit  1 
Idir  tour;  aJors  on  la  relire  et  ou  y  attaclie  le  bout  d'uni;  licille  ;  uu 
puise  la  iriagle ,  iU  saisissent  k  Gcclle;  on  allai  be  au  milieu  de  la 
feïUe  du  pain  et  une  Itoutnlle  de  viu  ;  ils  lireut  i  eux  ces  preioiers  uli- 
Mats  :  leur  aiimeBialioa  est  assurée.  ^ 

I  Hirr,  4  avril,  i  dis  beures,  ils  »Tai#nt  reçu  dix  ou  dcnui-  convois  de 
Titres.  Ils  «ut  eiwuyé  uu  billet  dans  leiiuel  ils  coiinrment  iju'iis  sont 
dix-ueuf,  et  qu'un  seul  a  éié  blessé  t  la  tèle. 

I  Peodaal  celle  correspoudauce ,  on  a  travaillé  sans  relâche  i  perier 
use  galerie  à  travers  les  décombres,  pour  les  délivrer,  mais  ce  iraviil 
eil  extriàsenical  lent.  On  suppuve  qu  ii  y  a  doiuti  uu  qiiuxa  mitres  d'é- 
kuliiwat.  Ûm  espécail  pouvoir  féiru  tht  roètr.»  en  viugi-quaire  beures  ; 
■ai*  M  raocootre  dra  bois  brisée  ;  les  «ubVs  remués  coulent  souvrai  et 
riiahtMt  le  iravaM.  lo**  les  dii-buit  premières  heures  oo  ava.t  i  peirte 
iviaeé  de  deux  mette».  Au  reste  les  vivres  ne  leur  manqueront  pas  ,  et 
saispin  avoir  lo  loNiiiodo  Im  eauvor. 

I  A  six  beures  du  soir,  tcr<Ux-aeuf  mineurs  du  souterrain  de  Coiir- 
wlles  a'éliient  pas  en  :or<^  délivrés  ;  on  pe  pouvait  même  encore  préciser 
iqiirlle  heure  un  arriverait  jusqu'à  eux.  La  fi\tm  de  sauvefai;e,  exé- 
ciiéetn  iros  jours,  avait  uuca  mètres  de  longueur.  Les  mineurs  couli- 
■uaifot  i  recevoir  des  aliments  :  mais  ils  te  plaigda'Mot  de  manquer 
<'iir.  On  s'efTorçiit,  du  reatc.lde  rwuouvelor  I  air  le  plus  possible  au 
Doy^o  de  liiyaux  de  JMmpes  à  incendie.  » 

H  DS  GEWOUDE  CO.tTilB  LE  KReErrKUR  DBS  COimiUUTlONS  DO 
MUiai  yHtUMMMCIENT.  —  Hue  conieslAfion  assrs  grave  s  est  éle- 
itteelreM.  de  eenouite,  rèJaciéur  en'^berde  la  Gazetled*  Fra*e«,  et 
M.Cliapuîa,  percepteur  des  conlributions  du  11*  arrondiasenwot. 
,  M.  de  Gsnoude,  préiradaol  quo  la  taxe  de  «on  iroptwilion  mobilière 
Hiii  été  faite  arhitraireoMiol  et  contre  les  prescriptions  rormeiles  de  la 
liHdu  31  svril  183i,  a  refuoè  d  ■ci|uiller  la  somme  qui  lui  était  récla- 
n^fourses  impositions  par  le  percepteur.  Ce  dernier  adri-^M  i  M.  «io 
tnmi\H  iOerlt^ibemetits  d'usnge  et  fit   procéder  A  une  saisie  ;  H.  de 
G'Mudea'sraot  pas  satisfait  aux  réc  anatinns  du  fisc,  en  motivant  luu- 
j^unton  refus  sur  la  violation  div  la  loi  da31  mai  iiôi,  M.  Chaputs,  i»ar 
i*^^  S  mars  1848,  l'a  averti  que,  ftute  de  paiement  de  sa  contribu- 
1")<I  moliilière,  il  serait  procédé,  le  inirJi,  7  avril,  à  renlèvemeut  et  i  ja 
''i*  et  oMMIier  MrnissMt  son  ditmieile,  rue  de  Touruun,  p. 
.1^  MM  «êlif  IT  de  (Seaoude  a  assigné  M.  Cbapuis  devant  le  tribunal 
'i*"d«iiSaM«,tln  de  fairrdéM.irer  uolleen  la  forme,  et  illégale  en 
l^priMipo,  la  saisie  qui  a  été  faite.  Nonobstant  cette  assignation,  M. 
^iM  saM  Ifcensoil  de  préfecture:   uo  arrêté  de  ce  coascil  «or- 
"N  II  coBtfiuation  des  poursuites. 
*rr«)ourdliN,Ti*rM,  l«  domicile-de  H.  de  Genoude  devait  être  dé- 
y^oi.  M  U  iMiîliôr  sa«si  allait  être  vendu,  lorsqu'un  référé  a  été  inlro* 
'!"U  la  requête  dit  U.  JeGenoudi*,  devant  M.  le  président  du  tribunal 
fttil. 


•ïMdènt  :  encore  h'bnt-e'.lés  reçiriidè  de  lé^rèa  cobIumôk». 

—  En'.re  HÂdé  et  iiutériac,  la  diligeuce  de  Rennes  i  Dinan  a  versé  dans 
\»  nuit' (lu  l'i'au  2aviil.  Deux  voyageurs  qui  ètaiefll  sur  l'impé'iale 
n'ont  rien  eu.  Les  voyiiieurs  île  l'inierieur  ont  rei^u  des  blessures  plus  ou 
moiii.s  graves  ;  cepeudaul  l'étal  duo  feul  de  «es  voyageurs  inspirait 
(|u*'lq4c>s  inquiétudes. 

LES  CHASSEURS  MOitALiSÉS.  —  On  écrit  de  Rome,  27  mars,  dit  la 
C nzei te  (les  Tribunaux  .  Dcpiiiis  quel(|ue  temps,  nos  jeunes  gens  à  la 
mode  iiciijeiii  pris  en  it(f  cliou  la  chasse  du  sanglier  dans  U  campagne  de 
R une.  Us  ,se  réuiiii-saient  de  tieiile  à  quarante  pour  chaque  partie  de 
«■liasse,  1  M|iielle  durait  ordinairement  une  quinzaine  de  jours,  et  ils  sedé- 
Us>airiit  le  soir,  de  la  rude  guerre  qu'ils  f^isaieul  |>eodini  le  jour  aux  bêles 
noTes,  pir  l.-,jeii,ei  surtout  pir  de  copieux  repas,  où  les  vins  généreux 
coul.iient  à  (lots,  et  auxquels  prioai.ul  pari  buu  nombre  de  ces  jeunes  et 
gracieuses  finîmes,  que  chez  nou>  oo  appelle,  saus  doute  par  antiphra- 
se, tei  stuiciennei. 

La  iiuliet*,  qui  a  vu  dans  ces  amusements  un  grand  scandale,  a  ffris  un 
arrêté  qui  pane  bien  le  cachet  d'un  gouvernement  théocralique.  Par  cet 
arrêté,  elle  ordonne  (]ue,  dorénavant,  à  chaiPl'purtie  de  chasse,  doit  as- 
sister un  prêtre,  qui  accompaj^nera  partout  les  chasseur?  pour  veiller  «u 
inainlirn  des  brinues  mœurs  ;  que  tou<  les  matius,  avact  le  commence- 
ment de  la  < hisse,  il  dira  la  messe  dans  dne  é^hse  voisine,  à  laquelle 
Jous  les  nh  isseiirs  seroi.t  tenus  de'se  trouver  ;  qu  enGn  cet  ecclésiastique 
aura  la  place  d  honneur  à  tous  les  re^as,  desquels  les  temmes  seront 
al'solument  exclues. 

Celte  nirsure  a  lait  hausser  les  épaules  à  tout  le  monde,  et  on  la 
Iroiivc  d'autant  plus  fid  cale  que  les  jeunes  gens  qui,  chez  nous,  vonti 
la  chasse,  et  qui  pre-que  lous  appartiennent  a  ce  qu'on  appelle  la  jeune.sse 
dorée,  ne  ï^o:it  rieu  moins  que  dévois,  et  que  luèmela  plupart'd'eutre  eux 
sont  det  Anglais  et  des  Allemands  qui  piufcssent  le  culte  proles^nt. 

i;!«  CYNIQUE  cOQun.  —  Od  lit  dans  la  Gazette  det  Tribunaux  : 
liiLA.NDE  (Tippeiary),  51  mars.  —  Plusieurs  individus  ont  été  Irs- 
diiiis  :iu\  assises  de  Tipperary,  siiu3  l'inculpation  de  l'assassinat  d'un 
maih'-tireux  fermier  nommé  Foyarty,  dont  tout  Je  crime  était  d'avoir 
payé  les  loyers  de  sa  ferme  au  landlord  o\î  propr^iëtaire,  malgré  les  in- 
juuc.iiuns  reitéreos  de  Uolly-Maguire. 

Dorniody,  l'oudescpiHplices  deçà  erime  rt  de  plusieurs  autrea  atten- 
tats politiques  du  même  genre,  a  obtenu  l'iqiipilnité  en  se  portant  dé- 
iionciatrur  et  eu  déjiosaut  contre  aea  co-accusék  sous  la  foi  du  ser- 
ment. 

M.  Rolieslone,  avocat  des  accusés ,  a  uçé  du  droit  que  la  loi  britanni- 
que arciinle.  aux  conseils  d'inter|>elier  directement  les  témoins.  Le  dia- 
logue suivant  o^efit  établi  : 

L'avocat.  —  Quel  Age  avez-vous  ?  ...    _    _        

Dorraojy,  —  Vingt-six  ans.  

L'avoest.  —  Vous  êtes  niarié  ? 

Dornio  ly.  ^—  Oui. 

L'avocat.  —  Pauvre  femme!...  Et  vous  avez  de*  enfants?  — R.  Oui. 

D.  Quels  sont  vos  moyens  pour  soutenir  vous  el  votre  faniiilleY  — 
R.  Je  lalioure  un  champ  de  pommes  de  terre  pour  lequel  je  paie  7  sbel- 
liiNiaot  demi  (envintn  IS  fr.]f^!e  loyer. 

D  Depuis  combien  de  temps  conuaissiez-vous  le  malheureux  Foyarjy  ? 
-*-  R.  Depuis  trois  oii  quatre  ans. 

D.  Si  le  premier  venu  vous  proposait  d'entrer  dans  un  complot  pour 
aller  tuer  un  homme  à  coup  de  fusil,  iriez-vou^?  —  R.  Je  ne  |»ense  pas. 

D.  Cepeodaol  vous  avez  consenti  A  tuer  Foyarty?  —  C'est  pirco  que  je 
!<;  connaissais;  je  ne  me  mêle  jamais  d'affaires  sou)bid>les  à  moiaaque  je 
n'aie  été  attaqué.  ,  , 

0.  Vous  ètes-vous  déjà  mêlé  d'affaires  semblables  ?  —  R.  Oui.: 

D.  Vous  nvts  été  mis  en  jugement  pour  l'assassinat  d'un  nomné  Sba- 
iiahaa?—  R.  Oui,  et  j'ai  éié  acquitté. 

'  I).  .Ni'C'  VOIS  pi-inM'  au  si  dans  un  complot  pour'asaaMÎdoran 
pauvre  v>eillurd  nommé  Hoyaa?—  R.  J'étais  présent,  aaia  je  n'étais 
poiiiti  entré  dans  la  complot' 

I>.  Vous  avez  aussi  assisté  à  l'assassinat  de  liolton  ?  —  R.  Oui. 
I      D.  Vous  faisiez  le  guet  pegd^ul  que  vos  complices  exerçaient  sur  les 


m»  ie  cMHenê  tfe  Carcado  iâf  Im  Mduts  déMeeéi,  aim  lies  |' 

Notre-Dame,  le  samedi  atiht,  11  avril  1846.  A  une  heure  préeiee. 

Le  dncours  sera  prononcé  par  M.  l'ablié  de  Ravignan.  Cent  jeune*  flilet 
sont  élevées  gratuitement  par  celte  ajuvre.  Li  quête  sera  faite  par 
Mmes  Id  duchesse  de  Doudeauville  La  Ruchrfourauld,  rue  de  Varennes, 
17,  la  comtesse  Armaud  de  Senoones,  rue  du  Bourbon,  105  ;  De  Lalain, 
quai  Voltaire,  3  bis;  d^  No^uet,  quii  Voltaire,  7  bis;  la  comtesse  do 
Uaniz,  rue  Grenelle  Siinl-Gerraaiu,  16  ;  la  comtesse  Frédéric  de  L.aR<v- 
chefoiicauld,  rue  de  I  Université,  106;  la  comtesse  de  Nèdonchel,  quai 
Voltaire,  \'i;  la  vicomtesse  de  Kougé,  rue  Vanneau,  lOv. 

Les  |>ersuones  qui  ne  pourront  pas  s'y  trouver  coût  inirt^ées  à  faire  re* 
mettre  leurs  dons  i  l'une  des  adresses  ci-dessus,  ou  i-Mmm  la  baronne 
de  Uonimorency,  rue  Sainl-Doiuiniquc,lll;  la  comtesse  de  Saisseval,  rue 
Nolre-Dame-des-Cbamps ,  17.  \ 


BlbUosi^plftle- 


Le  Département  des  Haates-Alpety 

Par  11.  B.  CuAix  ,  sous-préfet  de  1800  à  181S,  membre  du  coBMil 

général  (1). 

Voici  un  livre  savant,  confcienciwux,  instructif.  Fruit  du  tiavail  d'aM 
vie.  laliortuuse,  publié  par  un  vénérable  vieillard  de  8é  ane,  dès  les  pre- 
mières pages,  l'œuvre  de  M.  Cbaix  attache  et  captive.  On  sent  quitae 
aussi  lougue  carrière  a  été  utilement  consacrée  au  pays.  On  comprend  - 
que  l'auteur  ne  se  largue  pas  de  sa  longoe  expérieuce  pour  repousser  et 
couibait''e  les  grandes  idées  ayant  pour  objet  l'avèoemeut  d'un  meilleDr. 
régime  social.  Malgré  son  ^raud  i^^,  U.  Cbàix  se  nontn  toujours  eoH- 
temporain  de  toute  pensée  noble  et  généreuse.  On  voit  qu'il  a  limé  et 
compris  les  granJes  aspiralioDs  de  89,  qu'il  eu  a  embrassé  toutes  les 
cooséqueocei»  logiques;  en  un  mot,  M.  Chais,  Octogénaire,  est  aujour- 
d'hui socialiste,  partisan  des  réformes  qui  doivent,  en-aisurant  eux  tra> 
veilleurs,  au  peuple,  la  place  qui  lui  ut  dule,  rendre  la  France  lorte„ 
puissante  et  prospère. 

C'est  làtin  beau  spectacle.  Si  tous  le»  hommes  pnbHesi'd'nvAgetviii^ 
ce,  si  lous  les  serviteurs  de  l'Etat  d'un  ordre  éleré,  comprenaient  ainsi 
les  devoirs  sacrés  de  leur  position  ,  les  nouvelles  cénéiniloos,  eeliha  qui 
dstent  des  dernières  années  de  l'Empire  et  de  la  Kestauralion,  leraiett 
fièrea  d'être  guidées  par  de  tels  hemmes.  Ilalheureusemeat  il  n'n  est 
rieu,et  la  France  du  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  de  ce  siècle  pré- 
destiné aux  plus  grandes  chjacs,t  voit  ses  essors  généreux  eoB(Klmés  par 
un  gouvernement  saoa  énergie,  ikns  esprit  d'initiative. 

Le  livre  d^^  M.  Chaix  renferme  une  deocrintion  complète  des  Alpes 
daa;>hinoises  et  cotienoes.  L'auteur  donne  la  géographie,  la  climitologiiy 
l'ethnographie,  l'histoire,  la  statistique,  l'iDduslrie, la  viiMlité,  etc.,  m., 
de  cette  partie  si  intéressante  et  si  pou  connue  de  la  Fraifqe. 

Des  sommités  de  nos  Alpes  la  vue  plonge  dans  «n  herixo*  tBini, 
plane  sur  un  panorama  enchanteur. 

yonlez  sur  le  col  de  l'Alp-Uarlia,  tournez  les  jeux  rtn\êllAM  lis 
Boueh<»dallh6oe  apparaîtront  devant  vous-  visites,  par  use  betleTour- 
née  de  juillet,  le  Lautaret,  1^  Çol-dé-Vars,  et-d'immeneesIsais^Mirs 
délicieuses  chirmeront  votre  regard,  et  les  mille  nuancée  du  plus  beau 
vert  s'étaliront  devant  vous. 

Voulez-vous  contempler  cette  terre  classique  qui  enfanta  tant  de  pro- 
<ligefrel  qui  nUend  aujourd'hui  de  la  France  la /parole  noutsikjle  Ia 
résurrection  ?  franchisses  le  faite  du  col  diu  llD|nV>TM(i,  mIHHUmuL 
italliquo  apparaîtra  presque  entière  i  fos  yeux  étonnés. 

Aimesvous  les  sites  agrestes,  empreints d'uae  SMvawh»  V^PV* 
voulef-vous  sonder  les  aMaies,  écouter  le  fiscM  im|liliip  M iNmÉtji 
cbarnMT  voire  regard  de  l'upect  des  différeates  végitfli«psf  tk&isr 
coures  nos  Alpes,  passez  de  zone  éo  leae ,  4e  «erssst  «a  tvrlttl^ ^^M 
comprendrez  les  merveilles  infinies  de ia  eréatKiS. 

(1)  Cet  ouvrage  est  ea  vente  à  Grenoble,  chez  M.  Vellot,  libraire;  k  Gi| 
chez.  M.  Allier  ;  à  Briançon,  chez  M.  Chanlard  ;  i  Paris,  chex  M.  Cariliau 
Gœury,  quai  des  Augusuns,  39et  41. 


Î'W  dsoi  tous  les  sens. 
1^0  fsuillet  s'en  échappa,  et  tomba  i  ses  pieds.  .. . 

'»A<u  I  ombre  quelques  ligues  IfMéea  tli  «ration. 
j^Ceei  va  sans  douté  me  dire  le  mot  de  l'énigme. 
Ilreotrachez  lui,  cl  sehàla  de  lire  le  billet  suivant,  écrit  en  français 

'*<«UMélénnceet  uoeiMireté  âe  lignes,  qui  décelaient  une  main  diili-i 

•"««Inpéiiroentéeà'-  ^ 
<  bepiMs  une  heure,  vous  êtes  là,  caohé  i  l'anglede  mon  palais,  épiant 

[rJ'W'bre  comme  un  jaloux,  un  sbire  ou  un  malfaiteur.  Cela  n'est  ni 
Pticed'un  beau  cavalier  comme  vous,  ui    le  métier  d'un  gentilhomme. 

«M  vnolez-iroiis  savoir?  qui  y  suis  ?  je  sais  jeune,  je  suis  belle  et  je  vous 
»«*■  ^  'ou'ez-vous  eueore?  me  voir? cela  etfl  impossible,  de  d,re  que 
""."» aimes ?jfr  le  sais,  y»  le  prouver?  la  meilleure  preuve  que  viius 

rWittm'en  donner,  c'est  de  m'obéir,  et  je  «-ous  or-loiine non,  je 

liT*"!'!*  '6  de  ne  faire  aucune  démarche  pour  venir  jusqu'à  moi.  Uue 
tiit       •'*'**'  iosurmootabJe  s'élève  entre  nous,  el  touto  tentative   se- 
^i,!*"^*' iiipuissiinie  que  dangereuse  pour  vous  et  pour  moi. —  Çf 
,j  ij^^jf^ierfe/to  GtHli;   le  rêve,  même  en  amour,  vaut  mieux  q 


ili»«i 


nipiiisMiDie  que  dangereuse  pour  vous  et  pour  moi. —  yroyéz- 
ierfe/to  Ghtll»,  le  rêve,  même  en  amour,  vaut  mieux  que  la 
Nous  avons  fait  tous  deux  uu  doux  rêve,  n'en  demandons  pas 
Sinon  "*  '""^  '^^"''  '*''''*  n>""i»*e  et  désolée.  Qu'est  ce  que  la  bimheur, 
oeitt'*  *^"*'*  heureux?  Ami,  fermons  les  yeux  du  corps,  ceux  de  l'Ame 
'f»oie  *7'"  '*'"•  •**"*  •'ol>*C'"''é,  et  la  nuit  de  no.s  rêves  a  de  plus  eni- 
..  *' clartés  nue  iiiiio  Uo  rayons  du  soleil.  L'siriour  rassemble  à  ces 
rester  cachés  au  plus  profuud  du  saoc- 


'Si  SI  i'a'*"  "I"^  '""*  ''**  rayons 

'iiiirê*        ."''  'l"' «l^i^ot  re»lt  .        . 

''i«Brtî'?'^''^  se  montraient  une  seule  fois  au  grand  jour,  enverrait 

Si  la  f  i°®  5"o'i  eux  aussi,  que  de  simples  mortels.  * 
bii,i*""f  amoureuse  de  Jules  Lambert  n'eût  élé  déjà  complète,  ce 

»«"t  corn      f"*  '^^  "^*''''^*  '"^'*"*  •*'  '"•  *'»**"'<'•'  '•  '*'*•  ^^  «niâtes 
■"'«ioiiM  !*«**  ff  mines  et  les  péltlserfarits,  ils  ne  peuvent  écbappeir  aux 

i  Yiu  ""?^''"''»«  de  l'iococinu  et  du  merveilleux. 
P'^'e  «è  "^  "*'  *'ècria  le  jeune  homme  en  baisant  avec  Iraq^iort  là 
hecoJ»!**  ""*•*  *l«ient  traits.  Klle  m'aime  l  et  ilabandonnerais  là  par- 
xm»^""  ""  ouiTOmme  ue  lâche  !..  Oh  I  mm  pas,  ma  douce  colombe; 
Det  obnjM*  "*'*'"fé'  le  nie I,  j*  ue  veux  |i1us  retli-siendre  silr  la  terre... 
tll^J, Tj^'urnibnlables,  dites-vous?' Qu'importe,  si  vous  m'aimez  1 
**■■>■«  en  guéifre,  imp9$ti(flt  n'est  pas  frauçaii. 


tlalhc'ireusemeaf  pour  notre  peintre,  s'il  avait  le  cœur  sensible  et  l'i- 
II  le  Fsmasss,  et  entre-  ^msginatiun  prompte  à  s'enOammer,  il  était,  en  fait  de  ruses  galantes  et 
do  stratégie  amoureuse,  au-dessous  du  plus  vulgaire  Don  Juafl  d'esta- 
minet ;  le  pauvre  g  irçon  comprenait  Raphaël  et  iTich^l-Aoge,  passait  des 
heures  enlièrus  à  contempler  avec  amour  uo  beau  paysage  ou  une  Vénus 
antique,  niais  il  ne  savait  pas  le  premier  mot  des  choses  de  la  vie  réelle. 
Aussi,  le  léndemiin  passât  il  toute  la  journée  à  chercher  en  vaia 
rdmm'nt  il  pourrait  forcer  la  belle  itnlieone  à  lui  aocorder  me  entrevue, 
qu'elle  semblait  fort  disposée  à  lui  refuser. 

Eufio,  après  la  plus  longue  et  la  plus. laborieuse  mé^tation,  il  tresva 
uii  moyen  qui  lui  sembla  triomphint  :  c'était  lotsisimplemeat  do  s'ia- 
foriner  dans  le  quartier  quels  pouvaient  être'  les  habitante  de  la  maison 
Btanca-Capello,  d'attendre  la  sortie  de  la  duègne,  et  de  s'introduire 
dans  le  palais,  diii-il  lui  en  cuiller  un  coup  do  stylet,  ou  quelqu''lutre 
inconvénient  de. ce  genre.         ' 

Un  gondolier  qu'il  iukrrogea,  lui  répondit  que  le  palais  était  habité, 
seulement  depuis  un  mois,  pàf  une  dame  que  aul  ae  conDfissut,  ear  elle 
ne  sortait  jamais,  par  un  vieux  domestique  et  par  «ne  duègne,  qui  seule 
était  chargée  du  siirvice  extérieur.    '      - 

Cette  réponse,  quelque  peu  satisfaisante  qu'eNe  fût,  sembla  assez  fa- 
vorable au  projet  de  l'artiste  pour  l'HlTermir  dans  sa  résolution.  i>e  soir 
même,  il  nlla  reprendre  £oa  poste  d'observation,  mais  de  façou  celte  fois 
i  ne  pouvoir  être  c|érouvert.  ,    ' 

Bientôt  la  vieille  femme  sortit  et  se  drigea  du  cAté  opposé  î'irelui  où 
le  peintre  était  cac|é.  Lursqu'elif  fut  éloigaéer#  s'approcha  furtiveatent, 
de  la  imrle  d'entrer  ;  celle  porte  était  fermée.  . 

—  Attendons  !  se  dit-il  en  essuyant  la  sueur  qui  inondait  soa  front; 
cai'^raudacieu'<e  teatative  qu'il  méditait  le  faisait  trembler  malgré  lui  ; 
larvreille  ae  peut  li*(kt  à  revenir  ;  il  faiidi'*  bieii  qu'elle  me  laisse  entrer 
bon  gré  mal  gré.  Mais  elle...  «lie,  je  vaiv  la  voir  ;  que  lui  dirsi-iet... Et 
liLelle  me  chasse  cemnie  un  laquais  ou  un  mendiant?  Eh  bien  I  je  l'ia- 
rai  vue,  du  moins.  Advienne  que  pourra  ! 

La  lune  sn  levait  à  l'horison,  et  enr^menç«it  à  blanchir  de  tn  moRes 

claiti's-le  marbre  des  tialais  et  les  flots  de  l'Adriatique.  L.e  peintre  était 

appuyé  contre  une  fenêtre,  que  dans  son  trouble  il  n'avait  pss  remarquée^ 

i  La  duègne  nererenait  pas,  et  crsigiuat  d'eue  aperçu,  ti  ulait  n'éloigner, 


lorsque  la  feoA're  s'ouvrit  tout-à-fmip.Ôae  douce  et  -hlm^  ##it| 
fleura  aoo  ^aufe  et  lé  fit  iressailiif.  fuies  prit  cette  ma&  et  t^p«ti^aft 
transport  â  ses  lèvres  frémissantes. 

—  Oh!  pardon,  dit-il,  pardon  I  mais  si  vous  saviez  combien  je  rob 
aime  1  / 

La  main  se  retira  lentement,  et'  une  femme  voilée,  se  penchant  ver 
lui,  lui  dit  tout  bu  avec  un  indéfinistabM  accent  de  tristesse,  de  repro 
che  et  d'amour  : 

—  Jules,  vous  l'aves  voulu...  «dieu  !  tout  est  fini  entre  nous  ;  le  rèv 
s'est  envoie  1  l'heure  du  réveil  a  sonaé  ;  puisie-t-eile  être  peur  toi» 
moins  cruelle  qu'elle  ne  l'est  pour  moi  I 

Puis  la  fenêtre  se  referma,  et  le  pauvre  artiste  fut  forcé  de  regagner  i 
demeure,  le  cœur  triste  et  cAvré,  maudissant  le  ciel,  les  femmes  etl'c 
mour,  ,  *  ' 

lurant,  mais  on  p«a  t|rd,  qu'oo  ne  l'y  plrcmdryt  |la^^  "^^ 

Malgré  cet  énergique  aermeat  et  cette  courageuM  réeolaiioa,  me  fièvr 
brûlante  l'agits  toute  la  nuit, >t  le  lendemain  il  erra  la  journée  entièi 
autour  du  |>alai;^qui  reufermait  sa  cruelle  et  mystérieuse  inconnue.  Mai 
tout  resta  calme  et  silencieux.  Pas  uo  bruit,  pas  une  voix,  pas  un  aigo 
de  vie  ;  le  palais  était  sombre  rt  muet  comme  nn  tombeau. 

Le  ^'ondolier,  que  Jules  avait  interrogé  la  veille,  passa  près  de  lui. 

—  Pardon,  excellema,  dit-il,  vous  atteodet^ni  doute  quelqu'und 

palais  Capello?  -        .,....:.....,.,.....  ..,.,.--.T^.vr'rt  ■ 

—  En  effet,  mais  pourquoi  ce  tts  qMstioa  t      ;        4  :  i  ;  ■  >  ;  tjjf 

—  C'est  .atie  vm^,  pourrez  attendre  loagteinJM  afnsf  Tle  pslafs  et 
maiolenant  désert  ^  tout  le  monde  l'a  quitté  cette  nuit  mdow<  et  la  rieitl 
Antonia  m*a  dit  que  sa  maîtresse  ae  devait  plus  y  revenir. 

.    (LatpMrédeaMffi.) 


De'Min  soir.  Jeudi,  à  l'Académie  roysie  de  musique,  a)ieù  le  cet 
cert  d'Emile  Prudent.  Les  comtwsitions  qu'il  exéculera  sont  toutes  noi 
velles  pour  Paris  :  les  Huguenots,  la  Somnambule,  la  Ronde  de  nuit  ( 
la  narine  (études],  la  Séguidilte  et  le  Désett.  Duprcx  ehaoterau 
fragment  de  Gluck,  et,  avec  Mlle  Nau,  le  duo  de  Axcif  »  . 


y4ê  iirinçoa  :  a«iMAOB  tp«ii«  1  f«ii)  ;  patois  d»  la  rallée  de  Pu  : 

hërna»  ;  —  BAiAOïr  (  croqueitiiuine  ),  babaou  ;  —  Baoïts  (  marmii«  ), 
bromsa  ;  —  mATA  (  cyiotles  ),  braga  ;  —  dbycboup*  (déouocçr),  rf«r 
^fwjwr;  —  MAMZZOCgéDisMj),  mansa \  —  la  «OUGMO  (gale),  la  ro- 
çnm;  —  sajamel  (  oiaiiT),  bafa»;  etc.,  eic. 

Nous  n'avons  pks  la  pretenlioo  de  faire  une  analy««  oiAaie  succiDCte  du 
livre  de  M.  Chaix,  car  toUi  y  est  instructif  et  demaade  à  èire  iu.  Qu'il 
■MS  sufHse  d«  dire  que  le  pansé,  le  présent  et  l'avenir  du  départemeut 
d4M  liantes-Alpes  s'y  trouvent  largement  dessinés.  Rappelons  un  fait. 

On  sait  que  la  distance  de  Tuiiu  i  Lyon  par  le  M  >ut-Ceois  e^l  de  404 
kilomèlres  (96  lieuiif),  et  que  par  le  monlGenèvre  (versSuze),  Briauç^m, 
l<  Lauterel  et  Grenoble,  elle  est  («lus  courte  de  80  kilomètres  (20  licueii]. 
C'était  là  i'nnàenne  roule  des  Gaules  en  Italie.  Eu  1802,  Je  premier  cou- 
aul  voulut  rétablir  c«tte  route,  mais  1rs  fonds  manquaient.  M.  Chaix,  alors 
sous-préfet,  Gt  un  appel  aux  populations  des  environs  deBria{<çnn,  celles-  ' 
ci  répondirent  avec  empressement,  et  le  1"  fructidur  an  X  (1801)  1  700 
hommes  armés  étt  leurs  outils,  tambour  en  lèle,  accompagués  de  leurs 
maires  respectifs,' arrivèrent  sur  le  terrain  où  le  traré  se  trouvait  indi- 
qué. En  quinie  iours  ces  braves  travailleurs  exécutèrent  gralullemenl 
8000  mètres  (S  liouer)  de  coûte  carrossable  et  firent  plus  de  UOOOO 
mètres  cubes  de  déblaU.  M.  Chaix  avait  divisé  ses  hommes  en  groupes  de 
dix  Iravailleun,  et  le  premier  coup  de  pioche  fut  dnniié  sur  toute  la  li- 
Ifns  au  signal  convenu  que  II.  Chaix  exécuta  d'une  hiuteur  voisine. 

Ce  fait  mériie  d'être  hautement  signalé.  Egalement  honorable  et  (tour 
Iss  administrés  et  pour  l'administrateur,  il  prouve  comb>en  il  est  facile 
d'anlhouMasmar  les  hommes  pour  les  choses  réellement  utiles,  et  coro- 
lacBl  il  est  possible,  en  élevant  le  moral  du  travailleur,  de  faire  exécuter 
■vee  passtoB,  avee  enthousiasme,  les  travaux  même  les  plus  rudes. 

11.  Chaix  n'a  e«eAf«  fait  paraître  que  le  3*  volume  de  soa  ouvrage  sur 
In  département  des  Hautes- Alpes,  c'est  celui  dont  nous  venons  de  pirler. 
Expliquoas  eet  auehronisme. 

Peraoan*  m  met  pluaen  doute  aujourd'hui  l'importance  de<  travaux 
,  i^Ulistiques,  surtoutsi  les  chiffres  sont  appuyés  par  des  considérations  gé- 
«éralos,  lorsqn'ea  un  mot  l'auteur  a  profondément  étudié  son  sujet,  et 
qu'il  peut  dire  là  est  le  mal,  ici  est  le  remède.      i 

II.  Chaix  avait  k  publier ^es  observations  da  quarante  années  ;  c'est  un 
éoursg*  de  longue  haleine,  partant  d'une  publication  coûteuse,  d'autant 
plus  que  des  cartea  et  dca  gravures  devaient  y  être  annexéea.  En  1854, 

V.  Chaix  en  fit  hommage  au  conseil  général  du  département.qui  proftosa 

•tu  préfet  de  nommer  une  commission  pour  en  spprécier  l'utilité.  La  corn- 

niwioa  déclara  l'ouvrage  utile,  mais  elle  ajoute  que  vu  la  dépense- il 

fillait  demander  le  coacourj  de  IIU.  les  ministres  du  commerce  et  de 
iatérieur. 

M-  Chaix  a  le  malheur  d'appartenir>  i  l'opposition  dans  le  conseil  dé- 
pirtemental.  Or,  on  le  sait,  un  homme  de  I  opposition  qui  n'est  |ias  dé- 
,Milé  n'Sîit  qu'un  brouillon  pour  le  mmistère;  en  haut  ^ieu,  on  s'inquiète 
'ort  peu  de  lui  et  de  ses  écrits. 

M.  Chaix  n'obtint  donc  rien,  absolument   rien.   Le  conseil  généra!, 

'oit  par  insufllsaace  réelle  de  fonds,  soit  pour  faire  la  cour  au  ministère, 

e  It  également  aucun  sacrifice  pour   la  publication  d'un  ouvrage,' sur 

■quel  II  s'exprimait  d«  la  manière  suivante  :   c  Le  conseil  général   ne 


Corgeroa,  k  St'DenU 
Huel,  rue  Cadet,  1. 


,ni»fto^ 
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Bodne^a  8  «vril  1846. 


KONtJS  PUBLICS 

BT    VALCVRI    rKANÇ&ISE*. 
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—  —       fin  courant 
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Emp.  l8U.au  Ct    » 
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B.  du  Tré». 


Baiiq.  de  Fr.  d'  cours  3i00  »> 
40t  a   0.  V.de  Par.       »  •  •» 

•  ••    C.  Iiyp >  SSO  •• 

>  »    —  Gouin lSt.0  •■» 

»  »•■  I  —  Gann » ^>i  »» 


INDUSTRIE 

ET  CHKIi.   i>K   »'Ba. 


mmES.  nn  cour. 

3  p.  0|0. d.    ao        81  Kl      »3  »s 

5  p.  0|0 d.   50       420  as     4i0  SO 

KETOnTS.     du  Ct  a  An  du  moU. 

s  p.  0l« »•  «V»       05  »|» 

s  p.  0|0 40  'I»       VO  «I» 


N*rLKS.  au  Cl  d'  court 

Récép.  Rottch.  » 
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SCan.d'C 
Àcl.  d  J.  « 
Ch.  S.  G.  » 
V.  r.  dr. 

—  Ob.  ano, 

notiv. 

V.  r.  gauc. 
Pari»  à  Se. 
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—  à  Rouen. 
R.-Havre.. 
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Zinc  V.M.. 
Uu  Uaber. 


4>50 


4080 
530 


»  M» 

4335  » 
4035  •.•> 

s    m    u» 

910  •" 

/S3S  •• 
523  •• 
5t7  50 
677  50 
7SS  JS 

SSO  — 

50}  •••• 
«31  !0 

m    a» 

5S0  >• 

4b0  » 
6)00  » 


, ^ „ ,  ,_ \*»l 

ii  ans,  ïsout  exposée!  *  iésrt4MÉi,a«  point  «éwév-  -  —.w-.-..,-»^ 
Livre  écrit  de  verve  et  qui  a  tout  îaltrail  d'an  roman.  ~  Un  yot4  M*. 
Prix  :  &  fr.  —  A  la  'LinnAinin  sociÉTAini,  rue  d«t  Seine,  10. 

LE  FOn  DU  PiUlS-ROriL,  ^'îtionenÛèremeoire-... 
par  l'auteur  Cn  ouvrage  i  xposf , lious  furiue  (l'entretiens  eldn  âiscus>'ioni  i». 
int>es,  les  principaux  iMjioltf  de  la  Théorie  phatanstérienne.  Touies  lesobjw. 
lions  faites  a  la  docirlne  de  Fourier  y  sont  passées  en  revue.  C'est  un  deçà 
livrt^  de  fantaisie  où  la  M;ienc>>  ne  se  montre  qu'à  la  dérobée, où  un  appireal 
pélo-mème  sort  de  voile  H  la  méthode,  où  la  variété  des  formes  déffuise  l'as- 
périté du  fond.— La  i'*  édiiion  in-8o  a  éti^  rapideinenl  écoulée.  La  2<  édiiiot, 
lonienani  400  pa){Hs  conipacies  format  Charpentier^'  se  vend  4  fir.  —  AU 
LiBEAiniK  80C1BTAIKB,  rue  de  Seine,  tO. 


L'un  éêt  oirant$  :  F.  Cantagbil. 


ftm 


MARCHAMDISES.  —  Hdilb  de  colza  disponible  76.0i)  à  0<),00  ;  couranl 
du  mois,  ^8,00  k  oo.iM);   4  d'été,  11,00  i  90,00  ;  4  derniers,  84,00  à  00,(>0. 

LILLE.  —  Colsa,  77,00. 

KneaiT  S|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  127,00  i  128,00  ;  4  d'été, 
lS0,00k  000,00. 


■airem««. 

irareM  Saint-ÀmMiu,  1  avril.  —  Foin.  I'«  AI  k  00;  S*  &0  i  M;  S*  46  k 
flO.  —  Luierue  ir«  00  k  00;  3*  48  à  &0;  3*  i2  k  44.  —  ReRtin,  «8k  43.—  Trè- 
fle, ««.—Paille  de  blé  U*  30  k  31;  2«  :>  a  iO,  S*  27  k  00.— t'aille  de  seigle 
SI  A  00.—  Paiile  d'avoine,  l'',  4&  k  00  ;  2*,  40  à  00. 

MareM  «««  fourrofes.  —  Faubourg  Saint-Manin,  8  avril.  —  Foin, 
!'•  62  k  &&  i  2c  48  k  &0i  >•  40  k  42.  -  Paille  de  seigle  !'•  80  à  3i,  }•  26  k  39. 

-  Paille  de  blé  lr«  27  à  80;  3t  34  k  3ii;  3c  oo  k  00. 

HalU  à  la  v4am4ê  du  g  avril.  —  ICI22  kil.  tenf  l,4&-l,80-0,M.  - 
1X74  kil.  Veau  l,iH)-i.40-l,10.—  3232  kU.  Mouton  1,60-1,80-1,00.  —fin  gTO« 
32720  kil.  1.36-1. 30'1.2li. 

Hatt»  ««(S  ftawrraa,  mufi  tt  fromages.  G,  7  et  8  avril.— JNiirre  (le  kil. 
Eb  livres  3,12  à  2,68.—  Kn  mottes  Ititio;  1,00  k  &,70.  —  Kn  mottes  Gonmay 
2  l'i  k  3,70.  —  Petit  beurre  1,04  à  2,32.  —  Beurre  salé  on  fondu  1.6 1  k  2.00. 

—  OEufi  (le  mille).  Du  6  avril.  3i  k  49.  —  Uu  7,  il  k  48. -Du  8,  00  à  00.— 
\  fromaçêê  (la  disaine),  7  avril.  Brie  14  a  SO.  —  A  la  pie  &  k  li. 


AFFAIRE  SÉRIEUSE.  —M.  Richard,  rue  Coq-Héron,  8,  esubarRé à 
l'or|!ani:;aii<>n  d'une  iustituiion  commerciale  daua  laquelle  des  paruuna 
ex|)erimenlées  pouvant  fiire  nn  versement  de  15  k  30,000  fr.,  Iruaveroal,. 

S  ne  potiiiofi  honorable  et  lucrative.  —  Se  faire  coanattre  et  se  préseaierde 
k  11  heures  du  malin. 

—  11  ne  manquait  A  VBitMr»  di  iixam,  pour  accroître  encore  Hn- 
mense  succès  quelle  a  obtenue  dès  son  apparition,  que  d'être  illustrée.  L'é- 
diiijn  que  («ultiie  en  ce  moment  M.  P;t)(nerre  cal  sous  tous  lesrappoti  di- 
gne du  beau  livre  de  M.  Loiiit  Blanc.  Duuie  nagniflques  gravures  reprèsrs- 
laul  les  épisodi's  les  plus  taillants  de  riii>tuire  coBiemporaiae,  le.i  poriralu 
des  boiomes  politiques  qui  y  ont  Joué  le  premier  rOle,  et  le  portrait  àa  l'as- 
teur,  par  Mrn-ury.  accompagnent  cette  cinqaième édition. qui  estiia^Eèi 
avec  un  i;rand  luxe.  Traduit  dans  lo  îles  les  langues  de  l'Europe,  conUebit 
en  Be'gii|u(!,  dans  tous  les  format»,  einq  fols  imprimé  en  France,  œ  |ni4 
ouvrage,  on  le  sait,  a  placé  son  auteur  au  premier  rang  de  nos  hislorieas. 

—  On  nous  assure  cine  les  éludes  qoe  la  Compagnie  Nenslrieaae  a  bit 
faire  ponr  la  ligne  de  Paris  h  Caea  et  Cherbourg,  sont  entièreaMat  aeke- 
vées.  Cette  compaguie,,  qui  drpnis  |0lig-tefflpa  a  assuré  son  capital,  al 
maioteqant  en  me>ure  d^  faire  les  démarchen  nécessaires  ponr  aoewissisa 
ner  cette  ligne.  La  composition  de  son  conseil  semble  lui  aasarer  degru- 
des  chances  de  auacés.  Son  siège  est  rue  de  la  Bourse,  k. 


7  h. 
7  h. 


Spéotaoles  da  9  «ttU. 

■I>  OVULE.  —  Concert  de  Prudent. 
*i«  rEAacEis.  —  Relidie. 
»!•  oviaA-co«iQ*B.  —  MonsqueUires. 
—  Ingénue.  Saint-Geneat. 


6  h.  c|«  oDBOa.—  Ingi 

6  h  1|2  ▼AVBcnixB.—  Romatf  oomioM.  Malheurs. 

6  h.  l|3  TAaiBTBS.- Gentil  Bernard,  llatlretae. 

6  h.  >)•  •Taaajusx.  —  Mari.  Geneviève.  Mère. 

6  k.  i|3.  rAi.Aia>aeTAi>.  — Poiason.  l'c  mi*  mt  Femme.  Baias.  CapenI 

6  h.  i|*  romvm-wftUMrtm.  —  Michel  Brémond  Bruno.  / 

6  h.  c|»  «AtTâ.  —  Jean-Baptiate. 

6  h.  «)•  Asasiav.  —  Mousquetaires. 

«  h.  3|4  etmqmm-mvYmnQV^  —  Ch^al  du  Diable. 

6  h.  ci»  c«mTÉ.—  Chasseurs.  Pierrot.  Chemin. 

6  b.  (le  resiiss.  —  Bûcheron.  Thihauu  Médiate.  Bal.  '> 


mm 


,  iMiBva,  m  M  ann,  14  su. 
m-IV  —  rrix  :  !J  fr. 


Sr  éditlou  illustrée 


Hft  HAG!<triQins  suWus  an  son. 
50  liuaiiois  à  50  ccaliMS  —  S  rakuM  à  I  fnaa. 


iiînxmoi  fraiçaisb. 

IBTOIM  Dl 


DIX  ARSIïLOOIS  BLANC 


iLunniB  OB  12  sujets  par  JKAltfttOM.  42  portraits  des  célébrités  cortemporaines  et  le  portrait  de  l'auteur  dessiné  par  MEKCVRI  bt  càiyi  par  FRANÇOIS. 


lOO  LIVRAISONS  à  25  CENTIMES.— 2  LIVRAISONS  par  SEMAINE  —Les  2  PREMIÈRES  samedi  U  avril. 

.  __  ^  ^^^^^  _^^  ^_  ^_^^   _  mm^^'^H    depuis   rétabli.ssement  des  Francs  dans    ..     _     ■■.^^M^^^h^H 

HISTOIRE  DE  FRANCE   par  t^:  burette    ILLUSTREE 


De  500  OEEaniE  par  jvlee  David.  —  Cbez  p.-c.  umoBT,  rue  de  S  ine,  !>3,  »us  depuis  de  publicslioiis  |jiuora<sqiics  et  cliez  lis  priiici|i:uix  librairt^. 


Pri\,r>Oc. 


.ix,  SOc.  Paris,  I.ALI.EllANI)-LEPINE,.%i,!rueKi<h<!liMi,  cl  MAKTINON,  *,   rue  du  Coqf  uinl-llonoii';. 

lE  METTEBinCH  La  R     1^  U  LUI  U  11  k  BÀRTEÉIEHT. 


94,  rue  Roars-rAbb*^,  au  roiii  Au  pàkaiage  (i<;  l'Aiirre. 

TOILES  CIRÉES,  TAFFETAS  GOME. 

Fabrique  dé  DUTERTRE   fils,  successeàr  de  son  père. 

MM.  les  négociants,  voyageurs  et  coramis8i6nnaires  seront   toiijnurs  .Sûrs  de  trouver  dan.<  celle  fjlirif)ue  tous  les  articles  qri' 
font  eo  TOILES  CliiéES.— Celle  maison  possède  un  as^sorlImcDl  considériible  d'objets  en  caout-chouc,  garantis,  tels  que  : 
OUSSINS  A  .41»,  TABLIERS,  TISSUS  AU  ILCTRE,  etc.,  à  des  prix  irès  modérés.  v  '     ■ 

KJCLII.I.KS  he.iii  papier  A  lettre,  glaci*;  PxIrA 
ftii  Ir*'»  Klai:i;  ilans  une  jolie  l>oîlc,  I  fr.  s  >  c.; 
(■\lrA-8U|M'riour,  2  ir.;  Initiale»  «an»  frai», 
Envelopposi,  4ii  c.  in  cent.  Nouvelli;  presse  à 
copier,  lu  fr.  Kue  Jocqnclel,  x,  nu  l«r,  près  la  Bourse. 


RHUMES,  iRRITATIONS.  INFLAMMATIONS 


>LéSinO'ANTIPHI.OGtSTIOUEpKnitlA.ST.ilepliisen  plu» «ppn'-ciri 
•lur  le  traitement  de*  Irrilalions  cl  infiamniaiinns  do  Inpollrinc,  de 
estomac  et  des  inlecUns,  est  prescrit  avec  un  tuocèn'  loii/oors  rrois- 
nl  par  les  plim  célèbrci  méiierins  Ar.  lacnpllali',  nicmbrtv  de  l'Acadi^- 
<ie  e»  de  la  Faculté  royale  du  MMci-ine.  (>  «irop  c»!,  en  cffel,  la  \>r<:- 
iratlon  la  plus  eflle.-iee  pour  comballrc  ce»  cniellPR  lualailiex,  d'où  ni- 
iKcnt  le»  Rhume*,  rjatnrrlie»,  Cr.icliementa  île  luinii,  Cronpil,  0)(|ue- 
icIjc»,  Djr»«cnlerie»,  eJc.  elc.  —  Pharmacie  BRIANT,  rue  Saânl-Deui.'», 
.7,  et  dans  loutc»  le*  pharmacie*. 


1^240 

A  ,  copier,  lu  fi 


DENTS 


Leur  fiucriiton.-M  MiCHEL  DE  CHAILLEVOIS 
denlinle,  cour  des  Tontaiuc»,  7,  a  trouvé  l< 
moyen  d'éviter  l'o|>ération  tant  rcilonlée  de 
l'extraction de^deniA,  qu'il  plombe  san»  dou- 
leur, paj  un  pruecé  qui  lui  est  particulier. 


AVIS. —CHOCOLAT  MENIER. 

I.e  f.llOCOLAr  MENlEH,  rnmmi!  tout  produit  avanlageiMeine  l  con- 
nu, a  cxoilc  la  rupiililû  des  conlrefacteurr;'!»  forme  purlipulièrc,  se» 
enveloppe»  ont  eié  copiées,  et  le»  iriédailIcH  donlH  c»l  rcvPlu  (inlélé 
leuiplaeee»  |iae  de.<  dci.-'InM  auxquels  on  s'esl  efforei^!  de  donner  la  mé- 
mo apparence.  Jfl  dois  piéniiiuir  le  public  contre  celle  fraude.  Mon  nom 
MHur  les  I.-il)lellesd{i  Cliucolat  Meiiier  aunsi  bien  que  dur  les  éllouet- 
tc*.  el  I  elllare  (les   méd.iilles  qui  y  llsturenl  esl  le  fac-simile  de  celle» 
qui  III  OUI  cHé  df!reTnéef,;i  trois  reprise»  différciiles,  parle  Boi  el  laSo- 
l'Iele  11  encouraî<euieiit  Ce»  récompenses  hoiioratilo»  m'aiilorisetil  il  faire 
'  isliiiiîuer  le  Chveolal.  Minier  deloiis  le»  uulies  L'iieureuse  coiidiinaison- 
Iles  aiipareil»  qMe  jc  possèilr  dans  mim  lisiiie  de  Noisiel.  el  réroiniuiie 
il'mi  moteur  hydraulique,  m'ont  misa  nif'iiiode  ilonmrà  ciLte   fabri- 
i-aliiinim  dévejoppemeul qu'elle n'avail  jamais allelnl   CeClioiolal.pnr 
le  seii   faildC  «es  q  alités  ci  do  son  prlv   inoilftré,  obtient  aujourd'hui 
un  deiiitflnniiel  de  pins  de  !5i)0  mllilcis,  el  smt .icquis  une  lépulallon 
méritée.  DépOlprinelpal,    passage  Cliovietil,  31  ;  elclicï  MM.IIes  pliar- 
maeicii»  et  épiciers  de  Pari»  et  de  toute  la  France. 


STOI.TZ  m»,  ingénieur  mécanicien  (Médaille»  I»39-IS*I),  r.  BBKDA,  S7. 

B AWnft V^O    HU.TATIYES  E-f 

(LIES    •  ^i^*v*Ji  *■©   T[)our  lé  sifrvicè 
de»  Mais«)n»,  iJsinc»,  l'arrosage  de»  jardins  el  t'iNcENDIE. 

MACHINES  A  CLOUS  D'ËflMLES 

faisant  toutes  espècm  de  pointes  et  becquèl*. 
HACTIIKrnATAVCUK.  KdO!.»*  MAaioBB,  HAIES,  TAM», 
el  LATCOKS  rOSR  FÉCVUSAIt. 


Imprimerie  Lange-LéTi  et  Ce,  rue  du  CroUiaat,  .16. 
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MÉNAGE  SOCIBAIB 

Brochur.  in^^L"^,»*.   I 
et  par  U|K»<%""        I 


A. 


^^  ,„_ ji  piolëi  diill'ioâiltfâii  liii'^^r 

duslriè,  ont  essayé  d'étouffer  par  le  siionce  la  vérité  qui  venait  de 
l'incarner  ;  la  vériléjwïdot-e  bu  berceau,  mais  qui  déjà  leur  somblail 
~redôiïïâble.  Avec  uu  dédain  afficié,  iU  ont  pasaé  sous  eiletioe  les 
promiers  anniversaires  de  la  naissance  de  Fourier  ;  à  peine  ont  ils 
interrompu  ce  silence  par  quelqin!s  sarcasmes  adressés  à  des  lec- 
eurs  ignorants  habitués  à  rire,  h  s'indigner  ou  ï  lever  les  épaules 
sur  la  parole  du  journaliste  qui  leur  fournissait  chaque  malin  la 
ration  intellectuelle  de  la  journée. 

Quelques  années  se  passent  et  Fourier  grandit,  ses  disciple»  se 
multiplient,  une  phalange  de  travailleur»  dévoués  se  forme  aux 
dépens  de  tous  les  vieux  partis,  elle  écrit  sur  ha  bannière  :  Orga- 
mtaiion  de  la  commune  ;  —  anocialion  du  capital,  du  travail  et  du 
talent  ;  —  unité  universelle.  La  vieille  presse  commence  à  s'in- 
■quiélersérieusement,  à  trembler  pour  ses  idoles  vermoulues  ;  le 
gilcDce  lui  parait  un  moyen  do  défense  insuffisant;  elle  parle  et 
cherche  à  nous  anéantir  par  le  riJicule  ;  tenant  soigneusement  voi- 
lé* les  principes  incontestables  et  féconds  de  la  science  sociale,  elle 
appelle  à  gi'aods  cris  l'attention  sur  les  assertions  de  Fourier  les 
plo8  excentriques.  En  avriH844,  le  lendemain  de  la  réunion  où  les 
distiplcs  avaient  célébré  la  mémoire  du  Maître,  le  Journal  des  Dé- 
6oti  leur  demande  s'ils  ont  consommé  des  petits  pàl^  do  Babylonc 
et  s'ils  se  sont  fait  servir  à  table  par  des  anti-lions  ou  des  anti- 
léopards. 

Ces  attaques  passionnées  n'ont  pas  mieux  servi  les  ennemis  de 
la  vérité  que  leur  silence.  Quand  un  grand  vincipe  doit  triompher, 
quand  il  répond  aux  vœux  de  I  humanité,  quand  il  formule  les  in- 
leotioos  mêmes  de  la  Providence,  tous  1^ , mouvements  de  ses  en- 
oemii  bfttent  ses  progrés,  tout  ce  qu'on  fat^  contre  lui  le  sert.  Si 
investies  qu'elles  puissent  être  dans  le  langage  de  nos  ennemis, 
les  idées  que  nous  servons  rayonnent  à  travers  tous  les  déguise- 
menu  ;  mutilées,  souillées  à  plaisir,  elles  Conser  rent  toujours  une 
empreinte  de  grandeur  et  de  beauté  divines,  comme  les  statue» 
fi'os-ntioaMaéM  du  toi  de  la  GrècëTinry  <  pas  de  parodie  de 
la  théorie^e  Fourier  publiée  dans  un  livre  ou  dans  Un  journal  qui 
D'ait  éclairé  un  homme  de  cœur  dan^la  foule  des  rieurs  iniotelii- 
gcDla  et  qui  n'ait  fait  un  nouvel  apôffe.  Nos  adversaires  se  char- 
gent de  dus  recrutements.  Quandle  ^oamai  de»  Débat»,  en  1844, 
apprenait  à  ses  lecteurs  que  les  disciples  de  Fourier  se  réunis- 
uienl  annuellement  pour  porter  des  toasts  à  l'anéanlissemeut  de 
la  guerre, îrofdré,  à  la  paix,  là  la  nberté,  à  l'affranchissement  de 
^s  les  faibles,  il  rendait  service  à  notre  cause,  comme  la  Pre»te 
nous  a  rendu  service  eu  lSi6,  lorsqu'elle  a  publié  l'appel  que  l'Ecole 
lodétaire  adressait  à  la  foi  et  au  dévouement  de  tous  ses  amis. 


du  passé,  nous  adresse,  à  propos  du  banquet,  une  attaque  dont 
elle  aurait  dû  s'abstenir,  sinon  par  sympathie  pour  nous,  du  moins 
par  intelligence  et  par  lactique. 

Nous  ne  discuterons  pas  avec  la  Quotidienne;  à  quoi  boi|?  les 
événements  ne  se  chargent-ils  pas  de  réfuter  Ions  les  jours  les  as- 
sertions de  celle  fouille  judicicusi;  ?  Sa  politique  n'est-elle  pas  eon- 
damn(^e  par  les  faits?  et  bien  que  le  parti  li'gitiniislo  s'app  audissc 
chaque  mîflin,  n'esl-il  pas  évident  pour  tous  (lué,  de 'succès  on 
succès,  il  arrive  au  dernier  terme  de  l'impuissance  et  de  la  nullité? 
Ce  parti  n'avait  qu'un  moyen  de  se  régénérer,  prendre  en  main  la 
cause  des  améliorations  sociales  trop  négligées  par  le  gouverne- 
ment actuel,  se  faire  le  champion  dn  travailleur  et  du  pauvre,  or- 
ganiser sur  le  sol  français  l'associaliuii  agricole.  Eh  bien  !  tel  est 
rinlelligencc  de  ce  parti,  qu'à  l'occasion  du  dernier  congrès  agri- 
cole, la  Quotidienne  a  trouvé  à  propos  de  rabaisser  l'agriculture  ; 
maintes  fois  elle  exprime  son  dédain  pour  les  questions  économi- 
ques, elle  jette  l'anathéme  sur  les  pages  les  plus  brûlantes  des  ro- 
mancier* socialistes  ,  les  mieux  faites  pour  éveiller  chez  les  ri- 
ches le  sentiment  de  l'humanité.  Enlln,  pour  couronner  l'œuvre, 
elle  attaque  do  front  les  représentants  dévoués  de  la  cause  popu- 
laire ,  et  charge  ses  grands  pistolets  pour  nous  envoyer  à  la  tétc 
une  balle.....  de  liège. 

Nous  ambitionnons  peu  la  gloire  de  vaincre  un  journal  aussi  ha- 
bile et  aussi  bien  inspiré.  La  Quotidienne  nous  dispense  d'ailleurs 
de  toute  discussion,  quand  elle  appelle  Fourier  un  ^conosi<4(e  </« 
dernier  ordre  qui  a  rivé  on  ne  sait  quoi 

La  Ç«o/Mi«iin«  ferait  en  effet  bien  embarrassée,  s'il  lui  fallait 
rendre  compte  des  idées  écloses  dans  la  tête  de  Fourier.  Elle  ne 
sait  pas  ce  qu'a  rêvé  cet  économiste.  (C'est  le  nom  qu'elle  a  donné  à 
l'ennemi  juré  des  économistes,  au  géniTî  qtri»  détruit  leur  science 
illusoire.)  Or,  quand  un  homme  est  le  père  d'une  théorie  qui  rallie 
el  passionne  des  diaciples  répandus  sur  ta  surface  du  globe  en- 
tier ;  quand  les  partisans  de  cette  théorie  trouvent  dans  leiu*  dé- 
vouement assez  de  puissance  pour  soutenir,  eii  dépit  dis  la  con- 
currence mercantile,  un  organe  quotidien  qui  rayonne  chaque  jour 
plus  vivement  et  plus  loin;  quand  leurs  livres  se  répandent  par 
milliers,  quand  leurs  fêtes  sont  célébrées  à  la  fois  dans  toutes  les 
villes  de  France,  un  puhliciste  qui  prétend  éclairer  l'opinion  doit 
savoir  ce  qu'a  dit  cet  homme,  de  quoi  se  compose  sa  théorie,  où 
tendant  les  efforts  de  ses  disciples.  Fourier  ne  s'est  pas  donné  pour 
un  économiste;  nous  ne  faisons  pas  de  lui  un  Dieu. 

.  Hais  il  faut  pardonner  à  la  Quotidienne  ;  elle  nous  a  cités  ingé- 
nuement  et  loyalement.   Elle  a  répété  après  noiis    :  <  Saluons 


de  M,  le  prince  de  Meiternioh;, 


Mouvement  de  la  Rente  annuelle  de  l'Ecole 
sociétaire  au  9  avril. 


Lundis  uvril  . 
Aujourd'hui  9. 
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Idées  autrichiennes  sur  le  progrès  social. 

Une  lettre,  expédiée  o/fidellement  de  Vienne  à  Paris,  est  parve- 
nue à  M.  de  Castellane.  C'est  une  réponse  au  discours  remar- 
quable prononcé  par  l'honorable  déphlé  dans  la  séance  du  13 
mars.  Nous  no  pouvons  reproduire  en  efrlier  ce  factum  émané  de 
quelque  admirateur  de  M.  de  Hetternich,  et  qui  commence  par  de 
grandes  invocations  de  la  Bible  et  de  l'Evangile,  p<Dur  se  terminer 
par  une  théorie  payenne  sur  la  responsabilité  fatale  des  généra-' 
lions.  M.  de  Metternich  trouve  très  naturel,  de  par  Plutarque,  que 
les  peuples  soient  punis  pour  les  fautes  de  leurs  ancêtres.  En  sd- 
raêttant,  en  effet,  que  la  punition  soit  juste  et 'nécessaire,  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi  toute  la  nation  polonaise  devrait  payer  de 
son  indépendance  les  torts  exclusifs  de  la  noblesse;  notis  ne 
voyons  pas  surtout  en  vertu  de  quelles  raisons  divines  rAuti-iciie 
suostituerait  sa  tyrannie  à  celle  de  la  noblesse  polonaise.  D'ailleurs, 
le  bureau  de  l'esprit  public  de  M.  de  Metternich  oublie  un  srsna 
principe,  celui  de  la  rédemption.  La  noblesse  polonaise,  psr  la  gé- 
nérosité féconde  de  ses  désirs  et  par  le  tnomphs  qui  en  sers  la 
conséquence,  enseignera  bientôt  au  commentateur  antriehien  d« 
Plutarque  que  les  nations  comme  les  individus  se  rachètent  et  se 
sauvent  "par  teTepeottr,  parl'bérolsmft^par  la  charité. 

Venons  à  la  question  prindp^e  traitée  dans  ce  document,  et  ci- 
tons : 

Veuilles  ouvrir  1«  code  civil  autrieiiiea,  publié  l'aasés  1811,  veus 
trouver* s  au  paragraphe  16  du  premier  cbapitr*  la  dispositiOB  auivasls  : 
c  L'esclavage  ou  la  cervafe,  et  l'exercice  d'ua  pouvoir  qui  es  défierait, 
>  n'est  pas  chose  permise.  »  Ce  code  était  uoa  foraie  défloilive  soairte 
à  des  lois  antérieures 

Deux  patentes,  l'une  du  3  avril  1782,  l'autre  du  10  mai  1787,  ré- 
glèrent alors  déOnitivemoat  la  condition  du  payaaa  de  Gallide.  Les  dis- 
positions  principales  de  eea  deux  actes  légisialifs,  sont  l'alfraschlinmaat 
du  servage  et  de  la  glèbe;  le  droit  de  posséder  en  propre  la  terrais  qui 
jusqu'alors  n'avait  été  «wneédé  qu'à  titre  d'uaufruit  :  cette  seavalk  fn- 
priété  était  déclarée  indivisible,  et  devait  être  possédée  par  droit  do  pii- 
mogéaiture.    "^ 


virauiTosi   Bs   s^   mûmôanManm   »Aatn^vM. 

''      VINDKBDI  10  Avau.  1846. 


JUIES  liHBEBT 


(0 


IV. 


I^  ion  désespoir,  Jules  Lambert  résolut  d'abord  de  quitter  Venise 
u  plus  lot,  et  de  retournvr  à  Paris  ;  mais  un  secret  pressentimeot,  uoe 
*()ii  iDlérieure  lui  firent  bientôt  abandonner  celte  violente  réiïOlulioD. 
l'xu  il  chercha  à  étourdir  son  cœur  et  sa  pensée  p^r  le  bruit,  le  mouve- 
||KQl  et  l'iocessaote  agitation  de  la  vie  extérieure  ;  mais  ce  fut  en  vain  : 
'upect  de  la  foute,  le  tumulte  de  la  grande  ville,  la  railleuse  iudifférence 
1*1  Is  lutte  curiosité  des  g>;n8  qui  le  heurtaient  au  passage,  au  lieu  de 
Wmer  u  blessure,  ce  firent  que  l'irriter. 

f  Ion  il  ae  renferma  dans  la  roliluiie  la  plus  profdode  ;  il  fit  le  vide  au- 
'XT  de  lui,  resta  des  journées  entières  seul  dans  sa  chambre,  couché  sur 
"0  divan,  toute^  portes  cluses,  toutes  feoètreit  hermétiquement  fermées, 
[°<»nt  s'il  rût  peur  de  l'air  el  de  la  lumière.  S'il  sortait,  ce  n'élail  que 
'«  soir,  pour  aller  errer  sur  les  grives,  ou  s'asseoir  dans  l'ombre,  au 
""jo  de  quelque  rocher,  baitu  et  creusé  par  les  flots  de  l'A.  trialique. 

U  pauvre  artiste  i|.'nuraii  sans  doute  combien  la  solitude,  si  chère 
^^  imaDis  heureux,  si  favorable  aux  joies  amoureuses,  est  amère  et  fa- 
jf't^ur  toute  àme  désolée,  qui  vient  lui  demander  le  repos  du  rœur  et 

i^Vfh  quelques  jours  de  sombre  retraite  et  de  farouche  isolement,  Jules 

lu  u^^'  l**'*'  fiévreux,  désespéré,  se  demanda  si  ce  genre  de  vie  n'était 

1**  >«  droit  chemin  qyi  conduisait  à  l'abrutissement  ou  à  la  folie.  Le  bon 

".—malgré  son  apparente  excentricité,  le  jeune  peintre  n'en  manqii 

r*'  — le  bon  sens  lui  répoindit  afflrraalivement.   Mais  que  faire?  Par 

Jjj'.'ffyen  chasser  de  son  cœur  celte  importune  pensée,  ce  charmant  el 

«1  laotôme  qhi  le  |>oursuivail  partout?  Son  amour,  qui  n'avait  été  d'a- 

^^^,  gu  une  curieuse  fantaisie  d'srli? te,  éla^t  devenu,  giàce  à  l'inconnu 

(,  *  ' '"Wïible,  une  ardente  et  aveugle  passion.    Quelle  était  «elle 

"'*'  il  l'ignorait.  Avait-il  l'espoir  de  la  revoir  un  jour?  Tout  lui  prou- 


vait n  '  Il     O""""!.  a»«ii-u  I  copvir  uc  la 

^luellc  était  à  jamais  perdue  pour  lui 

i»v7uk        '""'•  '•'  **"'''  "°  ''"^'"  1"* 
«ch»  lîf"^  <lorer  les  rideaux  de  sa  fenêtre,  ei  ^uo.i  uu  cuicu 
être  g  •       P"''*  o'wiaux  el  celui  de»  gondoliers ,  —  tout  (îel« 
C.Jl"""*  jnysliecation,  el  moi,  je  pourrais  bien  n'être  qu'u 


Après  tout,  SK  dii-il'un  miyiio  que  les^rsyons  du  soleil  venaient 
taux  de  sa  fenêtre,  et  que  J' 
:  el  celui  de»  gondoliers ,  — 
el  moi,  je  pourrais  bien  n'i 
'«urn»  r"""*'""  teuexion  le  sauva.  Le  meilleur  moren  ae  caimer 
--h2!Mi  '*■"*"•'»  c'est  de  leur  opposer  les  scrupules  de  ta  vanité 
ai  |,."^'<'^"><!nt  je  suis  un  sotl  reprit  le  peintre,  honteux  d'avoir  été 
^,.^_o|W»  sans  deviner  celle  modeste  vérité., il  nie  reste  un  der- 

0)  Voir  le 


a  n  est  peut- 
n  sot. 
de  calmer  les 


auméro  d'hier. 


nier  moyen  d'en  finir,  et  celui-là  e»t  infaillible  ;  c'est  de  travailler  comme 
si  l'humanité  éprouvait  le  besoin  d'un  grand  peintre  de  plus. 

Il  ae  mit  alors  à  parcourir  les  églises,  les  monuments,  les  palais  de  Ve- 
nise, dévorant  et  copiant  avec  une  effrayante  jividilé  tahlaauJU-Statues,^ 
bas-reliiefs,  mosaïques,  colonnes,  portiques,  chapelles,  que  sais-jèT~MMs 
ri  sonTegard  voyait  et  admirait,  si  sa  main  dessinait,  sa  pensée  était  par- 
fois bien  loin,  et  l'amour  re^iroduisait  avfc  de  singuliàrea  lignes  les  œu- 
vres Immortelles  des  grands  maîtres  de  l'Italie. 

Après  quinse  jours  de  ce  travail  herculéen,  Jules  Laml>ert  s'aperçut 
avec «tupeur  que: son  album  ne  ressemblait  pas  malà  la  i>oulique  d'un 
marchand  de  bric-à-crac  ;  il  en  déchira  les  pages  sscriléges,  et  se  de- 
manda avec  eRroi  si  son  fatal  amour  n'était  pas  devenu  une  maladie  de 
cœur  chronique  et  incurable, 

—  La  nature  sera  peut-ètie  plus  heureuse  que  l'art,  se  dit-il  tn  sou- 
pirant. Essayons  de  la  nature. 

Le  lendemain,  il  se  le  ira  avec  les  premiers  rayons  du  soleil,  et  sortit 
de  la  tille.  Où  allait-il  ?  Il  eût  été  fort  embarrassé  de  répondre  à  celte 
question  ;  il  allait,  voilà  tout. 

Après  avoir  erré  pendant  quelques  heures  à  l'aventure,  invoquant  tou- 
tes les  divinités  champêtres,  appelant  à  sou  aide  ses  plus  jeunes,  ses 
plus  frais,  ses  plus  t>oétinues  souvenirs,  é^logiies  antiques,  idylles  naï- 
ves, coquettes  pastorales,  s  efforçant  de  sourire  aux  fleurs,  aux  arbres,  i 
la  verdure,  au  ruisseau  qui  rou  e,  i  roi.seau  ijui  V(ile,|à  In  brise  qui  passe, 
il  srriva,  couvert  de  sueur  et  de  poussière,  i  la  grille  d'une  jolie  villa  de- 
vant laquelle  il  s'arrêta. 

—  J'ai  une  faim  el  une  soif  dévorantes  !  se  dit  le  peintre  en  s'essuyant 
le  fronti  11  est  singulier  comme  le  grand  air,  la  poésie  el  les  plaisirs 
champêtres  ouvrent  l'appétit  et  |irédi.<iposent  l'estomac  aux  matérielles 
jouissances.  Je  ne  vois  ici  d'autre  hal)itation  que  cette  firsicbe  et 
coquette  villa.  Si  je  demandais  i  son  heureux  propriétaire  une  bienveil- 
lante et  généreuse  hospitalité  t  —  Chez  les  montagnards  écossais,  l'bos- 
pitalilé  se  donne...  —  Je  ne  suis  pas  en  Ecosse  ;  mais  c'est  égal,  il  y  a 
des  Ecossais  partout.  

Il  sonna,  on  ne  vint  point  à  j-on  appel.  Il  attendit  quelquea  minutes 
et  resonna  ;  on  ne  vint  pas  davantage.  ' 

—  Diable  l  se  dit-il,  celte  inai.'^on  serait-elle  inliabilée  ?  J'aperçois  ce- 
pendant des  pas  récemment  imprimés  sur  If  sable,  el  des  pas  de  fem- 
me encore.  Il  est  imposc^ible  que  l'on  ne  m'ait  pas  entendu.  On  n  veut 
point  m'ouvrir  apparemment.  Je  ne  puis  pourtant  pas  forcer  cette  grille 
el  prendre  d'assaut  maison  et  babitanis. 

il  sonna  encore.une  fuis  pour  que  son  estomac  n'eiU  rien  à  lui  repro- 
cher, et  il  s'éloigna.  ' 

L'inhospitalière  villa  s'élevail  à  rai-cé!e,  sur  le  versant  d'une  colline, 
qui  conduisait  par  une  pente  presque  iofènsible  à  une  petite  vallée  om- 
breuse et  Verdoyante,  au  fond  de  laquelle  un  limpide  ruisseau  seriwatait 
lentement  sur  uu  frais  tapis  d«  verdure  et  de  fleura,,  à  l'ombre  de  grands 
arbres,  qui  semblaient  placés  là  tout  e.xprès  pour  le  protéger  contre  les 
briiisnts  rayons  du  soleil. 

—  Bon  I  SB  dit  l'artiste  àpria  avoir  contemplé  avec  uoe  indicible  satis- 


faction ce  graeieux  favaage  qu'il  n'avait  poiat  renurqué  d'ai»ard;  du 
moins  je  trouverai  là  de  Peau,  de  l'ombra^  et  ua  vert  gasoa:  Cela  «et 
MU  substantiel,  mais  l'homme  des  champs  tt  de  la  satuia'deit  sa  eiw- 
ienter  de  peu  et  remercier  le  Créateur  de  ce  qu'il  veut  bi«a  lui  envoyer. 
Ceci  est  un  ebapitrs  de  plus  à  ajouter  au  sjstéée  des  compessitipsa  de 
ce  bon  M.  Axais. 

Et  il  descendit  rapidement  la  colline. 

Arrivé  prèa  du  petit  ruiaaeau,  il  se  fit  ua  vase  étrasqde  «vee  la  ereux 
de  sa  main,  puisa  de  l'eau,  la  but  avec  déliées,  i«  iMigsa  le  visage  à  U 
façon  orientale,  et  a'étendit  au  pied  d'un  arbre. 

Il  commençait  à  s'endormir,  leraqu'il  fut  réveillé  par  use  deuee  tt  mé- 
lancolique chanson,  qui  s'élevp,  comme  un  faible  et  mélodieux  nurawre 
à  qtielques  pas  de  lui,  du  fond  d'un  épais  massif.  f 

Jules  Lambert,  surpris  et  charmé  tout  à  la  fois,  écouta  d'aiiord  avee  un 
muet  ravissejnent  ;  puis,  comme  frappé  d'une  codiinolion  éieetri,que,  son 
cœur  bondit  dans  sa  poitrine,  il  se  leva  et  s'élança  vers  le  mauif,  d'où  la 
voix  se  faisait  entendre. 

Au  bruit  qu'il  fit  en  écartant  le  feuillage  et  les  branehes,  un  léser  cri 
de  frayeur  répondit,  et  lorsque  l'artiste  fut  parvenu  à  fhinrhir  l'outacie 
qui  s'opposait  à  son  pasaagip,  il  Se  vit  plus  qu'une  forme  blaoehs  et  lé- 
gère, uoe  ombre  insaisissable  qui  fuyait  rapidement,  eu  se  gliss«nl  à  tra- 
vers les  arbres,  dans  la  direction  oe  ta  villa. 

—  C'est  elle  !  murmura  le  pauvre  peintre  en  se  laissant  tomber,  muet 
et  accablé,  à  la  place  que  l'inconnue  venait  de  quitter.  £ne  m'a  vue  et 
elle  a  eu  peur  ;  elle  m'a  reconnu  et  elle  a  ^fui  !...  Pourquoi  ma  présenœ 
la  fait-elle  trembler  f  pourquoi  me  fuit-elle  ainsi?  si  elle  m'aime,  pour- 
quoi m'éviter?  sielle  ne  m'aime  pas,  pourquoi  se  jouer  ainsi  d'un  hom- 
me qu'elle  ne  connaît  point  et  qui  ne  lui  a  jamaia  fait  de  mal?  Pourquoi? 
le  sais-je,  moi ^..4  Celte  femme,  quelle  eat-elle  ?  que  me  v^ut-elle T  Hais 
je  ne  la  connais  pas.  Qu'y  a-t-il  oe  commun  entre  elle  et  nîoiT  D'OÙ  vient 
que  je  l'aime?  Pourqu|i  son.  image,  que  jaa'ai  jiinaii  vue,  et  que  je  re- 
connaîtrais entre  mille,  mè  poursuit-eile  ici  comme  à  Venise,  dans  la 
veille  comme  dans  le  sommeil,  partout  et  toujours?...  Y  at-il  doae  un 
lien  mystérieux  des  âmes,  un  fluide  inconnu  et  sympathique,  indépendant 
du  temps,  de  l'espaee  et  du  monde  visible,  inacceuil>le  à  nos  erganes  et 
plus  fort  que  notre  faible  intelligence*...  Ohl  c'est  à  en  perdre  la  rai- 
son, i  deveiiir  fou  et  idiot!...  Cette  villa,  elle  l'habite  sans  doute...  Il 
faut  en  finir.  Si  c'est  uflf  jeu  cruel,  il  est  temps  qu'il  se  termine  ;  s'il  en 
est  autrement,  qu'ai-je  à  craindre?  Son  resseutiment ?  mais  elle  ae  trai- 
te en  ennemi.  Qu'ai-je  à  perdre?  sa  présence?  niais  elle  me  fuit. 

Disant  ces  mots,  il  remonta  résolument  la  colline,  et  se  trouva  en  face 
de  la  ville. 

Ii>onna  eomme  |uB  homme  bien  déddé  à  vainére  tous  les  obstaejes. 
Un  vie^x  domestique  vint  lentement  ouvrir  la  grille,  et  lui  deinanda  ce 
qu'il  Wiilâit.  , 

--  Je  déaire  parler  à  la  maitrtsce  de  cette  maison. 

—  Impossible,  signur. 

—  Pourquoi  cela  ?  , 

—  D'a^rd,  parce  que  jeiuis  seul  ici  ;«uuite,  parce  que  le  propriétair 

*■;*-■  1 
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f hMâ^iM  frtÎMié  dais  éM^li@iiSrd«  dépèadaaca  détermioées  lur  lu 
lois;  lafiirce  qui  po  irrait  re.<sortir  trop  appnsùn  dir  majorât  nobiliaire', 
aa  trouve  coDtrebalancée  par  le  mujorat  du  pajrsan  La  dusse  Jes paysans 
ne  peut  donc  jamais  élrejié|>ossédéfl  ;  celte  coadition  de  clie f  de  fdmillé 
est  talleneot  respectée  par  le  gouveraeneni,  que  même  eo  temp.s  de 
Kucrre,  le  si!ddïl,  qui  par  la  mort  de  son  fière  aioé,  devient  le  ch<  f  de 
famille,  est  i  l'instaut  mime  renvoyé  cbes  lui. 

Ainsi  TOUS  voyex  le  sol  ttarlSKé  en  deux  grandes  diTitions,  qui  exislenl 
conjointes,  sans  poitxmr  jamais  se  confondre,  car  jamais  uolile  ne  peut 
acquérir  aucune  des  partiesdu  sol  qui  appartient  à  la  classe  des  paysans; 
et  si  des  vues  d'arrondissement  pouvaient  lui  faire  désirrir  l'acquisitiuà 
d'une  parcelle,  ce  n'est  qu'avec  autorisation  de  l'autorité  supérieure  et 
sous  là  Torme  d'un  échange  territorial  d'égale  valeur  qu'elle  pourrait 
avoir  lieu. 

Il  vous  sera  facile  de  comprendre  que  ce  n'est  pas  un  financier  mo- 
derne qui  aurait  pu  ètrt  le  créateur  «l'une  organisation  d»  mite  nature. 
Elle  est  stérile  puur  le  trésor,  qui  trouve  peu  de  Iroils  de  liinbr<«et  dt^ 
mutations  à  percevoir  :  le  but  principal  du  gouvernement,  aiu]uel  on  cruit 
donner  un  sobriquet  aérisoire,  en  l'appelant  paternel,  n'est  donc  {tas  de 
s'enrichir,  mais  de  gouverner  par  des  lois  qui  empêchent  l'Hppauvrisse- 
ment  des  classes  les  plu«  faibles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  de  vaines  discussions  de  mots 
sur  le  servage.  Le  servage  affecte  bien  des  formes  diverses.  Que 
les  principes  exprimôs  par  Marie-Tfaérèse,  par  Joseph  II  et  par  l'eno- 
pereur  François  aient,  a'uiie  manière  quelconque,  pénétré  dans  It^s 
faits,  que  ces  principes  aient  modifié  quelques  lormes,  noiis  le  vou- 
lons croire.  Mais  là  n'est  pas  ta  question.  Bien  long-temps  avant  la 
révolution  de  89,  le  régime  féodal,  en  France,  avait  subi .  des  mo- 
difications successives;  il  subsistait  pourtant  dans  ses  principes  gé- 
néraux. La  question  est  de  savoir  si  le  régime  aaueliement  main- 
tenu par  l'Autriche  est  concordant  avec  nos  idées  modernes,  s'il 
QSt  confonne  à  l'esprit  du  Christianisme,  s'il  légitime  conséquem- 
ment  la  iollicititde  que  le  Pape  aurait,  dit-on,  témoignée  pour  le 
trioDiplie  du  gouvernement  autrichien  et  pour  l'asservissement  de 
la  Polosne. 

Le  publictste  de  Tienne  donne  son  système  comme  une  excellente 
traositioD  de  l'état  du  moyen-&ge  à  celui  des  sociétés  modernes. 
Qu'est-ce  que  l'état  des  sociétés  modernes  ?  C'est  celui  où  se  déve^ 
loppent.  dans  une  juste  mesure,  la  liberté  individuelle,  l'égalité 
doi  droits,  la  généralisation  de  la  propriété,  la  fraternité.  Comment 
donc  l'état  Boaal  qu'on  nous  décrit  peut*il  conduire  à  la  liberté,  à 
l'éfalité  et  à  la  fraternité? 

Comment  I  vous  constatez  que  «  le  $ol  ttt  partaai  en  deux  gra%- 
de»  divis(OHS  gui.  existent  conjointes,  sans  pouvoir  f  ornais  se  eon- 
/ofidrw  »,  d'un  côté  les  nobles,  de  l'autre  les  paysans,  et  cet  état 
d'antagonisme  néoessMre,  vous  nous  le  donnez  comme  un  moyen 
de  transition  à  la  fraternité,  et  la  conservation  de  ce  régime  fatal 
des  castes  vous  parait  provenir  d'une  très  paternelle  providence  I 

Eloes  paysans  propriétaires  sont-ils,  d'ailleurs,  dans  une  condi- 
tion analogue  à  celle  du  paysan  français?  Evidemment  non.  Le 
paysan,  sou:»  la  loi  autricnienne,,est  accablé  de  corvées,  de  rede- 


IVa  vbas 

avoués  ou  honteux  duviéux  monde,  Vos  mauvaises  rais'ons  ne  çob- 
verlironl  porsonne.  Votre  idéal  autrichien  ne  saurait  convenir  à 
l'atmosphère  morale  des  régions  occiili-iilales,  comme  vous  dites  ; 
ot  avant  peu,  si  vous  ne  A'oushiiioz  vttus-inL'mes  d'essayer  de  moil- 
leuros  transformations, 'les  venta  d'uu(!<t  iront  balayer  votre  édi- 
fice vermoulu,  et,  dans  les  éclats  de  la  Ictnpôle,  vous  entendrez 
enfla  ces  mois  sacrés  auxquels  vous  fermez  aujourd'hui  votre 
oreille:  Liberté, .Fraternité,  Justice! 


Les  journaux  allemands  se  taisent  aujourd'hui  sur  l'insurrection 
polonaise.  Hriis  nous  avons  des  lettres  particulières  des  frontières 
de  la  Callicie  qui  suppléent  à  ce  silence  et  qui  confirment,  en  les 
expliquant,  plusieurs  faits  q\ie  nous  avons  déjà  rapportes.  Rien 
n'est  plus  certain  maintenant  que  la  participation  du  gouvernement 
auiricnien  aux  massacres,  et  aux  actes  de  brigandage  dont  ta  no- 
blesse gallicienne  a  été  victime.  Nous  savions  que  les  assassins 
avaient  été  payés  :  une  de  ces  leltnis  nous  apprend  qu'ils  avaient 
entre  les  mains  une  liste  contenant  les  noms  des  personnes  dont 
les  tètes  devaient  tomber.  < 

Le  gouvernement  ne  s'est  pas  trompé  dans  ce  lugubre  choix. 
Son  doigt  sanglant  n'a  marque  que  dis  patriotes,  que  des  hommes 
prêts  à  tout  sacrifltT  pour  rindependànce  de  leur  patrie.  Et  pen- 
dant qu'on  vouait  ainsi  leurs  noms  à  la  proscription,  on  leur  en- 
joignait, pour  être  plus  sûr  qu'ils  n'échapperaient  pas  i^  cet  infâme 
gucl-apens,  de  ne  point  s'absenter  de  leurs  habitations  sans  être 
munis  de  passeports  délivrés  par  les  autorités.  Il  est  inutile  de  dire 
qu'avant  qu'on  leur  délivrât  ces  passeports  ils  étaient  tombés  sous 
les  coups  dos  assassins. 

Nous  avons  frémi  d'horreur  en  lisant  le  récit  do  œasaturBale». 

Dans  plusieurs  châteaux  les  seigneurs  se  {sonriBéfendiis  avec  dé- 
sespoir. Leurs  paysans  étaient  avec  eux.  Les  assiégeants  apparùi- 
naient  prusquc  partout  à  cette  classe  de  miliciens  que  nous  avons 
déjà  signalés  comme  les  seuls  auteurs  des  massacres. 

Parmi  les  personnes  assassinées,  on  en  a  trouvé  quelques-unes 
qui  étaient  munies  d'un  certiflcalainsi  conçu  :  Sufet  loyal  et  fidèle 
de  S.  M.  l'empereur.  Les  assassins  les  avaient  confondues  avec  les 
autres. 

Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  tous  ces  faits,  que  le  gouverne* 
ment  n'était  pas  étranger  à  ces  actes  criminels,  c'est  que  des  pour- 
suites judiciaires  ont  été  dirigées  contre  ceux  des  i^sbles  qui,  pour 
leur  légitime  défense,  ont  tue  ou  blessé  les  assaillants. 

On  se  figure  difficilement  l'état  actuel  de  la  Gallicie.  La  terreur  el  la 
désolation  partout  ;  les  nobles,  qui  ont  échappé  à  la mort,sont  les  uns 
en  fuite,  d'autres  en  prison.  Plusicurii  femmes  sont  devenues  follcit. 

Les  paysans,  là  où  ils  se  sont  laissés  entraîner,  reviennent  de 
leur  égelrement,  quittent  leurs  foyers  et  se  réfugiedt  par  bandes 
dans  les  forêts,  en  maudissant  le  Kouvernement  «t  en  jurant  sa  des- 
truction. Ces  cris  de  haine  retentissent,  à  l'heure  qu'il  est,  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  Gallicie. 


«nco  pirtioanèi« 

Dans  les  houillères  de  la  Loire  la  grève  continue,  elle  s'étend  i  tqutlt 
bassin  de  Saint-Etienne. 

Samedi  dernier  quelques  ouvriers  ont  voulu  trava'iller  dans  un  eu  deui 
puits,  à  Terre-Noire  ;  quelques  menaces  ont  été  proférées  contre  eux  p» 
d'autres  minrurs,  mais  la  présence  de  la  troupe  a  empêché  le  déserdrt 
d'aller  plus  biin. 

Dimanche,  à  quatre  heures  du  matin,  une  douzaine  d'ouvrien  arrêta 
chez  eux,  ont  été  conduits  en  prison  par  la  force  armée.  La  populatioa 
est  calme,  il  n'y  a  aucun  danger  de  révolte  si  l'autorité  s'abstient  déme- 
sures irritantes  tt  capables  de  la  provoquer. 

On  continue  i  s'entretenir  beaucoup  des  tristes  événements  du  30 
mars.  Il  n'y  a  point  eu  de  sommations  avant  ta  fusillade.  Ce  fait  et 
maintenant  admis  même  par  les  hommes  du  pouvoir.    « 

Le  procureur  du  roi,  M.  Bouchetal,  est  pour  le  moins  au!>ii  respoou- 
ble  que  le  gértéral  des  malheurs  qui  sont  advenus.  Quelques  penomei 
disent  avoir  entendu  M.  Bouchetal  insister  pour  qu'on  apportât  des  at- 
touches  et  que  le  général  commandât  le  feii.  Aller  prendre  quelques  eu- 
vrier#au  milieu  de  leurs  camarades  el  de  plusieurs  ceataines  de  curieax 
c'était  une  faute...  Tirer  sur  eux  I  voili  ce  qui  soulève  encore  l'iodigaa- 
tien  universelle. 

Nul  notsait  quand  et  comment  l'agitation  se  lerminera.  Si  ta  misère  ae 
tenait  pas  les  ouvriers  k  la  gorgé,  ils  seraient  les  maîtres,  car  le  chirbon 
devient  rare,  et  avant  un  moie,  ti  la  grève  se  prolonge,  les  forges,  let 
usines,  l'éclairagii  au  gaz  seraient  arrêtés.  Si,  par  surcroît,  les  ouvriers 
de  Rive-de-Gisr  huspend^al  leur  travail,  qu'arriverait-il  procbainenifut* 
Il  n'y  a  pu  de  charbons  extraila,  la  rompagnis  n'en  fait  sortir  qii'iu  fur 
et  i  mesure  des  Itesoins.  Bientôt  les  bateaux  à  vapeur  du  Rbêne  el  de  li 
Saêne  cesseraieat  de  fonctionner.  Que  d'industries  seraient  enlnvéei!  Il 
est  (ITrayant  d'y  songar.  Tout  récemomitle  prinelpal  eommisstonoaire  d« 
bassin  di»ait  que  quioae  jours  de  grève  géniiérala  suffiraient  pour  aneotr 
tous  ces  désaslrts.  Quinse  jours,  e'est  trap  dira,  miia  nous  a^J'areut» 
rions  pas  d'exagération  sM  avait  porté  le'ternM  à  six  semain;i. 

Le  conseil  municipal  de  Saint-Etleane,  dans  sa  proebaioe  réanioo, 
doit  demander  une  enquêta  sur  les  évèoemeata  du  30  aian.  Il  s'a  pu 
encore  formulé  cette  proposition,  de  paur  de  fournir  ua  aouvei  allDcat  1 
la  fermentation  des  esprits. 

On  prête  ce  propos  "è  l'un  des  principaux  agents  de  la  Compagnie  géaé- 
raie  :  t  L'autorité  ne  veut  pas  qu'on  aecorde  en  ce  monrnt  une  augnea- 
talion  aux  ouvriers,  ee  serait  encourager  la  révolte.  » 

Nous  espérons  que  des  idées  plus  conciliatrices  prévaudront  dini 
les  conseils  de  l'administration  publique  et  des  compagnies. 


dt  la  villa  n'est  poTït  une  faàine,  mais  bien  un  boaiaie  comme  vous 
etBoi. 

—  Et  quel  est  le  nom  de  votre  maître? 

—  Il  sigaor  Jacopa  Morlani,  un  des  plus  riches  négociants  de  Tenise, 
et  présentement  voyageant  en  Toscane  pour  ses  affaires. 

—  Votre  maître  n'a-t-il  point  une  fille?.. 

—  Mon  maître  est  reuf  et  n'a  jamais  eu  d'enfants. 

—  Cet  homme  se  moque  de  moi,  penu  Julea  Lambert. 

Il  interrogea  d'un  regard  scrutateur  le  visage  du  vieillard,  dontlanaïve 
simplicité  et  la  confiante  franchise  semblaient  ne  redouter  aucun  examen. 
L'artiste  continua,  en  glissant  une  pièce  d'argent  dans  la  main  de  son 
interlocuteur  : 

—  Puisque  votre  maître  est  absent,  je  reviendrai  une  autre  fois; 
mais  avant  de  retourner  i  Venise ,  j'aurais  un  léger  service  i  vous  de- 
mander. 

—  Parlez,  je  suis  i'VOtre  disposition. 

—  le  SUIS  fatigué,  la  chaleur  est  accablante  ;  permettez -moi  d'entrer 
et  de  ne  reposer  un  peu. 

—  Rien  n'est  plus  facile  ^  entrez  et  repesez -vous. 

—  Ob  dit  cette  villa  aussi  charmante  i  l'intériéua  qu'elle  est  belle  à 
l'extérieur  ;  me  permeltrez-vous  de  la  visiter  ?  "* 

—  Je  ne  sais  si  je  dois... 

—  Je  suis  un  étranger,  un  peintre  français,  et... 

—  Un  artiste,  c'est  différent.  Mon  maître  aime  beaucoup  tes  artistes  et 
n'a  rien  à  leur  refuser.  Venez,  signor  peintre  ;  nous  avons  ici  plusieurs 
tableaux,  que  les  connaisseurs  ont  admirée. 

L'accent  du  vieux  domestique  était  si  peu  celui  de  la  raillerie,  ses  ré- 
ponses ressemblaient  si  bien  i  la  vérité,  que  Jules  le  suivit  fort  désap- 
pointé, et  se  demandant  s'il  n'était  pas  dupe  de  quelque  étrange  erreur, 
ide  quelque  nouvelle  hallucination  de  son  cerveau  en  délire. 

— ^Et  pourtant  je  l'ai  entendue  et  vue  I  se  disait  le  oauvre  peintre,  en 
parcourant  avec  désespoir  la  villa  dans  tous  les  sens.  Personne  !  rien  qui 
décèle  la  présence  d'une  femme  ^  riek  qui  puisse  même  la  faire  sou|içen- 
ner.  Il  n'y  a  point  ici  d'autre  habitation  que  celle-ci....  mais  oii  est-elle  al- 
lée ?  qu'est-elle  devenue  ?  disparue  comme  une  ombre,  sans  laisser  plus 
de  traces  qu'un  rêve  de  la  nuit  1  Cela  est  étrange,  merveilleux  et  incroya- 
ble I...  allons,  je  ne  saurai  rien  eucore  aujourd'hui.  La  fatalité  s'en  mêle 
et  je  ne  me  ssns  pas  de  fon^e  à  lutter  contre  elle.  Ce  que.  j'ai  de  mieux  i 
faire,  c'est  de  fermer  les  yeux,  de  me  boucher  les  oreilles,  d'imposer  si- 
^ce  i  mes  lèvres  «t  i  moB  cœur,  «t  de  me  laisser  aller  au  courant  qui 
m'emporte.  /  l     ,       . 

Il  revint  i  Venise,  an  te  jurant  de  ne  plue  quitter  sa  chambre,  de  ne 
plus  penser,  de  ne  plus  agir,  de  se  renfermer  désormais  eo  lui-même 
comme  une  huître  ou  un  Mlimaçon  ;  mais  dés  le  lendemain  matin,  les 
premières  clartés  de  l'aube  avaient  à  peine  blanchi  rhorizon.  que  le  pein- 
tre amoureux  était  déjà  sur  le  chemin  qui  conduisait  à  la  villa. 

V.  -^     -       . 

Tain  M^ir  I  ihUtilef  recherche»  t  Untatives  impuissantes  I  la  villa  éliit 


déserte,  ses  habitants  l'avaient  abandonnée.  En  vain  il  essaya  d'en  fran* 
chir  le  seuil,  en  vain  il  interrogea  ceux  qui  paasaient,-en  vain  il  parcou- 
rut tout  le  pays  environnant,  le  |>eiolre  fut  forcé  de  s'avouer  vaincu,  et 
de  renoncer  à  poursuivre  une  chimérique  illusion,  u^  fantAme  insolent  et 
moqueur,  qui  se  riait  de  tons  ses  etlorls,  et  qui  ne  lui  apparaissait  un 
instant,  que  pour  mieux  lui  échapi>er. 

Plusieurs  mois  se  passèrent,  sans  qu'aucun  incident  imprévu  vint  ap- 
porter un  nouvel  aliment  i  la  folle  passion  de  Jules  Lambert,  qui  était 
loin  de  se  dissimuler  la  ridicule  eitravagHnce  d'un  pareil  amour. 

Il  avait  eu  la  sérieuse  pensée  de  s'éloigner  de  Venise,  c'était  le  seul 
parti  qu'il  eût  à  prendre,  et  le  plus  simple  t)OU  sens  le  lui  conseillait  ; 
mais  un  irrésistible  aimant,  une  puissance  mystérieuse  et  incompréhen- 
sible, le  retenaient  malgré  lui,  malgré  tous  les  efforts  de  sa  volonté. 

Une  triste  el  iiionotone  mélancolie,  une  touchante  langueur  avait  suc- 
cédé aux  premiers  transports  de  la  passion,  aux  cuisantes  douleurs  d'un 
amour  impuissant  et  méprisé.  Ce  n'était  pas  le  calme,  ce  n'était  pas  l'ou> 
bli  ;  c'était  un  état  de  vague  et  silencieuse  tristesse,  qui  n'a  pas  de  nom 
dans  notre  langue,  et  qui  ressemble,  un  peu  i  la  morne  agitation  des  flots 
après  la  tempête.  ' 

Il  ne  vivait  pas,  il  se  laissait  vivre,  et  les  jours  psâsaieut  pour  li/i  indif- 
férents, maussades  et  <.'lacés,  sans  qu  il  s'isquiétàt  même  de  leur  durée 
et  des  rhangements  que  les  lois  de  la  nature  leur  im|K)SSienl. 

Son  unique  plaisir  était  rie  monter,  chaque  soir,  dans  une  gondole, 
avec  quelques  musiciens,  et  là,  non<"halamuierit  couché  a  l'airière.  de  se 
laisser  l^rcer  ptir  le  flot  et  la  musique,  et  d'aller  uù  l'emportaient  le 
V4>iit  et  le  .caprice  de  ses  rameurs.  Si  parfois  il  ne  trouvait  pas  de  musi- 
ciens, il  s'enveloppait  de  .son  manteau,  et  debout  i  l'avant  de  la  gondole, 
il  voguait  en  tilence,  et  rêvait,  les  yeux  ixés  sur  la  lune,  les  nuages  eu 
les  étoiles. 

Un  f.iit.  en  apparence  sans  iptérôt,  vint  troubler  la  iTanquiliité  de  ces 
promenades  élégiaques.  Jules  Lambert  s'était  aperçu  qu'une  gondolt 
semblait  suivre  la  senne  depuis  quelques  jours. 

Plusieurs  fois,  pour  s'assurer  si  c'était  hasard  ou  volonié,  il  avait  fait 
taire  sa  musique  et  arrêter  son  embarcation;  mais  l'impertinente  et  cu- 
rieuse gondole  s'arrêtait  aussitôt,  «t  ne  se  remettait  en  mouvement  que 
lorsque  le  peintre,  impatienté,  se  décidait  h  reprendre  sa  course. 

Enin,  un  soir,  cette  indiscrète  poursuite  fut  si  persévérante  et  si  im- 
portuna, que  Jules  Lambert  réiolut  dt^  s'en  débarrasser  i  tout  prix. 

Il  ralentit  d'al»ord  sa  marche,  de  façon  à  diminuer  l'espace  qui  le  sé- 
parait de  la  mystérieuse  gondole;  puis,  lorsqu'il  vit  son  adversaire  éloi- 
gné seulement  de  quelques  brasses,  il  fit  un  .'■igné  à  ses  rameurs,  et  son 
embarcation  s'arrêta  brusquemeat.  Au  lieu  d'imiter  cette  manceiivre, 
l'autre  gondole,  aprè«  un  instant  d'hésitation,  bondit  dansïobscurité 
et  passa  devant  celle  de  l'artiste  avec  la  rapidiié  d'une  flèche. 

—  Diavole  1  dit  la  peintre  en  se  penchant  vei¥  ses  rameurs;  ils'  ont 
plus  d'esprit  que  nous  ,  mais  ils  ne  nous  brilleront  pu  ainsi  la  politesse. 
Un  ducal,  si  vous  donnez  la  chasse  <  cette  maudite  gondole;  deux,  si 
vous  la  ri^ttrspes. 

Il  avait  i  peine  achevé  ces  mots  que,  du  fond  de  la  gondole  qui  filait 


devant  lui,  s'éleva,  comme  par  enehaotement.  une  voix  pure  et  vi 
brante,  une  Voix  de  femme,  qui  chantait  eei  paroles  bien  connues  de  ^i^ 
liste  : 

«  Voyageur,  pourquoi  cette  tristesse  sur  ton  front,  et  ces  lafmei  du» 
*  tes  yeux?...  la  brise  est  embaumée,  mes  livres  frémissent,  leionn- 
»  gers  sont  en  fleurs  ;  oh  t  rtets  t'tssauit  près  de  uà  sous  leur  ombrage, 
a  et  t'enivrer  de  tous  ces  parfums  !  i 

Puis  tout  se  tut,  et  la  gondole  o^agique  s'envala  sous  les  cfTorK  de 
quatre  vigoureu\  rameurs.  . 

--  C'est  elle  !  s'écria  le  peintre,  haletant  de  bonheur,  de  surpriie  et 
d'espoir.  Courage,  mes  braves  I  courage  f  voici  m'a  bourse  ;  dix  fois  •"' 
tant,  si  peuvez  Tes  suivre  et  les  aborder. 

Excités  par  les  largesses  et  les  encouragements  de  Jules  Lambert,'?» 
gondoliers  se  courbèrent  sur  leurs  rames,  et  la  frêle  embarcation  glu» 
sur  les  finis  avec  la  légèreté  et  la  vitesse  d'un  goéland.  ,      , 

Bientôt  la  lumière  de  la  gondole  fugitive  apparut  dans  l'obscùrite.w»» 
de  l'artiste  gagnait  rapidement  sur  elle. 

—  Bravo  !  s  écriait  Jules  avec  transport.  Us  sont  fatigués,  nous  les  te- 
nous.  Hardi  !  encore  un  dernier  et  vigoureux  effort,  et  cette  fois-ci  «n 
ne  m'échappera  pas.  ^ 

Mais  une  étrange  fatalité  semblait  a';harnée  à  déjouer  toutes  les  «pe- 
raiicpsdu  pauvre  Jules.  Sa  gondole,  lancée  avec  une  effrayante  énergii 
alla  heurter  l'arrière  de  celle  qui  fuyait  devant  elle.  Beaucoup  P  "»  r 
tite  et  plus  légère,  elle  ne  put  résister  à  la  violence  du  çboc,  «"*  "îj 
vira,  et  tous  ceux  qui  hi  montaient  furent  précipités  au  milieu deinois 
l'Adriatique.  ,  ,^j 

Un  cri  déchirant  partit  de  la  fatale  gondole.  Elle  vira  aus?''*\  ,1  ri^^ 
s'arrêta,  et  deux  hommes  se  jetèrent  dans  la  mer,  i  leodroit  où  le  F" 

Ire  avait  disparu.  ,,, 

{Ldsuiteàdemln.)  MOmÈtm  CAStOB. 


Le  Cersle  musical,  présidé  par  M.  Ch.  de  Bez,  donnera  le  <*  •'"' ^. 
Chain,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle,  de^  M.  Heix,  «"" '^"leCer- 
huel.  l^?e  produit  de  celle  soirée  est  généreusement  «''^"f'"'"  ,.J|..  niusi- 
rie  à  1.1  caisse  de  pensions  et,  secours  de  l'Association  "**.  *'  IgniioieBt 
cieris.  Au  surplus,  il  n'est  point  nécessaire  de  faire  appel  «"  ,  j 

de  charité  -pour  inviter  le  public  à  un  semblable  concert,  *',' ^^<  pour 
aller  aussi  bien  par  amour  de  la  bonne  musique  bien  "*^" .,  ^,||  Til- 
l'amour  du  bien  et  de  ses  semblables.  L'orchestre,  c'»"",""  ÇTJbm  fiit 
maot,  quoi(|ue  composé  en  partie  d'amateur»,  s  depui*  '""§  ^  "jj-gB- 
ses  preuves.  Il  exécuterk  une  symphonie  de  Hozart,  '"":;"![ eoncw» 
ryunihe  de  Weber,  et,  avec  l'excellent  pianiste  Hal»,  ""Jb"S.  -«tt»  »«■ 
de  Beethoven.  L«  nom  d'Ole-Bull  figure  sur  le  orojfsmme  a«  ^^ 
rée,  et  l'on  entendra  dans  -la  partie  vocale  Mme  MonduUlgojr,  ■- 


Dupont  et  Protêt 

On  trouve  des  billets  au  prix  de  8  francs,  cbez  tj'.  ):'^\Z.\'tèÊi 
Saint-Lazare,  54;  chez  M:  Maurice  Schlesinaer.  ^^S^     * 
principaux  marchands  de  musique  et  i  l«  sâlle  de  M.  Bm*' 


On  trouve  dès' billets  au  prix  de  8  francs,  chez  *J.ij*i«:ïin' 


i 


,éc(«ii'i«r«i«Bt  «k  wrti»  iwrt,  «I  toye»  dwi  qmllM  proportloot  sé- 
riicnt  ee«  slcrificM  arec  l'imporltnce  respective  du  cemai^oe  dfti  deux 

Bjys. 
L'ADgIeterre  possède  daus  li  mer  des  Aolilles  et  sur  le  coBlinent  arre- 

rcaiD,  vingl-trois  élablissemenU  colouiaux,  dont  la  population  s'élève  à 

815  Î79  iudiridui,  dont  le  revcDU  aoniiel  est  de  881  180  000  franc*,  et  le 

a.mmerce  maritime  eti  de  310  800  000  franc^.Ses  seules  exportations  en 

produiU  manufacturés,  dans  la  Grande-Bretiigne,  expédiées  laut  dans  ses 

colonies  que  dana  toutes  les  contrées  oii  se  rendent  ses  paquetwts,  sont 

duDC  «leur  ordinaire  de  rf4  millions  de  fraoM.  Tel  est  l'aperçu  des 

miérèl»  qu'a  l'Angleterre!  entretenir  sa  correspondance  transatlunlique  ;' 

que  l'on  veuille  bien  remarquer  que  toute  celU  corrtsjwndance  ne  coûte 

i  son  trésor  que  6  millions. 

1.1  France  possède  dans  les  Antilles  deux  colonies,  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe,  et  sur  le  continent  la  Guyane.  La  population  totale  de  ces 
trois  éUblissements  est  de  270  466,  dont  182  258  esclaves. 

Les  ïnportations  et  les  exportations  que  le  régime  colonial  concentre 
dins  la  métropole  s'élèvent  i  90  237  730  fr. 

U  Franoi,  dans  toutes  les  contrées  d«  l'Amérique  (sauf  lés  Etats-Onis) 
où  te  dirige  son  commerce,  fait  : 

En  ex|>ortatiua,  commerce  général,         104  447  453  fr. 
En  importation,  idem.  59  6^4592 


Total. 


164  101  845 


Qut  l'on  prononce,  en  comparant  la  situation  des  deux  Etals,  s'il  est 
nuMMble  de  prodiguer  en  France  les  fonds  du  trésor,  au  point  de  Ini 
lopoierpeur  d«s  produits  si  énormément  inférieurs,  une  charge  plus  que 
double  de  celle  qu'attribuent  au  même  service  nos  puissants  voisina. 

L'ou  fait  graid  bruit  d'un  préieodu  privilège  qu'accorderait  le  gno- 
vtraftMDt  I  une  compaignie  I  qui  II  serait  licite  de  transporter  un  fret 
lliioiilé ,  il  acablerail,  à  en  croire  les  doiéancea  qui  p/oviennent  de  plu- 
sieun  piaees  I  la  fois,  qu'il  y  a  pétil  imminent  et  que  la  ooo^pagtiie  va 
moaopolissr  tout  le  oonmerec  d'inportalion  et  d'exportatien.  Pour  juger 
jiuqa'àquel  point  ces  tlarmessoot  fondé«a,  bous  examinons  l'état  actuel 
de  11  MTigation  faite  dans  les  contrées  eu  doivent  toucher  nos  transat- 
lintiques,  et  nous  trouvons,  quVo  1841,  la  tolslité  des  navires  français 
quiont  touctié  à  quelqu'un  de  cas  ptrts,  y  compris  nos  colonies,  a  été, 
i  l'enlréer  de  428,  d'un  tonnage  de  96949  ;  —  i  la  sortie,  de  430,  d'un 
lOBBsge  de  100  939. 

Oapeut  aisément  calculer  sur  oe  fait,   «i   la   part  que  prendront  au 

Inasport  des  marnbandisea,  des  paquebota  fai^aat  sur  quatre  lignes  (non 

««prise  eelle  de  Nrw-Tork)  un  voyage  m^o^uel,  porteront  au  commerce 

|(  préjudice  eflrayant  dont  on  le  menace  ;  ^u  res<e,  si  cette  considération 

decoBconrt  de  paquebots  paraissait  réolle,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 

ttliiil  pu  des  subventions  pour  pourvoir  aux  bénéâcea,  aur  la  probabilité 

desquels  auraient  été  fondés  ces  ôalculs.  Je  suis  loin,  au  reste,  de  par- 

Ufcr  lis  cÉaiotts  qua  l'on  propage,  et  diii,  ao  début,  c^tte  concurrence 

Hre  fivorable  aux  entrepreneurs,  elle  aura  infailliblement  sur  le  cum- 

neree  général  dupsys,  et  notamment  sur  l'industrie  nationale,  les  plus 

Imreux  elTets.  Ces  paquel>ots  toucbaaluua  fois  chaque  mois,  dans  toutes 

Inicbelles  dos  Antilles,  du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale'  de  la  Nou- 

nlle  Grenade,  de  Veuezuela,  du  Brésil  et  de  la  Plita,  porteront  et  fe>- 

'ont  coooaltre  aux  habitants  de  ces  régions  qui  voient  de  nos  navires  du 

coBiBMrcc  surJeurs  rivages,  les  échantillons  de  nos  produits  si  variés, 

MiOBibreux  et  si  recherchés  dans  toutes  les  parties  du  Noureau-Honde; 

>tii  doute  que  ces  visites  périodiques  n'ouvrent  é  l'industrie  frauçaise 

do  débouchés  ignorés  jusque-li  ou  tout  au  plus  exploités  par  ces  avides 

Pitsiiiieurs ,  duol  la  luinduite  a  contribué  i  altérer  la  confiance  due  i 

""Ira  caracière.  Ce  ne   sera   plu»  dès  lors  par  des    intermédiaires  que 

'cliliriquant  et  lecommtrçsDt  français  Iraitsrii;  ce  sera  avec  Tes  naiio- 

■O'ix  eux-mêmes  qu'il  correspondra,  qu'il  recevra  ses  demandes  et  ses 

"Nilions. 

Notre  correspondance  par  Cbagres  nous  procurera  ce  que  les  Anglais 
'1  •«  AméricaiHs.ont  trouvé  et  pratiquent  pour  leur  compte,  des  rela- 
"ODsdirectes,  suivies  et  régulières  avec  la  cAle  occidentale  de  l'Ame- 
'Mw  et  rOcéaoie.  Ainsi  se  trouve  abrégée  de  trois  mille  lieues  la  dis'- 
»»«  qui  nous  sépare  de  nos  éisblisspmerils.  Dès  lors  l'on  necontèstera 
Nj  cammeonTa  fort  exlraorilinaireracnl  fait,  la  nécessité  de  payer 
laques  frais  pour  la  correspondance  par  l«  bateau  à  vapi'ur  de  Panama 
'"Ipariiso, 


lur 


.""MJBels  avec  confiance  è  la  Seciélé  maritime  ce  tribut  de  mesélude» 
'■Dpbrtante  question  des  correspondances  transatlantiques. 


Concourg  de  Poissy. 

11,1,^?''**  6*ns  qui  ont  la  main  malheureuse-,  tout  ce  qu'ils  touchent 
nioDs  I»  V  '**  *^'"*"'  ""K»"""  d'»""  '«  désordre,  ils  troublent  les  léu- 
toniJfîi?,"*  Pî?'''1"**  *"''0"*«"'MHo'*rs  tneyeo  de  renvoyer  mé- 


Cttt»  I  "  '*'*  ""  P"''''*'  *<*"'  disito'sé  i  rindulaeoce  et  i  la  gaieté, 
ijjj"; 'î^ncoura  de  Poissy  est  Une  excellente  in.«tituti«o,  destinée 
'•«riculi ,,  u  ^""*  l'industrie  agricole;  mais  si  M.  le  ministre  de 
P'ironna  V I '"*  quesa  création  grandisse  ;  s'il  veut  la  mettre  sou»  le 
''"iv»!  H  V  j*y*>P«*l>'e  publii^ue,  nous  le  eonjuruos  de  se  méfier  do- 
'""le des  *  .'"•''*"*«•"■  malhabile  quia  si  vivement  ••'■*^""i-"«*  *«"»  •• 
i"*  de  KDn'°'**l'"*  ^  n'est  point  pour  faire  connaiss 


9*  primt  :  Délivrée  parla  ville  de  Poissy;  QOO  !>.,  Durhsm-Charollais, 
Agé  de  sa  mois,  poids  804  kil.,  i  M.  H*>rvj8ux  (Nièvre). 

DEUXIÈME  CLASSE.  —  Animaux  de  800  kil   au  moins,  poids  vivant, 
quel  que  suii  leur  àue. 

PrewiWré  prime  1000  fr.,   Solers   (Auver^ine),    poids  932  kil.,   à  M. 
Ct'.^bron-Levaux  (Sirilit). 

i'primeOOO  fr.  Durhara-Chuollais,  poids  990  kil.,  i  M.  Hervieux 
(Nièvr.). 

5«  prime  706  fr.  Cotentin,  poids  1183  kil.,  à  M.  Boscher  (Orne). 

4'  ftrime  S90  fr.,  Salers,  poids  902  kil.,  è  M.  Chauveau. 

3*  CLASSE.  —  Animaux  de  799  kil.  au  plus,  poids  vivant,  quel  que 
soit  leur  Age. 

Première  prime  800  fr.,  Cotentin,  poids  778  kil.,  t  M.  Cornet  (Cal- 
vados). 

2«  prime,  700  fr.,  Durfaam-Cotentin,  poids  de  761  kil.,  i  M.  de  Torcy 
(Orne). 

3*  prime  500  fr.,  Durham-Charollais,  poids  744  kil.,  i  M.  Chenu 
(Cher). 

ll«atoBis. 

Première  classe.—  Animaux  de  l'âge  de  56  mois  au  plu.s  quel  que 
ton  leur  poids. 

/*rffmMrepr/»h«C00fr.,  Disley-Ariésien,  à  M.  Lucas. 

2*  prime  500  fr.,  Kento-Mérinos,  a  M.  Mnrline. 

3'  prime  400  fr.,  Disley-Mérinos,  à  M.  Pluchet. 

2*  CLASSE.  —  Animaux  de  50  kil.  et  au-dessus,  poids  vivant,  quel  que 
soit  leur  âge. 

/•remWre  prime  600  fr.  Disley-Artésien,  à  M.  Lucas. 

2*  prime  500  fr.,  Clucbois,  à  M.  Loujel. 

3*  prime  400  fr.  Métis-Mérinos,  *  M.  Hardclay. 

5*  CLASSE. —  Animaux  de  49  kil.  et  au-'Jcs<ous,  poids  vivant,  quel  que 
soit  leur  Ane. 

Il  n'y  A  pas  ^u  lieu  adonner  la  première  prime. 

2«  prime  500  fr.^  DIsley-Berrichon,  A  M.  Ladrey. 

3*  primf  400  fr..  Solognots,  i  U.  Legendre. 

Esp.AGNE.  —  I^  ministère  Narvaez  a  donné  aa  démission  le  A  avril. 
Elle  a  été  acceptée  par  S.  M.  la  reiue.  l^t  longues  at  douloureusai  dis- 
cussions nui  ont  eu  lieu  dans  le  iein  du  conseil  ootsurexcité  si  fortement 
le  duc  de  Valence,  qu'il  a  été  atteint  d'une  violente  crise  nerveuse,  H.  Is- 
turiiz,  nommé  présiJeot  du  conseil  et  ministre  des  affaires  étrangères,  s 
été  chargé  de  former  un  nouveau  cabinet.  Le  général  Armero,  qui,  dans 
le  premier  ministère  Narvaez,  était  re|lé  uni  jusau'à  la  Un  i  ses  trois  col- 
lègues, UM.  Mon,  Pidal  et  Alayans,  a  été  oomrao ministre  de  la  marina. 
M.  Egsna  a  consenti  i  garder  le  portefenitle  de  grAca  et  de  justice. 

Et  Eco  iel  Comtrclo  f«it  la  réflexion  suivante  :  t  Qui  est  heureux  en 
E<'pagn|eT  Personne,  pas  mémo  la  reine.  >  ^ous  engageons  le  journal 
progressiste  A  aller  plus  loin  et  A  se  demander  pourquoi  l'Espagne,  ee 
pays  qui  possède  de  si  grandes  ressources,  qui  est  encore  la  seconde 
puisjtiance  coloniale  du  mondJ,  se  tcatae  péniblement  A  la  remorque  des 
nations  de  second  ordre  de  l'Europe?  Que  l'fco  del  Comereh  s»  posa 
nettement  cette  question,  et  il  Verra  comment  la  Péninsule  peutltra  ré- 
génér!^.  

On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  : 

■  L'/érIel,  bftliment  anglais  (on  ne  dit  pas  s'il  est  bAtiment  de  guerre), 
est  antvé  A  l'Ile  Maurice  venant  de  Madagascar  et  après  avoir  séjourné 
pendant  deux  mois  sur  la  câte  de  cette  Ile.  La  reine  Ranavalo  a  per- 
mis nux  ré>idents  étrangers  dont  l'expulsiùa  a  donné  lieu  A  l'aflaire  de 
Tamstave,  de  veuir  réclamer  les  marrhandises  qui  leur  avaient  été  cob- 
(isqiiées.  Pendant  le  séjour  A  terre,  ils  ont  été  sous  la  garda  eontinuella 
de  soldats  charges  de  veiller  A  ce  qu'ils  n'eussent  aucun  autre  rapport 
avec  les  indigènes.  On  voit  que  la  reine  persiste  dans  son  décret  d'expul- 
sion absolue  des  éiransers. 

»  Lesliommes  de  ï'Jrtel  rapportent  qu'aux  treize  tètes  pisotées  la 
bord  du  rivage,  après  ie  combat  de  Tamatave,  trois  autres  ont  été 
ajoutées.  On  n'a  pu  distinguer  A  la  vue,  A  cause  de  la  distance  où  le  bA- 
timent était  de  lu  cdle,  si  ces  tètes  élhieul  celles  d'Européens  ou  d'in- 
digènes. »  ^^^  , 

Bel  cxenaple  donisé  à  InaaBdres. 

Nous  lisons  dans  !a  Figie  de  POuest  : 

«  Au  milieu  de  la  corruption  de  la  société  actuelle,  un  spectacle  digne 
des  beaux  siècles  du  chnatiéiisme  vient  consoler  aujourd'hui  les  amis 
de  rbuiiiaoité  ;  nous  voulons  parter  de  ces  nobles  efforts  qui  se  tentent 
partout  pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  Dans  notre  d'-rnier  numéro 
nous  appelions  l'attention  de  nos  coiiriioyens  sur  l'institution  de  la  caisse 
de  secours  mutuels  qui  ë'organise  chez  nous  par  les  soins  de  l'adminis- 
tration. Hier,  i>ous  avons  lu  dans  la  Revue  Mlannique  le  récit  de  la 
première  séance  delà  commission  qui  s'est  instituée  A  Londres  pour 
fournir  aux  pauvres  des  logements  commodes  et  sains,  au  prix  payé  par 
eux  pour  habiter^des  masures  infectes  et  insalubres. 

»  Les  orateurs  ont  démontré  la  possibilité  d'arriver.A  ce  magnifique 
résultat  par  l'association,  tout  en  servant  aux  fondateurs  un  intérêt  con- 
venable. 

»  Nous  engageons  toute  ta  presse  française  A  répandre  daai  notre  pays 
cette  boBse  nouvelle.  » 


...riauren _.^_.„,^._,  _ 

fflOB^  Bar  les  terres  ébouiées,  él  ont  dft  se  'rappracbar  en  glissant  sur 
leurs  bases.  Il  faudra  deux  mdis'iu  moins  pour  rétablir  la  voilte. 

LES  19  MINEURS  DU  SOUTERRAIN  DE  COURCELLES.  —  LCS  nou- 
velles qu'on  a  reçues  des  dix-neuf  mineurs  du  souterrain  de  Courcelle  . 
sont  fort  inquiétantes. Le  7,  à  quatre  heures  du  soir,  on  çraisnait  d'avoir 
en<;ore  besoin  de  deux  ou  trois  jours  pour  les  délivrer.  Oii  avait  percé  16 
mètres  de  galerie  de  sauvetage  ,  mais  il  parait  que  le  glissement  des  sa- 
bles et  des  décombres  augmente  l'épaisseur  qui  les  sépare.  Il  tombe 
beaucoup  d'eau  dans  le  souterrain  ;  leurs  vêtements  étaient  mouillés  de- 
puis plusieurs  jours  ;  on  était  parvenu  A  leur  passer  du  linge. 


[i«uri|^|V«-«l«genJarmerie<jue  l'on 
''«»««ii^!r..i!.'J?"*''?^"°".*^* '"P'icuJ'"'*!  c'est  pour  eômparer 


mécontenté  hier  la 

connaissance  avec  les  trou» 

accourt  de  loin  à  Pui^sy  ;  c'esl 


UtoitM^M^J*."'»»  diverses,  élevés  dan»  des  le 
eooirer  »  iîr*^**  ''  *"«*'•«•  que  le  publie  puiss 
■~-~->lr  j"  *"'véc,  une  espèce  de  cordon  si 


localités  et  par  des  mé* 

puisse  être  satisfait  de  ren- 

sanitafre  de  baïonoelies 


'•wsiMtfiie,. 


Malgré  l'avertissement  que  nous  avons  donné  11  v  apeu  de  temps  aux 
iouroaux  qui  ndus  empruntent  nos  feuilleton.^,  I  ^fe/c^^ie,  jonraai  de 
Porenlruy,  reproduit  la  Cigaie  et  la  Fourmi^  de  M.  Eugène  Camus,  sans 
citer  le  nom  de  Tsuteur.  Mous  n'hésitons  pas  à  signaler  hautameat  de 
tels  procédés  au  blAme  public. 

'^-^^~—  FAITS  :iDirË5s[ 

CMROitiiQUK  DU  JOUR.  —  LaGase^/ec/eloiMlrMannonee  que  la  reioe 
d'Angleterre  a  fait  apposer  la  soeau  de  l'Etat  sur  les  lettres-patentes  qui 
accordent  i  air  Henri  Hardinge,  A  sir  Hugh  Gougb  et  \titn  héritiers  mA- 
les  légitljpM,  It  dignité  de  pair  du  royaume-iini  de  la  Graade-firelagpc 


Bulletin  scientifique. 

Nous  ne  pouvons  reprendre  la  série  de  nos  comptes-rendus  scientifiques 
sans  nous  excuser  auprès  de  nos  lecteurs  des  retards  que  nous  avons  mis, 
malgré  nous,  A  les  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde 
industriel  el  savant  La  grande  exactitude  avec  laquelle,  pendant  trois  ans 
bienlét,  ont  paru  nus  bulletins  hebdomadaires,  pisidera,  sans  doute,  en 
uotre  faveur,  et  nous  fera  pardonner  trois  semaioaa  de  silence.  Après 
tout,  la  science  n'a  pas  marché  A  pas  si  rapides  que  nous  ne  soyons  en 
mesure  d'exposer  ses  progrès  en  une  ou  deux  colonnes.  Aucun  fait  bien 
saillant  n'a  été  signalé,  aucune  découverte  de  premier  ordre  n'S  été  faite, 
quoi  qu'en  ait  dit,  par  exemple,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  le  Premier' 
Parti  du  Journal  de$  Débats.  On  a  vapté  l'invention  dé  deux  procédés 
propres  A  (lermettre  A  la  douane  et  au  fabricant  d'apprécier  facilement 
la  quantité  de  sucre  crisUllisable  contenu  daos  tout  suer*  donné,  comme 
s'il  s'asissait  vraiment  d'un  bienfait  humanitaire.  Nous  oonserverons  noa 
éloges  les  plus  msgnifiquea  'pour  de  meilleures  occasions,  et  si  nous 
avons  i  ce  qui  est  fort  probable,  A  revenir  sur  cette  question  dea  sucres, 
nous  tAi'herons  de  ne  pas  commettre  l'injustice  d'attribuer  tentle  mérite 
de  la  découverte  A  une  ou  deux  personnes  s^uleneat,  n'ayant  guère  eu 
que  la  peine  de  faire  l'héritage  de  leurs  deiianciers. 

Ces  deux  procédés  sont  dus  A  M.  Payen  et  A  M.  Clerget.  Ils  ont  été  dé- 
crits par  M-  Dumas  dana  une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'ea- 
couragement  pour  l'industrie  nationale.  Le  procédé  de  M.  Payen  est  ap> 
plicable  aux  sucres  solidea  ou  en  poudre,  celui  de  M.  Clerget  est  destiné 
aux  sucres  A  l'état  de  sirop.  Le  premier  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a 
l'alcool  M/Nr^  de  aucreoristallisable,  de  diaaoudre  encore  du  sucra  iai 
cristallisable  et  autres  matières  mélangées  au  suors  impur.  Ponr  l'appli- 
quer, on  n'a  qu'A  prendre  uoe  dissolution  de  sucre  pur  dans  l'alenel  et  t 
y  jeter  un  poids  déterminé  du  sucre  A  esssyer  ;  la  portion  qui  m  se  diS' 
aoudra  pas  étant  desséchée  sera  la  proportion  du  sucre  qui  devra  aequik  - 
ter  les  droits  ou  qu'on  devra  seule  payer  au  fabrioant  en  achetant  son 
sucre  non  raffiné. 

Lej^Médé  de  M.  Clerget  est  fondé  sur  les  propriétés  de  la  himièM 
polarité»  ;  il  est  appliqué  en  Allemagne,  et  depuis  longtemps  M.  Bi«t  l'a 
recommsndé.  Il  est  dans  la  pratique  d'un  usage  très  simple  et  très  eom* 
mode.  Mats  il  n'est  pu  aussi  facile  de  faire  comprendre  son  prioeipe  et 
les  raisona  théoriques  de  son  exactitude. Qu'importe,  après  tout,  A  l'iodu»- 
triel  ?  Il  n'a  qii'A  remplir  un  tube  convenable  de  la  liqueur  sncrde,  à  i^ 
gsrder  A  travers,  à  tourner  une  vis  et  lire  deux  nombres  sur  vM 
échelle. 

Un  autre  fait,  qui  a'est  passé  dans  une  autre  enceinte,  a  eu  aaiei  ui^ 
assez  grand  retentissement.  L'Académie  des  sciences  l'est  eeeupée,  M 
trois  séances  consécutives,  des  moyens  de  prévenir,  su  moins  dans  une 
certaine  mesure,  les  acridents  auxquels  donne  lieu  l'exploitation  des 
chemins  de  fer.  Elle  a  discuté  durant  trois  heures,  et  elle  a  liai  pnf  vo* 
ter  qu'il  y  avait  quelque  chose  à/airt,  et  qu'il  JallaU  m  préemir  U 
ministre  des  travaux  publics.  L'illustre  assetnhlée  n'a  pas  voulu  s'«x-> 
pliquer  en  termes  plus  explicites,  malgré  l'iasistaoce  de  MM.  Arago,  Poull- 
let  et  Dumas.  La  section  de  mécanique,  i>ar  l'organe  de  M.  Poneelet,  a 
déclaré  qu'il  «ufQsait  A  la  dignité  de  l'Académie  d'appeler  l'attentioo  du 
gouvernement  sur  les  dangereuses  oondMioas  adoptées  par  les  compa- 
gnies pour  l'exploitation  des  voies  ferrées.  A  l'objection  que  l'attention 
du  gouvernement  et  de  tous  les  ingénieurs  des  ponts  etcnsusséea  était 
suffisamment  éveillée,  M.  le  baron  Charles  Dupia  a  répondu  qu'il  n'en 
disconvenait  pas,  mais  «que  le  ministre  avait  besoin  qu'on  lui  dennAt 
du  cœur,  qu'on  lui  donnAt  de  la  force  contre  le*  compagnies,  régnant 
tn  souveraines  de  par  la  puissance  du  veau  d'or.  Llnstitut,  ai^trefois 
national  de  France,  d^ait  jouer  aujourd'hui  le  rftiede  l'ancien  parle- 
ment et  faire  au  goifVerncment  des  représenUtions  contre  la  féodalité 
industrielle  et  financière.  > 

Jamais  M.  Dupin  n'a  mieux  parlé,  mais  il  avait  beau  avoir  raison  con- 
tre l'inertie  du  pouvoir,  il  ne  justifiait  pas  relie  de  l'Académie  qui  n'a  pas 
fait,  depuis  quatre  ans,  un  seul  rapport  sur  l'un  quelconque  des  trois 
cents  moyens  qu'où  lui  a  demandé  de  juger,  et  qui  ont  tous  pour  but 
d'éviter  les  accidents  déplorés.  Le  ministre  des  trsvaux  publies  aura  le 
droit  de  dire  A  l'Académie  :  «Indiquez-moi  des  moyens.  »  L'Académie  con- 
serve par  devers  elle,  nous  avons  cru  le  comprendre  aux  explications  de 
quelques  membres,  cette  réponse  mystérieuse  :  «  Les  rapporta  qu'on 
vous  fait  dûment  dans  vos  cartons.  Il  est  donc  inutile  de  vous  en  en- 
voyer. Demaiidez  aux  chambres  des  fonds  pour  faire  l'essai  des  moyens 
proposés,  et  aussitét,  nous  vous  signalerons  les  expériences  A  entrepren- 
dre. >  Ainsi  expUqué,  le  vote  de  l'Académie  prend  une  signification  sé- 
rieuse. ^ 

Nous  avons  été  dafflièremeRt  visiter  la  uaofaiité  i  vapeur  d'étber  nHV 
furique,  inventée  par  H.  du  Tremblay.  Cette  maetiine  est  présentée  par 
son  auteur  comme  devant  être  d'une  grande  utilité  pour  la  navigation 
transatlantique.  U  est  donc  juste  que  nous  nous  en  occupions  dans  notre 
Bulletin. 

M.  du  Tremblay  emploie,  pour  donner  ie  MKiveattAt  de  rotation,  deux 
machines  accolées  ;  1  une  est  mue  par  la  vapeur  d'eau,  l'autr»  pn^la  va- 
peur d'étber.  La  vapeur  d'eau,  après  avoir  travaillé  dans  le  cylindre  de 
la  pireitière  machiné,  est  amenée  dW|s  un  vase  clos,  servant  de' conden- 
sateur, dû  elle  se  refroidit  en  vaj[)orissat  de  l'étber;  la  vapeur  d'étber 
formée,  fait  iller  la  seconde  macnine.  De  cette  faoon  on  douole  la  puis- 
sance de  la  machine  A  eau,  at  on  éoraemise  A  la  ri»is  du  oombustiMe  et 
de  1*  pbca  et  du  poids  (la  niehine  A  éther  est  très  petite).  Neus  n'avMi 

Iu'uM  «bJeetiM  A  fairs  è  M.  da  Tretnblar.  e^t  que  wn  exeelleot*  idée 
'tttUiMr  M  Tipwr  d'Mtt  al  m  éhalettr  oraiaâireaeat  t»i»9,  tmii  Mit 
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linel  de  Wo  tmaiii  l'appareil  b  ptin  exact,!  ce  qu'il  parati,  pour  ïDesurer,  |  le 
Ita  Tiirases  dea  cour»  d'eau  à  toiila  profoodeur,  et  obt<>nir  ainsi  lea  élé-' 
rornls  iadisftenstbies  i  Id  solution  d'une  fuule  de  |irublèines  d'tiydrau- 
lique  JmitorUnls.  ;  -      - —  . 

li.  Biiileau  et  ti  de  Saiot-Veoiat  ont  également  euvoyé  des  Notes 
concernant  l'hydraulique. 

II.  Duhamel  a  donné  lecture  à  l'Académie  d'un  rapport  exIrèmcmeDt 
élogieux  fait  en  son  niim  et  au  nom  de  MM.  Poncelet,  Hiobert  et  Morio, 
sur  un  Mémoire  de  balistique  présenté  par  M.  Didion,  professeur  du  cours 
d'artillerie  i  l'école  de  «letz.  Dios  son  travail,  M.  Didion  a  simpliSé  les 
formules  anciennes  du  mouvement  des  projectiles,  et  il  a  résolu  uette- 
ment  les  problèmes  obscurs  du  lir  à  ricochet. 

La  discussion  relative  aux  dangers  de  la  looomotion  actuelle  dés  che- 
mins de  f«>r,  a  provoqué  l'envoi  de  nouvelles  communications  sur  les 
moyens  de  les  éviter,  de  la  part  de  MM.  Gaspard  de  Crpri,  Ctiavagneux, 
Cbevaliel  et  Maury.  Mais  ces  communications  iront  dormir  i  côté  de  leurs 
aînées  daus  les  poudreux  cartons  de  l'Institut. 

M.  Pelouse,  ainsi  'que  nous  l'avons  dit,  a  donné  dernièrement  un 
moyen  analyliqua  très  précieux  pour  dorer  le  cuivre  dans  les  alliages. 
Cet  illustre  chimista  a  annoncé  alors  que  aes  élèves  cherchaient  des 
moyens  commodes  de  dorer  égkle ment  les  autres  métaux  usue  s.  Aujour- 
d'hui il  a  fait  connaître  que  M.  Margueritlea  résolu  la  problème  |M>urla 
fer.  La  méthode  proposée  consiste  i  dissoudre  le  minerai  ou  l'alliage 
dans  l'eau  régale,  i  ramener  la  dissolution  au  minimum  d'oxidalion  par 
un  «ulOte,  «-t  i  peroxider  de  Douveau  par  une  dissolution  de  caméléon  mi- 
néral. Une  goutte  de  cette  dernière  liqueur  colorera  la  dissolution  en 
rose  trancM.  On  pourra  compter  sur  une  approximation  de  S  i  5  mil- 
lièmes. 

Nous  terminerons  eelte  œuvre  rapide  'par  quelques  mots  niatifii  à  un 
Rapport  lu  par  H.  Payrn  sur  une  découverte  de  physiologie  génèrsie 
assfs  importante.  UM.  Lcvig  et  Kœiliker  ont  constate  quela  cellulose, 
sulisiance  qui  d  s'jngudit  le  règne  végétal,  exisledans  les  enveloppes  d'une 
classe  d'animaux  saus  vertèbres,  les  Tuoiciera.  €e  fdit  effice  uue  démar- 
cation établie  dans  la  science  entre  les  deux  graudn  règnes,  mais  il  éta- 
blit en  même  temps  que  les  distinctions  artificielles  faites  par  l'esprit  hu- 
main n'existent  jamais  aux  limitas  des  phénomènes  salurels. 

Pairtie  ^yatolAsI^we  et  saMIlcato.  —  Les  deux  plus  im- 
portantes communications  de  la  (èance,  relatives  i  la  physiologie,  ont 
trait  aux  pbénomèoea  de  la  digestion.  C'est  en  premier  lieu  le  rapport  de 
la  oommission  charge  d'examiner  le  Mémoira  de  M.  Mialhe  sur  la  diges- 
tion ei  l'assimilation  des  matières  amyloïdm  et  sucrées  :  commissaires, 
MM.  Migeod<e,  Flourens,  Milne  Edwards  e(  P.iyen,  rapporteur.  C'est,  ea 
second  lieu,  un  travail  comparatif  des  phénomènes  de  la  digestion  et  de 
la  nulrilioo  chez  les  carnivores  et  les  herbivores,  par  M.  Bernard,  de  Vil* 
lefrancfae. 

U'apiès  les  travaux  de  divers  observateurs  que  V.  Payen  rappelle  au 
coromeucement  de  son  rapport,  le  fdit  de  la  dissolution  et  dé  la  sacchari- 
fieation  de  l'amiden  par  la  salive  était  bien  établi  avant  les  recherches  de 
M.  Mialhe.  C'est  Leuch  qui  a  réellement  découvert  l'artion  de  la  salive 
sur  la  fécule  Iwdràiée  et  qui  le  premier  a  obMrvè  le  produit  sol'ible  et 
sucré  qui  en  rVd'e.  Mais  on  ignorait  l'agent  spécial  du  phénomène;  M. 
Mialhe  a  écl*iré  plusieurs  poicis  douteux  dans  les  évulsions  de  la  salive 
humaine,  en  y  découvrant  le  princi|ie  actif  de  la  transformation  des 
suliitances  amylacées,  en  démontrant  l'anaKigie,  si  ce  n'est  l'identité  de 
ce  principe  avec  la  diastase  eu  ferment  contenue  dans  l'orge  germé. 

Les  commissaires  ont  répété  les  expériences  de  M.  Mialle.  La  transfor- 
mation partielle  de  l'amidon  cru  sous  l'influence  de  la  salive,  exigea  que 
les  deux  corps  fussent  maintenus  en  présence  dursut  2é  heures,  viO' 
centi^r.;  mais  l'amidon  broyé  tut  rapidement  transformé  i  la  tem)«éra- 
ture  de  ÀSf  lorsque  l'hydratation  eut  été  préalablement  obtenue  à  ItX)*; 
Buit  que  l'un  agit  sur  l'empois,  la  mie  de  pain  ordinaire  ou  sur  le  pain 
axyine.  Ei>Gu,  la  sacchar  fioatioo  fut  instantanée  lorsqu'on  soumit  k  la  Sa- 
live le  liquide  amylacé  filtré  à  ch^ud. 

Lea  commissaires  ont  pu  obtenir  de  la  salive  humaine  filtrée  le  principe 
actif,  et  constater  son  actioii  ensuivant  les  procédés  indiqués  par  l'au- 
teur du  Mémoire.  Le  mode  d'extinction  et  les  phénomènes  produits  sur 
l'amiJon  dans  les  état>  d  fTéreols,  sont  tout  à  fait  semlilables  à  ce  qu'on 
a  ubservé  dans  le!<  recherches  et  l'étude  du  princi|>e  actif  ou  fenneotisci- 
ble  des  céréales.  Eu  extrayant  de  la  salive  le  principe  aci'f,  M.  Mialhe  a 
obtenu  uuediasia.se  animale  douée  d'une  énergie  capable  de  dissoudre  et 
de  saci:hariS«r  2,000  fuis  ^n  poids  d'amiduo  et  ayant  ausFi  son  misxinàum 
d'action  en  pre^ellce  de  l'eau  et  i  la  température  de  7»  à  8°.  Comme 
l'autre  diusia^e,  elle  était  neutre;  sans  i^aveur,  inerte  enfin.  Lps  mêmes 
réactifs  qui  font  cesser  la  réaction  de  la  di  «stase  végétale,  nutamment  le 
tannin,  Ifs  bases  solubles,  les  acides  eo  certaines  proitorlioos,  là  rréo- 
SMte  rt  divers  sels  métalliques,  aonullent  aussi  le  pouvoir  de  la  diastase 
animale.  Suu  altération  spontanée  donne  égalenieot  lieu  à  une  production 
acide,  et  de  même  encore  que  la  diastase  végéi&lc,  la  dissolution  aniipuse 
perd  sa  propriété  distinctive  par  l'élévation  de  la  température  i  100°. 

Un  aussi  Krand  nombre  de  caractères  communs  paraissait  autoriser  i 
considérer  les  deux  substances  comme  identiques.  M.  Mialhe  s'est  toute- 
fois abstenu  de  se  prononcer  sur  ce  point,  et  la  commission  le  loue  de 
sa  réserve. 


IfoelaiîeuK; 


couleur  ambrée  ct^i nvition  aotde.  Surd'autres  aninaux  nburris  exclusive- 
ment  de  substances  végétales  et  observés  dans  les  mêmes  circonstances, 
l'auteur  a  toujours  vu:i* le  chyme  alcalin  dans  l'inteslingrêle.âl*  le  chyle 
clair  comme  la  lymphe  et  offrant  i  peine  quelquefois  uue  légère  teinte 
opaline  dans  lis  canal  ihorscique  ;  3°  les  urines  blanchâtres  et  a  réac^on 
très  alcaline. 

Ces  différences  ne  proviennent  pas  de  la  différence  d'organisation  de 
ces  animaux,  mais  bien  de  U  nature  différf-nie  de  leurs  aliments.  Deux 
chiens  ei  deux  lapins,  dont  les  urines  iieudant  la  digestion  offraient  les 
caractères  précédemment  indiqués,  ont  été  soumis  à  une  diète  absolue, 
et  au  l>out  de  36  heures,  les  urines  des  quatre  animaux  étaient  claires, 
ambrées  et  i  réaction  très  acide.  | 

Les  chiens  ayant  été  mis  au  régime  des  pommes  déterra  et  des  carottes, 
les  lapins  i  celui  de  la  viande,  les  premiers  rendirent  des  urines  louches, 
blanchâtres  et  alcalines  ;  les  .seconds  des  urines  claires  et  ambrées.  Les 
animaux  ayant  été  sacrifiés  pendant  la  digestion,  H.  Bernard  trouva  chez 
lea  lapins  le  chyme  acide  dans  l'iuiestio  grêle  et  le  chyle  opaque  et  d'un 
blaïc  laiteux.  Chez  les  chiens,  au  contraire,  le  chyme  était  alcalin  dans 
l'intestin  grêle  et  le  chyle  clair  offrait  i  pfMte  une  teinte  alcaline.  Ainsi 
lechangenicot  daus  l'éial  des  urines  se  trouvait  lié  i  des  modifications 
correspondantes  dans  le  chyme  et  le  chyle. 

L'auteurconclut  de  ces  faits  que  les  différences  qui  existent  dans 
l'appareil  alimentaire  des  herbivores  et  des  carnivores  ne  portent  en  réa- 
lité que  sur  la  p«rlie  mécanique  de  la  fonction  dijesti'e. 

Il  annonce  qu'il  doit,  avec  son  ami  M.  Baume^  présenter  bientôt,  un 
travail  sur  la  composition  des  urines  de  la  digestion  de  différents  ali- 
ments analysées  «^mparativsment  à  celles  de  la  diète,  qui  sont  iilenli- 
ques  chez  tous  les  snimaux.  • 

Voici  encore  deux  résultats  remarquables  signalés  par  M.  Bernard: 
Sur  deux  aninaux  i  jeun,  si  l'en  injecte  tré»  lentement  dans  le lang,  i 
l'un  une  dissolution  de  sucre  de  canne,  i  l'autra  une  dissolution  de  sucre 
de  raisin  ou  glucose,  on  observe  qu'au  bout  de  peu  de  temps  les  urines 
du  second  sont  devenues  louches  et  alcalines,  tandis  que  celles  du  pre- 
mier n'ont  changé  ni  d'apparancé  ni  de  léaction,  ce  qui  s'explique  par  la 
propriété  qu'a  lé  sucre  de  raisin  de  s'assimiler  et  de  se  délayer  directe- 
ment dans  le  sang;  tandis  quer  le  sucre  de  canne  ne  peut  s'usimiler 
qu'après  avoir  subi  l'influence  de  l'eslomac. 

La  section  de  la  8*  paire  de  nerfs  pendant  la  digestion,  chez  un  lapin, 
a  ramené  les  i/rines  i  l'état  acide,  parce  que  la  digesiien  s'est  trouvée 
■u«[<endue.  Par  la  section  de  ces  nerfs,  les  animaux,  quoique  ayant  l'es- 
tomse  plein  d'aliments,  sont  dans  les  conditions  de  la  aiète,  comme  le  dé- 
montre l'état  de  leurs  urines. 

Héwtirulopie  qui  itralt  l'r/Jet  dune  tnvie  matemeltt.  —  Un  indi- 
vidu atteint  d'béméralopie,  c'est  i-dire  q  l'il  perd  l'usage  de  la  vue  cha- 
que soir  pour  ne  le  recouvrer  que  le  lendemain  malin  au  jour,  a  raconté 
au  docteur  Magne,  qui  en  a  fait  l'objet  d'une  Note  pour  l'Académie,  qu'il 
tenait  cette  innrmité  d'une  envie  de  dindon  que  sa  mère  aurait  eue  pen- 
dant qu'elle  était  enceinte  de  lui.  Ou  sait  que  le  dindon,  comme  la  plu- 
part des  oiseaux,  voit  1res  peu  la  nuil.Cet  homme  s,  en  outre,  à  l'aisselle 
droite,  une  tumeur  constituée  pir  une  véritable  riéte  de  dindon,  flasque, 
pendante,  granulée,  longue  de.7  i  8  centimètres. 

Un  iigne  certain  de  la  mort,  suivant  Udocteur  Rlpaull,  de  Dtfon. 
—  Le  moyen  d  obtenir  ce  signe  consiste,  dit  l'auteur,  dans  une  pression 
assez  forte  que  le  doigt  exar';e  sur  la  paupière  inférieure,  de  manière  à 
refouler,  en  relevant,  tout  le  globe  circulaire  que  soutient  la  main  oppo- 
sée. L'ouverture  de  la  pupille  devient  alors  elliptique,  etJU.  Ripault  voit 
là  un  kigne  caractéristique  de  la  mort,  signe  auquel  il  faudrait  ajouter 
plus  de  Toi  que  ceux  que  le  célèbre  Louis  tirait  de  l'aspect  de  la  cornée. 
Suppression  de  la  sjfphUts.  —  M.  Guépin,  de  Nantes,  adresse  une 
brochure  ayant  pour  objet  de  signaler  diverses  mesures  de  police  et  d'by- 

f;iène  qui  tendraient  à  dimi9uer,  peut-être  même  i  extirper  ce  virus,  dont 
es  ravages  sont  si  étendus.  L'auteur  cile  l'exempU  de  la  Be'gique  où, 
grice  i  de  sages  di.'-positions  prises  sur  1^  demande  de  rArauéroie  de 
médecine  de  Bruxelles,  on  ne  comp'e  mus  aujourd'hui  que  50  vénériens 
dans  l'armée,  qui  coroi<te  de  25  à  30  mille  hommes.  VôiU,  certes,  un 
résultat  qui  mérite  de  fixer  l'attention,  qui  devrait  stimuler  le  zèle  des 
administrations  et  des  médecins  de  noire  pays. 

Ulilité  du  bicarbonate  de  chaux  dans  lit.  eaux  qui  servent  de  bois- 
son. —  M.  bupasquier,  de  Lyon,  p.iiirsuil  ave^  zèle  et  succès  l'élude 
des  conditions  que  doivent  prés-'uter  les  eaux  potables.  Il  combat  le  pré- 
jugé qui,  depuis  long-temps  déjà,  fait  considérer  commes  les  eaux  les 
meilleuie.s,  celles  qui  contiennent  le  moins  de  substances  minérales  oh 
solution'.  Cba<  un  suit  que  I  eau  absolument  pure,  l'eau  distillée,  n'est  pas 
agréable  i  boire  .  elle  est  pesante  à  l'estomac  et  dispose  «ux  indigestions. 
M.  Dupasquier  établit  deux  catégorieji  de  jub^taoces,  que  l'on  trouve 
d'ordinaire  dnns  les  eaux.  Dans  la  première,  celle  des  substances  utiles 
ce  chimiste  place  :  i°  l'oxy^èue  atmosphérique  ;  2*  l'acide  carbonique  ' 
3°  le  chlorure  de  soJiuin  ;  4'»  le  bicarbonate  de  chaux.  ' 

Il  range  parmi  les  siibslauces   nuisibles  :  i'  les  matières  organiques 
surtout  à  l'éiat  putride;  2°  le  sulfate  de  cbuux  ;  3»  les  autres  sels  calcai- 
res, excepié  le  bicarbonate,  comme  le  chlorure  de  calcium,  le  nit/ate  de 
chaux,  quand  ils  sont  un  |ieu  abondants.  


Y.  à  LoriMt.  -:'Be«ii  iettn  «i  Joaroai^-  __. . 
apppriés,  mais  Mftisés  pkr  nous,  la  traite  éUiit  lancée. 

M  D.  k  Bruxelles.  -  Le  moyen  de  transmission  pour   les  ls«snnuii  M, 
défaut.  ''" 


nûes.Aauknomm  dc  FAiixim. 


Du  8  avril.  —  BtirriMi.  anc.  narcb.  de  nouveautés,  rue  Coqueniid  i 
JiiRe  comm.,  M.  Odier,  synd.  prov.,  M.  Di-fQix.  rue  Sl-Laxare,  ïo  -  ùl. 
CHBT,  uég.  en  vins,  rue  Poriefoin,  lî.  Juk»  comm.,  M.  Jouet  ;  syndic  uruv 
M.  Heunonnel,  rue  Cadet,  la.  -  bauoby,  libraire,  rue  de»  PeliLs-Auiou 
U.IS,  i.  Ju^a  comm.,  M.  Cornuaolt;  synd.  prov.,  M.  Breuillard,  ruedeTrT 
vise.  6.  —  conniKN,  fab.  d'équipenienu  militairtw,  rue  du  Bouloy  îi 
Juge  comm.,  M.  BeUu-Leprteur  ;  syndic  prov.,  li,  Lefrkocois,  rue  d«LM. 
voi>,  8.  .    -.  i-w 
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MArut.  au  Cl  dr  court      > 

Hée4p.  Rolich.  • 
Btr.-  Dette  aet. 

—  —   paM.  » 

—  t  p.  0,0. 
Pet*  Intérieure  • 
roBTCc.  BOtO<Se7  ■ 
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■AITI « 

Union  Unièra. 

HAKCHaNDISRS.  —  HOTLB  daeolia  dlspontMa  76,00  i-M,0«i  eoiraat 
dn  mois,  7S,0n  k  00,00  ;  4  d'été,  S1,W  h  U.dO  ;  4  derniers,  *4,00  à  t»,l». 

LILLE.  —  Colaa,  77,00.  -i      .        -. 

aaPMiT  3ifi.  —  Disponible  et  eonrent^  an  mois,  127,00  à  121,00  :  4  d'M, 
130,00  k  000,00. 

soirs  déplace  (Mkil.)  toujours  tenos,  qnoique  très  calmes,  h  &I,M.- 
Les  «uirs  de  Ru<*ie  doonunt  toujours  lieu  a  pea  d'atTaires  aux  pri»dl^ 
nièremeul  indiqués.  —  SDir*  en  braBchea,  47,60  h  é9,00.  —  cbambillm, 
62,&0. 

/.'«M  éês  fdrmttf  :  f.  CaNTaftRiL.' 

Les  succès  obtenus  par  les  serres  des-Chaaips-BfTaAaS  ont  iispirè,  dll^ 
aux  fondateurs  de  cet  établisaemeni,  l'idée  de  le  développor  dans  des  fit- 
portions  qni  en  feraient  an  vériuble  ^den. 

Si  nous  sommet  bien  iororatés,  il  ne  serait  qncsiloa  de  rien  de  BoistqN 
de  créer  an  lien  où  l'hiver  serait  eniièieineni  supprimé,  et  où  letcbklesn 
de  l'été  se  trouveraient  ingéaicnaeaent  tempérées. 

On  parle  de  vsates  terrains  achetés  dans  ce  bal  k  de  botaes  condiliisi, 
terrains  d'avenir,  et  qui,  en  attendant  la  réalisation  de  la  plus-valM  V» 
leur  assure  leur  situation,  seraient  utilisés  d'une  Nçun  si  ialalligeale,  fut* 
ajoutant  une  merveille  de  pins  k  toutes  les  merveilles  que  possède  déjk  w* 
tre  grande  ville,  ils  donneraient  aux  capitaux  engagés  on  predaitiièi 
élevé.  La  tpéeulalioa  serait  assise  à  la  fois  sur  des  terrains  avaolAf  «atewO 
situés  et  snrunw/undatioa  d'art  et  de  plaisir  à  a-iuelte  reaprt»)«ai''Bl  <l<* 
Parisiena  ne  ferait  pat  défaut,  caries  neintqu'on  cilo  comme  patronitl 
cette  création  nouvelle,  sont  pour  tous  «(le  garantk*  du  bon  goût  et  de  b 
loyauté  qui  présideront  à  celle  entreprise  à  laquelle  l'une  des  maiMui  dt 
banque  les  plus  honorables  a  prêté  son  concours. 

—  La  rue  Rambuieau  a  opéré  une  métamorphose  complète  dans  le  nin'- 
lier  si  populeux  de  la  Ponit^-Saiut-EusUchc.  La  ciiculaiion.  allirr*  )<« 
iélargisseinent  de  toutes  les  rues  adjacentes,  a  créé  un  commerci  nouvcM 
tout  dilTt^reni  de  celui  d'aulri  fois,  qui  s'est  placé  loul  d  abord  k\St  h.iuU'ur 
des  premières  maisons  de  commerce  de  Paris  Hier  a  eu  lieu  loiivHiare 
d'un  immense  maffasin  de  nouveauli^s  élevé  comme  par  eocbaiiU>iii»i»  ' 
l'angle  de  la  rUe  Rjmhuteau  et  de  la  Poinie-Saini<Eusiaciie:  se>  gitnii 
a  sortimeiiisrt  la  modicité  d«-s  prix  jusliflent  pteinenicht  sou  tlireiivf 
Fabriquât  de  Francs.  Il  semble  qu'en  effet  chacune  de  nos  fahrique^T  '*' 
envoyé  ses  plus  beaux  et  s<t«  meilleunt  produits.  La  fiulese  pûruil  dios 
ces  vasicj  galeries,  qui  égalent  en  magniBcence  les  plus  grands  mtgMJaS' 


MA  liVl  AirtHIVr  ouvrira  le  20  avril  k  l'Institut  cosiplé- 
.  A,  UllJlJLflVJlL  mentaire  des  études  classiques,  rue  des 
Kussés-Satnt-Viclur,  2j>,  un  nouveau  cours  trimestriel,  préparatoire  su  m- 
calauréat  ès-leltres. 

''     ■'  ■ 
Imprimerie  Lange-Lévi  et  Ce,  rue  du  Croissant,  16. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,' 10. 

l\m  m  LA  POklTlQlffi  POSITIVE 

Maaiire«(e    d«    I  Bcole     Moolétalre, 

Fomn^iE  PAR   KOUBIER.' 
2*  édition.  î  vol.  in-l8.  Prix,  i  fr.  :s  c;  par  la  poste,  1  fr.  60. 

THEORIE     DE 

Dédiée  mu  Mèret, 

Par  T-ICONSIDERAMT,  ancien  Elève  de  l'Ëcole  Polrlecbnique. 
Prix,  S  fr ,  ct  pur  la  poste.  8  (r.  7&  c. 
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SAVON    DE 
GUIMAUVE 


^  i«  véritable  savon,  si  précieux 
fpour  la  peau,  ne  ae  vend  que 
fchex  BLANCilK.  parfumeur, 
1  passage  CboiieoK  Ss.  BvHerla 
loontrefafon ,  CHEME  D'HJm, 
'ioiUlUbls  pour  les  rides. 


..«:,"».  ÏEOÏACES  DE  ÏIRT  ..iS^^TlL 

SX  Uk  TKUVX  BLAVOHBTOBK. 

Le  seul  Dépôt  de  ces  Fromage»,  si  appréciés  des  amateurs,  est  dans 
la  vaste  maison  d'nolcerie  du  sieur  ])\]\  AL,  rue  Neuve-de8-Capuelnes,8, 
près  la  place  Yendftme. 

Des  mesures  sorit  prises  pour  donner  ii  l'exploitation  de  cette  bran- 
cbe  dç  son  industrie  une  nouvelTe  anlivité  et  nsourer  un  acrrlce  prompt 
et  régiitler.  La  nomtireuse  clienlHe  de  la  malM>n  DUVAL  lui  permet 
détormais  d'offrir,  toit  pour  les  déjeuner»,  A  partir  detttrtrenres;  iioil 
pour  les  dincri,  à  partir  de  deux  lieure»,  des  FromaKes  sortant  du 
moule.  L'acr^lératioii  des  tmnsporli  présente  cette  faciliM  inappré- 
ciable qui  donne  à  ce  dessert  si  agréable  un  mérite  nouveau,  et  qui 
«era  facilement  reconnu  par  les  cnnsommnleurt.  On  trouve  dans  la 
même  maiion  le  véritable  SUCRE  EN  POUDRE  A  LA  VANILLE,  ayant 
l'avantage  de  conterver  pendant  piusieurt  nnnéet  son  parfUm,  de^ne 
pas  troubler  l'eau,  et  qui  convient  purfallenient  pour  sucrer  les  Pro- 
maget  de  Viry,  en  leur  donnant  un  goûi  délieieux.^  Prix  des  Fr<,maKet  : 
depuis  <  fr.  «u  c.  jusqu'à  S  fr. 

Le  prix  des  800  Krammes  de  tucre  à  la  vanille  :  S  fr.  80  c. 

Il  est  trèt  importaut  de  ne  pas  confondre  cet  uniqdc  Dépôt  des  véri- 
tables Fromaaet  dé  Vlrjr  avec  d'autres  annonces  de  Froroaget  de  Viry 
ealièremenl  étrangers  au  brevet  de  U  veuve  BUltCBSTIKR. 


pAté  de  thon. 

.La  nolle  est  arrivée  avec  Le  Gaillon,  nous  amenant  non-seulement  le 
aeiieai  pâle  de  Ihon  pour  la  lainte  semaine,  malt  auisl  une  légion,  la 
PU8  complète  qui  futjamalt,  de  tout  les  poistons  frais,  conMrvéâet 
r^  .'t.?H'""^"L'*"  ?'*(*>"'  '«•  •  P^'hés  dans  la  MéditersAnée  .c'etl  le 
«M?/ .1  »  1  '^'^^J  '•  '""P  '•''  '"*^'  '•  P««««.  '«  merlan,,  le  thdn  fMt, 
Kl*'.*.*  chartreuse,  sans  eu  excepter  même  la  merveilleuse  dora- 
îl',  .?"}  '  e»<*"eoce  provoqua  sous  Uult  XV  une  prime  de  V  000  fr.. 
Kîn^Ii  ""■"**  î'ï'".^'  '')'  '^»**"''  "le  celui  qui  pourrait  en  amener  une 
S?."^*  i|n«nger  à  Paris.  Étant  te  premier,  si  l'ordonnance  n'a  pis  été 
\i\^^^'  *"  "*^»  "'•"«'«««t  "l"e  aux  familles  çtarétiennei  qui  gardent 
i  abstinence,  noot  auront  droit  lautai  à  la  prime  promiae. 
Au  Basar  Proven$al,  «t,^boulevart  de  la  Madeleine,  et  «04,  r.  dn  Baé. 


CAPOTES,  15  FB.;  QUPEIUX,  12  FB. 

Sjffiyrhiîiî?""'  'î  •**!•"  <*•  •"?'  *■  ■»»•'•  «»  M»  *r«l»«-  Tout  «n  «" 
î  fr  ^n  mSSJJÎ  2îî"'''H?î.?'..'';.  "«*»«jra«e  de  ehapeaux  de  paUle, 


En  vente.  Via  Librairie  Seti*- , 
taire,  rue  de  Seine,  10. 

tàmi  MTAIB 

PAS    CB.   nAMU. 

Brochure  in-8o.- Pn«,-**'' 
et  par  la  poste,  1  fï.  ••  «• 


A  loaar.  pas.  et  r.JStt-^l^aS» 
r.  BiûâiiheBtt,*.  S'adr.aB-r*** 


-J^-  hM«SifiB*8  f*wrt«*«P»««§t  »^*i»*i«-t»,V«H(1TV  ^"^  f*-***^»*»  • 


^ii%iiè'  atUon'avimflt  d'an»  ninorilé  d«iM  cette 
niw»,»-^,  et  du  trtfiSrtfe  loo»  font  deux  pwtt  liié«»toi,  1»  ri- 
dwiét  pour  mMhpwsmM,  !•  miter*  pour  le  grand  nombre.  ^ 
LMCMMmIeura  de  tout  puy»  toot  donc  fort  emberrataét  lort- 
rmlU  «rt  à'a'ooeuper  de  l'une  de  cw  oppreetiont  «xoeimvet  de  4»a 
unoDiet  rooottrueutet  qui  tôulèveal  en  tout  cœur  d'homme  une 
inrobation  iponianée,  unUertalto»  «iu.aau«i  tonl  bien  forcét  de  la 
Tjimf r :  *•!■  «veo^pielleaiolletM iU  a'acquittent  décade- 
Td(laiMiaiiiftteM«xdét9urt  i|a«mploîent  pour  pallier  le  crime 
d«  umimâîiinl  que  d  tebilété  à  dâcouvrir  et  meUrei  en  lumière 
iMtarilidaatioliaiaa  !  fomait  un  accent  (ranc  et  généreux  ne  tort 
de  ieor  bouche  pour  revendiqHer  les  droits  méconnut,  lés  droits  sa- 
crit,  Inpériaiibtea,  de  Ja.TUaotQhiunwiité.  Réclame^  des  droiu 
DtaMinus,  naia.UaneJe  poiveol,  car  eux  aussi,  autour  deux, 
■ècoQoaiaswt  dal  drolla.  Or,  leur  intelligence  comprend  qu'il 
«M  mèaSndirhé^iirfine  entre  tout  lea  opprimés,  et  qu'il  n^a 

Slli^ulenieat  «me  qtiettion  de  ph»  ou  de  moins  d'eaclavage  et 
■itère  :  c'ett  partout  et  loujoura  le  droit  dirin  des  maitet  te- 
Miet  mil  ae  débat,  qui!  t'iclaw^'un  penpic  d'etdavet  ou  de 
I,  on  d'm  peuple  de  protètairei  gouvernés  consiitutioonel- 


MVIi 


Qus  les  proléUires  irlandais  sont  plut  misérables  ooo  les  proie- 

Hini  français,  cela  est  certain  ;n«ia  pourquoi  les  prolétaires  fran- 

:  ail' ioat-ttajaiaérabtaa,  et  pourquoi  y  ai-il  daa   prolétaim 

S  la  formidable  intorrogation  que  noa  oontenralaurt  radou- 

teat,  «Ifovi  MrUer  ila  aoot  eontralnU  de  jeter  un  toile  oonplai- 

MtNrualalTraDaieoxlériaure,  ttdead  rendre  ainsi  oomplioaa 

dtahaidiaOT  létaptat  «oatio la  tUMMé  et  la  dignité  huma  »m. 

CmI  liaal  que  depuis  loog-tempa  le  /enriM/  dés  DikmU,  d'aUleora 

[  ikmàmai  MMto  angiâii,  a  ptk  parti  oootro  l'Irlande  Uaegarde 

lÉaitniavIftflMl  aSfMMit,  ce  aérait  absurde,  tant  ce  malaat  hor- 

riMi;  nia  noua  prtt«zte  d'impartialité,  il  intervient  aanaeeaa» 

esiwitt  oaanatwra  ai  leaoppri«éa,  et  a'attache  avec  habileté 

I  àfrgmr.iopa  daroiarB  que,  aOla  aoot  malheureux,  11  y  a  un  peu 

I  ^InriMNet  au'll*  ou  taventpoa  prendre  le  meilleor  oioyen  de 

iiiaMtatatgia  laura  entravaa  ;  qu*0'CouoaU  aat  rkUcuie  et  Im- 

pàouH,  aie.,  oto.  Or,  avec  tout  ce  verbiage,  l'adroit  journal  dé- 

tamefallaoUoD  du  véritable  point  de  la  queation  ou  la  noie  daoa 

■  ooiaa  de  raiaooioootradicloirea,dana  lequel  te  perd  ton  leo- 

lear,  qri  tnit  par  ta  dira  avec  une  é^oUte  impirtialiié  :  «  Qu  Anglais 

(tlihadait  ^ae  tirant  d'afTairaa  comme  ilt  pourront  ;  cela  ne  me 

niuiapat.  »  Et  le  but  du  journal  est  atteint 

la  aisére  de  iltlaadu  aat  si  profbode,  qu'aile  engendre  une  luUe 

puiéUMila  autre  l'Iriundaia  nrotétaira  «t  l'Auglaia  usurpateur  du 

Mi  ;oeUa  lutta  aamanifette  a  chaque  luttant  par  la  rupture  dea 

loiiMMitîea,  et  l'Irlandida  révolté,  ne  pouvant  tenir  campagne  ou- 

weeontre  un  ennemi  au  lérieur  en  forces,  lui  faire  laguerre  par 

' — liU'awatÉntl  De  atneété,  1  Angleterre  ne  veut  pas  céder 

Hadt  anaoÉqnèle,  e.la  rafiiaeda  raoauoaltre  lea  droite  de  la 

lirlaodalte,  et  cberdw  à  maintenir  ta  domiaalioo  par  la 

I  l<>ne;  Mta'ement  nlln  léifaHn  aalunl  que  possible  cet  emploi  de  la 

fn9,«taairoupeue(|ieo<Mmeriea  toni«to(douraprécédéead'un 

lilinH^oaipiet  de  lois  doemeot  *utéea«n  plein  pailaraent.         i 

lippdonabriéwment  le«  laeaures  légales  que  l'on  se  dispose  à 

WwJureB  l'I^leierre,  et,  pour  abréger,  empruntoos-cn  le  détail 

*<B  iMisit  auit-Béaiaa  : 

il'mcrturiB  dt  ht  testioa,  la  rtine,  en  déplorant  k  peu  de  sécurité 
V  «litimiré  A  la  vie  des  honnies  «a  Irisn  le;  artit  anoencé  que  des 
■^  Mrtiettt  pnheniéet  pour  apporter  un  r«nèdt  i  ce  triste  étit  de 
""«.La  gauvancBMat  a  doue  présenté  un  bill  de  eoérdlion,  appelé 


fl  Cani  MqirHilè^ps,  é>ét  Udliiut^  d'ëpnseéj  j  Biibrtt  ntdiui« 
temperura  ffoit  par  devenir  pennuente,  «t  bien  que,  sauf  de  ti^  court» 
iottrvsiiss,  rirlude  est  leui^urs  loui  le  régime  qe*  lois  d'exceptioo. 

Lé  bill  qu'on  propose  aujourd'hui  doorfe  au,  lord-Iieutenaot  là  faculté 
diierétioonaire  de  pettre  en  étst  de  siège  tel  comté  qu'il  désignera; 
d'augmenter  iadé^lnimeat  le  noabre  des  contttbies  et  la  force  d«  la  po- 
lice, qui  doit  être  défri^yée  par  les  localités  ;  démettre  auisi  i  la  charge 
dea  localités  les  Indeotnités  dues  aux  viclimea  ou  aux  familles  de»  vicri- 
wes  des  assassiasts.  Eu  outre,  fa  police  aui^  le  droit  d'anétcr  tout  indi- 
vidu qui  ne  serait  pas  domicilié  dans  le  district  où  il  sera  trouvé,  et  d'en- 
trer i  toute  heure  dans  toute  a^aiion  pour  faire  ces  arrestations.  Càe 
sutre  mesure,  qui  s  pour  but  de  faciliter  l'action  de  la  justice,  c'eit  celle 
qui  permettra  de  trsniporter  i  Dublin  le  siège  d'un  procès,  afin  que  les 
témoias  puissent  être  etieadut  librement  et  mis  i  l'abri  des  meotees. 
Eolo,  la  eiause  du  bill  qui  S' peut-être  soaievé  le  plus  de  proteststions, 
o'sst  celle  qui  interdit  auxbabiiaols  des. contés  mit  sous  le  régime  de  la 
loi  spéciale,  dCétre,  dehors  et  leurtmaiseos  après  le  (jucher  du  solsiU 
C'est  ce  qui, «  été  appelé  la  &i«^i(  coaor«;/«a. 

C'est  en  elTei  la  rasurrenliba  du  couvrç-feu  normsod,  de  celui  qi^i  fut 
établi  «0  Angleterre  aprèa  la  eoaquèle.  Le  code  barbare  revient  avec  lea 
mmurs  barb^Tes.  L'Aogleterie,  qUaod  il  s'aaitde  l'Irlande,  est  obligée  de 
reculer  de  sept  à  huit  siècles.  Comine  le  dit  un  journal  aogiaia  :  f  Elle 
reprend  ^jourd'hui  Is  conquête  iaarhevée  de  llrlande  ;  elle  se  remet  à 
l'flsavre  après  uae  interruption  de  sept  cents  ans  ;  c'est  is  discipline  nor- 
mande qu'alla  applique  de  neuvssu  i  cette  Ile  toujours  eontenue,  jsinai& 
domptée.  » 

Puis  les  Méulto  ajoutent:  «Cst-ce  le  crime  qui  a  engisndré  la 
»  tyrannie  ou  la  tyraooiaJe  nrimetjfiulftaaiiait  aasez  difficile  à  dé- 
»  terminer.  > 

0  éclectisme  admirable  I  —  Les  Anglais  ont  conquia  l'Irlande, 
ilt  ont  maaaacré  tea  habitantt,  ils  leu  ont  dépoullléi  de  toua  leurs 
bieoé,  ila  lea  maintîennent  dana  l'eadavago  le  pins  dur,  dana  la 
miaéce  la  plua  profonde  ;  aur  ^n  toi  fertile,  lea  Irlandaia  meurent 
de  faim,  ila  ne  aoot  vétua  que  de  gueniitea:  dantlearueadeD» 
blio,  dea  ouvriérea  oe  porteot  qu'une  dMoiiae  trouée,  daoa  quel- 
auaa  caotréee  fUea  vont  fente*  mm,  mala  gardooa-ooua  de  haaar- 
der  un  jugeoMnt  précipité  ;  c  eet-œ  la  tyniooia  qui  a  eogendré  lo 
»  ori|me,  ou  le  criuM  la  tyrannie?  Cela  est  aaeex  ddBcila  A  détermi» 
»  oer.  >    r,   . 

0  aage  journal  1  Ckintinuopa  bette  enquête  fmctueuae.  Voua  ditea 
iBlicore  :        ; 

Oa  citait  l'autre  jour  dans  le  parlement  une  dépossessioa  en  masse  ef- 
fectuée ainsi  à  l'égard  de  tout  un  village  composé  de  soixtnte-et-une 
nsisens,  hsMté  par  deux  cent  soixante-dik  individus,  et  apparuptot  i 
un  seul  propriétaire.  Celui-ci  avait,  à  es  qu'il  paraît,  sRkrmé  eh  1817 
cette  portien  de  ses  domaines  i  trente  tenaaciers,  lesquels,  par  suite  du 
déplorsbie  ussgeea  vigueur  en  Irlande,  l'avaient  subdivisée  en  une  quan- 
tité de  petiu.lMs  qu'ils  avaient  sous-loué«.  Msis  il  arriva  qu'en  1m1^ 
1m  trente  principaux  tenanciers  ne  voulurent  plus  payer  que  la  rente  de^ 
la  terre  qu'ils  occupaient  eux-mêmes,  laisttot  le  pro'priéuire  s'arittger 
comme  il  pourrait  avec  les  petite  fermiers.  Or,  comme  cenx-éi  se  trou- 
vaient insoivsbiesi  le  propriétaire,  pour  rentrer  en  possett^dh  de  Ion  bien,  > 
dut  les  en  tain  sortir,  par  la  force.  Un  jour  done^  une  forié.lroupe  de  po-  * 
lice  vint  camper  dsns  le  village  de  Banninglasa  pour  maintenir  t'oi'«i|{, 
nui  sursit  pu  être  troublé  par  Is  dure  exécution  qui  se  préparait,  bien- 
tôt srri^èrent  les  bsillis  du  propriétsire  a;ree  leurs  gens  :  II»  flrnit  sét'^ 
des  soixaate-et-UBe  maisons  les  fsmiUes  qui  les  habitaient,  dt,  s^  ntei- 
liiBtà  ('«euvre,  en  quelques  heures  ifs  eurent  démoli  les  tnittetltlm 
seulement  les  murs.  Les  malheureux  haltitaols,  vieillards,  femhiei,  ta- 
fanls,  regsrdsient  tristement  rt  laiasaient  s'accomplir  , sans;  résistahce 
rmuvre  «  destnictioa.  Ils  restèrent  prêr  de  ces  ruines  ;  puis,  te  Boh',1ls 


W- 


vmm'-^^^^^m 


iites  d»  son  4réif  ;  ariMl«quf^tt^||liM  ■fasé^^'lBlM'  %fl^^^^ 
«ttrsil  tous  lies  droits,  même  les  plussaerés,  eo  les  exerçant  d'une  ma 
njère  aussi  dure.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  :  La  prnpriélé  a  ses  deroù» 
aussi  bien  que  tes  droits  ;  et  nulle  part  Ce  principe  n'jiist  pllis  KàMtlcu*   .. 
ssmeut  violé  qu'en  Irtsnde  ! 

Avec  de  telles  parolea  oonunent  voulez-voua  éelairdr  auculM 

Suestion?  D'une  part  le  propriéuire  est  dans  Ut  llmiUi  de  mménti, 
è  l'autre  il  viole  ses  «Kpotrs  de  propriétaire;  pomment >'peoi.on 
èljre  dans  son  droit  en  violant  son  devoir?  Quel  est  cet  amalgaoM 
incohérent  de  mou?  Qu'est-ce  que  le  devoir?  qu'est-ce  que  le  ^ 
droit?  ^ 

Quel  eat  le  droit  du  voleur  qui  m'a  prit  ma  nâontre?  Est-il  daoa  là 
limite  de  sen «fret!  quand  il  se  refuse  à  me  dire  qu'elle  bearê,'B  eat, 
ou  par  oe  refus  viole^t-il  scandaleusement  son  devoir  de'prot>rié- 
taire?  ^    «^ 

C'ett  là  cependant  la  pitoyable  question  que  l'on  agite  Tort» 
qu'on  parlede  l'Irlande.  L'Anglaia  a  volé  ou  hérité  de  cemi  qui  «  : 
volé  la  terre  d'Irlande,  ell  ce  vol  ou  l'appelle  un  droit;  poM  on 
ditputé  aur  l'étendne  de  ton  devoir,  c'eet-à-âip»  sur  li  poraon  Ma 
minime  de  rettiuitiou  que  le  volenr  doit  «ooômpUr  ao  pHoft 
du  volé  I  .  ■■.,>'■  r ,  ,^ 

M^  le  droit  et  le  devoir  réaident  dana  des  tphèrea  tnpéri«ffeir~  ' 
et  non  poa  dana  ces  régtont  iitfoiea  où  ae  débattent  la  -violemce;  fea 
faiUasio  et  l'anarchie  :  hora  de  l*termonie  dea  intér«la.lèdrcilt  oTlO^ 
devoir  aoot  dea  moisélaatiniuMi  "■•'  n*  >»>**»>  «niA^oa  irM,**  «MMt^iiktakui 
les  crimea,  colorer  tootea 

vitudear  Pour  a'élever  à  h  ,  ^ 

aongea  et  de  feoiiMriea  où  noua  éoomiea  plongée,  il  fînit  •^Mf^'lo'''' 
force  da  oootempMr  due  à  faoe  la  deaUnée  vrme  dé  l%moa«p>;i.'..  "« 


Arrière,  aoepUdame  débile!  faia  placée  la  foi  ;  elieeng«odMo( 
OBuvrea,  et  (en  (ootrea  iauveroot  lemoude.'  Si  '    "M!^  \'^  ^ 


M>^ 
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Le8iâ)uvellea,4piaGalli(^eaonlimportantea.  Lea  payaaoa,  Ht 
une  iéttro  mJr^wtie  à  la  OnacMe  de  Bfetimu,  parcourait  le  paya  «o 
bandea.Jb4|M|t  Ineo  arméa  el  bieo  orgaoiaéa.  lia  ne  vénleot  plan 
P*y^  *<inB<<V^  Hi  ae  touoMttre  à  aucune  charge.  IborrooMnl  ;  - 
Mttout  If  M&iDutmi  fmpériolequi  leur  Mjoiot  do  raotrar  daoa  V 
Pordiie  et  de  repreodre  kfws  trovaui^.  Leuni  chefîi  paraispent  doa . 
homoiOB  babUet  et  ioatnuto.  Plutieura  bandea  oooupeot  lea  forétt»  \ 
ils  font  de  i|i  dea  excUiaioqa  dada  lea  eavirooa.  ^    r- 

Lçatroupeaoutriohieeoeafe  tiennent  pour  la  phqiart  daoa  leo  i 
villes.  Ell^  n'osent  paa  a'avaocer  dana  riniérieur  du  paya.  Lea  to-^ 
rélt  sont  à  levrs  jeux  de  vériiablea  forterataea.  Huateura  engager 
menta  ont  eu  lieu  eàtre  les  déiachemeoudn  l'armée  et  lao  pajr" 
aaoa,  et  l'ovootage  m(  rente  àœa  demlera.  Yoieioe  que  oooa  nip« 
porte  à  oe  avjetuoe  lettredu  3  de  oe  mois,  de  Saodeei: 

t  Nqtro  ecrde  eat  presque  en  état  de  tiege.Daoa  la  ville  néOMr 
ooua avoua wés de  s QOO Autrichiens.  . .  . \.      /.,;^ 

*  Il  Oit  dUBcile  de  ae  faire  uoe  idée  de  la  peur  qu'loa|^«p(  à  OMi^ 
ceoa  Qot  ImTèa  ppytfMia,  qui  ne  awt  pour  la  pluport  anpaérèue  dof 
lêura  flislU  de  t^iasae.  Il  y  a  troia  joura,  uoe  otoquaméloodo  êmsn 
paytadi  ont  surprit  à  l'entrée  di'un  bois  un  déiacoeaMot^de. 


hua  et  leur  ont  tué,  à  ce  qu'QOdit^Dliia  de  60  hommea.  Noue  avooa 
au  quece, détachetnant^éUMt  rentré  rant  la  ville  dMia  uo.te^ 


vaotabie.  UM  sortie  de  deux  bat^Hona  dHotUiterle  «T 

eaoadrooa  de  cavalerie,  nvec  dymr  ptac^i  iia/«»ffrt^^  *  i^  tuwJMH 
tiite  ;  00  a  battn  lea  boia  en  toua  aéna,  et  on  a  été  <»UgÂ  àé  à-eÔM^: 
tourner  aana  avoii*  reocoMfé  periionne.  •    '  ,  \ 

Cea  détaila  donnent  A  croiréque  lea  paysaoa  de  GÉifflde  orghoV  '^ 
tent  la.vériuble  guerre  dea  parUsant.  Sur  ce  terrain,  el  aninin  do 
saint  déair  de  Revenir  l^brea^  ila  aeront  InviQciblea.  is  a  s«^t>V.y<j«-^ 


v. 


♦winiim  >«  tJL  viHooftAviB  «Aonpi^m. 

SAVEin  If  AVUL  iéUi. 


vim  ùmsa. 


(I) 


VI. 


J«Mhe«T«s  du  matin  venaient  de  sonner  sucoessirement  i  toutes  les 
2U«f«N  lscitéJMt«fs/e,  suivant  l'expiieaaion  de  je  ne  sais  plus  quel. 
S**^"-  Cn» npit  profande  env«l(H)pait  Veniis  de  tn  embres  silen- 
2^tulle  voix,  nul  bruit  extérieur,  hors  les  murmures  du  tant  et  le 
^ff^oent  des  flots  dvu  les  luunies,  ne  venaient  réveiller  les  échos 
'**n>ii  sous  les  arches  des  grands  ponte  ou  à  l'angle  des  pihiis. 
J*«  «ne  ebambrt,  i  d3mi,éclairée  par  une  lampe,  dont  on  avait  eu 
?*  '«1er  lef  trop  vives  clariés,  l'œil  dU  poète  Cu  de  l'artiste  eût  pu 


Jrmi,, 


iJt^  ees  Doédquet  et  gncieux  tableaux  qu'on  trouve  si  rsrement 

**'n^rééRe,  et  qui  nW  besoin  que  d'être  Illuminés  pat  lei^nié 

"**—'-"     ■  ^    ■  -       •  -^  — tnilettxpar- 

ce  qui  nous 

'A"f«lî»«  lignes.  \      . 

,l2*y  2*"'""'  •'•'t  un  aspect  de  magniflcenee  orientale  et  de  reli* 
rj«  itfcpliilté  plus  facile  i  deviner  quli  analyser.  Uoe  tenture  da  sa- 
iJ^.fr«ogée.da  quelques  6l«s  d'or/  couvrtit  lei  murailles,  llp 
^JJjMlivan,  en  v«lotti«  blefi  et  à  erépiaea  d'argent;  éotouialt  i;§pr 


. .  .  deatlaforme>éllilt  presque  cTrottlaire  ;  une  magnifique  glace 
«•«TÎ'W'nwiUit  une  cheminée  *n  marbra  biane,^_tailléajn  milieu 
«W?  ''^  heaux  bleaa  de  Carrara,  «t  sculptée  par  Cahe«at  CeUe  ebe- 
1^»  avait  pour  tout  envraieat  franger  qu'une  «pMndid*  aoupe  d'or, 
liil!:!?^  pieds,  représentant  le  Dante  eouroaoé  par  Virgile  et  par 
~<  «t  pMiiat  ««•  bme  les  initisles  gravées  de  Benvennte  Cslllti. 


(oiini., 


nié  my^iimimA^i^mmm,     '  I  I 


d'avantpUar  et  d'hier. 


D'un  eêté,  sur  réf latente  fifancheur  du  satin,  se  détachvt  uo  grand 
Christ  du  Titien,  l'homme-Dieu  au  Golgoihi,  Jésui' souriaat  à  sei  beur- 
reiux,  priant  peur  l'humanité  et  léguant  un  Dieu  è  l'univers.  AurdoMous 
un  prie-Dieu  en  bois  d'ébèoe  sculpte  et  sormoalé  d'une  petite  crois,  dont 
l'un,  des  brss  soutenait  une  couronne  du  fleurs  flétries  eH  dapiéiabées. 
Vis-i-vis  le  (^rist  une  Jfafer  dolorota,  de  grsndeur  naturelle  et  digne 
du  pincesu  de  Rtphsêl.  Le  plafond,  peint  à  la  fresque,  repriaenlaît  lur 
un,  fend  lumineux  un  ange  gpudiea  veilUnt  et  priant. 

Ail  fond  de  l'apparteiienT.  sur  une  estrade  ra((ouverte  de  somptueux 
tspis,  s'élevsitun  lit  (Tune  blanchiur  exquise  et  d'une  irréprochable  élé- 
gaace.-  Des  flots  de  mp  et  de  deoteiles  l'eotourtieot  comme  un  nuage 
vaporeux  et  inaéceinblé.. C'était  en  même  temps  un  petit  nid  de  colop^oe 
ou  de  vierge,  et  une  royale  couche  de  souveraine. 

Sur  ce  Ht,  dont  uns  lamme  seule  était  digne  d'apjpr^her,  dans  l'om- 
bre des  ride^aux  de  fCié,  repoèail  une  tète  pêlji.ét'.inin'lmée.  Ce  n'était 
point  cependant  une  tlie  déjeune  fille  ;ycar  celle-ci  était  ornée  d'une  lon- 
gue moustsche  noire.  C'êtsit  tout  sim^ement  le  peintre  luleè  Lambert, 
que  les  deux  nsgeurs  avaient  repêché  presque  suOoqué  parl'uphyiie,  et 
qu'ils  avsient  spporté  tout  évsnoui  din»  et  mystérieux  séjour. 

Debout  prêt  du  lit,  une  main  appuyée  sur  le  eœur  du  moribond,  une 
jeune  feinme  d'kiné  merveilleuie  beauté  était  douciinent  penchée,  et 
semblait  interroger  avec  une  douloureuse  anxiété  le  visage  inerte  et  glacée 
de  l'artiste.     . 

Une  vieille  femme,  sssise  i  l'écart  et  dans  l'ombre,  était  occupée  à 
préparer  quelque  sslutaire  breuvsge. 

--  Au  nom  de  la  Vierge  sainte  1  disait  tout  bas  la  jeune  femme  d^s  le 
disiccte  si  deux  et  si  harmonieux  des  enfants  de  Venise  ;  hàtti-vous; 
liarietta  I  il  en  est  temps  encore,  je  sens  battre  aao  cour,  comme  s'il  se 
rsnimait  su  seul  contact  de  ma  main  ;  mais,  par  tous  les  ssials  du  pa^ 
radis  I  hàtes-vousl  car,  voyei  vou8,'llarietla,  s'il  en  BKwrattv  peaiera 
Gtaftoi.j'enmaurrais,  moi  aussi.     — 

Les~  plépamiëns  pnirmaceutiques  de  la  duigtie  étalent  nuiiles  ;  nul. 
dkngtr  ne  pMnlfait  la  vie  du  peintre,  et  loaikuauisscmeni  aiiail  bien- 
têt  se  dits|p^4>iM<i-'Béme  ei  sans  lea  sacoursii  j|irt.  ^         i 

Au  moment  mi  uijeuae  femme  cherchait  à  introduire  éntfe  ses  lèrret 
qiialquei  geu^ea  de  la  bieefiiaaale  liqueur,  il  fit ,  un  léi«r  toupir,  «t  qo- 
mi  ffinliÉwat  les  yeux. 

lEiti  lé,  i^  là  irrMtt*  9mm  li  elle  eût  roulit  ^'«otuiri;  npi>  «U* 


n'eut  pad  le  tempe  d  éviter  le  regard  du  malade. . 

Ce  regard,  ti'aoord  vague,  indécis  et  presque  innimé,  s'itinmiba  sou* 
dain  d'sdmiralioa,  de  surprise,  et  d'enivrement  à  l'upeét  de  cette  idésie 
et  r»ennante  beauté,  glacée  là,  devant  lui,  eoaune  une  eéiesis  appar 

Elle  était  bien  belle,  en  effet  I  Ses  grands  yeux  noirs,  à  demi  cacbit 
sous  de  longues  paupi^,  regardaient  le  peintre  aveo  une  iadieibie  exr 
jivvskioh  de  bonheiii' et  d'autour.  tJndAuxst  tendre  sourire,,  uo  sonore 
chaste,  améorént  et  (rctqné  Uaterhel,  semblable  i  celui  de  Uf^ttrge  ^l§,  ' 
cAai<ede]Sliphaêl,epanoalssall.  comine  une  fraîche  rose  de  mai,  asa;^ 
dirax  lèvrâ  eatr'ouvertes.  La  clarté  de  la  lampe,  voilée  pour  .^|it  la      / 
reste  de  l'appartement,  veaail  expirer  sur  soif  front  ej^  l>|4,vfipii^^|i^  1^ 
mineuse  auireolei.  j^  '  -.^"    «ù^àk  j. ',  ;  '  . 

—  C'est  elle  !  murmurs  l'srtiste.  ^  .,.  •  ,— .^*Mi^, ,;  .^v 

Puis,  oeoMè  «'d  eOt  douté  de  la  réalité  de  ce  qu'il  voyait,  il  àjotita  : 

•^OmonDieui  nen'év^ilexpast  >    «  .  ^.     . 

Ètii-refelrma  les-yeor;'-'  '-<  ,,,-  ■--■■■  i-- -;.■ . 

Au  bout  da  quelques  niantes,  il  les  ouvrit  de  notfveiio;  la  vilieo  êâ*  ' 
chantée  avait  disparu,  lipeusss  un  profond  loupir,  et*  levîntieh'^ihéht 
la  tète,  il  parcourut  d'un  regird  surpris  el  inquiet  teiu  les  objéU  "^Ui 
l'envii-onnsient.' 

[  Il  était  loin,  sans  doute,  de  se  rendre  compte  de  la  situatiea  singu- 
lière dsns  iaqueile  il  se  trouvait  ;  car  il  passa  sa  main  sur  son  firont, 
comme  un  homme  qui  cherche  à  rassembler  quelques  idées  êparses  et  fu^ 
gitives. 

-^  Où  suit4at  dit-il  ttfin  d'une  voix  si  faible,  que  le  son  ne  parvint 
point  juyqu'à  I*  guègue,  qui  était  toujouri  assita  ii  i'autrr^ut  de  l'ap- 
partement. ■•.■•; 'jv.-_  .n '<- . 

—  Suis-je  donc  seul  ici?  répéta-t-il.  '  !«tw(r  ii-J^y?    .  ~ 
Cette  foia  la  vieille  femme  eotendit.  U~<"- 
'—  Me  vaici,  signer,  toute  prêt*  l.veUs  obéir;  que  désires-voiu  ?     ~ 
Le  peintre  r^isrda  ta  vieille  fêaime.  La  vue  éi«e  vio^io  ridé  et  flétri 

lui  fit  «U|l*i|lpensa  que  te  déKredi  la  fièvre  avait  irai^igéré  'pênlrTui 
cetu  hidilmse  tête  en  une  mystérieuae  et  céleste  apparition.  ^'    «i^ 

—  Pauvre  fou  !  pauvre  fou,  OHirmura-t-il  en  se  cachant  le  front  daai 
ses  deux  pains.  ■■■'":       <■<«&«**■  ï>*«M*3*^«iiH^*%:' 

U-vlaiMe reprit. :  V  /■'■'•'■-f^-^    ^'^-^^^Imm -i^fi 

—  la  suit  i  vos  ordres.  Que  iéiin  votre  eicellenoe  ?  «'  i  >  <  ^  ^   - 


"imjt^'i^t^immmv 


Jr- 


da 


Mi 


lliéiii 


Wtjmut^k^-ffmi  mr^p-' 


D'apr^  ùoe  lettre  pariiculiére  de  Tienoe,  reçue  aaiourd'bui  à  Pa- 
ris ?&  on  personnage  marquant,  la  noblesse  autrichien  De  est  très 
mécontente  do  la  position  que  le  gouvernement  s'est  faite  aux 
yett&  de  l'Europe  dans  les  affairea  de  la  Gallicie.  Elle  voit  dans  les 
maasaerea  deTarnow,  de  Bocbuia,  etc.,  etc.,  un  précédent  terrible 
pour  elle-môme  et  une  condamnation  du  pouvoir  qui  se  dit  conter- 
wÂtwr. 


r|er,  dDi  MMilH  préaeoté  tt»  TÊ^itn»  pratiques  d'asaôdériot^rate- 
menl  le  capital ,  le  travail  et  lé  oalenu 
Le  AAtfm,  dans  soD  article  fort  judicieux  d'ailleurs,  n'a  rien  dit 


DfQg  notre  numéro  du  S  avril,  nous  avons  imprimé,  eil  citant 
tina  cbrrèfpondauce,  que  les  deux  Journaux  de  Saint  Etienne 
aviuent  dmaiuri  les  faits,  dans  le  récit  présenté  par  eux  des  évè* 
DODnents  du  tO  mars. 

Aujourd'hui  le  Courrier  de  Saint'EUenn»  réclame  vivement  con- 

St  cette  expression  et  lui  prête  une  portée  qtie,  dans  notre  pensée, 
le  n'avait  pas. 

IJIoas  avons  reçu  avec  recoonaissanee  des  reosrigneioenta  relaiib 
aux  soàoes  du  30  mars  ,  rens^gnemeots  contraires  ea  quelques 
points  de  détail  aux  récits  du  Courrier  de  Saint- Etienne  et  du  Mer- 
cure sknuien,  et  destinés  à  leur  servir  dd  contrôle.  Pour  av(^ 
accueilli  et  reproduit  k  peu  prés  intégralement  ces  renseigne» 
ffMuts,  auxqoela  ae  joignait  J'ezpresaioa  d'une  ardente  et  gé- 
n<^us«  sympathie  pour  la  idasse  laborieuse.,  avons-nous  dé- 
idaigné  .ou  suspect^  les  documents  qui  noua  parvejnaient,  comme 
fils,  t  parvenaient  au  public  tout  entier,  par  la  voie  du  Courrier 
'defàint-Stie^ul  Nullement,  et  noua  avons  prouvé  notre  esti- 
me pour  o^joumal^oo  Insérant  dans  dos  numérosdda6,7e(  Savril, 
inon««eulèioent  les  détails  qu'd  donuait  aur  la  criae  industrielle 
dent  le  bassin  de  la  Loire  est  actuellement  le  théâtre,  maia'encore 
ses  apprécialious  quand  elles  se  trouvaient  conformes  aux  nôtres. 
La  Démocratie  a  cUé,  approuvé  le  Courrier  de  Saint-Etienne  lors- 
que reprocbùt  à  M.  Levet,  secrétaire  général  de  !•  préfecture,  de 
!  n'avoir  Caitl  aucune  mentioD  du  salaire  dans  une  proâamation 
•destinée  à  calmer  les  ouvriers,  et  ie  n'avoir  pas  osé  leur  i^rantir 

Sun  le  prix  df  leur  journée,  déjà  si  minime,  ne  serait  pas  ^Iwissé. 
oua  avons  appuyé  le  Courrier  de  Smint- Etienne  lorsqu'il  a  sdute- 
nu  quede  pareija  eogagemonts  pris  par  te  pouvoir  contribueraient 
plus  «flBcaœment  au  réiablirsement  de  l'ordre  qoe  l'infanterie  et  la 
«avalerie  dont  les  environs  d^Outrefurens  sont  encombrés.  Aujour- 
d'hui encore,  nous  nous  joisnons  à  lui  pour  demander  que  la  pré- 
fecture du  département  de  Ta  Loire  soit  tran8rérée  de  Montbrison  à 
SaintrEtienae,  et  que  le  centre  industriel  du  département  en  de- 
vienne aussi  le  centre  administratif. 

Le  Conter  de  Smint-Etien*e  s'est  donc  trompé  lorsqu'il  a  prêté 
à  notre  rédaction  ilntention  de  nier  sa  loyauté  dans  le  compte- 
rendu  des  événements  du  50  mars,  et  de  le  présenter  comme  as- 
.servi  au  parti-borne.  Toutefois,  nous  ne  regrettons  pas  cette  dis- 
cuasioa,  puisqu'elle  a,  (burni  au  Courrier  de  Saint  Etienne  Toc- 
cask»  de  repousser  éhergiquonent  la  qualification  d'ultru-coneer- 
«af«»r,-etdeprote8ter  une  fois  déplus  de  son  amour  pour  les 
classes  laborieuses. 


LC  journal  le  Rhône  a  découvert  que  le  meilleur  moyen  d'obvier 
aux  cTises  industrielles,  de  prévenir  à  jamais  les  grèves  et  de  mo- 
raliser la  classe  ouvrière,  ce  serait  de  mettre  en  pratique  ce  prin- 
cipe fécond  :  la  participation  du  travailleur  aux  békéfiâe  de  l'ex- 
ploitation. Le  Rhône  développe  ainsi  cette  pensée  dont  il  est  tout 
fier  :  - 

Ce  système  s'applique  tous  les  jours  à  un  grtnd  DombreJ  de  spccuh- 
tiOQS  ludust^ieiles  ou  commerciales.  , 


?il  n'ait  été  imprimé,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  par  Fouricr,  qui 
ait  été  I  épété  par  tous  ses  disciples  et  appliqué  par  eux  sp^ale- 
raént  à  la  question  des  houillères  de  la  Loire,  il  est  bon  sans  doute 
dte  prendre  les  idées  Justes  là  od  elles  se  trouvent,  mais  attaquer 
des,  hommes  qu'on  ne  ooimalt  pas,  s'emporter  contre  eux  en  invec- 
tives grossières  au  moment  même  où  on  se  nourrit  de  leur  doctrine 
eJt  où  l'on  cherche  à  la  faire  passer  pour  des  résultats  de  son  pro- 
pre travail,  comment  une  pareille  conduite  peut-elie  être  qualifiée? 

;  Dans  une  lettre  récemncnt  sdressée  su  Commerce  et  relative  à  la 
qpek'.ioB  du  bauia  houiller  de  Sainl-Elieoac,  M.  Odiloo-Barrot  dit  •— 
qu'il  entend  rester  libre  dans  rsppréciatioD  de»  haute»  et  d{/ifieite»  qnet' 
tion»  qu'of/rent  à  notre  toeiété  le»  danger»  du  monopole  comme  ceux 
de  la  concurrence,  porté»  à  leur»  dernière»  et  plu»  extrême»  coneé- 
fuence». 

Nous  samnes  heureux  d'appreodra  que  l'honorable  chef  de  li  gauche 
oit  eafia  aperçu  l'imporlsnce  de  ces  questioas. ^Obligé,  pour  s'éclsirar  i 
ce  sujet,  de  lire  les  ouvrages  qui  traitent,  de  ta  matière,  de  consulter  les 
auteurs  qui  ont  «iguslé  les  dangers  du  niooopole  et  de  la  coacurrenee, 
M.  Odilen-Barrot  va  dooe  faire  eeaDaissaaea  avec  ces  »ocieM»te»  que 
l^noée  deroière  encore,  lors  de  80ii>  vojage  eo  Corse,  il  SDathématisalt 
de  toute  son  éloquence. 

Aux  ouvriers. 

On  lit  dana  le  National  de  tOuett  : 

Oa  nous  a  dit,  et  nou«  le  croyons  sans  peine,  que  depuU  les  dernières 
luttes  du  ceospagnonaige,  luttes  sanglantes,  déplorablea,  et  dont  certsios 
boBoesdu  Btuvoir  s'applaudissent,  que  des  eaoeaaaioao  avaient  été  faites 
de  part  et  d  autra,  st  qu'avant  peu,  doninés  par  uae  penaéa  supérieure, 
les  ■eBd>r«s  de  taules  ces  sociétés  ^partes  et  dissidentes  te  fondraient 
dans  HBS  puissante  unité. 

;  Nous  as  saurions  trop  appeler  de  nos  conseils  et  de  nos  vieux  la  Ea  de 
œs  combats  stupidei  ei  stériles,  dignes  d'une  époque  barbare,  où  l'ou- 
vrier dépense  une  farce  et  des  ressources  dont  il  a  besoin  pour  son  trs- 
yail  et  pour  l'avenir. 

:  Quand  la  cité  matérielle  n'existe  pas,  pour  les  ouvriers,  ils  doivent 
s'associer  dans  la  cité  inôrak,  et  avant  de  devenir  citoyens  de  la  méoio 
patrie,  être  frères  dans  la  même  idée.  Or,  toutes  les  corporatiocs  souf- 
frent de  l'état  déplorable  de  la  société  et  de  son  gouTcrnemeot  :  la  cor- 
ruption a  pénétré  partout  ;  l'égoiàme  eit  dans  tous  les  cœurs  ;  seul,  le 
pfupte  n'est  pas  attaqué,  car  c'est  lui  qui,  aujourd'hui,  pense,  travaille, 
agit  et  soutient  la  gloire  de  la  France  par  son  industrie,-  pendant  que  d'au- 
tres la  dégradent  par  leur  politique.  ' 

C'est  donc  su  peuple  an  est  cogOé  le  dépôt  sacré  de  nos  glorieuses  trs- 
ditions  ;  il  doit  s  en  rendre  digne  par  son  ^.uaité,  son  dévouement  et  sa 
dooduite,  pendant  que  des  rois  absolus,  très-paternels,  Irès-catboliques  et 
très-bons  pères  de  famille,  sans  nul  douie,aceordeat  une  primé  i  I  assu- 
sinat  et  mettent  des  tètes  hunuùues  i  l'enchère  !  Et  des  paysans  abrutis 
par  de  longs  siècln  ds  servsge  et  de  misère,  se  font  1rs  séides  du  pou- 
voir qui  les  opprtfbe,  l^s  bourreaux  patentés  de  leurs  frères  I 

Quel  exemple  pour  nous  1  Et  quand  donc,  sera-t-on  convsincu  que  le 
cHef-d'auvre  de^  gouvernenients  machiavéliques  de  notre  époaue  i»n- 
siste  moiiivdans  I  érection  de  citadelle!  que  dans  la  division  du  peupk 
au  nom  de  ses  intérêts  ;  et  que,  de  même  qu'on  marqua  d'une  croix 
rouge  et  blanche  les  troupeaux  que  l'on  envoie  à  l'abattoir,  de  même  le 
peuple  a  été  marqué  et  divisé  ! 
fiéfica-vous  des  fsux  sassblants  d'husMoKé  de  ceux  qui  vous  exploi- 


« Jl  dreulè  usa  «rnivella  arave  :  la  viàdàé  4a  HivtHl*<S{#  iMyîièjt 
de  profondes  inquiétudes.. H,  le  seus-préfet  de  SaiaMUimnaestpiMies 
bits  sur  les  lieux,  svec  des  sKSDtt  spéciaux,  pour  Jugir  par  lui  lafau 
de  l'état  des  choses  et  décider  s'il  ne  eonviendrsit.pss  d'inlerrwnpn  It 
départ  des  copvois  du  cbenin  de  fer  de  Saiat-EtieaM  à  Lyoa,  jusqu'à 
ce  que  tout  sujet  de  crainte  sût  disparu.  » 


EsFAOm.  >-  La  Caa«la  de  MadrU  du  3  avril  publie  un  déeret  i«n| 
par  lequel  l'ex-ministrs  de  In  marine,  le  'général  Paauéia,  «st  naalaié 
ad  intérim  par  un  chef  de  eette  adiolnistratfoB,  M.  Imrga  Perei  uw 
de  la  Vega.  On  ne  connaît  pu  encore  officiellaaMBt  le  Bem  des  aulm 
ministres. 


iDéiacatl  k  m.  ém  m»ttmwmtmM. 

M.  Dsiallnaky,  l'auteur  de  la  dépêche  insérée  dans  la  CmMeU»  ^l^kUBe 
de  Berlin  sur  les  massacres  de  Is  Gsllirie,  vient  de  donner  ua  démoli 
foraiel  iU.  deMelteraiob ,  dans  le  journal  de  Poaaa,  M.  Dsialiaikf 
maintient  les  faits  éneneés  dana  sa  dépéehs,  fsits  qu'il  s  vus  sur  h 
lieux  Bsémes.  L'suleur  de  celte  léttra  taat  discutée  possMs  hii-ntêaMépi 
terres  très  considérables  en  Gallicie,  sisi»  il  a  sl^randii  taus  ws  payiiii 
le  iendamain  de  sa  majorité. 

.   ^ii»- -^--    'i 

iTATs-moa  :  oniâow.  rAOUBMm  nANSATiAimQDM.  YUas. 
—  Les  dernières  nouvell«>8  de  llJnion  vont  jusqu'su  iS  mars.  Le  sisal 
s'occupait  toujours  de  l'aflaire  do  l'Orégoa. 

Coasse  BOUS  avons  déjà  eu  oecssion  do  le  dire,  le  geuveraeiMit  aaé» 
ricain  s'ooeupe  avec  sctivité  d'étsMir.  dos  paqueèota  traasatlsaliniM 
entre  New- York  et  4e  osntrs  du  coaiaBereo  earspaao,  e'est-à^ra  la  Mn- 
chs  «t  la  BattH|tto. 

La  peasée  première  du  geuvemoaMot  fédéral  avait  été  ds  eheiiirh 
llavrs  pour  port  de  desliostioa  ea  EurOp,  et  tout  porta  à  «nire  qas  « 
projet  eût  été  définitivement  sdopté,  si  le  Havre  sa  fût  Ireavé  an  pdMè> 
sion  d'un  service  traïaatlaaf  iqoe.  Mids,  eossase  en  toute  ebess,  aeos  v». 
nooi  sprèe  les  sutres,  le  gouveraooMal  amérieaia  préfàrs  sujourd'hoi  II 
port  de  BrêaM.  Dans  eette  eombiiaiseo  l«  Havre  deivioat  uns  aismlt  !!• 
cale.  Il  importe  de  remsrqurr  que  Brème  a  été  choisi  dans  h  privilia 
que  la  nalle  desjjides  pass<>ra  par  Tcirste  pour  se  rendre  en  Àagl«(«Tt. 
Dans'  celte  hypothèso,  en  elTet,  les  stosmers  âmériesiar  sbouUraiesl  u 
centre  des  sflaJres  de  l'Atlaroagne,  des  làdes,  do  Is  Prsnee  et  de  i'Asfte* 
terre.  Voilà  une  nouvelle  leçon  donnée  à  nos  lenteurs  sdndsiMrativti. 
Le  «iiinistère  eo  comprendra-i-il  la  portée?        

Le  19  février  dernier,  la  répubnqus  du  Texu  a  cessé  dtxistsi.  U 
président  Jones,  en,dépossoit  ses  foactiona  «t  son  titre,  s  fiai  sse  sHoeu- 
tion  à  ta  (k>Dvnti«o  aationsle  par  ces  oaotsrt  Piilsas  l'eaiôa  être  ft^ 
pétuelle  et  «vantagenae  à  tousies  UMBibres  des-daux  pays,  tel  est  sm 
vœu  le  plus  srdcnt.  >  Le  dernier  scie  de  ce  graad^anM  «st  eonsoaaà 
La  république  texieone  n'existe  plus. 

Les  deux  rbsmbres  de  ce  nouvel  état  d«  l'Union  out  mêwufi  peur  In 
représenter  daas  le  sénst  fédéral,  l'andea  président,  Samuel Bsiiiim,* 
II.ThomuRusk. 


La  Plata^  —  Le  Time»  de  Londres  assert  que  le  général  Orile  i 
retu  de  Roses  l'ordre  d'attaquer  ri|ioureusemeot  Montevideo.  àinltr| 
mes  des  instructions  qui  lui  ont  été  données,  il  devra,  après  «voir  pni 
cette  ville,  la  piller,  la  brûler,  détruire,  en  un  mot,  tout  Mq*» 
pourra  et  se  retirer  ensuite.  «  Il  y  a  longtemps,  ajoute  la  7iiaM*,<pi'^ 
ribea  commencé  i  déuniire  les  maisons  et  les  métairies  dsas  les  (■S' 
buurgs  et  les  environs  de  Uootevideo,  mais  il  peut  encore  comaeUjcH* 
d'autres  destructions  s'il  ne  rencontre  pu  uae  forte  résistance  osai  M 
pays.  Nous  espérons,  continue  la  feuille  de  LonJres,  que  la^pompl*,^* 

iivée  des  troupes  européennes  chsngers  les  réies,  et  qu'CViOe  sera  nM** 
M- forcé  de  lever  le  siège  de  Montevideo.  •  .-'--«   ■"• 


—  Rien,  répondit  lepeintre. 

El  il  se  retourna  dueôté  opposé,  où  il  ne  Urda  pas  i  s'endormir. 

Le  lendemain  natin,  lorsqu'il  se  réveilla,  il  faisait  grand  jour;  mais 
de  douWes  et  épais  rideaux  laissaient  i  peine  pénétrer  h  lumière  jut- 
qd'aii  lit  du  malade. 

€e  futapfès  de  l^ts  et  laborieux  efforts  qu'il  parvint  à  serappelerxs 
qui  s'éuit  passé  la  veille  et  pendant  cette  étrange  nuit.  Quoique  d'une 
extrême  faiblesse,  il  ne  souffrait  pas,  et  sans  l'upect  inconnu  de  la  cham- 
bre où  il  M  trouvait,  il  eût  certes  été  convaincu  que  tout  cela  n'était 
«ju'un  rêve.  ! 

Il  appela  ;  la  duègne  acrourut. 

—  Que  désirez-vous,  sigDor? 

—  Beaucoup  de  choses;  d'abord  que  vous  ouvrier  ces  rideaux. 

ta  Vieille  alla  les  ouvrir,  et  la  lumière  iuonda  l'appartement,  qui  sp- 
parut  aux yeux  de  l'artiste  dans  toute  sa  splendeur.  Les  fenêtres  dos- 
nsient  sur  le  canal,  et  l'ou  spercevait  su  loin  la  tour  de  Saint-Mare.       ( 

—  Il  paraît  que  je  suis  toujours  à  Venise,  se  dit  le  peintre,  qui  s'at- 
tendait peut-être  à  quelque  merveilleuse  découverte.  / 

La  vieille  se  rapprocha  du  lit. 

—  Que  désire  encore  votre  excellence  ?    . 

—  Hou  excelleniie  désire  que  vpus-jréposdiez  avec  franchife  i  toutes 
lies  questions  qu'il  lui  plaira  de  vous  adresser. 

—  Je  vous  obéirai,  pourvu  qoc.lesréiwnses  que  vous  exigerez  de  œoi 
m  jwieot  point  contraires  aux  ordres  supérieurs  que  j'ai  reçus. 

.iT'  Ah  .1...  il  y  s  des  ordres  supérieurs  ?  . 

—  Parle/,  signer. 

—  P'aliord,  où  suis^  ?        ... 

—  À  Venise.  ,       ,. 

—  Je  le  vois  bien.  Chez  qui  suis-je? 

—  Jene  puis  vonsledire. . 

—  C'e#t  différent.  Passons  à  une  autre  question  :  avez- vous  louieurs 
été  seule  ici,  celle  nuit  î    ,     _        .,         , 

^Aon,  sigdor.  -  '  '".■]. 

»  Qui  était  avee  vous  ? 

—  Ha  maîtresse.  ' 

—  Esl-ell«  jeuue?  -         .  "    -  ..  .  _     .' 

—  Oui,  I 


mtmm 


—  Eït-elle  belle? 

—  Elle  est  jeude,  elle  est  belle  et  elle  vous  aime. 

—  Quel  est  son  nom  ? 

—  Je  ne  puis  répondre  à  cette  question. 

—  La  reverrai-je? 

—  Peut-être. 

—  Cette  vieille  sorcière  est  impénétrable  eoBime  une  énigme  du  sphinx 
antique,  pensa  Jules  Lambert.  , 

Après  un  instant  de  silence,  il  reprit  : 

—  Mes  vêtements  ont  eu  le  temps  de  sécher  depuis  hier  ;  veuillez  me 
les  faire  remettre. 

—  Impossible. 

—  Ne  puis-je  donc  pas  me  lever  et  sortir  de  ce  palais? 

—  Tcus  êtes  encore  trop  faible,  et  toute  agitation  serait  dangereuse 
dsus  votre  position. 

—  C'«at-à-dire  qtte  je  suisprisonnief  ici? 
La  duègué  ne  répondit  pas. 

—  Et  combien  de  temps  doit  durer  ma  captivilé?.reprit  le  peintre  qui, 
dans  son  impatience,  commençait  à  élever  la  voix. 

—  /WKsifarial  dit  la  vieille  effrayée;  parlez  plus  bu,  sighor,OH 
vous  allez  vous  faire  dq  mal,  et  je  me  verrais  forcée  deue  plus  vous  ré- 
pondre. 

—  Encore  une  foif.  quand  sorai-je  libre? 

—  Demain  maliu. 

Jules  Lambert  allait  sans  doute  lui  faire  quelque  nouvelle  qu^tiou  ; 
mais  elle  nftt'discrètement  sou  doigt  sur  ses  lèvres,  et  lit  avec  la  tète  un 
geste  négiauf.  "       4< 

L'srtiste  comprit  : 

r—  Soit  I  dit-il,  en  refermant  les  yeux  ;  tirezees  rideaux,  le  jour  m'im- 
portune ;  je  ne  psriersi  plus 


Il  tint  religieuseroeat  parole,  et  essays,  msisen  vslo,  de  té  rendormir. 
Au  bout  de  quelques  heures,  l'ennui  le  prit  et  il  témoigna  le  désir  de  se 
lever. 

La  vieHte  femme  lui  remit  une  magnifique  robe  arménienne  et  des  ba> 
bouches  orieutalei!,  qui  eussent  fait  TioiHieur  au  piedd'uoe  suttsne.  Il 
endossa  eepinéreEque  costume' avec  tin  Hger  sourire  d'artittii  et  d«  con- 
naisseur, et  alla  t'uscoir  sur  un  des  divans. 

1  •  ■  .     ■  l-v.  ..- 


Lorsqu'il  fut  usis,  la  duègne  lui  présenta  avec  une  monastique  etfi- 
lencieuse  gravité  un  plateau  de  vermeil,  tout  couvert  de  ggarreltes.iWj 
les  parfums  doux  et  pénétrants  chatouillèrent  agréablement  la  seasibinw 
nerveuse  du  peintre  amoureux. 

Vers  la  (in  de  la  journée,  Jules  Lambert,  après  avoir  sueeessivineit 
brûlé  toutes  les  cigarrettes,  s««dt  labteoin  d^ia*  nodnriïure  plus  lubi- 
tantielle.  Lajrieille,  qui  ne  le  quittait  pas,  frappa  Ugèrement  contre  it 
muraille.  La  tapisserie  se  souleva,  et  une  petite  table  d'ivoire,  de  sien 
et  d'or,  chargée  de  mets  exquis  et  de  vins  généreux,  par.it  comme  par  es- 
chantement,  et  gliua  sur  les  tapis,  comme  si  elle  eût  été  twussée  parus 
msitt  invisible. 

->  Il  parait  qu«  j«  Suis  dans  le  pays  des  fées  et  dessoBScador^i** 
dit  l'artiste  émerveillé.  Tout  cela  ressemble  fort  à  un  eoote  des  '"'''*' 
Mlle  Nuiti  ;  il  n'y  mauque  plus  que  la  princesse  encba»  ée.  ''^J^ 
tieuce  '  je  la  verrai  sans  doute  ;  il  faut  bien  qas  tMite  cette  lantMB«|»'* 
ait  un  dénouement.  -,.       ,.   ^^jU. 

Lorsque  la  nuit  futtf^nue,  JuIm  Lambert  se  remit  au  H'»*'.*^!^^ 
la  vieille  en  lui  disant  qu'elle  pouvait  se  retirer,  qu'il  n'svjit  plu»,  wsf''^ 
desesservices.  Elle  obéit,  et  Eortit  après  avoir  éteint  (les  bougi"  i" 
éclairaient  l'appartement. 

Resté! 
veilleux  I 
doute  bit 

tout  restai „.,  . „  ,„„,.„.»,„... ^ , 

fait  do'veiller  toute  la  nuit,  vaincu  par  U  sommeil  et  par  lof 
s'endormit.  .  r-  • .  ^,  .rwltiillii- 

A  pe'HN! eut-il  fermé  las  yeux,  qu'il  se  réveilla  ea  •""»"',"  IlSlde»» 
Une  main,  légère  et  parfumée,  après  avoir  effleuré  ton  front,  veiw 
poser  doucement  sur  s«»  lèvres.  \        i^rmaalr^- 

—  C'est  moi  I  dit  tout  bas  oa  fraaeals  une  v«la  <«■««  •'"^^ii 
dont  le  psiatro  reconnut  aussitôt  les  deux  accsnla.  \vvi^ 

[La  lutte  à  demain.)  t-*», 


-r 
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—  iajfiita»!  religieux  \'U»tv4rs  t  M  saisi  i  Rome  par  ordre  du  gou» 
rtneacKt  poaUfiuI.  . 

«- Cae  cruelle  épidémie  régie  en  ce  moment  dans  Louviereet  aux  eu- 
Tirta*  de  «ette  ville  ;  beaucoup  d'enftots  y  sont  atteints  d'une  maladie 
qui,  pour  plusieurs,  est  mortelle.  Taules  les  familles  sont'  tu  proie  aux 
plus  Tires  alarmes.  A  Surville,  commune  non  éloignée  de  Louviers,  les 
décès  stBl  dans  une  (troportion'efTrayantA  ;  il  n'eut  point  de  famille  qui 
s'ait  i  reiretter  la  perte  d'un  ou  de  plusieurs  enfants. 

—  La fiène  tjrpitvïde  fait  de  grands  ravages  i  Dublin  et  dans  plusieurs 
eooités  d'Irlande. 

—  Daaa  I  assemblée  générale  des  actionnaires  de  li  Banque  de  l'In- 
dujuie, quia eu^lieu  i  Anvers,  la  dissolutton  de  la  ïociété  a  éie  proaoD- 
eée  I  l'unanimité  des  roemtres  préaents,  représentant  plu»  des  deux 
tiers  des  actions.  La  liquidation  eat  confiée  à  l'adiBinistraliou,  sous  la 
wrveilla«M  de  deux  oommissàires,  délégués  i  cet  eCTet  par  l'assemblée 
géaérale. 

—  La  voiture  d'Amiens  i  Lille  a  versé,  mercredi  dernier,  à  l'entrée  de 
h  fiiie  d'Amia.  Une  dani»  qui  sa  trouvait  i  la  première  place  a  été  for- 
taWM  MBUiaionnée  par  la  chute,  ainsi  que  par;^  les  piétinements  des 
vejigennaoprassésae  snrtir  delà  voiture,  et  s'est  évanouie.  Heureiate- 
■eat  des  secours  lui  ont  été  prodigués  i  temps,  et  son  eut  aujourd'hui 
s'a  rien  d'alarmant. 

/  GAIIRIET.  MOI»  AV  riTiT  PIKD.  —  Le  tribunal  d'Auxerre  poursuit  en 
efianant  l'instruction  d'une  affaire  qui,  depuis  plus  «l'un  mois,  fait  le 
tain  de  Inutca  iea  eonversaUons.  Voici  les  faits  :  H.  N...  fit  l'année  der- 
sifasprananeer  In  séparation  de  corps  contre  sa  femme,  pour  causa  d'a- 
éultén.  Dsas  les  débats  de  ce  procès,  on  produisit  un  grand  nombre  de 
iMNkfaMta»'  N;....«  aiara  à  Lyon,  aurait  écrites  i  un  jenna  homme 
h^ai Auxam.  La  niamèn  dont  le  mari  s'était  procuré  cea  lettres  fut 
febjiiéièiw  dea  ctnjcntures,  «l  resta  juSfu'i  aoa  deratan  umpn  un 
■jwrepoyir  Içua.  Un  fait  dénoncé,  il  y  a  un  mois  anvLriMi^  au  parquet 
flmnrrt,  viendra -peut-être  jeter  quelque  lumière  t\it  les  moyens  à 
l'aiésdesquels  a  été  «Menue  W  remiM  des  lettres  dont  nous  venons  de 
psrkr.  M.  B....,  ancien  avoué  à  Auxerre,  ayant  été,  dan»  Ut  courant  du 
Mil  de  févriar  dernier,  consulté  par  Mme  N....  sur  les  difficultés  qui  ont 
lairi  u  lieuidallnn  avec  son  mari,  lui  répondit  par  une  lettre  qu'il  jeta 
àlapes^d'Auxam.Cette  lettre  était  adressée  :  c  AymeN..,,  b6icld9 
l'Eurspe,  à  Auxerre.»  Le  lendeasain,  h  lettre,  au  lieu  d  être  remise  i  son 
aérasse,  le  trouvait  entre  les  aains  du  mari, -qui  la  faisait  voir  en  public 
tteacnvefaitnne  cepie  de  le  main  de  M.  B...,afio  que  ce  dernier  ne 
ésetit  p»s  du  chemin  qu'avait  pris  sa  consultation.  Ce  fait,  antt>il6t  dé- 
itae^  sa  parquet  et  au  dirrcteuf  général  destiwstes,  a  donné  lieu  i  uue 
iatuiMtioo  eriminelle  quei«i  nagiatrats  d'Aiixerre  poursuivent  avec  un 
léiselane  activité  qui,  bien  oerUinenMnt,  aintoeront  la  découverte  de 
Il  vérité.  Cette  vérité  eal  désirable  peur  leus,  car  il  ne  faut  pas  que  les 
tapleyés  d'une  s^mittiairatiéB  qui  a  besoin  de  la  confiance  publique  de- 
Mtfsat  loagtemps  coame  en  étal  de  sucpiçion.  Ualbourtusemeut  l'ins- 
tractiea  pourra  être  longue,  car  il  parait  que  l'un  «si  sur  la  voie  de  num- 
'"•"•oeenalMelinna,  nt  qui  ^ies  commissions  ragatoires  ont  été  or- 
«IwiBées.  ■  j 

«m  BA^CEUux  vÉT^sn.  — il  y  a  quelques- jours,  Ters  trois  heures, 
■*<IUM  teut  palpiunt  d'émetiena  se  pansait  A  Lyon,  au  milieu  de  la 
^N,4«|laa  eaux  sont  en  ce  naement  fuK  éleféen  et  fort  r^iAt». 
UtlneetanHadeeu  venait  de  franchir  le  pussgtiifficiladei  detapouU 
»Gi4nsge,  iersquéfCupOTté  nar  le  courant,  il  touche  centre  uakatetn 
iMwéuquai  4e  la  Baleine.  Cet  accident  le  Gt^4évier.  Ililgre  Iea  efforts 
*  M  dtn^innwa d'équipage,  U  fut  jeié  coiili»cla  iiUn  (scflidnrtale  dn 
MtSégntn,  y  donna  ¥D  plein  travers  et  (ut  brisé  en  deux  pariieségalei. 
^BenMnt  fut  terrible  ;  nu  cri  d'anguisse  partit  à  la  fuis  des  rives  (fl  du 
^t|  tt  se  mêla  aux  cnaquements  des  pièoea  de  bois  qui  pouvaient  brover 
l*«ets  hommes.  Ces  braves  gens  conservèrent  on  sangfioid  admirable  ; 
*Ni^4natéa'eib^eHr  oih  portinn  de  mdeaa,  cinq  sur  l'autre,  ils  con- 
**■•>«*  pfturtravefaer  in  peni  Tilsitt.  ils  n'y  purent  réussir 4  ils  fo- 


'ffltHi  tiiraveéa  d'uMp  nrdid,  et  ici  il  y  eut  ufi  danger  Imninatit,  car 

«■tanHele  .ijsÈvWtitil  avait  porté  contre  te  pont  et  menaçait  de  tout 
T'y».  I.es  hommes  durent  s'enfuir  i  la  bâte  a  une  extrémité  du  ra- 
'*<'»1  J(abri  «lerriére  un  éperon  du  poi^t,  au   milieu  des  poutres  db< 
«es,  an  un  îiaux  paa  pouuit  être  mortel  :  heureusement  des  batélets 


4ai 
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'"""l  à  temps  recte.llir  les  dix  mariniers. 

'■ÉHOMÈNss  ELECTMQUES.—  On  écritde  VilUseuPUX  :  «Un  oursgàn 
'Pusé  sur  notre  commune,  accompagné  de  grêle,  d'éclairs  el  de  lon- 
•*"•  iocessaot.  Sa  vjoleuce  élait  telle,  que  tout  d'abord  il  a  inspiré  ,1a 
'"rwf.  Ce  n'était  pas  sans  raison,  rar  la  foudre  es»  tombée  à  C|aman- 
'^L*'VMe,niaison  appartenant  à  M.  yaltlneu.  Ualbeureu&eaientrCom- 
liie  pariia  oes  constrintions  djins  ce  puys-ci,  cette  maison 
Ttrien  ehaune.  En  aolns  de  dix  minutée,  le  feu  uvait  gagné 
partiel  4u  hltiment  ]  corps  da  logis,  écuries  et  grange,  étaient 

>u  1-:^  Hmiies.- 

iJjJWles  secours  les  plus  prompts,  de  la  pari  des  voisins  d'abord,  et 
^lAt  déjoua  les  habitants  du  village, une  pir'ie  seulement  du  mobilier 


L^L^^^^'tMIre  ÉMivde.  LA  pompe  de  Clamknies,  conduite  immé- 
jT*"^»  sur  le  lieu  du  sinistre,  et  celles  de  ViMeseneux,  GerminoOt 
JjWBtnx  et  Bergères,  arrivées  peu  de  temps  après,  ont  pu,  gràte  Su  xôtè 


J,?J^8>ni,  empêcher  le  f*u  d'atteindre  d'autre»  bêlimenls  presque 
iSÏÏ5?!:"'*^'«*t*ftnpo88ible  de  conserver  la  moindre  pïrlie  delà 
"!!;^*«H.  Matthieu.»  "" 

d,  J'"  «  quelques  jours,  dans  la  soirée,  à  la  suite  d'unvi.Ment  coup 
wnerre  la  foudre  est  tombée  da^  la  cheminée  d'un»  chaml)re,au  pre- 
Bif  u  Wjde  la  mairon  du  «leur  Désiré  Cadot,rue  GalandàCrQ{)y,o<Jcupée 
"ec  tft  •  ■  ""'y»  **'l  Basterollc.  L-a  femme  de  ce  dernier  élait  chez  elle^ 
j^ '"»«  jeuéM  enfants  ;  elle  s'occupait  à  arranger  son  feu.  En  ce  mo- 
tg  !,„,  î*"*  "en  voir  ni  rien  entendre,  elle  éorouve  une  légère  piqûre 
«lie  V.' "°lt*'  des  commotions  sur  toutes  les  parties  du  corps. Puis 

Isse,  eAalnnl  ané' forte 
«lers  ce  l|iieWdlitt».  tttia* 

^^^.  ^-  - , „ ans sachfBiiiiêr/ÏHitesiei 

Sdl!ÎCl?*J**»  été  autr<(ment  blessée  ;  elle  éprouve  encore  une  lé 

ifai  3f  •"w**  droit,  oA  la  foudre  a  laissé  des  traces  res«eniblaot 

l'a»!  JJ*  wineiie^  ^„|.  a(ip,^j,,eirt  plu,  mslnienimt.  Lés  enfant» 

ititi^,*"-  U  fluide  éMWn  MMéensu|(n  par  une  cloison  qu'il  a 

^^w idircn  endrolti,  puii  par  le  plucber  d'un  cabinet  i  cAté  d^  la 


qu'ils  n*èn  avaient' jaéaia  iHM pi$êil.  Le  poisson  vécut  encore  S4  heu» 
res  bers  iforeau. 

Transporté  à  Siinl-Brieuc,  ilV  si  fait  ajuste  titre  l'admiration  de  tou- 
tes les  personnes  qui  l'ont  vu,  mua  les  premiers  inemeuts  surtout,  uù 
l'éclat  de  ses  couleurs  n'avait  encore  subi  aucune  altération  ;  car,  aux 
troisième  et  quatrième  jours,  les  naj^cuires,  en  »e  desséchaot,  avaient 
perdu  la  couleur  rouge  vif  qu'elles  avaient  au  sortir  de  l'eau,  les  nuan^ 
ces  irisées  du  dos  s'étaient  affaiblies  ainsi  que  les  taches  nacrées,  dont 
il  était  parsemé. 

Là  nouveauté  de  ce  poisson,  inconnu  de  tous  les  pêcheurs  et  marins 
de  nos  cotes  qui  l'ont  vu,  nous  ayant  fait  soupçonner  que  ce  devait  être 
pnc  espèce  nouvelle  ou  au  moins  un  poisson  très  rare,  nous  avons  dû 
chercher  i  en  déterminer  l'espèce  ou  i  constater  qu'elle  n'a  pas  encore 
été  décrite.  Nous  nous  sommes,  dans  ce  but,  livré  aux  recherches  que 
les  ressources  minimes  de  la  localité  nous  offraient,  et  nous  sommes  ar- 
rivé aux  résultats  suivants  :    - 

Ce  poisson  appartient  au  genre  Zeits,  à  corps  ovale,  comprimé,  à  mâ- 
choires protractiles.  Il  est  dépourvu  de  d<  nts,  du  moins  apparentes,  mais 
sa  langue  est  épaisse  et  très  consistante.  Il  fait  fiartie  du  sous-genre  Lant' 
pris,  dans  lequel  se  trouve  seul  le  Chrytotose  lune,  animal  qui  a  le  plus 
grand  rapport  avec  celui  dont  nous  parious,  mais  dont  il  différé  en  quel- 
quei  points  seulement. 

MTSTIFICATION  AKCHKOLOGiQCE.  —  Un  journal  d'Afrique  rapporte 
l[snecdote  suivante  :  «  Un  touriste  vient,  dit-on,  d  être  dupe  d'une  mys- 
tification singulière.  Il  avait  aperçu  entre  les  mains  d'un  pécheur,  i  té- 
nès,  une  espèce  de  pierre  tumulaire,  sur  laquelle  était  gravée  l'inscrip- 
tion suivante,  assez  \>\ep  conservée  : 
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»  Le  touriste  s'eippressa  de  payer,  au  prix  que  demanda  le  pêcheur, 
cette  curieuse  antiq^>ilé,Jiui  lui  parut  à  première  vue  appartenir  à  I  héré- 
siarque Arius  ;  puis  il  la  touinit  aux  archéologues  de  la  localité,  qui 
tous  y  perdirent  leur  latin.  Mais,  au  moment  uu  il  jouissait  le  plus  de 
leur  embarran,  survint  un  sergent  du  génie  qui,  après  avoir  jeté  un  coup- 
dœil  sur  ledit  monument  épiRraphique.  s'écria:  «  Rien  n'est  plus  facile; 
voici  ce  qu'il  faut  Ire  :  Ànno  1844,  Cellarius  inventablt  polkamet  no» 
decorabilur. 

•  Le  touriste  fut  tellement  démonté  par  cette  interprétation  sans  répli- 
que, qu'il  partit  sur-le-champ,  ne  pensant  pas  même  à  emporter  sa 
pierre,  qu'il  destinait  au  musée  deson  endroit.  » 

LES  MiNtuns  DU  souTBRn.iii*  OB  COURCELI.ES.  >—  On  écrit  de 
Ueiu^,  le  8  :  «  Il  yaeu.bicr  uutotr,  utiO  crise  j;r<ivc  dans  la  situation  des 
dix-neuf  ouvpei.s  disparus  ious  l'éboulement  du  so\iterrain  de  Cour- 
cclles  (chemin  de  fer  de  Purii  à  Strasbourg)  ;  le  conduit  qui  sert  à  four- 
nir A  ces  inrorluné»  de  i'uir  et  des  vivres  avait  été  obstrué.  Eq.  même 
tempe,  la  galerie  du  sauvetage,  commenrée  depuis  cinq  jours,  était 
abandonnée  à  cause  des  dangers- qu'elle  présentait  ;  on  était  obligé  d'en 
commencer  une  seconde.  ^ 

»  L'appel  des.  sondes  de  M-  Difouséc  est  enfin  srrivé  au  souterrain. 
Dans  le  nênie  temps^  la  rigntc  defcommunication  avait  été  débourhéc,  et 
l'dnpmiVuii  de  nouveau  Taira  ponr  aux  dix-ueul  ouvriers  de  l'air  et  des 
vivre»* 

»  Le  moral  des  ouvrière -sneenlient,  comme  le  prouvent  leurs  lettres 
et  les  plaisanteries  qu'elle*  contiOUiPnt  pariait.  Ils  se  plaigoent:oepen- 
dant  de  manquer  d'air  ;  les  tuya'ix  de  |iompe  pinces  dans  la  rigole»de 
communication  ne  leur  en  fourniisent  pas  assez.  On  essaie  eu  ce  mument 
de  percer  avec  la  sonde  la  ma<5e  de  l'éboulenient.  Si  I  oii  est  assez  htu- 
rei^x  pour  ne  pas  rencontrer  les  bots  oes  cintres  démolis,  on  leur  enver- 
rait de  l'&ir  |iar  un  tube  de  sept  i  huit  centimètres  dsdiitiiètre. 

■  M.  ie  soua-préfel  est  presffse  toujours  sur  lelieud^l'évênemeet. 
Les  ingénieurs  redoulilent  à  cha(}ue  instant  de  dévoueni2nt  et  de  zèle.  Un 
médecin  se  lient  à  Ituir  dispowiiou  pour  faire  passer  aux  malheureux  ou- 
vriers tous  les  conseils  duut  ils  auraient  besoin,  et  |H)ur  préparer  les 
sons,  le  traitement  qu'une  £i  longue  rétinsion  peut  rendre  nécessaires 
AU  moment  dé  la  délivranc.?.  On  ne  pense  pis  ]u'il  faille  moins  de  quatre 
Jours  pour  achever  la  seconde  galerie  de  sauvetage.  » 
^  Lo§.  .^.,{,1  situation  dffi  intéressants  ouvriers  du  souterrain  de 
Courc«ile8,  s'est  considérablement  améliorée  deptris  hier.  ^ 

«Les  vivres  continuent  de  leur  parvenir  avec  facilité;  depuis  que  la 
ripnle  est  dct)Oiichée,,rair  leur  est  envoyé  en  plus  grande  quantité,  parce 
qu'on  a  installé  dans  le  sou(>?rrain  Us  deux  ventilateurs  de  N&nleuil  et 
(J'Armeniièi  es,  outre  celui  de'Courcelles.' 

»  La  corrospinidaoce  de<leux<ie  c^s  liraves  igons  avec  leurs  femmes, 
prouve  que  le  luiurage  se  soutient,  el  qu'eux  e(  leurs  compagnons  ne 
doutent  pas  d'une  oeiivrince  pro-.haino. 

«  La  santé  des  dix-neuf  ouvriers  avait  donné  des  ingiliéludes  ; .  quel- 

Jues  syjnptêmes  paraissaient  graves,  comme  les  maux  de  tête  et  ie  gon- 
ement  dea  jambes  ;  niais  ils  semblaient  dissipés. 
,  •  Le»  trayanx  dc'la  première  galerie  de  sauvetage^  à  travers  l'éboulé- 
Afient  mênfe,  sont  loutè-fuit  abandoitués,  un  dautjer  procliain  menaçant 
les  ouvriers  qui  y  étaient  employés. 

»  La  seconde  galerie  latérale,  dans  laquelle  le  sous-préfet  i(  pénétré 
avec  les  inséoiéurf,  avance TépjlièrL'monl  de  7  à  8  mètres  par  jour. 

»  L'ingériieur  en  chef,  M.  Marinet,  a  fait  passer  aux  dix-neuf  ouvriers 
un  orô  juis  et  une  note  q;»  leur  indique  les  travaux  qu'ils  peuvent  faire 
de  leur  côté  afin  de  hâter  leur  délivrance.  Le  salut  de  ces  infortunés  ne 
parait  plus  douteux  aujourd'hui.  S'ils  exécutent  bien  leurs  inMrirctient, 
i!r  peuvent  être  délivré.s-samtfdi  ;  dan^  le  cas  contraire,  ce  sertit  de^  à 
48  heures  plus  tard  ;  mais  on  ne  comprend  dans  ce  calcul  ni  les  aciideats 
ui  les  obstacif  s  imprévus. 

«  Chacun  est  ici  a'dmirabfe  de  dévouement  et  de^zèle.  U.  le  curé  de 
Luzaiicy  ne  quitte  presque  pas  le  Utu  de  l'évèuettient.  » 
{  hé  MéttMfr  annonce  que  M.  le  ministre  dé  le  guerre,  en  apprenant 
'(^t«i'oMvrters  ensevelis  dans  lesa||i^ain'(Ki Gtàircelléé  pouvaient,  par 
iiuite  de  nouveaux  éboulemen^^^RffPMÙeurs  jour^  encore  dans  une 
situation  périlleuse,  vient  dlAluQyt&^P'^*  Pour  qu'un  détachement 
de  stipêurs  du  gélnle  wwSBgS^ÊmBlItAMnx,  pour  Mopérer  aux 
travaux  oui  deitenl  a«eniiitfaliNMfl<KaBslh«uîetix-^<tf(m  Yexis 
leoce  le  trouve  si  grave 


tt  lilâiïiliTôi^pi^Ii'Hiiriici 

tioos  dé  droit  pur,  nous  n'entreprendroea  paa  de  le  cooelâter,  pia  alMiié 
de  le  signaler,  le  caractère  politique  du  journal  où  nOus  en  rendoèi| 
compte,  devant  concentrer  l'atieulion  sur  les  questions  qui  intéreiieiM  ' 
spécialement  le  jourualisn;ie. 

~  t.T|)rëmtère  est  celle  de  la  responsabilité  des  imprimeur*.  Il  n'est  ptii| 
contesté  que  comme  auteur  principal,  l'imprimeur  n'est  reapons^lf 
qu'autant  que  le  rédacteur  de  l'écrit  est  inconnu,  et  encore  s'il  n'y  a  pan 
d'éditeur.  Dans  ce  cas,  en  effet,  c'est  lui-même  qui  est  le  véritable  édi- 
teur, c'cbt-à-dire  le  publicateur.  Mais  peut-il  être  poursuivi  comme  cem-« 
pli.ce  de  l'auteur  ou  de  l'éditeur  connus?  Oui,  s'il  a  agi  scicBment,  dit 
l'article  2i  de  la  loi  de  1819.  Sa  culpabilité  ne  résulte  plaa  de  ses  fonc- 
tions d'imprimeur,  mais  d'un  concours  pareil  i  celui  que  Iea  artidea  58  eC 
60  du  Code  pénal  exigent  pour  toute  complicité.  11.  Chuaan  admetbieia 
•  q«e  l'imprimeur  est  toujours  présumé  avoir  agi  de  bonne  fei  et  nwn 
»  sciemment.  Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage  étranger  par  n  natfn 
>  ou  par^ses  apparences  extérieures,  à  toute  pMàion  de  parti,  lersqut 
»  l'écrit  incriminéêmane  d'un  journal  qui  n'a  jamaia  été  poursuivi,  l'inK 
«  primeur  pourra  très  bien  alléguer  et  faire  admettre  pour  exenae  qu'il 
»  n'a  pas  pris  connaissance  de  l'écrit.  »  ,^ 

Hais  l'auteur  ajoute  :  «  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'auteur  de  t'é' 
»  crit  avait  déjà  subi  des  condamnations,  si  le  titre  seul  déaignaitlnnovn 
»  leur  passionnée  de  l'ouvrage.  Ces  circonstsncet,  et  d'autne  encnn 
»  peuvent  servir  i  prouver  que  l'imprimeur  a  agi  avec  Une  inte|tie>. 
»  criminelle.  Dans  ces  cas,  ses  allégations  aur  son  ignnraaee  deireinl« 
»  être  écvlées,  car  sa  sollicitude  devait  être  éveillée  et  ses  devnir  étnit 
»  de  lire.  »  ,  ^^ 

Ces  principes,  qui  tirent  des  haut^a  fonctions  de  l'âutëitt  danif  le  p#» 
quet  une  dangereuse  autorité  pour  ses  confrères,  doivent  ttreenmIinttM. 
partout  et  toujours.  Ils  sont  la  violation  des  règles  de  droit  aur  In  ce»' 
plicité.  Jamais  la  complicité  ne  se  présume,  elle  doit  être  inatériellement 
établie  ;  et  ce  n'est  pu  au  prévenu  i  démontrer  ion  innocence,  e!eat  ans 
magistrsts  è  prouver  sa  culpabilité.  On  convient  que  le  çmftfotUm' 

2ui  a  composé  le  livre,  le  correcteur  qui  a  lu  leOprenves,  ne  paiitent 
iré'  poursuivis  :  et  c^ndant  on  n'entend  pu  dint,  qu'un  eonpeeilerir 
ou  lin  correcteur  ne  puissent  jamais,  et  dans  aneun  eu,  être  ennpHenil; 
d'un  délit  de  presse.  Non,  maison  entend  dire  que  lu  eompositeiin  et' 
correcteurs,  quoique  initiés  forcément  an  délit  et  y  partieépttt.  sent  dei 
instruments  matériels,  dont  lexoncours  ne  peut  cbnstitïier  la  complidtéw 
L'imprimeur  n'est  que  le  chef  industriel  du  compeéiteun,  des  i;erme- 
teurs  et  autres  typogrsphes  ,  beaucoup  plus  étranger  à  la  perpétrptina 
matérielle  du  délit  que  au  ouvriers.  U  ne  peut  denc  être  plue  enapi^ 
que  ces  derniers. 

En  suivant  les  principu  de  M.  Chasun,  dahs  un  paya  •"tlinit  ml  len 
brevets  d'imprimeur  sont  un  privilège  que  le  pouvoir  accorde  ou  lelim 
à  son  gré,  ou  met  lu  auteurs  à  la  discirétioa  des  imprimeura,  c'eet>i- 
dire  du  gouvernemect.  La  liberté  de  la  presse  est  atteinte  dana  an  base. 
Il  nous  est  agrénble  dé  pnpvoir  donuer'uan  ndhiilff  >pr«i«qu«  ibulun 
i  la  doctrine  d«  M.  Chasano,  aur  le  droii^e  liki»  oeéniriru  théolegiqn» 
et  de  diseuaâioo  philwopWque..  «  Soua  le  régime ^elilMMrté  delitÉltes|! 

)  dit-il,  preUber  eu  restreimlre  le^i cnntrovetsm,  ce  «init  rtstr<(î#el|p 
liberté  deft«ultê8..Pour  joipir  du 4r«|l d'examen,  d«|lritique ^ikéH^^. 
i  galion,  il  n^est  pas  même  besoin  d-'être  placé  sous  l'invocntien  d'ua 
»  'julla  déterminé.  Celui  qui  n'ap|>artient  à  aucune  secte  positive  doit 

»  obtenir  une  prérogStive  égale  à  celle  des  autres  citoyens La  iiberti 

»  de  coniroverte  e&t  ilKinitée La  liberté  la  plus  entière  eat  leinin  è^t-) 

»'  discussion  tbéolagique  ou  philo.'ophiqveihi  dogme  et  d|^:<litu  ^  dlb>,j 
«vers  cultes.  »  ■;  •%  '  ;;  «  >,  j,.^  ^| 

Ces  priucipes  sont  les  nôtres  :  damièrement  è'néOre  nous  les  défendioiin 
contre  un  avocat-général  du  parquet  de  Paris  qui  tiendra  compte  à  l'ayè- 


nir,  nous  l'espérons,  d>.  l'opinion  de  son  savant  collègue  de 


</ân- 


feur  soutient  avec  moins  de  fermeté  son  opinion  i  l'égard  de  iamefn/n 
pu6/i9«e,  qu'il  renferma  tout  entière  dans  les  deux'dogmu  dei'exis» 
triice  de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  i'àme.  Cependant  les  motifs  de  déci-  ' 
dersont  les  inéincs  :  h  loi  et  la  raison  condamnent  l'outrage,  l'insulte, 
l'attîfÇïïk^iolente  envers  les  croyances  qui  obtiennent  le  respect  général, 
mais  non  la  manifestation  nièmc  énergique,  (le  tout4  dissidence,  éepnin 
l'eoscignc  fort  bien,  même  i^  l'égard  de  la  morale  VeligiiMile et iÉb||ue, 
H.  le  professeur  Rauler.  On  sent  qu'au  fond  de  sa  petHtfe,  l|rChwea 
est  favorable  à  la  libre  discussion,  miis  il  est  regrtttabln'-'i|u'ilVoa^.'pna, 
combattre  plus  franchement  les  égarements  de  beliUcoiip 'de  magisCrats. 

Ses  instincts  d'un  large  libéralisme  reparaissent  au  sujet  des  ntleqnen 
contre  la  propriété.  Il  maintient,  conformément  è  In  dhti|c^MliMi^;f ut 
faite  par  M.  de  Salvandy  et  N.  de  Barante,  lors  de  la  discuuion  du  lois 
de  septembre  :  <  Que  si  des  discussions  abstraites  eu  philosophiquu,  qui 
»  ne  s'jdrèssepl  pas  aux  passions,  qui  n'ont  pu  uiïcaraetère  d'excitation, 
!)  pouvaient  être  poursuivies, ce  serait  une  ctteosion erronnée  et  vexatoire 
n  (|ui  n'est  pas  dans  l'intention  delà  loi.»  IJ  nt1)on  de  rappeler  sans 
cesse  rette  salutaire  distim-.iion  entre  la  discuesion  de  teut  dogmepoKli* 
que,  social  ou  religieux,  qui  est  toujours  permise, et  l'attaque  violente  qin 
seul.' est  iféfcodue. 

M.  Cfiassan  û  prononce  pour  la  campétence  des  tribunaux  civils  quand 
ils  sont  saisis  de  la  connaissance  d'un  fait  de  presse-W  seul  point  de  vue 
tirs  dommages-intérêts  réclamés  par  la  partie  plaignante  ;  il  reconnaît 
aussi  aux  tribunaux  criminels  et  correctionnels  lé  droit  d'accorder  du 
dommages-intérêts  i  la  partie  civile  en  ras  d'acquittement  oM  d'|lMolu* 
tion  dn  prévenu  ou  de  IVeusé.  llest -difficila  de  con|é|tér  la^^^/ei/i 
de  ces  dérisions,  fobdées  sur  lès  principeirgénéitux  du  droit.  Mm  il  faut 
bien  reconnaître  que  l'esprit  de  notre  législation,  qui  a  voulu  constituer 
le  jury  souverain  juge  des  infractions  de  la  presse,  est  complè^ment  ipd* 

(1)  2t  Edition,  3  vol.  in-8°.  Paris,  Videcoq,  place  du  Panthéon. 


iff^ièf'Éiliioamtoùt  ««qui tfépuM  lé dotablé  rtrti- 

«h  laeriBlaé  garanlit  àufflnmnieiit  les  journaux  cdoire  tout  «bus. 

Ifoili  M  trotivoDS  pas  !■  mdme  sûreté  de  jugement  dans  la  fixation  des 
éreils  des  journaux  Bon  politiques.  Non-seulement  fameur  leur  interdit 
l'é^Dotaie  sociale  et  l'admloistratieD,  mais  encore  les  nouvelles  politi- 
ques. Il*  ne  peurent  donc  annonoer  la  Domination  d'un  député  de  leur  ar- 
roôdistMient,  ni  rouverture  des  chambres,  ni  le  ehaogement  d'un  minis- 
tère.  Dequoi  roulez-rous  donc  qu'ils  vivent?  Nous  plaignons  ooy  confrè- 
re!, du  renort  de  Rouen,  si  ^.  Ghassan  leur  fait  une  destinée  si  dure;  Mais- 
Am»  ne  poivrons  croire  1  une  telle  sévérité  que  nous  jugeons  peu  légale. 
La  toi  n'^  to^uIu  protéger  que  les  actes  et  les  agents  politiques,  et  non  les 
MttTfllles.  Lés  matièr^a  d'admini&tralion  locale,  en  tant  qu'elles  se  ratta- 
chent lux  intérêts  de  là  cilé^  et  non  à  ceux  du  pays  politique,  sont  égale- 
■MBtdnu  le  domaine  deajournaùx  non  politiques.  M.  Chassau  n'Ignore 
fM  que  lea  maires  ont  Ir  double  caraclèra  de  mandataires  de  la  com- 
mneet  d'agents  du  geuvernemeni,  ce  qui  établit  une  diflérencc  de 
fMeédure  «■  eu  de  poursuites  ;  cette  distinction  doit  guider  aussi 
^r  la  fixation  da  earaetère  politique  ou  non  politique  d'une  discus- 
liM.  Noua  avoos  connu  des  substituts,  quelque  peu  journalistes,  i!  est 
tni,  qni  l'ont  toujoura  f^ite,  Iqui  même  toléraient,  comme  biatoire 
contemporaine  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  bien  des 
eapiMeÉMnta  «ur  le  dbaaine  politique,  et  leur  chefs  n'y  trouvaient  pas 
àndife. 

Nous  regrettons  d'être  obligés  de  restreindre  celte  étude  pleine  d'intérêt 
VÊT  le  iirre  très  remarquable  de  H.  Cbassan.  Aussi  riniroos-nous  notre 
artiele  pnr  Qoe courbe  i  très  court  rayon,|  non  toutefois  sans  signalera 
rulaurdeux  on  troia  légères  imperfections.  Êtait-il  bien  nécessaire 
«l'apprendre  aux  damesqu'elles  ne  peuvent  iotenter  une  action  en  difTa- 
■MtiM  i  qai  les  aecuM  de  larcin  en  faisant  allusion  i  l'effet  de  leurs 
ckarmet  inr  le  cœur? 

Ohl  oh!  Je  n';  prenaii  pas  garde! 
Tandis  que,  aana  songer  à  aial  Je  vous  regarde , 
'  Votre  CBil  en  tapinois  me  dérolM  mon  cotur  : 
An  voleur  !  au  voleur  F  an  voleur  !  au  voleur  ! 

PourqiMi  ne  pas  ,/ondre  dans  le  texte  les  nombreuses  notes  de  juris- 
prudence renvoyées  au  bas  de  la  page,  ce  qui  diVise  désagréablement 
l'attention  ?  Pourquoi  ne  pas  entrer  plus  souvent  et  plus  fermement  dans 
la  critique  des  dispositions  légales,  aûn  de  fournir  des  matériaux -i  une 
codification  nouvelle,  seul  moyen  de  sortir  de  cet  inextricable  labyrinthe 
()«  règlements,  de  lois,  d'ordonnances,  qui  s'eoclwvètrent  depuis  deux 
siècles^ 

Enfin,  nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  traité  des  délits  de  con- 
tnfsçon  et  de  plagiat  qui  sont  bien  des  délits  de  la  presse.  Celte  lacune 


Bourdon  aine  «l'Cbirtii' 


i-HMi  ,:  f 


fê,  »iv  —  nocQiWT,  papMtar,  me  Mont- 
M.  Lecomte,  rue  de  la 


|Hrov.,  M.  Clav«rf,.iiaKk<8t' 

martre.  76.  lugeTcomm.,  H.  'Baflt;  syndic  prov.,  ■.  t^comie,  rue  ae  ■■ 
Michoai^e.ft.'-nLiNooBn,  f|b.  de  prodoits  chimiques,  k  Vangirard,  rue 
des  Vignes,  2.  Juge  comm.,  M.  Bonrceret  ;  svadic  prov.,  M.  Pascal,  rue  Bi- 
cber,  SJ. 

Bonrae  du  10  avril  18&6. 
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MARCHANUISRS.  —  Hdilb  de  eoixa  disponible  76, &t)  à  76,00;  courant 
du  moLs,  18,00  h  77,60;   4  d'été,  tO,00  i  7y,dfl  ;   4  derniett,   M.OO  à  S3.00. 

LiLLB.  —  Coli3,  70,IK)  h  77,00.  —  (Hilleiu  rousse,  81,00.  —  Cameline, 
77,60.  —Chanvre,  77,60.  —  Lin,  77,00. 

«■PUT  8)6.  —  Uitponible  et  courant  du  mois,  ISS,00i  180,00  ;  mai  et 
Juin,  180,00  à  00,00;  4  d'été,  180,00  h  181,00. 


Balle  aurn  vaaux.  10  avril.  —  Veanx  amenés  836,  veudns  806,  1,92- 
1.76-1,60.  —  Vaches  amenées  69,  vendues  69,  1,20-1,10-1,00.  —  Taureaux, 
aBéoéa  6,  vendus  6  i  0,00-0,00,-0,96. 

Manhé  Saint-ÀHtoim*,  10  avril.  —  Foin,  l't  63  k  00;  9*  64  i  00;  3*  48  k 
00.  —  Luierne  iv  00  k  00;-2<00  à  00;  3«  40  ii  46.  —  Refftin,  «0  k  41.— Trè- 
fle, 00.— Pailln  de  blé  Ira  80  8  00;  2c  :8  -a  00;3«<35  k  00.— Paille  de  seigle 
SO^à  ïj.—  Paille  d'avoine,  1'',  00  i  00  ;  2»,  52  à  00. ~  • 

Marcki  a\m  fomraf$$.  —  Barrière  d'Enfer,  9  avril.  —  Foin  !'•  62  k  k&, 
>•  48  i  60  ;  8*  46  à  00.  —  Luseme,  i«  00  k  00;  2«  46  k  48.  —  Paille  de  blé. 
i"  31  k  33  ;  2*  28  k  30;  8*  26  i  27.  —  De  seigle,  1*  33  k  00.  — Regain,  48 
k  00;  46  k  00. 


an  plus  ;.  nons  e4iRageoiis  dohe  les  |iefS04inès  qni  nehêtent  ( 
mires  k  se  faire  délivrer  toujours  nne  (heture  constatant  que  Je  ^kté  «h 
vendu  «pour  cachemire,  et  nens  déclarons  qae  noos  traduirons  devaetlti 
tribunaux  les  vendeurs  qui,  à  l'avenir,  s'écir  le  vient  da  (^  vole  de  U  pi«. 
biiéeide  l'honneur  qni  doiveal  prè^iider  aux  transactioua  eemmercialà' 
car  la  loi  ne  peut  être  impuisunte  pour  réprimer  de  pareils  abus,  etaeai 
atienJons  avec  impatience  celle  tur  la  marqua  des  fabriquea,  qui  est  io«- 
min)  en  ce  momeai  k  la  discussion  des  chambres. 
.  Mous  comptons 'survotre  obligeance  et  votre  juatice  pour  insérer  la  pré* 
«•^■te  daps  votre  plus  prpchfcia  nnmére. 
Recevez,  monsieur,  l'asa  trânce'.de  notre  par<'aite  eonaidèration. 

L.-A.  BIETBY,  Csbricant  de  ilaam  «le  esche 
mirrii,  rue  da  Mail,  29  ;  RICHET,  Uatew 
de  cachenairesjk  B  IletUle,  In^paase  Saint- 
Laurent  ;  .GIMBERT,  rue  dea  Marais-da- 
Temple,  85.  


Aujourd'hui  qua  l'expi^rience  a  démontré  l'ineontestable  snpérionté  de  li 
dorure  et  ar^^enture  par  le  procédé  Ruols  et  Elkington,  noua  croycaséà- 
voir  appeler  l'aiieotion  de  nos  lecteun  sur  la  procédé  Boisseaux,  Dtlat  M 
compagnie,  rue  Neuve- Vivieane,  1t,  dont  la  réputation  s'accroU  de  Joar «a 
jour  dans  celte  ImporUntS  spécialité.  Ces  messieurs  préviennent  le  publie 
que  tout  ee  qui  sort  d»  leur  maison  est  marqué  dea  poinçona  de  leur  tikti- 
que  :  B.  D.  Il  imiKM-te  d'auiatt  plus  d'avoir  égard  k  eelte  marque,  qaelsai 
les  objeu  contrefaiu,  quoique  ayant  la  même  apparence,  ae  détèriarut 
prompieraent  par  l'asage., 

' .  —M.  Robert  Uondin  donnera  les  dimanche  et  Inndi  de  Nqnee  me  ttfH- 
seniaiion  extraordinaire  k  une  haure,  »ans  préjudice  «te  celle  da  soir.  H 
nous  avions  un  conseil  k  donner  k  l'habile  preatidi^itaieur,  en  serait  4t 
fiire  pareille  chose  tous  les  dimanches.  Noua  lui  garaaliriona  THtalisn 
salla  pleine  corame'chaque  seir.  , 
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rA9»wnt9.K.—  Roman  c—igue.  »  Baisers,  fntonn 


D.   •!■ 
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niAacAis.  — Relkche.  ;  ^  

ovteA-oo«iSQ«c. —  Mdnaquelalres. 
«oAtm.—  Reliclie.  a 

ique. 
—  Geaiit  BernardTnii 
•vasBAnx.  —  Mari.  Geneviève..  Mase  de  Cêricny. 
tALABk-aoTAi..  —Mlle  ma  Femme.  MorLluif.  Bnn  de  laLaat. 
ronTK-n*»aBABna.  —  Michel  Brèaaond.  Brano. 
OAins.  —  Jean-Baptiate. 
Aaaninv.  —  Monsqunlairea. 
euaQVn-oi>TaanQ*K.  —  Cheval  du  Diable. 
ooacva. — Knfinta.  Ah  t  mon  habit  l  Sourd. 
vouM.  —  Bûcheron.  Thihant.  Modiste.  Bal. 


Imprimerie  Lasge-LéTi  et  jCe,  mn  dn  Craint,  16. 


ESI  TXBTz,  au  comrrom  on  XMvnimcnnn-snin,  45,  quai  Malaquais;  chex  ■AcavrrB,  rue  Pierre  Sarraiin,  13;  et  chez  WAVUa,  me|Richalieu,  M,  k  Paris. 


LE  PEUPLE  PAR  J.  MICHELET 


NOUVELLE 


tin  v«liiHie  iM-t^ 

DE  380  PA<^, 

PRIIL,  SFH.AOc. 


En  vente,  à  Paris,  à  la  LxBaAxxux  sooiAtaulx,  me  de  Seine,  10,  et  &  Lyon  chez  Doc  ier,  libraire,  qoai  des  Céleatina.  . 

EXAMEN  ET  REFUTATION  DU  DISCOURS  DE  M.  MASSOT 

AVOCAT  GÉNÉRAL  A  LA  COUR  ROYALE  DE  LYON ,  SUR  LES  RÉFORMES  SOCULES,    pux  :  75 1. 

PAR  UN  SOCIALISTE  PHALANSTERIEN. 


lk*ooliare  in-S» 
de  U  fenillea. 


£n  vente,  à  la  laiBRAimc  Sociétaibe,  rue  de  Seine,  lO  t 


DE  LA  llI8SIO]\  DE  L'ART 


PM!iF.25!PARUP0STE!iF.50 


ET  DU  ROLE  DES  ARTISTES. 
SALON  de  1Ô45.  —  par  Dn  LAVERDANT. 


UNE  BELLE  BROCIDIE  ISiKtm. 


(Kxtratt  des  «'  et  8°  llTraisons  de  la  PHAIsAWGE,  Hevue  de  là  (ilCIKlVCB  SOCIAIaK). 


Sommaire  des  articles  : 

PnEMiÈRC  FARTIE.  —1.  C.RAM)El!K  DK  LA  MISSION  DE  I.ARTISTE. 

—  La  destinée  humaine.  —  Le  lionlieur.  -^  Des  passions  de  l'àme.  — 
U.  Base  d'une  classificaliofi  des  Arts.  — III.  Ancord  dii  Beau  et  du  Bien. 

—  Le  bonheur  dans  leliiie.  —  IV.  De  l'intôrèl  des  artiste»  dans  Vorga- 
%ittttlon  du  travail.  —  Décadrnce  de  i'nrfihilecture.  —  L'oniivre  de  Lco- 
pold  Robert.  —  Le  bonheur  dans  le  travail.  —V.  Le  bonheur  dans  les  I 


ofTectious.  —  VI.  L'art  critique  ct  l'art  prophétique.  —  L'expression  du 
roalbeur. 

Deuxième  I»a»tie.  —  LK  SALON  DE  1845.  —  Donheur  et  malheur. 
—  Suj"!»  de  religion,  d  amitié.  —  Portraits.  —  L'amour.  —  Le  culte  de 
la  Madeleine.  —  La  famille,  l'ambition,  le  travail.  —  Sensualités,  luxe, 
animaux,  paysagea.  ,.  * 

Troisième  partie.  —  M.  EUGENE  DELACROIX.  —  L'art  dij  co- 


loriste.—Du  PERFECTIONNERENT  DES  'B<*C*'*'^*  •^'îî^îl|!i  d« 

Le  faire  des  modernes.  —  Le  faire  dea  anciens  hiallres.  --■  *''r",^  ^ 
M.  Eugène  Delacroix.  —  Les  gens  de  goilt.  —  Les  défaut»  du  peinw 
Choix  des  sujets.  j      ,_,«. 

QoATRïÈME  PARTIE.  -  APERÇUS  DIVERS.  -  Elément»  d'u"JJ 
bleau.  —  Lois  générales  de  la  composition  en  peinture.  —  Ligne» 
téristiques  du  tableau  de  famille. 


Eu  tente,  h   la  Librairie  sociétaire,  me  de  Sdine,  10,  et  chez   les  DéposilairM    du    Comptoir  central  de  la   Librairie. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  SGIËIE  DE  L'HOUE, 

ooxsiaxRtx  9AVS  TOUS  SBS  itAmoaTS:  '    J  .N 

PAft  M,   GABRIEL  GABET.      -'""*'—". 
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I 


DUS  l'ordre  politique,  la  UbeFté^4ea  nier«,  occape  uo  dti  pre- 

ggiersfMgs- 

de  lout  temps  Fa  France  a  eu  lo  oenlimeni  du  rôle  maritime  émi- 
nent qu'elle  estmppelée  à  jouer.  Napoléon;"  en  proclamant  qu'il 
ippartenait  à  la  France  d'avaurer  au  monde  la  liberté  des  mers,  a 
lyaibétitédd  la  manière  la  plus  élevée  cet  instinct  national. 

Cette  mirision,  la  France  l'accumplira.  Mais  pour  obt«>nir  ce  haut 
due  (le  gloire,  pour  donner  raison  à  la  raioon,  pour  sanctionner  le 
droit,  la  France  a  besoin  d^une  marine  puissante  ;  il  faut  à  la  France 
une  as»ocUtion  frenchj^t  siiicéro  avec  les  Etals  iparilimcs  de 
deuxième  et  de  troisième  or'dre. 

Dans  c^derniers  U'mps,  les  Chambres  ont  cnfln  compris  toute 
limportance  qu'il  y  aurait  à  doter  le  pays  d'une  flotte  formidable. 
le»  «llocationt  pour  œ  Mrviee  ont  été  considérablement  augmen- 
tées; en  i84S,  elles  dépassèrent  le  chiffre  de  i33  millions. 

D'énormes  dépenses  ont  donc  été  faites  pour  donner  à  notre  ma- 
riae  loua  les  moyens  de  prtwpérité  et  de  développement.  L'admi- 
ni«(ratioD  a-t -elle  répondu  ï  la  confiance  et  à  la  généro>ilé  des 
Cbunbret?  Est-elle  surtout  en  état  de  prouver  que  les  dépenses  fai- 
tes poar  la  construction  et  l'entretien  des  vsiKscaux  l'ont  été  avec 
tout  l'oMato;*  et  le  minage  potêlbWi  suivant  la  belle  expression  de 
Hicbeiieu.  Nous  ne  le  croyon*  pas.  Les  Chambres  ne  l'ont  pas  pensé 
dtoila  seésioD  dernière,  lorsqu'elles  dtft  demandé,  par  un  vote  for- 
mel, uoe^oquéie  aur  l'état  actuel  de  notre  puissance  uavale. 

Penoone  no  contestera  que  dans  l'etprit  de  la  Chambre  cette 
eoqoMe  m  dût  être  très  sérieuse  et  très  explicite  ;  la  Chambre,  en 
un  mot,  désirait,  comme  Richelieu  en  1629,  connaître  l'itat  an  wal 
de  notre  marlAe. 

H.  le  miitistre  de  la  mirino  s'occupa  ou  crut  s'occuper  de  ce  tra. 
nil  ;  il  présenta  en  tff<!t  au  roi,  à  la  fin  de  décembre  dernier,  un 
Toluineconltinant  sur  riMcHp/toii  maritime  et  le$iquipage$  de  li- 
fM,-tti^êu  bàfimemit  de  la  flotte  et  coiutrwtiomt  navale$,—  et 
m  repprmrtsl^Htument  det  artetunx,  des  documents  qui  ont  de 
l'ioiérét,  mais  qui  sont  aussi  éioignéa  de  donner  une  idée  exacte 
a  approfondie  dt<  l'état  de  la  marine,  que  dfs  chiffres  arides,  dé- 
poulléi  de  la  pul^Miice  de  la'parole  et  du  raiaonuemeot,  sont  loin 
de  porter  la  conviction  dans  l'esprit  du  licteur. 

Nous  avo.is  lu  et  étudié  ce  document.  Les  questions  les  plus  gra- 
ves y  «ont  tfaitées  avec  une  légèreté  inouie.  A  propos  de  Vapprwl- 
tioMemefU  des  bois,  c'est  à  peine  si  l'on  p^rle  de  l'incendie  du  Mou- 
rilloo,  de  cet  événement  encore  entouré  de  mystère  et  qui  cache 
peut-être  une  félonie.  Voici  ce  qu'en  dit  II.  le  mmistre  : 

I  Uo  événement  récent  appelle  une  dernière  explication  rcinti- 

>  vemenl  i  l'approvisionnument  iei  bois.  Dans  le  cours  de  celte 

>  lonée,  un  incendie  a  fait  subir  à  la  valeur^es  bois  de  chêne  àp-, 
^  ptrteoaut  au  port  de  Toulon  une  réduction  de  près  d'un  miirion. 


»  dôveioppement  de  HnKfriptliif^iiMriillifWwirt^ 

»  àla  vapeur  et  rétablissement  des  chemios  de  fer  paraljéles  au'lit* 
»  loral  do  la  mer  et  au  cours  des  fleuves  et  riviëreâ  affluant  à 
»  la  mer.  » 

M.  le  ministre  se  contente  dédire  sur  la  seconde  question, — 
celle  dc8  chemins  do  fer  parallèles  :  «  C'est  là  une  de  ces  questions 
»  que  l'avenir  6cul  peut  résoudre.  »  Héponse  irèsi  profonde,  comme 
011  voit. 

'  Et  encore  :  «  En  ce  qui  concerne  les  bois  de  chêne  propres  à  la 
»  construction  des  vaisseaux,  ainsi  que  les  bois  rt'-sineux  qui  stïr- 
»  vent  à  faire  la  niftture,  il  est  d'autant  plus  imporlani  d'en  possc- 
»  der  une  grande  quanlité,  qu'en  temps  de  guerre  il  devient  très 
>  difficile  d'en  tirer  du  dchortt,  et  quo  les  produits  du  sol  nalionai 
•  vont  toujours  en  diminuant.  L'approvisionnement  de  ces  bois  n'a, 
«  et  ne  doit  ^.yoir  de  limites,  en  chaque  port,  que  dans  la  difticulié 
»  de  les  maintenir  en  parfait  état  de  conservation.  > 

Ces  deux  faits  n'inspirent  aucune  rt'-flexion  au  ministre,  il  ne 
parle  ni  de  l'importance  pour  le  pays  d'adopter  un  syslèmic  fores- 
tier, qui  arrêterait  la  ruine  de  nos  forêts,  ni  d^s  magnifiques  ré- 
sultats que  donnent  les  procédés  du  docteur  BoucheriiPpour  la 
conservation  des  boii*. 

En  un  mot,  nous  n'avons  trouvé  dans  le  document  dont  nous 
parlons  qu'une  seule  pensée  d'avenir  nettement  formulée,  elle  est 
relative  à  l'approvisionnement  des  bois.  M.  le  ministre  demande 
avec  raison  la  révision  des  articles  123, 127, 1^8, 129  et  13S  du 
C>de  forestier,  pour  que  l'administration  puisse  choisir  dans  les 
forêts  domaniales  et  communales  les  bois  propres  aux  coostruc- 
tioDS  navales. 

Un  intérêt  aussi  importan^pour  la  nation  aurait  dû.  ce  nous 
semble,  mieux  inspirer  11.  le  ministre,  et  lo  déttTminer  à  deman- 
der le  rétablissement  du  privilège  que  l'Eut  possédait  avant  la  loi 
du  21  mai  1817,  sur  les  bois  des  propriétés  privées  (Droit  de  miar- 
lelage). 

M.  le  ministre  de  la  marine  termine  son  rappnrt  au  Roi  en  de- 
mandant aux  chambres  des  caÉoiTS  KXTaAoaoïNAiKES,  s'éluvant 
i  la  somme  de  93 100  000  fr. 

Certes,  si  la  France  peut,  par  ce  nouveau  sacrifice  d'une  centaine 
de  millions,  constituer  une  marine  puishante,  per»6nDe  lie  s'élè^ra 
contre  une  telle  dépen»e;  mais,  —  et  toute  la  question  est  1&—  i« 
rapport  de  M.  le  ministre  de  la  marine  est  loin  de  prouver  qu'iin 
résultat  si  durable  doive  être  obtenu. 

Non,  ce  n'est  point  ainsi  que  l'on  procède  quand  on  veut  parler 
à  l'intelligeuce  et  à  la  bonne  foi  de  ses  lecteurs,  quand  on  veut  for- 
tement signaler  le  mal,  appliquer  le  remède. 

Lorsque  Richelieu  voulut  connaître  lilat  au  vrai  de  la  puissance 
navale  de  la  France,  il  fit  faire  une  enquête  à  la  fois  suria  marine 


puissance  maritime  du  royauitae.  ïf  aotnne  (SliPifiHilij 

ençouragemeiils  aux  sociéiés  de  Terre-Neuve,  des  ln(^  Opcidc'ib- 
lalès,  du  CapNorJ,  de  la  Nouvelle-France,  de  Saiut-Chri»toplie  d'A- 
mérique ;  il  autorise  les  compagnies  commerciales  de  la  Nacelle  • 
fleurdtlitée«i  du  Morbihan.  Couuai&sant  son  siècle,  il  ajoute  que 
les  nobles  peuvcii'.  f.iio  partie  de  ces  compagnies  sans  dén)(ier. 

Lorsque  Riclielieu  connut  Vélat  au  vrai  de  la  marine,  il  fit  ses 
préparatifs  e»  cuiiséquence  :  «  L'Aii^ielorre,  disail-il,  étant  située 
«  comme  elle  l'est,  si  la  Franc«  n'était  puissante  en  vaisseaux,; 
»  elle  pourrait  entreprendre,  à  son  préjudice,  ce  que  bon  lui  sera-' 
»  blerait  ^ans  crainte  do  retour;  elle  pouirait  empêcher  nos  pèches,' 
»  troubler  noire  commerce  cl  faire,  en  gardaul  l'erabouchure  d«> 
»  nos  granies  rivières,  payer  lel  droit  que  bon  lui  sembieiait  aux 
»  marchands  ;  elle  poumiî  descendre  impunémeut  daoa  noa  lies 
»  el  même  sur  nos  cétes  ;  cuilii,  la  situation  du  pays  oaTMldecetl» 
»  natiou  org'ieitléuse,  lui  étant  tout  lieu  do  craindre  les  plue 
>  grandes  puissances  de  la  ti-rre,  l'ancienne  envie  qu'elle  a  contre 
»  ce  royaume  lui  donnerait  apparemment  lieu  de  tout  oser  lorsque 
»  notre  faiblesse  noua  ôtcreit  tout  moyen  de  rien  eatrepireudrç  à 
»  son  préjudice.  » 

Richelieu  voulut  avoir  M  vaisseaux  bien  outillé»  et  bleu  éfulpés 
pour  garantir  la  France  do  toute  injure  dans  la  mer  océans ,  el  treate 
galères  pour  la  Méditerranée  et  la  mer  du  Levant.  Le  cardinal-mi- 
nistre fit  plus;  pour  contrebalancer  la  puissance  navale  dé'hi 
Crande-Brelagne ,  il  conclut  avec  la  nouvelle  répuMiquo  des  Sept' 
Provincca-Unies  (Pays-Bas],  cette  alliance  féconde  qui  eut  de'' ai 
beaux  résultats  et  qu'acceptèrent  Maziirin,  Lyonne  et  i.oU>ert."    '  '' 

Malheureusement,  lès  grandes  traditions  de  noire  histoire  toUl 
client  fort  peu  nos  ministres,  ils  ne  savent  pas  ou  n'oaeal  pas  a'é: 
lever  bux  pensées  générales  et  synthétiques  qui  embrasaeut.laa 
différentes  parties  de  leur  adminisiralioa,  pour  établir  laigeraMt 
la  pui^isanceet  la  pro>8périté  du  pays  ;  ils  no  savent,  îla  ne  Toulenc 
que  vivre  au  jour  le  jour,  et  loraqu'il  s'agit  d'appeler  aur  la*  actea 
de  Icura  subordonnés  la  reooonahHtanceou  TMMUbém  de  la  franoe, 
iisroculfnt  épouvantés,  tant  ils  craignent  leriiiillé  petites  pç4^. 
sances  bureaucratiques  qu'ils  ne  savent  ni  récompenser  oi  pouirl 

Ainsi  se  prolonge  ce  ttalu  gao, écrasant  qui  corrompt  de  plus  aa 
plus  lo  ^ays  légal. 

11  est  vrai  que  les  panégyristes  inléreiséa  de  ce  système  oeiMi»- 
quent  pas  au  minixtère.  A  propos  du  rapport  dont  noua  Tmooa 
de  parliçr,  le  Jotmal  des  Débat»  disait  il  y  a  quelque  tempa  :  rLet 
■  grands  travaux  qui  servent  de  base  i  b  reconstitulloii  de  la  fiMta 
»  uavale,  telle  que  la  propose  le  painisire  do  la  marine,  honorera 
»  le  nom  de  l'amiral  de  Nackau  et  laisaeroot  de  son  «ifr^p^ftf^ji^ 
»  une  trace  ineffaçable.  » 
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JULES  LiMBEBT. 
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VII. 


I^wr  M  convaincre  sani  doute  qu'il  n'était  point  le  jouet  de  quelque 
M*>vi||ri|iu,ioa,  Juirs  Lambert  fixa  sur  ses  lèvres  cette  main  qui  venait 
*  w  «CBeurer,  et  la  couvrit  de  baisers. 

~  Me'ci  I  dit-il,  qiii  que  vous  soyez,  ange,  fée,  femme  ou  démon  , 
*?"  1  J«  *ouB  atleudais  ;  mais  vous  avez  été  bien  longtemps  i  venir. 

La  lilenne  se  fil,  pendant  lequel  on  n'enlendit  que  e  soufDc  léger  et 
Ppitial  qui  8'écbappait,  de  plus  en  plus  préripiié,  du  sein  de  la  mys- 
p"*uie  inconnue.  Ivre  d'amour,  encouragé  par  le  silence  et  l'obscuriié, 
'»>«  essaya  d'attirer  à  lui  la  jeune  femme.  Elle  obéit  d'abord  sans  rékis- 
""<«,  cuittme entraînée  par  un  pouvoir  aurhumain,  et  se  pencha  Itute- 
'''o^mair,  toit  crainte,  soit  puJeu^,  soit  tout  autre  sentiment,  elle  se 
'Uni  avec  éaorpiie,  et,  retirant  sa  main,  elle  s'éioigua  de  quelques  pns. 

~ Ne m'iiimrz-vous  donc  point  comme  je  vous  aime?  dit  le  paintie 
^»M  voix  suppliante. 

-  le  voua  aime,  et  c'est  pour  cela...  '"         . 

~-  Que  voua  me  f'>yez  ;  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  comprendre... 
^  <e  le  vois,  CD  «-iift,  Jules,  vous  ne  me  comprenez  ims,  répondit  la 

**ç'*!'*  "*c  un  Kccent  de  tendre  et  mélaucoliq*ie  reproche. 
^A  I*  vi^us  ai  off<i08ée,  pardennrz-moi  I  mais  ce  qui  se  pa&se  dans  le 
^p  m  snnsea  et  d-^s  enchaotements  r«^semble  si  peu  aux  terrestres  et 
eniB*"'V  '**' 1"''  Mt  bien  p«'rmis-i,un  simple  monel  de  ne  pas 
JJ"'P'*™f«-  Unis  tout  ce  qui  m'arrive  est  tellement  inexplicable,  les  <  ir- 1 
ki  ,1*"^^**  '"''les  el  mystérieuses  qui  m^ont  conduit  ici,  sont  si  bizirres, 
"[«Pé^étraljles... 

le»  I   *^"*  ^*  <*"'*  '''*'"  ^'"î  ^°'"  •"'*  '•  ••'••',  reprit  la  voix  avec  un 
riMBi'*"'  ^*  ool'lM^e  et  àt  sérieuse  diffoilé.  M  is  avant  tout,  Jules, 

I™'"  ez  inni  avec  franchise  et  loyauté  :  avez-vous  jamaia  aimé? 

^  I""J,  *i«s  mon  i>remier,  mon  Unique  amour. 

Iiràh«^'  i    '**'*  l>oi">>e*  de  voira  paya  aussi  légers  que  vaniteux,  aussi 

■aourn  •  ""'''*'''  4u«  hà\n  i  s'enflammer,  aussi  incrédule*  envers  l'a- 

j  3»  cuvera  Dieu  ;  vous  u^ètes  point  uo  de  ces  hommes,  n'est-ce  pas  ? 

4l>j^**o*  alMM,  répoadit  l'artiste,  vous  vofex  bien  q«ie  je  puia  croira 

_^nu  et  i  i'ia visible.  Hais,  pourquoi  ceiie  question  t 

^^^«ree  qu'il  b«  faut  pu  que  vous  doutiez  de  ee  que  je  vais  vouii  dire, 

(t) ?* Iliaia^^ ^  ,^ , j ^j „ 


parce  que  je  rielama  de  vous  une  foi  entière  et  la  confiance  te  plua' ab- 
solue. 

—  U  foi  est  la^  première  vertu  de  toutes  les  religions,  je  vous  aima  et 
je  crois  l 

—  Eooutet-HHri  donc,  et  veuiUex  ne  pas  m'intemmpre....  malgré 
cette  apparence  de  luxe,  de  splendeurs  et  de  richesse  qui  m'euvironae, 
malgré  quelques  avantages  persooaeU  et  une  exi-tence  qui  leraieni  la 
j«ie  et  l  orgueil  iï  plus  d'une  femme  ici-baa,  Jules,  j'ai  borritilement 
(Ouffert,  et  mea  yeux  ont  plus  souvent  pleuré  que  mea  lèvres  n'ont  sou- 
i1.  Ouelle  a  été,  quelle  est  la  cause  de  celte  f  ouffrance  et  de  c^  larmes  ? 
je  ne  puis  vous  le  dire  ;  ceci  est  un  seeret  entre  Dieu,  seul  et  noi....  je 
n  ai  jamais  aimé.  Avant  le  jour  où  je  vous  ai  vu  pour  la  première  fois,  je 
me  disais  :  —  L'amour  n'est  qu'un  hypocrite  mensonge,  une  perfide  dé- 
ception, lorsqu'il  n'est  pas  pis  encore,  c'est- i-dire  uBe*ignolile  réalité. 
U»  instinct  secret,  un  pressentiment  du  cœur  m'avertissaleot  que  les 
hommes  étaient  indignes  de  l'amour,  qu'iU  ue  savaient  et  ne  pouvaient 
comprendre.  Ja  méprisais  votre  aexe'ét  j'avais  f^it  le  aermeut  de  n'aimer 
(amais.  Je  voua  via,  Jules,  vous  ne  rèsi-emblirs  point,  je  le  crus  du 
nioins.  aux  hommes  que  j'avais  rencontrés  jusque-li,^t....  j'oubliai  Éion 
serment. 

—  Pourqaoi  me  fuir  «lors  ? 

—  Parce  que  je  voua  aimais,  parce  que  je  croyais  impossible  même 
pouir  vous  l'amour  tel  que  je  l'avais  rêvé,  parœ  |]ue  j'avxis  peur  de  vous, 
peur  de  ne  retroyy«iM|u'uii.  homme  sur  le  piédeiatal  oà  je  voaais  de  pla- 
cer un  Dieu. 

Malgré  l'irrésistible  penchant  qiii  entraînait  sob  cour  et  son  imagina- 
tion vers  l'idéal,  le  spiritualisme,  l'amour  pur  at  dégagé  des  matériellef 
entraves,  Jules  Lambert  sa  vit  tran^po^lé  tout  I  eoup  par  ces  paroles  à 
une  telle  hauteur  de  sentiment,  il  se  sentit  tellement  éera»4  soirs  le  noids 
de  sa  divinité,  qu'il  en  fut  effrayé,  et  n'eut  pas  la  force  de  répondre  à 
l'inronnue. 

Ele  comprit  sans  doute  la  pensée  du  peintre  ;  car  elle  reprit  : 
.  — Vous  le  voyez  bien,  ami,  q'ie  j'avais  riiison  de  vous  fuir.  Mes  pa^ 
rôles  vous  font  peur,  et  r^pjndant  je .  ^  vous  ai  pis  lout  dit  en- 
I  cureT...  Jules,  douiez-moi  :  que  vous  acceptl'i  ou  que  «oua  refu4i»z 
mon  amo  ir,  je  œ  serai  jamais  à  vous,  du  moina  dans  le  scus  vulgaire  et 
grossier  queles  hommes  attachent  i  l'iiiée  de  pos  e»sioo.  Peut>«tre  ne 
nous  revfrrona-DOua  jamaia  aur  eetie  terre,  peut-élrè  un  jour  seraoa-aous 
réunis;  pourmoi,  je  l'ignoris,  car  ee  secret  est  celui  d«D  eu  et  de  l'a- 
venir, j.iles,  j' oe  vous  demande  point  une  fidélité  sans  doute  au-Jasaus 
des  lorces  de  l'humanité;  toutes  q>ie  je' vous  demande,  c'est  qu'une 
autre  femme  ne  puisse  effacer  le  aanvenir  de  notre  amour,  et  que  votre 
cœur  soit  loiijotirs  prêt  au  premier  ap|iel.  J'exig't  encore  de  vous  le  so- 
lennel sermeni  de  ne  faireaucune  tentative  pour  savoir  qdi  j».snis,  et 
pour  paneoir  lusqu'à  moi.  A  ces  eonditiotn  seules,  ai  voua  les  «ceepUi, 
je  puis  vous  dire  :  —  Jules,  mon  bien-sioé  Iules,  ie  t'aime,  je  t'ai  a», 
coBiMpeut-ltraiei-buint/emBwn'BjaaMiaailBé  I    . 


Le  pauvre  peintre  éeoirtalt  pftk  el  fréntoaat,  la  poHttW^ltpfiMA, 
la  fièvre  au  cœurel  duas  les  veinea.  H»ra  delui-ffiéme,  subjugue  par  un* 
puusanee  suroalunlle  at  irrésiaiiWf ,  ptinr  hii  lesliiDiles  du  psaaibleet 
du  réel  nVxiaiaieiitBlus,  lesnoadas  vuibles  et  in^Uiblet  étateai-  eea> 
fondus,  te  veille  el  .e  sonmcil  a'étaieat  plus  que  des  nMts  vides  À  tMa 
les 'étranges  paroles  de  l'incoénue  bruisaaient  I  son  oraHIe  et  fealvraiaAt 
comme  une  céleste  harmonie.  Il  a'écrta  : 

—  Qui  que  lu  aoia,  angedu  ciel,  viaion  charmante,  réaHlé  phtsebar- 
mante  encore,  moi  aussi,  je  t'aime,  et  je  te  jure  devaat  Oww,  qoi  n'ea« 
und,  que  je  lerai  digne  de  ton  amour,  dût-il  n'ea  edAter  'wma  henbear 
en  ce  DHwde  el  dana  l'autre. 

la  ieune  femme  ne  répondit  pas  ;  mai*  la  douce  ntin  viat  daaa  l'oot» 
bre  rhercher  la  main  de  l'artiste,  la  touleva  lealemeoi;  et  il  seatk 
tomber  sur  ses  doigts  tremblants  une  larme  irûiante.  Puis,  la  Bnie  se 
relira,  un  faible  soupir,  un  bruit  doux  et  léger  comlae  uo%plaiBlo  tÉmi- 
rcute  s»  fit  ebtendre,  et  on  s'éloigna. 

—  Oh  !  ne' me  quitte  pa*  ainsi  i  ReMe,  reste  encore  1  s'écria  lé  pciatra 
d'une  voix  supptisnte...  Où  vas-tu  t  Si  tu  t'envoles  dans  les  eieux,  em- 
pote-moi aur  tes  ailes  ;  si  tu  retournes  sur  la  terre,  ob  I  ne  va  pas  sans 
moi  parmi  les  hommes  ;  ils  sont  grossiers,  méch  nts  et  corronpui,  il» 
voudront  le  faire  i  l^ur  image,  ils  flétriront  ta  beauté,  ils  rirent  de  tea 
paroles  et  ne  les  comprendront  point. 

L'otnçurité  était  trop  profonde  pour  que  Jules  Lambert  put  voir  la 
jeune  femme  agenouillée  devant  son  Chriat,  et  priant  avec  UM'ardealaet 
relifiifiise  ferveur;  mais  il  l'entendit  murmurer  : 

—  0  mon  Dieu,  je  vous  remercie  I  je  ne  m'étais  pas  troBpée  ;  ila'ataM 
comnie  je  voulais  èireai  née. 

Un  profond  silence  succéda  i  ces  paroles,  et  l'artiste  sentit  passer  dans 
ses  cheveux  comme  une  brise  tiède  et  embaumée.  (Joe  voix  dit  toÉI  baa  à 
f  on  oreille  :  «  Je  t'aime  1  »  el  deux  lèvres  brûlantM<8e  posèrtat  sMr  soia 
front.  Il  jeta  un  cri  de  lionheur  et  d'amour,  eolaçi  dîi  ses  bras  tremblants 
une  taille  voliiplueuse  et  palpit^uie,  qu'd  voulut  presser  contre  sa  poi- 
trine ;.maisoeite  taille  souple,  légère,  iiresqtn  insaisisssble,  glissa  eairo 
Rpg  iloigis  comme  un  serpent,  et  lui  échappÉ'  avec  te  rapidité  de  Téclair. 
En  vain  il-appela,  en  veinii  ennjtira,  en  vain  il  ebereha  dao» l'oaibee,  oPo 
avait  disparu  ;  et  il  entendit  te  froiasemenl  d'une  port»  que  l'on  fansait 
à  l'exiérleur.   ,  . 

Il  re»t|^.d'^nrd  muet,  anéanti,  stupi  le,  ssns  atonvameat  et  sans  pen- 
sée, puis  iihe  sorte  de  délire  fiévreux  at  désespéré  s'easpara  de  lui.  Le 
pouviar  magique,  la  domination  toule>puhninta  que  te  jewM  femme  avait 
exercés  è«r  les- sens  impélaeux,  sur  la  nature  ardente  et  pasaiooaée  dé 
l'artiste,  s'étaient  évanouis  avee  •'Ile.  il  venaU  Ai  redeseeadro  du  eM 
sur.  la  terre;  l'homme  realait,  le  Dieu  avait  disparu.  ' 

Il  sa  lordlt  avec  rage  ;'  il  aa  leva  comme  ua  iasêasé,  heiûta  tontm  ks 
murailtea  et  esaaya,  mais.ea  vaia^d'Miraalar  fa^porte.- 

—  Sot,  triple  sot  I  se  Uteait-il  en  se  frappant  te  front  avec  déscipeir. 
EU«  4tait  \ki  J'wtendai»  la  doux  ion  desa  voii,eli«  me  disait  *  ja  Kémt^* 
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ritMwMMNMMltnrMèti^étr  elh  aB!iri«ui«B<«t  «um,  qiri eaMiilait    mi  tu  firé  dM  eireoBatucM  eiiltracs.  AbaadoBMrMtMMMit  ti^eurd^kur 
i  rMttin  l»  dnil  dVitrte  ms  «tiAles  qui  m  loat  pu  impw-tés  de  la.  -t«s  draiu  phiioMphiquen  que  l«  gouveroement  a  tui-iu4in«  recoaausdanr 


•ijparta  rMlenwiit. 


ilar  le  droit  aur  lea  articlea  que  la  Prucse 


Lettre  de  M.  Qainet. 

On  Mât  qM  IcgouTernement,  Toulant  remplir  ses  engagefnenls 
«Bven  !•  cour  de  Rome,  en  ôunt  la  oarole  à  M.  Quinet,  et  n'osaiit 
toiUefoi»  «ttaouer  de  froot  la  liberté  de  la  chaire,  a  pria  un  moyen 
terme  toutri  lait  digne  de  l'itlustre  oorporation  à  laq)ielk)  on  vou- 
lldt  oomplùre.  M.  QiJinet  eat  demeuré  libre  de  monier  en  chain;; 
mal»  au  mol»  de  novembre  dernier,  à  l'ouverture  de  j'annét;  sco- 
Mre, on  a  mutiI6 ion  programme,  on  lui  a  enlevé  le  droit  dccom- 
Mrer  lea  llttèrtiurea  etlei  institution*  de  l'Europe  méridionale. 
la  «■  M>t,«o  luia  refusé  toute  ponsibilité  de  eontinui^r  ton  cours, 
àmolM  qail  ne  voulût  abandonner  la  cause  de  la  liberté  d'cnsei- 
gMBMOt  et  aMhter  aa  dignité  personnelle.  M.  Quinet  n'a  pas  ac 
oepté  oatta  position  et  s'eat  vu  réduit  au  silence. 

Aiyourd'otti,  au  moment  où  la  Sorbonne  et  le  Ck>ilége  de  France 
renouvellent  |(SU.ri|.ffflche8  pour  iuausurer  le  semestre  qui  va  sou- 
Trir  après  les  vacances  de  Pftque*^  le  programme  de  M.  Quinet 


eat  infalilé  ime  seconde  Tois.Parmi  les  proresseurs,  rassemblés  sui 
Tant  l'usase,  peu  de  voix  protestent  ;  la  majorité  a  la  raiblei<se  & 


tnel,  et  qiM  iMir  amour  pouir 

et  sincère?- 


renseignement  est  iirg. 


1 
de 


rirai  cMta  vioialioa  des  droiu  de  la  ôbaire,  et  t'administra- 
tair  duCollé^o  da  France  notifie  i  M.  Quinet  que  la  faculté  de  noet- 
tfa4ea  inatituitons  du  midi  de  l'Europe  en  regard  de  sa  littérature 
ini  eft  iaieniite  tme  seconde  fois;  Voici  la  réponse  du  professeur  : 

:  l'admiaisintear, 


l'ai  rtfii  la  latKa  par  laquclis  voua  me  faites  l^eaaeur  de  m'aaaaacer 

Sue  H^  le  apuistre  a  deaoureau  cOaoé  le  naot  UtâUtii  lions  daos  la  titre 
e  aaoa  eeùrs,  quoique  m  iMnagramaM  ait  été  adaais  depuis  piuaîeura  ao- 
Bées.  Je  Ole  permeltrai  d'abord  de  rappeler  que  le  tenue  que  l'oo  n'inler- 
dit  anjoufïllnl,  faisait  déjl  partie  du  programme  de  tnon  cours  de  Lyon, 
«lil  «'eatré.  )e  peaae,  daaa  l'etprit  de  pertoeM  qoe  lea  libertés  du  Col- 
lèsadafraBae  aaimt  OMiae  éteadueaqne  cejUei  d'uae  Faculté  de  pro- 
VMBéa»  li  la  diBcuhé  était  aar  ùajaiet  particulier,  je  pourriia  peul-èrre, 
saas  de  soiaMas  iecoavéMeaia  déférer  i  ce  que  l'oa^mandc.  Mais, 
larsq-ia.  (ur  ces  dans  mM»,  Wl4r1mru  et  imstUntUms  eemiMfées,  on 
efkeW  socaad  •  la  *érité  eat  que  l'oo  détruit  le  priacipt  nié-ne  de  oioo 
aaieb{aeiaeal,  tel  que  Je  l'ai  eoncu  et  pratiqué  toute  ma  vie.  Ile  deman- 
der de  chiOfftr  toat  cela  d'un  trait  de  plume,  c'est  me  drmamler  1  im- 
yaalWilé.  Ce  qei  'be  l'est  pu  moioa,  c'est  d'accepter  uué  cvodamnalioo 
préventive  ;  on  me  juge  pour  iu  fautes  à  veoir,  avant  méae  que  j'aie 

fia»  dit.  -'- 

OaiNeiita  il  aa  a'agil  pu  de  mai,  M.  l'adminiatrataur,  maii  de  l'ea- 


M^**">**^  aupérjfur  ea  général,  et  du  caractère  du  Collège  <!e  Fraa 
ef  ea  partiruliar.  Si,  daoa  T'aae  de  aes  cbairM,  nous  coaseotoos  i  aba 
disoner  «e  qui  wt  na  dreit  conueré,  que  devient  alors  riodépendaBcextu 
>arps  MaeiyakBl?  Si  les  fraoebise»  pbiloaoi  biques  du  Cullége  de  ï'ritoce 
aoat  sicfUMs  sans  défeaie,  qu'arrivera-t-U  des  profeaseiiri  des  fac/méfiT 

Je  n'ai  pu  besoia  de  vous  rapiieler  i  cet  égard,  l'ordonnance  royale  qui  I "  •  ' — ' 

«asqiM  la  «asasiAre  cl  défiail  t«  drkiU  dé  Collège  de   France/  La  di>  ^  (l)  Rappcrl  aa  roi,  oMcfraiiBl  rordounance, 

'  ■•        r     -  '  I 


nos  cbain»?  RenoBoeroos-nous  à  ce  qu'il  considère  eeméie  une  couquéte 
NOUt>e/<«  de  notre  siècle?  Voilà  pour  moi  U  question. 

Le  programme  de  mon  cours,  titUratures  et  intlitutio^  comparées, 
n'est  pas  autre  cbose  que^ia  Ifaduction  de  l'ordjnuance  royale  qui  régit 
en  partie  notre  établissement.  Pour  brijer  mon  programiye,  il  faut  briser 
cette  ordonnance  ;  je  ne  fais  qu^la  résumer  et  l'appliqiieri  Tant  qu'elle 
subsiste,  mon  droit  est  entier.  La  révoquer,  c'est  rompre  avec  l'esprit  de 
notre  siècle,  avec  ce  qu'ell»  définit  fort  bien,  le  mouvement  actuel  des 
études  et  t'itat  nouvtau  des  sciences  et  de  la  iKitruture. 

Coiumeol,  M.  l'admiaislrsteur,  pourrions-nous  admettre  qu'il  y  ait  au 
Collège  de  France  huit  ou  dix  chaires  de  litlératun-s  orientales,  grecque;, 
modernes,  el  que  jierseone  dans  "cet  éiablissrinf  ot  n'ait  le  droii  de  iraitci 
de»  institutions  ae  l'O.ieut,  de  l'antiquité  ou  des  temps  modeines?  Qui 
donc  parlera  de  ces  choses,  et  où  s'enseigneront  elles?  Puis-je  i  onsenur 
à  un  retrsDfèement,  qui  serait,  «n  princi|te,  une  atteinie  manifeste  au 
Collège  de  France  et  la  de.'truction  uiémede  ma  chaire?  Au  lieu  de  l'es- 
|irit  élevé  de  notre  institution,  ce  serait  tout  ramener  à  un  cuseigueaieDi 
de  rhétorique. 

Vous  savez,  mieux  que  moi,  M.  l'administrateur,  quel  est  le  sentiment 
des  universiiés  étrangères  i  ce  sujet,  él  combien  elles  ont  fait  respecter 
chez  elles  le  principe  de  liberté  dans  le  haut  enseignement.  Notre  véné- 
rable et  illustre  ami,  H.  Cretizer,  est  professeur  de  littérature  gre<-qiie  et 
romaine,  à  il<>idelberg.  Qui  a  jamais  »oogé  è  lui  interdire  d<-  traiter  dé- 
lais'trente  années  des  isslituliooa  religieuses  de  l'antiquité  orit^ntalé  el 
greo)ue  f  M.  SciMlling  ett  sous  la  main  d'un  roi  absolu  ,  sa  chaire  est 
celle  (fe  pbilesopbie  ;  quel  ministre  lui  a  jamais  ialerci.*.  d'ialituler  son 
cours  :  Philo*ophie  de  la  révélation  ? 

J'ose  avaocer  qu'il  n'y  aurait  pus  d'étonnement  pareil  i  celui  qu'on 
éprouverait  AJP  rliu,  i  Muniih  ou  i  lleideib^-rg,  ^i  l'on  adressait  i  no 
professeur  de  ces  universités,  l'étrange  iniunctjuu  qui  m'est  faite.  An^si, 
ne  serez-vons  pas  surpris  si  je  me  refuse  à  un  changement  qui,  d'abord, 
m'est  impossible,  et  qui,  en  second  lieu,  aurait  pour  résultat  de  placer 
les  libertés,  la  dignité  philosophique  du  Coilèoe  d«  France,  infiaimcnt 
au-desaoua  du  traduieos  des  uaivcrsités  étrangères.  Le  rnuyen  de  ron- 
cevoir  et  d'admettre  que  uous  ayons  en  France, au  sommet  de  l'^nscigoe- 
mpnt,  moins  de  droits,  de  franelusa.'',  d'indép<>ndaace  scientifique  que 
dans  les  écoles  des  Etats  despotiques  !  Cela  ne  se  peut.  En  faisiui  ce  que 
l'on  me  demande,  je  croirais  signer  la  déchéance  de  renseignement  en 
Fraoce/ 

Aans  ces  rirronslances.  II.  l'administrateur,  il  ne  me  resie  qu'à  dMa- 
rerqu'en  cffjçaot,  omtrairement  i  l'ordonnance  myale  du  13  mars  i83i , 
le  titre  et  fft  sujet  de  mon  rnscigneinent,  M.  le  ministre  me  réduit  à  l'im- 
M^ibililé  absolue  d'ouvrir  moa  cours.  Il  y  a  sana  doute  un  inconvé- 
_  ent  i  ce  qui  se  pai-se  ;  le  dommage  est  grand  pour  moi,  puisque  je  suis 
placé  entre  l'oubli  et  la  calomnie.  Mais  ce  serait  un  bien  plus  grand  mal 
<  t  sans  remède  si  un  professeur  livrait  lui-même  et  sans  protrslaiiou,  ce 
qu'il  considère  comme  l'honneur  et  le  droit  du  Corps  au  )uel  il  a|ipsrtieni. 
J'ai  l'houoeur  d'être,  el*^.,  etc. 

Paris,  ce  8  avril  1846.  E.  Quinet 


i-- 


Les  Arpenteurs  forettieri. 

DC»H>T1S1IG  aOWNMTAATIF. 

Il  existe  en  France  un  corps  de  fonetiounaires  publics  datat  le  titre  et 
les  fonctions  ont  été  maintenus  août  tous  les  régiaies,  depuis  aept  ceoij 
ans  et  plus  ;  l'importance  de  leura  attributions  est  si  bien  couataiée,  qu; 
jamais  ou  n'a  osé  les  faire  disparaître  de  la  biér.<rchie  administrative  :  cts 
agents,  dout  le  service  est  indis^iensable  au  bon  aménagement  dés  ferits, 
portent  le  litro  û' arpenteurs  forestiers  ;  leur  organisa'iea  detc  daat 
ordonnance  d«  Louis  VI,  ri-mUie  ea  l'année  1115  ;  en  les  trouve  meatii» 
nés,  comme  foiiciioinaires,  dans  ies  ordonnances  de  H'nri  11,  Cbartctll, 
lieory  IV,  et  dans  cette  fameuse  ordonnance  de  1669  dont  uetre  coite 
moderne  a  si  mal  proGlé.  «  L'administrattoh  forestière,  dit  M.  Jacquo 
de  Walserres  (!ans  ^on  Manuel  du  droit  rural,  radminialralioB  rr^ui  uoe 
organisation  nouvelle  dans  l'ordonnance  aoigiieusement  élaborée  par  Col* 
bert  :  la  France  fut  divisée  en  maîtrises,  ayant  chacune  ua  grand<MBil> 
tre,  des  multres,  des  lieutenants,  etc.,  et  des  arjwRfe«rs.  »  Platinn 
arrêta  du  conseil  expliquant  ees  dispositions,  conslatèreai  le  titre eOcwl 
des  arpenteuré  et  leur  droit  de  fonctionnaires  publies. 

Aprèi  la  révolution,  les  arpenteurs  se  relreiiveat  eneore  daasia  loidi 
1801,  et  toujours  avec  le  litre  d'agents  publies,  qai  est  conSméjadiciii- 
rt  m  nt  en  1807  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation» 

Arrive  endn  le  code  forrstier  de  1827,  la  loi  qui  naus  régit  aujeardlm; 

et,  cette  fois  encore,  lea  arpenteurs  prennent  rang  dsas  la  biérarehieia 

fonctionnaires  publics.  1^  texte  est  formel  ;  on  lit,  en  effet,  à  l'sAidt 

160  :  «  Les  agents  ar;7en/«urs  el  gardes  forestiers  conslaterostparprseèi- 

verbal  les  délits  et  c^^ntraventions,  Mvoir  :  les  agents  M  atnpeatears  dais 

toute  l'étendue  du  territoire  pour  lequel  ils  sont  commissioaséi,  ete.  >  Si 

des  termes  aussi  pasi^ifs  laiuatent  plaee  à  la  moindre  équivoque,  il  §■■• 

rsit,  pour  lever  tons  les  doutes,  de  lire  l'ordaiineflce  rendue  enctéeutiia 

de  la  loi  ;  on  y  voit  décrit  l'uniforme  des  arpenteun  et  /et  mafyaei  dit- 

llnctlves  ^e  leur  grade  dans  Veatreke  de  leurs /onctions.  Uk  bteè  I 

ce  corps  si  re.<péctabte  par  ses  services  et  son  aneiennelé,  ne  éorpa  iaiti* 

tué  par  la  loi,  va  é!re  supprimé  en  vertu  d'une  aimple  cirrulaiTC  da  ^ 

recteur  géi|érul  des  forêts.  Si  la  sbambre  n'intervient  pes  pour  maisltoir 

ies  droits  acquis,  pour  maintenir  l'exécution  des  loiB,tont  lepenanacl 

des  arjwntf  urs  r*  èthft  jeté  au  rebut  sana  indemnité,  saas  retraite,  mm 

moyens  d'existence.  El  ne  creyfi  pas  que  l'adroiaistratiaa  iaveqsaii- 

cun  motif,  eu  justifie  d'aucune  façon  sa  meaure  brutale  ;  non:  eUc  (AaM 

les  arpenteurs  parce  que  tel  est  le  bun  plaisir  de  M.  Legrand  ;  «a  raimr 

c'est  rarljgMf*  i  •*  loi)  c'est  la  loi  du  plus  fort  ;  le  cède  lui  déplaît,  tlk 

le  changeTélil  en  fait  un  autre  i  sa  façon. 

Le  pouvoir  légi»Utif  ne  doit  pas  tolérer  celte  nauvelle  «sun>*Ni  - 
l'acte  tyrannique  de  M.  Legrand  sera,  ^lous  l'espérons,  sévèreaKBl  li 
primé  ;  la  cbauibre,  en  dt<cutsul  le  budget  des  dépeaau,  tiauvenlaoïp 


nés  lèvres  brûlaat  eaoara  de  son  bélaer,  et  je  l'ai  laissée  partir  oaaime  un  t 
idiat.  oasauM ua  lâcha,  comBseuH  boBaie  Mnà,.(i^rce,. sans  volonté,  sans 
aaïaur  et  MBS  ^8sur  !...  peut-4ti«-ae1lreverrai>jejaaMia...  et  si  je  la  re- 
,Tais,  t|vi  sait  ai  aile  ae  me  puaira pu  de  nwa  oblisaaaee,  c'est-i-dire  de 
ma  sottise  et  de  ma  lâcheté  I  L^  leames  sont  toutes  sinsi  ;  elles  se  mo- 
quent de  nous,  et  ellu  ont  raison....  Oh  I  pourquoi  l'si  je  laissée  partir  ? 
pourquoi....  le  sais-je.  moi  !  tout-i^rbeure,  j'étais  ua  fou,  et  maiutenant 
j»  la  |uis  peut-être  plua  cncare. 

Celte  crise  violente  dura  |ieu  ;  une  prostration  lourde  et  accablante, 
suite  inévitable  de  toute  commotion  nerveus^e,  s'empara  de  Jules  Lam- 
^t,  et  il  retomba  presque  inanimé  sur  son  lit.  Sa  léie  languissante  se 
pencha  lenteaaent  sur  son  épaule,  il  fit  un  long  seupir,  et  un  profond 
muMieil  s'ap^antit  sur  ses  yeux. 

I  orsquM  Se  réveilla,  le  soleil  brillait  i  l'horizon,  les  oiseaux  voltigeaient 
à  M  f^aéire  et  les  gondoliers  chantaient  le   long  des  laf(uoes. 

Les  vévements  du  peintre  avaient  été  déposés  près  de  lui  pendant  son 
sommeil.  Il  se  leva  tristd,  aiomt^,  silencieux  ;  il  se  hâta  de  s  babiller  et 
sortit  sans  même  jeter  «n  dernier  regard,  un  dernier  adieu  â  ces  lieux 
charmaols  et  cruels,  où  l'amour  ne  lui  était  apparu  un  instant  que  pour 
mieux  lui  faire  sentir  le  poids  de  ses  ennuis  et  mieux  comprendre  lea  né- 
vrsBles  tristesses  d'uno  vie  saus  amour  et  sans  espérance. 
t  lljait4i\tr*'t  r*P>demenl  tout  le  palais;  il  était  d'seri,  et  hors  la 
chambre  que  l'artiste  venait  de  quitter,  il  paraiasait  inhabité  depuis  long- 

t«np«- 

.^  Je  m'en  doutais,  dit-il  avec  amertume. 

I.ar»(|u'il  eut  franchi  te  seuil  extérieur,  il  se  retourna  pour  voir  le 
mystérieux  palais  oii  il  laissait  son  repos,  soa  bonheur  et  sa  liberté.  — 
C'étut  II  jnsisoD  de  AlâA^^a  Co/w/to. 

'  VUL  ' 

Le  carnaval  venait  de  cominencer„le  carnaval  de  Venise,  cette  débauche 
da  timis  les  tans,  ce  poème  burlesque,  ècbcvclé,  incroyalilo,eù  les  amourii, 
lu  gandoles,'  les  fleurs,  les  lilanclHs  épaules,  les   petits  pieds  et  les 

i  ia|r«4tt^*  parales  se  croisent,  le  faeurtent,  se  confondent  au  bruit  des  séré- 

—  nades,  des  éclats  de  rire  et  di!s  soupirs  éloufl'és  par  les  baisers  1  ivresse 

ardente,    folle,  galvanique  d'un  peuple  qui  n'etit  plus  un  peupfe,  d'ute 

.  ta^éiqui  n'ut  plus  qu'un  cadavre  ! 

/  ÔMliluasiaurs  s'étaient  passés  depuis  la  sdèaa  que  noua  venons  de  ra- 
•aalar.Upfintivanteureux  avait  é|*uisé  en  vaines  conjecturM  toutes  les 
naMurai«4NM9B  iraagtnatian  et  de  sou  intelligence  ;  rieui,  nul  fait  exté- 
rieur, nulle  supposition  vraiscniblable  n'étaient  veaua  édairer  même  d'u" 

,  #(ihiew ^^v«nle  le  sombre  cercle  dans  lequel  son  esprit  et  son  tœur 
s'agitaient,  sans  reacaotrer  aub"*  chose  que  le  vida,  le  doute  et  les 
f^itt*— nt  . 

V\i^  è  fà  profliieMéi  Ù  s'étsil  absteou  de  toute  démarche,  de  toute 
tentutivôqui  ei^sent  pu  calmer  du  moins  celte  cruelle  incertitude,  mllte 
fois  plus  dévtStfnix' qu'une  douloureuse  certitude  et  une  désespérante  réa- 


lité. Dans  ce  dernier  cas,  il  eût  pu  appeler  i  son  aide  la  nsignation, 
dernière  ressource  de  l'humaine  faibless<>,  asyle  suprême  où  viennent  se 
rentier  tous  ceux  qui  ont  aimé,  souffert  et  pleuré  sur  notre  pauvre 
globe. 

Uo  matin,  c'était  un  des  derniers  ioura  de  carnaval,  fatigué  du  bruit 
et  dea  clameurs  de  ta  feule,  irrité  d  entendre  toute  cette  joie,  toutes  ers 
folles  ivresses,  qui  s'agitaient  autour  de  lui  comme  une  insolente  ironie, 
Jules  Umbert  sr  préparait  i  s'éloigoer  de  Venise,  du  moins  {tour  quel- 
ques jours,  lorsqu'un  de  ses  amis,  qu'il  n'avait  pas  vu  depuis  lon^- 
lemi»»",  entra  tiaps  sactaambre. 

C'était  un  des  |>lus  élégants  spor/m«a  du  Chimp  de-Mars  et  de  Chao- 
lilly,  un  des  ^diis  magnifiques  lions  'lu  boulevart  de  Gand  ;  il  élait  venu 
p  oiiiener  son  ennui  en  Iialie,  se  mettre  au  vert,  cuinme  on  dii-ait  sous 
la  réeeme,  et  réparer  par  quelques  mois  d'rxil  les  aVaries  faileti  it  sa 
forlcB»  par  ces  deux  Carybde  et  Si-.ylla  d>^  l'océan  p^irisien,  que  l'on 
nomme  vulgaireinenl  le  lansquenet  et  la  lorette.  D,i  reste,  joyeux  compa 
gnon  lie  plaisjr,  il  élait  genlilhonime  par  naissance  et  par  luatiacl,  çt  dis- 
ciple d'Epicure  par  tempérament. 

Il  secoua  douccnietil  le  bras  de  son  ami  Jules  et  lui  tinta  peu  près  ce 
laagape  t 

—  Faites  moi  le  plaisir,  mon  très  cher,  de  ae  dire  ce  que  vous  deve- 
nez depuis  quelque  temps  ?.0n  ne  vous  renrooire  nulle  part,  vous  vous 
each-z  d'une  manière  scandaleuse.  Vous  voilà  sombre  comme  un  méo- 
drame  et  triste  comme  un  poète  anglais.  Votre  toilette  esl  plus  négligée 
que  oetleil'un  feuilletonuisie  ou  d  un  député  ministériel  ;  en  vérité,  ami, 
vous  m'iiffligez.  Que  se  passe-t-il  donct  11  n'y  a  que  les  criminels  ou  les 
amoureux  qui  cherchent  l'ombre  et  le  mystère  ;  vous  êtes  l'un  ou 
l'autre.  ,         ' 

—  Ni  l'un  ni  l'autre,  h  fais  comme  vous,  je  m'ennuiei 

—  Celte  réfMinse  est  plus  roéchaate  q^e  -epiritueile,  et  e' 
rien  du  tout.  Vous  vous  cachez  ;  donc.... 

— >  Je  ne  me  cache  pas  le  in6:ns  du  monde,  je  travaille,  et 
amoureux,  il  est  pour  L'artiste  plus  d'un  amour. 

—  Anwurde  I  art,  n'est-ce  pA?  Connu,  très  cher  I  ceci  est  unA^jrai- 
son  banne  tout  au  plus  pour  satisfaire  la  curiosité  d'un  financier,  d'un 
bourgeois,  d'un  philistin,  comme  vous  dites,  ou  de  tout  autre  sot. 

— >  Eh  bien  !  oui,  je  suis  amoureux,  amoureux  fou,  et  amoureux  sans 
Mpoir  l  êlu-vous  coûtent? 

—  Vous  me  conterez  cela  en  déjeunant. 

—  Je  suis  désolé  de  vous  refuser;  mais  il  m'est  impouible... 

•^  Veus  me  conterez  cela  en  déjeunant,  et  si  vous  ajoutez  un  seul  mot 
de  refus,  je  ne  vous  quitte  pas  de  la  journée. 

—  Impossible.  Vous  le  voyez,  ces  prj^aralifs... 

—  Lncure  I  Veus  vous.obsiiaezi..  Suit  donc  1  dit  le  lion  ea  s'assevant. 
Foi  de  gentilhomme!  je  passe  la  journée,  aotièfe  avec  vaiii. 

—  Mais  je  quitte  Venise  aujourd'hui  ïnéme. 

—  Pour  longtemps  ?■ 


c  ne  prouve 
si   je  suis 


—  Je  l'ignore.  De  prsves  Intéiéls...  ' 

—  A  demain  les  affaires  sérieuses  I  Von»  donnerez  biep  un  jour  il*- 
mitié.  Du  reste,  bon  gré  miil  gré,  je  vous  tiens  et  je  vouii  garde. 

Le  p  intre  ne  put  s'empêcher  de  sourire  d>^  l'olislination  de  son  ami. 

—  Kh  liia  1  transigeoas,  dit-il ,  va  peur  la  défeuner  ;  mais  aprè^.-, 

—  Après '^...  je  n'ai  qu'une  parole,i'ai  juiédele  peint  vous  quitter,  je 
ne  vous  quitte  pas.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  puisque  vous  êtes  sourd  in» 
voix  et  à  mes  |irières,  je  vous  avertis  que  nous  irons  ce  soir  au  hilnii»- 
qiié,  (t  que  je  vous  enlève  après  le  bal  pour  vous  conduire  i  uodéficiew 
souper,  qui  ferait  envie  à  ce  pauvre  Sardanapale  de  volupiueuM  ■<' 
moire.  U-  joyeux  convives,  du  vin  de  Chypre  el ,  de  Syracuse,  et  les  pim 
belles  lilleside  Veni.»e  1  Cela  vous  fera  quelques  heures  de  plaisir  st  «oo- 
bli  ;  c'est  tout  ce  que  l'im  peut  demander  i  la  vie. 

—  Ami,  je  ne  puis  accepter  ;  un  front  chagrin  fait  un  mauvais  convir*) 
et  puis  j  ai  tiesoio  de  silence,  de  solitude...  ^     •  z  ^  k 

—  Jules,  vous  êtes  un  fou.  Je  connais  les  devoirs  de  ''♦■î'j*' -Jî 
vous  ordmne  de  venir  avec  nous,  l'our  vous  punir,  je  vous  cèdersi  •• 
place  auprès  de  la  belle,  île  l'incomparable,  de  la  délirante  J*'""^ "J 
filus  folle,  la  plus  enivrante,  la  plua  délicieuse  des  femmes  que  vhi" 
entoure  de  son  écbdrpe  rose.  |  i -i«rfa 

Jules  Lambert  ne  savait  plus  à  quel  saint  se  vouer,  et  par  quel  rti^ 
il  pourrait  vaincre  l'obstiuslion  de  son  ami  sans  êtreioreéie  ^^W^ 
avec  lui,  lorsqu'il  entendit  frappf^r  légèrement  â  saportei  .  ' 

Il  alla  ouvrir.  Une  femme  voilée  et  enveloppée  d'une  large  »»*■» 
remit  une  lettre  qu'elle  tenait  à  la  main,  et  S'éloigna  aussitêk 

Il  brisa  le  cschet  et  lut  :  '  •  -J. 

«  Ce  soir,  â  miaiiit,  au  théâtre  de  la  Scala  ;  si  vous  n'étiez  pa«  ««Ji 
»  lorsque  vous  verrez  venir  à  vous  un  domino  bIsBC  et  rose,  Bit»- 
»  d'éloigner  les  imimrtuns.  s  i-    uioi««t 

Le  pâle  «l  sombre  visage  de  l'arlisle  s'illumina  d'ua  éclair  ««rV^ 
d'un  soudain  rayonnement.  Il  se  retourna  vers  son  smi,  et,  ««  pi—- 
la  main  avec  une  radieuse  effusion  :  r^l  nlf 

—  Soit  I  lui  dit  il,  passons  la  journée  ensemble  etalloBS  au  usi  ■• 
que  ;  c'est  moi  maintenant  qui  vous  en  pri^. 

[la  suite  à^ntanU.)  v  ■■(■■" 


1 


Psrmi  les  speclscles  que,  pmdsat  ees  Jours  de  ^'^S^J^fSr^^ 
parents  peuvent  rechercher  pour  leurs  esfsnts,  le  ®'*'?~jif«fce,fif 
plus  attrayant»  et  des  plus  oanvrmMes.  L'exposiliaa  J^^jSTZ^sii/ir 
extraordinaire.  Irais  tableaux  â  Is  fois  :  J''*'''^?''''_.  .  1-î.i  nSal** 
Hctrc,  k  Venise,  avec 
doge  onuvellement  élu  ; 
de  Us  Fille  4a  FrUxmrg, 
printemps. 


bleaux  â  la  fais  :  llntériemf  ée}  '^^^f'J^St^i* 
1  Is  cérémonie  dé  «•  pré«n'»nÇS,"L'^ï/«« 

;  lu  deux  l«!»*««,«^IK»lLf||J2'ï'9?ji** 
rf,  tteè  soB  piquaiit  w»t  de  t«|»  fn^r- 


mmwimvm'iWSmm'^ ,    ., , 

ViâtiaktffiiifiesUon;  si  db  rétudit  IVM  w  lieu  desuia,  Od  jr  demèle 
I1D8  |)C)De  r«8prit  et  les  teaduuces  gëné^utes  du  go  ivernenienl,'et  i|uaad 
le»  tendances  60Dt  nauvaihes,  cuiuiuo  celles  i{uu  iiuus  ajcicevuus  ici, 
tffBt  <«  tnonde  doit  craindre  ;>our  soi  ;  tous  Jes  cit<)yeii*-betrt«Mt  qu'ils 
Mut  solidaires,  que  l'arbilraire  et  l'iiijuslice,  qui  lrii|)|)e[jl  l'un  «jjuur- 
d'tmi,  peuvent  fiapner  làutre  demam.  La  Ui-nlauraliuii,  en  lougé.iiuiil 
UDgrtud  nombre  d  oinciera,  leur  avait  au  inuius  u.s.-<uic  une  deiin-suldc. 
Saos  cela,  et  pour  cela  seul,  elle  eût  excité  une  révoluliou.  De  révolu- 
tion, nous  n'fn  voulons  plus,  Uieu  merci  1  Lu  trauijuiUiié  tonjuurb  ; 
Diis  toujuurt  «ibI,  et  Dour  tous,  justice  et  bien? eiliance. 

•  M.  Te  bir«cteur-géntrai  s'tuiorise  d'un  vote  d«  \^  Ctiambre  des  Oé- 
Mitis,  qui  s'est  prêtée  I  (aire  panser  quelques  mille  francs  du  ctiapiire 
DES  DÉPENSES  DIVERSES,  au  chapitre  du  l'EHSUNNEL.  l'auvie  ix- 
euse,  subtilité  iudigoe  d'un  baniine'((rave  1  De  bonne  fui,  en  est-ce  assez 
pour  conclure  que  u  Cbanittre  a  cuteiiUu  rayor  de  uus  luis  tous  les  it  xwt, 

!|ui  ont  consacré  l'existence  et  les  allribuiions  du  corp.i  des  Ar(icnteur» 
orestiersî  Oq  sait  avec  quelle  rapidité  se  vote  le  hud^iet.  La  cdamlire  ne 
l'est  pas  assoeiée  s<:i«ffliBent  à  la  destitution  ea  musse  de  tant  d'uviuiues 
koiorables. 

t.  Mais  ceci  doit  lui  servir  de  lejoo  ;  son  atlenliou  est  éveillée  ruainte- 
■aalsur  1  injustice  dont  oir  veut  la  relidre  respunsuble.  Un  lui  ace  n'est 
plus  de  noire  temps.  C'eti  à  la  tribun^  que  tous  h  s  députés  iD(lé|>en- 
daots  doivent  le  combattre,  s'il  le  faut.  Les  noires,  quelle  que  suit  leur 
iidalfeiiM  |wur  le  miDistére,  sont  encore  asses  pèneirés  de  1  cprit  d'é- 
quité qui  fait  le  fond  du  cftractère  de  notre  piys,  po  ir  nous  rapporior, 
lux  élections  prochaines,  la  certitude  que  M.  le  Dmcieur-fi^uoral  et  M. 
le  llioislre  des  finances  ont  renoncé  i'un  acte  de  dureté,  que  les  besoins 
du  servie*  M nadeni  pas  nécessaire,  qui  (erail  uo,cuuiraste  |>éntble 
tm  la  conduite  habitiwlie  du  gouTcrnemént,  et  donnerait  lieu  de  crain- 
dre un  retour  à  des  ca(Mrices  de  pouvoir,  dont  nous  eutcnJoos  éire  déti 
n4s  four  iMjo^n.  * 


xiMumn  *• 


—  UBB  OOMVAOVZBl. 

'  la  question  du  trnsh  égyptien  a  été  définitivenaent  résolue  contre 
fAagtetmv.  Malgré  le»  {••tances de  11.  John  Perry,  mrmlre  de  la  S)- 
eiiléorieftile  et  uénlnautaire,  qui  atait  été  envoyé  eu  Egypte  pour  agir 
iupiès  de  Ilébémet'Ali,  le  rieuy ,  pacha  a  tenu  bon,  et  1  admiuislraloii 
du  iraeiit  a  été  ivnt(»eau  gouvéfbeOiéDt  égypten,  noins  les  stations  du 
Clira  i iufft,  p»ur  l^ueiluoi  attesul la  répouM  de  B^inbiy.  Di  reste, 
lipmwnel  dn  employés  »ul»ali«rnea  est  cunsrrvé  ioiéxTuieiueni.  Les 
(HdfMa  Mt  été  ehanfén  ;  au  lieu  de  :  Eç^piUin  Company  s  trantit, 
Hya  :  rraMif*ildmt4iitmr//(Ni.  Le  tant  uu  prix  fwur  le  transport  dis 
v»Ts|rors  d'ici  i  S lei,  et  hict  vertà,  a  été  fixé cmnie  ilrMiit  : 
i**  pUce  d'Aleiandrie  à  SW  ...  L.  12  F.  300 
f     t  .....  9  253. 

1"    »     de  Suei  «u  Caira    ....  210         62  SO 

4**    »      du  Uire  i  Aleiandrie.    .    .  9  10       237  »0 

!•     »  s  6  10       162  KO 

C«lui  des  marchandises  n'a  pas  encore  paru,  mais  «n  y  travaille. 
r  (ftte  déterminatioD  de  Méhéœet-Ali  est  une  noiirelle  iirciive  de  la  m(- 
BuK»  du  pacha  à  l'endroit  des  compa^'oies  inJustrielles.  Nous  l'en  féli- 
lilfaaaiMareaeut.  Taadis  que,  ch'x  nous,  des  niinistrt-s  faibles  et  in- 
puissants  abandonnent  l'Eiat'  et  I  ioiérèi  social  à  des  cumps(.'nie8  qui  font 
Kwiafairea,  h  padu  d'Egypte  «t  met  en  garde  eontre  l'un (tortaiion 
t>  Orient  de  cette  féodalité  nouvelle  liui  estdf'fi  si  fitrlrmcnt  constituée 
nOtcident.  Il  est  vrai  que,  peut-éire,  dans  cette  oi  curi^enre,  le  pS'  ha  n'o- 
oiil  qu'i  un  ipstincl  de  <«oservatian  ;  car  la  nature  iiièine  des  choses  tl 
jiM  eijiéneoc*  déjà  commencée  lui  ust  fait  teniir  aue  des  compagnies 
■•d«tncll<>a,  eoBsarvaui  leur  nationalité  sur  la  terre  o-'Ëgypte,  et  déreo» 
*■<•  ^  leur  aaibusadeur  et  par  les  forces  mariiim<-s  <luut  il  iieut  sans 
**■*<  disposer,  opéreraient  contre  lui,  Méhémet-Ali,  une.véritable  déjio«- 
M>.<ioa  de  la  soureraioelé  administrative  et  politique. 

L'iodiutrie  et  le  commerce  sobi  la  bue  de  la  cooslitution  ég^pii^nnc, 
j^'t  que  liébénift-Ali  l'a  faite  ;  et  s'il  y  laissait  {léoétrer  l'ioauence  et 
'iutérèt  des  compagnies,  levieux  pacha  risquerait  fort  d  être  debiidé  et 
^porté.  Cela  explique  sa  fermeté  à  repousser  les  compagnies,  soit  dans 
tuiire  du  barrage,  soit I  dans  celle  du  transit,  suit  pour  les  différentes 
"Unei  de  fer  dont  on  lui  présente  les  projets. 

'^(croyona  que  le*  compagnies  industrielles  ne  sont  possibles  et  oe 
"^■t  bienuitaDies  en  Orient  qoe  lorsqu'elles  serout  constituées  sous  le 
Nrosage  corieutif  des  puissaneés,  et  qu'elles  acquerront  ainsi  un  carac- 
l^'t  Nealre.  Jusques-li,  il  nous  parait  rationnel  et  légitime  que  les  gou- 
'«ntioeyu  orientaux  repoussent  ti.ute  innovation  de  ce  genre,  et  pré- 
weai  exécuter  eux  mêmes  les  grands  travaux  d'utilité  publique,  (iien 
1"  II»  seient  obligés  d'avoir  recours  à  un  personnel  européen.  Les  Etat» 
«cette portion  du  globe  conserveront,  du  raoiu»,  leur  pleine  liberté,  et 
^Ktrmefont  |M»iat  engage,  inféudéa  à  des  intérêts  hostiles.  Ils  ne 
* »«aT  point  pour  |eg  dettes  publiques,  pourquoi  le  seraient-ils  pour  les 
•fJlhoBsiadnatriellaa'ï 

lJ*P»<*>  d  Egypte  continue  à  pousser,  afec  la  plus  grande  activité, 
iTiM  r**'  ^^  t>tf rage  du  Nil.  On  ea|»ère  que  les  berges  seront  a<^vées 
l^<  lacrue  du  fleuve.  Nous  souhaitons  que  M.  Moiigel,  notre  compa- 
jj^i.i|èn*  *  biett  eettfe  grandR  ouératloiL  Le  barrage  du  Nil  est  te  pré- 
"Wire  obligé  du  percement  de  nsthme  de  Suez  par  un  canal  tdari- 
tto.'  "^5 .'''''  ^  moyen  d'avoir  de  l'eau  dans  le  défert,  pour  planter 
^^oiohder  les  bords  du  Bosphore  artificiel  que  liT  main  de  l'homme 
""wir  entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  Méditerranée. 

'Vr«HaM«aaeai«a  4^  Icrre. 

,  sj' ^M»  1«  PorUiJogUo  Mattete  du  2  arril  : 
(J^tdi  dernier,  vers  4  heures  3|é  do  ('«prés-midi,  deux  secousses  de 
pnnu?"*^'*  t*fr«  M  firent  sentir  :  ce  qui  est  insolite  parmi  nous.  U 
tt^\  jeoauièe  était  légère,  elle  dura  1  secondes.  Quatre  minutes 
^e  ■hïi?'""^*'  seoDosM  eut  lieu  ;  elle  fut  très  forte  et  elle>f«d«iKit 

J[[]^  saaaaUou  daua  le  pays.  Celte  secousse  était  ondulatoire,  ho- 


Ifitl'ilIlË^ii^WiiMiér»^  . 

tantio,  second  fils  de  !'«  npereur  Niéotas.  La  PretM  se  félicite  de  cette 
ciriïonstanee,  qui  lui  semble  propre  à  rapprocher  les  deux  Etats,  et  c'est 
ainsi  qii'elle  fuit  valoir  les  avantages  de  leur  alliance  : 

«  Lenijjereur  actuel  s'occupe  l)eauooup  de  la  marine  russe  ;  il  l'a  en- 
»  iièrûiiieut  nneuvelee,  et  elle  posera  dorénavant  dans  la  politique  eu- 
»  ro|iéeune,  non  pus  laul  par  elle  même,  uu  moins  de  longtemps  encore, 
»  que  par  Us  services  qu'elle  pourrait  rendre  à  une  marine  ^lus 
»  puissanle  à  laquelle  elle  te  rallierait.  » 

Notis  ne  sommes  pas  les  enuemis  de  la  Kus&ie.  nous  qui  appelons  de 
tous  nos  voiix  l'ascaeialian,  l'union  frateraelle  ie  tous  les  peuples;  mais 
pour  réaliser  cette  grande  œuvre,  la  France,  qu)  en  a  l'initiative,  et  qui 
en  est  responsable  devant  Dieu,  doit  prendre  ses  premiers  auiéliaires 
chez  les  civilisés,  non  chez  les  barbares;  th«z  les  peuples  qui  ôôtle  sen- 
tiiutnl  de  la  liberté,  de  la  justice  et  de  la  dignité  humaine,  et  non  chez 
ceux  niii  <lij()ue  jour  laissent  f.juler  aux  pied^ces  grands  (irincipes.  yue 
le  |iiuioo  de  Joinville  rencontre  le  grund-duc  Constantin,  qu'il  s  échange 
entre  eux  des  visites  polies,  aiiiicales  inëines,  rien  de  mieux,  mais  pour 
qu'il  rcsullÂl  de  cette  rencontre  une  alliance  intime  entre  la  Russie  et  la 
France,  pour  que  notre  flotte  pût  accepter  la  coopération  des  120  voiles 
t't  des  i  800  bouches  à  feu  cnumcrées  par  ta  Presse,  il  faudrait  que 
dt'ux  grand»  événements  se  fussent  accomplis  duns  le  monde  :  la  consti- 
lutiou  de  l'uiiilc  germanique  et  de  la  Pologne  indépendante. 


^«Hi!kl*2f*****'P*''*^***  allé  dura  20  secondes.  L'atasosphère  B*uf< 
tuTÂy^**  (wnicétier,  si  «e  a^est  un  léger  nuage  qui  se  dissiua  avec  le 
«itoij~*"'««  tarrc.  On  avait  cru  que  ces  secousses  étalent  le  coatre- 


;  i|i{|.j''PyMOaèBe  analogue  qui  Tient  de  se  produire  en  Sicile  ;  mais, 
'^rfpi  «lMltM{|>fBt  fbMTTé  la  dij9iejiM,  m  e»t  d«Muré  con- 


KSPAGNE,  —  Le  «oureau  rriàistère  espagnol  a  clé  en  partie  recons- 
titué le  4  et  le  a  avril.  U.  Isturilz  est  uoiHiné  président  du  conseil  et 
miinstre  di;!<  affaires  étrangères.  M.  Francisco  Almeroy  Penaranda,  mi- 
nistre de  la  marine,  et,  |iar  intérim,  ministre  de  la  guerre.  M.  Pedro  de 
L^'ana,  ministre  de  grice  et  justice.  Les  sous-SPcrétain>s  d'Etat  du  minis- 
tère de  l'intérieur  et  des  iioances  géreront  ûd  intérim  leurs  départe- 
nienls  respectifs. 

—  Le  général  Mazzaredo,  capitaine-généritl  de  Madrid,  a  été  remplacé 
par  le  maréchal-de-cainp  Pozuela.  Le  brigadier  Furon,  a  été  replacé  i 
la  tê  e'du  régiment  de  la  Reina  Gobernadora,  commaudé depuis  parie 
brigadier  Onega. 

Fermakdo  Poo.  —  f\l  Heraido  donne  une  nouvelle  importante  re- 
lative à  1  ilc  de  Fernamlo  Pco.  0  i  se  rappelle  que  l'Angleterre  voulait,  il 
V  a  qucl(|ucs  année»,  se  faire  céd>r  par  1  Espagne  cette  lie  située  au 
tond  de  la  mer  de  Guinée  (coié  orientale  d'Afrique).  L'Angleterre  s'était 
mène  n  fusé*;  à  reconoaiire  lu  droit  de  rËs(>agife  sur  ceit>'  Ile,  queiqull 
daie  lie  l'année  1778..11  pareil,  J  après  ce  que  dit  \e  Heraido  que  tes 
amiraux  anglais  et  français  qui  co.nmandent  l>s  escadres  deslinérs  à  cô- 
toyer la  partie  orientale  d'Afrique,  se  seraient  empres.'-és,  en  arrivant  à 
Firnand't'P  10,  de  saluer  If  pavillon  espagoil,  reconnaissant  ainsi  les 
droits  de  l'Esiiagoe  sur  ce  pays.  En  outre,  ces  deux  ami'sux  auraient 
donné  loiir  à  lour  au  représentant  de  l'Espagne  à  Fernando-Pt>o  des  mar- 
ques de  considération.  Dans  les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  bord  des  vais- 
seaux amiraux  et  auxquelles  assistait  le  commandant  des  forces'  navales 
espagnoles  ^  des  toasts  nombreux  ont  été  portés  i  l'union  des  trois  puis- 
s.inces.  Puisseï  t  les  vœux  des  hommes  de  guerre  de  ces  trois  nations 
retentir  dans  le  sein  des  cabnels  de  France,  d'Angleterre  et  d  Espagne  ; 
car  ces  trois  passantes  ont  d'innombrables  intérêts  communs  sur  la  sur- 
face du  globe  !  -y 


FAITS   DIVERS. 

CHRONiOUE  DU  JOum.  — S.  A.  R.  M.  le  prince  de  Joioville  est  allé 
preitdic  à  luulon  le  commandement  de  l'escadre  d'évolution  de  la  Médi- 
terranée. Le  pavillon  du  prince  sera  arbo'é  à  bord  du  ^oarerain.  On  sait 
que  ci'tie  escadre  se  comiinsera  de  neuf  vaisseaux  de  ligne  et  de  neuf  ba- 
t«uu.\  à  4>i,iciii.  L"  .e  tj,\i  i  i:i  '^i'  'a  11  lUc  russe  se  trouve  en  ce  moment 
dans  la  Mèditerraoée,  non  loin  ^  la  France;  on  assure  même  qu'après 
avoir  remonté  les  côtes  d'Italie,  ot^  voyage  yiinpéfatri|be,  «Ile  divisiou 
s'arrêtera  dans  un  de  nos  ports,  et  que  le  jeune  graudHluo  qui  la  com- 
mande sera  reçu  et  fêlé  pur  le  prince  français. 

—  L'avis  au  public  de  M.  le  conseiller  d  Etat,  directeur  des  postes,  en 
date  du  6  de  ce  mois,  concennàot  la  convention  poFlale  arrêtée  récem- 
ment enire  le  gouvernement  français  et  celui  du  grand-duché  dé  Bade, 
vient  ii'ètre  afflché  dans  Paris.  Aux  lérmes  de  cette  im|H)rtaute  conven- 
tion, dont  l'elfel  sonira  le  l"  mai  prochai^n,  les  lettres  seront  transmises 
dan»<f  un  et  l'autre  Etat  îur  le  pied  d'iine  égalité  parfaite,  affranchies 
comme  non  affranchies. 

Vit  EJiFA»iT  PRODIGE.  —  Folole,  cet  intéressant  phénomène  dont 
Henri  Munnier  u  ptutarqui  h  mémorable  histoire,  Fotole,  qui  aura  se^)t 
mois  dans  quinze  Jours,  imite  Napoléon  à  s'y  méprendre,  et  met  comAe 
le  grand  homme  et  sans  qu'on  le  lui  dise,  ses  mains  derrière  le  dos. 
Mais  l'enfant  dont  nous  trouvons  rhisioirâ.d^ns  L^  journaux  américains, 
n'appartmi  pas  h  la  catégorie  d'enfauis-prodiges,  parmi  lesquels  l'hé- 
ritier de  M.  Patrat  occupe  un  rang  si  dii^Undué.  C'est  un  digne  émule  des 
\ito  Mangiamele,  des  Mondeux,etc.  Cet  enfant,  Agé  de  neuf  ans  et  demi, 
habite  à  Gambier  dans  lOhio.  il  est  doué  des  facilités  mathématiques 
les  plus  extraordinaires.  Sans  plume  et  avec  udtr  rapidité  merveilleuse,  il 
fait  les  calculs  les  plus  difficiles. 

Voici  quelques-unes  des  questions  qui  lui  jurent  posées.  Quel  est  le 
cube  de  26?  Il  répondit  17  576.  On  Jui  demanda  la  quatrième  puissance 
de  75.  Ses  grands  yeux  brillèrent  vivement  ;  il  s'élança  lers  l|  porte,  re 


^.  .i,|a,wani|i  jp.-4iyyfv'r7,^a|p^||ipf.iPwPP^^^yg^^^^^'s^^ 

Btf<»AaàTSOB«  BB  FAZIXnài. 

Du  10  avril.  — 'CHAuasois,  épicier,  rue  de  Paris,  S&.  à  BelleviUe.  Jvm 
comm.,  M.  Kerté  ;  syndic  prov.,  M.  Uâuduuio,  rue  d  Argenteuil,  36. 

Uu  la  mars.—  cualvet,,  march.  de  charbon,  a  Boulogne,  rue  de  la 
Concorde.  Ju^e  comm.,  M.  Grimouli  ;  syndic  prov.,  M.  BalUret,  rue  Cléry,  9. 

Uu  7  avriU  —  «iOCVE,  dislillaleur,  rue  Si-Deni«,  312.  Juge  comas.,  M. 
Le  lloy  ;  synd.  prov.,  M.  Servent,  rue  des  Filles-Si-Thomaa.  17. 


„        .  ^  ,  -  v"i.^^«*.    *  Soeoucle»  du  la^vriL 

yintsursespas  et  répondit  :  51  640  625.  T/t^s^quartsdefl^^  h.  .1.  nuuioA».  ~  Jeanne  d'Arc.  Georges  Çapdin. 


écoulées  cotre  la  demande  et  la  réfionse.  Les  facultés  extraordinaires  de 
cet  enfant  ne  s'ap;>liqueut  pas  seulement  aux  mathématiques.  IL  n'esf 
pas  de  science  qui  Irtisoit  élrangèrfe;  l'astronemie,  l'Iiistoire  et  surtout 
l'histoire  naturelle  sont  pour  lui  pleines  de  ctiarmes.  Il  a^  composé  tout 
seul  un  almanachpour  1846,  et  il  a  fallu  dou{|e  jours  à  un  adulte  pour 
-recoiiier  la  partie  la  plus  illisible  de  son  écriture.  —  On  parle  de  mettre 
cet  enfant  au  collèg^  mais  ne  semblerait-il  pas  plus  profitable  de  mettre 
le^£ollège  à  cet  entant? 

LOCOHOnoiit  ABKiÉNNB  A  IUTfcAii.LG.  •-  Un  jeune  Italien  vient  de 
résoudre  le  prob/ème  des  problèmes.  Giàçe  à  (ui;,'l«s  routes  de  l'iir^  ces 
régions  de«Ufeonquéla  annoncera  réiablissemoit  définitif  de  la  domi- 
nation de  l'homne  sur  le  monde,  vont  être  livrées  i  la  circulation-  L'art 
souveraia  de  la  navigation  aérienne  e»t  créé.....  |K»or  U  mMUéna  foi«, 


0a(l«  d  la  «tond*  du  tt  avril.  .-  23604  kit.  Bœnf  l,5S'l,S&-0,80.  — 
204St  kd.  Veau  l.ii5-l,4à-l,i5.-T  *»Î0  kiL  Mouton  1,60-1,30-1,00.  —in  gros 
39920  kiU  1,36-1.30-1,26. 

Haliê  aum  bturrss,  mufs  «I  fromages,  d,  10  et  11  avMl.— Bnrr»  (lé  kil. 
Eli  livres  2,06  a  2,7ti.  —  hu  motu»  isi^n}  2,20  à  &,2o.  —  En  molles  tivumay 
1  61»  a  3.30.  —  Petit  t>eurre  1,82  à  2,24.  —  Beurre  salé  eu  fondu  1,76  S  \M. 

—  OEufs  (le  mille).  Du  9  avril,  30  à  60.— Du  10,  28  à  48.— Du  11, 10  i  i.0.— 
Fromagu  (la  dizaine) ,  10  avril.  Brie  14  à  40.  —  A  la  pie  &  à  U. 

Marché  aum  ehevauje  du  1 1  avril.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet  en- 
l.és  iu4,  vendus  24  de  30U  k  1U60.  -De  trait  3iS  entrés,  vendus  U  de  MO  k 
1610.  —  Hors  d'Sge  212  eairès,  vendus  28  de  SO  h  4X0.—  Aaes  eatfès  14, 
i^udus  3  de  30  ^  66.  —  Cbèvrea  amouëes  A,  vendues  2  de  18  S  40.  —  Voi- 
tures, 41  amenées,  7  vendues  de  100  k  709^  —  Encan,  entrés  S,  vendus  I, 
du  7u  à  140.  —  Essai,  !)9. 

Marehi  au»  fourrages.  —  Faubourg  Saint-Martin,  M  avriL  — ^  Foin, 
l'«  M  h  &&  ;  2c  47  a  ÂO;  1*  42  k  44.  —  Paille  de  seigle  !'•  29  à  33:  S»  «0  h  00. 

—  Paille  de  blé  lr«  ï7  à  3P;  2«  24  k  26;  i*  22  k  23.  • 

Marehé  de  la  Maison- Btaneht,  1 1  avril.  —  Sur  107  porcs,  il  s'en  est 
vendu  60 à  1,30-1,28-1,26.  -Vaches  laitières  aaaeoées  48,  vendoes  M  de 
230  à  4&0.  —  Taureau,  amené  0,  vendu,  00.  ' 

viBBAiLLBS,  10  avril.  —  Foin  l'«  qualité,  42  à  46)  ; 
à  38.  —  Paille  de  (h>ment,  25  k  32  ;  d*  d'avoine,  28  à  35. 

—  Luzerne,  3i  à  ht.  —  Regain,  30  k  43. 
Beurre  en  livres  (les  100  kil.)  Ir.  qualité,  240;  2',  280  à  230.  —  CEuBi  fle 

1000),  40  à  44.  1  .        .       f  V 

181  veaux  ont  été  vendus  de  1,40  k  l.TO  le  kil.  sur  pied. 


Trèfle,  20  k  ir 


Bonne  dn  1 1  •▼rU  1846. 
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MARCHAMDISRS. 
du  mois,  78,00  k  77,50; 


BoiLi  de  colia  disponible  76.&0  i  77,00  ;  cootSat 
4  d'été,  80,00  k  79.00  ;    4  derniers,   84,00  i  83,00. 
LiLLB.  —  Cktiaa,  .77,50  k  00,00.  —  (Ciilrtie  rousse,  81,00.  —  Caneliae, 
77,50.  -Chanvre, 7 7j50,  —  Lin,  77,00.—  Voiture,  6,00. 

liSPBiT  3i6.   —  Disoonible  et  courant  du  mois,  129,00  i  130,00  ;  nui  et 
juin,  000,00  à  00,00  ;  4  d'été,  130,00  k  131,00. 


I'bii  dw  iirants  :  F.  Cantacui.. 


M.  Robert  Houdin  donnera  les  dimanche  et  lundi  de  Pkqaes  une  nprô- 
senlalion  extraordinaire  k  une  heure,  sans  préJHdiee  de  celle  dn  aoir.  Si 
nous  aivions  un  conseil  à  donner  k  l^abile  prestidi^iUlevr,  ce  serait  de 
faire  pareille  chose  tous  les  dimanches.  Nous  lui  garanlirioiis  vetootiefs 
salle  pleine  comme  chaque  soir. 


Vente  par  autorité  de  Jutioe. ,/ 

En  riBdlel  des  Cogamissalres-Priseiirs,  place  de  U  Boiarse,  >, 
te  4S  avril  1848. 
Consistant  en  :  Divan  avec  3  oreillers, 'fauteuils,  cba.ises,  gnéridon,  ri- 
deaux, pendules,  candélabres,  secrétaire,  commode,  toitettOf  couchettas  avee 
literie,  lapis,  tables,  etc.  —  Au  comptant.  ^^ 


7  h.  »]•  orduBAHSOi^iQWB.  —  Marie.  Cen^ritlon. 
6  h.  «i«  osÉoa.— Ingénue.  Msntean.  tacrèce.  '  ^: 

8  h  1|2  ▼AVMtncxs.—  ttoman  comique.  S  Baisers.  Poltron.^  ' 
6  b.  1)2  TAMSÉvis.— Mattre^a.  Maison.  EnfanU.  Profésaears. 
6  h.  «|i  «fasinAaK.  — Mari.  Geneviève.  Goûteurs. 
6  h.  t|2.  vJkilàa'AOTAi..  -Mlle  ma  Femme.  Mort  Jalf.  Omeletle,. 
8  b.  M*nwti»  W8»A«*i».  —  Bruno.  Kean.  Trilby. 
6  h.  i|»  «ukivii ->  Jean-Baptiste.     . 

-  0  h.  «|«  ASBIS*.  —  Mousqwuires. 
«  h.  8|4  eiai9n-«l.Tan«m.  —  Cheval  du  Diable.  .,  ...ï^w^wt*^ 

•I*  «o«m.— Pbfùq»e.ll«edeGeBli«.  Intermède.  OheniHhsM'      "' 
tU 


6  b. 
0  h. 


-  BàehereB.  Thihaut.  Médiate.  Bal. 


#•■»■ 


Imprimerie  Lange-Lévi  et  Ce,  me  du  Oroistant,  1«.I      ,^        i 


^Nks-v, 


FONDATIONS  D'UTIHTE,  D'ART  ET  DE  PLAISIRS,  SIl  111  ECPERFlaE  DE  13,770 


f^'X 


IS 


Placenieoit  d'arg^ent  aTec  les  sûretés  immobUièrcs  les  plus  complètes,  et  en  même  temps  ayec  les  chances  les  plus  ëtendaes  que  puisse  ^'ëgenter 

-  une  opération  industrielle. 


CAPITAL  SOCIAL  :  4,500,000  FR.,  DIVISÉ  EN  9,000  ACTIONS  DE  500  FR.  CHACURE. 


MM. 


OOMtKXI.|l>X 

le  duc  b'atabay,  président  honoraire  ; 
LiinilMiaat  général  comte  d'astorg,  pair  de  Fran- 
ce, commandant  la  deuxième  division  militaire  ; 

•LANQin,  membre  deriatUtui; 
LioPOLD  DB  BO08IONAC,  directeur  de  la  compa- 
gnie d'assurance*  mutuelleaki  Privoyane»; 
Le  vicoBle  B.  db  cbabrol; 
Le  marquis  db  choiseul; 
CBAPBx,  propriétaire  ; 
•BBPBBB  (d*ieb.ci},  propriétaire-horticulteur; 


tVKTXQXAVOB. 

Le  comte  de  gasvills,  membre  du  conseil  général 
d'Iiidri'-el-Loire. 

d'hehambault,   membre   de  la  cbaiiibre  des  dé- 
putés ; 

Le  b;iron  de  jouvenel,  propriétaire  ; 

A.  DE  LA  GHAViÈHE,  maltic  dtis  requétes  au  con- . 
feilUKlit;  '^ 

Le  comte  DB  pontmaktin,  du  conseil-géBéral  du 
Gjrd  ; 

Le  baron  tbigant  de  latocb,  conseiller  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes. 


MM. 

M. 


OOWSXa  BB  «iftAMOB. 

R.  SOULANGE-BODIN  ; 

DE  LA  coNTBt  ptupriélaïr.»  ; 
LÉON  GRAM^iN,   administrateur  des  Strrtt  dti 
Champi-Elyiiu. 

BAXQUIBaS  SX  I>A   COKVAGBIX. 

PAViE-BLONDEL  et  coMpIc,  rue  Lepelletiér,  2. 
AOXVT  SX   GHAMOX. 

BUFPIEB. 


comsxhi  jvaiiozAimx. 

MM.  LABOT,  STOcat  aux  coDseila  du  roi; 
LÉON  DUVAL,  avocat  k  la  cour  royale  ; 
GUTOT-aiONNET,  atoué  ; 


VALPINÇON,  nouire. 


Lt$  vtrnmtntt  $'opértnt  pmr  einf  mMbim,  «o<I  100  fr., 
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Achètera  Paris  de*  terrain*  dans  une  situation  d'avenir,  c'est  faire  le  plus 
sûr  et  le  plus  avantageux  de  tous  le*  placements. 

Depuis  un  demi-siècle,  la  population  de  Paris  s'est  accrue  si  rapidement 
et  eu  dû  proportions  telles,  que  tous  les  terrains  achetés  dans  des  condi- 
ti*as  normales,  surtout  les  terrain*  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au 
Nord-Ouest  de  Paris,  ont  gagné  une  plus-value  représentant  au  moins  un 
intéiét  de  di»  d  'Hngt  jmw  cent  par  an. 

Le  vaste  rést^u  de  cbeinias  de  fer^  qui  tous  partiront  de  Pans,  ou  qui 
TicBdroBiy  aboutir,  amènrri,  on  peut  l'affirmer,  une  subite  c>ue  de  popu- 
laiioM  M  «ae  eoDK>iHmatioB  d'espace  deux  luis  plus  rapide  que  celle  dont 
Boua  avons  été  téwoia*  depuis  qu-lques  année». 

Au  Bombrc  de*  terrains  de  Paris  dont  la  hausse  a  été  la  plus  forte,  il 
âuteuAipler  ceux  des  Champs-Elysées,  qui  unt  au  moins  triplé  Je  valfur 
dt^U  cuiq  ans,  et  que  divers  motifi  doivent  faire  quintupler  dans  les  dix 
aa  nées  qui  TOBt  suivre. 

Toutefois  l'iuconvénieDt  de  l'achat  des  terrains,  même  de  ceux  qui  ont 
le  piBS  grand  avenir,  c'est  qu'ils  ne  rapportent  rien  pendant  un  certain 
«oaibre  d  anné^^t  que  cette  absence  d  intérêts  et  de  produits  augmente 
l>eaucoup  le  co(kt  primiiit. 

Ba^Uil  donc  un  problème  h  résoudre,  celui  d'acheter  des  terrains,  ayant 
la  «hiHCe  d'obtenir  une  plus-value  double,  Uiple  on  quadruple,  uns  ëire 
frivé  d'un  boa  intérêt  de  son  argent. 

C'tit  ce  probi^uie  que  no>is  avuns  résolu. 

ConaaisMol  le  Ro6i  de*  Parisiens  pour  les  fleurs,  njus  avons  créé  un  Jar- 
dia-d'Hi ver  aux  Champs-Elysées.  t 

Ce  Jardin,  ouvert  le  20  janvier  1*46,  a  donné  depuis  cette  époque,  par  le 
droit  «l'entrée  (I  fr.  par  peisonne  dans  la  sem  àiie,  M)  c.   le   dimanche),^  rt 

Sar  le  b<^oéMce  sur  le*  vente*  de  fleurs,  plante*  et  arbustes,  dédur.iion  laite 
e  tous  frais,  un  produit  aïoyen  de  &0U  fr.  par  jour,  ^t  plus  de  &0  p.   lOO 
de  dividende  par  an  sur  le  ca,>ital  engagé. 

Dés  les  premiers  jours,  la  que>tiou  s  est  donc  trouvée  jugée;  le  Jardin- 
d'Uiver  était  pa>sé  dans  nés  mueuts. 

Toutefois,  et  par  cela  néne^  il  n'y  eut  qu'un  cri  :  la  tentative  était  faite 
sur  une  trop  faible  échelle,  l'air  et  I  espace  manquaient;  tout  Paris  accou- 
rant, il  fallait  s'agrandir. 

C'ekt  ce  que  viennent  de  décider  les  fondateurs  du  Jardin-d'HIver  des 
Cbamps-Elyoéee,  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  s'assurer  à  àt  liennts  condi- 
tions lr«is«  miUê  $ept  etnt  êoi*antf-diX  métre$  de  terrains  à(ljac>-nt8,  atin 
d'offrir  prochainement  au  public  un  établissement  que  nous  envieront  tou- 
tes 1rs  capitales. 

Lou'ires,  Vienne,  BfUielles»,C«nd,  Harlem,  Hambojrg,  New  Yoric  même, 
poc-èdent  des  établissements  Horticoles  fondis  sur  la  pins  visie  échelle.  Un 
seul  horticn. leur  ^nglais,  Lo<liJgt«,  fjit  annuelleinenl  un  bénéflct- de  plus 
de  IS  mille  livrés  slirling  (37S  Ooti/r.),  et  dix  antres  de  ses  concurrents 
marchent  de  prèj  sur  ses  trace*.  Di'ux  frères  établis  naguère  ^  Himboiirg 
ont  acquis  dans  un  laps  d<f  li!inps  assez  court,  \ine  foriuMe  dout  le  chiffre, 
établi  par  la  succession  de  l'un  d'eux,  tlépass^iit  huit  millions. 

Un  seul  établissein.'nt  bortit-ole  réellement  digne  de  ce  nom,  existe  en 
France,  celui  de  M.  Soulaoge-Bi)dln,  illustre  du.vun  d'une  science  qui  n'a 
pas^éié  chef  nous  autant  et  aussi  vile  appréciée  qu'elle  devait  l'éire.  .Mais 
l'établissement  de  M.  Soulange  avait  le  grave  défaut  de  ne  pab  se  irouVir 
au  sein  de  la  capitale,  et  pourtant  il  dunne  aujourd'hui  d'importants  ré- 
suliau! 

r.bose  étrange!  il  n'existe  ni  à  Paris  ni  en  France  un  vaste  établissement 
•il  se  (rouveni  les  belles  colleciiuus  réunies  de  la  Flore  indigène  ou  de  la 
Flore  naturalisée  sur  notre  sot.  r 

Nul  iardin  n'a  enc»rr  étalé  ï  la  fois,  a<ix  yeux  du  public,  les   deux   mille 
variées  du  catalogue  des  Rosei  ;  1rs  individus  innunihrat)  es  dont  se  coiii- 
'- posent  le*  nnmenclatures  de  J^icyntbes,  de  Tulipes,  d'Iris,  de  R'.noncoivs, 
d'Anémones,  de  Pivoines,  dOEilh>i<i,  de  Gérani  lins,  de   U^hllas,  de   Camé- 
lias de  Magnolias,  d'Azaleas,  de  Rbvdodendrums,  de  kalinias  et  autres. 

Et  pourtant,  nedevrail-on  pas  au  publicfrançais,  ce  Crésus  pruléia<re 
qui  a  les  plu*  beaux  palais  les  4>ius  beaux  niu'-ées,  et  les  plus  belles  col- 
lections de  tableaux  du  monde;  q ni jie  refuse  i  sa  panvreif  inilU*  fois  mil- 
lionnaire, aucun  des  fastes  invpniéi'par  le  luxe  et  la  civilisaiioi ,  ne  lui  de- 
irrait-on  pas  au^si  le  >peclacle  do  ces  richesses  de  la  naïuie,  que  se  dunnent 
de  sim|iles  particuliers  I  (  » 

Le  pablic  est  st  avide  de  joul^am^s  nouvelles,  et  sait  payer  si  bien  les 
plai>irs  nouvenux!  ^^ 

Pénétrés  de  cette  conviciion,  noi.-seulemenl  les  fondateurs  du  J;irdin- 
dniver  ont  résolu  ne  !•-  développer  sur  de  larges  itrupùrtions  ;  d'etabi  r  une 
Taste  serre  spéciale  qui  servira  démarché  aux  Fleur;' cuuvcri  et  porin;*- 
Bcut,  et  d'y  joindre  une  salle  d'exhibiiion  (ij;  mais  encore,  uliii  de  pnuvoir 
fournir  au  publicle*  plante*  les  plus  belles  et  les  plus  nouvelles  k  des  prix 
extrtmeRient  réduit»,  lisseront  assuré  la'possibililé  d'acquérir  la  magniHi|ue 
propriÂlé  de  M.  S^ulinge-Bodin,  silnée  !i  Ris,  sur  le  chemin  de  fer  de  Cor 
beil,  d'JiBe  étendue  de  &5  beotiies  47  ares  iS,  centiares  (167  arpents),  et  qii 
cootieni  une  grandequantiié  de  serres  et  un  nombre  infini  de  plantes,  qu'u- 
a«  ialelligente  culture  reproduit  i  mesure  qu'elles  s'épuiaent. 


(I)  la  Hlle4'e^hlbltlon  publique  sera  ouverte  gratuitemeni  quatre  fnis  l'niv  i 
tous  les  h'irtlculteurs  (raa^i*  et  étrangers  ;  des  prix  seront  décerné*  à  cliaeim/de 
— I  quatre  expositions.  Les  juges  seront  choisis  pur  Icii  exposants  niCuics. 


r«ndlalloai  d'ucilllé,  d'art  «t  de  plalalra. 

Un  membre  illustre  de  l'Académie  française  avait  naguère  conçu  le  projet 
de  doter  Paris  li'un  monument  comprenant  non -seulement  divers  établisse' 
ments  Consacrés  aux  distractions  et  aux  plai>ir8,  mais  favorisant  aussi  l'é- 
lude et  les  progrès  des  art»  et  de  rintellipMice. 

Celte  idée  n'axas  été  perdue  pour  les  fondateurs  du  Jardin-d'Hiver. Aussi 
rompteni-ils  donner  comme  annexe  à  leur  établissement  des  Champs- 
Elysées  : 

'  «  Une  magnifique  salle  de  coaccrlt  et  de  bals  dispesée  de  manière  k  ce 
que  les  spectaleurs  y  soient  groupés, été  comme  hiver,  au  milieu  des  arbus- 
tes ei  des  fl'Urs; 

'    2*  Un  panorama  dès  à  présent  établi,  et  dont  la  première  exhibition  aéra 
celle  (te  la  ville  de  Londres  ; 

jQ.Un  cabinet  de  lecture  où  fe  trouveront  tous  le*  journaux,  revues  ft 
magazines  publiés  m  France  et  k  l'élrauger.  ainsi  que  tous  les  recue'ls 
contenant  le*  Bgurri  peintes  ou  gravées  de  tnns  les  arbres,  arbustes,  plan- 
tes eiO  uis  composant  la  Flore  française  et  la  Flor» étrangère  ; 

4*  Un  vaste  salon  où  ae  trouveront  des  rafratchissemeuU  de  toutes 
sortes  ; 

So  Un  pavillon  où  seront  vendus: 

Les  bouquets  coupés,  les  fleurs  d^  coiffure,  les  garnitarei  de  robes  et 
autres  parures  naturelles  pour  la  toiletie  ;     - 

Les  primeur*  de  li'guroes  et  de  fruits  ; 

Le*  graines,  planu,  arbres,  arbufie»,  œilletons,  etc.;  le*  jardinières, 
banes,  outils,  ustensile*  et  objets  quelconques,  servant  ou  tenant  au  jar- 
dinage ; 

Tous  les  oiseaux  fraàçaia  et  étrangers. 

Les  Oeuir|i  et  les  oiseaux  sont  la  fèie  des  yeux,  disent  les  Chinois,  les  uni 
ne  sauraient  doDcétre  séparés  des  autres. 


Capital  da   la  llocl«<«. 

QUATBB  MILLION!  ciMQ  CE^T  MILLE  PBAivcs,  divjsésen  9  OOO  action* 
de  6U0  fr.  rhacune,  dwnl  luo  fr.  payabes  en  hOll^cri«ant,  ino  fr.  su  furet  h 
inesure  des  appels  que  fera  le  Conseil,  avec  un'iniervalle  de  3  mois  à  par- 
tir du  secoi.d  versement. 

Lecatiiial  sera  représenté,  1»  par  13  110  mètres  de  terrain  en  un  sel  inor- 
ceaii  (il,  ay»ttt  une  longue  façade  sur  l'avenue  des  <'hinip.s-Elysée<i,  numé- 
ros 31,  S5,' 37,  00,  41  ei  43.  av«>c  triple  sortie  sur  les  Cbamps-Elysé<^,  la 
rue  le  Marbeiif  et  sur  l'allée  des  Veuves,  ei  entrée  sur  chacune  de  ses  faça- 
de-. L'Silils  lerruins  seront  aoquis  au  prix  de  2  90  '  OIK)  fr. 

2*  Par  une  maison  stiuée  avenue  des  Champs-Elysées,  le  h&iiment  du 
Panorama  ei  autres  constructions  d'un  revenu  aituel  de  2i  100  fr.,  résul- 
tant d'uucirus  liaiix. 

5°  Par  le  Jardin-ti'Hiver  établi  aujourd'hui  et  les  serres  qui  y  sont  jointes, 
lesdites  serres  conlenanl  dès  a  pré.-ent  deux  cent   mille  piaules. 

in  Par  l<'«  serres  frei;|io>iiioti,  de  promenade  et  de  multiplication  qui  se- 
ront ;«joutées  à  celles  nui  existent. 

5o  Par  tou-  les  éiablis^ernsnts  dont  il  a  été  parlé  ci-dèssus,  et  qu!  feront 
créé;  sur  les  terrains  de  la-Compagnie. 

t»  Par  l'élaUlissemeni  fond.'!  par  AI.  Sonlange-Bodin,  i  Fromoni,  prfarUis, 
d'une  2onlenauce  de  lù7  arpenu,  m  muisun»  dhabilalion,  corps  de  ferine. 
parc,  jardins  et  verj;ers;  par  ses  noatbrvuses  serres  ses  arbres  exotiqlle^,  ses 
nouveautés  rares,  ses  plantes-mères,  ses  massif,  de  terre  de  bruj ères  «es 
fleur*,  arbres  et  arbustes,  et  en  général  toul  son  mobilier  agricole  et  hor- 
ticole. ■ 

Prodatts. 

La  vente  des  plantes  et  des  fleurs  au  Jardin-d'Hiver  actuel  des  Ciamp?- 
Ely.ées  a  donné  un  benélice  qui, -joint  au  droit  d'entrée,  ne  peut  pas  être 
émlué  k  moins  de  500  fr.  (.ar  joiir,  soit  par  an  liit  000  fr. 

S;  l'on  ajonie  à  ee  Tevetiu  le  produit  actuel  des  iininefiblfis  existants,  tant 
il  Paii.s  qu'à  Froinoiit,  il  est  permis  de  dirp  qu'un  intérêt  de  plus  de  ù  pour 
itio  du  capital  social  est  as^wré  aux  actionnaires. 

Ou  doit  donc  en  outre  cousidérer  comme  «lividsnde  cerlaip  la  plus-value 
progretsive  de*  terrains. 

Comme  divdenle  éventuel,  mais  toutefois  on  peut  ledire,  non  moins  cer- 
tain :  1°  l'accroissement  du  nombre  des  visiteurs  et  des  acheteurs,  en  raison 
des  agrandi<semenls  et  cmb^lilssemen'l  qui  vont  avoir  lieu  (1)  : 

2°  Le  produit  de  la  salle  des  c  mcerts  et  bals  ('2)  : 

30  Le  produit  du  Panorama  (3); 


(I)  Certains  terrains  voisins  se  vendent  tasqii'A3<'0  fr.  le  mètre.  Il  en  a  ml^meélé 
reluiéàce  prix.  D'Importants  terrains,  artns  la  rueChaillot,  situation  beaucoup 
moins  avantageuse,  viennent  de  se  vendre  fto  fr.  le  mètre. 

(S)  L'Hippodrome,  situé  si  loin,  a  constamment  réuni  plus  de  10,000  rpectateurs. 

C81  La  salle  Vlvlenite  devient  un  magasiri  de  nouveautés-,  on  peut  donc  dire  qu'il 
ne  reste  plus  à  >  aris  que  la  salle  de  M.  Ue,'i'Z,  laquelle  dOMie  annuellement  un  lié* 
|)cau  chiffre  de  location. 


-to  Le  produit  des  arbre*,  arbustes  et  plantes  caltivés  à  Fronont; 

&o  Le  produit  des  grandes  fétea  qui  pourront  être  doBaéea  dans  laeoan 
de  l'anuM  ; 

60  Le  vrodull  du  glacier,  du  salon  de  mfratehiisemenls,  de  la  feras 
des  bouquets  et  des  fleurs,  de*  ventes  de  graines,  primeura,  outili  de  Jar- 
dinage, etc.  (2) 

Ne  devons-nous  pas  admettre  qne  la  recette  d'ehtrée,  la  vanleet  la  loes- 
tion  des  fleurs  s4>ront  au  moins  doubla  (t);  il  est  impoaaihle  d'ea  dosKr, 
car  il  en  sera  de  l'éublis«emeni  des  Cbampa-ElyiAes  eonne  de*  ikékim  : 
le*  diverses  callecliob*  fleurissant  surce*siveMent,ueroBt  jutant  de  |iièM 
nouvelles  qui  amèneront  le  même  publie  vingt  foi*  dans  UBe  année. 

Camailca. 

Dans  cette  opération,  rien  d'aléatoire.  Ordinairemeat,  à  l'éxpiraiioada 
sdciétés  les  pins  fructueuse*  pendant  lenr  durée,  ce  qui  coapoie  laeilf  a* 
•e  vend  ri«a.  Ici,  nuppo^es  qu'on  renonce  dans  quelques  aan^  k  toale  n- 
ploiiaiiun  iudusirielie,  les  i3  770  mèires  de  terralB  et  la  propriété  de  fr»- 
moui  vandronl  alors  au  moinii  S  millioas.  Les  mauvaises  cnai>c<4  soat  asi- 
les; les  Tivolis  se  sont  presqiie  toujours  ruinés,  parce  qu'ils  spéculaieat  m 
le  beau  temps,  chose 'I  incertain*  h  Paris.  Ici,  touteé  eomplant  sar  létt, 
nous  Sfiéculons  uriuripalement  sur  I  hiver,  qui,  sous  notre  ciel,  fait  ^ar*- 
nirnl  faute,,  et  léiiood  tonjours  plus  ou  moins  à  l'appel. 

Le  Jardin  de»  Champs-Elysées,  c'est  une  douce  température  ee  toute  ai- 
son  ;  c'est  le  beau  temps  malgré  la  pluie  ;  c'est  l'iulie  à  deux  pas  du  hsaw- 
vartdeGand. 

Point  de  gros  frais,  point  de  troupe  d'acteurs  ou  d'artistes,  poiat  de  losrd 
personnel.  Des  garçons  jardiniers  r>çoiveni  de  modiques  ap|KNnieate«IS;M 
en  a  beaucoup  pour  peu  d'argent.  Ajouiex  de  la  terre  de  bruyère,  defsihM 
dépenses  de  réparation  et  d'entretien,  et  vous  avex  toul  le  débours  aaaati; 
il  sera  léger.  .-u 

Dans  loute  autre  industrie,  les  nen-valeurs  faumilleot,  les  ■srctta- 
dises  invendues  dans  une  saison  se  *4ildent  i  vil  prix  laialson  uilvsnie.  us 
Rbododendrum,  un  Camélia  invendus  cette  année,  ont  double  valeur  l*<^ 
née  d'aprM;  celui  qui  revient  h  M  centimes  1»  première  aanée  *^4"'* 
vend  I  n-.  60  c.  la  deuxième  anuée,  vaut  2  fr.  M)  c.  la  troisième  sapée,  l  k- 
âOc  la  quairième  anuée,  4  fr.  &0  ,c.  la  cinquième  année,  '"-^^  u 
sixième  année,  8  fr.  la  septième  année,  10  fr.  la  builième  année,  SOir.u 
neuvièmeannée,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  SOO  fr.  A  partir  de  huit  •''?'" 
branches  devenues  nombreuses  se  mulilpliant-h  i'iallni,  le  prix  de  Is  pus" 
augmente  dans  de*  proportions  beaucoup  plus  forte*.  1    nirc 

Jamais  fondation  n'a  donc  préfenié  les  avantages  de  celles-ci.  •'.'*  J*, 
chance  serait  d'obtenir  plus  tard  une  très  forte  pltts-,v»lue  de  son  »rgw>  > 
après  avoir  reçu  annuellement  un  intérêt  élevé.  ^ 

DiapoBltlooa  générmttm  de  l'Acte  d«  OoeléM- 

D'après  l'acte  de  société  passé  devant  M*  Valpinçon,  notaire  I  P»"»»  '" 
n'rsi  lenu  an  delà  de  sa  mise  de  fonds.  rima- 

Il  n'est  atiriliné  aux  membres  du  conseil  de  gérance  •"cune  aclion  rrw 
néraloire,  aucune  part  industrielle,  et  ce  n'est  qu'après  5  Oji)  0  '■";  ,  *  "^i^ 
aux  actionnaires  que  les  gérants  sont  admis  it  une  participauen  pour» 
dans  les  bénéfices. . 

Les  actionnaires  de  Paris  et  des 
départeincnts,litulairesde  deux  ac- 
tions nominatives,  auront  un  drou 
d'entrée  personnel  dans  les  serres 
et  dans  les  jardins  de  la  compagnie- 

(Ijl.c  Panorama  de  Londresaprodiiil,  à  l'établissement  <!"  j-iLoff «M *««''' jî 
di  es,  plu»  de  trois  millions  de  n-snes  endouie'ons  i^on  J*  Pf^  fr  H  «d  tetW"] 
le  .  hanirtr,  rt  ses  moindres  recettes  annuelles  ont  été  ™**  "^  -,i'i|  j  s  »  "^ 
(lue  toute  I»  France  voudra  Voir  Londres  h  Paris  pour  4  franc,  e»  m 
recette  de  400  OoOfrancs  par  an  pendant  dix  ans.  i  eoup*»''* 

(j)  O-s  spécialité*  seront  afferniées,  et  déjà  la  vM>»e «les^^^wToe»,,,^  wî«'!î?- 

pnr  traité  signé.  En  généra»,  toul  e*l  d'avance  •«"•-'o'ilPt^ï.'ïliie  chance  d«  V^ 
vranl  le»  iniéréU  du  capital  sans  exposer  les  ActIoonaires  à  aucune 

te  ;  moitié  éventuel,  formant  un  bénéfice  Illimité.  ^,  tfhl**;  â, 

(3)  La  P'réreeture  de  la  Seine  conslaleque.  P*»?*"' .'7«';Viux-n"«^jniy 
moyenne  des  tratisartions  faites  surTe  seul  mn';ché  du  «JJ»"*     ^««'"^1,  * 
75  00  fr.  par  jour  de  marché  ;  or,  ee  marché  se  lient  "«"î '"è^ent  i'tttul^ 
en  a  huii  par  mois  .  c'esl  donc  sur  ce  point  SBUleinent  un  mouve»«» 
près  de.tfois  millions.  ' 


9Mm  *!<■■<■  ^  v»|rv|P*«awsaD*     w^«    j\i^\r*t     vt,«  v^b*  w.w.».»     j.«.     ,y^a  i...'s]/vD«aii«D  Bssfui^a.  I    peau   i;iiuil«>  "«   av^j«»tvii.  |f1  x;a   «w^m  «■•»    aMitiavaaw* 

La  souscription  est  ouverte  phez  MM.  p  A  VIE  BLONDEJL  et  C%  Banquiers  dç  la  Compagnie^  ruetepeUeUer, 
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de  ^  Rente  de  l'Ecole  ^iétaire,  et  noire  oi^ne  quotidien  est  plus 
lùrdeionaTeoir  que  les  Journaux  aujourd'hui  les  mieux  autis. 

U  Rent^  annuelle  de  l'Ecole  monlo  déjà  à  103 158  fr.  12  c.  ;  elle 
ettierviepar  1  2SS  souscriplcurs.  Nul  doulo  quo  dans  un  court 
déitl  elle  n'atteigne  le  chiftro  normal  que  nous  avons  demandé 
aux  amis  de  notre  cause. En  attendant,  au  prix,  il  est  vrai,  d'écono- 
mies intérieures  exlrémeaetdes  sacriHces  les  plus  pénibles,  nous 
pouvoas  annoncer  fotShellement  qua  re£i«tence  du  journal  est  as- 
burée.  Rien  ni  dû  nous  coûter  pour  obtenir  ce  résultat,  et  nouf 
comptons  sur  le  cèle,  le  dévouement,  et  l'activité  de  tous  les  nobles 
cœurs  voués  à  la  défense  de  nos  principes,  pour  améliorer  bientôt 
une  situation  trop  tendue,  mais  qu'en  tout  état  de  cause  nous  som- 
mes résolus  à  supporter. 

Que  uos  adversaires  et  nos  amis  le  tiennent  doncpour  bien  ar- 
rêté: la  DémocrmtU  pacijiqu»  vivra;  que  les  uns  et  les  autres  loi 
continuent  le  concours  qu'ils  lui  donnent  depuis  un  mois,  et  la 
D^sMCfcti*  paei^M  sera  bientôt  au  nombre  des  Journaux  les  plus 
puissants  et  les  plus  prospères.  

Les  Mineur^  de  U  Loire. 

Le  sang  des  ouvriers,  le  sang  des  femmes  versé  prés  de  Saint- 
Elieone,  la  grève  qui  se  prolonge,  l'agitation  qni  depuis  le  30  mars 
fermente  chez  les  mineurs,  et  que  la  seule  présence  des  troupes  a 
comprimée  Jusqu'à  ce  Jour,  tous  ces  faits  devraient  apprendre  à  nos 
gouvernants  qu'il  est  temps  de  chercher  un  remède  à  l'antagonis- 
me des  intérêts,  et  d'organiser  l'iodustrie.  Nul  homme  de  bonne 
foi  M  saurait  plus  être  la  dupe  de  ces  phraseurs  qui,  soit  par  l'ef- 
fet d'une  ignorance  impardonnable  et  grossière,  soit  dans  l'espoir 
d'obtenir  une  place,  une  décoration,  urt  siège  à  l'Académie  des 
rcieoces  morales,  disent  et  impriment' que  l'ère  de  la  paix  et  du 
boabiHir  est  arrivée  pour  toutes  les  classes.  Non  vraiment,  notre 
driiisation  ne  inérito  pas^  qu'on  l'encense  ;  non  vraiment ,  lespro- 
netses  fpiles  à  la  nation  par  les  législateurs  de  89  n'ont  p^  été 
réslisées.  Le  moment  n'est  pas  venu,  pour  les  hommes  d'Etat,  de 
leféticiler'et  de  s'endormir  dans  trqirtétude,  puisque  le  désordre 
((  riDOdhéfenoe  «ont  partout.  Si  la  misère  profonde  qui  ronge  con- 
ttiounent  et  sans  bruit  la  classe  ouvrière,  ne  sembla  pas  à  ceux 
qui  se  jQot  chargés  d'administrer  la  France,  un  sujet  digne  de  leurs 
nédilattons,  il  faut  espérer  du  moins  que  les  coups  de  fusil  les  ont 
réTdllés. 

Ce  ne  sont  point  les  soldais,  agents  passifs,  souvent,  esclaves 
«t  victimes  eux-mêmes,  que  nous  rendons  responsables  des  mal- 
heurs du  30  mars.  Us  ont  ftit  trop  légèrement  usage  de  leurs  ar- 
loei  ;  ils  n'ont  pas  assez  compris  que  dans  les  luîtes  dvHes  le  cou- 
ngedu  soldat  doit  se  manifester  par  la  modération,  par  la  pa- 
ticooe,  et  que,  lorsqu'il  se  trouve  muni  d'un  fusil  cbar{:é  en  pré- 
wncede  curieux,  d'ouvriers  désarmés  et  de  femmes,  ce  ne  sont 
puleseoups  portés,  mais  les  coups  reçut  avec  fermeté  quil'lio- 
aoreoL 

Toutefi^  il  est  évident  que  les  meilleurs  conseils  donnés  à  la 
iionpe  ne  sauraient  suffire  pour  prévenir  le  r«tour  d'une  collision 


fie  stidi^deo^ôiiTrierlMâèpaÉségn^eaB^nitié^^.à^ 
francs  par  jour.  Avec  cette  faible  somme  il  faut  qu'il  entretienne 
une  famille  souvent  nombreuse  ;  mal  vétn,  logé  dans  de  miséra- 
bles lanières,  il  est  r&luit  pour  toute  nourriture  au  pain  de  seigle, 
au  lard  souvent  cru,  et  la  rétribution  qu'il  louche,  dépensée  d'a- 
vance, n'est  point  à  lui,  mais  à  l'usurier. 

Lorsque  cet  homme  qui,  trop  souvent,  aggrave  encore  sa  misère 
par  l'ivresse,  parce  que  son  ftme  n'a  pas  été  raffinée  par  l'éduca- 
tion, parce  que  la  société  n'estpas  assez  prévoyante,  assez  mater- 
nelle pour  mettre  à  sa  portée  de  plus  nobles  plaisirs,  lorsque  cet 
homme  apprend  que  toutes  les  houillères  dans  lesquelles  il  peut 
travailler  sont  réunies  en  la  possession  d'une  seule  société,  lors- 
qu'il so>n°ge  avec  effroi  que  si  les  administrateurs  de  celte  compa- 
gnie veulent  abaisser  son  salaire,  insul&sanl  déjà,  il  ne  trouvera 
d'ouvrage  nulle  part  à  moins  de  s'expatrier;  lorsque  les  agents  de 
la  compagnie  générale ,  au  lieu  de  calmer  ces  inquiétudes,  débu- 
tent à  Saint-Etienne  par  manquer  à  des  engagements  pris  envers 
les  ouvriers,  on  doit  s'attendre  à  des  ag'Uations  sans  ces^  renais- 
santes. ' 

Pour  y  mettre  un  terme,  l'Etal  doit  intervenir,  mais  non  pas  seu- 
lement comme  il  l'a  fait  jusqu'ici,  par  ses  soldats,  ses  procureurs 
du  roi  et  Ses  geadarm^.  Il  faut  organiser  la  production  dans  1(0 
bassin  houiller  de  la  Loire,  de  manière  à  réaliS(>r  dans  l'extraction 
de  la  houille  la  plus  gi^nde  économie  de  ressorts,  tout  cnaccor- 
dant  à  l'intérêt  des  consommateurs  et  à  celui  des  ouvriers  les  plus 
solides  garanties.  Nous  avons  déjà  esquissé  un  type  d'organisa- 
tion qui  remplirait  toutes  ces  conditions.  Nous  remettrons  prochai- 
nement ce  type  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Il  est  urgent  que  la 
compagnie  générale  prouve  par  8e«  déclarations  et  par  ses  actes 
qu'elle  est  disposée  à  prêter  les  mains  à  des  innovations  favora- 
bles aux  consommateurs  et  à  la  classe  ouvrièra,  autrement  ces 
mots  déjà  prononcés  par  quelques  publicistes  :  expropriation  ,de« 
houillères  de  la  LMre  pour  emuê  eTutiUté  publique  deviendront  la 
devise  et  la  conclusion  de  tous  les  hommes  indépendants  qui  étu- 
dierout  le  problème.        '  

L'ancien  chef  du  dernier  cabinet  espagnol ,  le  général  Narvaez, 
s'est  vu  forcé  de  quitter  son  pays.  U  est  déjà  entré  en  France.  Ainsi, 
âaiA  l'espace  de  soixante  jours,  I  Espagne  a  eu  quatre  mirtistêres. 
L'instabilité  du  pouvoir  a  jeté  une  vive  inquiétude  dans  les  esprits. 
Malheureusement  la  chute  de  Narvaez,  qui  s'était  posé  en  dicta- 
teur, n'est  pas  la  conaéquence  de  son  esprit  extrà-légal.^  Il  est 
tombé  sous  le  coup  de  la  défaveur  de  la  reine,  motivée,  dit-on,  par 
un  mouvement  de  colère  dont  il  se  serait  rendu  coupable  devant 
S.  M.  dans  le  conseil  des  ministres.  Narvaez,  banni,  a  été  conduit 
sous  escorte  à  la  frontière  fran^se. 

Reoonstitation  de  la  lEarine  françi^ise. 

La  Fraace  doit  doanêr  au  monde  la  tiutaTt 
desBMn.  NATOLipn. 

L'ordre  du  jour  appelle  deniain,  devant  la  chambre  des  députés, 

la  discussion  du  projet  de  loi  reUlivq^4  une  demande  de  inédits 


IffpifÉUMeldllUde  l^afdoui  fl ne  a'iglt,  eoefrot.dériead 
moins  que  de  réorganifier  la  marine  de  France,  tftcbe  grandiose  i 
que  d'ailleurs  11.  le  ministre  pose  tui  ces  termes  :  •  Pénétré  de) 
»  pensée  que  les  chambres  veuleint  la  rifconstilulion  forte  et  dun 
>  ble  do  rétabli;)scmt>nt  marilime,  je  me  suis  propo8é,.^^)ar-  ci 
»  communications  complètes,  de  les  mettre  pleinement  en  mesui 
•^d'apprécier  les  divers  élémcnluqui  le  composent.  » 

Or,  lescilalioas  que  nous  avons  faites  du  Rapport,  citations  qu  , 
nous  pourrions  multiplier  jusqu'à  complète  reproduction  de  c 
travail,  prouvent  que  le  minisire  s'est  contenté  d'effleurer  seuli 
ment  quelques-unes  des  questions  qui  renferment  l'avenir  de  noir 
puissance  maritime  ;  il  s'est  lu  sur  les  autres.  En  un  mot.  If.  d 
Mackau  a  jeté  un  voila  discret  sur  les  vices  organiques  du  dépai 
tement  qu'il  gouverne.  Erreur  fatale,  car  elle  prouve  chez  ce  htu 
fonctionnaire  un  esprit  de  longanimité  ou  d'optimisme  qui  pasi 
toutes  les  bornes. 

M.  de  Mackau  n'a  pas  même  eu  le  courage  qu'eut  en  1820  M.  d 
Portai,  alors  ministre  de  la  mariuc,  lorsque,  après  avoir  reconr. 
que  les  dépenses  faites  dans  son  département  avaient  déjà  al 
sorbe,  depuis  1815,  deux  cent  soixante-dix  millions  en  pur 
perle,  il  disait  :  <  Je  l'afflrme  sans  hésiter,  notre  puissanoe  naval 
»  est  en  péril  ;  les  progrès  de  la  destruction  s'étendent  avec  un 
»  telle  rapidité,  que  si  l'on  persévérait  dans  lo  même  système,  1 

*  marine,  après  avoir  consommé  SOO  millions  0e  plus,  aurait  tota 
»  lement  cessé  d'être  eu  1830.  C'est  dire  assez,  ou  qu'il  faut  aban 
»  donner  l'inatitutioo  pour  épargner  la  dépense,  ou  augmenter  I 
»  dépensé  pour  maintenir  l'institution.  » 

On  comprendra  facilement  le  cri  de  détresse  lancé  par  M.  d 
Portai  ai  l'on  réfléchit  que  sous  l'Empire  la  moyenne  annuelle  d 
budget  de  la  marine  était  de  12S  millions,  et  qu'elle  fut  réduit 
toul-à-coup,  sous  la  Restauration,  à  -15. 

Depuis  18S1  jusqu'en  1838  la  marine  a  dépensé  de  65  à  70  million 
par  an;  cea  dépenses  ont  été  portées  à  96  millions;  en  1840  elle 
ont  atteint  le  chiffre  deitfi  millions  en  1841,  enOn  en  184S,  elles  s  . 
8«nt  élevées  au  chiffra  maximum  de  133. 

Mais  si  ces  chiffres  prouvent  d'une  manière  générale  que  la  ma 
riiie  actuelle  est  dana  de  meilleures  conditions  qu'elle  ne  l'était  ei.  ' 
1820,  ils  sont  loin  d'établir  que  l'appl^ication  de  ces. énormes  capi 
taux  a  été  faite  de  la^anière  la  plus  mile  au  pays.  Et  comme  i' 
n'y  a  qu'une  voix  pour  stigmatiser  les  désordres  de  cette  branch> 
si  importante  de  l'administration  publique,  nous  croyona  que  M 
de  Mackau  eût  acquis  un  véritable  titre  4ê  gloire,  et  eût  répondu  ït 
l'intention  dea  chambres,  s'il  fût  entré  résoluf  ment,  comme  il  oon 
viendrait  à  l'allure  franche, d'un  vieux  marin,  dans  la  voie  des  rê' 
formes  de  son  ministère.  Il  fallait  mettre  à  nu  lever  rongeur  qi: 
dévore  l'argent  des  contribuables  sans  donuer  à  la  France  une .. 
marine  forte  et  pui  isante  à  la  haul^^nr  des  sacrifices  qu'elle  s'impose 
et  dea  hJuiUM  deatinées  qui  l'attendent.  ~ 

•  Oui,  il  faut  le  dire  et  le  répéter  aans  cesse,  tant  que  l'administra- 
tion supérieure  niera  le  mal,  elle  repoussera  le  remède:  tant 
qu'elle  s'efforcera  de  oacber  la  lumière,  i  l'anarchie,  l'incohérence 
qai  r^ent  dans  toutes  les  branches  de  <»^gnnd  service,  ^pê 


m  &A  vÉxoo^TSi  WAaStn^vm. 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

*^)i  :  Les  Tour{stes,  çoméilie  en  S  ictes.  —  Palais -Royal  :  Mile 
■M/nanf,  1  acte  par  MM.  Lefràoc  et  Labiche.  —  La  salle  de  Latour- 

•"Autergae.  ' 
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.^-■-oe  a  bespin  de  changef  de  place,  de  voir  des  payt  divers,  de 
TuM  **"  ****'  toutes  les  races  et  d  admirer  les  plus  Ixaux  poioli  de 
«du  globe  entier.  Que  de  jouissances  ne  toot  pas  attachées  à  la  vue 
/"*  twre  nouvelle  ;  tout  nous  y  intéresse;  mœurs,  iM>ulumes,  édifices  ; 
htê  'î^'  y  P*'*!'  poétique  et  nouveau  ,  depuis  la  fleur  des  champs 
M«  *  la  couleur  du  ciel.  Lorsque  l'ère  du  carnage  sera  terminée,  lors- 
^' Ooinaniié  ne  formera  plus  qu'un  seul  peuple,  lorsque  dea  voies  de 
r"»Oieation ,  rapides  comme  la  pensée,  auront  détruit  les  distances, 
«*«»!»!"'"*  P""""  ^^  '*'  *  *«"  P«i>ch«nl  pour  les  voysges  lointains  ;  il 
{v^d  ton  éducation  en  aecomiilissant  le  tour  du  monde,  comme 
b^^'  '*  ^"ipagoén   fiait  aujourd'hui   la  sienne  par   le  tour  de 

j^rJ'^f*  »era  belle  alors  ;  plus  de  Idndes,  plus  de  rochers  arides,  plus 
l^'wiispejtilentiels,  pnrioul  là  puissance  humaine  étendra  son  empire. 
ii,^«*I*8*"".sonl  empoMés  au  milJea,,d'uo  jardin  sans  lidmes,  varié 
'•»!»  lî"""  '*'""  *•"  aspect»,"  mais  toujours  animipar  la  végétation,  par 
1,,,' "•»  P'Wes-bandes  de  fleurs,  des  ombrages  courbés  en  berceau 
ïg  ikJ  *  ""'**  <t  offient  au  marcheur  des  distractions,  des  parfums, 

léi  if  'îf'»  ''•"^  '**  imposants  massifs  sent  percés  de  larges  voies  et  er- 

ioe,,,*,,  "•'••'^ccMenl  le»  cultures  engreoées  avec  art,  les  kiosques, 

*oie  M»i.''i"'  '^*  distance  en  dutance  apparaît  le  manoir  de  la  com- 

iog coorij-  ?»  '*  »i"»g«  organisé,  remplaçant  le  clocher   d'ardoise  et 

*'*Wci  t        P*r  une  tour  pleine  de  hardiesse  etd)  majesté,  las  chau- 

lirce^J^iDasuref  par  des  galeries,  par  drs  pavillons  qui  se  relient 

ll*'>l  eu  hLi  '  ^'"^  ''*°^  "*  «onde  aurtôut  que  le  voyage  est  attrayant, 

laiaa  ■  il  ^'"^lif-ltios  toutes  ^**  régions,  le  principe  d'association  d»- 

l^Vt  m2**  '  ***"  I**  •'»•  ^  l'arrhilcclnre  surtout  sa  divitie  ea- 

IMii^iÂ^I"*  da  liberté,  qiis, de  fantaisie,  que  de  caprice  dans  1rs 

"^  sa  tour  brodée  à  jdir,  avse  ses  fanêlru  eo  Ofivet,  m  trè- 


fles, ses  eokmnettes,  sn  sreeaux,  le  Phalanstère  du  nord  rappelle  la 
cathédrale  du  moyeu-Age  dont  il  a  conservé  li  flèche.  Le  Phaianatàre 
méridional  présente  au  soleil  ses  blanches  terrasses,  ses  dAoMs,  ses  cou- 
poles gonflées;  le  Phalanstère  moscovite  fait  briller  sur  son  faite  des 
§lube<  et  des  chaînes  dorées  ;  celui  de  l'extrême  orient  dresse  vers  le  ciel 
une  tour  de  porcelaine  et  le  vent  fait  parler  les  elocbettss  suspendues  au 
bord  de  ses  toits.  Partout  blasons  et  banniàres  variées  ;  1^  traditions  na- 
tionalei  ressuscitent  et  deviennent  plus  vi«aàtes  que  jamais,  tout  an  se 
ralliant  au  principe  général  de  l'harmonie. 

L'industrie  contnbue  aussj  puissamment  que  les  styles  des  diffé- 
rents sets  nationaux  i  diversifier  la  surface  de  la  terre,  là,  le  pbalaos- 
lére,  port  de  mer,  étend  ses  ailes  autour  d'un^bassia  où  viéoaeot  flatter 
les  pavillons  de  toutes  les  marines  du  globef  ailleurs ,  le  phalanstère , 
centre  d'une  exploitation  cbaiboonière,  est  entouré  de  vutes  houillères, 
èxploitéas  avec  un  ordre ,  une  activité ,  un  ensemble  que  la  civilisation 
n'obtiendra  jamais  de  ses  salariés.  Le  peuple  s'est  transfiguré  comme  la 
nature  et  les  édifices.  Sur  quelque  |>oint  du  glèbe  que  vous  porte  le  na- 
vire i  vapeur,  l'aréoitat  ou  le  char  de  feu,  vous  voyez  les  populations  ac- 
courir i  votre  rencontre.  Tout  homme  e»t  pour  ailes  un  ami.  L«  spectacle 
de  leurs  industrieux  travaux,  qui  sont  autant  de  plaisirs,  vous  retiennent 
et  vous  atlachenU  Dans  un  pareil  monde ,  et  nous  sommes  i  $t»  portes, 
tout  bbmmé  voyagera,  et  te  changement  de  résidenre  ne  sera  pas  seule- 
ment un  vif  plaisir  pour  lui. L'harmonie  sociale  sait  tout  utiliser,  tout  ren- 
dre utile  i  l'espèue  humaine.Le  voysge  ne  s'accomplira  pas  iodividuplle- 
ment,  mais  piir  g'roupcs  de  ualurallstes ,  d'archéologues  ,  do  dessina- 
teurs, de  musiciens,  d'artistes  dramatiques ,  jaloux  ne  se  perfectionner 
dans  leur  science  oit  dans  leur  art ,  en  éiudiant  toutes  les  productions , 
tous  les  styles,  et  dësireuxde|K>rterun  défî  tout  picifique  aux  savants,  aux 
industriels,  aii:f  artistes  des  pays  qu'ils  vont  traverser*,  les  voyages  seront 
encoje  des  eampagnes  dans  ces  armées  iudustrielles  qui  se  porteront 
pour  accomplir  des  travaux  d'assaiaissenif  nt  ou  d'embellissement  sur 
tous  les  points  du  globe  où  leur  présence  sera  demandée  -  partout  ces 
soldats  de  l'humanité  seront  accueillis  par  des  fêtes. 

Dans  la  société  actuelle,  dans  cette  pauvre  civilisation,  qui  se  trouva  à 
l'égard  de  rharmonie  dans  le  rapport  ue  l'humble  elenille  au  radieu;  pa- 
pillon, la  pission  des  voyages  est  loin  d'avoir  reçu  un  développement 
aursi  brillant  et  aussi  ulilfe.  Le  travailleur,  l'otivrier  soit  agrieola,  soit 
industriel,  na  voyage  quararement  et  péniblemant,  la  misère  l'attache  i 
la  glèbe,  il  na  possède  pas  le  minimum,  c'esl-A-dire  h  satisfaction  des 
prcmien  besoin*  de  Is  vie,  et  la  facilité  de  déplaeanent  est  au  nombre  de 
ces  bMOias  ;  sans  elle  point  de  liberté  pour  l'iMMiMW'.  Lé  eoBanerçant 
T^ifle  pour  M  affaim  ;  «Mis  le  v^aga  loiniaia,  la  i>fij9§»  aturayaat  qui 


permet  de  jouir  de  la  nature,  c'est  le  privilège  du  riche,  de  l'oisif,  du  ton 
risle.  Uaas  un*  nwilleun  société  V*u*  le*  nommas  pourront  voyager,  et 
iears  voyages  seront  utiles.  Aujourd'hui,  le  riche  seul  voyage  et  ses  excur- 
sions ne  sont  utiles  à  personne,  pas  même  i  lui. 

1  e  touriste,  c'est  I  Anglais  qui  s'ennuie  dans  la  Grande-Bretagne,  au 
milieu  des  parce  verdovanla,  des  docks  enoambrés  de  marchandises, 
des  villes  de  briques  eof  uméas  par  les  feux  de  charbon  de  terre.  Il  vient 
en  France,  et  s'eni^uie  de  notre  earapagne  coupée  en  losanges  uniformes 
par  les  prés  ri  par  les  moissons,  de  nos  rues  bourses,  tortueuses,  mal 
éclairées.  Il  prend  en  aversion  nos  gardes  Dationai»  et  nos  geDdarmetf. 
L'Anghis  s'ennuie  en  Suisse,  au  pied  des  glaciers;  «u  Italie  devant  le 
dême  de  Saint-Pierre.  Il  revient  par  l'Allemagne  et  s'ennuie  i  Vienoe  , 
sans  être  distrait  de  sa  mélancolie  par  le  costume  noir  des  juifs,  le  cos- 
tume bleu  des  séminaristes  hongrois  ;  il  passe  sans  plaisir  devant  l'orches- 
tre de  Strauss,  sans  peur  devant  le  factionaaire  autrichien  qui  a  le  droit 
de  le  tuer  d'un  coup  de  fusil  aans  eu  rendre  c«npte  i  personne.  Le  riche 
Anglais  s'ennuie  partout  :  est-ce  parce  qu'il  est  né  pour  un  mondeidéai 
dont  il  porte  le  type  dans  seo  eceur  et  qu'il  ne  voit  jamais  réalisé  (ur  la 
terre? 'est-ce  parce  qu'il  a'a  pas  fait  d'études  assez  sérieuses  pour  com- 
parer entre  elles  les  productions  des  différents  pays,  les  mosurs  et  les 
lUftitulions  de»  peuph»?  nous  ne  savon^...  mais  après  avoir  mutilé  vo-^ 
ionuireraent  ou  involontairement  toutw  les  statues  qu'en  lui  a  montrées, 
aprèa  avoir  brisé  dant  la  vallée  de  Chamouny  les  bâtons  ferrés  de  tous  les 
guides,  après  avoir  coupé  un  morceau  de  la  porte  de  la  prison  où  fe  mas- 
que de  fer  fut  enfermé  aux  Iles  Marguerite,  l'Anglais  revieuf  dans  son 
stpeft  home  fort  ennuyé,  rapoertant  de  ses  voyages  une  fiole  de  l'eau  du 
Rbin,  une  fiole  de  l'eau  du  Tibre,  une  fiole  de  l'éau  du  Danube,  et  les  mé- 
moires de  tous  Jm  aubergistes  qui  l'oat  duement  écorclié:en  sa  qualité  de 
milord. 

Le  tourisfe  c'est  encore  le  lion  français,  qui  a  des  gants  jaunes,  un 
chapeau  polka,  un  h ibil  poika,  une  épingle  de  cravate  éblouissante... 
et  rien  dan»  U  poche  ni  dans  la  tète.  Il  se  rend  aux  eaux  d'Allemagne 
ou  de  Savoie,  parce  qu'on  y  m,  pour  jouer,  pour  faire  le  beau  et  pour 
raconter,  plus  tard,  su  Çafe  anglais,  qu'il  a  séduit  des  princesses  russes. 

La  race  moacovite,  en  tffei,  Vest  pas  rare  dans  les  établissements 
d'eau,  BMis  plaignez  le  touriste  russe  :  il  n'a  obtenu  i'aulOrisation  di^ 
voyager  qu'en  lalssaDt  ses  immeubles  et  ses  serfs  en  nantissement  chez 
l'autocrate,  sa  fortune  reste  en  gage  de  sa  bonne  conduite,  et  partout  où 
voyage  le  Russa  un  fil  seéiret  t'attache  à  la  Russie;  il  est  libre  de  volti- 
ger, ntais  comme  le  hanneteo,  cjinme  te  ballon  captif.  Dans  toutes  les 
oapitalas,  le  lourista  rusaa  trouve  des  ageals  officiels  où  offleieux  de  son 
goufenMMDt,  il  faut  dotw  qu'il  narciM  droit,  car  la  poUee  d«  Pétan- 
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Cette  dépense  oxti^aordinaire,  réunie  aux  dépenaét  oldliiÉlfB»2 
aux  dépenses  antérteurea,  donnera  on  '^854  une  flotte  compoaée 

de: 

BdtttMnU  à  veïif. 

4i  TiJneaux,  dont  îô  ^  flot,  10  m  chantier  «ux  JJiî4«  d'anacement,  et  4 
également  en  cbsnii«r  au  urne  moyen  de  ]4|I4«. 

66  frégate»,  dont  40  à  Ooi,  10  ea  chantier  aux  2J|J4%  et  H  tù  chaaticr  aa 
ternie  moyen  de  iti34«. 

60  corvette»  ■  _  »  ' 

60  bricks. 

40  biiimeata  léger». 

30  transports. 

Bâtimintt  i  w^^tur  iota  à  /lof. 

30  bàtimenis  de  gnerre  propreneni  dits,  de  400  à  600  chevaux  et  ploi. 

70  biiiments  légers  de  00  à  lOOcbevaus,  sans  compter  lo  bfciimeuU  a  va- 
peur de  divers  rangs,  impropres  à  la  navigation  active  et  affecté*  an  service 
locildes  poru. 

Plus  loin,  H.  le  ministre  ajoute  que  pour  arrlyer  au  complet 
réglementaire  dans  la  période  indiquée  de  sept  ans  {de  1M7  à 
1854),  il  y  aurait  à  construire  bm  totautk,  pour  être  mis  à  flot  : 
Bàtimmtt  A  voU*$. 


»  ceux  qipi OQt i^ui^ ll>inplf« igaarilira«f caauàê ctmire mrn^ 


>  DO  OBNU  ROMAIN.  • 


Ces  paroles  sont  frappantes  de  vérité.  Si  la  France,  en  s'appuyant    «or:  4t  cet  iaroriuné  jeune  homme  qui  a  voué  de  hautei_ai  séoéreuM 
ir  sa  propre  force  et  sur  celle  des  nations  maritimes  de  2*  et  3*    qualités  à  la  conversion  des  infidèles,  comuie  minisire  de»  ruTtes,  il  doii 


9  vaiiseanx. 

19  (.-égaie». 

37  corvette». 

M  bkUmeat»  de  moindre  force. 

BdtiwunU  à  «apfiir. 

S  de  la  l'(  claise. 
3<  de  la  3*  claasé. 


Nous  l'aions  dit  et  nous  le  répétons,  ces  grands  travaux  propo. 
ses  par  U.  le  ministre  et  les  cent  millions  qu'il  faudrait  y  consacrer 
exlraordinairement,  ne  nous  effrayeraient  en  rien,  si  le  Rapfvrl  au 
roi  de  U.  dcllackiiu.Eapporl  qui,  dans  l'intention  delà  Chambra, 
devait  être  une  enquête  sérieuse  sur  l'état  actuel  de  notre  marine, 
avait  été  de  nature  à  nous  convaincre,  coomie  nous  l'espériom , 
que  radnnnislration,^entrantdéM>rmais  dans  une  nouvelle  voie, 
préviendrait  les  dilapidanons,  leti  méfaits  et  les  mécompteH  qui 
ternissent  .J'éuial  dont  ce  miniatèra  devrait  être  environné.  MaT- 
heureusement  il  n^en  a  point  été  ainsi.'  * 

Forcés  entre  deux  maux  de  choisir  lo  moindre,  nous  souscrivons 
à  i'àméndcmcnt  de  la  commisaion  qui  réduit  à  73  les  93  millions 
demandés  par  M.  le  ministre. 

Nous  ne  savons  pas  sa  la  parcimonie  de  la  commission  est,  au 
fond,  motivée  par  les  raisons  qui  nous  font  craindre  de  voir 
les  ressources  de  la  France  dépensée  en  pure  perte,  mais  toujours 
ust-il  qu'elle  insiste  beaucoup  sur  la  nécessité  de  faire  des  écono- 
mies. Triste  condition  on  effet  que  celle  de  dépulés  consciencieux 
et  amis  de  leur  pays  dans  des  circonstances  ausai  difficiles  ! 

Depuis  la  révolution  de  1830,  que  M.  de  Mackau  cberche  à  rape- 
tisser en  lui  donnant  l'épithéte  de  révoluiMn  eomititutkmnéll*,  c'est 
la  première  fois  que  les  chambres  législatives  sont  appelées  à  se 
prorionccr  sur  la  meilleure  organisation  à  donnera  la*  force  navale 
de  la  France,  c'est  pour  la  première  foi*  que  le  gouvernement  fait 
une  proposition  directe  sur  la  reconstitution  de  la  marine.  Eh  bien  I 
c'est  dans  une  circonstance  auwi  décisive  que  des  hommes  versés 
dans  la  matière  repoussent  une  partie  du  projet  'ministériel.  C'est 
à  un  fait  grave,  qu'il  est  bon  d'enregistrer. 


sur  sa  propre 

ordre,  n'accepte  pas  couragettsement  la  mission  d'assurer  au  monde 
la  liberté  des  mers,  un  jour  viendra,  et  il  n'est  pas  «^loignéi 
où  les  peuples  se  jetteront  sur  'l'Angleterre  pour  l'anéaalir.  Une 
leçon  aassi  terrible  compterait  une  foule  d'exemples  dans  l'histoire, 
mais  elle  n'en  sercit  pas  moins  une  calamité  pour  l'humanité.  Ce 
n'est  point  par  le  sacrifice  de  tout  un  peuple  que  1  humanité  avan- 
cera  dans  la  voie  de  ses  hautes  destinées,  c'est  en  les  appelant 
tous,  selon  leur  titre  spécial  et  leur  valeur  respective,  à  fair«  partie 
de  la  grande  famille  humaine.  La  mission  que  nous  ambitionnons 
pour  la  France  n'est  pas  une  mission  de  destruction,  mais  une  mis- 
sion de  justice  et  de  protection  du  droit  public  de  l'humanité. 

On  nous  usure  que  les  maîtres  charpentiers  et  les  marchanda  de  bois 
sont  en  pleine  coalition  i  Paris  pour  rançonner  lea  srandes  administra- 
tioas,  qui  ne  peuvent  plu»  adjuger  41e  travaux  de  charpente  qu'au  prix 
qui  convient  k  ces  messieurs.  On  ajoute  qu'il^est  étonnant  que  le  parquet, 
SI  prompt  i  poursuivre  les  coalitions  d'ouvriers,  n'use  pas  de  la  même 
sévérité  envers  las  maîtres.  Nous  nous  faisons  l'érho  de  ces  bruits  et  de 
ces  plaintes,  parce  qu'elles  sont  ua  nouveau  témoignai*  du  désordre  so- 
cial, mais  taos  nous  intéresser  outre  mesure  aux  grandes  administra- 
tions qui  savent  Ûéu  à  leur  tour,  quand  l'occasion  s'en  pré»ebte,8e  coali- 
ser pour  exploiter  les  travailleurs  et  les  consommateurs.  Il  va  sans  dire 
que  nous  ne  parlons  pu  des  admiaistratiods  publiques  qui  méritent  que 
le  gouvernéotent  intervienne  en  leur  faveur.  Si  l'on  veut  sincèrement  l'or- 
dre dans  les  relations  soeialen,  il  faut  porter  ses  vues  au  delà  de  pour- 
suites correctionnelles,  et  rechercher  les  moyens  d'accorder  les  intérêts 
de  tous  ceux  qui  participent  i  une  mène  œuvre. 


miMpl^ilfriiiei 


baatsuf  ttcrconfeMer  lifsiii'Ûiàriit,M  MSil;feB  ■! 
tortures.  »  '  _ 

Si  It.  Martin  (du  Nord)  était  tenté  de  s'inléressar  oomàiQ  chrétien  tu 


On  lit  dans  le  Comrrkr  de  SmM-Etlem$u  : 
L'attitud*  des  mineurs,  dans  la  matinéade  mardi,  a  inspiré  de  vives 
iaquiéludas;  mais  M.  I*  procureur  du  roi  Itouchetal  n'était  point  li,  et, 

Î;rice  à  la  prudence  des  officiers  dirigeant  les  troupes  4u'on  avait  envoyées . 
1  leur  rencontre,  tout  s'est  terminé  sans  collision. 

Une  riias.*e  de  mineurs  diuidents  s^étaieat  portés  sur  les  mines  de 
Montrsmitert,  de  la  Ricamarie  et  de  Firminy,  sur  ce  dernier  bassin  sur- 
tout, pour  faire  sortir  des  puits  ceux  qui  avaient  repris  lu  travaux.  Ils 
oat  réussi^d'atiord  dan|  leurs  tentatives;  niais  des  trou  pu  les  ont,  re^ 
couirés  rt  refoulés, , et  après  un  premier  moment  de  panique,  tous  les  tra- 
vaux ont  été  repria  à  Firminy. 

Des  mineurs  de  Rive-do-Gier,  auprès  desquels  les  nôtres  avaient  en- 
voyé du  ambassadeurs,  ont  positivement  refusé  de  s'adjoindre  à  la  grève 
stéphanoise. 

Quelques  oeuvellu  arrestations  ont  eu  lieu  dan&la  nuit  du  mardi. 

Aujourd'hui,  le  calm*;  est  du  plus  ''omplets. 

Quellu  que  soient  les  résolutions  des  ouvriers  mineurs,  on  doit  s'at- 
tendre i  ne  lu  voir  reprendre  les  travaux  qu'après  lu  fétea  de  Piques  ; 
on  ssit  qu'ils  ont  l'habitude  de  chômer  pendant  les  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte.  La  situation  sera  done  indécise  jusqu'à  mardi  prochain. 

M.  le  baron  (.ascoursi  lieutenant-général,  coinirnaudnnt  la  division  mili- 
taire de  Lyon,  est  retourné  dana  cette  dernière  ville,'anrés  être  venu  un 
moment  à  Saint-Etienne,  pour  juger  par  lui-même  de  l'état  des  choses. 

QuelquM  houillères  du  bassin  de  Saint-Etienne  étaient  restées  en  de- 
hors de  la  coalition  dénoncée  par  M.  L^nsyer.  Leur  fusion  dans  la  Cora- 


refouler  en  lui-même  tout  sentiment  de  pitié.  Le  souverain  de  ta  Coebin- 
chine  n'a  fait  on'appliquer  lu  prineipea  posés  ces  jours  derniers  pir 
M.  Martin  (du  Nord)  lui-même,  répondmt  à  II.  Agénor  de'  Gaspaha4|ui  . 
réclamait  la  liberté  du  cultu.  Le  catholicisme  n'ut  pas  une  religion  re- 
Mnnu*  «0  Cochinchiae:  su  ministru  ne  sont  pu  payés  par  le  budget  i» 
l'Etat,  bien  plus,  la  prédication  de  cette  religion  y  «et  iatridile. 

Ainsi  H.  1  abbé  Galy,  M.  l'abbé  Chamaison  violent  audacieusement  In 
lois  de  la  Cochinchine,  ils  troublent  la  eonsrieoce  dés  habitants,  ils  ou- 
tragent les  cultu  reconnus  et  diminuent  l'snlique  respect  dont  ces  cui- 
tes jouisi<ent.  Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  est  donc  dans  lea 
droit  le  moins  contestable  lorsqu'il  fait  arrêter,  emprisonner  lu  novateurs 
qui  attaquent  la  morale  et  la  religion  du  psys,  et  m  la  peine  légule  de.ess 
téméritu  ut  la  mort,  très  justement  lu  perturbateurs  de  l'ordre  doireot 
subir  la  peiné  qu'ils  ont  bravée. 

Qu'auraU  à  répondre  au  ministre  des  euHu  de  Cochincbiao  I*  miais- 
tre  des  cultes  de  Frsnce  et  les  Jeurnaux  qui  le  complimentent  de  swt 
langage?  Eat-cc  à  ta  barbarie  i  donner  à  la  France  dea  leçons  d«  tolérance 
et  de  liberté  religieute  ?  Quand  donc  curopr«ndra-t-«n  que  les  droits  de 
la  conscience  h'jmaine  sont  supérieurs  aux  Intérêts  pusagers  des  socié- 
tés oppressives  ? 

La  chambre  du  pairs  se  réunira  le  mard  1  i,  .à  une  heure,  pour  tirer 
au  sort  les  bureaux,  entendre  divers  rapports,  «t  discuter  la  propesitioa 
relative  au  droit  d'octroi  ^ur  les  butiaux. 

Ls  chambre  des  députés  se  |;éunira<demain,  13,  i  midi,  dans  ses  bi- 
reaux,  pour  examiner  1*  le  projet  do  loi  relatif  à  un  crédit  de  iM  SSO  fr. 
pour  la  publication  de  l'ouvrage  sur  lu  découvertu  faitu  dans  l'andeaas 
Ninive  ;  S*  le  projet  de  loi  tendant  à  proroger  d*  dix  ana  la  faculté  de 
concéder  aux  détenteurs  lu  terrains  domaniaux  usurpés  ;  3>  deux  pro- 
jets relatifs  à  divers  cré|bts  pour  IrMuséum  d'histoire  naturelle. 

L'a&semblée  se  réunira  en  séance  publique  à  une  heure  ei  demie  pour 
reprendre  le  scrutin  sur  le.  projet  d'échange  et  discutrr  le  projet  de  loi  rt- 
lalif  aux  crédits  demandw  pour  les  constructions  naralts  et  l'approri- 
f  ioonement  des  arsenaux  de  la  marine. 


Un  Sermon  de  Charité  sera  prêché  rn  l'églif*  de  Saiat-Séverio,  k. 
mardi  de  Pàiuot,  14  avril,  à  3  heures,  entre  bs  Vêprurt  le  Salut,  pu 
II.  l'abbé  Lrfrbvre,  eo  favedr  de  ta  Conférence  de  Saint-Vineeat  de  Paul, 
établie  sur  les  quartiers  deBaint-Aodré-des-Arcs,  de  l'Ecole-de-liédeciM 
et  de  la  Sorbonne,  jwurle  souligèment  et  l'instruction  des  ouvriers  inéi- 
genls,  et  le  patronnage  du  enfants  pauvru  dans   les  é($ln  et  ateliers. 

lloBseigoeur  l'archevêque  de  Chairédoinc  présidera   ruiemblée  %l 
donnera  la  bénédiction  solennelle  du  Très-Sjial-SacreBMnt. 
La  quête  Kcra  faite  par 

Mme  la  marquise  de  Buucsire.  rue  de  Lu-Casu,  é, 

Mme  de  Boischevalier,  rue  de  Tournon,  lé. 

Um*i  Carlhan,  faubourg  Poissonnière,  18. 

Mlle  Espérance  Carteron  de  Peronne,  rue  de  Nivarin,  4.  

Mlle  de  Labouterie,  rue  Neuve-de-Luxembourg,  3S. 

Mm*  Abel  Transon,  rue  d'Enfer,  55. 

Mlle  Gibri;lle  Xavier  de  Jean,  rue  Neuve-Saint-Georges,  3. 

Les  personnu  qui  ne  pourraient  pu  auister  à  cette  usenMée  Mal 
nriéud'sdresser  leurs  off  rendu  soit  à  Mrsdainealu  quêteuses,  soit* 
M.  l'abbé  Auger,  chanoine  Honoraire  de  Beauvaiset  de  Bayeux,  DMipbre 
honoraire  de  la  Conférence,  riie  de  Yaugirard,  71 . 


bourg  prend  un  vif  inlérét'à  ses  inipre;sions  de  voyage.  Le  malheureux 
tourue  autour  de  la  France  comme  auiour  d'un  paradis  perdu,  mais  il 
n'ose  pas  trop  s'aveniiirer  dans  cet  E^en  gardA  par  une  flamboyante 
épt^e.  Oa  est  mal  vu  en  Ru<sie  quand  on  vient  d*  France.  Pour  pénétrer 
impuucinent  dans  ce  pays  réprodvé,  il  faut  faire  valoir  des  raisons  de 
santé,  il  fatit  avoir  esseutiVliement  Iwsoin  du  eaux  des  Pyrénées  ou  du 
ciel  de  la  Provence;  alors  uo  permis  de  séjour  en  France  est  accordé  au 
Moscovite,  mais  pour  un  temps  limité  ;  s'il  outrepasse  le  délai,  si  ses 
maux  de  uerfs  ou  de  pbitrine  ne  guérissent  pas  au  jour  et  à  l'heure  dits, 
s'il  béfite  à  repartir  pour  la  région  des  frimais  au  premier  ordre  de  rap- 
pel, si  surtout  il  commet  le  crime  affreux. défaire  jouer  une  pièce  de 
tbi'àtre  ou  d'imprimer  un  livre,  il  est  ruiné,  déshérité,  banni.  Lecteur, 
si  vous  avc7.  gémi  &ut  les  infortunes  du  touriste  anglais,  pleurez  sur  le 
loiirisle  russe. 

Dans  la  nouvelle  comédie  représentée  au  tbéàtr*  de  l'Odéon,  des  typu 
de  tourisies  emitruntésauxdiirérente»  nationalités  sont  mis  en  scène,  Ivan 
pose  pour  la  Uussii',  lord  Stink  pour  l'Angleterre,  une  foule  de  messieurs 
et  de  jolies  dames  ont  mission  de  représenter  la  Frenc*  ;  celte  brillante 
société  se  trouve  rounie  aux.  eaux  de  Bade,  et  l'intrigue  qui  s'engage  au 
milieu  d'elle  est  tellement  légère,  qu'il  a  fallu  à  l'auteur  une  grande  habi- 
leté pour  construire  une  pièce  avec  un  aussi  frêle  tissu.  Tout  roule  sur 
l'incognito  d'un  grand  seigneur,  du  duc  Plaoeiès  que  l'ou  ssitarriyé  i 
Bade  depuis  peu.  Ivan,  lord  Siiik,  les  autres  baigneurs  passent  tour  à, 
tour  pour  le  duc  Planètes  et  recueillent  tous  les  bénéfices  de  la  position. 
Co:nme  lord  Planètes  est  fort  riche,  toutes  tes  femmes  lu  courtisant  ; 
l'Espagnole  les  ogace,  la  Française  les  lutine,  l'Anglaise  va  les  enlever  ; 
enfin  le  véritable  duo  se  découvre  :  il  épouse  une  jeune  fille  qui  l'aimait 
lorsqu'il  n'était  pour  elle  qu'un  simple  peintre  de  paysage,  une  comète  er- 
rante, et  lorsque  son  astre  n'était  pis  encore  implané. 
^Si  légèr(>.  que  soit  la  donuée,  la  pièce  ut  intéressante,  l'esprit  y  pétille; 
nous  y  avons  remarqué  M.  Mauzin  dans  te  rô'e  d  un  oncle  et  tuteur  in- 
téressé, fasciné  comme  le  vulgaire  par  l'éclat  de  la  planète  inconuue. 
M.  Henry  a  fait  bealieitup  rire  dsns  !e  rôle  de  lord  Slink  ;  il  s'y  est  mon- 
tré comique  en  évitant  l'exagération  et  la  tharge.  Mlles  Naptal  et  Fer- 
nand  se  sont  ncquitti^es  avec  succès  de  leurs  emplois.  - 

Nous  admirions  récemment  la  fécondité  du  Gymnatt,  le  PalaU-Royal 
est  en  veine  de  produire  à  son  tour.  Voici  qu'au  iVoKVfaK^ui/ffrraai 
suceèdeni,  coup  sur  coup,  MprJ~*Mlemente\lUademoliellema  Femnu. 
Le  Palais- Royit  est  uu  tliéùtre  fort  bien  situé,  fort  suivi,  où  l'en  se  dis- 
pute les  places  et  qui  senible  disposé  tout  exprès  peur  servir  de  com- 
pensation aux  moibeureux  qui  viennent  de  dioer  àquaranlesoiu;  I* 
Patais-Boyil  vient  d'être  peiat ,  orué,  doré  ,  estampé  tout  à  neuf.  Ce 


théâtre  possède  Lujtuet^  Uvassor,  Grassot,  Tousez  ,  Ravel,  Sainvllle,  et 
bien  que  sa  troupe  féminine  soit  moins  brillante,  il  est  impossible  de  dire; 
où  s'arrêteraient  ses  succès  s'il  donnait  de  bonnes  nièces.  Malh'ureuse- 
roeot,  nous  n'avon»  pas  entendu  dire  qiie  \f.  Juif  Errant,  eii  Grassot 
porte  des  costumes  f»rt  comiques,  ait  enlevé  t'enthousiasme  général  ;'le 
Uort  eivUemenl,  qu'on  verra  tout-à-l'heiire  analysé  par  lin  de  nns  colla- 
borateur*, a  été,  d'après  son  rapport,  un  peu  applaudi,  unpeu  sifflé. Nous 
avons  vu  les  mêmes  manifestations  eontradietoiru  accueillir  la  premiers 
représentation  de  MadffMi$$He  ma  Femme.  Or,  un  jour  de  première 
représentation,  un  sifflet  indépendant  nous  paraît  avoir  au  moins  l'auto- 
rité de  douze  pairu  de  mains  complaisantes.  Luguet  jouait  pourtant  et 
jouait  très  bien  dans  ce  petit  vaudeville.  Mlle  Nathalie  y  roulait  ses  yeux 
étincelants,  mais  que  voulez-vous?le  Palsis-Royal  a  voulu  faire  de  la  mo- 
rale; après  nous  avoir  amusés  du  récit  «es  avcntoru  d'un  jeune 
homme  qui  s'introduit  chez  mademoiselle  Haihalie  eo  grimpant  le  long 
d'un  treillage,  il  a  tenté  de  purifier  cette  histoire  mondaine  en  nous 
expliquant  que  Mlle  Nathalie  était  la  femme  de  ce  jeùoe  homme,  que  ce 
jeune  homme  était  le  mari  de  Mlle  Nathalie,  que  les  deux  époux  s'étaient 
perdus  de  vue  depuis  longtemps  et  ne  se  connaissaient  même  plus  de  fi- 
gure, mais  que  leur  rapprochement  était  moral,  vertueuit  «t  conjugal. 

Le  public  a  souffert  assez  impatiemment  è^  dénouement  invraisembla- 
ble, ainsi  qu'une  longue  homélie  mise  dans  la  bouche  de  M.  Lueuet  sur 
le  ménage,  le  mariage  et  les  devoirs  auxquels  il  nous  enca^e.  Non  erat 
hïe  locus,  on  ne  va  pas  chercher  des  sermons  au  Palais  Royal,  mais  des 
distrsctiont-etde  l'iîtprtt.  Lethràtre  dn  Palais-Royal,  quoi  qu'il  fasse, 
scandalisera  toujours  les  âmes  pieusn.  On  ne  le  chargera  pas  de  l'éduca- 
tion des  jeunes  filles.  Qu'il  n'essaie  donc  pas  de  rentrer  en  grâce  auprès 
de  tout  le  monde,  et  qu'il  conserve  sa  spécialité,  celle  dé  l'intrigii*  teste 
et  des  mots  joyeux.  On  demande  autre  chose  au  Théàtre-Fraoçais,  créé 
pour  l'ennni  de  l'âge  mûr  ;  autre  chose  cbèz  Séraphin,  consacré  i  l'amu- 
sement de  l'enfance.  Je  reconnais  avec  empretsem'Ht  que!  les  mariennet 
tes  et  les  ombres  chinoises  ne  raura'entjsmais  être  trop  morales,  mais, 
pour  Dieu  I  que  MM.  I.efranc  et  Labiche  ne  fassent  pas  |le  M.  Lugùet  et 
de  Mlle  Nalhalie  des  prédicateurs  et  des  apdtres. 

Les  auteurs  inconnus,  les  nctrtifil^Ut  n'ont  encore  sous  leurs  pieds  les 

Iilanches  d'aucun  théâtre,  se<p'a<gnent  vivement  du  journalisme  qui  ne 
n  aide  pas  apercer.  I:es  auteurs  inronnus^  ont  raison,  le  critique  leur 
fait  subir  des  lenteurs  deuloureusu  :  l'écrivain  a  pâli  ^ur  son  manuscrit, 
il  a  Ronsàéré  de  longiiu  veilles  à  cette  œuvre  nui  doit  faire  la  gloire  de 
son  auteur  et  le  boaheur  de  l'humanité.  Après  in  Ile  démarches,  mille 
,sou«i«,  plùa  faiigsBia  vingt  fiMs  que  le  INvail  de  la  compositiop,  l'on  a 
fini  par  trouver  uo  imprimeur,  les  épreuves  loot  oorrigéèt,  Ui  livro  a  pa- 


ru, le  voici;  il  traite  de  sujets  remplis  d'actualité,  d'à-propo»,  't,  «i  '« 
public  est  averti  de  son  existence  en  temps  utile,  la  biUliograpbia  fore- 
gisirera  un  succès  colossal,  ll.las  1  le  livre  publié  reste  pourtani  loédil  ; 
trois  mois,  six  mois,  un  an  se  passent  avant  que  lesjournaux  en  parlent, 
et  quand  leurs  articlu  paraissent,  il  est  trop  tard,  le  volume  porte  uni 
trop  vieille  date,  il  manrjuc  d'à- propos^ n'tst  plus  au  ii»}urant  d* l«  »«*"' 
ce  :  vingt  productions  récentes  l'ont  dépassé. 

On  pense  beaucoup  à  eu  tribulations  inhérentu  à  la  vie  de  l'écn")* 
lorsqu'on  est  auteur  de  livres,  on  y  pensa  beaucoup  iniains  quand  on  esi 
feuilletoniste.  Cependant  il  y  a  des  jours  oùî'oii  est  saisi  par  le  refflërts. 
où  It  journaliste  ne  peut  apercevoir  sa  table  encombrée  de  volunaw,  <»•" 
il  ne  parlera  peut-être  jamais,  sans  se  dire  :  c  Voilà  du  existencM,  dtssf^ 
nirs,  des  gloiru,  des  fortunes  qui  ne  dépendent  que  de  moi,  et  que  1*!"'^ 
lence  tue  1  »  Quelquefois  il  lui  semble  que  ces  livru  sont  animés,qu  ils  g^ 
missent  et  se  plaignent,  qu'à  chacun  d'eux  une  àme  ut  eochalwe, J''' 
sait  l  peut-être  l'union  de  deux  coQurs,  le  triomphe  d'un  noble  aineiur  *"■» 
attachés  au  succès,  à  l«i  publicité  d'un  ouvrage  que  le  jouraalisio  l(*|° 
ainsi  dormir  dans  Irpouasière,  mais  que  voulez-vous  !  le  travail  <''**.,:'* 
que  n'est  pas  mieux  organisé  que  les  autru,  lu  jugeurs  mapqdènl.  B»  »*^ 
rontdcplusen  plusioKuiBsautsàleur  làche,si  l'Université  continue  iw" 
.rir  laje.uneshe  de  grec  et  de  latiu,  au  lieu  de  la  former  aux  P[*'**ÏJ. 
utiles,  t\  chiique  année  elle  doit  mettre  en  circulation  de  nouvelle*  g»^ 
rations  de  letirés  qui  publient  leur  premier  ouvrage  (comme  "•''*.l'  ^, 
fait  nous-mêmes)  entre  la  dernière  année  da  coilègrètla  premiae»" 
née  de  droit.  ,_, 

Il  est  impossible,  avec  la  meilleure  volonté  du  inonde,  au  P*"'  8™  »|| 
de»  journalistu,  de  lire  et  d'apprécier  la  multitude  infiuie  ^^».'"r" , '|o.t 
ut  également  impossible  au  feuilioluaiste  d  écouler  «t  déjuger  w'^j^'^ 
acteurs  eu  espérance  qui  «'essaient  dans  des  salons.  Cependant  "  ?.  ,j^ 
exceptions  à  toute  règle,  et  nous  avons  saisi  avec  plaisir  une  îfj^,,,¥*- 
rendre  visite  à  la  sullc  de  la  Tuur-d'Auvergné,  espèce  ^«"1""' ~ïjl  d» 
loire  p-ivé,  où  nous  avons  vu  jouer  par  des  débulants  '*  ^""7^,^^- 
Misanlkrope  éi  la  tragédie  de  Charles  f //.Hbi  sa.le,  peu  *^"*îf  ne  l»"<- 
nements,  est  décorée  avec  guût.  La  mise  en  siène  etjes  ^**""'  .,,  Mli* 
sent  rien  à  dosirer.  Parmi  les  acteurs  nous  avons  remarque,  ,o"»  g|^fj,^ 
Léontine  B  >cage,  dsns  les  rô'esde  CéUmèue  et  de  Bérangère,  "•  j^^., 
qui  a  jo'i**  le  lôle  d'Alceste  avec  Inteiligem'e,  aplomb,  **«H>*»^*' x^g^d» 
quier,j4ui  a  rendu  dans  toute  si  ÛiTléorieol»1e,  dans  toute  son 

pref quo^  sauvsj^e  le  caractère  du  Sarrsiin  Yacoub.  ,  g^tni 

M.  Acquier  a  delà  chaleur,  le  timbre  de  sa  voii^  *^.,''„^ra  uaf** 
quand  il  pronoowra  un  peu  plus  distinctement,  quand  »*»'J  ,«Mif 
lintoBitlon  d«  cette  voix  qui  rappelle  uo  iwlrunient  a»  col»reif^ 
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^^ ■  Qui  ne  se  souvient  des  étourdissantes  ilév 

couvVuV du  docteur  Obeuma,  cette  Troide  mai^  originale  création  de" 
l'huDOur  suédois  1  Le  docteur  Obeuma  a  trouvé  l'art  de  conserver  les 
uimsus  et  les  bommea^ vivants,  voife  môine,  od  s'en  souvient,  une  cbar- 
ffliote  jeune  fille,  c'esl-i-dire  d'arrêter  le  cours  de  leur  vie  pendant  un 
lefflM  quelconque,  1^  cela  rien  qu'en  produisant  un  abaissement  de  tem- 
■énture.  Il  parait  que  les  succès  du  docteur  ont  «u  pour  lui  de  tristes 
r^ltits  :  non  CMlent  d'avoir  obtenu  l'entreprise  du  grand  congélatoire 
officiel  des  cottdttnnés  à  mort,  il  s'est  avisé  de  proposât  de  congeler  l'ar- 
Bée  pendant  la  paix,  pour  économiser  sa  nourriture  et  son  entrelien;  mais 
let  militaires  s«  sont  soulevés  i  cette  nouvelle.  Il  a  eu  beau  leur  dérnoo- 
irer  qu'eu  mettant  la  moitié  de  leur  paie  i  la  caisse  d'épargne,  ils  seraient 
ithesen  se  réveillant  dans  unecinquanlaiue  d'années,  il  a  eu  beau  leur 
■Mtirer  une  vingtaine  de  pauvres  neveux  qui  se  sont  fuit  cont,'eler  en  ai- 

I  ttsdtat  l'béritage  de  leurs  oocles,  tout  cela  ne  les  a  pas  séduit?  ;  ils  veu- 
leit  vivre  tout  d'une  traite  et  sans  étape7  à  ce  «ju'il  parait,  Le  pauvre 
docteur,  poursuivi  et  cerné  par  les  soldats  révoltés,  a  dû  se  réfugier  danî 
Ks  glacières,  où  on  l'a  découvert  le  lendemain  gelé  lui-même.  Comme  on 
inore  les  procédés  qu'il  faut  suivre  pour  la  dégeler  sans  danger,  l'au- 
Miii  a  décidé  ^u'oo  le  laissenit  ààna  cet  état  jusqu'à  ce  que  son  secret 

llùtdécoovert  eu  réinventé.  — — 

oaiivuTESTis.  —  U.  le  docteur  Albert  Koch,  auquel  l'ou  doit  déjà 
de  ricbes  découvertes  en  paléontologie,  vient  de  trouver  un  squelette  co- 

I  lossildu  reptile  fossile  appelé  BasUotaurus  par  M.  Il.irlio.  Sa  longueur 
Mtde  104  pieds  ;  les  ^lortions  soUdes  des  vertèbres  oui  de  16  à  18  pou- 
ce de  longueur  et  de  8  à  12  pouces  de  diamètre. 

Ce  mooMrueux  animal  était  carnivoire  ;  le*  yeux  étaient  grands  et  fai- 
uifnt  saillie  en  avant  de  U  têt*  ;  les  raembrca  sont  en  ferme  de  rames 
N  tf«  iigeoirea  qui,  en  proportion  de  la  grosseur  de  l'animal,  élaieirr 
peiitef,  bieii  que  suffisantes  sans  doute  fwur  diriger  le  corps  de  cet  éoor- 
MUiinal  i  travers  les  eauxdrs  rivières  ou  des  mers  qu'il  frt^quentait. 
Ttelittesteqne  on  animaux  étaient  très  nombreux  dans  K-s  mers, 
kainjOiluairea,  etc.,  qui  occupaient  jadis  tout  le  pays  que  recouvrent 

I  tujourd  kui  les  formatioiia  tertiaires  de  trans|)ort  d'Alabama. 

unis  NOUVBAULX,  UVRC8  VIEIL8  AMICQUES.  —  Yaici  qui  oe  fi- 

I  |urtrapu  mal  à  la  suite  d'une  histoire  aiité-<iiluvirnae.  C  est  encore  de 
liptIéoDtologie,  mais  de  la  paléunio'ogie  littéraire. Ufie  revue  douue  l'a- 
iilyied'uD  hvre,  dont  le  plan  fort  ingénieux,  suivant  elle,  nous  re|)orte 
dirwlenwnt  au  l(m|)S  de  l'auttur  do  C/(//e. 

[iCoMidérant  la  vie  comme  un  voyage  dans  lequel  on  rencontre  des 
■tnorigeusesetdeslars  limpides,  fauteur  de  ce  livre  prend  l'homme 
u  wrtir  (le  Teofance  et  le  conduit  successivement  dans  les  principales 
I  lituatioos  par  lesquelles  il  est  probable  qu'il  passera.  Voici  d'aliord  !e 
U'oif«dersiMveté,qui  a  trois  issues  :  l'une  conduit  au  Vice,  l'au're  à  la 
I nuire,  et  la  dernière  est  un  détroit  fort  long,  qui  s'appelle  le  détroit  des 
htudes.  D'uD  autre  tAti  est  l'Ile  da  la  philosophie,  diversement  accideo- 
Itéepirlecipdes  passions,  la  baie  du  libertinage  et  h|K)inte  de  la  fidé 
I  lili  i  laodiï  que  le  bord  6pposé  est  formé  par  la  côte  du  principe  reli- 
Ifitn,  etc...  On  ne  pouvait  concevoir  un  livre  qui  parlât  davantage  i 
If'iMgiDaiîoo,  etquuAlcn  vème  temps  d'une  application  morale  plus 
[iuiâiite;  i  Telle  est  l'opinion  du  BulUtim  de  eenturt. 
U  CHOÛftA.  —  Le  choléra  ravage  plusieurs,  provinces  de  la  Perse  ; 
Ititéiatroduit  par  les  caravanes  de  Steret  dans  le  Kborasjo,  et  s'est 
Ittpudu  de  li  au  midi  dus  le  Kerman  et  à  l'ouest  dans  les  pays  mare- 
■  «(tatdeHasaendberan  etdeGliilofl,  où  il  a  fait  de  grands  ravages.  A 
Ikchtd,  UD  tiers  de  la  population  a  succombé  ;  i  Téhéran  et  à  Ispabaii 
|li|iopulation  de  qu^tiersentiers  a  disparu. 

-.OoDousécrit  dOran,  dit  la  Gazette  midlcaU,  que  la  mortalité 


PUITS  DE  FEU.  —  Nout  avancions  dans  un  des  derniers  natteras  de 
la  Phalange,  cette  opinion,  que  les  puits  de  feu  seraient  un  jour  aussi 
nombreux  que  les  puiJs  artésiens.  L'<-vènemeot  semi>l^  devoir  ronfirmer 
DOS  prévisions  ;  nous  recevons  en  rffet  l'annonce  de  la  découverte  de 
plusieurs  de  ces  smirces  naturelles  de  chaleur,  de  lumière,  de  force. 
Toutes  ont  été  remonlrées  aux  Etats-Unis  ;  lune  aux  environs  de  Sout- 
htugtoo.  On  creusait  un  t>uits  ;  en  fouillant  dans  le  sable  on  détermina 
le  dégagement  du  paz  hydrogène  carboné  qui  s'échappa  en  faisant  enten- 
dre une  torte  de  sifOemrnl.  Un  des  ouvriers  ayant  eu  I  idée  d'y  mettre 
le  feu,  le  bruit  de  l'explosion  fut  tel  <|u'on  reiitendit  à  plus  de  trois 
quarts  de  mille.  Depuis  ce  temps  le  gaz  continue  à  brûler.  La  seconde 
source  nouvellement  découverte  existe  sur  la  rivière  Kenawha.  Le  gaz  brûle 
à  la  surfaoe  des  eaux.  Lorsqu'on  creuse  des  puiti  d'une  certaine  profon 
deur,  le  gaa  s'éch  ippe  en  une  abondauce  telle  qu'un  t^cul  Je  ces  puits  |K)ur- 
rait,dil-on,  rem|ilir  encinq  minutes  un  réservoir stifUsanJ  pour  éclairer  toute 
la  ville  de  Ncw-YoiIl  (tendant  douze  heures.  Eofia  à  Piltebourg,un  puits 
furé  pour  une  exploitation  de  salines  aujourd  hui  abandonné  présente  un 
lihénomèoe  curieux  de  foutàine  intermittente.  A  peu  près  toutes  les  trois 
semaines,  l'eau  s'élance  toul-i-ooup  à  la  hauteur  de  dix  i  douze  mètres, 
avec  un  déga^meot  de  gaz  inflammable,  i  l'accumulation  duquel  probs- 
blement  estdû  le  phénomène.  Les  f^its  de  cet  ordre  méritent  autant  l'at- 
tention des  socialistes  que  celle  des  naturalistes,  car  partout  où  existent 
des  puits  de  feu,  l'homme  trouvera  gratuitement  la  lumière,  la  chaisur 
et  la  force,  ces  puissants  élémenlsde  la  vie  industrielle. 


VARIÉTÉS. 
Examen  et  Réfotation 

DU  DlSCOimS  DE  1^.  MASSOTf  PROCUBElIil  DU  ROI  A  LYOrV.  (1) 

Par  un  tocialUte  phalaiulérUn. 

Il  n'est  jamais  trop  lard  |K>ur  parler  d'un  bon  livre  phalanstcrien.  De 
leur  nature  nos  i.léessont  de  tous  Us  temps  tl  de  tous  les  lieux,  toujours 
actuelles  et  toujours  opiioriuncs,  et  pour  peu  qu'un  écrit  les  présente 
avec  fidélité  etxlarté,  il  est  certain  d'un  succès  durable.  Ce,  succès  lui 
est  plus  assuré  encore,  si  par  un  travail  d'élaboraiion  personnelle,  l'au- 
teur ajoute  quelque  chose  i  l'ocavre  de  ses  prédécesseurs.  La  véiité  est 
comme  une  belle  statue  que  les  premiers  pen^^eursont  ébauchée,  que  leurs 
successeurs  perfectionnent  d'âge  en  âje,  et  qui  demandera  des  siècles 
infinis  de  travail,  avant  qu'elle  ail  atteint  ce  fini  qui  ne  permet  plus  de 
rien  ajouteri  Chacun  de  nous,  s'il  a  dans  sa  tète  le  type  idéal,  pUn 
divin  jde  la  statue,  doit  s'etTuri^r  d'apporter  ta  paît  de  concours  à 
l'œuvre  commune.  S'il  ne  le  peut,  faut-il  du  moins  qu'il  en  multiplie  les 
ropies  et-les  répande  dans  le  monde,  pour  qu'elles  y  deviennent  la  source 
féconde  de  nauvelies  et  plus  puissantes  inspirations.  Le  socialiste  pbi- 
lanstérirn,  auteur  de  V Examen  et  réfutation  du  discours  de  M.  Massot, 
procureur  du  roi  i  Lyon,  a  eu  cette  double  ambition.  Dins  une  première 
partie,  il  a  seulement  reprotluit  en  les  résumant  les  diverses  ré|>on8es  de 
l'Ecole  sociétaire  aux  banales  accusations  dont  ce  magistrat  s'était  fait 
l'érho;  dans  les  notes  qui  lormeot  la  secoudo  partie  de  ton  travail,  il 
a  émis  des  idées  que  la  Théorie  deit  s'approprier  comme  une  richesse 
nouvelle. 

Que  l'on  nous  permelte-quelques  développements  :  le  sujet  a  de  l'iin- 
poriance. 

■ 

M)  Lyoo.  Dorler,  quai  des  Céleslioï.  —  Paris,  Librairie  sociétaire,  rue  de 
Seine,  lO.  Prix  76  c. 


Il  faut  donc  10  filiptler  que  It  magittraturs  d'aujourd'hui,  aaltMi  da 
eoodamner  sans  phrases,  comme  certains  juges  da  Louis  XVI,  let  idéaa 
nouvelles,  consente  à  tes  discuter.  Nous  lui  prédisons  qu'elle  n'eagago 
dans  une  voie  dont  elle  ne  prévoit  pas  l'issue.  Pour  discuter  il  faudra  ou^ 
vrir  les  livres,  pDur  réfuter  il  faudra  étudier,  et  alors,  adieu  l'enthou- 
siasme |)our  les  merveilles  de  la  société  actuelle.  Quand  les  avoaata  de 
cour  d'assises,  ceux  du  moins  que  leur  jeune  âge  n'a  pas  encore  enduicia, 
veulent  défeudre  ave(^  chaleur  un  accusé,  ils  s'abstiennent  avec  soin  de 
pénétrer  trop  avant  dans  les  replis  de  l'aiTaire,  surtout  dans  la  eoBadenee 
et  la  vie  privée  de  leur  client  ;  ils  savent  que  la  vérité  serait  déeaura* 
géante,  et  pour  mieux  plaider  ils  prennent  le  parti  d'igoorar.  Malheur 
aux  magistrats  qui  n'auront  pas  la  prudence  de  l'avocat  I  Leur  cliente,  la 
société,  leur  paraîtra,  s'ils  fouillent  dans  aa  vie  privée^  bien  rieiaaae, 
bien  dégmdée  ;  et  quand  ils  auront  oessé  de  l'estimer,  c'en  sera  fait  de 
leur  éloquence  et  de  leur  dévouement.  Ils  passeront  i  l'enBeiDl  par  la 
froideur  du  zèle  d'abord,  puis  par  le  silence,  et  bicntêt  par  une  abdication 
formelle  de  leur  mi«9ioo.  Les  vieux  tiendrontbon  peuMtre,  (tarée  qu'ils 
eu  ont  l'habitude  ;  mais  les  jeunes  !  ils  déserterait  avec  armes  et  ba-  ' 
gages.  Je  prédis  bien  des  tribulations  aux  substituts  qui  voudrai  dam 
les  temps  qui  approchent  concilier  leur  langage  officiel  avec  leur  raison 
et  leur  lœur. 

M.  Massot  s'est  engagé  dans  celte  voie  ;  mais  nous  conviendrons  qu'il 
n'y  a  pas  fait  beaucoup  de  chemin.  Homme  sérieux,  il  s'amusa  à  réfuter 
encore  le  saintsimonisme,  enterré  depuis  douze  ans,  depuis  que  ses 
principaux  apAtres  sont  â  la  tète  du  mouvement  industriel  :  il  raprocha  i 
la  doctrine  phalanstérienne  de  vouloir  développer  les  passions  hamaiMS, 
surtout  les  passions  affectives  ;  et  en  même  temps,  il  lui  apprend  que  la 
vraie  asf oclation  doit  respecter  les  penchants  i«  t homme,  tu  tenU- 
ments,  sa  nature  (textuel  1 1  '.).  Il  la  déclara  convaincue  d'impuisaaMt, 
expirant  sous  le  ridicule,  tombée  dans  le  discrédit,  alors  qu'clts  citCR 
mesure  de  se  constituer  en  denx  mois  plus  de  cent  mille  francs  da  raata  ! 
Il  esic!airqueM.  Massot  ne  connaît  pas  encore  les  doctrines  dont  il  parie. 
Ccrtalnemeat  il  8$  ferait  un  scrupule  de  donner  ses  conclusiana  dus . 
une  affaire  civile,  ou  sn  réquisitions  dans  une  affaira  erimioelk,  MDl. 
avoir  soigneusement  étudié  le  dossier,  écouté  du  moins  kt  avocats  de|  par- 
ties. Ah  I  s'il  s'agissait  fl'une  question  d'bjpotbèque,  eomasa  il  pèlinll  - 
penjlant  de  longues  veilles  sur  Troplong  ou  Herita,  pesant  avec  sévérité, 
dans  la  balance  de  sa  raison,  les  arguments  da  chacun,  et  radautaat, 
comme  le  dernier  malheur,  de  saisir  à  eontra-aeas  l'opinioB  de  raaiaùr 
qu'il  combat  !  liait  quand  l'auteur  se  nomme  Fourier,  quand  le  livra  est 
le  Traili  de  l'Unité  universelle,  fruit  de  vingt  ans  de  méditatiaài 
quand  l'accusé  est  une  doctrine  qui  anooore  le  règne  prachaiade  l'ar- 
dre  et  du  bonheur  ;  quand  les  avocats  sont  des  lUmmes  qui  iMnamaal  ft 
la  défendre  leur  intelligence,  leur  fortune,  leur  santé,  leartieloM  aaliè- 
re,  oh!  alors,  on  n'a  plus  besoin  de  lire  ni  d'écouter:  on  sa  fanialèi' 
yeux  et  les  oreilles  pour  juger  et  condamner  I  La  Tbéfflis  Boivellé  wM. 
donc,  comme  l'ancienne,  un  bandeau  sur  let  yeux  fet  un  glaive  daaait, 
main  dro:te  ;  mais  pourquoi  une  balance  dans  sa  main  gauche?  '   ^ 

M.  Massbt  n'ignora  pu  que  des  arrêts  sinti  rendus  à  tâléj^ra  soiit  tMK 
jours  cassés.  Grèce  au  socialiste  phalànstérien  de  L|ob,  lajugaaMtdai 
II.  Massot  a  déji  subi  ce  triste  sort  devsnt  le  tribunal  snprême  dii'hfa 
sens  public,  qui  est  la  cour  de  cassation  du  monde  des  idées. 

Entre  toutes  les  idées  fausses  que  t'houorabif  magistrat  a  raaouraléas, 
sinon  det  Grecs  et  des  Romsins,dunwasdea  philosopha  et  des  écoBomisles, 


jnlaiin  ton  débit  et  saura  s'arrêter  de  temps  en  temps,  ue  fùl-ce 
l^pour  donner  le  temps  d'applaudir,  nous  sommes  cet  tain  que  II. 
I  pilier  produira  de  l'effet  sur  une  plus  vaste  scène. 

Victor  IIennequin. 


'■VLAIS-ROY aL.  —  3for/ c/i'//emen/,  vaudeville  en  un  ncte,'de 
MAI.  Mcirsville  et  Darlois. 

^i"!*ilie  est  un  lion  gendarme?,  tout  goudé  d'a^niir  pnnr  Mlle  Lnrde-' 

I*""  1"!  (n  dessèche,  far,    si  Ir  geiidariiiK  n'aimi' (|'ie   i.i   llllc,  en    ic- 

|!""^Kilf>taiiHi!  deUfilleetdnla  mère,  et  l;i  irièie  l/>rdiiio:s,qtii  a  tout 

I  ""Wke  croire  veuve,  est  une  rude  conciirrenre  inmr  la  p:nivre  inuoniic. 

|^l<iMlirme  n'ose  trop  dire  ce  qu'il  en  pense,  il  lient  h  gagner  du  temps, 

•j^otle  plus  généreusement  du  monde   aux   éventualiiés    providen- 

.  ï».  Il  je  résigne  d^nc  à  devenir  le  licaupère  de  sa  maîtresse,  toujours 


l^fg'lfnerduiemps.LaPi 
KJ*,"*  wrdfDois-LevasPor,  « 


rovidcnce  parait  sous  les  traits  hâves  et  flé- 

.         — ^.«-..c.orui,  qui   a  bien  l'air  d'un  revenant.  L'cx-veuve 

Jj^^^'^twire-un  retour  »i  molencootreux,  qui  lui  semble  ou  ce  peut 

Tl' '™''f»ire,  r^  gendarme  v  voit  au'conlroire  lo  doigt  du  de«tin.  Les 

f«andii  vue  sont  bien.d.llérrnts.  L»  veuve  tient  tellement  à  fon   litre. 

LL  ""•fi  risquerait  fort  d'être  expulsé  de  ses  pénates  comme  un  vil 

torb' ■ '*  ''  "'"vait  le  soin  de  déclarer  qu'il  est  on  va  èlrc  possesseur 

(j,j:'!^'*|e  d'une  somme  assezTonde.  Cela  chan;.'e  bien  descho^es,  le 

p(^jl'**euve  est  tout  â,Goup  envahi  par  des  réniini.'cences  i)n  ne  peut 

««issiT     ''"*'  "'***"''  envisagé  Lardenois  que  de  profil,  et  ne  le  recon- 

Jice  11  '^'"'  ^^  face,  c'est  bien  lui.  Le  talisman  banni,  l'or,  fait  son  of 

\t^^,^  "."''Me  plus  â'Lardenois  que  de  savoir  au  juste  où  en  éliùcnl  les 

It  1,,* 'f  arrivée,  entre   le  gendarme  et  son  ex->^cuve;  Siinville 

Psdarn  *''"'  *'""*  l^'deoois  détouvre  le  profond  marh'avélismaïki 
lilujj,,,  I*™""""*"*;  consentir  a  cette  union,  oe  serait  renoncer  â  ja- 
Wf,'l  ITJ'  youK  espoir  de  sa  vie,  ce  serait  brûler  ses  vaisseaux,  et  la 
[»ic«f,  I**'*»  "lalgré  la  reprise  do  posfestion  léfiale,  n'y  renonce  pas 
r'""  o**"^""'*  "'''lîtil  plus  mottré  de  sa  jiloiisie,  lorsque  U.  le  ni,iire 
Vb(  ll^'^^ûnecr  officiellement  que  décidéiTimt  il  est  inurt....  civile- 
B«ijj"jJjJ^''**s lie citnçoit  pa* la  porté',  da  celte  piiine,  il  l'assimile  à 
P^'OBbS^'  "  •implemeot,  et  se  propo«e,  avant  sou  dépari,  de  tou- 
"*  Hiiî^ft!^^  *'  ^  '"'>''«l>«»wr*n  bon  jwre  de  famille.  L'oflicrer  mj]ni- 
l  ji^i  (■***.pl«oe  conscience  de  >on  malheur  :  il  ne  peut  h'ériler,  il 
^M  lu.  r  ''''*'PI<»  l«niari  de  sa  femme,  et  n'est  même  pas  le 
I      •*»«»•«,  Tout  lui  est  ravi,  jusqu'à  ta  petionnaliié,  le  malheu- 


reux trouve  que  ça  n'a  pas  de  nom.  Dans  sa  douleur  il  confie  tout  ï  sa 
femme,  mais  la  re-veuve  Lardenois  n'a  pas  l'esprit  assez  subtil  pour  com- 
piendre  les  finesses  légales,  cl,  en  regardant  de.  plus  près' son  pauvre 
mari,  elle  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  sou  àmi',  revè'we  pour  la  forme,  de 
la  plus  mince,  de  la  plus  chélive  enveloppe  qui  soit  venue  la  visiter.  Le 
destin  réintervient.  Lai'deiois  a  sa  grâce,  la  terreur  de  sa  femme  se  dis- 
sipe aux  os.nirance's  réitérées  de  l'aiilorilé.  Mais  le  mallicurenx  a  voulu 
eu  finir  avc^  une  vie  qui  ue  pouvait  p'iis  avoir  aucune  ronsistance  i-o- 
ciiile.  On  le  vot  sur  une  élévation  [irèf  à  se  précipiter  dans  l'onde.  Le 
gendarmeliii  snuvc  la  vie  en  1  ajii.staul  nu  Imut  d^  ta  carabine,  Lardenois 
len.'irit  A  mourir  de  la  mort  de  sou  -.li  nx.  Une  expl.ealionjejrcnd  à  l<iu- 
tés  II  s  existences  |iossili!es,  légales  et  ii.iluri.'Ues,  et  même  au  bonheur,  si 
Larlcnnis  pnuvHii  y  erniri!  'n.'uri- a(trè-;  laiu  d  épreiivcsl  hard-'oois  au- 
rait seulement  désiré  que  le  couvernemcut  s'amendât  un  peu  plus  vile 
i  son  égard,  mais  M.  le  maire  lui  fait  observer  que  le  gouvernement  a 
beaucoup  d'occupation. 

Ce  petit  ncic,  où  on  a  beaucoup  ri  et  qui  a  étèun  peu  siffle,  pourra  ce- 
peudunt  devenir,  avec  quelques  coupures,  une  des  Ixinnes  chitrges  du 
Palais  lluyiil.  SaiDvilie,  L«vassoi:  et  Mme  Leménil  y  sont  délicietix. 

~  E.  S. 


Emile  Prudent  à  VOpérm. 

Nous  n'flvions  point  trop  préjugé  du  talent  d'Ciuile  Prudent  en  au- 
gurant qu'il  sortirait  triomphunt  de  l'éitreuvc  datigeteuse,  pour  un  pia- 
niste, d'un  concert  dans  la  grande  salle  de  l'Opéra.  La  soirée  de  jeudi 
dernier  a  mis  le  scniii  â  la  réputation  de  ce. brillant  virtiiO.'.e.  Les  six 
morceaux  qui  figuraient  sur  le  programme  étaiontdiitposés  dans  un  or- 
dre-bubile,  cSr  ils  onl  oceasionnp  uu  crescendo  d'apptaudisseraenls  cou- 
ronné par  un  véritnliie  enthousiasme. 

Le  talent  d'Emile  Prùdent'se  dis'tingiic  pnr  une  exquise  déITcal' 
unoncU«té  d'exécution  p;irfaite,  et  une  habilriéexlrônio  â  réduire  du 
limites  du  piano,  les  elfeis  d'«rrhestre  lus  plii.'î  coim»liqtiés.  C'est  f' 
dans  la  fanliiisie  sur  le  Désert  qu'il  a  fait  pi  cuve  de  celte  ficuIfé.Toi 
qui  .'Ofinnissent  l'admirable  page  par  laqu>-llo  M.  Félicien  Divid  a 
le  Lever  du  Soleil,  dcvaieul  tniuver  bien  iiud:ici«usc  la  lenlallve  rf 
diiire  avec  le  nisno,  l'effet  piiliss.int  que  le  symph<;nislo  avait  su  proi 
et  celte  leota'.ive  devait  paraître-  surtout  téméraire  dans  l'immense  vl 
seaii  de  l'Académie  royale  de  musique.  Mais  le  talent  de  l'exécutant  et 
les  qualités  de  IHnstrumeut  ont  pleinemvnl  triomphé  de  la  difficulté, 
et  ayant  que  i'explotioo  de  lumière  ne  (At  arrivée,  le  creEceiido  avait  ac- 


quis déji  une  telle  intensité  sonore,  qua  renthousiatma  du  publie  s'est 
manifesté  par  les  applaudissements  les  |rfus  bruyants  et  len  plus  uaifer* 
sels.  Sous  le  rapport  de  la  puissance  et  de  reotraloement,  l'arrangement 
et  l'exécution  de  ce  morceau  placent  Emile  Prudent  au  premier  raag  ; 
sous  celui  de  li  grâce,  de  la  délicatesse  et  du  charme,  sa  Meuine  et  sa 
SrgnidiUe  ne  laissent  rien  â  désirer.  ' 

Il  est  impossible  d'entendre  rien  de  plus  sénùilarit,  de  plus  vif,  dejplai 
co.|uet  que  la  Séguldilte,  qui  a  éléredemandée  avec  aeciamatiraa.  C'est 
une  perle  qui  don  t)rendre  place  â  cêté  des  mélodies  hongroises  de  Lista 
et  deia  saitarelle  d'Alkiin.  —  Le  moiif  de  la  Marine,  courte  phrase  mé- 
lodique do  cinq  ou  six  notes,  est  d'une  admirable  suavité  d'expression  ; 
c'i'st  ui!  souiiir  .<or!i  du  plus  profond  de  l'âme.  Lx  ronde  àentuU,  inti- 
tulée :  Etude,  esKin  ehtrmant  morceau  dans  lequel  U  difficulté  est  ad- 
mirablement déguisée,  du  moins  quand  on  l'eniemi  <  xécuter  par  sou 
auteur.  C'est  une  des  qualités  d'Emile  Prudent,  et  nous  ne  saurions  tnp 
le  louer  pour  cela,  que  jamais  l'auditeur  n'est.appelé  â  s'apercevoir  de  la 
difficulté  de  ce  qu'il  exéc\ite  ;  cela  fait  l'éloge,  non-seulénwnt  de  son  ha- 
bileté comme  virtdose,  mais  encore  et  surtout  dosoo  goAtjBommja  QtiMr  1^. 
positeur.  Il  est  évident  qu'il  se  préoccupe  avant  tout  du,ch|unièé'.pMJtl-  V 
cal.  Nous  terminerons  par  un  reproche  :  tes  morceaux  dlÊiaMnu4|||t  -^ 
manquent  généralement  de  dévéloppemenl,  ou  du  moins  {wéSMmHiilr.-'-' 
défaut  d'équilibre  sous  ce  rapport.  Ils  tournent  court  et  sa  terminent 
plus  brusquement  que,  les  introductions  ne  le  ferâi^t  présager.  Ce  défaut  * 
nous  a  surtout  frappé  dans  le  caprice  sur  la  5oiîiiaii6M/a,  et  dana  la 
fantaisie  sur  le  Désert. 

La  soirée  tout  entière  a  été  pleine  d'intértt,,4t  Iplle  Nav,  iiotamment,  ^, 
^nr  la  manière  brillante  dont  ell»  a  chanti  fait'  du  1 '^^  acte  de  Uule,  a  ' 
eontrelvtlancé  le  succès  du  béuéficiaire.  Mlle  Nau  a  fait  dans  ces  derniers 
temps  d'Immenses  progrès,  et  elle  |)ossède  aujourd'hui  un  talôatdhiof  - 
Tufv  perfection.  Djprez  a  dit  avec  un  art  iolni  et  une  belle  expression  la; 
lancfl  de  la  Favorite  :  Anae  si  nur,  et  avec  Mlle  Nau,  le  duo  dé  . 
^fc//.  L'ouverture  de  h  Ffûtè enchantée,  le  dtKeur  dajicbu- 
mnthe  et  la  bénédictiou  4"»  poigqard<f  des  Huptato^  com- 
dffiirablrt  progrâmmi;,^  H  la  Séloiie  a  été  d'aiitèâf  plus  at> 
Ile  n'a  pjs-duré  heaucoi>p  plus  de  deux  beùfei,  pendant  • 
rèt  du  public  o'uvait  pap  cessé  uq  inslMt  d'êMf  «TMMm, 

■    '  ■     ■  ■■■■■  "  '■  '■'■''■■      î  !;jjs*y 


AuiguiB. 


1 


trét  iiiii  firïdii  MÉs-inénes'esq^        en 
ee.tt«e.{4).  ; 

«  L'IioaaM  qui  rient  au  monde  en  cet  ftgesde  subversion  n'est  point 
la  fidèle  image  du  type  humain,  idéale:neni  hcati  et  Imn,  tel  qu'il  jail- 
lit au  iow  de  reofautemept  terrestre  du  souffle  divin  du  Créateur.  Tombé 
de  ri4léni»iD«  dans  la  sauvagerie,  et  de  la  sauvagerie  passant  au  painar- 
chal.i  la  barbarie  et  i la civilisalion,  par  une  suite  d'évoluiionsque  te  gé- 
nie de  Fotirier  a  éclairées  d'une  si  vive  Luniièni  ;  il  est^déchit  du  sa  gran- 
deur originelle  ;  et  cette  déchéance  de  destinée  pèse  sur' i'oa  être  tout 
entier...  C'est  que  chaque  généralioo  porte  en  elle  cnmrac  resscoce  00:1- 
oentrée  des  générations  aalérieures;  elle  hérite  de  li-ur  esprit  coiunie  lie 

S=^- '  • 

(I)  Eludes  sur  la  criminalité  :  d*  du  25  novembre  184^. 


tt  que  l'etiteur  pi^ire,  ist  ^miura  pour  titre  {'KifM^ 
velie  psychologie.  ^ 

L'école  sociétaire  verrat  croître  rapidement  sa  puissance  quand  ell^e  sera 
en  mesure  de  rt'nouv«.ler  de  fond  en  comble  toutes  les  prétendues  sciences 
actuelles,  à  commencer  par  les  plus  tralisceudantes. 

Le  socialiste  pbalaustérien  de  Lyon,  dont  nous  regrettons  dé  ne  pou- 
voir révéler  le  nom,  nous  semble  appelé  à  concourir  puissamm.'nl  à 
ce  grand  oeuvre  de  la  réédficalion  générale  du  monde  scientifique, 
puissant  levier  pour  la  restauration  Ju  monde  social. 

J.   D. 

/.'mu  dtt  gétantt  :  F.  Caktagukl. 


dan  on  cadre  étroit,  il  rappelle  ce  qv'était  la  prinùUTa ^iie  elceq^^ 
a  fait  le  prêtre.  Ce  livre  agit»  vivement  le  monde  çathoUqne. 

—  Le  docteur  Combt  vient  de  publi>^r  use  9*4ditiondo  ta  Mithodtt%. 
rative  externe  des  douleurs  rhumatismales,  gouttCHscs.  nerveuves  et  dct 
viscéralgii-s.  Sa  médication  est  simple,  sans  iuconvéotéiits  et  d'un  emploi 
facile  pour  Its  per<onnes  qni  Jési.'vul  se  traiter  elles-mêmes. 

Knm  ATlfrft  des  volesurinairesdell.  Dubodcbet,  médecin, Youé 
lAJLllA  di'puis  vingt  ans  à  cette  spécialité  ilu  l'art  de  guérir, 
i-si  as»  -jt  t>(liiiuii.  —  Pris  :  S  fr.,  et  d  fr.  50  c.  par  la  po^le.—  Chei  l'auteur 
rue  Taitbout,  14.  —  Coosultaiioas  de  midi  i  quatre  heures.  ' 

Imprimerie  Lange-Lévi  et  Ce,  rue  du  CroUiant,  Ifi. 


r-'^«j';r:^,ti-n~g3^'3[  rs'.r  -zns: 


,  MitMU  âm  U  BiMiotUii«M  d'SIita,  r««  Jacob,  SO.  — FV&SX  «t  G*,  éditenrs,  raa  taîat-Aodr4-da*-Arts,  SS.  —  VAOnAKX,  Mitew  i»  MM.  Oonacsia, 


,•!•.,  HM  d*  ••>>•,  14  hii 


3fr.5Uc. 


u  Tounn. 


nUTËES 

COIPLÈTBS  Dl 


DE  LAHARTIRE 


ÙFR.SO 


LE  TOLina. 


—  Imiuvcii  n  iDus  cenbes.  —  9  Tolnmcs  In-t^,  format  anglais,  papier  Jéstis  vélin.  /    —  reuiiuesen  tous  genres.  — 

NOUVELLE  ET  TRÈS-JOLIE  ÉDITION,  REVUE  PAR  L' AUTEUR.  ET  AUGMENTÉE  IJE  PIÈCES  INF'IDITES.  —  CHAQUE  VOLUME  SE  VEND  SÉPARÉMENT. 

■ÉDIT AXIONS  POÉTIÛDES ,  i  vol.  3  fr.  so  |  nARÏÏQÏÏIES  POÉTIQUES,  1  vol.  3  fb.  .w 

iïOUVHllIS' MÉDITATIONS  POÉTIQUES.  i.vol  3  fr.  50!      REOlJÏ'nj.EMhNÏS  POÉTiaUES,  1  mmcE.  3  fr.  50 


JOGELTN,  1  VOL.  3  FR.  so  —  CHUTE  D'UN  AN6B,  1  m.  3  n.N 
VQ7A6E  EN  ORIENT,  2  mont.  7  m. 


En  vente  à  la  librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,"aux  Bureaux  de  la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


BX  rouBJl[^&,  $•  édition,  chaque  ou- 
vrage te  vend  séparément,  savoir  : 

vmàoun  sb  ifmnvà  ntt:wtu»n.t.t,  ou  Traité  d»  l'Ât»oeialiont_ 
4  fart  vol.  !••«•.  Prix  :  S4  fr. 


QVATma  uovrKMZmm,  l  fort  vol.  in-S».  Prix  :  7  Tr. 

M  Ci  et  par  la  posta  :  S  fr.  76  c. 

%M  ■OWSA'O  McmBC  iBDBwam  ET  sodÉTAiBi ,  formant  le' 
vome  Vi  des  OEunru  comfltus.  Prix  1 6  fr. 


Tlië«rl«  d«  TétfacUon  attryante  ,  Hédiîe  aux  Mè- 
res, fu  V.  GONSIDERAirr,  membre  du  conseil  général  de  la  Sein». 

<'.e(  Mvrace  est  extrait  du  troisième  «t  dernier  volume  de  DasTiNsa  so- 
cial*, dont  la  première  moitié  vient  aussi  d'être  mise  en  vente  au  prix  de 
1  fr.,  et  par  la  poste  :  3  fr.  7&  c 

mamma  <••  la  Polttlqae  positive,  Maniette  de  l'Ecole  ta- 
eUtaire  fondée  par  Fourier;  2*  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  25  c; 
-.i  par  la  poste  :  1  fr.  60  c. 

t<«  ViMi  «a  Palaila-Bojal,  par  F.  Cantagbel  ;  2*  édition, 
I  Iré^  beau  Tolunie  in-18  compacte  de  400  pages,  format  Charpentier, 
avec  table  analytique  et  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr,;  et  par  la  poste, 
4fr.  SOe. 

Vaarler,  «a  Tle  et  «a  «bëarle.  par  le  D"  Ch.  Pellarin, 


2*  édition  ;  un  fort  vol.  pr.  iD-12,  tj  fr.;  et  |»ar  la  poste  :  It  fr.  80  c. 

IntrodartloBi  à  l'étude  de  la  science  seciale  .  par  A.  Paget  , 
2*  édition ,  in-S".  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  90  c. 

BxaaBen  et  D^reaaae  da  Jt^at^nae  tfe  Foarleri  par 
A.  Paget  et  E.  CAnriER  ;  volume  in-8",  3  fr.;  et  par  la  poste,  3  fr.  75. 

Hoildarlté .  tue  synthétique  sur  la  Doctrine  de  Fourier,  par 
H.  REiVAdo,  ancien  élève  de  l'Ecole  polylechuique,  2*  édition;  un  vol. 
in-S».  Prix  :  5  fr.;  et  par  la  poste  -,  5  fr.  50  e. 

IN^bàcle  de  la  ipolitlaa* .  par  Victor  Considérant.  Prix  : 
1/r.  50  c;  et  par  la  poste,  i  fr.  75  c. 

lie*  DoKiiaea,  1^  Clergé  et  l'Rtttt.  Etudes  religieuses  ,  par 
MM.  E.  Pelletan,  A.  Colin  ,  H.  Morvonnais,  et  V.  Hennequin. 
lo-8».  Prix  2  fr.  50  c,  et  par  la  poste  2  fr.  90  c. 

EMMl  aar  les  narnaoïalca  physloiofflaiaea,  par  M.  fi.  Du- 
LART,  docteur  en  médecine,  ancien  dî^puté,  cultivateur.  Un  vol  iii-8" 
accompagné  de  23  planches  gravées.  Prix  :  8  fr.^et  par  la  poste  9  f.  75. 

Traité  éiétasentalre  do  la  aclence  de  l'IiomiiBe,  eon- 
sidéré dans  tous  ses  rapports,  par  M.  Gabriel  Gabct.  —  Trois  forts 
vol.  in-8''avfc  fij{iirei>.  Prix  :  18  fr. 

E.e«  Juins  rola  de  l*époi|oe,  histoire  de  la  f  féodalité  finan- 
cière, par  A.  Ta;,SSENEL  ;  1  volume  in-S".— Prix  :  5  fr.;  et  par  la  poste. 
6fr.  25. 

OrganUatlon  du  Travail,  d'après  la  théorie  de  Fourier,  nou- 


velle édition,  par  M.  FoREST  —  Prix  :  75  c;  par  la  poste,  1  fr.  Dotut 
exemplaires  pris  i  la  fois,  6  fr. 

Petits  ouvrages  à  bas  prix. 

czrouTioii  AaRiasc  dd  ■tst*mx  nêJ.êwri»tKm,  par  V.  Coa- 
siDBRANt,  3*  édii.  grand  in-32  compacte.  Prix  :  30  ceQ.t.,  et  par  la  poite  : 
36  cent. 

r»^UI  DE  t.'OROA«XBATIOM  D0  TRA,TAIt..  par  MaTI.  BrUNCOOIT, 

2'  édii.  grand  in-,t:  compacte.  Prix  :  3o  cent.,  et  par  la  poste  :  8S  caai. 

rmr  cooms  D'icoaoain  roLm^vi  i  l'usage  des  ignoranu  et  des 
savants.  (Extrait  de  bÉBACLB.}  Prix  :  40  c;  et  par  la  poste  :  M>  c 

i<x  Bcrr  ATRU.,  banquets  commémoraiifs  de  la  naiasaoCe  de  Fourier, 
Pkjx  :  ïit  c;  et  par  la  fxïaie  :  JS  c 

LfeRnviTiAacB DO  xvka,  parWL.  Gajbnbitb.  40c.;  pat  la  poste, Uc. 

iaiabBAi.iTi  SE  X.A  boctboib  de  rovBisa.  30  c;  par  la  p«sU!,  &o  c. 

i>A  ttBà  (  E  DEM  cmAKVEETncaB  EE  Uhi,  épisoiê  de  U  cris»  social* 
de  tépoqus,  par  J.  Blanc.  Un  vol.  in-|}doprèsde  309  pa^es  cedpacieL 
Prix  :  t  fr.  &)  c,  et  par  la  poste  :  2  francs. 

AuiABAca  raAUuraTiaiBa  pour  iltl,  orné  de  vignettes  etd'oss 
belle  gravure  d'après  le  dessin  de  M.  Papétj.  La  venté  de  cet  AlmanKb, 
a  dépassé,  l'année  dernier*,  le  chiffre  de  12  mille  exemolalres,  et  cène  aa- 
néecelnide  30  mille.  Prix  :  &0  c;  et  par  la  poste  :  M' c.  — Une  douiaiai 
d'almaoacbs  pris  rue  de  Seine,  10,  &  fr.;  envoyés  f^ane0,t  St.       , 

Il  reste  encore  des  exemplaires  de  r.ltiiianae*  pkaianstfritn  pour  1S4&  *■< 
mêmes  prix. 


lïE  BE  SME, 

N«  *«  et  9». 


MAISON  DES  DEUX  MAGOTS 


BUE  DE  BUSST, 

M»»  «t  et  f». 


Cette  maison  vient  d'ajouter  à  son  commerce  de  NOUVEAUTES  pour  d^mes  la  spécialité  des  habillements  d'iioMMEs.  — Elle  offrira  toutes  les  garanties  possibles  pour 
la  bonne  confection  des  vêtements  et  la  qualité  des  Etoffes,  —  Les  acheteurs  seront  libres  de  choisir,  soit  parmi  les  objets  déjà  confeçlionnés,  ou  de  faire  faire  sur  me- 
sure, sansau^meotation  de  prix  ;  ils  ne  seront  jamais  tenus,  dans  aiicuii  cas,  de  prendre  livraison  des  articles  qui  ne  seraient  pas  à  leur  entière  convenance.  —  La  maison 
se  charge  aussi  de  faire  établir  toute  sorte  de  hvrt^es.  —  Des  coupeurs,  sortis  des  premières  maisons  de  Paris,  sont  attachés  à  l'établissement  pour  chaque  genre  de  bête- 
ment.—  Aperçus  des  prix  des  habillements  qui  seront  vendus  dans  la  inaisorTT  . ^ 

HABITS  ET  REDINGOTES  DRAP,  DE  50  A  »0  FR.  -  PALETOTS  D'ÉTÉ,  PCRE  LAISE,  DE  «5  A  40  F8.-PA\TAL0IS,  DE  t«  A  «*  FR.-GllETkDE  •  A  I*  PR.  , 

L  ordonnance  relative  au  noujel  uniforme  de  la  garde  nationale  a  fait  adopter  aux  chefs  de  celte  maison  das  moyens  qui  leur  permettront  |de  fournir  les  tuftiquei  à 

39  fr.  et  au-dessus,  suivant  la  qualité,  ils  ont  déjà  traité  avec  plusieurs  compagnies. 
Une    iB^alt-rie    au     prcinici*    est   consacrée    spccialemcnt   à   la  Conrectioii. 

En  vente,  1  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Seiue,  l«- 

MÉNAIlî  SOCIÉTAIBE 

PAR    en.   BARKI.. 

Brochure  in-8". -1*,^%- *.    " 
et  par  la  peste,  »  fr-  "  «• 

miDimiTÉ, 

Par  H.  RaNA"»-  , 

2»édition,  I  voUnj^»-^_ 
Prix,  Sfr.,etparlâpo«<e.V 


CHRIST  ET  PAPE  «  u  DOCTRINE  ..  NEE  »  »  HmSTRES. 


Par  J.'B.  BOUCOE  do  ClAJ.xvi,  uiitear  de«  DULiDiiti  e«da  VOTAC 

Un  volunio  iiilS  j(''sus.  Prix  ;  t  Iraiic.  —  Clirz  i'A:itour,  houlovarl  ^iont-l^l^llasso,  n'Ai  bis;  cl  choz 


d....  10  000 


n 
celui 

qui  prouvera  qu'il  a  un  moyiin  ïiipiirieiir  h  I  Eau  tlp  Lob  pour  faire  re- 

ÏtOUSSer  et  épaissir  le»  clicviHit.  I.en  pciinimt'S  clinuvi'S  qui  traileiil  fi 
orfait  paient  après  la  Renai»»nnoe(lcii  i-hiivi-ux.  Flacon  av<'c  broclune, 
à  S  «t  *0  fr.  S'aiJreiFer  k  iâ.  1.0B,c'hlmi8li!  (l'Alleina|.'ne,  hiuinlenant  nie 
Saint-Honoré,  iiSI,  à  Paris.— 4ir«"i<'liir. 

TOIIES  IHFERMÉÀBIES 

Brevetés*  de  perfeetionn.,  et  sane  gurantir  du  gouverneif>t/*t, 

1>lui  durables  et  plu»  fortes  que  les  toile»  cirées,  sorvanlA  rouvrir 
les  wagWH.  Tottarcs,  ninrrhandis6«,  les  biitimi^nt*  en  constriicllonf  ou 
reparaUon,  faire  des  abris  et  atelier»  provisoire»,  des  riiJeaujt  ûc  re- 
mues et  taptaaières,  couvrir  de»  serre»  chaudi^,  etc. 

rrO»  LAURENT  et  C%  quai  Valtny,  6.V 
▼■■TS  BT  I.0CATI01I. 


IVI^tliodc  ciirative  externe 

DES  DOULEURS 

nilUMATl^^ÂLES,  GOVrTl:vSES,^^EBfEVSES. 

ET  DES  VISCERALGIES. 

Par  le  dollcur  COMET,  cliKiiilicr  do  l.i  I,  ■.;rmi-(i'Honneur,Ptc. 
fn  \iiliMiK' ili-^",  ic  million  —  l'riv  ;  4  ir;  IV;im'o  par  In  poslr,  .'i  fr. — 

An  burciu  de  I'aBEILI.E  MEDICALE,  boul.  dos  Italien*,  9,  à  Paris. 

Uiii'Iiiiici»  npplicalidn»  dw  moyens  iiidi(iu*'>s  dans  ct'l  <  uwaK«  t-'iK'ris- 
sfnl  iMiii)<^dtiilfniint  l(!«  douleurs  rhuiiialisinale»,  KOUlleiwes  et  ner- 
veines.  Dans  li*  nfreetions  iiivi^léri'es,  répiili'es  Iik  iiral)lfi',  Il  faut  i  ro- 
lonaer  Veniiiloi  du  iwiiMe,  maia  l'on  arrive  Inujours  à  procurer  au 
malade  un  état  de  santé  qu'il  ne  pourriiit  jamais  oljtcnir  par  le*  moyens 
ihérapeutlques  ordinaires.  Des  (juérlsons  aussi  nombreuse»  qii'ex- 
traunlliiaires  justillent  l'importance  du  nouveau  procédé  curatli  ex- 
terne, qui  est  d'une  eflUcacilé  constante,  sans  Inconvénient»  et  d'uR 
emploi  raclle, 


H  K.V    BOUBCOe^VB. 

Mariifioii,  riio  du  Coq  Sainl-I^onnré,  ii»  i. 


Ku  vente  à   la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

H'IIJËORIK     OK 

L'ÉDUCATION  ATTEATANIE. 


Dédiée  aux  Mères,' 

Par  V.  CONSIUEUANT,  ancien  Elève  de  l'ficole  Polytechnique. 
Prix,  3  fr  ,  M  par  la  poste,  3  fr.  76  c. 


VADir.T!.^  MÉnAILLE  A  L'EXPOSITION  DE  t8«.-BAa  ÉLAS- 
■****"*•*». TIQUES  wms  coulure»  ni  lacet»,  pour  comballre  le» 
var  cc»,et  les  cngorKcincnls  «b»  membres  inférieur». -FLAMET  jeune, 
«eut  uivenicur  et  fabricant  breveté,  san»  garantie  du  gouvernement; 
rue  Saint-Martin,  »T.-Afrrancbir,  , 


L'élude  GENTB,  receveur  «IJ^ 
te»,  rue  du  Ponwsau,  «MJi'^ij. 
d«?o»«oclé»,  Pr«<»  «*,*'"'Œl* 
fonda,  ctiargea  et  bTCTet»." 
ou  d«n«l(JI  *♦!«"'«»• 


B*«»«t*BSSv*f;i|r.' 


i riirt.iont remise» au  dimanche iO  mai.       "''"      '      '   ' ' 

sence  du  principal  actiounaire  de  la  première  de  ces  sociétés 

et  uné^ndiHposilion  do  M.  Canlagrel,  géranl-directcur  de  l'admi- 
I  Dislration^indiBpo8ilion  dont  les  suilca  exigent  une  suspension 

momeolaiiée  de  tout  travail,  rendent  cet  ajournement  obligatoire. 


Question  du  sel. 

La  chambre  des  députés  va  reprendre  sous  peu  de  jours  la  dis- 
I  cut«ioii  dtf  la  proposition  de  M.  Domesniay  sur  la  réduction  de  l'im- 
pôt du  sel.  La  France  entière  suivra  avec  une  vive  sollicitude  des 
ijebaU  devant  lesquels  recule  le  ministre  dc;i  finances,  mais  qu'il 
ilovrtbien  subir,  parce  qu'une  prompte  solution  importe  au  pays 
toutcniier.  La  question  du  sel,  c'est  la  Torce  et  la  vigueur  des  po- 

[ uitlions,  l'accroissement  du  nombre  et  de  la  valeur  des  bestiaux, 
[fertilité  de» terres  stériles  ;  c'est  la  concurrence  sur  le  pied  d'é- 
dité avec  le*  nations  étrangères  :  c'est,  en  un  mot,  le  salut  de 
ligriculture,  et  par  l'agriculture  celui  de  la  France.  Il  faut  donc, 
quoi  qu'il  en  coûte,  réduire  et  réduire  énormément  le  prix  du  sel 
qui!  la  nature  nous  livre  graluitcmout  en  immenses  quantités. 

Hais  la  France,  aveugle  sur  celte  question  comme  sur  toutes  les 
,  mires,  ne  songu  qu'à  accuser  l'Etat,  qu'à  condamner  l'impôt,  et 
(lie ne  remarque  pas  que  l'impôt  n'est  pas  la  seule  cause  de  l'cx- 
ci'ulve  cherté  du  sel.  La  féodalité  Hiiaiicièrj,  on  effet,  s'empare  à 
Tiic  d'oeil  de  cette  branche  de  revenus  publics  comme  de  toutes 
b  autres,  et  fuit  peser  sur  le  prix  du  sel  une  surtaxa  qui  le  main- 
tiendra, si  l'on  n'y  prend  garde,  bien  au-dessus  de  son  prix,  quelle 
que&oil  la  réduction  de  l'impôt.  L'Ecole  sociétaire,  pour  déjouer 
celle  nou relie  oianœuvre,  va  publier  une  série  d'articles  dus  à  la 
plnmedc  M.  Tbomassy,  que  ses  connaissances  techniques  et  des 
relations  pcrtonaelles  ont  mis  à  même  de  voir  et  de  touctitr  le  ma|. 
Oa  jugera  par  les  détails  précis  que  nous  publierons  que  ce  mal  est 
double  et  non  simple,  comme  le  pensent  les  adversaires  de  l'impôt 
du  tel,  et  qu'il  est  urgent  d'y  porter  un  étiergique  remède. 


Dii  mon«|l«le  des  Sels 

PAIl  LA  FÉODALITÉ  FIMANClÉaR. 

Va  régime  nouveau  commence  pour  les  sels  :  celui  de  la  liberté. 
LaFriOcea  été  la'pr«mière  à  le  proclamer  lors  de  l'abolition  de  la 
f(6rl/e.  (  Le  sel,  disait  eu  1790  labbé  Maury,  est  «n  cinquième  élé- 
>  KtHt  ;  la  disette  du  sel  ou  sa  cherté  est  dionc  au  nombre  des  ca- 
•  lamiiés  que  le  Corps  législatif  doit  prévenir.  *  L'impôt  ne  tarda 
pu  à  être  supprimé;  mais  il  reparut  sous  Napoléon,  et  parles 
(ii(;ence8 ,  par  les  nécessités  malheureuses  de  cette  épooue 
oilitaire ,  il  «:aggrava  jusqu'au  taux  de  40  francs  par  ido  xi- 
losriBuaes.  UéUuil  à  50  francs  par  la  Itestauration,  cet  impôt 
Poe  encore  sur  nous  ;  et,  tribut  payé  au  génie  de  la  guerre,  chacun 


moinéat  où  ladenrèe  passe  de  t'ùslm  dadt  lé  c^fiiiîmèroe.  Ëh  brSiat 
l'impôt,  tout  exorbitant  qu'il  »Mit_rapporte  d'abord  moins  à  notre 
trésor  que  ne  fait  prnportionoellénient  en  Toscane  ou  en  Autriche 
le  système  du  complet  monopole  de  l'Etat.  Ces  deux  Etats  retirent 
du  monopolo  des  sels  la  huitième  partie  de  leurs  recettes;  et  c'est 
la  vingtième  partie  seulement  de  son  budget  que  la  France  retire 
de  son  système  d'impôt.  Les  consommateurs,  d'un  autre  côté, 
paient  beaucoup  plus  en  France,  cl  presque  le  double  en  certains 
cas,  grâce  à  une  surtaxe  commerciale,  qu'une  liberté  sans  garan- 
tie au  dedans  et  sans  communication  avec  les  producteurs  étran 
gers,  a  permis  d'établir  sur  les  sels  nationaux  et  laissp  encore  ac- 
croître chaque  jour.  Une  liberté  aussi  désastreuse  n'est  qu'une  mi- 
hérablo  dtk^jption.  Cause  d'oppression  et  de  ruine  pour  les  faibles, 
elle  est  pour  les  princes  de  la  flnanee  un  moyen  assure  de  coali- 
tion illégale,  un  acheminement  impuni  vers  le  plus  odieux  des 
monopoles,  vers  l'accaparement  piochain,  dans  les  mains  d'une 
seule  maison  de  banque,  d'une  denrée  nécessaire  à  tous. 

Dans  l'état  actuel  des  affaires  de  l'industrie,  le  monopole  est  la 
conséquence  nécessaire,  immédiate,  du  système  des  coalitions.  On 
sait  comment  s'est  opérée  la  coalition  des  houillères  du  bassin  de 
la  Loire,  comment  soixante  concessions  de  mines,  fondues  en  une 
seule  société,  se  sont  organisées  en  syndicat  pour  exploiter  le 
combustible  dont  s'approvisionnent  les  départements  du  centre  et 
10 ou  a  millions  d'individus.  Une  pareille  association,  si  le  gou- 
vernement n'intervient,  restera  évidemment  maîtresse  du  mar- 
ché et  du  salaire  des  travailleurs.  Faisant  la  hausse  et  la  baisse^^ 
des  prix  sur  un  territoire  aussi  étendu  et  pour  un  produit  désor- 
mais indispensable,  elle  va  devenir  un  véritabli;  état  dans  l'Etat. 
Combien  pourtant  tout  ce  qu'elle  prépare  est  inférieur  à  ce  qu'a 
déjà  accompli  une  association  analogue,  mais  secrète,  qui  exploite 
également  un  bou  tiers  et  bieiilôt  la  moitié  de  tout  le  royaume  1 

Il  s'agit  de  la  coalition  des  salines  du  Midi  et  des  manœuvres  qui, 
sans  bruit  et  sans  éclnt,  font  rapidement  surenchérir  une  denrée 
de  première  et  suprême  nécessité.  Les  propriétaires  de  ces  usines 
irait'iit  les  con^ommateun  comme  leuravasaauximroédiateetréali- 
Bciil.  sur  la  plus  vaste  échelle,  avec  une  perfeiuion  inouie,  toutes 
les  prévisions  de  la  science  sur  l'invasion  de  la  féodalité  financière. 

En  vrais  seigneurs  féodaux,  les  chefs  de  cette  coalition  se  sont 
partagé  tout  le  territoirecompns  entre  les  Alpc»  et  les  Pyrénées. 
— Ils  y  forment  quatro  groupes  confédérés,  unis  par  une  même 
pensée,  et  obéissant  à  la  même  stratégie ,  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà  couronnée  d'un  plein  succès. 

Le  premier  groupe  rançonne  exclusivement  le  Var  et  les  Basses- 
Alpes. 

Le  second  les  Bouches-du  Rhône  et  tous  les  départements  de  la 
rive  gauche  du  fleuve,  avec  une  dotation  de  liO  mille  francs  pour 
renoncer  à  faire  concurrence  dans  l'approvisionnement  de  la  rive 
droite.  '  , 

Le  troisième, maître  de  cette  dernière  rive  et  du  marché  de  Lyon, 
fait  arriver  les  sets  du  Gard  et  de  l'Hérault  jusqu'à  Cb&lons  et  à 
Moulins,  ou  bien  jusqu'à  Paris  et  aux  rivages  du  Nord  par  la  voie 
du  grand  cabotage. 

Le  quatrième  enfin,  maître  d'une  admirable  position  pour  appro« 
visionner  le  Sud-Ouest  de  (a  France  par  le  canal  eirejilrepût  éê 


soivhairg^ dëplus en p^s M'èâttWiriéiiteâiiiiOè n'^  ptàiSïT ■•' 
lexhoix  des  principaux  sctionnaires  a  été  merveilleusement  eom«    ', 
biné  et  il  est  tel  qu'une  conspiration  taaite  de  pfopriélaircs  in- 
fluents, de  hauts  fonctionnaires,  de  députés  aussi,  les  uns  intéres- 
sés, les  autres  intimidés,  a  rendue  jusqu'à  ce  jour  impossible  la      i 
poursuite  de  celte  immense  coalition!... 

Qu'en  est-il  résulté?  Les  salines  du  Midi  produisent  annuellement 
prés  de  deux  millions  de  quintaux  métriques,  dont  700  000  envi- 
ron sont  livrés  à  la  consommation  intérieure.  Quand  les  compa- 
gnies, avant  la  coalition,  vendaient  à  1  Tranc  par  quintal  cctt« 
quantité  de  sel  dont  le  prix  de  fabrication  >>si  tout  au  plus  de  SO  cen- 
times, elles  avalent  un  bénéfice  net  de  330  000  francs  par  an.  Au  prix 
de  i  francs,  elles  oxit  eu  700000  francs  de  plus  ;  à  3  francs,  autres 
700000  francs,  et  à  ■!  francs,  prix  actuel  de  la  denrée  au  sor- 
tir do  la  saline ,  elles  perçoivent  sur  1»  seule  consommation  inté- 
rieure un  bénéfice  net  et  annuel  de  2  430  000  francs.  Que  la  télé-,  r 
rance  du  gouvernement  se  prolonge  quelques  temps  encore,  et  ce 
bénéfice  de  première  main  dépassera  bientôt  3  millions.  Ajoutez  à 
cela  les  gains  successifs  que  marchands  et  débitants  font  gros- 
sir pour  eux-mêmes  dans  d'égales  proportions. 

Nous  examinerons  plus  loin  la  part  de  surtaxe  évidement  illégi- 
time qui  se  trouve  dans  ces  bénéfices  commerciaux.  Revenons  aux 
manœuvres  secrètes  de  la  coalition,  et  n'oublions  pas  la  clause 
essentielle  do  la  plupart  des  baux  à  ferme,  savoir  :  qu'il  ne  sera 
point  fait  do  récolte  dans  les  salines  affermées.  Le  motif  qui  l'a 
dictée  n'est  point  douteux  :  on  voulait  prétexter  de  la  niretéduaéi 
pour  le  faire  surenchérir,  et  on  (>st  allé  jusqu'à  le  refuser  à  nos 
pécheurs  de  Terre-Neuve,  accoutumés  à  venir  l'acheter  à  bon  mar- 
ché dans  les  ports  du  Midi.  Il  y  a  deux  ans,  par  exemple,  les  sels 
de  la  Méditerranée  se  vendaient  aux  Terre-Ncuviers  à  1  fr.  80  c.  les 
100  liiloRrammes.  Or,  le  30  août  1843,  sous  prétexte  de  niauvaisit 
récolte.  Tes  100  Rilog.  furent  élevés  à  4  francs  au  port  de  Cette  ;  ei  la 
30  septembre  les  propriétaires  des  salines  d'Hvères  répondireot 
qu'ils  ne  voulaient  plus  vendre  même  à  4  francs  (l).  C'est  alors  que 
parut  l'arrêté  ministériel  du  8  octobre  dernier,  autorisant  nos  ar-  ^ 

mateiirs  de  pèche  à  s'approvisionner  en  Espagne  et  en  Portogalf 
Cette  mesure  produisit  aussitôt  un  premier  effet  :  le  prix  des  sels 
pour  la  consommation  extérieure  fut  réduit  à  S  fr. 

En  attendant,  faute  <le  concurrence  extérieure,  le  sel,  pour  iln- 
lérieor,  se  maintient,  dans  le  midi,  à  4  fr.  par  quintal  au  sortir  de 
la  saline,  c'est  à  dire  avec  3  fr.  SO  c.  de  bénéfice  net,  ou  sept  f(sis 
la  valeur  intrinsèque  du  sel.  Non  contentes  de  ces  bénéfices,  les 
compagnies  coalisées  en  font  encore  sur  la  vente  en  gros,  dent  dlea 
usurpent  aussi  le  monopole,  eo  refusant  la  denrée  aux  uns,  la  li- 
vrait aux  autres  et  imposant  mille  conditions  arbitraires  qu'elles  t 
n'imposeraient  pas  évidemment  sans  quelque  intérêt.  i 

Ainsi  se  fait  le  commerce  des  sels  depuis  les  Alpes  Jusqu'aux  Pyré- 
nées, avec  ce  trait  distinCtifet  accusateur,  que  te  prix  du  sel  aug- 
mente avec  le  voisinage  des  salines,  cl  diminue  quand  ou  marche 


(t)  Voir  la  pétition  des  amateura  de  la  bai*  de  Saint-Brieoc,  anaant  •> 
navires  moatës  de  S  900  hommes  pour  la  péclis  de  la  morœ  à  la  c6tede 
Terr»-NeuT«.  (2J  février  1846.) 
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De  la  Répartition  dea  richesses  et  de  la 
Justice  distributive. 

Par  F.  Vidal  (i). 

Voiei  UD  ouvrage  neuf,  intéressaDt,  utile,  et  qai  ne  te  recommande  pas 
Mim  par  l'importaDce  des  questiona  snciales  qu'il  embrasse,  que  par  la 
'Kod  lucide  et  impartiale  avec  laquelle  ces  auettions  sont  traitées.  Ce 
'"rt  ttidit  besoin  à  notre^poque.  L'auteur,  M.  F.  Vidal,  fort  connu  et 
'•rt  redouté  dans  le  monde  de  l'écuuomie  (lolitique,  achève  enfin  l'œuvre 
^(léDiolitioo  de  cette  fiii»e  science,  oeuvre  rntreprise  avec  tant  de  suc- 
'^  l»r  M.  de  Sismondi. Fatigué  de  voir  cea  savants  officiel»  qui  procèdent 
^'^i!>m  Smilh,  se  rpfiifzicr  toujours  derrière  la  prétendue  iasolubilité 
'''>  prbb'ème  de  la  Mparlition,  M.  Vidal  les  poursuit  dans  ce  dernier 
ttritehement,  les  y  force  et  les  en  chasse.  L>r  problème  de  la  réparti- 
'"»;  n'est  pa8'^ins.olui)le,  et  la  preuve,  c'est  qti'il  a  élé  résolu,  et  résolu 
'♦'fgralfment  par  les  socialistes  du  xix'  sJèce.  Les  précurseurs  de  cçux- 
1^''  du  reste,  les  utopistes  rt  les  philoso|ihes  du  siècle  dernier,  les  LipgueL, 
'«s  Morelly,  les  Jean-Jacques  avaient  entrevu  et  preiaeuli  la  fameuse  fo- 
""><»i,  et  il  ne  faut  que  savoir  lire  e(  conclure  pour  la  trouver  formulée 
'>  loMts  lettres  au  bouljle  chacua  des  argumeoli(  des  saints  pères  de 
'"^nomisme,  les  Quesnay  et  les  Ada.n  Smitb.  M.  Vidal,  qui  sait  lire  et 
*»«[ure,  tire  cette  solution  à  clair.  Après  l'avoir  débarrassée  de. toutes 
7  obscurités  dont  l'ignorance  et  l'orgueil  de  nos  savants  la  f  ienuent  edtou- 
'^t|iiladescendi  la  portée  des  intemgeoces  )es  plus  modestes,  ud  crime 
''"*'•  'cienfee  officielle  ne  luijiardonnera  jamais. 

1J««  nul  n'excipe  donc  désormais  de  l'insolubilité  du  problème  de  la  ré- 

wiit'on vqui  ce  veut  être  taxé  d'obscurantisme  «ystémalique.  Que  nul, 

P*"' pallier  les  torts  de  sa  paresse  eldeaoïrégoisme,  n'invoque  labanale, 

"«ise  du  danger  dé  toucher  à  ces  question»  brûlantes  de  répartition  et 

«ttlaire.  Double  sottise  et  double  maladresse  1  Les  questions  ne  devien- 

*'  "fùjautej  que  parce  qu'on  a  laissé  s'aiiiasser  autour  d'elles  des  fef- 
cilfi'  '*'''"*"'''••  I'  n'y  a  (langer  pour  les  gouvernements  et  pour  les  so- 
f  '*'•  1"'4  rester  daas  le  faux  quand  on  en  peut  sorlir.Qiie  des  mini.stres 
•'"nnts  de  l'an  de  grâce  1846  nous  allèguent  dece»excuses-là,  c'est  très 
nu'T  *"""'"•»  ont  pris  à  lùclie  de  rsitetisscr  le  pouvoir  ;  il  faut  bien 
1^1"  reculent  devant  une  question  »te  salaire,  si  la  question  est  trop  forte 
Jj"!*"»;  et  qu'ils  ta  laissent  résoudre  par  le»  to'dats  de  la  ligne,  comme 
j,  I "'  '••t^pniir  Lyon  eu  1834,  roniine  ils  vienrient  de  faire  (mur  les  mi- 
it\'\  k  ^^''"•EtM'nne.  Rougissons  'pour  le  pouvoir  de  l'aplalissomfnt  rt 
.  "nbécilijté  de  nés  agents,  mois  gardons-uoiis  de  prendre  pour  modè- 
niiriî'  î*.'^''^"'''  l)àtnrtl»  d'une,  révolution  populaire  nui  Its  renie.  Les 

'  "wieunet  iévoucs,  ceux  qui  veulent  connuUre  les  misères  de  la 

.       '  — >-  * 

"'  **»«  Capelle,  to,  rue  des  Grès  Sorboane. 


société  et  découvrir  les  moyens  de  les  guérir,  ceux-là  ne  doivent  pas  fuir 
devant  les  nuestioos  capitales ,  mais  courir  au  devant  d'elles,  au  con- 
traire; et  en  faisant  ainsi  ils  agiront  sagement,  car  les  questions  difficiles 
ne  ae  résolvent  pu  par  des  ajourneibents  ;  les  ajournements  indéfinis 
n'ont  d'autre  résultat  que  de  faire  éclater  avec  violence  les  solutions  qui, 

ftrisesi  temps,  M  fussent  dénouées  d'une  façon  pacifique...  C'est  pour 
es  esprits  de  cet  ordre  que  H.  Vidal  a  écrit. 

L'économisme  politique  était  déjà  bien  iqalade  des  progris  de  la  raison 
publique,  des  attaques  de  y.  de  Siamondi  et  de  ses  propres  sottises,  nom- 
breuses comme  lea  flots  de  la  mer.  J'aime  à  penser  que  l'hérésie  mau- 
dite ne  se  relèvera  pas  du  nouveau  traité  De  la  Répartition  det  ri- 
chênes. 

Eo  effet,  la  lâche  que  s'est  imposée  le  publiM^te  français  est  bien  autre- 
ment large  que  celle  entreprise  par  le  puMiciste  de  dnève.  Celuî-ci 
se  borne  à  repousser,  au  nom  de  la  raison  et  de  l'humanité,  les  L'oiUrines 

impies  des  fatalistes  et  de  leurs  plagiaires  de  Francp,  servum  pecus 

Sa  haute  io  tel  licence,  sa  philanthrope  éclairée  lui  disent  bien  qu'une  so- 
ciété basée  sûr  lacoucurreuce  anarchique  et  sur  le  despotisme  du  cipi- 
tal  nefieiit  pas  tenir ,  que  cette  sociéie-là  aie  sang  vicié  de  principes 
mortels.  Ilalbeureusemêati  le  noble  écrivain  ne  sait  (uis  la.  société  i  met- 
tre à  la  place  de  la  société  démolie  ;  la  eolution  supérieure,  l'utopie  fait 
défaut  1  cette  critique  vigoureuse  qui  ne  laisse  rien  debput.  Le  lecteur 
voudrait  voir  surgir  de  ce  monceau  de  ruines  les  assises  rassu- 
rantes de  quelque  nouvel  édfice  où  le  travailleur  pût  faire  halle  et  trou- 
ver enfia  un  aliri  ;  le  lecteur  a  beau  regarder,  hélas  1  il  ne  voit  rien  venir, 
rien  que  la  poussière  qui  poudroie.  C'est  différent  avec  M.  F.  Vidal.  L'au- 
teur du  traité /7e /a  Aepartf^ion  rf»  richettet  appirtieut  i  l'école  qui 
porte  écrit  sur  son  drapeau  la  devise  it\' Attoclation  et<de  VOrganUa- 
tion  du  travail  ;  avec  lui  on  sait  où  l'on  va  et  quelle  voie  peut  conduire 
le  plus  rapidement  l'hunanilé  à  de  meilleures  destinées. 

La  diversité  du  but  devait  entraîner  aussi  entre  les  deux  démolisseurs, 
unecertainc  diversité  d'allures,  d'allures  de  guerre  surtout.  L'écrivain 
socialiste  de  1846  ne  bataille  plus  à  la  fiçnn  du  publiciste  d'avant  1830. 
Celui-ci,  avons-nous  dit,  e^t;uu  rude  jouteur,  mais  qui  se  conWtte  de 
désaf^onner  les  ^ens  et  n'osé  frapiicr  les  morts.  M.  de  Sisipotidi  ressem- 
ble un  peu  trop  au  général  carthag  nui.s  qui  savait  vuinjrc  mais  non  pro- 
fiter de  la  victoire  ;  on  sent  qu'il  lui  inauque  une  idée,  un  système,  une 
ma! tresse  à  parer  des  dépouilles  opimes  du  vaincu  ;  on  se  dit  que  c'est  là 
le  secret  de  sa  générosité.  La  charité  de  U.  Vidal,  plus  chrétienne,  plus 
eomiiréhensivc .  le  défend  de  ces  faiblesses  dangereuses  et  de  ces  pitiés 
condamnables.  Sa  logique  eft  plus  férecft;  point  de  pacte  avec  l'ignoran- 
ce, point  de  quartier  pour  les  cbarlatiins.  L'économiste  à  bas,  II.  Vidal 
ne  craint  pas  de  metire  pied  à  terre,  d'appuyer  le  genou  sur  I»  gorge  au 
vaincu  et  de  lui  visiter  le  cœur  de  la  jioinio  de  son  poignard.  Morte  la 
bêle,  mort  le  vcuin  ;  seulement  H.  Vidal  tient  i  ce  nue  le  coupable  con- 
fesse publiquemcutses  torts  avant  de  passer  de  vie  i  trépas  ;  une  de  «es 
exigences  est  même  de  vouloir,  quand  il  enregistre  un  décès,  que  le  dé- 
funt signe  au  procès-verbal.  Du  reste  le  lecteur  bat  volontiers  desmains 
i  ces  grand*  coup^  d'épée  dont  chacun  marque  t*  place ,  brise  une  ar- 


mure ou  pénètre  dans  1ea  chairs.  L.e  lecteur  est  logicien  ,  li  aime  les 
coups  qui  |»ortent,  et  ne  comprend  pas  qu'on  commence  par  tuer  les  geai 
pour  les  laisser  vivre  ensuite. 

La  tactique  favorite  de  U.  Vidal,  tactique  de  bonne  guerre,  s'il  «a 
fut.  est  celle  qui  consiste  i  prendre  deux  économistes  de  la  haute  volée  , 
Adam  Smith  et  Jean-Baptiste  Say  par  exemple,  à  les  amt^ner  aur  la  scèae 
et  à  les  mettre  aux  prises  si  rudement,  le  disciple  et  le  maître,  qu'au  bout 
de  quelques  minutes  il  ne  reste  plus  que  des  tronçons  de  tous  deux.  If^ 
Vidal  s'entend  admirablement  i  monter  ces  scènes-là  dont  la  galerie  s'a- 
muse fort.  Un  atfire  spectacle  non  moips  divertissant  et  que  M.  Vidal  ne 
refuse  pas  non  plus  k  son  public,  est  celui  de  l'économiste  bien  posé,  se 
souffletant  desesproprea  mains;....  l'auteur  l'e  la  page  40,  prouvant 
clair  comme  le  jour  i  l'auteur  de  la  page  20  du  même  livre,  qu'il  a  dit 
une  sottise  ou  qu'il  en  a  menti  ;  je  l'eu  crois  très  caplLIe. 

Toules  ces  exécutions,  du  reste,  opérées  en  d'excellents  termes,  avec 
un  sang-froid  de  bonne  compagnie  qui  ne  se  (Jéojent  jamais,  avec  ce  cal- 
me de  la  colère  blaoch^  /jui  ne  se  trahit  qu'au  'reml'lement  des  doigtset 
aux  frémisi^ements  du  style.  Je  ne  connais  pas  de  critique  plus  sanglante 
et  qui  tue  mieux  que  celle  de  ce  livide,  et  de  critiqua  qui  fasse' mieux 
passer  dans  resjtrit  du  lecteur  la  haine  pour  les  gens  que  l'auteur  a'ai- 
me  pas.  M.  Vidal  a  une  manière  è  lui  de  faire  valoir  les  mcrite>  de  ses 
ennemis  qui  réussit  *  vous  tes  ri>ndre  particulièrement  odiéjix. —  Un  bien 
digoe  homme,  dira-t-il,  et  un  bien  vénérable  philanthrope  que  ce  bon 
monsieur  Uallhus  ;  que!  dommage  qu'il  ait  écrit  des  phrases  comme 
celles  ci  : 

t  Un  homme  qui  naît  dans  un  monde  déjà  occupé,  si  sa  famille  n'a 
pas  le  moyen  de  le  nourrir....  cet  homme  n  a  pas  Ut  moindre  droit  de 
ré<^lamer'une  portion  quelconque, de  nourriture  et  il  e»t  réellement  de 
trop  SUIT  la  terre  -.  au  grand  banquet  de  la  nature  il  n'y  a  pas  de  place 
pour /«t;  1^  nature  lui  cunimande  de  s'en  aller  et  elle  ne  tardera  pas  à 
mettre  elle-même  cet  ordre  à  exécution.,..  Que  chacun  en  ce  monde  ré- 
ponde de  soi  et  pour  soi.  Tant  pis  pour  ceux  qui  sont  de  trop  icl-bat. 
On  aurait  trop  à  faire,  si  l'on  voulait  donner  du  piiu  à  tous  ceux  qui 
crient  la  faim.  Qui  sait  même  s'il  en  resterait  assez  pour  les  riches  !  » 

Excellent  homme  !  qiii  ne  reconnaît  pasàVcnfant  du  pauvre  le  droit  de 
vivre,  qui  refuse  au  pauvre  le  droit  d'amour  et  de  paternité,  qui  faif  de 
ce  droit  départi  par  Dieu  4  tiaules  sts  créatures  un  privilège  de  la  nais- 
sance et  de  la  foriune,  <jui  tue  la  cbiriié  au  cceiir  du  riche,  qui  conso- 
lide l'égfi'isme  nu  rœ  ir  de  l'avare,  qui  légitime  tout  massacre  cl  toute  ty- 
rannie. L'excellent  hon>me  !  l'excellent  hjm.i.e!  Et  quelle  morale  commo- 
de pour  les  élus  du  sort,  et  comme  ces  paroles  de»  aietit  résonner  douces, 
aux  oreilles  de  ces  lords  qui  chassent  les  payiians  de  leurs  domaines  d'E- 
cosse pour  le.»  remplacer  par  des  moutons  qui  rapportent  plus  que  les 
hommes,  à  ce  qu'il  parait,  et  coûtent  moins  à  entretenir.  C'est  le  même 
phHantbrop'^,  vous  savez,  qui  a  inventé  la  théorie  du  luxe  et     prouvé 

3  M  tans  les  riches,  les   travailleurs  mourraient  de  faim.  —  Sans 
otite,  objecte  timidement  M.  Vidal,  mais  sans  tes  travailleurs  que  de- 
viendre^nt  les  riches  f  Hein? 
Ëncers  un  excellent  jeune  homme  que  ce  discale  d«  Mallhui,  qui, 


ttfrâenu  de  l'ÎEit  s«  reooonirént  viëo  !•■  aeis  dé  l'Ootea  «I  opox  de 
la  Méditerranée ,  et  une  certaine  concurrence  modéré  lee  prix  Je 
cette  denrée  nécessaire  à  tous.  Supposez  maintenant  chacun  des 
trois  groupes  de  producteurs  organisé  en  syndicat  dans  le  genre  de 
l'association  des  houillères  de  la  Loire  ;  rien  n'est  plus  facile  aissu- 
rément  et  plus  naturel  qu'un  accord  entre  ces  trois  sociétés  régies 
uar  quelque:»  individus.  L'accord  une  fois  fait,  qu'il  soit  écrit  ou 
tacite  ,  le  résultat  est  le  mémo  :  le  prix  des  sels  s'élève  progressi- 
vement dans  tout  le  royaume,  et  au  lieu  d'une  coalition,  Vous 'avez 
un  monopole  surlaxani  au  profit  d'une  cohorte  d'actionnaires  Tu- 
niversalilé  des  consommateurs. 

En  place  de  celle  hypothèse,  supposez  mieux  encore,  supposez 
le  même  projet,  poursuivi  par  la  maison  de  banque  dont  j'ai  parlé. 
Toutes  lesdimcultés  d'exécution  disparaissent  ;  la  puissance  des 
moyens  secondée  par  l'unité  de  atuc  triomphe  d»  tous  les  obsta- 
cles -  et  chacun  des  centres  de  production,  obligé  d'admettre  le  re- 
doutable concurrenl  pour  associé,  le  reconnaît  aussitôt  pour  son 
maître.  Le  monopole,  cette  fois-ci,  se  fait  homme,  et  livre  en  une 
seule  main  la  hausse  et  la  baisse  des  prix  du  sel,  de  cette  denrée, 
condiment  indispensable  de  toute  nourriture  et  aussi  qécessairc  à 
la  vie  que  le  pain.  Ce  résultat  est  effrayant,  il  »  même  fait  hésiter 


ivé  kS  tiilti.iAWmSÏÏWS'^  Uà  a»  tilaliiuiiiii  «Ht liitf 
▼endaient,  fltcel»are«.iiabMu  Dénéfice;  80c.etJ  fr.,  avant  le  mois  de 
teptembre  deruier.  La  nouvelle  compagnie  qui  se  coalise  avec  ces  socii- 
tés  ue  vise  à  rien  de  moins  qu'au  môaupole  du  sel,  D00-8eulrin«Dt  daos  le 
midi,  mais  eocore  dans  toute  la  France.  Pour  arriver  li,  il  faut  qu'avant 
la  réduction  qui,  par  le  développrœient  de  consommation  doot  elle  sera  la 
source,  et  aussi  par  la  diminutioB  des  avances  nécessaires,  |>ermetlra  i 
beaucoup  de  petites  exploitai  ions  de  se  créer;    il  faut,  dis-je,  que  la 

S  rende  société  soit  en  mesure  de  tuer  les  petites  entreprises  ;  il  f<iut 
om*.  que  la  sienne  soit  orgauiséê,  lostaliée  et  eu  voie  de  produire. De  li' 
l'ioterventioa  dans  cette  affaire  de  cette  haute  inOueuce  dont  je  vous 
parle.  Et  comme  ce  qu'elle  veut  elle  l'obtient,  tenez  pour  certaia  que 
dans  le  gouvernement  et  même  dans  les  chambres  elle  trouvera  des  avo- 
cats sicbaleureuz,  que  l'auteur  de  la  proposition  et  la  commission  qui  l'a 
examinée  et  élargie  en  seront  pour  leurs  frais  de  calculs  et  de  logi(|ue,  à 
moins  que  la  chambre,  fatiguée  enfin  de  ce  joug  honteux,  que  pour  son 
honneur  et  pour  les  intérêts  de  la  France,  «Ile  a  trop  visiblement  subi 
dans  la  question  des  chemins  de  fer,  ne  s  indigne  enfin  et  ne  veuille,  pair 
une  grande  mesure  d'équité  et  de  bonne  politique,  reprendre  dans  l'opi- 
niou  publique  la  place  qu'elle  y  a  bien  un  peu  perdue. 


quelqi      .  . 

avec  la  gravite  d'un  tel  mal,  et  si  la  liberté  du  conimerce  des  sels 
n'est  garantie  et  complétée  par  la  môme  loi  qui  va  régler  l'impôt. 

Pour  le  moment,  nous  sommes  donc  i  nous  débattre  entre  des 
demi-mesures  contradictoires.  Nous  n'avons  ni  les  avantages  du 
monopole  légal,  ni  ceux  d'une  liberté  réelle  fondée  sur  uue  large 
concurrence. 

L'impôt  jusqu'à  ce  jour  a  seul  préoccupé  les  esprits;'  el  encore 
ati-ce  l'impôt  considéré  isolément,  abstraction  faile  des  notions 
commerciales  etindusirielles  qui  peuvent  taut  influer  sur  la  matière 
législative. 

Quand  il  s'agit  pourtant  d'imposer  une  denrée  de  première  né- 
cessité, peut-on  se  passer  d'en  bien  connaître  le  prix  de  fabrica- 
tion ?  Et  ii'est-CH  pas  l'unique  jooyen  de  mettre  le  droit  en  rapjport 
convenable  avec  la  valeur  intrinsèque  du  produit?  Si  cette  valeur, 
par  exemple,  est  calculée  sur  les  reiidemcntsdes  méthodes  grossiè- 
res usitées  encore  dans  l'ouest  de  la  France,  les  f  00  kilogrammes 
de  sel  reviennent  à  1  et  3  francs,  et  l'impôt,  actuel  de  30  francs  en 
représente  seulement  dix  fois  le  prix  de  revient.  Si  les  calculs  re- 
posent, au  contraire,  sur  les  procédés  techniques  les  plus  avancés, 
le  sel  de  mer,  coùlanl  à  grand'  peine  au  pruducleur  SO  centimes 
par  quintal  métrique,  s  élève,  par  l'impôt  seul,  à  soixaute  fuis  sa 
-valeur  primitive.  Ur,  comme  les  sels  marins  forment  environ  les 
7|8  de  la  coii.sommaiion  alimentaire  et  industrielle,  on  saurait,  pour 
le  présent,  d'Où  il  laut  partir  pour  apprécier  la  portée  de  l'impôt, 
^uant  à  l'avenir  de  ces  derniers  produits,  po:irrait-on  oublier  l'ac- 
croisat-meni  de  consollîmation,  l'infaillible  supériorité  qui  leur  est 

•ssurt^  sur  Ie9  sels  gemmes  eligmgénea?  La  cherté croissantedu 
cumbustibic  restreindra  évidemment  la  production  de  ceux-ci. 
Les  salines  de  mer,  au  contraire,  donneront  chaque  année  des 
produits  plus  abondants;  et  sous  l'action  gratuite  des  vcnls  et  du 


Chambre  des  Députés. 

La  chambre  des  députés  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion 
du  projet  de  loi  concernant  la  demande  d'un  crédit  extraordinaire 
de  95100  000  francs  pour  constructions  et  approvisionnements 
des  arsenaux  de  la  marine.  On  sait  que  la  commission  a  réduit  ce 
chiffre  à  la  somme  de  73  millions. 

La  dififérence  entre  le  projet  ministériel  cl  celui  de  la  commis- 
sion porto  principalement  sur  une  réduction  de  i  vaisseaux,  de  5 
frégates,  de  20  corvettes,  de  10  bricks,  de  10  bâtiments  légers. 

D'autre  part,  la  commission  accepte  avec  empressement  l'aug- 
mculalion  de  l'effectif  desb&timchts  à  vapt^ur.  Cet  effectif  qui  avait 
été  fixé,  en  1842,  à  70  bfttimenU  d'une  force  totale  de  18  tOO  che- 
vaux, est  élevé  par  la  présente  loi  à  100  bâtiments  d'une  force  de 
28  800  chevaux. 

On  le  sait,  la  discussion  de  ce  projet  de  loi  ne  renferme  rien  de 
moins  que  la  réorganisation  et  la  reconstitution  de  notre  marine. 
La  circonstance  est  donc  solennelle  et  prend  une  haute  gravité. 
Ualheureuscmentï  la  bataille  a  été  mal  engagée.  Après  un  long  et 
filandreux  discours  de  M.  de  Camé,  qui  est  venu  débiter  des  lienx- 
communs,  aprésunc  harangue  prétentieuse  de li.Chtsseloup-Laubet, 
maladroit  imitateur  de  M.  de  Lamartine  ,  l'honorable  M.  Ducos  est 
heureusement  venu  relever  cette  séance  languissante.  M.  Ducos  a 
développé  SCS  idées  d'une  manière  élégante,  nette  et  précise;  mal- 
heureusement il  n'a  pas  traité  le  point  capital  de  la  question,  et 
n'a  point  ezigé  du  gouvernement  l'assurance  que  les  nouvelles  al- 
locations recevront  l'emploi  le  plus  utile  et  le  plus  rationnel. 
H.  Jules  de  Lasteyrie  a  franchement  abordé  cette  thèse.'  Il  s'est 
_  demandé  pourquoi  le  ministère  de  la  marine  se  trouve  avoir  be- 

fi 


créeik'iaîorifler  la  mémoire  de  Fourier  sur  toute  lit  surface  delà 
France.  Nous  reviendrons  alors  avec  détail  sur  le  banquet  des  ou- 
vriers  phalanMtériens.  Nous  reproduirons  les  toasts,  les  vers  et  ki 
principaux  discours  qui  ont  éié  applaudis  à  cotte  fôte. 

— — — — 1^— 

Reconatitation  de  la  Étarine  française. 

Le  Rapport  qu  roi  de  li.  le  ministre  de  ia  marine,  rapport  doni 
nous  avons  déjà  parlé  dans  nos  numéros  d'hiçr  et  d'avant-hier 
renferme,  comme  nous  l'avons  dit,  diM  documents  ci,tci£ux.  qui 
peuvent  faire  la  joie  el  le  bonheur  des  pur$  italisticitm,  mais  qui 
ne  sauraient  être  goûtés  par  les  véritables  économistes. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  dans  ce  document,  le  relevé  général 
des  valeurs  cotutaléet  par  Itt  inventaire!  annuelu  de  la  marine,  du 
1"  janvier  1830  au  1"  janvier  1841.  De  ce  rîlové  résulte  la  compa- 
raison suivante  : 
1"  janvier  1830.  Total  général  des  valeurs,         249  270  000  fr. 
1"  janvier  1844,  525  300  000 

Ce  qui  établit,  pour  l'espace  de  14  années  ci- 
dessus,  une  augmentation  de  valeur  de  76  030  000 

li.  le  ministre  donne  ces  chiffres  sans  y  ajouter  la  moindre  ré> 
flexion,  moyen  infaillible  de  se  laisser  doucement  traîner  àlar^ 
morque  de  la  routine,  sans  penser  à  tirer  du  passé  uno'leçon  pour 
l'avenir. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  celte  plus-vartie 
de  7G  millions  obtenue  dans  l'espace  de  quatorze  années;  nou^l'a- 
vons  rapprochée  des  dépenses  totales  faites  pour  l'ensemble  deti 
services  du  département  de  la  marine,  et  nous  avons  trouvé,  daos 
un  aulre  tableau  du  UapporlJiu  roi,  que  les  dépenses  exécutées  daos 
le  même  laps  de  temps  (18.'50  à  1844),  s'étaient  élevées  à  1  540  mil- 
lions. Or,  de  1  340  millions  ôtcz  76  millions,  il  reste  1  264.  C'est-s- 
dirc  que  le  ministère  de  la  marine  a  absorbé  en  frais  de  toute 
sorte,  qui  oo  sont  plus  représentés  par  rien,  un  capiul  égal  i  plus 
de  16  ft^is  et  demie  celui  qui  représente  encore  qtielque  chose,  eo 
un  mot,  qui  a  été  capitalisé. 

Nous  croyons  que  tout  le  monde  serait  curieux  d'apprendre  si 
celle  proportion  de  16  à  1 ,  appliquée  à  une  force  navale  détor|niDée 
entre  le  capital  dépensé  et  dont  il  ne  reste  plus  aucune  ;raa-,  eice- 
lui  qui  représente  encore  des  objets  utilisable  i,  est  une  proportioa 
rationnelle,  exacte,  nécessaire.  Tout  le  monde,  i  n  effet,  se  po^en 
cette  question  :  Pourquoi  cette  proportion  de  16  à  1  plutôt  que  de 
10  àl,  plutôlquede20  à  1. 

Malheureusement,  les  esprits  droits  et  économes  des  deniers  pu- 1 
blics,  ne  sont  pas  à  1^  veille  de  sortir  de  leur^  îBcerlitude  i  cet 
égard,  en  voyant  avec  quelle  légèreté  le  minisire  de  la  roariMl 
traite  les  pertes  réelles  de  capitaux  enfouis  dans  son  départcaieot. 
Ainsi,  la  chose  vaut  la  peine  d'être  répétée.  11.  de  Mackau  ue  trourt,  I 
ce  sont  Kcs  propres  expressions  (Voir  page  89  de  son  Rapport),  àvul 


rous  le  pseudonyme  de  Marcus,  propose  sérieusenent  l'adoption  d'un 
mode  d'asphyi^in  |K)ur  les  enflais  nouveau-nés,  et  demande  une  prime 
à  la  loi  en  faveur  de  l'infanticide  I 

Et  ai.sM  ce  bon  M.  Siiy,  Jean -Baptiste,  rboonéir,  la  g'oire  et  la  lu- 
mière; summum  decus  de  l'écuuo  nisme  fraaçels,  celui  qui  a  écrit  ; 

«  A  rigoureufement  parler,  la  société  ne  doit  aucun  secour»,  aucun 
moyen  de  nubsistauce  i  ses  membres,  t  Et  la  morale  du  Christ  qui  nous 
prescrit  de  nous  aimer  comme  des  frères,  et  uotre  raison,  notre  simple 
raison,  qui  nous  crie  que  si  nous  n'avions  pas  besoin  de  nous  cntr'aider 
lia  uns  les  autres,  nous  ne  nous  réunirions  pas  en  corps  de  lociclé;  mais 
allez  doQc  parler  raison  el  morale  du  Cbrist  à  messeigneurs  les  écono- 
mistes. 

Une  fois  que  M.  de  Sismondi  avait  di'claré  qu'il  était  impossible'de  sé- 
parer la  Kinbesse  du  Boubeiir,  el  l'Economie  politique  de  la  Morale,  M. 
Jeau-Bupliste  Say  exprima  le  regret  que  ce  publiciste  n'eût  pas  compris 
le  but  et  ta  dignité  de  la  science  1 

Toujours  même  superbe  et  même  outrecuidance.  II  y  a  i  Paris  un 
monsieur  Charle»  Dupio,deux  fois  académicien,  délégué  des  propriétaires 
d'esclaves  et  philanthrope,  cumiilard  de  dix  traitements  peut  éire,  lequel 
ayant  intérêt  à  iilTirmer  rela,  affirme  que  le  sort  du  travailleur  d'aujour- 
d  hiii  est  plus  fait  pour  inspirer  l'envie  que  la  pitié,  témoin  le  sort  des 
mineurs  du  lius'^in  liouiller  de  lu  Loire.  Si  vous  vous  avisez  de  citer  à  ren- 
contre dece.s  afTirnialions  mensongères  des  chiffres  oflîciel les  qui  prouvent 
qoe  le  nombre  des  indigents  s'est  accru  de  2i  000  pour  Pans  feukmrnt 
«■  moinsde  huit  ou  dix  ans.  Ledit  Charles  Dupin  n'hésitera  pas  à  vous 
liaiier  d'ignorant,  de  cJabaiideiïr  obscur.  Cet  liomnic  qui  vous  appelle 
ignorant  u  construit  dans  sa  ]«|inesfe  une  frégate  qui  n'a  jamais  pu  tenir 
sur  l'eau! 

ILinnèies  gens  tant  qu'il  vous  plaira  et  bons  pères  de  famille,  mats  je 
défie  qu'un  me  oiie  un  jirlncioe  barbare,  infâme,  un  mode  d'oppression, 
une  indif.'tiilé  dont  cette  luinde  d'hoouèies  gens  n'sit  fait  l'apologie  ! 

J'ai  drt  barbare  vt  infànie...  trbuve-t-uii  c^  mois  trop  durs  pour  les 
théories  de  Malihi^sJ^Je  les  trouve  trop  faibles,  moi,  poitrHciiraclériser 
dignenifnl  ceUe'^poLivrtnlalile  doiîlrine  qui  proclame  la  i  liarilé  duperie, 
qui  n'a  de. rigueurs  que  pour  un  seul  crime...  l'indigence'....  qui  fait  de 
la  dureté  t'e  cœur  la  plus  s ulilinie  des  vertus  et  recommamle  l'infanlicide 
comme  un  «clo  «gréalile  i  Dieu.  Puur  l'hinoeur  dti  l'humanité,  je  veux 
croire  que  de  telles  théories  n'ont  pu  germer  que  dans  le  cerveau  d'un 
piihliciste  anglais,  condamné  k  innbceliter  les  crimes  politiques  de  l'a- 
ristor.rntie  anglaise,  la  caste  la  plus  cruelle,  la  plus  rapace  et  la  plus  nr- 
giiellleuse  qui  ait  pesé  sur  c-malhenreux  g'.obe.  Il  fallait  bien  poser  l'in- 
humanité cp  principe  pour  justifiir'ceiid  polilkiiiè  atroce.  Adam  Smilh 
et  Malihus  ne  sont  autres  que  les  tliéoricieus  du  inoiiojwle  cummercial  et 
mar.time,  le  but  où  visait  l'Angleterre  el  (lu'elle  a  Gui  par  toucher.  Nos 
piftits  économistes,  si  vaius  de  leur  prétendue  science,  n'ont  januais  été 
que  de  risibles  marionnettes duul  la  imlltiquc  anglaise  tenait  les  ficelles, 
•t  qui  n'ont  pas  môme  conscience  du  relu  de  traîtres  qu'on  leur  a  fait 
jouer.,.  iSxcusez- les,  mon  Dieu  1  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  I 
Il^it  à  remarquer,  en  efl°et,  el  c'eit  un  résultat  qui  doit  frapper  aujour- 


d'hui tous  les  yeux,  que  l'époque  des  grands  développements  de  lu  puis- 
sance britannique  est  roottmpi>raine  de  l'époque  ou  les  principes  de  l'é- 
cooomisme  firent  invasion  dans  le  domaine  de^dées.  La  théorie  du  gou- 
vernement-ulcère, qui  est  aie  de  l'économi^me,  acmsit  les  peuples  contre 
les  rois,  les  celunies  contre  les  métropoles,  et  préparait  l'accapart-roent 
du  monopole  commercial  maritime  par  l'Auglelerre,  en  même  temps  que 
les  principes  de  la  concurrence  anarch  queprépar(iient  à  ses  manufactures 
le  ro9no;>ole  de  l'approvisionneoient  de  tous  les  marchés  du  globe.  L'in- 
tluence  du  gouvernement  britannique  sur  le  nôtre  peut  se  mesurer  au  cré- 
dit qu'ont  chrz  nous  les  idées  de  mercan'.illsnie  el  ceux  qui  les  représen- 
tent. J 3  doute  que  jamais  lenégoi;eet  ses  bons  amis  les  économistes  aient 
vu  de  plus  beaux  jours  que  ceux  où  nous  rivons,  où  les  fabricants  de 
Casimir  noir  sont  ministres,  où  les  économistes,  les  grands-prêtres  du 
Veau  d'Or,  sont  Htiibiissadeurs  près  du  Pa|>e.  1,'èconomie  poliiiqiie  n'est 
autre  chose  que  la  théorie  transcendante  du  paupérisme,  créée  el  mise 
au  monde  pour  légitimer  la  spoliation  el  les  crimes,  pour  servir  les  inté- 
rêts el  rassurer  les  consciences  d'une  poignée  de  lords  anglais  et  de  mar- 
chands de  Londres. 

Et  comme  il  était  bien  nécessaire  de  restituer  nu   char  de  llnstitul, 
cette  c  nquième  roue  de  la  section  des  idéologues!  Vous  allez  en  juger  par 
le  témoignage  de  M.  Dmoyer,  le  préunlent  de l'A'îadémie des  scienci-s  mora- 
les lui-même.  Ce  brave  homme  vient  d'écrir."  dans  un  accès  de  franchise  : 
(  L'économie  politique,  qui  a  un  eertain  nombre  de  principes  assurés, 
parait  loin  encore  néanmoins  d  être  une  science  arrêtée.    On   n'est 
d'accord,  ui  sur  l'étendue  du  champ  où  doivent  t'étendre  ses    recher- 
ches, ni  sur  l'of^^'e/Zondamm/a/ qu'elles  doivent  se  proposer.  Ou  ne 
corvieot,  ni  de  l'ensemble  des  travaux  quelle  embrasse,  ni  du  sens 
précis  qu'il  faut  attacher  à  la  plupart  des  mots  dont  est  Jormi  son 
»  vocabulaire,  i 

Une  science  qui  ne  connaît  ni  le  champ  de  .son  travail  ni  le  sens  d^s 
mois  qu'elle  emploie  ! 

Celii  veut  dire  en  bon  français  que  l'économie  politiqie  ne  rfSfemble 
pas  le  moins  du  monde  à  une  science,  et  que  le  Véréralile  de  •eite  loge 
d'économisfès  ne  comprend   pas  trop  pourquoi  on  leur  a   disposé   une 

pl.nce  à  rinstitut Moi  mm  plus. 

Or,  cet  aveu-iLini;mii.siiDcc,  que  M.  l-  président  Diinoyer  nous  accorde 
sponlunémcnt  et  de  si  bonne  grAce,  M.  Vidal  l'arracha  pur  la  puissame 
de  sa  log'qiie  i  tous  les  tnaltres  de  la  faiis.îe  science,  à  commencer  par 
Adam  Sinilb,  leplu;biiinaio  et  le  plus  fort  à  beaucoup  près  d'eux  tous. 
Adam  Smith  cait  bien,  mai*  il  u'o^e  pns  dire  ce  qu'il  suit  ;  le  fauteur 
acharné  de  la  conçurrenre  annrchiijuesait  qu'elleeniim  Ire  falalemcnt  le 
moflopole,  que  le  libre  débat  entre  Ife  iijalre  et  l'ouvrier  aicèoe  forcément 
Vécrufeniénl  de  celui  ci,  et  il  n'en  continue  pas  moins  l'aiwio^'ie  delà 
concurrence  et  du  libre  débat.  Que  vdiilez-vcns  !  il  fa  il  que  'c«l,i  soit 
ainsi...,  tant  pis  pour  les  vaincns;  l'éC'  nomie  p^diiique  n'a  pas  i  s'occuper 
de  la  qiiestivB  d'équité  dans  la  répartition  des  produits  du  travail; 
elle  raconte  seulement  comment  Ie6  richesses  ïe  proJuineot;  ai/ «i)(> 
dlsce  omnes.  Tous  les  économistes,  tous  les  principaux  chefs  de  secte, 
pbyiiocrales,  libéraux,  «utiiiicieBs,  éelectiqu»,  viranent  déposer  l'un 


après  l'autre  dans  le  livre  de  U.  Vidal,  contre  la  fausseté  des  doctriofil 
d'anarchie  et  de  laissez-fairr,  et  proclamer  malgré  eux  11  gloire  du  prin-l 
ci|)«  d'association  et  de  solidarité.  I 

Mais  (luelle  que  soit  la  pesanteur  du  coup  porté  à  la  fausse  {(^eneepirl 
le  livre  de  M.  Vidnl,  les  économistes  d'aujourd'hui  auront  d*;  graodrsK-l 
lions  de  grice  à  rendre  i  son  auteur.  Hélas I  tons  ces  rhéteurs  babiln,! 
dont  la  rédaction  des  journaux  mercautilrs  est  pavée,  peuvent  savoir  eofiil 
l«  premier  mot  de  leur  science.  Je  suis  presque  tente  d'en  vouloir  i  UI 
Vidal  de  le  leur  avoir  donné;  ils  ne  déruisooaeront  plus  pour  dos  DieDiiil 
pUisirs  et  nous  ne  pourrons  plus  dire  e,n  Usant  les  discours  et  iesflijJ 
fresdeM.  Charles  Dupin:  «  Il  n'y  a  que  l'igiiorauce  de  ces  marcbindj  wl 
phrases  qui  puisse  égaler  leur  aplomb.   »  I 

Les  économistes  apprendront, en  lisant  l'ouvrage  de  M.  VidaliSurqu'l»! 
principes  doit  s'appuyer  la  science,  la  science  qui  ne  peut  «voir  q''i"| 
seul  but,  le  bonheur  de  l'humante;  ils  apprendront  que  toule  ineonj 
qui  prétend  faire  abstraction  de  l'équité  el  de  la  morale,  est  iineinfonj 
impie  et  dont  il  faut  que  les  travailleurs  opprimé»  fassent  justice,  qu'"^ 
la  punition  d'en  haut  se  fait  un  peu  attendre.  M.  Vidal  ne  dit  p»*  f" 
choses-li  touti-fair,  il  les  laissedeviner.  ,      , 

L'ouvrage  de  M.  Vidal,  dont  la  première  partie  est  consacrée  a  I  «PI 
sition  des  principes  de  la  science  et-ia  seconde  à  la  critique  de»  e«M 
roistea,  se  termine  par  une  élude  consciencieuse  et  upprofon  lie  des  tBf»1 
ries  des  diverses  écoles  socialistes,  en  matière  de  répartilioo.  "**  j' 
cile  de  voir  que  l'impartialité,  la  bonne  foi  et  l'amour  «intèr«"du  K"!  . 
ont  guidé  l'appréciation  de  l'écrivain.  Celui-là  n'écrit  P**  P"'lf  5"-,  plfl 
le  remords  de  l'opulent  ni  pour  méiiicr  le  prix  Monlbyon  ;  il  écri'  J 
confesser  la  vérité,  pour  rendre  à  chaque  réformateur  la  j"*'"^*  1"  .  ,T 
oroit  due.  Les  disciple»  de  Saint  Simon,  ceux  de  Ch.  ''""'''*'^\'*|lLur« 
wen  ont  donc  enfin  trouvé  un  résumateur  qui  ne  cherche  pas  a  oe"* 
et  ik  calomnier  les  doctrines  de  leurs  maîtres.  .    „ua 

M.  Vidal,  sans  afîichr  plus  de  sympathie   pour  l'Ecole  «ocj*'^'^.;,^] 
pour  les  autres  éuoleS  focialisles,  n'hésite  pas  à  rw*'"'*"'^*    i' .Uiicai 
rite  de  la  théorie  de  Foiirier  comme  procédé  de  transition  cl  ^H^^^ 
tion  immédiate.  Prenons  acte  de  cet  aveu  important.  Ne  ."^   ?*°jTbj* 
beaucoup  M.  Vidal  sur  le  reste  de  ï^a  critique  couccrnaal  la  Vj'^j(|„tjl 
la  réuarliJion  proportionnelle  au  concours  du  capilil,  du  '"''"i  ,„(siiul^ 
lenl.Noiis  sommes  un  peude  l'ooinioudeM.  Vida', qui p«D''  '' h*  leauci*! 
de  transition  delaïoiiétéactud  e  à  une  société  i».erllcure.8t<iei«^^^^^ 
plus  importaule  de  toutes  les  <|i/c8iioos  socijlfit.JlJlîî'''  '*  !'  ..uorta 
d'aviser  aux  moy-ns  de  tirer  le   prolétaire  de  la  sernlude  uou^^ 
dans  laquelle  il  gém  l  que  de  discourir^t  perte  de  vue  sur  la       ^^^ 
lativc  du  capital  dans  l'avenir.  Le  pr.-ïeoi  est  assez  •"*■"*, .(jiios 
chargé  d'orages  et  de  révolutions  pour  absorber  t""'"  "•'''*.*  gef*' 
la  coHrenirer  dans  la  sphère  de  l'actualité.  Co  qui  est  sur,  c  y^A^a 
terrible  question  du  capital  occupera  un  peu  moins  nos  atr     j^^  lUj 
que  nous.  Cela  élanf,  et  aucun»  ^cole  socialiste  ne  "/""'""*"  frèrt»'! 
jourd'hiii  la  siipprejision  dui^nlal.  tendons  la  main  a  ""'*"„  q.|«  I*'' 
dévouement,  que^ que  soit  le  drap» ai  qu'il*  arborent,  etP''"  ., /• 
deviteioit  celte  de  riwocioiion  «l  de  |a  f'«»«'**--*'J|^ÎSJi,| 
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Tw,  d'eMrelenir  l^efféctif  des  ouvriers  nécessaires  à  ces  travaux, 
»  il  n'est  pas  moins  important  d'en  contenir  l'extension.  Le»  rti- 
t  ducUous  apportées  à  différentes  époques  dans  los  crédits  appli- 
) -cables  aux  salaires  de  main-d'œuvre  ont  loiijouis  été  pour  cette 
,  population  une  cause  do  soulfraucc,  pour  uo.s  arsenaux  un  dan- 
,  gfii'de  perturbation,  et  souvent  même  pour  i'aulorité  un  sujet 
t  (finquiél ttde.  C'en  doiie  avec  raison  que  la  commission  du  buil- 
t  gel  do  1857  engageait  à  éviter  autant  que  pos.siblc  les  secousses 
(  produites  par  l'augmentation  ou  la  réduction  subite  des  tra- 
»  vaux.  » 

El  pourtant,  précisément  parce  que  l'on  agit  sur  une  grande 
masse  d'ouvriers,  l'administration,  si  elle  était  animée  d'un  esprit 
vraiment  libéral,  eût  trouvé  le  moyen  de  venir  eflicacement  en  aide 
lux  ouvrier»  des  ports  et  de  leur  procurer  un  bien-être  qui_&ixait 
la  meilleure  garantie  contre  les  émeutes  et  les  mutineries. 

Si  nous  montons  aune  échelle  pluR  élevée,  nous  trouvons  en- 
core que  le  sort  de  nos  savants  et  braves  ofllciers  de  marine,  que 
leur  avenir  surtout,  lorsque  l'ilgo  pèsera  sur  eux,  n'est  pas  mieux 
assuré  et  que  pour  eux  aussi  ces  1  2Ci  millions  ont  été  dépensés 
en  grande  partie  inutilement. 

L'administration  aurait-elle  consacré  des  sonunes  sérieuses  à  la 
lolution  du  problème  de  la  meilleure  et  de  la  plus  utile  application 
de  la  vapeur  ?  a-tello  utilisé  les  sa\antcs  recherches  et  les  excel- 
lents procédés  du  docteur  Boucherie  pour  la  conservation  des  bois? 
Non,  encore  non;  et  quant  aux  paquebots  transatlantiques  cons- 
IruiU  depuis  1840,  on  sait  qu'on  a  été  obligé  de  les  transformer  en 
frégates,  vu  leur  impossibilité  de  fonctionner  |)our  le  service  au- 
quel ils  avaient  été  destinés. 

Mais  peut-être  l'administration  a  concentré  toute  son  intelligen- 
ce et  toutes  ses  forqes  dans  la  question  capitale  du  service  mari- 
time ;  pt^ut-êlre  a-t-etle  voulu  simplifier,  ramener  à  l'unité  les  sys- 
tèmes incohérents  qui  existent  aujourd'hui  dans  los  évolutions  et 
iei oommandcmcitts  des  équipages.  On  sait  qu'un  savant  capitaine 
I  proposé  un  nouveau  système  de  commandements  qui,  dans  un 
eipace  extrêmement  court,  rendrait  familier  à  tout  homme  d'une 
ctpacilé  moyenne,  le  tcrvice  auquel  il  est  appelé  sur  les  bft;iments 
de  l'Etat,  ce  service  qui  exige  muintcnanl  plusieur:)  anné(>s  d'a|>- 
preDliSMge,  au  bout  desquels  le  marin  no  sait  manœuvrer  que  sur 
MX  vaisseau. 

Ch  bien  I  non,  l'administration  n'a  tenu  nul  compte  de  celte  belle 
iovenl'ion.  ' 

Douxexenl  soixante-quatre  millions  ont  donc  été  dépensés  en  M 
ani,  sans  que  la  moindre  pensée  d'avenir  ait  animé  l'adminis- 
tration. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  gloire  militaire  de  notre  flotte,  on 
uil aujourd'hui  assez  exactement  ce  que  valciîK  pour  Ihouneur 
de  notre  pavillon,  Icscxpéditions  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  delal'luta, 
de  Taui,  etc. 

Nos  marins  ont  fait  preuve  individuellement  de  courage,  mais 
nulle  part  une  grande  occasion  de  se  signaler  n  a  été  offerte  à  la 
mtrine  française. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  et  mille  autres  que  nous 
pourrions  rappeler,  démontrent  que  l'administration  de  la  marine 
manque  absolument  do  grandes  vues  sur  la  colonisation,  le  com- 
merce maritime,  l'approvisionnement  et  la  conservation  des  arse- 
jiïux.  Cette  administration  est  loin  de  comprendre  les  intérêts  oi 
la  mission  du  pa\s. 

Tout  est  petit,  mesquin,  chez  elle,  à  l'exception  des  énormes  ca- 
pitaux qu'elle  jette  à  pleines  mains  on  ne  sait  où,  et  pour  des  usa 
t<^  qu'il  lui  serait  impossible  de  justifier. 


#iic(ir!iéiiaan.  NoB-léuielmi^'ttii  i^ttelflvéÉ  aii  niïxiniuro  du  èaiaer 

des^chargeR,  mai»  les  distances  y  sont  calculées  avec  tous  les  détours  opé- 
rés par  le  raiiway  pour  la  facilité  des  travaux  dar^  et  d'exploitation  des 
foyers  <]»"  itopiilaiioii,  et  les  fractions  ijek^lijijièln's  enliers.  Cfcl  nous  |>n- 
râit  un  faux  cali;iii  de  la  piirt  de  l'tt(Trîîîrïr>l7âiioii  tlu  cheniin  du  Nord,  et 
nous  pensons  f|u'ellii  ne  tardera  p:is  à  retenir  sur  celle  tiirdii;alion.  Il  en 
e.st  du  port  de»  voyageurs  cominf  du  p«rt  des  leiirrs  ;  in  prul  en  irip'or 
ou  en  (luadriipler  facilemiMit  le  nondirecn  en  diminuant  le  coût.  L  expé- 
rience a  prouvé  partout  la  vériié  de  cet  axiome.  Si  la  i>opulaiion  l)t'lf,'c 
a  pris  loul-à-coiip  des  habitudes  de  loeotnolion  (jiii  lui  étaient  inconnues, 
c'esi  i  U  douceur  du  tarif  des  chemins  de  fer  tX|>loités  par  I  Elut  ([u'on 
le  doit.  Il  en  (îérait  <te  même  en  France. 

Les  autres  journaux,  tout  en  rendant  justice  à  l'exactitude  de  la  cnm- 
paf-'nie,  n'épargnent  pas  non  plus,  en  revanche,  les  reproches  au  tarif 
exort)itant  i|u'el!e  vient  de  publier  et  i|ui  est  l'ut>jet  des  murmurer  et 
des  plaintes  de  toute  notre  population. 


Un  journal  protestant  de  Genève,  intitulé  la  Rêformation,  attaque 
l'Ecole  sociétaire  et  la  Démocratie  pacifique  avec  une  grande  virulence. 
Pour  justifier  notre  silence  envers  des  aukjues  qui  attestent  l'ignorance 
!a  plus  profonde,  nous  c.terons  h;8  deux  strophes  suivantes  d'une  traduc- 
tion d'un  psaume  de  Uavid  par  MM.  les  rédacteurs  de  ce  journal  : 

Rclonrne,  Ji'liovah,  délivre  mon  >rae. 

Sauve-moi  pour  l'amour  de  ta  grSice, 
Car  dans  la  mort  il  o'esl  plus  de  souvenir  de  toi 

Et  dans  le  Scheol  qui  le  louera. 

Je  suis  épu'.-é  de  mes  soupir-;, 

Ckaqu»  nuit  j'inonde  mon  lit, 

Je  irrDipe  ma  coiiclie  de  mes  larmes  ; 

ftoii  rcyard  est  nétri  de  cliajjriiis. 

Il  vieillit  k  ciuse  de  tous  mes  enoemlt. 

Ou  plaint  des  gens  ausii  malheureux -,  on  ne  leur  répoul  pas. 


Le.i  sympaihies  pour  l'insurrcclion  qui  s  éclalé  en  Gallicie  se  pronon- 

«at,  dî  plus  en  plus  vivement  dans  les   pays  slave>.  Dans  I  as.^^cinbié'e 

rB«r«te  du  comilat  de  Sralmlce  (en  Uingriôi,  leiuie  le  16  mars  dcinier, 

«  Bfcal  g'eit  déclaré  en  faveur  de  la  Pnlngae  i-t  n  jiroposé  d'adre.>;ser  une 

"Pl'liqiie  à  l'empereur  pour  que  les  nfrairc!"  de  la  Gallicie  «oient  réiîlees 

,Y'|''«f'iiémenl  à  la  justice  el  .'ans  effusion  de  sanp.  Cette  proposition  » 

*  '""Ptée  et  il  a  élé  décidé  qu'une  pétiiion  serait  présentée  é  l'einpe- 
tël       '^''*"'"  ■^*''  demandé  que  la  Gallicie  fût  f,'ouvernée  constitulion- 

'fment,  et  que  la.dièle  lût  convoquée   pour  statuer  sur  cetlc  ques- 

ji jl"*^  ™ê^f«  fftSnifestations  ont  eu  lieu  dans  la  Croatie.  L'empereur  a 
pondu  aux  Etats  de  ce  paya  par  un  rescril  plein  d'aigreur. 
,fP'''fice  Constantin  Ciîarloryt'ki,  frère  du  priifceAdam.  dont  les  biens 
(|j  I  '^  *i<'nnent  d'ètro  confisqués,  n  adressé  h  la  laMc  des  nobles 
laiui '*'"^  une  protestanon  dans  laquelle  il  attaque  cette  mesure  coninie 
itom  rf  ""^  ''légale,  attendu  que  les  biens  coufi^qucs  éiaiçnt  inscrit»  au 
"«woe  la  princesse  sa  femme. 

rti    l*''**''l<'nt  de  Krig,  tiU  d'un  tailleur  de   Vienne,  anob'i  par   Icmpc- 
ren  l«i»ft-.  x  a  —    ,     _       .    t^  n ■-.-... con-ciller  iiti- 

faire  délester 
;  gro-ssicri-s  ei  uautain'cs.  llap- 
IPtèst^r"*'  '^'■"68  duos  le.  fœ  ir  contre  c<;lt''  noblesse,  il  demanda, 
jÇj?  "*  "ènemçnta  de  1836,  à  relourner  en  Gallicie,  dans  l'espoir  de:|_quils  soient  itni.ii' 
«Tjjjli'r'"  '''"^*'  carrière  à  sa  venr-'ennce.  Aussi,  en  apprenant  l.es  inassa- 
•«ùi  n      ,^'^'  *'*''-il  le  premier  à  dire;  •  Tuons  les  nobles  par  les  pay- 

1  noua  ferons  mitr'ailier  ces  derniers  après.*» 
H»n*u  iT'"'"^'"  *e|»ro;iage  pwini  les  paysans.  Le  comle  de  Wrbna  est 
ttuV,;;    "*="l's  d'artnée  de  lâUOOliomiu 

^  canféf,. 

**'<'il!icle.  Deux  partis  se  sont  t  innés  (iViis  le  conseil;    l'un   de^ 
"•«  iraiiV"'*'""'"^'""  '"'médiate  ei.omp  èt«  de  la  corvée,  raiilr.e  t'st  pour 

*«c«,'"""' 

tï'ilD' 


ttiir  '    .q"'" "*=  ■^rig.  hU  d  un  tailleur  de    > lenne,  anoD'i 
Ij.   *"  ^820  et  envoyé  à  cette  épi  que  en  Gillrcic  coiiime  et 
<eio  ?  'f'""''^;'^*  l'oslc  pvi*  de  t«ni|>s,  mais  assez  pour  se  1 
uie  la  noblesse  à  cause  de  ses  maiiiires  grossicri-s  et  bau 
f^  a  vienne.  It  mn»  .!...,<,  i»  ^.»  ......»)>.  ..<>ii..  nniiiixvp 


unes  est  inis  n  lu  disiiusilion  du 

eof,j^'''"'[f'"'''>ces.conlinucnl  à  Vienne  sur  laqiinilion  de  l'abulilion  de  h 
fc,ojjr*'j_'_'''iele.  Deux  partis  se  sont  t  Minés  (laos  le  conseil;    l'un   ■'" 


Jica,  ,"*"?^"»''  1-e  prince  de  Metiernich  est  contraire  à  l'un  et  à  laiitrf 
Kr'il  bV        "^  8'lence  de  VObaércàteur  autrichien  donne  à  penser 
J  «ura  riea  d«  chiogé  dans  l'état  locial  de«  psysans. 


Chambre  dés  Députés. 

Sianctéu  13  avril  IStC. 

rnÉSIDEKCE    DE   M.    SAi;ZET. 

La  cbanibre  adopte  ï  2.)C  voix  contre  G  un  proiei  de  loi  d'éctiaoge  sur  le- 
quel le  «-crutiD  avait  élé  annulé  h  ^  deniière  séance. 

M.  ciiEuaRAv  dépose  une  pëtidon  contre  l'impôt  qui  pèse  sur  le  sel. 
Cette  petitioo  est  renvoyée  à  la  commission  s.isie  de  la  propukiiiun  de  M. 
Deine^muy. 

M.  i.EVAVASSErn  dépose  une  (létitiou  du  capitaine  Ro'and  mil. se  plaint 
que  les  Anglais  aiint  itiégalemeat  saisi  sou  bàiiment  il  Sainte-Marie  de  Dua 
ibursi. 

M.  LK  MINISTRE  DE  LA  iiVBRRB  dépose  ,  un  projet  de  loi  rrlalif  à  une 
demande  de  crédits   pour  ira  tribunal  de  première  instance  à  Alger. 

Ce  projet  est  mnvoye  à  la  commission  du  budget  ue  tS47. 

MM.  DE  PANAT  et  wi'STEMBEau  réciameiit  chacun  un  congé.  —  Ac- 
c«rd.e.  ■ 

M.  BEi.L0:tiKET  dépO'C  le  rapport  de  la  commission  cbargéj  d'examiner 
le  projet  du  lei  relatif  au  chemin  de  fer  de  Uijon  ji  Mulhouse. 

M.  vviTRY  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  relatif  a  la  taxe  des  leltrM. 

M.  Al. LARD  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  aux  forlilications  du  Ila\re. 

M.  DEHMOiisSBAiix  DE  GiVRfi  dé|H>se  Une  pJ^tilion  des  habitants  de  Lai- 
gléCqui  ceclament  (onirc  le  tr.icé  du  chemin  de  1er  de  l'Oiiesl. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  proiet  dp  loi  relatif  aux  crédits 
demandés  pour  les  cunstruciioas -navales  et  l'approvibiouoement  des  arse- 
naux de  la  marine. 

La  coinmi-^ion  proi'ose  une  réduction  de  20  inillioiif . 

M.  DE  CAR.'tiÉ,  après  avoir  rap|>elé  que  la  France  ne  peut  être  une  puis- 
saDce  secondaire  eu  fait  de  marine  ;  qu'elle  a  pour  iiiisslon  de  iv'otéger  la 
libérée  dis  mers,  de  gnrantir  les  droits  des  neutres;  que  iioiré  colonie 
d'AI)!er  e«t  au  prix  pour  nous  de  notre  piépniidéraucc  maritime  dans  la  Mé- 
diterranée,  cumli.U  la  réduction  proposée  par  la  commiasiou.  L'ellectif  de 
4v»  vaisseaux  proposé  par  le^inlsière  est  d''j.^  lorl  rcslreiol  i-la  réduire  i 
iti  le  serait  déchoir. 

Vous  nous  dites  <pie  le  personnel  manfjiie,  que  l'inscription  maritime  ne 
siinil  pas  ;  mais  pourquoi  ne  recourir  qu'a  l'iiisciiptiou  maritime  ?  Le  rc- 
crulemeiil  vous  coùteiait  moins  cher.  Vous  regardez  l'infcripiion  coinine 
un  impôt  qui  ne  vuu»  coûte  rieil  ;  vous  n;-  faites  pas  attention  (|ue  les  ni(Hiu- 
(lolcs  au  prix'de^quels  viins  l'-ulirli-z  vous  rclieiineiit  -à-p1us  h  tut  prix  (]iie 
si  vous  aviez  une  levée  peinianeiil».  Si  vous  offriez  aux  laMiilles  (lauvreg  et 
siirchargée>  de  donner  à  (|iiclqiic'S  iin-<  de  leurs  enfants  de  réiliicitinn  et  nu 
avenir,  ciijyez  qii»vons  ne  manqucrii-z  pas  d'hommes.  Ne  veiiS  rrtrancJiei 
donc  pas  derrière  rinsuIDs''nce 'in  peisonnetjiour  demander  une  réduction 
du  nintériel. 

M.  DE  CHASSELoer-LAiiBAT  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  le  malé- 
riet  de  la  manne  en  harmonie  avec  le  persoaoel  actutil,  cl  sur  celle  de  m- 
pas  disséminer  notre  puissance  navae,  et  de  la  concentrer  plutôt  dans  ce 
qui  doit  faire  sa  vi'iitable  force.  A  (|iici  bon  ces  grands  vaisseaux  qui  i.e 
peuvent  servir  (juc  daiîîT  certaines  circonstance»?  Le  temps  des  grands 
combats  niaritinu^  c>l  passé.  Ce  n'i'st  pas  une  marine  nombreuse,  c'est 
nue  ni;irine  forte  qui  nous  est  nécessaire  :  la  force  se  perd  quand  elle  se 
dissémine. 

Les  peuples  puissants  par  leur  marine  sesorlt  beaucoup  moin»  occii|)és  du 
mitériel  que  des  hommes;  et  ces  tio  m  mes  c'est  seulement  daus  riuscri|ition 
inaritijnu  (|u'on  peut  les  prenJrc  «vi'c  avantage  ;  nous  avons  deux  écoles  de 
inous'es  en  France,  une  seule  a  produit  de  bons  résultats;  l'autre  n'en  a  pro- 
duit que  de  négatifs  ou  de  mauvais.  ; 

M.  le  ministre  de  la  marine  dmi  unie  vingt  vaisseaux  à  Ilot  et  vingt  vais- 
sealfx  en  construction.  Or,  la  coiiiinis>ion  lui  offre  \ingt-ijualie  vaisseaux  à 
flol  et  duute  en  constniclioii  ;  c'est  rétllcjiienl  lui  ollrir  plus  quil  ne  nous 
demande."        " 

Il  y  a  des  vaisseaux  en  clianiUr  depuis  1807,  d'autres  depuis  i.Si  l;  et  .'Hr 
vingi-irois  qui  sont  en  cet  étal,  la  moyenne  d'âge  do  ces  consiniciions  est 
do  dix-hiiil  ans.  et  sept  mois  (On  lii).  ('•  >  retards  dans  la  coiisiruction  jiont 
onéreux  poùc  le  pays,  le  leinp.  les  a  détruits  presque  CDinplcieinciit  avant 
■"■  Niius.prn|iOM)iis  au  gouvernement  de  metlic  treize 
de  ces  vaisseaux  à  llM  ;  c'isi  un  l'ieinier  remède  conirc  le  sjfvtème  dis 
vaisseaiitx  en  chantier,  système  onérfiiix  pour  nuire  n)af,ine  et  nos  Buances. 
Il  faut  (pu;  lions  aywns  ù  la  l'ois  une  lloltesurla  M^diiertanéi!  et  ureflut- 
to  sur  l'Océan  ;  il  l.iiii  qu'ail  l'ivoiii  là  KrancH  pui-se  ôitiiJc4a»nl''o  d'une 
coalition  maritime  de  tontes  les  puissances  navaleii  svo0l0mttm^l^fi&  dans 
le  cas  de  cette  co.Vii  lion,  les  fréuite.-,  les  navireS  aj»jJ*ii«  (ie?ri.!êtî*ki>.ler 
au  d'hors  sillBiiner  la  mer  en  tons  se»-",  harceler 
nos  vaisseaux  devraient,  il  nie  sriiib'e,  rester  sn 
poris,  qu'ils  pro'^vieraiiMitj  les  gm--  n  i\u'es  sont 
do  guerre,  dedillicilemanœnvie,  cKpii  com^ipo 
pourquoi  je  crois  qu'il  r»l  plusavani'geux  uoiiriai, 
iruciiona  navales  secondaires  que  nos  (grandi  biliai 
M.  ovcfim  il  n'y  a  qu'un  4>i<  sur  I  iinporlauce  i 
lilè  ponr^os  d'avoir  une  Oo|iepuisïant«,  L»  cbaial 


n  iaiaeratt  tdèt  «iidère  daa>1^iaa«tiaa.  Il  Ciut  dwae ,._,«  .^  __ 

teaux  >  vapeur,  maia  ne  pa^  oablier  -irails  ne  gavent  prendrai*  piwaier 

rôle  dans  une  liataille;  et  qu'ils  ne  soit  aux  gros,  vaiistaux  queccqaa  la 
cavalerie  légère  e.si  aux  bataillons  d'infaiterie. 


On  nous  dit  quo  le  personnel  maritime  est  insuffisant.  Je  ne  puis  crolrs 
q'i  une  |  oinilation  de  ib  ilou  OdU  d'&nies  né  puisse  fournir  plua  4e  4000(t 
inar.us  valldf.s.  Mais  d'après  U  rapport  au  roi,  l'inscriutioA  uiaritima  peut 
niirnir  olvaqui»  annci»  i  ;.  OnO  marins,  et  4U  0  lO  si  l'on  se  borne  a  COill«»l«r.les 
tiommes  de  »ii  gt  à  quarante-cinq  an*.  Je  crois  donc  que  la  chambra  doit 
voler  le  crédit  demandé  par  M.  le  ministre  de  la  marine. 

M.  j  DE  LASTEYniE.  Oii  iious  démande  un  crédit  ;  avant  de  le  voter,  il 
uut  que  nois  soyons  sûrs  que  si  bous  comblons  uu  délieit,  nous  ne  créerons 
pas  un  autre  dclicit  à  côté.  ■ 


la  n 


L'an  deruier,  la  chambre  a  décidé  qu'il  serait  fait  une  enqutte  sur  l'étal  da 
"larine:  un  document  nous  a  élé  distribué.   Or,   voua  aav«i  que  notre 


coniin^isiun  des  Uuances  a  déclaré  que  la  cause  du  déficit,  la  caosede  nos 
luiseivs  en  fait  de  marine,  vient  de  la  mauvaise  gestion  de  la  comptabilité 
de  la  marine,  de  la  mauvaise  administration  dana  les  ports  et  au  centre  rnémA 
du  ministère.  r  -.    ~>u.  ucm* 

M.  le  ministre  nous  dit  que  les  allocations  annuelles  du  budaol  aontinanf- 
lisante.*;  mais  pourquoi  le  sout-olles  ?  La  chambre  n'a  Jamaia  rien  refusA.- 
lourquoi  leminisire  ne  demaude  t-il  pas  de  crédits  plus  conaidérablos? 
Oefoot  les  commissions  de  la  chambre  qui  OBI  pouué  le  gouvernemeai  à 
demanderdescrédits;  mais  c'est  en  vain  qu'on  a  voté  des  fonds;  la  sllnar 
tion  ne  s'est  pat  améliorée;  ce  ne  sont  pas  les  bommoi  ani  manouant. 
comme  on  l'a  dit,  c'est  le  matériel.  "<i-p»ij 

La  véritable  raison  du  mal,  et  «elle  raison  a  élé  signalée  par  la  commiS' 
sion  de  la  chambre,  e'est  la  mauvais#compUbilité  de  l'adminitlration  de  M 
fn^ftoe,  DCD-seulemeutdans  les  ports,  mais  à  Paris. 

Il  n'est  pas  besoin  d'être  profondément  versé  dans  ces  matières  pour  inaar 
qu  une  administration  qui  ne  sait  ni  ce  qu'elle  possède,  ni  ce  qa'olla  dé*- 
pense,  ni  ce  qu'elle  produit,  a  une  mauvaise  comptabilité.  Or,  c'est  lA  l« 
cas  do  l'administration  de  la  marine  ;  je  n'en  veux  d'autre  f  semple  qne  (Sa 
qui  s  est  passé  au  sujet  de  l'inceudie  du  Mourillon.  Dans  le  Rapport  aa  roi 
la  perte  est  évaluée  i  i  million  ;  elle  est  portée  k  3  131  «00  fraooadaM  la 
demande  de  crédiu  ;  ainsi  dans  une  évaluation  dont  elle  avail  les  baaôu 
1  administration  de  la  marine  s'est  trompée  de  plus  d'un  million.  ' 

On  assure  qu'un  recensement,  déclaré  iiupos&lble  en  1819,  a  élé  fait  «& 
I84j;  on  \oii  qu'il  n'eei  est  rien. 

La  mai  ine  uesiii  pas  davantage  ce  qu'elle  (lépense.  En  1811  oa  a  de^ 
mande  un  crédit  supplénenuire  pour  payer  des  bois,  achetés  denx  ana 
auparavant  et  dooiou  avait  oublié  qu'on  devait  le  pris.  Kilo  ne  ciit  œ 
qu  elle  produit,  et  cela  de  parti  pris.  L»  conairuciion  de»  navires  *it  éiviaAo 
eu  21»;  or,  ces  2i"  ue  sont  pas  égaux;  il  en  est  qui  valent  dix,  tandis  «on 
les  autres  conservent  leur  valeur  nominale. 

Au  nnte,  tous  les  vices  tic  sont  pas  dans  les  ports;  ils  èxiatent  aaaal  daaa 
I  adminidration  centrale;  il  n'y  a  nulle  part  bud^t  sincère,  laveatalra  ié- 
rieux.  Souvent  un  chapitre  est  substitué  k  l'autre;  ainsi,  pendant  ioognet 
années,  certains  traitements  du  personnel  étaient  prélevés  aar  les  fSâS 
destinés  aux  ouvriers,  et  les  ouvriers  payé <  sur  les  fonds  dealinéi  m  aatè^ 
riel.  Les  matériaux  sont  presque  partout  employés  naaik  propos  et  aree  dan 
déOcils  énormes. 

.J»pri«  U«bambre  de  ne  pas  se  tromper  sur  le  sens  de  mes  pârolas-  j^ 
n'accuse  personne  ;  je  signale  des  faits  ;  je  n'accuse  que  des  intUtutioas.  ' 

Ces  vices  smuI  surtout  dans  les  marcbèi,  dans  les  construetioBS  des  ata^ 
tiers  et  magasins,  dans  la  construction  des  coques  de  navlfea  et  dans  lés 
armements.  .         ( 

Let  marchés  sont  faits  par  adjudication  ;  la  loi  l'a  réglé  ainai  ;  mats  Ici 
cahiers  des  charges  sont  tellement  faits  que  l'adjudication  devient  impose 
sihle,  parce  qu'on  y  insère  toujours  quelques  coodilioas  absolument  irsél^ 
lisables.  Les  négociants  n'en  soumissionnent  pas  moina;  on  pent  njotq^ 
leurs  produits;  mais  on  leur  a  fait  faire  des  .frais;  il  y  a  aouvent  argeaê? 
d'aill«urs;7iaaecep1e,  donc,  mais  après  avoir  obtenu  un  rabais,  des  Obielî 
souvent  do-  mauvaise  qualité  ou  du  moins  de  qualité  Inlîirtenn  ;  mais  MtC 
y  trouvent  leur  compte;  seulement  la -loi  a  été  violée;  l'adjadicaiioa  s'às^' 
ch'ingéeen  un  marcliéii  l'amiable:' La  camaraderie  ae  aobsutaa  A  la  JosUco 
et  la  corruption  à  la  slnieérité  de  la  loi.  , 

En  ce  qui  concerne  la  construction  des  ateliers  et  des  magasins,  chaque 
port  veut  se  suffire  à  lui-môme  et  posséder  dans  son  sein  tons  lea  étabtlase- 
meiits  nécessaires  i  la  construction  elk  l'armement df s  ÛUments;  da  U 
une  dissémination  fiicheuse  de  nos  ressources  et  des  dépenses  tpuimsa  en 
b&iimcnts;  c'est  ainsi  i|u'on  a  dépensé  30  millions, h  Indret,  pour  lea  éta- 
bli.ssi'ments  destinas  à  la  construction  des  biiimentt  1  vapear-;  qn'est-il  ar- 
rivé ?  Depuis  qu«^'vniti liage  «-st  acquis,  que  les  magasins  ont  été  aonsiruits 
dans  les  ports,  on  n'a  plus  fabriqué  de  michines. 

t'ne  autre  fois  on  a  mis  k  la  fuis  13  vaisseaux  de  100  canons  sur  le  chan- 
tier, d'après  un  modifie  non  expérimenté)  c'eit^à-dire qu'on  â  d'un  aeni 
coup  risqué  39  millions. 

Ailleurs  on  a  construit  nn  grand  nombre  de  bateaux  k  vapeur  de  4&0 che- 
vaux ;  on  le^  a  faii  meuliter  in?giiili(|uement  ;  puis  qumd  toutes  les  dé- 
penses ont  été  faité.^,  ou  les  a  reconnus  impropres  au  service  auquel  lia 
étaient  destinés. 

D/s  somiiies  énormes  sont  perdues  par  le  mauvais  emploi  des  matériau)^ 
et  mirioui  11  l'époque  de  r.irmemcnt.  L'armement  est  plus  coûteux  que  la 
matériel,  et  il  y  a  encore  plus  de  gaspillage. 

Au  moment  do  sortir  du  port,  les  officiers  font  changer  souvent  qua tir* 
ou  cinq  fuis  l'ainénageuieni  de  leur  navire.  -^ 

M.  OB  MACHAI',  ministre  delà  marine.  Ils  font  bien. 

M.  J.  DE  LA.sTEirRiE.Oiii,  sans  doute,  lis  font  bien,  puisque  la  Franeesnb-  ' 
vient  h  tous  leurs  caprices  ;  ils  font  bien   de  dépenser  en  travaux  iomplë- 
tem  eut  inutiles  les  fjii>lsque  nous  volons  pour  I  accroisaemient  de  notre 
marine  ;  ils  font  bien,  puisque  vous  ne  voulea  pas  employer  ces  fonds  a 
autre  chose; 

t)u'on  ne  croie  pas  que  ce^  changements  et  ces  travaux  faits  k  bord  des 
lif^iiments  sont  de  peu  d'importancft.  Ces  changements  occasionnent  des 
dépenses  énoi  mes  et, injustifiables.  Ainsi,  par  exe.npie,  il  est  tei  bitimeat 
auquel,  an  moment  de  inrttre  il  la  mer,  on  a  détruit  et  replacé  le  bastingagtt 
pour  obéir  il  uu  caprice  du  couiioandant. 

Vous  citez  toujours  la  puissance  maritime  de  l'Angleterre;  savex-vous  à, 
quel  prix  elle  entrctientces  immenses  flottes  qui  couvrent  le  inondtT  L'ait 
dernier  tes  crédits  pour  la  marine  anglaise  étaient  de  2'î  &M  000  fr.  Ainsi. 
l'Angleiene  dépense  pour  sou  immense  marine  ce  que.  nous  dépensons  poaiç 
la  nôtre  si  pauvre  et  SI  délabrée.  (Sensation.)    '"  ^ 

M.  DE  HACKAii,  miuistre  dé  la  marine.  Je  prends  l'engagement  de    r4» 
pondre  par  des  faits  à  lotit  ce  que  vient  de  dire  I  honorable  préopiniiol.-lt 
a  apporté  sans  dputvSbeaHcoupde  zèle  dans  l'enquête  à  laquelle  il  s'est  li- 
vré ;  mais  il  y  a  apporté  aussi  iine  complète  inexpérience  de  la  matière. 

La  tuile  de  la  discussion  est  renvoyée  k  demain. 


FAITS    DIVERS. 

PETITE  ciinoMiOt'E.—  IbrahimPacha  doit  arriver  le  2*  avril  i  Paris^ 
où  II  liidduTiirKiysée-Bour'uon,  avec  les  personnes  qui  racconpagmnt 
ou  le  suivent,  Cl  lUint  voici  les  noms  :  .S,  iù.  Soliman  Pacba,  major-géné» 
r.-il  «le  l'armée  égyptienne,  et  son  lils,  Scandar  Bey,  eniantde  douzea»; 
Ibrabiin-Biy,  colonel  du  i"  régiment  de  laaarde,  officier  d'ordoiin|Dee;' 
le  lieuteuaui-coioaei  Bonfort,  intendant  ■  Ifubik,  iuterprite  ;  lUrabet, 
secrétaire. 

—La  Gaittte  de  Madrid  contient  Un  décret  qui  nomB«l|  géainl  Pr^ 


ib  sèlfiwiuuN  tfi  GtfcicïciiiM:  —  On  lit  dM» 

itCtrrtspoHdance-Maikt: 

t  JLm  dii-aeuf  ouvriers  renfermés  daos  le  tiiaoel  de  Courcelles  ont  été 
tous  Mtwés  hier  à  deux  heures  moinsuu  quart.  Les  haliitaots  de  la  con- 
trée éUi«M  secourus  en  foule  de  KO  iclumètres  à  la  ronde  pour  assister 
J  celto^déHnance  presque  miraculeuse.  Elle  a  eu  lieu  au  liruit  des  aiH 

tlaudissemeols  uoivrrsels.  Toule  la  soirée  il  y  a  ru  fèie  à  Luzançy  ^e 
lAg  du  cheinio  de  la  Ferté.  500  francs  ont  été  donnés  aux  ouvriers  vqui 
onitcflecltié  le^sauvetatie. 

QuMit  tiixâ  soldais  du  génie  euvoyés  par  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
ils  août  rcTCDUt  re  nalin  i  Pan^  par  le  lialrau-poste  de  Meuux,  iuns 
avoir  dooBé  UB  seul  coup  de  [xocbe.  Les  ouvriers  Dont  voulu,  à  aucun 
prix,  leur  laisser  prendre  part  à  la  gloire  de  sauver  leurs  cimarades. 

—  Le  Mercure  ségusien  publie  la  note  suiviale  que  l'administration 
duebeBiii  4e  fer  deSjiot-Elienne  à  Lyon  lui  adresse  sur  les  accidents 
luirrenus  dam  la  percée  de  Couzon  : 

«  La  VQÙtJ  du  percement  de  Rive-de  Gier  s'est  abaissée  d'une  manière 
•eisibla  par  salle  d'uo  nouvel  afraissement  de  terrain  proJuit  par  l'ex- 
ploitation des  mines  de  houille  des  concespiuns  de  Combes  et  de  Couzon, 
att-dëuus  desquelles  ce  percement  se  trouve  établi. 

a  La  compagnie  du  cbemio  d^  fer  a  pris  imntédiatement  les  mesures 
néoMMÙts  pour  reconstruire  et  rebans.^er  les  parties  de  la  vnûle  dont 
l'abaisseneDl  aurait  pu  entraver  la  circulation.  Ces  travaux  de  inaçun- 
Mria  sont  opérés  pendant  la  nuit,  deptiis  huit  heures  du  soir  jusqu'à  six 
heurts  du  malin,  en  réservant  une  heure  d'intervalle  |K)ur  le  passage 
des  deux  trains  de  nuit. 

«■Amiri  gOClALB.  —  Il  existe  k  Cruzilies ,  arrondissement  de  Ma- 
co«,  itm  école  primaire  de  filles ,  dirigée  par  la  sœur  du  desservant  de 
ta  aonaniBe.  Au  grand  regret  de  l'institutrice  ,  l'éulilissemcnl ,  comme 
daas  toutes  les  écoles  rurales  ,  est  désert  en  été,  parce  que  tous  les  en- 
fuis ua  peu  forts  sont  employés  aux  travaux  d'agriculture  ou  à  conduire 
k  bétail  au  pâturage.  Un  ^our  que  l'inslitutrice  dépluruit,  en  présence  de 
ion  frère ,  la  solitude  à  laquelle  elle  était  condamnée,  le  bon  prêtre  lui 
«lit  :  •  Un*  idée  m'est  venue.  Dans  la  belle  sai.<on,  nos  cultivateurs  ^out 
fort  enbarrasi^  de  leurs  plus  jeunes  enfinls.  Ils  les  laissent  seuls  dans 
kurs  diauaM|«i,«à  ces  petits  êtres  sont  fréquemment  vicilmeji  d'acci- 
d(nU,ou  biei  te*  Iriiosporteut  avec  eux  dans  les  champs  et  1rs  y  déposent 
aubout  duo  silloPf  dans  un  fossé,  sous  une  haie.  Li,  les  enfants  sont  expo- 
sés aux  inteapé^es,  aux  atteintes  des  reptiles  et  des  animaux  malfai- 
aaats.  Si  vous  voulez ,  ma  sœur,  nous  allons  nous  en  charger,  et  Dieu 
laerri,  loeaupatiou  ne  vous  manquera  pas.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillM  avw  transport.  D'un  autre  céié,  les  cultivateurs  ne  se  font  pas 
prier  pour  confier  sans  aucuue  rétribution  leurs  enfants  à  l'institutrice. 

M.  le  curé,  qui  manie  fort  bieo'la  lime  el  le  rabot,  se  mil  imiuédiaie- 
ment  à  l'oeuvre  et  fabriqua  en  quelques  jours  uu  mobilier   composé  de 

Iietita  bancs,  de  petites  tables  et  des  couchettes.  Et  aujourd'hui  ou  trouve 
I  Cruxilles  nne  école  très  fréquentée,  une  salle  d'asile,  anè  crèche,  tout 
ce  que  vous  voudrez,  car  il  y  a  chez  l'institutrice  des  marmots  de  tous 
les  âges,  de  tous  les  sexes,  et  en  si  grand  nombre,  que  M.  le  curé  est 
cbligé  d'aider  sa  Eoeur  et  d:  prodiguer  des  soins  iki  intoressa'ute  famille 
qu'elle  s'est  créée. 

■    PftOcaÈS  DE  LA  CIVILISATION.  —  Il  résulte  d'un  relevé  publié  par  le 
JHonttnç'ChronUle  qu'i\  n  été  opéré  en  Ansleterre  duraql  1  année  184.'>, 
K9  125 arrestations .  Parmi  les  individus  arrêtés: 
30  517  ont  été  mis  eu  liberté  par  les  magistrats. 
23  890  condamnés  par  les  tribunaux  spéciaux. 
4  916  traduits  devant  les  coyrs  d'assises,  qui  en  ont  condainRe  5  :>48. 
I^  nombre  des  suicides  pendant  la  même  année  s'est  élevé  à  Mi. 
Parni  les  offenses  diverses  qui  ont   occasionné  les  arrestations,  nous 
remarquons  les  suivantes  : 

Pour  homicides  de  différents  genres  147 

Ivrognerie  il  ÎHA 

Cruauté  envers  les  animaux  2\- 

Tentative  de  suicide  4^il 

Four  s'être  montrés  dans  des  poilures  indécentes         ib'i 
■     Bigamie  30 


i''pfilè'*'Tiél»il"iiel^sai|liati ,     ..         . 

meiveilleusement  dtt>  Plusieurs  eombioaisons  de  sons  bixarresetdimci- 
iles  furent  rendues  avec  une  parfaite  fidélité.  Quand  le  savant  américain 
rendit  à  l'automate  s«  première  visite,  celui  ci  lui  fil  cel  aimable  accueil  : 
•  Boujeur,  monsieur  Paltersoo,  lui  dit-il,  je  suis  bien  aise  de  vous  voir.  » 
Puis,  (K)ur  faire  honneur  à  son  savant  hôie,  il  chanta  avec  une  grande 
justesse  le  Godsave  yicioria  et  le  Hail  Colnmh'a.  Les  organes  vocaux 
de  rautomute  sont,  il  parait,  calqués  sur  ceux  de  l'homme.  I-es  différen- 
tes parties  en  sont  exécutées  en  caouichoiic  et  misps  en  mouvement  à 
l'aide  d'un  davier.  l\ir  malheur,  il  parait  que  dans  un  moment  de  colère, 
le  Pygmalion  américain,  M.  Fiaber,  a  mis  en  pièces  ce  chef-d  œuvre  qui 
lui  avait  coulé  dix-sept  années  de  travail.  \ 

POitT  MOi^UMENTAL.  —  Le  joumsl  de  Ncw-Cislle  donne  la  descrip- 
tion d'un  pont  qui  va  être  jeté  dans  cette  ville  sur  la  Tyne  et  qui  sera 
cirtainernent /l'une  des  construdions  les  \i'MS  gigantesques  des  temps 
modernes.  Il  réunira  deux  routes,  l'une  inférieure  et  destioée  aux  voilu- 
res et  aux  piétons;  l'autre,  plus  élfvée  de  22  pieds  (aoglait),  portera 
trois  voies  de  fer.  La  première  aura  1.^580  pied»  de  long  el  sera  en  ligne 
droite;  la  dernière  sera  immédiatement  au-dessus  et  dans  |a  même. di- 
rection ;  mais  à  270  pieds  de  chacune  des  deux  extrémités,  elle  s  éoar- 
tera  de  cette  direction  pour  se  porter  vers  l'oufft,  à  son  exirémiié  sep- 
tentrionale, et  vers  l'est  à  con  extrémité  méridionale.  Dans  ces  deux 
portions  diverge  nies  la  voie  de  fer  sera  supportée  par  deux  belles  colon- 
nades composées  chacune  de  20  colonnes  de  fonte  de  fer.  Le  pont  lui- 
même  aura  six  arches  en  rivière  de  124  pieds  10  pouce»  (anglais)  d'ou- 
verture, et  quatre  arches  sur  la  terre  ferme  sur  chaque  bord  de  36  p,  5 
p.  d'ouverture.  Ces  arches  seront  eu  fer  et  leurs  cintres  seront  supporté» 
par  des  p.les  de  pierre. 

La  voie  pour  les  voitures  sera  à  3S  pieds  au-dessus  de  la  plus  grande 
hauteur  des  eanx,  elle  occupera  le  milieu  du  poot  inférieur,  sa  lirgeur 
sera  de  20  pieds.  A  chaclin  de  ses  lôiés  sera  une  voie  pour  les  piéions, 
large  de  G  pieds,  bordée  extérieurement  par  une  belle  baliislraOe  haute 
d'environ  4  pieds.  La  voie  pour  les  locomotives  sera  ((criée  sur  des  ar- 
ceaux au-dtssus  de  la  préoédeute,  le  iout  étant  en  foule  de  fi:r.  A  cha- 
cune des  lèles  du  pont  inférieur  se  trouvera  un  grand  arc  iriomiihil  à 
trois  arceaux,  en  mdçtmnerie,  suriuonié  d'une  tialue;  celle  de  ces  sta- 
tues (|UL  couronnera  l'entrée  seplt-ntrionale  sera  celle  du  célèbre  ingé- 
nieur George»  Siephenson,  qui  recevra  ainsi  une  éclatante  preuve  de  la 
reconnaissuuce  publique  dans  le  lieu  même  de  sa  naissance. 

■OELlis  PAELEHEBiTAliiES.  —  L'n  journal  de  New-York  accuse 
y.  Sawyvr,  forgeron,  qui  rt(Méienle  au  congrès  létal  deiOhio,  de  dîner 
sans  fuçon  dans  la  chambre  des  représeuiaols.  Il  parait  que  tous  le»  jours, 
à  2  heures,  M.  Siwyer  quitte  son  sièt;e  et  va  fe  poster  dans  l'embrasure 
d'une  fenêire,  derrière  I' fauteuil  du^président. 

Alors  il  déplie  un  papier  graisseux  contenant  un  morceau  de  pain  et 
de  la  charcuterie  ou  quelque  autre  fubstance  grossière.  Il  le  dévore,  es- 
suie ses  mains  avec  son  papier  graisseux  en  guise  de  serviette,  et  le  jette 
par  la  fenêtre.  Lorsqu'il  reste  encore  un  peu  de  graisse  i  ses  doigts,  il  les 
essuie  à  sa  tête  presque  chauve,  ce  qui  lui  évii«  d'acheter  de  la  pom- 
made. D'autres  fois,  il  lèche  ses  doigts,  et  les  manche»  de  son  habit  ou 
•on  pantalon  lui  scrveol  de  tervibtte.  Son  couteau  lui  sert  de  cure;Klent». 
Eolio  il  revient  à  sa  place,  injurié  les  wighs  en  les  appelant  le  parti  an- 
glais, et  réclame  [wur  les  Etats-Unis  la  possession  du  territoire  de  l'Oré- 
gon  teut  entier  comme  nécessaire  au  développeinent  de  la  civilisation. 

TREMBLEMENT  DE  TEBRE.  — Le  28  mars,  à  quatre  heurei  de  l'après- 
midi,  on  a  ressenti  à  Malte  trois  secou-^ses  de  tremblement  de  terre.  Les 
ébraùlements  ont  eu  lieu  Coup  sur  coup  ;  ris  ont  été  plus  particulière- 
ment sensibles  dans  les  rues  et  dans  les  église»,  où  des  chandeliers  ont 
été  renversés  et  et  ds  cloches  miser  en  mouvement.  La  population  s'est 
montrée  très  eitrayée,  mais  aucun  accident  n'a  eu  lieu.  La  même  com- 
motion a  été  ressentie  en  Sicile  el  en  Egypte. 

—  Jeudi  demi  T,  un  orage,  accompagné  de  trombes  de  vent,  a  fondu 
SU'  les  vallées  il  Einnuville  et  de  Pavilly  (  Seine-Inférieure  ),  et  a,  tout  dé- 
truit sur  son  pnssa^e.  Des  arbres  de  huuic  taille  ont  été  déracinés,  rom- 
p  is  et  jetés  à  une  grande  distance  ;    une   grangî  enlevée  de  Oessus  ses 
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LILLE.  —  Colza,  77,50  k  711,00.  —  Œil  telle,  rousse,  81,00.  —  Camelite, 
77,50.  —Chanvre,  77,50.  —  Lin,  77,00;—  Voilure,  O.IM). 

'SHRIT  3it).  —  Dlsponibl»- el  courant  ni  ul0l^,  129,00  i  130,00;  mai  «I 
juin,  000,00  à  00,00;  4  d'été,  130,00  k  131,00. 


GOIOmSiTIOH  DE  lUDieiJSUR,  VL^:^'X 

vragtt  expo>e  les  priiicl|>es  de  l'Eeole  socièiaire  sur  ta  politique  colonisi> 
trice,  considérée  comme  le  moyeu  de  constiiulion  de  l'unité  humaine.  L'ai- 
tcur  s'atuche  à  dùmoiilrer  que  tout  grunil  pvuple  doit  concourir  à  civillts 
les  barbares,  el  que  le  génie   de  la   Franco  la  detllne  parliculièremeat  i 
jouer  uo  rôle  imporunt   dans  l'<Biivfe  de  la  colonisation.  Il  critique  vive- 
ment les  procédés  doni  la  civilisation  a  osé  snr  les  terres  conquises,  et  it- 
dique  l«^  règles  générales  que  la  jusllce  el  l'humanité  imposent  aux  pc«- 
hies  initiateurs,  a  l'égard  des  p(>iiples  à  l'état  d'enfance.  Plu*  spécialeinMl 
i'iuieur  irail't  la  (jurstion   de  Madagascar,  el   démontre  K    légiiioiiié  dn 
droits  de  la  France  sur  celte  lie.  It  établit  qii'k  la  cotnnisailoo  de  et  mani* 
li(|ue  pays  se  rattachent  les  plus  grands  imérèls  poliliques  %t  rommertuM 
de  la  Métropole  La  partie   historique  contient  des   détails  curieux  sar  lu 
mœurs  des  M;ilei2acbe«,  sur  le  grand  roi  RaJama,  fondateur  de  la  puissaace 
Hoiiva  el  sur  rex(>édilion-  française  de  18ï9.  —  Voici  le»  principaux  chipf- 
irts:  D'^  la  politique  colonisairice.  — Inlérèis  de  la  France.— C'est  Madagis- 
car  qu'il  faut  coloniser.— Aspect  général  de  l'Ile.— Populations. —  Rapp'^ 
des  burop*^ens  avec  M.itegache. — Critique  dese^s.'tis  Je  coloaisalioii.— Eut 
général  du  pays.— Les  Hnuvas.— Le  grand  roi  Rad;)ina.— Question  desdroiu 
de  la  France.— Expédliion  Gourbeyre.- Elai  actuel  du  pay».— Mode  d'ia- 
lerv^nilon.— Principes  qui  dolvenl  guider  le»  colonisateurs.— La  eotonio- 
tion  est  ua  devuir  religieux.— S.  A.  R.  la  prince  de  Jeinville.— .ipp«iu((M  : 
RiVil  de  la  prise  de  Tamatave  par  un  témoin  oculaire.— Le  prii.ce  Corolle  '■ 
— S'omenclaiure  des  divrrs  ouvrages  publiés  sur  l'Ile  Malegache.— A  I»  Li- 
brairie sociKTAiRE,  rue  de  Seine,  10  Uu  grand  volume  in-S*  avec  carM 
prix,  3  fr.;  et  pur  la  poste,  3  fr.  50  c. 


L'un  du  iéranti  :  F.  CAirTAsaiL. 


Spectacles  du  14  avril. 


7  b.  >U  TKAMCAi*.— Une  Fille  du  RégenL  Sganarelle. 

7  h.  »!•  orâmA-coMiQ**.  —  Mousquetaires. 

6  b.  •!•  ODBOB. —Alcade.  Phèdre.  Touristes. 

6  h  t|2  TAVOKTtiXK.-  Roman  comique.  3  Baisers.  Poltron. 

6  b.  1(2  TAMÉTéS.- Maîtresse.  Maison.  Enfants.  Professeurs. 

6  b.  >)•  «THaASc.  —  Mari.  Geneviève.  Couleors. 

6  b.  1)2.  vAiiAM-mOTAii.  —Mlle  ma  Femme.  Mort,  Juif.  Onelelte. 

6  h.  M>  poRrR-ax-BARTn.  —  DruDo.  Kean.  Trilby. 

«i  h.  •[»  «Aiara.  —Jean-Baptiste. 

6  b.  «I*  AMBian.  —  Mousquetaires. 

6  h.  3|4  ciRçoE-oi-TWPiQOE.  —  Cheval  du  Disble.  ,        , 

6  h.  •!>  cossTX.—  Physique.  Mme  de  Genlis.  laiermède.  Chemia  deiW' 


bloes  .'■.    r  Mve.'.S'i;  ;  i'! 


vitrjs      les    cjnirevenis    et   les  goutlières  d'unS   h.  «1«  rotani.  —  Bûcheron.  Thibaut,  Modiste.  Bal 


CHEMIN  DE  FER  DE  DIJON  A  MULHOUSE 

Mocl«té  conB«Uaé«  par  Acte  pa«»«  deiaiat  ■•  BBAUPBU  et  bob  collégne,  ssotalrcB  à  Parla. 

CAPITAL  SOCIAL  ;  70,000,000  DE  FRA\CS  DIVISÉ  EN  liO.OOO  ACTIONS  DE  500  FRANCS.  —  PREMIER  VERSEMENT  i  50  FRANCS  PAR  ACTION. 

BANQUIERS  DEI.A  COMPAGNIE:  MM.  CAURETTE  ct  MliNGUET,  18,  boulevart  des  Italiens,  où  les  versements  seront  faits. 


Mil. 


le  baron  (le  VENpKUVRE,  pair"  de  France,  président 

OESPANS  CUIUEKKS,  p:ilr  (le  France,  lIcuicHiini-mnrr.il.  ancien  ministre  de  la  gueriie,  présiilent  du  consei 

d'aiImMiisiraiioii  d'i  chemin  de  Fer  de  Paris  ï  Slrasboiira  ■ 
DAULLE.  lieuleBa.ii-m-nt'ral  du  géni(3  ; 

Y' "êp'^^^'*'''''  '"'''^"''''"  '"''"'"'*^'''"''"''  'lu  chemin  de    fer  de  Tours  i  Nantes  ; 
W.  REED,  administrateur  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Uniion  el  de  Rouen  au  Havre; 


COMSEIl.  n»AI»]»lIMIST»ATIOIir. 

MM.  CHAIIDOT,  membre  du  cimseil  général  de  la  llaiilc-Sa(\ce; 


Mfc^HAYE,  membre  <lii  conseil  g(!li('ral  de  la  Soinme 
Hie  DUSSART,  ex-i hil  de  rexploitalion  du  chemin  do  fer  de  Paris  h  Ronen  ; 
A.  L.  B0RDF.LLET-CA1LLARD,  propriétaire; 
JANSE,  adminisTaleiir  du  chemin  de  fer  de  Paris  \  Sceaux  ; 
^  PERDONNET  et  DALLARl,  ingénieurs.  ._     . 


La  souscriptbn  est  ouverte  au  siège  de  !a  Société,  rue  des  Filles-Sajnt  Thomas,  7  (place  de  la  Bourse) 


Eu  vente  i  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  el,  chez  tous  les  Correspondants  du  (:ônîf)toit\entral  de  la  librairie. 

EXAHEN  ET  DÉFENSE  DO  SYSTÈME  DE  FOMIER, 


Un  volume  in-8. 


Par  A.  PAGET  et  T,  CARTIER. 

lYlx    :  o  francs,   ct  par  la  poste,  ,3   francs  7a  cenlimos. 


Un  volume  in-8. 


6  rBABCB 

BOUTEILLE 


^riKé 


DE 


JWîUmTii»! 


i  rm.  50  c. 

la  \\'i 
DOUTEILLK 


Suc  pur  (le  laitue  ^aii?  (jpiiiiii,  Slil.l.Ii  AI  roillSi;,  cuiiuiie  le  lllll^  pui.s.iiiiil  r,AI..M.\M'  de  tout  (Mnl  ncrveu\,  spasmci,  douleur», agitation (,iha- 
cura  Intérieure*,  erampes,  insomnies,  irritulions  di;  pDltrine,  d'e«lomar,  de  ve.nsie  el   toute  gastrite  ciironiqiie.  fharm.  Oolbcrl,  pa».  ColDcri. 


IiBprim«ri«  Uoge  Lévy  «t  CompRgQie,  rue  du  Croisunt,  .16,  b6tel  ColberU 


En  vente,  i  la  Librairie  Socié- 
laire,  rue  de  Seine,  li). 

SOLIDARITÉ, 

Tcc  btstAbuit  que  de  la 
DOCTRxiiE  ocrouaicK, 

Car  II.  Renaud. 

i'  (''(lilion,  t  v(,l.  in-8. 
Prix,  3  fr..et  par  la  poslc,  3  60, 


A  VENDRE  .'.00  fr.  Molii!i(ir,  »e- 
créuiiic,  luininoUe,  111,  table  de 
nut.lavalio,  talile  diijcu,  lalt'ir.ie 
shIoii,  u  elial>u^!(.  —  t.Mi  Ir.  Metilili: 
de  salon  coinplcl.— l.V(  fr.  l'endule. 
('nnd(^lnbre8,  flumlieaox.  S'ndr. /^ 
nu  concierge,  r.  Fontalnc-Mo-4i  I 
Uère-Rkîheîleu.  *• 


ï:i!iii;,i«i=i=itrtji.iJHii;iilAJJtfB 

I.e  SIIIOP  ANTlPHt.otilSTlQUEDE BRIANT,(le P'"' *",''Loili«*.  i  , 
pour  le  traitement  des  irritations  et  Inflammallont  oe  ■  k^^  jfog- 
fedomac  el  des  Inleslln»,  Csl  presoril  avee  "".'"'"îmbreïde  l'Af»**  ! 
sanl  par  les  plii.4  eéu-l.res  m(irteclns  de  la  capitale,  "i^"»"":ffet,  UPj^ 
iiiie  et  (le  la  l--.ifiiillé  royale  de  .Médecine.  Ce  »'f»R,??';^|a,ni-ï,d'«*!L 
paiidiou  1  '  iiliis eme.ic;  pour  (•(JwtVrttlre  c«» cruclli»  m»'^  .^  cjjjj" 
«iiltenl  les  Itliiunes,  (:alaribe»,(>.i.liemenf«  <J«,ï!i¥'.u«  Sai"'-'**^' 
liiclies,  l)vs<i'iilerie»,cle.,  etc.— l'Iinruiucifi  imiA.^i.'"  ^^ 

1  <~,,  el  dail!'  Imilis  le»  idilinii.'ieU». '    ■""'^ 


CHEÏEDX  APPIWÏÏES,,  œvgSà5 

(Heur,  pn.pre  ,1  llxer  (le  liiiii  (-lieveiix  ^  <cJ ';"^^'',i  ïui  r»l«*^S 
Wle  sîiiw  firo  obllKé  (te  se  ruser.  »Jo"ler  «le»  Tbeveu*»»»^  ^1^ 
(ies  ou  l(*i  refaire  enlicremeiiK  lUer  nattes  el  an«'"'^„  M  ptfrM 


»c  maintiennent  au  moiii»  «  jMir»rôn"pëut  êoufl*!' "^ff, 
le»  brosser,  sans  craindre  de  '«  «lépUMr.  -  On  jugo  ^  ^ 


as  craindre  dé  le»  <l«B}»î«':;r.«"iiï"«ë"i««  >«/J^  ' 
rOcédf!  dans  les  salon»  de  MmeBAHTH,  «J2iJ^,,||||ipiW| 
AuUo,  de  inWI  à  cinq  henree,  «i» P»«'""»^^^^^|g 


procède  di 
U>|I)IS<^-<1 


D!tM  ptr  30,chiffl«  du  droit  sur  le  quintal  inétriqiie,cott&  somme 
dooneraitxpour  la  consommation  générale  du  royaume  S  333  353 
quintaux.  Ce  chiffre  n'est  peint  toutefois  lo  plus  exact  ;  car  au  mo- 
ment de  la  perception,  le  droit  de  SU  fr.  peut  se  réduire  à  28  fr. 
jûc.  et  à  moins  encore,  par  suite  dp  diverses  remises  sur  le  paie- 
ment et  sur  la  denrée  même,  dont  la  loi  veut  compenser  le  déchet, 
particulièrement  pour  les  sels  de  l'Ouest.  Il  en  résulte  que  le  quo- 
tient de  la  consommation  calculée  sur  les  chiffres  offlcicls  doit  être 
tu  minimum  éleré  à  2  400  000  quintaux  métriques  classés^  de  la 
manière  suivante  : 

400  000  qx.  sels  gemmes  ou  igigèncs  provenant  des 
dépaVtcments  de  l'Est  et  en  partie  des 
Basses-Pyrénéos. 
700  000         suis  marins  des  bords  de  la  Méditerranée. 
i  '300  000         sels  marins  des  bords  de  l'Océan,  pciuci- 
-    ■      paiement  des  côles  de  l'Ouest  qui  s'é- 
tendent de  l'embouchure  de  la  Loire  à 
celle  de  la  Gironde. 
Pour  mémoire,  lo  chiffre  de  la  contrebande. 


Total,  2  400  000  quintaux  métriques  pour  la  consommation  de 
près  de  33  millions  d'habitants,  ce  qui  revient  à  7  kilogramme»  par 
lète.  Or,  comme  cotte  quantité  est  inférieure  à  la  consommation  io- 
diridueile  des  pays  où  le  sel  est  moins  taxé  qu'en  France,  on  en 
infère  avec  raison  l'exagération  de  notre  impôt.  C'est  dans  cette 
peotée  qu'une  proposition  a  été  faite  par  H.  Demesmay  pour  ré- 
duire à  tO  franco  le  droit  actuel  de  30  francs  par  quintal,  on  3t^' 
cimes  par  kilogramme. 

La  commission  de  la  Chambre  des.  députés,  chargée  de'  l'examen 
de  ce  projet,  a  été  avec  raison  plus  libérale  :  elle  a  proposé  d'abaisser 
Il  taxe  à  1  décime,  10  francs  par  quintal,  calculant  que  la  consom- 
mation devant  plus  que  tripler  sous  le  régime  do  la  taxe  réduite, 
Hinpôtdcs  seljs,  au  lieu  de  diminuer  des  deux  tiers  en  proportion 
delà  réduction  du  droit,  dépasserait  aU'  contraire  de  361  000  fr.  le 
chiffre  inscrit  en  prévision  au  budget  des  recettes  de  184C.  La  com- 
mission, en  agissant  ainsi,  n'a  fait,  croyons-nous,  qu'entrer  plus 
ivaot  dans  la  pensée  réelle  do  l'autour  de  la  proposAion. 

La  question  posée  en  ces  termes, le  ministère  des  finances  a  pris 
les  devants  sur  la  di8CU!i!>ion  des  Chambres.  Par  ordonnance  du  26 
lévrier  dernier  et  en  vertu  de  la  loi  du  17  juin  iStO,  il  a  réduit  à 
Sfraocspar  quintal  métrique  le  droit  sur  It^s  sels  destinés  à  l'uli- 
RKQtatioh  des  bestiaux.  Quant  à  l'impôt  sur  les  sels  destinés  à  la 
consommation  directe  de  l'homme,  le  ministère  s'est  évidemment 
féserréd'en  combattre  la  réduction.  Le  droit  resterait  donc  à  cet 
^^  fixé  à  30  francs,  i  moins  qu'une  des  deux  propositions  faites 
i  la  Chambres  des  députés  ne  donoAt  lieu,  comme  nous  l'espérons, 
ide  Douvcllcs  mesures  de-dégrèvement. 

HaiDtcoant  que  va-l-il  se  passer  ?  ci  jo  le  demande  d'abord  :  l'a- 

l»i»8ement  de  l'impèl  est-il  la  seule  diflQculié  à  résoudre  ?  c'est  la 

J^ule,  i|  est  vrai,  dont  on  ait  parlé  ;  mais  il  en  est  une  seconde  que 

l'èlévàtion  du  prix  vénal  des  sels  ne  permet   plus  de  laisser  dans 

loubli.  A  mesure  que  les  méthodes  de  fabrication  se  simplifient,  que 

*»<iue  industrie  concentre  el  utilise  to^is  ses  moyens  d'action,  et 

alors  précisément  que  le  prix  de  revient  diminue  pour  les  sels,  le 

prix  de  vente  de  cette  denrée,  par  un  contre-sens  inouï,  résultat 

"«coalitions  secrètes  dont  nous  avons  seulement  indiqué  les  ma- 

nœuvres  , ,  va  \oujours  croissant    ft  constitue  déjà  une   surtaxe 

«immerciale  presque  aussi  lourde  que  l'impôt. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  méconualirc  la  récompense  légitime 

ducaux  travaux  et  aux  combinaisons  du  fabricant  et  du  marcijand  ; 

^jus  iof^qu'en  faisant  une  large  pairt  aux  frais  commerciaux  inévi- 

"Wes,  les  bénéfices  sur  une  denrée  de  première  nécessité  devieo- 

Wnt  exorbitants ,  lorsqu'ils  en  dépassent  dix,  quinze,  vingt  fois 

>ulcur  intrinsèque,  peut  ou  rester  indifférent  à  cet  accroissement 

,  "'  '^^e  dans  le  prix  vénal  ?  Le  pourrait-on  surtout  en  présence 

^ela  réduction  de  l'impôt? Celui-ci  étant  en  effet  réduit  do  3  déci- 

jsajoul  par  kilogramme,  qui  sait  si  la  surtaxe  commerciale 

1^  «élèverait  pas  dans  les  mômes  proportions?  auquel  cas  il  est 

J"  évideni  que  la  question  ne  serait  pas  résolue.  Le  mal  serait 

placé,  mais  non  guéri;  une*  charge  équivalente  pèserait  sur  le 

j  "^'^*'''>teur,  et  la  consommation  restant  stalionnaire,  les  perles 

'■■esor  seraient  sans  compensation. 
Ij  ^'^^S'^raiion  des  droits  du  fisc  contribue  sans  doute  à  arrêter 
^u  "^""'inatioji  du  soi  au-dessous  du  chiffre  que  les  besoins  réels 
prod'^^  '"'  feraient  atteindre.  Mais  Itis  prétentions  croissantes  des 
i^'iî  lii'*^^^"'^'  en  présence  mémo  de  l'impôt  do  ."50  francs^  mais  leur 
^rk'"'*  '"'^'*  '  ''^"''*  ™oyens  d'accaparement,  leur  entente sc- 
aypç  1***?,'"'  marchands  en  gros,  lesquels  s'entendent  à  leur  tour 
Hj^^p'^illauts  pour  rançonner  les  consommateurs,  enfin  le 
de  lj^'*^'."W»rné  qui  s'avance,  n'est-ce  pas  là  aussi  ur.c  dittlcullé 
jp,  9'"^lion?  Or,  dans  un  toi  état  de  choses,  la  diminution  dans 
Un,  J^""  *el  marclierait;oUe avec  la  réduction  de  la  taxe?  et 
""ot  app**  "'^'nution  proportionnelle  dans  la  Ivalcur  vénale,  com- 
Pfotjyj^'''^"'"^  au  njéme  degré  la  consomiûation,  comment  faire 
.«.,..^J_^*ur  cette  nouvelle  base  l'équivalent  du  premier  impôt  f 

^'^^^^^^^^ïî^«é«,  d'hier. ^"~'* — ~~ 


3  fraoGsaOoenttmes,  ci.  3     SOL- 

▲  ce  prix  «rirété  ^ur  la.'-eampagHe  1846  (c'est  l^Xpres- 
sion  usitée  dans  la  guirré  pacifique  faite  aux  consom- 
mateurs), lo  sel  se  livre  aux  marchanda  en  gros,  qui  le 
revendent  avec  un  bénéfice  de  50,  75  centimes  et  môme 
1  franc  par  100  kilogrammes,  ci  en  moyenne.  00      7S 

Plus  les  frais  de  transport  de  la  saline  aux  entrepôts 
des  villes  voisines.       .  -  00     25 

•  Total.  35     00 

Telle  est  la  première  période  de  la  vente.  D'où  l'on  voit  que  si  l'im- 
pôt y  représente  60  fois  la  valeur  intrinsèque  de  la  denrée  ,  les  bé- 
néfices nets  de  la  fabrication  et  do  la  vente  en  gros  la  représentent 
à  leur  tour  huit  ou  neuf  fois. 

Voyons,  à  présent,  la  vente  en  détail.  A  Cette,  le  plus  vaste  en- 
trepôt des  sels  du  Midi  ;  à  Montpellier,  à  Uarseille,  sièges  princi- 
paux dos  compagnies  qui,  en  Provence  et  en  Languedoc,  exploi- 
tent la  denrée,  le  sel  qui  sort  des  magasins  en  gros  à  35  fr.  ou  35  fr. 
50  cent.  les  100  kilogrammes,  s'élève  en  passant  par  la  vente  au 
kilo  et  au  demi-kilo  à  40,  45  et  bO  francs.  Le  sel  de  table,  moulu 
on  ne  peut  plus  économiquement  par  la  machine  i  vapeur,  s'élève 
même  jusqu'à  60  francs,  vendu  qu'il  est  à  60  centimes  le  kilog. 

Ainsi  par  la  vente  en  détail,  qui  est  presque  exclusivement  colle 
de  laconsommalion,  le  prix  dusels'accrott  en  moyennede  15  fr.  00  c. 
C'est-à-dire  de  trente  fois  la  valeur  intrinsèque  de  la 
denrée,  ci.  15     00 


"lUtirrT^eiïrpris  les  35  fr.^i-dessus  de  la  valeur  vé- 
nale du  sel  50     00 

Tel  est  le  prix  réel  de  la  consommation  dans  les  villes  du  lillo- 
ral,  presque  à  la  porte  des  usines  qui  produisent  le  ael  avec  une 
facilité  incomparable  et  où  les  Irais  do  transport  sont  à  peu  près 
nuls. 

Eu  résumé,  des  50  fr.  en  question,  30  fr.  proviennent  de  l'im- 
pôt, 50  c.  des  frais  de  fabrication,  50|aulr«s  c.  tout  au  plus  des  di- 
vers frais  de  transport,  enfin  19  fr.  proviennent  des  bénéfices  du 
commerce  dont  il  faudra  bien  tenir  compte,  puisqu'ils  constituent  à 
peu  prés  les  2|S  de  la  difficulté  à  résoudre. 

Examinons  maintenant  les  charges  que  ces  bénéfices  trop  ou- 
bliés, quoique  fort  peu  modestes,  fout  peser  sur  la  généralité  des 
consommateurs.  ^ 

i.a  venicdes  sels  du  Midi  s'élève  annuellement  àTOOOOOquin- 
taux  métriques.  A  19  fr.  de  surtaxe  commerciale  par  quintal,  la 
charge  qui,  outre  l'impôt,  pèserait  sur  les  consommateurs,  serait  de 
13  300  000  fr. 

Si4o8  bénéfices  des  producteurs  et  commerçants  de  l'Est  et  des 
côtes  de  l'Océan  se  réalisaient  dans  les  mêmes  proportions  sur  uoe 
masse  de  400  000  quintaux  d'un  côté  et  du  1  300  000  de  l'autre,  la 
part  mercantile  s'y  élèverait  à  32  300  000  fr:,  ce  qui  ferait  pour  la 
France  entière  environ  45  600  000  fr.! 

Tels  seraient  les  bénéfices  annuels  du  commerce,  lo  ^ix  des 
sels  étant  calculé  sur  celui  deo  villes  méridionales  les  plus  voisines 
des  centres  de  production. 

Calculées  sur  le  cours  de  la  denrée  à  Lyon,  les  somknes  perçues 
par  le  commerce,  dépenses  et  bénéfices  nets,  seraient  un  peu 
moindres,  et  cela  malgré  l'accroissement  de  prix  qu'auraient  dû 
naturellement  amener  les  frai«  de  transport.  La  raison  de  ce  fait 
singulier  est  qu'à  Lyon  la  concurrence  n'est  pas  complètement 
anéantie,  qus  les  sels  de  l'Est  peuvent  s'y  faire  encore  une  petite 
place  sur  le  marché  et  que  les  producteurs  du  Midi  ne  pouvant 
plus  dicter  la  loi  aux  consommateurs,  se  bornent  à  solliciter  leur 
préférence. 

Ainsi,  vendre  à  bas  prix  au  ^oin,  et  au  voisinage  de  la  produc- 
tion, véndro  le  plus  cher  possible,  tel  est  la  tactique  suivie  depuis 
quelques  années  dans  le  commerce  des  sels. 

Lyon  nous  offre  encore  un  exemple  curieux  des  manœuvres 
inattendues,  des  transformations  rapides  que  la  coalition  appro- 
prie à  chaque  nouvelle  chcoiislancc.^ 

,  Le  lecteur  connaît  déjà  sa  lactique  sur  le  littoral,  et  comment, 
par  une  indemnité  de  120  mille  francs,  cUo  avait  empoché  la  con. 
currcnco  des  sels  do  Provence  sur  la  Tive  droite  du  Rhône. 
Celte  clause,  que  nous  avons  mentionnée  dans  l'ensemble  des 
opérations,  a  été  modifiée  depuis  l'année  dernière  et  a  fait  place  à 
une  combinaison  évidemment  supérieure.  Celle-ci  consiste  dans 
une  association  formée  entre  : 

!•  Les  deux  grandes  compagnies  propriétaires  en  Languedoc  et 
Provenci)  do  tous  les  sels,  ?oit  i\  titre  de  fermière  des  salines, 
soit  par  suite  d'acquisition  à  forfait  des  récoltes,  à  des  prix  et  pour 
des  temps  déterminés;  -  ,       i,       ' 

(0  Cos  60  c.  part|uinlal  lont  un  maximum.  Voici  en  effet  le  détail  des 
frais  ;  | 

Frais  généranxi  ,  lu,  e. 

Levage  desnels,  .12' 

Kmbarquumcnt,  JO 

Intrrèt  du  capital,  variable,  suivant  les 

propvrtlQns  dç  t'usine  de  tO  i  >& 


Total 


47 


mar^inds',  el  ik  valeur  excédant  le  prix  de  54  fr.  éUnt  réputée 

l)énéflce,  est  partagée  par  tiers  entre  les  trois  catégories  d'inté- 
ressés. 

Or,  le  prix  des  sels  étant,  en  février  dernier,  de  58  francs  les 
100  kilog,  le  bénéfice  net  était  de  4  fr.  sur  une  quantité  moyenne 
de  220  000  quintaux  métriques  affectés  à  l'entrepôt  lyonnais.  Ce 
chiffre  produit  donc  au-delà  des  intérêts  du  capital  et  des  frais 
commerciaux,  —  un  bénéfice  annuel  de  880  000  fr. 

Notez  encore  que  ces  880  000  fr.  ne  constituent  que  le  bénéfice 
de  la  vente  en  gros.  Les  consommateurs  pauvres,  qui  no  peuvent 
guère  acheter  le  sel  qu'à  la  livre,  le  paient  aàx  débitants  à  raison 
de  45  et  plus  souvent  50  fr.  par  quintal. 

A  Paris  la  condilion  des  consommateurs  est  pire  encore.  L'oc- 
troi perçoit  5  francs  par  quintal  métrique;  et  le  sel  raffiné  de 
l'Est  ou  Je  Bel  moulu  du  Midi,  *qui  coûterait  41  ,fr.  hors  barrière  où 
il  est  arrivé  par  la  voie  économique  de  la  navigation,  se  vend  en 
ville  35  centimes  la  livre,  70  cent.  le  kilog.,  juste  le  double  des 
droits  du  fisc  et  de  l'octroi.  Quant  aux  sels  gris  de  l'Ouest,  sels  ter- 
reux et  déliquescents,  ils  ne  reviennent  au  détail  dans  Paris  qu'à 
25  c.  la  livre,  ou  50  fr.  le  quintal. 

Prenant  donc  la  moyenne  de  ces  divers  prix  et  cupposant  d'ail- 
leurs touri  ces  sels  exempts  des  matières  étrangères  que  la  fraude 
des  débitants  j  a  si  fréquemment  mêlées  et  dont  les  proportions 
se  sont  élevées  raaintcfois  à  15,  20  et  25  p.  100,  On  n'exagérera 
pas,  ce.  BOUS  semble,  la  moyenne  générale  des  profils  commer- 
ciaux su)r  losel  en  la  fixant  à  22  fr.  par  100  l^ilogrammes,  alors  quo 
l'impôt  est  de  30  fr. 

Remarquons  encore  que  cet  impôt  n'est  en  réalité  que  de  28  fr. 
50  c,  par  suite  de  la  réduction  da  5  p.  100  accordée  au  moment  où 
la  denrée  est  enlevée  de  la  saline,  et  qu'une  autre  réduction  est  al- 
louée, pour  compenser  lo  déchet  présumé  de  3  p.  100  sur  les  sols 
de  l'Est  et  du  Midi,  soit  sur  1,100,000  quintaux  métriques,  et  de  S 
p.  100  sur  les  sels  de  l'Ouest,  soit  sur  1,300,000  quintaux.  06  voit 
donc  que  l'impôt  se  réduit  à  27  fr.  60  pour  les  preaiiers  sels,  et  à 
27  fr.  seulement  pour  les  derniers.  Dès  lors  la  surtaxe  commer- 
ciale devient  propordonnellemeht  beauconprptus  forte,  puisque 
les  consommateurs  payent  intégralement  aux  producteurs  et  aux 
premiers  marchands  la  part  d'impôt  dont  oeux-ciont  été  exemptés. 
—  Ceci  soit  dit  sans  prétendre  d'ailleurs  que  le  bénéfice  représen- 
tant les  avances  de  l'impôt  et  celui  qui  est  destiné  à  compenser  le 
déchet  des  mauvais  sels  ne  puissent  se  justifier. 

Admettant  d«)nc  la  moyenne  de  22  fr.    pour  surtaxe  commer-  - 
ciale  :  nous  trouverons  que  les  2  400  000  quintaux  de  sel  annuel- 
lement consommés  en  France  coûtent  aux  populations  : 

Pour  l'impôt,  70  000  000 

Pour  les  frais  et  bénéfices  du  cominerce,    52  800  000 

Total,  là  800  000 

Rançon  exorbitante  et  qui  montre  bien  la  double  nature  des  obs- 
tacles qui  s'opposent  aux  progrès  de  la  consommation  du  sel  I  Un 
seul  exemple  suffira  pour  rendre  encore  plus  palpable  cette  vérité. 

Avec  le  chiffre  actuel  de  |'impôt,  l'ouvrier,  {^  do  famille,  eu 
paie  pour  sa  part  plus  que  n'exigerait  une  coiisalion  capable  de 
lui  assurer  la  moitié  de  son  salaire  en  cas  de  maladie  (1).  Ce  résul- 
tat est  considérable;  mais  ce  n'est  pas  tout;  et  puisque  l'exagéra- 
tion de  la  taxe  commerciale  ravit  aussi  une  part  do  la  substance 
du  peuplé,  il  faut  en  tenir  compte  ;  or,  avec  cette  seconde  charge, 
l'ouvrier  se  trouve  grevé  d'une  dctle  précisément  égale  à  la  nou- 
velle cotisation  qui,  dans  le  même  cas,  lui  assurerait  son  salaire 
entier,  c'est  à  dire  à  la  fois  la  nourriture  de  son  ménage  et  sa  pro- 
pre guérison. 

L'intérêt  des  classes  laborieuses,  le  premier  des  intérêts  du  pays, 
réclame  donc  simultanément  la  réduction  du  droit  el  l'abaissement 
du  prix  vénal  des  sels. 

Mais  au  lieu  d'entrer  dans  cette  voie,  le  gouvernement  laisse 
s'organiser  sous  ses  yeux  un  redoutable  monopole  qui  rendra  à 
peu  près  «impossible  les  remèdes  que  réclame  la  gravité  de  la  si- 
tuation. Raymond  Thomassy. 

Saint-Domingue. 

BÉVOLUTIO.V    a    HAÏTI. 

La  malheureuse  république  haïtienne  parait  destinée  à  une  anar« 
chic  sans  fin.  Le  28  février  dernier,  une  révolution  nouvelle  a  ren- 
versé le  pré.Mdcnt  Pierrot  et  appelé  au  pouvoir  lo  général  Riche. 
Ces  événements  se  sont  acéomplis,  du  reste,  sans  effusion  de  sang. 
Lo  général  Riche,  qui  est  un  noir,  a  choisi  ses  ministres  dans  la 
clas.se  des  mulâtres.  Ses  premiers  actes  annoncent  un  certain  es- 
prit de  modération  et  de  sagesse. 

Voici  quelques  passages  do'la  proclamation  du  général  Riche  où 
se  trouvent  exposés  les  griefa  des  Haïtiens  contre  le  président 
déchu. 

Haïliin."!!  '" 

1^  général.  Pierrot,  qui  avait  notre  ronfi.ioife,  n'«  pas  compris  ses  de- 
voirs. ILauraïl  pu  mettre  un  terfte  aux  agitatiODS  qui  nous  tournicotent 


(l)VoTr  le  rapport  de'îl.  Talaboi  an  conseil  général  des  maturacluiss, 
daoi  l'extrait  de  la  délibératisa  da  1$  janvier  IS«6,  pages  7  et  I, 
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M  oàÉopWiacr  d'Ane:  oquveUiMill^^ 
iStd,  qu'up  amiral  opagnol^  Éya^t  «nua  sp.a  orrtre3_un  vaisseau, 
deux  frégates,  trois  goélettes  et  un  vapeur,  après  avoir  touché  à 
Santo-Domingo  le  24  février  et  s'ôlro  mis  cri  relations  amicaiea 
avec  les  Dominicains,  se  préparait  à  aller  à  llatli  demander  répa- 
ration do  plusieurs  insuIlKS  faites  au  pavillon  espagnol  et  exiger 
une  indemnité  de  400  000  francs. 


SOLUTION  NOUVELLE  DK  LA  QUESTION   HAÏTIENNE. 

Les  événements  que  nous  venons  d'exposer  augmentent  encore 
l'intérêt  de  la  question  haïtienne.  La  France  va  avoir  à  régl(>r  ses 
différends  avec  le  nouveau  gouvernement.  Le  livre  do  M.  Lepelie- 
tier  de  Saint-Remy  mérite  d'ètrvS  parliculièrement  étudié  dans  ces 
circonstances. 

Nous  avons  indiqué  (1)  quelle  était  la  situation  difflcile,  déplora- 
ble, pérdieuse,  des  républiques  haïtienne  et  dominicaine.  Nous 
allons  dire  en  peu  de  mots  quelle  est  la  solution  proposée,  ren- 
voyant le  lecteur,  poin- plus  ample  informé,  au  livre  même  de  M. 
Lepelletier  de  Saint-Remy,  livre  plein  de  faits  et  de  documents 
précieux  (2). 
— Cinq  intérêts  sont  en  jeu  dans  cctts  question. 

L'intérêt  des  colons  indemnitaires;  —  l'intérêt  d«a  porteurs  de 
l'emprunt  de  18i5  ;  —  l'iiitérél  de  la  république  haïtienne  ;  —  l'in- 
térêt de  .la  république  dominicaine  ;  —  enfin,  l'intérêt  de  la  France. 
La  France,  ainsi  que  le  fait  justement  observer  U.  Lepelletier  do 
Saint-Remy,  manquerait  à  son  rôle  de  grande  nation  maritime  si 
elle  ne  voyait  rien  pour  elle,  dans  la  question  de  Saint-Domiuguc, 
qu'une  créance  4  faire  rentrer. 

Aux  porteurs  de  la  c^ette  haïtienne,  la  France  garantirait  un  inté- 
rêt de  5  pour  100;  et  cmix-ci  s'esiimeraieni  certainement  heureux 
de  tirer  enûo,  d'une  manière  assurée,  quelque  chose  d'une  créance 
que  to«it  le  tbonde  croit  désespérée. 

La  France,  au  profit  do  la  république  haïtienne,  renoncerait  à 
exiger  le  paiement  du  capital  de  ladeltc.  Les  63  478  S7ii  francs, 
reliquat  d'une  créance  si  souvent  réduite,^  deviendraient  d(Utc  con- 
solidée de  la  république,  qui  en  paierait  l'intérêt  à  3  pour  iOO.  Lo 
gouvernement  d  Haïti  conserverait,  bien  entendu,  la  faculté  de  se 
libérer  par  remboursement  du  capital. 

Nous  avons  vu  que  l'Indépendance  do  la  république  dominicai- 
ne n'était  pas  reconnue  par  l'Espagne,  et  qu'elle  était  gravement 
'  menacée  par  le  gouvernement  d'iiaili.  La  conquête  de  la  partie 
espagnole  est  une  idée  populaire  et  favorite  dans  lôs  pays  do 
l'ouest,  et  le  président  Riche  ne  parait  pas  renoncer  aux  projets  do 
ton  prédécesseur  contre  Santo-Domingo,in8urgéet  affranchi  depuis 
1843.  Dans  cette  situation,  la  France  se  ferait  deux  fois  médiatri- 
ce auprès  des  gouvemeipents  d'Espagne  et  d'Haïti,  pour  obtenir 
la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la  république  orientale. 

En  outre  de  ces  services  rendus  aux  deux  républiques  de  Saint- 
Domingue,  la  France  leur  accorderait  un  avantage  commcrciaL 
considérable.  Tous  les  produits  de  la  grande  Ile  (le  sucre  excepté) 
auraient  droit  à  un  traitement  de  faveur,  qui  diminuerait  nos  droits 
de  douane  environ  des  deum  tien  sur  le  café,  d'un  tiers  sur  les  au- 
tres denrées. 
Ce  point  de  la  question  a  besoin  de  quelques  écla'ircisscmcnls. 
M.  Lepelletier  de  Saint-Remy  a  produit  et  défend  depuis  quel- 
ques années  avec  aclivilé  l'idée  des  taxes  intermédiaires.  Cette 
idée  consiste,  en  vue  de  secourir  notre  navigation  appauvrie,  à 
accorder  un  privilège  do  tarif  aux  produits  étrangers  passant  par 
nos  entrepôts,  Antilles  et  autres,  et  arrivant  en  France  par  navires 
français.  Cest  ce  privilège  qu'il  s'agirait  d'étendre  très- libéralo- 
ment  aux  denrées  coloniales  de  Saint-Domingue. 

Un  mot  sur  la  question  du  café,  sur  les  mérites  divers  et  sur  la 
consommation  de  ce  précieux  produit. 

Le  café,  dans  ses  combinaisons  variées  avec  l'eau,  le  lait\^le  su- 
cre, a  des  propriétés  nutritives  très  puissantes  et  très  délicates, 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  analyse  faite  par  M.  Payen  à  ta  demande 
de  M.  Lepelletier  de  Saint-Remy;  t,ê  café  est,  après  le  sucre,  la 
denrée  tropicale  larplus  encombrante  ;  de  plus,  observons  qu'il  n'a 
rien  i\  peidre  de  sa  propriété  d'encombrement,  tandis  que  les  char- 
gemonls  de  sucre  doivent  ôlro  notablement  réduits  par  le  ralllna- 
ge,  par  le  progrés  de  l'industrie  aux  colonies.  Le  café  mérite  donc 
autant  que  l  estime  gastronomique,  les  .sympathies  politiques  d'une 
'     grande  nation  marilime. 

En  1843,  208  millions  kil.  do  café  ont  été  livrés  au  commerce  (r>). 
Sur  cette  somme  de  produits,  ou  a  consommé  : 

En  Franco  .        '  14  53t)()00 

En  Angleterre  1Ô58ÏO0O 

En  Hclgique  12  847  000 

Il  fiut  remarquer  (lue  l'AiiglcIerro  a  consommé  en  1843  , 
18  2.'53  000  kilogrammes  de  ibé,  tandis  que  le  eliiffre  de  la  consom- 
mation de  cette  denréi;  o.H  iusigiiiflaiit  on  Fra!ico,(150ft00kil.).  Hors 
Pari-,  et  même  à  Paris  dans  les  classes  pauvres,  lo  ihé  iiesl  qu'un 


il)  Dimocratie  paei^qtu  liu  3^  anv  . 

(2)  Eludttt  tolutiotînouvelte  du  la  gneitioU  hailien»e.2  vot  ,cb«z  Artbus 
Bfrirand. 

(3)  Voici,  par  ordre  ô»  mérite,  la  s<^rie  des  café»  .MOKA,  Martini- 
Qt'G,  DoUKBON  (cotiiprenani  c«{lui  de  Maiiricr);Giiadcloup«,  SMiai-Doinin- 
Rim,  Cayeort*',  Cubi;  Ciyhn,  Porto-Rieo,Bré$il,  Jtiva,  Summtra,  Jamai- 
9t4«,  V«n<(i«,  etc. 


France  atteindrait  facilèmeut,  la  moitié  au  moins  de  la  consomma 
tion  belge,  c*est-i-dire  i  kilogramme  et  demt-par  individu.  Il  en 
résulterait  que  la  France  aurait  à  demander  à  l'étranger  environ 
50  millions  do  ki.ogrammes  de  café.  En  abaissant  à  38  et  40  francs 
les  chiffres  des  droits  actuellement  supportés  pur  les  cafés  étran- 
gers (1),  le  trésor  doublerait  presque  les  12  Tnillions  qu'il  perçoit 
aujourd'hui  ci^  opprimant  le  consommateur. 

Dans  notre  consommation  de  14  530  000  kilogrammes,  les  cafés 
français  n'entrent  que  pour  le  faible  chiffre  de  1  727  000  kilpgram- 
mes.  Le  dégrèvement  proposé  sur  les  cafés  étrangers  no  pourrait 
donc  nuire  à  nos  colonies  ;  bien  au  contraire,  l'élévation  de  reve- 
nus qui  en  proviendrait,  comme  nous  l'avons  indiqué,  permettrait 
de  favoriser  les  provenances  françaises. 

On,conçoit  maintenant  comment  la  question  des  cafés  se  ratta- 
che o^ine  manière  importante  à  la  solution  de  la  question  haï- 
licnne/^r  les  14  milions  consommés  par  la  France,  Saint-Domin- 
gue en  fournit  3  512  000.  Les  cafés  de  Saint  Domingue  sont  encore 
très  estimés,  mais  ils  avaient  autrefois  uno  réputation  supérieure, 
qui  doit  renaître  lorsque  les  producteurs  donneront  plus  de  soin  à 
la  culture  du  caféier.  Si  donc  la  France  faisait  descendre  le  droit 
que  nous  paye  le  producteur  haïtien  de  95  et  de  105  francs  à  36 
francs,  l'avantage  ser.iit  immense,  et  les  bénéfices  exciteraient 
puissamment  la  |iroduciion  dans  la  grande  lie. 

A  ce  privilège,  il  y  a  une  coûdilion,  c'est  que  les  cafés  et  les 
autres  produits  des  républiques  devraient  passer  par  un  entrepôt 
français  et  être  acheminés  dans  nos  ports  sur  navires  français. 

Ici  se  présente  la  question  do  l'intérêt  de  la  France  :  c'est  lo 
dernier  terme  de  la  solution  proposée  par  U.  Lepelletier  do  Saint- 
Remy. 

Eq  retour  des  avantages  commerciaux  offerts,  des  services  po- 
litiques rendus,  la  France  demanderait  à  la  république  dominicaiao 
la  oession  de  la  presqu'île  de  Samana.  N'oublions  pas  que  pour 
obtenir  la  protection  du  gouvernement  français  contre  les  préten- 
tions conquérantes  d'Haïti,  les  Dominicains,  soit  en  1822,  lors  de 
l'aggrcssion  de  Boyer,  spit  depuis  leur  insurrection  de  1843,  ont 
fait  des  ouvertures  pour  accepter  le  protectorat  et  même  la  souve- 
raineté delà  France. 

La  presqu'île  de  Samana,  située  à  la  pointe  nord-est  de  Saint-Do- 
mingue, a  environ  18  lieues  de  long  sur  5  de  large.  Lo  port  de  Sa- 
mana, à  l'entrée  de  ta  baie,  offre  toutes  les  facilités  pour  la  dé- 
fense militaire.  Le  pays   est  très  arrosé,  fertile  et  splendidement 
boisé.  Samana,  placée  au  vent  des. grandes  Antilles^  domine  tous 
ces  parages.  Aussi,  paralt-il  qu'elle  a  été  lo  marché  central  et  lo 
foyer  do  la  vie  maritime  aux  beaux  temps  de  la  monarchie  espa- 
gnole. Une  artère  immense,  le  Qeuve  Yunà,  met  en  communication 
les  riches  provinces  de  Saint-Domingue  avec   la  baie  de  Samana. 
C'est  là  un  avantage  tout  particulier  pour  la  république  orientale, 
dont  les  produits  arriveraient  ainsi  directement  au  port  d'entrepôt. 
Cette  solution  présentée  dans  la  question  de  Saint-Dominguo 
nous  parait  excellente.  Elle  offre  quelques  difBcultés,  qu'un  gou- 
vernement intelligent  et  ferme  résoudrait  sans  peine.  Toute  la 
question  est  comprise  dans  ces  deux  pôtnts-:  Concession  do  Sa- 
mana, reconnaissance  de  la  république  dominicaine  par  l'Espa- 
gne. La  sesbioH  de  Samana  sera  faite  aussitôt  le  désir  de  la  France 
connu,  et  les  Dominicains  seront  heureux  d'acquérir  à  ce  prix  im 
allié  puissant.  Dans  les  rapports  d'alliance  intime  qui  unissent  lus 
gouvernements  des  deux  côtés  des  Pyrénées,  il  serait  aisé  d'obte- 
nir, en  Espagne,  une  résolution  généreuse,  à  laquelle  on  s'était  dé- 
cidé à  une  autre  époque.  Lei  Espagnols,  maîtres  de  Cuba,  et  déjà 
inquiétés  dans  celte  belle  colonie,  cx)mprendront  aisément  qu'il 
leur  importe  d'avoir,  dans  le  voisinage  de  la  Jamaëque,  et  solide- 
ment posée,  une  puissance  amie  assez  forte  pour  modérer  les  vues 
envahissantes  de  l'Angleterre. 

Ces,  deux  points  résolus,  qui  peut  empêcher  la  Franco  de  s'éta- 
blir à  Samana?  Les  gouvcrnemcnts-de-  Londres  et  do  Washington 
seraient  contrariés  sans  doute,  mais  assurément  ils  ne  pourraient 
pas  élever  la  moindre  objection.  Haïti  protesterait  peut-être.  La 
Franco  lui  répondrait  :  t  Nous  respectons  votre  indépendance; 
respectez  celle  des  Dominicains.  Nous  vous  faisons  remise  du 
capital  de  votre  dclle  ;  nous  ne  vous  demandons  qu'un  faible 
intérêt ,  et  nous  donnons  à  vos  créanciers  notre  garantie. 
Songez,  en  établissant  cten  organisant  chez  vous  lo  travail 
libre,  à  payer  vo»  dettes  et  à  sortir  enfin  de  l'état  de  misère 
et  d'abaissement  qui  attriste  le  monde  civilisé.  Profitez  des 
grands  avantages  commerciaux  offerts  par  votre  ancienne  métro- 
pole. Là  France  n'a  plus  d'autre  prétention  sur  vous  que  celle  do 
vous  traiter  en  fille  et  en  sœur,  et  do  vous  guider  dans  le  dévelop- 
pement de  voire  civilisation.  »  Haïti  compfendrait  ce  larigage  ;  si- 
non, ellesn  donnerait  tort  aux  yeux  de  tous  ies  peuples. 

Postée  à  Samana,  la  France  pourrait  aider  do  ses  conseils  dé- 
sintéressés 1rs  denx  républiques.  Elle  ferait  ccmprcndre  aux  Haï- 
tiens particulièromeiit  qu'il  n'est  ni  logique  ni  di^ne  de  faire  une 
révolution  au  n^m  (h)  la  liberlé,  pour  constituer  ensuite  un  code 
de  travail  forcé.  Nous  no  croyons  pas,  pour  notre  compte,  qu'un 
régime  où  la  production  ne  se  trouve  stimulée  que  par  la  menace 
du  sabre  et  du  mousquet,  soit  la  seule  organisation  du  travail  con- 


en  ciler  deux  qui  prouvent  plus  que  tous  «utitM  quel  fabuleux  dtgr^  ' 
peut  atteindre  la  négligence  do  l'administration  en  matière  d'ap- 
provisionnement. L'année  dernière,  l'arsenal  de  Toulon  manquait 
d'un  m&l  [d'une  certaine  dimension  dont  avait  besoin  un  naTJre 
sur  lo  point  d'appareiller  ;  tout  récemment,  il  y  a  quelques  jours, 
U.  le  priaco  de  Jolnvillc  se  trouvant  à  Brest,  n'aurait  pu  disposer 
d'un  bateau  à  vapeur  pour  se  rendre  i  Cherbourg  et  «u  Havre,«i  oa 
ii'eùt  eu  recours  au  charbon  du  service  des  vivres. 

Dans  l'acle  d'accusaliûii  dressé  par  y.  Blllaull  contre  le  minis- 
tère do  la  mm  ine,  cet  honorable  député  a  eu  lo  bon  esprit  d'écar- 1 
1er  toute  idée  qui  pourrait  faire  penser  à  la  majorité  qu'il  s'agit 
d'une  question  ministérielle.  Espérons  que  si  U.  Thicrs  monte  de 
main  à  la  tribune,  comme  on  le  dit,  il  saurtt  se  tenir  constamment  ( 
à  la  hauteur  du  sujet  sans  s'abaisser  à  une  'question  de  personnes. 
Mais  à  côté  dos  justes  réorlminatious  de  détail,  U.  Bilfaull  a  su  i 
s'élever  aux  plus  nobles  et  aux  plus  larges   aspirations  sur  notre 
avenir  maritime.  Il  a  présenté  la  France,  cette  mère  généreosade 
toute  liberté,  comme  ayant  reçu  la  mission  sublii^e  d'assurer lu  | 
monde  la  liberté  des  mers.  Placée  à  la  této  de  la  grande  associi- 
tion  dos  marines  de  2*  et  de  3*  ordre,   il  l'a  montrée   brillante  de  1 
celle  auréole  dogloircqui  est  le  signe  indestructible  du  déTou^| 
ment  1«  plus  pur  à  la  sainte  cause  de  l'humanité  ;  en  uu  mot,  oal 
voyait  que  l'honorable  orateur  subissait  la  puissance  des  vues  | 
grandioses  dos  Richelieu  et  des  Colbert.  11.  BillauU  était  Fran^. 
U.  do  Uackau,  poussé  par  ses  collègues,  est  enfin  monté  àlil 
tribune.  Ne  pouvant  pas  se  faire  illusion  sur  la  portée  desattaque; | 
dont  son  administration  avait  été  l'objet,  il  a  commencé  par  décli- 
ner une  partie  do  la  responsabilité  qui  pèse  sur  son  ministère,  enl 
la  reportant  sur  ses  prédécesseurs  et  sur  la  Chambre  cUc-mênie. f 
Il  n'a  pas  manqué,  selo  i  l'usage  antique  et  solennel  des  minittrf$| 
q»  n'ont  pas  do  responsabilité  sérieusft,  dédire  :  Prenez  raatfte. 
tSi  toutes  les  allégations  portées  à  cette  tribune  par  l'hoDorableM.I 
Billault,  a-t-il  dit, sont  vraies.il  faut  me  mettre  en  état  d'accu88lioD,| 
malgré  les  témoignages  de  bonté  du  roi  à  mon  égard. 

Cette  précaution  oratoire  a  produit  l'effet  qu'on  devait  ^ttendrel 
chez  une  majorité  optim'isle,  qui  non-seuiemcDt  n'aurait  quefairîl 
de  lu  tête  de  M.  de  Mackau,  mais  qui  s'effraie  à  la  moindre  pensai 
d'un  remaniement  minisiériel;  car  il  faut  lo  remarquer,  M.  l'amij 
rai  n'a  pas  manqué  de  faire  luire  la  perspective  d'une  crise  poli| 
tique  si  la  majorité  n'acceptait  pas  son  projet  de  loi. 

M.  le  ministre  do  la  marine  a  répondu  habilement  k  certain 
aiuques  do  M.  Billault,  mais  l'ensemble  dos  faits  allégués  par «ij 
honorablo   député  et  par  U.  Jules  de  Lasleyrie  n'accuse 
moins  son  administralion. 

Il  y  a  plus,  M.  Billault  avait  proposé  un  nroyen  bien  simple,  q"i| 
n'est  pas  sans  antécédent,  pour  établir  d'une  manièro  précwj 
exacte  et  rationnelle,  la  position  actuelle  do  notre  marine.  Il  (In 
mandait  que  l'on  consultât  nos  braves  et  savants  ofaciers  poul 
avoir  leur  opinion,  car  il  est  de  notoriété  pubUque  que  ces  honi'j 
mos  d'action  savent  où  est  lo  mal  et  en  connaissent  le  reocèd*- 

M.  le  ministre  n'a  pas  accepté  la  proposition,  il  s'est  borné  à uir 
que  le  ^appor<  fltt  roi,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ces  jours*! 
était  le  résultat  d'une  enquête  sérieuâo,  qu'il  ava'it  envoyé  sur  lej 
lieux  des  hommes  capables  pour  bien  voir  et  bien  apprécier,  i 
que  lés  tableaux  stalisliqiies  qu'il  a  do;fciés  et  que  tout  le  monJI 
attaque  no  rcnfermenl  que  l'exacte  vérité,  rien  que  la  vérité,  touif 
la  vérité.  , 

Voilà  donc.  (lcrechef,la  chambre  enlacée  dans  l'éternel  diicinii 
que  lui  poi^c  le  ministère  lorsqu'il  sent  que  la  confiance  de  la  ni  i 
jorité  pourrait  bien  lui  faire  défaut  :  ou  d'accepter  ses  PJ^J^'^^iJ 
cohérents,  indigestes, non  étudiés,ou  de  provoquer  "" '^'""''' ^1 1 
tique.  0.1  sait  malheureusement,  à  l'avance,  quelle  sera,  en  pa  I 
cas,  la  décision  du  scrutin.  L;)  ministère  aura  gain  de  ca<|?c.  1 
Au  travail,  au  travail,  contribuables!  c'est  encore  93  '"'""'J'  ' -1 
vous  aurez  à  fournir  à  ce  nouveau  et  insatiable  tonneau  des  v  t 
des  quo  l'on  appelle  le  budget.  J 

Puisse  ce  nouveau  gaspillage  de  la  fortune  pujjlique  ne  P*  '.  j| 
ser  inaperçu;  puissent  les  orateurs,  et  les  plus  grands,  rnoni 
tribune  pour  dire  au  ministère  où  il  conduit  la  Fraiical 

la  chambre  des  pairs  a  entamé  aujourd'hui  la  discussion 
projet  de  loi  sur  lo  droit  d'octçoi  des  bestiaux  :  le  '»PP **[.  |qgi 
commission  conclut  à  l'adoption  pure  et  simple  <ï"  Pf^J  ,,.  u  J 
a  été  volé  p^r  la  chambre  des  députés.  U  est  probable  «14^^^  J 
cussion  soulèvera  peu  d'objcclions  sérieuses.  Nous  en  r  ] 
compte  demain. 


I     (i)  Ces  droits  lontda  1S,  de9dCtd«10â  francs. 


Rectificationi 

Nous  avons  dit  que  la  grève  de  Saint-Etienno,  (jucjo     ^|j,J 
déplorable  du  30  mar-s  que  l'agitation  à  '«ll".pj.';^„,  „ii-uoé <:»ii1 

»  ov;   L/ui    iClî    \*y'  »  •  •*-■•  "  —'■       -  --    -  ,    - 

delà  Lo/re" dira' nuer  leur  salaire insuRlsant^deja, 


Grève  de  Saint-Etienne. 

de  Bf .  Ogier. 

E 

de'la  Loire  est  livré  depuis  quinze  jours,  "'";l*'""';!?"urf<i »«i«^ 
la  crainte  éprouvéé-par  les  ouvriers  do  voir  la compo^'  Q^^rq<i\ 
delà  Loire  diranuor  leur  salaire insuRlsantcleja,'»  ^pp^ 
leur  inspire  d'avance  un  monopole  auquel  1  fciai  u  » 


jusqu'à  présent  auciinû-barriéro_8érieusC; 
Nous  avons  dit      ••  •       -'    ■•-'        • 
-Petit,  concesfion 


No'us  avônsdit  spécraTemcnt  que  les  ouvriers  des  puils   ^^.ijnij 
de  Tcrrc-Noire,  ouvrier»  qui  ont  donne 


, _,.      .,       ,   «r-pSBiiSîiffliir „ 

nEïifln,  aotrè  version  a  pri»  le  caraeière  d'une  Térité,  déqaonirêe 
pir  suiio  dfH  déclarations  de  H.  Ogier  lui-mOmP-  Ou.,lil  -dans  une 
fcllrij  adressée  par  eu  gouverneur  au  Mercure  sfgusieÀ,  en  date  du 
31  mars  1846  et  reproduite  dans  la  Démocratie  du  4  avril  : 
I  Si  j'ai  renoncé  à  m<*s  fondions  de  gouverneur  des  mines  de 

>  la  concession  de  Terre-Noire  (dans  laquelle  est  comprisel'amodia- 

>  tioo  des  mines  du  Gagne-Petit],  c'est  do  mon  plein  gré  et  après 
I  y  avoir  beaucoup  réfléchi,  parce  que  j'avais  à  subir  (it'puis  long- 

•  temps  les  tracasseries  d'un  injtéiiiour  divisionnaire  delà  Compa- 

>  giiie  dos  raines  do  la  Loire  qui  se  plaignait  snrnt  cesse,  même  en 
I  préunee  des  ouvriers ,  du  salaire  trop  élevé  que  je  leur  accordais, 
1  et  citait  coBinie  règle  le  salaire  des  ouvriers  do  Bliinzi.  Ea  se- 
icondlieu,  si  j'ai  consenti  àieprendre  mon  poste,  ce  n'a  été 
t  que  pour  quelques  jours  et  sur  les  instances  réiiérées  d'un  iiigé- 

•  niei'r,  d'un  actionnaire  important  do  la  Compagnie  des  mines  do 
i  la  Loire  et  de  M.  Harmet  Ini-mémc.  » 

Celte  lettre  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Ogier,  martyr  de  son 
dévouement  aux  tntÊréts  des  prolétaires  et  des  tlTorls qu'il  avait 
faits  pour  défendra  le  mineur  contre  la  rapaciié  des  exploitants. 

Aujourd'hui  voici  que  M.  OgicT,  toujours  employé  delà'  Compa- 
gnie, réconcilié  avec  elle  et  tenant  fort  peu,  i  co  qu'il  parait,  ù  h 
reconoaissancc  des  ouvriers  et  au  litre  de  nére  des  mineurs,  écrit 
k\t  Dimocralle  pacifique  et  au  Mercure  ségusien  pour  désavouer 
ou,  si  l'on  veut,  pour  interpréter  sa  première  lettre  :  la  question  du 
salaire  n'a  été  pour  rien  dans  sa  retraite,  il  n'y  a  eu  entre  lui  et  M. 
Hirmet  qu'un  débat  tout  personnel  ;  à  sa  conijaissatice  aucun  agent 
de  la  Compagnie  dei  mines  do  la  Loire  n'a  manifesté  l'intention 
de  réduire  les  salaires;  quant  à  la  lettre  du  31  mars,  Icltrc  signée 
Ogier,  imprimée  dans  le  Mercure  ségusien  et  dont  l'aullienticilé  n'a 
DM  été  contealée  depuis  quime  jours,  M.  Ogier  ne  l'a  pas  rédigée 
m-méme. 

Ce  n'est  pas  en  imposant  à  ses  agents  de  pareilles  rétractations 
et  da  tels  détours  que  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire  se  re- 
lèvera dans  l'opinion  et  qu'elle  pourra  éloigner  d'elle  lu  respon- 
sabilité des  derniers  troubles.  Voici  les  pièces  que  M.  Ogier  nous 
■dresse  : 

Saiat-Etiennf,  le  10  arril  1846. 

À  Mmuieur  le  réiacfnr  en  cAt/  de  la  Déhoceatie  pacifique. 
Monsieur  , 

\'oi  numéros  du  3  et  du  4  do  re  mois  contienneat  sur  les  faits-  qui  se 
sont  passés  dans  l'exploitition  dont  je  surs  gouverneur  depuis  quinze 
iBr,des  renseignements  que  je  dois  rectifler,  dans  l'intérêt  do  la  vérité 
lutti  bien  que  dans  celui  des  ouvriers  qu'on  cherche  i  cyarer  par  de 
fiutses  suppositions. 

Ji  est  inexact  que  j'a:e  offert  nui  dcmission  de  gouverneur  des  mines  du 
("ligne- Petit,  concession  de  Tcrrc-Noire,  et  que  les  ouvriers  aieutrefiiié  de 
triTtiller,  parce  que  la  Compagnie  des  min»s  de  la  Loire  aurait  voulu 
opérer  une  réduction  sur  leurs  salaires;  aucun  ordre  n'a  «(c donné  à  mi 
coonaissanee,  aucune  invitation  n'a  été  faite  é  moi  ni  aucim  outre  em- 
ployé de  la  Compagnie,  de  diminuer  le  salaire  d'une  claste  quelconque 
de  DOS  ouvriers.  ^ 

Hi  retraite  n'a  eu  pour  cause  qu'un  déhat  tout  personnel  entre  M. 
Hirmel,  l'un  de»  ingénieurs  divisionnaires  de  la  Compagnie,  rt  moi  ;  li 
rtclimalion  ci- jointe,  que  l'adresse  au  Mercure  ségusien,  vous  prouvera, 
■OQsieur,  que  vous  avez  donné  une  fau.'-se  ialerprélation  à  ma  Ictire  du 
51  mars  dernier,  est  iatérée  dans  le  numéro  de  ce  journal  du  1"  avril 
Murant.  < 

l'iltends  de  voire  impartialité  l'inserlion  de  cette  lettre  dans  l'un  de 
"^M  plus  prochaioi  numéros,  et  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma 
i>«riaite  cousidéralion.  tH.  Ogier. 

Sainl-Elienne,  le  tO  avriM846.     ' 
Â  Monsieur  le  rédacteur  du  MERCtnE  ségusien. 
Monsieur, 
La  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  le  ,■>!  mars  dernier,  et 
2"!  a  éic  insérée  dans  votre  numéro  du  1"  avril  courant,  a  «té  l'ohjel 
«  jppréciations  erronnécs  et  malveillantes  qu'il  est  de  mon  devoir  de  rtc- 

Itller. 

Dans  cette  lettre,  que  je  n'ai  pas  moimtme  rédigée,  j'ai  voulu  indi- 
lufrque  le  motif  de  ma  retraite  ne  ucvaii  être  alirihué  qu'aux  disposr- 
'WM  lieu  benveilttntes  d«  M.  Harmet  i  mon  égard,  mais  je  déclare  que 

'»'•  Hirmel,  hii-niême,  ni  aucun  employé  de  la  Cotripagnie  des  Minis 
V,l  },'^"^'  n'ont,  à  ma  connaissance,  donné  l'ordre,  ou  seulement  mani- 
weiinieniion  de  diminuer  les  ialaires  nui  n'ont  jamais  élé  plus  él«- 

8  qu  ilg  ne  le  sont  en  ce  moment,  car  In  journée  des  traineurs,  qui 
"«Il anciennrmeut  de  t  fr.  SO  c,  puis  de  2  fr.  75  c,  est  aujourd'hiTI  et 
"eimis  [,ius  de  cinq  ans  de  3  francs.  l 

Del  ,    f*l'*.'«.  I*)  motif  de  mes  débats  aven  M.  Harmet  était  tout  person- 
et  n  avait  aucun  rapport  avec   lo  salaire  des  ouvriers  qui  n'a  jamais 
"*  mis  en  question. 

wtr*'"""  P"*!  *••  '«  réd/cteur,  de  vouloir  bien  insérer  celle  lettre  dans 
■  "ire  prochain  numéro,  et  d'agréer,  clc. 

-i^        '""  Ch.  OciKR. 

de  ^""p**^**""  lu  ces  lettres,  noiis  déclarons  q'ue  la  phUanlhropio 
çQ-g, ^"'"Pagnie  des  mines  do  la  Loire  nous^inspira  moins  de 
lour  i  T^  ^"°  jamais  ;  nous  persistons  [à  demander  que  le  législa- 
une  i"  ""y^""®  "fins  le  bassin  houillcrdo  la  Loire  pour  y  opérée 
j(  jjg-|"*'fo''mation  plus  sérieuse  que  les  mesures  proposées  par 


essen. 


Saint-Etienne. 

^"  lu  dans  W Mercure  ségusien  du  10  avril  :     ' 
d'ouy!'!;"'"''"'  i^*  "''Ir''  b;i8sin  houiller  n'est  pas  chanpée;  mus  vingtaine 

Une  h«*  °°'  *'*  nrrêtés^maii  il  n'y  a  ru  aucun  coi.llit. 
Co)ii«-o  .  "|"«  '"t^"**»*»  0"  commerce  de  charlion  nous  assure  qufîla 


•'«hoM^H*'*  i"  '"''•"<'«  'a  /.oire  a  suspendu  ses  expéditions  poiiMe 
•lecomb    ili    *'■■''"«  qu«  la  ville  do  Saint^Etienne  ne  vienne  à  nwhqucr 
"usuble  pour  bi  contammatlou  domestique 


ira  Ipir  Mis  aculMi  erawiifs  *  dit  bsMMilis  iiiu  oËse  renais» 
saols,!  Ou  raconte  de  la  poésie  taot  de  miracles  I 

Lo  conseil  municipal  d|^  Saint-Etienne  vient  de  décider  que  des 
observations  relatives  à  la  coalition  de:i  mines  de  houille  du  bassin 
de  la  Loire  et  à  la  proposition  de  M.  Dekssert  seraient  envoyées  à 
tous  les  membres  do  la  chambre  des  députés. 

Dans  ces  observations,  tout  euremiaiit  justice  aux  intentions  de 
M.  Ddessert,  on  déclare,  avec  raison,  que  su  proposition  toute 
préventive  est  insuRlsanio  pour  ueulraliscr  les  dangereuses  con- 
séquences d'un  nioiio|iolc  organisé  déjà  ;  mais  nous  voudrions  (|iii; 
le  conseil  nnmicipiil,  en  réclamant  comme  nous  tics  garanties  «ii 
faveur  des  coIl^onlnlal(:lJrs  et  des  ouvriers,  parût  mieux  compn-ii- 
dro  les  uvnnlages  de  l'unité  d'cxploilaliou,  qu'il  n'essayât  pas  do 
porter  all<'ini(î  à  ce  principe,  ei  qu'il  ne  clierchàl  pas  désarmes 
contre  lu  fusio(i\les  concessions  clans  la  lui  do  1810,  qui  n'en  in- 
terdit que  la  division  et  le  morcellement. 

Ces  erreurs,  «pii  se  sont  constamment  reproduites  dans  les  rap- 
ports de  M.  Fénéon,  et  dans  les  délibérations  du  conseil  municipal 
do  Saint-Etienn",  ont  nui  beaucoujvà  l'influence  de  ces  travaux  et 
do  ces  actes  sur  les  csprils  complètement  impartiaux. 


Malgré  la  chute  du  cabinet  Narvaez  et  l'avènement  de  M.  Isturil  au 
pouvoir,  la  crise  ministérielle  continue  toujours  à  Madrid.  C'est  là  un 
Irisieélat  de  choses,  d'autant  plus  malheureux  pour  l'Espagne,  qu'à  l'ex- 
ception de  diux  honimef,  M.  Slartinez  de  la  llosa  cl  de  M.  Lopez,  le  pas- 
sage au  tuinislcre  de  presque  tousHes  hommes  politiques,  coule  millions 
sur  millions  ii  l'Espagne.  I.e  pays  classique  de  l'agiotage  devait  en  efF^H 
finir  par  produire  celle  déuioralisalion  éhonlée  qui  fait  que  tous  les 
moyens  soûl  bons  pour  arriver  à  une  fortune  improvisée. 

Le  pays  commence  à  s'ogiier;  dus  mouvements  ont  eu  lieu  en  Galli- 
cie.  La  (juestion  du  mariage  de  la  reine  e>t  le  motif  de  celte  levée  de 
boucliers.  Elle  est  faite  au  nom  et  pour  la  cause  de  riofaot  don  Eorii|ue. 

Le  nouveau  ministère  u'a  pas  encore  lancé  son  programme.  Le  décret 
l.berlicidc  de  Narvaez  sur  la  presM  u'a  pas  élu  révoqué  :  c'est  là  un 
fait  grave  et  qui  peut  avoir  des  résultats  désastreux  :  puisse  le  ministère 
Isturiz  comprcn  Jre  que  l'on  ne  joue  pas  impunémeal  avec  les  arnaes  de 
la  tyrannie. 


OUAOELQUTC.  —  Le  13  mars,  i  quatre  heures  et  demie  du  malin,  une 
légère  secousse  de  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentira  la  Pointe-i- 

PI  ire. 

MEXIQUE. —  Le  gouvernement  mexicain  persistant  à  ne  pas  recevoir 
M.  Slidell,  l'envoyé  des  Etats-Unis,  on  craignait  au  Mex.que  que  celte 
république  ne  fùj„jdéirkré«  en  étal  de  blocus  par  le  commodore  Connor, 
aussitôt  que  lui  seraient  arrivés  les  ordres  qu'il  attendait,  avec  des  bi- 
timents  pour  renforcer  son  escadre. 

Le  Mexique  était  tranquille  ;  néanmoius  le  parti  féJéral  s'apitait,  on 
croyait  qu'il  arriverait  au  pouvoir.  Santa-Ann»,  ayant  toujours  l'espoir 
d'èlre  rappelé,  continuait  de  séjourner  i  la  Havane,  où  une  de  ses  prin- 
cipales occupations  était  d'élever  des  coqs  de  bauille  et  dç  les  faire 
battre. 


Chambre  des  Pairs. 

.  rnÉSIDENCB   DB  M.   LE  DUC    PASQl'IEn,    CHANCELIER. 

Siaàcs  du  1 4  avril. 

M.  le  président  procède  au  tirage  àa  huteaui. 

M.  MOLiNE  84INT-Y0M,  ministre  de  la  guerre,  drpose  le  projet  de  loi  r<i- 
iaiif  il  l'ïpuel  de  8u,00U  hommes  pour  laclasieUe  iStU. 

La  cbamnro  se  retire  dans  ses  biireaux  {>our  examiner  divers  projets  de 
loi.  , 

M.  DE  BARTHKLEMT  dépose  le  rapport  d«  la  comminion  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  rcUtif  aux  canaux. 

'.' M.  LE  COMTE  DE  TASCiiEM  présente  <e  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'«xainiiier  te  projet  de  loi  relatif  k  l'ouverlure  d'un  crédit  complé- 
mentaire de  3CO,000  fr.  pour  les  établissemeuts  d«  bienfais.'>Bce. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  tarif  du 
droit  (i  octroi  »ur  les  Iwtiaux,  adopté  par  la  cliambre  des  députés.         S 

M.  DB  LAPLACE.  Ce  que  l;i  loi  actuelle  a  voulu  régler  était  du  domaine 
exclusif  de  l'ordonnonce.  Le  gouvernement  seul  est  juge  compétent  dan't 
ces  malièret.  L''ordonnance  du  4  juillet  t8:i0  lui  accordait  la  faculté  de  dé- 
signer les  communes  où  U  taxe  au  poiils  serait  Kubstiiuée  il  la  taxe  par  té- 
ter Pourquoi  n'en  a-l-it  pat  fait  usage?  Lni  seutest  responsable  des  ;ibus 
produits  par  les  voles  des  conseils  municipaux,  car  il  avait  en  main  le  re- 
mède i  ces  abus.' 

Par  exemple,  k  Toulon,  chaque  léle  de  bœuf  acquitte  27  fi>d^  droit,  tan- 
dis que  dans  les  villes  veisines  d'égsie  population  la  taxe  n'est  que  de  8  fr.; 
ef  c'est  il  Toulon  que  «o  fiit  rarliiil  des  ipproviMonnemenis  nécessaires  à 
(une  portion  coasidérabits  de  nos  forces  maritimes.  La  commune  de  Toulon 
^.pourrait  se  montrer  plus  littérale  a\ec  le  gouvcrnen'ienl,  qui  lui  accorde  des 
bvantages  immenses  par  le  seul  fait  de  t'exiUence  dans  ses  murs  de  l'un  de 
Aos  arsenaux  maritines. 

\m.  de  MESNAnn.meaibre  de  la  coniroiision.  L'honorable  préopinant  s'est 
il  rendu  compte  des  obstacles  eontra  Itsquels  se  serait  heurté  le  gonver- 
neaen.t  s'il  avait  voulu  dans  celte  question  se  passer  de  l'appui  de  la  loi  ?■ 
Ce  n'est  pas  trop  de  toute  l'ampleur  des  pouvoirs  publics  pour  en  Imposer 
aux  conseil»  municipaux. 

L'objet  véritable  du  projet  de  loi,  nePoubliez  pas,  est  de  rendre  la  vian- 
de de  boucherie  plus  accessible  aux  classes  oair^iere»,  à  ces  arméfis  de  l'in- 
dustrie auxquelles  la  grandeur  de  lotre  patrie  sefa  conliée  dans  l'avenir. 

La  moralisation  des  cl!iS«0s  ouvrières  lient  beaucoup  à  la  qualité  de  leur 
alimeniaiion.  L'alius  des  hoisspns  nieurtrières  provient  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  alimeiMs  du  peuplé.  Il  est  évident  que  lorsque  nous  venons  arriver 
sur  no»  marchés  les  firandà  comme  les  petits  l)esiia«s;  il  en  ré-uliera  une 
nduble  diminution  sur  le  prix  de  la  viande.  Producteurs  cl  consommateur* 
y  l'rouveront  leur  avantajÇç. 

L'^oràieur  répond  eiisulie  If  cette  objection  faîte  que  du  isoment  que  la 
vimde  dépecée,  dite  viande  il  II  main,  pé  paiehi  gtwf^  plus  ç^e  U  vjaj.dc 
sur  pied,  k  Piastant  mênle  t'industrie  (oTainéenùaiM^Ti  les  vmes  de  vian 
des  dépecées,  et  II  y  aura  lli  un  danger,  cjl^l^^Sniuioe  des  viandes  des 
abattoirs  ce  pourra  plus  t'excr^er  sur 
dehors.  /  ,        ,  . 

Cette^ljMlton,  dit  l'orateur,  a  été  i|<Mmjn^mé(i^  I»  corn 

raii&ioiÇEIIa  préseatait  ileux  <|aest0unHrayi^  ^^fa  ^mière,  de  sa- 


ain  provenant  du 


soit  pas  asses  grand,  proposez  de  Tau§iiîeiieir/' la' coéÉliLsloiâ' 

paiera.  (Très  bien  !j  Mais  nous  voùscombatirons  si  tous  proposez  de  ' 
s«rver  tant  de  vaisseaux  sur  le  chantier.  A  force  de  répéter  :  1}  faut '45- 
iruire  Cariliagc,  Carthage  a  été  détruite.  Nous  ne  nous  lasserons  pas  niij» 
de  crier  :  Il  faut  supprimer  com[)Iéleine»t  cette  lente  exécution  de  nOs  vatà- 
s«atix,  el  nous  espérons  qu'à  la  un  nous  aurons  la  victoire.         '  '      v.  "' 

M.  JUBEi.i.v,  commissaire  du  roi,  lit  d'une  voix  faible  un  discours  pour 
jutiitier  radmliiistration  de  la  marine  contre  les  accusations  formulées'  faior 
|)ar  M  J.  (te  Liisieyrie.  II  soutient  que,  s'il  y  a  eu  en  effet  des  abus  ^aht 
l'ailniini>iraiioii  de  la  marine,  ces  abus  n'existent  plus  ;  les  reproches  r|ua 
M.  de  l.iisleyiie  fuit  à  la  marine  sont  suraiiués;  ils  s'appliquent  au  passe. et 
non  p.is  :iu  piV'M'iit.  Aujourd'hui  l:i  marine  est  organitàï  ceutralement, 'fnr 
d'excellentes  bn-cs;  l«  toiilrôlM  est  jiueére  et  complet.  Ou  a  fait  diOil  aux 
plainte»  qui  s'élevaient  de  différciiis  côtés  ;  la  comptabilité  surtout  ^tpar- 
faiteTneni  ordonnée  dans  chaque  porl,  el  dans  les  rapports  de  toute*  lésl»- 
caillés  àJ'adniini-,iraiion  centrale.  ""  ' 

Il  est  possible  qu'à'  certaines  épaules  la  marine  n'ait  pas  assez.tefli)  à 
l'exécuiion  des  ma  rcbés  ;  in'iis  il  u'êiTest  plus  ainsi  :  ils  sont  exécuta  au- 
jourd'hui diins  toutes  leurs  dispositions;  la  preuve,  c'est  que  lès  fuurpii- 
seurs  ont  de  toutes  parts  fait  eniemire  des  réclamations.  Il  en  est  de  mèiiM, 
Je  le  répète,  dans  les  autres  parties  du  service.  Sur  tous  les  poiols  les  fmrb- 
chr-st><;  riionorahle  préopinant  portent  complètement  k  faux.  . .  ■ 

M.    Bii.LAULT.   Quand  un  député  qui  n'a  pas  l'avantage  d'avoir  l'expé- 
rience U'clini(|ue  se  pré.'enle   i  la   tribune  pour  dénoncer  des  abut,  |t  Qlt 
firesque  louiours  sûr  d'être  réfuté  par  trois  raisons  :  on  lui  dit  qu'il  i, 
es^  faits,  (|u  il  culdmnie  ou  qu'il  est  ennemi  de  ratllance  aiiglais^.  C 
qu'on  a  fuit  aiijuurd'Iiul.'Quant  an  manque  d'expérieuce  lecnnlque, 
chambre  fouille  dans  sus  souvenirs,  elle  verra  que  ce  i;e  sont  pas  |i 
nisiresde  la  marine  qui  n'appartenaient  pas  i  l'arme  quiont  gouvemi 
le  noins  d'bounenr.  ,:,,   , 

Il  .se  manifeste  daus  le  pays  cl  dans  la  chambre,  depuis  quelque*  aùëéi, 
un  phénomène  rem:irgu:ible,  c'est  la  faveur  qui  entoure  radmini(iralf(|D,do 
la  marine.  Est-ce  là  une  mode,  nu  caprice,  ou  bien  est-ce  un  nobit  el 'mitf- 
veiileux  instinct?  /  [.[[^ 

Vue  marine  puissante  est  indispensable  pour  protéger  nos  côie^,  poiir  oi'a- 
léger  notre  commerce,  bulre  grande  colonie  d'Alger,  nos  coloni«>ii  d'Atit^ri- 
que.  Lu  iiittrèt  rgoïste,  d'ailleurs,  ne  doit  |  as  nous  guider;  la  Fraj|CdK 
tiiujours  compris  son  généreux  r6le  de  civilisatrice  ;  vous  vous  éiei  faits., I« 
cbaïupiousdes  intéiéis  de  tout  le  iiiondu,  vous  devez  en  rester  les  gard.it;4a. 

C'v>\  sous  l'influence  de  ce  senliincnt  (|u«  M.  Lacrosse  vous  a  pioposi>  H 
que  vous  avez  voté  ujie  enqiiiie  sur  l'étal  de  la  marine  Elle  seniail  44<'<'llo 
avait  t)esoin  de  voir  clair  dans  celle  administration,  dont  chaque  anni^i;  ,Ui 
commission  du  budget  lui  signalait  les  gaspillages.  La  chambre  v6i^jlt 
une  enquête,  complète,  sérieuse  ;  elle  ae  se  conlentail  pas  de  chiATretr  pok^ 
tenus  dans  les  canons  dont  on  lui  offrait  la  communication.  Elle  VMi'lît 
savoir  les  forces  navales  du  pays,  le  rapport  au  roi  ne  lui  a  riea  apprii^^^ 
solument  rien.  C'est  une  apologie  continuelle,  un  dithyrambe  eu  laveur  fit 
ce  qui  exista.  "  '      . 

Mais  vous-même,  vous  condamnez  ce  rapport  par  votre  proiet  :  st  (  àt' 
r<tt  pour  le  mieux,  ponrqual  nous  demaodez'vous  des  créditsr  VoutabW" 
met  d'un  cAté,  la  commission  nie.  Vous  nous. demandez  des  uillioiu|uiiU 
qiienient  pour  les  gaspiller.  Vous  voulez  pouvoir  nous  dire:.vous  tieX-H» 
criBé  des  millions,  toutes  vos  dépenses  n'ont  abouti  à  rien  ;  il  est  imj|>o  II-  ' 
hic  ï  la  France  de  posséder  une  marine.  Mais  nous  voulons  voir  cl|ir  flà'ns 
ce  que  nous  faisons;  avant  de  voter,  nous  vauluas  lavoir  quels  acroàl  'm 
ré  ultals  de  notre  voie.  ' 

Vous  dites  que  votre' personnel  suffit  ;  mais  vienne  une  guerre,  pdur^i- - 
vous  le  réunir  tout  à  coup?  Siippriinerez-vous  soudainement  le  caDôlwe.* 
Tuerez- vous  toute  votre  marine  commerciale?  Quoi  que  voua  fn  paùisies 
dire,'  votre  in^criptloa  maritime  est  insuffisante  ;  elle  décroît  chaque ,|(Mir. 
Vous  recrutez  surtout  vos  marins  dans  ceux  qui  fonl  la  pèche  à  la  bi|^||e. 
Mais  r^tle  pêche,  pour  laquelle  vous  sacrillez  d'énormes  primes,  u,(da- 
jours  eu  décroissant  dans  une  proportion  considérable  :  toute  votre  patine 
commerciale  est  en  déchéance  ;  et  pendant  ce  temps  lesmarines  ilraageres 
aii(.'mentent  de  tO  et  même  de  80  pour  100.  Ce  sont  les  cbifn-es  de  la  G0»« 
mission.  -•  -.  :.  '~' 

Qu'une  guerre  furviefine,  que  ferez-vons  ?  Je  le  repèle  :  v6us  aur^l  en-. 
couru  une  immense  respoos.ibiliié,  car  vous  forcerez  nos  marina  àaUer 
languir  sur  les  ponton*  d'Angleterre. 

Est-ce  il  dire  que  le  nombre  .dw  marins  français  ait  diminué?  Mdi^pa!» 
Mais  nos  marins  vont  faire  la  haviguiioa  !t  l'élrsnger,  parce  qu'on  leur  (ait 
des  cofiditîons  trop  dures.  Votre  marine  marchande  diminua,  parce  qii'eito 
coûte  trop  cher.  Vous  en  préoccupez-voi»s  ? 

Quant  au  personnel,  qui  est  la  chose  essentielle,  vous  trompes  le.  pajs. 
Qu'une  crise  survienne  et  que  le  pays  soM.fire,  c'est  votre  inkabilolé  quila 
causera,   c'est  contre  vous  qu'Use  tourSera.  ,  ,  ,     . 

La  commission  dit  que  mieux  vaut  36  vaisseaux  bien  armés  que49.ilMil 
armés,  j'eiLlQmbe  d'accord  ;  mais  il  s'agit  desavoir  combien  il  nous  but  de 
vaisseaux  bien  armés.  ,;    r 

Sur  la  question  de  la  marine  il  vapeur,  la  combinaison  des  divers  mMes 
de  navigation  n'a  pas  été  étudiée  :  personne  n'a  calculé  ce  qu'il  nous  faut  de 
bilimeniJ  de  chaque  espèce.  ,  /.^,  a 

Vous  nous  dites   que  vous  avei  une  réserve  sur  les  chantiers;  mais  cctie„ 
réserve  est  très  coi^teuse,  et  au  besoin  elle' nous  serait  de  peu  de  sepoufs: 
vous  savez  qu'il  y  a  tel  de  vos  vaisseaux  en  construction  qui  y  est  depuis 
1807  ;  il  aura  eu  quarante  ans  d'enfance. (On  rit.)  Ces  vaisscanx,  la  plu|e,  les 
venLs'  les  atteignent:  les,  procédés  ont  changé.il  faudrait  les  refaire  «p'fntier 

fiour  en  (louvoir  tirer  parti.  Les  {générations  d'ingénieurs  qui  .passent  sous 
es  flancs  de  ces  colosses  les  admireront  comme  un  monument  du  génie  de 
leurs  ancêtres,  mais  ils  s«s  garderont  d'y  loucher  ;  c'est  une  ruine  ouer'Ott 
aura  élevée  a  gïands frais,  mais  qui  ne  tiendrait  pas  la  mer  sit'oa  rlti^t 
de  l'y  lanctr.  *  - 

Où  en  est  la  navigation  à  la  vapeur?  Vous  avez  beaucoup  construit,  maU 
avea  vous  réussi  ?  L»  Gomer  nç  pouvait  porter  k  la  fois  son  approvisionne- 
ment  cl  son  artillerie  ;  c'est, là  voire  plus  belle  frégate  de  goarre;  on, a  été 
obligé  d'eu  faiK  un  paquebot,  encore  fatiguo-t-il  quand  le  tempsest  mau- 
vais; superbe  machine  de  guerre  qui  ne  peut  pas  porter  ses  armes!  (Oa 
rit.)  L'Àtmodêe  et  l'Infernal,  autres  frégates  do  450  chevaux  également, 
ne,  peuveal,,!  un  i^rter  son  conibnslible  et  n'a  aucune  stabilité  par  le  gros 
temiis  ;  l'autre  n  a  j.iniai^  pu  marcher. 

Dira -ton  que  nous  réussissons  mieux  dans  de  moindres  constriictioDS? 
Nos  bateaux  de  moindre  dimension,  dont  voiis  voulez  faire  des  frégates, 
n'(rt|l  pu  marcher  ni  giirder  la  mer,  el  l'on  a  été  contraint,  faute  de  miei», 
d'crt  faire  des  paquebots  de  transport;  il  y  en  a' vingl-denx  qui  sont  dans 
ce  cas.  Nous  voilà  donc  obligés  de  confesser  aux  yeux  de  toute  l'Eiiropo  no- 
ire infériorité  en  laii  de  coustrîiction  navale.  Est-ce  lii  bien  ce  «luI  man- 
que? Non,  c'est. I«  soin,  c'esi  l'ordre  et  la  bunue  administration. 

I.'imprévoyiince  est  parVom  ;  Qiie  preuve  da  votre  imprévoyance  en 
(ilit  d'approvisiounemeut,  c'est  ctf  qui  s'e>t  passé  dans  une  des  dernière* 
batailles  •  on  n'avait  plus  de  boulets,  il  a  fallu  en  emprunter,  et  l'on  n  eu  a 
pu  trouver  que  de  calibre  différent.  Voulez-vousun  antre  f^it?  Il  y  a  quel- 
«uosmois,  un  navire  qui  atlait  partir  de  Toulon,  l'lii/l««tA|«t|i.«  :WF^- 
ver  uu  bas-mil;  il  a  ^llu  démiier  un  aiiiro  havire,  la  MB^^9>i  Mur 
faire  un  mit  ii  t  Inflexible.  (Sensation)  .  . 

Les  faiu  abondent;  le  prince  d«  Joiuvilis  voiflu(  der Ai«Nmeil, »Uer  fu 


,ly:*,ïi4-Set; 


_jU^wlibf«  vratttoe  marine  forte,  ilTiut  qa*ell«  •«rreUle  elle- 

I  l'emploi  des  foada  qt'elle  va  TOter  :  elle  ne  réusslMrqu'à  celte  coo- 

4itiOB.  Pour  ma  part^  si  l'enquête  n'rst  pu  risoliie.  Je  voterai  les  fonds, 
nab  avec  un  profond  sentiment  de  tristesM  et  île  dtcourapement,  car  je 
Mit  trop  qu'ils  seront  inii^iles  comme  parle  passé.  (Sensation  prolongée.) 

La  séance  est  un  moment  suspendue. 

M.  b«  M jLCKAU,  ministre  de  ia  marine.  Je  supposa  qu'il  iic  convient  [tas 
k  la  chambre  oue  Je  suive  l'honorable  préopinant,.'. 

A  OADCIB.  Au  contraire.  . 

'  H.  Dl  MACKAU.  Si  la  cbambre  le  désire,  }c  suis  prêt  à  !>;  Taire  ;  mais  il 
BM semble  que  U  n'est  pas  la  question  soulevée  par  le  projet  do  loi. 

A  G AUCM.  Toute  la  lui  est  là.       •■      ' 

H.  SB  MACKAU.  Si  le  matériel  de  la  marina  était  dans  un  état  salisfai- 
■anl,  te  projet  ne  serait  pas  présenté  ;  mais  il  est  injuste  do  rendre  le  miiiis- 
tèrt  actuel  responsable  des  actes  de  tous  se»  nrédéccsseurs.  Les  mini>lns 
IM  toat  pas  seuls  responsables  du  passé  ;  la  cnambrt;  a  bien  pris  sa  [lari 
lia  reapoiiaabilUé.  (HouTemenls  divers.  —  Agitation.) 

Llionorabla  préopinant  s'est  occupé  de  trois  points  :  In  personnr),  le  ma- 
tMel  «t  les  approvisionnements,  il  commence  par  nier  la  slucéiité  des  chit- 
ftâiet  les  déclarations  offlcielles  du  Rapport  au  roi.  Je  ne  puis  comproiidro 
4|W  l'oa  vienne  faire  une  pareille  critique. 

Virfcl  c«  que  j'ai  fait  depuis  la  dernière  session  :  J  ai  envoyé  dans  lesa'oris 
dM  aairaux,  dans  les  quartiers  de  l'inscription  maritime  des  capitaines  <1« 
^aiaacaax,  chargés  de  faire  une  enquête  sur  les  faits;. j'ai  confiance  en  ces 
mbortfoMiés,  et  l'en  doit  m'accorder  h  même  conlLincc  quand  j'>  répète 
net  podr  mot  leurs  rapports.  Si  ie  méritais  les  reproches  que  l'on  m'adresse, 
U  faudrait  me  mettre  un  aeeusMion. 

Jtle  répéte>  je  n'ai  dit  que  U  véritt'-;  si  j'avais  un  secret  sur  quelque 
«ont  d'administration,  je  le  confierais  au  roi  qui  m'autoriserait  aie  kj''^<^''- 
(Rirea  ironiques  ;  M.  Thiers  interpelle  l'orateur  ,  agitation.) 

Dtpuis  dix  ans,  l'inacription  maritime  s'est  considérablement  aagmcntée: 

eelt  tient  à  ce  que  l'appel  est  permanent  et  le  service  très- doux.  La  création 

d«B  éqoipases  de  ligne  a  aussi  grandement  augmenté  le  perstAinel  ;  on  est 

parvttBU  a  troaver  le  meilleur  mode  d^rganisation  ;   les  trtiupes  maritimes, 

artill«ri«  et  infanterie,  continuellement  eiercées,rivali8eni  de  dévi)uemçnt  et 

«t'babileti,  et  au  moment  de  la  guerre  elles  seraient  d'excellents  auxiliaires. 

'     Qnant  au  matériel,  il  est  vrai  que  dans  ces  dernières  années  il  y  a  eu  des 

'  Ttlardt.daos  les  constructions  navales,  mais  cela  tenait  k  l'insuBlsance  des 

crédits.  Le  projet  que  nous  proposerons  a  la  chambre   nevs  permettra  de 

'  ftirv  exécuter  complètement  l'ordonnance  orgauiquede  tS3ii. 

,',    Il  a'eat  pas  exact  que  des  matériaux  aient  manqué  à  Tnulon,  rn  un  luo- 

!  BBMt  d'emkarqaement  ;  il  est  vrai  qn'on   en  a  pris  d'un  nutre  lavîn-;  in:us 

ee  n'est  pas  parce  qu'il  7  avait' pénurie,  mais  probablement  parce  qu'on  a 

reoooBU  que  oela  était  pins  expéditif.  I 

On  a  dit  aussi  que  le  port  de  Toulon  s'est  trouvé  démuni  au  moment  de 
]  l'expédition  de  Tanger  ;  j'ai  pris  des  renseignements  ï  ce  sujet,  ei  on  lira 
'  d«aain,  dans  le  jron<(«ur,  le  rapport  qui  m'a  été  adressé  ;  il  en  rfeulte 
,  fali  l'époque  de  l'expédiilon,  le  port  de  Toulon  avait  assez  de  boulets  pour 

Ïpprovisionner  pendant  deux  ans  toute  l'escadre  de  la  Hédiierrànée.  L'aile- 
alioii  est  sans  fondement  aucun. 

QOSIlt  aux  bateaux  a  vapeur,  nous  avons  fait  tout  ce  qui  îétait  en  nous. 
Nous  aous  sommes  adressés  à  toutes  les  industries,  nous  n'avous  pas  réussi. 
Hait  et  n'est  pas  une  raison  pour  nous  de  ne  pas  'persévérer. 

L'administration  de  la  marine  faisait  con.strnlre    d'un  cité,  pendant  que 

de  l'anliecéié  elle  s'adressait  ^  l'industrie  privée.  L'industrie  nous  a  mat 

'servis,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous   ne  nous  y  adressions 

plos,  car  l'industrie  doit  être  encouragée,  lois  même  qu'elle  ne  réussirait 

pu  complètement.  (Vives  réclamations.) 

J'ai  dit  que  l'industrie  devra  toujours  être  employée,  niais  avec  toutes  les 
saraaties  et  les  précautions  nécessaires.  Nous  avons  d'ailleurs  pour  point 
M  comparaison  nos  usines  d'indret,  où  les  travaux  sont  paifaits... 

Quant  aux  bâtiments  k  vapeur  entrepris  pour  les  colonies,  on  u'a  rien  à 
«l^ecter  à  leur  solidité  ;  ils  sont  excellents  ;  seulement  on  a  reconnu  qu'ils 
>•  potirraient  pas  faire  le  service  a.^.'^ez  rapidement.  Mais  ces  liateaux  nu 
Mntpas  condamnés  et  seront  très  utilement  «mployé.':. 

Qusntaux  xaisseaux  en  chantier,  neus  peuson^qu'il  faut  entretenir  a  là 
mer  ceux  dont  on  a  be.-ola,  et  garder  sur  les  chantiers,  dans  un  état  aussi 
»varcé  que  possible,  ceux  dont  on  n'a  pas  bcsoiu.  Il  résulte  cet  avantage  de 
la  station  des  vaisseaux  sur  les  chantieis,  (|ue  si  de  mauvais  bois  oui  été 
employés,  ces  bois  se  détériorent  et  sont  remplacés,  (interruption.) 

Un  vaisseau  que  j'ai  monté  av.iit  étéquaraïUe  ans  sur  les  cliinliers;c'«st 
leraeilleur  que  j'aie  jamais  vu.  Les  vaisseaux  s'améliorent  sur  les  chan- 
tiers; le  bois  s'y  durcit.  Les  Anglais  l'ont  reconnu,  et  c'est  ainsi  qu'ils  pro- 
cédant constamment. 

■  Oa  a  dit  que,  par'suite  de  notre  organisation  de  Tinscripiioa  maritime, 
les  équipages  changent  trop  souvent  de  bord,  et  l'^n  semble  préférei  k' 
système  de  la  presse  employé  en  Angleterre.  Sans  parler  de  tout  ce: mit;  ii 
presse  a  devexatoirc,  notre  système  d'inscription  maritime  me  semble  de 
tout  point  préférable.  En  Angleterre,  ijuaiid  on  a  besoin  d'un  i^quipagi',  on 
fait  une  levée  en  masse,  et  l'on  part  pour  une  expédition  de    trois   ans  au 


du  roi,  et  il  avait  fuit  i  ia  tkinventioii  Ji  rappdrt  sur  h  mort  (l«i  Dcùpiiln. 

Il  représentait  le  département  d'Ille-et~ Vilaine. 

—  Le  National  annoDCc  que  le  roi  a  co.iru  itn  sérieux  danger  :  une 
épingle  s'est  glissée  ilans  un  plat  d'épiuards  i^crvi  sur;la  table  royale,  et 
c'est  dans  l'assiette  du  rci  que  l'épiDglc  s'est  trctivce.  Klle  a  été  arrêtée 
à  temps,  heureusement.  . 

-»-  L'henoraliie  M.  Dupont  (dç  l'Eure)  a  éprouvé  samedi  Jerni(?r  une 
très  grave  indisposition.  On  u  craint  uu  instarit  une  eon^esiidii  cérébrale. 
Uu  traitement  énergique  a  été  aussitôt  appliqué,  et  M.  Dupont  a  resscnli 
depuis  lors  une  araéliuraliou  luaniuée.  Aujuurd  hui  sou  état  ne  doune 
aucune  crainte  sérieuse.     . 

—  Le  conseil-d'L^tat  s'oociipe  eu  ce  moment  de  l'exaraea  d'uu  projet 
d'ordonniinrc  ayant  pnur  but  d'orgunii^e.r  d'une  manière  nouvelle  les 
théâtres  de  i>rovince  et  bs  troupes  nomades  de  ooinédieus. 

—  Le  salon,  au  Louvre,  va  itie  fermé  pour  quelque  temps  à  cause  ds 
travaux  intérieurs. 

—  Le  grand  blceplc-i'.hafc  auuoncé  depuis  lotig-lercps,  ntira  dccidé- 
nient  lieu  dimanche  procliaiu,  à  deux  iieurcs  de  ra;ircsniidi,  à  Beruy,  à 
13  ktloin.  de  l'ari.s,  sur  lu  roule  ordinaire  de  l'aris  à  Orléans. 

Depuis  la  mort  du  priuce  royal,  il  n'y  avait  pas  eu  à  l'arie  de  course 
au  clocher. 

Le  prix  de  la  course,  inii  aura  lieu  dimanche,  se  compose  comme  il 
suit  : 

Fonds  princi()al,  10  000  f. 

Oiiarautc-deux   rhjvaiix    anglais  et  français  engagés 
à  îiOO  fr.  d'entrée,  payés  d'avance,  il  000 


lots 


31  000 

il  y  aura  des  lribune.s,  comme  aux  courses  liu  Champ -de-Mars. 

—  Uaitruit,  que  nous  oc  garantissons  p3,5,  .couçl  à  Cherbourg  depuis 
quelques  jours  :  ce  serait  la  perte  du  brick  de  l'Etal  l'Abeille,  parli  de 
notre  port  pour  liorée.  D'après  ce  b{uit,  l'équipage  so  serait  sauvé. 

NOt'XKLLE  HANiÉnE  DK  FAinE  UM  JOUBNAL.  —  Oa  lil  dans  le  Cor- 
taire  Jiatun  :  t  Le  Figaro  'e  Berlin  «yanleu  une  nouvelle  scandaleuse 
il  ir.insmciire  ii  ses  licieitis,  vo  ci  roninie  il  s'y  est  pris  : 

«  Uue  nouvelle  coiijproiiieltUDle  pour  M......  (i*recleiir  de....,  piélisle 

et  lénctiounaire,  court  la  ville.  Ne  pouvant  la  publier  d.^Ds  le  journal,  et 
cette  nouvelle  étant  néanmoins  de  nature  à  éclairer  d'honnèles  conscien- 
ces, notre  portier  a  reçi  l'ordre  de  la  raconter  tout  au  long  et  dans  tonte 
sa  crudité  à  tous  ceux  qui  se  pré.>enteraient  psiir  en  èire  informes.  Du 
re.ste,  nojjs  garnutissons.raulhenlicité  de  cette  nouvelle.  » 

Cet  article  n'ayant  pas  reçu  l'atUorisaiion  de  la  censure,  le  journal 
qui  l'a  publié  sans  autorisation  vient  d'être  cité  devant  le  tribunal  crimi- 
nel. Hais  Ibomme  désigué  a  déjà  été  destitué. 


rsTiTz  coBJtEsroaoAacE. 

M.  G.  il  firenoble.  —  Transmettez  nos  remerciement»  et  compliments 
sympathiques  it  Mraes  de  C,  L.  et  V..  et  à  M.  J  —  Dites  ài  Mme  de  C.  que 
nous  méritons  qu'il  nous  soit  beaucoup  pardonné. 

M.  A.  i  Marseille.  —  Reçu  le  m.  de  lîiO.  —Merci.  , 

M.  D.  à  lonneins.  —  lleçii  Us  20.  —  Nous  comprenons. 

M.  L.  à-  <:;tiàteller:iuU.  ..^-Le  titre  est  prêt.  —  Nous  vous  insrrivon».  Merci. 

M.  r.  ^  Douai.  —  La  dernière  adresse  à  nous  connue  de  D.  est  La  Galle 
(AlKiTie.l      - 

M.  A.  P.  C.  à-Cliftlons-s.-M.  —  Reçu  21  — 12— G.  —  Cordial  accueil  à  tous 
d('ui. 

M.  U.  1)  Stfi-Meininit).  —  Il  n'est  plu»  temps  pour  P.-B.  Nous  gardons  les 
50  à  v«tre  dis|>o.<<iiion. 

M.  V.  à  (ihàlon-s.-S..— C'est  trè's  bien.— Compliments  affectueux  à  M.  J.  D. 

M.  C.  a  M.  —  Cordial  accueil  à  M.  D.  —  Merci.  Nous  savons  que  l'on  pe^t 
toujours  et  pour  tout,  comptée  sur  vous. 

oACIJUUkTIOKS  DB  T AIIXXTE8. 

Du  13  avril.  —  Dlle  toussmmt,  march.  de  mode»,  connue  sons  le  nom  de 
Clémence  Pratt,  boulevart  de  la  Madelaine,  13.  Juge  comm.,  H.  Rousselle- 
Charlard  ;  syndic  prov.,  M.  Colombel,  me  Castcllane,  t.!.  —  perri.n  et 
At'BRioT,  ciilrcp.  di;  liàiimcnls,  h  la  Cliapelie-St-Denis.  Juge  comm.,  M. 
Bour(çel;  syndic  prov.,  M.  Glavery,  marché  Î>1 -Honoré,  21.  —  pehsqv, 
mardi,  de  meubles,  rue  du  Pas-de  la-Mule,  6.  Juge  comm.^.  Halnhen  ; 
gynd.  prov.,  M.  l'ajcal,  rue  Richer,  32.  —  DIlcDAVcnv,  lingère,  rue.de  Gli- 
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Union  linière. 

MARCn\Nl)ISF.S.  —  Huile  de  colia  disponible,  70,00  i  TS,00;counot 
du  moi.s,  17,51)  à  77,00;   4  d'été,  80,00  i»  79,00  ;    ♦  derniers,   84.00  à  00,M. 

MLLE.  —  CoUa,  00,00  h  00,00.  —  Œillette  rous,se,  00,00.  —  Cainelin», 
00,00.  —Chanvre,  00,00.  —  Lin,  00,00.—  Voiture,  0,00. 

(ESPRIT  aiË.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  rati,  127,00  iiOO0,0(l' 
juin,  128,00  à  00,00  ;  2  d'été,  130,00  k  000,00. 

l'un  <U$  0ér«inti  :  K.  GANT*£aBL. 

— — a— — — — f^B— Bw^— ■aa—s—— 1—— sa— ^— — 
M^.  Edmond  Degranges  vient  de  combler  une  lacune  que  présentait  eacett 
son  C0UTi  d'4tud*i  etmmtreiaUê.  Le  Traité  de  eorrtipoi%éanei  ctmmtrr 
ciafe,  que  publient  les  éditeurs  Lan^'lois  et  Leclercift  est  un  livre  élénes- 
taire  et  complet  oii  la  n''gle,  toujours  sdivie  de  l'exemple,  initie  prompie- 
ment  aux  principes  et  au  style  du  commerce.  Les  exemples,  tout  extniu 
des  archives  des  principales  inai<^ons,  sont  un  fldJ^le  exposé  de  ce  qui  a  lits 
dans  la  réalité  des  affaires.  Les  préceptes  se  composenî  de  quelques  iadio- 
tions  utiles,  de  l'exposé  des  moyens  admis,  de  de  qu'il  y  a  eu  un  mot  iJe 
bien  déterminé  sur  l'espèce  de  lettre  dont  chaque  chapitre  est  l'objet. 

_  —  La  bonne  fabrication  des  lits  on  fer  et  sommiers  élastiques  de  M.  An- 
gitste  Dupont  attire  la  foule  dans  ses  vastes  galeries  de  la  rue  Neuve*Siiiii. 
Augustin,  3,  près  la  rue  Richelieu.  Cet  établissement  est  le  seul  oà  lot 
trouve  un  as<ortlment  4e  plus  de  mille  lits  garnis  de  leurji  sommiers, <t 
piôls  k  être  livrés. 


PLUS  DE  CEETEUX  BLAHCS. 


L'EAUCHAKTALih 

propriété  déteindrai 
la  miuuie,  en  tontes  nuances,  et  pour  toujours,  les  CHSVitix  e|^la  aassi. 
—  BPitJaTOiaE  CKAaTAt.  —  On  essaie  chaque  article.  —  Prix  :  s  ft.- 
Kabriqne  rue  Richelieu,  (i7,  porte  enchère,  il  l'entresol.  \0n  expédie.) 

n  i  l|*V  fiV  V  â  VT  ^o"  (fflcacilé  et  sa  aupÉaiouTi  sur  losiei 
JTAliî  llfi  MaCA.  cellet  du  saéme  genre,  ont  été  orricisi.- 
LEMK.MT  couktatécs  par  les  professeurs  de  la  Faculté  da  Médecina  de  Parit- 
(Dépôt,  rue  Richelieu,  :6,  k  Paris.) 


Vente  par  autorité  de  justice. 

Eli  rilolel  des   Commissaires-Priseurs,  place   de   la   Bourse,  î, 
la  IS  avril  1146. 
Consistant  en  :  Bureaux,  fauteuils,  chaises,  pendules,  cartonaiers,  cailtrt 
et  autres  obji^ts.  —  Au  comptant. 


Spectacles  du  ISavrlL 

OPBRA.  —  Philtre.  Paqulta. 

rstAacA!B/—Rep.  extraordinaire.  ,"   i 

OPBKA-coailQVE.  —  Grand  concert. 

ODéoB.- Ingénue.  Touristes.  ^ 

▼AUDETIU.C. —   Roman  comique.  Dîme  docbmurs. 

VAais*]Ba.— Maîtresse.  Gentil  llcrnard. 

atMtiM.m*.  —  Mari.  Geneviève.  Diplomate. 
.  PAiiaLM-ftOTAi..  —Mlle  ma  Femme.  Mort.  Juif.  Philtre. 

POKTK-aT-nARTia.  —  Michel  Brémond. 

aAXTB.  —  Jean-Baptiste,  Mlle  ds  La  Faille. 

AsaBiou.  —  Mousquetaires.  • 
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Ea  vente,  àla  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  etcbei  les  Correspond,  du  Comptoir  central. 

l'ORfiANlSATlON  DD  TR.i\  AIL  ET  L'ASSOCIATION, 


Comprenant  la  rnoiaiBisE  partie  supprimée  dans  U  précis, 
Iraaco.lfr.         '     PAR     M.     BRIANCOURT  franco,  Ifr. 


. 4 

LANci-ois  et  LKCLtnCQ.ru* de  la  Harpe,  81,  à  Paiis,—DcB08 frères,  àAlger;—MicHBLaBN,  à  Leip&igV— et  ckez  tous  les  Libraire'' 

™  CORRESPONDANCE  COMMERCIALE 

Un  vol.  in-8.  Prfc,  S^— Par  M.  EDMONDDKOBANGBS.aueur  de  l' JHCAm^ti^ae  commere<a<a  <(  praMf  ne,  4«édit.,  1  vol.in-»,4f^'' 
deU  Tcuu4  dti  livréi,nnuv  Traité  é«ComptabUitéqinirale,i2'ë.<\M.,\  v.  \ut,i>{.— eu  nouv.  Traité  duClîan§e  êtdeUBanqii»<i*  '^'\l 
1  V.  iu-s,  c  f.— du  Traitédtt  Comptuenpartieipatton,  I  v.  in-8,  3«  édii.,  ,',f.-dela  Tenue  de»  Livrée tpkialê  deenattrude  Fergt^  ' 
edu.,  1  vol.  in-8,&  f.-des/>F<nc<pe«ds7'«nu«de£<vr*s,lv.tn-8.lf.80;  — des£ftfinen(id«  Tenue  deLivrei,  I  v.iD-12,  cari.,  9''  ' 


lEDEGiË  IIOHŒOPATIIIQIJË 

«■    Ulspeaisnlr»    naëdlcal    Matnt-««rmain, 

ruedu/'our-Saint-^'ermoin,  37,  ùfari*.. 

TJou»  avons  <!"jà  fait  cniin.iiir.'  l'iuinifiisc,  ;n  anliiv-;  (iir.ililu-nt  jour- 
nellement la  MEDEClNKlKlMllKl'AillIiUK  il,„i.s  les  iiffe.IJAn.-  nr.'.,!'?  fl 
chroniques.  Si  l'on  dontall  <iii-orr.  de  l'cllii-icil'' i!c  cclti' m'^llicvl-,  1,  .. 
nombreuse'*  giiérlsdiis  Dtitnuio.scljiniiu'  |r,iir  nrr  In^tiirisairr  sniii;;.),.,,! 
pour  démontrer  sa  Bop-'i-ioi-itr^in-  tlult»^  irsiiiilrcs  nirlliodis  llici;i;if!i- 
«iques.— Consultations  «latuitCH  (le  miMi  à  ii  hriireu,  et  parliiiirinf^,  ilr 
a*S  heures  — Uniraile  par  eoiTt'ri|ioiiM.uii.T  — ^!;4jiijl,çljii;^Jiis  !;Ulii;.-'. 

PATl'REI.,  rue  Saint-ll*artln,'9H,  pcole  fabrique  de 

FOUETS  ET  CRÂViCHES 

En  Caoutchouc.  Slik»,  foueU,  canne»  et  craviiche*  oléopbanei. 


PAPE! EBIIÎ  M  '  yt  ET,  rue  de  la  Paix,  20.-Nc  p,,,  confonilic 

PROVISIONS  DE  PAPETERIE 

VOUA    IiA    OAMOPAOirE. 

ÏAMUQOB d'ENVElX)PPES  ài  fr.le  cent.  Papier,  cire», plumas  el  gra- 
vures, très  b9Diie«  qualités  à  des  pri;t  moUéréi. 


NOUVErAluAQrANGLAtô. 

âvwl'wtttadtfd'aBa  >— -~^^..„      OO0WBRT8  «t  8«r- 


TicM  it  tabl*  aiasa- 
Ua  ot  *****  par  !<• 
pneédés  «Mtto-eU- 

••«Bbaimt 

•I 


II,  A  P 


«Iqaiw  ■▼< 
■Mal    as   pcai  mbi 
.  «niata    samlaTer    a 
Mtda  da  a  kil..  aoBma  j 
lapatefM  d-eoBti 

^  RM  DU  000-*âllfT-HONOR<,  ,,,  .  ^..^. 

PAWaiatJB  et  dAPOT  ««nus  par  MAnmoT, 

«Mit*  ma  (TM  •*  M>  «Mail  a*  •*■*•!«•,  iMUaai  •*  aafctUM*, 

' 1.  |^•a,à0ndMa.aOI.IC«llMr*•ieaM,9,fii«,<i»U■«f• 
4aaM»4>  kZ,è^    «cj*^  .    S»^*,aa*i.   »  U 


CAPOTES,  15  FB4  ffllI^Eini,  12  FH! 

En  t;rii9  il'Alrique,  eu  poult  defole,  <'U  moire  ct  .aivcrfipe.  Tout  en  I" 
(juaiitiV  Cli.'ipi'iiux  niéeaniqlies,  «Ht.  ;  netlovaRe  dachapeanx  de  paille, 
I  fr.  Hon  inaro.ht^,  éléanncflct  distinction.  (tmla'lîfcB  pour  la  province, 
3  fr.)  Maison  AlitfÉ'UEMlY,  If,  r.  Bas8c-du-Rcmpap,aiaugiée-d'Anlin. 


Miinlres  plaies 
fui'  pierrt's  II- 
ne:',  en  or,t;)nf. 
—  I.cs  mémo.'*  en 
aiKonl,  tiHi  fr. 

IVliiluies  de 
•,-i!/iij.'l,  .'.:•  il 
i:io  II-,  n  éveil - 
MmIÎii  .  iT,  (r. 
Montres  ;:'i!iii- 
nw  ii'iiir  r,''/i>'r 
les  iiionlrc.s.'j  I'. 

■tlKMil-HOIlKUT,  me  du  Coq,  K. 

Hm'loyei-ie  Irès^uiipéiùMire  ii    eellc 
du  eunimeree.Noir  la  Notiec. 


DIOBAMA.— Derrière  le  Clif- 
teau-d'Kau,  de  10  b.  à  6  h.— 
Le  Déluge,  avant,  pendant  et 
après.- Intérieur  de  Si-Marc— 
Effets  de  jour  el  effoU  do  utuL. 


Uf^datlie  à  l>xi»o«l«loii  de  1944. 

SICCATIF    BRILLANT. 

PllANEL.IIyaduroi.t!cduj«in 

couleur  nover  et    ".ii^sp'"^,^, 

pour  jfanjttewlct  e»,'"?  îi  frtrii- 
loirjte.   pourl.oUcn«etf«T> 

|«)nne|)e..t  '«''."I'':',>'-'„uicuri!J- 
LharKCdelaniifeeiÇOUitu 

Irantie  à  |5  c.  le  nielre.      . 

HUE  NEBVE-SAX^T-IBBRllT,  9,  A  »A>\ 


LE  CACiO  ES  POIFDM  IMPUPlg 

.\afr.ledpmi-kll.,  préparé  pour  reniplacer  le  ^^^^\'^^tiA\'^ 
((ue  rhcj  PeUe.ller,  citiodolatier,  7t.  r.  St-Denls.--MédaUle n "^^^ 

Imprimerie  Lauge^LéTi  el  Ce,  ruo  du  CroUsaai,  ««-i 


''j^0ëÂ 


,  théork  itt  coaUttoM  à  vtnir  S^mprét  U*f«iU  et  gette*  de  /« 
ecmptgtiie  N. 

L'ioduslrie  et  le  commerce  des  sels  se  trouvent  actuellemenreo 
FitDoe  dans  l'étal  le  plus  dUcordanl  et  le  plus  anormal. 

Daosrûuevt,  la  (Itbricalioo  de  la  denrée  se  partage  entre  15  ou 
16  mille  profiriétaireii  de  salioes,  restées  U  plupart  dans  un  état 
TéritsblitfiMntpriaiiitif.  Ces  propriétaires  trop  nootbreux  et  nma  par 
dfti  soatiments  fâcheux  de  méfiance,  ont  jusqu'ipi  refusé  do  s'a» 
loder  BOUS  la  direction  des  personnes  intelligentes  et  actires  qui 
ont  essayé  plusieurs  fois  de  concentrer  leur  exploitation  et  de  leur 
procurer  les  bénéfices  des  méthodes  perfectionnées.  De  ce  côté 
dose  rovprit  d'association  a  été  vaincu  faute  de  puissants  tnoyeps 
d'éoulatton,  et  d'une  concurrence  qui,  l'Eiat  s'abstenaot,  ms  pou- 
nit  résulter  que  de  la  libre  inp^>iuelion  des  sels  étrangers. 

Parla  mémo  cause  et  par  une  triste  compentiatioB,  l'esprit  de 
coslition,  le  génie  du  monopole  s'est  ioflitré  d'abord  et  ensuite  a 
tout 'envahi  dans  l'association  des  saUoosdu  Midi  delà  FVanee, 
Ytttes  établissements  la  plupart  assez  mal  situés  et  susceptibles 
de  perfection nemenls  nouveaux,  mais  auxquels  une  bonoe  admi» 
nlitrtUon  aaaure  une  sapérioHté  redoutable  sur  les  él«bIiMemeDls 
sililères  de  l'Ouest. 

Qaa9t4nx  usioea  de  l'Est,  nous  n'en  parierons  ici  que  pour  mé- 
noire,  vu  la  fattiieaaé  proportionnelle  de  leur  cooooura  ^dans  la 
production  générale. 

D'uoo6té  donc  l'exploitation  4a  plus  inc<^érente,  l'anarcbie  lA 
^laicompMl«k  àveotles  établiasameata  épivs^laMrcelés. 

Os  l'Autre,  J«  grande  industrie  avec  la  puissance  des  moyens, 
Mooddée  par  l'unité  de  vue  et  la  supériorité  des  méthodes  scien* 
tidqaes,  mais  dégénérée,  grioe  à  i  indifférence  du  pouvoir,  en  ins- 
iraoent  d'oppressioo  sur  tous  les  consommateurs, 

te  Mgliiie  légal  des  aelt  est  poortant  ches  nous  un  r^oe  de 
liberté  ;  iBAls  comme  eçtte  liberté  n'est  ni  garantie,  ni  orgMiaée, 
dte  l'été  partout  l^olie  en  échec  et  mise,  sinon  hors  la  loi,  du 
■oiaslien'dHiMage.  Par  quel  enchaînement  do  CMitea  cette  liberté 
oMHDerciAleieatelle  devenue  pratiquement  imposa^  e»  le  mm 
toujours  à  moins  de  couper  le  mal  dans  sa  lacine?  c'est  ce  que 
MUfaUoMbxpliqoer. 

U  coalition  des  salines  du  Midi  est  d'abôfdim  fait  de  notoriété 

(i)V«iraM  aanéMSda  Heida  ivsvril. 


<  Une  compagnie  Flét«ii|litè,dWIU-il, le  14  aTriii«M,/«'eat  em- 
ï  parée  dâiis  nos  contrèeiidà  taonopole  des  sets^  Son  action  rc* 
»  tombe  de  tout  son  poids  sur  les  ctasscs  les  plus  pauvres  qu'elle 

>  obère,  et  nul  ne  songe  à  lui  demander. compte  de  ses  actes,  ni 

>  à  arrêter  le  cours  de  celte  coupable  exploitattou. 

■  S'il  fallait  choisir  entra  l'Etat  et  upo  compaguie,  mieux  vau- 
»  drait  pour  les  populations  que  le  monopole  appartint  à  l'Ktat, 
»  car  alors  elles  auraient  moins  à  souffrir  que  si  des  particollera 
»  s'arrogeaient  co  privilège.  > 

Le  remède  proposé  nVwt  point  le  seul,  ni  peut-être  le  meilleur  ; 
du  moins  s'accom-Dode^t-il  peu,  quant  à  présent,  aux  idées  domi- 
nantes dans  le  monda  oAcIdI  ;  mais  il  nous  suiBra  d'avoir  cité  ces 
paroles  eolre  mille  autre*  pour  montrer  ^ue  uons  ne  sommes  point 
les  seuls  i  signaler  l'MIégalité  flagrante  et  j  monstrueuse  de  la  coa- 
lition méridionale. 

La  société  commerciale  dont  parlait  le  jouirai  ta  f^érité  est  l'Ame 
de  (la  coalition,  c'est  cite  qui  en  a  étendu  le  réseau  sur  tout  le 
midi  de  la  Finance  ;  qui  eu  a  tressé  et  serré  lef  mailles  avec  tant 
d'habileté.  Elle  se  constitua  d'abord  par  la  fusion  secrète  des  prin- 
cipales compagoies  intéressées  dans  les  aéls.  Chacune  de  celles  ci, 
conservant  en  apparence  son  individualité,  tfen  manœuvra  ,<|u'avec 
plus  de  succès  vers  le  bot  oaimmao,^'(|ui  était  d'accaparer  par  achat 
ou  baux  à  ferme  tontes  les  sÉthies  du  Languedoc. 

La  compagnie  A,  par  exeinple,  affitrtuc  les  deux  prindrales  sali- 
nes de  llléraolt  et|^e  l'Inde  :  la  compagnie  B,  ccHes  der  Pyrénées- 
Orientales  et  du  Gard;  les  compagnies  C,  D,  etc.,  se  partAgèreut 
les  autres  V  de  manière  qu'un  beau  Jour,  mallreases  du  marché, 
elles  élevèrent  d'iia  commun  accord  le  prix  des  sels  de  1  à  1  f.  80, 
puis  A  i  fr.  et  S  fr.  tSO.  Alors  leA^divcrs  propriétaires  de  salines  se 
réveillèrent,  mais  trop  lard  ;  les  gros  béoïilcefl  n'étaient  ptospow 
eux,  et  ils  se  ref^ardèrent,  non  point  pour  rire  comme  le*  tMiuret, 
mais  pour  compenser  le  déplAisfr  d'svolf  été  dd^f  entu|iputant 
Ut  part  qui  leur  restait.  ^     *- 

EnlS^,  époque  «ùcapreipier  «Mai  decdalttioQf  ut  on  plein  atK- 
oès,  l'easeimle  des  fermagea  p'élevait  A  SU  780  fr.  par  an.  Le« 
coalisés,  oonme  on  voit,  avaiant  été  fort  géoéreax  ;  il  est  vrai  que 
c'était  avec.  l'Argent  d'aatmi.  La  piopali  des  oonsommateurs  ne 
comprirent  rièit  A  la  hausse  datcli  et  les  antres^  trop  riches  ou  trop 
paresseux,  dédàlgoèrept  de  Bopialnâru: 

Une  fois  les  salines  du  Languedoc  concentrées  dans  ses  mains, 
la.  coalition  naissante  était  maîtresse  dû  canal  et  de  l'entrepôt  de 


...Je  fut  lis  A^ilâé bhîise dë'lé  ooUltibo.  Sôo  s^ 

ration  80  trouvait  complété,  mais  11  lui  manquait  encore  l'uiiipB 
intime  pour  en  assurer  le  succès.  C'est  pour  obtenir  ce  dernier  |é« 
sultat  que  l'année  dernière,  les  principiùix  coalisés  conçurent  !• 
triple  accord  de  la  production  dé  la  dearée,^  du  transport  paf  lea 
bateaux  à  vapeur  et  de  la  vente  «n  gros.  Les  marchands  de  Lyon, 
qui  avaient  songé  à  devenir  eux-mêmes  producteurs  pour  organi- 
ser la  concurrence,  ont  renoncé  aussitôt  à  celte  idée,  et  conienta 
d'un  tiers  des  bénéfices  g^éraux,  lU  se  sont  engagés  à  servir  d'A- 
vaut-itarde  contre  les  producteurs  des  départements  de  l'Est. 

Telles  ont  été  les  manœuvres  et  en  quelque  sorte  la  politique 
extérieure  de  la  compagnie,  mère  de  cette  vaste  coalition.  Dans  sa 
politique  iotérieprc,  elle  eut  i-«ofltenir  les  propriétaires  de  saljq^ 
jaloux  de  reprendre  leur  revanche  par  des  fermages  de  plus  en  p(aa 
élevés.  Des  spéculateurs voulurenlaussi  profiter  de  la  hauscs  de  prfx 
pour  créer  ^es  salines.  Hais  les  coalisés  disputaient  pied  Ani^ 
toutes  les  p<)i3iUon8  ;  car,  à  chaque  nouvelle  saline,  c'était  pour 
eux  un  nouveau  forOiAge  à  subir,  sans  quoi,  le  marché  n'étant  plus 
maîtrisé,  la  baisse  des  prix  s'en  suivait  Infailliblement.  Le  prix  des 
baux  A  ferme  et  oelui  de  la  danrée  croissaient  ainsi  paraUèlcneot, 
avec  cette  seule  différqnce  que  lorsqiie  les  coalisés  dMumiMtBO 
ou  40  p.  100  aux  propriétaires,  ils  retiraient  lOO  et  ISO  p.  100  de 
leuns  propres  capitaux  sur  les  bénéfices  de  la  ooosommatldii.  Uai- 
grô  ses  wçcèe,  celte  stratégie  commerciale  n'en  avait  pM  bmIm  • 
un  vice  radical  ;  elle  tendait,  en  effet,  A  l'élévation  indéfloie  àm 
prix  do  vente  par  l'absorption  suceessivede  toutes  les  aalinea  qw'dle 
était  obligée  easuite  deJAice-chôni^r.  Plus  donc  la  coalitioa  a'éie* 
trait,  plus  elle  menaçait  ruine  :, c'était  un  colosse  aux  pied»  d'aigi- 
le.  Aussi  a-t-il  suffi  d'une  sLnplo  coaunuoicalion  de  seA  maoaifi-  . 
vres  et  de  ses  bénéfices  ,  faite  A  une  puissante  maison  de  baoqae, 
pour  i'ébraulec  «UT  sa  base  et  lui  aanoncer  sa  fin  prochaiDe. 
^  La  coalition  primitive  disparaîtra  donc,  mais  seuleoiCBi  poar  «e 
IranaToraier,  pour  renaîtra  ploa  forte  etoett«foia«iiiiAawiM'jaaiya, 
ai  la  liberté  commerciale  n'est  sauvée  de  ce  péril. 

En  attendant,  c'eai-A-dIre  dès  1844,  la  coaipagnie  dlractrioe  ihi- 
sait  A  elle  saule  un  béoéfico  net  de  600  000  tn  par  any  et  voici  lea 
singuliers  reproches  ,qu'oa  lui  adressait  sur  sa  négligence  A  faire 
grossir  de  pareils  reveaua' 

<  Le  (bénéfice  de  WOOOO  francs  pourrait  être  encore  ang- 
»  meiUé  :  1*  de  i  ou  300  000  francs  que  la  oompagoie  poumit  di- 
»  minuer  aur  les  ISO  000  franca  d'indemnités  qu'elle  paie  A  laoom* 


* 


JBUBI  H  AVBU.  iS46. 


nous  Liutn. 


(I) 


IX. 


Hiasit  t«aBAit  Isra^M ks  deux  aaris  enlrèreat  daas  lebaL 
-Haatesant,  aaaii  eker  l^onoe;  dit  l«  peintre,  je  vais  tous  prier  de 

AtlittierNUl. 
,  -  Je.m'éleigaerai,  mais  i  uae  coadtion,  répondit  la  Um. 

-  laquelle  f  

-  C'eit  que  vous  allez  me  donner  votre  parole  d'honneur  de  na  polAt 
*wi  «qatvet  du  bal,  et  de  venir  souper  svee  aoos.  Siaoe,  aen. 

,  -  Il  m*  Ambie  que  je  vous  ai  aises  prouvé  aujourd'hui  na  bqaae  va- 
iiM<,  pour  ^ue  foAs  aie  laissies  libre  oa  fuir  ua^aiair  qui,  Jevsus  la 
lOK,  a'tn  peut étlc^un  pour  saoi. 

.-H  est  vrai,  et  je  voas  en  reiaereie,  voas  tous  êtes  «aéeuté  aajaur- 
im  iTcc  une  gr&ee  parfaite  et  une  gaieté  charmaate  ;  mais  j'at  cntre- 
l'iivttre  guÉroioa,  je  la  vauxtaliAfe,  radicale.  VausiMeadaaa  labonAe 
*«*,  «t  je  Ae  vous  laiifearsi  pas  retounier  ea  arrière.  Deae,.  valre  panla 
<  Mboeur,  eu  je  reste. 

~T«ua«tesimpit«]nblt,et  je 

U  ptiatre  s'iaierreaspit  ;'  H  veaait  d'speroaveir  i  qaelques  pu  le  do- 
"Mnaaalbiaoe,  qui  seaiMait  le  «faereher  dans  la  fanle. 

■--  Au  BMD  du  eiel  1  aaaa  ani ,  élai|nrz-reus  I  s'écria  laies  Lambert  «a 
ptutut  la  mfiD  du  gentilhomme  avec  une  singutièra  éaergie.- — 

-ympBpsIet 

-«votta^dtanae.  -  -    j 

j-âraToI  dans  deux  heures  trouves -vous  à  cette  place,  jevMadrai 
•«•preadcB. 
JK  n  lagutur  ilon  disparut  au  mileu  d'un  groupe  de  mstques  qui 

Jj^  Lambert  se  mit  à  la  reeitereli*  de  son  domino.  Il  ae  tarda  pas  i 
"««ouvrir.  -  » 

*<*  dornrno  l'aperçut  aussi,  accourut  et  pissa  soo  bras  sous  eehii!  du 
^^  <|ui  prlf^as  main  délicatomeot  gantée  et  parfumer,  qu'Où  lui 
l^tawna.ei  quifréeisiisit  comme  une  feuille  légère  agité*  i>ar  iç  vent. 

«  Il  lolerrrgea  «lu  regard  le  masque  qui  voilait  le  viiago  du  domino. 
l<,Tr">  c>st  moi  <  dil  tout  bas  une  voix  qui  Qt  isoa  tour  treSsalRir 

. --Vlltfci  1  repoaditil,  d'avoir  deviné  combien  je  soofdrais  loin  de  vous. 
fgJ*"«»«Bd«is,  nais  je  a'espé^a's  -pa».  Vous*  «n'aver  appelé,  merd 

w»  une  fois.]  ina««ici';  disiotes  de  votre  eielive.'    -, 

fc™.dH  ledoiaiao. 
urfr«?M4aB« aaëalit sdaa  IMis et  eequct,iqui''pvéeédait an*  des 
r!^S!l«»tteleg*sdu]SÉéAire, 


"Bte^ 


lMlt(oad«a«rMlietJS 


^ 


i. 


->  Noos  peurroos  pArlcr  ici  «a- liberté,  reprit  le  dominée  EcoMtec>Moit 
les  momteats  seal  comptés,  et  je  Ae  pab  rester  loag-tMips  avce  vous.  Ce 
n'est  point  l'bemme  amoareax,«o%'eal  poial  i'ardste  eXHlépA-lesserveil- 
leux  et  l'inconnu,  que  f  iai«IM)gÉ,  c'est  à  la  coasofence  du  eeeur,  A  japr^- 
hité  d«  riwmtèie  homtie^He  je  m'adresse.  Dtomain,  Is  loArde  «teMe  qui 
me  retient  à  Venise,  fera  rompue  ;  demhin,  je  serai  titre.  M'aiaitl'Vaés 
assez  pour  que  je  puiMC,  sans  crainte  pour  le  prAsenti  saas  rsgrats  poér 
l'avenir,  viMM  ceatier  ma  vie,  mea  beMMur  et  mon  amàart 

-.-  Demandez  i  l'oisaau  captitâ'Jl  veut  la  liberté,  au  mourant  s'il  veét 
la  vie,  au  damné  s'il  v.ettt  le  pardon  de  Dieu  et  les  joies  du  paradis- 1  s'é- 
cria le  peintre. 

—  Uissez-moi  achever Jules,  m'aimez  vous,  sstes  paar  ne  jamais 

ibe  demander  compte  du  paiié,  quoi  au'il  arrivt?  |V»A-tottsanef  de 
foi  pour  igoerer  toujours,  sma  doutes  cruels,  saûs  iDjt^éux  lOupoMu, 
mém*  le  asm  que  j  ai  porté  jusqa'à  os  jour?  sves-veuA  issex  .de  1iirt« 

Kur  publier  éés  leôgues  et  tristes  aénées  que  qous  ÀVéns  mss4<es  loin 
m  de  rautre,  et  aises  d'amour  kHmr  oroire  qii'at^d'iu  lejulenfeBt 
nous  comiAençonsI  vivre 'f 

Jules  Lambert  ne  jépondit  pu  ;  mai*  ses  veox,  humidel  de  bonbeAr 
«t  d'amour,  étineelijeBt,  son  front  rayonnait,  «a  aakàdait  les  btttemedls 
de  son  caut.  Appuyés  sUr  l'épaule  de  son  «lasatisl  prête  i  défaillir,  ia_ 
jauM  leiBBftiMÎs^ait  avec  aouéii  la  répoose  dé  l^àrvsle.       .. 
u  se  pèn^  lènteipient  vers  elle,  et  murmpra  : 

—  De  quel  nom  faut-il  que  je  t'appelle  dMormais,  0  ma  bién-attnée? 
,—  Apjpelle-iDoi  ^afie;  toutes  celles  qui  portçat  ce  nom  ioi^bu  dpiveht 

ifr*  beuredsës  et  j|SB\|nieat  aiméts. 

>r  Màri^,  lepoiMsrastu  Ia  première  priimqiie  je  l'Adressé,  eii  y  jei- 
aaanl  ce  nem,  srpléia  i$  poésie  et  d  adiioar,  M  ooin  que,  ih<M  aussi , 
1  aurais  cboiii  pour  toi,  car  je  n'en  sais  pas  de  plus  doux  qu'une  bouche 
nuntaiaa  puisse  unaoncer  ? 

— ]>arle,  BMnJulis}  ^ùéd^restu?  AiaipiLtéttr  jepuis  te  dire  :  Dis- 
pose de  ton  esçlAve.      .  .■'-', 

■—  Obi'lA«ssd^-mei  détacher  ce  masque  iBmji)f|aA  et  jaleux  qui  csdie 
tpn  risagel  Lf  ists-moi  contempler  cette  bwatèdiiviiiA  q^ùi  rpyoone  Aur 
Ion  llrÔBr,,sur  tes  lèrres  et  daus  tes  yeux,,, cette  ^aMlA.idide  et  soa^e- 
ratqt, , que  je  n'ai  encore  cnirevue  Que  dans  un  rêve... 

Lé  nùsqué  toÀhrAux  pieds,  de  l4LJeuDe.fi(^;«e.L'||rtisle  s'agenouilla 
eyoigaii  les  msiosceinmc  s'il  ^ût  voulu  prier. 

4  C'est  Allé  I  dit- il  i  la  voilà  bien  telh  lèq'itlé  m^était  apparue.  se|n- 
blable  ïxm  ange  da  ciel,  la  iront  ceurooaê#t  luaiiere,  dAbesuté,  iripAo- 
ceaçeet'dlijXKDiir^  Omoti  Oièul  merci  de  l'avoi^  faite  ;  i  beile.que,  [è 

Kurrfu  l'adeiiier  cosune  une  Madone,  et  verseç,  à  les  petits  piédi,  ^comine 
I  parfumé  4e  ta  llagdeleiae,  toutes  les  teodrisaAa  de  mOn  cœur  I 
Teut-H-coup  les  yeux  de?  la  j^une  fea|AiA,AAii9raièr(iit  ;  cllede^nt 
pAiecotatne  une  morte,  et, rhaneela.     ■  '  "^ ^...i.  ; 

—  Qu'as-tu,  ma  bica-rfiatie  ?  dit  l«  Ji|y|ii|§|]i^.  et  en  îiippuyMt 
coatrejA  peitrinA.         '  '   jl 
^-*^0#iàC»«eimicmnAiUw|^^ 
court  taut  eatlèAf ,  H  ]a  .  imàJUA,  JMiiWJiQfiffi  «AtU^^ 
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et  mon  front  est  brûlant.  Oh  !  je  t'aime....  \e  suis  heur*us«....  je  tuia 
(olle....et  je  voudrais  mourir  4  '  ;.    _/;     . 

— ^  Mounr,  quand  aujeMrd;hui  uulement  nous  Commeoçona  i  rivn  I 
mourir,  quaod  l'avenir  est  fi  riche  de  tendresses  et  d*  félieilés  |IUrie, 
aimCr,  c'est  vivre  !  et  je  veux  vivre,  moi,  pour  t'emportcr  dans  mes 
bru,  bien  loin,  en- France,  dsns  la  mslson  où  mon  rieujc  père  est  mort, 

Cr  l'y  cacher  à  tous  les  yeux  comme  un  trésor,  et  m  y  eaiv^r  éa  si* 
«  M  tes  lengs  regards  I 

—  Oui,  Juleii,  c'est  cals  t  partons  demain  ;  moi  aussi,  je  veux  vivre, 
je  vruz  aimer  1  quittons  cette  ville  maudite,  dette  terra  fitals  eà  j'Ai  tant 
souSart,  où  j'ai  tant  pleuré...  Où  iroo»-n«ns  ?  Peu  m'importa,  pourvu 
quej'y  seis  avec  toi,  que  tu  m'aimes,  et  que  nous  ne.  sovoas  plar  sé- 
parés! N^ 

—  Je  suis  prêt,  répondit  le  peiqtre.  Quand  partons-nous  ?  ^ 

—  Demain  «oir  des  que  la  nuit  sera  venue,  je  t'attendrai  Au  pied  de 
la  colonne  du  Liio.  ..  .,;r>  . ...    . 

—  SeuleT  ,  -'-^y  "  'rH^r. 

—  Situle.  '-■      ■  '^■" 

—  N'emportes-tu  rien  avee  toi?  ^        Mi 

—  Rica  qaA  émo  amour  et  ma  liberté. 

Un  l^ar bruit  s*  fitéateodps ,  comme  si  l'on  eût  frappé  discrèl«ment 
A  la  porte. 

La  jeune  femme  pAlit  \  Jules  Laiabert  fit  quelques  pas  pour  aller  ou- 
vrir. Elle  l'arrêta  et  remit  précipitamment  son  masq-ie. 

—  Que  sfgnifl'e  ?  dU  le  peintre,  surpfls  d'un  trouble  et  d'une  agilaiion 
qa'elle  s'elTOrçait  en  vain'dei  dissimuler.*^ 

—  Cela  sigoiGe,  Jules,  que  voilà  t*  bruit  de  ma  chaîne  qui  se  fAit  en- 
tendre, répaiidit  la  jeune  femme  avec  un  ainer  et  douJwreux  aèceni. 
Cela  signifie,  Jules,  que  demain  o^tte  chalae  sera  brisée,  car  bms  forces 
sonlépuisées,  et  j'aimerais  nietâi  mourir  que  de  la  porter  plus  long- 
temps  I  '■.,   ^,,  ,,•...,        , 

—  liarie,  vous  me  quittes  ainsi....  ,/     ^,;;     ''^f 

—  Il  le  faut  ;  enéAre  un  jour,  uoiseul  jour....  ét'deëalh,  oht  dmiin, 
Bolle  puIssÀDce  de  lA  tifre  et  du  ciel  ne  pourra  nous  8'é{»reirr 

Et  elle  sortit.  l«  peiatK  voulut  II  fuivre  ;  «Ile  avait  disparè. 
-^  Il  rentra  daas  le  bal.  Les  deux  heures  de  liberté  quesonami  lui  avait 
daunés  avaet  de  la  conduire  à  son  soiiper,  n'étaient  point  encore  expi- 
rées. La  peinlre  espéra  pouvoir  lui  échapper.  ;  r     ' 

En  effet,  après  a-roir  ra|Milemeni  Ifaversè'le  théâtre ,\  malgré  U  foule, 
dont  les  nogs  presiés  sentbiaieat  s'opter  à  soo  i>assage,  il  «liait  fran- 
cnrr Ta  porte  de  sortie,  loirsqii'one  main  se  posi 


.  .        .  posa  sur  son  épaule. 

r**.Très  bien  t  ditie  tiem  en  riiAtdans  sa  barbe.  Voilà  qui  s'appelle  être 
fidèle  au  rAadet-vous  1 

-^Amf,  je  tul&horriMemeot  fAtigué;  soyez  assez  généreux  pour  ne 
pèsAxIïsr.., 

—  l'si  votre  parole  d'heaaAur,  et  je  vous  uis,  très  cher,  trop  gcatiU 
homme  pour  y  mam|uer.  ^  i|.  si^j^  .  : 


'M^  »Mol.  Him^\  l'AriUte  airlç.  Mh  l«ag  soupir. 
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''^'bà^lIfiUidoik'I^D^  bù  là  richesse  (irlVéèést  une  «xcepQoo, 
S  idais  où  l'aîsmce  générale  fait  Ses  ëonlribulionti  dechâcanet 
''>  même  do  l'obole  du  pauN-ro  la  source  inépuisable  de  la  richesse 
'  >  publiqan.  L'Impôt  moderue  du  scj,  si  différent  de  l'ancienne  ga* 

»  belle,  ne  peut  donc  soulever  de  réclamations  sérieuses.  Le  far- 

»  dcau  en  est  supporté  d'une  manière  presque  insensible  par  l'uni- 

»  ven<alité  de^ciloyeris.  » 

\ Les  spéculateurs  à  leur  tour  font  juste  le  même  raisonnement  au 
~ÏBjèt  de ^a  surtaxe  commerciale,  et  ils  la  perçoivent  avec  d'autant 

plus    de  facilité  et  do    profit  quils   en    parlent  moins.   Aussi 

TOil-on  pi^priétaires  de  salines  ,  accapareurs  de  moyens  de 
'  transport,  marchands  de  première  et  dft  seconde  main,  loua,  jus. 

qu'à  l'épicier  du  coin,  mettre  la  main  sur  un^  denrée  dont  le  con- 
'«ommaicur  est  à  la  fois  tributaire  forcé  et  do  si  bonne  composilionf' 
'El tous  vont  s'enrichissant  de  la  sorte  aux  dépens  du  public, en  lui 
''Tendant  la  plus  pauvre  et  la'  plus  nécessaire  des  denrées. 

Raymond  Thomasst. 


Nous  avous  reçu,  iiier  do  li.  Demesmay  ,  député  du  Doubj,  la 
0  lettre  suivante  : 

Mousieur  le  rédacteur, 
>'  htaa  le  remarquable  article  que  vous  publiex  aujourd'hui  sur  la  ré- 
duc<foa  de  l'impôt  du  sel,  M.  Tbomassy  s'étouoe  que  Ira  conditions  ac- 
Uiflles  et  futures  de-la  produciion  et  de  la  vente  du  sel  n'aient  point 
-attiré  l'attention  des  hommes  qui  se  sont  tffccnpés  de  la  question.  If.  Tho- 
'nassy  ce  trompe.  Dèi  la  première  eotiférence  que  m'a  fait  l'honneur  de 
n'accorder  la  commission,  je  .lui  ai  soumis  la  question  des  cosliliens 
Mtrs  les  producteurs,  question  que  d'ailleun  j'avais  soulevée  dans  les 
d4v«topptments  mimes  de  ma  proposition. 

Plus  lard,  H.  I«  dirscteHr- général  des  douanes  a  traité,  fort  au  long 
.  et  très  iateiligemment,  cette  question,  dans  son  rapport  à  H.  le  ministre 
des  liMMoes.  Oans  plusieurs  publicatioas,  je  suis  revenu  moi-même  sur 
le  même  iujet,  que,  oomme  M.  Tbomassy,  je  trouve  de  la  plus  haute 
gravité,  et  de  même  que  le  faisait,  de  soa  eélé,  l'administratioe  des 
douane*,  je  proposais  à  la  rommission,  cqmme  devant  être  nécessairt- 
ment  écrit  dans  la  loi,  un  article  autoriaant^  l'injroduction  du  sel  élran- 
ger,  avec  toulesi  les  rénerres  nécessaires  pour  sauvegarder  la  production 
iodigine. 

Atosi,  dans  un  article  inséré  le  15  décembre  dans  le  Journal  de  l'A- 
grieuUure  pratique,  je  disais  : 

«  Quelques  pcrsonues  se  sont  préoccupées  de  la  crainte  que,  par  l'effet 
d'une  coalition  entre  les  producteurs  du  sel,  le  prtx  de  cette  matière  ne 
fût  haussé  d'une  psrtic  du  chiffre  qui  serait  diminué  surTimpAt;  j'ai 
fi.it  part  de  cette  crainte  i  la  commission,  parce  qu'il  m'a  paru  qu'un 
moveo  certain  de  prévenir  ce  dangtr  c'était  de  le  signaler  et  de  faire 
«onoallre  eu  même  temps  les  armes  que  le  gouvernement  et  le  pouvoir 
législatif  ont  à  leur  disposition  pour  l'écarter,  s'il  se  réalisait. 

>  l^ns  parler  des  lois  pénales  qui  répriment  les  coalitions  dont  le  but 
viX  le  renchérisscnient  des  subsistances,  le  sel  étant  un  4kb)et  de  pre- 
mière DécesMtf,  le  législateur  aurait  évidemment  le  droit  de' le  taxer  rt 
de  Tuer  un  maximum  de  prix,  comme  il  l'aivail  fait  par  la  loi  du  30  mars 
1790.  L  Etal  pourrait,  par;  une  expropriatioe  pour  cause  d'ulililé  publi- 
que, faire  rentrer  les  «alines  dans  son  domaine,  et  devenir  ainsi  le  ré- 
gulateur des  prix  de  vente.  H  pourrai!  encore  établir  une  .concurrence 
modératrice  de  ces  prix  à  l'aide  de  Doiïrelles  concessions  faites  sous  la 
.-  condition  d'un  maximum.  Eofio,  uu  deruier  moyen  serait  dcicver  la  pro- 
hibition qui  pèse  sur  le  sel  étranger,  et  de  l'admettre,  moyennant  un 
certain  droit  d'entrée,  sur  nos  marchés  eu  cuncurrcnce  avec  le  sel  indi- 
gène. Les  producteurs  sont  trop  intelligents  pour, ne  pas  comprendre 
que,  dans  une  fabricatioD  dout  le  prix  de  revient  est  presque  nul,  leur 
intérêt  comme  celui  du  trésor  est  dans  une  large  cousommation,  favori- 
sée par  la  Diudicité  du  prix  véuai  ;  mais  s'ils  l'oubliaient,  il  suffirait 
(|u'ils  fusscut  bien  avertis  que  le  gouvernement  et  les  chambres  opt  la 
ferme  volonté  de  conserver  i  l'agriculture  et  aux  consommateurs  seuls 
le  bénéfice  de  la  ré Juclion  de  1  impôt, et  qu'ils  èout  armés  de  pouvoirs 
suffisants  pour  assurer  ce  résultat. |»  / 

Le  S  février,  dans  une  lettre  i  M.  le  rédaeleur  de  la  Pretse,  et  publiée 
le 25  du  niôine  mo  s,  je  disais  encore  : 

c  Li  question  des  coalitions  entre  les  producteurs  est  grave;  elle  tient 
une  large  place  dans  leUéinoiie  (leiui  de  M.  le  directeur-gécéral  des 
douanes).  Là  se  lro\jve  dévelop[)é  l'un  des  moyens  que  je  ne  pouvais 
qu'indiquer  dans  une  récente  publication.  Le  remède  est  cutre  les  mains 
du  législateur  qui  saura  l'employer,  si  le  mal  signalé  existe  réellement. 
Ce  moyen,  l'admission  du  sel  étranger  avec  un  droit  d'entrée  suffisam- 
ment protecteur  pour  nos  clablissements  de  production  nationale'  est 
une  mesure  simple  et  rationnelle,  qui  ferait  obstacle  aux  coalitions  entre 
les  producteurs,  etc.  > 

Je  n'ai  jamais  douté  de  l'existence  du  mal.  La  coalition  est  manifeste, 
dans  le  Midi.  Je  ne  d,»ut8  pas  divautage  de,  l'exisIcBcc  des  projets  que 
vous  atlril'Ui/ à  (jp  puissants  financiers,  soit  pour  dév('lep,)er  le  m'unc 
pôle,  soit  pour  rf4ardcr  la  rédifction  de  l'impêt  jusqu'au  jour  où  ils  se 
irouverout  t^n  position  d'en  profiter  seuli.  Mais  ep  revanche,  je  doute  en- 
core moins  de  ia  fermeté  que  montrera  It  chambre  i  déjouer  ees  détes- 
tables manœuvres. 

Un  mol  sur  l«  fond  de  la  question.  Les  adversaîrés,de, toute  nature,  delà 
réi)4iCli«)n,0Dt  jusqu'à  présent  accusé  et  doivent  continuer  à  accuser  d'exa- 
gération les  chiffies  de  consommation  future  donn<^s  par  ta  commission. 


ta  Frànoe  i|  |M«e  de  liii  fUle  p^fr  aie  elolre. 

Quel»  r^ultatt  le  gourerneinitcnt  e-t-il  obtenus  en  Afrique  après 
quinze  àasd'occiijMUon,aprii  «Voir  sacrlDÔ des  milliers  d'hommes 
et  dépéhsé  des  miOibDM  jparcentaioes  !  - 

Il  a  porté  le  reia^  et  la  llésolatiou  sur  une  foule  de  points,  que 
le  travail  de  l'homme  avah  d<l*)à  fécondés.  La  guerre  implacable, 
brutale,  voilà  toute  la  poUtl(|ue  du  gouvernement  en  Afrique, 
voilà  cofflmeDtil  compte  dégoûter  le  pays  de  celte  magnifique  con- 
quête. 

L'opinion  publique  veut  que  le  ministère  prenne  au  sérieux  la 
marine.  La  chambre  lui  demande  une  enquête  détaillée,  complète, 
sur  l'ensemble  de  ce  grand  service  public  ;  en  'un  mot,  la  cbani- 
bre  veut  être  édifiée  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de  notre 
marine.  Que  fait  le  ministère  T  il  répond  par  des  documents  qui 
disent  tout  ce  qu'on  vent  leur  faire  dire,  él  qui  par  conséquent 
n'ont  absolument  aucune  valeur.  Mata  ces  nouveaux  oracles  sybil- 
lins,  derrière  lesquels  s'abrite  le  ministère,  Ifti  assurent  l'impunité; 
ils  lui  permettent  en  même  temps  de  demauder  ou  d'acx'pler  des 
oenwtnes  de  million»  qu'il  dépense  sans  rôsultaL 

Cette  déplorable  et  ruineuse  manière  deconduire  les  affaires  de 
la  marine  se  traduit  en  langage  parlementaire  par  l'absence  d'un 
système  nettement  et  francbeneot  formulé. 

C'est  ce  manque  d'ensemble  que  M.  Thiers  a  aujourd'hui  vigou- 
reusement aKaqué.  Ill'a  tait  aT0B  un  grand  botibeur  do  langage 
et  un  graad  A'propos  d'exemples  et  de  citations. 

Place  sur  ce  terrain,  pu  comprend  que  M.  Thiers  devait  appor* 
1er  à  la  tribune  un  plan  cooiplel  d'organisation  maritime. 

Le  plan  de  M.  Thiers  est  Testé  et  formidable.  U  repousse  com- 
me dérisoire  et  musqu'ui  celtn  du  minUtèire,  qui  ie  boi^e  i  ne  de- 
mander due  quarante  vaisseauic  de  ligne.  M.  'Thiei^s  en  voudrait  au 
moins  soixante,  et  il  a  prouvé  avec  la  lucidité  ordinaire  de  son 
argoraenution  que  la  Frknee  possède  en  hommes,  en  matériel 
et  eo  flaaiioeious  le*  éléments  de  cette  force  navale. 

Nous  partaceons  entièrement  l'epinion  de  M.  Thiers  à  cet  égard, 
et  nous  le  f^itons  de  grand  cœur  de  l'heureuse  initiative  qu'il 
V  ient  de  preodre  devant  la  chambre. 

Oui,  la  rranoe  devrait  avoir  au  moins  60  vaisseaux  do  ligne,  «t 
ce  nombre,  après  tout,  n'etti  que  le  double  de  celui  que  Richelieu 
regardait  comme  indispensable  il  y  dtftrx  sièdes  pour  la  protection 
de  notre  maHae  marchande  et  nos  possessions  de  la  mér  oàfâne. 

Ce  nombre  de  iNdSieenx  est  d'autant  plus  nécessairo  qu'au* 
joord'bai  FEspegne,  la  Hollande,  le  Danemark,  ia  Suède,  etc.,  pos- 
sèdent dès  forces  navales  peu  considérables.  La  France  doit  être 
assez  puissante  pour  proléger  les  ualions  de  deuxiënie  cl  troisiè- 
me ordre  contre  les  prétentions  égoLstos  de  l'Angleterre. 

Nous  regrettons  que  H.  Thiers,  toujours  trop  préoccupé  de  l'al- 
liance anglaise,  n'ait  pas  tourné  ses  regards  vers  ces  autres  pays, 
aliié«  naturels  de  la  Franco. 

Nous  aurions  désiré  aussi  que  l'orateur  eût  parlé  de  l'adminis- 
tration de  la  marine,  car  on  aura  beau  faire,  les  plus  t>eaux  pro> 
jets  d'avenir,  si  on  ne  force  pas  cette  administration  4  introduire 
d'utiles  Réformes  dans  sou  sein,  descentajoes  de  aillions  seront 
enoore  gaspillés  sans  aucun -fruit  pour  la  France. 

Demain  H.  de  Lamartine  montera  à  la  tribune.  Espérons  qu'il 
s'élèvera  hautement,  avec  toute  la  puissance  de  sa  parole,  contre 
ces  abo^  moostiiueux. 

Lord  Brougbism  et  lord  Palmcrslou  assistaient  i  la  séance. 


Chambre  des  Pairs. 

Le  projet  de  loi  relatif  au  mode  dé  pcrccplion  du  droit  d'octroi 
sur  les'besliaux  a  rencontré  aujourd'hui  un  seul  ^adverffairc  h  la 
Chambre  des  pairs^  M.  Girard,  maire  de  Nîmes,  "s'est  efforcé  do 
démontrer  que  la  noorelle  loi  devait  élro  repoussée  :  1°  parce 
qu'elle  attentait  aux  libertés  communales  ;  S°  parce  qu'elle  aug- 
menterait infailliblement  le  prix  de  la  viande  dans  l'iotéricur  des 
villes.  Ir'honorablc  pair  prétendait  trouver  la  preuve  do  sa  der- 
nière proposition  dans  les  faits  qui  se  sont  produits  à  Lyon  de- 
puis que  celte  ville  a  substitué  au  droit  fixe  par  tète,  le  droit  pro- 
portionnel au  poids.  Ces  arguments  avaient  été  produits  précé- 
demment à  la  Chambre  dès  députés  ;  M.  le  ministre  des  finances 
n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  combien  ils  avaient  peu  de  soK- 
dite. 

Le  projet  de  loi  mérite  l'approbation  de  la  législature,  c'est  in- 
contestable ;  mais  il  serait  imprudent  de  se  faire  illusion  sur  l'im- 
portance des  résultats  que  Ton  peut  en  attendre  r^ de  si  faibles 
moyens  soulageront  bien  petf  les  souffrances  matérielles  de  la 
nation. 

Un  grand  orateur  a  pu  dire  à  la  tribune,  avec  l'assentiment  de 
la  Chambre  des  doutés,  que  le  peuple  fiançais  était  tnftlade  du 
mal  de  la  faim  :  accusation  terrible  et  trop  bien  méritée  dont  la  ci- 
vilisation ne  se  lavera  jamais  aux  >eux  de  la  poslérifé.  Oui,  le  peu- 
ple français,  ce  peuple  si  fier  de  son  unité,  ce  peuple  qui  possède 
un  des  plus  beaux  territoires  de  l'univers,  ce  peuple  qui  se  vànto 
d'être  a  U  tête  des  seicni^s  et  dès  arts,  ce  peuple  qui  prétend 
montrer  aux  nations  européennes  le  chcn^n  de  la  liberté,  n'a  pas 
su  conquérir  pour  lui-même  ta  liberté  de  manger  à  sa  faim.  Ce 
n'est. piks'  un  remaniement  de  nos  systèmes  d  octroi  qui  guérira 
la  société  de  son  mal  ;  il  faut  des  remèdes  plus  énergiques.  M.  lo 
comte  d'IIarcourt  l'a  parfaitement  compris  ;  son  discours  plein  de 
verve  et  de  bonnes  inspirations  ne  laisse  aucun  doute  sur  Vlnsuffl- 
sance  dfu  projet  de  loi  ;  mais  il  Dé  piréscnle  non  plus  qu'une  solu- 
tion très  rncomplétc  du  grand  jtinobiéme  que  notre  érioque  doit 
résoudi'e.  H.  le  ciwaled'Udroourt  reconnaît  qu'il  faut  changer  noe 
institutions  ;  il  PJMhÛk  mie  ta  civilisation  est  impuissante  à  faire 
le  bonheur  du  Mmue  ;  il  l^este  k  dire  dans  i|Ucllo  Voie  nouvelle 
doit  B'epniwJi  société;  ||*Mkdoit  à  lui-même  db  ne  point  laisser 
sôti  |'<'îl«nipié  Ifl^'pa^fàit  WW,  ineèir  le  plan  oomplet  de  l 'édifice 
qiiYm\frtmf\W!^T  tm  !iiiw|IBi|lf<is  tef  roeùlueé;  Vn  esprit  si  lucide 


\- 


parit  aveo  coura9i^ltaiti.'liic^  et  IfMrkuéta  ué«i4i»  du  cercle  Haie. 
ronipit  pour  lui  faire  observer  qu'iréiibliait  oiV  et  devant  qui  il  se  trou. 
vail,  il  répondit  :  •  Mk  personne  est  à  l'abri  de  toute  atteinte.  Si  vauto, 
retenex  ici,  tremblez  pour  vtfus  et  pour  tarnow.  »  Sa  fermeté  en  impoii 
aux  autorités,  et  il  Tut  (ongédié  avec  l'exhortation  d'user  de  louslu 
moyens  en  son  pouvoir  pour  engager  les  payuns  i  retourner  dans  Jeun 
foyers. 

Dans  les  comitats  dd  la  Hongrie  voisins  de  la  Gallicie,  llaraurau 
Arva,  Saabolo,  In  noblesse  estes  proie  à  ia  plus  vive  inquiétude.  Eiiè 
craint  que  lea  paysan.»  ne  suivent  l'exemple  de  ceUxde  la  Gallicie.  u 
noblesse  tient  des  congrégations  générales.  La  loi  martiale  a  été  pr». 
clumée  pour  un  an.  Les  trouiws  ^rWvent  en  toute  bâte.  La  misère  est 
telle,  que  la  noblesse  a  supplié  L'empereur  de  se  charger  de  l'eDlrtiiti 
de  l'année  pendant  le  temps  qu'elle  resterait  eS  Hongrie. . 

La  Prusse  est  sortie  de  la  politique  dé  neutralité  qu'elle  paraissait  «ou 
loir  suivre.  Les  réfugiés  dé  Cracovie  qui  se  sont  rendus  sus  céoénia 
comte  de  Brandebourg  et  de  Rohr  seront  livrés  à  U  Russie  et  I  l'Auiri. 
che.  L'extradition  de  Huaraki  a  en  lieu.  C'est  lui  qui,  au  prearier  sitiii 
de  l'insurrectio^^arma  ses  paysans  ci  courut  se  joindre  aux  CrioevieD!. 

Mazaraki  habitait  la  Pologne  ;  le  gouvernement  de  la  Prusse,  er  li  ||.  I 
vrant  i  une  mort  certaine,  a  dérogé  i  sa  dignité.  Le  sang  de  Maziraki  et  j 
des  autres  victimes  sera  une  tache  ineffaçable  dans  l'histoire  du  règne  de 
Frédéric-Guillaume  IV. 

L'enqufite  sur  le»,  détenus  appartenant  à  la  Prusse  se  poursuit  i  Se^ 
nenbourg.  Le  comte  Dembrovriki,  qui  s'est  constitué  lui-iDême  prino- 
nier,  a  été  interrogé. 

On  ne  sait  rien  encore  sur  le  sqrt  de  Tyssowtki  qu'on  a  arrêté  è  Drttde. 
On  dit  ou'è  l'époque-de  la  eapitulatioB   de  Cricorte  son  iextrsditioa  a  été  | 
demandée  par  le  général  de  Colliu. 

Solidanté  des  peuples  opprimés. 

Un  député,  àffli  dévoué  de  ta  Pologne,  iuembrs  du  Comité  polénii',] 
nous  a  sdressé,  depnis  quelqus  temps,  la  cummunicatien  salrinle,  qucf 
nous  n'avions  pu  encore  publier  faute  d'espace. 

Que  faut-il  faire  pour  la  Pologne?  Avant  d'agir,  il  faut  exsaiioer 
ta  situation,  les  éléments  dont  se  compose  cotte  grande  que>tioo 
d'affrtinchissemebt  et  dont  elle  Se  complique'.  Il  y  a  dans  celle  | 
question  autant  à  nouer  et  à  dénouer  qu'à  rompre. 

Trois  grandes  poissancoii  possèdent  tes  lambeaux  de  la  PolofiM. 
Voilà  le  fait.  Quand  le  fait  outrage  le  droit,  o'eet  le  fait  mi  doit  I 
périr. 

Le  caractèrd>commun  de  la  poliiique  de  ces  trois  pulssaocei  en- 
vers leurs  sujets  do  rsces  diverses,  c'est  leur  atienlien  à  éloigaffl 
systématiquement  les  populations  de  leur  pays  natal  et  à  exciurl 
entre  les  aggrégations  diver8es,donr  l'empire  docbactuieest  forio^J 
des  antipalbies  réciproques,  bfi  moment  où  un  ennemi  vonuDuil 
ne  réunit  plus  ces  ségrégations,  elles  tendent  à  sedisJ<^dre,àreoi 
trer  dans  les  conditions  naturelles  de  leur  indépendance,  et  tel 
n'est  qu'à  l'aide  do  ia  stratégio  gouvernementale  que  cbaquQ  p<>ii-| 
(«nce  maintient  une  apparente  oobôsion  entre  ces  éléorients  bélér«-| 
gènes.  La  maxime  dlvlâe  ut  rtgne*  uq  constitue  pas  dêiampitf 
solides. 

La  Russie  réunit  sous  son  sceptre  violent  la  Uoscovie,  laCour-l 
lande,  la  Finlande,  l'Ukriune,  «ae  graude  partie  de  la  Pologne,  (i| 
s'étend  jusqu'au-delà  du  Caucase.  Eie  martilient  sa  pnissancc  par I 
la  transplaiilution  lointaine  des  hommes  dont  elle  recrute  ses ar-f 
mées.EUe  transperle  lo  Finlandais  en  Moaoovie,le  Moscovite  en  Fie 
lande,le Polonais  au  Caucaae,lo  Caucasien  et  l'bommedel'Ukraiaeei 
Pologne.  Elle  les  emploie  tous  comme  instruments  de  domioatioo,! 
prefllant  des  dissidences  do  culte,  se  servant  du  chrétien  grec  eil 
du  musulman  contre  le  catholique,  du  catholique  contre  le  wf 
sulman. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  agit  sur  des  éléments  ■''"'^L 

térogènes,  qui  commande  à  vingt  peuples  divers  *.  Italiens,  Bobé^l 

mes,  Hongnns,  Polonais,  Croates,  ne  peut  employwr  que  les  mfa^l 

moyens  do  domination.  Jusqu'ici  moins  violent  que  ta  RnssiS|C<)| 

gouvernement  vient  de  prouver  qu'au  besoin  il  sait  la  dépasser  ca 

un  jour.  -  A,i  j 

La  Prusse,  qui  réunit  dans  son  sein  les  populations  les  pliuéclo'i 

rées  de  l'Allumagne,  et  qui  louche  à  di ver»  Mats  où  ta  civilisstiQBI 

moderne  et  les  idées  de   liberté  ont  fait  plus  de  progrès,  s  çoffll 

pris  quelques  unes  des  nécessités  de  sa  position.  Son  adinioisu*1 

tion  intelligente  et  libérale,  sans  faire  perdre  aux  populations  poj 

lonaises  leur  esprit  deTtetionalité;  ni  aux  provinces  rbénaoesieu^ 

anciens  souvenirs,  a  su,  jusqu'àprésent.les  maintenir  a9sespai«u>i^l 

ment  sous  ses  lois.  T 

Tous  ces  amalgames  tendenl,  plus  ou  moins  énergiqucmeDi,  H 

se  dissoudre  et  à  former  des  combinaisons  conforjncs  à  lèursaiu 

nilés.  .1 

Dans  une  partie  considérable  du  nord  de  l'Europe  et  do  '*!|^ 

il  existe  donc  un  vifbesoiu  de  réorganisation  qui  doit  étire  "^r V^J 

On  se  méprendrait  élrangemenl  si  l'on  ne  voyait  au  ">"*'"[' ,.| 

f [italien  qui  se  manifeste  aujourd'hui  iju'un  sentiment  do  m»"  ^ 
ité:  L'idée  de  la.nalionalilùn'apparSlt  pas  souslo  ™'*'''*°  .'Jl'^l'é 
tous  les  esprits  ;  elle  varie  pour  les  différentes  classes.  ^^^,  ^, 
tat  social  dont  elle  retrace  le  souvenir  .Chez  les  unes  e}}®*f ,?  "-» 

filus  vives  sympathies  ;  chez  d'autres,  au  contraire,  elle  lan» 
e  doute  et  la  crainte.  _  ^ih 

En  effet,  l'idée  seule  dé  nationalité  ne  renfcrrne  P"f  P"  i„dii 
môme  des  principes  assi'z  généraux,  assez  féconds  pouriw» 
vidusde  toutes  les  classes,  de  tous  les  cultes.  Elle  ["^j^^IJuip 
duire  cette  énergie  universelle,  cet  «nthouatasnae  colleciu  q 
toutes  les  oppressions  efressuscite  un  peuple.    .     -    jg^^Di- 

le-i  '""" 

SI 

leur  existence  sociale  et,  politique.  Les  amis  de  •*  ' Jj^STi**  ' 
raient  ccUo  sainte  cause  a  dos  proportions  trop  étrtMiw  ■ 


Le  rétahlissement  de  la  Pologne  ne  péttl  s'awwM'f- .,»i««nt  « 
LeNordderEuioJe,une  parUe  de  lAsle  eUe-mtoedoiv^^ 
éprouver  un  certain  ébranlement  et  subir  des  "**'*S"Sîffle  i^* 
leur  existence  aneinle  «t  nnliliaUe.  Les  amis  de  w y^l^^ma  n'r 


lis  que  la  Suëde'^t  ta  { 


fflfféD^MX  Polonais,  tandl»  que  la  Ka»»ie  arrache  aussi  violem 
ment  w  dernier  de  son  pays  natal  pour  en  faire  son  instrument 
^nlre  le  Caucasien  lui-môme.  Il  faut  faire  cpmprendro  à  tous  que 
i«  diversité  des  cultes  que  l'on  exploite  au  profit  du  dospotisrpe 
Ml  un  déplorable  malentendu  ;  que  tous  doivent  se  réunir  et  seii- 
i«ndre  pour  s'affranchir  d'un  despotisme  brutal  et  sauvage,  cl  qUe, 
•aurais  a  des  cultes  divers.  Us  n'en  sont  pas  moins  frères  en  Dieu 

"^Wen  ouTîa  population  de  la  Prusse  et  des  petits  Etats  do  l'Alle- 
-r»„e  soit  gympaliilque  à  la  Poiof^ne,  il  importe  aussi  que  les 
Stfî)t  armés  de  ces  Etals  soient  partlcullérenicDl  imbus  dos  droits 
an  là  Pologne  et  de  sa  mission  libératrice. 

Auro'lieu  du  malentendu  universel,  si  un  conflit  s'élève  avant 
MiR  eXDb'calion  uelte,  gôiièralo  t:t  comprise,  do  la  position  et  des 
jimIiB  des  peuples,  des  torrents  do  santr  peuvent  être  répandus 
inarésuUat»  prolltable»  pour  l'humanité.  Que  le»  hommes  dn  dé- 
«ouemeat  et  d'intelligence  fassent  donc  pénétrer  les  idées  d'affran- 
XïsemenLsocSal  eldo  fraternité  chez  toutes  les  aggrégatlons  nalio- 
Mles  oui  sont  appelécsi  à  prendre  part  à  l'immense  drame  dont  la 
Kloune  est  le  sujet  vivant.  C'est  le  seul  moyen  d'épargner  d'im- 
menses malheurs  et  de  hftter  sa  délivrance  par  un  dénouement  gé- 
néral dans  le  sens  étymologique  du  mot.  Ces  régiments,  ces  corps 
armés  composés  d'hommes  parqués  loin  do  leur  pays  natal,  mieux 
^Mté»  sur  l'emploi  que  l'on  fait  d'eux,  peuvent  devenir  les  auxi- 
liaires rt  les  défenseurs  actifs  de  la  cause  que  l'on  veut  aujourd'hui 
leur  faire  combattre  en  la  dénaturant  à  leurs  veux.  .,:::^ 

Oue  la  persuasion  se  répande  pardes  manifestes  do  toute  nature  : 
elte  seraVarme  la  plus  puissaillcet  la  plus  irrésistible  contre  l'op- 

II  est  dès  aujourd'hui  un  point  résistant  d'où    p'îut  sortir  peut- 
Mre  un  dang«r  sérieux  pour  ia  puissance  russQ,  si  un  principe  iibé- 
«ifiur  vieul  se  joindre  i  Ihéroïqus  bravoure  qua  fait  naître  au 
OuMae  reaprit  d'indépendance.  Qu'on  agisse  sur  Sehamii  ;  qu'on 
l'excite  à  anaooeer  par  dos  proclamations  largement  répandues  et 
Dwuïtea  les  roiaa  à  sa  disposition  qu'il  fait  appel  à  la  résurrec- 
rnction  de  toutes  les  aalionaiitéi  opprimées  par  la  Russie  ,  à  l'af- 
Jrtnchlssemcnt  de  tout  servugochez  les  peuples  du  Nord,  Si  loiir 
liberté  à  leur  Indépendance  :  qu'il  appelle  «es  concitoyens  à  l  ac- 
ctinpliisemflnt  de  at  grand  œûyï-o  :  alors  Tarniéo  russe  qui  le 
combat,  armée  coroposéo  île  Courlandais,  de  Polonais,  f}  hommes 
éB  l'Ckraine  pourrait  ne  plu»  yoir  un  «niiemi  dans  celui  qu  elle  a 
nssloa  d'attaquer.  Cotte  armée  se  désorganiserait  et  fournirait 
Oeat-étre  les  premiers  éliinMMits  d'une  force  lil)éralricc  des  uruio- 
nalîlés' opprimées.  L'Europe  a  vu  soji  horizon  assombri  par  lo  mou- 
vement dea  populations  parties  du  nord  do  l'Asjo.  Lo  dix-neuviéme 
siéde  pourrait  voii'  un  élaM  d'affranchisscroeut  et  de  liberto  partir 
de  c«i  Heu»  jadis  redoutés  de  la  civilisation . 
•    Ca  n'est  point  ici  le  lieu  d'indiquer  comment  et  par  qui  on  peut 
luoder  la  puissance  caucasienne  au  grand  travail  de  Tûnovalion 
(iiii  fermante  dans  l'Europe  ijcplentrioiralo  :  pour  le  chef  rodouié 
du  Caucase   il  y  va  de  son  propre  salut  «idc  son  avenir.  Quo  I  on 
calcule  la  posilwn  do.la  Bussie,  lenapl  uha  armée  juquiéte  en  gar- 
iiiWD  sur  toute  l'étendue  do  ses  étala  do  Pologne,  et  voyant  revo- 
BirsuroUa  son  armée  du  Caucase  désorganisée  ou  agitant  la  ban 
rtêre  de  raffranchissemenl  et  de  la  liberli».  Un  sentiment  do  fra- 
teraité  religieuse  peut  associer  les  peuples  musulman»  a  celle 
«aade  œavre  si  on  leur  fait  comprendre  quo  leur  concours  aurait 
■w  iolueace  favorable  slir  les  rapports  do  la  chréiienié.  tout  en- 
Jière  avec  leur»  frère»  en  croyance  dans  les  trois  parues  de  I  an- 
cien monde.  .     .  .     ,        ,.        ^. 

m  l'on  agisse  dan«  ces  voie»  larges.  Le  dfapolisroe  ne  peut  se 
n«'nlenir  violemment  qu'à  l'aide  du  malentendu  des  peuples.  Ex- 
piiquons  ce  malentendu,  la  violence  aura  perdu  spn  plus  dange- 

ràix  aiJxiliaire.  . 

4'nsi  ^ur  sauver  la  Pologne,  il  faut  reconnallro  que  sa  natio- 
nalité ne  a*  "ïaUtuc  pas  seuloTunilé  de  la  nation,  qu'elle  laisse  en- 
ire  les  classes  nnc  séparation  au  moyen  de  laquelle  la  polilique 
dei cabinet» d'A.'Jtrk:b« et  de  Russie  peut  les  appeler  elles  appt^le 
*ià  h  s'entre-détfuireen  consolidant  ainsi  sa  dorauialion.  Les  Po- 
lonais de  tous  les  rangs  ont  donc  agi,avec  sagesse  et  compris  la 
situation  eii  pioclamant  l'égalité  do  tous  les  membre»  de  la  famil- 
le nationale.  Qu'ils  ajoutent  à  l'idée  de  leur  indépendance  natio- 
nale et  d«  leur  affranchissement  social,  celle  de  1  affranchissement 
«i  de  l'indépendance  de  tous  les  peuples  du  Nord,  dunaffranchis- 
•ement  régulier,  généreux,  complet,  et  leur  cause  prendra  un  do- 
Wloppetnent  rapide  et  irrésistible.  Que  les  patriotes  polonais  se 
proposent  ce  but,  fe  poursuivent  avec  persévérance,  quilsaiten- 
*«ittottl  de  la  sympathie  de»  peuples,  rien  des  gouvernements,- 
«tfe*«ofecè8  couronnera  teara  efforts.  /  "  -". — 


ÉWfn,: .--,„,  ... 

Bourges,  Notrei;  Marc  Hàlff.  Neveu,  Duplrez,  DèlavauXj  BItinc,  l^- 
inirallc,  Cinneva,  Dupa»,  Piquot,  j 

Chambre  des  Pairs. 

PnÉSIDEMCB   DK  M.  LE  Dt'C   PASQUIKR,   CnAltCEMER. 

Séance  du  I&  ^vril. 
L'ordre  du  jour  nppelte  la  suile  de  la  discussion   du  projet  de  loi  rt-latif 
au  tarir  du  droit  dociroi  sur  Ips  bestiaux. 

H.  GIRARD  ne  voit  pas  l'aiilité  de  la  lui,  qui  d'aillours  lui  semble  porter 
atteinte  aux  droits  des  conseils  municipaux.  Cette  loi.  (ju'on  dit  d'aillrurs 
une  loi  de  dt^ercveineiit,  aura  pour  résnllat  iitun  certaine^i  villes,  h  Lyon  par 
txewplo,  de  uire  peser  une  surtaxe  considérable  »ur  les  {{raudes  et  moyeu- 
i.es  rices. 

•  L'orateur  lilime  aussi  l'article  qui  établit  IVgaliié  de  droit  entrt;  ia  T'ande 
U  la  main  et  la  viande  de  boucherie.  A  Paris,  la  surveillance  continuera 
sans  doute  A  être  exercée  C0Hveiia|)lenient  sur  la  viande  i  la  main,  mais  en 
sera-t-il  de  ni^^nie  daiii  Us  petites  viil(>s  et  les  campagnes? 

M  LACAVE-LAPI.AGNE,  uiiniNtre  dcs  liuanres,  dit  que  le  droit  au  poids 
étant  plus  équitable  que  le  droit  par  léle,  c'était  une  raison  pour  le  Taire 
priiérer  ;  c'est  assez  exiger  (jue  d  impose;  la  viande  à  la  main  à  la  taxe  de 
lu  viaude  de  boucherie,  droit  d'abullKge  compris.  Sous  l'influence  de  la  lei 
proposée  la  production  augmentera,  et  l'on  verra  baisser  peu  !i  peu  le  prix 
de  la  viande. 

M.  DE  BAMSUTEAU.  On  espère  que  la  loi  aura  pour  résultat  de  rendra 
accessible  au  peuple  ia  eonsommalivn  de  la  viande:  c'est  une  eireur  ;  eu 
qui  s'opposera  à  ce  risullai,  c'eit  la  diviiton  incessanie  et  indéfinie  de  la 
propriété.  Cette  division  entraîne  |e  dérrickement  des  pùlurages  et  la  diffi- 
culté de*  eoi;rais.  Le  remède  n'est  donc  pas  clans  la  loi  que  nous  di.-cu- 
lon»;  il  est  dans  l'inlroduclion  de»  bestiaux  étranger».  ' 

L'orateur  entre  dans  le  détail  des  objets  qui  &oni  introduits  dans  Paris,  et 
Il  en  conclut  que  la  nourriture  du  peuple  »>8t  améliorée.  Quant  i  la  dlspo- 
siiion  relative  k  la  viande  h  ta  main,  il  ne  faut  pas  sedissimuler  qu'elle  pro- 
duira un  vide  assf  c  considérable  dan*  les  caisses  municipales.  H.  de  Ram- 
buteau  repouase  donc  le  projet <le  Ui. 

M.  DUARCOURT.  Uaos  la  discussion  récente  qui  a  eu  lieu  au  sujet  de  la 
loi  (ini  nous  occupe,  to«l  le  inonde  a  été  assez  unanime  pour  reconnaître 
la  ua(ù;tùti^  de  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  classes,  mais  surtout  des 
classrs  les  moins  privlli^giées,  une  alimentation  aussi  importante  que  celle 
da  I*  viande,  la  plus  importante  sans  contredit,  après  celle  du  pain  ;  tout  le 
monde  »  rivalisé  de  zèle  h  cet  é^ard;  les  ministres  et  le*  législateurs  ont  pro- 
ieiié  dans  le*  termes  les  plus  loucbaniK,  de  leur  dévouement  pour  une 
cause  aiissi  sacrée  que  celle  du  hien-éire  et  de  la  nourriture  des  classes  l«a 
plus  nombreuses  de  la  société.  El  ceiiendaiii,  il  faut  le  Vire,  le  projet  de 
loi  n'aboutit  qu'à  des  résultats  b>eb  miniuie.s  et  qui  ne  sont  pas  de  nature 
k  changer  beaucoup  la  situalioa.  Il  est  fort  peu  probable  que  ce  projet  aug- 
mente la  quantité  de  viande  qui  existe  en  France  ;  et  en  supposant  qu'il  y 
aitquelaue  auginentai<on  à  cet  égard,  c'est  tuut  au  plus  quelques  viil«^  k 
octroi  qui  M>ni  apue;*e«  k  en  recueillir  le  bénéllçe. 

Tous cip^  dont  OQ  a  pris  ta  défense  et  les  intérêts  avrciant  dechalfui, 
dans  celte  circonstance,  ont  dû  éprouver  quelque  mécompte  en  compa- 
rant l'rxcellenca  di-s  sentitiicoU  qu  en  leur  a  témoignés  et  IVxiguiti  des  ré- 
8ullJitsi>hlenu5.  .       .  ,.    '.        ,.•...         , 

Mais  ilse  juue  beaucoup  de  comédies  dans  1  intérieur  du  gouvernement 
rcpiéseiitatif  ;  on  y  parl«  de  beaucoup  de  choses,  et  ou  ne  dit  pai  toujours 
bien  francheincnl  ce  qii'on  pf  nse,  surtout  quand  les  intérêts  pi^rlicalieri  s'y 
trouvent  engagi^?  ou  comoi omis,    ^  ij_. 

Si  véritablement  on  avait  vjuIh  nous  roollre  la  vlai|idej>lu8  à  notre  |;»qrt<''e, 
il  y  avait  un  moyen  hiin  simple,  bien  naturel  qui  pe  demandait  pai  tant  de 
discussion  et  lanl  de  contention  d'esprit,  et  qui  allait  plus  dlrecieme/il  au 
fait  c'était  de  réduire  le  droit  exorbitant  de  an  fr.  qui  pèse  sur  chaque  téie 
de  béiail  q>'*  ^  présente  ï  la  frontière,  droit  qui  égale  ii  peu  près  le  quart 
delà  valeur  dtela  marchandise,  dont  par  conséquent  la  suppression  aurait 
eu  pouretpit  de  nous  donner  la  viande  k  un  quart  meilleur  marché  qu'elle 
lUt  aujourd'hui 


dit  9i Kystes  latAtolûinicèliêri  Hgtiéi  c«atN> IMl  :  e  yaHto i 
votre  pays  ponrÏKrduir  V()s  ravenus  ;  je  ne  soufrrirai~|ias  UM  psMt^  Ini- 
quité tant  que  je  serai  au  pouvoir.  >  Notre  situation  est  sous  quelques  rap- 
ports la  même  ;  on  nous  permet  le  pain,' on  uuus  interdit  la  viande.  Celle 
question,  je  le  pense,  est  aussi  populaire,  aussi  humanitaire  que  l'autre.  Je 
souhaite  que  les  ministres  veuillent  bien  la  résoudre  avec  autant  de^iuc- 
cès  qu'elle  l'a  été ~dans  un  pays  voisin. 

MM.  Hœderer,  de  Cordoue,  de  Casteltane  et  G.  Delessert  sont  encore  en- 
tendus. 

M.  en.  DL'PiK  dit  que  le  bétail  n'a  jamais  été  plus  considérable  en  France 
qu'aujourd'hui:  si  le  prix  de  la  viande  n'a  pas  diminué,  c'est  que  la  çoq-;^ 
«ommaiion  a  augmenté.  T 

La  chaïubrt»  passe  11  la  discussion  des  articles  cl  renvoie  h  demain  la  suite 
de  la  discussion. 


Chambré  des  Dépvtéa. 

Séance  eu  15  a«r<l  1S40. 

PRÉSIDENCE    DE  M.    S&UEET. 

MM.  IL  Lacaze  et  Tesseyre demandent  chacun  un  congé.  —  Accordé. 

M.  LiADiKRKS  dénose  le  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  pour 
la  célébration  des  fèies  de  Juillet. 

M.  BiGNON  dépose  le  rapport  sur  le  budget. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  huit  projeU  dé  lof  autorisant  :  lo  Ia 
ville  de  Saiut-Germain-eu-Laye,  les  déparyiments  de  Seliie-ei4iarM  «t  du 
Bas-Rhin  à  contracter  un  emprunt  ;  2o  des  chancem«nta  de  circonscriptioa 
dans  les  départements  de  U  Haute-Loire,  du  FiBiatère,  de  l'Ardèche,  de 
l'Aisne  et  de  la  Dordogne. 

M.  LAcaossB  dépose  le  rapport  supplémentaire  de  la  commission  char< 
gé«  d'exaiAlBer  le  projet  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 

L'oirdre  du  jour  appelle  la  suile  de  la  discussion  da  proict  de  lot  relaiif 
aux  crédits  demandés  pour  les  constructions  navales  et  l^pprovîsioiine- 
meni  des  arsenaux  de  la  marino.    - 

M.  DKBBLL,  membre  de  la  commission,  lit  nn  discdarsaue  nous  n'en- 
tendons pat.  il  Insiste  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  d'organiser  irabord  l«  ser- 
vi»; administratif  de  la  marine. 

M.  TBiERS.  Ce  n'est  iimais  de  plein  gré  que  j'atiorde  cette  tribune  ;  je 
n'y  parais  que  lorsque  j  y  suis  entraîné  par  mes  opinions  ei  parFlalér^t  du 

Qui  dit  marine,  dit  suile,  Jerops,  volonté.  Il  y  a  des  fautes  graves  dans  la 
naàiaé,  il  7  •»■•  aulra  probablement  daoi  l'avenir;  Biais  qooad  l«  plan  «h  bon, 
les  f<ute.«  de  déUil  sont  rachetées  et  disparaissent  dans  la  bMaté  de  l'en- 
semble. Si  j'avais  trouvé  ua  plan  d'organisation  dans  le  rapport  de  M.  le 
ministre  ou  dins  le  rapport  de  la  commi«iioii.  Je  n'aurais  pas  atwrdé  la  tri- 
bune. Je  lâcherai  de  suppléer  an  silence  de  l'un  et  da  l'anirc. 

Je  serai  nécestairemeni  long,  mais  la  question  eat  grave tl  ne  peat  itrt 
etfleuroe  en  passant  :  il  faut  qu  on  la  traite  k  tond. 

Devons-nous  Aire  une  puisaanee  maritime?  L«  passé  de  notre  narine  est- 
il  un  sujet  de  <lécour»«emeat  ou  un  sujet  d'espérance?  Qael  eBaeai  pou- 
vons-nous rencontrer?  ^pas-nons  un  personnel  suffiiant  et  Aiaoas-aons  c« 
qu'il  faut  pour  nou4  l'assurer?  Que  dcvoos-noua  faire  enlro  la  Bavicalioa  à 
la  voilo  et  Is  navigation  k  la  vapeur?  VoiU  les  questions  qu'il  faatexa- 

m\ncT.  *.     .      .  .,  . 

Nous  avons  SiS  lieues  de  eOtes,  tandis  que  nqui  n'avons  qa«  SU  lieues 
de  fronti^es  de  terre.  Nous  avons  de*  produila  à  vendre  on  k  aeketcr;  donc 
nous  devons  avoir  une  marine.  Ce  n'est  pas  un  acte  d'ambition,  e'eat  m  ae<- 
le  d'absolue  nécessité.  Le  peuple  le  plus  paciOque  do  la  teno  a'a-l-il  pat, 
par  cela  seul  qu'il  a  descéiM,  été  dernièrement  obligé  d«  snMr  ua  bom- 

Oue  la  paix  soit  rompue  entre  lAngleierre  et  les  Etats-Unis,  nous  gar- 
derons la  neoiralité,  nous  dites-vous  ;  c'est  assurément  là  «no  halto  posi- 
tion car  le  commerce  des  deux  pays  nous  reviendra  ;  «aisé  qaails  eondi- 
tlou  puurrons-Ddus  l«  prendre?  A  la  condition  qae  noHS-  aurons ana  aia- 
rine  grande  et  puissante,  capable  de  faire  respecter  notrs  BeatralM. 
■  Nous  avons  une  colonie  en  Afrique,  et  cette  colonie  rémsira — ^ 
condition  ?  A  la  condition  ine 


Mais  c'est  que  dan»  le  projet  «duel  on  veut  f.ure  de  la  phiUmhropie  Rra-  Ijincuné»  ,  mais  k  quelle 
tuile  nem,  sans  aucun  inciinvftiiieqt,  et  que,  dans  I  autre  hypothèse,  il  faïf^   tout  état  de  cause  entretenir   des  retalions  conauntes  cntral'i 
drail  loucher  i  quelques  intérêts  particuliers  <|ui  ne  manqueraient  pas  de 

'  Ce  droit  de  50  fr.,  si  je  ne  me  trompe,  nous  a  été  légué  par  la  Restaura- 
tien  et  je  crois  même  par  la  obambre  introuvable  de  1822  qui,  .comme 
vous' lo  savM,  se  connaissait  en  monopoleeteo  privilège.  Mais  H  est  arrivé, 
dans  celle  circonstance,  ce  que  nous  avoiis  vu  plusieurs  fois  se  reproduire  : 
on  a  coûttédié  la  ResiaUralloii  et  l'on  a  trouvé  bon  de  garder  ses  monopoles 

et^S  prlV'^e8_  ; .,    ^„  „„.cîl,i.iUn    nliia'!knnnn:>lA-niia  |.>  nAlrot  Con- 

plus 


-  Une  lettre  (le  Rome  du  3  avril,  nrrNéé  aujoti'rd  hui  à  Pans,  annonce 
q*  Reoii,  «bsf  ^e  la  conspiration  de  RiBiioi,  livre  par  lo  duc  de  Tos- 
e«M  aux  aatorités  pspales,  a  été  conda^é  par  le  tribunal  suprême  de 
llonwàla  pcinedemort.  On  d-t  que  pour  éviter  d«  troubles,  I  exécution 
««n  lisUclandestioeiBeat  au  fort  de  Saint-Angf . 

„La  lettre  suivanlcaété  adressécaujourd'huià  la  Ré/orme^^  et  au 
^Nteao/  :  les  fllgnitaires,  «n  ihmj»  en  donnant  communication , 

Jm  ve«oas  vous  pUKrd'iwérer  n*»»* '<«»«"«*  '•"^'''°iVf^^» 
•*«••  srlHtrsIedes^ités  réunis  du  National  et  de  la  Ré/orm  <im 

3^*^  toutpîrtiëiW  au  vote  relatif  à  t'éleetion  des  commapdapfa 

conviction  d'avoir  rempli  un  devoir  de  con»- 


jt;.^-  «TviTO  low 'pariicipe  au 

S'^kttilloD  de  ïkZ'iiifio 
Vr»ut|iotts  «voBs  ta  feriae  co 


El  Ciocudant  conçoit -on  une  situation  plus  anormalerque  la  nôIre? 
ciU-on  aue  dansun  royaume  de  36  millions  d'habUnnts.  il  y  en  ait  . 
de  30  mi  lions  qui  ne  mangent  pas  de  viande  de  boucberle»  Conçoit-on  qu'il 
résulte  de  docurooûts  officiels  que  nous  pe  mangeons  pas  pins  de  viande 
aulourd'hulquill  aire«ieans,.Jor$que  'aK.icu\iaro,éUit  dans  l'enfance 
et  les  nialrics  arill|cie  lies  presque  nulles?  Evidemment,  un  pareil  état 
d*  choses  Bepeuluasdurer  longtemps;  ilfaut  qu'il  disparaisse  d'une  la- 
con  ou  de  l'autre.  Assurément  je  ne  »iiis  pas  plus  partisan  qu  un  autre  des 
réformes  surtout  qtianJ  elles  soni  imposées  et  contraintes;  mais,  en  déO- 
nlllvp  aûand  H  s'agit  d'une  chose  aussi  Importante  que  la  nourriture  des 
homme»  il  faut  bien  reconnaître  qu'on  doit  arriver  à  tin  résultat;  et  Si 
l'effet  de  nos  instiluiion»  était  de  nameuer  aux  affaires  que  des  partisans 
du  monopole,  ou  des  bommesqui  profiieraisnt  de  leur  situation  pour  spé- 
culer sur  la  déiresse  publique,  il  faudrait  bien  rccoutialtre  qu'il  j  a  un  vico. 
dans  nos  iRslitulions,  et  se  hMcr  d'y  porter  remède.  '      .      , 

Hais  je  ne  veux  pas  m'api>e8antir  sut  ce.  point^^.  je  veux  économiser  les 
iBomepude  Ischitmbrf,  et  je  .craindrais  atfssi  d  effaroucher.  M.  le  chance- 
lier oni.  eomihc  vous  savez,  n^aimupas  beaucoup  les  digressions.  (On  rit.) 

Je  ne  Dfoposerai  mémo  pas  d'amendement  qui  ne  serait  pas  adopté.  Jejnae 
borterai  à  demander  «(«wpte i»"*»-  ^e  ««iolsire  du  coiiîmtircedes promesses 
«filenfteWss  UH'ilBOus  a  laites  dans  plusieurs  circoasiànces,  (jl.a  savoir  de 
lu^  s'il  nslnM  pas  que  le  moment  soit  enOn  venu  de  les  mettre  à  exécu- 
imn.  Je  wi" qu'il  es'  d'autant  plus  urgent  de  le  faire,  que  toutes  ces  pro  ■ 
messes  v«uc»  d'améliorations'^  dan*  l'induHrle,  futur  \>on  «""ché  dont 
bous  bercent  toujours  les  détenteur»  des  monopoles  quand  il  s  agit  de  tou- 
rte aux  tirifij.  que.  toutes  ces  e.pAr,vnce,s  qu'on   nous  H.nn„  .«„•  in.,i  à 


donne  sont  tout  à 


pas  que  le  moment  soit  enOn  veanu  de 

tll  est  d'autant  plus  urgent  de  le  faire, 
d'améliorations  dani  l'induHrle,  futu 

lujours  les  détenteur»  des  monopoles  qu 
cner  mux  v,v>.:>,  qne  toutes  Ces  e«pAr,vnces  qu'on  nou 
fait  chimérianw  et  illusoires.  La  nature  des  chose?,  raugraenlaium  df  a 
iôiulatToTI"  diysion  inVessanfè  de  la  propriété  l'endeni  forcémenU  la 
SiCion  du  bétail  en  France.  La  pelite  nroDriélé  peut  faire  ren  Ire  beau- 
eoui)  àli'lerre.  mais  elle  «e  peut  pas  faire  de  bestiaux-;  un  propriétaire  de 
lOoîsiWiM Teurjire  des  ^l^ves  ]  m»is  celajtsMmpossiblo  Ueot  proprié- 

^'ïaftoTCla  p^prl4i/mènefaroéi|lé«^'ïèfriohement des  .boîs  et 
aa%Kwenldc8%<kWefl  qui  sont tt^lle*^  l'élève  «>«*  hes«««- 
Al'falrd^es  hoir,  vous  avei  des  lois  fcûnaeson  rjsttya^ses  :  ro»i.»9"»n» 
*i  Wfuros,  on  fait  tout-ce  qu'on  *c«..  «  Je d«ai  mJNjm  que  \  adm^^^^ 


les 

ea 

cala 


France.  Je  sui9  grand  partisan  de  l'Algérie,  je  ne  suis  doiejaa 
de  la  marine,  coname  ou  l'a  dit  en  dénaturant  mes  exprassioas. 

Il  est  vrai  qu'k  certi^ine  époque  on  peut  développer,  plus'oa 
force  du  pays.  Le  traité  de  ITSÇ.  avec  l'Auuicbe,  bobs  pennMI  . 
nuer  nos  forces  de  terre  et  d'augmenter  notre  manne.  L'allianca  i  _ 
a  nu  Doui  amener,  au  contraire,  a  restreindre  notre  marine;  il  faat  ffs  l'oa 
développe  a  la  fois  les  deux  forces  du  pays,  chacune  dans  sa  fpMre,  tàaf 
en  faisant  la  part  des  clrconslances. 

Je  crois  l'alliance  anglaise  «ttile,  fort  utile  ;  nais  il  ne  fsBt  pas  peur  cela 
fermer  les  yeux;  une  collision  peut  éclater  d'un  jour  k  l'autre  uns  qu'on 
l'ait  pu  prévoir  ;  il  a  failli  en  éclater  une  il  y  a  deux  ans  à.  TaltL  11  faat  donc 


loîtecouMgriVd^lm'tiôn:!^^ 

tout  son  pouvoir  les  coiamunei  *  aliéner  ou  a  partager 


nue  BOUS  soyons  prêts  pour  toutes  les  cirronstarties. 

Le  passé  de  noire  marioe  doit-il  nous  décourager?  Toutes  lesfoiSqB  on  a 
voulu  s'appliquer  k  développer  notre  marine,  on  a  parfaitement /réassi.  Sons. 
Maiarin  iiotis  n'en  avions  pas:  mais  voyex  comme  ellegrasdir sous  Louis \IV 
par  lej  'oins  de  Colbert,  et  comiSent  elle  put  résisier  Mvveol.  k  la  Baar:ine  >'» 
deux  nations.  Elle  déchut  après  le  combat  de  la  Hogoe,^  non  pas  pat  suite- 
de  ce  désastre,  mais  parce  que  les  mains  qui  gouvetnaienl  n'étaient  plus,  le» 
mêmes,  et  que  Louis  XIV,  s'épuisant  pour  aiuquer  la  Hollande,  abaoïlon- 
uail  aux  arinateurffde  Saini-Malo  le  soin  de  soutenir  notre  marine  jniU- 
taire.  Ils  firent  des  prodiges  de  valeur;  mais  ils  étalent  impuissants  contre 
les  nations  coalisées.  ,     ,  ,'  .    ,     „ 

Aprè.s  les  noble-s  efforts  de  notre  marine  pendant  la  guerre  de  <  a  Succes- 
sion, notre  marine  déchut  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans  ;  il  en.  résulta  ui» 
affaissement  général,  v\.  Voltaire  eSpdmalt  le  sentiment  public  'lorsqu'il  exa- 
minait loRgnemeht  la  nrafson  T>«Brlaq uelte  h  France  ne  p-ouvalt  avoir  der 
marine.  VolUire  uMMirutèn  »7T«,  cîest-k-dire  à  l'époque  «ù  sargissail  la 
cuerrc  d'Amérique.  Eh  bien  1  vous  savei  ce  que  taott»  avons  pi  foire  en  ^ 
Amériqiio  et  dans  les  Iodes;  il  nV  fallu  p«iir  «delà  que  ditai  femmes  : 
Louis XVI  et  (m  ministre  Oa  a  mal  récompensé  Loui«  XVI;  les  |>euples 
onelqucfiîis  sont  Injjrais;  mais  sa  volonté  avait  suffi  pour  reconstitiicr  notre 
marine^  non  pas  de  manière  A  K'.sisler  coraplèlemcut  X  l'Angleterro,  sbais . 
de  manière  k  failfe  sentir  au  loin  notre  influence. 

La  marioe  »  fléchi  j'ohs  la  révolution^  Napoléon  a  tenté  do  la  relever.- 
Napoléon  prodiguait  les  hommes  e»  le  sang,  pirceas'îl  avait  tout  organifA 
pour  pouvoir  le  faire  ;  mais  il  voulait  trop;   ses  désirs  éuient  trop  grands 
pour  les  forces  humaines:,  Il  dnt  succomber.  -.      ,         ,         ,, 

"l'eûtes  les  fois  quo  le  geiivetnonaenl  l'a  toulu. .  'à  marine  franç»t«  a  été  • 

forte  •  dès  que  le  gauverneuMat  s'est  relkenETralrrinarine  a  déchu  ;  si  nous  • 

voulons  une  marine  qui  domine  sur  toutes  les  mers,  nous  nevréussirons  • 

pas;  nuis  H  s»"*  estirxcUe  d'avoir  une  narine  grande  et  forte,  conae  (tait  ( 

laîÎAlro  son»  Lrai»  XVI.  .^,.  ,  «r.,. 

Avec  «luel  pays  pouvons-nous. avoir  des  luttes  sur  la  nterTi..e  nest  pat: 

avec  l'Autriche;  • 'eç  isltossi«,  »>»c  «"EspagMe,  ^nj^^la  JBoIjaWej^jj^ahx^ 

lus  dwi 


vec  «luel  pays  pouvons-nous,  avoir  desinttes  sur  la  jnerTÇe  n'i 
c  l'Autriche;  «'ec  isltossi«,  avec  l'Espagne,  ni  la,  BotlaÉdej^paw  ahx 
,   .   .       J.         .  auBis  nous  somm«flhf3fment  supérieufspour  la  marine;  tW,«»aeA^ 
les  piluro*,  parc-    ^  lAugleterrc  qu'il  faut  comparer  nos  forces.  LJ^bglderTeil'il^ai  fHi 


^i-ui- 


"&(> 


i:^<,.:iîi:iJui,Lj',^ 


.c*,>,ui  ■( 


x^ga^jisù 


J'tflieiini  M.  le  nlnhUr*  convient  qii  on  peut  poirier  à  SI)  et  inèiAe  i  56 
teilld  faonmet  le  nombre  des  mirin»  excellebis.  Mais  ï  eus  marins  sont  më- 
l<^  pourdn  tiers  des iroupos  des  équipages  de;  ligné  donnéei'  par  le  recru- 
teitiéiit'et  les  cnt;agemenis  volontaires  :  cela  porterait  le  personnel  mari- 
time k  ta  ou  au  mAios  à  7&  000  hommes  :  cVst-à-dlre  i  ce  qu'il  faut,  d'a- 
près les  calculs  de  M.  le  minisire,  pour  «rm«r  bo^vaisseaux,  60  Trégates  ot 
100  bateJiix  »  tjipewr. 

liais  l'insç^riplion  maritime  a  augmenté  de  23  mille  liommes  depuis  dix 
aot;  '^iè  n'était  qne  de  lO!  mille  eu  t83,s.  Xu  pouvez-vous  pas  faire  conti- 
nber  ë*li«  progression  ?  * 

n  est  quelques  personnes  qui  prèteudent  que  la  Mberiô  des  éctianges 
peut  seule «SBurer  un  grand  développement  à  la  m;irine  ;  ce  n'est  pas  mon 
avis.  Je  crois,  moi,  que  le  système  protecteur  est  le  plus  favorable  à  l'an- 
croiàsement  de  la  miirine.  L'industrie  se  développant  de  plus  en  plus,  on 
n'apporte  plus  des  produits  fabriquais,  mais  on  apporte  des  matières  pre- 
mières en  plus  grande  quantité,  et  l'inscription  maritime  augiucnle  ;  que 
legouvernement  appelle  sur  ses  bords  uu  gnnd  nombre  de  marins,  il  se 
fera  un  vide  que  le  commerce  combleia  un  allant  clicrcbur  dans  les  ports, 
des  jeunes  gens,  des  novices. 

Quand  vous  voudrci  augmenter  votre  inscription  maritime,  vous  avez  un 
aéfM Mes x>mpla,c>st d'augmenter  vm  armements:  la  ^enuaueticu  delà 
léfM'M  U  pèMseiioa  A^  receniements  n'y  sont  pour  rien. 

L'Angieterra  et  les  Etats-Unis  ont  noe  Immense  population  maritime 
dans  laquelle  ces  puissances  peuvent  puiser  à  pleines  mains  ;  mais  la  Russie 
asloMcfta  d«  prendre  des  hommes  à  la  Rl<>be  pour  en  faire  des  marins;  re- 
BoMi^^^lte  pttut  cela  k  avoir  un«  marine  ?  Nullement  :  la  Russie  furme  des 
"■|fHlMéll«rméa«,  àdèfliatde  Hudastrie  privée.  Le  jour  où  lesarmements 
M  InEiat  seW>nt  en  rapnort  avec  un  personnel  plus  nombreux,  ce  personnel 
Battra  tout  à  coup;  mais  lorsqu'on  n'a  que  huit  vaisseaux  à  la  mer  et  qua- 
in  en  ManMondc/ade,  il  est  Impossible  qu'eu  i>e  tiatle  d'obtenir  un 

r^ulut  sMeux. 

Ui'ewdmitsion  de  rade  est  un  demi-armement  dans  lequel  il  ;  ak  bord  la 
meltié de  VéqulpaM  et  un  état-major.  Dans  cet  état,  IVquIpage  peut  être 
exercé:  il  i.eut  même  faire  un  voyage  deToaton  i  Alger.  En  y  ajMtant  un 
certain  aotabre  de  marins  dee  équipages  de  ligue,  ou  a  un  armement  suffi  - 

Mais  M.  le  ministre  de  la  marine  a  changé  la  eommi»4on  de  rade  en  dis- 
MttiMIité  de  rade;  dans  ce  dernter  cas,  le  navire  i>'a  pas  4'éut-major;  il 
Ik^  d'éqalpage  qa'ane  garde  de  cent  hommes,  et  il  reste  dans'  le  |H>rt.  Je 
crois  cette  mesure  déplorable  :  il  faut  un  armement  uu  rien. 

'Je  M  tuia  Inforaaé  de  la  dépense  qui  ré>iUterait  «lu  riiiiri-tien  d'un  cor- 
-tain  aemhre  dltoeam^  à  boni  ;  pour  six  millions  par  au  ,  «uuii  pourriez 
^oir  dix  vaisseaux  armés,  et  pour  quatorie  millions  vous  auriez  qoiuze 
va^tfnafx  armés  complètement  ;  vous  VerrFes  alors  dans  quelle  proportion 
croîtrait  votre  (oicription  maritime. 

J'arrive  an  matéHel.  Si  Yon  prévoyait  prochainement  une  révolution  dans 
Il  oa^ae,  je  concevrais  que  l'on  restreignit  la  construction  des  navires  Jk 
voiles;  mais  n'oublions  pas  que  toute  transition  de  ce  genn;  e^t  nécessai- 
rêmeartrèt  leute,  et  que  le  vaisseau  de  ligne  conservera  longtemps  sa  va- 
iawr.soir  daoa  sa  forme  artnelle,  soit  par  l'application  du  système  de_  l'hélice. 
J'admets  cependant  qu'on  se  restreigne  ^  quaiante  vaisseaux  En  présence 
de  ces  circonstances,  je  demande  qu'au  moins  on  reporte  sur  l'apuruvisiuu- 
aemefet  ce  qu'on  retire  des  constructions.  Eb  bien  !  vous  demai.dez  un  ap- 
provisionnement de  I80  000  stères  de  buis  r  ce  serait  siiffisant  ï  («lue  pour 
deux  années  *.  Dans  les  circonstances  actuelles,  où  41  est  si  diMcile  de  .se  pro- 
curer deibois,  cet  approvisionnement  est  dérisoire;  il  vous  faudrait  au 
moins  300  000  Kièroj. 

Il  y  a  |Mus  :  l'Etat  vend  ses  bois  ;  puis,  quand  il   en  a  besoin  peur  la  ma- 
rine, Il  est  souvent  obligé  de  les  ra:beter  k  l'industrie  h  laquellejl  les  a 
vepduL 
M.  irARGBViLLK.  Ils  Coûtent  moins  cber  de  cette  façon. 
▼oix  nivERSES.  —  Allons  donc'  (Brnit.) 

M.  raïKBS.  Ou  ne  me  persuadera  jamais  qu'il  soit  plus  avantageux  de 
vendre  ce  qu'on  possède,  pour  le  racheter  ensuite,  que  de  le  garder  d'a- 
bord. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  bois  diminuent  partout,  en  Amé- 
rique et  en  Franc»,  et  qu'on  ne  s'en  préoccupe  pas. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a,  dit-on,  donné  une  singulière  raison  k  la 
commission  pour  s'excuser  de  ne  |ias  porter  plus  lo^  ses  provisions  de  bois. 

Il  "n'a  pas,  dit  il,  de  lieu  où  les  mettre.  ^    

M.  lB  MaCKau  ;  ministre  de  la  marine.  J'ai  dit  quTi  est  diûicilc  de  les, 
conserver. 

H.  THivns.  Le  oioyea  est  bien  simple  :  on  les  enterre  dans  la  boue  ou  le 

'aâble  dti.la  mer,  et  les  bois  sont  paifdiiement  conservés;  l'expérience  le 

'  démontré'.  Il  me'semble  qu'il  n'est  pas  ditlicile  de  se  servir  de  ce  mode . 

L'orateur  critique  l'administration  de  la  marine  sur  la    minière  dont  les 

expériences  sont    faites.   Les  Anglais  tentent  plus  que  nous  et   réussissent 

plus  souvent,  parce  qu'ils  font  ces  expériences  avecsoip  etdansde  bonnes 

cbodiVions.  Les  expériences  faites  ju^iqu'ici  l'ont  été  presque  toujours  dans 

de  mauvaises  conditions.  Ce  n'est  pas   ainsi  qu'où  arrache  son  secret  à  l'a- 

vmir. 

Si  l'on  continue  à  restreindre  ainsi  notre  mirine  a  s'occuper  des  Mari|ui- 
sés  an  lieu  défaire  le  port   d'Alger  (murmures),  si  Ion   ne  garde  que  huit 
,      vaisseaux  sous  voiles,  si  l'on  continue  à  faire  des  u|ips»«isionncmeuts  mes- 
quins, en  ouTl  k  la  déchéance  complète  de  la  marin»'.  ' 

Souvent,  dans  l'admiti^istraiion  de  la  marine,  oii  a  sacri lié  le  matériel  au 
personnel,  p;irce  qMe  le  matériel  n'a  pa»  de  voix  p(jur  se  défendre...  (  On 
rit.)  Jusqu'ici  vous  avez  flotté  entre  la  uliauibre  qui  vous  ofl'ru  tout  i-e  que 
vous  voudrez  et  la  politique  (pii  vous  conseille  <lereluser.  (Nouveaux  rires]. 


. .       ,  iés"i«iuiétgiÀei 
meàls  apportas  ^ier  paf 
terrupUon.) 


D?tàie^W^^B^^fE 

Ona  singulièrement  grossi  la  nombre  des  marins  français  donnés  par 
inscription  maritime  ;  parmi  les  prétendus  matelots  d  élite  il  y  en  a  «le 
_ix-huit  à  vingt  ans;  raaiaceux-lit  sei^tent  encore  le  lait.  (On  ni.)  Le  nom- 
bre des  marins  d'élite  ne  dépasse  pas  trente-cinq  mille. 

On  prêTCntîqti'll  ett  facile  de  réunir  c  s  maiius  sur  les  navires  de  1  Ltai  ;, 
mais  on  a  voulu  armer  six  vaisseaux  en  i8io,  cela  a  demande  une  aunêo 
entière,  quelque  ardeur  qu'on  ait  pu  y  apporter.  Vous  ave»  des  marins  sur 
les  cadres,  mais  ils  ceui eut  le»  quatre  parties  du  monde. 

Il  se  produit  d'ailleurs  maintenant  uu  fait  très  remarquable  :  ^e  corn - 
merce  ne  veut  pas  des  marins  que  vous  avex  formés  pour  le  si  rvice  mili- 
taire. C'est  le  commerce  qui  doit  former  lei  marins,  et  la  marine  raUAalre 
les  employer.  La  plupart  de  nos  marins  miliulres  désertent  à  I  étranger. 

M.  THiEns.  La  raison  on  est  simple.  Vous  armez  des  navires  que  vous 
désarmez  ensuite.  Les  marins  se  trouvent  sans  occupation  et  ne  savent  ou 
s'employer  ;  pour  prévenir  cet  embarras.  Us  discrieut.  Armez  et  coasef  vez 
vos  a^meroent^  accroissez-les  même,  et  vos  matelots  vous  resteront. 

M.  d'a!«ukvillb.  Mais  il  faudra  bien  mettre  un  terme  U  cet  accroisse- 
ment des  armements,  et  les  inconvénients  sigualés  par  M.  Tbiérs  existeront 
toujours.  '  »  .  -..i    '  ■ 

La  marine  k  vapeur  fait  d'immenses  progrès  ;  il  est  impossible,  en  pré- 
sence de  cet  état  de  chùsf  s,  de  créer  une  manne  k  voiles  qui  «émulera 
bien  arriérée  dans  quefqùes  années. 

On  veut  que  nous  fassions  de  grandes  provisions  de  bois;  mais  ces  pro- 
visions ne  sont  pas  faciles  k  garder;  à  quoi  bon,  d'ailleurs T  Nous  possé- 
dons eu  France  les  meilleures  essi-nces  de  chêne,  et  le  système  de  tran.sac- 
tions  i)0ur  l'achat  de  «a  bois  cotile  un  titra  de  moiai  que  le  martelage 
exerce  dans  les  furets  particulières  par  Ws  a^eoU  de  l'Kiat.  Je  ne  crains 
pas  d'être  «(énentisur  ce  point  par  M.  le  miuistre  des  Qnancea. 

M.  Ucrossea  proposé,  par  un  amendement,  d'augmenter  les  Crédits  ;  la 
commission  consent  k  cette  augmentation.  Si  M.  le  ministre  demande  des 
fonds  plus  considéraliles,  nous  sommes  prêts  k  les  voter;  tout  ce  que  nous 
demandons,  c'^U-qu'il  n'y  ait  pas  d'illusion  ni  d'erreur  possible. 

M.  LB  pmBsnBNT.  La  parole  est  fc  M.  de  Lamartine. 

De  toutes  parts  :  A  demain  !  La  séance  est  levée. 

FAITS    WVEUS. 

cn&OKiQL'E  DU  JOUR.  —  Tous  les  ingéuieurs  <ie.^  ponts  et  chausséei 
quiuut  concouru  à  rexrcution  du  cheraiude  fer  de  Paris  en  DelgiquaoQl 
r(çii  <lu  (juuveinoiueul  belge  la  décoration  de  l'ordre  de  LéopuliT. 

—  Ou  uaiionce  que  douzu  cents  noininalions  ou  promolious  dans  l'or- 
dre de  la  Légion  diiotinfur  ou  dans  les  cadrai  de  l'armée  «ciont  faites 
celle  année  i  l'occasion  de  la  Tète  du  roi. 

UNE  É|X)QiiE.'«TE  PLAIDOIRIK.  —  Une  jeune  'el  jolie  femme  est  sur- 
prisCen  convernalioa-cridllrn^e  par  le  père  légil  de  ses  enfants.  Celtii-ci, 
homme  d'un  Jige  res  peut  aille  et  douéd'uue  figure  prédealinée,  amèue  sou 
ioGdè'e  moilié  au  pietl  dti  tribunal.  Àl>iès  Tes  premières  fornialiiés  de 
l'audience,  le  président  adresse  la  parole  au  plaignant  et  procédant  aux 
questious  usitées,  lui  demande  ton  Age. 

Le  mari  répond  :  «  Cio(]uaDte-deux  ans.  »  Aussitôt  l'accusée  se  1ère 
vivement  et  s'écrie  :  —  «  CinquaDte-EepI,  monsieur,  ciaquante-sept  1  n« 
dimiauez  pat  mes  cii  cba&tinces  alléouanles.  » 

LL'N    DES  GEPrnLSBOMMES    DE  L'AFFAIRE   BEAUTALLON.    —  Oit  B 

oDOODcé  qu'un  des  principaux  témoins  dans  l'afTaire  Beauvallon  était  ar- 
rêté sous  ioculpatioD  de  faux  témoignage.  La  correspendauce  particu- 
lière du  Journal  de  la  Somme  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

(  Nous  savions  depuix  plusieurs  jours  les  faits  (]ui  utit  roolivc  cette  ar- 
reaaliou,  faits  delà  plus  haute  gravité.  Même  aujourd'hui  que  ce  témoin 
est  arrêté,  nous  nous  croyons  obligés  à  une  grande  circonsp°ction,  dont 
chacun  appréciera  Mes  motifs.  Nous  nous  bornerons  donc  i  dire^^el- 
ques  mots  de  l'incident  qui  va  se  rattacher  étroitement  au  procès  Beati- 
val'.on.  Voici  une  partie  de  ce  qui  nous  a  éié  dit  par  des  personnes  qui 
doiveiit\avoir  reçu  des  infonnaiions  exactes  ; 

»  Le  jodr  même  qui  suivit  le  verdict  du  jmy,  rendu  la  veTil*  au  $oir, 
ùo  odicicrdc  marine,  M.  M....,  qui  venait  de. débarquer  au  Havre,  arri- 
vai! i  Kouen.  il  lut  les  débats  du  procès,  et  écrivit  aussitôt  à  M.  le  pré- 
Hdent  lies  assises,  qu'il  avoit  été  présent  aux  préparali/i  du  tluel  chrz 
M.  de  U^auval!ou,  le  matin  même  du  duel,  et  que  M.  d'....  y  était  aussi. 
M.  M....  racontait  ici  aux  magistrats  \ti  plus  étranges  cbcses,  que  notre 
respect  [)our  la  chose  jugée  nous  interdit  de  répéter  avant  qu'elles  soient 
divulguées  d.iDS  tin  débat  judiciaire  et  pubiic. 

»  M.  le  pré.-ident  réjiondit  i  l'olficier  que  i^a  révélatiou  ne  pouvait  plus 
être  d'aucune  utilité  dans  le  procès  qui  venait  d'èlre  clos  par  un  acquit- 
tement, mais  qu'il  allait  suc-le-champ  transmettre  sa  lettre  i  M.  le  pro- 
cureur-général prés  la  cour  royale  de  la  Sjine  ;  ce  qu'il  (il. 

L'arrestation  de  .M.  d'....  aété  la  conséqiieiî'ce  nécessaire  de  celte 
transmission,  les  fait.s  révélés  par  l'officier  dj  marine  élant  tous  con- 
traires à  ceux  qui  ont  été  affirmé«,par  le  lémoiu  arrêté,  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine-lnfériedre.  ^ 

vst,  ARMÉE  COMME  IL  FAUT  —  Les  statisticieDi  OBt  fait  un  curieux 
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Du  14  avril. —  BO.<«iiAT,  mareb.  de  vhis  traiteurj  fanhoorg  SI-AbioIkl 

20t.  Juge  comm..  M.  Bariheiot  ;  syndic  prov.,  M.  iuusamanD,  rueSt-sT 

noré,  209.  —  cHaNCiNfiX]:E._restauraleur,    tenant  ii>«t€«p  inV^iHj;.,^  ^ 

Richelieu,  t6.  Juge  coium.,  M.  Halphen  ;  syud.  prov.,  M.  Geoffroy,  ru«  d'Aï- 

genteiiil,  41.      . 
Du  3  avril.  —  massox,  march.  de  vlu«,  placé  des  Trois-Marie<,  7.  im 

coinm..  M.  Baral;  syndic  prov.,  M.  Morard,  rue  Montmartre,  173. 
Du  9avril.  —  pirijpxflls,  gravatier,  rue  Popiticonrt,  al.  Juge  coBai 

M.  Rarat;  ayndic  prov.,  M.  Decagny,  rue  Théveaol,  IG.  ^ 

■•rclitf*. 

Halle  aux  bU$.  —  IS  avril.  Choix,  {16  k  118  k.  33.00  k  3).jO - 
Montereau  IIÀ  k.  32,00  a  âO,00.  —  Picardie  ItS  k.  3i,&0  k  00,00.  —Ckia- 
pagnc,  lis  k.  3t,bO  k  iO,')u. 

^H!igles.  110  k.    l1icH:lolitre  et  demi  t9,&0  à    20,00. 

Orgea.  it2  k  03  k.  ,  IC.OU  k  lt),^0;  les  100  k.  00,00  k  00,00  hors  liarrièrK 

Avoines.  —  I&O  k.  30,&0  k  3|,00;  |46  k.  :0,&0  a  30,10x140  k.  3«,li0 k  2l,i); 
13&  k.  27,(Hi  à  27,60,  les  trois  eiitiées  comprises. 

Issues.  Son,  I0,2â  à  I0,7â  lus  3.>ô  litres.  —  Moutures  ll,2!>  k  ll,&0.  —  ti- 
coupettes  ll,&Oà  12,00  les  lOd  k.— Remoulages  1 7, 00  k  I7,&0  les  qualité!  cmi- 
raniifs  j  18,00  i  I8,&0  les  Unes  qualités  ;  19,00  k  20,00  les  hhnches.    • 

Mail»  à  la  vifundê  du   15   avril.  —  20IB9  k'I-  Bœuf  l,U-l,l$-0,tO.- i 
16116  kil.  Veau  l.ti&-1.4S-'l.iS  —  4901  kil.  Mouton  1,60-1,30-1,00.  -Ka  ou 
jSiOO  klL  1,38-1.33-1,28. 

Halle  a*a  b*urre$,  mufi  <l  ftowtagti,  13, 14  et  I&  avril.» Bawft  (hU. 
Eu  livres  |,7Q  à  2,94.—  Kn  mottes  laign y  l.SO  k  6u>0.  —  En  molles  Goarn)  I 
1  Itj  k  2,40.  r-  l^etit  beurre  |,&8  S  120.  r-  Bearre  ulé  oa  Ibnda  0,00  k  I.N. 
—OEuf»  (lé  mille).  Du  13  avril.  28  k  48.— Ou  H,  SO  à  4f  .-D«  li,  00  i  M.-  | 
Fromage*  (la  dizaïue),  14  avril.  Brie  tO  à  42.  —-A  la  pie  &  a  1&. 

UmreM  mum   feiÊrraçee.  —  Fanboorg  SainuMartin,  1&  avril  —  M,  I 
I'*  66  h  01  ;  2*  45  k  &0;  3*  40  k44.  —  Paille  de  seigle  !'•  29  *  12;  2*  28  k  M. 

-  l'aille  de  blé  |r«  }8  k  11;  2c  26  k  27;  3«  00  k  00. 

SAiNT-OEBMAi!«-Eiv-i.ATE,    13  a%ril.  —  Blé  |r*  22,00  ;  3*  30,00;  3*  \IM  I 

—  Seigle  I"  I3,(.0i  2*  11,60.  —  Orge  f*  12.00  :   3*  10,00.  —  Avoine  \'*%»\ 
U  8,6u  i  3t  8.00.  —  Farines  le  sac  de  ^b»  kil.  90 à  63.  —  Foin  dcOO  kN  I 
et  de  00  K  OU.  —  Paille  doOO  h  00. 

Benne  do  15  «Tril  1846. 


I  FONDS  PUBLICS 

CT  VALIVaS   rmAHVAISBS. 


1  p.  «tO  J.  du  il  dée.  au  Ci 

—  —       Uu  courant 
S  p.  OtO  J.  du  if  mari  au  Ct 

—  —    ■  Un  oourani 


eours. 


SI  M 

81  «0 

«49  70 
14»  M 


Plus 
haut. 


ai  60 

U  70 

iiaao 
<ao  40 


Plus 
bas. 


si  *A 

U  u 

44^  <« 

44«  ao 


Dens'. 
cours. 


M  SO 

ai  10 

44»  aa 
«a*  >• 


INDOSTUE 

BT  KMEM.  M  m.  J 


4  4|a  J.  a  in.d'  cours  m  sa 

Baiiq.  de  Fr.  d'  cours  S*i7  ta 

4         J.      »             .        4M  »• 

0.  V.  de  Par.       »         43a«  •• 

Emp.  4SU.  auCt    -           •  •> 

C.  hyp SOS  « 

Un  Cl    »           »  •» 

—  Gouin •  •• 

B.  du  Tréii.            -          1  3|« 

—  Oann •             »  »• 

»UMRS, 

3  p.  0|0. 
S  p.  OlO. 

Ruroii' 

s  p.  oje. 
s  p.  oto. 


On  cour*. 


».    50 

d.   50  •  •» 

iTa.     du  Ct  à  On  du  mois. 

45  •!»        •  •( 

n  "{>    30  »\ 
roaas  éti 
i«*pi.fes.  au  Cl  jd'  cours 


(In  proeh. 

4tO  n    4M  M 

D'un  mots  k  l'antre: 


MBI 

0  atl 
a  i*  I 

»t>| 


nécép.  Rotsch. 
Etr.  Dette  aet. 
—  —  psH. 
•  —  S  p.  T),0. 
Dat«  Intérieure 


401 


30 


POBTt;«.S0|0  4i87   » 

MOLL.     a  i|a        • 

■  AITI » 

Union"  llnièrc 
MARCHANDISF.S. 

du  mois,  n,UOk  00,00; 


»                        •  »\m         m 

H" 

4                                       li    l,[N-^           » 

•I" 

tAHCEBt. 

■oB.....\ D"C 

loi  t|l 

■Bt«.  «  4(1 ■> 

•-!■ 

-^     5«t0..,;...     . 

»  *\» 

-  d*  4a4ii....    . 

—  a*  4»41....     » 

4M  3(4 

4M  4(4 

—    Banque....     • 

>  >!■ 

—  d-Em.  4S4I.    >■ 

»  M» 

rltlIOMT > 

USO.f 

AOTBICBC x 

ms  •(• 

4  Can.  dr  C. 
AeLdJ.   • 
Cb.S.G.  •. 
V.  r.  dr. 
—  Oh.  ane. 

na«T. 

V.  r.  aaa*. 
PariskSc.  M' 
-«Orléans  RB  a 
— kReoca.  MM- 
B.-BavRw.     ■- 

Ét'r'fTft.-  «S 
ParisBtr...  «» 
TMr^Msal  m* 
Orl.-VI«i-  •- 
C.  du  Mord  M» 
Fàmp^.     •- 

6wU.àAm.  IB- 
OrT-Bord.  •* 
MonLkTr.     •- 

*iord-T«t«  «- 
BiieV.ll..  WJ- 
LInMabcr.  7»- 


Fouraeaux  de  l'AveyroD...    mao  »• 

HciLB  de  colza  dispoalbir,  76,00  à  «^«•i.*;'? I 

,  ...^..z.,  .,,,„-  „„,„>,,    4  d'été,  80,<>0  k  00.00  ;    4  derniew,  M.OO  *»;*;| 

LiLi-B.  —  Colla,  60,06  k  00,00.  —  OEilleUe  rousse.  00,00.  —  C«»«"*>l 

00,00.  —  Chanvre,  00,00.  —  LIo,  00,00.  —  Voiture,  0,00.  „^l 

K8PBIT   }|S.    —  bisponible  etcouraut  du  mou,  137,001  000,08;  4aw>| 

130,00  k  000,00. 


M 


^*n»iêi  (férçitiU  :  F.^CAUTAcai^ 


Spectacle»  âu  16  «?rUf 

h.  >!■  rBAMCAlB.-' Fille  du  Régent. 

b,  «I*  orÉKA-coatQvs.  —  McMisqueiaires. 


6  h.  •!•  «wées.— Manteau.  Phèdre,  'fuurisles.  .    ■, 

6  h  l|2  TABOETiUB.—  Roman  comique.  Trois  loges.  Passé  minan- 
Tli.  1(2  'VA|tBB«ÉB.-Gentil  Bernard.  VendeH?- 
6  h.  *i«  •THMJJUc.  —  Mari.  Geneviève.  Mme  de  Céricnv. 
6  h.  i|2.  IPAiiAlll-motAi..  —Mlle  ma  Femme.  Mortlaif.  Pommm- 


■SE 


S 


Eb  vente,  h  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

LE  FOU  DU  PALAIS-ROTAL 

Par  F.  CANTA6REL. 

Deosième  édition.   Un  très  beau  volume  in-18  compacte  de  lOO  pat;e,«,  format  Charpentier,  avec 

tal)lo  analytique  et  alphabéiiqwe. 
Prix   :  4  francs,   et  par   la  poste,  4  francs    .'lO  coiitiupcs. 


bHOCOLAT  FORTIFIANT 


NON  MÉDICAMENTEUX 

AU 

(PAU  PBIVILEGK  K\(;i,t;SlF),rue  Ncuvc-des-PeJils-Champs,  M,  à  Pari».  -  Une  substance  qui  guérit  Jour 
|)(isjti(in!ietles  malarllc;»  i|iie  la  vie  d'affaires  ou  la  vie  du  monde  déterminent  chez  chacun  du  nous,  sera  ' 

(;il(iiX)I/AT  AU  HOLBi.ON  ou  AU  NOVER  delà  maison  WANNER    '       '  "'  " '     "     " 

fiirlalili:.  La  màlveill.iiicc,  n'a  servi  qu'à  mieux  constater  «c«  avanl_„^_, ^ , ._ 

t-'iii'  et  (le  l'expériviice.  Cette  maison  tient  (également  tous  les  autres  CHUCOLATS  en  OUAUTÉ  SUPERIEURE. 


I0U8L0N  o«Ao  nwiwi 

.  hrn\wi#a;s-j 

W ANNER  père  et  Ci»"  est-il  dt>Jà  adopté  comme  moyan  de  santé  (rt  «*■■!•  ^Tu 
lage»,  et  Ils  ont  aujourd'hui  peureux  la  consécration  delà  seieaw^w 


iriiAifcs      rsniwriin 


MUE 


ACHIQUES 


uMHn* 


Sc«Ie.i  autorisris  contré  la  ConsOpation,  les  Vents,  EtourdlssemenU,  U  Bile  el  les  Glaire*.  —  Pharmacie  Colbert,  passage 

^  "        _^ *  • 


BCoîbert 


,  Ce  véritable  savont^^, 
^awGhols^L^lpfl 


Exiger  le  cachet  de  l'EntrepOl  cenlral  di;  Franco.  —  I  fr.  ïOv.  le  l|2  kil. 

GiF£  DE  fiUNDS  DOUX       . 

d'Ëaphftne.  ClHcadté  reconnucdans  les  imurarnin.  maux  de IMe,  il'c^- 
tomoe  el  irritatioiit-  nerveu.se».  Aaréahli'  :iii  «dùi,  fortiflnnt  pour  Wt 
aaAÛkl*.  iHCIé  ou  cafj  dos  Iles,  Il  détruit  *<■*  tiruiJriiHéx  Irritadtes.  Kii 

Kos,  OROULT,  rue  ftiInte-Appoline,  )6.  W  vX  (;.,  rue  de»  Arcis,  5fi.t)i;- 
II  :  Maisons 4'étiieeries,  et  QROULT, passage  des  Panoramas,  S,ct  aux 
Am^eains,  rueSainl-Honoré,  147. 


N'iiUH  ni!  Kaiiridiis  trop  recuiiimapder  an   publie  de 
si;  leiiir  cil  (^ardc  <oiili('  les  nombreuse:*  conlrefa-i 

,  cens  ou    Inillaliiiîis  ini)iarrailes  du  ,Vin;iii?rc  arô 

iiialii|ue  de  Jcan-ViiicenlBULI.V,  nui  Kurwii'ncnt  de  totatç  paît  en  ce 


AVIS. 

iiialii|ue  de  Jcan-V        ..  , 

ninmcnt  et  qui  n'ont  rien  des  c^cellcnt(•s^lUJ^Iit<'^»  de  ce  viiiuixrc— C'est 
cil  vain  qu'on  s'efforce  de  l'imiter,  40  an»  ili;  «uecè» toujours  croissants 
Vlablissent  Irop  bien  sa  supériorilé.— Dépôt  ^én<■ral  4  firi»,  rue  Saint- 
llonon-,  a."»,  el  cboi  les  àrinelpaux  détaillants  de  VAris  el  de  la  pro- 
vince. Prix    «  fr.  50  c.  le  flacon.      , 


Imprimerie  Lange-Lévi  ct  Cr,  rue  du  Groiasant,  K. 


Eu  vente,  s  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Seine,  10. 

LES  JUIFS 

ROiHE  LiPOQDE 

■UToqtctle  ht  TàoDtki.\té 

'TtmtkMÇtÈMX, 

par  A.  ToDSSBNii.. 

1  volume  in-8.— Prix,  ^.francf, 


SAVON    DE 
CUIMAUVX 


HOTIFS  DETERMINANTS  D'EIIBRAMBR*fAF«û^^ 
a  d'un  InaMole  eondvtt4%^] 

_„, 1. 1  vol.  In-it.  VtftilSjS: 

braire,  quai  dto  AugnBtlns,86î  Baurg,  déposii,^** 


H.  D'AGARDB  BUS.  Ouvrage  . 

de,  la  science  et  le  bons  sens.  l_vol.  ln-1.8. 


wm 


.-«■J;*»j, 


r^J)f« 


i^p&rs 


ir  tour  cinaoïtVeau'Teouf,  et  nous 


jliéyèaoot  )o  lecteur  qiye 'poui  lo,  faisons  avec  d'àaUnt  pliis  de  oer- 
mf,HWiS$JStmS»à0  ces  messlmirs  out  él^fkits  sur  les  dâVrt» 
«Bdsl»  que  aoussorames  allé  dierober  mwf-Ménwà  la  érection  de 
hDMMife,  en  i8M.  Depuis  lors,  les  chiffkvs  des  dhrers  groupes  de 
frodMCtiott  ont  un  peu  varié.  Le«  sels  ignigènes  et  les  sels  gfennnes 
<M(  pris  du  déTçloppement  ;  au  conlraire  les  sels  délii^eséeots  et 
teneux  defôdiest  ontTù,  et  verront  encore  se  restreindre  de  plus 
an  pUii  leur  débouché.  C'est  co  qui'  expliquera  comment  les  chift«s 
de  la  situaliop  1846  jie  s'aocordenlftas  complètement  avec  ceux  du 
■ênoire  rédigé  en  «8U.  Ce  mémoire,  présenté  i  la  royauté  finan- 
cière en  peraonno,  fut  délibéré  dàna  son  grand  conseil,  et  accepté 
IMur  cette  considération  que  les  béoéflees  du  monopole  devant  étro 
«a  peu  iB0iBdr$ajiiue  oeux  des  coalitions  précédeqtes,  les  écoUo- 
■iites  et  les  Journaux  n'auront  qu  'à  rester  bouche  dose  devint  ses 
«Éocèf,  ei  les  oonsommatenrs^u'àsefélldter  de  ne  pirjrerquedèox 
■iiUons  do  rente  annuelle  à  on  seul  banquier. 

Ced  parait  incroyable,  c'est  pourtant  ce  que  nous  allons  faire 
toariMT  au  dalgt.  L.et.prqdiict«urs  de  l'OOèst ,  attendu  leur  nom- 
bre, lears  jMOcMér  de  CsMcatlon  ferriérés ,  et  leur  pàAVfeM  rtla- 
ttrèteédot  le|#ratMls  trQKitairea  de  cette  rente.  Les  pftiduâéars 
4lDUdi  ViéndhMt'i^rés  ;  énflb  ceux  de  rÉst,qul  povrront  du  moins 
neôbole^  eo  ^yai)t  S.  H.  la  reine  Christine  rançonnée  avec  «iz 
is  préftta  dé' sea  revéoua  actuels. 

Us  grand,éiMwifoom.ent  va  donc  résulter  de  tous .  «m  fohs.  Cet 
mirignenwt  a!»àit9m  an»  peuplas  et  aux  niis.  La  soavenloeié  II. 
madiro  se  posa  l'égale  de  toutes  les  souverainetés  qu'elle  demi- 
aen  bientôt,  et  la  monopole  de*  i«ls  n'est  pour  elle  qu'un  des 
sùlle  moyens  d'orgaoiaer  ae«  forces  et  la  perception  de  ses  tributs. 
Il  M  restera  bientôt  |^'qn%  battre  «ntaaiv  à  son  efligte  et  ft 
l'carOler  sous  ses  drapapn  ;  aao«  «loi  I1«riement  ot  k  faiblesse 
rdaiive  nous  livreront  touadéatrmésA  saa  centurions  et  à  ses 

En  attendant  les  flnaociers  préludent  à  leur  future  doofaMtioto. 
m  WMBknt  dans  l'art  da  lever  deaimpôu  et  d'MtpÔMei»  lei  taai> 
licM  IfflprepaMel'.  Cteft  tiéç  féodalité  nouvelle  qui  jhbnté  comme 
Umtéê  pour  tout  anvaUr.  Elle  atteint  d^  to  auléiie  des  travail. 
lesn  ;  eUe  va  frapper  bientôt  lea  bénMcea  d«a  pelUs  wardtands, 
«titeptaccMoasiéé  hitenbèdlÉflrtil  do  lA  véMi  pÛ'yhtèMiteibom- 
*rg|«e:td8lî^iitij9i  prtoi^ïllont  l'^l^oaest  liu^ 
«UsdaaalaqMatlondeasels. 
i^ra^  à  la  coalition  méridionale.  Parfaitement Mhanlte  du 

l2rL^''*5P**f*^'**'«*'"*^«  bratemenl  d'aQefaiHle^antdu 

■ '^l'l'*^**VOw  veirt  la  aupplaoïar  ;  eh  bien  I  «Éle  a  rÂsol^'  da 

"jnMlsrmer  eHarOÉène^n  un  naoneipoie  général  par  VimiOà- 

îîi'J?^  ^  «"""*'  producteurs  da  seU.  C'eft  U  son  but  éet««l, 

"r«lll9<i.t*  w'elle  »  otrert  au  royMbwqoiér  une  jpiart  imgbttqaa 

■•" '•wnoe  poor  le  faire  renoncera  son  projet 

1  JîîJî^lttvINB*  doùc,  le  tbtMiopote  nous  aueiid,  mdisil  fU- 

l^^^miampoïé'mdokntèr^  de  ceim  dun  sImI  ban 

I  P>i  nous  préférerions  de  beaucoup  le  monopole  d'an  aeul.  La 


r.r?C 


îyift";'iSk;|^ 


Tstaf    240»  OanpMan  nétriques, 
uas  iaSnité  d'étaMisSsaMals  nul  litté»,  «a  arrièn   d«i 
mbdenws  etrspHssaiant  i  6  p.  OfO  «a  eapitai  de  plus  de 


fotiriils  pir 
dïcjovsrtei 
30  miniODs. 

llaiotenant  e'est  tite  ua  es|iitsl  de  i  aiiliioas  environ  qu'on  voudrait 
établir  uue  eoocurrence  rieleritvse  eoBlré  les  phtdiielsan,  prspriétaires 
(is  SO  raiUieu.  Cs  serait  èa  l^oumiassat  i  la  awltié  é«  la  «oosoMma- 
tH>n,  soit  en  eréaat  19004)00  quiatsux  métriques  au  moyen  de  aix 
girsndes  asioea  qui  l'empsrleraient  : 

'1«  Par  l'avantage  de  la  proximité  du  N«u  ds  eoassmantion  et  des 
meyens  de  itafespsrt  ; 

S"  Par  rsppKestioa  des  perfaetiwasmeau  scieatifiques  ; 

3*  Par  le  peu  d'iasporuace  reislive  du  eapitai  enipgé  en  pranieri 
frais  d'éiaUiiaeamit  et  qui^  htlMnit  avee  t  ariUisas  esatrs  la  nmtié  dei 
produiu  repréaèalsBtan  capital  de  WmiiMeM; 

4»  Par  la  IMifBS  esoriHaée  de  six  gros  bataitts«<<  siliAns  qui  é^ 
itnl  l'emptrler  ewitre  une  inMié  ds  petites  sallaes  Mas  seeard  eaUe 
riiesa 

'  opéntiiM  <«»  rnf.  ^ 

Ce  groupe  embrasse  ;  1*  la  Islalilé  des  ssliaes  vendues  par  le  demsiae 
de  l'Etat,  et  a^uisà  pour  éonpte  de  Ip  Teine  Christine  au  prix  de  8 
nntisBtènviion,eacom|itàBi  dasseetia  AwmsIasSOO  aiille  Macs  d'i»- 
deanilé  donnés  stu  j>redûers  iMlJndicÉiaifss.ds  Meuse  ;  t*  eiaqiiili^ 
coacessisos  tégies.àttjéttrd'htti  eesNse  les  àariehacs  laliiiei  de  l'Etst  nar 
laloidulTjWÏWO.  '^' 

L'expleitatioa  du  tel  gemme  daas  l'est  da  la  France  est  eaaeentrée 

'  dans  les  départsoMal*  de  la  Mpselie,  de  U  Meurthe,  du  Douba  «  du  Jura, 

'  11  résulte  dés  études  ds  M.  If.  :  1*  que  rétablissemeat  d'une  usine 

pottvsat  fournir  tÛ  QQO  quiatèux  métriques  d'après  les  pre«édés  iisiléà 

daaa  ilEsl,  as  eofilersir  qaa  SSO  ÉtO  Uniaes  an  miiiialai  i  f  qàll  lai$ 

passibls  d'étsUir  aii  centra  de  h  FVsaos  «as  pins  I  évapsittisa  iialo. 

relie,  de  maiiére  iéèpaMuseirlesyrsià  de  «oaAusAbleel  é'ik^r4f^ 

;  sels  èrisbAiséslsitssi^bss,  prix  qné  dpas  les  KN«|is  sslaBb.t>  ke* 

priété  de  es  dëhiier  prsèédé  sersit  garsàtle  par  un  Mevel  d^atentian  ((j. 

Il  a'agirait  doac  d  établir  dans  l'est  delà  T^aDce'léux  sallBas  ;  l'oBe 
dans  les  env^ross  de  OiUanHnir'ISséoe,  TsutTS  dsos  le  d^isriemeat  de 
la  Mèurihe.  Celk  de  Cbàloa^  serait  diriffè  sa  deux  psrties  :  Is  pri«Bièr«, 
qui  coûterait  ISO  000.  Uraacs  de  frais  d'^lineaisnt,  praduitaii^au 
moxea  de  ekàudièrss  i  évsporsnon.  00  000  quinisux  mitrfa|ves  paras  ; 
Is  ieuxièiintv.<iui  poûlerait  environ  lOO  OOO  fr;,  prnduirsit' mTIMIO  qiiin 


raKmétrique,  obtenu  psjrl'évapafsàea,  tliieeta  du-M^F  m  ^H,  as  serait 
que  de  (fO  c.  environ 


»■. 


tslix  éiétr^uss  psr  l'évsjporation  mM^rèlls  ca  «té  (I).  M  p«iiili<>i  dé  éptl^ 
double  nslaé  lai  penasltrsit  d'ibodlcr  ssi  predyiu  direçtsmsat  par  la 
Sséoe,  par  la  Loire  et  par  la  Seiae,  an  mojea  des  ^Mux  du  eeatrs  étdÎB 
Bourg^e.  .  '*-' 

Celle  de  Is  Meiirihe  n'aurait  qu'au  seule  difisisn  qui  impleisralt  la 

(l)Ubrev«td'iBveatioaseralll^rJMliBadttiaBible  poar  lapneédé 
dMt  II s'agiL Ce  proeSdé  s'est  polir  Wtlkt  acafeas  eo«aM  le  Mpaesé 
l'sotssrdalléaMtrei  UaeirwvtasM4é«lsMg«eat«a' ^^ 


Le  prix  duquiatsl  atétriqué  du  sel,  pris  dsas  les  ssliaes  publiques,  est 
dans  ce  moment  de  4  fr.  70  c.,  didueUon  faite  de  l'impftt.  Ea  vendiot 
au  prix  de  revient  de  2  fr.  11  r.,^la  nouvelle  compagnie,  tout  en  prést'ii' 
tant  au  commerce  une  écooemie  de  2  fr.  59  c.  par  quintal  métriquCj  re^' 
tirait  l'intérêt  de  ses  fonda  à  S  p.  OiO.  Pour  vendre  aux  mêmes  con^i- 
tioos  les  140  000  quintaux  vendus  par  la  nouvelle  campagoie,  les  au- 
cieaues  usines  de  l'Est  supportersient  une  perte  aunuelle  de  S6t  600  fr. 
comparstiremsot  à  leur  prix  de  vtQie  actuel. 

n  ait  évident  qu'en  présentant  des  conditions  sus(i  avsi^tigeuses,  l'ipii 
irouversit  faeileoent  des  acheteurs  soIraUes  sur  les  principaux  (iisi^s 
dé  l'Est,  et  qu'un  traité  ns  Isrderait  pu  |  intervenir  entre  lanouvflleet 
les  ucieaaes  oompagaiea  4*  l^st  d<Ds  le  but  d'établir  drs  prix  raison- 
nables. 

GnmpeiuMidt,  ,,:,,,,  „ .,    ,  ^.,;;,n- ', 

Des  deux  usines  à  étaHir,  l'uas  devrsit  i'ètrs  dans  ^  C^mfrgue,  pour 

dévcnar  diicctsamat ses  preduiis sur  Is Rhèm  pules  faire fsowntST  ius- 

qu'l  Psntinfét  4»  Lpa.  sa  ésanssMSsnt  les  droiu  des  caasux  de  Ba4U.. 

oaiM  al^M^tsagaou  du«aaal  da  Bons,  seiaa  qus  l'ea  aoasidèrs  W  sa- 

Knesaitn<aa  sar  4a  rive  dnite  on  la  rivs  gauche  du  fleuve.  La  deuxième 

usina.da«fall  être  établis  près  de  Is  JleaMNS  de  Ilsrbaanc.  Àiasi  iMVdo- 

>«hée4ia  Itsainpêt  de  Toulouée,  principal  débouché  des  salines  du  dépar- 

itemeaSidem^Mult,  elle  éeoaomisifait  «m  partie  dc^  draél#  dnasnsl 

da  Midiet,  eomow  Is  première,  l'eiiipsrtcrsit  psr  Isnnnmmnrs      .^  >   > 

Croups  de  roiuit.  ■  ■■'■  '■■'  '^'•à  uàtum 

Une  ssiins  étant  établis  i  l'embouchure  de  Is  Loire  et  l'sutre  à  l'eadiauo 

c^i»ds4t  Otfsnis.t>vSBtsfs  iiisulMmit  :  I*  d«  sysiéasa  daUtèrimAéa 

qui  Ésansraltdlrsuisisal  deafei»«Msi  pan  que  Imssle  r^M»j^f»iB 

l'iustlMli  d»lamain.d^esmwa'  fésaltaatde  iaxriaduu  d^akwïâtéiitt 

hNassèvat;  qaiisiBdnithiMaa  b smms  des  siimisrà  qni  «ipMlsIl^m»^ 

jeurd'hui  les  petites  saUaes  de  emmatsisael  ptmnàsnt'sn  aMMMiilb 

livraisirdsla msrehsadlM  la  assitié sa  t$i^ im0mÉ$- vaaisîfMila 

eréaiiaa  ds msehinss  hydraidHam  piat amanijwwi  tÊtmmuui^télm 

Isaaaox  dè'rOiiéBap  sur  dssmwaias41av<i»  si  rsmiiiè  jHiJi  ai  iMMias 

deidesl»  qalaÉkgs  ses  saliMt»^  Ismqmlsajmsiaiadsil'Osiaii^  air^élè^ 

tvsat  pas*i|iaeasaragi«Mlo  ha«ls«v.<|y»||snllÉSs  ds(^()«cst1f^t  jBiMs  _ 

I  été  l'alijet  «Haa  spisulstlsn'géalfalsuhir.qnialai  ssétriqua  ds  ssls^4k| 

èphMisiwaépsqnss  «aitecjifsqn^SthmSs,  passuila  dakadÉHuta^ 

msTohandisa  résnhsat  sÉpasnda  psrtie  dn-  vkè  ds  isar  ax^ii|iiia«;   -■■•\ 

»  Katdtadé  eds—  usw  WtÉta»  df  dirsqae  1'^  psarfaitdiabNrviwir  is= 
prix  de    OOOOOOf.  tssNaasdsaainBsIpiiaduif. «i minta.  44OIOOq.0: 
•09000     f   —     dansimidi  —  «»00O^<  ;?p  ' 

•'800000  :  t  '  —  '  dsas< l'Ouest  ~^'  -"  ^ "  3M40O-'>«^''<>^ 

Total,  tOOOOOO    PaarOsaKaesproduis.SMSMsble,      iipOOOO   :J?i 


imm 


desit,  isst  Itsvril. 


•<<l)%^alearda  lMaMtreo«Mtsuép«aaH<Aert*desiet«éas'tsei|itêrfr 
oaaifilUrsti  rimaïaite  lAntaMéa  l'és^wsUw  astaMw.  La  MdMtbm 
da  p«M  de  ipvleaU  •ackv'ooaae  il  la.  dk  ptoe  bes,  ■onnsk  •twoMMaa 
ssa*  aocuB  doaiC(  mais  par  d'aairca  M^aas  qall  sers»  tws  kagdadiv. 
loppe'-.ici. 
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^ 


■J^màm 


iir<F 


Vl) faaiMtdnlitmeUa  areBSMiis  ici  aae  dknWe  méL         

MfMalh  p«Ér!fUM1«M»m«aa qalBiaax  aié«riqM»4o  aelS^llarÉl'dl^  fl^ 


I  erteah  Ea^dMÉaadakt 


JNfi  s»  M^eoBBatà  u>a(  ce  qoi  est  donné  ^paSsils 

BiMitasrlesUmstBiéridtBBal,  P'bb  aatte  cété»'^  se  deaMsaskt  noar 
prsdaire Tisseï qatauaxmrtriques.dSjseU de  VOmsi,  qae Ma«afi^.  it 

^^^eBÊSSÊÊÊSSBSÊÊÊBÊaÊSÊSBBBBÊÊSSSaÊSaSSSSÊÊÊÈÊim 


vimknu  17  AVnic  tsio. 


wsiiiiliiT. 


{«) 


X. 


^J^ttstllhomme  introduisit  l'ariiste'daii^  i^ii  de  ces  vas6^  êl  ms^ 
^«(  salons  qui  font  l'orgueil  et  bien  souvent  le  désespefr^2|  IsjîSs 
.^wopuknte  Bp|>iesse  véaitMiM.  Plusieu;K  Âmmes/tpÉâtt^  et 

I^L-Oi  Npoodit  ptt  tto  muet  signe  de  tète  à  là  préseatsiiok  qbe 
r^  "t  de  son  «iMi  =     .  ,  "^  •■'». 


Il  est  vrsi  qu'elle  était  aussi  si 'escieuse  que  lai,  et  d'uaS  tristesse 
sembisit  deannder  grâce  à  Is  gstctédétous  Iss  oaavtvsKrOsmm 
autres  femmes^  sUe  avait  gardé  son  sassque,  et  |e^suis  dispssé  i   croire 
que  e'disirdéis  psiide  en  nMsieursttftrsflBeniènlés'%««lapté^'8iliii 

aui IVÛt  MsmiBéesttentiveiMnt,  eOi  ^\deriBSi;  éuT^tinte  rsiîÎMéUit 
l>fale«uaèhdh1HSsoufrrsBoe;esréan  corpsItiÉMtlsit  hux  mefn.' 
dras  gMtss  da  Lslnbeit,  sa  mais  itsit  taavutslve,  ét>ai^  ifvgard  SHn* 
iMaifcdMléafaaééBBeBtet  fatalemenr  ktbehésur  Is'Vlaigs  du  jènde 
'peiatfv.  i   .   •   '* 

Jusqu'à  ce  moment,  les  choses  s'éfaleat  pltméés IvitessieÉ  de  ertmè  et 
de déeeaee;  |»s  éttftlsaliitr^lhMll  pÉsénOorflMiit^f  ii  dlMUoi de-h- 
vr^sscHsia,  dM^iit  <«  iiiMaiM,  le  via  dispèridÉsîdrÀékfifeïwiit  de  p«a- 
'feidm  et  biîèiflques  «Mpes;  qui  eussent  fs^4Ài^s<n"l  f  atrOvrerie'  da 
!qoiasièmé  sièole.  Les  voix  i^éievsieBt  par  d<gréii  PèMft  gtêadail,  |fsn-' 
da>t..f ,  il  éclata  sur  la  léte  de  la  pauvre  vaMihf  diii  JHssi  Ce  fat  '  notre' 

^  Eu  vèrMé.  Mni'dim^t^ehsltej  silélidsiiji^'éoaime  Is  toMie  de 
,  MSTysux^.  UfrnMgt»^  tftfiMNé  de  «Bonaf»iiile«^,«ttiÉriaelia«4M«s 
!  ^iamie  jm  •snla  pieureUi^^viiiRlsrtit-II  lUt  fulfr  psr  >Ussrd  sdn  Isidi^ 


ËÊÊtÊB 
.  nous  pouvons 


•^KwiSh  *.*"**"*•*'"'"«  P>'«'P««Ji-**w  beaucoup  misuik' 
I  *  fccmirti.  •*  ""  ""n*'  "*•*«'  'n»*q'»é,  un  soùp«'r  de  gèBpLv«,»TO 
r^^SiauMrf  i"**/  I"''*'*  '*'*  hommes st;faljeiinè.«,  ^piriluefs  et  dél^ 
h«U<ù,^     .*"™«*  «""l  ••«"««  et  ssos  «ci-upules,  quand  l^s  Yipi 

Pict(j,^JjF«i  o»  Paterne,  de  Xérès  et  df  Syracuse.  Au«si  jo  vou^  fsi: 


tSTil 
Ifte!.   "V»*»™»!!  mltAe  pas  ts  ffrotBe  itrès  de  Wquclle  son  i 


I  <nvà 


ipas 
•*« îtwnérwdc»  i)  to  ii,  It  cl  lO^ 


10(1109  N 

kon  sup- 

smlTàvéit 


'!»• 


■^ 


Ne  ries  iHts,  messieurs,  i^.cn^ «u  msgwMittS  ;  Mf  M 


itère  inOuence  ?. , ,^ , 

'ptiis^te  tm  dtiMImè  k  f^dM.  A  CeHii  qdigiiiiiditle  Mot,  le 

Mk  èhÉ-liÉA(fl>MpMaotfliiotnaéi««i'W^^  1  iMÉèheix^fhlMée 
«il  Jùnest.  EoBotM  ainsi,  boHertinéiaBôoliqmiiAmieèdvmà'i^rder 
et  Vous  serra  irotriftJuee;..P(Hirqudi  Fs  rieôsei  k'HiHs,  l'étodrdisssnle 
jSemma  ssi^lte  ee  soir  triste  wautit  uoelniè  du ipMHtetîire,  prudeteipme 
Inbe  «taile  Oie,  ^1if^iîW(É«)MihW  umA^  R«poddfa,' 

meuieurs,  voifs  svrs  lottk  M  psroir.        ^ 
;    -«bi:e«un#tfiré|t)«;vtciffe,laideet  am 
songe  su  MMt^soif  Ime':  îHnil  $éfflmn  tous 
—  DéieskMe  1...  etiii  ehereksHi  nom  '     "^ 
;   —  Impsrtineoes  I...  c'était  moi.  Elli 
jette  a^sit'MillÂaarrfsi  éapriMdé 


u 


h  <   'V»*, 


Immlré  k  diaMe»  e(  elle  t'a  trouvé'] 

—  Bix*huitième  siècle,  u^l»' ( 
Tum  et  ts  féntine  seni^  ameiif  ifont 

^  llsdriÎAl...  e'Ie  féVÉl'alIfi^M-clJtl 

..tir/ 1  mîi  „.^»"  __  >■,  ,   i.-f  jiii. 


d'nà  esidinsL..  elle 
dlilècteur  nr  S . 


ee  qui  l'empéetiersît  d'être  la  Jeanne  d'Arc  de  lltalie 

fBBI  WSrfllfv»  - -  —^r       — <^- 

—  Stopide  I...  ello  se  moqua  de  nous.  ,  ,  *  ^  ^  " 
«*^S^I^os^ Éisuleun I rapri»  ledaidy;  en  pdisMtUe  dbigi  dÉm  sa 
chSvefuM'haudMé.  tadbne  «sriisn  rissi  vous  as  oomoréars  tSoi,,  von*. 
jisMvMi4e*.  Gemma  islHnmésaas  amour»'  Gemma  itsiewr  ssa»paiw 
fÉm,' Pimms ktiéar #simathirei  Osmma mri t réiaé trids  aiÉtoiMtéssirs 
enriaal  tMWmisima'Mtot'OsÉins'qoJv  dote  petite  msin  Maaebe.  «  fSIé 
par  la  «nêirs  ses  «dorstenn»  si  s«  ritbans^  lérsqifils  4isieBt  Ikaés,' 
Gesima enfla  «tamoulPMMlds  quiTvoasnek  save»  pas,  ai>msi  nom 
plus...  vos  riren  sont  de  mouvais  goût,  mes  fcntHshMnaes..:  slls  slMey: 
iet  }e  le  pnuve  selle  vs  ehsque  Jour  k  t'égliSe,  pnm)«r  symptéwel' tonh 


royal  dnr^snms  de  Nsptas^qpi  de  désespofreatsMésaJetsrsofci 
Buux  ^'uae  bloads  et  fkde  Anglaise,  quatrième  symplO»e!..ten«ai 
mèssienri,  vevsa  vansHnèmaki  eémme  elR»  âriremMnn,  eema»  saa 
masque  seoibla  frémir  sur  son  vlssgel  Je  jurerais  Dieu  ou  elta*stiJi*i 
dS^èsIèifc.  MtfM(*'dohe  éels,  moaeafsatf  ersyeSHgisi,  Il  ksi  plus  doèx 

U  jeune  fiÉMasu^usit;  ses  doigts  étsMnl  «ispés,  m» yeux  ssn- 
glkotiVM  SklPttkérrées  svee  la  rage,  de  l'impUiisaBoe.  ha^t^,  q«e 
iiuu  I  lit  (iltuitlûiiidtirk  tiilli  rhii  hommes  qui  svitoat  scbeté  le  droit  de 
lui  jeter  l'injuilWniMae?  ■_,     ,  / 

Jules  eut  îiMd?sl^Tool  ce  qh'il  y  avait  4ea'  lui  de  rtfor  et  de  géné- 
reuse délicate<M  ss  résolu  en  écoutant  ces  hsmmw ,  réunit  pour  ae«  j 
hier  une  pauvra  femme,  qui ,  quoique  coupsWe  ssas  douta, ilel'éiait 
pourtant  que  par  eux  et  peureux  ;  il  fo  leva  svee  iadignatioa;  il  était 
supef«é. 


■- Viultt^riKi» , mèssietii»,qi»  Vivais  dlak^^fsl .fW»»« *"• 


ttabf^Àiii'fii^. 
i''MNnr  '  "  ' 
«tnârrii^il^ 


Rî  M  vainilk  conasltre.  Cette  limtbe  es]  iritie  aïki» <I«*«"»J»***2*- 

deviennent ,  en  pwsant  pw  son  rœur,  uo  w**"""*  u    -lîîriS  ^-.  ' 
felslerxp|siikB.  Cette  l«|»Mi»ee|ttri^  •«»»»«»  ^  ^^ 


y '/M 


;A'î'feMf<; 


<    I»  .     '.t    1-,  )  »^  r]rft  . 


•VK 


-■-A:^. 


i- 


1;,s»a!,'-.V 


■  ^•j 


|A«| 


.;  ii^fpi^^i't*   "■  ffi  i'< 


■U-. 


t^  j^l^pw  tc|loM(i)  «a  re^r^eDtttio|||  de  teutR  propriétés  dàas 


iMBlm 


Mc  d?  )«T«|oqié  des  tom\*téil^'-fhrttAttt.  $ti<à  d^'ilspHréierâilÀt  (àj^- 
h  )ta«f1i|D«c«  çèWi^leHiltfeM  «Aelf  ^èédut-  dtt  wUtM^  h»$uin- 
tklilé'^  b.  6i(l)'d«  ttfViOradè  àiw'ait  lieu,  tiiQf  li  fe«f  dé  cooeiirrt!â^l|]&. 
diiet  èalTlbkisierÀ^iro^tttaliiétt^ëpUà  pifit  de  If  me,  de  lëHé  Vohe 
qîled  lepHkdii^ifàièUuitt  bâit^ldê'ihdHié:  lé  f^  de  ttjhbe  |>M>- 
urair aussi  de  intfiliil.  Il  es^  à jenurquer  que  cette  clause  écarténlitl 
tout  jamais  les  coDcunreiiees'OTiTè1ns.''V 

^  U  kêMAki  ré^t  ile  r^plHliioè  «ttik  d«  à  OH  OÛè  irUÈHrn  piir  aé,  »i  les 
ltoli(ééri:.4lntti«n  idtiUléM  ïépoM^  eil^  IM  aefioiMtfrM  d«i  (niit  étM> 
détéiW'iti  awrkiént  hièdkituéesiMiMftaih  tte  f  <aoèOMfftiioi{  éé  M 
iftei^  pouféux-néUb  SH  MOfifàôéi  êê  téêkOtÊÉ  ynééml  xmtè'tt 
Mféëdé  II  ferne,  la  btés»  Mi  a.^tohs  sèrtit'éflilsl^poir  K  000  ^  ». 
WiiaiBtde  eette  ioé»me  |to  frlis  d'duliliMenwDl',soit  t  000  OM 

iM  MoéSces  det  fbitfateuni  srnteqt  do       v  «  OM'O» 

iinli:|iniliM|Miii;ilii  bénéfiee  Mtauel  do  511#Q0rr.q«iii  toudMriieat 
oomoM  fermiers. 


on  ticMot'd*  cÔlM,  pour  pnUiir  rAlgërie  et  boa  coIubI  . 
exaiol  dt  taaMMtdoi.lIgliHVièl^luii  «1  moin»,  que  Richeliou  w»l«u 
a»éir  i»i}  cplwdé  iM»  di«air«klli  4«  Htckta. fl«Ut  été ^it.  •  trou** 
oi  wMkM  dMa  I»  ividllite  4e«  poKnHliena  mthti^nt,  «t  U  U  ;  f«M|4«. 
Il  n'a  pa^ehdrché  à  remoaler  "i  l'origine  de  la  pensée  qui  r«»»»t  ♦••«H^» 
G'eét  li  m  tort  §«»•,  u»  téiéj  ftoés  —  eiasgnoDS  pas  de  le  dire,  qui 
prottt* k folittfse dei  «aecda Ui  éé  Mackaa»  ^. 

Ouiv  iloatbèaiideroapocter  lartrédilios  des  eeums  du, géni^  iMt* 
^oips  Mdcvoosjoman  faito  aiwtnelipo  èn(imp6  et  dea  ciirroaiUnofS. 
Daillcur»,  il  fsut  le  dire,  U.  le  miDiaire,  enowopiwt  l<  fait  inflitiwow 
du  Domluré  4oiiA>.«ais:onux,  tVÉitpMtle  anoina  du  noada  pweéàie 
rattacher  i  la  grande  œuvre  de  Richelieu.  Plusieurs  fei»,  à  Mttr^uno»  «■ 
I  parlant  de  ce  nomt>ra„u*  a  dit  ta  IImi  ea  ckiffre  oit-il  sienmuteltpoar- 
qifwéapluMiquftiie,  piutéi  que  ^r>Po(uquoi«P«ree  qu«  l«  gésie 
»*i4S|#iw«uHnédiecniésv  paroé  que,  èimqus  l«  fénio^  «réé  «M  «rude 
ioititution.  Dieu  veut  qu'eUo  «'ineaMo daoa  le*  maaiM,  quo  los  mw*«> 
Uk  prqolanMtttt  li  4éf««leitt  p«r  !•  ^one  de  Ift  iradàlMi»  ot  U  fysaoïit 
a«li#ler^«c«*B^f»^  P«r««i  tmmm  quo  Iâékéfiéewo4i».#«itojr 
place  i  dea  rtogs  qu'ils  no  doivent  pogit  occuper.  Dans  ces  momentané 
i  marune  nalional,  la  traditi«B-p(r«ap|iii|i(  sfriwuiun  providentielle  ;  ella 
est  U  révélolion  permanence  du  géoie  des  boaM^sque  la,Urre  a  perdus. 

MU  évoftuei  par  U  p^ns^  la  gn^k  II  jure  djs  lUbliélletii  siippodei 
^iï'^  ^ooiple  1^  monde  acttod,  o>pj>bses  Tétàl  )>r^t  des  foreel  ma- 
rilldies  ëuroiîténW  I ^<l«  de  sèè  éjÂqUé,  éoyes  tiirtoalaolmédeéèt 


Oà  Vient  Us  tnNiver 

nirmiièa  «èlMiii».      „ 

Pute,  qar  «iMl^l'dè  phiiléur* 


ictioa  rfdiBW  par  l< 
im«aaM»,ei/^in»{ 


.     Ie«56ntl    ,.  ... 
/^il^tiifi»inp#Hi 


.  U--  lA  I 


■■■r.;,(r\ii 


attbà^plMkï  nadl)»eii)}«ace,  runltd  <t;U  |l<^irë.dk  là  FMate,  f>(  éb- 
bAkatt  (^  <â>iiraiéùx  atlitète,  et  vOuè  V^itefrifsé  a^n^tcMicaUde  «{tté- 
rantis  vaisseavi^  potilr  l'Qdeat,  de  treato  galèrea  (véiisitoùx  lé|«ts)  pour 

tîtiSJSiiïï^^  li.  r^l,«tl»es,J^  thvau.  iia-luauttre 

??!.S^u2liï^ï^îLÏÏL"SrJ^^  pburcooaàHrertUt  vré|.  positif  dé.  pS^Î.  de.  prsef  aux,  des  forteraa- 


»f)iliiaaa 
aolxtUo 

paMNpar  la  géwftnMHé  dea  «pnaooMMtaai^uda  aeroitidoMkari- 
-aallaU  da  iBoiK»ele  dea  aeia  daoa  lea,BMÛBa  d'uB  «aul  baoqBier, 
«bsMaMMfMrwa  i  fi000OO.inaca  fuyé»  «miuelIfliMai  aua  pnh 
pi Miair w  4»  a<tio»a.   ';.  f  '  .  . 

¥0i|à  leooMpttt  daaMNMfoleimilaim 

.QuMl  aa  ttoaoptUpt^tUi  par  lat  aoaîeM  «oaliaéaii  sV  aeréa» 
liaait^'il  aérait  baiutoap  ploa  o^pÙqiiél  et  pariaiiVf Iw  ooéraax. 

Il  eat  pMrtant  un  ayatèna  pli»  fMeate  eaicprf  <  nnia  idooi  l'exé-^ 
nnîiiinliirilî'ii'aTtrriT  «ge  trop'pwèaMeafcant  lyféaliaaliog. Ceat 
JUaaabrd  da«  coaliaés  avec  le  iMifHin^^f  4iieation<  «oquat  ils 
p^mot  tribut  wMi'éeaieiDetit  pour  CMjarar  aa  «oacufrenoa, 
mais  pour  avoir  sa  proiectloaastïTeet  éasottre  eux-mêmes  les  ac- 
tâOMd**  aâliao  au  oouri  le  plus  élevé.  I0  prix  vénal  deaa^eom- 
meifoera  4ana  à  ua ikux^ inférioar  è.  edùiiira  cours '«ctuota;4»ni 
essaient  de-se  popularhier  par  cette  baisse  et-  d'en  teposer  aux 
éeomomitttapluM  ou  moins  siiitua.  Paia  toai4-«oupi^^|tte0dra  une 
mauvaise  i:écolle.et  quaud  en  une  seule  campagne  00  pounaU  faire 
la  prQ9iiloa.de  deiix  n^biai»  «anéead»  Qwaammatk»,  an  prétex» 
fera  de  la  rareté x)u  sel  pour  eu  doubler  le  prix. 

VlipKs^^sraflf^  anQueiykis  ^ue  les  coalisés  du  n^idj:  fQatauyou''- 
dl'h'tHi  sur  leis  ettùtUtê  ie  mUli  Jrtmcêi  on  1ea.ï«ira.  |iur  des, 
intJMeim.  ./.  ^  R. TsaaASftT.'   '-- 

iq)c)4l^  pr(i>rcs  àttî  sé^pra  dé  rOcéiia.  e<h  >^^  rt  îés  ieUts 

^d'huniililé^ qiiutquSc aïoiot fréquents Wm  rfvaifes de rOuest qtie 
la  de  la  MaDcne,  le  sont  toatefois  iMsucoup  pidi  que  lur  les  bords  de 
U  Méilllorasaio.    •       — -    . -•  •  ...w.  -.,..  r  -,_.     .... 

(I)  Celle  disposition  a  pour  objev;de  masquer  le  tBonopole. 


mMikr  parteW  aux  jaaaés  gem  4ala  >natian  polsÉaisèl'èècialaa  déie 

MiBiliirisar  aveible»  isaiaaiseanéM«illit«faB,ataa«saMaaat'tne^  1^ 

viae  dttcsi^ciflKlI'avair  da»s;  lo-etf  4v«nttae|'dIu*al»rteuda>lMàalitia 

géaératb  ua  aoiBbi|s  asM*  jrand  dbammas,  iastruits  dans  l'aaploi es 

celle,  priÉe  Ivpartaata.  '..  ..  , ,  •  ■• ..       ,  ;, ,;  ,,  ■.■.  ,„ 

0'ip%  la  Crc«<lf«  du  Po$U$  4*  fnuû/ort.  les.  babitMii4«4W 

vùt  étététei|lés  dans  la  nuit  du  0  au  9  avril  au  eti  de  :  >^/N|<oa.  Hts 

saaMilesdèpérMiiiM,  parÉi  ItsqtielleroB  eqiiiptiijt,8i^ttt  des  Pdè, 

asia.armèadalMXfat'doltilNhtB, a«udcM  rasaembPM^tiÉ:  là  iiliea «i 

HaraW.  Va  BObesgista  laenMait  être  leur  chef.  Réaamaias,eetlaviTC 

alafBfea'eut  aucuae  suite  aérteaasv  <>' 

■,  !.; -.."v.' ,1 '-J'-iiH..  lii  V.   ,  iULV0AMSÊ.-''j*  1  ■''■■> a  -     .•••►■  ^ 

oUaalettadaCaailâaiiaaplàaaaaanqm  h*  AMbàaNVVrÉMaiiMMa. 

daataadala  CitoaÉaia,  a'aar  pM  aceep«l  in  offierda  «aaailiaiiaè<quiMli 

avaiiiiitaa  laAassia,  et  s«  saut  praaonféaeA  faveur  de  Scbaaqrl,  l'Abd» 

él-Kader  du  Caucase. 

Oa  écait;  du  Ciire  aii  M*rÈUt-P»iU^'tim Mv  'Maajatti.iaaéaiaa 
fraas>te,>v^a|t  déjà  riwgé,^ «h JtéhémetrAlkvdti  la^nstM  iKni tn|. 

iravaitlcat  I  ré  harriMe.  Oa  verra  bieniAi  ail  laau.r 
l'effBeti^.  La  àtksItadMtttk  saMr  si  oa  troiivq  -^  ^ 

n  n'est  plus  question  de  faire  un«iMl'ilal 


pour  < .  .         ... 

aea.  du  eomnitré^b  et  teàs  Verres  eoiaméal  oq  |iiM«de  lonqu'ok  veut 
>éi%Ms«i^i,haHliaicat,  pelnisémmokt  làl«issiiacé  de  sén  psfS. 

|Us,'lkii^^  céita'gréajn  qaeslion  qdi  Imiû  oeeupe  tl  nous  remue  si 
pttlfoM4ÎB<^ti  cltlé  qiitaittB,'  i  hquéilè  des  boémes  émiaetaU  aat 
p<f(é  rappai  i|é  leur^  iRudéi  et  dé  iedr  fle^ùadeé,  —  il  est  tftiel  da  le 
pSbUr,  r-  cèti'é  quaiilion  giéadiose  sera  rapetisséeaux  proportiodi  bmst 
qull^  d*nae  peliiiqlia  oiiMèste. 

ûttVbooi  le  disons  le  (jdtar  navré  dé  hoaté  èl  de  doiilcur,  les  cbam- 
brel^obt  iolerceat  mltlioàspoiir  la  noooslilutioÉ  d«  ^fs  marine;  et 
Ik  ffitiù  B'BiUra  ftes  Qoé  ttuùrioe  1  la  biuteOr  de  sii  i^rtaéè  -.fta  nil. 
Hobs  dbuMlr^hint  en  des  kdmté»  iniécnnus,  et  la  liberté  deémcr*,  eeite 
tieb^  jÉéf^Uque  qtie  DJaq^  Ilivwue  i  noli'é  pays,  dobt  aat  popuUtipas 
oël  ^(làRtâi'*  eu  prétoadéOMit  l'iastiocl,  que  Nspolébb  proéiaàa  ;  ta  ll> 
bierté  <ies  M^  bé  ^era  '^làV  «aeore  sssutrfta  aii  oonilé,  l'humanité  jé- 
mWmiiip^Hotk  éC  l'oeil  de  rÀagleterre  !       ' 

Quand  donc,  6  France  généreuse  I  pourru-tu  dire  :  a  Je  marche  daaa 
ma  force  etdàns  ma  gloire  f» 


dû  tnvacx  d«  bin^  qui  easpMtat  «ae  quaàtité 


•■é  bar<  iki  piMabaMM 

s;U  y|aB.iA!poi;»ibiiia;éa 

ftêm»  'dnWiaas  a«  itàt. 
Ialbé^lt|abà,étr«^ne 
ilaad'âHyaaiiiÉ  ^aaM- 


?Ui.. 


^6t 

^..  Séance M.f  mrUHm,-''-::']-  •■ 

M.  ALLAaa  dépoae  le  rapport  aur  lo  projet  de  Wrejalif  m  eaaiiésM|rt 

kUAMshaUk^    •■  "^  :    ■    "'  T;.-  t.■-iJ^^.~■ 
ll.»B  aaanMAaaaidépMa  uaoïMiiaa  d'aa  gpaad  ao 


ameaédilt  demaawabMf  la*  éowrtrauHàaa  «avsM^'îM 
aafit  dss.aswnawi  deja  aaartse 


daMiâir 
i^ppiumiSÉas 


{M*^%'n%ÎStt3M&qt!lS^*fh^      plM  dlMlM».  H  t'a  fOF  ai2«  j 
mariM  marchanile,  dont  Voilalre  a  parié  on  taraMS  al  biUlaais  ésasISf» 


«M 


dièi 


Le»  «uvriers  de  ToryrÉeli,  (iTès  de  €roo»,  se  aoot  réania  lUl  jour  de  b 
scmaioft  deroiéf>e«  au  neiabrs  do.  plus  da  ciiM  mille;  peur  affiéar  aux 
muyr as  de.se  proeuvcr  doa  aiovena  de  MbaisMoe  pawr  eus  et  leors  fa*. 
milias.  its  sa  auat  aé^u^s^  war  l'assuramo  qmloara  dbtinée  le  révéraad' 
O'Srea,  ooré  cttboIWiwH  m  déf^Bdr«  teufs  lialéMUa  et  de  eeovonoer  (tir 
meeting  d'une  manière  légile,  ^i,  dans  quinze  jours,  ils  n'avaienrpaa  pb- 
toaa  é=ou»iaga  da  gaiiaaanamsot  ou  <l«i  piapciétatres.  Ko  ciaq  minute, 
ce  peup^,  dont  la  (latience  é^ale  le  dénuement,  s'était  écouté,  et  d'au- 


j-ir. 


aif  d« 

I  »4iî5toî»laaSt^  eéiie  m^riaa  jjioavidt 
_L  M  caUipriia 

e«M  MéoeeapoMea  qo'dts  a  d*  te  beau  dévaieppaawat  ^  aotro 


^^--v  "'■•■<.* 


'^e^;.&a'%^t1i:î^r2ii^^ 

llalrrv'ë\eàt'eo:qaSM.<aaip(rivaaa.«'aoéaU8ia'  fVn,^tilKh  { 


.  aé  mtlten  dp  brait,  l«s  trahés  de  i^, 
ni>«l  «ai  J<ata<Uiila  le  traaipon  deadtteri 
qu'sa  B««lke«s«plMeMBiragi«MlasM 


ns« 


eéité  époqut;, 

•  LWtêineoMbiit 

aatàiwré  roéllKsiro  H 

Il  se  plaint  ensuite  qu'sa  —»-._-  __,., „ —  , 

etOBe, daMtouiM  MM possftûnvttpf  a»  pa#  aaosoaJei 
qn^  Vï  «ié  'm  prds  ab«odhinttMt{raaSporlor  dea  W 

qui  ttcoMderSMiTle  aol.  doobleraiant  les  pro  lolu  et 

iaaraàhiro#*eaiaapriaaaj   "' 

;    Eu  Ufarioaat,>t-orataBr  rwpfoabo  an  aauvarneaae» 

I  pour  les  cotoaies,  maia  la  chambra  est  de  soi*  ptieitè  1 

'  vemement  avait  proposé  une  loi  mr  ko  sacre  wd^icéi 

lét.  L*  loatéiiiiBieanilÉ  pU  de  pi*,  «k  lâlMriM 


.Ai 


tt 


?f 


mm 


ii\  :  «Jeune  fille,  tu  es  belle;  la  feoiilM  eat  reine  psr  la  beauté ,  etia  seras 
reiae  ;  il  ta  faut  dea  perlas  au  froo|« voici  dea  pfr^svil  te  f4ut  un  palais 
de,aaarbre,voisi  an.  palais^  viens  avec  Doua.;qouB  te  ferons  beiireuae, 
rii'JK  adorée!»--Et  bi hommes  lui  ont  iàcMÔieat  «enli  1  voilé  pomqueii 
cette  femnia  est  triste...  C'est  que  da«s  la.TPiafataie  ou  vaus  l'aitea 
égarée,,  elle  ne  peut^plus  reculer;  il  faut  qu'elle  marche  toujoun,  jua-. 
qu'au,  jour  où  voua  iui  dires  :  —  «tîtîî  es:tu,  atendiante?  paaae  ton  ebe-i 
laia;  nous-ne  tecpanaiueaspas.  > 

—  Yous  êtes  poète  ,  mousieur  ?  lui  dit  froidement  un  desconvives,  je 
voua  «foya^s  peintre. 

.—  i'airne  cette  maialei  dit  un  autre  en  sourlaol,  cela  fait  diversion; . 
e'eat  l'ombra  du  talileau. 

■(iemffla  avait  écoulé  avoQ  avidité  les  parole*  de  Jqles;  elle  lui^ena 
cowrutsiyemeiit  la  main. 

'La  voix  d«  l'orgie,  étoufléc  on  in&taat  par  la  dranuliquelirade  de  l'sr* 
tisio,iudi|ué,  reprit  une  nouvelle  vigueiM*., 

/Aait  signal  donné ,  les  feunné»  eÂiftY^ccnt  leurs  irtnequcs.  et  lois  re< 
gards,  ivres  de  vin<et  d'amour,  jaillirent  de  toutei  ces  pruDcUcs  comme 
^autant  d'édairs  par  uue  belle  nuit,  d'flraaa. 

l[Ju  seul  iniisque  était  resté  sur  un  ^eMT!ft»aS^r«%>«U«eiurde  Gemma, 
qili  saosiioule  avait  oublié  le  signal  :Cop^v«ou.,De  vives  réclamaliona  fu- 
rent, faitfs  ;  eile^i  fiiea.  On  voulut  le  lui  arracher,  elle  lulia. 

i*  yioleoce  ntdoitbla  ;  Jute4  allait  encore  prendre  sa  défrnse ,  lorsque 
lOjmscque  tomlta'i  $08  pieds.  .    ..>  , 

,  tiBtmaibeureuse  jet*  un  cri  :  ^  ,\ 

. -rr  Par  p.tio,  lu«t*»noi  1  , 
Et  elle  tomba  O»aiioiiie.  ,   "^ 

A  ee  «ri,  Jules,  fri»;unoa;  ■!  ^^  pencha  vers  ce  pAlc  vi;age  : 

.-^EUel  eiiè I  a'écrta-t'il.,  b  mon  Dieu,  c'est  borrible  I...  celle  femme 
D-*étailq  l'une  cQurtiiaoe  ! 

. .H  Sortit  commaîiio  iose asé,  et-  le  lendemain,  le  soleil'  le  trouva  seul,  à 
piad,  sur  la  route  de  Rome. 

Juicti  Lanilir^ri  (irumena  .<on  dn^nspoir,  8on  omdiir  fX  le  deuil  de  seall- 
lii  .ioDK  évanouies  de  Home  à  Napic-s  de  >'iipieg  i  rslermc,iet  de  Palfrme 


i  Florence,  r-  Pendant  Uk  plr(miersio^rs^L allait,  il  allait  «aas  riea  voir 
'et  tans  rien  entendre  ;  l'aspeat  smiI  dala.vflle  ^rnc|le  lui  rendit  un  peu 
'dsaime  et  d'ioteUigtitce. -^  iNapies,  ji  eut  Uforoedo  Jeter  ub  regard 
aufbod  dqtoa  «oeur,  d'analyser  sa  passioa,  etdeplcuaer  caoBji  un 
«slîiBfc;  la  éards  douloureuse  m  diolaadai^  '-<  A  Palorsaa»  il>aa|iira^d#  ae 
plus  aimer  désormais,  et  de  fermer  son  cœur  comme  un  sanctuaire  împé- 
aétraMs.-^  A  Florence,  il  se  dit  ; 

:  -T  Après  toiut,  parce  que  Matiea^JMaqis  Gem«B,>para*  fi<e  la  vioMs 
In^ask  qu'use  oeurtisaoe,  pares  que  Mnfs  est  també  «iu  eisl.daas  le 
'raisséaut  daisrie,  moi,  Jules  Lambqrt,  uao  doa  glaihta  futures  de  réeola 
française,  dois>je  me  brûler  la  carveUl  en  me  faire  capmnn  I  A  Bruius,  lit|> 

imk.  »ral  --li  Wt»  n;?st  qu'ua  «•M;ji  ^    :    ^  •'    i;     '<* 

Après  une  promenade.de  six  HMMs,bieii  réaolu  de  qi 
Tltalie^t  d'aller  revoir  soa  aMjmr  dalftme  Satat-Çeri. 
vieil è  Veaisej.ll  voulait  dire  ddleu.à  lérballe  fiaaeijle  ..    ,, .. 
saluer  pour  la  dernière  fois  le  lipn  de  Saint-Maroet  le  palais  des  viirâi 
doges .vénitiras.  '    ;   .»-•■?(    -■■  '    ■  ■    niiT" 

Tt  pui.,  vous  Tavbuerai-jell  t^lMAV  ?  UQ  mdîipiltle'attrait  l^nlnàiwiit' 
vert  fabUoche  maison  de  Bia^ja  Ca»sf/o.  V#qJai|iJi  wojr  cette  fMknm 
qui  avait  brisiseo  coeur?  Non.  Vaulaitrillealeadre?  Non,;  et  cepradaat 
A  metu^  qu'il  approchait,  son  ccegr  baUait  areo  violence,  ses  jambes^ 
fl«»ia«aieoW,sa  respiration  dcvejuit  batalâato  et  faecadée;  Il  preaoa< 
çait  la  na^  d«e«tte  femine  avee  uB^I'^Té  <!•'  n^iWis  «t  de  dégoût,  et 
eëpeudant  une  larme  furtive  se  cachait  sous  sa  a8(^)(ère.  ' 
'  Loragu'ilf^t  arrivé  devant  lafeoètN,  il  levaleoteweRt  les  yeux  et  la 
eontcinpTa  long  iein.is.  Tout  élidt  silencieux  ;  pas  le  plus  petit  mouve* 
ment.  Plni  de  main  l^awbe,  plut  da  fleurs,  plus  de  bïi&ers  à  travers 

l'espaee*  r'^'v  ."■'-  '■"■■ 

Tbfi^ikeoi^uaé'vdixdoucéJiMrmoniause,  mais  triste,  leoteet  fai- 
ble comiate  un  sanpir  de  veu  a^ttwpe,  vint  reuotir  daoa  le  cceur  du 

pauvre  pelot(e.V  ri  ^ 

C'était  Gemibs  qui  thanta>t«,,eQameaulrerui8,  les  vers  quo  vous  eon- 
aaHB(|t,i/a>9>8,^ea,çbaut  avait,  .tiaaifelle  cxpr<'s<id«  dn  souffrance;  une 
mélancolie  si  niodé>toDe  et  m  deuloyfeusp,  que  ces  joyeuses  paroles  res- 
semblaient au  sourire  d'une  Ticltme  qui  caii?i>C3  larmes  et  dévore  ses 
singlols.     ' 


Jules  é4ïeù1É,  grave  et  immobile  ;  puis  le  cbanl  s'alTSSnt  par  3^. 
et  s'évanouit  comme,  *i  ua  aace  Huit  emporté  daas  Ju  deux.  l4  pMirr, 
tremblant,  le  freut  pebclîl;i^|kiiknileiiÇf^kef«|^ra  lentement  mm 
proférer  une  seule  parole.  .    |^ 

Le  lendemain,  il  revint  à  la  même  Keure  ;  mais  il  attendit  en  vaia,  « 
maison  resU  muette  comme  la  tombe.  Il  aUfndit  ainsi  pejdiat^  Mbtr  | 
mliae  eutére,  sabs  entendre  autre  diose  que  le  bratt  des  flou  et  »  n 
dkkgoudb.ieÂ. ...  i-..    ■:.!.■  iij)f>." 

iSm  titt  élrtaii  verUle  lëprir.  L'ambùr,  qa'll  c^ait  1 
di0<ir,.t^  iVveilta  É«ee|tefeo0,  aves  dttire. 


U^KbduMlils  éfalt qui«rte; uae méin  ia^'iatble et  AXMi^fS 
Eli  dSâtiriitt,  Il  Tut  iTk  porté  de  ei^ltechaîbibriy  qui  tam^X. 
eeau'il  avaitaimé  ttir  la  terre.  Uapskd»  Wim,  et  itM»*»»;!'''^ 
•^'^^  WM  dIakFèalU:  «  0  mb  Meé'4l««#.-ip  W    *^J1^  ^ 

^e  qùll  ttttalt.fwaéWrroiiekife 


iptt  vltéte,  et  II  «ttoité  de  sTipiiâyéfîî«wtre  la-  mwm^.jî±'^ 
alWil  kWfulfi  lorsqu'il  ènrebdit  une  prière  murmurée*  w»*^^ 

^pn  saaglotaat.  -i  i;.  '  ..  ii^toaé 

«on  eourme  revlbljll  éiiyrlt  deueemcot  la  porte,  et  ]t[*y^W'^ 
et^f^ér^arid»a«_VkfrptttemeM^  ^  -i  :  reteatit  d.«  W* 


tiilaia'ses  geabinf  fléchirent  ;  il  poussa  ua  cri,  4ui  ) 

le  pilait:  .w.,        i 

—  Mbrtfc!  moriei..;  0  roeb  Dieu  1  ta  jtfstice  est  épeuvaataWti^  ^,1 

Llîéune  feibnfe.liÉfe.  inanimée,  m»^t  blkb(^  les  br» J^ffietl-I 

la  poilriae,  était  éteadue  sur  ua  lit.  qu*fiç|»lrait  *i»««^lS  'VÏÏSS VI 

lau'e  déaeaxciér«ilqul  bfû'aient  |  fcoo  (îbeirV.  ÏW«  ♦wfVK'a»»! 

ehée  wr  les  piedk>  la  morte,  veillait,  lpaii,«t  pleuraif.  .C»*-"      ■ 

.    J?-..!.  rr  J^ --'--'--  .1  an  beauté.  Sur  ee,Ty 


«bnservi dlns  la  mort  toutrsa  grbcé  ..  -t.   ,—  ,     . 

I  rttff  mlils|>  *  yne  OUM^fé  kti(ui,%j 
suVai  lltabeku.  l>«lîletti^  im«ail«es.çl  ït  Ik  Wjpk^ 


CebMMl 


taadâ  dtijoir,  eilëiet«mlilé|i i  m>l»^f i^MjljIfS  ï^t; 

,  „  AjembWt**! 

autre  Hagdélaine  :  <  Fenim^,  it  te  sera  Uaucoup 


Christ  du  Titiea,  dont  le  Rendra  e(  oMmIb 


mystérieui  parfums.  Dans  l'ombre  de  l'ippartement  "JSTjrjîtlW 

iGoup  pardoBaéi  f**7 
as  l)eaucôup  aibcl  »  ^  '    .  '       '  „       •■  ,j,fr^iali*l 

Plus  pkie,  plus  froid  que  le  cadavre  de  cel|^  qulil  bv«l  «"^ 


"  '  f  t.  '*i^-' 


WiÊÊà 


Af  i*«>»-»r>f— i^tMrit**-*  » 


JciBiMHliU*  le  pivrgéatXi  HiM 


fMt«|i»ST 


r- 


il«an;  qae  tt  la  iMftMBCt^M  |t«ap^.e«  e 
1*ar.  ée  ûrntige  istUDUné,  c'est 
Itti  MMoaint  Ktmn  de  fortoue. 
<t1i  pflMa'MrOM  ••?■>  :  i*  rraw»,  et  die  t'en  «ra- 
q««  c'est  ■$r'|î«iiww:«  oui  participe  et.  qaé  ne  MtM  de 
■obtlli*  d»  l'éiéBuat  (u|  leqael  elle  ett  foadée,  tnfUHrn 


■"Stiftia-v^  M^ffet  dais rkittoini  àavato  4«  laFraDcet  Unainlrr- 

ImMiIm ttil«|iMM«a  yy w>at  Ma (riode»  ^aouvent  si  Uoalourenseï 
I MH  da  aaiN  aariM  frao^atM. 
IHUMial»  «afaifon,  UM«e 


yirra|«Hr.CoMien< 


,__,, .  .         latte.  En  qoelaufs  années 

rtctioiiBla  âBlgnetaj'^  qui  ne  fut  que  la  <oi 
imAriCaie,  éatadaa  «euTretde  looMnb  TcleTajuMu' 
I^Mn  d*  l\tf»  aous  Lcmlf  ,^IV.  Mah  h  pei^e  LpuSt 


cf  tte  ia«riQe .   ,  ,     „ 

lue  la  <|ortUuU3t)oa 
l'à  QftDt  <l  Ufi  d« 

,._^ ^.  „,,  XIV  est-}»  Miiré 

|ta>&  IMikaw ''.M  ••>•>>  la  règèa^....  J«  iM.irqare'  pas  d'épilhèta  dans  une 
\tawiM.f  t*iottlM<  i«  M  «aux  pat  ea  cjkenlier  l  (Très  bien  !) 
Ma4e  i«|m  da  «etia  réfaaee  »a«t«a  ne  peut  pr«aaa«er  UJmmiti'ê' 
»BHr  aon  paya,  toas  l'adaalolatratiM  d'un  minMra  qui  ycMllait 
VXaglaàena  pMr  enritfeir  de  10  mittloaita  fortaue  perfefe- 

a  Mdatte  i  un  s«^l  ))IUDent,  à 

■»|,M«4«  àfs  rideà.  ç: 


t.para)in  AmCHM; 
la  la  au»  noirp.  Mai% 


p»eiàl«r  Mdfet^NMHliiMNit  _ 

ittoa^nbo*,  elle  to'^t..pu  tuait  iiiifortante  dans  toa  penoq» 
ael  mUiiafare.  Se&  90]OI9e*  iwit  hrvm  .mais  n«^U  k  la  mer.  Je  q'ea  veiu 
Pfs  concivce  que  la  Outlt^  rasse  restera  looflemps  dam  ceili^  «il.uaUoq.  ptte- 
c»ice.  h  Coan^it  fe  gèoiesUve  ;  Je  «àltitee  quelle  bcillié  PLérre.7e  Grdb  ' 


5»  Mp:'i*«'^*!Jm>^\ 


F?*»" 


navilél  (^^étml^bilanlè  qliéktloa,  idë  disMlTl 


Im  Mjfi  k  1«agl#«m  pMr  enritiir  de) 
iMlh,  aaaaafM*  v«  B«|rf  «arlaa.  milluira 
liMMlacamlie  da^iaaetn  A  l'anMa.aa( 

Mikdapai 

tftriaMtta 

{«MiaaAii 


i  tarait  jnMlik  da  porter  à  ran  malbv  It  iavuloi^  de  deuil  de  la  màhàe  et 
Maillé  tf*'1afatiMlnocaiM..(SeMaliM.)     ' 

Ma  liMértt^tiKttM.  voiM  T«i;i«  se  Mt  IneoBcenblè, 

qée  (celui  de  DuMs  :  C'est  qu'ro  I7t:,  soutaa  miais- 

ba»  r«djire  le  boIé  pc(«r  H  P*«sffl>8ef  ta  faîCII|e,  Iç  ma- 


laaMiMLiruiçala^  les  iftenieiitt^Ji^  ajipratitioB|iemenu  de  h 
faaifeNhiak  ti'eeow>f«*Mie  eiUMbilicf  déayf maia^u^rt»^  uéè 
H  M  4svalt  p)tH|  qui  ne  voalait  plus  on  qui  n'oaalt  plus  avoir  de 
(Otoin.  (NonveiM  fesaaMo».)  ^, 

WiatfoiUéfla  qer,  am  k.,rt&M d^UwiëXVl,  «o«a  »jn  ru  voue  H4- 
l'èi^tlneiits.  étMDer  %  «en  de,  Tlade .  tklre  nitire 


ritMfsadaace  aaériealae  i  l'abri  da  toa  paTillOB  et  prmBetirei  k  ce  ^ne, 
ii'tiVm*ià"iMm  ■•  l'aMieot  pas  abrité,  de  hautea  desUoées  dignes  de 

Mkeb  S J9  bfttitMaU,  noua ,  avons  en  M  «aU«eaMt.  Toilk  des  faiu  4ai 
wwMi^  ptnaginnd  ane  le  paiet  qn'eilea déphwé  et  qae  le  préa^t  qu'elle 

wflAQ^Jiffî&  r«Ji  oMnlMnidérMieii.  Il  n'y  a  dana  mal  du 

MW»dM(|aiiiaMi«i  idalpie»nliw  la  rraaceetdn  aHndeooaliMaïaJ,' 
jMi  AtaeoetdérAngleiemb^aÉ  la  sUnatéaa  qae  jwasa  Aile  la  r«fo- 
■MdeJnillet^  da«s  I»  stoallao  qui  ao«ia  Msaatinoua  laiiaera  f<^i(-Mr<> 
«"•Boef  leûUmp*  iaoléspar  anUe  de  aaa  aatlpawcB  Halnrallaa dea 
ammeeiés  abialaen,  iattaaidM  par  feaploaiod  d*un  gtaad  peaple,  il  n'y 
•WdMBCiinifs  noeaibl^:  ua^cneire  de  prinçlns,  toatineatile.  rôTo- 
MÉM^  1^  de  W  «d^  djtrêises.  im^i^Ms,  qtt|  ne  péMettvnt 
imifta^ iia«  tadrre  Jx  (dut  ifovm  ni,  nne'  godrfe  d^  bf weibeMè* 
*>* là. principe,  niierra  qui  ne  irè^terMffe  «fi^e  par  rânê^nUssèmèol  d'in 
PMMsa.  ter  h  Miultp  d'dee  idée.  (Seanûoti  pratdtigée.;  ' 
^mkttûfMmmx  ni.  «i  99i  drcanitaatMs  pireiH^  lée  Méwalaieiii,  h 
nSfr^T^^^^S'^^'^  ^^^'^  iMtïbjf».  aoHlM^t  ttptàrieMs,;  ué 
la  PniM  ett 


,  .  tatt  i^irsénnel  «krftime.  J^  nie  me  msdli^ 

dbifc  pis  deoe  c6td  :  M  Mttimeiitt  dans  r*  mer  Noire,  pouvant  grossir  ioot 
les  jount,  votU,  Beasiera,  àne ,  tilnation  qui  pent  vb«s  étonner,  d'an  cAié  ; 
«(,  u'ua  autre  cdié.  voua  donner  des  (spuraoces;  c>r  un  Joi^r  peut  eidoit 
i^nlr  où,  entre  la  Russie  et  nous,  il  n'y  aura  plus  ce  qui  nôns  tepare  (sdn> 
satiou),  et  où  nos  flores,  en  t'unissant,  ifourrool  composer  130  vaisseaiii  et 
équilibrer  les  mers. 

lais  l'Aagleierlvt  rHe,  ne  compta  pas  moinï  de  700  bltlments  de  niierre 
dont  elle  itrut  couvrir  les  den  mers  au  premier  tlgoe  de  son  amirant^t 
en acil a  de  noua  sait  (jue,  s'il  est  question,  p»r  exemple,  da  ces  bidmenu  à 
vipeur  dont  noua  nous  croyons  suQiainmeiit  armés,  en  ajoutant  lÈ  ^ait- 
KéaKX>  1i,  ea  en  oui  coac<;nie  seulemtmt  les  LAiiments  k  vapéiir,  rAbglé- 
t^rrea^  marobéi  avr  des  blitfne|)t$&  vapfjir  de  wn  cominerce  pour 
ralier MO blltmieins otouvraùx dojoar an  lendemain  aux  flottés  qu'elfe  hà- 
rirt  k  ariner  et  k  dècGalbïir  tUr  l'Océan. 

,  illéls  la  eomintolon  veut  dit  :  ■  Noua  donnons  aa  gonvemeoMot  plut  qu'il 
jsb  nout  demande;  de  <^aoi  vont  plaignei-vous  ?  Ndas  donnons  d'une  part 
au  gonvemement  une  disponibilité  moindre  en  vaisseaux  à  yoites,  mais 
nptis  lui  donnons  d'autre  Mrt  une  fi^ce  iuQniment  supérieure  en  fei^  k  oe 
quUl.jiaus  dtd^pd.e  èo  vollrt.dl  r^ntié  dé  ce  raitonnemelil  que  la  éoradllà- 
aioa,'hoi  prétend  écèbottrtét'd^ob  edté  2b  iiillions  tnr  ïi  toUlité  de  ce  cré- 
dit, dit  au  seuverneàeni,  dit  k  la  f  rarice  :  «  ie  voba  donne  do  fi$b  quand 
Vf  ua  me  deiialidèi  du  feu.  *  CéoiiÉe  si  le  (bu  n'éun  pa  mine  foitpln  cbér 
que  le  vent,  qtae  Dieu  donne  glatis,  gralik  fc  toutea  les  voiles  et  à  tons  les 
ui&iik  i  (Mouvement.) 

Quant  a  la  lapenr,  quel  que  soit  pon  mérite  de  cé|ér^^  elle  a,  dans  les 
grands eoipbaU  mariiupHmrioieriorilébnorme  de  là  aiiassç.  Klle'a  rinfé- 
rjorilé  du  nombre  des  nommes  qu'elle  peut  porter  ;  elle  à  llnlerioHtélni- 
néenaeiles  pièces  de  bouches  à  feu,  des  pièces  de  canon  dont  elle  peut  me'- 
akéer  et  at^IddM  (ta  M*àgs.  une  floue  ^traagdret  enta  eUe  a  linférkiriié. 
de  pbrttr  se»  cembastlbie,  et  de  se  rpppreober  souvent  le  plus  prés  pmei- 
bie  du  rivaae  o<i  elle  doit  trouYPr  son.  combustible.  (Sensation.)    - 

J'ai  iu.iln'y.  a  pas  long-temps,  dans  la  Vie  dt  ITstsan.  qV'îl  avait  été 
souvent,  dans  «1^ grandes  éampegnea,  neuf  moia,  dix  iaoia,  JdtqM  tq««- 
tdrie  moirakrià  toucbér  terrr,.jkar i'oMtgaiion  de  se  mainviir  surc«TUines 
grandes  pesitloasde  la  Méditerranée  ea  de  l'Oedan.-gh  J>ien*.  qae  feraleaiu 
^na  de*  «M  M*«ilr,  vos  bliiateau  k  vapeur,  foreèi  d'alteriê  ravlfailler  k 
cfcaqan  iaslaot  !  .      . 

E(,  encan  de  graine  guerre, q^e  feraient  conCfà  tn^lQO<)0  céd<#saés 


de  Ik  okvlgaflon 


a  improvisé  une  nation  k  tds  *uccdti<'ért,  ei'ie  sali  auài  avêcïuêlIeff.+Àsriètion.'dib: 
eiliie  M  Raktie beut  improvl^r  —  ''^-^— -•  -i— ^--  ■*        ^  -    ■'    •»■'-- 


mportanti!  qlieMIon,  M  disMt  iry  « 
on  tnAa^}»i  dé  la  havt^aWn  idlKtéi« 
s  le  ^Mne  dé  fMrdlAueiit^  pooé-iwa  ni 


«  feu  detoiN  ■  wt»  «•»  '^{ 
liW^  «bt  en  élM  iaain«(*>    v 

,  ^ ^entpottM»«afliarin«.Geaiad«r-4i  «Md."^ 

daLt>niii)c(V.et  dstéd'fin  tMdpké««lk  titfi/^lé  M  l'élaUid  Mrtrb  MdU  ><» 
tojrpnli,  ni  fM^ariii^tfés  qu^  nous  botis  diivode^iw  kMMA  l(W««Ml'Mia«MM    Js» 
pour  personne.  C'est  l'arbitraire  quia  écrit  la  loi  de  recmtlMWM  anrlMM|>  i^" 
aii(jourd'bui,  la  constilutton  devrait  l'efTscër.  tt  ébnait«««MM  éMntI  mm*  • 
voir  anx  nécessités  de  l'io^pdon  Mkrliitoe,  éiM^nW  <1leif«tfen4-IMide  ' 
lesgraàdej.  n<tcèasitésdér«MaiV(Mon  ottéfasKin  de  fVMNiéb  éi  Mr»d:UHb     > 

lao*.-*' 


grande  donsé'tbtion  Maritime  évec  dips  <iob^H>ilk  wM«bll<MUéMI 
iJtni^d(^(;ésA'v1cëctfm(!i(M^aVee  de»  iiWtdtilons  dd  rMaittati 


datfb 

M 


des  )>rimes  (itour  dèsiervlees  rt>d«ublér,  aict  dék  bebaloU  âlUMi 

oii  llo  francs  par  moisaprè^  trente  annéies  de  sjrvice,  at 

pavllfd«*tyB         '      -        -       ..     ... -. 

od  certaib  -"- 

ritie  inflnii^^...  |,...  ,„,.„  , 

lifnsqUt  doivent  régir  aujotttd'kui  égilettWt 

^Cottnleirtl  Mus  Lonis  XIV,   100  bittMebIs  de  |;«Mei«<dt  «M  OOdoidifi 
Sdus  UuU  XVI,  8s  biiiraenu  de  gdeV»e«dtaMli«  didé  4^MdeiM  —  ' 
rii|iie!  Soni»  Napoléon.  00  Mit imédts  de  gîuMi  elBHmiM,  ai  limnaaaw 
l«  eftt  pas  fsit  une  carrière  si  courte,  300  bktiâWUnde  fevMrH^  'M  altip^-  ■■{ 
dé  iootM;)ci  Wéeccui«iionsbttlMli>rcteiédtiMuiaaril4^ 
béatt  B>lii.|&ikt,li  RiMauràlIbii.  iÛr,  fr>M«ii^'m  hlt^n^  H  —aâMfc  ■  i.i 

$ 


•r    i)T 


,«VM  MV  kaire  nation,  dans 
aitecdb^ulte. 


i  pi^e  autre  jf Mrr«;  |a  gudrre  nnreinéiit  tdrifitarlale,  la 

nk~ns7alir^ff  ^'ii  a'y  a  piiiit  pnnf  don  d*aiMtrs 
dlina  le  moadb  que  l'CX^ko  ou  la  Védltémnéè.  Vae 
ire,  Je  te  répète,  ae  termide  par  l'allianéb,  Ja  paix,  la 
^fi5^i'*till^<i<l*<  ¥M  sdiôncUon  de  terrrtoiri»., 
iw&  m  Utta  i*«i|Tert  nb  pdiit  centrai  pour  la  gaerre,c'eitèn  Oriebt, 
^4«Jé  JpdilMiKiraMd,  .Tef  s  .«ves  vq,  en  ISIO  les  craquements  da  i^ 
i  Us  avéa  aintendas  deux  fols,  vous  m  entendriet  én- 


aquelle  on  èi»imB«t>ôttr 
WréjbpurbM 

idd>eGillldd|ii, --_ , 

l^de  |tUe  Rature,  Je  (e  répète,  ae  termide  par  l'allianéb,  Ja 
u.<|n  ^oe  adiônçUon  de  terrrtoirit. 


kleàUi 


luxruascaoU  anglais  vai  bàiéadx  dUrgé^  à  néfiède  OOO  pwëéBide 
lanooTEij-ie  avec  cet  àMdes  que  vods         '      *    -»•    -        '^    •    - 
iiadetln  tKhtlétMd(I^1'Qeéan  T 


iT  Ëîi-ie  avec  cet  «biques  que  vous  pdurriet  affrënfér  les  laiMs.  Ml' 


Et  poitr  tieqai  concéroe  la  Jéfease  du  territoire,  messieurs,  on  aons  dt> 
s^it  qb'H  SMbaU  de  ces  fletitea  forces  mobiles  qai,  par  lenr  agilité,  sqpidde-! 
raieai  an  nombre  ;  qa'svec  des  batteries  flot^Bles  on  fermerait  rentrée)  de 
,vps  fleuveawqn'avee  des  bateaux,  arcalant  comme  une  caintnre  mobile 
auteur  d  v^os  frontières  de  600  lieues,  vous  prévicôdriex  toutes  lés  attaques 
de  |'eni|eini«  " 

iCéiiyst^é  p'éft  pas  nouveau,  meétieitl^,  c'était  ceini  dd  l'Elbe  dada 
ans  deroien  jours.  vottiTévez  vn  ce  qui  en  est  aidvenn.  Tous.aves  Vu  qtlè 
«land  ha  cbef  de  l'Empire  Ml-méme,  déiréné,  abandoaaé  de  la  Ibrtoaga,,  le 
dief  de  cet  Bmoirr  qui  avait  f*^  /».■•"'«  .f«'^5fo»«,W'»L«»fl^ii    i  l 
t#ire,  a  voulu  cnercber  un  refulu  «ur.Ia  terre  d  Atnériqué.  il  k  été  Mnil  pkt    r  i 
»    /."i...-'!     .    .  ...V.  ♦  lE^Jig  I,  rtjj  de  Seebbfiirt;  llaiié 'lé  f.'tfi 

a  do  ayaièinr  qne  vods  eènséMm  In-' 


cjat  grands.UMyeitM,  k  rittuo  gi 
nremTer  et  blsl  ekeniple  des  réîu 


..,„,.-.,-- Iiqnélle  on  aurait  kfjhinléidiar-      ,^,        ^,., 

riiaable  par  l'Idée  qVolle  porte  dn  soL  (Trèa     eremler  et  ftlil  eienipl  ,-. -, . — 

''tëûrd'bui  i  votre  pays,  pui,  c'est  le  système  de  la  conimi^lt>n  :  jÉMfek  la»  >  Méoilenraedlftiridea  dbi|1lr< 


nrance,  murez-la  avec  une  ceinture  dnbèiiments  k  vipenr  mobilisés  !  ren 
des  la  Fiance  k  jamais  incapable  d'aller  arrronier,,ni>n  pas  ep  iniitérahie 
cpr8aire,H)en^  pas  en  plratepie  liatlditale,  met  qai  ferait  tùagW  «eJnddM 
Uoblo  pays,  rendei-la  incapnble  d'aller  a ffroa ter  face  i  face,  carpe  b  corps, 
bord  k  bont.lMicle  k  ffu  cdiitre  Hmwlie  kfra,  ces  grandes  Bottes  qae  nées 
Wons  9ië  a&mmr  dklAs  to«]«  les  gftaôi  régnes  de  notre  bistolrei  et  qui.  Je 
l'espère,  estent ifefcore4borflt<es  un  jour  par  nous. 

La  oniiidtssién  propose  M  «ald^aÉs;':  M.  le  ministre  ea  demandé  4oj 
d'autréiTcooiibe  R.Tiiîeft,  vcibleat  M,  vuitseanx  et  M  fréirsifn  ;  a'itm'dtalt 
•permis  de  donner  moncbifire,  j'indiquerais  celui  de  éO  eoàime  neraM  en' 


utM  ;|ci  bféeccurbiions  bUI  M  fordaiédt  1 1 
Bfalli.  I&ktli  RiMauràlIbil.  iÛr,  frididl 

iU|;ri%Srflée  pa^  Tes  t«llibd*i«S^df . 

ériiiaè,Mk  liée  éh  eflM  édrlb  cMlfliMil  l«ni«^  dira  lUNMIdii^M 
itêk  AeVtn  vtibaienl  de  Ibi  rodvéir  Ik  vêlé  ok  mm$t  la  èuMtrdileiMÉ' 
ntdiércé;ihiveilkiÉiebtde  loi  rèitilUi»r«escb»MIM,  peur  ttkaaéH  ua«»ad-  m? 
niaHi^  P«it  de  tdMpehMdi.<éMa  Mi*éaW!.-«i 


li  Grèce,  qui  a  dd  k  nne  flotte  française  la  résarrcction  desn 
l'bub!(«!r«  pat  anml  IkdrâbeiitiinedMi^.  (VlKe  >df|iltf>M.) 

ri  .4iM>x;..M..  !éiû.4k«^  iviU«b^vbinlUd«*«irU  vaiiMbmk  *»dd^!  i^ 


lli»Mn'<«: 


lUi'irdu'ii  Ibififlkit  nne 

ibde,  |M|^  aertbdépiâoidabc»  éé  ta  iirtite«t'llMrii<ie>idmltt<e«ir* 

li  Grèce,  qui  a  dd  I         "       * 
l*bublMr«  pat  anml 

[UfjSlaJfaih»  !i  ^     _, 

idenecbc^tMé  bré«4tnlldnieMtM,  UMm  e*làk  «data  ba(à^r«d>'«u«  W 
pfiteèM  iqne  hr  étltlstre  de  la  nMHde  ne  «oèH  eà  dUtbddd* VU»  éa^lb  'Mk'-y^ 
BlitSim  nbna  ai  accorde,  domate  duritit»,  M  î'tidlWu  «MMM>u*ulai  an  IM  ^i 
nbétnilr  té  ipids  prompieJÉtai  jiid»gWW».'<a>  il  Wtidb^iil  Mdrm  IMiaki 
>>anettr.  Si  ce  u,'est  ou  Ik  de  la  déchéance  navale,  je  ne  M'y  enaaaia.fpai^»  l 

;  Il  Mftàé%ii9m  mRuHmm  l'dMkHIbM  w*«  fd 
bfoïiei  ; dÉ'iWdt  UMr ie'jMliliteMiitàiXitdWul  «e'«M> 
^ua  q^é^^ia  réfldéHTuldkitildt,  'iM«i)iiMMt,>4âb 
abtmpenônnctd'oiUers de  mariner 

1  rto  oicfci^  de  ÉMé»,  mm  ébdllÉI»BS  db  »>Hbeu<t;  lld     . 

Aie,  «M  IfditMMAMaCe  VÉljMMMx,  BOd  et  1e^%nh  Wimblia  (Nii^âMij -f; 
1  )  capHiM^aecéi'VMlé,  ^,  S|ifa^MNM,tw  ^^èfiiwiéHdt  'Wflt  k^Urf^if 
I  fnse  de  cette  ceiiiture  de  nibr'ddai  Ife  Frudde  eA  t'flwfi|j<(>t  ifmàmidf 

■  '^'^  '^iO'ii'ii  »  %>  «S 

.  .  Mik'uéda4dk#n'aaMiptt<dbrlM|Mi 

desoréparaiionaqn'il  faut  pour  aborder  eeti»«M«MdU;  itu'moiK  'dwilî'- 
I  eHKU^  Péd*tfÉ9alfl  t  .  ,'i   I  •!  I 


''M 


I  inae  de  cette  ceinture  de  arir-ddal  '  Ib  rftnde  en  « 
.(  ui  >M  iittiAi«elédabt  les  edAM^Pea  %MiMM  difd 
'(  es fiaipWi  ëirtfevWiedt  etfWifcrtjd  au  «nfiie.'b'lh 
rioOrléVaykNddd  flendl('bedéfN?<^dai«ilk-ivé««4«id 


rftUI}^^^  DU  flAMni  «MkiMbgdiMkt^ 


I  quie  l«s  rétMnéiedVeMs  qte  ddte  Vbblds  tilW« 


<  rdfèkvddb  qde  ces  oOdléid  de  maHbè  «oaMafUtMM,  d»b|< 
i(  y  a  qpatre  ou  |^nq  oSpers  complets,  croyrs-voas  que 


I  iat<idudaWe«ilfdbt  MpMvti 
er««i  l«kHéeiaettl  Ikollè. 


■V  ■ 

■■'i 

'*;■ 

:■'■ 

':y^^ 

a=5fc 


droU^s  d*Bs  vos  poru,  rcgardaat  eoostrdire' 

I  idlir  >M«  \iekh  piêjsle  podt  <l»  «M»  ftttlIÉdWte,  dU»  ItltiMlk 

i  tan  ié'#è«4ébrfM<|BelbWr  gloire  Idab-euraTéibn    ' 

I  SensiMbn  prolengée  j 

K  fcacére  A'bKK.  La  ■fcirbnde'lotte  qdff'iXiufr  dMKKs  iKfd'oa'deÉ 

feaitt,  U'éët  |ibé  du  Idbelnntite,  (ee  iflW >Mw«b«IIU  dViMâiRUI 

4i*»i*n»<fci»*i*iÉaMm>wM4yM 


4|i 


imsdastmmuais 


„#  4».içpg«be  %Mrtuiliré.  Il'  prit  leoteméot  la  inàin 
edme,  et  taissa  tomber  deiixjgrosws  tannes  qui  brû- 


rêinit  uu  leHre,  que  la  malade  avait  écrite  quelques  jours 

I  k#^**  ""*'''  ^  '^"^  *^*  ^'^'^  ^^  ^""  cierges  (unilwes,  à.geiioux  devait 
!  «tuane,  qu'il  lut  ces  derniers  «dieux: 

CXKkK  A  iOLÈS  LAMBKtT. 

-,  -  t      . 

,  ^l'if  90  Mdt  vriiir  la  mort,  on  jette  un  dernier  regard  atitotrr  dé 

2r''!.*^"'1néjLdilr^:iu  revoir)  ioeuxlnie  l'on  a  aim^,  «t<l«i  t^eorenl 

I  zyue  rous.  Roi  aussi,  j'puvni  les  yeux,  «t  je  rêgarw  ;  idiîs  il  n'y  a 

^^■•aaaletirda  mon  lit.  Je  suis  seule  dans  cette  cbftmjiftvseule  dans 

r*.BiMon,  ieula>««  nlliea  da  octte  grande  ville,  deulVentends  au  loin 

I  I!*!i°n>yanle  et  les  riinëurd  joyeuses,  ie  an  pouvais  pas  partir  aans 

i  ??*»«  4  quelqu'un  iciba*  r  voilà  i>ourt|»«l  faille»*  *  rwa,  M.  Jules, 

^Ji.wil  boq  (tigéoérettt^kbris  rdui,  ttepiiif  BilddC-Icmps  que  4e  souffre 

Î5j;^  |k_Wplwr4  ^t^^^ 


dV^^tjIWMént  Mti  rtaiti*:i  gd^ 
amertutnè,  que  {é  né  pqis  renj^eher  de  ueboriér. 


aevant  vous,  cela  me  f«ra  du  Enui. 


mol. 


25*dr 


ùo  fajroalié  idleil?  CclTui  mdh  fttli  jour  de  boUMirean» 
jé-n  ai  Vas  le  droit  de  me  plàÎBdrc  ;  ce  jotir-il  |B  wl  si  beur 
n«««id,T>«Hir!qpnN  je  ne  «uls  pas  morte  de  joie  en  jwdnonçMit 
'  bieo  \  mmiieltpx-moi  devons  parler  encorCj todrtié je  vous 
"     ■  ■    ini,«el»-,jlœe«î#lait,imoolilen- 

>  m'élaviia  iwqu'à  toi,  et 


eniilme 

f^Ueieime 

4ue  tu  ne 

l'atrtddr, 

o<tiWi>e 


Ùeo^  vite  1...  Ob  !  je  te  voit  encore  ;  tesiévres  étaient  pàtei  et  frémilnaniês, 
i|a  JeuiambrojalmsjMtit^  tes  yettXv|a  l>ouébe  était  COBlftKlVe,  et  tu 
ide  dis:  a  fârtu  fraii«e  é'cïl!«qu'unp  ^riisabc !,.,»*  gè  mot,  je  èéUTîs 
quelque  chose  qui  ae  brisait  daaa^ba  poitrine...  Téttt  était  fini  péuf  éoi, 
tu  nnaia  de  Me  tuer.  ^    ^ 

t  OttitJM,  aou  bi«É-aifué'  Julea  t  quelle  que  soit  une  lemme,  ne  lui  dis 
jllinliit  éiea  BtévriMn  tiarMes  ;  toutes  les  fenaKs  oat  lé  naétde  rœur  pour 
Miillrlrot  {Mur  anner.  Qu'importent  lÀssoliillureselU  forme  du  vasel  il 
t  a  teu'jéurt  au  fopd  uoe  larme  qui  s'écoule;  (|dadd1e  tsHetitt  bribé.  Dans 
dhaqué  rei9PftéûiiHlsté.4l  y  ^tin  pli  <!»  <^|>r  <i[u>  «^actirnie  Itlejiure  «ai- 
faaBléetinraitfieuiél  Vous  autres,  ttomio^,, voua  ne  pouvez  pas  savoir 
delà.  Vous  utes  le  mépris  à  la  face  d'une  iwuvirefdmma  ;  puis,  vous  vous 
envelnpttéXitklis  votre  Inerte  cl  votre  v«rtti.  Je  me  suis  toujours  demandé 
de  àÀ>l  dtreit  voua  i:».a«$sfez  ainsi.  La  jtistleddé  Dieu  vaut  inieni  que 
éeAede$  b'Hdmes  r'eaf  Imb  èeuous  condamne  jankals  ^ans  tious  entendre.. 

«  Je  ad  te  dis  pas  cela,  mon  Jule.'',  i>our  te  faife  un  reproché  ;  ee  que 
tu  as  fait  était  bienfait.  Jo^ne  devais  pas  m'introduira  dans  ton  cœur 
pour  Ib  vfllér  Ibn  amour  ;  je  devais  le  (lire,'les  mains  jointes  et  la-  rotr^dur 

^V— l^«i4rpéùvH'Wtf«erj  ie  ne  irais  {Mit  dlgi»  d«  wms.  ie-awt 
une  fitif  perdue,  dont  les  lèvres  Qétries,  le  corps  profadé  et  les  regarda- 
miBaleiiramul'lio'hs  tWt  au  piospour^déa  jMigiieui^  niais  et  lil)eiim^;  ie 
_.i:  : — -;.  v..  jtv./.,„j|ç^  ^^  r.&astcs  rèvci;  dé  sj^WeirpUr,  de  penséfes  dé 


_  , a'ii  iamaiséud'énfa      ,  r,  ,     •       ■      . 

iue  je  wWaTs'moDlwWiroSrsé  fondre  daw  ma  NMiid,  iiltpfllle,|lttBttehdrès  etparfumées  q^i  coar«nnen(  1^  front  des  viciigés; 

"•.    .f'.'^  .'S"  •?'™.L.?!?  !f   "..       ... . .   -..  «^ -^-Î7~îfgûi  ' '^ç^'iif  JarAfts^lilTO  (iiiaterxe  aw  %  -^ine,  lorsque  ma  mère 

mâurot.daibe  vendit  à  (lu  vieillard,  aussi, dépravé,  aussi  ioCàme  que 

peut  i'élre,iw.viet(lard^ébauché.  Hommes,  faaiiméa,  làftiiais,  toot.rt  rcs- 

aamlilsit;  et  la  corfi/t'PM^  comme  un  pttiMq  hroi,  s'inliitra  goutte  i 

fwitte  daokines  veineà  et  dans  mon  cob  ir.  Je  fqn  fo*|[.nïirt^»  i  eomprtB- 

dro  tout  cela.  J(5  mafcllïls,  j'up'usnis,  je  vivais  •mBchinalempnt,  sans 

rtèbïéeS'ètiBns  désirs,  «rec, la  n^ïwtéd'ud;  (MJftiHfcU'avfnglc  soudiiB- 

aidn  d'un  d«dlav5.  ^K%K'^^m^,«^\'^sWM^  %H§^i 

1,08  autrrs. \  clMuier  comilil4tne  fpHe ;  ieMil'Hl  iiôtlN  eii  df-WliiiRht     ifeS^^i 

du  vin.  A  W  aussi*  Il  me  fallait  l'ivroKse  et  IWgie  !  de  l'idiotiSihè  je  \  hp,ipii!îi„  « 

veaai»de  pbsaorau  dô^cspuir.  Le  matiu.  j)uaâ  i  la  Sèvre  <lc3  scnsétait 

'chlmée,  je.  lae  pri«(kl8  a  pleurer  A  clduiaps  UyoK»;  M  ij'ai'tBut  Jieufd, 


.  ''1 


modidoréJiilet,  do  il  bsf  bien  témMâdbJ'ailKlÉIdi 

*  %  fiiéo  r  «BUt-i-llleute,  'il  liw  adi&âiiut  'm'k 
VlfotlFSrétiqifD^èdaBtlB  pÉs  i  plE^  8èUtèW<;lÉ||k'tl(ti^_ 
tant  i  VOUS  deinander  quelque  cbase'qîitpâséil,  m^flBa 
tin  caBehemtrl..,Je  voudrais  btea  ne  paa  ètiaoBlanii  pèm\ 
et  lef'eoartisaneb}  ma  diart  aiBsi  resaeathlOfait't  am'  tia,*  f 

tUiédenMilcfrjb  vonaai  «foM  dbanne  rtia  afaka^Ketf  A  i»  WÊÊifK 
-taféisl  je  vous  demstide  dde  jieRw  èhiix  di^r%m<tllib*  «  «Nt'filt^ 
gazoQ  et  ubo'blanche  marguerite,  ati^siStii  dliie  Wtfàé. 

»  ItàiotenBot,  Idieti,  munbieomiinél...  QitiMid  aill4Kàr.i| 
'parfums,  elle  se  penelie  siirsatise,  et  meurt!  Xeua,]^  pOTupdA 
cœur  se  sont  envolés  vers  toi.  Qtie  ma  reatc^l'à  raim4ei<Mi%' 
hireUx  m'en  aller  bicKvite-deroander A  ftieu  «a-fétitafliièafmipMÉa 
femMeéépiorées,  tes  âmes endenii,  et  les  vlarmaNviati  • 

t  AiHbtf 'Mloa  !  mon  /^ritbd  Cbtist  Ibe'fégaitfe:  it'Ilté^^diP^- 
jPJtfdbiilÉWtokoi  dbrtme  tei..  ^      /T    " 

Jules  se  leva,  un  déécAiSoir  nrori^nd  .mord*!,  w^, ,  'ëflSlv^dtpiHtm'Iiùf 
itous  fos  traila,  ilae  penoba  vers  le  cadavre,  p^poati'f^  ^, 
lorées  un  premittr,  im  i-bist^  un  silencieux  baiser, et  dit: 

.  V**  iTitww*^BHflrot  r  tW' 'tçimrBies^'Wwç^"jffHe*eie^ipBWlW*?^MIP 

à  Joi  de  me  pardonner  ;  car  je  lai  tuce,^et  tu  étais  èocore  digne  dei 

^"If  é«4«tlta  ikêmm.  lé»  tti^dièfed  Wl^ifi  dé^lk^iilMl^Éil^*^ 
ptétKraléiig-tempssurkoaii^dené'tbMëlù.  ^»    * 

Puîr,  nifM  to^t  fttt  Ani,  il  ikliSfMk  ajtt^urde  Hii.^'^éit  MM, 
Hifafr.».  sans  une  fimiiile.  sani  (id'Mihf .  it'tkiteà  i^u  «al  un  SOB^n. 


n 


h'  I 


sans  iMie'iîifir;»^  sans  unç  amaoïe,  sani  «iJ^imL  ItlkdëâluWL 
regard  et  un  a:ner  sourire,  et  couritl  se  jëfer  dans  J']M&!aiiqûe.„î,,,..!j^.,j,( 


ISO 


MNiifmiinn,  qdl%i  èltidM'al^ouM^al  i|iarlBi  MaitwÎM^ 


^  .ianisic»,  dtiflncrlaotteonceniMdedf'piMldli^^w 

hcurif  fdu  i^ir,  tiitRS  Ik  8iJrtt(!>lt«'i.1»>tlK>iM  l^èlÉ 


_  ^>i' 


-^mr/i- 


ij 


f  >■ 


^i. 


lin* 


.*(.>^   V 


madaabMMHiiiaà 


miitfaii^kki 


irfmu 


ù  jinféuk  ^  aplM  uUw  m  iManel  M  cet  grwoii 

M«w  aaMdt^ldft  Ibii  «a»  deux  motide»  «l  mix  deux 

'<m  kenHëot,  >m  eipriu  soat  îadAcii,  la  France  attend  ! 

■Ms  ngarde!  «ouw»  biea  !  (Trèf  bi«u  .'  uès  bien  ! 


lÂirfii^di'mM  ■MfM''**  dix  ■iaolMk - 

.  u^*M,'MàXfWmmkn  da  la  c— iiilaii.  Noua  aVont  èa  pour  but  que  de 

émÊmk  laaariM  te  tMahd  de  narchar  avec  la  tenpa  ;  jpuu»  ea  Inirodui- 

aaaMMM'b.Aail»«aTalaina  toujoun  paiasaoi  ea  ariulerle,  naU  reodu 

^  »l1<iwpw  liila jdèfama  du  UUaral,  aou  avons  espéré  q«e  nos  côtes  devant 

IfmjMti  oMMlIti,  d'katra  part  le  cooeoors  de  moyea»  -divers  pourra^  les 


easMitaMT  les  arfoneatt  qui  ont  été  précédemmeal 
4ea  coBeivaMma  de  la  coMipLuloo,  I 


notaBUMBl,  par  %  de 

IÂaaMlMiM^«psè.âl«aida  railTeiBdre  à  ireate^ix  Taisseauxta  tètcç 

aie  4e  la  aailBe  ;  «lie  D'a'dêaiaBdé  trente-six  vaisseaux  que  pour  une 

Ti;  y  dat  tayielte  elle»  cm  boa  d'auendrc  les  ptogrbt  qui 

I  hlia  ilaiii  la  mania  >  Tanrnr 

mMwffmÊMtmtmi  dau  te  détail  des  divers  poinU  loachës 

Mfito  MMMI  4a  te  OMKMwrifMU    . 

M.  iMUCi,  nnmmu.àMtmiUM.  chaasbres.  p«|s  ci  gouverpeanafil, 
MMSMteM  MmtBM  IMBM  liafiM  nitiuir*  pour  former,  comme  l'enlen' 
iaHiWiiaBn,tte»4c»ii5»i»ate«aaiatteU  de  U  grandeni:  «tel*  Trance^r 
4e  •Jfepa»jBMc  fcmi—  r«aec  4«.aoa  comaMroa:  noos  la  voi|Ioos  ea- 
paMliie|Hiw«lr  te  jieiw  pdr  iTiabileië  dé  »  conda!l«  durant  te  paliù 
par  ia»Ma4fh«  imMiiet  ptttdcBie,  conroraae  à  Teapril  des  traiiési  aux 
'  »4eitemer;  boqs  lavoutona  appropriée  aux  Jiçsoias 
iiNpepéeayaiéaBati^iH  «m  ae  prèle  d*ab«rd  I  la 
t  te  TMte  él«MM  de  BM  cMea;  pu'a  à  l'af  reaston  bar- 
4iyfBMUIëeéii  tetetalBe^  cayeN»  cbSb  s'il.  te.teUait  de.  fatre  une  gtiarrc 

BelMB  ,d  ^  SMMBMk  • 

'  ll«m  atoM  «oaia  aartevl  taraaUr  rcmbottchere  «le  nos  fte^ves:  sujcaf- 
dTwi-iwfcamt  BBMralt  wte  brùWr  Icmwb.  a*il  Uù  ém  prenait  fantaisie. 
(IfetemtteM.)  0«  amm  dia  te  mariBAde  Lo«te  XIV  et  d«  Umn  p\  Mai^i 
BO.lMiam  acmwitei  ki*terateM  tes  escadres  de  Iniuis  XIV.  P^rUl . 
^«  HMMWé  te  flMftee  a«ilM  te  EesUBratîon,  en  ISti),  demandaii  H  vais- 
^aa«R-attl  ftéfalM  ;  agaa  vmu  proposoaa  aujourd'hui  «fi  vaikeaux  et  &u. 

-MlMpet"'  ■■'•  '       ' 

Vtnitmn  a'aUacha  i  démoatrec  qoe  la  gtserfe  d'esca'Ire  oTDre  lieaaooap 
,  d'emfcarraa  et  4»  dasgera  qae  U  goerre  db  «liviaion, 

mf»ièa«lttU.La^auiiMé  vapeur  aéra  r>raie  de  Pa- 

n  Bilawdl»!,  Me  gnade  mariB*  k  vbéte,  c'«*i  «opsiruire 
Tow  reBaeml^  (BfifliiiiiliBr.)         ■  -^i         . 

-JMrian%>riBwam««t  d'à»  a««l  Taiaaea*  aouièv^  anionrilmi  iles  diCI- 
eaMMiMM»aea;ai  «awiea  area-aa  grand  nombre,  ils  seront  mal  irmés, 
<i«Hw><  ilipwBi  voa  faieaa  et  «MaUBlt,  Je  te  recèle,  pour  aller  augmen- 
MRjléBlhneà  dir  Nmaami.  (Nouvel)ee^éeia«atioBs!) 
.  «MatdMBMMl^  pmiaéerallie  l'inacriptioB  mar'Ume;  on  ne  poirra. 
te  MN^MlétrteaaBt  4«  comaacrc^:  leeoaaMrw,  privé  de  ses  Bterins, 
4nMaB  laalMMrBetBi  fBMBter  aoa  net.  Votre  att|meataiioh  de  rioacrip- 
iteaipmcttiptrmB  tadrate  «Mrce. 
■.  nous.  Ob  a  dit  qua  TAngteterre  noua  écoute  ;  raisoB  de  plue  pour 
m  é»m  H  paya  te  aaatimcBt  de  sa  Ibroe.  J'ai  apporte  de> 
ai  iMaiia  i  M.  La  Bay,  qui  a  reconnu  qu  ils  rent  exacts.  Il 
teimys  ente  avoir  plus  qu'il  b'>,  man  il  faut  qull  sache 


4il  qaa  te  rrauoa  jie  pourrait  auiourd'hui  prée^ut.  ptiis  da 
MM  avoae  4obo  htea  déchu  depni-«  la  guerre  de  l'Iod^pen- 
aa  Boaa  nteislteM  A  PAngleierre  !  Nous  avons  i  rasé  alors  <S3 
là  te  Ma  et  ••■MjaaqB'h  7&. 
Jtai  atemaHétea^BBalM  moHMaies.  et  j'ai  trouvé  l'eut  de  te  BarlDo  eu 
ni^  Il9>a«ait  aten  M  vaiasaaux  »ous  voile,  coabalt&nl ea  méiV4  temps; 
orfa-eapÂas»  an  bm>1bs  dix  vaieaeàax  de  réserve  ;  l'eïcadre  conbattani  avait 
4T  4M  laaiBteai.il  /  ;iva-t  4ef  vaisseaux  dt  M),  )0,  T4  el  iatqub  liOra- 
Boaa;  il  y  avait, ojireeea  vaisseaux,  on  grand  nombre 4e  fregaie<;  tout  ct- 
i*itoteférèl«^  iapiMae  au  aKKnaec' mille  tnariosportaai  les  armes.  C'est 
lami^Ae  M.  Cfc»aserteu  dana  léa  docuaaeau  insérés  au  recueil  que  J'ai  cité. 


._ ,|i«^- 


vi^  .^aî**ij^-Sfiaiiîi-v 


_^^ ^,  _jjj|nituw'f| 

toM  d«i«oii  état,  ioéMBiHinilmiMr  oeoiaiim, 

iré  iMtter  pftti^  ed^rir  le^  làtoade'et  aagàer  de  [^argent  en  se  Tateaat  voir 
en  publie.  Il  plonçe  sa  main  dans  rbuile  bouillante  ;  Il  profnet^aème  de 
boiri^  ce  liquide  )iu  plus  haut  degré  de  chaleur.  Il  manie  des  t^arbons  eo- 
AammiiMt  ijéa  garde'daùs  la  mam  jusqu'à  ce  qu'ib  soient  éteiuts.  Il  M 
vante  d'entrer  chas  un  fi>ur  où  l'on  jrient  de  metire  te  pain,  et  d'empêcher 
que  le  cuiiaon  n'ait  lieu.  La  seule  chose  i  laquelle  l'hooiaK  incombiiaU- 
ble  li'ait  pas  songé,  c'est  i  s'employer  comme  moyen  dé  sÂcotirs^ana  les 
iacendies.  .         ^ 

ONE  NATION  QUI  FAIT  MEN  LES  CBOSES-  —  A  voir  fa  rapidité  avec 
tequelte  te  succèdent  les  éboulaments  de  tunnels,  viaducs,  etc.,  on  ne 
petit  douter  que,  lorsqu'à  l'expiration  des  concessions  qui  leur  sont  ic- 
cordée»,  les  compagnies  remettront  les  chemins  de  fer 'aux  mainsde  l'E,- 
lat,  H  fatidra  en  repreodre  la  construction  de  fopd  en  cjuibie.  Aipsi,  les 
faVennde  la  France  auront  été  pures  de  tout  intérêt  personnel ,  la  na- 
tion cbevalereeque  aura  poussé  le  désintéreMement  Jusqu'à  ses  dernié* 
res  limites;  elle  ue  se  sera  pas  même  réservé  lacbimce  d*bériUr  des 
coimpaf  nies.  Voici  un  fait  qui  vient  grossir  te  liste  déjà  ai  longue  de  ceux 
qui  ntetlenl-bors  de  doute  la  vérité  (|ue  nous  venons  d'émettre. 

On  écrit  deVierzoa  :  , 

c  Lit  vQilte  dil  souterrain  de  Vierian  s'est  écroulée  sur  cinqueBle  mè- 
tres environ  de  longueur^  Cet  évètaemeiil  parait  avoir  élé  occasionné  par 
les  pluiée  abondantes  qui  viennent  de  tomber,  et  qiii  ont  aineué  un  fort 
.ébouiemciBt  de  terre  vis  à  vis  une  partte  du  tunnel,  dont  l'intérieur  ve- 
niit  d'être  déblayé  jusqu'aux  foadatioas,  afin  d'établir  te  radier.  Les 
piJBda-dmits  n'étant  plus  contrebutés  intérieurement,  n'oal  pu  résister  à 
la  ptessisn  exercée  exiérieuremeot  par  les  terres  éboulées,  et  ont  dû  se 
rappractttf  en  glissant  sMr  leurs  bases.  Il  faudra  deux  mois  au  moins 
pour  rétablir  la  voûte.  » 

UN  ÈâviM  DE  M.  eu.  ouHH.  —  Le  Joumal  ûePtntme  parle  d'un, 
instituteur  qui  est  en  même  tèinps  :  ebaolre  da  la  paAÏaae,  greffier  de  la 
mairie,  épicier,  bo(ilaDger,'ebarettlier  et  conmisfioBMireef^vwr. 

UNE  CHANCE,  —  Un  iniiividu  de  pa;sage,  ces  .jours  derniers,  dans 
ube  auberge  à  iteint-Antoine,  piës  Yvetot,  se  leva  de  bonne  |uure,  s'in- 
troduisit dana  la  chambre  de  son  bête,  Riit  150  fr.,  ferma  la  portç  à 
daubte  tour  et  décampe.  L'aubergiste,  réveilte  ea  ■  sursaut  au  bruit  qua 
61  la  clef  dans  la  serrure,  se  leva,  aussiiêt,  vitsonarmoire  ouverte,  com- 
prit la  toutiractioo  opérée,~attèla  un  cheval  à  sa  voiture,  et  prit  à  tout 
hasard  te  diction  de  Bareolia.  Il  n'avait  pasitarcdàra  trois  kilomètres 
qu'il  fut  abordé  par  un  piéton  qui,  le  voyant  seul;  lui  demanda  une 
p|aceà.ses  eûtes.  II.  allsit  s'y  refuser  lorsqu'il  reeooout  son  larron  en 
personne,  lequel  apparemaeot  n'était  pas  doué  d'une  égale  mémoire  ; 
car,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  il  s'établit  dans  la  voiture  ét-enlama 
une  conversation  des  plus  smirales  avec  force  remerciements.  Quand  ila 
furtnt  arrivés  à  Barentin,  l'subergiste  entra  à  la  gendarmerie,  où  il  de- 
manda, non  pas  à  déjeûner,  mais  une  paire  de  menottes  pour  son  com- 
pagnon. Celui-ci,  apprébeodé  et  fouillé,  lit  des  avens  d'auUnt  plus  com- 
plets, iqu'ilétai^porteurdateàomme  volée,  encore  intfcte. 

TEBintBiiiNT  DE  TBBEB.  —  Une  seoousae  de  tremMamenl  de  terra 
mil  >  duré  dix  secondés  s'est  fait  ressentir,  le  27  mars  avant  mijuit,  à 
Flaokensteiii.  Les  vitres  des  croisées  ont  élé  fortement  Aranlées,  et  des 
chiens  ont  hurlé. 


Il,  la  France  a'aarail  ploa  cktte  force  i  «a  diaposiiioo  ! 

Ba8-^a*ia  aax  arebiveade  ^  marine  :  vous  trouvères  que  les  marios 
nrilitalKa  de  naseription  nariiiae,  enU,  «taieoi  de  0SOOO;  ils  sont  au - 
JoBnntHide It» ai)Ow Oa arédaiite umps  du scrvce  de  £0 4  bo uns,  eili- 
ciielt tes hemawe da  naariter  de  llntérieur,  qui  équivïlcoi  k  23  ooo  bom- 
■É^^^LlMa^Bltea  iBaHiiiBe  a  dope  en  réalité  augmenté  de  38  ooo  honanes  ; 
rcianiantse  ni  -il  qn'aajenrd'hui  l'on  prétende  avoir  moins  dhommes  que 
■wmaraaavteMeaur  '"f 

MiMatdlt:  il  Uni  des  hommes  pour  le  cabotaKe,  il  en  faut  pour  la  pè- 
«kai'tesaBariiutoBt  loin;enjSiO  oiia  eu  une  peine  infinie  *  armr  quel - 

Evateseaux»  Cete  ait  vrai,  mais  c'e»t  parce  .que  c'était  en  temps  de 
at  que  Ira  marins  occupés  par  le  commerce,  qui  le»  pa^yali  plus  u'a!> 
.  t  qae  malgré  oux  sur  les  bâtiments  de  l'Eot;   il  en  M-rail  autrement 
e«  teai|M«  de  guerre.  Les  Anelais  ont  eu  plus  <1e  peine  que  nous  \  U  mém  ^ 
ééejMs  pour  armer  un  nombre  moindre  de  vaisseaux.  L  ;urs  mxrin^sont  en 
.gaMirairtai'éloiKnésqaete*  vôtres/^Voas  dites  (|u°(>n  perdra  de."?  hommes 
daaate  guerre,  maisl enaerni sera dins  le  inèmc  cas  q<l  >  ^ous. 

AdaaeitefU,  si  vous  voulei,  qae  les  loarius  disponibles  ne  .soient  q-i'au 

naasbre  da  M  OOO;  vous  pouves,  avec  c<i  nomltre,  faire  tout  ce  qu'on  vous 

'  propoae.  Mais  l'inscriptioa  lUAritime  nnd-elle  tout  ce  qu'ellv'  pourrait  rou- 

drer  Ne  pourra' t- on  pas,  au  besoin,  prendre  les  marins  des  quartiers  de 

,ri»«*fieur,  c'e$l-i-dire  du  bord  des  riïiôr.-,? 

Oo  a  dit  que  j'ai  proposé  l'exempii^  nisse  j  c'rsl  une  erreur.  Vous  s.ivrz 
ca  qMrfaat  les  Rosln  ;  ils  nlont  pas  de  matelots  ;  it»  prennent  des  hojnmes 
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scirs.  —  Toujours  calmes  et  sans  variations,.  Gc«x  de  plaet>  soa^  auiate- 
nusvw  la  boucberia  b  i»JM  tea  M  Ul.  Les  saih  étrangers  suai  massW^ 
res  k  pen  prés  dans  les  némas  cours.  Suifs  i  savons,  iT,09;  saiCt  ea  btia* 

cb^  47,M  à  «0,00.  Chandelle,  osj^. 
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Ecoa.B  AOUUAUB  Bf  BnmT  ET  Ms  litoacBW,  Jnadéie  <■  'lUt»  jlws 
de  l'Ksirapade,  30,  toaa  tes  anapteaa  da  rUnisttrill^J^w  caim  faépairalslw 
aux  exameaa  de  droit,  da  médaciaa,  4a  baeeateuaêat.  fcs*tet((«a  elida  b•^ 
cslavréat  éa^clcaocs  aa  deaxiéae  seaseetre»  s^f  riront  te3T.  Alrrll»  ~  éiè= 
ves  internes  et  externes.  S'adresser  à  M.  te  doeiew  Iterret»  dîrrctaar. 

—  Sous  te  litre,  de  BuliotmEqijb  «éec^N.  iAnnR,  rm«l»çàiùl  n 
BAGCALAtteiAT  i»-i.BrraK8,  M.  Boin.BT  pablw  ea  eu  marnent  faajfw 
édition  roBMAT-CAnui  de  u>ns  lesctessiqnm  dont  la  eitemlaséaceeMtti- 
su.  MOus  féliciiansM.fioalM  d'avoir  aMpiêpovir  ses  tn- 


gêe  pour  l'exaueu 

ductioaa  te  foraae  «yi»ai»Mf  «•  et  .littérale, 


et  d'avoir  rq>««M èe  Uii» eif 


HÉCLAMATION. .—  On  lit  cc  malin  dans  l'Esprit  pubUc_: 

Monsieur, 

J'.-ivais  en  connaissance  des  bruits  absurdes  qui  circalaienl  à  nop  sujet,  k 
la  suite  du  procès  de  Rouen;  j'enavais  ri  comme  d'une  chose  fort  bouffonne, 
me  contfuiani  de  protester  centre  ces  absurdités  en  pi^loiigeaot'mon  sé- 
jour k  Paris,  quand  ma  poaitteB  m'appelle  depuis  iong-lem|M  en  Espagne  ; 
mais  le  crédit  qae  vous  accordes  à  Ces  odieuses  calomnies,  mi  les  livrant  k 
la  publicité,  me  force  à  rompre  le  silence., 

l)'»bord,]e  ne  suis  pas  ariôié,  el,  pour  que  vous  ne  conserviez  ancàn 
douie  à  cet  égard,  je  vous  apporte  moi-même  ma  lettre,  accompagné  de 
deu\  de  me^  aini.>;,  pour  vous  ccrtitier  mon  identité.  Le  rest.<  de  votre  his- 
toire est  t04il:  ussi  fiiiuleux. 

.  Bn«uiie,  votre  officier  de  marine  n'existo  nns  ;  vous  l'avw  cféé,  mi.1  an 
monde  el  brevcio  <ie  voira  autorité  privé-;  ;  d'après  cela  je  conçois  nii'il  vons 
était  faoile  de  le  f;iire  débarquer  au  Havre,  arrivera  Fioueii  et  ainsi  de  suite, 
d'après  !e  très  ^U  Conte 'qiiÀ  vous,  racontes  à'Vo«  lecteurs  aveelrplus  admi> 
ràble  sangfroid.  Du  te.ii  ct-ci,il  ne  reste  donc  qu'une  cbosc,c'est  le  regret  que 
i^ous  devez  ('prouver  d'avoir,  par  udV;  légèreté  impardonnable,  fait  peser 
sur  la  lé  e  d'un  bonnèie  lioinirie  une  aussi  grave  accusation  que  cette  que 
vous  avez  fait  pesereur  moi  pendant  viHgt-<|uatre'hcurrK.  y^ous  vpus  lilie- 
rez.  Je  l'cspére,  monsieur,  du  remédier,  autant^u'il  sera  fii  \ouà,  au'mal 
que  VQu«  m'avez  fait.  D.ins  celte  al'ento,  atrréez  Je  vous  prie,  etc. 

Le  Vicomte  Victok  d'Eqokvillbt, 
m  Ciipitaine  ali  et'nice.dc  S.  M.  la  leine  d'Espagne. 

M.  d  E<|iicvilley  Doiis  iiivilt;  nous-mêmes  à  dire  que  la  qualification  de. 
pentillwmtne  ne  saurait,  à  son./gard  ,  ôtreemployée  comme  une,  épi- 
(gramme,  ationiiuqii'i'lle  rv.\;tUo.  .sfurtles  titres  réels.  itpro|c8te  d'cilleurs 
de  ics  sentiments  tléiiiocrali;uos.        .,  .mi,v^.-, 


grec  barbare  au'an  collège  on  appelte  la  apB«fnie<ioii,«l«tf  ai^aMMM- 
men^  que  la  dealracttea  du  texte,  paiaqna,  par  00  proieWi  <M  dMMiaaJs 
style  de  l'auteur,  ea  r,aasenant  sa  phraee  an  génie  et  à  h  ttnietnve  da  909 
propre  langue ,  et  qu'ainsi  Tna  accoutuma  les  jcnx  et  tea  oniHa»  da  PMw 
a  un  arrangement'  de  mois,  contraire  an  géate  de  la  langue  ancJeaaeijWg 
aavons que,  dansscs manuels,  M.  Boulet  a  (kll  asan»  ilï *  41x aae,  #M* 
tradiiciionJaxtà-Iinéaire,-ma(sil  avaule  soin  da  riBtrMBira  qne  te  W* 
de  dérangemeat  pouitole  dana  la  eonsirnclioa  dn  grec  at  du  iaiiii»  itW*^ 
temeni  ain  de  n4(^pas,rebuier,  par  tes  formes  de  la  syt^tasa,  rdtevfqmgf: 
maaçe,  et  aters  qu  il  n«  s'agit  encore  que  de  idi  apprendre  des  mote..Blm 
appliquer  i  toUs  les  auteurs  «ta  toutes  les  époques  da  l'iaBlmptkfteiVIt 
ducUoBS  à  texte  déconsUoit,  sotl  <nl«r/inéaAras  e0iti«*r44fMMreMW 
un  abus  grave  dans  l'enseignement  dQi..teague*.  On  caa^.mi  eAUi  VeW" 
des  tikières  pour  sider  aux  premiers  paa  de  renihncé,  asaia  oa  nesertisr 
maisavisédc  vouloir  en  prolonger  inaéflnimentTnsaga»  L..^ 

Tous  les  ouvrages  de  M.  Boulet  sa  tmqveni,  toit  an  penstenaaldeiena 
cens  qu'il  dirige,  rue  Basse-dB-Aempsrt,  it;sait  an »Br«T tnciAi  de n- 
vres  classiques  pour  le  BACCALÀbniAT  ks-LBTTaBS,  bonlevsrt  Jloai- 
raartre,  ts,  où  se  délivre  gratuitement  la  calàtogua  des  onvrsget  degt  ■• 
Boqtet«!itl?8«tearou  rédiianr..  .*r*«    •a.?''' 


Spéctacto»  do  17  avril. 


ACTE  DE  PROBITÉ.  —  Nous  nous  f-iscii.s   un   plafsir  de  publier  la. 


h.  »!•  onsBA.  —  Paquita.  Contta  Ory. 
h.  >i«  rsLBjicASB.  — Fille  di|  liéeeui.  Ciai:û. 
h.  >i>  oruA-cO'waqtvk.  -^  Marie.  Ctndfilkofr. 
h.  •!«  omÉMi.—TtMinstaB.  Médecin  de  son,  honni 
b  l|i  ▼ASMnnu.B.— Iloman  comique.  Homme 


% 


a^eèiB 


«TsmÂnk.-^' Mari.  Geneviève;  Georges.  .  •  ,, . 

râMSS«ao  r««.  «-Mite  ma  Femme;  llèrt.  Mt.  Omelette. , 

.roai'TBHiT-wmBfni.'—  Mfebël  Bréinond.  Brano.        •   ''    '  f' 
aArav.  —  Jean>Baptste.  UlledaU  Faille.    ;  t k?m  I  ""^ 

.lUnasAir*— 'Monsquetalréii.  v..,*  ,..,,  .j<$|!:£..f 

cùt9on-«.i>Tsei^0n.  —.  Cheval  dnJUabteL,  -.  '  :;-..■. in-  «>v':.t.i*f^ 
«OMffk—  HaHide  Gentis.  Hommes  dé  tS  aiis:.Chasseurs.  ,  ,.  « 
rALisB.  — "Bacheron.  Thibanl.  Modiste,  Bal.-  .  -  hM-''^' 


SOa|It  DIS  nU-PBOPBIÉTilRES. 

iCiftT  l'iHiC  BtCTlRir«  i'<^  NU-PROPRIÉTÉS,  de  rentes  sur 

AMAI  ■  ATIIS  VBO  lAnll)  l'Etat,  de  créances  hyp.,  d'iinincublciiT 


X 


Rue  Riebeliea,IOI,  vis^vii  l'HOlel  dw  Princes,  prfts  le  boulcvarl. 

ttlTISII  TA¥M5I.  TAVERXH  BBITASSIOUE. 

Restaurant   angials,  à  l'usaue  du    hcau  monde. 


>esli;aite<late  bulbe  d'Aotaryllis,  a  une  douceur  et  une 
BS!'^%..'9M1.I'#^''  te  peau  «t  lui  donne  une  teinte  fratclii! 
rrene  lait  dHfnnnre  spontanément  lca.upériié«,  les  ïlaii- 


BUY  .,  C", 


inarrluinds  luillnirs,  Lo  directeur  de  ia  mai- 
F.T  U  ■  son  Tcrnaux  pii'vlcnt(iueï|.'AiBIay  çjlas- 
nocié  nu\  nlTiiiresrte  réwlillsscmcnt  du  Bonhomme  Itlchard,  pfaec  des 
Vicloiref,  liftiel  Tcriinu\jel  qu'il  esi  i^iindaionu  ni  chaiBft  Uo  la  eonfec- 
llon  de»  vf'lcmcnl».— Dirigé  par  l'un  (IciLiilleiiis  ieplu»  en  vogue  au- 
joui-Uliui.ee  vai4c  élablisscme.nl,  le  «imiI  où  se  vomlejilles  diaijs  si  re- 
nommes (les  fahrlquo»  Tern.ntfx,  priiwmli;  iin  consoinmarein- Ions  les 
3\:iMl;i^a'8i)0iSllrlfi»:  inarcfiandisw  cjcellenles,  vOIcmeirls  laHlés  par 
une  main  haliile,  piix  oxlrCmcmcnt  inorti^rc»,  tout  y  est  réuni.  (Chaque 
aillclc  cslniarquJ  eu  chifiyes  et  se  vend  au  comptant.) 
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leur de* 
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pi>rtor.iux  connus;  Dn  rapport  otllciet  du  31  janvuT  IH4I  constate  qu'el- 
le ne  nmUent  |>oinl  d'opium.  Di^pftt  rue  Cuiiumrtin,  4'>,  et  dâiis  chaque 

ville.  .  ■ 
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En  v.?i:t  ■,  '1  la  Librairie  Soclé- 
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par  A.  TnoSHNEL. 

l.vrt  unie  iii-s.— Prix,  0  francs. 

ViX  la  iiosie,  fl  ff.,îi4cenl. 

DionAHA-— Derrière  leObft< 
teao-^d'Eav,  de  lO  h..  *  &  h.—» 
Le  Uùluge,  avant,  pendant  et 
après.— 'Intérieur  de'St-Maro.— 
Bfieu  de  Jour  cl  éOeU  de  uutt. 


HORTICUI/rtJRË.   u^'^^ 

Mlle  LEFÉBVRK,  ruëde  l'OrlIlon,  ii:»,  àfaria.  a;lB  ^SHi^L. 
vention  pour  lesebarsii  on  fer  sur  coffres  an  métai,4eeoaCT<s  in»  ^ 

paHers.  X«r  moment  ou  k  soirdiie  de  ses  fr — " '  -*  '*  -"«'•«^  "? 

ses  prix  J'qnt  mise  en  faveur,  voiUi  quS'Ieil 
te  discréditent  en  fournisMntde  lapaeol 
chez  les  plus  achnrnès,  que  ia  .iusticfb.ponr 
fins  sNèreinent.KI|e  prévient  le  pnbi|e-q«'slle 
oiilespaiu$«auxJK>iprtera^enti|i 


«s  en  métal,«e  «?«»»52  m 
.toari!ll«im«tlaî|io«J«,5 


s.  «la  vient    ^_^^_ 
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C/IFE  COUDR, 


le  même  qui  se  vend  ehMtSé^ra.'lnv'ali 
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L'MWiinmélé  inunédlatfinient  trrôté  ;  M  ae  nonnne  Lccomte  ; 
c'dt  un  andcn  garde  général  de  la  (urôt  de  Fontainebleau. 

foici  les  renseignemente  que  les  journaux  du  soir  nous  fournit- 
leDt  sur  cet^i  odieuse  tentative:  u  Lo  Koi  revenait  en  char-à-bancs 
(l'une  chasse  an  sanglier,  qui  avait  eu  lieu  depuis  le  matin  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau,  aousla  conduite  de»  princes.  La  reine, 
IIOM  la  princesse  Adélaïde,  Il  mes  les  duchestfer  de  Nemours,  d'Au- 
nile,  la  princesse  de  Saxo-Cobourg,  le  prince  Philippe  son  (Ils,  le 
prince  et  la  princesse  de  Saicme  étaient  dans  le  char-à  bancs  avec 
le  Roi.  Au  moment  où  le  cortège  royal  arrivait  près  du  lieu  dit  la 
ftùandirie,  en  tournant  dans  la  rue  Royale,  deux  coups  de  feu 
oDi  été  tirés  du  petit  parc  d'Avoo;  il  y  a  eu  un  intervalle  de  deux 
k  trois  secondes  entre  le  premier  et  lo  second  coup.  Au  premier 
oesp,  deux  bailM  ont  pcrèé  les  franges  du  cbar-i>bancs  et  se  sont 
logées  dans  le  dessus  de  la  voiture.  Au  second  coup,  une  balle  et 
do  gros  plomb  ont  frisé  la  tôte  du  iKoi.  Voe  bourre  a  été  trouvée 
Hir  la  roM  de  li|  reine,  placée  à  côté  do  Roi.  L'aseassin  était  monté 
toron'Msde  bourréesi  en  dedans  du  parc,  et  avait  appuyé  son 
flîrilnrlamoratlle. 

•  Il  était  à  une  distance  de  dix  pas  do  la  voilure  royale,  On  a  re- 
eomn  qu'il  s'était  caché  derrière  le  mur,  do  manière  à  ne  se  dé- 
ooonir  qâ'ati  roomcot  de  tirer.  * 

•  Le  Roi  oi  aucun  des  membres  àe  la  famille  royale  ti'ont  été 
itleints. . 

I  Au  li^  de  Hi  double  détonation,  un  palefrenier,  le  sieur  Mil- 
let, qat  ton  achevai  près  de  la  voiture  du  roi,  s'est  approché  du 
Dwd'où  étalMjit  partis  les  deux  coups,  et,  à  l'aide  de  ion  cheval, 
it  l'est  hissé  sur  un  angle  et  s'est  précipité  dans  le  parc.  U  s'est 
inb  i  la  poursuite  de  l'assassin,  qui  fuyait  à  touiç  vitesse. 

I  LosoiAclers  du  l*'  régiment  de  hussards  s'élançaient  en  mémo 
l(Bp«  au  galop  pour  découvrir  l'assassin.  Ne  pouvant  pénétrer 
dioi  le  dlos,  ils  Vont  cerpé. 

iKllet,  après  une  course  de  quelques  seconde,  a  approché 
l'iNsssin,  qui  l'a  couché  on  Joue  en  lui  disant  :  «  Si  tu  avances,,  tu 
a  mort  >  —Millet,  ne  s'inspîraat  que  de  son  courage,  s'est  préci- 
pité «tr  le  fusil  de  l'assassin  ;  il  a  saisi  ce  domior  par  le  bras.  Des 
oOciers  sont  aussit<^t  arrivés  et  l'ont  entouré.  Il  a  avoué  son  nom 
ctt  o(é  exprimer  lo  regret  d'avoir  manqué  lo  roi. 

i  la  première  vue  l'assassin  a  été  reconnu  par  les  gens  de  ser- 
tioe  ifls  Vf  maison  du  roi. 

Leeomle  est  grand,  noir  ;  ses  traits  annoncent  de  l'exaltation  et 
■I  bnlafaB  énergie.  Il  a  des  moustaches  noires  ;  il^st  Agé  de  48 
m, 

Voici  ce  qu'on  raconte  de  lui  : 

II  entra  au  service  comme  simple  soldat  en  1821,  et  se  fit  remar- 
ia par  son  éotmgè  et  sa  résolution  dans  la  guerre  d'Eapagne 
litlIB,  où  U  fut  faitaous^ncier,  puis  offleier  ;  il  fut  déooré>)a 
uitedfrcette  expédition.  Plus  lard,  il  entra  dans  la  garde  ro^le, 
«àîlaété  aousolBeicr.     -  .> 

Ksirèen  IMd  att  service  de  te  maison  d'Orléans,  il  fut  suScm- 


une  grande  exaltation. 

fl  était^arli  avant-hier  soit*  pour  Fontainebleau,  où  il  arriva  hier 
à  six  heures  du  malin.  ' 

Dans  8on  interrogatoire,  qui  a  duré  plut»  de  deux  heures,  il  a 
avoue  ùlro  venu  avec  l'intenlion  bien  arrêtée  de  lucr  le  roi. 

Ses  anciens  collègues  le  regardent  comme  un  des  plus  habiles 
tireurs  ;  il  ne  manquait  jamais  le  chevreuil  à  ISO  pas. 

La  ville  do  Fontainebleau  a  été  hier  soir  ilhiminée,  et  toutes  les 
maisons  ont  été  pavoisées. 

Après  avoir  assisté  à  un  conseil  des  ministres,  KM  le  garde  des 
sceaux  et  M.  Hébert,  procureur-général  à  Paris,  sont  partis  pour 
Fonta\{iebleau. 

Lo  rpi  est  attendu  à  Paris  demain,  vers  deux  heures  après-midi. 

I^  roiet  la  fanqille  royale  se  portent  bien. 

Mme  la  duchesse  d'Orléans  est  partie  ce  matin  pour  Fontaine- 
i)lcau. 

La  Pairie  rapporte  la  version  suivante  : 

<  Lecomto  a  été  destitué  do  son  emploi  de  garde-général  de  la 
forêt  de  Funlainelileau  pour  un  grave  manquement  à  ses  devoirs  : 
il  aurait  vendu  à  son  profit  du  gibier  tué  dans  cotte  forêt. 

»  La  destitution  dont  il  fut  frappé  lui  inspira  un  ressentiment 
profond  contre  M.  de  Sahnne,  conservateur  des  forêts  de  la  cou- 
ronne. C'était  déjà  faire  remonter  te  responsàbitifé  un  peu  haut,  ir 
eût  été  plus  naturel  qu'il  s'en  prit  à  l'inspecteur  ou  au  sous- inspec- 
teur, dont  le  rapport  avait  provoqué  te  mesure  que  motivait  sa 
faute.  / 

•Cependant  il  poursuivait  directement  M.deSahune,  et  adressait 
des  menaces  qui  obligèrent  M.  de  Sahune  à  réclamer  la  protection 
de  la  polioe.  Une  surveillance  active  était  donc  exercée  contre  lui 
dans  toutes  celles  do  ses  démarches  qui  se  rapportaient  à  la  per- 
sonne qu'il  menaçait. 

•On  doit  croire  que,  fatigué  de  cette  surveill^noe,'  il  s'est  décidé 
à  porter  sa  vengeance  plus  haut.  Rien  no  pouvait  faire  prévoir 
Boa  abominable  deasein,  et  toutç  surveillance  devait  cesser  li  où 
elle  éteit  sans  motif.  Il  eut  doac  toute  liberté  d'action  à  Fontaine- 
bleau. ^ 

*0n  dit  qu'il  a  été„  ramené  aujourd'hui  à  Paris.ct  qu'il  est  enfermé 
à  la  Conciergerie.  Le  fusil  dont  11  s'est  servi  pour  son  attentat  est 
déposé  au  parquet!  On  a  examiné  celte  arme,  et  ou  a  reconnu 
qu'elle  avait  été  effectivemeot  chargée  :  d'un  côlé  de  deux  balles, 
de  l'autre  i'uue  seule  balle. 

•Le  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première  instsnce  de  Is 
Seine  et  l'un  de  MM.  les  juges  d'instruction  se  sont  transportés,  nons 
dit-on,  aujourd'hui  à  Fontainebleau  pour  examiner  le  lieu  joù  le 
crime  a  été  coinmis. 

•H.  de  Hontalivct  était  aussi  dans  le  char-à-bnncs  où  se  trouvait 
le  roi  et  te  famille  royale.  D'après  un  bruit  qui  circulait  à  te  cham- 
bre dos  députés,  l'assassin  aurait  eu  d'abord  l'intention  de  diriger 
son  annecootre  M.  de  Montalivet  seul.»  CettB  versioa  est  peu  pro- 
bable\ 


IM 


"quo 


le  roi  a  couru  et  ptr  les  augoisscs  de  sa  famille. , 

La  chambre  a  volé,  k  l'unanimité,  les  03 millions  do  crédits  ex- 
traordinaires pour  la  rcconsliluiion  du  notre  marine.  Celte  somme 
se  répartit  comme  il  suit  : 

^  Coques,  -       - —  K8  571  000 

Matériel  d'armement,  18  120  000 

Matériel  d'artillerie,  t»  000  000 

Machines  à  vapqur,  li  000  000 

Ap{)rovisiuoDeineDt  noroial ,  .  ^  36  500  000 


fr. 


vSoiti>n  somme  ronde, 

A  déduire:  Crédits  annuels  pendant 
sept  ans,  i  6  000  000,  (fonimes  déjà 
iasurilesou  budget  ordinaire], 


131794  000 
135  000  000 


42  000  000 


m 


^ 


Reste  à  allouer,  95  000  OOU 

Il  ne  faut  pas  demander  à  la  nouvelle  loi  si  nlie  prévoit  ou  si  cilo 
garantit  le  bon  emploi  de  cette  somme  considérable.  Le  ministère 
de  la  marine,  ce  ministère  contre  lequel  on  a  élevé  darts  le  sein 
même  de  la  chambre  de  si  nombreuses  et' de  si  justes  rt'Kilamalions, 
ce  ministère  emploiera  ces  fonds  comme  il  l'entendra  !  Nous  pou- 
vons dès  aujourd'hui  pourtant  faire  coniiallre  comment  il  en  em- 
ploiera une  partie. 

Plusieurs  orateur?,  cl  la  Chambre  en  masse  ont  avec  raison  de- 
mandé au  ministre  qu'il  rit  de  grands  approvisionnements  en  bois 
de  chêne.  M.  le  ministre  a  dit  que  pour  conserver  cette  immense 

auantiléde  bois  (300  000  btérea],  il  sera  obligé  de  faire  construire 
e  nouvelles  fosses  à  eaux  saumàlres,  parce  que,  a-t-il  ajouté,  il 
a  été  reconnu  que  le  bois  se  conserve  beaucoup  mieux  immergé 
dans  ces  eaux  qu'exposé  à  l'air  sous  des  hangars.  M.  le  ministre  a 
raison.  Malheureusement  il  n'a  raison  qu'à  demi.  H  est  vrai  que 
tant  que  les  bois  demeurent  {mnnorgés,  ils  ne  se  fendi^nt  pas,  ils  oc  ' 
se  déforment  pas  ;  mais  lorsqu'on  les  extrait  cl  qu'on  Ics^met  à 
l'air  pour  s'en  servir,  ces  bois  se  gâtent  bien  plus  facilenàént  que 
c6ux  qui  sont  restés  en  plein  air.  U.  Duhamel  et  l'cxpériencu  l'ont 
prouvé  surabondamment. 

Ainsi  on  dépensera  des  sommes  considérables  pour  construire 
ces  fosses,  on  emploiera  des  millions  dans  l'achat  dos  bols,  et  leur 
mise  en  œuvre  dans  la  construction  des  vaisseaux  n'aura  pas  les 
résultats  que  I^n  pourrait  attendre  de  précieuses  inventions  que 
la  marine  n'ignore  pas. 

En  vérité,  lorsque  l'on  voit  une  semblable  indifférencc'du  gou- 
verpemcht  au  regard  des  bonnes  idées,  on  dirait  qu'il  met  lia 
gloire  à  i^orer  le  progrès. 

D'une  part,  le  nouveau  système  do  commandement  d'un  savant 
capitaine,  par  lequel  les  manœuvres  s'apprendraient  dans  un  temps 
très  court,  tout  on  formant  des  hommes  aptes  à  monter  sur  tous 
les  bâtiments,  est  complètement  délaissé  par  M.  lu  ministre;  do 
l'autre,  lei  procédés  de  conservation  du  bois  de  M.  Itouchcric  nd 
sont  pas  mis  en  pratique. 

Ces  faits  sont  tellement  extraordinaires,  qu'on  ne  peut  les  expli- 
quer que  par  l'opposition  que  loutiq  amélioration  rooconlre  dans 
les  bureaux  du  ministère  de  la  marine.  On  peut  donc  dire,  à  moins 
de  poser  en  fait  l'incapacité  formelle  du  chef  de  ce  département, 
que  M.  de  Mackau  règne,  mais  ne  gouverne  pas.  Il  est  vrai  qu'il  a 
parlé  à  plusieurs  reprises  de  sa  responsabilité;  comment  couc'Uier 
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BK  AUX- ARTS  (1). 
Salon  de  1846,    ^ 

(4*  ARTICLE.)  I 

Noui  lUrioDi  bit»  voulu  fuivre  une  marche  méthodique:  diviser  le  Sa- 
^  ea  eatéi((iries ,  vous  parler  d'abord  de  la  peinture  religiense,  inils  des 
2|'nax  d'hltloire,  des  tableaux  de  genre,  de*  paysages,  des  pinlrails, 
■t  "  Mulpture,  etc.,  car  nous  savons  loui  le  parti  ^u'on  peut  tirer  de« 
''^^Hcaiiens ;  mais  en  présence  des  8  412 ouvrages  qui  sont  «niasses 
|*J|*<<*ra,  le  courage  noua  a  manqué...  Eoiravoyant  l'ennui  caché der- 
^  '.*  I^ique^  nous  avons  neceplV  le  patronage  de  ta  faaiaisie  qui  nous 
**'xt  la  Bais;..  Suivoos-la  donc,  et  puitqu'eile  nous  esgage  i  c<>mmeR- 
*)'*^rd'btti^cle«  galeriea  de  sculpture,  allons  drotti  la  Poésie  lé- 
J^m  M.  Pradier,  une  des  plus  balles,  productions  de  k  statuaire  mo- 
*^  et  l'ouvre  capital»  duSalon  de  1846. 

i^PK)  graeieuie,  touchant  i  peine  le  sol,  une  jeune  femtm  t'abau- 
T^  su  délire  poétique...  De  sa  main  gauche  elCstieiit  «os  ehhare 
3  '**>  hras  droit  se  recourbe  par  dessus  sa  tète  qu'elle  rejette  cb  ar- 
^  *^rée  de  rfaythme  et  de  mélodies.  Ses  membres  s'aaiteot,  soa 
°*^  iréfflit  au  souffle  divin  qui  l'anime,  et  les  plis  flottants  d'une  dra- 
inwjtméede  pourpre,  viennent  effl'surer  les  voluptueux  contours  île  sa 
"Wucuse  nudité. 

jj**  f"!')  ea  fice  de  cette  stituc,  un  respectueux  silence  d'admiration  : 
m^  *"*'"*'  ""  ^^"^"'^  entendre  un  doux  inurmure  de  nhrnsrs  ca- 
m  7?  **  de  notes  timpitles,  on  chercha  si  quelque  vapeur  d'aspiratioias 
10 ,  -  pas  dans  l'air  «oraine  un  pu.- encens, -on  voil  tourbillouner  iiue 
l>^'*"*'8der^sest;ou8lA  pis  accentués  de  la  danseuse  qui  s'élance  dans 

^^  en  jetant  au  vuét  ses  «nthnusiastesharaioniei.     .  '' 

tiiiii»»?- '^"'°*  *  "■*  grande  fécondité  une  babiJetô  merveilleuse  :  1n- 
(..^'"'«(prète  de  la  nature,  il  se  plaît  aux  traditions  mythologiques, 

.^^ytvwiures  agoçaates,  aux  molles  attitudes  do  l'Orient.  A  <:baque 

''^^•''««••airtrostlesJl.Wiaar»  et  t  avril.        ^— 


exposition  il  nous  apparaît  suivi  de  quelque  blanche  stitue,  parée  dans 
le  goûl  antique,  relue  de  souvesirs  grecs  et  do  seoawelleo  oÂquotteries. 
Fouillant  le  marbre  avec  délices  on  lent  qu'il  est  beursux  l'assouplir  un 
bloc  de  pentéliquo  en  courba  graeieuaès,  ea  formies  suaves,  beareux  de 
broder  de  aHi  les  fines  étoffes  qa'il  jette  sur  les  épaules  nues  d'une 
nymphe,  d  use  déerse,  ou  qu'il  étend  oomplaisamatat  sous  les  raçBbres 
dMioats  de  quelque  Doaehaiante  fille  de  l'Aaie.  ^ 

La  Poésie  légère  tsl  un  de  ses  neitleurs  ou'i^rliges.  Lé  motif  dt  cette 
figure  ne  nous  est  point  iooonnu,  et  dans  les  peintures  He  Pompe'ia  ou 
dllcrenlaattra  nous  retrouvons  tout  eatière  cette  posa  éiésaiile^t  hardie; 
mais  qii'imports?  Il  iallait  de  l'auda»»  pour  l'aborder  H  ctirau^  la  main. 
La  dimeulté  était  grande,  le  triomphe  est  coàiplél.  ^ 

Gomme  exéâiiion,  il  y  a  là  des  «vorcraux  nréproebables.  I^ajtmbe 

fEauclie  qui  porte  et  le  pied  sont  modeMs  aieetine  énergie  et  une  finesse 
ncrcyables...  le  torse,  admirublemeot  raourhnenté,  se  contourne  en  si- 
nuositée  ^véoiles  ;  lav'welrculc  à  travers  la  flexibilité  des  muscles,  la 
ebair  palpite  sous  l'épidermé...  L'àme  se  révèle  Soua  la  nutière. 

Le  bras  gauche  est  trop  long  et  la'main  qui  tient  la  lyre  lourde  relati- 
veaent  à  l'autre.  Si  nous  étions  obligé  de  trouver  un  défaut  à  cet'o  li- 
gnre,  nous  dirions  qu'on  lie  p«it  en  saiair  l'easamble  que  d'une  seule 
plaee.  Quand  on  la  regarde  de  profil,  soit  à  drotto,  mit  i  gancheî  le»  li- 
gnes se  heurtent  d'une  façfta  désagréable  et  tout  l'effet  est  détruit.  On 
limerait  i  voir  la  Poéék  iégir$  dans  une  niehe  nsturelle  de  branches 
entrelacées,  s'enlevant  en  ailbouelte  de  neige  sur  l'émeraude  du  feuil- 

Le  marbre  représentant  S.A.  n.  monseigneur  te  due  d  Orléans  :^jést 
raide  et  cuiodé.  La  tète  a  du  caractère  et  d»  la  noblesse,  les  bras  sont 
bien  poses  ;  mais  le  dessin  anguleux  des  jambes  est  d'un  vilain  aspect. 
La  stahittire  s'accoAimode  pctt  du  pauinlun  à  sous-pieds  et  du  frac  ;  ce- 
pendant M.  Pradier,  dans  la  figure  de  yo»(/roy,  a  su  heurcusenieut 
dissrinuler  les  mesquineries  et  {es  Inideurs  du  costume  moderue  sous  un 
manteau  ajusté  avec  une  exquise  adresie.  La  physionomie  du  savant 
professeur  est  pleine  de  distinction  et  dj  dignité,  lés  bras  sont  naturelle- 
ment placés,  les  nains  fort  iiellcs.l/ar'iiste,à  (orc*  d'habileté,  e£t  parvenu 
à/air»  une  «utr*  à  la  fois  vraie,  simple  et  très  moaunentaie. 

À»aerion  et  f  Amour,  la  SageUt  rtpimsuni  U$  ttMs  de  l'Amour 
fQbt  tout  à  fait  trop  des  pastiches  de  l'aotlquot  et  ^iMis  sommes,  tenté 
de  «rvlrt  qu'ils  wrai  «rrivnit  direclemsnt  tf'AtMiM  i»a  d'Egii». 
■  I  ■<  ■  '  ■ 


IL  Ottin  a  eu  une  idée  neuve;  il  faut  luTen  savoir  gré,  car  la  ebose 
est  rare  par  le  teops  qui  court.  Son'  Chasseur  indien  surpris  par  «» 
boa,  est  une  chose  originale,  fortement  sentie,  éoergiqueasnt  rendue. 
Un  drame  saisissant  se  joue  devant  noj  yeux.  Voyez  ce  chevaj  frap|)éde 
terreur  au  contact  du  reptile,  il  s'abat  et  cherche  t  re  dégager  des  froids 
anneaux  qui  l'eBserreat.  Tout  son  corps  tremble,  ses  jambes  de  derrière 
se  dérobent  sot!s  lui,  son  poitrail  frissonna  et  sa  tète  s'écarte  violemment 
de  la  gueule  béante  du  monstre  qui  s'entr'ouvrei>ousres  naseaux.L'Indien 
nu,  calme  enfaced|idanger,mais  agile  et  vif  dans  ses  mouvements,  ajusta 
une  flèche....  le  Irait  part...  A  qui  la  vie,  à  qui  la  mon? 

Ce  groupe  en  plâtre  est  parfaitement  composé  ;  lo  t-ai>gfro:d  de  l'homme 
fait  un  beau  contrMle  avec  la  frayeur  instinctive  de  l'animal  qui  le  pocte. 
C'est  une  pensée  au  milieu  de  cet  enehcrétrement  dn  lignes  bizarrement 
combinées  ;  l'atiitude  d|  sauvtge,  animée  rans  exagéraiion,  se  prèiebien 
aux  développements  musculaires.  Si  coiiïnre  n'est  pas  heureuse,  éfSétiS 
reprocherons  i  M.  Ottin  certaines  maigreurs  et  quelques  pauvrclés  daus 
le  modelé,  qui  disparaîtront  quand  il  exécutera  ctt  ouvrsge.en  bronze. 

Nous  ne  savons  si  ce  groupe  a  une  destination,  mais  il  nous  semble 
que  o«  serait  un  très  beloraeroent  pour  le  Jardin-dej-PIantes. 

La  Mater  umabiUs  du  même  artiste  est  traitée  avec  beaucoup  de  dé- 
iicatescOé  La  posé  delà  vierge  est  gracieuse....  cvmmp  elle  se  penche  bien 
vers  son  fils  qu'elle  tient  sur  ses  genoux  et  dont  la  petite  msin  apprend 
à  béoiri  Tout  osla  est  d'une  païre  simplicité  qui  touche  et  plait  à  t  âme. 
La  figure  de  Marie  est  empreinte  d'amour  maternel  et  de  chaste  amabi- 
lité ;  tesdraperÏM  qui  l'enveloppent  s'arrangent  bien.  La  lôtc  de  Jésus 
manque  de  béante  et  d'étudo  :  «on  corps  n'a  pas  cette'  amjduur  enfantine 
qu'on  retrouve  dans  les  cbénibins  de  Raphuë'.' 

M.  Ottin  a  fait  de  grands  progrès  depuis  V Hercule  qu'il  envoya  de 
Rome.  L'expo.4ilion  de  cette  ancée  lui  assigne  un  rang  distingué  parmi 
nos  sculpteurs. 

La  Mélancolie,  figure  en  marbre,  belle  ,d9_.aftUçeplie!LrJLh»bi!ement 
exécutée,  fuit  hooncur  à  M.  Clèsiuger.  Cependitnt  elle  ae  rdpproclie  plus 
de  quelque  gravure  allemande  que  de  la  naturel.  Les  draperies  soiit  lour- 
des et  pèsent  sur  les  membres  comme  si  elles  élaicot  mouillées  ou  bor-  < 
déesd»  plomb.  / 

U.  Paiil  Gsyrard  a  graeiettsjirofot  groupé  les  cinq  filles  de  H.  le  conits 
ds'll«Btalivsl.'L'efpr«Mioa  dn  physionomies  est  d'uu  fenlimenl  flo  et 
déliât.  L«i  sttitudcf  ont  Ai  eluras  et  de  1>  distiaetioo.  Oq  regrette  qus 


V. 


■  i4K*l(|^i««>S«i«^?.t5 


hkr  «M  (MHutoUMi*  égilfl  à  Mlb  du  e<B«ir.  m  uae  diurte  pimjuag^i 

saos  doute,  que  celle  du  cœur  aéme.  El,  eomme  un  moreeui  dé  entee  - 
resuntde  la  bilte,  dont  l'aubier  a   été  pénétré,  était  eacors  près  de  It 
fone  i  l'état  uatural  depuis  la  mise  en  terre  de  cette  bille,  it  a  été  conv 
talé  que  l'aubier  de.  ce  luun  eiu  i»  trouvait  dans  Tétat  de  corruption  le 

Î lus  complet,  et  qu'il  cédait  au  moindre  effort,  se' séparant  |»ar  lam- 
eaux  saos  aucune  ré»islaace,  tandis  que  l'aubier  de  la  bille  préparée 
était  devenu  aussi  dur  que  le  c(B.ir.  /     ■ 

bnGu,  une  dernière  remarque  a  été  faite  sur  une  bille  de  cbéoe  i  l'é- 
tat naturel,  el  refendue  en  udux  par  un  trait  de  scie  avant  la  mise  en 
terre  :  le  cœur  de  celte  bille  avait  éprouvé  une  altération  assez  notable, 
puisqu'en  grattant  un  peu  avec  le  couteau,  l'on  enlevait,  sans  tflort, 
trois  ou  (juatrc  millimètres  de  cœjr  absolument  corrompu.  Ce  fait,  rap- 
proché de  la  rêsiitiatice  ubsoliie  que  itréseataient  les  surfaces  sciées  des 
billes  Je  hèire  et  cbarfne,  préparées  et  refendues  également  avant  la  mi:e 
en  terre,  révèle  toute  la  puissance  de  conservation  exercée  par  les  pro- 
cédés de  M.  Boucherie,  puisque  les  essences  qui,  à  l'état  naturel,  s'altè 
renl  le  plus  promplemcnl,  sont  demeurées  iniactei  au  moyen  de  la  pé- 
nétralioB,  tandis  que  le  chêne  qui,  ordinairement,  résiste  ujus  long-temps 
aux  variations  atmosphériques,  a  contracté  dans  '  les  même*  conditioni 
uue  altération  trèi  sensible. 


'•■f^iWWi 
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La  cherté  de  U  TÛuide  et  le  morcelleinent. 

M.  de  nRtnbuleaa,  préfet  de  la  Seioc,  en  combattant  à  l'avant- 
derniùrc  séance  do  la  Chambre-  des  pairs  lo  nouveau  projet  de  loi 

C»ur  la  perception  d«;  l'oclroi  sur  te4>cstiaux,  a  émis  sur  le  prhulû 
viande  quelques  considérations  qui  ua  doivent  pas  pas^iCTiiia- 
perçues. 
D'après  l'honorable  pair  :  «  Si  la  consonamalion  des  bestiaux  ne 


ItnrocÉioti  •mèSç^mpOiàme»  et«ariciMM«r  I^Baoïiceafli 

^rodutâton  dubéull*  , 

SiDÔaqmoiQs,  par  les  funestes  conséquences  du  fflorccUefflesl, 
là  France  ne  petit  pluaspulenir  la  concurrciico  contre  les  nations 
toisine^,  déclarez  la  guerre  au  niorccllenient.  Le  mbrccllemcnt 
e^t  un  f«U  social,  uà  fait  humain  qui  peut  Cire  modifié:  apprenez 
à  le  modifier.  ^  .;      . 

U  y  a  doux  moyens  :  l'un,  celai  que  certains  publiqiBtcs  attardés 
OBcnl  encore  recommander  ;  c'cstrindivision  de  la  propriété,  la 
reconstitution  des  grandes  fortunes  territoriales  par  le  droit  d'al- 
Dcsse,  les  ihajorats  et  les  substitutions.  Ce  moyen-U,  que  rôve  cii^ 
coro  rarislocrat^  ancienne  et  nouvelle,  est  devenue  la  plUs  ab- 
surde des  chimères.  La  division  de  la  propriété,  lo  partage  entre 
tous  les  enfants,  ta  participatiQt^  de  tous  à  ta  Jouissance  et  au  gqu- 
verucment  de  la  terre,  sont  le  fruit  de  plusieurs  siècles  do  com- 
bats :  on  n'abdiquera  pas  de  tellef  conquêtes  pour  satisfaire  la  va- 
nité des  modernes  barons.  Et  trA^ùx  valent  œnt  fois  le  morcelle- 
tncnt  et  la  petite  propriété  qui,  dti\  moins,  mettent  un  très  grand 
nombre  de  citoyens  en  possvt  s'on  du  bapital  foncier  et  de  l'indé- 
pendance, et  donnent  un  produit  brut  infloimvni  plus  considé- 
rable. ' 

Le  second  moyep,  celui  que  l'Ecole  sociétaire  développe  depuis 
quinze  ans .  devant  It  monde,  pénétra  de  plus  eu  plus  les  intelli- 
gences :  c'est  l'unité  d'exploltatioft  oomi>inee  avec  la  diviston  de  ta 
propriété,  au  moyen  du  syslèmn  actionnaire. 
/On  a  bien  trouvé  l'art  de  ne  pas  morceler  les  grandes  usines 
.out  en  partageant  la  propriété  :  qu'on  applique  le  môme  art  à  l'or- 
ganisation de  vastes  fermes  où  tous  les  avantages  de  la  Ç^f*de 
c»H*r9  (emploi  aans  chômage  de  toutes  les  forces  humaine!  el 
naturelles,  instrumenta  perfectionji^,  procédés  supérieurs  de  cul 


'  Mousavtfns  reçu,  santedi  deriri»r,jd«s  nshn^'un  d«  priaeiNatK< 
(ionnaires  de  la  Compact  d*i  mint$  de  !•  Lokti  une  kttra  s!^  dt 
U.  Cl.  Ogjer,  gouverneur  d«  l'exploitation  du  Gagne-Petit.  Hais  le  loir 
d,u  Blême  jour,  le  signataire  de  cette  lettre  vint  Iui-«i4aw  s'«a  (aire  doi. 
feer  lecture,  afin  d«  savoir  d'unif  manière  plus  pricjM  tout  c«  qu'on  lui 
avait  (ait  signer.  Il  reconnut  alors,  non  sans' étonneBSBt,  que  «crtain 
passages  étaient  tout  i  fait  contraires  à  sa»  pensée,  ca  môme  temps  qu'à 
la  lettre  du  51  mars  dernier.  M.  Ogier  nous  pria  donc  de  oq  point  pu- 
blier la  seconde  lettre  qui  venaitde  nous  ètreremiaeen  ioB  nom.  Uiis 
on  lui  en  avait  fait  signer  deuxautres  «xemptaires;  et  eomme  il  n'a  pu  b 
retirer  des  mains  de;celui  qui  avait  pris  si  signature,  et  qu'il  a'enleuil 
pas  quou  puisse,  quelque  part  que  ce  soit,  s'en  prévaloir  contre  la  vé- 
rité, M.  O^ier  a  cru  devoir  écrire  b  prolrsialîoa  suivante  : 

Saint-Jcan-Boanefoad,  le  I3  avril  ISt6. 
Monsieur  le  rédactenr  da  Jf«rc«ire  «^wsim. 
Dans  l'intérêt  d«  la  vérité,  J'ai  kecoin  plus  ^ue  Jamais  do  la  pablieiU  4» 


depuis  vingt-cinq  ans  au  lieu  de  dinùnuer,  et  cela  non-seulemeot 
dans  les  grandes  viUes  où  il  existe  des  octrois,  inais  encore  dans 
les  campagnes,  dans  les  lieux  de  production,  c'est  que  la  France 
u'étëve  paf  assez  do  t>esl'iaux  j  c'est  que  lès  circonstances  surve- 
nues de  nos  jours  dans  l'agriculture  s  opposent  à  cette  élève. 

>  Parmi  ces  circonstances,  il  faut  citer  en  première  ligne  la  di- 
Tision  extrême  de  U  propriété  qui  s'aocrott  chaque  jour.  De  {MU  à 
48S5  l'augmentaiion  des  cotes  était  de  15  000  par  année;  de  <8S!(  à 
1853,  olie  s'est  élevée  à  53  000,  et  ce  n'est  pas  exagérer  que  du  dire 
qu'aujourd'hui  il  y  )t,  tous  les  ans,  près  de  50  000  hectares  divisés  et 
fractionnés  pour  ainsi  dire  à  l'infini.  —  Dans  nos campagneSi  lors- 
qu'une succession  est  ouverte,  non-seulement  chaque  héritier  veut 
avoir  ^a  pari,  mais  elicoro  une  portion  de  chacune  des  pièces  do, 
terre  qui  composent iWrila^c.  —  Cette  division  diminue  de  plus 
en  plus  lo  nombre  dos  af^ricullours  nsscz  riciies  pour  faire  lus 
avances  que  demande  l'élu vc  des  besaaux.  D'un  autre  côté  les  pâ- 
turages, ul  surtout  les  p^turag|t;s  clos  sont  remplacés  par  des  cul- 
tures que  l'on  Croit  et  q^i  sont  effeciivement  plus   fructueuses.  » 

C'est  bien  de  constater  le  mal  ;  mais  quel  remède  propose  M.  de 
Rambulcau  ?  Pas  d'autre  que  l'atMissement  des  droits  sur  les  bes- 
tiaux étrangers.  Ce  remède  va  droit  au  but  :  sans  doulu  il  dimi* 
nucrail  le  prix  de  la'  viande  dans  les  départements-frontières  et 
dans  les  grands  marchés  où  ce  bétail  peut  arriver;  le^  travailleurs 
do  l'industrie ,  le  commerce,  les  villes  d'une  partie  do  la  France  y 
gagneraient,  cela  n'est  pas  douteux.  Mais  la  production  indigène 
pourra-t-ellc  pour  autant  baisser  ses  prix  sans  sf  ruiner?  Si,  même 
Hvec  une  bauie  protcclioo,  l'agriculture  morcelée  ne  peut  produire 
beaucoup  de  bétail  et  le  vendre  à  bon  marché,  le  pourra-t-elle 


des  agents,  raffinement  des  toios,  etc.). 

Des  fermes  ainsi  organisées  produiront  beaucoup  de  bétail,  de 
bonne  qualité,  à  b«s  prix  :  elles  soutiendroot  la  concurrence  avec 
les  antres  pays  civilisés  qui  ne  sau^ient  être  dans  de  meilleures 
conditions  de  production,  même  avec  les  pays  patriaircaux,  tels  que 
Ces  Contrées  d  AfHque,  qui  produisent  toutes  les  denrées  agricoles 
à  très  bis'prix,  grice  surtout  k  ta  constitution  poUective  de  la  pro- 
priété dans  les  iHbas.  ,  , 
Quant  aux  difTé^neesqui  pourraient  subsister  encore  au  profit  de 
)S  rivaux,  et  qui  proviendraient  de  l'inégalité  dans  le   prix  des 


nos ,  -    ^     ^  „ 

terres,  dans  leur  fécondité,  dans  l'impôt,  elles  sont  plus  que  com 
pensées  par  les  fr«s  de  transport,  les  b<^tiaux  ne  pouvant  voyager 

3ue  difflcilement  etchèr^mcntà  de  grandes  distances,  par  la  vulb 
e  terre,  et  surtout  par  eau. 

La  France  commettrait  donc  une  immense  folie,  si  elle  renon- 
çait à  l'éducation  des  bestiaux,  instrument  d'une  ferlUité  toujours 
renaissante  et  toujours  croissante,  pour  se  livrer  exdusivemeut  à 
des  cultures  épuisantes  qui  eonsommMit  les  engrais  sans  les  re- 
nouveler. Mais  afin  desaûsfaife  aux  justes  réclamations  des  classes 
pauvres,  des  grandes  villes,  des  dëpartemenls-froutières,  l'agri- 
culture doit  profiter  do  la  protection  dont  elle  jouit  ^ucoro,  pour 
se  préparer  à  lutter  à  aroMs  égales  conttre  l'étrangcret  à  le  vaincre 
sur  tous  les  marchés,  à  porter  même  la  concurrence  au  sein  des 
campagnes  ennemies,  ou  plutôt  des  campagoeal  rivales.  Si  elle 
n'entre  daiu  cette  voie,  eue  sera  bientôt  dominée  par  la  puissance 
do  ses  adversaires,  et  vaincue  par  leur  or.  Qu'elle  choisisse  entre 
sa  ruine  ou  sa  transformation. 


votre  journal.  C'est  pour  proiestor  de  loutos  bms  forces  co«  ire  |ei  ertean 
roatérialles  qui  vienBen>l  de  m'élra  signalées  et  qui  out  été  aveogléawst 
siffoét»  par  moi,  sans  que  j'ei  aie  prb  leeiure,  après  avoir  été  éérites  dââi 
trois  lettres  rédlnées  par  une  autre  maio  que  la  aienae  et  kors  de  ma  ^ 
beace.  Le  1 1  du  më«e  mois,  an  anelen  directoor  des  Hiaes  de  U  cenceasiM 
de  Terre-Noire.  Intéressé  k  la  CompamUê  dtt  minaa  de  la  Le ir«,  me  II  a^ 
peler  su  puiu  Thibaut,  par  riuteruédiaire  d'un  machlnlkte.  Arrivé  U,  m 
avclcn  directeur  me,  dit  qu'il  avait  boauia  d«  eonsUtor  le  salaire  dn  oi- 
vricrs  tralneurs  les  mines  de  la  connaarioa  de  Terre- Heire,  aaiérÎMrviant 
h  ce  Jour.  Trois  papiers  écrits  me  furent  présentés  eoaua»  n'attestait  aulrt 
chose  quo  ^ette  cote  de  salaire,  le  les  ai  donc  signés  eomaie  a'atlestaat  qse 
cela,  riea  que  cela,  pas  davantage,  et  je  déclare  libreaeol,  soMtaatertt, 
publiquement,  nue  tout  ce  qui.  dans  cet  trois  leltrei,  pourra't  èua  coalrsifs 
a  ma  lettre  du  3i  mars  dernier,  est  de  loat  point  ei  radicaleawal  «satniie 
à  la  vérité,  et  doit  être  coasidéré  comme  l'effet  d'une  laa#rctlasce  w 
U'ane  sniprlse. 
Agrées,  etc.  Cb.  Oeiaa. 

k\ttit  avoir  examiné  la  lettre  que  nous  avions  reçue  nous-nêna  de 
M.  Ogier,  bous  i^ons  reconnu  qae  le  corps  du  texte  était  d'usé  sutie 
main  que  la  signature. 

Avant  de  manifester  les  sentinfents  que  soulève  en  nous  (aute  eette  it- 
trigue,  nous  attendons  les  explications  qui  seront  présent<S)  usa  demie 
au  nom  de  la  Cbmpegnie  des  mines  de  la  Loire. 


Les  deux  journaux  de  Saint-Etienne  espérant  It  cstsatioB  produise 
de  la  grève.  On  lit  dans  le  Courrier  de  SuiiU-Etieime  t 

«  Hier  mardi,  les  travaux  n'ont  pas  eneare  été  repris  dans  toulet  \» 
mines  if  notre  busio.  Cette  situation  peut  être  attribuée  aux  tuittsdti 
fêtes  de  Pâques.  Nous  ne  pourrons  être  fixés  qu'ai^ourd'bui  sur  li  réso- 
lution des  mineurs. 

•  Nous  espérons  encore  qu'ils  céderont  i  l'iaspiratioadeleur  pmpn 
intérêt  bien  entendu.  » 

Le  ^^eure  «î<9HS(en  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  nouvelles  oui  nous  arriveq.tce  UAlib  même  eoDûrmeat  davutige 
nos  prévisions  sur  la  grève. 

t  On  a  travaillé  hier  aux  Littes  et  i  Montrambert  (bassin  d*  liORi**' 
marie). 

»  La  concession  de  Villars  (bauin  de  Saint-Etienaé)  a  repris  à  pea  prii 
complètement sM  travaux  dans  las  puils  Villefossesl  Bauaisr.Oa  y  eiàfU 
en  ce  moment  74  ouvriers,  a  .. 


les  étoffes,  les  bras  et,  les  mains  ne  soient  pas  plus  précieusement  étu- 
diées. 

M.  René  Toulmouche  déliute  avec  édat.  Son  Salan  chassé  du  ciel 
est  une  figure  énergique  dont  l'aspect  a  de  la  grandeur  et  impressionne 
vivement.  Le  buste  de  M.  Bernard,  de  Rennes,  nous  fait  bien  augurer  du 
taleii  de  cet  artiste. 

Parmi  les  bustcti  que  M.  Danlan  jeune  a  exposés  nous  renurquons  ce- 
lui de  Mine  Lérn  V*^*,  il  5è  recoinroande^par  la  finesse  cl  liadiTidualité 
de  l'expression...  L'exécution  en  est%  la  fois  large  etdéiicite. 

S.  Feuciière  a  jeté  la  vie  sur'  les  traits  spirituels  de  U.  Provost,  de  la 
Comédie- Française...  Le  buste  de  M.  Terme,  maire  de  Lyon,  par  M.  Boo- 
jiassieux,  a  beaucoup  de  caractère. 

N'oublions  pas  VAloyt  Senne/elder,  inventeur  de  la  lithographie,  inlé- 
ressinte  figure  de  M.  llaiudron.  —  Une  Hébe  de  M.  Vilain.  —  L'Hiver 
et  V£f«  de  M.  Droz.'—  Le  saint  Christophe  de  M.  Dantan  aîné.  —  Êiéni 
Beteartes  par  M.  le  con'.e  de  Nieuwk*rke. — Ua  joli  buste  déjeune  fille 
par  4L  Jouifroy.  —  Les  médaiHons  de  M.  Barre  père  et  Eugène  Farnehou. 
-' Un  6uf/«  ^e /fmme  de  U.  Barre  fils.  Ne  regardons  pas  le  général* 
iCambronne.  Donnons  un  coup  d'œil  nu  Gassendi  de  M.  Ramuf ,  i  la 
Wedeittine  de  Milan,  statue  eo  marbre  de  M.  lluguenin,  destinée  au  jar- 
<dia  du  Luxembourg,  et  disons  adieu  à  ta  sculpture  en  examinant  une 
charmante  statuette  de  M.  Paul  Cabet,  qui  représente  un  Jeune  Grec  vi- 
Mtant  Ifs  tombeaux  des  Thermepylei.    ' 

Nos  eculplcnrs  se  distingiient  surtout  par  des  qualités  d'exécution.  Le 
«ôté  matériel  e.st  prihRipalemeiit  développé  chez  eux.  On  travaille  le 
narbre  avec  une  grande  lialiileîé,  ou  fait  genéraleniedt  Tôfiftruire  une 
tt^re,  mais  J  iiJsp'r.'ilioD  inatiquf.  On  a  beau  se  débattre  dans  les  vieil- 
le traditions,  on  A  Ixtau  les  retourner  en  tous  sens,  rien  de  neuf  ne 
;6iir^t.  Où  trouver  quelque  idcu  qui  élève  l'àine,  passionne  et  cutbou- 
rsîa^me  ! 

Jlbiiious  le  disoD>  parce  que  nous  sommes  profondément  convaincu: 
rj*rticle  «fiii,  .«acbani  iori,  loetier,  vo;i<1rait  aujourd'hui  fouiller  d  in?  la 
Théorie  4le  l'p.nUi  universelle,  y  découvrirait  des  tréior.-,  de  |»en»écs 
généreuse!:,  luis.'anles,  sublimes...  des  sources  intarissables  de  poésie. 
Réchauffé  ptrr  des  croyances  conformes  à  la  taisoi),  marchant  hardi- 
ment dans  une  voie  nouvelle,  soutenu  par  1rs  s^'ispalbiss  publiques,  il 
entendrait  ben.ftl  son  nom  meln  aux  accUmatious  delà  foule,  on  le 
verrait  bientôt  prendre  pl.ire  au  premier  rang  parmi  les  meilleurs. 

Naintenontdtrigenns-nous  vers  le  salon  carré, et  anètons-nniis  devant 
'Icpdesc-os  de  M.  Vidal  qui  se  trouvent  sur  notre  pasisge,  Rogardons 


cette  belle  éeouteuse.  %û  vain  elle  cherche  i  se  naniérer  daM  sa  longue 
robe  brochée  de  petits  bouquets,  ne  'triravez-veus  pas  qae  c'est  la  plus 
séduisante  petite  femme  du  moade  ot  n'étes-voos  pas  tout  disposa  a  lui 
pardonner  comme  nous  sa  curiosité?  A  quoi  rêve  cette  jolie  blonde,  toate 
pensive ,  <\\ii  examine  ses  doigU  avec  tant  d'attentioa  tans  les  voir?  Quelle 
est  la  cause  de  cette  satisfaetton  intériei^?  Est-ce  le  oomplioient  d'hier 
ou  le  succès  ds  demain  ?  Ne  senit-ce  pas  plutôt  cette  bourse  pleine  d'or 
qui  s'étale  sur  ses  genoux?  Pauvre  enfant  I  que  ne  renoacè-t-elle  à  ses 
réflexions  pour  courir  la  campagne  pendant  la  Mdson  de*  roses,  comité 
cette  fraîche  jeune  fille  au  corsage  eotr'ouvert,  daai  ta  cheveliire  dispa- 
ralt^soiis  une  couronne  de  fleurs.  Ses  longues  pau|HènM  i  demi  fermées 
Boiis  laissent  à  peine  entrevoir  de  ooins,  prnnslles  noyées  de  plaisir,  sas 
narines  se  gonflent  et  sa  taille  enroulée  de  volubilis  et  de  roses,  se  ba- 
lance aux  enants  qui  frémissent  sur  ses  lèvres  empourprées...  C  est  l'a- 
BMur  des  ohamps  palpitantde  Vie,i«^lead  s*ant  de  gràcea  et  ds  jaunisse. 
L-es  défauts  de  H.  Vidal  sont  de  ceux  que  Ion  aime.  Son  crayuu  est 
un  petit  paradoxe  prétentieux  qui  cbame  et  séduit,  et  qufH  faudrait  bie^ 
se  garder  d'émousser.  En  lui  donnant  des  conseils,  on  serait  teaié  de 
l'engager  i  ns  pas  les  suivre  ;  en  lui  faisant  des  reproclies,  on  lui  dirait 
volontiers  de  ne  pas  les  écouter  ;  a'est-il  pu  assez  puni  des  jolis  péchés 

Su'il  a  sur  1s  conscience?  quand  il  voit  ha  ombres  de  ses  imitateurs  se 
reuer  autour  de  lui  et  l'assiéger  comme  des  rentords  t 
.  EAtrons  dans  le  salon  carré.  Que  dit>on  dans  cette  foqle  qui  se  presse 
et  cherche  à  s'approcher  le  plus  possible?  «  Voilà  le  paysage  de  M.Frsn- 
çais  avec  des  figures  de  Meissouoier.  Voili  le  tableau  «ie  Neissonnier  avec 
un  paysage  de  Françaii.  »  Comme  Vous  voudrez...  Pour  nous,  c'est  liU 
précieux  lésttltatije  l'association.  Nous  vous  ferons  remarquer  en  pas- 
sant que  deux  artistes  ont  irè«  bien  pu  combiner  leurs  talents  sans  rien 
perdre  de  leur  individ.'ialité.  Prenez  note  de  ce  fait,  dont  les  conséquen- 
ces peuvent  être  graves  et  très  favorables  au  progrès  de  l'art.  .   ^, 

Mainteniint,  si  vou:>  vouiez  bien,  nous  vous  raconterons  l'histoire  v^ri- 
dique  de  ce  pelU  tableau.  C'est  tout  simpiemcnt  une  élude  d'après  na- 
ture que  M.  Français  a  faite  l'été  passé  dans  le  parc  ^e  Siioi-Cloud.  Re- 
venu à  Paris*  il  ravajl  placée  *)itMH  chevalet,  la  consultant  à  cliaqOo 
instant  pendant  qu'il  peignait  ses  nymphes  et  faisait  coticher  le  soleil 
sur  les  collines  boisées  de  Rjugival.  Ua  beou  rollin  M.  Ucissonnicr  vient 
lui  faire  une  visito,  et  comme  c«t  artiste  a  des  raisons  pour  se  connaître 
en  bonnes  choses,  il  aperçoit  tout  de  soile  l'étude  en  question,  et  de  s'exta- 
sier :  «  Cela  est  ravissant,  mon  cher  Français  !  comme  ces  arbres  sont 
bien  étudiés,  comme  ta  ttlbouetle  se  destine  précieusement  sur  le  ciel  ; 


voili  des  masses  de  feuilla^ge  msdalées  avoe  nte  merveillease  soapItN*  i 
ta  touche  est  délicate,  ta  couleur  fine,  solide,  distioguie  ;  tu  ■^j**" 
mieux  fait.  Ah  1  ^si  tu  me  le  permetuis,  je  'serais  enehaaté  de  gSMçr 
quelques  figures  sur  cette  ^tabsNe  que  ta  as  psials  avec  tant  de  ssia 
et  que  colore  un  beau  rayon  de  soMÎ.  »  La  (iroposiûon  est  acceptée  msi- 
me  vous  devez  le  penser,  et  la  toile  s'éleigaa  «nu  la  poche  de  U.  mtu- 
soanier.  A  quelque.tempa  de  li,  M.  Français  va  i  son  tour  visiter  MB 
camarade.  tBanjourI  comment  te  portes-tu?  E^^èien  I...  ^LTv'.i 
Dieu  I  qu'as-tu  fait  l|....  aalheureuxt...  Voyons,  mesurons^.  5,  lOJs,  ] 
10, 100...  Hélu  !  net  arbrea  ont  cent  mètres,  os  va  dire  que  J'»*!*'': 
Tes  figures  «ont  trop  petites.  Ëommeot  faire  ?.^v>  Ces  paroles  ^aasit 
peine  prononcées  que  les  Lilliputiens  disparaiasiient  sous  l'isBiStoyvie 
couteau  de  M.  Heistonnier.  M.  français  en  avait  les  lames  «i|X  1^ 
il  s'en  alla  tout  triste  ;  mais  il  se  consola  plus  lard  .quand  il  vit  tepn- 
piener  tous  les  ond»rages  da  ses  tilleuls  chéris  les  pltu  adorables  pem» 
marquises  qu'on  poisse  voir,  fraîches,  pimpantes  dans  teun  jupes  de  is» 
aux  vives  couleurs,  abritées  tout  d'inperoeptddet  ostbrellet,  J**^' 
babinaat  en  compagnie  du  président  et  de  ligr  le  duc  de  ***.  ■•  *^ 
çait  ne  se  latte  pas  encore  d'admirer  a>cc  quelle  ba|ue  gràee  **(''''*! 
de  ***  donne  le  brsi  i  ta  petite  duchesse.  Il  sait  les  M<^f •" ^"^Jm 
le  gras  maréchal  i  son  ami  le  comte  de  ***  qu'il  est  facile  it  '*<S°t!^ 
i  1  aisance  de  ses  manières,  i  l'arittocratie  de  sa  désinvolture.  »J^^ 
çais  va  jusqu'à  prétendre  qu'il  a  entendu  nrononcer  là-bas  ■*  "*<" 


B  point  tant  m.  ueissonnier  a  miB  u  eapu»»  --   -  .y, 
de  naturel  dans  ces  personnages,  tant;  il  lei  a  microscopi^utB'**  r" 
niés  d'atmosphère  Louis  JiïV.  „      ■»■  r«- 

Le  succè.<  de  cette  ravissante  ^oile  est  grand  et  to*"^*'.  ^i    î -«ur 
vient  lo  plus  d'honneur  ?  Na  serait-ce  point  i  l'aoïilié  qui  a  ré«m  P" 
nos  plaisirs  Ue^x  des  plus  charmants  talents  de  et  temps-ci  !       ^inii 

Ne  vous  éloignez  lias  et  dites-nous  ce  que  vour.  pcnèez  dé  ce  ^^  j, 
defcranio,  par  M.  Araourf^Dnvai  î  Vous  avez  r«>son  ,ia  P""??,.!!!;  la 
plciu!  de  gracieuse  simplicité,  les  niailus  admirablement  {*^J!2isi- 
rolic  bleue  C4t  peiple  d^uuw faço.T  irréprucbablo i  la  **'*••' rîlTejB' 
blante  et  le  profil  d'un  beoH  dessin,  quoi  qu'un  peu  dur  et  •PjJ,  "!L  |t 
leurs.  Ne  vous  semble-l-it  pas  que  lo  Visage  è  l'àir  «f?*  2^Yoiie  P* 
foh'd.  Cela  vient  du  modelé  qui  manque  de  uaillie,  '*•"  .■L'^wlfir 
dans  celte  loilç  U  le  petulrv  ne  t'est  point  «f  KS  préoccupe  tw  »  ^'^ 


des  tous, 


.:#-.' 


■iH.-;^-»j..., 


.'■<v.' . 


hl:JkkM,lLÂ^jÊ^^ 


Li  Aivbrt  441  f«in  a  adopté  hier  divers  prejeu  de  lui  d'inléfët  loeil,  et 
UHOjel  delbrTelatif  k  rpetrai  »ur  les  bestiaux,  tel  qv'il  avait  été  Toté  par 

ta  Wi*»  *•»<**?•»*••  '  —  

nïjw  rouira  demain  lamediTi  lurdi,  en  séance  publique,  (^our  repren- 
dre aafcni^a  annl^,  discuter  le  projet  de  loi  relatif  aui  établi&senicuU 
de  bltaraisaaee»  et  eotclidre  des  rapports  de  pititiens. 


Chamlire  des  Députés. 

,  ^étnet  du  il  awa  ItiC. 

rftiSIDBNCB   DE  M.    SAUZET. 

a.  LB  rkisiDBNT.  La  chaaibre  a  reçu  avec  uoe  profonde  émoiion  la  nou- 
nUade  l'aiietilat  commis  sur  la  pertouue  du  Roi.  La  iiiiiion  luul  enlièru 
teeaTera  à  ta  fois  «n  sentiment  «'horreur  pour  le  crime  et  dit  r«coDoai«- 
lUd  pour  trPfOTideace  qui,  me  foie  encore,  a  si  visiblement  et  sluiiracu- 
leMeskit  conservé  dea  Jours  si  précieux  à  la  France. 

Paasdets]|«a  eircoaslances  les  grands  pouvoirs  de  i^Eiat  èprouTeiit  le 
bMindsrMnerrw  encore  par  nne  eolatantê  démonstration  de  «iévuiu'ment 
(t  d«  ivaipatUe  les  llana  qui  les  uuitsent  ;  la  chainbro,  Udéle  organo'du 
fiji,  aajMMis  liaïqiiè  h  ce  devoir,  iii  la  rai  était  maioteuani  à  Paris,  ta 
«taabre.jA  n'en  doute  pas»  s'eapresserait  dose  rendre  auprès  de  lui.  Sa 
li^Mléoêil  reveair  demain  à  Paris,  Je  crois  ma  rendre  l'iater  prèle  des  sen- 
tisMniSdela  çbambr^  en  lui  prôpesant  de  se  rendre  demain  tout  entière 
anT«ilsrieaia|Mrèalerelo«r  du  roi,  k  l'heure  que  je  serai  a  tnéuie  de  lui 
isdiqaer  an  oonmenoemant  de  la  sésnee.  (Oui!  oui!  Vive  le  roi  !) 

I.  Mi««il,  MittistN  d«s  travaux  publies,  préieute  le  pbjei  de  loi  relatif 
m  ckcaia  d«  fer  du  Centre. 

L'miméiÊ  jMr.appaUa  la  anile  d»la  diseauion  du  projet  de  loi  Irrlatif 
Ms  cr/4ils  demanda  pour  les  oonslructlons  navales,  et  l'approvisionne- 
MMdmirs  «MBX  d«  la  marioe. 

•  irt  l*'.Vae  somma  dé  03  IMOÛO  fr.  est  affectée  aux  constraeilçna 
Mval«etkrapproTi«ionnemeBt  des  ar:>enaux,  pour  être  employée,  con- 
(arMMWtavcchH  crédits  Imputables  sur  les  ressources  ordluaires  do 
katgrtqielaloi  d«,lnancesallouera,  chaque  anuée,  pour  les  mêmes  na- 
uiM  ds  dépense,  au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  > 

H.  >'AK«avitl.B  déclara  qie  la  commlmion  adopte  l'aniendement  pré- 
jmtipai|HM;Thlerset  Janvier;  seulement  elle  demande  que  le  nombre 
dwMihisnU  k  tou  wit  de  U. 

Cet  imendement  propa:«  de  répartir  ainsi  les  crédits  : 

M  *7t  000  fr. 
Il  l}0  UOI) 
9000NO 
13000000     , 

atrsoOTW© 

iSSOOOOOO 

42  000  000 
UJOOOOOO 

'  dS  i3i  000 

i:  7;toooa 

0  200  000 

7  808  000 

37  740  000 

13^000000 

4)000000 

oxwoooo 
Jj- aUKTBk  dévakmM  cMaa^MmeiL  II  insiste  pour  que  l'bo  vote, 
«■■(  Pavait  prdposé  M.  le  minillred*  la  marine,  44  vaisseaux  dont  10 
*»  Aaatil^,  tdk  flot  et  4  an  l4|S4*s  :  et  M  frégates,  doat  40  k  Ilot  ou  en 
■■wr,el  liaax  lli}4«a.  Q«Mtaax  I4  ■lllionadini  avalent  été  propoÀé:i 
l*"  ■■.eanatnwtiM  *m  bHeks  ei  aviaos,  roralear  propoae  de  Ict  appliquer 
«  mtUim  l'apynvUMiMMit.an  twis. 


laiiiial  d'anMiMat, 

lachiaesh  vapeur, 

AppioviaioiMmeBt  normal/ 

Tiul.  IM  tM  MO,  «t  «ft  BMsbre  rond , 

âdMaiit:  Crédits  au««li  pendaut  sept  ans,  toit, 

IsBie  k  allowr, 

iLVUiTSRprâpoie  de  son  côté  la  répartition  suivanle 
ÇmstfwilMNidaacoqws, 
laténel  d'armeaMut. 
•alMel  d'arUHerie, 
iMUacsk  vapeur, 
Ayprtvisionnemeai  normal. 
TstoL  i  J4  8»4  000,  et  en  nombre  nmd, 
-***<•'»•: Çréditt  annuels  pendant  lept  «ni,  loit, 

Toul, 


barras  et  oontIdéndtlemèBt  abflgïia^  tnvall  ;  mais  il  a  parlé  d'une  toiite 
autre  manière. 

M.  DK  UACKAU,  ministre  de  la  mirine,  très  vivement.  Cela  est  inexact. 
(Bruit.) 

M.  LACKOSSB.  Il  arrive  parfois  que  dei  dénégations  tombent  de  celle 
tribune  sur  M.  le  ministre;  mais  elles  sont  biles  eu  termes  plus  parle- 
meniaires.  (Brui*^) 

L'oraieur  entre  ensuite  dans  le  dûtail  des  rapports  de  M.  le  ministre  de 
la  .riurinn  avec  la  commission.  r 

M.  d'angbvillb  donne  i  son  tour  rueliuet  explicilioni  ^ur  ce  qui 
s'est  passif  daus  le  sein  delà  commission,  et  soulieiii  que  le  nuiiisiére  a 
(leiiuis  lor^  com|>lctement  modiiié  ses  vues. 

L'art.  1er  est  «douté  avec  la-  mudilicaliuii  proposée  par  MM.  Tbiers  et  Jan- 
vier, pour  la  rôparli  lion  drt  crédits.  - 

•  Art.  2.  Cille  allocution  générale  sera  répartie  ectre  &ept  années  consé- 
cutives, il  partir  du  «"janvier  1847. 

•  Elle  formera  l'objei  de  chapitres  spéciaux  dans  la  seconde  section  du 
budiçet  de  la  marine. 

>  La  portion  des  crédus^i  U'aura  pas  éié  employée  pendant  uua  année 
pourra  être  réimputée  k  l'exercice  suivant,  avec  la  mcme  afTeclaliou,  au 
moven  de  crédits  supprémënUTrés,  qui  seront  ouverts  pi'ovisoiremeni  par 
ordonnances  royales, et  soumise  lu  sanction  légHUtUe  dans  les  furiues 
prescrites  par  les  articles  4  ei  5  de  la  lui  du  Î4  avril  1833.^ 

t  Les  annnialious  correspondantes  de  crédits  sur  l'exercice  précédent  se- 
ront proposées  dans  le  méaie  projet  de  loi. 

1  Art.  3.  Sur  cette  alloeaiiou  généralr,  il  est  m'*  k  la  disposition  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  pour  l'exercice  1847,  un  crédit  de 
13  300  000  fr.» 

M.  ETiENNB  demande  que  l'on  ajoute  k  l'article  ces  mots  :  <  Savoir  , 
1  300  000  fr.  pour  salaires  d'ouvriers,  et  U  000  000  fr.  pour  at>provisionne- 
ments  tie  prévoyance.  >  • 

M.  RIMOUBT  demande  que  l'on  divise  le  crédit  en  trois  parts  :  l'une  pour 
les  salaires  d'ouvriers;  l'autre  pour  le  matériel  naval;  et  la  troisième  pour 
les  appruxisionoemeols. 

M.  LACBOSAB^croit  qu'on  ne  peut  se  trop  presser  pour  faire  des  approvi- 
sionneuienU. 

M.  ji!BELiN,  commissaire  du  roi,  propose  la  répartition  suivante  des 
crédits  :  ■, 

Salaires  d'ouvriers,  1  300  000  fr.  ;  matériel  naval,  7  tOO  000  fr.  ;  approvi- 
ilonnemenu  de  prévoyano',  4  &00  000  fr. 

M.  J  DE  LA8TBTBIB.  Celte  réfiariition  est  dans  une  proportion  tout-k- 
fait  différente  de  celle  qu'on  nous  a  d'abord  proposée.  Je  ne  comprends  pas 
la  cause  de  cette  difKrence, 

,   M.  »'aiiobvili:,k  propose  k  son  tour  la  répartition  suivante  :  Salaires  d'ou- 
vriers, i  loo  000  fr.;  dépenses  de  la  flotte,  3  300*000  fr,;  appTOvisionnemenu 


de  prévoyance,  8  000  000  fr.  —  Adopté. 

L  article  4,  relatif! 


aux  voies  et  moyens,  est  également  adopté. 
Art.  &.  Chaque  annéfll  sera  renda  aux  chambres  un  compte  spécial 
des  dépenses  elfrciuées  en, vertu  de  la  présente  loi.  •  —  Adopté.  " 

On  procède  ensuite  au  scrutin  de  division  sur  ressemble  du  projet  de  loi, 
qni  est  adopték  l'unanimité  par  30S  votants. 

Demain,  k  deux  heures,  séance  publique.  Développements  de  la  proposi- 
tiou  de  M.  de  Preignesur  le  timbredes  Journaux  ;  iiiteipollaiions  de  M.  de 
Motnay  sur  les  relais  de  poste  ;  rapports  de  péiitions. 


On  BOtis  écrit  de  Bruxelles  : 

«  U  laugage  de  lEmaneipatioH  ne  permet  pas  de  douter  que  l'éner'' 

!:ique  pamphjet  qui  a  été  adrssaé  à  la  c|as^<e  ouvrière  et  répandu  i  pro- 
usion  dans  les  principiles  villes  du  royaume  servira  de  prétexte  é  M. 
De  Tbeux  pour  ilattaquer  aux  aaaociatîpos  électorales,  e'est-i-dire  k  la 
bourgeoisie  érganTsée  contre  la  figue  de  la  noblesse  et  du  clergé.  .        r-^ 
»  II.  De  Tbeux  tombera  s'il  tente  I9  j«u  de  M.  de  Polignac,  matr  il 
tombera  plus  certiinement  encora  s1t  ne  le  tenle  pas,  et  nous  pouvons 
le  prouver  presque  arithmétiquemeat. 


JI-Hi^ytaFItndrin  est  ptaa  souple,  plut  large.  Sa  bras»  n'a  pas 
^te  »tebems«  qui  nuit  aux  ouvrages  de  K.  A^maury  Duval.  Le  portrait 
«ue  R***,  dans  un  cadre  oval ,  rappelle  le  faire  de  l^éenard 
*  <>■«.  Fxeeleot  deaihalMir,  If.  Flandrin  arrive  à  produire 
"paudsèlfcia  par  les  moyens  lés  plus  simples  ;  :l  a  répandu  sur  cette 
P"  oeetemeiadétebêaMe;  lei  yeazturlout  ont  une  expression  dé- 


^p"^!  et  la  guipure  qui  enveloppe  les  épaules  C8t„  ajustée  avec  goût. 

^viisiesaii  donner  daeupeUi*  M>x  moindres  chéiea  sans  tomber 

ywbiMrrerie.  Les  trois  Mitres  ^rteaita  qu'il  a  espOOéa  août  des 

*"^'i«  premier lordre  qu'il  but  ivganllr  aree  attenlien,  '«xr|  '  phw  on 

il!!**  ""'"^  *"*  '"  com|NNid,.|rtii»  on  les  «iae. 

"•os  n'avons  qu'à  fitire  qaetqiMa  «ki  fiât  examiner  lea  Amatewr$i« 

■•  buiilemia.  t'est  li  un  très  joli  tableau,  l'exécution  esté  la.fvis  large 

r^jOheose^  Ja  'jeu  dea  piîyamndmies,  iee  geates,  les  «ttitudea  sont 

J*|ii  Iri  aceessoires  grassement  peinls,  d'une  trèa  agréable  couleur.  M. 

I^UeiMa  a  fait  beantaupile  progrès.  Son  Conwri  b^ton,  est  une  toile 

jT|*J*">P«!aée,  d'une  frisie  et  pieuse- impressioii'L  lirait  rigimnH 

I  2»!    ^  spirituelle.  La  mauvaiu  nowetl^  et  la  Lecture  se  dislin- 

t  S!^  It  Utestedé  la  touché'et  la  délicatesse  des  inieotioos.  U.  Emile 

22,??^*  J**"»  ''•5<'>  «>■'"  no»  moins  habile.  On  se  plaît  i  regarder  sa 

aJ""**»  Mehe  comme  «ne  rose,  ardente  au  travail,  heureuse  dàas 

^■"■Bbrette dont  tout  le  luxe  cousisle.en  une  montte  d!argent  etuu 


ÏB^'MS'»*'"-  S«  Jeune  filhfaUant  bouUlir  du  lait  ut  si  cen- 
fclJ',"  •'•■le  daas  tes  coquets  ajiiateinepts,  qu'é  la  considérer  00  ou- 
rr  •«•  «tt'cbOAs  et  entipe  atitrts  pas  mil  de  grands  tableaux  histori- 


r?'™*  '«sigomeoUdu  reste. 
Lj,'**"'»'.  qui  fait  lea  fruits  et  les  légumes  à  ravir,  est  aussi  un  peiq- 
,««  genre  très  distingué.  Sa  Scènf  d  intérieur  est  une  œuvre  pleine 
*r!»SK!!?««»«char5.e. 
•^tthleaux  de  y.  Taras lert  sont  de  petiu  poèmes  tout  nsïfs,  «ans 
r^whoa  au  atyle^flmÔLrfttiplis  tfiniérôl.  Cet  arlislenefait  pas  ^'randa 
Mir.  „,¥'■'"''<*  «t  ne  R.et  pas  ton  esprit  à  la  torture  pour  nous  faire 


l»ét( 

inii 


^toire nii'ii"    j    ~ ."  "'*'  .«•.'.  !'»•  «.'M  v«|«i^*  w  .M  .w. .^ — - , 

••lriMi-l..""*8'a«lle»  idées.  Il  ne  grossit  point  sa  voix  pour  attirer 

•     .'"«BIlOB  ■ ' — -■  '  ■'  -    -•""='   -* -■-   I-— — "» 


pas  ton  esprit  à  la  torture  pour 
).  Il  ne  grossit  point  sa  voix  pour 
»l»s>É  îIT"'*'  »  "«nKleDcieux  observateur,  il  traduit  dans  un  langage 
»tli'TLr*,P*'**»  «IraiBeaquisejottttit  aulour-do  lui.  Ignorant  le  luxe 
I  *•  kmSSf*  t^"nt  quîil  éompétit  aux  mtièrea  du  pauvre,  et  son  idéal 
jise.'^'^^'We  à  un  intérieur  do  cuisine  égayé  p«r  un  bon  feu.  Il  y 
I •'•HiK/'''''^. •**•■'*•  *«>«'  fehfanis.un  chien  et  un'chst,  ci  cela 
m^^  "Vàkt»  haurtvx.Voas  ne  sommes  point  dana  quelque 
^'^  "nitocniilque  du  faubourg  Saiol-Cermain  Ou  de  la  Cbnuseée- 


d'Antin.  Il  v  a  U  seulement  un  peu  d'aisance.  La  bonne  fille,  Fancbelte 
si  vous  vouiez,  fait  un  ourlet  en  attendant  qu'il  soit  l'heure  de  mettre  le 

fpgot  i  la  broche;  Fox,  le  chien  noir,  appuie  sur  ses  genook  sa  tète  inlel- 
igente  et  se  prête  aux  fantaisies  d'un  marmot  en  chemise  et  en  souliers 
roiissa  qui  chsrcbc,  à  l'aide  de  sa  petite  sœur,  i  te  ineltre  à  cheval  sur 
son  008. 

Tout-à-1'hrure  les  apprêts  ild  repas  commenceront  ;  Fanchette  retrous- 
sera set  mtoebes;  Louise,  enchantée,  de  se  rendre  utile,  l'aidera  i  éplu- 
cher lea  légumei,  et  notre  banbin  voudra  Imiter  n  sœur  ;  Vint  fera  le 
|roa  dos  ea  se  fititlitit  contre  chaqtÏB  pied  de«bUw  et  de  table  ;  Fox  sa 
réjouira  en  peniânt  aux  os  de  Itvénir.  ^  ,. 

Cette  scène n^à rieti  d',exlreo|^inaire,  n'est-il  pu  vrai?  Une  cuisine, 
une  bonne,  deux  enfants,  un  gigot.  On  cboii,  ûu  lièvre  pendu  i  la  mu- 
raille, Une  marinite  sur  le  feu,  Un  chat,  un  chteo,  un  pofichruelle  dé  dix 
sous...  quels  éléments  de  tableau  et  quelle  ain^lière  idée  d'appeler  ça 
les  Enfants  Aeurnrx!  Ehl  mon  Dieu  oui,  bien  heureux,  car  ils  ne  souf- 
frent jamais  de  In  faim,  car  ils  seUt  soignés  et  choyés,  car  il$  vont  aller 
embrasser  leur  maman,  tout  fiers  en  lui  disant  :  x  Nous  i^von»  travaillé 
avec  FanChette,  c'est  nous  qui  avoirs  fttit  le  dinerde  papa.  ■ 

Joies  ^nfes  de  la  famille,  étes-vous  permises  à  tunt  de  pauvres  gens 
mal  nourris,  mal  logés,  mal  velus,  réduits  i  l'état  demachicesî...  Du 
pain,  du  pain  sec  arrosé  de  larmes  à  des  ehémbius,  des  baillons  sales  i 
leurs  petits  membres  souffreteux,  des  reproches  tacites  iiturs  Ecirires', 
et  pour  jouets,  Un  jour  de  fête  et  de  grande  prospérité,  quoi...  un  sabre 
QU  un  fusin  J  _  ■ 

Voyez  le  sort  réservé  è'ces  Evfawts  malheureux  que  N.  Tassaert 
nous  re|»éiemeau  milieu  îfcs  peigej?.  Us  vieDB,^nt  de  ramasser  à  gitnd'- 
peine  ft  travers  la  campagne  quelques  morceaux  de  bois  pour  alimenter 
le  triste  foyer.^aisis  par  le  froid,  ils  se  .«ont  blottis  contre  le  mur  d'une 
cabane...  deux  petites  fille^  s'enlacent  pour  se  réchauffer',  elles  n'ont  pas, 
conscience  de  Irtirs  n»cu}t';.leiir  sœur  aillée,  déji  grande,  afTaissée  sur 
elle-même,  abîmée  de  fatigues  et  de  douloureuses  penslîc?,  s'abandon'Dè 
nu  désespoir...  sn  belle  tête  se  renv.'rsesous  le  souffle  du  ii)alhouc.<'Ah  I 
c'est  trop  «oulTrir...  lui  faudrat-ilmiilter  ses  parents,  venir  à  la  ville, 
quétertm  peu  d'ouvr«ge?etqiiunu  elle  aura,  pieuse  et  résignée,  usé  son 
■«oiirage  à  un  salaire  ItitufBsant,  lui  faudra-t-il  tendre  la  main  ...  deman-., 
derl'aumèDe?...  qui  l'aidera,  qui  la  soulieudra,  quiiaprotègera?...Pourra- 
t-elle  ne  pas  s'égarer'^...  la  honte,  voilà  ce  qui  l'atteiul.  l'infamie  >t  '& 
prostitutton.voiU  800  ptlrimolne...  Ah! -pitié,  pitié  pour  l'ànie,  pitié 
pour  le  corps,.,  mais  aviUt  tout  justice 


*U}m^mmWpim^^WÏS^  et  ÉMnil«  W  ii  ^ 
vrera  la  Belgique  de  ropprenion  abratinnU  èet  TiDei.pir  loi  rmuM" 
gués.  ■■.■  ,n. 

•  Vous  voyez  bien  que  M.  de  Tbeux  est  perdu,  soit  qu'il  jone  le  rèle  4»  > 
M.  de  Pulignac,  sett  qu'il  préfère  celui  de  M.  de  Villèle.  LaréaetiOB  eoTr 
sur  un  plan  incliiié,  elle  roulera  dans  rablmc. 

»  Le  roi  revient' de  ses  terres  et  de  ses  chasses,  les  chambrée  n'ouvrent 
le  i20,  en  face  du  désordre  administratif  et  fiaaneier  lé  plus  lanentaible,  ' 
d'iiu  déficit  croissant,  de  travaux  publics  arriérés  et  dune  miaère  M- 
deusf».  »  ,         :i  -    • 

Dans  une  ^'rande  réunion  de  l'association  du  rappel,  qui  vient  d'areir 
lieu  i  Coueilialion-Hall,  U.  O'Connell  a  dit  en  parlant  de  la  farnÏM  qoi 
nieuace  l'Irlande,  que  ce  n'est  pas  là  un  temps  permanent  ni  qui  eût  pu  , 
être  prévu  par  I  intelligence  humaine.  Il  accuse  lord  Heyieiburyda  pré- 
fcrer  les  protocoles  aux  pommes  de  terre,  puis  il  ajoute  que  kaa  ^-—'- 
tioos  doivent  respecter  les  convois  de  provisMBS  et  qu'il  ne  «'o — 
à  ce  que  mille  voix  s'élèvent  pour  demander  au  gouTemënentri 
promise.  Puis,  passant  i  la  politique  du  ministèra,  il  •'exprime  allai  - 

I  Je  reconnais  que  Peel  a  agi  avec  noblesse  et  géaérosité  vi».èHrto  tlu..,- 
peuple  anglais  en  ce  qui  concerne  les  lois  des  oiriales.  Jamaia  Moivlln  ,, 
ne  fut  plus  puissant  comme  ministre,  il  avait  dana  Iil.  chambra  luava-) 
jorité  de  90  à  tOO  vo  \.  Il  pouvait  compter  sur  cette  ■êjonté  tant  qu'il   ' 
serait  l'ennemi  de  IIHaude.  lia,  selon  moi,   noblemeal  et  géoéreuie- 
ment  aci,  en  sacrifiani  son  intérêt  personnel  pouit  aaaurer  au  peuple 
anglais  du  pain^àboo  marché,  du  travail  el  de  bons  salairea.  Gomme  il 
a  bien  agi,  je  voterai  toujours  arec  lui  tant  qu'il  a'aaira  de  tiinteftiM 
au- peuple  angtaia,  mais  que  fait-il  pour  l'Irlande,  cet  Domae  al  «Mnn  > 
vis-i-vis  de  TAngleterre  ?  Il  donne  i  l'Irlande  un  blll  de  ooeiéidwi,  iit 

Kin  à  bon  marché  pour  les  Anglais,  des  violences  et  dee  pOUTMiitM  peur 
I  irlandais  !»  :  t 

On  é,Tit  de  Madrid,  «  avrH  :  '        v/ 

t  Le  ministère  Isturits  est  définitivement  constitué.  Voici  les  tmm»  qui  '^ 
figurent  dans  la  nouvelle  addiinislration  :  président  du  otmseitetaoialitfe 
des  affairoLélrangères,  M.  Isturits  ;  finances,  M.  Mon;  IntèrieHr,  M.  Pi- 
dal;  grice  et  jiutice ,  M.  Diaz  Caneja  ;  guerre,  général  Soi  ; 
M.  Araero. 

On  croit  que  le  ministère  ne  tardera  paa  i  ^uair  lea  eertèe,  qui  1 
saisies  d'ube  loi  sur  la  liberté  de  la  preaae.  Lea  chambrée  d» 
approuver  le  budget,  aie  que  le  service  public  puiaia  régniJèreaMtt  Mf> 
cher,  et  lea  cortes  étant  cloaes.  on  procédera  aux  éiytieM  glfâkilm-b 
sous  l'iDJluence  de  la  nouvelle  loi.  Tel  parait  être  le  prgTiBDmt  liw.Mfii- 
veau  .ministère.  »  >  ,  ,  .,' 

NeUs  recevons  sur  les  événements  4e  Lugo  les  reueigaaneàts  leanii^'  l 
contradictoires.  D'après  les  uns,  la  révolte  se  propage  ;  d'après  lea  Wttfli^i, 
elfe  esl  presque  étouffée.  "^H 

»OiaTOOA&.  ■  ^t 

La  chambre  des  députés  a  enfin  adopté  la  loi  de  régence.  Celta  M  as*' 
corde  au  roi  Ferdinand,  eu  cas  de  mort  de  la  reine,  l'exereice  plefa  it  eî^^'* 
tier  de  la  prérogative  royale.  Le  régeèt  devra  prêter  aerment  da'  HéÉtf  ■' 
au  roi  mineur  et  promettre  de  lui  remettfe  le  pouvoir  à  sa  BMt)érilé.  L*.  ' 
régent  exercera  les  mêmes  droits  s'il  surveuail  un  empéchemcat  pwal'.À. 
ou  physique  k  la  reine,  mais  il  devrait  se  démettre  de  •ef'foieliiMH  iMH-f 
sitôt  que  l'empêchement  aurait  liessé.'  ■K~:'i,vw:ji 


''( 


La  nouvelle  dé  l'extradilie^  de  Hàzaraki  ne  se  confirme  pat.  Tm^ 


L'ex^ution  de  H.  Tassaert  est  un  peu  léchée  et  brutale/aa  céqlfwr.dè 
fine  et  il  a  dea  harmonies  originales.  Dana  son  Jutf  et  dansfoa  Mt^n/ij^^t 
d'esclaves  il  y  a  certainea  parties  tràiléee  de  maili  de  maître,  Mi  1 


mes  nues  sont  assez  disgracieuses  i  voir  et  de  mauvais  goûl<.. 
vre  enfant  est  une  toile  remplie  de  sentiment  et  de  tristesse. 

Nous  ne  voulons  pu  voua  quitter  aujourd'hui  saBa  voua  p^..,.^ 
paysage  dont.oo  parle  peu,  quoique  ce  soitpour  nous  un  dés  meilleurs  da 
Siion.  Il  représente  mim  yuede  livoH,  par  H.  Buttura.  La  couleur  de  ee 
tableau  manque,  il  est  vrai,  de  charme  et  de  llBy>idité,  mais  les  ollviere 
qui  bordent  ce  petit  sentier  roeelUeûx  aOnt  dnsinés  avec  tant  de  soia, 
les  branches  et  les  feuillages  modelés  aveo  tant  le  conscience  et  d'amour,, 
les  arbrisseaux  qui  se  pfltotoaaent  autour  des.e^catelles  entre  les  arélea 
vives  des  rochers  sont  si  bien  touchés,  la  villl  de  Tivolj.est  ai  eiaetftu 
ment  rendue  et  les  profondeurs  de  la  campaooede  Rooiè^à  vjM^hiHf . 
nous  n'hésitons  pat  ii  dire  que  dans  aucune  toile  nous  né  rètrotnttt^  a  uik' 
aussi  haut  Jegré  les  qualités  sétiedles  du  pmage.  ,.1. 

M.  Vuttura  est  exempt  de  toute  manière,  de  toute  exa|;énUen,  de  font 
procédé  excentrique.  Il  reproduit  la  nature  avec  un  religieux  reapeet:  il . 
comprend  la  belle  forme  et  ^ait  choisir.  Il  ne  lui  maiM|ae  qu'oftfêvflw 
de  hardiesse  et  d'entrain.  Les  tons  lourds  du  premier  plan  nuisent  beau* 
coup  à  l'eflet  général  de  ce  paysage,  les  figures  ne  sont  pas  assez  faites;  ; 
quoi  qu'y  en  soit,  c'est  là  un  ouvrage  de  style,  qui  a  le  rare  mérite  de 
ne  ruppeler  ni  Je  Guaspre,  ^i  le  Poussin,  ni  les  gravures. 

El  quand  nous  voyons  tàftt^é  'paysagistes  se  perdre  dana  les'  abernb 
tiou.s  delà  brosse,  viclimes  du  chic  et  des  ficelles,  qi^and  .oo^s.ea 
voyons  tant  d'autres  npus  ennuyer  de  leurs  radH$tans,.régar4ep.||  ciet  et 
la  végétation  dans. tes  vieux  tableaux,  noua  devons  nàutëaiiènlreiare^us- 
tice  il  un  artiste  qui,  comme  U.  Bliltura,  marche  d'un  pas  ferdte,  sans 
s'iuquiélcr  des  succès  faciles,  sans  faire  de  concessions  ila  Qio<ie,«d^ 
iJokidela  in^édiocritc.  .    tï  . 

Nous  vérroBs  uoe  autre  fois  plusieurs  beaux  paysages,  quelques 
peintures  histoniqucs j^eWmu^,  un  assez  grand  nomlTre  iJe  portrifltft 
et  de  scènes  fnmili^HjMbaMM^  il  plus  d  un  titre. 

Ndira  a.m  T.ou|flRrj^rttMW  lça<|il^ttt  et  lea 

fleura  ont  fait  tut l^pnj^Mi^Qyfidences,  vbirs  racomtt  KBiatatre 
aattirclle  et  IcsMdRs  |QHBÏ9m  du  Salou.  Tous  voyea  que  douh 
sommes  aiiiM  8JHn%|.,i^^HiM«  4*"  *''^  ndti^ea.  ',^.^ 

'  CHA1I.K8  jBRUNnnt.  . 


-  J   , 


■omrellM,  le  miiiistr*  dct  fetett^Jéis  àHtideo  a^mil  |n* 
.  miMi  p«r  les  autorité»  «etutlies.Des  démoii8tratii|«»  d'un  ca- 
ntMr*  hMlila  aux  Etats^Jnfi  ooDtJnuenrd'avDir  lieu  i  llexica  ;  ceUe 
eireenaliaca  m'a  paru  nécessiter  de  tiDlr  .«uvirou  les  deux  tiers  de  outre 
amétiA  Mlra.Yrontièr*  suë-oupst.  Par  cùita  de  cela,  plusieurs  de  dos 
p«Mea  ttHitairea  ardiatires  ont  été  réduits  à  um  force  trop  petite,  qui  ne 
auflirait  pu  pour  leur  défense  en  cas  d'hostilités.  '   - 

a  ▼«  Ma  dreonttaaeei ,  je  suis  d'avis  qu'une  augmentation  de  nos 
foreaa  da  latte  al  de  mar  est  actuellement  nécessaire  pour  mettre  le  pays 
daiia  vm  étal  eboraBabie  de  défense.  En  même  temps  ,  je  suis  décidé  à 
suiTra  la  politique  qui  me  paraîtra  la  plus  propre  i  maintenir  une  paix 
hooorable  tant  avec  la  Grande-Bretagne  qu'avec  le  Mexique.  Or,  rien  ne 
aaurait  conduire  aus^i  sûremeot  k  ce  but  que  l'usanimité  dans  nos  des- 
aaiM  et  la  ftfrme  maintien  de  tous  nesluites  droits.  » 

^Md  leekfllre  des  forces  navales  qui,  dans  le  projet  du  ministre  de  la 
atartMÉ*,  davroBt  être  eompléléet  dans  six  mois  pu  un  aaau  plus  tard. 

8  vaMlttX  da  Kffàe,  9  frégates,  23  sloops  et  1  schooner  ;  i  steaacrs 
poiir  Im  parts  el  4  faitiments  de  transport.  Les  frais  d'équipement  de 
caitt  fareé  Mtent  «ire  de  SKtOOO  dollara.  —  Sur  les  chantiers,  il  y  n 
4  faMëanx  de  Kgaa,  S  frégates  et  2  sloops.  Le  secrétaire  de  la  manne 
a  ^s  préteatioos  nains  élerées  que  la  commission,  qui  voudrait  40  ba- 
tadn  I  vapeur,  équipés,  au  lieu  de  10.  La  dépense  totale,  d'après  la  cora- 
■ihiMi*,  serait  de  11220000  dollars.  On  ne  sait  i  laquelle  des  deux  pro- 
peiMiéÉtle  préaident  daiinera  sa  sanction. 


FAITS   DIVERS. 

MMKttQPI  M)  MNm.  —  Ij»  public  est  prévenu  que,  dios  l'intérêt 
da  la  aalaaisatiaa  da  la  villa  da  la  Galle,  et  en  vertu  d'une  décision  de 
H.  lé  saréchal  due  da  Dalmatie,  décision  confirmée  le  2  avril  courant 
par  M.  la  asiaiatn  da  la  guerre,  60  Idts  i  bètir  et  S6  tsts  i  cultiver  sé- 
nat caaeédés  gratuitement  aux  premières  familles  qui  s'établiront  dans 
aatla  iaealité,  et  qu'en  outre  une  somme  de  600  francs  sera  comptée,  A 
titre  da  prime,  à  chacune  des  trente  premières  familles  qui  auront  bâti 
des  mauaas  en  pierre  dans  la  nouvelle  enceinte  de  la  ville.  p 

— 'Par  v«a  ordoauaaoe  royale  du  15  avril,  insétée  au  Moniteur  de  ce 
aatlB|,lajMaq«e  de  Fraace  est  Hitorisée  à  établir  un  comptoir  d'escompte 
i  Çteaakattrg.  Laa  opérations  de  ce  comptoir  seront  les  mimes  que  celles 
da  la  baaque  de  France,-et  «eront  exécutées  sous  la  direction  et  Ja  «ur- 
vaiUaacadii  caaseil  général  de  la  banque,  confenoément  dux  dispositions 
da  l'ardaoBaMfi  royale  du  25  mars  18il. 

•^H.  Loaia  Ftraet,  ancien  directeur  da  ]ti  Revue  indépendante ,.  vient 
da  MMfir  i  Nioe,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 

ttnv  LUUOIMM.  —  M'est  avis  qu'il  serait  tout  à  fait  digne  des  corps 
saveats  de  proposer  un  prix  pour  U  découverte  dqu  procédé  d'épura- 
tiaa  de  la  lumière  dont  la  presse  inonde  assurément  notre  époque,  maiv 
daétdes  lumignoBédu  genr& de. celui-ci  ternissent  trop  souvent  l'éclat  : 

Des  matelats  ont  fait  \oir  à  Bruges  et  Gand  un  poisson  d'environ  13  à 
14  pieds  de  longueur,  dont  la  farme  fappelle  d  une  manière  étonnante 
tout  oaqui  a  été  dit  de  ces  poissons  que  les  uns  ont  appelés  «yrèoes, 
d'autres  aa^s,  d'autres  évèques  de  mer.  %à  efTct,  la  partie  ibférieure  de 
la  lèla  ressemble sioguliêremeul  à  une  face  humaine  ;  la  face  extérieure 
eat  raaaurarta  d'une  espèce  de  r4irapace  qni  a  la  forme  d'une  mitre,  et 
qai  aa  praloBge  comme  une  chape.  Les  mamelles  sont  intérieures  (les 
liaaaallas  d'un  poisson  I  )  al  i  peu  de  distancera  la  tite.  Les  nageoirer 
resacmbleat  i  deux  bras  garnis  d'ailes,  li  y  a  enGo  dans  tout  le  buste 
quelque  chose  de  l'ange,  de  la  femme  et  de  l'évûque.  Le  corps  du  pois- 
son se  termine  en  pointe,  courbnnée  d'une  large  nageoire  eu  forme  de 
paaaate.      . 

Ce  moastre,  ajoute-t-on.  est  une  preuve  authentique  de  la  véracité  dès 
MMipnill'CI}!  drattfiM  paf  plusieurs  naturalistes.  A  énnmérer  les 
jaumaux  qui,  se  copiant  les  uns  sur  les  autres ,  ont  répété  cette  sottise, 
il  fiud<tit  remplir  une  de  nos  colonnes.  , 

'dthftmoiK  DES  CHEMINS  DE  FER.  —  Si  Ics  chemios  de  fer  doivent 
dèoir  l'humanité  d'avantages  incontestable^,  leurs  bienfaits,  il  faut  le 
dira,  auront  coûté  cher  :  on  les  aura  achetés  au  prix  des  larmes  et  de 


éafDMM  dû  oSsIain^.  »  Tel  ilfW j4$atiient  que  le 
de  France  porte  sur  l'adoiiiitstratloii  du  pays.  Hais  les  torts' du  Pou- 
Toir,  —  tort  n'est  pas  assez  dire  :  dans  une  qnestidD  qUi  intéresse  à  ce 
point  la  vie  des  citoyens,  à  s'abstenir  il  y  a  crime,  —  les  torts  du  Pou- 
voir n'emiiéchent  pas  que  l'Académie  ait  manqué  à  son  devoir.  En  don- 
nant sa  démissiou,  comme  elle  le  fait,  dans  toute  questtou  d'utilité  pu- 
blique, l'Académie  abdique  b  haute  pssitioii  que  le  souveuir  d  une  il- 
lustration passée  lui  amit  faite  duub  I  fstime  publique. 

UN  MARIAGE  DANS  LA  NEIGE.  —  La  législature  des  Etals  Unis  vient 
d'être  saisie  d'une  singulière  demande  de  divorce.  Uue  jeuue  lille  de 
bonue  famille,  dont  on  vante  fort  les  qualités  physique!)  el  morales,  se 
laissa  aller,  dans  le  courant  de  l'hirer,  aux  séductiouH  d'une  course  en 
traîneau,  avec  une  douzaine  de  jeunes  gen»  et  de  demoiselles  d'Albany. 
On  avait  pris  pour  but  de  la  promenade  un  village  situé  si  quelques  milles 
de  la  ville  ;  arrivé  li,'  il  fallut  faire  halte  pour  donner  du  repos  aux  che- 
vaux. Nos  prowaneurs,  fort  cnibarassés  dans  leur  oisiveté,  eurent  alors 
l'idée  de  jouer  une  parodie  matrimoniale,  dans  laquelle  le  principal  rôle 
fut  donné  à  la  jeune  fille  dont  nous  uarluus.  Quant  i  celui  d^  fianré,  il 
ne  manqua  pas  de  rivaux  pour  se  le  disputer  ;  et,  enfin,  un  |Uge,  q^ii  se 
trouvait  au  milieu  de  cette  folle  jeunesse,  consentit  i  tresser  les  Tiens  een- 
jugailx. 

La  cérémanie  terminée,  on  se  remit  en  roule  peur  Albany,  et  graade 
fut  la  stupéfaction  de  notre  héroïne  lorsqu'elle  fut  sommée  par  sou  é^wu- 
scur  de  le  suivre  sous  son  toit.  Elle  crut  d'abord  que  l'on  cobtiuuail  Ir 
plaisanterie,  mais  elle  acquit  bientôt  la  preuve  que  son  mariage  avait 
été  fait  suivant  toutes  les  formes  voulues  par  la  loi,  dont  il  n'était  pis 
ainsi  permis  de  se  jouer. impunément.  Son  désespoir  fut  d'autant  plus 
poignant. qu'elle  e.^t  fiancée  depuis  quelques  mois  i  un  jegne  homme 
auquel  elw  porte  uns  très  vive  aiïeciion,  taudis  qu'elle  u'éprouve  qu'une 
profondé  antipathie  pour  le  pvrfide  qui  s'est  rendu  coupable  de  cet 
étrange  escamotage  Riatrimonial. 

Celui-er,  «ependant,  proteste  de  son  inaacance,  et  déclare  que  ce  a'eat 
qu'après  l'accomplissement  âe  la  cérémonie  qu'il  en  a  compris  toute  Is 
gravité  ;  il  ne  se  défend  pas,  d'ailleurs,  du  bonheur  avec  lequel  il  a  aiati 
jiris  au  sérieux  ce  qui  n'avait  été  d'abord  pour  lui  qu'un  jeu.  Hais  il  est 
probable  que  ce  bonheur  sera  chimérique,  car  relie  dout  il  est  l'époux  de- 
vant la  loi,  a  defoandé  i  la  législature  l'annulation  de  cet  étrange  ma- 
riage, et,  en  attendant,  elle  demeure  soui.lo  tait  paternel. 

RÉHMUG  naïve.  —  Un  enfant  a  été  brataleraeut  frappé  par  un  co- 
cher^ Le  sieur  Boulot,  père  de  cet  eufant,  se  porte  portie  civile  et  réclame 
200  fr.  i  titre  dédommages-intérêts.  ^  Le  président  interroge  l'enfaul, 
mais  le  père  s'obstiae  ^  répondre  pour  luh 

M.  le  président.—  Ce  n'est  pas  vous  que  j'interroge,  votre  fils  est  assez 
grand  pour  répondre.  —  (A  l'enfant.)  Dites  ce  que  vous  savez  ? 

L'enîaot.  -t-  Un  agneau  se  désaltérait  dans  le  cristal  d'une  onde  pure. 

LA  QUESTION  ac  POSE^»  L'Union  de  r Ouest  aonoiice  que  les  ou- 
vriers plâtriers  d'Angers  ont  présenté  de  cooifert  uae  demande  d'aug- 
mentation de  salaire,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  cesser  leurs  tra- 
vaux. Quelques  maîtres  ont  adhéré,  mais  la  majorité  a  ajourné.  En  con- 
séqueuce,  les  ouvriers  font  grève  depuis  lundi.  L'augmentation  qu'ils 
solticiteot  est  de  25  c.  par  jour. 

—  Nous  apprenons,  dit  VHermine,  que  les  ouvriers  de  plusieurs  corps 
de  métiers,  à  Nantes,  menacent  de  suivre  cet  exemple. 

—  Une  émeute  qui  pouvait  avoir  des  suites  funestes  a  éclaté  à  Uéru 
et  dans  la  campagne  environnante,  où  plusieurs,  milliers  d  habitants  vi- 
vent, depuis  un  temps  immémorial,  du  travail  des  éventails  ;  près  de  trois 
mille  ouvriers  voulaient  bn'ser  les  machines  à  l'aide  desquelles,  d'après 
l'invention  de  H.  Duvtlleroy,  on  fabrique  rapidement  et  économiquement 
ces  éventails,  objet  d*un  commerce  si  consldéra'olé,  et  dont  l'Espagne  et 
l'Amérique  sud  font  une  si  grande  consommation.  Les  troubles  de  Uéru 
ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  apaisés. 


il 


coumtoniAMn. 

M.-G.  i  ClermODt.  —  Très  bien.  —  Nous  expédions  tout  de  suite. 

M.  B.  k  Oran.  —Réinscrit.  —  Merci. 

M.  B.  à  Laflècbe,  —  Oui,  le  paquet  est  entre  nos  mains. 


S  p.  OiO  J.  data  «lée. auCt 

—  —      (tn  coorani 
s  p.  0|S  J.  du  sa  mars  au  C« 

—  —  '    ili.  courant 


ss  ss 
ssss 

liSTS 
119  M 


as  10 
ssto 

lias* 

4IST« 


aa  ta 
aaaa 

i«aa« 
lia  71 


i  lii  J.  M  m.  d'  rov*  lis  M 

Raaq.  de  Vr.  d'  eours  8*ta  » 

S       J.    >          >      lesMi 

o.v.fto  Par.      >       «sas  » 

Emp.  <S44.  auCt    >          «  >• 

U.  hy^ ,80S  » 

Ilii  Ct    »           »  >•• 

—  Gouin fSOi)  >• 

a.  du  Très,           •■         8  S|« 

—  Gaii*.....      •        «tss  M 

rBiMKi.  fin  cour, 

s  p.  0(0. d.  so       >  x'     st  sai 

tp.  oio d.  so        -  »•      '  " 
BPoaTs.     du  Ct  à  fin  du  mots. 
s  p.  0|0 40  >!•     os  «I» 

s  p.  0|0 0}  »|>       4S  oj» 

rwH»*  iTa«iictkS. 
NArLEf.  au  Ct  dr  court    > 


lin  proch. 
S*  »    as  sa 

I  ■!  ■■!  M     nS  .«MM 

D'un  mois  à  faatre. 
•  **!*       ■  '*|* 


Rtteâp.  Roltch 

csr.  Dette  ael.  • 

—  —  pas».  » 

—  S  p.  0|0.  » 

Det*  IntéHcura  > 
roBTi'fi.SOiaiStT  » 
■ou.,    t  i|a       ■ 

■AITI » 

Union  Uniire. 
MARCHANDISES. 


4  Can.  dr  C.  tm  M 
A«t.dJ.   •     .* 

Ch.  S.  .G.    k  ■  ka 

V.  jr.  dr.      5is.. 
—  Ob..^tte.  40M~ 

ilouv.      .  „ 

V.  r.  taue.  m  - 
Parla  t  Bc.  . ., 
— kOrléan*  tiio  .. 
-r  k  HoiieD.  4M]  71 
n.-Havre. .  >  u 
Avignon.. . 
SU.  k  BAIe. 
ParlaSlr.. . 
Tours-Nint 
Or4-Vlm.  lu.. 
C.  d4t  Mord  TH  N 
Pamp-Hai. 
DkD.-rée.. 
BouLàAm. 
OriT-BOrd. 
MontlTr. 
nttrla4»yen 
Bord-Tvla 


«M  .. 
»7H 
UI7i 
SU.. 


us- 
as)» 
«II» 

.  ■• 
m  » 


îSSMi--- 


iaber. 


ko« D"  C.  401  «I*! 

ICI    50    (BM.  i  4|a •  ••  ■l*l 

m   «).•       —      SOlO......      »  ■   ►|»| 

.    M>       —    d*   IslO....      «  ■  »|» 

•  -I-      -    d*  ISM....    «       lOt  l|«l 

30  :I|S    —  Banque....    •      S«a  «j») 

■  H|.     -.  d*Bn.  isii.   »         >  >|» 

«  >!■    naaoar >     ISaa  ■{• 

AL»iii    «VTUcaa »  ■  •!> 
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—  HviLa  deeolsa  dispanlM*,  T6,0«  à  U.Séteoami 
du  mois,  n.OO  h  M,<»;  4  d'été,  7»,ao  k  M,i)0  ;  4  dernieni,  tS.OO  à  tt.M. 
LILLB.  —  Coiss,  T6,&0  h  17,00.  —  oeillette  rpmiBe,  t^e».  —  CssmIIm, 
00,00.  —  Chanvre,  OO.OO.  —  Lia,  00,00.  —  Voluare,  0,aa. 

■araiT   S|6.   —  UUpo«ibl4i  et  courait  (tu  oaou,  127,00  k  MO,00(>Mi(< 
juin,  127.00  à  I2S,00  ;  4  d'été,  110,00  k  1)1.00. 

Il  -  I    I         I         I       !■■' 

AfrV   TT   mfrvniin      "^^  '^l*  sasproscHUde  teai  ta 
UJlAJL.  lui  AJUUVlJii    pays,  psr  StaMislai  BmAnowin, 


I  vol.  petit  iiri«.Prïï:  î  fir. 

LE  piEiiER  mom 


épisode  de  lUS,  an  &  aatei,  ru 
'  aie.  nrti: 


le  même  auteur  ;  bK|d>af«. 
1  fr.  SO  c. 
On  trouve  ces  deux  OBTrages  fc  Paris,  à  la  LuBAtaia  soci4*aibi.  m 

de  Seine,  10:  cbesMM.  Lodoyeo  et  Paul  GIret,  libraire  oo4»nilsMQastii», 
quai  dos  Aui^u'tih;,  9  ;  et  k  Nantbs,  4  la  Librairie  de  Mlle  B.  IVaavia,  tu 
Crébilloo,  22,  ou  chez  l'auteor. 


t.'m»  éêê  ginntM  :  tf.  4;Ai«T««>at 
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MABCBANDS  TAiLLBCBS.  Le  direetcttr  de  lai 
,  Ternaux^  prévient  que  M.  A.  Bi.At  Mt  MlfvM  aax.^ 


BUT  .T  C 

fiires  de  l'éublisseinent  da  Btnhomme  Miekari,  ptiee  des  VieloftM,  IM 
Ttrnaiis,  et  qu'il  est  spteiileflteat  cliargé.d*  is  eoaKKtlon  des  vé(e4aHlil 
—  Dirigé  par  l'on  desuilfeurs  le  plus  en  vogue  aajoard'hni,  ce  vHteMi* 
blissement,  le  seul  ob  se  vendent  les  draps  si  renommés  des  (kbriqMs  Tt^ 
naux,  présente  au  (oasoBinatettr  tous  les  avantages  peilibln  :  •afthai- 
dises  excellentes,  vAtemenu  uillés  par  noe  main  haMle,  prix  eitiêiaeisfat 
modérés,  tout  y  est  réuni.  (Chaque  article  est  marqué  ea  chlfTres  et  m  tcs^ 
au  comptSBt.)  v 

Li  PATS  DE  BSfiliUlDillrt  pcS.'^J: 

Un  rapport  offlciel  du  ai  Jsnv|«r  Ittli  coasiata  qu'elle  ae  eoBlitat  foiit 
d'opium.  DépAt  rue  CaumartlD,  II,  et  dans  ekaqué  ville. 


•peetMolM  4É  18  mfrtL 

h.  lU  ruÂMCÂm,—  l'aminé  Poissoa.  Jesane  d'Are. 

h.  •(•  ovÉHA-eoHa^vs.  ->.  Mo«sqHeuiras< 

b.  •■«  «siÉOB.- Tonnsles.  Horace.  Jea  de  l'Amoar. 

h  1|2  TAVBKVuxB.—  Roman  comique.  RomoM  biasé.  3  Filles. 

b.  l|2  TABSBVÉS. -Gentil  Bernard.  Madeton. 
•  a.  •}•  «TsaMAMi,  —  Mari.  aaotièTO..Oiensa. 
6  h.  l\2.  rAl.an>aiOTAi,.  —  RepvextraordlAalre. 
6  h.  M*  FosiCT  fw  waif'i».  —  Marie  Jeanne.  Brano. 
6  b.  •!*  •ATTÉ.  —  Rep.  extraordinaire. 
6  b.  <\«  Amai««.  —  Mousquetaires. 
«  h.  3|4  csaiQfln>-es.y«nQ««.  —  Cheval  du  Diable. 
G  b.  >i>  eowrtm.  —  Maria.  BBfaau.  CbeMhi. 


COMPAGNIE  ANGLO  FRANÇAISE 


miLtGUÎRifiEAUGiZDES  TILLES  DE  FllNCE  ET  DE  LtTRilCER.-RlISOISOCUlEiJiKS  COLLIER,  OHEILL,  PimS-xC". 

CANTAL  SOCIAL  :  IULL10.\S  DK  FBANCS,  KEPBtSBMIS  PAI 13  m  ACTIONS  M  SOO  FIl.CUACll.^B.— LES  lECÏ  TIERS  DO  Um  SOCIAL, 'SOIT  S  OOil  ACTIONS.  ONT  ÉTÉ^RÉSElVt^  Alil  CAPITALISTES  AMLAIS. 

Le  aambre  des  Actions  souscrites  étant  plus  deSfois  au-dessus  decelui  nécessaire  pour  laconslitulion  de  laSj^ciélé,  M  Société  a  été  constituée  suivant  acte  dii  51  mars  dernier,pasté  dcTsal  H*  Betc^n  et  Son  OoUigiie,tMltA'rMiP>'''' 
'  ■  On  souscrit  au  siège  provisoirq  de  la  Société,  rae  ffaienna,  36. 

La  souscription  sera  close  le  30  avril  ponr  Parisd  pour  les  Départetnenh.  Les  Tersemcnls  se  font  ik-P^ris,  chci  MM.  f'alotf  jeune  et  Cic,banquler8  de  la  Société. 


■a  Tente,  à  la  Librairie  sociélaire,  rue  de  Seine,  K),  et  chei  les  Corrc.'pond.  «lu  Comptoir  ceirtral 

rORGANISATION  DD  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

Comprciinnt  la  TBOiaxiinE  fauTib  snpprimée  dniis  le  'piufeciB. 


rmiTL,  •O  cesit. 

Iranco,  i  fr. 


PAR  M.  BRIANCOURT 


Prix,  «Ocfnt, 

fninco,  1  fr. 


TIIËORIE 

L'âlUCiTIOir  AI 

Dédiée  aux  Mèrelil^ 

par  V.  CONSIDERANT^  ancien  Elè^  dé  l']%^l>o)j|1éc 
Prix,  I  f^. ,  et  par  la  p<^e,  A  ^,  Hx.  .. 
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VITE     BTHTÉTrQVB     DC     X.A 

DOCTAIHE  9cro«»nRi 
Par  II.  Renaud. 
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BiaB4|^rMcrpiMeRieul  ooaiiau  d(>  la  Rcnl-t  ne  nous  permette 
pu  à»  doulff  qu'elle  •tteignt^,  «vant  quelqi^s  mois,  »on  taux 
ttimâ,  WMM  ne  derooa  paa  laisMer,  m^me  provinolremcnt,  nôe 
jépMMt  COfraotea  au  deûas  de  nos  retwourceo  régulières. 

fwni IM rètarates  qui  ont  pour  objddc  por.cr  immédialetneDt 
Ml  iUftàiéê  uk  dessous  du  niveau  actuel  dt>s  roci  ties  certaines, 
llMaat,0jt6  que  nous  réalisons  dès  aujourd'hui.  Elle  consiste 
daosJè  MitHMlat»HMu(  do  oolre  Numéro  du  lundi  par  uù  numéro 
^siAie  fénmitàl  cKéque  jfimaiiclie. 

SooiBe  tome,  Bos  abofftiés  oo  perdront  rien  à  cette  combinai- 
MB,  d'où  rÉMiltara  «ne  économie  notable,  ils  r^vront  toajourH 
Mptfcuilleaparaamaioe.  Nous  estimons  même  qu'on  pn^férera 
gèfl^«ltifflf  Dt  un  double  Numéro-Hevue,  chaque  dimanche,  aux 
jèiiflM  aMljpifl*  du  dimanche  K  du  lundi. 

Ci4t«  MoMtWlsoa  iraiiNforme  le  Numéro  de  qtHtizalHê  en  Numéro 
M  Im'Uiiàf,  transroramtiod  iqui  nous  ^tait  dcmaad<^  do  touU'B 
p«rt:i.  Notf  amU  noui  font  espérer  un  Bccioisscmcnt  considérable 
d'ibonuemaiits  par  suite  de  celte  <»nibiuais(in. 

Lu  prix  de  i'sb»oBem«-ut  du  Numt^ru  de  huitaine,  fixé  d'après  les 
yroiiortioiM  établies,  aéra  du  12  fr.  par  an,  6  fr.  liour  6  mois,  et 
-  S  fr.  pour  S  mois. 

Les  «bMinemcntssctoels  de  quinzaine  seront  servis  d'après  ce 
•Mveu  règleaMiit  de  prix.  En  conséquence,  chacun  do  ces  abon- 
H—aU  expirera  lorsque  l'abonoé  aura  reçu  un  nombre  do  nu- 
léHhée  M^iM  ^liil  à  mM  det  numéros  de  quiaxaiue  peur  le^ 
fdBàNMBuril. 

Mi^iie  1»  ànk  aoi»  atlaiiu  le  taux  normal  détermioé  dans 
mut  Api  «I,  le  Numéro  du  lundi  sera  rétabli  et  nos  abonnés  quoti- 
êuH  eonliauereol  à  reoeto^  le  double  Numéro-Revue  tous  Us  tU- 


Ruas  cngafemwiiQaamia  à  mettre  i  profit  cette  nouvelle  com- 
biaslsou.  tu  podMMreoiK'ot  parfaitement  combien  il  importe  d  é- 
lodre  la  pâblidirdu  iaumoi  dt  kulteitu  ;  nous  sommes  axsurés 
fM,  p*ee  i  leurs  eflarta,  noua  vemMOsIe  nombre  dea  aouscrip- 
kmt  B'aocroltre  rapidement  autour  d'eux. 

L—  Fête»  phainMtérJMiniWi 

Roua  asalsions  I  «■  apeeude  do  décomposition  et  derenai»- 
■ace  sodalea  qui  noua  émtat  prâfoodémeot,  noua  que  le  bonheur 
'oaotre  destinée  ■  plaeés  m  oentre  même  de  oo  ftnuid  mouve- 
■at.  Auteik>  de  WMis,è  nospleda  (ouvons-nous  déjà  dire,  les  iht- 
)<Mpldes  diverses  qui  agitaient  il  y  a  quinze  ans  à  peine  notre  jeu- 
MM,  k'évanouiiwenl  dans  le  silence  et  le  dédain  unitérsuU,  s'en- 
veioppaatde  iHtn  nuageuses  rèreries comme  d'un  linceul  funé 
lire.  Les  diaçiplea  renient  loa  maîtres,  abandonnée  à  leur  aoli- 
live  et  impuissant  orgueil,  pour  tendre  une  main  fralernello  i 


<^«(«i  4iyén,  bn8'!nl*Yt^^^fn^p^^Mdeâl%à 
effroi  l'idée  4'une  rénovation  d«  la  parole  divine  p«r  une  interpré* 
lation  plus  large,  et  d'une  récpncilation  avec  lo  monde  par  do  to- 
lérantes concessions. 

-  Ainsi  abandonnée  par  la  foi  et  l'espérance,  la  société  se  livre 
aux  fréiiébies  de  lacupidté  et  de  l'a<tiolago,  ne  reculant  devant  au 
<uine  orgiif,  depuis  la  plus  extravagaule  jusqu'à  la  plus  vile.  Comnie 
aux.  temps  de  la  décadence  romaine,  clic  tourmente  le»  terres  et  |)>8 
mei'8  pour  calmer  sa;  fièvi*e,  mais  en  vain.  L'ennui  l'accable,  le 
souci  la  dévore,  la  peur  Pêlouffe.  Dieu  ne^perinet  pas  le  bonheur 
dans  l<  s  àgcsi  de  8ubvi>r8ion,  a(iu  que  i'bamanii^  i^e  puisse  8'y  en- 
dormir :  Iudfï8liné«)  heureuse  cm  dau8  i'uxt'-culion  dos  plauK  d  vins, 
et  dan8  ces  plans,  la  fraternité  humaine,  la  kotidârilé  univirsclle, 
tiennent  la  place  que  la  so<;iété  réserve  aujourd'hui  à  l'égolsmc  cl 
à  lit  haine. 

Dans  ce  cimetière,  plein  de  (ombeaux  et  de  ruines,  une  seule 
Idée  grandit,  grave,  rCc*jeiHie,  isolée  encore,  et  faible  par  son  iso- 
l4-m<'nt  ;  mais  do  jnur  en  jour  plus  vigoureuse,  plus  hardie,  plus 
haute,  de  jour  eu  jour  voyant  croître  le  corlég^de  ses  amis  et  de 
8C8  apôtre».  Celte  Idée,  qui  a  germe  dans  la  douleur  et  qui  entre- 
voit déjÀ  les  splendeurs  du  triomphe  dans  la  puissance  et  la  ri- 
chesse, c'est  notre  idée,  l'Idée  phalanstérienne.  L<}ng-temps  le 
monde  h  pasoé  son  chemin  nans  la  voir,  aujourd'hui  il  la  salue  avec 
élonneroent  et  respect,  demain  il  l'embrasaera. 

Il  n'est  pas  de  signe  plus  manifotitede  sa  prochaine  souverahie- 
lé  que  ces  fêtes  solennelles  qui  déjà  se  célèbrent  eti  son  nom  sur 
la  8Uif<«cc  eniiùrndu  globe.  FèUis  de  jttio  et  do  bonheur  quand  le  7 
avril  nous  ramène  avec  le  printemps  Tanniversaire  de  la  nais- 
sance de  CoAaLU  KouaiEa,  lo  Génie  révélateur  des  Destinées; 
fêles  do  deuil  ei  de  tri->lc8su  quHud  uu  déclin  des  saisons,  le  10  oc- 
tobre rappelle  à  nos  coeurs  l'aoaiversaire  de  la  mort  dé  notre 
■aHre  ;  double  cotnmémoration  dé  ce*  frands  Jours  que  i'iatnl- 
ligentc  volonté  de  Dieu  a  disiribn^a  à  dra  époques  de  renouvelle- 
meut  et  de  chute  pour  atisocier  dans  les  Ages  futurs  les  joies  et  les 
iriktvMea  de  l'humanité,  avec  les  joies  ut  les  tristesses  de  la  nii 
tare,  sublime  accord  qui  ralliera  par  1  amour  et  l'éntliousiasme 
toutes  lia  puisaaucot>  d^  la  planète, et  sera  i'emblèmd  torrtttre des 
harmonies  univcreelles. 

Comme  le  Christianisme  «à  son  berceau,  comme  toutes  les  as- 
semblées de  croyants,  l'idée  nouvelle  consacre  ses  «entimeota  par 
des  repas  communs,  fraternelles  agapes  où  les  rangs  se  coofon- 
depl,  où  le  cœur  se  dilate  et  s'échauffe  dans  les  contacta  du  cœur. 
Ces  agapes  nouvelles,  sans  mystères  sonibres  et  sans  fanatisme, 
empreluics  au  contraire  de  l'expansive  bienveillance  qui  est  dana 
nos  ànies,  sont  un  exemple,  qjje  nous  livrons  A  l'indtation  du 
monde,  de  l'ailisnce  du  plaisir  avec  le  respect  de  soi-mème.£i  ri  le 
mande  méprisait  t* noore  la  matière,  il  apprendrait  de  noua  com- 
ment elle  se  parifle  et  s'ennoblit  par  U  pensée. 

Cette  année  le  nombre  des  banquets  pbalanstérieos  a  été  plus 
cooitidérable  que  les  années  précédentes,  leursolâinité  plua  Impo- 
sante, et  si  la  cordialité  ne  pouvait  être  plùa  franciie  et  plua 
affeiitueuae,  elle  s't  xcitait  par  une  foi  plus  ferme  et.  de  plua  pro- 
chaines espérances. 


là»  é 
parvenus,  nous  oomplM«runa  par  ^oflqàM 
le  récit  du  grand  banquet  de  la  salle  Valentino,  dont 
déjà  rendu  compte. 


•ron». 


Les  étrangers  qui  étaient  venus  hoaorer,  avec  noua,  la  né' 
moire  de  Fourier,  appartenaient,  par  leur  résidence  faaMtuelle,, 
aux  pays  buivants  : 

Alleniag'ie,  Angleteere,  Belgique,  Qiili,  D^incmarck.  Espagne, 
Crèc<','ll('  Uanrice,  llJiHe,  Mexique,  iloldavle,  Piémont,  Portugal. 

—  La  Gaitt'e  de  Tricu  (Prusse  rhénane)  rend  compte  du  iMiquet 
d'i  7  avril,  dans  les  tenues  suivants  : 

«  Mardi  soir  a  eu  lieu,  dans  la  aalle  Valentino,  rue  Saint-iionoré, 
le  grand  banquet  en  l'honneur  du  jour  de  nalannce  de  Cbwira 
Fourler.  Pour  l'Ecole  phalanstérienne  cette  fC-te  AVfit  une  ll«4o 
bigniflealion.  La  Démocratie  pMf/lqme,  son  principal  or|nuc,  4tl^t 
depuis  quelques  Bcmainea  aiérieusomént  m*'nic<  «  dwssoo  «xi*^ 
tence.  Déjà  la  Fnateéa  H.  Emile  de  Girardin  et  VS/taqm  de  M. 
Gianier  do  Cassagnac  avaient  entonné,  au  milieu  dea  rins  ao- 
queura,  son  chant  de  mort,  lorsque  les  «hefs  de  l'Ecole,  liaisDat  ap- 
pel au:  partisans  de  Fourier,  leur  ont  dAinandé  d«  oonrtituqr  uoo 
rente  aniiut-llH  d'environ  liO  OOtrfranes,- àflÎA  ditaoter  Ui  pé- 
riodicité quotidioune  du  journal.  De  toute  part  on'a  répoodii  A  cet 
app<  1,  car  partout  on  a  seuti  la  ilâeea|dl6  de  conserver  un  Journal 
véritablement  indépendant,  et  dont  rbonnételé  est  lesk'tà  l'abri  da 
la  corruption,  du  mercaniiliame  et  da  riodustrialiaaM.  Le  jour 
même  du  banquet  Ja  rente  avait  déjA  atteint  le  cbitlire  de  401  479  Cr. 
Aussi,  la  solennité  phalanstérienne  du  7  avril  ne  a'c»  -  •Ik-  pia  »«•• 
lement  préientAe  comme  un  renouveilemeut,  mais  encore  cémhm 
une  victoire.  -         '  , 

,  t  II  y  avait  lA  800  personnes  de  toutes  les  classes  do  la  soe'élé. 
Tout  a'est  psasé  avec  aôoord  et  haroMMle,  à^am  l'ovdra  la  plia  Imt- 
fait,  sans,  sergeoia  de  ville  ni  sentinelles,  saina  la  mcrindré  lnter« 
ven  lion  de  la  police. 

»  Les  daasea  etdea  rangs  se  eonfondaient  (<ans'naa  ftatirtiilÉ 
union.  Chaque  table  avait  pour  ornement  la  fleur  de  lloqiéHÎIIa, 
emblème  du  génie  de  l'aujînir  du  traité  de  i'Vmili  «alNrsf/lr.  lii 

toasts  p  >Ftés  ont  été  lef  auivantt « 

»  Victor  Considérant  a  do»  la  fête  par  un  diacoors  tout  pal|dl«it 
d'epthousiasme,  dans  lequel  il  a  exprimé  s^  nmfrritmsalspoMi 
le  paaaé,  sea  espétanœa  pouaU'avanir.  > 

La  Gautlt  ife  Otiopiê  rend  anaai  compte  du  banqoat  dans  das 
ermes  non  moins  bienveillants,     «t 

Noos  somman  très  seosiblas  A  osa  tAmo'gnagea  da  sjnApa^ 
qui  nous  viennent  d'un  pays  que  noua  avons  toiiijoun  ooasIdM 
comme  l'allié  naturel  de  là  Fraooa;  at  noua  priçM  naa  wMNa 
d'Allenugoe^e  recevoir  noa  aBectneux  remereieaaenis,  . 


Seul  entre  tous  les  joomanxd*  province,  dont  piMieaM  ont  rap- 
porté fidèlement  les  déUils  de  la  léie,  le  Uémmkd  étiiimn  tfttt 
livré  A  une  amère  critique  de  certains  toasts  et  do  diiooars  de  M  * 
Considérant  :  t  Puisque  voos  étiex  plus  de  buit  Mots  k  totr^ban. 


MHANOU  19  Avaa  18M. 


iPPEL  AUX  TilIBETIUJSTES. 

Bi«4e«  *m  ■•«•!•«. 

MiaiNDni,nMtelpt(3lt  iBs),  gravcm«at  mmique,  ex.éeulant  toutes 
a>  (•jcs  aVre  ealirf>,  m  s'etuuaani  j  miii*.  F.i*ôri*  rbupes,  épais,  cbs- 
Nu  «0  irnère,  tituff's  d«  ctuvrux  é)i«ra  sur  I»-  f.,6at.  —  1^  j  >u«  eriflée  ; 
t'ouc  Tuùtrc.  —  liarebant  les  coudes  ta  dehors ,  les  pied»  en  dedan», 
*^J«nibes  éekrtéë»;  cbemiie  euverte,  col  raoatiu,  crante  eerdée  et  pla- 
«•  *  Il  celis.  Vuix  rait.iue. 

fATAEA,  oultlot  (23  aoy),  son  ami,  vif,  alerte,  Italochard,  parlant 
^01,  riabi  aux  éelaU  ;  miss  plus  roquette  avec  de<  viiesseats  de  n  é- 
r**Pk«,  beaucotip d'entraiB  sans  être auui  trtviiil  que  Bredinda. 
]"*•  taules  lei  soèaes  eu  Paiera  et  Brediadià  se  in&Ktent  ca»enibje,  lo'* 
^!*  emportée,  bruyaotn  du  premier  •l»il  faire  un  coaira^te  tiis  marqué 
PHpifig  i^iniperUirbaUeet  velt.uUiremrnt  suis  du  secoed. 
i"*n>ii«au  ptrie  omI  aalttreUerot-ni;  Palara  le  fait  esprèa.-lEti résumé, 
"TH^iia  serait  AlddeTeuMS,  Paiera  tsraii  A»hard< 

MicèmdtvriiiM  passer  dsns  un  port  de  mer,  à  Brest,  par  exemple. 
*** '^Alre  repiésenKr  ua  e^barel,  erre  uoe  roseiMoe  lima  viiiliie  : 
tim  ?'*««'•'<•  «•  *rr»«  de  Mogador,  i'UUoa,  etc.  Des  tables  avaaçant 
'«1««iiioi.eiideiaicèw. 

*«]»*«  du  rideau,  OB 

•^WARa,  BREDlNDIJi  (leurs  poitrines  gfmflées  rt  leur»  vestes  boutoov 

.    Bées  d^nibocent  de  la  coati  ebande)  Douaniers. 
n  rfl?*?*  (•'••Vfti»!  en  «eurent  nar  le  f»od|,  pour«ui»i  par  deux  dousDlers 

ilSîii*  *^'  ''•  ••  ^«*W)-  *■'>«  «le  'V  Ml  I  fil«  1  . 

fc7.ffi?^*»i  •»'"»»  •«»»iiW  après  Pelara,  re»w«rtant  p«r  les  couriMS» 
JTfïïpi, W«  répar4lMaat  par  l«  fon<l,  toujours  poursuivi,  il  arrite  llur 

kiTr^^J"  ^f**^  ^u  iitthlie.A  Du'est-ce  au!  vouandtbiea  ns  ça- 


«atead  crier  dans  1rs  ceulisies 


cfcïîJS^^'^  "»«îl'«^*Heo 


t«  j.ii 


'ï'i^iU'i'Uà 


■  i\. 


V 


>ATAnA  (se  dirigeant  à  gaucbe*l>ri8  de  la  rampe).  Na^  un  coup  \  gar- 
çoo,  nege  1 

,  DOUAXiES  (sur  le  peint  de  saisir  Patara).  Ah  !  je  te  tieoi,  bob  gail- 
lartll 

PATAaA  (pissant  sous  le  bras  du  douanier  qui  veut  te  retourner 
bru»qti«iMeiil,  1411  un  faux  pas  et  tombt).  P^i-  eni!ore,gabelou,pas  encore. 

DOUAXiEr  (i|ui  M'est  relevé  et  a  poursuivi  Brediniin,  arrélant  Biédia- 
diii)' E I  vuili  1(0  de  pris  ! 

saBOiiioiN  (s'en  débarrssfiant  sans  s'éohauffi'r).  Tout  i  l'heure,  doua-^ 
aier,  v.  im»  vut'  honuue.  (Il  s'e«hipfie.  rfjoiul  P^itara,  ions  deux  retour- 
nent dajiil'eudroit  où  P.il^r^  a  failli  é  re  saisi  et  sont  bientôt  cernés 
dans  cf  petit  cKpire  par  quatre  doUancrs.) 

OOUVNiES*  (  té»iguaui  B'«diadiD  qui  a  l'tair  très  piteux).  Commeoçons 
par  i.t)iui-'*i.  Vous  uvi  z  du  tubac,  muieloi  T  ouvrez  vulre  veste. 

aacDiKDiJi  (hésitant  d'un  air  uiais).Vt>tts  croy«a,  douanier?  oh!  y  en  a 
bien  p«  u  1 

odoAMEa  (s'impalieolam).  Allons  doael  ouvrez  votre  veste,  dépé- 
cbons-bous.' 

(tl-jL aurait  ici  un  jeu  de  scène  analogue  entre  Patara  etua  autre 
douaniei).  .  .  .* 

MÉDi.^oui  (tnijours  embarrassé,  mais  sans  se  déboutonner).  Je  vous 
dis  qu'y  eo  a  ki  peu  qu'çi  u'vauivraimenl  pas  la  peine.  Un'  mieflej  quoi! 
I  /  OOOAMlcn  (-*n  colère].  Ah  ça!  vuyoos!  a.lez  vous  en  fiuir,  ou  je  vous 
eèbouKii^Qe  mui-uëme  I 

BKSOlN»M  (d  un  àir  de  pudeur  ofTens^e).  He  déboutonner!  ohl...... 

£;iimiii'  BçaotAsedél<o>irot>ner  l'Dtefnent  avec  un  air  de  regret  comique.) 
als  je  vous  assu^.-,  d^uauiçr,  que  j'en  ai  presque  pas,  pas  seulement  de 
quoi. fa<re  dfux  pipes.  , 

rouANlBa  (furieux  de  la  lenteur  de  Bredrndin,  ^e  délioutoâoant  lui- 
méme).  Nori8adun<voir,vot(sal>i  |>iiyer  ça  i  Nous  fiure  courir  après  vous 
depuis'.le  qiui.  .  (Il  fourre  sa  ma  u  daus  la  ves'e  de  Bredindin,  qu'il  ne 
peut  enliire-neot  déboutonner  i  cause  des  effiris  vi-ib:es  ds  ce  deruirr 
pour  se  smAer,  et  tire  un  éiiôrm-^  pa<|uet  d'éieujie.  BretinJia  8«^b«Ni- 
lonae  aMr»  eoWèrenifBt,  et  iirfi  d  dans  la  pvébe  du  cétc  un  mon*aii  de 
papier  omirnaol  une  once  de  tabac.  Paiera  en  fait  auiaot  de  son  rèlé.) 
0Ol!AXlcn  (rontitiuanl  hors  du  lui).  C'eut  égal,  vous  a'l>z  èire  enipvi- 
go<  s  'Out  d'iiiéme,  pour  avoir  trompé  lea  eapToyés  du  goitveriiemenl. 
I    MiDifmM  (d'un  air  aiii»).  Ah  1  bea  t  c'est  pMiuUcfj'ai  p«s  menti  au 


^^■— —  I  gBJaaBBBagaaifiaBMMMwwMi» 

gouvereemenl,  nuisaue  v'Ii  deux  heurts  que  j'vaof  dis  qae  J'ai  pas  fitas 
de  deux  pipea  de  tsMC dans  ata  poche.  (U  Montre  le  ■ofoeau  da|iip Ir.) 

LK  BOUAaiBE  ('S  toumast  vers  Palan).  Et  vous  aussi,  allipaai  sui> 
rez-iKHis  au  bui^au  !  '  ^ 

FATABA.  (Il  suspend  tout  en  narisat  sea  paqaet  d'éteofeaubanlsa  de 
dfrr  <re  de  l'habit  du  dousoierd)  Hot  aea  plus,  j'ai  pas  asati  au  gifiver- 
aerneat,  pitif  que  j'ai  rien  dit.      '  '' 

lboocahibb.  C'^t  bea  I  surehu  toujeurs,  vous  rseaatcres  eela  au 
lieuieoaai  de  dotiaae. 

(Ils  commeneeot  i  se  mettre  es  aiarebe,  eksque  matelot  fisaqué  de  deux 

dÎMMBien.). 

PATARA(à  Bredindin,  liais  asaes  haut  poetAtreratsadu  des  daoaaicr»). 
Crois-tu  que  les  amis,  li-bas,  daas  le  eaaot,  aient  eu  le  temps  de  tout 
passer  ? 

BRSDiNDix.  Possible  I        .  i  c 

LE  iNlUANisn  (aux  fliatelotO-  A,h  gredins  !  (Aux  trais  autrM  deoifi 
niers.)  Ceaont  les  autres  canotiers  qui  débarqueai  le  tabae  I  laaMis  aoui 
a'smvproas  i  lerop^  !  {llssorteBteo.courealO 

PATABA  (•-riani).  File  ton  nœud,  mes  petits  caWlAudi  éanquésltu  a^ 
riveru  trop  tard,  quoique  tu  sois  quatre. 

(Ils  renirent  en  tcebe). 

PATABA  (il  entre  eiî  se  dabdinant  et  en  chtatast). 
El  vollfc,  volli,  voilà,  volti.  '    J"-i'' 

Voilk,  le  vrai  gab'Ioa  français. 

C'est  égal  t  v'Ii  toujours  une  eioquaolaiae  da  livres  de 
l*gouvernem*o<  n'fumers  pas.  S'mt-ils  eafOBCia,  les  gabeleusl 

BBEDUfoÎN  (toujours  ave<^egme),  Laiste  ,doM,  rgouvememeat 
au  oontraire  de  o'iaffaire-li.  liais  passons  A  un  suire,  fxeri^iee,  et  ( 
moi  un  peu  comme  quoi  que  je  te  r'trouve  I  Brest  sur  tHnNM. 

PATABA.  Voiltl...  En  relâchant  ila  Mirtinique,  patneds  la  iMAmIrie 
et  de  la  fiiv'jmoe,  nous  avons  trouvé  i«  iVe/>/ww  qu'avsit /été  i  la  ncr,  la 
moitié  de  son. monde;  alori  lé noinmaodaéi  lui  a  passé  nae  partie d'sen 
éq>iipiige,  dont  j'en  élaiSi  Ta  romprendsî- 

ncoiMOM.  twit  d'sidfe...  Ak  çyI  d«»t  vieux  de  laeale  qu'ont  #ini 
bordée  eoseuible  nS  s#revfiint  pas  sans  fil  lire  les  deiuc  bris  édliaia 
poiir  hittre  i  doti^inaiBa  tm  uae  kauteilK)  preadt'  baatelir  du  lateîl. 
i     vAtaba.  Ça  Va»  mon  ^iaux  I        ^  ,  . 

I     nipimnA  (mohiratt  la  cab»«i).  Coaaais-ta  fi»  iiMailb|gc<li  ?  ^ 


;î./'i,. 


que 
fume 


^ 


>'l 


lÉÉi 


alwi  'é»  rôiéM  «lu*  Mnà^  -.àtmtkm  «b  ripportaMM  à  leor 
Ity— lé  pour  proéuaaer^u»  k»  doctrioM  phalanstérieniies  ont  été 
acouellMw  |»tr i'éliM  de*  oovrient,  el  que  psrtéui  où  ellei  tombeuL 
•cliez  les  pauvres  comme  chez  les  richen,  elK»  éveilleut  l'amour  mu- 
t^«t  ooi)  U  hiine,  elles  fondent  I»  paix  et  préviennent  la  guerre. 
Si  le  Mémorial  àe  Raw*  n'a  paa  le  loisir  de  faire  cetleexpérience, 
qa'U  llMaveo  titentioa  leûompte-nendu  qui  suit. 

BamiaetdcMi  Outrieri  plialaiMtteieiif  de  ParU. 


mai 


(%'-\-'<^^t!0^ 


Plus  dequatra  oanla  porsoonee,  bofiimes,  femmes  et  enfants^  Ke 
pressaient' dans  les  jardins  et  les  saloiis  du 


i  nwtauraleur  Tonnelier, 


\  la  barrièrf  «lu  Matoe.  te  nombre  l-ùi  été  beaucoup  plua  considé- 
rabiesl  faM  dimeosionH  de  la  salle  l'eussent  permis.  Leàbiilt-u 
étaient  retenus  loug'temps  ft  l'avance,  et  quelques,  élus  n'ont  dû 
Û  fliVeur  d'Mra  Itdmis  ^u'Au  dévouement  de  leur»  amis,  qui  ont  re- 
Ma6é  à  àé^  féto  pour  y  faira  partid^ter  des  cœurs  non  encore 
pMiiemeni'iMqaiii  à  la  uause,  mais  qui  offraient  les  espérances. 
OâtlagénieMoaicul  du  prosélylisaw  n'aura  certainem<>nt  pas  été 
tfiMBpé,  car  tous  ceux,  «n  petit  nombire  du  reste,  quittaient  veuua 
QomaM  Quri(>iM,  sont  sorus  d^iirffuéSt  jéduits  par  le  charoifiLdes 
taMesux  qu'ils  ont  eua  aous  lea  yeux. 

Dans  une  grande  salle  fraîchement  et  élégamment  décoiec  étaient 
dressées  de  nombreuses  labiés  ornées  de  rouroaa'i  impiriele$ 
dont  le  sens  emblématique,  déjà  populaire,  a  été  expliqué  dans  un 
dea  discours  qu'on  iiraplus^.Auxmursdela Halle èuicnt  6U!<pefl 
d«s  de  nombreux  ext-mplaires  du  beau  portrait  de  Kouher,  gravé 

ru*  CaUraaUa,  d'aprôs  Gigoux.  La  table  de  la  présidence,  destinée 
II.  loissy,  ouTrier-poélo,  était  ombragée  par  le  drapeau  ie  l'uni- 
tèittoMt  drapeau  blanc,  mais  purifié  de  luut  carauére  politique 
parles  devises  soivautes,  iModêea  sur  son  tissu,  et  ritngées  soos 
cette  forme,      "y 

INDUSTRIE.     , 

MWnTAmB  on  AmAYARTS. 

Altraetion.  j 

Réunions  passionnées^ 
.    Exerdve  Tsné, 
Biclie*se. 
Banaouie. 

Los  diverses  tables  étaient  ornées  de  douze  larges  banderoles 
jmnbolisant  par  leur  couleur  et  portant  en  devisej  les  douze  pÉ«- 
Mons  cardinales,  que  Fourier  a  coualatées  dans  l'analyse  de  l'àme 
Imon^Met 

(Lflas)  Tue    (Vert  dra{;on) 

(Mordorc^)        Ouïe     (Turquoise) 
(Rose  vif)   . 

(Tioiét)     Anour       (Bien) 
i  Ambition  (Rouge)  Familisme    (Jaune) 

ICabaliste    (Indigo) 
I  Papillonne  (Vert) 
I  Composite  (Orangp) 

Ce  symbolisme,  premier  gorme  de  l'art  phalanstérien.  se  conti- 
nuait oaaa  lea  rubaoa  dea  commissaires  et  dans  les  moindres  dé- 
laits  où  t>n  avak  pu  l'introduire. 

I^rs  billets  d'entrée«et  de  sortie  portaient  sur  nne  faco  ces  mots  : 

5BË01UE  DB  FOURIER:  de  I autre,  ceux-ci  :  DIEU,  UMTÊ.  HaR MO- 
IS, déjà  adoptés  p<)iir  ie<i  cartes  des  banquets  neosuels,  ainsi  que 
•  las  dispsiitioas  pn!»édantssi|^ 


MoacKiâg  ou  aaruGiVAim. 

CofUraimte, 
Isolcmept  du  travailleur. 
Travairmonotone. 
Uiséré. 
Anarcble. 


1.  snMinvBf, 


IL  AjmcTivca 


lit.  MsiaiiuiiiW 


JGOfit 
I  Odorat 
|Ta0 

I  Amitié 


édosloB  des  ftéultét  dtitit  la  nttar*  fa  il  a^ignilqacÉBit  si  il 

divcrsetneét  datés  I     . 

PAR  MADAME  MARIE  ELISABETH  01  VITAT. 

Fotirier  I  vaste  et  |iais.*«nt  génie,  loa  aouiverteire  «st  pour  nom  It 
jour'.lé  plus  beau  et  U  plus  ^oleniKl.  Aussi  l'ai.Je  «tiaisi  pour  élever  la 
voix,  au  nom  d«i  feuimes,  des  urpheliné  et  de  tous  les  opprimés,  eerlaiss 
que,  daot  celle  CDceinle,  ma  voix  irouverfit  de  géoéreux  éebos. 

Q  laod  d  iDO  soaaera  pour  nous  l'hcura  "Ile  delivran<«f  ll«a  Dieu  I  se- 
riouk-bOti!!  coDitamoées  à  pas>er  de  ce  monJe  snns  avoir  vu  l'aorare  de 
la  rédeuipiion,  naos  avoir  vu  I  o  nbre  d'une  fêle  barmonienos,  d'une  fèie 
digoe  de  notre  glorieux  martyre  ? 

Oh  !  bon,  n  est-ce  pa*,  vrais  discipres  de  Fourier?  Tous  turtoul,  r hf fs 
de  I  Ecole,  vous  qui  tenrz  en  vos  miius  des  «>spéraaces  si  cMrs»  I  n'e»t-«« 
pas  qie  bous  verrons  le  castmeDcement  du  régoe  d«  Diaa  promis  à  la 
terre  î 

A  l'osuvredoM  et  courage!  Groupes  aatour  de  vsus  les  hoames  dd 
caur  el  des  feuums  dtolellmètoe;  dat  femmes  surtout  ,CMr  sans  ellec, 
il  u'est  pas  d'UkOcialioB  ai  d'atiruciioQ  po^sbie.  Rillumes  dans  leurs 
coturs  le  ri>u  «acre,  faites-leur  bieo  cumprradre  q  l'tlles  oe  toni  pas  seu- 
ieinCDl  mères  des  eafaols  qtie  le  ciel  leur  a  eonttés,  mais  qu'elfes  saaf 
mtres  i<f  l'bumaDiié  tout  ratière.  Mais  si  cbry  qn^lques-uoes  le  frsM  de 
l'égilMM  a  éteint  l'éiiBcelle  divine,  Bietiei  «b  }eu  leur  aaMur*|M«prr. 
Queries  aevoiisairèie,  MidsMde  la  phalange,  car  ai  noas  saoïaM», 
coamir  vous  l'avex  di^  la  pjissaace  de  réserve,  faites  aus  bous  pu.tsiaas 
<o  is  défendre,  dounez-nous  des  armes,  iaspircs-aoua  le  dévousataat  et 
U  fui  I 

Que  votre  drapeau  soit  le  cd:re,  sculemept  alors  votre  triaiBphs  sera 
couplet  il  .  ~-'- 

*kM,  u.  LfoPOLD  :  AUX  MERES  DE  FAMILLE  ! 
Malgré  le  triomphe  progressif  dei  idées  humanitaires,  pouvoas-Boas 
compter  sur  uae  réalisaiioa  prochaine  saas  votre  csacaars  géaéraua,  é 
mèrre  de  famil.t  !  ^ 

Non  1  cha  )ue  génération  naît  ds  votre  seia,  s'iaspira  4s  vatia  voix,  ai 
neurt  telle  que  vous  l'aves  fuie  '. 
A  vous  do«c  l'avau'r  de  notre  foi  1 
Femmes,  sojet  bonnes,  el  l'enfaot  sera  bon  I 
Dévoilez-lui  debooorh-ture  les  turpitudes  de  ce  mnde  qui,  loin  dt  la 
repousiier.  a  vidé  iu«qu*ft  la  lie  la  coupe  des  préjugés,  et  il  plaindra  ee 
ntoodr:  Plaiodre  ras  hommes,  c'est  déjà  rêvera  leur  boBbevr  ! 

Ne  recules  pas,  ne  dédaigaes  psi,  ne  désespères  jamais  sartout,  l'as- 
seure  bumsiue  est  bonae,car  elle  vient  de  Dieu  t 

Et%i  quelque  fslalistr  inseasé  vtn^ii  vous  dire  que  l'homme  naît,  avec 

sas  vices,  avec  tes  crim>s  niAme ,  ah  1  fuyei.  cir  il  blstphème  1  la  aature 

n'est  pss  une  marâtre.  Dieu  cal  bon,  el  c'est  à  son  imago  qûlTiTerii  le 

genre  humain  I  .     ■  \ 

Aux  mères  de  famille!!! 

PAR  M.  DE  VITRY  :  A  L'UNION  DE  TOUS  LES  SOCULISTES I 

Poumuet  daos  le  camp  de  revenir  nous  ranger  sous  des  bannitres 
boa  iIrsT  Noirs  but  e»t  eomfliun,  oos  esiiérsaors  sent  les  mêmes 


du 


amaur. 


isdisifiÉri 


r 


préeufsêati  das  B^ciattiiMy  'li  cM-ê-vlfa  na  (DCii 
nous  tenons  I  honneur  de  f.6us'roantlét),  qtai  poursuivent  âujourâ'hw 
raccomplisséniifat  dèlt  JiiMiée,  la  réahsàlida  dé  la  charité  fratcnnlli 
dans  les  rapports  sociaux  I  '"'•■. 

A  toits  les  bienfaiteurs!  I  tous  les  fmaéciptlenn  de  rhûmailKf 

MA'  H.  niaiBR:  ...  'l'I   :.:-:■ 

A  L'iARMOmC  CmTtRSEIXB  1 

L'birmouH)  uBiverselie,  hier  enoare  hyMrhalB  aaéilqM,  aakari'hii 
théorie  soioB(ift<|ue,  a'sHead  plus  que  laaoaatiiatiaa-desaa  nMlieB■«r• 
Ba|,  pMir  se  camplétor  dans  le  manda  das  faits»  sa  ahtarhaai  sa  as  h 
vie  sociale  ;  silo  a  établira  défisitiveaiaal  |ur  lawar  ialégial  dfs  pmaeH 
«t  dea  f.tcMités  hu'nsiaes,  tel  jua  Faunar  nous  l'a  dér^il  MasMialM. 
dide  Théorie  (U  l'UnUi.  U  terre  est  dsos  une  aUaiià  saMmicllir» 
tuns  deious  uos  vœux  et  de  |ous  bos  efforts  l'aMvrs  gs  èa  |éitvrti.(i. 
Que  l'himme,  jusqu'alors  sa  discordance  avee  la  aaton,  éteriliièéi 
plus  ea  nitts  de  m  lébelliM,  areepia  «ofia  sa  M  suprèma.  àhH  istilpli 
monde  or^  passions,  dea  esprits  et  des  aari 


reaaeatriques  roaisnt  dsns  nae  sphèra  uaiqi/.  aara 


vivaaiaa  d  uaa 
rCiarael. 


Ifre, 


les  aarM,  • 
rs  uaiqi/,  i 
l'hymaads 


Irais  ( 

MamaiM^ 


i 


l'haraMBia  uatversellel  ■   .      v 

>sr  M.  StOURM  :ADX  PROVAAAmU  M  A* 


L'apê'ra  eat  l«  MtfvUMir  Bftufol  s* 


la  «itmplaMBrpi  da  ira«i>  U 


Abjurons  de  misérables  querelles  de  mots  et  de  pet'éaaues  I  Qu'importa 
étiqutiiedestystèfflM  qufad  il  s'sgit  da  nlul  de  l'bamaatiéT  Qas 
)Dt  des  noms  propres  ea  fjca  d'une  onivro  si  grsada  Msi  saiWe  ! 

sfà  I 


l'éUi 

sont  des  noms  propres 

Ouvrsas  bos  liras  à  nos  bèns  Ifsi-ons  appefà  leur  eaur,.à  tour  iatel 
ligeoca,  à  leur  foi  t  et  loa  raaas  serrés,  les  maïas  cntreiacéest  aiarcheas 
furts  el  unis,  sur  la  route  de  l'aveair  I 

Socialistes.  A  votre  uaiea,  c'est  dire  i  votre  triomphe  I 

PAR  «.'KILARM  :  "* 

'    Xv.  X.  AMIS  DE  L'£QtnTB-«oeiALS  daus  luus  les  siècles,  dans  tout  les 

piy«i  i        : 


propi|«teiir  est  une  traasitioa  provideatiello  aaira  la  vulgaire  cCrkiami 
iBspiia  de  Dieu.  Sa  t|ihaeansisi«  à  iraasforaier  lia  cnorspeet ,  à  agiif  hT 
les  espriu  ea  léjgiiimaat  li^urs  préoeciipaiioas,'«tea  préseatut  la  vérill 
comme  une  voit  plus  rspide  et  plus  lAre  poMr  réaliser  learaspsir.  Vf 
pnslolat  es>ge  qu'as  ssU  ea  même  temps  lavfaaiMa  si  doM^  asawieri 
de  sa  fai  d'ane ij^oa  iaéhraalBble st  aampiéhoasif  dsiA  raisaadslnmi 
les  erreurs.  U  y  a  rhaoee  alars  que  le  vulgaire  sorte  da  si  Htham,  d 
tecaaaaisse  d«aa  la  aeisaae  asavoUa  ,1a  réahsiiiaa  saianMlfMa.  is  im* 
•as  iasliicts.  Chaque  persaaaaiilé  a  basaia  d'aaaaasIapamsatMrfdsl, 
et  .celle  qui  est  restée  rebelle  trouvera  aumK  lêt  an  lard,  saa  prsfewssr 
naturel,  sa  aature  sympathique  qui  fera  virer  de  bord  saà  aaisadeiail 
fourvoyé.  Allons  à  tous,  nous  qal  avons  cotolaéfi  aalri  vie  t  «tiMr  » 
rappitehemrat  entre  le géaiaat  l'humaailé.  L'apêtre,  eilÉ  p|àemtm> 
traces  dsut  «jMraMB,  rtalia«  mferdsiMM  là  iMMripilai  Ê»  pmm- 

Vbrs  de  iuaamb  Vatmm,  Lra  paa  s.'4annu 

Eofsais  1  lùicarà  vos  vois  I W  Aaitt  t^oièiààtb,, 
Drs  erèrhes  ditM-aéus  les  sdiM  plAas  ds  léajMÉMb  ; 
DUrti,  netiis etseaui  mm  hier  wwi diielKur •^^'"  "^ 
Vous  Wvaa  aa  l*u»s«ta«oatsa(s  el  jaj^aÉi  '  -"'»<''l'-  '^'■■*''Vy-  . 


j'.K'-.ih   ■■!!■«! 


A  FoDRiKR  VOS  bais#rs,  votre  rèeeèsàissàBcl, 
Crice  i  lui  de  la  erêehé  ol|'<rûla  voire  ea&aes, 
Grioe  à  im  I  ismmt  aéi4asi>i'«  m  alm«lMPi>^ 
El  voua  fdMs  chéris  des  vierfsi^cu  te^napr.  , . ,; 

l>o  la  vaùla  asuréa.  4  difîha  Mailel 
Acosmpl'sssa  leairaw»  da  la  mèmqalg^ 
Paac  l'aafaat  aaa  mpeir  l  danaes,  datas» 
Votre  amour  iaBsi  cemprsad  taus  Ua  ami 
BèaisarS  ooa  t  RirU,  ri  qaVala  U  misera 
Soit  ehwsée  IIsomII  des  eoaSas  de  la  laTM.     "^ 
B.rsBX  paHis  dMmMBs,  Hrtr*éd»l  vas  ylmiëi 
Vos  songes  sont  dorés  M  vas  Jottr»  sàat  iBfaiiktn 

0  jvrez  I  emors  géoéreex,  vos  abris  tutélairsa' 


■PiMP 


mmmmmmswm 


HP 


PATARA  (s'avasçanf  vert  l^csharet).  Pjrhieu  I  e'ist  Is  mèr'  Bilubhnn. 
Aliet.di>,  )'vas  sonder  !  p<iur  voir  »i  c'mt  f  «d  de  roche  (Il  prend  us 
tabouret  et  frsitpe  à  tour  de  lirsssur  Is  ttiblr).  H»li!  bel  Ny  a  personne 
dsns  la  esse  T  (Il  sltend  un  instant  el  frxpp^  de  nouveau).  ^ 

ici  le  vsiideviliRie  pourrsit  faire  un  itouplet  sur  l'air  de  Mûr&niU. 
Ah  çàl  m»is  il  n'y  s  donc  |)er80DDe, 
Dans  «"te  msif>on,  pour  nous  servir, 
V'Ii  déjà  une  beur'  que  j  carillonDe. 
BRCIMNmN  (  alISBl  prendra  un  tsbouiet). 

Atten,d!«  mst'ioi ,  f  vont  venir.  ' 

PATARA  eVRÉSDiNDiN  rB>eiitble.  (Ils  frappent  ea  mesure)." 
Et  sllonr  dnoe,  ~ 
Mèr'  B.iiucbon, 
Arrivez  donc,  j  ddinolis  la  maison. 
■Uà  »ALL'Ca05f  (de  Is  coulisse). 
V.ill!  voilai 

M<>».«teur8,  voilà  1  (Elle  entre). 
Oh  !  n'csswz  rien  1  (A  part).  Cir  j  vous  Frais  payer  ça  1 
PATARA  (d'un  air  importsut)  : 

Dit'«>donc,   vous  nous  fait'  bien  attendn^. 
Mme  RALUCiiON  (d'uo  air  aimable)  : 

J'vas  voui  servir;  que  c'qui  vous  fautf 
PATaAa  et  RREDINDI1*  svec  explosion. ,  > 

Bh  !  parbleu  ce  nest  pas  de  l'eau. 
Vu  qu'eous  sortons  d'en  prendre  (ê/«). 
fATARA.  Et  pendant  uo  an,  la  vieille. 
Mme  RAlUCdoM.  Dii  vin  I  messieun?  On  va  vous  servir. 
"  PATARA.  Etsuirtout  qu'il  n'  »oit  pas  mîace. 
Mme RALLiCHQ^  (se  retournani).  Comment,  pu  mince? 
hRloiADlN-  En  l  oui,  du  solide,  la  mère,  pas  de  bordeaux,  c'est  Irop 
daïr.  Faut  qu'çi  vous  dise  son  petit  mot  en  passant.  (Il  montre  son  gosier.} 
Buih! 

Mme  RALCCHON  (souriaat  d'un  air  iDtel)igéiit\.  Je  sais  ce  que  vooi 
voulez,  m»•^^i♦'urs.  (Elle  sorl.) 

KATARA  (entrsti  ant  Biedindin  vers  la  tsbU).  AHona,  par  le  flsne  d'à 
gauche,  comme  dit  le  capitaine  d'arjtoes  dii  Ntplétte.  (tl*  vont  s'asseoir 
a  «ae  table,  Brtdindin  en  dedsas,  Patara  du  côiédu  cabaret.) 


Mme  BALUCBOX  (nlraot  avec  deux  bouteilles  €l  deux  vencs).  Ve!lll 
(Elle  onri.) 

PATARA  (monirnDt  Ips  pieds  énormes  de  Is  cabaretière  qui  s'en  va). 
Tiens  P'KHide  un  peu,  B  edindin.  quels  plidsl 

BREDiNDi?!  (iiiiiirellemeni)   D.-»  vrais  pieds  i  pêcher  des  bigornes.    . 

Miné  BALUCHO?!.  (Elle  s'est  retournée  brusquement  à  rspostrotthe  (fe 
Paiara  et  re'ève  un  piu  >a  robe  pour  faire  voir  ttt  pieds,  qu'elle  montre 
au  public.)  Q'l'est-ce  que  c'est,  vauriens? 

BBEDiNDliv  (verse  i  lK)ire  tout  en  parlant  avec  flegme,  pendant  que 
Pâtura  rit  de  luut  »on  cœur).  Oh  I  rien,  msdsme.  vouh  pouvez  pécher 
c'coquillaitf  d«n«  h'  vHge  ««us  vous  smsrrer  des  pl.inches  sous  les  pieds. 

Mme   BALUCHON  (wec  un  mépris  digo»!  lusoleot!  

BRBOUiDiN.  Avee.  des  i^^eoires  comm  ça,  vous  n'  vous  enfoncerez 
pas  dans  ^bl'  opération,  y  a  pas  d' danger. 

Mute  BALUCUO.^.  UalbonDète!  (A  part.)  Ils  paieront  double,  j'en  ré- 
ponds. (E  le  son  itidiv;née.) 

PATARA  (  f/rsnl  son  verre  pour  trinquer).  Ah  1  ça,  mon  vieux,  qil'ést- 
ce  que  tu  laixll  terre?  Tu  dois  être  heureux  comme  nn  poisson  dans... 

BRCDINDIN  (de  m  luvaise  humeur).  Dans  iin  t»ml)our...  N'  m'en  parie 
parle  pas...  Je  suis  depuis  deux  irunfs  dans  une  compiigoie,  la  101*  |ier- 
maneoie.  C'ett  çi  un  service  à  ressort,  comprends-tu  ça,  loi?  (Il  se 
lève  et  fait  les  mouvements  de  corps  iodi<iués  dsns  la  couplet  leul  en 
chutant;  sa  postlion  gênée  lui  fait  étrangler  les  paroles  du  cou^ilei.)^ 

Mr  quelconque  sur  un  mlr  queleemqtie. 

Faut  mettr'  la  ^trine  en  avant,  .  '  '■■    . 

Un  vrai  métier  a  galère  I 

Les  pieds  «ur  la  nnième  aligo'nent, 

Les  épaul'  en  arrière. 

(PaHé.)  Si  y  a  du  bon  sens  I  si  c'est  dsns  la  nature  d'un  Jwmma  de 
s' dl^iopar  comme  çs.  (Très  sérieusement.)  Dira  pourtant  qu'il  faut  Avoir 
les  coud'  au  corps  pour  faire  la  guerre  el  pour  serrer  uae  voile  1  Sa  in- 
veaia-t-on  da  ces  inventions  l  .,         , 

P't'lire  hpn  aussi  qu'un  jour  venant 
On  tiouv'rs la  manière  "  *'*r 

De  Dsviauer  Igaillard  d'avant  V       ''     ^ 

Mis  sur TgaiUard  d'arriéré.  ''■' 


(Ilrastedinslaposilietf  daaeMst  seostaaaraes.)  , .  ,, , 

PAT4RA  omiiaot  l'iastructcur].  Fixa  !  immobiis.  sais  hMgrr  I  (P*''-J 
C'est  fini,  l'es  pas  né  peur  ça.  j.     il 

RBEDiNDiN  (luiiisnt  sa  position).  Non  IfXupoMe  avec  «naUeicMl 
On  m'cruiN  si  ah  veul,JÉ«li  l'étt  ui  mMer  éu'tàUHLi-^i  •1*'^] 
au  matelot.  ^11  se  ra««i^c(MH.  il  loi,~i>MaK,$É»rM*l*P'*"'  ' 
traversée  elle  a  été  Ifonaa?       .  --  .       ' 

PATARA.  Comme  ça.  Kous  avons  bourlingué  pcndsat  V^^^^^ut 
saas  pou vmr  crochrr  la  ligne,  taujoors  vcM  d'Wal.  Mais  imr  Mis  •»'  I 
ligne,  toujours  vent  arri^.  L'vaias  aa  ea  prenait  fw  I  Nous  ■'■'*'' ^1 
Berre  du  uiablo  à  la  vaile.  Noua  sammmeatrla  à  Brest,  (s  sa  P*'*] 
ua  pli.  —  A  la  maté.  (Ils  boiveei).  .       t 

MtCMMVM  (posant  son  verr).  CeaMiaatT  tu  «'«•'*H"«"*f^V,| 
T'as  pas  enrore  été  as^es  debsrbiiuillé  par  la  lama  ^^"i''^' ^'"'ZuiU 
peu  la  gér«gr<ipbie.  La  tene  1  c'est  raad,  n'ealH.epaiT  «tta***"^ 

»ATARA.  AJi  I  par  exemple  I  ai  e'eal  rsn^,  jeu4  _.  m  h«  1 1 

aRBUMiMN  (iiilerrompaai  d'aa air  doéiaral).  Oiit  •'MIJ*'''*!.^! 
la  Ligne  fainoM/e  r'mt  le  point  qn'esl  M  plus  haut.  (P'MMI«^I 
teill^de  la  maie  gauche,  lllnat  le  bunehaa  ea  pises  de  is  msiadww) 
C'est  coRune qui  dirait  |e geelot d*  e'ts  iwnteille au  eV|«'Wt  'J^T^l 
SuppotOiioa  I  Tu  pefs  dé  la  Plata(iLmaatra  de  la  m^  diritaM^' ,  I 
la  bÎMileille  à  droite).  Ta  vmi  attraper  la  ligna  (Il  msMrs  >"  *"**r!l] 
Tu  moaics  par  tribord,  ta  laaatos.  l«  moalas  (dfait  pv^r  anrr<^  ^,] 
ment  et  avfs  leataur  deux  daigts  do  la  maia  dratte  sor  I*  "f^L^ré  I 
la  bouteille).  Msueat'éRfBls;alil  (itriapifé).  Oafl  le  «^S^t 


lea 
(il  m.t^se*  (ieiix  doigts  à  cheval  sur  le  boucht>').  Ta  f  M»  "' 


'mH»''i 


PATARA  ^eoiiUat atiendvenmrtéé mmisn-eppayê  m"^, 
coudes  sur  la  IsUe).  J'y  suis,  après  T  Le  boudma,  eW  »  ■ 
méat  qu'm  l'appelles  ?  la  iigae,...  .  .^u^M/Mdiià,M 

,_.  BREftraiMN  foitinellamcut).  ÇateédMie.;  :  :  ,;^,  <  n; 

WMîbmm.  tJde  fels  qat^  II,  _^ 
eeadre  rauidcmeat  par  le  feéi^  wmm 
la  bouteille).  Tu  a*as  pins  qil^à  l'êtilel' 
vaisseau  flle  le  téÉKtWre.  al  lia  iliriwVi 
une  polnée  de  maia).  Pas  mai;  mefd,  «IWt 
et  verse).  ,    ' 

PATAftA.  Ta  «I  criiimett  larirtl  (Ib  baltanL)^        _ 


rnSÊm 
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inil.iriAtiii4K  àii^  Mltté  à  UM  rppMiMiiUM  été  MÊftmn,  dm» 

yil  |MI  4lM»ff ur  éulilift  «a  milieu  de*  immière*  (alerlet.  Le  leDde- 
aiia,  Il  a  iMMê  î»  itviw  le  gérai  md,  réuolë  au  polygobc. 

^  0»pruail  téoéraleu^ot  à  leckaaibre  que  i'at:eDlat  de  Foettise' 
bletu  rredait  difficile  «tpeut-èireioipoutbte,i]uaat  i  pféeeet,le  voyage 
d«laraiaed'Âagletarr«. 

—Qa  aawaee  au'bier  rea4rcdi  a  élé  aigaée  une  ordonaance  royale  qui 
^itee  k  Hiiiiiw  du  |Mil»t  ea  cour  d*^  Jurttce. 

jHjllliaAMlU  —  Uo  Imnmm,  ue  Tiriilard,  viPDt  de  mourir  d'épui- 
MMi>  é  Aff*!**»  au»  une  «aiaoB  de  pauvres  où  il  avait  été^lraoa- 
flrttU  UÊitiÊà  Mi  lii  i  doOBé  lea  derairra vceouie  •  evniilé  que 
SuMitét  NlMrtd'iMiiriUei  lente.  Kk  bien  t  ehei  cet  h«mnf,  dMa  le 
UlM  «Mi  •ùi  arail  Maei  drWDguea  «pilera,  on  a  trouvé  dea  va* 
iMniMNiMi.iaabilloU  Al  la  Jusque  d'Ai^Wlerre  etdel'er.  .  216 
MMlfriMli»  eut  IM*-*  pMir  «traMcWr  de  la  gaière  du  aularlat  vingt 
fiaillea  de  parla» I...  Le  Miférable  voUit  l'indigeoce,  il  meoiiiaa. 
HelailMt'e  affreuce  dépravation  n'ett,  après  toui,  que  lacnni'éiufnee 
mm*^Vtàmtm^é»  HiMifUHiëndu  kandetaain dM«t  lequel t»«r 
ciéiél«i»MHp«i|raaia. 

«•I»  àJMWàMT  mi  MAL?  ILS  éotmAW.  —  LejMtinM  de  Riga 
iK«»ttMfnéal  la  fiai  grandi  nMTveille  énnoue  en  Angliierre.  Voiei, 
itfri»  leaJAnftHrindi  Lendrea,  uoe  ripéHrnwhaiie  i  rtpélar,  à  l'aide 
Il MirKa  chanoa  poorra  a'aaanrer  de  iVfleaeiié  |de  eeil*  peneoéo  nw- 
nmlle.  Prenet. naM^il,  «nn  tmula eu  uo nmilea,  enl<>aecalui  na «loti 
àai  le  aine,  et  nn  eraigoea  point  dValamer  le  rervrau,  mais  au  eon- 
»a4«4»Pf^UanjwKilrai(i-s  4«  la  Miaietacoa  li  lannue 

illiiliaanMttt  giMMe,  ses  ira- 
_  «iplnetf^rienn'é» 
«iMMtireflFfiuaaouvcni 

IMM  ooimÛDAitif  ARGLAiS.  ~  On  atUnd  pour  le 
■M  preduia  la  eàBquMaae  déhvranœ  de  la  raïue  d'Angleterre. 
tu»  s'ABnu  m  DB  M8TANCB.  <r-  Lan  gntnwneanat»  de  IVanM 
ili#*Bfle{erre  viennent.  dU,-nnt  4'entoriscr  l'éubibarpeat  d'un,  tél4> 
iriffelAeetriqua  ano»-«ann  aminle  franeé  et  rAugleferre.  Oidilauasi 
fi'aae  raaipagaie  a'eat  faraéa  pnur  éukiir  uns  caBBunicalinn  du 
nêèi  geara  entra  l'Europe  et  l'Avérique.  Lea  deux  centineat»  ne  le- 
rdiet  pin»  4«*à  quelque»  »ecnndaarittd»LVilra.  Va  jMflYi^MM  au 
Iwiénèa  pn  ^aÉWpidat  d»  rieb»  af  qui  k  iwir  inlae  sa  iMia  passé 
inr  k  globe  entier.  Teaipl  de  splendeur  «i  de  rWre  i  icnapa  quel^aa  peu 
éfcl  t  «rpendaat  pour  le  cbiiMiiqueurqai  tédignra  alors  lea  faila  divers 
it\t  DimoermmpHfâfWêé  f  ..    ; ;;.  .«^^j  ,^<v    .  / 

tum*  •»  U  dialagaa  aahraal  avaM  ilaa  ce 
Mirw^in^MMaalit  aa  aM>efcaad  de  rbaaeeas,  qui  eriail  i  taa-tdia 

T     '    ^ "■     ■ 

U  nmrhial.  «'•Ilèpab  éi  auih. 

teUMiafc**'  lapiiaÉlahia i'ë qaUlé  hiir  kimNet  MftaaIall'oB 
I  iuliariM  •d«i  aa  laaanat  son  chingNBoal  dadaariiik. 
in*nn«b  #>  Q'a»t  vtai,  Maaaiai»  ,  il  daawaM  aaialMMiat 
gdttRouk.  ^  i-k_ 

NiiiM  oè  tèai^i  k  éktmm  ait  fèi»*ifiigH  if  aillWkff^ 


de  Birajfer  !  void  la  awrt  de  Bérauger  I  a 
i«t.  ^  OSMb  Mia«4il^  atifi  T 


au 


.  ATM  AUX  OBmuwowiM  »■  ncTTUi  R  A»nu.  -^  Ua  kaa* 
MMie  Waaité,  d»a«,  amdiite.  qnt,  feai  «rNdairo  aa  aAia  9JU  de 
«aiileau,  Mdifcai  pai^  k  vak  dit  fl^rnhià  Ckronh/h  qa'H  nabitknae 
■  ifcawMK  j^ttw  au  «iiTicq  d'un  DapiiHe  et  bonne  ne^MCplè.  Il  moa.14 
idavai.  tjkmt,  rhaak,  ^Mm  (dMia  jamal»  aiiéùi  qaa  aoa  maître,  I 
•lim  d'er^aa  aaatf aiiar)  ;  U.tkat  k»  livra»,  f'eaieadàawmitlfrlfs 
katsiiq'tea  et  i  faire  vingt  autres  rboses  non  moins  néceaaaire».  Il  ir- 

ris  ewnwia  «n  dnvnir  da  aa  aantir  toniaura  bcurcuz.  -^  S'adiaHcr  i 
U  41.  ^àjmi^,  *  Londres. 

>U«ANt  ÈBtOOa  DBS  CBOSBg  D'OHMS.   -«■  Il  ▼  «  hait  JeUTS  II 

SiBMiat  liranf  «18  surveillMl-I^MifMl  Ooo  Eoilqua  I  ii  demande  di 
AiÉMniBulkpéme  |aavemfment  aur^eilVlodu  Naifaas  â  k. 
«^rlî  i^  l|iHiîie...V P«u  s'enfrai. 

.  it%  «iUMl^tfi»rii|int  Ml  coRnB4NMtoA!«all.  -  Il  ekkM  da 
■lialii|\irfn»W|e*Mife<'nappar»nc<) ,  k«ls  ^  aufflsampical  tnd* 
m'0  ikVié>rflnitë  tydé  mène  un  yi  grand  orniim  de  nos  voieiÉt.  C«l 
<■»!>  ooDSiste  i  cotiarpoadfv  par  la  voie  des'jeurDaux  avec  des  person- 
Hidoat  an  ignore  abaokmant  la  fitidenre.  Un  Anglms  a-t-il  perdu  de 
^ ^iepuie  an  a»,  dtpaia  dit  ana,  apparent,  un  a  ui.  une  cutiniissai"''^ 
{^<tâi  il  déaire  renouer  aa»  rrlaiwaf^Jkllli  |lil.l 
Tnporlf^i 

.«ânaciAa:|Ul 
^  .    *inst.  Sauvaat  i  espéii 
{>^aai^«eéealia^tescb 
fjr***»  i  «itttiBt  Miaéi  deé 
*«kl»oaMn»plréeapardep, 
i*  it  bitHM,  qd'ellei  foat  ^én 
?*>■  kiki»  dia  Jdattoinx  a  ' 
ËJPjjwatraat  da  ChêrUatI  ^  _  ^ 

«^«iKSSé^Sf^iPes^^  iidrnkr» 

^*.(:Mg^;:^^qâiilwnH«  l^ur««ltf  akait  ta 
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ml  BBi-BUART.  -*  Oa  annoani  qaa  raatka  lord-maire  de  Londres  a 
fait  duu  au  jardin  lookgiquo  d'ua  chai  i  deux  léles  parraileinent  ron- 
ronnes. Courunnes  i  queif  Ci  maire  est  celui  qui  a  laisiié  i  Paris  des 
curies  de  vitile  sur  lesquelles  oii  lisait  :  peu  LOBD-MAnE  db  lonobeh. 

^  L'ABT  DE  voua.  ^  !)■  Alkaaaod  prétend  avoir  trouvé  l'art  de  pla- 
ner dans  les  aira,  ma^  il  aa  IBUt  divulguer  de  prérieuB  ftecrei  q'ia  lora- 
qu'il  aura  réuni  un  nombre  da  aobEcripteurs  suffiMol  pour  le  dédom- 
Bia^er  de  ses  frais.  Le  cunuaut  journal  auquel  nous  empruntons  cette 
nouvelle  lui  donne  aans  f  penser  ce  titre  équivoque  :  tÂrt  de  voltr. 

aurÉBloniTS  b«  I.'ancmtsbbb.  —  N'en  déplaise  aux  anglo- 
phobea  1  il  fout  é'j  léiiguvr.  Que  jamaia  en  Trauce  l'Anglais  oe 
règne,  e'est  probalde,  mai»  qu'AitNoo  perde  un  Jnnr  la  secptre  de  la  ré- 
claOM,  eVst  c«  dont  «a  peut  d  Miier,  mèrae  aprèa  avoir  lu  là  célèbre 
adresaa  i  Mettieun  hi  etmclergti.  Ce  cfarf-d'auvre  de  l'Eiioque  n'eal 
qu'un  Ibèiiir  de  septiénu  aup'  è:i  tles  moindrea  essais  de  uo»  voisins. 

Voiei  que'ques  inodAir»  du  genre  anglais  : 

■  Un  JÂuiia  homihé  qui  a  des  es péraucea  conaidérablea  et  qui  prqfeu* 
Ut  principes  é»mm§éUqnfs,  désire  remwnirer  uoe  jeune  d«moi8<-lle 
«louée  d'un  physique  agiéà>k  et  d'une  fortune  «onvenable.  Ce  jeune 
boniaw  a  cinq  pkds  aepi  pouces,  et,  s'il  ne  se  Iromp^  ses  autres  qualités 
sont  A  la  hauteur  de  ce|iet-et.  ,  '      -^ 

—  Oc  demnr»de  aa  romaiiaainaaaire  portant  Uiimiittt  200  linas  «t 
»MrrAaii<  avec  té  eralnle^  d0  Dieu  devant  lea  yeux. 

.—  Sirop  éihéréaliaanl.  Il  donne  en  moia»  de  quinae  jours  la  tailk 
d'uM  a||pliid«. 

—  Une  dame  porte  en  faveur  de  ï'Elixlr  balsamique  d*  Congréoe  le 
lémoif^nage  suivMl  1  ..' 

•  Mariée  depi^paa  de  jaw»,  J'avak  là  4iuleur  de  ai  pauveir  ai'é- 
lendoi  de  .moa  kM  ^s  1r  lit,  ai  tenaaer  au  ié>e  sur  k  aiêaM  ormlkr 
qaa  diao  m»ri  ;  il  ait  nllait  tastrr  atMia  andienue  par  Éli  fNverakî^  «e 

Î«f  dk^  fxJrftwiaa»a<  dimfrémkte  damt  ma  nowell*  ttnéliio».  »  — 
prk avoir  bu  diUtlfda.l'ilixtfkdama  ^ut  se  couelwrlant  da  aao 
long  et  repoaer  aa  lile  sur  lê  même  oreiller  que  son  mari.  C'est  le  mari 
qui  l'atteste 

LBdiMOX  roirr  labaibs.  —  L»#Mra«l  de  rmrrmdittewmU  du 
Havre  a.irvu»é  dans  sa  botte  une  lettre  ainsi  conçue  : 
c  lloneieu  te  jouroâlice,  ~  " 

>  ie  vou  aavoi  un  féti|ui  aait  nneé  dimange  dan  not  commua.  Le  eieur 

6 deB.» a  qui  deauir  47  aa  de  sa  néceoce  na  pat  jouit  d'ecun 

endipaaaieioa  «ail  tmavé  diiuaga^aiR  galaéaprat  caapé.  lite  a  di  n 
son  cpouco  de  fer  du  tbe  at  «ait  couché.  Dca  la  nui  ilte  a  rllevé  poure 
bo  r  aecail  pai  trouva  plu  ankaat  k  matin  can  il  cait  reveyé  iUe  é.et 

'*^     (. 

>  Obergice.  » 
trait  sersit  sans  pareil  n^était 


tre  praTenear  da  dnIiAgeL  M.  Hanaliku,  vi^al  «^a«)fir  uf  aaairda 
«ique  et  de  mécanique.  Il  seNit  i  déaiiar  aaa  Ifaiemiak  de  (Ni  4ea»  »- 
norabasprpfea8ouni.fûtauivi  et  que  chaque  viHa  iadaatrieIkoQrtt  aiaai 
i  la  clasae  laborieuse  les  moyeas  d'une  instructka  pntique  auaai  ^"^ 
qu  éclairée.  •  *^     ? 


m:i 


:  »>,.•>  .« 


VARIETES. 
Une  Oimiioii  ftittèbre. 

Les  jovrnaot  de  Marseilk  aoua  apprenaeai  qua  IL  ioi#h  JMaaaaU 
rfdarteur  en  chef  du  BoutlJiaUe»  vknl  de  alitarn»  apKidbut  aâ* 
d'inipiratina  infatigable  aa  poétique  pabliaiika.    " 


igaariTi 
nîiki, 


nos  regreu  à  ceux  da  aes  eonipatrwtai,  et  paur  l«i  kirai 
cier,  noua  dimps  à  noa  leeleurs  qai  ponmkntWÎi  |*.| 
cesi,  que  le  AmiZ-^Aotoso  (noa  calai  de  M.  Aléxaadn 
monde  le  coniislt,  mais  celui  de  N.  Désaaat.) 

Le  loMll-^Aaisan  (mau  provençal  trk  raaammé)  flaitnakaiBal  haW 
domaddire  publiédnpub  daui  ana)  MarieiUe  (HaalniirÉÉr^JiÉS! 
poète  kcal  de  grande  raaoaimée.  Par  uae  eMeatrleiiA  naJMa  aa  Fraaaa. 
ce  journal  était  écrit  tout  abaolu-nent  tout,  en  van.  ataa  vtn  nfifiîî' 
même  lea  conditions  d'ahaaaaaMnt  :  J  TTTa 


>  llk  kkijA  intBB  enba  eagi. 


Utu  prrx  d^ia  aa.  aaaii  raliattra 
Bt  Mje  franca  I  attoanameat 
Tué  Um  lemestra  at  uwa  1 
Didin  Marsio  toalaaient  j 
ttoum'  ck  dépars 


Ïnspidk,  ehacna  «i 
pr  11    ■ 


liiabNk  baado,  e(&^  pé^ 
lIêtraB  «  sas  qaa*|aio  aÉk.  ^^ï 


;« 


Même  kaavkati 

augmeotallon  ii  pifai  : 


«ai fidiktÉraa  Éii»  M» mmié 


Avis,  reelamn  maritime 
Publindoa  oa  dank  ravers, 
La  UffBoconeslo  vkift  centime, 
Btl'artielaee  mea  tout  ea  vefs«. 


4  ■»!:•*-' 


riéro, 


^i(,,t^,r'nrï'  'Vtjn-'i'tz.'î> 


-■■■\irim 


4iim 


Quand  il  a'eat  réveillé  il  était  moltl^Ce 
la  ré^sa  qu'une  mire  vknt  d'adruacr  au  préfet  de  a«n  départament. 
Celui  ci  lui  ayant  demkndé  kralavé  des  décès  survenus  dananeomma- 
na  peodMt  mb,  tempe  déterminé,  k  maire  lui  adresaa  un  cbillim  da  pa- 
pier JMir  lequel  un  abm  était  inserit  :  ««dessous  on  lisait  :  •  Moaakar  le 
piéfet.  je  vwus  ienvore  Pbilhpe  Gauthier  par  la  poète,  afin  qu'il  vnua  ar- 
tat  plus  vlk  «  e'est  le  seul  mtt  qtri  aoit  existant  daaa  mas  vilk0a<  * 

/ivIt.  —  Va  locataire,  dont  la'  bail  est  sur  le  paint  d'expirer,  voa- 
kat  Remettre  k  aipsar  y 'it  -hahita  daaa  Uém  aiulliiiiJL^iHad  il  ea 
prit  patsession,  déswv  se  prneiirer  800  rats  vivaiils.  Il  ka  pàiera'vnbar 
tiers  au  prix  de.  ISS  fraaea;  il  a  heaoïa  ea  outre  pdur  ano  jardia  da  dnf 
milli«af  aaviaaa  ao  plaaias  aativages  pour  (esquellas  il  wllre  k  Btêma 
anaime. 

N.  B.  Il  faut  que  les  rats  soient  adultes  et  Vigoutaux. l^(  r^  - 

IJB  tBOGBia  t«MiiABSB.  -^  Oa  aaoure  qu'il  sera  ineaaMnmwat  pré- 
senté aux  l'himbresuo  protêt  de  |of  portant  cooeexaion  I  uoeenmpagoie 
puicsanle  de  la  fourniture  de  l'air  —  nou*  disoas  de  l'An  —  qui  seie«Mi- 
s«»mmei  PaHa.  Ainsi, l'un  deabesoina  k  olna  génér aknanat  aeatia  da  notre 
tempe,  va  reeovair  ai4i»(actioa.  Depuis  lantitempa  an  te  plaint  de  l'af- 
ir^ai  gmpUkge  quia»  fitit  de  oetékment  de  première  nécessité ,  chacun 
ei  daiolMkaal  ft  plek  paumadatt  tku  da  s'ttrai«||>JeTealrrindrtt  aaa 
bdktins  aidsl  qoé  kvraknt  ta  saké  karak  et  l'écainiikaie  an|rbk.  Ce 

Sfpllatie  provenant  évid<mmeBl  de  ce  q'ia  l'air  eat  gratnit,  la  mesure 
spotée  aau||rhi  la  mal  à  ta  rackir.  S»s  mérik»  neMtant  pe»  mafadres 
|N>int  é»  He  1}  g'énique.  Le  rmal  baMider  qui  «liriiie  l'entreprise 
iésiste  avii  fatton  aur  k  n^eersilé  de  femptadir  pur  un  air  mirux  ren- 
éiionr)é  l'air  M  (Malitliaf  rieur*  qu'on  reépka  à  Paria.  U  1  appuie  i 
cet  égard  sur  un  Mémoire  loogurmeot  ipoiivé,  rlfibe  de  fait»  et  d  anaty- 
»,  qiia  l'AcadéaNedeataieiierii,  toiijours  nrltc  iae  dévouer  aux  kuvres 
d'utiirtè'<P>'l'l)4ue  (ainsi  que  le  protiTcnf  tes  rapports  qu'on  attend  dVIle 
*HC  ItJI'"^*'"''  *''^  quiriiBiaines,  ser  Cf  l'e  de»  «  hf nriny  de  fer  tl  sur  mille 
-ue  l'Académie  dea  f  ciençcf  idirons-nnuf  ,a  rédigé  sur  sa  demande, 
point  rekte  douteux,  c'est  ce|ui  da  aavoir  si  l'on  importera  de 
daMd^s  lieux  pu  règne  un  ciel  phtt  pur,  ou  si  on  le  felirique- 
itea  Aiè<:è8  I  l'aide  de  procédéa  siicntifi  laea  prrfectionpé«.  Un 
.  metibr**  de  rinalitui,  insiste  pour  l'air  perfectionné.  Ce  rhi- 
(iceM  auquel  no  parle  d'arcnrderl'eativpriae  de  la  nourriture 
rkr^'dù  prisonnier  et  du  8old>t.''tel  d^et'Uvertea  l'ont  mis  en  me- 
aure  «^iibllrce  régime  h  ai  peU  de  fraia,  qB'iln'y  a  plua  daosc^llé  voie 
de  pr%r|a  aaMtblr.  Ajant  reconnu  que  daaa  ee  que  noua  inangeons  ce 
a'asi  iar(ci^iqûemeut  parlant)  ce  que  aans  ercTons  manger  qdi  noua 
pnurfH,  I  vb,  par  une  «ublinie  économie  dé  riMona,  ftulisiiiuer  à- la  cui- 
aietediMlin^empyrque  dont  noire  ifirioranoe  té  contente,  une  ruiM'tte 
aav«m««njieui-iueriintî({ue,  oùil  o'fBtrera  qon  d»  l'asoie  par,  AtDai 
fera  t|.>iu  ne  beau  pMMèdMCoestiluiianBctirinrwik  t'alrdu  tempe. 
Ifc-niaiMlilBaira  sujal«  al  anvissgeoaak  ai»  PIM  4k  vua  de  k  jaitH^.. 
U  y»êm  #u^era  son  cempe  tout  cnmiM' l^giène  et  réconoaua. 
ffeat^lHin  ea  »  At,  eaairaire  «lu  plua  aakua  aatinaa  du  droit  qua  laut 
klîIkièrArekÉlaMair?  Toii-on  que  k  rl^  «t  k  pauvre  aoknt 
vliiMV  nouims,  tdtk#la  même  fsçanr{!ka,llak,  comme  II  can  vknt, 
à    ehnnai  ae  nourrit,  M  kp,  aa  vêtit  suivait  aaa  raasaureaa  pertdnadles. 


1^    alUBMli  MWfJlk  fiiiiin  d'«xiikr,  il 


aiateindMiitfi 


Même  l'adresad'da  Jouraaf  : 

Caatana-Sedon  es  ma  carrière: 
OaMadBalkf|i>,nlarkiii| 
Moaa  bnreba  a^  gai  de  ban 
Tingt  etnoe%n>ikaa 

Un  tort  bien  fâcheux,  et  qui  Iranblèra 
Désanat,  a'il  lit  eaa  lignes,  MaaMlaahi  i 
originalité  :  l'indication  du  aom  at  da  la  deaie«ra4a 
de  Ta  qualrièoM  WM6,  était  aa  pra»»dtct.liq*friBMI 

On  aa  ferait  difflcikaient  une  idée  de  ce  qui  g  élé 
éUaeelnnta;da  aantiaiaak  gfaekax,  dflMHMtrd' 
murnal  ouvert  i  loua  lea  pàètea  du  là'ii,  ^ai 
langue  de  leurs  aïeux  lea  tiauhadaaia.  Bt  aaa  jkèta»  aaat  plat 
et  plus  dUiiaguéa  qu'on  aoMiiaa  daaa  k-aara:l.a       ' 
lea.  aiea»,  auaai Jubika  i  ■addar  éléfikkeét  léi  | 
Qu'ib  persisteat  dans  leurs  ékquentas  péaltalaCiaai 
aea'bumilieatpaaaus  piada  4«nFraa«iU  adipca 
'^euir  tréera  sans  doule  iinelangue  unitaire  atji 
te^honMneadaaawmaaiquaraaU%jp/aî,ijîi|^aaaift 
aetgrarreepeadant  A  k  variété  ieà  paiskÉI,  4ia  irla 
climats.  Dtns  la  grande  sérié  des^anguei,  unaaeftè 
l'idiêmades  tmuTiedtNirs,  que  le movenlge  admm 
gue  romaae,  et  que  lea  piirnk>  ^e  n  PieHÎIk^l 
sàieni  de  flétrir  sous  k  aeai  di  paiiisw  K  «a  art  Ma 
nieux,  et  qui  aHient  I  un  plus  haut  degré  i'éaargk  è  k 
vissantes  poésies  de  Jasmin  anfllraient  pour  lui  Osorar  l' 
eellea  da  M.  Déaanat  y  cantnhaaiaat. 

La  poèuptavançaf  a  digaeaMatcouriBBé  m  «uvia  |ar  wti 
quenia  mèce  da  vera  conaterée  A  la  méinoue  de  Puget,  k  griuidf 
leur,  qik  artaad  iaiifa  da  m  ingrata  comaatriaka  aai  sktëi  ^JÉÉ-îki» 
despkceapMbNquaa  da  kvioede  Haneille.  .';■.>>,  a 


■M.  i.  ât  a.  i  Lyon.  ^  Bous  a«ks  biettTri 

;Tt*"*w:i?.'r\'?k;«Sf':'-'^  :,_ . 

HoiiR  sommes  entièrement  de  voire  avis  pour  le  ton,  mais  aoa 
Mlle  C.  M.  en  Valachie.  —  R.  B;  a  reçu  Voira  leKra.  Toat  va 
M.S.k  Constance.  —  Nous  svt'tns  reçu  lirx.  MoiaL  -■  M  nous  maaqna 

eneore,  ponr  annoncer,  un  documaatqM  aens  avoiaa'daaandé  Aatnshaut; 


M-  L.  i  Boulogne.  — . 


A  M.  0.  ai  h  voanpaat  k 


tade  de  votre  répoUM. 
M.  U,  B.  É  Sallna.  -  Reca  et  m^m,  Ottcik^fMpa 


EMhSUIf- 


k|tralra 


AVIS.  —  Noaa  prions  nos  amk  da 
diangemente  d'adresse  et  de  résidence; 
nous  ifnVoient  des  Iblea  de  personnea  aympatMqi 
et  difposèasà  ki  prêter  leur eoaeoues,  dejakdra 
des  profaaakaa,  qualiiéaet  adreaaels. 


stdakaia 
1  cens  qai 


mpaiMqtse»  I  k  aavee  si>eié<al 


iqai 
taira 


tmÉi 


pu  il  avril.  «>  x.AimaiiT  ei  C«rà  Park,  ai  anssiBlB  •■  in  âaiA  al  G*, 
k  Londres,  mardi.  d#  nonveoaléa,  at  k  akù  LAsaHNV,  mal  aa  1 
^rMnnet  qn^jemme  jurant,  rae  de  Unq^  M.  Juge  jernum.,  m.  1 


ayndk  prov..lC^Davai.Taudu8e,  nu  Gràngas-anx-liêlicih  S.^tUmm, 
" •  '''  fgirard^faeda%fa*,T.jiiiireoaMgft.j  - 


marflh.'de  vi'aa,kVi 
piav;,  M.  Magnier, 

Balal-Augnstrn,  i« 

dn  iaahjk^i  Moatmartia^  Oj, 


la,  k  vwBirara,  rea  aa  apvia*,  t.  jnffewnUf.  «.  BBy.! -,— - 
ïnlef,  rt*  TtliiMt.  li^aMrranuMil^dliyi^rart  «anva- 
B.  i«.  Juge  oomaL,  ff.  Qalitti)  lyBdic  pli 


iSk*i 


f 


k  «kade  da  tt 


avrT^Sïïl 


hlri.  BMd  ïjIMimNMI'^^ 


5ai!5Sif'*-»wwf'f|-f '■*--*-•-  ' 


"i. 


»^»ït.»»^»<;  l^"ii'{i'-|,l 


«f>r^t^ 


»»?-   ! 


'«'1,1 


4< 

BÉÉb  f  tu.  M  O 
'"*-'       OiiOi 
B.  ihiTrti. 


0.  v:di  Pir, 

iSSi;:::: 


•  •  >• 

IMi  ••• 


Mlim. Ma  oonr. 

Bp.«|«. d.   M        M  lu    U  S« 

i  p.  mt 4.  M         ■•  »•     »  »» 

aaPMm.     du  OikB«da  moé*.        Vm 


'I  p.  •(•...„ 
■  p.  «II... A. 


»»    NlM 
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IHi  prooli. 
13  • >        kS  M 

Motoà  rautrt. 


^^l^vOHIB 

—  <H>.«n«. 

,.,,.-^.^>i 

-^•^hôWVi 

•U  » 

Pari"»  ù  Se." 

ni.    M). 

-à  Orléans  itio  •»  I 

—i  Rouen. 

lOST  M 

R.-Havre.. 

ni  «> 

Avignon.., 

M      »N 

ilr.  à  Bàle. 

SSS'»- 

ParliSIr... 

617  M 

rourtN«nl 

51^  ■• 

M.-Mm. 

ots  » 

ii]«iM««wri ^ ^^,,,„„^-_-.    --,-,.,^.^--r-, ■-*  i.    -— -  -.^ 

Souvent  l'em^igwr  k  MAir«blliR«,  loai  en  r»|))rM»n'iMiX«MiÉilC  VwP 
I  dc»nivre  pas  k  pai  Ica  rxn«l«!éa  dii  litHr.  tiï  ou^radM  tà«  M.  Voiilql  ye 
irouvfntau  |M>nsioniiat  de  JeiiMei  r«m  qu'il  dirige  ra«iBa^ae*dii-KeiDitart, 
14,  fi  anssi  au  di^pAl  spécial  d«i  clatkiqiie»  4u  liaocalMiircal  ès4eûi«!i,  bou- 
l<f:vari  M^nmarire,  i8,  où  le  catalogue  m  dittribiie  gr»tuilrMeal.    . 


uns  D'OR  DE  U  HOBLESSE, 

arcbeuimfique  de  Vntfiu,  a  Paiiii,  nie  Je»  Mouliua,  lu  )  grand  la-t», 


f>Dblià  par  le  Col-r 
ège  htfraldique  ft 


éari' 


— "^s^iM^  **- 


»|i  «TsiMUMp.  —  Mari.  Geo^nlftf.  Cèoifra. 

1|1.  VAi.«M-a«r«&  —  Pn^x  b'aD«liee.  Mlle  aa  P«Ma«.  Mert  Jdi: 

•  i>  romn-«*»KiAatni.  —  Bntno.  Michel  Brèae><.  Trilky. 

«  k    t|a  «ASka.  —  So«n«ÉM.  CMlf  agaou. 

6  k.  «1*  *aiw««.  —  Mmuqufllaire». 

«  b.  >|4  eniQ*v-dt.Tmi9*c. —Cheval daDiaMt. 

6  b.  •!>  cown.  —  Mario,  Eofanu.  Chemia. 


PAOMSmB,  «Mtenr  des  Ouvra^  de  MM.  de  Counm,  LAwmnin ,  LaumIiiie ,  du  DicriOidiiiu ^  Munon,  de  l'Huraiwai  Ihx  as  illustrée,  etc.,  etc.;  me  de  •*!»•,  14  MÉ* 


coLUCTia>  K  TOLcais  i!i-32  ckAK»  AKU  (nocnua  roiM&r)  coamsAiiT  : 

L^ianiU  M  TOUSTUS  pats  dd  IOHDI  depuis  LEDR  MI6INS  jusaiFEii  1846,  avee  pue  n 

'-^  Vite  I  1  flP.  ••  c.  le  velMaae.  —  Lu  nouveaux  Réiumés  qui  itivrtu  tout  en  venu.  -^    Chti^ttèitmt  te  vend  téfmémnU; 

Bl^tÔhliB  it  riRLAMJDE   1  BlStQIBC  <<  T  AUTRIGSC  1    HISTOIRE  '«  TANGLETEEIIE   )  HISTOIRE 

Par  ÉUAS  HBCIU121.T,  4  mL  I  Par  P.  BKRXARD.  4  vtL  I  Par  ÊUAS  KECNAULT.  *  val.  1       ParCASUHatBNI 


Nica  blosrapMq««  Mr  Imuv  %fné»  Pnrniaig 
—  rrli  t  1  ffr.  «•  •.  le  vetaaee.  - 

*  rocEAviE  i  ^kÀ«^caar^^9iiiia»B 

tBNMCT.«Ml.daM|agM.       (  PMt  P.  MMUM.  4  Ht. 


Kn  vcMte,  à  la  lilBRAIIllE  SOCIETAIRE,  rue  de  Seine.  iO,auK  BareftOix  de  la  IMM^cmatib  VACiri^vB. 


EN  PIED  y  FOUfflii. 


GRAVÉ  PAR  GALAIIATTA  D'APKiS  LE  tABLEAU  DE  GIGOUX  (o.so  cmniÉnfisiio,^.) 


téfi* SOff. 

•ar  cbiae •    40 


ATi 


;8<irchiae.    ......    .^  9»tt. 

sur  blanc ^ .    34 


■areklM..: 

MfillaBS.. 


j*    •    «    »  '  '  •    la  f*  ' 
..•■...:«)' 


Extrait  du  Catalogue  de  la  LIBRAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de  Seiiief  10. 


«Béoua  MB  QVAViui.aiei 

M  «^  el  par  la  peate  :  »  (F.  U  «. 

MM  VI  é9  OlMVM  eaipKlaa.  Prix  i  «  fr. 


ea  rra«^  if  l'^Moetalten, 
1  fort  Tol.  Ui-S«.  Prli  :  7  k. 
(ornant  le 


l'MlacnoM  atcrr««te ,  >  ttéHWe  «ma  Mi- 
rt$t  par  t.  CpMawnuirr,  nemlire  du  conseil  général  i*  U  Oeine. 

«>i  Minace  ««t  «tiraii  da  IroWHae  et  AmA^r  mlume  de  Dcstnda.  ao- 
çiALB,  dont  U  preaièrf  HMiitté  ^eat  aai4  d'Ctre  mise  ea  venta  lia  prix  de 


ÉlwlnMtfe  UirelUNae  ^fétU^i^,  ManUsttt  lU  rKatteàh 
ttUfln  (oadèn  par  Poùtin  ;  f*  édition,  1  vol.  in-18.  Prix  :  I  fr.  m  c; 
\4  parlai  ponte  :  1  fr.  00  «.  ' 

■!<•  Ve«  «•  r«lele-Be)rel,  par  F.  Cantachei.  ;  S*  édition, 

I  frà.  Imiu  voiuiiie  in>lt>  oiim|Mcle  de  iOO  liwgea,  format  Charpentier, 
«vec  ul>U  analytique  et  alphabétique.  —  Prix  :  4  fr.;  et  par  la  poite, 
4fr.  SOe.  - 

Pearier,  ■a.vie  e<  m»  «iieerle.  par  le  D'  Ch.  Pellabin, 


X*  édition  ;  un  fortiTinl.  gr.  in-42,  S  fr.;  et  par  la  poste  :  $  fr.  M  t, 

letrednrllea  à  Petite  de  la  tcienee  meiak ,  par  A.  Pacbt  , 
2*  édition ,  in-8*.  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  pnsie  :  3  fr.  00  c. 

Bseanea  et  Dérenae  ûu  «raléane  de  >eari>»«  par 
A.  Paokt  et  E.  Cartiek  ;  volume  i{i4<*,  3  fr.,  et  par  la  pwtc,  3  fr.  73. 

ItolMerIM .  eue  emnlthUlque  sur  la  Doctrine  de  Fbnrkr,  par 
H.  UsNAUBt  ancien  élève  de  l'Ecole  twlytechnique,  t*  édition;  on  val. 
in-0>.  Prix  :  3  fr.;  et  par  la  poste  :  3  fr.  80  c.  " 

àéliAcle  «e  le  »ell«l«ee,  par  ViCTM  ConssBCkAR.  Prix  :" 
1  fr.  SO  e.:  et  par  la  iMcte.  1  fr.  78  c 


,  le  Cleivé  et  rstet,  EtadetrcHiieina ,  par 
MU.  E.  Pelletan,  a.  Coun  ,  H.  Ikntvoiiif au  et  Y.  lEmiEQoni. 


In-ft*.  Prix  S  fr.  SOc,  él  P^rla  poite  2  fr.  00  e. 
spr  lea  aeraneal 

LAll.  diR-icùi  eu  niéde<-ine,  ancien  d^pntév  eulii»*teur. 


KMaaâ  sinr  lea  1 


liée  pBjreielesl^a 


irH.B.DD- 


aci-oni|ta|!né  de  23  plan<b^  graté^s.  Prix  :  8  fr.,  et  perla  poète  0  f.  78. 
TTMlte  «leBseetalre  de  la  aeleMee  de  l'iMaiaae 


tidiri  don*  tout  let  rapporte,  par  M.  Camicl  Gabet.  —  Trois  fortsi 
vol.  in  S^avi  c  figure!».  Pris  :  18  ir. 

§<«•  Jwire  rele  d|^  repefee,  histoire  de  la  /t^aliti  finan- 
dire,  par  A.  To;.MENEl.  j  1  rolume  in-S*.— Prix  :  8  fr.:  et  par  la  poste, 
O-fr.  2îJ.  , 

Orlgenlaetlee  dia  Travail,  d'apris  la  théorie  de  Fourier,  nou- 


Telle  édition,  par  M.  Peun^  Pti^  :  7B  e.;  nr  It  Mite,  i  k.  9m 
exeaplairaa  priai  la  fda.enr.  »  •-•      rr  • 

P«tiu  outrfi  à  hm  pr^' "''.':vr.\'' 


wa«»^».  »  édit.  grand  i-tt  «wpnttn.  Pax  ;  H  pm^iS'htSt: 


^"Me»  ■«  vwiea'^aïipçi  »•  «mva».  par  Mat»,  ■aupôiar, 
^  ediL  grand  lu-a;  coaipaacrPnx  :a»  oaoL.  M  pOf  |p  panUrttMtT 


.    1  raiiii  iw  linMMM  m  tr 

aavaaa.  («atraM  deMMcU.)  PrUtOa^at  par  U  paNo  H09.      ,  , 

Prit  :  »•  e:  H  nar  la  na«e  :  n  e.  ,, 

»tn  i«sa«iÉ«aB  sa  «aaa,  par  Wi..  GAMpva.  Me;  nnr'tt  iiÎM^t. 

—  '-  iMaiaijB^jiarlaKl**- 

ée  f  époque,  par  J.'  Blanc.  Ua  «ul.  ta-iS  da  nrèa  ée 
Pris:  I  nr  6>c.«ctparlape«l«  :S(k»n«ai.      ,,     , 
^aawuuhea.naAiHUHMAaiMinmir^m^nrfé  4à|igndt«  «rai 
bello  gravure  d'après  le  deaid  da  KpKi^.tji  ^U  M  est  AlawA 
-    ■èaderii{ér«,«echil»ade<rai<1a«lmÉt^fM!,«lMMk^ 
aille. Prix  :iOe.:«  par  la  poiNe:  NT  e.>«MdMaiM 


nr^é'di.vignaita^èti'? 


néecSiiltf«?ti» aille. Prix: M e.:«  par  la  poMe; 
f  alaanacha  «rts  rnede  Sehw,  in,  k  (r.j  envafia  /hMM  IK 
Il  resté eneora da  exeaplairas  da  r**- 
prix. 


IM«B 


UBIlAIRlESÙCIËTAiRE, 
rue  de  Seine,  10 


FEODAUTE  OU  A8dO0ATION,  à  propos  de» 

HOUILLERES  DU  BASSIN  DE  LA 


"    UBRAtRIB  èoCifiTAIIE,  ^  i 

li 


Broehare    la^ 
de  »•  pa«ee. 


PAR    VICTQR   HENNEQUIIV. 


■hrts 
Bi  par  la 


K  I  •  tr.  t»  e. 
peate.  B^.  wm  : 


POWES  ITDIUIIUQUES 

niAi^ÇAttXB, 

'    «q»(rant^f«i/bala«i(rf(ld>er«on(fiiM, 

l)£  il.  J.  UtttRC  KT  r. 

FAnnio^s:qiiai  Valmy.  .'.O,  «-t  rue  Ménilmonlant,  28. 
DÉP.'T  aï  Exposition  :  b«ul.  Munlmartrc,  lO. 

'"  TCnmearolalivn.  appliriihlrsa(ixnM|w«d«me«li4|«iei>,«ttTK«leael  munufactuHcn,  à  la  warlno  el  rnnlrp  Ipb  Incr^dln.  Pom;  exti'f^ncmcnt 
facile  a  toulr*  le»  prvIuixJuim.  Eroiioiiii»  d«  )A  <>|n  «iir  ïe«  iinnipeA  ortliiioires.  Coiifeninn  de  Pump?»  A  Piiitnii»,  à  Biil.-ipcier*  ou  à/U«uveiiieiil# 
ivtali  né  iloublM  oti  i  l'Impie*  eiM»  :  Pompen-Borhcs  de  icuUs  forme*;  Macbine»  A  vapeur  ;  ftinemlrtii-»,  J'reswi  liyitrauUq«ie«  et  aiiltea.Ol>Jet» 
■léeaniQOë*:  Puoipw  i  pixlont  n  m  rraneo  el  ati-diiwin  ;  Pompbi  rtilnltve*  &  w  Iranç*  ri  au-dewii» ;  Pompe»  rout:e  l'iaeendieA  Bce  franr»  el 
'«H-daMii*.t— Moyrunaoi  une  faible  rélribulioa  «ncuelie,  toute»  lei  pontp»  placée*  ù  Paris  et  daM  ta  banijeuc  «ont  entretenuet  et  garintiei 
;peiMlnlSa  aot.— Ecrire  imnco. 


i^Ma<il*,el  AllU«à«tJcs  Merkel,  rue  du  Boulot.  1»,  à  Pari». 

D<>«  allamètles  m  eire.bolt.'^millou,  papier  préparé  à  Vniinè  des  fu- 
aeur»,'le  tout  à  fruilrint^nL  iji^jp^rioiil)^  do  ne*  prndntti  lui  a  valu 
irtMimM^Hea  de  r<eowiprna.  Bépta  4«  dMnii  :  à  la  Teinpête  diaboii- 


■4- 


tyt'i:  vat^-  r,i 


1-        A  f  A   rariLLÉSbeaa  paplec  A  Idire  glac^,  exii* 
Vd       *IJbll    fln  Irte  glacé  dan«  un«joli<>lo!tc,  )  fr.twc.; 
SB*      J^iUI    <'>lrà-fupérieur,  S  Ir.;  tiiiliaV*   ian«  fraii. 
Ci   It  W    Enveloppes,  «ii  e.  le  cent.  Nouvelle  presM  à 
copier,  1«  (r.  Rue  Joeqtteiet,  s,  au  !•',  prêt  la  HourM. 


RHUWES,  IRRITATIONS.  INFLAMMATIONS 


L«  SinOP  ANTmHJÔTilSTIQlTE  Ht  BRI  ANT,  <1«  Bios  en  ptaa  aiiprfeié 
pour  le  traitement  des  Irritation*  el  Inflammation*  de  ta  kraflrlne,  de 
ietlomaf  et  de*  inlr*tUi*>  ««I  prf*cril  avec  un  cure**  loiqour*  eroin- 
tunl  |iar  le»  plu»  ci|èbit*  méilecin*  de  la  caplialo,  membr««  de  l'Acad^ 
■nie  e)  de  la  PaéuMA  m;afe  de  MKdeelne.  O' sirop  e*t,  en  effet,  la  pi^ 
pirmiion  I  f>hi««fllnie8  po«C«ombatlre  et»  cruelle*  maladies,  d'où  ré- 
sultent les  Rhumes,  Calari'hes,  Crnchi'ine  tii  de  sanii.  Croups,  0<nui- 
luehea,  D)  S'enleries,  ele.,  rie.  -  Pliartnflcie  BRI  ANT,  rue  Saint-Dents; 
UT,  et  dans  toutes  les  <>harAiaeies.  -      -       f    • 

Imprimerie  tahg*>LéTi  et  Cie,  me  du  CrotMaat,  16. 


A 


pi]L.m.x:.«j 


DE  VALLET 


IHJ; 


I 


V:Ur.iî    1-1 


rjki 
;  reyale  de  aededae. 
Ifaitrés  le  rapport  fkit  i  l'Aéadémie,  celu 
pi>^rstion  est  Mieale  dans  làqaell«Jeesrfao> 
ttste  ferreaxxoH  inaliérnUa.  Anai  Mb  méd». 
tins  loi  donneol-ila  la  préiérf  ace,  dans  tons  les 
CM  né  les  fermgiuenx  doivaptétta  caployék 
tm  eniMs  M  «t  wsiai  «iv* 

MMI  laMfMWr*  H  wii»,«l  Ni 

VAiAB«,>M»«.  b.  raaas,  «».«. 

v,a«#««nHiCii*M*àni«,'«'s,ilr«wtat 
VMw/M/n  ta  ruin iti*  rnauméÊtÈirmem. 


;~BBBi^ 

•CoardkCisiatiài 


l«<:aardeCi**atiaÉ/par  arr^tdHlIaeB  IM|,S 
o«Nacf«  h  Vfalil«dèl*««^eAe«|)iliiieikdfriilf. 

np)|i»i#a"aaiiinBaiBaBBaaniiMi^àinBBi*É 


O. 


T 


:''--v*^  'A'ôiû 


AllA.  ~De»riére  le  Chltean-d'Éan,  ée  jieYli?l| 
«rani»    p«|kd*at  et  ap4^  r-  IntérieiMr  4«  8idnt4bire. 


ga  %m^%  Inlttmai»,**'^! 

iaiftk^na  de  iMa«^4«^     f 


\*d*rh 


m 


:iiK.àL.. 


irm 


,.,  J«  tr^ :  Mit p^  4<fMit  àD  pmikfimm-.ikm- k» 

'  fil  dMuctifm  nfMumiMf  Imu  «'«laàliptt  •••«■  de 

iëuiBériwfdfBt  ofiM  CMoi«.«ii««iiNl'lMii  Fuud- 
avwdà  la  pr«iT«  «t«  ««ita  in«fMlqii*  banMOit  cl 
udjct  M  doiTfNft  i0i#rpr4l«r  m»  jo^fesutiaM 
el«r^^«Vléwiv>^  »>  *  pifitit  mrMin  4pw 
«fk  M  mitM.toiiî^i^  et  II  fmm mm>U  i»>: 
I  mrm,X  TfOde  4«  oeU«  ed«f«b)«  Mieeee  *e«t 


eeM(,      , 

maiaea  et  leurs  dinéreaU  eSeti  m  nfléiti, 
,  |iuu  l(»  Mille  f«iriéiéa  4e  leim  4iH««>. 


lenedHBe  uïit  m 
l«if«ai  mt  lei  péMloat 

.   «l«i ^       .     ^ 

<lreMmli^déliealeiaéaui£uMri«ur  taMn^noliM'  prtrequé* 
«h(9  <ilaa#irlàPHi4/^MHtM9,lM  jMi^e^t  Pmitt  «tte- têalw  et 
tll^M  UmMbt.  tTirtii^èurétaiMoKàU^^  da  ,aaa«  eiché 

MMduMMf^feMi^HhQaBtef  éaifaMf,     , 

„-^.,^.^      . , ,  MJBMuftiewwiNliÉiMe  t  «ee  id4ee . 
•fiir  iwraift  IMâ  atiM  mi  deeevireaMa  jppé^^ 
fteparialApirmMiitf  peoçbieB  eeaipreadre  wauite  k  teacheoid: 
iMli|le^eellak^lflettr.".' 1  .^;  ;:.%>  '-> 


if  .aeaiqufa  ape^.d'tipliaelioéevs  iammqm, 
i,<iuUiiaat>  jifMpji  deeaiwelA'MpaietdeM 
1  lM)te|4ui.jM  Mm  et  jhwi  «I  paie  I  ena 


Cm  F»ufi*r  yà  «  jifett  edlite  vukuit^jmAiniiHÀtmt»  luiHBèae 


j|»pi|iÉ%  llHpaHfM  du  eeraat 


fUi 


miMiiiB  aHwwnaHai— 1 


Minmo  ranvnOT.  qvbbbii  m 

fla'l^plligrdrd#<Mt^  de 


MMaai  tttle  MWv  fl  '  "^  MiM  ^eHWlU'QMnBv  ilIBlinMM  Wl-ln 
<té  la  taUM),  eidle  I»  vif  ialérèt  par  l'aeeMaeirade  HilanMB  qni  M 
k««MBt«BiNid  dtt eallae.  Gtama  a'ea d|aMéi  'it  méW»  «m  la  fleiff 
atildM|i^l»d>itMie{eilebaiaie  la  i«(e  et  iteiRiè  de  |fMiM  lirMfes 
fn'iiiiliaMeachifB  m»  eat  «aMiMa.  Cpf'^iM  PeaUAaia  d'aile 
iwwa  yâukmH  daeecM-Gette  eteateeet  trtetMléirtNtKwIa  fldar 
nmmkmmihnhéiMt&Mmh9,  te  ie«fé4»  <etdM<ig<*e^  au 
Hatdiktitf»eaejinMedelalMuUetDeMewdutliiedw     ' 


«ti. 


iMfepeeaet 


4a  elna»4'^Mliiia«  ma  $UàmMimtfm;Ht9Mê  JéeaMMWÉa 
vmim,m4ttMtémmÀÊmwMtM4llâM>Mêm^mi^ 
^mm^-mikH  iipii  fa  iMaM  m*»  kOmmSiéi  •muéiêim^ 
Ihnirii»  ■iaigiMliiad»lahwi'aiiiMM»-iaMÉi>d>>wtM»  «iVaÉti 


taaaawlleat 


jMMwMpAtMMMqaalaigMdunei^^^^  ^^ 

«S!!îlSn'«*.V««diÉr «rthîia^iai eat  «Ha^lWtlbaaiaÉayr  ea 
««iMi,  uvaaaMaAIa  lÉéi  faiâiiriiaaè  tfaa  a<»#H  «  àrtbtat 
P  B'eat  d'aatia  sêôtteM*  PKateaaiMM  ceaM  le  peavretTeHia  Ira- 
I  ili  eeat  akeeavdi  daae  la-jMMN  Ige;' ' 


Itl 


'  JlilS.»  ,*l><Olj>-SPf*«t»»-Mt  *,.i 


■  s»««if#«-*i».l 


•■^'H>J 


'!'  t>  ■'. 


U.JL 


'I ;  ■       . 


HouaaToaaanaoDoéiaMiniraderBiar  Maaiéro^de  qttfaizalBO, 
OoaiBM  daraat  èlre.nia  pepalHliMaMÉt  «a  veate,  toForinrit  «n 
bied  da  Fooriari  gfwrâ  aar  Oalamatia,  A'aprèe  le  taMeaa  do  «ifom. 
f#plaodwé^timaaiHei«riiiée,étaaaa««eiMaulaplBlalrl^ 

Suict  W*  pMmMcaa  ipÂnieaa  de  oétta  belle  fravaia  m  UMfm 
uTanil.  Lae  aoina.  noaiinilée  pow  la  tifa|)»  da  cwia  alaildia 
brédMaana  pemattaiHd'abtMiir  qa'oa  k^apautnoaibradraMai- 
pWiaa  parkian'UeiiréBQltÉ  «faanoiw  n'anooeenèbra  an  ¥aaia 
taaa  dea  ijireaeat  dTarWite  U  firayadaa  dtoraa^  «va»»  1a%ttre 
éomiBeneara  oetip  adoMÉia,  al  MeatM  apMe'  oaaa  dbaircito  of- 
Mr  no  dMrix  £aBl'aaaoi«iiiiant  ooaiplaiaal  aen>  aladi  dèfcaibaqé  : 
laatuvaa  a'ARnan  a^  :  W  fr.  ;  aar  ohlBe,  40  fr.  —  avaM  ia 
icTTBB  — Bur  cbine  :'30  fr.;  aur  blanc,  14  Ir.  —  AHtia  la  MtttaB, 
éor  chhM  :  ttt  fr.  ;  aar  Mane  :  iS  fr. 

jMêé  -^  Noua  eogageooa  lee  paraoaaaa  tqakTealaat  avai^  la  for- 
traU  da  Fp«M>,  à  Bp«a  fWra  panraalr  aana  délai  leur  «Mttattii. 
I  ad  aara ttrSbqaBa  apto, et  nao* yitmm dwdtddaalWhadea 
taiaaieBla  «Ibeluéa,  de  tailaeoKeyialaaumélwUpacma  diaa 
dtaqua!  natéjofia  neerranCkepnialénaipiwvaafahaoBllMi* 
Joaia  iea  OMifieMaa.  -.'■''5      "' 


•M«M 


Ji^: 


»«»-|  WJ  tt^hh^f^M  fr^f 


•n 


rie  il  eat  iiap  liai  «aar.  fMaMra  aaiia  • 

'eatpkvanii^e'-BilMIetear M  :a*i pl«B 

*  ptéaaatir.  Cet  ajiit  dlyeiai  le  teidif  Maa^lre  d«a 


■i  »:•■ 


:  te  i#  et  M  ruailia  Vayele,  pertie  à  9  Mré?  dd  na^^  df  Fdiiaiaa- 
U(Éa,  itet  irHvla'l  oae  bèore  'i^  ailti  ItM  II  flévr  de«  tuiUrieB. 
A  Ihaorai,  e|  iy^l^.|l|,.^'^tejkM!àa,d^^^ 

'Mbtw»k/<»»lpiiw  4mM9iiiéÊm  partie  daJaiilHwibia.aÉb 
Itiatdiatea tête.      .!  v.-  lir-^'—    ■  <■•:..■  •=:  ■'»-.  »-.'n.4.   ;;■•<■ 
I  IL  laprMdaat  SMaeta  fnaaaeé  ua  «aoeara^  a HMÉMléaa  le 

fàfdie«diMve'.'>-' 

cBÉtiaatMÎaieibledeTaaidhataat^  ^fi^mmwà  i0mlmà 
>  l'aipreaaina  de  lai  ■aaliaeaii  et  aa  teeataat  laalaa .ete,  aMvqaeede 
»  afOÉBathie.  H  B'eat  iaiposBiMe  de  veua  eipciàier  eeaibiea  jIm  aaia 
»  leocbé,  eembiea  j'ea  taù  péaétré  ;  ai  ««aa  eaiilH  dàailR'  aMe  eea- 
»  tiaMata  peur  veee*  eaeaMeei  lee  «dtiee  pear  awi.  Ie"faaanade  lea- 

•  lea  lae  ajraipetMeexiae  vaae  at'eapiPhaet,  «t  «|a'eaeere  aiM  fell  V  ■*» 

•  laipetiyHe  de  éaaa  dépeiadrè  eaawae  je  le  reudrala,  aa  ariliea  dal  diN^ 
»  ifMe  «lée  f ^pieate.  >''-'. 

»  Càa  acaifaMatt  dele  ebasbre  daa  députés  poar.awNtPtwUaieiae, 
•;  pdar  aata  cafima  et  pevr  awa,pelMm  Je  laaé  aa  wàwwja  da  fead 

•  deMeaàM»  awia,  eavédlé,  JeMilNeaMlbeunaaetrellBaaar 
V;  percé  qaaad  je  peaae  que  teato  ailla' hwHIe  qae  J'eiaa  «aa«  eai!ai|iar: 
e'  sdaceaMe  awi  à  eea  ealarablaa  Sawaataia  deaiaaal  paaMaot^edamii- 

»«Ma'Veh)«i.> '-  ■*'■■■  •  '■'  '  '■  ••■■"■  "''':";;' 'S'""'' 

.  c  lltiaiiara,  apeuiMM  h  ni,  eWpear  la  PHnae  qae  Je  ^  m  igff^. 
^ fsttx  fine;  te^BMaaeiaa, Mat Jifaa.déTeueaiéat  at.af^Ml"^*!Pin 
aadtil'  liMat  «eaaacMa  aa  dif<iap^Mtet  de  aaa  baabipr^ai  daaia  «« 
bèrtéa.  Ilot»  eublièroDa  eeii  edieux  atteoùta  et  aeot  BMrcbereaa'aa  eaai^ 
BittB  ve»  le.  but  que  aaaa  aeaaprapeaaaa  teM,  at  Mmiel  je  daaaa  ieaie' 

Lea  cralde  :  Vive  le  rei  1  ent  iallP^iÉiiM  8elle|^té«fliii>^V<aii|Éi. 
M  Hda  iat*«a8Bi(e  le  eoaaéiH«féde  riastracOap  .pt^miqua,  pié- 
•eatl^teiraad>Biatii«,lf.defltfrdidr.  ,u. 

i  Le  rat  ae  rebenaflùa  Ils  c<>rpa  eeailt|«éa  j^^'a^  l«^  mti^  ^  «r j  >'.i> 


«  ^  iai^rragè  paa^  ,quitia  biuir*>  N»«  i  « 

CtMtm  daM  U  iMriRap  qa'habitaitraipauip  i  Paria.  Lie  plaa^ 
nraéautteaa  aaot  priaéa  peur  transférer  l'aaaaaaia  U  nuit  preobautei 
I|aria,dam.Mfi^  Teituiej9elb*laiia.  »•■•  ;.„/ .-_  .-,  ,,  ;.■■»'!  •■ 

,.  .  „.  :.:  ,-i •»",■•-;»    >:    Il  ,11  iwiiit,    I    n"  t,"c,.;i  /n      *.'•!  ««4    Hft»' 

Nea  eraintea  n'étaient  qiiaNtrif  fpad^.  I^  (ow^ax  iniab^^^ 
eaal)utaii'èfi>>eeetdéjlir^aer  k  Flonlblè^M  d^LMSate  im 
laa  pMib^,  taiîdb  dae  tèaa  lea  rHatianaMeplî .  n^eàt^}»  Jaltt^ 
eaiowftte^viieaVqa'Maf  p«aiée  d*h<iïf«i        — 

afld.  DtelonMe  taétiqoe  dant  neaà  ( 
<piè  le  ffMtntttM  pbia  bibiie  tne  'ia| 

dan»  oeé  dMpaKNMwai  ép(Mv«i  qui  frappai 


qa'A  eai  I  viMar  {pur  hea^iar. 


pk'  £3da  ratiaitar  riaia^  |aa|,ee||fly|«^ 
:dkaa«nbiïéi 


pa.^trakraad^i'^'!!^^^ 
d<expdtim,  MiuMraitiauHilia  1^^ 


iaUiSAnS2ia  BW  «la  i 

SS^SSraKiU 

jiriBd|^9'ffr<ffWB>a,tfaat 


'JaS! 


"I?»'! 


rd'aajdato 


ffdapiatB  da  «iairaraa»m 
dea  jMaaiiaa.  naneaaJMfl  t 


la.Mr;aaa 
nadanauié' 
atdadaBfaia, 
oa  ioter&atibaalea. 

Ht  H 

-■.'il 
•tî!» 


BwigpJaijohiiiMa  *to  iww  di^ 


dgil 

par  daa  ooaba  dé  finir  et 


lea  ;  an  ( 

, "^oôiiatniçttoa  da  fcrarida- 

dlaa,  MB^Mj*  ^.'l**^"!^^       An  oi^Çn  ,,d^ 


taénMlad! 


iv\ 


^ I  naillMirea  daM  la  tranU  al, 

delà  «à^SSSàti^B^_  f^;,    ., 

ooiioT 


Bdiif  MnitoilaMi  riMMIéa  m%  ré 

ialiapartvtfifilidriaer  loléTili 

ki6OT«dlainift1â«oiailtêilttdltiitélW^^         . . 
ié%»awéiMawlètnifil!l«tf.;m^  S^  |li?**u- 


taur^ 


W»^'»  y-|  — itT-lifT— ^-' 


.«.xM^iji  Aaajpija-jwiaw 


N.A  .-.  >a  -   -r  — ^■gty--,^-'.''^!i»^^^«'rt"* 


■UMliatil. Diadeaie,  tu  n'saia  paa,  rrai  nNttra  tottt-à*rbeare  Iq  arap-  I  Joaqa'à  nea  deraicf  net 

»M*aa  »pea  tiaëtiaaiiadb^  ¥At%m^mm^  awing»?        Htakà.  Tt^a  kiea  I 


v^^     ■<♦  A*a»  e'ta  priile  eervetla  qud  YaiTtie  aaieuid'btif  à  toâ 
i'^îTaieetle.  .         ■','■   -]■■""'  '        "".■ 

JttUA.  Geameatl  te  mar^ade*  tiui  t'a  baril,  'eeNé\)iii  adét  tM 

,  **gaui.Oai,  éllen  «batd  die  part  d'si  iMitieaaè  h  nèr'  Blslitc, 

^tnafiàdébU 'd-tla.  ' 

i  .y***'  Kt  lu  «PPcIN  Ç>  UM  P«^t«  corvelte  ?  GVst  plutAt  ibi  bateau 

*ifaa  de  480  cberaux  l  Elle  porte  bien  ça  I  C'est  étal,  tu  t'eafoneei. 

'  •*•■*-> Il pdui^ail,q!i*ikBi**B«MK!ét     — 


^naïA.  Tu  aeia  Maa  l'eWiiailieébe  de  toffrdaet 

M/H  iVarîpeaeé  aaiai y,  à j^'èai_  i^.'.ité,;fiiât 

k*aal-«eii>i*aay'adeîiie|i«t^--''''^f''^«^^^^ 
I  m»»^  !    ■■ '•  ■weeepe  eaeaeieB  <w^  «WWW  awr^w» 
t!?»H>Ab  leal.le  t^Mabiaaaé  1  «M  ea  fcfmNr M  M  mâmjhi 
!£?<•;  Itate  fcaBeialM.  baatw^iaiWBib  ç^ni^mt  p0  m^in 
^i™)^h  pour  de  l^rgMtl  pci  ptua.qqe  sur  la  ^[^  tji^ 


rai'fealera  pas  asal  de  eheaee..-<.^   'r-r^'Q.-î 

Pear -que-  T«i*«t^'  ae  ai'e*  near^i  ,  i .,].  i^  :.>ti.-'  '^ 


rÀTABAi(rort,  aree  apprebatiea). 
iats  alen,  d>|ni,taa  idée,  ai  aeuaea ' 


".ei  •<i 


one  leat  d'aaita  de 

bertéet^',"  ;":---"--^--  y. 

aMDtÉDn.  rt^  Mm  !  auùa  faut  qu'on  mf^  uae  berdée  d'teagatar 


qu«iteut  iK>i)idéaMip(f.de  la  r^Mu  j  paaaa. 

;r^^<ftfleMwin<).Vnaa*t  ^-''^'J 
A't^PPar  aaus  aamirt..;  Ab!  si  neaa «aaM 


',-:. 


astHafar 


a'eiMaa? 
uMMa  ;  cbaegeeas 


5,7Mw«Éie  de  (»  ftdi  le  gaaia  «a  danaef  ud  lejpeh  >^  I 


tiiiabni.  Ab  i  matttet,  c'est  toujoara  té 
;jj|2»»^«^H^<N^^  

inMmii.i'put.aeal»  àaeaadeux?qapà«ii-v«Vi4-earebeita  «dn 
Bi^;  ^aà  eaia.  ((I  nantri  te  couUsae  d^Jialla.)  lafiHauTerea  1^ 
aetle qui deil  être  rernûe  du  bord,  elle  lailaar^laeiiae» qui  »'est  pis 
déchirée  du  tant,  et  neaà  irana  prendre  uae  Mlina  ,d'aQ(iera  qa^n  a'en 


;?;PM  onnas'fa  qu'en  t'Uam^'*^  B#lSiii|ai  (Atee  leiaabtpy  m 


«■■.'. 


Sî2^lWSJirîSLte4itiJal»ie^»b^ 

-  ■Çp^ifïSSaîSa^atelre'ilaèilei^v^f;  w'^^^^'^^t'. 

fiwaNéiètaaiWtaauter  "^^  'T'^«ï«^.'y^-^M 
*««iilIiiaaa'#ia*lliieaHter*.*  '^""'^  '^'^^^^f 'r  ,^ 
.t>^i«^|aifciibjaaqu^r»aa|ed>tttci^^ 


»iiî'!).ta«\  «i  '■  ■  ■  ''  ■'■•  ■', 
■■  '  ,  ^ 
ptepiemeat. 


sbuviendia  leaatenpal 
rATAâA  (ae levant  pour  a'en  aller).  CenTea^f  .ïi^«.!  ^.■,; 
aatBMDni.  At'(Md»iaa  peudeae,  faut  d'abaid  Mi  V^ 
.  PATABA.  Ceatateaf^T    . 

i  aamnami  (il  ae  Mte  et  d'uu  air  inperlaal).  Je  déaire  qae  Toinelte 
IkfU  ebapeau  own^ia  viOaicau-aniiral  bai.  |af»Uaa  an,  atèifirBal^ 

l^ATAAA  (bruyamoif nI][:EttTft  une  d'iMi^f  « |M,dea  chapeaux  en 
gue  de  aeie  art*  une  ]riuaie.d>i  ftarabont  w^tlwkpl  1; 

I  aaBDiiiBni..Avee  «ieai'llwaMa  lricoloreal...^,(Fîaiaat  U  bra»  de  H^ 
.tara.)  Da  piusl...  n'oublie  pu,  aiirtoutl  Je  veas  q^^pflea  ajeat  aaiW' 
/«&aeafceidpaa4'Gbiaa«Bli#  gkucbe  pe»^  Î^K  <^^?Mb  W" 


21  •■■ 

■■I  '}  . 

|<,.'il! 


It 


ITABAfrfi 


rAtABA  (rf gardant  IraMadiftavM  adndrliiM);T%^  ab  bisoiate  de'||é- 

.  )I  JIMII^JMt.),Uaa  aiiire  d'idée:  ia  ai'aepi  eeaaaM  Boe  dipieagiii^ 


traaeai;  fM-da  alaétaer  aèadKMa,  fras  «'eceuHrUt  Tiitiii^v),^^^|, 

<Mf  dMaa^toaiiB}^  ç^jpt.  ,;,',, ,^,  , ,.^,,^  ui'»  '?«b?-o~u 

'  ,.  Air:%|,pia|Bige4^Ûa.....,#|c.  :,,;-.  c;»*  ■>»  m^^ 

Itaete  tamae,     ,      .,  ;i.  r^  ^a;  «r;  «J'tew  ri 

,^v..;..  ■  ikHeBde«a«'ljl.    ;r.v|i'v  h.^^'if    -ii-«ié»m    ■ 

Ifaiii|'anona.dpneve];at««icamsae.  '■^  &^rirs  ti' -M-iip 

■    BBBIMBIMR.  .9Ut 

Roule  la  beaae.  -.^  r    ij-i  .aj.i»    ift'  f(4*..>  3  ; 

Noij'i'atleadaU,^,,  <i  f.  •  a  'îéfmtas 
ATil  qiwir  bérdéel  J'»obdiaU  y  «ré  d^jl.  ^  rs  t^;»  -a 
Surtout,  BMB  Ift,  laigiM  ua  peu  tea  oestaaiaa,  «fttu    «t  >jp 

El  lai  l'eairjfid  «uteaèhtH,  aM|iaial  I      .  w  ita  h^v^j 
aB«»nwoi.  .'■■.-, „        -i.va.i^r'lîi 
^  Va,  c'est  ceaTcna,  meia^a^oubliepaa  leaplufaesw  .a  «^t^ 

j  JLtl'ridicÙtel  ,.    *ii  vH;  i;l«AisJi '#^^  ,  ;/.-f;;^y..?j 

.';  ,.,.'.         PAHA»A...,    :■•' ■r.u..,:i  .,■>.■»  ï-r^  S,» 

,  ,^,  .'  Saia  tranquille,  àtaDtê|l-,ii.M  rr.^^Uïy»  -' 

(Enseaibte  et  b#uyaaimeni.)  .-f^iidiiir'tJ-   ; 

;.  „  Roule  tabo8»e»ele.  .,ivi;.),,i:ft«  fc^iPiWiwtasa' - 

(Patata  iqr^ lia ,ii\paranii)  ^■   ■^i.y'^;-- 1:  •■-■^■^■ii:^' '  ^â^'jy 

AUTRE  SCÈNE.  —  Ici  paraîtrait  un  lieutenant  de  ralaee«|,i^*^|  ^ 

i.Tlena.  Via l'capitàiae dliia  coaipsgnie! ça àb tiâMïfM 

iVaa  liddiVo 


i  I 


i;li  -f 


aaKimiDiN.TieBa,  Via l'Mpiiftiae  Um  coaipignie! ça *^Jmffâm*' 
va  met.  Il  m'aVallprâaalfî'  Wn  {wil/fâiit  pn)«ler  «ifeé-,, 


,  ai  ^i»t  un  ett  drvotre  part.  ^  ,^^.  ^   , 


•« 


aiîl(ÉW^!riM«él<IÉb).Ca5iW«^ 
U tArtrAijSiE.  Qfl'eÉt^aTqbrcW ^ybyo05,i  mlts  ton  cbipatd. 


/. 


A 


.  ,l- 


<-,V»-^  ■  V,--, 


f?ï-.Vii,*> 


I  lîÏT^^Éiîff'"  ■laiiiiaïiiiii  ^biJkxAk''  1^ 

poiaiii '  wHoÊ  pni  iiff'  Itmbwwfeiiflfe  ?  Atti 
reooo  i  UMites  Im  n^onalitôat  iD»ia  surtMt'âfffl 

qitt  OMM  dWbmrfelMMf'H^imt  Weé  tilMH»^.  iM*!  . »,  v^. 

tre  portefeuille  par  la  méoricou  \Mxaéliéffmeê,éÊ,  tfiiMikmir 
serons  au  pouvoir,  nous  pratiqaswM  \*  laiutr-Jmire  ^  le  laitttr- 
ywcr,  jjH  gy^gae  J'fJjsiMeqD^nt  pjMlMoW. 
Il  reaip  ot^  tn^t^ 


dnkliolGtfl'i 
l'Euphrale  ;  nous 


àlaPologiMqttifiit 

▼re.  Nà«  proposons  ^ 

mua*M|fKD&l«ytni 

proposé—,  «é^UIbI,  d««ii!0  todIhsK 

les  natkMaiitte.  MeH^qde'èMi  Wlif\ 

cowÊaûàntMk  jie  •■■ut^ÉJreit  îtpà 

«raMi«*rror«r«;<M1aM«U06,  ' 
EMsdD  l^iltf*  ^      - 

reooiieèi'àaet 


-***C^*" 


-il^tKBMQW^j 


ami^l 


quaraitte 


1  BxplolCatiOi 

I  (giiné  odieux  donl 

liM,  et  qu'if  bapli 

'  qp  poav«H»«ppreaMurt  W  ifawiUM» guerre inintêjliMiili.yMM' 

,SillMHttfv«  MhMQâsMM^^  «QnMrtaBMT k»  «ivUâfeadé  PM» 

tpflMUèj0«Mirtèi«,.4al(Mai«B  IteVf  ^>ia  «nAve  le  «tiiàM  4* 

lMiM«teploiiHM«aut«i4BaialaiMi'«0ii  dipaadM  itaLC^^ 

"  *      ■•         -••       4elmréfl«uiitfeMiu 


1 


isisifr  ibasHi' 4e  teunt  «lufMss  et;  ' 
«wieiéMitoifeiMtttM*  coaMr«rle>H<isK>pele^oè  réÉrofMdcnK 
«qv'jNB  MbraaUe«eDr«réc  se»  dép«râilloM  otMi  ^  " 


iUqn;aB4fialè4ee#>«UlèBfe4Dlà  LolM,  le^  «aaaeilv-nNMelHl 
e  S«latr)w«HMk  eééiiat  «ui  i«gfeeliaMdas  prepiietehn.de 
,  ^   iiditwWe'iliiif  oflee  pijwK  e«w«i  daaeoeiie  feiiMfi  eoif . 
^U/tj^PjWdre  iOBB  roBir-li 

^^lesles  fois  qin  l'uftHé  d'exjiettaikNiiitBo  TécoÉoiaie  dis 
réMOMe  H,lA ooQoMvelieadeB  .huÉkbce  vlestr  m  eeMtlWop .  m 
^  'eiMdeMnâe«ISfe»«iBpillÉfe.iBilMaU 

„^.. ^ Be9aaiiltMe^)iis«raeiipdMM'eBlfte>^ 

liliiér^k  anpHiWWWÉ  doiHpH¥<S7nHi«i  fi»«r£5lldéle  à«è' 
,#i»y<MWMpipnfieiieilaeieiiimsj  IMtf  teaspÉsbar  le  f»'- 

SroOter  seunyp-^ooifoiiites  et  des  bénéieai'éMdeiié'Pari 
.    Içatioo  étio  pirfwriinnn— Mt  dès  wwseriaf  iHtet  que  le 

]feipiwi^uiiiwrtJiéui 
t^ak»  WÉc^KIÉÎhM 
rieuso  lui  déooooerait  la  naissance  d'un  monopole 


kpîBlot^.  ,,.,  ,_ ^_^ 

iritt  IbeiÉMâ  lïiaMléi«A(i^éiSi 

i4éOeil|MipMi-d«eMlqësde  lÂ  Làlr.. 

bi4«e»àitÉ4liBM  lÉMriiBMe.  <tt  lë  tbp6^m \ 
rototeir  dee-  ë«M6i«s,  ^sM^eiik  ii^MMëe  qâe  „ 
"'ame.  Aujourd'hui  «uçivie  illusion  de  celle  nature 
àmfà  le  m^Hmim  MiéMUOii  dû  M  BÉtfa,  l§  Côd 
Interteane  faw  d«lMf Oder  ei^J  de  sM  éaeet 
i^eé  de perele  «os  |iilrièur«.  pour  t^aeMfirUt 
svedir,  po«rpeq«drehaNMt(^d*t>iM'  «leSttb^L 
■eear^astlfiilrteei  dttoeHÉbH&JlOè  «éoIkiilM  ddS 
iieirdelMfe  iqmlïfr  i^r  Ms  qaTrïèrt  todKe  Ik  Hii^ 

.  irs4Déë*aptedMirdeeiltti^l«r%dxyià^^^^ 
^plover  la  meillettre  deeliUHIeitiooe.  iim  étei 
lé*  lhfrér>pM«emDl  lle'pliMMM  -ttqé  i 
benufel  do  S.  OÉtar,  tt\Mboibiai9 
•vOQ*  ditqw  «oM 
loui«Mi*re  eÉrest 
foie  uoas  ait  fourni 


SSil 


>■  if»«r  nra^i  ■McÉe  É  lÉ  coiiiJiiMvnu  Iit 
irdHAstiiiMolîfAinluares  boeMè  Mi»IK  j 


et  ÉurfiHtt  le*  Mt 

jdeilÉfk  arSdèiL    .,_, 
DMOto  efeadae  Jèo^,  |Mcé  i  là  eOiiiiâfMiièè 

lion 


VoUA,  ielôa  noos,  la  poWique  qui  dMàéto  k  la  Fnttice  tHw- 
dew,  fMre,  MrftoMMto  ti$*pmèHU.  Cèsfc  *   -— "  -  - 

réel,  le  potitiooé  d*bniÉatiit^  W-  |M>ll#q^, 
des  elaeees  ptfo#ree«t  otMbbretÉésr  qof  m 
aux  cbieeiWvëhiies  eé  biéq-être  «  mvd 
reot  si  vivetneoC:  f^  «éi'Heme  gloir*,  te  f éA 
FrMwé'odRsleieifTt)éaAMi>  le^Brioekiës  d*»! 
du  efcfiitlÉiiiftli  rt  IM  de»é»dWll»i  MiftçÉÎL , 

à  la  |wbîbctloi¥Y|i  r«Mi»IQMiiqll|llWrM. 

,  ,;:.„■  „ ,  ",■.  '  '  ^^    ;■  pôi';  [îV;  '.j  „, 

i>  4rèye  âm  •■InfinÉlfiÉf^ 


:iz 


Le  iMtaM  de  fBani^orD»ot|op  qu|  s'^^au.  «ëin 
*  *     u)ir«p 

qi/«jieKçcKi4pion 


lo  adâMé 
françaÙNS,  <»inmeuoë  à  deiegir  ipp»|^ntpoMy  tao» jef,  eforiu.  fl^ 
apeu ^mif^ eocoit.  les quç4M84Mlqfitrk||ee^^,^ 
eurent  q/f»  le  eecioo4  9^  Q»F  fe»  gunupe^oii»  jdoi  jporniMiir.t  ia 

F^nM'»  '^^  )*  MiiUaue  1^  pl^  f(ë^e,  )i.,plae  ufeuie,  «kMÎèeii 

ira' 


ivo^Wfieta  dé  disserter  sur  tàoûctniu  mm.  GuTz(^,  sur  lee 


^wrefK)|M#  fv^rAlerailte^iinb 
elle,  sans  reasusciiër  le 


.  sans  ressusciter  le  r^nmë'rûînmx  duaeredleqaiiiit  JbMw 
deux  termes,  il  en  i>oeerait  un  troisième,  le  .jmrpiâlwifa.ii^ 

dAnnUi'aO  Ifffnnl  était  Cuéni. 

nenf ,  veM  par  JMêHes  ^U^ooitions  légUlallrdè  bbtihtit 
BdréeoodrelaqoesiM»Maêlrtelleqùi  oedèUat  eiriourdlUii  doiÉ 
Id  beesio  hooiUerdfrlO  Uiro  : 

i«  A  l'oyeoiroBeone  eessriotjen  iiouillère  eorimasaot  un  cerceta 
pMm(^  oeoourra  Jwopnstituer  «eos  autorisation  et  eens  ae  oo» 

la  loi  {^  topto  associalioa  est  interdite  epiXce  lesoqp^^00|^jNii> 

f  jOee  dldMsnHui  M  sUWieÉl  qiM  pour  l^vènUr.  Aèèsl  aéHmP 
eneeineiffls»otes»gi  tdtirpMf  ftaeiles  mesiirei  nooh  doôiéHiteii 
id^gir^m  jesi—eodatieni  jJtÉnrioiBst     i 

i   j»  j^jMkW|ft4is,e»aite  ■tB||î»yée.daoolo»^ioeoao.peowai  jo» 

<  Plais descefadre auflesaous d an nunimum déterminé cheaif oioéo 

plrordon^M ipy«j|e^l|oi{f 40^^         bAf«M«l  hfViUwti 4«i% 

ixhnlOfe.     "Il  _. 


■> 


•vHenh 

.  L'ordooMocq  tofale  tonpoefera  an  nteiOMmi  d«  iNUaire  phi*  élé- 
've^ux  concessionnaires  qui  n'accorderaient  aux  ouvriers  aaoooe' 

'  ri^olifil0ùj(éex3!|o^^ 


ràé  locale  up  fonds  de  * 
célleclifa  detf  Oifri^  et' 


9  un 
Ir  eé- 

•tâfeot 


(Ut 


I  fao  le  aeareiMaebl 


■wJioéMi  àë 


de  liU0tt«, 

^ac  al>qMlq«o  «heei»' jMMi  ^IrêTi 
est  certes  pas  1a oonfléoce  que  ^eursaïuiltt 


Uis  |p()|^il»|iMraii|imitaiBli.qNi  s'Aisillsaùia  bojtw  ImW 
Mfade  aMMBrobaBeo  aa>dolHiw^aliii^4inkMai^<^^  mmI  - 
périeoree  aux  qflesesTwffDe,  qtto  ceMas^  amniielHimeii  et 
nipie  cbwMé  par  l'aiimooo.  .£     ■ 

La  qaiqM4'épiMpM  IstMiiilfn  que  rieot  aaaei  le  ve«0M-MBi 
sàos-.m|rà(V4|iabOr  te  privée  d#  teoio  iMlHItfoo  aet- 

I40ii».  |UbM»¥W»mieBta  «oal  Me,  qae  mw»  «oos  oomMi 
teqk«n«^^  eo  syrtme  jdaéwd-,  oew» 

f<  o^^Um  ifdàle  do.aaqlefonée.  U  ealaee  d'dpaïKae  développa 
il  ^pipé/ùp«ii  ffest  bu  use  beMuideil^yTWner  ses  éodiie^ 
ni^,e'enfsUDtent6t  une  passion;  il  Uiésaurise,  ot  pourthéMUil^ 
w  JojtoÎMairt  é»mUmm  mlrnJSr^m  de  » 


•  t. 


y^^n^m^^r  ' 


.4pim  ljro|io4e  aipiwlBss,iMÉi»^  Mslar 

■eiMisiir  If  i>  Irisie  rtaiitnoiiÉ  i  akawÂ^aHr 

""""•^   '  W-.  «- imuwlSMOiTrtiÉit'iitît 


AiSwatwh  piuA  l|w«d|l>^  étaiiileaitiaiisii»» 


f4it  Délire  rS^SPfill^iâ^pp^^ 

I  |ViStaUNes#  desiawwN  de«iplAUi»oi.«ls  M^ 


:É£iL 


*  ')  'C 


sëcOHm  oMi^ieisft'ooi  oaèda  ilo  cei  taHs^lNr 
les  oswiii  rt'Ipowd fUss  hoMiauBtèi HéeoiieialO'Si'k^ 


ié^wat»^»r|eAMilfes  e»  Éli«ii  jirpghi^lg; 
«tispfSoïîiqaae  4ao<liSr!3E;^ 


ieiâléjflPim  ils,i««(Nm,i  #au  ééeodè^  •«••' 
,  «a«TUan(AcenxqaiTentoareut  de  "durée  priÎQioqpi 


Ssii^\ 


wnvtm  Cr«i»fttMl  m  cbapcwi,  ni^  puvIièJifmeB^  A  ii|ii>qp4M^ 
dioi  uoe'  pt«1tioD  oblique,  et  dé  lA-renr^rfit^t  QiUteaaibat  que  leffiiAal 
est  au  dei»u»  de  u  t«ie,  pour  que  la  ^A><^  mlM  dwl^M,  teqtUjM^ 
CipiUioe  I  c  etLpour  une  iMtfmiMion  comm  quoi  Je  Toudnls  m^éublir. 

u  CAPiTAiiE.  Tu  veux  te  marier,  rflUifii,  tu  u  donc  trop  de  ta  solda, 
que  tu  veux  en  doiToer  ia  moitié;  el  ptlirN'c»iiq»gDic peut- être  embar- 
quéed'us  înitant  i  l'aulre.  , 

aaiomoiN.  C'est  égal,  eipilaine,  e'e*run«flm  booD^e,  dont  i  la- 
quelle jMi  promis  de  lui  faire  ton  beehnir.  Ipéât  pai  ttanquer  d'pa- 
rôle. 

LK  CAPITAIKIS.  Quel  ige  a-l-elie? 

■axoMOiN.  Elle  n'>  pas  encore  quaraple  âlïi,  ^  ce  qu'elle  m'a  dit. 

LE  CANTAJNK.  liais  elle'a  di^  sm  de  plut  ^ue  loi  ;  garde  donc  ta 
s^lde,  imbécite,  lu  te  Tais  grugea.  (Il  <r%po«r  sortir.) 

eaBOHiOiH  ((ai'tant  lin  s«sle  rranfinil^  1  canitarof. 

LE  CAPITAIKE  (seretMifiïM  v^wllMhiditt).t:ne  a  doo«Squelquct  éc«- 
noiniiS,elie  a  un  éiti,  lu  mm^ft  la'ftftM'è?  ' 

'  BHKOUBtll  ((«Uriaut  avec  orgueil).  Oh  I'  60i,  capitaroe,  elle  est  Ut- 
trictcbrz  la  inèr'  Bisioc,  nu  débit  de  rio  dans  It  rué  deii  liaUChaussés. 

LE  cAnTAiNt.  C  esi-à-dire,  serviaté 'dé>;sbaret.  Ça  ne  se  peut  pu,  tu 
le  nets  la  corde  au  c<Ai  ;  nVn  parieas  ptiif  ;(il  fait  un  nouveau  œauveBeat 
pour  s'eo  aller).    ,  '  '"" 

BOEDinoiN,  à  part.  Ça  nn  |>rend  pas,  faut  iMàiller  l'aitcre  de  misi' 
rieorda  !  (Elevant  la««ix.)  Capitaine!  faut  que  j'iiii  Itfttie  en  parfaiÀ'taè 
d'qusi  pour.,/pour...  t  ' 

U^çil^ltAJXE  (impatienté).  Pourquoi,  T^jQDt! 

lBU»in|btH  (à'uB  air  qui  veut  èlre  Qo),  Potir  quéqu'ub  qu'tst  ^ 
routé...,  ib  1 

U.<iM*iTAiN|:.  ,1^i)|  ce  qufltr  appelles  i^  ièoaomies  1  |k4u  tOr 


^é  père  z-et  mère  pour  rester  au  servimTIMldHi^lé  4^P.  U.  ., 

■OEBDIDUI  (retournant  i  la  charge).]  Ëooore  sn  AU  A  féàs  etMMra- 

Oiquer,  mon  capitaine.   Y  adetrittS'qi'i'ai  fait  u^e  déségation' qui 

cburt  toujours  boa  bord  et...."''  •  '^  "-•   ■  '•  '        ^ 

Li  cariTAn».  Ça  s'sial^tMdlr  tM,  sdheMri  viMs  ra  kreau  des 

Ilevues.  '  7r-  :.    '  ■,.!    '■•■'■'■fi 

WÊtMMmiDin^  Y  d'fculeél  pili«4eMAer.  Fi|arK4«hB  que  j'ai  été  ea- 
térlillé  à  TouAb  par  une  feaiMé  ivée  t^  qw  Je  l^inM  m\      


«ftait^liir 
ui)ërÀft(olÉit<e, 
vttknrkM 

m  m  qOf!  nous 
uioi  eo  repos. 

«HAiMoiN.  01  revient  le: 
aioeomie  aouraoise  et  féroce. 
bettiditfsBKi  un (leu  la qaaipjiui'' 


PM  deux 
~    laisse 


braacMiaés  pris  ffejajftppeavpciiijc  pby- 
.  l^M  pupuc,  (lu  ted  le  Bluà  aatui^  ^,b^ 
liojiur  lacéHicieiiceii  r faut  itû  aysif  iUio> 


lÉairie,  st.  edMie  oa  mi  mtn-(ÊM»  l'éé»  qM  Virais,  }^al 
là  moitié  d'ma  selde  en  vous  dis«Bt  qu'c'était  ma  feainM,  et  pt 
(Ea  sewieBt  d'uè  -m  qui  ^««t  Mm  iauflii^.  TMi  ttm^v^ 
«kpitaine,  c'était  ma  femme  pa^deisO*«  iUrd,  b  stAfè  Jé 
priasÉi  MB  sif ««i<ax)j  Et  qu'sst'ee  qaé  iieprcndv  ÉvsÉl>Meff 
vkise  gabarredéaiWie  scfcaBjié#erdMMuV,  réii  podrqiiàl.  Mlé  1 

I  LB  CÀnTAlNB.  Tant  pis  pour  vous,  BrMUndin,  voiiif  W^vk'i'MtàÊ 
ainsi  que  le  bureau  des  Rtviiei.  Tetf«  dttetfiyoÉ  ôeil^iiékl^        '  '  ^'^ 

^  BMonl>n(tkiMi4é().f  li  mpo  ««HeM  qui  cedM  da  MltttffiMr  ffl 
chaeMaTeeuM.tiislesifl eémlrtot.y'^''  ^   ' '  "  '   '7    -  ■■"•'•    '  ~  ■  ^ 


•.;'»  Vjl  fiV<  ,"  >.<  'il\-:  »ll    ! 

»<t'B(i  ;■-.  ,ti(ij  !'i;;j'>ii^-r 

iiiV,   .'■,:.  ■    i  ■•»■;  t  ar'.lÀ'' 


'!  t  J>tr0ia«e'Tidnik^Hitd^tae8Hiii 
.IAtsc  m èoldr,  é'^i  bjhâ  m  fable. 
(Il  se  frappe  la  poitrine). 

Va  ftir'aes  beaux Wm  ItiMbA     '"-  '  """ 
tMttstqa^  mÀ  }  ter«f^l4  la  Mfè.  {W.) 
(ReprcnsDl  le  dessus). 

_Nrfs  e'ttt  égal,  «n»  MfaM  t    ' 
tn  frsppeear  «a  pocbe,  «ù  Boimsat  d^  pièées  de  8  ftiiitt) 
ya.i'te  réponds  qu'  ^'loi-U  f  Vt$  broiM.     „,  , 

'    (&irpD«l'%!Jh^|!pliii  leitMi^t  ..;;! , 

J'8«pi;aa VfaiÉ'' wuleréê  #rtl»e.(«#.V.  ,  \.,^/  ..,.  ^ 
Jsdslfcèfil«iréti#«,iDaise^«A.c4iè.     *    V  ^-^'y'*»-^    ^ 

AUnfU;  ^dâj^.  ~  ArriTée  de  Pater»  et  de  Ces  daaNS.  (le»  le  vaed»' 

vlIlUté'poii^rait  piroduira  uti  eflét  de  mise  en  scène  eo  faisant  peArsui^ 

!  Patarapv,  Jf^'crii  pepulaires  de  Brest,' els.,  etc.)' 

:  rATâ4Mii4e  istaaraBatdisMMitfeirsIet  gieitesen  fiiMbt  frônBt^ 
avec  lui  les  dames  dont  il  n'a  pas  quitté  le  bras.)  Eh  bisrfr'flif  '"  "  ^  ^ 

<(»(,  iM.ds  MaifiiUewi  J' Ti<  «  Mie  flif '«éiâ«  |«h^ 


ityosuhar  ù  alsalB  éaà 


.  7Z^ — j^^<fZ-i^qm4mi  sousoervif  f 


i(IKailii»'f«Nn^ 


i  IIj|eaAWra|i<w.¥pll*^  i^-,.. ■•■ ,:  ;  ..^..r..  <  ^jt^t'" 

Of'Mindtn  arrive   sur  un  ébai-!»!iancs  déssor«i4A>flftt 
èberai,  11  j  aqueiip  bImsp  sur  dew  bseqwtips.  Ita«i  1    _ 
turmotttée  d'un  mouchMr  rayé  de  reuge  («t  plantée  près  dU'^ 


vaot.  Tous,  ateiaedsHtsijee  0 


! 


PAtAlA.  Bravo  t 
i^ureux  !  C'est  pas 


soignée  |a«âlWMv'!(4  l^iaÀioij'ie' 
dé|ipM  ds  (a^  eiiiiiM«  d>mN^  ' 


:  f  »■•  ■ 


ndn*vB*t«" 


BMatie  Iq  meaebeir.)  Ti         "  ^---  — 


m 


et  ftrtrtegail 


liuna,  iehu  4 
lèétinéi 


rT.^'PW^P>'TO  „ 
soÉnss  trfs  aeosil 


iis  d'usiné*  broBéjijMjJ*' 


teuriHil 


main,  mais  eo 


peueitss,  que  _yeus  a'èies 


saèarqoel  uwbsiqssd 


wus  aves  très  bieo  fait  les  ^ 
Vli  une  de  panache  I  M'est  «vis  |i'«« 
bjUard  i  «a  portpr  comn'  ça.         {»•  «'"  . ,. .  ««n  ** 
:  .»ATAaA(ioujeofS  dsbeut  mMiJf^^fsm 
a^use).  Voyons,  tnetdipepi  ■(pjJdlwylNV     ' 
■MBttvi»'  À!loM,'nute  ifyrdi  tac»  p«tH> 


:rri^«^ 


,,  j/ny-  ',   .<-- 


rSfcrtB»*** 


MÉ^iilMiiiii 


/ 


-?.ji 


iiSi -■*.--... 


JM: 


^-A^^.j  t^s^ii^^l.u.li^^*t. 


^>:j^k.. 


1^ 


,mK9*»^  oiN  orphtlint.  Ah  mm  de  «Blaiier  froideaiMit 
,_  .  ilode  de  ion  loyer,  comme  le  dépoMot  à  f«  o&ÊÊê  4*4- 
gtrsiie,  qaeU«  (art  H  OQUMiililfiiiiira  &  la  Druddoce,  quelle  pari 
liux  bonnéte*  'Wrirs,  le  taMAbrîB  defe  iodAMirite  iotxmn  mutuelt 
le  réunit  à  MioônfMres  pour  délibérer  eu  commun  sur  des  iniié- 
rtucommunAlét  é'estedoorb  Màrkoa  intelligence,  dont  l'horizon 
léliifUino  exer^Tioe  mmi  neMe^ae  |K>ur  son  cœur  dont  les  «en- 

plue  ioUmes  et 
e.  CeUMM;!  soM 

_  inistnitiofi  com- 

CMèdtQi4m'Qa«steoov«np4'«Ppei«r  les  aotabiru^.  miMleor 
iociiw  «H  loMI^  n«lérieUe:l#  prMd«ooe  n'est  quW  «cfe  de 
iriiMpoè.  enioore  pM  UniIçim»  dut*  M  lowl  «ix  heures  d'iatcrip- 
iM  :  tlle  n'eoUratna  p«s  i  un  échanse  de  secours,  pas  itoAnie 
ide«OD|uol§uioa«MJI«eonéil«Veinr«lll«ito.  Outnd  leur  tour 
ttmymmjÊkm, Iss mês^abn» du «>iis«il  sont amsi^traiûefs 
■o'MOsnTsntà  ladestt^dMdépestotè.  Ad  contraire,  dattsun 
r-TTL—^-^^x^^^*^ _^.„i.  ^^^  det^Uôife 

oomtae  iMMÉibrM 

pcMs MiÉM^fiiiibHr dmis  MaimidiM  flt^cM miNm  de  M- 
iiMMIdta|i|Ms||  mérfi*  «I^A  la  p^oijïftrilé 

i,nBifsaiMi  lev WUIIW9S  ea  amm  mips  flvmsoin  lea  vairon 
f * kM «iTflen,  ht  iwIiiéiwié  iimi<wltète  dèHMi  ane  finiui. 
htMlMtteM*f6t*foaries4lèaaesriek«s  qoe  de  fbrtdre  aloal 
|kRtf dM{àé«j4ai>f  '^1*^°  peuple!^ Et  ne  troo^veraieni-elles  pas 
.__  .^.^.xji^       " '''IWBlwiiifcplli d* ^'•■o'^  **Ç*  «donné. 


aMlMsioatot,  Mrlç|Wlpéa«eatMref«cM  v» 

KMsiMÉMifSiipHrdBBsniMmidM  1»^^ 

>niiii>iSBiiris^<witdlBa»^u  ^  lawÉ  et  plasaya^fcime. 
me  grills  ^tendant  leur  amour  sur  leurs^ssMciAs.  qui  wa 
lOMMcàaÉHlpar  uh  Moord'MilMfedriMaC,  de  «ooJldératfeti  et  de 


kkatiMé  acquise,  une  large  compensation  à  de  léffers  •aieri' 
lMéi«iâSaerd'aiiaol( 
LesdlÉMMMfM^qii  ^reoleat  ftpuftt  leur  oatrioasme  par  dw 

.MteatlM fatiétés  de  aacoSa  miHéts.  dont  fis  noMiM  tzlsient 

£^«8atabN%  de  pMIérMee  s«t  eaii^as  d'Aparoae.  Bl  dans  les 
[^«leolfcaheiexbieÉt  illiuit  encore  fonder  des soététés  pa- 
liillM/iaroé  qu'il  y  a  un  moyéi  tirés  sianrte  et  excellent  de  faire 
'       ^néril  m  deux  fatiWDtiont.  C'est  do  oonati- 
.  ■'Sn*  iW|>aaMnir«s  dea  foO«b  d^  sq|d#l^lrà 


-'■y 


¥i  ueqiMat  la  «tusUéa  iaiUiiti^^'WlNuinn  «  awSînEîiiiD$.j 

JI  n'y  t  pu  ds  loi  qui  réprime  Is  eMHtimi  des  preprMtaires  d«  houille, 
it  M.  le  ministre,  et  eepeadiMit y  ea  a  de  lerrfMei,  de  sévim,  qui 
paDissent  l'ouvrier  s'il  rsfius  de  irÎTaiiler  «u  sri tirs  réduit,  »'il  «'entend 
sveé  qséiqass-uai  de  ses  eèmps^nons  d'inroituac  peur  rétitter  i  l'ilMi»': 
aement  d«  eeti  médloinre  héailes,  qusad  mèoe  M  râNi  iafpefeé  meltraif 
MU  taliitre  «u  desesusdu  nécriÉinIfe.  - 

Eildienncnt  ily  i  fel  iaiaMes  fligttnte,  saMi  du  léftilBlsiear  ;  tli  s'y 
a  BIS  de  loi,  que  «'es  faltWrTMMûMt  h  cfaaiiibre  d's  t-elte  éeipsur 
iafliieA  de  ssiivecirder  >éu9  Hs  ietérAt^  d'empèeW  les  «bus,  de  rené- 
)iiHli  Mt  msut  <iàT  néilseeat  née  itaetim  de  I»  soeiMé  T  et  ^utnd  eetle 
fraetioa  est  la  |MUI  mrmhl<»Mse,  U  |»là>  fnible,  Is  plus  Màhéntée,  «e  de- 
voir ne  devient-il  pu  preManl  etiaoéf  Voas  empêches  la  coalition  d'ou- 


vriens  parce  qoe  os  eôiire  de  protMlsiiwa  peiit  svair  de  graves  iaeosvé- 
nieats,  peat  anener  de  funestes  tité»  -,  mm  lorsque  lu  eealitieaa  des 
eipitsnx  ost  des  réeullats  aiuei  fuaesiee,  pourquoi  rettez-vous  ira-., 
peiaibtas;  cette  éuinauee  qae  voua  peuâdca  d'usé  maia^  hé6iten<s>vo(is 
is  l'eaplofer  de  Vautra  tSi  veu*  ompAches  esuXTci  de  protester,  donoex- 
•lear  au  msias  des  garaatiu  que  voua  veilles  poer  euxist  que  vaas  lau- 
Vvi  tes  "Misener  m  l'eavabiaieanal,  do  laiynoaio  do  «^-tà. 
Qoe  Pea  as  t'y  trompa  pas,  oo  diëmno  est  irr<ais(ibie  ;  ta  forée  des 
si  dos  évèasairBts  vous  oUifo  de  répeadrs  BelloaMni;  il  n'est 
Iplas  temps  ds  tn^oaisor^  do  as  reioter  sur  dés  moyens  iiiuaoirca.  La 
4)aniioa  iatértme  toute  l'iadaslrie,  rexisteneo  d'une  ûrtiede  la  popu- 
latioD  ;  il  Tant  répondre,  il  faut  agir,  il  faut  cheroher  la  sokttion  du  pro- 
>blèmo  et  la  trouver  bieniftt.  Dfaade  pamilh^  circonstancu,  les  reoeJos 


lorlae  cette  pratique,  qui  est  déià  flmltlire  A  bëuh 
.^fed  pMnMA  oe  idii.  la  eafene  S<«t>nÉM  ai^  puirMe. 
lent  de  cupidité  et  d'égoltme, 
dëdi4«tM»ti6i 


CBieioat 


aUnl^te. 

àlailAbnitd 
aiMHMil  pas 


I  aViMfB  UMAawv  tdlidité  le 
ffigèK»aêV!a|iittr8«.*a 


les fflas  prompts  ooateeuxquj  guénssftatMjnicux. 

Los  oonpsgntesi  éies-vous,  sont,  eoiuhinteâ  par  la  loi  d'oitr^  do 
^taiaes  q0ultf^s.de  ebaAeas,  ils  ne  poanial  pas  accaparer,  ils  soat 
forcés  do  voadn. 

Et  l'ouvrier,  doat  voua  redoute!  les  grivu,  dont  vous  puaisses  les 
cooUtioas,  a'eat*it  pu  oUiii  lui.  par  un  pouvoir  plus  fort  quo  vu  dé- 
cmUi  i  aeoeptor  les  ceadiuoos  du  travail  à  quelque  prix  que  ee  soit  par 
■cotU  loi  foi  ae  tnasice  jamais,  la  loi  do  la  aéceasitéf 

Ua  capMaiUto  pwt  foiro  la  laorifico  do  sas  capitaux  ;  dans  l'espérsaeo 
d'uà  béoéfloo  immooao  ■  >l  paut  risquer  dos  soauMS  éaermes,  produire 
des  haussM  et  du  haiases  meniooMm,  des  disettes  factices.  Cet  étst 
peut  durer  longtemps,  suis)  taagMBps  qu'il  aura  dm  fonds  dispMihioB  ; 
il  né  court  pu  même  la  chance  de  se  miaer,ear  il  saura  s'srrAter  à  temps. 
Lloa*rior  a'a  pu  eo  priviMge,  il  faut  qa'il  aeeepis,  qu'iltnvaillo  ea  qn'il 
moorodofslm. 

Qa  ae  meurt  pis  de  faim,  dirrs  vaas  :  eh  i  '  oonmeat  férft-il  daae, 
sH  ne  gond  pu  soe  salairo  jouroaher,  lui  qui  n'a  pu  d'autre  reiooiiree? 

Cetto  piète'Jm  |lissaBto  et  dsogerouw.  En  laissant  sa  fanaer  le  sou- 

vuupiHitvair,  vous  eoaslttuea  ua  état  daas  fétat,  une  soolAté  «ats  U  a** 

àêli,  et  UNO  soeiétédeat  l'iotérAt  diiaot  «ors  rappauvnsscBmat  et  la 

raine  du  plus  grand  nombre;  ear  cette  mhiorité  n'agira  que  pour  elle,  eo 

n'Mre'  |  «uo  de  aes  propies  béaéilcu,  et  imjMaora  hiantét  ■'  su  conditions  i  ceux 

"^^      mèmu  qui  doivent  It  sdataitiN  dillOi*  da  téyaaait. 

FMir  qn'oa  gouveraMoat  soit  véciMblemoot  fort,  d  (aat  qu'il  s'ap- 

pMi  serl'oplallm  pohHqoai  miril  reekart*e  l'iatérèt  natioaal,  fc  hiea  do 

'toua;  qu'il  maialienne  lefuroita  de  chacun  dam  l'acCord  dé  la  liborti' 

Un|v«r#la  ;  0  fimt  pour  cela  qu'il  *•  s'effraie  pu  de  rooTener  iras  al- 

^dttià  HÙ*J^M,ii\^,  (tut  le  sort  woo  qtt'ihui  w  utile,  (jull'abairdoitAeril 


delllat 
dé'ttoo- 
4ou«^ 


i|i>èii^^fi6ht>disi#itli 
pèptAllion 


^VS^S&^ 


ou  le  combattra  quaad  il  lui  son 
I,  aa  véritaUo  base,  sur  lo  peuplo,  sur  lo  irarail,  colla puisupoeiaHiosaata 
Idifl  né'roèiame  nen  qui  ne  soit  équitable, i»arce  qu'au  mitiende  été  souf- 

frances  OlIOt  ioprii  à  eaBDâltre  «  4 -pritiquer  cet 

tttMiHreiisItoÉBt  oa^  plaît  4  lui  vaf^iiar. 
COalt  qui  BO  «omprsaasnt  point  cela  ssatavpnghs;  eawi  qiri  ie^raf 

ssfet  de  uaevaiss  M.lr1iveair  du  pays  iadaaiMl  ut  lè.Gequi  so,préas8te^ 


Usât  sa  léveoi  at 


kbënéi 


S:}' 


iebuffoof^  eà  nié  i 

dans  leur  poitrine  os  coeur  i 

tiombits  oôgigésct  soutraos  pour  la  saiato  eaaoo  do  la  i 

Qui  d'atMours  péraii  cous^  ouvriers^  aes'émuorait  pu  ils  iwlaredai> 
roanifMto  qu'a  publié  Jo  gouvenwmeat  Batientl  is^aé  AGnseviafi 
Celte  pièce  rostem  dans  lu  aoaaiu  du  peuplu  coaute  use  jfotaahdiw  ; 
peroiancBle foatro tous  les gearu  d'opgâes^oa.  ,;<,«/ 

La  souscdMlip  ouveru  par  u  jouMsl  ea  laveur  das  F9ifHiAif»«'|yèfa 
i  96  fr.  10  c.      .  ,,.-^  '<i<<4vvM,v,{\  i  :  ',vf  ,  ..i!ii<«'i| 

i/appréciatioa  de  h  réforino  douanièito  ontropeiu  par  taht.Pirt/ 
coocordo  eatièremeat  aveo  mIIo  du  aotiu  joaratux  publiés  par  kasM'î) 
vriers.  Cette  sppréoistioD,  qui  ut  aussi  Is  nèln,  méiMed'sppeiv  1*0111»^: 
tiofl  des  publioi8t«B,  qui  préteodeat  que  Is  liberté  oomaieiaiaie  suÉ^à 
réaliur  toutes  lu  proaausu  de  l'esprit  moderne  do  jasiics  et  de  iibaitii  ' 

La  liberté  «omméreiale,  toalefois,  est  fort  Mai  do  nous  pttdHlil  teUr" , 
nir  fis  «ofution  des  mandés  dflRléultés  sodtlu  —  dui  ippëlMiif  tHi^tÊ^ 
awk  it»  muures  «ferdce  et  d  organiuiiea,  •»  mais  afle  i^il  ^.iiir 
principe  de  raison  et  de  hiule  éeenomio  sociale  déwrmais  hOrt  dt  w0^ 
alUÂDle  :  delui  de  ladivistoa  du  tAivilT  et  do  l'sppliaitfoii  dot  'mm 
prodoetriM  li  uA  ellu  peUveot  produire  la  plua  araadè  sMÉiié  M  ^#i> 
80ltBis.ee  Maeipo,  vrai  et  profltaUé  dsuuBstéHer.aorciltenMIMir 
fffetdaos  Is  société  générale,  dana  le  grand  aMiéir  KtaMÉMWfWi 
quand  chsque  natioB,  se  boiuaut— IMasiihiB  pa«  lugmllu  isa  ari, 

sera  l'inévitable  uOasdjhetWi.  Qtta  déé'llalWftlIlii;  W|i<Kitou,  wslae- , 


tricu  dea  maues  qu'olMs  animeraioat  d'ano  vie  Mllootive  ai 
viennent  oosuito  pmsider  à  ooa diotribulien  Aqnit^da  de  'la:<riahiiaa^  i 
la  société  humaiàaipra sur  iavoiodstouslupNgrèsqn'dlaialtiMilli 
diocomplir.  "-,,^^.  i       'r.oil/K.r.it**-', 

li«is«4  u  priaoipo  do  iibeité,  do  oeaeumaao  oIji'iBdnrMMtaWAfasi 
Rpé  n  came  daas  Teptaion  du  hommm  svsnoéo  qui  dififMll'aapfiMipii 
Mie,  il  ut  maHueumamautloin  d>tnliie  le  mlmednf»iaaipadMmé> 
d'amoeialioB  eidaealidifité.  UJuiilu.aUnmimaieetvcaaoaiaiiMi. 
comprise,  quf  l'oa  ae  voit  gdnéftitmial  rian  ArapiandlriaaMpaii 
odioax  du  salaire  et  qMbaifMonp  dlmaMuat  biai  pItaÉi  Éiia  II  aaa 
eiété  prétcadant  «nHurooipaÉe  Mfitim»  et  iaiilMnÉMa%  lu  iiiilign 
de  la  lutte  si  iaégals  du  tnvsilicnr  déshérité  esntfslu'eapWalilaaiMlH^^ 
Pjwpriétairu.  La  réfenu  oonanimiilo  sanlsiu  sst  ua  triompN  dapripa  : 
cipe  do  liberté  et  do  caaouma«  ; .  ottoiiaao  JbndaBMalëaiMlla|Éiii>i^ 
legs  féodal  do  IsriMeontio  do  la  larro  et  patta  nna  artoa  a||aiat>  àfiW 
qau  monopatu  iadaatrieis,  BMÉi  dlo  ao  tanabafo  naa  an  aaaMprtaitii* 
aérai  duinMfumaMsdatiavaiK  pNpriUsdtnipiiifrBMiÉnitiaMnapdp- 
qui  piaae  raatriar,  1^ ssitvié,dsttt  la  aidms  pétition  viaidf«iir 
tahsioet  de  realmprenaar,  qno  leesasemmairariipiéaàÉat 
,  efaand  de  blé  privilège»  tfm  1  dire  dsas  IMiga|ina  d      ~ 
des  IqitKUHM^detiavaii  loprii  qiMlodiliaiOBroeidi 
V  Bous  avioDs  dil^elMn,^M!) 


léûsiita^deMilai 


uraleat  na  eaiLiglianwiitpous  ké-{ 
r.ooaomeët  éfao  Henleadoasr 


Si 


voir  mintOBir.i 
duTT'n  du  sanisUanu  otjlimpalaiea  pie».  e«  aiq^  i 
lepmiMree.io  taux  datiulairu  eoaliaao do  s'ahoiésér,  olij 


!doooacuna«uesriasi ,    

tsgu  oocitua,.tt  que  tsat  ,qoo  .iu  tnva|llo«r^  mstiraai  itaMa, 
cet  esprit  de  jttstiee  que  1  vus  de  touto^gàrantie  d'existeoee,  tla  toute pTopàéiÉ!    "   "' 
vient  n'attendu  k  être  exploités  et  spoliés  pan  ie«i«ilM|p 
«0;  M  faiai  ea  AagleiamnÉiéaaMe  daae  <  anplaa  lHat,t 
viMre  do  tous  1rs  pays  ;  nous  la  suivrons,  '  quant  à 


UaëiléWMi^llii' 


I  **(  Mi%  Mnotie.  (U  prend  U  main  do  Toiaalta  qui  mehte  defanot  sur 
Mink«HBd).€omaMit,  lainaual  vous  nUveapu  defontatiA  veus 
2MJM,  idstuoT  femn,  ta  a'»  pu  oebolédegaata  i  ou  damu?  Mea- 
■«IktnhbiamrrNratna,  voaao'AiH  qa'anfslMé. 
**>iittt(V  BmNadisV  M'ia  flObe  pu,  voyoim.  (Aux  taamu.)  C'ut 
2^  ^H^^^é'^fUJC'  On  fous  opoâlMeraee  soir,  et  ^m  ^^ 

4S>«9nj;ffua  air  dé  dédaiir,  avec  aolenalté.)DsrBganur  Allons 

•«î  «rpiffètt  mt  chimeiiii  t 

"oomui.  A?  ',;..■,'     ^..'r 

(phalhattl).Al         ■  ••  .■''^'■- 

(«W  aip  éleané).  A..t  Eh  boartprèat  " 

lérttMicat).  En-eha-mwn-àl-:  -^-'^  '  " .  jv-<;: 
iiAt}iili1'    .     ■   ,  >,'-■..- 

t  lia  Alidlu  d'un  air  «a, ><Ud,  mais  uas  rire).  Oui, 
l*#^poHè4aa,gàutt  aa  «MWatr.      t     ^    t 
l7  AVcé  wVidililtAo).  En  chevreuil,  t  la  bonne 

jy|Wu<h>bû  ),  endptiWM  ToiniMa  >  pourquoi  dene  gu'vous 

~3*>WlM  (ûMusat  douoeàni  li^tta  que  Patara  tient  d'une 
**«  «  f»»»n^n^^pSm^lêuti^Mt,  Toiaetto. 
m^f^'^'^tMmêiMuêm  as  gdl  l'a.lail|réénther).^tue  diable 
ri^wHmédau  la  cale  lo  Upatachr,  qui  n'y  a  pu  moyoa  d  y  fou^ 
^.luHs. d'eu  ^f athei ?        ^.    ,  >,     ,. 
.jgjpn  (regardsBt).  Ce^^vraîVélla  ukpWine  comma  un  oeuf,  »ô^' 

,   Jî^Ohld'abmtf,  moi,  j'vanxVlira  A  l'aise!      ':'^;  t  i'V 

ykiÉ^'  Tlau !  tiénll  BOUS  v'IA  trééi  aomme  à  bord.  Use  ligao  de 

l?r'Wmnitatri;>1i»Mteaad'lnMri  (H  la  meatre.)  llao  ompoulette  I 


[H 
IN 


JI2S!».)  «iftitieè  >«ie  ea  veut  dli»  t 
rIPMR  tMi  ÉhtnroRamoâl  Est^  a 


(MifthloreRémeéfl).  Est-ée  qui  ne  faut  pis satoir  le  cl 


cha- 


FATABA.  ih  ça  I  t'aa  pu  payé  tout,  au  moins  1 
.  nuMWMli.  Non,  la  Btoitié.  Quel  béeéflce  que  j'aarsis  é  «aseu  |u  an- 
^Ooiru  à  U  béto  si  Ollo  n'&le  pu  su  six  amuds,  comme  il  mJa  promis? 
'•  VATAttA  (timt  de  la  vbiMre  uoe  .grosso  corde  at  un  grappin  qu'il 
inoBille).  BtCfersppla,  et  o'cablol,  qu'a  au  OMins  dix  Mrasau  de  long , 
qu'ist-ee  que f«n  fais? 

ni tniHMif.  Ah  $al  t'as  dose  toujours  éiA^m^lotc^ç 4  bord? Tu 
8*7018  pu  ipi'silloas  vieiit  ont  rafsle  do  veaf  90»  irMehe  qui  nous  fuse 
dériver  sur  lacMe,  emmaBoas n'aommes  psattèa solottés  im  Vgomer- 
iuwunt  du  pitaehu,  imenitle  le  grappin,  et  Mf  et  Aoiso.  v'^  la  barque 
uuiji'rfrTète.  01  monte  I  eM  At  ToTneiie,  derrière.)  .Êi  puis,  tout  ça  c  est 
dumteqoi  nonsemplenédiehavirer.  * 

rATAnA  (avec  «pprebation  eftÉseiéDcieuso).  C'est  parfaitement  juste, 
k'u  ub  génie,  e'ut  cooM  r(A  Mme  Balueboo  qn^  pendipt  «0  temiM  a 
jranfUséd'ua sir  piteux  les  mgrcesux de.8s WismIm.)  HoIAI  bel  I  hô- 
tesse 1.  Arrive  i^.vieiHacareaiNéeboiiée^qimj'te  fasse  <en  décompte.' 
Combien  que  c'est  ?  voyons. 

;  l^mé  BALOCnON  (4  domi-voit  ot  es  eolèri).  Milolru^^va!  (A  part.) 
C't'égal;  ils  à'«ont  pas  as£«z  gris,  ils  r'rien^roat  d(oerM.  nous  vtfnr»n» 
I  ce  soir.  nD'ua<sir  aimable.)  Obi  meiisieHrs,  e'ntbiènl  ça  se  r^ouvra 
Iv^oautr^oioM,.  '  .>a„iT.. 

'  rATAKA,  brtiyaramaat,  il  met  lo  mais  4  la  poche,     v' 
I;--,     .,:,':',,    Air:  Wlf»ifr<#  bon  WeaYÀ^rtrtmrt^tv. /,-->■,,;'■ 
'■'■. 'V;">'   'ilit'danoJa  sB^ialuehpa_^_,  .:r'^^Jz^ 

Mous  preado-m  pour  desioornlehmÉri— '•^-^- — /- 
lABridindia.)  ConimiBitftrwÉy'hic'te Vieille t|nrt,      -  -  v- 

Que  l'diabfltoMliDgua  se  figure  ç-| 

Qoe  e'soir  nous  s'rons  vent  d'aud  veat  f  dtf s,    : 
'  'r''  '  ftw'olllpOëtaiiousmeltr'  dedans,  ^   ^    f    .    : 

Ob  !  vous  aveu  le  nez  trop  longi  ma  (Aère. 

■ItiniliMMfeanHmiraat  lu  pieds  de  Mme  l|ida<!!>oq). 
'  Et  lu  pieds  aaisirles  pieds  suriaalif In  mèiel 


trop  foi 


li-Jj^V. 


t>i  iliiads  beaiidbiip  vrop  foo^,  fit  lÂm  i 


^4.1'.  »î    i  iu'J. 


,^ 


!il^îî«t 


(Toioette  et  Justiae  U meatreatoo  jwailu  piedada  llupL. 
Bredindin  mouil|e«oa  doigt  ol4èveio  km.  panv^foil  da.qi)Â#liéi»iant( 
le  vent).  :       '"••i  .  i  > 

PATABA  (jetant  doux  pièces  de  ((fmaes-iin' te  «Mi^.TiNiiy Vil  dm 
piastres,  débrouillées  lignes  aveo  ça.  (ItooBatarimnirsaÉaaNi^INliih*. 

>nant  hissons  le  gr«nd  foo,  et  ea  route  I  Ah!  ça  d'qnel  bmd  àaùiraaf* 

'OOUSÎ  r       .,,  ..■,','  ■'•"'' 

SBBmiinni  (baiitint  le  itrak).  ittaads,  lu'  ^^ùtu  suit  aord-t 
noncez  noroi),  oOus  fiut  mettre  le  cap  siif  KecSaptil  (raisra  ^ 
met  du  pnvlTtïD~de  partance  et  se  disposo  4  frsppér  sur  lé  JcnèVi 

JC8TI»  (en  minaudant).  Çi  n'ul  pis  très  eommndoLvot'  vp^iui, .t^t 

s'sîweoir  comm*  lès 'tàineurs. ..;    ,:,.,,.,■,„■^'  ,,,,    ■..■„',..-,..  ,;,.  .pu  ■'-.■/ 

iMUmniM.  Ditei  diqllle.i^mbe  les  Tories,  c*o$plds  goMa.>  ,:'::  «r^v-MW 

T0BlBTi«:i4BrediBdia)i Fttti«ili  la  oucrée,>hiia?  '-  •,-)^'u>'i  ^h  An»A 

aanMNnMk  4  Jastimu;  IM  gaaa  éémmd^il  tvaKffft^mmmikélÊfêÈ>^: 

Irementeu  carrosse.  Allons,  dérape.  Pstara.  (La  voilara  epnuMmlwl. 

mettre  ea  marche  aveel'aide  do  SrodiadiaÂ   ■  '    •    "' .    ,     l\™'  ^  '  '^  : 

Mme  BACvtaOM  (fhisant  la  révérence);  A  nt^,  tmnMbtirs,  métÉpP 

etiaoompagoia.   -    ^■■•--      ..•*;-■,. -.-y--    \,''J'J\-^ 

PÀtAnAét  iàsiiiKoiiit.  Adieu,  la  mè(ia«  A  taatét  l'(lip.anl>rai«inn 
chacun  leiir  voisiaa  et^ta^ietteptA  ch/mlef.:Yij(onl,  «i ventru  MaMMls 
dsi^as^l  lyidiA  qpe^dsme»et>siiima  ll«nTiWwnwt  faM<)}tv  ^  t^r^m» 
J.  Eivoguîlaaaoelle,  quiportonmsamenu.  f  >  »»l 

'  tem  !»b 

llou8< tMà» aùètons  ic^poar'afUa  ij^emiMi  élude,  allô  soM/riai^le 


lo'vrai  .... 

,  Prdrliliniiaeatuaàéti|dad«iDllMr#iaan(. 


'  i 

•Mi 


t'J.'*t 


£1  >iljjnn*''.»1    ■ 


\  9»$   1K\)  ,^-WA  ti 


,t'MSMl.nti  I   ii 


r  '  )''Vriî¥';>'-'n  *,  >îVqirMiitt*| 
,'  •  iipit'lu-j  iU>;fj^'«'Mrë«*a«<wnn!» 
ÎBoiTIia  I  fi  »•»*'«  ,8l«»elo*l  «d    - 


(  • 


..t*-«è=i-w' 


^  ^  nniâM  IHHM  ptralt  lànifi.  Si  1%  deraièr«  partissait  Iropndictit, 
fMÎ#ipl^4ii  «MUS  qu'il  «xtfiàt  qiMlquii  bibltoUièquc  où  les  ouvriers 
poMMl  Mm  «4«is  4êm  kut  «m mine4)e  lr|ir«U,  i  (miIa  btitn  «iju  jour  m 
du  iutuMe.  Ua  puyi  n'est  pu  déoiMntiquu  quaud  il  recul*  deiraotuue 
inwvalwide  sibouaugun.  Htonusu  serait  la  iddété  si  les  bibli»> 
tiiquui  et  les  maséct  éUieut  renpiis  de  tniraiHeun  «a  blouse  t 

Vumoeat  eosuite  une  eJe  è  la  Fraêtrniti,  de  M.  Auguste  Salières,  tjr- 
lA^MiiM,'  fli  qnerquet  stropiws  de  YOde  ntr  là  vt^ntr,  pitU.  Laebam- 
bramie,  qu«  \M.DimoermH«pmetflque  a  publiée  en  entier. 
7V*«flM»bibUocrophiqu«e«t  eoBsacvé  par  M.  Custave  Bountu  au  livre 
'  d'Aflrieil  PunMgaior,  Mir  fbistaire  d'une  scissioadans  le  compagnoanage. 
Plaasy  reaairquoBS  le  passage  suivant  empreint  d'un  sentiment  éïéiré  : 
*Wà  surtout  ee  que  nous  regrettons,  c'est  qno  Perdiguier,  qui  coooalt 
si  bieni'histoire  du  «émpagnonnage,  qui  possède  fur  eette  institution 
detloçUBials  aombruux  autant  que  préeieux,  se  soit  borné  à  nous  «Ion- 
Btr  ws  BotiMMfort  succinctes  sur  les  autres XeMlrt^  et  au'Û  ait  ré- 
NfrétoM  aaaaoÏBs  pour -nous  retracer  les  vi^tissitudes  du  aemUrde  U- 
mrté*  Il  serait  fort  intéressant  pour  la  claae  ouvrière  de  pouvoir  s'édi- 
te sur  ktservinaaue  peut  rendre  le  compagnonnage  tout  entier.  C'est 
io^tltlnnditTou  qu'il  peut  vivre  dans  notre  temps;  autrement,  qu'mf- 
ripoiaoM  i  faire  d'associations  rivales  ?.ce  ne  serait  que  de  l'égotsme  i 
pluaiNn,  et  BOB  du  sorialisme. 


BEVUES  PE   LA  QUINZAINE. 


Blal. 


U  Mirif  ^ifcMdoB  iBiArasMuato  qaft  ait  a»  lieu  durant  cetto  quis- 
■ÉM  k  h  ehaasbra  dw  dépatéa  a  été  celle  du  projet  d*  loi  d«  crédit 
«ilfaardiBaire  deaaandaht  93  millions  pour  la  marine.  On  a  généra- 
kBHBt  Mablé  croira  qne  «ett*  doaaaBj^eiUu  par  le  gouvemenNBt  ne 
l^élailfa» éaai  la  batoèttoai  de  donner «|m  force véritabl* i  n«» 
laMwv«MMBlaa«raiaBra,  appayintaor  la  riteassiiA  da  Wra  sortir 
BiHiMilBa  do  l^éla»  da  dèlabromeat  où  aa  U  laiase  tomber,  ont 
tatil/mélm  miBialifi  da  pMBdra  au  oérie«x  la  r«le  qw  la  Fronce  est 
appMéaà  toaar  obt  la«  m»n  «  k  na  pasigaspiliar  an  para  perle  l'ar- 
fiMifM  k  chaabra  atoté  k  raaaBimiié  poar  aaita  «euvto  do  r*« 
dOB  de  la  mariae.  Las  ministres  ont  piBmis,  mais  nous 
avoir  pan  de  ceniaBce  oo  cea  proasessos.  Une  néce«iié 
M  leadoBiae  :  ils  se  croient  contraints  de  tout  sacrifier  k 
PdHMca  BBÉbiaa.  Or,  l'alHaoce  angiaiae  demande  ImpérieaaemeBt 
SBi,  aa  oialas  la  aeiBptèto  sBèdiociiiè  do  Botre.èla- 
jtBiarltiBW.  et  par  aulkear  la  caMBetdesTailariesoomprond 
I  sa  paaWoB  iatMeuro  et  extéridaro  pour  pouvoir  réiiiter  an 
M  d*BBa  alHèa  trop  iatiaaei  et  donner  à  la  France  il  rdie  dé 
gniidacMiiiatiiea,  qaaia  rèwolutioà  4e  Jnfliot  loi  dosUaoit. 

—  Daaaiaeettladu  —avemeat  intérieur  se  aient  toojoars.^k  c4té 
da  la  vaiaa  ai  dispaBdieuta  image  da  ppavBir  oiB^el,  la  réaliié  too- 
da  ponoir  aop  oadal,  l'aristocratie  financière, 
t  ua  noaveav  iriompbe.  Noua  avonr  étudié  ^s 
>t,  daraat  cetu  deraière  quiosaine,  le  moiiopo'«a«« 
de  pajasantea  eomjMigpies  :  elky  sont  parfennes  k 


SëS 


prix  du  sel  dâaa  des  Broporiteiis  eolossaies. 
UjiÂ  eurieax  d'établir  le  décompte  de  ce  que  paie  le  eonsomma- 
_paar  aaa  sel  ;  il  le  pale  80  francs  le  giténlai  métrique  ;  ces  SO 
lirîBcsae  décompeseat  aipai  : 

^  1*  M eoBtfaaes,  prix  de  fabrication,  et  £(  cealiaes,  prix  de  trans- 
part-aix  aatrepéts,  toul  7S  eenthnes  représeaunt  la  valeur  première 
'■•^.«i.  •       ,,  ne. 

1*  30  fraacs  pris  par  le  gouvernement  ï  titre  d'imp/yt 
(ÉBoMet  ie  preadère  nécessité  valant  75  coadmes,  im- 
posé M  francs,  quelle  déraison  !),  ci.  30      00 

9*  Bioéices  des  monopoleurs  qii  vendent  maintenant 
5  llr.  80c.  cequ'onne  vendait  avant  le  inonopole  quel  k 
Ifr.  80c.,ci.  3      50 

¥  BéaéAce  des  ■Mrcfa^ds  ea  gros.  7S 

5*  Bénéice  des  marchands  en  deuil.  .  IS      00 

Total.    50      00 
Oai,  cinquante  francs,  ce  qui  ne  coi^te  de  frais  de  fabrication  et  de 
transport  que  7S  centimes  I  Fàcheuie  entente  du  gouvernement  et  du 
commerce  pour  spolier  le  coatonimateur  ' 

AXAUtAOWX.  '^'      ' 

Les  élections  dans  ie  grand-duché  do  Bade  sont  terminées.  L'opposi- 
UoD,  iiii  en  majorité  dans  la  chambre  précédente,  vient  de  gagner 
encore  six  voix.  M.  Zittel,  l'auteur  de  la  motibn  en  fkvenr  de  la  li- 
lerté  de  conscience  illiiditée.  a  été  élu  deux  fois.  Ou  sait  que  la  cham- 
bfaailé  dissoute  k  propos  de  cette  motion,  prise  en  considération 
pareue. 

On  dit  que  le  gouverDement  grand-ducal  est  prêt  à  faire  quelques 
coneesHons  k  l'opiaion  do  pays.  M.  de  Mitterrâayer,  professeur  à  Uei- 
4elberg,  un  des  nouveaux  élus,  est  désigné  pour  le  président  futur  de 
la  chambre.  M.  Bcck,-«ucien  président,  va,  dit-oo,  entrer  dans  le  mi- 
aistèra.  La^cnambre  sera  convoquée  seos.pe«. 

Là  latte  entre  la  chambre  constitutionnelle  de  Saxe  et  le  eoaver- 
Boment  eonilBUé  toojours,  1^  aussi,  l'o^!<iti<>B  est  en  majorité,  mais 
les  discussions  sont  beaucoup  moins  vives  qu'au  début  de  la  «ossion 
On  est  fttigué  de  part  et  d'autre  de  parler  et  de  discuter  sans  obtenir 
aa<»in  réauiUt.  Le  roi  a  émis  le  v<ru  de  voir  la  session  close  au  mois 
de  oiai. 

La  ebauritrenfonae  ne  s'assemble  que  tous  les  trois  ans.  On  dit 
4Be  le  roi,  à  la  In  de  h  session,  va  se,  rendre  k  Leipzig  pour  présen- 
ter k  l'U^venlIé  la  Ib  aîné  du  duc  Jean,  son  frère,  qui/  est  l'hériiier 
wrésoflapuL  Jasqu'k  présent,  les  Saxons  ont  reproché  au  duc  de  faire 
ilava«aa<«Bfiiaia  par  les  jésuites;  le  roi,  par  cet  aete,  fera  une 
eaBCeisioB  k  Topinion  publique  et  se  rlxonciliera  avec  la  ville  de 
Leipzig. 

Six  Pekniais,  gi'kce  k  redtrcmita  de  l'ambassadeur  russe,  ^nt  été  I 


«7^  _  .    _,__^,  _ 

breux,  qu'il  n'y  a  plus  de  local  assex  vaste  poo^léé  eoaiaBir.  abmi^»'' 
il  quealioo  k  FraaeleridB  iaire  bâtir  une  vaste  salle  pour  lea  Mk^U  dm 
priçri»,  tel  est  la  bbm  ^  aatle  société  qui  comp^  daas  son  atin  là* 
BoaiaMs  lea  fhu  roBaniaablaa  da  cette  ville.  C'est  ea  allât  aa  gnad 
-pronèa.  Dea  saeiétéa  pamillaa  ae  «ont  fbadées  k  Koeuigabarf  et  k 
Jkesiau.  H  n'ya  qaala  Saxe  qui  reste  en  arr^.  fl  y  a  buit  Jctars  qae 
la  police  d'une  petite  ville  saxonne  à  refusé  k  un  boauae  la  ^parBus^ 
'aioB  d'y  paisar  U  «ait,  «eaa  prétexte  qu'il  portait  «a  aoBsiaii.  Fane 
lui  fiit  depraave»par'daapr«avea  irrécusabies  oall  n'était  pan  j[bu, 
en  d'katr^  teraïaa  qu'il  a>tait#a»  circoncis.  L^cnaBibra  sa&paapéh 
titionae  «B  faveur  de  l'émanclpalian  des  Juifs.  Nous  lai  consetllBBf  de 
péiitionBer  ea  faveur  de  l^maacipation du  peuple  laxoB.  , 


I 


Le  miaistère  Narvaax  qui  avah  nlbuté  par  la  violei^ce  le 
tëre  Minières,  vient  de  tuccenber  k  son  tour  et  de  livrer  la  poavoir 
au  cabinet  Isturits.  Ce  Bôuveaa  gouvernement  parait  vonleir  eatier 
daas  uae  voie  moina  fariouseiaeBt  madèrée  eue  celle  de  Narvaex,  oai 
B'avait  pas  reculé  devant  liboUtlon  de  la  liberté  de  la  presse  ai  de- 
vant la  pensée  dinstaurer  en  Espagne  la  politique  du  bon  plaisir.  M. 
isturils  se  dispose  k  préseateraax  eértèsaa  préfet  de  M  sur  la  messe. 
EapéroBB  qae  eette  lai  aéra  digae  drMépofueï  M  4aesiiao  da  nia- 


d*,i«e-1  llMUeBd 
arebiloeie,  «•,  Uci) 


."~^r^\    ,  «.  vi|  *m^,-  Mwevni  ■  nnoen,  «u  e.;  «oartois.  Dk>n>. 
ïZttTùi^*::  •'•eai,  d..  «,  e.,  ^aeqri.,  pharmaelea.'  P^^.^ 


.  ;Tolal,  '.       117  u 
Voataat  des  listas  préeédeatss»      ttltoft 


i.,'i- 


.nwî^f*»*»*^'    .  I4WI0 


les  esprits.  C'est  pear  PEspisaB*  aae 
Ea  Galice,  des  laouvenAnta  revalulkiBna&aa  aat 


riage  de .  U  raiae  aceape  toas 

qBostloB  aalioBale. 

en  lieu  aa  nom  de.tinfant  dèa  Enrique  que  le  parti  libéral  désigne 

comme  mari  de  la  reine. 

.  feATB-QMBi. 

La  onestion  de  l'Orégon  n'est  point  eaoore  déeidèe.  Le  prAsidept 
Polk  vient  d'adresser  an  neuveatt  aaeMage  (f4  atril  1818)  aa  eoagi^, 

Crieonel  il  hnvltek  Iklre  des  srinesaeBts  pénr  IkdéfirâsedB  payât 
I  président  parait  toujours  fidèle  k  l'opinion  qu'il  avait  lors  de  son 
innd  Bsessage  du  S  décembre  1848.  Il  n'a  pris  vi8-k<tls  de  Bersoaae 
reagsgeBWBt  d'abandonner  sps  pkettières  idées  relatlTes  .k  Vaecapa- 
tlon  eomplète  du  territoire  de  l'Orégon  jusou'aa  84*  degré.  Les  stcSM- 
ments  proposés  par  le  président  ont  donc  une  porlie  pbHHqae  due 
l'on  ne  saurait  amoindrir  sins  tomber  dans  un  optinislie  exagéré. 

Quunbre  de«  Pairté 

^       '■,,■•"-  âéaitM  dm  tt  awtL    i 

M.  le  prèsideat  Pasqoier  donne  tectore  de  l'ordranandc  apportée  par  M. 
le  garde-des-(ceaus,  qui  convoque  la  conr  des  pain. h  l'efTel  de  proeéder 
uot  délai  aa  Jugeaseot  de  l'auenui  commis  le  IS  de  ce  mois  sar  la  pataoane 
du  roi,  et  iavsstir  des fonetioas de  procureur-géoéral ptkscettecoor.il.  Hé- 
bert, procureur-général  près  U  cour  royale  de  Paris,  et  des  feacihas  d« 
iubttliui,  M.  Brwon,  svocat  général. 

If  Patipiier  iavlie  ensuite  Mil.  les  pairs  k  se  rendre,  avsnt  deux  heaiBL 
aat  Toilènes  oh  ils  seront  reçus  psr  le  roi.  La  chambre  ae  sépsrs. 


M.  le  président  Ssdtei  doaaa  lecture  à  la  obaashre  d'aae  lettre  de  11.  le 
miiitslie  de  l'iniérieor,  anaoacant  que  le  toi  recevra  la  cbsaibra  k  trois 

heures. 

La  cbapibre  m  sépare  en  sraioornant  k  lundi  pour  la  diseuation  de  la 
proposition  de  M.  Dcmesmay,sorlesel,etdn  prdjet  de  loi  relatif  aux  ruules 
royales. 


Le  tirsM  de  ta  loterie  de  Petit-Bdurg  a  eu  Heu  aujouid'hui.  i  u»  I 
béura,  à  llMteMeVille.  en>réM«ea  d'an  pubUe  nombreux.  M.  lémiin 
du  S*  artvndiseeaMttt  présidiitTasseiablée.     ' 

Le  prospectus  dp  la  loterie  ^yaot' très  longmnieat  exMiqué  IsiBodi 
adopté  peur  le  «rage,  nous  crBfMS  inuUle  de  le  reproduire  ici ,  et  nom 
nous  bornerons  i  en  fairç  eeaaahr*  les  idwlcafl/-^  | 

UM«U3aWfr.^parleB»,3l9.^l4  Idt  de  JQ.OOO  fr.Mi* 
n*S4$.-.UlatdelO,O0Ofr*parlaB*«7l. 
/I^  10  lau  da  5,800  lir.  M4  élé  iMmés  psrJa  Bf  96  ^chaeaas  dis  lé- 
riMiuifantes  :  5JT-4l^r«7-Tll8-3T4T-888rr«»l^«8-547,-3ir7. 

Les  10  loUf|a4,0Q(KCr^iat  dté  iB«Bé^  p«r.tA  r  887  Jo  ehaaaai  4(s 
séries  suivaBlap  i.W^W,  88,  la8>itt8.>,J88p  ,é8Bj  illn.m  i\.\ 

r^  10  iota  de  8,000  fp.oatétdcnfBés  parie  B«.18ldaebseeBS  te 
smièatas:  SO^t(8'>l8d>-itt-S81-37A~41Tlda»~434- 

dssSft 


séries 

44». 


Les  iO  lo^  de  1,000  (r.  ont  été  tacnéa  par  la  851  <i«  ( 

sénés  smvaalés,:  8— nTSi—ill-flS^-.iM— llHmiU 

300^a»-^a .  i868,  dH>r-4(88~48l^74    178 1  188. 

LesiOlotoda«lOfr..aM^  fMBda par  lu,»* 888  da«ii*aiaiBs da l 
10  sénés  suivantea  :  50— 181— 81^888— 3B8-^388-^»8i   éiO  4»- 
479» 

Las  100  lots  da  100  fr.  eut  étégagaéa  par  hnM8S4s|l00  aéri«Hi-| 
vanlca  :  -  .        .      . . 

3-14 -10-18^16-.'» -48-84-67-68<^4»~76->77-t78*  7»- 

-884~80d~S97-8a»r-304~410-^7-aMr-«endM^438-3n 

-384-386-388-385-888-408-404— ^-418-4ai-4»-« 
-436-438  -  4»-447^4Ba^4»-T4a6>«-4S6-46S.-l86r-48IM«L 

LaaMOOlotfdaOOfr.  ootéidfaatéapar  Us  a'ISaellSldsehi- 
euae  des  800  aéhss.  T.    ■ 

Les  500  htu  da  iÔ  fr.  onlété  gagaés  par  la  a»  SQ  de  èbàeaaa  im  SM 

Les  10  kUd»  ifidfib^tmui'fdaim^  Utp  nfitpia  à  PMivtian 


18  aulrës^loto  de  MMraiaaaci^dcM  5  de  U  v||kw^<}piU(|6  tt^mj^ 


àivoùrnow  voimmâxêm.  —  taancÊawnon  vatbowa  xa 

Souscriptidn  ouvrit  dans  les  bureanx  de  /«  déhocbatib. 

MM.  Hardy,  2  rr.;^jn  ofDcier  du  fréoie,  S  fr.;  Sarret  de  Mamigay.  4 
fr.  ;  Alexandre  Pérou,  5  fr.;  Hacker  <Félix),  lapiasier,  aaH  delà  PoSagae, 
et  ennemi  de  ces  idoles  sanguinaires  qui  se  oiseBt  lea  rspréseatailo  de 
Dieu  sur  la  terre  et  qui  fouleut  aux  pieds  les  préceptes  les  plus  sacréado 
8»  évangile  (Parotea  du  due  d'Uarcourt),  1  fr.HOa.;  Giarlak  Hattota, 
50  c.  ;  Alexaudte  Voisin,  8fr.  ;  Mme  D-.  1  fr.;  Becker,  lOfr.:  Biottot 
dOrsD,  10  fr.  ' 

MnracRimoil  BB  TABBES.  —  MM.le;gén4ral  SlinoBLorièni,  lOfi':; 
Dosque,  5  fr:;  Birtalaix,  5  fr.;  J.  Da^mmoo,  lOfr:  Blanehtt,  5  fr.;  Ga- 
lisy,  ri  fr.;  Uispie.  5  fr:;  Bouillon,  5  fr. , C.  Desjardins,  5fr,;  L.  Vîmes, 
5rr.;  E.  Brun,  5fr.,  Bsric,  5rr.;  Cocconçelli,  8  (r.;  tlaatUgues,  5  fr.: 
Salles,  2  fr.;  Msiaré,  5  fr.;  un  Polonais,  5  fr.;  L.  d'Erlon,  5fr.;  Prouaac, 
d.'-D.-l.,  5  fr.;  un  Polonais  réfugié^  1  fr.;  R.  Lacéumette,  8  fr.;  Latar- 
gue,  huissier,  1  fr.;  T.  Braubiubnn,  5  fr,;,  Gaston  de  BoiMsi|is,  5  fr.; 
Csssboane,  avoeat^  2  fr.;  R.  Poi^gai,  avocat,  S  fr.;  d'Aureosao,  id.,  2 
fr.;  Figarol,  id.,  îlfr.;  Dintrans,  2  fr.;  B«^>(,  1  fr.;  Cohadon,  i  fr. 
Adour,  1  fr.:  P,ujo  fiisfl  fr.;  Etienne  L.,  t  fr.,-  Magentis,  80  c.;«Yidsl, 
marchand  chandipr,  1  fr.;  Làporie,  1  fr.;  Mporte,  greffier,  5  fr.; Eu- 
gène, 1  fr.;  V.ISiye,  rJOc;  Baudua;  3  fr. 

Total,  189  fr;    » 

"!  Montant  des  listes  précédentes,        3  844^-^^0         ; 

'■         *      ■  ■  •'  'Il  ■.■  i>:i,  •■.••,-'ir. 

Total  général,        4  053        10 


timmfa  parleaiiMrin' 


DE 


L  OHGANI- 


■««•|ile  ^  ^rtrilt  ^  Bai««Be  • 

DÉtErtlSEVR   DES  CLASSK.S  SACairiÉBS;  BT  PB'eMOirB«R 
HVflOlV  BO  TRAVaiL. 

.souscHiPTiOK  DK  i.YO.v.  —  MX.  Dark's  père,  60  c;  Vandel,  50  c;  Wr- 
|p»  (ils,  50  c;  NicollitT,  bOc;  Combres,  &0  c;  Perras^fiO  c.;  Vtiroay,  26  c- 
Ch»rriii-Rcroy,  î  fr.;  Cordior,  jcuncj  60 c;  Mattel,  U)  C.;  Kamùs,  60  e,: 
Troullier,  50  c;  P.arcln,  50  c;  Ladret,  50  c;  A.  B^flrahd,  50  c.j  Dubois,  &0 
c'.;  (it«rdani,  30  c  ;  Maison.'eni,  iOc.;  A.  Marmy,  40  c;  ThimoD,  3  fr.;  Brun 
d'après  sa  conscteuce,  S  fr  ;  Renard,  2  fr.;  GrHUoimtr,  &Oc.;JtiDg,  i  fr  60 
C;  Kofon,  I  fr.;  Rey,  50  c.;,  Viiiiffy.  kOd  Bprnond,  I  fr.;  Mme  Bemoud. 
2ic.;  Mlle  Cécile  Bernoud,  25  ci:  Cbarvet,  25 C;  Joarhit,  fonnirisie,  J6c  • 
TraviTsier.  10  c.;  Morel,  lu  c  ;  Cément,  10  c;  Pivot,  10  c;  R.idicr,  id  c; 
EsCoHier,  10  C;  Boiirdipr,  lO  c.j  Metrai.  10  c;  Ducret,  10  c;  Jofeph  Rej- 
flicr,  50  C;  Darterin,  lo  c;  Maximilteil  Rev«ctioD,  de  la  Verpillière,  tO  c  • 
Armanrt  Atlara,  5(lc.:  Minn  Marie  ReyiiiiW,  50  c.,  Martin  (îeius,  pbalansii^ 
rien,  40 C.;  François (;eui8,  lac;  Mlle  Marcuerile  Duriat.-3»c.: Mlle  Adèle 
Bernes,  25  c;  Marlinon,  30  c  ;  Mlle  Marie  Vernel,  35  c;  Hlie  Clotllde  Vev- 
É-on.  25  C;  Clotllde,  f»mmelf»f(f»oi,  1  fr.r1ille  Louise  GaraBd,tO°é.;  A4- 
btrl  Pacoi,  25  c;  Françoise,  feinuie  Sarraz*n,  25  c;  Perragou,  25  c  Lspi- 
cotière,  35  C;  Rwigeinoul,  25  c;  Platitl«r,  25  c;  Poii,  25  c;j  |.cnionoa,  60 


weiM'sîssafB,  dbad 

Ko«i  par  la  n«  827  d^  jérias  sB^aotes: 
8  «utcss  da  la  valeur  «te  1^  fr. 

Les40,OOQ  lofs  tfe>5fr7aBt 
ebkeuBedes,5()IO  sérias,  Mirair:  ,^,.>, 

|,_ft-i5_aa-a8-r.n-38-38-4(i-47^^tt.  ^ 
77^-85-8»-95-«0-Tl05H«8-H5-U8-48Mft- 
144-149-I8i-^188-185-178-I7»-|78-18*-Tli 
205-809-8lJ-817..^:^M9-131-3S7-4tt-rjL^  _       .„ 
261  -867-274-278-88413^894  -300-3^-3»  -314-M»- 
881    WO    i5l^'«8<»84B   •47^81H«*a88>^8M«»88t»'?it»«-<»- 
384—386-391—399. 

lai  éuitela.e  la  kHaija  faHe  par  l'^daBiaistraiieB  àe  Patit-Bsaig;  ■«>> 
eoBBie  800>lB«vaieBt  été  afferta  par  la  taBWe  rafale  et  par  i^«* 
partieoliera.euletsoBtéléfréaervda  cobmm  fieba  éeesasBiaUea^sBX 
billeu  qui  n'avaient  rien gagaé.  Ou  a  doac  rsMré  à$\Vmmémm^ 
téua  les  nussérps  q^i  s«ai«nt  obteau  un  lot  qqalcdBqae,  et  tes800  >*" 
siinpléii^nuires ont  été  tirés  au  sort  cnlnlea  billets  restalts^     l^ 

Les  10  n»!  suivanU  :  IM— 187— lOS-^r-'Mï--^^^^*-'*'^'''' 
533— 345  dans  dueuae  des 20 séries  suivantes:  ^  iu  «ok 

57— 72-81  -  8S-He-183—207-838-24»^*»-5^<^'-'^'*""*^ 
—398-403—418-459—480—482—485,         ■  .       ,    , 

Les  lots  qtii  ne  seront  pas  retirés  d'ici  k  40  jours  sersal  aeqn*  * 
l'sBuvre  de-Pstit-Bourg; -^       - 

r..es  30  000  fr.  de  Ubieaux  sont  répartis  sur  JjBSLgrsd  le^i 
ront,  comme  les  sutres,  rroibounshles  eil  aiilB(L«Mfk: 
10  p.  0,0  su  profit  de  PeUl,-Beurg,  au  gré,  dei^gumali^ 

Les  personnes  qui  voudriient  donner  aux  lots  M  t 
linationégalement  de bienfaisauce,  nais  àûâtqii* < 
programme,  en  auront  l#  dMtt  sv  leur  siope  aleli 


oÉiiibfe- 


géra  ces  h>is  cob^  irgiot'  so^  la  diduénon  dé  10 
titnotnbre  dk  lots  çifiii  ont  une  dèstittllion  Spéciale 
cette  raison  ne  pourront  pas  être  échandés contre  de  l'anenl.  _.,,,^. 
L'adniinistrationindiquerÉ  è  son  btileku  à  Hris;  nie  Pa>kWT|Sf7^ 
Bière,  49.'ter,  l'ordre  dans  lequel  on  procélferi lia  déii^raliea  IMMI*- 


^ 


^léF 


ir. 


Tll!-. 


*  If  t, 


dllWWBSï^l^l^J'^'^^^ff 

Dsns  la  quiniaîne  qui^ient  de  s'écouler  ont'éié  conas«»tt  *  ••  VdM9» 
atort  les  nommés  : 
FémittéCbanal  pour  sssawin&t  de  poiii'likH,    "'  . , 

Croizetiê.  pour  assassinai,  de  «a  ataMBlÉe,  K'^'  ^  .1^^*» 

Jouirai,  traduit  aussi  anxaisHetfdBimia  sous  l'aeedsttiorfMM^"' 

Fournial  et  Oèfaery  pour  trois  asHMlasta  avee  val  «l  ••«•M*-,  «oli» 

Voici,  d'autre  part,  U  liste  des  sEm^déférées  éa  ce  «o(»éat«Wi««»^ 

de Is Seine:  ,  ,    -   ,4^0*^-'  Étblf 

Lé  i«,  Huard,  Vol  k  l'aide  d'effracMo*  *««"  J«é  ••!«*»t^*W*fM/  - 


V  <   ' 


'■»«■,- 


•Mi 


dèUMprw  dféiièe,  BHlf  ilnKliè  contra  qattra  teinpicDiet  dltifeÀ-i 
teÂ^ftPfoattBiai»  en  déroale.  Le«  Autrichiens  ont  perdu  «Q 

ALsa^tatf  ^utMt  sur  le  qui-vivc.  Des  pièces  d*  canon  sont 
bnquéf^  CMitrè  t»  vif  le  et  la  caserne  d'artillerie  du  Qoltre-Ileuge, 
où  «ont  «Kmîné»  les^S  ofQciers  autridiiens  compronii»  dans  laj 
dernière  oooipirAtiba  ;  nidiél-de>Yille  est  occupé  par  la  milice  el 
IM  troopes.  • 

LébniU,eoaraiiq)ife  le  16  ou  le  17  avril  one  révolution  généraid 
édiimilt  dahs  la  GnUicie.  Ou  parli|H  d'une  guerre  d'extenninaUoq 
eoo^^pibatèeqiii  porte  l'nnifoniae  autrichien. 

Lei  tîiiflB  de  TamoW,  de  Brerzow,  de  Gnrian,  sont  déclarées  eni 
éUidffiWge. 


]WNfeerresteud«oce  nous  apprend  que  la  tranquilëté  est  loiq 
ituê iHiÉII II  m\M  là haesên  boailler  de 8aiotEti«nu«.  Le  naer- 
aedil9«vril,  àdeox  heures  apr^  midi,  un  raMemblemenl  da 
m^<09yàm»û'mvTm*vmkÈinn6$ur9otrà»*à»9.  M.  lei 
en  nnifonBO,  M.  lé  colonel  du  C6*,  deux  déta«heoMOts,dq 
«t  deux  ooinMgp^  d'iolMUefie,  iMHU' partis  dans  œtia 
__  _  .  aiwM  rapipeliient  qoeposyjble.  il  n'y  a  pas  eu  de  c6Ui-i 

lijènS^éQtftSÏM^^ZresoUions;  à  la  pointe  du  jonf, 
miii»m\fHaontiie»iM§miiàtmeot'  escortés  rentraient  en  vUl«, 
M  InaMw  oai«tli«iMMMBM  Joarè  la  Mcanarie,  et  vers  quatre 
«n  uflMiiftMBtaiiHWaaiieti  prison  one  dixalM  d'ouvrier^ 
s  ;  iKi  éliiktrt  préoédéipar  d«»<  gendarmes  et  suivis  par  de4 
tWjljgdaji'as^BrtiSiaUait  au  grand  irotetia  foule  des  spectateur^ 

Im  eopiroqs  di^  Saint-EI/eooe  on  no'  voit  que  mouvements  de 

al;  nsqMottMÔktiès  t  çbèval  se  croisent  dans  toutes  les  di^ 
is.  Pour  protéuerl'  s  ouvriers  lul  veulent  travailler  et  leurs 
■rima,  on  a  placé  des  postes  prés  des  mines,  à  M^oo,  au  Pont- 
èM'Aae,  à  Terre  Nuire,  a  la  Riuamatie,  etc.,  Me.  ka  grève  est  aôf 
■ÉnIsdaM  le  baaaia.  néi  mni d'ouvriers  travaiUoot,  et  quaodllé 
fMifl  dsapuita  II  fsttt  que  Iw  roiliuursa  le*  esoocienV  J«MI>#ciaré 
•P(,l|MeB)eNfcdïuuies  ouvriers  les  «ttMuent  à  l'is]pi«viste  et  les 
IflpiidiiicrAtiftn.  lUIgréttou^ea  les  précauiions  dd  l'Autorité,  il 
y»  «  lofis  les  jours  quelqués-un(i  de  méltraiiéit. 
tlMin^lies  ouvriers  est  pl04  indisposée  qu'elle  ne  l'était  il  7  a 
jfcitfiw  jodré  ;  Ils  sont  exaspérés  ;  la  mitere  eontrihoe  à  les  aij 

■daoslears 
noosraof 

I  qu'ion  voudra,  la  Coawagnie 

A«Mut«)lo«u,  QuedoviaodrooB  nous  avfc  ^n  seulmalireT  nous 
i#aiiivi«MMBlav«i,  «lo.  •  le»  ouvriers  ne  savent  pas  bien  esr 
MTjkialnoonvéDiaaUdumoitQiiole^  de  la  féodalité  industrielle^ 
Pitpleé  sèolaot  parfiitemeut  et  lesopmpreqneul  micut  qu'ils  ne 

te  Biaears  assurent  que  la  Compagnie  paie  \9%  journées 
do  taux  ohiinaire    et   fournit  du  vta    à  oeox  qid 


fMfM  joars  ;  Ils  sont  exaspères  ;  la  mitere  eootrioo< 
fir,  mais  ils  paraiseent  bien  décidé*  i  ne  pa»  rentrer  d 
Msa^ant  d'avoir  obteuu  des  garanties  ;  ils  disent  :«  S* 
inaa  «MUHuDant,  on  fora  de  nou«  00  qu'on  voudra,  la  Gc 


eroire  qne  la  malorité  ne  demanderait 

•flà  travailler  et  qu»  Ta  grève ,  lotte  d'èw  l'ajqwewiou  dp- 
]>fi. tMcal^  est  rauvreda  quelques  Intrigants  et  mauvais 
■veU.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'cHt  que  la  Compagnie  em- 
pto  tons  nt  moyens  pour  faire  tomber  sur  les  ouvriers  seuls 
lUlMMsabtiMaBi.  Urasibleu.  tts>  »oo4bieo  OQUM|»^«,cn  effet, 
[ovqupi  viennent4is,  troubrr  le  doux  repos  dés  hommea  Oh 
■uHoe?  D.' qirai  [es  mineurs  le  piaigneot-iUr  1  la  vérité  ils  ont 
r*od  ton  d  employer  la  violence  à  regard  de  ceux  d'entre  eux 


#>lveut  èlre  hman 

'  Du  17,  à  It  heures  du  matin 

Rien  de  changé  à  SalQt>Ktienne  depuis  hier  :  les  ouvriers  sont! 
toujours  irrita  de  plus  en  plus,  quelques-uns  portent  des  armes  ca- 
chées. Il  y  a  encore  eu  do  nouvelliss  arrfsuiiomi  celle  nuit. 
L'sulorité  supérieur»  n'e«t  pas  ditfpotiée  à  employer  des  moyens 
pacifiques  pour  arrivera  une  solution,  du  moins  ou  n'en  entend 
pa»  purler.  Mais  on  reveodie  las  tMloanettes  ne  manquent  pas. 
\.éH  miltlaires  paraissent  avoir  proBlô  de  la  lri«te  expérience  du 
30  qoe»,  ils  sont  prudents,  «t< partout  où  ils  se  sont  trouvés  en 
face  des  ouvrier4,.iU  ont  évi|è  d'employer  leiuv  armes. 

Le  mal  s'aggrave  ;  des  personne»  bien  informées  assurent  que 
les  ouvriers  du  Ri  ve-de-Gier  vont  ceAser  l^urs  travaux  aujourdhui 
ou  demain.  Le  chef  de  mouvement  du  chemin  de  fer  do  Lyon  à 
dit  qu'il  tenait  22  voilures  préU^s  pour  trauHporler  des  troupes  à 
Saint-Etienne  ou  à  llive-de^ier.Nospopul»tictosse  prônonceniaveo 
forée  contre  la  coalition  chMrboMuière.-et  aHe  goaverxteroeot.nfin- 
tervient  pis  au  plu^,  do  ghtada  maUieiurs  sont  à  craiudrc. 

Roua  recevons  de  oodveaux  détails  aor  l'in^ign^  supercherie  au 
moyen  de  laquelle  la  Compagnie  des  mam  de  uLoire  a  surpris  ia 
kiguatura  de  M  ~  ' 


*5*t  *?W;  ^\f  -i-'-i  ■ 


|Mr  «q^  hé  ■MfMwd'eiploiler^at  «MMTvSÇ^ 
de  la  Loire,  aurpui  peur  adversaires  iiili>M|piMea  ^ 
dont  le  coaur  eat  honnéie,  tous  ceux  1q[i|iej^voIi 
la  cupidité  et  le  mensonge. 

Il  demeure  avéré  que  H.  Harmet,  avant  Ip  grève,  a 
ouvriers  d'une  diminution  de  «alairc,  et  après  la  rett.»» 
c'est  la  seule  crainte  de  cette  diminution  qui  afaitaartir  lat 
vriers  du  puits  du'Gagne-Potit.  Si  l'on  oenteale,  -        * 


H.Ogiera 


Oigier. 

signé  aveuglément  trois  léttreii  l'insfigalionde  H. 
_-^,^ — ,-0.  directeur  du  Gagpe-Petit.  atijputd'hui  nommé  se- 
crétaire général  de  la  grande  compagnie. 

AùaaliôlqoeM.  B<isaet  eut  obtenu  fa* «ignaturee  de  M.  Ogier,  il 
porta  luifliénaune  des  lettres  au  ré  dacteurdulf«mire«<giiM«t,  ea 
rédamsat  l'insertiatfpoar  laiiuméro  d«  leadamaln ,  œluidudiman- 
die.  Le.rèdaot^  voyant,  que  ectieJattre:oontradisait  lea  déclara- 
tiona  du  il  msrs^s'emprawa  d«  la  porter  àim  iaeveu  de  M.  Ogier,  en 
lui  laiaant  part  om  du^ii^a  que  lui  iospirait  la  slocériié  de  œue 
lettre.  On  en  réfère  aussitèt  à  H.  Ogi^,  et  celuirCi  afBrme  qu'en 
effet  il  n'a  cru  et  voulu  signer  qu'une  oote  du  salaire  des  ouvriers 
trataears  &  d  flgrenles  époques.  II'Mt  convenu  qne  la  lettre  ne  se- 
rait pas  tbaéroe  dans  le  «rviie  s^asisa^jet  aussliAt  ll.0gier .  aoooin- 
Mgèè  de  san  Daveà,allà  réebnwr  leadamaatroaleureaà  M. 
haëaei  (œe  lettres  noue  avaient  été  envoyée^  Atleaaotété  inséréee 
sous  tautoa  réservas  daos  la,  Oémtermtit  imtylpm  du  |S  c<<tiiraot). 
M.  Ogier.el.son  aeveu  sei^>Bdiraai.eBsuite  à  l'iiQi»riaieriedù  Ceair- 
f^«iWalrX|<swM»a4n,quaot JtouraiM  n'ibsérètpas  lea  lettres, 
dans  le  cas  où  elles  lui  seraieiu  awvssées. 

La  liindi  suivant,  II.  Ogier,  tCiUjours  accompagné  de  son  neveu, 
retourna  chez  M.ftassctetréelainsvtvemxnt  les  deux  letures  mise:! 
en  circulation  d'une  raa.iière  auMl  perfide.  M^  Baseet,  ;poasaé  4 
bouC  et  après  nue  très  viv«>.dii«ia«ion,déelar»qae  ces  lettres 
avaient  été  m^oyéesà  la/MMsiaraliSi^ae^lfM.  Il  prétendit  et  vou- 
lut prouvor  à  M.  Ogivr  que  cea  lartres  ne  lu  comproaiettsient  pas, 
•lu'olles  n'avaient  adcune  importance  ;  mais  dans  un  moment  de 
trouble  inexplicable  chex  uo  boDW>e  habile  et  froidi  comme  l'est 
habituieilemenl  M.  Basaet,  il  alla  chercher  une  lettre  de  son  conaeil 
d'adnunistraiioo  et  la  fut  i  M.  Ogier  et  &  son  neveu  ;  en  void  la 
subaUlute  : 

c  ta  lettre  d'Ogier,  du  3f  mars,  nous  fait  le  phia  grand  tort  au- 
•  près  du  couvemement  :  lècbec,  ftmr  tous  U$  siMvaf^  d'en  atté- 
nuer reflet.  Nous  déplorooa.la^éaaasobede  M.  Harmciqui,  par 


•^  llnsertioa  au  Mtratr*  dnjia  noie  du  29  mars ,  a  proviqquè  la 
lettre  d'Qgier  qui  aopfcfaii  xam  aa  maIi  1   


En  déHnillve,  le  lundi  malin  4.  O^ter ,  e*  «ompàdkie  de  «0»  ntvnt, 
ne  put  rien  obtenir  do  M.  Bw^et.  l/oocle  et  le  n?veu  se  nrtirent« 
et  H.  Bstisct  recommande  i  Ogier  de  le  venir  voir  mm/  d^ns  l'a* 
pi-è«-midi.  Ogier  s'y  rend,  et  malgré  les  influences  de  toutes  8or> 
tes  que  l'on  teut»d'cx<Teer  sur  lul  «pendant  cette  vi«ite,  il  signa 
dtmila  aeirèe  dii  même  jour  une^letlre  que  la  DimtamUt  pmeéjt' 
que  vient  de  recevoir  et  qui  confirme  la  déolaratioa  du  SI  inars, 


détails  les  plu» dreonataaoiés  aor  les  itropos  t«^nua;dian£ 
du  Gagno.iSitit,par  M.  Harmet  et  sur  le(fait  t^i^imrttèiSff 
/aires  qui  atdéttfaiiné  la  retraite  de  M.  Og|er,\ 

La  Compagnie  des  mines  delà  Loire  vient  défaire  à  mé|  CMBèir 
ces  bloMiiures  dont  11  ne  peut  pas  guérir.  ^A.ii*>imT 

Le /iM(paa/ publie  aHk>urd'hMii  une  lettre»  4aaa, 
néon  dédare  qu'il  n'éiavt  nullement,  Inièr^  à  a 
qiill  l'a  fait,  l'associalioa  charbonnière,  aiqlie  tout  _ 
miiies  dont  il  est  prouriélaire  aur^eot  éi§mtmti  dfe 
asBoçiajUon  s'était  opérée  sans  obstade.  —.- 


DELA  aâovenM.DB  L'ivèr.  -;  ••.lAUiaftMiiauiiiie^ 


L'indulgence  avec  laquelle  des  paraaaaes 
voûta  aocodllir  nos  précédents  artidee,'Beasflril«â 
doubler  de  8(rin  pour  ne  rien  dire  qne  d'ett^d»laaia«< 
caMe. 

Noas  avons  signalédes  abos  étranfest  deeènoradi 
pour  les  consommateurs,  nous  poorrioas  aiwlcv 
propriétaires  dé  adhies  et  poar  lea  BMidnuidséaMif 
rieuses  libre  de» dasafamayennea,  deatlnéaàèiaa 
quelques  aotiomâirea  ei'par  ilii  slaipitia  iisawala  an 
veaÉ  ooaqMe  dea  meaôpptanrs.1es  produeKwsè 
lea  intarmèdlaire» indiscirihè» de  Mfvaata,  B«« 
fome  et  supprimés  eomKe  rooagea  iaatllaa  aa 
Quant  à  l'émulation  générale  ^0  la  proprièl^aftl' 
»éea  en  des  milliers  de  iQahia,  ont  depniaiP 
Fraaoe,  eHe  doviesdiaitae^qa'dliBpMwrait 
galières.  et  monotones  d»  qudqnea  floaneiw.  Talarti|»i 
péril,  et  pour  peu  qu'on  y  rt^flécfaisse,  il  est  bien 
làuneoooséqaenea  laèvitaMe  de  ia_ 
tuant  parles  monopples^t  lesLOMlItiona» 

(hi'oh  ne  se  népreane  pqint  Jeoteiois  aw>  noa  lolMllMgM 
leacondusiona^aBoaprèmisaBs.  :^^i,^■ 

LesrcoaliUomsMt'flagraaias,  le nsannpalaanpWi' 
nion;  mais  après  avoir  signalé  le  mal,  tAirionatiiea»<la 
«Voir  dévoilé  dea  abus  vraiment  inouïs^  gprderiaaa  noôii 
atun la  cause  premièret 
■ — bs-suw 


-  1 


avons-nous  dit,  (es  t^S  environ  de  la  difficulté  pan^Otèd 
chambres,  éi  repréaeuladaos  lelLÎdi.éO  fois  la  ,T«lipr  ' 
de  la  diMirée* 
Mais  cette  denrée  de  première  nèoesaité,  la  flna  laliÉt, 


m^ 


(I)  Voirnot  nnmérMdei  H.  M,  16  et  18  avril. 


m 


ft£inrE  DaaMATiQinE. 

<W0l|,;  Mlle  Arnldj.  Pkfdre.  -  Lit  /loracit.  -  Le  iWâirede 
)l»rivsux.    „ 

^CMeMOMiÉr,  les  pmnièret  iet>ré9«o(a)ions  ont  (ait  défsut  :  il  ne  »'f«t 
''*W)t'>(if  llsèéde  (fu'uueseiïle  Mttvesiité;  celle  nouveauté,  ce  a'est 
MiiM  ^.Ait^t  j.^  u„p  actrice,  «»e  ir«g*dif one,  o'cti  MHe  Artidi. 

lest  une  Iislirav,  et  ce  nom  de  théâtre  trempiué  tea  vé- 

^liitniUe,t«MiiS!UÉu&i 


-  ~ .,  s'était  pas  ta  véritable  «>cstise.  k  P*ri«,  su  Th^MrfFnlBçÉii, 
X*«y«aiMlle  tMelM  jeuér  HmlUene,  Mlle  Artl^l  leolil  s'éveilW  ni 
2" '''»  "rteet  dftir  do  liitfilr  IHdne  ètiJoraeiHe,  elle  fnt  «eïvie  à  «souhait 
«  a»méi  eti»  <u£..ik  àL^j^m  ••-fûiMée  sur  eoire-premiére  seèdef fsn- 

R^êf-fiiiiirq^ioi  la  preste  éRl-èilé  iteliMtf- 

JiWélSi,. ^^_„ „..,_ ,. 

^iî*?î''«'»l  '«  bruli  de  irs  «nrrès.etle  Th  *ir.!-frft.Çïis*  i«rd* 
•*^<|o^W4»iï^spllc^^^^  *  Impe»^  «lenc*  à 


t 


..    ise.'  '^      ■ 

j!^,çettfrèref  d<i  fi«uillelon  dramitique  ont  prote*lé  c«str«  eétls 

iiftkâ&mtmÊtmi^it^t  twm  paoveir'  sur  U  !««<*«,  «t  Ida 

iu,..^igaHkiiM  A|i  W'kaiaBBi  aas» 
•s*  IH*^^.-"  ^5^^sy^!  ■ 


le  faite  dece  théAtra.est:vciiusepQssr  un  gsai  paiéides.  pinaies  d'un* 
multitude  «le  pava* ,  \fi  procédés  d»  l'aJiaiiaistntiiNi  è l'éRard  des  jour- 
Dsiisles  ont  été  aasec  empreints  de  mesquiaerie  et  d'iuialpUtgenee  pour 
les  révolter,  alora  même  qu'il  naurail  paa  tuIR  pour  cela  die  l'im|tuii* 
•aoced'uDC  troupe  iotme  et  d'un  cbsix  de  ti^eca  tsiisi  que  Is  Toitr  dt 
Babel,  Jemmne  de  Ftmmlre,  etc.  .etc. 

Neo,  Isa  journaux  ae  sont  poiat  le*  etelavemii  les  complaisants  de 
M||.  Ira  sociétairrs,  et  aii'ua  n'a  poini  célébré  Hlia  Araldi  loraqu'«'lle  a 
paru;>our  la  piemière  fols  dans  la  triigélie,  ce  n'est  point  que  les  feuil- 
If toBDistet  eutseot  pris  le  mot  d'ordrs  daaa  la  rus  d«  Hichelieu,  c« 
a'eat  paa  non  plus  qua^Mi:e  Aratdi  mauquàt  défilai,  c'est  que  l'upinios 
publique  se  résigna  dtffleitc  ment  i  créer  coup  aar  cou{»  deux  g  luiras, 
dtux  iltuaifstioas,  i  déee  roer  presque  iiafwia  deuxeouranâMaux  préico- 
daai»  qai-auitrat  UM«ième  carriire.  Lorsque  Mile  Arddi  se>6t  aoleadre 
pour  U  prt-mière  fois,!ia  jtresac  n'était  |»at  eoesia.  rvatise  de  rsoCanie. 
ment  d'une  grasde  et  léKitim«  renomméf,  cdis  de  Mlle  Rsi-hel  ;  elle 
arail  pour  cetiéovatim  liif  ioolesses  (reiQ^^Mi.Chi'b'iÉuraitfu  ktlea*. 
demain  de  Oï  triomiihe,  de  cetlo  apolbéSii,  niiBMr  la  foulé  aux  pieds 
d^unè  iseende  tragédieons.  A  eette  ép«|tie  uaeaviialvd'uBe  éosigis  sau- 
vage, qui  aanrdsute  nsjpouwit  rivaliser  Svae  Rsehal,  met»  qbi  peaséUait 
de  peitsaateé'quaKWs,  Mlle  Maxime,  a  été  briséedaas  la  lutte,  sans  qus 
l'epinisa  lui  fli  sa  part  et  lui  élevât  le  piédesisl  tecondsire  tar-lequd  élis 
devÉlrèlMî  ^mfé.  jOa  était  a^  exclusif,  U  sasais  d'aii  venait  da  sor- 
tir isetateeip  BauliaestdSifttixsBe  avait  liaaoiadasaeepescr  et  de  is 
"rcfrsidiiSivMM'de  erésr  uoaauire  figuroi    «■ 

DéeourMe^par  ie  sileace  d^s  jatirnaus/,  par  l'ièdMIIreaes  du  publie, 
XlirArddipwcoMrHtla-iiiwisee,  lu  ClHmpli||ië  aârieat.  Maintenant  «lis 
revient  h  Pisis  t  lus  aéra  d'elle-même,  plés  >  oa^iplèleroeau  («rmée.  Le 
momesi»tt  prepict:  Mil»  Racbél.  adinLssdaas-l  ûtymnajlfi  11.  Smsoo  et 
!d«  MMe  Aosla,  esnitFlo«}a<n  l'admissiioa, 
dVatîi^usiaams  qèi  »éllsit  ^aieritique  4ai 
lèssëlÎMatsieflis.  PaavsttMiott^  liOfs»  .. 
Paris  sur  1a  srène  de  l'OJéen  au  mnm^nr«ft> 
•i  ritt  de  «savesu  •  ifsypiÉstt  >i  l' 
ttwisfdivéai  csaïaaaw  sttfaMetMit 


I  Phidre  et  des  Horacet.  s  Irouv^  dans  ks  journaux  d'hier 
coup  plus  d'éloges  que  oe  critiaiifs. 

Mlle  Araldi  est  belle  de  prsnl  ;  sa  bssaté  cepeadsat  léaidS  1 
son  visage  que  uana  aoâ  parl,<iea  déatardis,  a«s  attitudes.  0»  a  dit  avse 

raison  : 

HVme  qoand  l'oiseau  mareiiiB ,  6b>  seat  qsll  a  des  sll*i«<i 

Noua  dirons  de  Mile  Araldi  :  «^^,ii'»^ 


Méaaeen  la  tra«édi*Kii«  on  troaveHa  daaaeate. 


«•t. 


I  a  voix  de  notre  jeune  aelriee:Mt  v;t)rsate,  puissante,  plt^aa-èp* 
Dorilé,  timbrée  d'unareent  iiaifeo  preM|un  iaaeBfibiaiet'  quÀA'esl  jfm 
sus  cRSrme.  Mlle  Araldi,  délaH  i-iiportantâ  oos  yeux. aaeMaai^vsS 
nwgnûtparfail;  elle  mine  et  dédame  svte  twaoiioupa*irtif,e«pafed|it. 


le  dirons-oous,  Mlle  Arsidi  |oUe  et  dé^me  toHJaura,JBai^Ba>dl^M»ijaa 

Urae  de  eette  graude  Igiirs  psralt  lui  étfaspp»^ 

Dins  ia^/rninde  aeèse  du  Dreinisr  aeié,  ao  meàMBt  eu  PIMM,  ea 
préssnee  d  OEsaoe,  sVontiDroJentairement  cet  sm«dr  aduliM.laMs- 
tueux,  qa'elie  vmidrait  aeeachér  i  elie«èdM;  ndb»'ji'aveB«'ttai«l>î|la 
Araldi  toi  ssses  mélaBceriqtte  ni  asïrs  teèdre;  elle  disait  at«é|H|IHî|ii'st 
cadenee.  elle  gestieulait  noblement,  mais  la  naftitt  et  ta  vérltéti'émiÉt 
passa  eRs. 

Dans  Is'pièee  de  Rsèine,  Phèdre,  après  avdfr  le^gtemps  it«é:  isfis 
sveir  voulu  ehaaser  la  peasés  d'ilippolyie,  y  revientaad^  d%ilMllilM 
et  s'écrie;'   -  .-lyn/'i-  *< 

Diras,  qne  ne  stiiS^iMié  ÏTlViïflibra  dès ' Airfr<  t 

Saaa  imurraU'js  ail  travers  >t'ttiie  nobl^MMMaièie  ■ 
ivrede  t'«Bil«ti  eMi«|^anl  dans  la  carrwrs  t 


Ce.rbtr  eat  cehii  d:^ip|Mlyitf  ces  v«>rs  sont  ua> aveu,  uaa-'icaijillll . 
qu'GEnone  saisit  avideniieBtet  que  Pbèdre  voudrait  retenir  après  ftmH 
laissée  échapper  :,     ' 


:quel 

(^,  SMilaal^'f-'-. 

■.  '■   '  "■raèaBi; 


fr; 


Wlilnliiilgirw 


m 


,s*M«f si(j*sv''**y«**'*'  *f*^' 


¥jBâta^loep«r  t'efSféralioDde  llm^ôtf  Ce  n'est  pai  UmI  : 

1  |Mii#ë  ipR^Btierait  encore  au  Qtc  luV-mâmo,  et  ;  ^oki  com» 

TlTt^HieaiteDt  des  droits  une  fois  mis  è  ta  portée'  des  pe- 

Niiie>,  U  ifoûse  dB  8  pour  100  sur  le  paiement  deviendrait 

wmm^i^^  preuTe,  c'est  que  le  fiM  la  refuse  aujourd'hui  quand 

iTSt  et  KMVoir  moins  de  SOO  francs  (1).  Ainsi  le  joarcliand  fo- 

^jj^pli-pw^  Mft  à  «lOfrantis  d'imoèt  n'obtient  que  7  ou  8  quio- 

^^VJit,  en  tranaporter^tcbex  lui  Mou  t5  daos  le  niéibe 

„  1^  économie  de  temps  et  de  transport,  ferait  ainsi  U 

HDfkiôn  de  toute  une  commune.  De  pareils  acbaU.  actueUement 

^|Sp^S5oiil>ieb,  se  multiplieraient  à  l'infini,  et  la  remise  du  5  pour 

iOO  se  trouvant  presque  toujours  supprimée  de  fait,  apporterait  au 

Ihigor  t  ou  S  millions  de  plus. 

'i  M  Iteu  de  seconder  cet  heureux  mouvement,  ce  libre  labeur 
oSfewtunes,  la  taxé «xaférée  sur  le  sel  les  entrave,  les 
^__p,;^  iiajfo&te  guère  qu'aux  maisons  de  banque.  CellesKsi  de 
TiMnent  |  lal^Ure,  par  racquiltement  du  droit,  les  vériiables  mal- 
in»  de  la  dCnr!6e.  Elles  en  mettent  la  foumiiuré  au  plus  bas  prix 
MT  la  dlTlrion  qu'elli»  jettent  parmi  les  petits  produciisurs  et  les 
MÎMfMan-!f*'H^,  «1  par  <f^  marchés  fermes  où  ki  ftible  est  tou- 
la  dupe  du  tofL  La  uixe  exafféHe  ruiue  ainsi  le  pauvre  et  en- 

£le  riche.  C'est  uïm  part  de  [Impôt  que  paie  l'Eut  aux  Quao- 
"^  penr  comble  de  faiblesse  il  laisse  rançonner  la  généralité 
das  cbuipmmateurs,  au  Iku  de  lUre  cause  commune  aveecux  l 

r^4gll0OBiMldérBUoa;  si  l'impôt  était  réduit,  le  petit  producteuf 
■mtirirlihtn  sourent  acquitter  le^  droite  et  vendre  lui-même  son 
jjl"fî^>-«  «lors  «or  la  production  et  sur  iavente,  il  se  cout«ite- 
fZtd'àn  béôéloe  moindre  sur  l'une  et  l'autre  opération,  et  les 
«ibte:«Bamita  de  I*. denrée  diminueraient  encore  au  lieu  de  s'ac- 
rnSên  '  m^  «n  l'éUt  des  choses,  le  petit  prodi^cteur,  au  lieu  de 
•Sira  mard^and,  eat  trop  heureux  de  trouver  un  acquéreur;  les 
.MiïiM^lBa'ptas  léfitimss  lui  éctiappent,  et  «vec  la  remise  du 

■W'B  ^tfi  Miatinl  à  osox  qui  peinreot  acquitter  l'impôt. 
^^T^fmêf^'^t*^  exagérés  et  açquiués  en  traites  aooeptabies, 
ggaM^M  *Sài>  bonne*  sifnatijreis,  prèle  ainsi  A  l'agiotage,  et  flua- 

•ftiwJlfalte,  wéo*"  <|m»  l'Ouest,  le  commerce  desMlsaux  maios 

iè'otnlttMaflnauders. 

^iSnl  se  lient  donc  dans  la  question  des  sels;  et  si  la  surtaxe, 

^^ÉK  4«s  èqnlitiuns  et  des  mouopolcs^pst  un  mal,  l'impôt  de  30  Dr. 

■iêé^  mdnM  est  évidemmeut  sou  ooupuce,  ou  plutôt  c'est  le  premier 


Xattrt  ron  peut  voir  comment  les  abus  de  tous  genres  fonl.coc-. 

tèM  à  rimpôt«'  De  puUsanU  fiuaodsrs  se  constituent  ses  gardiens, 

"3ui  PÔtttriil  sn  Mintien  du  </«/«  9110  une  véritable 'tendresse 

4-Mrium.  Comme  la  fort  bien  dit  M.  Dt-mesmay,  iU  rifrd*nl  /• 

ftiÊtttm  i»t(>Hpôtf»»qu'mu  four  oi  Us  ^  ir»uv*rmit  en  potitio» 

'^^wT  VfU«*.  mut*  B?  dirons  pas  le  but,  mais.  l'inlaiUible  résului 

dnlwteWft»é^"^^'^P*"^^'^"'"^^^       ^'*  ''""""" -^ 
'Sas  grave  que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire;  et  une  dernière  oonsi- 


pour  ceux  qui  prétendent  que  les  lois,  faites  par  quelques-uns,  ne, 
profitent  qu'à  ce  petit  nombre  II 

Cependanll  le  peuple  se  plaint  et  s'irrite,  non  de  la  surtaxe  00m- 
menâale  qu'il  ne  sait  point  distinguer  de  l'impôt  légal»  mais  dé  cet 
Impôt  qui  lui  est  odieux  comme  protecteur  trop  réel4és  oMlltiooe 
et  des  monopoles^  et  parce  que  les  détaillsnt^  endoctrinés  par  les 
coalisés  le  lid  représentent  comme  l'unique  auteur  de  la  cherté 
du  sel. 

«  Le  gouvernement,  me  diM^nt  sur  le  port  de  Cette  des  hommes 
»  du  peuple,  dont  je  reproduis  textuellemeut  le  Ungage.le  gouver- 
»  ncmenl  avait  promis  de  dlmioner  le* prix  du  sçl  ;  mais  voilà  que 
>  ce  prix  est  augmenté,  ,et  nous  payons  maialeauii  le  s^l  doq  sols 
»  la  livre.  » 

Giuquaote  francs  le  quihta  1 ,  dans  tiètte  ville  de  Cette  9Ù  le  sel 
afflué  de  loua  côtés,  et  U'où  l'on  ne  peut  sortir  uu  instant  sans  aper- 
cevoir des  saiiues  capables  A  eUes  seules  d'approvisionner  tout  lo 
mididolaFraucelll 

'  VoilA  quelle  sura  partout  l'oppression  de*  cla>«es  les  plus  pau- 
vres (lu  pays ,  et  partout  aussi  quel  sera  Icur  langage  dont  le  fiel , 
détourné  par  les  compliciïs  du  monopole,^  retombera  en  entier  sur 
le  gouveruem^^nt. 

Et  maintenaut,  je  demanderai  A  M.  le  ministre  des  finances  et  à 
tous  les  partisans  de  l'impôt  actuel  :  «  Que  g«gaerex-vous  à  le 
maintenir?  » 

HAions-nous  donc  de  pourvwr  A  une  pareille  situation  ;  et 
sans  rappeler  id  les  arguments  si  nettement  exposés  par  l'hu^ 
norable  député  du  Doube  et  pàrl^  commission  delà  chambre, 
abordons  l'applicatioo  du  remédia  avec  la&aodiiseque  uousavMto 
apporljéeà  signaler  le  mai. 

Le  dégrèvement  fen  d'abord  disparaître  tous  les  iJhu  qui  nais- 
sent de  l'exagération  de  l'impôt  :  l'asaerf  isseinent  des,  pçUt*  pro- 
priétaires, la  vente  interdite  aux  peu  ta  capitalistes,  eù:..i  ,et  A  cet 
égard  Teflluacité  du  remède  ne  saurait  être  douteuse.  LA  est  doinc, 
A  coup  sûr,  le  plus  de  bien  à  faire,  mais  nullement  la  plusgmudu 
difficulté  A  résoudre.  Celle«i  e»t  dans  la  mesure  A  prendre,  non- 
keuioneut  pour  empêcher  la  furlaxe  commerâale  de  grossir  en 
proportion  de  la  réduction  de  l'impôt,  mais  pour  la  réduire  elle- 
même  d'un  bon  tier*  et  l'abaikbe):,  par  ezomple,  {^e  Si  A  3K  mil- 
lions.  Or,  ici,  la  solution  4louteusu  est  de  savoir  »i  les,fiuanuiurs  qui 
pruflteni  de  l'elagération  de  l'impôt,  loin  de  restreitidre  leurs.bé- 
uéflcus,  ue  ie  retoumàroni  pas  de  manière  A  se  coaliser  et  A  s'ap- 
proprier sous  nouvelle  forme  en  grande  partie  le  bienfait  de  la  ré- 
duction. 

L'intolérable  complication  d'une  liberté  sans  nrantle  contre  k'S 
coalitions  et  les  monopoles  avec  ùu  droit  exoraitaut  ,suf  la  den- 
rée, a  reudu  cette  question  folhi  difficile  à  résoudre.  Les  hommes 
expérimentés,  le  dirc-cteur  de  la  douane  lui  même,  l'hooorabie 
M.  Grélerin,  offre  pourtant  un  excellent  moyen  de  modérer,  la  sur- 
taxe du  iDarchand  et  de  faire  baiaser  le  prix  des  sels  A 1  intérieur  : 
-r'ml  '■  iii»"> '""•^■^tirfion  <Htfy  limilalreg  étrangers.  Un  droit  fail>le- 


"  (I)  (>f4MntBeéda  îT  noTtsibre  IMI.  Art.  f...  U  pjUmestile  la  Uie 
ssrasfléeiaé  enlr»iiesottobliK«iioB»  doemeni  eauUMiaé«s,  *  Irwa,  slxel 
C^aSt  JkMKiM  la  <>r«>it  s'étèveta  k  plut  de  «00  franh  ;  Mit  au  comptant 
j£î  fTLwu  doat  le  uui  sera  d*tarmi.é  par  noire  uiiaiilre  wcrfuire 
dTEut dMÉMACtf (i  pour  lOO)  lon^ie  U  droit  l'élèver»  au  molo»  k 
asetnacs. 


édmli  êo  Iriooe  en  t$Mit  tenfps,  jnayénnant  m  dPôil  iïiex  âeré 
pour  donner  des  garanties  aux  propriétaires  dés  marai^  ^rsoçair 
nous  peuttons  que  ce  droit  pourrait  être  ,dç  8  fr.  par  touoeau  de 
i  000  kilog.,  ainsi  que  l'a  demailâé  le  co'hseil  général  du  coq- 
•  meroe  dans  sa  séance  du  30  décembre  dernier.  •  ' 

L'eûlcacift  de  cette  mesure  ne  nous  semble  t^  douteuse,  «g 
moins  pour  pinceurs  années.  Son  premier  elL't  sur  les  tels  du 
Uidi  sera  de  faire  remo(lre  en  activité  celles  dés  salines  qui  t'af- 
ferment, sous  la  clause  de  ne  point  fabriquer  de  sel.  Ainsi,  la  pro- 
duction du  département  de  l'Aude,  jadis  de  300000  quintaux  mé- 
triques, et  aujourd'hui  tout  au  plus  de  100  000,  Jettera  sur  je  mv- 
ché  100  000  quintaux  de  plus,  et  ôtera  le  prétitxte,  uop-seulemeot 
derefiiscr  le  sel.màiq,  epcore  d'en  faire  surenchérir  les  prix.  Au 
lieu  donc  de  40  fr.,  ou  même  de  30  fr.  pour  1  000  kil.,  les  monopo- 
leurs seront  f  ircés  d'abaisser  leur  prix  de  vente  A  la  moyeiiiwdtt 
Vingt-cinq  années  précédentes ,  o'e4t-4>dire  à  10  fr.  SO  c.  le  ioq. 
oeau  (3).  Les  salines  bieu  situées  et  cobstruiios  avec  intdligeiict 
pourraient  enc<Mre  gagner  à  ce  prix  plus  dA  1SO|0  du  oapilatdefMi. 
dation. 

L'introduction  des  sels  étrangers  ne  peatdone  soulever  déte- 
lions sérieuses.  ,. 

Celle  mesure,  A  l'adresse  directe  duçemmerçe,  est  la  seule  qui 
ptii.<tse  être  cQçaoe  dans  son  propre  intérêt,  dans  celui  de  sa  liberté. 
L'utilité  n'en  serait  pas  douteuse,  mèàie  pour  Isa  producteurs  qui, 
dans  roubli-  des  p^ls  qui  les  menacent,  aur  la  ibi  de  gnelqua 
jonrs  de  repos  qae4eur.aueordeat  encore  les  ■MMopoleors,  pou-  \ 
rslent  protester  contre  cette  concurrence  des  seto  élraugers.  Ctue 
eoncorrenee  empêchant  en  effet  de  maîtriser  le  marché  de  tout  k  1 
royaume,  rend  beaucoup  moins  facile  l'exécution  des  projets  que 
iioiu  avonadévoilés.  Elle  sauve  pour  le  Koment  les  quinze  mille  1 
propriéutires  de  l'Ouest,  et  peut-4tre  leur  dopnera-ttlle  le  tanpi 
de  se  grouper,  de  s'oirganiver  en  Syndicat,  de  rendre  el^Ufii■otè 
l'esprit  d'aiMciaiion  la  part  que  réclame  l'industrie  il  simiile,  ti  | 
grandiose  et  si  fructueuse  des  sels  de  wor.  ^ 

-  L'intérêt  qu'inspirent  les  po^lstioas  maritimes  de  la  Br8(agae,de 
là  Tendée  et  de  la  Cbarent  «-inférieure ,  anpelle  de  pr<ittreBçe  noi  { 
rogard*  sur  ce  côté  de  la  question  ;  H  ce  serait  nn  vériia|>le  bon 
heur  pour  nous  si  no*  paroles,  en  leur  signalant  Un  rnneipltooi 
prêt  A  le-ienvabiret  ft  les  supplanter  sans  î^lstinçlMui,  jetait  au  mi-  \ 
lieu  deleursméfiauces  réciprôqueé  les  germes  d'uniôo  f  t  dcfone. 
qui  pçuvent  seuls  les  sauver.  Les  salines  dô  l'Ove^  soot,divii4n  j 
entre  de»  milliers  de  petits  propriéuires  qui  les.|msèdent  aèft 
rément  par  i^urfacea  de  quelques  hectares,  et  pm&b  de  qusiqaei 
mètre^  earitgs.  Dans  cet  état  fragmentnire  4b  Mot  l^diftrlé,  h  | 
prQpriétairHS  abandonnent  la  culture  de  leurii  atflws  Aime  mnlti- 
tude  d'ouvriers  occupés  tour  #  tour  A  l'^pUtt^Sifi  éfriéoie  ftiU  1 
fabrication  du  sel;  En  compensation  de  ce  deriwr  triviif,  la 
ouvriers,  au  moment  do  la  récolte,  prennent  le  quart,  Irtkri^t 
quelquefois  la  moitié  des  projuits.  En  vertu  de  ce.partsge.  L'ou- 
vrier est,  eq  quelque  sorte,  asfpcié.au  maître,  et  encore >nisod  il  | 


ment  proiccieur  étilerait  Pexcès  de  conCorrence  étrangère  Wp^^  "preud  sa  pai  t  des  béftégeif  s,  iàisse-t-Jl  le  propriétaire  sesl  yari 


'    Css  vers  expliqueet  les  précédents,  et  nous  qoub  rappelons  avec  quelle 
,  Ipndrssae  aiéiaiieilltique  et  timide  Mlle  Ducbesnois  exprimait  ce  ^oeu  : 

Seirre  de  rœil  un  cbar  ftiyant  dans  |a  carrière. 
Uo  cbar,  c'est  Hippolyte.  Mlle  Ar'ldi  q[ui  n'est  point  Phèdre,  qui  n'a 
point  toij'iurs  il'eaprit  le  souvenir  Se  ce  jeune  bomme,  &!lle  Araldi  qui 
soom  à  bien  dire,  i  scaodor  régulièrement  les  vers  en  arrondi8>ant  le 
bru,  a  dit  :  t  Que  ne  soiHe  assise  à  l'ombre  des  forêts  1  »  comtne  une 
êeainequi  ('ennuie  i  Paris  dirait  :  «Je  voudrais  bien  être  i  ta  campagne, 

■%  la<  aeii^  de  Beroy,  par  exemple,  et  voir  une  course  au  clocher.  » 
*  Msas  n'avons  pas>irouvé  noaplus  uoe  pruf.tnde  inlelligeuce  4e  la  si- 

,,|nMita  dans  la  manière  bruyante  avec  la.iuelle  Mjle  Araldi  s  déclamé 

«  JpÉttsJn'M  période,  dans  la  scène  avec  Hi|>pe^te  : 

•'       "    Bt  Hièdr*»,  au  labyrinthe  avec  vous  descfndue.        - 
Se  scraH  avec  vous  retrouvée  ou  perdue. 

G9  paroles  sont  les  dernières  d'une  tirade  de  trente  vers.  Nou;  conce- 

.  vVSBS  très  kicB  que  si  l'on  dit  une  tirade  de  cette  étendue  en  faisant  ereS' 

>  «pntilii;  en. augmentant  toujours  rinten&ité  de  t»  voix  pour  flnir  par  des 

«Nps  d*  toiwene,  on  entraînera  Us  appUudissements  de  la  massé,  et 

Juts  AlVldi les  a  eatrslnés ;  mais  il  noua  semble  quepour  iuterpréler fi- 

nensat  ta  pensée  de  Racine,  il  faudrait  dire  nés  derniers  mots  ou  perdu», 

t p]*v«^, avec  embarras,  trouble  et  Tolupté,  de  manière  è  motiver  la- 

*       ll^'^ipppJjrte:  i 

Dieux!  qu'est-ce  que  j'entends,  madame  '■  oubliez-vous, 
Que  thèses  est  mon  |iére,  «i  qu'il  est  votre  époux?      ' 


Hipfolyie  lui-mèiDe  (M.  Raodoux)  a  rommis  une  faute  semblaltle  et 

laisse  perdre  une  délicate  iiilealion  de  Racine.  H^po^yle  anncnçatm  i  la 

-dMtii  Anoie  qu'elle  «esie  d'être  capuve,  d|i  &  cette  beauté  dout  il  est 

Je  TOUS  lalcse  aussi  tibirefet  plus  libre  que  moi. 

M.  Raodùux>n'a  nullement  senti  ni  fait  sentir  que  ccis  dernières  pa- 
relss,  efp/M  librt  que  mêi,  aont  une  déclardtiM  d'amour.  On  auratt 
éru't  à  J'eatelidre,  qa'il  disait  à  Ariane  :  «  Vous  pouvez  vous  promener  de 
IsMssIargs.  f 

Mt  PtinK  vin  •  A  ~     , 


viendrait  1^  vileté  du  prix  des  sels  nationaux  ;  le  commerce  aurait 
donc  ses  bénéfices  légitimes,  et  la  liberté,  garanticlau  dedans  par 
les  éonuDuoicalions  avec  le  dehors,  sauverait  le  consommateur 
des  renchérissements  arbitiyires  de  la  denrée. 

D'autres  mesures  contre  celte  surtaxe  ill^time  ont  égaleoMnt 
préoccupé  les  esprits  sérieux. 


0<i  me  cacher  Tl>'uyons  dans  la  suit  Inferaate. 
Mais  que  dis-Jer  Mon  père  j  tient  l'une  faute, 
Le  sort,  dit-on,  l'a  mise  en  ses  sévères  aaains, 
Minos  juge  aux  enfers  touslos  faibles  humains. 

Pourauoi  nous  faire  perdre  par  un  d4>it  rapide  et  saccadé  les  ijcbes 
déliils  de  cette  poésie?  Phèdre  e8(.ioqui^«,  agitée,  sans  doute,  mata  sa 
position  n'est  |i8s  tout-il-fait  celle  o'uae  femme  qui  vient  d'être  arrêtée 
par  la  gardp  et  qui  s'écrie  :  c  Où  ns  cacher,  par  ici  ?  par  là  ?  au  grenier, 
i  la  cave  i  » 

Après  avoir  débuté  avec  suceès  dses  PA^(/r«,  Mlle  Araldi  a  vaillam- 
ment  abOidé  le  réie  de  Cimilledans  IwHoraees,  et  levers  mà>e  de  Crf>r- 
neille  a  paru  lui  convenir  mieux  que  la  poe»ie  belle,  séduisante,  mais  un 
peu  efféminée  de  Racine.  Au  quatrièsie  actèi  Camille  ê  lancé,  les  faueu- 
aea  imprécations  contre  Ruine atecime  fureur  puissante  et  sincère; elle 
a  dit  cetia  dernière  |>hrase  : 

Voir  le  dernier  Romtin  àaon  dernier  sonnir, 
Moi  seule  eu  être  causent  mourir  de  plaisir. 

avec  uoe  ironie  sanglante,  avw  un  rire  insultant  qui  motivait  bien  la 
fdrèur  d'HofSce  et  qui  nous  font  penser  que  Mlle  Araldi  n'est  pas  iuea- 
psbie  de  trouver  un  jour  le  véritable  ton  de  sa  nature  et  de  vivre  entiore- 
meat  dans  lès  rôles. 

Qu'elle  aie  donc  bon  espoir.l'attention  de  la  critique  est  éveiilée,ls  sym- 
patuie  de  la  jeunesse  lui  parait  acquise,  une  almospbèrfs  de  bienveillance 
l'entoure,  qu'elle  travaille  k  mieux  pénétrer  le  caractère  des  persoaoages 

Su'elie  représente,  à  se  les  assimiler  plus  complètemeet.  Aujourd'hui, 
ans  i'ètat  aotuei  de  son  talent,  si  nous  avions  A  la  com|iBrar  i  Mlle 
Ràdhel  qui  a  si  bien  trouvé  lese«^ret  dé  la'stmplicité,  dû  naturel  et  de 
t'émotidn  vraie,  nous  dinons  rNHe'Ruchel  nous  fait  songr  i  Mlle 
Malibran  qui  rbaatait  In  romanM  du  Saule  avec  des  pleurs ,  partis  du 
fond  do  l'àine.  Mlle  Arlldi  ebt  Mme  Pasta  qui,  dalis  la  même  situation, 
songcat-trep  i  bien  périer  sa  lyrt  et  à  promener  sur  -les  cordes  une 
maui  gracieu-emcul  arrèndié.  ' 

M(le  Araldi  est  uarveaue  i  la  pidrfieité.  Ella  Ut  certaine  d'être  jugée, 
de  nàr  tous  ses  enorts  appréciés,  ses  qualités  et  ses^fsuts  mis  en  évi- 
deoes.  C'est  peu  de  «thèses,  dires-vous;  l'attention  de  la  enliquo  jw  de 
vrait  étnjuaiirivitègo^our  perseaoe,  tous  4ts  arluiesy  oat  dioit. 'Vous 
iMiiiiifnijfmpilP.'it  ^wémiÊ  ènm  a  déhulé  eux  Foi^,  dis  ti'a 
pas  été  jQgée/éttiM  Itii  «  ^jewM  ni  mcounssÉwiis  m  ooaieib  ;' peur  for* 


do  l'intérêt  du  capital  de  fondation  et  des  autres  avances  que  oeiaï- 

(I)  NtmMUiê  CMuM^tfona  d  l'appui  4ê  la  réimetiam  êrfia^lt* <*  I 
«If.  (Journal  d'agriculture  prstlqie  et  de  Jardinage.) 

CI)  Voir  la  pétition  des  arinstears  de  la  baie  de  Sâlnt-Bricae. 


cer  les  voix  de  la  presse  p.  rompre  Je  signes  à  son  égards  il  a  fsUe  gu  elj*l 
attendit,  qu'elle  s'éclipiàt  sn  prAvin^^  qu'elle  reparût  ensuite  i  tiir|iX 
nouveauté,  laissant  Taire  une  biographie  qui  décerne  l'apothéose.  Crsl 
ainsi  qu'où  force  aujourd'hui  l'aiieuiion  générais,  etbiendesariisussuc* 
conibeot  au  découragoment  avant  de  briser  r.etle  glace  traospareot*  et 
pourtant  si  difficile  ftbriMr  qui  le  sépare  de  la  puMR-iié  vénUble. 

Dana  une  sp'  iété  m(>itleure,  les  ariisteïi  urédeslinés  serout  Mgoaw  (>«> 
leur  eufauce  i  la  sympathie  générale.  Toute  commuDO  sodéiaire  aura 
son  tbéi»tre  où  chacun  pourra  s'esssyer.  Q  lelquefois  les  troupes  de  plu- 
sieurs cantons  se  rassemblent  et  forment  une  réunion  de  talents  dr*pa<>' 
ques  telle  «lue  pourraient  i  peine  la  fournir  douke  capitales  civiueée»;  i| 
renommée  des  oeieurs  qui  se  distinguent  en  de  pareilles  réuflioos  dent» 
prompiement  uoiverselie.  .»       x-  l». 

lotJépendamment  de  cea  troupes  fixes  il  circule  sur  le  globe  deso**' 
dea"*de  chevalerie  errrsote.  Aupmrd'hui  arriveront  les  boudes  nMS|U« 

Perse,qui  déploient  caractère  dramatique  et  lyrique,  *t  fluiipoor  ■*''*^j 
l'bifoueur  du  corps,  ne  se  recrutent  que  parmi  le»  meiHeurs  •***''"v< 
la  Perse;  demain  les  bandes  lilû  du  Japon;  ^ui  déploient  caracierrpo*- 
tiquo  et  littéraire.  . 

Les  bandes  roses  de  Perse,  composées  de  trois  cents  chevaliers"^ 
valières,  arrivent.à  la  phalange  de  Saint-Cloud  porlaot  drapcaux>r  et.  i»"^ 
Bières  sur  lesquels  sont  inscrits  leurs  titres  de  gloire.  .  ,- „.  .r. 

Tandis  que  les  bandes  roses  de  Pane  dfUMBt  dos  représeoUlioUi  • 
rivent  les  bandes  hortensia  du  Mexique  qui  viennent  faire  u*aut  *v(c 
lessurlesibéàires  des  pbalsegss  de  Saiot-Cleud ,  i^euilly,  WOT>'^ 
S'il  y  a  préémineoce  décidée  dans  lei  talents  de  la  bsode  rose,  f^^^J^Z 
de  lu  contrée  un  drapeau  qu'elle  déploiera  inrroi  ■«rtropb^t/t/"' ^J^. 
o^  lira  i  Défaite  àetUndee  karienHàA^  phalange  ^fM^^lati. 

D^n*  le  cours  dé  leurs  voysges,  les  baedo8demémieoiiracW»*"„i 
sent  en  tous  senu  pourrenconlrer  leurs  rivale  et  livrer  <'**.J^"2,t 
font  leebdDwede  la  éoiitrée  léMoin  de  eetie  guerre.  Q«o»««*«"rjJ. 
le  gén»  dramatique  1  par  combien  de  Voles  Brarrlvera-t-U  p»  a  »• 

nommai  .^.««imi* 

Le  îbéàlre  de  rOJéoo,  sur  lequel  nous  avons  dû  conwswrjpjj^ 

teniion  pendant  cHie  sèasaiae,  fait  lw«^édersesdraiM**i'f^^|2L 
dise  d'une  petite  piènesapruaMe  seurentA  Marivsid[;  Ç^^xSISI 
fe  Ut»,  \9J»ft/U  l'mpjf  ««  <<• 
rstt*  de  fiMÔnaalst  BipMM.Iljit 
9994  tçuaA  on  n'a  pas  la  W trif  «^  i 


.■*4l., 


^  '.jt,  .-^^If.ll! 


*.t-:'^.^i'!4i^Jti"yii?^^> 


iSuw^^re  çiicior«CD«iTlèr«du  progrès,  eeite  ipdastriè  dé 
l'Oiittto*«[^a  pa»  moioB  rendu  d'immenses  servicei  dans  lè  passé. 

gf^X^le  qu'on  doit  la  vie  et  le  mouToment  des  populaiions  sur 
tel  pisfo*  J**''*  incultes  et  malsaines  de  l'Océan.  Elle  y  a  fait  créer 
^  porti.  dM  canaux  et  autres  Tuieb  do  tommuriication  pour  le 
innnpbrt  de  set*  produii». 

m*  a  donné  de  l'ouvrage  aux  communes  du  littoral,  une  con- 
iQgimatioQ  d«  première  nécoKsi lé  aux  pécheurs,,  un  objet  impor- 
lidt  de  èabpiage  à  la  marine  màn-bandc;  hu  dehors,  elle  a  fourni 
aiîltn  fc-4t!|  échange  et  à  des  traités  do  commerce  avec  les  na- 
lioM  voiaioes,  avec  la  Belgique ,  par  exemple,  qui  a  longtemps 
lumninpi  oa*  aela  de  I'OumI  de  préférence  à  ceux  de  Liverpool  ; 
ll'ioi^ciMr  enllu  ,  elle  oocupie  pour  la  distribution  d'une  denrée  , 
■èueMMlire  à  tpua  les  oonMmmaleurs,  un  graud  nombre  de  famillea 
liiiàifeciifli  de  la  classe  moyenne.  Elle  p.ocuro  ainsi  dans  les  rela 
ihMildU  petit  négoce  Indigène  lea  mêmes  avantages  que  dans  les 
éciaiïna  du  coinmeroe  internaiioa.il. 

TMslovtt  les  bienfaits  que  le  pays  arctirés  de  l'indu» trie  aalifère 
4a|!0iiesti  et  c'eat  au  Djinn  de  ces  servlceti  rendus  que  noua  ose-' 
NM  rédaiiner  une  mesure  protectrice  exceptionnelle  pour  lui  mé- 
ai|er llinmaitloo  à  on  état  dexploitation  perfectionné.    ' 

L'exceptloa  en  faveur  de  ces  contrées  est  déjà  posée  en  principe 

dikii||^S7kla)»40. 

^  lèsim  t*'  jMTier  1851.  dit  l'article  16  de  cette  loi,  dea  or- 

I  rojalw  régleront,  1*  l'exploitation  des  petites  salines 

J6  Uk'Mttkkei  1*  les  alkx^iiona  et  fHinehisca  aur  le  sel 

tuè^4^fiàie»  départements  du  Morbibao  et  do  la  Loire- 


beaucoup  de  faiirifllèli.  VèsÏBirs  lia  soirtaxè  cottw^i  ^ 

pour  elles  au  moins  des  deux  tiera,  surtout  si  cette  surtaxe  est  déjà 
réduite  par  l'introduction^  des  sels,  étrangers.  Le  ménage  de  la 
classe  ouvrière  ne  paiera  doitc  que  5  francs  et  quelques  centimes 
au  lieudoia  pvnc«,«t  ladilfcrence  qu'il  économisera,  placée  à 
un&  caisse  de  Beeoun  mutuel,  \m  assurera,  comme  nous  l'avon»  dé 
montré,  la  garantie  4u  maiuticn  de  son  salaire  ep  cas  de  maliaidié! 

IUyiio!!id  Thomassy. 


■  ISF  «ta  6'ii1»«-.i«r!i.*ssi>^^~4 


I  "époque,  loutos  lea  ordonnances  rcnc^uea  en  vertu  du 
vflésèèîértiele  oesaeront  d'être  exécutoires,  et  toutes  lea  salines 
«leroat  soumlaeaaux  prescr  p-.ioBs de  (a  présente  loi.  > 
^t4ÎièmHMUriQlliledoncen  Caveurd'un  droit  proiect<>urpIua 
AsM^potir  garantie  la  prodtictioo  des  aeli^htdigènea  sur  les  borda 
Is  fOMan  ;  et  lea  cbëmbrts  radmettront  sans  doute  avec  d>u- 
^Hoinade  <|lifflcuitô,quedeapériU  inaileudus  menacent  cette 
mlsàioa  du  cOlé  de  riiK^rieur. 

âJMÉa  à  eetta  oonrideration  que  lea  frais  de  transport  des  aels 
purios  de  Portugal  ou  d'Espagne  empèiberont  lo«ijoun  l'iutroduc- 
l^ajQ  CM  derMiers  d'étr»  redoutable,  et  que  le»  sel»  Ignigènes 
ît  Liverpool  ne  doivent  pas  inquiéter  plus  bérieuscotent  le*  pro- 
AMcws  de  rOueat.  Au  siiuvenir  dea  services  rendus  jad^a  au  pays 
jMrMpopolatioASaliBtérèasiantcS,  iquel  homm^  dec^r  v6iKlrail 
1w,]j|i^wlifV  le  t^ops  ot  les  moyens  de  se  pourvoir  cotilre  dés  |>é 
rilt  Douvcàux  ?  ïjo  temps  do  gràco  eat  d'ailleiira  fixé  daoa  la  loi 
^  ttM,  ttet  Jusqu'en  ISM'que  des  ordoOMncv  particulidrea  leur 
ikniif  m  étu,  privilégié,  aprèa  quoi  elles  rentreront  dans  li|  loi 
MiintiMpoor  en  partager  les  chargea  comme  les  avantagea.  Eh 
^t^ajhtfaonMWvditnattdâgiéme  à  la  réduction  du  droit  pro- 
lMea|  et  on  l'ég^serait  avec  celui  do  l'E^t  et  du  Mjdi. 
^Msumena-nous.'  La  question  des  sels  C!>1  une  question  très  com 
llêMlînrTiôflrTfetF^p»^       dgux  bouta,  aéus  peiino  devoi 
tehtpper  la  difficulté  par  celui  dont  on  ne  serait  pas  maître, 
le  ttàUtpm,  d'abord,  ne  profile  qu'aux  fluanciers;  etfait  des 
prix  courants  d'une  denrée  vitale  la  proie  dea  ooalitiona  et  des 
Booopoles. 
Il  Villt  de  remédier  à  ce  mal,  en  dlutres  termes,  de  soulager 


Ghaml^  en  Dépotés. 

/       LIS  itAITaiS  DB  POSTE.  —  Ll  SEt. 

La  Chambre  a  perdu  la  meilleuro  partie  à<t  son  temps  à  un 
échange  de  propos  et  de  querelles  au  sujet  de  i  mdemoilé  réclamée 
par  Ici  maliro»  Je  po*le  pour  le  tort  quo  leur  causent  les  chemins 
de  fer.  M.  Benoial  a  eu  lea  honneurs  du  seul  mot  amusant  qui  ait 
été  dit  :  répond«ntà  II.  DarbUy  qui  avait  plaidé  avec  sacha{cur 
accoutumée  la  cause  di»  maîtres  de  poalo.il  l'a  appelé,  par  élttrac- 
Uom,  M.  Diùlly  (  le  grand- maître  des  (toates  de  France);  toute  la 
Chambre  s'tsat  associée  par  ses  rires  au  aens  voilé  du  laptiu  lin- 
eHjB^  M.Beooiat.  .....         — 

banrHiùe  société  passablement  organisée,  tout  individu,  toute 
dasae  d'individus  léiws  par  une  inoovaiion  aérait  largement  tn- 
dcmniaé  :  engrené  bientôt  dans  le  mécaniame  nouveau  «a  associé 
aux  bénéfloe?  de  ce  mécanisme,  chacun  appellerait  et  provoque- 
rait toute  espèce  de  perfoctionnemenU.  Dans  nos  sociétés,  ot^a- 
niséea  à  rebours  du  bon  aena,  toute  découverte  d»vie0t  une  soui  ce 
de  calamiiéa  pour  boa  nombre  de  citoyeiia,  «t  l'on  ne  peut  aouger 
à  iodemuUer  dans  un  caa,  aous  peine  d'y  être  tenu  dans  loua.  Or, 
ce  Sëjcàit,  vu  l'eut  d'imperfection  de  noa  Inddstries,  une  cause  de 
ruine  ppur  le  budget,  ou  plutôt  d'entrave  au  génie  dont  lea  luven- 
Uons  seraient  plutôt  riedoulées  qu*cTiiaKïtt|ées. 

Les  maîtres  Je  poste,  qui  sont  une  puiasanoe  électorale,  avaient 
espéré  éclMppor  à  la  loi  commune  ;  maia  la  aéaaœ  d'aujourdliui 
lea  aura  sans  doute  édairéa  aur  tes  dtapoaitlona  peu  EavoràMes  de 
la  cbambre  et  du  gouvcmemeoi,  diSfioaicioBa  dont  noua  sonaies 
oMiaés  d'approuver  la  dunlé.  }jo»  cboiniMS  de  f»fne  som  qu'une 
machine  à  tranaport,  un  progréa  dans  l'art  dcl  la  circulation  ;  la 
question  n'est  pas  autre  à  leur'Mard  qu'èll^gard  de  iduio  ma- 
chine, de  tout  prugrès  indu»triel.  Qj  indemmtépiktr  tout  lè  monda, 
ou  indemnité  pour  personne.  La  pO'<ition(^a  maître»  dtt,poate, 
lesquels,  ap^  tout,  ont  béti  pour  la  plupaal  dea  fortunes  aur  le 
monopole,  aérait  beaucoup  moio^tavorable  que  celles  des  rouUers, 
dea  aubergiaUta,  dea  palefreniura,  dea  éleycura  de  chevaux,  des 
produoëura  de  fourrage,  et  des  fo'irnlsaeura  de  toute  espèce  qui 
auront  à  perdre  à  la  cuucurreace  des  ciiemins  de  fer,  et  qui  per- 
dent sans  réclamer.  Tulle  est  la  loi  inexorable  des  sociétés  où 
l'inlérél  parliiulier  cstopplosé  à  l'iotérâlitéuéral. 

'A  chacun  son  lou*-  :1e  petit  bourgeois  aiexploité  l'ouvrier^  Je  pe- 
tit marchaud  a  exploité  lecoosomitiakfur  :  I1in  et  l  autre  aont  dé- 
voréa  maintenant  par  léa  grandes  maisons  de  fabriquent  de  com- 
m 'rce  qui,  à  leur  tour,  acront  bientôt  écrasés  par  lea  0ganie8(]ues 
usines  et  bazara  fo^idéa  »nr  plu«icure  millibna  de  capital.  Lea  tnat- 
trea  de  po*te  rançounaieiit  vuiluiiera  f t  vovageuht  ;  ils  èii  aetpnt 
punis  par  les  chcmios  do  fer  dont  les  moindrca  ne  tarderont  paa  à 
être  englouiia  par  les  plus  forts.  ._- 

Jusqu'à  ce  qu'enfin  Je  peuple^quilest  maître  par  le  nombre  et  par 
"]gT5ive,  te  lasse  dutOuteaces  fttpibitaiions,  etlesabiioibe  àauu  lonP 
—  ou  que  se  fonde-par  le  conouura  de  lojus  l'asKOCiation  inté^rple. 
La  Bndelaaéanoeaétért-mpliepar  le  discours  de  M.  Déjttes- 
may,  qui  a  énergiquement  routenu  aS  proposition  sur  la  réduction 
de  l'impôt  du  sel,  dans  un  disdourt  noui'ri  de  faits,  de  chtA^  et 
de  raisons.  L'honorable  député  du  Doubs  a  ainal.  dignement  oou- 


,  .m , 

à*  Petit^Rîtirg,  et  répartis  d'avance  «iir»  las  i»  aétMnw  i 
désignées  de  telle  sorte  que  les  10  premiers  lots  de  l'Elatl 
2U0  Mis  appirtinsseat  i  la  I'*  série  «ortie  de  l'urne;  lea  191 
i  la  série  sortie  de  l  urne  la  2*,  et  ainsi  de  suite. 

Quant  i  l'affectation  «les  10  lots  de  chacuos  das  téties,  alla 
à  ciittcuQ  des  10  billets  gi)goaDtsd«D«rordra.da  laurserliadi 

Nous  avons  donné  les  numéros  d'à»  20  »éhea  ^  das  10  am.^^ 

Suants  dans  ces  séries  suivant-  l'onire  naturrl  das  ebifllirerfi  NeOi'l 
lissoos  iri  ces  auméros  dans  l'ordre  du  titvge 

Les  80  séries  yacnuntfsoni  «tf  déstfmfas  par  te  Wt  aimi  db'il 

7f— Î43  -81  -378--398-83-48«---403-483--S63U-«»*-41l 
_  57— 480— 238-116— 485-59»— 807. 

Le-  iO  iiuiiiiTos  gagnants  dsnit  chscuoe  de  ces  aériaa  sont:  IBÊ^M 
-137-198-299— 333— 2ea—»«—Wl— 545.  f 

C  est  dans  cet  ordre  que  Cfs  10  numéros  recevrant  Isa  101slS^SflK|ll 
à  chacune  des  20  séries  gagnantes.  —  Le  numéra  Ml  da  là  •érfé'Ift'M 
est  sortie  la  premièra  recevra  un  fa-Jteuil  dàBaé  par  la  Mine.  j! 

•  .  -       ^       •  -  -  ■  -y. ,  fr'  «M 


Li  patieaee  des  Irlandais  sa  lasse.  La  peaple  s'est  sSnHlvi 
ville  ou  comté  de  Tipperary.  Q  laad  la  faim  etissse  ces  .0^ 
leurs  foyers.oieût  di',  •  cril  le  Tfuftdnfrcqnnn'ttUiritaf Àti, 
tant  (le  leurs  t<ml>raus.  Les  inoulins  à  Eariaa  ks.  pliiiae„ 
peut-ètie  de  toute  l'Irlande,  ceua  qui  aveîsiasat  In  viwsisâal 
quését  pillés  le  13 de  ce  mois.  Le  leDdamsiatouiBa  les.bauli 


boulangers  de  CloaiMci  ont  été  envahies  par  uaafaiala  ( 

partie  d|  f«mmcs  et  d'eufaots.  La  villa  a  été  oiise  «a  HM^'' 
rues  prineipaiea  sont  remplies  da  eavateriSi  dlafial^.t' 
des  canons  sentbmués  curies  placée,  tQ^t«  Isa  liotiOgiMa  i 
elles  affaires  côiupliiemeat  tiwiwndues. 

— ;  Ou  a  trouvé,  i  uu  demi-mille  de  iVoionaiwsa»  «a  I 

faim;  ea  échange,  Krd  Stanley  dépaosf  à  '     '     *T îft  ï  i il  rtlili ■ 

3u  il  lira  d«  ses  propriélé*  é'IrlaBdo.  Depuis  phitda'  iit^lik  i  wMm 
épaobé  dans  ea  mallkureai  pava.  ^    j^.j^^»:/.. 


^1 


On  éi:iit  de  Craeovie  i  la  Gturtt»  dt  Coltpm,  aa  dala 

«  On  aperçoit  leidoMrs  i«i  la  ineiir  éca  f aaMi  ' 
leiaiaJB  âes  euupè  oe  eaaaa. 

*  Le  cbsf  deaîwjsSiut,  to^îm  ^nià,  4é«vi|(iif  j 
voyageurs  qui  sont  am?éa  )a  aa  élAptÉ»aia>lèiL  _ 
7a  vu  «t  de  ta  mort.  Ou  croit  que  s'il  a'appartiaat  9aa> 
classe  instruite  de  l'iBsuoreatiaa  cracatiaaae,  il- 
d'un  coaseiltfr  intriiigeai.  On  assura  que  sM' 

>  Ua  Jour  Swii  cal  arrivéy4iit-oéi  t  TitM^, 
vaux,'SNivi  seulemeaide4penoBiies,|Mir~ivMr 
ehef  du  cercle  (Rreisbauptaiann)  qùll  aunjt  0at 

kularia  (petit  capitaine).  Il  aa  maaifestaft  auMép 

DOoeier,  arU  pousmU  n^aea  jusqu'à  tdtraaiia^^U 
moiadra.cbote,  Tarn^w  serait  réduit  aaasadma  ia  Isadsa 

—  Las  paysans  qui  u'oaipu  pris  part  à  l'iasanMiaiiriri 
Sxela  a  saua  Ma^rUrea  plukwufs  nillters  da  fitjm*  mmi 


Les  troupes  d^  général  Puig  Sa^aper  ajrt  rtàesatrétlaf 
liaue  de  SaiMiagu.  Ou  ignara  la  résultat  tfe  cette  ^*  '~ 
■eat  que  les  uns  et  Ut  autres  sa  seat.JRiclil^  aux 
at.  Qu'ensuite  ils  sont  allés  o^upcr  Jours  p&iliaai: .  ^ 
tailluo»  aont  partis  da  la  Casti(te  poiïr  la  GallieeiutA 
vieal  de  déclarer  en  état  da  siège  Jaa  quatza 
copipasaat  la  district  saomia  à  son  coaaMaéaas 

Une  parait  pas  que  le  nouveau  ■iaislàra  ei 
presse  autrement  que  celui  qui  l'a  précédé.  K 
pèche  daas  laquelle  il  eaaqt*  les  journaux  I 
cune  nouvella  alarmante ,  faute  de  quoi  il  sa  vi 


m 


,  il  j  lÉlifliKt 


Pn  d'afféterie  commuaa  à  toutes  les  prodactions  du  18*  siècle  ne  nuit 
SL^  l'ingénieuse  élégance  de  ses  conceptions.  Comme  les  bergères  pou- 
**i(  é«  ta  méma  époque,  elles  sont  à  la  f  ils  maniérées  et  joliest  Marivaux 
<àlle«in  avait  des  lendancea  à  devenir  |ihaiao»térien  c'est  i  djre  qu'il 
^#1^1  une  grande  dose  d'esprit  pradqua  aide  baa  sans.  Il  ne  croyait 
N,fi(fB  pût'auppriqwr  lea  passiaBS  e|préllinit d*  beaoeaup  )esi«ipi> 
Wniiéde  laUafure  aux 'conseils  dé  la  |ihil«kopl|ie.  Ecoàlea  ce  diato^it^ 
"tj«it  de  la  SarprUe  de  l'yfmm-  ;■  jia  (iliiifigpha  et  ^u  daaiestiqua 
•il  ea  fcè'be  :  ' 

_  nORTENSIUS. 

:^Bi(Bi  mengarçoa,  je  voua  atlendi.      f 
,,       ;  :  -^  :.-  LViin.  ' 

us  peut  moBMnt^d'audiencf ,  monoleur  le  docteur  Horlas. 

«^  «ORTBIUnJS. 

'"*'Xs*W,  Hortaoaiua  ;  ne  dr fi»turea  point  aïoa  bob. 

A  ;.,  [   ^  LUBlli. 

UU  II  reste  comme  il  est  ;  je  n'ai  pas  envie  de  lui  gâter  la  taille. 

t.,  v«Q»r«ïM«»-  .'   r     ■. 

I,** '«crois;  mais  que  vOulexvous?  (à  part)  Il  fi^ut  gagner  la  bleoveil- 

'**c^4aioat  le  mondé. 
'    v«  luaiN. 

'oot  apprenes  là  morale  et  la  philosophie  à  h  marquise  ? 

0«1       ■       L  BOaTEMSllI».     ■,.,;••'•■-"''  ' 

A#ie|a-,.TljUi;^%i^^  .    ^    ,  ^ 

Allî»^ri«i;|.^fék  '  -  ,■    '■■ 

fcfej^;  fai|ss-tBai  preodtra  un  doigt  de  C|»^te  j||dec|De-là  cMlre 

tA^' ■  •'■' iWmamwHi»    ..■■:!■'%,-'-    -      -^-'i 

"*"^ue  vous  area  du  chagrin?  *  '     i 

^SVe  j'en  aoyR;ajs|iosJégn  appétit  qi^i  na  «llvè. 

W^'ÎLW*  "«  puissant  lÉAldàle^ie  vous  dirai  péurtaat,  «ion 
yiljjw  le^BbagriBert  toujours  inutile,  parce  qu'il  ne  remédia  à  rien, 
L  ^  ^mm  deit  «ire  aotré  règle  daù  tout  iSs  ( 


LVMN. 

Ne  paftons  point  de  raison^  je  la  sais  par  caur,  eellerU  ;  purgei-noi 
prutèl  avec  de  la  morale. 

nOBTENSirS. 

Je  voasaii  dis,  et  de  la  meilleure.  •>  V'»'sjï     ■;  .;* 

UBlN.  .-.*"  '■   ^!^:'r    ■  • 

Elle  aa  vaut  ^c  rioB  pour  mon  tcmplMniart.  Saraez-ipoi  de  la 
philasopiie.  'X:.  ^'^    ..;,.. i  ''  '^''^■<t,'^  ■"'■ 'vi> 

'MMifEivsnJS.  _'"  '•'  •■■''^^ 

Ce  serait  à  peu  près  la  âèiue  cho»e. 

Veyaas  dotf«  les  belles-lettrrs.         ^'<'      '.^^.    ; 

;t  '  . .  /noaffeasv».    -nv.;  ■  ,-"/.,.";: 

Elles  ne  vous  conviendraient  pa$.  Maia  qad  est  votre  Aëgrin  ? 

-  LVBIN.      ,'   ■       •        . 

C'est  î'amour.  •  ,■      .^vk^iiit,,' 

nOBTENSIVS.     .  '  ^ 

Oh  t  la  philoaophia  bè  veut  pas  qu'on  prenne  d'axeur. 

uain. 
Oui,  mais  quand  il  est  pris,  que  veut-alléqd'«i  «B  rase»? 

"         noaTENSim.'      ,. 
ôu'oB  y  rcnoace,  qu'on  le  lûis^e  là.  .         .  '  ^^-  . 

■  '  '^  toami.'"">^%   *-'"•-■   ''"f^^- ■ 

Qu'en  le  lsi«ae  lil  Et  s'il  ne  s'y  nrnt  paetoaf  il  court  après  vous.  • 


Il  fnit  fuipde  toutes  Ses  fi<rces. 


:I#U'H 


M'- 


tiiBin 


Bon  (iqufDd  on  a  de  l>iBoiir,  Mt-ce  qu'en  a  des  JImbest  La  pWloio- 

lia  eBTvu>n!tdoncT     /^  >;  .      . 


phia  enTvuYni 


HORTKIHI». 


létal*. 


Elle  ttèus  doBoe  d'exeelfiBU  cooééils. 
__         '  timiM. 
,Jlfts  coniaiU  I  ah  i  1«  triata  équipage  psor  gffgatr  pays.    ^ 

jlDaTtimtHI  .  ■       \ 

Eémara  :  iUttlea-veoaua  rniida  iolaiUiMiT  Veva  plouNif 
tiM|is,<faitM>eaaBa  autre.  "       r^  '» 

*-  vam^  •  '■ 

]^liMrM«a!qiNMptrlti*vwis?T«iliqui«ittHMicels. 


'^%l-,t 

uBeaial* 

" 

S 

Cet<a  seèoe  fait  ressortir  avec  ai|,laat  de  verve  qda  devénlélliipBW 
sanca  de  la  philosophie  civilisée  aa  préasnsa  de  i'fHfaoMs^psalBipiMca , 
Gamins-que  dans  Mmoodeéramal  oà  il  se  trodvé  asaiatnaat,  Msirivaax 
a  fêté  le  Sept  avril,  jour  de  IrsaissaBce  de  l'boBuae  fui  a  la  aiia 
pqia^|miMat,é#i#  aaMMoeadat  ,      j.-\.  /    ,.  ;    T'  f    ■ 

n  "v   ■■<    v-i  s4  t:  ■   •  ''.*^v       '^mém'viaÊÊiitiam-'^'*^ 

Aa.iilUeaîJiÉrifliMiiaBtieiBappéa  iè  papier  de  ténlea  oauiearB  qnf  ta- 
lent les  programmes  démesurés  des  coBcçris  doat,  dapnia  bb  iBa)ay)ai 

les  salles  musicalea  de  Paris  retenliaseatBHtiaatisb, 

affiche ,  portant  ub  prtigramBW  da  si;i  ligpea 
plus  bella  fêta  musieale  da  la  sais  on  ;  c'mi  h 
l'Association  des  Artistes  iAasidéns,iéaMI 

mieroyal*  danHiiiqua,aùseraBtréuaia4l  

listes  de  l^aris,  tetftla  direcliondu  priaca  ^  Chifs  JM  J|iMbr^  4r, 

Le  programme  est  éourt,  atons-ooda  lit,  mais  ilra  pas  basoii  i^ua 
plifieatioq.ni  de  paraotaases.  Il  j|ulU,|de  llrf,}|j  jo 
*!•  Oiiverlure  duV^àa  HtnH,  **;  '  ' 

t"  Fi^i^bU  dnireoi^em,     ;  ^  ' 

5»  Soèoaetcbabur  ilphiginii  €%  TMWrUt, 

4"  Fragtaifeli'ts  de  la  Fetlatr,     .    ,.  .  . , 

t»»  Ouveriura  d'OWroa,  " 

6*  Cbour  de  Jidat  Macchabée,    , 
et  de  penseï'  au  nombre  et  au  Balades fsée8.ta: 
que  sera  cette  fôle.  On  n'a  d',|ii|aiirs  paS  perdu  li 
lique exécution dn  laCr^e/toaidJi'iydn,  de  l'ou- 
chœur  Ua  Juda$  Mocehabio,  le  1«*  noveabrl;'^ 
fête  doâ^  ptr  l'Asaoeiation  éti  ArUr*-^-  "^ 
plus  da  vh,  pl'js  d'attrait,  et^  par,aa^..^^-.  ..  .^v 
et  aux  hubitud''sdu  public  françii*.  n  est  régrettaBM 
lèdà  pas,  jioiir  de  se mblablea  fèies,  une  salle  qui  ~ 
ou  dixn^e auditsd: 


kallefil/ 


'  da  ouDG»; 
dasKHrnm;' 

da 
da 


-  AprV^iiiiri%er^j  H.  â|%  Wr, 
rée  musicale  dans  Iss  Nleas  de  H..  Erird. 


^1 


MitMpmur 


M  BNfM  1»^  loi  «oliilif  ^  •■  taèët 


rfi^vald^  f»f,  «Mil  ai  tavé,  tuu  diwusioo:  «i  au  teralia  4e  dif i- 


■At,  tptti  yiélqwi»  0a«tiMratioa>  fénéralw.  dit  qu'il  i  na- 

■»iiw— ri^atei  h  la  eonmii-aloti.  Lts  râwaiA*,  l'eaquêie  i>ré- 

lll^.lM  ÉlrtMMn-féaèrau  pcorraivaL  daiu  iet  naïus  d*  M.  le 

Krrir  d'aran  tMUna  la   iMacitOa  4c  l'iaipdic  Au  eeuiraire,  !'#■• 

MÉM,  <('«iM>  <>  atr*  Ml'e  qu'eite  «xiste  d«iu  les  nitfMirU  Bitaie* 


_     .  ,,^ ^Itybte  pUidayerjqni  M  pultae  bt/iw  riveurda 

flI'pMffeoÉi^lèia  eauraMiUoii  des  ràiaoaaeiaeauel  dcacbir- 
BfM  4a  la  fffwJsstfta. 

^'^mà'Wliltm,  aatiiauit,  l*  cooralntoo  a  peaié  qne  la  réduetian  de  l'im- 
|l|tfe  14  Dr.  aaMiiaraii  aaa  «oaseMnam^  blie  que  le  uteor  inMiTvrylt, 
jggj^flgpypUHi  4ui  qaaBtai4a  usdaa,  uae  coapeaa^tioa  carUioe  k  la 

^^WpWwai  itok  triJUuow  déleùUtmeDt  des  4ntn»'*i"|t-<:'"<i  ''P- 
pamténaM  |M»1èa4tn-cieaf8||.  te  diracietir  féuéral  ;  il  rnsort  de  l'ea- 
4«lM<wiiriBée.awfMlrikH|%  |Wb  ntmas  des  agenU,  que  lacoa- 
^  "il'kMUMMatétreéntuèa  kl  kitogramines  S8  par  habitaat, 

r  te  (WlaDoB  de  I444.  m.ki4,aw  k. 

4aa^M&aus  s'élkven  à  ii40,Mf,002 

'  loades  ieaMaeesel  UMir 

U4«l9l,:i4 


r  cliaalata4es  leaMaeeset  povr 
i^eiHrMre.  aaje«r4*ki  faitéa 


.    srMre.  aaje«r4*ki  fwtéaMal  ^ li- 
#i44  TMiif  iÉ  Ml  |ar  PeurMuai  de  là  taxe;  ednsôa- 


U.iO«,404 
d«t,4t4,*44 
Ti,S74,«IOlr. 


7,dll.ia» 
\  m  «|i|b^«i  «iwile  Mha  de  laceasoauMiiMi  iadut- 
'~  ~ippnl*air«iDcki«  4a  ta  taxe  i '-- .  <'' 

MMMMiaaUMfMrale  de 
„^     r  taiWâ  M  fr.  «a^fiilaé,  font  l'i«,  à 
li  «a  ib  ftk  Ml  tM,tti),tU  |iilo|r.  prodalrail  i 

irt<»;aM.  4'sMia  Ica  dirteteun  Ma  eoétribalioas 
^    H*laiiéiËliae>M«Mik,  2,«t.l06 

■|iMN4is,q«e1l.1e4iMeMif  téadial  dM  douMs  epiae  qa«  la  r^dae- 

«BliMll  jlMIK*R^<'I^^Ui>**r<t*>>*te*caitaesdu  ir«aor  an  44- 
HlSMHi4aMt>aMrr.,les4ireei«ttfades4(MaiMS  sigaaMt  sa  ac- 
eNi*aaaaM4a  coasowamtaa,  oui  ni^e  aa^itéiaeat  «xclui  pour  t'ateair  louta 
«ahMi  4a  iiéltil,  mus  auçon  dtOtttlt  It  ua  eMèdaat  4e  rece«t««  4e 

MM fVTil-^lM SenSSsSSnSU  4asep»fi»M>iaM  iadiraeia» ;  atlas 

•4l«aSr«MMM«»«  de  Uutes  iea aatrca  deardea,  s'eat 

4a  l1a»alMaMiai  4a  p»te. 

f  nMrr.il  MftaaoaicalaMfqae  daas  les  previa-  - 

jt  k  9f.e98V  l4  k)iegraa*r,  la  eeaseaaatioii 

i44aiBe4aaalaaBr|>«iaaea  ad  le  sel  ai  veadaii 

ssM*  V4tai^  qoa  4e  U  mo\^  e'eai-«-4iie  4e 

f  «WMTvtaiMét  aM  akaH.  Vetel  ce  oae  4i(  Ckapfal  :  •  Pen- 
.        ^  laàleaalaéM^h&dllaMlîrmsaliMaaeBoatdialUpliéri. 

al  la  tiiMMimiHa  et  eau*  4aMê»«  «*  pmNgtaswÉ;  aile  s^eai  él««ée 
ApllYMMatM  I»  k  II  «illie«s.'<-Bapak  le  rtfaaihfiat  4e  llaipM.  la 


-A^c*^-. 


««'elle  ai|li  à 


le  41&i«aM4e 


Ba  IMi  k  ItiO  lla^idl  Ai»  aMxanlTéauiit  4e  SO,  40  et  90  cealiaM»;  cha- 
'        ltriatlc««,  4'a9fèa  les  coatptea  dasIatiMM,  eut  aaa  Hfittpro- 

•  eei  "■   

«..là 
IMe  àkt  (h%m[ 
HiM4dell4i| 
fifMlliilealiare 


C'eat-MiNi  qaa,  m  ilil^  aa«l  te^dgiate 

«a  (4'aM4ft-  aaa  aai*  de*  4<iM»eB,  iaiprl- 

,  .  ea  milIttiplHa  ly(U«a>'allaao  1  «uii  sa 

I  seiiwl,  4|iUi^  aéadaeat  les  laerrca  de  l'eai- 

M  rer«é*iSirnéilMr>t j>Af^de  bras  et 

4au  traa48  Irrlan  4€M  •roeiilrli^  la  aoMotaoaihHi  <n 


rer«teA(  n^piUtflBiiUk  de  bras  et  de 

len  (trn  •roêiilrli^  la  eoMotamailea  dn 

)  Hait  vméhtmf  à  ea  qoAMe  «att  ea   tlf,  atort  qaë  «tdaiorie 

|!  aai«  «nieet  dft  dévaiftppar  iea  eoaaaIaaaBflM  afrieales  «i  les 

iJjp.aiipliQilai^ 

,,ttMMMuiaUo«  avait  attelât  ie«l  sa  plas  la  ^ffra  4e  UI3, 

Nia  4|«U  re^tée  sutioÉnaire  pradaat  liagi-dnii  a»,  de 

.^m  ..w|^|.^  oda  qraacttde  vaiiatiba  ne  s'êiàil  màaifesiée  dausle  prix 

.*vV^nr(|«'«a  llll,  par  suite  ds  i'aaatteatlaa  de  la  M  d*  IMO,  une 

d$  l'fisi,  teUp- 


qa'éa  lllt,  par  suite  ds  i'apptteatlaa  de  la 
f|'|BTifou  M  Jj^  100  a  licw  ^aos  di;i  d^Kou 


^  m|ipïl{WlîMWt.«rxiinpNS«lL*t<PM:a 
II,  S^rt  At«Milr#H  la^#k.  rjUleaiàRne  «^1^  8a««Éi  piar  ebai» 
«^  les  «MVMM  de  dAfrtenper  l'iifri^ltare,  dirait  daMaoa  rapport,  ^«'uar 
tn  priaeipalea  eaases  de  riaCkiarliA  de  noi  bestiaux,  e'éuit  l'imposMbi- 
litA'de  leurdonper  du  Sri. 

Tous  les  goaverneaifnls  de  rSatopè  ont,  depuis  vingt  sus,  rédnit  l'im- 
pAtsar  le  sel;  le  gouvetaeBienl  saglsiila  aboli  eo  iUb,k  eue  époque  au 
sa  dfttc  était  de  l*  aBiiards.  Plauetir»  fois  d<^jà  le  gouveiwairiit  rt  l'sd- 
■siBistratiott  dea  deûaMs  eai  recoana  la  néce^iié  du  sel  deaiiaé  /k  l'yiti- 
cuitàre.  Il  s'esi  némefjit  de  graads  progrès  i^n  ce  cent  en  ttSI,  loriqtie 
cette  qucstUmlùt  port^k  la  chambre  |iour  la  prfui  ère  foin 

L'eraieur  cita  aueees»iTi'munt  l'opiuioa  de  divers  écritaihs.el  hommes' 
d'Etat  qui,  k  diverses  époques,  ont  proltilé  contre  l'im^fti  du  Si-I.  Buflbn 
dUaii  que  e'éuit  un  ariaii  dont  l'hoaiaie  na-s*J4i  JaRAiis  readu  cou(«ble 
sll  eAi  cuoBU  sea  vériishles  inlërèlh}  Chaptai  l'appelli*  le  fléau  deslmcieur 
de  lonie  prospérité  agrteole  ;  Casimir  Péricr,  ea  II  &,  dirait  que  mus  de- 
vioaa  Doas  atleadre  à  Is  dimidaiiaa  al  k  la  rédueiieN  de  riaij|i6  aar  le  ad, 
et,  ea  ItSi,  Il  s'excusait  de  n'avoir  paa  encore  pr^nt«  de  Un  ;  M.  Cuaia» 
Gridaine  lui-aéaie,  ea  isn.  appuyait  av«4  énergie  MV.  de  Tracj  et  de  Ké- 
ratry,  qai  Étiaqilaieat  l'iaipAt  aùr  Je  sel; H.  Husuaa  parlait  daas  la  afénM 
araadalktl. 

L'iasnSt  i^ir  la  sel  a*s  ipmtM  été  pr^aesié  qua  coaaie  une  néoeadté  dei 
époqnfi  bl(  la  Pranoe  ^lait  aMaacée  daaa  son  ia<lépendanc«  ou  avait  basola 
d'  réparer  ses  pertes,  Ot  impdt  s  l'odieux  privilège  d'être  p.-<ojmn«if  «a  sens 
iaveraa'dala  »rt«aédae<^x  qui  le  supparlcàL  (Tfè«  hiea!)  Da  Jaurasl 
américain  tout  dévoué  au  gouverueflMBi,  disait  deruièremaat  aïie  la  sel 
d«s<  être  asnapt  diaipél  au  méaM  litre  4|«a  l'air  et  l'eaa.  Sir  ÇehJea  m'é- 
crivpii  dfiaièreaKM  qi^Va  Aqg  ele  ra  fopiaioa  pab  iqae  regarde  Timpéi 
daael  coaUN  -• 

IfttpalrWedé 
dafiTBufMiM 

•  L«s  teasM^raileas  politiqpes,auuat  que  Is  Jaatice  et  l'haaisaité  , 
éerivah-il  ea  itSi,  aoas  pressent  de  foirr  eiila  aualtiae  chew  poar  les 
alaa«ea  paawea  »t  iaMuHaasas  qui  f.trascal  fif  aaaa  asàlurilé  d««  Fraafâis. 
OM'oat>aliea  puad  luaqa'k,  wé>eat  kla  r^salatiaB  4«  juillet  f  Sllaa  oat 

Cijé  de  plus  loru  iMéi»  et  loarai  k  aas  ar^séea  aa  pi««  graed  «ombre  de 
ara  enfants...  Lleseb^saa  pauvres  r|.  ((nonaUa,  âf  pestent  Jagrrde  la 
bonté  d*tia  gMtrmrsMW  que  ^r  le  birn  -  dire  qa  ellea  t^nreavenlTci  qttan  J 
eltaa  squffreat.  t\i»i  s*«t  4IS|loaé<s  au  oiaaf «iveH^  •  (Très  biea  !) 

V.  le  aiiaiair«<  4e  INigrienitun)  ceavéMdi,  il  l  a  quHqttes  Jeara,  qall  faut 
tâcher  4e  4larta4ar  le  prix  4a  4s  viaa4e  «t  en  ingwaairr  la  oeasaaiâMiina  ; 
il  aieataU  qae  a  itoi^rfiina  asl  aeouiae  pour  tout  es  qal  peut  lavoriaer 
l'acrieultere.  M.  la  Bualsira  daa  Iffabraa  émagktaa-  parlait  denièrfascat 
daaa  le    ' 


'MOU.'  HYii 


■MM 


"eUi;;ii.^;..' '':lr?1g%ti«âite 


■é'tâ' 


■aocmaiBldeavars  les  pauvres.  Je  1  oorrâto  suîl»!  voasci'ler 
ter  Inhaft  Pdal.  J'ala^e  mieux  termlacr  par  qaelqtKS  pprales 


ffalis  4  ic  tpfamds  du  1>  «irrit.— SUIS  kil.  B<P«r  <,U-t.lSm,|». . 
tAUt  kil.  Tean  t.e&-l.4&l,lft  —  4Uii  kiL  Motttaa  l.dd«l.ld-l,4|.  -la  mi 
a7M0lill    1.44  1.47-l.tO. 

MABcad  »B  accAOS  du  M  avril.  —  istt  besufe  aaumia,  MI6  vsaéii 
I,  0-l,Om>,««.  —  t&T  vaçbea  entrM,  149  vendant  l,M-«Jp;%1*,  ^  M 
veaux  eatréa,  SIS  vendus  1,T0-1,M-1,|«.  — lOIttf  «uwWns  Catfde  kt%  vc». 
das  l.40-!,t4  !,«•. 

C  Ml  des  fdrdnW  :  t'  «^i«t«o  «• 


Noavalle  importaalel  Otioiqu'aa  ait  vaatiddik  irâp  4«lâB  h  4sH,|it*i 
asBOBcea  éciaïaaKs,  les  raiOL  H^imw  pntprqa  à  4aaa#r|a  iftrlvilmiea  a« 
système  rspiliaire,  par  oh  le  pah|te  a  étd  davé.  et  par  %,  «Me  rfUÉM,  a 
perdu  to«t<» ooaasi^ce eo  partait  aidyen  et  pnhUeité,  Il  «^  aimàihikiM- 
eesaaire  ikhit  le  bien  de  l'httiHalté  de  rendre  iusliee  à  la  *^é.Mwisiil 
quand, elle  se  fait  Jour  ai  a>imirahlhment.  Non*  dMms  daac  qa'ileaiiMi  iM, 
leaentnn  isorea,  mut  le  ama  :  EAU  DE  LOB,  qui  fait  ^po«iia|«t  évsii- 
fit  \n  cheveux,  niéme  »ur  des  têtes  ch^aves  depuis  plus  4e  vingt  u»;  h 
vérité  ea  eu  eonttàfée  par  des  preuves  al  nombreaaea  M  si  antataW|a«i, 
qa(oa  est  feroé  d'y  ajoaur  fol  {  aussi  l'iavatlMir  4e  ectte  eau.  M.  Ub,  «kU 
miste,  meSalat'Rtmoré,  211,  k  Paria,  s'eat  titl  h  i»|M»hMW  #(  N.nij 
chevelure. 


La  aMM«t  est  ?aa«jraf irï  M  «aat  det  actai  qall  bat  ai|iaard*hui  et 
a(W>aà  dM  paiptet.  (Tivè  appi^ti6a). 

La  salta  da  I4  dheaiiilM  Wi  ranvojée  k  deatsia  :  aa  t'eeeiipera  eataite 
4a  profit  de  loi  ralalir  awTdléailat  de  1er  de  Bordeaax  k  Cette  ;  da  ^'On«it, 
at4aUJaak«ailit«lÉ.  I 

La BiDittrt  delà  ïoerre a  fv^u  aujourd'hui  det  ripnarta  d'Afriaoe. 
L'abtadtBca  dea  milikhi  ééu  force  à  eo  reavoyer  ie  coMpta-naiiit  à 


FAITS  DIVERS. 

cnuMiiQiiit  DO  MHML  —  Ltroi  a  rt(ii  diiM|||kcibe  le  earpa  aunieipal 


de  la  Stfiue,  qui  a  été  pré^^^||d  p«r  le  préfet  da  Ulk'ii|e.  .    . 
—  La  cour  <lM  |iiiin  liorit  éÇipiie  a'ijounlhui  i  une  bfure. 
du  rooieil,  tmis  la  pré>|4wjf|iàè  li.  le  chaBceikr. 


en  chambra 


arri 


-  LeçetBlaaété ifpaf  aipka|>d'hut  dé  Fopuiaeblrau  iParii.  Hast 
vé  i  dit  keurra  da  pfM'ili  CuBcirnferit,  oùJla4lé  écroué. 
—  On  aanooce  que  lé  dimlrà  règne  1 6«ial'1*élerbbour|. 

iWHP 

M.  de  V^  à  Djkxi.  -  JM  aa|i. 

MM.  J  k.  k  crdix.fnLi.  y^. 
erire.  (loua  savioas4aé  il  I'hâ  ai 

M.  B.  i  BitodT--lNêM  lat7#, 

M.  H.  B.  I  salins.  -^  nrcnk  et  diitribné*-  -^  Cbaeaa  voos  remercie. 

M.  L.  k  Mel^-'léaa  lea*4>;liavei.— Noaa  aivoas  e«  que  vaut  notre  arol  B. 

M.  R.  i  M.   Niévr»).  ->  Reca  les  il 0.  —  Rviiws  et  pesez  biea  les  termes, 
«oaa  v«mR  qae  iaeah'aMNîa  MM  k  regretter.*    ^ 

M.  C.  i  Verdun  sidi  ^  Beçu  Im  ^.6u.  —  Merci.  —  Nous  nous  en  somme< 
occupés  A  fond,  —  Bitf  k  foire.  Naaa  vous  écrirons. 


Voim  êtes  toajoars  des  mcilleart. 

à  Ji^rés,  ->  Notre  a  «i  F.  B.  vous  bit  ins- 

l'autre  ne  Dirait  débuL 


c9Kif  AQRis  Qoi  raiTLc  caÉiiaAint  •haraèrhièraaaniOTBUdMM  ai 
DONT  Lae  ACTipMjTqvMiiBf  MMjlaMinWPA*  •*#  WMMMM  af 
c«iithAi*  rairii.Asiia.oirt  ma  v*aiT*«i.tfAi.ava  pîrpMnKkiaa. 

AdmiiltBtniition  eentralM  à  ^ 

citÉvMriiMi.  1  (bHhfw^ 
Présidence    de  M.    le 

FAia  as  vi^i;!. 
tfasae^iblée  (én^le  de*  seUanntirft  delaCAiaail  >*|iMtaAUI*a|'é 
•alcvIiTtnia  re>t rénale,  coalbr|aêaiaBik  sa  ualtits.  le  tS sVni,  iIh mm 
de  la  Soeiié,  cité  Tr«vae.  a.  1,  poat  eataadea  la  esalpii  reada  da  pénal  «I 
leruppurt  de  aoa  coaaeil  4aaan«lllaBce,<lja«r  anéiar  Ih  Mai*t* 
l'année. 

n  réMilte  da  ces  daeaaMils  ei  deeet  arrlid  de  aaaipta  qK  lat  béalit* 
réalisé»  psr  la  CAïaaa  oÉNiaaLB  aa  c*Aaaie«LT«aa,  aarlH  tpirsdiÉ 
'    iB4à  au  Ik  avril  IIM^    ' 


Qomte  DE  BiCllipyinM^ 


da  14  avril  iB4à  au-  .  . 

année,  un  dividende  de  Ik  Cr.  Ik  4,  pour  Met 


letacUoaaalres  aoa  pr«mu  k  f asteaihlée  géaén^  t^l  f*"^ 
qaa  aedivideade  rat  payaM^^k  ptf^dti  friui,  h  &  eâSè  1?  la  MH 
Cité  Trévisaf^  a.  T. 

oh  tS^rVàStum,  rue  MchelieB,  M,  al  ehet  UMi  In  |U£mm  «aîtf- 

fran  4e  ia  PraMce  et  dé  l'éttaH"- 

AAW  nr  Vân     «aa  e«caaHé  al  ta  aaaitai^air*  sarnaia 

vMp4l,raaMiehaHaa,  i««kniris.).  "     ^^ . 


•ptfQUolw  do  31  MfrlL  "" 

t  h.  >1«  ntÀscAS.— JcaBBo  d'Are.  l'Bmia  datlfatElt. 
T  h.  »!'  oyiiA-dO''Stt.  -Jfcatiqneulres. 

•  h.  «t*  a«aeii>—  L'iB|^a«<t>.  TimrtsteR.  ^  . 
4  h  i|S  VAWaivata*—  lomaa  oaiyqMe.  Bitte  d^aaMar.  Malhrtn.  M»- 

•  h.  t^  YASWfiMr^'ÇfMasot  Cii;MM  Nampnl.  •» 

•  b   «I*  •«amABk  —  Man.  Geneview.  Georgea. 

e  h.  1(2.  V4i.*ai-mOT<^aix—  Mile  ma  Felime.  Mfwt.  Juif.  ViruTcrt 

•  h.  >«•  I— nrit  iiaikw.  -  Br»ao. «ièhU  Brtiaaaè. IViSi».- 

<  h   •!>  «AiTB.  —  Madeleine.  Jean-Baptiste. 

8  h.  «n  Aaowa.«-Maatqiieialres.  '^  « 

<  b.  l|4  ciB9itK-et.Tmn90K.  —Cbevsl  du  Diable, 
«h.  •!*  ooaaM.,—  Mort  aaiiate.  Crlspia.  Chea 


<^ 


'^^  MAISON  DES  DEUX 


C^tte  omisQn  irieot  d'ajouter  •< 


ir  à^soQ  coDçiEg/erçe  de  NOUVEAUTES  (iour  d ^mes  làAB^ciaiité  d  ?s  habillements  (^'hommes.  —  Elle  offrira  toutes  les  garaatiea)  poisiUBB  poar 
Ukboone  odnfeetibn  d<t«  Vètemimtset  la  qualité  des  Ktoffes,  —  Les  acheteurs  serontlibrés  de  cboisir,  soit  parmi  les  objets  déj|^  confectibniiés^  ou  de  faire  fa iri^  surjue- 


l9|JB,l|(psa|iginçatafiioQ  de  prik;.il8^ae  ^eroot  jamais  tenus,  d49s  fuçuq,  cas,  de  p|en^  UTraisoo  des  article^  qui  ne  seraient  pî^  à  lelir  entière  copvenadce. 
•Bâungea«8si  de  faire  établir  toute  sorte  délivrées.  —  Des  coupeurs,  sortis  des^ptemières  maiâons  de  Paris,  sont  attachés  à  rétablissement  pouf  chaque^ 
mi^nl  "^Aperçus  des  pifit  dé$  habillements  qui  seront  vendus  dans  la  maison  ;.,  .,  „       X      ''.  •  r  '     '^    -,  Lî' 


2- là  maison 

V«Joiinanee  relative  au  noUTsl  uniforme  de  la  g^rde  nationale  a  fait  adopter  a»a<^Ms  de  éette  maison  dis  moyens  qui  leur  permettrofît>  |de  fournir  loi  taiik(ad*'' 

89  fr.  et  aii-dessus,  suivant  la  qualité.  Ikk^t  déjà  traité  avec  plusieurs  compagoies..  *,   . 

^  Vne    galerie    an    premlesL  egt   etmtmatée    spéclalemeut  à  la  ConrtectltBu. 


^Mede  Oiaillot,!!,!  Paris  (On  expédie  en  provinee«tk  r^ri^pr) 

tfMAV  ra  VAaua  bb  zjEiT.fiisik       > 


sa  cosméliqae  d'une  odeur  «nnve  et  déllefeàée.  Supérieure 

iHieuitS'eaas  dé  Çolojme  r>oiir  lenlreiien  de  la  peau  <'t 

i  CDU  Ainoui,  boul«varl  .<(#»  '•*- 


a  hMàcll^r  du  teinta  -Mpo 
parfaMeurï  et  ooiffeura  i^e  I 


,  rue  dt!  Bijsi>y  <9,  et  chei  le»  prlp- 
Prsncc  et  del'Mrangfer.  ' 


(imES,  IS  fi.  ;  auPEm,  12  fi. 

l'Afriquv,  en  poult  de  Mri^  en  BiOin  et  on  erCpe.  Tout  en  i'* 


.'U^lBiNi'^^l 


rAalin. 


ûu   ki«ap*«iMi4v«'  ap*4Mc«l   «aliM^i 

rusduFoKf-SflrJnl-Cermfiin,  3Î,  d'jyr<s. 

Nuuv'*^"*  d/'ià  Tait  ronnoilre  rimmeriAe  avaniake  qti'oDUent  jour- 
ni^l  Mlfnit  la  MÉUEONE  HOMOKI'ATIIIQUK  dont  Im  atTeptlnn»  aH{u»iiQl 
rliidniqueK.  Si  l'on  doulall  encore  de  rcttlciu-ilé de' ecKemiillKXlé,  le» 
lisiiibreuMî"  girfrlsiin»  oljl«iiue«i'liiique  jour  à  eê  llwjpfiiMire  Hiifllraienl 
l>oiVv.  déiiioriircrH  iiup<iriarilé»^ir  toutet  le«aulre|kwilh«>dw  lhi^i'ap<)u- 
tiqiirl>^nsultalioni>  graliiNe* de  inidl  à  S  he^yf»,  etjarncullervs,  de 


tasbeui 


— On  traite  par  eorrapondanee,--jl 


MuamM 


lippiiMerie  Laafa>Uvi  et  Cie,  rue  dn  Crolifant,  iSi 


^^^ 


I  lettrée. 


Monlrcii  plaie» 

mr  pierre*' n-/ 

ne»,  en  or,l30f 

—Le»  mCmrifén 

argent,  100  fr. 

ndules   de 

ine»/ n»    i 

fiy^HiWetl- 

dnljil ,    «5   fr. 

Mpfitrcs  ioloi- 

ft*  pour  régler 

le*  montre»,  >  f. 

,  rue  du  Coq,  t. 

lupd^ieure  à  eeilé 
«a^mia  MoUte. 


j  iMW'l*!  V^BÀ»  Q»  vue  la  proposition  Demeëmay'DesMuret. 
~|iBi  da  Aaaf  dam  oea  Iroia  diacoûra  auc  une .  queattoii  épuisé», 
poorMjoanial  aiirlout.  Aaasi  s«rons*nous  brefs.  A  qui  pourrions- 
,  fOM  apprendre  que  le  aél  est  d'une  telle  importance  pour  la  santé 
pâmfMtii  la  prospérité  agricole,  qu'il  «st  i  bon  droit  considéré 
coiB^  nutUére  premiéire  d'absolue  oéc«s8ité?  L'agriculture  en  ré- 
éjaflm  la  OréDcblae  à  grands  cris  par  la  voix  do  tous  lès  cultivateurs, 
dsjMulaaagroaomes,  de  toutes  lej  sociétés  agricoles,  comme  la  con- 
dition suprâuQ^ila  rédouatioa  du  bétail  et  de  l'assainissemeiil  des 
fuias  ooouiie  ua  amendement  actif  pesir  les  terres,  même  comme 
noran  de  cbaolage  pfwr  les  semences  des  blés. 

ii|s  ee  qui  ne  parait  pas  avoir  sufOsamtoent  péuétré^dana  le 
leatlinent  publie,  non  plus  que  dans  la  discussion  parlementaire,^ 
c'est  que  le  ael  eat  pour  l'hommo  une  condition  de  santé  et  de  vi- 
goear,  et  par  oontre^»up  dlntelligeneo  et  do  beauté.  Ou  trouve 
tout  naturel  de  livrer  à  bas  prix  le  ici  à  l'agri(|ullure,  et  on  no  se 
rjlroUsDaa.de  voir  les  hommes  Irailéi  moins  favorablement  que 
làbMutux. 

KafWitii  de  l'ordonnance  de  H.  Locavc  Laplague,  le  bœuf  man- 
lam  MM  «el  aii  prix  de  tt  centimea  le  liilogrammMv  maia  l'bomme 
psism  le  akm  40  cea  timea.  Pourquçi  ce  privilège  au  profit  du  boei^l 
EH^  donc  qoe  l'homme,  à  ue  le  considérer  qu'an  poiat  de  vue 
igikolet  comme  instrument  do  travai^  et  de  prodoiélioD,  serait 
mitt  prideak  que  le  bœuf  ou  que  le  cheval  T  Llnfériorité  de  m 
tiNSO.  pliTsIqoe  n'ea^elle  pes  amplement  rachetée  par  la  aupério- 
>ilè^i||PA,|nlelUgeuce?n'eat-oapas  lui  qui  perfectionne,  qui  in- 
fcaie»  (ulfouveme,  qui  crée  vraiment  par  sa  pensée  autant  que 
{wma'oraa  la  Tioheaee  agnoolef  Par  quel  aveuglement  faut-il  que 
llist  ait  aaina  de  aouci  de  former  de  bellea  raoes  d'hommes,  for^ 
l«,MflUlgentea,  ardentes  au  travail,  que  de  belles  raoea  d'ani- 
■BBKtTeUeest  poortaol  la  réalité,  puisque  l'on  acoe|Me  ooobbm 
choss  normale  le  haut  prix  du  ael  pour  l'homme,  son'  bas  prix 
poorlss animaux.  MIL  lea  députée  laissent  trop  entrevoir  quils 
Mal  éleveura  de  beatiauK.et  non  d'homméa. 

La  crittqœ  de  l'ordenaanoe  vraiment  Csbaleuse  dell.Lacave» 
U^lne,  attr  la  dénaluratk»  dea  sels,  aaratt  p»  aussi  être  plus 
CMlpIilè.  Ce  ministre  pourra  se  vanter  d'un  réeulM  que  lea  Sully 
«les Golbert  n'auraient  oaer  rêver  :  l'égaUté  dé  prix  entre  le  son  et 
lihftiM.  Et  gtice  à  oe  renchériasement,  qui  est  Immanquable, 
pôiiqae  la  prôdaçtlou  du  aon  en  France  serait  de  beaucoup  Infé- 
rieure aux  beaoina,  le  prix  da  séUMirchargé  de  Irpis  de  transport, 
i'iaiMpét,  d'emmageajuage,  de  dédarationa,  de  certiflQat„de  aur- 
«dilaaas,  de  maolpnlatkM,  serait  daaxou  troia  ftfia  ploa  élevé 
•près  le  aôélange  qu'avMit.  Encore  aucun  orateur,  ni  aucun  agro< 
BOSM,  n'ont-Us  tenu  compte,  igue  nous  sachions,  des  diarroù  em- 
•ligpiiaB  traaaport  dé  rènomke  quantité  d'eau,  qù'exigecail  ladé- 
MtsraUon  ;  cette  eau  eat  peut^tre-à  la  portée  dea  ri  vendue  le  long 
tel^saaetdea  rivièrea ;  mais  danabeanoonp  de  paya,  aurtont 
Ici  pays  oalcairca,  il  faut  aUer  la  chercher  aaaea  loin  pour  qu'on  ne 
I""***»  négUgag  le  calcul  des  frais  de  transport  et  dea  emi>arras 
<l<i'elie  occarionne.  On  n'a  guère  Sbngé  non  plus,  M.  Lacave-La- 
Pi>gae  e»t  exccusable  de  les  ignorer,  aux  habitudea  dea  pays  con< 
■crés  à  l'élève  des  bestiaux,  tels  que  lea  piontamiea  des  Pyrénées 
^  de  l'iavergoe.  Dans  ces  contrées,  d'innombru>lea  troupeaux  de 


et  par  la  oonuâsalon.  ttêMWé  èntrqpiriaè  trop  dUBdOe  pb«r 
pût  espérer  le  succès.  AdUllé  f^sens-noua  pas  que  ses  dénéga- 
tions, habiles  du  reste,  ^iaaetot  triompher  des  dispositions  de  la 
Chambre  qui  paraissant  toutes  favorables  au  système  de  la  commis- 
sion. H.  le  ministre  dos  finances  n'a  souci  que  du  trésor  public,  et 
totttce  qutpÇHirrait  porter  atteinte  aux  recettes  l'épouvante.  Nous 
croyons  qirà  l'égard  de  l'Impôt  du  sel.  la  diminution  des  recettes 
n'est  pas  i  craindrje  (pourvu  toutefois  que  le  prix  du  sel  ne  soit  pas 
aba,ndonDé  à  la  merci  dea  marchands  et  fabricants). 

Mais,  quand  il  en  serait  ainsi,  le  gouvernement  doit  porlcft'  ses 
vues  plus  haut  que  le  miaiatre  des  finances.  Qu'il  réduise  les  frais 
énormes  delà  paix  armée,  qu'il  opère  la  conversion  des  renies 
toujours  promise,  Jamais  réalisée  ;  quil  reporte  l'impôt  sur  les 
objets  de  luxe  comme  en  Angleterre  ;  qu'il  taxe  les  capitaux  mobi- 
lea  de  la  Bourse  et  des  banques,  surtout  qu'il  organise  à  son  profit 
lc«  assurances,  les  transports,  les  annonces,  la  circulation  dé  nu- 
méraire, les  recouvrements,  les  remplacements  militaires,  les  sa- 
lines elles  mêmes,  substituant  ainsi  l'imp^t-selaire  ou  eotkmiulon 
à  riH^ai-coniribuUo»,  et  alors  ses  recettes  couvriront  largement 
loue  ses  besoins,  sans  qu'il  soit  obligé  de  recourir  à  des  taxes  aus- 
si durement  li<il|uef  que  celles  du  sel  ' 

Si  leAMiYemement  oomprenaii.  aeulement  ses  intérêts  politi- 
quea  1  in  voyant  la  royauté  sMnaèée  par  lea  belles  dea  aasaaains, 
plus>More  que  par  le  poids  des  ana,  il  voudrait  proléger  la  dy- 
naalie  par  Iepatronsg&  de  raoiveraeli&  j^^^  cft  ilsappri* 

merait  hardiment  tout  impôt  aur  le  sel  comme  l'Angleterre.  Le 
lendemain  de  cette  courageuse  réforme  la  royauté  de  Juillet  repo- 
aei^t  aur  dsa  bases  ioébranlàblea,  car  elle  aérait  bénie  dans  todte 
vill«,  daaa  toute  campagne,  dans  toute  fenne,  dans  toute  faodlle. 

Demain  M.  de  Lanaitioe  doit  prendre  la  pMoïe  :  noua  attendons 
de  loidegrandeaparoleaeldegrÉada  senttawnts.  Puiene  lep<M- 
ple  «fpriaié  pJarJndwhle  QpÀlé  4éfSm  et  de  l'arieiooratie  fU 
nand(â«  trouver  en  lui  son  îlhj^piljçnrl^  ., j-^    / 

I  — — — ^i—— — — »— —         '  i 
'iModation  de«  inatliPti  «a  tàreàr  des  oonier*. 

Daas  nos  assemblée  de  graads  indusirisli  qui  s'est  teaue  à  Paris  il  y 
a  peu  de  jours^  il  s  été  dopaé  lecture  d'M  profel  éâjormatio»  tTum 
Jurjfdê  r^cMBimiMS  «a /oenr  <ici  MicriiN's.  Nous  «apruatees  au 
Montttmr  huSUutrkl  quelques  eiitiails  àa  rapport  da  M.  JNiièra  Us,  qui 
a  été  «barge  par  l«  jury  déjà  oeostitué  de  faire  connaître  le  but  et  ie 
plan  de  l'inilitution  neurelle. 

Pour  nous,  diaens-le,  aetreBut  est  plus  sjesssibie;  noua  voulons  nous 
confoadre,  touH'ahefa  iMustriels,,dana  aae  peaa<a  ooiaauas  qui  as  par- 
flsetta  pu  le  doute,  et  qui  empruale  rs  seule  grandeur  aux  sealiaaais 
qai  la  dictent  ;  nous  rsuloas  fonasr  ua  vMié  psUrMage  ea  favsuï  ds  IW 
nier,  eeastituer  ua  Jury  pcrmaaeat  pour  asiigaer  des  récompeases  au 
trsvsil  et  à  là  conduite. 

Dansée  but,  notre  tutelle  devra  a'éleadre  «ur  csni  qui  travai|leBt, 
quel  que  S|Mt  leur  âge  ou  leur  proCassioD,  quelquesoit  susai  iear  sexe,  ou- 
vriers ou  oiirnères,  hommes  éu' femmes  de  jouraéeu  i 

(Test  avec  sain  et  imérét  queBOlre  ssaoeistion  nousiUaralss aisawles 
d'orn  i^ooduite  régulière,  digne  d'être  e(rorte  sa  awdiie;  |as  prauvas  i'm- 
lelligeoce  et  d'hdbilslé,  telles  qu'iaveatioas  de  meyeas  rei^çaat  avoe 
svaaiage  lès  procédés  setuellemeateaipleyés,  Im  setas  ds  eouiage  «t  de 
divoucfflcDt  dont  l'ouvrier  aura  fait  preuve  tant  d«u  sa  vie  privée  que 


as 


■nCaCDI  2S  AVBIL  18é6. 

'^'■^'''  ^ ■ ^ ^ 

ftiaon   de  18(6. 

.  BÈTBS  ET  f  LEORS.  "^^ 

•jJ-iNIs  heureux  du  lot  qu'ils  m'oat  sasigné,  lea  bèiei  et,  les  fleur». 
'ail  tti  doIds  dea  créature»  raisotfhables  et  qui  n»  rqugisseBt.pas  de  le 


_ ,^^  „«..„,„ ....««,..».«.  -1  qui  n»  rougksseBi.pas  OB  le 

»"»d«  Kours  que  leur  a  octi'ôyés?lo  iistiire,.ft  qui.s1iahillenl  encore 
^"Viaui  comme a'hsbîiUieat  ii  y  a  tiès  loirglempr  leura  ayeux  pour 
^^  i^  Ica  jielouses  fleuries  de  I  Edea.  Cul  étonoant  eomiie  l'étude 
^uve  de  U  ligure  de  J«  Poésig  légère  vous  pa*sionoe  ei  voua  euflam- 
rj^l'cea  modes  du  paradi»H  simplu,  «i  peu  coûieuses.  Uaia  aorJer 
nv  k  ^*""'  ^*'>*  '**  climaK  déabérités  du  soleil,  où  le  municipal 
i'»L  "'i?*  "^^  c.''vcau  »eillt'Di  pouf  la  pudeur.  D'un  autre  celé,  ai  ce  que 
il*  B  '  "  *  ""''  f"f'«  roulurière  e«t  vrai,  il  paraîtrait  que  ce  coalume 
iilj'jPWniièies  pnrcntcf,  si' »ijnpleeii  apimrrncc,  est  ésccmiivdnOBt 
fiih     1  M«rler.  C'est  éiîal,  le  -lion  Dieu  tiui  u  imagiué  cea  contoura 

<«  daocpo  ir  les  bii;ea  et  leaacur^,et  féiicilon»-nou«  de  ce  que  la  mia-^. 


tlà^^wr  lu  itortraivi  de  Tépoiuie  ait  «té  atsiguée  à  un  plus  habile 
Hùfii.^"**  '*!^*»"é  que  àeus,  car7e  seua  I*  que  j'aurai»  horriblement 
1^^  W^smon  orgueil  d'homme,  du  gardas. oaiioasux  et  dea  grsada 
■^■■^-^da^iMaps.  Ah  ca;m#isees  aiaibeureua<s,ramiliu  royslu 
,  Hfs  «ii  iml  «jaoère,:ua  seul,  ppurle»  tin^^r  (tar  la  mancba  et 
ir  du  mrt  immense  que  cerlaiaa  peiatres  oiOmels  leur  faot  daaa 

'*«l>MtttlrÇ^ii»  ,{Jt4!haw.d««"^n'»  «•!»■'•''•*•<*  "^^^ 
*a  a  éisit  paa  d|Us**«  loei'ds  pour  les  prmeu,  comme  si  les/ 
^Matoetéié  mai)di«e  pi  leiièis  iutemputif  etstupide  du  jour*; 
"^aa  ne  leur  fâuaieal  pas  cacsre  Un  sasrs  graad  a^mbre  d  ra>^ 


i3!*,J?  ^^  «<«ifada»t%iisi:oWg»il<»  d«  m>ttnUmK  dans 
ÎT?  '•^'»»  Ngrei  saféme,  ea  «s  qu'elle m'ailèveuBe  Mporbo 
'«•■edébiirasserd'uaieoret  qui  «'oppresse  et  que  JaurMs 


yooa  aeus  Mmgsr  daas  Jas  quaMiens  d'aa  aetrs.i 
la  netteté  et  r  la  pureté  de  la  mi^aton,  c6ipp(êffléftra|sn|(  NI  anails  et 
la  vitalité  de  l'iustilutioB.  La  tliehe  que  noua'  nous  asalgSMs  peraTvae 
elle d'ssses  féconds  résultats,  et  autti  d'honneur,  pour  qu'iiaettsdt 
doux  de  BOUS  V  réDfeVmer.      ^  .,  <        «  • 

Noua  avoos  fait  assez  comprendre  tout  ee  que  ta  pstreàsie  a  db  Pri- 
vé, noos  n'avons  jamais  pessi  qu'il  pût  étra  établi  psr  l'autorité  emil- 
.que;  oon,  il  doit  aaltre  de  iui-ml«M,  «t^oapérer  toua  la  dittetieaèiaa- 
faisanta  du  ehela  d'ateliers;  mais  il  aersit  cepsadaat  déslnbie  nue 
l'autorité  publique,  en  doosant  la  aaoctioo  adpuqisîrativa  à  êsUa  ms- 
tituiion ,  y  joignit  le  don  snnuel  d'une  médadlê  d'aensmir  oui 
ajoulit  aiii  témoignages  d'utime  dont  noua  voulobs  récoaneasèr'  l'ou- 
vrlcrr  ■  ~        ^^ 

Ces  récompensés  que  noua  soua  proposons  da  doliaer,  niganêt  saàa 
doute,  queiquu  dépsoses,  mais  eaa  dépeaaM  no  aoteat  wmmummu 
Lorsqu'un  ouvrier,  uae  femme  ou  ua  enfaat  auront  nmiél'h  fdaaè  dé 
la  régularité  de  leur  conduits  ou  de  leur  aptitude  indiislitsllâ~na'i> 
prix  leur  soit  déileroé,  médaille  ou  bvret  de  csisse  d'épamMMMmT  ia  ' 
seront  svaotlbut  frafitéa  dece  qu.'aura  de  flatteur  pour  aux  «èilMBae- 
lion  déosrnée  par  du  juges  éclairés  ;  lorsqu'uaa  msittan  s'  — 
même  à  un  apprenti,  l'éloge  donné  à  sa  aToduite  im  sera  aas 


,1 


aana  valeur,  et  l'honorera  parmi  eaux  de  son  ll|^.  Té.„ 

cirsetère  easenti*.!  et  la  portée  de  ooa  récompenses,  qiii  SMft  àjiu  !'_[- 

vrier  platét  encore  aa  gags  da  netre  eoasidératiaa  qn'ana  Mfi 

à  sa  maralité  et  i  soB  aptitude.  ,  v  .  ..r  ;!?!;; 

'  ■    '      '      •      •      •      •      »-      V  '■•*""  •■  '••■•'  i-»-j.'i**>  ■.*#«■( ii'.--4',  ., 

Lu  naoampenses  consistent  en  nédsillss  il'iir.  d'aigisal  HdthjjjL. 
livrets  dct  caiass  d'épargnu,  mentifSBs  tMoprabin. Elles  aimail  làmi  ""* 

l*Pottr  là  moralité,  Is  bonne  eoadultr et  les  aacieasssrvIaeMMeeÎH 
vriers  ;  '      ' 

1*  L'sptitude  et  l'hdrileté  ;  l'iàveatlen  ds  neyeu  roiMàea^  awa 
avantage  lu  piraeédéa  actuollemeat  eaipleyéa  ;      'T  ""''^'^  ■'^ 

3*  Lessetu  dseoarageatdadéveaemsat:  ■     i 

,    é*  Eafla,  toutu  ehosss  utilu  à  lladostrie,  jugésa  Misa  far  l|i  If. 

légués..       K_  ,    ,    „.■-..,..;.     -,,  ■    i...,.  .  .M,  l.  ,-;V-*».fin - 

Ua  tel  Isagig*  benore  eeleiqd  ^.tkaCet  esux  aoi  éit ÉélÉ X 
l'eatswife.  Il  lémeigae  d'sa  msavmBset  Meveee  diaa fWRll  §«32 
da  l'iadostrisi  etMwtvaos  qae  mos  n'avais  «a  Met  tmtmmfmi^ 
polw»  qu'il  a'ast  deaaé  è  aneoa  iMérèede  pfàR^,  à  atétfSfô'di. 
gçlsma  d'étaindrs  ù»  seaiiawHs  dr  justice  et  de  géaéÉtiili  4A  tik  ai. 
turs'a  déposa  au  foad  de  tentu  las  èaNa.etqui  s^veeîléàbifii  «i 
partie  du  pQJos^^  aux  plus  faaestes  laflyancta  da  VèmiéÊê^mm  Cn 
laagsgs  aafla,  saTaqbiant  ^  rèceaeiHsMea  «s  miltiiiiai  jtf  èirtfcs 
par  ua  éshaaga  de  bons  procédés,  doit  préparer  on  aeeoii  %lii  IdNié 
de  hors  dsstteéu.  rr  7TT^  ■ 

Asissi,  spplandissoas-neus  voienliers  à  eu  aoUes  piralsi. 

Neos  svéas  éepéndsat  qoaiqvea  réssrves  à  faire,  et  teaa  1 

teas  avec  eoaflaaoa  i  l'eaamea  des  baeorabisa  senseripttHUVlftlkleÉ. 
vella  ahsacislion.  •„ 

D'abord  le  jury  du  réeampeiiu  s'exagère  éMrlbéflMBt  Ml  t 
du réeompeases déeeraées.  ..^  ,    !■ 

S'il  BOUS  est  permis  peur  ua  monent  de'  prévoir  et  d' 
sultsu  certsias  ds  notre  usodstion,  disons  eae,  grêea 
pourra  se  dépouiller  succeuivément  ds  tous  ms  ^«iq«'aa« 


■Himi  iii 


ehés  i  la  elssse  iaduslHelle,  vieu  réeù  peut-êln,  i_^ . 

lu  s  fait  en  lu  généràRssnt,  st  qui  as  sauràlàat  réèislir  é  I 

influeaw  ;  disons  wfin  que,  grées  à  die,  se  dtVdsppMrè  i 

la  sBordiié  du  stsIieFs,  et  upéroas  mieux  ds  Pavsnir  an>BaaMMnaipar 

queliu  heureusu  relations  Uf  pstroBS|a  aura  brisé  FiadfaMaai(iaa  mi- 


ISP 


été  heureux  d'épancher  dans  le  ceeur  ds  mu  lectriess.  Ua  tout  petit  se- 
cret, du  reste,  monia  que  rien,  îa  découverte  d'un  système  complet  d'es- 
thétique passionnelle...  l'saslogie  qui  m'a  coaflé,  |a  l'autre  soir,  et  qui 
m'a  donné  ea  même  temps  le  deraier  mot  do  l'aH.  de  la  religion,  de 
l'biatoire  universolls:..  El  comme' l'Ustoira  uaireraSUs  da  l'uslogio  ne 
ressembliit  guère  i  celle  qu'a  écrite  t'sigis  de  Meaax.  J^ealeads  encore  le 
Mufflo  dosa  voix oafasssaie;«lia disait  :  «Uaosaala  Mrégit  lemoade; 
cette  loi,  a'ut  l'attiaetion  :  loi  ds  beohsur  et  dlNraseaie,  de  liberté  et 
d'ordre;  Le  aoleil  est  pivél  d'sttraptien  sa  même  témpS  que  tbyer  de  lu- 
mière et  source  ds  fécondité  (PMbus,  dieUida  jour  et  de  Is  poésie).  Le 
bosù,  e'satfoaaeMs  fiMnéifim,  le  phara^da  beabeur.  Quaad  l'au- 
teur de  toutu  cfaosu  différenciait  lu  aexw  et>lM  élutriaait  eontraire- 
ment  st  faisait  l'ua  H  phia  beau  qile  l'autre,  e'étdt  pour  que  eelui-ci  fût 
cooatammrot  ram*aé  pSr  rattrairOsus  la  vais  dasen  beabeur.»  Et  elle 
disait  encore  :  «Le  buu,  «'est  l'inursatioadel'idéal,  qui  eat  le  reflet  d'ha^ 
moBie,ct  ta  vraie  réHgioa  ut  lareligioa  «eCatHMiti  da  beabeuf^  •t,t<ti'* 
dogana  d'sipiatiaoetdeeuatraiatesstnhisphéaidbifaetiashie,  iprsâvaqus 
c'est  Dieu  lui  même  qui  à  donnée  Ufeawna  sas  formas  eilipliquu,etq«i'il 
aplacé  l'imagedu  honhéui'ciufuDddcDM  plasvieex  souvenirs  ainsi  qu'au 
bout  de  nos  upéramu,  .comm«  un  i>hara  destiné  à  Aeu*  indiquer  la 
Imoné  voie,  ou  piui^yt  comme  une  double  focomoiive  qu'il  aurait  attachée 
à  t'-avaut  et  à  l'arfière  du  convoi  «ie  l'tiumanit^iattrwBurer  et  accélérer  sa 
narclie.  »  Mai^  je  in'i>rié4«.  tf ainltinant  que  le  lièvre  ut  Irvé,  à  vous.;ar- 
li»tps,  «Je  le  i-oiirkiiivrc.  Âtiofldt2  un  luiii  que  aouf  ayons  le  terone  de:dé^ 
vdopper^e  ryslèiitr,  etvaus«ll«-xvuïr  IwtirdeaBer les  cousiiisVmsis  tour 
beau  dcoc,  ii,^  limgùe,  ouinmc  dil  en  pareil  cas  le  grand  Co^ncifia  i  sou 
cieur  eitpKn  i  easiagao.  . 

La  prssé^iw  penoone  que  je  doniaade  en  entrant  su  salon,  e'eat, if. 
Jadiu.  y.  jadia  n'y  «-si  pu,^'ur  denimage  :  lo  rilence  de  M.  Jadito  fers 

ité  puDtiltttii-^^lus^ua  verdoyant  pàlursge 

lu  liœ*if«  et  les  génissu  de  M.  Brsscsssat  ; 

Br<sce»&al  -*'S<yia  noble — u'i-ntesHleot  pu 

Le»  hunnsttr^jcte.  la  peinture  cynépéti^ua 

«le  i  M.  AlR«ddsi>l)hri>u;c,ar:isUi  éléaaa- 

*cJoli  chleeiMv«al>bestieoap.  M.  Alirèd, 

I  pour  anus  cftaioler  da  aileeee  do  ses 

a  A  dire  i|a%«  presque  réussi,  i       . 

Migii  oneoidmipMyJstdle  ospitalaide 
CAMSse«raÉ«ntl',^qiMd  rsaaid  otqiKltei 
,  èew  ^liMl  h  ne  doMaëoeû  nous  eeu- 1 


roes  avec  en  idéu-ii,  et  quaad  le  goavsmoflMt  So 
Mflot  d'ermirs  dont  slmMbetearBolIlBiont  rSMrit  < 
mineaaurdeaMnt  Issbsaude  rordro «edalféedpôur . 
rateur  de  M.  Ca viilioM'laary,  qui  m'àvaitdéBé  d^io««r 
lenrdeooiui  deeograad  éerivaiii}.Oui,pùisquerauterM 
de  penDottre  é  ua  partieuHer  d'slteier  plus  de  trais  eoi 
sa  voitaro,  eoea4|uôrdlo  a  psifMtossout  itfsofcîl-  vM 
quoi  die  alaiordHit  pu lent  snsd  bien  à  ua  pAt^  le' 
trente  chieas,  et  treato  cUens  ds  aeMo'rsoe,  1  ulaa  bilok«i 
puMto,  un  naard,  an  eiafettiië  d'épider  féton.  A  prôpea,  li 
l'autorité  aersit  en  train  deMen  lUro,  si  elle  psssatt'dlot  t. 
pour  le  prier  de  ne  plus  asettre  de  queue  i  su  dtevrcuils,  lUa 
combien  elle  mofwait  de  pisiair.  le  idisds  done  qiia  tlmH 
biea  peu  d'égards  4  aae  raeeàsne  «I  rrsMetdite.  mé  da-i 
su  plus  aobfêseofiaisd  des  services  ladigau.  1.  j^Hd  _ 
sslt  peut-être  pas  que  tout  dtfen  qui  desBd  sor  le  Diiild  la| 
dielaasé.  Pour  mon  compta  je  dédare  qiw^VdmldalM 
ceotisBU  de  plus  beaa  grifl'un  vendéen,  cenvdnctr  do  lapii 

sympathie  pour  le  renard.  Je  vais  çlus  loiu,  je  tieasqu'if  a'ut-y .^  r— 

cédé  iliégitinM  pour  la  dntruetion  du  renard,  y  rompris  le  tÀquMard  et 
ia  pioche,  voire  la  taupe  saturée  de  noix  vomH|Uf .  Lo»^fBiard  oft  tft  w' 
être  que  as  dégoûte  pas  'a  taupe,  ce  qui  pdût  bien  su  tamufs., 

Voyeil  m  mi  (tourlint  ce  que  c'est  que  de  Bo  pas  lire  ss*«|  inj^- 
anient  les  feitilmonâ  de  sootoi^fe  pa««/oanr/re,  quaad  Mso  nésânOAii 
fwofusioa  de  peintre  de  bétu.  Voiii  certàmement  ua  srtistoMiBoat,  M. 
Alfred  de  Dreiix<  et  qui  sait  son  cheval  et  son  limier  eeaàsso  pal  de,  et 
qui  possède  An  talent  disiiagué,  grattenx,  coquet,  pfaipaai,  Ua.  fHft  pi)»' 
que,  ua  peu  quintesseiidé  pent*êlre',  mata  nslioul  ceamm 
MsrivBux,  ma»  vrai  comme  la  tottlr«ute.  le  lasgjigeot  l'et^t 
do saa  poys.  Eb  bien  I  ssvn  voas  eeqn'ii  a  inxapé  A  «Oliiir 
d  riebMMst  titré  en  favontlsriie four  noua  oflhruh  elRf'f' 
plaee  ds  sii  HiHsa  su  reng^  ?  Rfsn  qu'im  |>eu  j^uà'de  lodM 
umM4»r94moefaMpMtJlipit.,..  rhistoire  de  feireentipr 
Afaiplaèedésa  vilaine  béie^  Ua  loavart,  un  dsgtwt,  tant 
voudri»,  ea  m'ut  é|td:  fdurvu'mie  m  ne  soit  pss'tiB  reddi 
iir«Uurs>dVpinu,nÉtitfdiio  d'arbre  dévalué  et  db  loimiN 
powiigdrerta  rot^,ps«h  eeitq>depiadiudè>titt,sijlr 
pèM»  lo«be^d'éB«NI>it|tt.  Car  iréâlrdFijCéP^ 


w 
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os,  d  qa'oo  onMMdrdt  «ortdieBait  biurlor  à  t'< 


I  , 


l'enttto  «•  PM 


^   ^^ .^_  ^ #T^BwP<fP»>T^PBWPBI  ^Kffmm  wm 

igMte  JMfrtl  M  rtijât  m  eoÉilÉItu  pMt  Im  Munit  «napMi  fe^ 
IttlMMMi  %NMiik  qui  Paétdttnot,  parce  que  la  priTfiUon  contiiae  |a 
liit|tltt|iiii|UB  de  U  ii«  1«  ieùt  p»r  réaelipn  4«m  é$t  excès  quand 
«  anirilat  la  MMr  pour  m  les  prMurer.  para*  que  l'iMerUtude  iu 
iMltoinli.  Il  T"""*"  <!'*■«  éleneile  maire,  l'absence  <ie  louleaoii* 
JlljM^  iwic  f»  'capewJes  et  ms  nstirea  4éraeie«ut  en  lui  les  germes 
■llMli^ataÉUs  tes  veiiaf.  Quelques  priàes  lui  donaeront-elles  i'éëa- 
«PMhI»  Mii*.  te  Me»'*»*,  un  saltire  élevé,  la  sfteùrilé  dn  priMat  el 
'«iMMUr,  Mt  asÉiAuMuté  dlntéréU  avee  ses  égaux  «t  ses  cWb,  tou- 
tÊt^ÊHBÊÊÊtÙlm  capitales  de  Ih  maralttéT  Ne*  «ssurément.  Ainsi,  p«s 
«■dhNMÉtMfr  la  pNtée  de  llnsUlutien.  Elle  est  boine,  elle  est  honnêle, 
■nia  tp(vt  It  fait  (jispfapnftinnnéa  au  but.  U  aiad  aaal  à  des  gens  qui  vi- 
lÉ|t£ltt  liréiittédaa  ehaaeade  faiiedea  ulopiee. 
'  ;  4MV»  imwiilri  rrifigui  Mua  ceaduit  à  une  seeand*.  Si  les  Ballres 
^MijNfi«iaMidMNalaaéiiof«rleaertdeaelaaMe«itièraa,etiBW  aeu- 
hasat  MqaMr  sur  «Has une  plus  heilidifcipHn^i  eo^ipe oertalMphra* 
■i4hi  ntlimi  de  H.  DMiln  Ils  sur  Isa  eoalitions  d'ouvriers  pourrait  le 
liMNNiqtiiwoaMaltriit  pasla  loyauté  «le leurs  ininatiiNu ;  le 
r|||  j^  bin,<wt  de  Uandnattre  d'une  nal^a  quelconque  à  |inr- 


iffimmmm 


ÛH  Ut  aaàï  lé'ùféfriir  dt  I^tm,  o*  du  f9  «tpH  : 

La  Geapfgnio  générale  des  mina  de  la  Uiren  «mpt»  1«  ai^MUté 
de  répondre  aux  nepabreuses  attaques  dput  elle  a  iié  Tobjet. 

Dapi  ce  bujt,  elle  nous  a  a>dresaé  une  «oto  esplicative  et  mstncaliva 
dea  ninssùr  lesquels  portent  les  répncbes  auxquelles  elle  a  été, m  butte, 
soit  i  la  tribune,  soit  dans  lés  colonnii^  dé  la  pmse  périodique. 

'         li^'otd'iaNitflialitéen  rep 
NéiMlrede 


wpwduisant 


Nous  eroyou  faire  aetn  de 

dana  notre  suppiéaÂM  d'aufourilMii, ... 

rein.  Héotoiro  qui  oonobore  Popiaion  que  nous  «v«as  sowrniit  Mpnaée 
sur  la  conTOfianns  et  l'utilité  de  l'oeMeialion  oonsMéréè  en  ¥te«énK( 
pais  qui  ne  paraJLt  pas  de  nature  à  tnirper  celle  que  nous  truB*  ^>»* 
sur  les  dangers  d'un  nonoMl^  de  oetir nature,  «ur  h  nécesKité  de  le  li- 
Milèr  par  des  oondîtiods  «Mpulées  dans  nntérkt  de  iHudustrleet  des  con- 
atti^a^taurs,  et  de  natim  I  sauvegarder  eet  iniérét,  eu  mèuM  tenp»  que 
celui  dei  expioiixntSvens-ttlnMs. 


iMh  mm  i»  demandons,  que  ké  asellrcs  s'earicy8senl,dcTten- 
'■Mt  ■ilfioiuuirts,  acqoièreni  dans  l'Eut^poor  «ax  atlear  postérité  tous 
.  1m  prifllkgea  qui  s'Atlaeheat  k  la  fortune  et  se  transmettent  par  la  nais- 
■MMi^  —dJsninltf  ingénienra,  lea  eentre-aattrM,  les  ourrifTs  qui  ont 
par  iMcnlMrbratieli  aetiTe«réé  po<ir  une  «iWide Mrtie  cet^ric^esae, 
a^dM  iMr  1b4ti  pirt  qu'Un  anldrenn  Iriedt  qui  la  consomnin  utijua 
k  ieqr  rifwt  J«t  i|eiHt«afnMvna  et  Ugonal  |  Jltuni  enfanta  lliénug^ 
êfWnmum  et  dn  leur  infirisfUé  SMtnk  f  llnns  une  distribution  de 
irimaa  à  des  contre-aialtNa ,    M.  Cbarlaa  iHipin  Ins  féiieitait   beau- 
«9iP  i)f  » qnilgnaa  MPn  de  VUetrei  qu'nm  leur  liianit,  4  eUx  silÉples 
•ufriara,  d'une  médaille  M  or  on  en  argent.  Maie  il  légiiimah  dette 
^pai^^par  le  tableau  de  leur»  eervieea.  Or,  «a  élaln  de  ser- 
'  '  ^'  s, i»nst|^aiont  que dannn de nsn b—atea  n  eonee- 
HMinina  au  aomne  d'beaniM  peur  ia  plupart nslHiaunai- 
^jgiftt  miai8tsct;j|u'il«  ont  a^pnisé  et  dirigé  de  vnetna  nte- 
_i|9gmiidds  mncbines par  (^auiainns,  fnr  eeitainm,«tots 
If^Sj^iff^  le  titre  et  Je  salnirn  de  sjaaplm  conlre  nsaltres,  et  m  eroit 
'""'    ijMf  sufllsamment  par  quoique  médaille!  U  n'ont  pea  méaae 
IfM  KM  ipiill  croix  d'iHMwnwr  t  Et  lea  gé|^ioM  d'ouvriara  i^  ont 
thffé  M^ia  été  lee  eenire-màltrss  et  onriobi  les  melires  pneani  io- 

Nous  le  deman- 


Nous  ilTODn  pria  oona^Mnpoè^uliocainêot  anqmX  le  Courritr 
de  Lfm  fait  àllualon,  et  noire  opinion  eat  tout  k  fait  coafonne  à 
oelludeoejoinni|3.  Len  moém  mtr  As  Compagni»  dmmUim  d*  la 
Loin  s'étendeot  longuement  sur  l«o  inconr^enti  de  lu  ooncur- 
reooe  nBurchiqun  et  «or  In  ItenUlé  etol'anaociutkm  oiiurbo«Dière; 
ellnafoat  vnlMr  à  tout  égard  éeo  miaaiit  «rin  aolidea;  maia  les  nu- 
leoradeennMéMBfooaanorent  pqa  HiMliffM  à  raM^'V  len  ou- 
niava  aor  leur  av«<^  nt  à  leur  proMsar  dan  gnmatiea. 

La  grève  ast  toqiours  générale  à  Saiixt4Ui4mM.  Difitaka  premiers 
ipiuH  de  la  aevaliia  ^roidre.  la  Coopagoie  a  essayé  de  mettre 
Ifaa  otivrferadaoa'aéaiânea  delà  lU&inirie  et  do  Monirumbert ; 
iaaMa  le  JMreredi,  un  riaéeliiâHeneM  prtpdpaletatent  coitipoaé  de 
flsiMMs,  eu,  dli-un,  ffMvrtaru  dégaia«a  «a  IMbénu,  Veia  péné 
I  norlen  puitn  «t  n  foraé  laa  ntinenn  à  reanonlar.  Ce  joùr-éà,  oooinab 


av 


coaàuéa,  aobliées,  dédaignées,  i  jamais  misérables  I 
ésaa  aux  hoanrablas  souscripteurs  du  jury  des  récompcases  :  est-ce 
l^illf^  ^alfi  ?  et  pcuTont-ib  espérer  obtenir  l'ordre  danê  1  industns  tsot 
Aiy  liyyra  çefte  injuâittce  T  Bon  :  pas  plus  que  les  coloai  ne  powraiant 
coaltar  nir  la  recoanaifatnee  et  l'amour  des  nègres  i  la  seule  eoodilien 
^.  dMritaier  des  priaMp  eux  plus  habiles  d'entre  eux.  I^  felarint  est  une 
(fanân  lorsne  de  re»eia*age  ;  c'est  le  salariat  mime  qu'il  faut  Iransforr 

^■er  en  associalion:  jusque-li  le  saUrié  sera  toujours  un  serrileur  indisci- 
pliné. 

Paisqua  Imeheia  de  Tindaétrie  sont  en  viue  de^fi^néreux  tentiments, 
'quHs  fatdent  un  système  d'I^néur  et  de  récompenses  pour  les  màlirrs 
Éuiptëudient  llnltiativa  dç  cette  tHknsforioationV  qu'ib  mettant  ceUe 

/^^I^BWÂbn  irrîtïidé  et  paidicnt  les  travaux  qui  leur  aeroat  tournis 


lun  aatraa,  tof  autwàté»  mUHairta  «t  jadlclaiwn  ont  faU  pnoiivede 

MtranèportStalIrall  ledttor^.  Che- 

min  fnisnnt,  il  rencontre  ào  ouvrier  [oiloéor  at  fe  prie  de  rnocom- 
pagner  au  nuUa^où  éiait4a^apaa  dnuaaaiiblemsnt!,  Le  aalfou- 

l|MmafWMaiMm,  eHaavvii  iwenaMiii,  umhouiv  aeumpagBHH  ou 
guide.  On  arrive  deT^nt  la  maiaon  de  ce  dâoiar.  au  pmot  où  on 
ravait  reoooitlré,  et  lui,  sq  voyant  prés  de  son  glte^  aalue  fort  bon- 
néteQient  la  coiiipagnte  et  veut  ae  retirer  -,  maia  l'aimable  oommia- 
aaire/À  qui  prapabieaÉam-ft  maÂqiiah  me  cttitore  pbur  Mre  un 
compte  f^o,  déelnra  à  aoo  juide  qu'il  faut  altar  en  prison. 

iJn  w^ocat  dn  barreau  d«  Saint-CtieDae,  ctwngé  de  la  défetiae  de 
ce  malheureux  guide,  est  allé  demander  yèiargjaaémept  de  aon 
client  au  procureur  du  roi  eu  lui  expoaaot  loa  détails  del'arrmild- 
tion.  Le  sa^am  aragfatrat,  tout  en  convenant  dea  faita,  répondit  à 
l'avocnt  qulMeoenu  ou  ooupnbles  on  nerellcherait  lea  prisooniera 
qp'npréa  la  grévipi 

On  s'aooorde  géoérataiMOt  à  dire  anjoudliai  que  rinatniciion 
n'a  révélé  enicMlr  dhas'îpe  contre  les  dnq  «dvriers  doçt  l'arrèata- 
tion,  le  SO  mars,  a  provofqpié  la  boucherie  du  puiia  de  la  Graad'- 
Poime.  . 

AiCJ»«llenient  la  gréiM  eat  complète.  Dana  tout  le  bassin  de  Saint- 
Etienne  il  n'y  a  paaient  ouvriers  emplbyéa  dans  diver»  puita  aux 
répalrutions  urgoites.  EnoNre  la  majeure  partie  eat-elle  composée 
de  fonverueura  et  de  miDOBovres  qui  n'ont  point  l'I^ituaedea 
mluer  et  ne  sont  point  oonkptéa  comme  ouvriers  mineurs 


..  prottnuKé  sBtitt  Wê»  B^éaft  w  liUBa,  ma  Hm. 
tagnac  «t  Ltfbot  de  tur^,  aur  lu  uèoaaaltéproliuMa  dHiMaiÉbiM- 
tlMi.l.Ur«urdant  u  éisptM  l'emvahlaaaawut  ai  léaaaiit *t  daage- 
rent  dea  grandea  oompaliiiêîrtaduatriaUea  el  U«  a^piaaié  le  vcm 
aual'cptauiaatian  daa  aerviéea  taanaaHan»qaaB  aatAteitra  la 
mioadugouyeruenae^t.  |U|.  le  Uai»t«»nnl-féoér^  conta  daQ. 
fpr4iQ,  Fiîdéric  uSroix.  de  UnaKhe  ^  !'!9"*'îL  KS^^^  ¥ 
prinolMdé  rexécouon  parl'Etat.  U.  de  Monla|iiac  ^  Lalont  ^ 
Luï^é«lraki»itauertopas»M:ouô»ot  qner^^  oome 
unftStnooooiplUarepondatlottde  retsît  axiiftaiéeplir  leirtni^ 
tére  at  parla  oommiaaion  de  la  dMaabre  dea  déplMa. 

«ir  laprapoaltkm  deli.  te géo«ml4e  QinKdiB  ft  de  11.  Ferrr, 
rAsaemblée  a  ajourné  ie  débat  idiaosaobapradHilB.  afin  que  U 
Sooiéié  pui«M  exaniaar  éa  rapport  de  aa  «aoMpiatiiw  al  dlMoter 
àfamd)eaivitéQ^poUti<|v«BaquiaaUeotilaqoeabon4aa  paqu»^ 

|&!deloniravel,  de SaiotQueatia et  ^lacao^n-DumouIin  ont 
pris  part  à  la  diseusaion . 

laili  "•' 

La  cause  sociétaire  té^  de  rapidn  progrès  dana  toUlea  les  mr-  - 
tiea  du  mondfLt»  bibHoibéque  de  l^asan  vient  de  faire  tenir  deux 
exempliÂres  dea  tieuvred  dé  Fourier.  Ploslaura  blMiutbèques  de 
Koaeou  ont  aaivi  eet  flatanaple.  Il  avait  que  laa«aivaraitéarumei 
ea  flidaéral  ont  denaadéatobtaoaTaaUiriautiea  de  fiiiaa  venir  loi 
ouvfagaadeànUbrqMaaooiétaireatde  lea  aouMttreirauawi 

U^SaafKiMi»  rtes41leiiia,'mii.  aàsuère  anooca,  a  défendu  le 
nrlodpode  la  ooDConrectoe.  rovleitt au^  aaa  paa  etoéola^ a^- 
S'bMi,  dana  un  ffrémUr^Êémn,  que  la  concurrence  est  aoarcmque 
atiionduii  au  monopole  ;  tnie  l'aticlaa  aratèoe  de  eorptiHUHoas  ait 
ImànaaBtet  trrmnfaiqoe,  et  qtftt'ttnt  que  1  Etat  luI-lfilM  règle  et 
dMrikae  leaflooiiont  to^rttriellua  et  onmawwkdui  de  lauadéii. 

t«oaa  souBOBeo  ourieuK  de  voir  la  «yatèmn  da  la  GaaaM*  éi  fm, 
qu'elle  promet  de  dérolqpper  plua  Mrd  aalant  que  la  oaawwle 
MparaaatUiu  i 

— ^w*— "-— nr  •• 
iVMBMll«a«m  l'imAa.    -. 

Les  Anglais  sont  aujaurdlMi  Im  maMre»  da  ftadiaub  ;  laar  aiaic 
«Lshore,o6Ur   '       -      -  -       -     -  -     — 


ordres  de  sir  Heary  landiage 
à  »  aaiifiiiai,  mm 
leur  swimisiiof .  fc'i 


{rtgaa  bmaMauMni  kl 
Miamailé  pour  Ms  Mais  ausiM,  bit 
aa4auB  aM.  Tm»  Im  m«aiiiit 


praviaoiraaient,  ils  peuvàil  faire  quelque  cbose  dont  les  vurners  leur  l     Le  Vendredi  17  un  filtullon  du  t\  légar  est  arrivé  à  SainU 


alcIiiiMt  linsaqUi. 

dnpcaaagM&g^M  ^(jWiëalUpîer  fera  aafWi'AaiBaiDM^ 
oeaMat  df s  lorcfa  autaiséa  aur  Im  froaiièrM  aerd-ouMlj  eu  «t jslM 
qu'il  reeerrih  la  liirt  de  jottvmaqr  àu>aad>db<  8tf  CM^a  fhfitr. 
dMuMé  ffouveMour  do  Mid,veçoit  fléO  mWa  fraaea  par  Ito. 

Ugwu»terltalpwlay«tlaaaauw|aMaauadanallMaaaeawr 

aie,  oat  ouvert  daa  flOuaatipiiM  aa piufltdM  laauaMiai  aw  aaM» f>* 


laonquètedaPandiauba  faim 


ISÊÊS. 


Le  a>rsa«r«^«BMi  vicni  db  puMior  surtfàaa  lawuai  «mImIMn 

triteel  dé  kls  plane  do  M.Upefteviu  SaiUl-AlÉM,  ffdadMur  mmci 
ee  jounal.  L'auteur,  après  Uvoii'  oppréciél%a«iM». que  "aai  ^¥m- 
àaot  afiHa^ier  f'<4Mfv,«td«N  lafaioftfaata  JuHlla  f •«•»*«'*• 
ajouta  l«sD|opa-'isaui»aMM,  qui  twuorsetaaaaat  salWBaa  Hhi  fN  m.\ 
Indépendance  :  fc.  ,-^-'''^"'K..\,-^' 

J'ignore  ce  que  la  récU.daJ'av«atun  de/«na  Jbunwi  pra^lîùn^^ 
I  autres,  mais  quant  à  mei,caUa  p«J«nne  peraéeutinn  serait  e||p»Qie  a*  "  | 


éomplatsante.  C'est-i-dire  que  la  premiiré  fuis  que  je  me  suis  rencoolré 
nex  k  nex  avec  ces  bètea  U  et  qge  je  les  ai  vues  se  ruer  avec  uneji  noble 
|lirieeojBt^¥oie;ttaeM>io<iigM,  jente  suis  rieculé  ùavolontairemestpeur, 
leur  faire  paislge,  et  qu'un  aenliment  de  pitié  pour  la  «ii-tinw  n'eat  en- 
0^  ittVotMilaijreutent  au  cmor.Or,  dans  leméase  nemeot  j'enleadaifl  «ette 
jMufkbmce  d'un  capUaipe  de  garde  nationale  frilchesMot  réélu  à  son 
ttoilsç  :  «  Pis  don«,  Lolotie,  voici  up  particulier  que  ie  ae  voudrais  pas 
iKra  4ani Mpeao.  >  Oo  neaf  figure  pas  le  nombre  «ie  pnraaos  adrairatives 
ipt  do  jréflexuws  toucbaotMrde  ce  genre  que  j'aurais  pu  ramasser  autour 
fb  ce  t^lai'l'si  je  l'av^HPHilu.....  Ab  I  o^i,  m'>u>eur,  vous  êtes  bien 
Opùpible,  et  dlns  l'intérêt  oc  l'an  cruégé^tique  eomme  dans  celui  de  vo- 
'  te  gloire^  de  o  at  oir|tu  suivi  plus  réguiièreiaent  le  feuilleton  que  je  vous 
jd^dil.  14  du  moins  vous  auriex  appris  que  le  reuard  est  uoe  odieuse 
[  jkit  da  rwioe,  qui  ae  tieM  d'babilude^au  plus  épais  des  fourrés,  el  ne  le 
iMlla  yBM«^  ^ue  pour  gagner  le  terriei^,  et  alors  voua  n'aurics  pas  !  écrit 
'  jll||^é(^i  joli  style  votre  liisioire  de  rouardcin  plaino;  car  rien  n'est  beau 
I  vrai«  voyez-  voua,  c  Cependant,  allet-vous  me  répondre,  je  vous 
a   que^  les  ctaoef  s  se  passent  comme  je  l'ai  rpconlé.  -^  Où  ^  ?  — 

'Aml^rr* L'Angleterre,   toujours  l'Angleterre,   ils  n'ont  que 

i|pot4ià  la  bouche,  que  çi  fiiiit  par  «a  devenir  ennuyeux.  Je  vais 

l'autre  jour  i  la    chambre    des  députée    pour    entendre    la    discus- 

.fipn  du  budget  de  1^  marine  sur  lequel  ce  preqirent  les  fonds  secrets 

Ido'la  pTMieli'ei  dA  me  croire  transporté  A^k  ebambro  des  communes 

de  LondiT*' Tribunes  réseivécs  et  tribuues  publiques,  (oui  était  encom- 

'  jluré  deiordf  ^rmesel  de  ladies  violacées  ianrdessous de  moi,  au-dessus, 

jàvt  lemtMide  parlait  aQ)(lai$,et  le  mioistre.de  la  marine  autai, et  le  chef  de 

'  TÀpe:ili<|D  ençpre  plus  furl;ceque  voyaat^jeinesuis  retiré  l'oreille  basse 

'" 'lit  M  iMèur''aliria(é.  'Autre  inystiGcaiioa  avant-hier,  ;  ce  jour-là  i'Angle- 

'  louera  «rsfÙlcciûiàré  toutes  les  voilures  parisiennes  et  .arrêté  U  circulation 

/imf  la  tPU^  e^rléans.  C'était  une  fête  que  Hlôbaaient  aux  lorelles  de 

;  fl^Uii»\vttWi^ytataè»  de  cheval  de  cette  facétieuse  Albion,  une  fête 

51^  IÏM(MKnJ(</ee/>/a<Aas«,  une  véritable  partie"  de    piai»ir  anglais, 
<l«t  la.Mlàeipal  agrément  consiste  i  se  eisser  le  etui  ou  bieu  i  s'eu- 
jrpuiri^dlliis  six  pieds  de  vase  au  choix,  et  le  tout  pour  l'appât  de  quel- 
liséri^lei  milliers  de  francs.  Il  jsarâit  qu'il-éteitvenn  des  spor<- 
|>lus  lointaines  contréea  des  Trois  Royaumes,  même  des  mou- 
Vvses,  par  delà  le  liiiaissipi,  pour  assister  à  cette  brillante, 
iie  ^olannilé.  ToutM  Isa  bétna  qui  ont  couru  étaient  aaglaises, 
ikui  lés  montaient  aussi,  eequi  i-ese  harribleiuent  tous  poa 
^"^i  |a jlapfaMe  partwaaaa,  atm  os  qui  m'anMise  exesisiv». 


ment,  moi  qui  ne  suis  paa  gentilhomine.Qu'eat-ce  que  ça  me  fait,  je  vous 
deaaajade  un  peu,  que  l'Anglais  soit  plus  bommo  de  cheval  que  le  Fran- 
çais, s'il  m'est  prouvé  qu'en  revanche  le  Fraaçaia  ^st  plus  homme  d'es- 
prit que  l'Anglais?  ()u'eat-«e  que  ça  me  fait  que  les  Anglaises  soient 
plus  fortes  sur  la  C'Mipe  des  pierres,  comme  el^  s'en  vantent,  que  noe 
élégittles  P.irisienaas,  s'il  mut  prouvé  que  celles-ci  sont  iaftniinent  plus 
fortes  que  les  aalres  sur  la  coupa  des  rèbes  et  autres  moyens  de  plaire  t 
1^ eoteoduniieuxque ces  rirgréts  pstriotiqaés enfuit  de  regrets  ridi- 
cules, c'était  un  Atfglaii  qui  éroyait  auMi  sa  nation  déshonorée  parce 
qu'il  n'y  «vait  pas  eu  la  moindr»'éanale  earsée  à  ce  fameux  steetrfe-ai|ae 
et  qui  affirmait  que  la  course  était!  lueammencér.  La  seule  chMe  "qui 
n'aflige,  hélas  !  dans  tout  ce  dév«rgouiage  de  maquignonnage  et  d'an- 
glomame,  est  de  voir  que  l'art  aussi, que  la  peinture  cède  à  la  contagion, 
«l  que  II.  Alfred  de  Dnux  veujHe  nous  fsire  accroire  que  le  renard  ae 
ebaase  en  plaine,  parce  que  lés  Anglais,  qui  n'ont  pM  de  forêts  et  qui 
étbvent  leurs  renards  au  bibeTeH,  seUtforàés  de  le  eiîaenr  à  ciel  oavert. 
Nqa,  nen,  mnaaieur,  jsMwisen  rnufce  de  pareilles  théories  ne  règne- 
roM,  tant  qu'il  nw  restera  un  bout  do  pa^  et  Une  pinme  pour  protas- 
tCTConlre  vos  hérésies.  Renards  #a 'contrebande,  mUnsfeur,  TVntfds  de 
paeotiiie  que  viis  renards  anslait  1 

Ici  mon  ami  Cbarle»  Brunter,  qui  flaa  cédé  pour  aujourd'hui  sa  place  et  à 
qui  je  vieaa  de  coiiilér  la  tirade  palriotiqu*  qui  précède,  me  fait  otuerver 
que  je  lui  avais  promis,  pour  nos  eOfflmnus  lecteurs,  un  article  de  pein- 
ture, «t  que  je  ne  leur  ai  livré,  jusque  présent,  qu'une  uotice biogra- 
phique sur  le  renard,  notice  très  inlérwsantff,  il, ,»(  vrai,  mais  qui  le 
serait  encore  bien  plus  «illeurs.  Cette  ebserratioo  iudicie<ise  ma  rappelle 
à  mee  devniri.  .  '  V 

J'ai  compté*  an  salon  cinq  à  six  toiles  de  M.  Alfred  de  Dreïix,  trois 
gitandea,.  une  ou  deux  rnuyeanea,  une  pefîte  ;  la  CAot^e.tm^ord 
ri-des»ns,^una  Ctvaleade  de  beaux  messieurs  et  de  boiles  eamea  dé  la 
c«ur  deliiMia-'X'V,  rhevaucbaot  daaa  mue  forêt  i«|fllif|^aou«  prétrxte  dé 
reodex-vous  de  ehasae;  plus  une  ei^ause  à  fofMaii,  «yMt  pour  nrhieipal 
personnage  une  damoiselte  Moyan-ige  montée  sur  *tm  palefroi;  enna, 
diverses  éfncfés  de  cAiffu  coaranus  dans  l'sttitudfl  de  la  métanoolie'ou 
«le  lamédiiaiton.  La  plus  pctiie  de  ces  toil^,  celle  qi(i  repréxate  uoe 
Jiunf  damt  en  tenue  de  deuit,  assise  sur  «n  talus  deverdure  et  roafiaat 
ses  chsgrins  Kereis  à  «ieui  eharaaaatas  lavroites  qui  lé*  rampreiUKnt  et 
qui  les  partagent  si  bien,  est  U3  aout  (ÉeM'aBuvM  de  joliene,  de  senti- 
ment et  do  ^nlee.  M.  Alfred  de  ÉMmipeadidant  l'boiMUux  privilège  de 
pIpTra  |«rili^éip«laaMtaaêqai»paf<^  qèaHMa^w  que  la  ciMfua  à 


de  mieux  à  faire  avec  ee  talent,  c'est  d'admirer  en  s«ttriaat,et  deieii»"  > 
car,  enfin,  mieux  vaut  se  taiipé  aur  un  talent  que  de  l'éaeouragw-o»"'  ] 
ses  vices,  cçmme  on  serait  laaté  dé  lé  MfB  ai  l'on  n'avait  pm  M  ?»; , 
rage  de  réaistar  à  ses  attrictions.  Ce  qui  aérait,  t^i^'^^^hMo- 
plus  exeiisabte  que  la  aomme  des  quaittéa  de  H.  de  Dnut  *"  rT* 
coup  plus  élevée  que  n'en  veulent  convenir  la  plupart  fe  ses  ju^ 
U  nature  des  payssgM  de  M.  de  Ousaa^t  une  nature  de  eserrr 
tion,  à  ce  qu'ils  disent;  nature  de  convention  tant  que  vous  vou»'^^ 
mais  je  la  connais,  je   l'ai  vue,  je  là  «"«eatre  tous  Im  joufjj^jjjj 

asisbiwq" 

cesitoK* 
le 

trouverais  pas  mauvais  et  que  l'effet  général  du  taWwu  njrP?^ 

^dea'ecauiwrde  cmUcbmlègèfgr^^ 

votré'àttentiôn  eat  absorbée  par  une  eavaleade  d'éMgantM  «  ""^^^ 

Bt  hiiiii  M  ■alla.  Mr  rAMOéuee  «  ees  rw^  . 


mais  je  la  connais,  je  I  ai  vue,  je  la  rencontre  tous  n»  r 
les.  parcs,  et  cas  marquiaes-IA  Au**!  et  ^^  cbevaui  et  leu 
Et  puis,  l'air  joue  avec  facilité  à  trtvera  ées  feuillsg-s.  Je  asii 
j'ai  vu  de  plus  beaux  ciels;  le  Ion  de  cette  vnUure  et  dei 


de  velours  serait  même  un  peu  plus  velouté,  moins  terne,  ^('••^î-j 

^  -  :  général  dÙ  taWwu  B>P*d^ 

perde  cm 

avaleaded' 
auaes,  teojouni  MakirdMefaeatbien  eu  sallé,  pVr  V> 


lien,  je  crot«;asis le  meven  de  s'aesuper  i 


et  de  ces  mouveinents  déwrdonnês  de  (Mens,  par  ^^***ff|iî\!;aM 
ae  joue  sons  vos  jeux.  II.  Alfntd  de^ux  est  sans  «•*<'•»'•  IrJ^j, 
plus  fort  en  ehiens  que  je  coonaiMe;  on  n'a  pM  pl«?  ue^«<5"WJ^ 
gnité  et.de  respect  de  soi-même  que 


ltBtl< 

éi- 


m-pi 


-..'.(■. 


plus  fort  en  ehiens  que  je  coonaitse;  on  n'a  pu  P'"*^^  JÏÏ^^jwïiiï  ; 

Site  et  de  reàpect  de  soi-même  que  lea  lliniers  dej.  AlOTo  «w  ^^. 
vrais  liens  dans  le  combat,  des  agneaux,  des  p»llcf  ".  S.  j.  gmii 
je  dirais  de  parfaits  gentilshommes  denieuté,  slles  vilsiosneiar 
mercantile  n'avaient  déisbonoré  répTlbète.  •.  ,,_^  j.  nrmx  'toif'  | 

Le  cbien  inspire  bien;  il  n'a  pas  inspiré  que  II.  *;'^  "wS  qgi  «1 
venir  un  autre  spitituel  artiate,  qui  a  pui|é  à  la  nwy  "^g^jSwit.l 
nous  offrir  pour  contraste  aux  cSkMrAps  jwrtepd*  «•■^ÇïlStot.  dm»  I 


part  et  j'ai  diiêtre  admia  dana  llatMlItédu-ireiMe 
d«.bBlset  i  l'entoL. L'auteur  de  eatti *omfi«dt»a 
Eugèae  Giraud^llmleur  i*UP*iHidM9n0dm»^^r 
tf«s  toiles  ravisantes  de  onuleorï  da  verve  ««egm 
peiairMOflleiela  et  populairea  dei  Ifesaesdnsièeta^'-''^ 
pus  eamme  meé  fart  réméqiMWa  «  feirt  riaguM'*^.,,^^ 
des  deux  artistes  à  féaira  avaé  urf  égal  lç»*w»  laf  «Jf» 


!  rM''i:m 


I 


&-\ 


A^k.«&^.^:.; 


..,,;a:iaL.»M^...:.^  .  .-■^~.J  '^.^..i^-aarl^.. 


UMHTBVm  SAmT-AUll. 


Reoi  OMM  JonmM  eucagét  hier  i  doiner  la  résuioi  et»  ownAU»  û'K- 
Amim.  Kotn  liehe  lera  fiiâlé<  Nou«  pourituivoi»  touiovrs  iJMi-«l-£aderi 
«fui  miilMila  «(Nil  BMit  aous  tijiniv  «iasi  que  l'a  déoiaré  k  quréchal 
Wipfui.  i^^iMm  itfur  cWMie  toKJoun  lei  AnUt  d«  Titlary.  M.  de 
iiiarieièra  cMiioue  eoatre  le*  Hiran  sm  ayatèaM  d'opéniioAs.  «  Le  M, 
aNM  Am*  iaiitiUa— t,4it  le  fiaéf ai,  um  league  pounwle  dee  deuara 
qai  traicat  décami^  devant  Mm  fl  dont  not  yeux,  trompés  par  le  mi- 
ni*, ne  nesuraietft  pat  exactement  l'éloignement.  Les  uns  prédisent 
4%nri«<ed*Ébt^-K^aer  «tift  les  Beni-leddour  ;  1rs  autras  se  rantent  de 
lui«*«irTamiTera«r  te  CttoU  i  Sidi.Kraijfa.sLe  bulletin  du  wuréciulest 
|lui  loBg  gue  le  nttn,  mais  il  o'ut  pas  plus  intèreisaot. 

lémil  imiL       •     *■ 
vnéaiMjica  •*■■.  «KociLili,  Tic»>MiBwnNt. 
.  ••  Myyy,»»^'?  le  rapport  de  U  eonnis^on  ebaigte  d'exaaaliier 

IliweiiaAil'ailapUM  da  prt>i«t  da  «ouferumeat. 

JL*û*ÎÏÏKf2*W  1*^,'*  "jy^^  ^  '■  «>ft»"l»»on  chargée  d-ew- 
•iatr  laMlet  de  M  seUiifi  la  garde  natiooale.  ' 

.itS^i!*.'*'^'^  *y.  «»H^  »*«.  P»»i«tt  de  loi  d'inlArét  iMsal. 
W^  *i  Jw  appelle^  diMtaasion  du  pn^etde  iol  ieUtir,àJ'o*Terliire 
giaMlt  CuMplimoalaire deiOO «00  fr.  pov  ies  Atabliaa«nie4U 4e  kîa«t 

J|- »ff  Jgggg^WO  **  f«»dsd«f»eMeii  tref  seuTenl  an  moyen  de 

U  miet  «a M  est  adopté  par  i  M  voix  contre  t 
lnH— * •--'   • "  ••    •   - 


MMM  «Meeasliite  le  pvalet  ëe  toi  reblif  aax  caMoi,  tel  qa'il  a  été 
par  la  eliaailMades  dipuièa.  La  ckaaakre  nVtant  pas  en  nombre 
4eraU(^  rrprendn  ci|t|f  ««Iraiion  veodiedi. 


HM^ 


«^'^-y-'^-ii 


IMpntét. 

dn  SI  ««ra  ttM. 
raiaiMNCB  Bk  è.  L^rB|.!^Tuui-p'AfnjuT, 

■xf-jgy*— *;0»*  *î5^  ordonnaMe  ponr  ndfreter  la  ad  dastioé 
î?*l?P"*»t  *••»•••  d«  »on  qnll  n'en  exitle  dai 


II 


de 


.  pour  qn'on 
fandtaii  qn'eta  leur 


W  loorrages  »i 

setné». 

Il  •JMf'*  9*"  I1aa>paeité  de  tiavaSI 

'  et  la  ' 


pei.t 
oanaée  anxoafriéra 


1««IS!_- 

«|,4iiB .^, 

,J**a^*y^f**^>'<^>»iw— *jie yimpoieotte  urouvar  «aa  eomoeosa 

ÎTSSi    ^i?  ^y^y  «»**^  patsjpe.noaa  n'ftana  rienlaiilottr  enx  de-  * 
Sm^V  •t*IPIww»i"  *  fMdw.  KTl  fratiflre  aux  onnim,  non  pas,aa'ea 
«^lle4d,naitaeapÉrana<|«iU  en  ampleietent  davantace  et  nous 


"•  ÏSl'r'  ■«  pè»e  pas  plas.sar  enx  que  l'fmpAl  snr  le 

:  mu  Je  ne  pais  admettre,  eottaae  la  «oiapJMion,  one 

i;il>ai«eaBantjle  l'impfttdoite  tmw  aîw  eompenU- 

re  aax  ouvriers  ponrksqnci*  il  est 

iMMs  n'«*ana  rienlaii  jiour  enx  de- 


I qni u'%i^mSi,wièÊmm^an,  Vè 


erdonnanee  a  été  fendue  aéSta^es  éivdes  ceoseienèico*^ 
princes  de  la  icienoe  ;  Je  ne  <m>  pas  qa'elie  soit 


donnée  k-  l'agricultMie  >  mais  ^  «rois  .qu  elle 
psys,  tt  c'est  assex  pour  la  laitKur. 
M.  le  ministre  entre  dans  dea  deuils  sur  la 


éàr^iSfi.  Cetta 

.        ftiles  parles 

une  tatiefaction-coinplële 

p<al  être  utile  dans  c^uips 


composition  des  ntélanges 


ulinset  sur  les  nk^ens  de  le*  einpIojer.'Les  mélsoges  tadiqué  par  l'ur- 
de  d«ux,  et  ri»  n'empêche  de  1rs  varier  encore. 


donnaaeejont  au, nombre .  .      .  ^ 

La  preuve  qu'ils  seront  emplîmes,  c'est  que  les  pris  du  sel  ont  déjk  au^ 
meoté  k  Orléans  :  das  demandes  ont  été  aussi  adiessées.àu  gouvememeut 
pour  que  des  dipÂls  s<^nt  éublis  dan«  plusieurscommunes. 

L'oralenr  détend  los  MonU  de  Tadmii^lstration  qui  ont  fourni  l£S  reniei- 
gnemeoueommnnlfués  I  la  comnissto»;  ces  rcnseignemenU  ooi\été  dé- 
pouillés par  Jl.  bemeamay;  oept-eira  e<lt-il  été  plus  a  propos  que  g  com- 
mission ^en  chargent  ftto-m«IW>  non  a«*U  suspecte  la  roj4Hté  de  M.  Ae- 
mesmay,  mais  ealin  fhonoraole  député  ponvait  éire  aveuglénar  la  pater- 
nité-Il  lui  est  arrivé  plus  d'une  fjis  d'interpréter  les  faiu  Chp«  naui^re 
fort  lai]gr,  de  ne  pas  parler  dès  déclarations  qui  combattent  sa  juropeoitien, 
et  d'aminenier  limpônance  de  cetir*  qtd  lui  lont  fav«n)»lni<  ICa  pris  trop 
sonvôit  ses  espéraolM*  pour  des  téstttés. 

M.  BBiiBaàAT  maintient  l'exaetitude  des  ehiflires  gn'il  a  donBés  »t  f  ul 
se  tronveot,  dit-il,  dans  las  rapports  des  ^enu  de  raoministratloD. 

H.  LAG&TB-LArLAQBB.  LonMue  l'honorable  mapibro  a  développe  aa 
propaaiUoB,  J'ai  dit  ana  Jola  tHihvals  trop  restreipis  ;  qnll  fsUail  flMi»  oa 
piM  dha  majnVMHint  oa  attiandie  que  1^  daa«0  IWiCfs  noaspatmllde 

Fmwaâal'angBmUtiian  d«  cdaaommallon  fftt  considérabtet  il  fondrait 
qne  ce  nt  nnadanréa  qui,  coatam  le  «acre,  p|lt  péaétn^  tant  a  coup  dans 
(tes  classas  qui  n'en  asent^L  "mI*  >•  coRMmmatloo  du  Ml,  pour  Jos 
bomsses,  ost|rrivéo,  oa  hfen  près,  à  son  masimnai  :  dans  les  cmpanm 
sunont  on  on  dépéaas  dos  qasmlté»  eon^ddiahle*  ;  aussi  la  coasoiBiiaUoa 
du  asi  an  rranoa  difftia-t-olle  tf*s  peaTtar  itte.  4a  h^yaûmmatloa  dea 
aaiBM  PByiL  II  n'y  a  qnà  la  pays  < 
«ansomatstioa  moyaoBO  Jn  sol,  jar 
0^  paar  «HO  icB,^»lci»l«  do  m;  wbi  ,.  ^ 
loo  coBiOfmMi, .«a  f ranee,  la  doable df  ce  que  t'oa 
suties  pays.  v 

Le  sot  revient  h  l>  fr.  randn  chas  lei^Unt  ^m  ^  piVrlBCéS  d*  nCsL 
(iéalamaiiaa*.)  Il  est  donc  impoaaible  qnn  le  prix  saoyM  par  toata  te^raaoa 
pniaae  «tro  do  |4  fr^  paisqam  hadn  «VBat«  aMrlx  ialavlaai  iBsAda^P 
traaaport  «M  sont  coasidémM**.  Il  IkiMali.  pmnr  «aa  las  pvivMaas  jda  la 
eommission  paisaoaiwréalisar.qielos  agriwrttana  taniiaenisunt  «M«u« 
anaiapfM<t«>iUMMaaaci»ia4p*«l-  .    ^  ...» 

>aBllnB  d'aaipaax  da  l'AMtManaoat  plps  ftrtaa  on*  collas  4«.PMae^ 
rétt**, d«* ha«taax aiaa ahmidttlf) 9 «t donc If^MJMa  «mW  «aiiMW 
frattcâooaaaoaNBankptmoiii^lil.iBri  |*  camMMia  MSmll»^_mipm 
qa'aa  do  aas  aaimaax  «oaaMUMMA  latm  q«*  tffia  mUfmx,  aBlNs. 

Je  ooavkas  poartant  gaala  sonRiMMllin  haMtee  iioatfBtt.aKgBMatar 
d'an  Ul.  par  iadivida  ;  la  oooilUHiWtmA  pour  le  B«»it  jwamit  hmvar  h 
igomiiiiM»  par  an,  et  la  eonsampaiiô*  bduslriella  h  fs  mi>Uo»s|  malà 
ce  ne  ferait  Pas  mscx. 

Quanti  la ftando  qui,  dtt-aa.  a!l|Bialewt  plas,  la  aarreUlaBcemt  liSJk, 
qne  nous  avons  pea  k  faiaer  aoMiafppport  IInoaafBieaiati#&  «ala  eon- 
Bommation  nâai^torattdnt  ftala  da  anrveillaaes  pias  poaaM*rab(«  ;  «lia 
aurait  poar  jréiSiat  d'amaaer  »ao  kiiuasa.  (fUalafaUoM.)      ^ 

LIaaaéMMalSM,  Je!dUat*à  U  éStmission  :  •  AaKJt^aao  r«Ut  de  nos 
•aaacas  aoas  le  peuMUra.  noaa  ^droas  nmp6t«w  irM:  aons  8o  le 
snpprimeroas  pas  totaleawat,  maisll  sera  réduit  «OMMé#(fMlBt.»  JL  •» 


ÇmZ  la  Snimo  *  V^fil'fH^'ftL?*  »• 

S.r  «Ile,  «rit  sapértàoia  i  oani  delà  nnaM. 


tro 


-^liBB 


l|i.UnY«|<lafl 


donder  m«s  #atro!ioirlOM  aaa4iilBatlan  de  déàsagaa  tnmhmiim  B«»- 
coloâe  da  rj4g4rio  et  «an  anSapiadon  snr  ilwm  iqpcUns.  ,{M»  uh 
-.j  noas  a'en  pouvons  pas  élrelitanL  L'itigmfc  est  nno  ehAttéTijas 
loarde  qn.;  Jamais;  la  ctemUfoàttjin  éeooomlser  sar  les  crMl|iiJ[MOiMB 
i  la  marine,  elle  ne  Ta  pas  vdnlayll  bat  un  revenu  isvBeMo  pour  t^  Cmb 
à  toutes  laa  dépea^ei  d^an  pais  ioaamo  la  aAtre.  Kotse  ràfdaa  aeUial  npas 
saat  àpma«.i»evona-nons  rédaiManadw  Hi»^l»»^«*Mf««  d«  «■  irvTO- 
nur  Et  danse*  cas,  par  quoi  la  ioainlaceront-n*B«  r  f!v  do  aouvaauUn 
pMsY  Les.impauaAnels|tteenttMyh  ataailolBrdeaaeatinMr  la  pivfWt(&  ot 
sur  llnditfuie. 

Oanscas  circoastàBOte  rchcaca  ta  «onmission  à  ae  m*  pMthtardaaa  ..  ^    ^    ,.       ^  *  .** 

aon  projet,  i  ne  pu  ex^er  de  nmâan  saeriloe  ausai  «oa«dèndî)B.  La  diapa-  i  aous  devoBs  BMntiaanar  uB  e^teaUeatarfiete  ^«t^^lii 

wsammssmy.  ■iii'iiii  i  '  i iiiiii  tmimmamèÊmmÊÊÊmmà 


décorée,  ainsi  que  le  graad  él^abrr,  la  pijaoa  a  étfi  la^n  par 
rites.  Après  l«s  pmaian  0M^i|iin«Btl^,  il  aitté  ' 
daassea  apparte«ii«BU,  aan^fiia  atHBAUM^Mli,^,  ^  ^.  „  ,^ 
ce.  Le  prince  s'est  mis  à  la  croisée  et;a  salvfé  jf  iMà^ffU^. 
dre  des  vivait. 

A  neuf  beuKs,  S.  A.  s'est  raadue,  aM«p|Migaia4a<BBaMB, 
tacle;  M.  le  directeur  des  théâtres  l'a  aoounpanéa,  ika  ~ 

été  déoMfa  ^aaio 


main,  à  la  loge  municipale, 


qui  avait  _ 

pleine  d*élégânee.  A  aon  entféo  daaa  la  BBlie,  la  priaaaaitètdlii^ 


lOBaa  aiBMiiâliA 


les  plus  vives  acoUwBtiiHw.  aiBMMUa»  ,t>  A^lélIPiMki  lajTilp, 
*slùu.  Soo  cosMimè  était,  de  j»"^i>tiis  y»ii^g^iBi^jia 


Ùl«n  tuf  c  et  upe  veste  rouge  lur^d^  «i.or  ;  aitJNlimii» 
coraiioBs  eaaiMMa(a.,LA  poijgada  da  aoa  .amè.it#„ 
enrichie  de  diamants.  S.  A.'a  pria  place  «atro  M.  le  licai 
un  personnage  de  aa  suite.  Les  aairaa' 


lui.  M.  le  awiie  «t  M.  le  saarétairo-|éaéf«l  élaiqar4|almMat4Mi1la 

potm  snvm  ap  fTnvu  »n 
ÀâmrUier  donne  gratemeat  eette  nouv( 
d'enngor  les  homaiea  do  ipa  jrégimMtj 
aQo  de  so  doansr  un  air  aussi  piartlal  fjue 
pris  la  eorrespondant  <lu  TYpiw.  le  fBi«i|i{ 
vient  «l'ordonner  aux  émploîfW  po  a#B    ' 
remeat  la  barbe.  Il  parait  que  oea  Éèi 
gués,  au'elies  cfTacoat;  brouillaat  ^at  ee  qa! 
doue  tTutilili  jNibUque.  '         ' 

in  voTAoî  ji'AevÉuinr.  —  i.  AHNîi 
naiptanaai  inapeetaur  gMial  dda  éMlw  4 
HoelMiwflN^M  wMMiaita  mmmj  viM 
tounsie  olBciel  visltora  daas  sa  eapndauae  t_ 

«l'uao  «oaMogaia  a'aal  Mwia  auB  filBiaRllaiB4awlMil 

aWigniplia  éWui^smaamilbMapa  «l  Xàmà^ftik,  OMli 
Irilo  sur  aatiMgiiiMuajaniet.  ;.$«&]i«é^ 

Lea  deax  siatioi 

vépéur  aa  dSînderaiaail 
rOoéaa.  M  dtsiaaoB  «b 
jalatmaraioet  la  raula  dii 
OB  poiaaàaa  ntréarar  iM 

M  osaMw 


'    '4 


aunooMnéie 


H»  gra  «Mt  M0^(Mi 
— iTIlaBaMfa^» 


léimia 
iront  sattrttt«e  B»<iBiiMitinwt  A»  ataf 


^tHU^^BlBi 


tour  ea  philosophie  pnr  ruâivarsité  ilTiriBliB  {latrito) 

'  t  Mllf  IMIIMMUl  éé-IÉ 


partout,  aiéne  parait  ^ 

Bfeas  saaveiM  iBstatia^r  knéoèaitié  l'fMaaiaBr  lëM 
k»  travail  sciéBtifiqHo  at  dé  sabatftaar  «êM  la  «eiày  i 
4Bstriayàssoeifrtla»  BpiaOaéllamaan.'  '   '*  ^ 

Celle  idée  a  raaoaBiti  do  l'écho.  i\ii  iiinfrt  ifl  ilil|l|irmM:'lii 
déléfttés  de.pliMieBra  aaâdéariaa  «t  aoMtla  aa<taHèi'€l'tltii'  liït|  ' 
Bis  I  OrMaos,  sous  la  .prisiiioBOBda  M.  Ib-CaamaitjlàiWlglJ 
bliracs  relatiaas  hit|«wil^i>«  «m  .dtvanW. 


:»** 


NHAaaalaem.paaaionaelie,  Binai  qu'il  appert  de  Ja  disposUion  desaa 
>Mwaapa«,  «ereie,  éfaK^,  «oofuaioB,  Iguias  d'amitié. 

UNchasaoauaauHardall.  Malepson  occupe  glorieuieiaeotJes  hauteurs 
n^aeafir^t  jHIléaiB  dessus  de  cetlefameuse  bataille  d'isir  qui  a  lait 
iMdihruitjittr  iicà,pliisiiBdac.  UsapfUerdo  M.  Maieoaoa  nsaomble 
I^Mu  aantfiar  ds^aifdaa^ui  4Bv«il  ieler  «uasi  des  flaaMMa.par  la 
"NCMi.  (Tut  par  Im  joub  et  non  par  la  boucha  que  le  sseglier  jette  'les 
■uuics.  Peut-être i|(to  ie  ne  faraia  pas  mal  derpnrorer  aussi  M.  Ualpn- 
•w  il  étude  de  la  sool&te  pisiiOBheHe.  Savex-voitSi  môiâieur  Malen^ 
«a,  pourquoi  le  saBfharsur  ses  fins  est  uaanimal  si  terrible?  Par»  que 
Kiu|lier  «pt  l'ambieno  d^  l'avare,  et  que  l'avare  est  de  tous  les  tnorioJs 
^ut  tenace  à  la  vie.  Il  ne  faut  pas  rougff,  vous  n'ites  pas  le  seul  qui 
«Mnei  ces  ehoicMà.  Soulement  lu  «rwati  artistoe  lendonaent.  Phidias 
UTtit  jamais  vu  une  halle  femme,  nais  il  l'avait  devioée.  Je  ma  aoati^ 
nu  «epoai  à  din  baaaoo«>  de  bien  de  eetio  oeuvre  do  M.  Mjalaaion,  1 
îï  •«S?»«"f#WB»*«  •««*  Mf  a«»  «unos  tte  l'an  dernier,  slinury 
Widéeeraé  i  cette  toilo  uoe  pl«sé  d'hp«a(^  ne  ne  «««tblaH,  Ma  IV 
-^rrioompoasée  déjà  au  deli  de  ses  mérites.  .     »*• 


«d 


R^Jf*  dMB  laiflile  éé  Jtacampa  du  JMan  aânté,  la  baMar  al^  Imu 
Mut  s  sa  reviennent  par  l'orage;  il  y  a  !i  un  cbieo  fantastique  don 
Jfw»  me  pounujl  dans  roesjt^.  U  ae  .fafBis  jm  qaa  tejiaadi- 
22^>  M'"»"**  d'évoquer  de  eei  ^alitions  U,  tout  opmmol'i^ 


i,^__ iiinami. 

iJ-TW»*  <!«•  j'ai  la  «ans  te  dernier  aiw^ro  4eU  Ja«M.aiM 
f*«*.  ,ua  article  signé  Alexis  de  ifaoa,  aèéea  aaméols  4e  «aa- 
47^^^  P«iut8  d'ua  autre  style  et  d'une  autre  couleur  que  la  combat 
<n  h22?ÏÏL""J*'>''''»"»»»  '"  l*»»'  S"'*'  r**fflù8  aulaot  émor  que  le  pàssajge 
(jj^tns  ^llB  tu  Sàiht^Ajiioré  |ttr  un  beau  jour  de  eanaval. 

._<F'  MMfereiteTiHilient  jik4>«f>«r  £in  <«4^       »  jloisir  doirai- 
>qtMaUo«.  iypojlii». .  %»  :ijÉiBaMait.'jjipi  des  travaux 


plus  de  chaleur  dans  ses  tons.-M.  Rousseau  aat  de  ceux  à  qnl  l'on  peut 
beaucoup  demander,  parce  qu'Us  sont  en  piesure  de  boB^côup  donner. 

Comment  peut-on  s'appeler  Rou  Bonheur  at  «rair  dli  tataa|t,  et  nei>as 
aaettre  tout  son  bonheur  *  traduire^lcs  mmt.ltaiaaBio  voici  une  pou- 
lintéreeamme  on.en  rtncontre  fort  pen  dsas  iea  haru  du  Régeotot  un 
troupeau  th^aidtïtons  qui  fiiit  honneur  i  celui  qui  le  peigne.  Mouvetaseat 
tif n  expnmlé,  exeelfent  dessin,  couleur  pilé. 

J^urais  eertaiaemcnt  confiance  daas  les  (jhévBUX  de  11.  de  LMsac  qui 
Éae  semblent  taillia  nur  un  excellent  patsaa  .f^c»pd)ies  de  fournir  tfoe 
Irailevigonreaae;  BMlbeureusement  M.  de  Juufncji'obéit  puasses  do- 
cilement aux  exigeaees  de  la  Papillanm»  4«pt  la  eboix  dans  ses  «ujets. 
Traduction  en  langage  oivilisé  :  uhis  les  dtmtm  4e  )L.  de  Lansae  sont 

tes  IDvflMS*  \ 

Par^BBi  ^autou^  damo  ou  aon,  de  aalahlBwi  qutjip4rouTO«u  fead 
4»  4a  galerie  de  boia,  i  droite,  et  qui  foptlaaatB  vu  #wiipe  de^p^ps 
Uanos.  Bien  compris  oonime  sujiet  dOiBOfriBgia  mmIommIIo  l'Odoaobe, 
mkHÊÊut  4'aawttr  f  Mie  atJe  toodiesso  BMMiillè. 

Adi9irestin  charmant  petit  sujet  da  tiJura  .■ortet  signé  Coudero, 
très  flàement  louché  et  ausii  parfsitenieot  tsrtàraé  que  possible,  quoi- 
que jup  peu  Md  de  ca^uJ<^^r.  Vous  pe  W!!tj(pM.qu*r1*  couleur  de  l'oi- 
Mltt  eii^^)!éto4tfa|iwiiMpl  «iiePleu^^^  eJ*u«  ^^\ 

las  tamhac<ueat4aas  Aa  aièasa  canfimaa  gaatti  àjamiaM,  si<MspettilfK 
.B'«*i#«i^,^déa#m!er  les  jmanoes  doMf  ^»|||ifMMl.l4s,fMp»iohaiBi 

A  nui  oa  vilain  hibou,  «nbiéme  4'ol»ottiaatinie,  dévorant  une  perdrix, 
rmblome  de  famiiisuie  patriarcal  ?  A  qui  oe  cygne  sauvage  assailli  par 
deui^  idf(ieiT  le  l'igaen  et  m  désire  pas  lé  lii^,  n'éunt  pas  jaloux  dd 


Î?»*a4 


carnage,  do 


»(•«<«£;;; 


quua 


avorite  ie  jt'uÉl^oé,  4u 
>i|Oi)WP)É  tort  aux  m«pi(M|pPi|r«B  le  mie. 

ioaveu  j|é^  aiMWp^ooiiiurs  eroisiant)« 

af  h^owie  aKm,fart  tn  aniiaiièt 

etdébiUcaJB 

iillpfHÏMlatj^bdif 

iiniHw^itouiiéau.  le  aoatsaiiM 

pôa  pku  de  largeur  dans  sob  «xécutioa  et  ùb  paa 


(ait  «t^  fiy^Am  an  aqpil  ide  tous  <W|j|j)|><i  aisaanx-li  ctpab^e^ 
1er  avec  oal  araddes  ailei,  a«»si  légèrefuat  «i  lutli  grMMieminr 
I^MMoar  dél««z,  aoe  «iar*aaté  ^)t  ntolatuft  roi  jiiliidiq 
seutiultdllis  IWjeMBaiapa*  comBKBt. 

Ufê^ietéatuta^mâuxiUmûfl^^  I».  ^:  On  désireralï  Wàvor  des  

défaut*  at  toutes  les  qu'Ui^i  flM^•9JHrqu,Tf■t  «a  nombre  éftl  à  pea  j  (terénbloet  paa  maltb  jilliiirre8  4efairtao,iiMr«MM 

prte  4NaJas  <iif^.fftVilâ0l»i4tM^  des  tiernlèrrt    Sdété  do  clisaM  lÎHtiiiSM    do  laaius  briia  et  da  la  |  _.  ^^^, 

ï^sgïzJKiffsOTiPiîirïoW  ^^ 

ni,htp(Kipotamea.L'néeutloB,  pariàiBMtir,BerépaBdpts  sflNz  ehet     **     ' 


Irdp  dé  JiMs  BÉur  :ui 


£1  artiste  put  *xigiM«a»  de  «BiOa|iii!ii94^  in 
lion*  ne  m'émeut  pu.  c'B*t  liiip  dé  Jlèp*„  ,   ^ 

Miigf  «anit  UBJour  qu'il  poMM^duM^^ 
tigres  dan*  un  roman.  Que  l,%XemMe  ne  èe  aam 
M.UuiUier. 

M.  Achille  Giroux  aérait  ip  d^, 
leur  d'un  .Artiste  <o^Buiui(«ilAj»J^,  ^,^,     , 
Avec  un  pèunlua  damMr  paar  ^(p«MP,^, 
roux  parviendrait  «apapeliie  â  ooeupar  ai»  ~ 
«Me  des  peinttjes  ile  blltfi*  0.  4e*  jafiâgL|tj||. 
bagea  d'auji^urd'hui  sont  ep  prtifrii  mPm  Vt* 
précédmOa»  ^MusjMwtjnis  jiftetiadiM  J 

La judett»  de  M.  Pwis  est  ,iii)o  pMltfé  .rnwi 
ifvt.  Su  ioinePBitiqtis  briU«Bt  pprjljrirM, 
P^,  qt|i  a  W*u^#  ik  faire 

de  doarao.  Toujoursla  «ipfdné  «u  lé  eairiit 

plidti  IIM.  lu  aniana,  Ju  ohamux  dé»  tofcrial|iiliatt  lOi  ij 

mooief  à  quand  les  4|uadrillea/do  jouveacwllca  ai  leëSar  des 


!  V 


Maia  j'oublie  que  j'avais  prmnu  |  jn»  kctrioM  aa»  JNpv4à|Mifli- 
quépiustoAnelle  à^opoides  fruiU  «dai  Oeyrs  dusalan.Crcat  qua  Na^ 
ptee  teè  jwro  et  que  J'ai  déMiMdiipëatoagi^ 


^•'•SW" 


tMiiM'f«rl»4Ml«ttr  Ch.  àlbdrt,  c'est  un  tn>p  grand  char- 

»*n;  I  J«'V   'lîî  ■■    ■"I'  .      •  .  -     ■  -.    I. 

'■^^iiiÉ|>-iÉiartt|0>lA|ff:  —  DiM  («iDtaM  attiré*  im  tint  I  Miler  de 
|HpP«KWiiiMiiiiri«:  c  L'empereur  «t  grand!  Ditii  estflutgrand... 
Mi  Nllq^eniir  «(  >uiM.  » 

^Mli'iMMAtMH  «aviUliB.  —  Le  Bot  ëe  cette  aionable  jeune  fille 
■Mi«É«i|pa|le<iB«utfed«Bl  MUS  ne  ferane  pu  tort  à  noa  lecteurs. 
)  k  priant  de  lire  à  haute  reix  quelques  pages  d'un  li- 
i,«fiMl  Mdivitluit-Ureugir?  >  demaodA-l^lle. 

âXMiiTiOif  wtLytnQVM.  —  On  (annonee  comme 
''le  9  atoèrpreehdB  oM  etposition  géoénle  des  produits 
rdèM  StfMè.  Cette'^xposition,  qui  nra  lieu  à  Zurich,  est 
1  (ItBQ  't*9t*  <!<*>  *il  lied  da^i  la  CçnfMératida  helvétique. 

-*•  L'AuMsiation  agricele  du  eeatre  de  l'Ouest, 

I<|m  eiaq  déperteaeBta  de»  Deux-Sèvres,  de  la  Charente,  de 

ît  Ctowif-Iuférieure,  de  la  Teadée  ël  de  h  Vienne,  ouvrira  «on  eourès 

ii^  Poitiers.  Les  lettres  «t  paquèu  reiatirs  au 
,  avMt  u  réunion,  à  M.  Bérat,  aecrétaire  de  la 
•  atPeifiers.      > 

iééiWnut  fairr  piMie  de  l'ÀssodatioD,  eu  seulement 

Mm  éa  transmettre  l'avis  au  présideutde  l'une 

des  cinq  d^partcnents,  ou  a  l'un  de  Mil.  les 

dt  directioB,  en  ]'  joignant  une  seiuiie  de  5  francs  au 

it  de  la  Tienne,  la  ville  de  Poitiera,  ainsi  que  les  diverses 

q$i  j  aéat  édihtiet,  se  propeseal  de  sdienniser  la  tenue 

*"  MiqiieW  IniWrtaaiWièitf  pÉr  tous  les  mej^eiis  en 

àoelteeeaaito,  i  nitiert,  des  halÉ.des  enntferti, 

""fui  et  dlMrtieulture.  dû  eoneoun'àe  cbirruet 

i  «M,-ràMMMIéa  dittrtiNMra  dee  prix  «t  des  médaMIes^  pour 

'    lee  «MiMMn  bestiaux,  anehiMs  et  inetrumeats  agri- 

fwpaar  lea  «xpWlatioas  les  iaieuxteneee.  M.  le  ■iaistre  de 

re  el  du  ceasaictee  a  Mca  voulu  mettre,  dans  oe  but,  à  la  dis- 

l«MeaM«ade  4M»!A«aos, 

-CfflJÉfMiihi; '- Oupréteed  que  la  fortun*  des  fré- 
vel-135  iKHiMS.  LlanétHre  de  la  maiMm  de  Paris  a 
>  IMS.  «É  Miéiée  de  I»  miNions. 

va  lomàie, ° lia'  vfeithrd,  «toét  les  traits  antigris  par  la 
4t  |Mat  dJPdHrthétion;  ebttparaissait  devant  la  police  cor- 
fàé(kfijK%¥imitm  ée  TaM|p>ad«ge  et  rfe  mendicité. 
e'knnN  Notiat  devant  lé  iribuaal  des  opinions  qu'à  bon 
dreit  M  treuva  singulières. 

«  4IMII M  Vlfn|ti^« 'ptdicwl  dvillsé,  diaait-il,  à  l'hemme  qui  n'a 
tê'tHlÊ  e«te»raH  m  (wnir  «a,  4  l'homme  qui  a'a  pas  de  paia  on 
féua  treuvex  pilus  simple  de  le  mettre  ea  prisen  I 
iaila>Mfel  • 
faij^lil  u  lelMBile  fectune  des  frères  RothiehiM  date  du  désastre 
da  WaUrltttt.  —  au  aiement  eu  se  jouait  cet  héroïque  déaenèmeatde 
XtÊtài»  JMiftriilr.nn  hernie  distribuait  des  relais  sar  la  reule  de  Bnixel- 

ImiOrti- 

■iWi.rMtee  du  gterieax  balailloa  do  Mie  d'Elbe,  que  déjà  cet  homme 

'   MÎlIlHâ-etwval,  et  partait  I  fraae  étrier.  Arrivé  sur  le  port,  il  demande 

«as  barqM,  il  veut  à  l'instaat  mènM  passer  en  Aoglet^te,  mais  une  af- 

frenea  le«p^<e couvre  14 «wr ,  e<  au!  ne  veut  affroater  les  chaoee»  péril- 

Jwpaia  de  la  traversée.  A  prix  d'er  cepeadaat  le  voyageur  décide  ua  nui- 

,.-pM,.«»pèrede  famille  saat  doute,  qui  pensa  que  mourir  à  ce  prix,  c'é- 

,^l£eae«reae  dévouer  sùx  siens.  Mais  la  barque  poriaitun  futur  César  et 

.',  MlmuM.  H  Arriva  safbetsauf  sur  les  cAtes  d'Angleterre  ;  i  peine  a-l-il 
toaebé  le  sol  qu'il  rtmoate  i  chevârî  il  court  eu  plulAt^  il  vole  i  Lon- 
'idNf ,er^^affiie  sa  eamrse  déaordonaée  qu  'au  bail  dû  degrés  delà  Bourse. 
Qae  imnaease  iaquiétude  t  r^ne,  les  fonds  coatA  vil  prix,  l'henme 
^MÂtlIedt  ei  qui  seviéDd.Tlogt-qaatre  heures  après,  ta  lamenUble  nou- 
veHV'  Mt  MtBuet  la  gnndeaation  pleure  sur  ses  enfants,  sur  sa  gloire 
tiriria...  Hitban  nCbschild  a  gagné  SO  millious,  il  a  posé  les  fondements 
rinedyaMiieaeuTelle.  , 

Il  Y  a  quelques  iours  encore  un  soldat,  un  débris  de  Waterloo,  courbé 
'«MrVjtaiktf'de  riie  et  de  là  misère,  mutilé,  sans  asile,  comparaissait 
miwtt'Hi  ttèaù  triftiaal  de  petite  correctionnelle  et  sous  l'imputation  du 
'lÉlMe  tfént,eehiide  aaelNlièité  et  de  vagabondage  :  «  }lcs  bons  messieurs, 
dlHlt^,  ea  étendant  vera  les  juge»  son  bras  mutilé,  ce  soyez  pas  sévères 
fMr  liâfl.'  i^  ■érrf  mon  pays,  j'^taii  i  Waterloo,  rnvoyez-moi  au  Dépôt, 

"'  'Wm  Sëas  M^Msieurt,  et  je  vous  bénirai,  r 

,  Au  mm/ÊÊl  où  Haihka  Rothschild  jéoait  ce  mémorable  coup  de  bour-, 
'.lA  ;  tnMWttt  de  n«a«e  un  membre  de  je  ne  sais  quelle  Académie  écri- 

'  M^^  MMriUt  rteortté  par  son  trcvsil  tandis  qu'autour  de  '  lui  ses  col- 
|t^w'i*iitretei>dealf de  la  fatile  nouvelle  ;  tout  icoupit  jette  saplume, 
M^nra,  ae  frotte  iés  mlins  et«ipbéilo|4e  salfta.  «  Quoi  qu'il  arrive»  dit- 
i^  }è  a'ea  ai^s  pM.  içoiM  çpojn^ûé  pon  verbe.  » 


dns. 


ajès,«iMt.^MirM 


^ve.'lMdètnillMi&i'  eei  persoiêilÉ.  i 


«  EiéoDorc,  îi«jaaM  SoufaâfêTlieouiësHnoCIè  vous  prie.  » 
^J§>-tet,4autresneCaliBèreot  adcaBemeni  la    prévention  qu'il 


'elix,  d^t  ; 


Mais 


t7\  A* MB»    ^a^H  * 


^fmm 


»»(-.<  t^t  -jt  /^' 


"'({»  I 


n  t 


ces  pa 

^^^^-J.--— yw.-.*   iiwi^MivH»    mm/n^tmvmn^*    ■•      |#ii;i«»»«wm     ^w  ■•     inspirait. 

comme  il  coniinuait  de  se  rapprocher  d'EléoBore  sa  femme,  cello^  conmt 
!>  abriter  derrière  sa  alér^'etClurie■  BéteD,qui  avait  à  bjaaia  uae  petite 
rtele,  8t  aune  d'écarter  Mcrlo,  qei,  cmUnuaat  à  tenir  le  même  langage 
uTectueux,  s'appiocha  de  plus  près,  Jusqu'k  ce  que,  sdettant  la  main  sur 
léMuiedeCbariesBélon,  il  tira  tout  d'un  coup  de  dessous  la  redingote 
qu  il  portait,  un  grand  cout«iu  qu'il  plongea  tout  ealier  {dani  tv  corps  de 
Chartes  Béion.  Celui-ci  tomba  sur  le  coup  et  expira  peu  de  mft|uiei  ajirès. 
AussiiAi  ce  conp  porté.  Merlo  s'élaa«a  sur  Eléionore  sa  femme,  la  saisit, 
chercha  d'une  main  aoncœur,  la  frappa  immédlatewent  du  même  couteau, 
et  retendit  ralde.  Il  ae  Jeu  "alors  sur  la  dame  SoaUoge  Bélon  sa  belle-mère. 
Fleary  Bélon,  qui  avait  en  le  temps  de  se  reconaaltre,  se  précipite  sur  l'as- 
sassin, saialt  le  couteau  ;  mais  Philldor  l'arracha  de  ses  mains,  lui  8t  une 
large  blessure,  et  laboura  (le  son  arme  U  poitrine  de  la  dame  Soulange. 
Heureuiemeui  il  ne  put  aller  plus  loin  :  aux  premiers  cris  de  ses  victimes, 
on  éuit  acGOum.  Sans  doute  ces  cris  le  troublant,  car,  après  uae  courte 
lutte,  il  fat  désarmé  par  un  noir,  qai-«epeadant  ne  put  réua^r  h  l'arrêter. 
Merlo  pnt  la  fuite  au  milieu  des  flions  qUi,  en  cet  eiidrmt,  bord/epi  ta  route. 
Ses  victlBMs,  excepté  la  daa>e  S«ul«nge,jnii  a  survécu  i  ses  blessares,  «expi- 
rèrent quelques  minutes  après,  Charles  ^parent  le  temps  de  désigner  son 
aiMMln.  Celui-ci  fat  errélé  le  surleademsin. 

»  Tel  est  le  aime  avec  ses  cireonsteneu  matérielles  ;  mais  ce  criaM  a-  été 
commis  avec  préaaéditetion  et  gueuapena.  C'eti  ce  qui  résulte  des  eircens- 
unces  suivantes  : 

>Jèan-BsptisM-PhUidor  Merio  s'étaltmané  h  la  dea^elselle  Marie-Blèoaere 
Béloa  ledmai  I84&.0.  Jeune  homme,  d'Un  earsetèro  emporté,  «et  presque 
aasallM  dca  déhau  d'intérêt  avec  u  novvelte  ramilie;il  exerça  h  l'èiaH 
de  sa  «ai,Be  des  actes  de  brauliié  révplupte,  et  le  11  mai.  doose  joais 
après  aoe  Buria|e,  aepoavant  plus  les  supporter,  elle  si  réTiigiaThes  sa 
■ère,  PhUider  leHo  voulat  emphQrer  les  moyemi  dç  rignear  peur  ramener 
sa  Jeune  ^pouae  aous  le  toit  coa/a^:  U.eut  reeeurs  au  cdmmbaaire  de  pe> 
lice  et  au  proeaieur  du  ro|.  et  te  Si  maii(se  rendit  ches  sa  belle-mère, 
oh  il  se  répandit  on  Injures  et  en  mèaaces  de  mort,  meatraat'  on  Tieg  cou- 
teau dont  il  éuh  armé,  en  disant  qn'H  en  fevriralt  te  ventre  à  ee^x  qui  lui 
eceasteaaaient  les  dAsagréaaeau  dont  il  se  pUignait. 

iCes  meaacaa  décidèreat  la  daaM  Soalange  Béton  h  reeenrlr  à  la  Justice. 
E\le  M  rendit  aanrM  du  Juge  dé  paix  de  Watr-Pienei  te  miaaeloar.  2} 
■tel.  A  la  fin  de  la  ceaftreaee,  ChûlefBéten  pressa  u  mère  de  partir,  uans 
la  crainte  qae  si  Is  é.la{eet  r<«eèntr«s  par  Verte,  Us  ae  ftasseet  assassiaés 
par  lui,  ce  qui  parât  ae  jege  aa  kI»  de  pasiUaaimiié,  deat  il  réprimanda 
le  Jepae  CUteries  Bélea.  CesmeaMM  ae  taNèrèai  pas  i  sa  réaliser.  Le  39 
mat.  ayant  anprvi  d'un  d«a  velaiat  qae  toute  ta  fkidtle  'Bèttea  éteit  désoea- 
daeau  quartier  pe«r  ae  fmtà^  de  nouveau  ai  Jdga  dé  péb.  Il  It  ses  Rré- 
_.-i..-.  j.  ^. k  _^ ji_  .     ,    ..         caraiDtérirtiqiÉii  de  la  prémédita- 


oeauB.,  M.  Sémorier;  ^dté  pi^TiK 

,-       I  .  fl  ir)  '• 


Jfaroèé  eu»  fûwrm$ti,  —  Partièie  dVallsr,St  avriL  —  Poin  l~  m  k4L- 
^4•àM;SM0àU.  — Lnaenw,  l*4th  M:t*ah  00.  —  Paille  4«  h? 
I"  ao  i  12  ;  ,2*  sa  à  29:  f  00  à  00.  —  De  leigto»  1«  00  k  00. .  ~ 
à  00;  46  k  00, 

sArat-euaM&iN-aii-fcATB,  20  avril.  —  Blé  ir*  22,00  ;  U  20,00:  a*  itji 
—  Snigte  I"  I3,a4i  2*  12,00.  —  Orge  !»•  12,00  ;  2«  1 1.M.  —  Avoine  l't  loST 
U  9,23  ;  S*  8.M.  -'  Farines  le  sac  de  l&>  kil.  â» k  «1.  —  Foin deOO  koo 
et  de  00  k  00.^  Paille  deie  h  M.    >~+i        «•  ..   ,    ..w. 


Bonne  da  21  avril  1846. 
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ebleta  compesant  ien  mobilier 


et  les  aniaaaux  de  sa  hame-ciAr  ;  aUt,  contre  s«n  babKade,  une  riMliagbte 
qu'il  botitonp^  Jnsqa'su  han,  jMâca  dessonrua  long  coUteiaa  nonvMtement, 
allié,  el  nbis  il  prit  congé  de  m  nmille  Bouareau  et  d'une  négresse  peer 
laquelle  il  avait  ^a  vifatlaeheaMnt,  les  embrassant  et  fondant  en  larmes  ; 
il  recommanda  mèm^  ans  flrè^k  Bouareaa. 

>  Après  avoir  quitté  son  domicile,  il  passa  cbex  plusieurs  de  ses  voisins, 
dans  unéuidrcrande  agitation,  paraissant  avoir  l>eancoup  pleuré,  sem- 
btaaidlsposé^  faire qwriqne  aveu  pénible  i  Tua,  embrtassnn'atttre  avec 
dès  larmes.  Il  se  rendit  enfùllf  éhes  Pus  dé  ses  fronts,  et  ae  Psjant 


uouvé.  Il  écrivit,  dans  le  plus  gra^d  trouble,  ua  Billet  par  lequel  it  le  priait 

de  doanev  la  liberté  k  une  'hMmao  qa'il  dTectioanau  nerUculièremeiit'i     --- —  r ..t «-  - 

.      .    .                                                  tontes  dispesiUMs  qui  se  pieanAt.  tens  actes  qd  se  font  dans  an  monteaL  j>fci»t>*fl»  PuoMf  M  {  •-  l'Aimmieeè 
;  àpehia  les  esaoes  de  Blucher  avaient-ils  achevé  lea  der-.  .^nprémo  :  il  l'avait  arrêté  arec  lui-même  en  pteç>nt  sous  n  redingote  le  |  deux  aunénj  —  M  nutUirti  du  /ure  (t 
*   ■  ■"       '     ■""     ■*"■■  ■ couteau  bul.  "'"' ~      ' 

*  Ce  n'est  pas  tout.  MeriO  arriva  au  chemin  par  leqnel  doivent  passer  sa 
femme,  sa  bclle-^nère  et  leur  famille.  Il  les  attend;  k  la .  nuit  tombante^ 
quatrepersonness'fVanceot.  Merio  les  croise  k  petits  pas,  à  vingt-cinq  mè- 
tres environ  de  la  raVine  des  Calire}  ;  les  prenant  ponr  les  Bélon,  Il  s'sp- 
precbe  d'eux,  regarde  de  très  près  la  dame  Potaln,  !aHu  de  reconnaître  ai 
ce  sont  ses  rictimes.  La  danie  Peteln  le  reconuatl  parfaitenaent  et  qualité  k 
JyiHte  voix  son  acl«  d'indécente  curiesité,  tan»  que  Merio  réponde  Un  seul 
mot,  tant  sa  préoccupation  est  grande,  sans  qu'if  précipite  sa  muche;  tonte 
son  atteation  est  Hxéé  sur  nn  seul  objet.  Quelques  minnies  après,  11  rencon- 
tre de  la  même  manière  la  Ikmille  Béloo,  dissimule  sas  sentimenu  violents, 
de  crainte  qu'aucune  da  sev  victimes  toi  ecbappo,  sollicite  un  moment  d'en- 
tretien avec  une  voix  suppliante,  s'approche,  atteint  sa  preaaiére  victime, 
et  la  frappe  de  mort. 

•  fTous  avons  raconté  le  reste.  Le  crime  est  commis  avéC  les  circonstances 
aggravantes  de  prémédiiloa  et  de  ffuet-apens.» 

Pendant  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  Merlo  donne'  des  signes  d'une 
violente  émotion;  il  sanglote,  et  parait  saisi,  k  différentes  reprises,  d'un 
tremblement  couvuliîf. 

Le  témoin  le  plus  important  était  sans  contredit  la  dame  8oiilang«  Bélon, 
mère  des  deux  victimes  de  Philldor,  et  qni  n'a  échappé  elle  même  a  la  muri 
que  gr&ce  ii  Tinterveotion  du  noir  Prosj-er.Cetiepauvre  femme  qu!  appartient 
h  la  classe  inSme  de  la  population  blanche  de  là  colonie,  qui  sait  i  peine 
s'exprimer  en  français,  a  excité  les  émotioais  Jes  -pli>s  vives  dans  l'auditoi- 
re et  sur  les  sièges  des  magistrats. 

Mon  pauvre  enfant,  dUait-eile,  ma  pauvre  Tinore  (abrûvialif  ponr  petite 
Eléoiiore),  quand  elle  a  enteudu  le  pauvre  Charles  crier  :  c  Msman,  pre> 
nez  garde  k  vous,  il  a  son  couteau  !  «elle  se  cachait  derrière  moi  en  me 
tenant  par  la  robe  )  mais  quand  M  et!éléral.a  eu  frappé  mon  cher  fils,  il 
s'est  jeté  sur  nous  ;  il  nous  a  reuverséerla  tèie  la  preiaière  dans  le  fossé, 
sur  le  bord  du  chemin;  et  puis  il  a  .manhé  sur  la  tête  et  le  corps  de  sa 
pauvrefemmè  ;  il  l'a  ptiietoai  ^^effoux,  uous  ajcraçhant  nos  mouchoirs 
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u  LiraataiB  SociiTA»*  *  P«bl^,dMaisquetMete«aa,  «aetiuis 
nombre  de  livres  et.de  brochures  è  bM  prtt  pour  aider  4  le  valgaiiiadsBêt 
la  doctrine  de  l'association  et  .de  l'organlaaiion  da  urivalL  Bte  a  éeealé  as 
grand  nombre  de  Ce»  jieilW  livres,  tel?  que  :  —  Ptttt  aomrt  J^tkuumUjf 
lillfue  k  l'eaage  des  ignoraattet  des lavaau  (extrait  delMèdêM  par V. Cm- 
sidérant  ;  -  lu  Bnfêm»  «u  MeloMlèr»,  dialogue  aurl'Bdaeaaoa  (esmli 
da  Pbu du Pela<»-BeMl).  par  P.^âmtagrat  ;  -r  fi gmtmmtl,  que péhs dm- 
nons  en  prime  aux  abonnés  d'au  an  (6  Dr.)  du  aaai&e  de  «uaaalaeé»  ■< 
'"  -    -    -  -  atalpusMrisii,  aut  eempte  d<i> 

rîrmipfe  d'aieocilaiiëaj  ;  —  fauw 
rMt4élêUDa0trimétraÊÊHtr;  ""  't  rrff'nii  aiiiialli  ]  Tt^ 
«<ttei»  aèr^nés  du  Suedaieeèalaiwtérism  par  V.  (ieaeldiirat,  deux  èdlli»as: 
l'nne  complète,  fantre'  niSttale,  oh'  ne  sont  pas  eomprisos  les  Bladenat<; 
quelque*  problèmes  Ibndamentaax  de  la  Pestlaée  so&de.  L'ftfuatmHw  . 
imMMMitra$MocUMimyi'^U»1A.  Briaaeoartet  ua  extrait  du  atec 
ouvrage  ayant  pour  titre  Préeis  df  rOryeisMerteM  d«  travail)  de. 

La  plupart  de  ces  petiu  ouvrages  te   trouvent  ches  les  dépositatam  '■ 
C»m  ptoir  entrai  de  la  Ltbtairie,  dans  lea  ptiacigal««  ^im  de  Fraaet. 

L'mtéêê  fdreiils;  /  f .  CApTAftpa»" 

yA  propos  de  la  température  humide  et  froide  qnl  «(vît,  aeusdlMB  i  Mt  j 
lecteurs  que  de  toute»  lea  préberatlons  prècouisèa»  mmh  esaUtettrenaM*  »; 
cbense  et  sonveut  fonesw'  Influence,  le  Sire»  Ant^legistiqae  de  Bnaat  « 
toujours  celui  qui  Jusiilera  le  mieux  aon  titre.  Aprèa .  an  emploi  de  e»vi< 
durée,  on  éprouve  un  soulaMment  sensible,  suiri  rs^demèat  de  jaérMa, 
aorttMtdaas  l«i»h«aies,caMaiMk,Mhflaffimatlhaeri«pdpiir«td'«lMMe- 
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,  ^peotac.ljeîa  da  22  âTrfl. 

•I>  onnui.  —  Paqnita.  Freysehats.       *  ■-':  ^  \ 

>i«  rsASCAïa.-^  Une  Kille  du  Régent.  Belle>l|^re. 
>l»  enÉab&-eo'«iQ«a.  —  Part  du  Diable.  L'Baib    " 
i|2  esBOii.—  Leffi.  Anâromaqne.  Fausses  confidences. 
1(2  TAtmBU^iuua.—  (Bepr.  extr.) 
1)2  ▼JJttivÉs.— Ma  Maîtresse.  Gentil  Demard. 

—  Mari.  Geneviève.  Georges.       -  ,        ^ 

«OVAi;.  -  Mort.  /nlf.  Mile  ma  Feaame.j  Atmanach. 
K-mfmtOk-nm.  —  Bruno.  Michel  Brémeud.  Trllby. 
—  MadeleiBe.  Viciorine. 
aïoe.  —  Moniqueiaires.     ,    .  ,1^  i 
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En  »-cnt<',  à  la  Libr.  sociét.,  r.de  Sdne,  10 

LES  BimriiC  FHUjm 

PtM^ie.,  et  par  la  poste,  *•  «• 


-faitx 


Ru  veple,  k   La  Librairie  sociélàire,  rue  de  Se!ne,  lO,  et  chez  les  Dépositjircs    du    Comptoir  central  de  la    Lil)rairie.       >,  , 

B»  Di  u  mmovi  wnm 


DU  FALAIS-ROTAL 


P«r  F.  cantaÔrel:   .         ^^ 

...'anilhlBif  èdittea.  Un  trèSibcau  valuroe  in-i8  compacte  de  tOOj»aRes,  format  Charpentier,  avec 


^U?-*Jii^«#»*V'^ 


teble  analytiquo  et  alphabétique. 
Prix  :  4  francs,  etpar  la  pb&te,  4  Hr^cs  50  centimes. 


Clmprioiaria  Lange  iftvy  et  Comp.,  16,  rîiêf  du  Croissant. 


BliiailfMilm    ««   ■'««•lo    aiocl«(nlrc, 

roMBia  PAii  FhUBlER. 
2»  édiiion.  î^iroLin-l8.  Prix,  i  fr.  26  c.;  par  la  i>oste,  l  fr.  00. 

Leuruiiérisoii.-U  MlCllELDi  CIUILLEVOIS 
dentisle,  cour  dn»  Foniatnes,  7,  «  trouvé  le 
moyen  d'éviter  l'opération  tant  reitottt«e  de 
1  eaU-aeUondesdeiiit,  qu'il  plombe  tant  dou- 
leur, par  un  procédt  qui  lui  est  particulier.  ' 
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tlhdhi  d'adMrttra  l'jyuMNwMioo,  liiKirniUno, 
à  et  lA  f<toieoôte,  ou>  on  eoa^oii.  mieux  les  nam\- 
qak  oBl  jKivr  objet  l«  dettinée  générale  de 
L»  OMMerratlon  de  l'ardre,  dans  un  moment  (koné, 
MffibÉteiél  inéme  en  Europe,  a  moins  d'importance  que  la  révé- 
litlM  d#  h' fraternité  et  de  l'unité  universelles. 

QHtilqi|let  tncrédulea  plus  teoaocs  prétendent,  il  est  yrtà,  que 
cfl  édaiaiiUi  bommages  à  la  Providence,  qu'ils  viennent  des  pabli- 
cii(fl^ui^wr4iuirei>,  de  N.ThiersM  de  plus  haut,  ne  sont  rien  que 
js  I»  mionntifl  politique  t  diploaatiqae,  c'est-à-dire  de  la  busse 
nonoaie. 

Pour  noua;  mus  pensons  qu'à  ces  suggestions  de  l'esprit  de 
ruse  et  de  menionge  se  mêle  presque  toujours,  même  dans  les 
satnrw  1«a  plua  altérées,  une  Imipiration  Juste  et  sacrée.  Non,  il 
nfitjtpvsjl^fu^  tii>\re  raison  d'admettre  que  U,  Providence  puisse 
iàlèhrenir  alors  qu'il  s'a^l  des  intérêts  do  la  France,  de  l'Europe 
entière.  cçMir  et  o^veau  du  monde  ;  il  ne  répugne  pas  i  notre 
r^n  d'adinattro  que  la  main  de  Dieu  puisse  s'étendre  proteetrioe 
et  seconrable  f ers  noua,  s'il  fautpréveqjr  les  luttes  dévastatrices 
fltarfnilBalflaaMiqaeUesùoaa  entraînent  la  division^  actuelle  di>s 
MMia*at  le  déaordre  Am  passions. 

tflUii^iéqsf  TQibdrioos,  du  moins,  que  cette  quesUon  do  Ilntwvén- 
tion  prQtidfloUelté  tûl  posée  d'uûé  manière  précise  : 

Mea;  ont  dit  lea  grandi  penseurs,  est  le  Si^réme  économe.  Sup- 
pwa,  fifoo  voiM  semble,  qae  par  l'influence  Fatale  d'un  pouvoir 
]9ÔitfiiùH9i'i9  lui ,  les  fflédian(a  désirs  édalent  daoa  l'âme  bu* 
asloe  ;  ou  bien  acoeplei,  ai  tom  voulez,  cette  doctrine  de  nos  fa- 
mUMsiwIlilquea  :  €  L'homme  s>^te  et  Dieu  le  mène  (f);>  dans 
toos  les  cas,  Pintiftiligimce,  en  Eaco  des  œuvres  et  des  voies  de  tÀeu, 
vous  révèle  et  vous  impose  le  prindpo  nécessaire  de  l'^ceaoaife  de 
rmfiHM.  Diea  ne  fait  riea  pearrte».  fotla  est  la  loi. 

li^loqelaProviitBaoa,  eOMpwoo  le  proelanM à  oaite  beuro.a 
touln  préserver  l'existcnoé  d»  S.  U.  Louia-Pbilippe,  (|u'on  nowL 
4i|BpQMrqiiol  aile  a  laissé  l<o  crime  s'accomplir,  se  rèKenrIaotoeu- 
laaaiit  de  détourner  la  balle  du  meurtrier  t  CoanBeot  1  en  adaaei- 
■Bl  qnè'Bien,  providence  eoo»tante,  ne  pût  pas  arracher  dn  eomir 
nos^ratioo  funeste,  l'assansin  pouvait  être  retenu  h  Paris  par  un 
tendent;  «ne  IknialsiQ  pouvait  ramener  par  une  antre  allée  le 
MM|i*  nqril  ;  lea  faaoit^  dressées  contre  le  uué  poutaient  rou^ 
IftjKM^  ^4*  pieds  de  Leqbmteau  moment  <À  la  voiture  arrivAità 
portéiè  do  fiîsil;  l-fcomté pouvait  être  retenu  aulit  par  une  indispo- 

(1)  Es  Tse  d«  protester  contre  cette  doctriu  étMlle  «t  basis,  les  H>*~ 
I*  d'Orl^sas,  su  basqueidii  *  aTtil,  diseieat  :  «  A  Psctivilé  kv- 
"^  efMstMevIeaMe!  • 
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riurak  réser?!  pobr  Téchafaui 
sinat  afin  de  fournir  ùno  victime  au  meurtre  judiciaire  1  Kh!  pau- 
vres logicien»!  ne  ditea'VOtis  pas  vous-mêmes,  chaque  Jour,  que 
l'exemple  est  oântagieux ,  et  concevcz'Vous  Dieu  semant  la  conta- 
gion du  régicide  et  se  préparant  aiiiki  à  lui-ménw  de  grandes  be- 
sognes pour  la  préservètkm  des  letes  royales....  Vous  voyez  bien 
que  vous  faites  jouer  à  la  Providence' un  rôle  absurde  I 

Que  tout  le  monde  lo  eomprenno  donc  :  s'il  est  vrai  que  la  Pro- 
vidence e%t  intervenue  pour  sauver  les  Jours  du  roi,  il  est  égale- 
ment vrai  que  la  Providence  a  iicrmis  qiie  ces  jours  fussent  mena- 
cés et  que  cette  menace  fût  entendue  du  monde  entier.  Et  que  les 
sophistes,  à  bout  de  aaauvaisoH  raisons,  ne  viennent  pas  dire  que 
tout  cet  éclat  du  crime  a  pour  uniqae  objet  de  faire  savoir  aux 
nations  que  la  Providence  vi-illc  particulièrement  sur  Louis-Phi  ■ 
lippe,  qunlS.  M.  est  protèg^'^ét  bt^uio  de  Dieu.  Dieu  no  susoilo  pas 
desmoustres.  Dieu  n*époâttntR  pas  les  peuples,  attn  de  montrer 
ses  sympi^tUét  pour  un  roi.  ^1  y  a  wi  meilleur  moyen  de  prouver 
que  les  rou  sont  vreîmant  dMi»  les  voies  de  la  ProvidHuce,  ce  aé- 
rait que  les  peuples,  découmnt  dans  les  cœurs  rosraux  une  oha- 
ritéardoato,  wv  tif  désirdeoamélioratioiis  sociales,  se  rallii^saent 
aox  chefs  dés  gouvernements  par  l'amour  et  non  plus  par  la  pour. 

Le  sens  de  ces  tentatives  de  régicide  ifoi  affligent  la  société  et 
qai  se  reoouvellafit  si  déptoraMnoent  en  France,  depuis  quinze 
années,  est  profoiiid  :  Il  est,  en  tAétào  temps,  tmstf^k  mitàt.  Si  la 
Providaooejoteir^icot,  si  elje  prèéervo  la  mooarqurquiavoulu 
aiocèremeol  la  paipc  et  qui,  obi  f  d'uaa  «adon  ilhisûv  dans  las  faa- 
tea  de  rhktoire,  n'a  pas  craipt  de  payer  par  da  dura  ancrifloea  la 
oonservotion  de  cette  paix  précieuatrians  cboctio  de  eea  coopa 
qu'elle  laisse  frapper,  dans  chacune  du  ces  cruelles  menaces  qu'èi- 
lo  làisae  éclater,  élledonne  un  avertissement  sévère. 

Par  les  assassioata  qo'inipirenl  les  colères  politiques,  elle  aver- 
tit les  chefs  des  Etais  que  les  insITtutions  gouvernementales  sont 
incomplètes  él  husaes  ;  par  les  assassioata  quloapireat  les  haines 
privées,  elle  les  avertii^que  les  rapports  sociaux  sont  mai  ooMbi- 
nés.  Le  crime  de  Leeomle,  tâchez  de  le  coaiprendra,  le  crime  do 
cet  homme,  crime  moft  politique,  démontre  que  nous  Tivons  en- 
core dsns  une  société  odienso  qai  change  des  hommes  en  bètes  fé- 
roces ou  lea  n^ppe  de  folie  furieuse  au  lieu  do  les  utiUiier  pour  le 
bien  ;  ta  loi  de  solidarité  résarvo  aussi  ieuc  croix  aux  personnes 
roysiés',  tant  que  les  peuples  portent  eùx-roèmes  leur  cn^x  sécu- 
laires. Aussi  ioog^empa  qoela-nlière,  le  crime  et  la  gorrro  t^d- 
meront  la  grande  faïuille  humaine,  les  couronnes  royales  porte- 
ront des  épines  et  déchireront  lea-fronts  couronnés  ;  ^tl« martyre 
des  rois  durera  Jusqu'au  jour  de  l'éraaorïpalioh  et  du  boobewr 


(»r. 


Chambre  den  Dépotén.  —  Vltïj^  éa  Ifllf .  ^,;' 

uo.le  peuple  de  Fi-ancc  bénisse  le  noni  dd  M»- d^  I<ainaifMiiîë'r  i 
à  lui,  le  débat  qui  s'était  traîné  peodani  doux  Jourasnr  là  >■ 
jterrain  de  la  8|atistique,  terrain  ouvcrl'à  toutes  Hp  ûonuradîcuoni, 
«'est  élevé  à  la  bautrâr  des  grands  priooifkÈs  do|i>wco  ri  jlliwil 
nité,  qui)  nulliw  déoegationit  n'auraient  osé  atteifidre.  Sous  l'oa»-  ■> 
pire  du  son  éloquent,  et  généreux  di!>cour9,  la  cnamtm  entière  a 
voté  comouj  un  Meùl  bQIQRi^  le  principe  de  la; r^iiction  de>rii|)pèt 
à  iO  francs  ht  iOO  kilog^mmes.  A  peiné  a-t-6a  pu  oofnptèr  qMttO  , 
ou  cinq  protestations  Mtlitaires,  fidèles  à  la  maovaiseTiWÏuoe  dii 
niinistiu  des  finances,  accablé  par  l'ûaaniptil^  de  ce  vote. 

Nul  ne  sera  lenié  da  le  plaindre  de  celte  défaite  bumiibiqto  qull . 
a  bien  méritée  par  sa  résistance  aveugle  aux  (^firrpiqnrs  nr  nqraq 
vérautes  réclaipations  du  pays*.  Gompreud-bn.qu'Mu  goiififiiaiiifiiiL 

qui  a  quelque  so^ci  desa  cousidéraliofi»  wà  heu  ,de '~    '  * 

icte  d'une  réforme  qu'il  ne  peut  conjurer,  tout  au 
lier  i  temps,  s'obsuiae  à  la  repoufser,  malgré  1 
voir  abandoniiè  même  par  «es  plus  fidèles  alliés  I 
fairo  uo  titra  de  gloire  do  aoa  inUiativo,  un  titre  d'i 
adhésion  même  tardive,  il  potitaileonquérir  pour  . 
tirer  sur  la  royauté  rè|cme(1o  renounaissanca.^  i 

amour  du  «<a<M  ftio,  par  baine  de  toute  r*tap'0a,,i,._.„^,^ _, 

aux  malédicUons,  il  justifie.Jea  délaotea  aoctwationa  dii  pcy»  IMt< 
entier  I 


en  adi  oomôiia  de  pareiUM. 

Quel  quesoit  le  aort  dea paragiapbM  et 

tout  à  voler,  le  principe  est  emporté.  Dèa  aiijoard'b 

N.  Demesmay  peut  ae  rMouir devoir  do^  f apteuiliva,  i 
entière  d'un  immewe  b^nbU.;ffirnii  les  orateunsjm  l'^oU 
avec  le  plus  d'autorité,  nous  devons  <ât^  M.  «a  ■nlQ^i  4^    ,.„^.. 
çatepdre  awiotmrMde  furiaes  oi  Jwtei  jiNamignna  .f».ikifnr:' 

dS  jffl'îyiMJnHSMi?^  jMSsyyilSr  ^wfl 

trace  dans  >  inénSTtelaFn^  T^m 

de  tardive  justice  qu  alla  a  myoord'boi  ooAMcrè  p«r  foo  vp(%jpi^ 
nime.  Pourquoi  faut-il  que  tant  de  chemins  de  fer  IHnréa  an  mono- 
pofî'  des  Couipagniea  pèienf  inr  aaeeMeienoe  comme  un  reniorda  I 

'  '  II— — iosfii  ,         i.  î.'itii;!!  #'••■• 

(BMittfai  4o  fier  tto 


hemê^/t^mmthë 


iB'TaacÉr   ■'■-■■    ■- 

La  loi  du  11  loin  M4|  dassfiU,  parmUea  giriw^pa 

minsdeferceUedeUllèdiiertnnéeiltloèaa^Mr 

louse  et  Bordeaux.  »  Malheurenatmaot  cette  b»!  !B|  le 
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«•CM  fS  AVMLlJIM. 


HPISSSinS  DE  10T16E. 


■MB  «en  v«o««i  tf  •  vamwt 

Ji^Ullifla  abasfvatioa  psjebolagiqus  «nrieuss,  inlérssaaiila  pour  tout 

das 

StUaCTMS 

l'approiebc'de  Sai 
J4 jppld^^radflooe,  ta  sUumat  sa  pipa  i  la  aièehs,  Is  ^^iswr  Dfa 
|M*i,aaMO«ie<  dsMMagrr;  letioMnoiervgsot  plus  srisiocrate,  dé- 


«•iaMiaiprcbaàaraaearU  sslulioa  du  graad  prablèas  is'itM 
^M^ONSaiiaiio'sstla  aséestiia  ëéaeaeée  par  les  pbysioaoïkiss 
nNp*.<^*'liiHnrirat  «tsartoitt  tecsractèra  nus  prcaaant  les  stuai 
*.Mrd  I  l'appraebc  de  Saiate-HélèM. 


elame  arct!  emphase  la  Manjaàmmi  dt»^mUnl»o. 

,:ttsnci«r,  Uu,  so  psraMt  Brrsa,  LMMf«iae  au  Hugo,  daas  leurs  odes  i 

'•WÉTsur. 

..Inl*  <<H»M  «ta  démoeitraiiaas  soat  eacore  trop  bruyaatss  pour  itse 

>iea  sestiès;  «a  voit  que  l'ôiéi»  priacipsie  te  fait  j  lur  daus  lame  ds  Sha- 

^!i*^'!'j!<**'>*'  qu'iuw  sppaMioB  pour  d«ve^  la  MBséeuDiqaS,  pour 

If^wç^îiBsrgia  d'ans  éaiotion  réelle.  ^ 

uifaawiaaiSi'^aBdisaito  tes,  faits  d«  l'saipira;  i'ua  cite  uns  parole 
i  k!!?j  "  "'^"'^  hoBiae,  l'auira  ua<i  phase  ds  ta  vis  privée.  Aiati  ful-il 
7^  da  l'Ortêt*  tant  que  Sainto>lidios  as  panit  pas  lu  bout  de  nu 

^JfHtSsqualf  cri  :  tiers  I  rstaatit.  ebscua  slors,  dans  an  silsnee  eu- 
^"'fMfité,  Perche  i  distinguer  les  fonacs  aceidsatéas  de  «s  roe, 
T^Mpn aa^ioMs, laloB rexnressioa énergique duoe  fssssM célèbre, 
,*nM  If ntboukâMne du  désespoir  fabsitoubiitr  Is  pudeur  As  aats. 
,JPf,Mebaat|i»pliMd#caii»sri«s  bruyaalcs  :  un  muiisoif  complet  «t 
'■«Ptai  Bîill  dStU  .aéatssMlatisn  de  net  affreux  toBibeau. 
,>f  Fapda  iafortunefraaebit  ces  rochers  de  quinze  ceats  pieds  et  visât 
•S.'^'IH^^MfiSBur. 
>we«o,  4  iravjen.  lu  bra 
jlJHWasd,  croit  vwr  le  pn^i 

^«rsnés  aur  fa  p<iitrine,  la  lète  baiitée,  lœii  fixé  fcur  le  soleil  cou- 
^!9M|p«ifiè  monta  par  l'horiioô. 

J^^tapt>reBdr«  «attincotles  astres  dé«liDM)t''Ne  le >ait-il pas?  Loi, 
,;^,.^<ftlsiM«t  de  génie  autour  dnquel  gravitaient  jadis  taat  d'aalre* 
'■^^•niwirMtdsitrsfeasiS?  '  -M' 

I  alatb  pâlis,  abscure,  isoMe  su  milien  de  l'Océan  ? 
'  !•  taspiiaifoaiMdSMikiit  haldait  au  auKs»  da  l'Europe  pwr 
"'quisasanlit  awnrkr  fjuis  d'air  sur  un  ise  ds|<iriqa«i 

iottda;néaWaenttaaiiat<ee  lieneteaatribuaMM- 
^  M«iaeiiMtfrT«paat  lli  eri  oniraHNalrapiii,  MaAiM, 


j^- — »,  m  iiaTjer*  m  vntms  mortelle  qui  doniius  les  pics  déchirés  de 
i^IWasd.  croit  viiir  le  p^fij  tèvèra  de  Na^léen^  il  est  là  deba«t,  les 


atswsléss  ea  tous  sans  daas  aae  horrible  csavulsioa  da  Ja  aaturs,  -fliit 
atÊUn  aa  tous  aae  ssasattoa  fraèds  pareille  è  eelle  que  produit  un  Cime- 
tièr»  avae  soa  sileaos  ds  mart.  ^ 

Qae  devait  deas  rsssyaiir  celui  qai  viat  a'eosevslir  là  avec  tans  ses 
rives  dé  gloire  at  de  graadedr  T  dites  ;  ne  dut- Il  pas  lire  »ur  ebamis  pierre 
dp  ces  rochers,  l'iaseripl.oa  (stsis  qui  sert  d'eaaaigae  à  l'enfer  dit  Dante? 


"  Use  craints  pmiiivs'  nous  -d—iaa  btenièi  ;  éiait-il  auppasabla  que 
Dsus  reacaeirassioes  ta  Êtlk'nmtè  doat  la  routa  n'était  pas  so  jvste 
déterminée?  tt  cepaadaat  su  MtkVOrtiù  sppailMtit  le  droit  d'avoir 
une  part  ■  l'exhumalioD  doNapaMao,  car  il  avait  pour  e4H<aiae  II.  Do- 
ret(  rao  des  élèves  de  premièra  cJasfcs  qui,  ea  4815,  prapaMrenI  à  l'em- 
pmur  ds  le  coaduive  aux  Elsis-Uais  \  leurs  moyeiiS  étaieol  d«ax  èha- 
ioupes  servant  i  iraosporter  des  vivres  de  Roehefort  à  llla  d'Aix  ;  l'empe- 
rcar  avait  asœplé,  les  dijipssitisDS  étaient  feiias,  ils  dKvsient  |ireodre  !e 
lar^e  en  pstsant  daas  la  nuit  sous  le  Teu  des  bâtiments  sBi;l8ii<,-poi«i 
sasattr  da  gré  ou  ds  fsrcs  à  bord  dn  presaier  aavira  marclnod  rencontré 
à  kl  mer,  po>ir  «e  readre  es  Amérique  ;  maw  les  deux  ifalelux  sltsndirsat 
vainemenl,  le  BtlUropktm  avait  paru.  NSfJoléau,  grand  comme  ton  mai- 
bear,  sltait  8é  è  ht  gâaérMilé  anglaise  qai  lé  It  «aterrer'  vivant  i  mille 
Menas  au  large. 

A  celui  donc  qui  a'eflorça  d'arrêter  l'éinp^^eur  >ur  cette  roule  fataTe, 
devait  échoir  au  aïoin*  le  boaheur  do  oaatrtbaer  i  l'arracber  de  Siiitit»> 
Hélène  apièa  sa  mort. 

Voici  du  rofte  eoiameot  le  brick  fOimte  reçut  mission  d'assister  k 
estta  svgatte  tolsaaité.  Il  éuil  d  abord  deeliné  à  accuffl^guei-  la  fré- 
gate in  Gioln  et  la  carveite  fa  Bow»»lt.,t^  d'offrir  sa  pari  de  dévoue- 
ment à  l'e^ipéditioa  de  DueooR-Ayres. 

Msii  à  Is  sortie  da  la  digus  de  Cberbsorg,  II.  l'iniral  bsron  de  Maekau 
rsaditkmsiMBuvnladèpsndaRls,  et  Ks  irais  aavires  firent  roulé  libre 
j«nt»'è>^Carésy  pain»  de  réunion  eoovinittl  ntalgré  les  difléreoees  de 
msrrbs  ils  srrivèreat  presqu'en  même  tettps,  sans  cepmdsnt  s'être  ren* 
eaatttissa  roale.  '"'  ^  ' 

Aprie  ciae  joslrii  dé  stâlioa  i  Gorée,  tedofrt  appareilla  pour  lloote- 
■é'Ii ■ ■■      '   " 


videp»  boiw'iaitssat  I  ordr»  d'aller  porter  i  8iiBi»>.HA|ène  un  pilote  de  Is 
Manebe^  devant  térvir  au  retour  de  la  TréoiM  la  mie  Poule,  comman- 
dés psrS.  A.  R.  lluufetgmujr  le  irincs  de  ieiavlHé;  le  but  de  cette  e«-> 
pédition  sit,  comme  on  levait,  la  tfîïielanuD  en  rr^îTcëdel  rwtesmor- 
Ml<  d«  Napoléon.  <» 

Nous  parti  (npii,  iaistant  la  Corvette  la  Boutée  dàoa  l'iotealion  d'sp- 
pareitler'irsis  j xirs  après  noni;. 

Je  passa  sur  aotre  iravertée,  très  cratrirfée  par  lea  calmes;  elle  dura 
quaraata^roi»  Jours. 

Ktifin ta 7 oelaiira  1840,  «eus  élim» ea  ~vu4  de  llle célèbre.  CélèbreT 
éai.  La^astiHs  s'appariieal  elle  paê  à  rbiatatreT^ 

tin  oompriuidra  faeilam«al1'emprr»iKNae«t  que  nmtr  R.tjnes  k  dtrij|ifr 
DM  lon|ns>vue8  siir  II  yttli  M  \  ui)if*'li'flilt.ilil|i|l'iOi  l«  iN»ole  S.>E  dau* 
bMat  noirs  dé^spninilaiasàt  rot  \|rBatf^^t-miat  ds  pavillons  irie«i|a|ras, 
qBal|MÉeatiN»Wiii^^  


Alasique  l'indiqne  Horsborgb, 
possible,  malgré  les  rsfa|es  deiaesda^t  des 
ehsntts  iaitaai  de  vrilkHlbs  narwHèatt  et  nss   ^ 
rivtincs  aiasi  très  piCsdu  aMMUt^pi/pais  une  séria  dé  têâîa 
nsup  permit  qns  fort  tsrd  da  laisser  toatbar  aain  aiMèanMÎIitiï 
Ismes'-TawB.    .  ■■  •  ■---':■     :■■•=.    i,  ■-■  -,     • -^  ^u 

UaebaaaeaouMIèMns  était  d<jà  p^^iu^i  If  cariUÎfiriKinsrt, 
suivi  d'ua  sgsat  Oimulaire,  avait  asnsacé  qns  ii  Mlsfl  Ml  MmmÉh 
a'avkifc  pas  eacoi^  paru;  il  était  panriaat  pmi  ptaMMidna  4m  Ma  IMI 
Jours  doaeés  par  le  eammasdant  podr'  hi  dures  A»  iètPé  ami^,  li  m- 
«ard  anMoàt  l«  prince  de  Jiiiavtlie  pour  tous  ffhe  )qairïaî|i  mhài 
aie  tant  déairée.  '  ' 

Aussi,  par  précaution,  résoKiinéi-smiti  d^teraer  peur  rseira  aatra  vi- 
ails  au  teartwau  daas  oe  court  espace  de  teaips,  cfaaeun  i  lan  téur  dé- 
vsBt  fsire  is  aervies  des  abseofsi 

Quelques  imtantravsal.  de  mouiller,  un  officier  svail  é|4  ewédié  Éa 
gauvero«ur>e«r  Iriilferifosàfa/.carileM  d'ûiSfa  en|ra,pÛjlM«i  po- 
Itcéea  d'avoir  aascs  de  eoidhmes  daoM  la  récipftiÇftè  dU:  MMMéa  pèèr 
s*  peser,  avant  l'éeb^Beségsnb  dusitsmuf  sC  d^tfr;  èetlinnes- 
ttoa  fatcaat  ressvrti^iSîîi  la  dvilité,  sa  o^Bs  les  péagrts  d'âne  df*l' 
lisalion  pi:udeDte  ef-rClairée  : 

<  Me  rendr«z-vous  le  salut  que  j'ai  l'ialentioB  de  vous  Mrs?  Cambisa 
d<)  révérences,  s'il  voua  plali,  que  je  pe  m'expocè  è  vnus  ea  faferè  tSavlt* 
isae?  k  II  etl  étoaaant  qu'oa  n  ajouté  pas  :  «  Combien  dr  litrss  «|  d'aa- 
ces  de  paudre  comptez-vous  mettre  dans  .vos  gMonaMi;  iifla ^a  iMb 
eonps  ds  eanoBs  ae  fasseat  pas  plus  dé  bruit  qoe  Ira  vJilrisT  » 

Quel  bielleurde  profesiion  s  jamais  commis  d'atart  jasahatéa  p^ 
tessesT 

Enfia  BOUS  éiiofs  aMmillés  devant  Jain«s'-ÎMra|i1laiadaMilla  pais 
oepoietdevmd*Qpenaallr«  fort  ptttana^nli  irfallèà  iMadW  ses 
nisIs^R'  blias^  ebtra  d^  bnoiei  ai^t^pMoet  oMtribM  I  fs^  t#- 
(oriir  PborribM.beaitté  dé  ses  racbèn  nywaaifuar;  nia  dtscenUfiÉék  de 
i^ins  <idévayig«lt«)tdordfi-a|ii»adeTdnt  dèMte,  ^as'iisiâifMs 
cspsMa  di  luK^  avii  eps,  eusseàt^ls  è^  fèitf  liti  cola  da  Ai,  daw  ia 
lattfldîiéÉflèlstoltsIre.  '^  ^  ',. 

jooaNiB  M>  8  ocramÉ  18i0. 

A  bujt  heures  du  mstin,  fi  eoupi  de  esnau  tirés  par  tpr^tt,  sainèfebt 
Is  a  tb>n  aaglatse;  ils  fureat  rendus  imittédiatemeat  par  M  forts  en  aoiio 

bre  égal. 


iUMpflil  atH^  deuxèlBeiÉtadu  bert!  psrtireat  dia^  l'ia|«Bii|nda  raa- 
dN  |ur  premièté  vliAtr  rj*  tàlMe  du  l«Bri>t«u;,ja  i«iisi  dé  aèrvicl  à 


'  fMÈeàt  htarà 
«aytfeisa.jiras 

è»i  iM«i  uiis 

^l 'Ont  onjfHf 


bwi>iiçi  vtaiBi  dé  terré  aèbi 
«  aivigiwr  de  çanisiv|.,tr 
i^,qiieèapé»«Mil 


'«%. 


ni;,  4  B6r4(PMn,  de  là  ligao  \ 
âe  BorâiM>x-i  Cette,  Mr^lémeift  inàiUrmhtit  :  lé  nihiifttdr«  des 
travaux  publics i^Noré  encore  si  cette  gare  sera  isolée  ou  si  elle 
aéra  tmàfi  A  «!l«i#  Bordeaux  à  Paris. 

Quctoiw  |i  âirccl^  que  uuus  venons  . d'indiquer  soit,  comme 
ooualïvMiaUU,  celle  de  la  commission,  il  Q'est  pas  inutile  de 
trire  obwfvor  qœ  littoertitude  de  ta  commission  n'aurait  pas  été 
ai  grukto,  si  radministratièu  qui,  dès  l'année  dernière,  voulait 
rexéOBtUH^do  railway  dé  Bordeaux  à  Celte,  eût  présenté  des  étu- 
dweldes  rèobercbes  nettes  et  précises.  Mais  comme  le  ministère 
bit  flèelM  de  tout  bois,  il  s'est  bien  gardé  de  ne  ^paa  retenir  dans 
a««  mains  ce  ihoywi  d'influence  électorale  pour  dominer  par  l'in- 
tdrètdis  cloober  les  électeurs  des  localités|iMf^/erNi<Rie<. 

'Certes,  al  leb  diambres  avaient  le  sentiment  de  leur  baule  mis- 
akm  nationale,  elles  repousseraient  ce  projet  et  ne  s'associeraient 
p«aaiix  DKMes  du  ministère.—  Ce  rejet  serait  d'autant  plus  fondé 
qu'on  pourrait  adopter  un  autre  tracé  qui.tout  en  reliant  entre  «liés 
let  viilM  de  Marseille,  Toulouse  et  Bordeaox,  rendrait  enfin  au 
cbntU  de  te  Franoe,  à  ces  p^rs  délai«8és  par  l'administration, 
une  iMirtiedes  millions  qu'ils  versent  dan^  le  trésor  depuis  des 
alèdèi  aani  que  i'od  congé  à  les  doter  d'aucune  amélim-alion  sé- 
rieuse.   '  <    • 

Ilest  déboute  évidence,  en  effet,  que  Toulouse  devrait  être  réu- 
ni à  Bornfttx  par  une  ligtk»  ètntraU  qui,  de  Ciiàteaurpux,  descen- 
dÎMt  à  on  prel  Umoges  ei  arriverait  n  Montauban  en  passant 

Slemciilà  ou  près  Cahors.  Un  embranchement  se  détacbant  à  la 
teW  de  Périguenx  mettrait  ta  ligne  du  centre  en  communica- 
tion avec  celle  de  Bordeaux  k  Paris.  Lo;i  départements  du  centre 
rentrmient  dans  le  droitcommun,  et  un  seul  embarcadère  suffirait 
à  BorÂMfix.  Mais  Mûons-nous  de  le  dire,  nous  doutons  que  les 
dttmbMji  {Portent  aussi  hsut  leur  amour  du  bien  public,  du  Juste 
et  du  vrai.  Dans  le  système  de  fiction  des  trois  pouvoira  de  PEtat 
se  pondérant  l'un  i'aotre.les  chambres  sont  façonnées  à  l'image  du 
pbuvdr  :  là  où  le  pouvoir  met  son  honneur  a  n'avoir  avcKM  idée 
oe  véfHablo  organisation,  les  chambres  suivent  ce  pernicieux 
mtm^  et'^dtqueot  tout  esprit  d'initiative  et  d'avenir.  C'est  hon- 
•Box,  mais  <rkt  ainsi. 

Les  chambres  adoptgornt  dono  le  projet  ministériel  du  chemin 
do  fer  de  Bordeaux  a  Celte  par  la  vallée  de  la  Garonne  et  le  canal 
daïfidHpàitelleMTOleront  les  18  millions  do  subvention  que  de- 
mande la  compagnie'Ezpcleta,  Ricard,  etc.,  qui  se  présente  pour 
exécuter  ce  chemin  moyemiaat  une  jouissance  de  soixante  année». 

LA  COMPAfiJIU. 

Le  11  juin  dernier,  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  assisté  de 
M.  Leg;w>d,  Ûl  l'aveu  suivànllTla  commission  chargée  de  l'exa- 


est  vrai  que  M.  le  mipi^hw  se  garde  lùèn  d'appeler  iàètte  dom 
pagnie  une  compagnie  fytUtm»ée-.  il  l'appelle  tout  bonnement 
Compagnie  eofleetivt.  C'est  plus  simple,  plus  français  peut^(re, 
mais  nous  avons  en  vain  cherché  dans  le  Rapport  la  différence  que 
M.  le  ministra  attache  à  ces  deux  expressions.  Nous  regrettons 
qMe  la  commissiofi  n'ait  pas  insisté  sur  ce  point;  la  réponse  minis- 
térielle eût  été curieusea citer.  - 

HaisUioursuivons.  Noustrouvons  encore  dans  œ  Rapport  les  li- 
gnes sirivantes  : 

«  M.  le  ministre  a,  de  pLus^  ajouté  que  depuis  lès  négociations 
»  qjii  avaient  eu  lieu  entre  cettecompagnie  (les  compagnies  ci-dos- 
»  sus)  et  lui,  d'autres  compagnies  lin  avaioul  également  fait  des 
»  offres  pour  l'exécution  et  l'exploitation  du  chemin  de  fer  de  Bor- 

>  deaux  a  Cette,  et  qu'il  n'arait  pas  cru  devoir  discuter  des  propo- 

>  sitions  qui  arripoteai  tmrdivamtnt  et  lorsque  les  négociations 
»  qu'il  avait  entamées  avec  d'aiur«$  compagnies  touchaient  à  leur 
•  terme.»  ■  / 

Ici  la  chose  se  complique,  et  la  logique  ministérielle  se  couvre 
de  plusen  plus  d'épais  nuages.  Comment  1  dt^uu  côté  vous  dites  que 
la  compagnie  Ezpelata  est  une  collection  de  compagnies,  c'est-à- 
dire  ,  ne  représeiHe  plus  qu'v?i  seul  et  même  intérêt,  et  de  l'autre 
vous  avancez  que  vous  ne  voulez  pas  traiter  avec  une  nouveliè 
compagnie,  parce  que  vous  avez  euMmé  des  négociations  avec 
d'autres,  c'est-à-dire  avec  cotte  même  société  collective  Ezpeleta. 
Où  sont  donc  ces  autres  compagnies?  Nous  les  cherchons  en  vain. 
Pour  choisir,  il  faut  comparer  ;  où  est  la  comparsison  sérieuse 
faite  par  M.  le  ministre?  Nulle  part.  Où  est  la  preuve  qu'il  a  dé- 
'fendu  les  intérêts  publics  ?  Nous  lignerons  complètement. 

Ainsi,  pour  éviter  un  mal  qu'il  eût  été  si  facile  de  prévenir  (l'im- 

I  mobilisation  de  grands  capitaux),  on  tombe  dans  un  pire.  Le  cbe- 

'  min  do  Ter  de  Bordeaux  à  Cette,  d'une  valeur  de  iSO  ibilliona ,  sera 

livré  tout  simplement ,  au  coin  du  feu,  à  une  compagnie  eotléeUve, 

sous  le  prétexte  digne  de  M.  de  Lapalisse,  que  cette  compsgoie  èo 

renferme  pluaieura. 

Voilà  bien  un  de  tes  coups ,  ù  système  de  la  respontaUliU  mi- 
nistérielle 1 


^ra  placé  eomsMgifdHltÉliy  dite  ftril  il  _„ 

Lecente  avait reafrii  dtrfwietisas  ssmbiablcs  à  OrMlil;^iâ$lU^ 
dû  quitter  cette  résideacs  par  tuils  ds  la  inésiatsIliieBes  mim,mikth 
AiOrléans  et  i  Foattiatbieau,  il  avait  eu  avss  des  eflMsn  #  Il  girsiiit 
des  affaires  d'houaeur  dant  Irsqueliesil  avait  éti  oeaitiêi— t  l^MaNsr 
rt  d9ut  il  était  toujours  sorti  à  ssa  avantage  ;  aatéfieurameat,  M  lois* 
qu'il  lervait  dius  la  garde  royale,  il  avait  lu4  enduel  uadesM  ramara- 
des,  Boiii-oflîcier  de  chisseun  ainsi  que  lui.  Il  était  d'ailleuri  d'ua  g«- 
ractëre  sombre  et  concentré,  et  tes  habitades  se  resseotaieot  de  l'tulia- 
lioD  fébrile  de  non  esprit. 

Aiusi,  il  li|i  arrivait  de  coucher  bars  de  chez  lui,  sur  la  terre,  «art- 
loppé  d'ua  maateau,  UDiquemeat,  disait-il,  parce  qu'ua  ^asds  dn  feréti 
devait  être  endurci  aux  fatigues  et  aux  priYatioas  ;  il  passait  parfais  dei 
seoiaiDes  éatiirei  tans  vouloir  prendre  d'autre  nourhWraqiie,daMiB 
et  de  l'eau.  .  i  k— 

1!  se  liiontrail,  au  l'esté,  aussi  exigeant  et  aussi  sirère  peur  Ifs  aatitt 
qu'il  l'était  pour  lui-mime,  Uoe  particularité  de  coa  earaclire  iittia 
ble  était  sa  bajtoe  peur  les  femmes  et  les  enfants  ;  il  ne  pouvait  lapterUr 
laprésraeedecegderhiert.  et  entrai!  en  fureur  au  retettiluAsient  de 
leurs  jeux  bruyant*.  Il  rrriva,  eutre  autres  nirconstiinees.  qS'on  leur, 
devant  dlDcr  avee  un  de  sas  csittgnea.  il  aelsva  de  table  et  s'en  alla, 
parée  que  c'était  une  femme  qui  faisait  le  servies. 

Il  paraissait  fort  éeenome,  sans  ttn  avare  ;  cepeadanti  avçe  i/f,  ,bsas . . 
appsioteroentt,  il  ne  mettait  rien  de  cAlé  au  bout  ds  l'eâsés,  st  m  sle* 
sieurs  ocrasioDs  ses  cbef*  ayant  eu  i  te  plaindra  gnvaawat  ds  loi,  a'é- 
tant  contentés  de  lui  impoter,  à  titre  de  punit'on,  uns  retsaes  dslOIr. 
sur  ion  mvia  d'apimintenents,  il  se  montra  oa  ne  peut  plus  atstible  à 
cette  perte,  qui  le  porta  à  se  répandre  ev  isjultr-et  ea%«iei||. 

;  —  Lecomte  a  n^  la  visiudell.  le  miaiBirade  llntèricitr.  n  a  risM 
qu'il  regrettait  qne  irap  ds  préeipitatioa  dans  sea  tir  l'iit  tT>c**  de 
venger  sur  la  personne  du  roi  an  profuss  gricfa. 

Co  matin,  il  a  été  iraaaféré  déOaUiveaMal  es  la  Coaeiefgeris  4  la  ari» 
son  ^Itenaat  au  Pati  t-LuxenUwurg. 
L'iailrucUon  se  poursuit  avee  actÏTité. 


BI«aTe««K  Mtalla  uar  £e««Bat«. 

Oepois  son  arrestation,  Leeomte  n'a  pris  aucune  nourriture,  excepté 
dans  le  trajet  de  Footainebleaju  i  l'aria.  Il  s'est  entretenu  avec  t'offieier 
des  circaastances  de'kon  crimi^.  Il  attribue  sa  maladretu  i  cette  double 
circonstance,  que  la  voiture  du  roi  élait  arrivée-plus  tôt  qu'il  oe  croyait 
et  allait  pluf  viie  que  d'ordinaire  ;  il  t'tn  bàlé  de  modter  sur  le  tas  de 
fagots  qu'il  avait  placé  près  du  mur. 

Lecomte  affecte  un  calme  que  ses  traits  démentent  ;  m\is  tout  ckei 


Les  bureaux  de  la  chambre  ont  exaaiiné,.  aujourd'hui,  la  pnpsajlitn 
suivante,  qui  a  été  faiie  hier  par  M.  Tivien  : 

I  Art.  1*'.  Les  annonces  judiciaires  dont  l'iasertion  dass  les  Jouraïui 
est  prescrite  par  lea  loia,  et  apéeialeneat  par  la*  artielea  OM,  (SI,  6M, 
606  et  608  du  code  de  proeédare  civile,  par  lea  artielea  4S,  IM  et  141 
du  code  «le  commerce,  par  l'avis  du  conseil  d'Éttt  du  1*^  juia  1801,  «t 
par  la  loi  du  3  mai  1841,  pourront  être  ian^érs  au^^  lieux  iediuités  par 
les  loif,  dans  tous  les  joeraaux  qui  seront  rcrooaus,  coatanMÉMsl  i 
l'artijle  3,  avoir  150  alioaoés  au  moins,  si  le  iouraal.eat  pwKMÎnana 
arrondissoBent  dont  la  population  se|t  de  90  000  âmes  ou  auîdsiasus,  il 


t«m  neeenut  les  bâtiments  pour  français, .  l'espoir  devint  alors  sérieux; 
uas  dieai>beura  après  une'  (rente  et  une  eurvetle  peintes  en  noir  doubli- 
itat  h  poiate  S.  E.  ds  llle  et  levèreat  tous  nos  doutrs. 

Nous  rst^BMl  inuoédiatement,  par  «a  tigaal  de  la  frécate,  l'ordre  de 
hisser  notre  numéro  pour  nous  faire  reconnallrt,  et  bientôt  après  le  com- 
mandant de  l'Çrettê  se  rendit  i  liord  pour  se  mettre  i  Is  disposition  de 

Pendant  1^  temps  que  la  Belle-Poule  rmplovaj2<^!r  se  rapprocher 
du  mouillage,  uoe  légère  crainte  vint  le  miwri  notre  joie': tteut-étre  le 
cemmiMxiaBt  rapporterait-il  l'ordre  d'appireiller  avuui  la  cérémonie,  où  il 
pouvait  n'y  avoirid'admis  que  les  initiés. 

A  quatre  heures  du  soir,  la  frégatP,  belle,  maptueuse,  airriva  au 
mouillage,  luttant  contre  les  folles  brii^ea  et  les  calmes,  commandée  par 
le  prince  de  Ji>inville  en  uersoune,^  certes  roio  mandée  de  manière  àf^ire 
douter  qu'elle  obéissait  aux  ordres  d'un  marin  de  22  ans,  n'ayant  confié 
i  personne ,  pas  même  à  M.  Qernuux  ,  sou  aidc-itc-camp  ,  le  mouillage 
qu'il  avait  l'intention  dé  prendre. 

Au  moment  où  la  frégate  fa  Belle-PoMle  lai«»a  tomber  son  ancre ,  un 
salut  de  toute  ootrc  artillerin  l'accueillit,  nos  hommes  montèrent  debout 
sur  les  verfjues  fsisant  face  à  la  frégate,  cl  trois  cris  de  :  vive  le  roi  1  ter- 
minèrent notre  salul. 

La  goélette  de  guerre  anglaise,  capitaine  Lililebales,  échangea,  ainsi 
que  les  forts,  21  coups  de  canon  avec  la  frégate. 

Après  avoir  signalé  dans  la  joiihiée  du  7  ce  qu'il  y  a  de  mesquin  et  de 
positif  dans  ces  conventions  de  salut,  nous  devons  faire  connaître  le  c6té 
^  poétique  des  raliits  eux-mêmes,  surtout  devant  Sainte-Hélène. 

Il  est  impossible  de  se  figurer  les  étonnantes  répercussions  des  échos 
.    sur  CCS  hautes  montaf.'Detf. 

Si  lent  que  suit  le  feu,  yb  second  coup  de  canon  arrive  toujours  avant 
que  les  échos  du  premier  aient  cessé,  et  comme  le  son  réfléchi  a  pref  que 
1  Intensité  du  son  primitif,  un  salut  produit  un  bruit  continu  pareil  à 
celui  du  grondement  de  la  foudre. 

Les  deux  efjiciers  qui  avaient  été  visiter  la  tombe  étaient  de  retour  i 
cinq  heures.  H.  Durand  Bragcr,  peintre  de  marine,  passager  à  bord  de 
rOretle.  pour  la  campagne  de  Buéoos-Ayres ,  s'était  joint  i  eux,  «insi 

Îue  M.  Chartes  Baudio,  nis  de  l'amiral  de  ce  nom.  Ils  avaient  tout  vu  , 
engwood,  la  chambre  i  coucher  et  lè  cabinet  de  travail  devenus  écurie, 
la  Simple  et  modeste  v/.liée  du  tombeau,  puis  eoGn  l'habilation  située  à 
quelques  pas  de  la  tombe  ;  cette  proximité  fait  la  fortune  de  la  proprié- 
taire, nui  «pécule  adroitement  mit  la  fenMb|lilé  des  visiteurs:  cbacjB 
laisse  jcbrz  elle  trois  fois  la  valeur  du  léger  repas  qu'il  y  prend.  Ces  mes- 
sieurs, dans  leur  enthousiasme,  ont  échangé  un  sovercign  contre  deux 
roses,  dans  la  main  d'une  jolie  enfant  de  huit  ans  qui  venait  leur  dire 
"  adieu,  c'est  la  fille  de  la  propriétaire.  Cette  spéculation  a  pour  raison  so- 
ciale roistress  Torbett  et  Comp*i 

Ils  avaient  été  invités  i  écrire  leurs  uoms  sur  UB  registre  tenu  par 
cette  dame  depuis  la  mort  de  l'em^reur  ;  il  contient  des  joailliers  de  si- 
gnatures ,  de  pensées  vraies,  senties  parfois ,  souvent  prétentieuses;  ici 
dm  meuaces  de  mauvais  goût  cà&tre  les  Anglais,  là  dés  vers  à  la  louange 
de  l'empereur;  plus  Ibiu  des  signatures  de  soldats  reveaani  sans  doute 
de  Bourbon  oii  de  Pondlchéry  qui  ont  exhalé  h  ur  fureur  chevaleresque 
emitn  ces  giiettz  d*AnglaIs  i  qui  ils  diwutnt  une  haine  èlemelU  pour 
^  tèutU  temn  qu'Us  thffHt.  J 

-   Qlii|^  i|  la  P94iie  impfoviiée  d'avtAC«ou  sur  place ,  elle  n'wt  pu 


digne  d'être  retenue;  presque  tous  ces  vers,  loin  de  partir  du  cœur,  sen- 
tent la  rhétorique,  visent  à  l'efliit,  lorsqu'ils  ne  sont  pu  bsittux,  mal- 
gré la  multiplicité  extra-règlenentaire  de  leuh  pieds. 

Ces  fadaises  paraltroot  déplacées  peut-être  eo  faaada  la  grande  eéii>^ 
ihonie  qui  se  prépare,  mais  cette  notice  est  un  journal,  elle  doit  contenir 
tout  ce  que  j'^i  su  et  vu,  je  ne  compose  pas  uue  tragédie  avec  aes  règles 
d'unité  et  d  intérêt  croissant  jusqu'au  dénouement,  je  raroote  les  évé- 
nements à  mesure  au'ils  s'aceomuiisseut  :  il  n'y  a  point  de  cireonSUnces 
minimes  dans  un  séjour  iSte-Héièae,  fait  en  un  pareil  nanment,  la  gran- 
deur du  sujet  relève  et  ennoblit  la  faiblesse  des  détails. 

L<f  soir  de  ce  jour  je  dtscendis  peur  la  (tremière  fois  à  terre.  L'arrivée 
de  la  frégate  et  le  but  de  aa  roiuiou  connus,  avaient  mis  tous  les  habi- 
tants en  émoi  ;  c'était  i  qui  s'emparerait  des  officiecs  français;  le  pauvre 
enseigne  de  vaisseau  aurait  Gai  piarse  croire  un  persenaage  d'iinportanee, 
tant  il  recelait  d'invilationa  et  de  prévetiances. 

Je  fls  bimtfit  la  rencontre  de  U.  Fabpe,  lieutenant  de  vaisseau  i  bord 
de  la  tielle-Poule,  etde  U.  Arthur  Bertrand,  fils  du  grand- maréchal  ; 
des  oflres  de  plus  en  plus  gracieuses  se  renouvelant,  nous  finlmlrs  par 
accepter  l'iuvilatiottd'un  jeune  homme  qui  nous  introduisit  dans  sa  fa- 
mille, toute  pleine  encore  des  souvenirs  dé  Napoléon. 

Un  seul  cadre  décorait  chaque  chambre  de  cette  maison  très  confor- 
table ;  il  renfermait  le  (tortrait  de  l'empereur,  feproduit  par  nos  meilleurs 
graveurs;  il  est  partout,  mais  il  est  seul. 

M.  GedeoPi  ie  chef  cte  cette  famille,  a  compris  que  cette  gravure  peut 
tenir  licu^'ile  tous  les  tableaux  d'histoire  ;  qu'il  y  a  d'immenses  volumes 
de  faits  sur  ce  front  pensif  et  dans  le  feu  des  prunelles  de  ce  nouveau 
Jupiter  tounaut,  qui  d'un  froncement  de  sourcils  pouvait  remuer  le 
monde. 

Le  fils  Geieon  nous  présenta  nominativement  i  sa  mère,  i  sa  seeur 
miss  Mary,  ainsi  qu'à  plusieurs  dames  réunies  ;  l'accueil,  affable  pour 
tous  trois,  fut  naturellement  plus  cordial  peur  M.  Arthur  Bertrand,  né, 
comme  on  le  sait,  iSiInle-Uélène. 

Tous  les  premiers  instanti  furent  consacrés  à  )a  mémoire  de  l'Empe- 
reur. La  maîtresse  de  la  maison  nous  montra  des  cheveux  richement  con- 
servés dans  uo  médsilleo  ;  elle  les  tenait  du  général  l^ontholon.  MU.  de 
Las-Cases  et  de  Bohan-Cbaliut  vinrent  bientôt  se  joindre  à  nousi  La  soirée 
se  passa  i  écouter  d'assez  bonne  musique  au  piano;  miss  Mary,  char- 
mante jeune  personne,  vive  et  gaie  comme  uo  pinson  de  France,  exécuta, 
avec  uoe  intention  de  circonstance, 'la  watse  du  duc  de  Reicktladt. 

L'heure  de  partir  arriva  bientôt  |>our  moi,  au  moment  oi^  la  connais- 
saiine  devenait  agréable  et  où  la  soirée  avait  pris  de  l'entrain  ;  on  allait 
même  danser ,.Ju  crois,  ttiais  le  brick  TOrri/e  exigeait  le  retoiir  de  ses 
canots  à  neuf  heures;  je  laissai  dune  chacun  au  plaisir  et  mo  rendis 
abord. 

J'oubliais  de  dire  que  depuis  notre  arrivée,  c'est-i-dire  U  veille  de  ce 
jour,  l'ordre  avait  été  donné  de  remplacer  dans  tous  tes  actes  publics  ou 
ordres  éminés  du  gouvernement,  letitH»  dé  i^iiéral  Bonaparte  par  cieliii 
de  l'empereur  Napoléon  ;  celle  reforme  s'était  depuis  longtemps  opérée 
dans  les  maisons  parlicuiières,  mais  il  n'yrSvait  point  eu  jusque-là  d'au- 
torisation officielle. 

JOURNÉE  DU  n  ocToms  1840.     - 

De  nouveaux  uluts  faits  par  la  goélette  aoflaise  et  la  terre  anneaeè- 
reot  la  premiers  desoeate  du  prince  à  imfit'''T!»m  ;  il  y  fut  isçu  par  l|i 


garaison  tout  eniiéra  soui  les  armes. 

J'avais  appris'  de  la  veille  sea  lauatioa  de  faira  ita  r^'^-faift  à  1%  val- 
lée du  tombeau,  et  il  était  trbp  intéresunt  de  lira  surlê  ^sSm  des géaé- 
raux  Bertrand  et  Ceurgaud^  de  MM,  de  Lse  Cueff  grUMWMytfp» 
mières  éraolioos  i  la  vue  dd  h  tombe  de  ieufeélèbre  ami,  pour  laisfer 
passer  cette  journée  sans  aceemplir  aussi  noi-«4Bie  «m  praBWi  iUU. 

Aussitét  i  terre  je  ne  fis  reaseigMr  sur  le  ebaniin  suivi  par  le  priées, 
et  j'appris  avec  bonheur  qu'il  avait  d'abord  résolu  de  se  rendre  à  Plae- 
talKMi-Hoase,  msison  de  eaapagne  où  le  geMverneur,  malade,  detteunti, 
et  devait  revenir  par  la  route  du  tombeau.         ' 

Pensant  duneavohrgrasdemeBtie  MtprjfMrdstikii  sa  artiste,  aa 
bâton  i  la  main,  teCasantlés  cb»vaul«i(les  vtflWMI  mhh  par  le  gwi- 
veracmeut  de  la  reine  ;  très  mauvais  «avalier,  je  craignais  que  l'attenliee 
donnée  à  mon  cheval  dans  ««s  chemins  dilBeilû,  aen'ealeiÉlKbonbenr 
d'être  à  moi-même  dans  une  pareille  visite  ;  et  puis,  ravoiierai-je  ?  je  a* 
voulaia  pu  dans  mon  premier  eathousiuBM  devoir  i  l'obNM&aee  des  la- 
glais  les  commodités  de  ce  trajet  à  une  tombe  qu'ils  a wtiest  crteiêe. 
Ciomme  si  quelques  piutres  dépensés  auieurdîiat  pottvaiSiC  passer  l'é- 
ponge aur  les  pagea  aanglantea  enregistrées  dans  l'histoin  des  pfilpiM, 
à  l'article  :  Droit  des  gens  ! 

Néanmoins  «e  proeidé  du  geuveraenent  anglais,  eût-il  ntae  ffstn- 
tion  de  le  fsire  accepter  eomna  compensation,  est  leaaMe  ;  hsspitditéeu 
ostentation,  il  est  su  moins  l'indice  d'an  reoerds. 

Je  suis  toutefois  forcé  de  coaveair  que  riUlgré  mon  esaitatioa  pséti- 

Î|ue  et  nationale,  je  n'eusse  point  poussé  l'héroïsme  des  pèlerins  jBsqu« 
aire  le  voyage  nu-pieda,  à  l'inatar  des  moines  du  OMyea-llge,  car  la  rente 
Mt  âpre  et  rade,  quoique  aivelée  par  le  procédé  de  Mae-Aoaai. 

Pourtant  la  vue  pittoresque  de  Jamea'-Towa,  avee^ses  ntalieas  fraî- 
ches, jointeràde  jolis  jardins,  pu|S  la  cascade  de  Briars  rappelant  le  prc' 
mier  séjaur  de  rempereur,choiei  par  lui-même  lendeieBOébarfeeiDieit, 
font'oublier  la  fatigue  pendibt  la  première  moitié  da  trajet.  '  '!.  ^. 
A  meeure  qu'on  a'élève  sur  la  moulagte  pv eea  ebéaeiBS iscHnMl 
30  degrés,  la  brume  s'épaissit  et  donne  à  tout  iine  teinte  grisàtijk;  fV^ 
peetest  nu,  désolé  jusqu'au  aomaiet,,où  s'élève  une  uses  gnadetnttBw" 
de  sspins  dont  la  végétarion  parait  vigoureuse  ;  mais  là,  eemme  si  la  sa- 
ture elle-même  svait  voulu  dénoncer  le  lent  auauinat  eensiis  dtM  *** 
lieux,  les  arbres,  les  flanea  déchirés,  présentent  à  l'ctil  une  ^^jf^. 
rouge  de  saog.  Attribuant  d'abord  eetenat  i  l'idée  lago^qui  «ewg'', 
nait,  j'approchai  et  reconnus  qu'une  rnousse  rougeàtraeeuvtiit  taiW^ 
et  le  terrain  ;  mais  au  milieu  des  pèesées  triitu  et  veagereesM  deSt  W* 
tais  assailli,  voyant  moins  par  les  yeux  du  botsniste qu'sveeeeux ae  ',***' 
le  souvenir  de  la  grande  catastrophe  offrait  ioujours'a  mon  esprit  cMsean 


de  cm  arbres  portant  la  trace  sanglante  de  la  inart  dont  ils 
témoin 


avsWt  M* 


Je  m'éloignai  brusquement  de  cette  placé  funèbn  pour  I»'*»**!^ SJ? 
cheeiin  en  pente  qui  conduit  àla  vallée  du  tembeau  ;  p^^^l^SmH 


u'à  uoe  eeiiiaîne  de  pu  quandje  vis  venir  au  devant  M  ^^fS^^ 
•      in;  en  habit  de  deuil,  mdlbsiWiirqBdj^J^'*'^ 

iu«  par  l'expresaloo  trais  et  -»ff^^T 
it  uB  type  dafraieWaeet  dsbeetéjj^* 
avee  bonhemie  que  tout  plein  cneera  des  l»If'«'riiM(tu1J^veMtj 


i^e40i  SOansi  grand.brun,  en  mun  -w»  wnm,  m—  "«wt-r:!"  a^  jm , 
rislocralie  de  sa  tournure  que  par  l'expresaion  trais  et  ••■•^fgTSSSjg 


ses  manières  ;  m  figure  élail 


e:#- 


cevoir,  il  ne  pouvait  réprimer  l'epvle  d'en  parier  su  P''*"'*ÏBÎ*«'*ïi|  t 


lait  l'un  dss  aaeieBs  sêrvitain  dsFsnpwMir^  *?''"*r^i 
oirteau  de  faire  to  inversés  de  8te>Wita»poar  isiMiHl»! 


NlipiiiiÉfltffrli  Wmfn*. 
.       I  ta 

Ui  Iwmiix  oît  éiiaului  iionini  une,  co^|Inis^ieD  pour  exaniiuer  le 
piA  Àl  taj  ntatif  «u  clMUiia  de  ui  du  Cealre. 


1  im|ifiii|i0B  t  été  •atortsée  par  trois  bureius.  Elle  au- 
:  UM  ef  séaoee  publique. 


CINAbre  des  IMpatés. 

SémtM  dm  32  wiril  1I4C. 

raitWMCB  de  m.  LKPE|.LETIIft-B'AlJLNAY. 


Je  la  «uila  «le  |a  dÏKUSsion  de  la  proposition  dit 
La  diicoura  capitut  de  la  séance  est  celui  de  H. 


M. 

de 


L'ordr«é«iMr  apj 
IkMHUTMir  It 
Luurtiie. 

a.  >|  t^AATINl.  (Mouvement  d'altention.)  Messieurs,  si  celle  ques- 
IllMilaBi  atn  aveatr  ne  derati  appai°tenlr  qu'à  la  chambre  seule,  «Ile  rae 
llBaMtraiKHtttAninent  initruite;  mais,  conuue  elle  appartient  A  l'oplniôa 
IfcMon,  M  qu'aile  panera  devant  une  antre  chambre,  Je  croîs  utile  que 
l*ieu  de  ma  point  oe  vue  écUire  la  qveation.  (Parlez  !  parliez  '} 

I  lier,  éeMÎean^  c«  teottUni  N.  le  ministre  dei  flDaacçs  avec  attentioo,  et 
lit  4irai  plas»  avoe  reapect,  car  je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  accomplissait  le 
|ie<«rd«ivdiM  du  tréaor  ;  en  l'écoutant,  dia-Je«  Je  ine  demandais  :  Si 
IfMikta  piacik  ai  J'étais  un  bomniff  d'Etat cooveruanl  les  affaires  Inan- 
làèiss  da  mta  pan  et  que  la  pro{iouliioa  me  fftt  soumise,  repouœrai»^e 

loof  Bt  Je  me  réDM4«^^JA, l'adopterais;  aprte  avoir  bien 
|alwàia'l>>lrtao^a>rtfetiN*)r<>t  dobatlu  en  moi  les  motifs  de  ma  démission, 

II  •«  rssif  pas  rombro  d'un  doute  dans  «ton  esprit. 

1  )«  se  ■adisaimale  pta  cependant  las  dltleaUès  de  la  question.  Je  sais  que 
lltfrtaièM  aaalité  dlin  impAt,  e'est  d'être  converti  en  habitude.  Je  eroisque 
liin  sa' manda  a'eal  ptoa  diOeila  pour  un  gouveraesaont  que  de.  auhstituer 
■il iapat  k  aa  autro  impAi;  i«  sais,  ear  j'ai  lu  l'histoire,  que  àon-seolement 
'   'Molotiaotnoat  eu  d'autre  u^olifi^ue  le  d^plaœ- 


|taM»inwbt««,aai«daarè* 

la  royaume  de  Naples,  par  exonp  è,  a  tailll  échapper 

',  daaa  lea  séditions  de  Msuaieilo.  pour  une  misérable 

m  le  M*oMr>  4M  dont  le  tempa  où  la  auisea  d'Autriche  possédait  1»^ 

kOwd,  a  WMm>  *  BruxeUos,  panoot  il  y  a  ea  des  commotions 

«tpnaqae^aiB'ObUottnaVea,  à  roeçaMoa  dofnolT  à  l'owasioa 


I  li^  Mr  la  drteba  au  aur  U  bière.  Bain,  asessioars,  ua  fait  que  noas 
u  sa-sana  loa  imx,  et  qui  doit  étra  daaa  la  peaaée  de  tout  le  monde,  k 
kla  4a damier  aièalo,  voaa  avea  vm  à  roMaxlen  d'un  impAt  impopulaire. 
rkiM,  riaaériqm  se  aoaUTar  ;  nous  avons  vu  d'aoo  qiMstipn  d'impét 
iiMs^,aaltra  rindépendaaea  d'un  ooaUnent  tout  enûer. 'Vous  voy ei 
ifiBii  sâai  diaaimalor  h  lachamlhR  aacua  d«ac6tés  graves  de  la  que»- 

r M  hia  paa  illntion  davantafe  wsr  la  \aleur  des  dillérenu  chifrre* 
;  été  réctproquement  présentés  k  la  tribone.  J'ai  beaticoup  étudié 
ait  poliliqne ,  bien  qu'on  ne  m'en  soupçonne  pas.  (On  ni.)  J  ai  passé 


■>M|<iai  annWa  do  ma  vIo  à  étudier  proloodêaieat  tontes  loa  maUérea  de 
'  I  Mlilîana.  foorquoiP  Parce  que  animé  debonao  heoro  d'un  lena 
■ai  étail  toa  révélation  do  voeation  Invtncibleca  moi ,  J'avais  bo- 
.^Jiw.arvitrkiM,  io  eorpa  de  la  poUtiqne,  et  que  l'économie  poli  • 
icrsstvMiakiMantla  poTltiqne  inoaméodaas  les  faits  et  leaiasU- 
)  lepalairet.  J'ai  appria  dana  cette  étude  ce  qne  valent  lea  suiutiqucs: 


raille  pauvres,  relativisent  parlant,  coutreS  millious/l'homuies  qu'on  peut 
appeler  aisés.  C'est  surj-es  30  millions,  c'est-k-dir>!  iiur  la  partie  ta  plus 


velu  Unf  disputea  est  nn^Seseln  t)l»1«^iai,  voiî  r&épltreii  votro  (résu., 
tous  la  remplirez  de  miUioDSsi  maiaiie  l'oubtie*  pas,  voire  trésor,  en  ao 

remplissant  de  ces  millions,  se  remplira  aussi  des  murmures,  ae  remplira 
des  privations  du  peuple,  des  récrtmitnalions  des  partis,  de  cette  dt^saffec- 
tion  sociale  qu'une  législation  sageNloU  toujours  t^arler  des  bases  îles  ius- 
tlluiions,  des  bases  du  son  ministère  des  CoauceF,  comme  de  celle  de  l'Etat 
lui  même.  (Très  bien,  tr^s  bien  !) 

Or,  l'impôt  du  tel  est-il  proportionnel,  est-il  mesuré  aux  forces  dectiiix 
qui  sont  ol)li({és  de  le  supporter?  i.e  sel  eut  peut-être  de  toutes  les-subs- 
liiices  naturelles  la  s«nle  qui  ne  toit  pas  susceptible  d'un  accruisseoieui  în- 
déliiii  ;  pourquoi?  Parce  que  la  nature  elle-même  a  mis  les  bornes  de  cette 
consominiitlou  dans  rorganîsation  de  l'homme;  parce  que  la  nature  elle/ 
inéaic  a  mis  dans  le  palais  de  l'homme  la  mesure,  la  même  pour  tgus,  de  la 
consommation  du  ici  ;  parce  que  le  riche,  quelle  que  soit  sa  richesse,  ne 
peut  pas  en  consommer  plus  que  l'indigent;  au  contraire,  messieurs,  c'est 
le  pauvre  qui,  par  la  qualité  itrossière  de  »e%  aliments, en  emploie  le  plus  : 
unni>live  salée  dans  le  Midi,  un  harong  dans  le  Nord,  du  fromage  partout, 
voila  la  nourriture  des  classes  laborieuses.  ' 

Or,  je  n'ai  pas  befoin  d'insister  sur  celte  considt'ration,  déjà  épuisée, 
de  l'allmeniatiou  du  peuple;  mais  lirez'en  voua^ménes  la  con9éi|uei»ce  ; 
nous  avons,  sur  une  popubtion  de  35  millions  d'habitants,  au  muius  3ii 
mi" 

ai.-  .  . 

nombreuse,  la  plus  souffrante,  la  plus  nééessitcuse  de  notre  population,  que 
cet  impAt  de  7i  fiOOOOO  fr.  est  payé,  eir;Sr)^nd«,  n«|niei  aO  preUt  de  1  ai- 
sance, de  la  riebeaee  publique,  et  qu^il ^rie  nbn-4eUlt:ment  sur  la  babrse, 
mais  sur  l'existence  des  classes  soutirante».  C»r  une  observation  pbvylolo- 
Itique  bien  remarquable  que  j'entendais  faire  hier  par  un  illustre  médecin, 
dans  éenè  enceinte,  c'est  qiie  le  sel  est  reconnu  pbvsiologlquement  un  de» 
éléments  constitutifs  dn  corps  humain,  et  par  consequeut,  cet  impét  pèse, 
non-»eulement  sur  la  mikère,  mais  sur  la  vie,  sur  l'organisme  buaaaia  ;  c'est 
comme  si  vous  imposiez  le  ssàg  ou  les  nerfs  de  l'homme.  (SensatiOB.)  C'est 
un  impAide  73  millions  que  vous  faites  porter,  pour  la  plus  grande  partie, 
sur  l'existence,  sur  la  santé,  sur  la  force  même  de  l'homme. 

Voili  des  considérations  qu'aucune  valeur  de  obifTres  ne  pourra  effacer 
de  vos  esprits  et  de  vos  coeurs. 

M.  Talabot,  dans  le  discours  à  deux  tranchants  qu'il  a  prononcé  hier  (On 
rit.],  nous  disait:  •  L'Angleterre  nous  a  précédés  dans  cette  magnlttque  Iraiis- 
formaiioii  de  l'tmpéi,  mais  dans  l'unique  pensée  d  apporter  un  élément  de 
rivalité,  important,  dédaif,  dans  le*  éléments  de  sou  travail  couire,lcs  élé- 
menta  du  travail  continental,  et  surtout  du  travail  français  !  ■ 

Je  no  nie  pas  ce  but;  mais  l'ADgleterra  en  avaU  un  antre,  un  plus  élevé  ; 
fê  législateur  anglais  était  mu  aussi  par  ce  principe  qui  lait  la  gloire  de 
toutes  les  législations  éclarrérs,  qâe  IdTnreeque  Dieu  donne  aax  gouverne- 
ments, quels  force  floaucièra doit  Atro employée  aartout,  avant  tout,  poor 
Io  bénéfice  de  ces  classes  noJibreuses  qui  composent  la  masse  du  peuple, 
et  qui,  par  leUra  souffrances,  leur  ignorance,  leur  travail,  leur  misère  même, 
sont  h  ses  yeux  les  premières  et  les  plaa  grandes  do  l'ordre  social.  (Trè»- 
kienlj  ' 

Dans  les  considérations  qui  précédent  le  bill  do  HK  relatif  k  l'abolluon 
de  l'impét  sur  le  sel ,  pn  lit  ces  mots  : 

•  Dans  l'intention  que  le  peuple  soit  soulagé  de  la  taxe  qui  pète  sur  lui 
par  l'impAt  du  ssl,  et  pour  qu'en  étant  aoolagà  moralement  et  charitable- 
ment de  ce  fardeau  il  paisae  fêlre  euoore  bieaiét  de  l'impét  qui  pèse  aussi 


.;JiÂi.-\iSK  ,<,rf)ê.: 


WqiHrif~aiéKionrak''i<w>oirièsir Cir  dlvoÉt  mfm:ÉeHMHim(WMM'- 
mais  fléchies?  fléchlen.  Je  ne  dirai  pas  sanleiaont  par  laa  âw^  PMliw, 
par  la  voix  de  ces  orateurs  que  vous  entendez  tour  4  tiiHir  à  tMé  tribu* 
réclamer  justice  et  bienfaisance  pour  lui.  Mais  ne  devkadroBifaUaa  iUM# 
intelligentes  k  l'appel  de  la  théorie  et  de  la  science  qui  leur  dit  qwôn  a'oar 
vraai  elles  s'enricbissenVr  Ne  ponrro»i<«tlcs  donc  s^uVrirli  ta  vds  do  ov 
hommes  de  tous  les  étatX  do  l'Allemagne,  comme  en  Warioawtff,  par 
exemple,  qui,  de  l'autre  câtê  de  la  Manche  surtout,  vous  donnent  k  In  Hi^io 
précepte  et  l'exemple,  «l  recueillent  12  lu  lien  de  1,  pour  avoir  su  à  piOMI 
elTuccr  ou  abaisser  cousidi^ablement  tes  tarifs  qui  s'inieiposaiaat  ontM  It 
liésor,  les  consommateurs  elle  producteur? 

Messieurs,  M.  le  ministre  des  linvinces  nous  disait  au  çonuncBoenoat  ila 
cette  dis?u>stoii  :  notre  état  cit  (jospère,  la  paix  régna  et  pnMMtiô  règaar 
encore  longtemps  en  Europe  :  votrfi  population  s'accroît  tou*  les  ana,  non- 
Sfulemeni  en  nombre,  mais  s  accrotrsnrtout  en  travail,  en  oontsct,  ontfc- 
ruiatiun,  en  échanges,  en  tout  ce  qui  produit  pour  lé  trésor  COI  BMtlMt 
dont  vous  vous  montrez  k  bon  droit  si  Jaloux  ;  Dieu  lui-ménr,  par.  iO  iin> 
Knilicejiee  dns  recuites,  par  les  saisons  régulières  qu'il  doano  heepfnda» 
puis  un  certain  nombre  d'années,  semble  vous  convier  par  voa  pnapMtéa 
mêmes,  k  eiitrer  dans  celte  voie  du  sourageiqeol  du'penpl*  oft  lajfiSMdo 
la  science,  comme  la  pensée  dé  la  Lolitique,  comme  la  penaéo  tia  tj'idiitoE 
elle-même,  doit  conduire  aujourd'hui  leagouvernementa.  :  -'". 

Quand  vous  considérez,  je  ne  dis  pas  seuknontdepaiaqiMnMlM^WMa 
depuis  trente  ans  les  différents  chapitres  de  votre  budget,  qno  vojfHiQMl 
Daas  l'intérêt,  je  na  dirai  pas  exclusif,  il  n'v  a  pu  dlnlérlt  momîTi^ 
bonne  économie  politique,  mais  rnOn,  dans  I  intérêt  pina  èpèolaL  plu,lM« 
médiat  des  classes  'es  plus  aisées,  les  plus  fortea  da  voira  aociélé,  ma  ■* 
faites-voiis  pas  f  Routes,  canaux,  chemins  de  fer,  par  mitliard*;  IbraloM 
lions,  embellis>ements  de  vos  villes,  noOonenu,  beanx-arts,  «ipoâilioa, 
d'industrii>,  Versailles  Ini-même,  ce  produit  da  ta  maniloefM4ft  fU-ora-^ 
vième  Mècle,  qui  effacera  un  jour  peut-être,  heurauieBiaM,  U  minMaeo 
égoïite  et  pfrtonnolle  d'une  autre  époque  I  Voilb  eo  qna  M<abilWN«r 
les  classes  riches  ;  et  Je  vous  en  loue  !  le  travail  prodnit  le  aalair%  Oilian? 
laire  reproduit  la  richesse.  Le  luxe  est  utile  aax  grandea  natiop8,gl  i 
le  luxe  de  riuteliigenoe,  des  arts,  du  génie. 

Mais  après  avoir  Unt  fait  pour  les  classes  les  plus  riches,  lea  plai  I 
ses  de  la  société,  vous  hésiterirz  k  faire  quaiquo  cboaa  poor  les  daÎMi 
nombreuse»,  k  leur  donner  h  bas  prix  ea  que  Dion  doaao  gnikauôa- 
Mauz  du  ciel  t  (AgiUtion.) 

Messieurs,  la  question  du  sel  est  politique,  ear  il  v  a  de  la  politiqn«4 
un  gouvernement  populaire  Jusque  daus  râtelier  de'l'ooviior,  ^ 
rêitiblissemeut  du  pauvre  haoitjnt  de  no'  aMMiafcnea  daa  Ami 
l'Auvergne,  dea  Pyrénéen.  Le  ael  eat  dopnla  l>iaqaania«qnatn  a. 
lion  politique  en  France,  car  voua  vons  sonvanon  OM  In  M 
l'impAt  du  ael,  dana  la  snpprrasion  «fa  U  gsbieile,  1M  tmâ  Ikfl 
la  ooeqnête  des  droite  de  la  révolnUoa  do  It. 

Eh;  bien,  le  sel  on  France  n'est  pas  «enlement  onn  matièn  fi_ 
C'est  uue  Idée,  uae  idée  de  justiee,  une  idée  de  libarté,  «m  idée 
d'égalité,  (luterruptioa.) 

1^  prvuve.  que  le  sol  est  une  idée,  c'est  qu'ita  élèk  l'élatdKi 
dans  la  bouche  de  tous  les  partis  poliliqua  qd  80  MM  tU 
l'invention  du  gonvernement  repréaenutif,  le  poavotTl  te  Wiawn^  «s  cm 
qui  donne  le  pouvoir,  on  oe  oui  devrait  Io  donner,  la  pOpnlÉNMb  H  «ni» 
rbonaéte,  la  sérieuse  popularité.  (Senution.)        '     "^7^^  y  Hi^, . 
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r  ■■w.nri  ;  aprèa  dit-neuf  ana  d'abseoee,  it  venait  de  revoir  U  place 

P^InImmi  MU  TOwx,it«n^t  dit  adieu  4  Napoléon. 

Il Itaaii  imh iob  bru  uo morceau  de  boit  seo de  deus  pieda  da lon- 
rxviixpoMea  de  diamètre ,  portant  uiie  cavité  naturelle  qu'il  ute 
'~  née  ernieii;  c'était  ua  morceau  d'uo  vieux  saule  mi^rt.  evee 
"ur  k  quelqooa  pieda  de  li  tombe ,  et  qu'il  avait  su  dérober  à  la 

-<  Wtva  Noverrw  iavait  l'intention  de  le  couserver  aans  le  fairejravail- 

';!*  mité  devait  être  une  tabatière  ouverte  aux  amis  de  reaipereur 

"^«•1  ;  il  s'étendit  bieolét  avre  bonbeur  sur  ta  vie  paatée  ,  ne  mon- 

*)imt  lea  eDdroiû  où  Napotéon  aimait  à  t'arrèier;  Je  l'^couuis 

BCUMiDCDt  ;  ta  raîigioq  du  touvenirett  Mcrée ,  ca  n'était  pu  le 

eu  langace  aiii  m'wloiiiMait ,  mais  ce  brave  bomme  pajcuiLJt 

u-r  -Iv  caBurîl'ttraaiOB  de  ra  reconmtiuaoce  pour  son  ancien  maître 

F't  Mltn  chei  moi  une  émotion  profonde  ;il  la  parUgeait ,  c'est  U 

F"  ««eni  de  aon  éloquence. 

Mhqidttaian  pnnnat  la  main  qu'il  m'offrait,  comme  tt  nous  nous 
?■*■  caaaui  autnfois ,  et  j'anivai  bienlôt  au  tombeau . 
j^V*Bt  nrdien  eonmeuça  auuilAt  eo  anglais  son  office;  froid  par 
"^1  BMtqiM  je  trouvai  flacial ,  comparé  aux  paroiea  tontiea  de 
*»ie  u  voix  énHie',  tremblée ,  avec  tes  pbraéet  doucement  ar- 
I  ,^.  eomme  t'il  avait  eu  peur  de  réveiller  son  maître. 
LllTSBki  lustilAt  le  cicérone,  pensant  douloureusement  aux  malbeu- 
'*néi  i'iirt  triâtes  par  âat ,  de  même  que  les  fous  d'aulrefuin 
'tisvtttis  de  II  çbiirge  de 'faire  rira;  et  sortis  de  la  palissade  exté- 
^'iprêi  ivoir  néanmoins  payé  la  douleur  obl'rgèe  du  Ktrdiea,  je  m 
^  «Ion  sur  un  petit cbemio  i  droite;  et  là,  auis  à  dix  pas  de  la 
^1  pouvant  tout  voir  ton  dire  aperçu ,  j'attendis  plus  d'une  beure 
!v[^  <!••  prince  et  dé  si  suite.  Hait  cette  heure  paua  vile,  tant  de 
^"WM,  iint  éê  rfives  ré§exi0B8,  devaient  surgir  en  face  des 
lt*rJ.7"*"«««r''»8«Wiflu«  révèle  cette  vallée  célèbre. 
L|[«*-lléHi  i  !  _  Napoléon  !  —  Un  rocher  iCn  géant  !  enfantés  tous 
J*^  iwe  onéspMtioi  terrible.  --  Uu  tremblement  de  terra  I  — 
l|ir'"»8t-ireixel 

11?"''.  !«»«ntsa  lète  brûlée  au  milieu  de  l'Oèéan,  l'un  deux  fit  refou- 
flk  •^"V"'"*«t  •«■  ▼•RUM  ennemies  qui  lui  disputaient  sa  place  I 
.  f"ft  Irnnt  tusst  son  frool  ;n»piré  au  milieu  du  ibondo  slupéfait, 
'  M  waiilar  aux  ïi/aii^  de  ti  terre  les  hordes  ennemies  qui  con- 
m  HB  ptyi.  i|,î,  un  g^i  ^,t  debout  !  Destin  étrange',  nui  fait 
'-""      -     -  -  '^  '  id'uD'ieHiayaDle 


ivait  iparqué  au 
4m  Za^"  "•fltque  qui  commande  aux  nommes  !  Celui  dont  l'ts^ 
ild,&"t*»Biini^te»lemènt.-4S  milUooa  do  toldata,  que  mou- 
^iW4m  dl  (|V^  j^g,  ^  ^^.  ,  ^ ,, ll„g,le^  ou  balayes  par  la 

ikS?*!?'^.  »•  n'osiiont  regretter  le  pwl  n*fid,  cv  'éur  patrie 
jTHI^tfuléparPempèfiur!  leurs  liens  &  famille,  c«ux  qui  les 
5u\i^i«»5'^l  ••  R'Bcontre  dun  boulot  l  L'ootbouaiisme  du 
ï f  .iUiiflÉiiSii  4.  I.  -i-fc^  «vuent  soUiriM  dos  mHiiersde  volon- 

^^MffMtiois,  iwmfi  qfcll^de  la 

'  mut,  lea  joies  si  Durey  ^u  ^ 

IX  4'«tto  i9liE^foii|t  ua  çoap  d'oeil  d'apiiroM- 

itflnl  fé  coBfSidFe  ^tigl«ilO|>ént^llllrlpdll• 


^■/=" 


tant  le  drapeau  de  leur  régiment  avec  le  coq  doré  ptrcbé  sur  le'clocbcr 
de  leur  village. 

Qml  génie  formidable,  quelle  énergie  morale  infinie  avait  pu  opérer  de 
pareils  prodiges  t 

El  de  tout  cela  qu'e&t-il?  Rien;  rien  qu'une  edrayaDle  image  de  la 
mort  nivelani  tout  sûr  sa  route. 

I(a|>oléon  vivant,  c'est  le  colosse  q'ii,  les  bras  étendus,  touche  Moscou 
d'une  maiu,  après  avoir  écrit  de  l'autre  son  nom  sur  les  pyramides  I 

,  Napoléon  mort  1  Ce  n'est  que  le  corps  d'un  liomme  pour  qui  la  pelle  du 
fossoyeur  n'a  pas  déplacé  plus  de  terre  que  \mut  le  dernier  de  tts  sol- 
dais! P9ur  tous  deux  te  sol  qui  les  courre- a  repris  son  niveau... 

Ijn  peu  revenu  de  rabattement  où  m'avaient  jeté  ces  réflexions  ,  je 
porta)  mes  regards  autour  de  la  pa!isi>ade  qui  ceint  lu  grille  en  fer  où  se 
trouve  la  toiiilie  ;  la  vallée  qui  la  renferme  est  admirable,  je  n'és.'aierai 
paa  de  la  peindre,  je  ne  me  seospai  de  force  k  rendre  tout  ce  que  cet  en- 
droit imprime  de  respect  religieux;  certes,tf  l'on  pouvait  transpiorler  celte 
partie  de  l'ile  en  France,  aucune  tombe,  pu  même  le  déme  doré  des  lo- 
ralibes,  n'approcherait  du  calme  sévère,  de  l'aspect  à  la  fois  riche  et  sim- 
ple de  calle-ei  ;  et  quoique  Nipoléon  piiiste  se  passer  de  coutraste  pour 
é  Ire  gràftd,  il  ne  le  sera  jamais  plus  que  dans  ka  modeste  vallée  de[Sainte- 
Hélène. 

te  ptep>dff^eux  chevaux  me  fit  tourner  la  tête,  M  j'aperçus  S.  A^ 

R.  le  prince  de  Joinville  et  le  capitaine  de  génie  Alexander  ;  ils  vinrent 

presque  jusqu'à  la  grille;  Ik  le  capitaine  adressant  en  anglais  la  parole 

"au  gardien,  lui  dit  d  ouvrir  la  |)orle  et  de  veiller  à  ce  qu'aucune  personne 

étrangère  i  la  suite  du  prince  ne  s'introduisit  dans  l'enceinle. 

Peu  d'instants  après  les  chevaux  et  les  voitures  6e  succédèrent  et 
vinrent  s'arrêter  derrière  le  prince. 

Il  desceudil  de  cheval  après  s'être  assuré  que  toutle  monde  avait  rallié, 
et  entra  dans  l'enceiale,  suivi  du  général  Bertrand,  du  général  Cou r- 
gaud,  de  lin.  de  Las-Ca.ses,  de  Hohjn^babot,  ^erooux,  MarchkoJ, 
l'abbé  Coquereau,  Arthur  Bertrsnd,  des  commaitdants  de  la  Belle  Poule, 
de  la  PaoorlU *ld»  tOreste,  Cbarner,  Guyel  e».  0(»rtt, enfin  de  M.  Tou- 
chard;  ,offloier  d'ordonnance,  du  chiKirgieu-major  et  d'un  lieutenant  de 
vaisseau  de  la  frég«u.  .    * 

Tous  ces  messieurs  se  présenteront  UU^î  nue  et  s  arrêtcrcnl  ainsi  que 
Io  prince  à  quatre  ou  cinq  pas  du  grillage  en  f«r  à  hauteur  d'apimi  «lui 
entoure  la  tombe.  ' 

Un  silence  et  une  immobilité  de  qtipl.jiics  miuiites  suiîirent. 

(îùede-aouvenirs  duroat  s'ollrn- ci»  foule  à  l'esprit  de  tous  ces  vieux 
amis  de  l'empereur  ;  comme  ils  diirenl  sentir  leilf  cdjur  prcsséFSÏs  bat- 
tements à  la  vue  de  celte  pipce  où  ci.<;aif  celui  é&H  ils  avaient  suivi  les 
^dip«  si  variées  de  grandeuryt  de  chute  1  f/émotWn  du  gébéral  Bjitrand 
no  pottvsit  se  comparer  qu'à  celle  de  sén  Ilis,  donl  là  respiration  hile- 
tante, eoirecoi^,  tés  yeux  moujHés  de  hirine.s,  trahissaient  l'imiiies- 
sion  jwoduitè  par  ce  lieu  fatal.  Le  général  Gourguud  scrablail  voufoir  ca- 
cher  sous  une  allura  militaire  la  pensfe  douloureusequi  le  domiumt.M. 
l'abbé  Coquereau,  qui  n  avait  auc^B^ln^tbel  retnillr  dans  «cyè  sim- 
ple visite  Mrticulière,  s"ageuou1tlàirf^3<rt««-l«i|Pts  «fl  rçsla  dans  le  rdlè 
lioéMtoaiM  comportait  son  cinifcpfe.  Ifr  daj|<m|p€hab0tj  nalfré  son 

çtfula^Bt  éé  <»tiiteJt\if^mKS^^^^È^r^?'''^é  '  '' 
ttéiw)|re(io'mpol«K^,  ayant  if'l||ii^PNMm 
^Idiiii  eiflo  pij»  le  tribut  i  Ittmtlk,    T^^^y 


1  ''t/iHÊ-^As^K'StP^l  ! 


La  premiers  instants  donnés  à  la  contemplation  de  ce  IIml  iWn  tfiinr , 
si  grand  inlérèt  pour  ceux  qui  lai  rendaient  leur  premifro«wn^o|iî|r>  ' 
tout  pour  ceux  qui  renouvelaient  connaituneiB  ivee  lui,  ebiâdan 'af  giS 
en  devoir  d'ent|>orter  un  souvenir  de  la  lotebe  :  l'un  allaquo  Io  swlo  ëM-'  . 
séché,  déjà  eutamé  par  Noverru  ;  l'autre  tes  nranebes  vertea  de  eelui-d 


qui  omhra^'oait  la,tuml)e  de  tes  rameaux,  un  troiaième.quo  jo  l., 
i^ai,^U.  rabl>é  Coquereau,  cueillît  en  allon([eant  le  biis  à  travers  ti  Billo 


qui  ceint  ciroitement  la  pierre  funèbre,  de  l'herbe  sur  il  ^ 

f.'intentioo  rachète  évidemment  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  iiT4|ulkr  < 
cette  manière  d'emftorter  un  souvenir  «le  Napoléon  ;  eetle  pôtilo  dévnpU- 
lioQ  faite  s.ins  but  eût  été  une  profanation  coupable  ;  mais,  nïlfnî  t^^a. 
réflexion,  faite  du  reste  non  pour  blâmer,  mais  pour  np  rkà  o||olt|ni» 
i'eu3se  sans  doute  agi  de  même  si  j'avais  fait  partio  de~U  stiiiô  d|l  pfiM^I, 
l'inslincl  d'imitation  m'eût  probablement  entraîné  ;  sinfplo^jlIllîîirMettr  : 
iso!é,  je  jugeais  pWis  sévèrement. 

Le  gardien,  sur  un  signe  du- colonel,  venait  d'enlever  l'un  dnbamwx 
de  Im  grille  imur  livrer  passage,  mais  Io  piince  refusa,  ainsi  que  touLd'il*' 
1er  poiCT  le  pied  sur  cette  tombe  sacrée. 

f..e  commissaire  du  roi  et  le  capitaine  du  génie  Alexander,  dont  il  aen 
quesl^ou  plus  tard,  à  cause  de  sa  conduite  toute  fricçiise  en  octta  eiraoas' 
tance,  |)j»{èreRf  bnglemps  au  prince;  leiirs  gostef  traWasalât.  met 
ctalr>>mcnt  le-o«k|el  ds  la  conversation,  c'était  d'après  la  confonoalioa  da, 
lieu  les  moyens  i  employer  pour  l'exhumatioD,  la  translation,  etc. 

Ji  vis  au.osi  misireîs  Torbelt  parlant  longtemps  au  général  Bertnad, 
pour  obtenir  de  lui  qu'une  pétition  en  sa  faveur  lut  prètentéo'nu  prisM; 
niaia  la  brave  dame  était  jugée,  on  n'y  fit  point  droit. 

Pendant  tout  le  temps  que  dura  le  séjour  du  prince  à  la  ^llio,  uaop» 
pilaioe  du  91*  se  tint  de  faction  ï  la  porte  de'  la  palissade;  dîna  quel  bvtt 
je  l'ignore,  mesure  de  police  sans  doute  prescrite  par  le  gouvonMur,  éflâl' 
d'éviter  les  visiteurs  curieux  que  la  promenade  du  prince  larait^al-  , 
tirer. 

-  C'était  du  reste  parfaitement  ioutilo;  j'élais  le  seul  non  (liaiMf  parti* 
de  l'cactrle  lémoiii  de  cette  première  visite,  et  à  l'exceptioa  do  11»  Taa< 
chard,  offlnier  d'ordonnance  du  prini^,  qui  |>assa  tout  pria  de  Mai, caa- 
dui.saat  deux  dûmes  au  tombeau,  personne,  je  crois,  ne  m'a  tu  MMtlo 
peiii  clicinia  qui  mène  à  la  cabane  du  gardien,  tandis  que  rîèa  ne  aaTi» 
chiniaii. 

Une  Jenii-beurc  nprès  son  entrée  dans  l'enceinte,  le  pnncede  Joinville 
donna  le  signatdu  départ,  et,  menant  son  cheval  atfjalop,  ilpritlode- 
V'iui,  loiitoâ  ie.s  voilures  suivirent.  Je  me  levai  A  tâoii  tour  et  partis  nus 
vitiiier  misiriss  Turbelt  et  sans  emporter  uu>  synabolej,'  songeant  triste- 
ment  (|ii'il  est  beaucoup  de  gens  pour  qui  laqiieittan  d'^amur-propro  est 
prOijTicTWtit  dans  ce  fait,  ils  veulent  pouvoir  montrer  ces  souvenirs  et 
dire  :  «  Voilà  ce  que  j'ai  arrai;hé;mui-mème  sur  la  tombeue  Napoléon.  • 

Car  pour  eux  ces  syniboFes  n'ent  pas  même  le  pouvoir  do  rialMt  <M| 
deuil,  il  vous  avertit  aii  m'oins,  chaque  mslin  quand  voua  m  meltei, 
qu'il  f«ut;âtretfts|e  toM^  le  jo^r. 


r  ti,     1    I       '■' ,  ■  .X,' iii/''>-'ii^rtî> 


JËutcnant  de  vaissean. 


-un»*» 


*  «ï 


.^iï-'  '  -'i .'  -' 


.     ,I*S1  _   ^       .,     ,       

I,  MiMr  «Il  yUm  4Meiie  fc  M<iibt«r  diits  l«  ttèur. 

'  l^jm  r«voM  ruivrt  h  cet  igard,  rassarani-te  tur  ta  réaftonsabilité  ;  le 
fVÉvvMMMU  èctiM  de  1*  prendre.  Mai*  lou*  <|ai  lonin^i  la  voix  méuip, 
^  ••■■«■  le  sentliMBtde  Mire  paya,  n'hèaitons  pas  devant  celle  re»- 
feaeaMIiiè  prur  la  duMbre;  rt  peMiont-noqs  le  faini  par  un  vote  una- 
«hin  !  P^Utona-BOBi  e'aveir  qn'iine  leule  main  en  ce  moment  pour  ten* 
iM  w  pêydfo  jii*iie<)et  la  mnniloence  que  uous  lui  devons,  aDn  qu'ap'ès 
ttM  tf>ni«éetM  patlrnce,  eetle  munificence  apporte  aux  classes  soumotes, 
tUf^taUtt,  ■teeislteutea,  l«borievsès  de  notre  société,  uu  soulagenent  trop 
*  ntMi^  M  IMp  vaiMBeut  aitondn.  (  Très  bien  !  !  !  ) 

n  seyun  bien  convaincua,  mesaiears,  que  nous  ne  nous  en  repputirons 
aâiè.  IkMMMW  hardiment  le  rAleque  le  gouveroemfnt  nous  laisse  et  ne 
«eae  *i  ImiuMobs  pat.  B  n'y  a  rien,  messieurs,  de  il  ftcile,  de  si  glorieux 
•I  4e  al  dou  I  pettiar  au  peeple.  à  I»  fin  d'une  Ugislaiure.  au  monent  où 
■eae  eHeac  Mut  piéaenter  k  noa  Juges,  nos  titrée  k  la  main  ;  bob,  Il  n'y  a 
>Im  de  ai  fbellFb  de  al  glorieux  et  de  si  doux  i  porlor  devant  son  paja,  que 
la  luiftutehilllè  d'un  bienrtit.  (Trta  bienl  —  Marques  réitérées  d^pproba- 
Ud«  ■«#  tant  leabenct.) 
|<Vt.  l«"ee|To|éà  l'dnaniiBité,  roein*  les  deux  miniatres  présents  et 

^^   auifea"  -" 


■.  MRiinrom  propose  d'y  aiouler  lea  paragraphes  suivants  : 
•  Four  les  tels  noa  coaaemmes  tur  lia  lieux  de  prodnctiou,  cette  taxa 
MneumMM  rMahe  «ruBe  somme  épie  à  la  moitié,  dct  frata  de  tranap«rt 


•  «M  ■eut* éeux  deaeatination. 
•  DeeeNeut 


iBtuee  royalt;  réglera  le  tarif  défieitif  par  chaque  arrondisse- 
■nr  de' «Nt^préfceture.» 
La  «k^mbre  reavelel  dimain  la  discusdon  de  cet  amendement. 


'AHMhnOB  Abonnés  des  Dépariements. 

Owx  de  MB  MMCripteun  des  dépertomenu  dont  l'aboaneinent 
•Ksira  le  8B.istiJ  sont  priée  de  renouvbicr  avant  TtebéaDce, 
■*»  ne  Teolent  point  éprourer  d'intorrupiioa  dâos  l'envoi  de  kur 
iOHnwl. 

Bqiw  rappelons  que,  nooobslant  rsrrété  de  II.  le  ministre  des 
loaMes  qui  défeod  aux  agenU  de  l'administration  des  postes  de 
se  charger  de  faire  des  abonneinenls  aux  journaui^,  il  est  loujours 
laelle  de  s'abonner  à  la  bémociiatie  rACiFiQi<s,  sans  aogmsnta- 
•ipwv  sp  ntJUC.  en  s'adretsam  aux  dirtctuurs  des  Mtttageriei 
refU/w  et  des  UesMgtrle*  gHUraUi  de  Pranet,  ou  aux  oorrespon- 
tisqls  de  ces.iqetaageries. 

U  ^àsecre/is pmeifiqtm  publie  chaque  dimanche  uaouroéro  dou- 
-  Me,  oonteoaiftt  la  revue  des  principaux  événements  de  la  seniaiot!. 
te  hmH  a'aboaoer  •^>aréiiient  à  c«!  numéro  hebdomadaire,  au  prix 
de  41  (r.  pour  l'aBnés,  6  fr.  pour  si^  mois,  3  fr.  pour  trois  mois. 

Les  BOtiscripteurs  d'un  an  au  numéro  double  du  dimanche  re- 

C#root>«iCt.  Mtre  do  prime,  l'EXPOSITlON  ABBÉGIËE  DU  syS- 

'miE  PfCàtAIISrCRIEN,  suivi  des  Etndu  nr  quelfutt  Prollftimei 

f<Ofié«f»tmmm  de  la  DuUmit  toeimU,  par  V.  CoiiiMiiia.%NT,  ou 

deux  ouvrages  suivants,  à  leur  choix  :  1"  l'sxroMTioif 

r^  moias  les  études  ;  2<>  le  précis  ok  L'oacAstiSATioai  ov 
àfC,  |itr.Vi%TH.  lteiA!iCQiJmT.  —  Lbs  soubcripicurs  de  six 
nuis  u'ûiroot  druil  qu'à  un  des  deux  derniers  ouvrages. 

Itt  Imtni  nom  ai/raïuhiti  nnU^iigpureuuwunt  rtjutèet.   Sont 

MUls  considérés  eLjetvis  comme  abohoés  les  souscriplcurs  qui 
Dp^s  ont  fait  parvenir  le  prix  de  leur  abonnement. 


FAITS  DIVERS. 

«cnonQuinu  JOoa.— M.  le  lieuienaat-géoéril  birou  Meunier  uent 
dswuunr.  Il  avait  éftous^  là  fille  du  cé!èl)re  (icinlrc  Divid. 

—  M.  le  ministre  Jes-affiires  étrangères  vieot  d'instituer  uue  commis- 
sien  spéciale  chargée  de  déterminer  le  mode  et.  les  ronditioot  de  i'rxa- 
■aea  qu'auront  à  subir  iesaspirants  au  grade  d'élè'eH;onsi|t. 

Cette coniraission,  présidée  par  M.  le  birda  de  Bis^ière,  est  eempo- 
sée  de  messituri  : 

Pouillel,  Uichei  Cbeva'ier.  Letrouoe,  Mucirel,  Lavollcc,  Mignet,  De- 
ssges,  de  Lambert,  llaree,  Herbet. 

—  En  exécotiop  de  j'ordonuacce  rojfale  du  27  décembre  1844,  sur  la 
risrgsoisstiou  des  bureaux  du  miuitiiere  d.;  Ta  marine  et  des  cwlonies, 
lise  commission <sujiéricurR  virnl  d'être  forHiée,  par  décision  de  M.  IV 
mirsl  de  Uacitau,  pour  proct-der  à  l'cxuiiieii  dr's  a.-^ii.'nints  i  remploi  de 
comms  titulaire  de  l'admiaistralioD  centrale  de  la  m:irjiie. 

OiiecDmmission  e»t  <:oipm>sée  de  MM.  J.iiicl  n.  président  ;  Rjixlii'r, 
Chaucbeprut,  Gerbidou,  Blaiftbard,  Marec  et  Mesiirj. 

UN  l|lGOI^I>miS.  —  Un  jeune  enfant,  un  vrai  f^umin  de  Paris,  compa- 
raissait, il  y  a  quelques  jours,  devant  Va  (Kilii.f  curreciri'nnflli?  tn  is  lu  pré- 
i^etilion  de  vagabeudsge.  A  t'iiuiKencc,  le  p  ri>,  humma  dmel  liriital,  r«- 
proehe  àce  grand  criuiuel  dt^n'éife  leMé  daiii>  aucune  dt  8  iiiïiioo)  uù  il 
rs  mit  en  eppreniissage . 

Ls  président  a'adressant  i  l'enfant  :  B;illard,  vous  entendez  ce  que  dit 
votre  père  ;  il  parait  que  vous  êtes  un  peut  mauvais  sujet  qui  ne  voules 
pastavsiUer?  - 

L'enAel.  —  C'e^l  pas  ma  faute,  c'est  mes  muilrrs  ^|ui  me  renvoient. 

Ls  président.—  Quel  cît  vdtr»  étal? 
'  L'sâtant.  -r  J  étais  cUt'2  un  pàlîsrier. 
•      bepsésidedl. — Pour  quel  motif  vous  a  l-oii  reuvoy»;  •' 

L'eufaa!.  —  P^icequ?  ji  mangeais  l'oiivrjge.  ' 

gjg .  '■■.  .Ll..  J  .  i— _L-1- J!i_'l  J.li__  Jl J ^_iLl__!L! 


èsiîê  inçom7sràite^S^''dèir*fs  qu'an 
prîx-coursDt  ds  ces  pièces  de  Hbb  : 

.  Le  stttème  de  la  esBtroverse. 
J'en  convient,  est  un  sujet  de  diaeutaion, 
Maii  noa  paa  toujourt  une  idée  inverse. 

Si  les  négodïntsdê ïercj  euchérisaent  lesir  vins, 

Je  me  plais,  moi,  à  diminuer  le  prix  des  miens. 

D'ici  six  mois,  ils  perdrunt  leur  clienlelle. 

Nul  doute  que  ta  mienne  deviendra  plus  belle. 

De  fait,  le  change  moa  vin  pour  de  I  argent. 

Hais  eu  cela  Je  veux  être  payé  comptank 

Je  crois,  du  clieut,  Btériler  conllauee. 

Il  faut  en  tout  un  peu  de  ooasciencc  : 

Hélas  1  elle  est  si  rare  aujourd'hui; 

Souvent  qui  croit  la  niériler  se  nuit. 

Doit,  la  concnrren^  la  mieux  établie,  , 

A  elle  vous  attirer  par  ret  modestes  prix. 

Oui,  le  voua  livrerai  des  vinsien  nsture  ; 

En  douier,  j^ur  moi  serait  UM  injure. 

Et,  ponr^teus  en  dire  divanuge,  ^ 

II  faudrait  une  plut  grande  page. 

LA  8AWB  KCWiomE  rouTiQoB.  —  U  Jtttmud  iu  Eom^amUUt 
trouve  que  le  dernier  article  de  II.  Tousseuel  est  suUi  peu  flatteur  que 
peesibtepoiir  le»  éeonomistes  et  l'économie  pol«*'<l«'      ■    ,  ,        .  . 

En  coMcicBce,  on  ne  saurait  exiger  que  pour  pariiaaa  du  iau$ermirt 
qu'il  f  oit,  cet  esumable  organe  de  l'écoooroisroe  anglais  pous»àt  lop- 
iiuiiamesussiloinqueSgsnsrelle.el  qui  te  seaUnt  battu  il  s  estimât 
content.  Aussi,  trouvons-nous  BSturrI  que,  »  empressant  da  délourBer_de 
lui  ce  calice  de  vérités  améres,  il  boive  i  loUgs  iraiU  à  Btéme  un  n«- 
mo  re  où  M.  le  vicemU  AU»n  de  Villeoeuv%Barge««it  s  wt  preoosé  tde 
démonuer  qae  les  passions  «suvsises.  les  ^BcbaiiU  dérégMs,  les  viees 
iuhértnls  à  la  nature  de  l'homme,  enfin,  forment  l'obstaeie  le  plus  grand 
tu  bien  être  des  peuples.»  .         ,  ,  n  -  .•.«- 

Noti*  eompassioo  pour  ce  pauvre  journal  va  même  jusque-Ujn  afin 
d'ailéuuer  autant  qu'U  est  en  mus  la  •svraa'.e  improtion  q  le  M.  Tousse- 
nel  a  produite  sur  aon  moral,  mus  mus  empressous  de  porter 
i  sa  C3HBaiîSance  un  projet  qui  comblera  d'orgueil  et  de  jote  *oa 
cœur  britannique.  Le  landrstb  gîaronnsis  ajant  reconnu,  d'arcir»!  en 
cela  avec  t^us  les  boinme»  intelligents,  la  néeetsité  d'im)K)serde.lourJes 
cbarses  aux  Mrsoanet  qui  se  marient,  afiads  diminuer  par  cette  enuave 
le  nombre  de»  marUgas  dats  la  cluase  ouvrière,  uçe  commi»sioB 
nommée  i  cet  elTet  a  propesé  de  faire  payer,  outre  U  taxe  d.s  p-uvre», 
(axe  déjàcooaidérabie,  nn  louisdor  à  tout  jeuM  hompie  qui  le  marie  à 
l'àsa  de  SI  ans,  et  ta'miuie  somme  aux  Glles  de  19  ans.  Cette  honorable 
commisHon  voulait  en  outre  qu'on  u'accordit  d  sutorïMtiuB,  Je  njaritge 
qu'à  ceux  qui  sersicnt  en  ét*l  de  nouiric  leurs  eBfsuts.  —  Quoi  de  plus 
ssM  I  quoi  de  plu»  confurme  au  bon  ordre  et  à  la  morsie  1  —  Un  homme 
mSi*  sur  le  doiBtde  »e  mârierT  il  détermiae  avwm»  f  jture  le  maximum 
que  leur»  moyens  leur  permettront  d'atteindre  ea  matière  d  enfants.  Ce 
point  arrêté,  notre  homme  va  trouver  la  comaMaaioa  du  landraih  et  lui 
prouve  que  ta  femi^  et  ui  roellroul  aiééa  enl  les  deux  bout»  ensemble. 
Si  fes  tjtoye  ns  lui  donnent  droit  k  Un  cerUin  nombre  denf  int»  plu»  une 
fraetioa,il'l»Pichequelqu'uoqui»eliouver«djns  la  jBÔîiie  condilioo  que 
lui  el  comliinant  leuis  fractions,  il»  se  constitueront  un  droit  commun  i 
unenlifr  dont  la  propriété  leur  sera  collective.. ï  Pour  ceux  ^ui  ouire- 
i>as>fruti»  leur  crélil,  on  établira  «ne  échelle  de  peines  depuis  l'amende 
iutflu'àlamori.  Voilà  éoonomiaer!  voilà  mallhuserl  Hélas  1  cette  ssge 
pronosilion  si  conforme  à  is  foi.'»  et  à  la  ssine  morsie  et  à  ce  divin  com- 
mandemeut  -.ermaei  et  roultipliei,  a  été  rejetée  par  le  landrstb,  mata 

hàîoi.snous  de  le  dire, IVrésie  nfe  l'a  rmporté an'à la  faible majoriié'de 

1  i  voiX  contre  12.  H  y  a  évidemment  quelque  chose  i  faire  {^aomi- 
quenaenl  partant)  de  ce  landralb. 


M.  S.  i  L.  C.  G.  —J.  B.  a  reçu  votre   paquet.  —  II  ySas écrira . aauilôl 

examen  fait,  ..  ^     ,.  ui 

M  C  i  Meti.— Erreur  reconeoe.  Nous  MUS  emj>resso3s  de  rétablir. 

M  M.  il  Dque.  —  Ne  tirei  aucune  coBclusios.—  Nous  somnica  en  ftufe.  — 
Noua  réioscrivon»  avec  la  nouvelle  condition.  —  Hemerclemen^  cordial. 

M  L.k  Périaueux.-  Reçu  le  paquet.—  On  fera  te  nécessaire.— Cordial  ac- 
cueil il  M.  I».-  U.çu  les  trois  mandait:  I0-tî,20  et  Cî,80  (et  liOB  60,30), 
eu  tout  )iO,io  au  lie»  de  ll9,S0.  . 

M.  P.  i  Cluny.  —  On  vient  de  nous  ver.er  roire  souscription  pour  1848. 

Mpfri 

M-.  R.ii  la  Gnilloiiùre.  —Nous  n'avons  point  In  billet  de  100  dont  vous 
n»<» pirlei;  ait  nous  uarvieat,  ntou»  suivrons  vos  inklrycUons. 

M.  K.  F.  k  Lïllfcche.  —  Vos  actioat  vous  alteudent  touiaurs.  —  Faut-il 
vous  les  expédier  ? 

M.  B.  i  Brux  llci.  -  Ll  brochure  nous  est  parvenue.  Viis  remercient att. 
II  en  sera  parlé.  .... 

U.  E.  C.  aux  Brosses.  —  Votre  dernière  proposiiim  est  acceptée  avec  em- 
presseijièilt.  Nous  comptons  aar  voua  pour  la  sem^M  prochaine. 

DAcx.ABAnoiP  B>  rsjSAKm* 

Da  21  avril.  —  LHEuacmcentrep.  de  maçonnerie,  h  JoInVtlIe-Ù'PonL 

Jii(5«coiiim.»M  Le  Roy  ;  syndic  pruv.,  M.  S^rg^nt,  rue  d<f»  Pilles-St>Tho- 

ma.s,  iT.—  AMoiME,  marih  de  bois.Ji  la  Vill«ite,  qiial  ite  Seine,  33.  Juge 

cuinm.,  M.  Grimonli  ;  synd.  prov.,  M    PtHleriu,  r«e  Lejicllfiier.  i6.  —  c*- 

LANBA,  aie.  maître  d'Lotel  garni  el  dVbilant  de  liqueur*,  rue  Tirechappe, 
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MAItCHANUISIW.  -r  HviLB  de  Misa  SI»pe«iMc,  Ti,M  i  flM*;< 
du  mois,  17,00  k  iiO.oa:  4  d'été,  1»,M  h  «0,00  ;  4  daniieM,  a,M't  IMi| 

LILLB.  —  Colia,  7e,iO. 

«iipiitT  ji«.  •»  iiU|*u(iit>le, eoeraM  du  saeis  et  ami,  l]7,M  s  l)M*{  i 
d'été,  iM.tt  :  quatre  dcffa.  ««.W. 

-  juiuJëees  .0  lissn  »■ 

Au  moneni  èè  la  fVision  dès  êiaâi>agniet  chart>uaitiérea  dë~la  Lotos  | 
cape  vivemeat  les  nombreuses  iM4tt«riet  ausqvela  le  eoatbusiihlsaU 
dispentahie  an  moment  oh  lea  dangers  de  cetio  fesiea  atilreat fantt^ 
du  pouvoir  lêftislaiif,  nous  re>  oeimaudons  k  nea  lecieurs  la  bmekan  i 
tnlée:  Féodalité  om  ÂUMialit»:  ils  y  tronseroat  l'historique  deltfa 
des  houillère*,  une  appréciailuu  de  is  peléaUque  sMiletéa  h  sa  i^jn* 
pres-'C  dAt>»rtemental«  et  tme  solution  du  preblèaae  ntésentée  su  ssMir 
\Aie  de  l'Ecole  sociétaire.— faris,  h  U  LnaAiau  aeiifAUin;  ras  «M 
10.  —  Prix:  O.ISc. 

T  i    lltfUWC'  '•M'  *•*>***  •è'SH*  Psr  Mil.  Ca.  FABvmiii i 
llA    lAlUTA  CoMTAaT.  —  NoMSvfss  H^tnslettni  M  «m 
ëeteiie  d«» otatiuus  de  ce rveueil  qui  a  eu  quatre  aiMf  d*exlM«aei.  M > 
reaferMe  une  foule  d'articles  pleins  de  verve  et  d'Ssprn  **r  loiltt  m.  ■ 
shr«»  cl  les  hypocrities  de  notre  irisie  sdeiéié  i^odenis.  CelU  EftiH  «a 
forme  maintMiani  un  Joli  velama  de  plus  de  SQu  ptKés,ninut  Otafr*^ 
Oji  en  trouve  des  exempltiret  à  la  LiasAïaiB  aociâTSiaK,  nt  f 
et  an  prix  det  fr. 

t  "vu  dw  ffSrmU  .-  f.  ^A«-r*MBi.. 


La  séaa<-ede  stènograpliie  donnée  p»r  M.  Haalltr,  è  rAlhW»| 
été  on  ne  peut  plu*  satisfaitanliS  ;  dea  élèves  de  dix  sas ••*  '•'••ÎL , 
gré  des  atKCtateura,  aux  éprauvea  les  plua  difl:ites ;  les  ImpwWijjj 
fcur  ont  été  faites,  auui  npidemeot  que  la  parole  d<lsrswar,est*^ 
nOgra|iblées  par  eux  avec  facilité  ct  relues  au«i  raplMStal  St  r-^ 

Ainsi,  avec  la  méthode  de  M.  Planiier,  la  seuls  olstdqae»  to*  *|*2' 
^ns  l'»id«  d'tncMB  msltre.  au  bout  ds  iiM  leçons,  dsteair  hi^ls  "M 
phe.  Ua  de  set  plus  précieux  privllénca,  e'ett  qu'eUe  •  >Pi~V||, /!^^ 
égal  succès  i  UMiies  les  linipies,  et,  par  m»  iBC^itaSa  dmpnW'^ 
l'apprend  sans  peine,  san»  effort  de  mémoire,  ea  I**PS**f**7rlJ3 
meai  une  feuille  d'étude  donnée  avec  ta  méthode.  M  M«  do  c*  •«■"'. 
vrage  est  de  *  fr.  7  a  c.  L'on  se  te  procure,  ches  M.  Hlncdslt  lases  ■ 
sienne,  11,  h  Paris.  ^hai 

—  Depuis  le  II  tvril  i.t  iàUDiN  nu  aasTAeasJiT  cMaraaiK  r^] 
la  Bourse,,ii,  ettonveri  au  public  peur  toute  ta  daaéa  d«  ■  •"" 


LE  TUITA    depuis  vingt  ans  k  eetteepécialM  de  rarM^f* 
eM  k  «a  tK  édiiiou.  —  Prix  :  i  fr,  et  S  fr.  W  c.  par  la  po»le.-  tae» 
rue  Taiiboul,  14.  —  Consulutloni  deaidl  k  quatre  htarsS' 


Spootaclea  da  23  «TriL. 


s  h    «1«  rsiASCAM^"  Chevalier.  Valérie.  Ciguë. 

7  h.  >t»  e»uAHBOtisQ«ï   —  Mousquelsiitw.     . 

«  h.  112  OSMios.—  Hédecift.  Juanne  d'Arc.  Msrtep.  .^^ 

a  h  lit  TAsnwtnnAn.— Conte  bleu.  i"UahomBMgraw.W««« 

6  h.  1)3  ▼AasavÉs.-Veu'Ietu.  Centll  Bernard. 

5  h.  «I*  •vaiauuw.  —  Mari.  Geneviève.  Georges. 

T  h.  '  "   ""' «—  ...1.  1.11-  — 1 

«h 

6  h.  «I»  OAxn.  —  Madeleine.  Vietorine. 
«  h.  «i.  A«aaa«.  -r  Moasqueuiret.^      .  ^   i..  v, 

5  h.  3)4  €mçmmr&t.rmntivu.  —  Cheval  do  Dithle. 

6  b.  •  >  cosm.-  Marin.  Homme  de  igi^.^oetear  GalL 


•i«  •vaiauuw.  —  Mari.  Geneviève.  Georges.  it»«M(fe' 

1  J,  téiMB'WiOtAtJ  -  Mon.  Juif.  Mlle  ms.Tsmme.  jthflsa" 
ri.  tounn-mAm-rnÊ.  —  Bruae.  Mlehallféissn*»  Trnrj. 


ssrs 


sssam 


X 


■a  vente  k  la   Librairie Mtciétaire,  rue ~dê Seine,  lO,  et  chez  tous  les  Cwrospondants  du  Comptoir  ccntral.de  la.ISbrairie. 

EMll  ET  DiFENSE  DU  SYSTÈME  DE  FOUM 

-\-  Paé*  A.  PAGET  et  F.  CAR'fIBR.  £ 

Va  votoiM^^.  Prix  :  3  francs,  et  par  la  poste,  3  francs  Ts  ccnlimes.        '  Un  wlume  iiï^. 


miTÉ  EllMENTitlRE  DE  LA  SCiElfi  DE  L'iiliE, 


■at-«. 


En  vente,  k  la  Librairie  Soeiér 
laire,  me  de  Seinf,  10. 

miBJilITÉ, 


1 9AVS  TOUS  ntt  ■  lyow  w. 

PAR  M.   CABRIEL  GABET. 


Lévy  et  Coui^goie,  rue  du  Creissuit,  16,  bétel  Colfecrt.^ 


WB    aravnviçvs  au  MJk 
Boawmm»  MB  rovstssa, 

Paru.  Rkracb. 

3*  éditloa,  I  vol.  IB-S.* 

Prix,  3  fr.,et  psr  ta  posta,  I  &0. 


lÉlUtlSOGlfTiUll 

tAM   Cil:  MAUL,     . 

Drodiara  hi4*. ~ Mi/: S  1^.;J rABUQOB 


u  GHOGCMULT 

comme  i«>ut  produit  avantannséMMit^oiB^ 
eeotreraeteurs.  Sa  terme  parUeugira  «  sa 
et  les  MEDAILLKS  dont  II  Sët  revMu  oiatJM 
auxquels  on  s'est  elorcé  Sa  deoner 
deeet  eseetlest  produit  von$«i^ 


auxquels  on  s'est  elor«6  «a  *»on«  tajnjagfljjff^jgi 

deeet  eseelhist  produit  vouifrort  bMa asl«flf  •*  •" 

irleséuquetteset  sur  IjataMit'eB.  __  -^.^  , 

DépoTâssane  ChrtaeuTsj,  etdfti  w»  «w^l 

ent  eTiTéptoters  —  Paria  et  d»teale-4a.mwi^ 


PAPSTEME  MAQt^f  ?tte '**1 

PRO¥l(__ 


riMllBMiliMiÉHimlB 


iAa 


utMUAàÉàiiiitiï\ff^^\  i^'ii'ft^7>'ii-'^'i'f?"i--^-il  • 


.•:v.J?^'^^iiÀiM. 


..û:.j 


4'âfqbi|pr«iBéol  m  pouvant  d^  Ion  être  «bi^iJ«t,«l 
ijtptifllifHéiv^Mmiomn  ouverte  à  l'enoeaii,  oîeet è-dire  aie 
(jjMJiWliai,  !«•  CoaMe  te  reylMreKt  rar  le  ihéilfe  prinitff  de 
1iÉWlBéNlleae;et,  ^rfeee  lox  ëforiii  dot  è'ieùri  poddoM  éleeto- 
Mkii  ib  «goMntiflteai  peieBilettient  à  battre  monmieMr  le  dot  d« 

OtéM^UM^jptrUcuUer  de  lever  d^ee  fmpôu  nien^oe,  oomme 
iiÉÉff^mlji(|it,  la  Frince  eatière  ;  noue  mtom  mêoie  qoe  Iim^ 
'^'*ii%y^iM  i|ai  tieot  celle  4péede  Siemoplài  levée  ««r  nocp»- 
tt.pnfiir«va  enaenltle  d'opéialiooe  ser  loue  les  «lis 
.  )  dMM  les  i^e  néQiM  où  Ile  eoot  «k^  de  WMMpoie  Mgtf  ; 
4ieM(*  'qu'elle  èooljei  rénçooner  lée  EfeUi  ooénue  «ea  pre^rei 
•otoeAittééMeferlitde  dmplei  cooiénittiMMiri. 
4lidlMUi|tter  y»  la  partie  «ptolicAble  de  od  «n^M»  de 
i  Ml  eèoore  de  p^  i&f  j^nillou.  toqjourà  eè4  qiSp$6B 
%  d^Mii  ràocfpaj^enwot  des  leia  dâe  deux  m^omte, 
1^  qoe  diplomate  que  aeqpaderait  la  pwiinnoedéa 
K,  pourrait  très  bien  uo  Jour  ae  réaliaer  ;  et  a^Mi,  i|Mi  ki 
OM,  pow  ee  tèÉipa{o6  iladaatrié  desaeto  mm  dit  aowdcr^ 
iiariii;l^ol«è  KcaucoHWioa  «ttéifère  aem  elle^iédfe  ntoefle 
f»«M  «««IliiloM  IdrMei  eMte  1^  prodoci^nm  deritt^éM  fltei  : 
•ÉÉ'tM'dotfè  te  liBinède  poA^  celle  Dddvefte  çt  bèHlléèie  Mitti- 
ttMTQid  soupçonnait  il  |^jnrin|M4«  le  régtfé ^e  oeé  WÉnO^ 
i  VMWM  dp  d<rc3irTCEH6U« ?  tel  eot  BU  €f«ii%i^^ 

suiM*Enrc»e  «Mière. 
J|RÉttéP|iie»  d'abord,  que  VaidusMe  des  seb  toiidiaw  tteo< 
mkim^  bMi  dévaioppwit.  *u  peint  «6  <lle  WtirTi¥éè,1l 
I  ',*P|P  f''"i'^  cffstt  que  d'eii  finetililaer  ^lee.  'pfOèM^M 
I  ^i^p-ww  H  iMMnBOQaer  oan  woie  w  rrPBQv  •  m  m 
iMrèeiMMt.epi|MbMfeçtkkfdç  ^^ 

^ ..  j  AtMprue  OiD^  ioau]^  qui  MùinUiil  sauieuiani  y 
^l^^àj^  àeiix  ou.trdtoBilikoa. 
illunnense  avantage  que  donne  la  coooentralloa  daa  te» 
'  «àfe  leodaace  pmiOdre  qui 


de  no(r«  époque.  Le  irav^l  noreeM  ea»  Ébaarti  pu 
;  it  grai 


iitffftf^  tdM  rnotm  ;  ft  grande  expldtlllbo  fùé  Cl  élttttl|.'U 
MairifMi  pamot  Étt  aein  de  li  tÉfx  :  jgOMe  tfa<ià  Wiràw 
INHftiiÉte  Apj>MÉrpadfti|oes.  et  aaguUèn  ifàix;  Cir  qokoli- 
de  réaéfMV^  êpi  àurp  toi^ou^  «pqftifcit  .p,fn> 
p  MM  toujours  plua.  Telle  jmM  tlépWtiUM.aaodBiM 

Mmti$uh*^iaÊnktmt  qui  ont  peu,  <^eat  l'uakMi  de  leurs 
MÉii  maudiuiis.  c'eut  une  usaoolÉtiou  etnAte  la  rlâieiiè  fiÉMMi- 


.^^  li  les  Bodétéa  paructionw  ne  prodilIà«l>Utt£tt  iléiÉlit,  IjM 


(OTAuM 


4m  14,  U,  tS,  It  «t  tt  snil. 


Useldana»^  pa»  UMMjfli^  gréée  A^mp|oitatia*  dée'e«ÏB> 
nèrea,  pourrait,  «ana  perieMM|M  deiapait  dea  producteurs,  la 
donner  pour  rien,  puisque  les  eaux  qui  l'ont  peodnit,  ra  repré^ 
8«otent  elles  seules  tron  ou  quatre  fois  la  valeur.  Ces  eaux,  conte- 
nant,  en  eflist,  d'àutr«aéala,^qu'on  ne  peAt  obtenir  qu'après  la  cris- 
tallisation du  sel  commun  (l'hjpdroolente  de  soude),  donnent,  patr 
la  production  natwéite  des  suliktes  es  i*vné^,  de  soude  et  dé 
potasse,  des  béuédoes  à  féire  néglige  laféMrfle  du  premier  aeli. 
Ç'irist  ce  qui  se  réaUae  déjà  dana  les  vastèa  aalloes  de  Feceais,  et  ce 
que  feront,  à  leur  tour,  avec  encore  pléa  de  sucoès,  les  pompa- 
gniea  qui  orgaokeront  des  établisaemêaitsrivaax  daùs  la  BaasMIa- 
marfup. 

Or,  quaa^de  puisaaaiaproduoteursobUnoneBtuQB  deàMe  de  su> 
pf«aM  néoesaité  à  un  tel  mix,  et  veuleàta'entaadfe  potir  fsi^  ooo- 
«unvnoe  à  tous  les  plopnétairea  de  pétUs  élablisaemeals  qui  ne 
iMNiyéol  gagner  comme  «Ux.aor  l'etpMtaOo»  4eaattl|Ues ,  U  est 
biaa  6vi4lBatqMla|utleBéaaurait6tM  de  loaguedu^.  Leape- 
iMlBi  aéllaaa  dispamlsaaqt  ,alnai  deoMiaa  gipadea,  et  Jes  grtodaé 
»ppsitgiwit  à.quelqttea  ânanders,  il  n'Mt  pps  oos^ns  doateaK 
que  le  ■oooiwle'aavéaliaera,  et  toqfanaplus  tM  qu'on  ne  l'sNa 
•oupçodoé.    .  r-^ 

La  concurrence  éirangére  qàe  nona  amma  deanand^is  oomme  re- 
^''^MM&'f^^ftW'^^oc  être  efflcace  contre  l'éventuslité 
d'un  m  péril,  surtout  si  celle  OQPCBmoca  ost  contenue  ou  détruite, 

docommeiwo^  Mtot  et»a«JKMt,  mM  toftnvjom  iOKJtmM  te 

■BMopola  avec  aim  comadaè  ÉBge-poérln.réparttlioA  dé  ladeÉséa. 

ilaiiitwnin  quel pbrtli«ailM4^ àpMàdM loraqnaéstte déWéé, 

Wla  ett««aMur  lètiiloiNipolé,  «te  po«rM  écUaMer  i  riM»niaai« 

C'A  Inrfépéiàe'Bu  bon  jeSdaM  une  ouiaè  d1nâ|r^  tmfii^ 
#é  i>»fwJi>éM*ii|i  cfiMBefi|iWipouy<ii»qiiiiprlaeji<||a  opm- 
aiantédiapperaihdtoâuKdMtoiéiBderappicalioii  ec  «npiitti- 
Haa  quétof  oompBsap  dea<oamié«aiUégalti  m  ÉÉanqiisiifcin^pas 
dé  U  AiadMrr  L'éxpérienèe  rèj^ttadré  poar  noté;  le  iioiMipole 
dea  aéb  M»  rSM.  tel  ^  pdévpM  «u  Jour  éé  réiHftr  eà  Franoa, 
«xf|Me  aiOMpra ivéb  un  mt^^hfMré;  quif( 

„  daaiBoaparaiifafH«ji|MM«uauxprév«î»ioaa 

^.lagÉiMl^  et  duvftsttopolaléttdél. 

Laléaoaaeift  l'âmriclw<  damt  Elate  gai  coiiisât  piwÉi  mi 
mieux  adÉlInlsMa  Hé  Mtidtlent;  MUS  sèrvihMifÉ,  siMMl  ié  mbyil»i 

IM  Mutveaéalésa  ffiiénaàtai  surtout  dantlJHéiiiwi  l 


yA j^if  îeK*pr4),  d«»  «w oiv 


WmmM  yeptf»  n'ét^tjt  plus  reparu*  et^uppwxfr 


»  vragçijwir 

■  •'W^fci«^4c  ipaniéreAfls^'^^pqrtpiit^itpi^ 
>  plpi^it|eb  des  saUnef  |V^  les  bMbios  de  |a  confomoMA^A  dai 
»  p^o^ueéa  le*  plus  npprpcfaèes,  il  aurait  pu  y  avoir  ^MSin|)f|%> 
» .  ment  d'un  côté  et  de  l'autre  ifltuooce  tijip  gnmde  dé  la  part  d|i 
»  puMiçjfiomiwiiçani;,  ^       , .,     ,  , ,  _ 

.  ^rQuelf  dé^tflndé|#n'^tpitt§t!««lép#.riHi  Ml!.i'«nfî| 
•  4l?.W^Mltt(>p  a«^  pv^WpiAi^ctreDc^ir  ooQskHifWn' 

ment  oette  denrée  de  première  néqeasité  : 

»  8"  Que  le  commen»  d^  sfl  j&iaptV 

r«i4  été  plus  4iQMle^'cpR^. 

lemps  9ù  Ip  d#>jt  ciC,P$ii|  Jl»  uuaai 
»du^eip!irfes>^^ 

»  Qf,  l'expériw»  «q, pim.  PM  4, prouver,.  cwMi>M9>1^Mél 
aïoi^a  ci  6és  ofcyectiona  étaient  aami  tnifa 


di^  s^  ^^lapt  rapd^  Mti^mept  li(^  lia» 

*■"  ^.>  <»HfBbande  que  diMMii 
lit  sans  le  contrôle  «— 7»*^it 


f  qifp,  ^>utes  ces  cral 

i  radministratiôn  des  salines,  ni  aocm  gécppgeqii|M>t.  .diw«Jaiir 

,  |^9i«egy^ii|nâa,dei9a^ 

»  ticle.Lea  prix  courante  dés  sels  qui  se  malntlrat 

UUÇUiWfHP  .flft.flFWfc^.  PWtl'SIltm  HÇPUVé,  >, 


inentsanaai^pii» 

■Jp^doqriftTiin^Jn^ 

jgjM  H^  i|S  P-  Op  «ineuedu  Pfix4e  venté  des  magaétos  4t  Ip 

likMi 


K „_^, 

\{P^ff^^tM  JiipBMiPi^  ciyy  ijpua  et 


«MliifiP^llUwivedonc 
. le  cffetdeacQaKtkMisiiirlaprodBction  et  sur  la  npiM  «t 

et  airméme  prixi  J*  in 
Mais pQor  «a ûak avec l'ittéfue ri^rUtioa  de' la  swlaKiÉWi 


Altangaa  IM  trt»  w<ilsaBsat  tusatuap  pi  .__._____ 


np! 


mmm 


M  AVML  I8to. 


'fflB!Jr.t«':rr*»'  n , 


uhibhMo  u 


';tr'f  -f  *'-*-;  ■■.■>'tt.s^î..j:' 


jOMMÉ  PV  10  «CTOilUt  l«M.      ' 

JHPi|fe,  lefamwi-iijiMu  n*«ané*  dçpuh  «pe  h^'iire,  juj  fc  «riacf jè  Jflja- 
^  mi  à  Itiird;  Il  es|..«^|i1^iKai«i>t  aiépM/t  di|BC,  W  é>|>M  veuN 


îf™!!  ,éè  I 


pu 
lit 


sMlasafTi  d'aUéssasa 


mue  i  r.hiqoe  îDttaat 
■t  U  BNMur  d'uDewalMde 


c;  rMè  ■Vicâou»  ;  fl  ^«wMléleWek  dàii»i»5^ote,  siai  Wi<- 


.  „..  , ,  e  jh  fërtifin  i 

,  .  ♦»illUrtt|s«irtté((ffVlou«e8vA.Rr^  ,  .  .  ,  .  „;,.., 
2^'»*^tti§ÊlÀ'UmtêPéU'-  a  |i<M»é  ti  fi^,  fs  farce  butfcsqus 
;2ÎP*«»i^W»'"iSUs  Is^ora  «te  Bapiôme  de  1«  Hfae,  y  «ut  tira  svae 
K  1 '4*  J'^'^P^  Qu«  peuvait  y  meure  un  Utiimnt  princier,  et  eertea 
•j»^.  «Il  dé  téut  r%l^ge  celui  (jiii  t  été  ii^^  iM^UI^vehMue 
Tjwtvoultol  aroir tt  aatisfaelion  dejeier  tia  seau  d'eta  i  la  twsdua 
giW  de  France,  es  que  du  reste  il  «vml  jdyeùaeineBt  provoqué  ie 
JfSSS  •■  «pergesot  Iwia  oeux  qui  a'odrsieBt*  '^«fm-,.  .^.  ,. 
i^PMtie  itmur  du  prH^l  bord,  le  tilt  dî«  ritéMI  Baiidré.^Qii 

dtéieeléiilri 


héieef(^Jret}Mlj6ie  sti«tÀ(^è,du  trai^ti  . 
I  l>baiil  dé  la  fiégile.  Peu  d7n<tiibts  tià^,  fe  prineèl 
Vt>¥«  délNrtnpe  que  lt*en  avait  riécMtilé  seé  «tirée. 
é  J«»r,  lia  ^ààmn»  fat  totTerl  v^t  W  Ir^i^W»  |  % 
»  ^  l'rftpMilfén.  La  «i|iilbii>.  de  là  (Végate  jMi  '^ 

Mt    II  ijMm, 


fr-T-t-^ 


rélé]^dli4èttipf|4'i 

na  taaia  ML^é^ae,  la  furre  un 

pvééMMrdS 

Sirai 


éppréc(écde6ét||il|ài|iM^«^.    ,  ^        . .  . 

lAfflusique  IcraifiHW,  «mt  rtniilmes  .et  ttotfrlmsi  Mal  la 
'^'      |>ét^ii& fil#tesi  te  citerai  ririr|Mâp|i^.J^^ 

£itéétlà|y(i(%^^^ 
x^éipblstmiidpi 


«bréttiiS<^t^  M fmmt  ettitéWà 

^uftlittiiMMiiblkfr  iNJiurèdl)  débaH  *" 
aiieuBe  éttbiMi^,dé  IkWsiieilui 
sfeât»  cèUcMit  olr<iM)re|RMt  |^  f' 

de  É«R  béiiiHL  It-  ^  R^^n-(%il 
là  êèltè'P^T^  »otr  ««ée,  ttoU& 


^P^' 


laiiiii  va 


)mmmmmti'im 


tmmKàm  hv  11  «eiMn  I8é«. 


us,  les  «latétsliÈlISBt  l{«  némes 

...IWfc^Élarsa*  aiëd'éfCwiiNWl^H'^lié-d^^r».-  M. 
•Mra>téiMBadéiiaHMitbo»aÉÉÉ«iiiMis  esuiaa  ^ 


réutssvee  aea 


:î5»? 


■  Hj**^-**--*^'*'**^  ^ 


,él  «MVI 


kil.  Aiftbar 
movaHia 

l^éfKMIIk 
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nâiïMltl^am  h  rente  dnraeqwKtédewl  «iitl«ii«iit  bMnieiKiur 
tbiM.Or,  ce  résultat  vainement  poursuivi  dbei  ttous,  «tt  immé- 
^ilteMnt  obtenu  dès  que  le  fisc  a  des  ageUts  responnUea  pour 
veodfe  d'une  manière  uniforme  le  sel  qu'ils  tienaent  leq*  de  lui. 

Les  avantages  des  deux  systèmes  de  l'Autriche  se  trouvent  réunis 
daas  le  monopole  des  sels  usité  en  Toscane.  Ce  monopole,  établi 
par  lea  Français  en  1808,  h  l'époque  du  royauipe  d'Italie,  et  ffifaio- 
tenu  d^uls  lors,  offrirait  peut-être  lo  modèle  du  genre,  s'il  avait 
«a  plus  dSinité  et  s'il  pouvait  s'appliquer  à  un  vaste  territmre  et  à 
«ne  population  de  3B  000  000  d'habitants. 

>  La  Toscane  est  un  des  pays  où  l'administration  est  sans  contre- 
dHla  plus  honnête  ;  la  moralité  y  descend  dehaut  en  bas,  et  cette 
admiolstniUon  peut  élrecUée  poar  modèle.  Efa  bien  I  voici  comment 
s'exerce  le  monopole  dos  sels  : 

Le  oéavernonent,  propriétaire  exclusif  des  salines,  dirige  la  fa- 
brioaOon,  en  distribue  et  transporte  les  produits  dans  ses  grands 
kolrapMs,  et  de  là  le  vend  en  gros  aux  eqiployés  de  la  ferme  des 
tabacs.  Ces  employé*,  déjà  payés  par  la  ferme,  sont  en  vertu  du 
oontrat  de  cette  dernière  avec  le  gouvernement,  obligés  de  re- 
•v«DdN  le  sel  en  détail  sans  en  retirer  ancnn  gain,  par  conséquent  j 
de  le  débiter  au  prix  d'achat.  Ce  prix  est  par  livre  toscane  de 
It  filafr<ii^pour  lea  campagnes  et  les  petites  vtilea,  et  de  iS  fisa- 
«HM  à  Fkmnoe  et  dans  lea  prindpaJea  villes  du  grand-duché  (en- 
viron M>  centimea  par  kilog.) 

Aveccemaximum/oe  vente  uniforme,  dont  le  13*  est  attribué 
aux  bôpîan,  les  oonsommaleors  en  Toscane  paient  moins  dier 
qu'en  Plwnoe,  affhmcUs  qu'ib  sont  de  toute  surcharge  oommer- 
datow 

N'oublions  pas  aussi  que  leur  population  des  campagnes  et  des 
peUteavîÛes,  paie,  un  fmmirimét  moins  par  Hvre,  lamlis  qu'en 
France  la  surtaxe  des  marchands  aocabte  de  préférence  les  campa- 
gnes et  la  elaase  pauvre,  et  va  toujours  croissant  avec  la  subdivi- 
sion du  d6iail  et  l'éloignement  des  grands  entrepôts. 
■■'  Ce  n'eat  pas  tout  s  la  qualité  des  sels  s'aliére  à  mesure  que  les 
prix  en  augmente;  ainsi,  i  Faria,  o6  le  prix  au  détail  s'accroît  d'un 
tiers  sur  la  valeur  en  gros,  le  consommateur  est  souvent  rédoit  à 
user  d'un  èel  mélangé  de  15,  90  cl  ^  p.  0|0  de  maiièros  étran- 
gères (1).: 

Tel  est  le  résultat  inévitable  d'un  système  qui  d'un  côté  impôae 
lé  ad  à  SO  francs,  c'est-à-dire  jusqu'à  GO  fois  sa  valeur  intrinaèque, 
et  qui,  d'Un  autre  cété,  refuse  d'en  surveiller  le  débit,  en  laisse 
■onopoliaer  la  vente  en  gros  et  la  production,  ttu  du  moins  s'in- 
-tardit  la  faculté  d'empêcher  ce  monopole. 

.Décréter  un  inôpôt  aussi  exorbitant  et  no  pas, survoilier  la  con- 
'   aoimnatton  d'une  denrée  do  première  nécessité  dont  on  exagère 
aussi  arbitrairement  la  valeur  :  quelle  révoltante  Contradiction  I 

En  Angleterre,  il  est  vrai,  le  commerce  du  sel  est  libre  ;  mais  du 
moins  l'impèt  a  été  réduit  progressivement  et  enfin  aboli  ;  on  est 


aela:  car  la  ooosoiiuDaitàdn  du  tdaac  ett  vue  ooiïaeimnMiM 
luxe  ;  celle'  da  sel,  au  ooàtraite,  est  de  première  nécessité.  On  ne 
peut  donc  rien  inférer  d'un  monopole  à  l'autre,  et  s'il  en  est  un 
permis  et 'possible,  c'est  assurément  celui  de  oetie  deri 
denrée. 

Ce  n'est  pas  tout:  If  seule  manière  d'alténucr  les  inconvénients 
de  la  régie  du  tabac  ne  serait-elle  jws  d'y  joindre  la  régie  du  sel? 
La  même  adminialratioA  suflBrait  à  l'une  et  à  l'autre  vente  ;  et  les 
frais  de  chacune  d'elles  étant  amoindries  de  moitié  par  le  partage, 
ferait  lonaber  l'accusation  si  souvent  reproduite  contre  la  cherté 
dea  exploitationa  entreprises  par  l'Etat. 

Le  monopole  des  sels  ne  serait  pas. non  plus  un  moyen  fourni  à 
l'Etat  de  créer  une  superfétation  de  nouveaux  employés,  puisque 
ceux  de  la  première  ii6gie  aufflraient.  Son  but  unique  serait  de 
simplifier  et  d'uniformiser  le  travail  social  dans  la  production  des 
choses  néoesaaires.  Cellea-là  réclament  en  eflét  l'unité,  comme  lés 
choaes  simplement  utiles  réclament  la  liberté  des  moyens. 

En  réiumé,  s'il -fallait  poser  un  principe  temporaire,  nous  dirions 
tout  ce  qui,  étant  de  première  néoeaailé,  peut  être  monopolisé 
un  ou  quelques  banquiers,  doit  être  monopolisé  par  l'Etat  ;  tout 
qui  est,  au  contraire,  susceptiblode  cooavrrence(toit  être  laissé, 
commerce  libre,  et  à  la  faculté  complète  des  échanges  soit  à  l'in-j 
térieur,  soib  avec  les  similaires  étrangers. 

Raymond  Tbohamy. 


rues  piwipilcs  de  fa  ville  et^  fkùMrgs  pini|iîiit«ttif  li|sW 
et  soat  plus  piratieébUi.  Un  grand  aombre  mêm«  vieuçieat  d^lire^âS^. 
méat  veparéM^  L'ut  tins  améliertUan  d'intant  plm  utile,  que  le  lombit 
dès  witufs»  augasals  c4ngidéribl»|n»nt.  Il  ■  été  auwi  questien4«  !'(. 
elairaia  au  gas  daoi  te  fautraurg  de  Péra.  Ce  serait  >•  pt^servalif  leshu 
eAesee  eoatre  tes  voleurs  qui,  oepuii  quelque  temps,  aémbleat  l'tet 


dsoaé'  reodes-reus  à  Cooilantinople,  et  qiii  traient  Muvoir,  à  i'aidt  4e 
leur  qualité  d'Européent,  se  touttraire  i  l'action  de  la  patice  turqw.iU- 
cemmeot,  te  divan  a  été  obligé  d'avoir  recoure  aux  ammusadea  et  de  lu 
avertir,  par  une  circulaire,  qu'il  lui  était  impossible  de  (is  paaripriatr 
ces  vols  noeturoes,  alors  même  qu'ils  leraieot  commis  par  «Ma  etraDaen 
M  retevaat  que  de  leur  loi  aationale.  L'éiabNsieneat  d'un  svtt^  ti- 
clsirsgé  et  d^uoe  police  ceatraie  de  tûreté,  noui  ptrahMrat  <étre  le  nait- 
Isap  (Bammentaire  et  te  «omplémeot  iodispensabla  de  eette  «reulaire. 

XeSi  ehsatiers  de  t'arseuai  sont  en  |>leiue  activité.  Parmi  les  owmgei 
aortia  récemment  de  ces  chantiers,  on  peut  citer  l«adeux  bateauiin- 
peur,  dont  la  mise  i  l'eau  vient  d'aïoif  lieu.  Les  bâtiments  à  vapeur  io)it 
destinés  à  être  de  la  pioa  grsnde  utilité  lia  Turquie.  Ausai,  toutes  b 
nouvelles  eonstructioas  navales  sont-ellrs  munies  des  appatells  de  m 
puissant  élémeat  de  force  et  de  vitesse  qui  a  opéré  use  si  grande  if 
valutian  daae  l'indusUie  humaiae.  Quant  aux  bâtiments  à  vmle,  «a  k 
fait  que  réparer  ceux  qui  existent  déjà. 

Oa  sait  que  le  sultan  Abdul-Madjid  prend,  depuis  une  année  eoviroi 

des  leçons  de  géegrapbis  et  de  langue  française.  Oa  assareqo'ilaMt 

da  tfèa  grands  pcegrès  daas  cette  bague,  et  qu'il  peut  stufwr  uae  «se- 

I  verutioo  ai  français.  S'il  vient  un  jour  à  Paris,  il  pourra  se  faïaw  du 

secours  d'un  interprète. 


X.MaKCDdie,  cité  par  M.  DenesoBay,  dépnlA  du  Doabs,  daaa  set  Noa- 
à  Vappai  de  la  réd«iction  de  l'impél  da  tel. 


n)—„ 

veUes  cOBStdètalioM 


La  Chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui  à  la  majorité  de 
téO  voix  oontre  98  la  proposition  de  M.  Demesmay,  amendée  par 
la  oommiasion.  Ainsi,  à  l'avenir  le  sel  ne  pdera  plus  que  40  fr.  de 
droit  les  100  kitogrammes.  Malgré  l^  observations  da  M.  Berryer, 
député  de  Marseille,  en  faveur  des  fabriquée  de  soude  qui  jusqu'ici 
jouissaient,  dnsi  que  toutes  les  autres  induatries,  du  privilège  de 
consommer  le  ael  en  franchise,  la  Chambre  a  rétabli  réalité  entre 
l'industrie  et  l'agriculture.  L'exeinpîion  de  droits  n'a  été  conser- 
vée que  pour  les  sal^sonade  poinbns  dans  llmérêt  de  la  marine 
au  long  cours. 

La  fin  de  la  chambre  a  été  signalée  par  lès  protestations  de  MM. 
Clappier;  Genty  de  Busl^,  Glai»«izoin  et  Luneau,  contre  lea  mo* 
nopolea  existants  ou  à  vemr,  dont  la  cupidité  peut  paralyaer  loua  les 
bons  effeta  de  la  loi,  par  l'élévalton  du  prir.  vénal  du  ael.  Yoilà  le 
gouvernement  mi»  en  demeure.  Mous  verrons  s'il  aura  le  courage 
de  wn  devoir.  Nous  craignons  bien  que  ie  senUment  de  sa  future 
faiolesse,  en  présence d^  cet  envahissenâentuouveau  delà  féodalité 
financière,  ne  soit  pour  beaucoup  dans  la  résistance  dti  gouverne* 
ment.  Mais  espérons  que  la  Chambre  aura  lé  courage  qiu  manque 
anx  mlaistrea^Hious  tirons*  cet  espoir  de  aon  vote  de  ce  jour;  Inal- 
gré  l'espèce  d'injonction  de  MM.  Guizot  et  Duchàtel,  qui  soat  mon- 
tés les  premiers  à  la  tribune  du  scrutin,  pour  dépoMr  acdenneîle- 
ment  leur  boule  dans  l'urne  noire,  elle  a  obéi  à  son  .devoir. 

Constatons  que  les  chefs  de  la  gauche,  MM.  Thiera  et  Barrot, 
n'ont'pas  daigné  dire  nnmotj  dans  touta  cette  diicusaion.  On  n'a- 
gitait qu'une  question  devieou<de  mort  pour  l'agrictUlure  firah- 
S  aise,  une  question  qui  passionne  2S  million»  de  cultivateurs,  qui 
ntéresse  38  millions  da  citovens.  Ce  n'étfiU  pas  'Wte  quasliod  de 

portefeuillu.  En  qooi  un  t^  dabet  pouvait-il  lea  toucborf 


En  Egypte,  Méhémet-Ali,  malgré  ion  grand  ige,  s'occupa  lei^jean, 
avec  I*  vineur  de  la  jeuneue,  dliflteuUiira  et  de  travaux  pabUoLtiiei 
répequa  «sa  réeallea,  etïl  voyage  daas  le  pays  pour  l'aasurer  m|  Itf- 
tnèroe  de  ses  revenus.  '  , 

Il  vient  da  faire  nettoyer  at  approfondir  le  caaàl  de  MaksNudié,  soi 
joint  le  Nil  à  Alexandrie.  lia  déjà  ptusieura  foia  visité  le  Unufti»  M, 

Îai  aa  eoastrtiit  «a  peu  au-deaa«ui  do  la  poiale  du  Delta,  aa  leu  dît  k 
'mUrt^e-lë-wtcke.  Gràee  à  la  présence  et  aux  ordres  du  pacb»)  lasm- 
vaoxdeëeite  construction  gigantesque  sont  poussée  avfo  aaeimaile 
activité.  Rien  n'avait  été  prepsré  à  l'avance;  mai»,à  l'hâoNan'ilat, 
l'on  réunit  les  matériaux,  i'oa  confectionna  le  béton,  fea  (ravaiûi  au 

C' lotis  dea  quaia  à  opposera*  courant  du  Nil,  qui  cit  très  fert  I  l'an- 
ancbameat.  ' 

Lo  barrMe  est  commencé  à  U  partie  qui  rentre  daas'lcs  terres.  L'es 
oaaatruit  des  logwacnU  et  des  steliera  provisoires  pour  les  «Miaftt 

Erineipaux  en  même  temps  que  les  ateliers  définitifs  des  ebSBiias  da  nr. 
ttfio,  stir  l'emplacement  du  Delta  foiinaat  la  poiale  de  l'aadnachsMsi, 
se  Inmyent  réunis  environ  10  000  h*minrs,^Bplofii,  olivriin,  asids»  I 
et  manoeuvret,  qui  déploienttous  la  plua  grande  activité. 

Les  passagers  de  l'InJa  sont  tous  très  satishiu  de  la  nouvelle  ornai- 
aationdu  tnoait.  On  avait  installé  des  tentes  dans  le  détart.  Prffmat 
que  les  voyageura  auraient  à  se  plaindre  de  cette  meaure,  le  ema-H^ 
•éral  anglais  a  fait  rouvrir  les  stations,  et  I'oa  eat,  en  ce  asémaat,  las 
aealer  les  relus,  de  chevaux.  Oo  espère  ^^pou voir  par  la  saiia  «fM 
cette  trsversée  On  dooie  heures  de  temps,  au  lieu  des  90  baafssfdy  I 
sont  actuellement  employées. 

Ce  résultat  noua  parait  conclaant.  Il  démontre  l'avantage  de  placer  la 
voiea  de  eonratuaication  entre  les  matins  de  l'autorité  pubtidw,  plid* 
qu'au  pouvoir  des  compagaiea.  Huai  on  voit  dea  admlnistratioos  aow 


quelque  temps  celle  du  tombeau,  nous  y  rencontrâmes  les  inatelotsqui 
s'y  rendaient.  —  Arrivés  dans  la  maison^  de  la  nourrice  de  M.  Arthur, 
autrefois  l'habitation  du  général  Bertrand,  ta  réception  fut  cordiale, 
simple,  «ans  prétention.  Nous  vîmes  li  les  cavaliers  qui  nous  avaient  pré- 
cédés, MM.  Fabre,  Bertrand,  Gedwa  Gis,  le  docteur  du  Dolphin,  quel- 
ques officiers  anglais,  etc.  —  Un  quart  d'heure  fut  donné  i  remercier  nos 
hAtes  et  i  boire  le  coup  de  l'étrier,  et  nous  parti  mes  pour  Fairy-Land, 

Îui  est  en  effet  assez  pittoresque  :  ta  végétation  y  eat  belle,  vigoiireuaa. 
>n  mesure  sur  cette  hauteur  des  vallée»  d'une  profondeur  effrayante  ; 
une  pierre  énorme  détachée  du  aommet  fit .  un  bruit  horrible  en  tombant 
déroche   en  roche,  déracinant  lea  arbustes  qu'elle  rencontrait  sur  sa 
Toute  :  au  bout  d'uos  minute  la  chute  ne  s'était  pas  encore  accomplie. 
fJo  faisan  dérangé  de  ses  méditations  par  ce  fracas  inusité  dans  ses  do- 
maines, s'envola  en  pouasant  un  cri  rauque  et  prolongé.  Nous  quitlimes 
Fairy-Land  après  avoir  inscrit  nos  noms  dana  un  petit  bosquet,  avec  de» 
annotations  piu^  ou  moins  gracieuses  pour  lea  hôtes,  et  r^vlnmea  au  ga- 
lop If  ame9''Town. En  arrivant  i  l'hôtel,  tout  mouillé,  car  il  avait  plu  pres- 
que continuellement  pendant  notre  promenade,  je  me  trouvai  fait  embar- 
nsaé,  ear  je  n'avais  point  i  terre  de  vêtements  pour  changer,  et  comme 
je  ne  veu\  rien  omettre,'je  dirai  que  je  dus  I  l'obligeance  de  M.  da-Las- 
Caaes  les  effets  qui  me  permirent  dame  présenter  cliezM.  Gedeaaqaii 
m'avait  invité  à  dîner.  La  soirée  de  ce  jour-là  fut  pareille  i  tautes  celtes 
passées  dans  cette  eharmante  famille. 

J'appris  en  rentrant  i  bord  cette  nouvelle  que  j'inscris  aussitôt  :  nos 
•maîtres  de  manœuvre,  dans  leur  visite  à  la  tomba,  ont  rencontré  M.  Conr- 
!S«f,'sncien  serviteur  de  l'empereur;  il  avait  reçu  du  consul  da  Baya, 
iora  de  la  rel&che  faite  en  ce  lieu  par  ta  BtflU-Poule,  dix  bouteilles  de 
Vin  qu'il  avait  promis  de  boire  une  tais  le  cercueil  «n  possession  frsn- 
«aise  ;  l'époque  fut  un  peu  devancée  et  le  via  bu  avec  oo/i  maîtres,  qui 
jMrant  très  éloignés  de  rejeter  la  propoaitioa  et  de  ^le  faire  manquer  à  sa 
^vamMSe. 

JOUENÉC  DU  12  OCTOBRE  1840. 

l  li  «rdre  parlant  de  h  Belle-Poule  fait  aujourd'hui  £on .  opparitioà  à 
bore  ^  dea  bàUteenU  de  guerre  français.  .    i 

Frégate  /a^JUflte-Poidf,  an  moutUa|e  de  Jame's-Town. 

S.  A  •  R-  U.  la  prinee  de  Joiaville,  commandant  l'expédition,  gge 
ehvge   4»  tmn  caaMiira  à  MM.  M  capiUioMi  qu'y  4oléad  kor  appli* 


quer  immédiatement,  ainsi  qu'aux  personnes  rompoeant  °  les  états-ma- 
jors et  équipages,  les  dispositions  de  l'article  120  de  l'ordOBoanCe  en  vi- 
gueur sur  le  service  I  lamer. 

'  'Eir  conséquence,  MU.  les  capitaines  voudront,  aux  termes  de  ladite  or- 
donnanœ,  a'ahstenir  et  veiller  à  ce  que  les  personnes  placées  sous  leurs 
ordres  a'absttennent  de  donner,  dans  les  correspoodanees  particulières, 
aucun  avia  relatif  aux  opérations  de  la  divisian. 

Ils  voudront  bien  aussi  signifier  expressément  que  la  correspondance 
sera  défendue  à  compter  du  15  de  ce  mois  jusqu'au  jour  de  la  libre  pra- 
tique avec  la  terre  de  France.  Les  lettres  du  bnck  l'OresU  devront  donc 
être  remises  à  bord  de  la  frégate  avant  l'époque  indiquée. 

L'aide-de-camp  de  service  auprès  de  S.  A.  R. 

Si^  le  capitaine  de  vaisseau,  Hxnivoux. 

Cet  ordre,  utile  parfois  peut-être  en  temps  de  guerre  pour  dérober  à 
l'ennemi  lea  opératioos  de  rarmée,  nouf  parut  sans  motifs-;  mais,  le  re- 
connût-on nécessaire,  il  est  tout  à  fait  inexécutable. 

Commeat  veillera-t-on  à  ce  que  lea  lettres  ne  contiennent  pas  telle  ou 
telle  particularité?  Est-ce  en  les  décachetant?  Mais  la  peine  qu'inflige  le 
Code  maritime  pour  une  désobéiwance  au- service  n'approche  pas  de  celte 
qu'infiiM  le  Code  pénal  pour  uns  effraction.  Et  en  supposant  même  que 
cette  défense  aiteiffiie  le  but  propoié,  et  qu'aucun  avis  relatif  à  la  céré- 
monie ne  soit  expédié  en  France  par  nous.  Iffnore-t-on  qu'il  y  a  dix  per-' 
tooaea  au  moins  apostées  exprès  a  Sainte-Hélène  pour  rendre  compte  aii 
gouvernement  anglais  de  ce  qui  se  passe  ici  jour  par  jour  ?  Chaque  navire 
qui  appareille  emporte  la  relation  des  faits  jusque  l'époque  de  son  dé- 

Îari.  Cestdone  un  secret  à  la  itortée  de  tout  le  monde,  mémo  de  ta 
raoce,  car  de  Douvres  i  Calais  il  n'y  a  que  sept  lieues. 
A  midi,  M.  Satomnn,  falsttit  fonction  de  consul  de  France,  mais  re- 
présentant notre  nation  en  anglfis,  ear  il  ne  sait  pas  un  mot  de  noire 
aelle  langue,  vint  à  bord  avec  sa  famille  ;  deux  canots,  relui  da  l'état- 
major  eompris,  avaient  été  mis  à  sa  disposition.  M.  l'abbé  Coquereau  ar- 
riva au  même  instant  EeaJre  ca  visite  au  commandant,  Je  me  trouvai 
poiir  la  aèéondè  fois  è  même  de  servir  de  truchement  à  M.  l'abbé,  qui 
avait  <)uelques  renseignements  à  obtenir  du  consuj  pour  l'exbujnahe» 
d'us  jeuiie  élève  de  marine,  M.  d  Hircourt,  mort  cinq  mois  auparantit'à 
Saiale-HBlène.  et,  dont  le  corps  devait  revenir  en  France  sur  la' corvette 
/a  F*v9rUe. .  __ .  s  ' 

A  drax heurea,  lé  trois-mâu  français  Im  BltH-Almi0,ût  Birdekat, 
«apit|if#lllli^«iiit  no«iller  davilt  Bot»  ;  et  i  II  to*  4é  la  (Wlgététt 


de  la  corvette  en  deuil,  il  fit  disparaître  fous  une  coucIm  de  jMistare 
noire  la  raie  blanche  extérieure  lilTulaat  «ne  batterie.  I 

Pendant  eette  journée,  la  famille  Gedeoo,  avec  aocompagatiMat  di  j 
tadies  et  de  misses,  conduite  par  MM.  Fabre  et  Arthur  BeriraSd,  reodii 
visite  i  bord  de  la  Belle-Poule. 

Tout  était  aouwau  pour  elles  dans  cette  halls  fHgate  de  soixante  ci- 
nons.  Lea  chambres  particutfères  des  officiers,  viritiblas'boudoirs  de  p« 
tita»-maltres8es,'captivèrent  long-tempa  leur  attention  ;  elles  virést  sa- 1 
suite,  sur  l'avf  iit  du  carré,  le  caveau  qui  devait  coateair  te  erreueit  :  il 
est  simple  et  sévère. 

Des  draperies  de  velours  noir,  bordées  de  franges  d'argent .  semées 
d'abeilles  du  même  métal,  tapissept  le  plafond  dana  le  sens  déUlaneur 
du  navire.  Lan  qaatre  faces  de  1*  chapelle  ardente  sont  teatées  deupèXi 
dea  lampes  suspendues  y  donnent  une  clarté  funèbre.  i 

De  là  les  damas  montèrent  dans  l'appartement  du  prince,  alors  aMeoi, 
et  mUi  Mary  apercevant  un  gant  abandonné  aur  le  sopha,  en  fit  1  oliser- 
vation  aveé  un  petit  air  d'epvie  qui  fut  imnoédiatement  compris  par  ■■ 
Arthur,  et  le  gant  du  prince  lut  volé.  L*  soir  même,  un  «' "^"•J  ;.^Ç-,  i 
Arthur  Bertrand  fut  donné  devant  moi  à  miss  lialry  sur  rautheetieiu^'i'' 
propriétaire  de  ce  gant,  et  fony  regrettait  fort  gaïammeut  dé  n'ètr«P« 
en  cette  circonstance  à  la  place  du  prince  de  Joinvills. 


{La  suite  à  demain.) 


Lteuunant  de  vaWs«u. 


La  bifllefélc  musicale  donnée  par  l'Association  des  «f'*'**  ""ÏÏ^Lur 
va  clore  dignement  la  saison  des  concerts.  Cette  fétc  était  ausonw  r^j , 
te  28  avril.  Une  indisposition  de  Mlle  Dabré  force  f  1»  '^™«x'J  iSe. 
30  avril,  500  insUumenlisles  et  choristes,, stus  la  '^"^^"'?,^j^'.\ 
oe.k,  exéoiteront  dans  ta  salie  de  rO(ér.i,transformée  en  salie  oecou^^  | 


ûObenm,  dé^eber;  6»  te  chœur  célèbre  :€hantwu  "^f^i*  jS 
Mvtehmttit.  do  Uendel.  —  S'adresserpeur  les  billett  «  («^  P^ 
du  bureau  de  location  de  l'Oitérl.  Coptniremeut  à  i  uMf*  u^l^^M' 
théâtres,  à  Paris,  les  places  Mat  délivréea  é\nmf^^.^^^^ 
tstioa  de  prix. 


Ai 


ÉmMé^ 


.  S^«à&-,(*«lf 


mwm^^^^^^^^^^lS^n 

tioamir  le  choc  Tisoureàx  de  Dotr«.cav«leèie,  Its  Espagnol» 
lilt  fuite.  Au  Rtème  lustanl  le  cheval  de  Lecomte  s'emfMrte,  et 
j  IM  eflofti  de  son  oavaiier,  il  le  cunduit  au  milieu  des  escadrons 
_iia.  Frappant  «ton  dVstoc  et  de  taille,  Lereàite  so  trouve  en  face 
jg^eoltnal  aspa^al,  le  somme  de  se  rendre  et  le  ramène  prisounier.  — 
iTu  vaa èlredlooré,  Leçumle,  lui  disaient  les  chasseurs,  maU  ce  n'est 
ffirlai  qui  l'ai  voulu,  c'est  .ton  cheval  ;  s'il  n'avait  pas  eu  la  l)onche 
tum  dure,  tu  n'aurais  pas  pris  le  colonel  espagnol,  qui  a  cru  bonoe- 
■eat  que  tu  le  chargeais  lorsque  c'étail  ton  cheval  qui  l'emportait.  *  — 
Ixflaiàtë  a<  ficha  d'abord  de  cea  plaisanteries,  puis  il  fiait  par  convenir 
aue  son  cheval  avait  pris  le  mors  aux  dents.  QjI  rût  dit  alors  que  le  koI- 
dit  qu'on  décorait  du  signe  de  l'hooneur  deviendrait  un  jour  uti  lâche 
«(  Tii  asiasiiB  !  » 


Chambre  des  Députés. 

Sémteê  4u  2)  avril  tUt. 

P»K8IDBII|CI  BB  M.  LKPBLtBTIRB-D'AULNAT. 

H.  viyiBN  donne  lecture  de  sa  proposition  sur  les  annonces  jadiciaires. 
JWuseB  jvont  donné  le  texte  hier  aaalio. 

Dans  la  iéanc«  d'Iiicr,  la  chambre  a  adopté  Tart.  I"  de  la  proposition  de 
I.  Dt^mesmay  aur  le  sel.  Cel.article  porte  qu'a  dater  du  l«r  janvier  iSiS,  la 
tau  dtt  sel  Mt  réduite  de  trois  décimes  à  un  décime  par  liilog. 
.  •  irt.  2.  Toute  fraoeblse  oa  aBMièrfitlon  de  droit,  autorisée  avec  ou  sans 
cNdittOB  par  le*  lois  aniérieurea  en  hveurdes  exploitations  agricoles  ou 
■aaafaeuirièrea,  eat  tuppriaaée.  > 

B.  TAïkABOT  coabat  cet  article.  La  loi  est  faite  dans  le  but  d'augmenter 
iLcaMonifulinn  da  ael  ;  ilest  illogique  de  retirer  k  l'agriculture  et  h  l'in- 
*  |KMMlliedeateilMjiMiHa«ot  aujoiiyd'hui.  La  sdestia  autlére 
«««•  WBet.  oti il  «stenMo;^:  eea  oaiMapaiMit  chaqu^  aBaée  ^cs 
>  qMai#ral>b«  a«  trésor;  il  m  faut  pas  les  grever  par  una  loi  de  aé- 
'at  ■  ' 
n.nLk  BopHBJACQOBLBiN.  Il  («rait  k  ilésirer  sans  doute  que  l'indus» 
tiaafragHeaHufé  («aseat  encore  mieux  Uaiiécs  qa'dles  ne  le  sont  dans 
Il H^  de  loi;  aiau  il  eïtdes  limites  dans  les  sacrlBces,  «i  l'on  ne  com- 

Ïlèjak^tte  l'iMBatrie  qul.««t  aiproduetive,  réclame,  lorsqu'elle  est  pU- 
iMsIa  mêaia  lituatiou  que  l'agriculture  qui  produit  si  peu. 
.  Il  tSBavmi.  ta  J  M.  (rois,  ipumu  dan*  l'iBBOt  du  sel.  Celui  de  la  coa- 
iiiiâintiuiaalat,voà<ravet1|n>rl«éeB  abaissant  l'impdt;  vous  avea 
|rfjaip|B}|Mi^il>ra  ewsore  la  conipmmaUoo  awicqto  e»  U  coasom- 
««M  coMMMrctate;  je  eraiis  tort  qaé  la  première  né  s'keeiDbae  paa 
MHNqu'oB  Miable  l'espérer  i  quant  k  la  seooade,  elle  est  fort  lésée  par 
rartilla  aa  diacaision.  La  France  s'est  enricki*  depuis  un  certain  nombre 
fiaaèa,,  de  deux  produiu  uonveaux,  la  wude  arUlcielle  et  l'acide  bydru- 
MMfmè.  esiraiti  à»  sel  juri«.^>Hn»a  on  fait  trte  peu  de  soude  sur  les 
auide  PraiH,'  ivant  la  fabricaUon  aruliaelie  on  éUit  obligé  d^en  faire 
ipérjf|Mane;oeileso«do,lppsdroitipa7é*,  revient  k  IT  fr.  lequinul; 
■hmm  fiefleeeoiOte  il  tr.,smKe  qtie  le  lel  d'oti  on  la  tire  rst  exempt  dé 
Mis;  si  te  sel  employé  dans  les  usinés  est  soumis  au  droit,  la  soude  fac' 
tietooAtera  19  francs;  on  angmentera.  dit-on,  les  droiu  sur  les  soudes 
Mnagères,  à  la  bonne  heon;  mais  il  s'en  suivra  une  énorme  surcharge  pour 
HMâlrte  dea  prodaiu  chimiques  et  des  savons.  Je  prie  donc  la  chambre  de 
«H»  l'article. 

a.  vooiLLBT.  Les  industries  qui  emploient  la  seude  en  grande  quan- 
AèMMs«Mfflhre  da  trois  :  ta  aavonnarie,  la  verrerie  et  la  blan^is»rrie. 
ilfM|aenulie«aera  pe»  eoasidérable  pour  lea.tfmu  pre«iiRs  lidlMi  tess 
MMara  d'environ  S  mnespoar  100  kitogramnes  Mf  fa  sutonéerij^et  d« 
•InsMi  7&  (^limes  sur  la  verrerie.  Quant  I  la  blmchisacri*  deajuae's  élS 
Mms,  c'est  nno  Indostne  dcqit  le  capiul  roulant  (M  annHeilenmWioe  tîft 

Sllpai  :  elle  exporu  an  septième  de  ses  produits,  c'est-Mlire  uiMi  quan^ 
pour  laquelle  elle  paiera  artrésor, en  vert*  de.  la  M  que  mu  ^scn-^ 
1lH,  une  inrebarge  de  IMOoa  francs.  On  pourra,  aA  surplus,  fivoriserréx- 
fWatioB  dediveisea  maniérée  ;  la  surcharge  d'ailleurs  n'est  pasconsidé- 
<mll«,UsaelsMlployésdaas  le  commerce  ne  sont  nullement  dans  le  cas 
iPMlMipiojéhlaoooiommation  humaine;  en  admettant  que  les  pro- 
•a!t4  aoient  ué  peu  plus  élevés,  ceux  qui  les  acbéieot  sont  plttt  ea  état  de 
aiPMrU'r  I1mp6t  qoo  le  paBvre  qui  consomme  directement  le  tel. 
L'article  3  aat  adopté. 

M.  BB  BVMtiBflis.  Par  snite  du  dégrèvement,  les  sels  do  l'Est  pourront 
'ht  cmployéi  comme  engrais  ;  il  serait  bon  d'en  tenir  compte  dans  le  projet 
«loisur  le  tarif  des  canaux.  ^' 

■.«AKBLAT.  La  commission  s'en  est  occupée  aujourd'hui  dans  ce  tiens.' 
■  Art.  I.  Sont  pulntennes  les  dispositions  antérieures  k  la  pr^nte  loi, 
n^risaBt  l'ealévement,  le  transport  et  l'emploi  en  franchiv:  ou  avec  rao- 
InliM  de  droits  dM  lel  de  toute  origine  k  destination  de  la  salaison,  soit 
•Haçr,  sait  à  terre,  des  po!ssop4  de  toute  nature.  •  —  Adopté. 
^  ■><  GLArriRB  présente  unamendemt^nt  ainsi  conçu  : 
.«•Les  tels  marins  étrange^,  importés  par  navires  français,  dans  les  ports 
M  la  Méditerranée,  supporteront  une  suruse  de  M  centimes  par  lOO  lùio- 
mnimes,  et  sans  remise  |K)ur  déchet,  outre  le  droit  ordinaire  sur  le  sel 
{Mjlèoe^Sjlsj  sont  importés  par  navires  étrangers,  ils  supporteroui,  outre 
S^l^tordiBairçtetsaBS  femise  pour  déchet,  noe  surtaxe  de^francf  par 

II- OLÀia-BiBoiN  demande  que  l'on  dise  :  V  De  U  Méditerranée  et  dr 
roetan,  » 

^H  •'*«  formé  dernièrement  une  association  pour  monopoliser  tous  les 
*>daSad-Istdela  France;  cotte  association  a  do  vastes  ramifications  ; 
"|*||rut  s'étendre  beaucoup  mus  loin,  et  à.cété  de  ce  monopole,  il  s'e» 
**ehre  BécMssairement  d'inirM.  Il  faut  porter  remède  aux  dangers  dont 
!*9JM>M|  menace  le  çoflonmoatenr,  auiretfent  l'association  s'emparerait 
T^"*™»  ai  dterèvènMBt,%Bt  le  pays  n'y  gagnerait  rien. 
|J|-Ma8AiiBBt.,Ltts  observarions  de  i'bOnorsbIe  préopinant^ont  justes  ; 
^laloin'«si  aMilcabte  qu'en  1818;  nous  pouvons  y  revenir  dans  les 
jWti»  douane' qui  nous  leront  soumises  eu  1841. 
'  ^»"endement  est  retiré. 

jJJjj^Mtï  DK  Kvss'f.  Siles  monopoles  dont  on  a  parlé  existent,  il  est  du 

^^anKouvernementilo  les  réprimer  et  Oe  prendre  contre  eux  une  jne- 

^lii*       genre  que  cetle  qu'un  va  prendre  contre  les  concessionnaires 

i^W«tèrai  quMI  yssurlesbords  de  la  Méditerranée  un  grand  nombre 


gouvernement  n'en  a  pas  votai* j  «TÉlWalé  IbrmelléBieÉl  «a  moïens  qui 
consistaient  k  des  restrictions  apportées  aux  souscriptions.  Maiis  il  promet 
de  s'occuper  d'autres  moyens  d'arriver  au  même  but  :  au  lieu  de  le  faire,  il 
vient  BOUS  proposer  de  renoncer  aux  garanties  de  l'adjudication   publique. 

Les  cbemi.is  de  fer  sont  déjk  un  monopole  ;  l:>  conc^'ssion  directe  est  un 
monopole  dans  un  monopole.  L'adjudication  peut  avoir  des  inconvénienU, 
mais  elle  a  aussi  de  grands  avantages;  elle  donne  des  garanties  au  gouver- 
nement ;  elle  lui  permet  d'obtenir  des  cjndilions  beaucoup  plus  avantageu- 
ses; cela  est  arrivé  dans  une  foule  de  eiroon? tance»;  ;  il  en  est  même  résulte 
des  ràduclious  fabuleuses;  pour  le  chemin  de  Fampoux,  par  exemple,  le 
goMverneneni  a  gagné  <0  a  50  'jus  sur  la  durée  de  la  concesiiou. 

Il  y  a  quelques  jours  on  nous  dénonçait  'e  monopole  des  concession- 
naires de  bouilles;  on  nous  a  dénoncé  aujourd'hui  le  monopole  <U«  e.\ploi- 
tanisdu  sel  ;  la  ciincesslon  directe  d'un  autre  monopote;  le  gouvernement 
se  plaint  tous  les  jours  dans  les  conversations  dus  exigences  des  compagnies; 
c'est  k  la  chambre  k  défendra  le  gouvernement  contre  ces  exigences. 

La  suite  de  la  discussien  est  renveyée  à  demain  On  s'occupera  ensuite  du 
chemin  de  fer  du  Centre  et  de  celui  de  Dijon  k  MulhotiM. 


FAIT^  DIVERS.  

CHRONIQUE  DU  JOU».  —Lundi  deraitrt  M.  Thiers  a  montré  les  for- 
tifications de  Paris  à  lord  Palmerston.  Les  piaints  principaux  de  l'enceinte 
continue,  la  plupart  des  forts  détachés,  ont  été  examinés  par  les  deux 
honorables  visiteurs.  Cette  promenade,  faite  tantôt  en  voiture,  tantôt  à 
cheval,  a  duré  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à-qiutre  heures  de 
l'après-midi. 

^— {.es  jeunes  Egyptiens  qui  étudient  i  Paris  viennent  de  se  rendre  i 
Orléans.pour  y  recevoir  Ibrahim-Pacha.  Ou  pense  que  S.  A.  sera  à  Paris 
demain. 

Di  LA  rBOsrÉRiTÉ  CROiMANT^.— Il  s'est  fait  aujourd'hui,  rien  qu'i 
la  lalle  des  renUs  des  commissaires  priseurs,  place  d«  la  Bourae,  d(X 
ventes  forcéesde  meubles  par  autorité  de  justice. 

CKROinQUE  ou  A«O0RS  CIVIU9ÉES.  — TRIPLE  CRIIU.  —  Il  y  a 
quelques  JDurs  des  cri»  alTreux  mirent  eu  émoi  le  village  dé  Villebonne.- 
Ces  cris  partaieut  d'une  maison  habitée  par  une  jeune  veuve,  filip  d'un 
riche  fermier  de  l'endroit.  Accourus  sur  les  lieux,  les  voisins  furent  té- 
moins d'un  alTreux  spectacle.  La  jeitm  et  Mie  femme  se  roulait  i  terre 
eq  proie  i  d'horribles  convulsions.  L'infortunée  venait  des'eropoisouner; 
en  yain  lui  prodigua-t>on  les  sccoiirB  les  |il4s-empreMés,  eilo  succomba 
darîs  des  douleurs  inouies. 

Quelle  était  la  c^use  de  ce  suicide?  ou  le  sut  bientôt.  Cette  jeune  fem- 
me entretenait  depuis  long-teiops  d'intimes  relations  avec  le  desservant 
de  sa  commune.^Clle  allait  ét|«  mère.  Avait-elle  cherché  danx  la  mort 
un  refuge  contre^le  déshonneur  ?  avoil-elk  voulu  anéantir  le  fruit  d'un 
ammir  réprouvé  ?  les  uni  disent  que  les  tristes  aaiants  s'étaient  promis 
la  douloureuse  joie  de  mourir  ensemble  —  d'autres,  qu'ils  avaient  réso- 
lu de  rester  purs  aux  yeux  du  moode  au  prix  même  d'un  infanticide. 
Cette  horrible  scène  avait  lieu  le  dimanche  de  Pique.<.  La  veille,  le  prêtre 
avait  donné  l'absolution  à  plusieurs  de  ses  parousieni. 

SUICIDE.  —  Le  courrier  des  EtaU- Unit  qui  nous  arrive  aujourd'hui 
nous  apprend  qu'i  Philadelphie  uue  jeune  fille  de  18  ans,  Margaret  €ar' 
rkUM,  |)Mss««:aii;dése$pqic  par  J'abapdon  d'un  jwqè  hoauM  poquel 
^|jailUn(^«,af:berclîj|Ja,mortdao|(aieaiKdH$ckà|li9&  ,  <, 
-'vMAitiMN.  -r-Voiei  une  açtae  que  beMicfup  da  ceux  qui  en  ont  élf  té* 
n^RS,  q»;  dti  trouver  d.'ua  tD^ique  achevé':         n,    .     rr.,       44. 

Ço  jeun*  b^minq  se  mariait. rautrojour  .à  SMut^Nirofas-des-Champs. 
Au  nionient4)ri  le  prêtre  allait  prononcer  les  paroles-gui  neuent  des  Kens: 
indissolubles,  une  femme  dans  un  état  de  grossesse  aases  avancée  se 
précipite  dans  l'église  etdécUre  que  le  futur  est  le  père  de  sod  enfaut. 
On  veut  l'éloigner,  elle  s'emporte.  Un  officieux  alla  chercher  la  garde  et 
cette  femme  fut  mise  i  la  disposition  du  procureur  du  toi.      ,  >     . . 

ASSASSINAT.  — Le  1i  de  ce  mois,  Bataille,  scieur  de  long,  conppa- 
rais&atl  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  soils  l'aeouiation  d'ass^sinat 
commis  sur  UpersoRoe  de  sa.mulireise.  Ce  BMiheureux«;f|U.Dreu«e 
dansée  court  ^ics  débat» d'une  braUbté  et  4'pn  cynisme  ,|névMtaB,u. 
Marié  en  Beçoiwe.';  noces,  il  «  été  «ji  «endami^pour  violenops  exercées, 
enverssa  femme.  Ce  qu'elle  est  devenue,il  l'ignore.  Quant  i  sa  iniiltresse, 
les  témoins  attestent  qu'il  la  traitait  avec  une  affreuse  brutalité.  «  Co- 
quine, tu  ne  mourras  que  de  ma  main!»  lui  disait-il  souvent.  «Il  faut  que 
tu  me  donnes  de  l'argent  ou  sinon  des  coups.»  —  «Il  faut  avouer  que  j'ai 
bien  peu  de  chance  1  s'écriait  cette  malheureuse.  J*ai  fait  la  connaissance 
d'un  tmmme  qui  me  bat  et  qui  menace  de  me  tuer.»    ' 

iTo  jour,  sous  le  plus  frivole  prétexte,  il  l'accable  de  coups,  et  lorsqu'à 
l'au'lience  on  lut  rappelle  celte  scène  ignuble  :  <  Si  j'avais  été  méchant, 
dit-til,  fe  l'aurait  armée  à,  coup*  de  ptuliert.ra  liue  femme  dépose 
qu'ayant/eecontré  un  jour  Bataille,  celuÏM:!  lui  dit  :  «  Tu  vas  ycair  dî- 
ner avec  noi  ou  tu  passeras  par  mes  mains.  »  Après  le  repas  il  liii  dit 
encore  :  «  Ce  n'est  pas  tout,  il  faut  que  tu  couchea  avec  moi  ou  je  te  tue 
avec  ce  couteau.»  —  «J  y  ai  couché,  ajoutale^moiu,  il  m'a  maltraitée.» 
Au  reste,  l'aphorisme  favori  de  ce  misérable  est  celui-ci,  :  cPliis  on  bat  les 
femmes  souvtpt,  cl  plus  on  e.st.6Ûr{de  s'en  fatratiinà'.»      ^ 

Le  crimejcanimi»  par  Grille  n  a  d'autre  motif  que  sa  révoltante  bru- 
talité ;  cependant  le  jury,  a  admis  dos  circonslapces  atténuantes,  'et  l'as  - 
sassin  a  été  condamué  a  IS  ans  lie  travaux  forcés  «t  i  rexitusilton.  Le' 
jury  a  pensé  sans  doute  qtue  la  brutaiiU!  mèma  de  cet  homme  atténue  U' 
grandeur  de  son  crime.  Les  malheureu.v  en  qui  on  n'a.  pris,  souci  dedé- 
veloppexjii. moralité  ui  raison,  ({ui  sont  nés  et  qui  onl,Mcu  dans  la 
fange,  cés  brutes  à  visago  humain  pcuvent'^lles  être  tn  lionne  justice.: 
considérées  comme  seules  responsables  de  leurs  actes? , Le  Verdict  dît  ju- 
ry indique  assez  que  dans  Fa  pensée  une  part  de  rcspon^atnlité  retombé 
sur  la  ipciété.  La  société  sème  l'ignorance,.  |a  d|^«vatioD,  M  miière;  elle', 
recucilleje  mc^ailre,  c'est  juttice.  ..,>,,..  ■  ^ 

.  INFANTICIDES.^—  En  Belgiqui;  on  découvre  dans  les  lieux  d'aisance 
du  ^pât  de  lu  Cadibre  lo  cadavre  (t'uD  t&faut  Boûveau-oé. 


sure  qu'ilfallait attribuer  l'état  de  safeiniôe  à  ub«  iniisposi&oti.draM 
iiuture  particulière.  Dans  la  nuit  du  S  au  6  juin  184S,  Elisabeth  GiHwrt 
accusa  ile  vives  douleurs  et  quitta  lé  lit,  oiî  elle  laissait  Durand.  Elle  re- 
vint bientôt  après  rassurer  son  mari  :  elle  lui  apprit  qu'une  hémorrhagis 
abondaute  l'avait  parfaitement  rétablie.  "" 

Néanmoins  la  justic;  eut  des  soupçons.  Elisabeth  Gilbert  fut  soumise 
à  l'examen  des  hommes  de  l'art,  et  l'on  reconnut  chez  elles  des  traee» 
d'un  accouchement  récent.  Bientôt  on  découvrit  dans  le  jardin  le  ca- 
davre d'un  nouveau-né  et  le  squelette  entier  d'un  enfant  enfoui  depuis 
deux  ans.  Elisabeth  Gilbert  avait  réellement,  aux  époques  dont  h  publie 
avait  fixé  les  dates,  donné  la  jour  à. trois  enfauts. 

Ces  enrants  étaient  vivants  au  moment  de  leur  naissance  :  elle  étouffa 
la  premier  en  appliquant  une  main  sur  sa  bouche,  jusqu'i  ce  que  tout 
mouvement  eût  cessé;  jusuu'à  ce  que  la  vie  se  fut  retirée; et  le  soir,  ilt 
faveur  des  ténèbres,  elle  alla  déposer  le  cadavre  dans  le  lieu  qu'elle  a  in- 
diaué'etoù  les  tristes  restes  ont  été  trouvés.  j 

Le  second  enfant  périt  de  la  même  mort  ;  quand  au  tipisieme,  elle  le 
plongea  tout  vivant  dans  un  vase  profond  qu'elle  avait  eu  le  sein  4e 
remplir  d'eau  ;  elle  avait,  du  reste,  a-t-clle  ajouté,  pourvu  aux  besoina 
dé  I  âme  de  ces  Aialbiureu«es  créatures  ;  elle  leur  avait  conféré  lé  bap- 
tême. 

Déclarée  coupable,  mais  avec  des  eireoBslsnceslatténeaBles,  Elisabeth 
Gilbert  a  été  condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  i  l'ex- 
posilioD.  L.1 


z^^niaimaiécageux  qui  pourraient  être  convertis  en  marais  salants  ;ft 
il^i  P*"?*»  que  le  ionwrnfmeat  l«s  fil  ex|)loiter,,  ou  les  concédkt  ;  ce 
%  Virt  •""*y*'*^<''  rendre  producilts  des  terrains  maintenant  insalnbres.  - 

(•uÎmI     *  lui  spéciale  réglera,  k  partir  dudit  jour  fi'  janvier  1848, 

.iî?^"»e°feSr„VT*coïp'^^^^^      arftXU,  Ajé»*'-  u..ejeune^Ouvrlère  en  dentelle e,t«rétée  so«s  h.  préven-- 
I  'mit  J^wlfk  et  aniras  produlu  k  base  de  sel  des  manubctures  rnito|<ail'f  "«p  d  infantlcd 
I -«SZS^wlrolts, d'entrée  h  pcteevoir  sur  les  soudes  «t  antres  prodnium» 
I  ^^«  Nie  de  Ni  de  pieveitence  étreogére  q«l  tentât 


A  Bveuvpir  00  rencontre  dans  un  bois  dépendani  de  la  commune  dé 

JHiî^^iy^mmf  qui lif^  àde»chieMtp«liiiit-~B^[|»iUiiii.,.„^v  ;  .i 


VARIETES. 

.  Etiai  rar  le  gouTemement  paternel  et  les 
mystères  d'AatHcliey 

Par  MiCDSL  Kdbrâkjewicz  ,  ancien  fonctionnaire  de  Galliàe. 

L'ouvrage  que  noua  allons  analyser  était  rédigé  et  mime  composé  ea 
grande  partie  à  l'impriinerie  slave  de  Parii ,  tu  moment  eu  éetele  U  dar- 
niire  insurrection  de  Cracorie.  L'auteur  avait  deji  dénoncé  l'inconpatibj- 
lUé  de  la  race  peioBtiae  et  du  gouveraeeiept  au||ri^|jea,  tobeeiiaie  rt 
l'hypecrisio  du  cabiaet  de  Vienne,  la  profonde  mislre  des  aerfs  gallieieÉe, 
lorsque  le  soulévemaot  de  le  Pologae  autriahiesRe,;  les  naaMciM  ét^tm- 
new ,  le  cri  d'alCranehissemeot  poussé  par  les  paysans  de  GalliiBie  aeat 
venus  justifier  toutes  aee  accuutioos  et  oonflriner  pleinemeet  a«t  vnee. 
Pour  mettre  son  livre  au  courant'  dea  événements ,  il  lui  a  sufB  d'y  ajou- 
ter un  chapitre  de  conclusion  et  d'rmpruntejr  k  It  DimocrmtU  ptel/iqiig 
un  article  sur  la  Mission  de  la  Pologne  et  de  la  France  dans  l'huma- 
nité. 

Jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  l'Europe  chrétienne  et  civilisée 
eut  dans  la  Pologne  un  rempart  vivanLL  exisiraee  de  laPsIef  ne  é<ët|llii^' 
cieuse  pour  l'Europe  entière,  miik  trois  gouverneaenta  égoUstef,  BKOttt 
leurs  (wtites  ambitions  au-dessus  de  tous  les  inléréts  et  de  teoa  les 
droits,  égorgèrent,  peur'lui  ravir  s^  dépouilles,  le  brillant  chevalier  qui 
servait  i  la  chrétienté  de  sentinelle  avancée.  La  Russie  et  la  PrusM  eoni- 
meocérent  par  eolfetenir  en  Pologne,  un  état  oonaïaat  d'anarebie,  etii|tra 
Mlenr  eite  un  traité  secret  par  lequel  Calherine  II  et  Frédéne-le^lmad 
•engagent  i  conserver  dans  ce  pays  la  monerchie élective,  sans  yjpennt- 
in  I  élai^lisseraent  de  la  monarchie  béréditjiire.  Bientôt,  ^uend  lé  Pologne 
eut  étéetfaiblie,  démoralisée  par  des  agitations  iotealines,  onproaMla 
«udacieveement  au  partage,  en  y  intéressant  lisrie-Thérése  Impératrice, 
reine  de  Hongrie.  La  Ru!>sie  conduisit  toute  cette  intrigue,  et  voici  quellen 
instructions  Catherine  H  donnait  «u  sujet  dif  démeaahreniept  d^  it  Po- 
logne à  l'un  de  ses  afftdés  :  «  J'épouvanterai  le  Turquie,  je  gagnerei 

>  l'Angleterre  par  l'espoir  d'un  traité  de  commerce  aventafBUK}  cbar- 

>  fiez-vous  d'acheter  l'Autriehe,  afin  qu'elle  endorme  la  France,  a 
Cesperfiies  instructious  furent  suivies,  et  bientôt  la  Pologne  fut  par- 
tagée en  trois  lambeaux,  lé  grand-duché  de  Posen  attribué  i  la  Pirusse, 
la  ;Canicie  dévolue  à  Ja  maiioa.d'Aulricbe,  et  ta  Pologne  proptremcit  dite, 
la  Russie  se  l'é^t  réaerrée.        <  „ 

Jusqu'à  ce  jour  tes  amis  de^  ta  Pologne  avaient  considéré  les  Russe»^ 
comme  ses  plus  cruels,  peut-être  même  comme  ses  uniques  oppresseurs; 
on  eût  dit  que  la  résurrection  de  la  Pologne  serait  œêaplite  si  lu  pro- 
vinces dont  Varsovie  est  la  capitale  échappaient  eu  joug  de  la  Ruesie. 
Les  insurgés  polonais  eux-mêmes,  en  1891,  ne  se  proposèrent  pas  d'entre 
but;  mail  aujourd'hui  voici  que  le  grand f duché  de  Posen  et  laGaltteîe 
veulent  se  rattacher  i  {'unité  polwuiùse et  reprendre  l'aigle  Mané  pow 
symbole. 

M.  Michel  Kubrakiewicz  établit  que  la  Gillicie  eit  un  élémeat  essen- 
fiel  de  l'antique  Pologne,  queCraoôvie,  berceau  vénéré  de  In  nntieAeiité 

Eolonaise,  est  i  Varsovie  ce  que  Moscou,  pour,  le  Ru8se,test,è  Pélin- 
ourg; 

.  Que  les  Autrichiens  sont  des  oppresseurs  plus  cruels  et  surtout  plus 
faux,  plus  dissimulés  que  les  Russes  ;  que  le  gouvernement  nutriehiani 
soitdisant  paternel,  est  plus  incompatible  avec  le  carnelère  polonais.  «lue 
le  despotisme  russo  lui-même.  '  ,-.         .    v- .  j      ^ 

On  ne  peut  plus  contester  éés  assertions  lorsqu'on  a  vU  en  i946  les 
Cracoviens,  après  la  prise  et  l'occupation-de  leur  ville,  iraplerec  la  nro- 
ection  des  Cosaques  et  des  Tartares  contre  les  bandes  du  général  Ceilin. 

L'iniurrection  cracovienne,  bien  qu'Ole  n'ait  pu  été  couronnée  d'un 
succès  im!nédial,  a  ^profondément  instruit  l'Eurépe.  Voici  ce  qu'elle  a 
fait  savoir  aux  gouvernements  çt  surtout  |ux' nations  qui  en  ontreçladés 
ébranlements  iympalfanques  :  ^  ^ 

La  Pologne  est  immortelle  et  ne  se  résignera  jimais  i  la  paix  du  tom- 
beau. 

LfiGalli^ie  et  le  grand-duché  de  Posen  doivent  se  réunir  à  l'ancien 
reysiume  de  Pologne  pour  reconstituer  la  libre  ^tetrie  des  Polonais. 

Le^ôuvernènient  autrichien  qui,  dans  la  dernière  lutte, s'est  déshonoré 
nirl  yeux  de  toute  l'Europe,  et  qui  s'eit  marqué  i  jamais  du  seean  de 
l'iuramie,  doit  perdre,  non-seulement  ses  pp»essidus  italiennes  et  davél, 
mais  encore  toute  baute-inQ^ienee  en  Albn<ttn«;^4ilduit  inef  pMMjgtaKa 
biréditiiNs,  à  toii  arcbkkiebé  d'Au||M«#Vé»i'ti|J¥ui% 
ll^^  (àtti  |itpai«i,:^^ltii«r  l'unit»  geiawîlyitit  imm  %mrk 


J 


f9^egiUr96li  pfniarmmt  au  bur^ù  aé  polik»  la  plus  «oipio.  Lés  Unes 
^^mmetteit  1rs  »v'yt^  aulrièhièDi  biett  plus  {raremeut  que  les  voya- 
MiiTS.^'Poiir  avoif  reçu  aecritaoïaDt  un  ouvrage  imprimé  à  Paris,  un  Gai- 
]icteB,,<poBstaDtiB  Slotwjn&ki,  a  étéarrachi  de  son  lit,  sa  femme  s'est 
i^t  juèr  en  le  diféodant,  et  il  est  condamné  maintenant  au  carcer  <(m- 
rteMtw,  équiralent  des  travaux  forcés. 

,  Rien  de  plus  arriéré,  ^  plus  birbare,  et  pour  dire  le  vrai  m«t,  de 
ilua  infljgie  que  la  pénalité  autrichienne.  NoD-^euleÉient  les  soldats  sont 
battus  et  passent  par  les  baguettes,  mais,  daos  la  Gallicie,  la  canne  ou 
I'm  rerges  peuvent  s'appesantir  sur  les  hommes  et  /M/emmej  delà 
dàsie  ouvrière. 

U  fkut  plaindre  les  États'' encore  plongés  dans  la  barbarie,  lorsque 
Mttfi  barbarie  est  involontaire,  lorsque  cest  un  antique  héritage  dont 
M  goaremants  s'efforcent  de  débarrasser  leurs  sujets  ,  mais  la  barbarie 
||i  goumnement  autrichien  est  «ilculéé,  systématique.  Vainement  les 

gmiiashnls  de  Tipone  affectent  toutes  les  vertus  patriarcales,  vainement  ils 
Jèuent  la  dévolibn.  On  sait  que  dans  la  campagne  de  Gallicie  leurs  sol- 
lonl  tiré  sur  les  prêtres  et  profané  les  églises  ;  on  sait  que  leur  froid 
IsfiM  ne  recule  devant  aucun  moyen  de  succès  sans  en  excepter  les 
itHs. 
.A,fx  temps  de  la  république  française  «  l'assassiuat  de  nos  pl^ 
npotentiaires  i  Ruiadt  par.  des  hussards  autrichiens  glaÇa  d'horreur 
toute  IXurape.  Eufia ,  nous  venons  jde  voir  les  paysana  galliciens  stipen- 
9^  |>ar  rAutiicbe,  massacrer  en  masse ,  non  pu  des  révoltés,  des  enne- 
i&ia  combattant  las  armes  i  la  main,  mais  toute  la  noblesse  de  ia^pioyincs, 
MU*  en  excepter  les  femmes  ni  les  eofavts. 


r^ilriuùuwBn' mareb.  4e  lin^^    t.  du  %»- 


iïw    -    ^._. 

MwManlèrc.  I «  ;  Juge  HaiM».., 

Fanbonçg  MonUBsrtae,  «I.  —  1 -, 

nard-8aittt-Seuv««r^;  Ims^  coàam.,  M.  Letcilier  Kelafosse;  \  syndic  pTOv.t 
M.  Hraruy,  r.  G«onroy4larl«,  6.  —  allix,  confectionneer,  r.  Saint-De- 
nis. 17.  Juge  comm.,  M.  Cornuault;  tyndic  prov.,  M.  Hearionnet,  rue 
Cadet,  11. 


L'mm  éft  aérantM  :¥.  CÀNTAeitKi. 


Boiirie  dn  23  avril  1866. 
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eatioâ  :  èM  ewv^eit  à»  livre  d«  p«f*  lÉaMÊlà,  M  'ïïtiê- 
un  eoBiadfl  Mes,  «a  roman,  où  «n  parla  Ulaa  «tjasaainéNiaat 
reuille,  où  les  héros  etlss  héroïnes  «ont  des  fleurs  qui  ontaeconé  teiou 
ridienle  de  Flore  et  fait  jinu  levée  de  corolles  contre  la  mythologie  ;  SiS 
ont  d'antres  passions,  d'autres  asoeurs,  d'autres  idées;  elles  sont  deveiafi 
romaaUques,  et  Tauteur.en  connaît  même  de ,  socialistes.  Cependsai,  potr 
respecter  les  anciennes  données  etétsbUr-u^  point  de  comparaison,  le  W 
gage  des  fleurs  sers  introduit  dans  le  texte,  et  afln.d'ùair  a  TatlraU  d'ass 
distraction  les  avanUfes  qn'offre  l'étude  d'ane  science  positive,  U  sera{oiM 
à  cet  ouvrage  un  petit  traité  de  culture  dea  fleurs  èl  une  boisniqae  éi 
dassei. 
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Specucl«fl  do  3&  ayril. 

OPÉmA.  —  La  Juive. 

ruAscAsa.—  Fille  du  Régent.  Femme  de  40  ans. 
oraaiA>cOMiQ«x  —  Cbliei.  Kmna. 
ODBOB.—  IMofféne.  Etourdis, 

tAVvmwitJLM.  —  Conte  bleu.  Malheurs.  Roman  comique. 
TABiÉ«aa.—  Gentil  Bernard.  Caaniet. 


6  b. 
•  k. 


•I» 
112. 
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•TH^AM,  njiari,  G^evii|a«.  ( 


V4UUAis«aofff  i>.  —  Mort. 
tbà^é-év-MAàirin*.  —  Itelàehe. 
•ASTB.  —  Madeleine.  Victorine. 
ÂMnftk  —  Meusqueuires. 
cimQVS-otiTiBttQVit.  —  Cheval  dn  Diable. 
coïKR.  —  Les  Chasseurs.  Augusta.  Chemin 
tt/UÈB.  -  Rooambollf .  ModiSe.  Bal. 


emme.  Philtre. 


A  la  veille  de  la  constitution  de  la  COMP  A4rNTf!  nwWQitTT-rfell  tl  IMHit  ^ff  AJtff0ft»fa,VM^f*|j(j|. 

le  Ck)nseil  de  gérance,  après  avoir  pris  l'avis  du  Conseil  de  surveillance,a  décîdf:  Vqiïela  clôturedeTa  som^ 
criptibn  aurait  lieu  poar  Psùi'isle  30  avril  courant,  et  pour  laprovincelelO  tnai  pr^hâiii  ;  9"  â[n'ttd  coli- 
coiirs  serait  ouvert  entre  MM.  les  Architectes  pour  la  rédaction  des  plans  et  des  travaux  à  exécuter  9xà 
les  terrains  de  la  Compagnie;  3°  que  sur  la  demande  qui  en  a  été  faite  par  un-grand  nombre  de  sonscrip- 
iéurs  d'opérer  provisoirement  leur  premier  versement  en  titres  de  chemins  de  fer,  les  titres  de  cheinins  at 
1er  seront  féçùs  en  dépôt  chez  mM.  Pavie  Blonde^  banquiers  de  la  Société,  rue  l^epelletier,  S. 
—^'ontc  ^parsonne  qui  voudra  se  rendre  compte  de  1  importance  et  des  avantages  de  Topération  pourra 
se  présenter  de  4  à  6  heures,  jusqu'au  30  courant,  époque  de  la  clôture  dé  la  souscription,  39,  ayettm 
des  Champs-Elysées.  / 


UferMMé  di«  C>«»rie1  «eC)«:«»r,  #«llemr,  rme  ««  ■•  ■ 


•a,  «t  «hM  I' 


llkralres  de   Prasice  ec  die  l'HInaafer. 


A  30  CiSifT. 

uuniMiciuniti 

(nm*«a  parmltris  *ai«  en  noir). 

roUVMEGOIPLETSEIlA  PUBLIÉ 
.    ffl  60  A  70  LIVRAISONS. 


LES 


FLEURS 


PAR  J.-J.  ghahdvilm^ 

^Ion#l*sae  et  i:pll«sa<ï  IMhr  AÉiPH.  KAMll,  tcxiie  ptur  Ttntle  lIKIiORli. 


te  luie  et  le  fini  de  l'exlevi^  tf- 
pograpbiqué  de  eet  ouvrage  ne  le  eMMai 
en  rien  à  tout  ee  qui,  de  nos  jours,  a  M 
faitdep!u8  brillant  en  ee  genre.  Il  an 
ifnpriroé  m^  papier  vélin,  satiné,  |Mt, 
en  ciiraclères  neuA  et  foodds  as^ 
Les  gravures  sut  aéier  sont  copfiies  i  J> 
main  si  lé^e  et  ai  intelliganta  dfjf; 
Charlea  Geoffroy,  e'oat  dire  asau-qu'Mi*  I 
répondront  aux  exi|^neès  (fcs  déniai,  «' 
teite  et  de  l'impresaian. 


A 


*,.i-H.„oré,  ^u   noiff  PASTEUR  '"'--»"*' 

MAISON  SPÉCIALE  D'HABILLE)iËNTS  k  aniz  rncx  titTAU^SiX.— TouUa  Ui  marehanditu,  loU  tnpièeet,  toit  eonfeetiomnéei,  sont  m'arquiu  en  thiffrii  eonn»$. 

■âHoa  O*  »«i«TnB»n.  —  Pins  de  3  5«)0  piècM  de  Draperies  et  Rtoffis  k  choisir  pour  commande,  en  Souvcantés  de  18A6  ;  des  milliers  de  véiemeots  tout  prêts,  dans  lesformes  les  pins  nonvel- 

les.— Coupe  élégante.— Confection  irréprochable.— voie  les  prix:  Puur  la  garde  nationale,  tb.iiiqvbs  de  &0  S  70  fr.,  Rarantirs  bon  teint  ;  panialon    d'uuiforme  de    20  k   30  francs. 


Itedingotes    de   toulen 

de 
Noir  drap  de  Bacot  de 


couleur»,  I  HahiM  noir  et  de  fanlnis. 

--   •   7!V[- 


50  t\ 

7j       g-l  I 


drap  noir  ne  Bacot. 
Palclelit  icoss.nis  de 


.10  à  7S  I  Twlnes  dite  de  !.'>,  ÎO 

7S     g.%  (  Twine»  t.  laine  d'Wbetif.      as 
k%     70  I  Twini^  ct  palctolKlr.flii».    40 


as  I  Robe»  de  cbambre  de     18,  as  à  40  I  Pantalon»  easim.  cl  salin.  23  à  15 
31 1  Pantalons  nouTeant.  de       48     is  j  piu»  de  3  soo  silet»  de  5     41 

6}  I        —         fnqualil.du       28     3.»  |  PI'js  de  4  »io    d-    de  44     48 


(iilel»  lirodé»  sur  toute  n«péce  d'é- 
toffe» de  30,  ss  à  40 
Vendu»  partout  de  lo     •<) 


par  a«IM>lM«c|MtMa 

k  Saint-Denis, 
an  grand  bài^tre  *  «t-Bw*. 
chez  Mme  Collier, 
l«  d<iMMe*e  56  owfllMf 
Consistant    en  :  gaérow, 
canapé,  fkntenlls,  chsins,  y»- 
ouïe»,    bibliothèque  »»-'«"* 
vol.  reliés,glsc««,  dlwn,!»» 
rideaux,  candélabres,  etc. 


Ea  vente,  ii  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  les  Correspond,  du  Comptoir  eentril. 

L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

Gouipreuanl  la  TROxnkiiHC^Ai^Tix  supprimée  daos  le  niAciS. 

■""fS^JIîr-   PAR  M.  BRIANCOURT  '"f^.tT- 


MALADIES  DU  CŒUR.  HYDROPISIES 


HËIGINE  HOIŒOPATHIQIJE 

4aB    Ui*|pcn«nir«    médical    Walkil-CSermafn, 

7  ru^-i^-f^^ir-SetiM-GermairhX^r  à  Paris. 
Nous  avons  déjà  fait  AnnTmitr<;.Hhnmen«e  avanihfte  qu'obtient  jnur- 
pellenient  la  MÉDECINE  HOM()l-:i>ATlllQUE  dniis  le»  uflcUion»  aïKiiis  et 
chronique».  SI  l'on  doutait  encore  de  l'eincai-ité  de  cette  niûllioile,  les 
nombreuse'»  gu*^rl»on»  obtenues  etiaiiiie  jour  l'i  ee  l>l.«ppn»niie  siinirnienl 
pour  df'monlrersii  siiii/Tlorili'sur  lontcy  li'.<  ;iutn'!<  riiiHhodei<  lljiinipeir- 
tigiMa.— Consultations  gr-ituite»  de  midi  à  :t  heures,  et  parlieiiliéres,  de 
là  S  heurt!»  —On  traite  par  corre!>i>oiii|,iiiee.  — Affriuicliir  lo»  lelln*. 

Cors,  pgnon»  et  Durillon».— I.e  TufTeia»  u'oinmi'î  de  P. 
GAGE  est  leaéul  peul-î^tre  qui  en  délniiiiC  la  i urine  en 
quelque» JoiiM. if.,  r.  de  Greneile-St-liermain,  t.T,  Fou- 
Bert,  pa»».Choi»cul,1.i,  et  Legrand,  p.  de»  Panorama»,». 

III II  I»    I  I  — "    '         ' — "" — ■* ' 

I  lie  Térltabla  »avon,  si  précieux 

f  pour  la  peau,  ne  se  vend  que 

ehes  RLAMCHB,  parfumeur. 


SAVON    DE 

GwVliVi'ATJVr. 


gitrafaeon.  ClÙba^&rïDK. 
'-'Ulblsponr  lefrMN. 


BARDiGES 


le»  mAleeéti»»^ 


à  ressort»  Iran^-ai»  et  an- 

§lai»  dr  Drapier  llhi.ban 
aglsle-hernialre  dn  bu- 
reau central  de:<  hfipflaux 

et  liuspiees  civil»  de  pa-  

l'Is.Ccintnre»  à  plaques  hypouasiriques  lOMlrc  le  renverseun-m  du  co' 
de  l'iitéru»,el  tontes c»péee»  d'appareil»  conipre»»lAl.i>rix  modéré»,  »oll- 
(lilé  uaranlie.  Katirique  cl  cabinet,  rue  Salhl-Anloino»-  «*«,  prf's  l'éplifr 
Sainl-I'.uil.— Affranchir. 


RHUMES,  IRRITATIONS,  INFLAMMATIONS 


le  Smop  ANTIPHCOGlSTiOl'EDK  BHIANT,.!»  plus  eu  plusappn'fcié 
pniir  le  traitement  de»  irritation»  et  innnmuiatlousde  In  poitrine,  (te 
l'estomac  et  de»  intestin»,  «al  prescrit  avec  un  suecAs  toujours  crois- 
»ani  par  le»  plus oilèbres  nié«teclns de  I n capitale,  membmde  l'Aradé- 
inle  et  de  la  FaeuUri  royale  de  Uédeeine.  ("«  lirop  eit,  en  eflet,  la  pré- 
paration la  plu*  eflicace  pour  combattre  te»  cruellM  maladie»,  d'où  ré- 
sultent le*  Rbumea,  OatarrhM,  Cractiement»  de  aahg.  Croup»,  Coque- 
luches, D7ssenterle*,et«.,^.— Pharmacie  BRIAMT.rue  Sainl-Denla 
<I7,  et  dans  toutes  les  pharmaeies. 


En  Tontc,  <  la  Librairièi  Socié- 
taire, rue  de  Seine,  ICI. 

LES  JUIIV 

m  n  l'McB 

■UToiaiE  (je  la  réODALivi 
TtmtkMCTtmx, 

par  A.   TOU.SSENEL. 
I  vo'nuie  in-8.— Prix,  a  francs. 
'  pjr  la^JOite,  C  fr.  2i  cent. 


m— ÇHOCÔLât  «ÉWESi 

u  CHOCOLAT  MÉNIBR,  comme  lo«t produit  aTanlafeusMaBU^^ 
I,  aewité  lacunidiUdescôntrefbelenrs;  sa  i^rmë  If'Wtf.îJa*? 
ivcloppe»  olit  ël*  copiées,  et  lesmâaiîlcs  donlH  estr»Tew«^ 


SOLIDARITË, 


tfôcTaumc  siB  vosAiiia, 

Par  H.  Renaud. 

3*  édition,  I  wl.  la-l. 

Prit,  3  rr.,et  par  la  posta,  a  W. 


remplar(ies  par  des  de»»ln»  auxqûeT*  ô S^cst  effort^  dj 

me  apparence.  Je  dois  I 

est  sur  les  talilelle>idu 

tç*.  ct  l'elBRi»  des   médailles 

qui  m'qnl  été  déeernécs.ù  trut»repn»ci>ni>tcn;iiii>>'f.f--  7,JiiMiiJ 

eiété  d'cncouraKement  Ce»  récompense»  honorable»  ro  '"''''*"SJ|, 

distinguer  te  Chocolat  Minier  de  tous  le»  aurre*.U'beureu«e««în«J|^  , 

de»  appareil»  queje  possède  dan»  mon  u»îne  de  r«o'*'«';  f  <iuè  1»^' 
d'un  moteur  hydraulique,  m'ont  ml» à  même  de  <'",""%îrtr(tcolal#'î  ' 
cation  un  rtérehinpemetil  qu'elle  n'avait  Jamais  »tteffli.«.«i«"5^2;||fcal  , 
le  leni  fait  de  »e»  q  alilé»  et  de  »on  prii  m«»déré,  «bl  enl  wggji^ua» 
un  débit  antmel  de  plu»  de  "Jiw  millier»,  cl  »'«»l  •eo?'*  "Sm^im pbsr- 
méritéo.  DépOl  prindw»!,  pas'saue  cliokeol,  «i  s  «l  «""  '**•'     ^1.  I 
mae len»  et  épicier»  de  Paris  élite  toute  larranf  ■    if  I 


•lOsu^MA.  —  li<Tri«re  le  <}hiiena-d'i£an,  de 

liiice,  avaiii,     pendant  et  aprta.  —  la|É    

■ I     I    m     i    I    I  •     iii.ili   I        IIJI    I'    I    llli        ni    ipl     Ml     ,"']•'■     .J_ 

Imprimerie  Lapge*Léfl  ci  Cie»  rài  d«  Cr^tomt*  >•• 


oâiiii  •  montré  encore  une  fois  à  la  chambre,  d'une  manière  sai- 
^Mante,  lea  abus  et  les  conséquences  funestes  que  l'agiotage  cn- 
Irilne  à  M  Biiite,  lorsqujpn  lui  livre' des  millions  par  centaines. 

Cei^^anl  le  ïhode  dos  concessions  directes  à  celui  des  a^judi- 
ettioni,  H.  Crémieux  a  démontré  péremptoirement  que  le  premier 
dt  ces  systèmes  avait  tous  les  inconvénients  du  second,  sans  offrir 
l^vantage  considérable  de  faire  naître  une  concurrence  sérieuse 
eotre  les  compagnies.  D'ailleurs  dos  exemples  dignes  de  fixer  l'at- 
tention de  la  Chambre  proovent  clairement  que  l'Etat  a  moins 
perdu  toutes  les  fois  que  cQtte  concurrence  a  eu  lieu. 

Pourquoi  donc. le  ministère  veut-il  revenir  sur  les  anciennes  dé- 
duons  de  la  Chambre  ?  Pourquoi  veut-il  concéder  directement  le 
cbemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette  ? 

Nous  l'ignorons.  Les  motifs  donnés  par  U.  \e  ministre  n'ont  au- 
cooe  valeur. 

M.  Crémieux  a  formulé  un  amendement  par  lequel  il  demande 
que  le  système  de  l'adjudication  soit  appliqué  à  ce  chemin  de  fer. 
"Les  quatre  compagnies  (celles  du  Midi,  des  Deux-Mers,  etc.,  etc.), 
qui  offrent  des  conditions  meilleures  que  la  compagnie  Eipcicta 
igrééepar  l.e  ministre,  entreraient  alors  dans  la  lice,  et  les  CO  an- 
nées de  Jouissances,  ainsi  que  les  18  millions  de  subvention  accor- 
dés i  celte  dernière  compagnie,  seraient  réduit  s  au  profit  de  l'Etal. 

Cet  amendement,  mis  aux  voix,  a  été  appuyé  par  07  voix  et  re- 
poossépar  113.  Mais  ce  scrutin  n'ayant  pas  réuni  le  nombre  des 
vdx  nécessaires  pour  être  valable,  a  été  annulé.  Demain,  à  l'ou- 
mture  de  la  séaqoe,  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  épreuve. 

N(H)B  éngageoDs  vivement  les  députés  indépendanu  à  voter  pour 
l'ameodement  de  M.  Crémieux.  La  puissance  de  la  féodalité  finan- 
cière n'aat  déjà  que  trop  grande,  il  serait  honteux  pour  le  pays 
fie  l'agiotage  dictât  ouvertement  ses  lois  et  s'assit  au  banc  du  mi- 
niHère,  eo  eflaçaot  les  prérogatives  de  la  Cbanibrè. 


Obemim  de  fer  de  Dijon  à  Mnllioase 

CT  DE  SAISIT- DIZIBK  A  UEAY.      . 

Toale«  les  fois  que  les  intérêts  maritimes  du  pays  étaient  IbHe- 
meot  epgagés  dans  la  direction  des  ebemins  de  fer  qui  doivent 
«noDoer  le  territoire,  nous  n'avons  pas  manqué  d'élever  la  voix 
poor  défendre  ces  précieux  intérêts.  Nous  avons  fait  une  guerre  à 
ostraoce  à  la  déplorable  ligne  du  Havre  en  Allemagne  par  Paris 
M  la  vjillée  de  la  Marne.  Cette  direction  allongeait  de  nrés  de  120 
uloBiètreii  un  ctomin  de  transit  qui,  dirigé  en  droite  ligne  du 
wtre  sur  Mannheim  par  Rouen,  Cotn{)ièghe^  Reims,  Metz  et  Sar- 
[wock,  eût  attiré  sur  notre  territoire  les  marchandises  qui  de 
liUeinagne  centrale  se  dirigent  dans  les  pays  d'oulre-mer,  ou  qui 

ttirivenl  de  ces  lointains  parages.  Nos  ports  de  la  Manche  et  de 
Bter  dtt  Nocd  euasent  trouvé  dans  ce  transit  d'exoelientes  car- 
goons  potir  doj^nor  un  plus  gr^ad  essor  à  leur  cwîtnerc*  octe- 


j  intérêts  mesquins  de  lo<»lité,  des  influences  personnelles 
oot  renversé  ces  projeta  oon^s  dam  l'intérêCnationaL^t  le  mi- 
Mtn  des  travaux  publics,  loin  de  comprendre  la  por^  de  cette 
K(oe  de  transit,  n'a  pas  su  défendre  et  faire  adopter,  contraire- 
■enta  la  promesse  qu'i}  en  avait  faite  à  la  chambre,  la  diminution 
oe  W  0|0  sur  le  tarifdes  marchandises  étrangères  qui  prendraient 


Ëhbién  1  itti ,_-  ,    

d'un  de  ees  chemins  peuvèint  devenir  d'une  haute  inaportanoo  pour 
le  pays,  si  ces  deux  railways,  au  lieu  d'être  faits  isolément  sont 
combinés  entre  eux  et  viennent  se  prêter  un  mutuel  secours. 

Voici  comment  :  * 

Il  faudrait  '  réunir  Dijon  à  Mulhouse  par  Besançon  ol  la  vallée  de 
rogiion.         , 

A  partir  de  Langres,  le  chemin  de  fer  dcSaii^t-Dizier  se  bilur- 
querail  d'un  côté  sur  Cray,  de  l'autre  sur  Vesoùl,  el  rejoindrait 
ainsi  Mulhouse. 

Celte  ligne  de  Saint-Dizier,  Langres  et  Vcsoul  deviendrait  alors 
un  précieux  tronçon  de  raccordement  pour  la  double  ligne  qui  des- 
cendrait de  nos  ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  et  sur- 
tout pour  le  Havre,  Calais  et  Dunkèrquc. 

Pour  le  Havre  cette  direction,  réunie  à  celle  de  l'embranchement 
de  Monlereau  à  Troyes,  qui  serait]  prolongé  sur  Langres,  rendrait 
la  distance  du  Havre  à  MiUhouse  plus  courte  de  64  kilemètres 
que  la  ligne  passant  par  Dijon.        ^ 

"Pour  Calais,  en  passant  par  Fampoux,  Saint-Quentin,  Iteims, 
Chalons-sur-Marne,  Saint-Dizier,  Langres  et  Vesoui,  la  distance  de 
ce  port  de  mer  à  Mulhouse  serait  de  6M  kilomètres  seulement. 

Pour  Dunkerque,  eu  passant  également  par  Fampoux,  Saint- 
Quentin,  Reims,  etc.,  etc.,  cette  distance  ne  serait  plus  que  do  644 
kilomètres. 

Or,  si  l'on  rapproche  ces  deux  dernières  distances  de  celle  d'An- 
vers h  Mulhouse,  ou  reconnal  qu'elles  sont  moindres,  puisque 
colle-ci  est  de  730  kilomètres. 

Ces  faits  sont  de  la  plus  haute  importance  et  peuvent  avoir  pour 
la  prospérité  de  notre  marine  nuuxuaudo  d'immenses  résultats. 

l>réci8ons  mieux  ce  projet  : 

Dans  notre  hypothèse,  u  ligne  de  Chaunoont,  Langres  et  Vesoui 
est  appelée  à  jouer  un  grand  rôle. 

Chaumont  réuni  à  Saint-Dizier.à  Chàlons-sur-Mame,  à  Reims  pro- 

Jettera  la  ligne  a;i  nord  sur  Calais  et  Dunkerque,  à  l'est  sur  Mul- 
louse  par  Langres  et  Vesoui. 

Chaïunont  réuni  k  Troyes  projettera  à  l'ouest  une  ligne  sur  Pa- 
ris et  sur  le  Havre  ;  el  à  l'est  elle  passera  également  par  Langres 
et  Vesoui. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  ces  lignes  et  surtout  de  celles  compri- 
«es  entre  la  Marne  et  la  Saône  (Saint-Dizier  et  Gray),  l'Etat  accordera, 
s'il  cède  ces  travaux  i  des  compagnies,  la  subvention  des  31  mil- 
lions du  chemin  de  fer  de  Saint-Dizier,  à  la  compagnie  qui  se 
chargera  de  réunir,  d'un  côté,  Troyes  et  Saint-Dizier  à  Chaumont, 
de  l'autre  Chaumont  à  Langres,  à  Gray.;  enfin  Chaumont  à  Langreà 
et  Vesoui. 

Les  millions  du  Trésor  reaevront  ainsi  une  application  utile  aux 
grands  intérêts  de  l'Etat. 

Ne  serait-il  pas  en  effet  ridicule  que  le  Trésor  dépensât  31  millions 
pour  un  chemm  de  fer  de  Saint-Dizier  à  Gray,  exclusivement  pour 
alimenter  de^'charbon  les  usines  métallurgiques  de  la  Marne,  lors- 
qu'il a  été  prouvé  surabondamment  el  d'une  manière  auasi  incon- 
testable que  savante,  par  M.  l'inspecteur  divisionnaire  Rrière 
de  Mondétour,  que  pour  cet  usage  lin  canal  aérait  préférable  ? 

Ne  serait-il  paa  déraisonnable  d'accoler  dans  l'étroite  vallée  du 
Boubs,  lelong  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  un  chemin  de  fer  qui 
non-seulement  enlraverait^par  sa  direction  la  navigation,  nuda  qui 
contrarierait  si  profondéÉJâTënt  les  inléréta  du  pays  et  priverait 
les  dépairtements  de  la  Haute-Saône  des  améliorations  qui  leur 
sont  dues? 

Ajoutons  que  les  directions  gue  nous  proposons  ne  sont  pas 
nuisibles  aux  intérêts  de  Marseille  et  du  Midi. 


oées  en  GOchinchlne  contre  le«  dilarionnanéf  oaiholiinies  ii'étaiiBiit^ 
que  l'application  des  principes  professés  à  la  tribunenynçaisepar 
M.le  ministre  des^ultes.Hais  voici  un  document  bien  plus  curieux  : 
c'est  le  langage  même  de  M.  Martin  du  Nord  que  nous  trouvons 
dans  la  bouche  de  Ki-Yng,  commissaire  impérial,  chargé  par  le 
maître  du  céleste  empire  des  négociations  avec  H.  de  Lagrené, 
représentant  dCT  roi  des  Français,  pour  la  libre  introduction  du 
culte  calhollquo  en  Chine.  Voici  quelques  extraits  de  ces  curieuses 
conversations  poliliqucs,  que  nous  empruntons  à  une  de»  derniè- 
res livraisons  du  Correspondant. 

Ki-Yng  élève  des  bbjeaions  contre  le  droit  de  construire  des  égli- 
ses et  de  s'y  assembler  librement,  droit  réclamé  par  M.  de  La- 
-grené  : 

Il  est  dit  dans  votre  dépèche  que.  puisque  Tempereur  a  permis  l'exer- 
cice de  la  religien  chrétieone,  il  retulte  de  là  que  lei  Chinois  peuvent 
construire  des  églises  et  s'v  rassembler. 

L'iDteDtion  de  votre  Noble  Grandeur  est  saos  doute  que  les  Chinois 
chrétiens  puisseut  se  rassembler  dans  le  voisinage  de  leurs  demeures, 

etuty  réciter  des  prières  et  se  livrer  avec  joie  à  des  pratiques  de  vertu, 
ais  il  existe  une  grande  différence  entre  les  coutumes  de  l'empire  du 
Milieu  et  celtes  de  votre  oekle  empire.  Le  peuple  de  l'empire  du  Milieu 
a  professé  de  tout  temps  des  religions  saintes  ;  aussi  a-l-on  construit  de» 
temples  saints  dans  tous  les  districts,  grands  et  petits.  Hommes  et  fem- 
mes, bûcherons  et  bergères,  il  n'est  personue  qui  ne  se  livre  à  des*  aetes 
d'adoration.  £t  cepeooant  il  n'y  a  jamais  aucune  espèce  d'assemMie, 
tout  comme  oo  n'atnise  jamais  de  ces  el>oses-li  pour  le  mail 

En  vérité,  ceux  qui  s'assenbleat  ne  sauraient  le-  faire  dans  une 
bonne  fin  ;  car  paur  faire  le  bleu  il  n'est  pas  nécessaire  de  se  rasiesH 
hier.  ^ 

Voyez  les  deux  religions  des  boudhistes  et  des  Tao-M;  quaiqo^lfl^ 
bonzes  aient  des  lieux  où  ils  vivent  en  oomaïunauté, , qu'ils  se  sman^k 
de  leur  pères  et  mères,  qu'ils  s'abstiennent  du  dviage,  qu'ib  se  fivreafex 
aux  exerciees  de  piété  et  de  mortification,  etqu'à  cause  m  cette  vie  dura 
qu'ils  mènent  ils  aient  des  temples  nombreux  où  on  pourrait  s'assem- 
bler, les  sectateurs  de  leur  religion  ne  s'y  rassemblent  pourtaal  pu.  La 
religion  du  Seigneur  du  ciel  (le  cathoUdsme),  au  contraire,  n'est,  point 
comme  ces  religions-li.  Ceux  qui  la  prêchent  ont.  toujours  envie  9s  la 
répandre  sur  une  vutd  échelle.  Dans  Te  prtaeipe^  ce  sont  ceux,  qui  tao- 
denl  au  bien  daas  touta  la  droiture  de  leur  ccur  qui  l'eoiirasaaat.  En- 
suite, ceux  qui  veulent  on  abuser  poiir  le  mal  l'ieiibrassef  t  aussi.  Si  on 
adressât  de  nouveau  une  âaire  pétition  à  l'empereur  pour  qu'H  leur  aib- 
corde  de  bfttir  des  églises  et  de  s'v  rassembler,  les  linertins  et  les  mau- 
vais sujets  qui  s'y  trouveront  mêles  profileront  assurément  de  ees  cirooa» 
stances  et  ne  reculeront  devant  aucun  forfait.  Les  hoamea.  a'aaaemble- 
ront  pèle-mêki  avec  les  femmes,  et  K  s'ensuivra  des  désordres  eontrairea. 
aux  bonnes  mœurs.  On  façonnera  des  dieux  extraordinaires,  et  d'après 
ces  modèles  on  fera  toute  espèce  de  diableries.  Ce  qui  est  (&t  dans  leloeda 
relativement  4  l'impression  clandestine  de  livres  de  priires,  i  l'établis- 
sement d'une  assodatioa,  i  la  sédueiion  et  à  la  corruption  des  tommes, 
tout  cela  ce  sont  dés  choses  que  l'on  ne  pardonne  pas,  que  lès  aatorités 
locales  ne  peuvent  se  dispenser  d'empêcher  et  de  pounuivre  avec  vi- 
gueur, et  que  votre  Noble  Grandeur  a«  veut  aisurémeat  pas  non  plus 
patronner. 

'    Votre  Noble  Grandeur,  qui  a  une  intelligeoee  sivastè,  une  pénétratioà 
si  profonde,  et  qui  envisage  mûrement  les  affaires  sous  toutes  leurs  fa- 
ces, comprendra  certainement  que  tout  ce  qu'on  lui  a  dit  à  eet  égard  - 
n'est  point  eonlrouvé. 

•  ••  ■  •••••  ••.•  ••!  ••• 

Mais  les  lois  et  les  coutumes  de  nos  deux  empires  ne  sont  point  les 
mêmes.  Le  fait  de  ne  pas  construire  des  églises  dans  l'empire  du  Milieu . 


M   tiA  BiiittdÉLA*xa   vaoirqvb. 

SAMEDI  2S  Avau.  1846. 


IMPBESSIOIS  DE  TOTAGE. 

V'MMiatioB  des  reatea  de  l'Ciiapcrear  (1). 

JOURNEE  DU   13  (OCTOBRE  1840. 

jl||''*M'nde  moitié  de  l'épuipage  fait  aussi  son  pèlerinage  i  lalonil»e; 

'«semble  en  tout  i  l'autre  ;  toujours  quelques  borames  qui  se  sont 

^res  ep  mémoire  de  l'empereur,  /e  n'en  parlerai  pas  davantage. 

i,"*' «près-midi,  le  tolonel  d'artillerie  Trclaunoy  vint  eu  personne  in- 

iKf  tous  les  officier»  du  brick  ii  un  dioer  pour  le  lendemain.  Il  fil  la 

"«««démarche  i  bord  de  la  frégate  et  de  la  corvellc. 

«  o^sccndis.  dans  la  soirée,  cbcz  M.  Gcdeon,  ol  trouvai  là  miss  Mary 
tiiMl  j  '  '  avait  commencé  la  confeclion  d'un  magnifique  pavillon 
gwiore,  dont  le  blanc  cl  le  bleu  éiaient  eo  salin,  el  le  rouge  ea  crêpe  de 
r*"»;  «était  celui  qui  devait  flotter  au  grand  màt'de  la.i;haloupepor- 
fcttf  1  "  j*^"'"  *  '""'d  de  la  frégate.  Miss  Mary,  avfc  un  petit  acnarne- 
^i  boudeur  essentieJiemeol  français,  avait  tellement  insisté  pour  le 
.  «ruire,  aidé*  de  ses  amies,  que  Fubre,  chargé  de  le  faire  coudre  par 
J2  mnonaierg,  avait  préféré  le  confier  à  ce?  dames.  Après  les  avoir  pial- 
»iillii  1"'  '""'''i  qu  elles  faisaient  de  leur  nationalité  inglaif  e,  en  tra- 
i'aoïï  k""  R*'''^®"  tricolore,  jo  sortis,  f t,  conduit  par  M.  Gedeon  père, 
^  m  'l-J^arliugqui,  en  compagnie  du  capitaine  du  géute  iVlexan- 
Uo'awniïï*"*'*  ''  '^'*''^''°  h^"  Nspoléon  avait  fait  fabriquer  lui-même  à 
*«tt7hKi  *"*  '  ""''  *  '*'*  P'****  *^^  longueur  el  remplie  de  comparti- 
la  riil ..  "'"'cats  distribués,  faits  par  un  Chinois^,  sur  les  plans  et  sous 

*«Ssl*''k  '*'  ^"P^léon,  premier  siralégisie  du  monde,  combinant  an- 
ehhi  J*™°''de  deux  nations,  se  propo-sant  des  prnblèmes  d'armées  de 
__,*  ww  mlHe  hommeg  en  présence,  problèmes  dont  la  solution  était  si 

y)  Voir  les  quméTus  des^i  et  î»  avril. 


souvent  :  Victoire  |)our  la  France  1  obligé,  pour  ocoiper  son  cerveau  inac- 
tif,  de  donnor  les  plans  d'une  volière  <  Sic  iranu^iloria  munài. 

Ce  jour  mime,  les  génénux  Bertrand  et  Gourgâod  avaient  déjeuné 
cbes  M.  Oarliag,  propriétaire  de  la  volière,  sur  une  table  qui  avait  appar 
tenu  à  l'empereur.  Elle  me  fut  aussi  montrée  ;  de  nomoreuses  taches 
d'eoere  témoignent  qu'il  y  a  souvent  écriti 

Les  taches  d'encres  sorties  de  la  plume  de  Napoléon,  au  moment  peut- 
être  où  il  se  justifiait  aux  yeux  du  monde  dans  le  ftimorial  de  Sainte- 
Hilinel  Quel  volume  à  (aire  poul'  un  peintre  d'imagination  et  de 
détails  1 

Le  générai  Bertrand  tcçut  eu  cadeau  la  table  et  la  vnlière. 

En  revenant  à  bord,  je  sus  qu'un  ordre  du  jour,  relatif  k  la  cérémonie 
qui  devait  avoiriieUlelK,  avart  paru  dans  ta  journée.  Nous  ne  le  df^nnc- 
rons  pas  en  entier  ;  l'accomplissement  des  farts  et  les  réflexions  qui  en 
découienl,  devant  trouver  place  dans  ce  journal,  ce  serait  un  double 
emploi. 

•  Frégate  la  Bells-Pouls,  rade  de  Jamcs'-Town,  tte  de  Sainte-Hélène. 

»  Le  jour  de  l'exhumatioà  des  restes  de  l'Empereur  ayant  été  fixé  au> 
jeudi  lil  do  jce  mois,  les  dispositions  suivantes  seront  prises  i  l'occasion 
de  celle  grande  solennité.  -<- 

>  SIM.  les  capitaines  des  bàtimenis  sur  rade  et  M.  le  capitaine  de  cor- 
vette Charner  se  rendront  jeudi,  à  une  beuro  du  malin,  au  lieu,  de  l'ex- 
bumntiou,  afin  d'y  assister  en  qualiii';  de  témoins.  Ils  prendront  ensuite 
dans  le  cortège  la  place  qui  leur  sera  assignée  par  M. ,  le  commissaire 
du  roi  ;  arrivés  à  la  place,  ils  rdilicront  leurs  éuts-majors  respectifs. 

»  M.  l'abbé  Coquercaii,  aumuoier  de  la  frégate  et  M.  le  docteur  Guil- 
lard,  chirurgien-major,  se  mettront  aussi  i  la  disposition  du  commissaire 
du  roi  ;  ils  emmùflcront  avec  et'x  les  hommes  de  l'équipage  qui  pourront 
être  nécessaires  i  leur  service. 

'  *  Nulle  autre  personne  appartennnl  aiix  bâtiments  de  la  division  ne 
pourra  îie  rendre  à  terre.  Il  est  important  de  coosister  que  la  cérimo-v 
nie  qui  se  fera  à  terro  pera  tout  anglaise  et  quO^  d'après  l^s  ordres,  dn 
gôuvenement  du  roi,  les  Honneurs  dus  aux  têtes  couronnées  ue  seroat 
rendue  par  nous  aux  restes  de  l'empereur  Kapoléob,  que  lorsque  remis 
entre  nos  maiiuils^ront  placés  EouspaVitloh  français.  ..■<..  <: 
JOURjsii;  DU  14  ocTO|ltBl840.'        ■■^'■-■■':>,uii^> 

Plusieurs  cilicie^s  ei  elèrcs  i^o  cbsque  fiàvire  »«  rendjreDt  le  soir  au 


;#,■ 


dîner  offert  la  veille  par  le  colonel  Trelauoey  ;  je  fus  du  nombre.  En 
passant  sur  la  place  je  vis  qu'on  essayait  le  char  qui  devait  transporter 
le  corps  ;  il  était  chargé  d'un  poids  immense,  quatre  chevaux  entièrement 
couverts  d'une  étofl'e  nefre  le  tralnaienl  autour  de  la  place. 
Arrivés  i  la  mes»(t],  nous  fûmes  reçus  par  le  colonel,  entouré  de  quel- 

?|ues  officiers  du  91*  régiment;  il  nous  accueillit  arec  une- joie  et  une 
ranchise  non  jouées. 

C'est  un  homme  de  près  de  six  pieds,  dont  l'air  ouvert,  l'allure  ebo- 
va'cresque  s'harmonie  fort  bien  pvec  sa  haute  taille  ;  son  verbe  élevé, 
ses  gestes  dramatiques,  n'ètent  rjen  i  l'expression  pleine  de  bonté  de  sea 
traits. 

Après  quelques  mots  échangés,  il  demanda  solennellement  quels 
étaient  les  deux  plus  anciens  ofRciers  présents.  Fabre  et  moi  lui  étant  dé- 
signés, il  prit  avec  un  sérieux  admirable  Fabre  cous  le  bras  droit  et  moi 
sous  le  bras  gauche,— nous  allions  è  peine^àson  épaule,— ël  nous  entrâmes 
au  pas  accélXré  dans  la  salle  du  festin. 

«  Je  fais  grâce  à  la  nomenclatiiiw  des  plats  de  ce  dîner  ;  le  meilleur  el 
Te  plus  essentiel^  sans  contredit,  fut  le  visage  de  rhète,  aussi  affable 
pour  l'officier  que  pour  l'élève  de  marine.  Le  repas  tirant  i  sa  fin,  un 
premier  toast  porté  en  français 'par  le  colonel  elait  ainfi  conçu  :  —  A 
cette  jeune  el  belle  France  que  j'atmc  tant,  à  notre  belle  France  à  tous  I 
Fabre  voulut  répondre  en  buvant  â'I'Asglctei're  el  à  la  reine,  mais  lo 
colonel  lui  dit  tottt  bas  qu'il  avait  été  expressément  défendu  de  porter 
aucun  toast  politique.  Il  avait  su.^ui,  dans  le  sien,  éluder  la  défense.  Ce 
n'était  pas  la  nation  frauçaise  qu'il  venait  de  nommer,  mais  les  Français 
présents. 

Une  santé  fort  paisible  et  non  compromettante  fut  portée  alors  par 
Fabre,  â  l'accueil  reçu  i  Ste-HélèAe.  A  mon  tour  j'en  portai  unoen  an- 
glala,  dans 'le  même  sens,  en  y  joignant  les  officiers  du  fil*  régiment. 

Un  ofllcier  de  la  corvette,  non  instruit  du  petit  dialogue  qui  venait 
d'avoir  lieu  entre  le  colonel  et^  ses  Toisios,  ignorant  la  reatriction  pres- 
crite, *eJp^K7v?^^ilLA  ''""i*"*  *'^  '^  France  et  de  rAogleterre,  àieurs 
ÏiroffrèamiRânilWaM|de,la  liberté  I  Le  colonel  protesta. au^tdt,  nais 
I  iéjn  AlmjnnadMMÉiay  cui^euse;  il  noaameoça  d'abord  par  romer- 
tiwmnUttmmk  'WBkW»  disaàl  qu'jl  s'assoetait  de  tout  son  omar  au 
^-  puis  sspiercevaal  qu'il  enfretgaait  lui-néan 
,.  ■  '  "  ':  ■— I— — n^wi— < 
ommune  des  ofBciers  aogtait. 
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ma  rntKB  wsx  aooiHiiBi  aoBVci- 
kt  fai  même'  Wbetié  qaHs  rédameat  pour  i«  foi  cattaMoâè  dans 
1m  paya  étnugers.  Ou'ilu  apprennent  aussi  par  la  juste  indigna- 
tioo  que  soulèvent  en  eux  de  si  étranges  impHta^ns,  que  la  «a- 
lomnte  envers  les  personnes,  que  le  travestissement,  même  cons- 
ciencieux, des  idées,  sont  la  forme  la  plus  blessante  et  la  plus 
condamnable  de  la  persécution.  La  difliunation  est  la  plus  inique 
des  tyrannies. 

Saint-Etieime. 

Ob  lit  ësBS  la  CtmrrUr  de  Saint-Etienne  : 
«  La  ftève  tend  li  caMcr.  PIni  de  cent  pavriers  tant  rentrés,  »ar 
divers  points,  dut  lenrs  ateliers,  pendant  la  jouraée  d'aTsat-hier. 
Néannroias,  le  parti  pris  des  miaews  n'est  pas  homartne  ;  ib  «e  frac- 
tienaenl.  et  on  ne  saurtit  assigner  une  époque  flse  a  la  cassation  gé- 
nérale du  chômage.  Toutefois,  i  l'heure  au  nons-aettons  sons  presse, 
les  dernières  informations  constatent  dans  la  sKuation  une  améliora- 
tien  visibh).  * 
Voici  comment  t'exprima  le  Mercure  siguiien  : 
■  On  travaillait,  hier,  Ahu  quelque  piM*  distUenu^  et  le  grand 
nombre  des   ouvriers  ^paraissait   revenu  à  des  dispe«itions  aaeH» 
lenres.  » 

Âinisi,  la  grève  tendl  cesser,  nuit  principalement  dans  les  minas 
«ai  ne  soat  pu  réunies  k  la  Compagnie  générale  ;  les  puits  qni  dépen- 
dent de  cette  pniasaale  société  semblent  toujours  frappés  d'interdit. 
Noas  le  répétons,  qntid  mésM  tons  les  minews  se  verraient  contraints 
par  la  faim,  à  reprendra  lenrs  travaux  sans  avoir  obtena  de  garanties, 
Tordre  et  la  tranquillité  ne  seraient  nullement  assarét  dans  le  bassin 
houiller  de  la  Loire.  Il  faut  qne  le  goavememant  prenne  un  parti,  et 
malheureusement  nons  le  oroyona  mal  éclairé.  An  Mea  de  conserver 
prèciensaoïent  l'unité  d'explMUtion,  mais  en  organisant  le  traviH,  en 
gtrantisunt  anx  consommateurs  le  bas  prix  de  la  houille,  aox  asivenrs 
on  salaire  convenable,  la  gouvernement  panche  aujourd'hui  vers  la 
morceUameat. 
Le  Mercure  t^gusien  Tannonee  en  ces  termes  : 
«  Une  lettre  datée  de  la  Chambre  et  qui  nons  est  commonîqnée, 
contient  lés  lignes  suivantes  : 

«  Le  ndniltre  des  travaux  publics  m'annonce  k  l'instant  messe  que 
dans  une  conférence,  entre  lai  et  les  membres  da  Conseil  général 
d'adminittration  de  la  Compagnie  générale,  le  principe  du  fractionne- 
ment vient  d'être  adopté  :  je  me  hite  de  vous  donner  cette  nouvelle 
qui  contribuera  ï  la  paellcation  du  pays. 

»  Comme  il  est  ^heares  moins  un  quart,  j'ai  à  peine  le  temps  de 
vous  auarer  de  mon  attachement  dévoué. 
»  De  la  Chambre,  20  avril.  » 
>  Nous  ponvont  garantir  l'authenticité  de  cette  nouvelle  ;  mais  noas 
nous  réservons  d'examiner  ce  que  peut  valoir  le  principe  du  fraction* 
sèment.  » 


L%»M  (ii|HHr  aM^B  îiiilfté  «a  ^  iùieàasioa  da  p^èi  de  Id  NUur 
aa  ebemin  de  far  di  Bordeaux  à  Cette,  et  k  rembraaohement  de  Castres 
turee  chemin. 

M.  coaninaJit  ua  aiseavrs  que  nonr  n'entendons  pas. 

H.  LBBBBKru  critiqtte  lé  tyMeme  de  la  coocessiou  directe  proposé  pour 
cedienrà  par  la  commiisioB,  qui  l'année  dernière  proposait  ladjadicatioa 
publique  ;  il  volt  les  plut  grave^-  iDeonvénleiiU  à  ce  que  les  dépniéi  ioté- 
rettés  à  rélabliitemeet  d'un  chemin  de  fer  soient  nosiniés  membres  de  la 
commissian  chargée  d'examiner  le  projet.  Ainsi,  dans  la  commission  qui  a 
examiné  la  loi  qui  Mwi  occupe,  sur  neuf  memlnvs,  il  y  en  a  sept  qnt  re- 


n  prenne 


Voici  les  noms  dts  i6  députés  qui  ont  volé  contre  la  réduction  de  l'im- 
pét  du  sel  : 
lUf.   Guizot,  MM. 

Ducbàlel, 

Msrtin  (du  Nord), 

Damon, 

Cunin-Gridaine, 

Lacave-Lapltgne, 

Sébastiani, 


Meilhtural, 

Ladvocat, 

Martin  (Haute-GtronM), 

Sahuoe, 

Mottet, 

Sé^uT, 

Simte-Aulaire, 


présentent  Ifs  localilès  par  où  passora  le  cbeoiiit.  (Approbatioa  h  gauche  ) 

M.  LB  raAswnNT.  liS  président  ne  peut  souffrir  qne  la  discuaiei 
un  caractère  persoBsel.  (Bruit.) 

M.  LnnaaBTTB.  Je  n  atiaque  pas  les  personnes,  mais  les  ftiu.  La  com- 
misrioé  qui  a  examiné  le  chemin  de  fer  de  Sainl-Diaier  est  unanime,  tous 
les  députés  qni  en  font  pariia  y  sent  intéressés.  (Bruit.)  Deriatèremeni  il 
s'agissait  de  nommer  an  cemiaissahre  pour  le  chemin  de  fer  du  Csntre,  on 
a  Doauté  un  député  intéressé  dans  ce  ehemiB. 

L'an  dernier,  la  commission  nous  préseauit  un  long  rapport  cfa  fiivear 
du  svaléme  de  l'adjudication  publique  -.  elle  brûle  eetteanoéo  ce  qu'elle  ado- 
rait hier  et  elle  notu  propose  av^urd'hùi  de  concéder  directement  le  ebe- 
min. Il  parait  que  rintérèi  change  beaucoup  la  logique,  mais  leqiiel  faut-il 
croire:  un  rapport  de  Tan  dernier  on  du  raj:port  de  cette  aBBéef 

Pourquoi  renoncer  an  syttfeme  de  radJuAcatlon  ?  N'en  avek-voos  pas  ob- 
tenu de  beas~Têsaltats  r  fTaves-vena  pas  obtenu,  quoi  qu'en  eussent  dit  le 
ministre  et  les  oomssiasieaa;  des  réductioas  ésormes  sur  la  durée  dès  con- 
ceaùoBt  ?  Je  ne  vous  citerai  que  Is  chemin  du  Nord,  qu'il  avait  d'abord  été 
questioB  de  ceacéder  directement 

La  commission  te  réfugie  derrière  la  responsabilité  ministérielle  ;  car 
elle  n'a  pas  eu  rinditcrétion  de  vouloir  tout  examiner  par  elle-même  (On 
rit),  oomuM  si  la  responsabilité  ministérielle  était  quelque  chose  t  mais  les 
chartes,  les  lois,  le  goavemesBent  oonstltatioAnel,  nu  sont  que  des  garan- 
ties que  nous  prenons  ;  ce  sont  dm  actes  de  déluee  ;  nous  ne  poBvent  nous 
fler  k  personne. 

Ls  chambre  s'est  interdit  le  droit  de  concéder  dirccumient  aa  chemin  ; 
elle  ne  le  peut  plus  par  délicatesse  ;  une  partie  des  membres  de  la  ehembre, 
cela  résulu  d'un  procès  récqnt,  ont  des  inléréu  dans  les  chemins  de  fer, 
unt  qu'il  y  a  adjudication,  on  peut  admettre  k  touU  force  qu'un  ministre 
vlenue  vous  dire  :«  Ta!  |.ns  160  actions  dana  un  chemin  de  fâ^  pas  une  de 
plus  (en  rit);  >  mais  lorsqu'il  y  a  concemion  directe,  y  aura-t-il  une  ombre 
même  d'eseaseTQai  dit  que  les  miutttres  ae  prendront  pas  des  actions 
dans  les  chemins  qni  seront  directement  concédés  t 
M.  LCMAU.  Cola  s'est  (kit. 

M.  i.aBaBBTT*,  Je  prie  doae  la  chambre  de  rejeter  l'aDtendesacnt  de  la 
commissioa  et  d'adooier  la  pn^st  du  gouvememeni. 

Après  nue  courte  lépiique  de  ■.  Duprat,  rapporteur,  la  chambre  passe  k 
la  discutsioa  dos  articles. 

Art.  K'.tLs  toumimion  présentée  le  S  marsl8i6,  par  MM.  François-Xavier 
de  Espelets,  Joseph  Meard,  John-David  Barry,  Nioq|as-Harie-iIippolyte 
Drouillard,  Antoine  Lusarohe4Anioine^Adolpbe-Charles-FerdiBand  noyer, 
JeaU^-Auguste  baron  Sorget,  au  nom  de  la  compagnie  qu'il  représentent, 
conforstément  sas  listes  de  répartition  déposées  au  minMtèra|deii  travaux 

guhlics,  pour  l'exécution  et  l'exploiutioo  du  chemin  de  far  de  Bordeaux  h 
etle,  avec  embrandiemenl  sur  Castres,  est  approuvée. 
«  En  conséquence,  laditu  compagnie  est  et  demeure  concetsionBaire  dn 
dit  chemin  sons  toutes  les  clstisas  et  conditions  du  cahier  des  charges  an- 
■exé  k  la  présente  loi.  > 

M.  Lum&o  reprend  en  son  nom  l'article  propesé  I'sb  dernier  par  le  gou- 
veraemeai.  Cet  srtiele  est  ainsi  conçu  : 

<  Le  nainistre  des  travaax  publies  «st  autbrisé  k  procéder  par  la  vole  de 
la  pubiicijé  et  de  la  concurrence,  aux  clauses  et  eoodilloas  du  cahier  des 
charges  coté  A,  annexé  k  ls  présente  loi,  k  la  eoihiessipn  du  chemin  de  fer 
de  Bordeaux  h  Cette.  > 

Le  goavemenwnt,  dit  l'honorable  membre,  a  tonjours  eu  peu  de  synma- 
tbies  pour  l'adJudicatioB  publique,  et  il  choisit  la  première  occatioo  qui  se 
présente  pour  s'en  débarrasser.  Les  loealtlés  veulent  des  chemins  k  tout 
prix  ;  le  gouvernement  «'entend  avec  une  compagnie,  puis  il  dit  aux  dé- 
putés et  aux  localités  :«A<'««ptes  mon  système  on  vons  n'aurex  rien.»L««  4é- 
I  vutès  de  lalôcsliié  cèdent  ;  ils  demandent  à  leurs  collèguet  de  les  sp- 
I  pujcr  pour  le  chemin  qui  les  intéresse,  à  charge  de  revanche.  C'est  ainsi 


ittquapanr  H  aa%a»  vimmiinti 
avies  déboarsé. 

Noua  avons  passé  du  système  de  la  eoBcestioa  h  eelui  de  l'ailipdieatim  > 
sens  avions  de  bonnes  raisons  sansdouie  ;  maiJi  la  conceation directe,  c'a! 
l'agiotage  dans  toute  son  énergfe,  dans  toute  safurenr.  Tout  le  monde  t'ut 
précipité  dans  ees  compagnies ,  Im  membres  itceitf»  chambre  comlii  in 
autres,  dans  de  bonnes  intentiont  sans  donie,  suis  ila  peuvent  êtreaecssii; 
les  actions  montent  k  des  prii  fabuleux  ;  telle  action  qui  cveit  coûté  lu 
tnlmn,  valait  tout  de  suite  500  francs.  Le  gouvernement  surai^  pa  esnt- 
eher  cet  cotes  faiHileusas  :  cnr  la  Beuno  est  sous  la  directten  du  mmstre  là 
finances.  Il  ne  l'a  paslait.  Ua  procès  nous  a  révélé  gué  la  Bourse  était  tellih 
ment  encombrée  de  vendeurs  et  d'acheteura,  qu'il  eiait  DnpospibledeseK- 
muer.  Aux  ministèresdet  floanceset  des  travaux  publics  on  le  savait,  m 
ne  faisait  rien.  On  éult  Iken  bonne  compagnie  (OA  rit.);  oenx  qui  vendiiett 
étsieot  les  gentilshommes  de  la  place  (ffouvella  hilarité. >« 

M.  LACAVs-LArLAONi,  Dsioistn  OM  finaoses.   Je  deatsnderai  aa  |ié»> 
pinaat  ce  qu'il  fallait  faire. 
M.  1.UNBAI).  Faire  saisir  ceux  qui  vendaient. 

M.  GB^NiBDx.  Eapérrx-vons  donc  empêcher  l'agiotage  par  la  concetrioa 
directe  f  Hais  aujourd'hui,  avant  que  noUt  ayons  dlseuié  la  lot,  lea  actitiu 
delà  compagnie  pour  qui  l'on  demande  la  cencesiion,  se  vendent  déjk  avec 
70  et  7&  francs  de  prime  k  la  Bonne  ;  en  indiquant  ce  ehirfre,  je  suis  nésn 
probahleaaeat  an-deasons  de  la  réalité. 

Quand  il  y  a  beaucoup  de  compagnies  qui  obI  des  chsnees  de  saortf,  les 
actions  ne  peuvent  monter  que  dans  une  certaiae  limite;  aiais  knqM  la 
concession  sera  accordée  par  une  loi,  qu'il  n'y  aura  plus  à  y  revenir,  la  ac- 
tions moBteront  fabuleuaeoiettt  ;  )e  ne  dis  pas  qu'oies  vaudront  hcancosp 
en  réalité,  gaais  cUes  aoqacnroat  ane  valeur  ictiva  éumne  sous  l'islueaei 
du  lea. 

M.  le  miolstre  me  demsnde  ce  qne  J«  ferais  contre  l'agiotage.  Mail,  t 
quoi  boa  être  miaietre,  rf  c'est  l'oppooluon  qui  gouveraeT  Apportes^stu 
des  lois  contre  l'agieiage,  ai  vous  n'en  avet  pu  ;  vont  verres  avec  qacOe 
ardeur  noua  lea  vourona. 

La  compagnie  ExpèlaU  vous  aesable  offrir  du  gsraatiu  ;  ssait  ti  vsm 
ftitu  une  adjudication  publique  et  que  vo«3  ne  soyes  pu  rassuré  sur  la 
oampagnie  od|atlestaii^  vous  ponrres  toujoars  en  revealr  k  Celle-ci  :  suis 
vous  aères  de  plus  la  chance  d'obtenir  du  coaditlons  beançnop  ptas  svas* 
tageuses.  Voyez  ce  qui  vous  est  arrivé  pour  lu  qboaaias  coneédéa  daai  tla- 
tervalle  du  teutons  ;  comparez  lu  coodiiions  dé  l'adjudlcatioa  et  ctllts 
que  vou  aviez  prévau  t  Outre  la  compagnie  conceubonaire,  il  sTu  Mé- 
unte  quatre  autru  pour  le  cheaain  de  Cûae,  et  k  (a  tête  dé  eu  i4impsga>n 
je  vois  figurer  du  psirs  et  du  députés  ;  on  compagniu  sont  honorabMt  (On 
rit.)  et  sérieusu.  Le  mintetre  a  d'ailleurs  la  racalte  conttaate  d'éesrtar  cun 
du  compagniu  qui  ae  lui  sembterant  pu  offrir  lea  gatsatiu  oanvuablsi. 
M.  nraén,  mlnislre  des  travsax  punNct,  répond  qu'il  l'sgit  d'un  ehans 
qui  n'ni  pu  dana  le  eu  dus  antns.  Il  est  aéusuirè  de  lui  atlwar  au 
subvention,  *  eauu  du  diScultés  et  du  peu  de  rapport  pNfesMe  éa 
chemin. 

Le  eouvemcment  peut  se  trouver  devsnt  anp  compagaio  qai  ne  ten  M 
eomplètemeat  utisfaïunte,  et  qui  eopendast  ne  sera  pst  ssses  maavuit 
pour  devoir  être  repousaéo. 

Après  une  courte  réplique  de  M.  Crémieaz,  la  chambre  proeède  as  sot- 
tia  de  dirislon  sur  l'amendement. 

31  nt  LA  nécnnJACQCBLBi.v  rappelle  qne  la  prspUitien  s  été  tàm, 
qne  les  députés  intérewU  dMs  na  cbesain  de  fer  ne  péavaat  volar  daat 
leur  propre  eauu  ;  il  ne  prepeu  rien,  suis  il  a  cru  devoir  rappeler  ce  Ht 
kla  chambre. 

Un  oerUiB  noabra  de  députés  t'abstienneat  :  fT  voix  se  pronanomtpsm 
l'imeademeat,  l  it  eoatre. 

Ls  chsmltre  a'est  pas  en  nombre;  le  scrutin  sera  reprit  damsln  aa  ens- 
mencemeat  de  la  sésace. 

Bamata,  k  l  heure  i|3,  suite  de  la  diseuaiioa  :  discmuion  du  projet  dtitt 
nir  lu  chemias  de  fer  do  l'Ouut,  et  de  Dijon  h  Mulhoau. 


cnMNnQtiB  DU  Mxm.  —  D'après  unclettra  de  Berlin,  arrivés  hier  i 
Paris,  le  choléra  règne  aux  environs  de  la  capitale  de  la  Prusse. 
Oq  assure  que  le  gouvernement  français; vient  d'envoyer  dieut 


ls  consigne,  il  ajouta  :  —  Mais  il  m'est  défendu  de  parier  politiqu^. 

Je  ferai  ici  une  observation  :  pourquoi  les  toasts  précisémeat  prohibés 
su  dîner  des  officiers  ont-ils  été  portés  au  dîner  offert  par  le  gouverneur 
aux  autorités  de  l'expédition  ?  Est-ce  une  raison  analogue  k  celle  qui  fait 
défendre  aux  enfants  de  toucher  aux  armes  h  feuf  Pour  mou  compte,  je 
trouve  la  mesure  juste,  raisonnable,  mais  elle  aurait  dû  s'éleudre  k  un 
repas  où  la  qualité  des  hôtes  donnait  bien  plus  de  poids  aux  paroles 
émises. 

Pour  les  Anglais,  cet  ordre  était  sage,  car  dans  cette  circonstance  so- 
lennelle oîi  ils  se  reconnaissent  un  tort  dans  le  pusé,  puisqu'ils  le  répa- 
rent au  jourdhui,  il  leur  convenait  de  couerver  l'allure  grave  d'une  na- 
tion qui  se  repent  ;  leur  position  inférieure  en  face  de  la  cérémonie  qui 
les>ccuse  publiquement,  les  force  précisément  à  garder  leur  dignité,  e1 
ne'  leur  permet  pas  de  s'associer  k  la  joie  bruyante  de  ceux  qui  ont  le 
,beau  côté.  Pour  les  Français  il  était  indispensable;  ne  pouvait-il  aniver 

^u'échaulTés  par  le  Madère,  un  toast  équivoque  ou  mil  compris  n'aroenkt 
es  personnalités  blessantes  sur  le  fait  même  qui  réunissait  les  Françaft 
i  Sainte-Hélène  ;  ou  bien  ne  pouvait-rn  être  fâché  i  jeun  du  toast  porié 
la  veille  dans  l'émotion  du  pass-wine?  Toutes  «es  protestations  de  frster- 
«ité,  d'alliance  éternelle,  pouvaient  le  lendemain,  IS  octobre,  se  changer 
en  menaces  de  vengeance.  Que  fallait-il  pour  cela  ?  L'affreux  désappoin- 
tement de  trouver  le  cercueil  vide  ou  non  intact.  Quel  compte  alors  k 
demander  au  gouvernement  anglais  de  la  fidélité  de  ses  agents  ! 

Chacun  du  reste  comprit  son  rôle,  et  1e  repas  fut  convenable. 

En  sortaiit  de  table,  à  dix  heures  du  soir,  nous  aperçûmes  devant  la 
maison  dcM.Salomon  plusieurs  voitures  préparées,  et  bientôt  parla  porte 
de  la  ville  arrivèrent  les  généraux  B^rtraiM  et  Gourgaud,  MM.  de.  Las 
Cases,  Marchand.  Coqiiereau,  Roban'de  Cbabol,  Guillard,Charner,  Guyet 
et  Doret  ;  M:  Arfh-jr  Bertrand,  qui  sortait  Je  la  messe,  vint  les  joibdre  ; 
ils  allaient  présider  pendant  la  nuit  kl'ouvertilre  àù  cercueil  et  témoigner 
de  l'clal  du  corps  ';  suivaient  les  «quatre  serviteurs  da  l'empereur. 

Nous  devonsici  faire  connaître  un  fnil  ;  nous  ne  pourrons  nommer  nos 
autorités,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  être  eontestc^ar  les 
hauts  passagers  de  la  frégate /o  0r(/<-Pou/«. 

On  nous  a  assuré  que  grande  délibération  avait  eu  lieu  k  Paris,  pour 
éviter  les  frais  d'une  expédition  inutile  et  le  désappointement  humiliant 
de  ne  rapporter  en  France  qu'un  cercueil  :  il  fallait  découvrir  un  moyen 
de  f'tHurer  de  lo-préieace  du  corps. 


On  avait  d'abord  séigé  k  proposer  au  gouvernement  anglais  de  faire 
ouvrir  la  tombe  par  ses  ordres,  sous  les  yeux  d'une  commiuion  française, 
afin  que  s'il  devait  y  avoir  mystification,  elle  eût  lieu  en  petit  comité. 
Mais  comment  ex|>oscr  une  pareille  demande  sans'blesser  la  susceptibilité 
anglaise  ?  Ne  se  révolterait-elle  pas  k  la  seule  idée  qu'en  France  on  puisse 
supposer  une  telle  violation  du  droit  des  morts? 

Est-on  de  force  à  lui  prouver  que  cette  méfiance  découle  naturellement 
du  fait  de  1815? 

Qui  voudra  lui  dire  :  —  Votre  conduite  avec  Napoléon  vivant  fait 
suspecter  celle  que  vous  avez  pu  tenir  avec  Napoléon  mort  ?  C'est 
épineux  I 

Alors,  sans  en  faise  une  quntion  de  gouvernement,  on  pensa  è  donner 
cours  k  l'expédition;  mais  à  demsnder  aimplement  au  gouverneur  de 
Sainte-Hélène  l'ouverture  du  cercueil.  Une  autre  objection  se  présentsit^ 
s'il  fsisait  cette  réponse  essentiellement  anglaise  :—  Je  vais  en  référer  k 
mon  gouvernement.  L'expédition,  commandée  par  uu  prince  de  France, 
séjournera-t-elleqnatreou  cinq  mois  k  1  800  lieues  au  large  pour  attendre 
la  décision  t  ee  n'était  ni  digne  ni  convenable. 

Un  autre  embarras  même  s'ajoutait  k  cette  détermination  :il  fallait  ob- 
tenir que  les  principaux  personnages  de  l'Ile  assistassent  k  cette  vérifica- 
tion, afin  qu'en  cas  de  mécompte  et  de  réclamation  k  faire,  ou  ne  pût 
nous  accuser  de  mauvaise  foi  et  appuyer  cette  allégation  de  l'absence  de 
tout  Anglais  k  cette  cérémonie.  ^ 

A  force  de  délibérer,  on  finit  par  conclure  que  la  délilération  "était 
inutile,  faute  de  solution  possible,  et  l'on  s'en  remit  au'bon  sens,  k  l'e:- 
prit  de  S.  A.  R.  C'est  ce  que  l'on  fit  de  mieux,  car  cette  question  déli- 
cate fut  présentée  avec  une  prudence  et  un  tact  qui  éloignèrent  toute 
susceptibilité.  ^ 

Le  prince  fit  comprendre  au  gouverneur  qu'avec  un  si  nombreux  équi- 
page, la  frégate  devant  faire  une  traversée  de  deux  mois  en  passant  par 
les  chaleurs  de  la  Jigne,  il  était  d'une  urgente  nécessité  de  s'assurer  de 
l'état  du  corps,  de  prendre  toutes,  les  précautions  et  de  -^lui  appliquer  les 
préservatifs  hygiéniques,  qu'un  séjour  de  dix-neuf  ans  en  terre  pourrait 
nécusiter.  Il  demanda  ensuite  que  lu  Anglais  de  bon  conseil,  soit  comme 
médrcint,  ou  comme  ingénieurv  pour  l'exhumation  et  la  translation,  fus- 
sent présents.  Ainsi  les  deux  conditions  étaient  remplies. 

Le  roovso  était  simolc,  mais  il  fallait  le  irouVbr^  c'est  l'œuf  de  Chris- 
tophe Colvttb  :  tout  r^usail  i  gré. 


Revenons  au  départ  des  initiés  pour  la  tombe.  > 

Pourquoi  ce  mystère?  pourquoi  ce  petit  nombre  de  Frsnçaia  prémtii 
une  aussi  importante  opération?  pourquoi  donc  un  seul  chirurgien préMBt? 
pourquoi  les  médecins  des  trois  navires  n'ont-its  |hi  porter  leur  svis  pur 
l'assainissement  du  corps  et  les  moyens  de  conservsnoojusqu'eD  Fruee? 
car,  après  ce  contant  avec  l'ah*  atmosphérique,  la  putréfaction  devra 
faire  des  progrès  rapides.  (Quelques  jours  auparavant,  trois  d'entre  eux 
avaient  assisté  k  l'exhumation  du  corps  du  jeune  d'Harcoutt.  Est-ce  qw 
tous  les  ofliciers  non  de  service  n'auraient  pas  dû  voir,  et  appetsr  wor 
signature  ttu  procès-verbal  ?  Est-ce  que  ruuibealieité  d'un^moigsaga 
n'est  Daa  en  raison  directe  du  nombre deii  témoins?  . 

A  demain  le  g)-and  jour.  VOreste  imita  le  trois-màts  la  BnMt-Afl^t 
et  se  peignit  en  qoir  pendant  la  nuit. 

^  Lieutenant  de  vaissus. 

{la  tuile  prochainement.)  f 


La  belle  fêle  musicale  donnée  par  l'Association  dés  artistes  MiHieiWM 
va  clore  dignement  la  saison  des  concerts.  Cette  fête  était  annoncée  psm 
le  28  avril.  Une  indisposition  de  Mlle  Dobrée  forée  k  la  remettre  au^* 
30  avril.  500  instrumentistes  et  chôristu,  tous  la  direction  <f*  •MJJT 
nerk,  exécuteront  dana  la  salle  de  I  Opéra,trBnsformée  en  sallededww'V' 
1»  l'ouverture  dn  Jtune  Henri,  de  MéhuI;  î»dM  fragmeits  d««f"»2î 
de  Mozart  ;  3»  chœur  final  de  la  prkmiérjB  partie  de  ••  ^'^'^.■iïïSi 
4»  les  principaux  morceaux  de  la  PCtêtàle,  de ,  Spootini  ;  O»  ^J'^rJEr 
i\'OberoH,  de  Weher;  6»  le  chœur  célèbre  :  Chantom  victoire  M  ^i^ 
Macchabée,  do  Haîadel.  —  S'adresser  pour  les  billett  *  **«"^  2JrS| 
ou  bureau  de  location  de  l'Opéra.  Contrairement  à  t'utsge  •""P'f  Jljr 
théâtres,  k  Paris,  les  places  sont  délivrées  darunce  tans  aueonasugiBw 
tatlonde  ptix. 


l'église  Suint-Merry.  dimanche  m'^"^^fS'S 
•rcliestre  de  M.  I.  Stifgler,  i^ous  la  dtfecUM  d«  M.  «^ 


On  cxéeutera  k  l'(  _ 
des  messes  avec  orchestre  i 
dério  Viret,  maître  de  rhapslle  de  cette, paroisse. 
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„  «Mi  Ai  teitillté  ^«1 

.  i  oMX  ijiM  |c«  tikimaui  «ndîirent ,  bout  ne  pooroot  qa'«eeueill!r 
mmMi  qm  merare  qui  rendra  plus  rares,  si  elle  ne  les  fait  totalement 
iià»Um  acèaei  boBteusea  dont  les  rues  sont  chique  jour  lethëAtre. 
jMMM  qne  l'action  protectrice  de  cette  société  s'étendra  iadirecte- 
-iS^tttHes  bommea  eui-mimes,  en  les  soustrayant  aux  chances  de  re- 
Mèiaillet  dû  genre  de  ceflé-ci  :  ^    .        . 

D  r  a  Quelques  Jours,  hors  de  l'une  des  pontes  de  Loujrain,  un  charrc- 
litf  wôloiatt  de  èeapa  de  fouet  son  cheval  récalcitrant  ;  tout  i  coup  ce- 
\i4  qni^idt  potvenu  i  se  dégager  des  liens  qui^  l'attachaient  i  la 
éum»,  «'Alanee  vers  son  maître,  le  renverse  une  première  fois ,  puis, 
rnaat  TU  ae  relcTar,  ••  dreaàe  sur  ses  pieds  de  derrière,  le  renverse  en- 
Mi«  uae  fois  i  l'aide  de  set  pieds  de  devant,  et'se  met  alors  à  piéti- 
■r  lùr  la  malbouroux.  Relevé  mourant,  le  charretier  a  été  conduit  à 
rUpilai.  Ce  qy'ii  y*  a  surtout  d'extraordinaire  dans  cet  événement, 
(M  M'i  peine  le  cheval  eut-il  auouvi  sa  vengeance  sur  cet  homme, 
irieàiel,  iH-Wt  i'  était  mallraitéxontinuellement.  qu'il  redevint  doux 
SaHBftan  agneau,  et  ae  laissa  conduire  à  l'écurie  avec  la  plus  gynde 
toiBté. 

iCUMB  •*  flOLUL.  —  Voici  quelles  seront  les  phases  de  l'écUpie 
Mslaire  da  soleil  qui  anra  lieu  demaip  samedi,  ÎK  avril. 

CMMoeocement  de  l'érKpre  i  i  heures  41  minutes  du  soir. 

Eelipse  centrale  i  K  heures  S  minutes  du  soir. 

ta  do  l'éclipae  centrale  et  annulaire  à  6  heures  47  miauUs  du  soir. 

Fia  de  l'éclipsé  totale  i  7  heures  48  minutes. 

Miia  pour  Paris,  la  vue  du  phénomène  ne  commencera  qu'i  S  heures 
M  Bioulcs. 

U  soleil  ae  couct^era  en  partie  éclipsé. 

CHROinQOB  DE  LA  FiUlIIXE  CIVUJMI. 

CBÀPITRK  PREMIER.  —  TAttKAtnc  n  ■aetms  conjugales.  — 
Oi  •avriw  terrasaier  partait,  il  y  a  deux  jours,  une  plainU  en  adul- 
lici  ctntn  aa  fanow.  A  l'andience,  son  Caractère  ne.  tarde  pas  i  se 
âidasr.  «  Etrillex-la  bien  celte  gueuse-là!  s'écrie-t-il,  elle  ne  l'auri 
pu  Tflé.  >  U  président  l'engageant  4  plua  de  modération  :  —  «  Dam  I 
i|M  hfiàuement  Sélos,  je  sois  son  aaari...  j'ai  .raison.  »  Gepen- 
wl'iastnieiionréTèlequeceaari  si  scrupuleux  sur  le  point  d'bon- 
Mr.MjHMur,  pMttMOl.  débuoehé,  vMoat,  ivr^e;  que  aa  feame 
Mi  N  flMtnire  laborieuse,'  pleine  «•  eonn,  bonna  ttèn;  qu'à  traia  r»- 
I  (Mlle  h  •établi  MB  Mlit  oomMKadalTqaeonat  qu'àiraia  raprises 
I  msa  nU»  son  loada.  «  J'ai  toujoura  laoowMuoé,  dit  cette  pravro 
iann,  et  Dieu  merci,  la  bon  Dieu  est  veau  à  mon  secours,  et  ■«  «a- 
bati.oai  eu  à  mangar.  Ah  I  jefuis  la  Aire,  M.  le  priaideat,  ai  JVab  eu 
iekiaheurdetOBiberaar«|i  >u*ri^ni'càt  resaaaiblé,  ma  fortuaa  Bé- 
nit hite,  tandis  (que  je  «us  dans  iaa  taiaiaa  4'w  'homoie  qui  paaae  sa 
rii  à  iH  dépouiller  «I  *  oMtomaator  dès  ^m  i'ti  quei^aa  «hose.  » 

Il  (it  vrai  que  la  femme  Selos  a  entretenu  avec  le  «leur  Salvanetti 
iViMioal  oHiohHfles  ;  naia  le  mari  encourageait  l'iaeoadnilorde  sa 
|Wk«t«|l»BuUh  flur  l'Mtfttère.  S'il  traduit  celte  ■illiiiiaaaai  m 
W6n,  e'eapMea  qu'elle  a  refusé  de  luij  donner  «a  signature  pour  tou- 
^  1000  fraaos qui  restent  d^s  sur  son  dernier  fonds.  Enfin,  l'indignité 
JMM  homme  est  telleaeat  notoire,  que,  tout  an  requérant  oonlte  la 
«■■it'apfliéation  da  la  loi,  l'avoeat  du  roi  déclare  que  aea  syaapathies 
■nat  pânhi  cÀé  de  celui  qu'il  a  misaion  d'assister.  La  lenoe  Sélos  a 
I N  esaaamaée  à  8  joura  de  prison. 

~^oeore  on  mari  dont  l'honneur  outragé  crie  vengeance.  H.  Penré 
wéttorméoMnt  à  avoir  été  déshonoré.  Il  aupplie  le  tribunal  de  voir 
■•»  wslettres  qu'il  apporte  les  preuves  lagraates  d'un  adultère.  Ces 
^aatété,  d'après  lui,  écriCes  par  sa  femme  à  uln  ojflcier  du  S9<>  de 
2|^U  saule  cfaôae  que  ces  lettres  prouvent,  c'est  que  la  maison  con- 
USt  k  ^'T''^"'  '"'  ^B^^''  Pf""'  l'épouse  du  plaigoanl  ;  c'est  qu'eHe 
webaque  jour  en  butte  aux  injures  et  aux  outrages  du  père  et  de  la 
\  ^ de  son  mari.  Rien  n'indique  qu'elle  ait  eu  avec  celui  que  dans  sa 


Mtat  en  fiveur  de  cette  femme  ne  sont  point  du  ressort  de  la  justice 
?**<■  que  le  tribunal  reconnaisse  que  ces  lettres  ne  (prouvent  pas  J'a- 


«Ile  a  choisi  pour  confident  d'autres  relations  que  lairiste  corres- 
||MtBée  qai  fait  le  triomphe  de  son  mari.   Mais  les  cirognstanees  qui 

!&h-  — 

i  rj'*tneaamoins  comme  elles  constituent  une  injure  grave  pour  le  mari 
*>t|*ntion  a  été  prononcée  au  pro6t  de  ce  dernier.  ' 

jT" Voici  une  scène  d'intérieur  qui  s'est  passée  dans  le  faubourg 
l^'larliu.  Une  pauvre  femme  venait  d'accoucher;  son  miri,  ouvrier 
"nisie,  sans  égards  et  sans  respect  pour  la  position  de  ceRe  qui  vient 
*<*Modiepèr«,  se  cooehe  auprès  d'elle,  puis  importuné  des  gémisse- 
j""»  que  Mlle  malheuMuseiie  peut  contenir,  se  lève,  et  tirant  les  œa- 

I  e«iî'£?'.fî'*'  V'^î'®..'"  P«uvre  mère  et  le  nouveau-né.  Les  enfants  de 

■eue 


^e,  éplorés,  indignés,  coairurent  avertir  le  commissaire  de  poHce. 
^Jr'W-champ,  Il  fut  le  lendemain  rerois  en  liberlé  sur  les  prières 
!<i^  celle  qu'il  avait  si  indignement  outragée. 

aux  dépens  d'un 


^^i*ûmaui  américains  s'égaient  énormément 
rj«niaride  New-York.  M.  Barbier  a  pour  femm. 


pour  femme  une  modiste  de 


amlJ.  '  *'•"'••  <*»"?  Broadway,  ou  pour  mieux  dire  il  n'est  nue  le 
UckwîSS"]'*  *'  "^K»';  le  mari  de  fait,  est  un  certain  avocat  du  nom  de 
le,jl':""3''HM'.  nonoontcntde  dégommer  son  chef  d'emploi,  lui  a  joué 
h|  çJ^J'f'nïntS  tfurs.  Ainsi,  il  lui  a  fait  faire  une  promenade  forcée 
I*!!»  '*  ■'i''  '  *'"'*  *''*^'***'''  pensant  qu'un  aus^ï  lonj?  voyage  exige iul 
I^L^P**!  .'*  l'a  fait  mettre  en  prison  pour  dettes.  Sor;i  de  prison,  M. 
»««di  "t"**  "^^  "  femme  et  la  trouve  en  tôle  à  tète  avec  II.  Lock- 
«Ha-'l;*  «*<lPs  de  rire  était  passé,  M.  Barbier  tire  sur  son  rival  deux 
*Suh  •  ■  "  **  manque,  après  quoi  il  va  Iranquilieœent  attendre 
tconiii.  '"J""'**  ''•?  officiers  de  polipe  entre  les  mainidesquels  il 
^"»ue  prisotinicr.     ■  -  * „ 


louer  sa  femme  à  un  autre  misérable, 
100  francs.  Le  marché  est  conéAi 


ail^  *»»».'>■  hilfitoo  vient  de  loi 
^^"Wt  la  rederancè  annuelle  de 
'^'luaireans. 

I  '^itS^T*^î"'~  ^'"  *<^*''*  sanglante  a  eu  lieu  i  Montreuil.  La  femme 
i'^m  I,  "*"•>«<»  des  relalions  crimineilea  avec  le  sieur  Potrelle.  Infor- 
!**•«  «A  T"  P»»'»'«<l"e.  le  mari  épie  son  rival,  et  lundi  denrier.  iu 
**^«IwJbj*  f  '*''*"*'™'^*^*'"  "  «>«"«"'.  I>«énard«e précipite 
î*!«rtitr^^i?*??*  P**"''"*"'  "prises  dans  la  poitrine  tttrcouieau  de 
l'IUi^ÀrbLlf.^**'*  ™""'-  **■'  une  aorte  do  miracle,  les  profond 
t  '   **  *>«  PMfBlle  ne  sont  naa  daniMiieu!>es 


>  ne  sont  pas  dangereufes. 


iinmiimiisii'"ii 

it  da  son  premier  mîrîege  tm  Étfaiit  (gé  de  il  ans,  Josenh  Villon,  dont 
la  fortune  personnelle  s'élevait  k éliviroD  40  000  francs:  En  cas  de  mort 
sa  mère  héritait  de  lui  et  sou  beau-père  acquièrait  l'administration  et  la 
jouissance  de  ses  biens.  Le  K  juin  dernier,  c«  jeune  enfant  fut  trouvé  gi- 
sant à  terre  et  baigné  dans  son  sang.  Son  beau-père  l'avait  assassiné. 
La  cour  d'assises  du  Rhône  vient  de  condamner  Uufand  i  la  peine  de 
mort. 

—  Dans  la  commune  de  Belleport  (Bouches-du-Rbône),  un  père  et  une 
mère  ont  coupé  par  morceaux  leur  enfant  âgé  de  douze  ans.. 

IV.  BIGAMIE  ET  iMCEgTB. —  Un  vieillard  de  70  ans,  William  Cowley, 
épousa  dernièrement  1«' veuve  Richard,  mère  d'une  gentille  (ille  de  seize 
ans  qui  vint  demeurer  dans  le  domicile  maternel,  liais  à  peine  mariés 
les  époux  regrettèrent  leur  liberlé.  William  ne  s'en  tint  pas  là,  il  lorgna 
les  gr&ces  de  la  jeune  Mary,  et,  chose  4  peine  croyable,  mislri^s  Cowley 
oITrit  4  son  vieil  époux  de  prendre  po^r  femme  4  sa  place  cette  jeune 
fille.  Celui-ci  accepta,  et  sans  divorce  d'ailleurs  un  mariage  très  régu- 
lier en  apparence  unit  William  Cowley  4  sa  belle-fillé.  '' 

V.  niCESTK  ET  PABBiciDE.— Toutes  les  parties  du  molide  apporteront, 
hélas  1  leur  triste  contingent  4  cette  chronique  fangeuse.  Le  3  novembre, 
un  double  meurtre,  un  double  parricide,  fut  commis  au  Brésil. 

Une  passion  qui  n'avait  pu  s  assouvir  dans  l'inceste  se  désaltérait  dans 
le  sang.  Quelques  jours  avant,  Joao  Alves  Passes  avait  voulu  violer  sa 
fille.  S^arracbant  aux  inf4mes  étreintes  de  aon  pèro,  l'enfant  courut  de- 
mander à  son  frère  asile  et  protection.  Passez,  apprenant  où  elle  s'est  ré- 
fugiée, se  met  en  route  suivi  de  deux  serviteurs.  A  ncioe  a-t-il  aperçu 
son  fils,  qu'il  lui  tire  un  coup  de  fus^jl.  Frappé  mortellement,  le  jeune 
bomne  a  cependant  la  force  ae  décharger  une  arquebuM  dont  il  blesse 
légèrement  l'agresseur.  Alors  une  lutte  horrible  s'engage.  Passez  frappé 
son  fils  à  coups  redoublés  d'une  arme  qu'il  tient  à  la  main  ;  cependant  le 
jeune  hi>mBM  parvient  à  tirer  de  sa  gaine  un  couteau  avec  lequel  il  éven- 
tivson  père,'  Tous  deux  expirèrent  peu  d'instants  après.- 

VI.  PBOSTITUTION.  >—  Un  p4r« ,  Jacques  Bigorre,  convaineu  d'avoir 
poussé  sa  611e,  âgée  de  moins  de  16  ans,  à  la  prostitution,  vient  d'être 
condamné  à  deux  ans  de  prison.  Cette  enfant  a  déclaré  qu'elle  partageait 
avec  aon  père  le  produit  de  ses  débauches. 

vil.  MÈBB  ET  FILLE.  —  Une  oère  est  venue  déposer  une  douloureuse 
plainte  devant  le  même  tribunal  da  police  eorraetionnelle.  La  pauvre 
feame  trmble  et  sanglote,  car  le  coupable  qu'elle  dénoaee  a'aat  sa  fille, 
une  eafant  de  15  ans,  qui  aocé  lever  sur.  elle  à  plusieurs  reprises  une  main 
sacnltoe.  Pendant  la  narrante  déposition  de  cette  femme,  Justine  reste 
impassible.  Ella  a'tatend  saas  éraetioii  condamner  4  une  déteati^de 
deux  années.  lA  vère  quitte  l'audience  en  sanglMant. 

Cette  coupaMa  enfant  a  une  sœur.  Mais  autant  Justine  est  isrespae- 
tueuse  envers  aa  mère,  autant  Adèle  eat  douce  et  prévenante.  Adèle  est 
laborieuse  ;  e'est  mn  etedienta  ouvrière  qu|  a  ms  4  profit  les  soins  et 
les  conseils  de  sa  mère  et  qui  console  celle-ci  dans  sa  détresse.  Justine, 
au  contraire, est  dissipée;»  vain  lui  a-t-on  fait  essayer  de  plusieurs 
états,  elle  s'a  de  snAt  nue  pour  les  plaisirs. 

M'exposerai-je  à  l'indignation  de  lî.  Louis  Reykaud,  si  je  dia  que  dans 
l'àme  de  cette  jeune  fille  qui  n'a  pu  s'habituer  à  cette  odieuse  industrie 
où  la  fonme,  ce  divin  trésor  de  poésie,  def cead  au  réS«  de  maehine 
4  coudre,  il  y  a  peut-être  dc«  germes  qui,  se  développant  -  sous  l'in- 
^uence  de  conditions  favorables,  en  eussent  fait  la  gloire  et  les  déli- 
ces de  ceux  qu'elle  désole  ?  Ecnrai-je  4  l'appui  du  Code  de  ta  brute, 
si  je  dis  que  l'existence  évidemment  contraire  à  ses  goûts  que  cette  jeune 
fille  est  contrainte  i  mener,  que  cette  vin  désespérante  de  monotonie,  cette 
vio  de  fatigues  et  de  privations,  a  peut-être  seule  produit  en  elle  cette  af- 
freuse dépravation?  '    . 

vni.  FKknE  ET  SOEUB.—  Un  frère  et  me  saur,  tous  deux  irlandais, 
vivaient  à  Paris,  liéritier  de  toute  la  fortune  paternelle,  Grérand  devait, 
d^près  la  loi  irlaudaiso,  subvenir  aux  besoins  de  sa  sœur.  Loin  de  rem- 
plir ce  devoir,  il  In  inaliraita  à  ce  peint  que  la  vie  coauauae  devim  into- 
lérable à  la  jeune  fillf.  Dcroiiirement,  la  pauvre  enfant  eut  le  bonheur  de 
trouver  une  place  de  maîtresse  d'anglais  dans  un  pensioaaat  de  dèoaaisel- 
les;  mais  elle  manquait  de  tout  :  à  (leine  était-elle  vêtue.  Gossmeol  se  pré- 
senter ainsi  dans  un  étalilissëménl  lionorablel'  Son  frère  doaaait  des  leçons 
d'anglaisk  on  nwrehand  de  oanveaulés.  T^a  jpnnle  CNee'adrAse  i  eeirn- 
ni,  et,  empruntant  le  nom  de  Grérand,  achète  pour  75  fraurs  de  mar- 
chandises. Mais  à  |>eine  a-t-il  nppris  ce  fait,,  qu(\^ Grérand,  qui  est  un  pu- 
ritain de  bonne  souche,  s'indigne  et  déclaré  qu'il  né  paiera  pas;  il  fait 
plus,  il  accuse  sa  .sœur  ^es  plus  infùmcs  dcportemefits,  et  la  laisse  tra- 
duire en  justice.  La  jeune  (ille  nvoue  avoir  mis  un  cbàle  au  Mont-dc- 
Piélé  :  «J'étais  sans  re«eources,Vécric-t-clle  en  sanglotant,  j'iivaisfairat» 
Le  frère,  velu  de  noir,  s'avance  sotennellemoat  au  pied  du  tribunal  et 
ne  prend  la  parole  que  pour  accabler  la  prévenue.  Celle-ci  estcatholi- 
que,  il  est  anglican  :  de  Jà  son  animosité  contre  elli).  Malgré  les  eiïorts  de 
cet  nomme,  le  prési'lenl,  lui  cnjoignaut  de  se  taire,  a  prononcé  l'îcquit- 
tement  de  la  pauvre  irlandaise. 

IX.  VABtVBOU>GC  0E8  TatAVAii.LEiiRS.-^  Unffffrenx  seéident.que 
les  précautions  les  pius^iinples^^urraieot  prévenir,.£tqui  te  reproiuit 
presque  tous  les  jours,  parce  que,  sous  le  régime  du  salariat,  ces  pré- 
cautions ne  jSBuraieiit  cire  prises  sans  un  iéger  accroissement  de  dé- 
penses qui  diminuernit  sens  coanpènsation  les  bénéfices  du  maître,  vient 
d'arriver  à  la  blanchisserie  de  Moyen-iloiilUr  (Vosges).  Une  jeune  ou- 
vrièrel  s'est  laissée  prendre  par  les'  engrenages  d'une  machine,  et,  dans 
moins  d'une  minute,  elle  a  eu  le  corps  littéralement  broyé,  tkttc  fille 
était  l'unique  soutien  de  ses  paiiènis.-    . y. - — ^— - 

—  Un^euno  ouvrier,  qui  ctiiit  aussi  le  soutien  de  sa  mère  et  de  sa 
-sœur,  lin  forgeron,  se  rendant  avc<-,  ses  compagnons  au  chantier  de  l'Ile 
Viderniiut,  près  de  Nantes,  est  tombé  ik  l'eau  et  s'est  noyé,  parce  que 
l'emplacement  réservé  aux  bateaux  n'est  pas  sufBsaat,  et  que  de  plus 
grands  intérêts  s'opposent  4  ce  ()iiW  s'occupe  dé  si  pclites  choses.  Si 
une  dizaine  de  personnes  qui  se  trouraient  dans  la  barque  ne  l'avaient  aU 
lésée  en  sautant  4  bord  d'uu  navire  voisin,  tous  les  passagers  eussent 
pé'ri.  ;.•■•. 

r- Sur  la, ligne  duchemiode  fer  près,deM^aisy.' .quatre  ouvriers, qui 
aorie  d'4Wli^itt  ont  tté^sqirlclia  eogs  leur  ér.hafau- 


tlisaia«tia<MUç0nnorie  d'4WlipHi 

dig«.M>st4  pasafffeuftéBsoogcrqu'iméjMtfeiiîlisiiceiutt  peu  atien 
liva  prévi<BBdratt  ces  désastres,  et  que  celle  siiinr«ilfaHMe  ne  sera  pas  exer- 
oéc,  at  qûa  c^i^e  jour  verra  ^ninr  cctiekaMiabla liiste  d»  martyrs 
I  de  l'àoarchie  iodusirielte  I 


Par  le  IK  4Ln.  UMtKAV,  pnMroMNvA  l'Ëeote  de  Poitlwa. 

Parmi  les  publications  assez  nombreuses  auxquelles  a  donné  lieu  l'an- 
nonce  d'une  réorganisation  médicale,  nous  avons  remarqué  l'écrit  dé  M«  , 
le  docteur  Loreau,  comme  l'un  de  ceux  qui  renferment  le  plus  de  vues 
judicieuses  et  utiles  sur  l'importante  question  qui  s'y  trouve  traitée.  Il 
nous  suffirait  de  reproduire  l'énoncé  des  principes  qui  servent  de  point 
de  départ  au  jeune  professeur  puilevio,  pour  faire  seutir  con^bian  ils  of- 
frent deconfornité  avec  ceux  que  nous  avons  nous-mème  exposés  dana 
un  travail  dont  la  suite  n'a  pu,  4  raison  de  son  étendue,  trouver  place 
dans  cette  feuille,  u  Répartir  également  les  secours  de  la  médecine  ;  ni«i 
vêler  l'impôt  médical,  en  se  mettant  en  rapport  avec  les  positions  et  Ifs 
fortunes,  au  lieu  do  le  subordonner  4  l'arbitraire  et  aux  distances  4  par- 
courir ;  régulariser  le  service  du  médecin  ;  soustraire  ce  mittUmviim 
efe /a  cAari/é  (expression  de  M.  de  Saivandy),  à  la  pénible  nécassHé do 
tenir  en  compte  courant  les  services  qu'il  rend  et  l'argent  qu'il  reçoit,  » 
telles  sont  les  bases  du  programme  que  s'e>t  traeé  M.  Loreau,  basas 
qu'iljustifie  par  des  explications  et  des  raisonnements  sans  réplique. 

«  Tout  le  monde,  dit-il,  a  été  frappé  de  cntlje.  monstrueuse  anomalie  : 
tandis  que  l^abitaet  des  villes  trouve  auprès  de  lui  tous  les  secours  que. 
son  état  réclame,  pour  un  prix  qui  ne  dépasse  guère  2  francs  par  visite 
et  qui,  le  plus  souvent,  égale  4  peine  la  moitié  de  cette  somme,  l'habi- 
tant des  campagnes,  éloigné  de  toute  ressource,  ne  peut  se  procurer  qu'4 
grands  frais  (de  S  4 13  ou  15  francs  et  même  plus]  des  secours  insuffi- 
sants et  tardifs.» 

«  Dans  l'o.'vanisation  actuelle,  ajoute  plus  loin  M.  Ix>reau,  s'il  y  a  qu^^ 
tre  malades  (Uns  une  même  commune,  il  arrive  souvent  due  trois  ou 
quatre  médecins  sont  déplacés  4  la  fois,  et  viennent  de  divers  points 
pour  soigner  chacun  un  de  ces  quatre  malades.   De  cette  nuMntanta  il 
résulte  que  quatre  déplacements  effectués,  smanant  quatre  léeatioaa  da 
voilures,voftt  quadrupler  la  dépense,  et  que,  saas  que  eela  pntte  i 
personne,  il  pèsera  sur  la  village  pour  une  seule  visite  4  èhaoaa  de  ses  ' 
malades  du  jour,  un  impôt  de  24,  SO  on  40  francs.  Et  si  l'on  ajoute  les  ^, 
déplaeemenls  causés  par  l'obligation  d'aller  chercher  le  médecin  son-  " 
vent  4  une  grande  distance,  de  courir  4  la  ville  pour  les  médicaments, 
d'y  revenir  pour  donner  des  nouvelles  du  malade,  le  prix  des  drvgMIf  le 
chômage  forcé  du  {taticat  at  das  aambrra  da  la  faaaille,   tous  plus  ou 
moins  dérangés  par  la  nuladia,  l'oa  est  véritablefflMt  eflirayé  d'an  tel 
état  de  choses.  ». 

Eht  mon  Diau  o^,  voiU,  aapreoaBt  tout  au  micu,  la  iaoiadra  aaotn* 
de  fléaux  qui  puisse,  dans  le  cas  de  maladie,  résulter  pour  ub  rnéBagc 
campagnard  de  l'état  actuel  ds  morcedement  et  d'insolidarité  CAtn  les 
faniitlas.  Car  notez  bien  que  l'on  suppose  kj  que  chaîna  aura  fait  cens- 
eiendeusemeat  son  devoir,  malgré  lea  dlfWses  oppamons  d'intérêt  qu'é- 
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core  plusBul  qu'elle  va  et  ne  donne  pas  lieu  à  plua  df  méfaits  et  4'at 
tentât*  coQtra  l'huaianité.  Il  est  vr<i  que,  malf^la  hM  appaattsioMè- 
ment  habituel  de  leurs  sombres  colonnes,  la  Gazette  des  Tribunaux  et 
Us  autres  feuilles  judiciaires  n'enregistrent  pas  tout,  il  s'en  faut  bien. 

Mais  rentrons  dans  notre  sujet,  quoique  l'observation  qui  précède  uo 
s'eti  écarte  pu  autant  qu'on  le  pourrait  eroiroé  U»  das  résultats  d'uaa 
bonne  organisation  du  service  mé  lical  serait ,  en  effet,  de  rendra  Boinf  '^ 
faciles  certains  drames  domestiques,  tel  qu'il  en  est  révélé  de  temps  ad  1 
temps  quelques-uns'  qui  vont  se  dénouer  en  cour  d'usisês. 

Voici' en  quoi  consiste  le  plan  de  H.  Loreau ,  qui  n'eét,  en  définitive, 
comme  tout  ce  qu'on  peut  proposer  de  reisonnable  et  d'avantageux  en 
cette  matière,  qu'une  application  partielle  du  principe  d'nsociatiov: 

,  U  serait  établi  des  circonscriptions  médicales  dont  chacune  compren- 
drait deux  6U  trois  comipunrs  plus  ou  moins,    suivant  la  popula- 
tion, les  ressources,  la  situation  fopograpbique,  etc.  On  peut  supposer 
en  moyenne  1  000  individus  par  circonscription.  Chaque  circonscription 
fournirait  pour  le  service  de  santé  une  somme  annuelfe  de  3  OPO  fr»  par 
exemple,  c  est-à-dire  38  francs  par  individu.  Hais  cette  taxe,  au  Héu  è*ê- 
tre  uniforme,  serait  en  raison  de  la  fortune  de  ehauua.  —  Les  babilanlr 
seraient,  4  cet  effet,  classés  en  cinq  catégories  :  La   4"  comprenant  les  , 
riches  taxée  à  0  fr.,  fa  2»  4  4  fr.,  la  y  4  5  fr.,  la  4»  à  2fr„  eof  n  la  S'^g 
formée  des  iodigeota.  recevrait  gratuitenwnt  les  secours  raédlcaiM.  C'est,'^ 
comine  oa  voit,  un  système  analogue  4  celui  qu'a  exposé  notre  ami  la^ 
docteur  Jœnger,  de  Çolmar,  dans  la  Phalange,  n»  du  15  août  1840.       '^ 
Chaque  circonscription  aura,  outre  son  médecin,  une  ou  plu8ieur|t> 
gardes-malades  et  une  boKe  pharmaceutique  garni»  des  médicaiiiaDts  les 
|iliis  nécessaires  et  les  plus  usuels. 

Le  médecinj  auquel  il  serait  alloué  pour  cela  une  somme  fixe  de,  4  409~"' 
fr. ,  fera  deux  visites  par  semaine  dans  chacun  des  «entres  un  peu  inppr;; 
lants  ^e  sa  circuoscription.  L4  il  trouverait  4  son  arrivée  l^ndication  de' 
tous  ceux  qui  ontbesoiode  son  assistance.  Outre  ces  visites  périodiques 
et  gratuites,  il  en  ferait  d'exiraordinaires  aux  malades  qui  ledésireraieat 
ou.bien  dont  la  position  l'exigerait,  et  il  recevrait  le.  prix  de  ces  coursoa 
extra-périodiques  d'aprèa  un  tarif  fixe  et  décroisskjit,  dans  la  même  prot; 
portiuD  que  la  cotisation  annuelle,  pour  les  diveries  cal^ories  d'babif 
tants.  Ce  prix,  dans  tous  lestas,  serait  bien  aioins  éitové  i^e  le  prix  ac^ 
tuel  des  voyagea  da  médecin.  M.  Loreau  l'évalua  en  BiaxiUium  4  4  fi^;' 
pour  la  preinito  catégorie.  Il  montre jque,  t^r&ns^  «es  dispositions,  ut» 
maladie  dont  les  ffais,  en-honoraires  de  médecin  eten  achat  de  médica- 
ments, monteraient  aujourd'hui  pour  le  ipolos  k  S90  fr.,  D>n  coûterait 
pas  plus  de  40  ou  80,  mémo  pour  les  familles  riches,  tout  en  donaant 
lieu  t  un  m«mti«ofl|br«  de  visHes  et  è  m  é§al  aasplm  de  médicsments 
mieux  garaMtS  dans  la  aeeqndebvpothèse.   •.  •• 

Quant  à  hiDomimtiott  des  médéeins  decirconsoription,  é'est  un  point 
que  noua  reprocherons  4  H.  Loreau  de  traiter  beaucoup  trop  légèrement  ; 
car  il  l'abandonne  4  peu  près  au  hasard,  sans  consulter  d  autres  conve- 
nances que  celles  du  praticien  qui  trouverait  à  son  gré  un  poste  vadaot. 
Si  la  voie  du  concours  parait  peu  praticable  lîbur  ces  sortes  de  oomina- 
lions,  il^nous  parait  nue  la  mpulation  du  ressort  dont  il  est  indispensa- 
ble que  le  médecin  désigaéjp(»a|ide  U  coefianee  pour  remplir  iitileménl 
8»  XwicUon,  ne  devrait  paaMw^l^véeda  lout  ma»m  de  manif^ér^ 
préféroncea,  de  mètne  aaioaéè  qoala  oommissioh  *  santé  du  «patle- 
ment  devrait  avoir,  k  aotra  avis,  un  autre,  réle  que  celui  d'installer,  pu» 
remcot  «t  simplement.  auïBopque  5e  présente  le  diplôme  4  la  main,  poWr 
oecuper  une  vacance.  Kous  concevons  tout  ce  qna  |)eut  faire  nUAva  de 
Rttspicion  la  manière  dont  s'exercent  jiujourd'hui,  parla  tea»pa4»«or- 
ruptionijui règne,  les iafluences  locales^  mais  n'est  il  pas  permis dan- 
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«ésM  laitqM  iw  «tiMftlrTégiim  aetiMl  «atre  le  aoédaein  et  le  malade, 
7  est  nettenient  •ceusé.  Oa  ne  saurait  trop  insister  sur'  ce  fait  u  bien  çaV 
ractérisé  par  Fourrer,  eo  quelques  lignes  ëouvcdI  citées  avec  raison  dans 
les  éeriia  de  l'Ecole  sociétaire.  Le  mode  de  rétribution  usité  chez  nous 
enviMrs  lea  médecins  est  telleinent  contraire  au  bon  ;ens,  qu'il  excite  la 
Boryrise  et  les  risées  dépeuples  qui  passent  à  nos  yeux  puur  barbares. 
Voici  iee  sujet  une  anecdote  rapportée  dans  le  Moniteur  universel  du 
26  Dorembre18i6  : 

«  Un  jour  le  vieux  Rien-Long,  empereur  de  la  CSiDe,  demandait  à 
Georges  Staunton  comment  on  payait  les  médecins  en  Angleterre.  Quand 
il  eut  compris  le  système  :  «  Peut-il  y  avoir,  s'écria  Kien-Long,  un  seul 

>  Anglais  en  bèune  santé?  Je  vais  vous  dire  comment  je  me  conduis 
»  arec  mes  médecins.  J'en  ai  quatre  auxquels  le  soin  (le  ma  santé  est 

>  confié.  On  leur  donne  une  'certaine  somme  toutes  les  semaines  ;  mais 
»  dis  mu  je  mit  malade,  ce  talaire  leur  est  retenu  jusqu'à  ce  que  je 

>  toisolen.it  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  mes  maladies  ne  sont  pas 

>  loigues.» 

Peut-être  Kien-Loog  s'abusait-il  un  peu  sur  l'influence  réelle  de  ses 
médecins  et  leur  faisait-il honneur  de  résultats  qui  n'étaieut  dus  quel- 
quefois qu'à  l'excellence  de  son  te mi>éram^(.  Toujours  est-il  qu'à  sup- 
poser aux  médecins  la  puissance  de  guérir,  ce  souverain  s'y  prenait  de 
taçeai s'assurer  qu'ils  Vappliqueraieutde  leur  mieux  dausI'iDtérèt  de  son 
impériale  santé. 

an  siir|>lus,  M.  le  docteur  Loreau  n'est  pas  le  seul  de  nos  coofrùres 
aui,i  l'occasion  du  projet  de  réorganisation  de  la  médecine,  ait  émis 
les  idées  qui  concordent  avee  les  données  de  la  science  sociale.  M.  le  doc- 
teur Kantzii,  par  exemple,  dans  un  volume)  dont  la  Démocratie  rendra 

(I)  A  ce  propos,  nous  exprimons  aussi  '  le  regret  que  l'auteur  bc  fasse  pas 
(»Bco«irir,  pour  une  part,  l'Klat  et  le  département  daas  les  dépeases  du 
senrice  de  santé.  Cela  est  de  toute  justice,  les  localités  étant  foft  inéfale- 
■Mnt  partagées  sous  le  rapport  de  la  richesse,  et  les  devoirs  d'buriianilé  n'è- 
uit'pas  moindrw  envers  les  populations  les  plus  pauvres. 


eini  vuu'w.  ti  y  ■  rwani  lurvo. 

VOUS  pourres  toujours  employer  la  vole  de  la  peste 
;e  le  prix  de  l'aï).,  noyennant  le  droit  de' 
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prendre  les  oMMres  pour  qtt'dle  8^1  acquittée  I  . 
ni  M.  H.,  ne  pouves  être  oublié.  Il  *  a  retard  forcé. 

M.  L.kN.-Mais  '     " 

pour  nous  transmettre , 

sera  bienlAt,  il  faut  l'ésperer,  réduit  a  3 

.   If .  D.  a  L.  —  Même  réponse. 

'  M.  A.  X.  a  Rodez.  —  J.  D.  a  reçu  votre  lettre.  Il  vous  répondra.  Tout  sera 

réglé.  Il  y  a  eu  malentendu  pour  143,&0,  f  ue  l'on  ^supposait  cbei  M.  D.,  et 

qui  sont  «ans  doute  ah  Gr. 

M.  U.  ^Itodez.  —  Vous  n'aviez  pas  prévenu  et  l'envoi  a  été  conlluué  rue 
de  l'Université.  —  Vous  avez  dû  recevoir. 

M.  J.  D.  àGros.  Notre  ami  n'a  rien  oublié.  Le  cqmmissionnaire  assure 
qut)  tout  a  été  remis  place  de  la  Uilé.  Ou  va  très  bien  rue  de  Yaugirard. 

oAcXiAaLATIOBS  BB  T  AXXXITMI. 

Du  23  avril.  —  coqukt  aîné,  anc.  conuii.  de  roulage,  r.  Saint-Denis, 
278.  Juge  connu.,  H.  Letellier  Delafosse  ;  syndic  prov.,  M.  Gromorl,  |>assage 
Sauluier,  4  bis.  —  sbbilli,  tab.  de  chapeaux,  r.  des  Blancs-Manteaux,  16. 
Juge  coiuni.,  M.  Barat;  syn'd.  prov.,  M.  Baudouin,  r.  d'Argenteuil,  36. — 
THiBJLUT  Ûls  aloé,  fabrjjJÂfibapeaux  de  paille,  r.  du  Mtil.  3.  Juge  comm., 
M.  Millet  ;  syndic  provTTM.  BTet,  r.  Saint-HyaciDlbe-Saiot-Honoré,  J. 

Bourse  du  24  avril  1846. 
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4  tii  J.  U  m.  d'  cour*  441  •• 

Baiiq.  de  Fr.  d'  cours  34iO  » 

t      J.    ■          >      toe  » 

O.V.de  Par.       «        43SS  •> 

Emff.  4844.  aaCt    >.           .  •» 

C.  Iiyp X           S45  X» 

lin  D    »           »  »» 

—  Gouln....       •■        411»  »• 

B.  du  Tré».            ••          »  »|* 

—  (lann 1I50  »» 

INDUSTRIE 

ET  CIBa.   BB  FEB. 


i**wss»,MMfffl>^iS';«éiïiï^  . 

178*  ont  été  vendus  i,ll-l,(M-d.W.*-  M  vackes  uaeoées,  dont  W  wedsci 
1,01-0,80-0,18.  —  Veaux  amenés  790,  veadasi7W  i  l,|0-l,60-t,40.  -TIIM 
meutodk  amenés,  sur  lesquels  7601  ont  été  vendus  1,44-;, 38-1 ,08. 

^JfareA<<l<  IaC*4qMU«5a<n(-Z)sii<«d«23at  navrnr-^Pora^amenét,etT 
vendus  GOT  i  i,&0-li40-l,3u.—  Veaux  amenés  711,  vendus  781  It  l,t01,6l)< 
1,60. 


L 'm  its  tarants  :  F.  Cantàgru,. 


4  C«n.  A'  C.  4151 
Acl.  a  J.    » 
Ch.  S.G.  >  4100 
V.  r.  dr.       534 
—  Ob.  anc.       >• 

1 nouv.-     •» 

V.  r.  eauc.  335 
Pari»  a  Se.  »» 
— àOrléans  411S 
—à  Rouen.  4047 
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—  La  6e  édition  du  dernier  ouvrage  de  M.  de  Cormenln,  Isa  JÏRlnKMi  A 
wi/lo^s,  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Pagnerre,  Ce  peut  livre,  qui  eoa- 
tlent  oe  si  utiles  enseignements,  a  été  accueilli  pV  d  anlyersellet  sysip». 
thies.  Prés  de  12  000  exemplaires  se  sont  écouléS^  en  moins  de  deux  moit. 

—L'immense  succès  obtenu  psr  la  maison  du  orand  colbbst,  dani  U 
vente  de»  deux  dernières  partie»  de  cachemires  pnrs  k.90  fr.  et  h  .I4i  b.,  a 
engagé  cette  naifon  k  traiter  une  nouvelle  et  Importante  al^^lro  de  cbilci, 
tou»  en  première  qualité  de  cachemire,' qu'elle  peut  lal»»er  au  pm  i» 
144  frt  Comme  on  a  voulu  faire  croire  au  publie  que  des  eacbomire»  tau 
mélange  ne  pouvaient  pas  ôire  vendus  an-deaioua  de  300  et  400  inacMl 
tera  rJtois  avec  chaque  chàle  un  certificat  de  garantie  portant  le  Buaén 
d'ordre  do  fabricant  et  la  désignation  de  cachemire  pur. 


6  h 
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Speouoie*  do  25  avril. 

•u  nuufCAas.—  Jeanne  d'Are.  Famille  Poisson: 
»l>  oramA-cONSÇVs  —  Mousquetaires. 
i|2  ODSoa.— L'Ingénu.  Touriste. 

1)2  TMMmerïïuuL  —  l"  Un  hommegrave.HRiche.  t^onte  oicu. 
1)3  ▼4kMBTés.—  Gentil  Bernard.  Madelon. 
»\*  «tAsaue.  —  Mari.  Geneviève.  Geontes. 
1|2.  rsLtAMU-WLOWAt..  —  1'*  repr.  Uitd^nesse, 
m- vomvB-«r>ssAm«s«.— Petites  Dauaïdas, 


Imprimerie  Ubi»44t7  et  G*,  rao  da  Cfoissant,  l«. 
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PABAIT  LES  LUMDI,  JEUDI  ET  S 
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Qo  reçoit  les  abonnesMnts  au  bureau,  et, sans  augmen- 
tation de  prix,  aux  Messageries  royales  et  LiflBtte.  On 
s'abonne  aussi  chez  tou»  les  libraires,  ou  directement  en 
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titiiii  feuillet  éD  sus  de  leur  drc^t,  savoir  :  le  Numéro  doublo  de  ce 
jour,  et  le  Nijméro  du  8  avril  qui  contenait  le  compte-rendu  du 
bâoquet  de  ta  veille. 

Là  périodicité  hebdomadairo  du  Numéro  double,  réclamée  depuis 
long-temps,  a  été  bien  accueillie  :  nos  amis  ont  compris  que  celte 
pablieilé  d^  chaque  dimanche  était  bien  plus  favorable  que  la  pré- 
cédente au  placement  de  la  rouille. 
Sur  quelques  points  cependant  on  a  regretté  l'augmentation  de 
abonnemont.  Italheurcusement,  dans  les  circonstances  actuelles 
sorloat,  nous  ne  pouvons  pas,  eu  doublant  la  matière,  nous  dis- 
penser de  doubler  lu  prix.  Toute  la  question  ctilde  savoir  si  la  pé- 
riodicité bdidomadairo  à  12  fr.  D'est  pas  plus  saiisfaisante  que  la 
périodicité  de  quinsaine  à  6  fr.  Or,  à  cet  égard,  nous  no  saurions 
iToir  le  moindre  doute. 

Les  personnes  qui  ne  veulent  pas  consacrer  12  fr.  par  an  à  l'a- 
bonnement, trouveront  facilement  d'ailleurs  dos  co-abonnés,  et 
préféreront  elles-mêmes  la  périodicité  hebdomadaire  à  lintervalle 
trop  long  de  la  quinzaine. 
Quelques-uns  de  nos  amis  nous  écrivent  que  nous  aurions  pu 
msiotenirle  prix  actuel  en  donnant  un  supplément  d'une  demi- 
feuille  seulement  chaque  dimajiche.  C'est  uife  double  erreur  ;  d'a- 
bord parce  qu'un  demi-supplément  ne  permelti^it  plus  de  conser- 
ver au  Numéro  dû  dimanche  le  caraclàre  spécial  que  nous  avons 
voulu  donner  au  Numéro  do  quinzaine  et  qu'il  ne  doit  pas  perdre  ; 
eosuile,  parce  qu'ua  demi-supplément  payant  les  mêmes  droits  de 
timbre  et  de  poste  qu'un  supplément  entier,  l'économie  que  dos 
correspondants  supposent  n'existerait  qu'en  proportion  très  faible. 
'   Quciquas-mns  se  sont  plaints  de  la  suppression  du  Numéro  du 
laodi.  —  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  le  rétsiblir  :  mais 
Doua  ne  pouvons  le  faire  avant  que  la  Rente  ail  atteint  un  chiffre 
rafllmnt,  et  que  la  perception  nn  soit  bien  réguli^romeut  organh 
iée.  Aujourd'hui,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  nous  ne  maichoos  qii'avec 
des  itonçmitt  extrimtt  en  louits  hrimekts  ;  nous  nous  sommes  im- 
posé la  loi  de  maintenir  dos  dépenses  atHitasatit  du  oiveau  de  nos 
ressources.  Aucune  considération  ne  nous  fera  déroger  à  ce  prin- 
cipe foudsm«Qts|,  et  s'il  avait  exigé  la  suppression  de  deux,  do 
trois  Numéros  par  semaine,  nous  aurions  fait  cette  suppression. 
4u  reste,  il  existe  cinq  ou  six  journaux  quotidiens  qui  ue  parais- 
leot  pas  le  lundi,  mais  avec  celle  différeooe  qu'ils  ne  donnent  pas, 
comme  la  DimocralU  pacifique,  un  Numéro  double  le  dimanche. 
CeKuméro,  avec  son  caractère  spécial  et  le  soin  tout  exceptionnel 
i*i  M  composition,  est  certainement  bien  supérieur  à  deux  nu- 
éros  ordinaires.  Cette  supériorité  nous  paraît  de  nature  à  com- 
P«B«er  pour  uos  abonnés  la  privation  qa'its  éprouvent  une  fois  la  se- 
■Bune,  d'autant  que  dat'S  laplupàrtdes-journauxlenuméroduluqdi 
ie  sent  généralement  d'avoir,  été  composé  le  dimanc|iç,—Au  reste, 
nooile  répélohs,  cette  suppression  n'est  que  momenlaivée^ct  nous 
retirons  le  Numéro  du  lundi  dès  que  l'état  de  la  Hente  le  per- 
neUra.  - * 

Le  développement  do  la  Rente  et  le  placr'mcnt  du  Numéro  dudi- 
■«<*«,  Voilà  les  deux  points  que  nous  recommandons  spéciale- 
■eut aujourd'hui  au  zèle  des  partisans  dcnotrc  cause.  Le  Numéro 


Ctvx  de  notanciens  obofuUi ieqiim»aine iant,  par  tu{t0 (le la  ri' 
dttcHnn  de  temps,  l'échéance  tUuvetle  tomberait  dans  le  courant  d'un 
moia,  recevront  le  Numéro  double  jutquà  la  fin  de  ce  mois. 

Ixs  souscripteurs  de  six  mois  au  Numéro  de  quinzaine  gui  reçoi- 
vent ce  Numéro  depuis  l'origine,  doivent  renouveler  leur  abonnement 
dans  le  courant  de  cette  semaine,  s'ils  veulent  recevoir  le  Numéro  de 
dlmancha  prochain. 


La  Guerre  sociale. 

L'heure  est  solonnelle  pour  les  gouvernements.  Il  faut  que,  toute 
aifairo  cessante,  ils  méditent  sur  les  souffrances  et  sur  les  bt^soius 
de  la  classe  ouvrière,  il  faut  qu'ils  organisent  le  travail,  il  fuut 
qu'ils  se  mettent  résolument  à  la  lèle  des  socialistes,  ou  l'Eluropc, 
dans  un  délai  fort  court,  sera  désolée  par  une  guerre  terrible. 

Guerre  des  pauvres  contre  les  riches,  guerre  des  exploités  conli'e 
leurs  oppresseurs,  guerre  de  ceux  qui  ne  possèdent  rien  contre 
ceux  qui  détiennent  tout,  guerre  pour  le  salaire,  guerre  pour  la  pro« 
priélé,  guerre  sociaf*. 

Depuis  longtemps  nous  prévoyons  l'invasion  du  fléau,  nous  si- 
gnalons les  deux  causes  qui  le  préparent  :  la  misère  des  travail- 
leurs portée  à  son  cond>le  et  la  rapide  propagation  des  théories 
communistes.  Contre  ces  deux  maux  la  violence  est  impuissante, 
la  violence  ne  soulage  pas  la  misère  et  n'arrête  pas  le  cours  des 
idées.  Mais  le  pouvoir  Sait  qu'il  exi^t&dtts  doclriues  à  la  fois  pro- 
gressives et  pacifiques  coociliaul  le  droit  el  le  devoir,  l'ordre  et  la 
liberté;  capables  de  rassurer  le  travailleur  sur  son  avenir,  sans 
l'armer  contre  1«  présent,  sans  le  mettre  en  insurrection  contre  la 
société  actuelle.  Ces  doctrines  sont  les  nôtres.  Un  gouveme- 
ment  vraiment  grand  par  l'iulelligcnce  et  par  le  cœur  eût  com- 
pris depuis  longtemps  l'importance  et  la  sainteté  de  ces  idées. 
Il  eût  mesuré  leur  vsleur  à  la  noblesse  des  dévouements  qu'el- 
les inspirent  et  se  fût  chargé  lui-même  delea  réaliser;  un  gouver- 
nement plus  timide,  mais  éclairé  du  moins  sur  ses  véritables  ia< 
téréts,  n'eiU  opposé  4  notre  propagation  aucune  entrave;  il  eût  ou- 
vert k  notre  enseignement  pleine  carrière,  comprenant  que  nous 
pouvions  seuls  neutraliser  l'influence  dangereuse  des  théories  qui 
nient  le  principe  do  la  propriété  et  qui  dans  leurs  moyeus  de  suc- 
cès font  entrer  la  guerre. 

Le  gouvernement  actuel  de  U  France  n'a  prin  aucun  de  ces  par- 
tis, il  ne  s'est  encore  montré  sympathique  ni  à  nos  projets  de  réa- 
lisation, ni  au  vœu  plus  d'une  fols  exprimé  par  nous  de  donner  à 
notre  enseignement  une  large  publicité. 

Croit-il  donc  que  la  guerre  sociale  aimoncée  tant  de  fois  soit  une 
chimère? 

On  envoie  aujourd'hui  des  médecins  étudier  eu  Pruise  la  marche 
du  choléra  :  qu'on  envoie  plutôt  des  hommes  politiques  étudier  en 
Gallicie  et  en  Irlande  la  marche  de  la  guerre  sociale,  fléau  qui  ga- 
gnera bientôt  la  France. 

£n  Gallicie^  les  paysans  ontmassacré  lesflobles,  touscenx  qui  pos- 
sédaient la  terre,  tous  ceux  qui  leur  imposaient  la  corvée;  le  sol  a  bu 
le  sang  des  propriétairos,  des  privilégiés  égorgés  avec  leurs  famil- 
les, el  cependant  la  fureur  des  paysans  n'e^t  pas  assouvie,  elle  se 


de  brineet  les  ont  pillés;  ils  ont  fait  main  bassçsuriapprovii 

nement  des  boulangers.  <        ■...'' 

Vous  souriez,  peut-être,  et  vous  dites  :  Qu^mporto  au  mmisl£ce 
Guizol  ?  la  Gallicie  et  l'Irlande  ne  sont  pas  la  Franco.  ,,, 

Ecouloz  :  il  n'y  a  pas  un  mois,  les  mineurs  de  Siiiiit-Elienneoçt,, 
refusé  de  descendre  dans  leurs  puits  parce  qu'on  les  avait  menace 
dune  diminution  de  salaire  ;  on  les  on  avait  menacés,  si  le  fiùtesfc 
cont(>8lé,  nous  le  prouverons  ;  on  a  voulu  d'abord  les  ramènerait, 
travail  par  des  promesses  fallacieuses,  on  leur  a  garanti  non-seu- 
lement le  maintien  du  salaire  actuel,  mais  encore  une  augmenta- 
tion, puis  l'on  s'est  joué  d'eux  quand  ils  ont  réclamé  l'exécutioa. 
de  celte  promesse.  Depuis  cette  époque  les  mineurs  du  bassin  dô 
Saint-Etienne  font  grève,  leur  pays  est  encombré  de  troupes  {  ôo. 
opère  des  arrestations  tous  les  jours  ;  les  soldais  ont  tué  àcoiips, 
de  fusil  des  femmes  enceintes  ;  du  jour  au  lendemain  vous  poav«^ 
recevoir  4a  nouvelle  d'une  collision  terrible:  direz-vous  que  ce  . 
n'e)>t  pas  là  un  état  de  guerre? 

Il  est  vrai  que  la  grève  ne  s'élend  pas  de  Saint-Etienne  à  Rivo-de- 
Gier,  comme  on  l'avait  craint  d'abord  ;  il  est  vrai  qu'à  SOikt' 
Etienne  môme  elle  paraît  loucher  à  sa  fin;  mais  sait-on  pourquoi  li 
grève  ne  s'est  pas  étendue  à  Ri ve-de-Cier?  Sait-on  pourquoi  lesthi- 
vaoK  sont  repris  sur  quelques  [>oints  à  Saint-Etienne?  . 

A  Rive-de-Gier,  les  maîtres  ont  compris  la  gravité  de  leur  pM»? 
lion  ;  ils  ont  fait  les  concessions  nécessaires.  A  la  Grand'Crdx.  ka 
ouvriers  avaient  cessé  leurs  travaux  ;  ils  étaient  sortis  du  puila  et 
réclamaient  une  diminution  do  travail,  une  heuro  de  moins  par 
jour.  On  leur  a  promis  ce  qu'ils  demandaient,  et  ils  sont  rentrés 
sur-le-champ  dans  la  mine.  Sur  d'autres  points,  d'autres  réola- 
malions  ont  obtenu  un  succès  immédiat;  mais  ce  n'f^tpipslikiia 
état  normal,  et  des  complaisances  passagères,  commandéesput;  la 
peur,  ne  sauraient  équivaloir  à  des  gar&niies. 

A  Saint-EUenDe,  les  ouvriers  recommencent  à  travailler,  pnroè 
qu'ils  manquent  de  ressources  pour  prolonger  la  grève;  la  min  ère, 
la  faim  les  preonant  à  la  gorge.  Il  faut  bien  qu'ils  travaTlIeot, 
même  à  des  conditions  iniques,  lorsque  leurs  femmes  et  leurs  eo^ 
fants  leur  demandent  du  pain.  Quelques  mineurs  se  sont  rendùt 
sur  le  marché  afin  de  se,  louer  pour  des  travaux  étran($sra 
aux  mines,  mais  les  ouvriers  abondent  sur  le  marché  dans  oe 
temps -ci.  On  trouve  difficilement  à  1  franc  25  centimes  par  j(>ar; 
ce  n'est  pas  du  pain.  La  majorité  des  mineurs  est  donc  oblû 
■  -féa  de  reprendre  ses  travaux,  de  passer  sous  les  fourches  ('au- 
dines  de  la  Compagnie.  Mais  peut-on  dire  que  la  lutte  soit  fliiia? 
Nullement:  les  ouvriers  sont  indignés  de  voir  que  le  gouveni»>- 
ment  ive  fait  rien  pour  eux,  qu'ils  vont  être  exploités  sans  m>»ifr' 
par  la  Compagnie  générale.  On  répond  à  leurs  plaintes  par  âeS 
baïonnettes  et  par  des  balles,  ils  lie  peuvent  pas  s'associer,  se  o6n- 
certer,  se  réunir  mi&me,  un  certain  nombre,  pour  causer  seulem<nil^ 
sans  être  dispersés  par  l'infanterie  et  la  cavalerie.  Les  onvrlëni 
sentent  le  poids  de  cette  oppression,  ils  la  contrent  avec  la  li- 
berté d'afcsociatioo,  et  même  de  coalition  qui  est  laissée' à  leurs 
maîtres.  Si  les  mineurs  reprennent  actuellement'  le  titivail,  c'est 
afin  d'y  chercher  des  forces  pour  une  grève  nouvelle  et  de  laooBi* 
mencer  au  premier  juuravec  plus  d'cntcnlc,  de  vigueur  et  d'à-pro- 


DIMANCHE  26  AVaa  l&i6. 


txçjxiqxjx. 


V 


LES  UTOPIES  PBÏLOSOPOIOUES  ET  WllAtES 

Lp8  rt'uilloloni.sles  réiinis  de  la  Démocratie  pacifique  dOclaront 

'r  wuicluimilili?  qu'il  leur  sera  raroniPiit  |)Ojisib!u  do  donner  à 

'^'•'^  li-;ctcur.s  un  rouillolon  qui  vaille  cului-ei  ;  ils  ne  croient  même 

^»au  il  exislo  de  cnti(iuo'à  la  fuis  plus  Judicieusu,  plus  spiriiuello 

*'  Plusijinusantn. 


ir^T"?"'  ^^^  d'n"cuns  Iraitonl  d(^  roveur  ot  d'ulopislc,  ôlaii  l'es- 
^(|.,"'P''[spo9itifei  le  iilu**  rigoureux  du  in.)ndc.  Son  bon  sens 
D'»im  ,  ]'*"l<'"''  di'  sa  prodipicnse  puissance  de  découverte.  Ilest 


njj':'*î"^jl«  voir  cet  homnKî,  qui  a  dévoilé  le  ^yslô'mc  de  la 
Voir        i"  """Pf'"^'.  •■''-"  avance^  d'arbitraire,  Il  est  plaisan 


nature, 
sant.de  le 


|ui  salivent  ces  Voies  de  déceptions. 


bonnn'f''**  "lopisle^etles  ri'vciirs!  Fouriera  vpulu  le  prouver  u^, 
Parcfn  "*l'"^'''"''  ^^^^^^  '■  pour  cola  faire  ilucliQÎsileJVf/^weîae, 
iloi^il"*"."  ^i'/<''»i«7'ieostd<)iiiiô  il  lajenricssi^  comme  l'évangile 


;  's  morîil.» 


/(•/Ma^rtêosldûmiô  à  lajenricssi^  comme  l'évanglh 
et  lie  \\  s;tine  raison  ;  il  a  choisi  FôHélon,  parce  que 


papl    '"*  î>Pparai>sait  comme  le  pliUo^îdpïie  placé  le  "pjus   haut 
4len  g' ')""'.<'''^e  il  u  caractère,  lapnrclô  Ùbn  intentions,  l'excollenco 


en.basxant 
)  dans  quel 


I  Wi'alions. 

leyX'U,"^'''  **^''^'"'.  et  voyez  si  Fourier,  cet  uiopisln,  e 

'  *''lrti«  h'"*  "'  '^'*'""''''  ''^-  ''^"  l>*^"  *^'*'^»  *  '"ch  montré  uans  quei 

lesq^gJ''' *^"!radiclioii8,  d  abrrralioiis   et  de  déclamalioiis  btir- 

BjttHenii'j.P'''**-'?'^'"^  néce.HHalTiinont  tous  ceu)i  qiii,  %vec  les 

1  *'*téi»n    '*'''''  'l"  mondf,  écrivent  sur  l'homme  el  sur  la  so- 

PPcs'riBft  **  ''''''^*?''  "**"«'  t'^"'.  c'.mmc  l'a  fait  Fuûrier,  aux  prin- 

Pl"''^"*  de  la  science,  aux  donnée-»  inflexibles  do  l'altnic- 

d«    1*^"ro.  Lisez  ce  morceau,  lisez  ce  chef-d'oouvre  de.bon 

Erfii?  I?*' ^°"' <I«î  no  l'avezjamais  lu;  el  vous  qui  le  con- 

^«^.lisez-ie  encore. 


La  Déraison  politique  et  morale, 

ou  LE  riÈGE  DES  OWKACES  BIE!«  ÉCRITS. 

<  Quelque  vn\éi  qu'oa  traite,  ou  platsani  uu  sublime, 
>  Uue  to^ourt  te  bon  «ens  s'accorde  avec  la  rime.  > 

&  le . boa  sens  eM  txigé,  nièinc  en  poésie,  i  plus  forte  raisou  est-il  exi- 
gible, en  pro-^e.  Dès  lors  on  ne  voit  pas  i  quel  tilrrt  les  moralistrs  pcuvenl 
jie  croire  A ffrandiis  des  règles  du  lion  sens  et  du  sens  commun,  dans 
leurs  tlK'uricâ  de  inodérniioii. 

Surpris  de  ra|)05tro|ilio,  ils  vont  répliquer  que  rien  n^est  plus  sensé 
que  (il  morale  douce  et  pure,  éiayée  de  la  froid?  raison.  Quant  ù  moi,  j'y 
cberctto  vuinenient  une  lueur  di^  raiion,  et  jd  n'y  trouve  àcinqiie  pa^e 
qn'iiu  lis»a  de  f()ii»s.  Ctioisjysons  p-nir  preuve  OMelque  fraguciit  d'iKte 
de  ces  morales  qui  pont  le  tour  du  moside.  la  murale  d'.i  divin  Fé- 
nélcm,  ami  (les  liommes  et  des  dieux.  (ir«cle  (tes  .«wnes  deetrinos  de  la 
simi'le  Uiildrc.  Voynii»,  diins  celle  cdiirle  an-tlyfe,  à  quel  degré  de  folie 
les  dogmes  de  modération  peuvent  conduire  l'esprit  humain  : 

Après  avoir  décrété  de  qu(Mle«  couleurs  ka  sept  classes  de  citoyens 
seront  habillés  à  Saionte,  et  iivnir  iissijsné  aux  dernières  classes  les  cou- 
leurs rose,  jaune  et  Idanc,  d'où  il  Miil  que  lesehirbnniiiers,  cordonniers 
cl  f«bric*iiITs  d'eoore  seront  en  hsbit  ruse,  jaune et  blanc,  Mentor  con- 
tinue par  le  décret  suivant," qui  serait  asbez  mal  accueilli  dsois  notre  ijië- 
(;le  mfcrcaïUile  ; 

«  Ou  ne  soûfWra  jamais  aucun  cl)ani;cmerrt,  nS  ppurla  naliire.  bi  pour 
»  la  f((rind  dfsb«l)i(M-,  car  il  eMindl^^ne  que  dea  bonmes  destinés  4^jine 
»  vie  jérieuSKiSÏ  uolile  s'ttiniisent  it  inv(»hler"de«jfia^res  affectée»  {voi- 
»  là' le  congé  de  réform' pour  1rs  fil  rieiiiils  et  ouvrierii  de  mode),  ni 
»  qn'ilsperimuienrqiie  toirs  fomim-s,  à  (pii  ces  umusetnents  seraient 
»  «i(»io»horile(ix,  l«ird>eBl  jamais  diiis  (M  exéô».  » 

L«  décret  ««i  paluni  ;^  auiii,  inflMhmei,  (piaiid  Voir»  songez  h  vous  pa- 
rer d'un  ccfttficliei,  votr«  é|»niix,  s'il  est  ami  de»  saines  doc!rin<;s,  (ioit 
vous  défdudrt!  loui  ch'ingemedt  dans  t,e« 'pcnires  ètvètemenis  ;  jamais 
ni  chàljf  ni  honnet  de  nouveau  gdùi;  ainsi  l'exige  ta  morale  douce  el  pure 
du  ilivinFéo^ten.  rT^mf^'?*^  ' 

.«  If  d^leiidit  toutes  1rs  inHrcbimilisa^^P^^HHBttOiK^rs,  ()ui  peuvent 
iatruduiro  le  luxe  el  la  nintloH^e,  »  QAr^H^B||Hiae  prêcher  celte 
morale  aux  fabricinla  de  Paris  et  «JC^-y^AiliV  iKflkàiU \  d'Anglf  terre, 


tou.4  gant  fort  jal(>iix^d<)  vendre 

«  Il  réala  dd  mime  'la  uourntu 
rtesaat  :  le  aieur  Mentor  va  uous 
Ailé.  Quelques-uns  le  plaignent  d( 


"'     ... 
i  devient  ibtc- 

mets  i  perpé- 

ltd>lit  cette  gèoe 


pendant  six  semaines  :  ici  la  pbiloeopbie  va  plus  loin  ;  elle  Teut>é;»ler 
la  nourriture  pendant  toutie  cours  de  l'année  ;  mais  voyons  cesi  statuts 
en  cuisine.  v  ^ 

«  Quelle  honte,  disait-il^  que  les  hommes  leS  plus  élevés  fassent  4r<a- 
»  sister  leur  grandeur  duos  les  ragoûts  par  lesque  s  ils  amolliasent  l<;ur 
»  ftme  et  ruinent  incessamment  la. santé  de  leur  cerps!  Il  faut  doie,' 
»  ajoute  lâenlor,  boruer  vos  repas  aux  viandes  apprêtées  sans  aucun  ra- 
»  goût  ;  c'ei^t  un  art  \HiuT  «mpoisooner  les  hommes.  »  Tout  doux,  xei-^ 
gneur  Mentor;  on  vous  citera  lela  individus  (lui  ne  peuvent  se  nourrh^ 
que  de  rnsoùi,  même  k  déjeuner.  Vuilà  bieu  les  moralistes  I  ils  veulent 
non-seulement  soumettre  à  leurs  caprices  tous  les  esprits,  mais  qui  pis 
est  t"us  les  est^ma;s. 

»  Le  roi  Idoniéoce  (en  ami  vrai  des  saines  doctrines)  retranche  dtne 
»  tous  les  ra^oùis,  el  MenUir  retraucbt;  ensuite  la  musique  molle  et  rlTé^ 
»  iniu('<e  qui  corrompait  louln  la  jeunesse.  Il  borne  la  musique  aux  fêtes, 
»  dans  les  temples,  («our  y  >  binler  les  luuaoges  des  dieux  et  des  béros.  > 
Voilà  de  fiaioe-^  doctrines  mu.'^it^ales  :  dilennoos  tous  ces chanlselfé^M- 
ués  des  Grétry.des  Saçcbiui:  a'iàdmeltons  que  les  niu.«iques  mft  es, 
comme  la  CarmagtutU  et  ia  TragaUi,  si  nous  voulons  être  au  ton  -de 
la  miirjilc  douce  et  pure.i'  '■ 

«  11  défendit  trèi  ïévèrement  la  maftni&cence  des  maisons,  et  voulut 
»  quecbaquâ  maison  un  peu  grande  «ùl  un  péristyle.  »  Y  |>eas«z-voiM, 
seigneur  Fénéloa  ?  Un  péristyle  est  une  magnificence  très  coûteuse. 
Voilà  bien  les  moralistes  !  cpûte  que  coule,  ils  veulent  que  chacun  se  oim- 
fornie  i  leurs  goûts,  et  un  philosophe  qui  aura  Itàli  un  péristyla  ordm- 
oera  h  tout  citoyen  d'en  liàiir  autant.  Celui-éi  veut  «  (lue  chaque  maison 
!»  ait  de  |>eiiles  ébainlires  pour  tes  r>ersonDe»  Hlirès.  »  Pourquoi,  dans  un 
pjys  très- chaud  comme  SV.ontn  (Ëùl  de  IlAples),  ne  pas  pernieUre  les 
grdpd>:a  chambres  salubre»  "^l  bien  aérées?  Mnis  notre  moraliste  ajime  les 
petites  chimbres;  il  faudra  quechicuo  se  conGne  coinme  lui  dans  un  ré- 
duit, tout  eh  faisant  l'énorme  dépeniso  d'un  péristyle,  qui  suppose  colim- 
nes  ou  pilastres.' 

It'article  d'où  j>xlrai»  ces  sornettes  ne  séfetnf-qu'i  une  huitaine  ds 
pai^e.",  ce(jui  rend  les  cocitradlciio^ns  d'autant  plus  plaisantes,  qu'etl^s  he 
sont  souvent  qu'à  un  fcuiUel.'de  dtst^w.  f()iii.tne\^e8  suivante»,  fort  di« 
grie*  de  rallenlion  des  co^AJnrrQaiits  et  éiioriomisles  : 

«  Il  faut  ré»«lcr  l'éieniltwde  terr^  q  le  du  pie  (amille pourra  pos<iéil6r.; 
»  il  ne  faut  penuettre  ù  ehetcnne  daîy  chaque  classe  que  V étendue  d» 
»  terre  absoluxenT  lil£ËESSA»E  pour  nourrir  le  nombre  de  person-^ 
»  ucs  duiit  elle  est  composée.....  »  (C-est  la  ^oi  agraire,  l'iiirrière-seeret 
de  la  morale  douce  et  pure.)  -   < 

«  Si  Ton  a  planté  tropde  vigoes,  il  faut  qu'on  les  arrache  \  le  tin  est  la 


__^__  Rofni  rrauuvniNn  ■ 

éiWiytWidint»,  qui  ne  noua  ont  enroyé  que  des  notec^  llniriiidèh 
dèiDomplélerloors  renseignementii,  aifln  qae  ces  solennels  témol- 
gfH|g(!S  de  la  foi  nouvelle  soient  connus  et  honorés  comme  il  con- 
VièiH.  Wen  n'est  plus  propre  à  soatenir  le  courage  ooutre  les  dif- 
flOQltûs  de  l'aposloiati  que  les  exemples  donnés  par  les  plus  dé- 

'  Lliiittneur  d'ouvrir  la  marche  appartient  k  la  ville  de  Besançon, 
paùie  de  Fourier,  résidence  do  son  premier  et  long-temps  unique 
diiclple. 

MAMSKwr  M  WÊMAmqou. 

Neiiviëmc  anniversaire  célébré  ;  jamais  plus  d'animation  et  d'on- 
tlMM^iasme. 

PIOs  de  KO  couverts  dans  la  grande  salle  Migon.  MM.  JiistMuiron, 
Hl^pitlyte  Renaud,  Fachard,  docteur  Ballard,  Filingre,  Ratez,  Gri- 
mes, Versigny  ont  porté  les  divers  toasts  et  prononcé  des  discoui-s. 
Moai  donnons  les  paroles  des  deux  premiers  orateurs. 

Discours  de  JusT  M uiRON,  premier  disciple  de  Fourier. 
.  ,         UeMieurs, 

I,«  Créateur  se  muifeste  et  se  peint  dans  ses  oeuvres,  et  !•■  œuvrw  de 
Pieu  nous  révèlent  sa  puiuaace  «t  la  v«>toDté.  C'êat  en  contemplant  la 
roemilleuse,  l'universelle  bariaooie  dea  eréatioos,  que  Fourier  a  décou- 
vert les  grandes  bases  da  La  science  positive  dont  il  a  doté  le  meode. 
Noua  devons  au  génie  de  Fourier  la  plus  exacte  et  la  plus  fécoude,  la 
pltts  i^oBcise  et  la  plus  complète  définition  des  attributs  de  Dieu;  de  c.'s 
attnbntf,  lois  qui,  4e  toute  néeessilé  et  éternité,   président  au  mouve- 
■ent  i^uller  de  l'imneDsité  des  fttres,  masses  et  individus.  Quatre  Kgnes 
Vit  siffl  à  Fourier  pour  déBuir  les  attributs,   Ws  grandes  lois  de  Dieu  ! 
,  Ôo:versalilé  de  Providence  i 
Juftice  distributive  ; 
Eotioomie  de  ressorts  ; 
'  Un  té  de  système. 
Daiis  leurs  iDdividaalités  ou  dans  leurs  familles»  dans   leur  ensemble 


accueillie  d'aboid^  Hiias  !  paroi  les  hommes,  l«i  .  „ 
d'eneens  et  d'orgueil,  dédaigMlrati  d'écouter  un  «Aaettr inv»ateuT  ;  1^ 
petiU,  abattus,  dégradés  par' de  longs  malheurs,  né  trouvaient  plus  de 
force  pour  se  relever,  pour  croire  et  espérer.  Les  uns,  qui  possédaient  et 
voulaient  jouir,  saus  remords,  chez  eux,  pendant  que  l'on  pleurait  autour 
d'eux,  a.¥aient  racorni  leuBtCj^urs,  fermé  leurs  yeux  et  leura  oreilles. 
Les  autres,  voyant  dans  la  soùffraDce  le  seul  moyen  de  mériter,  avaient 
dressé  des  autels  au  mal  et  regardé  la  recherché  du  bonheur  comme  une 
impiété.  Enfin,  tous  les  cœurs  étaient  faussés,  toutes  les  iutëlligences 
dévoyées,  satuiées  de  contre-vérités,  de  fausses  sriences. 

Ddns  de  telles  conditions,  faut-il  t'étooner,  si  pendant  des  années, 
Fourier  a  marché  seul,  si  peudant  d'autres  années  il  n'a  été  suivi  que 
d'un  petit  nombre  de  disciples  ?  . 

Avant  de  soumettre  l'idée  nouvelle  i  la  raison  del'tMMDme,!!  y  avait 
k  faire  un  travail  préparatoire  d'une  granJe  difficulté,  à  traiter,  à  guérir 
cette  raison  atrophiée  chez  les  uns,  hypertrophiée  chez  les  autres;  chez 
tous,  malade  et  incapable  de  remplir  sa  fonction,  de  juger,  d'apprécier 
sainement. 

C'est  celte  préparation,  ce  redressement  delà  raison  collective  quia 
absorbé  l'Ecole,  qui  a  exigé  des  disciples  de  Fourier,  des  efforts,  du  dé- 
vouement, des  saerilces.  Cette  pénible  tâche  devait  Atre  longue,  et  nous 
devons  nous  réjouir  de  ce  qu'aujourd'hui  elle  est  à  peu  près  lerminée. 

Aoiourd'hui  les  vieux  partis  s'tliaceut,  les  vieilles  idées  s'en  vont;  au- 
ourd  bui  des  mots  nouveaux  ont  reçu  le  droit  de  bourgeoisie,  des  quea» 
jions  nouvelles  eut  surgi  qui  concentrent  de  plus  en  plus  l'atlealim  gé- 
nérale. _ 

Aujourd'hui,  toutes  les  parties  de  la  terre  ont  entendii  le  non  de  Fou- 
rier, les  lirres  de  l'Ecole  ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues»  répan- 
dues chez  toutes  les  nations. 

Aujourd'hui,  on  est  bien  près  de  rougir  de  ne  pas  connaître  la  science 
nouvelle,  de  toute  part  en  s'informe,  on  écoute,  on  élndie. 

Auiourd'hui,  par  le  dévouement  des  diaciplea,  l'Ecole  présente  au 
monae  un  beau  spectacle,  et  la  propagation  s'asseoie  sur  des  bases  so- 
lides. ,  .     I. 
Aujourd'hui,  enfin,  sur  plusieurs  points  on  s  occupe,  avec  de  ponuea 


ou  pris  isolémial,  tous  les  êtres  connus  ou  inconnus  de  nous,  déployent  I  chances  de  succès,  du  bal  réel,  définitif  de  tous  nos  vœux,  de  loua  nos 


leurs  splendeurs,  goûtent  leurs  jouissances,  accomplissent  leurs  desti- 
nées, avec  d'autant  plus  de  perfectioo  et  de  bonheur,  qtie  leur  mou- 
vement de  vie  se  coordonne  mieux  i  l'économie  de  ressorts,  i  la  justice 
distriliutive.i  l'universalité  de  Providence,  à  l'unité  de  système  qui  ré- 
gissent riuflai.  ^ 

Evidemment  ces  lois  gouvernent  i  nos  yeux  les  branehes  maté- 
rieUs  et  organique  du  mouvement  universel.  Par  ces  lois  aussi  doit  être 
néeeisairemeut  gouverné  lé  pivot,  le  foyer,  le  but  de  toute  création,  le 
fKHiverofnt  social. 

Or,  l'histoire  de  quarante  siècle  nous  apprend,  les  bidenx  événements 
qui  (ie  nos  jours  se  passent  en  Pologne,  en  Italie,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, en  Es|iagne,  cnl'rancc,  par  toute  la  te^rc',  cet  ooéaa  de  misères, 
doptressions,  de  perfidies,  de  calamités  sans  nombre,  au  moral  et  an 
phjsiiiue,  dont  le  genre  humain  subit  la  torture,  tout  ce  chaos  du  mal 
nous  prouvé  trop, hélas!  que  le  mouvemeut  social  est  hors  des  voies  de 
Dieu. 

Noos  en  avons  la  conviction  treotenaire,  conviction  chaque  jour  plus 
profonde  et  que  légitiment  au  plus  haut  df^gré  les  progrès  frappants  de 
notre  propagande  :  oui,  les  lois  dent  Fourier  a  donné  la  formule  sont 
éminemment  divines.  Elles  seules  peuvent  introduire  et  garantir,  elles 
seules  dispenserpnt  bientôl  i  tous  et  i  chacun  la  liberté,  la  Ticbesse, 
la  vérité,  la  justice,  la  ftalirnité  la  plus  digne  de  l'bomme  et  du  chré- 
tien. 
Boaneur  à  Charles  Fourier  d«t  Besançon  I 


efforts,  de  la  kiALiSATlON.  . 

Courage  donc,  messieurs,  courage  I  chaque  année,  le  7  avril,  nous  re- 
trouve plus  compactes,  plus  forts,  plus  nombreux.  Que  rien  ne  puisse 
nous  refroidir  quand  nous  travaillons  pour  les  plus .  sublimes,  les  plus 
saints  résulUls.  Si  la  l&che  nous  parait  rude,  si  1  attente  nous  parait  Ion- 

Sue,  songeons  i  Unt  de  sacrifices  que  les  hommes  se  sont  imposés  pour 
es  causes  nécessairement  étroites,  écourté^s  4  c6(é  de  notre  cause  sa- 
crée. En  pensant  au  résultat  que  nous  stteindrOns,  à  ce  qu'il  y  a  de  grand, 
de  magnifique,  d'inoui  dans  nos  espérances,  nous  sentirons  que  Ta  réa- 
lisation de  nos  vœux  ne  saurait  être  trop  chèrement  payée. 

Au  jour  où  la  vérité  triomphera,  où  l'humanité  régénérée,  transportée 
d'amour  et  de  reoaonaissance,  saluera  tout  entière  Je  nom,  le  grand 
nom  de  Charles  Fourier! 

Nos  amisd'Orléans  se  sont  réunis  le  dimanche  12  avril.  Les  toasts 
suivants  ont  été  portés; 
rainsa  TOAST.  —  A  F0UK1ER4 — 
A  FCKJRIKR,  savant  sublime!  ^    ^* 

Il  délivre  l'humanité  du  trouble  de  ses  passions.  ''~     ' 
A  FOURIER  spportant  au  monde  la  loi  de  l'attraction  et  de  l'unité  uni- 
verselle! 

DBiruÈm  TOAST.  —  A  l'aclivilé  humaine  !    . 
L'homme  agit,  Dieu  le  mène  ! 


îwtonX'Xîê  bd^rS}!^J'"pe!îrne'^^  Wt  k'pî^ 

de  l'unité  universelle,  te  premier  acte  de  la  donilniUoa  unitaire  de  Utom- 
aiesur  la  torre?  ' 

Cependant,  aujourd'hui,  cet  instrument  de  puissance  et  d'harmonie  n'i 
pas  encore  Vnàfki  utile  et  heureux  auquel  il  est  destiné.  Il  rapprteln 
les  hommes  H  plus  souvent  pour  les  affisires,  pour  les  intéitts  BMérith; 
mais  combien  les  voyages  ont  peu  de  charmes  pour  ,1e  ceaur,  daairt 
monde  où  les  divisions  et  les  souffrances  pénètrent  jusque  dans  le  wii 
bien-aimé  de  la  famille.  Et  même,  dans  le  champ  des  choses  matéritlb, 
que  de  troubles  et  de  désordres  !  et  que  de  riises,  de  perfldiei  sont  fiTo- 
nsées  par  la  rapidité  dés  coiÉimttnhsatiODs  t  Que  d'éehanms  iMiison|ers  I 
Si  Dieu  a  voulu  que  le  génie  de  l'homme  effaçât  la  cutanée  entra  les 
mom'hreB  éfofs  de  la  famille  hunaine  et  préparât  ainsi  la  eoBstitatita 
de  l'unité  malérielle,  Dieu  a  voulu  aussi  que  s«s  enfants  ten^prechii. 
scal  pour  s'ainor  et  pour  glorifier  la  Créatioa  H'  le  JMahaur.  Dina  aa». 
rait  pas  permis  que  Thorome  pût  faire  d'aussi  grandioses  détoaverlai,  li 
elles  n'étaient  destinées  qu'à  multiplier  les  manœuvras  d«  la  (auateté  et 
de  la  haine,  qu'à  propager  l'erreur  et  le  m*}.  Npn  ;  cet  forces  4a  It  ii' 
ture,  de  la  nature  amto  trop  longtemps  méconnue,  CMfhrees  oatpaw 
fonction  d'uuir  les  âmes  dans  une  fraternelle  harmonie,  en  vue  de  la  ges- 
tion du  globe. 

Voua  Te  savea,  eetle  œuvre  auprèaae  de  l'unité  spintuolla,  c'est  (ttle 
que  Fourier  est  venu  enseigner  ;  c'est  celle  dont  aous  poursniveu  l'ae- 

cosapliaseneot.  '  _,  

Déjl  cet  accord  des  âmes,  nous  le  réahsons  reUgieuseipeat  antre  notu. 
Sans  nous  connaît^,  messieurs,  nous  BOUS  aimons,  car  un  but  ooibbub 
nous  rallie  dans  un  mime  noble  désir.  Lorsqu'un  des  enfants  de  la  (i- 
milll  phalaÉttérkmaé  visite  ses  frères,  lue  pensfa  sainte  est  entre  tai, 
et  ces  rapporU  vont  désoraiais  se  mullinlier.  Ils  seront  féconds  pour  le 
pieg rès  de  la  Cause,  pour  la  hiaa  de  rhumaaité.  Hapoelons-uaus  cette 
parole  de  Jésus-Chnsi  ;  t  Pvtout  où  vaus  seras  aasesablés  en  Meassa, 
*  je  strai  au  milieu  de  vous.  »  Amis,  c'est  bien  au  nom  de  Dieu  qae  aass 
sommes  réunis  aujourd'hui,  car  Fourier,  c'est  rbomaae  de  la  sdMta 
divine,  envoyé  ici  bas  pour  réaliser  la  loi  de  l'amour  divin. 

Que  ces  réunions,  aux  jo-jrs  solennels,  soient  donc  pleines  d'efficaolé  ! 
Qu'elles  fécondent  nos  âmes  en  exaltant  la  foi)  Que,  pénétrés  demieBx 
ea  mieux  de  la  sublimité  de  votre  miuion,  nous  puisions,  daaa  en  se-  v 
cords  de  sympathie  des  forces  nouvel  las  pour  vahiere  l'esprit  da  «al  et 
pour  faire  trioaapher  la  seicaoa  !  l)nissons-no«u endos  wu  arienis  prar 
le  salut  du  monda,  pour  le  bonheur  de  nos  frères.  Souksttoas,  amis,  lait- 
baitons  que  bieotét.  par  toute  la  France,  par  toute  l'Europe,  sut  b  |Mie 
entier,  les  voyageurs  apportent  tous  aux  cités,  aux  eapires  fl'Us  par- 
courent, les  mêmes  sentiments  de  fraternel  dévouement  qqeiatias 
vous  exprimer  au  nom  de  voa  amis  de  Paris;  souhaitons  qu'jls  soMst  k- 
oueillls  partout  avec  la  même  hospiuKté  religieuse  que  vous  voulez  biea 
me  faire.  Puiasent  Isa  mènes  généreux  désirs  ralKer  taua  les  bomlMt, 
et  puissent  noa  efforts  étra  assez  fhicloeux  pour  qu'avant  mu  de  joon 
s'élève  par  noa  soin^  la  premier  édifios  d'hamaaie,  pow  quil  asit  wne 
â  nos  enfanU  de  voir  enfin  le  règne  de  Dieu  Mnnaaeé  sur  Is  iarre. 

Et  vous,  frères  de  la  cité  d'Orléans ,  vous  qui  les  pianaim  svez  été  le- 
liés  mttériellement  i  celte  capiule  du  mande  inlMUct««I.f<àFNnf 
acheva 
destinée. 


longue 


ss  lalforicuse  carrière,  réjouisses-voiu,  car  voira  pesittan  tit  vé- 
e.  Peut-être,  sur  cette  route  qui  vit  le  Mamiar  rau-wtj  eaatgl  * 

^_.  distance,  peut-être  verres-vous  s'aurriip  le  |N«0i«r  pMlan*». 

Vous  n'oubliesea  pM,  nous  le  sivons,  que  coite  position  favorisés  ww 
comrosnde  des  devoirs  plus  grands.  Ainsi,  redoubles  de  zMe  et  d'aritr- 
Eatrepreae»  partout  et  touiaurs  l'œuvre  de*  rsligiauaes  0Q«qtté»es.S»^ 
pleins  de  conSance,  car  ai  l'esprit  divin  est  avec  eaux  qui  se  réuaima» 
au  nom  du  Christ ,  il  anime  bien  plus  encore  de  s«  tsrca  irrésistible  cens 
qui  parlent  â  la  foii  au  nom  de  l'ameur  et  au  nom  de  la  science,  ceùxqiu 


.cjt  source  des  plus  grands  maux  parmi  les  peu|>les  ;  que  le  vin  soit  donc 
»  conservé  corame  une  ef\|>èce  de  remède,  ou  comme  une  liqueur  très 
»  rar<',  qui  n'est  employée  que  pour  les  sacrifit-es.  (K'  ailleurs  il  dit)  qu'on 
»  n'admette  que  le  vin  du  pays.  » 

regarder  du  vin  que  pour  les  burettes!!!  Voilà  un  •moralise  bien  en- 
dialJè  contre  les  ragoûts  et  le  vin:  comment  s'aicordera-t-il  ave^  Horace 
et  Anitcréoo,  et  rriéme  avec  le:$  sacrificateurs  on  prélre^,  qui  ne  sont  point 
d'avis  qu'on  limite  auit  burettes  l'usage  du  vin;  ils  aiment  assez  à  voir 
du  viii  sur  leur  lable.  Mais  procédons  au  recueil  des  contradictions  que 
notre  moralisme  va  articuler,  dès  les  pages  suivantes,  cuntre  son  [irécepte 
de  loi  agraire  et  de  destruo^on  des  vignes. 

«  D'ailleurs   la   liberté  du   commerce  était   entière   à  Silente  :  bien 
»  loin  (le  le  sèner  par  des  impôts,  on  promettait  une  récompense  à  tout 
.    »  nii'cliiin  i  qui  pourrait  attirer  à  Silente  le  commerce  de  quelque  nou- 
"  »  velle  nation.  » 

Eblsur  quoi  commereora-t-on  dans  un  pays  qui,  ne  cultivant  que  h 
quantité  de,  terre  ABSOLVNEXT  NÉCESSAIRE  pour  nourrir  son  peuple, 
n'a  lits  (le  superflue  exporter?  un  pays  qui,  arracb|int  les  vigne: ,  et 
n'admettant  que  les  vins  de  crû,  ne  peut,  acheter  ni  vins  étrangers,  ni 
liqueurs  é^jalement  prohibées,  etquidéfend  toutes  marchandltes  de  pays 
étrangers  pouvant  introduire  le  luxe  et  la  moHesae  ;  un  pays  où  le  sa- 
vant poiiiii|iie  Meîitor  c  retrancba  un  nomhre  prodigieux  de  marchands 
»  qui  vendaient  des  étoffes  façonnées  des  pays  éloitînés,  des  broderie», 
»  des  vases  d'or  et  (1  argent,  avec  de|i  (igures  de  dieux,  d'hommes  et 
.  »  d'ai  irnmrx,  des  parfinTi^,  de  beaux  meubles,  etc.  »  (Mentor  a  ordonné 
plus  huul  do  rassembler  tous  le»  meubles  somptueux  et  de  les  vendre  aux 
Peucètes,  pour  éviter  la  corruption,  et  la  renvoyer  chi'ritaniemenl  chez 
les  voisins.) 

Après  tant  de  prohibitions,  je  ne  vois  pas  sur  quoi  on  '  pourra  com- 
mercer dans  une  cuntrée  q'ii  ne  veut  rien  acheter  de  l'étranger,  et  qui, 
n'ayai;t  que  ici  cultures  absolument  nécessaires,  n'a  rien  &  donner  en 
échan(<c,  rien  à  livrer  au  commerce  extérieur. 

Cet  obstacle  n'emliarrasta  pjs  noire  moraliste,  et  il  v.i  d'un  trait  de 
plume  créer  dans  .Salenle  un  commerce  plus  immense  que  celui  de  Lon- 
dres :  écoutons. 

«  AioM  les  peuples  y  aecoifurent  liienltM  m  foule  dn.IonliK  paris  :  Jo 
»  cummerce  de  celte  ville  était  semblable  au  tldx  et  relliix  de  la  mer  :  jos 
»  Iréiors  y  entraient  comme  les  flots  vietiripnl  l'un  sur  l'iiulrc  :  la, /ran- 

'chise,  la  bonne  Joi,  la  candeur  semMaicnt  du  haut  de  ces  tupeiln-s 

loiiisâpi^elpr  les  marchands  des  paj.s  Ua  plus  éloignés;  chacun  d'eux 
*  vjïdit  paisible  et  en  ^ùlelé  dans  Siicnte.  » 
.     lluli,  seigneur  Fénélon  !  vous  avez  dit  plus  haut  qu'an  r*ffancÀô»7, 


c'est  à-dire  qu'un  excluait  et  pourchassait  tous  ceux,  qui  veodaient  les 
éloff.s  des  pays  éloignés,  lesvini,  liqueurs,  parfums,  vases,  meubles 
étrangers  .  que  potivaient  donc  faire  à  Sab-nte  ces  marchands  qui  ap- 
portaient les  trésors  comme  les  flots  viennent  l'un  sur  Vautre  ?  les 
marchands  ne  viennent  pas  pour  la  promenade,  ]  et  ne  livrent  leurs  tré- 
sors qu'à  bonnes  enseignes.  lis  ne  pouvaient  pas  vendre  aux  Salentins 
des  subsistances,  puifq  je  Mentor  avait  pris  des  pricautioms  pour  que 
chaque  famille  en  produisit  le  nécessaire  ;  on  pouvait  encore  moins  ven- 
dre aux  Salentins  des  étoffes  même  d'utilité,  puisque  Mentor  avait  em- 
ployé aux  arts  nécessaires,  comme  draperie  et  toilerie,  tous  les  ouvriers 
2ui  servaient  aux  arts  pernicieux  ;  ces  navigateurs  ne  vendaient  pas  des 
pices  dans  uu  pays  qui  r^oscrivait  les  ragoûts,  ainsi  que  toutes  les  pro- 
ductions lointaines  et  riches  :  le  pays  ne liuvait  que  du  vin  du  crû  :  sur 
(|Uoi  dohc  commerçaient  ces  légions  de  marchands  qui  apportaient  les 
trésors  gomme  Jes  flots  viennent  l'un  sw  l'attref  Venaient-ils  faire 
emplette  de  vertus  ?  de  la  FRANCHISE,  la  bonne  foi,  la  candeur, 
que  Mentor  place  au  haut  des  tours  de  Salenie?  ces  denrées  morales 
n'ont  rien  qui  puisse  tenter  les  marchands^  il  faut  laisser  la  franchise', 
la  bonne  foi  et  la  candeur  au-detsus  des  tours  superiies  ;  si  elles  en  des- 
cendaient |iour  venir  à  lu  Bourse,  elles  se  trouveraient  furieusement  dé- 
paysées, r 

Singulière  science  que  la  mora'e  !  Quel  étrange  privilège  que  celui 
d'enseigner  gravem-'ni  d  s  inepties,  des  contradictions  stupides  qu'Un 
.enfant  de  dix  ans  rougirait  d'avoir  écrites  !\lloracc  dit  que  les  (raètes 
peuvent  tout  oser;  il  me  >ienilde  que  les  mofalisies  usent  largement  de 
ce  droit.  Quel  dommage  qu'on  ne  rencontre  plus  de  ces  rois  dociles, 
comme  Idoménée,  jl  qui  un  moraliste  pourrait  dire  :  t  Change  tes  pas- 
»  sions,  rédime  ta  tnblp  ;  point  de  ragoûts,  ils  amollissent  l'àme;  point  de 
»  vins  étrangers,  ils  luineiu  te  corps,  point  de  sucreries,  ni  café,  ni  li- 
I)  qucurs  ;  point  de  beaux  meub|e«  ni  de  beaux  appartements  :  borne-toi 
»  à  une  petite  cellule,  selon  le  sage  Mentor;  poiut  de  couverts  d'argent 
>  ni  de  vaisselle  plate  ;  mange  dans  une  cuiller  de  bois,  selon  la  morale 
»  douce  et  pure  de  Salenie,  ijui  défend  les  vases  et  meubles  d'argent  ; 
»  oliiîis  aveuglément  aux  ordres  des  philosophes;  réprime  tous  tes  dé- 
n  siis,  fais  arraiher  Tes  vignes,  boulcv(»f*ç  les  i  ullures  et  les  propriétés; 
»  éliihlis  la  loi  «grairc,cl  lu  sçràsdi^ne  du  b;aii  nom  de  roi  philoso- 
n  |ihe.  •  VoilJ,  en  ré^yîné,  la  nioral*!  q^'é  Mi'iVitor  f/iit  adopter  au  bon 
prince  IJoménée  :  ^Ijftue  (Ate  <le  roi  ;  o"  n'en  fait  pUm  de  celte  trempe! 
«  Aussitôt  IduiqéAée  renia  sa  table,  où  il  n'admit  que  du  paiu  excel- 
»  lent  :  (poiirquoTsi^ift?  le  pain  bis  sérail  plus  moral  ;)  du  vin  du  pays, 
»  qui  est  agriaa&je^n^  avec  des  viandes  simples.  Personne  n'osa  si^ 
»  plaindre  d'une  tifUiLt  quç  le  roi  l'iaipf^sail  lui-même  ;  et  chacun  w 


»  corrigea  ainsi  de  la  profusion  et  de  la  délicatesse  où  l'on  comnMBçyt 
»  i  se  plonger  par  les  repas.  > 

Ladite  rèfl*  prescrite  et  pratiquée  par  le  roi  ne  s'accorde  guè^  arec 
la  régh  précédente,  qui  veut  qu'on  réserve  le  via  pour  les  sacnBcei  ti 
les  médicaments  ;  qu'on  n'en  cultive  que  le  nécessaire  pour  cea  deu» em- 
plois. Voili  les  Salentins  réduiu,  selon  l'usage  moral,  â  opter  entre  p\n- 
sieurs  règles  contradictoires  :  celle  de  Mentor,  qui  ne  vent  pwnt  at^ 
à  table,  et  celle  du  roi  qui  se  fait  servir  furlableduvinflyreaW'"/?"! 
comme  exemple  â  suivre.  Ici  les  Salentins  se  rangeront  i  l'ivis  du  roi, 
avec  d'autant  plus  de  raison,  que  Mentor,  après  avoir  dit  d'une  part  qu 
faut  arracher  les  vignes,  parce  que  le  vin  est  la  source  des  plus  gnn 
maux,  dit  aux  précédentes  pagej  qu'il  faut  en  cultiver  beaucoup. '•» 
la  texte  :  .. 

«  Mettez  des  taxes,  des  amendas  sur  ceux  oui  néçligent  "*"'*'":' 
»  res,  et  Bacchuy,  foulant  sous  ses  pieds  les  raisins,  fera"t»uler  1"  •*  ^ 
»  chant  des  montagnes  des  ruisseaux  de  vjn  plus  doux  que  le  nectar, 
»  les  creux  vallons  retentiront  des  concerts  des  bergers.  »  .  -.^ 

■^    Nul  doute  que  les  bergers  et  paysans  ne  chantent  •«"'""'•'.''"'l'vioie 
f orront  l»s  ruisjesux  changés  en  vin  aussi  bon  que  d» ««•"v" ' 
sera  la  même  qu'aux  noces  de  Gana.  Hais  il  faudra  bien  I'»"'  P*™*^. 
de  boire  de  cet  excellent  vin,  puisqu'on  les  puattT»nl«* <«»*••** •"^ 
des,  s'il»  en  négligent  la  culture.  _,    ,  ^i,-* 

Un  célèbre  labuliste  blâme  les  médecins  Tant  pi*  «t  "•"'J^S,'. 
d'ouvrir  deux  avis  contradicfoirts  dont/le  malade  est  victime,  «^"r:,, 
cins  ont  au  moins  Iwcnsis  de  la  dualité  d'individus.  •"'•  'IJJJ  -«is 
étant  seul  ne  devrait  avoir  qu'une  opinion,  et  il  en  a  non  pasoeox, 
trois  bien  distinctes  :  en  effet  •  .      .„,  -..«ds 

i"  H  vent  d'abord  faire  arracher  les  vignes,  source  <•«»  P'.r  ',  i» 
maux  ;  n'en  laisser  que  pour  les  nacriflcea  religieux,  «•??• 
prêtres  même,  qui  ne  sont  pas  fâchés  de  voir  du  vin  sur  tsbw.  ^^^ 
'  *>  Après  avoir  condamné  l'usage  du  vio,  il  *^^\**j\i2kùri  ff^- 
l'ejcemple  de  boire  chaque  jour,  â  l'ordinairs,  du  »lp  *f'**vl  .imûIs 
"•  •  •         '      ^-     ■"•■••   moralité,  iiuisnue  le  via  et  las  rsfsu» 


C'est  vouloir  que  le  roi  invite  â  l'immoralité,  puisque  I 
sont  In  source  des  plus  grands  maux:  .     _.  lMnM>- 

3^  Oubliant  ses'diatribes  contre  le  vio,  ••'•'''»  P«' """'2:  niimie- 
seaux  en#in  délicieux  comme  du  nrcur,  dont  les  W"?  "«-«féas» 
ront  pas  de  se  gorger,  au  point  de  tomber  morti-ivres,  et  sa  m 
l'ivrognerie  â  tous  les  déportemenis.  .  i.  „..Mnort  d« 

Toutes  ces  contradictions  i 
morale  doiicc  et  pore.  Un  éor 

une  seule  opinion;  iin  t»arti  ri , . 

modérément  du  vin,  chose  assez  nécessaire  iu  cultivateur,  i 


.^i^S^J^JAjù^ 


Mtrtt  «o»  nattirtiles.—  Le  nombre  dei  penènoes  qui,  psodant  l'an- 
Dé«denMiitMitj|wlB8d«  tt>m  tM  NluraNe  diM  le  ItayMme-Uai 
i» U  Gmri^^mwétt  4»  l'iHtadt  êttt  ikf*  à  f  lit»,  nwobt  :  3  305 
ii#rklin#Hk  piri  m  de«  ckutM,  «û  powr  avoir  été  ravrertéa  ou  êprn- 
lét  par  dp  fmath  w  des  ehevaiu,  ete.:  i  980  oot  éii  novéa  ;  5  057 
NglMMi pir  l'atliM du  bu^aMvoir :  111  dMa  dea ewlt>siou;357  à  la 
Mfijlf  Mhna,  #  SU  paur  kn  toi^Mif  dans  de  Peau  bottillante, 
tHNit  été  empoiaonoés  ;  65  oot  été  assassinéa  avec  des  armes  blan- 
ckei  ou  i  feu  ;  83  sont  morts  à  la  suite  de  birtaurea  qui  leur  ont  été 
Um  par  eux-iBèmea  ou  par  autrui  ;  safin,  971  se  seot  suioidéa,  ont 
pài  lur  l'échafaud  out«ot  morts  par  des  causes  qui  n'ont  pu  itre  dé- 


CMdbti^Mofu  à  iiarf .  —  Voici  le  chiffre  ât»  condamnations  i  la 
péaaeapiiale  pronontées  en  différents  états  de  l'Europe  pendant  une  pe- 
nsée de  cinq  ails.  Ea  Espagne,  lea  MésiMiom  anauelUa  ont  été  daca  i« 
pnpertion  (Tub  condamné  k  iDort  et  exécuté  par  chaque  liS  000  babi- 
luli  :  la  pr«p«l^  ta  Suèda  «  été  d'un  sur  17S  000  ;  en  Irlande,  un 
nrl0O9O9(  M  Ais(«l«rr«,Mi  sur  SSO  000  ;  dMis  Je  duché  de  BmIc, 
as  sur  400000;  «a  FrMce,  ua  aur  170  000;  ca  Pruase»,  uu  sur 
i  100  000  ;  en  Bavière,  un  aur  S  000  000  ;  et  en  Belgique,  depuis  1830, 
pai  une.  La  période  choisie  pour  c«  «alcal  •  été  e«M*  de  18n  i  1837. 

MoneemeHt  da  k6}tilmux  4e  PmrU  penéant  18éS.  r-  Le  ebiffro  dea 
wladea  extataot  en  iraiteawat  dans  (aa  tiApiUua  de  Paris  a  varié»  «lui 
kiéouieaaoiadel&éS,  entre  llttl,  chiffre  mininuin  (novenÂre),  et 
Il  ((76,  chiffre  maximum  (mars).  Lncbiflre  des  maUiles  ou  inBrm«  a 
niiétfana  IM  hospices,  entra  11  U7  (août),  et  11  6i3  (déteembrc).  On 
vMtpar  là  que  la  population  malade  aoigoM  dana  les  hôpitaux  et  hoapi- 
waélé«iParia,oMM»BMi«*tde»lit3  000.  U  mouvooaeat  de*  aa- 
tièaaéli,  «aM  l'uMée  164».  d«  88  814  maMaa,  «t  laa  aertiaa,  prian, 
«  léiiMl,  MMfM  ta»  eBBPéaav  Mit  été  de  70  40S.  La  nombre  dea  dé«is 
I  M,  daaa  toua  eea  étfUiaaemenU,  de  0  €60,  dont  6  875  aorU  dans  lea 
U)llin,  et  S  7M  dm  les  hoapieet.  La  aaartalité  H  plus  turt»  ita»  les 
Mfitaux  a  été  pandaat  le  trimeatre  de  janvier  (1  958)  ;  la  plus  faiMe,  pei- 
émtelràMatrede  joillet  (1  516). 

Hti^gu.  —  O'aprèa  un  relevé  de  la  Société  ntliMale  brlUnnique 
éiiaavetage,  le  nomore  dea  navires  anglaia  qui  périssent  par  naufrage 
f^immnmlké»  iOO MvUron  ;  l4«  pertea  matérielles  résultant  é»  eea 
MÉrfViiMflhléM à rm 000  Uv.  aterl.  («1 900  00«  fr.)  et  le  noSh 
krt  é«|fiiTMiinfii«iuiiB  ils  coùttM  la  vie,  d*  1  800. 


.  ■•^v 


VillÊTÊS. 

^    rAB  ■.  CM.  MAfiMM  (1). 

illoM  toutd*  suit*  au  fait  ;  t'ouvraf»,  qu«  aaua  venons  de  lir«mc  une 
Mnpaleuse  altadlMi  et  un  ■drieaaa  sympathii;,  auxquelles  M.  Ch.  Ua- 
l4<||É|BÉiudioiliaMktNUbl«.  aat  «m  aorte  da  racaèil,  danale- 
IVtMl  mMil  |è«i«!in  tlivaui  lllérërea,  puMîia  à  diveraee  épo- 
fMa|*|iCM%  HMiea  Man  eileadii,  le  HaMmtU,  hUevuedet 
ANw-Jiamteset  le /MinMf  dM  iàMiUf. 

Uj^tPMHèraqiMatiM  que  le  lecteur  doit  iious  adresser  est  néceasaire- 
Miteatle^:  — jQuab  aent  le  but  et  l'utilité  littéraire  de  ce  livre,  com- 
pilé «  appareaea  d'élémeau  fort  bélérogènes? 

ftwljwi  ■■!  diwt  peat::Hre  :  —  Qtte  boos  importeat  i  nous  des  ori- 
(■fMi  q«i  a'Mrt  ea,  i  port  le  ta|«at  de  l'écrivaia,  qu'uaa  importance  re- 
W*i  I  répwmo  où  l'auteur  lea  a  publiées,  et  des  qoéstiona  littéraires, 
**t  Boira  siéiBla  a'eat  fort  ému  sant  doute,  maia  que  depuia  long-temps 
H  t  parfaitement  eobliéea  I  Ces  articles  devaient  avoir  eu  et  oat  eu  en  effet 
'■aKcèa  réel  ;  maia  ce  premier  auccèi  était-il  un  motif  suffisant  pour 
^jticr  d9  nouveau  l'atleotion  du  public  aur  des  questions  quelque  peu 
'"M,  sinou  résolues,  pour  réveiller  une  querelle  littéraire,  qui  ne  doit 
N*  Kaaitre,  et  dent  les  doraiers  conbatlauts,  sprès  s'être  donné  le  bai- 
Kr  A  paix  avec  plue  ou  moins  de  bonne  volonté,  siègent  pour  la  plupart 
nr  les  immortels  fauteuils  de  l'Académie  française  t 

M.  Hagnia  a  répondu  lui-même  i  ces  objections  dans  une  fort  modeste 
tl  fort  spirituelle  préface,  dont  nous  trauscrivoos  quelques  lignes  : 

•  Aujourd'hui,  eea  idées  (le  mouvement  de  rénovation  littéraire,  dont 

>  l<  G/oie  a  été  le  principal  organe  de  1824  i  1830),  aujourd'hui,  ces 

*  Mttea  poursuivent  leur  cours  en  raison  de  l'impulsion  acquise,  mais 

>  iTRiiM  farce  aedsiblement  décroissante.  Peut-èlre,  dans  cet  apaiae- 
'  **ot,graduel,  pour  ne  pas  dire  dans  cette  langueur  qui  gagne  peu  i 

*  PCQ  la  critique,  ett-il  permis  de  voir  l'indice  d'une  nouvelle  et  prochaine 

>  réveitttioa  du  goût  ;, peut-être  le  géme  Ipujours  éveillé  qui  ne  permet 

*  f*  que  l'eapril  humain  a'eagourdisse  dans  D»^tiop_|pog  sommeil,  va- 

>  t'il  denala  faire  luira  aux  yeux  de  quelquei  adepiea  certaina  aapeois, 

>  voilés  jusqu'ici,  dei'étemrlle  beauté;   nous  le  souhaitons  pour  notre 

*  1^,  nous,  placée  dans  la  foule,  et  qui  n'avons  pas  de  plus  grand  plai- 

>  «irque  d'apiMandir  et  d'admirer.  Mais,  ea  attendant  l'effet  désiré  de  ce 

*  ■•uvanisouffleiBapir«teur,et  avant  qu'un  salutaire  cataelysmt  vienne, 
'ttmaieii  y  a  vingtana,  emporleV  les  vieux  systèmes  et  raviver  les 
'  '•urces  tar'issaalea  de  la  poésie  et  de  l'art,  oh  ne  pent  trouver  mau- 

*  *>M  qua  l'icoia  critique  actuelle  se  résuine  et  se  recueille  ;  on  doit  ap- 

*  prêter  mm  géaèHuscl  soldats  rusembleni  leur  bagage  et  mettent 
'  •  !'«bri,  dam  un  ei^  ^  l'arche,  ce  qd'lh  ont  i  caeur  de  sauver  de  la 
'  wlmWiiiKm  qui  •'avanoe.  »  f  _- 

UHiadites  vrai,  mMsieur  ;  Il  est  boa)  il  est  pr^tsble  pour  nous  tous, 
PWie,  poètes,  icriiraiDs,  artUUs,;,da  raviver,  par  un  retour  sur  le  pasaé, 
"•Nweea  tarisaaatea  de  la  poéaie  ^t  de  lart,  de  retremper  nos  forces  et 
'•"I wi  e^  l'avenir,  au  spectacle dùnf  victoire  à  laquelle  vous avei  pris 
|!**8l«riea8e'part,  et  doat  dernièrement  un  a'«at  efforcé,  mais  en  vain, 
■•  t«hiir  l'éclat  par  de  tardivea  et  impuissantes  tentatives  de  réaction. 

(j)OBnx»olnB«|s  in  S*.  Chci  Benhm'n  Duprai,  ru?  du  Clollre-Si-Be- 
""'»'<  I  Paris.  , 


rianx  laiiirenin  du  paaié,  ni  Ici  lAtM  {l^pi  qùW  élroitiiîtrioluilnè 
p^ut  seul  refuser  aux  chefs  d'oeuvre  des  littératures  étrangères. 
~  Parmi  les  mofceaux  qiie  aèua  avons  remarqué?,  un  surtout  noua  a 
frappé^-par  la  beauté  du  style,  l'élévation  de  la  pensée  et  une  singulière 
cuïnoidance  des  théories  artistiques  de  l'auteur  aveu  les  doctrioes  de 
Fourier  et  de  son  Ecole.  Quelques  citations  suffiront  pour  en  fdire  juges 
nos  liais. 

Ce  remarquable  article  a  peur  titre  :  De  ta  statue  de  la  reine  Nan- 
techlldet  des  révolutions  de  l'art  eu  France  au  moyen-àge. 

L'auteur,  après  avoir  prouvé  que  dans  les  arts  et  priacipaleiuent  dans 
l'architecture  la  seule  cause  de  décadence,  c'est  l'absence  de  direclion, 
d'unité  et  d'harmonie,  jette  un  regard  sur  ee  que  nous  nommons  avec 
une  singulière  vanité^es  monuments  du  dix-tieuvième  siècle,  et  il  dit  :     ^ 

f  .....  Pour  BOUS,  peuple  i  demi  Anglais,  à  demi  Américains;  qui  al- 
I  Ions,  en  chapeaux  ronds,  échanger  nus  coupons  de  trois  pour  cent 
»  sous  le  péristyle  d'ua  temple  grec,  nous  qui  mettons  un  lancier  polo- 

•  aais  en  fsctioo  près  d'un  petit  arc  de  triomphe  gréce^romain  ;  nous  chez 
»  qui  la  sculpture  ne  sait  si  elle  doit  se  montrer  habillée  ou  nue,  païenne 
A  OU  chrétienne;  nous  sommes  sous  le  rapport  plastique  et  pittcresque, 

•  au  deaaouB  même  du  siècle  de  Louis  XV,  qui  eut   au  moins  un  demi- 

•  caraciére.  L'art,  chez  nous,  u'a  plus  ni  direction  ni  unité. Nos  rues,  bi- 
»  garréea  d'édifices  de  tous  les  styles,  étalent  des  échantillons  de  tous 
<  les  siècles.  Ce  décousu  vient  surtout  de  l'absence  d'une  pensée  archi- 

>  tecturale  qui  nous  soit  propre.  C'est  i  l'architecture,  i  ce  premier  des 

>  baaux-artSi  qu'il  appartient  d'écrire  et  da  formuler  en  caractères  inrf- 
»  facables  la  pen^ée  d  un  siècle,  si  le  siècle  en  a  une.  Lorsque,  faute 
»  d'idée  et  de  géote,  l'architecture  rient  à  faire  défaut,  le  rvste  n'a  plus 
»  de  base.  Alors,  peintres,  poètes,  sculpteurs,  privés  de  direction,  se 
I  jettent  dans  la  contrefaçon  du  passé,  flottent,  selon  leur  caprice,  de 
1  l'imitation  classique  i  l'imitation  du  moyen-àge,  tout  prêts  peut-être  i 

■  adopter  le  goût  japonais  oU  chinois,  qui  a  déjà  eu  un  si  bizarre  com- 
»  meocemeat  de  vogue  pendant  la  vieillesse  de  Voltaire^  » 

Pourquoi  donc  l'art  fut-il  st  graod  au  moyeit4ge  ? 
«  Parce  qu'alors,  répond  M.  Magoin,  il  n'y  eut  point  d'artistes,  point 
»  d'individua;  il  n'y  eut  que  des  abbayea,  des  confréries,  des   aïooas-. 

•  tltts,  où  l'OB  mettait  en  commun  Boa-seulement  sa  vie,  ses  biensj  ses 
»  intérêts  terrestrM,,  mais  ses  pensées,  son  àme,  et,  qui  le  pouvait,  sea 
»  géaie.  » 

Puis,  l'auteur  nous  fait,  dans  un  tableau  aussi  rapide  qu'éloquent, 
l'biatoire  ^tout  entièra  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  l'arehiteèture 
depuis  les  premiers  temps  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours. 

Enftp,  après  avoir  démontré  les  funestes  conséquences  dé  Vlndlvldu*- 
/fsme,  qui  ronge  les  entrailles  de  notre  société,  dk  l'isolement  dans  le- 
quel languissent  aujourd'hui  l'art  et  les  artistes,  H.  Magnin  s'écrie,  et 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  transcrire  ici  ces  nobles  et  prophéti- 
ques paroles  : 

«....  M%is  l'art  véritable,  le  grand  art,  celui  ds  qui  tous  les  autres  re- 
»  lèvent  ;  l'art  qui  s'adresse  aux  générations,  qui  a  besoin  dea  siècles 
»  pour  se  déployer,  et  «li  survit  aux  siècles  ;  l'art  ijui  a  élevé  les  Pyra- 
»  mides,  le  Parthénoo/l'albambra,  Sainte-Sophie,  la  cathédrale  de  Rein», 

>  où  est-il  ?  quand  revienoriht-il  T 

»  Il  reviendra,  quand,  de  cette  poussier*  impalpable  d'idées  qui  noua 
»  entoure,  il  se  sera  formé  quelque  chose  qui  soit  une  croyanee,  quelque 
»  chose  de  consistant,  de  durable,  et  qui  mérite  d'être  expriiné  dana 

■  cstia  langue  monunientale,  la  plua  belle  que  l'imagination  ait  parlée. 

»  Je  suis  de  ceux  qui  croient  qu'un«  époque  de  décpmpoaition  et  d'in- 
»  dividualisme  comme  la  nôtre,  couve  une  époque  de  rooomposition  et  da 
»  croyance. 

«Je  crois  que  les  temps  Je  tourmenleintellectuelle.tels  que  ceuxoùnous 
»  vivonB,SADl,  pour  ainsi  dire,  des  saispn^  de  labour  et  de  semailles  pour 
»  l'esprit  huinain,  et  qu'au  fond  de  quelque  sHIoif  obscur  de  notre  terre 

•  si  feuommée  et  si  retournée  en  tous  sens,  est  déposé  déjà  peut-être  le 
»  germe  d'où  sortira  le  nouvel  arbre  de  vie  et  de  science^  de  plus  en  plus 
»  graod,  de  plus  en  plus  touffu,  dont  les  larges  branchn  doivent  d'^nner 
»  un  jour  du  repos  et  de  lombre  à  J'humanilé.  n 

M.  Nagnin  écrivait  ces  lignes  en  1832.  Depuis  ce  temps,  le  bOn  grain 
a  germé,  et  les  nToins  clairvoyants  peuvent  apercevoir  à  la  surface  de  no-^ 
tre  sol,  encore  couvert  de  ruioes,  de  breussaillea  et  de  plantes  parasi- 
tas, les  premiers  rameaux  de  l'arbre  de  vie  et  de  science,  qui  doit  un  jour 
abriter  l'humanité  régéoérée. 

Noua  partageons  de  grand  cœér  les  justes  méfiances  qu'inspirent  à  l'au- 
teur toutes  ies  po^^ties  passées  et  prcsentei.  Qu'tinporlent,  en  effet, 
pour  Pavenir  de  lu  poésie  et  de  l'art,  touteb  ces  règles  d'un  intérêt  fort 
secondaife  et  qui  ne  sont  que  la  partie  matérielle  de  la  imésie,  rimes  plus 
ou  éDi>ins  riches,  césures  plus  ou  moins  mobiles,  enjambements,  alexan- 
drins, querelles. de  mots  et  de  genres,  comme  si  Hoileau  n'avait  pas  coti- 
damné  lui-même  ses  classiques  préceptes  par  çc  vers  plein  de  sens  et  de 
vérité:  .1 

Tous  les  gonnis  sbntl)ons,  hors  le  genre  ennuyeux . 

Ce  que  déisîre  M.  Magnin,  cl  ce  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux, 
c'est  que  la  science  du  beau,  l'cslhciique,  fondée  sur  l'observation  réelle 
dei^  poétiqlàes  sentiments  qui  font  battre  le  ceeur  de  l'homme,  se  consti- 
tue enfin,  et  devienne  h  foyer  commun,  fécond,  rayoftndnt,  au  sein  du- 
quel toute  fleur  de  poésie  puifse  éclore  et  s'épano^tlt  rn  liberté,  où  tout 
artiste  libre  et  lier  puisse  venir  réchauffer  son  enthousiasme  ou  son  6^* 
nie.  I)  est  évident  que  cette  science  n'existe  i^P^WQurd'Jiui.  Quand  et 
par  qui  sera-t-elle  constituée  ?  Cvcî  f^y^brk^Slim^ 
impuissante  èotro  époque  de  civilis 
ducile,  de  scepticisme  jaloux,  d'art 
problème,  dont  la  solution  est  ré: 

Iaièeles  seuls  d'hatnonie,  d'amo<ir  el 
btément  ne  pas  partager  la  confian 


lequel  s'arrâle 
critique  indivi- 
reci  est  un 
s  futures,  aux 
avouons  hum- 
Mqgnin  les  dé- 
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L.  A  Rngneux.  —  Vous  avei  âh  recevoir  réponse  tttlsfidsnie  de  U' 

L.  à  Wis«embourg.  —  Très  bien,  l'Alsace  est  une  généreuse  terre.  — 
al  aecueil  aux  nouveiVx.  —  Neusfreaao*  boaae  note.  Roales  svWt": 
et  rutournt-z  à  nous.  ;"? 

T.  a'ixjyrges  du  M.  —  Vous  pouvez  compter  suruae  épreuve ctaolsiÇb. 
II.  A.  S.'^  P'aris.  —  Nous  avons  nçu  voire  lettre  du  11  courant,  ai 
aviez  plusieurs  numéros  du  juuroal  de  NcWvYork  dont  vousparlelà; 
lus  linons  volontiers.  —  Douoea-nous  a.  v.  p  votro  atiresae.  W. 

II.  au  Faouet.  —  Reçu.  —  Cordial  accueil  ^  M.O.  —  Merci.  b^'' 


oÉfCtotMA-noMm  de  rAHAirai. 

Du  24  avril.  —  boutté,  agissant  tant  en  son  hom  personnel  que  comme 
eéraatde  la  Sociéiéen  conmiandiie  boutté  et  conp,,quiii«aUliecs,  r.  Ssiut-, 
Honoré,  290.  Jug<;coinm.,  M- Chevalier  ;  syndic  prov.,  M.  Jouve,  r.  Louia» 
le-Grand,  18.  —  ueomé,  upls:iler,  r.  de  la  Ferme,  22.  Jugacomm.,  M. Fer- 
té  j  tjHil.  piuv  ,  M.  Houciny,  r.  Ft'ydeau,  2G.  —  frécon,  ancien  marc,  do 
vins,  i  Saiiit-Handé.  JuRecomm.,  M.  Balin-Leprteur;  svndic  prov.,  M.  M»- 
raid,  r.  Mouimarlre,  i : 3.  —  fixbt,  tapissier,  r.  des  Moineaux,  2i.  Juge 
corom.,  M.  Ferlé;  syndic  prov.,  M.  Maillet,  r.  desJeùuenrt,  14. —  saint 
BLA.-«OAnD,  négoc.  eu  vias,  r.  de  La  &Khel9ucauld,  >l.  Jage  comuD,,  M. 
Ctiïttaetifyiid.   prov.,  M.  lirtmillard.  r.  de  Trévise,  6. 

Du  2S  mars.  —  delavbsivii,  épicier,  r.  de  La  Bruyère,  It.  Jaga  eamm.i 
M.  I^e  Roy  ;  ayod.  prov.,  Jl .  Thierry,  r.  Monsigny,  9. 

'   Marcla^ak 

"^  Ballt  aua  vmux.  24  avril.  —  V«mx  aiMoés  8A2,  vendus  R83,  2,00« 
UiQ-ifiiO.  —  Vacbes  amenées  103,  vendues  94,  1,16-1,04-0,84. —Taureaux, 
aroeoM  4,  vendus  2  à  0,00-0,00,-0,96. 

Jfolte  à  la  vi^nd»  du  2&  avril.  —  26102  kii.  Bœuf  t,6(>-l,4(>-0,W.'— 
S36I7  liil.  Veau  l.7u-l,&o-l,20.—  !>337  kil.  Moulon  1.60-1,30-1,00. —Kn  groa 
40960  UL  l,»2-l,47-l,42. 

Marehihum  eltnmict  du  2S  avril.  —  Chevaux  de  sella  et  de  cabriole^  ^ 
t  es  102,  vendus  18  de  4uo  k  1200.— De  trait  248  entrés,  vendue  11  de  HO 'h' 
1400.  —  Hors  d'âge  201  eatréa,  veodiu  i8  de  80  à  470.  —  Anes  enirÂrtlir 
«tfudus  4  de  3&  a  80.  —  Cbèvre*  amenées  7,  vendues  3  de.lS  à  U.  —  vm^ 
tures,  2i  ameuées,  4  vendues  de  30  k  22&.  —  Encan,  entrés  i,  vendnsl, 
d%90à21&.  —  Essai,  104. 

Mareké  aux  fowragu.  —  Barrière  d'Enfer,  25  avril.  —  Foin  !>*  61  k-M; 
I*  48  k  &0  ;  >•  41  à  00.  —  L^iterne,  le  &o  k  00;  2<  47  k  00.  —  Pailla  <e  bie. 
I»  M  à  3i  :  2«  28  k  29;  >•  27  a  uO.  —  De  seigle^  U  3t  a  00.  —  Regain,  M 
à  0»;  4&  k  43.  .     .  . 

Manké  amm  ftmnwfs.  —  Fanboarg  Satat-Martla,  H  avfif.  —  Pa  ^ 
l'*Ma  SSit*  4i>k&0;f40fc42.  —  Paille  da  se^^  !'•  2»à  M;  )•  3«ài 
-  Pallie  de  bléir*  28  a  80;  2*  M  k  27;  a*  00  h  00., 

ffaOa  «M  fcaMrw,  mvfi»  tt  frmm 
Bii  livres  l,9i)  à  },&6.—  En  mottes  Isigny  l,7d  k  6,4o.  —  En  nmAiM  Gourai 
1  60  k  2,60.  —  Petit  beurre  1,56  à  2,14.  —  Beurre  salé  eu  teada  0,00  k  O.OO'. 
—OEufs  (le  mille).  Du  23  avril,  32  k  60.-Uu  24,  SS  à  60.— OttU,  30  à  6à.— 
fnmajM  (la  dizaine), 34  avriL  Urie  18  à  40.  — A^a  pie  6al6. 


>M4  ^ivaLr-mÊft  m  I 

l,7d  k  6,4b.  —  K  nmAlA  Goun 


—  A 


Bonne  4a  25  ainril  It46. 


FONDS  PUBLICS 

VALEOU    nuMÇâlSU. 


S  p.  OiO  J.  du  t»  die.  au  Cl 

—  —       fin  courant 
a  p.  0(0  J.  du  SI  marvnu  Ci 

—  —       nn  courant 


4  II)  J.  M  m.  d'  cours  lia  >• 
a  ■  J.  >  >  io«  » 
Btap.  ta**,  au  et   »         »  •• 

OnCt   ;i  »  »» 

B.  du  Trét.  «  »  »1« 


cour*. 


83  7S 

aa  7S 

190  OS 

190  as 


Plut 
tuut. 


use 

as  Ta 

I9t  10 


Plus 
bas. 


as  rs 
ait* 

liOOS- 
41»  40 


Dem'. 
court. 


•178 

as  se 

4aa  40 

4^40 


JltbQiSTRlII 
•Tcaaa.  »■  vm. 


4  0aa.4>c.  Maasa 
AeLdJ.  •  ■  M 
Ch.  S.6.  »  fioa  » 
V.  r.  dr.      sas  »> 


Etanq.  de  Fr.  d*  cours  atiO  »  Z2^J!2S'  ***5  !! 

o.v.d«p«.     .     4«a»  T.r.'gS:  mZ 

-^  Oann »       *  •««  »  rlSffiS?  *^  " 


fto  conr. 
a.p.  0|a......  d.  80       »  »•     »  "» 

fcp.  o«a. d.  s«i  ^    •  «»  «a»  s» 

RaaoaiTS.    do  a  à  (in  du  moi*. 

3  p.  0|O »  »i»       »  »|" 

s  p.  0|0 10  »|»        •  «i* 

FOIIBl  iTKAIieSU. 

NAruta.  au  Gt  d'  cour*    > 


fin 


S*  S» 


D'un  moBi  l'autre. 


4S 

as 


4T4|9 


-àOtMaoa  413^  » 

—  àMUaO.        a  M 

Mlavw>i.  Ntaa 

MrTSjHaé.'  SAirs 
PBilaJtr...  aiiao 
TMin-Maiit  UJ  so 


Béeép.  Batacli. 
■sr.  Dette  aet  » 
'  —  ■  —  posa.  » 
—  8  p.  0|0.  » 
Det*  int&ieure  » 
r««Tii«.  soio  laaTi  »■ 

■oix.      a  4)3  > 

MIT! > 

Union  linii-re 


.  D*'  G.  403  t|« 

'.    »        »  -I»  iauL'àâ.' 
.    .      t»,»i*  5ri.-Bpr«. 


M.-Vlar>. 
C.  du  Nord 
nuap-Baa. 


4M0  *(• 


la-^- 


nîlas 

à  m. 

4  >• 


Bord>fMa 

.-  ane  T.  M?, 

»»  •(•gUBMaiier. 


wtso 

44  >>» 


aio.. 


•oa 

401     >»  BBU>.   4  Ijl 

33  Si*      —     SOI» 

I,   .■>      _    d*  IM»-.-- 

n  >)>      -^    d*  iS*a... 

8i>  3(1     —    Banque.. .. 

>  .|>     —  &>  Sm.  4S4i 

»  «i»  niaoïiT 

»  «I»  AuraicliB ...    ,  , 

n  ••  — Fourneaux  de  rAveyroo...        •  »• 

HARCHA.NmSES.  —  HoiLE  do  eolM  dlaponlbte,  76,00  à  ÎT.OC»;  courant 
da  mois,  80,00  k  00,00;  *  d'été,  78,00  k  00,00  ;  ♦  derniers,  tt.OO  à  00.00. 

LILLE.  -Colsa,  75,00  k  00,00;  œillelU  rousse,  80,26;  lia,  17,60;  ca- 
meline,  76,60  il  70,75.  —  Sans  expédiUons.  ... 

Kt>pRiT  .ViO.  —  Ol.sponiblf,  «aumat  au  mois  128,00  a  00,00;  BWiei  Juin, 
l2'),G0i  129,00;  mois  do  milieu,  130,00;  quatre  dera.,  00,00. 

gavons.  --  Disponibles,  belle  qualité,  87  k  87,60  les  liNfUl; 

éBmÊÊBSmÊSSÊÊÊBBÊÊÊmBBpBÊÊBÊaBÊBÊimmm.    . 

AFFAIRE  SÉRIEUSE.  -  M.  Richard,  rae  d'Enghien,  M,  est  chargé  de 
l'organisation  d'une  institution  commerciale  dans  la^inlla  dea  parsonn«^s 
expÎTiroentéas,  pouvant  f. ire  tin  versement  de  t6t.li  SO  000  fr ,  ttmverunt 

«ne  position  honorable  et  lucrative.-  Se  faire  connattre^et  se  présenter  da 
8  à  11  heure*  du  ma'in.  ,   ___ 


ma 


MKRnnif'waça 


L  un  dai  aértntt  :  K.  ÇASiTAf.aBL. 


âpeotacleB  du  36  avril. 


7  h. 

7  tl. 

7  h. 

8  h. 
6  h 
fi  M. 

6  h. 

7  h. 
6  h. 
«  Il 
6  h. 
«  II. 
6  11. 

«h, 


■l>  QiTBKA.  —  Robert. 

»!•  raAHCAïa.  —  Hamlet.  Chevalier  k  la  mode.  ~» 

»l»  opàHA-cor.iooï   —Pré.  Emma.  •« 

112  ODBOU. —  Plièdri».  -J 

ta  TAUDEViME.  —  Uii  homDiegrave.  Conto  bleu.  Roman  comique. 
U2  TAniBfia.-  Camiisot.    Mme  Pauactie.  Père  ae  la  {>6bUtatt|NL 
«I*  «YiiitiAbi:;  —  Mari.  Giuievièvc.  MtVe.  Un  Nuage.  -A       '*' 

12.  pAi.Ais-«Oï«l..  -  Mort.  Mlle  m»  Femmf.  Laii.  Vert-^erM.) 
ri.  roB«-»r-iaAaviM.  -  Enfants.  Marie-Jeanne.  Triiby.  ;;     w), 
«i>  o/uiTB.  —  Made.ttino.  Vieloiine.  ,_l 

.1.  AMBitiVtf- —  Mousqiic'laiics. 
.•îi»  cïwçoE-oiYtapiyor.  —  (;b*v.il  du  D^ble. 
. ,  coaaTB^  -  Maison  des  fous.,  Crisnin.  Oocloiir. 
,',  robiii.  -  Rocambollf .  Modiste,  ial.  Dévorans. 
■■"-,»  r 


-^w'i|'|Miiie,iJGr. so,  •  ro^^^^^ 


SLiLraiaJW-èiBi 


DE 

GRAVÉ  PtR  CAUIATIA  D'APRSS  II  HIIIAII  DE  GKKKIX  (t,aoiiiiiiilliisni,)i.) 

s'ÀBTisni,  aip»« .  .    ■    •    •   < &ofr.  I  ÉrwBirvcaATAaTi.A  Ltmx,  sur  chine 3Afr.  1  ÉnuBvmAvmis  ■•AUETvaB,  surcbiM, 


sur  chine 40 


sur  blanc. 


30  fr.  I 
24       I 


sur  blane. 


Tr*laléat«  é«l«loa.  —  4*  tirage- 


EXPOSITION  ABROGÉE  DU  SYSTÈME  PilAyNSTÉRIEN, 


AUX  as  &A  9tmxiMk*  ftociAi.s . 


\Piir    VICTOR  COMSIDERAMT. 

0,60  cCDtines  le  rolume,  pris   rue  de   Seine,  10,  et'yfvnro^TS  c. 
6  francs  In  IS  exemplaires  pris  tu«  de  Seine,  et  franco,  7,S0 


Denxl* 


éûtUom.  — 1«  tlMC«. 


L'ORGANISATION  DU  TBAVAH  «T  L'ASSOCIATION, 


Comprenant  la  nomtea  VAATni  supprima  dans  le 
Par  BrfATHIKV  BRIAMCOVR^. 

0,80  centimes  le  Tolume,  pris  nia  de  Sefne,  10,  et  frmneo,  i  f.  >  c. 
8  francs  les  iS  eiempliir^,  pris  ruade  Seina,  et/r«riM,  10    > 


CSTOsmov  MMBÈnàt  viiwwnrian  msn^aarÉain,  par  v.  Cox- 
npnAin,  >■  ëdit.  grand  in-32  coapacte.  Pris  ;  30  cent.,  ei  par  ^a  poite, 


PETITS    OUVRAGES   A    BAS    BRIX 


tteeiL 


i  eeat. 

•nrr  cevaa  vAcomohoi  roLm^vc  k  Pusage  des  IgnoranUi  et  des 

ivauta.  (Extrait  de  DisACLl.)  Prix  :  40  c;  et  p»  la  poste  :  bO  c. 


aavauta.  (Extrait 

inRAmiE  SOCIÉTAIRE , 
^  rue  de  Seine,  10. 


vatéeis  »b  voaaAaiaAvioa  du  Ta*TAs*.,ipar  Mats.  BnuivcoimT, 

3«  édii.  grand  io-s:  compacte.  Prix  :  M  cent.,  et  par  la  poste  :  i!>  cent. 

uc  asFT  Avauiii  banqueu  commépioraufs  de  la  naissance  de  Foùrier 
Prix  :  30  c.;-«l  par  la  poste  :  2&  c. 


«  LA  Boevmm  à«  romoM.  M  e.|  DOT  la  paaia,!*  e. 

*^ —Mwmnmm cmAMmanatMM mm  1%^  épt9«é$iaU«Hmt 
i$  tépo^m,  par  J.  Blam C.  Un  «al.  i»-ll  de  prèa  «•  IM  pafi 
Prix  :  I  fr.  M  e.,  et  par  la  pocU  :I  fraacs. 

t*mn.vwïïiàumamn»Afftt'Wi..(ikan»m.h$t-  «rlapaaia,tta 


LIBRi  ftlE  SOCIÉTAIRE, 
rue  da  Seiaa ,  10. 


FEODAUTE  OU  ASSOCIATION,  à  propos  des 

HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE. 


mw^Mmwm  !■•• 


PAR    VICTOR  HENIVEQUIIV. 


Prf X  I  •  nr.  ts  «. 
Kl  pmr  te  itMBte,  •  rr.  I 

I      iiT    "    TT      I  1      — 


«. 


* 


VUE  DE  LA  POINTE  SAINT-EU8TAGHE. 


ENTREE  LIBRE 

Dan*  I  les    immenses  galeries  de  Nouveautés    des    FAlBRIQUES    DE    FA  ANGE. 

PLACE  DE  1.A  POIME  SAINT-EUSTACHE, 

T  IW,     tlVE     HAMBOTXAU;      4,    <(    et     «,    RVE     KOMTOROUEIt,. 


VTBSBII. 


DORURE  ET  ARGENTURE. 


Rnc   4ioaaele<, 
n.  6. 


i£^';^o«.  1>E   MM.    15UOLZ   ET  EIKIJXGÏOIV.  "^tiîVs"'*"' 

Quinta année*  dé  micc^a  justidé*, la  iKJtilt'  d  la  PDliiiiii*  du  rOiri''vnrlt^  en  Ari-i'iil  aiiemaïul,  la doruVëét  ai^entiirfl  iio. Mm.  flBBnoli  cf  lilkinft- 
ton,  font  (te  nolffi  tnélal  la  plu»  parfaite  liniiaiinti  (lu  vnii.  Uvlioii  (joûl  cl  lu  prix  innilérôde  nosfowvci-tii,  Vali<M'llr  cl  Bijoun,  ne  i)fiivt'nt 
■  qu'augmentcrnotrecllfiUèle— Couvert»,  60  8  65  uiammes  dargenl  jmr  dou/aiiKule  couvtu-ls,  (rnrnntUpar  le  poinçon. 


J  nm     mïEMmm^mmmfMéM. 


àsM^i^ 


LA  BOITE. 


Seule»  aulorlaéct  contre  la  Consllpatlon,  le*  Vciil»,  Utouflissfments.ù.Bile  et  les  Glaires. ,— Pharmacie  Colbort,  pajsageColbçrt 


En  TenW;,  %  la  Librairie  Soiié- 
taire,  rue  de  Seine,  10. 

MÉNAGE  SOCIÉTAIRI 

PAR     en.    HABKL. 

Brochure  m-S».  —  Prix  :  2  fr.; 
et  par  la  («sie^  3  fr.  70  c. 


LES  JUIFS 

MIS  DU  L'ÉWII 

■kaTOUK  dtj  la  TâooAiM-.rà 
riaAaciAas, 

par  A.   Toi;89ENEL. 

1  [Volume  in-8.— Prix,  i  francs. 

Par  la  i)OSle,  C  fr.  25  cent. 


fttï1'"Waa<*I 


En  rente  i  la  Librairie  lociéUire,  ruede^aa,  10.. 


mmm 


Dédiée  aux  MèrM, 

Par  V.  CONSIDERANT, ancien El«ve de  Itétile Vah/iÊéliàlfèi. 
Prix,  3  fr ,  et  pur  la  poste-,  3  fr.  76  e. 


RHUMES,  IRRITATIONS.  INFLÂIVWATION^ 


Le  81  HOP  ANTIPBLOCilSTlOlJEDE  BRIÀNT,dê  plus  M  pilMI 
iwur  le  tralteiunnt  de*  Irrltatlona  et  InflafflinatlOM  de  lapolU 
rotomaeet  de*  inlMtinii,  nt  preKHI  areo  un  toceés  toùjoan  -- . 
kiiiit  par  les  nlu«  lélèlirei  médecint  de  la  capitale,  membre»  de  rJUaw- 
irile  et  de  laFa<;ullë  royale  de  MMerIhe.  (>  alrop  eat,  en  effet,  «.PJ*- 
parallon  U  plus  iHlIcace  poar  combat  tre  cm  cruelle»  maladie»,  a"»*  tt- 
•ullenl  \e»  Rlniaie*,  (iularrhe»,  Cravlieuienti  de  «ans.  Croup».  C««*- 
luclien,  Djs»pni.;rie«.  etc.,  itc- Pharmacie  BRIANT.rue  Salnt-D«a 
137,  ni  dans  toutes  lc«  iiliarmnciei. 


AUX  PViiAMIDES,  RUE  St-HONORÉ,  395,  A  PAUIS. 
kVX  MIirE3.AI.CS    HATtJllSKiLB»  SX    TtOBT 

lËRITABLES  PASTILLES  M  VmV 

Koi«  de  Tirliy  pour  hi»ia«oa  t>t  ponr  balâ'. 


A  VENDRE  5M  fr.  Moliilier,  iie- 
cri'lnire,  «•oniiiiorlfe.  lit,  Uible  de 
nuit,  lavabo,  table  de  Jeu.  tiililetlc 
Mion,  «  cliaiïic».—  «M  Ir.  Weiihle 
di'KlInnoninpIet.—îBOfr.  Pendule. 
i'and(5latirr^,  flamt^naux.  S'ndr./.i 
au  conric'ij;!',  r.  Fonlaliio-Mo-*! 
Ilftrc-nielicliou. 


(:.VKF.riEKKSnAls'sE,nie 
de  I.anery,  10.  I.e  c/im  «v 
fiiil  Knrlimle,a l'eau  cliau- 
de  ou  i\  l'iRipril  de  vin,forl 
|oii  r:ilble,  une  OU  plusieurs 
la»f>e«,  avec,  .t^édnbmts  d* 
3î  0)0  par  l'emploi  do  pou- 
jiln!  nne,  «-  Moulin  pour 
moudra  tr^  liii. 

DlOAAaiA.- Derrière  le  Cb&- 
tfàu^'l^au,  do  10  h.  à  .S  h.— 
Le  DûlDj^e,  avant,  pendant  et 
'.i|>rès.<- loi  prieur  doSi-Marc  — 
Effet»  de  jour  et  eifels  <ie  ouït. 


MALMIIÉS  ..es  CHIENS 


Seul  reiuèdc 


poudre 
[.'es  umunu)     de 

)rouvé  et  onlonnf  Pîï  ^J^llZ^ 


ItVInalrcs  de  l'ép'ole  royale  d'AlfOrt,  pèiW  I»  promp» 
_       mMnon  de  toute»  le»  maladie»  de  <m  .««•«■HV-eK 
le  paquet  avec  l'inaU-iieiion.  Qie*  UuvaK  pltarm.,  r.,Crolx-d«riiiir 
Cliaiiipii,  H;  I.iicrny ,  fab.  d'arme»,  boulT.  des  Italien»,  n,  elle» 

jidux  ariouriîTH  de  Paris  et  de  chaque  ville. 


TABICES. 


MÉPAIILK  A  1,'EXPOSltlOH  DE  *»**-^^,ï^ 

,———.. TIQUES  sans  coulures  ni  laccU,  P*»?."??!»!.*!» 
v«ricc»et  lesonaorirmienl»  de»  nii-mbre»  Inférieur». •^FlA'JÏÎJrÏDl' 
«nul  invcnleur  cl  fabrieanl  breveté.  »an»  garanli»  du  setaW"*"™^  * 

rueSaiiit^Martln,  tr— Ain-aïK'l^ii'.  .  ^ 

"MiDECIl  H0«ïOPAl»ïffi' 

(lu    uiapRiiMitSr»    médical    «Alla»^**?**'*'' 

«•tt»  du  FoUr-  SaM-G0rnMtn,  tif.  è  f^arto- 

Non»  avorta  d.yA  fait  connnMre  l'iin|i>en»o  «TaplaMjltlP' 
nellenDenl  la  MÉnECrNÏHOMOKPATlfîOUBdaflSiesaff! 
elironiques.  Si  l'on  doutait  eneore  dé  lèfl 

nibrouM^KuiVUona  obtenue»  cil 

iir  d<»mortfrer»a  «iip^rloTlMaur 


nonibrouM^  KuiVUon»  obtenue»  chaque  Jour  Aee  I*lmÇIMau^  lïJSjJgig' 
pour  d<«morttrer  ta  stip^rlnrlK  <ur  toute»  le»  «(ttrfti  «mmmm  vn^-n. 
rigue».— Gon»ullatton«  gratDnaMdeinidl  illiM!:<*«  ?,i 
s  t  &  heure»  — Onlndte  par  eorràippndaneef— Aoranenir 


ÏB^cMliteêëiïlî!^^ 


Imprimerie  Langê-Lév!  et  Cie,  rua  da  CrOhsaat^  »«• 


<«i" 


<    •''  Jj-i  II.-V  .J.-!! 


l^tm»  m  vue  wvminaA»rme(mr«mM  impi- 
OM  <ftt  géoto  ynécotmu  et  dpht  Pouner  «yaU.  dé- 
•nalocfe,  rBppeIftU  le  souvenir  dû  malire,  de  cet 

trouvé  IM  baies  de  l'orgaoisBUon  du  travail  ;  le 

DOTeo  dé  rendra 4  i']tMii«iet  to  twnheur,  aiU|ttBi  l'appelait  sa  des- 
tiote,  ^<n)  n'a  été  aatoè  dans  la  foule  que  par  los  cris  du  sarcas-' 
BMR  dèildilotfiDie. 

•  DM  triple  salve  d'ipplaudisseménts  a  salué  le  moment  ou  l'on 
idicouverl  le  portrait  en  pied  du  maître  dont  une  gravure  ornait 

.JtMil«dQilMU|UBt. 

>  FliMliMira.  toasts  à  FbnHer,  —  à  l'txUnetUm  d»  paupir"itme,  — 
» prnfkt  —  à  to  rémUmtioih  —à  ta  liberté,  ->  à  ragrteulimr*,-r 
à  laUSerii  d$  to  jy^sMfi  —««m  amu  ptivU»,  ont  été  portés  par 
plusieurs  eonvives.  -^  ToUi  éYprimaient  les  plus  généi^ux  senti- 
méats,  et  ont  prouvé  quo  l'Ecole  poaUoHtérieane  était  à  la  hauteur 
de  Ilflaportante  mission  qu'elle  s'est  imposée.  —  Eofla  l'un  des 
eoav|ves  s'eM  levé  et  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieun, 
Ce  lenit  peu  do  nein  être  réunis  daas  celle  eocciste,  les  uas  guUés 

tua  plenx  sAurenir,  les  autres  attirés  psr  un  sentimeot  de  bieoveii- 
t  et  d«  sympslIUs. 
O  ssrsit  )rtu  d'avoir,  psr  Is  trilrat  xl'u«e  respectueuse  sdmirtf iOB, 
gJMiléls  aoa  de  Cb.  Fosnrier,  l'illàslrs  créateur  de  la  scieace  Meia(e  | 
nia,  os  ssfait  peu  d'aveir  fomulé  aos  vteux,  tipriaé  nos  espéraaees, 
«  aoui  n'arioes  coasoîMcs  dea  devoin  qu'il  nous  ruts  à  ramplir  pour 
rtsdrs  ssa^bomma^fui  dignes  dit  «olui  qui  en  est  l'ol*iet. 
Noa,  ce  n  est  potat  aaies  d'avoir  compris  la  loi  d'^irasoaie  soeials  ré- 
relis  psf  Fourier,  et  pressenti  If .  portés  de  son  œurre  ioflMKielle.  si, 
mspait  sur  Is  puissanes  Inerte  et  trompeuse  du  tempe,  on  se  laisse  ta- 
INrdir  psr  llnsciion  et  par  l'iasoucisnce  du' présent.  L'sveàir  est  fila  du 

e,  si  sH  M  asil  pas  de  pisalessas  semence,  il  as  se  produit  pas  de 
taiitssaaseilitttro.  Qde  ee«s  qui  veulent  entendre  proehsiaensent 
Msair  Hmum  des  dasUaées  iMureusea  ne  se  bornent  pa>  à  det  v«eui, 
w'ilssatriM  résolûflMat  ea  action  ei  apportent  un  ooneours  effseiif  à 
fauns  ssuveat  iagrate  et  touwius  laboruNiM  de  la  proMaatioa. 

L'sfUaiiln  fart  et  siPM>l*  u«  l'idée  soeisM  par  la  parois  et  la  preaae 
atsninrd'tnilet  sett  encoTs  pendit  queiques  ayoées  la  fonction  i^vo- 
HliM  rSMlBMdétiilrs.  Ceét  le  premisr  échelon  Qu'elle  doit  franchir 
rasidlMlér  I  line  pbase  plus  avancée  de  ton  développement  sériairs, 
ctit44lsoàlar«aUsatioa. 

Ea  sfsl,  JMsqw'iei  la  pssaie  da  Msltre  a  éié  pour  le  noade,  jevMz 
tepsur  la  OMMse  des  hooiaMs,  m  que  Iss  rajroas  d'une  lamièra  trapvrre 
■Mipsur  rerasM  de  la  vue.  L'snit  ne  peat  supporter  lea  irredisiiou  di> 
Nttss  du  ioMi,  sinsi  le  naonds  n'a  pas  coosnns  la  vérité  irradiés  par  la 
|isiedS^Mir|(ir.(rost  I  soa  Ecole  qa'appirtkat  la  nisaioB  d'adoucir  l'é- 
wt  dieMtelmfêrt  éMottissanteud*  rendre  s«s  rayons  plu%  bbliques  et 
*lsi  déesMpdstr  ea  nae  séri^ll  véritis  ttepfcaet  éléaeaUires,  de 
■tsw  eue  la  prtHae  diapilM  Mr  )rs^  bisnc  se  sepit  couleurs  principales 
fNr«a  sapportakeilsMMat.  Os  traVaH  s'sehève  dejoar  «n  Jour;  |se  li» 
«nidsilsatav  ssajsaraaaxsoM  IsfniiideMMs  assiarilfaiiaiBde.M4ee> 
Mj»  stda  «al^  |l»iaaliea  ialorae  qaa  js  saaapsgs  *  l'aaioa  rdrriagwite 


rnsyans  de  prspsgatioa  orale  et  éenls  asipat  plus  ne« 
vie  de  llïcols  sera  nMtétiellMiifnt  sssurés, 

.    .  svee  une  puissance  iéawrénie,  sur  Is  Donde 

("irsansit,^es  rsiyoos  éelatsnts  de  Is  vérité  nouvalie,  et,  par  d«s  irrà 


tÇiTOS  j^  msvans  de  pwi 
>i«tt,  ^ui  parfsTu  :  que  la  v 
M  h  nntayifMt  réfléchir,  I 


ihéÉveriër  par  une  dtSèi^iMf  ^..... 
prouver  au  moitde  œie  la  véifuipiei 


tktf  am  tehsifé  «  Iftnd;  it^t 

„ .  - .,        - .      isojptiisrl*  ssine  morale  et  Is  re- 

igion  du  Christ  sont  d  accord  dans  tous  leurs  principes  fondameùtaux 
avec  la  docirjqe  de  l'attractioa  pissionnelle. 

Quant  à  moi,  Messieurs,  J'ai  sur  ce  point  une  conViciron  profonde  et, 
en  dépit  de  toutes  les  coniradiotiond,  je  suis  persuadé  qu'il  ne  faut  aux 
philosophes,  aux  moralistea,  aux  théologiens,  qu'une  étude  méthodiqus, 
suivie,  impartiale  et  consciencieuse  des  doclrines  phalanstérienoes  pour 
Que  leur  base  soit  généralement  acceptée.  Appuyons  donc  de  toutes  nus 
forces  Is  teodsnrequi  s'est  heureusement  révélée  dans  l'Ecole,  depuis  la 
publiration  de  la  nouvelPé  PAa/angre,  à  aborder  les  haul'is  questions  de 
doctrine,  et  encouraEeons  uolre  tssvant  Doherty  à  poursuivre  ses  travaux 
sj  remarquables  sur  la  question  religieuse. 

Si  l'étude  est  enrore  nécessaire  au  sein  da  l'Elcole  ;  si  les  efTorts  de  la 
propagation  ne  peuvent  acquérir  toute  leur  puissaure  qu'après  une  ap- 
propriation C4[Dplète  de  la  parole  du  maître  par  les  disciples,  n'oublions 
pas  les  conditions  nécessaires  i  l'accomplisseaient  de  cette  première 
pbaM  de  la  miMfoM  pbalanstérienne.  L'Ecole  a  besoin  pour  se  fortifier 
d'areroUre  son  personnel,  d'augmenter  ses  ressources  matérielles  et  de 
constituer  définitivement  ses  organes  de  cemmunieatipa  avec  le  monde 
extérieur,  organes  dqnt  quelques-uns  peuvedi  n'avoir  qu'une  utilité  res- 
treinte, mais  qui  jont  inaispenssbles  pour  attirer  i  nous  les  intelligencea 
les  mieux  disposées  à  recevoir  la  semence  de  la  vérité  et  à  la  faire  fruc- 
tifier su  profit  de  la  cause  en  lui  fournissant  des  recrues  pleines  de  force, 
de  jeunesse  et  de  bon  vouloir. 

C'est  i  ce  titre  que  l'Ecote  demsnde  qu'on  soutienne  son  orgaae  quoti- 
dien, qu'en  sssura  sensxistcaee  et  sa  euiée  par  une  rente  annoeAe.  Il 
faut  que  cette  rente  atteigne  le  plus  tôt  possible  le  minimum  nieeuairt. 
Arrivée  à  ce  point  dont  aile  approche,  l'Ecole  sera  piu»  mallrease  de  ses 
nsouvemeols,  et  n'absor^ra  pas  uuonartie  de  ta  précieuse  activité  à 
lutter  contre  les  obstscles  qu'a  engsnms  jusqu'à  présent  l'eziguité  de 
ses  ressources.  C'est  alors  que  dans  la  plénitude  de  sa  force  eipànsive 
elle  pourra  frapper  i  coups  redoublés  sur  les  vieilles  idées,  à  la  faveur 
desquelle»  se  msiutient  le  désordre  socisi  sur  les  doctrines  sceptiques  de 
récuooroisBse  et  sur  les  fausses  conceptions  dUie  phiiosophiame  vain  et 
atférile.  P'iclideu&aas.pluS  tét4(BHUélf%  lleole  auta  quitté  les  lan- 
ges et  le  beriteau  de  son  enfance,  et  s  élancera,  douée  d'une  énergie  dès 
HO  indomptable,  dans  la  voie  d'une  prepagatioa  direote;  En  vain,  le 
vieux  monde  luttera  contre  elle  ;  les  genass  de  l'idée  phalaastérieane  je> 
tés  d'avance  aiu  quatre  vents  de  rhoriaen,  fécondés  par  on  travail  per- 
sévérant de  quiaxe  snaées,  éiéveroat  leurs  rameavx  sur  tous  les  poiata 
du  globe,  et  dea  athlètes  inattendus  surgissant  de  toutes  parts  viendront 
multiplier  les  coups  sous  lesquels  doivent  succomber  l'erreur  eti'igno- 
rsncs.  ^ 

Voili  la  marche,  la  seule  marche  que  l'Ecole  ait  à  suivre;  voili  le  but 

Ja'elle  attsindra  inésistihIeaMat.  Qi^  chseon  de  aeus  sache  dooc  attea- 
re  patiemment  l'heitrie  de  la  vi<Mre  ;  cette  heure  eat  proche,  mais  elle 
n'a  pu  senne.  Jusque-là  point  de  repos,  point  de  déeowsgemeat,  point 
d'indifléreiKë!  Que  le  ae*timeiU  tPtmUé  nous  repde  nnanioses  à  soate- 
àir  l'Ecole  dans  la  voie  où  la  suit  l'impensef  majorité  de  aes  adhéesnte; 
qas  quelques-uns  se  gsrdent  des  écarts  d'une  araeur  impstiaeta,  et  aae, 
sous  prétexte  d'une  divergence  d'opiaisn,  personne  ne  se  croie  endsato 
de  répondra  au  signai  d'appsi  par  un  refus  de  ooaooun  doat  la  reapeaaa- 


,,^.li-"**i>r»^S^**'- 


bilité  pèsersit  lourdement  daaa  l'aveait.  Coosarveaa  aotn  iaddpeadaneev 
nos  opinions  individuelles  pour  le  conseil  et  la  délibérstion,  mais  pour 
l'sctioo,  soyons  tous  d'accord  ;  obéissons  au  net  d'ordre»  La  disqipline 
keuie  fait  la  force,  aceeptons«ia  ;  une  fois  un  plan  de  campagne  adopté, 


Qi>etemi|Jëi<^téii1irD«-l»  niiJaliirMfiKt 

fiiopinéfflent  et  avec  d'autant  ptus  d'én^gie  aœ  le  iweort  a  élé 


plus  forteiEtetit  tendu.  Ou  no  vioto  pas  impunémcmi  lea  gmndea  ïoîs 
OA  a  Justiccr.  D'u^lleùrs,  ce  u'est  pas  là  de  l'ordre  ;  ce  u'eat  pas  là 
de  la  atabiliié  ;  et  l'Europe  est  trop  éolairée  pour  voulmr  fonder 
son  repos  sur  un  système  de  compression  barlWc. 

Les  paysans  de  ta  Gailicic,  apcès  le  massacre  horrible  idée  famil- 
les polonaises,  ne  sont  pas  plus  disposés  à  supporter  le  joua  féodal 
amrichien.  «-  <     o 

Çuapt  à  la  nationalité  polonaise,  il  est  bien  démontré  aujourJ  hui 
qu  elle  est  Impérissable. Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  tenté  de  noyer 
la  Pologne  dans  son  san^!  combien  de  fois  Ti'a  l-on  paa  mis  son 
corps  en  lambeaux  !  mais  on  n'a  pu  anéantir  son  Ame.  Le  sang' 
des  Polonais  Tivifle  la  Poloene,  comme  lu  sajag  des  martyre  vivi- 
flàit  le  chrisliitnismc.  Sept  fois  cette  nationalité  si  vivaoe  s'est  ef- 
furt-ée  de  se  reconellluer,  et  rien  ne  pourra  désormais  effacer  des 
traditions  si  profondes.  II  est  dans  la  nature  humaine  de  s'attacher 
à  une  œuvre  eo  raison  des  sacrifioes  qu'elle  a  coûtés^  On  ue  peut 
donc  supposer raisonosbiemcnt  quelos  Polonais  renoacent  Jamais 
à  leur  indépendance,  et  que  l'insurrection  de  18éé  Mdt  la  dernière. 
On  no  peut  supposer  qu'un  lutér^t  si  puissaot  s'évanouisse,  parce 
qu'on  aura  procédé  à  quelques  condamnations  et  à  quelques  exé- 
cutions. . 

L'esprit  de  nationalité  agi  qe  cessa  jamais  d'animer  la  Pologne, 
sccombine  et  s'unit  forcément  avec  lebeaoin  d'émancipation  et 
de  justice  dislributive  qui  travaille  les  paysans  slaves.  Il  est  dans 
la  nature  des  choses  que  les  opprimés  se  donnent  la  mida.  L'Autri- 
che a  bien  pu  laucer  à  Tantow ,  sa .  landwehr  ea  baillona  sur  les 
seigiieurs,  tout  l'or  de  cet  empire  ne  suffira  pas  à  ôlouffer  l'iosup- 
rectiou  d'affrapchisscment  quand  elle  aouëvera  sur  une  grande 
échelle  les  populations  slaves  ;  Il  est  donc  œrtalu  que  la  naUoualitô 
polonaise  est  asMtrée  de  revivre  dès  que,  prenant  l'inUiaUve  du 
progrès  politique  et  social  dans  toute  ta  partie  orieotaltf^  ^Ev-  > 
rope,  elle  proclame  l'abolition  de  tous  les  privilèges  qui  pèsent 
sur  le  travailleur  agricole,  et  une  consUUilion  juste  de  la  pro« 
priélé. 

Ces  faits  méritent  qu'on  en  tienne  compte.  On  ne  peut  lea 
détruire;  il  serait  sage  de  les  accepter,  liais  nous  ne  aonimea  pas  A 
une  époque  où  la  raison  domine  encore  cfaes  les  gouvemaments 
de  l'Europe  :  chacun,  sauf  les  gouvemania.  eompreod  ouït  ne 
saurait  y  avoir  d'ordre  véritable  sans  liberté.  La  Ruaaie,  l'Aotricbs 
cl  la  Prusse,  qui  ont  concouru  A  renverser  Napoléon,  parce  que, 
prélciidail  on,  il  no  respectait  pas  assez  l'indépendance  nationale, 
sont-ellcs-bien  venues  à  dire  aujourd'hui,  à  la  faeede  l'Europe  et  du 
monde  : 

La  raisoB.du  pins  fort  esc  teajears  la  nSitlaure. 

Ces  trois  grandes  puiasaoees,  qui  disposent  de  douie  cent  mille 
«Mats,  espèrent  tôttJéorÉponvoir  écraser  la  Pblogne.  Malt  après 
avdr  soulevé  l'Europe  entière  contre  l'abus  de  la  Toroe  militaire. 
exei|Cé  au  nom  des  idées  libérales  de  la  Eévolution  française, 
n'est-il  pas  odieux  de  tom|)er  dans  le  même  abusés  faveur  du  des- 
p<Mtitnie  fèodAl,  do  servage,  dea  ctMrvées,  de  l'oppreasioa  dea  na- 
tionalités bt  do  tous  ces  restes  du  movenàgo  qui  devraient  faira 
bonté  A  des  nations  chrétiennes  T  t- 

Non,  l'Europe  consenratrioe  et  paciflquq  ne  devrait  pas  souffrir 
qu'il  y  eût  ainsi,  dans  son  sein,  une  cause  permanente  d^fhaorroc- 
tion  et  de  guerre!  L'Europe  chrétienne  ne  devrait  pas  soufDrir,  sur 


■t^lknteonniti  celui  de  Naplet. 

Ftaélsa,  daos  un  aatn  cbtot  de  son  ITtre,  fait  l'éloge  dis  dtmx  pri- 
{Ml*  de  teeeA««  peur  charmer  ht  tièm^U  dei  honmei  :  ponrquoi  vou- 
"*'  (S  sriver  le  enitivateor  qui  ett  a  besoiii,  non  pour  se  char^r,  méis 
l||«r  prévenir  des  maladies  et  réparer  ses  forces  éstiisées  par  les  feux 
^■enicttlef  Un  pauvre  moissonneur,  brûlé  penetnt  uns  journée  par 
^H  di  Naples,  aurait  besoin  d'un  peu  de  vin  nour  te  souttnhr  ;  il 
"*  aara  point,  eela  ne  convient  pas  k  la  morale  :  il  faut  que  les  mojs- 
'■***urs  èttieniient  |É|bsopbei,  qu'ils  t'exposent  i  une  bonoe  fièvre, 
W^  sue  de  se  rest^B  par  un  verra  de  vin  1  rinm  imtatl». 

^  TtLÉMAétit  es^nté  coflame  oracle  des  saines  duclrines  de  l'édu- 
"^•a  phHeaopfaiqae  ;  je  n'y  viTis,  nnit  que  dans  tous  les  livres  de  mo-, 
^,  qu'un  tissu  de  fadaises  faites  pour  fausser  l'esprit  des  jeunes  gens 
^w  eeoéuhro  à  la  pmlition,  s'ils  suivent  seulement  le  quart  de  ces 
Ij^i^tu,  qiM  tout  pJHTO  a  bien  raison  de  démentir  par  iMlifutim  ce- 
^  Ut  snfant  inwu  de  tels  prinelpes  n«  serait  qu'un  pédadt  hébété  ; 
imvwt  à  le  (able  do  ton  pèreii  y  verrait,  comme  dans  tous  le»  ménages, 
2  "Stût  des  rsstes  de  Is  veille  ;  il  faudrait  dune  qu'il  sortit  de  table  en 
""•t  «I  père  :  <  /eue  venx  peu  amottir  mon  âme,  ni  Jçtre  eoarfsler 
.J*readieiif  «tcms  iét  ragoûts.  »  Si  c'est  un  prince  -élevé  selon  le 
^^se^él  fhadrs  qu'en  moafqnt  su  trône  de  France,  il  dise  àses  peu- 
[*«:«  flsMtanls  de  Bordeaux  et  Cognac,  de  Languedoé  et  Provèfcce, 
1 .  T  T"î'^  etCbmnpsgoe,  arraches  tentes  vos  vignes  ;  n  en  gardes 
I  rw  "^  1"^  *"*«  I*  "'«'M  !  *•  ^i"  <*(  '■  untrct  des  plus  girands  maux. 
1 1??"!"  "'y  •<"•  plu»  ni  ▼!""  "1  esu'k-de-vie  i  vendre  dans'  Bordeaux 
,  <>;W  Rsehellt,  dans  Harseilte  et  Celte,  vous  verre«  les  vaisseau*  y  se- 

witfir  de  toutes  parti,  et  les  trésors  y  eotrer  comme  les  flots  viennent 

»  "^-estmtUntwprJter,  réplique-t-on  ;  Fénélolj  disait  pela  snfigiiré.  » 
iInT.  *?'"••*  •  <l'ai«teura  i  quoi  senent  des  préceptes  qu'il  ae  faut  preh- 
t,^'"  •"figuré!  Il  ordonne  très  pestlivpment,  avec  des  augurés  sinis- 
,' eoam  otux  qui  n'vbéiranlpas  ;  toutefois,  si  l'on  doute  du  ridicule 
«»i5l       "^J  *««'*«•»•«:«>  f*f*  *  pifeee  quelques-unes,  f  où  il  «ers 

'•''•diqiïit*'  '    "  '  ' 


rage,  conune  dans  lep/aisir  précédent.  Tous  les  riches  Cretois  sent  ( 
occupés  i  fonler  aux  pieds  des  sacs  d'argent  I  S'ils  le  méprisent  I 


-'-'"".  IW  l'aiiiwVvêiiUnéântrr  lâ'civilisation  ;  ce  qui  serkiftDrt  sage 


uns  nieillisura  société , 
sans  sivoir 


msis  semblable  i  tous  les  pbiloso- 
édifier.  Déihontrons  par  des  eitt- 


&^" mit  détruira 

1  «  «tafe*^.**  ûprflil».  m  Oa  as  Isur  prapoM  jlmsie  d%«tre  plaisir 
iw»?L'  •***"  invincibles  par  la...vsrtujr  Quelques-uns  penseront 

'^"•"«Mïyser  au  molM  vingt  balourdises  diai  eéW  pcé^tioil 


v  de  plaisir  moral,  oîi  il  est  impossible  de  trouver  ua  seas.  Allons  plus 
I  Itiili:  ' 

«  En  Crète  on  met  le  courage  i  fouler  aux  pieds  les  trop  grandes  ri- 
»  chessee.  »  Encore  une  vingtaine  de  balourdises  dsa|  œ  genre  de  eou- 

donc 

'«ut. 
pourquoi  ont-ils  pris  la  peine  de  le  gagner  ?  La  belle  chose  que  tes  idées 
OMlCaies,  quand  on  les  met  en  parulue  avec  le  bon  seost 

«  En  Crète  qd  p  unit  trois  vices  qui  sont  impuaw  chex  Us  antres  peu- 
»  pies  :  l'ingratitude,  la  liissimuiation  et  l'avarice,  a  Ehl  ce  sont  les  co- 
iMaes  de  la  civilitatioti.  Ego'isme,  faUsiété,  cupidiié  ;  si  Pénélon  ne  veut 
pas  dé  ces  trois  vices,  il  te  veut  pas  de  la  (ivilisatim. 

«  En  Crète  tout  le  monde  travaille  et  peribnae  ne  songe  i  s'enrichir.  » 
De  plus  fort  enpius  |ort  !  comment  se  fait-il  doilc  qu'il  y  ait  tant  de  gens 
trop  riches  ,  mettant  ieuriwursge  i  fouler  |ux  ptéds  les  trop  fruHdts 
rithtssn  t  Ile  forluoéer^  s'y  enrichit  à  l'èxtiés,  sans  songer  i  rien  ga- 
gner I  Le  seigneur Ténelon  ji  rêvé  ici  un  effet  de  l'harmonie  sociétaire  ; 
il  ne  lui  restait  qu'à  en  inventer  la  théorie. 

■  On  n'ysouffre  ni  meubles  précieux,  ni  iSestiiis  délicieux,  ni  habits 
»  magoiâques,  etc.,  etc.  On  y  boit  peu  de  vin  (c'iSt  dommage  dans  le 
»  pays  de  Malvoisie).  Tout  au  plus  y  mahM^-An  de  grosses  viandes, 
»  iiàns  ragoûts.  »  Ëocora  la  guerre  auxragoStièt  lu  vint  Uais4es  Ha- 
hométann  qui  ne  lioivent  pas  de  vin,  sont-m  dMilthm  que  nous  I  Voyez 
les  roassaereon  de  Scio,  les  bourreaux  ottomans  oèeupes  à  faire  périr 
une  nation  entière  ^ans  les  suppliiies  !  sent -ils  donc  moins  vicieux  que 
les  iiuveurs  anglais  qui  leur  aident  i  exterminer  les  Grecs  ? 

Parlant  du  roi  de  Crète,  il  dit  :  «  Les  lois  peuvent  tout  su^  lui  ;  il  a 
'»  tas  MjUiIs  Liées  dès  qu'il  veiit  f.iirc  le  mal  (Voici  les  principes  ja^o- 

>  bites  dans  un  traité  de  morale  <io«t«e  et  pure, et  d'éducation  vertueuse). 

>  Les  lois,  en  Crète,  ne  veulent  pas  qw  taot  d'hommes  serrent  par  leUr 
»  misère  et  leur  lâche  servitude,  à  flatter  l'orgueil  et  la  mollesse  d'un  seul 
»  homme.  Le  roi  ne  doit  rien  avoir  au-drssua des  autres;  il  doit  è.n  ptus 
«  sol)ra,  plus  exempt  de  faste  qa'auean  aaM  ;  il  ne  doit  pas  a^oir  plus 
»  de  fitihesàis  ni  de  plaisira  (la  samits  é^s^lité  !),  ce  n'est  point  pour  lui- 
»  mèmeque  les  Dieux  l'ont  fait  roi  ;  il  né  l'est  due  pour  être  l'homiAe 
»  dés  peuples.  Quelle  horribts  iohuroaitné  de  leur  arracher  les  dmix 
aftuits'dellterra  qu'ils  ne  tiennent  que  de  fa datU^  libérale  i^deb 

»  soeur  de  leur  fi  Ont.  •  ^^f' - 

-  Ettsubstaoee,  il  veut  qu'on  supprime  les  impéts,  qupn  i^dimeta  liste 
dvile,,qtt'Pn  ^«  i«s  mniii»  au  rot,  et  que  Tsutorlté  passe  iu  penpiei 

iVollie^iprepras mnnsa  l'arMt  de  la  jw^/UaMMClepelidatM  dé  \ÊiW 
^igniré  eoBseillée  plus  haut.  Cependant  c'est  réoélon  qui  parle,  c'est  le 


linesans  parail,  la  bousaole  d'éducation,  la  quintessence  de  morale 
douce  et  pura.  Eh  1  tronve-t-on  dans  la  merate  entra  ehose  que  l'esprit 
démagogique  allié  aux  rêveries  des  folies  vertus?  Tel  est  le  piège  des  ou- 
vrages bien  écrits:  Déraison poliliqueel  nloro/e ;  pto. uàe  phrase  oik 
l'on  puisse  concilier  l'auteur  avec  lui-même;  pas  un  préesple  compatible 
avec  le  sens  commun!  Toui4-rheur{S  Menlor.a  retranché  la  musique 
molle  et  «fféminéj  gui  corrompt  louis  lajeitnesse,  et  il  met  ses  bergers 
fnqUète  pour  siler  chercher  de»  chaasonoettet  !  . 

«  Le  berger  revient  aveo  Sa  O^dte,  et  chante Asa  famille  assendriée  les 
»  nouvelles  chaosous  qu'il  a  apprises  dans  Us  baoïesux  voisins.  •  Quoi  I 
seigneur  Fébélon^  vous  vouies  qu'oa  mène  une  vie  sérieuse  et  noble, 
sans  aucune  musique  molle  et  wéminée,  et  raus  conseilles  de  pwrdre  le 
temps  à  s'occuper  de  chansons,  en  changer  tous  les  joura  I  A  telle  page 
vous  n'admettes  que  la  gravité  et  la  coustance,  puis  au  feuillet  suivant  < 
vous  prêchez  la  fcivolité  et  ia  oouveautéà  ces  misérables  Salentina.  Vous 
dites  :  t  Ils  n'auront  que  du  pain  et  des  fruits  de  leur  propre  terra,  ga^ 
>  gnés  à  la  susur  de  leur  visage.  L'époux  avec  les  chers  enfants  doivent 
»  revenir  fatigués  ;  tous  les  maux  du  travail  Ouisseol  avec  là  journée.  » 
Les  voilà  donc  Inrassé^  ae  souB^tM^/trtnvev  ||ff  sdliûlaux  ebuux 
«t  leur  chàlet,.ii'aya8t  H»  le  tSâqfa  dé  i^iwHr  léiMUIgiV^WisinB,  pour 
b'y  meubler  l'esprit  de  cnausoas  efféminées,  iêt  io|erdi|ea  aelOa  vosulog- 
toies,  qui  <  bornent  la  musique  aUît  fêtes  an  temp[es.,aax  leuanaes  des 
»  dieux  et  des  hérti.  r    ^  ^ 

Pour  en  finir  de  CeS  billevesées  iiioralès,  voici  Te  vertueux  Narbal  prou- 
vant qu'il  Vaut  mieux  mourir  que  dé  .mentir  ;  soutenant  que  Télémaque 
et  llii  doivent  aller  I  l'échafauit,  plutôt  que  de  dire  un  petit  mensonge 
qui  leur  sauverait  la  fia  ;  mais  si  nous  avions  raisonné  de  la  sorte  en  93 
et  9«,  oùren  serions-nous?  Chacun  pour  sauver  sa  vie,  a  dit  force  meo- 
son^es  aux  comités  révolutionnaires  ;  pour  mon  compte,  fai  trompé  trois 
fois  en  un  jour  le  comité,  et  la  visite  domiçt!iaire  ;  dans  ce  seul  jour  j'ai 
trois  fois  échappé  à  la  guillotine  par  de  \)om  mensonges,  et  je  crois  avox 
bien  fait,  n'en  défilaise  aux  moralistes.  Je  penSe  mê|he  qu'un  bon  civilisé 
doit  exercer  ses  enfants  au  mensoiwa  et  à  là  dissiuitalation.  Le  beau  ga-" 
limatillfqa^ea'verraity'Si  les-dihk^nitM  et  les  courtiers  prenaient  tout-^- 
eeup^aotalsie  de  dire  la  vérité.  Oe  bonne  fo<,  est-elle  faite  pourla  mercan- 
tile clvilisWion  f 

Ehl  si  CCS  doeieurs  moraux  Sodt  li  smoorenxdela  vérité,  pourquoi  ' 
avoir  tardé  trais  mille  ans  IfiDé  le  calcul  dé  Ja  vérité  supposée,  trui-! 
siiMeiWNlideêlrilisàlionf  fe'ii'if'Vi^empttyé'  d'autre  p^dé  pour  ' 

ÎéèbÉitmr  le  mécaoiiMè'das  Aéirièà  ida|iaieno«ss.  lis  y  seraient  iNurvenust' 
«'MMë  «à  spé<ÉW#s#tf 'MiKM^Iecrive,  eombinfe  avec  nôdusirie^ 
ittterai  et  externe;  tandis  qu'en  prêchant  la  vérité  individuelle,  isolée 


^v 


■%--r*r*;*tf  r  •,^%*^--'^'?»'i***;-^i*<,^s**ss!!-: 


Si  iea  sociétés  de  moooi^  mutuels  n'âsient  qu'un  moyeD  plus 
digne  et  plus  efflçsoe  de  soulsger  les  iniséras  populaires,  nos  amis 
souhaitenlent  sans  doute  leur  prospérité  comme  hommes,  comme 
citoyaOB;  mais  comme  phafaD^térioDs  ils  se  tiendraient  pour 
désiuiéresaés.  Heureusement  elles  sont  mieux  que  cela.  A  y  ro- 

garder  de  près,  il  est  aisé  de  voir  quel  parti  on  ocut  en  tirer  pour 
1  mise  en  pratique  de  plusieurs  idées  capitales  de  la  Théorie  so- 
ciétaire. 

Nous  ne  raisons  qu'iadiquer  celle  d'association,  parce  qu'elle  est 
ac^ptéeidtLtous  et  qu'elle  constitue  l'essence  même  de  ces  inïU- 
tulions.  Mais  on  parlant  de  ce- fait  évident  que  les  marchandises 
nommées  rfmédtê,  (kbriquées  et  vcndu(>8  par  des  industriels  el  des 
marchands  qui  se  nomment  pharmaciens,  s'obtiennent  dans-  ces 
sociétés  à  dM  conditions  meilleures  dé  prix  et  de  qaalité  pour 
cbucun  des  sociétaires,  il  est  facile  de  comprendre  que  les  mêmes 
•vantsgei  pourraient  èlrè  obtenus  à  l'égard  do  toute  autre  mar- 
chandise. 

Le  pain  et  le  vin,  par  exemj>I{£LPoe  société  composée  de  1 000 
membres,  ce  qui  fidnrvec  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards 
4  à  5000  personnes  au  moins,  constituerait  pour  unboolangor, 
pour  un  marclisod  de  vin,  itne  clientelie  d'une  très  graiide  impor- 
tance. Il  n'est  pas  da  fournisseur  qui  pour  l'attirer  a  lui  n'ofTill un 
ral)ais  de  un  h  deux  centimes,  peul-élrs  davantage,  sur  le  prix  or- 
dinaire du  Itilogrtmms  et  du  litre.  Au  bout  de  l'ao  cette  écoHomic 
de  tous  les  jours  constituerait  un  profit  très  sensible  dans  uun  fa- 
mille et  équivaudrait  à  un  secours  réel.  La  diminution  des  prix  ne 
aérait  pas  le  seul  bénéSée  :  la  qualité  y  gagnerait,  la  société  se  ré- 
•ervsnt  le  droit  de  la  ooniréler  par  ses  inspecteurs  :  sbn  buresu  re- 
cevrait les  plaintes  des  sociétaires  et  les  transmettrait  au  fournis- 
seur, qui  serait  ainsi  toujours  menacé  de  perdre  un  important  dé- 
bit pur  la  moindre fraudft. 

Or,  ces  avantage*  pour  éire  obtenus  ne  demandent  pas,  qu'on 
le  ruinarquebion,  la  oonsommation  en  commun.  Dans  toute  ville 
de  seoooQ  et  troisième  rang,  où  les  distances  n'empêchent  pas  les 
apifroTiïionnemeols  au  mémèmaguin,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
toiile  r.imille  conserve  ses  habitudes  actuelles  ;  il  suffit  qu'elle  soit 
connue  du  marchand  comme  affiliée  à  la  sodélé  |)ar  un  ou  plu- 
sieurs de  sesmembres.  Dans  les  villes  très  coosidéfàbles  on  pour- 
rait avoir  plDsicurs  msgasins. 

Que  l'on  étende  maiolenant  ces  calculs  à  toutes  les  sutres  den- 
rées do  première  nécesKité,  le  sel,  le  poivre,  le  sucre,  la  viande,  le 
poisKiin,  le  fromage,  etc.,  au  linge,  aux  vêtements,  objets  qui  tous 
pourraient  facilement  <e- prêter  i  pareils  marchés,  et  que  l'on  éva- 
lue 1rs  immenses  économieR  qui -seratçnt^proeurées  aux  classes 
pauvres  par  celte  applieai ion  nouvelle  des  vertus  de  l'associalion. 
Gela  vaut  un  pou  mieux  que  l'aumône. 

Le  liienfuil  serait  si  grand  et  si  évident,  qu'au  bout  de  quelques 
mois  lout  le  monde  voudrait  faire  partie  de  la  société,  même 
les  riches  qui,  sprès  tout,  sont  bien  aises  de  n'être  dupes  des  iooar- 
chamls  ni  pour  Içs  prix  ntpoar  les  qualités.  De  sorte  que,  par 
coiiire-co&p,  la  société  se  ramifierait  dans  toutes  les  populatious  : 
à  la  commune  administrative,  agglomération  infurme  de  familles 
indifTèrentes  ou  hostiles,  «ans  4»'attlres  rapports  souvent  que  la  pro- 
proximité de  demeure,  on  substituerai  un^  commune  où  la  soli- 

(0  Voir  BOlre  numéro  du  19  avril.  ^ 


Sar  l'excellttioedeiquliit^  eiia  èonflanco  q^'iu^  iQspirelrtdent,' 
eviendraient  bieniôi'  la  seule  source  d'approvisiooiiemenl^'tant 
pour  les  sociétaires  que  pour  les  nou-sociétaires. 
Ainsi  serait  promptemeot  supprimée  la  propriété  Mermidiajrt, 

Iirincipe  funeste  du  commerce  qui  fait  un  spéculateur  du  marchand: 
équel  no  devrait  être  qu'un  entrepositaire  :  ainsi  l'on  s'achemiito- • 
rait  à  rétablissement  d'un  comptoir  commutial.  Or,  ce  sont  en- 
core là  des  résultats  esiWîiUielIèment  phalansléricos. 

Oans  l'ordre  dulravàil  on  peut  introduire  dos  progrès  analogues 
à  ceux  que  nous  venons  d'Indiquer  pour  le  commerce  et  la  con- 
sommation. 

Toutes  les  familles  des  sociétaire^  font  exécuter  des  quanti- 
tés considérables  d'ouvrage,  à  des  industriels  de  diverses  profes- 
sions. Que  la  société,  par  l'organe  de  son  syndicat,  s'entende  pour 
le  choix  des  fabricants,  pour  le.s  prix,  pour  (es  conditions  du  travail  : 
elle  obtiendra  des  traites  infiniment  plus  avantageux  que  dans  le 
débat  Individuel  de  gré  à  gré.  —  On  pourra  réserver  aux  sociétai- 
res tout  ouvrage  qu  ils  pourront  fournir  à  égalité  de  prix  et  dé  qua- 
lité; ce  qui  sera  pour  eux  et  leurs  familles  une  source  iwnsidèra- 
Me de  bien-être.  EgflD,  quand  la  société  aurades  ressourças  (1), 
et  un  personnel  habile,  elle  pourra  secoustituer  fabricant,  comme 
tout-à-l'heure  elle  se  constituait  marchand  ;  acheter  des  métiers 
omme  ouvrir  des  magasins;  prendre  patente,  devenir  électeur 
sous  le  nom  de  son  gérant,  et  pren<ire  ainsi  position  respectable 
dans  le  monde.  Les  béiiuflces  partagés  entre  tous  les  membres,  pro- 
portionnellement au  capital,  au  travail  et  au  ulent,  élèveraient  les 
salaires,  et  ce  qui  vi({it  mieux  encore,  la  moralité  et  la  dignité 
de  tous. 

En  se  concertant  entre  elles,  les  diverses  sociétés  pourraient 
se  créer  les  moyenia^'acheter  des  terres,  des  usines  et  fonder  de 
grands  établissements.  Et  ce  pisn  réalisé  porterait  un  coup  mor- 
tel à  la  féodalité  industrielle,  tout  aussi  facile  à  vaincre  que  la  féo- 
dalité commerciale.  Lorsque  les  travailleurs  auraient  à  choisir  en- 
tre des  ateliers  seigneuriaux,  où  ils  ne  seraient  que  des  serfs,  mi- 
sérables salariés,  et  des  ateliers  sociétaires  où  ils  pourraient  pré- 
tendre aux  mêmes  avantages,  sinon  A  de  plus  grands,  e^  de  plus 
à  tous  les  grades  qu'assurent  la  capacité  et  l'activité,  où  ils 
pourraient  tous  les  jours  serrer  fraternellement  la  main  de  leurs 
chefs ,  les  ateliers  seigneuriaux  seraient  bien  vite  déicrlés  et  les 
seigneurs  déconfits,  car,  à  quoi  leur  serviraient  les  maisons  ei  les 
msichines.  et  les  capitaux  de  toute  nature,  sans  le  travail  qui  seul 
lesfécoooe? 

Or,  ce  sont  encore  là  des  résultats  essentiellement  phalanstériens. 
Et  ils  peuvent  s'obtenir  dans  toutes  les  institutions  de  bienfai- 
sance comme  dans  celles  de  stn^ours  mutuels. 

Que  nos  amis  comprennent  donc  l'importance  de  ces  œuvres  de 
charité  ,  dont  le  monde  n'a  su  tirer  lusqu'à  présent  qu'un  faible 
parti,  mais  qui  en  nos  mains  et  sous  l'influence  de  nos  idées  peu- 
ven^devenir  de  puissants  instruments  de  la  rénovation  du  monde. 
li«é  théorèmes  do  la  science  «ocialc,  qui,  sous  forme  abstraite,  ne 
sont  compris  que  du  petit  nombre,seront  ncceptésct  aimés  de  tons 
quand  ils  se  réaliseront,  aux  yeux  des  populations,  sous  forme 
concr^e  et  bienfaisante.  Isoles  d'abord  aaiis  des  empfois  particu- 
liers, les  faits  ne  tarderont  pas  à  [se  mettre  en  rapport,  à  se  join- 

(I)  Il  en  est  qui  ODt  plaide  10  000  fraDCs/ de  réserves. 


Il  il  été  jpi(a»tCS  ails  li  jpfîMlilèii  qattuilil»  aâ  imls  31^^^^ 
regrettons  qus.yabopdtnce  dé*  otstti^res  àp  à<%  ilt  m  p^raiii  d, 
reproddiré  plus  tét  ce  remàirquabïé  trav«i(.Ati  fUrpIiù,,po8  l^x\wn 
verront  qu'il  n'a  rien  perdu 'de  sop  jitclu^Uté.        ;  '_'-,■.. 

ÉvjkiiEiuivTs  DE  SAiNT-inurm. 

Autant  les  monopoles  qvi  se  trouvent  entre  len  asiu  ée  rEitt^eg. 
veat  étr0  avanugeui  à  la  société,  autant  ceux  qui  sont  conslilaét  u 
profit  de  quelques  individus  luisant  faïQestes.  Gsia  s«  (oaçoit  (wiit. 
ment,  car  les  services  rendus  p;ir  l/Etat  sont  org^nisélpar  i«uti 
pour  tous,  tandis  que  ceux  qui  sont  entrepris  pair  des  psniealisniooi 
totti«in  la  plus  onéreux  possibles  pour  la  niasse  deseoBipuMnlesn 

C'est  en  nous  appuyant  sur  ces  principes  parAiitéinent  ■Indfpiei,  que 
Doup  vsadriOBs  voir  le  gouvernemeat  s'emj^rer  du  monopole  dau. 
saranees,  de  ^Ini  dès  chemins  de  fer,  du  roa(age,  et.  ie  toutes  [n 
grandes  branches  du  service  public,  copwe  il.p^aèds  déjà  celui  di 
tabac,  du  transport  des  lettres  et  de  la  monnaie. 

Hais  le  Pouvoir  se  garde  bien  djoitrer  dans^cette  voie  qui  rèaliit- 
rait  de  si  prodigienses  économies.  L'initiative  ne  lui  convient  ea  rieu, 
pas  plus  pour  les  mesares  purement  administratives  que  p«ar  le*  ne- 
sures  politiques.  C'est  en.  »iB  qu'il  vait  lout  aiilour  de  lai  les  gros  a- 
piulisles  tenter  de  fonder  par  tous  les  moyens  «ne  Boovellt  féodaliit, 
cella  de  la  richesse,  saille  lois  plas  Jangerensa  qaa  I^BdesBO  téti»- 
lité  nobiliaire.  Le  Pouvoir,  hiia  de  s'alarmer  d'aa  pareil  rail,iead)le 
au  contraire  le  favoriser  de  toutes  ses  conpIaiiaBces.  Il  tant  le  répé- 
ter à  satiété,  il  n'y  a  pas  de  phis  court  cfaealtf  pont  iprettcr  aux  réto- 
lations  sociales,  aa  soulèvemeBt  des  muses  déauèss  de  tout,  Motre 
les  repas  et  les  blasés.- .-.,-^— ,^      -•.       - 

Certes,  en  sait  que  buI  plus  que  jwos  ne  profssse  le  respectf  de  la 
propriété,  des  droits  acqsis,  et  l'anoar  de  l'ordre.  Naas  ne  isaBei 
pM  plus  cotomunistes  qu'ég aliuir<s  ;  nais  boos  aimoBs  la  justice  ci 
voaloDS  que  les  droits  de  l'haasanité  soient  recoBBss  et  respectés  ; 
nous  voulons  que  tout  homme  laborieux  pnisiw  vivre  da  travail deiei 
bras  ;  nous  voulons  que  l'Etat  lasse  observer  l'équité  à  l'égard  de  tous; 
nous  disons  plas,  bobs  voulons  qu'il  se  coadoise  en  pèra  eavers  itw 
les  membres  de  la  société.  Est-ce  donc  trop'depandcr.dMsréui  k- 
tuel  de  nos  lumières^  avec  nos  idées  de  jsstiee,  stm  nos  nÉtlsifiti 
cbréliens,^  que  de  vouloir  q^e  le  fDBverMment  scoonie  à  4oSs  épie 
psotecUon  et  qu'il  se  préoceape  Â'iiméliorer  le  sert  das  Bhis  istoti 
de  la  grande  famille  ?  Est-ce  trop  denumder,  qae  de  vofloir  qae  l( 
pouvoir  «défende  les  Aiibles  eontrq  les  forts  et  qn*il  preiinê  riqùiaiin 
de  la  création  de  lontesles  garanties  et  de  là  réallaàikupi  da  loirtsi  lu 
réformes  ?^Npn,  ce  u*est  pas  tè  B^OBtfer  iicop  exifeaiit,q|ie  itftommi 
le  pouvoir  de  remplir  lés  premieiv  devoirs  de  sa  po^on.  Moe,  ce 
D'est  pas  se  montrer  (Mm  advirnaire,  son  enaasai ,  que  deM  m'Hc*X'  I 
d'a»ircr  dans  «se  voie  fkaads  pour,  tous  et  priaoipaleasBt  poariti 

Cepeadant,  las  homoMS  ém  ppavoir,  fiers  da  leif  a; pifieaes  piciM- 
due,  dédaigneux  des  coBseils  des  esprits  boiuéles  et  désiaUrsérfir 
ifteoranu  des  tendances  da  présent  et  de  la  science  de  l'ave«ir,,iBBt 
amour  véritable  pont  le  pays  et  pour  lé  peuple,  les  hôpOMs  dà  P*** 
voir  laissent  sller  les  choMSjiu'gré  du  hasard^  on  plai^l  Minai 


des  emplois  industriels,  ils  n'ont  pu  aboutir  qu'à  éaraciDsr  la  civifisa- 
tioo.  ebgoufirer  le  genre  humain  dans  les  sept  fléaux  lymbiques,  et  dans 
Ja  déraison  politique  tt  morale. 

Je  riens  d'appuyer  la  thèse  par  un  aperçu  des  sottise^  dogmatiques  du 
Téiémaque  ;  le  lionhomme  Pénélon  ne  sa  doutait  guère  des  résultats 
qu'aurait,  en  1789,  sa  doctrine  essayée  en  France  :  Féoéion  n'est  pour- 
tant paii  suspect  de  perversité:  qu'est-ce  doue  que  d-s  auteurs  écrivant 
bien  conime  lui,  et  n'usant  de  ce  talent  que  pour  exciter  le  désordre,  s'é- 
lever aux  Toncliobs  publiques  en  btuleversant  le  système  social  ?  Ne  suffl- 
rail-ilpasde  cftte  considération  pour  apprendre  enfin -aux  nioderoes 
qu'il  faut,  en  politique  sociale,  se  défier  des  ouvrages  bien  écrits,  recou- 
rir aux  inventions  bien  raisonnées,  recoanatlre  enfin  i  quels  travers  sys- 
tématiques, à  quel  degré  de  folie  les  dogmes  de  modération  et  les  jon- 
gleries oratoires  peuvent  conduire  la  politique,  lorsqu'elle  se  confie  aux 
f  vtilèmes  de.<  philoso;)bes  qui,  en  feignint  de  vouloir  modérer  les  pss- 
Mons,  ne  veulent  que  se  livrer  à  leurs  fantaisies  et  y  asservir  tout  ce  qui 
existe  ? 


LE  POBTRilT  DE  FOUBIEB. 

Je  ne  pcn'c  pas  qu'il  existe  aujourd'hui  sur  la  surface  du  globe  une 
oeuvre  d'art  à  gui  l'avenir  réserve  |a  même  illustration  et  la  mè:iie  po- 
)»ularité  qu'à  cMlc-cî.  Lorsque  l'bùmanité,  aujourd'hui  brisée  sous  !e 
fiixilê  SCS  misères,  et  rivée  aiima!  pir  des  dogmes  ineuteurs,  aura  enCn 
}  ^rbii^  lp  joug  de  l'impoiture  et  redressé  la  tète  pour  lire  au  ciel  la  vé- 
rilé  «rite  dans  la  loi  d'at{raction;  quand  le  lépreux  elle  paralytique, 
f^uèris  lie  leurs  souillures  cVde  leurs  infirmlt^,  auront  repris  leur  place 
*iu  ban4|tint  d'harmonie  où  Diiui  nous  convie  tous,  alors  les  populations 
iibéréfs  n'auront  pas  assez  d  hymnes  pour  chanter  la  glmre  du  révélateur 
immortel  <iui  leur  ouvrit  la  voie  des  destinées  heureuses  ;  et, dans  l'effu- 
f^u  de  ><'iir  reconnaissance,  elles  commanderont  à  l'art  de  re|irodiiire 
eu  tous  lieux  son  image  vénérée.  '    ^ 

Les  miuislrct  de  l'éducation,  les  princes  de  la  science  auront  besoin 
t\e  fc'in.>j)irer-dai.s  leurs  fnsj^igncmsnls  de  la  présence  du  sage  qui  ap,>fit 
à  passionner  l'enfance  pour  l'étude  t\  rendit  le  métier  d'initiateur  si  doux 
tt  pi  racile,  d<^  si  rude  et  si  répugnant  qu'il  était  autrefois.  L  amour  vo- 
lera de«  autels  i  celui  qui  réhabilita  et  purifia  son  Rul(e,  au  nouveau 
Thésée  qui  aflranchit  tes  vierges  pauvres  du  tribut  qu'ell(|s  payaient  au 
litlDotaurt  de  la  prostittilioo,  terrassa  et  tua  le  monstrs,  plaça  la  liberté 
de  la  fentim  tous  l'égide  de  sa  pudsor  el  de  sa  digailé,  j»l  r««tiiu«  le 


droit  de  suzeraineté  dans  les  relations  d'amour  au  sexe  à  qui  le  Crétleur 
avait  départi  la  pins  large  dose  d'attraction,  scetiu  de  I  élection  divine. 
Les  mères,  débarrassées  da  soucis,  dinq'iiétndcs  et  de  veille!^,  et  qui  n'au- 
ront plus  de  la  maternité  que  les  joies,  Us  mères  Voudrodi  aaactiner  les 
édilines  concacrés  i  l'éducation  de  la  tendre  enfance,  pari'efflgie  du  génie 
bienfaisant  nui  leur  fit  ces  jouissances  et  lançu  lé  premier  dans  le  monde 
les  saintes  idées  de  la  crèche  et  des  salli's  d'asile,  La  vieillesse  Honorée  et 
-i  qui  aura  été  rendue  sa  (lart  légitime  d''iaOueBC8  et  de  directioti  dans  les 
aflalresdu  monde,  voudra  bénir  aussi  des  yeux  comme  du  coeur  celui  qui 
la  releva  de  son  inutilité  et  de  son  dclaissemeat. 

Les  chefs  des  Etats  provoqueront  partout  les  témoignages  de  gratitude 
des  populations  pour  le  sage  législateur  qui  mit  fin  aux  agitations  et  aux 
bouleversements  i)olili|ues,  en  promulguant  la  loi  d'harmonie  et  de  soli- 
darité qui  règle  les  rapports  des  gouvernements  «t  des  peuples...  Gloire 
a^ors  i  l'artiste  dont  l'haliile  pinceau  aura  été  chuisi  pjur  transmettra 
aux  générations  futures  les  nobles  traits  de  l'bomuic  chéiL  d"  Dieu,  le 
génie  emportera  son  nom  dans  l'immortalité.     ' 

Le  portrait  dont  nous  »vons  i  parler  est  l'oeuvre  de  l.  Gigd'ix,  cuinpa- 
triote  de  Fourier.  C'est  ce  (lu'oa  appelle,  en  Uiigai^e  d'alelicr,  uneocj^rc 
parraiiement  réussie.Ce  taliUau  vousfrappe  tout  d  abord  par  son  caractère 
d'imposante  simplicité.  Le  noble  vieillarut  peint  dt;  grandeur  naturelle, 
est  représenté  assis  lur  un  quartier  de  loelie  au  milieu  d'un  site  désolé; 
ses  deux  mains  pèsent  en  se  joignant  sur  l«,  modeste  bambou;  la  tête  se 
relève  pendant  que  le  corps  fatigué  demande  appui.  Os  homlni...  It 
front  est  sublime  ;  l'enveluppe  a  été  moulée  par  la  p<>ni!ée  qui  bouillon- 
nait dessous.  L'œil  du  spectateur  a  peine  à  supporler  l'é»îlal  de  ce  regard 
ii'perçant,  si  pmfunJ,  si  limpide,  ou  viennent  se  reflétef  icôtéd'un  aen- 
timent  d'indicible  amertume,  la  plus  Gère  cxpres:^on  de  la  foi  en  soi, 
l'indomplalile  énergie  du  cœur,  de  la  cbaritéquaud  mèroe.Ce  n'csi  plus  U 
le  Nariu&  antique,  le  batailleur  stupide  inédiunt  de  nouveaux  massacres 
t(  de  nouvelles  vengeances  sur  les  ruines  de  la  cité  détruite,  c'est  le 
prophète  embrasé  de  l'esprit  de  Dieu  qui  fut  raillé  et  hué  |>ar  la  foule 
pour  avoii^  prêché. lï  lui  sainte,  mais  que  l'aveuglement  et  l'injustice  des 
hommes  n'ont  pas  détoirrne  du  sa  vois.  Oh  !  celui  U  aussi  a  vidé  le  calice 
dn  vinaigre .  etoe  fiel  ;  mais  comme  il  savait  par  l'exemple  de  Soçrate  et 
de  Jésus  quel  sort  les  sociétés  subversives  réservent  aux  cnvoyt-s  de  Dif  u, 
il  s'est  resigné  i  son  sort;  il  a!  plus  «oulT-rl  de  l'abrutissement  et  des 
misères  de  la  société  civilisée  que  des.  outr.ig<>s  et  dos  dédain»  dont  elle 
a  payé  SCS  eiïorU.  , 

Ce  n'est  point  une  idée  de  vengeance,  croyez -le,  qui  luit  au  fond  de 
œ  regaid  donloatsur  et  svperbs,  c'est  teutencot  la  baio^  et  le  mépris 


du  ch arl^ttanisniie  de  loua  les  partis  et  de  (ouïes  les  couleurs,  cbatlaU- 
nisme  de  morale,  de  religion,  de  philosof^is,  dafoliliqua,iéaUnKie  in- 
tet.ieçtuelle  qui  tient  fermés  i  la  céleste  lumière  le  coeur  et  Is  'aÙM  ^ 
l'homme.  Pour  ceux  là  seuls,  les  charlaUBS  qui  veukot  proleagcr  l'i- 
gnorance et  les  misères  humaines  dont  ils  vivent,  pour  ceux-là  isuls  ce 
regard  k  des  éclairs  :  il  ne  rayonne  pour  les  victimM  que  dOtics  »yap>- 
thie  et  pitié.  L'humble  sergent  de  boutique  que  vous  conteaiples  li*t 
qui  portait  dans  sa  tête  les  dastlnées  du  monde,  avait  donné  rendas-vout 
ici  même,  au  sein  de  cette  solitude  dévutée,  à  uuiche.  Il  apportait  ice 
riche  le  moyen  d'extirper  d'un  seulcoù^  de  las<^H  actuelle  Ja  nitérii 
la  prostitution,  le  carnage,  la  révolte .Vy^  et  le  ri^j^'asipas  vsbS.  VaUi 
pourquoi  celte  figure  vous  parait  tant  souffrir,  et  prier  et  Buuidirs  » 
même  temps. 

Le  jour  était  arrivé  où  l'Ecole  sociétaire  devait  enfin  songer  i  P^P"^ 
riser  cette  grande  figure  de  Fourier,  le  découvreur  siiMiSM  de  nia* 
d'attraction,  cette  grande  et  majestuease  figure  que  la  piété  de  ses  I»** 
tiers  te.stameataires  avait  tenue  voilée  pendant  dix  ans  |KKtf  se  coolenser 
à  ses  volontés  suprêmes.  Il  lui  avait  été  promis  à  l'époque  oùeepo^ 
trait  fut  peint,  deoxa^  avant  sa  mort,  que  ce  porlmit  as slvaitissu- 
guréou'en  un  jour  de  triomphe.  Il  l'a  été  Je  7  avril  iSM,  éapmiaoc 
de  806  convives,  réunis  psr  le  lien  d'une  opmniuse  foi  pour  aBOMt**" 
monde  la  réalisation  prochaine  da  la  loi  de  boabeur.  Aprèsl  le  pi^"* 
la  gravure.  Le  «oia  de  irèprôJuiriBle'porlralt  deCicouxa  été  ^^^r*" 
burin  de  Calamalta,  le  graveur  officiel  des  illiistratiooseOBlsaipenmia- 
Une  pareille  lAcbe  ne  uvuvait  être  remise  en  dea  roaiBS  plos  ei*M*J»' 
plus  habiles  et  plus  dignes.  Le  burin  a  téou  toutfs  ^  "frVZ: 
f  uUec»  sur  le  talent  de  l'artiste  ;  il  a  fait  tout  ce  que  le  burin  shitiau^ 
C'est  cette  œu' tj  de  Culamatta  que  nous  anôooçons  aojoard'hui,  «■"* 
dont  un  grand  nombre  Ai  ooa  lecteurs  ont  pu  apprécier  le  t^y^' ."" 
du  banquet  du  7,:,avril.  Noua  engageons  vivetnant  BosaroisaiMreiie- 
quisition  da  cette  griivure,  dontles  produtts.'celavasapsdire,  »oo»""r 
lièrement  consacrés  auservice  de  ta  cause.  Le  portrait  de  routtfT  a 
cédé  à  la  seciétédu  ISjuin  1840  par  lime  ClarisfS Vigoureux. 

A.  T<MJi«s«w.. 


église  Siiot-lierry.  demain  dimanche,  i8«»ni,«w^ 
hfstre  deM.  J.  S,i  gler,  sons  la  direction  de  «."' 


Oaexéeijitra  i  i'é£ 

Îes  làesses  avec  orct 
ério.V^el,  maître  de  chapelle  de  cette "psroisie. 

—4- 


U  cteceri  de  Ulls  Ma  Bertrand,  atir«  H«u  «i|r^',  I8^#>h1</pfc'***" 


:!(n  IfS   'l- 


'''.•J^jS 


■ÉMÉH 


U'fMioa  des  coàpafaiet  houiUèrei  da  ImmId  de  U  L^e  aVait 
pHliUté  q«  de  eftMer  d'auez  vive«  ioquiétndet  it  la  classe  tout  en- 
liin  des  tolnévr|^qul  se  Toyaient  aiaii  menacés  dans  leur  salaire,"  et 
III  esprits  éclairés  qui  .eoirevoyaienl  qu'elles  ne  manqueraient  pas 
fikver  leurs  tarifa;  4^  qi^tMes  auraieat  eonstitoé  solidement  lenr 
■oMpoIe.  Cm ^ItUNifttreQt  portées  k  laehaabre  t  mais  Sans  résol- 
ut, comme  toi^oars.  Il  ne  s'agissait  que  d'inléréu  publics  l 

Poar  trMiq*^l'iMr  les  ouvriers  mineore  on  lenr  avait  promis  d'é- 
lerer  la  tau  de  loari  journées  ;  mais  quelles  garanties  peuvent  avoir 
iMiravai^ottl^  avijonrd'bui  !  iussi  la  promesse  ne  tarda-t-eile  pas  k 
(m  violée,  te  qpl  détermina  lei  déplorables  événements  qui  vieBseot 
fiToir  lieu. 
ivec4|Qelque  atodératioa  et  na  peu  de  prudence,  on  aurait  empé- 
(kè  le  meorire  de  qatlquee  malheureux  specuteurs  des  ridicules  ma- 
Msvresda  ^roeureur  du  roi  ;  BMisMlai-ci  n'eôt  uns  donte  pas  été 
niiiCut,  car  U  a'iMiraitpas  eu,  aux  yeux  da  Pouvoir,  ce  yernis  de  dé* 
TiMsmrnt  qM  douno  toujours  la  violence. 
Qaoi  quil  «■  soil,  des  égorieBcnls  ne  sont  pas  Jes  solutions.  Ois 
fM  tuer  des  bommet,  en  enitrisonner  d'autres,  f^ire^'immepsee  pro- 
têt, icltfdepfaaâlleu«|tMim  daas  la  déUetse  ;  tout  cela  ne  prouve 
IMfae  du  ouvres flèns  de  fsusUle  a'eioM  pas  le  droit  de  défradre 
k)^  de  lenis  eabati  eontre  la  rapacité  de  quelques  miliionnairei. 
Oi  peut  rendre  des  flou  de  seag»  des  procureurs  du  roi  peuvent  te 
piiMir  la  lluilaiBie  da  etaaates  b  l'homme,  on  peut  exploiter  iadigne» 
mat  les  saeuii  de  maHieureux  oavriers  en  les  plaçant  entre  U  laim 
M  rusasilaat  ;  tout  eula  ne  prouve  pas  que  l'équité  soit  du  cété  de  la 
lidcaea  eiqne  les  exprimés  oe.dviveot  plus  essayer  de  reconquérir 
len  droH  I  la  .vie. -NoUlMS  allures  teof Unies,  ees  proeédés  féreeei 
^kPouvoir  s'efforce  dé  mettre  partout  en  vigueur,  u'aiteindron't 
fH  le  but  quit  se  propose.  L'inUmidation  peut  avoir  roomentané- 
atslnit^B  de  réelamatians  légitiacc,  mais  elle  ne  saurait  les  étouf- 
bràleat  juMia.  U  est  teaspsenfln  de  voirai  «e  qu'on  appelle  la li- 
iMiiJaeaiiaaarce  ei  de  rindostriadoit  être  l'oppression  .étemelle 
ksetuaoHMaicurs  et  des  ouvriers. 

Lçs^vèaeaievtt  de  Sàint-Eîleaoe  vont  certainement  provoquer  k  la 
«yake  dêa^ialèrpelbtiéns.  H  serais  k  désirer  que  l#maJorifé,  péné- 
>iidelafravil^d«4a;situation,  exigeil  au  plolAt  la  présentation 
ftaaiof  pow  aaloriser  laixatioa  du  prix  de  U  journée  des  onvricrji 
uJMurietdmarif  des  mattèrua  de  rexploiution  nailaire  du  bassin 
kh  kiiNi,:eamiwe  aussi  de  ywtas  lesexpleitations  qui  résaiteraient 
ith'Mea  de  «Ittslclttrscom^liiajes;  car,  s'il  e«t  ratiovoel  et  avanta- 
IHide  cbieehlrtè  tes  capitaux  et  les  efloru  daas  las  grandes  iadu»- 
iQiiiU  goaver^meat  prévoyant  et  équitable  ne  doit  pas  souffrir 
IMccàeeoaee^trftloa-écraMlelpIns  grand  nombre  pour  enricliir 
tm  maaiés»  <seasiwewe  quelques  capitalistes;. 
'CmUfÊt  celle  aMtTeHlaiice|Mtémelle,  paroétie  équité  protectrice, 
pt  rmielligbnea  de  toulea  k»  garanties  IndispensaWes,  que  le  pon- 
^peut  «e^iérer  de  tmlAh  l'ordre,  d'ufiener  la  prospérité,  d'alfer- 
air  la  paix  in«érfMre,ét  aon  pas  par  la  brutalité,  le  meurtre  et  la  pH- 
*n.  Eo^aii  PMt,  c'est  la  cause  da  mal,  ou  l'incohérence,  l'opposition 
>iMle  des  ialéréits  «otre  le  espiul  et  le  trsvail,  qu'il  faut  atuquer  et 
'«ttaire,  et  «eu  pas  un  efCel  nècewaire  qui  se  reprodoira  sans  cesse 
liMqu  subsistera  son  principe. 

1^1        

REVUES    DE    LA   HUITAINE, 
it  #allllqpie  et  «octal. 


Jecirp  pauvref  teaanders  et 
s'expatrier  par  milliers. 


iHtmti^'fmMit' 


l'iÉiliflU' MiiWîH"  {pUblMUWKriÉ'  '  vil' 
les  Ibréent  ainsi, on  k  mourir  deliJmoa  k 


Uckambre  a  adopté  k  la  presque  unanimité  la  proposition  roodi- 


Les  chartistes  anglais  font  des  progrès  assez  rapides  dans  leur  |iro- 

1 'et  d'achat  de  la  terre.  Ils  ont  souscrit  200  000  rraocs  depuis  quelques 
emainès  pour  l'achatd'une  nouvelle  propriété.  Ils  veuleut  constituer, 
disent-ils,  une  démoetalie  terrUoriale  pour  çontrobalarieer  le  pou- 
voir de  l'aristocratie  féodale.  Ce  ne  sont  plus  des  droits  politiques 
qu'ils  réclament  ezclosivemfnt,  mais  une  puissance  sociale  capable  de 
conférer  des  droits  politiqufs,  sans  avoir  recours  ï  la  bonne  ou  k  la 
mauvaise  volonté  des  privilégié:*. 

Lès  chartistes  ont  déjk  assez  d'influence  pour  entraver  le  recrute- 
ipent  de  l'armée  anglaise,  en  exhortant  les  prolétaires  k  ne  pas  s'en- 
rôler dans  la  oïliicenaiioDale,  Ils  ouluiauirestérinieniiou  de  paraly- 
ser lé  gouvernement  en  cas  de  guerre  au  fcujet  de  l'Orégon.  Ht  ite  veu- 
lent pas,  disent-ils,  que  l'Orégon  soit  sous  la  domination  anglaise.  Ils 
aiment  mieux  lé  résr-rver  pour  les  besoins  de  l'émigration  de  tous  les 
pays  de  l'Europe,,  sons  le  règne  des  lois  de  la  république  américaine. 
Cet  esprit  de  défiance  de  la  part  du  peuple  anglais  envers  son  eouver- 
nement  et  de  fraternilé  avec  la  jdémocratie  américaine,  rendrait  la 

Înerre  extrêmement  hasardeuse  pour  l'Angleterre.  Les  Anglais  et  les 
riandais  regai>dent  l'Amérique  comme  leur  principal  lieu  de  refiigé 
quand  la  misère  et  le  manque  d'ouvrage  les  oolig eut  d'abandonner  leur 
pays  déjk  trop  peuplé. 

Un  parled  une  orstolutiou  dii  parlement  anglais  .avant  le  mois  de 
juillet,  et  le  projet  de  réforme  commercial  eu  menacé'  d'un  retard 
latalpar  suite  dreette  dissolution.  S'il  en  était  ainsi,  nous  crojons 
qu'il  y  aurait  danger  rtrienx  de  guerre  civile  pendant  les  élections, 
car  les  partis  opposés  sont  assez  forts  de  part  et  d'autre  pour  soutenir 
une  lutte  terrible  et  prolongée,  et  le  mécontentement  drs  classes  ou- 
vrières est  assez  général  pour  les  rendre  dupes  des  intrigues  et  les 
préeipiter  dans  toute  espèce  d'excès.  La  Craode-Bretagne  n'a  jamais 
été  dans  une  phase  phis  critique  que  celle  dans  laquelle  elle  se  trouve 
liujourd'hai. 

NouTelles  étrangères. 


|*t  d«  M.  Deatesamy,  par  laquelle  l'impM  sur  le  sel  serait  réduit  de 
"/[■àiOiir.  iaqaititalBiétnquc.  Le  ^àinlstére  s'est  opposé  auUnt 
^ua  été  «a  lui  a  cette  mesure  si  bieDraiûnte.  Le-miuistro  des  fi- 
^«s  a  osé. alléguer  que  cette  réduction  d'impôt  amènerait  un  dé-^ 
l^dansles  finances  ;  mais  les  déficits  ue  proviennent-il%  pas  encore 
m  Aijuuvais  einpioi  et  du  gaspillage  des  fonds  perçus  que  de  la 
ll'^iioa  des  recettes  TA  quoi  a-t-dn  employé  les  soman»  énormes 
1*^  par  les  chambres  T  A  des  dépenses  nnestes,  comme  celle  dés 
^rjiieaiiopsief^ria^  oa  k  des  dépenses  niaises  et  ridicules,  comme 
^  nsMUipu  donnés  aux  banquiers  pour  leurs  chemins  de  fer^  et 
^lo^nÀ"*^  la  ministre  destravawtpublics  n'a-t-il  pas  encore 
r*J%l  wuiand«r  SéMoiillioos  pour  les  donner  cratelteflieBt  k  U.  de 
?^lM4jt  h  sea  ÉBMMiés  da  <di^in  de  Parisli  Renhei  ?  Ainsi  on 
3^<Wae»  tmptta  éerhliants,  oncAiot  de  lesvôirdimiauer,,  parce 
4^.^!^^  MntiMer  kiiire  deuMgiJiflques  cadeaux  k  la  (éodaUté  in- 
^^[jNle.  Ce  n'eut  pli»  pou#  les  besoins  sérieux  de  l'Etat  que  ces 
jgg»  con,tiutwnt'k  ae  percevoir,  c'est-peur  l'agrandissement  et  l'en*: 
?fHnieat;de  JMS  haioas  iaaneiersi  lis'sont  maîtres  des  »ntes,  ils 
^* J'OINS  des  eipuai»  ils  sou»  maîtres  du  sel,  chaque  jour  ils  dor 
l^^*^^(i*Pi|r«s.!i'jiÉe  BouveMe  hranehe-^e  commerce.  Qui  gouverne 


Les  deux  chambres  du  parlemeutoot.été  saifies,  le  t3,  d'un  projet  de 
bill  sur  les  chemins  de  fer.  Sir  Uobert:  ^tc^  a  développé  amez  loogue- 
mentaux  communes  les  vues  du  gouvernement  i  rot  égard.  H  a  dté 
quelques  ahusi  qui  lui  ont  été  déuoiieés,  et  qui  oat  oontriwué  à  le  eeo- 
vtrncre  de  la  nécessité  de  l'iuterveotioa  du  gourerherreut  et  de  la  légis- 
laluro.  «  On  a  vu,:a  dit  le  mioiiitre,  des  compagnies  dans  lesquelles  une 
pnrtie  notable  des  actions  (q'ieli|uefiiis  la  moitié  et  {tiu»)  a  été  réservéci 
sftu  que  l'on  pùl  en  Inonder  le  marché  i  un  moment  donné  et  jouer  i  la 
hïutse.  On  a  éié  jusqu'à  prendre  ehe s  le  banquier  les  fonds  {irovesaiit 
des déiôi» du  dixième  faits  par  les  toiucri|>teurs  pour  les  emplover  i  l'a- 
chat d  action»  de  la  même  compagnie,  aCu  de  les  faire  monter.- Un  grand 
Domhrede  |>ersonnes  en  sont  i  regretter  li  facilité  avec  laquelle  elles 
Se  sont  laissées  eutraiaer  daos^  ces  opérations.  Nuut  voulons  donner  i 
ces  personces  le  moyen. li 'exprimer  fraocltemeat  leur -pensée;  et  voili 
pourquoi  noua  proposons  ;  1*  d'acoorder,  soos  certaines  rtstrictioasi  aux 
actiouasires,  le  droit  de  dissoudre  les  compagnies  ;  i*  de  décider  que  la 
chambre  n'adoptera  aucun  bill  autorisant  une  coostrucUon  de  radway, 
soil  que  la  compagnie  doive  être  constituée  par  ce  bill,  aoit  qu'elle  l'ait 
éié  déjà  par  acte  antérieur,  sao»  qu'il  soit  constaté  f^ar  eertiteat  en  due 
forme  que  le  bill,  avant  dé  subir  sa  dernière  épreuve  devant  le  parie- 
pieot,.  a  été  soumis  i  un  meeting  d'aciiennaires  représentant  an  moins 
le  tiers  du  capital  engagé,  et  que  les  porteurs  dei  coupons  formant  une 
vuleur  égale  aux  trois  cinquièmes  du  capital  rrpréiepte  dans  ce  meeting 
te  sont  pronoacés  pour  qu'il  soit  donné  fuite  au  bill. 

»  Ces  mesurer,  a  ajouté  le  minisire,  cous  paraissent  d'autant  plus  ur- 
geutes  qu'il  est  inconieslable  que  l'on  n'a  jamais  eu  sérieusement  l'in- 
tention d'exécuter  quelques-unes  des  lignes  propotées,  et  que,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  compagnies  ne  sa  dissoudraient  pas  moins 
après  avoir  obtenu  la  sanction  du  parlement.  >     ^    


'  en  France  ?  A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  la  chambre  det  Jétpatés  ;  our 
7^*a  volonté  ■nBMinaK.'lM.  bananiers  fcMint  échouer  devant  la 

i.yotér.  ;■:,.-■; 


T^jM*  *<>looté  anaaioi^'les  hanqulers  ferdnt  échouer  < 
^^''^ve.t^l^ja  réduetidn-tffmpw  4u>lte  vicntdé  iroie 


•^  h- 


i^j*!**  P*>*é  riéi  de  très  réiBai4|ttabie  en  Angleterre  dépuis 
r?M>njèrâ  revue.  Le  parlement  q«i  a  suspendu  ses  Séktéés 
I^^  Kt  vaesàces  de  Pftques,  vient  de  les  réprendre  dèj^iaii 
fJJI^  Jours  seulement  ft  n'a  riea  fiait  d'imparunt.  Pendlnt  lé| 
|Zr^i  le  ministère  a  ordanné  que  des  aietioas  de  grSce  eom- 
^^ISMSiÉNI^*^'»*^  l'AU«»ei«iida«e,  seraient  offertei^ 
(é«t«r.^P^SiMt#«  foyiuilii^ipoar  la  i«ipirlH«r  f attrir  | 


les  nouvelles  d  Irlande  continuent  à  être  alarmantes;  de  nouveaux 
troubles  ont  éclaté  i  Kitsheelan  et  i  Fethird,  où  le  peuple  a  pillé  des  na- 
virea  chargés  de  grains  et  des  migasins  de  farine  ;  mais  l'intervention  de 
la  force  armée  a  momejn^anément  rétabli  l'ordre.  Plusieurs  biiiments 
seat.ilest  vmI,  arrivé»  des  Eiats-Uois,  chargés  de  fariee  et  de  Ijlé  de 
Turquie  ;  mais  ces  quantités  ne  sont  pas  suffisantes  pour  faire  baisser  les 
prix,  cl  le  peuple  n'a  pas  le  moyen  d'acheter.  On  compte  k  A$hlam  et 
(jans  les  environs  500  f^miltes  qui  n'ont  pas  de  paia.  Plus  on  va^plus 
la  misère  s'augracule.  Le  système  barbare  d'expiilsbn  se  potirsuit  active- 
ment de  la  par*,  môme  des  plus  grands  propriétaires,  et  r£/jfiii  Ceurfer 
aomince  que  plus  de  viigi  individus,  petits  fermiers  ou  tenanciers  sur 
les  domuiies  du  due  deKieimiond  (l'un  des  chefh  du  parti-  ultri-lory), 
à  Strathbagie  et  dans  les  paroisses  voisines,  oat  n%a  l'ordre,  d'évacuer 
leurs  méttiries  pour,  le  lewne  de  la  Te Diecôtf.  f  ^   -  -  '.     '     '   .  " 

Rien  n'est  changé  en  Espagne,  il  n'y  a  qu'un  nouve.nu  ministère  de 
plu^.  Le  ministère  Isliiri.z  iiiarchD  sur  les  traces  de  son  trop  célèbre  pré- 
i|éces»eur.  M.  Isturiiz  avai  l  été  jui^u'à  présent  un  modéré  moins  fu- 
rifux  que  Narvaez,  raiii  il  paraît  qu  il  uie^  &a  gloire  i  suivre  la  politique 
decoupd'Eiat  de  ce  général.  /     ,  ,< 

IMusicurs  personnages  politiques  ont  été  exilés  sans  furn^e  de  procisj 
Les  journaux  tint  rtçu  l'ordre  du  ne  point  publier  de  nouvelleii  alarroau- 
tes. Or,  éet  nouvelles  alirmantes  ne  sont  que  riusicnque  des  différenlï^ 
•nouvementsjév'oliitionnaires  qii  unt  éclaté  sur,  plusieurs  points  de  la 
:  Péuinsule.  L'tlSferfesceiice  n'en  continue  pat  moii^s.  Le  gouv«rnem«ni 
ipaguel  est  entré  dans  une  voie  rc<tctionDkire  trop  impudepie,  et  il 
lierrbe  i  pacitier  le  (tays  par  la  force  du  «abre.  Triste  nolitique.l 
La  Ùànitede  Uadrid  annonce  ofTlciellemént  que  Sintiago  a  été  oe- 
eupé  le  ll4>itiJe^éncral  Puig-S*m(>er.  Les  chefs  desjt.bell«s  se  sont  en4 
(liis  vetsiePnrlugalou  yerslawer.  f 

\  Le  |étiArt(Coaclîi,p«r  tioe  dépêche  tjalée  du  IS  et  écr^e  de  Berrarn, 


temml  iiamaUte  oàmée  uaa  WaaiA^  Btiiiifiif^iiitti^^a...  .^„ 
sans  eceur,  elle  se  coocilierait  l'amour  dé  tous  les  peuplei.  Erreur,  fttali 
erreor  I  L'étrtioger  la  méprise  1  Chose  citactérittique,  ce  ne  tent  plus 
les  peuples  opprimés  seuls  "qui  se  récrient  contre  l'imiKobilité  et  rim- 
fiuissaucc  de  notre  bourgeoisie  aristocratique,  m  sont  les  gouveinupenta 
niémes  qui  dans  leurs  rapports  «iipluiuatiques  lui  adresseat>Mit>4t!« 
de:i  flatteries,  mais  qui  la  raillent  impitoyablement  dans  leurs  biMhutes 
et  journaux  offliels. 

1)Ô4  qu'uo  gouvernement  qui  doit  être  le  tuttur  et  non  le  geélier  d'ua 
peuple,  ose  dire  en  face  du  monde  :  «  Je  crsins  plutôt  le  dedans  que  le 
dehors,  »  ilpeut  être  sOr  qu'au  dehors  aussi  bien  qu'au  dedans,  il  ne 
sera  ni  aimé  ni  craint  V  * 

Nous  avons  déjà  reproduit  quelques  articles  de  la  GtoHtêtm^r- 
$elle  de  Ulptig,  que  ce  journal  a  insérés  sous  le  litre  :  DMl^etfee  tfe 
(a  bovrgtoisiejrançaise,  avec  l'épigraphe  :  «  Celui  qui  cfaintlâ  vérité 
a  affaire  àtun  coquin,  et  ce  coquin....  c'est  lui-même.  »  Tdiit  ea"reèoa> 
naisaant  les  vérités  énoodées  dans  ces  artiolei,  nous  avons  preuve  à  la» 
dite  gazette  que  si  elle  yoit  le  fétu  dan»  uos]r«ux,elle  ne seatpaal* Ma- 
ire contre  laquelle  elle  bronche  tous  les  jours  daoasoa  propre  favKfaiëi 
ce  qui  est  plus  imporUnt,  c'est  l'opinion  offldeile  du  launffMi 


le  ««'• 
t«9^é. 


prussien  sur  la  France  et-ses  ioititulioosl 

Il  y  a  un  an  que  11.  le  baron  d'Arnim,  ambiissadeur  prasska  I 
Bruxelles,  récemment  nommé  smbassadeor  i  Paris,  a  prési^té  i  son 
«ugusie  msltre  un  rapporhsor  les  reialions  eommercisies  ealiie  le  XéU- 
verein  et  hi  Belgique.  Ce  rapport  vient  d'être  publié  par  la  geaveOMVMBt 
prutsien  sous  le  titre  de  :  TVs/oaieiUpo/mco «wwuasrdàl,  et  tradnil  en 
entier,  sauf  quelques  ezprottioos,  parle  i>er/«/Miili«  de  ftris.  Dans 
celte  brochure,  I  auteur  tend  idémooirer  que  les  iutdréii  oenMreitax 
doivent  êirs  subordonnés  aux  idées  poHtiques,  et,  panr  eemMw  sua 
dire,  I  aiBbaMadeurpruiuten  montre  du  dejtt  la  Franee  et  son  <  MtiVer- 
aemrnt  impuissant,  dont  la  politique  tubordunnée  aux  intérêts  grotCietB 
est  tombée  si  bas,  qu'on  la  qualifie  do  politique  d'épiàtfs.»  ToicT  eaeaca 
un  passage  qui  est  un  Irait  satirique  eontre  la  France  :  «  LaBol|ia«ie, 
par  la  loi  du  21  juillet  1844,  a  donné  une  nouvelle  preuve  de  ce  eoanna 
iuvénil  avec  lequel  le  gouvernement  et  leschambreit  attaqueat  defruat 
les  questions  lei  plus  épineuses  et  leur  donnent  une  solution  prafiqtte. 
Courage  digne  d'envie,  même  s'il  pousse  à  des  lautes.  Il  n'y  a  qu'une  po- 
litique vieille  et  caduque  qui  ne  fasse  pas  de  fautes,  mais  antst  qui  ne 
puisse  rira  fairs  du  touLLes  Euu  ue  tombent  pas  par  un  excès  d'aelieà, 
mais  par  l'ioaction.  Ils  aemeurett  pu  d'une  fièvre  chauide,  asàiîiniaa 
fièvre  putride.  »  c      ,        '    i     -    . 

Msintenant'voiei  dans  roé«ei>«a<etirrMR«it,  journal  aéi  par  le 
vement  prussien,  un  article  presque  officiel  sur  le  MMrrt 
seuiatifdela  Fiance. 

On  sait  que  le  SiéeU,  le  Con$tUmU»nnel  ft  plusieurs  autres  Jeunuuiz 
français  et  alleroaodi  parlent  depuis  difheit  mois  d'une  .  MaatiUitioa 
prujsienne:  à  eu  «roire  cet  jourosox,  cette  céoslilutioa  doit  vairla  jsMr 
BU  mois  «le  maiji.;:cbain.  Le  gouvememeal  prussieo  jugarafin  à  fnpca 
de  répondre  offloiellemeot  à  ces  auppotiiioos.  U  déclare  qu'il  avatagé" 
nultement  i  octroyer  une  eooslilulion  repréaeatative,  maja  sstileilÉMrî 
étendre  les  droits  (>olitiqueSdet  Etals  provinciain.eLe  l«i,dit«éjbanMl, 
aime  i  consulter  toUs  les  hommes  de  mérite  et  d'expérienee  de  wl'fliM; 
et  c  est  à  celle  fin  que  le»  représentanist  des  Etals  provinciaux  seraat 
ironvoqiiés  à  Berlin  et  coosuttéstsur  les  aOaires  générales  de  lEtat 

»  Il  nous  reste,  dit  eu  Anissant  l'(!>é«erva/eMr  rAAiuii,  è  détromper  les 
partisans  du  système  représentatif,  tel  qu'il  Nesiste  ed  mMaY^histt, 
dupe  et  mesquin,  qui  ronsidirv  lE'atoomme  une  coaqMHaie  dlfNan- 
.aairet,  comme  une  propriété  échue  exclusivement  à  eeux^ul,  ^jÉr  In* 
said,  ont  des  droits  politiques,  dont  chacun  a'empsre  antaM  quepoari* 
ble,  qu'il  administre  selon  ses  intérêts  privés.  Peur  eut,-  le  asaaarqne 
a'en  que  le  président  de  cette  compagnie,  dont  les  eiasses  ariTJlÉdiw 
sont  les  actiounaire&>  Lca  difTérents  groupes  des  partis  TepfMaaiatm  ae 
cherchent  qu'A  te  duper,  qo'i  l'emporter  par  des  !  combiastems  par«>a-v 
nelles  sur  la  minorité,  ou  k  se  défendre  contre  tes  empiétements  de  la 
majorité.  Ce  n'est.pas  un  gouvernement,  c'est  une  bbnitéiMe  oinfe  I  Oa 
croirait  i  peine  possible  qu'un  tel  gourerftemtntait  pu  prendra  raeiaeea 
Europe.  Que  Dieu  nous  en  préserve  1 

»  Or,  les  affaires  d'Etat  ne  tout  nullement  des  sAiros  privées  da  quel- 
ques clauses  privilégiées.  La  minorité  ne  doit  jcmais  être  sseriflée  à  une 
majorité  de  hasard.  Les  affaires  publiques  ne  doivent  jsmeis  être 
conduites  selon  les  caprices  de  quelques  groupes  réuniSr  ni  devenir 
une  pomme  de  direbrde  entre  les  intérêts  opposés  de  quelques  autres 
groupes.  • 

r  L  Etat  est  un  être  organique  dont  la  durée  va  au-deli  de  plusieurs 
générations.  La  génération  actuelle  ne  doits'y  développer  qu'i  laoeuditien 
de  laisser  libre  carrière  i  la  génération  à  venir.  Ce  n  est  nue  dans  cette 
voie  qu'un  Etat  marche  droit  vers  te  but  ds  l'humanité.  Chacun  doit  con- 
tribuer è  atteindre  ce  but  selon  ses  moyeni,  sa  capacité  et  sa  poailieo, 
aulremenl  ce  serait  un  suicide  national.  C'est  ce  but  que  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  a  en  vue.  Il  désire  employer  cl  utiliser  pour  le  bien  de< l'Etat  ten- 
ues les  capacités  supérieures,  s'il  est  possible,  a  làsieaae,  et  e'est  tou- 
jours dans  ce  but  qu'il  élargira  les  attributions  poUtiqucs  des  élata  fn- 
yinriaux.  » 

'  Voilà  le  langage  d'un  gouvernement  absolu.  Qu'aiî  laeanpare  à  co- 
liii  de  nos  conservateurs  a  outrance,  qui,  au  fond,  ne  veulent  coaserver 
que  l(;ur  médioerité,  e>  disent  :  «  Apres  nous  le  {déluge  U— «Ou  nous  re- 
proche, s'écrie  le  journal  prussien,  d'avoir  une  biuireaueratie.  Soitl  ,nous 
«I  reconnaissoosles  inconvénients.  Mais  telle  qu'elle  est,  nous  la  préf6- 
rons  i  la  compMrcratit  dei  Eïats  soi-disant^ieprétentalifs.'LO'mot  est 
idirmand,  dur  à  prononcer,  mais  il  resteca/l  '  ' 

)  D'iri  à  queK^ues  jours  M.  le  baron  d'Arnin  présentera  ses  lettres  de  , 
créance  à  M.  Guizot.  Ou  fera  assaut  dç  politesse  et  de  flalleries.  M.  Giii* 
zot  sera  probablement  un  grand  ht^tnme  d'Eta  dans  t.i  bouche  du  rusé 
Prussien.  Qu'on  juge  par  là  de   li  sincériié  des  rappMtt  diplematiqacB 
ectre  les  peuples  civilités  !  '  "        '  '        ,  .'   .^ . 


c- 


■■  !-, 


UstroaUerdeGaH'cie  semblent  pris  de s'éUndre  ^squ'i  1^  Siéi^,^, 
^pérican  :  deé  lettreii  nMtçéates  ont  étéadresi^  àtles  fonotiaa^ni, 
miblica  et  à  dos  hsbHahts  Ittés.  On  y  remarque,  le  pasMtm  siiiv^i  •  «<|^ 
iWaoupe quelques iteMtél^eschosés iront  niieUx.»  Des  ^taforts  dt 
tioupei  ont  été  dirigés  lur  cette  provinee. 


:.  \ 


^^ ^ fiiiîoii^H'lflr^  ^ .  - 

>.i4s  qpuMl  oVt  proposé  da  ooacéder  directeaentlc  obeaMu  )fl   n'y  nna 
>&j>o»6ke(hieretaDJ4>iird'6uii'ai  voté  pour  raneDdraieot   da    M.   Crè- 

""P""-  ....        ï  .        ,.  .-• 

■ut,  ^sATOCct.  Je  répète  que.ponr  ma  part,  j  ai  igooré  jusqua  bierauioir 

4|M«  l'on  m'avait  porté  séria  liste  de  souscription. 

-M.  LBKliMiTTB.  Il  fësulle  de  cet  inciil^Dt  qae  fon  adreise  no  reproche 

UHIL  dépirtétqni  preaiieni  des  actions  de  chemin  de  fer.  Il  ue  s'agit  pas  ici 

(l«f«liliq«*,  de  majorité  ni  de  minorilA,  il  s'agit  de  moralité.  Ce  qu'il  y  a 

d^ £«'Ula,0 est  que  lea  compaguies  fout  tout  eu  qu'elles  peuvent  pour  aiti- 

^eraelles  les  députés,  et  que  auelques-uns   se   sont  bissé  entraîner.   Eh 

bien,  du  Bament  o(i  les  députes  entrent  dans  des  chemins  de  fer,  la  cbam- 

bÂ'sIntflraît  ledroit  de  faire  des  conce$(ioDS  directes.   Les  compagaies  ne 

pdkmnt  conquérir  nm  votts,  ont  cherché  à  les  acheter. 

FtBU-iInppeler  ce  qui  a  eu  lieu  pour  la   concesKion  du  cheiQin  de  fer 

d'Avignon  f  La  compa^uie  qui   l'a   obtenu   coraulail  des  députés  daus  son 

sei^  :  al  h  Mina  celai   qui  était  k  la   tête  eut-il  obtenu  le  chemin,  qu'il 

duf aa  la  ifla  ea  mariage  su  Qls  du  ministre  des  Iraviux  publics. 

it.  rVTKB.taia  est  inexact.  (AKitation.) 

it.LlKMKTTK.  Vous  u'avei  donc  pas  lu    le  MoniUur?  M.  te  ministre 

«Ma  a  dit  depuis  que  les  conventioQs  niatrimotiiales  étalent  antérieures  a 

)a  Koacaarion  dncnemin  ;  mais  cela  u'inDrme  pas  le  fait. 

-ApftelaatiplicattoBa  qui  viennent  d'aiAolr  lieu,  j«  fais  appel  i  la  coas- 

cfavoadetaoa  i  il  butqu'il  y  ait  une  réaction  dans  la  chambre  ;il  faut  que 

l'iltdifMUoQ  da  tous  Im  cours  honnêtes  ae  manifeste   par  une  résolution 

énergique,  et  i'espére  que  l'appel  qu^Je  fala  k  la  chambre  sera  entendu. 

M.  riYat.  Je  diaane  la  démenti  le  plus  formel  k  ce  qui  vient  d'être  dit, 

Tflâtivaiuiit  au  mariage  duiUsduprétlécesieurde  M.  le  ministre  des  tra- 

yJSt.  publifii.  Je  me  suis  mité  de  cette  afTaire  ;  je  suis  intervenu  dans  lema- 

rianaa  queation  ;  les  baacaen  avaient  été  arrêtées  iroissemaine^  aviiutqiie 

lai#Miat  fm  présenté  h  la  chambre. 

■,  Lv^iâu.  J'fétala  acMbrede  la  commission  chargea  d'examiner  le  pro- 

]eV.4a  loi  relatif  au  cbaahi  da  1er  d'Avittuon,  et,    dans  cette  discussion,  je 

iii»rapp«Ua  que  M.  le  ministre  s'était  fait  l'avocat    de  la  compagnie  et  que 

celait  ropiMilion  oui  défendait  lea  intérêts  d«  l'Eut.  Il  y  a  dans  le  fait 

qut'vientd  être  révélé  un  nouvel  et  puissant  argument  contre  la  conces- 

«i'iit  directe. 

li.  LBBIBBTTB.  DeT  explications  données  par  M.  i'jyre,  il  résulte  au 

mdllia  qVil  y  a  eu  simultanéité  entre  la  concession  de  la  p;i»pille  et    la  con- 

cealiaB  ém  chemin.  (Bruyante  hilarité.) 

■,<1AUTBIEB  DB  BOMiLLY  a  la  parole  contre  l'article  du  gouvernement. 

(Cfigiceasion  directe  du  chemin  de  Bordeaux  i  Celte  à  la  compagnie  Ezpe- 

leta  at  C*).        ^ 

U.  atAXOiH  demande  que  l'on  retire  les  nouis  de  l'article  !•'.  Il  est  po<- 

s^lile  que  la  cempaguie   n'accepte  pas  1rs  amendements  qui  pourront  être 

aj<<Shtés  dans  la  loi,  et  alors  la  chambra  aurait  fait  on  travail  inutile. 

Uat  ameodemeui  est  rejeté,  l'article  l*r    du  guuvernemeoi est  adopté; 

réaena  faite  de  l'en brancbemeul  sur  Castres. 

MM.  Mortimer..Ternaux,   Vivien  et  Lasnyer  combattent  celte  partie  de 

rai)tiote  ;  ila  daanudent  que  l'embranchement   sur  Castre»  soit  concédé 

pmir  W  ana^i^s  subvention. 

MM.  Benyer,  Martin  (Haute-Garonne)  et   le  miaistre.des  travaux  publics 

Insistant  pour  que  celeiiibraDcbenieut  soit  concédé   aux  mêmes  conditions 

que  le  chemin  de  Bordeaux  à  Cette  (c'esi-à-dire  avec  une  coneession  de  «a 

an*  et  uoa  subvention  de  3  millions,  comme  l'a  proposé  la  com mission). 

La  proposition  de  la  commisaion  est  rejetêe. 

M.  LUivBAU  bit  observer  qo'aprèace  vote  la  projet  da  lui  devra  être  mo- 

dillî,etq«a  l'Ei»i,-eh  dispensant  la  compagnie  défaire  l'embranchement 

sur  Castras,  a  droitk  obtaolr  des  compentaiions,  et  il  demande  le  renvoi  du 

proial  de  loi  à  la  oomnivion. 

Li  eonniissiou  accepte  le  renvoi  ;  la  discussion  continuera  lundi. 
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TXOUVELLES  DU  JOUR. 

CH&ONIQUE.  —  Le  Moniteur  de  l\1riiiée  annonce  aujonrd'liui  qup, 
pa^  ordODuance  royale  du  lô  avril,  M.  1-;  duc  de  Mi>Dt|)Oiisier,  lieutennnt- 
coloDel  du  4*  régiment  d'artillerie,  .i  l'io  ounnné  au  grade  de  colonel 
pour  coBimiinder  le  5*  régimenl  Av.  la  inèin*;  arme. 

—  Ibrahim  Parhi  est  arrivé  hifr  i  Piins.  f.r.s  voitures  <lii  roi  i'ulleu- 
diieut  au  débarcadère  du  cliemi.i  ilc  fer  (t'Oilcvins  et  l'ont  conduit,  avec 
«a suite,  à  rElyséc-Bonrbon.  S.  A.  (ircuin',  un  pirmier  ét::|Ç«  du  pahii.-, 
les  apparlemeuts  que  l'cnipercur  .\  .inilénii  h  hcLilés  p' ndant  le.s  Cent- 
Jowrs.  ; 

ibrahim-Piiclia  a  rlé  rtçu  auj  lurd'lmi,  à  imo  lirure,  en  aiul.cncc  to- 
leiinelle,  par  le  roi. 

—  Lord  Piiliners  on,  dil  Ir  Courrier  /ranrnis,  i  été  reçu  en  iiudienrc 
pafirBHJière  pur  le  duc  de  Nnir.o  irs,  ;ivic  ie>jiii  l.il  a  m  iii.c  longue  cii- 
IrtjVue. 

—  (Il  dit  qiii' (.fi'oiule  a  il.jà  iciiU 
ïnort.  Auf.si,  a  ton  orgiiiLsé  uulour  lio 
tiiiîère. 

—  D'après  un  tirréié  léc  ni  <lu  "  m  .-:re  i! 
d'ailinissioB  à  l'école  iiuliiairn   de 
(irixhain,  el  ceux  de  1  éc 

GOURSes  DB  CHEVAUX.  —  C'ept  lipniain  lilinanclic  (iiio  i;orainencent 
au  Cbamp-de-Mars  les  cour.-cs  de  la  Siciélé  d'tucourageiuent  :  cinq  prix 
seront  disputés- :  -  -^ 

1"  Bourse  de  i  000  francs  pour  chevaux  (Mtout  àgc  ;  fcpt  chevaux 
Font  engagée. 

i»  Prjx  de  l'administration  des  Haras,  2  000  fr.  pour  poulains  t'I  pmi- 
Ijdies  de  trois  ans  seulonie nt  ;  il  y  u  huit  eiif^iigenicni.s. 

3»  Prix  du  Cadran,  SOOO  fr.  pour  poulains  cl  poulii-lins  i\c  ()ualreans; 
lesltngagfmenls  ont  <^lé  faMs  en  184i  ;  d  x  chevaux  sont  cn^-tigés. 

4/*  Frertiier  prix  de,  1  000  p  ur  cliovaux  do  lo;il  ;\;.'e  ;  il  y  a  fppt  enj;a- 
geinentF. 

Bans  ces  quatre  prix,  ootnino  i.nnr  tous  ceux  donl  les  fonds  sont  four- 
ris-pir  l«  Société,  les  ch"va':\  do  pur  laiig,  nés  cf  élevés  eu  l'iaiiCv',  peu- 
vent seuls  être  admis  à  coticoiu  ir. 

^  Course'  de  haies,  i  500  fr.  p'.ur  (  liovatix  de  tous  pay?.  Si  pt  i;lie- 
■viiuxaont  eftgagég,  parmi  lesquels  Ti;:er,  tant  de  fois  vainqueur,  et  plu- 
f  leurs  auU«8  chevaux  qui  ont  c^iuni  dimanrhc  h  Berny. 

Lea  courses  commenceront  à  deux  heuies. 

UNE  VILLE  CiiAiDE.  —  S'il  faut  en  croire  certains  journatiXj  on  Ihà'it 
en  ce  moment  aux  Elals-Unis  «ne  ville  iiui  jouira  de  la  plus.di^tice  lera- 
péiUture,  même  au  cœur  de  l'hiver,  car  les  rues  seront  chauffées  en  des- 
hoiia;  la  neige  y  sera  fondue  çn  toniNpt-,  ft  la  pluie  évaporée  i  l'inkiant; 
\n  habitants  iR'aTchèroiil  à  pied  sec  (t  à  pied  chaud.  L'Idée  cm  fort  sim- 
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Cette  afraii^,  s!  giitr»,  ditre  depuis  huit  ans  ;  elle  a  Jiécecttté  I  audiUon 
de  huit  cents  témoins  et  l'envoi  sur  les  lieux  d'un  conseiller  et.d'un  subs- 
titut de  la  cour.  Quatre  accusés  avaient  été  arrêtés  dès  les  premiers 
jouis",  puis  relâchés  faute  de  charges  el  par  suite  d'une  erreur  commise- 
dans  la  conslatatioD  drs  faits.  Deux  seulement  ont  été  traduiia  devant  la 
cour  d'assises,  deux  iîtant  morts  pendant  l'iostrucliun.  Celle  affaire  a 
été  juisée  à  la  dernière  session  des  assises  de  la  Corrèze; 

Déclarés  coupables  de  l'incendie,  dés  trois  assassinais  el  dii  vol  com- 
mis, l'incendie  et  les  assassinats  comaie  moyen,  et  lu  vol  comme  but,  le 
tout  dans  moins  d'une  demi -heure,  dans  la  nuit  du  20  février,  à  Lan- 
dréac,  près  Lubersac,  les  nommés  liégery,  dit  Kecurat,  et  Fournial  ont 
été  condamnés  I  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Corréze,  le  3  avril  au 
soir,  après  tix  jours  de  débats.  L'exécution  aura  lieu  i  Lubersac. 

Il  y  a  eu  trois  condamnations  à  mort  dans  le  département  de  laCerrèze 
en  moins  d'un  an. 

UN  VAGABOIVD.  —  Ragol  a  été  trouvé  une  de  ces  nuits  dernières  par 
une  patrouille,  couché  sur  le  buulevarl  Bourdon.  Il  a  déclaré  n'avoir  ui 
domicile  ni  moyens  d'exislence.  Traduit  eu  police  correctionnelle,  il  con- 
vient des  faits  -.  <  J'étais  venu  de  mon  pays  |>our  avoir  de  l'ouvrage; 
mais  il  n'y  a  rien  eu  pour  moi.  Alors,  n'ayant  pas  d'argent,  je  ne  pou- 
vais nàlurelleiueol  ni  manger  ni  domicilier.  * 

Cependahlon  a  trouiré  sur  Rayot  une  bourse  cuotcnaot  IGi  fr.  KO  c, 
et  cette  circonstance  semble  contradictoire  avec  les  assertious  du'  pré- 
venu. 

—  Ahl  s'écrie  celui-ci,  c'est  tout  comme  si  je  n'avais  pas  eu  d'argent, 
car  celte  l)0urse-là„elle  u'éiail  pas  à  moi  :  je  l'avais  trouvée  le  matai  aux 
environs  du  Pulals-Royal.  Chez  nous,  à  Aouecy-l«-FraBC,  quand  on  trou- 
ve une  chose  on  la  garde  pendant  hiiit  jours,  el  puis  au  l>uut  de  ça,  si 
personne  ue  la  réclame,  on  la  confisque.  Donc,  je  me  suis  dil  comme  ça  : 
Mon  garçon,  tu  vas  garder  le  magot  .pendant  huit  jours  sans    y  toucher. 
Pendant  ces  huit  jours-là  tu  liras  toutes  les  afflcbes  d'objets  perdus,  el  si 
on  ne  la  réclame  pas,  thbien  1  lu  la  garderas.  Ob  1  je  n'y  aurais  pas  tou- 
ché avant  le  temps  écoulé.  Je  suis  un  honnête  homme  I  Je  suis  pauvre, 
'in.iis  je,  n'ai  jamais  volé  personne.  Je  tais  bien  que  tout  cela  ne  me  se- 
rait pas  arrivé  si, avec  l'argent  dtîbdursicot,  je  mêlais  payé  un  hon  sou- 
per et  un  l'OD  lit.  Mais  j'aime  mieux  encore  n'y  avoir  pas  touché.  Va  pour 
ce  qui  arrive. 

—  Vous  n'avez  jamais  é:é condamné? 

—  Moi  !  mais  prenez  donc  des  renseignements  à  Aanecy-le-Franc,vous 
verrez  si  je  ne  suis  pas  un  brave  homme. 

—  Etes-vous  dan»   l'inlenlion  de  travailler?  v^ 

—  Mais  je  ne  demaode  que  ça...  Travailler  '  donnez-moi  iin^rio  de  be- 
sogne, et  vous  verrez  comme  çi  sera  troussé.  ) 

—  Pouvrz-vous  vous  faire  recommander  de  quelqu'un? 

—  J  ai  un  pays  qui  m'a  écrit  à  la  prison  qu'il  inè  ferait  travailler  avec 
lui  au  clieiiiio  de  fer  de  Strasbourg. 

Le  tribunal  renvoie  higotdes  fins  di>  la  poursuite. 
FOBCE.H  NAVALES  DF.  TOUS  LES  PEUPLES.  —  D'après  lin  tablesu  (^'i 
a  été  imprimé  et  distrilmé  aux   membres  du  sénat  des  Ktals-Unis,  les 
marines  des  puissances  d'Europe  el  d'Amérique  sont  classées  daus  l'or- 
dre suivant  : 

Angleterre.  —  Sans  compter  14  navii^s  i  voiles  et  SI  à  vapeur,  qui 
sont îîTservice  de  la  Compagnie  dp  Indes,  26  paquelwis  transatlauli- 
qirs,  employés  i  un  service  poslalét  72  bàiiincnls  alladiés  au  service 
de  I  ailministratioD  des  douanes  ;  en  tout  loi  hàlimenls  portant  5t0  ca- 
lu  lis,  1  Angleterre  a  jS71  bâtiments  armés,  metiani  4  718  canons  tn  liât- 
lirie  ;  eilt;  n  en  construction  ou  désarmés  500  bâtiments,  1K  0K4  canon*:. 
—  Total'.  t)7I  Itàtiments  ayant  17  772  canons  et  montés  par  40  OUO 
humilies.  Djns  li-  nombre  de  cas  bâtiments  il  y  en  .i  121  à  vapeur. 

France.  —  187  bâtiments  armés,  4  157  canons.  En  construction  et  dé- 
sarmés. 120 1  àliraenU",  4  625  canons.—  Total  :  316  bâtiments,  8  78t  ca- 
nons, 27  b'ï\  hommes  d  équipage  (Ô7de  ces  bitiments  sont  i  vapeur). 

fiufsie.  —  Sins  compter  la  Hutte  de  Ij  mer  Caspienne,  et  en  compre- 
nflnt  les  lii'iliments  nrnnés,  désar-nés  ou  en  construction,  179T)àtimonls, 
î»  07(1  cai.oi)s,  ,MI  0(K)  hommes  (T>  do  ces  liàiinients  sont  à  vapeur). 

Elnt.t-lJnix  —  i7  bà'imenis  armés,  1  lf)7  canons.  En  cnnsiriiclioD  et 
dtsainif>.  TA)  làuiiienls,  1  100  canons.  —  To'al  :  77  bàliiiients,  dont  5 
à  vapeur,  2  3lo  caiiuus  el  8  724  hommes.  De  i>lus,  les  Elals-Unis  ont  13 
liALinii'iiis  .innés  au  service  de  leur  douane  et  8  haieaux  à  vapeur,  ayant 
ensemble  une  furce  de  61  canons  et  7C0  hommes. 

Turquie.  —  ôl  bàiiin-nls  armés,  1  .^10  canons.  Sur  thantier  el  désar- 
més, 12  liàtiiiieiiN,  092  canons. —  Total  :  43  bàlimenls,  dont  ô  à  vapeur, 
et  2  212  cauoH'^  On  n  a  pas  le  nombre  d  hommes  des  équij)nges. 

F.gyptf.  —  (ù.'»  luiliinoDl.'-  armés,  1  448  ranons,  3  bâtiments  désarmés 
et  en  conslruclioii,  et  dura  1  li  vapeur.  —  Total  :  38  navires,  1  760  ca- 
nons; chiffre  des  efiui|nge.s  inconnus. 

Hollande.  —  18  lià^imeuls  armés,  308  canons.  Sur  chantier  el  désar- 
més, 86  bàlimenl.>.,  1  .'Il  i:;iion6.  —  Total  :  IH-t  bàliiuenU,  dout  4  à  va- 
peur, 1  032  Cirnons;  éqiiip.ij.'i^s  inconnu». 

Suède.  —  3.30  bàtimenis  ai  mes  <  1 660  canons.  En  <  hantier  ou  dans  le 
port,  50  bâtiments,  1  194  canons.  —  Total  :  380  bàlimenls,  dont  2  à  va- 
peur, 1  884  canons;  éqni|>ages  inconnus. 

/Jflnfwiar*.  —  00  bAliiuenl»  irmés,  311  canons.  Eu  chantie.r  cl  en 
oonsiructiou,  12  liàtimcnts  et  732  canons.  —  Total  ;  108  lui'iments, 
1  O70  canons;  équipages  inconnus. 

Autriche.  — '  74  l>àiimeni9  en  commission,  ('iHO  canon?;  éipiipages  in- 
connus. 

EnuPTiON  DE  L  iiKt'.i.v.  —  On  écrit  de  Copenhague  que  l'ériiplion  de 
l'Héda,  qui  u  conuuencé  deiuiis  le  2  septendire  de  l'année  dorni'Jre, 
continue  loiijour,',  et  qu'elle  n  a  pas  éprouvé  la  moindro  interruption. 

Une  éruption  si  longue  et  si  coniinuclle  de  ce  volcan  est  sans  cxeifnplc 
dans  les  annales  de  I  Isl.mde. 

Heureusement  ta  lave  qu'elle  vomissait  sans  cp.-jsc  n'avait  pas  encore 
alleint  les  contrées habitco. s,  mai*;  les  cendres  du  volciu,  qui  couvraient 
l»resque  tous  les  meilleurs  l'àiiirages,  en  avaient  emprisonné  1  herbe 
avec  les  grandes  quanlilés  de  soufre  qu'elles  contenaient,  de  sorte 
que  l'on  craignait  fort  de  ne  pouvoir  de  long-temps  encore  y  ramener  les 
troupeaux. 

Des  le  commencement  de  l'érnp'ionde  ITIccbi,  les  deux  célèbres  source 
jaillissantes  d'rtux  Ihermales  CD  hlacde,  le  G^'^fit^  el   le  Slokkar,  oo^ 
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Le  témolii.  —  le  né  la  voulaii  pas.  '  ~   r 

L'aeciisé.  —  Ni  moi  DOD  plus. 

Le  témoin.—  U  rendait  mes  babils,  tout,  cbei  moi.  Brigand,  va  I 
L'accusé.  —  Elle  m'a  dit-  qu'elle  m'enverrait  les  gepdarmès  si  jeu 
voulais  pas  u«  marier,  et  puis  le  maire  et  le  curé  naai  beaucoup  loi- 
licite. 
Mais  avee  sa  seconde  feMne,  le  langage  de  PtqiMnrdcft  bien  différeit. 
—  C'est,  dit-il,  une  ebarmaota  femma,  très  oomme  il  faut,  bonne ou^ 
vrière. 

D.  Comprenez-vous  le  tort  que  vous  avei  fait  à  oelte  femne?  — R, 
Oui,  mais  je  voudrais  pour  mon  petit  doigt  aa  l'avoir  point  fait. 

La  seconde  épouse  aePiquenard  est  une  jeune  femme  de  dix-neuf  an. 
Elle  nepirail  pas,  au  reste,  partager;  à  l'égard  du  pr^fenu,  les  semi- 
maols  de  sa  co-assoeiée.  Elle  avoue  bien  avoir  été  parfois  maltraitée 
mais  elle  ajoute  qu'elle  l'a  pardonné  de  grand  cœur. 

Sous  le  rap(>orl  de  la  probité,  il  n'y  a  d'ailleur*  rien  i  dire  Sur  le 
compte  du  prévenu.  Le  bigame  a  été  condamné  i  A  ans  de  travaux  for. 
t'es  sans  exposition.  Le  tribunal  prononce  la  nulUlé  du  aerond  mariigt. 
IMPOTS  sourruAiaES.  —  Outre  un  imp6t  sur  le*  maiaani  et  sur  In 
portes  et  fenêtres,  les  revenus  de  la  ville  de  Londrea  ac  cuoipeaent  aiaii 
qu'il  suit  :  Impôt  sur  les  chiens  de  chasse,  12  fr.,  «I  sur  tous  les  autrti 
8fr.;  plus,  une  voiture  i  deux  roues  et  i  un  cheval,  130  fr.;  pour  ui< 
voiture  à  qnatre  roues,  250  fr.;  pour  deux  voilures  i  quatrea  roues  deux 
fois  275  fr.,  car  la  taxe,  sur  chaque  voiture,  augmente  de  25  fr,,  i  rtiioa 
du  nombre  qu'on  en  a.  Un  cheval  de  main,  de  rtrfosse  ou  de  courte 
paie  60  fr.;  deux  chevaux,  chacun  100 fr.;  trois  chevaux,  ehacuo  110 fr.,' 
et  ainsi  de  sutta  dans  une  lente  prograaaioB.  — •  Pour  un  domMiiquê 
mftie,  l'impAi  est  de  o5  fr.,  et  toujours  dans  le  même  syntéaie.-'qui  su^ 
pose  plus  de  richesse  i  qui  afficha  plus  da  lui»;  il  est  de  M  fr.  paui 
chique  quand  on  en  a  deux,  et  de  7$  tr.  pour  chaque^w^si  quaod  oati 
a  trois.  Enfla,  après  le  faste,  l'impAt  frappe  1rs  luperfluilér  ou  la  vaailé, 
une  des  choses  les  pl<is  superflues,  car  if  atteint  li  poudre  i  poudier  et 
lesarnoiriea;  et  voyez  si  jimaia  Anglais  nnnqde  1  blatonier  ses  équi- 
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UN  RBNOCZ-vovs.  »  Ln  propriétaire  de  la  me  Saint-Denis  se  leviat 
au  milieu  de  la  nuit  pour  se  rendre  dana  un  certain  endroit  que  l'ea  ne 
nomme  pas,  se  trouve  face  ï  face  avec  un  indivuiu  étranger  à  la  roatsai. 
«  Que  faites-vous  làî  lui  dit-il,  —  Qu'cst-oe  que  cela  v««m  fait?  lui  ré- 
pond l'étranger.  —  Encore  une  fois,  répondez  :  que  faites-vous  U? - 
Parbleu  !  que  voulez-vous  que  j'y  fasse  T  probablement  ce''qus  vous  ve- 
nez y  faire  voua-mAme.  —  Vous  n'êtes  pas  locataire  da  la  maison,  el  vou) 
ne  devez  pas  vou^y  trouver  à  pareille  hetjre. 

Ainsi  acculé,  l'étranger  chanfea  de  système.  •  Eh  bieni  dil-il,  ill 
faut  vous  dire  la  vérité,  je  ue  connais  ptraonne  dana  cette  maison,  et  a 
vous  m'y  trouvez,  c'est  que,  pris  i  l'imiirovisle  d'un  de  œs  beaoins !■- 
prévus  qui  ne  pardonnent  pas,  cl  ayant  a,'«rçu  la, porte  d«  votM allée  auv»- 
le,  ie  suis  monté  en  toiilc  bâte,  me  doutant  uien  qu'à  l'étaga  le  plus  éltfi 
de  la  maison  je  irourerais  ce  que  je  cherrhait.— Vousavtz  uèiM  trouvées 
que  voas  ne  cberohiez  pas,  répond  le  sieur  Demianaii,  car  vous  ae  comp- 
tiez pas  me  trouver  là.  AHoas,  pas  de  bnill,  ne  révelllont  personne,  « 
suivez-moi  au  prochain  poste,  où  vous  vous  expliquer».  • 

Et  ce  disint,  le  propriàuire  empoigne  Botre  nomiMtu  eollet  et  le  ces- 
duii  au  poste,  où  on  trouve  sur  lui  un  trousseau  do  etelia  dont  l'une  ip- 
parttnait  à  une  honorable  locataire  du  2*  étage,  Mme  rauve  Lebrun. 

A  l'audience,  alors  que  le  président  lui  denianoë  ee  qu'if  faisait  ^ai 
la  maison  où  on  l'a  trouvé.  —  h  vous  l'a!  déjà  dit,  répondit-il  :  j'avau 
été  pits  d'une  iodisposilk». 

U.  le  préildenl.  —  I»e  répétn  pas  cette  fable  absurde...  les  clefs  d»al 
vous  avez  été  trouvé  potae<aeur,  et  surtout  celle  de  Urne  Lebrun,  que 
vous  aviez  évidemneot  prise  à  sa.  porie^jexpltipMnt  aaaet  dans  quel  Dot 
vous  vous  étfez  iolroduit  dans  la  maison. 

Le  prévenu.  —  Eh  bien,  je  vais  vous  dire  la  vérité. 
M.  le  président.  —  C'tiK  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire  dans  votre 
intérêt. 

Le  prévenu.  —  Si  je  ne  l'ai  pas  dit  jusqu'à  préseot,  a'est  que  je  ne 
voulais  pa.s  compnmietlre  une  pertonoe  qui  a  des  bontés  pour  niei...  I.» 
clef  de  Mme  Lebrun  m'avail  été  remise  pareile-mème...  mais  ellemViit 
bien  recemraandé  de  ne  venir  qu'au  milieu  de  la  nuit,  afin  dt  n'être  vu 
par  personne.  ■ 

Aussitôt  la  dame  l^briin  se  lève  bru.<quemrnl  :  —  Ifoi  !*  ah  I  Dieu  de 
Dieu  !  s'écrie-l-cllc,  a-l  on  jamais. vu  1...  mais  c'est  une  abomioatienl 

Et,  en  eflet,  à  la  vue  de  celle  dame,  le  soupçon  que  le  prévenu  veut 
faire  peser  surel'e  ne  peul  subsister  un  instant.  Le  prévenu  fait  lui- 
même  une  lég^e  grimace.  Mme  Lebrun  a  soixanle-irois  ans  ;  lime  U- 
brim  est  bossue;  Mme  I  cbrun  a  la  figure  dévastée  par  la  petite-vérole, 
etc.,  etc.  I.e  prévenu  s'entend  toudaroncr  à  cinq  années  d  emprisooae- 
ment.  C'est  la  dixième  condamnation  qu'il  subit. 

STATISTIQUE  ci'NÊGÉTiQVE.  ~  Le  Jourhal  du  Chamtwt»  •  P"' 
b  ié  récemment  un  documeut  curieux  :  olesi  l'état  des  animsux  nuisi- 
bles détruits  dans  les  forêts  de  la  couronne  pendant  les  années  1840,  41, 
12,  43,  41  et  4!^.  Il  résulte  de  ce  relevé,  qui  prouve  tout  le  aei»  po"* 
pur  l'administration  foreslière  au  repeuplement  de  ce*  mêiMea  (orêls, 
que,  dans  l'espace  de  sixans,  du  \"  janvier  1840  au  iwjsnvlef  18«i 
il  a  été  détruit  par  les  garde»,  soil  aux  pièges,  soit  à  l'aide  do  fosi'i  '* 
chifTie  énorme  de  157  .317  animaux  nuisibles  (oiseaux  et  quadrupédef), 
savoir  :  88  loups,  louves  et  louveteaux  ;  5  241  renards;  213 blairejux ; 
3  059  fouines;  3  050  putois  ;  1  597  chiens  erranls  ;  7  784  chats  ;  5445* 
belettes  et  h"ri.«son8  ;  4  477  liuscs;  ■]  an  émoncheU;  10170  «bijs- 
Imsnis  ;  18  468  corbeaux  ;  21  S40  pies;  19  479  gcoia;  6  O'» écureuils; 

10  822  rats  el  loirs. 
LA  nEcnERCME  d'lne  POSITION  SOCIALE.  —  Un  pauvre  diaWe  « 

été  arrêté  en  flas;ranl'déUl  de  vagabondage.  Peu  d'iosianla  avant  son  «' 
restalion,  il  entre  dans  un  cabaret  el  se  fait  tervir  Irols  litres  et  ^eini  ''« 
vin.  A  l'audience,  le  président  lui  reproche  d'avoir  refusé  de  pajf»  '♦ 
marchand.  — Ne,dilespaaqueje  n'ai  pas  voulu  payérl  s'écrie  Mo^'*''* 

11  serait  ioHitimcnt  plus  juste  de  dire  que  je  n'ai  pas  pu...  attendu  que 
je  n'avaif  aucune  espètie  de  monnaie. 

M.  le  larésidenl.  —  liais  alors  it  né  fàllait.pas  boire,  J         ., 

Mouqeau.  —  J  auniis  manqua  mot  déhoueiticot^,  et  j'agîWlM»  ^^ ^ 
bonmottf,  id  voulais  me  faire  an^er  ^\ii  tàCmw^M^^''^^ 
mon  vagaboodage.  C'est  oe  que  j'tppellé mon  bon  notlT. 


\ 


tifl».  BâDt  Ni  bOdoM  d^ui  bomittQ  d'Etit,  cet  hommage  que  ooai 
pouvons  r0TeiMllquer.pQiur  nos  principes  et  pour  notre  œuvre,  té- 
iDoictnedèlà  tratrefrninslion  qui  t'accomplit  atijourd'hui  dans  l'es-' 
prit  de  toutes  les  classes  et  clicz  tous  los  peuples. 
«  Le  communisme  et  le  soeialismo,  dit-il,  ne  doivent  point  être 

•  confondus.  Les  communiste»  veulent    abolir  complètoment  la 

•  propriété  privée,  ou  du  moins  ia  rcstreintlro  h  un  tel  point  qu'il 
I  n'en  resterait  guère  plus  que  le  nom.  A  la  place  de  la  propriété. 

>  privée,  ils  veulent  une  communauté  des  biens  et  nolammenl  du 

•  sol,  qui  S'étende  in  toute  la  surface  de  la  terre. 

•  Les  socialistes,  au  contraire,  nedcmandcnl  qu'une  répartition 
I  plut  équitable  des  produits  do  i'indusiric  entre  le  travail,  le  ta- 

>  lent  et  le  capital.  Dans  ce  bgl  ils  désirent  spécialement  l'organi- 

>  salion  du  travail,  et  des  limilCH  à  la  libre  concurrence,  ^dant 

>  aux  moyens  pour  j  arriver,  ils  sont  fort  divisées  d'opinion  cl  ils 
»  n'ont  pnraeale  jusqu'à  présent  que  fort  pou  d'idées  applicables. 

•  Du  reste  los  socialisies  comptent  dans  leurs  rangs  des  hommes 
I  forlcslimabloii,  et  les  questions  qu'ils  oui  soulevées  sont  de  la 
I  plut  grande  importance.  « 

M.  Treiuliler  est  signalé  dans  ce  rapport  comme  un  des  princi- 
paux propa^^aleurs  du  oomniunlMme  en  Suisse.  Cependant  il  a  fur- 
mellcroept  repoussé  le  litre  de  communiste;  il  s  rst  déclaré  parti  - 
tan  convaincu  tlu  droit  de  propriété.  Il  a  mémo  écrit  de  c(.'S  lignes 
qui  atlestent  des  convietioril  d'un  ordre  très  élevé  :  «  Les  commu- 
nistes peuvent  s'élever  au  socialisme,  les  socialistes  ne  peuvent 
descendre  au  communisme.  *  Miilgré  ses  déclarations  muliipliées, 
ses  adversaires  ont  réu.sxi  à  faire  suspendre  le  cours  de  sCienCé  so- 
thle  qu'il  profcsifait  à  ZurK-h  avec  le  plus  grand  succès.  Allant 
néiie  plus  loin,  l'un  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés  a  demandé 
par  une  pétition  sa  mise  en  jiig>!nient,  mais  on  vain,  gr&ce  sans 
doute  à  la  considération  que  lui  vaut  l'amitié  des  hommes  les  plus 
emiiientadu  canton. 

La  loi  proposée  a  été  adoptée.  Son  premier  et  principal  article 
Ntaioti  ooDçu  :  t  11  est  défendu  d'entreprendre  publiquement  la 
I  jailiflcalion  du  vol  et  des  délita  analogues,  ou  dTexciler  la  haine 

•  d'une  classe  de  citoyens  contre  une  autre,  en  Taisant  ressortir  les 

>  iiégalitéa  de  fortune  patrimoniale  ou  acquiae,  ou  en  général  de 
I  Dorter  aUeinto  à  l'ordre  légal  par  des  atiaquos  contre  t'inviola- 

>  bilité  de  la  propriété.  ■ 

On  voit  flue  le  socialisme  tel  que  le  nôtre  e»t  complètement  dé- 
littlÀvssé  dans  ce  projet  de  loi.  Aussi  ne  comprenons-nous  guère 
les  attaques  récentes  doiil  noua  avons  été  l'objet  cie  la  pirt  du 
jounial  conservateur  de  Zurich,  la  GaMiU  fédérale.  Voici  en  quels 
lennèK  elle  parlait  de  nouH  dims  un  do  ses  derniers  numéros  : 

•  Le  journal  aocialiisie  la  Dimocralie  pacifique,  ohgane  lÉrUBU- 
UM  DB  L'B^CTKKllE  UAUCUB,  vient  d'envoyer  une  circulaire  à  .ses 
piriitaus  pour  lès  pre^st  r  do  viiiiir  à  snn  aide  au  moyen  d'une 
nbvL'iitioii  en  argent,  faute  de  quoi  elle  oesserMt  de  paraître. 
Nous  trouvons  dans  coIIm  Icllre  un  passage  pl(;in  de  folie  que  nou^ 
reproduiaons  comme,  le  témuignugu  authenilque  d'un  charlata- 
■iano  tel  qir'oii  nn  saurait  en  trouver  qu'à  Paris.  «  Après  avoir 
c..é  ce  passage  qui  flnit  pir  ces  mots:  «  Soldats  de  la  phalange, 
c'est  à  nous  de  nauver  le  monde,  »  la  gazette  zurichoiso  ajoute: 
t^Nous contenions  à  nos  communistes  de  concourir  à  l'œuvre  de  lu 
Dimoeratit  en  prenant  un  b.»n  nombre  d'atnions.  » 

ï'onf  tewic  réponse,  noûi  appiendrons  fflnos  lecteurs  que  cette 
"*-  '- I -^ —     '     '  .  -.. ^ ■_■ - . 


mea^  réfiomi  11.  teconi^Pl^^ 

Bcitd'inatruclioD  publique; 

Jorrronnais  que  IT/^/maRacA  national  i  dti  tendances  «ocio/fi/ffjr, 
mais  non  comrouaistes  ;  p4>rt!i«tttz  que  je  vous  dise  que  c^t^x  par  ud  af- 
freux jeu  de  mots,  sur  ces  expressions  communisme  et  sociallime,'  que 
vous  trompez  vos  lecteurs. 

Sf  vous  avf  z  besoin  d'une  profession  de  foi  pour  arriver  i  vos  fins,  je 
vous  dirai  qiiej«  ne  suis  point  communiste,  alai.s  que  j'aime  à  m'occu- 
t>er  de  questions  sociales  pour  tiiher  de  trouver  si  no^isible  uu  remède 
au  mal  moral  et  matériel  du  peuple  ;  que  je  ne  consiaère  pas  le  probièros 
social  comme  étant  résolu  ;  que  si  j'avuis  la  certitude  que  la  communauié 
lût  la  seule  forme  de  la  société  capable  de  f.tire  tarir  les  sources  des 
maux  doi4  i'cs|iéoc  humuinc  est  a(!li|/ée,  ce  que  je  suis  loin  de  croire,  je 
ne  craindrais  pas  de  roe  déi'Iarer  fraucbemeot  communiste,  et  de  faire 
tous  mes  e (Torts  pour  propager  cette  do^lrioe. 

Je  vous  dirai  même,  si  ceia  peut  vous  être  acréable,  que  s'il  n'est  pas 
permis  de  s'occuper  consciencieusement  de  rechercher  les  moyens  d'a- 
méliorer la  position  dei  travailleurs  et  des  jMrtonnes  courbées  sous  le 
poids  de  la  misère  et  des  vices  qu'elle  engendre,  par  l'association  volon- 
taire, tMiten  respectant  la  propriété  de  tous,  sans  être  taxé  de  commu- 
nisme ;  eh  bien  !.à  ce  taux-là,  appelez-moi  communiste  ;  et  vous  pouvez 
me  diicbirer  i  l)ellcs  dents,  si  vous  croyez  ne  pas  pouvoir  satisfaire  votre 
ressaotiment  d'une  au're  manière  ;  je  m'en  consolerai  bien  viii*. 

De  son  côté,  M.  Jules  Rocliat  écrit  au  Courrier  iuiste,  au  nom  du 
comité  rédacteur  de  lÂlmanach  national,  une  longue/^ lettre  où  la 
môme  distinction  est  reproduite.La  réplique  du  journal  conservateur 
ne  donne  pas  une  haute  opinion  du  ton  de  la  polémique  vaudoise  : 
I  Tout  cet  écrit  de  M.  Rochat,  dit  le  Courrier  suisse,  mêlé  de  dta- 
»  lions  pieuses,  exhale  une  odeur  de  corruption  singulière.  La  eivi- 
•  lisation  modetno  serait  elle  déjà  morte  que  l&{  corbeaux  s'as- 
I  semblent  ainsi?  >> 

A  Berne,  des  quealions  analogues  s'agitent,  à  propos  de  la  révi- 
sion de  la  constitution  bernoise,  soumise  en  ce  ^<Hncnt  aux  déli- 
bérations du  conseil  d'Etat;  il  est  demandé  dans  Une  pétition  que 
l'Etat  çaranlTue  à  chaque  citoyen  le  droit  de  vivre  d»  son  travaU. 

Ainsi,  on  le  voit,  l'heure  est  venue  pour  les  peuples  de  soulever 
et  de  discuter  les  grandes  quesliona  de  l'orgabisalion  aociale.Puisfe 
la  France  ne  pas  perdre,  dans  cette  nouvelle  phase  de  la  vie  des 
nations,  le  rôle  d'initiateur  qui  a  fait  sa  gloire  pendant  quinze 
siècles  !  , 


Chemina  de  fer  de  l'Ouett. 

ExpaoraiATiON  uu  railway  de  SAiNT-csaiiArii. 

Nous  avons  souvent  attaqué  et  nous  ne  ccaserons  de  combattre 
les  exorbitantes  et  usuraires  prétentions  de  la  compagnie  du  rail- 
way de  Saint-Geiiiiuin. 

Deux  grands  intérêts  publics  nous  imposaient  ce  devoir. 

D'une  part  la  Compagnie  do  Saint- Germain  prélève  et  cherche  à 
prélever  des  droits  do  péage  sur  les  chemins  de  Versailles  (rive 
droite),  de  llouen,  du  Havre,  de  Dieppe,  de  Fécamp,  deCaen,  de 
Ilenucs,  de  Brest,  etc.,  elc. 

D'autre  part,  l'ctablisscjient  dos  embarcadères  de  celle  compa- 
gnie (duns  et  hors  Farh>),  a  donné  Une  direction  funeste  aux  auUvs 


-*iaiB^Ka»-V'- 


ootefMgAiéitriil  „ 

(rive  droite)i  deRotôén,  dû  i(tvrè,  de  ï'écamjt 'et'de  Bdeppe,  vien- 
nent encore  dominer  l'ensembli^  du  réseati  deJ'Oueig  et  tiéia  pour 
une  durée  de  QUATKC-viNGT-Dix-NnJF  aws  1    '  ^-^m'  . 

Cela  n'est  pas  tolérable  ;  il  faut  dgnc  :       -,  ..      tw»' 

Ou  donner,  comme  nous  l'avons  demandé  depuis ploa^urs  an- 
nées, pour  tôle  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  l'embareadèré  du 
railway  do  Versailles  (rive  gauche)  transporté  de  la  barrière  du 
Matne  dans  l'intérieur  de  Paris,  vers  la  Croix-Rouge;  ' 

Ojï  exproprier,  pour  causé  d'utilité  publique,  la  Compagnie  de 
SairM-Ticrmain  ; 

Ou,  mieux>ncore,  exproprier  pour  la  même  cause  les  trois  Com- 
pagnies de  Saint-Germain  et  de  Versailles  (rive  gauche  et  rive 
droite). 

Sur  ces  trois  chemins,  qui  seraient  exploités  par  l'Etat,  on  pour- 
rait faire  toutes  les  expériences  nécessaires  pour  prévenir  les  acel- 
dents  et  former  un  corps  d'habiles  mécanicietis  et  de  conducteors 
do  machines. 

Le  pi'cmier  moyen  réaliserait  on  faveur  des  chemins  de  l'Oaéitt 
une  économie  de  parcours  de  7  kilomètres  entre  Paris  et  Versailles 
et,  de  plus,  une  économie  de  traction,  le  chemin  de  fer  de  la  rivo 
gauche  ayant  des  ^petites  ^beaucoup  plus  faibles  que  celui  de  la  rive 
droite. 

D'un  autre  cùlé  les  chemins  de  l'Ouest  posséderaient  ainsi  i  Paria 
une  gare  moins  incommode,  moins  périlleuse  que  celle  de  la  raa 
Saint-Lazare,  où  los  lignes  de  Versailles,  Saint-Germain,  Rouen,  le 
Havre,  Dieppe  el  Fécamp,  amèneront  bientôt  dea  maaaea  de  vojTSr 
geurs. 

Enfin  l'Etat,  lorsqu'il  redeviendrait  propriéiairo  de  ces  cbeqiinm, 
soi!  on  les  ra<L'hetant,  soit  \  l'expiration  de  la  conceaaion,  n'aurw 
à  supporter  aucune  servitude  à  l'égard  de  la  Compagiiiedè  Saimr 
(•ermain.  Celte  compagnie,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  ne  veut  faire  ko- 
cune  concession.  Appuyée  sur  son  tronçon  lillipuiien  de  gm  kllo^ 
mètres,  clic  est  prèle  à  accepter  les  millions  que  lui  fourniroQl  \m 
chemins  de  l'Ouisl  pendant  fiO  à  55  ann,  mais  elle  refusa  Umtt  eeii|« 
pensmtion  en/aveur  de  PEtal,  même  après  et  hng  etpace  dt  feaifV» 

La  deuxième  combinaison  (Ëxpropciauioa  du  railway  de  Sainû 
Germain),  permettrait  à  ri:.tat  de  htire  dea  amélioraliona  dont  li 
cupidité  do  la  Compagnie  refuse  du  doter  lé  pubjic  d'améltorau 
lions  que  réclament  impérieusement  la  gare  de  .<>alnt-Lazare  et  let 
scrr  kilomètres  de  Pans  à  Asnières.  En  un  mot  l'Elat,'" maître  dg 
celle  imporlaule  létc  de  ligne,  a'cntcndrail  bien  plus  facilement 
avec  lo.sC->mpagnie8  de  Rouen,  du  Havre,  do  Versaillea  (rivo'droi« 
te),  etc.,  etc.,  quuvt  c  la  tiHUlaiuc  cl  parasite  Compagnie  deSidnt' 
Germain. 

Le  troisième  moyen  (F.xpropriation  des  chemins  deVersailletet 
de  Saiot-Germain),'  rendrait  possibles  de  très  grandes  améiiofii» 
lions  dans  le  service  des  (anbîfrcadères.  On  reconnaîtrait  qu'il  ooft< 
vient  de  laisser  aux  voyiigeurs  des  raiiwaya  de  Rouen,  du  Havrei 
de  Dieppe  et  de  Féca'mi*  l'usage  cxclus'if  de  l'embarcadère  dé 
Saint-Lazare  ;  cl  si  l'on  adoptait  oo  parti,  qui  serait  le  meilleur,  tt 
ligne  de  Caen,  qui  doit  s'embrancher  aux  environs  de  Mantes  mr' 
le  chemin  de  Rouen  à  Paris,  s'en  détacli<>rait  après  eu  avoirpaKoa^ 
ru  une  partie  assez  considérable,  el  arriverait  à  Paris,  soit  e^I 
CbampsTElysées,  aoitau  faubourg  Sainl-Honorè.  Ce  nouvel  etofett*^ 
cadère  recevrait  également  le  service. do  Sainl-Gcrnaia el^9  Ifi^ 
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REirUE  DRAMATIQUE. 

W«Ti  Saint -MaaTlN.  —   Los  Pedltt  Damldfs,  vaudeville  buriesco- 
trigico-euiiiico-dialwlicd-funtastiquo  en  six  tableaux,  par  U.  Geatil. 

IJa  océan  de  ffu,  des  ffiinrocs  denii-niiîs  pourcbikS.;éea,  (lagêlfées,  tor- 
twées  par  des  monstres  hideux  ;  la  femme  /uulée  «u\  pieds  |>ir  I  homme 
ta  plutôt  par  la  brute,  par  l'homme  priant  les  atinbuts  de  la  bestialité, 
par  le  diable  cntln,  tel  est  le  repoussant  tableau /jue  le  théâtre  de  la  Porte- 
Siint-Marlin  vient  d'offrir  au  pulilic  sous  le  nom  Am  PcHles  Dnnaïdes. 

Nous  avitns  bâte  d'exprimer  le  vif  fcnliuieot  de  rcpuHuance  q«e  oous 
•  liii  éprojver  la  représentation  rie  l'enfer,  décoration  fioale  et  but  évi 
•1*111  de.  toute  hi  pièce.  Lfs  tocialistes,  les  hommes  qui  voudraient  inspi- 
'*' «ux  rhas^es  dfl  l(t  vcaératiou  p)ur  la  femme,  pour  c«itp  nuturft  fxquise 
«I  dtlicjlti-,  pour  (Vile  piiis.xiiuif  im  nue  (|iii  ii't  pai  la  force  physiq  ira 
•<•«  ordres,  et  mua  b^-.Miin  pour  s'eiii.inciiMr  do  trouver  riioiniiie  loj'il 
•*  j<ii!e,  li's  80ii:ili.«:e»  nvî  .Kiiufaii-til  jirolfslfr  assez  vile  contre  des  im.i- 
f". coiiirc  des  rràiesqiii  do.imnt  au  sexe  fort  r«;xeni|»lf  de  la  Irulnlité, 
*ll«i  livrnii  iiux  liii'.s  .If  U  fi  ii'ii  les  d.iix  i  lioscs  les  p'iis  saintes  :  lu 
douleur  dr.  la  ft-mu.e  el'|ps  inj.>l('Ti  s  de  I  uujic  viv.  ^ 

*laitU«4»afli  uDittvsojis  iivre'dtlail  h  v.iudinilie  de  M.  G  nlIT. 

Comme  |in'liniii';.<iri!  indi>poni;jbli',  lunu  raconiiToas  à  nos  lecteurs 
«"x  a,v«m;irc8  qui  se  sont  pa^sées  à  iiuci(iues  riiillo  «ins  dedislaoci-. 
,  'rehi/dre  aventure.  E^yptns  était  roi  d  Egyp'e,  et  son  frère  Dinnus 
'''il  roi  ë'Arpos;  Egyptiis  avait  cinquante  fis,  il  DiD«iis,tvait  cinqnantt 
nilM  apiiciti^y  l),imii'  hi,du  rodi  de  leur  pèrr.  Il  cxisluitViitre  ces  d'ux 
iHiisiantts  mui-oiis  de.s  in.miiiés  ^onrde.s  el  des  rivalités  ambitieures.  — 
''•iMions  lAiiR  nos  différends,  dit  Esyiiius  à  D.mnii-.  el  rairion.s  tous  nos 
*ajiiiits  ensemidp.  —  J'y  consens,. répoidil  le  roi  d'Argus. 

wniariajîe  était  conclu,  nisis  non  p's  incorecébbré,  lorfqii'un  soncc 
♦»»«ïé  par  I.  s  dieux  apprit  i  Dinaiis  que  l'im  drt  ses  t;endrc,>  futurs  lui 
'"iriit  lafpuroniieet  la  vie.  L'av•rl:^scmenl  divm  tie  désignail  pas  le 
['''Psiile  ;  r;oiiim«iil  le  trouver  parmi  çiminanlc  j'iinps  gens  ?  Nms  dison- 
Wnj»|e„«,  porc*  que  nousnijipo.MUis  ()ue  Its  fils  d'E>î}l»t"is^'l»'«a'  "" 
••fluweurs  mères.  Si  le  bon  Egyptus  avait  eu  tant  d'éntaots  d'une  ïeul« 
"^t  il  aurait  fullu  que  l'atoé  alteigott  au  moins  Eoixante  ans  pour 
T*^»««' fût  mariible. 

''*>*&i|  oabliiat  que  rbomroe  ne  iturail  lutter  contra  le  deslio,  lur* 


tout  par  ii&i  moyens  cri.niOels,  imagine  de  faire  périr  i  la  fuiss^scin- 
(|'iaulc  pindrcs-.  Il  dissiuiule  d'aboru  et  luisse  la  cérémonie  nuptiale  l'ac- 
cunplir  ;  mais  ses  filles  sont  prévenues;  elles  sont  armées  de  poi- 
gnards, t-(  peodaut  la  première  nuit  couju^'nle,  ch  icune  d'elle  égorgera 
son  époux. 

I  es  DjMâiJes  exécuièrrnt  celte  consigne  éirnoçe  avec  uue  fidélité  plus 
surprenante  encore.  A  peine  aurions-nous  (omcris  tant  de  rigueur  chez 
cell's  de  ces  dames  auxquelles  étaient  éi  bus  lesplusvieux  époux,  et  encore 
celles-là  m^toKS  auraient  dû  .<e  montrer  moins  cruelles,  car  ellea^avaient 
aussi, besoin  d'indulgence,  et  parmi  cinquante  tilles  d'un  même  père,  il 
devKit  y  en  avoir  quelques-unci  d'un  peu  bien  mûres. 

L'une  des  Dinaides,  Hy(>ermBestre,  ne  put  se  décider  i  égorger  Lyncée 
son  époux  ;  elle  lui  sauva  la  vie,  et  Lyncée,'^, accomplissant  l'oracle,  ven  - 
gea  ses  frères  eo  mettant  lin  nu  règne  el  i  l'exisleni:e  daDanaiis. 

Après  leur  mort,  les  cruelles  Djnaides  furent  condamnées  pur  1rs  juges 
des  enfers  i  remplir  d'eau  une  tonne  immense;  elles  y  travaillent  encore 
avec  ardeuT,  espérant  quitter  le  séjour  infernal  lorsqu'elles  auront  ac- 
compli cette  tàcne;  mais  le  tonneau  des  Dansiles  na  pas  de  fond  ;  h 
mesuie  (ju'on  y  verse  il  se  vide;  les  inteliigentts  Daoaïdes  ne  ^'cn  sont 
pas  cnciiie  aperçues.  En  vcrile,  U'  jury  iurernal  s'e»t  montré  bim  rude 
pour  ces  CKjauiri'.-  ;  il  tst  fiviilnil  (jii'cliifs  (Jnt  ati  sans  di.sc.'ineiiirnl  el 
(ju'elUs  liiiriiaiciil  uu  inons  li's  ciiconslaricfs  nttéHUintts. 

Les  D.iiiiiïdivs  lrnvai:|eiÉi  uiix  enf.T.s  la  céf-é  d'ix'uii  ipii  Imirn-^  tur  sa 
roiie,  cmlili'iii  '  de  la  |ihdosir|  li.;-  civilisée  CDcb.liiée  au  eereid  ueicux;  ù 
t.ô  é  de  T.iiii.-ile  (]iij  voudrait  biiiie  el  (|iii  ii  ii«  l'eau  jus  lu'.m  iiit-iili':!, 
mais  non  p:.s^usi|ii'.^  la  buiirile,  iiti:i|i,'e  de  l'altinelinn  [la.-sionnd'u  dans 
ludre  focit'lt"  (|iii  cMïile  tous  le-  désir»  sar.s  le»  satisfaire. 

iN'iis  a\()ns  a(b  \é  le  r«<-il  ik  la  ineriiière  avenlcrc  que  nous  voulions 
raroiiler  au  sujet  d  s  l)jiiaï,l«s  ;  si  I  !i  stoirn  e>l  iiivraiseinblalile,  absurde 
même,  elle  i/eii  csi  «pie  jt!us  e,  nfoiiiio  an  génie  de  ce.s  peupie.n  qui-  nous 
a|ip.loi.'>(<iui;),e;is,  et  i|ui,  liieii  T  iu  de  mériter  le  riOiii  d  antujues,  étaient 
doi|'eii|)les  ciifaiiis,  îi'iuveau  ^ouu.s  hur  la  lerlro  et  te  nourrissant  tfc 
contes  b.JL'i'si. 

II  irons  ri'.*ie  «ne  avi  nii^re  à  eontor;  noui  la  tnettions  cii  dialogue. 
I>a  scène  S"  ;i:)sv;;  cîitro  deux  |.er-  :ri{''s,  doui  l'un'a  élc  dueélcur  do 
la  Porte-SHiiit-Manin,  Tainre  voudrait  l'èirp. 

LE  hinEUTKUK  FUTUR.  J.'  val^  cuc  eiifi-i  dlfoiilcur  de  la  l*>).te  Siint- 
Miriin.   '  ç.  .  ■■       ^        ^  ' 

I-KDIrp.ctci:rKktirù.  li  no  votis  c.t  f  ,is  j>i^.ra:)n,coiiii>liinenl.   . 
-T[  P0iiri|'i((i  d(iii«  cola  ? 
,      — V. MIS  pourrez  vo:i    riiimr.  I,i  salle  de  la   Pu-U' Siihl-Marli:i  (st 
'  très  vaste  ;  quand  ellM  <st  leiiipli'î  les  leeelles  sont  bomit-:*,  mais  que  de 
frais  1  le  pubii  •■  cxine  de.li  mise  en  scène  ;  v»ni»  «v*'z  u^  nombreux  or- 
chestr*.  en  corpï  i^^  lia'lct  àenlreieuir.  Paur  faire  face  a  tant  de  dé|»en- 
srs,  il  faut  avoir  une  heureuse  veine,  tomber  sur  une  de  ces  lùèces  qui 


attirent  long  temps  la  foule  sans  frais  nouveaux.  Os  pièeas4î  na  te  tCB' 
contrent  pas  tous  l<  s  jours  oi  toutes  les  aaoées.  . 

—  Comment  pouvezvous  dire  du  mal  de  la  1>orle-Saint>lUrtiB?TM9 
y  avez  fait  fortune. 

—  J'y  ai  f.iit  fortune  par  un  coup  de  iionheur  inespéri  ;  je  n'y  nia 
enrichi  sitas  le  savoir,  ou  plutôt  malgré  moiL,;  voici  le  fait  : 

l.e  théâtre  ne  prospérait  pas,  mon  admioistration  devenait  embarrassée, 
lor>(|tie  f!y.  (tentil  me  -oumil  le  maauscrit  des  Petites  DmuAdes,  vfiutfé- 
ville  biLrlescu-tragico-comico-dialHjtico-fdnlasiique.  C'était  en  1819.  Oo 
venait/de  reprendre  au  grand  Opéra  les  Danaldes  Ap  Saliefi,  qui  fai* 
salent^ fureur.  Le  tableau  de  l'enfer  surtout  attirait  It  foule.  Je  parcauRis 
le  manuscrit  qui  m'était  présenté  ;  j'y  vis  uge  parodie  assez  amusante  4u 
cenre  olympics-classique  en  général,  el  de  l'opéra  de  Silieri  en  partieu-' 
lier;  roataVauteur  voulait  un  tableau  final  qui  éclipsât  celui  du  graod 
Opéra;  il  y  avait  60  ou  80  000  fraacs  à  ritqucr  (mur  la  mise  en  seèœ,  je 
refusai. 

Quelques  jours  après,  des  amis  de  l'auteur,  fort  bien  placés  dfna  i« 
monde  littéraire,  Désaugiers  iirincipalement  me  prièrent  vivement  de  re- 
venir sur  ma  première  déci.'ion  et  de  monter  les  Petites  Danniiat. 
Vaincu  par  leurs  insian-cs,  jij  cédai  fort  à  reçref,  n'espérant  paS d'autre 
siici-è'*  que  découvrir  nii's  (r'ui*  et  de  ne  pas  .■iut;mftnlér  ma  dette. 

—  Je  saisie  re>ie  :  Potier  qu'oit  n'.i  jjim^is  reinplaré.  Potier,  la  Tainta 
du  venre  biirbv'^qne.  voiiliil  bien  accepter  le  nrine.ipjl  tôle  daut  l'eBuvra 
de  M.  G;titil  ;  le  |)uliiiu,  (nti^Mié  de  la  inyth  ditfiie,  fut  «Dcbaulé  de  la' 
\oW  liiiirntTeii  ridicule;  on  sai.Mi  avec  empressement  les  allusionfe  dl-' 
rigées  contre  le  d  inseur  P.iul  et  les  chanteurs  du  grand  Opéra;  votre  en-' 
Ter  êi'fisu  celui  d(  rAcndcudi^roy.-iL-  de  musique;  le  succès  fut  inoui  (t 
se  prolonjîPa  pend 4Ul  |ilu.s  d'une  année.  ■ 

—  Voiis  dites  vrai;  li  pièce  eut  plus  de  trois  cents-représentafions,  je 
rouvris  les  frai*,  je  payai  mes  driies  et  je  m»  relirai  avec  une  bonalta 
aisance;  mais  peut  on  jiuuaiscoiunt-T  sur  de  pareils  l'oiips  de  fortupef 
Si  votïS  étîrz  Jîïccterrr  (le  tu  Porte  Sjjnt-Jlartin,  auriez- vous  un  procédé 
fur  [ifiiir  "opérer  de  pareils  iiiirac'es? 

—  Il  me  semlde  cpie  cela  n'est  pas  tr^s  diffieUe.  Puisque  vous  avea 
fiil.taot  de  rfcetIfs.Hveo  ILS  Pelitts  Danntdes  >!hiis  connaître  la  valeo* 
He  cet  ouvrage,  jfijoiier.^ls  à  coup  m\>- r ii  le  rednnnaut  aujourd'hui,  et 
j'obti<4idraiK  uu  'iiouis  aiii.int  di-  reyil' '  i|!ii' vous. 

—  N.!  vousyfi^r.  pas,  et  soivciez-vons  bien  qu'un  dîner  réchauffé.... 
vous  connaissez  l«  reste.  ■  t 

_(>,„i.„(|«ni  si  le  dioer  élîpt  paifi  lemcnt.rL<chaii(Té,  f  i  j'ajoiilaU  i^ 
friix  de.  friif.:!"  quelques  fa^'ois  d.i  p'us,  etsijo  faisais  i  mes  démOM 
une  di.-trib'Jtion  nouvelle  de  lorclies?  \         '     ^ 

—  ir  vous  nviinq:ier«it  encore  toutes  les  conditions  de  mon  suecia.  tl 
n'est  plus  piquant  de  railler  la  mythologie.  0.i  ne  se  noque|Ma4M 
VOfts,  et  la  mythologie  «it  si  biea  morte,  que  {'«euvra  d'unMpritbaHi 
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à  Cette. 


Los  débats  lur  lo  chemin  de  fer  de  Bordeaux  i  Cette  ont  conti- 
nué aujourd'hui.  Plusieurs  députés,  MM.  Grandin,  Luneau,  Morli- 
inerTernàux,  ont  Tainemcnt  cherché  à  défendre  les  intérêts  de 
l'Etat  contre  les  compagnies  :  le  ministère  et  sa  légion  compacte 
ont  repoussé  toute  espèce  do  modification.  Le  cahier  des  charges, 
dans  lequel  on  aurall^pu  faire  d'heureux  changements,  a  été  adopté 
tel  que  l'avait  conçu  la  pensée  ministérielle. 

L'embranchement  sur  Castres,  repoussé  dans  la  séance  de  sa- 
medi parce  quo  la  compagnie  demandait  une  subvention  de  3  mil- 
itons, a  été  voté  aujQurd'hui,  moyennant  une  augmentation  de  six 
•nnées  de  jouis.xaiice  pour  toute  la  ligne  de  Bordeaux  à  Cette. 

La  majorité  ministérielle  trouve  que  c'est  \k  une  économie  ! 

La  Compagnie  du  chemin  de  Bordeaux  à  Cette  aura  donc  une 
tubreotion  de  18  millions  et  une  jouissance  de  6<i  ans. 

MM.  Im  députés  des  Pyrénées-Orientales  ont  présenté  un  amen- 
âemeat  pour  la  construction  d'un  embranchement  qui,  de  la  ligne 
de  Bordeaux  i  Cette,  se  porleruil  sur  Perpignan. 


Chemin  de  Lyon.  —  Tunnel  de  Blaity. 

On  lit  dans  le  Railvaay  : 

A  son  retour  de  Dijon,  M.  Jullico,  l'in^éniAUr  du  chemin  de  fer,  parle 
«■  tUieMpéré  du  irac^  pir  Ulaiiy  ;  d'après  lui,  le  tunoel  est  une  affaire 
luiawiae  et  inpralicabie,  et  la  compagnie  adjudicataire  va  tout  remuer 
faut  obtenir  ao  autre  tracé,  probablement  celui  du  Mont-Afri<|ue. 

Cette  nouvelle  est  de  la  plus  haute  gravité.  Lors  de  la  discussion 
de  la  ligne  de  Lyon,  nous  avons  fortement  attaqué  le  passage  de 
ce  cheiDin  par  BItisy.  Nés  prévisions  n'étaient  que  trop  (budéea. 
Les  énormes  travaux  qu'exige  cet  incroyable  tracé  effraient  à 
josto  titre  un  do  nos  plus  habiles  ingénieurs  praticiens  de  chemin 
de  fer.  M.  Jailien  est  ici  l'interprète  des  ingénieurs  les  plus  recono 
mtodables  qui  ont  étudié  c^tte  ligne.  On  ht,  en  effet,  dans  un  écrit 
publié  en  1m3  par  un  de  nos  plus  savants  Ingénieurs  en  chef  les 
figoet  suivantes  -.  f  Nous  ne  parlons  pas  du  tracé  par  le  AuUlon  de 
fia  Loze;  ses  pentes  énormes,  la  hauteur  excessive  de  son  point 

•  de  partage,  la  longueur  de  ses  souterrains,  les  difQculiés  de  tons 
»  georee  qu'elle  présente  nous  portent  à  penser  qu'après  un  exa- 

•  tnen  plus  approfondi,  une  étude  plus  complète,  l'on  renoncera  & 
«  cette  direction.  > 

la  ministère  n'y  a  pasirenoncé,  et  cette  ruineuse  et  fatale  en- 
treprise est  commencée  sur  plusieurs  points. 
yoîà  ce  que  nous  dirions  nous-mêmes  il  y  a  un  au  : 

Le  miiiitère  a  luit  voler  le  chemin  de  Lyon  par  la  vallée  de  l'Youne, 
fêf  cette  vallée,  qui  non-seulement  a  donne  origine  à  l 'embranchement 
de  Treyes,  mais  qui  nécessitera  des  travaux  aus^i  dispeutiieux  que  rue- 
Mçaots  pour  la  sâreté  des  voyageurs.  En  effet,  c'est  pour  auivre  celle 
■alheureuse  direction,  c'est  pour  longer  un  canal  et  une  rivière,  que  des 
■illieos  seront  dépensés  dans  un  tunnel  de  À  SOO  mètres  creusé  sens  le 
faite  d'eatre  Seine  et  SaAoe  (col  deBlaisy,  vallée  de  la  Loze). 11  faudra  per- 
cer lli  puits,  dont  quelques-uns  auront  jusqu'à  i 74  mètres  de  profoa- 
dear,  peur  extraire  une  grande  partie  des  déblais  du  tunoel  et  pour  aérer 
•e  souterrain.  Aux  approches  de  ce  tunnel,  les  voyageurs  trouveront  d'un 


iii'd'éi 

L«  (flical  est  Men  ^bioM.  Il  ▼  a  de  l'air  et  delà  idmldriB.  Une  ter« 
fasse,  qu'une  sollicitude  délicate  a  déjà  eaiourée  de' caisses  de 
fleurs,  permet  pour  les  beaux  jours  de  mettre  les  nourrissons  au 
grand  air.  Ou  a  eu  l'heureuse  idée  de  joindre  un  ouvroir  pour  les 
mères  à  cet  asile  des  enfants. 

Une  autre  crèche,  duc  au  zèle  de  M.  le  curé  de  Saint-Gervais,  re- 
cevra les  enfants  dans  peu  de  jours.  Elle  est  située  rue  Geoffi*oy 
Lanicr,  en  face  la  mairie  du  9*  nrrondissl^nient. 

Dans  ces  deux  crèches,  nous  avons  remarqué  un  meuble  très  in- 

êénieux.  Lo  donateur  et  l'inventeur  est  11.  Jules  Delbruck.  M.  Dcl- 
ruck,  le  premier  dans  la  presse  française,  a  célébré  les  bienfaits 
de  l'institution,  et  il  en  poursuit  le  perfectionnement  avec  beau- 
coup d'ardeur  et  d'intelligence,   •  ' 

On  a  vu  quelquefois  de  petites  chaises  roulantes  dans  lesquellos 
de  tout  petits  enfants  accoudés  sur  des  supports  à  hauteur  d'apuui, 
essaient  leurs  premiers  pas.  C'est  à  ce  meuble  que  U.  DelbrucK  a 
donné  une  forme  nouvelle,  plifs  étendue,  plus  complète  et  plus 
féconde.  Imagine;;  un  petit  promenoir  circulaire  placé  au  centre 
de  l'appartement  ;  des  balustrades  fermées  par  un  filet  servent 
d'appui  ;  et  là  vous  voyez  les  poupons,  s'aidant  des  bras  et  des 
mains,  faire  leur  premier  exercice,  se  dresser,  se  soutenir,  se  hâ- 
ter, marcher  enfln,  en  se  souriant  les  uns  aux  autres.  C'est  une 
charmante  invention,  et  l'on  aurait  pu  nommer  ce  meuble  le 
premier  pas  ;  mais  M.  Delbruck  a  voulu  lui  donner  une  destination 
composée,  l'utiliser  pour  autre  chose  que  pour  lo  premier  exercice. 
En  effet,  dans  la  partie  intérieure  est  un  banc  circulaire  où  les  pou- 

Bons  vont  s'asseoir  après  leur  promenade.  Devant  eux  sur  une  ta- 
lelte  est  la  bouillie,  la  soupe,  et  au  centre  la  bonne  mère  gar- 
dienne, assise  à  l'aise,  peut  à  la  fois  donner  la  becquée  à  une  ni- 
chée d'enfants,  et  surveiller  les  petits  promeneurs.  A  oe  meuble 
3 ni  sert,  ou  Id  voit,  i  plusieurs  usages,  1  inventeur  a  donné  le  nom 
c  f>ot</>otia<^re  ;  ce  nom  est  plein  de  naïveté  et  de  gentillesse.  Va 
donc  pour  pouponnière,  et  que  touies  les  crèches  songent  à  avoir 
leur  pouponnière  ! 


Mous  sommes  heureux  d'enregistrer  de  nouveaux  tépaoigoages  de  la 
bienveillance  sympathique  des  journaux  allemand*. 

On  lit  dans  la  Gastttf  rofale  et  privilégiée  de  Berlin  : 

•  La  Démocratie  paeiji^w,  dont  les  affaires  n'étaient  paa  an  très  bon 
état,  a  fait  un  appel  i  tous  les  amis  de  l'honnêteté  et  de  la  loyauté  dans 
lé  journalisme,  aun  qu'ils  lui  censtiiueot  une  rente  destinée  i  la  soutenir. 
Les  sinuscriptions  lui  arrivent  de  tous  les  côtés.  En  ce  moment,  une  rente 
auouelle,  montant  déji  i  100,000  fran>:s,  formée  de  contributions  volon- 
taires, assure  pour  l'avenir  l'existence  de  la  Démocratie.  « 

On  lit.dans  le  Mercure  de  Soutbe  : 

<  La  Démocratie  paeifiquei ^knl  ûi  se  voir  sur  le  point  d  être  obligée 
de  suspendreia  périodicité  quetidicnne;  mais,  grèce  aux  sacriâces  vo- 
lontaires de  ses  partisans,  soa  exiiteuce,  un  instant  compromise,  est  dé- 
sormais assurée.  1^  Démocratie  s'est  mi:>e  eo  avant  de  toutes  les  feuilles 
parisiennes  par  l'impartialité  de  son  opposition. 

On  lit  dans  l'Echo  du  Nord,  journal  de  Lillo  : 

La  D/mocralie;>aci/{9Me  a  donné  du  14  au  il  avril  inclusivement, 
cinq  articles  de  M.  Thomas5y  sur  le  monopole  du  sel  accaparé  par  des 


ceasiaterail  au  rqolraire  k  la  ressusciter  pd  l'interprétant.  Tous  les  ac- 
teurs parodiés  avec  succès  par  M.  Gentil  ont  disparu  de  la  scène.  Vous 
aaricx  beau^  consulter  avec  soin  les  traditions  et  reproduire  dans  ses 
Moindres  détails  la  mise  rn  scène  de  mes  Petites  Danatdfs,  sus|iendre 
Tetre  danseur,  M.  Crédelu,  au  lioiit  d'une  corde  vt  Isnlever  i  trente 
pimlf  déterre  i  cbaque  entrechat,  conGer  i  M.  Nestor  le  soin  de  repro- 
duire toutes  les  allures  de  Potier  dans  le  rôle  du  père  Sournois,  le  public 
■'a  pas  vu  les  danseurs  ni  les  chanteurs  dont  vous  vous  moqueriez,  et  s'il 
ceasentait  i  rire  ce   serait  aussi  |>our  obéir  aux    traditions.   Vo*  cin- 

Juanta  paires  de  mariés   numérotés,  remplissant  cooslamment  la  scène 
ans  les  premiers  tableaux,  sembleraient  assez  monotones. 

—  Oui,  mais  l'enfer  avec  le  pont  suspendu  sur  un  fleuve  de  feu,  le 
peatd'où  l'on  précipite  des  femmes  nues,  le  moulin  qui  tourne,  empor- 
tante chacune  de  ses  ailes  des  femmes  pendues  par  les  rheveux,  le 
démon  colossal  qui  sortira  de  terre  en  secouant  dans  chaque  main  des 
poignées  de  femmes....  et  puis  cette  harmonie  ou  plutôt  ce  charivari  de 
cris  perçants,  de  bruits  de  fouets  et  de  cluioes...  \i  public  serait  enlevé 
par  un  ensemble  pareil  -  il  admire  bien  la  teulation  de  Callol,  même  en 
gravurç,  je  la  lui  montrerais  vivante.  D'ailleurs,  dans  cette  scène  finale 

-je  m'éloignerais  un  |>eu  des  traditions  pour  les  dépasser;  j'écraserais  vo- 
tre enfer  comme  vous  avez  écrasé  celui  du  grand  Opéra. 

r-  Tout  cela  ne  prouve  rien  ;  mon  Enfer  était  un  chef-d'œuvre  pour 
4819.  Aujourd'hui  I  art  du  machiniste  et  celui  du  décorateur  ont  fait  des 
pivgrès  énormes.  Après  les  Plilules  du  Diable  et  lu  Biche  au  bois,  voire 
tAche  sera  plus  difflcilti  quels  mienne.  J'ajoulerai  que  la  puuilien  des 
Daaa'ides  n'est  pas  un  sujet  qu'il  convienne  de  metire  eu  scène;  aujour- 
d'hui. Depuis  m  an* ,  si  les  mœurs  et  les  institutions  ne  se  sont  ainûlio- 
récsque  faiblement,  la  conscience  publique  a  gagoc  bcaunoup  sous  te 
ra|>pertde  ladéliralpsse.  On  cherche  moins  la  vue  des  supplice»,  la  pro-- 
faBatiOB  de  lu  femme  n'amuse  que  (leu  d'esprits  rétrogrades  et  fjrpsiiers; 
les  masses,  giù-e  à  Dieu,  deviennent  chaipie  jour  plus  génor«ii>es ,  elles 
SCdIenI  que  le  salut  du  genre  humain  ne  s'accomplira  j).is  siin.s  le  cou- 
eetirs  de  la  femme  et  ne  supporteront  pas  que,  même  peniUni  une  heure, 
néuiedans  une  nclion  thciimle,  on  livre  en  pâture  aux  démot^s  l'image 
des  épouses  et  des  mères.  Plus  valre  Enfer  sera  vrai,  sal^i■saIlt,  plus  il 
révolterai  ..?t 

—  J'ea  augure  beauroup  mieux. 

—  Nous  verrous  nien. 

Après  aioir  reproduit  ce  dialogue,  je  devrai*  cunimjncer  If  complc- 
rcbou  des  Pfdles  Danaîdes,  mais  mou  analyse  est  maiutçuaat  inutile,  la 
eenversation  des  directeurs  eu  tiendra  ii^u. 

Pour  se  relever  dans  notre  opinion,  dansc^llede  la  presse,  qui  a  blâmé 

d'une  voix  presque  uuiuime  le  hideux  s|>eeiacle  ;;fTert  au  public  par    la 

Poite-Saiut-Maitin,  que  ce  Ihé&tre  nous  offre  bientôt  des  tableaux  riants, 

.  facbaateuri.  (}uand  on  vit  duns  le  monde  civilisé,  ce  n'est   pas  l'enfir 


qu'on  va  chercher  au  théâtre,  eo  ne  le  trouve  que  trop  dans  la  vie  réelle, 
c  est  le  paradis.  Voici  comment  nous  aimerions  i  voir  peindre  le  bonheur 
dans  une  série  de  scène8~  fantastiques. 

La  toile  se  lève  :  au  milieu  de  la  plus  verte  campagne,  sous  un  ciel 
bleu,  plein  de  lunv^ère,  on  aperçoit  un  palais  de  marbre,  dont,  l'architec- 
ture, comme  celle  de  lu  renaissance,  est  légère  et  majestueuse  i  la 
fois.  Au  centre  s'élève  une  tour  merveilleusement  sculptée.  De  son  faite 
où  flottt^  une  riche  bannière  s'éihappent  des  pigeons  voyageurs  ;  des  deux 
côtés  l'édiflce  étend  ses  ailes  symétriques  ;  elles  se  replient  et  s'avancent 
sur  la  scène  pour  encadrer  une  cour  d'honneur  où  la  population  est  ras- 
semblée. Tout  en  conservant  son  unité,  notre  palais  est  varié  dans  ses 
détails;  ce  soûl  îles  terrasses, des  pavillons,  des  escaliers  tantôt  larges  et 
solennels  comme  ceux  des  Tuileries  et  de  Versailles,  tantôt  formant  la 
spirale  et  pleins  do  hardiesse,  comme  ces  vrilles  qui  percent  du  haut  en 
bas  la  grande  flèche  de  Strasbourg.  Au  bas  des  esckliers  dorment  des 
lions  de  brosse  ;  sur  les  terrasses  des  fleurs  frémisieoi,  des  papillons 
voltigent,  des  enfants  courent.  Dans  les  enceintes  intérieures,  on  estre- 
"voil  des  arbres  verts,  de^  statues,  des  fonl.iines  jaillissanles  ;  puis ,  i  l'ho- 
rizon, des  richesses  végétales  harmonieusement  distribuées  ;  ici  des  fo- 
rets  soumises  aux  lois  de  1  orcfrc  mafi(/ et  inspirant  pir  leur  profondeur 
un  sentiment  de  recueillement  et  de  respect,  ailleurs  des  lignfl  d'arbres 
fruitiers  s'engageanl  dans  les  vignobles  et  les  céréales,  conformément 
.-lux  luis  de  I  ordre  engrené  ;  ailleurs  tbCw  le  jardin  chinois  avec  sa  con- 
fusion complète  et  ses  miHe  fantaisies,  Vordre  ambigu  réunissant  sur 
le  méiue  terrain,  sans  harmonie  apparente,  le  bosquet,  le  potager  et  le 
parterre. 

Mais  ne  la  ssons  pas  tita  regards  errer  si  l«io,  concentrons-les  sur  la 
cour  d'honneur  qui  ocriip;  le  devant  de  la  scène 

Là,  loute  la  population  n.anœuvi'e  avec  ardeur,  avec  ensemble;  la 
femme  rll'eufaot  trouvent,  aussi  bien  que  I  homme,  leur  place  dans  les 
rangs  décrite  année  pacifi  )ue  ;  elle  a  ses  étendards, sa  musique, ses  aai- 
formas  ;  mais  ses  cleudardssontblasonoés  d'emblèmes  industriels, sa  mu- 
sique ne  la  stimule  pas  au  combat,  mais  i  l'activité  bienfaisante  et  pro- 
ductive; ses  iiuiformessoiit  di's  costumes  de  travail.  Les  sarraiis  gris  d'un 
groupe  de  laboureurs,  es  sarraus  bleutés  d'un  groupe  de  faucheurs  sont 
rthiiissLi  par  des  hordure*.  cciniures  et  pauiub  's  de  couleurs  Iran- 
rhaules;  mÈmeJfié^nHM  dans  les  attelagesj  dans  les  <;hariols  vernissés, 
dans  les  charrues  peintes  deouleurseiublemutiques  comme  le  sont  an- 
joiird  hui  en  Allemugue  les  affùis  dés  canons.  Aurès  avo.r  l'énpeusement 
dénié,  l'armée  des  travailleurs  se  disperse,  chactn  des  groupes  marche  î 
son  poite,  àfon  travail,  ou  plutôt  il  y  court,  il  y  vole  avec  des.  cris 
joyeux. 

iNous  ne  savons  pas  si  le  ilté)|tre  civilisé  montrera  jamais  ce  spectacle 
i  son  public;  mais  l'Ecole  plulaniléiitane  prend  l'engagement  de  le  mon- 
trer i  loute  la  term*^  ViCTOa  HCNNEQUM. 

%. 


tri  oes  nesiira^uf  pîlè  îMgtfiveiiiè^^^^^  

se^ fruits? Nous  sommes  malheurausemenl  bien  conTaioeus  que  si; ^m 
mesures  législatives  ne  compriment  pas  l'avidité  des  accapareurs,  le  u\ 
ne  diminuera  pas  pour  la  lopulalion.  Il  en  sera  de  ce  bien^it  des  chinh 
bres  comme  il  en  est  du  bienfait  de  la  nature  quand  elle  prodigue  la  lé^ 
colla  des  vins  ;  ni  l'aris,  ni  la  banlieue,  ni  même  les  consomiaaleun  dts 
grandes  villes  n'en  ressentent  le  hénéOce.  Le  débitant  seul  en  profite 
comme  ici  l'épicier  seul  profitera  du  dégrèvement  du  sel,  supposé  que 
la  chambre  des  pairs  ne  le  rende  pas  illusoire. 

C'est  un  droit,  c'est  un  devoir  sucré  pour  le  gouvernement,  en  attas- 
danl  qu'il  lui  plaisu  de  s'immiscer  comme  arbitre  touverain  entre  It  peu- 
ple et  les  coalisés  qui  le  pressurent,  de  limiter  ces  énormes  et  hoattui 
bénéfices  sur  une  denrée  de  première  nécessité. 

Les  témoignages  d'estime  dont  l'EcAo  du  Nord  accompagne  set 
observations  nous  sont  d'autant,  plus  précieux,  que  nous  avions 
eu  dernièrement  avec  ce  journal  une  légère  querelle  qu'il  a  eu  le 
bon  goût  d'oublier  eu  présence  d'un  grave  Intérêt  public.  S«8  re- 
grets sur  le  silence  des  journaux  de  l'opposition  doivent  s'appliquer 
à  tous  les  journaux  de  Paris  sans  exception.  Il  n'en  est  pas  un  seul 
qui  ait  dit  un  seul  mol  de's  graves  révélations  de  M.  Thonassy  sur 
les  manœuvres  de  la  royale  dynastie  de  Rothschild. 


Nou^ellei  étr«ngères. 


La  situation  de  l'Irlande  devient  de  plus  en  plus  déplorable  :  la  flèm 
typhoïde  étend  ses  ravages  daus  plusieurs  comtés,  et  une  partie  dea  as- 
pulatioos  en  est  réduite  i  vivre  du  produit  des  souscriptions  faites  catre 
quelques  propriétaires  charitables. 

u  parait  ceilain  qu'outre  la  ville  de  Lugo,  où  le  zénéral  Coarha  oi 
pu  entrer,  les  insurgés  de  la  Galice,  au  nombre  d«  1  000  bomme*  envi- 
ron,  aoui  les  ordres  du  bngadier  Kubin  de  Celis,  occupent  encen  Vice 
et  Pootevedra,  et  communiquent  ainsi  avec  U  mer. 

Les  bruits  les  plus  étranges  et  les  plus  alarmants  drculaicat  au  départ 
du  courrier  :  suivant  les  uns,  Rudil  avait  rejoint  les  insurgés  i  Liut , 
suivant  les  autres,  Espartero  lui-même  avait  débarqué  à  Vigo.  Ces£ui 
faits  paraissent  cootiouvés  ;  mais  il  en  est  un  autre  certaiu  ;  us*  tea- 
tative  de  preaunciaisirBto  a  eu  lieu  i  Oviedo  de  la  part  des  sergents  it 
baiaillon  provincial  de  Salamanqué.  Les  sergents  ont  été  surpris  par  les 
ofliciers  au  moment  même  où  ils  se  inetiaieBi  ea  stesure  d'exécuter  leur 
cemplol,  etDn  les  a  traduiu  devant  un  cooieil  ds  guerre.  Le  gourariM^ 
ment  a  reçu  line  dépêche  officielle  qui  l'en  informe. 

L'insurrection,  en  se  prolongeant  alors  qu'on  li  croyait  étouffée  pir 
l'action  combinée  des  généraux  Villalonga,  Puig  Samper  et  Ceoeba,  i 
denné  une  sorte  de  reerudsscence  aux  bruits  de  crise  ministérielle,  et 
l'on  prétendait  le  SO,  i  Madrid,  que  la  reine  avait  mandé  au  palais  M, 
Castro  y  Orozco,  président  du  congrès,  pour  lui  confier  la  siissiea  et 
former  un  douvmu  ministère.  L'Heraido  et  les  principaux  ergaaes  da  U 
presse  madrilène  rc|ardent  toutefois  cette  nouvelle  comme  au  SMiai 
prématurée. 

avinc. 

L'iostructitin  relative  au  complot  polonais  marche  assez  lealesMatei 


Un  Homme  grave,  vaudeville  en  un  acte,  par  M.  Souvestre.— l'aCM' 
hleu,  vaudeville  en'un  acte,  de  MM.  Latlitte  et  Thomas. 

Deux  nouveautés  celle  semaine  au  Vaudeville  et,  de  plus,  deux  oouveau- 
tés  qui  «ni  réussi. 

Parlons  d'abord  de  la  première  de  ces  pièi'es  :  elle  a  droit  i  toutes  soi 
aympatbies,  en  premier  lieu  parce  qu'elle  dénonce  le  vice  et  le  ridicu|< 
trèi  heureusement  attaché  i  toute  position  «normale  dans  la  société  pré- 
sente; en  second  lieu  parce  qu'elle  appartient  i  un  homme  connu  et  aiio^ 
des  lecteurs  de  la  Démocratie,  l'auteur  des  Réprouvés  et  des  El»- 
Avant  tout,  disons  qu'un  habile  romancier,  un  peintre  d'histoire  soeiaiti 
habitué  i  de  vutes  cadres,  dans  lesquels  l'action  se  déroule  largenMSt  et 
prend  son  essor  rationnel,  oe  peut  se  trouver  à  l'aise  dans  le  cadre  rétréoi 
d'un  vaudeville  en  un  acte,  pièce  de  convention  d'aiireurs,o.ù  l'on  ne  doi' 
neitreenjeu  que  des  émotions  factices,  où  le  mot  simple,  vrai,  senti, 
n'a  pas  pour  le  public  la  valeur  d'uu  calembour;  oiîi  la  couleur  éclataott 
et  tranchée  appelle  seuls  U  claque,  où  la  nuance  glisse  et  passe  ioa- 
perçiie. 

Comment  donc  sur  ce  terrain  exigu,  qui  s'oppose  i  la  grande  culture, 
analyser  sous  toutes  ses  faces  un  caractère  social  qui  eût  exigé  le*  ciB4 
actes  de  Jar/uiî/ir?  car  ce  vaudeville  devait  s'appeler  :£/»  *«?'*'»*(' 
ainsi  que  le  prouvent  les  billcjs  epvoyés  au  journal,  et  sous  ce  rapport  U 
censure,  qui  a  certainement  ordonné  de  changer  ce  titre,  a  fait  preuve, 
s*Bs  s'en  douter,  d'une  certaine  perspicacité  littéraire.  . 

Une  iiièce  de  théâtre  intitulée  :  un  Magistrat  réclamait  une  étude 
profonde,  détaillée  de  la  siluatina  fausse,  impossible  de  celte  classed  in- 
fortunés fonctionnaires,  nréposée  au  maintien,  à  la  défense  de  l'ordre,  » 
par  coBsé(i»jent  intéressée  au  désordre,  car  enfio  le  vol,  l'assassinat,  i« 
cour  d'assises,  le  réquisitoire  flaml)oyant,reîclandre  tous  toutes sesfaws, 
voilà  la  seulef  cause  de  l'utililé,  de  l'importance  du  magistrat.  Ils  grsoOi»- 
sent  ensemble  amoureusement  en  se  tenant  par  la  main,  ils  *'*''?'^*^ 
ensemble.  N'est-il  pis  évident  que  le  jour  prochain  venu  où  leseréaiow» 
du  Dieu  bon,  pass^Jonnéesau  travail, oégligeroBt  certains délasseniMU' 
vilisés,  tels  qu'hériter  très  vite  d'un  père  qui  vit  trop  long-lemp»i  Ç»  " 
ger  de  mari  par  l'arsenic,  remplacer  le  chef  de  l'Etat  au  moyen  au 
carabine  ;  n'csi-il  pas  vrai  que  ce  jOur-là  le  corps  deï  msgisirals  *• 
dépendances  perdra  de  son  relief  ?  N'est-il  pas  très  vrai  aussi  qu  hb  w 
un  |#u  msdré,  admis  dans  un  logis  cofflfortable,  où  il  ««' /^""T*'  Ljf 
caressé,  parce  qu'il  fait  bonne  guerre  aux  r^^s,  ne  sera  pas  aatw  , 
pour  se  rendre  inutile  en  les  détruisant,  tous,  car  ce  joui-lè  il  !••*  •■^^ 
comme  parasite?  _^^^    |(| 

Neus  ne  prétèndoni  pas  insinuer  que,  médecilis  du  corps  *^^J^ 
magislrats  appellent  et  saluent  le  désordre,  mais  nous  répêtog'f'r  y,y 
faut  la  présence  de  l'épidémie  pour  constater  Itur  imp<Mrttiie>"  ^ 
fanesle  utilité  ici-ba.  Nous  soutesons  qu'il  eit  te«p»  dW|il|Wf ,, 


..^^Jf^^^ ••*  PO'»*»»  *  JM  000  fr.  le  crédil  dé  140  oôo  tr.  pour  ces 

^1»  Ul  projet  doloi  portant  demande  ëVn  cn^dii  de  281  00 J  francs  pour 
MpolMtrolaUTes  k  la  Pacullé  de  méJecine  de  Piri?  et  k  telle  de  Monluel- 
Uef.  Ça  crédit  sera  pria  aur  lea  feads  do  réserve  i8*(l.  ^ 

f."   j '"'.*  "*  oiRABDiKi  écrii  pour  donner  ta  dèaiiasion  de  député 

Lordre  «lu  jour  appelle  la  luite  de  la  di!<cuuioB  du  projfi  de  loi  relatif  au 
ckOBia  de  fer  de  Bor  Jeaux  i  Celte.  , 

M.  OOrmAT,  rappcTteur,  rend  compte  dea-  délibérations  sur  le  cahier  des 
chargea,  qui  a  été  renroyé  k  la  commiitsion  par  mile  du  rej>t  de  l'emhran- 
«•"»•■'»•»' '^•"*s-  I^  coinmiRtion  s'est  conienlée  df  revenir  au  nroiet 
rrimitifda  gOMverneoient,  aauf  quelques  légères.uiodiBeaiion». 

Oa  patMau  vête  da  catiier  dea  ckarKea. 

*?;  "^*'','"'*,P'**«""*  ^"i'l"«*  observallois  sur  l'article  35,  relatif  aux 
Itria.  hur  le  cliemia  de  fer  de  Roue»,  par  eiemple,  il  n'y  a  nulle  pro|M)r- 
uen  eiire  Ica  prix  pour  let  parcours  partieU  et  le  parcours  total.  Tel  r'olia 
ani  paie  H  tranca  pour  le  trais|iort  de  Roueo  k  Paris,  paie  I8  francs  pour 
U  treaaport  de  Rouen  k  Maisons,  où  Ia  distance  est  moindre.  C:eia  est  soo- 
waiMmeal  injuste  ;  u  l'on  ne  peut  rien  faire  pour  le  cbeaain  de  Rouée  il 
M  bat  pas  que  cet  abua  paiaseat  a'éublir  lur  tes  autret  chemina. 

Loratcvr  propose  doue  un  amendement  tendant  i  faiie  déclarer  que  les 
ibalsseaenta  de  tarifs  eonsentis  par  l'adminiatraiion  des  chemins  de  fer 
M  poturant  être  faiii,  dans  aucun  cas.  qu'après  l'homologation  du  uréfit 

Il  I  '**"'  ***  *^*"*  fcomologaiion  sera  affichée. 

Il  demande  en  outre  qu'on  retirée  la  compagnie  le  droit  d'accorder  k  un 
M  plasieiirs  expéditeurs  une  réduction  sur  l'un  des  prix  portés  au  tarif 
ou,  «ans  le  cas  contraire,  qu'on  déclare  que  toutes  les  fois  qu'un  abalsse- 

■*"i-  îi^/f"'*'""*'^  consenti  pour  un  expéditeur,  il  soii  forcément 
ippitcabie  a  loua. 

I  •' ••P',*'"' «"«"■«  que ''«dminiatration  des  chemins  de  fer  se  soit  arrogé 
taheiilie  d«  faire  dei^  catégories  dans  les  classes  liiées  pir  le  cahier  des 

j'LiîT""*'."''^.^''?*"''  "»""'»»«  des  travaux  publics,  combatlenl  ces 
^^IT*:^  cahierdea  chargée  une  fois  adopté, le  gouvernement  ne  peut 
t*eir  le  dreit  de  I  Interpréter.  ^ 

L'amtodement  est  rejeté,  «t  l'ensemble'~lle  larticle  \t'  est  adopté 
m.  DCÇ«AT«L,  ministre  de  l'intérieur,  écrit  au  président  pour  lui  annon- 
Î^Vix'*""*'' J*."*'»  *   l'occasion  de  sa  léte,   recevrai  une  heure   la 
ftaiMle  dépuutioa  de  la  chambre  des  députés,  ainsi  que  ceux  des  uiembres 
0«  la  CDtmbreqoi-  Tendront  «'y  adjoindre. 
■.  n  psisiDiNT  lire  au  son  cette  dépuution. 

rJi-  k'"  .'.'  **"  *J1?"*,* '.■  co»P»I"'«  une  somme  de  15  millions  fr. 
,tL  •™»««l|«i  «fw  délurée  dans  .lea  proportions  et  aux  époques  sUpu- 
MN  par  le  cahier  des  charges,  i  r— i  k 

iJî^'  .ï*"7.'""*  ""lAfx  e«  LCNEAU  proposent  de  réduire  la  subven- 
uea  k  IJ  millions;  autrement  la  chambre,  ea  rejetant  l'embraochemenl  aur 
usiies,  aarail  fait  à  la  c^impagrtie  un  présent  de  3  millions. 

l^  ameademeot,  combattu  par  le  miuiaire  des  iravau» publies,  est  rejeté 
>pr«s  ■aeéMwvedeuleuse.  Larticle  de  la  eoiami8<iioB  est  adopté 
k  r-.."*  ^  •"  •"  •»  «"i"  '»  compaple  du  ehemia  dé  ttr  de  Montpellier  k 
|CeitenaBr»il  pas,  avant  l'eipiratiort  des  trois  années  à  dater  delà  pré- 
*»»•  11.  éiab'i  ee  eherta  dans  des  coMlUlona  «gréées  par  l'administration 
h  ffifi^V'*'."*'  •"•  «'"''''«'•on  conUaoe  entre  BoHeaox  et  Mentpelher, 

«lïîl'-Sî^^  e»»p  LABCT  proposent  de  remplacer  ces  mots:  «  Le  mi- 
•mn  des  travent  publics  pourra  concéder,  etc  ,  .  par  ceux-ci  ■ 

•«i  UeM*reîéi*ut^^*"""'"  **"  '''•*""'"  •**  ^"^  ***  Bo'-dMui  t  Cette 

•«■^l.''\^'Jlî'hl!'.'î'!iî'  "'««  e.nl'e/'Ctte  et  Montpellier  n'eslqu'k 
■■•  seule  valealw  peat  suflire  an  milieu  du  r6seau  où  il  »e  trouve  placé 


«iuàjjrerfriBt  Mmbte^uiTyT  i^^^^  paisse  dire 

qu'une  loi  importante  a  |6ié  votée  k  une  si  faible  majorité. 

Là  chambre  entead  eiicore  MM.  Luneau,  le  ministre  des  travaux  publics, 
Deslongreis,  Koecblip,  BeibmontetLàsnyrr, 

L'article  de  la  commission  est  rais  aux  voix  et  adopté  k  la  Ueuxié'.ui: 
épreuve. 

M.  GARCIA  di'!veIo|ipe  un  amendement,  qu'il  propose  avec  M.  Parés,  ten- 
dant a  ci-  que  le  iiiihistre  soi l  autorisé  k  CDutéicr  direclement  un  einhr  ;iii- 
chement  deNarbonne  k  Perpignan',  Porl-Vendres  et  la  rronlièred'Bsjjajj'iic, 
luoyennaiii  lUie  concession  du  t)9  ans,  inuis  sans  Mibveiiliuii. 

M.  ARAGU.  Un  n'étoiiiic  de  ne  p;is  V(jir  mou  nom  stir  l'aniéndemniit  et 
l'on  |>oiirr;iil  attribuer  celle  absence  de  mon  nom  à  des  raisons  «cciètes  ; 
la  seule,  c'esi  (lu'ou  ne  m'a  pas  coiisulié  avant  de  le  presenier. 

Je  suis  (iiii  uuii  di'scouces-ious  directes  et  a  loii^s  leimos,  mais  il  est  iin- 
dossilile  qui- le  chemin  soit  fjil  autrement;  je  volerai  ceppuHant  <  ii  laveur 
de  l'ameiidemeiit,  non  pas  pour  des  r.iis()ns  électorale;-,  ma' s  parce  que  je 
trois  que  Its  liéparlemcnts  liontières  ne  doivent  pas  élre  délaissés,  "ei  .wiic 
tout  que  l'eHibruiicheinent  (Jeuiandc  est  de  la  plus  haute  im[>oriaoce  poul- 
ies commuuicaliuns  avec  PEspagiie. 

La  suite  de  la  discussion  est  reuvoyt^'  à  demain.  On  s'occupera  ensuite  du 
chemin  de  fer  de  l'Ouest.. 


FAITS   DIVERS. 

CHRONiQt'Ë  OU  JOUR.  —  Aujourd'hui  Ibrahim-Pachi  a  été  reçu  pir 
le  roi.  Quatre  toitures  de  la  cuur  se  iont  rendues  i  midi  i  l'Elysée-Buur- 
1)0D.  iiirahiin-Pacba  et  l'ambassadeur  turc  eu  grand  uniforme  sent  mon- 
tés dans  la  première  voiture,  les  aides-de-camp  du  prince  et  les  jeunes 
sens  de  l'école  éjtyplieDDe  occupaient  les  trois  autres.  Six  (liqueurs  et  six 
nommes  d'aittfiage  de  l.i  maisoBJdu  roi  escortaient  les  voilures,  l.c  fils  du 
Tict-roiaétérfçu,ende8ceDdantdevoilure,  par  M.  le  duedtt  Mcoipensler, 
nui  l'a  conduit  dans  la  salle  du^ône,  où  se  truiivaieat  le  roi  en  uniforme 
delieuteuaul-général,  la  reine,  le  prince  de  Joinville  et  Ips  princesses.  La 
luunbreitse  suite  d'Ibrahim  venait  après  lui.  M.  le  maréchal  duc  de  Dal- 
niatie,  èo  uniforme  de  maréchal,  et  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
aussi  en  uniforme,  M.  le  maréchal  Sébasiiani  et  des  généruux  assistaient 
k  cette  réceptidu. 

—  On  annonce  la  piernolioa  au  grade  de  maréchal-de-camp  de  U.  le 
colonel  Pélissier,  sous-clief  d'état-major  de  l'Algérie. 

—  La  séance  publique  annuelle  des  cinq  académies  aura  lieu  samedi 
prochaiiv,  >  mai,  à  deux  heures  précises,  au  palais  de  l'Institut,  sôjs  la 
présidence  de  U.  Duaoyer,  président  de  l'Acadéiuie  des  ictenoes  murales 
et  politiques. 

—  Le  roi  dt  Prusse  vient  d'ordonner  l'éreclion  d'uD  Musée  quirân- 
fernierait  tous  les  objets  qui  ont  appartenu  à  Luther. 

—  Le  couseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  ayint  recoanu  la  néces- 
sité, dans  l'intérêt  de  la  morale  et  delà  salubrilé  publique,  de, supprimer 
les  conlre-allées  des  boulevirts  Beaumarchais  et  des  Filles-du-Calraire, 
a'décidé  c]ue  l'em^acemeDt  de  ces  contre-allées  serait  livré  à  l'induslrm 
particulière,  pour  y  élever  des  constructions  qui  vont  embellir  et  régu- 
itri.ser  cette  partie  des  boulevarts  ;  la  vente  d'une  fraction  de  ces  ter- 
rains se  poursuit  en  ce  moment  à  la  chambre  des  notaires  de  Paris. 

—  C'est  le  dimanche  5  mat,  à' 11  heures  du  matin,  que  doit  avoir 
lieu,  i  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  la  venle  publique  de  béliers  et  bre- 
bis de  races  anglaises,  de  béliers  mérinos  à  laine  soyeuse  de  Mauchapip, 
et  de  six  taureao\  de  la  race  de  Durham,  provenant  des  établissements 
de  l'Etat. 

Ijt,  catalogue  se  distribue  i  la  Direction  de  l'sfriculture  et  de&baras, 
^  l'Ecole  d'Alfort  et  à  la  Vacherie  expérimentale  du  Pin. 


90  centimes.  Pour  satisfaire  cet  autre  déi  r,  le  mùvbénd  tin  d«  loM 
comptoir  sa  sébille  à  la  mounaie;  mm  aui'<iDéin«~lBstant  il  ae  trouve 
coiffé  du  chapeau  rempli  de  mélasse,  et  le  liquida  sucré  lui  dérobe  cem- 
plèii-ment  la  vue.  Quand  il  put  enfin  y  voir  clair,  la  monnaie,  la  pièce 
de  b  fruiics  et  l'arbeieur,  tout  avait  disparu  ,  la  mélasse  et  le  chapeau 
seuls  ét.'.icnt  restés.  Nous  n'avons  pas  enlen  lu  dire  que  la  police  eût  dé- 
couvert et  arrêté  cet  audacieux  voleur. 

STVTiSTiyut:  civilisée.  —  Le  nombre  des  condamaatioDs  à  la  peine 
(le  imjri,  iiruiioiicé.s  par  les  cours  d'assises  pendant  l'année  IMS,  a  été 
de.'ij.  ~  35  individus  ont  été  condamnés  pour  assassinat  ^  3  pourTiol  et 
as■sa^^i^.ul:  4  potrleiitaiive  d'assassinat  ;  3  pour  parricide  ;Spouriofaa< 
txi.le  ;  3  pour  incendie,  et  .''>  pour  empoisonnement. 

S  ir  les  ,>)  condamnés,  M  ont  été  exécutés  et  14  ont  obtenu  uaecom- 
niiit'ition  de  peine.  —Un  arrêt  de  condamnation  a  été  annulé  par  ta  cour 
de  cii^satiou,  et  il  n'a  pas  été  statué  sur  la  eondamnalioa  du  trabucaire* 
Cerccot. 

En  1844,  il  y  avait  eu  SO  condamnations  et  42  exéculieus.  ~  5  coil' 
dainuatious  de  moin&  qu'en  1845,  et  une  exécution  de  plus. 

IL  Y  A  DES  GE.-«TiLsnoHHES  PARTOUT.  —  Le  NtwYork  emmmer- 
clal  «dverUier  raconte  un  duel  horrible  qui  a  eu  lieu  entre  deax  no« 
tilïhorbmes  journalistes  de  l'endroit,  MM.  Ritchie  et  Pleasant  M.  Plea- 
sant,  armé  de  deux  pistolets  i  deux  coups  et  d'une  canne  i  épée,  màroba 
i  la  reocoolre  de  son  adversaire.  Celui-ci  6t  feu  4e  ses  deux  piattleU. 
M.  Pleasant  avauçait  toujours,  il  Ct  feu  trois  fois  sans  atleiidraM.  Rit- 
chie. Arrivé  sur  lui,  il  le  frappa  de  sa  csone  i  épée,  mais  Ritchie  nara  la 
coup  arec  sou  coutelu.  Au  même  moment  U.  Pleasant  tenba,  Uarait 
reçu  trois  coups  de  feu  i  la  main  gauche,  au  bru  gaueke  et  i  laftoitriae. 
John  Handen  Pleasaat  était  un  écrivain  original  et  brillanl. 

MODÈLES  ou  GEMIS.  —  Un  joumal  ayant  i  racontar  eoainM  quoi  Ha- 
rie-Cristine  a  envoyé  pour  la  loterie  des  orphelines  de  Bourgei  un  piaier 
qu'elles  fait  elle-même,  s'exprime  ainsi  :  * 

I  Marie-Thérèse  d'Espagne',  qui  peut  dire  mieux  qu'une  autre  reine  : 

Noniat\onmali,mi»eri*  PÊtmrràtéitmt 
le  souvient  toujours  avec  tendresse  de  la  ville  hospitalière  où  elle  a  laiaaé 
Une  part  précieuse  d'elle-mérae.EHe  a  fait  de  ses  pieuses  et  roralet  malaa 
un  panier  de  fruits,  travail  admirable  de  goOt  et  de  patience  ;  ail»  t'a  a» 
voyé  peur  la  loterie  des  orphelines.  Of,  ce  trarail  noua  est  arriré,  maia 
pollué  par  des  mains  brutales.  La  douane  a  fouillé,  maculé,  flétri  ca 
don  précieux  et  charmant  de  la  pitié.  Nous  n'arons  pu  d'expresaioiw 
pour  flétrir  nous-m«niéntJàrt«|le  barbuie.  Des  mains  rècoonalaMitèa 
s'occupent  en  ce  moment  i  réparer  ce  sacrilège  outrage  ;  et  la  d«a  roTal 
figurera  dans  la  loterie  qui  sera  tirée  dans  quelques  joun.  il  pourra  r 
avoir  des  dons  plus  riches ,  il  n'y  en  aura  pa«  de  plus  précieux.  > 

En  échange  Toici  dans  quels  termes  un  joumal  de  la  mtake  Buaaee  »• 
nonce  à  ses  lecteurs  la  mort  du  conventionnel  Sereatre  : 

«  La  France  compte  aujourd'hui  un  régicide  de  iSôios  dans  son  teio. 
Le  conventitinnel  Sevestreest  allé  rendre  compta  i  Dieu  de  son  vota.  La 
lo(*gaDimitéde  Dieu  est  grande,  cor  Serestre  a  traîné  sa  earillka  juaqu'à 
94  ans.  Cinquante  ans  passés  sur  ses  forfaits  ont  dA  lui' donner  leUsir 
de  méditer  sur  son  énormilé,et  briser  son  cœur  de  remorda,si  la  noords 
peut  entrer  dan^  la-conscience  d'un  régicide  1 

»  Voici  le  vote  de  Serestre  :  «  Je  ^e  connais  point  cette  justice  qui  lié- 
s  cbirait  devant  un  coupable  éleTé,  tandis  que  tout  doïTMit' fiécUr  de» 


•rtja  loeial  oik  les  calamités,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  ne  puis- 
«wi  prolier  à  personne,  sGa  que  tous  aient  iolérèl  â'balayerces  fances 
™pnres  et  à  en  ellactr  Is  souvenir.        "  j  o 

11!?  °'*V  P*»  *  ce  poiot  de  vue  qm  M.  Soiivcstre  a  peint  le  inacistral. 
""«palans  un  vaudeTiHe  faire  d  un  //omm^yraw  qu'une  pièce  ce- 
ffl^que  M  gtie;  une*crîtique  spirituelle  de  la  sotie  grarilé  et  deriropor- 
»nce  ridicule  de  certains  magistrats  fulniioint  contre  des  Irarérs  qu'ils 


iriAfS  •  "°*"  Ç*"*"!  (Bardou),  refuse  de  marier  sa  fille  i  un  pein- 
ay*r«  ,'  t^^  "'*  '  "°^  pianUlo  célèbre  (Mme  Doche).  Celle-ci,  pi- 
B««.w  fit,  mit  par  ensoreelér  Ihomme  grave  eiVoblige  i  se  vêtir  d  un 
torn**?*"'  Pierrot  pour  la  conduire  au  bal  masqué.  Le  magistrat, 
wpriidins  cet,équipage  parles  quatre  amoureux,  est  obliRé  de  les  marier 
wr  les  forcer  àgarder  le  silence  «ur  la  perte  de  sa  dignité.  Bardou  e»t  assez 
du  1  ""  **"'  '"'*'  '"  •"'«"  personnages  sont  sacriOés,  ainsi  qu'il  arrive 
?"«loule  pièce  qui  manque  d'espacî.  Que  M.  Souvestre  nous  fasse  de 

«jantt  comédies,  il  y  sera  plus  à  son  aise,  le  r«le  de  vaudevilliste  ne  lui 
'•  pas. 

^^*  Co)i/«  M«u  est  une  paraphrase  s|>iritut'lle,  animée,  du  Menteur 
•y^M.  Félix  et  Mme  Théaard  donnent  beaucoup  d'entrain  à  celte 
l«»iille  réminibcepce.  ^  E.  P. 

CH^ONÏOUE  MUSICALE. 

L'A      il      ■    '     ■ 

Yld****™'»  royale  de  musique  n'a  pu  encore  parvenir  à  combler  le 

f»ne  r  i!'  ^^^  '"  "'•■*'•«  ^«  Mlle  Falcon.  Beaucoup  aspirent  à  la  cou- 

I    Wse  ,    ,       ^'  Prématurément-iie  cette  belle  totc  ;  mais  nulle  jusqu'à 

I,  ej|in\,    *  P"  traverser  victorieuse  les  épreuves  imposées  pour  cette 

**ia  pÎI*'  '^"*,'^™*'"p>  Mme  Rossi-Caccia,  qui  s'appuie  sur  un  passé 

J«gwneox,  s'est  présentée  pour  tenter  l'entreprise,  et  elle  a  résolil- 


11^  .-  i^'"-"!  "  »■■*  preseni 

iJJ'^»bordé  le  rôle  de  Rarhelde  la /«;!;«.  Depuis  qu'elle  a  quitté  l'O 


pour  tenter  l'entreprise, 
»^_p""."* '«  >'Oio  lie  Karhel  de  la /tt/i;e.  Depuis  qi 
•'iDBlo'rf"'"*'  ^""^  Hossi-Cacciafa  témi,  dans  diverses  troupes  italiennes, 
Hlhéi  '"!'""'  iànna.  Pour  se  conformer  aux  nécessités  du  genre 
•Kiderm!"  ?"' ^"""'"e.  COI""»  chacun  sali,-  dans'  le  xi'perioire  lialifn 
•*«  d'rt  I  '  '  **"  renoncer  à  ce.s  noies  argentines  qui  lui  avaient  valu 
P»ftie  *fP,  '''.'**'n«Dl8,  et  travailler  à  élargir  ^es  notes  aiguë--.  Celte 
T(|qp  '*  «aroix  de  Mlle  Rossi  est  probablement  encore  en  voie  de  dé- 
it^^Si'y'' 'i**'*  •^^s'"'"  <*u  moins  qu'elle  acquière  plus  dti  i 


volume 


'•qtwiiu  '.°'"**"''-  Ce  n'est  point  l'inicnsilé  qui  m.inqiic  au  son  ;  c'est 
M^  H^jJ^^'  l'ampleur.  Il  y  aura  saus  doute  dans  le  répeïtoire  de  l'O- 
ksMfcwîy*  lui  conviendroot  mieux  à  Mme  Rossi  que  celui  de  R'achel. 
,jj.  «WBwniis  de  'nouwrtles  épreuve»,  mais  nous  craignons  que  celle 
li^oaLf**'*  •*••  ^^"f*^  «ni"  I»  uouvelle  scène  qu'elle  aborde,  au 
r» l'w  iTiH  pi  brillamment  conquie  à l'OpéfaCoinique.  —  Dupre» 


s'est  surpassé  aux  deux-représenlaliens  de  la  JuU)e  de  lundi  et  de  ven- 
dredi. Il  a  été  couvert  d'unauinea  applaudissements  et  rappelé  trois  fois 
sur  In  scène.  Il  y  avait  longtemps  qu'il  avait  dû  perdre  l'habitude  de 
pareilles  ovations.  Ces  sucrés  doivent  lui  être  d'autant  plus  précieux, 
qu'il  les  doiti  deux  choses  moins  fragiles  que  la  voix,  son  ime  et  son 
talent.  "        ' 

—  A  rOpéra-Comiqiie  on  a  repris,  pour  la  continualion  des  déhuls  de 
Mlle  Marie  Lavoye,  l'un  des  premiers  ouvrages  composés  par  M.  Auher, 
ÊÉhnut,  qui  suivit  la  Bergen  chàUlaine,  et  consolida  la  réputation  de 
ce  compositeur..  Mlle  Marie  Lavofe  a  beaucoup  à  faire  encore  si  elle  veut 
arriver  à  chanier  comme  sa  soeur.  Sans  exiger  autant^  nous  voudrions  au 
moins  qu'elle  fût  plus  maltresse  de  m  voix,  qui  dépasse  souvent  les  limi- 
tes de  la  tonalité.  Mlle  Marie  Lavoye  a  l'organe  beaucoup  plus  joli,  ptos 
Oalleur  quand  elle  parle  que  quand  elle  chante.  Si  elle  ne  réussit  pas  à 
rOp^a-Coroiq-je,  la  carrière  théâtrale  ne  lui  sera  pas  fermée  pour  cela, 
et  elle  pourra,  croyons-nous,  aborder  d'autres  scènes  avec  beaucoup  plus 
d'avantage. 

—  Parmi  les  derniers  concerts,  celui  de  H.  OleBjll  avait  particuliè- 
rement attiré  l'attention,,  non-seulement  i  cause  de  la  réputation  du 
bénéficiaire,  mais  aussi  par  les  noms  de  MM.  Listz,  J.  Janin  qui  brii-  • 
kient.sur  l'afliche  et  dans  de  nombreuses  réclames.  Il  s'agissait  de  la 
cantate  composés  par  Listz  en  l'honneur  de  Beethoven,  et  dont  les  paro- 
les sont,  à  ce  qu'il  parait,  dues  A  M.  J.  faifin.  Cette  cantate,  exécutée  par 
dea  chanteurs  amatenrs,  et  accompagnée  aVée  deux  pianos,  a  produit 
un  triste  effet;  mais  l'interprétation  était  assez  mauvaise  pcyr  que 
l'on  doive  ne  pas  rendre  l'œuvre  responsable  de  la  mésaventure.  Il 
est  fâcheux  peur  Listz  que  la  première  etéçutioD  i  Paris,  ia  sa  cantate, 
ait  eu  lieu  dans  d'aussi  maiiv.iise.s  conditions.  Ses  détracteurs,  et  ils 
sont  nombreux,  n'ont  point  luisfé  échapper  cetto  occasion  de  protester 
contre  une  renommée  dont  l'éclat  les  oITusque. 

Q'iant  à  M.  Ole-Bill,  nous  nous  éiioné  déjà  plaint,  ai^ïès  l'avoir  ei2- 
lenJu  àropjrn,  de  sa  temlanceà  tmit  sacrifier  aux  diflii-tillés  et  aux 
tours  de  fore,  inai.^  nous  avoueroi's  que  nous  étions  loin  de  nous  faire 
une  idée  des  excentricités  aiix4|iclles  il_  était  capable  de  se  livrer  .sous 
prétexte  de  niiisique.Nous  n(v4aviousi»otBtentend«i,  nous  ne  lavions  point 
vij  surfouf,  exécutant  le  Carnaval  de  f>nfiede  Paganini.  THous  ne  pen- 
sons p/is  qu'il  .soit  possiliK;  i  un  hnmmi;  qui  se  dit  artiste  et  qui  possède 
véritablemèbt  d'éminenlps  qiialités  musicales  ;  de  s'écarter  davantage 
de  la  ligne  de  l'art.  Nous  renoriçons  i  décrire  cet  assemblage  de  sons  qui 
n'appartiçDuent  à  aucun  instrument  el  è  «ucipt»  gSBBWfo  et  les  contor- 
sions de  l'exécutant.Cela  n'est  plus  du  domiuHnam^kue  el  sort  par 
cinséqiieur,  de  nos  attribtltion?.  l^^^Î.Z1^-^'s\         - 

I  Comme  contraste  aux  exercices  8crohain|pipgS|iH^  tniiiif^  de 

parler,  nous  avons  plaisir  i  nentionniir  M*S|f|UMi>tr,Vfni  suit  no- 
deitoment  •«  carrier*,  et  seconteate  4eMMil(P0Mfutea\Sui  la  belle 


'  réputation  qu'elle  s'est  acquise  dans  le  monde  des  irtijtes.  ïfouswulon* 
parler  de  Mlle  Louise  Matlmaon,  dont  nous  avons  eu  autrefois  à  aigna* 
1er  !e  talent  précoce  et  distingué.  Aujourd'hui  il  ne  s'agit  j^ua  da  préco- 
cité, l'enfant  est  dçveniie  une  jeune  fiile  que  sea  succès  et'doilalent  ont 
mis  uu  rang  des  premières  pianistes  de  Paris.  Mlle  MàttlglaAh  ftoaserte 
toujours  son  goût  et  son  culte  pour  la  grande  et  belle  musique.  Son  con- 
cert débutait  par  le  grand  concerto  en  mi  bémol  deBeelhdren,  arec  ac- 
compagnement d'orcneslre.  ,  vt. 

—  Mlle  AugustiueAllix  s'est  produite  cette  année  pour  la  pr«pière 
fois  devant  le  gublic.  Elle  a  dit  avec  beaiicoup  d'eStiNuion  et<'|rilau 
l'air  si  beau  de  7to6fn  des  bois.  Mlle  Augustino  Allix  peut  désormii/abor- 
der  la  publicité  avec  confianbe.  Les  applaudissements  qu'elle  a  reeueillis 
sont  la  juste  récompense  des  études  consciencieuses  par  lesquallea  elle  a 
développé  les  qualités  dont  la  uature  t'a  douée. , 

—  Jeudi  prochain  aura  lieu  le  beau  concert  donné  par  l'Association  des 
artistes  musiciens.  Nous  avons  Tait  connaître  déjà  le  riche  pivgrammede 
cette  fête,  où  figurent  les  noms  de  MéhuI,  de  Haydn,  de  SpontiD{,'ii|é'We- 
ber  et  de  Ilœndel.  Quant  i  l'exécution,  on  peut  imaginer  ee  qu'elle  sera 
avec  500  artistes  fournis  par  la  Société  dès  concerts,  l'Académie  royale 
de  musique  et  le  théâtre  Italien,  sous  la  direction  de  H.  Hobeneek.  Oa 
ne  peut  regretter  qur'uné  chose,  c'est  que  l'Association  des  artistes  mu- 
siciens ne  profite  pas  plus  souvent  de  sa  puissance  pour  organiwr  de 
semblables  solennités.  Oh  n'a  point  assez  le  goût  dea  grandes  cbaaeseu 
France.  Les  habitudes  étroites  et  mesquines  du  morcellement  se  letrou- 
vent  partout.  Nous  Fsptjrons  que  l'empressement  du  pubKcetlé  succès 
de  Jeudi  proehsih  eucoâMg'èront  les  artistes  musiciens  A  neommfncer 
l)ieni6t,  et  à  fonder  Jéfinitivemeot  les  fêtes  périodiques  que  leur  use- 
cistion  seule  peut  entreprendre.  Ils  devront  y  trouver  i  la  fois  profit  et 
gloire.    ■ 

Alltke  B. 

—  S'adresser  pour  les  liillfts  du  concert  donné  par  l'Association  des  ar  ' 
listes  musiciens,  au  bureau  de  location  du  Grand  Opéra,  rue  Graoge-Ba- 
t<>lière,  de  10  heures  à  4  heures;  —  Contrairement  aux  habitudes  des 
tbéfttres  de  Paris,  le  prix  des  places  i  la  location  se^  te  même  ^u'au  bu- 
reau pour  ce  concert,  • 

^m^mttl^^Êmm^ *■■ 

*       .-  ■  •  .  ■■'         ' 

Mme  Verteuil,*  première  cantatrice  du  théâtre  impérial  de  Siint'N^ 
tersbourg,  donnera  dimanche  {U'ochain,  i  8  heures  du  soir,  daiU.la  aall* 
Saint-Jean,  à  l'Hâtel  de*Ville,  un  grand  concert  auquel  -cM<J^itrfatlt^a« 
premiers  arlisles  de  no*  théâtres  lyriques.      /  -v     'L.       ,-    , 


1  A. 


«. 


I  to  pwnuirireBt  dam  l«  City^HMei. 


Arrivé  «à  troiiièine  élaff«,  il  lui  fallat  s'élascer  par  une  croi.séf,  el, 
totalNMBtaur  le  pavé,  il  m  brisa  laniiisse.  Lon-qu'on  le  ramassa,  il  était 
M*t  CMDaiuaoce,  et  il  fui  transporté  à  la  prisu^)  pour  y  finir  son  agonie. 
Mpjs !•  soir,  vert  liix  beurra,  on  apprit  qu'il  était  revenu  h  lu  vie,  l'é- 
mt»Vè  «l«n  M  p«rta  de  nouveau  autour  de  la  prifou  et  eu  fit  lo  ^iège.  Le 
priaoMBier  fut  bientôt  enleré  et  porté,  dans  im  état  île  i^u  tito  presque 
cMBkMto,  au  nitieii  de  la  rue,  pour  y  être  pcudu  au  pute:',  j  d'un  ré- 
verbère. 

L«  ■•Iheurcux  Judson,  qui  souffrait  horriblement  de  sn  fracture,  dc- 
cUra  à MS  bouiTeaux  qu'il  accepterait  la  mort  couiine  une  faveur,  mais  il 
kt  supplia  de  le  tuer  d'un  coup  de  carabine  au  lieu  de  le  pendre.  <  .S'il 

I  a  ici  un  nul  geutleman,  s'écria-t-il^  qu'il  me  tue  !  »  0  i  demeura  sourd 
sesprièrea,  on  ne  voulut  mètne  pas  lui  accorder  quelques  moinenls 
d'eatretien  avec  un  miuUtre  de  la  religion.  Il  fut  bissé  au  piiieau,  nmis 
aoatupplice  ne  deviit  pas  finir  encore,  car  la  corde  ayant  cassé,  la  foule 
eut  enfin  honte  de  son  nanvage  actjiirnen)ent,,et  Jud^un  fut  rapporté  ù  la 
prtMD,  où  il  a  «lu  mourir  après  quelques  heures  de  soufliunces. 

—  Le  CsMrrier  dea  Etofo-C/n<i  ncoote  uo  fait  qui  .«eir.lile  indiquer 
que  les  scèoea  du  genre  de  celles  que  nous  vencxs  de  lacenter  ne  îont 
pas  rares  de  l'autre  c6té  de  l'Atlantiqur. 

liMiNMnéaWade et  LoBg ayant  été  eilomnéis  par  N'<rris, partirent  puur  la 
TilladclttutelWille  que  eelui-ci  habitait. Ils avaientjuréde  le  tuer. Les  amis 
de  Morrii  lai  conBeulèrenl  de  partir,  en  lui  offrant  l'argent  dont  il  avait 
keaoiB  pour  ton  déménagement,  il  faisait,  en  effet,  se^  préparatifs  de  dé- 
part, lorsqu'il  se  trouva,  ûans  la  rue,  face  à  face  avec  tes  deux  ennemis. 
Ils  I  iMMtirent,  en  le  sommant  de  livrer  les  armes  dont  il  éiuit  porteur, 
ea  «jâirniats  résiatance.  Long,  alors,  tira  un  pistnlet  de  sa,poehe  et 
l'arsa.  Norrb  se  recula  en  demandant  grâce  ;  mais  Wade  s'uvao(;j  vers 
lui  «t  frappa  le  malheureux  d'un  coup  de  h&toD  qui  le  renversa 
aux  pUds  de  Long.  Celui-ci  lui  déchargea  aussitôt  son  pistolet  dans  la 
télé ,  pais  les  deux  assassins  remontèrent  tranquillement  sur  leurs  che- 
va«s  et  s'élaigoèreat  sans  que  personne' songeât  à  les  arrêter.  Quanta 
Morris,  il  succomba  après  une  h«ure  d'agonie. 

HOMOAtAim.  —  On  assure  que  M.  le   maréchal  duc  d'isly  n'i  pas 
.  amcore  pris  Abd^l-Kader. 


nVITI  O««IUMt0in>A«0B. 

M.  AA.  de  U  Nièvre.  —  Reçu  pour  M.  K.  —  Ponr  M.  R.,  voyex  la  p.  c.  du 

21.  — UnFi'ul  lot  de  S  fr.  (suit  \  fr.  Si)),  par  le   ii'  1 1(6.  série  42t. 

M.  II.  !i  Brest.  —  Keçtf  !(/  94.  —  Kemerciemcnl  cord  al  à  MM.  P  ,  F.,  A., 
G.  a,,  Le  I'.  el  L.  —  It  n'y  a  eu  el  il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  espèce  de 
iraiisaciion  :  veuilles  reciiller  celle  opinion  errouée.  —  Quant  au  reste,  C. 
veut  vous  ré|iondre. 

M.  S  Jj  L.  C.  G.  —  M.  G.  sera  servi.  —  Voyei  la  p.  c.  du  23. 

M.  B.'a  Toulon.  —  Reçu  les  iti.  —  Vos  commHnications  sont  accueillies 
avec  nu  vif  Inlérét. 

M.  T.  a  Nancy.  —  Inscrit.  Merci.  —  Tous  nos  '•(forts  tendent  vers  la  réali- 
sation, el,  nous  en  souimrs  convaincus,  par  le  clioiuiu  le  plus  sûr  et  le  plus 
coiirl.  -^ 

M.  K.   D,  à  R.  —  Noos  |irenons  noie  pour  vous  el  M.  U. 

M.  B.  il  lioni'.  — Reçu  les  lOO  par  noue  ami  V.  —  ^oinpliments  k  vous, 
qui  avez  piovoijui',  el  renierciemeuls  ii  tous  ceux  qui  oui  répondu.  C'est 
une  liés  lionne  chose.  — Nmis  alleudons  voire  demande. 

M.  R.  à  Ra...  (Nièxre).  —  M.  Lebideut  aliié  attend  voire  avis  pour  payer 
le  mnnilal  de  I  lii. 

A.  l'/rid  d'Elb.  —  La  D.  I'.  ne  paraît  plus  le  lundi.  —  Nous  renvoyons 
le  2:1. 

MM.  le»  (lir.  de  la  Vigie  de  tO-;  de  VÂrmoricain,  du  JourntU  et  du  Cowr- 
rier  du  Havre.  —  Prière  d'adre.^ser  dorénavant  rue  de  beineiu,  l'exemplaire 
qu'ils  ailressaivni  à  M.  D.  L.,  rue  de  l'Univeisilé. 


nerleùra  projets.  / 

—  Une  institaiion  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  nnè  keartase  infloelca 
sur  les  tr9i;i>actioiis  iudusirtolles  et  kur  les  Opérations  Snancières  du  eont- 
mercu  parisien,  eVsi  la  consiiiulion  d'une  société  qui  vient  d'avotrlisu 
sous  le  titre  de  Banque  du  Commtrce,  au  capital  de  lâ  millions  de  franei, 
La  mise  eu  actions  d>:  cciie.su  léié,  <|ui  a  «u  déji  d'beurenx  résultait,  m 
peut  manquer  de  se  compléter  procbaioewenU  Lt  siège  deluUIf  est  rne 
Hautevilie,  I. 

—  L«  Court  élémentaire  d'arb»rieult%in,  que  vient  de  publier  M.  le  pro- 
feiiseur  Dutircuil,  sera^  pour  les  propriétaires  et  le*  praticiens,  nn  Mdi 
nla.cum  iiidispeiis:ttde,  oh  ils  trouveront  les  indicatloiiis  les  plus  sûres  et  Im 
plus  pratiques.  Ecrit  avec  une  clarté  remsrquabi  >,  ce  traité  servira  blentlt 
Ue  base  à  toutes  les  opérations  qui  coostituenl  la  cullnfre  des  arbrea  font- 
tiers,  à  fruit  ou  d'orneuient. 


Bourse  du  27  avril  lSi!i6. 
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ECOHOHIE  DE  30  P.  1(I0.E"',S,V..'."».U'^^"  " 
LAiFATE  DE  BEGNAUU)  ilIÉ  ^'£:^'s:^ 

Un  tampon  officiel  du   il  jauvi«r  i844  constate   qu'elle  ne  eonlieat  iwial 
d'opimn.  DépAt,  rue.Caumartia,  4&,  el  dans  chaque  vil:e. 


iipeotaoles  da  38  avril. 


b.  >|*  rBAUCAis.  —  Fille  du  Régent 

h.  •)>  OPÉHA-COMBQOC   —  Mou8(|uetaires.  - 

b.  >!•  ooÉoii.—  L'Ingénue.  Tourislea. 

b  l|2  ▼AVOKTsu.x.  —  Un  bomme  grave.  Conte  bleu.  Romair  coniqw. 

II.  1)2  TAiOBTÉa.— (ieniil  Bernartl.  Hat  tresse. 

b.  >!•  «TMMAax.  —  Mari.  Geneviève.  GrorgM. 

h.  i|2.  PALAts-aoTAi..  —  !'•  Frisette.  Gaudrion.  Mae  Mcnoeebel. 

b.  ■  ••  roarK-aT>HAaTaa.  —  Danaidea. 
6  b.  •!>  «AiTii.  —  Madeleiae.  Victoriue.  i 

6  b.  •!•  ABMSO.  —  Mousquetaires. 
C  b.  :i4  ciRQOE-ox.TairiQoc.  —  Cheval  da  Diable. 
(T  11.  3,4  coaaTB.  —  Flageolet.  Enfants.  Chemin  de  fer. 
G  h.  il<  roux*.  —  Rocanbolle.  Modiste.  Bal.  France. 
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oriBAKT.  ym  mm  aiticle.  \:m  complet  de  l.\  jlri^pbidem:e.  de  la  doctrine  de  tois  les  \mm  et  de  la  législation,  PAa  PLUSIEURS  JVRISCONSItlTES. 


ANN(ms 

ET  EXPLIQUÉS 


4's 


cafSAt«sORsaLAi.oi  :  Al'aidf  decctCodes  qui  csniienneni  le  dkoit  iKTxaiaÉDBAisiB,  roaoA>i8ATiOB  jvoic&iaua,  poutiqvc  rr  sisLiaiEvac,  le  code  carni,  de  PBOcdBvma,  de   ^ 

«CTMW  cftiKninii.K,  des  BAUX  >t  roa^Ta,  des  tàkitb  en  MATIÈAE  CITU.E  et  caiBSiKESJJE,  el  le  CODE  DE  LA  pmEOBE,  cb^ciin,  étranger  ou  non  an  Uroii,  pcni  se  flfer  sur  la  que.>t  on  la  plus diflctie  qui  lit- 
téresse  :  ils  sont  la  représentation  ae  plus  de  lOO  volumes  lx-H  ordinaires.  Ils  ne  conviénneui  pas  moins  aux  g»ntdu  moncfc  qu'aux  yuriaconsujtei,  el  sont  d'une  utilité  ybaiment  JouaNALlàaa. 


MISE  EN  ACTIONS  DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTES  DE 

m  iontiartre,    0  A  .1  IH  V      I H  C!  I?  D  D    ^^^  hontiabtri, 

127etl29.       Il  il  1 11  1  "  il  U  11  II  F  O.       127etl29. 


ANCIEIVÎVE  MAISON  GHAMBELLAN. 


Société  formée  (lar  aclu  passe  les  1"  cl  7  avril  184fi,  pardcvaiu  M-  ItlXjlJEHERT  él  son  collègue,  notains  à  Paris,  sous  la  raison  sociale  BOMOAT,  TOOUXT  et  C*.  -  . 

CAPITAL  SOCIAL  :  4.000.000  DE  FRANCS,  DIVISÉES  8, OOO  ACTIONS  DE  5  OOfR.,  DONT  6. OOO. ACTIONS  SERONT  gMSESOKAW  A  PRIENT. 

La  Soci(5lé  sera  consliiuéo  après  la   Souscription  de  1  800  CHKU'r.  —  Les  aclioiiH  donnotil  droit  à  <i  0[0  d'iult^iét.s  ot  à  70  0|0  sur  les  bénéfices  nets. 
On  lonsorit  dès  à  présent  au  Siège  delà  Société— Les  paiements  s'effectuent  par  quart  ;  Icpremier  en  souscrÎTant,  les  autres  de  3  mois  en  3  rafM' 

y    Les  fonds  seront  versés  chez  M>f .  (i  A IVIXEH  OIV  et  C*,  banquiers,  chargés  seulement  de  leur  encaissement. 

Une  grande  partie  (les  ArSIoni  oikt  (1«^Jn«ois«erllc. 

Les  Actionsont  aroilà  *  P-'IJ/ïl' 
l«>ret»  el  k  «iSC»  dan»  les  tXÎnSW» 
ce  qui,  d'après  des  évaluations  f»^ 
te»,  promei  de  donner  7  à  »  p.  CI»  '' 
une  primo  eri  rapport  a»eej*"v" 
actions    des    «uires    eaiwe»  <•«" 


-f 


cintulSmUONS 


ACTIONS  DB  lOOO  fr. 

PAYABLES  :  \\k  en  souiicrivnnt  ;  l|k 
dans  trois  mois  ;  l'autre  nioUié 
dan*  sU  mois. 

Les  actionnaires  jouissent  d'avanin- 
ges  particulier»  dans  leurs  affaires 
«¥ec  la  société. 


BANQUE  DU  COMMERCE 

AYANT  POIR  OBJET  LA  BAPE,  L'ESCOMl^TLLES  RECOUVREMENTS,  LES  PAIME\TS  ET  LES CONSIGNATIOl. 


compte. 


La  souscription;  de»   actions  csi  ouverte    rue   H.iuleville,    1,    sièjje  délinitif  de  la  Suciné,  qui  est  coiibti tuée  ;  elle  comuieiic<rra  ses  oiifratiuns  proclialnement 


Le  CONSEIL  DE  HVf?Vl!lLLAN« 
est  composé  des  notalMlitcs  oe»"' 
ciiamlires,  et  cinq  des  glu»  «on» 
.    tlonnaircs  en  feront  partie. 


CtieiL«nglol»etLeclcr«q,  rue  Ile  la  Harpe,  st.— Victor  Masson,  plan-ric  rKcole-<le-Mi5declne,  t,  ettou«lés  libraires  de  France  et  de  l'Etranger. 

COBW  illIEITAlRE       "^  "^  "^   "  ""    —'—-■«■-  — i»«"^"^ 

«tié«MQ«c  

CnntMiuil  l'élude  des  Pépinière»  d'Aitiresil  d  Arhrjii»ciiux  forestier»,  frnili*-«  el  (rornrmeiil  ;  celle  des  pl,iiit.»lion.^  il^iliniiemcnt.  foresliè- 

'  rMM  iTornrment  '  la  culture  spéciale  de»  Arlire»  à  (riiilà  cidre  etde  cciu  .i  liult  di'.lahle.  i:n  volume  in- 18,  j(;*ii.*,  <|p  cno  p.mes,  orneci»  de  aïo 

nturèsdinsle  tevleclde  vigneUe«»uracier,  l'iix.  7  fr  .lO.— Par  M.  A.  Dutireiiil,  professeurà.l'F.foIo  d'ai-ltoriuulli/re  et  ii. l'Ecole  iiorni.diMlc  In 

sSne-Iorérleure,  professeur  d'agriculture  au  Janlm-rt.s-lManles  de  Tloueii.  ___^ 


■(le  la  Harpe  SI —Victor  Masson,  place  ric  rKcole-<le-Mwlecine,  1,  eiiou»  les  Horaires  de  France  ei  ne  i  tiranger. 

ARB(«IGIJI.TUIIE 


ponHtDE  acumcoME. 

Ae  Madame  CATAILLON,  pour  letndre  les  cheveux  en  noir,  châtain  et 
blind.  le»  faire  croître  et  épaissir  Connue  par  vinft  an*  de  succès.— 
Mahlftorti.  «àJerle  de  Valois,  tu,  ai»  deuiièmej-Prii  des  pots  ;  5,  tO 
•ilSiS^l iSwïlimd etcbitain,  d»  <o â^io  fr.  (Aflrsocblr  j 


EAU  DE  BOTOT. 

Sftule  fabriipie  de  la  vi'Tilalile,  rue  r.b()-Héron,  4,  ni.ii^on  de  la  Caisfc 
ll'(5par(ine.— Oeitu  eau  balsamiqua-et  «pirlfueiise  forlHle  le»  «enclvc:». 
raffermit  les  dents,  les  entretient  blanches  etialpfs,drrCteles  douleurs 
et  donne  \  l'haleiae  une  odeur  suave, 


LinSE    se  StEWAOE 

..coiilocliouné, 

■IjaVICES   DAHASSÉg. 


VIDAU,  rue  «le  Cholaeiil.  9. 


i.i»««si«.n*« 

pour  dames, 

scavEsxis* 


nraps  fa  h  -.3  f^90  e,  lan   <■'.'.""•'''?  d'bomnie 
T„.li —  ^  ,,    _.      .-.  "**'•  pièce.  Ctiemise.*  « 


Torchons  A  i  fr.  90  c.  \i\  ù 
ScrvicUcs  fil,  u  fr.  la  d 


TROUSSEAUX 

ne  (ïc  Cholaeiil*  9. 

le  .<nr  mrsi  ro  depuis   *  fi*.  fft'Talillers  de  ruislne  i  «*  "ï;; 
!.•  femme  depuis  S  fr.  jnsfpi'à  TÎipi  d'oreillers  »  lO,»'»'' 
'Ci(.'noln>.  canlil>ole^.  robe*  de    "^   cOUVERTUWE»- 


5"  fr.    la  pl^cc.  1 

chambre,  layetle.iconfectionnécs, ctc',  çlc 


DionAMA  —Derrière  le  Cbâ- 
li  ail- riùan,  de  |0  h.  à  A  li.— 
Le  l>(lu«e,  avant,  pendant  et 
après.-i-  iniériaur  de  Ht-Marc  — 
ErteU  d«  jour  et  effeU  d«  bihi. 


SOCIÉTÉ  DES  ]in-P10PBl£TiIl!^ 

«3,  Une  i^ois  le«raa«,  il  W**'^  ^ 

h. 


Étab 


■Mi 


IM'à  iMJintrianM  faciles.  Acomprendro  loraquil  s'agit  du  nw« 
nleiMni  deiîiillipM,  et  que  fleurit  cette  KRixime  de  morale  QÎn- 
liiéR  :  celui  qui  prnnd  cent  sous  est  un  Toleur.  celui  qui  prend  uo 
million  ett  nn  habile  homme,  celui  qui  en  prend  quatre  a  droit  au 
respect  de  lorn. 

Oo  abandonna  la  concession  dimcle,  pour  adopter  la  ooncessioa 
par  •djodication  piibliaue.  Nouveaux  inconvénienls:  les  Compa- 
gnies se  coalioèrent  «t  imposèrent  l><ur  volonté  au  miiiislére  ;  ce- 
lui-ci aurait  pu  facilMnent  bris«T  ce  jour  en  refusant  d'adjuger, 
mail  eq  ce  temps,  ou  plutôt  dans  tous  les  trmps,  ii  ne  faut  pas 
plus  compter  sur  l'énergie  déi^inléres^ér  d«>s  mini&lres  quA  sur  l*-ur 
Térto;  le  miiiistèm  plia,  et  «a  faibiettHe  donua  naissance  à  Ces  Com- 
pigniesqui  pullulèrent  «ur  la  place  et  absoibèrenl  fàcheuscmcul 
I0U8  les  capiuux,  en  donnant  un  essor  sublime  à  l'agioiage  et  de 
besux  bèneflcea  aux  spéculalpurs. 

Voilà  les  adjudications  publiqut'a  condamnées  !  ^ue  va-t-on  faire? 
EMayer  un  nouveau  systèmeT  Nullement  :  nos  gens  sont  peu  fer- 
lilM  en  bunaes  inventions,  et  n'ont  de  facilité  que  pour  le  mâlT  oiï 
retourne  donc  à  la  concession  directe,  et  il  parait'  décidé  que  les 
futurs  diemins  seront  lous  livrés  suivant  ce  mode  primitif. 

Pour  nous,  sans  vouloir  faire  ici  un  parallèle  suportlu  entre  les 
deux  niauièro8,disons  simplement  que  la  concession  directe  est  plus 
ulilraux  ministres  en  ce  qu'elle  leur  donne  un  moyen  paissant 
d'influence  personnelle,  et  que  plus  d'une  élection  est  attachée  à 
UM concession  décent  et  tant  de  millions,  telle,  par  exemple,  que 
Hlo  du  chemin  de  Cette  à  Bordeaux,  qui  ne  cuûtf  râpas  moins  de 
ISO  millions,  et  que  le  ministère,  d'accord  avec  la  commixsiou  de  la 
chambre  des  députés,  Ytenn«nt  de  concéier  directcmtmt  pour  66 
msvec  subvention  de  15  millions  à  payer  par  l'Eut. 

Donc,  sans  approfondir  davantage  ces'dcux  Diodes  connus,  nous 
Dous  pooiflnterons  de  rappeler  briéTi-meiU  la  fbhnefde  cohcession 
que  noua^Tons  proposée  il  y  a  doux  ans,  et  qui  palîldpè  aux 
iTsotagea  des  autres  modes  sans  en  présenter  Isa  inconvé- 
nirati. 

Oo  reproche  i  l'adjudication  publique  le  rabais  forcé,  exagéré, 
produit  par  la  concurrence  entra  les  Compagnies  soumission- 
osirasl 

On  reproche  à  la  concession  directe  la  corruption  et  l68  faveurs 
«epféWs. 

On  reproche  à  toutrai  deux  ta  fausseté  de  jouir  bas**,  qui  repose 
lur  ime  chance  aléatoire.  En  «  ffet,  qui  peut  répondre  qu»  dans  le 
UmpsacCirdé  pour  la  cnncei^sion,  les  bénéllccs  serout  nuffisaots 
pour  rëmooéror  le  capital,  ou  bien  qu'ils  ne  seront  pas  scéndaleu. 
x'meut  énormes  et  n'imposent  pendant  longues  années  une  lourde 
«i(Ufe  au  public,  enchaliié  par  le  monopole  ? 

Tous  Ces  inconvénient»  disparaîtraient  par  le  système  suiTanI  : 

•  TH  cbmntn  devant  être  concédé,  faire  dresaer  par.  l'^doiais- 

>  tntion  k)  défis  des  plans  et  dépenses  qui  sera  examiné  par  les 
'  Onnpagirtes  soonrissionmrires.  On  sllouera  »»ni  en  sua  pour  dé- 

>  pestas  imprévues.  Etablir  un  cahier  des  charges  dans  leauel  la 

•  duM  de  la  ronceasiou  sera  ■>ii»>  réglée  :  les   recelte*,  dépenses 

*  Miluites,  ceront  employées  chaque  ann*'e  1   T*y^  •et  'aciibn- 
•njùres   :   i*  IméréU.  A  i>oar  0.0.   —   />r/m',  1 .  3,  3  pour  010  (ce 

>  qui  ferait  en  réalité  S,  6, 7  pour  o:o  d'intéréU).  —  3^  J^orliasc- 
>n«ot,  le  rratant  disponible. — L4i  prim*  diminoeialt  en  raison 

>  du  capital  amorti.  —  tortue  le  coplM  aura  itè  amorH  en  tnikr, 
'(■caaefMloapr^iu/rw^a.  I  „ 

»  Si  les  devis  étaient  dépassés,  ladépenss  supplémciit^re,  dde- 


-.,- biie»oa«iii»*neè««^v.«-,^_-  -^^ 

«Drte|grAwt,ç'est.4-difi»8af1èsiMiHMkietf*  ftire.  . 

Les  compagnies  ne  feNisient  point  des  bébiéflces  scandaleux, 
puisan'elles  ne  recueilleraient  qu'une  prime  déterminée  à  l'ayance, 
et  elles  ne  courraient  aucun  naque  de  perte,  puisque  le  clîemin 
leur  demeurerait  tant  que  le  capital  ne  serait  pas  remboursé*. 

Nous  voybn»  è  ce  système  un  seul  inconvénient,  c'erl  de  nn  pas 
assez  donnrr  i  l'agiotage.  Cette  raison  ct-l  puittsante,  suitout  quand 
ceux  qui  ont  iniérèt  é  la  faire  valoir,  les  -bauquiers,  sont  puissants 
eii> -mêmes  :  mais  les  hc>mmes  d'Etat  doivent- ils  favoriser  l'agio- 
tage'?— ■  Po«ir  attirer  les  capitaux  on  est  conlrninl  défavori- 
ser l'afiiniage.  »  —  Ce  mot  seul  condamne  tout  le  >y>témedes  con- 
cessions de  chemins  do  fer  à  dos  compagnies  :  a-t-il  jamais  été  de 
bonne  politique  de  ruiner  une  portion  du  pays  (to'ir  parvenir  à  do- 
ter le  public  d'un  ouvrage  utile?  Or,  agioter,  c'est  ruiner  une  por- 
tion du  pay",  puisque  c'e<>t  enlever  l»-ur  argent  aux  gens  faibles  et 
aux  producteurs  u<il«)S,  pour  le  faire  passer  entre  les  mains  dos 
habiles  et  des  intermédiaires  pHrasites  du  com6icrce  et  de  la 
banque. 

Délégatloil  de  la  Goadelonp^  —  Une  Candidature 

inq>OMibIe. 

Voilà  bientôt  six  mois  que  l'ancien  couscil  colonial  de  la  Guade- 
loupe a  vu  r'xpirer  ses  pouvoirs,  et,  avec  eux,  les  pouvoirs  de  ses 
délègues.  Depuis,  un  nouveau  conaeil  a  été  ooaslilué  :  OMis 
n'ayant  paa  eucore  été  convoqué,  il  n'a  pu  jusqu'à  co  jour  élire  ses 
délégués.  La  Guadeloupe  se  trouve  donc,  oepuis  bientôt  six  mois, 
privéo  de  représentante  officiels  près  dugouverœnMal  duroi.  Il 
»il  vrai  aue,  auivant  l'article  19  de  la  loi  du  Ii  avcM  183S  sur  le 
régioie  législatif  des  colonies,  les  ancieoa  délégués  ne  ceaseronl 
régulièrement  de  remplir  leurs  fonctioBs  que  lorsqu'ils  auront  été 
remplacés,  llaia  l'un  de  ces  honorables  perhonnsges,  li.  de  Cha- 
zelles,  ayant  jugé  à  propos  d'entreprendre  un  voyage  à  la  Guadt;- 
loupc  ,  et  l'autre  ,  M.  Ocsmirail,  ayant  publiquement  annoncé 
qu'il  se.i-etirail  des  arfairés  coloniales,  et  ne  pouvant  plus  être 
oonaidéré  comme  investi  du  caractère  do  délégué,  nous  somqoes 
•a  droit  d'établir  que,  iur  U  JmU,  et.  nonobslaul  toute  ficti<^1é^ 
gale,  la  Guadeluuoe  n'est  pas  représentée,  à  cette  heure,  près  du 
gouvernement  couvai. 

Cette  situation  faile  à  l'Une  de  nos  colonies  n'est  paa  tolérable. 
Il  est  dans  1q  vœu  de  la  loi,  sinon  dans  son  t<'Xle,  que  les  colonies 
no  rei-li  nt  pas  sans  conseil.",  que  leurs  •  onscils  no  restç^pas  .sans 
délégués  ;  au  oiinseil  que  l'on  vient  de  dissoudre  doMlccéder, 
dans  le  plus  bref  délai,  un  nouveau  conseil  ;  celui-ci  doit  être,  im- 
médiatement convoqué,  tant  pour  formuler  sa  politique,  que  pour 
élire  des  maiiilalaires  *  chargés  de  donner  au  gouvernement  du 
•  roi  les  renseignements  relatifs  aux,  intérêts  généraux  de  la  ot4d- 
>  nie,  et  do  suivre  auprès  do  lui  l'effet  des  délibérations  et  dea 
■  vœux  du  conseil,  i  (Article  19  de  la  loi  du  t4  avril  ) 

El  dans  quel  moment  priyo-t-iHÎ  les  colons  de  la  Guaddoupq  de 
délibérer  et  d^'exprimer  leurs  vœux  ?  Au  nnoment  où  la  loi  du  18 
juillet  184S,  en  ouvrant  de  noiivelU  s  voies  à  leur  politique,  ea  leur 
imposant ^e  nouveaux  devoirs  et  une  plus  grande  aagease,  en  lea 
rattachant  plus  étroitement  aux  instituti*  ns  di^  la  mère^patrie.  rend 
plus  pressante,  et,  ne  craignons  paa  de  le  dire,  pitia  èfflcMe  que 
jamais  l'expression  de  leurs  bcsiitns  et  de  lei>ni  vœux.  Daoaqui  1 
moment  les  prive-tH>n  de  faire  parvenir  au  gouvernement  du  roi 
des  reiiteigoements  toujours  utiles,  quelquefois  Décessairés  ?  Au 


'  ses'  àpéÉluréS'. '^'11"  jMiép  imWSSIKWW^ItâmWÊÊÊWéiéÊi' 
didat.  Le  nominer,  ce  aérait  sans  doute  notes  dispenser  de  disoutor 
Fcs^ttres,  mais  ce  serait  aussi  nous  jeter \lans  une  série  d'explin- 
tions  et  de  conjectures  donf  nous  tenons  à  éparofier  au  gouverne- 
ment le  ridieuift  cl  l'odieux.  Hais  co  qu'il  faut  que  l'on  sache,  c'est 
qu'une  lettre  do  recommandation  auprès  du  gouverneur  de  I» 
Guadeloupe  a  été  remit-cà  ce  poupon  ministériel  ;  c'est  que  legou 
vcrneur,  pour  se  Conformer  au  désir  do  I*  i^eoommandation,  i 
pas  voulu  convoquer  lu  conseil  avant    d'avoir  préparé  l'opinion^ 
c'est  qu'il  a  entrepris,  dansée  but,  une  tournée  générale  dans  la 
colonie  ;  c'est  que  dans  lous  les  lieux  où  ii  s'est  arrêté,  dans   les 
villes.  dHus  les  bourgs,  surtout  à  Ii  Puinlc  à-Pltre,  il  n'a  pas  craint 
de  manifester  sus  symi»atbies  en  faveur  de  celui  auo  ledoig:  du. 
mini.^lre  osait  indiquer  à  la  représenlalinn  coloniale,  comme  îk  un 
nouveau  genre  do  subvention  ;  Iransfitrmant  ainsi  la  Guadeloupe 
eu  un  bureau  des  fonds  Secrets  dont  lui,  lo  gouverneuf ,  par  délé  •> 
ga'ion  du  ministre,  coiisentatt  à  se  faire  le  caissier. 

Une  pareille  inconvenance  échappe  aux  commentaires;  mais 
elle  n'a  pas  échappé  à  l'esprit  ouvert  et  pénétrant  des  habitants  dti 
la  Guadeloupe.  Il  n(>  sera  même  pas  question  (pourrait-il  d'ailleurs 
en  être  autrement?  )  de  cette  étrange  candidature,  au  conseil  co- 
lonial. H  faut  bien  se  résigner  et  laisser  enfin  toute  une  houoétf 
population  se  choisir  un  représentant  digne  d'elle,  quoique  noa 
pourvu  des  faveurs  ministérielles. 


Adoption  da  rail-way  de  Bordeaux  à  Cette. 

LES  CHKHniS  Dl   FES  Dl  L'OVEST. 

La  Chambre  a  voté  aujourd'hui  à  une  forte  majorité  le  chemin 
de  fer  de  Bordeaux  à  Celle.  L'embranchement  sur  Perpignan  a  été 
retiré. 

La  compagnie  Ezpeleta,  etc.,  etc.,  reste  donc  adjudi<)itaire  d4 
ce  chemin  et  de  l'embranchement  sur  Castres,  mô^eunant  une  SuIIh 
ventioh  de  15  millious  et  une  jouis^a  ice  de  66  ans  cl  demi. 

La  Chambre  a  ensuite  passé  à  la  discussion  générale  des  che- 
mina de  for  de  l'Ouest.  ' 

LlKMibrable  U.  Vavin  a  courageasement  aita^ié ce  prajet  «inia. 
tériel.  Il  a  fait  ressortir  de  la  manière  la  phta  évidente  ioée  ai  te 
Chambre,  en  votant  <»  projet,  croit  faire  lea  afl^ires  de  la  Normaa» 
die  et  de  la  Bretagne,  ello  ac  tromperait' étrangement,  elle  ne  soua- 
crirait  qu'aux  prétention;!  exorbitantes  de  la  compagnie  do  Saint*^ 
Germait. 

lia: heureusement  les  «âges  observations  de  M.  Vavin  iront, 
comme  toutes  les  autiV»,  se  perdre  devsnt  la  pusillanimité  des 
Chambres  cl  la  puissance  dcafiotiquc  di;  la  haute  banque.  La  Com- 
pagnie de  Saint-Germain  obtiendra  tout  ce  qu'elle  voudra,  les  ch«> 
mius  de  l'Ouest  lui  é<dy.ront  encore  en  partage. 

On  lit  dans  un  journal  ministériel  le  fait  suivant  qui  donne  uns 
idée  exacte  de  la  positioa  suballepaieiaoceptée  par  la  Cbémbre  et 
les  ministres  en  f>*oe  de»  spéculateurs  industriels  : 

c  Beux  honorables  députés  appartenant  au  centre  gauche  avàlebt 
proposé,  bamedi  dernier,  un  amendement  tendant  à  ce  que  la 
traverse  de  la  Garonne  par  le  cbeinin  de  fer  eût  lieu  à  ou  prll 
'<angon.  •-  ^ 

pré- 
8  sa 


f  Cet  amenilemeot  était  basé  sur  le  principe  qui  a  jusqu'à 
sent  réglé  la  direction  de  tous  les  tracés  de  chemins  de  fer,  à 
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OIS  FLEUBS  DV  SUOI  DS  IMt 

BT  BB    I,a    BOTANiaUB   PAHaieNI«BI<l<B. 

Ob  din,  si  l'on  veut,  que  je  me  répète,  que  je  deviens  masAtoBe 
<^t  un  feuilleton  du  Journal  de»  Débats  ou  comma  la  lie-tae  d'une 
PMdule,  je  oe  sortirai  pas  de  mes  principes  :  hors  du  pasMoaael,  point 
'«•«lut  |K)ur  l'art,  qu'il  s'agisse  de  bêtes  ou  de  fleurs.  Mettrz-Toui  bien 
OïD*  l'idée,  peintres  de  fleurs  h  qui  (^  ni'tttresse,  que  toutes  les  plantes 
•""dei  étrennimés  comme  nous  de  passions  dévomnles,  et  qui  ne 
"^VDt  K'épsnouir  dans  Uur  mugniricrnoe  qu'en  un  milieu  qui  laisse  à 
^pMsioD*  leur  libre  osMtr,  on,  pour  iwirlcr  plus  simplemeDtsneore,  un 
ail>eiiqiii  leur  fasse  une  d«-stiu«e  pro|>orii<.nartl«à  leurs  attraetieas.  H^- 
"' !  i|iie  vo'is  eo  iivc»  T'i  mourir  de  jeunes  pisatrt,  sâas  vous  douiar 
W c «laif  la pission  qui  |t>8  tuait;  mu,  n>aJ»n)e,  la  pascion, une iiH)Jiii%- 
"'iiistitrari,';  p,ir  l;i  li.nbiiiic  d  un  tuteur,  «"ntra^c-»  )»»r  unolwtaclc 
'Hi'onqiif,  i.ni'!»ri!le,  un  mur  (loiO'ivcjji,  d'omi  r1p>^H^  sienlours.  l/uue 
^Jil  lilso' hu  el  ri^'  »•!  h'e  pour  Mvrf  aux  t  hi  >"|ts,iffooréc  rt  betireu»A  : 
'■'*  k!éiiol,i  ft  s','!ii"nil  fmiir  d'.tir  dins  l<i  srjour  des  «'«lurs  oi'i  elle  fui 
''"'•'pranifc      ■ 


n  ^ 

l'iiifioil 
.       -  .  I.'nure  qui  se' he  sur  pied  fi  s'incline  avauti  heure,  «p 
n'»  tD  hai^sHBi  |p  jtenne  de  la  contagion  b  •'réitifairis  et  "|lérit   |>our  l«» 
ï   a'h'  **'*"^''"''  C^Me  ci,   séparée  de   la  luOitic  de  sou  être  par   une 
I    ^.'"iituiU  iiitiiuM  (le  kilomètres,  h  loug-ieinps  uiieadu  un  doux  message 
,JÎJ*'J"';  msii  les  facteurs  offlfiel»  de  la  corra«pandaBce  des  fleurs,  lo 
>nt  passé  avec  Im  beaux  jours  sans  lui  appor- 
^11    ..;.  uc  1  c.nniiin;  aimée,  «t  II  fMuvra  délaissée  a  f<«rmé  sa  eu* 


TteTi   '      '•  •**  facteurs  of 

■>  1 1«  pipillon,  l'abfillc,  ont  passé  avec  Im  beaux  jours  sans  lui  appor 
^.'*  toovenir  de  rétamim  aimée,  «t  I  •  pauvre  délaissée  a  f<«rmé  sa  eu- 
,  ,  '  "  corollt,  nid  d'anour  par  elle  prépiré  (>ouf  de  tendres  mystères, 
t™'^ 'MP'inle  ipi'elle  avait  tissu  d'dee  inervoilteusfi  n^atière  plus  pré- 


««w*'    ''"*'  »P'«"dide  ,   plus  o<l«r»nte    mille  fois'quo    l'éiofle  du 
«BlMu  d'une  reine  d'Aoglatcrre.  Oliî  carbous  ù  tous  nos  douleurs 

Cil*  rf-  "^l^  i'airèra    virginale  «ù    l'amour,   hélut  a'a   pu    lui... 
..'"  «it,  et  SOS  dshiier    parfum  s'exhale   vers    la   oentrée  allale, 


écrit  la  passion  partout,  partout  les  désirs  et  l'amour,  pour  oéua  faire 
comprendre  que  le  bonheur  est  au  bout  de  la  pusien  satisfaits  et  la 
sonffraacs  au  bout  de  la  passioa  comprimée.  Orgueilleux  et  stupides  me- 
ralistips  qui  prélendet  refaire  et  eornger  l'œuvre  da  Dieu  aui  Mus  a 
ceamandé  le  plaisir,  comme  les  fleurs,  en  obéissaat  à  la  loi  oiviae  d'at- 
traefioih,  se  montrent  pins  intelligentes  si  pkis  raiseaaablea  que  vous)  Il 
est  de  fait  que  si  j'avais  le  malheur  de  croire  à  un  Diau  taquin  et  jaloux 
et  doat  Is  plus  grand  bonheur  serait  de  tantaliser  sas  pauvres  créatures, 
je  demanderiis  h  supi>re8sioii  immédiate  des  Beurs,  eomme  suspectes 
d'hérésie  et  d'immoralité,  comme  s'obsliaant  à  mras  mettre  sans  cesse 
sous  les  yeux  des  scènes  libidineuses.  Car,  chose  fort  biaarre,  remarque! 
bien,  que  llieU,  que  le  Dieu  des  calh^iqui»  lui-miffl«v  n'a  pas  du  tout 
l'airde  maudire  les  fleurs  qui  obéissent  avec  le  plus  de  sèle  à  son  eom- 

msi^^emcnt  :  aimexvous Au  contraire,  e'est  précisément  à  celles 

qui  s«  ruioent  le  plus  vite  en  Trais  da  toilette  et  de  parfums  qu'il  accorde 
une  place  privilégiée dansses  temples  etdanssesraposoirs.Que  voulez-vous 
nue  je  vous  dise,  mes  braves  purit.<ins  de  Roma  et  de  Genève,  le  fait  est- 
il  vrai,  uui  ou  nuo?  .\!ori  ne  m^  taxez  <ioDC  pus  d'impiété,  si  je  prends 
I»  peine  de  vous  t-xpliquer  le  sens  mystérieux  et  cacb.é  de  la  Fêle  Dieu 
que  vmis  célébrez  avoe  pomiie,  mais  aue  .vous  ne  cemprenec  pa-.  La 
Féte-Ditfu  est  la  fè^e'  de  Ta  fécondité  et  de  l'amour,  si  vous  drâirez  le  Sii- 
voir,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  la  plus  liette  et  la  plus  touchante  de 
toutes  les  eéréiuonies  dueUlte  oathniiqun,  et  qu'elle  a  mérité  d'Aire  ap- 
pelée la  Fèie-Dieu,  «AiHinie  tjui  dir.'il  l.i  fétApar  cxceU-uce.  H;  je  vous  en 
narrcnu»  par  ma  foi  bien  d'«iilr«»  encure,  «i  ft  ne  irenibl<i>  p/s  d'être  un 
invi  faïudé,  OUI,  lapuié  pur  lesdévois  ilc  l'fpi»que,  uu  las  de  juifs  libftré.'^, 
d«î  renégat»  iie  toutes  \<n  cjuleiirs  et  de  toutes  le^t  pnliiiques,  d  artistes  en 
pislolei.  qui  se  iiont  cnusiiliiés  ilt;  nos  jiMirS'  |eg  ecrbircs  de  la  Tau.^w)  mu- 
re par  unt^^j|e(.|  aboi<>ni  à  lous  les  geusd«  bien.  Ei»utl!2  seulement  <.o  que  j'ai  i 
TOUS  dire  sur  1 1  vijane,  une  plante  certainement  chérie  du  Seigneur  et  de 
se.i  ministre!'^  puisque  c'est  aven  li  ."aog  de  la  vigne  que  le  Christ  com- 
mulnie.  Vous  ne  soupf>>nnerifz  pas  dit  quels  cllbrts  la  idaute  sainte  e»t 
capable  pour  percer  le«  olislacles  qui  entravent  l'essor  de  sa  d<MBii>s>>!S 
pvts'onuelle,  laqutdle  n'est  autre  pourtant  qu'ueepassion  d'wrdiuairiibicn 
paisible,  le  lirsoin  de  jaser 
La  vigne  simt^  t  jaser,  < 
crime  de  reite  faiblesse  p 


léfl*'ii't?  ■"•'Vi*'   s'aflWsse   sur    sa  tige,    tiomuiea  aaiiiiv*  om. 
i,,:  Jw*  i«  ne  perle  pas,  «a  proie  au  ver  roagtor...  de  la  aisère, 
"'<^  ««  tvtts  .les  crimes.  Al^l  vous  verss  bien  qus  le  Gré8l««r  s 


la  langue  et  qui  est  un 
celle  ardeur  u'expaosion 
tout  ce  qui  l'eutottre  ;.el|i 
des  oliviers,  des  rrèues«i 
dnie  «B  toeifuA  d'amitié 
j'en  eus  une  peur  amie  i' 


est  bien  UifHciie  de  faire  un 
uae  piaule  dont  le  jus  délie 
expansion,  d  amitié.  Djns 
sallsebe  avfc  amour  à 
sur  l'épaule  dea  onnes, 
s.  I*ui«|ue  la  vigne  Blo- 
que eela  soit  ainsi.  Or, 
reuse  et  prodigua  qoa  je 


vois  d'ici  encore  me  tendre  ses  larges  bras  chargés  de  si  doux  fruits  | 
comme  autrefois,  en  ces  jours  heiirrux  de  septembre,  où  l'snfaat  exi|A 
rentre  au  foyer  natal,  où  H.  Lboneud  se  tait  pour  Ihitser  parkr  le  réoge* 
gorge.  Sa  riche  végétaiioa,  délice  dea  enfants,  orgueil  de  la  famille,  naa 
centente  de  tapisser  de  ses  verls  réseaux  touie  la  face  méridioaaie  d'un^ 
imraeaie  mureille,  en  avait  escaladé  la  créts,  pour  aller  voisiaer  au  morim 
de  sas  pousses  les  plus  aventureuses  avec  ua  espalier  de  la  maisou  adja- 
cente. L'entente  la  plus  cordiale  règaaitentrs  les  deux  treilles;  plusieurs  cir* 
constances  que  l'horticulteur  deviaera  sans  peine  avaient  contribué  à  ea 
resserrer  les  liens.  Un  jour  le  deuil  entra  dans  la  maison  voisine  ;  puis 
viat  «a  nouveau  maître,  qui  prétendit  avoir  le  droit  d'exhausser  de 
quelques ^eds  la  muraille  mitoveoseët  qui  ao  abusa.  Il  fallut  bien  alors 
se  résigner  i  trancber  par  le  ter  les  nœuds  étroits  qui  unissaient  les  es- 
paliers amis  ;  leut-  tœnr  en  saigna  bien  long-temps ,  mais  la  barbarie  ne 
tarda  pas  i  porter  fruit.  Dès  le  premier  automne,  vengeance  du  ciel  !  la 
récolte  des  deux  IrciHes  diininua  de  nioitià  en  ituid.5  el  en  saveur.  L'an 
d'après,  les  deux  liges  ne  poussèrent  qu'eu  bois  vt  s'emportèrent  en 
hauteur  nven  une  iniroyahle  éuf rgie.  C  ediil  pitié  do.  v;iir  de  cbétifs  gra-' 
pillons  durcis  et  recuquevillcs  sous  la  fiiuille, déshonorer  la  place  où  s'é- 
talaient naguère  daas  tout  l'erlat  de  Irur  be«ut.i<i;ii>)tis4snleles  grap  pas 
d  or  translucides  ravis  aux  ceps  de  lu  terre  piomise.  Deux  eu  trois  ans 
se  passent  saoï.apporter  de  changement  notable  dius  la  disposition  d'es- 
prit des  espaliers  rebelles.  Vainement  IdscieDceboiticole  fait  appel  ilODs 
les  meyeiis  de  la  Ihérapeuliqu**  végétale  pour  vainaeTinfécondilé  opi- 
oiilre.  Fiunier  cb«i4,  bains  de  |Ned,  manteau  de  paille  l'hiver,  caresNS, 
{tcnis  soins,  riCD  ny  fait,  ou  plulél  juut  cola  ^e  converiit  en  bois.  Des 
deux  cètés  du  aiur  la  Niésvlation  e^t  au  comble,  ches  les  enfanta  sur- 
tout; le  Imnbeur  de  ne  rieo  faire  est  si  monotone  sans  cha^selsi, 
quand  on  cn-sail  legoûi.  Déjà  les  grands  pareuts  parlent  de  mesures 
extrêmes,  quand  par  uue  spl<'ndide  matinée  d'avril,  la  mousse  des  bour- 
geons di;  l'une  et  l'autre  treille  s'entrouvre  et  bisse  voif  s^éebappaat  de 
chaque  coque  soye u»e  une  «loublè  gemmule,  promesse  laHpérée  d'uae 
riche  vandauge.  Et  conimie  l'ua  des  propriétaires  se  glorifiait  bruyan- 
mentdu  sucms  de  ses  efforts  qui  auraient  triomuhé,  é  T'en  crèû^,  dea 
résistances  de  la  aature  :  «  Père,  lui  demanda  sun  Gis,  qui  prenait  i  bon 
droit^sa  part  de  la  joie  pnleroelle,  as-tu  vu  comme  les  branches  qu'ils 
avaient  ceu|)ées  il  y  a  trois  ans,  sobt  revenues  ens^iinble  par-dessus  la 
muraille,  dis?  •  L^  savant  ue  (tTit  pas  au  sérii^ux  l'ub  ervation  de  l'enfant; 
mon  père  éisit  savent, Six  mois  après,  uu  milieu  des  juuiàiances  de  la  ré- 
colte, le  propriétaire  de  la  treille  voisiee  répiuil,  pour  la  vingtiiaM  fois, 
I  «on  père  :  ■  Savcsvous  que  e'est  tout  df'méme  bien  drèle  ça,  la  onui- 
lion  de  ces  deux  viyaes,  qui  lembl^at  se  dooaer  le  mot  pour  fab»  Mve 
•t  psair  reprendra  le  tjfavail  en  aàSM  icnipsT— Certaiaeniaat  tpMé'éHbrt 


prvv-ntmtiitid'ltoMUMmpiuou  itcroat  régulièrement  trausmisiu 

ComiléOcîiMi»!  «Je  secours,  ,1   j*..-        ^   •      l  '   >  ^ 

'L'Obttrvatnr/ramçtilfaauooce  quJI  pal>iicr«.  cuau*  scoitine, 
Ift  liste  des  doaalairètf  et  lu  moulaoi  de  leur  soiiscHplioil. 

FeMtoAnel  deta  marine. 

^         iMGtirrioji  UAknuu  kt  bégme  bis  tuià«<s. 

krapiwrl  dtie  U  ootndliwiofi  des  crédits  suppléiaeiKeires  a  dé^ 

tosé  siir  le  bureau  m  la  chamhm  «les  dépotés,  le  17  atril,  eoiitieiit 

unédeÏMindo  dii  crédit  d«  f 9f  ,«80  fraMH  pour  augmeatalioa  du 

àdre  dèà  Ji^ièrs  A«  marine. 

ToicîieiàbieaadesonéUtieto»!  et  des  augmentations  propo- 

iéès  : 
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MtAMiAbléS,  ea  conft.    . 

AasmcDuilsn  dèaiàDdée.  10  il 

Tsul  propoK "•  *•• 

AgeftM^ea  des  ««apilÉine*  de  yp^fet^ 
quaota-qualre  ans.— De  toui  les  capitaines  de 
huit  ans.  , 

;'  De  pareils  chiffres joillHIent  trop  l'iomenUlien  demandée  pour 
(lu'ellé  ne  m\i  pas  aeodrdée  ^  les  èhamkres  ;  mt  daaj  diaque 
crade  il  faut  compter  un  cinquième  des  officiers  distrait»  du  scr* 
^âe  açilf  pi^  Im  ttialadles  ou  les  i^ngés  indispensables  après  de 
îfcniblës  câmpignes.  \ 

-^  U  ne  aoiOl  v*  «ux  lienoips  dé  U  France  de  mettre  le  Aokohre  dé 
ses  offlùcrs  de  marine  au  niveau  du  matériel  flottant  néoussaire  i 
oa  p«i«>a^ee  ;  il  Iwut  arrivée  au  môin^  résultât  pdur  lu  norabM  dé 
■És  malelots,  oct  #émeni  de  tonx  qu'une  lônfruo  suite  dVlfurts 
segea  et  persévérants  peut  seule  développèi;.  qu^uiie  fnute  prut  dé- 
to^^.  À  cet  important  problème  so  rattachent  du  prés  ou  Je  loin 
ttoeioula  do  jquf!sti<Mw,  celles  des  (gâçhéi,  dusj)ort9,  dii  Commerce 
extérieur ,  de<»  douanes ,  dos  sub.sistnnces,  des  salairos,  do  la  lé- 
gislation maritime,  etc.,  et  surloul  celle  de  rinvcripl'Oii  piaritimé 
S  du  régimo  des  clasws.  Celle  d  riiière  questionv  <si  traitéQ  àv«c 
iroe  grande  Kiipérioriiédans  une  notice  écrite  eii  184)  par  U.  Huikt>r, 
Heuleoaui  d»  vsiswau,  dont  la  fl<jtle  reifiretie  |a  nràrt  brcmaturéè. 
Elle  vient  d'être  publiée,  nous  en  rccoo^mandoiià  l'élude  à  tibs  lé- 
gislateurti.  • 

Aprùs  ^voir  établi  gue  le  pclïtonhel  de  la  marine  militaire  ne 
peutValinienler  quedims  celui  dé  ta  marine  du  commer^  it dé  la 
Mdic.lkiitètlf  finale  comme  la  principelG  oausc  4e  nés  rêvera 
nsriU>nesdepuis17W,  l'eleepllon  dans  laquelle  les  pouvoirs  l«- 
iSsIatirs  mainddretit  lea  |ens  dé  mer  au  mliiea  da  remMveltement 
S^néral  dé  notre  èobiélè,  exception  qui  dia«  encore,  etdana  lestft- 
Sieuscs  mesures  qui  Mrent  prliiéa  sUéceasivement  p<iur  lutter  con- 
tre un  naaldont  on  ne  voulait  pas  voir  la  vraie  caiisu. 

Leré{|im<)  des  clauses,  fondé  par  Colbert  en  4468,  assnrait  aux 
g^nx  de  met  en  édiange  de  leur  liberté  une  foule  de  privilég  •« 
AT^icux  à  cette  époque.  Ces  privilèges  furent  supprimés  en  17d0. 


La  durée  du  servide  rèelun*  aunai  des  garMiliea.  tê  ■ovt  a'im|«Iw 
soua  lek  drapeaut  qti  iin  habitahtfiur  trois.  Le  service  du  soldat  ne 
dui^qué  six  ans,  soH  deui  an*  en  inoyenne  pour  cbaéun.  Tous  les 
Màieluts  8ubli«aent,  te  service  miliulî-e.  En  bonne  justice  Us  de- 
vraient m  ùitû  quittes  aussi  au  b  -ut  de  deux  ans.  SI  les  beaoins  de 
l'Eiat  cxi^'^nt  qii^éa  les  garde  six  ans.  qu'on  le  fasse ,  mais  qu'on 
n'en  exige  pas  dAvaniagc,  «4  qu'aprJM  avoir  acquitté  cette  dette 
le  aurin  rentre  daaa  l'excrciee  des  dioita  commune  à  tous  lea  ci- 
toyens sans  rcndno^  à  kon  laétier. 

Si,  par  i't  ffct  de  cette  mt-Ulforo  position  sociale  et  des  soins  de 
leurs  intérêts  le  nombre  des  marins  augmente,  si  leur  condition 
sur  les  bàtimems  de  guerre  devieut  astez  avantageuse  pour  lea  y 
appeler  volontairement,  pe  pouite-t-on  pas  réduire  encore  à  trois 
années  le  temps  de  service  exiaé{  et  plus  lard  même  le  supprimer 
enllèreoMnl,  comme  en  4ngteterre,  ou  en  temps  de  paix  la  fl<>ite 
ae  se  reemte  gue  par  engagemt>ats  volontaires  f 

Pour  oompiiMpr  reBcacilé  de  ces  meseres,  l' tuteur  propose  on 
système  de  solde  et  d'avancement  qui  permellraii  de  foire  dispa- 
ratlre  ce  qu'il  y  a  de  barbare«BafBre  daaa  Hotre  pénalilé  maritime, 

con^mnes  aujourTnui,  quèlwque  tiMn  sftb^rièHWné  WW  iii6= 
rite,  à  rester  indéaniinontMôèWigMlles  inférieurs. 

L.M. 


On  noua  écrit  de  Saint-BUenfie,  f6  avril  : 

<  Lé  krève  dea  tniôeurs  touehu  à  »a  fin.  Denain  tooa  lea  travaHi 
seh>nl  ft'prli  :  éucum  ouvrier  ne  mauquera  i  l'apfM,  si  oe^'eA 
ceux  dui  sont  en  prikon.  Les  maîtres,  km  autorités,  le  gouverne- 
mciit  nH)tt|iont-il8  le  temps  d^  éilmo  à  proli  pour  prévenir  de 
noUteMit  éeuflit>?  L'expérienc'«  a  trop  prouvé,  malbeoreuseiBeati 
JuéqiJ'à  ce  jriur,  que  l'on  eroyait  avoir  loui  fuli  quanë«  par  mé^ 
naM  ou  compression,  ou  avait  pu  réiablir  l'apparence  de  l'ordre.* 
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grand  kilàihitt,  b«  pou^artt  »tipper«Rr  Is  Iraitsiaeit  saquai  lia  Matins 
iMiséé,  ont  dijt  suecMllb4.  Toutts  les  flqriiles  sent  daaa  la  déaslstiss. 
Ifaus  ieititiéà  sdirèés  le<  I  implorar  la  eléawDce  inqiéiiale,  aoa  H« 
Aleiiir  l'ovMièt  U  jrardoa,  »m  pour  «voir  éss  iogit.  Oa  ceasidértnii 
comme  UD  trè^  grsnd  bieufiit  si  le  ç.>uvarnénif  Dlisipénal  vOulail  «s^ 
royër  (<HII«éKDl  dur  tes  Heux  uaeeOtiiarissiaa  exIraOrdioaiva  caiapstèe 
d'AllémsaJs  ou  d«  Piionaiii,  mais  a«s«x  haut  pièces  puurrésicrai 
dehors  ât$  énlmositét  locales  et  faire  auaMiaa  èaapmaapMrjiistiM. 

»  La  sHustioii  dé  la  proviaee  asi  dM  plus  nalbeuiausaa  ;  leuts  eoa- 
llBCé  a  dispdifo.  t« >'"**"■***"*' *^''*'*'  ^**  aobtss  ot  les  pajriws  { b 
nobles  éralÉdédt  lés  autorités  Iwalrs,  causa  priaoïpale  dés  wltlhear»  *i 
(iiys;  ft  l««  patilus,  qui  a«  ne«NmaijiâBt  aiimia  (ni:  IH  paysaH  «a- 
fondent  dééi  Wur  htlM  Iss  iwt>les  et  l^s  saierilis  sutriobicnaca.  Ui  n- 
faseat  touio  mii*ê»iter,  at  ne  «euteat  plus  travailicc.  Ataei  delosg- 
trmps  encore  l'ordre  rt  la  trauquillilé  ae  sneat  pas  rétablis,  et  l'attair 
h  présenh)  laus  lés  plat  tristes  auspiess.  i 

cmai,  -^  Vémikiéiit  a  fsit  pàhlter,  la  7  févrirr  iSM.  «i  MHt  fd 
snaoDûe  ('«dmisèioB  dès  oarthiodi  étràsgers  à  Cauloa,  «t  raesittinéi 
aux  KsUiàiiU  dé  eett«  vilib  de  s'abittealr  dé  toute  mauifaaiaiioa  huM 
contre  eut. 

La  chaaii>ro  des  pairs  a  teait  sujourd'hui  une  slanee  qui  i'k  iini 
sueui  ialArél. 


ttowelle*  étràngèrca. 

lèrÀCNÉ.  —  LA  Cnùtté  e^fMtlU  du  tS  aaai)8c«.^ue  par  un  btado 
du  16.  lé  felfeéral  ▼illÉlooÉS  a  déelsri  eo  eut  M  MwM  toute  M  veto 
4e  Gsliéé,  d^^h  l'ènhotH-hure  du  Rivadeo  Ja^q(^A  celle  de  la  Guardia. 
Le  guuvrioement  a  compléié  cetie  nie»ure  eo  ea*eyiat  quatre  aavirês  éa 
guerre  croiser  dios  ces  paniges.  La  poi^ceà^ioa  de  Tifo  par  les  iasur^és 
I  renilii  indiip<-Dïablei  ces  uifposiiiubs  birales. 

RtPUVJQUB  DK  CRACOViB.  —  La  GaitUe  i'Auasbourt  annonce 
qu«  le»  niMekeuiauis  des  iroit  puiisancus  pruieciric<f,  après  piviîèuri 
cauféreoos  lenuci  i  Dr  in,  auraient  arrête,  relaliveiitent  ail  fort  futur 
de  la  r^pubique  de Crarovie,  Js  eumbinaison  suivaDia  :  le  ttttm  quo de 
MtS-kcra^inttiairnu,  nais  la  milice  urbaine  sera  Itcenuée,  et  les  troii 
p<H«>aiires  se  réservent  de  mellre,  i  lour  de  rAle  et  (Oui  les  deiix  atii, 
garoi^on  dans  le  cbàioau. 

OALLiCfX.  —L*  Journal  de»  Dibttt  a  ref  1  de  Leiaherg  la  l^tre 

lUivaiiieéa  date  du  44  avril  ! 

c  N«U8  veaoUi  di^  travtvser  tas  truis  derniers  joars  de  lasenaiae  saiats 
au  ntili'U  d'angoistes  e|  d'ioquiél<ides.  La  hruil  sétail  lépandu  ditu 
(ovie  la  protioeè  que  le  iO^,  vendredi  saim,  il  devait  y  avwr  ua  aaakaâere 
a^aéral  des  sobles  poloaais  et  drs  foaclioanairos  allemaou».  Las  lrom«a 
orl  été  eOÉceatrérs  daa*  les  villes  rt  un  pirand  nombre  d  hi^Hlants  da* 
<;ain|v<g(iea  s'y  étaiaot  réfugiés.  Heiiruteroent  ces  Mrnbiei  pré^auM 
iiA  se  toat  pas  réalisés.  (^  annoace  méjie  que  d.«np,  l«|  «orcle»  de  Wa- 
duwire  et  Ai  D»cbaia  l'ordre  et  la  tranquillité  commenceai  i  ae  réta- 


thêttùKtt  àtfà  iMptttét. 

8êmm  ém  M  «ma  l«M. 
»Éièt»Bi«cK  M  «I.  itrctLaTtÉa-a'AvLRaT. 

ai.  Lc  ràâàiMNT  araè^i»  aa  tlngo  des  biireàii.  \ 
M.  iiiei.lif«  »a  aaiirr-voit.  aiiulstrè  ile  la  %Mtit,  prtsénie  im  p»UjM  * 
loi  partéut  denuadë  don etédil iM  b,SM(0«>  fr.  spi«KaaMa  Sas  l^tei- 
tloiHdéTodtoa.  .       ^         .     ^    .  .      .    v 

L'ordre  du  jour  apuelle  la  ivite  d^  la  di»ruuioa  dn  projet  de  lu  relatif 
a«  dwada  iaier  «ta  gotérsax  h  Cath;.,  Ua  aïoendeBetticelstir.lisaMi- 
kraMbeaiosi  sur  P^pinaa  auit  èié  pr'teoié  dada  U  yéanca  dîner.  Ik  >> 
Minisire  den  iravaui  publics  dit  que  eèi  eaabraiitMlÉeBt  ae  lioanst  lu* 
ealrepirla  nar  SBCVMC«»aipafuie  »ans  subvrniioa,  il  est  iautlle  d«  Il  iMtr 
laot  q^'ule  eoiapagnië  ue  oe  prliesie  paà.  L'aMéadetaeai  ett  rMirt. 


L'ensemlile  du  frujet  de  loi'esl  eoMii'ie  adoitté  par  3i9  voix  coaite  tk 
M.  Ék  i.'BsrÉa  d«fO«è  le  rsppwtsar  Is  protêt  de  loi  lelaUf  à  Is  retusn- 
Uoa  dMditef*  MUeet  public». 


m.  ■aauouaaaaux  ai  eivaé  dépose  aaa  pétiiioii  nr!ati*e  an  d^aia  jU. 
fer  de  »'(Ha»-i.  I»  «a  ^t  ea  aiCaM  Mwpi  au*  la  cosiiaha^  M'sit  ljM<j«P« 
aaxareluvas  U  pru(iè>-«erbal  de  ses  »éa ^c  J.  Ce  prMé«-vér(i«l  était  iadiséri;; 
M  le  poui>  éélaircr  la  ehaiibre  tar  tes  varlaiiOi»  de  Is  èoiaiirfttiott,M  SmI 
aïoitUiT  k  lutts  qs»  cTtofat  les  cidipi|iil«é  qal  feal  la  tel  sagedfw 

"ar.  deHeni .  nriaMre  des  trsvsnx  pablies.  liae  aNapogalo  sa  prtHsuii 
ra*aébderM*nt  pour  la  ckessia  de  fer  de  Hvaaa»;  «aisella  ratasauét*- 
eat.w»c«emaee  prapMiiiaa»  ^u'aua  salra  a  cri^  poaKOit  àocvpieriUjaca 
iftiHJléaMoaacarteaceqaiaiMVdBiteaSa  Im  pio^tde  Ni  quieUfTSteSM 

*  H^aftEMÉ-rieiS  l<  >'*<H  de  iSToir  si  U  ehlaibi«  est  llèé  èé  Oc  M 
pj;  U Msdoijer  rotcéméat  le  protêt  tel  qltll  e^l,  o«  retOsoer i «Mtatf 

il.  iileheala,  làpMrtMir.  La  séuarfitioàde  la  osa  pagaie  dsBrcMsil 
laixe  U  ckanar*  parfiHMaoat  likro.  . 

là.  a«aaa,.BiiaMns  des  Vavfa»  pablics.  LJidiaailHa  •ftp»'»'* .  ^ 
libte  de  luudilef  le  projet  de  loi,  taaisil  dst  certaii}^  que  ^il  ^JlfWi? 


■'^'''>'''^&£mI 


\^. — .^^.A. 


Eu 


j^jnculier  etfurt  inexpUrable,»  lui  répônditt'moa  nère,  qui  était  un  savant. 
Je  voiis  cerlIGe  qu^uO  a  fait  dès  tirsuies  sree  des  vreliriiés  Chttirées  et 
'des  mars  de  couvent  rt  des  écb^*les  dé  soie  qui  ne  soOt  pas  plut  inlé- 
|f|es8aDts  que  la  biniple  histoire  q<ie  tous  veoex  d'ouir;  j'yjoiiie  que  lés 
°san!>l»-s  de  la  botanique  paitsioao«il<>,qiie  bien  peu  ds  gens  ont  reuiiielées 
^squ'à  re  jour,  fourmillent  de  »énib  sMes  récit?,  et  cirroa» tança  fort  re- 
Énarquablé,  la  mnrale  de  ces  romans-liest  toujours  :  Dieu  nous  a  mis  su 
Bonde  pour  simer  et  jonir,  foyt^i  heureux  oourolwir  1  Deu. 
'■\  Pourquoi  les  deux  vignei  ci-defcsus  oot-eiles  rrfu^é  pendant  un  reriaio 
Umps  de  produire  ?  la  réponse  est  facile, puisque  je  vous  ai  deji  expliqué 
comme  q<iol  l'utlraction  a;  la  vigne  est  de  te  Ht  d'amitié  avec  tout  ce 
h»!  l'entoure  pour  causer  de  choses  et  d'at/tres.  Ea  héparant  !»s  d<-u^  es- 
asliers  amis,  en  les  soumettant  pour  aiaiti  dire  su  régime  eellulsire,  en 
les  condamnait  i  l'isolèmeut  et  au  silence,  on  leur  avait  fait  tiiM  de</(- 
kéi  non  froportionnellt  à  leurs  attraëltont  ;  elles  se  re(;i(i>bèreDl  et 
ref  usèrent  tie  produire  ;  elles  étaient  (Uns  leur  drot.  El  elles  reatrèreui 

Ssns  la  voie  de  Ihirinonie  et  de  la  fécondité  le  jour  où  elles  rentrèrent 
ans  la  irole  dé  Ifurs  attractions.  La  vigne  ne  demande  itas  mieux  qu4  de 
produire,  mais  A  lacondiliou  qu'on  ne  la  rroisaerS  pat  daasscs  affections 
li^itiines.  Ah  !  si  les  peintres  savaient,  si  les  aoalogittes  pouvaient  I 
'  si  teirpéfatres  savaienil  C'e.<t pouren  revenrraux fleursdii Salon  dfiSM,'" 
1è  soi-difânt  e^ujet  du  présent  feuitletOft.Si  leè  pelatret  savaient, ils  f<  r«iaot 
parler  àiix  flisurs  un  iangige  que  chacun  pât  cnmprend'e  ;  ils  leur  at- 
«igaefaieot  une  tenue  en  harmonie  avec  leur  doirinanie  caractériellji, 
vousUves  parfaitennent  ce  que  je  veux  dire  ;jrt  veux  dire  qu'ils  feraient 
fO$é  la  renoncule,  la  piveioe,  qui  font  des  emblèmes  de  grandes  d-imes  ; 
qu'ils  feraient  minauder  l'horiensia,  emblème  de  coquetterie,  cette 
^ante  qui  s'ennuie  si  horrihlement  à  la  campagiic,  où  le  Foieil  gâte  le 
teint,  biais  qui  ié  ptàlt  si  fort  en  revanche  sous  l'abri  des  murs  des  pa- 
lais, dé  ceux  du  Luxembourg  par  exemple,  dans  le  jirJin  réservé  dti 
'grand* référendaire,  Ils  fersieoi  briller  dans  le  bal,iBrose,  perle  d'sraour, 
nclK  dés  dons  delà  nslure,  mais  ne  méprisant  pss  ceux  d)  l'art,  ««r 
ùvjàitrt  ht  parure  eMbettlt  la  beauté.  Ils  feraient  soufirer  t'.  languir 
dans  la  sohiude  l'aeillet.  la  viei^e  inforiimée  qui  meurt  du  mal  d  ttroour, 
l'œller.  Heur  favorite  d  llor^ehell  et  «ictimede  la  morule  civilisée,  mais 
'  i  qui  l'a-enir  en  revan-'he  g^r-ie  une  de>iMir«  si  remplie  de  iMMiheur  et  de 
vJuplé.lisTé  aient...il-ferîiient,héld»l  une fo  île  de jiHes chose» (lu'ils ont 
tort  de  re|is*i  faire.et  ils  ne  feraient  pascerju  il^foat.ParexempIcils  n'assi- 
gneraient fias  comme  i's  Ont  fui  e  tte  ana<^dsns  leurs  eompotitious  éiran- 
|é$  Utiepllce  (le  pr'Siit<'CtiOn  au  pavot,  au  pa^ottoiMiilère,  qui  distille  I  a- 
Modt,  è  l'Mibième  abrutbsaot  des  exisses  toliisires,  et  ils  ne  i>ou«se- 
lÎMIf  ^  l'MMidtdn  m«nitr«é«)(  tdli|u'l  reprédtiire  avw  te  fiacuu 


que  sera  également  iàlerditè  nbdutgénce.D'ici  11  soyWll  Josfé  rt^Aiw" 
pas  aux  gens  un  crime  d'%d«M-  ce  qu'ds  «Va»  pas  apuris  ;  laissoot  « 


cette  rriminelle  aberralina  de  l'horiiculture,  la  tulipe  double.  Edfsr  M 
milédictinn  !  douMer  une  flaur  qui  est  l'emNèfue  de  la  justice,  comme  le 
lys  de  la  vérité,  uae  fletirqui  a  eu  l'attention  do  se  défaire  elie-mèino  de 
son  calice,  et  qui  n'a  jsaiis  voulu  souffrir  le.aaoiadrs  vèteroeat  sur  fs 
iiga,  pour  montrer  que  la  simpltoiié,  la  ouiiiéet  la  droiture,  doivent 
être  les  si>ul8earaetéres  et  les  premiers  pri«c»p««  delà  eoaJuiteda  l'homme 
juste,  fia  gioriRcatioB  du  pavei  et  l'sTèncroeot  ds  Is  tulipe  daiil  le...  ditaa- 
mni  s'il  n'y  a  pas  li  do  quoi  dé*e;»pérer  pour  l'ait,  et  aO  s'arrêtera  ce  dé- 
vergondakîed'iBTeniions  saugienHe»?Bto«acs-vMu  après  cala  da  quelque 
eh»<o  et  de  ce  qu'ils  aunieai  enviai  de  voler  une  statue  à  11.  Cunin-Gri- 
daiM  ou  une  médaille  i  II.  F..lchiroa. 

Mon  Dien  !  oui,  mon  Dieu  1  oui,  tout  cela  est  bien  triste,  et  j'avoae 
qu'il  me  serait  bien  dmrlle  d'éire  courtois  et  galant,  peut-être  même  im- 
nartial  vis-à-vis  des  nomlireux  art  stés  qui  se  voueoi  i  la  confection  des 
flenrs  p'iales.  SI  je  n  ar«i4  sans  «esse  préMote  à  la  ficntée  cette  rê- 
Oexioa  mnsolante  que  ce  sont  des  civ-hat-Si  et  que  la  civilisation  touche  à 
SB  qiisiriéme  |ih  is«,  sa  pbase  de  déclin. 

A  voir  cet  ét>^nel  >as«?  de  Sèvres,  loujoun,  toujours  le  même  et  dans, 
lequel  s'oogouffrrat  eoufuséitieat  des  tilt  de  flaurs  qui  hurlent  ds  te, 
sentir  aecooplée's  et  deat  les  nasaces  né'sympaihiseat  guère  plut  qus 
les  dominantes  éaraciéiielles,  il  serait  absurde  d'affirmer  qu'il  y  a  pre- 
l^rés  dans  le  style  et  dans  l'ordonnsoeè  du  groré.  L'effat  aeaérst  de  cas 
bouquets  cÔ,lolié8  est  d^n'en  pas  produire.  Si  jamais  il  tut  dit  une  vé- 
rité, c'est  «lle-li.  Ce  défaut  d'intérêt  provient  précisément  de  ce  que 
les  fl  'urt  ttfnt  des  notcfi  d'une  gamme  passionnelle  qu'il  faut  savoir 
grauper  et  faire  vibrer  d'une  certaine  fa^o  pour  jiroduire  un  accord  qui 
vous  srrive à  l'àne.  Les  fleurs  sont  les  tournes  du  piano  qui  pread une 
àme  sous  les  doigts  de  Prudent,  votts  transporte,  vous  enivre,  et  ne 
rend  que  des  sons  sourds,  aigres  ou  discordants  qiiaud  je  les  (oucbe  au 
ba^rd.  L'art  de  peindre  les  fleura  cberebe  encore  sou  Prudent.  Tous 
aurvs  benti  dire  et  beau  faire,  peiiilres  de  Beurs.et  déployer  è  l'appui  de 
vos  teatatives  désespérées  toutes  les  reKSonrces  de  la  palette,  vous,  ne 
forrt  jamms  rimer  une  rn»e  avec  ua  pavot  blanc,  un  lys  ni  une  tulipe 
ii\ec  uif  tournesol,  p.is  plus  que  vous  ne  réùssirtz,  vous  satres  peintres 
de  naiere  morte,  h  com)>oser,«i4rottpo>barm<inieux  eo  unissant  le  h  bou 
avec,  l'hiruddelle,  l'ao^oulcreat  «t>ie  colibri.  A  la  série,  i  l'analogie  saule 
le  dniit  de  di^ribuer  I  barmonf^.  . 

Je  frémis  à  la  pensée  ifS  salmiMidis  de  bêles  et  de  fleurs  qu'il  me 
fiudra  dig'Wer  ei.cure  jiM|u'mi  jaur  heureuse  meut  voisin  où  Tetude  de  la 

Itraocèe  passionnelle  oc^|»cra  la  iiremiêre  place  dans  les  programmes  de     ^., .  ^ 

tous  lés  cours  seientifiqoes,  y  campiia  le  eours  de  hotaaif ue  eldexaolo-    aMat  da  la  plaaltaqiialiqua  qu'il  a  rsvie^àiood% 
glé.  *len, e*n«e  il aassu  plaa  pwmia  à  lartisie d'igaarar, | la criti-  )  faa e^t «•lla>iè fa! bMatM an  étuiié betipiitto. 


cô  é  l'ordonuance  pour  nous  occuper  exclusivement  de  I  exécution  ««» 
détails.  Ce  qui  m'éionne,  (wur  le  dire  tli  passant,  c'est  que  dan»  one  éjKK 
que  où  le  l)e»oin  d'être  initié  sux  myslèroi  de  la  botanique  P««'J"'^ 
ae  fait  sirgépéfaleaieot  sentir  at  où  tsal^le  spécuklewf*  »<>!^t  Ki*""  .^ 

5s:r£]»rain».i^ïï!gSffi(?X'iteH 

jouré  dasi  lea  aadUanes  dés  iouraaio  juib  qu'aie  dratoiselM  **fPv 
d'une  rare  beauté,  désire  montrer...  sa  tangue,  mais  je  n'y  \°*}^"^. 
reusemeat  pas  de  demoiselle  aagUise  qui  désire  montrer  '*'>^^'j*ï^| 
passioaoolle  ;  ai  je  profllait  de  la  etrcuaitaoce  pour  snnuiiccr  4>"  "^'«Ir;: 
sello  Hagaud  do  Beaufurt,  la  jeune  et  éloquente  proresséuse  qtdgwi)' 
bien  parW  les  fleurs  i  l'Athénée,  a  publié  récemment  un  Tratf*  «|<v 
Umiq—  d/émea/eirf  è  l'ussge  des  gens  du  monde  ;  si  j  •oj'XL'?»  u 
celle»  de  mes  le«rtrices  qui  s'occupent  de  fleur»  i  lire  le  p*^''' "J.'/JU 
je  les  chargA«is  en  messe  ti.'mus  de  remercier  pour  moi  I  BUteur  a  I  ^ 
••empté  sur  me»  vivep  sympathie»  I  Qielle  indignité  n'esteé  V^f^^ 
part  de  ces  messieurs  de  ri  sUlut  qui  reçoivent  êuormémenl_«e™" 
pour  fiira  uii4Dxtio<iaaire,  de  n'svoir  p  "  '  ~   "~ 

pn(/«ss«i(r,  d'eiuaar' et  d'ore^ttr  l-Oire 

lingue  la  plus  gaisoto  de  I  univers,  pour  'désigner  bwuw ••»■•' — -^^  ^ 
femme  qui  écrit  <ou  qui  psrle,  comme  si  nous  ue  savions  P",.-°''?i^(|o 
femme  a  été  aussi  ricbemeiit  dotée  que  nous,  pour  ne  P*'j'),^.'i,uMet 
don  "    ■  ....      -        

foUe 


psTancoracréélcsfemW»»^» 

re  qu'il  n'y  àps»  «<«"»i!!fie 
lur  désigner  6onor»blenitBia«« 

nous  ue  savions  P«»  .'<«",f  ju 

M.  -  »«,-•..  ..v-.-« «»  ^-.  nous,  pour  ne  ps»  «»'ff  R'"*'"t 

de  Is  parole  ;  comme  si  ce  devait  être  bien  flatteur  pour  ""«Jî^^yf 
personse  qui  proftsse,  de  s'entendre  traiur  d«  *•'•",  P^jjTjb 


è  l'instar  de  M.'Çhirlea  Otipin  1  Je  déclara  pour  «?n_,':«°)P,îf'^^' 
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plume  se  briieralt  dix  fou  avant  de  se  résigner  i  écrire  :  M  J< 
charmant  profeutwr.  ,  ,.  j  j- 

Le  Salon  de  fleurs  dei846  ne  renfermanu'uns  seule  élude^te 
passionnelle,  et  enroro  est-il  plus  que  probable  que  I  *'v?4'''v| 
fait  ici  de  la  betaoiqua  passioanalla  sans  le  sa<^oir  ;  la  siJjet,  ea 
l'aurait  bien  iauHrè.  Ce  sajf  I,  c'est  Linnée  ajUiascent  berboriM^m  a 
professeur  sur  le  rivSged  un  )ac  quelconque  do  M  >'*l^^  ITtfvyifff 
poria  l'habit  rduge,  I  adolescent  un  costume  romailiqne  a  ■■  V^' 
tous  deux  paraijisent  égaiameat  c^ris  dejlaurJbflle  nali^<ij^^| 
,  seulemeat  chacun  l'encensé  I  aa  maaièra  ;  ch  ique  âge  a  »»  *"'*' 
Bioduiec  la  teiidresto.  Le  chauve,  qui  a  a  plus  m»  *  P^T  H  li 
affaires  *de  coB'ir,  trsiie  les  plantes  ra«pli«clio«^auf.  ^^^  •  Jî^* 
«riâsd«ae|aupe,ilexiaMnoavee  uoo  aiH^iIbBiMUt»»»^» 


i'aa«i 


l'.î.  i:.t-i,-:-A.i-',Fi-i.±j'f^-- 


Bflîîît  *  kMI  ctdenlc,  réunioa  pour  l'<ÎVganlialioi«  des  hareinx  t  n»- 

JàU  jM«4  6t  M  t*ÎKia  a*  thtmn  4»  f^r  d»  Dordtati»  i  »»;  >iii^  A 

h7|Miiv  m  draiiv.  léaBC*  |*iibliaa«!  ;  itoil*  d«  la  dir«u»i>i.>«  df  proirl  d« 

liltrtoiif  M  TinliRta  d«  l'««rkl;iègknaDide  l'ordre  du  Jour  delà  chan- 

I  inpow  la  rttle  du  la  aesiiion. 

FAIT!»  DIVEllS. 

diomotn  00  mm.—  U  eé4H>r«  pctBlrv  Pominiqué  Piiiely  vietit 
I  k  l'fiUitt^r  ^  ManeitU  p«ur  Alcuodrir. 
»U»  M4*lMn  (UUxduIircace  d  économie  fpciajé  que  11.  Jules  Lf- 
jtmtmt  a  UbM  à  Iwliii  ilaot  le  courabi  ue  cet  biv«r  Ml  uit  rrijp^>^r 
1 ,1111^4 lilleeoiMifinortiive qui  lui  aété  offrtai  la  Bo  di  cojrt.  L.e 
i^iFatli  dais  eélla  coirftoocit  était  r(>rgaDitfclioD  de  l'industrie. 
-  Le  ipllan  vient  d'trftonocr  au'à  i'a*enir  Ira  femmes  elrlaves  qui 
Marraient  iuir  le  inarehé  serai«Dt  livras  aux  élevée  de  1'^  ol«  de  nié- 
leeias  de  ÔataU'S.tali  |)Our  leurs  trarauk  aualemiqiies.  Ces  iour* 
teaién  rittley »ie  du  (^ilavre  d,'uoe  réalité  esda*/  a  eu  lied  peur  la 
Muèré  fois  I  Calata-âeraï,  en  présence  d'un  auditoire  luie  Un  oom* 
Imui. 

-au  teraifs  d'un  arrêté  de  ■.  le  préfet  de  la  S'ine,  «o  date  du  ST 
I  iml,  fréseot  mois,  une  enquêté  qui  oiTrera  quitise  Jours,  eàt  ouverte  I  la 
liPiairie,  tué  lo  projet  de  percmont  de  l'une  des  rues  nouvelles  îndj. 

rrt  daaa  le  plan  d'^dililé  parisienne  ptiliMé,  Il  t  a  qaelaues  années,  par 
PerrermOBd.  dans  la  htvue  dTtiftkUtctwr^  de  pi.  Cisar  Dal|.  GUe 
I  !i(,  qui  aura  4t  mètres  d'^  largeur,  Ira  de  la  place  Siinl  Sulptee  *  la 
I  flwt  Siinl  ëermoin-des-P.  é-, 

teilUM  PP  ClAUnitT.  —  Void  la  liste  dea  prix  qui  seront  courus 
I  wlKijiiiodreiitO  de  CUaaiillf  Ici  f  4,  iS  tt  1T  mai  prlch»fB 
|i«sial:PrildeCkaniillf, 

Frlx  du  tiMlltstére  dn  rommereO, 
Prix  rpériai  du  haras, 
pHx  fle  Diaof , 
PiixdupreAier{>H, 

^rixdu  premier  jour»  iadipcndanBcnt  d«>  entrées, 

I  iSaiai  :  Prix  d'Aumair.  .  ' 

Prix  de  la  reine  Blanche, 
Prix  do  l'adpiuiairalion  Jes  fcaiis, 
Ivixdo  laPelousej, 
Prix  dé  la  Biche,  nofc  Sxé. 

Prix  du  deuxièaae  jour, 

n  sMl  :  Prix  de  Menaaart, 
Prix  de  rOiae,   .    . 
DeftiT,  oa  prix  du  Jock«f>GI«h, 
Qourto  de  niea,  . 


A  soor. 
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X  du  trolsiètne  et  dernier  jour,   „. 


1 
^  000 

«sôoo 


IMéI  des  prix  qui  seroAt  déi^raés  daiià  les  Trois  jdtfrs,       54  KSO  f. 

Oa  etpère  que  le  cbeimn  de  fer  du  Nurd  t-ëra  ouvert  |iour  l'époque  de 
*•  eaursoa,  et  quIbràhin-Paebo  les  honorera  de  sa  présence. 
I  ..^eitm  ortHMOIII.  —  Uo  mimnire  aafliMa  «pulapt  foire  faenie 
•ici  |i([raiikièo«  de  là  tiédetir  de  leur  aèle,  leur  citaea  pleine  chaire,  il  y  a 


^tt%ili  Vienf  di 
tniuver  des  nfiidij^fiiiW  Ifit'iqiiei  à  TellllR  Se  ni  ftik^iiréh,  et  que  la. ville 
•*e  Lfon  TÉ^frapper  une  méJaillo  en  l'honneur  de  Géfiar,  aèeien  député  du 
Rbftoe. 

VEhTCDf  rAINACACHETn. —  Puisque  l'hiver  parait  devoir  rendre 
au  (irioleutps  la  vitiie  q<ie  \'t\.t  lui  a  faile,  ce  sera  reutlre  ser«ii-e  i  nos 
Ucteurs  que  de  porter  à  leur«onnaisKsnre  un  moyen  infaillible  de  guérir 
siibiieineul  les  antbines  les  plus  rebelles.  Nous  Induisons  texinetlement 
.le  l'anglais  l'iodicatien  suivante  :  «  painsa  CACBKTEBrCLliONiOUCS 
Je  Ltcoeli.  Un  resjifctsbie  gentleman  d«  Stuinford  k  ett  guéri,  à  l'aide  de 
ces  pains  i  cacheter  vraiment  merveilleux,  d'un  at-thme  qui  le  tourmen- 
tait ditpuis  blus  de  vingt  ans.  Un  soir,  il  en  prit  deux  ou  irOis  avant  de  m 
lOiclipr;  le  lendeinaiu,  quand  il  se  réveilliel,  que  sous  l'empire  de  l'bi- 
bitudeil  es>aya  de  lousKr.  il  ue  put  y  parvenir  :  il  était  guéri.  » 
-  VALEun  KN  MAUCnAMBItBS.  —  La  mafrbmJise  ici  ilésiKD(''e est  l'é- 
p<>u>e  de  H.  ttipo'ei,  elle  a  été  livrée  par  II-  Clément.  U.  Clément  ett 
entr'-prîncur  ili-  négoi-ialions  matrimomalrg  ;  M.  Cloment  eolreprcod  tout 
ce  qui  oooreroe  aun  éiai.  Il  a  marié  U.  Kipalet,  rn  écbaige  de  quoi  ce 
i-bitiand  a  souscrit  au  neg-ciaoi  sus^noiunté  îles  IcUres  àt  ihmffi  m>>ii- 
vées  comme  il  convient  en  niliére  cuiimieroiale  :  faienr  *h  marçkamr- 
ditn.  Mais  i  l'échéance,  M.  ftipalet,  bien  que  le  fait  même  du  u)aria>;e 
ooostale  que  la  livraison  était  conforme  i  \i  commande,  M.  Ripalet  a  oé- 
ji lige  de  faire  honneur  à  sa  signature.  La  marcbandt^e  n'étant  pas  de 
naiura  à  être  reprise.  M.  Clément  a  arraché  sa  praliqna  aux  féliciiéi  coo- 
JOfiiles,  ei  l'a  envoyé  achever  sa  lune  de  miel  à  l'bA.el  d'Angleterre- 

Il  Rtpalet  Okt  venu  dcauader  i  U  i*  chambre  l'annulation  des  lettres 
do  change,  ce  que  la  oour  a  acoordé,  se  fondant  sur  ce  que  leur  cause 
e»t  immorale  ;  en  conséquenoo,  H.  Clément  aura  à  consigner  sur  ses  re- 
gistres un  ^ini»tre  de  plus. 

LU  r#.TEe  CIViUsAlt.  Le  Mmtlleur  vient  de  publier  lo  programme 
nfll.-ii-l  dea  téi^ui'>H*'Oei>  du  i"  utai.  Ce  ttagoiflqué  programme  débute 
aïohi  :  ,  / 

t  1^  1*'  mii,  i  ftiidts  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  sy«nt  I 
sa  lète  le  préfet  d  j  ilépdrtemeut  de  la  Snne  et  le  préfet  de  police,  s«  ren- 
dra  en  rortège  au  pnlais  des  Tuileries,  où  il  aura  l'honneur  d'étra  admis 
à  présenter  kea  boinmaget  au  roi.  »  V        ^ 

STATlSTiQtm  BLLiouvst  DE  tA  RUSSIE.  —  D'après  le«  doeu^mits 
oQicieiK.  la  HurMe,  a  l'etclusion  de  la  Pologne,  oomptaft,  en  1843, 
8  râ4  370  ndividus  ce  professant  paa  la  religion  do  l'Etat,  savoir  : 

i  754 876  catholiques  romains; 

16  084  itrmé nient  catholiques; 

Zii  026  arméniens  grégoriens  ; 

1669601  luthériens;  (^ 

40  691  réformés  ;  " 

2517  644  mabonKUna  ; 

*itJ3  758  juifs; 

Îi3  5tS  sectateurs  de  Lama  ;  . 

75  914  adorateurs  d'idoles. 

Le  nombre  des  édiGres  religieux  de  res  ruKes  a'éléve  à  14  098  (2  909 
eatholiqiiK  romains,  886  lutbériena,  S052»ynagiifuts)^^ 

En  1843,  funnl  ci>i  veriia  à  li#tiigipn  Kr«cqiié  :  ST03  catboliqif's- 
r»maius,  7  anné.<tenF,  363  InthérMMW,  6  réformés  et  1  846  juifs,  478 
mabnuiétans,  I  816 -pulieits.  Ces  conversions  ont  dû  «uivre  depuis  une 
progression  eonaiiléraUle  par  tuile  dos  mesures  violentes  exei\:ées  kur  les 
di>sideDta  par  le  gouvernenenl  russe. 

Durant  la  mènie  itériolé,  deux  protestants  et  deux  mahomélans  se  J- 
renl  calhol  qnes  ;  120  eaihuliqucs  et  28  juif«  embrassèrent  le  proiestau- 
tisine.  On  Mit  qu'il  ni  rig «ureusemeut  uéfendu  à  un  gicc  de  se  convertir 
i  aucune  des  confessions  diaeidentef»  aiusi  qu'à  tou&  lea  chrétiens  d'em- 


viit  rien  vu,  persbnno,  hora  fes-lMllùeiBé*,  n'anit  rim  pu  vôifti 
ihcobleaUble.  fias  gens  quii'eussenl  paaété  pyés  p<Mtr  croife^  I 
f  lillibiliié,  se  fussent  demandé  sans  doute  ai  un  tel  iibénenieoe  h'ét  _  ^  _, 
Je^a  nature  singulier,  intermittent,  et  si,  de  ce  q  i*i,t  oe  paraissait  plus, 
on  pouvait  néceasairement  conclure  qu'il  n'avjit  jamais  ^iti^l^t 

luis  l'Acidéinie  a  par  devers  elle  l'iiiitiire  de  là  vacclie,  des  batequx 
i  va|>eur,  do:  chemins  de  fer,  des  aérobthea,  etc.,  qui  prouvent  quO  II 
où  le  savoir  de  lous  |>euléehouer,  sa  prudroce  ne  saurait  itrr  misf  en 
défaut.  Piurdaiiires  que  pour  de^  a<-Hdémiciens|une  rétervo  exoeksive 
eût  été  de  rigueur,  d'autiint  plus  que  des  phénomènes  aOalôgues  |  eeùx 
qu'a  itréAc^yijLé:»  Mlle  Çottio  out  déjà  été  observés  &  diverses  eniHiues  \  co 
qi;e  I  Académie,  i  litre  Ai  foyer  des  lumières  du  globe,  a  do  Jècefiai^ 
remeiii  ignorer.  Auiisi  u'esl  ee  point  pour  son  usag**  parliciilier  qn^  é»uil 
raeniiOnnons  le  fuit  suivant  relaté  par  le  Journal  de  ConttaiMnophiàt» 
l'un  de  sas  deruieri  niiméro»:  l'uli^i  rvaiion  qu'on  va  lire  date  de  1839,  et 
ce  qui  lt(i  <lonne  un  nouveau  de^iré  d'a'ilh.<nlicilé,  c'est  qu't- Ile  a  eié,  i 
celle  époque,  ronsiifnée  en  p^riie 'dans  le  premier  de  nos  journaux  do 
médecine,  dans  la  Gaiftle  médicale.  Ces  ubsiervatitins  ont  été  failel  à 
Smyrne  sur  deux  loa  >ni,  Dhrspiua  et  Z  ibéitila,  l'une  àg^O  do  vingt  tlh, 
l'autre  de  seiz".  par  les  premier»  roéd  cins  de  la  vjile. 

Dbespiaaet  Zubétula  te  placèrent  i  un  pied  de  dislance  l'une  de  l'att» 
Ire,  leuclianl  louiez  deux,  soit  avec  les  maiws,  suit  avec  le  corps,  unoka» 
ble  ptucie  entre  elles.  Au  bout  de  qiielqiieii  minutes  on  entendit  uh  hrvit 
semblable  à  un  léger  craquemeut  le  |ung  des  parois  de  la  table;  c*  brufl 
pdiivait  èlré  comparé  i  eelui  de  la  feimelle  d'une  botte  criant  sur  lo  pla»- 
cher,  mais  avec  certaines  variations  d  intensité;  ce  bruit  n'était  pascon- 
tinu,  mal«  ettrecotipé.  Ce  phénomèiM  a  |«rsisli  pendant  plus  d'un  quart 
d'heure.  Au  Ik>uI  de  ce  terme,  un  l>ruitjMC«t  fort  pijiil  d<s(A  Hl(tt^^09* 
bliliio  pour  l'ioteoMlc,  Dii#  néa  (iOur  la  dâtûre  di  sbii,  I  dh  ff>i|lfl 
poing  aiii  aurait  été  ogoureusement  porté  sur  co  itteuble.  Ce  CQOf  pu 
cette  deionation  rappelait  trè>  biefl  le  bru'it  ol:cakiooné  par  U  décWr|lD 
d'une  f  lible  tiotiteille  de  Lryde. 

Dj  moment  où  co  (irruier  bruit  eut  lieu,  les  doux  lemmoo  ooaliinsii 
i  être  toujours  en  contact  avec  la  table,  les  eraii'<eroea|a  e|  Im  dél«BO> 
lions  reparurent  par  iniefvnlles,  lamôicn  s'af^iblia^ant,  laaiôl  Ouanqiié» 
raut  une  énergie  nouvelle.  A|»rés  quelque  lemp»  d'observation  et  do  si- 
lence, iea  iieraunn'i  préjcniei  lénièreol  quelques  »xp>neacfo. 

La  prcmère  consi»ia  dans  l'essai  suivant:  La  tablo  en  queatioa  portait 
i  san  milieu  et  i  M  partie  aulérioure  un  tiroir.  L'une  des  dcMsd«Mt- 
selles  fut  engagée  i  tirer  i  elle  le  liroir  jusqu'i  lOM^t  areo  le  hawloa. 
(qui  était  en  bui.-'l  une  parl'O  qMleooqiio  du  oor|M  de  Èk  oon^gar,  mâia 
saua  M  m  jttre  d  aucune  façou  eaiOoutaal  direct  avco  olie.  Flreni|tio  I  cha- 
que fois,  que  celte  épreuve  fut  répétée,  dea  délonalioMOnt  été  obioMMf. 

On  isola  ensuite  U  table  au  movoa  de  fragmenis  do  verres  :  Isa  •héoo- 
mènes  cestèrent  coEplè.ement.  Les  isoloin  retirés,  Us  pbéMiMiias  M- 
parurent. 

Les  craquements  et  les  détonations  se  succédant  avec  énergie,  on  mit 
iei  jeunes  iiiles  en  contact  immédiat,  d'abord  g^n^  oantr^,geaouj  si  en- 
suite la  main  dans  la  idain,  Jfl  que  celte  comsiunîoatiou  fui  maialCr 
nue,  il  n'y  eut  pas  le  moindrcf  indice  seud>le  a'atiioo  ékoiriqus.  Toul^ 
bruii  avait  disj^ru. 

Les  demoi»e%s  pla'^ées  de  nouveau  i  diam|ce,  «t  lès  ÎMÏns  ptisoea 
sur  la  table,  un  nouveau  mode  do  communieabui  fiili  établi  0|ù|ra4|iss 
pur  le  moyen  de  deux  cltts  dont  chacune  d'elles  t«|n^it  l'tiâ  dea  jMatSt 
en  évitant,  toutefois,  défaire  (torter  ces  clefs  cootr»  les  parois  do  la  (a* 
l)|e.  Pendant  tout  lé  temps  que' cette  communicaJipn,  eut  lioM«oh  eiit 
également  i  observer  une  su8|iention  complète  de  tout  effet  élcctriliue 
apparent. 

Cea  premiers  esfaiis  .iccompli*,  on  remarqua  que  U  flammo  des  depx 
laai|ies  à  h  nie  qui  brûlaient  sur  la  table  même,  deviianl  puiSMmasent 


ésUss^ 


(Mteplnp,  et  qu'on  lui  a  demoadoo.  L'attitude  ^u  vieillard,  â»orbè 
firatérifieation  et  déméfiUdwent  courbé  vers  la  terre,  est  pleine  de 
'*'il*  el  d'expression  ;  ce  iront  plisié  par  le  travail  rayonne  d'intelli- 
psct.  Ce  n'est  pa»  l'iplcllgence  mair,  l'exlare  qui  rayoOM  dans  les  rS- 
iv^duirunehoihtne,  etie  itoetstatour  coriipre^d  «dé  ces  regsrds  ^e 
■«I  élevés  doui^saoBt  ref«  le  cifl,  ioùa  l'impuUlon  d'dh  piebx  sentiment 
^(ratitndo  old'Mfuoil  icar  ràoaoureuto  imogtiiatipn  de  c«  J^he  houi- 
"ItTieatde  dé«hirerlo  voiie  myslérioux^i  couVyùl  les  Mnours  dés 
*in;  il  a  lu  lenia  pafsiona,  il  a  découvert  la  scrret  de  leurs  »téi  dans 
*tktel*ê  hidiàerflodé  la  jdlio  csttpannle  uuréeqbi  ae  balanoe  I  sa 
2*>i  droite.  Il  laiit  bien  qj'il  rtHnercie  Dieu  do  lui  avoir  révélé  le  mot 
*(1tltlfS!c  M  donnant  hcélébnié  è  son  nom. 

J^  Porter  fraBehemelit,  je  ne  rui.<-  pu  bien  sûr  que  M.  Biard  ait  eu  l'in- 
Ptioa  de  meure  dans  sa  toile  toutes  les  choses  que  j'y  ai  fait  lebir; 
■*»j«  peese  qu'il  me  pardornera  sans  peine  do  les  y  avoii'  rencooirâe». 
■    "  ont  exposé  cette  année  est  im- 

ïiifm  ffu,%a'M.tf£^ 
>iicha|bp4^tc.;i58int  Jean,  (.hé- 


^^Boqthre  des 
■••;rirèuve 
■*qnede  noms 
ajCirardin,  Tr 

**»  meilleurs. 


Uire,  U.  Cbérello.  Perge  op%t  V.  CbéreMe,  e'est-i-  Kre  ne  craignes  pas 
de  vous  iais  er  trop  aiier  aux  iu»piralions  du  soleil, On  a  rarement  a  se 
repentir  de  ces  eiiiralnrments-U.  Voyez  D  camps  et  DiaS. 

Les  gouaches  de  M.  Lbabul  révèlent  un  taleut  tout  à  fait  distingué. 
Je  souiçooue  fort  M.  Ch*bal  de  ue  pssèire  complèlemeut  rtbclie  aux 
rmeigneutenls  de  la  lulaoique  pafsionnelle.  Voili  du  moins  des  fleurs 
élégammeoi  groupées  et  qui  ne  s'éfoulfent  pas  et  qui  ont  l'air  de  se 
plmre  enaernble,  comme  il  appert  d«  leurs  éVotulions  grflcieu8''s  et  de  la 
richesse  do  leur  teint.  Si  jetais  fleur,  j'ai  uerais  assex  i  faire  faire  n.oo 

K  irait  par  M.  Chalwl.  Je  demande  pardon  i  l'auteur  du  charmant  ta- 
i>i  q  li  représente  une  vierge  dans  une  guirlande  de  roses,  d'avoir 
p^que  oublié  son  nom. 

Je  pénétrerais  cerlainement  un  peu  plus  avant  dans  cettegalerie.de 
sujets  monotone,»  je  ne  sentais  bouillojtnei' sous  ma  plume  les  ran- 
cunes de  l'analogiste,  qui  menacent  de  faire  exiUiiBion  et  qui  m'empè- 
cberafent  cerla"iiMÎP«»>t  de  saisir  dans  les^um»  qu'il  me  reste  i  juger 

•une  f-Hsip  d«  %u^*iJilf«e'V?i'.t»?f- i?     '    ~ 
de  l'injuPtice.  Je  ne  |Ma  Urder  ^*  ^   .^i   jm  •  m  "         — 

queslioA  dM<t  i'iffcisss  ^L'^^  ' «Ml^^JAiÉ;;  m*m  #  flilh  Uts  p#h 
fhsinement  au  JarJin  des  Planies.  Si  IW^^pig^  pf^fpaffle  Oh  fu  onaiv 
sl^,iO-MlH(ieulN-id«aHBMO  |l  fs-S  «T 

^de  léles  de  l'antre  jour  où  beaiicoop  se 
voir  pas  été  pommées 


k  fiitence,  par  croiDio 
cfridiin  fptio  veste 
ti|l  «tt  fiifh  très  p#h 

irfpafple  ou  wr  onaiv 


^  punies  de  !eur  indifférence  pour  la  ftl«injè  ^tli  Ihulr  l^àore  la  ^iik 

"7*.»oi»son  de  fleura  et  de  fruits  !  >  i 

J  «  ouï  dire  par  la  majorité  de  la  eritique  que  M.  Saint-Jean  mainU- 


wiSTî*  """  ««née  sa  aupériurilé  sur  tous  «en  rivaux.  Je  pense  abso>- 

«■mWree  point  comnrt»  il  majorité  de  la  critique.  M.  Saint-Jean  a 

••deux  tableaux,  dont  l'un,  qui  repréjente  une  branche  de  raisin  el 

w  |»hlé,  m«  (tmtilo  une  de  8.a  roeill.  ur»a  toilei-.  J'y  retrouve  toutex 


JJ^uiltléi  précieufeés  dii  style  de  l'artiste,  li  Téritéde»  tons,  la  sdcnee 
i^^imoinsïareih-rche  des  euntraètès,  du  ttsiftipe-l'œil  et  de  ces  Ué- 
."I^^IWénla  de  gouttes o'eeù  et  d'insottae  qui  sont  lécueil  du  geme.  Je 
■^' ^  H»omoloo«4fiw«dAnd«ine,enUo 

*Hj^  fWtfe|  éurt  «ld*bW8  dio^ 

an  de  ne  jainës  reoourir A  ee  tViste 


rAmes 


feu  Ile.  »  „  .    - 

Un  nutro  mécontent  m'a  dit  :  «  Vous  ne  snunex  vous  douter  comme  le 
ierre  neuvêque  vous  avez'donhé  |roi'r  icolyteàl'ftfpiéglegamlnd'KngéBf 
Graud  rossemMe  i  un  fcvrier  gris.  U  n»»  fa  p4  atie  ieè  apparendes  hé 
Sont  pis  iei  tontre  moi  ;  mais  je  rejette  la  réspoasi-bililé  du  délit  sur  t* 
correcteur  ;  le  correclenr  est  capable  de  tout.  J'avais  érfit  l'Hulre  jOur 
que  loua  les  chevawx  de  H.  de  Unsac  étawnt  /«  mime,  il  tn'a  fait  dire 
tes  mèio^.  Ce  doit  être  e><core  lui  qui  m'aara  f jii  imprim'^r  que  M. 
-PkihuBe  HolMteau  aurait  besoin  de  meyre  iin  i>ou  plus  de  larmiuMAnl 
ifcn  lafsdîlMl  ni  <i  ffcsliiir  ilaitr  —  tous.  U.  Philippe  Roiipreau  fst  tiii 
■rtiïteireéproi^uble  sous  les  deux  ra|tports  ci-desaui!,  et  je  le  soutien- 
dreicovomot  contre  tous.  •      -,       ^   i        , 

BlMUo  lo  seulpMur,^ontr«suvre  ooeupo  cflUe  année  une  plaee  si 
mwISmêm  m  PMI»«w  ««i«il,fdw^  «%Voir  pu  parié  de  smi 


Chatseur  indlemtvrprit  par  un  ttrptnt  6oaf  Par  la  raiion  qne  Bruoier 
eu  avait  déjà  dit  ioui  le  bien  que  j'en  penaaui.    ■ 

Et  c^  charmant  petit  grou|ie  de  bruost  représentait  l'allaqua  d'un  nid 
de  rouge  gorge  par  un  loir,  exécuté  |>ar  II.  Ciin,  et  placé  en  (aco  4iil 
iiiédaillon^ibi  remarqués  de  Farocbon'*  Parce  que  je  ne  l'avais  pas  vu. 

Et  les  renards  et  les  taureaux  de  U.  i^iorlinèT  Parce  quo  ravnis  déjà 
parlé  uo  peu  longu<>nieut  du  renard,  el  que  je  ne  voMlaJs  ^a  dév/Ciaer 
«ur  un  artiste  Oitimable  la  moindre  pari  de  rctlo.sntipatbie  'jrèaprpnon- 
C'C  qui  m'anime  à  l'endroit  du  vil  quadrupèdo  qui  faitioo  délicéa  de 
l'Anglais. 

El  le  requin  de  it.  Biard,.  et  les  goOlands  do  M.  Cudin,  «t  lo  lrn*> 
neuve  de  U.  Viardott  Parce  que  tout  ce  mondi«!i  no  m'a  inajpiri^MdiM 
leutiments  de  froide  estime. 

k\  surplus,  j'entends  reprendVe  la  question  des  bétes,  aussi  bien  que 
crile  des  fleurs,  dans  le  roursdemes  promenades  au  Jardln-dii  PiSViea, 
qui  s'embellit  et  t'enrichit  tous  les  jours,  et  où  je  vous  engage  êaller  voir 
unoanti*—  -■ — '———:-  ---»-  ---.•..-..-A.xu 1?  ^ 

*•' 
S»fs 
d'auhres  ., 

d'eiu,  yimin^mimékirwwr^ -im  •  *^ t« - «•-  —  -^ - «-  -<•.  ^> 

3)ie  la  misère  des  temps  a  réduite  a  tt  fabriquer  un  nid  avec  un  numén 
ftl'Jfgoywe.  Où  dalile,  me dirrz-vous,  l'^^PSt'tfe^Ji:)'^'!/'  lHSfe''*X 

Bse 


3)ie  la  misère  des  temps  a  réduite  a  tt  fabriquer  un  nid  avec  un  numérc 
fVEpogue.  Où  dalile,  me  dirrz-vous,  l'AMaiie  va-t-alless  nicher,  s'il 

«i  v^i^  i«  cifogëe  m  Umwmm^mk^M'm  %  0mi,  ie 

I  innocence  I  Que  vouwz-tousqfiè  je  vods  ré|Wndi^|ii|r«^irSiosfohBse 


parifiut. 

i'eurvii  éj«  k  iiMêrt  ji'*Hre janAff^ur  ftiettiiit<.fliM  Ùiiriestt 
promener  de  nouveau  le  deuil  suria  triste  cité  ;  car  je  ne  cache  |;is  qu'il 
m'est  bien  diili  ile  dé  ne  pas  redouter  lo  courroux  du  ciel  pour  cette 
malheureuse  Ih'ranct,  auuod  '\i  W»  djaps  li^  B.bie  ios  oljiMiiqents  an»  Pieu 
ioiigea  pv  la  main  d'Aaren^  aux ufora^uii,  dju  vySii  ^à.  U #f>Pr  ne 
s'est  •«lie  |ti8  cotirliie  astrî  IcbçmMtiJ^^èz  bas,  aux  pieHs'ée  lldi^  im-i 
P"re,  pibitr  que  le  \}hi  ^c  Diéd  i'iftPtantiisç  m  e)!é,  0  juifs,  JU«l*'* 
•pand  attiièletM'otis  ainsi  4e  no(|^  pjiUeaàe  ol  de  hbife  stuiAdl»  (!^^ 

A.  TotmtNEt. . 


Cav.i'lu 


lio: 


Jent  comnié  nianisie  et  l'imagination  eommo 
mprovi-»imr,  ^odt  c^éî  et  ifirèc^w,  donnera  un  concert  i^udi  iO 
ôMf,-  i  huit  heures  du  soir,  dans  les  saloM  d'Erai<d,  nw  d«  Msirt;  .   i 


■  <!'. 


CMïïlUH  Dt  MiœunrK  À  Ottb.  — Le<  compagnies  réuoiM,  prém- 
téei  |M>Ur  l«  eoucession  directe  d«  celt»  li^e,  ont,  ponr  mettre  en  quel- 
que sorte  les  chimbret  en  demeure  d'en  fipir  de  ce  projet  d*os  cette  ses- 
sion, formé  leur  coosell  d'edminisIraXo^  et  déposé  i  U  caisse  des  consi- 
gaelioDS  leur  ciatioonemcDt  de  16  millions.  Elles  espèrent  que  le  parle- 
meot  ae  iroudra  pu  qu'un  capital  aussi  considérable  reste  inutilement 
•nf'tiii  à  la  caiss«  d'ainorlifaement.'  / 

Il  j  a  en  f e  fn<n|ient  trètke  compignies  sur  lesquelles  on  n'a  êDcore 
payé  qu'une  partie  du  capital. 

Voici  ee^tiia  été  payé  et  ce  qui  reste  I  pt)rer,>  pour  onse  principales 
pflfni^»  : 

Capit.  ro<ri«l.  D^ji  navé.  ^  Rest<>  i  payer. 

200)00,000  {8  000  000  2  000.000 

5S  000  000  16  000  000  16  000  000 

37,SO0  00O  18  750  000  18,7S0,0(!0 

65  000  0UO  19,900  000  45  SOO.OOO 

«OOMUOOO  8.J90O.OOO  12  000  000 

200.000  000  SO.OOOOOO  190000,000 

200  0Q0-tH)0  50  000  000  15b  000  000 

125.000,000  3I.2NI,000  03  7S0  0(lO 

40  000  000  10,01)0  000  ÔO.OOO  000 

16  000  000  3.200  000  12,800  000 

18,000,000  3,600,000  14,400,000 


IS. 


Ntau  «Im  lignes. 
Avi/nM  à  Marseille. 
Centra, 

AnKH*  é  Boulogoe, 
Orléans  à  Bnrdeaux, 
Nontwnau  à  Treye», 
Nord, 
lyon, 
SÎMibnurg, 
Tout»  à  Nan'es, 
FanMUX  i'Baaehrouck, 
Dieijiipa  et  Fécamp, 


228,300.000       545,200,000 


773,500,000 

(NVAVIMkiliim  DD  STSTÈac  aiTRiOVE.  —  Un  huissier  obligé 
de  mentloiinerdans  vnprocte-Tert«l  de  saisie  drux  litres  de  déTotion, 
et  eraicnant  de  commettre  une  contravention  eo  empl'^yiiol  le  mot  livre, 
éluda  la  difflculié  en  écrivaut  un  kilogrximme  de  divotlon. 

LBt  Aaooas  crviLMiKS. — Une  jeune  fille,  Alphonsioe  G.  ..  Tirait 
nvnc  M  uére,  loraitw,  i>ar  suite  des  relalions  de  to  sin  ige,  elle  fii  la  eon- 
ntia»anoe  d'AI<-»ndre  B...,  qui  habitait  la  mène  OMiaun  avec  son  père. 
L'un  et  l'auin  étaient  jeunes,  el  un  fentiment  plus  vif  que  l'aniilié  ne 
tarda  pas  à  s'emparer  de  leur  rœir.  La  mère  d'Al(ihoosiite  t'aperçut  de 
ent  amour  naissant.  Sa  sol  liât  ude  fui  éveillée,  et  elle  demandn  à  Alexan- 
dre qnelks  éinieni  ms  inteniioos.  Il  répondit  que  son  plus  vif  désir  était 
dn  a'Mnir  à  AIplKinsiue. 

La  panne  jeune  Itin  se  laiifa  illusi««n«T  par  les  promesses  de  cflui  à 
qni  die  avait  donné  «on  rceur.  Elle  oublia  smi  devoir  jusqu'à  abandonner 
la  ■niaoo  de  n  mèra,et  elle  suivit  son  sédiictrur,  qui  la  plaça  dans  une 
petite  OMiann  de  Boulogoe.  C'est  de  là  qu'elle  lui  écrivit  plusieurs  leiires. 

B<i  voici  une  qui  permettra  d'aiipréi-ter  le  caracière  de  cette  pauvre 
jeune  fille,  et  donnera  une  idée  de  sa  passion  exaltée. 

«  21  ncobrie  1843. 

>  Ma  bonne  àme  chérie,  combien  celte  séparation  dvit  le  p  irajtre  lon- 
gue! mais  auiiiurd'h'ii  au  moins  je  t'ai  vu,  me  voili  remplie  de  ton  sou- 
venir, jusqu'à  re  qu'il  ne  me«  suffise  |ilusei  que  je  soiiflre  de  ta  trop  lon- 
gue absente.  M  m  bien.ainié,  sois  doux  dans  les  reproches.  Si  je  suis  in- 
juMe  quelqur'foi^,  ne  te  (àrie  pas  ;  ne  me  dis  plux  surtout  que  tu  n'ui 
n*ras  pins  venir.  H  en  ne  peut  me  rendre  ngré.ble  eeite  maison,  que 
parce  que  je  me  dis  :  Il  est  venu  là,  il  m'a  dit  cela  là.  il  m'a  embrasbéc 
là,  il  m'a  nipété  :  j«  t'aime.  Tu  es  homme,  lu  as  do  la  force  de  caractère; 
je  suis  souTent  trop  enfiot. 

■  Marque-mot  le  jour  que  tu  viendns  là-l-.  A  côté  de  ("tte  croix  d 
sur  le  mol  moi,  baise,  cesl  une  larme  que  j  :ii  l.n.ssée  tomber,  en  p  'li- 
sant à  \x  peine  que  je  te  fais.  Cela  me  revient  ninlgré  mdf;  est  ce  riiii  1 
loi  que  j'aime  tant  !,j'sflliger  ainsi,  esl-ce  mal  !  Nous,  femmes,  nedevons- 
nous  pas  ne  régner  dans  le  cœur  de  l'htmme  que  nous  aimons  uiilre- 
neot  que  par  la  douceur....  N'est-ee  pas  là  nntie  lâ-he.... 

>  ALPnONSI.\E  I 

Au  mois  de  mars  1844,  Alexandre  l'emmena  en  voyage,  la  pré.'enlii  à 
sa  famille.  Il  alla  même  jusqu'à  faire  à  f,an  |*ère  les  actes  respectueux. 
Le  31  octobre  il  écrivait  : 

«  Pnris,  31  octobre  1844. 
»  Mon  bon  trésor, 

»  Je  te  auilte  pour  peu  de  jours.  Tranquillise-toi,  de  près  comme  de 
loin  je  veille,  tu  le  sais,  toujours  sur  toi.  Je  n'ai  pas  osé  ce  matin  t'en 
dire  plus  long,  dans  Is  crainte  de  t'iiffllger.  Soii  calme,  oe  le  tourmente 
pas,  aime  moi  bien;  dans  peu,  très  piu  de  jiiur.-^,  je  serai  près  de  toi. 
Aprés-demaio  ane  longue,  bien  longue  lettre,  une  grande  explication 
nullement  défavorable  pour  toi.  Patience  I  la  (wiiien  n'est  pas  si  mau- 
vaise que  tu  le  penses.  Maintenant  je  prends  le  chemin  de  fer.  Je  ne  l'en 


décret  dont  1^  oonaid^r^ig  ramplirawnl  deux  de  boi 

DU  iiÊn  Aine  mjbm.—  yn  autra  décret  accompagnait  le  ménomMn 
décretqui  précède  :  «  Dorénavant,  y  est-il  dit,  aucun  officier  ne  pourrn 
se  marier,  à  moins  quM  ne  constate  que  la  feronio  qu'U  se  propose  d'é- 
pouser soit  noble  et  qu'elle  jouisse  d'une  fortunée  au  moins  10  OOQ  flo- 
rins de  rente.  «Les  ùfnciers  viennent  de  protester  en  musa  contre  enlta 
décision  royale  :  ils  déclarent  q<ie  doréaavant  ils  ne  verseront  plus  de 
fonds  i  la  caisse  de  retraite  pour  iea  veuves,  puisque  le  mariage  leur  est 
rendu  impossible.  Une  association  <ie  demoiselles  non  nobles  de  GoMlin- 
gue  vient,  de  sou  rftié,  de  voter  un* «dresse  au  corps  d'officiers  d'artill^- 
ri<>,  qui  a  pris  l'initiative  dansrette  démarche,  el  de  «  le  remercier  de  la 
belle  conduite  qu'il  a  tenue  dans  cette  circonstance.  » 

UN  DE  Plis.  —  Un  étudiant  de  première  année  s'avise  dernièrement 
de  recourir,  pour  avoir  de  l'argent,  a  un  individu  qui  a  déjà  eu  quelques 
démêlés  avec  U  justice  par  suile  de  rà,irelé  usuraire  dea  transaeliooN 
auxquelles  il  se  livre.  -       <_ 

L  usurier,  après  s'êire  enquis  de  la  position  du  jeuve  hemroe,  du  rang 
et  de  la  fortune  de  sa  famille,  consentit  à  lui  p'èlrr  1  500  francs,  rero- 
bourssblea  au  tmit  de  trots  n^<MS,  movennant  500  franeii  «l'intérêt.  C'é- 
Uùi,  comme  on  le  voit,  de  l'argent,  placé  à  33  pour  100  par  trimestre, 
s<)il  à  131  |iouf  100  par  an. 

Mais,  au  moment  de  signer,  l'srgent  étant  compté  et  aligné  en  lignée 
provocatrices-sur  la  table  de  l'éiudiant,  le  prêteur  voulut  que  c«loi-ci  ac- 
ceptât tes  lettres  de  change  au  nom  de  son  père. 

Le  jeune  homme  coupa  court  par  un  refus  catégorique  à  cette  odieuse 
proposition,  et  l'usurier  se  relira  en  emportant  son  argent.  Mais  dans  les 
visitesiju'il  avait  faites  à  l'étudiant,  il  avait  eu  ooeasioo  de  voir  In  jeune 
(Ile  uour  laquelle  il  faijsait  les  folles  dépenses  qni  l'avaient  plongé  dans 
1,'embsrru.  Il  slla  la  trouver  et  lui  pronsit  une  peliio  somme,  à  titre  de 
éadéau,  ai  elle  parvenait  à  décider  celui  sur  lequel  elle  avait  tout  empire, 
à  souscrire  les  idUues  lettres  de  cbtnge. 

Celle  fille  se  prêts  avec  empressement  aux  désirs  de  l'usurier,  et  son 
insisiauce  fut  tele  près  de  ton  amant,  que  le  malheureux  consentit  à  faire 
ce  qu'on  exigeait  de  lui.  Jour  (ut  pris  pour  le  15,  el  il  fut  convenu  que 
l'aig'nl  strait  apporté  el  relfits  contre  les  ietires  de  chuge,  qu'il  sous- 
crirait séaoorlenanle  cbex  un  restaurateur  de  la  rue  Daupnine. 

Par  bwihenr,  le  jeune  homme,  alors  que  sa  résolation  de  persister 
dans  son  refus  était  bien  priae,  avait  parlé  de  la  prnp!>sition  de  l'usurier 
à  un  de  *es  amis,  plus  expérimenté  que  lui.  Celui  ci,  averti  de  ce  qui 
allait  «e  passer,  pre*int  le  commissaire  de  police,  et,  au  moment  où, 
la  léte  troublé'?  par  le.  Champagne,  i'étudiuni  tenait  déjà  ta  pume  à  l.i 
main  rt  allait  signer  les  acceptaiiuns,  le  mai:is!raX  intervint  av.n  des  té- 
moins qui  avaieut  enienJu,  à  travers  une  mince  cloiàuii,  ce  qui  s'était 
dit. 

l*rorc--verbal  a  été  dressé,  et  l'usurier  a  été  mis  en  l'Ial  d'arrestation, 
ainsi  que  la  jeuue  fille,  qui  se  qualifie  demuisellede  boutique,  mais  à  la- 
quelle la  police  applique  une  autre  qualité,  qu'elle  felève  sur  lesregfstres 
du  bureau  des  niocurs. 


-m» 

%i\ê-\ifMMk-^  lU  when  ailiréin.,  lai 

Veanrentrés,  681  vendus  l,74-t,M-I.M.  —M^l  moninn»  éntMt  TN»  W 
dn8l.4<»-i,»-IW4.  », 

aAiirr-ennisAi^-Bif-LAYn,*  31  avrU.  —«'«ê  it*  Sl,«6  ;  3«  3A.M;4r  1I.K 
—  seigle  1~  iMG;  J»  1  i.Jt. — Oegou*  lJ,ni;  »•  •».<>••  t  Avouh»  l't  loA; 
U  e.M  :  U%M.  —  Farines  le  sac  de  i&t  kil.  Ma  M.  —  Foin  de 4^  k  u 
et  de  Sa  k  as.  —  Paille  de  16  h  M. 


GAEANTisiiE.  —  Les  nobles  institutions  qui  forment  une  tranailion 
entre  la  sociélé  Où  nius  vivons  et  relie  de  l'avenir,  se  répondent  partout  ; 
des  cièches  vont  ê're  créées  à  Bruxelles  i^ous  le  patronage  de  In  So- 
ciété philanth'Opique  :  déjà  l'autoiité  commiioaie  de  la  caplale  lui  a  al- 
loué un  subside  po  ir  cet  objet,  et  elle  er père  en  obtenir  bieutAt  un  autre 
du  gouvernement.  Lk  première  ciè  hedons  laquele  pourrtwt  être  gar- 
dés dix  à  doi  ze  petits  enfants,  sera  étiiblie  danh  une  maison  aMeiiAn'e  à 
I  hospice  dt-  \\  Société,  rue  aux  Laines,  dont  I  acquiaitiou  vient  dé  re 
faite.  K  Paris,  la  crèche  de  Ife  Madeleine  vient  d'étro-ouvrrle  lueSaiol-Uo- 
noré,  3N7,  après  avoir  été  béoie  par  kl.  le  curé. 

I.e:  édiles  d'a.ile  suivent  le  même  mouvement  progressif. 

La  commuie  de  Saint -Maur  fait  construire  en  ce  moment  une  salle  d'a- 
sile il  une  cculu  dont  les  dépendes  sont  évaluées  à  27  996  fr.  25  c.  Le 
conseil  municipal  a  voté  à  c^t  eiïel  une  imposition  de  5  464  fr.  5.*$  e. 
Les  fnods  libres  entreront  dans  ces  dépenses  jusqu'à  concurrence  de 
SOOOfr. L'Etat  et  le  département  accordent  une  autre  somme  de  8  000  fr., 
et  le  ministre  alloue  un  secours  de  6832  fr.  sur  les  amnodes  do  police 
correctionnelle,  pour  compléter  la  somme  de  27  996  fr.  25  c. 

On  annonce  également  qu'une  colonie  agricole  vient  d'être  annexée  à 
la  maison  centrale  de  Loos  (Belgique).  Ceut  jeunes  gens  détenus  seront 
appliqués  h  ri'xpUijtaiion  des  terrains  loués  par  le  gouvernement  dans 
i'enclusde  ralbaye.  Les  enfants  qui  y  seront  admis  apprendront  à  la  fois 
ra«ricuUur«!  et  1  borliculture.  et  pourront,  en  quittant  la  toloniei  être 
utilement  employés  dans  les  fermes  et  dans  les  jardins.  Cette  prison  ren- 
^  fermait,  un  l"  octobre  1845.  une  population  totale  de  1  454  individus  : 
Hommes,  978  ;  femmes,  235  ;  garçtins,  194  ;  filles,  27. 


BooTM  dti  as  avra  1866. 
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LILLB.  —  Cotaa,  00,00  à  00,0»  ;  ariHeUe 
gaeliM,  00,00  a  00,0  •.  —  Sana  expéJiiious. 

hi^rnlT  S|-(.  —  l>lspooit»r,  C'uraui  '10  -àni*,    00,00  k  00.00;  malstjaia, 
12*,f<0é  IM,0A:  mois  da  milli-a,  ISA .00;  quatre  dem.,  00,00. 

Savons.  —  Disponible»,  belle  qusiité,  Ou  à  OO.iO  les  luO  kil. 

L  M*  doi  »»oial»  .•  y.  CAWllAftnai. 


'  M.  le  comte  C.-P  de  Lasieyrie,  qui  a  publié  récemment  nne  tradarl'M 
des  Safirmett  (<«.5exii«f  «^l  un  ouvri^e  très  remarquable  iulitnlé  en  DnU» 
natmrtU  d»  tout  individu  vivant  en  sociéié  ,  vioiil  de  fairi*  (laralire  um 
Ui*toir»  d$  la  Conftuiun  fom  ses  rapports  rellf  ieiix,  potittguee-et —nst. 


■fP 


BfftV       !*■■    MAKCiiAiios  TAiLLUvas.  Le  directeur  do  la  aatos 
OiUL\  "  «     I  Turnaut  prévkiii  qne  n.  a.  aLAT est  a«nc'é aas  »••- 

r.-H  oeréiïbti.tenteni  du  «••Aoateao  KUkmrë,  piaeo  dea  Vietotrss  MM 
Temanx,  et  qn  it  esi  iiiAculeiurni  ih  irgé  de  la  c»nfaetioa  Jes  vét'««u. 
—  Dirigé  par  l'un  dea  tailleura  te  plus  en  vogue  aujonrd'hui,  cevasueu- 
blissem-nt,  le  aeul  où  xe  vcnUeni  les  drapa  ai  renomaiêt  de*  fibriq<ie4T<r- 
Daux,  présente  an  c  >«somm4l«'Mr  ions  les  avantSKe«  po»silttes  :  *i«w^ 
tto-o«  excetteni»,  vèlemciilx  l»ltlés  par  une  m»in  habile,  prix  i'XiréB««2 
modérés,  lo.tt  f  tst  réuni.  (Chaque  article  est  marqué  eo  chiffres  M  aena* 
au  comptïtti)' 
n  1  WtV   nr    V  l  ni*     ^"  effleaelté  et  sa  nvPiniOBiTi  «»  ****  1 

rkih   Uh   BAfA.,  tes  celle.  '^  '^^,m»ir,'Pr^l!àt\ 
ciKLLhMnNT  coBsiiiOfS  parles  orvleasears  de  la  rscolti  no  BeoecHw  ■• 

Pans.  (I><>|.^i,  ru<;  Richelieo,  3«,  h  Paris.) 

ÉCOHOHIEDESO?.  m.l^JÎ^Vr^S^^^^A^'^ 


Spectacles  do  29  «vrU. 

7  h.  >i*  OVHIA.  —  La  Favorite. 

7  b.  •i»  rmawcai».  —  Fille  du  Mégent  Chasse  aux  Fripons. 

T  ta.  >!•  orteA-cOMB^Vt   —  Richard.  Bmma. 

7  h.  >(•  oeAoto.—  Fansses  infldê  liés.  Bearl  Mameltn.  Tartef*. 

6  h  lii  ▼AVSBTittXS.  —  Un  homme  grève.  ConU  Meu.  Beaaa  coaiq»- 
S  b.  t\S  TAsatÉVis.—  Geatil  BernanL  PemquMre. 

•  b.  •(•  «imisiAnK.  —  Mari.  Geneviève.  Georges.  _    ^ 

7  b.  \\1.  rAii*ns-»ewaii.  —  Friseiie.  Lait  d'knésse.  Mlle  ma  ¥«»»• 

0  h.  >)•  roKes-OT-tiAsixia.  —  Danaldes."  _ 

Imprimerie  Ungc-Lévr  et  C«,  rue  du  Croisunl,  !<• 


cnapàanBu, 

lieJetciae,  \l  Ui, 

altiinlNpriacipaii 
tibiaireè  d«t  dtpinea. 
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en  Pàteimrtmâ-awassaimiai(P|tes  minérales  «t  carbone  pur  diawanQ,  présenté  à  ràeadémie  maie 
de*scienmparaa.««>n«,»lédadn^oënttatei-oBgya>to«Jten«CTMflrdontla*eaM»Abiaelldtg  et 

wnmo  OTwinéwdea  qui  sent  douloureux,  des  unaill—n 

maria,  easÉo- 
»ulmiriia,rM 
'    dt  les  voir. 


vtM ■•^ciwicwpTi». ■■■»■■■ ,  itytgtwn'wmwBWJi  —  wi  uj  ■!■■■■  9»  ■■■■-w^—, aont  i 

U  propr  eis  oDvIent  aux  Ineon  véniens  tfes  sèsrnmo  en  ninéniea  qui  sont  donin 
en  nataratle*  «rat  répuRnent  par  laar  orteino  (adavérlmo ,  d«e  namraa  ea  i 
*niuiu.,  qui  ■'anêrenTct  nulaoat  à  la  aaatAlh-.  In-s>,  i  fr.  On  roMleni  mtaileoMnt 
UdEÎJUi;  oh  daa  asadèias  de  esB  Oaatlan  sont  mis  à  ladisposittoo  des  iiersoaaes  ( 


E  II  venu-,  *  laLibr  socid 
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LES  îiFÎS  «C  PH^ÏÏÎSi 

BiAMoncrAM.  nnn  s-'ennc*"" 

Prix,  41  c,  a  par  11'  I"»"' 


ioc. 


Lu  vcnl^.  «  I:»  Lihraiiie  s«><''^liin',  ru-' <l«' i>/inp,  11,  ci  cIicï  I,^«  C.orr  ••'ivond.  rti   (;(>mploir  central 

L'ORG.tPJISATIO^  DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

7      -  û>mpreaant  la  taou^mb  naàvis  supprimée  dans  l|t  nuÉctn. 

"^HJ^r"-  PAR  m.  BRIANCOURT  '"S.ÎH'.T' 
LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

Par  r.  CAHTAOKC. 

Deuxième  édition.  Un  très  beau  volume  in  1 8  conifiacie  de  iOOpa(;es,  format  Charpeatier,  avec 

table   anatyiiquit  et  alpbabéiique. 
Prix  :  4  (hmos,  et  psr  la  poste,  4  francs  60  ceoiimaa. 


CHOCOLAT  FORTIFIAHT 

H\U  T  niVILEOK,EXCLi;stF}.rue  NenredR»-Petlts-Champit,SS,  i 


NON  MEDICAMENTEUX 
AU 


HOUBLON 


Oli  AC 


mil 


Paria.  -  Une  substance  (iiil  ipiérll  joar  par  jour,  a».*  ."."^jJlîéSt'  i 
terminent  rhn  chacun  de  nous,  «era  tMwOijniR"' "«liie  ait* 


•tLSÎ^J 


pn.siiiiinsei  les  mnlmirp»  ijiic  I»  vie  d'iifr^lreii  on  l.n  vie  du  nioiiile'di^ternilnent  thet  chacun  île  nous,  sera  l**iH^?'ft*î!SSimeall««"î.^»3 
«.HOœLAT  AU  HOUBLOV  ou  AU  NOYKR  de  la  malfen  WANNER  père  et  Oie  et{^  diyà  adopl*  comme  "••'îj^îfi^ffif  Se  ta»»»***'  *•*       1 


torliiliip.  |.a  inalveillonCt!  n'a  servi  qu'A  minux  con«hiler  le»  hv«iiIikc«,  et  kts  ont  aujourd'hui  pourena 
Kuc  ei  (le  l'expéi'lence.  Cuilc  ui.iiton  lient  Agulcinent  tuus  lu«  autres  CHOCOLATS  en  QUALITE  St'PBI 


RIEtJRR. 

H'f  "W|! 


DRAGÉES-LACTATE-FER-GEIaIS    CONTE 


4  fr.  la  boite. 


ApprouTéea  par  l'Académie  royale  do  Médecine  de  Parla. 


îtr.lail» 


Ln  nii'.dccias  le*  prescrivent  de  préférence  anx  antrea  ferrugineux  dan*  te  Irattemcnt  des  Pâle*  Conteur*, 
ner  lc«  Tempérament*  faible*,  ete.  On  ne  le*  venl  gu'en  botlea  sarréei  portaat  le  eaetiel  et  la  aigoalure  dea  I 
macl«n.  place  do  Caire,4S,  eldanipresqfuo  toiiteafesptaanMStes  de  chaque  ville  de  Fraiiee  et  de  fenraaffn'. 


Oc*  Perle»  1,^ 
lBvaBtenn.-««» 


f  • 


,-      ^  „  _^  _.  ^  _  ^ ^_„_^  et 

^  i^flntfmn  ;  l6>  nooiaMM  et  Jm  idées  Mni  mi*  eif^  «intact  ;  ce 
iMy|^rooliÉ«<ut  préim»  iin  coaœrt  d^  volontés  qtii  s  jàMrà'id  msn- 
WÉ  fc  l'iigciculiitre,  et  l's  livrée  aux  innueoces  souvent  noaiiles  de 
niidiwtneei^ducoiinierce.  C'est  rafin  pour  lei*  villes;  pour  les 
cootréQS  mêmes,  thHtre  de  ces  msnifoslaiions,  un  utile  ébranle- 
Mot  doaué  à  l'omnion  potiliqoe,  trop  souvent  oogourdie  par  l'excès 
de  ta  oeoiralisailoo. 

Nous  parlerons  aujourd'hui  du  congrès  de  B6iu*geti. 

Le  oousrès  s'cist  ouvert  dans  cette  ville  le  14  avril,  sons  la  pré- 
•idsnoa  «s  M.  Bengy-I^iyvaliée,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture  du  Cher  (i).  noua  remarquons  dans  sou  diicoum  le  pas- 
■tgs  suivant  où  ae  trouvent  bien  ludiques  l'iroportanoe  et  le  vrai 
eifiolèra  desooofMs:    . 

^ui  punait  aier  que  i'imf^';«Be«  si  l'éclat  de*  réusisof,  sue  l'em- 
fUmiiunt  maifeati  peur  j  pnraars  place,  ae  doivtat  rehauiifr  Vaitrirul- 
twre  aux  j«ux  da  la  aalisa  et  ae  dstvaat,  avec  le  temp»,  ewrifar  ùtUtpré- 
natisa  (<)ui  aeureuseaasl  diasiaus  isua  les  josn)  qui  laiMsit  autrefois 
1,14;  elaaas  laoins  biea  partagea  par  la  fsrtuaa,  laeultura  dasl( 


H-M  travaux  des  cbaaipa,  prévestisa  qui  élsÎKse  enesre  aujaurd'hoi 
4|  sas  esapigaas  taat  d'aornaiai  eaibarraaiét  de  se  créer  uns  exia- 
UaesT  ' 

Orlas,  M  larait  ua  évèaemaat  biaa  beurmii  pour  l'Eut  ai  eetls  je» 
BMaeqtu  le  prcsas  i  l'esUis  da  c^vrièrea  auxqui-IlM  ua  li  petit  ssaibre 
Ifutpanreair,  paroaquaiaaavsaueaea  aoal  aoeoniirésa  ;  u  ceUs  jea- 
aiMe,  dia-je,  pouvait  ■ectptar  colla  ie  l'agriruilura  et  rreanaailra  que 
eelMà,  ai  alla  sllrs  ua  avaair  oastaa  luciatif  etBaoiua  brillant,  en  aaaura 
àThasuM  aéga  ua  plu*  aùr  et  toujaura  boosrtbU. 

Capeitdant,  Biea»isura,  do*  asSJ^ariileas  oat  Irauvé  dea  détraelaura.  Oo 
•  efflpk.fi  esotfc  ollet  Isnaa  ém  ndiorie,  arma  pabnaata  en  astre  paya. 
Oa  &  auaai  dMrcbé  4  laa-fapréaratar  coqum  daogermiaea  aous  qnelquaa 
niipsrts  deat  je  m'abitiaaarai  ds  parier.  Maia  eea  riuaisaa,  eoanpsséea 
dacultivateurt  lalwrieux,  ds  prapnétairea  swi  de  l'sidra,  «'aiM^llsa 

Ce  partout  diieuté  el  délibéré  sur  laura  ialériu  avce  la  pradsoea,  svso 
,»s»uft  qaJL  csaseaait  i  là  aaisaisa  qii'aUaaae  propsiaiaatt  H  oa  aéra 
liaii  daa4>a,Biéafieurai  i*p«a  aaua acai/»rraaa,-il  eatvraiyda  asaba* 
nia*  ;  maia  asua  «tciitaroaa  aiir  asa  ialofèlt.  Noua  émattfsaa  dss  vaaoK 
tvic  la  aaodératioa  qui  caavioai  auaaraelérs  hoasrabla  da  tmas  I«Inh»- 
mm  qui  eo«i|iOMat  «etie  aa«eml>iéa.  Hmmb  éloigaorooa  da  naua  avec  aoia 
tout  ce  qui  paurrait  m  raitaslaer  aux  qu«8lioaspoliiiquaa.  1^  polieique 
ntuatorraia  biùUnl  qui,  »!  août  y  nattiou  la  pied,  dévorerait  ea  im 
ia>t«Bt  tout  la  fruit  da-u«a  travsux.Ua  roBjpt»t-aiBAi-qu'oal'a  (MlvaMi»- 
lieur»,  doivaat  éirs  un  terrain  aeulre,  où  viaoneat  tra^iller  Ca  josniMua 
dei  hsniaeaqua  les  pastioos  poliuquaa  ont  pudiviasr,  maia  que  i'ialérèi 
du  paya,  qjii  ait  l'iatéril  da  tous,  d«Hi  rapprocher. 

Om  aaaUmtatf ,  macaieura,  je  n'en  dosts-pat,  aoaC  eaux  qui  aaimeat 
laos  l«a  nuÉbrea  de  catta  oambrauw  assemblée,  et  ja  eraia  am  readre 
ratia  argM*  es  déclaraut  ici  qoa  ce  aéra  eet  aaprit  de  wedfralioa  et  de 
éérsusmeatk  ootra  paya  qui  présidera  aux  ditcuaaioaa  et  aux  réaoiutioaa 
^Maauapmadtoaa. 

(ilLabureaaaoeoaapoait.  outra  M.  Beafty»Payvaltfo,  da  MM.  8a^thiar 
Mé«  ftaraaty,  vico-prétidanta  ;  d«  Girardoi;  Fabre,  Cfeasarma  et  ioabart, 
Moiiairca. 


tIsaaagrieîiMirSii 


it,  «td'haems- 


aièra  uairsrme  daas  ésua-ics  psinla  de  la  Pranee. 

An. .4.  Que  le  priacipo  élretif  aoil  introduit  dana  cette  orgaaiaation. 

in.  B.  ôue  lea  membrea  du  eonfeil  général  d'agriculture  aoient  portée 
au  oomltre  de  deux  au  moins  par  dé|iarlemeoi. 

Art.  6.  Que  lea  membres  du  tonseil  général  d'agriculture  soient  nom- 
mée exelûkiremeat  par  délégation  des  aasedatioos  agricoles  départemeo- 
talM  du  dené  aupi^^ur. 

Art.  7.  Que  ce  eonteH  soit  réuni  touaJef  ans. 

Art.  8.  Que  le  gouvaroèaKat  accorde  i  l'association  agricole  départe- 
mentale du  degré  supérieur  lea  attributions  et  les  piérogatives  conférées 
aux  cbambrea  coa4^l^tvea  dea  mauufactures  et  du  cammerce. 

U.  Dm  créait  agricûl*  ou  des  moyens  de  procurer  dea  capitaux  à 

iagrleutture. 
i»  coiigièa  émet' le  vceu  que  la  légialatioo  et  les  iaaiitutioas  flaincières 
de  la  Vnutm  rrçoiveat  prochaiaepient  d'imporlaataa  modifleattoas  ten- 
dant i*  à  abaiaaar  autant  que  poasibla  lelofar  de  l'argent;  S*  i  faciliter 
la  direction  des  capitaux  vara  l'agriculture. 

111.  De  Fenteifuement  agricole  et  dmeiuouragemeuts  i  donmer 
i  t'agricuUunt, 

Art.  i*.  Qu'il  soit  formé  un  p!ua  grand  nombre  de  cbairea  d'écono- 
mie agricole  dao^  les  grandes  villes. 

Ari.  t.Que  la  nombre  dw  iaatituts  ag^eolea  aoit  porté  à  cinq,  auivaat  le 
vmrémi»  pxt  le  euoseil  néaéral  de  l'agnruHure. 

Art.  3.  Que  la  g«nivamem«nt  favoriae  la  créatioo  d'une  ferme«éco!e 
daas  chaque  dépari- "»*«>^ -.., 

Art.  A.  Que  l«  £MllNNaal  iSf»  0  sax  insiitaftura  primairra  ladé- 
pandiimnii'al  dea  li»i<.a  Uv  i«.c.ui«;  «uiployés  par  eux,  un  Traité  éiémea- 
taira  d^  culture. 

An.  f*.  Qu'il  aoit  demendé  aux  Chambras  par  M.  le  miaiatre  ua  eré- 
dil  sufli^nt  pour  veaireB  aide  à  l'agriculture  et  favoriaer  aoaélaa. 

An.  S.  Que  lea  aubvemwaa  anootdées  aux  oamioas  aoieat  sa  graade 
partie  appliquéee  A  l'achat  et  à  la  rcvtBie  aux  eachèrss  de  aombreux 
étaioas  dea  difénales  eapéces  d'saimaux. 

déeameat  les  réaompaaam  avec  le  plus 


W 


ftl^ 


An.  3.  Eaft»,  quolMoamnae^  é^ 
d'appanU  «t  ds  fK^icité  pouiliks. 


IV.  Du  demetUfn  rurmue  etntteê  affiuU  di  t^iffieulture  el 
améUormUo»  dm  tort  det  travaUleurt  efrUofet. 

Art.  I".  Que  las  aociéléa  et  comicea  agricotes  aoiaot  ia.Vitéa  i  employer 
une  panie  auuble  de  leurs  retaourom  i  diatribuer  dea  récompcaaes  a«x< 
domestiques  ruraux  qui  leur  jeroat  signalés  pour  leurs  bons  services  et 
leur  attachement  à  laura  devoirs. 

An.  S.  Que  l'aduiiniotratioo  a'augmaate  paa  If  aoéUm  dea  asMmMéea' 
dites  lou/et  de  domietlque*  et  auUat  que  psMible  les  réglemeale  da 
maoière  à  éviter  l'abua  «les  termes  d'engaigeaKnt  trop  rapprochés. 

Art.  3  Que  1*  le  gouvernement,  qui  a  éa  l'heureuae  et  ralutaire  idée 
d'élabl.rdesGoloaira  ^rieelesdajauassdéliaqmala,  élmda  l'appUcatioai 
delareloaie  agrieoleauxeBfa•U•t^>ttvéa,  daas  le  but  da  reporter  vara 
l'agrieuliura  lasbraa  qui  matqiMtàaeé  travaux  et  de  lui  préparer  une 
pépinière  de  boaa  et  bonnltm  gnr^qa  de  feriM  ;  1*  que  ai  la  gsuvetae- 
méat,  dans  aakagmae,  déairall  ayini  de  téaértUiér  ea  Fraaoè  laeaieai-' 
■alion  agricole  des  enfaata-trsâvéa,  prelMbrpooM^I  .4a.l>xpérieaeo'par< 
l'établissemàitpréiilîble'dequdiimcolêBiMUeatai,  l'uae  de  ceacolo-, 


Aff.  t^llMiMii  g&éil' WtWtètf«riits 
BMtièreiipriNniètMon  autres  produHa  de  rà^rieèllure.^ 

Art.  3.  Elévatioa  dnjdreit,4ur  te*  laines  étrangèrea  de  tS  i  35  p.  0(0, 
comme  cela  a  eu  lieu  ju8qu^éo'^1833. 

Art.  é.  Dans  toua  les  cas,  reeomnsndatiea  aux  agents  dea  douanes  da 
plus  de  iurvelllanca  *t  de  aévérité  dioa  l'exercice  du  droit  da  prétmplioa 
sur  lea  lainrs,  et  recberrbe  des  moyens  de  Irur  faciliter  celte  préanuitioo. 

An.  S.  Adoption  pair  la  <himbj«  des  pilr*  et  aanctioo  par  le  rôf  delf 
loi  sur  la  perception  au  poids  des  droits  d'octroi .  sur  les  bestiaux  et  sa 
prompte  mise  i  riéi-ulion. 

Art.  6.  Kéductioadaa  tarifa  d'octroi  aur  lea  bestiaux,  lea  vina,  le*  boia 
A  brûler  el  lea  afaarbana  de  bats  ;  roa  objets  éUot  do  première  aét^ssUé 
et  cependant  grevés  de  droita  exagérée. 

Art.  7.  Qu'à  l'avenir  aucun  tarif  d'octroi  ne  aoit  établi  aaaa  ua  vote  lé- 
gislatif. 

An.  8.  Que  toua  lea  tarifs  d'octroi  aetuellemeot  existaats  soient  révi- 
sés par  le-  cbambrea. 

Art.  0.  Enfla  la  commiasion  aurait  nramMé  I  l'unanimité  la  vole  d'ua 
droit  difléi'entierdo  aavipatioa,  au  proot  de  notre  OMriaa,  aur  touiM4os 
BavigatiOn*  élrsagèrea.  si  elle  n'avait  pensé  que  ce  veau  a'éeartait  da  sea 
attributions  et  aua»i  dea  intérêts  qui  sont  l'objet  Bpé4*.ial  de  la  réuaioa. 

Vlll.  Dm  moyeas  A  prendre  pour  le  développement  de  t'indutbiM 

ehevalime. 

An.  I*'.  Une  augmentation  de  primes  pour  les  cantons  qui  sont  déjà 
dana  la  voie  dea  améliaraiioB^: 

Art.  t.  Une  subvention  efficace  par  aon  importance,  accordée  auxas- 
sociaiioos  agricules  qui  ajoutrraieni  dea  .'ommes  égales  pour  acheter  des 
étalons  al  lea  revendre  aux  eechèrea. 

Art.  3.  L'augmentation  du  nooibre  des  étaloaa  et  dm  slationa  four- 
nies par  l'Etat. 

Art.  4.  Que  la  répartition  dans  les  diverses  autioaa  soit  iaHa,  et  que 
leur  amplm  aeitdiri^  d'aooerd  avec  l'admiaiairaliaa  par  dea  sommimas 
lea  déiéaaéa  daaa  Im  arroadiaaameaU,  leanueb  eommimaifea:  ssreatpHt 
aeatés  par  lea  aociéléa  et  comiom  agricolea  et  aomméa  par  MM.  les 
préfets. 

Art.  tt.  Qu'à  l'avasir  las  étaloaa,  autres  que  ceux  pur-aaag,  ae  foieat 
plus  eatnieaua  dana  les  élaMisseoienta  de  l'Etat,  .mais  plaeée  chei,  lea 
éieeiailt.  Qtrât  aux  esaditfMs  d'exécatioa  tir  ee  mmveaa  ^yiaime,  U 
esmmiaiiaa  rseesHaande  A  VsUestioo  du  geuvarasmeat  eeltes  déii  njé- 
rlamatéea  daaa  lea  dépirtemeela  de  Ifndn,  de  la  Gém^'Or,  et  piUfieurâ 
autres,  («our  les  étalona  achetés  par  lea  eoaatila  généraux. 

Art.  6.  La  faveur  de  la  aailKe  gratuite  pour  les  jumaaia  priiaées. 

Art.  7.  La  création  des  covraade  fana  pour  1rs  chevaux  de  aelle,  et 
de  ceursM  aq  trot  pour  1rs  rhevsux  de  trait. 

An-.  8.  L'aeqiiisilion  des  chevaux  de  rsmoaie  exeluaivemeat  en  Frsaoa. 

Art.  0.  L'élévation  du  prix  porté  à  un  chiffre  sufHsamaseat  réouaA-^ 
râleur. 

Art  10.  La  Axatien  invariable  du  minimum  des  cbavaui  dont  l'Etat 
ferait  annuellement  l'acquisition. 

li.  0e  J'amdi/araHoa  dee  races  éesiiae  et  awlae.  - 

.■<■■•      -w 

Art.  1*.  Qne  des  primes  asmbreuaes  et  élevéa  soiest  aoeoirdéei  ans 
cantons  déjà  Ain*  la  vole  dm  améileratioas  da  oes  vpèeea.  , 

Art.  t.  Que  des  aubveotloaa  aoient  aeeordém  aux  aaueiatisM  sgridolia 
qiti.donnaroal  des  sommes  égalas  pour  acquisitions  de  taureaux  otbé 
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Vimmalmsimm  «••  rcaéea  dtm  fRmag^eromr  (1). 

iOUBMis  DU  13  ocToaai  1^840.       . 

A  huit  heures  du  matin,  les  vergues  des  navires  fr^actis  soat  naisea  en 
MM^aa,  UaipàvUiaoa  ta  lierre  bwaéa  è  aM-wAt,  ef  Quoique  la  doiil^ur 
**it  oïdiaaireawat  peu  iOuoiaiMn  da  la  régularité  de  ara  ro^uaao,  ce  dé- 
tordre, exprettioa  du  deuil  général,  doit  avoir  lieu  avec  beaucoup  d*ot- 
"c;  mi^igi»  laur,  iacliaaiaMi,  Im  verg«ea  doivent  être pat^lM^s  ;  lea 
^TitloM  hissés  A I  bique  mal  doivaat  Atro  è  la  mémo  hauteur.  Sir  laaa 
l<s  ihéàirm  publics  les  hommes  soal  les  mêmes,  la^qumlion  d'amour- 
proppi  domine  rhiz  eux  les  sratiairaio  las  Hua  aalureia  ;  Un«  douteur 
>'«al  vraie  qu'isalée,  aiissaat  hors  dea  regard*  de  la  foule.  Maia  sur  lea 
Mscbtt  due  navire  ca  divisiaa , eomae our  la  scéM  du  monde,  la  trio- 
i*us  doit  sfoir  do  la  gréée,  do  l'élépseo  pour  être  remarquée  ;  le  déaea- 
pair  le  plu*  pioeres  |ue  est  celw  sur  lequel  en  s'spUoye  topltns, 
.  Cependant  une  foia  ca  devoir  du  métier  rempli,  dHOua  avec  impa- 
unoe  aUcad  le  mmaent  où  le  cereaeil  peraitra  sur  la  moalagae.  Deux 
■tuica  sMt  sonnées  «t  rien  ae  ae  voit  eaoare,  oa  se  perd  «a  noujeetures; 
**»M4nt  expliquer  oa  retard?  KefuaeraieBt-tIa  de  noua  lei^adre?  A't'oa 
[toesau  qu'il  a  «té  forcé,  qu'il  est  vide  ou  ne  eontieol  qu'ua  eerpa  ara- 
<i.é?  délibèm-t-nn,  en  ca  caa,  ai  le  aileaee  eat  préférable  ^Ua  repirociw 
publie;  Tautea  ces  qurstieas  août  faites  à  bard  des  aavirel>H^xiél4 
<<l  bteoiéi  ^  sou  conible,  car  il  est  trois  heures  et  riea  ne  parait. 

A  troi*  btures  cinquame  minulfs  «.eulement,  un  coup  de  càaen  palti 
•«  '  intérieur  de  llle  aiinouce  que  le  cortège  quitte  ia  vallée  et  se  met 
«"marche.  ,, 

Ce:ie  nouvelle,  quoique  fjisj^nt  cesser  en  psrtje  notre  iHcer(itude,,ne 
■ous  rena  pu  eulièreineoi  la  joie;  il  nous  reile  cette  pensét^  :  Si,  ee  ùs- 
^^/lu'ttne  v«ii,e  céréffl'iùie  «i  é\\\>ui\  pour  «achf  r  aux  AnKlais  le  désap^ 
minterotni  général,  sauf  i  demunder  compta  plu»  tard  de  ce  cruel  dé- 

-  -'U  fort  Citadelle  .àuvra-  le  feu  et  alterne  avec  la  Ie/(#-Peirfe,  liront 
*l!^^»enteat  de  miaute  en  mmuto;  c'est  à  quatre  heure»  urt|ttar^ 

(')  Voir  les  D«iaéi«s.dm  U,  3i  et  3»  avril. 


aealemeat  que  l'on  commeace  à  apercevoir  le  cortège  sur  le  ebemia  qui 
desecad  oa  sorpeaUÉtdu  ssmaet  de  Is  meatagae. 

Hème  à  la  loagtw-vue,  oé  aa  distingue  eneiré  que  deax  laagaaa  Mes 
aeirw,'  c'est  aaaa  doute  la  milieh  de  Saiate-Hélèae,  dont  le  eoatume  aom- 
bra  a'bsrmoaie  avec  cette  aèèae  de  deuil,  puia  à  la  suite  uae  ligae  rouga 
qui  aaua  parait  être  fonaéa  par  iee  aoWaU  du  M*. 
Le  «bar  fuaèbre  aamMe  être  ia  milieu.  .  v 

Pour  ceux  qui  ceaaaiasaiear  la  eauae  et  le  but  de  eetle  immeaSe  et  so- 
lennelle procCtsioa,  c'était  ua  aapeet  à  la  fais  aanjestaoux  et  fkalaslique  ;' 
00  <(ii(litque  Napoléoa  renonçaat  é  aooapathéoae,  deaceadaitdu  ciel 
ptmii  nous;  lea  personnage^  du  second  plan,  sojU,  gâtaient  ce  tableau  t 
ce  n'élait  pu  aa  vieille  ^arde  qui  l'entourait. 

Tout  à  <*oup,  derrière  le  norlèice,  oa  voit  remuer,  onduler  une  banda- 
rplo  bariolée  de  mille  oouleura  :  c'est  la  fuuledes  curi<%x  qui  ae  précuite 
eomMonae  avalanche,  de«cead«nt  i  pic  ia  mnalagae  j<i»qu'au  coude  de 
la  routa,  aflo  da  ea  trouver  de  nouveau  sur  le  paaaago  du  rereueil  et  re- 
oommeucér  la  mémemaoeBurrejufqu'ékviHée. 

Quand  on  si>p|iosi  le  cortège  i  petite  distaacc  du  déhareadère,  Isa 
étais-majora  de  fa  BeUe  Potde,  de  â»  AraérMr  et  è^l'ffrmle,  s'ambar^ 
quèrent  pour  ae  rendre  à  terre.  La  ehaiaapa  de  la  fkégaie  rieheaMnt  or- 
née d'ua  aigle  doté  aux  ailea  étinduimiinmravaat^  dsnsairessigles 
daaa  la  mèam  pesiljoo  lux  asglfs  de  l'dniMi  fngal  II  priaae  sirses  si- 
des^M:«mF,  MM-  Raraoux  et  Teaehard;  b  mallré  d'éqaipafi  de  la 
Melle-PauUt  debout  derfère,  teaaii  lailpiwi*<gaN«iifMiL  «^ 

A  l'arrivée  au  débareaièr»,  tllustaMMMi  n?tW|lia<«  méleat  les  mi- 
rons pour  lai^er  acctster  le  prince.  L  arrière  de  la  chaloupe  est  présaeîté 
au  quai  ;  dsux  grsainsmsuilléa  aubnrga'etdmni  laits  psisaa  à  terre  la 
maintiennent immwila.  ;  ^     ..,..»;      1.,. 

Uae^fsia  le  prince  débsrqaé,  lea  emisisaoeaatéat  iaceaaafvemMl,  l«i 
états-major*  sautent  sur  krqaireHe  Amneat^sasiilétr  sur  deux  VmeH 
par  rangd'aucianaeté,  lai»^aut  entre  cas  hifioa  h  toRgrurde  la  lami  où 
viaaaent ae pl>icér  le wriate de Juinvills «tses  aldas-doeemp. li  a'y.evtiit 
alori^mir  la  d^btràadère  et  même  suc  tout  la  quai,  d'éiraugors  aux  «T- 
fieifrs'rraïf  i«  que  le  capilaiue  du  port,  la  saqtiaelle  vt  une  dousaioade 
gardiens  cuifftfsii'uu  turban  roug«.  -''\  / 

Nou*  éiion»  li  depuia  quelque*  iwémeitéi,  qiiaod  nne  matffée  monO' 
toiie,  horrible  de  vérité  et  de  aitiiatiea.  aémpiaés  seulemeal  de  petite^ 
flttiea  dauoea,  se  flt  enlemirasu  Mn  ;  èMe  JMiall  aur  nae  mesure  loaie, 
trtlaéA,  un  motif  d'Mw  méio«a  Hi^^m  dmte  phtmasa  atfatemeif ,  M 
lust  iaiii.Mira  l'une  èl'aatreasas  amddlsifjeisfmisstoe  mal^  saaftejaiMaf 
vnie«|  «c'étaU  l'air  d»  reiiM»  1  ftKiii|Mi;ii»io«iBmeay  mmm»^' 
tendant  i  peine,  faits  sur  dm  lamhaailiS'atéii  tashtsma,  deiH  Is 


était  doublée  d'ua  e.rèpe,  iadiquaieot  senis  la  fin  de  cbaqim  phraw,  ra- 
tombant  toujenrr  sur  la  tonique  avec  nae  r^htrité  dêMspéraaie. 

Noos  BOUS  découvrimea  tnus  et  dans  un  respeet  neligiéux  aoaa  at- 
tendlaws  l'apparition  du  cortège;  le  silence  et  le  recuaillemaat  étaieat 
complets.  '     '  , 

Ha  durdient  kpeine  depuis  quelques  minutes,  lorBqB*uae  eompagaie 
dé  M'-rigiment,  tenam  leun'fustls  sans  bsïonnette,  horisontalement,  «e 
préeipitèreat  sur  nous  au  pas  de  course  ;  ee  awovementbruaqu!,tr»u- 
btant  le  calme  lolennel  qui  régnait  en  ce  Biuneot,  poua  surpnt  d'abard  ; 
puis,  anivés  près  de  nous,  ils  s'srrêlèfmit  d'un  commiia  sceord  et  •« 
forméfent  sur  deux  lignes,  su  «on  vibrant  d'un  coup  de  clairOa  ;  i  ua 
seiDond  signal,  des  baies  de  tirailleun  s'ouvrirent  d«  chaque  cété  du  cbe- 
nain,  un  peu  en  dehora  de  celle*  qu'occupaient  les  «(Il:ieri-;  alors  d'un 
mouvement  simuliané  faisan!  face  i  la  route  que  dsvail  parcourir  le  char 
liinèbia,  ils  mirent  le  bout  du  cSnao  bronsé  de  leurs  fusils  per  terre,  en- 
tre la  (iolnte  de  leurs  pteda ,  lea  deux  mains  posées  sur  Is  crosse,  la  i4i« 
béaae,  inclinée  en  ligne  da  tespect  sur  leurs  mains.  L'imambililé  de  ces 
seldaia  iriandais  étxit  étoaiiaSte  ;  pas  une  tète  ne  *t  leva  i  l'approcha  du 
cercueili  pha  un  coup  dlmil  tte'déannça  dirs  eux  la  gène  de  cette  posi- 
tion fome; Certes,  c'était  bien  li  l'attitude  militaire  la  plua  pittoreiquo 
peur  repréltéterrabeuemeat. 

Nuatattanihmtivuiéars  l'arrivée  da  cortège-,  je  ne  àaurais  rendre 
Nepèes  de  timiiiilit  léijctè  pé  sotil  llaluence  dé  eetts  itteitte:  il  y  avait 
è  Itf  m  tnMm,  Intérêt  it  deUKn^;  W  mm  enfla.  Uns  douiwise 
rhdftaiHyfc  offlith,  i\Ét  deux  rénfi.paftirittt  lés  premiers,  Isa  uns  ar- 
més de  fliMeïdèueé  és^earat  toujours  lentement  l'air  tans  fih  et  '*a«s 

ardoitaodsavohiMirré^DériMts  eox,  en  tite  du  char, 

«aiAifl'M>éCéqiK^esM  suivi  dé  iéut  \htiikù  et  ebmor,  l'on  pprtant  le 
eiruciflxet  l'aiwra  l'eau  héoiie  ;  quatre  Mililes^éitièreèient  couvailM  d'une 
étolfcléirë,  iraKùiiéMleebferiupporlaatleàatiUfil;  le  drap  mortuaire 
hi  éMil'whiMeadissaét,  mats  il  me  serait  iitipossible  de  h  détailler  si  j« 
nel'aiialBvtj  le  lemlemain  à  loisir  ;  car  en  ce  moment  chtcun  «le  nouis, 
le  raeaf  gonflé,  les  yeux  bumides,  la  rèsjtiratibn  entrecoupée,  étsil  fori- 
ji#tMif  ùm*  aepsati/in  jafe ou  iriote,  ia  o«  saio,  niai^  ccrtainemfni  bien. 
oeetié.  <-  Là  oérémimié  du  18. octobre  ttoiinera  çifs  déltiis  de  broiirrié» 
dW,,  de  veiotrset  de>oie;  rllet'eniraveriirar  anjoiirdliui  la  roaieha  de 
esti»  fetaUélr,  Je  dirai  letdeaîaat  la  place  ofccapée  par  chacua  autour  du 
■Bfcetr^éèbrt'*  ;■-■•  '•■"-•     "^    ;■ 

AM^qHatrii  étiKR,  tibrtitit  loi  coio**  du  poile:  iferrièfèé  droite,  le  gé- 
déMfB^ftrmid;  isfewbe,  le  géoéral  Gourgaud;  devant  à  dréiis.  do  La»- 
GÉie8,è  gauche,  IpaitlaBd;  à  eété.  MM.  do  ll4ia-ÇhÉbè(,Anhar  Be^- 
'      ',le»trBWtiilffl>aîiato<t  le  daeteur.  Le  gmittnétfr  suivait  le 


jitt  dra  buurf»,  vin^||««  el  haaieM»  de   Prasee^  dMMO«l«  que    Im 

i^ii|ati-v«iyer»  M>ifnt  iavealis  de«  foacUou  d'u(Bci«n  dt  poKw   rurae 
tous  !■  surveilIaDce  den  nis>ref .  ^ 

XII.  D$  fmrfutisaiiûH  fun  service  médical  dont  Ut  campêgÉet  pour 
Ita  citnet  pauvre*. 
Le  C^Dgrèa!  értiet  le  t«u  que  Ûti  bervues  in^df  eaux  et  pbmnaceutMnps 
gratuits  soient  établis  par  le  gouvernement  en  faveur  des  indigents  oans 
tn  commuiies  rurales. 

Un  incidnQk  de  bmi  augure  pour  l'avenir,  c'est  la  vive  discintion 
qui  a  ihrécédé  1*^  cboix  de  |a  ville  où  se  tiendra  le  proebain  Congrès. 
Cbàteauroux,  Nevers.  Orléans,  Guère»  réchmaieul  œl  honoeur.  Ces 
localités  oiil  eu  do  chaleureux  défenseurs  dan»  craz  de  burs  habi- 
tants qui  axsistaipnl  au  Congrèi*.  Le  crrulin  a  ainsi  rlassé  lea  amfai- 
tktas  :  Sur  iOi  votanu,  K>-vent a  eo  Sft  suffragen  ;  Chàtraur«uXvS6  ; 
Orléans,  10  ;  Gu*^ret,  2.11:11  cnnsériueiice,  Nevcnt.aété  choiii.et  uue 
eonmission  nommée  pour  organiser  la  future  aeti«ioii. 

On  a  remar(|ué  «pin  M.  le  comte  de  Uouiemnlin  dR-ince  dos  ▲slit- 
ries)  a  fuivi  atMidaemeai  toutes  les  séances  du  Congrès.  On  loi  avait 
nkM^rvéutw  place  d'hoofieur.  '     < 

Nous  donnerons  demain  un  des  plus  importants  Mémoires  lus 
aoiCongrès. 

La  chambre  a  volé  le  premi<«r  article  du  projet  de  loi  relatif  au 
réaeau  do  l'Ouest.  Nuus  ré^umei  oott  et  spprécieront  demain  la  dis- 
cussion. 


Réfdrme  poitafo. 

La  Commission  chargée  d'examiner  le  projet  d^  loi  dugouver 
Bernent  *ur  la  réforme  pontsle  a  propoM  le  projet  suivant,  q^ii 
flooiient  quelques  amélinratioM,  mais  cHes  sont  trop  inaigaiflantps 
pour  mériter  um  approbatioD  que  nous  avoiM  refînée  aa  projet 
ministériel. 

^  "  Friflet  de  la  eommittitm. 

Art.  i".  A  partir  du  1*'  janvier  1&(7,  la  taxe  d'ua  d^cune,étabUa  psr 
l'art.  S  Ida  là  kù  duSiuia  18S9,  sur  les  hUIres  recueillies  am  adn«iéss 
dans  les  ooromunos  ou  il  n'existe  pas  d'^tabllscement  de  posli,  cessera 
d'être  perçue. 

An.  t.  A  partir  de  la  mième  époque,  le  tarif  de  psrception  ds  U  Uxe 
de»  lettres  simples  fera  réglé  cnmmMsuit  : 
La  taxe  pour  U  prrm  ère  sope  de  10  kilumètres ,  i      .        5  oenl. 
Lettretfs  et  pour  la  Mme  commua^,,  et  lettres  de  comniinfs  à  oom* 
niines  dsns  l'afrondi^reni' ni  du  mèW  bureau.  iû  cent. 

Lrllr<'s  au  deli  de  40  kilom.  et  jurqu'i  80  k^loro.  SO 

Lettres  au  deli <le 80  tlom. et  jutqu'i  ISO  kl 'B.  3» 

Lettres  au  .Heli  de  IKO  kilmn.  el  jus-iu'i  MO  k>loo.  4» 

Lettr.**  su  deli  de  400  klom.  SO 

Art.  3.  Il  n'ost  rien  elitaK* an  dispasilion»  des  lois  et  règlements  qui 
détsrniiueut  le  poi^s  de  la  lettre  simple  et  If  a  pragretsiona  établies  pour 
Is  percepliflo  drs  taxes  sur  les  lettres  d'un  poids  plus  élevé. 

Art.  4.  Pour  Is  percrpiioa  de  ces  taxes,  toute  frBfUaa  au  druua  de 
S  eeatimes  selFa  f Irvic  i  S  çealimes. 
Art.  S.  Le  port  des  lettres  simples  adressées  aux  ssus-offlciers,  soldsts 


Art.  <l.  La»  lais  «I  les  fèfHsMats  en  vigneau  eaaraniaal  ht  laie  Ai 
leiiref,  celle  des  envois  de  fÂads  par  I*  poste,  et  les  èssurswtiww  rel»> 
livra  au  liaaspert  dos  e«rre«Boadaaces,  cnatinuervat  de  reoevoir  fcur 
exéoitioa  dans  toutes  celles  de  leurs  dispositions  (fui  as  seat  pas  Oon- 
traires  i  la  présente  lui. 

Comme  on  vient  de  le  vQir,  la  ifloinmission  n'a  fait  au  projet  mi- 
nistériel que  den  modiflcalibnH  peu  importantes.  Une  refomM  pos- 
tale If  nff^rnfée  dans  de  pareilles  limites  est  une  œuvre  bàiarde 
pour  laquelle  nous  nous  sentons  (>cu  de  lympaihie;  aussi  uousdis- 
penserons-Qotis  de  la  di^uler  Article  par  article. 

Nous  renverrons  le  lecteur  désireux  dç  s'éc|«irer  sur  Im  délaits 
delà  question  i  la  dernière  bro<ihu1re que  l'Infatigable. H-  Grasset 
viaui  de  publier  sous  ee  litre  :  Àpp^  à  /«  ftauen  rt  à  lé  Ét/çft- 
ç«e(l). 

Ce  nouvel  opuscule,  éclaire  pwrfiaitement  la  <fuestioi»,  et  donne 
sur  la  RéCurnao  pociaie  de  M.  Rowlandbili,  en  Angleterre,  dé*  ren- 
s«ig<>emeQis  curienxet  authentiques  qu'on  sera  bien  aiae  d»  cora 
parer  avec  ceux  ft>iirni8  à  la  tribune  par  M.  L«ea«»-L«pl«gne. 

M.  Gra»set  est  Jin  rude  adversaire  qui  rolève;  en  homme,  tout  à 
fait  comi^Cent,  les  tnexiMitndes  fort  peu  invotonlilrw  des  câtculs 
présentés  par  II.  Conte.  Noos  né  fhiKonx  qu'un  reproche  à  il.  Gras- 
set, c'est  cfo  ne  pas  se  montrer  plus  radical  dans  ses  diemandes  do 
réforme. 

Notaas  en  passant  que  M.  Crasset^oudrait  qtie  lé  poids  de  la 
lettre  simple  fût  porté  A  Id  grammes. 

M' GrasMt  réclame  auaai  cwiiM  ta  taxe  des  lettres  d»  Paris  pour 
Paris,  dont  ne  nnrle  pas  le  projet  ministériel  ;  il  voudrait  qu'on 
réduisit  la  taxe  a  10  c.  pour  louNVlMillNMMVKi  grammes  et  au- 
éessous. 

Au  Kurplus,  comme  nous  l'avons  dit,  bous  engageons  vivement 
oeux  qui  d<nrirent  s'édairar  sur  la  question  postale,  de  lire  ï Appel 
da  M.  firaaaet. 

Au  moiaent  où:  la  chambre  va  enfin  s'ocouper  de  la  réforme  pos- 
tale, U  est  bon  de  sigoailer  une  manoeuvre  à  laquelle  le  minis- 
tèru  va  sans  doute  avoir  rfceurs.  On  va  se  lamenter  sur  le  vide 
que  le  dègièwHMnl  du  >«l  labwera  dasar  les  rewtlc»  du  tré 
sor,  et  Ion  suppliera  UM.  les  députén  de'iM  pas  augmenter 
encore  l'embarras  de  ce  pauvre  H.  Lac^ve-  l4iplagnc.  Si  les  d«ipu-^ 
tév  se  laissent  endormir  par  les  doléances  miuisiériHIes,  >a  ré- 
forme sera  siDuroée.  Cr?  succte  une  fois  obtenu,  le  ministère  re- 
doublera d'eflurts  pour  fiire  rejeter  par  MM.  les  pairs  ledé^éve- 
oneat  du  sc'l,  et  fier  de  son  éouble  triomphe  il  répétera  partout  que 
le  couveroeBent  repMsenWif  eut  le  meilleur  dt^s  gnuvemcménut. 

r.  S.  Nous  ai'prenoiis  queleprojft  dé  loi  sur  laréfonne  po!<tale 
a  éiè  écarté  aujourd'hui  de  VArdre  du  jour,  c'est-à-dire,  indéfini- 
'  ment  ajourné.  Aviw  aux  électeurs  ! 


ÙAJfMir  if  la  d4tivraa«s  ;  at  v«i^  qiM  d'un  haut  da  k  fraaea  i  I W 
irt,  les  bamoMS  dsboMm  vabiali  s'appsUant  al  sa  répaaileaiM  U»  iaiiiaet 
eoiiiinuii  bp  raaiitoblé  ;  ils  ssrttot  Isur»  raafs  pour  s'avaneer,  avec  nlm 
de  forceet  desfputrité,  VOIS  4«  aouvoltes  destioées.v...  DeaaaMlea-le«i 
oii  \U  yoàt,  ils  I  igaoreol.  Qii'attosdaaWits  de  l'aveair?  Me»  peu  poavesi 
l(t  dire.  Quand  la  ebrislisa^ine  viai  viailsv  la  «irills  BaMpA,  dss  bordai 
indémbraliles  de  bsrbjres,  poussées  irrésisliblémeoVparla  aniadeDieii, 
se  précipiiérenl,  comaie  un  vialeat  «rage,  sur  •'etie  soaiélé  déeiépile. 
lostruRienls  aveugles  des  voloaté*  divines,  leur  fer  oreasaM  à  travan  It 
riMinde  les  sillon»  où  devsiai^t  se,  ftoonidetr  lès  geraMs  de  laoivilisaties 
dMdei'se»..^  Auipurd'liui,  les  sitldàts  de  le  IU)«si4, 


Lm  BsBiqiseti  i^buistérieiUi  Jngéi  iMur  mi 

•atiboUque. 

L'I/Rlvers  relfofeKarcontènMiltdanH  son  numéro  de  samedi  une 
critiguo  de  nos  btnqiièts,  anséLspkiiaelle  411'il  avait  p^i  réussir  à 

la  faire.  Ifoâs  prenions  la  plume'  pour  y  répondi'e,  lorsoae  oouii 

-     -       -  Il    ■■  ^'  ■  I  ,..„j 

(1}  A  Paris,  chcs  Lalùtie,  pasaaga  des  Panoramu,  61.  Prix  :  M  c. 


ptiissaAce  invisible,  s'arment  pour  U  lutte,  lutta  mtctfall*!  lutta  piwii^ 
quoique  iardeate,  i.û  le  glaive  de  la  parole  doit  raautlsesr  lé  far  des  bar 
l>arei,  et  la  propagande  e.itbouiiaste  le  géeie  de  la  de*tructi<>B. 

L'histoiie  est  II  pour  l«  prouver  :  (karioat  ot!k  u»  mal  léri^uX  lé  Btti. 
fesle,  DieosuMiito  le  remède  qui  le  doit  ffuérir...  or,  le  niai  dé  répoqu*, 
le  mai  qui  déjà  gagae  les  masses,  e'est  l'égoYsme.  L'égo^nt  a  tout  ttl- 
vabi,  los  bsutes  régioas  de  la  politique,  ien  relations  de  la  ti«  privée  ;  ta 
haut  ooainM  f  a  bas,  ehioiiB  ne  eôoceotre  dans  ua  impénétrable  indivi- 
dMaliswe.  S»i  avan  ans  inlérêt»,  M  n'ad'aunrtfseuri  que  de  lesmultl- 
piiev  et  de  les  étendre,  say  pitié  pour  les  droits  qtir  l'aa  frtUsM  et  que 

i'oa  ksrrifie le  remède,  c'est  l'rxpansioa,  e'e«t  le  seatimeat  de  \i  in- 

taroiié  entco  les  hommes.  Bh  bieal  prodaaiaiti-le  avec  Joie,  eette  saislo 
eauso  ne  verra  pas  défaillir  le  eawrage  de  f «a  difnseurs  ;  ils  ont  déjl 
naesuré  l'étendue  da  aoB  sooftaaees  ;  si  la  péril  est  gr«n<l,  leur  dévoue- 
aseat  sara  plus  graad  eaeere.  foyea-lfs  I  l'eÉmv;  divifés  dans  leurs  dec- 
ifiaes,  dans  tours  opioiaes,  dans  les  habitudes  de  leur  rie,  Jls  se  trou, 
vent  unis  dans  une  rsHgiaa  oommuae,   la  religiw  du  dévoaeaMar. 

Aussi,  qoo  d'eflurts  loaiéi',  qdo  d'4laais  de  lotite  nature,  qoe  déiyi- 
tèaass  soUioiteiii  le  caatrélo  do  l'opinioa  et  l'éprauv*  de  l'eiqpérieaee  1 
Oaas  d'aultres  tempo,  le  génio  de  Tbomme  s'exerçait  i  raottruirs  de  ti- 
gaateeques  piaas  do  eantpogao,  i  pré|iÉrer  Tmerv^ssmiaot  dtf  plusiem 
peupirs  tous  ■■  va-la  réseau  de  eoaquéles  ;  aujoara'bui  l'onl  senitalrir 
do  savaat  s'efforça  da  pénétrer  bs  sérretf  de  I  organisation  des  i oeitts 
humsiaes.  A  lou*  swta  s'avv«Hlpeat  des  esprits  ini|totieatt  qtil  espèrtai 
voir  aa  réabaer  1^  loadeasata  lews  rèrae  do  la  veillo.  Oh  I  esmUsa  Isan 
tr^vaua  seraient  plus  uKlw,  leurs  sucrés  idus  sMurds,  si,  daes  ces:,  ré- 
pions iacoaawes  ôà  la  seieaee  les  appelle,  ils  anrchaieat  sppu)4|^  sur  lai 
priaetpes  iaallérsbles  doat  l'Cgiise  garde  la  dé|4tl  C««War  Icar  ehirité 
seiait  phiB  féaoade,  si  ello  s'al(HaMii  au  lliyer  de  la  fui  ealHaliqve  I  Miif ; 
q  els  quo  s"i«wl  ces  horaaie*  de  eOMir,  nous-  no  leur  cricroas  pas  awn  : 
Courage...  Partout  où  ao  maaifeslera  on  graia  de  foi,  un  rsvon  d'espé- 
rance, portttBt  où  aa  élan  géoéreux  attesTers  que  la  diarité  vit  eacen, 
a>Hu  noua  aaaoMswaa  à  res  resui,  aoos  les  aeeomptgB^roas  deseï 
sympstbws.  HiniB' ur  doae  i  loos  ces  nobles  e  iraefèros  ;  i  eux  snni, 
iwnams  awa  npt%  et  TMtiqnilé,  leur  foi  sera  imputée  i  justice  ;  leibi- 
aétiietioas  da  del  soat  sbandantes  poor  les  hommes  ceuraMux...  Irfé> 
mé  visita  lè(«u  tard  leantturs  purifiés  par  kdévouomeat.  Qu'Us  s'avaa- 
«eat  doae  avec  oouftsasa.  t'aosair  sVivre  devaat  eux  pléiA  da  laysiA- 


rieuses  pruniM»es,  l'svenir,  miae  iu^puinabl^  pour  qtfteMqiM,  tfroM  dt 
la  patience  des  forts,  sait  attendre  et  dégager  laborieuieawat  l'or  pur 
de  l'alliage  qui  l'obtcurcissait...  qu'ils  ne  reunissent  pour  stimuler  Icnr 
sètëvpiMir  *4  eom<biniqi;er  leurs  espérances....  itli^iiiriU  Rfttt;ftllk:..- 
qw'impotW!  tf*stiprriMlirwt  ils  psB,  ea  se  rapprochant;  le  laii|aga  ds  )i  In 
ternité;  ne  se  separeroat-ili  pu  p'us  ardents  à  louisger  leurs  frères, 
miiUK.préparés  à  loos  les  dévoueaMals  I 


*taar,  derrière  lui  le  colpnel  d'artillerie Trelauney  ;  le  capitaine  Aleundrr, 
'os  épaulettes  couvertes  d'uu  ci èpë.el  autres  Anglais  venaient  ensuite; 
rsikSiO'ii  aussi  partie  du  cortège  :  liy.  Nuvcrras,  Arcbambauli,  Peyroa, 
3aint-l>cn>»,  tous  serviteurs  de  l'empereur. 

Le  lalue  religieux  et  &é>ère  empreinl  sur  tou.s  les  visages,  nous  empé^ 
chait  (le  rien  devioe r,  et  cependant  notre  itopaiiem-e  était  granfia  ;  le 
sèneux  4e  tous  les  iolliés  ne  nuus  tairait  rien  augurer  de  favorable  sur 
l'état  dn  cercueil  et  du  corps. 

A  une  vingtaine  de  pas  du  débarcadèrf,  le  char  fut  arrêté  par  lesar- 
tillKi'rs.doDt  quatre  tcnairnl  la  bride  desrb(;vaus,les  autres  maicfaatoat 
sur  les  flaoï^s  du  cortège,  ayant  eu  peur  mission  de  diriger  et  ralentir 
1a marche  daot  la  route  en  pente  conduisant  du  sommet  de  la  montagne 
au  q  Hii. 

Le  gouverneur,  vieillard  courbé,  affiis'é  par  la  fstigue  dece  long  tra- 
jet 4  pied,  deinaad'^  bientôt  i  remettre  lui-mënoe,  aux  mtios  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  prince  df  Joiuville,  Irs.restes  sscrés  de  l'empereur  NsitotèMi. Par 
ègvrd  iHiur  lige  et  ta  phyhionomie  a:té(éo  du  gouverneur,  le  ptinco  s'a- 
vani-.ede  quelques  pis  vers  lui  ;  le  vieillard  alor»,  avfc  uu  sourire  qu'il 
von  it  rnidre  »:rar.ieiix,  pr^veuant,  mal^  U  làleur  nwladiva  do  aea 
trkits,  s'upi>ro<'ha  de  S.  A.  R.;  puis  d'uuiur  qv^  hembiait  4é<r.oigaoc  lo 
cenlenieiuebire»«:n!i  par  lui  de  restituer  à  I*  Firaiire,  doal  «Ile»  p'au- 
ru'eni  jamais  dû  être  séparées,  Irt  4épouiUet;^  dernièrél M  l'Caipareur, 
il  allait  par  quelques  sanu,  sfù  d^iite^  eqofir^,  cette  psass^,  qtilBd  kn 
vaut  lec  y<'u\  sur  la  physionomie  g/|Te  l|t  im)MM|anle  diji  prinop, ,  «hsoibé 
par  l'éniutiun  et  par  l'iinportaoce  de  sa  nu^nionco  ce  momeat  soleaBal, 
il  e^jçi  tubitomehtsoD  80u^ir^  reféiiia  cet  étao  ;  up  froid  glarial  revint 
sor  ses  trslts;  le  reprèseataul  de  la.  franco  venait,  sans,  lo  vouloir,  da  lui 
rsppeter  qu'il  ètSit  gouverneur  anglais. 

II  y  (ut  ua^dourt  échange  de  paroles  qpe  l'obligation  do  rester  à  nos 
pinces  nous  empèkba  d'entendre,  et  le  prince,  suiti  du  char,  revint  au. 
milieu  de  liou'.  ,    . 

Ail  ihèiiie instant,  comme  si  tous  les' navires  de  la  rade  avaient  ^é^iaé 
que  le  fi^rps  de  IKinpereur  était  «l>  venu  ooire  propriété,  Qu  qu  un  sigual 
invisilile  i»tiur  ini.i»  l'etll  indique,  foutes  ies  vergues  opiqum  se  (^ti- 
seui  fu'une  sicunde,  dès  pavniti  de  mille  couleurs  flottent,  ^e  déploient 
en  pyramide*  bariuiéis;-  quelque*  liiiiments  anglais  sigoalenl  leur  joie 
en  hisicint  Ifur  pavillon  ou  grind  mil  ;  l'un  d  i^ux  n.é.ua  avait  joint, 
cuu»ù  le  pavillon  ao^^lois  au  bélre,  lie  surte  que  mIub  le  rapiice  «te  la 
bri.«,  il  oousdt'c.)iivra:t  dans  ses  ondulations  tantôt  )tB:tfaia<9UMurs, 
taatôt  lo  y«^bt  Itritai.n  que.         _.  ,     i,      .  l 


reat  se  mêler  i  nous  s»  naos  serrant  la  nain  ;  depuis  près  de,  ringt- 
quatre  heures  ils  avaient  te  eOBur  plein  sans  svoir  pu  répaaefaer  ;  Aais 
nous  n'oaioos  les  qutstiOBser,  la  secret  de  la  tombe  leur'  avait  peut-être 
été>uiipo»é. 

Il  n'en  éiait  rien,  tous  les  détails  de  cette  seèoe  noelume  furent  ra- 
contés, l'effusioD  qu'ils  y  meltsient  et  la  eoUfortnilé,  du  reste,  de  leurs 
récits  dau*  le»  plus  minimes^droonstanoes,  empêcheraient  (si  leur  carac- 
tère no  suffirait  iraur  cola)  d'en  siwpocter  la  véracité.        ° 

Ghaeiia  des  offiàers  de  COreite  en  retint^  ta  ptrt. 

La  première  chitse  qu'il  fallut  éridemmeot  eolevvr  fui  le  dessus  de  la 
tombe,  composé  de  trois  larges  pierres,  puis  la  pioche  et  la  pelle  creuse- 
rait environ  huit  pieds  de  terre'  avant  de  rien  renoontrer.  On  trouva 
al^  ua  ciment  fort  épais  et  dur  eomme  du  mariire  qu'on  fatoblf|^  de 
briser  à  roupa  de  masse  ;  le'  reat»  de  la  nuit  suflit  è  peine  t  éetraviifl, 
pendant  laquai  l'4aipatieàCe  était  barribloi^M  aiguisée  ;  là  leBlèar  oe 
cette  opération  rendit  fwigaat  paiir  ptusiears  le  illeuw  obligé  ea  faes  de 
U  Ifflabei!-:-'- 

,  byam.asé«t  dalapartdaKSpItahiB  Atanndernii  mol  qui  pn^uve 
e«>iin«o-4pg«BilfaBhBitaaaiihaMtbi>éK^i«ae«Mlue  autombailni  de  l>m- 
ptiwif  î  ladèimwgsB*  déBt  41  «^  é'aMews,  fati^fr««vo  pettfiiff  téuté  la 
eérémeai»  daiislt  A  lai  sialiwultlé  40fi.  d»  le  prooouccr  devint  des 

Quelques  liasitas^iaubliiB»  phpMla^danv  reMrMa«ma|tdt»s'CMljéè' 
turest«tidaBa4'imttbililé ds'ltatloatoilvsaiatstédu  lieu,  eaaiaiefit  issex 
:haajt«  ■■'  ■    •   ,i,,'  . 

•-  RéflèehissfXf  «Mssimars^  le9irE4il4»  «spilai»*.  qu'en  ce  momeSt  six 
pouces  nous  sépsrent  i  pme  du  oercueii  de  NspatMai. 

Ob  vaasit  aai' effet  d'arriver  aa  pMaMr  ocreusil  ea  acajou.  Le  ciment 
étiMbriai.  t 

Au  moynt^  da  biguea  et^k^palansk  b'ière  lut  enlevée  du  caveau.  Cin- 
q«Miii(«  oomnaas  n'y  réussirent  qtt'avea  peine;  elle  pesait  plus  de  denx 
m^lle  bvres^  Afia>  de  l'isoler  «l  ;  d'éviter  le  contact  d  une  terre  humide, 
oa  l'avait  fait  aepoier  sar'  plasieors  gréssis  pierres  plicées  au  feod  de 
Is  fusse. 

La  «»r|is  de  Msfoléoa  fat  aioirs  parte  daas  l'une  des  )ent(«  construites 
i  quelt|ue»  pas  ds  ia  tvmb».  Les  prieras  des  morts  di'es,  l'eau  bénite  je- 
tée pur  ies  assisianta,  il  fut  procédé  A  l'ouverture  du  eercdeil  en  acajou, 
qinfutMié^iaaifafteBifurt  baoéiat;  émIs  i  cause  de  son  long  coniacl 
aeeic  I  humiditi^  si  iat  aussitôt  rewpiasé  par  un  salre  ea  élièoe  apporté 
dS'NMASt  siN«i»caavcraie  dBqaal<IMilaisBtiaerustées  ea  or  huit  letirék 
iiMt4^Mitl#P^»MM<«s.«»  M«i:isBg:qu^  et  qui  B'astp^ 
aujoordlai  que  par  le  souvcair.  La  séesadt  enveloppo  était  en  plomb 


fort  épais,  hermétiquement  soudé.  On  fkit  obligé  de  scier  ia  partie  supé- 
rieure ;  ot,  eiri'easlaace  ewrieii-e,  l'homme  employé  kcetlWitn^l* 
toémequi  en  1821  fut  app  lé  i  le  souder  i  la  mort  de  l'emaeraur. 

C'tte  op<>r«it««  itmimérMu  mi«'ah'iia*ui«  JT^If^w  le  couvercle  : 
l'attente  élaiHiMade,  «il  peeiiit  Me»  avoir  sttttitW  sotu  les  yeux  It 
corps  de  Napoléon. 

,'■  Quel  miguiflque  tableau  d'bi^ie  qu«  c«  groupe  «alaiWiBt  sous  use 
tente  lé  eereueil  exhumé  de  l'empereur,  le  regard  fixe,  arrilè  sur  l'ou- 
verture, attendant  daa»  la  plus  inquiète  itaipaaelicb  le  résultat  de  ait* 
enquête  saleanellel  '  •         ''\j- 

Rien  b«  parut  oapeadaat  «Mars  saus  I*  eauvareta^  UM  phiqae  «^ 
f«r-bi«ai>  dôiiéa  au  cerejail,  mais  iMdépsadsats  du  dèssos,  escMt  r«B- 
vCTjura.        : 

,  0a  fui  aM#  de  iataiiler  au  ciseau.  Ouqua  aaiip  d«  mastfau  doasè 
sur  le  «auMiéiti  devait  frapper  an  eaeur  l««  téaMias  de  eeiuseèa*. 

fafia  UB  drap  de  «atie  blSBO,  doBt  oa  avait  doublé  Is  bière  iaténeon, 
parut,  il  l'^isit  détarbé  «t  ea««l«ppait  la  corps. 

L'iélnptian  aitriga.t  ahir»  son  «pogée.  L«  daeteur  Guilisrd,  se  P^risnt 
awrpiftl  du  i^eréuail,  ceaiaMoçaèiouler  petit  è  p«tit  l«  drif  dasft^ 
do^ifP't  QuVdbiit-«B  veitp^?  D»-aeuf  aueées  passées  sur  evoarps  M***' 
elles  fait  ua  squalatt*  hide«x>  repausaantT  L'aniMté  était  isen  oéOMe, 
J«  j^aur  sur  touft  l«a  vissgea.  ':.„Lt^ 

^  jfoutl  co«p,  ua  «((et  pèjrsiqtie  fort  simple,  mais  que  dans  le  Pf*"*^ 
BVeoMot  d'énoi  les  témoins  ne  purent  expliquer,  se  preduiiil.  u*^' 
sonaement  général  de  U  tèle  aux  pieds  It  areir»  que  Napeléea  «t»  réven- 
IsaicbaeunsecrBtooupabledeprofaaatioa.  Pour  tous,  It  corps  avwi 
eu  uo  mouvenieet  très  pronoaeé,  semblable  è  une  coaruWa»  derveoK, 
et  cependant  l'enveloppe  seolé  avait  bougé  ;  mais,  ea  prsié  à  ""^.''f: 
d'hallucination  fébrile,  pen^nne  ne  se  rendit  compte  de  et  ft»  *)■' 
gulier. 

La  démonstration  en  tf/l  simple.  . 

Indépendamment  des  gaz  plus  légers  que  l'air,  évidemœSBt  '•'''■" 
entre  le  corps  ft  l'envelopite  et  ne  pouvant  se  livrer  pafsagelejrt  quit» 
reslèreat  serrés  l'un  contre  t'iuilre,  le  docteur,  en  pinçant <*  V»!* v^'j 
|e  «éinrer  du  corps,  avait  dû  faire  le  vide  entre  les  deux  ;  l'air,  '""]?". 
proiutblement  alors  une  ouverture  qui  lui  permit,  cvrome  o'eat  Isjot  V^ 
8i<jiie,  de  venir  se  mettre  en  équilibre  de  densité,  »'*'»"  P''î"P,J!r|e 
force  |>ar  cette  entrée,  soulèvent  par  ondulations  i'onvel"ppe  daas  leui 
eberoin  qu'il  ptreourut.  L'opératian  canliaua,  et  bieatôt  le  «•'!>•  C"^* 
poléao^MratcB^calior.  _^— -* 

(U^n  à  demain,)  -      ImMtÊMniVfWb, 

LleatoDant  d«  v«l»s«so, 


V- 


A--k- 


■nia 


'  t^nï-^f 


_,  Élli,  niMlinifM^,  r«gmuuàrri.v.v.  rr  IN^«|i^ 

MtOifit  rirét  violemment,  mais  |HM>r  no  jc!ur, i  la  cb<ilue  de  la  serVî- 
,  Modérait  «II*  (hfè're  t»\oihit}atc  amour  dtnii  tVne  ««semblée  de 
.  /  i  t^utH*.  )Ktur  la  liberté  ?  Qu'ao  uou:f  |>ermetie  de  citei'  cesjtixo- 
j:  «l,irii  uola  jour»  de  aomiuetl  «taB>  le  séitulore  de  douleur,  la  Pola- 
rs rrwieiteeomme  le  Chri«t,  aux  yeux  des  péuplej  faiMs  d'admira- 
ilioi;lMutAt  ellft WpWdta  aa place  dana  le  cbociir  des  nattons  li- 
I  kM.Au  trioaiphe  de  la  Polo^oe  !  à  l'affraBCliiMsnmeat  de  la  race  slavt  1 
I  ili  délirratce  de  luu|ea  in  tat-MS  o|H>rimiea  I  » 
I  iiit,  au  milieu  de  ces  ardanlt  désirs,  de  ces  vobiix,  de  eea  aspiraiicos, 
kattde  ralliemeol,  c'est  l'uuitéw  ->-  l.'uailéi  le eutholicisme  l'avait  ap- 
rèia  MTM.  RaMtMbbnt  les  élémenia  dispersé*  (tar  le  pagioisme, 
kpMnuirait  ieotemti/t  sort  «utré,  les  nalionali;é8  •oavflli'g  se  coorti- 
ai,r^|>rit  civilisateur  du  rbristitnisine  étendait  |>eu  à  p^u  sa  bieiifai- 
illtfueàcé  ;  br^ottt  leit  |>assitins  se  trouvèrent  ittal  à  l'aise  an  rein  de 
euailé,  ailes  essayérrni  d«  U  brtsrr  ;  i'Immme  (trocliiniaaoa  indrp'o- 
V»  n'i^ieusr,)!  voulut  4lra  ao»  »«>d  maiire  et  son  se  il  iii|(e...  miii!!  hé- 
>! iMt  s  eacbaioe.  Apre»  aivoir  voutu  marrkersfnl.sHOs  fifioei  snn»  ^u\- 
w  m  itavtf  >■  vftie  du  ei«i,  il  v«i»lui  marcher  eciil  dsm  la  société 
rlle,seui  avec  ses  ioiértlls,  eoiMne  il  était  resté  senf  avec  sou  ur- 
ti  sw«e«>t»4u«lq«e  tnaps  eac«rt,  vous  oe  tarder»  paa  à  le  ren- 
r  seul  «VM  aoo  AnoisoM. 

«élMoercz-vous  mainteoant  aue  ces  coups  redoublés  portés  au  ca- 

tm,  i  fffttaafùiéé  faVi«fiaiM«B*  ubM^  aient  prvdvit  Hiévitatoie- 

I  lad^dre  et  l'aDvchietTraosportex-vous,  par  la  pensée,  à  la  fiu 

—   *ia»ihfrîmt»étàinfàalta^  avait  fuit  is  tels  ravtges, 

I PgiVyLdj^mpflnr  de  l'avenir...  Maia  si  l'iKHiime  s'atrite  dns  le 

i,(liM  a«|  dp  1«  vMité  d(|  sea  prétMiduei  onnquèMM,  DievM  cène 

k  iêMf  mt  h  Fraocè...  Après  iMongesCoM  omelle  et  sanglaeie 

l«M,jufid4«,(éi^de  apparalfr1^<!'<ra<''^«H^        IViMN  tf» 

I,  «nés'AaiMredjna  quelque»  ccrveiux  solHaires;   puis,  quelques 

astM  U  coapr>i>ette«t  tu  la  partdiaM.  GefMadwl,  mat((ré  tous 

(MécgraJMiil,  te  propa^e;  bieolAt  le  mot  est  sérieusement 

la iMB le  ré|tîtept,  l'opinion  s'eu  emptrt,  tous  s'ea  émeu- 

d  Bisl,  publicifclas,  économistes  ;  ou  coopwnd  enûo  que 

d'aaaoeiation  e»t  désormaia  une  des  plua  grandes  questions 

.  Afipsi,  leaiMMr  jamiwil  ^ui  ffraieot  «boitettd 

.  .  Il  mtiaà  bri-é  l'alftA  cMboli^lie  iu  tfooi  d«  riD>téfM« 

liaCiteateet  lespremi«Vle  beÉtin  dereoimslnirc'.  TravaiHaors 

.  Ma  iMNmimi,  à  leur  ^4>eHl4tr^  l«#é«ls«lMo  éea  pris 

bfétieas  daas  lea  relations  fl^ale»,  et  pnftfQite';  W  iffbuipb^  de 

caiMiqua.  NrnrailUux  dasaeiu  de  la  Providcnee  {   Eila   se  sert, 

llMlJ«'«t  (ffivétorkper  Hin  église,  d«  la  main  qui  s'était  approchée 

i*ft(aiilf«i  lek-foédMKDM.    ,, 

•idis^nt-le  ayoB-  iMméiko,  iet'  ealboliques  oe  deraleot  pas  avoir 

*nrde  Of>U>«(ive.  Loog>iemps  unis  d'une  matière  trop  intime 

Mritr«fMë^idMi%  We»  monde,  ils  oubKiicot  qie  l'Évangile 

i'iil  eommaidé  de  marcher,  ù«  marcher  toujours,  laut  qu'il  j  a't- 

•>  progrèa  i  f^ica  Uaos  les  institutions  et  daus  Ica  m«iir>i  de  ee  dé 

w^ie  dévmiM  tëki»ufs,<'^oliiya'il  f  aiinU  umi^  j^aie  A^gaénr,  uo 

>«alMw*  lotéreatéa  à  cooaerver  dans  l'organisaiion  de  h-ur  pavs 

:  1W|«  Mtn  ItUrWait  fait*,,  ils  i^rflbr^irbt,-  dominés  pti'  dfe  dk* 

'*s  illusioos,  de  transporter  dans  les  insiilutinns  relatives  «I  frif 

M  des  sociétés  humaines*  l'immutabilité  nérèauire   des  dogmes 

t.  Personne  n'igaora  aujourd'hui  les  coatéqMMM  fMne»é>s  qiie 

taatoj^-yféiuféa.  Cambian  «Ji>(i«A|iaa.>a  d'boàiaiet, cbréticua 

de  l'àme,  s'éloi|ner  du  catliolietame.parce  que  l'infrtiè  d^  leur» 

mir  semblait  avoir  aa  racine  dana  les  ((féceplrs  de  leur  foi  1  Wlb 

"(•de  cette  Mt«sioa  à  jamais  rrgrettable  qu'il  est  bien  temps  ék' 

liqoes,  libéraux,  aéparés  un  jour,  le  moment  e»l  veuu  de  voiTs 
T  pour  travaitièr  anaornbieA  l'asuvre  coramuae.Revenrs  I  oftusl 
'^esqi^i|^„«^tputqUi  a^x  cgrtiadi'  la  science  han^ine,  au 
iju  deà^nder  i  l'industrie  tsot  de  merveilles,  i  la  nature  des  secrfts 
'2N*;ia.i9wri«.u.  vmta  A>n*iaii  rtnet  puiser  è  la«oum'  de  toute 
^_H th tout» juatica,  UjitiqMt  piaoqua  A  vas  ,œuvr«>â^veoex  creuser 
JONtttf^té (te  votre" édiDcé],  d'ans  le  roc  qie  li-s  orages  n'tbran'èut 
.'«fi  l'abriter  sous  la  main  protectrice  de  l'Egisp,  si  vous  oe  tou- 
'' ' ''•alar  ••  H»  jour  ce  que  vm  Miorieiix  enorta  auront  péutble- 
Pr^ptré.  Ne  oraigoet  paa  quo  »ai  ■irtlji  at  »*ti«  gioir»  aoieat  m^ 
i!*!^  Ji"*'^"'^  s«ura  Kài-der  la  j|i^{oiMH^  gjrajBda noiM^tiMi  4'oi 


l^aesliaoi 


Nouvelles  étpangèrei. 

IKI/ANDE.  —  f.a  détresse  est  effroyable  en  Irlande.  Un  voyageur  rap- 
porte qu'à  Ni^w-Inns,  vilinge  qui  coin p;e  500  Ames,  il  a  iroVive  prés- 
qus  toute  la  (lopulatioD  chez  le  nvéreiid  M.  Fiym.  Ces  malbrureux 
venaient  drmatider  à  leur  pasteur  d  s  conseils  à  défaut  de  »e<ourj; 
ils  soot  depuis  lorg-tenips  réduits  A  n  :  vivie  que  d'un  seul  plat  de 
pommes  de  terre  par  jour,  et  eiKore  ces  ponnmrs  de  terre  snut-eltes 
mauvaises.  Lié  voyiii^'-ar  a  assiMé  à  un  repaa  de  famille  :  ou  a  re- 
tiré du  feu  une  mai  mue  où  des  pommes  de  terre  avaient  bouilli.  J  imais 
plus  dég'iîltante  pAture  ne  fut  présentée  i  l'hjmiue  :  presque  toutes 
étaient  itourries. 

eSpagXE.  —  ^l  Clamor  pubfico  trmnntt  dan»^  un  »up(»lém«ot,  que 
le  g'iuverueinent  n'alltlln^»ut  pas  la  public;iiiQU  de  sa  feuille,  il  te  vuil 
daus  la  nécessité  df  surpetidre  sa  lAciie,  epérir|t  que  ce  nera  pour  |ieu 
de  temps.  Il  proteste,  dans  |es  limites  des  droits  éonférés  par  la  consti- 
tution, coulre  lii  force  et  l'ariùlraire  dont  il  est  l'objet,  et  il  est  décidé  à 
poursuivre,  devant  qui  de  droit,  une  demande  en  dooimeges-intéféls.  — 
l*  mèiue  journal  puttlie  et  qui  suit  sur  une  petite  ft^uille  détachée  : 
(  Notre  numéro  d'aujnunrjiui  a  été  saisi,  nous  ignorons  pourquoi.  Nous 
fUKSgJous  les  ministres  à  a>!ir  et  à  sortir  de  leur  inertie.  Nous  consa- 
crions un  autre  article  i  l'apniversairt  de  la  bataille  de  VilUlar,  épisode 
bisloriqu^.  a  .  . 

-i-  La  gMral  Balboa,  eapiuine  gAMral  €€  Burgd»,  a  dééhré,  le  il , 
toutes  le»  provinces  eompesisiit  son  district  ,e*  état  de  siège. 

O&LUCIE.  -^  Oo  écrit  de  Bréalan,  le  tl  avrft  :  , 

rt.H  gMHHshemme.<  qwl  aéUteot  lOugUi  <hns  le»mMliCaifalte« 
se  montrent  de  nouveau,  paroe  qa'itt  voient  qoe  les  paysans  <>nl  tourné 
leurs  aroies  eonlre  te  §nuvernemeat.  pembruiTbki,  ex-secrétaii*  du^Hr- 
vernemeiit  révolutinDBâire  de.  Cr4Ctfvie,-est  la  chef  dti.  mouvement;  Il  s'est 
même  rrmtu  i  Graoovio  le  vtndredi-saini.  Les  débris  du  parti  se  réunis- 
seut.  Steia  lui  avait  offert  le  commaridpment  eu  Chef,  m»U  il  l'a  refusé, 
car  Szela  inspire  une  pliit  grande  cuufiauce  aux  paysans.  Oo  prend  des 
genulsboosmes  pour  ofBbiWs.  » 


qwi 


:  a«  ctipmto  û'  fi^OM  liOwiro. 

ce  »  régler  tpo  ordr<*  <lu  J  )ur  jusqu'au  budget  des  dé- 

;  dMa  *!'«»# disiMiera  •<m*mm  année  Jia.ii^ 

, .    _ .  ai^i  Is  ÎBakidt»»;  >;Air  I»   mé  des  leurdllV#«"r 

ia  éjgif^ia  1  Jasee  ûaanilkfttiqiM  ;  4*  sur  1rs  moyena d'améliorer  I 


L^hofiimet  qui,  les  pieaiiel 


fdiele, 


rà««i|dè.def^«dieii> 


'■tMt  dé  l<iMité,  tevkoniiMs 
s^an  le  imt  d«  I  Efkn^de, 


<;  ont  elBnrMli'ué  au 

,    •l'femlfrs.'oMt  coriipris-rt.  _   .     ,  „    . 

."'^dumofcryeairni  et  de  HÉNtrlduAlIlcRe,  totfléfdeiMaécoao-' 

fc.^** '*ci*le  devait  avir  ppur  base  l'as^odalioD,  ces  hommes,  quel.s 

Tf*(  leeni  égarements,  auront  droit  k  l'estime  et  i  la  reeodoais- 


•1er  intéf^-fle  In  terre,  pnr  la  l^^i  de  la  solidarité,  omme  la 
^J^0À*Os|auripifyiJl«fei  cimmune,  tel  est  le  problème  dont 
'^^IJI^  et «Itendlila  solulien.  Chercher  ailleurf  les  ioil  de  la  pfb- 
ial!Si?L'*  ^l'imitioa  deè  Ikheaaes,  c'est  s'enfermer  obàtinément 
it^î2r^  ^''*«Wld»W«N!entrîB««woè.  En  effet,  «tttiprinirt  un  mo- 
'P'^IA'Irtfnséfti, tes  bienfaitMrts'réiiulrats  que  .promet  l'association, 
i,J!**<*^|*qtte|ir(igrts,  ebai|ue  copqulie  nouvelle  de   la  science  oit 
»»«  d«vt-uir  uo  sujelt  d^alanne.  RéponJfz-noiis,  :  que  préparerait  A 
hijT'IlJiKeniesquodévelopiieiBent  des  moyens  de  Incomotiort,  l'eni- 
lli,!, î^ *"*">«»  ii'industrie,  li  presse  organisée  s'elforçant  de  jeter  à 
liiiilt?y*.'«'1eetlèlumièéa«^i«Hle«deBosimtm  Quel  se- 

|l*i*'ïïif*  '*'''*»'*»  «feulions  nouvelles,  nos  voies  Je  f«r,  nus  i/ioteurs 
|li(B^JJ*|*'*»«»t  itK»  (P»il)Si8cle8  ni  de  liMftey,  rbsquef  élémowtde  la 
jH^i  ^rî"J"*  PW  le  gétrte  de  Ibomme  et  dnfirnaDt   svus  r.i  m^   ut» 


1  M  celle  tangue  mytlérieuse  ri  mwtteqilr  htttotùiy  avec   la 
'a  foudre,  iMtrlera  la   pensée  btma'n»   d'une  extrt<miic  du 
»  i«u  1"*^  *  ''"'^  wviraienl  toutes cA4;lfoséï;4lé» éléments  »0' 
ifilTr'"*^  par  «t«  aetmié  déroranle,  davaieiit  se  crouser  perpétiiel- 
■^  ,'^?''c*»ml»allre;ai,  dans  ce  inotMf«m*.i<t  et  ëjBs  celle  laèJ*», 
'KWMr?!!!!*"^''*  1^  UBi  aux:  «ulaee,  8*  r8pproehai«al  un  ■»«- 
'ni»rt»  S**'P<'« l'industrie, no»pei»rtpwiry*«lr'atder,  «»ai«  iww 


'   âuifil^  ^  Député*. 

^   5^iMf  4n  »  avril  1146. 

PRdaiMlIC*  »B  st.  SAVaiT.    ^.  ^.-  -■  X 

U.  BOVLAV  (de  la  MeonhVt^  «lépose  nai»fAiilina  leiatlvo  k  l'amélioration 
du  fort  des  in>tiUiiear«  prraatres.  Il  demande  ti  le  ministère  tiendra  la 
promisse  qu'il  a  fkiie  l'année  dernière  de  prtaeoler  un  plo;el  de  loi  sur 
ee  «ojet ,  .  „ 

M  DB  salvaubt;  minl-ire  de  l'instruction  publique,  annoRée  qu'il  pré- 
sentera dans  peu  de  jours  un  piojei  do  loi  slir  celte  ^tt^tionv  ^ui  n'a  odBsé 
de  l'occuper  depuis  Vitunée  dcruièri;  ;  il  craint  seulement  que,  vu  l'eut 
avancé  de  lasiMtlwn,  c<<lt^ol  Oe  p«i>#e  «ir%  di^cujtéii  crue  atihée: 

MM    OLAIS-BIZOIN,  OB  MOB<«AT  et  LiON    DB    MALBTM.LB  demandent 

si  M  leiHinistre  s'<iee«Ve  U'aMiéiioMf  >t:4di«i^iinient'mèdieal,'rt'iNsititeni 
povrqu'uo  prt^i  d^  l0(  sa r  cette  tuiièrii  soK  préseuié  jh  p'ni  lAu 

M.  DB  aaLVANDT,  ministre  de  nostraetion  ptbilqul».  Oii  s>a  ooeape  aé- 
tivameNi.  -    i     ^ 

M.  DsTsAAVRBT  dépose  l«  rsppdM  dr tA  eommtssibn  diar^  d*txaàin«r 
le  projet  de  loi  relatif  a«  ctiemto  d»  ferdu  Owlru. 

La  iclumbre,  appelée 
^dèn»ei  lÉsctaMvfdieBi';  ' 

fjeisdetb»:  lesMfies    ,  . 

,  la  éj«vv«|ia  1  Jaaee  traanilkfttique  ;  4*  sur  1rs  moyens  d'améliorer  le 
'du^^flW^r.  "••■  '   •■■  t  ^      '-  ■  '•     ■"'^■^ '•  ■  •  -"      ■-*'  ■  -'^'  '■-■»•■ 

Elle  dt-cide  qu'aprèt  la  loi  qui  l'occupe;  e^ le  discutera  dans  l'onlra  sui- 
vant les  |iroj.^l>  de  loi  relatif'' I*  au  chemin  (^  fi^rth^  Diidn  'i  MulhèBsé} 
2* au  cliemin  de  fer  de  Saini-Disier  k  Gisy  ,Ji*  aux  erédlis  sai'pléiueniatres 
et  extraordinaires;  4*  aux  f  .rlifli-aiionsdu  Havre;  4»  aux crediU  pour  l'Al- 
(lérte ; a^^an  (orts  de  ootnnufrce ;  7* à.  divers édiHofs  |t«i>iià<}  8*  aux  tr«> 
«a«x  du  port  Ile  CberhourK  Cl  de  Saint-Nasairc  i  9*  aux  réfugiés  j  i(j*  aiix 
ffiies  de  juHlet  ;  1 1*  A'tih  rliangenienl  de  cireoascnpiioQ  éleetorald  dans  te 
décarlein^nf  de  Siône-el-LoIre. 

La  chambre  dé<^ide  eucore  que  les  séances  auront  lieu  désormais  k  nne 
heure. 

LVivdre  do  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  do  projet  de  loi  retatif 
aaxeliei|Mfls  «le  fer  d»  l'Ûiie<t.  ..,  . 

1^  CC«n^HM««  imalk  «ur  les  avenue»'  ^n  >l  7  aMraH  dd  reli<|l'  *9*' 

|É«lrmiîlUilek  imMmtiMiient  au  ceeue,  ma«  enireijiiir,  et  de  mettre  eu 

.oil|iatfiiiMai|«ipr^iite(#«llf  ibo^  et  mm  iftH  Marsifitle  et  1R»uleta.    _, 

•^  Jiijiafc1iO«B.rtipporiieBr,i*!lime  lad'»cus«ea_«jJo«ine  Aelques  4«^ 

illhhNir'tèii'Mp^ts  de  li  cosdriiissien  |ree  Ut  oMt^Ufole.  W  pwse  h  la 

diso*asioB  des  articles.  .-,.....       .        ^ 

•  ArtH*r.  Il  sera  éuitU  on  chemin  de  fer  de  Paris  k  Gherbonrg,  par  Evrcux 
etCaèi»,  aVecembrsnciie«rt«(hi'«ir'«orfen.t— A'iOpif.'*-.'        »  "* -> 

.  Art,  t  Le  miaUtrB  de*  luvaui  oubli»  <«l 'M^irt J  «m^t^  <•»»?'- 
tement  aià  sieurs  comté  de'B/^t^dil.  dhe  6e  PiiisâMe/BtWhfrd'Wuadtet 
Aueoste  MÎeftclet,  au  non  de  la  pompaf  aie  q«'ils  jepnbeuteat,  coaformé- 
meèt'  akx  listes  de  répartUiniV  qui  denost  être  d%Méla1»ar  éh  aurasiMs- 
1ère  des  travaax  pHhiics,  l«cl^miadefrrdeÇ|i^|ar  Parip  et  sur  Rouen, 
aux  clauses  et  conditions  dit  càBfer  des  cbafpl  Oml  A,  antéie  h  la  pré- 

MM.  BBSMoinsBAux  st  etVi^tf,  niitilftl^^'iis  sAjmTE-AttAhitt 
demandent  pir  un  am<  udenieot  que  l'uu  il'indiq<fdj;iaé  la  compagnie  k  la. 
qtielle  II  «^nce^sieii  sére  faite,  efaue  dans  le  cas  ofr  la^eoneesaion  n'aurait 
pas  eu  <ieit  dans  le déiti  de  f  x  mois  k  da'er d«tl?fMta«gifim  da  Iv  prA- 
-seftielot,  lé  ministre  s«<t  MRorisé  il  procéder  k  1  a!iji|adicatl|fn  par  la  voie  de 
la  puhlicil)' et  de  la  conculmice.  ^,  .^   ^..__ 

Celle  rédaction,  oit  M  D<sikous«eaux  de  Givré,  aurait  Tavanisge  ^^  "« 
>|«is  etig'ger  \»  ciiambre  et  de  luiWilfi.s<>r  ta^tttttHBune  toi»  m'mttm»:' 
meuU  qilH^e  iroiaverK-eDavenalilts.  Il  est  fîfWWÊi^à*  «»<t>p»0fiif)  d# 
UirKienil  accep(>>riii|  lé  çtwMn  avMS  en»  an^endéljielMQ  M»  datis  lutus  <^| 
elle  refuserait  de  .s'en  cburger,  une  autre,  la  compIgOlé  Ediiile'  Pereire,  élit 


4lliV!)ieniraccep(>>rki|  lé'  çtwitain  av*tc  en»  ati^endi^l 
elle  rt-fu!>erait  de  .s'en 

,'  ù.  BCRBYER  appuie  la'pVeniteft  plirtièllè'iM  klHlii^ldethmf.  t'onVSr^M^ 
•de*1^l'eo<e'qHe  les  souscripteur»- '    '*"  ''**"        "    -"  '   " 

TIeWa •;  41  'Va*tn^»n«'n»pas  "" 


<    M.BiiiaoiV,ii»inMredas-t 
tfSr  cMirt'Af  Rewnr.snporterk' 
com  iicnsaiiuB  nemni^' 

<fRe  I  Btal  lei'  olviicnnct 


DV  JOini.  —  Hier,Ib)rabim>^dobaa  .vi8!il>ViiiAliiiMilk  — 
S;  Jt.-est  vernie  aveàkAsdrtodstf  M  équipage*  lie  h  «oor;  ii 

visiteurs  oiit  mis  pied  A  terre  pour  monter  de  magnifiqvea  eberaux 
eur  élaier't  préparés. 

On  se  «ouvieui  qu'en  1841  Hébémet.>Ali  envoya  au  roi  huit  ou  dix  beaux 
i-bevjux  arabes.  p»rmi  lesquels  était  celui  qu'lbrabiin-Pacha  lÉ'dptait 
è  lu  bataille  de  Nézib.  Ces  chevaux  durent  plarés  dans  les  huas  .du 
parc  de  Sainl-Cioud.  Aujourd'hui,  Ibrahim  aretrooré  ASaiatllaHra«n 
aocieu  cbeVal  de  bataille,  qu'il  a  immMiatement  awnté,  aoa  aann  laiaaer 
voir  une  vive  émotion,  ni' sacs  témuTgner  aux  princes  une  vive  recon- 
naissancf. 

M.  le  duc  de  Montpensier,  récemment  nommé  eolénél  do  D^d'iTtiHe- 
rio,  était  à  la  tèle  de  son  régiment.  A  midi  et  demi,  le  eortègedea  princes 
franç,iis  et  égvpiifns  est  pa^sé  devant  le  (rontdes  régiments,  eaf  eomf 
mençiut  par  l'infanterie  et  fieissaut  par  l'artillerie.  De  gtrahdes-inanàéu- 
vries  uni  ensuiie  élé  exéculées  avec  une  remarquable  pr^aion.  Aprte  ces 
manœ!irre-<.  e  eu  lieu  le  défilé.  A  cinq  heures,  il  y  a  eu  grand  dlnerjdiibs 
le  fort  de  Vincenoes,  duns  les  appaitemenls  de  1(.  le  prince  de  Hoat' 
pendit  r.  j       ,  i 

—  Li  éellule  dans  làquell^on  a  incai-céré  Lrcomte,  Idans  ItpWsed'ilà 
Luxembourg,  est  située  au  rez-de-chaurfsée  et  nahirellemèi^t  fort  Aiui^iifs!, 
Cetiehufiiiditéa  incommodé  le  prisonnier  dès  le  premier  jeur^cseA  eini- 
prison nemeni,  et  IL  a  réclamé  auprès  du  président  de  la  chambre  de*  pairs« 
qui  vient,  dit-on,  de  faire  placer  Lecomte  dans  iia  étage  plus  élevé. 

Oo  a  eu  sitin  d'enlever  A  Lec«Bl|)i'  tdliti  (WttlMintdwvir  «r  «iMm 
dans  ce  nouveau  logement.  Les  fccélrês  déjà  grilléesant  été  garnies  d'au- 
vents évafl6a,âi  aorte  qu'il  M  reçoit  dans  la  prison  que  le  jour  absolu- 
ment néee&mre.  •  ■      .  t"  ,  4       ,4-. 

Lecoarte  est  traité  4a  reste  avee  beaufanp  d'égasds.  U  aiangf.j|jfu» 
liéiemeat  etordoane  (ài-méme  le  menu  de  »e*  r^MuL  (<'aneubi*neat  et 
Ms  objets  de  taM«'efde  MiieiW^e  l'on  avait  ins|kli|s  ù  rex  ide-icUtnsA 
ant  étirais  i  ia  disposition  de  l'accusé  dans  le  Is^ment  qu'il  éoeupe  de- 
P«i«l»«-    ,  -,  ■..,■..,.(.«  ./  i-i  ,y 

—  Un  convoi  est  parti  aujourd'hui  de  la  gare  dtT.^Wtite* <|i<W  d* 
Nord  pour  Lille.  C  est  la  première  fois  que  11  tiiW»  entilM' aava  M  par- 
oourtie  par  une  l»romo|i«e.  Parmi  les  personnes  dont  ee  eenvoi  était  eoM- 
poté  se  trauvatenl  M.  Bniile  Pereii*,  administrateur  :  M.  le  baron  llan- 
rtaa  paVat;  prfffei  du  N^rd  ;  11.  lfai|irt,  préfet  de1ii«*MaM  ;  J.  .Calk<a(# 
saMB-préferd'AMéViNe;  «.'  M  reedveÉlr«énéral  iPitiÂir  r Mil  PetMiJrtl^ 
chatelier,  ^i^'»  '"f^i^*  *'  la  éiiBpagnie,  et  )L  ^anil^  ^reM^ete. 

BAlONCT  WALTEB  SCOTT.  —  G  étâil  uu  coosul  anglais,  U.  OrumBMad- 
HïiY,  qui,  le  i  iKiùt,  siipHlait  A  Ribat.auprés  4lé  IVni||i««féiir^  ||«l«e,  les 
iatérèis  de  la  France  qui,  peaiieol  ee  tempe,  avait  aae  lotte  amif .  lui  an> 
dres  du  prince  de  Joiuville,  dtvaol  Taqger,  et  uné.armée  «mis  les  ordres 
du  maréchal  B  igeauJ,  à  la  froquère  du  llard£  :  c'était  Cê^iiiéiHMaf 

L'effl|iereur  aecorda  au  cookul  anglais  loilt  ce  qae  la  Fraaca  daaiaai 
dait  par,  8on  organe.  ,  .  \-  .,    ,  .,  4-  j'ii 

Cei,  cooce.>siou8i  peine  obtenues,  M.  Drubm'ond-H'<y  expédie  un  eaiir- 
risrdii  roaairi  de  Fraimie  ;  l'emiofvur,  «M  son  o6'di>aiivoie  deux,  efflciers 
de  s»  niiison,  l'un  i  Tanger,  l'autre  A  lily,  avec  ais^ioo  d'aunenear  'pn  , 
les  dniires  de  Fiaaeesdbl'ierainées,  et  que  tout  dbte  d'bealilitd  «emia 
laFrai>C0fer«»  puni  de  mort. 

Le  messager  île  l'empereur  arrive  i  Isly  le  12  août,  A  l'heure  même  où 
■tlà  insrécllal  B'igsatidrecei'ait  la  dépêche  du  piioce  de  Joinville,  lui 
.'apprrn^plle  boiitbardemeat  deTanger,  le  6.        .j^_,_.._ 

Le  fils  de  l'empereur,  qui  commandait  lé  i-arnp  miftîëiib,  s^iKdlillIè  de» 
dMM  les  voUm'és  de  foo  ftère,  calme  toii'es  les  irritationi,  s'efforce  d'a- 
^.'er  toutes  les  haines.  Il  creynil  la  paix  conclue. 
1^  marrchal  B  igtaud,  au  contraire,  reunit  ses   troupes,  fppelle  des 
rnftoris,  frieisoo  armée  en  muuvemeut.  Il  continuait  la  guerre. 

Le  14  aniiii^ile  grand  malin,  larmée  française  marche  et  te  dirige  vert 
le  0  mp  mnroCâin.  ;     ' 

L'un  dis  priiici|iaiixcbpfj,>re  bach'toijji  (eatiotinief  eil  dMf^.'ri' ré- 
veiller le  fils  de  l'ealpeeeur.el  l'avertilde  1  a;)proclie  d«  ebréticas.» 

c  Cjlme-toi,  dit  youkl-Mokan^med,  la  paix  estfàile;  ^c'estYl'lftllSute 
Il  général  fVançair  qui,  av^nt  de  s>l«idner',  vient  nie  reatb^eiaHat' 
car  bien  dis  fois  il  m'a  exprimé  le  désir  oe  me  voir,  dd  afenteadra,  polir 
le  bien  de  aos  relations.  > 

Et  sur  ce,  le  fils  de  l'empereur,  bien  tranquille,  va  se  recoucbar  ataa 
reudort  jusqu'à  sept  heures. 

'Ii'a''niée  franc  iiseiVMide"t grands  pail"     ai-t-^-  '  i>^*r-  ■^'     -''■ 

,  Le  bai^b-tobji,  inquieij^  nMdgrt  l*a*sèlt«aea  qui  Itti  avait  été  ioanll^  va 
deao'iveau  triMiver  Mduieï-lrmammed.'  "I  '%*'      "* 

intentions  paciuques  ;  il  ne  npO<  a  pas  envnyefie  méBsgfrde  Daflr;  s  B 
vient  en  ami,  il  faut  nous  dispoaer  i  hii  faire  bdabéuf  ;  s'il  vint  ea  eni 
newi)  il  de  fcat  pas  aiwlaisiar  8ur(<feadBai''<'.  >   >'».    •■  ■  ht^ 

•-'  «  Il  vient  an  ami,  dit  Moultï  liohsmmed  ;  voici  la  lettre  de 
trii  ^ériei/riMitl'^ue  Dieu  veille  sur  ses  jours!),  m'usuraat  que  toi 
(^cooeliÎMar'te<pBiE;olflue  je  ae  dais  leireauàun  acte  d'hostilité 
fiià'ati  cobtraWk  étoûvar  êéf  pm  babiietf  eaiMMi  A  cheval,  *t  au'i 
leurs>4jtsile»  alÉrgéBlealeaseat  i^poadre,  il*  aecaeilkaal  pamaa  fi 
brillanle  la  bienvenue  dés  «Mdiiens.  ■        '   >^-"  *  ■■    !<t».»^,t,-  nxim 

Cet  ordre  est  ausifMK'triÉlHntis  f  MT  pM^  DMMk^^HWlHMirfM'Miie' 
vkot  des  chrétiens  pour  les  accueillir .  dij^ntiBJèatviUHMA  lès'ddiÏHi'di 
leirfmiiltr(>'.'  :   u^  j.(i«  ^.  ..  ,,.-  n 

,  tt]iirtf^''IHiliAmnied,  de  son  cété,  ordonne  dans  l'Intérieur  du  caiafl 
lldii»'l<»^i»épafat^  da  là  réeepiion.  La  tadK,  «MM  fimuiv  ifua  q»»^ 

iHBeeemmept  posé  aûA  Tuileries,  comme  un  trophée  de  guerre,  volt  tous 
le^  apprêts  d*uneeollali<>n,ibé,  café,  gAbeaux,  etc.  , 

C'est  sur  ces  etit refaites  que  H.  le  laarécml  Bugei/uill  aril^é.  1iy<!tit 
pan  graad'iieiné'l Veopare^  du  ei^rp,  tfu'  ptarasol;  de  la'tfl^,d«!i  let- 
.  irjj!.  et  cd  fut  Minlemeol  dalis  le  désordre  de  la  fuit«  et  dans  le  suprAsfe 
itanA  dudeses(ioir  que  nous  tumés  vingt -sept  hommes,  tués.  , 

Voilà  ce  qué^'dU  l'Iiii^ioire,  l'impartiale  histoire.  VoilA  éelte  bataille 
(flu'eo  a  échafaii4Fée  pre.«qa'A  là  hauteur  des  grarids  noniia  d'Aiisleélitx, 
,dsi>iarengo,<d'Ar<«le,  des  Pyramides,  et  qui  a  valu  un  dœhé  im  jimrti- 


eteuil  efOii^EOient  Ké^ 

ilH'daCaeo •'«nbraavhsHk  „  ,. 

'aBicieltd»pKid«ii»ï  ea   »*«•#  un  général  français.  _  ,.    .  «.^^  ,  -.<.  . 

dWetr aiamatwi  '»■»  * *»-m  1  Français  !  Francait  nié  nalin  I  tu  a*  cféé  btea  autre  cloii  «tac  lé 
"— -learaateade  avec  I  Taudevitle. 


ilÉli 


0Mb  mw  Nte.  —  M  avrU.      CMi,  <l<  k  tt»  %.  U.M  ,k  lijM.— 
M«Mei«»u  1 1&  k.  31^^  à  U.li.  —  PMahiie  1 16  k.'  Si,00  h  oo,(M.  —  Cham- 
pagB^Tii  k.  Ji,0«rk.(»,o«. 
nBeïKle*.  liO  k.  l'bectolitre  et  demi  t9,fl0  i   I9.&0. 

Ona*.M  k  93  k. ,  u.7a  k  is.oOi  les  lOU  k.  oa,uA  k  00,00  hors  barrière^ 

Avotoct.  —  i&o  k.  St.OO  k  3t.&0:  I45  k.  Jrt.bO  131,10;  140  k.  2t,&0k  :9,Uo; 
m  k.  00,00  k  OO.iV),  le*  trais  entiëes  conipriMS. 

I««ua.  Son,  t»,T!>  k  l  i.OO  le'<  Hh  litres.  —  Moutures  1 1  .!>n  k  12,00.  —  Re- 
c<wpAleslt,kHà  14.00  les  lOOk.— R<>moufaKMi1,*>0k  i7,&o  lesqualiléscou- 
natM  ;  ll,iW  à  l»,M  les  Hms  qualités  ;  iV.Uo  k  I9,&0  les  blanches. 

Mails  é  M  tNMis  du  39  ami.  —  }2.klt  kil.  Bwuf  1, 6i)-l, 40-0,10. - 
3I6C0  kil.  Veau  l.7i»-I..SO-l,tO.—  409&  kil.  MoulOD  1,60-1,30-1,00.  -Eo  «rts 
4t«M  klL  l.W>l.43-l,W. 

MmnlééÊla  l^«ii«t  dm  39  avril.  —  Alouettes  (la  piK:e)  O.Oft  k  0,00..— 
Agneaux  Oa  l'itee)  6,Mà  t3.  —  Bécasses  0.00  k  0,00.  —  Bécassines  0,00  i 
0^.  —  Cailles,  0,ûd  à  0,0«.  —  Canards  bi«rbotieurs,  2,00  k  },&0.  —  Canetons 
de  Riwea,  4/M>  à  4,00.  —  Csaards  sauvages,  0,00  k  0,00.  —  Chapons  gra«, 
3,7&h7.00.  —  CiMvrtsux  ou  cabrts  i,6U  k  3,S0.  —  Chevreuils  00,00.  —  Co- 
ekoas  détail,  0,00  à  0,00.  —  Dindes  ttras,  7,00  k  8.00  ;  comn.,  4,()0  k  6,00. 
—  Faisait,  0,00  i  0,00.  —  Lapins  on  lapereaux  l  ,90  à  3,00.  —  Lierres  ou 
Lefreaax,  0,00  k  0,00.  —  Nouions  pré-salé  03  i  i3.  —  Oies  comm.  !,oO  i 
S,M  {  aiaiMs^  0,00  h  0,00.  —  Perdrix  grises,  0,00  k  0,00.  —  Perdrix  rouges, 
0,10k  0,00.  —  Pigeons  blieu  0,3&  k  0,10  ;  —  do.de  voliète  o,M  k  i.20.  — 
Pilètt,  0,00  A  0,00.  '—  Poules  ordinaires  l,8o  k  2.M.  —  PonleU  trras  s  00  * 
(.00  ;  dacooiai.  l,'7k  à  3,3&.  —  Rougei,  0,dO  k  0,00.  —  Sarcelles,  0,00  à  0,00 
Vaàaean,  0^00  k  0,00. 


roMM  itsAHcns. 


NAriBs.  au  Cl  dr  cours  -  *>• 
Récép.  Rotsch.  >  |ni  tO 
Ksr.  Dette  «et.       *       31  ]|i 

—  —   pasi.       »         »  »|" 

—  3  p.  0  0.         »  " 
Del*  intérieure       >       SI 

KtBTUe.SOlOinT    •  * 

■  OLL.      %  l|S.     '    •  ■ 

■AITI....    f  •  \  ■:» 

Union  linière 


KO  a 

B>L«.   t  <|t.  . 

—  S  OlO 

—  d*  Ulo.. .. 

—  (!•  IMi... 

—  Biinquc .. 

—  d'Eiu.  isil. 
riÉaAMT 

AUTBICHK  . 


D«  C.  <03  >|> 

M  an    »|B 

-  •!■ 

»        «M  4|« 

»         ICI  l|S 

M')  »)• 

4100  >^|> 

4iW  «I- 

■I 


»  ■•  —  Fourneaux  de  l'ATeyron 


G.  du  N< 
Pamp-Has. 

Diep.-Féo.. 
Boni.  *  Am. 
Orl.-Bord. 
Mont,  à  Tr. 
ParU-l.yon 
Bord-To8t« 
Zinc  V.  M.. 
Uu  Msber . 


TM  Jto 

,  k    »» 

ISS  » 

M  >  » 

ilii  ..» 
4IS  •> 
S7i  U 

7i$  •• 


MAnnHANDISRS  —  H»tLK  de  eulia  >1liponlblr,  7ii  0.)  à  00,00  ;  courant 
du  rooùs  79,01»  k.<)0,00;    ♦  d'été.  78  <»0  k  79.00  ;    4  derniers   85  OU  à  00,00 

LILLE.  —  Colia,  00,00  à  oo,o<);  œillette  rousse,  00,00;  liu,  00,00;  ca- 
meline,  oO,00  k  0(),0'>.  —  Sans  espéUiiions. 

■  «puiT  >|K.  —  uisiH>oit>ir,  0  «inini  'lu  >iioif,  mai  e)  Juin,  13t,0Oi  120,00; 
mois  di  milieu,  130.00;  quatre  dern.,  00,00. 


L'tm4M géranU  :  F.  Cantagbkl. 


Déjk  huit  lÏTraitoos  de  l'ENGTCLorÉsiB  modkhkr  que  publieut 
MM.  Firmlm  Diiot  frère$,  ont  paru  et  peraetleni  déjuger  du  plan  et  du 
mérite  de  cet  Important  outrage,  qui  donne  des  notions  générales  sur  tou- 
tes les  partiel  des  connalsscnces  humaines  que  personne  ue  saurait  mainte- 


iris,  et  iSi 
Tienne,  t. 


.  ponri 


—  Am  moflH)»!  des  déparu  ponr  la  caapsgne,  radatinlstntloB  des  i 
SAOKRsrAiiiaiiNH  vient  de  qi    " 
par  chevaux.  Elle  envoie  dans  I 


l  de  quadrupler  »ob  service  de  laplssièrfs  et  «ki 
dans  léi  dépillteA«fatt.S'adretie^  I  loOi  loibun 

ttmÊBÊÊÊÊÊBmÊiÊmÊÊÊiÊÊÊmÊÊim 


8peotaol«é  do  3Ô«TrU. 


■I>  OVBKA.  —  SoleanltA  moticsle. 

»!•  rwLAucÂM».  —  Virginie.  Une  C4Mfldence. 

•I*  onÉaA-co^iQVT   —  Mousqiieiairei. 

•I*  ODBO».—  L'Ingénne.  Touristes. 

1|>  TAsasviuuL  —  Un  bomme  grave.  Conte  bleu.  Rtasa  t 

i|2  TAmuwÉS.— Gentil Jiernard.  Perruquier*. 

•I«  «vasBASS.  —I"  repr.  Jardin  d'blver.  Mari.  Zoé.  Eioeiab. 
h.  l|2.  fAMJM'MOttt..  —  Frisette.  Lait  d'kofsi*.  Mlla  ma  FsMae. 
h.  1 1>  roaTC-«T-MAmTia.  —  Dinaldei. 
h    •!»  «ATm.  -^  Madeleine.  Jeao-Bsptiste. 
h.  •(«  ABSBi*!!.  —  Début  des  aainict  Scandinavw. 
h.  3|4  ctB9tR-«i,TMVxp*B.  —  Cbevsl  dn  Diable. 
h.  3,4  coavs.  —  Barbe  imposaible.  Inieriaèdsa.  Sourd.  DocttarULl 
h.  4l«  reiass.  —  Rocambolle.  Mndisie.  Bal.  France. 


Imprimerie  Lange-LévY  et  C*,  randn  eroiannt,  l«. 


CHEZ 

riRlIIH  DIDOT  frères. 

uruakUBS  db  L*MSTiTirr, 

«<  ekn  Um>  les  Itbrûlres  ieFnme* 

tt  de  filmger. 

Voir  le  praspeetus.  qni   se  diOribu* 
kvis  a  toolea  le<  personnes 
qn<  an  font  la  doaianda. 


ENCYCLOPÉDIE  mODERNE 

DlCMHMIl  ll!SSCItK(iS.DI$LKTTIIS.IkSAlT$.IIL'l.>li;!iTIII.  lE  l'AliliCIlLTllII IT  MICOHIICI. 

raMléepar  ViMMll»  »ii»«T  rrérc«,«vec  le«*a«Mir«««pl««il«>imBMailirMi«elIa««llat,  «enialverBlM 

••  4e  dÉivers  luivasats. 

3&  volâmes  in-8  cavalier.  Ornés  de  S&O  planches  gravées  sur  scier.  —  les  boit  rnSMiinBa  LivnAiiOMi  soirr  nu  tint*. 

- .      ^ • — . 


A  30  OENTiKi 

Ol)Sn.MLIIIUil, 


Tftfle  UvraiMii  députant  le  l 
bM  dnOOO  seradéiifrti 


MAISON  DES  DEUX  RUtGOTS 


inssEii 


Cette  maisoo  vient  d'&jouter  à  son  commerce  de  IVÔUVEAUTËS  pour  dîmes  la  spécialité  d?8  habillements  d'uoMMEs.  — ^Elle  offrira  toutes  les  garantieé  possibles^ 
la  bonne  confection  des  vêtements  et  la  qualité  des  btoffes,  —  Les  acheteurs  seront  libres  de  choisir,  soit  parmi  les  objets  déjà  confectionnés,  ou  de  faire  faire  suri 
sure,  sans  augmentation  de  prix  ;  ils  ne  seront  jamais  tenus,  dans  aucun  cas,  de  prendre  livraison  des  articles  qui  ne  seraient  pas  à  leur  entiirè  convenance.  —  La  maii 
se  charge  aussi  de  faire  établir  toute  sorte  délivrées.  —Des  coupeurs,  sortis  des  premières  maisons  de  Paris,  sont  attachés  à  rétablissement  pour  chaque  genrt  de  vi 
ment. — Aperçus  des  prii  des  habillements  qui  seront  vendus  dans  la  maison  : 

HAim  IT  IIILMiOTES  EN  NAF.  CE  «O  A  VO  FI-  -  PALHOTS  llTl,  Nllk  LAin,  H  9B  A  40  FL-PAmiOIS.  H  ift  A  »«  n.-HiaiTS.N  •  A  fl«  R. 

L'ordonn^ee  relative  au  nouvel  uniforme  de  la  garde  nationale  a  fait  adopter  aux  chefs  de  cette  maison  des  moyens  qui  leur  permettront  |de  fournir  les  toaiqiMij 

89  fr.  et  au-dessus,  suivant  la  qualité,  ils  ont  déjà  traité  avec  plusieurs  compagnies. 
Une   paierie    aa    prender   est   consacrée    spéclalemeiitt  à  la  onfeetlan. 


/ 


LE  BAILWAT 


JOURNAL  COUPLET  DES  CHEMINS  DE  FER,  PARAISSANT  DEUX  FOIS  PAR  SEMAINE, 


I,  LE  JEUDI  ET  LE  NHAIRHE. 

Prlx^  lO  fir.  par  an  pour  Paris,  et  19  Ar.  paur  les  déparijMnents.— Une  CM^di^taltlée  descitemlMS  de  fer  eanstmltoeteaL- 
d*après  Ifllfl.  Mellct  et  lÎEivaT,  ingénieurs,  est  envayiée  gratis  aux  abonnés.—  On  s*alianne  aux  bureaux  du  ILu&wat,  rae 
Tienne,  88,  k  Paris. 


^ 


SOIERIES 


L'ANCIENNE  DIAISON  PISRIER,  37j  R.  NEUVE^^AUGUSTIN, 

Entre  la  rué  de  la  Pàlx  et  le  carrefaur  .Oalllan, 
VIENT  DE  METTRE  EIV  VENTE  ET  A  DES  PRIX  EXCEPTlONlVÉLS  : 


waa  VAa«t«  de  «ao*  ss  bam.**  glacfti.  rsjés  et  quadrillés,  à l  fr  O&c. 

TOC  VAATta  de  vovuuisa,  belle  largenr,  h i     9S 

•tve  de  *Am-AS  D>iVj|.iB  cvtT,  grande  largeur a  7(,  4  7&  et  5     60 

srre  de  Tou.ES  Dc  L'MDc,  k 2     90 


nm  VAAviB  de  MOVSSCi.iMa  #«mM  i^Aikc,  c«aiposée  de  plus  dc  aoo  deasins,  les  plus  ricbes 

de  Is  SNisrtn,  à ilr.  9&c. 

vas  VAWnB  de  ceimul  raves,  satinçs,  tramés,  laiae,  li '.    ........*      7& 

DiTO  de  dkmas  laine,  Marie  Btuart,  à  (la  robe).  I        • 


Plusieurs  parties  de  blanc  de  fil  et  de  coton,  lingerie,  indiennes,  jaoonas  et  draperies  nouveilea  pour  pantalens  av«  prix  de  fabrique.  Chiles  brochés  cachemires,  à  4&  fr. 

comvcTMK  de  ■^«t«i«ts  bk  TiniVEa,  depuis  IS  fr.  Jusqu'k  39  fr. 


MÉDECINE  HOIŒOPATHIQUE 

dm    a»lBpunM«lr«    iit«4lcasl    MalHC^fieruaiiln, 

rut  du  Fonr-Saint-(iirmnin,  .1',  à  Parft. 

Non»  svon»  il^jA  (M  roiinallre  rimnicn^e  nvuntaue  mroblienl  Jour- 
nel  emrnt  la  MÉDKCINE  HQMOEPATHIQUE  (Ihii«  i.»  urret-lion*  alKU^  ri 
ebmnt(|iies.  Si  l'un  iliMtlatl  riiPitre  du  IVlflcaRilé  lie  relie  niétlio<le,  kt. 
Benibmi«e<  But^Tisnni  oiit«nii^  ctinqu»  jour  àci;  iMFpPiinaire  Fitlllrait^nl 
pour  démonlrerlstuptiriorilésur  toutes  leo  autre*  iiiMhodée  tbéraptu 
&«MS.<-Ceiisallallons  gratuites  de  mMt  à  s  heure»,  «t  psrtfeolléres,  de 
S  is  beorss.— Ontralte  par  eorrsspondanee.— Affranchir  1rs  lettre*. 


L WANGILE  DEVANT  LE  SIECLE 


EXAMEN  HISTORIQUE  DES  DOCTRINES  DU  CHRISTIANISME , 

PsrUp(Ml«tf)r.Mc.       lrA^w0I||pir    VrIiilFI  VT Alla       lesleUnweti'argeat 

1%  4«i  dMaawtt  Iles  iiiùm  ^  lis<a«w*  i«  I  ""*  iiirnalfiaiat  «Ubito,  ear  >w  rsopam  ém  ayaka  d« 
at>siiii,«nfrawlleiltMilis|Wi^i>ii<»U«iM».|naaaaT»«^mi<««>»d<)p»«etts«,safliap<i 

lutrà  BfwjQÉHMiBi.*»  IttM  Htu  rei 


■kaa  av*e,M>ia  des  sadiaseatlw,  saflanniiniJMsata.waaads 
isligisn,  Mc,  ta.  JMMbltfrit  a'S  iw  phMtMtowatfBl  piai  miimm, 


El  Teste,  «  la  Librairie 
taire,  rue  déSeipe,!» 

lllIiUil  SOCliTilHj 

PA>    Ca.   BAMML. 

,  Irocbnre  w-l».- Pni  :»' 
et  par  la  poaie,  2  fr.  "  «• 


m  H  Lima 


vauaioMÈU, 

pu  A.  ToosaW»'" 
I  voluase  ia^.-P'l»»  **!,  1 
Par  la  poste,  «fr-***^| 


ParH.BMAW- 

2«é<lliiOU,  I  »o>-|»:'ji 
Prix.  8rr..et|-srlapo»'».' 


r.  Mitair.  na  *t  ItcoH-di  Méàtàat,  4, 


au-d'Eab,  de  lO  ^^i 


teau-d  _ 
La  Délui 


J'EaB,  de  lu  "rZ^i 


M  toi 


tkà 


lr»V<i 


.,  Snoore  la  PrOTiid^Ge  et  IplÊLé^flfM». 

'^'yki^tamÙA  ÇnmrriMr  J^  /Va>i<;|r,  m  récric  contrernolm  article 
t(itT\Syh^WK  iot  It  Provid^nnrd»fU  h  crime  de  Lecomie.  Bl|e 
ào'l^ajl,'C^■\$i,tA^f^pN)po*l<l'*V9ir  fait  Hur  l'Aiiaoncialioa.  l'iooar- 
D«()00  çt  U  Tr|ioitogur«OpU  (1m  pUisanieriM  que  le  uioude  mèms 
iruiTër«iVd'l*sez  iwitvvaJs  goùVl 

Cçct  Q«#(  poi^ut  t^iii.  NoÎM  lenbiis,  «u  contraire,  ces  croyaâces 
JLgiiefl  d'i^nU  ei  ^'me  éUvieaiérieutM,  oomoie  leate»  iéa  croraii- 
mS  qui  fopl  orpuifOtfi  8ié«^J'otHet  du.retpeci  de*  peuple*  : 
iBÎjku  nouis  Idp  dQgmea  r^leiH  f eiiéralemeotde  profonde*  vé- 
rftâ,  qu'il ^appifii^mi lavciem» bumairiH du  dégager auCceMiTe- 

)l  a^  voi^*  qiiyiM  «aveloppcpt.  Auatu  ooire  laogaM  à  cet 
i  e*t-ti  tout  diin^nt  d^  oelai  qui  a  ioof-tenip*  été  ue!mode 

Praoce  et  e^  EuropOt  et  il  n'a  p«*  changé.daa*  cetie  cirooa- 

pç^leoA,  dapliw,  quftQou*  avons méoonnu  l'inM*- 

PipvhLmiqp  p«r«e  mu,  aurioas-ooua  dit  :  St  Otn  ai- 

Mmv$rje'r^i,  Sêtjm  mtU  mutri  U  Itjakré  •imtUkrr. 

an  lin  paa  a'arga 
1011^  Mmayer  aur 
la  ZMHoeratie.f^Mri^riale.  Le* 


ix*i  '-a^x  *-,w  -  r-'^^^  Uî  àçaodalç  à*vA  gr«oà 
lé  epar#dé  ft  ITuropè. 

Ou  la  ProY<deac<$  n W  Dpur  rien  dan*  cotte  affair^^,  ^  ou  die  a 
voulu  donner  &  la  royaa(el  |^  li^  France  entière  une  grande  leçon. 
^^G<4te  leçon,  q^eUe  ëitl-eUe ,  a:  ce  n'est  piyi  celle  que  nou»  avons 
ditoT  Que  rirjpii>faii(r«  noua  1>ppre;nnè,  puisqu'elle  se  croit  plus 
avancée  que  noua  daoa  lea  confldencès  d/ I)ieu. 

Ce  jôurual  eût  évité  Cet  érnbarras,  R'il  l'en  était  tdnu  aux  éloges 
qu'il  nous  donne  pour  les  arlicU»  de  M.  Tbomassy  sur  le  sel.  Per- 
sonne alors  n'aurait  protcalfé. 


t ^|te  çoncuipoa ^i^arre,  a^tteoejoaroal,  ne  ae  Un paa  d'àrga 
•  mola  fôrtnierréa,  et  Ton  eôûnraitjHfln.  n 


I  w  nurnent  aaaez  pour  lu 


»»Bi«UeTQi|taitiHB 


pour  lui  àpprendraifue  laiiioutatfjiMilaatëoB  4i 
iiilNM.,.it'9rr0ler  r«otiea  .4a«j  eoakaa  Mféàitê 


}itn  i  aiM  Ojiw.  Uijmol  a^  iM  TçàMiiéa.  p«r-i 
mal  «aoa  en  lire  Fauteur,  et  lui  comÎMe  e*  oaue  viè^Mie 

i^cfqHin^^iP«p*d»epaa<|*i;eo*ulje,«ut*aMar- 

iom!^  dpoa  iMqiMika  il  te  afcwwrit.  il  ae 
^,  nar  exoepiioiii  irookler  à  aoa  ffé  1*  réuMile 
projet*  d'une  créature  perverae,  et  tromper  ainai 
'  «Mlauffoia  l'atlêptc  du  crim«,  »,  ^ 

RrasIuN^OQl  notre  pensée  tout-i-fai^  timyeaUe.  \A  queatiooeat 

^  JM%«  par:«iMteiertn^4iir^l«li«n 

,  ^  .,^j  t\  ÔBittlns  ifcuWffîiétS^^îSiSlS^^ 
«lyiMà'aéOiW.  ^i)  rfidl&o?a>â^  â.BeSer,qMe.fl  i^^JM 

WNleVM'MlfM  ItAte,  DiM  WA  jî^iMaerTè  la  Roi  de  la 
■ort^paapliJa  (foè  tb  pliik  (Aabir  déi  )^tqye&«. 

D'où  noua  oaerioon  conclure,  qvë  >l  A  ,no1  à  MbUbpét  un  A 
^aà'àmti»,  «>«»tplttMtfïi^  do«  1»tM(»  tCi^yiM  «M. 
fiP|ikraB  qÎHJINe(ia\)éiouni«la  iâllè:  Etb^^  iMMià;KHH1fte1fada 
•Mt  id^!c\Mt  oae  WGëiHHtÉt  PMu»;  M  QiMMMW«; ^frmH, 
M  peut-être  aosai  l' dwU  d*  te  MfgUm  it  VUitlpen  rrAsifàir 'Miàa 
«wpier  tootéÉ  iteMiMtâ'ëitMli^  «t  létftMifttéii  de  ^^^ 
^^wtifw^eattHim^mpHm  «viaatiiiMl^èii  que  tl  , 
a^MB-ni  te  nwtna  «HitoéntfflrlIntenretiâbD  tte  W  mdil^d 
*B«r«(aala|îta  prinée,s«n!*«ttbi  eU«i  ti>uMebt  point  B^ 
NHcriaioarinin  tr<Vn« mmêt^UrÈépi  Mhideé,  uniUk ^é le 
,%  tletMvIeiMflirei^  «Dompté  «n'èàscQll^n  Mflé&ce,  ol^  qui 
«prd(«Éeii,oonnieba^it,k»rittetid)H«edé^<itoTal.     '        - 

Toutefuia,  récoouaiaaant  la  poaaibilité  de,  l'interveQm^a' 
^  laa  alMM  IhiMahwa,  iMas^SÎMl  J^  t^ 
•«i  «n  eane  oeeMkMi,  er iioaa  kv^'^dit  '  4â««  si  la  m 


Révolvtloa  en  Pôi^fé|.     _    i. 

Nous  recevons  de  Lisbonne  dea  neuTeUey  de  la  phi*  baète  im- 

Krtauco.  Le  miaistèra  réactionnaire  Goala-Gabral,  qui  dèpui*  qoa- 
I  ana  («ara  iMf)  oopdoitle*  affaire!  de  Pertngal,  parait  Atre  i 
la  veille  de  tomber  aow*  lecoup  de  l'iodignaiion  céoérale.  Après 
avoir,  sous  tuytea  lea  formas,  grevé  le  paya  de  niilp  impôu,  aprds 
avoir  liait  dé jorcrt  Pftr  des  «mpruola  ruineux,  lea  revenu»  de  l'El- 
lat,  (k>ata:Cabral  espérait  qu'il  lui  serait  facile  de  rétablir  oompié- 
tefmsot  la  po^Uque  del  abadotisma.  Il  a*eat  trompé.  La  kii  qu  il  a 
UMli  accepter  dernièrement  ^ax  d^breav  «t  qui  attribue  la  ré- 
geiice  pu  mârf  de  la  reine,  le  duO  ^erdioaqd4ugus«e  Gobouiv- 
Goiaa,  A  été  (rèa  mal  reçue  par  le  peuple. 

Depula  plus  àe  Olae  an*  que  le  priuce  Ferdinand-Augnate  cMà 
***WSpiA«»:%«^«**'WfL»«^  buivpetol  *B  IbéMMiriaer  et  de  faire 
paaiMM4«a'to(KUM  Anfrteterre.  Comment  an  peuplé  pourraii-H, 
voir  fiât. toquiétudca  pour  l'avenir  oeteaprH.deaordidQavariœ 
chez  le  mari  de  la  rûîoc!  ■  .ir      i 

l^^xîï^-^^  ^''i^^^^'^^'i^  en  étranger;  aoaai 

tlU)  ^^  ai  êiCimt  R  ailleurs  tfoMt  •^opgléneot  aux  auf- 

Totfa  de  apaïoÉia^)^  ioûme.  le  Jéauiie  Dietx. 

M  |>i%d|M3Ç:»Hda  des  JPortogaia  contre  Coata-Cabnal,  aoat 
ses  hÔDleusea  mei^Sea  «jUiiu  lef  èlëctiopa.  'U  n'a  reetilé  devant  au- 
cun adtë  dé  tlotence  et  de  neépotUnie  pour  que  les  noms  de  sca 
4éyS9%  "^liHQK*  aoniasant  de  l'uhw  âectorale.  Soavani  ta  troupe 
iS'ïSm:^  *  ^  '"***  «»^  '•  l>m  9t*o^  gtoirâii 

WuM 

Caimarena, 

du  Portugal,  n'est  pail  uhérëvoliJHôil'^mnitairè:  ie^ûpti  en  mmae 

s'est,  soulevé,  i|  acgt  oourBKeiaè|peot  ba^;  déji  l'op  oopbpte 


fbeMMJottp  \lè  VfciInMi.  i;e  peJptetfié  :  «trela  reineMl  demanda  «« 
gotiverqcthent  fraotiMment  baHèmentaire,  l'abolition  de  oertains 
irarpOt*  M  il  cfente  de  Cokû  Caliriil. 


■i«»tW«#  ' 


SmWpîv  la  ofiaUie  dn  >urii.  Cm  avarilaieapiiéQfrapliMl  jkmt 
prédcuK  ;  il  ealrirèa  important  de  lea  uOliaer.  Nos  relaUona  anîac 
la  Haute-ltalieet  n  Suisse  méridionale  y  gagneront  cdaaidéraue- 
nwHt.  .  ;  , 

L'embrancbeiheait  de  D6lo  ^  Salin*  iot^rease  aussi  dàos  m 
rayon  assez  considérable,  le  développi^meiit  de  i'ag^imre  na- 
tipnalP.  Les  «ela  étales  pl&irea  abondent  aux  environs  de  Salins  :  la 
Jiguo  de  fer  proposée  permettrait  de  livrera  bas  pix  ce»  maliéires 
aux  départemeuia  voisins  et  étendrait  irès'heareulwment  contre 
les  coaliliofls  du  Midi,  la  conoorrrace  de»  sala  de  l'Est. 
,  La  direction  du  railway  de  Dôh  à  8ttlioa  par  la  vallée  de  la  Loire 
offre  en  oqtre  l'avantage  de  faciUter  l'exploitatioa  tlea  foréu 
rovalea  de iMdidlQna, Chaux,  Uonchird  ,  les  vastes aapioièree  de  la 
Fresse, du  Mauhlia,  ete., etc.  ■.,» 

L'Etat  vend  chasiie  année  pour  près  d'nn  million  de  fraÉMa  de 
aapina  pr0venant.4e  oes  foréta.  Lea  commune»  et  lea  pai^Heiw 
foiit  des  vérités égalemeoiconsidérablakPar  toutes oèi raisons,  Brî»- 
fKm  avait  d^,  daoa  «oi.  Stsai.  twr  itmtvétatiom  kUMntr*,  jodideu- 
sement  proposé  un  oanal  entre  Salina  et  rBOIe.  Cette  pienaée  de 
ponoe  admtoiatraion  et  de  réparation  envera  «de  vieyieeC  noble 
cité  long,  tempe  détàisaée,  fut  repriae  en  18»  par  M.  Becdta^y,  et 
en  1855  par  M.  Corne,  iogéoiei^en  chef  du  canal  duilbmie  au 

Rhin.      ■ ■;,.■.,    I     ■■■-     ■      ■•.    .:■;,      ..  1. 

T<rat  OQccourt  donc  pour  que  l'endiranc 


étih  4c6(/ri|$.Et  tM<Kli|^f%D^^^^ 


la,  de  tizèu;  c'esMl-dlre  depuis  le  denti^  juùju'ati  nord 


mèi 

a'w  réQÔie  atix  révoltés;  l^l^vâdlcbè  llbabrhviiou  oommeocaît  à 
éclalei'VlÉn»aBè11«î«^|Jîtey1nàeadtoaua,cened*Algarvc^ 

ftè%rei%e  eûi>i^tamSt1f  tfi!8itrSal^^  ën^iuMNièiaiit  laUbecié 
àéh  pr«aé<*ret en  «âvovant^  MM.  Io»é  Cabrai,  mowrè  d«i  U 
Jostioe,  81^  le  thiêftire  de  la  révônitloa;  (lÔur  ob^yer  n^  cppdiii^e 


ioébraulablei. 


lot).  ¥\iUiè 
aaaeMr  enfla  aa  libecié  et  aob 


eat  ui|  des  bboHines  dtil|ouveraéfDant 
il^na  lea  électioi^  a  tait  ownipeitfv 

«liMi^  au  j««ë',cè  qu'4l^i«L  éfl)<i«  id^ 
le'peC^te  portugais,  après  ft  ans  de  |  P< 
bieii*étre  anr  dea 


.1.  de  £^4  Satina 

àrte  do^  âè  più-lSi^^^'^  dQop«»lTïëiFà]»rabat^  à  S^  1in 
nsneA  <|!âJM  démandèat  pas  de  aubvènUoui  l'Etat,  eiwa  ne  sa*- 

toM.,p<MF^tepl^é^^  8i^)Bjréae^ 

Il  le  Diéd    .      .  _ 

v^guoblea  .dû  véVsiat  ûôâdeolal  dû  JunL,, est  tellement  tndiquéo 
ootttlitojoilctioh  dea  chemina  de  fer  de  la  vaUAe  db  Rh^ue  et  de  la 
TalVfe  du  Rhin,  qu'il  est  idkpoaaîble  qu,'elle  ne  adû  paa  bieoiSt 
'^^•®^"  .r.b     >      ('3_        -.       ■  'j   '  ,4.. l'jùf  («i'   '..    >>.\'r'ii  '.  ;■ 

La  chambre  dea  députée  a  oontiMié  mwt^ré'btài  la  diacsMloa 
du  protêt  de  loi  ralatif^au  cfaamio  ide  iar  de  l'OueU. 


iompieier  ce  que  noua  iiypqi  A  dire  avr  Je  réaemi 
ptàll  lo4H-Tail,  |ôflû|Mi)Mble  de  relier  hm&- 
WMM  PJ"»  «»uéuj,;f'#irWNpf  .uqeltoïp 
l^ti'lu^  (^ltenéMeii9>l>téàsfrvii^tle8  riiAoa 


.40- 


xk^tteMk 


'«).0<j 


Noaa  appekMis  ratteittiod  de  nos  loctetira  sur  r»rtk:le  éûStùtit 
tÉi  la  .aelenoe  aoeiale  eat  savamment  combinée  avec  la  aclènoe  de 
l'économie  agrioole. 

„ .  ,V L      1N*>'  Pomeeriqtteé  nireBx  ■.  '>••>» . 

ET  AUTMA  vMfMfni  M  ft'Adlt«Mritmn,  it  ibc  t'atiuoiiATlDii 

■O^T  DM  TaAVAII.I.«Ca.ll  ACaiCOLW  (1).  >j 

La  société  doit  la  •«kattaee  au  dtoyias  ■aUTii  ■ 

révi.Mi>fHil>c9rrr««)mt  tfa  tnmril,  soit  w 

s  dVxiiier     *     "^^      - 


DC 


MiunuV  les  moiwns  dVsiiien  Jc  à  cms  qai 

bon  d'éut  de  iraTailItr.  —  ArU  21  dsia  M  da 

tîJBiBllM.  h^ 

^  jPanai  lea.preppMttioas  dcptsa  «eat  acovpésJaa  coagrèa,  aaeoae  M  ae 
ne  plÎM  intini«meal  I  l'aTanccmeot  de  ootre  agrirullurf,  maisra  laéaM 
temps  aucuae  ae  présail*  pUu  d*  diflaaUé*  daaasa.aeluitM.  Qar  l«H  il 
ne  »'afit^ pas  «Milaawat  d'un  fait  phjrsi^Mel  icoMaplir,  ilAi^aj^  iiaaai 
d'^  réforma  toute  morale,  toute  intellectuelle,  toute  sociale.  Auaii 
pour  faire  sentir  la  haute  importaoce  de  ce  vaste  problème,  eropas-nous 


VKNOaBDI  1"  Mil  1846. 


,:;rn-'ri  L   )'. 


n'-yiio^ 


90 


IHmSSniB  JE  TOtttÉ. 

..,;  .    mn  OB  LÀ  fooii!«iE  no  K  ocTûiiAf  IJMO.   ,^,,,  ,.,,^ 

Jî>cktveui  libMMM,  quSI  poHiiit  long*  1  Siiintc-llélèBe;'aviri«Bt  éfé 
mS?  *""**  M  mort  pour  être  enroyés  à  «en  fils  ;  foeis  te  pM  oui  reéte 

.rçie  U  figuip,  „,  momiûée.aaifW  eoirtil*  ;  le  MVfk^rHMA  kftàit- 
"^  Wncs  digrioK^».  Il  est  Déaiflnoia!<  a^ft<fr>eu  «éO^uré  l^f  étr« 
j^>  par  qui  b'sursit  vu  que  son  portrait,  malgré  sa  barbe  loo^a  de 
"^Junctemi-ligoc.         X  ...-.'.: 

liui  ^'*^*«k':ra»»pH»e'  potiHant  Hvolr  n'âsé  l'etonertfilr  i}u«1aueV  tak- 
g*'N«»  »a  mort.  L'anaddiAe  cxpiti^  «aus  doat*  p»uA](ii^  la  adlri- 
ej;*^  encore  «ur  Ws  organes  èorft  la  vitalité  *st  le  ^fUtt  lente, 
*«liTw      "'»«"'*"''  et  hw  ongles,  plusieurs  heures  après  l'extlnctio» 

ril^^fwlettes,  tes  défioraiionB,  Ifrgfand^Oofdttù,  «Ifhleol  noIleHieht 
1^.  Hulnmeot  ternis;  lliibit  vert^es  ehhsseurs  t  cheval  était  taché, 
t^T"*"»  aoiieis,  nn  ou  deux  ae  laoaiaaipltti;  «dais  les  revers  ntu 
IQ^^WV^'*^;  étaient  «itièrMieat  iKUlIli  La  mai*  gauche^doot  M. 
r^*Bd  irait  désigné  la  place  avant  l'ouverture,  était  <i  pen  «iMt"K* 
iS?;!îi  *i^a  sUf  Jodak  H.  l'albé  tSitmSk  i^tiÉm  tttm 
fZ^2!!L'***'^«'l>*M(|a«  vivante.  »  n'y  i^t  ^  d'Méé;  eta  MtMM' 
à^U^t  ««ulàÉt  iahttsser  à  aia«lr,  KaVatt  «hnlée  lias  ee  IwrfQ' 


«Miîl  i   Mil     fjil, 


'.>»1>«iÉlrM'4all«,Wu^^anà. 


V 


Jifléràîtertl^ad.  t^  keuts  ebiéi»  qui  n'avalant  pu  résister  è'i'épreuve 
Ù  lèttapt  Itue'nt  ta  ehaplMa  et  les  bettes;  ces  dernières  étaient  décousues 
et JàliAieht  pantin  (es  doigit  dès  pieds, 
ucœarat  lea  çatraillei,  (ilacéadaos  une  urne,  ne  furent  point  vi- 

sîip.  "' ;  ;•  ■,.,„  j;  , 

Onjùgeàt^àtti  qu'il  éuit  dapc^reuii  ^e  laisser ^us  laag-leaipa^l» 
>r.  L«  cvtjmk  i'xnofa  <«t  seul  rsplacé,  saas  y 
K-UlaBC,  lé^*eat  oxydée..!  /^^      -    /: 

^-.r.^-rs.  f^*"'  dàfeataopUtiaa  avait  tfeul-ltra  aéeéléré  l'eatière 
diÉatmUAtf  de  hlen  dénanéès. 

.  Le  Mreueil  de  ikmb  fut  resaudé  :  née  fart»  caisse  de  cfaéae  rrcot  le 
tMr,¥rr«aproeldiiAt^  sortie  d«  la  VallAi.     .  . 

te  ^t  «ucore  tin  juMnense  travail,  que  «a  peMf  éaerqN  à  poser  sur  le 
char,  el  kcbrtejg;e  se'miljenjnattbe  poiirsa  readr»  «ti  quai. 

"Aviat  d«  revenir  au  débarcadère,  jaait^ÉM  «a.fait:  cnUe  eitit,  qui 


Irquel  c«tta  angaite  eéréaNfie  a  jeté  téiu 
Celle  II*  .«4t4piti<M<flr  l^sance  doat 


car  son  com- 


rèi'îabitâSttli' Sainte.' 

e/le  jouit  aujourd'hui  à  la  seule  présence  3è*l*iêmi«?*ur, 

merce  ne  s'est  sgrin«^ifÉP'l'liV(V^  fKfiHii^  nsvirrs  que  la  cu- 

riq^i^^,  l'iptérèr,  jr  font  re^cher»  volt  oanefteoi  slélaftMr'saDànrpgfkt 

a|>parept  ottte  uniqua  caure  da  son  bien  «r*  ;  le*  htWIls  dit  ■égamlat 

sMît  oublifi,  effacés  par  le  Mpiiment  de  jusiic*  et  de  réparation  dû  à 

rimujiartel itnfmâier.  ,  '  *   i...i^^:  .t 

Un  capii^ae  anglais,  dont  je  regrette  d'avair  petdir  le  nom,  maigra, 
dtcharné,  au  lit  depuis .bnil  aïois,  e«t  venu;!.  Wt  heures  du  mstia,  par  ^ 
une  brume  épsisse,  attfnere  |e  momeat>da  Ja  sertie  du  cortège.  C« 
vieil  offlcteravail^  lalt  tm  guerr^qs  à*  llannvre,  «t  ne  voulait  paa  mauHr 
sans  avoir  vn  passer  le  («reueit  de  Napoléen.'  '. 'H 

'  Quetprobltaie  ioso4u^  «at  doa^  cet  btimlle  do»t  le^nte  impose  h#" 
pareil  vtriîgad'aidanraltpn  et.oé  resp  et  àtceux  mène*  qui  sesont  battis 

i  rjBiMLi.i'«.ÉMN»S'|i^aeaitdaMWkn^  i|sa«atàBo«% 

j      ,i  ;   Hj'h.-  'vil 

d»iliiif  wmî  I  \ 
priiee  de  la  pitea 


Ymiiï  hrdMMpa.  IlrSii  eampte  an  pr 


qu'ont  nécessitée  la  sortie  du  caveau  et  la  misf*  sur  la  êutfLM  Mibse 
alors  da  faire  servir  la  gros  plaeée  sar  la  berd  du  ^  à  l'énbarqiM- 

Le  coéaaU  est  Mivi,  les  trois  conasandaats  ayant  eoafinné  rapiaiea  do 
capitaine  Alexander.  ' 

'he  l-harert  aossWétyiilMé  aéis  la  gro.  ChaciiB  s'ea|b«qii*  aé'va 
prends  place  aàbmr  d*4a  chàlifapèr">  '  ''>"'••  i         •■  '«^  -"'  <  '  '" 

en  ppead  le cemauBdiaieét,  et  irt^at  se  i>lile«r  le WngiltfqiéUl  . 

de  ta  gr'j*^ita<de  reaavei*.  I»<cered«tl.  TtUtes  lei  embaràâana 

le»  avirtai  séat  asiié*,  las'éqiiipÉgésr'dat  la  cbi^u'Mv'éi,  Iprèà  élaé 

naes  loB|ua  «ticnie;  le^ceraiêfl,  soulevé  de  terre  au  moyeu  de  la  roue  I 

enfrraiigeiéatOTésentéBO-dlHSu^iieliiefaalMpe.  ■    ''  '^ 

(ja'ea.seflMA t'éttaagMéde étnMtM'mm.  Ce'iliMtÉ^ dae« 
rei^rfild^efljeraetdeiMiefors,  lêteÉMé'l^bMÎnseMit^^SHrlMiL^, 
taiis'e«hintaM»«'éi  fwÉiihlfqu'hé  fefetti,'  fMteWcéltVSiMt  totte»! 
oeofléAina'eofleeparpeureaMerr'Maia'pélrMlihé  ilh'êèlliMâA  _ 
gs  au  feUi  «oMMtieiquf  peut  M  M*»y«r  en  (èibbiftt  ;  resiÀitfel  est  d'em 
porter  intacts  les  restes  de  l'empereur.  .  , 
"TiiM«rles-epiaiMW'«M  i^lMïwrt,  qyMfK|i||yiib  ilriéét'fe^  noiaéès 
aeliliquei,  sont  fondues,  concentrées  dans  cette  pensée  unique  :  Napo- 
léon aera.4Hl  A  nous  ?  ...  n.T  .  .  T.  ^'- 
;  UnehnMblilM<1nrMbté  d'aBltf«f«  i^.  %  *:  R.  «etils,  tésponsabte 
de  IjieoaiBpliaiealént  de  sa  laute  uIsSMfr.t^nierva&i'pfay^ieBoniie  cal- 
me d»  eW,  et^^salt  attealivemsat  ht  éteènte  du  céreo«»,  Mnk  dénoncer 
une  «matiea  qn*  «an  r«la  tant  ^ètêM  éa  ce  moineul,  celui  de  veiller  lui- 
mèm*  à  rembarquement,  doii  éloigner. ''^  '^ — 

TDMjMpMiptè  eenseell,  a|MM  é^r  ^rtouru  trètf  lealement  la  moitié 
dèlaiiilïinéedu  quiiâl«  thAhM^,  4r^t  on*  seeoààsebrusqna,  las- 
laniartB.  qui  glace  chaeiÉîd'éAoi;  la^ffueVIealt  datAo»a«r,laeérd 
■  •  -  "      -         laéMl;  ihrfà«tHÎ7 

"ItéuftI'Ms  W 

dttieopeT  qmad  un  lee  de  veixbr^  n  (It  «»• 


MiiiiiiiiiiÉiiiiÉiilHÉÉiiii 


imiliHliilMtiMMliMii 


tioB,  «M^biiii  «tira  iwMrrlii«^'«grfMlé»4^  (Nré)>HMlf»Mt^ 

M).  QiuM'Mtra  «rgnUttiM  4MMbliM-igrMbl« «fl  Iteri  «  ibé  |t«Mt, 
«Ion,  M«leiD«nt  «16»,  «oife  n'turoos  pt«s4  DM*  océuper  dN  iMiièirn  ie 


Ce  qui  précède  nous  oonduil  à  poser  eo  principe  :  que  la  misère  prè- 
Tient  «e  la  nuùraiso  Mf  anïMAioo  qui  régit  l'existence  des  trwtilUunt 
agricom  ;  qut  poiat  irt'orgsBiMtion  sns  unité  ;  qu«  l'unité  Mt'iiiînenl 
quircttnMieW»  MiBflMs  tt  tes  fhoMrt  nviÉêine  principe,  fd  les  condû-i 
sutTcn  «n  stal  et  iniquo  but  ;  que  ee  twt  peut  être  refmtilé  ptr'cesi 
deux  mot»  :  BtehtsM  et  Êonk«ur  ;  que  In  voie  la  plus  lilte  pour  art iver, 
à  une  unité  uaiTerselle,  c'est  i'AMOCiATfON. 

SuiTBBt  BOUS,  ('«saociatmi  cfet  k  véritdble  leTi«r  du  pro^.  Halheu-; 
reuseoseat  o»  priaeipa  est  néoaUu,  ausoi  bien  en  politique  qu^en  iqdus» 
trie,  aiMsi  bien  par  la  coaaBaraa  sue  par  l'agrieulture.  De  mtt«  pre>1 
Bière  faute,  il  résulta  qu'à  o6(é  de  la  pr«AaotiM  oa  veëoaétM  la  HiMre,; 
à  o6té  de  la  riebeasa  le  dénuananf,  i  cêté  das  farttièei  aolourfiA  Béea| 
«oasimpar  eaebantamaat  â»  ruisas  noobréuses,  dea  banqueroutu;  das 
faiilitas,  das  fraudas  at  dos  Vols. 

Si  maintenant  naua  tupposans les  bommei  associés,  leurs  intérêts  idàa- 
tiqueaeat  liés,  alors  fc  production  préviaifdra  la  omére,  la  richesse 
la  démeasant,  la  fortuna  m  raiMo  at  m  actions  fraoduleaaea  ;  il  y  aùraj 
équilibre,  «t  la  rin^rtitioa  des  béaéHaa  ae  fars  nuihèffiâiiqueinrat  stii-> 
Tant  4n  ikineipa  alnnioaMar  iuatica,  al  par  castra  l'huitei^  tendra  di- 
rectement Ters  la  ricbasea  «t  la  bootaaur 

Le  traTailieur  qureiprea  aea  forces  carporelles,  à  quai  tend-il  aujéur- 
d'bui?  A  se  procurer  Miranant  et  simplcinent  M  pain  néeessaire  iU 
nburritura  du  lélidaMiin  ;  car  la  réanaèratioa  qu'bai  lui  accorde  na  sitf- 
JlBupMH'ielUresabsbfai-peiidantplusiaarB Iran.  Estes  le  trarjUI 
qnflelàeflMifie'ast'Iëféiia,  éasoDt  lériflietiaaa  noraleg,  car  il  m 
trouve,  eomine  résulut  dé  sot  lilbaar,  qna-fà  aMka,  qu»  ffla  prlratiotai, 
que  la  doaleur,  et  si  la  «Miadia  vteat  l'attéiadî»  (tt  cette  Uéeeal  une  da 
ecllea  qài  exeroebl  tejplin  dliftenct  sur  ;ioir  »rf|niamé),l'b6pilal  laioutre 
SM  portëi,  et  la  éhaitté  ptMMlaé,  qni  a  créé  HK^t*'.  >«l9«  l^r  «ompeîi- 
aalioa  aa  feoinM  at  aei  aUhatt  naourir  da  (Ua'et  de  iaisira. 

Le  travaillaurqui  exarea  aci  fiéattéa  iàtellecinenaa,  qui  cberdie  à  sa 
ptoèuMr  pair^  travaux  UM  péaitloè  aa  rappoA  avec  soli  intelligence, 
yaufllré,  languit  et  ■aartVaoafs  'pba  vile  que  le  travailleur  i)d1  a'exerea 
que  aea  forces  phjrrtqoas,  £ar  la  ausére  a  «ocore  plus  d'iofluence  sur  sotf 
orgaaisaie. 
.  jRataaoBs  au  travallaar  agricole. 

Si  ce  n'est  pas  l'excès  da  travail  qui  tue  la  traraiilear,  réooRomlatedoh 
donc  s'efforcer  de  lui  procurer  oa  qui  lui  aiaaque.  Et  que  lui  manque-t-il  ? 
Ce  qui  est  nécessaire  i  tous  ses  besoioa  I  II  faut  au  travailleur  un  travail 
qui  le  pénétra  de  la  grandeardo  sa  nissien,  qili  lui  moatra  aaa  labeur 
cencouranl  i  l'édiScation  des  grandes  choses,  qui  lui  apparte  largameat 
son  pain  quotidien,  qui  lui  i^pare  un  avenir  de  repos,  qui  lui  per- 
mette d'espérer  poâr  sa'  fiOuipagas,  paar  oella  q«i  -1%  aidé  à  supporter 
l'existence,  un  peu-deeetla  tnaquillilé  qui  fait  la  booheui  dea  vieux 
jours.  •  '•     ■ 

Pour  procuref  i  lliomaie  ce  lîen-ltre.  il  faut  d'abord  le  connaître, 
avoir  coaacienca  de  ses  avatioMats,  de  ses  passions,  de  ses  peuchaots, 
puu  appliquer  ses  fieallts,  aeloa  ses  sentiments,  ses  passloas  et  tes  pen- 
chants. '; 

Nons  aAons  nous  efforcer  de  résuner  aa  quelques  mois  les  tendances 
générales  de  l'homme  : 

L'hoamo  tend  i  l'amitié,  et  le  contact  de  ses  semblables  satisfait  i 
Mtia  lendauce.  * 

Il  tend  i'i'amour,  et  le  aariage  réalise  ses  désirs. 

Il  tend  aut  plaisirs  da  la  famille,  at  ses  enfauts  vienuent  combler  ses 
veaux. 


(«Il  dMtirK  «  ëii^tè  ioytfé«Biàit  soil  uiîrcM;  If  u'ésmi,y^M  i 
té  et  abrège  son eastence.  -^       <        .<     -i 

Suivant  Boas,  wailaire  né  peut  et  né  doit  être  éguitàblement  réparlu 
qu'en  raison  du  ^apinlé,  du  travail  at  duraient.  ,       j 

Moins  oet  tt%uVo  dwivriers  pouvant  s'occuper  d'da  travail,  plus  le  pris 
deoe.ijriivkil  ou  le  lélMrp  doit  «ré  élevé. 

L'honneur  qui  acdompague  une  profeasion  doit  être  ç<kitsidéré  comm^ 
un  salaire.  '  '"'  -. .- ■*■/■  j 

L'absence  de  consIdératioB  nécessite  un  salaire  plus  consroërable.  ' 

Le  t^arail  qui  n'eïi  pas  constant,  doit  être  plus  rétribué  que  celui  qui. 
est  journalier.  ■-■''■ 

EoGn,  le  salaire  doit  Uxrt  vivta  l'ouvrier,  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
doit  l'aider  à  soutenir  les  vieillania,!  «atisfaire  les  hat>itudes  passéeii  à 
l'état  de  besoins,  à  siippsrter  lea  dépanaea  oeiwioaDéea  par  iaa  malisdies 
aoeidoBteilos,  doit  lui  permettre  las  dépaosos  réauluat  des  satiafactioBs; 
morales  at  inteUectoeilea  ;  àaftn,  doit  lai  doOner  Ik  faeullé  de  .^^peuirolr 
amuser  nue  somme  aasex  eoasidérablo  pour  qtf'ua  }ottr  il  -puisse,  saasl 
travailler,  aa  proearer  le  paio  aéeeaaaira  i  aaa  «xisienco.       ' 

Maia  toat  m  procurant  oa  bieB-êfr»  et  cette  satisfietion  morale  à  l'ou-^ 
vrW;  il  aa  faut  pu  Jue  le  pr^étairq  O^  aoulTra,  il  ne  faut  pu  qu«  le 
prspiiéttira  tédalaeles  inléiâu  que'  loi  rapporfa  l«  M,  et  qui  sont  déjà 
tà  miainma.  Il  faat  ao  ooatraira  diVil  trouva  doas  l'acte  de  bienveilknoe 
at  da  philaathrapia  qu«  aoos  allons  lui  coaàeiller  une  noufélle  sOMito, 
de  ricbksse,  une  augmentattoa  de  produits  et  par  châtre  une  haosse  dtàsi 
la  rente  du  sol.  ■  :  _   , 

Tbnt  cala  peut  sa  réaliser,  et  tel  est  l'Édmiitbla  réaoltat  que  aoos  «ffro 
l'uaodatioo  qiy  a'agit  jamais  ea  mode  simple.  gMIs  biaa  laujaurtea: 
Bodo'oompom,  qui  offre  une  dualité  ceastaote  dansle''bl«a^4nroqa^RO, 
prociira,  qui  eafln  ne  peut  être  ut.ile  aux  uns  sans  être  itUl^  ê  toiifs.     ' 

Oa  noua  objectera  que  l*s  propriétaires  qui  ne  font  nairvalèir  par  eux" 
flaêiaee  a'dat  pis  je  ifptt  iTimpokCT  i  leurs  femdars  des  1aU  «a  dehors 
de  leurs  eoaveotiaas  Arffès.  Cela  est  Vrai.  Hais  comm4  aujourd'hui  le 
nonftre  des  propriélkilta  qui  soat  i  là  tête  de  leur  explOitafida  est  asscx 
coasidértible,  aotia  ne  âOus  adteaaerOafl  qu"!  Mux-lè,  et,  auivaat  nous, 
l'oxemptadevra  Aire  lé  réale.  ' 

Qûh  fMfè  les  propriétaires  fassent^etbientêt  les  fermiatt,  efl  fvfi»i 
liis  produiu  a'ugméater,  les  frais  diminuer,  les  Ourijers  plus  heureux, 
s'efforceront  i  renvj  do  faira  comme  Iaa  mattrta  du  Ml,  da  ^  (miter 
et  de  partic!|wr  MU  ea  a«  olr  «Batcleoee,  à  rêdilifta|loB  de  o^td  voie  qui 
dOvracènduii^  les  pauvres  travailleurs  agricoles  vers  ee  but  qiU  e»t  aujour- 
d'hui ragar M  eontme  une  ulopia  ;  vers  Te  boaheur.  .  ,  ,>! 

EaiTMs  ea  matière  ;        ' 

L'ért.  21  da  la  Wdut7  join  179S,  qu*  nous  avons  pris  pour  épigraphe, 
a  'potfê  Un  priociBe  qui  mathaureusemeni  itiet  l'ignarasce  oili  l'on  était 
atort  d'un  mtcéituaie 'sociétaire  est  ruté  mu  ruuUat.  Si  nous  cher- 
chons la  cooséqufnre  de  cette  loi,  nous  trouvons  que  tout  homaM  fàiuat 
Ktie  d'uneaociété  queleonquaa  droit  i  un  minUnum  qui  le  mette  à  fa- 
de la  faim.      -'       '■ 

Do  ée  proarier  principe,  aous  concluons  qu'il .  est  néceuaîre  d'appli- 
quer un  mihimum  tnvariablo  aux  classes  rouliraBtu  de  la  société,  et  ea 
particulier  à  la  dasM  igriMio. 

Ceci  piooé,  voyons  commet  il  serait  pouibWde  faire  Va^pReitioa  dn 
minimum  aux  detii^  efaieu  do  travailleurs  dont  aujourd'hui  nous  nous, 
s^mes proposés  d'atoétioref  la' position,  e'cat-à-'dire  aux  domestiques 
ràraux  et  aux  jonmalieri. 

<Par  le  fait  mémo  que' les  doBiestiquesrurapx. font  partie  du  p^rsèanal 
dé  la  ferme,  letir  uourHture  leur  est  accardée.^ous  na  ohaagerona  rian 
à  celte  première  oouiuaae,  saulemrnt  nous  donaéroai  ê  la  notirritiira  té 
nom  de  niaimum,  et  ce  aeta  la  Mule  pailie  de  la  rétribtltSoi  qiii  aefa 


nm  VI '«us  Joaniaban»  a^ia  JaMeaad  et  paui  a^ftpfliqaér  ^*t  «èi  £ 
alors.  • — - — -        ••  ,   '■:r\"f^': 

Ceci  poaé,  voyons  d'abord  le  BMdo  de  répartition  que  nous  adooterou 
à  l'fgaird  d^  daoïefirquM.  ,  ;-.    '^ 

Dins  inte  fmM;  Us  dêiriaati<(iièlf  OA  chécùd  léura'  fonctions.  Nouit 
trouvOiM  le  charretier  ou  laboureur,  le  bouvier,  le  vacher,  lo  b<srger  l< 
pOi-cher  at  lea  servantes.  Taus  «as  -aasiliaires  devront  avoir,  comiiieiwàj 
t'avons  m  plot  haut,  ua  hiinimam  fixe  ropréseoté  par  la  aowrritore. 

Lo  laboureor  a  sans  caotredit  la  foootioa  la  plus  diffleile  i  remplir,  tt 
le  travail  le  plus  pénible  à  exécuter.  Quahft'aùx  dutru  damûtiqncs,  li 
difficulté  de  leurs  travaux  obango  à  chaque  eiploitatioo.-seloa  qui  le 
propriétaire  M  livre  plua  exclusivenmit  à  réduoatioB  du  Dêies  k  corsa 
ou  à  celle  des  bêtaa- è  laiM.,.EBla,  quaat  aax  servanlu ,  l«ir 
travail  est  aasex  régulier  at  ooasiste  habitaelleaieut  dàu  la  traita-^ 
vacher,  le  aoin  dO  fi  busO'Cotfr  et  les  divers  travaux  dn  ménagé. 
'  La  iteartilioo  devra  donc  avoirHoa  solOB  le  travail  et  le  talOBt  dérc- 
lappés  dans  l'exiaaiioB  do  ou  difltroatM  oaénUoas,  et  nioû  le  gtan 
do  spéculation  auquel  les  propriélairea  du  mI  s^livrorantJ  ^^ 

Admetlona  un  instant  que  l'importanceMu  travaux  se  répartisse  dni 
l'ordre  juivsat:,lab9ureur,  berger,  bouger,  vacher,  servaoluetsir- 
eber,  at  voyons  dau  œ  eu  tooÉMBoat  lo  aropriêtairo  devra  opteet, . 

D'apfês  Pexpêrtaooa  et  dOB  oaloula  qu'il  serait  hrop  loiadr  n^n<*^« 
iei,  la  ctearratier-labourear  devra  taueher  poae  rétribaaioatfBBuallele 
vii^lAaMdMpfaduiUolitoaai.  , 

Le  barger,  par  lo  fait  artiao  que  m  proifesaioa,  quoique  demaadaat  n) 
taat  do  Maot,  oxiaa  mailm  da  fatiguM,  aa  devra  teueher  qoe  k  viait- 
daiRiêmadMpradaiiaohianui.  -» 


'  Etpar  ardre  :  La  bauvier  ai  viagt-quatrième  da  prodaitt.  —  U  n- 
ohar  oa  vMgMixièmi.  ^  Le*  aarvaatu  aa  viafl^itièBM.  —  Et  aafli  ti 


-8imialquos.aaa.da  eu  oavrien  veaaieai  à  reoiplir afeoBtiiMBtlIe- 
■aaliM  foaetioaa  da  oharrotiar-labouraur,  sait  daas  lea  laboofi.  lu  Mis- 
aaa»,  la*  fauehmsou  ou  lo  hatiahe  deè  grailu,  ils  devrèat  itoo^iiriiib 
eomoK  hil;  eTOal  k  dira  au  viagiième. 

On  doit  Béanméu  comprendre  que  ces  chiffres  soat  toèà  varlabl«t,ia 
ea  sens  qults  doivent  ehaagérafelau  tea  cullurea,  mIob  les  loealilé|,M« 
les  travaux  qu'on  fait  exécuior.  Il  aous   suffit  ici  do  poser  uai 
ion  do  l'apiffieaHéB  il  son  toujoon  temps  d*éB  réftarî'    ' 

CépêidaÉt  ioui  dirons  «ne  li  eoovietiOB  que  (M  « 
à  èoNi  qai  lu  pofe,  que  fadiéption  de  oêita  méiboda  aut 
do^r  Rttemmo  qao  gagaa  letuellomeBt  la  travailleur  ai^oÉli  à  m 
tamm  teaipa>^dé  dooUer  la  tévoaa  (Jue  lo  profuriétain  ttn'do'soa  aai. 

'Puii,  anfti,  >i  I  éa  aMdê  dé  rfpirtlUoa  da  salaire  oa  piimi«UâMlh 
quer  un  ivstémé  ratioBBeldadinill^,  altf»  il  deviendrait  immmf*^ 
poser  du/borao^  à  la  protfiAsidil.  '      i    ' 

Poiir  tllHbàèr  éqùili&bimMt  Ws  jourasiien,  il  faut  bie»M  pîaébv 
dé  cet  axloèe'que  aous  répétons  ici  pour  la  troisièen  fait:  o'ait-é^iR 
que  le  travail  qu»  n'est  paaconaUtat  daii  êUa  plus,  rétribué  que  êttaiqai 
ut Jouroalier.  .« 

Pwtàétl  As  ée  principe,  nous  dirons  que  la  rélribalieii  du  jewmlicr 
d^l.étn  d'un  tiers  plus  (orte  qi^e  eellé  du  dosMatigue  funU  Oapsens 
par  àUsaple  acct^der  auxjouroalien  la  tnisièfM  du  pfadaita  «fesilto. 
outre  lu  70  centimes  d^atucatioB  jouraaiika.  Àiaai;  aMMêoaa  m'Iv 
ouvrie»  de  cette  claMe  puiaM  faucheyiau  u  Jouraée  ap  jauraal  mfi* 
réBdani  n  qiiiataiix  de  foiB,  jl  aura  Bonc  le  prix  do  ^M^  qi|i«(a«i  fl. 
iitr.VO  e.i^t etèmplé,  portera  m J^anéai S fr., j^U^i iMlOonéM* 
da  rainimum.^ .  ;  . 

Nous  avons  cetwadsBt  bieei^oiapriaqué  nous  m  devions  puaeosiéN 

uite  réihbulioo  trop  foirte,  afin  d|i  ne  pas  éntrcteair  la  pveeoe  et  l'iaé»- 

I  lenco  dé  quélquuuns  de  ces  jonroilien.  Aussi  prioas-aeiw  «M  l«elB>i 


tendre.  Oo  ne  peut  exprimer  Veflel  produit  par  ce  bruit  inattendu.  Et  <^ 
pendaut  cette  parole  était  urgente,  iadiapeasabie  ;  on  venait  do  din  d'ar- 
rêter le  mouvement  de  la  roue;  c'était  le  prince  lui-même  qui  avait  crié: 
«  Tenez  bon  1  »     .   -  . 

Poussée  par  la  houle  du  large,  la  chaloupe  venait  de  s'échouer  près  du 
quai  ;  elle  pouvait  s'y  briser,  et  le  moindre  embarras  qu'eût  en  ce  mo- 
ment occasionné  la  (Hscente  du  cercueil,  eût  été  la  nécessité  de  le  refais- 
ser  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  i  flot.  '      • 

Quelquu  ordres  à  deai>voix.  donnés  par  le  prince  seulement,  lami- 
not  proibplémfnt  en  position  ne  recevoir  le  corps  sur  l'arrière  de  son 
grand  mit. 

A  peiof  eut-il  touché  le  fond  de  la  chaloupé,  que  le  beau  pavillon  fait 
à  Sainte-Hélène  flotta  ruplendissant.  Dès  lors  la  cérémonie  devint  toute 
française,  car  à  ce  sigOài  les  trois  navires  de  guerre  s'entourèrent  d'une 
ceiwure  de  feu  et  deîumée,  s'étévant  en  auréoles  blanches  jusqu'au  ciel, 
qu'elles  semblaient  aller  xeuerci^  de  la  réiisaiie  do  ,p«  voeux.  Le  temps 
sombre,  la  nuit  presque  faite,  nadaicnt  cet  upect  encoù  |«lus  pitlom- 
que.  L'air  crueirement  mdnotoae  du  flûtu  aaglaisM  avfft  (kit  jdace  au 
eheeur  des  moioes  de  JIo6«r<,iexécutê  par  kbonae  musiqtio  de  la  fré- 
gate ;  les  tam-tams  et  tambourine,  qui  roulaiaBt  sourdement  pendant  la 
route,  avaient  été  remplacés  auni,  omIb  par  cent  coups  de  como  préci- 
pités, bondissant  de  montsgne  en  moatagne  avec  un  fracu  efliayaot  de 
majesté!... 

Certes,  c'était  li  le  roulement  funérain  qui  eouvcnait  au  convoi  de 
Napoloôo... 

<— Celui-li  ou  le  tonnerre...  .- 

Sur  uu  si|<oedu  prince,  les  embarcations  de  la  Favorite  ouvrirent  Ta 
marche;  celles  de  m  BelUPoule  rt  mirent  sur  lee  flancs  du  cortège;  les 
nêtres  suivireut.  Deux  caboi.s  marctiands,  de»capitaines Gillet  et  Truque- 
til,  arrivés  pendant  notre  séjour,  sv«ieDi  obtenu  de  faire  partie  du  cor- 
lè«e,  qui  se  dirigea  vrs  la  frégate. 

lin  f.iit  qui  aura  l'uir  d'Une  supposition  toute  poétique  eut  lieu  ;  il  est 
auth«Dti()ue,  pourtant  :  il  n  est  pas  une  persoooe  à  bord  de  i'Oreite  qui' 
ne  l'iit  rdmaïqué.  (Joe  étoile  Mule  brillait,  pure,  éclatante,  au  milieu 
d'un  ci(  !  gris  et  sombre  ;  elle  était  juste  dans  lo  ve rtital  de  la  frégate, 
placée  cotome  but  du  chemin  suivi  par  le  cercueil  de  l'emp^eur...  Lu 
réflexions  Mot  ioutilu.  lieux  Mlvwpareillu  i  la  pnpièn  ae  succédé^ 
w^  à  f^  imrMflé  pta^ant  la  mif(,  él  iéwtts  M  !rff|iMt|w  bwvm 


se  couyirent  d  hommes  faisant  face  au  cortège  jusqu'au  momeatde  l'ar- 
rivée. Les  canots  ac:»dtèrent  du  cêté  opposé  a  la  chaloupe,  qui  s'srrêta 
i  tribord  ;  aussitôt,  sur  le  pont,  lu  officiers  sa  formèrent  en  haiu  par 
nue  d'ancienneté,  le  sabre  hors  du  fourruu,  pour  rendre  au  cercueil 
lu  honneurs  dus  au  roi  quand  il  vient  à  bord  (Tun  bitiment  dejguerre. 
Une  garde'  de  soixante  hommes  était  sur  le  gaîRard,  d'arrière  i  bâbord, 
face  a  l'escalier.  Le  prince,  selon  le  pOste  prescrit  par i'or^onnance,  des- 
cend au  baa  de  l'éi-helle  de  commandement  et  surveijle  lui-mènae  les  dis- 
positions de  l'embarquement  ;  il  a'assure  que  les  fausau  balancinu  Mal 
peséeli,  et  bienlêt  cent  hommea  éloDcés  snr  le  palan  lâfl  i  lagi'aôde  ver- 
gue, hissent  le  cercueil.  Li  garde  présealé  lu  aimM,'{és  taiùlMiirs  bat-^ 
teal  aux  champs,  les  étals-msjori  Mtoedt  du  'sajt^,  tout  réqtiipkge  m 
découvre,  car  Napoléon  monte  i  bord! 

Arrivé  «ur  U  pont,  et  dépoailté  de  et  caisse  de  chêne,  le  oercuiril  d'é- 
bèna  parut  et  fut  transporté  snr  l'éstnde  ;  l'abbé  Coquereau  pronanfà 
l'absoute,  lu  factionBairu  furent  placéa  pour  la  nuit,  et  tous  lu  officiers 
regagnèrent  leurs  bords  respeelin.lo  «neuret  la  tête  pleins  pour  long- 
temps de  cette  admirable  fête  de  deuil  1'      « 

^et  beau  ouart  de  nuit  ce  dût  être  poar  l'officier  de  ta  Belle-^i^ie' 
chargé  de  veiller  NapojioB  endormi  I  ~"i"  '  J 

iOimilÉE  DU  i6  OCTOBBE  1840. 

Un  ciel  pur,  entièrement  dégagé,  devait  éclairef  la  cérémonie  du  16: 
le  dutin  voulait  sans  doute  coBOrmer  l'opinion  dn  historiens  en  ce  qui 
regarde  1  insalubrité  du  climat  de  Sainte-Hélène,  opinion  si  souvent  re- 
pôustée  par  Ifs  Anglais.  |1  j  eut  li  suffisamment  de  ténjolns  pour  COB- 
jstaleir  la  brume  roorteila  et  presque  iacessante  êh  séjoar  fixé  i  l'empe- 
reur ;  il  n'est  plus  possible  d'élever  un  douté  sur  cette  cauM  prématurée 
de  s»  mort  :  un  seul  jour  sur  dix  fut  beau. 

A  dix  heures,  moment  prescrit  par  l'ordre  du  jour,  les  étatsdàajors 
se  réunirent  1  bord  de  la  Btllè PotUe,  kfin  d*a3ii\stdr  su; Mrviceq<vio  ; 
60  hofflmu  de  /a  Favorite  et  i%,rQr**t*  7  furent  8ussi4MlfflIs. 

AviBt  le  ooœmencemeiit  du  saiat~(Ae«t  j'eus  le  temps  d'examiner  en 
détail  les  ornemenU  et  décorations  t|tifii»bellissaieat  le  gaillard  d'arrière 
de  la  frégate.  Sur  le  mit  d'artimon,  faïMnt  f^  i  l'avant,  s'appuyait 
l'auul  ;  à  quelques  pieds  au-dessus  oa  voyait  un  aialeiloré  et  cQi<ver( 
d'utt  crêpe  :  wb  trophée  de  sis  pavlNoM  tritoiorés  roitéui^  :  du  éèmifB 
l'édwfNilBl  1»  fuil,  a|Mwl^Hk  «il  |(»Mk(  M  iMllitirti  ladiê* 


que  cêté,  sur  la  pont,  des  fusils  croisés  en  faisceau, foraiMtiiÉiiia 
prolongé,  étranglé  au  soainM  jinr  une  couronne  d'or.;  d'autru  esona- 
.  nea  dé  laurier  étaient  siMpeo4ues  aux  baïonneitn  :  ea jivant  do.eis/aii- 
ceaux,  UB  oHusiér  de  moatigot j~  clafr  et  luisaut,  dominait  la  volée  wr 
l'avant,  une  pile  de  quatre  OBua.  ' 

A  bâbord  de  l'autel,  un  paravent  en  velours  noir  semé  d'étoiles  d'sr 
sent  ;  deux  ifs  garais  d'un  double  rang  de  bougiu,  étaient  placés  iur 
l'avant  dea  obusiers.  ' 

'  Au  milieu  du «Hllàid  d'arrière  éuH  placé,  sur  onè  éitnde,  le  eereudi 
couvert  du  drap$|pf{Ui|ùf«l;;|e  faad  da  ce  dnp  était  oa  Vaioun  violet,  ea- 
. joli vé  d'arabuquu,  brodé  d'or;  l'intervalle  laissé  dkns  lu  angles  dtl> 
'  croix  blanche,  en  drap  d'agent,  était  auui  en  velours,  mais  parsew 
'  d'abeilles  d'or.  ,  .  » 

La  borlure  II  plus  rai^focltéè  dé  là  chiix  portait  un  N  couroaoé  lu 
milieu  ;  la  bordure  extérieure  était  en  hermine,  quatre  glan(M  d'or  éaor- 
mu  pendaient  aut  quatre  coiat  do  poêle;  i  la  lele  dé  ce  cercueil  ué  n- 
'cfae  coussin  sur  leqi^el  pouit  une  couroBM4^w  voilée  d'un  èrêpe^^^ 
Tout  oé  luxe  d'or,  de  velours,  de  Mtio,^faÉsa(t  ua  liagoliar  eeaWijf 
avec  ces  décorations  milltairu  de  canons  et  de  fusils;  mais  l'eMM** 
^de  ce  tableau,  placé  dans  un  cadre  Je  mita,  de  verguuet  deesrdOt 
était  vraiment  d'an  upect  à  la  fois  nujutueux  et  orignal.  ^, 

,  La  cérémonie  dut  bientôt  commencer  et  chacun  prit  le  poste  dés4*< 
par  If .  Touchard.  ^  ' 

Le  prince,  placé  au  milieu  du  navire',  entre  le  cefeueil  et  le  cabeittOi 

avait  a  sa  droite  li.  Hcrnoux,  i  sa  gauclie  M.  le  commisuire  du  irsi,  Mff 

coins  du  poêlé  lu  quiiré'persennu  de  la  mission  .  du  cêté  de  Vernir 

HU.  Bertrand  et  d«  Lasses,  du  cêté  de  l'épltre  MM.  Gourgaud  et  UV 

chïnd.  ■   Mié 

Une  garde  de  60  boroiau  se   tenait  partagée '^en  deux  de  chaqe«c>'<^ 

du  navire:  elle  était  oommandée  par  H.  Peneoros*,  lieutenant  devuM^ 

Sur  l'aviot  du  cabestan,  MM.  lu  commanttants  et  lu  étatsjnqen  r*ir 

nis,  les  équipai^u  groupes  sur  rêvant  du  grand  mal.  . 

La  messe  fut  dite.  m.  it 

Chacun  eut' ea  face  dé  l'autel  et  du  eereueil  la  teaue  eonvOBaMe|r 

daBs  oétie  foiila  de  jetinea  oSciers  qui  défait  ranferaier  quelqaeae^ 

attèlBià  du  vernie  d'iBcréduUté,.  si  pou  rua  .aitioiird'kui,^ii  ""^ 

)>tus  ntlgleux,  ronotroo  lajpliis  exeiim«irerinteiat;,Mr,  da  ;-• 

!■  mm  Ta  priée  dt  pomai^i^,!*^  dt^ji:^^  .jfl^f^^ 


■/ 


'WfW'fW'''rww^ri-WS^i'^m^'K9^'<W 


UbuMJiMt  UBuel  dM  tncieiis  él^et  da  IVeol*  dé  Ssrrèze  (direction 
^DnmuU,  Ferlux  frère*  et  Beroard)  avraiieu  le  jeudi  14  mai,  ebez 
UMTwuy,  wRietael^u,  lO^jÙ  l'on  pourra  s'ioserire. 

Oïl'iBMriC  kmti  ehes  H.  U-«ry  Nouguier,  l'un  Uei  commiiMirea  du 
M^,  mé ;9*i9t^Hoiioré,148  bit. 

Chamlire  des  Dépotés. 

^         Sémmtt  ém  ^a  amril  ttU. 

-     -rpÈBmmcM  m»  m.  tumuT. 

U  ckambre  a  voK,  daai  la  Uanoa  d^ier,  l'arilele  3  du  projet  de  loi» 
itefcbUada  cahier' dei   cbargai  A,  maintenaut  loamU  k  u   délibé- 


ili  artialo «ai  déjk  adopté  MM  diocaaàoo  quand,  lur  l'obeervatioD  do 
UlÛBMmotllereMr  (doi'Orae),  M.  leprMdeot  anaoocd  qu'il  Ta  être 
•tieWékrapprliNMHoat. 

ai  TOOTH  r AOTt.  Non  !  noa  ! 

«.r.Mi  lAorftTK».  Je  prierai  aealeinent  M.  le  prMdeni  de  faire  re- 
gfWfcbOÉm  d«  iMa  eollmcnea  qai  ont  denandé  que  l'heure  d'ouT«rturo 
«laitapeo  nt  a^Mée,  qall*  devraient  au  moins  être  oxacu. 

N.  iB  »Bis»BNT.  Je  n«  povx  le  lilra  aloux  que  par  ravértiMeaenlqDO 
fHdindhicr  et  par  l'exeapte  da  borean.  La  diacoiaioa  «or  le  cahier  dea 
ckwfia  n  couttoMr;  M.   Graadlo  a   la  patole  aor  l'article  »,  aisai 

«u'ehmiB  do  for  a'caibrBBCbora  aor  lo  chemin  de  fer  do  Paris  à  Boms 
•«Moi  do  aoolemia  do  KoUtbolse;  il  se  dirigera  inr  Evreax,  paasant 
ptf  €iaièii,  flofqoigoy,  Bomay,  Lialrax  et  MAxidon,  et  arrivera  a  Caen.  a« 
|d«q«i  aara  déteraùoA  par  l'admioiairaiioD. 

•  lelan|oif oy,  «ao  btoocbo  aan  dirifAo  tnr  Rooen  por  on  prte  Brioooo 
«  GlM-aor-tuio,  et  lo  ntioehara  ao  ehomio  de  fer  do  l'aria  h  Rouen,  a«ant 
rirti<ii  daft^otto  d— ièfo  vUlo,  am  poioi  40!  aora  ^gé  por  t'admiaia- 

'i&OMmmfhkNHariir  avec  |o  rapport  mdiM  do  la  eeaimiMioo  Hm- 
fWiaeaorH  j  a  à  00  poi  laitior  llbeuf  en  dfhora  dn  rd»oja  d<aBMié  par 

»«  do  lof;  ir  pMsd  acte  do  la  liberté  himta  ao  mlniaro  daa  travanx 
dadÉlai»i»er«o  aoMIaor-troéd,  doMlloié'ét  d'Ilbmrf;  ot  ii  o4«ro 
g!  «allo  m»  iBlitiaaaBlo  BO  aara  poo  lodtiiéa  otqo'oo  lalaaova  Blboof  h 


MiMfltaB  •oifâôir'do  cahier  dos  rharf M 
ÉMMiiriBiportaatiaaqa'àrartideà?,  qni( 


I  aont  a«ccosai«eaoBt  adoptéo 
ipacnu^  avaat 

.1  oalliilaiMBi'h  la  prùiùMtioo  doa  voitoreo  déaiâivoriaa  et  ao  tarif 
«•btMiàax. 

B.  Ohanaui  propose  d'aiooler  l'obiifalioB  d'apporter  égaleaMot  le  co«- 
«NasBt  do  la  eompagoio  aux  art.  ak  U  o(  M  rolotili  aoi  loiMi. 

^.lOMBdOMBt.  eoMbauu  P«r  W.,  M  iiialsm  ot  par  la  «ohaAlMoB,  eâ 
MnidaparBO  losBrtittatM,  eatmlaaox  Voit  oirejatd. 

u  fnâa  d«  Oit  aaMadeaunt  rolai  if  i  l'article  40,  Mt  adoptée. 
.M HMBdOBaoBt  do  M.  Desaioaasraux  Je  GirrA  av  l'article  S  do  projet 
«M art  rs|ciè  aprta  une  diKOMton  sans  Imuonaoco. 

{Ms^  faite.  Ja'4ôeqMfli£rVMUi%  dHoodotôTfl^lHflT^âaShf)' 
giWk  a«  poiM  doTW  daa  ioMrdiBaMriiimro  do  la  rraoco,  aa  aaao»- 
*<*<Bi  qai  cooMléteriit  l'artiolo  S  do  projet  do  loi,  et  ijui  oat  alaai  oonça  : 

•  Dtas  la  part»  coapriaéeaira  Caea  et  Cberboorg,  le  chemin  sera  exA- 
*^  «MlDn^éaMBiaux  diaposiiioaa  deolbiada  11  jain  titi  ^  dn  IP  Juil- 

•  Il  m  onvert  ao  mioiktre  des  travaox  pobUoa,'poar  loa  traTaoxkla 
**«|edo  l'Eut,  un  JKsmlbr  crédit  do  600  OOD  Ir.  sur  Vezcrcico  1M6  et  do 
■■■liiieaaur  l'excrckolltl.» 


Btu^ibléJBwaC  il' ,___  _ 
..  aBireâ.«bomiB8  dp  fer  «at4aao«a  f«mpb^  do  U  M  im'mh  BM'eompo-^ 
gnie  qui  reaboursdn  k  llitat  ses  oTances.  La  àèceasité  dé  pourvwir  k  la 
déreuw^  des  côtes  nous  fait  uoé  toi  do  voirr  ce  chemin  dès  aujonrd'bni. 
,  Après  quelques  BoiiTeile»  expîlcailODs  de  MM.  D^irblay,  Lacrossert  G.  de 
Beaumoni,  Paaendenn^nl est  mia  abx  voix;  deux  épreuvoi  soûl  dAclaiées 
douteusos;  il  est  (irooMé  au  scratia  de4i vision.  It7  voix  se  trouvoal  dans 
l'urne blaachr,  -IIP dans  l'urao  aoiro;  ramondoaseot  est  rejet«.  M.  Martin 
(du  Nord),  qui  avait,  par  ntégsrde,  /mis  sa  boule  d^ns  l'urne  noire,  o»l  en- 
touré d'un  grand  noaibre  do  députés  qui  paraissent  lui  adresser  d»  tItcs 
pbserva  lions. 
La  suite  de  la  ditcàaaloa  est  ronvoyée  à  aamedi. 


FAITS  DIVERS.     , 

CHKONiQUB  DU  JOUR.  Plusieurs  grices  et  co-nniutations  de  peine 
rienneut  d  être  accordées  par  le  roi,  sur  la  proposilioa  de  M.  le  garde 
des  scecuz.DifréreBts  journaux  ont  ansoBcé  qu'au  aoubre  dea  condara- 
néa  sur  ioaquets  s'étead  la  démeace  royale  Bgurait  Mme  Lafarge.  Nous 
n'arona  roeueiUi  A  cet  égard  aucun  rensoigoaoMot  ^ui  nous  periaOlle  de 
codfiraier  cette  nouvelle. 

—  M.  Iliehel  Chevalier  ouvrira  le  second  lemestre  de  son  cours  d'é- 
conomio  politique  au  Collège  de  France,  lo  samedi  2  mai,  è  onze  heures. 
Il  triitera  de  la  co/oalsaMon  pendant  ce  cours  d'été. 

—Le  Zollverein  se  dispose,  dit  la  GMette  ttMugtbourg,  i  négocier  un 
traité  avec  Naples. 

—  Lea  promièra*  coursée  de  chevaux  de  Bordeaux  ont  eu  lieu  lundi 
dernier.  Le  prix  de  i  SdO  francs,  fondé  par  M.  io  comte  de  Paris,  pour 
chevaux  entiers  de  quatre  ans  et  au-dessus,  a  été  g 'gné  ptr  ParlUtm- 
Fitfl,  appartenant  à  M.  de  Nexon,  qui  a  paroouni  \t  quatre  kiloiBètres 
«!B  cinq  miautei.  Le  prix  d'arroodiasemcpl  de  1 000  finacs,  jMMir  pou-, 
lains  entiers  et  pouUcbcs  de  iroiaaas  Mulcneai,  a  Aie  remporté  pa^  Oc-. 
tapit,  apperipuant  i  M.  Couperie  ;  elle  a  paroetiru  toa-  dcux>  kiiiMBèlres 
en  deux  minutes  trente-deux  seeoudea. 

—  DiaMucbs  3  mai,  les  graadoa  eaux  jouerobt  i  Versailles. 

<-^  Lw  ehambrra  réuniea  de  la  cour  royale  de  Piris  ont  ordonné  la  ra- 
diatioo  de  M*  Charlea  Ledru  du  tableau  de  l'ordre  dw  tTocala.  Cet  arrêt 
est  saaa  pfécAdeata. 

M.  Charles  Ledra  étail'asaiaU  do  M.  PerMiaBd  Barrot  Oa  diaait  ano 
las  mimtbm  de  la  omit  éuieat  préoeau  au  nooibre  de  einquaato^reis  ; 
it.  le  proeureur  géadral  était  asaisté  de  deux  avoeals  généraux  et  de 
sept  Bubstitnts. 

— -Toici  le  programme  exact  du  course*  de  chevaux  qui  auroot  lliu 
au  Champs-de-liars  le  dimanche  3  mai,  i  S' heures  de  l'après-midi,  quel- 
que temps  qu'il  fasse,  en  présence  d^  S.  A.  Ibrahim-Pacha  : 

Prix  du  printempa,  4  000  fr. 

Prix  du  ministère  de  l'agriculture  et  da  commerce,       2  000 
Prix  de  la  Ville  de  Paria,  6  000  ^ 

Prix  de  l'Eeolo  inilitaire,  3  000 

Total,  «000 

1^  journée  sera  terminée  par  une  course  de  haies. 

CAI88B  d'épargiib.  —  VerseroeaU  reçus  par  la  caiste  d'épargae  de 
Parisles  dinmn -h*  96  et  lundi  S7  avril,  de  9  180  déposanu,  dootSSS 
Dourraoxi  708  378  fr. 

I     Rea^wonem^uU  rfrectaéa  la  semaine  dernière,  14  -9Se  déposants,  doit 
455  aMdés,  825  «80  fr.  Al  c. 

Rentes  achetées,  è  la  demande  des  déposants,  pendaitt  la  mèiM  ae- 
maine,  podr  «n  capital  de  82  8S7  fr.  23  >ïr    ■ 

Demandes  de  remboursements  du  28 avril,  866  SAS  fr. 


lavezbieB,  les  jeu 

sont  niorts  I  »  _ 

ou  tE  MhL  EST  ATTAQUÉ  DANS  8B8  RACINES.  '—  Oo  a'OBtretie«t   à 

Lure  d  un  événement  qui  a  produit  une  sensation  difficils  i  décrire.  Une 
femme  de  cette  localité  ayant  conçu  quelques  aoupçooi  but  la  ÉdAlilé 
conjugale  de  son  mari,  a'arma  d'un  raaoir  et  Bt  aulrir  è  aon  époux,  peB« 
dent  qu^il  dormait,  l'humiliant  supplice  que<Fulbertinfligeaè  l'iafertunA 
Abélaid.  Cette  triste  vengeance  a.  dit-on,  obtenu  une  lorto  appiahation 
dans  les  rangs  de  la  population  féminine  que  la  -eoRdiiite  du'  oeapa- 
ble  scsndalitail. 

COMME  ON  ÉCRIT  l'émtoire.  —  Nos  Icctours  OBt  romariitté  aaos 
aucun  doute  les  gracieux  détails  que  nous  avoaa  donnés  ce  oiauB  sur  la 
visite  qu'Ibrahim-Pacfaa  a  faite  avant-hier  è  Vincennes.  Bn  afllnBaBt  que 
ces  déiaila  ont  été  goûtés,  nous  ne  saurions  nous  exposer  au  reproche 
de  présomption,  puisque  nous  o'avons  fait  que  copier  le  OmaUhMumel. 
D'ailleurs,  en  qualifitnt  oea  détaUa  d'intéressanla,  noua  BofflaMS  |I|im  le 
vrai .  N'est-ce  m  en  effet  une  attentioo  toute  gracieuse  de  la  port  4» 
hôtes  royaux  de  l'illuatre  visiteur  que  de  lui  offrir  i  la  deicenie  de  voi- 
ture Ira  nobles  oouraiers  dont  la  vue  lui  rappellera  la  patrie  ahaeito? 
N'est-ce  point  tin  i-propos  M'uae  délicatesse  exquise  que  d'offrir  à  Ibra- 
him, pour  «ssister  i  une  image  aniRiée  de  la  guerre  le  nagaiflque  araba 
que  le  vainqueur  de  Néxib  moatait  A  eetlejouraée  qui  illustre  soa  seim? 
L'intérêt  qui  s'attache  k  ce  rédtn'arrivfr4'il  pu  l-aoh  apeféo  a«aad  SB 
se  représente  l'émotioa  du  héree  A  la  vue  de  ea  aoMo  Imbmb  do  lai 
hauts  faita?  L'adjectif  dont  noiu  nous  sommes  pcORiO  de  ao«a  terrvest 
donc  perfaileaent  exact.  Ce  qui  l'est  uloina  e'eat...  rômmést  ip  4iv  %.• 
Voici  le  fait.  Au  moaMo^  où  <e, passait  A  flooeases  ioitlR  aeèÎM  loa- 
chante  doot  le  CotuUUtUimnel  a  doaué  le  tMl  exaet,  80R  AMoN 
Ibrabim-Pacha,  aeeompaaBé  de  H.  le  eoloael  TWerrr,  du  bravt  8sli- . 
mao-Pacha,  major  stéoérai  de  l'armde  égjptiesae,  et  M  aeo  oflkim*  ^-' 
allait  i  l'hAloI  des  Invalides  tes  nobles  débris  des  araiéca  tnà^ftkm  Ot^ 
faisait  une  pieuae  viaila  au  tombeau  de  oehiidoat  le  (eudroyaat  paanfo 
en  Orient  a  laiaaé  un  aupentiticux  aouvenir  daaa  la  mèoiairo  et  ioaao»-  ' 
pairiotea. 

Voiik  oomme  on  écrit  l'hiatoiie...  après  tout,  cette  vieitaqulbnlda' 
n'a  pu  fsiio  ourdi  dernier,  il  la  fera  mardi  prachala  ;  il  b'|c  a  doas  «r- 
revqnede  huit  joora,  ef  rien  a^emplche  do  eraito  que  h»  BMOWi  aoyeo- 
seroBt  huit  jours  aioa  tard  «omaM  .le  CtutUmUonatl  neéàl»  qR'jMOSM 
sont  paasées  huit  jours  plus  tét.  Si  méoM  l'érèseRwat  R«  éadb  pot.avee 
lo  récit  qu'en  a  donné  à  pritri  le  CoiuHititlmuut,  ee  JORmal  pourra  dira 
qu'il  aurait  pu  se  passer  comme  il  le  raconte.  C  ut  le  euded^  que  ai  ta 
cboM.  nW^pu  vraie,  elle  ut  bios  troavée.  Qui. diable  eepeadfat  aaaa> 
rail  avisé  de  croira  le  CoiutihMumtl  aardcr  t  Comme  il  a  au  cacher  son 
jeu  jusqu'A  présent  I 

Disons,  la  prudence  l'exige,  que  la  reclilulioa  du  récit  doBSé  préii- 
turémeal  par  le  CviuHUMumd.  a  été  apportée  fm  lu  Dikmlti  car  a'il 
ut  difflciliB  de  croire  le  jouraai  de  H.  Thiers  alteiat  do  prophétie,  U  ro 
l'est  pas  moins  de  surprendre  le  joureal  de  M.  Guizot  ea  flagnat  délit 
d'exactitude. 

N.  B.  (.0  MwMew  reproduit  ee  Rtatin  le  rédt  que  noua  afORO  «M< 
prunté  au  OmtUtutioiaul. 

AVIS  A  LA  MISSE.  —  Le  17  janvier  demior,  è  pnpu  d'uao  brodMwra 
publiée  par  M.  |.'  de  foligoac,  le JouroAl  le  SUek  publia  hr  artiela  aiH 
quelM.deGenoudesecrut  endroitderl(>oadre.  . 

Sa  lettre  n'ayant  pu  été  admise,  la  diùuuiop  a  été.  portée  «RiowdlRii 
devsnt  la  7*  chambra  du  tribUiial  correctioaoel. 

H* Nibelle  a  plaidé  pour  M.  de Genoude.  ...   -kj^..t  . 

M.  F.  Barrot  a  présenté  la  défense  de  M.  Sougère.  ^      '   '  ' 


^MBeaatrw  toRtu  lw  opiaiOBa  politiques  ea  nao  seBle,  lu  actitu 
■■^  i  la  mode  avaient  disppru  en  face  du  hcrvice  divin  célébré  en 
N(  honneur. 

Le  moment  de  l'élévation  surtout  fut  solennel  ;  la  garde,  le  genou  en 
es  roulements  sonrds  des  tambour»  voilés, 
„ ...  sanaalte  qu'agite  l'earant  de  chœur,  tes, 
aittdttimiuH  paf  la'PnorUt  nrOr^^ 

,^  , . ^  «h^lrtidtfliMeuè  0^  de  roeueiHëmeat  M^ 

Waitsables.  ' 

l^daDt  le  reste  de  Is  messe,  Is  musique  lur  là  dunette,  masquée  par 
"•.Nviilons,  exécutait  des  nndante  ^évéres. 

U  service  divin  terminé,  chacun  défila  par  rang  d'aadeBnelé  devint 
"«rcueilelyjelrl'eau  bénite.        M  .  ' 

u  cérémonie  venait  de  finir,  lorsqu'on  annonça  un  brick  de  guerre 
*T**>>  nommé  f«  Fantùnu,  qui  arrivait  en  rad|  et  mourait   près .  de 

U  cette  Réuvelle, un  pensée  prompte,  électrique,  circula  dans  la  folle 
k.!!!f'*"  i  vaRàfi-ll  Dur  buard  d'Angleterre  Rjrec  BÙsaiop  d'efpèchcr 
>^|I5WtlOB  •di.oerciàiir  V  ^.t    W^^^^T^- 

iJ*PBee  I  qui  cette  idée  Tint  safis  doute  auwi,  |M  tourna  vers   r4io 
!^«>nR»odMNs  et  jel'èBteBdis  lui  dira^  ai  acdOMipaRRnt  ois paroM 
<<««gesiefott.«Bi4iieR-ftovenc«:  1^-'-!    f.«^^T^  Tr^-  - 
;^W'iU  viehMBi  MualifedeinaBder  otWBreiiai^l  >  Et  il  piasiftler*. 
'^  de  sa  maio'gaiite  tous  son  menton.  , 

"KrtnditeaabHè  au  grand  panneau  #iiV  assister  A  tl  doAeente  du 
i*^'*"  ws  l'eolrrponl,  où  se  trouv»itl|..cbapellf  ardf Bte.  ,  . 
uiousique  répéta  pondaut  cette  opéraWtel*mofoNtf  de  ito^ 
ii  1 ''""^j*"  furent  slors  inviiés,  avant  de  rej-iludro  leon  bords, 
Jjw  eoMaiion  servie  dan»  la  salle  i  manger  du  prin»;e  :  jo  m'y  rendis 
J^.fllre  adieu  i  mes  connaissances  ;  jy  trouvât  M.labbé  C-ujuçreau 
fj,  Arthur  BfriViind  déjctlnani  tous  deux  ;  M.  l'sbbé  Coquereau  m'of- 
ry^li^^nt  deiabte,  d'aller  dire  un  dernier  adieu  à  Napoléon:  nous 
rTfBdImcBioustroisducMVMuetjelimwdenouribau  de  l'uu  béoite 

J^**ï«x  et  lu  BouhaiUrdëliiôn  voysge  échangés,  je  partis  :  un  cf- 
ft??,y'Wfato  me  pwia  UeiitAt  è  terre,  j'y  fia  ne  derRière  «isile^i  la 


JOURNÉR  DÔ  17  OCTOBRE  1840. 

La  matinée  de  ce  jour  fut  consacrée  k  la  rédaction  du  procès-verbal. 

Plusieurs.fOuveairg  du  prince  témoiguèreot  de  la  satisfaction  que  lui 
a/aient  fait  éprouver  le  mIc  et  le  dévouement  de  quelquu  Anglais  dau 
cctio  eeeasieav  ■';:•'.•■• 

Lo  coloBOl  tréflunsT  eut  un  magnifique  lilisil  1ÉI  cbaiii,  le  leapi^ine 
Al«xABde1»féçut  une  riche  tsbstière  svee  le  portrait  du  roi  ;  mif^s  Marf 
Gedeon  moatrait  A  tout  le  moade,  dau  bne  folle  gaieté,  le  superbe  br>- 
«ëlet  enricbi  de  pierres  précieuses  que  le  prince  lut  avait  envoyé.  ' 

Nombre -dé  médaille*  furent  dittribuéu^'  elW  portaient  d'uni  celé  le 
ilefUait  du  nif  ei  ^ilautre  cette  iescriptioa;;   ^  j.,     , 

c  Loi  du  18  juin  1m5,  ordonnant  la  translation  dea  rester  mortels  de 
»  l'eaipereur  Napoléon  de  l'Ile  Sainte  Hélèpe  A  l'église  de  l'héiel  roysl 

•  du  Invalides  de  Paris,  et  la  conMructiba  de  aon  tombuu  aux  frais 

•  de  l'Etat.  S.  i.  R.  le  prince  de  Joinville  comaundaBl  rexpédili(*n.  * 
GhMueoflleier  reçut  une  de  eu  médaiitu  en  partage;  une  partie  du 

cefiçi^  extérieur  et  du  laule  vert  hit  coopétOt  dteUibuée  cRlre  lu  trois 

Noo»' devions  appareiller  le  toir  mêmedoee  •■)0t^miiiàà  le  départ  fut 
retardé  :  le  bruit  courut  qu'iipè  roaihmreusodiHuuioa  relative  A  l'ordre 
daoit  lequel  les  signati^m  devaient  être  ■pposéuau  imeès-verbal  en  fut 
cause  ;  la  quesliojv  M»  résolue,  futmmae,  A  Këirivéci  ett  France  ;  msis 
il  paraît  que  la  réflexion  fit  eonipreodre  RO]  qii^  tel,  d^bat  d'amour- 
propre  Aulait  de  peu  «Ontenable  en  face  f)hi|eeéltoooie  toute  de  cceur 
et  d'élah,  et  ces  dIfBctjllés  «'éteignirent  peodaiif  la  traversée. 

te  18  au  Rtatiu,  les  lijols  oaviru  apparepàreat  dp  la  rade  de  Jame!>'- 
Town  ;  tOnâsté,  après  avoir  ulué  le  prince,  fitreuU  pour  Modlévideo. 

Adiau,  bêle  frégite,  garde  saintement  le  précieux  dépdt  qui  t'est  con- 
fié ;  aneu,  belle  caVale  noire,  porte  au  pava  de  France  qui  l'attend  lea 
gkrieusu  dépouiilés'que  tu  viens  de  conqu«nr  ;  para.^seooue  avec  orgtteil 
ta  itrillanie  crinière  incolore  ;  lu^dois  tiré  fière  doton  fsrdesu  ot  du  es-' 
vaiier  qui  te  guida  i  Idie^  encore  adieu,  la  buu  paya  de  Ifronce  lo  di* 
ra  RMrci  1 

lA  bloeus.do  la  Plota  éUiilevé  et  la  paix  «aeloe  depuis  qùinse  jvRrt 
I  totrs  arrivée.  Dont  iraio  aprèi  aous  orMom  or  nd«  de  Bmt. 


Ici  se  termiae  notre  journal  particulier  ;  imu»  ferons  .oeulement'inw 
dernière  observstion  sqr  un  f«it  dont  loujlu  ^rnaux  (»nt  parlé. 

La  conduite  Mge  et  résolue  du  prince  de  Joinrillé  pendant  la  traversée 
de  Sainte-Hélène  i  Cherbourg,  lea  distimitiou  de  guerre  prisu  per  lui 
Ion  de  la  mésintelligeaoeauscitéopar  luaffaioesd'OrientORtre  laFraace 
et  l'Angleterre,  ont  été  anii  jusiiee  IVihjoldeA  dioflu  de  la  pMu.  Noua 
iwua  joiôdrawi  è  touapoiRrlouet  }a  potidiW  du  p(rép|f^  d'BigHUté, 
et  de  défende  faits  A  bord  de  la  frégate  ;  car  là  acienee  du  marin  oMuiste 
principeleaâent  A  Aire  paré  à  tout.  Mais  nous  ne  pensons  pu  que  la 
Btik-PouU,  poTtuil  lu  Irestes  de  Napoléon,  courilt  le  Bri>indre  risque 
d'être  sttsquée.  Il  existe'enire  toutes  les  nations  civilisées  une  eoeveolion 
Idviakhle,  mène  eo  temps  de  guerre,  c'est  le  rerpect  et  rauistaaee  d  u 
h  touInAtim'ent  ddnt  la  mtniou  ut  un  voyage  scientifique,  une  explora*  ^ 
lion,  un  travaif  hydrographique  utile  au  oionde  entier  ;  A  plua  forte  rai- 
son celui  qui  poriéAsoo  bord  ce  qui  ut  sacré  po^-tooe-iu  pRitMade  la 
terre  :  aa  cercueil  1  Ce  crêpe  qui  flotte  sa  INe  du  grand  mât,  n'e^t-il  paa 
usécriteau  plu  uisissant  que  celui  que  Lpuis  XI  faisaU  promener  dans 
Paris  ?  Tors  m-pva.  peRt>ètre  «Nf  voudrOrtpu  wé  tliBé  afi  mAnu 
du  pItisfrABdïoliliiïe  du  temps  taoâeràti  !%di  td»  HalMitlbraés  d'y 
lire  ;  Laisses  puter  Ir  justice  do  Z>i<Rl        ^  «^ 

NoHlfinirOROIRfx|Mliri«Rf;^Re^Blltaqiii^Wt-d'aatr^  porUgORf^: 

Certu  le  roppil  de  iempereor  étdt  un  acte  dRjastice,  etjMii  e'éùt 
l'acco«plis8«ffleat  de  son  voeu  le  >ldk  Cher  ;  fiOs  pour  lAÎlaMe  du 
Friaçais,  co  rappel  a  tué  le  preatige  qui  a!kUÉeha|rà  son  isoHÉItnt  :  la 
l'adfflirora  toujours,  on  ne  lo  pIsindcRpiRI.         ;  )  '-^^^^X^' [^ 

L'hdromeutalosi  fait  quH  lut  faut  dès  diwûltés  A  valbm'''^^% 
fiiife  un  làénte  de  sa  pitié,  cl  HD'y  auta'  plus  .deux  mille  lieuu  A  frsn- 
chir  pour  l'agenouiller  sur  aa  tombe.       '    ' 

Que  vouies  vous  que  devienne  làliarnteté  du  pèlerinage  de  It  Uéc^w, 
maiotraanrqtie  Msbomet  est  A  Goflstantiuople  1.... 
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biiit'll  AFl>liii\i|WbgM('tr$'avro  fa  filoirn  de  remr>Ueèr  leitiRA- 
vM  4i>i  toMbèrélàt  ea  inraJIUpi  à  i«:di^uaiian_ile  l'Iode,  selon  ie« 
boBBM'ft  riftiles  mvibôdeti,  en  prati  |uaot  le  pillii|;i!  et  l'assassinat.  Déjà 
plus  de40  OOOëlres  hurnuiii.s  i>ODl  restés  sur  ler  champs  de  gloire,  et 
queh}«ifs  iiiilliers  d'autres  eot  succombé  à  la  fatigue,  aux  |)rivat>uus  et 
aux  maladiet. 

>  Uae  prime  de  4  livres  Blerling  (lOO  francs]  sera  accordée  aux  jeunes 
gtm%ytMi-i*  renoinin^e  qui  accepteront  l«  ojïAe  emploi  d'«>s.is!>ins 
orilaoliiq'iea^  el  afin  que  le  «ervic;;  de  Sa  Miijesié  ne  manque  pas  d  iiOH- 
■U  MlAVKSft  MOltAUX,  as'cz  l>ravcs  et  ahsez  moraux  |*our  (|ue  str 
Cbariea  Napier  lui-même  hoil  fier  dtt  marcher  i  leur  lète,  vuici  les  avan- 
tagi'B  qu'où  offre  i  tous  ceux  qui  s'engageront  : 

ji  l'A  liiute  recrue  est  irnméiiialenient  el  à  tout  jamais  épargnée  la 
peiné  de  penser  :  on  l'élève  isan^  surnuuiérariat  préaluhle  au  rang  de 
mach' ne  animée; 

»  2»  Si  le  jeune  homme  est  marié,  on  lui  douncra  une  excellente  occa- 
sion d'ulandonoer  sa  femme  et  res  enfants,  car  iL  lui  sera  Refendu  U(; 
le*  emmener  avec  lui. 

•  S'  S  11  essaie  de  liéscrter,  il  recevra  que'qiics  ctnlaines  de  coups  de  fouet, 
titillalion  délicieuse,  qui  peut  être  mieux  imaginée  pnr  ceux  qui  l'ont 
sentie,  que  décrite  par  ceux  qui  ne  1  oui  jamais  éprouvée.  A  hes  cris  et  à 
ses  gémiis«meols,  la  musique  militaire  y  joindra  en  guise  d'ucconipagne- 
meot  cet  air  animé  et  Inomphinl  :  flri/rtin  Itérer  shatl  be  dates  (les 
Anglais  De  seiront  jamais  «scinves).  li  aura  le  droit  de  se  ii>rer,  peudunU 
celte  cérémonie,  à  cette  réflexion  consolo'jte,  que  d'après  l'iipioion  du 
duc  éo  nialHtOH,ces  fortes  de  remontrances  sont  tout  à  fait  nécessaire» 
au  maintien  de  la  disciuline. 

»  4*Si,  cédant  aux  illégales  tenlatioB^, de  la  faiiti,  il  lui  arrive  de  mettre 
la  ma  n  sur  quelque  pièce  de  volaille  qui  ne  serait  pas  préi  i.-éineni  su  pro- 
priété, îl  pourra  bri^çier  I  honneur  iliprême  d'être  pendu  par  le  coni- 
mandadt  en  chef  lui-même,  (Voyez,  pour  de  plus  amples  reii>eignements, 
l'adresse  de  sir  Charles  Napier  a  l'arraée  des  Iodes). 

»  9*  S'il  meurt  de  fatigue  ou  de  maladie  [>■[  ces  enoemis-là  ont  fait  plus 
de  victimes  que  la  balouuette  et  le  canon),  il  n'en  sera  fait  aucune  nien- 
tioD  datislcâ  bplletins  de  victoire  ;  mais  s'il  tumbe  .«-ur  le  champ  de  ba- 
taille, alors  il  ^éra  couché  tout  au  long  dans  la  liste  glorieuse  de  ceux 
qui  ont  vené  leur  sang  pour  la  jiutna. 

'*  S'tdreiser  oux  eeùtlemen  ju'on  vfil  se  promener  vers  le  riiilieu  du 
jour  devant  h  Tontine  ProujaU.  Ori  les  recouuall  à  leuri)  habits  de 
coulétir  sao^Tànte  et  aux  noeuds  de  rubans  dont  leurs  schaLos  ,soot  or- 
néf  pouf  rappeler  le  chat  à  neuf  queues,  et  les  sillojis  bleus  et  noirs, 
jaunes  et  rouget  que  cet  instrument  imprime  si  souveut  sur  le  dos  du 
soldat.   > 


VAKIÊTtS. 
Hittoire  de  Pologne. 

PA»  J0ACB1M  LELEWEL. 

Lil  cause  de  la  Pologne  est  gagnée  tUiis  l'opinion  de  lous  les 
Muples  euroy<^ciis,  si  Vnpiniou  des  peuples  devient  tôL  ou  tard  une 
foi  pour  les  gouvernementM.  I/insurrielion  (Tucoviciiin»  <l'^  i%^iC>, 
moins  importante  que  l'uisiirrectioii  vai'sovicnno  de  1850,  ,-,i  ion 
«'«Itache  aux  résultais  yiatériels,  a  cependant  remué  pins  prol'un- 
démenl  lew  esprits.  L'Europe  aitenlive  naperdu  aucun  détail  de 
cette  dernière  lutte  ;  elle  se  souvient  du  courafxe  déploy,;  par  les 
Polonais  pendant  !»•  combat,  et  de  tous  le.i  acies  qui,  après  le  com- 
bat, ont  caractérisé  diversement  les  vainqueurs. L'Aulriehe,  qui  em 
brigadait  cl  qui  soldait  non  pas  des  combatianlv,  mai.s  des  as<as- 
_        I 

.0)  3  vtUia^  »Tec,ua  AUas.. 


iuhIps  ëlénir'nta  moraux  qui  doivent  concourir  à  l«  reconsti 
lutioh,  de  la  Pologne  sonl  maintenant  préparés  :  enthousiasme  pa- 
irioticme,  ré»iOlu|loi1s  libérales  et  progrt'ssives  des  Polonais,  dé- 
consiaération  des  gouveniemeiits  autrichien  et  russe,  nîeutralilé 
bienv.illaulcde  la  Prui-se,  ardente  synipatliio  de  la  France.  A  quel 
inoinenl  ces  diverà  éléments  enlanlerunt-ils  des  actes  ?  Quand  la 
Pologne  renalira-t-elle?  Il  serait  léméraire  de  fixer  le  jour  où 
s'accomplira  le  décret  de  la  Providence,  mais  le  joUide  la  renais- 
sauce  ne  «aurait  plus  éire  éloiirné.  l.esp'upIeH  aiteiident,  et,  dans 
leur  ultenle,  tout  i^e  qui  rallacii.'  à  la  Pologue,  louà  les  Uavaux  qui 
peuvent  jetrr  de  là  lumière  sur  les  orignesiou  sur  l'avenir  de  cette 
nation,  pr.nd  iV  leurs  yeux  un  intérél  immense.  Voilà  pourquoi 
nous  aliirons  l'atteiiiion  de  nO'*  lecteurs  sur  l  ouvrage  d'un  Polo- 
nais qui  a  joué  uu  rôle  important  dans  l'iusurrectioude  1850,  sur 
17//S/0J/C  de yo/oç/n?  par  Joaehim  Leiewel.  '       '   . 

Cet  ouvrage  est  un  précis  clair,  subslanliel.  D.msla  partie  rela- 
tive aux  origines  de  la  Pologne,  r.auleur  a  donné  place  auk  li^adi- 
lions  fabulfuses;  il  les  a  racontées  diins  un  style  naif,  et  mises 
dans  la  bouche  d'uil  oncle  qui  s'adresse  à  ses  neveux.  Jamais,  dans 
ses  récils,  il  n'oublie  de  nous  faire  connalire  l'étal  de  l'agriculiure 
et  de  l'indùslrie  aiix  dilTèrentes  époques  ;  des  descriptions  de  la 
cu'wine  polonaise  trouvent  leur  place  à  cAté  des  batailles. 

L' Histoire  de  la  Pqlogne  racontée  par  un  oncle  à  set  neveux  est 
suivie  de  la  Pologne  renaifsanle ,  OU  histoire  de  la  Pologne  depuis 
sa  chute,  raroiiiéc  à  la  ji'unesse  polonaise  tout  entière.  Voici  le 
portrait  tracé  pyr  M.  I.elewel  du  grand-duc  Consiantin  qui  opprinta 
la  Pologne  jusqu'à  l'insurreclioii  de  4850.' 

t  Figure/vous,  mes  enfants,  un  homme  de  grande  taille,  aux 

>  épaules  larges  ci  robustes,  à  la  voix  rauque,  au  nez  retroussé, 
n  ne  quittant  jamais  l'uni  forme,  portant  un  chapeau  à  trois  cornes, 
»  surmonté  de  plumes  de  coq,  et  placÈ  de  manière  à  ne  pas  gêner 
n  ses  regards  perçants,  qui  sous  des  sourcils  blancs  çt  hérissés, 
»  cherchaient  les  victimes  qui  pussent  convenir  à  ses  appétits  de 
«  tigre.  Voilà  l'homme  adouci  par  le  mariage  (le  grarid-duc  vena  l 
«  de  se  marier  avec  Jeaniiclle  Qrudziniska).  Pour  un  bouton  mal 
»  cousu  il  inctlaii  aux  arrèis  le  soldat  et  son  o/llcier  ;  un  passant 
*  ne  l'avail-il  pas  salué,  il  l'envoyait  au  corps-dc-garde  ;  déjeunes 
»  vovHgt'urs  s'olTraienl-ils  à-ses^t'égards  avec  des  chapeaux  ue  nou 
B  velle  mode,  il  les  faisait  amener  sur  la  place  de  Saxe,  où  il  pas- 
»  sait  en  revue  les  troupes  de  ^a  garnison,  et,  après  les  avoir  pla- 
))  ces  sur  un  tambour,  il  coupait  lui-même  les  boMs  de  letirscha- 
1  piaux  ;  un  entant  aux  longs  cheveux  avait-il  arrêté  ses  regard.s, 
»  il  le  faisait  arracher  des  bras  de  sa  mère  éplorée,  et  pendant 
n  que  le  pauvre  enfant  pleurait  et  tombait  en  convulsions,  on   lui 

>  coupailsa  belle  chevelure.  Tels  étaientlus  amusements  du  grand- 
i>  duc  Consiantin. i> 

Outr«  \  fiitloire  de  la  Pologne  et  la  Pologne  renaissante,  les  deux 
volumes  di;  M.  Lele\V(d  contiennent  un  Iroisième  ouvrage,  la  Polo- 
gne sous  le  régne  df  Stanislas- JuguSIe  Poniatowski  ou  histoire  de  sa 
chute  et  des  ^tlorts  dps  Polonais  pour  sauver  I  indépendai^ce  de 
leur  patrie.  Dans  ce  travail,  l'auteur  ne  résume  plus  et  son  récil 
prend  de  larges  'proportions.  Les  marhinaiions  de  ,la  polilique 
russe,  K  d(  moralisalion  des  Polonais  el  les  détails  dés  dilTéreiùs 
démembrements  sont  retracés  avec  un  inléièt  dramatique.  Dans 
lonles  les  page*  do  M.  Leiewel  rcspirt^un  ardent  patriotisme.  Nous 
n'insisierons  point  sur  le  vif  esprit  (l'o;iposiriOn  que  l'aulcur  maiii- 
fe->ii'  à  plusieurs  reprises  contre  les  préteutlons  des  princes  C/,ar- 
tori'-ki  à  la  souveraineté.  L(!s  questions  sei'ondaires  qui  pourraient 
aujourd'hui  diviser  les  Polonais  doivent  dormir  el  demeurer  dans 
roiiibic.  Il  est  évident  que  nulle  l'aniille  no  saurai  avoir  de  droit 
sur  un  peuple,  mais  la  monarchie  hérédiiaire  icmpùrùo  par  dett 
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L'mt4ui$tàWÙ  :  f.  CaitraisatL. 


A  peiAd  le  sixième  el  4<rMei  vjolaiM  <k  VHisttin  iêU  ÇtmÊMitf*^^» 
Jésus,  par  N.  CbéUneau-Wj,  éi4il-ll  lais  «a  ve«te,  q«  uaa  seotaèeMiUM 
de  l'ottvragtf  eniier  de«eo»U  Déc«a»aire.  CtAKe  iiHim  Uevaii  s*  bIreM* 
d  autre»  conditions  que  ta  première.  El|«  ëuil  riciaww  fmr  UB jraad  MU- 
bre  d'év^ue*  el  du  maisons  it^iwaiioD.  Les  «^iieiirs  ob4  mU»us  (rw 
ioins  k  la  rendre  digne  de  l'Immense  succès  qai  a  accueilli  celle  UttMÇt 
di'»  Jétuiles,  qui  doit  t^ire  consultée  par  les  auii»  elpar  le»  «fiB««l»ael» 
célèlire  société  ;  les  up»ei  les  autre*  }  irouveromce  qui  n'aJaoïaU  é\tm 
sur  le»  Jésuites,  U  vérité.  ,  ,  ' 

métModi  Imisbiitso».  m.  is- 


—  m        ' I      I.' 1     »  — • ■ 1 

]^^]|C\J£    J^  IfPiTM AMBE.    v«yê,'pn»(MWDrnCoÛ'è(^^^ 

I  -Grauil,  uuvriia  deux  mouvimux  cour»,  mardi  i  mai,  l*n«  h  kult  he«m*i 
raaiJD,  l'autre  k  i'xx  heures  un  quart  du  Soir.  On  doit  se  faire  inicrtreda^ 
v.iDCe,  de  10  heures  li  S,  rue  Richelieu,  47  bis. 

MiBiKES  j^:  :  -" 

Décors  luiérieura.  eiexu-neuri' 
escaliers,  eic.  Travaux 
iiiaiiies  du  narbre  avec  écc 
Hôaii^vaH'Beaumarch:tis,  6&. 


(«i^s  MARMOKifii).  ViOa,  m- 
IViany    i^'.  cotonae^,  cheniuêa,  »fc- 

Mci-u.»  luif.^u.»  c.v— .^  de  buiiilqun,  dallage,  ak>l>lica<>on  pour  «H- 

ridors,  escaliers,  eic.  travaux  de  touii»  es|>^e   sur  cammaQde.  ToutH  W 

Siialiiés  du   marbre  avec  économie  de    &0, 
■ ""  -    -     --    .        . 


sur  eammande.  Toute*  M 
100,  lOO  p.  tOO  et  au-desia>. 


Çkfà  DBS  rklNCKS^l  ftt  Mil«il> 
kit.  Cl  eiMi,  r.  ai-HuD*ré,  1 12. 


ttpecUoleM  do  1^  mai.    * 


7  fa^.  ■(>  #mA«CAts.  -^  Reikcbe. 

7  b.  >|»  orÉAA-co.'HSÇai    —  Marie.  Cendrilloo, 

7  b.  »t>  OSBOB.—  Reikcbè.  ' 

u  u  i|2  tAVOWwtuiJU  —  Un  bommegraVe.  Conte  bleu.  Roain  emvp*- 

t>  11.  l\2  VAai«TÉ«. -Gentil  tteruard.  Profjsîears.  _ 

IwpnBRie  Laoge^^én  ei  C*,  nu  da  Croissant,  l«. 


ailCHKL-L^VT    frires,    Kiliieurs,   rue    Vivicnne,   1.  —  PÉviOM,   Editeur,    rbe    du   Jardinet.  II. 

MISK  EN  VE^TE  DE  LA  DEUXIÈME  EDITION  DJE 


LE  GOIHTE  DE  MONTE-GRISTO^  PM  ALEXANDRE  DDIiS. 

12  BXAUx   voLoasEï  »-8,    60  riuiacii.  —  iu&  rMMMtiwLK  ésitiou,    enlièremenl   épniiée,  'coûtait  135  traiics.  •        ■  > 

Les  mêmes  éditeurs  mettent  ep  vente  la  deuxième  édition  de 

20  ANS  APRÈS,  PAR  ALEXANDÀË  DUMAS.  8  VOLUMES  INOCTAVO,  ^0  FRiÙ 


Puii.  MELLIER  FKifiBs,  ubuairbs-kditkuiis ,  plack  Saint-Akdré-dks-.Art.s,  11.  —  Lvov,  chkî  GUVOT  père  rt  fils,  ubraires,  GRMDB>RuE-MnataK ,  39. 

Ouvrage  eompiéiement  terminé»  —  ilUne  en  renie  de  la  9'  édition  ^de 

L'HISTOIRE  POLITIQUE,  REUGIELSE  ET  LITTERAIRE  fc 

U  COHPAKRIE  pi  J 

COMPOSÉEUR  DES  DOCll\TS  I\É1)1TS  ET  ArTllE\ill)l ES,  PAR  J.  GRETINEAU- JOLY. 

Cette  seconde  édition  se  compose  de  G  volumes  grand  in-iS  jc.'^iis;  eUe  est  ornée  conune  la  précédeiile  de  Vi  portraits.  —  Prix  :  21  francs. 


MontH»  ,t»Wf 
,ur  pi*'-''*!"; 

m  pour  rfg^ff 

^.,.,f IM  montre»-  '  '• 

HENHI-t<OHEIlT.ru«duWq.^, 
Horlogerie  Irtesup^ieur**,^^ 


a,.-,l'fc:au,  de  10  h-  *  '^"^  e 

Le  Déluge,  î»*»*''^^^*  Marc- 
après.-lniérieurdeSt-Msrc^ 


En  vente,  ,-4  1»  Librairie  .'Oci(^laire,  rtic  de  Seine,  10,  et  chez  1rs  Corrcspniil -44t-4;onip!;iir  Ci-nira 

DU  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

Comprenant  la  TROlSliiBic  fartie  supprimée  dans  le  rstÉoiB. 

PAR  M.  BRIANCOURT 


Vente  pnr  nutorltcdo  {ustlce, 

Kn  la  pince  dii  tNeuilly, 

I.E    tolMANCIIE   3  SIAI     IStO. 


Hue  nichellRii,  loi,  -  is-à-Ti»  PHOlel  de»  Princes,  près  le_|)0"'e"'' 

imiTISH  TAVERl  TAVERNB  BRITANSIp. 

Rostiiumnl    «nglal»,  à  fosage  d«  bei»  «^If^ 


PBIX,  %0  cent 

Irtace,  \  fr. 


Prix,  AOeent 

franco,  1  fr. 


Consistant  en  :  cuve»,    liaqueU,  iréteaux,  tshles.  ch«idlèrM, 
fourneaia,  16  kUogr.  rfe  navon,  meubles,  voiture  due  tipistière,  f  r 
|fheval  hongre,  hirnai»,  elc.  ' 

Au  comptant.  ■   ^ 


Cdra,  Ogoon«cl  Durillon». -rLeft 
GAOE  <iil  »c»eu|ti)éul-èlre  (jiUetta* 
qiiel(|uc*iouri.dr,, r.  de  ^JréBeOe-lkwnnpni,  »•»• -t  | 
bei  t,  pat».  C»)ol»«ul,M,  et  Legrand,  p.  ilM  Pânorti»»,* 


, tjeB|MTOiert«,i|«'«a««lfaotoM  4cdx  MOIS 

i^pt^VuQ  deTwli^.  on  ne  Mr^t  frappé  que  do  nndlgBilé 
^»  d'MM  le(le  profooation  ;  qu'ecMyer  d*él«T«r  Foorter  si  haut,  c'ett 
I  |iUp«  eSort  pour  faire  dMoeodre  Jésus  d«  la  place  que  lui  a  faite 
I  la  ooijteleiK»  buB|aii)e,  otc.«  «le.  > 
Cet  article  du  Stmeur  a  été  reproduit  par  la  GasetU  de  Ftânee, 
KQUtayoA*  quelques  raisons  de  penser  que  le  réoil  de  nos  fèios . 
plildutafi^rtiNmea  a  excité  les  mômes  sentiments  dans  quelques 

<^iMOd  d«  icrulNiies  sont  sinoères,  nom  nous  taiaoM  un  devoir 
^leaditdper.  La  foi  est  une  Terto  si  rare,  la  passion  religieaac 
qo^  si  saMe  pMfioa,  que  noua  bonoroni^  nôme  leurs  égarement*. 
iiiMi,biVoos>notM  donné  aux  critiques  du  Smn«iirraiteption  sérieuae 
que  nona  aToi^M  refusée  aux  frayeurs  polilH|ues  du  Miimuriml  4i 
llM«l„(^,  pour  le  dire  en  passant,  parait  fort  ooiurouoé  de  notre 

Q9«jifW9dvfraaif«a  Uaeat  doK  aotre  répooae  avao  inparliaUté, 
(Kim— insMs  avoaa  lu  leora  attaques,  et  qu'ils  s'intertegent  ensuite 

ivse  iMHlMlbà. 

Où  est  leblasphèqM  à  rapprocher  le  nom  de  Fouri^f  de  celui 
<é  lésua,  si  nous  mainte  nous  de  l'un  à  l'vUre  la  loi  de  hiérarchie, 
ri  nauf  hooorQoa  dans  t^ouritM-,  non  l'égal,  maia  ]»  premier  d« 
iprll^un^  du  Clbi^?  (^1  malure  fui  iamais  offonaér  paroe  qu«  la 
ncooMussanœ  dus  peuples  entoura  son  nom  da  oaluî  de  aes  dia- 
cifilesr  ' 

Fourier  est  à  non  yeux  le  plus  grand  des  serviteurs  el  dea  diacl- 
pt«  do^GbrWls  fticfi  ^  lai  aedi  entre  tous  ceox  qui  proonent  ce 
tltoe,  aArot¥6tea  moTébti  de  réaliser  les  prédçptes  du  Messie. 
,  ^  i^rttàà  léfM^dbrlst  ri.'«inotif  de  Diedt  1*  M  «bsoiwi  daaa  la 
HpTld^if^éf  Vèf;44^i^^^.ip|l^  **"  '*  terre  oooraïaafe 

%^;W|fW  Wiwi*«ii».  h  WTOO»  des  iqMvM,  le  dèvowasrat 
tdmA^  Ti  W^r^mect  dea  droite  de  tofw,  de  la  femne,  dee  eirfluts, 
dapeapk,  a»  noas  de  l'onité  de  aaiore;  -^  l'alftancklaeeeMm 
ée  tous  les  opprimés  ;  —  le  oourase  de  l'apoetotat,  et  le  dérou»- 
meoldu  martyre  pour  la  propagation  de  la  vérité  ;  —  la  solidarité 
eolre  la  destinée  présente  et -fa  destinée  future,  entre  les  généra- 
raiiont  mortes  et' les , générations  vivaetèaf— le  prochain  bon- 
lieur  de  l'humanité  par  l'avéneaaent  du  royaume  de  Meo.  Teu(«s 
ces  grande*  vérités,  eB{lrevues  dans  les  âges  édéaiquae ,  a'étaient 
oiNcurcien.iUes  la  ooascieaoe  des  peaptee ,  peodaat  quatre  mille 
«M  da  déftaltoo.  La  raisaion  du  Christ  tat  le  redresecaaeftt  de 
llanaaKé  fwitvejrée;  il  édaira  lée  intelligcncea,  et  réchauffa  les 
ctterl  «tt  f&f0t  d'mie  himiére  et  d'une  cbaletor  pins  rives»  et  c'est 
pour  froJ^^  rettifa  le  getire  humain  dans  la  TOlé  do  saint,  que  le 
seore  honBln  reconnaissant  l'a  proclamé  pendant  dix-huit  aiècies 
|t  la  i)MuM»  encore  le  R4d«ropteMr  oi  lia  Sautetir  du  BMode  ;  et 
wrMq^'ii,à,péri,de  U  mort  la  plua  ignoainlease,  victOne des 
mlewstideaacribea^deiiprûlros,  despaissantaet  des  eavanis  de  la 
ndéié  oà  U  aimonçaU  la  bonne  nouvelle,  sa  mort  <  st  devenue  le 
(ymbule  seprtniedu  eacrifloc  dans  les  âges  de  subversion,  et  la 
tnîix  i«  digne  objet  desrespecls  de  t'humaniié. 

Vais  Jésus  ne  pouvait  faire  que  s'acoompUt  do  ton  vifasl  m  long 
Knips  encore  ajprèa  loi  la  régôuération  sociale  qu'il  annonçait.  Ce 
n'élaii  pes  une  œuvre  de  pur  sentiment,  car  In  bonheur  el  l'amour 
pc  peuyeotae  iléalieer  danf  la  nduère  et  dans  l'oppoeition  de  tous  les 
imiréts,  il  «faut  le  concours  de-  la  science  et  de  iHndastrie ,  le  ced- 
cours  detoulea  les  forces  et  de  toutes  les  intclfrgences.  Or,  oé  con- 
<^rii  msQqu>u  de  son  temps.  Souvent  il  se  plaint  de  la  grossiè- 
"•i^d'espfR'aéf  ses  disciples  et  du  peuple  qui  l'entoure  ;  il  leur  dit 
qu'il  aurait. encore  beeuooup  dechoeea  à  leur  enseigner,  mais 


ifim-p^i?imy»*-- 


j>enpl«s,croyant8  jU8qu*auibnattame  et  dévouée  jusqu'au  maHyrél 
Et  oepeodant,  après  diX'huitoenta  ans  de  domination  dirétiennè, 
le  monde  est  encore  païen.  Les  hommes  n'ahtient  pas  Died' et  ne 
l'adorent  que  des  lévrei  ;  iia  se  balsa^nt  et  se  jalousent  au  lieu  de 
s'aimer;  les  dispoidtions  au  dévouement  sont  plus  rires  4ue  jamais; 
la  femme  et  l'enfant  sont  opprimés;,  le  peuple  est  serf  iwr  le  sa- 
laire «t  Itfpaavrelé  ,<  la  croyance  à  l>ieu  eei  ébranlée  plutôt  qu'af- 
fermie ;  les  géo^liona  présentes  n'ont  pas  plus  de  souoi  de  l'a- 
venir que  du  passé;  la  iguerre,  l'iniqidté,  l'impiété,  l'oppression, 
nous  enveloppent  de  toutes  parts,  an  lieu  de'  la  justtoe,  de  la  piété, 
de  la  fraternité  préchées  par  Jésus.  Nous  ne  pouvons  jeter  les  re- 
gards autour  de  nous,  qu'ils  ne  soient  souillés  psr  le  spectacle 
impur  de  la  prostitution  et  du  vice,  par  le  tableeu  de  l'esclavage' 
des  faibles,  du  mensonge  universel,  des  crimes  et  des  fraudes  saoa 
nombre. 

L'Evangile  n'est  donc  pas  résiisé.  Le  royaume  de  Dieu  n'est  donc 
pes  advenu.  Chacun  n'a  pas  son  pain  de  chaque  jour,  et  la  volonté 
à.1  Diea  n'eet  pas  fsite  sur  la  terre  comme  au  ciel. 

Et  ai,  à  réaliser  les  grandes  promessea  du  Christ,  tant  d'&a»es 
généreuses  ont  été  impuissantes,  n'eet-ce  pes  un  signe  qu'il  hat 
par  la  sdeoce  de  l'organisaiiou  sociale  féconder  les  ioepirations 
du  sentiqMnt? 

Cette  science,  les  coolemporsipa de iéaua «ne  pouvaient  la  por- 
ter :  le  diK<neuviéme  siède,  plusavanoé  danà  la  cennalsaance  dda 
lois  du  monde,  xa\«m  préparé  par  les  prbgréa  d«  l'indualrié,  peit 
la  porter,  Uu  homme  est  venu,  qui  l'a  découverte  cl  eu8«gnée,  et 
cet  hominè  est  tîharlcs  Fourier. 

Loin  dé  nier  la  ({ruuUcur  de  Hmu,  Fourier  lui  a  toaieiurs  renAi. 
le  plus  respectueux  nommage.  En  un  Iwnpa  où  U  éiâ)ide  tnode 
de  persifler  le  (UirisliaoÎMDe,  l'auteur  du  NmtoHm  Umât  hàtk- 
tritt  dédarait  Jéans-UiriM  son  mettre  et  aen  taide.'«'1ddie«l«< 
pagèa  de  ses  livres  il  se  donne  pour  le  continuateur  de  tàUiie 
du  CfarisC,  le  promoteur  de  l'organisation  sociale  qui  doit  fseiljter 
la  réalisatioQ  dea  préceptes  du  Christ. 

S'il  est  vrai  que  telle  fût  sa  mission,  et  que  telle  a  été  aoo  œu- 
vre, comment  serait  il  impie  de  rapprocher  son  nom  décelai  de 
Jésus-Christ  H  de  l'appeier,  lui  aussi,  le  Rédempteur  socialf  Si, 
grAce  à  lui,  la  'liberté  se  combine  avec  l'ordre,  la  vertu  avec  le 
bonheur,  la  richesse  avec  lu  Iravsil,  l'essor  de  nos  passions  avec 
les  pians  divins,  la  vie  terrestre  avec  la  vie  ul)ra  mondalile,  la 
génération  présente  svec  les  générations  fiiturei  ;  si  l'homme, 
FOUS  l'influence  de  ses  doctrines,  se  rallie  syropathi^uement  i  l'hom- 
me, à  la  nature  et  à  Dieu,  et  qu'ainsi  se  rsniraeni  les  éteoe  reli- 
gieux aujoQrd'ttui  comprimés,  Charles  Fourier  n'aura-t-H  pes,  ata* 
les  pas  el  suivant  les  préceptes  du  Christ,  radieté  l'humeoité ,  ré- 
vélé les  destinées,  sauvé  le  monde  !  Et  sa  gloire  ne  a'ajoutera-l- 
elle  pas  comme  un  rayon  nouveau  à  la  gloire  du  Christ  f 

Quenos adversairee  nous  dieentoù  est  leblmphémé  diras  ctk  to- 
leiioels  et  tardiis  hommages  rendu  su  génie  dVin  homme,  qui  fut 
raillé  et  conspué  par  les  docteurs  et  les  préitx>s  dés  doctrines  ré- 
gnantes ;  qui  vécut  et  mourut,  bon  et  simple  de  cœur,  pauvre, 
isolé,  martyr  de  sa  foi  dans  la  Providence  el  de  son  umour  pour 
les  hommes,  n'ayant  pour  cuiisolalioni*  que  ses  espérances  et  pour 
servilGurs  à  son  lit  de  rav>rt  que  quelques  disciples,  humbles  pé- 
cheurs d'hommes,  inconnus  au' moiule. 

Cessez  donc,  croyants  de  tous  les  cultes,  de  blasphôracr  v6u«- 
mémes  le  Christ  dans  fa  personne  du  plus  grand  des  chrétiuns,  et  si 
vons  recherchez  sincèrement  le  royaume  du  Dieu  et  Ka  justice,  pour 
que  tout  le  reste  vous  soit  donné  par  surcroît,  n'outragez  plus,  par 
dinjastes  aocaaations,  les  hommes  qui,  comme  vous  el  mieux  que 


j—s'WV^t- 


'-^'rij^i-^.^ 


SHO'J 


•n- 


NcHis,  ouvriers,  pr(rf(ÇM9dénieiit  (oodi^  au  Âôïllé  «guinple  que 
viettnéni  de  donner  lei  grilnds  Iridustrielà  de  Paria,  en  fondant  le 
Jur](d«rée«mpen$(upour  luottvrleri  ;  '    é'  'j 

Désli^x  dé  faire  tout  ce  qui  sera  eo  nous  pour  aider  à  la  r/gi- 
lératioH  morale  de  la  classe  laborieiise,  but  pouraui^yl  par  la  so- 
ciété de  patronage  qui  vient  de  i5  former  ; 

Convaincus  que  cette  rMébèhrfion  est  esaentiellfinant  liée  à 
celle  de  toutes  leé  adtres  çlaaéés,  et  que,  si  le  B^JÉrK  ^^x.^' 
vriers  j^i*  les  tnalires  doit  refiler  Im*  (>t«iq|£nt  rfMW'f ydtloa 
desdevoit^  aodaux,  une  institntion  anàlogiie  Ht  aiiem  wècessairo 
pour  eiicourager  les  seconds  dana  l'exercice  d|âs  dt^lgjetions  noa 
moins  grandes  qu'ils  ont  à  remplir.       , ,     ,  ■''   V     .  , 

A  memple  (fâs  cheflid'lDdustrié^tirt  obrfijadéW /i^dér^nm- 
p«N«p<  ^emr  ht  owarUre,  nous  avon<t  conatitué  entre  pous  un  ^«ry 
é'fneettrogetmenU  enjaoemrdtt  eh^etTindualrie. 

Si  la  maxime  :  Fm  b&ne  mnUret^tUi  btnu  MtmrUre,  èif^iltie, 
la  pensée  qui  nous  dinceest  inattaquable  ;  et,  ausai  jnate  qtiàioélle 
qui  a  inspiré  la  fondation  de  ^«fy  de  réeeai/^NM||(Of0>jrsM!tTf«r«, 
elle  eet  deMinée  au'méfltie  succès.     '  '  • 

Il  y  a  plue  ;  elle  en  est  le  complément  nécessaire,  tndihpéifmie. 
Procédant  avec  les  mêmes  vues,  suivant  la  tnéme  martih^,  ^p'mce 
du  même  déair  de  Ueii  faire,  auaal  désintenssée,  éllel  comblera 


iioro- 

T       fi»--       ^    i 

ep^'dln. 
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les  lèebnes  qdi  foricément  é'élaleirt  dianifeati'ee  dans  le 
pique  projet  des  maîtres  de  llndostrie  parisienne. 

Les  soussignés  se  croient  cxsctetnent,  vis-à  via  d 
dostHe^  diHif  line  sitoatidé  sétfiUàblif  àcelleddMin 
du  Jurw  éerieomftiun  vl*-ft-vis  de  leom  odvrieHT.  * 

Seuce,  la  aegacité,  l'équité  qu'apportmnt  lea  imltfegi 
es  encooragenfrrtts  I  dobtMnr  à  la  imnne  co^idiimi 
des  ouvriers,  ne  feront  pas  ploa  défaut ,  à  ceux-ci,  mi 
de  déeotfvrir  et  de  ooottmner  lii  t^bité  et  Û  vend' d«  ,, 

Comme  lé  Jury  dea  màltrei,  ceini  d^'#rhl^,'  Itédiidaiéiiot 
que  le  pouvoir  a  beaucoup  bit  ett  ét^'dëi^^  U|i|lp«p<wrtaproe- 
périté  matérielle  dea  dMN  de  Hiidai<He.^t«Bl  pouf  M  mcoara- 
fenents  qa'il  a  aooordéa  anx  i^ôs  *  tnMiél'  Ébéculatioia'^  qiM  |iar 
Tes  lois  qu'il  a  faites  ou  appliqqéeiiMrfeuf  fliTfur,  dirigera  prio- 
oipelemeot  aes  eflbrU  vers  la  rediércfae  et  l'bhooin^tiÏDeht  dea 
qualitéa  rooraies  qui,  nécessaires  i  tout  le  Otondé.  sont  encore  phia 
indispensables  à  ceux  qui  oot  sou«-letir  déwndanoele  sort  de,  mil- 
liers de  flunilt^  pauvM'.  "    ' 

De  même  t^ue  la  Mttti  des  maîtres  s'étendra  snr  touâ  cerix  doi 
Vavailleat,  quels  que  sot^t  leur  sexe  e;  leur  protjetaioo,  la  selli- 
ciiude  des  soussignés  n'aura  pas  de  bornes..  Il  ne  sera  paa  nécea- 
saire  que  lematire^eeupeefaez  liA  un  dea  membrea  du  jury  ou- 
vrier pour  qu'il  lui  aoil  accordé  la  récompense  due  à  eon  mérite^ 
car  c'est  partout  que  lee  ■seeeifnéa  iraht  cbereher  le  vrai  mérite. 

Ainsi  donc^  ' 
foiidie,  sera 

bliqueceuxd'L 

trieU  doi^i  la  condtdle  régulière,  l'anénitéenvml9ttra,|iifiMMini, 

lajtisiicedànstésuiinakictions,  nhU<nanitt6^d89sf  ^ 

ce  ()ui,  en  on  mot,  csooiintiite  In  pàrfvl  bdooéteoo 

toyeii  lui  fçra  up  dtsvqir  dé  les  doni^r  >.;lou# 

comnkc  on  cxcmplo.et tin (tibdéle Isoivre., ,/,  ,    .,,,.1  ^  ,        , 

Et  pour  arriver  a  m  d(ià>uvertfi  dijces  vèrtni»qi»e|iî«ld'*cei<wi' 
une  modestie  loiiable  a  ensevelies  dapaJ'pi|^lMr«  et  le  aiiepoe,  le  ia- 
ry  ouvrier  est  décida  à  n'épai^V^ér  ni  ii«pi>emps  ni  aeé  peine»,  tea 
résultats  de  son  oeuvre  devant  le,  réi^mp^oser  de  sÀi,  travaux, 
d'ailleurs  si  honérablés  et  si  doux  au  «wiip,. ,     ,.     ,,  ,, 

Trop  pauvret*  pour  distribuer  des  encoui«gf^neal^  muéneils,  et 
pensant  d'ailleurs  que  la  vertu  irouveenélle-inèôiîèântobropense, 
les  soussignés  nejiourronl.  offrir  auxbai^  maDi;»t„9i^f^  4fiA  •"*''*• 
tiotn  bônoralilés  aatts  une  pùblicstlôh  ahnuelie.  "        y  ,  ;. 

Si  l'autorité  publique,  jalouse  de  participer  aussi  à  ce  grand.aHe 
de  justice  et  d'avenir,  veut  joindre  sa  marque  d'eslinie  a  celle  dea 
ouvriers,  elle  montrera  par  Ik  son  intelligence. 

L'insiitution  du  Juty  ouvrier  aura  des  résultats  faciles  à  prévoir 


d'entre  lee  iftiiwihflKriet»  et  «Mtepreneora  indoe- 


toni 
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(nmiruBE  de  iioPPOiiRoiQ. 

'•uii  àtnktf  pour  la  première  fois  de  la  (sisen,  KHippodrsna  s'est 
*|i*ert  «u  bruit  dis  fanfares  ;  des  miliien  de  spfctsteurV  «m-  «pplsudi  à 


.  srdstianyars,  àiagràcestà  la.  réssintiea  dei  atoisaoes  ;  ili 
**Mteiré  l'éiégaace  des  rostumes,  des  chars  et  des  attelages.  :  ^ 
,.,^*NatoagteMpsestte  féU  oou*  était  preausSi  iMls  l«  eiei  exilait 
Tf'^'*  lesMacé  eootte  la  famille  Fraoceoi.  A  deux  reprises  é^  le  pu- 
"|<«>P|Mlé  à  la  barrière  de  l'Etoile  par  un  prsgrsniRte  rampeei,  avait 
^▼iie  soi  détrempé  par  la  pluie,  et  l'ouverterede  i'Hifi#odTiMite'aitt}r. 
[^PoareaMSede'oMWvais  temps,  k  eette  sceasiea,  aoas  demaMsieai 
^isit  déplu  à  quel  servent  le»  aavaots  .  -^  ^ 

T*V*>i  Blondi  frais?  Pourquoi  tant  de  a 


eflMels  qiNr  la  Ptaaee  entre* 
géologues,  d; 


^     .-•-■  ■■>uua  liais  ;  ruuruuui  laui     ma  ■vw,«oiiwa,    ■—  «-..——.—  ,     ,rm 

^Mwieas,  da  chimistes  ?  CMoawet  1  «près  taat  desi4elerd*eiwerreUoBS 

*'ailiH|ta   u.  a>u.LL>  <..,:  .M  Ait  t^wiOM^    ■»•   aviwtWaAii   na   taar*U   •• 


l.ni^^^'iANOpie  qui  se  dit  civilisé  per  exesdecoe  as  saaraH  sa 
ti^t  ''^('•leéaMal  d'une  fèt«  saas,  risquer  d'être  iatcrroaipu  par  la 
rm  I  uae  vapeur,  ua  brouillard,  ua  auage  lui  foat  la  loi  I 

noui  avant  perdu  quelque  peu  le  respect  des  aaeieas  peur  la  foudre. 
T*,*^  que  le  bea  Jupiter  se  laisse  déraber  soa  teaafrra  saas  se  fAeber  ; 

."i^»  fjweatad'uaeaiaiple  brèche;  msis,  ee  1846»  nous  véaéroes 
^vateavagei  aoes  igiiorens  l'ait  de  le  ceaduire  dans  les  régieep 
!^  upls,  de  latoipeudre  au-def>8us  des  ehan^  arides  et  de  te  ré- 
7^  «.Miat  aammé  ee  pluie  bieafaisaote.  Nous  ne  levaes  pas  i'4ea^ 
2^  viHe»  et  des  lieux  de  plaisir.  Uo  roi  oivitisè  passant  uàe  revue 
J!*2SP  Jil^|M»é  iKX  Ondées  les  plus  intempestives,  la  pluie  ae 
,Z|S"*>N  pÉi  uè  tnl  ehamiiétre  ni  uoe  léttioa  de  la  garde  aationale 
■^"••t  pour  la  premièra  fois  éêiu  Umowelle  temte.  Et  l'en  dit  que 


DOS  savanls  serveot  i  quelque  cliote  1  un  peuple  aolhropophsgé  viendrait 
Mul  i  t)out  de  les  utiliser,  encorw  ferait-il  t)ien  mtJuviig*  ibère. 

Les  civilisés  n'ent  pas  eocore  su  eorapreadre  que  l'atmosphère  e^t 
oomme  la  terre  elle-même,  un  champ  livré  psr  Dieu  à  la  i-ulture  et  i  la 
domioalion  de  l'homme.  Aussi,  M.  Victor  Frasconi,  directeur  de  I  Hi|>- 
podrome,  vovaat  les  nuages  ligués  contre  lui,s'est-il  contenté  de  rfceroir 
laptuieet  d^'DJouraer  |iar  deux  fois  sa  première  représenlation.  Ëofin, 
jendif  I8a«  remisé,  le*  porte*  se  sont  ouvertes  ;  une  foule  tirilliote  a  ra- 
pidcateat  couvert  tous  les  gradins.  Cette  féuie  ant  pcu'  elte-Aiéme  aa 
grand  spentar.le.  Il  est  bsau  de  voir  plusieurs  milliers  de  persesaei  ea 
nabit'dé  fèt*,  aniaiées  par  l'attente  do  plaisir.  Pour  des  regards  hatrituét 
aux  preportiiiDs  d'une  salle  deiispectaele  ou  dHie  Ht^vé ,  rRtppédreéiè 
est  vute,  on  aime  sa  déeeratioo  empraetée  I  Fkrehitietare'  arabe;  ieè 
aiAtt  aex  baadarolea  flottantes,  sa  voûte  d'air  M  d'asor,  el  IM  tlfébi 
«lu  seieil  deat  il  se  laisse  laTgemeot  iaoader.  L'e»ehetli«  Kt  nombrein, 
biea  eeoduit  ;  les  «e«-Aerii«,  dont  la  veix  est  tro,i  éetataete  poer  utoe 
salie  fermée,  et  qui  résMaaieot  trop  bAiyamaient,  peàt-étre,  an  dar- 
eier  banquet  phalaaalérieB,  peaveot  déployer  Hbremeat,  i  I  Hippedroote, 
leur  puissante  harmonie. 

Tandis  que  leurs  acoerds  disaimuleni  sux  speelsteurs  réunis  les  lon- 
gueurs de  l'stteatr,  leualea  tegards  iaterrogeat  les  àraerneots  qui  dédo- 
reat  l'arène  ;  on  voudrait  trouver  un  seas  à  ees  formes,  i  œs  couleurs  ; 
oa  cherche  à  les  interpréter,  et  quand  aiéme  en  ee  saurait  pu  que  la  li- 
vr^ da IHippedfesse,  bUnc,  blau  ciel,  orange,  sigaifle,  daas  Is  lan- 
gue de  raoakiitie  uaiverselie .  unité,  amour,  caihousiasme,  raliiaaee  de 
ces  couleurs  parait  heureuse  et  de  boa  augure. . 

lÂ  trempette  ré>oeoe,  un  ndeau  s'imvrr  au  midi  de  l'arène,  et  nous 
voveos  dèfller  ua  brillant  cortège  équastip.  Trempettes,  noiites  daines 
cavalten,  variais,  leut  portent  le  galant  edatuase-du  règne  de  Loeis  IIIL 
Après  avoir  fait  leotement  te  tour  de  l'AlÉJpnML<w  t'arrête  et  l'oe 
te  range  en  bataille,  puis  l'on  te  divieeJyVîBiffilAÉaBiPset  esvaliedt 
s'i^laaceot  au  galop  le,MStolet  au  PP>4^deuMlàd*mrteB,  dastêiea 
dei^adre^^laSèè  sir^  niqueu  «ff^jSSlIMfr  é^m  iMbe 
sens  le  feu  de  BcsdsBMs  Céleste,  CylNw^liPiiF'TIlili*- 

c. 


Les  Varlets  ont  emporté  les  armas  à  feu  ;  U  treope  élégante  tait  briller 
sfi  r.ipièfes,  el|^,part  à  bride  abattue,et  les  têtes  qui joachaîeM  le  sel  r»* 
paraittent  au  ti'iiil  des  épées.  On  distribue  ensuite  lea  javelots;  les  eeva- 
lier»  et  les  tunazooeg  fuut  pleuvoir  une  grêle  de  traits  contre  des  cibles  ; 
quatre  fois  le  but  est  touché,  quatre  fois  une  corbeiile  s'ouvre  et  rend  k 
la  lilierté  un  essaim  de  btanrhft  roismbes. 

Aux  javefots  ont  succédé  teslapees  iboffeqsivet  dii  jeu  de i  bague  ;  les 
écuyert  et  les  é^^yêres  passent  au  gatoD  (0u«^jij)arbr«  d*  "Béi^,  dont  les 
branches  sont  ^amirs  d'iînbeaUx  êeruMnéa.  BièatjK  él|M|ae  braacbe 
est  dltpeuillêe  de  tes  fleuri.  Lecteur,  veusvaeeit  d'aasisiar. au '6erreus«I 
tfateMiMdiéfiNdl  X/i/.  Daaa  ces  grMieuxexefaee^  lea  amazones  ont 
oblèauTtvMiii|é'iÙrlè»>iïâ«ers:   '^  "^ 

IVlidtnt  lé  j^Anhicr  eatlr'll^  l'AtaériciàB  Bradivi,  cduché  sur  Uce#e 


^gèe  10  pubKe,  SS  qu^Qfl^"' 
ra^rottitè  semW  les  nt^tilrs  On 
Les  ittaxenet  rentrent  ea  teh  ' 

prisli  cafifuettedoKk^,  «a — ,«_— ,~.^,^  TPir.T-  -"-^ 

vêtement  bsbituet  de  leur  aexe  qu'ttiie  leagM  i'ttjM'qs',v^aàfs.Beir  ;  les 
"'-'  '—-'-  4aH  ue  Busge  de  pddèiiièlre,  nies  franchitseiit  plusieurs 


x  -maiiypa^eiit  ponr  envoyer 

aauvaap';  elles  ont 
<^'ié(pt  ceasené  du 


VSMI 


vert  et 


fois  ite  haies,  et  Mlle  iDgêié,  diffiaguée  par  soa  cartafe  rayé  de 
d'arange,  arrive  la  premMrê^aii  bwf./  ^ 

MM.  Isari  Fraofloai,  Jacfb^  Ùbât,  viMin  k  retfàntale  eemme  les 
PÉfses^del'sBtiattité.exéeuteat  v^' ité9p4é-ika'$e  dabeàt,  et  sautent 
autai  les  haies.  (Shaeeo  d'edt  a  lés  pjedt  pvtét  tur  ta  çraups  de  deux 
ceertiers. 

.  Noos  nbeaçoet  k raeoetêr avix  dilsil  bommant  la, lutte  de*  écuyers 
•it  dits  aii4aMet  s'est  Mutiéun  foit  rébourel^  ;  l'honÉie ,  te  mo.iti«at 
léràiêtBblHsénenlIfae  etifhH  fintl  meiofr  Mi«  là  f^e^  l'était  qidn. 
tiée ftasjraBteate  i^mmu  sut  déet  dUvalix  lorMu'èllè  Vétktt  Ut 
appiawtir  ee  ci  MiiMaMt  ba  tédl.  tHJtmà^  dibout  ia^  W«^f*j|â* 
eiîux  i  tofte.'lMiH^vAiidtde'^atfuiM  clàrJltilillIiM  deè^ 
iKtiiqidiBeMrtsnurtîiyuntlsHs  qilklitiaearpNeÀÉldeB  deux  sexes, 
des  iatennèdet  beeAMS  se  leet  glissés  et,  par  oxesple,  U  course  de 


rexMQpfe  < 


.icflaipnèpîibliq  ,^    _         ^ 

.o'«i«(  DM  Imir  pensée  :  il*  orolemlBl  Wift^li^  Wn 


lielle«  des  ouvne 


iqie 


ouvriers  qu|  tcii|«bU 
'9'iA  tiÈUfMêUn  il  m 


«uinen 


Mm  loin  l«  àmmkn  ée  oMBaim»  du  Han«  Hait  iMMvOr  eont- 
b|i^i|  U^tajfatfJi  l^r  MW  fviaUoiis  inUroatianX»*  4u«  m*  «arlfo 
Fû|{9nt  I  |l^é#  au  i|s  le  «oiitl»  H  çe\à  à  caM#«  «ki  I'i«i(inmiii0a4iip 
Ojrtuw|:p1c«  d^^^  J'iexpiQUiU.mn  4e  œs  voUv  rafMdtn  d<|  «onqr«i4- 

(M'c^ImM  U  ne  (kUt  Mas  (MtMM>  d<*  nènà'a^ffaèr  que  do  I 

par  SioaLDirier  t  la  M/Mr  *  fO^iw*  la  diMMMe  bal 

loir»  «M' frtua  Mir*»»  et  qup  pourmnt  ie|irix  d«  'traMiiMMi  èUt  fil 

«M^r  q«e  par  AaMM» Caoogao «t MftMteiiB.O^Miiiianyablei, 

c'e^  aiasj,  gri^au»  ooflappigniM. 

llarebaadis«B4»  |M«aiièf«  «lassa  4c  Mivra  I  Bàle,  HW  lnl«nlffr«s  lè 


Mi  è  0Ht«o«Mia«M 


>P}?îf»l 


iWi 


Ml  B*M(  fMè  Iqi  ëul  aaSTip. 
amiéA  «WM  loUnUltaMMlni^ 


■Mmée. 
.*>  flaci. 
iHii)  aode 


I  JrAfHli.  pour  U  dwcipUa*  io- 


)^^4«((à>i  JIDMif  «iu  4ft  F^oi»  waJB  !«»»  au»ikni 


jfpulu  dia$<N>(|r  las  a^ataaa,  m^l^t 
'  la,  it§  foeaaçaf  wèBoa  doleui^ 


Il  «liât  pw  kilMiiln  at  |iar  toaie, 
784  kiloD.,  i  8  oeat.  par  kiloa.    .    .    . 


49t  rr.  w  d 


tis-l-vis  èe  pfnw  r>»|Ji,  9»  n^^^t  jpliM  «««aMft  wMwa  .aa|réiaa  il 


«éfllcè  aur  k^^^rfté  d^  ^71,  tie^t  lUT  |d>aDd^^  ^  If  a(«i£i  <l( 
d«»  iDttées  la  dMlnin  ie  cèm'n 


5 


er  «u  «ifawe  aotoel,  léroat  pwU- 
(t^jDDlçiia^iMrppprlipa  qtieoa  wii,  à 

,,  -   ,  _.        il»  MiJWaépta  ifMtiuUiop  povrront 
i^ca^fq^jefX  ((H^«B  ceDcy  oui  a'oal  jmi  ôtre  prévuea 

ne  poSmrit  êtres  failé^  f^'Mieofatnga^  d«  I1it- 
tesuttpu  delà  nioiUé  fu  am»  di«l  Ofivrierè  (ravaiU«Qt ohm  lé 

rwirtf,  qf^^Sii  18».  ,^     , 


■ju  4;q^fip^  «i9  ^'^^'i^^J^.Î'*'^ 


et  l# 


^  IfOiièkyinha  soutenl  ta ocçai-ion  de  fMlpitcr  I»  <4iftpbre  «i«  cour- 
W^rc»jliiArTe  ^iémo&P^IVitni  qu'4'^e  apporte  &  éclairer  le 
jrwTiéhKlpftt  tboUja  les  ici»  q<ië  |ea  grands  mtérûta  du  paya  se 
frouTeiit  ènt^igéa.  Kos  ajttpathtei  fiOQi  d>u<aot  plos  acq^wcsa  à 
cette  cbam|>re  de  çQipnii'fce,  qiie  d»ns  l'aSwre  des  chemma  de 
Ipt  elle  btfcesaç  dripMta  dix  ans  do  demander  l'ex^tiou  et  l'ex- 
iiloliattoi»  di^èaa  c6<ifDins  par  U^t 

^  Lea  railwaya  de  &i[nt-l)<zier  i  GHnr  Qt  de  Dijon  à  Mulhouse,  dé- 
nient éVHIRir  la  sotlidludé  délai»iÉ}nbre  4u  )|lavrt);  ausai  Tient- 
elle  de  publier  un  qsémolre  très  important  aur  la  direction  i  don- 
toer  à céa^eut  li|;n^é (1).  ^ 

par  jkH.  i.  Cmtc  et  1.  lMu!<oéiie,  détéKaasde  ta  caaiabrv  d«  coaiaierce  ds 
■avra. 


"*"'niîf^ 


ûoai^aias.  Dapais  Meà  d«»  lattées  la  ciMinîîn  ie  cèm'ncrà  dy  SlVi 
aia<t»BnaiH  aa  faavv^iMMeatda  «a  ré^'^^^la  fécAIti  d«*  dlartiuft  li 
tarifs  de  40  i  SO  p.  100  pour  Ici  marehatUUet  de  trtmHU 

L'adopëaa  d'uaa  ainaaia  teasblabla  devtal  ^s  ■««•Mainl  qde  if 
m»^  ;  las  lig^  a(l«m»(^  **«9"l>l*t'*4>  M  M  mam  aHialaaaos  doa 
tprita  élejrfcj,  an  ^lUra  pw  p»"»,  aoua  aankaitoa,  et  a*  laurMra  iif 
tour  de  U  fnttc^  sans  tpprua  ter  soa  lamtolra. 

U  ébésell  céàéràt  lu  eooiiaera  l'a  fi  bii^  «aati^*^  fa  |(ff<Mira  #9»- 
sioB  ils  émis  a  runioimilé  l«  vœu  que  e«lie  mesura  s«i|a4<>p|l4^         ! 

Maià  Mar  faifè  MWtir  hnpantnce  de  n  fmn,  Tatom  ée  Au)  sa  jmsk 
eafiatai^aa,  ^^  saai«iériaa  MtsMralfcafct.       *^ -"   <     ■        :  ~r 

luiai  .awrinswi  to  gouartacaieal  bel^e  apprécie  U  hsèlé  f^portaàa  < 
du  V|VM«n^)^l|i«»aakiiaai«a  peur  9m  aiamar  Wa'aaiÉhils  t  daà 

MJ»-,         ,      , ,  *~      •  i 

\f  ta  ^n^l^liae  i  ify*^\xin,  dit  le  aa.>aislre  iMJge,  «si  d'attirtr  sur  iti 
»  pnrts  du  r>i<ys.  rf  sricuLUKifT  Sun  cblu  »'àmvU,  im,  trai»- 
■  BIT  DES  HAaoïANoi^ES  o'ÀLLUi^GiMC  ;  ceMe  «leraiwe  oaadfiwa  na 
»  piot  êtrelrpnipiie  qu'ai/taat  uue  tes  Trais  de  tnnsDort  eatre  Anvers  à. 
»  Oatigne  na  aenwt  pas  phia  étetés  que  eeux  4t  la  naTigatien  da  ftjiiÉ 
»  «ataa  aeias  éifmhtt  tiOa  atlU>f*rvlain.  »  i 

«  La  flauvfraaiBeat,  poursuit  plus  lois  la  aataistre,  n'a  reculé  deni$ 
a  aucuns  nasum,  oanifisiiMe  atee  les  îatérAta  d«  trisar  at  da  tladusi 
>  l^ia  natiaosie.  pour  fttapiia  les  caodiliaas  eaaeaUsMsa  qoa  noua  ti^ 


a  PKbIW  <  M  p'4iyii4fi«a  d«MiM»éA  qtwia 
•-iA  préi^ae  8*ëuint  emparéu  (^  c*>U^  aT 
{Jigj{gy»P^^PP#V9*W«lreJI.  Çlj. 

XTéMil,  ce' «total  aembfe,  tin  çhkdilii^m  è<iëëil  t^i<fa|%ji;idr  i^^ 
apii  apatt  pdiadifiMiMtéiii^. i.mëM  V^  «'pi^W'^P^in 
appel  é  aUatout.  Lea  chambrea  réuniea  de  \%  cow  wjfljffc  tmxjtn. 

IPamcM^  fWWMHI  SMIK  laaM.aBDWSMSdlMMaS'Of'VlMIMI^plMFaSOocu- 

lason^  wl  wMjifdr  énAti  NI  peine  fa  fMus  uti 
ioeonsidéréea,  eat-oe  bien  proportionner  la  punition  __ 

iNOfwwnr^^oB'laira'àa  ptaa  foar-4laa  MMa^ifg|<«MMId^it 
Û)W  W^*;»»*r%  *»'«»  »•*  i»  pwwat  Mi  iwqwwÉi  y  ntti. 
menta  de  la  délicaiease,  et  dont  on  aurait  à  Biunap^i—  latw<ièfci 

quée  CM  •ottÉêr««qiiM«NM  crMit  daA^  \'^»Wk 
qai  avataM-amrfë  espMÎèr  eMè^lètth»  dMa  ti)À 

Bponaou  <|ueii..  Gkj  Udni  n'éttil  iratiifè  mtH 

était  convenu  lui-même;  il  à  regretté  d'avcràr  donnélieu 

wSSk  vm  d^ifiti  Mk>  roifSie  %rwPéé 

panti  ««MrdéfiSMé  Inbât.  MfÉMQdi^flïW^ 
nooareaaa,  i'ofUiba  pottHM».  q#«iMaltiru«a 
Ck  LadracMractt  un  cÉÉiNBMia,  taornea^ ' 
av:oef4  'io^Uqa  d  ua««Bi>laaoa  4n'«b  paut 
rjgiwar.  ^ 


ITO- 


Ont 


•  BABf  d'iadiquar.  e^-.fji^  f 

aa  s  occupe  du  cafip^rca  lalierjiai^oual,  a'^ai 


«.«isf^'ts'îre 


IHMai 
;  jkïéBnr  MU 


'4^aM( 


BtLOToéc.  ^Oa  nons  éerit  de 
■  Ls  likiiaUaaN  viaai 


xéil«b  : 
t  aa  dipartait  Àafttk,  ad  Aâli- 
l«  Iravaàa  da  aaogrèa  «IMt< 


paur  #f»  q<ià  saa  peu  l'impartivre  ne  dalt  rat  exerçar  i'înpuejBafl  ai* 
irs  Iracls.  Oa  aa  veat  paa  it  rsalra  eampté  mft  )rf  1è  diàftmèyeé  de  tniaf- 
•it  aaaMpia44«Blappé  ea  Frsooe,  a'aat  autqaeaiéiit  I  <é^  dé  II 
d^té  des  tranapaiia.  U  aa  saraii  tnut  suirapcal  ai  n^s  tarifs  desek4- 
mtus  dé  fer  a'étjyknt  psa  aiisai  Mvésî'- 

Cea  olMonraiiaaa  aont  de  la  pkis  grande  jasteaae.  Puiaae  e»- 

fin  le  guuTcrnelMint  0!^9iprendr«  la  liante  jnMariania  de  no# 
ntérêts  mariUmea,  etnejpas  sacrifier  U  «oMle  et  damièra  ligne  ini- 
temationale  de  chemin  de  fer  qui  poua  reste  i  0>(iatnure  entré 
l'Allfmagne  et  nos  ports  da  Nord,  \  d^és  owocea  inll^fêtà  do  lo- 
calité. 


Voici,  d'après  le  Mémorial  ie  Ho^e%,  la  liste  copplèia  dep  d&pt}- 


(t)  Cest  aaul  pour  dooaar  uoe  plus  fraïute  lBMi)«iaa  k  ea  cami 
qnr  »<n%  tymt  hier  appuyé  le cbemis  de  fer  ^e  wle  I Salins.  (Ri 
la  Z>.  ^.) 


laU(% 


taraaiaisfpëiatada 

^L'i^M4sa  éit^ttnàt  da  lièga,  J'aaaard  arn  1*; 
rep^pléppar  i«afaa#  ^jiauvai^ll.  i^ulaa 
oUniiida 

coauauaaui^  aa  miaiéuni  da  iS  fh ,  ni  |4r  h  \ 

lioa  la  eeaa  d^iglÉMidcoaHMaalat  4»1àtfÉia<«tal 

séaataurs  at  d«h  rapnéaastata  prapartiaaaaNnMaè  1 

la  populfliap  ;  ^  Mopaipaiihiiiiidas  Csadinas  p«Ui< 

da  séoateur  ^m  da  rapréseftant  ;  0r  AMiiWi  4u  dmil44a|la  *  1^  Sï'  i 

roflaé  de  ifomé<;r  las  bourguavkcftres  en  àmjn  des  fiiifpii»;7T4f«|f 

lion  da  fraciioaacBient  ftieliri«tir,de#  •MlljbNsJkf locaux  dui  ifsll  ^\ 

lea  pi<iB«lnl<te éti  (»<l4i«'i  ^e  quartiéb^e*'  W^^W^W&^^\ 
iiMra  raatariié  lÉÉal>aiH«i(HaèBt  Maal  aux  iMiini  «Mata 

«a  da  l'Eial.  '■''''""   "*"• 

a  L'assaaiaii»!  éieelsrala  de  fiaada  déTM  wn»  awpiashuiiit  I  rta- 
viutioa da i'4tf//«MM«. Saa aaaaaan asi aeouia  sarlaaaltèpaiÉttw; 

Kxé*.  Q*  compta  bsoïm  sur  l'assea^^a  éiaeiaf|iad'Aanni  MfW| 
Mociatioa  diuidente  oe  Liège.  >    ._     À 

k  U  discussiao  sur  U  criae  ministirielie  a'étaraisa  à  |aal||wsf.  ■*"1 


as 


m 


* 


quatre  singes  ficelés  sur~de8  rhevaux  nams  et  portant  les  costumes  de 
B'*l>^rl-liaeaire,  de  jfcrtrsnd.  de  deux  gafidarmet.  Il  v«  sans  dTre  qîie  les 
sendarroes  épouvantés  ne  c^pmprroaieot  rien  i  leur  rôle  ;  crain{>onaés  i 
*/ leurs  Bsontvres,  Hsa'aàratéoi,  certes,  iws  linbé  là  crinière  pour  saisir 
la  collet  d'ua  matfaiteur.il  y  ïinrait  eu  du  cliirlatanisuie  i  nous  donner 
les  quaira  singes  pour  des  éouyem  de  bonne  roloDté,inai8  nul  regard  ne 
pouvait  l'abuser,  la  ficelle  était  visible. 

'  Ln  presse  doit  encourager  les  représentations  de  l'Uippodrame,  elles 
enntipnnent  un  geripe  prériçux  et  font   rêver  aux  civilité*  un  monde 

Îouvean  dont  lés  fètts  seraient  jttus  tirantes  et  plus  variées  que  celles 
,  le  la  société  actuelle.  Ls  fête  eaftctjlrlstique  da  1%  civilisation,  ce  sont  les 
i^jouifts^Bce»  d'i  i*'mti,e'fst  lajèie  du  roiavec  ses  prôlélairas  dégue- 
>AHléii  se  ruant  en  inaîtsè  aux  Cba(npt-Eiy)séas;  sas  vauriens  ajtécwtaat, 
sans  fetamas,  des  danses  iaiin^ndes  au  piad  des  orebeiiArsif  sas  oouli- 
nues,  c'est-i  dire  ses  petites  cavsroif^  devoieurs  où  l'oo' détrousse  l« 
passant,  tni  tout  est  f  AU  i,deniii.B  iè  Éirliton  iusqu'â  la  trompette,  taut 
iélt  mitsain.  dejinis  le  nim  d'épice  jusqu'au  siiçir'e  d'orge.  Vraie  ikit  ci- 
Elisée,  oA  de  ghnds  ibéàtres  coQHifiru  atiX paplatnimés guerrières  ^e^ 
chent  à  exciter chpz  renfaDt  de  Pàrisla  dfi^Qtit  des  profcstious  utiles, 
rsmour  du  carnage,  là  baise  et  (f  mépris  ^ur  l'ADglsiset  le  Prussien, 
•ponr  fouk  les  Eti^opériii  qui  ne  «ont  pas|^/rriliiici^. 

'  Ob  ètill  la  file  au  irai  est  bien  use  féia  ^twlisls  propre  aux  â^Mques  d'if 
Itnorsnr^,  d'incobéraof|«  industrielle,  A*,  conppassian  et  de  nisèra.  Cattè 

fétes'oifVrè  etselérmine  au  bruit  du  canoa;alU  met  sur  pied  les  ser- 
gents i;|e  vjlie  fX  la  gar4p  «umciofije.  Bans  1*1  JieuK.où  elle  réamt  la 
.foute,  'crie  luTdpfioe  en  BiK<^«cl«  des  maibvuiaux  4  demi-nus,  qui  grisi- 

Sent  ten^eoiént  au  mit  de  q^glts,  ch^ohant  à  ja  devancer  les  uns  les 
utr«<(i,  et  iÇ«^'jouànt,  pour  une  cuiller  d  argent,  li'aussitilaius  tours  qné 
s'il  s'ti^i^ail  d'arrivar  au  mipif^ifs.  !..«  t*'  oui,  pour  exciter  le  peuple 
i  U  ioLe,<;n  ^Cfit  p<irtn^(  eo  gros  ciractàres.apn  pM .  Féteai  boipnaBce, 
%fih  :  j^tiai  AUX  pt-IIHWf.  ESpAHi  >«  Mir,  qusad  la  fttt  d'srt^e  est 
iftvMt^  qn|i^a  le^.  larnuiops,  luaiMit  ft  p^sat,  nul  na  t»  «pucke  mt^e 
I ^jaii Wn*/f  dfLUrç likindemain iMa iel journaua :  »  U| 


!P^  ' 


'a     \Ti- 


>  ces  larges  ;  dés  eugorgaasaBls  «at  au  lieu  sur  pinsiaura  paiata.  On  l 
1  compte  près  de  cent  personnes  étouffées  ou  écrasées.  La  cçnduile  de 
»  (s  girJe  raunicit>ate  ea  cette  circoastaoca  est  au-dessus  de  tous  les 
»  éloges.  *  ; 

Avec  ci>s  tristes  fêtés  qui  commeocent  par  la  fraude  ir.ercaatile  et  qui 
GDi^8eot  par  le  caraage.co  nnae  p«ur  doui  donner  an  écbaotillon  de  toiit 
le^  maux  appelés  par  Fourier/fMus  /yaïA^nea,  oo  est  beiirrux  dé 
faire  contraster  les  paisibles  et  briiUntas  représentions  de  IHippudro- 
Bse.  I  Bippodroroe  p'esi  qu'un  g^rw,  xnis  le  aaaaas,  mats  e  est  ua 
gerne  d'naraioDie.  Nous  eeatons  fart  bien  que  les  exrrtteea  bippiauei 

fixécutéiè  la  barrière  de  l'Etoile  ne  aatiafeat  paa  *  loos  i#adéeii<s  i^  14 
oula.  Claquante  cavaliers  ou  amazones  guidaot  -des  chsrs  ou  frsndhis- 
saut  des  ba^as^  c'est  peu  pour  rrsaplir  l'atietata  seleaaalle  de  cinq  eu  tir 
nulle  speplateurs.  Mais  «afin  IBippedrone  fait  coaoourir  aux  plaisirs dl 
pubMç  ^*  éléaienu  trop  aégUgés  aiilaurs.  il  fait  ira  asaf<a  biim  e(lM«d| 
des  couleurs  et  des  enbiémeàtjrénabilits  la  gymnaariiipielfès  injtistelNnt 
dédaiin^e.  «uvre  carrière  i  l'ëiMtaité  plqr^que  d*  la  fentme,  excite  aniri 
ellaat  InamaM  une  rivalité  piqaiaM  qiw,  dé  i'aaèaa  et  du  eirqua,  m\ 
passer  biantèt  dans  l'agricullureal  aans  l'iadustrie.  L'ffippedrwœ  «nlo^ 
pour  varier  la  spwtaete  (pi  il  mus  aire,  empniata  4  loua  taa  peuplei 
vivants  au  morts  leurs  jeux  et  leurs  coftunes^    ' 

Daas  ls  même  séance  il  fait  défitar  sî>ua  noa  Rgards  lefalBBéda 
taaipa  de  iiaaia  XIII,  le  «atrapaite  damw,  Atsiaate  eW^MruMe  tttfitodé, 
la  flandarsae,  lejackejr,  le  paysan  de  la  Bretagne.  i 

Ainsi  dans  la'ooiieepiion  msf  ailque  de  Feuirier  toutes  les  nationalité», 
toutas  les  races,  vivantes  ou  ditparuei,  viefiiient  irM^er  l'me  JÛâ^  an 
iempia.iieisa6Dat  hongrns,  l'archonte  altiéitfrH,  I>l||«tierdé  Ht  iéour 
des  llirscles.  le  paladin,  le  ironbsdoifret  la  vestale  rénftlot  pour  T>otiver 
ftlace  an  Pkaïanstén^;  le  Phalanstère  ast  un  édifice  mltériet  ert  èor^ 
é!avé  par  l'huananité  tout  entère  et  où  doivent  se  crnublnéT  toutèi  lek 
liaditMws  sociales  coDi|a«  touirrtes  arehileetures.  Cest  leisnctuafrè  gia 
doitdaoBer'af>itciM«M^iavMsrinsf8ti|fués  de  leur  lotogtaysgi)  dtai 
|«B  saeiélés  aoMMiita^     -iK  .  '   --  ■'^-  '     ^'- 

«kbiaal  |#|M<eiiM*«;«pripftU6n>l,qiepDdir^a  J»  WMJ 


'  "~***^p7^!?9Wfi  ^.  "^ 


iHBaaet  at  d«  «al  Vmm  DmaMs  empruntant  ïeîir  pinin  4  teniei  l«| 
contrées  et  4  tous  lasjtiècles,  nous  avons  vécu  pouf  gialfliaii  iv<*>f  " 

barmaÉe.  -^  I 

Transfigurant  par  la  pansée  toat  ee  ont  nous  entourait,  nous  i^^l 
cru  voir  la  population  d'une  commune  harmouienne  marchant  CV  ^  j%| 
4  la  rencontre  d'un  nctsrque  ou  d'un  eonéarque,  c'est-à-dire  d'un  es»'  I 
ou  d'un  empereur.  Les  Irois^restalerrl^parat,  de  talent  et  decba»ttie,l 
ornéndetovl^alasnunariaa/iu  tréagr  l^MitlI'WiJîl^fàfL'.'w 
chéa  déTOlftTfW^àJef.  CSacTn  sait  ou  lait  MvëTr  que  la  «««j^JJJ  ' 


|a  violki  ^miiM,  le  bma  et  l'asur  mèUa  da  rauga  (< 
ip4t4s|'Sl/Qn)sn«t  Jaa  siailauiv  arobo|<|Headai4«stai«< 
~4ui4uf  du  aha 
plus  ini 
écufèr* 


kurdu  aharlsaaalilas  koadaa,  aacratéas  panai  *■  •'^g^  C.I 
itiépidaa,  aaiaealaieal  sar  leurs  eimvaaaNBaiaat  \M  •*S^2itk« 
,    es  qui  cMipaaiisat  eaa  lioidea  ssaaauvaaist.  na  •fj^TZ.  I 
camipajlas  Tartaraai  (ofoaaitaur  4  •«•rl'»r«g«r  »»  **"55?ïi49 
Aen|#(M,  tes  vagnaaNiséas  ;  Hs  émiaoti  ralliéa  fwfca^g»MHw  ,, 
ivm  ^«r^  qifMcrM  aaâvataat  d*é(«adanda:  laiir 


:ia,  «Ma  ils  aaa'assajétoisaiaat  Aaaai 
f,ia^Iaa4aiapaaaMur,Maat,  vfdlai, 


l'.vr- 


lan«  etmm*  daiçièwdn*  garance. 
Auti  pstilaa  fcaadeaaaaaédaieat  Isa  aalWaa  b — ^.^^     . 
I  da  Onars.  iaasM  aaiMajiMMtwda 


^_^ ^,.^. „...,. .  i**i*i 

bi^f  ài'îoHlas  i , .,  ,_^^ 

marphsifafaBMàiaaaùa  laun  étaadaaiM,  ««•<*« fW"tii|»«^,_^^ , 

En  quiiuai  l'Wf^iaMM,  IVtHMrtir  Mttè^HadW^^^ 
eaprit.  le  aa  fi»  rappaU  4n  «wnda  ««el  q*efir£^£]npJ^ 
fa^ila^légiseaiMérMtiirmadawaodi  74«Mii^£jv^l^ 
plnaisarrSfanii*dVi-na».  Ja«i«*lë  qillf  i»>^^ 
qw  l'IiannoM  n'4fnil  paa  résHsM  fibrIatWM.  ng^H!^li1Ék«' 
vais  pria  paar  la  pséstat  aa  qui  #««1  iiiUéri" 
Oiplea^  fnoaiaraauNNrt  MaaiMf  ^  tMm 
idfnMrxstta.anaurdiilaiei'^^'*^  ntl  .>'«y  - 

.   M   :        \     ,..r'^.^  -.'..-• -nia  m  laafll  iifl^  fti'''^""t' 


_  . 1 4|W,  |i«ir  «rair  été  frMopIfmm  répHrhéég, 

bt  pu  muins  ct)»é  «ft  HuurfliM  inaiiiélud^  daiii  iepiiMit;  à 
lurfi»,  la  {>ro»iiu4  a  été  miarca  Mat  d<  Mf^t  pv  itie  iuftstire  prévta- 
ft'M,  dit  i'Heroldo.  Ceirénnaat  oMt*.  mesure  n'a  pas  ohteati  l'atti<'oti- 
ptat  du,|9iaialèra,  çtr  («  Mtimés^ R*ibo*  ^m  l'a  pn»«,  a  été  révaqiié  sur- 
je-oHaaiy'«l  ninflaoé  fwr  le  général  don  Juaquior  liyooa.  l.a«</Mif(oN 
yraad  tmic  «D  aapaol  «aan  aaH'bre,  eM-moint  qirtm  eoii|t  viv  >ureu|c 


'^tM^"^»^ 


pas 

r«oci(É  GODli- 


Hstfil  porté  à  t'iaiurrrelivu  ro  Gulicf,  araul  qu'elle  ait  du  péii^raj-  d«s 
(éwi  ^|«»f)Wftim  dtt  ppys,  il  est  impogsittle  d«  prtruir  où  elle  l'ar- 
ipiMnit  ,      .  '  •  ■  ..? 

Auriiin^aiFf  ^(l'^fiMiieabir.itt  laiurilz  dcmaure  isaetif  at  aeisblc 
décidé  à««  À**  Mlf»iu«r  iea  «lartéa.  4  oe  pi«oiir«  auwaa  oacaMn!  qui 
kùdMMW  «pulMiranat  d'eji  «po<r  $Mi  avac  i*  révolte,  qui,  ta  altta- 
daat,  iadéiMVde  d*  iMtoa  paHa. 

BUMMc.  A- X)t^èk(iM  andêv  de  recherches  Oa  eat  enfio  pamou  à 
caostatcr  eombien  Ht  a  eu  de  maria  et  da  bipssés  dan;  le  combit  cuotiv 
Itt  eM|S-tr&l&'diï  êo||i  J«*s  tixM  La  Skuitsuitung 

"iî2!*«î«  «!S"*4!«îllè8 iaielè» $<!B^r«, P'^r *♦  «ut li»le, Luaroe 
l5A{iir^J|TiÎM,ÂrT#WV^  «Weaaéaet  un  mort  (du 

eiBtoa  de  Z'it>;  du  caoton  de  Snhwytz  tiertooDe  n'a  été  atteint    la 

Vrapriu  TëâTallre»  rteura  d'émigrés  .^uif»e«  en  Amérique,  la  plupart 
ttt beaucoup  aoufTert  ai  la  fièvm  1  aooée  dt-rnlère;  il  est  jifcidu  il 
■eadier  ;  on  aango  bieo,  et  ce  ^odI  ceux  qui  étaient  «oua  tutelle  qui  ne 
M*«jMi|||P||^ty|utjMMouH«^u  mm^i^mèm  Jpiigréa  «écrit  : 

■»<'HiWMipB>  ^  W' tfr  ~ 

— l■ft■^^PgM■pia  ijjgpft  da  rHiieriÉiftivealMtéinclue 
far  le  nand  cMieil  aTcOTw  caetona  de  Saint- 
4e  l'établiaaemeot  du  cbemia  de  fer  aur  le  lerJ 

^Viê^'ÈÏ'^^Hf'lfÊ^^^^^  '"  «*•  tonaiancB  au  lac  iHajeur. 
ié|^priMM»MifÉll|(nMMl«au|ours  plus  aooibreuspa  qui  dépeu- 
p|eat  les  rtlléee  griaonaca,  m  ae  demande  |wuri|uoi  on  ne  cbercbe  pas  à 
rtpaadre  paitoi  caa  populttiona  telle  ou  telle  braurhe  d'induttiie,  ObUMM 
lakn{|frie,.if  Jtiatfifii  e|^,  ps^iaubveDirAtevra  beaoioa. 

H^tigtt  (Il  c««*iHÙ|tia0t  d«M  «10  de  Ma  deniers  nuaiél 
«jitmjl  fmmuoat  fort  «uri««  priMolé  réeemnaat  à  la  Su- 
ji'UUUé  Mipltape  4«*  ««M#M  de  SaUtrQall  et  a'iMa<icdl,>ur  iea 
fnfltt  dé  ^lûiuatrJa  iMaac,  ae  demapde  psurquei  bw  {eniRM»  at  ««a 
jtaHafillea^  liw  'd*iiày|rer,  oapeurrawiU  pas  tout  auaai  bien  s'ee- 
Npef  à  brboér  q^e  cellcf  w  la  Tal\£e  du  Bhia  et  du  V«rarlbeq(,«i  coaa- 
■MillHJ|iit«ii9i^Ba  i«  canton  de  Siiel-Call  75  000  itodiiidvia  vivent 
•e  idiir  Iwltiiwek  ia«diii  fue  ebaa  Ice  Griaooa  eu  ne  coauall  pear .  einai 
m  riMUMrit  t|u»  4«  #•!«  7 

FAITS  DIVERS. 

^hi  antoa  de  11.  )e  ministre  de  la  g  jerre,  Iea  opérationa  dea  eonaeils 
H  ijkiaiaB  MaiManetroiit  le  f  S  de  ce  noia. 

—  A8o  de  lever  loua  les  doutea  qui  pourraient  subsister  dana^rraprit 
M  MM.  Iea  pnira  aor  la  résilié  de  l'aiteotat  de  Lecomte,  on  vient  d  a|v 

Wi^  lara  ieJ'attf iMal  de  fen taip^leaii .  Elle  acrrira  da  au 
tiM-  «I  «kfiêrt  li  'ié^oAiMtWoulVv  par  IL  H  l^tim 


:^(iMi|UIHuciijet 


;« 


iDJurricfci 

aMM||Mr„ 

drM[iai>ére 

ettlibvtte 

comblent» 


Ittct  p 


'*<»l*l(WilAeff«lldi9«MMi  étÊàotr  le  plM 

^w  nfçrat  Tlin  rlftfa  oe  IW  CnnlB. 

-bd  tUlSt'flM^Mrltli'Urf  ilOrily  Uo  baiMU  d>»« mm^  inven- 
jPi  dujit  la  furipe  ajngiibif»  auir«  m  rtfarda  aklowalea  pnasMiK 
u baiea«  «»  «•  4brt«  «éto «tNeatatbie  ataea  i  un*  «uilla eoiiebée m 
»««*;  il  «|l|m»4,  èI«rtCft>t*  ftrtiê  :^e  tot^i  ffllé».  D  espacé  M  «a^aé 
«atde  M^MMMix  «il)  4*lMMifi  jtiÉiHMéaAQiK  1m  niair  daaa  l'iatiriMir. 
luQ  diaai4(re  dana  la  partie  renflée  est  d'euvirod  deux  HiéirA,  si  tôt- 
^^  de  auatre  i  c^^f  1htUl#6HMt'  ni  «>«  puiMahie  âttehibé  deét" 
^■MtewM^iWHé»  «1  è  nîfiiré,  à  k^bm  tfM  gfMivaaaasi,  cet  «ne 
■<iia.  Eofia,4  t'ealérieur,  peiot  en  rouce,  onlit'Mi  l«ar«a  bMxillIé  rio»- 
TPwo  suivante  :  BaitW  ÉbiS-^mùm-  Oea  rkiiét-ieocaa  àiÂiiàHi  Un> 
wieasrec  c«  Uatéaii  aa  foMl  de  basain  d'Onay,  entre  le  Peut-iloyal  et 
«lui  de  11  Concorda. 

—  CokDQie  Iea  années  précédeate!>,  le  baron  Atbaiin  avait  fait  dislri- 
*■('  un  nombre  fl^tusidéreble  <1«  biHvia,  iieur  aasiater  dana  te  jsrdhi  pri- 
*'*-"tlWr'^'°!A!!'^*  **^^^^*^  l&paviiloQ  llarskp,  eu  tta  d^r- 
JjOT^^I^rïwTOW  «ff»«tt  «ttiarffrn  t>'ÏV^parlésfiriI- 

^Toyéi  a  d  une  porte  à  l'autre,  aana  que  pMtdaut  troia  heures  (de  4  heu- 
^  $mm  ^  X  wurea  éi  demta  )  i^  lewr  «it  été  posaiMi  ée  it^dHf  les 

,  ^l^yr^ea  di^MaitioDs  araiaptf^viitent  «»épéré  Iea  aafta|Mi  et 

Sm^^V^'reo  effets  ootmmm^W^^^Êm^^Wbàrmtè 

i»  k-  •"^WMivttnent  Iea  arrivaals  :  las  jaroes  furent  obfcgéa  debopscu. 
^iHimmes  fenamei^  «S|Ûd  Ùidf  lip^er  alMfrruilif*^  â^â^ 
guçnupde  pera«Mia«iinRï;riitfS!lir»ous«v«ns  HÉtaflAéS 
"^rant^  qui  ont  cenru'de  gravea  daugera.  C'était  wdigne. 
"^«  lenraln  lé^ffl|>|ra  ^«s  c|i><«^  juùt  au  moini  de  moitiô  naina 
eeiui  «Iea  invitiés.Hbes  laibes  ne  &ovaieoi  où  s'asseoir^ 


guéfiaou  des  miiadeaTlIiia  Iea  ar'om^téa  miadiâroes  tfkleot  bi«a  Ira 
ammatps  anciens,  pt,  u'oyunt  plus  d'arcfae^i  frictionner,  il  faut  bien  les 
enployerl  autre  pbojp. 

Ce  Nvslt'me  a  pu  un  plein  succès  ,  M.  rie  Riglës  a  été  aequilté. 

SOCIÉTÉ  l>BOTECTniCE  DES  ANIMAUX—  Nous  snùoncions  dans!  l'un 
de  DUS  derniers  fiuméttts  la   fonniition  d'une  roriété  protpcirice  de:*  ani 
mam.  Cette  société  e^t  définit. veulent  lon'iituée  ;  lo  règlem<'nt,  libellé 
en  29  arlictes  simples,  mais  clairs  et  positifs,  vieut  d  être  approuvé  par 
le  Bouvernemonl. 

Son  but  est  de  poursuivre,  par  tous  les  moyens,  la  répression  des 
mauvais  traiicnneats  ekcrcés  sur  Ips  anmaux. 

Le  nombre  d*»es  membres  cfl  jfiimiié. 

M.  ledocttur  Parfjel  a  été  élu  président. 

H.  le  docteur  Kiandio,  vice-préfident.    , 

II.  ParisotdeCaïsel,  Ipcrétaire. 

M.  Himoo,  secrétaire.  M. 

Eoliu,  au  nombre  des  membres  on  remarque  :  IIM.  Moll,  comte  Léon 
de  Laborde,  biron  de  Curnieu,  Jacqueroio,  agronome  distingué,  t^uber, 
eoBSPtlIer  d'Etat  russe,  etc. 

kCCOMIlANDi  A  L'iXDIFFÉKCKCe  DU  L'ACADÉfelIt  b£S  SCIENCES. 
i-ûià  iil  Uaaa  une  ftuille  «lu  ILtvn  :  «  Muu»  «vuna  ict,  depuia  ^utitiues 
jours,  UD  rivHl  de  celle  fameuse  femme  électrique,  si  longtemps  un  dbiel 
dadoulu,  mime  pour  laatkHuinea  le  pJea  kautplacia  uani  la  ^cienfoe» 
Ce  iiouvenii  pb^nèiTiébe  est  nti  tiiatelét  de  ^6ibté  ft  seiië-ans,  nomme 
Cyprim  Benoit.  11  a  fjii  deux  foia  le  vuyags  du  Havre  ila  Havaue,  sur 
1  e  wAt  mm  i*  Guadtlonpt,  eëpilÉitoe  Tmm. 

»  TTéat  pHMaat  une  de  ces  Iraveraées  qui!  t  rtsaeaii,  ét-il,  les  pre- 
miénM  lUëiniesda  ce  qu'il  appelle  sol  tiai.fte«*l<»an#M  l'avaient  sur- 
nommhjTtrjriile.Voas  avMa'vu  bitt  le)aul#fvyHediMkus  les  faluos 

cioqpWtttnireswft  pu  se  con^wWïe,  Wlumê  ftMs,  qm  IW  ^iropriétés 
Ufeiivai  et  rApvInree  du  jeune  «ailàlfil  >«•(,  à  peu  de  ehoeniirèev  ««ma' 
Mlift.VAux  9momiàtéi\ÊiÊi\^m^émiÊ¥ià  chaé  M^*n*t'Mlt. 

«Quelques  plaisantj^incréduKs.  en  ont  conclu  que  Cyiiricn  Benoit 
pourrait  bie»  iui^teuldvitiiMimÀtltéliqutConiBtHt-iuéRie,  déguisée 
en  matelot.  La  mystification  serait  plaisante  ;  initia  elle  n'est  ni  vrAJ^aoï- 
fclabft  m  po88lM«.  s 

COULEUR  LOCALE.  —  Un  homme,  cuisinier  de  aon  étal,  étkot  mort 
tout  dernièrement  i  la  Poiote-à-ntre,  voici  quel  a  été  le  cérémonial  de 
aon  eoterremenl  : 

Quelqiiea  motnents  avant  la  letée  du  corps,  tous  les  cuisiniers  de  l< 
Pointe-a  Pitre,  en  nombr^fort  impesaor,  arrivèrent  i  U  maison  mor- 
tuaire. Chacun  d'eux  portait,  par-desaus  ses  vêlements  de  deuil,  le  tablier 
blanc,  attribut  de  sa  profession,  et  tenait  i  la  main,  qui  un  c^iUeau,  qui 
une  casserole,  qui  un«  poêle  à  frire  ;  tous  Iea  usleasuea  de  cuisine,  ea 
un  mot,  sccoinpagnaieot  tons  lescuisin'ers.  ; 

Derrière  le  c^miril  marchait  t^n  rrpis  comp'ef,  soigneusement  pré- 
paré; un  fort  bon  diner,  vraiment,  et  qui  rui  fait  plus  de  birn  i  uo 
vivant  qu'à  un  mart  -,  c  étaieat  des  voliilles  rAiies  de  belle  apparence, 
un  iiibbon  gifeé,  drs  plais  de  ris  au  four  et  autrea  meir,  pompagnAna 
ordlaairta  de  ceux-ei,  leaquela,  portés  avec  la  gi^avitè  ceevédable  et  rbi- 
lé^  de  crêpe,  rappelaient  te  cheval  de  bataille  suivant,  capiraçunaé  de 
deuil,  quelque  iilu«tredapitatne  Isa  dernière  demeure. 

De  diiUHhce  en  distance,  dans  la  marché  fuuibfiê:  pQ  ftplélMlêU 
..»■  ».^ct^  .rjL  li^  nii  •  fil  ii*ataftfii  tiïi'  Âk  ^lAfim*-^^^  ^■*--'  —* 
evia  9M9S^a^v  vie^nne.  m  •  ^^newi  iwe  »•  Mv^ipf  ■ip>Jv  V*v  " 

tMNit  ed  ^  déetliménl,  tiM,  e'êVillÈM  dé^ébns  et  flét  kmfSi  à 

$Ê  mmmfa  #«»ett,M  «Mipatt«MnDellpiMltl|fllu.«>talt  I 

llteFtlrlifoOla,  H  ><^^  «"IW'  '«  <=.^^^<'*  <:<tf  "^^  ' 

^Wie.êtfcssiW^TroiTilifldaMTlfwle  un-mdm'émlht  etthordiiBlirè  : 
on  frapj)aii  les  chaudfitèa,  té  iii|uisfk  Ifs  eoatM.ux,  gn  tou ffl 41 1  forte-, 
rneot  sur  des  foiirupaux  iDvh-ibles  ;  les  uns  faisaient  feroblant  de  griller 
dee  cêle^eHOT,  d'eiili«s de  haebèr dd  persil,  oux  ci  tonrnaient  |a  broche 
et  iBétit'U  goûtaient  ÉfaVi*tteiil  oés  saucç''  absentes.  C'était  um  dernière 
repréaéAtaiMte  des  f (iMea  iwiaséfii  de  la  cuisine  dans  les  grtîndes  occa- 
aiona,  apéciacle  d'adieu  efferl  au  défunt,  dernirr  cuup  de  leu  tiré  sur  le 
cercueil  du  cuisiuier.  à  l'image  d^s  c  <ups  de  fusil  que  tirent  las  aoldatl 
sur  la  tombe  d'un  soldit.  |uand  on  fut  arrivé  an  cieieliéte,  on  dcsoen- 
dit  le  eorpe  de«Kla  foase,  •«  plaça  i  la  suite  les  uns  des  autres,  sur  le 
cercueil,  tous  l^s  j^lal^  (ju'on  avait  apportés  :  le  jamboo,  le  ris  au 
^ONr,  etc.;  âprè>  quoi  on  iela  la  terre  sur  ce  mort  approvisioneé,  et  la 
fonte r^firitMlitenieot  le  cbemia  de  la  ville,  assurée  que  le  mort  pourrait 

faire  bonne  vie  daû»  s»  tombe.  ..  ,-,  .-     -. 

"  -M»  •  "  .  j,   .    .  .  ._^.._^  J  pas  tirer  sur  un  légionnaire, 

DUE  OISPOMTHM  nTrELiioEKT».  —  Uo  rèflemenf  d  admimstratioti  1  h^^.     j^  j  recommencer  l'éai 


V' 


DUE  FAHllLB  GIVIUWI.  -  VM  «cèM  de  bêlCMi*  «-en  Ma  fil  Se- 
maine dernière  à  U  MonTagoe,  prèà  ri'ladrct  ;  elle  itM  oénuiiie  par  un 
père  et  une  uière  sur  leuc  eDfaut,âgé  de  esM  aei.  Depuèa  l«sgl««ps 
d(jà,  ce  pauvre  garçon  était  victime  de  leurs  mauvau  trartenieala,  if*i  se 
manife'-taieat  tant  par  le  privation  de  nourriture  que  p«r  dee  aertii  Uieus 
de  toutes  surlcs ,'  uuB^i  s'ebt-il  ^m  forcé,  quoique  liies  jeune  eeeem^  de 
fuir  de  la  niaiM>n  |»alernelle  pour  aller  chercher  ailieura  im  aatèe  et  se 
m-ttrti  à  l'abri  d  uue  colère  et  de  coeUra  si  ^ura  qu'iia  n'iant  ppa  d'égaux 
même  daos  U  brute.  Voici  le  fait  : 

Samedi  dernier,  il  eat  parvenu  i  la  coanaiuence  dé  H.  le.alhirflde 
Sainl-Jean-de-BoiseaUi  qu'un  entant  était  détenu  (o-Miae  priaiMBiirMIts 
ruD  père  et  aa  uière,  dai>a  un  greiiiwr,  et  qu'il  y  aubiaatit  dea  lniftiets 
dignes  des  cannibales.  M.  le  maire,  accoopagué  dt'<lll»ax(ll!iiiiieky«sl 
immédialeflaent  rende  au  lieu  déaigné  pér  la  rèsMur  puUifue,  «t  élh  pu 
(e  coovaiucre  par  lut-même  de  la  vérilé.  Bn  cfel,  Tenratat  éMM  lié  dlbs 
U  grenier,  lieu  ordinaire  dea  punitions,  aur  uM  isorde  diaptaéê  •■  Ibmie 
de  baiauçoirv  ;  •'.•^lle  corde  était  aaaet  élevée  pMrqu'y  éliiMatli^hé  vm* 
les  bras,  il  ne  pùi  seaoulager  ni  i  l'aide  de  aea  pieds,  ni  à  t'aide 'da  tiea 
mains;  pir  coosétiueul,  il  était  pendu  horiaonlaltaMilt.  *    , 

Interrogé  par  M.  le  miire  sur  le  temps  qu'il  y  avait  qu'il  était  li,  il  a 
répeodH  que  o'éiait  leqiiatnème  Janr,  M  (|M,  ditt  mtmnMlÇ'Ilb  ne 
lui  atait  presque  pas  donné  de  nourriture.  Une  voisine,  (émoin  ordi- 
^aire  d^  ces  horreurs,  avait  eu  la  bonté  de  lui  donner  un  morceeu  de 
pain  le  matin  mime,  et  avait  approché  line  boite  qui  ae  trouvait  prèa  de 
la  vietiinaieAa  qu'elle  put  ee  temir  debout,  mais 
léaffelig  JlMI  tlaa  lellre  I  salière,  dont  aile  I 

circooataac 
parolea  i 
a  été  tout  j 
yé  i  Paii 
prononcé,  je  vaua  oonnarat  M  nom 


*t^0Mlfl^k#>tt  livrer  au  mépris  public 


■fel«,l\r»iï'..icr««,.«,.^ij^-«^^..(|^,»« 


se  inuliiplieiit  rapidemeot  aux  CtAk-t 

munication  lélégra|)hiqu«!  sera  terminée  entre  New-Yoïk  et  Cincinnaii, 

aùr  une  distante  de  1  200  iiiiomèirea,  et  l'on  parait  perauadé  qu'en  1848 

la  MouveUa-Orléaaa  et  le  PwilaiMl  qui  ae  iredvant  1  an»  dtalMaairTOO 

liiloBiètrea  ae  trsuvenat.àiittelqaeB  aaNMMea  éldialanp»1piSf  ,1c  I 

uicalion  dea  ooitvellèa.  Oo  propoao  déjà  de  laite  Uhii  mwéaliei 

de  ce  genre  de  télégni|>he.  Oa  ferait  cannéitre  da  l'miérféar 

l'arrivée  dea  tempéieaqui  se  dirigenècat  ven  laà  parla  damé^,  dé  ■•- 

niére  i  avertir  iea  eaVirea  en  rade. 

Le  prix  des  contniuhicarions  télAgraphranee  dé.  Mew-Yark  4  HPUIatal- 
|>biA  (léK  kilomètres),  est  d'cnvwoo  i  Ir.  M  e.  paar  d^  amtr. 

Les  lélégrapbes  américaiuÉ  aant^uaqu'à  prêtmi  lé  aiiplfm^  «MHaa- 
gniea  pertieulièrea,  luaisaa  aupt<«se  que  le  gauterMaient  •!  mt4m 
pas  i  Iea  racheter  et  à  se  metm  à  là  tête  de  aéa  rapides  oédMÉIMla8> 
lioaa.  '  f  '  I  ' 

LE  nàoiciDB.  —  l'^heillé  de  Fo»talnehl'M^  i^né 
aeiebenieuta  curieui  sor  la  vi»et  Iea  habitudes  de  l'aseastip 

r  Pendatil  son  a*ieur  à  Fontainebleau,  la  conduite  ib  Leéôartli^  ton- 
joura  été  celte  d'un  nomme  sombre  et  misanthrope  et  d'âncarioèrëMlHra» 
ge-.jamiis  il  n'a  lié  la  moindre  relation  avec  nui  que  ce  aaluit  vlTtit  tiOlé. 

iê  Mi|iautaU  Si  êOL  WkiWK  HiliMnfBRffMIWfivr 
feu^it  dadi  M  MfdMMiéN  dN  ««mi  ifVOût,  couchait  4  la  bella  4t^ 
at  resuit  aeuaaaipMiillirs  jou«Asd|t  |é'  dhei  Ml.  •«»f#il 
leurs  était  faeHa,V#èilpp*rU  lucides,  et  cerie*  frétait  ua  dea 
uenta  daladniiiltttaion-  L'inwtr  daaon d«««ir MH«dl«(  m ia«r 

•  Quelques  personnes  chassaient  dans  la  ffic^ucf  upMfipipd 
ordinaire,  maia  avecr>>strioiiun  surie  coevréuir  el  le  Taïaaa. 
chas&cura,  M.  B...,  olBùer  de  la  garniaeo,  futaent  à  muf^^àmfff  H 
Lecomte,  qui  Ini  déclara procès.vrrbal,pféiel><h|it^l  éVinilll)^^ 
chevreuil .  U.  b...  se  réé/ia;  Lecomte  ué  rdUUit  ttM  éMaDlia  a.  ti 
l'oflrcier  lui  douoa  un  dimeoti  et  fit,  dil-on,    ua  f^ia  éa  «Ml 
comme  Lecomte  lui  en  demandait  raisan,  rendes-vmia  fUt  ]g|l(!|4' j 
lepdemain'mallo.  Le  IpnJeinaiQ  mttin  Lecooila  ai|Pir«aa|il  aérw 
un  des  témoins  de  M.  B...  se  détacha  et  vint  d'office  ae  pilaeer  k  aata  Se 


veut  que  tes  femmes  eoceintes  ui  soieut  admises  à  Illdul-Uicu  qu'après  I  nour  salisfair 
Iea  premières  douleufs  de   reofaotement.  UAe  oofiféquMiéé.aMPS  fré- '  *   »  LecùniM 
laçUe  il»  <%Ua  iM$poaitiM  «£)  que  la  feinqAeaaonchedaaya  le  viaiihule. 
jbU  iktant,  péut-èlre  serait  il  à  pro(K)è  d'o^gà^iaer  daoa  laioge  de  la  p<ir- 


Lecomle. 

•  Le  duel  avait  lieu  au  pislolel  :  on  (ira  au  àort  4  q/ù  écàéeraît  le  dftit 
de  faire  feu  le  premier;  If.  B...  tira  et  n'aitoigak  pea.  Laeomle  lira  in 
lair  et  dit  alors  que,  légionnaires  tous  étut,  loi,  Le^ollffe,  aé  TOd^it 

*^~- ■'■—•-'    mais  que  si  lÉ.B...  n'était  aa»  aaiiafaèi  il 

reuve.  Bien  entendu  te  capiteMM  Si i 


11*1 


V 


M, 


ie  1  Iea  v«r  .iiip»i:4AP9  i^e*  positions  'les 

kW  coMtXnil^  d»IÉ  en  vérilé  que  In 
îhî  MÙ>i  icy^ï^  «l#MM»f  <!'•«  IW  personnea  qui 
lUiffrent  des  (Troi;!)  par  ca  ïéu'  f>^*^<  <^t  <l^  ''  *M  ttèa 
-rîVer,  (fans  fé  jardin  du  roi,  d'un  cwiftirtable  qur 
ftt^t^  'ifH  finf  Jlrca  4émpçrali)u«  de  deax  a«ua./ 
~  H  ■'aati|Ue  jee  arartlsj^ryétre  jàmsia 


iMmairca  at  lèa  gj 


menlioa 


cl 
rs 
honorable,  1^ 


laonr 


*^. 


SMt  fliMar  Mf  U»  ddfiMMIa 


\ 


■  •ÙÀÂ  ii'il^lAllAl^Ui^&Ml      At    ilA  JttaU^^^^yl  J*i^^^M^MAlA  ^^^^m'ÉÊ^^  i 

__      LjJ'y  T  ^"^Pfi^^^**»  ^  •• '>^pi«aw  f  i^^wsn^  ^"^p»  twp  I 
line  sajré-Iemifiè. 

V*>BI<''"*^''''  RÉGiMENTAiRE-  —  f^'un  travail  officiel  qui  vient 
d'être  pw^é  sur  i'Mseigoement,  en  ii44,  déas  Iea  épatas  régifeieataireè 
d'faifaajlérie et  dé  cavalerie,  dans  les penilan"'-^  '  "  ' 
•mes,  lliiMilte  qM  73  000  kwaiffl^s  api  larl 
IMit  flPMI<aire.r c'est  etOktfià  S  OM  M  j 
HkâriiMirrest  fiit  sentir  éllis  Icjnemlftl 
t%li1e#<ostruétion  daif»  les  (ftiit  #»§»< 
•bienu  une  médaille,  une  gratification  eu  UM 
Inauiteurs  féiéfauxeat  reçu  née  graiificê^éR>/t.tt  oat  été  l'otiiet  d'doé 
Méntiod  «WMràble  M  #e«r«i«/ m/ffM^rr:.u  L'ehftèfi^èMent  (Itbslés  fié- 
nilenelers  milKairra  est  Irané  aux  roura  du  pfemierdeiré.  8é8  ont  suivi 
i«si«ara,  tant  à  l'Ile  d'Olcroaet  i  Belle-lte'>«n«Mr  qu'à  Saini-GérlHaM^ 
eo-Laye.  Dana  le§  deux  premiers  ateliers,  le  nombre  des  élèves  a  été  de 
800.  Au  pénitencier  de Saibt  Germain,  sur  9tT  élèves  en  permaiiencé,  05 
0Atd^pMSk  l»re,àteiira|«l^»l«iH!t,  »t  18  ofll/ait  d|}|^«r^é  a(%^ 
({f,>l,--L'en8r»gurtiléW««la  prf(»n«t%|ji  éMcihent  (lBatf*,é*t1S44, 
des  rés'dIalM  nupérieurs  à  ceux  de  1845.,—  Peatl[ànt  celle  dernière  an- 
bét,  48  OlSjuilitfire^  avaient  suivi  les  cnur^,  laàt  dans  les  corps  qii« 
dubs  les  S  gymnases  divisionnaires  ;  en  1844  il  y  a  eu  ii3  941  dont  1 336 
ed<^rcel)t  ou  aonl  en  état  d'exercer  les  fi«i;tioaa  de  moniteur,  etiltlT 
Mit  acquis  une  instractian  suffisante  ;  e'eit  pl^de  8  QOQ  de  nlua  qu'en 
4M}.  U«ette  aiqéliofMion  asse8.coasidétd>(apgti.iif  fcfpneaiMiilir 
4aM«bt«daa«i«t«tqiiiootMt.j^«pij^|^^    Smm^é  Mt: 


»:ui«kdiiiMi.iai 

forastieK  Itolilê  Mr  k 
liiaflitiitelli'^ 

Ira  alon  dans  1 


LecoBta  sembliit  jaloux  su  derpiér  ^ii^  de  pol  4<|rjlur.  Saïf  sa 
felnmed^intfj  il  né  voulait  ra«^  |«ri4flhéféNtr4Klenii.  Un  iur 
au'il  devait  artler  i  Paris,  m  mimi  liffmtTff !  ^ItTfî  W\W  Mi  fiÉJlili  #"* 

aon  râtelier,  troia  bottes  de  paille  par  dessus,  un  boitaeaa  d'vroiM  dJlis 
l'auge 4  a»  draita,4!t  à  sa jatiebe,  un >eau de»».  _  i  >» 

'  '  •"^"     1  bàFmi  malale  d*d#l4r  treft  màbié.  «Madiplld^é 
ton  aaHiée;  anMa  chcs  lui  ;  la  baaoe  lai  aantre  u 
|ét  in^iittl;  cqWhsi  l'examina,  puu  lapraaaèM  oae 
"^n  bonnliUofé.     i 

>  revi^Wt|jÉi|ui  raconta  l'histoire  ;  LeeoBéte  ca- 
ctus violeDle  o^Tuleurs,  criant,  jurant,  aacraat,  lîlâu- 
gtéaf  t  et  dédllll^  qui  nul  <tt  moitié  de  ^éf4i|>Detire  le  pied  cbesHui, 
fl  qu'il  ivf^tlfjféii  «id>t  ^*  »  i|(néfr  W*  <P«  de  la  savoir  tauchée 
par  un  autre.  — ^ 

»  Un  autre  jour,  il  avait  pefdu  sa  jpittfiJl  pi»  b  (ttAtyimti  fpé- 
rer  aux  Pbviroifts,  il  l'avait  di^ièllM  et  riivait  a'Uacbéé  par  fa  pri«ei.we 
se  détacha  et  ^'enfuit.  Lecomte  rentra  en  ville  la  ^ll«  sur  It;  dnat  Troia 
jcura  ai|rèc,/Oii  Viefit  frapper tifaet  lui.  f  Qui  èift  liT  cHe  tftbiùlB  i  travers 
la>#ifei  -C'esl  moi.  —«dvd,  vollftllilÂiil-ÏKlHiè  votiles-vous?  — 
le  vous  ramène  voirç  chgval  aMfj'éi  irpuvé  daca  la  ùuit'r- 
jurans  de  Leoéniïc  <|pt#  lufi  r4<l«f  ■  «4w[,Iff  *1 
mon  cheval?...  >  MdltotWf  il|pb|à7la  P«#tfMi|t|blél»]trl|èe^l 
D...  futobiifé  d'Éjili«Ub4a«iei%i  i  li  poJkéyi'idl  itt/iâMMU  ai 
airtfaes|ècederemerciemeill,„  ,^     ^      a/ %*i 

I  parler  4  qdî  fut  ot  lit«  paa  «iMWaif  dM  MÉitkiaaa,  U  dé* 


itl  aiWMt  d«  I844'0ii(  éîl-  expédiés  oimme  su;t  :  l^milliraH  et  un 
ti<n  iIms  le  aord  dfll  Europe,  11  millions  et  un  ciot|uième  dans  l'Eu- 
ro^ aéridMaale,  11  millioif  et  un  cioiiuième  en  Asie,  8  millions  aux 
EltU-Uaii,  5  MillioM  et  demi  dans  l'Amer  que  du  nord  et  les  colonies 
angialMS  ycomprii  l'inde  anglaise,  1  600  0Û0  en  Afrique,  1  100  000. 
daas  k»  pwiesMou  dea  autres  nstions  dans  l'Inde. 

H  eal  «sacs  remarquable  de  voir  qu'eu  France  les  fxiwrtations  ont 
BuiTi  demis  quinze  ans  i  peu  |»rè8  la  même  progression.  Elles  étaient  en 
1830  de  973  millions  et  en  18i4  de  1  li7  millions.  L'acèrois.<«mnBt  a  été 
r4ftuli«rde  1810  41837.  A  cette  époque,  les  ex^rtations  fléchirent  de 
Ml  à  réS  miliieasi,  Elles  se  redressèrent  pendant  les  quatre  aonée^qui 
aiiifiratt  iioiir  fiéebir  de  aouveau  en  ISéS  et  1843,  époque  où  elles  mon- 
t«r«il4e  OM  i  1 147  miUion*. 

Oe  seil  a«ie  les  produits  français  se  dinftent  surtout  vers  les  Etaii- 
ynis  (l«  nillioM  e»  IftU},  l'Angleterre  (143  millions),  la  Suisse  (106 
aiUieiHA,  l'Espagne  (101  millions),  les  Etals  sardes  (89  millions),  l'Ai- 

térie  (1S  nUlièeO»  le  lelf ique  (m  millions),  le  Brésil  [50  milliouF),  la 
Guadeloupe,  les  Miles  enséstiques,   la  iltrUoique,  les  Piys-Bts,  ta  Tur- 
quie, la  Ruasie,  Bourbon,  etc. 


poVVMl  sailH»  à  liiîr  eidifUM^^  se  voyant  àiMteiiêûreé»  et 
de  plusieurs  termes,  cette  malheureuse  conçat  l'affreuse  pensée  de  mou- 
rir et'de  donner-en  même  temps  la  mort  i  son  enfant  pour  le  soustraire 
à  une  vie  misérable. 

Ce  matin,  les  voisius,  en  passant  sur  le  palier  oii  elle  demeure,  sea- 
tirent  une  forte  oJeur  de  cbirboo  ;  ils  frappèrent  i  la  porte  de  l'ouvrière, 
et  ne  recevant  pas  de  réponse  ,  ils  de*iDèreDt,  d'après  l'affreuse  situa- 
tion de  cette  femme,  ce  qui  se  passait  i  l'intérieur  de  1,'ippartemenl.     . 

Le  commissaire  de  police,  M.  Vassal,  fut  aussitôt  inrormé,  et  lorsqu'il 
arriva,  la  porte  avait  été  enfoncée  et  les  habitants  de  la  maison  prodi- 
guaient leurs  soins  à  la  pauvre  ouvrière,  qui  donnait  encore  quelques 
signes  de  vie.  Il  n'en  était  pa^  de  même  de  son  malheureux  enfant,  qui, 
ayant  muios  de  force  pour  résister  i  la  vtpeur  du  charbon,  venait  d  ex- 
pirer. 

M.  Vassal  a  fait  transporter  la  mère  i  l'hospice  de  la  Charité,  où,  en 
attendant  $a  guérison,  elle  restera  à  la  disposition  de  H.  le  procureur  du 
roi.  comme  inculpée  d'infanticide. 

Du  reste  toutes  les  personnes  qui  connaissaient  cette  infortunée,  ont 
attesté  qu'avant  d'en  venir  i  une  extrémité  si  funeste,  elle  avait  tou- 
jours eu  beaucoup  de  soins  et  de  tendresse  pour  son  enfant,  et  qu'elle 


ÎMgéraMis  d'uB  »utn  e6l<  m  lui  Miv»-i>w«ipHi  fidi  iwiâr  pl£^l 
méat  riojuste  privation  de  gloire  qu'il  eadureT 


IfureM  «M  /losrrofM.  —  Barrière  d'Iolèr;  10  atril.  —  FolÉ  I»  i)  lu.! 
h 41  à  00 :  I*  44  à  00.  -  Userae,  i«  6|  h  M;  KSO  k  M.  1-  PaPle  èe  <S\ 
I»  3Q  à  Si  ;  :•  il  k  38;  f  M  à  00.  —  De  seicK  t*  M  k  00.  —  Regala.  «I 
à  ce;  47  k  00,  .  -— -."I 

MareM  d$  Poiity,  30  avril.  —  H  a  éU  amené  lêif  kaauh,  sar  Uann, 
181*  ont  été  vendus  1,18-1,04-0,88.—  6i  vaches  amenées,  dont  &•  vM4«a 
1,08-0,94-0,80.  —  Veaux  amea*^  Oi7,  vendus  SU  k  1,70-1.68-1,40.  -lut 
moHtons  amenés,  sar  lesquels  7076  ont  été  vendes  l,40-i;Si-r,tO.  I 

Manki  4$  Mmn§U  du  28  svrit.  —  Beirés  461  veaux,  veedus  de  i,»tL 
1,70.  —  Entrés  l&bcrufs,  vendus  de  nook  t,lk  —  BalMiei  M  vaches,  v«.l 
dues  de  0,00  k  1,00.  —  Ealrés  4&  moiitoas,  vendes  de  l.oa  k  1,40.  — b.f 
très  21  porcs,  vendus  de  1,00  k  1,20.—  Froment,  ik4  hast,  k  104*.  -mj 
hsct.  d'avoine  k  8,90. 

•   L'fmé$$  gdrenis  .•  f.  CÀaTA^ftst. 

laprfiMrie  LBat*-44vT  et  0%  me  da  GfeisBOBt.  le. 


iT«.H-s*.^s'nyuics. 


Un  vente  à  la  lilbralrle  soelétatre,  rue  de  lielne^  tO* 

,  ROIS  DE 

HUTOHIE  ]>E  LA  FÉODALITÉ  FINAN< 

Par  A.  TOUSSEÀEL. 


HltlN8R:in.»C. 
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met  immédiates.  Monopole  de  la  Baoïn*.  Organiution  d«  etifdit  afri*! 
oele.  Monopole  des  transports.  Msaopole  des  assurafoes.^  Easeigatoeat  [ 
agricole.  —  Ca%p.  11.  Abolition  de  lagaerre.  Traaaforéatiwdai  u- 
mées  deatruetives  en  armées  industrielles.  Le  travail  glorflé.  QueitieaJil 


goeur.  Les  fermiers  généraux.  Aides  et  gabeues.   tijuaies   intérieure^   recrutement.  De  la  loterie.   —  Chap.  13.  Question  dee  sucres,  t^  tueri 

de  canne  et  le  sucre  de  betterave.  Arguments  en  faveur  du  sucre  de  bet- 
terave. Arguments  agronomiq'ies.  Arguasents  politiques.  Argument  phi-l 
lanlhropique.  l)u  monopole  de  (a  falineation  et  de  la  vente  du  taetf  ^1 
l'Eut.  Le  monoiMle  de  l'Etal,  seule  vuie  d«i  salut  pour  l'iadasM*  ii'| 
<ligi:ie'.  —  Ciivp.  il.  Abolition  de  l'esolavage.  au  peuple.  Anprètm: 
Au  rai. 


-f- 


—  eeaile,  h  U 


a,500  GRAVURES 

««S*  Ua  IRSTaOHBlITS,   MACBIIiaS, 

Années,  aebostbs  it  rt-AHTas, 
aAcaaa'«inaADi,BATiaBNTs  acHAiix.etc. . 


MAISOMr'lÛSTiQUE 


DU    XIX*    ■ittCl.B. 


A6RICin.TCHB 

a>  aiMÉeieBaM.  . 


In-ie  s^ee  §n vuret. 


■r.  Mr 

e«  ««riMillMre  «e  l'AlcécS*.  |»r  HoM.  (iroAMOur  (TiHirMtarv,  S  vot.  Id^. 


is» 


I  vot.  lo.«. 


dm  lofnm  m  et  ToMte, 


<ra«M«  4i'«arl««iN«ir«,  \tai  «  r^iiic^  i>c  ('..t.r^iac,  t  '*■!  W4,    .    . 

CMNMS  fMMlcr  flM-n  toMitotio»*  (te:  m  ^U^mtH|n»  ti  rn  titgtQm,  p*r  tkofw,  i  val  Id-«.  .  . 
•■K»  **»  |ir«vHétalrc«  «r  Meaa  raraus  ■— niifiii,  fmr  t*  «utnle  àé GaTafta,  kt4. 
Bwêâm  <••  yraprlétolreu  «c  klcaii  •••dUa  mi  létiift)  m  çmtnn  ér  la  frawn, 

|iar  luauniloilo  i..V|i»rin,  I  vv4.  tit-a. 

■••«cl  ém  cvlllvataur  ili>  naAriarw,  |M<r  Ckarrci  i  vnl.  In-e. 

—  Ae  ré4lNra(«Hr  4'a>aMI»«,  (ur  M  PruMr*.  i  lul  inail  tiMS  «'Me  grivuvw. .. 

—  ^m  l'éSarrwr  4*  asiaa  à  c«niaa|  |mi  yfntrvy,  i  vo^.  gvand  ta-M  tv<M  grm*w«i. 

—  4e  rfmtimmtmmr  *m  Mana  fa»fc»t  par  Mirot.  l  vol.granl  la-M 

—  tfa  pr«|»rté(alr«  «'Muma,  par  I'utU,  i  vol.  tavS.  . ^  . 

—  du  *l||Mar*B,  |ûr  le  comk' OUarl.  i  lOL  grand  bi- 18 .    . 

IMvWr.  Cnmiiiitti  <>h  mmi  U-  ruitnrer  av««  tuceèi  d»M  te  om(r«  de  la  Pvan*a,  par  dm  Ckavaniiw  de  la  Ohraudiert,  i»S. 
■aieMIas  *  l».v«lé«  (ITaUqm  dc«),  par  PMat,  i  «at  !•»«      . 
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5  YÔLUMBS   Ij(Vi-4' 

<,>TiyiàUv«Ls4*«iMN8.. 
■^  s  vet., sia  aaaalim,  SSl.** 

':.       ■    Il 


•4  *ar«iMiar  (wi  pour  ■  ■••*  oooieaaot  oea  prw 
vaux  I  foire  dam  le*  tsrdtm;  par  Potteko,  VOmorto,  Di 
lBTVB  ■•■mc«Ui,  par  MM.  Portttt.  BactMn. 
iDoii,  et  coodeni  loci  cequt  i  «rail  d* IntèrBwial  en  bon 


■owncm/mtB 

ém  i»rMlwlar,  »  «noSe  (*  •4t,  par  BKio  «  TMtaM,  I 
Jar<lMlar  (le)  pour  ••4«,  oooleaaot  dea  priociMi Hneraus  de 

«B.  RBWMiiTriMÏrvUMaâ^eië.,  pârdl  le  lOT'Mla  «S 
iMMtieuiMre.  prtx,  awMO,  par  aM,«v«c  |f«v.  eator.,  •  Ir. 

Sa).  Uieurie  de  leur  •ctioa  ma  l«t  aUolea,  par  P*VM,  iB-ia. 
r»  (EiK7dopedln  d'),  t*  édiflaa,  &*,  SOO  ara 


tvoLlB-Mdeiaaepaf 
a*  la  1- en 


1    • 


isravwes 


/fannsler 


iodlKeoes  d  Kurojie,  par  J<CQ«»i, 


■•  «ea  ««••«•,  par  B«»  Mnuvy  eaiinT,  «  vol.  yr.  li^w,  avee  4t*  ipavane. 

(Hie,  par  jtcQcsTs  vol.  a  t  eohwBés, eo  Itvraltaw.  GfeaaBe.    ...... 

mmtl  pnMÊimm  4e  c«i««re  HMihileBere.  par  Co*io»«<BAaa.  t  vol.  ia-««^ 

—  —        Bc  c«IS«re  MieSMkefcéreiipar  Moraaa  et  DavanM,  I  vot.  to-l. 

—  —        Be  JarBlMMMf  iir  Coor voi»G*bm»,  W  «dttloa,  I  vol.  to-lt  av«e 


Petormalâai  (Culture  d<»),  MimÔQriptUe  el  traUt  mtélhodlqmt,  par  bb  Ioimbb,  I  vd.  to-tt. 

reMBica  de  terre  (Hliloiie  de  la  maladie  dei). 


tnmfmlmm^  pïïr4t  oonte  Ltutoa,  «■ 
(Art  de  voostruire  et  de  aouvenier  les),  par 


r  becalHe,  pro<es<«ur  de  cuttnre,  I  veL  In-e. . 
I  voL  l»e  avec  plaaehaa.    .  .   •   . 

t  vol.  t»4  aveSii  ptaBCbas.  ••  èdMOB. 
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lOUHNAL  D'AGRICULTURE  PRATIQUE  ET  DE  JARDIIIAGE 

Publié  *ou»  la^direçtion  du  îy  Buio,  par  le*  rMacteur»  de  te  Mamow  ananmiB.  —  Une  limum  de  SO  pagap  in-4*par  tabi*,  avec  gravareo.  —  Prix  (fraBCo).  par  m  ;  I»  fr<    . 


ON  S  ABOIE  A  PABS 

Àii  haresu  do  Jenrnal,  rue  du 
Beul«t,lH,  et  usim  {«s  départc- 
temeols  aux  bureaux  des  Mes- 
sageries. 


T—T-~:wirw-~^~fr 


PBIX  M  r 


PARli. 


JOORNE  QUOTIDIEN,  POLITIQUE,  INDDSTRIIk COMMERCIAL, 


Un  a»,       44tf- 
Â  mois,     <n 
S  mois      10  I 


DiPABTBM. 

oeaBr  f 

taois,     >2i 


Le  COtmaisa  PBANÇAI8  donne  des  primes mensneHrs,  cons<&Uiit  en  ouvrsKesinédiU  de  nos  meilleurs  écrivsiins.l  campagnb,  par  G.  Sand 
C  Lesataeneés  nouveaux  recevront   en   outre  les  oevrsgeï suivants  :  La Mamb  a»   Diabls  et  La  Noce   Da|ia carte,  par  le^méme 


,  8BTBOOIIA, par  B.  Gradis ;  Marib  t\  Gvpsr,  par  FhIIx;  ane nouée  ■•f,.''"!^'/       i 
Lbs  Comédibns  sAiva  La  savoir,  par  deB4izae,quisoBteavofe  depoWicaiioB' 


£a  vente  i  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

THfiORIB    DE 


Dédiée  aox  Mè^et, 

Par  V.GONSU«RANT,aBe«eB  Élève  de  l'École  Polytechnique. 
Plix,  4  fr-,  et  par  la  poste,  t  fr.  74  e. 


PAPE1 ERIE  M  AQUET,  rue  de  la  Paix,  lo.— Ne  pas  confondre. 

PROVISIONS  DE  PAPETERIE 

VOim    &A    GANVAOWB. 

FABRIQUE  d'ENVELOPPES  il  fr.  le  cent.  Papier, cirea, plumes  et  (jra- 
Ture»,  irè»  boiim!»  quiiIPés  à  ie^  prix  modériS». 


-  iiaii  l'i  I 


î SAVON    DE 
GUIMAUVE 


,  Ce.  vtritable  savon,  si  précieux 
f  pour  la  ijÙu.  ne  se  vend  que 
[ehcz  9LAHCHJS,  parfumeur, 
1  paasago  Cliolseu[,  M.  Eviter  la 
k^iirefaçen.  CHiMK  D'HEBÉ, 
'mfisillfl>le  pour  les  rides. 


VBNTB 
PAmAVTpaiTé  ncnanoB, 
■N  L'noÏELDars  coM.  raie., 

place  (te   la  Bourse,  S, 
lelun(lUmaiiM^,àmUli. 
^(^oiisistiini  en  : 
doin|)tnirs,    gbces,  bobines, 
r>oids,  montres  viirées,  bocaux, 
appareils  k  gai,  chocolat,  mOe- 
lln,  AortH•r^   ulilrs,  ebifion- 
nier.oonniode,  aecrilaire,  pea- 
dnle.etc. 


lÉDEGINrfiMH^Iii 

dn    BlavBBSAlr*  naMImà  ••lia***'"'"" 

rue  di«Foiir-5o!l»»-<irenii(Bin,  lî»  dif*"^  ■ 


Mous  avons  dMi  fait ., 
nellemeat  la  MIDKaMB  B( 
chrenIqMee.  M  fop  don] 

peordAmoanwMn^ 
ligues.   CeasBRatleas  _ 
•  ai  liaares.-Oa  tratu  par 


liait  aMeerftoe  rafll 


^ I,  i'a|ipUqa«ni  p«<  cettp  loi  d'ordre  «l  deJiberté,  II  «e 

{iiat,dlMl»  le  cor|M  toouUt  d«8  germet  de  révolutions,  c'e»i  à-dira 
éeMOpuues  nialadivet.  Cas  germes  éclatent;  les  sociétés  sont 
«liimifl9,n«fiém%rd«ai»,  les  pouvoira  publics  sont  emportés  ; 
^^iteitntnemmnt»,  1«»  subversions  violentes  remplacent  las  in- 
Ktations  pacifiques  et  régulières. 

^od  donc  ces  principes  si  simples,  si  vrais,  si  posilil*,  arrive- 
I  NDl-lU  à  l'intalUgenca  des  hommes  qui  tiennent  dans  leurs  mains 
kl  destinées  de  l'Europe  et  du  monde  1  Depuis  long-temps  les  so- 
tèlès  civUiséas  ont  besoin  d'une  transformation  profonde,  trans- 
fMttikia  qu«  l'oB  pressentait  d'abord  vaguement,  mais  que  la 
KtMice  a  aujourd  hui  dairemeol  expliquée,  il  s'agit  de  faire  dif  • 
|irtllr»à  Jamais  laadejniers  restes  du  »ervsge  et  le  salariat  lui- 
Bêmé,  en  élarraQt  loas  l«a  travailleiu-s  au  raug  d'associés  dans  la 
Icoounune,  dans  la  nation,  dans  l'humanité. 

Ls  réforme  de  Luther  et  les  guerres  des  Paysans  en  Allemagne, 

I  leifivoiuiioiia  d'Angleterre  et  da  France,  tons  les  soulèvemeots, 

iwtei  les  comnaotions  politiques  qui  s'y  rattachent,  ntont  été'^'que 

\kt  mslsdies  causées  par  le  retard  d'avénemeni  de  la  nouvelle  or- 

liaiMtion  lOcialft.  Ces  grandes  et  terribles  convulsions  se  sont  cal- 

aèes;  mais  la  fti^vre  révolutionnaire  est  loin  d'être  guérie,car  elle  a 

a  MNiroa  profonde  dans  le  servage  et  le  salariat ,  dans  les  misères 

I  a  iei  injuiticea  qu'Us  entraînent  avec  eux. 

Qa'oo  jette  un  regard  sur  le.iQoode.   Les  germes  de  révolution 
la  de  guerre  /aceuoiulent ,  et  ils  commencent  déjà  i  éclater  de 
tosles  parts.  Baos  le  Nord  et  i  l'Orient,  toute  la  race  slave  a'agite  ; 
kfologne  Tient  de  se  lever  encore  une  foif,  sanglante  et  mutilée  ; 
I  il  guerre  sociale  règne  an  Gallicie  ;  l'incendîe  et  le  massacre,  pro- 
voqués p^r  le  machiavélisme  de  l'Autriche,  te  sont  tournés  contre 
I  ilie;  après  avoir  mis  à  mort  leurs  seigneurs,  les  paysans  deman- 
d4stà  M.  da  Metternich   l'abolition  de  la  glèbe  et  des  servitudes 
I  fo  pèsent  sur  eux.  Au   midi,  l'Utlia  frémissante  n'attend  qu'une 
liecsmo  pour  se  soulever  ;  les  conspirations  et  les  projets  de  ré- 
I  Toitiioet  devenus  en  quelque  aorte  la  via  morale  des  Italiens  ;  et 
iipape,  quise  dit  le  successeur  du  Cfari^,  est  obligé  d'avoir  re- 
èm  vu.  soldats  étrangers,  aux  sbirea  et  aux  bourreaux.  Au  cen- 
tn  de  l'Europe,  la  Suisaet.lravaiUèe  par  le  socialisme,  est  prèle 
|à«>QbaiU'e  et  lea  Jésuites  et  l'esprit  protestant  rétrograde.  La 
I  PnssB  demande  une  constitution,  et  une  flèvra  intellectuelle  agite 
U>lliaiagne.  In  Espagne  et  en  Portugal,  la  guerre  civile  recom- 
•NMe, 'd'autant  plus  menaçante  que  le   pouvoir  a  été  plus  ré- 
I  «tioD^aire.  En  France,  on  répond  par  la  prison  ou  par  ik  fusillade 
«a  grevas  et  aux  réclamations  des    salariée^  L'Irlande,  de 
fN  en  plus  pressurée  et  exténuée  par  l'avidité  brilaunique,  est 
I  nastanment  à  la  veille  de  prendre  les  armes  ;  «t  la  jeune  AJoné- 
rifM,  qiù  soulève  les  queationa  les  plud  radicalea  de  propriété,  est 
I  via  point  d'en  venir  aux  mains  avec  la  vieille  Angleterre,  pour 
M  mstion  de  territoire. 

Mlà  pourtant  les  résultats  ds  ce  système  da  conaervaUon  immo- 

MSiat  inintelligente,  qui  a'bbstiita  i  ne  rien  changer,  à  ne  rien 

{ktDiformer,  à  ne  rien  améliorer  !  On  a  cru,  an  empêchant  tout 

■pavement,  en  arrêtant  tout  progrèe,  maintenir  là  paii  M  la 

■MBS  harmonie  ;  mais  le  mal,  qui  est  dans  l'anarchie  et  l'exploi- 

Uûo,  industrielles,  n'a  fait  que  grandir  et  s'envenimer;  de  par- 

M  qu'il  était,  il  est  devenu  général  ;  et  la  civilisation  tout  entière 

NtnMve  aujourd'hui  menacée  d'qn  cataclysme  universel. 

Et  qu'on  y  songal  darts  an  mouvement  général,  las  armées  les 

V^  nofflbreijses  seront  impuissantes.  Jusqu'à  présont,  las  niouve- 

**■>!«  révolutionnaires  partiels  ont  été  contenus  od  réprimés  par 


lues  ;  il  slJfsiaferaiiar  hd-mème,  et  comme  pir  son  pnipre  :poids. 
Quelques  secouliM  rapides  sofflront,  et  nous  venons  d'en  ligna- 
1er  les  signes  précurseurs. 

Mais,  quelle  que  soit  la  crise  qui  ss  prépara,  l'Europe  et  l'iiuma- 
niié  en  sortiront  triomphantes.  Nous  avons  io\  i  l'avenir,  nous 
avons  foi  aux  destinées  du  genre  humain.  Après  l'oraffe,  le  soleil 
renaît  phis  brillant  et  plus  beau.  Il  ne  dépend  pas  ae  quelques 
hommes  d'arrêter  l'essor  delà  vie  universelle.  Par  les  cataclys- 
mes révolutiounaires,  comme  par  les  progrès  pacifiquas,  l'huma- 
nité doit  arriver  à  I'association  et  à  l'HAaMONiE. 


FÊTES  PHALANSTÉRIEKNES. 

BANQUIT  DK  COUian.  « 

On  lit  dans  le  Glaneur  du  Umut-Rhin  : 

Depuis  quelques  aopées,  à  Paris  rt  dans  plusieurs  vili«s  dsf  rince, 
les  aiscipk^  de  Charles  Fsurier  as  réuniisent,  le  7  ivril,  pour  fêter  l'an- 
Divsrsaire  de  sa  aaissaoct^, , 

En  Alsace  aussi,  il  y  a  des  représentants  de  l'Ecole  ssciétairr,  fondés 
par  Fourier.  Ces  personnee  m  sont  donné  rendes -vous  iundi  dernier  i 
Colmar,  i  l'eccasios  de  la  mèae  fête.  Cette  réunion  a  éli  nombreuse  ;  au 
dessert,  plusieurs  toasts  ont  elé  itortés  et  ontprovequi  une  grande  ani- 
mation st  l'expaasioo  d'une  fraachs  cordialité.  Ces  aanifestations,  en 
l'honneur  d'un  homme  qui  n'a  de  valeur  que  par  les  idées  qu'il  a  émises, 
oentruteat  siogulièrement  avec  les  habitudes  de  notre  époque,  où  l'agi- 
tatioB  des  atfaires  tournaents  tant  d'honmes  et  sbsarbe  la  plus  grande 
piirtie  de  leur  activité.  Mais  quoi  d'étonnant?  le  culte  des  idées  n'a-t-il 
pu  été  de  tout  tenpi  un  besoin  pdur  les  hommes  ?^  Ces  tendances  spé- 
eulatives  n«  constituent-elles  pu  l'élément  le  plus  puissant  du  prosrésT 
Trop  heureuse  la  société,  si  cette  activité  prend  un  caractère jMÙDmie, 
eomme  cela  se  remarqua  dans  l'Ecolo  phalaostérieDoe.  En  «Ret,  le  out 
de  cette  Ecole  est  de  propager  ftde  soumettre  à  la  TériGcation  pratique 
de  DouTclles  idées  sur  l'organisation  de  la  société,  suivant  les  données 
fournies  par  li  nouvelle  science  créée  parCbaries  Fourier. 

Ce  penseur  émit  ses  vues  d'orgaoisauon  dès  le  commencement  de  ce 
siècle.  Il  partit  de  l'idée  que  les  rapports  sociaux  sont  déterminés  par  les 
diflérenls  ordres  de  besoins  et  de  stisaulsnUi  qui  déterminant  l'homme  A 
faction,  d'où  nsissent  des  faits  oliservables  qui  tombent  dans  le  domaine 
de  la  science  auui  bien  que  tout  autre  fait  naturel.  Il  étudia  ces  faits 
dans  leurs  cauMs,  et  parvint  1  déterminer  la  loi  qui  les  régit  ;  il  créa 
ainsi  la  science  sociale,  qui  a  pour  l*ut  de  déterminer  les  meilleures  com- 
binaisons et  formes  sociales.  Les  solutions  données  par  Fourier  sont-elles 
exactes  st  vérilables  par  l'expérience?  C'est  ce  que  nous  ne  pourons 
examiner  ici.  Nous  nous  contentons  d'aflirioer  que  ce  penseur  original 
(orme  école,  que  ses  idées  trouvent  beaucoupd  adhérents,  et  ipéciaie- 
Bieat  parmi  les  hommes  qui  sortent  du  hautes  écoles  de  sciences.  Ce  fait 
nous  parait  important,  d'autant  plus  que  ces  bornâtes  ont  la  plupart  une 
conviction  raisonnée  et  agissent  avec  la  plus  grande  sincérité.  Le  dé- 
voucnent  à  leurs  idées  s  été  mis  en  évidence  duos  une  circonstance  ré- 
cente. Le  journal  !a  Dififcroiie  pacifique,  organe  de  l'Ecole  phaliB.s- 
lérionoe,  s'étant  trouvé  daus  une  détresse  pécuniaire,  fît  appel  t  sas 
partiuBset  dtaasads  la  roastitutioa  d'une  reate  innuells,  affectée  au 
service  de  la  cause.  Auuitét  II  lui  fut  répondu  par  des  eugagemeats 
qufdépwseBt  aujourd'hui  le  cbiflrs  de  100  000  fr.  Cette  manifestation 
est  un  titre  d'honneur  pour  l'Ecole  phalanstérieone,  et  prpuve  la  force 
des  convictions  qui  lui  sont  acquises  ;  car  quiconque  en  ce  siècle  délie 
sa  tMurse  pour  le  soutien  d'une  idée,  croit  évidsmmtnt  à  la  valeur  de 
cette  idée. 

En  Alsace,  l'Ecole  sociétaire  compte  déjà  beaucoup  de  partisans,  si 
nous  t;B  jugeons  par  le  nombre  de  itersonnes  qui  ont  usisté  à  la  fête  an  - 
niverJiaire  de  la  naissance  de  Fourier  (50  eavirorr);  leur  conviction  parait 
solidement  assise.  Nous  donnons  en  preuve  l'allocution  suivante,  faite 
par  un  des  convives  et  accueillie  avec  sympathie  par  l'assemblée.  Nous 
aimons  i  citer  ces  paroles,  parce  qu'elles  montrent  en  même  temps  et 


hoiÉNVds'eaN^^âriliu^^  iSi'm ^tiwtr  iliii''  -  - 

bHt;^  fliuBd  v'oua  vayes  que  ches louies  Isa  eatioî» civilisées ia:r 

nom  de  Ch.  Fourier  commence  à  être  connu  et  reipoeté,'  au'ea  Anglo- 
terre  ses  travaux  6xent  sérieusement  l'atteatloo,  «t  qu'en  Amérique  ils 
préoccupent  les  masses  ;  vous  avez  la  certitude  que  ce  modeste  oommis 
éuit  un  homme  d'une  trempa  exceptionnelle,  que  le  neade  oommeaee  i 
apprécier  sa  déceuverteet  en  attend  d«  grandes  chues. 

»  En  effet,  vivant  au  milieu  d'une  société  en  proie  à  loua  les  désordru 
de  la  subversion,  iapuisstnto  pour  se  dégager  du  principe  payen  de  l'as^ 
servissement  et  de  l'exploitation  du  muses  au  pro6t  .de  quelquu  beu- 
rcux  par  exception,  où  l'égoisme  était  le  fait  dominant,  et  avait  main- 
tenu i'idéo  sainte  de  l'unité  et  de  la  fraternité  dw  hommu  I  l'état  d'u- 
topie, Fourier  a  élargi  son  ime  aux  proportions  de  oelie  da  Christ,  en  ri- 
vant la  rédeinptioB  sociale  pour  l'homanité  entière. 

>  Acceptant  avec  foi  et  amour  l'idée  de  la  fraternité,  il  sa  a  caneiu  que, 
enfauts  du  néine  père  qui  en  au  ciel,  tous  lea  hoounw  sans  exaaptioa 
ont  droit  è  ses  bicnfaita.  Dès  lors,  se  faisant  l'instrument  intelligent  et 
dévoué  de  cette  haute  conception,  il  s'wtmis  i  la  teftherchs  ds  la  \tn 
d'harmonie  qui  doit  régir  le  royaume  de  justice  et  do  vérité.  Son  géaia  i 
découvert  cetta  loi  qu'il  a  prooismée  dsns  cette  lomula '«xaSta  et 
concise  :  ■    '      . 

t  Le»  attractions  sont  proportUmn*lle$  aux  dettiniet. 

»  Lm  série  distribue  les  hmnmomiet  (1). 

»  Gloire  à  Fourier  I  i  lui  gloire  immense  dans  l'avenir,  car  ua  lot  do 
cette  importance  daaa  le  champ  du  découvertes  ne  peut  échoir  qu'à  mb 
seul  homme  pendant  l'existence  de  l'humanité  sur  ce  globe  1 

>  Mais,  messieurs,  notre  société  en  désordre  fait  la  ooaditiOB  durs  au 
géaie.  La  plupart  du  granda  inventeurs  ont  bu  au  calice  saier  ;  laptu> 
part  OBt  fait  uns  ststioa  au  calvaire  en  expiation  du  bienfails  qu'ils  sb- 

(ortaient  à  l'huBunité.  Fourier  a  partagé  le  sort  commua  aex  graaes 
ommu.  Tictime  de  la  conjuration  du  attence  centre  sa  dèeaevsrta,  ptria 
travuti,  ridiculisé,  ealomnié,  il  est  mort  à  ls  peiae  au  moownt  où  H 
avait  conquis  quelquoa  disciples  dévoués. 

>  Mais  si  l'homme  disparaît,  la  vérité  subsista  ;  aile  est  cnvahiisaate  de 
sa  nature.  Une  fois  qu'elle  i  pris  pied  dans  quelques  iatotligencu  vigoa» 
reuses,  elle  développe  ses  forces  et  marche  résolument  à  la  conquête  du 
monde.  Aujourd'hui  ce  monda  prête  quelque  attention  à  la  découverte  de 
la  loi  d'harmonie,  ébranlé  qa'u  est  dans  son  indifférence  par  les  ef (torts 
répétés  de  l'Ecole  soeiétaire  ;  il  se  réveille  de  sa  torpeur  au  bruit  du 
100  000  franu  do  rmie  aoouelio  qu'une  foi  éclairée  surgissant  de  téea 
les  pointa  de  la  France  met  au  service  de  Ul  propagatioa  de  la  seieaee 
sociale.  L'Ecole  possède  en6n  le  levier  magique  ;  son  actiOB  sera  puis- 
sante,  efficace  ,  car  il  ut  cimenté  par  le  dévoaemeot,  et  SMaié  par  du 
bras  exercés  à  la  lutta  au  service  d  une  grande  uuse.  Courage  et  jpersé- 
véraocel  et  noui  aussi  coasutuons  un  groupe  fort  et  compacte  qui  mar- 
che dignement  dans  cette  croisade  vers  le  nouveau  monde  aocial.  Uais- 
soos  BM  efforts  i  ceux  des  hommu  iatsiligaots  st  dévoués  qui  ^dirigeât 

(I)  Ces  propositions,  pour  étro  comprises,  doBandent  quaiqau saota  d'os- 
plication.  La  création  est  faits  d'aprèi  an  plan  préexittanjl  aau  la  ugesM 
divine  ;  d'aprit  co  plan,  l'hnnianiié  a  un  réle,  «ne  fonction  h  rcmahr  ;  la 
Créalour  doit  Béceaulremeiit  avoir  dooné  à  l'hamanlté  on  attrait  o«  impal'- 
siM  po«r  celte  foootioD,  cl  Ses  instraaaents  appropriés  fc  son  séoompHaaa- 
donc  Us  attractions  sont  proportianntlks  amm  dsaltndw  à  ( 


fUr. 

>  Les  attractions  ou  impulsions  nativea  sont  l«a  forcu  vives  de  Itmo  ha- 
aaalne  ;  pour  qu'elles  prodalsent  l'effet  uolo  qu'elles  sont  dostlnéu  à  réali- 
ser, silos  doivent  agir  dans  no  arraoaemoat  dManaiaé;  cet  amncemeat 
ou  oiécanisme  est  prééubli  dans  les  plans  du  Créateur;  c'est  à  rbommo  k 
le  découvrir.  Poarier  a'ut  posé  ce  problème  et  il  a  démontré  que  la  dispo- 
sition aolvie  par  Die»  dau  t'arrangemeat  des  ckoSM  crééw,  était  l'ordre 
aériaire,  c'ett-k-diro  la  classement  réauliérementgradoè  de  forcu  Inégaloa, 
mais  de  même  nature,  coopérant,  cbacaoe  dansas  aphèro,  kaae action  gh- 
nérale,  k  laquelle  touiu  se  nIlicnL  Cet  ordre  sériairo  permet  la  littfs  dé» 
valopperoent  4p  furcu  individuelles  daus  un  ordro  général,  at  •'«I  ainsi 
que  lm  léri*  distriku»  Us  hmrtnoniu. 

C'est  cet  arringement  tériaire  existant  dans  la  disposition  do  l'naivars, 
création  de  DUit,  que  Foarier  propose  d'appliquer  k  l'oraauisaAioa  aociale, 
cr^tton  d*  iAosioM.  C'est  là  sa  décsuvorte  ;  u  réaliaatlBa  est  la  bot  des 
,  «IforU  de  l'Ecole  dent  il  «t  le  chef.  ... 


DIMAHCHB  3  MAI  1846. 


UN  mai  m  m  diis. 


,  C'éUit. 


kick' '*  *^''>  "°  ^"  dentiers  jours  du  nsis  d'avril  iSéS.  Je  aorttis 
«i-iuinbre  du  Députés,  où  je  vensis  d'eatendre  un  gras  et  riche  ban- 
vwMrior  p«Bdant  deux  heuru  avec  un  lyrisme  .presque  suacréonti- 
Z?  7, j*  prospérité  toujours  croisssate  de  notro  fi^Me,  du  bonheur 
•wt  tf**"   ouvrières,  de  la    patsrnelle  sollicitude  du   gauverne- 

«  "ODsieur  gruseyjit  en  psriant,  lorgnait  les  Uibunu  et  caressait 
jTywmnent  les  plis  de  son  jsbot.  Je  m'étais  bâté  de  sortir,  cs^  j'a- 
J«  »    î  ^  prendre  l'air  et  de  respiirr  en  liberté. 
mi  ."'î^''*''  lentement  le  looa  des  quais,  et  tout  en  rêvant  au  bonheur 

'espace  qui  sépare 

en  levant  les  fsux 

"•«BtioD  """  ^"  ''°"  '  """  ""  "'"''"'''•  *">^'  létrânge  upeot-fixa  mon 

peur  M 1*'"  "*'"  et  éaergiquemeni  accentué  était  d'uneeffrayantemai- 
i»Bilî;*"*pepêleur  preaque  livide.  Sa  Uille élevée,  su  largu  épaules, 
tp^n,"  'ermo  et  hardie  décelaient  une  vigueur  peu  coasmuoe.  Une 
■^tlTait  i!  moustache  cachait  su  lèvru.  Un  vieux  chapeau,  dont  la 
tll  gritaH     f "^'^  depuis  loatjtemps,  était  crinemeat  incliné  sur  son  front. 


tJpW  paletot 


ujié,  déchiré  et  rapiécé  ea  plusieurs  eodroits,  étfit 

■■         ■  '^- "^  illODS 


irec  u  lu '•'««  |>'>ilrine.  Il  se  drspait  soilî  ïes  misérablu  bailloi 
alvr^r^™^  *t  là  pesa  gouversioe  d'uu  consul  romain.  Jarosii  plL_ 
|nvc^'*'*ér«  de 'fut  portée  plus  fièreasent.  Sa  démarche  était  leaU, 
liehJ^gMurée  comme  colle  d'un  aoble  Gutiilaa  qui  a'acouscvédes 
I  JCTV!?^'''*  ^'•'"n  grand  nom  et  une  Vieille  épée. 
^lttaBu!lr'  ^"^  '  ■"«  <"■*]«  easourisat.  Cet  bomms  doit  êUe  ou 
;    ^"  '^^fluifi,  iMBi  pudeur  «t  laas  rêrgo|M,  ou  une  d«  ces  I«m 


d'élite  et  fortement  trempées  qui  ont  la  conscience  quand  même  da  leur 
dicaité,  st  que  rien  ne  peut  abattre,  pas  même  la  misère. 

Il  était  arrivé  près  do  moi.  Je  crus  que,  par  respect  pour  mes  bottes 
verniu  et  mon  lorgnon,  il  allait  discrètement  prendre  la  chaussée.  Loin 
de  li  ;  il  m'écarta  doucement  du  brss,  sans  même  daigner  lever  les  yeux 
aur  moi,  et  passs,  grave,  rêveur,  solennel,  comme  s'il  eût  porté  dans  les 
plis  de  son  vieux  paletot  les.dfslinées  de  l'humanité. 

Un  souvenir  d'eafance,  un  de  ces  sonrenirs  qui  se  cachent  dans  un  pli 
du  cœur,  et  qui  ne  s'effacent  jamais,  se  réveilla  soudain  en  moi.  Je  venais 
de  rocoaaattre  iBslinctivoaaent,  pour  ainsi  djre,  ua  des  joyeux  coœpa- 
gnoBS  ds  mes  premières  aanées. 

Je  courus  à  lui. 

<—  N'ètes-vous  pu  Henri  D...  ?  lui  dis-j«. 

—  Oui,  me  répondit-il. 

-^  Ne  m«  reconoaistaz-vous  pss  ? 
■  Il  me  fixa  ua  instant,  puis  un  sRectueux  sourire  souleva  sa  mousls- 
che,  et  il  me  prit  la  main. 

—  Je  n'oublie  jamais.  Merci  de  t'èlrc  souvenu  ds  moi  I  De  tous  mes 
anciens  smis  tu  es  Ib  seul  qui  n'ait  pas  détourné  la. tête  en  passant  i  mes 
cétés.  > 

—  Pourquoi  t'aurais-je  méconnut 

—  Pourquoi?...  me  répondit-il  avec  un  amer  sourire  et  en  me  dési- 
gnant du  regard  les  misérables  vêlements  qui  le  couvraient,  tu  n'as  donc 
pu  vu  cela? 

—  Je  ne  regarde  jamais  que  le  visage  de  mes  amis.  Mais  qu'es-tu  deve- 
nu,>que  s'est-il  passé,  depuis  bientôt  quinze  années  que  nous  sommes  sé- 
parés? 

—  Je  vais  te  csnter  cela  j  mais  pas  ici. 
Nous  entrâmes  dans  un  café. 

—  Que  fsut-il  vous  servir,  messieurs?  nous  demanda  le  garçon. 

—  Un  verre  d'uu,  pu  autre  chose,  répondit  mon  singulier  ami.     ' 

—  Pourquoi  seulement  un  .verre  d'eau  ? 

—  Csstnn  vdBu,  répondit-Il  en  souriant: 

—  Js  ne  comprends'  pas« 

—  Tu  vas  me  comprsddre...  Je  n'ai  reçu,  tu  le  siis,  aucune  éducation. 
A  quiflic  m»,  je  savais  à  peins,  lire  et  écrire.  Mon  père,  pauvre  utisas^ 


me  dit  un  jour  :  —  Tu  u  usez  fort  et  suez  grand  pour  Mgner  ta  tic  ; 
auel  état  veux-tu  ?  Je  te  donne  huit  jours  pour  faire  lea  réflexiou.  Je  ré- 
décbts  et  j'entrais  en- apprentissage  ebez  un  corroyeur.  Bientét,  i'élaia 
devenu  un  bon  et  vigoureux  ouvrier  ;  je  vins  i  Paris.  Je  pasui  li  six  sa- 
nées,  vivant  parmi  les  ouvrier:!,  presque  heureux  de  cette  boBoe  vis  rude 
et  grossière,  sans  penser  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  moi  uns  existence  su- 
périeure à  celle  que  me  faisait  mon  travail  de  chaque  jour. 

Un  jour,  poussé  par  je  ne  sais  quelle  fatalité,  j'eatrai  au  Théfttre-Fran- 
çajs.  Mlle  Rachel  jouait  les  Horaces.  Te  dire  ce  que  j'éprouvai  en  en- 
tendant pour  la  première  Tois  les  vers  de  Corneille  et  lea^ énergiques  ac^ 
cents  de  la  jeûna  tragédienne,  cela  ut  impossible  à  une  langue  bumaiae. 
Un  seul  mot  ma  fera  comprendre  ;  j'étais  fou  lorsque  je  rentrai  dani^ 
ma  mapaarde,  tellement  fou  que  js  fus  plus  de  quinze  jours  sans  pouvoilr 
rcteuriieré  DMh  atelier.  En  vain  je  voulus  reprendre  mes  travaux  et  ma 
vie  habituelle,  ea  vain  j'appi^lai  i  mon  aidç  toute  ma  volonté  et  toute  mon 
énergie,  je  n'avais  plus  qu'une  pensée,  un  désir,  un  rêve,  retourner  au 
IbééUe,  revoir  Racbel,  l'entendre  encore,  l'eateadre  tui^ours  I  Que  te  di- 
rais-je  !  j'étais- frappé...  ces  coups-là,  vois-tu,  c'ut  la  vie^i  la  mort;  ils 
font  de  vous  ou  un  idiot  ou  un  homme  supérieur...  lequel  du  deux  sc- 
rai-je  un  jour?  sous  verrons  biea. 

Je  ne  pus  m'cmpêcber  de  rire  à  cette  étrange  exclamation.  Il  prit  sans 
doule  mon  rire  pour  une  impertinente  raillerie;  car  il.se  leva. lentement, 
après  n'avoir  jeté  uq  grave  et  Ger  regard,  prit  soncbapuu  et  voulut  s'é- 
loigner. 

— •  Où  vu-tu?  lui  dis-je. 

—  Je  m'eu  vais. 

-^  Kt  la  fin  de  ton  histoire? 

^Toi  aussi,  tu  es  conma  les  autru,  tu  ris...  tu  n'es  pas  digne  de 


l'entendre. 
Je  me  levai  i  mo: 
—  Non,  me  dllj 
gnée.  Cette  bistof 
très,..  s'ujourd'I 
ê'je  ;  mais  le  foi 
Il  sortit  du  cal 
,   —Hélas  Ime 


tenir, 
leoçcsntdo  dignité  douce  etrési- 
lour...  plus  tard.,  comme  les  au- 
s  uu  fou.  lout  cela  est  vrai  peut- 
le  personne.  Adieu  ! 
;  il  était  déjà  loin, 
tristement  mon  bétsl,  quel  sert  le 


lU] 


inunSvT 


pablitr 


m% 


s:^v*.jM;-i»sé«iïfc^ 


'fmfwrvmw  i^pRw'dipMff 


Nmu  publMBB,  aimiqu*  dms  l'avoiu  proiiis,  quelqu«8-iuM  de*  toa»U 
chaltimux  pronoiMéfl  au  twoquet  comrotooralif  où  se  mbI  réunia  der- 
nièrement cant  vingt  pbalaoàtériaaa  stépbaoois,  pour  célébrer  l'anaiver- 
faire  d«  la  naiaaanof)  de  Fourier. 

'^oute  peaaée  sociale,  t«ut  désir  de  progrès,  toute  aspiration  et  tout 
'  soubait  de  riatellig ence  pour  ramélioratioa  et  le  beobeur  des  classes 
paurrM,  tout  sentimeot  religieux  enfin  en  fareur  de  ceux  oui  souffrent 
est  eoB^MM  i  tous  tes  uprits  élevéi,  à  toutes  les  âmes  généreuses^ 

Saaa  appartenir  À  l'Ecole  sociétaire,  il  suffit  d'avoir  un  cœur  pour  sym- 

Klhiser  avec  la  plupart  dee  toasts  qui  ont  été  portés  dans  la   file  pba- 
utérienae  ;  en  voici  le  texte  :  ^ 

SuiTent  les  toasts,  entre  lesquels  nous  rtmarquons  les  suivants  : 

À  lmfropa§aii«n  di  la  teienee  1 

Puiaae  biaaiôt  l'huaMaité  sortir  radieuse  des  Ivmbes  obscures  où  elle 
est  itsiée  (riongée  jusqu'à  ce  jour  I  puisse  se  réaliser  sur  la  terre  ce  que 
u  mauvaise  apprécialiun  des  volontés  de  la  sagesse  divine  lui  a  fait  con> 
sidérer  comme  uoré*e  (rompaur  :  la  Bouhcur  par  l'Associttioa  solidaire 
de  tous  ses  membres,  et  l'Ordre  par  la  Liberté. 

A  rmgriaUture  I 

À  l'agriculture  1  la  première,  la  plus  utile,  la  plus  grande  et  la  plus  no- 
ble de  toutes  les  industries  !  v 

Voua  le  saves  :  tout  est  lié  dans  le  monde  ;  toutes  les  industriel  se 
tienaent  par  la  mata.  Toutea  ont  fuit  du  progrès  et  marcbent  rspidement 
dans  la  voie  du  parfectionMinent.  L'agricurture  seule,  qui  est  pourtant 
rinëiutrie  pivolale,  essaatieJle,  est  restée  stationnaire  pour  ainsi  dire, 
quand  les  autres  marchaient  à  pas  de  géants. 

Il  est  tanps  qu'aile  prenne  son  essor  et  marche  en  avant  ;  l'avenir  de 
notre  pays,  l'avenir  des  sociétés,  le  xlobe  entier  y  sont  iotéreikés. 

C'est  par  l'agriculture  qu'on  fara  aisparattre  la  misère  qai  étiole,  mine 
et  fait  ^rir  une  partie  des  populatioas.. 

^  ^ua•d  la  terre  produira  dix  fois  autant  «le  substauce  qu'elle  en  pro> 
duit  aûiouid'hui  ;  <|u&Qd  elle  produira  de  bons  et  beaux  aliments,  et  que 
tous  les  boasmes  pourront  en  consommer  em  quantité  sufGsante,  vouii  ne 
verres  plus  ces  populations  cbétives  et  maladives  aui  compo<ieot  aujour- 
d'hui la  naiorile  des  pepulatiooa  du  globe  ;  elles  feront  place  à  des  pj- 
pulatioBs  plus  fortes,  pius  vigoureuses  et  plus  belles,  parce  ;]u'elles  se- 
ront mieux  nourries. 

C'est  par  l'agriculture  que  vous  relèverez  l 'homme  de  son  état  d'abais- 
Mmeat,  que  vous  lui  donnercx  ssnté,  liberté. 

Liberté,  parée  que  eeiui  qui  a  faim  est  toujours  esclsve  de  celui  qui 
peut  te  f«ire  vivre. 

Santé,  pan»  que,  sans  une  nourriture  saine  et  abondante,  il  n'est  pu 
de  santé  possible, 

Je  le  dirai  encore  :  i  l'Agriculture  I  non  pas  à  l'Agriculture  actuelle,  si 
patrvro  et  si  in^issanle,  exploitée  par  l'igooraneeet  U  reutine,  entra- 
vés par  le  morcelleméat  et  l'egoïsme,  maie  à  l'Agriculture  sociétaire. 

A  cette  glorieuae  et  complets  exploitation  du  sol  qui  ralliera,  dana  ses 
travaux  multiples  et  atlrayauts,  les  iges,  les'cksses  «t  les  sexes,  et  qui 
deviendra  justement  alors  la  première  comme  la  plus  puissante  des  in- 
dustries. 

lAIIQV^T  DE  KONTPELUn. 

On  lit  dans  V Indéftndcmt  du  Midi,  journal  de  Montpellier  : 

Vous  accueillerez  sans  doute  avec  intérêt  les  détails  qui  suireat,  et  vei 
lecteurs  verront  avec  plaisir  que  les  idées  de  rénovation  sociale  ne  sont 
plus  contenues  seulement  dans  le  cabinet  des  penseurs. 

Hier  mardi,  7  avril,  un  certain  nombre  de  partisans  des  doctrines 
phalanst^riaanea  auxquels,  s'étaient  jajnts  des  hommes  d'opinions  diver- 
ses, ont  flté  dans  un  banquet  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Charles 

(I)  Neos  regrettons  de  n'aveir  pat  reçu,  pour  les  reproduire,  les  antres 
tMsts,  qui  éiaieat  tous  remarquables  sout  le  rs'pport  de  la  pensée  comme 
■»as  calai  dt  la  forma. 


tioi»  dTtItMÉigaononsuiadrolit  liM nÉiin  amlo,  «t  se  joilidrrat  à boob 

pour  assurer  le  maintien  de  la  nationalité  polonais*  I  . 

Après  ce  toast,  l'un  des, commissaires  du  baDC|uet,  a  prononcé  l'allo- 
CHtion  suivante  : 

MsgsiEuag, 

I  Une  année  déjk  nous  sépare  de  noire  premier  bsoquet  anniversaire 
du  7  avril,  et  mesurant  les  difficultés  de  la  lutte  que  nous  avons  entre- 
prise contre  les  vieilles  idées  d'antagonisme,  et  de  morcellement,  noui 
comprenons  tous  que  de  grands  cRurts  seront  nécessaires  pour  décider 
le  triomphe  des  idées  de  progrès  et  d'ASSOCiATiON. 

»  Mais  seriens-nous  en  droit  de  nous  plaindre '^  Ne  voyons-nous  pss  que 
l'espiit  du  temps,  lors  même  qu'il  n'en  a  pas  la  censcienca^^se  transforma 
et  vient  à  nous,  et  ne  faut-il  pas  s'écrier,  comme  la  vigie  sur  le  navire  : 
la  terre  I  la  terre!' 

>  Messieurs,  l'heure  qui  nous  ressemble  entend  les  cris  d'espérance 
qui  s'élèvent  déjà  des  diverses  parties  du  globe.  —  Dans  les  villes  de 
1  Afrique  septentrionale,  nps  amis  en  appellent  des  rudes  labeurs  de  la 

f;uerre  et  des  scènes  douloureuses  du  présentaux  époques  de  bonheur  qua 
a  science  prépare  pour  l'humanité  tout  entière.  —  De  l'aulre  cAté  de 
l'Atlantique,  des  milliers  d'Américains  exaltent  l'esprit  nouveau  qui 
s'incarne  tous  les  jours  dans  leurs  usociatioas  agricoles.  L'Allemagne 
comprend  à  ton  tour  que  l'association  des  peuiiss  est  le  corollaire  de 
l'associatien  des  travailleurs,  et,  tendant  i  la  France  une  main  amie,  ses 
publicistes  reconnaissent  la  haute  valeur  des  découvertes  tocialea  que 
nous  devons  au  génie  de  Charles  Fourier.  —  En  Frsace,  il  n'est  plus  dé 
ville  où  le  drapeau  pbalanstérien  ne  soit  arboré— et  dans  Paris  enfin,  l'E- 
cole sociétaire  vient  d'ebteair  de  ses  adhérants  une  rente  annuelle  qui 
lui  donnera  puissance  de  maintenir  su  organes,  et,  si  nous  la  voaleut 
tous  avec  force,  d'appeler  dans  peu  d'années  nos  concitoyens  auspectule 
admirable  d'une  phalange  d'harmonie. 

(Et  maintenant,  messieurs,  pend«pt  que  nos  idées  grandiascnt,  que  se 
passe-t-il  dans  le  monde?  Ne  voyons-noua  p^a  que  les  faits  deviennent 
de  plus  en  plus  significatifs?  Dans  la  Grande- Bretagne,  le  pouvoir  lui-même 
pose  devant  les  hommes  du  privilège  la  question  sociale  et  reconnaît  les 
droits  du  travail.  La  vieiUp  économie.pàlit  et  se  déconsidère  devant  jes 
malheurs  sans  nombre  qua  riQtroductfon  des  machlBcs,  la  concurrence 
anarchique  et  la  constitutioB  des  monopoles,  qui  en  est  la  conséquence, 
déterminent  dans  le  milieu  actuel.  —  Des  luttes  sanglantes  éclatant  au 
sein  même  de  la  France  et  notre  coeur  est  ému  des  désastres  sans  cesse 
renaissants  qui  affiigent  la  société  et  l'affliseront  tant  qu'elle  ne  saura-pas 
établir  entre  ses  membres  une  solldariiéDienfaisanle. 

>  Messieurs,  vous  U  savez  tous,  ce  que  demande  l'Bcole  sociétaire, 
c'est  de  prouver  au  mnnde  la  possiblité  du  bonheur,  par  l'exemple  d'uue 
commune-modèle,  où  seraient  rendues  solidaires  toutes  les  rorces  qui 
concourent  i  lu  production,  —  ce  qu'elle  résume  dans  cette  expression  : 
Association  du  Capital,  du  Tra.vail  et  du  Talent.  En  supprimant  les 
fonctions  qui  s'entravent  et  qui  se  nuisent,  en  n'admettant  plus  de  roua- 
ges parasites,  la  commune  sociétaire  dans  une  exploitation  âierveilleuso* 
ment  en  rapport  avec  la  nature  bumaioe,  unira  Iss  bienfaits  de  la  pe- 
tite propriété  aux  procédés  supérieurs  de  la  culture  en  grand — elle 
échangera  seH  produits  par  un  seul  comptoir  qui  naeltra  directement  en 
rspport  le  consommateur  et  le  producteur,  et  par  des  combinaisons  sage- 
ment entendues,  rendra  le  travail  facile  i  tous  autant  qu'assuré. 

>  Vous  le  savez  tous,  Messieurs,  dsBs  cette  orgaoisatiOB  où  les  ma* 
chines  qui  travaillent  pour  tous  sont  accueillies  avec  boBheur  par  tous, 
^out  travailleur,  étant  directement  intéressé  i  l'augmentation  des  pro- 
duits, est  bienveillamment  dispoi^^é  i  cette  fraternité  de  sentiments  qui, 
jusqu'à,  ce  jour,  est  demeurée  uimjku  stérile. 

»  né  bien  !  Messieum,  la  société  éclairée  cependant  par  l'expérienee 
des  bienfaits  de  l'organisation  dans  la  construction  des  routes  de  fer  qui 
économisent  le  temps,  hésite  encere  à  vouloir  l'organisation  de  la  pro- 
duction qui  créerait  des  richesses  inespérées.  Disons  plus,  de  tristes  ri- 
canements accueillent  encore  la  parole  des  disciples  delatcicnce  sociale 
lorsqu'ils  affirment  que  l'homme  est  né  pour  le  bien  et  pour  le  bon- 
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«MtiB  ne  désespérMis pa«, mkmtn Mitiinrl Los'Irifliafli éâ  mëù< 
saùnionl  étwapeotatenraindilKreBts  dana  cotte  lutte  •tiMimoHH'BtN  le 

ËBie  du  mai  —  à  l'oeaTro,  les,  hoasBies  do  bonao^PoloBté,  lea  jaunis, . 
I  ferta  !  tous  ceux  qui  no  désespèrent  pas  de  l'tfonir,  loua  c*ttû)«iH 
veulent  pas  justifitr  leur  triste  inertie  par  ce  mot,  qui  n'est  pu  franuii' 
c'est  impotiibU  I 

•  Pénétrez-tous  de  la  pensée  d'armoni*  qui  lie  et  solidliise  lei  intérétt, 
de  toutes  les  cluses  et  de  tous  lu  peuples.  — Voui  l'aimerez  eommi' 
nous  et  voudrez  le  servir.  —  Forts  de  votre  concours,  nous  assurerou 
son  prochain  triomphe.  >  ^ 

Vous  comprendrez,  Monsieur  le  rédacteur,  coaabieniAitt  étioMdi- 
sireux  do  communiquer  à  vos  lecteurs,  tes  réflexionn  ql»i  préeèdant. 

Agréez,  etc.  l'un  du  cohvives. 

La  suite  de  cette  Retue  au  prochain  numéro  de  Hoilalne. 

Jurys  des  mattres  et  des  ouvriei^— >Partiolpstloo 
des  traralUebra  aux  bénéfloes. 

Nous  avons  publié  il  y  a  quelques  jours,  le  plan,  dressé  parplusieurt 
chefs  d'industrie,  d'une  institution  nouvelle  deaànéeàrecompeD> 
ser  la  conduite  et  le  talent  des  meilleurs  ourriers.  Noas  avons  ap- 
plaudi à  oeue  manifeatation,  téoMignage  de  nobles  sentimema, 
parce  qu'elle  tendait  à  rapprocher  par  le  «CBOr  dot  classea  que  di- 
visent l'intériit,  parce  qu'elle  aouônçail  qw  i'ouTrier  oorumb- 
Sit  à  preadrii  dans  l'eatimo  des  maîtres  la  plaee  qui  lui  s  été' 
Qg-temps  rofusée  :  mais  sans  nous  faire  aucune  illusion  aùr  la 
portée  d'une  telle  innovation.- Le  mal  social  lient,  disions-nous,  i 
(las  causes  profondes  que  de  simples  gratifications  pécuniaires  oa 
honorifiques  ne  sauraient  anéantir  :  il  faut  à  l'ouvrier  autre  chose 
que  la  tutelle,  même  bienveillante  et  générease,  des  maîtres  ;  il 
faut  que  par  une  participation  quelconque  aux  bénéfloes,  il  en  de^ 
vienne  l'associé  et  non  plus  le  serf  ;  qu'il  acquière  comme  lui  de 
l'inslructioa,  des  loisirs,  des  garanties  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir  ;  en  un  mot,  sa  part  de  bien-i^tre  et  do  bonfaenr. 
>  A  l'appel  des  maîtres,  les  ouvriers,  viennent  de  faire,  par  ^6^ 
gane  des  rédacteurs  de  trois  journaux  populaires,  l'Mtutr,  ['U- 
nio%  et  la  PraUmiti,  une  digne  réponse.Luttant  de  courtoisie,  puki 

S|ue  leur  pauvreté  s'oppose  a  qn  combat  de  générosité,  les  ouvriers 
ondent,  de  leur  côté ,  un  jury  pour  distribuer  d(M  raentloos 
d'houueur  à  ceux  des  maîtres  qui  se  seront  distingtiét  parlsnrs 
vertus  de  famille  ou  par  leur  cooduite  envers  les  travailleurs  :  Is 
première  aoention  est  réservée  à  ceux  qUi  sans  diminuer  le  is^ 
taire  auront  admispour  une  part  quelconque  les  travailleurs  an 
bénéfices.  Nous  avons  donné  hier  ce  projet.  '^   ' 

Si  les  maîtres  ont  l'esprit  élfivé,  ils  aocueiUeroat  avec  joie  <«  dél 
loyal.  Ce/ser«itun  beau  spectabledoonéà  la  France  qa'uûe  frudo 
sdIenniUl  atinuelle  où  les  représentants  des  detix  dsJMes  fralsroi- 
sant  daps  une  môme  assemblée,  proclameraient  à  la  face  de  la 
France,  c'«si-à-dire  du  mood<,  les  maîtres  latgloire  des  ouvrisni 
les  ouvriers  la  gloire  des  maîtres  :  tournoi  d'nonneur  qui  serait  i* 
prélude  d'une  prompte  conciliation  des  intéréta  et  dos  seotimiati*  ')| 

Pour  nous,  cette  concurrence  de  bons  procédés,  nous  réijouit,  il 
nous  la  tenons  en  haute  estime.  Môme  à  n'y  voir  qu'une  simple  pro- 
testation de  dignité  blessée,  ou  la  criUque  très  spirituelle  d'une 
mesure  incomplète,  le  Jury  d,es  ouvriers  ne  manquerait  pas  d'une 
certaine  valeur.  Ml  est  bien  temps  enefitetqùe  les  puissants  as 
monde  comprennent  aue  l'heure  est  venue  de  substituer  au  pstro^ 
nage  l'association,  et  Is  justice  à  la  pitié.  H  est  tempt,  taKouli  4^' 
la  publicilé,  gardienne  souveraine  de  l'ordre, ^lesoeod  au  fondas* 
ateliers,  et  révèle  au  grand  jour  les  condiUpqs  4a régime  indus- 
triel. L  enquête  des  ouvriers  peut  y  aider  puissamment.  , 

Los  ouvriers,  grftce  à  celle  demi-lumière  Inlellecluellequsit  «J* 
ciété  leui*  distribue  dans  les  écoles  ou  dans  la  piresse,  apprenheat 
de  jour  en  jour  4  connaître  leurs  droits,  leur  nombre,  leur  force. 


dénouement  de  cette  histoire  que  je  ne  sais  pas,  mais  que  je  devine?  les 
filets  de  Sainl-Cloud  (leul-étre. 

Quatre  années  s'étaient  écoulées.   J'avais  quitté  Paris,  et  cette 

singulière  rencontre  s'était  à  peu  près  effacé  de  mon  souvenir,  lorsqu'il 
y  a  environ  un  mois  quelques  affaires  m'appelèrent  i  Belleville. 

Je  revenais  lentement  et  en  flânant;  arrivé  devaut  le  tb^ltre,  j'aperçus 
ane  foule  de  petits  bourgeois  et  de  grisettes  qui  semblaient  attendre 
l'heure  du  spectacle  avec  une  impatience  inaccoutumée. 

—  Il  parait  qu'il  y  a  fête  an  thé^tret  dis-je  à  un  petit  gamin  qui  me 
regardait  de  l'air  curieux  et  effronté,  tout  particulier  i  cette  race  gogue- 
narde de  la  Bohème  parisienne. 

—  Je  crois  ben  I  me  répondit  le  gamin,  en  faisant  claquer  sa  langue 
cofltre  ses  dents.  On  donne  aujourd'hui  les  Sept  Infants  de  Lara;  du 
cboBU,  n'esL-ce  pas?eice  qui  est  plus  fnmeux  encore,  c'est  M.  Henri 
qui  joue  le  rôle  de  6on%alo. 

—  Henri,  dis-tu?  Quel  est  cet  Henri?  comment  est-il?  l'as-tu  vu? 

—  Env'liunede  question;  sijel'aiviri  mais  je  le  vois  tous  les  di- 
mSBehes.  Un  crâne  acteur,  allez  <  quand  il  est  en  colère,  il  fait  trembler 
la  salle.  Et  puis,  il  vous  a  des  yeux  à  vous  faire  frémir  ;  mais  on  dit  qu'il 
est  bon  enfant.  U  fait  pleurer  toutes  les  femmes,  qiioil  ça  pleure  joliment 
une  femme. 

J'interrompis  le  petit  drôle,  qui  jie  paraissait  pas  disposé  à  mettre  un 
terme  i  son  enthousiasme,  et  dont  le  geste  et  lé  langage  s'animaient  sin- 
gulièrement. 

—  Y  J-t-il  long -temps  que  cet  acteur  est  au  théâtre  de  Bslleville  ' 

—  Il  y  a  six  mois. 

—  D'où  venait-il? 

—  Je  ne  sais  pas.  Il  est  arrivé  pas  trop  cali,  .maigre  comme  un  clou, 
et  gueux  comme  un  rat  d'église. 

—  C'est  mon  homme,  peosai-je. 

La  pe^rte  du  théAtre  venait  de  s'ouvrir  ;  j'y  entrai  avec  la  foule. 
La  toile  se  leva.  J'sttendais  avec  impatience    l'entrée  de  Gonsalê;  je 
BO  ta'étais  pu  trompé:  il  entra,  c'était  Henri  D. ,  toujours  fier,  toujours 

Save,  toujours  drapé  sous  son  i-^stuma  dé    montagnard  comme  autre- 
is  sous  son  misérable  paletot,  Gxant  froidement  la  foule,  et  semblant  la 
dominer  du  regard. 
Il  joua,  je  ne  dirai  pas  comme  un  grand  artiste;    certes,  un  professeur 
î  du  Conservatoire  eût  trouvé  fort  i  rtdira  i  la  brvsque  lauvigerie  deioo 


geste,  aux  éclats  énergiques  de  sa  voix,  aux  formés  peu  délicates  de  son 
allure  plébéienoe.  Seiilemeat,  il  fut  ce  que  ne  sont  pas  toujours  nos  plus 
célèbres  trajçédiens,  il  fut  vrai  ;  lorsqu'il  pleura,  il  pleura  réellement, 
et  lorsqu'il  frappa,  il  frappa  fort.  Le  public  battit  des  mains  i  tout 
rompre  ,  et  le  rappela  deux  fois  au  milieu  des  plus  bruyantes  acclama- 
tions. 
Pendant  une  des  dernières  scènes,  il  m'avait  aperçu  et  reroanu. ., 
Après  le  drame,  on  commença  un  vaudeville  dans  lequel  il  ne  jouait 
pas.  La  porte  de  ma  loge  s'ouvrit  ;  c'était  Ini. 

—  Teux-tu  savoir  mninttnant  la  suite  de  mon  histoire?  me  dit-il  en 
touriant  et  en  me  pressant  la  main. 

—  Parle,  lui  répondis-je  en  lui  faisant  place  à  mes  cités. 

—  Je  te  disais  donc,  lorsqu'il  y  a  quatre  ans  notre  conversation  fut 
interrompue,  je  te  disais  qu  après  être  forti  du  Théitre-Fri^Gçais,  je  m'é- 
tais frappé  le  front  eo  m'écriant,  comme  un  grand  poète  que  j'ai  lu  de- 
puis :  —  Il  Y  a  pourtant  quelnue  chose  lèl  —  De  c*  jour,  une  idée  folle, 
incroyable,  fatale,  s'empara  Je  toutes  mas  facultés  ;  ce  fut  mou  rêve  in 
jour,  mon  rêve  de  la  nuit;  je  ne  vécus  plus  que  pour  et  par  cette  pensée: 
quitter  mon  métier  et  entrer  au  théâtre.  Avant  tout,  il  fallait  savoir  ;  je 
ne  SJivais  rien.  J'avais  vingt-cinq  ans,  chaque  heure  de  ma  vie  était  pré- 
cieuse pour  moi.  Je  parcourus  les  quais,  j'achetai  quelques  vnlunu  dé- 
pareillés de  Corneille,  de  Raeins  et  de-Molière,  je  cessai  d'aller  i  mon 
atelier  et  je  m'enfermai  dans  ma  mansarde. 

—  On  ne  vit  pss  seulement  de  beaux  vers  et  d'émotions  tragiqiies. 
Ton  travail  seul  te  donnait  du  pain  ;  comment  vivre  alors,  puisque  tu  ne 
travaillais  plus? 

•  —  Je  songeai  bien  un  peu  à  osla;  —  mais.bali!  me  dis-je,  le  bon  Dieu 

y  pourvoiera car  je  crois  à  Dieu,  me  fit  observer  le  pauvre  comédien, 

en  levant  les  yeux  au  ciel  avec  une  foi  profonde  et  une  gravité  toute  phi- 
losophique. 

—  Cette  confiance  te  fait  le  plus  grand  honneur,  et  pourtant.... 

—  Pourtant,  quoi  ?  reprit-il  eu  haussant  les  épaules....  je  te  disque 
Dieu  devait  y  pourvoir  ;  il  y  pourvut  en  effet;  j'avais  fait  la  cr^nnaissance 
d'une  jeune  ouvrière,  qui  vivait  comme  moi,  dans  une  mansarde  voi- 
sine de  la  mienne,  de  l'air  du  temps,  de  pain  sec,  d'illusious  et  d'un 
rsyon  de  soleil,  quand  il  plaisait  à  l'astre  du  jour  d'en  envoyer  un  i  no- 
tre fenêtre.  C'était  une  pauvre  orpheline  abandonnée,  douce  et  résignée 
comme  une  sainte.  Hborieuse  à  donner  envi»  <1<  Utvwltg.  jol' 


cieuse  comme  une  petite  chatte,  mais  Gère,  plus  fiera  qu'uBS  |tti9édt* 
me  du  faubourg  Samt-Germaio;  elle  avait,  16  ans  ;  je  l'aimais,  elle  mV- 
mait  aussi,  je  lui  jurai  devant  Dieu  de  l'aimer  toujours,  de  ne  i*"""!*! 
bandonner,  elle  me  fit  le  même  serment,  et  tous  doux  nous  apprîmes  psw 
la  première  fois  qu'il  y  avait  même  pour  le  pauvre  et  l'orphelin  fl"'"'"'? 
jours  de  bonheur  sur  cette  terre...  je  lui  dis  le  projet  que  j'a»»'»  '"f"* 
d'étudier  l'art  dnmstique  et ,  d'en|r«r  an  tk^t|«4iWi>  Vff*^*'^^  ^' i 
juique  là  ?...  Ele  leva  lenteneot vers  moi  son  dooxetangmlque  f«8"°  ' 

—  Combien,  me  dit-elle,  te  faut-il  pour  vivre  chaque  jour,  en  ts  rt- 
duisant  au  pins  strict  nécessaire  ?...  Je  réfléchis  un  instant; 

— •  11  me  faut  six  pous  par  jdur.  ,  4,._:--é 

—  Bien  !  répbndiUlle,  ne  t'inqqiète.de  rien  et  travaille.  J<f  81^!.^ 
sous  par  jour  à  fafté' dès  chemises  ;  cela  me  suffit  pfur  «■  nawpw"^ 
ma  toilette  et  mon  logement.  Je  travaillerai  trois  heures  de  plus  si 
auras  ce  que  tu  demandes. 

Voiii  comment  Dieu  pourvut  à  mon  existence. 

—  Et  combien  de  temps  u-tu  vécu  ahui  ?       '  i  .  haisli 

—  Six  ans  ;  seulement,  la  dernière  année  le  prix  du  travail  a  w 
un  peu  et  j'ai  été  forcé  de  supprimer  le  tabse^  ,  » 

—  Et  des  vêtements  >coroment  faisais-tu  pour  t'en  procurer  t_^ 

—  C'était  plus  difficile,  et  cependant  je  tenais  p«u  à  être  PW*.  *!  j-, 
un  lion  duboulevart.  H  m'arrivait  parfois  d'assez  bonnes  •"""^JiÛBJg. 
vais  découvert,  dans  les  dernières  anuées,  un  bravo  bommaaBLI»j|, 
aait  pendant  l'été  une  petite  troupe  de  psuvres  diables  «>""■' "L^i-j 
qui,  chaque  dimaaehe,  les  conduisait  à  ses  frais.  dfBBir  une  ^^^^ 
talion  Boit  à  Corbeil,  soit  à  NogSnt-fe-Roi,  •«  9oe'l«  •".^^^^Siei, 
voisins  de  Paris.  Je  joiiaisléii  premiers  relu,  et  )0  "««^•'•-'^■«M» 
par  chaque  séance...  Cols  resssinWi  un  ?«".«»'«•*•*«  .P^  LVt«o*i 
comique  de  Scarros.  Eh  bien  1  d'honneur,  noiis  no  !•«»«»  .rj  "^ 
parfoif,  surtout  qoand  nous  avions  dîné  svant  >» '•P''**' ■jfSÎSTî  de  l'i»' 

Cette  naïve  plaisanterie  me  fit  presqàe  frissonner.  Je  m*  ■«»' 

'-Poïrquoi  ar-tu  slUadu  si  long-tf  mps  à  le  placer  «'W  "f '''jfï& 

—  Pourquoi?...  parce  qu'on  me  pronaU  pour  "»  «••fgS'AMM»» 
ne  voulait  pas  m'entendrs.  Un  seul  directeur  «P««^WJjïï,^iy  ^ 
voir.  Il  montait  son  théâtre  et  paraissait  *»'»*  ^*»  ,SÎ«2rH  ^^à 
philhantropiques,  disaient  du  moins  ses  anris  PJ[|[J|2rSM        * 

■ave,  solsnmietioii  çommrMçosiM'i  ■>•  m  '"" 


eoftn^ d"»utoiî7«l  qûeïê  sentiment  de  là  propriété  est  un  ressort 
oéoMsaire  pour  mettre  en  action  toutes  nos  forces  productives  : 
I  Savoir  raiions  à  touA  présents  et  avenir  que  oyo  la  grief  cla- 
meur et  complainte  .de  plusieurs  gens  d'église,  nobles,  bourgeois 
et  hsbitans  de  la  ville  de  Seni  etdu  paiz  d'environ,  disant  que, 
jicoit  ce  que  raison  (quoique  nalurellemeul),  touz  ouvriez  de  bras 
ri.  laboureurs  det  vigQes  soieat  tenus,  puis  que  ils  eenl  pris,  retenuz 
ou  illouèx  pôor  oatrer  i  journée,  de  eulx  tenir  en  l'euvre  où  ils 
lODtmis,  et  de  gaigoier  Igurs  journées  bien  el  loyaument  sans  en 
pirlir  ne  laisser  leur  ouvraige  jusques  à  heure  ordenée  et  comjpé- 
itot;  c'est  assavoir  soleil  couohaiit  ;  et  ainsi  esuil  aooustumé  d'an- 
citDnelé  et  doit  être  fait;  néantmeins^  depuis  aucun  temps  ença, 
loua,  ou  la  plus  grant  partie  des  ouvriers  et  laboureurs  estant  et 
rep«irens  environ  ladicte  ville  de  Scnz,  qui  est  paiz  de  vignoble, 
I  ««busant,  fraudant  et  décevant  les  bonnes  gens  ausquels  ilz  eu- 
Treat,on  délaissiéçldélaistent  leur  ouvrage  et  se  parlent  entre 
nidi  et  nonne  (trois  heure  tprès  midi),  ou  environ,  et  espéciale- 
oeoCfraot  espaot  de*  temps  «TSBt^ue  le  soleil  soit  conchié,  et 
fODtQUVMr  en  leon  vignes  ou  co  leurs  tâdies,  «  là  où  ils  bcsôi- 

■  9pestel  exploitent  autant  d'ouvraige  ou  plus,  comme  ilz  ont 
)  liit  loulJc  jour  pour  ceuU  qui  les  paient  de  leurs  journées,  »  et 
qui^lus  est.  *  en  ouvranl  à  journée  ils  se  faingnciit  et  espargnent 
innz  faire  leur  devoir,  afin  qu'ils  soient  plus  fors  et  moins  ira- 
I  Tiilliez  pour  ouvrer  ez  lieux  où  ils  vont  après  leur  départe- 
>  nsQt  ;  *  et  ces  cbeuses  qui  sont  sInik  déraisonnables  contre  Dieu 
tt  justice  et  le  bien  et  utilité  publique,  veulent  y  ceulz  laboureurs 
«ouvriers  tenir  à  conséquence  (coromellre  avec  persévérance)  ne 

I  lulremeot  n«  le  veulent  faire,  combien  que  plusieurs  s'en  soient 
dolDz  et  comptai ns  ;  et  si  viennent  tart  en  place  cl  prennent  grant 
pris  et  salaires  de  leurs  journées. 
I  Et  avec  ce,  les  gardes,  sergoiis  ou  mcssiers  qui  sont  ordenez 
oa commis  pour  garder  les  vignes  et  le  fruit  estant  en  ycellcs, 
dootili  ont  et  prennent  grand  pria  et  salaire,  de  leur  autorité 
prcooenl,  cueillent,  mangent  eldonacnt  des  raisins  cslant  en  leur 
prdi^elea  foàtnioast  (raisin  écrasa  propre  à  devenir  du  raiaioé) 
A  plÉtwr»  excès  et-ouHfaigaa  au  pr^dioe,  grief  ei  dommages 
de  cMilx  i  qui  lesdictes  vignes  sont  ;  et  p«r  tel  faix  ont  été  ceuiz  à 
i|«tlt  choM  l«ucbe,  moult  gravés  a«  temps  paaeé  et  se  croient  en- 
core plus  au  l^mpa  avenir,  se  sur  ce  n'estoit  briefmont  pourveu  de 
rtfflèae  oODTfaable.  » 

lu>  N«tiB  à  leiu  supplication  et  rcqueste,  volant  teiz  abus  abattre 

lu  ftire  casser  du  tout,  et  noslre  peuple  cstre  teoo  et  gouverné  en 

I  boos  usages,  avons  oraené  et  ordeoons  par  ce»  présraitie*  que  do- 

Imeiuvant  tous  ouvriers  étlaboureiu»,  hommes  et  f«mmes,toutef- 

lloiiqu'is  voudront  gaibgnier,  seront  tenuz  deNveair  es  lieux  et  et 

pliees  ordenées  et  aoouslumées  en  la  dicte  viUe  de  Senln  et  es  lieux 

«otsins,  et  y  estre  avant  soleil  levant,  et,  ap)^.  ce -qu'ils  auront 

I  Nié  louez  et  retenuz,  yront  ouvrer  et  labourer  là  où  leurs  maislres 

]oa  oiaylrcces  les  ordeneront  et  emploieront,  et  «fl  leurs  ouvrages 

I  le  teoeront  et  ouvreront  continuellement,.  eD  gaiogoant  bien  et 

><>}l|iKntrlei»  saiaire  jusques  à  soleil  couchant^  saoz  revenir  à  la 

I  ^  m  ijlir  pp-piMik  de  leur  bcsoiîine,  se  ce  n'est  pour  prendre 

I  «gT%<>|ioB  4ejboir>  et  de  mengi^,  et  pour  e«x  repouser  rai- 

Inonaidement;  et  aussi  dés  ouvriers  estranges  qot  vendrontnou- 

I «ileinent pour euvrert ils  ne  pourront  preiMke.lever  ne cxigier 

<KUDe  bause  outre  S  sols  toirnois,  sur  peine  oIb  60  sols  tourjaois 

d'ioMiMtii,  en  quoy^sera  encouru  et  iencheu  eovers  nous  chàscuh 

Uni  dcffauldra  ou  fera  le  contraire  dCcesté  présente  ordonnance.  » 

<  Et  oultre,  que  les  gardes,  sergéns   ou  méssiers  desdictes  vi-, 

IION  ne  autres  pour  euix  ne  poifrro^  prendre  on  cueillir  dores  en 

jinolesdictcs  vignes,  raisins  pour  Tsirc  moust  nouvel,  ne  autre 

l*!)Ven«e  (emploi),  ne  pour  donner  à  leur  vonlenté  stir  peine  de 

1 1»  livres  tournois  d'amende  à  appliqttier  à  nous.  > 

I  Les  ordonnanees  que  nous  venons- de  reproduire  constatent  un 

l«tt  social  bien  différent  dt^  nôtre.  Depuis  lo  quatorzième  siècle, 

|°^UDepart  les  connaissances  industrielles  se  sont  généralisées  dans 

■  ''peuple,  lira  |)0DS.pavriiers  se  sont  multipliés  et  là  concurrence  a 
>||iimué  de  baaaoof p  leur  valeur  marchande;  d'autre  partie  capi- 
r.^.' dovenn  imap^ÎMc,  s'est  déteché  du  sol  ;  les  Icùs  qui  l'immo- 

jr^l^nt  en  la  possession  de  la  noblesse  ont  été  brisées;  il  s'est 
I^^JUNsos  lef.mîins  de  qaelqoes  bourgeois  des  accumulations 
|?'*'>«>^capila8x,  Cette  concentration  étant  activée  encore  par 
'7jy*'«Bedes  asu>ciations,  nous  devrions  plutôt  dire  descoali- 
./"'«e capitaliste,  Il  est  extrômement  rare  que  l'ouvrier  puisse 
('"PWrer  exigeant  4  l'égard  du  mtfltre  et  de  l'entrepreneur.  La 
liniPf'*^  ^^  salaire  est  toujours  une  lutte;  mais  si  le  législateur  y 
|f5\'«nt,  ce  n'est  plus  au  secours  du  msltre  qu'il  doit  courir; 
^^er,  pauvre,  isolé,  ne  possédant  qu'une  aptitude  industrielle 
Z!™p«ndue,  l'ouvrier,  facile  à  remplacer  par  un  autre  affamé 
lJj?P®'u»>  ou  par  des  machine»,  sera  presque  toujours  opprimé 
1^^^  <^P>tali8te  tout-puissant  et  détenteur  des  instruments  de 

|J!'!'''^'Mlecapitalli8teetle  travailleur  ne  seront  paslintégrale- 
E,»»ociés,  libres  à  l'égard  l'un  de  l'autre  et  participaht  aux 
iDf  u  u'  ^  l'œuvre  commune,  la  fixation  du  salaire  sera  toujours 
Blr  il.  1  ^"^""^  '*•  possesseurs  de  l'argent  qui  chercheront, à  oblC: 
«ijf  P'»»  longues  journées  de  travail  au  plus  D5*8  prîx  possiWe, 
l'^wreprèsenunu  du  travail  qui  voudront  nalùrellemënléleyer 
iJ.!*'.*'»;?  et  diminuer  leurs  faliguô». 

roSi?  ■'*nefflent  de  la  bourgeoisie  au  pouvoir,  depuis  que  la . 

[aJr*  J.1»nçslse  a  pris,  dans  les  hautes  réglons  surtout,  uh  cachet, 


liWhu — -cette  laite  est  une  guerre  souvent  ensanglatttée,  gàerfe 
lii  *lr'"5tti  peut  paralyser  tout  le  mouvement  industrfel  dupays 
lébsttre  le  salaire  indMâuellemttU  et  iê  gré  àgré^a 
concertent,  se  coalisent  pour  déprécier  dans  tous 
le  salaire  des  travailleurs  :  si  d'aotro  part  les  ou- 
^  se  soumettre  lablément  à  l'ext>loitatioa  du  riche, 
["«nWftS*  )?"''  '<>"■  ^««"P*  frères  une  augmentation  de  salaire  dé- 
I  Aa  ^»      °'  ^^^  jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  obieûue. 


l»stnftZ3''-*ge,  quand  les  ouvriers  étaient  les  plus  forts.nffgon- 
l'*6^«'  >hterveaaU  d«ns  cette  lutte  pour  imposer  à  leurs  pré- 
lraZÎ«î''?*'^°""™V»MÏowd'hui  que  l'ouvrier  est  le  jrfas  faible, 
**ploilé  Sans  miséricorde,  le   gouvernement^  principe 


•^•»^^«?aiïlï^r.. 


mentindùitriel  ;  une  Mira  TSÙm  a  de  la  peine  à  régir  la  produo* 
tion  et  la  coQsommaiinajqul  sont  la  vie  des  sociétés.  Nous  ne  pro- 
posons la  flxation  légale  des  salaires  que  comme  un  procédé 
Iransiioire,  applicable  avec  beaucoup  de  niénagernenl».  La  seule 
manière  du  résoudre  parfailemenl  la  question  du  salaire,  c'est  de 
fnire  disparaUrelo  salariat,  la  rétribution  de  l'homme  par  l'homme 
et  d'organiser  toutes  les  industrie.^  sur  la  base  de  l'association  uni- 
versell»?. 

Le  législateur  français  n'a  pas  iiicore  senfi  la  nécessité  de  cette 
solution,  A  la  fin  du  aix-huilième"siècle,  fasciné  par  ce  mot  liberté, 
Vsrtiigeant  toutes  les  illusions  des  économistes,  il  crut  qu'il  sulïl- 
sait  de  laisser  faire  les  entrepreneurs  et  de  laisser  faire  les  ouvriers, 
pour  que  la  meilleure  organisation  industrielle  se  réalisât  d'elle- 
même,  que  les  produits  arrivassent  au  maximum  de  perfection, 
que  le  capiuljisle  fit  un  bénéfice  honnête,  el  que  l'ouvrier  fût  ré- 
tribué de  manière  à  satisfaire  aux  premiers  besoins  de  la  vie. 

Philippe  VI,  le  roi  Jean,  Charles  VI,  avaient  opposé  par  le  maxi- 
mum une  barrière  aux  exigences  de  l'ouvrier,  les  législateurs  éco- 
nomistes ne  voulurent  pas  opposer  par  le  minimum  une  barrière 
aux  exigences  du  maître,  ils  ouvrirent  à  la  concurrence  une  large 
carrière. 

Toutefois,  ces  hommes  qui  se  croyaient  de  bonne  foi  les  parti- 
sans de  la  liberlè  illimitée,  ùlèrent  nominalement  au  mailre  et 
très  effectivement  à  l'ouVrier  une  liberté  précieuse,  celle  de  s'as- 
socier; ils  affranchirent  de  toute  entrave  le  débat  du  salaire,  mais 
à  une  condi lion,  c'est  que  re  débat  serait  individuel  et  de  gri  à  gré; 
que,  pour  fixer  le  prix  de  la  journée  de  travail,  le  fabricant  ne  se 
concerterait  jamais  avec  le  fabricant,  ni  le  prolétaire  avec  le  pro- 
létaire. C'était  vmiloir  l'impossible.  Quand  des  intérêts  soni  com- 
Tïiuns  à  plusieurs  hommes,  ces  hommes  ne  peuvent  manquer  de 
s'aboucher  et  de  s'entendre;  mais  nos  léeislateurs  n'ayant  pas  dé- 
couvert et  salué  lo  principe  qui  met  fin  à  Vantagouisme  industriel, 
l'association  du  capitaliste  et  du  travailleur,  sentant  bien  que  leur 
système  de  libre  concurrence  éternisait  la  lutte  entre  ces  deux 
classes,  voulurent  du  moins  que  çeitc  lutte  se  réduisit  aux  pro- 
portions les  plus  minimes,  qu'elle  demeurât  individuelle  et  ne 
pût  jamais  entraver  le  mouvement  général-  de  l'industrie. 
:  Là  loi  du  22  germinal  en  xi,  sur  les  manufactures,  fabriques  et 
ateliers,  prévenait  la  coalition  des  maîtres  pour  alMisser  le  salaire 
des  ouvriers,  ei  la  coalition  des  ouvriers  pour  l'élever.  Aux  termes 
de  cette  loi  la  coalilion  des  maîtres  était  punie  d'une  amende  de 
100  francs  à  IS  000  francs,  auxquels  .il  était  loisible  d'ajouter  un 
emprisonnement  d'un  mois  au  plhs.  ' 

. ,  ut  loi,  supposant  avec  vraisemblance  que  les  ouvrieirs  ne  pour- 
riûeiit  pas  payer  d'amende,  punbsait  leur  coalition  d'un  emprison- 
nement dont  le  maximum  était  de  trois  mois. 

Ces  disfiOtiitions  ont  été  conservées  à  très  peu  de  choses  près 
dans  les  urtk;)e8  414  et 41 5  du  Code  pénal,  qui  ne  se  distinguent  de 
la  loi  de  l'an  xi  que  par  un  redélublement  de  sévérité  à  l'égard  des 
ch^s  de  coalitions.  Ces  arlicles  sont  ainsi  conçus  : 
'  ji  Art.  414.  Toute coalitioa  entre  ceux  qui  funt  travailler  des  ou- 
vriers, tendant  à  forcer  injustement  et  abusivement  l'abaissement 
des  salaircs,>-uivio  d'une  lentativeoud'un  commencement  d'exécu- 
tion, sera  punie  d'un  cmprisonnemenl  de  six  jours  à  un  mois,  et 
d'une  amende  de  iOO  francs  à  3  000  francs. 

»  Art.  4it».  Toute  coalilion  delà  part  des  ouvriers  pour  faire  ces- 
ser en  môme  temps  de  travailler,  interdire  te  travail  dans  un  ate- 
lier, empécherde  s'y  rendre  et  d'y  rester  ^8nt  ou  après  de  cer- 
taines heures,  et  en  général  pour  8^spend^c^-«mpécher,  enchérir 
les  travaux,  s'il  y  a  eu  tentative  ou  commencement  d'exécution, 
sera  punie  d'un  emprisonnementd'un  mois  au  moins  et  de  trois  mois 
au  plus. 

»  Les  chefs  ou  moteurs  seront  punis  d'un  emprisonnement  de 
deux  à  cinq  ans.  » 

Ces  articles  combattant  un  lait  économique  et  social,  un  fait  irré- 
sistible, nh  pouvaient  avoir  et  n'ont  eu  jusqu'à  présent  aucun  effet 
marqué.  Sousle  non^de  coalition.c'est  l'association  qu'ils  attaquent, 
et  l'humanité,  obéissant  aux  lois  providentielles  de  son  dévcloppe- 
ment,esl  entriilnée  invinciblement  à  l'association  universelle- De  nos 
jours,  en  dépit  du  législateur,  les  capitalistes  se  sent  concertés  pour 
limiter  le  salaire;  les  ouvriers  se  sont  concertés  pour  obtenir  des  ta- 
rifs généraux,uniformes,qui  s'élèvent  périodiquement  de  manière  à 
correspondre  au  renchériiïsemenl  de  toutes  les  denrées;  les  ouvriers 
se  sont  entendus  pour  faire  grève,  c'est  à-dire  suspendre  le  travail 
tous  à  la  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  accordât  ces  tarifs.  Vainement 
l'autorité  qui  fermait  les  yeux  sur  les  coalitions  des  maîtres,  des 
entrepreneurs,  des  capitalistes,  parce  qu'ils  sont  électeurs  ou  éli- 
gibles,  a-t-elle  sévi  durement  contre  les  coalitions  d'ouvriers.ll  n'est 
pas  au  pouvoir  de  la  police,  de  la  magistrature  ni  même  du  législa- 
teur, de  faire  rétrograder  les  hommes  jusqu'au  moi-cellement  ab- 
solu, jusqu'à  la  vie  exclusivement  individuelle,  une  fois  qu'ils  ont 
comprisles  atuntages  de  l'association,  la  puissance  de  la  solida- 
rité. Lo  législateur  ne  peut  intervenir  utilement,  efficacement  dans 
les  questions  de  salaire  que  dans  trois  buts  :     ' 

1°  Venir  au  secours  des  ouvriers  en  stipulant  en  leur  faveur  un 
minimum  de  salaire,  dans  les  branches  d'industrie  et  dans  les  loca- 
lités où  ils  sont  opprimés  par  des  ligues  de  capitalistes,  mesure 
provisoire  et  transitoire  de  gàrantisinc. 

■  2»,iReconnaUre,  patroner,  organiser,  non-seulement  les  associa- 
tions de  maîtres,  mais  encore  les  associatît)ns  d'ouvriers,  avouer  et 
•protéger  Je  compagnonnage  en  l'améliorant,  abroger  les  arlicles 
'4i 4  et  4l 5  du  Code  pénal,  donner  aux  maîtres  el  aux  ouvriers  le 
droit  de  se  nommer  des  représentants  qui  détwttrbnt  les  conditions 
idn  salaire  en  prenant  l'Etal  pour  tiers  arbitre  en  cas  de  dlssenli- 
joaeut  absolu. 

:  3°  Fbndreenfln  l'association  des  maître»  et  celle  des  ouvriers  en 
une  seul9,  anéantir  le  salariat  et  régénérer  l'industrie  en  lui  don- 
nant pour  bikse  ces  grands  principes  :  participation  du  travailleur 
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irtuil  et  le  Uloôt  restent  pauvres  comme  auparavanlT  S'il  fallait 
choisir  entre  deux  injustices,  ne  «crait-il  pasi  moins  inique  d'as- 
wrer  au  capital  aa  part  fixe  à  litrn  de  ininimum  d'intérêt  ou  de 
dJTiflander^^  de  -ntaerver  les  bénéflces  au  talent  et  an  travail  ? 

atm  l'indualrie  tw  va  pas,  il  y  a  chômage,  il  y  a  réduction  de 
|ir«,  les  lrar«iUeara  de  divers  grades  sont  atteints  dann  leurs 
éMrguf4i  d»ns  leurs  moyens  d'existence:  ils  sont  donc  solidaires 
da  ^p4«I  Rour  Im  perle  ;  pourquoi  no  le  seraient-ils  pas  pour  le 
profit?  Quelouefois  ils  sont  blessés  ou  tués,  et  le  soin  de  les  gué- 
mou  de  soulager  leurs  familles  est  abandonné  à  la  charité  pu- 
bli<|a«(i},  EStrce  juetoT  ToiW  le  terrain  où  nous  porterons  désor- 
Diif  la  discussion,  malmenant  oue  le  senlimcnt  public»  été  suf- 
Ifumneot  préparé  par  des  considérations  d'un  autre  ordre.    ' 

N*  craignons  donc  pas  de  poser  comme  un  principe  suprême 
koride  totu^  alleinie,  que  le  talent  et  le  travail  ONT  DROIT  aux  bé- 
néllcas  tooIcomiMe  le  capital. 

Il  n'est  pas  d'objection  sérieuse  en  théorie  contre  ce  principe, 
Dais  il  en  est  plusieurs  en  fait  que  nous  signalerons  nous-mêmes 
tu  Juy  dit  Ouvriers  pour  lui  ^viter  de  fâcheuse»  injustices  dans  là 
diitribution  de  ses  récompenses. 

U  parfkipation  aux  bénéfices  trouve  le  plus  souvent  dans  la 
ooBStitutKwi  acttielle  de  l'industrie  des  obstacles  très  grave»  dont  il 
Knit  inique  de  ne  paa  tenir  compte. 

la  premier  lieu,  le  défaut  d'une  bonne  comptabilité.  C'est  évidem- 
■Mt  la  première  condition  pour  qu'une  telle  mesure  soit  Intro- 
«Us,  et  MM  MMqiie  cénéralement.  La  moyenne  et  petite  indus- 

rlri*,  MlMyciinfret  Mtile  agriculture  n'ont  pas  de  comptabilité  assez 
re  pour  quel'on  puisse  prétendre  avec  quelque  exactitude 
aux  travail leurCuM  part  tjiwleoiique  daasle»  bénéfices. 
U  grande  indjistrie  et  la  grande  agriculture  possèdent  seules  les 
rmourcea  SHOMlitM  p«Ur  organieer  naé  teUe  comptabilité  ;  en- 
CMBgéaie  eat-elle  trèa  difflcile  dans  l'agriculture  parce  que  les 
MMltea  consistent  autant  dans  la  plus-value  du  foud»  que  dans 
l'itttWsseraent  des  reveoua:  souvent  même  il  arrive  que  par  cal- 
ait, M  un  tris  bon  ctlcul,  le  cultivateur  sacrifie  le  bénéfice  cuu- 
nm  1 1  é|év»tioa  d«  taleur  du  fonds.  D'où  le  travailleur  se  trouve- 
nt tlaleaiâltt  frustré  ail  n'avait  droit  qu'à  une  part  des  béoé- 
oonMft. 

J  Wt  d'autres  obstacles  tirés,  soit  de  la  position  des  maîtres, 

m  M  celle  des  ou  vriers . 

Jjto^le  plus  sokvenl  aujourd'hui,  la  position  des  maîtres  est 

Î««o«*e  d^ieêreU  ;  secrets  de  famille,  secrets  d'affairçs,  «ecreU 
*ÎSS''xf?î*'***?  «péc^jktioQs,  qui  «ontd^  ér»menlaessenUels' 
^wpérUè.  Tttthies  p«r  un  compte-rendu  officiel ,  bien  des 
■ifttis  s  écrouleraient,  et  un  tel  résultat  serait  aussi  fatal  aux  ou- 
ffw qu'aux  maîtres.  —  A  cette  difficulté  s'en  ajoutent  d'autres. 
i-2riP*î*  **■  ouvriers,  c'wl  le  défaut  d'éducation  qui  établit  une 
/7jrin<ie  jn4^té  dâiy  les  rapports,  le  défaut  de  fixité  qui 
'M^gtrttne  d'un  lieu  i  un  autre,  suivant  leur  curiosité  ou  leurs 
^moties,  lé  diBfaut  d'une  organisation  qui  fasse  représenter  la 
■Nf  P*r  un  jpétit^o«bre ^e  délégués. 

^m  pour  loaa,  maîtres  comme  ouvriers,  c'est  l'incertitude 
■««  qui  pftei(]e  a  toutes  les  spéculatioas  ind|istrielles.  Peu  de 


JjlV  Hr^Mraot  «ne  très  franda  osine  d'AlMca  aons  avea*  «a  j«ur  re- 
»u3!!'."  ".?!•'  i'"?*  ••"'•  "'  •"*"*  iolimlé  trfe  pomr  Ut  bU*$ét,  ia- 
ii?î."ÏJiW*^  *••  f*^*^  '•  hleauTM  reçues  par  les  ouTriers  au  ler- 


"  ii(ns!,  Ses  caisses  d«  aecours  et  de  reiraités  (jue  les  maîtres  aQ- 
meâte^a)ent<en  partie  pair  leurs  dons;  —  des  maisons  communes 
de  ôonsommation  et  de  logement  louées  à  des  prix  modérés.  — 
des  écolos,  des  salles  d'asile,  des  crOclies  gratuites  pour  les  enfants 
des  ouvriers  ;  —  des  réduclioiis  d'heures  de  travail,  des  livres  prê- 
U'S  ou  donnés  ;  bref,  les  secours  affeclueux  de  toute  nature  qui 
sont  à  la  portée  des  maîtres,  devraient  être  considérés  par  les  ou- 
vriers, comme  étant  la  seule  forme  possible  dans  bien  des  cas,  vu 
l'élat  actuel  de  lé  société,  de  l'admission  aux  bénéfices.  Il  est  même 
vrai  dédire  qu'une  telle  for  ne  Werait  souvent  beaucoup  plus  profi- 
table aux  travailleurs  qu'une  part  dans  les  produits  pécuniaires. 

C'est  donc  un  catégorie  nouvelle  de  mentions  que  nous  proj^o- 
sons  au  jury  de  récompense  fondé  par  les  ouvriers,  en  même  temps 
que  nous  la  présentons  au  jury  dos  maîtres,  comme  une  manière 
beaucoup  plus  i  fflcace  qu'une  simple  gratification,  d'améliorer  la 
condition  physique  ut  morale  des  ouvriers. 

Puissent  nos  conseils,  inspirés  par  l'estime  que  nous  portqDS  à 
tous  les  producteurs, quels  que  soient  leur  litre  cl  leur  position, être 
accueillis  avec  bienveillance  !  Il*  renferment,  nous  ca  sommes 
convaincus,  le  secret  de  la  transformation  pacifique  du  monde  I 

Si  Ion  avise  seulcnicnt  à  tempérer  l'hostilité  sans  la  supprimer, 
un  épouvantable  calaolysme  est  prochain,  et  alors;  lialoeur  aux 
vaincus  ! 


La  Pologne  et  le  Caucase. 

Nous  avons  publié,  il  n'y  a  pas  long-temps,  un  excellent  article 
qui  nous  avait  été  communique  par  un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  les  plus  dévoués  à  la  cause  polonaise.  M.  Bonnin, 
l'auteur  de  cet  article,  y  exposait  les  considérations  les  plus  judi- 
cieuses sur  la  sitttation  incohérente  de  la  Russie  ei  de  l'Autri- 
che, composées  d'éléments  nationaux  divers  qu'elles  poussent  les 
uns  contre  les  autres,  et  sur  l'identité,  la  solidarité  d  intérêts  qui 
devrait  réunir  toutes  ces  natiçnaiités  dans  un  même  but  d'indépen- 
dance politique  et  démocratique. 

Tout  le  système  de  la  politique  et  de  la  puissance  russe  n'a  d'au- 
tre base  qne  l'appnclRton  de  cette  maxime  barbare  :  divl$er  pour 
régner.  C  est  ainsi,  dit  M.  lionnin,  que  la  Rusbie  transporte  le  Fin- 
landais en  Moscovie,  le  Moscovite  en  Finlande,  le  Polonais  au  Cau- 
case, le  Caucasien  et  l'homixiede  l'Ukraine  eu  Pologne  C'est  ainsi 
qu'elle  profile,  pour  maintenir  et  agrandir  sou  empire,  des  anta- 
gonismes de  nationalité  et  des  dissidences  de  culte.  C'est  ainsi 
quelle  combat  les  musulmans  du  Caucase  par  les  catholiques  po- 
lonais, et  les  calholiqueii  de  la  Pologne  par  les  chrétien:*  grecs  et 
les  musulmans.  L'armée  est  le  grand  levier  qui  sert  k  transplanter 
ore  éléments  do  nalioHalités  diverses,  et  à  les  lancer  en  domina- 
teurs ou  en  conquérant»  contre  ceux  i  l'égard  desquels  ils  ont 
encore  quelques  restes  de  préjugés  aveugles.  Le  devoir  de  lïTRus- 
aie  serait  de  dissiper  ces  préjuge,  afin  d'amener  toutes  ces  popu- 
lations à  une  unité  libérale,  à  une  Véritable  harmonie  ;  la  politique 
du  czar  préfère  les  entretenir  et  les  exploiter  au  profit  d  uu  abso- 
lutisme non  moine  aveugle,  d'un  absoluti:smo  aussi  dangereux 
qu'impossible  dans  l'état  actuel  des  sociétés  curppéennes. 

Sur  la' vaste  étendue  de  pays  qu'embrasse  maintenant  l'empire 
russe,  les  deux  points  qui  résistent  le  plus'à  ce  système  d'unité  bar-^ 
bare  et  anti-socialey  sont,  d'une  part,  la  Pologne  catholique  ; 
do  l'autre,  le  Caucase  musulman.  La  plus  grande  partie  des  six 
cent  mille  hommes  dont  se  compose,  dit-on,  l'armée  russe,  est  oc- 
cupée à  maintenir  les  provinces  polonaises,  toujours  prêtés  à  se 
soulever,  ou  à  combattre  les  braves  montagnards  du  Caucase.  En 
même  temps,  la  race  slave  frémissante  aspure  à  s'affranchir  des 
servitudes  qui  pèsent  encore  sur  elle,  et  à  conquérir  l'Indépendance 
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ffhoi  presque  entièrement  aaBas«es;-iarpeopi|we8iQ|H«kmn<iae 
natérét  supérieur  de  la  liberté  et  du  p^gréir?odii/  BÛIt  l'sppor- 

ler  sur  toute  prévention  ;  leur  cdiiduite  le  démontte  ;  et  eeùx-là 
itiêmes  qui  paraissent  le  plus  attachés  à  leurs  vieilles  croyanecs 
sont  peut-être  le  plus  près  de  sentir  que  la  religion  véritable  con- 
siste à  S'unir  contre  les  oppresseurs,  à  abolir  déflnilivement  loua 
le»  genres  de  servitudes,  et  à  chercher  des  conditions  WSiides 
plus  conformes  à  la  justice  et  au  bonheur  commun. 

Oui,  la  solidarité  d'intérêt  et  de  but  doit  rapprocher  tôt  ou  tard 
les  Polonais  qui  veulent  reconquérir  leur  Ifberté,  de*  inenfii|narès 
du  Caucase  qui  copnbaitcnt  pour  défendre  ht  leur  :  et  en  é'titnwtfit 
ils  entraîneront  toute  U  raceshtve  dans  la  Vois  de  l'êmaiMAatlon. 
sociale.  Telle  est  la  tendance  nalurelie  des  Choses.  C'est  â'Topf- 
nion  publique  et  aux  amis  de  la  Pologne  qu'il  épparUent  dé  favo- 
riser ce  mouvement  et  d'aider,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur 
pouvoir,  à  l'union,  A  l'entente  fraternelle  des  Polonais  et  des  Cau- 
casiens. En  agissant  sur  l'esprit  de  ces  deux  peuples,  oA  if^  itàr 
l'esprit  de  l'srmée  russe  elle-même,  dont  lis  forment  tn  déit  èHn 
oipaux  éléments.  Les  régiments  composés  de  Polonais  reCiiÂerMt 
de  combattre  contre  les  Caucaéiens,  les  régimeiilts  composISt  dé 
Caucasiens  refuseront  de  eoitibattre  contre  tes  Polonais,  etstfjoin- 
dront  à  eux  dans  une  iAsurnection; 

La  Turquie  elle-même  est  intéressée  à  prêter  les  maint  à  oM^ 
œuvre  de  rapprochetnent  et  d'émancipatioD.  En  cflH,  lé  sai66èM 
de  cette  combinaison  dissiperait  touteé  les  craintes'  du  dlvitt  * 
l'endroit  de  la  Russie,  et  rintégrilé  de  l'Empire  0tl6m«É<'iéhiiî 
désonnais  une  vérité.  A  ce  point  dé  Vue,  H  ùOM  seoMe  Miè  Ffti>' 
rope  gooidenUle  devrait  vo>  avec  plaisir  lé  coétréoodOMlM  tifié- 
tlon  polonaise  sar  la  question  xl'Of  lent,  et  applaudir  #  tA  Mi^Mlf 
qui  tendrait  à  rsfferniirla^ix  du  monde.  '  <  '    '' 

Sociétéa  ie  aecoii^  mnUielii,  (i) 

SOCIÉTÉ  DS  PÉaiCVBVX. 

La  Société  de  secqurs  mutuels  et  de  prévoyance ^|6i  ouvHen  de 
la  ville  de  Véri|gueux  s'est  assemblée  daosJa  salle  dU  trîbiiiiil  do 
commerce.  La  ràjrilonéuit  nombreuse  et  èridé  de-aé«ai$rSM  si- 
tuatiau  financière  de  l'Associaltoh.  If.  Auguste  DOpont,  0rtMdè6l7à 
ouvert  la  séance  parun  discours  pluip  d'One  h^"  '  "  — 

freternélles  sympatbies,  où  il  excuse,  fêf  Un 
l'ordre,  quelques  rigueurs  qu'on  n'a  pu  évita* 
du  règlement.  \ 

La  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Hippolyte  RouMeitd,  f  Ipa- 
présideiit  et  membre  de  la  comjnission  des  floances,  qîd  a^tuu  lé 
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situaiion  de  la  caisse  sociale.  En  voiéi  le  résucoé  : 


Total  des  recettes. 
Total  des  dépenses. 

Kesie  en  excédant. 

Auxquels  il  faut  ajouter  l'intérêt 
produit  par  les  versements  à  la 
caisse  d'épargne,  réglé  b 

ToUl  de  l'actif. 

Se  composant  ainsi  qu'il  suit  : 

Par  le  débit  à  ta  caisse 

d'épargne,  réglé  à      3  488    68 
Par  argent  en  caisse         94 


lî4if. 
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(I  )  Voir  les  aumëros  des  19  cl  26  nars.. 
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jjnflsdrtme  sur  les  ensuis  et  les  difficultés  de  l'art  dramatique,  «ur  les 
jw  iineceatei  «t  paisibles  de  la  vie  obscure  et  laborieuse  ^e  l'ouvrier, 
j«tmi  à  ce  que  je  devais  retourner  i  mes  peaux  de  meutos,  et  me  nit 
"npeiiiMnt  à  la  porte.  Le  ibalheureiix  croyait  sans  doute  que  je  voulais 
*  «lever  la  gloire  et  les  luct^  qu'il  se  réserve  pour  lui  seul;  c'était  du 
Noue  je  lui  demandais! 
-Et  maiDteuntf 

kîi!.  '"«'"'«D»"t.  •'  je  l'waii,  je  ne  dirai»  riche  ;  800  francs  d'«p- 
jwoiementj  «i  mille  lignes  de  drame  i  apprendre  par  semaine,  c'est  prc! 
JMflu  bonhaur.  Si  j'étais  teul,  j'en  aurais  bieu  a.'sei  ;  hais  elle...  ellel 
iwM  '*'*'  ""  *°8«  <•«  pureté  et  d'ameur  ;  jamais  un  mot  amer,  jamais 
ac.r«""*  ^"""^  '"  *""'  *"'  ""'  **''  ■•  ^"  rivoirl  d'une  voix  si  douce  et 
«un  k!°*''  Q"*"**  j*  '■entM,  louioura  un  sourire  dans  acs  beaux  yeux, 
)oui»4«  P"""'"  '"■"  •**  '*"**  •  ***'  *"•  P'*""  quelquefsis,  c'eat  tou- 
Q*^8<iu«  je  ne  suis  pas  ».  le  te  le  jure,  mon  ami,  si  je  suis  anîbi- 

ill'-t  ?*'  P"  P*"*"  *"'»  *''^'  P*""^  *"••  Combien  je  serais  heureux, 
(Hii«ir.".J*.P*"'""  •"'  dire:  —  Laitse-li  ce  travail  qui  te  fatigue, 
«uLril'L^"  ["■'•  'î"'  «étril  avant  l'âge  la  jeune  et  fraîche  beauté.  Je 
«il  M  '  •  P®"'  '••  **  I""""  "">''  P'ùn"*  «nftnt  \  Des  parures,  tu  ue 
•»«  m  "''^ï*  "''"M  '"  'o**'—  Ajoute-las  i  ta  beauté.  Maintenant,  vieo»' 
ligi,'-'""*"- Allons  U-bas,  parmi  tout  ce  monde  qui  pane,  bril- 
tèr»  .P"  •  *™**'*  P*"r une  fête  ;  fais  voir  à.  toutes  ces  femme»  si 
**U^a"  1°^""'**  ^'**"  '^"••'  1"«  '"•  '"S"  '"  "S  '*  '*''°''  ***''■«  ''*™ 

»ou,7t*n  *''°°  ^'  l'artiste  était  telle,  ^ue  le  spectacle  s'était  terminé, 
M  hai  ?•'  •"'"'"  ''***^  ^  ''♦"'*>  *t  1"8  nous  cheminions  le  long  de  la 
Ans,*  i"'  **'•*  10"»  «n  ♦'re  aperçus. 

^,,*"^'"l»Mir?i«edit-rl.  • 

^  Si!?' '"«««rd  peut-être. 
•<•«»•.-  j     '  'épandit-il  es  leuriant,  tu  ne  sait  dose  pas  que  ta  vie  as 
^*n  deux  BHrts  1  Travailler  et  attendre. 

l'y,  ••ptâinw  au  trsisièihe  étage.  '^     " 

Et  •,'**'«'»«  dit  ïL  " 

Ui'JÏÏ:"!  "'»«•«"'•«  It  porte. 

^*»drSÏ  ?['?*•*  **  e»>*rmaat  tout  k  la  fois  s'offrit  i  ma  vue. 
lit*  IteM  V  ■''>  ^  Nm  éclairée  par  les  lueurs  meufaates  d'une  pe- 
T*i  ■•  jeuDs  fsiçme  était  assise,  la  tête  k  demi  penchée  sur  sa 


que 
rue 


poitrine,  que  soulevait  lentement  un  doux  et  léger  sommeil.  Elle  était 
vituc  d'une  simple  robe  de  toile,  et  uii  petit  châle,  noué  autour  de  sa 
taille,  laiiigait  eotrevoif  un  cou  d'une  blancheur  et  d'une  uurèté  de  lignes 
adorabUs.  De  longs  cheveux  blonds,  bouclés  et  groupes  avec  une  gra- 
cieuse coquetterie,  encadraient  k  demi  un  visajge  fin,  délicat  et  d'une  dis- 
tinction parfaite.  IJne  broderie  commencée  s  était  sans  doute  ôehappée 
de  ses  doigts  pendant  son  sommeil,  «I  était  tombée  sur  ses  genoux.  A  ses 
pteës,  deux  beaux  enfants,  rosc.>'  et  blonds  comme  leur  mère,  jouaient 
sans  bruit  et  souriaient  cemnic  deux  petits  anges.  Seulement^  ils  étaient 
peu  vêtus,  et  ils  devaient  avoir  grand  froid,  car  il  n'y  avait  pas  de  feu 
dans  l'âtre. 

Au  bruit  que  nous  Omet  en  entrant,  ta  jeune  (î^me  se  réveilla  et  jeta 
un  léger  cri  à  la  vue'4'un  étranger. 

—  N'ayez  pas  peur,  lui  dis  je  en  lui  ttndaat  la  main,  c'est  un  ami. 
Henri  D.  me  nurama. 

—  Oh  !  monsieur,  je  vtus  connais  depuis  long-temps,  me  dit-elle  avec 
ua*  grâce  cbarniintr. 

Je  montrai  k  l'artiste  les  deux  enfanls  qui  s'étaient  réfugiés  derrière 
leur  mère  : 

—  Tu  ae  m'avais  pas  parlé 

—  De  ces  deux  eafants,  n'est-Câ  p^s?  c'est  potre  trésor  k  noUi  ;  nous 
sommes  comme'  les  avares,  nous  n'en  parlons  pas. 

Après  avoir  échangé  avec  la  jeune  femme  quelques  paroles  insigni- 
%nte8  :  • 

— -Jtfainlenant,  lui  dis-jc,  vous  devez  être  bien  heureuse  des  su-icès 
de  votre  amant;  car  il  a  un  (aient  réel,  je  puis  vous  en  donner  la  cer- 
titude. 

Elle  le  regarda  avec  un  fin  et  doux  sourire  : 

—  Je  le  savais  bien,  répondit-elle.  Je  suii 'heureuse,  bien  heureuse,  et 
pourtant 

—  Pourtant? 

—  Mon  bonheur  n'est  paseocafe  complet. 

—  Pourquoi  ?. 

—  Oh  I  je  ne  veux  pas  vou(  dire  cela,  il  me  gronderait. 

—  Dites  toujours  ;  je  serai  Ik  pour  voua  défendre.  ' 

Elle  ne  répondit  pas,  mais  elle  rougit^  baissa  la  lâte,  prit  ses  deux  en- 
fants dans  ses  b;'BS  et  lès  pressa  contre  son  ceoui*.  ' 
Le  comédien  m'éloigna  et  me  dit  k  l'oreille  : 


—  Des  niaiseries.  Elle  prétend  que  si  nous  paviSDs  par  Isa  Bains  de 
U.  le  curé  et  de  M.  la  maire,  le  bon  Dieu  nous  ea  saurait  pi.  Sélul  je 
ne  demanderais  pas  mieux,  mais  uu .  teroMnt  fait  k.iafaes  du  'ciel,  un 
serment  aussi  pur,  aussi  sacré  au  bout  de  six  années  que  le  premier 
jour  ne  vaut-il  pas  tout  autant? 

—  Pour  toi,  inon  ami,  je  le  comprends  ;  mais  peur  le  aioade,  pour 

elle,  pour  l'avenir  peut-être souffriras-tu  que  cetia  pauvre  fijije,  si  ué- 

néreuM,  si  dérouée,  si  noble  dans  son  amour  et  daaa  sa  vi#  laiî^rieuta 
soit  moins  honorée  dans  le  monde  que.toute  autre  femme,  qui  certes  ne 
Il  vaudra  jamais?  / 

—  Tu  as  raison,  me  dit  il  en  me  pr|btsant  la  main.  Mais  j.e  na  pMis  l'en- 
chaîner k  mon  existence  qu'en  lui  apurant  une  ptsition  digfw  dfelle.  Et 
quelle  est,  dis-moi,  la  position  d'uu>  pauvre  diable  d«  eoeiidie*:  dans  la 
banlieue?  De  la  misère,  cachée    chaque  Foir,  pendant  quelques  heures 

sous  quelques  oripeaux  de  théâtrel Obi   si  je  pouvais  srnvir  k  une 

scène  supérieure  ;  si  H.  Oumas  voulait  m.'ang^gér  «  son  théâtre^....  peu 
m'importe  k  qUèl  prix;  j'accepterais  toutes  les  condiljpBl.....  et  alors, 
oh  alors  1  ma  l^euisé  paiirrait  dire  :  —  NaiBienant,  neo  benbeiK  est 
complet!  ' ^  Eugène  CAHtJS.    . 

CHANT  m  HilTTSS. 

LE  oracva  (I). 
Du  haut  de  l'horizon,  du  milieu  des  nuages 
Où  l'astre  voyageur  apparut  aux  trois  rois  ; 
Des  profondeurs  du  lemple«ù  veillent  les  »maj,'«. 
De  tes  enfants,  6  Cttrist,  n'eatcbds-tu  pas  les  voix? 
Si  ton  divin  regard  t'abaisse  et  censidère 
Leur  foule  turbulente  au  piied  ds  tes  autels,     "       ■    • 
Un  long  ruisseau  de  pleurs  doit  baigner  ta  pavpière  ; 
Tu  dois  te  demander,  dans  (a  douleur  austère, 
.   S'iKèst  des  dogmes  élemelsT    '*- 

tt  MÈT*C. 

0  Christ!  j'ai  pris  longtemps  (Ninr un  port  silutnire 

■  -■  ' ■  Il       I       '         I  I     I  iii  I       |i  I     ^ 

U)  Le  choeur  e.>t  eonsidéré  dans  cette  pièce  conne  une  voix  i  part,  char- 
Éée,  fmmt  dins  la  iragèdie  antiqaa,  d'èveqaer  les  penoasagep  «t  4e  les 
iieitre  en  scène. 


Ci. 


EfTecUr  jusqu'à  ce  jour. 


Reû^UeS.   ^  Total.    .... 
Mpènsea.  —  Total. 

E;xè4ib|A|  fQr^|aapO«  ^»^  4^  réserve, 
se  ôomfiflMQt  ainsi  qu'il  suit  : 

Pprle  G^t.à  la  caisse  d'épargue  et  à 
la  rcQMto.géâérale  s'élavant  à     .    .    . 

Par  argent  en  caisse 
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Actif  réel.     .  7  915  12  Ci.  7  915  ifâ 

NopaMmarquona  dans  les  reoelies  que  les  membres  hoacraireii 
ont  Versé  S  412  fr.,  et  que  tes  dous  volontaires  se  sont  élevés  à 
{(73  fr.  15  «.  Ces  (dons  revoient  un  touchant  exemple  de  fraternité 
eD(N'Ui».dlverseso)aa#es  de  travailleurs.  La  profession  desjourna- 
ller|lfa  donaé  à  la  Société  des  secours  mutuels  54  fr.  55  c.  ;  —  celle 
des  chamolseurs  110  fr.  —  Celle  des  tailleurs  de  pierre,  7  fr.  50  c. 
—  Des, professions  diverses,  i8^  fr.  10  c. 

Noms  remarquons  ^ns  les  dépenses  que  les  frais  funéraires  des 
fen^iqéf  des  associés  sont  au  compte  de  la  Société,  qui  a  pa]ré  pour 
cet4fD|>l^  292  firanca.  D'après  les  projeta  de  .la  Commission,  et 
gris^  4  la  prospérité  4e  rinsiitutioO;  ce  geor^  de  secours  recevra 
déafiaUMOB^O»^  npuyaUe  exleosioo,  et  iea  femmes  des  ouvriers 
serc^pour  tous  Iea  secours  assimilées  à  leurs  maris,  sans  aucune 
cotisation  dé  leur  part. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  dans  le  discours  de  M.  Noirot 
des  pensées  aussi  élevées ,  des  sentiments  aussi  jusics  que  ceux-ci . 
«  Sociétaires  ouvriers,  sociétaires  honoraires,  nos  liens,  nos  iiité- 
•  rets  sont  les  mêmes,  car  si  pour  les  uns  il  |y  a  des  avantages 

>  matériels  bien  précieux,  pour  les  autres  il  en  est  de  moraux  non 
»  moins  inappréciables.  La  plus  douce  satisfaction  poar  l'homme 
»  de  bien  n  e^t-elle  pas  de  contribuer  au  bonheur  ae  ses  scmbla- 
«  blea,  de  fraterniser  avec  eus  ?  Non,  comme  l'ont  prétendu  des 

>  mortllstes  À>oi  U  faut  plaindre  l'erreur,  ce  n'£st  point  une  pénible 
»  l&che  que  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'homme.  Ou  y  découvre 

>  autre  oioee  que  l'égolsine  ;  on  f  voit  éclater  mille  sentiments 
I  généreux  qui  ae  demandent  qu'uue  occasion  pour  s'exercer.  Le 
«  contact  des  hommes  enlr'eux  les  améliore  ;  donnez-leur  un 
»  moyen  d'éU-e  utiles  et  ûur  dévouement  vous  sera  acquis.  L'ha- 

>  bitudedu  bleuies  rendra  plus  moraux  en  mCme  temps  qu'elle 

>  leur  préparera  de  plus  douces  jouissances.  » 

Le  bureau  du  conseil  d'administration  se  compose  dellV.  Noirot, 

E résident;  de  Martigtij,  vice-président;  l'abbé  Biard,  secrétaire; 
ubray,  trésorier. 

Nous  empruntoris  ces  détails  à  la  Revue  de  l'Ouett,  journal  de 
Niort. 

80C1XTÉ  DK  FONTXNAY  (Vendée). 
Ia  Société  de  secours  mutuels  do  la  ville  de  Fonlenay  (Vendée), 
s'est  assemblée  le  dimanche  5  avril.  La  réunion,  dit  l'indicateur, 
journal  qui  se  publie  dans  celte  ville,  présidée  par  les  premières 
autorités  de  la  ville,  s'est  fait  remarquer  par  le  bon  ordre,  quin'a 
cessé  d'y  régner,  et  par  l'aspect  de  confraternité  qui  semblait  ani- 
mer tous  les  membres  qui  la  composaient.  C'est  au  milieu  d'un  re- 
ligieux silence  que  M.Lucot  neveu,  président  de  la  Société, a  ouvert 
la  séance  et  j  pria  la  parole  pour  exposer  et  faire  apprécier  le 
BV&téra«4e  secours  adopté  par  la  Société.  Une  des  plus  généreuses 
die  France,  elle  distribae  aux  malades  1  fr.  par  jour,  sans  compter 


^  ,^. J^iu  nitti6U<ru!9épo^ 

,  ira^lelîiviîl'eVl^  II^Itm  âilme.  H  eût  été  déploràile  de  al|it 
naëontrer  une  de  ces  Institutioas  de  préx^oyapce  qui  aident  au  travul- 
leur  honnête,  mais  malbeureux,  jk  traverser  de  mauvais  jours. 

>  Criée,  i  vous  nous  n'aurons  pas  à  déplorer  une  pareille  impré- 
voyance. _ 

»  L'homme  laborieux  et  économe  "{ui  entre  dans  votre  société,  qui  s'y 
attache  et  se  pénètre  bien  de  Kon  but,  pourra  désoniiais  4lre  tranquille 
sur  son  avenir.  S'il  lui  arrive  de  ces  malheurs  qui,  paralysant  mai<ien,ta- 
nément  les  forées  du  travailleur,  deviennent  la  source  de  cette  ^èoe  si 
poignante  des  familles  d'ouvriers,  il  trouvera  dans  votre  association  de 
prompts  et  utiles  secours...  , 

»Et  ces  secours,  douués  par  une  main  amie,  avec  des  conseils  et  des  en- 
couEamments  fraternels,  il  les  recevra  sans  baisser  la  tète  ;  car  lui  au&sl, 
dans  les  jours  prospères,  il  a  pu  prélever  sur  sou  salaire  une  prévoy)iote 
éitargae  pour  venir  au  srcours  du  malheur. 

»  Oui,  messieurii,  cette  «ssocialiuu  de  bienfaisance  vous  honore  ;  elle 
vous  honore  tous  ;  et,  si,  en  venant  une  fois  encore  icf>uu$  donner  un 
public  témoignage  des  sentiments  qu'elle  m'inspire,  je  suis  étonné  de 

Quelque  chose,  c  est  qu'il  y  ail  un  seul  ouvrier,  un  seul  travailleur  eu 
ehors  de  votre  association. 

»Ah  !  messieurs,  malheur  à  celui  qui  ne  comprendra  pas  que  quelques 
j6urs  de  détresse  sans  appui  et  sans  secours  peuvent  devenir  la  cause  des 
peines  et  des  chagrins  de  tuutt  une  vie  1  \ 

«Malheur  i  celui  qui  ae  comprendra  pas  que  son  meilleur  placement  est 
l'épargne  de  quelques  jours  de  salaire  déposée  dans  cette  bourse  com- 
nune  desiinée  au  soulagement  de  tous! 

«Persévérez  doac.  messieurs,  persévérez  dans  l'excellente  voie  où  vous 
éles;^ntrés;  persévérez,  car  il  n'y  a  que  la  persévérance  quifundedes  éta- 
blinemeutt  durables.  De  fausses  idées,  de.  faux  et  imprévoyants  calculs, 
je  ne,  veux  pas  dire  deTégoiime  (qui  serait  d'ailleurs  bien  mal  entendu) 
éioîgnéronl  peut-être  encbre  quelque  temps  de  vous  Aux  qui  auraieat 
déjà  dû  être  des  vôtres  ;  mai;  le  temps,  l'expérience,  la  raison,  vous  les 
ainèberoDt,'fiby«i-«n  sûrs. 

»Un  jour  viendra  peut-être  aussi,  et  jn  l'appelle  de  tous  mes  voeux,  où 
votre  associalion  permettra  d'etsudre  encore  v«tre  prévoyance  et  vos  m- 
cours.  Les  admiaislralions  fondent  pour  leurs  enaployés,  au  moyen  de  rt- 
leoues  sur  leurs  iraiteœeois,  des  caisses  de  rclraile.  Pourquoi,  vous  toui 
qui  avez  un  salaire  de  chaque  jour;  ne  sou(;eri(z-vous  pas  aussi  i  assu- 
rer, par  deséparga:7s  et  des  r^^nues  volontaires,  des  ressources  pour  vos 
vieux  jours?... 

*  Le  bien  apiiellc  le  bien,  et  les  sociétés  de  secours  mutuels  conduisent 
i  toutes  ces  heureuses  couséqucnces.Vous  apprenez  i  l'ouvrier  à  se  créer 
des  secours  pour  ses  jours  de  déirebbe  ;  :ipprenezlui  aussi  i  se  faire  des 
réserves  pour  sa  vieillesse.  Il  sera  peut-être  un  jour  sans  famille,  sans 
soutiens,  au  moment  où  i!  u'y  mts  plus  pour  lui  d'heures  de  travail  M 
de  jours  de  salaire  :  quel  bonheur  alors  de  trouver  cette  épargne  amassée 
de  longue  main,  et  grossie  par  une  fraternelle  prévoyance  I 

*  Et  si,  plus  iieureux,  celui  qui  s'était  imposé  ces  épargnes  n'en  a  p«s 
besoin  dans  ses  vieux  jours,  que  de  jouissances  encore  il  se  sera  réser- 
vées I  Ouvrier  laborieux,  il  aura  aide  l'ouvrier  malheureux  ;  et  quelle  est 
l'ùme  qui  ne  sent  pas  tout  le  bonheur  qu'on  éprouve  à  aider  son  sem- 
blable *... 

»  Continuez  donc,  Uessieurs,  continue/  cette  œuvre  de  sagesse.  Vous 
aurez  laissé  i  vos  familles  un  grand  motif  de  sécurité;- et  i  voseofaols 
un  bon  et  gahitaire  éseqipic.  » 

r  serait  difficile,  ajoute  V Indicateur,  de  décrire  renlhousia^me  de 
l'assemblée  à  ces  touchantes  paroles  de  M.  le  maire.  Chacun  s'est  senti 
mieux  pénétré  de  ses  devoirs,  plus  disposé  i  maintenir,  i  perpétuer  une 
œuvre  commencée  gous  de  si  heureux  auspices  ;  chacun  s'est  montré  fier 
d'apparteOir  àiioe  institution  qui  a  su  mériter  les  éloges  et  les  encoufa- 
gements  du  premier  magistrat  de  la  cité.  Ces  paroles  trouveront  aussi, 
nous  n'en  doutons  pas,  de  l'écho  au  dehors  :  elles  dissiperont  les  pré- 


paiieMi  tiur  père. 

Puis,  |iour  couronner  l'ouvre, a.  le  conmissain  IlayDaèd  iMN^^.de 
oe  pu  se  séparer  avant  qu'il  ae  fàl  fait  une  quête  en  faveur  ma  veuvti 
et  dea  orphelios. 

Bssaver  de  rendre  la  satisfaction  avec  laquelle  cette  denuode  a  élf 
accueillie  serait  presque  l'affaiblir;  mais,  pour  en  doaner  une  idée,  il  ot' 
nécecsaire  de  dire  uue  le  tronc  a  été  promené  aussitét,  quo  soa  prédait 
a  été  des  plus  satisuisants,  et  qu'il  a  été  décidé,  i  l*UDaalaillé,,qu'IVt. 
venir  toutes  les  grandes  réunions  se  termiaerajeat  eu  donanit  à  la  sr*. 
position  du  commissaire  Raynaud  un  souvenir  de  reconnaliyante élit 
sympathie. 

La  situation  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Footehay  se  ré» 
sume  aiusi  : 

Itecelles  pendant  l'année  1845  7  74tfr.85c 

Dépenses  6  157     11 

Excédant 
Qui  se  compose  ainsi  qum  suit 
A  la  caisse  d  épargne 
En  caisse  chez  le  trésorier 

Total. 
Cuisse  des  pensions 

L'insiilulion  ne  fonctionne  que  depuis  le  1"  jatkvier  1S4J. 

NouH  continuerons  prochainement  cotte  revue  pour.aignakr  de  , 
telles  œuvres  à  l'estime  de  la  France  entière.  ▲  la  chronique  d*< 
l'axiolage  et  de  la  spéculatiou  nous  opposeroua  la  cbrooiqua  do 
li,  bicufdlsancc  et  de  la  fraternité. 
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Du  droit  d'octroi  •or  U  Viande. 

,  Les  chambres  vienent  de-vottr  un  projet  de  loi  qui  modifie  ||t  i 
de  perception  de  l'octroi  sur  les  animaux  destinés  i  la  bouçlferie  :  jut:, 
qu'a  présent  la  taxe  était  établie  d'une  manière  uniforme  sur  cluîqiM  te- 
pèce  d'animal  ;  «n  percevait  invariablement  le  ndl^f  iifroi^par  têt*  il 
ixBuf  Ou  île  mouton,  sans  avoir  éaard  au  poids  ;  les  petfias  rteei  payikat 
le  même  droit  que  les  grosses.  Dorénavant,  au  esntraire ,  toas  Ifi  ^■ 
maux  seront  imposés  proportionoelleoaeol  à  leur  poids,  il  a'j  aura|lw 
de  priviligopour  les  béiM  do  graade  taille  ;  les  eleveiin  de  taules  kl 
contrées  pourront  se  faire  concurrence  pour  l'appf^vlsiomeaeat  d^ 
villas,  et,  par  conséquoat ,  le  prix  de  la  viande  pourra  subir  uao  cerîaiM 
dimiiuUen. 

Le  projet  décide,  en  outre,  que  U  viande  à  la  m«iii  iatrodultepif  )(l 
marcbaods  forains,  ne  pourra  plus  Mre  soumise  à  un  droit  tupél'IeviU 
droits  d'abattoir  et  d'octroi  réuoii. 

Nous  ainoas  à  reooonattre  que  les  auteurs  de  ce  projet  de  loi  ost  f^ 
inspirés  par  un  scntifflent  de  juiiiee  et  de  bieBvetl[aBC«  pour  les  BJMiy . 
pauvres  des  villes  ;  leur  but  est  nettement  formulé  ttais  M  paM|ljSW- 
vant  du  rapport  lu  4  la  chambre  des  pairs  :  «  Quand  ob  |io!^  lès  i;    '^' 
sur  nos  grandi  centres  d  iidustrie,  dit  le  rapporteur,  quud  on" 
dére  avec  quelle  difficulté  notre  armée  y  trouve  des  roeru^>(^,, 
ment  valides,  et  avec  ^uel  surcroît  dé  ripidité  là  iàso^  7  azerei  Ifts'i 
vages  inr  de»  généritioai  alfaiblles,  oa  ae  al  saurait  trop  le  pt'Jweuii 
du  soin  d'y  eocouraser,  par  la  condition  du  bon  marché,  l'oaipM  du 
aliments  tés  plus  substantiels.  Tandis  que  dans  kn  çampagafl  J'jK^ 
de  la  viande  est  resté  à  peu  près  sUtfonaai^,  en  fa  vii  à lie^OMl  W  ' 
villes,  t  mesure  que  les 'droits  d'octroi  y  oat  aagme^lé  ;.ou  à  reiin^w  ' 
en  tntme  temps  que  la  coaseainltlou  des bmulsiie  MÙilpoiat acAse 
dans  la  même  proportion  que  la  population.  L'élévation  du  pris  de  la 


Ta  maisen,  dont  le  toit  domine  les  hauts  lieux  ; 
Et  j'ai  voulu  cacher  au  fond  du  sanctuaire. 
Comme  dans  un  tombeau,  mon  front  tumultueux. 

LK   SOLDAT. 

0  Clirist  !  j'ai  pris  looglemps  pour  une  noble  chaîne 
L'abrutissant  lien  que  je  traîne  aujourd'hui; 
Et  /ai  donné  mon  sang  i  la  cause  lointaine 
De  cette  égalité  dont  l'aube  à  peine  a  lui. 

LK   LASOUREUa. 
0  Christ  I  j'ai  pris  longtemps  pour  uns  tâche  sainte 
La  rude  mission  confiée  i  mes  bras  ; 
Et  j'ai,  peudant  vingt  ans,  sans  repos  et  sans  plainte, 
Laissé  sur  lés  sillons  It  trace  de  mes  pas. 

L'ouvRica. 
0  Christ  !  j'ai  pris  longtemps  pour  oeuvre  méritoire 
Mes  longs  jours  consumés  aans  uo  labeur  sans  fin  ; 
Et,  maintes  fois,  djt  peur  d'outrager  fa  mémoire, 
J'ai  plié  ma  nature  lux  douleurs  de  la  lin  ! 

LK   PRÉTaK. 

La  loi  n'a  pas  rempli  mon  âme  inassouvie. 

LK  SOLDAT 
Le  veut  aj>alayé  tout  le  sang  répandu. 

LE  LABOUKKCa. 

OÙ  je  semais  le  graio  j'ai  récolté  l'ortie. 

L  OLVRUa. 

Hier  j'aviis  uu  lit mon  maître  l'a  vendu.    ■ 

LK  CilOEUn. 

Vérités  du  passé  qu'ètes-vous  devenues? 
Mais  v»us  qui  vous  leurrez  d'uu  meilleur  avenir, 
Soullraotes  légiens;  cohortes  méconnues. 
Pourquoi  voua  écarter  des  croyances  reçues  ? 
Pourquoi  chercher  ^n  port  loin  «les  grèves  battues 
Par  la  vague  du  souvenir? 
l'ouvrirb. 
C'est  qu'en  nos  souvenirs  .ibonde  l'amertunie. 

LK  LABOURCUR. 
C'tst  que  leur  impuissance  a  dessillé  nos  yeux. 

LE   PRÊTRE. 

C'est  que  l'âge  présent  se  brite  eu  folie  écume. 


LE  SOLDAT. 

C'est  que  la  Liberli  nous  convie  i  ses  jeux. 

LK  CBOEDR. 

La  Liberté  !  quelle  est  celte  étrange  déesse  ? 
Vient-elle,  désertant  quelque  temple  écroulé. 
Des  champs  du  Lalium,  des  collines  de  Grèce? 

LE  SOLDAT. 

Elle  vient  de  p.irtout  où  l'àme  est  en  détres.<!e  ; 
De  tous  lieux  eu  l'axil  foule  un  sol  désolé  ; 
De  tout  sol  douloureux  où  l'humble  se  redresse  , 
De  tout  amphithéâtre  où  le  sang  a  coulé. 

LK  CUOBCR. 
0  Providence  1 

LE  SOLDAT. 
Ainsi  le  veut  la  loi  suprême  : 
Loi  sainte,  loi  d'amour,  espoir  de  l'opprimé, 
Kéve  des  cœurs  ardents  qu'exalte  l'anatbème  , 
Recours  de  l'indigent  qui  laboure  et  qui  sêne 
Suus  que  pour  lui  jamais  un  brin  d  herbe  ait  germé. 

FJIe  vicDljie  la  froide  fchappe 
Où  l'ouvrier  pâlit  sur  un  traviul  ingrat  ; 
Des  degrés  de  l'autel  que  la  nuit  enveloppe. 
Des  angoisses  du  prêtre  et  du  sang  du  soldat; 
De  toute  iutclligenee  à  qui  Dieu  se  révèle 

Egal  pour  tous  eu  sa  bonté, 
Et  devant   ]uelqije  j«ur  réunir  sous  son  aile 

L'indivisible  tiumanilé. 

LE  CIIOBLR. 
Si  telle  est  de  (a  foi  la  ferveur  coDsolanlc , 
Doù  nait  donc  lairisiesse,  ô  soldat? 
LK  SOLDAT. 

Deraltenle. 
Chaque  matin  je  crois  (ju.siju'iei  vaineuieni) 
Voir  appnraltr»;  eufin  cette  éteriiflle  aurore, 

Que,  depuis  tant  d'hivers,  implore 
fie  monde  balloité  sur  un  gouffre  écumant  : 
Chaque  malin  mts  yeux  interrogent  l'espace.... 

Et  Xsti jours  sous  un  ciel  d  airain 

Se  lamente  le  venl  qui  pas;>e, 


Et  me  voici  pensif  jusqu'au  lendeisaiu. 

Et,  bien  que  de 'ma  foi  rien  n'ébraole  les  bases, 

Bien  que  j'annonce  à  tous  veuaiils 
La  Liberté  promis*  et  ses  saintes  extases, 
Et  ion  heure  fertile  en  généreux  élans  ; 
Mon  esprit,  cependant,  tressaille  dans  ses  laagei, 
Car  je  presseos  combien  seul  voués  par  le  soit. 
Jusqu'à  ce  qu'un  jour  pur  ail  lui  sur  nos  phalsogei, 
Au  joug  de  la  misère,  aux  rigueurs  de  la  mort  !j 

LK  UiUCUR. 

Joug  afireux,  rigueurs  infinies  , 

Pour  l'exilé  dei  temps  nouveaux; 

Dont  les  lèvres  se  sont  ternies 

A  n'embrasser  que  dcslomlMaux  Ij 
Ah  I  s'il  est  vrai  qu  il  soit,  par  delà  vos  décombres, 
\]nc  terre  promise  aux  cuisaates  douleara 
Qui  suiveut  pas  i  pas,  r«Éne  ua  cortège.  d'ombrer« , 
Lej  nomades  tribus  des  mortels  voy^euip  ; 
S'il  est  vrai  que  li-las,  par  deli ce  auage, 

Une  invisible  déité. 
Pour  vous  parer  de  fleurs,  vous  atteud  au  passage  ; 

S'il  est  vrai  qu'il  faille  un  orage 

Pour  enfanter  la  Liberté  ; 
Que  cet  orage  éclate,  et  que  la  foudre  gronde, 
Que  l'air  se  purifie  au  feu  de  mille  éelairs„ 
Et  qu'enfin  rllarmonié  illumine  ce  monde 
Comme  un  soleil  géant  sorti  des  lots  amers'. 

\.    •        .        .        .        •       k       ï  .     - 

Du  haut  de  l'hsnzou,  du  milieu  des  nuages  .    '  « 

Où  i'asire  voyageur  apparut  aux  trois  rois,' 
Des  profondeurs  du  temple  où  veillent  tes  JnsflM; 
De  tes  eufanli,  6  Christ,  n'enteods-tu  pas  (es  «otxT 
Si  tuu  divin  regard  s'abaisse  e(  considère    i 
Leur  foule  turbulente  au  pied  de  tes  autalf,..     ,  . 

Un  long  ruisseau  de  pleurs  doit  baigacjT.ta  ffx^m*  \ 
Tu  dois  te  demlader,  dans  ti|  douleur  aiiitère , 

S'il  est deidôgiBMéterBtlsf  ,       ^.-« 

Gif.  àjAUJfcAOX, 

Saiat:U«lo,  iUi. 


■r^ 


.  I  ]mk  trairaux,  sans  avoir  obbou  de  la  oompagnia  des  mlÉu» 
Se  la  t0im  avQuae  naraatie.  La  rentrée  des  mineur»  atta<âië»  «ux 

paitfdo  Roche-la-Moliôro  et  des  Platièros,  qui  avaient' recom- 
mescé  la  grève  depuis'  quaraole-huU  bctjrcs,  vient  d'avoir  lieu, 
grice  àriol^venlioa  do  M.  le  sou«-prùfet  et  do  il.  Morillot,  direc- 
teur de«  mines  de  Firminy,  qui  ont  mis  'fln  ainsi  au  dis^entinieul 
qa'tTait  soulevé  le  sous-duructeur,  M.  Schisler. 

Coudant,  au  auits  du  Treuil,  la  grève  dure  encore.  On  lit  dans 
le  CotirrUr  de  Stïnt-EtUniie  : 

La  ohanbrsdffcoaimerca  de  notre  ville  vient  d'adresser  à  11.  lu  mi- 
Biitr»da  la  jus(t««  une  nouvelle {>rotea(aiioa  centre  la  Société  générale  des 
■ioesdela  Loire. 

CattepralastatioBtest,  MnscoDtr«dit,  la  plus  énergique  qui  ail  été 
rarare  fomulée  contre  le  monopole. 

Ltcbamlire  de  commerra  proteste  contre  l'autorisation  demandée  par 
l'uMciatiM  houillère  pour  se  coDsIituer  en  sociélé  anonyme,  et  contre 
Il  proposition  de  M.  Deiessert,  auquel  elle  lait  gré  uéaumuins  de  ses 
boBSM  et  loyales  inleatiyas. 

Elle  repnnhe  i  la  Canpagoie  générale  d'être  :  illégale,  Bâtarde,  Aeio- 
liuM,  AccapareuM,  Eiaférée,  Cupide ,  Daagereuse  ,  Immorale ,  Abu- 
jire, 

Cfluémoire,  datédu  ti  avril  1846,  et  signé  de  MM.  Feyrst,  président  ; 
(knt  fils  tloé,  Victor  Berlhollet,  Ilippolyte  Hojret,  Larderet  et  Henri 
PiHuit,  nous  arrive  trop  tsrd  pour  que  nous  puisKions  l'insérer  en  en- 
tier. En  voici  le  passage  pnneipal  : 

I  En  18éi,  il  le  forma,  daaa  la  ville  de  Saiot-Etienne,  un*  association 
i  wtriers  passementiers,  c'esi-idire  tisseurs  de  rubsns  ;  elle  avsit  pour 
but  4e  poser  des  limites  A  l'sbaisKBiaol  toujours  croissant  des  salaires, 
ijws'auuraientréelleaMOI  plus  leur  existence.  Cette  société,  féKuliére- 
Mat^oroiulée  on  toixauta-el-ua  articles.sous  le  titra  it  Société  générale 
f«r  la  Fmbrieatio»  de*  Âubtuu,  a'élait  point  illégale  dans  ses  foreses. 
Clic  n'était  illicite  ni  dans  son  but  ni  dans  ses  moyens  ;  «Ile  n'avait  en- 
'sn  Botivé  aueuat  plaiale  ;  elle  a'avait  eommis  aaciiaacta  qui  piil  lui 
ItnrtpraKM;  mais  elle  pouvait  devenir  dangereuse,  parce  qu'elle  se 
ctailituail  au  nombre  do  deux  milles  Mciétaires,  arct^  faculté  d'élever 
ctasabra  jusqu'à  cinq  mille  ;  elle  tendait  n^  au  monopole  de  la  nain- 
d'asmen  ntôipant  l'équilibre  d'une  légitimé  concurrence.  Le  Pouvoir 
ia  éaut  :  une  desoeote  de  lieux  fut  ordonnée  par  un  juge  d'inslruc- 
tNSiuaeperquisilian  fut  faite  ch«z  un  jeune  et  oonoraule  notoire,  se- 
crilaira  de  l'ordre,  qui  avait  rcfu  !e  dépAt  de  l'acte  secial.  Cet  acte  fut 
Hiatt  déféré  aux  tribunaux;  il  fut  candarané  A  être  lacéré,  soit  en 
|>nmiére  iastaaoe,  soit  en  appel. 

' Wfna deaiaBdereas.  ■aosieur  le  ministre,  si  l'association  des  ouvrurs 
néiaaiara  était  plut  daagai%u8é./en  1^1,  que  ae  l'est  l'association  des 
Mlièrasau  i846s  ^ 

•  Si  le  aMaoooke  des  rulMn;)  Cuvait  être  plus  funeste  A  l'Etat  que  le 
aMopola  des  iMNiiles,  contre  lequel  nous  protestons  avec  plusieurs  mil- 
ita* éeFraaçaia; 

•  S  aa  légtf  tissu  de  soie*  jouet  de  la  mode, est  plus  utilei  l'humanité 
yalseyawtswta  qui  fait  cuire  ses  aliaenls,  mouvoir  ses  usines  et  bm- 
••nTir  aea  vaisseaux; 

•  l^N*  desBaaderans  s'il  ut  permis  aux  capitaux  de  8'as6«dei;,<4e  se 
°al<NriBdéfia«aMat,  et  ai  la  Siéaw  faculté  est  iattirdile  aux  salaires. 

•  )l«tt  denandereas  si,  depuis  biantftt  huit  mois  que  le  conseil  munir 
'pléaSaiatrEtianne  a  fait  entendra  et  adressé  au  ministère  de  jusIeS 
tdaaatioai;  si,  depuis  qu'il  a  signalé  le  daafer,  le  Pouvoir  a  pris 
2<HlqiMt  atesures  répreaaioa  et  de  garantie  ;  s'il  s'^st  (ait  représenter  l'acte 
••  ^tls  préleadue  société  et  ai  eet  acte  est  bien  liaite. 

•Nous  seoMaes  aaMnéa  A  deaiander  eaoare  s'il  est  bien  vrai  que  tous  les 
'nactis  soiept  é^ux  devant  ta  loi,  et  si  la  Charte  de  1830  est  réelle- 
"Ml  aae  vérité.  Et  dana  casas,  nous  demanderons,  enfia,  pourauoi, 
'*|^,  uaa  assaciatian  financière,  recanéiie  dangereuse  A  la  trioune 
^Mtle  par  un  miaistra  lui-mAaie,  n'a  pas  été  poursuivie  dans  les 
*!*(*  forâtes,  avec  la  ■ème  célérité  et  la  oaéme  rigueur  que  le  fut,  en 
IWi  l'uMciation  des  ouvriers  tisseurs  de  rubans. 

■Ces  (aiu  divers,  que  nous  comparons,  se  passent  ou  se  sont  passés 
^«DèaMsol  et  sous  les  mAmea  yeux,  ieioq  années  d'intervalle; 
""cette  périade  de  temps,  les  lois  ont-elles  été  modifiées  ? 

*U  France,  monsieur  le  ministre,  a  besoin  de  croire  i  l'impartialité 
I  Kl  hoones  qui  la  gouvernent  comme  i  l'Impartialité  de  ses  lois. 

'^'«tau  uon  de  toutesles  industries  stépbaooises  que  nous  en  de- 
''UKleni  l'application  prompte  et  rigoureuse;  nous  l'espérons  de  votre 


I  ^  ,  chambre  des  députés  a  continué  la  discussion  des  chemins 
l^w  de  l'Ouest.  La  suite  da  la  discussion  a  été  renvoyée  A  lundi. 
J^nemin  de  fer  do  Dijon  A  Mulhouse  est  également  à  l'ordre  du 


■  g^'^iTibre  des  pairs  a  adopté  sans  modification  les  cinq  pre- 
i,f!?.*'''"^'e8  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  intérieure,  et  a  coo- 
I"»»*  la  discussion  à  lundi. 

REVUES    DE    LA   SEMAINE.  __ 

■oav«Ba«at  polltl«a«  •(  «oclal. 


U°''^9>  les  députés  deapreviaeea  arrivaient  aux  Euts-Géaéraux 

U,Tf  l^npli  defraade»  etféBéreases  peoaées  d'émancipalioD  et 

L,y"^«tion.  Il  n'en  eat  pas  ainsi  de  nos  dépotés  lie  département 

{](jl '*,P><>part  desquels  la  dépnlalion  n'est  qu'un  aiarchepied  ^  de 

■")iu^  j""""'  ou  une  petite  gloriole  d'amour-propre.  «  Je  me  ferai 

tota^  ^1^"^>  dit  un  riche  propriétaire.  —  Pourquoi  tfi  effet  ne 

U,.i!*^^voos  pat  Bfmntt  dépaté?  »  lui  féaond'Oa.  Rien  n'est  plus 

l^otrv*"^  naif  qiiece  potirquoi  î  U  te  traduit  exactement  par  éea 

hia^jj.*"'*  B'avei  ni  tavair,  ni  talent,  ni  patriotisme,  ni  vues  elevéet, 

ru^ifl"*  ^^^*  'le*  riche,  voue  pouvez  vous  passer  de  tout  cela. 

|W  I?'*'?'»  spprodMnt,  il  s'agit  doae  pour  les  défutés  ladépen- 

n  bon?  ^'liZ?*''  ^'**  "**  d4|«nda9U  dn  gonverafmeDt,  da  s'atiarer 

■     "Ml  grates  de  feon  électaon,  et, poat  les  députés  dépaadanls, 


La  litnatian  te  cenpUqne.  Les  partis  te  font  une  guerre  tourde  et 
fcachée.  Lesdébatt  parlementairet  sout  à  peu  prjs  nuls  et  le  miuis- 
"tère  est  panlysé  dans  ses  projets  de  réforme  commerciale. 

Le  public  ignore  ce  qui  se  prépare  au  sein  des  partis.  Toat  ce  que 
4'on  tait,  c'est  qne  le  temps  se  passe  en  menées  souterrains  et  en  conci- 
liabules des  clubs  politiques.  On  ne  sait  pat  ti  la  discuuion  parlemen- 
taire pourra  être  continuée.  Let  uns  disent  qu'il  y  aura  prochaiae- 
ment  une  dissolution,  les  autres  soutiennent  que  la  chambre  actuelle 
>era  conservée  ;  cependant  tout  le  monde  se  prépare  pour  de  nou- 
velles élections.  Les  chefs  de  tons  les  partis  semblent  avoir  été  frap- 
pés ^  la  fois  de  la  nécessité  de  cômptsr  leurs  forces  et  de  régler  leurs 
difTérendi  en  dehors  des  débats  parlementaires,  avant  de  se  livrer  un 
simulacre  de  bataille  devant  le  pays. 

Quelle  est  la  cause  du  mutisme  parlementaire  ?  Quelle  est  la  nou- 
velle pièce  qu'on  répété  en  secret  avant  de  la  jouer  en  public? 

Quelques-uns  pensent  que  les  deux  armées  politiques  sont  sur  le 
point  de  s'entendre,  et  que  les  diplomates  des  deux  cainps  sont  occu- 
pés à  régler  entre  eux  les  articles  secrets  d'un  trand  traité  de  paix 
et  d>lliance,  après  la  signature  duquel  les  privilégiés  de  toute  cou- 
leur se  réuniront  contre  leur  eunemi  commun,  la  tourbe  des  tra- 
vailleurs, les  esclaves  du  capital  et  de  la  propriété. 

En  effet,  il  y  a  vraiment  danger  pour  les  deux  castes  de  privilé- 
giés ;  les  travan'eurs  te  remuent  d'une  manière  inquiétante  pour  tous 
les  genres  de  monopale  exclusif.  Daus  tous  les  centres  de  manufac- 
ture et  de  commerce  les  travaux  sont  interrompus.  A  Liverpool,  \ 
Birkenhead,  ï  Hull,  à  Manchester,  i  Leeds,  A  Birmingham,  les  ou- 
vriers sont  en  grève  par  milliers.  Ici  les  charpMtiers  et  les  maçons, 
làlerpeintrrsenbitimentset  les  tonneliers,  aillenrt  let  mariât  du 
commerce.  Partout  let  travailleurs  demandent  un  plut  fort  talaire, 
uae  réduction  dans  la  durée  du  travail,  et  une  p^rt  proportionnelle 
dans  les  bénéfices  du  capital.  F.n  un  moi,  ils  demandent  une  nouvelle 
organisation  de  l'industrie  et  surtout  une  meillenre  part  pour  le  tra- 
vail, dans  les  richesses  produites  au  moyen  du  capital,  du  travail  et 
du  talent.  Ils  ont  déjà  formé  des  associations  nombreuses  dont  le  but 
est  de  capitaliser  les  économies  du  travail,  afin  de  venir  au  secours 
des  victimes  du  capital.  Usent  demandé  au  gouvernement  l'antorisa- 
tion  d'établir  des  sociétés  en  comoaandite  pour  l'achat  des  terres  et 
avares  immeubles;  et  cette  demande  a  mis  en  émoi  le  monde  des  pri- 
vilégiés. On  redoate  cette  nouvelle  ligue  du  peuple,  i>lus  qp'on  ne 
redonuit  la  li^ne  du  <;jij>ital  manafactnrier  contre  les  privilèges  de  la 
propriété. 

Il  existait  déjà  une  loi  qui,  sous  de  certaines  restrictions,  permet- 
tait l'acquisition  d'immeubles  aux  sociétés  de  bienfaisance.  C'est  à 
l'aide  de  cette  loi,  que  les  prolétaires  ont  foriqé  des  associslioos  de 
secours  mutuels;  ils  demandent  aujourd'hui  que  le  gouvernement  eu 
élargisse  les  bases,  afin  que  les  sociétés  de  travailleurs  puissent  ache- 
ter des  immeubles.  Cette  demande  a  donné  l'éveil  tux  partis  politi- 
ques qui  se  sont  coalisés  en  secret  contre  ce  monvemeot  de  la  part  da 
people.  Le  ministère  a  fait  semblant  d'accueillir  avec  bienveillance  la 
pétition  des  ouvriers,  et  sous  prétexte  d'introduire  des  améliorations 
dans  la  loi  ancienne,  il  vient  d'en  proposer  uue  nouvelle,  qui  enlèvera 
aux  travailleurs  tous  moyens  des'assOcier  ponr  quoi  qne  ce  soit. 

D'après  le  projet  miaistériel,  toute  société  de  bienfaisance  ou  de  se- 
cours mutuels  doit,  ponr  se  former,  obtenir  la  sanction  du  ministre  de 
l'intérieur  et  da  proeureur  général  du  royaame,  parce  que,  dit-on,  il 
est  à  craindre  que  les  économies  accumulées  par  ces  ataociatf  pus,  e( 
rendues  formidables  par  leart  matset  capitalisées  tout  formé  d'im- 
meubles et  de  grandes  propriétés,  ne  soient  appliquées  A  l'entretien 
det  grèvet  de  iravaiUaurt  qui  ne  voudraient  pat  tnbir  la  loi^da  capital. 
Dant  cette  guerre  qui  commence  entre  le  travail  exploité  et  le  ca- 
pital exploitant,  let  grandt  propriétaires  et  les  manutaelurif  rs  se  sont 
sobitetnent  coatités  pour  résister  A  l'ennemi  commun.  Da  lA  le  secret 
de  cette  trêve  inexplicable  et  de  ce  mutisme  parlementaire.  «  Faisons 
face  à  l'ennenti  d'abord,  .et  ensuite  nous  verrons  A  nous  entendre 
comme  nous  pourrons  sur  nos  différends  de  privilé|;iés.  »  Telle  est  la 
base  des  traités  que  l'on  prépare  dans  les  clubs  politiques. 

Pendant  la  répétition  de  cette  comédie  qu'on  va  jouer  incessamment 
dans  les  hautes  classes  de  la  société  britaaniaue,  la  tragédie  marche 
avec  rapidité  vers  un  dénouement  dans  les  basset  clastes  de  cette 
même  société. 

La  famine  et  la  fièvre,  la  misère  et  le  crime  redoublent  leurs  fureurs 
en  Irlande,  et  dans  une  seule  ville  d'Angleterre,  la  ville ,  de  Bradford, 
il  y  a  1)00  familles  d'Ouvriers,  nourries  journellement  par  un  comité 
extraordinaire  de  secours.  Dans  cette  même  ville,  1  HQO  ouvriers  sans 
ouvrage  sont  employés  pendant  six  heures  par  jour,  moyenaant  un 
talaire  de  vingt-cinq  sous,  qui  les  empêche  de  mourir  de  faim,  ou  de 
se  constituer  en  émeute  permanente. 

Des  sentiments  tout  nouveaux  fermentent  an  sein  des  masses  ;  des 
idées  nouvelles  se  développent  dans  let  esprits.  Le  drame  des  intérêts 
a  changé  de  proportions  et  de  lois  conventionnellei.  Let  grandt  comé- 
dient  dp  la  rtlne  y  perdent  Icar  latin,  et'le  théAtre  parlementaire  est 
trop  arriéré  maintenant  pour  illutionner  la  fraie. 

Aussi,  let  acteurt  travaillent  A  mettre  en  scèna  une  nouvelle  pièce. 
Nout  attendont  avec  intérêt  les  premièrei  reprétentationt  de  cette  co- 
médie ciriUsée,  ti  toutefoit  c'eit  un*  comédie  seulement  ;  car  ce 
pourrait  être  un  drame  9ii  le  le  tragique  le  dieptiterait  au  comique. 

AX&xHAoarx. 

Guerre  aux  Juifs  1  paix  aux  Philistins!  tel  est  depuis  quelques  mois, 
dans  les  universités  allemandet,  1^  cri  de  la  jeunette  qui  s'avance  à 
grands  pat  dans  la  voie  du  socialisme.  Guerre  aux  Juifs  !  c'est-à-dire 

1[uerre  à  l'aristocratie  d'argent  (Geld-Àrittocratié)^»  plus  indigne  et 
a  plus  immorale  de  toutesles  aristocraties.  P^x  aux  Philistins  î  c'est- 
à-dire  paix  I  tous  ceux  qui  demaadani  A  vivre  honnêtement  du  pro- 
duit de  leur  industrie,  deviennent  la  proie  de  l'exploiution  et  de  la 
libre  concurrence. 

On  ne  saurait  se  figurer  avec  ouellé  avidité  est  Ju  par  la  jeunette 
allemande  tout  livre  nouveau  qui  tort  da  Fnacé  avec  un  Caractère 
ou  tenieoient  une  tendance  tocialitte.  Eugène  Suë,'notre  grand  ro* 
maocier  loeiaittte,  «t  eertafnenient  plut  papulaire  dans  l'Alteoiagns 
septentrionale  que  dans  certaines  parties  4«  la  France,  et  le  succès 


clal,  que  la  partie  immédiateatent  réaUsaUé  éKt^nm  «t| 
saints  timonient  et  principalement  pat. rEcoIedaFoirier.  Aiîiifîej| 
journaux  allemands  prétendent-ils  qu'il  ne  leur  A  riaa  appris  de  WW- 
veau.  Les  conférences,  auxquelles  assistait  un  public  aussi  uombreoa 
(lue  choisi,  ont  duré  plusieurs  semaines  et  ont  été  tniviet  jntqn'A  In 
lin  avec  un  zèle  qui  ut  s'est  point  démenti.  Outre  MM.  de  Hnmboldt 
et  de  Varnhagen,  ou  cite  parmi  les  auditeurs  des  dames,  des  ieurna-' 
listes  et  l'élite  de  l'école  hégélienne  ainsi  que  de  la  jeune  littérali^e* 
La  Gazettt  de  Cologne  ditque  les  idées  du  socialiste  français  ont  tnMH 
vé  crédit  dans  las  cercles  les  plus  bant  placés,  et  que  plusiaurt  par- 
sennages  influents  se  montrent  disposés  k-  favoriser  la  création  d« 
nouvelles  communes  d'après  le  plan  «posé  par  M.  Lechevalier. 

U.  Huber,  socialiste  aliamand,  fait  remarquer  que  les  plaaa  du  to^ 
cialiste  français  ne  diffèrent  pas  eisentiellemsnt  de  ceux  que  Ini-mémn 
vient  de  publier  dans  une  brochure  intitulée  :  De  la  ceUnUstUlom  in- 
térieur*. Dsnt  cet  ouvrage,  qui  a  pour  but  de  reaaédier  aa  proléta- 
riat, l'auteur  danande  aasai  la  fondation  d'an  aonval  itabliss^anl 
communal  qu'il  appelle  la  colonie  par  assecia«oii.Qaatra ou  cinq  asatt 
farailletlofferaieut  entembladaat  un  grand  édifice  [Central-GebaetkUi 
qui  serait  Te  centre  d'une  exploitation  agricole  et  laduttrieUa.  M.  Hâ> 
ber,  qui  n'évalue  qu'à  un  millioa  de  franes  la  toauta  néceitaire  peur 
fonder  ton  phalanttère  allemand,  croit  que  cette  somme  serait  mea 
vite  prêtée  par  ane  loeiété  de  gens  honorablet.  C'est  tarioat  dans  las 
pays  tlav(M  que  de  pareilles  fondations  produiraient  les  effets  las  pîaa 
talutairet.  L'Autriche  comprendra-t-elle  qu'elle  ne  doit  pas  cheiâlMK 
ailleurs  que  dans  cette  réforme  les  moyens  da  réaendra  sa  G^iids^ 
d'une  manière  équitable,  la  question  terrible  du  prolétariat  ? 

On  lira  sans  donte  avec  curiosité  l'ouvrage  dana  lequel  M.  Jolas  Le> 
chevalier  doit  rendrecompte  de  son  séjour  et  de  sas  Mudes  an  Prusse. 
C'est  dans  ce  livre,  dont  la  traduction  accompagnéa.de  eoaaaentaiiMkl 
sera  immédiatement  faite  en  Allemagnei  qne  le  profettenr  pahliarn 
ton  cours  de  Berlin.  On  nous  auore  qne  ce  court  a  été  fait  exacte* 
ment  d'aprèt  le  -programme  présenté  il  v  a  plutieurt  aanéea  par  Mi 
Lechevalier  pour  appuyer  ta  candidature  a  une  chaire  é'éeoneauo  so^ 
ciale  au  collège  de  France. 

M.  Lechevalier  a  dû  quitter  Beriin  le  2S  avril.  A  la  veille  de  relOMS 
ner  en  France,  il  a  reça  une  dépuUlioo  chargée  de  lai  offrir,  an  asna 
de  tea  aoditeurt,  comme  témoientge  de  leur  reeonnaitsanea,  ane  Min 
aédaille  d'or,  deatinée  k  rappeler  par  un  emblème  et  une  iaaefiptieii;) 
let  cooférencet  du  tocialitte  françait  dans  la  capitale  de  la  nwsrtMt 
prussienne. 


■AaWS  SX  TOaTUOAl.  . 

Plusieurs  provinces  de  ces  deux  malheureux  pays  se  toatnvoltéiv*^ 

En  Espagne,  la  Galice  est  toujours  en  armes  et  oppose  une  viTafé- 
sis^nce  aux  généraux  du  gouvernement  de  Madrid.  La  oiinistêra  Is-i 
turitz,  au  lies  de  revenir  franchement  sur  les  actaa  odieaxet  Uberti- 
ddes  du  dernier  cabinet  Narvaez.suii  les  traces  de  son  devancier,  el- 
pousse  consiouemment  à  la  désaffection  générale.  Ce  nouveau  rinh  { 
tère  est  frappé  d'atonie  ;  on  ne  uit  ni  ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  fera. 
En  attendant,  la  position  de  l'Espagne  devient  de  plus  en  plus  cilliqMj 

De  son  côté»  le  Portugal  vient  de  lever  l'élendaad  de  la  rérolte^ 
Cette  nouvelle  révolution  prend  un  caractère  plua  tnacké  qne  far  k 
passé.  Jusqu'ici  les  insurrections  avaient  été  faites  par  les  asUitaiiM^ 
Aujourd'hui  le  peuple  se  soulève  et  parait  décidée  venleir  «bttmif 
de  sérieuses  réformes.  Sa  patience  est  A  bout.  Le  ministère  Coa4a-Ci^ 
bral  qui,  depuis  quatre  ans,  pèse  sur  le  Portugal,  a  au  reeenrs  aux 
moyens  les  plus  bat,  les  plus  bontenx,  toit  pour  fauiser  les  dtàviûl 
soit  pour  grever  le  pays  de  lourds  iapôts.  Pour  compléter  sa  Amêsfé 
poliuque.le  ministère  a  donné  l'exemple  d'une  ditsijjMtioa  et  d*aa 
luxe  effrénéf .  Toujours  sans  argent,  il  avait  recourt  a  des  enprutg 
uturairet  pour  lesquels  il  vendait  aux  Kanquien  les  revenus  de  rEùtl4 

Non  content  d'appauvrir  le  peuple,  le  ininittètie,  daatun  sot  esprit 
de  camarilla,  a  fait  voter  une  loi  de  régence  qui  décerne  la  coordatt* 
de  l'ancienne  Lutitanieau  mari  de  la  reine.  Te  priace  Ferdinand^a«' 
gutte  de  Cobourg-Gotha.  Cette  loi  de  régence  a  été,  ooame  elle  dénli 
l'être,  très  mal  reçue  par  let  population!.  Le  prince  Ferdinand-Aa-' 
guste  n'a  su  ni  se  faire  aimer  ni  se  faire  estimer,  et  depuis  qull  t^ 
eu  Portugal  il  n'a  pensé  qu'A  s'enrichir  aax  dépens  de  la  nation. 
Dans  tous  les  pays  \on  pardonne  aux  rois  la  prodigalité  :  on  ne  lent 
pardonne  jamais  l'avarieè. 

Tout  porte  à  croire  que  ces  mouvements  insurrectionnels  d'Espsgan 
et  de  Portugal  prendront  de  l'extension.  Puissent  les  chefs  des  deax 
inturrectious  s'entendre  :  les  besoins  des  deux  pays  tout  let  aAaea, 
qu'ilt  fraternisent,  etJa  Pénintnie  deviendra  libre  et  forte. 

VOI.OOMX. 

Les  nouvelles  qui  noas  arrivent  de  la  GalUcie  par  det  lettrée  ■arti«' 
calières  sont  imporUntes.  Le  soulèvement  est  devenu  presque  général 
parmi  les  paysans  des  cercles  de  Sandecx  et  de  Sanok.  Adossés  contre  ' 
let  Karpathet  ces  cercles  sont  très  propret  A  la  guerre  des  gaélâM« 
Dembowtkite  tenait  tanjourtdant  le  cercle  da  Tarnowetta  haoM' 
grottisiait.  L'ancien  chei  de  cette  bande,  le  paysan  Cxelak,  a  pefdn^ 
beaucoup  de  ton  infiaeace  depuii  qu'en  a  vu  quUl  était  ea  pourpar- 
lers avec  let  aatoritét. 

A  Lemberg  le  jour  de  la  fête  de  l'empereur,  il  a  été  donné  con-^' 
naiasance  de  la  proclamation  impfriale  'portant  quelqaet  amélionh 
tient  dant  l'état  actnel  des  paysans. 

Cette  proclamation  n'a  pas,  à  ce  qu'il  peralt,  produit  le  résultat  au* 
quel  on  s'attendait. 

Une  lettre  de  Posen  4>arle  d'un  soulèvement  det  payunt  da&t  le 
gouvernement  de  Charkow  (en  Russie).  Elle  prétend  autti  qu'il  y  a 
de  l'agitation  en  Lithuanic  et  en  Samugitle. 

Le  gouvernement  grec  vient  de  fonder  une  école  d'agriculture  &' 
Tyrintne.  La  direction  en  est  coaflèe  A  M.  Proies,  ancien  élève  de  l'é» 
cole  deGrifriion. 

L^'aréopage  (cour  de  catsatioo)  d'Athènes  vient  d'anaïUer    Tarrlt. 
qui  condamnait  l'éditeur  de  la  Minerve  à  l'amende  et  à  l'emprisOBne-    ' 
ment  dani  le  prncèa  que  lui  avait  intenté  M.  de  Pitcatery,  nuoiltrc  i%' 
France.  L'alfaire  est  renvoyés  devant  le  tribunal  de  Syra. 


,.  _^ti«e  TâiMl  et  i  ««liVè.Ifti  IN^ëctepé  bèitté«»ir  •»«  cffta- 
âvidiAë  et  de  fOeialism^,  depaist  qo«  l«  conseil  dç  l'iaitnieti<»B  pu- 
kOqiiB  de  Lanapae  A  eoToyè  k  toutes  les  écoles  VJImawxch  nalionàl 
èaiprelAt  de  tendances  s»ci»lii|les.  I>3  presse  locilo  prend  TiTcment 
pirti  iuivant  ses  opinions. 
1^  k  Zuricb,  une  loi  a  été  rendue  contre  le  conirannitmo. 

La  5*  livraitioii  do  \ei  Phalange  pural'.ra  lo  mardi  l'>  mai. 

Elle  contiendra  :  1.  !-<>  tx)raiuoticcmeni  (i'iiiicahicr  inedii  de  Fo,i- 
riar  Jtir  Ut  Trait  passions dittributives.  (Ca  caljicr  sera  leiniinù  en 
jttin.ei  d*us  le  méiiK;  ouuiéi-o  de  juin,  nous  domieron»  la  proinièro 
partie  de  l'aDalyse  des  passion*  scnsilives,  qui  coullcnl  des  ciia- 
pilres  très  ioléressants  sur  l'arbro  passionnel  et  uuo  récréation  de 
•otreapoodaoce  sidérale).  . 

.  IL  Le  9*  article  de  M-  U.  lk>liftfty  sur  la  qtitMilioii  relitf.cdse. 

m.  La  fin  du  la  Gutrr*dtt  paysans,  par  M.   Ali>xaiiai:e  \V<.'ill. 

IV.  fuu kiêUn-iiiuts  sur  la  propriété,  par  M.  Alpli.  Gilliol. 

T.  Arlidc  bibliugrapbi(pie  sur  lOuvrafie  de  U.  Cassoir,  iulitulé  : 
Çmiiqun  ftuidea  sur  les  religions  de  ilmie  et  (it  l'Egypte. 

OtUtlivraisonneseraei^vo^eeqiuàctux  de  AlM.lt*  abonnés  qui 
àiatPlU  refié  it  prix  de  leur  abonnement. 

I\«UVELLES  DU  JOUR. 

^Les  mii'l  àCddeuiies  ont  teuu  hujuurd  kui  leur  sraûce  publique  na- 
waïUa,  utiuû  (u<kid.QCd  Co  li.  Ut.  Duaojrer,  président  de  l'Académie 
4m  tamcxM  mentes  cl  politiques. 

—  1/4  GamtUe  é»  /V-ancea  été  sajiie  i  la  poste  f.\  d.Mis  tes  bureaux. 

-^  M.  t^Uarks  Lcdru  a  dé\m«  aujourd  hui  au  grpiïe  de  la  cour  rovule 
'!•  ^il>  »0B  pouiTui  conlie  1«  dépio.ubic  arrêt  ditciplioaire  qui'  l'a 
tnpfé.  .^ 

.*•  A  ij'Uil  11  I,  à  deulrbeuras,  Ibrahim-Picha  a  visilé  le  Piiais-dc- 
Josttce.  I.t' r\ii  neilc,  bieuiol  cçpanciuc  de  cette  vlsiie,  avgji  atiiré  aux 
•hordï  >iu  l'aij  >  '.>:ie  («aie,  roii-idératile;  U>rahiin-I*aclia  t^i  arrivé  dan:< 
HD  «Im  éi)  iM'»-'-'  '''^  '*  <^"^"''  i)<'C<;^>ié  d'un  piquet.  Il  arait  pf«s  de  lui 
MO  6N  (J-il  •!  .1  i^ 
Mlaaei  IIu'H'i,  .  i 
«aiture  r<'i,ffi!.ii.i  i 
«•très  «i  aldcJ  à  <' 
tioade  c<>ii|>  (•'  t  ' 
ii^btet  avauMii  im.  i 

ibrahiiii  I 
placé  d^rnc 


:ni  an  li. 'iit-  l'jris   el  fréquente  pos  école.s,  et  il.  le 
il'  d  •  eu  'P'I'''  M.  lo  d;io  de  Moaipt-nsiiT.  Une  «Monde 

!.  >   |/«M»liUia  ^àc  .'<T  5lli(e.   Ia!S    lllu^lp'»  VlltfleilrS  tunt 

I  liH'  ce  de  lii  C'Xir  d  assises  ;  «m  jiige.n't   une  Bccusa- 
■^  ïiux  rcp:ucl»ée  à  un  jeune  hoiniiie   ce  18  an^  Des 
..•,>u  éi  puur  le  prince  el  sa  suite. 
liTa  inr  1  prenJi.-  I-  (ihis  vif  inU-rtit  ,-.ux  dfliat.s  ;  smifils, 
1.11,  Un  cI.ikujiI  \i,i  (  .\;>ii  aiiuu%  sur  i  aJniiiiistraiiuu  ut  l.:.v 


'.  A;i'èâ  le  résume  d<j  M.  lu  |)résid«Dl,    les  priuces  i:e 
i.inii  ifu  eojuiie  les  miires  parties  du  (Kilajs.La  (.lu- 
A.  Il  ciiMirie  vi.-ilè  la  S.iiiiaCiu' 


foraies  de  i.i  |ii-ii 

ifBt  n'iiré-  '  ■  'U 

pwl  d«  afi   i  ■  •••s  t"  ii>-  U  fei-mées.   S. 

iWHe,  dont  la  ■>  <  a  i-.i'i(in  s  aebè*e  maïuteiiant 

"-  Iftrahiin  l'ji'iia  a  visité  avanl-hier  If  palais  du  Luxenibouru'.  Il  >V.4 
l»n«teiti;M  «Tf  >'  duri*  Iti  •.•:\len.'  des  t  '.lili-aiiT.  Le  MnftcKal  Sloncoj  u 
iubarr  èrr  d'clnj.  il«  H.  H.  Vcroet,  lalneau  (jUrt  S.  A.  coooau.>ait  par 
l»|r»*iire  H't'eH.'  ((.  siè<4e,  a  paru  vitenie^t  l'iotrre.sser.  Ea  >oji.nl  le 
Jf<fwrrr  rf"  MiimHuk.i,  de  M.  H '-^ce  Vernet.  Ibrah'in  u  di-iourné  la 
tMé,  dtxau  «lu-  <:•  iielait  ps»  là  le  pnrtrail  de  sou  |.ère.  Uul  i/ci.vom.j 
Mi  a  hiiy  r.iNarn  l'T  que  M.  H'»nice  Vernel  l'avait  pernl  de  soiiveDir,  il  y 
trail  vinf<  ■>  i«  ;  i:iais  celti;  vx,*ii<mI:uJ  ii';i  |),js  !iar:u  ;e  satL>;f.iirr.  L  „ 
rittsé  rapiJ  ii»''ii   dcva  l  I     Uiixsacre  'l:  Chio',    a;)rè5  en  avuir  d.  ii;,i  .ilé 

1»  mftn. 

MAïlTTfhOLOOi:  DE«  TRAVAlLI.Ci;as.  —  Il  nV'st  pus  di"  journaux  de 
tkédacioi',  de  >j"<''>|ue  puys  qu'ils  nous  vienoent,  qui  ue  duud  «|i|iurirni 
lés  détails  dti  quel'juecag  uou«>  au  d  nue  alTrt'iic  iii,di.di>.',  d'uue  maladie 
morUlli.',  1^  11-..-,  -  ■-■  ui  i,.r;.  ù  ,-,  ii!.r.'ii.:i\>,  (Ic.criniiKJc;  par  n-h  vapeur^ 
de  pbosph  .re  air  les  ouvrier.'  (inplcyés  à  la  faliricaiiou  dis  allninciies. 
Ces  db-SCiV;; lions  ^e  liji)!liiil!frit  lellriiivid  .<;ir  liiiis  Im  [mr.tl^  (],■  i  {•^uro^je 
()ue  l'OD  ue  euiiiiiieni'iiit  pas  que,  depuis  !iinj;lem|is  dejj,  les  aiilonles 
n'aieal  pri<  de»  ujuyen.-»  efficaces  pour  luéserv.^r  le;,  ouni«•^^  uc^-c..  irr- 
ribléSâCeid.iit!,  Il  (  nnc-iuvsil  que  les  autorités  -e  j.i.écuc  ipen!  i>  Kmie 
autre  eli'is.' '|ue  d  arn-loier  la  l.iiiiculabic  condi.ini:  de  eeiix  .[ii  uteat 
taûtés  les  riehct.«"S  sociales. 

—  HiVr  (hq,'  la  nibliuée  la  fabrique  de  bijouterie  d'aeiir,  rue  de  la  U> 
guetta,  08,  a  été  altrislce  par  uu  aureux  étCoement. 

La  niieliiii^;  \yu  ihit  en  iiiouvemenl  les  inécamijues  se  trouvai!  en  feu 
lorwu'ua  des  ouviiors  avança  Icbra»  pour  romeitre  à  sa  place  une  p.èe» 
qui  lonLliiicnuii.-l,i.d  ;  Uiais  uni' Courroie  lui  saint  la  n,aii)  et  re;;li-uii,;i 
avec  ijne  force  d'iiu|iuUi«n  telle  qu'il  fut  >(itilev>':  de  lerre  et  laneé  contre 
un  des  bras  de  la  rnacliine.  Ce  fut  sa  tète  (iiii  porta,  et  U  cboc,  a  été  «i 
violent  que  Itf  eiàue  ea  fut  buse. 

Le  corps  de  le  Lialtieiireiix  ouvrier  a  élé  iiaiisi)o;ié  d.  ns  une  pèee 
Toi&ist,  où  sa  nierl  a  élé  coLblaiée  par  le  coiiiniissnre  du  qiiartie,-,  «i  io 
ipaltredc  laf;<_bri')uea  voulu  que  les  travaux  fussent  s(is|:i'rdus  jusqu'à 
caqti'oD  lui  tût  rendu  les  deriiifr.s  devoirs. 

■  caoCOLAT  DE  ntTÉ.  —  Noi.'s  avfcDS  à  Paris  des  boutiques  de  contes- 
tiblev  sur  lesquelles  on  peut  lire  engrosses  lettres  les  coinmandemenl.» 
d^  Dieu  et  de  l'Etjliae.  I.e  uiinanchc,  sur  les  voleis  fermés  t  étalent  pieu- 
sement toutes  sortes  de.  jiréieples  édiGaots  sur  l'oliservaLcc  ^lg()urell^e 
des  jours  consacré.^.  Vciei  une  inveniidn  d'un  tout  autre  grure  qui  oe  le 
cè)le  fîuères  i  la  pré 'édenle  pour  l'originalin^.  Ooltt  dans  un  f;riind  jour- 
nal :  t  Pharomcie ''<'  J-  l>  i  uey  fiU,  plijMBacion-tlro>;ui!-,c,  ruedi^Tour- 
nay,  à  Couririiy,  \  l'uccusiim  du  carême,  tbocolat  supérieur  io«» 
graisse,  premièje  qualité,  V6  centiuies  laliore,  Itt  oucts  net.  i  S'il 
existe  un  acte  de  prolulé  coiupar^dde  à  eelni  de  ne  pas  introduire  de 
graisse  dans  du  cb^cOlal  vendu  pendant  le  saiut  temps  iiu  cart'me,  n'(sl 
a^surémeul  de  dountr  16  onces  peur  nue  livre.  On  ncon:uiit  là  tout  de 
suite  des  habitudes  de  parfait  hom-étehormiie. 

—  Le  gouverne  rue  lit  wurtemberKeois  l'orc-upe  avec  t-o'liciiudi'  du 
meyfu  de  diminuer  le  crétiDisrac.  D'après  un  relcTC  réceot,  on  lomptc 
î^  ctT^tinsdans  If  roYaurue.de  Wurtemberg  ;  ce  qui  fait  1  eréiin  sur 
WO  haLilatils.  Sui-  ce  nombre",  i  -193  sont  âgés  de  |3  il  30  aus,  9TO  ■)di 
plus  de  30  aos,  et  76'J  inoius  de  i5. 

—  Vo  ci  uu  triste  dnnouQm?Dl  d'ure  riff.nre  relalive  à  l'cxerciee  il!é- 
gt^l  de  la  médecioe.  Un  y.  L...,  dcnouci  comme  ,se  livrant  à  la  {iraiique 
en  Tertu  d'un  Taux  diplôme,  sst  maadé  aii  parquet.  Sur  son  refus,  les 


dont  le  pi^lijii»  tlft^J^TCWWaîiftn^ 

complissemenl.  Il  s  est  ttoroé  è  dire  que  Don....  Dsn....  Dàn.,.*.  étaient 

à  la  icle  de  celte  trrnbie  lorjjuratiou  doBi  les  raïu.Cdnliwiis  .^s'eiendeHl 
sur  toutes  les  Antilles  fxpngnoles...  Kl  il  y  a  drs  journaux  t^rii'ux  qui  se 
laissent  prendre  à  d'aussi  itrossières  inyst'fîcatioQS  I 

I  AHOtas  civiLisÉks.  —  L'a  crime  horrible  a  éié  caininis,  j  udi  drr- 
niei',  eutré  Heiuii  el  ,K«ibel.  tfif  perfonues  de  l'Ilesur-Suippe  (Maroi), 
en  m  reclaul,  le  inatiu,  à  leurs  traraux,  ircuvèreal,  dou  loin  de  cette 
commune,  iicùti' d'une  meule  de  jgrains,  le  cadavre  ensangUuté  d'une 
femme  de  âSà  30  ans,  qui  avait  succombé  évjdeœœeul  sous  les  coups 
d'un  ll.<sa^sia.  Le  crâne  était  tracassé,  et  à  côté  se  trouvait  une  pierre 
teinte  de  sang,  qui  avait  servi  i  la  perpétration  du  crime.  On  remarquait 
aussi  uu  C3U  des  traces  de  pression  qui  faisaient  penser  que  l'akiassin 
avait  achevé  ta  victime  eu  l'etrautslabl. 

L'aulorité,  ayant  été  Infor  n*e  Je  ce  rrime,  a  fait  »ur-le-chjimp-lf&  re- 
cherches nécessa  res  |'o:>r  airiver  il  la  d.'c.iuverte  du  coupable.  Elle  a 
ippris  que  la  veille  cdte  iViniuc  avait  été  vue  sur  la  roule  de  Heiuis  k 
Hethel  avec  un  uul>> mIu  du  axiv."  ige,  qu'i.a  croyait  être  un  Dommt  B.., 
de  cette  dernière  »ille.^,d  force  .'irinec  le  d:ti^ea  uussitèt  à  l'adresse  in 
diquée,  cl  B...  fui  arrêté. Uiip  iiernuisiiion  f.nte  ii'ion  domicile,  lit  dé- 
couvrir du  linge  eusaiiulauté  et  ptu:inic«  objets  ipii  fourui><.aiUDt  à  U 
jihtirf  des  prhives  ac.  alitantes  contre  lui  ;  B. .  n'a  pis  cherché  i  nier, 
il  n  avoué  le  crime.  Il  ■  déclaré  qu'il  avait  l'ioteaiipn  d'épouser  cette 
fille,  qu'il  uvail  tctiiée  d'unu  maisou  de  prostitution  i  Siiiil-Dettii,  prè^ 
Paris,  cl  qu'il  li  conduisait  dans  ce  but  aupri^i  de  sa  Bière,  à  lui,  à  Be- 
tliel  ;  mus  qu'en  chemin  une  querelle  s'ctail  élevée  entre  eux,  que,da(is 
un  mouvement  décolère, il  s'étatarmé  d'ui:e  pierrë'MVen  avait  frap(iée 
de  p!u<eui8  ceups  violents,  qui  lui  avaieui  lait  peidie  cconaisiauee,  et 
i|u'ens'.jte,  craignaut  qu'elle  ue  révélât  c»s  faits  à  la  justice,  il  lui  avait 
oonué  lu  uiort,cu  lui  serraoi  le  cou  enirr  ses  deuxaains.  Il  parait,  en 
clli-t,  que  le  nime  a  été  commis  comme  B..  Tiodii^ue  ;  Utais  ou  pense 
que  la  querelle,  dont  il  ne  veut  pas  faire  connaître  le  motif,  h'a  pas 
existé,  et  qu'il  n'a  donné  la  mort  i  cette  femme  que  pour  l'cinpécher  da 
,  receler  d'autrfs  criiues  qu'il  aurait  coininis  prtcédeiuiTent,  ei  dont  elle 
'  aur.iit  élé  contiJente:  B  .  a  été  couduit  à  la  prison  do  Reim.'<,  oiik  il  e.^t 
éoroué. 

LE  p.4RAUlM  DES  DÉBITEUR!».  —  I.  ét«t  du  Misu>k<pi,  après  s'ètre 
conraiocu  nar  un;  longue  expérieuce  (|  .u  lu  nie. Heure  de  tu  Jtrt  lis  spr- 
eu'aliouf  fi  liDciàres  rsi  de  faire  des  Urties  et  de  ui*  pas  les  payer, iVeut 
fiiire  p„ri'ciper  tous  se.-)  citoyens  aux  b.enfiiils  «le  cet  excellent  sy.^tèaie 
duui  li  u  pu  soûl  jouir  impuoeiiieul,  jus<îu'ici,  vràcc  aux  .irivjlèfteh  de  sa 
l>elile  souveraineté.  Il  existe  encore,  dans  le  code  ds  cet  Etat,  dts  lo'u  qui 
penidlent  aii'i  cr>)ii;ners  de  i  our^uivre  leurs  i!i;biteurs  devant  les  tri- 
bunaux et  de  les  Cane  exprupiur.  C'eài  uu  abus  dorii  la  rifjiiie  a  été 
|iri)|>osée  à  la  législature,  le  3  mais,  par  un  bill  qui  ordonue  que  ;  «  toutes 
les  01^  iiuiiileuaut  m  vi^uiur  pour  contraindre  le  paitoiMil  i.-es  dt-lles 
ell'exécuiiuu  des  eunlrit^,  entré  individu.',  keroni  a  tout  ja:iiai&  abro- 
iiée;.  •  I)  I  au  ait  li  cri  voulu,  i-n  b  ibl< meut,  donner  i  celte  loi  uu  tfTet 
rétroactif,  mais  la  chose  eût  été  iueoiisiitutionnelle,  et  force  a  été  de 
laisser  fe  dt  l'altrc,  couIik  les  exigio  ■  i,  de  r,.lieiei:oe  leyisi.itmu,  le-  p  lU- 
\rts  d!,:l)'r<qui  ont  ou  .luroot  contraclé  des  dettes  avaur-l^lK  juin  1846. 

BATEAU  SOIIS-IIABIM.  —  On  a  pîicé  et  111  iliii  SUT  le  bafeiu  en  fer 
sjiis-iiiiirio,  aiiiarie  au  port  d'Orî-uy,  un  iirap.au  incolore  sur  lequel  on 
lit  ;  Ju  prince  ie  Joinville  I  A  la  marine  française  ! 

A  iii.di,  les  .oticriers  amciaiem  .mprès  d.-  l'.iiinrie  de  c  ■  bileau  l'A 
iniliers  de  vieux  ro  .du;ts  en  fi)ii!f  de  fei  ;  c'est  le  lest  poi.r  Miluiiergir 
celle  siUKuiîére  construction.  L'inventeur  esi  M.  le  do«Meur  Pâyerme,  au- 
qirl  >JB  deit.oej»  ui.e  tlovUe  ii  plon-eur  adoptie  pai  la  luaiiiic  françll^e' 

M.  le  dort,  ur  Paye:  me  se  prc,are  i  faire  sc:<  'preuves  mercredi  ou 
jeudi  i)roei.-.;i!i. 

.Avec  cp  bateau,  (^ii  la  Cçrretpondance  Vallet,  ort  se  promènera  d  ins 
les  iirofondeius  de  l'Océan,  iila^oliHiieiit  i^mnie  dans  un  saUii.  Ou  ajoute 
qu'il  a  été  (■onstriiit  en  vue  d  explorer  les  iiiysténeux  gouffres  de  Cha- 
rylxle  et  de  S'Vlla. 

PROSPÉRITÉ  DE  PU  S  E:v  PLIS  cnois.s  \SiTF,.  —  l.a  hriHunlc  journée 
du  i"  niai  a  >■  é  elos.'  par  un  inei..e:)t  q^ii  ne  se  trouvait  ,1:1?  sur  le  pro- 
;:raniiiie  de.;  :i''j()ui.is:mi'e.t.  A  m  n  iil  uio  pitroiiille  e.iviqu-  Iro.naitsur 
le  liji!le\  ai  l  Si  Djni; ,  -j  d-'inr-iii-url  .;'i  .irai.liûi:,  uu  j  ui.e  t.oinine  de  25aus, 
se  disant  sans  travail,  sans  a.' vie  cl  .sans  p.iin.  Cin()uaDie  pas  plus  loin,  une 
paurre  vieille  de  72  îiis  élart  accroupie  sur  le  pavé,  grelolaule  el  en 
larinr?  ;  nue  maladie  avaii  épuisé  se-;  ressources;  le  propriétaire  avait 
f.iil  ^el)die  ses  ijieuli  cî,  el  elle  alli  1  diit  qie'  In  Provideucc  ou  la  garde 
|-ii  procurât  un  lit  et  des  ai  inents.  Nos  soldats  citoyens,  f!uiilinireii.=  enirnt 
émus,  s'eiripressèrent  de  les  rouduire  ou  plulôt  île  les  porter  au  posto 
voisin,  »îns  écouler  un  p«<-a!it  (iii  Ics-ebgageiil  à  mener  c-j  ranlheu- 
rcNx  ihfz  M.  ie  baron  Ch.  I)  ir>iu,  cet  économiste.  Ame  et  him  ère  du 
tiionde  futur,  qui  auraii  ii.f.iiliibleinenl  procuré  t'i  l'iiri  du  travail,  et  ù 
l'aulrcdu  pain,  ou  leur  aurait  démontré  que  s'. Is  elaiei:it  malheureux  c'é- 
tait leur  l'auie. 

8TA1'I»TIQUE  DB  LA  LÉ(iiON  D"0O.>iNELR.  —  Il  y  avait  en  France,  au 
20  novcnibre  dernier,  30  2i7  persoiioci  ayant  le  droit  de.  porter  la  (icco- 
ratioii  de  la  Légion-d  Honneur.  Sur  17Û  Fiaiigiis  âgés  de  plus  trente  aus, 
on  trouve  uu  décoré.  —  50  012  décorés  ue  lo  ji  ben;  po;ui  Je  Irailemjut; 
1!)  58ii  en  reçoivent. 

0.1  compte  parmi  les  décarés  taju  Iraiteiaent:  13  .(raud'croix,  63 
grandf-oflicier»,  386  OBiinandeurs.  2  G63  olliciers,  27  '>G6  chevaliers.  Ei 
Hvee  rrHilei.ciil;  68  uraud'croix,  140  Kfands-ofllcie.'S,  l.33c.onuuand,;iii», 

I  99-2  officiers,  169.r2  clievalicrs.  —  De.  1822*  I8,'.0  ii  l'hisivcmeui;  7li 
tous-officier^  et  soldais  rrçirent  la  croix;  de  1831  à  1814,  dieu  né 
donnée  à -il  12;  la  seule  année  1831  flguredans  ce  total  pour  72G.Le  goii- 
verneuie«t  île  juillet  re^iHtnut  lorcément  qu'une  dislinclioo  pr.id'frnée  dé 

II  sftrlf  perdait  lo*itson  prix,  il  aurait  été  bientôt  réduil  à  D'.iVtir  qu'à 
ôl*r  la  croix'  au  soldai  qui  aurait  fait  une  action  d'éclat. 

Malgré  le  développein.:iii  qu'a  pris  la  {Tiierre  tn  Afrique,  piireilles  dis- 
tributions ne  sont  plus  que  de  280  *  490  (lar  an  environ.  En  1858, en 
1840,  elles  n'ont  pas  dépassé  128  et  169  ;  9  769  légionnaires  sont  des 
Soldats  de  l'empire.  On  m  comptait  12  145  a, i  20  novembre  1843. 
li  975  000  fr.  de  traitement  surent  été  répartis,  en  184S,  entre  les  19  S4.^ 
légionnaires  ci-dejsus  ,  139  grand'croix,  grands-officicTs  el  comman- 
deurs- formiHt  un  eut  quarantième  environ  de  l'i  fTeclif ,  reçoivent 
448  000  fr.,  c'est-à-dire  un  treizième  à  peu  près  du  totul  du  Irsitemeol  ; 
nous  ne  savons  s'il  y  a  là  conpeasalion  bien  équitable. 


Histoire  de  la  Législation  industrielle. 

LE  SALAIRK. 

A  la  Un  du  moycMi-lige  lu  condition  des  laboureurs  et  des  tirti 
sans  échappés  au  srrvage  n'était  pas  aussi  tnèlheureuse  h  bm- 
uoup  près  que  celle  du  prolétaire  aciuel.  Les  laboureurs  afTraitcbii 
posoédaient  presmic  tous  a<\  cr)in  dn  lerru  al  ne  cunsentsiçnt  qu'|. 
vec  répugnance  a  travailler  comme  journaliers  snr  le  domaine 
d'auirui.  Quant  aux  ouvriers  proprttmenl  dil||,  la  piiisaaooe  opprek- 
bive  (^i  iii»  écrase  aujourd'iiul,  la  féodalité  iiidustrielte,  u'éUtit  pas 
constituée.  Au  quatorzième  siècle^  les  capitalistes  Dlmposaieot  pas 
comme  aujourd'hui  la  loi  aux  ruivriera,  On  ne  Toyall  pea  la  cou- 
curn'nce  au  rabais  i|uusc  font  maintenant  leslravailleur8%(faiués 
réduire  le  prix  de  la  joiirnéc  à  la  somme  la  plus  minime  et  prok»- 
jzor  l'obligation  de  iiavaillor  Jusqu'à  douze,  quatorze,  aeizei  heures 
P-ir  jour,  co:n:îie  il  arrive  tn»p  Bouveui  en  Angleterre.  Le*  ouvrieri 
pxercés  étaient  fort  ruivs  ;  beaucoup  venaient  de  l'étranger;  il  fal- 
lait loH  fixer  en  Franco  par  des  privitéaes.  Leura  exigont^s  al- 
laienl  ion  loin  et  les  lois  fumii  obligés  d'y  mettre  ordre.  Aujour- 
diiui  lu  légi^laltiur'esl  sollicité  par  l'opinion  publique  à  Qxcr  un 
iniuimumuudcssous  duqiu'l  le  «lalairode  l'ouvrier  ne  pût  jamais 
descendre.  Dans  l'ancienne  Frauoe,  au  contraire,  on  dut  dtablir  us 
maximum  pour  empécber  ce  salaire  de  monter  indétniratnt.  (M 
lauk  pi'uuveiilavec  quelle  justeAse  Feurior  a  caractérisé  tadvHi- 
lalion  quand  il  a  dit  que  celte  forme  sociale  oofflOiençait  par  opé- 
rer la  diminuiion  des  servitudes  personnelles  et  directes,  esda- 
vagii,  servage,  etc.,  pour  opérer  ensuite  dans  sa  phase  deaceo- 
daiite  ,  celle  où  nous  sommes  maiotenant ,  l'aggraTtlion  de 
loutes  les  servitudes  inipersoDiielles  el  indirectes,  oontributioDs, 
octrois,  recrutement,  dépendance  de  la  masse  dea  prolétaires  à 
I  égar.^t  des  capitalistes. 

Philippe  Y|  de  Valois,  le  roi  Jean, Charles  VI, appliquèrent  au  sa- 
laire dtH  ouvriers  industriels  ou  agricoles  te  système  de  la  Bail- 
inalioii. 

Sous  Philippe  VI,  l>'s  buvriiTs  élevaient  le  prix  des  iournées  ptr 
•Manière  d*  caquekan  (cabale),  malgré  les  régiemeoia  des  geotqiM 
le  roi  avait  nns  en  t  hnque  viih;  |iour  flxer  le  taux  de  li  journée  de 
travail,  eu  égarrl  à  la  bonté  du  la  moanaie  couraote,  à  U  laisonei 
au  prix  dej«  vivr»». 

Par  ordonnance  de  1330  (1)  le  roi -Philippe  défendit  aux  ouvriers 
dcxifjer  des  salair'»  cxex-ss.ifs  <  i  d'arriver  au  travail  A  l'heorede 
prime  pour  t'en  alliT  à  compiles  [lout  se  inestirall  alors  sur  le  rituel 
ecclésiastique),  lu  roi  déclare  nue  si  l'on  a  jamais  toléré  desjoar- 
nées  limitées  de  pi  iiiie  à  comptes,  c'est  <  plutôt  corruptéte  qve 
coustume.  »  Il  vi  ulqim  les  jouiuéet*  durent  depuis  le  leverdiHD- 
leil  jusqu'à  SOI)  coucker. 

f.'urdoiinaiiee  du  mi  Jiun  du  r)0Jaiivici- 1350  (2)  cotutmaMl*p»- 
lice  du  roifotnne,  est  utic  longue  charte  indMstrieHe  qui  rétie  ki 
procédé»  de  tuiiii  s  tes  iiidustriey,  les  aundUiona  d'tpprcnwMI* 
daiis  beaucoup  (le  pr 'fessions  ;  eiillii,  le  maximum  du  prik  dv 
marchandises  cl  de  la  journée  de  travail.  Le  principe;^  de  IaKbre 
concarrence  n'était  pas  i-ncorn  tntron'iaé.  Nous  voyons  parotUt 
oi'doiiiiuiiccqu  au  milieu  du  quatorzième  |siécl«  il  ysvsit  à  Mis. 
ponv  lu  iiiesure  ofllcudio  des  grains  et  farines,  94  mesuressia 
halles  aux  faiiiu  s,  12  à  laGrôve  et  12  à  la  Juiveric. 

l^s  courtiers  (courr«/i«rj)  de  vins,  de  draps,  etc.,  ne  pouTaient 
exercer  pour  cux-mômas  aucun  coipmerce.  Cinq  oorpa  de  métier 
façonnaient  le  cuir,  les  courroyeurs,  baudroycura,  tanneurs,  cor* 
donniers  et  savetiers.  Las  maicliands  forains  oU  étrangers  ne  de- 
vient débiter  leur  marchandises -qu'aux  imllea  etmarehés.  Les 
forains  qu'on  voyait  le  plus  souvent  à  Paris étaieat  les  Bratoaaçoos 
apportant  souliers  (chaussures  de  cuir),  eativean  (ehaussures  de 
KJil  do  ciu.ttir),  chapeaux  de  bièvr*  cl  de  feutre,  sell(«,  brides,  gs- 
oelie.-i,  cliandelle.s  de  suif  el  autres,  patins,  épei\)u<i,  toiles,  armu- 
res el  autres  dentées.  L'ordonnance  fixe  le  maximum  de  là  jour- 
née des  vigiierops,  tailleurs  etyoaedrt  suivant  les  saisons,  aiBsi  qu,< 
le  maximum  de  la  journée  des  ouvriers  soyear*  de  j^ralwj  I^s  "'' 
giierons,  s'ils  tont  propriétaires  cl  Journaliers  à  la  fois,  îte  peuveiit 
truvailler  à  leurs  propre»  vignes  que  trois  jours  de ''la  semaine,  le 
lundi,  lo  mardi,  le  samedi  ou  la  veille  de  la  fêle,  s'il  en  tombait 
une  tlitns  la  seinain*^.  Le  maximum  de  leur  salaireest  fixé;  «  el  I"' 
»  l)lU8  leur  en  donnera  (jue  dit  est  par  journée  ci  aussi  qui  plus  W 
»  prendra  n«(ii  eeooniinoUra  aueuae  (raude,  sous  ombre  de  cour- 
»  toiiie  ou  aulreineni,  le  preneur  elle  donneur  l'aioendera  chacun 
»  de  soixaota  sols  dont  l'accusateur  aura  la  quinto  partie.  . 

»  El  si  les  aucuns  n'onl  de  quoy  payor  l'amende  pécuniaire,  h» 
»  seront  en  prison  au  pain  el  a  l'eau  par  quatre  jours,  cl  laseiBOD* 
»  fois  payeront  lesdits  soixante  sols  s'ils  ont  de  quoyouseron 
»  mis  au  pillory  et  marquez  de  ia  fleur  de  lys  ou  de  yraigneurlpi" 
»  forte)  punition  sT  le  cas  y  échet.  »  ,      ,,. 

Ou  ne  pouvuil  donc  pas,  sans  être  puni,  dépasser,  à  '>^^S;. 
joiirnaiior's  el  ouvriers,  le  maximum  légal,  mais  on  pouvait  rcsie 
iiu  desî-ous.  L  ordonnance  répète  ft  l'égard  de  plusieurs  proie» 
hions  :  1  L!  qui  mt  illcor  fnarchô  en  pourra  avoîn,  si  le  pMime.  ' 
Tonio;;  les  piofossiuris  sont  passées  en  revue,  comnic  dans 
dai;-c  lies  morts  (t'Iîoiboin.  .  ,  g, 

«.  Cbanibnén  s  ([ui  servent  aux  bourgeois  de  Paris  et  S"  • 
queieouqu.s,  pri  udront  ot  gagneront  trente  éols  l'an,  le  pW»  ' 
et  non  plus;  el  les  nuire8"ti  la  value  (proportiounel'omenij  ■ 
luurchaussemenlct  nourrices  cinquante  son  et  non  plu*i  **^y  ^^. 
sont  en  service  ne  lopoiirront  laisser  jusqucs  à  la  Un  "®lj!^ 
me.  Rt.qui  fera  le  contraire,  il  l'amendera  »  {il  en"  sera  PJIJJ^gn 
L'ordonnance  lixo  lo  droit  que  toucheront  sur  chaque  P'*^^. 
les  recommandereises ,  femmes  qui  •'•comosandâietH  le»  ^^j 
brières,  les  nourrices  et  lour  trouvaient  des  plaoei».  BBe»  ""^ 

(1)  T.ncennes,  18  mars  l»M,  Philippe  VI,-vojea  tunàmeai  Pjj^  , 
lo  prix  du  blé,  des  vins,  foins,  avaines  poissans^àrapsi  »»»»>  V" 
le  salaire  des  laboureurs  et  ouTriers, Paris,  li  levriei  l*»h  *•"' 

(?)  Paris. 


kni^loinlt  lëBefTetB,  lit  détniirâlent  la  cause,  et  ils  posèrent 
le  priDc||»râ«  ta  poUiiquo  de  cooservation  immobile,  politique  qui 
gôavfiilié  aujourd'hui  la  France  ello-iriéme,  malgré  la  révolution 
ie  1880  ctrapfwrilion  de  la  science  sociale. 

Eu  Orient,  lea  masses  sont  beaucoup  moins  travaillées  du  be&oin 
deréaOTation;  assoupies  par  des  habitudes  séculaires  de  fatalisme, 
eitaa  demeurent  naturellement  immobiles;  à  l'exception  à'vxi  pro- 
fond désir  de  paix  et  de  repos,  les  populations  orientales  semblent 
dépounrucs  de)  toute  volonté,  de  toute  hpontanéilé  progressive, 
lihhien  !  par  une  destinée  vraiment  providentielle;  K-s  chcfs-de  ces 
populations  inertes  rivalisent  de  zèle  dans  l'initiative  des  nméliora- 
lions  et  ^j^iSutransformations  de  tous  genres.  Bien  loin  de  cempri- 
mer  l'essor  progressif,  les  souverains  oricnUux  l'excilent,  le  sti- 
■uleot.  Ce  sont  eux  qui  fonlde&révolulions,  ou  plutôt  des  coups 
d'Etat  dans  l'intérêt  des  masses.  En  Orient,  c'est  le  pouvoir  qui 
■arche  ;  oe  sont  les  masses  qui  résistent. 

A  l'heure  qu'il  esi,  pour  vaincre  celle  résistance  des  niasses,  ou, 
du  moins,  pour  se  pt^utionner  conirc  elle,  le  ministère  ouoman 
parait  vouloir  s'appuyer  sur  les  forces  de  l'Angleterre  et  do  la 
France.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une!  correspondance  de  Ck>nstanti- 
Dopie  publiée  par  1«  Sud  de  llaraeille  : 

Le  meUvflmaat  ëoinoieoce  iei,  oo  parle  beaucaup  ;  oa  dit  qu'il  se  fera 
biealWidsgUDdesclMUM;  bi«B(ôt,  c'est-i-dire  pendant  ou  du  mains 
if(^  le  Tovage  du  uiUau.Un  vàiuflau  de  ligne  uglait,  l  Hibtmla,  por 
liatle  parfllan  d«  l'amiral  Parker,  et  un  bri(  k  de  guerre,  leSireii,  db  la 
■èae  aatiaa,  mbI  aux  Dardanelle*  prêts  i  faire  vwle  pour  CoasUotioo- 
plt.  ÛB  parle  auisi  de  l'vrivée  probable  dans  la  mer  de  Mainura  du  vioe- 
iniral  Turnin  i  bord  de  la  Minerve.  Pourquoi  de»  viisseaui  de  guerre 
uçleis  et  rraoçais  dans  le  Bosphore  ?  Pourquoi  la  présence  aimullanée 
^ieuxamiraitx  ?  Beaucoup  de  questions  de  cette  nature  sont  faites. 
Os  M  livra  à  beaucoup  de  ooBJectures.  Daas  les  qu^rtiera  européens,  on 
enttquedas  oii(a§eaMats  eaasidérabies  seront  entrepris  i  Constaatioo- 
pl«  pendant  le  voyage  du  aultan  et  que  les  vaisseaux  français  et  anglais 
M  MToat  pas  déplaois  dans  le  port  de  Coostantisople  pour  contribuer  i 
«Mleair  dans  Perdre rt  dint  la  soumitsjea  aux  ordres  su,>érieurs  le  peu- 
|we(loinaai|ue  les  oulémas,  toujours  puissants,  vcudraieor  porter  i  la 
'ouUoce.  Us  Turcs  cjraieat  que  oe  ne  sera  qu'après  la  retour  du  sultan 
que  biea  de»  choses  importantes  seront  entreprises,  alors  que  Reschid- 
PicBa  aura  biea  eu  le  tempe  de  voir  le  sultan  pendant  la  aurée  de  son 
**fe|aet  de  lai  oenrauniquer  ses  plans.  Alors  il  y  aura,  disent-ils,  du 


luâîs  que  le  gouTôrnemcnt  turc  se  prépare,  par  cette  combinai- 
Mo  deditonitanccM  qo'il  a  provoquées  lui-ipëme,  l'absence  du 
•ultao  en  voyage  et  la  présence  do  forces  maritimes  anglaises  et 
frsnçaises  dans  IwBoapbopo.à  entrcpren^drcd^cAoïe»  importantes, 
»Wro  »i;  ML-VEiu  ;  le  pacha  4'f.gypic,  malgré  son  grand  âge, 
^•youra  actif,  toujours  sur  le  qui-vive,  toujours  jaloux  do.maintc- 
^•j^  réputation  de  r^/orma/far,  se  propose,  dit  on,^di)J)ércr  un 
*''25'™«»l  radical  dans  l'élat  des  fellahs  égypU'éns.  Il  s'agirait 
«•leof  accorder  les  droits  çivib»  et  politiques.  Ils  participeraient. 


itiiiilaalui#ia(iiilpWPb'loe^^ 
ayant,  en  coDsé^iuence,  été.  données  i  S.  Ew.  Biki-Bey,  gérant  du  dé- 
partement de  l'iotérieur.  S.  A.  Abbas-Pâcha  a  reçu  l'ordre  de  former  une 
commission  chargée  d'étudier  et/  de  décider  las  questions  qui  se  ratta- 
chent à  la  réa'isattoa  du  plan  du  vice-roi.  Cette  rcuniou,  composée  dè.s 
plus  hauts  fonctionnaires  as  l'Egypte,  a  déjà  arrêté,  cuinme  bâte  des  opé- 
rations, les  dispositions  suivantes  :  , 

1°  Trois  villages,  au  lieu  d'un  seul,  ienat  reconstruits  comme  villa- 
ges-modèle!). Le  choix  de  la  commission  a  porté  sur  Négiieh,  dans  la  pro- 
viuce  de  lUhirab,  et  sur  Kafr-Zayàt  et  Chezsih,  dans  la  proriiice  de  Me- 
naufieb.  ^  , 

2"  D'après  les  intentions  du  vioe-roi,  les  hibilant.s  ce  seront  tenus  qu'à 
confectionaer  les  briques  et  i  choisir  parmi  eux  le  nombre  de  laauce li- 
vres uéccÇsaires:  le  gouvernement  donnera'gratuitemeat  la  cbuux,  le.s 
pierres,  les  (ers,  les  bois,  et  fournira  également,  à  ses  frais,  des  maçons 
et  des  charpeatiers,  dans  le  cas  où  le  village  u'en  serait  pas  sufHsamojent 
pourvu. 

3"  Sous  la  direction  et  avec  le  ropcours  de  l'autorité  départementale, 
du  eoflseil-général  de  santé  et  du  gébie  civil,  il  sera  sur-le-cKanp  nrocédé 
i  l'examen  des  locahtés  et  à  un  recensement  comprenant  le  chiffre  des 
habitants  et  la  cumiHtfilion  des  rainiile$. 

4"  Au  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  travaux  publics  est  ré- 
servé le  soin  de  désigner  les  ingénieurs  qui  devront  se  rendre  sur  les 
lieux  pour  y  dresser,  de  coocert  avec  le  délégué  du  conseil  de  santé  et  ie 
médecin  provincial,  les  r>laas  des  nouveaux  villages.  Ces  plans,  qui  de- 
vront concilier  tous  les  besoins,  sous  le  rapport  de  la  salubrité,  de  la  com- 
modité intérieure  et  de  la  bonne  apparence  des  babilations,  serout  pré- 
sentés au  ministère  dés  travaux  publics  et.  les  devis  une  fois  établis, 
soumis  par  lui  à  l'approbaliou  de  la  commission. 

S°  Enfin,  il  est  prescrit  de  la  manière  la  plus  formelle  aux^gQurerneura 
d^  deux  proviuœs  de  faciliter,  par  tous  les  noyens  dont  peut  ^'disposer 
l'autorité  locale,  l'exécution  des  travaux  relatifs  à  la  eoostruction  des 
villages-modèles. 

A  Ta  suite  de  la  délibération  dont  nous  venons  d'exposer  les  principaux 
résultats,  le  général  Clot-B^y,  inspecteur-général  du  service  de  santé,  p 
été  rbargé  de  la  partie  hygiénique  des  opérations  ordonnées  par  li  com- 
mission ;  li.  d'Aruault,  iugénieur  des  ponts-et-chaussées,  de  la  direction 
des  travaux  du  génie;  et  le  colonel  Mu.stapha-Boy  du  soin  d'accélérer 
la  confection  et  la  réunion  des  matériaux.  Ces  fonctioanairea  sont  aussi- 
tôt partis  du  Cnire  pour  aller,  sûr  las  lieux,  remplir  la  mission  qui  leur 
est  confiée.  /• 

Oo  se  rend  facilement  compte  de  l'èïtréme  activité  que  viennent  de 
déployer  les  hommes  appelés  à  concouiir  i  l'œuvre  conçue  par.  le  prince. 
Au  moment  où  il  en  a  révélé  la  pensée,  le  vice-roi  a  uaulemeot  mani- 
festé !e  prix  qu'il  attachait  i  sa  reali>ation  :  i  Si  ce  giaod  travail,  a-t-il 
,  dit,  s^rhève  de  mon  vivant,  il  nie  rajeunira  par  la  pensée  du  bien  qui 
,  en  résultera  pour  1  Egypte.  Si  la  mort  me  surprend  avant  qu'il  soit 
,  tcrrniLé,  je  léguerai, pr  testament,  i  mes  tils,  à  ma  faatille  et  aux 
,  grands  du  pajs  l'obtigation  de  Pachever.  » 

Nous  ne  savons  si  les  hommes  chargés  d'exécuter  la  volonté  du 
pacha  et  de  dresser  les  plans  de  villages-modèles,  comprendront 
tous  les  avantages  résultant  de  l'unité  en  ménage  et  en  agricul- 
ture ;  nous -ne  savons  si  l'intention  de  Mèbémet-Ali  est  réellement 
d'associer  tous  les  cultivateurs.toutes  les  familles  dans  la  commune; 
mais  ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  tous  ces  jprogrôs-sont 


d'ex  péritâi^il  <liiè  «ttP  I 
Quand  à  Resohid-Pscha,  le  généreux  concurrent  de  MéhénÉt-Ali 

dans  la  voie  du  progrès,  nous  ne  savons  quels  j^uvent  ètnTles 
pmjots;  mais,  puisqu'il  prend  ses  mesures  et  ses  précaotiona,  on 
doit  croire  qu'il  est  déterminé  à  agir. 

Ah  !  ptrtt  à  Dieu  qu'une  pareille  rivalité  pour  'e  bien,  pour  l'amé- 
lioralion  de  la  société  et  des  classes  laborieuses,  s'étaUlt  enti^  les 
souverains  de  l'Europe,  entre  les  nations  chrétiennes  elles-môaieBl 
Nous  lie  serions  pas  sans  cesse  exposés  à  voir  se  former  et  éclater 
sur  nus  tètes  les  tempêtes  révoluticmnaires  ;  et  le  corps  social  ntu- 
rait  plus  à  traverser  ces  crises  douloureuses  dont  tous  les  efforts 
des  oonsorvatcurs-bomes  ne  font  le  plus  souvent  que  précipiter  et 
envenimer  l  explosion. 

Uéhémct-Ali  persiste  toujours  dans  fon  projet  de  faire  un  vcnrigo 
en  Europe;  mais  s'il  donne  suite,  comme  il  y  a  lieu  de  le  crojriTà 
ce  pcojet,  ce  ne  sera  qu'après  le  retour  en  Egypte  de  fon  HU 
Ibrahim. 


Encore  la  Providence  et  le  Régicide*  — 
h  VVMxrmmM 


Que  nos  lecteurs  nous  pardonnent  de  les  entretenir  une  troiiitee 
fois  du  crime  de  Lecomte  :  ils  aéraient  bien  aotretnenl  à  plaiatipte 
s'ils  étaient  abonnés  au  Journal  dt$  Dékata  ou  au  Ctn$ittutimÊHl 
Voilà  quinze  joura  que  ces  deux  Journaux  abusent  de  la  dimeÎMton 
démesurée  de  leurs  colonnea  pour  discuter  à  perte  de  vue  ai  ce  crtne 
esttiu  n'ast  pas  un  crime  politique,  quelle  p«rt  en  revient  «nt  dis- 
cours incenaiairea,  comme  chacun  sait,  de  M.Thiers,  et  ai  M.  G«1ll- 
lier-Fleurr  est  l'auteur  de  la  polémique  dea  Débats,  el  ai  ledlàletu 
eat  ooupaole  dea  vivacitéa  de  bea  défenseurs,  et  aulrea  gnodea 
questions  qui  passionnent  modéliément  la  France. 

On  noua  rendra  ce  tènaoigaage  que  noua  avons  été  beaucoup 
plus  ménagera  de  la  patience  de  nos  lecteura. 

Cependant,  l'Espérance  de  Nancff  nous  a  entraînés  nous^ménea 
dans  un  premier  débat,  et  ie  malneiu*  des  temps  veut  que  nous  en 
ayona un  second  aveeun  allié  de  l'Espérance  qui  vient-AV secours 
de  son  amie  blessée  ;  oM  allié,  c'est  Vffnfvert  religieux. 

L'Univers  s'était  livré  à  quelques  plaisanteries  snrtea  banquets 
plialaustériens;  nous  lui  avona  opposé  le  jugement  qu'en  porte, 
sous  toutes  réserves «n  faveur  de  sa  foi,  un  excellent  ctlboliqae, 
M.  Frédéric  Arnaud.  Vous  croyez  ^ue  ai  i^Univers  consent  à  une  dis- 
cussion avec  nouskce  sera  pour  répliquer  à  M.  AnitaudT  Nttlle«eot, 
des  banquets  phalanstériens,  il  n  en  est  plus  question,  et  a^est  à 
propos  de  lai^rovidenoe  que  cette  feuille  nous  cherche  noéw- 
conde  quereue.  N9U8  accepterions  ce  oouvcau  débat,  si  l'^nlSar» 
voulait  bie^  ndiiadire,  dlabord,  ce  qu'il  j>en8e  de  l'artlcie  de  M.  Ar- 
naud ;  mais  il  «<>t  inutile  d'entreprendre  uno  seconde  poUriUque 
avant  d'avoir  vidé  la  première.  ■  '■>■ 

Il  eat,  ■ 
précieroni  | 


d'ailleurs,  une  autre  raison  de  silence  que  nos  lectennap- 
ni  par  ce  simple  pasaace  :  <  En  attendant  de  relever  las<d> 
»  trouilles,  la  Démocratie paeijique  s'occupe  de  rabaisser  on  pavla 
I  Providence,  à  qui  l'on  attribue,  suivant  die,  trop  d'aotion  sur 
^  trop.de  cboaea.  Considérant,  d'une  part,  combien  celte  Pravi- 


gAUIFlgUB. 


lUkoC^  MAI  1846. 


REVUE  DRAMATIQUEt^ 

^IGt'-cOMlQtE.  Les  Mim(»  Scandinaves.  —  Palais-Ro^al.  Pri- 
***tt,  nar  MM.  Lefranc  et  Labiche.  —  Gymnase.  Les  Ennemis,  par 
■M.  Founiier  et  Alphonse.  Le  Jardin  d'Hiver,  par  MM.  Mélesvilte, 
Cirnwurbe  et  de  Côurey. 

b'puis  le  commenc'  ment  de  la  semaine  dernière,  une  troupe  de  mimes 
^raotiers  occupe  thiiiiiie.  .«oir  les  plaiitlies  de  l'Ainli^in.  *;cs  iniiiies  ne 
larltntpas,  et  pourdeiix  ruinons,  la  iircmièrr  r'c.--i  qu  il.<  ne  savi'Dl  pas 
"1  moliie  (rinçais,  la  seroiidc  (•.'(.'•I  nnc  leur  liilent  riinsi.s^c  à  ixt>riin  r 
•wies  ifs  passiuiisile  l'l*ftcnme  pur  des  j:cMes  d  jiur  des  poses.  Le  ballet 
Puitomiaieet  \»  Pyramide  hupiaive  ■  oiistiltierii  leur  s,r<?r.iuliit'. 

Ce»  injoK^^  dirig>»8  .pur  XI.  Liliinann,  n'ont  encore  olfeU  an  puliiic 
■''nçais  q  le  deux  pièetic,  le  Diable  vert  et  Pierrot,  |>liis  un  iiilermède  : 
^^  foies  helléniques.  Ce  répertoire  suffit  pour  composer  un  speolacle 
'wt attrayant.  Eu  Fran<e,oii  les  exercices  du  corps  sont  trop  négligés,  la 
P"ilomime  et  la  gymnastique  rattachées  i  une  action  scénique,  présentent 
UD  invérèt  de  curiosité.  Celte  combinaison,  familière  aux  Anglais  cl  aux 
AllemaDds,  dcyient  piquante  pour  nous  par  sa  pouveaulé. 
,  Aiwiionn  qu'il  y  a  du  eliarine  àr  voir  figurer  avec  ei)fcnib!c  une  troupe 
•''wgère  faisant  voyager  avec  elle  ses  costumes  et  même  une  partie  de 
'*»pncbines  et  de  ses  décorations  ;  la  carnation,  la  pbysiononiie,  le«  nl- 
k  I****  «c'eurs,  lacoup*", de  leurs  vètemeiits,'  ieurniise  en  scène,  tout 
™*'«  "o  parfum  de  nationalité  spéciale,  tout  porte  l'imaginatien  vers 
"^«•tlée»  loioiaines. 

^jHeeanaiasoos'Io  toutefois,  chacun  n'est  pas  capable  de  sentir  cos  ncy 
J*w  ei  de  savourer  ctf.  harmonies.  Elles  ne  sont  api)réciables  que  pour 

S***"!"!!*  un  peu  cultivés,  «jont  quelques  potions  silY  l'bisioire,  la 
*8'^|ihi«,.lt  diversité  des  races,  et  lundis  «pie  la  partie  lettrée  du  pu- 
J'xmfaousiasme  ptur  ces  apparitions  d'artis  es  étrangers  qui  nous 
'''^•Wul  d'uB  v«y<gi»i  en^ouB  apportant  nn  vivant  spécim-o  de  leur 
^^'«*»  voit  souvent  la  maVse  demeurer  indiffércntii,  éprouver  môme 
r"''*P'''»l<»n poar'uB  specuole  inusité,  imprévu, qui  contrarie  ta  habi- 
"««  M  «a  routine.  ,, 

"7 1  ptu  d'«Mi««tl,  qoelquei  bayadirei  de  llndé  vinrent  (iiécittlf  r  sur 

■"  <.^  f   '/'  '  ■    '^  .  - 


nos  théâtres  1rs  danses  de  leur  pays.  C'étaient  de  belles  filles,  bien  que 
leur  teint  fût  couleur  de  bistre  et  qu'un  cercle  d'or  se  balançât  â  leurs 
narines.  Tous  les  hommes  qui  avaient  rêvé  de  l'Oiient,  de  ses  myatères  et 
de  sa  maguificen  *.r,  durent  irissonoer  de  plaisir  lorsqu'au  lever  de  la  toile 
ils  aperçurent  trois  Indiens  jouantde  la  flùlede  roseau,  agitant  de  petites 
cymoales  et  frappant  sur  le  tambpurio.'Ces  trois  musieieDS  portaient  le 
turban  blane;;^d'eux  d'entre  eux  étaient  jeunei,  la  baibe  blanche  du 
troisième  coaIra.slait  è  ravir  avec  son  teint  cuivré. 

Devant  eux,  les  bayadères,  brunes  de  teint,  mais  sveltes,  cambrées,  à 
l'œil  ardent,  n'attendaient  que  le  signal  de  la  danse  ;  leurs  cheveux  fljt- 
taient  en  longues  tresses  noires,  entremêlées  de  fils  d'or  ;  elles  étaient 
velues  de  gaze  et  de  ioie  ;  des  poign.irds  d'une  forme  étrange  brillaient 
dan.s  leurs  mains  et,  de  chaque,  («Méde,  lu  scène,  un  brasier  rentpljdc 
parfums  a?ialiqucs  séparait  celle  appaiitiou  du  monde  réel  par  un  ri- 
deau-d<;  fiimfe. 

()  roniis  dr.->  Ui/le  et  Une  .\uils,  Orientâtes  de  M.  Yicttir  lluyo,  *oiis 
n'excncA  |)as  voirc  pouvi>ir  uKigiiu'i  s;ir  toutes  les  àiue.s  cai  fa  foui  ; 
s'cniriiyi;  ks  l>iyadèrc.s  furcut  |  refîne  sfflées.  Ou  ne  sut  pus  admirtr 
CCS  r.orp.  jcuji'os'.dorés  ei  îiriiiiis  par  le  soleM  a.si.isli(iue  ;  on  ne-  sut  p;is 
.^■intérl■^scr  à  celte  danse  si  diflërontedc  la  DÔIre,  dausequi  consisie  dans 
les  poses,  dans  ie  uiouveiueut  (le^lllil^,  et  où. les  pieds  sont  à  peu  près 
inj :i|ts.  Le  pirlerrc  s'iUtt ndail  sotleiiicut  ii  voir  des  femmes  blanches  el 
roses  qui  lui  feraient  deseotrecbais  et  ddi  pirouettes  comme  â  son  grand 
Opéra,  il  fallut  |v)ur  la  contenter  qu'on  a|ipuyit  la  flûte  de  roseau,  le 
tambourin,  les  cymbales,  orcheilrc  moaotone  mai»  religieux,  tradition- 
nel, en  harmoniii  parfaite  avec  la  danse  de  Aan^'ounet  A'Amany,  par  un 
aceosip  ignemeut  ridic-ule  de  violous  civili.«c8.  C'est  alors  que  le  public 
applaudit,  c'est  alors  que  nous  eus.^ions  sifflé  de  grand  cœur. 

Dans  une  circonstance  analogue  le  public,  de  B  nxelles  ne  s'est  pus 
montré  plus  intelligent.  Oq  avait  imnoiicé  sur  l'affl^-he  :  Dames  nationa- 
les et  coutumes  guerrières  des  0-Jib  be-f^ays,  sauvages  des  bords  du 
Missouri.  Le  public,  qui  mérile,>ien  d'être  dupé,  car  il  aime  à  l'être, 
car  il  estime  le  faux  et  dédaigne  le  vrai,  le,  public  espér.iil  voir  des 
sauvagfs  bien  propres,  bien  savonné^  avec  du  savon  de  Windsor,  des 
sauvages  acc<ynirioilès  au  goùl  ilé  l'Europe,  beaux,  liicn  faits,  iwrtant  un 
diadème  el  nue  ceinture  dw  plumes  d'autruche,  quoiqu-?  l'autruche  soit 
très  rare  au  Canada.  Il  aurait  clé  permis  aux  sauvages  dorner  leurs  bras 
el  leur»  jambes  d>«niiemix  eu  or  massif,  .d^  chausser  le  cotiurne  grec  ou 
Romain.  Ils  auraient  dû  poricr  l'iirc  et  lecarqu(>is,  â  la  mode  de  la  Diane 
cba.ssicressf.  P  s  saiivagtnt  ainsi  oostumês  tout  faits  p  >ur  p'aire,  leur  vu<', 
n'a  rien  qui  iurprmoe  dciagréablemcnl  j  oo  en  a  vu  xle  pareil»  le  mardi 
r  grai.  :'._,,.. 


Point  du  tout  :  la  toile  se  lève  et  me^  Belges,  qui  n'aimeftt  an  toute* 
choses  que  la  contrefaçon,  aperçoivent  de  véritabica  sauvafts,  aalas,' le 
visage  barbouillé  de  rouge,  n'ayant  pas  sur  eux  la  moindre  pkuae  d'au- 
truche, mais  tout  couverts  de  pelleteries  communes,  de  bâchas,  de  eas- 
8(-têtes,  de  plumes  d'aigle  et  de  corbeau,  de  griffes  d'aars;  kisjaava- 
ges  ainsi  vâtus  commencent  â  frapper  (ur  leurs  tambours  et  sautsat  Isàr- 
dément  en  poussant  des  hurlements  de  bétes  fauves  et  en  laiaaat  ratai- 
tir  les  grelots  de  leurs  mocassins.  A  cette  apparition  que  deriat  la 
public? 

Le  public  commença  par  se  trouver  mal  ;  le  parterre  s'évaasuit  en 
masse,  puis,  lorsque  les  spectateurs  eurent  repris  leura  aeai,  l'assenbléa 
cria  d'une  seule  et  même  voix  :  Assez  I  assesl  la  toile,  la  latla  I  II  falhit 
baisser  la  toile  à  iteioe  jevée  Lif*  sauvages  ne  reparurent  plus,  ila  «a  fti- 
rent  pour  leurs  frais  de  voyage. 

Après  ces  tri.stés  «xemtiirs,  il  serait  téméraire  d'affirmer  qti'e  la  qualité 
d'élranuer  sutHra  pour  ite.surer  «ux  mhn*s  Scandinaves  un  excellent  ar.- 
eu'-il.  Cepcntiiinl,  le  g' lit  et  i'inirlligince  du  parterre  parisien  Ont  pu 
f'iire  dos  l'rogrès.  (l<>puis  11' départ  des  l>ay.i(!ères,ct  la  partie  lettrée  du 
public  aimeta  ces  n'|iré.-eiifalions  où  le  sujet  dp  la  pièce,  l'intervention 
iréquenli;  de  la  diablerie,  les  costumes  bizirrcs  du  démuo,  la  physio- 
nomie et  ie  jeu  des  acteurs,  tout  porte  ie  cachet  de  l'Europe  ^picotrio- 
uale. 

Tous  les  mimes  sont  d'une  souplesse  et  d'une  vigueur  Ir^  ramarqua- 
b!cs.  No^is  avons  apprécié  la  prestesse  eu  la  légèreté  de  II.  Holland  qui 
dins  le  Diable  vert  semble  voler  comme  s'il  étaii  réelltroenl  suuteoa  par 
ses  |>etiles  ailes  d'émeraiide.  Mme  Lehmano,  chargé  des  n^es  d'aoseu- 
relise,  est  gracieuse  et  jolie,  mais  le  succès  des  mimes  repoM  priBcipale- 
meot  sur  ie  latent  du  direcieur  de  la  troupe,  M.  Lehmann,  boulîtn  plein 
lie  cervev  Dans  la  pièce  intitulée  Pierrot,  M.  Lehmnnn  coheenira  aur  lui 
toute  l'attenlioo  du  publie. 

Sun  visage  enfariné,  sa  large  boiiHte  agrandie  encore  par  une  OBluaii- 
Dure,rappellent  les  clowos  angla<s,et  bien  que  la  troupe  enter*  sa  donae 
l>our  scand'nave,  c'(s!-à-dire  reerutée  dans  le  D memarck,  la  Suède  et  la 
Norwège  ,  on  est  tenté  de  se  druiandersi  M.  Lihmann  personodleanat 
n'appartiendrait  pas  i  la  mce  Itritanniqiie.  Diiis  la  fjtce -qu'il  intitule 
Pierrot  on  trouve  d?  nombreuses  analo>;ies  avec  uue  pièce  du  même 
urnre  jouée  à  Paris  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  p<r  des  JmiuIToos  aUglsis. 
Enfiu,  M.  Lchmnnn,  par  une  faillie  assez  maladroit'7,a  fuit  naître  le  dauie 
qui  BOUS  prwiccupe  â  100  égard.  " 

l.«rii  de.  la  première  represe otatiim,  entre  les  deux  actes  da  Pianpt, 
lorsque  la  toile  était  baisséSid  a'^rcparu  dans  son  costuma  blaoo  davaatJa 
trou  du  soufflfuî  pour  ex<écultr  grai  ement  trois  «aluti,  puis  «o  iMMtit 


Jî  musdi  crilé^  libeHé'd'eaflergaeHMnf. 

HqOswmMIoiw de  l'Eipénmct  uoe  réponM  quo  ooosa'ayons 
DM  »•  droll  de  méprUer,  comme  celle  de  i't/Wwr*,  —  pour  repren- 
dre la  discuMiiiou  au  point  où  nous  l'ayons  laissée. 

La  chambre  des  députés  a  couUnué  aujourd'hui  la  discussion  du 
èheminde  fer  de  l'Ouest.  L'amendement  de  .U.  Boudel  a  été  adopté. 
Le  chomii  dé  fer  de  Rennes  se  dirigera  donc  à  partir  du  Uans  par 
Sillé-le  Guillaume  et  Laval.  La  chambre  a  adopté  ensuile  les  arli- 
cfeB  4, 5,  6  et  7  du  projet  da  loi.  Kllè  a  renvoyé  à  la  commission 
l'article  8.  La  discussion  conunuera  demain. 

tiou*  recevons  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  3  mai  1846. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Lu  délégués  des  villes  de  l'Aigle,  \vrneuil,  Tillièr$.<i  NonaBCOurt, 
itreiix  et  do  tous  Us  pays  iotérccsés  à  l'udoptiua  de  l'aineudemeal  de 
Vll.dêT]rar.y,  de  LirnàrtiDC,  Sipey,  Glais-BzolB,  marquis  de  la  Grause, 
Raifflbault,  géoéral  Thiars,  ont  lu  avec  éloDoeraeDt  dans  le  journal  I E^ 
poqtu  du  3  mai,  un  article  dans  leiquelcette  fetiilia  annonce  >|iie  le  trace 
proposé  par  cet  amendement  était  repou-^sé  par  >ies  |H>i>iilatiuiis  qui  l'a|>- 
nllNiattCMlrairada  leur«  vœux  les  plus  ardi^ut!>.  L'adoptioa  du  tracé 
MopMé  par  l«  commission  aurait  en  cffiit  pour  résultat  de  fra|>i>er  res 
populationa  dans  leurii  fonanei  et  dun*  leurs  droits  aciii/is.  Il  renouvrl- 
Wirail,  seton  In  expressions  de  VEpoquê,  la  folie  des  deux  chemins  de 
VtMsilleo,  puisqn'il  longe  dins  tout  son  parcours  le  chemin  de  fer  dn 
■mm,  tawtiffdu  an  seul  éoap  d'«eil  Jeté  suv  laearte,  prouve  au  contraire 
«M  latraoé  deiModé  par  ramendomenl  de  MM.  de  Trary,  de  Lamartine, 
SMoy,  Ête.t  divise  en  mux  parties  i  peu  près  égales  te  territoire  existant 
~  «atn  «les  ém  graiHloB  lignes  se  dirigeant  roM  i  droite  vers  Caepvpar 
BfMux,  l'antro  i  gauelie  vers  le  Mans  par  Chartres.  ^^ 

lia  ont  l'honnonr  d'être,  etc.  ^^ 

l>tottr  tous  les  délégués  des  villes  de  l'Aig'e,  Verneuil;  Tiliières,  Nonan- 
eourt,  Dreux  et  en  leur  nem. 

Si(iné:   ^yABDINOTON,  MOVCnEL,  AutiUSTS  AVISSE, 

V  MÉsiRAn»,  BnocnAUD,  Caillé  de  Saiht- 

PÉnR. 


Voavellés  étrangères. 

ANfiLBTEanE.  —  Un  incident  extraordinaire  a  produit  une  grande 
kgiUtiou  dans  la  dernière  séance  des  communes.  M.  Smith  O'Brien  ayant 
rafusé  de  faire  partie  de>  comités  formés  pour  l'étude  des  chemins  de 
fer  aoKlo^cosi-ais,  a  été  arrêté  par  le  «er;;fnt  d'amie»,  ilc  la  cbumbre. 

Sir  Robert  Peel  a  demandé,  qu'avâul  do  s'ajourner,  la  chumbre  aulo- 
t»èi  Ù.  Smilb  O'Brien  i  asMsler  le  leudemain  malin  1"  mai  i  la 
séance  d'un  roinité  de  la  chambre  des  lords,  qui  désirait  entendre  sa 
déposition  sur  d«s  faits  relalifs  à  la  manière  dont  functiouoe  la  loi  des 
nanvras  en  Irlande.  Celte  autorisailoir  a  été  aceordéo  sur-le-champ. 

Malgrécela,  il  paraUqmlacapliïité  de  M.  OBrien  est  ssseï  rigou- 
reuse ;  il  ne  peut  quitter  la  chambre  qui  lui  est  assignée  pour  priso'n 
300  le  dimanche,  pour  se  rendre  à  la  rbspeile  sous  la  garde  du  sergent 
'armes,  et  lorsqu'il  a  paru,  depuis  son  incarcération,  devant  le  comité 
d«  la  chambre  des  lords,  il  était  accompagné  de  deux  surveillants. 

Dans  la  séance  du  i*'  mai,  M>  Roche  a  Tu  uae  lettre  qu'il  venait  de  re- 
cevoir d«  son  ami  M.  OBrien,  et  dans  laquells  celui-ci  anuoacc  que, 
'  toi{fJrant  par  t  injustice  de  la  chambre  des  communes,   il  n'attend 


MttwnMNMM m» ïë Amitié l*i«kîqttlér, i  IM  par 
Fa  majorili  de  99  voix  cnalre  41. 

—Outre  la  {tairie,  qui  vient  de  leur  ôire  décernée  i  tous  deux^  sir 
Henry  Hardioge,  gouverneur  général  des  ludes,  et  sir  Hugb  Gough,  cqm- 
niandiQt  en  chef  de  l'arn>ée,  ou  plutôt  lord  liarJinge  et  lord  Gough,  car 
c'est  ainsi  qu'on  les  appelle  maintenant,  recevront  des  preuves  sJbstan- 
lieileis  de  lnreconnaissuiice  nationale  à  l'occasion  de  laciuquète  du  Pend- 
jab. Le  gouvernement  propose  au  parlement  d'accorder  i  chacun  de  ces 
deux  offlciers  gébéraux  une  pension  viagère  de  5  000  liir.  sterl.  (filas  de 
lès 000  fr.),  et  li  compaRoie  des  Indes  a  l'intention  d'accorder,  de  ton 
tôié,  i  lord  Hardioge  5  000  et  à  lord  Coui:h  2  000  liv.  sleri.  de  rentes 
viauéres. 

EstAGNE.  —  Les  opérations  combinées  du  général  Villaloaga  ,  capi- 
taine-général de  la  Galice,  et  du  générai  Coneba,  qui  commande  en -chef 
l'armée  d'opération,  ont  obtenu,  dans  la  journée  du  23,  un  succès  déci- 
sif sur  l'insurrection. 

La  ville  de  Santiago  a  été  prise  de  vive  force  par  le  général  Concha,  qui 
s'est  ensuite  mis  en  marche  sur  Vigo  et  Pontevedra  ;  le  capitaine-général 
Villflonga  s'est  rendu  en  personne  i  Lugo. 

C<^TW-  inrurredion  qui  a  inscrit  sur  ses  drapeaux  la  Constitution  de 
1837,  qui  s'est  formée  aux  cris  de  :  rire  l'infant  de»  Henri  !  est,  à  ce 
qui!  parait,  une  insurrection  es|>artériste.  Le  général  Iriartr,  qui  devait 
commander  en  chef  l'insurreclloii,  et  qui  a  été  le  premier  mis  ea  dérou- 
le sous  les  murs  d'Astorga,  u'esl  counu  que  par  son  dévouement  aveu- 
glée l'ei-régent.  La  plupart  des  oflciers  qiii  ont  commandé   lesiniur- 
§és,  et  qai  sont  aujourd'hui  prisonniers,  avaient  servi  dani^i<|_rigiment 
e  Luchana  ou  dans  les  corps  privilégiés  d'Espariero. 
I^e  chef  des  ios«r|és  de  Sulis,  qui  est  au  nombre  des  prisonniers,  est 
âgé  de  34  ans  è  peine  :  ce  jeune  homme,  auquel  un  thste  sort  remblo 
réservé,  a  commencé  sa  carrière  dans  la  manue  ;  plus  lard,  et  dans  l'es- 
pérance d'un  avancement  plua  rapide,  il  passa  dans  l'infapiehe,  et  enfin 
Îaas  l'état-fPajor.  Il  a  été  aideAie-eamp  do  général  San-Higiiel,   et  il 
lait  en  dernict  lieu  chef  J'état-major  eu  Galice. 
POBTUbAL.  r-  les  lettres  que  nous  re<*evons  du  Portugal  sont  du  21 
avril.  L'iosurreetion  da  Minbo  a  pris  un  caractère  de  gravité  qui  u  obli- 
gé le  gouvernement  i  prendre  des  mesures  extraordinairos.  Celle  insur- 
rection, qui  jusqu'à  présent  n'est  qu'une  révolte  contre  les  impôts,  a  fait 
d'asses  grands  progrès  dans  le  pavs.  Les  troupes  sent  restées   fidèles  fu 
gouvernement  ;  elles  oftt  repousse  les  attaques  des  paysans,  qui,  malgré 
les  perles  qu'ils  ont  éprouvées,  sont  revenus  plusieurs  fois  à  l'at^que 
aux  cris  de  :  A  bas  les  impôtêl  à  bas  les  Cabrmll  vive  ta  reinil  Néan- 
moins les  paysans  se  sontempnrés  de  Braga  et  de  quel<]ues  autres  villes 
et  viUaees  cur  les  frontières  d'Espa^'ne,  et  sont  déjà  su   nombre  de  4  à 
S  000  hommes  armés.  Aucun    bounie  |toliii(|>ie  ne  se  trouve  jusqu'à 
présenti  la  tête  de  l'insurreciiou.  Les  insurges,. partout  où  ils   se  pré- 
senlent.^lruiicnt  les  registres,  et  les  papiers  concernant   le  fisc  et   les 
impôts. 

Les  Cortès,  réunies  en  séance  le  20,  se  sont  déclarées  eu  permanence; 
elles  pol  accordé  au  ministère  des  pouvoirs  extraordinaires  et  discrétion- 
naires, pei.dant  l'espace^e  soixante  jours,  pour  combattre  1  insurrection 
de  Minlio.  Elles  ont  eu  outre  suspcuJu  la  lîberlé  de  la  presse  et  toulea 
les  garanties  individuelles  qui  se  trouvent  dans  la  charte. 

H.  Costa  Cabrai  a  t'ait  diriger  pur  terre  et  par  mer,  sur  le  théitre  de 
l'insurrection,  toutes  les  troupes  disponibles  de  la  garnison  de  Lisboane. 
Son  frère  Silva  Cabrai  s'est  embarqué,  le  20,  avec  ton  régiment  pour 
Oporto.  Il  prend  le  commandement  en  chef  des  troupes,  avec  des  pleins 
pouvoirs  >du  gouvernement.  ^, 


I ot  atnaÉéai'fc  iMla  Inii 


laièintMslMb. 


tenpériet.      {, 

M.  DUMON,  IniBlttredes  travau]ç  publics.  Ces  voitures  t»e's»n(  qiie  n». 
vitoiresel  la  compagnie  s'est  engs^^k  en  faire  de  miMMlrrii  pourlW 
nir.  titéclamalions.)  Au  reste,  l'autorisai  on  du  gonvemenientn'a  pun- 
core  éié  accordéo  pour  ces  voilures. 

M.  McaciBR  propose  de  substituer  i  ces  mots  :  «  Avec  eaibtanckea«it 
du  Mans  sur  Caeo,  •  cenx-ci  :  «Avec  emkrattckement  de  Caen  tar  le 
Mans,  »  qui  indiqueraient  que  le  cheahi,  poarra  être  protongé  k  Ttari.  - 
Rejeté.  ' 

MM.  dn  Trsci,  Glais-Bixftia,  Dutertre,  du  Freinar.  de  la  Graagt,  Ré- 
milly,  Sipey,  Raimbaat,  Tbiard  et  de  LanSrtine,  pronekent  de  siiMun 
anx  mou:  «  AveeembraBcbeateat  de  Cliirtres  sur  Aloiiçon,  *  CfwtKi: 
«  D'un  point  i  déieratiner  entre  Versailles  et  Chartres  sur  Ateaçoa,  par  m 
prés  Dreux,  Verneiiil  et  Laig  e.  • 

M.  DR  TRACT  développe  cet  amradement. 

M.  LAcnosan  le  eonbat,  parée  que,  ëti-ll,  la  eompacnle  qnl  s«  préw». 
Xe  pour  le  chemin  de  Caen  n  accepte  la  conoesaioa  que  si  le  tracé  par  hrtvi 
et  Laigle  est  écarté. 

H.  oaaroiN.  C'est  la  Compagnie  de  Rooea  seule  qnl  repoosse  Utkc  | 
min  par  Dreux,  parce  qu'elle  veut  eoasener  son  monopela.  Il  iaipene, 
au  contraire  au  pays,  qu'il  y  ait  «ne  coBcnrrenoe  sèrieMe  ,  sartsui 
aux  eôv irons  de  Paris,  cl  qa«  l'on  n'acooido  pas  toat  à  ceirtalBes  csn- 
pagnies. 

L'amendement  >^  rekié. 

On  passe  k  la  diséusawn  da  eahler  des  ekarfw. 

Sur  l'article  30,  M.  Vavin  OemaBde  ^ae  l'on  indiqna  qae  le  rtesird*- 
ment  sur  le  chemin  de  la  ri«e  droite  oo  sera  pas  livré.au  public  aviot  U 
raecordomeat  sar  le  chemin  de  la  rive  gauche.  Il  coftlers  i  peina  sa  nil- 
lion  par  o«  dernier  raccordement;  l'autracoAiera  de  cinq  k  six  millleai. 

M  ouMOM.  ministre  des  travaux  pablics.  Los  compagnies  s'ont  pas  d'il- 
lérêt  k  ce  qu'un  ckemia  soit  raoeordé  avaat  Paatrei  mais  U  strait  ii^sku 
de  faire  stundr*  la  Hve  droite,  parée  quo  la  rive  gauche  n'asrail  pa  ai- 
cuierles  travaax.  (Réc'amaiioos.) 

M.  DB  JoovRNCBt  demande  que  le  service  ne  puisse  étro  coaiiMacé 
qu'a  la  fols  knr  les  tfenx  rives. 

Ces  amendements  sont  refetés. 

8ur  rarîîelc  >},  M.  Le  Ray  demande  qn'an  lien  de  dire  que  le  ebearia  it  \ 
Mans  sur  Caen  ■  s«  détachera  de  la  ligne  principale  an  point  qni  tcn  ^i- 
terminé  par  t'adainisuaiion,  •  on  dise  :  •  Se  dAiacheradiB  la  ligBepriaci- 
pale  prSi  Conlic.  >  -  Rejeté. 

■.  BB  LA  PLBsan  deiaande  que  l'on  transporte  ait  prix  des  es(rsis  k  I 
chaax  qui  eSt  le  priàdpal  engrais  si  r  tonte  la  ligne.  La  chaax  est  k  l'api- 
culture  de  la  Norasandle  et  de  la  Breta^n*  ce  quest  Is  koville  k  IlséaiV*.  | 

Cet  amendemmii,  eombatta  par  la  commission,  est  adopté.  - 

n.  LiiNBAO  demàndo  cornsMot  il  so  Ikit  q«o  les  eépteksn  ne  psrtnl  it  I 
Paris  que  le  soir,  tandis  qu'il  puiirrail  on  partir  quatre  fois  par  Joor  pwr 
les  villes  sur  lesquelles  de*  chemins  de  fer  se  dirigent  et  Paris. 

Il  demande  en  outre  Jusqu'à  quel  point  it  est  vrai  que  la  eompagalati 
Tours  refuse  de  transporter  tes  dépêche  si  te  gouvernement  no  aonHniit 
des  voitures  spéciales,  et  n'enlrelioat  des  employés  i  tontes  les  stsiioai?i< 
ne  comprends  pa^,  dii-il,  que  le  g<)uvcmemeiil  pousse  Is  ModsStaséiiM 
Josqn'k  construire  de»  ««iiurn  spéciales  lorsque  des  ariieles  lirasis  aWi- 1 
geni  les  eompàiniesk  faire  le  transport  des  depèi^bes. 

M,  DUMON,  ministre  des  travaux  pablia,  répond  qne  le  service  est  bin 
fait  partout,  ei  qu'il  ignore-les  faits  «loot  parle  le  préèpioaBL 


Ptosienra  membres  insistent  ;'V.  Dumon  garda  le  ailosM. 

M.  nn  jroinrRNCCL  demande  que  l'on  oblige  les  compagnies  da  ckeai*  j 
ds  Versaitlesà  terminer  les-trasaax  et  les  gares  dans-on  oélsldeciMU* 
-Adopl*.  ^ 

M.  VAVin  demande  qu'une  fois  le  service  éubli,  il  y  ait  apiiant  dediputi 
snr  la  rive  gauche  qao  sur  U  rive  droite,  et  que  s'il  y  a  eBùemj>riSi1  «< 
débsiesdèro  de  la  ri*e  droite,  l'excédant  des  convois  snlt  dirigé  sar  Ucke 
min  de  ta  rive  gauche.  I 

La  compagnie,  dit  l'oratei^r,  fera  tout  son  possible  pour  rédolre  lei  <a>l 


"oii  le  public  s'attendait  i  une  harangue,  Pierrot  s'est  esquivé  en  faisant 

la  arimsce.  ,  .  .     „    ,  .  •   . 

Cette  bouffonnerie  ayant  obtenu  un  plein  succès,  M.  Uhmsun  s  est 
nontré  de  nouveau,  tenant  uu  manuscrit  rt'uue  main,  une  bougie  de 
l'autre.  Il  recommence  les  trois  saluts....  grand  silence.  Le  parterre  ert 
dupe  une  seconde  foi?.T»ierrot  nfr  pr«nonc«  que  ces  mots  :  Ladies  and 
gentlemen,  mesdames  et  messieurs puis  il  disparaît  avec-une  gri- 
mace nouvelle.  ,      ,  , 

Deux  paroles  empruntées  à  l'idiome  bnlannicjMe,  c  en  fut  assez  pour 
indisposer  l'essemhlée  et  pour  stimuler  au  plus  haut  degié  sa  rabaliste 
nationale,  l-es  nnroeF,  api)laudi8  dans  tout  le  <^ours  de  la  représentation, 
furent  siffles  par  pur  patriotisme,  lorsqce  le  rideau  se  fut  baisse  sur  leur 
dernier  parade.  Au  milieu  de  rlameurs  confuses,  nous  avon»  entendu 
ces  cris  :  À  bas  les  Anglais,  cfla  ne  vaut  pas  Debureau  !  El  les  fau- 
bouriens se  sont  retirés  eh  chantant  à  pleine  vojx  : 

Guerre  snx  tyrans  '.  Jamais,  jamais  en  France, 
Jamais  l'Anglais-ais  ne  régnera- i 
Jamais  l'\uRlais  ne  régnera. 

Cette  ardeur  guerrière  était  dépensée  mal  à  propos;  M.  Lchmnnn,  en 
sup)K)sant  qu'il  foit  Anglais,  n  est  pas  uu  tyran  mais  un  clown\  ri  n'as- 
pire pas  i  régner  mais  S  faire  rire,  et  nous  croyons  qu  il  produira  cet  ef- 
fet sur -les  spertateurs  non  prévenus.  >  ,    ,   ,       I 

L'intermède  intitulé  les  Poses  helUniqies ,  met  en  relief  chez  les  mi-, 
mes  Scandinaves  »»«au(oup  de  force,  d'agilité,  et  un  rare  seuliment  de 
l'harmonie.  C'est  la  gyranaslique  élevée  *  la  hauteur  de  l'art.  MM.  Hol- 
land.Skollisy,  Cole,  éeverle,  Ahlers,  Peironi,  entrelaçant,  échafaudant 
leors  corps,  forment  des  combinai«on.<i  sjmétriques  et  variées.  Après 
chaque  exercice,  au  nioincoi  m'i  l'édifice  humain  se  détruit,  tous  les 
mimes  relombent  sur  leurs  pieds,  mais  avec  ordre^  fl  en  composant 
un  cr<'upc  rempli  d'expression.  Vous  diriez  un  lms-re;ief  auiique. 

vU  théâtre  du  l»alai«-Royal  a  de  bons  acteurs  et  une  sille  frulrhemenl 
décorée;  depuis  long-temij^nou»  lui  ."souhaitions  un  lion  vauflcvilleel  une 
toile  ueu've.  la  tnjlotstTTnue,  le  vaudeville  aussi.  Frisette,  de  MM.  Le- 
francet  Labiche,  û\  une  charinaote  pièce  parfaitement  jouée  par  Luguct 

et  Mlle  Frenéix.  .  ,  „  .,  , 

Voici  la'situalion,  elle  est  piquonte,  birn  qu'elle  roppe.le  un  peu  les 
DeuxCamusot.  Un  garçiu  boulab^er,  Cnuilrion,  occupait  une  chamlire 
daiM  an  hôtel  garni.  Pnlsanl  toute  la  nuit  A  son  péirin,!!  ne  venait  A  ton 
logis  ^ue  le  jeur  pour  y  dormir.  Tous  les  autres  appartements  de  l'hôtel 

élsieninceufiés.  .....  j    ■'.  .      i 

Survient  une  jolie  brodcUiC,  Mlle  l'fi>cllc,  qui  voudrait  une  chambre 


garnie  dans  l'hôtel.  Oo  ne  sait  où  la  caser;  cependant,  comme  elle  tra- 
vaille dehors  toute  la  joaruée,  tt  ne  rentre  ches  elle  que  le  soir,  la  maî- 
tresse de  l'hôtel  imagine  de  lui  louer  comme  vacante,  la  chambre  du 
garçon  boulanger.  D'^ux  locataires  habitant  te  même  appartement  à  l'insu 
l'un  de  l'autre.  Cette  donnée  est  fertile  en  incidents  comiques.  Gaudrioo 
trouve  -lue  ses  allumettes  et  son  bois  vont  un  peu  bien  vite.  Il  est  sur- 
tout confondu  de  trouver  sa  chandelle  brûlée,  lui  qui  ne  consomme  ja- 
mais de  liiihinaire,  et  qui  comptait  bien  avec  un  bout  de  chandelle  faire 
l'année  entière.  Mlle  Frisette,  de  son  côté,  ae  comprend  pas  comment  le 
boudin  blanc  qu'elle  a  mis  sur  le  feu  s'est  changé  en  une  autre  pièce  de 
charcuterie.  Après  plusieurs  surprises  de  ce  genre,  chacuu  des  deux  lo- 
cataires finit  par  jcler  le  déjeuner  de  l'autre  par  la  fenêtre,  puis  tous 
deux  se  trouvent  face  à  face,  leur  quittance  de  loyer  à  la  main  ;  exph- 
catioii,  scène  violeole.  (iatidrion  u'aime  pas  les  fernmes,  c'est  un  autre 
farouche  llippolytc. 

Tout  A  coup  il  entend  les  cris  d'uu  enfant,  cet  enfant  [lorte  son  uorn^ 
cet  enfant  est  le  sien,  c'est  le  fils  d'une  femme  séduit",  puis  abandonnée 
par  Gaudrion  et  morte  dans  la  misère.  Frisette  à  recueilli  l'orphelin  et 
lui  sert  courafimiscracnt  de  serondje  m^re.  Gaudrion  est  touché  de  ciftte 
conduite  généreuse  ;  vous  sentez  qu'il  courtise  Frisette  et  finit  par  l'é- 
pouser. Mais  ce  dénouement, auquel  j'arrive  brusquement, se  trouve  amc- 
ni^,  dans  lapiènc  (le  MM.  Let'raac  et  Laoichs  pur  des  s:ènes  pleines  de 
grftcc  et  de  sensibilité.  Le  public  a  justement  applaudi  le  vaudeville  et  la 
débutante.  Mlle  Frénclx  est  svelte,  élégante  de  tournure,  distinguée  de 
maniôres;  elle  rnpp' Ile  par  son  sourire  Mlle  Rose  Chéri.  La  première 
épreuve  lui  a  été  favorable.  Espérons  que  prochainement  elle  créera  de 
nouveaux  rôles  qui  nous  donneront  uq&  idée  plus  complète  de  ^s 
moyens.  '       ,  . 

'jjandis  que  le  Palais -Qoynl  améliore  son  répertoireèt  empiète  sur  le 
(relire  séntimenla'l  du  Gymnase,  ce  dernier  IhcAlre  se  relâche  un  peu.  Les 
Ennemis  et  le  Jardin  d  hiver  m  sont  pas  des  pièces  de  notre  goût.  Le 
vaudeville  des  Ennemis  est  conçu  dans  un  b"n  esitrit  ;  c'est  la  satire  de 
la  bureaucratie,  de  la  corruption  politique  et  des  raanoRuva-s  électo- 
rales. On  s'y  instruit,  on  s'y  moralise,  on  s'y  améliore,  mais  o<i  ne  s'y 
aaiiise  guère.  Cette  pièce  revenait  de  droit  au  ThéAtre-Prançais  (\u\  a  le 
monopole  de  la  haute  comédie,  c'est  à-itfire  de  ta  comédie  peu  divertis- 
sante. Bans  les  Ennemis,  MM.  Fervilio,  Nunia,  Kiein  sont  très  bons. 
Quant  i  Mlle  Kehier,  jeune,  gracieuse,  fraîchement  mise,  maif  sans 
voix,  sans  regard,  sans  chaleur,  elle  a  l'air  d'une  petite  poupée  ou  d'une 
Jemme  dé  papier  découpée  dans  un  jonrnal  des  modes. 

Le /ardjn  d'A/ptr  u'esl  pasunopèce,  c'est  une  décoration,  et  cette 
décoration  ësl  une  jéclamc.  Les  fondateurs  du  Jardin  d'biyer  ont  eu  s^s 


doute  une  heureuse  idée,  mais  ils  «buient  quelque  peu  des  mojeaidil 
publicité,   et  ce  rrfri-.in  :  promenez-pous  am  JartUm  iTMrer,  dcHssdnl 
bientôt  aussi  monotone  que  celui-ci  :  lisez  i'Epoque,  La  nouvelle <lé<*-l 
ration  du  Gymuase  est  une  fidèle  reproduction  des  serres  établies  lai  | 
Champs-E  ysées.  Au  milieu  des  bouquets   et  dçs  bonquetières  ■■- 
Arbard,  Klein,  Deschamps,  Pérès,  Bordier,   Mmcs  Melcj,  AnuaChéry, 
Irma  gazouillent  pendant  un  quart -.d'heure  environ,  le  temps  de  mu 
voir  la  décoratieo^  puis  la  toile  baisse.  , 

Notons  que  Mlle  Irma  Aubry  est  une  cantatrice  espagnole  fMtMiii»' 
saole  ;  les  dentelles,  le  salin  rose,  les  aoglaisea  touffues  Tui  siéent  ^^'l 
veille,  ainsi  que.  les  airs  langoureux  et  les  yeux  en  eoulisH.  Mlle  iKlcyl 
dans  un  rôle  de  femro*  mariée,  a  su  faire  contraster  sa  décence SfdisiilJ 
et  sa  tenus  réservée  avec  la  désinvolture  de  la   cantatrice;  mais  l^'| 
des  acteurs  n'a  pu   donner  un  caracièr^  dramatique   ni  littéraire  i» 
pièce  ;  c'est  une  affiche- monstre  :  «//ez  an  Jardin  d'hiver.  i 

Tout  en  engageant  les  aSaisel  partisans  du  Jardin  d'hiver  i  as  PU  m>'| 
guerralteniion  dnpublicd«jisuffl.'>ammeot  éveillée,  nous  apptiMiu***' 
la  création  de  cet  établissement  qui  réalise  une  idée  phalaoslérie«ns,eia"* 
Ij  salle  d'asile,  la  crèche  et  tout  ce  que  la  société  actuelle  eooliest» 
lion.  Dès  les  premières  publicitions  de  Fourifr  il  demaitflsitqi»»*' 
Jardins  d'hiver  fussent  ouverts  i  la  population  tout  snliènv*""  ^'| 
cessât  d'appliquer  exclusivement  au  riche  ces  vers  de  Boilesu  : 

Il  peut,  dans  son  Jardin  tout  peuplé  J'arbres  verts. 
Receler  le  printemps  au  milieu  dss  hivers. 

Lisez  la  description  du  manoir  destiné  aux  membres  de  la  WB*" 
sociétaire  :  .^ 

«  Le  centre  du,  palais  ou  phalanstère  doit  étie  affeclé  aux  W»?|T 
»  paisibles,  aux  salles  de  repas,  de  bourse,  de  conseil,  de  bihjisUjJJ"^ 
i  d'étude,  etc.  Dans  ce  centre  sont  placés  le  lempie,  la  toM  ^•'""Ti, 
»  ic'égraphe,  les  pigeons  de  correspondance,  la  carille»  de  ••'Ç'V 
»  l'observatoire,  la^pur  d'hiver  garnie  de  plantes  ritintattusr^  \ 
»  cée  en  arrière  de-k  cour  de  parade.  »  '  .      ^  m  «»■ 

En  attendant  que  It  Jardin  d'hiver  se  complète,  s'améliore  •t'sr^ 
proche  encore  davantage  du  type  conçu  psr  Feurier,  tous  les  l»fy^ 
nés  aux  plaisirs  d'été  se  roiivrentau  public,  embellis  P*'  **"  r*JUMl< 
toute  nouvelle.  C'est  4  qui  remportera  par  l'amptedr  d«  1»'^',.^ 
nombre,  l'habileté  des  musiciens,  et  surtout  par  la  «agnifiew*  "^ 
clairago.  -  ^  «mus  •'! 

Le  bal  ilahille  n'est  pss  reconnaissable  :  ks  corheilItS;^ 'J"[^jl 
sohl  ttounipllées  comme  par  enchantement.  Le  pavillon  chinois  T'^\(, 
lait  l'orchestre,  la  salle  couverte  qui  reçoit  les  daueurs  «n  cm  "  F* 


^à„  .-^  .   .  -i .-■■  -      -  ' ctmmînalolre 

MMN  HMapagale  d» flaftt-l^r**)" i  <«**«  compagoie,  iqui  a  délh  le  cb«- 
•ia  (ni«IIOM,intM«ea  pulMaaie  povr  qu'on  n«t  sa  prive  pa«  4t  tant  re- 


fSf*  MalM  aile;  l'asMu^eaiant  aarait,i>OHr  «ffet  de'  placer  le  cbemin  de 
rOMM  Mm  le*  aiaina  de  celle  compagnie. 

■II.  Bradât,  Cbegaray  et  M.  le  mioutre  des  travaux  publics  sont  encore 
iBlaadM.  L'aaModcnieat  «st  reieté. 

r  An.<.Li«  rabala  da  l'adJuairatioD  ne  portera  que  sur  la  durée  de  la 
eoaeeaiio*  da  ehaaiia  de  br  de  VeraaHles  h  Rennes. 

>  Le  Mtoistre  da*  travaux  public^  déleraatnera  dans  un  billet  cacbeté  le 
MXimnai  de  daréa  de  JeulssaDce,  au-deuns  duquel  l'adjudication  ne  uour- 

»  Ce  maximan  de  durée  n«  pourra,  daus  aucun  ca»,  excéder  soixante 

>  U  délai  ci-deuua  txl%  courra  h  dater  de  Fépoque  déterminée  par  le 
«kiardea  chargea  pour  l'ackèveasefll  dea  travaux.  ■  —  Adopté. 

t  Art.  7.  Lm  tntaax  da  raccordement  de»  ob'-mina  de  isr  de  Vcnailies 
im  celui  d«  vanaillee  à  Charirra,  seront  exécutés  coalormément  aux  lois 
4s  Ujula  tlttetdu  ISJHlIUt  i««4. 

•.V'*'^'w42-^»'''®»*W'*"-  Mtott'wl  au  ministre  des  travaux  publics 
m  Vutnmi^,  t»  w  du  ci^it  déjk  aUoaé  par  la  loi  du  28  Juillet 

{/irt.;!  «tt  renvoyé  à  la  comaission. 

ptmam.lMdi,  réunion  daaa  Jes  bureaux.  Examen  des  proietsdeloi 
yrtMWéa  par  M.  la  mtalatre  de  l'itatniction  pitbUque.  r   #-      v 

A  ma  ktiiM,  a«h«  da  la  ditcuaaIoD.  Discuaaioa  du  projet  da  loi  relatif  au 
'— ^  d«  far  de  WJoa  à  Mulheaat. 


FAtrS   BIVERS. 

.  OMMIQVB  W)  WUK.  ^  Ar*p»èa.ki  wMivelles  da  Barcaione,  M.  Les. 
i(H  «uiiii  aiiaoacé  au  gouvarMinaDt  Traoçais  qu'ua  oaa  de  Mvn  jaune 
l'éiat  déelaré  data  eaite  ville,  par  suite  des  provenancea  dés  Wtn-. 
4aCtp-Vert.  Serieaa-nous  destinés  à  revoir  le  cordon  uoitaire  de  iSSO? 

-:iH5.W"?i*«  •■  |r"lt  T«.  *»i-on,  «tre  éUvée  dus  U  fora  de 
NÉtIiMitaau,  à  I  endroit  ou  se  treuvail  la  voiture  du  Roi  lors  de  l'at- 
(HUt  de  Leeofflte. 

-Le  ■aréchaMaà'kgie  Gérard,  qui  s'est  reodu  célèbre  dans  l'est 
ftr  le  prand  nombre  de  lions  et  de  panthères  dont  il  a  débarrassé  le 
fKjt:  vient  de  reœVoir  ta  croix  de  la  Legion-d'Honneur. 

—  On  écrit  du  Havre  : 

«La  premier  navire  qui  fera  veiie  de  ce  part  pour  noire  rolonie  du 
Staénal  y  transportera  un  de  cea  aventureux  voyngeurs  au'un  attrait  ir- 
liliUible  peniii  vefa  tea  eatrepriaea  lea  pina  téméraires.  Un  jeune  hom- 
■e  déjà  éprouvé  par  de  rudes  voyagea  daaa  les  régions  orcidrrtaies  de 
rAlrique,  M.  Raffrnel,  commis  principsi  de  la  marine,  a  conçu  ledeaseio 
^•Iniveraer  cet  immense  conlineol  da  l'ouest  à  lest,  eDtraa«13*el  le 
!••  parallèle.  '^ 

>  Enaeiiingé  par  le  minialère  âa  la  mnint,  généreusement  Mfondé 
Hrututres  minisièrea  et  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  le  bardi 
«•Mtttrnae  lattoer  à  son  tour  dans  cette  voip  périnenaè,  fataloi  tant 
aulualrea  c#aruea.  Nous  ne  pouvona  que  noua  associer  de  loulee  nos 
ijapilbiea  i  cette  œuvre'tfa  dévouement,  è  cette  mission  vettlemi^He 
•M  VMatioa  réfléchie  enlralao  un  ieuae  homme  plein  d'espérance  et 
•  weair.  •  ■  -,,....::■ 

-■  Oaévit  de  Malte,  Ieî3  avril .  •  Un  nouveau  ireinblement  de  terre 
tÏÏJ'Sîf'îff''  ••*"  P^NM»!  :  <«u*  «ocouaiea  ont  en  lieu  hier  2t  i 
"•inettrw  iHnquaote  miaules  du  soir.  Elles  se  sont  succédé  i  quelques 
««••ws  de  distance.  Cet  évènemeat,  quoique  moins  grave  que  celui  du 


^ ,  .   ^ol3^-.^  ,.    ,   , .^ .-  . 

ointrtdes,  franebiasant  resetfieraeU  nalsonqu!  ineiaçait^uiBi^  , 

tait  l'alarme  aur  tous  Ifs  paliers,  en  criant  :  <  Sat^vez-vous  1  uuves-vous  I 
la  maison  s'écroule!  »  Un  grand  noinbre  de  locataires  se  précipita  dans 
les  escaliers.  II  élsit  leiunf ,  car  à  peine  le  lerrat^ner  et  ceux  des  locataires 
qui  avai<  ni  entendu  son  cri  de  détreisse,  avaient-ils  frunchi  la  cour,  que 
la  maison  s'écrodlïil  avec  un  fracas  é|iouvautable. 

Pendant  quelques  instàots  ce  fut  un  Fpecincle  de  terribles  et  déchi- 
rantes émotiona  :  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  d  échapper  à  ce  dé- 
sastre s'interrogeaient  avec  anxiété,  cl  cherchaient  s'ils  n'avaient  pas  à 
déplorer  la  mort  d'un  ami,  d'un  parent.  Les  craintes  n'étaient  malheu- 
reu.sement  que  trop  fondées;  plusieurs  personnes  étaient  eoeevelies 
suus  les  décombres.  Viogt-dcux  locataires  avaieut  pu  se  soustraire  au 
danuer,  et  la  maifton  en  contenait  vingt  huit. 

'^L  autorité,  iromédialemeot  avertie,  s'est  empressée  d'envoyer  des 
troupes  sur  les  lieux.  Les  sapeurs'pompiers,  les  gardes  nunicipsux  et 
1j  troupe  de  Igneoul  rivaliié  de  xMe.  Après  un  travail  pénible,  on  est 
parveuu  A  retirer  des  décombres  quatre  personnes  dont  les  blessures 
n'offrant  paa  ube  gravité  telle  que  l'on  doive  d^espérer  de  leurs  jours. 
Le«  cadavres  de  deux  looalairea  qui  ont  succombé  ont  été  également  re- 
trouvés. 

La  circulation  est  interrompue  dans  la  rue  Mogador,  dans  une  partie 
de  la  rue  Nauve-des-Malhuhns  et  de  la  rue  SaiOt-Nicolas-d'Antin.  Ln 
travaux  de  déblaiement  et  de  consolidation  sont  poursuivis  avec  acti- 
vité. 

Lea  deux  personnes  quiont  succombé  sont  la  dame  J«au,  Agée  da  qua- 
rante-cinq A  cinquante  ana,  et  un  enfant  de  huit  ana.  Une  autre  femme 
a  reçu  des  blessures  asses  graves  poar  néeeaaiter  aon  transport  A  l'hépi» 
tal  BeanjoD,  oik  lesaoins  lea  plus  empraasés  lui  ont  été  prodigués,  et 
l'on  a  tout  aspoir  de  pouvoir  la  conserver  A  la  vie.  Six  antres,  hommes, 
femmes  eteofania,  n'ont  r«AU  que  de  trèa- légères  eonlusioos. 

M.  et  Mms  Yvon,  mariés  d'hier  seulement,  et  qui  occupaient  pour  la 
première  fois  leur  logement,  n'ont  pu  reçu  la  neindre  égratignure. 

UNE  R&nDKMt.  —  Une  revue  anglaise,  le  Qumrterif-Befriew,  •  osé 
écrire  en  AoKletcrre  ce  qui  suit: 

(  Parmi  les  ascendants  de  notre  gracieuae  souveraine,  nous  pouvons  le 
4ire  sans  jque  sa  dignité  en  soit  diminuée,  on  trouve  un  réfugié  françai» 
l^rotcatanl.  L'écuason  royal  d'Angleterre  ne  perdra  rien  de  son  lustre 
parce  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  a  .contribué  A  donner  une 
souveraine  A  la  Grande-Bretagne  en  banniasant  Alexandre  Desmiers  d'OI* 
breuse,  gentilhomme  du  Poitou.  Ce  gealilleiame  passa  avec  m  fille  en 
Allemagne,  et  s'établit  A  Braadebourg,  où  sa  fille,  Mlle  Dsmiera  d'Ol- 
hreuse,  devint  fille  d'honneur  de  l'électrice  duchesse  de  Hesse.  Oorgea- 
William,  frère  du  premier  mari  de  l'élcctrics  (qui  était  Charles  Louis, 
duc  de  Heue),  devint  éperduemeot  amoureux  de  Mlle  Desmirrs  et  l'é- 
pousa. '■ 

»  Il  aoarui  rn  i1Û5,  et  aa  limiM  «■  1712,  laissantane  fille  unique  aa  ■ 
liée  à  son  cousin  germain  Goorgc»-LDui!>,  duc  de  Hanovre,  depuis  éloe- 
taar  at  héritier  pcéoemptif^  la  raJM  Anne  au  tréoe  d'Angleterre,  et 
père  et  la  vaisos  de  Brunawick.  »  >^ 

A  l'appai  dowl  tudaeieox  artido  du  Chureh-QuarUrly-RetitWt  le 
SïécU  puMte  la  lettre  saivanie  ; 
I  Monsieur, 

»  L'article  du  ÇuarUrlff'Rtnitto  est  véritablement  historiqne. 

>  Permettex-nrtti  de  le  compléter  A  l'aide  Je  n^ea  titres  4e  famille. 

»  La  seigneurie  ti'ÙUréute,  qui  avait  appartenu  A  Alexaodro  Dumiers, 
a  été  donnée,  à  titre  de  parent,  par  le  roi  d'Angleterre,  ^ol'ges  second, 
et  sa  sœar  la  reffia  d»  Pmue,  en  vertu  d'un  acte  authentique  rcmon- 


lbUBb«riaa4  ôl  dana  lé  oèéilè  it  DiîilMii,  Je^  la  ' 

Teas,  dans  les  monlegncs  de  Cumberlaod  et  dans  les  cototii 

de  Laneastre.  Les  veines  suivent  aaaez  régulièrement  la  direction  4u 

sud-ouest  au  nord-ouest. 

On  prétend  que  malgié  la  consommation  énorme  d«  ce  combustible, 
les  minas  britanniques  en  eentienaent  encore  des  marses  uses  eonsidé- 
raliies  pour  fournir  aux  besoins  pendant  i  SOO  ans. 

LacuDiommatiou  annuelle  da  la  Grande-Bretagne  est  de  tO  Ail  nU- 
lions  de  tonnes.  ,  7 

Les  exportations  ont  augmenté  depuis  1830  dans  les  proportions  sui- 
vantes : 

En  1830,  le  chffre  des  expnrtations  s'élevait  A  SOS  421  tonnes;  en 
1852.  A  S88  450  ;  en  1834,  A  621  256  ;  en  1836,  A  1  101  000;  en  1838, 
àl  413  800,  en  1840/A  1621300:  en  1842,  A  2  120000;  en  1U4,  A 
2  410  000  tonnes. 

Le  (lOiiibre  de«  ouvriers  anglais  employés  tfHx  mines,  a'élève  A  plna 
de  500  000.  L'Angleterre  a  dea  dépèts  de  bouille  dans  toutes  Isa  parties 
du  monda,  A  Rio-Janeire,  A  Odesss,  A  Archangel  et  à  Coostantiaonle. , 

La  'vodiiit  total  de  la  houille  en  Europe  est  estimé  A 12  milTioM  île 
liv.  stell.  ou  300  millions  de  franca  par  ap. 

li^tp— ■— — 

Conrset  de  Uloolécé  d'encoaragenunit.  .^|  , 

Lea  courses  de  la  Société  d'encouragemeDt,  dimanotie  d^raitr» 
ont  eu  pour  elles  ud  tempo  admirable  et  une  admirable  pouMiéM  : 
tout  le  monde  en  est  revemi  poudré  de  griii.  CooçeiUmitqiM  im 
dames  pariaiennea  ne  protestent  paa  ?  Quel  cbtogeiiMBtaDroaMe 
heure  passée  sur  le  turf  !  L'écUt  au  teiot,  In  CralâMur  oé  la  poau 
avaient  disyaru  aous  une  couche  terreuse  ;  les  cils,  les  aourciiôiiin 
belles  tresaes  soyeuses  de  la  chevelure,  tout  était  dateaii|èria  aille. 
Et  que  de  robes,  de  chapeaux,  de  plumes,  de  rubans,  de  oeniaUfa 
flétris  et  perdus  I  Qu'elles  empruntent  au  printemps  aaahalaur  «t 
aa  sève  exubérante,  à  la  bonne  heure  ;  maia  pour  Dieu  !  qu'elUa 
avisent  à  no  pas  se  laisaer  couvrir  d'une  crinière  do  aabU;  On  «Ot 
dit  de  vraies  lionnes  du  désert....  Et  oepeo,daql,  le  fleuve  «st  4è, 
complaisant  et  inépuisable,  aux  portes  mêmes  die  l'hippodrome. 
'  Pauvre  société  riche  de  la  civilisation,  trop  pauvre  pour  abaltJte, 
par  un  facile  arroaement,  la  poussière  incommode  sur  le  champ 
de  ;es  fêtes  I  , ,, 

Venons  aux  belles  choses  qui  se  sont  paaaées  au  milieu  de  cette 
poussière  dévorante. 

Nous  sommes  un  dea  plus  fidèles  assistants  des  eoaracs  èipvis 
1830,  et,  nous  le  déclarons,  janAis,  en  France,  journée  n'a  été 
mieux  remplie  et  plus  intéressante.  Onze  eoursea  ;  29  chevaux  en- 
gagés, WB  un  seul  distaneé  ;  chaque  prix  vivement  disputé:  ooa  tI- 
lesse  cdhsidérable;  une  course  de  fond  comme  jamais  on  n  en  avtit 
vue,  huU  tours  du  Champ-de-Hars  ;  de  vrais  genlnun-Hdtrs  ;  des 
chutes,  du  »aog  répandu  sans  suite  dangereuse;  une  ea^(Mf  oier- 
veilleusement  aninoée  entre  les  parieurs,  les  Jockeys  et  lea  jcVÎ- 
vaox,  ToLlè  ce  que  nous  avons  eu,  sous  un  ciel  pur  et  iM^Uiât,  lu 
Btlieu-d^un  concours  immense,  toutes  les  buttes  étant  tuArti  de 
spectateurs,  et  une  double  ligne  de  voitures  suivant  les  cordes  jus- 
qu'au poRl  d'Iéna  et  jusi|u'à  ['Boole  Militaire:  - 

Des  cinq  chevaux  engagea  pour  la  course  de  haies,  Thê  f/^H/tf 

à  M.  Rowles,  s'est  abattu  au  premier  saut  ;  Cat^tulça,  iu|L  M- 

mieux,  a  suivi  la  course  assez  honnêtement  ;  Tig«r ,  à  M.  netseC, 

I  ayant  daigné  ne  pas  refuser,  tontes  les  chances  paraissaient  pour 


^(leitjniiao^rj^é,  tout  est  bronze  et  or.  Partout  de  larges  glaces 
jnéteot  la  fonle,  partout  s'étala  un  brillsnt  feuillsga  en  cuivre  estampé  ; 
«iteeuteurs  ne  sont  plus  assis  Isur  le  bws  comme  l'année  passèe.mais 
»w  le  velours.  Une  fontaine  a  jailli  de  terre.  Quand  vient  la  nuit,  les 
5S.  f  Ç*  •'■"ument  par  milliers  ;  ce  ne  soûl  qu'srcadea  et  gh-an- 
«a^de  Hamme.  Les  fameux  palmiers  aux  fruits  luinineux^ui  faisaient 
JPMiajs  Vomement  eila  gloire  du  jardin  Mabille,  disparaisieul  dans  cet 
••Mutla  clarté;  leur  luraière  est  éclipsée;  ils  font  j;>resque  tache, 
leuwronl  aux  yeux  des  harmonitns  les  grandi  génies  devant  lesquels 
•  ««Ineot  aujoih-d'hui  les  civilisés. 

La  vue  du  jardiu  MaWle.  ainsi  transfiguré,  mus  inspirait  le  désir 
l'3*  *  ""  ***'  ™"9"*  •'^'*i  où  les  dominos  se  perdraient  sous 
liïîT*'  '  ""'*•  •"  '"'*'''"*'<"'.  ""«  pareille  fête  dégénérerait  trop  faci- 
^•aten  orgie.  On  n'y  maintiendrait  un  peu  de  décence  ^u'eo  dissé- 
■■•■nt  au  fond  des  bo>queU  des  gardes  muninpaux  an  heu  de  feuaes. 
hM?uj  l^î.  •*"'*'■*'"  <*"»'•  bronze  et  l'er  moulu  nue  éoasiite  la 
■««ta  d^  fétea,  ç'cat  dans  la  noblesse  ditseolinentqui  lénait  laami»- 
Sîi?"  •  f?""  "■''•''on  »'"c*"  el  pure-  J^oisl  de  l«lle  fêle  si  la  franche 
^'f*.  H  I  amour  Murtois  el  réservé  ne  vieaueut  pas  animer  ks  grou* 
p.  i^slei  balsde  la  civilisation,  la  jeune  fille  honnête  cherche  un 
y;  Nn^^lM  MQttOses  du  bal  Mabille  cherchent  ua  tioif  souper.  Nos 
2  M'îïi  ^  ***  réunions  fle  plaisir,  mais  des  bazara  où  l'on  trafi- 
r:i"*'P*|5aa  pas  y  treaver  des  joies  sans  mélange  tant  que  nous  se 
dim»ï*  ï  P«T«ctionner  que'  la  matière,  tant  que  nous  demanderons  A  la 
T««)  A  rtstsapage,  A  l'éeiairsge,  un  contentement  absolu  quels 
'*'««•  «oaiale  peut  seule  réaliser.  ViCTO*  Hbnkequiii.' 

^^^'^•it  de  r AiMOoiation  des  Artistes  minsicieBa. 

ji,y***f*^*«»l«f  aeu  lieu  Ih  belle  file  musicale  organisée  par  l'Asso» 
qaTTlajji^V****  "iusiciess,  et  sou  éclat  a  pleinement  répondu  i  ce 
ilaas  ku  ,*^*'"  «Méudre  d'une  semblable  InsliMition.  C'était  un  concert 
îàar  «  I***  ■'^P^as  da  mot.  Les  artiates  sentaient  qu'ils  élaientlA 
Se  ^'  **  V^eotien  s'ât  Baturallement  ressentie  de  cette  disposition 
""«w  esnni-  H'mi.^  „..  a  ..  ..^ti..,».*  -..^  r—  d^jt  turibuer  en 


^«w  espni.  M'eat-se  pas  i  ce  seiitiment  que  l'on 
Mm  r..^'*  is  •upériorité  4e  la  Société  des  coaeerù  aur  tons  les  ensem- 
««1*^71**  *^  rpn  compte  A  Paris?  Daas  lé»lb<Étfes,  I  intérêt  des 
lSM!!,^*rJVMn>eBehtlléàvee  celui  dès  établisBemeiite  ;  il  se  pasm 
i«  H«!r.Si7*  *'**'■  lauies  JM  tttfa«s;.leB  sriariésjrfsleat  dans  la  slrle- 
i»,L*?***""f  devoir,  da^imaïqiieles  ealnpreaaMe«h*ri;heot  A  ob- 
''«t sTiSîT"**  "fi «»sWra.nr»ptaa»iWe. Mais, Oint-KM,  l'anogr 4e 
«  «tiHi  pta  suffire  pour  que  les  artistes  apportent  à  l'exècuUoB  des 


œuvres  dont  l'interprétation  leur  eat  confiée,  toute  l'ardeur  dont  ils  sont 
capables?  c'est  ravaler  les  artistes  que  de  lea  considérer  oomme  de  sim» 
pies  maiiauvres,  aocompliessot  un  métier  sans  autre  stimulant  que  le 
hesoiu  de  vivre.  Nous  avoas  tcutea  sortes  de  raisons  pour  tenir  en  esti- 
me toute  particulière  l'honorable  corporation  des  artiates  musiciens, 
mais  nous  ne  trouveroi^s  parmi  «ux  aucun  contradicteur,  lorsque  nous 
dirons  que  neuf  fois  sur  dix  ils  s'acquittent  de  leur  tAcbe  dans  tes  er- 
ches'.res,  avec  ennui  et  lassitude  ;  et  cela  ne  prouve  pas  que  l'amour  de 
l'art  soit  éteint  en  eux,  car  la  moindre  circonstance  suffit  pour  ranimer 
la  flamme  de  leur  eolliousiasme.  Vienne  une  cause  qui  les  fasse  ^o^li^ 
de  la  monotonie  habituelle  du  métier,  les  premières  représentations  d'un 
bel  ouvrage,  la  rentrée  d'un  artiste  d'élite,  un  début  brillant,  vous  ver- 
rez tout  0  un  coup  l'orchestre  sortir  de  son  engourdissement  ordîbaire 
et  faire  des  merveilles  d'exécutiea. 

Or,  vea4redi  deraier  les  artiates  avaient  toute  raison  d'être  vivement 
etcilés  par  le  programme  qu'ils  avaient  A-exécuter  ;  etjmis  c'était  chose 
inhabitueila  pour  eux  dese  trouver  réunis  ea  si  grandf.'SoabradaasJa 
même  enceinte  ;  enfin,  un  grand  intérêt  collectif  les  animait  :  l'erpril  de 
corps  devait  leur  inspirer  le  plus  vif  désir  de  bien  faire-;  la  gloire  du 
corps  entier  des  muiiciens  français  était  en  jeu,  car  lA  était  réunie  l'élite 
dea  exécutants,  iiisteimenlistes  et  cbaoleurs,  de  Paris.  Il  fallait  rendre 
éclatante  la  suprématie  artistique  de  la  France,  et  la<4treuve  a  été  faite. 
Le  premier  morceau  du  programme  était  l'ouverture  du  Jeune  Henri, 
que  l'on  ne  connaît  pas  A  moins  de  l'avoir  entendue  ce  toir-li,  ou  tout  au 
moins  par  l'orchestre  de  la  S  xiélé  des  concerts.  C'est  un  admirable  petit 
poème  nue  cette  ouverture  I  Cinq  strophes  àa  Dksirx  de  Mozart,  suc- 
cèdent A  cette  ravissante  inspiration  de  notre  grand  Mehui;  i^uis  le  cbœur 
final  de  la  prerniére  partie  de  la  CréàtfOn,  de  Haydn,  qui,  A  ïi  première 
fêle  donnée  par  1  Association  des  artistes  municieos,  avait  produit  tant 
d'nffeî.  Ihiis  ces  deux  fragments  de  deux  ohefs-d'muvre,  h  mssse  cho- 
rale prouve  qu'elle  est  digne  d'entrer  en  ligae  avec:  l'armée  instrutuca- 
taie  qui  vient  de  faire  si  brillamment  ses  jpreuns.  ' 

N'nis  arrivons  à  la  partie  du  concert  qut  a  excité  le  plus  vif  entbou- 
sia^nie  :  les  frogntents  de  la  f'aifa/f,  4  un  mt^tre  adopté  par  la  France, 
ettjui  a  tant  fait  pour  la  gloire  de  i'école  truocaise.  éar  aucune  musique 
ne  i>eut  être  A  meilleur  droit  reveniliqiiéo  par  le  génie  français  que  celle 
de  la  yeitale  et  de  Fierntmâ  Corlea.  Par  qoel  (l<*tieux  c'ooeours  de  cir- 
eouslaoces  l'auteur  de  ces  ^wfPBbaCk^eeavra  a-t-il  silAt  disitaru  de  la 
scène  eur  lequel  fonnoiMoSiimtelalhmai  vif  éolalT  Nous,  avons'  dit 
déjA  quels  transports  miTMmé  t^ihAte^  de  l'anal  Mme.  Ce 
■lorcaau , est  sans  dontjMtiflCpltt^  poceptioas  ehorakss 

qui  existent  au  théàti||||j|ypyiii^His  pi  igiès  a|eODplii  4aiu 


■„-j  ^.  ,,_i.-^_j»--- 


ie  domaine  musical  sous  le  rapport  4e  la  aooorité.  rien  ne  4épasM  l'effet 
saisissant  de  ce  morceau.  Lorsque  le  prestige  de  la  scène  et  delà  nou« 
veaulé  venait  a'y  join  in,  il  devait  provoquer  un  véritable  délite ^dbca  lea 
spectateurs.  Pourquoi  n'essaierait-on  paa  la  reprise  de  oot  ouvrage  dont 
tous  les  morceaux  exécutés  vendredi,  s'ils  n'ont  pu  produit  le  même 
effet  que  le  final,  n'en  ont  pas  moins  été  vivement  appréciés? 

Après  l'enthousiasme  éprouvé  par  le  publie,  aprèa  m  ehalaaraaai  ova- 
tion faite  A  Spontini  par  le  publie  trausporté,il  ne  fallait  rien^de  Bteias  que 
le  génie  pittoresque  de  Webcr  et  la  magistrale  puissance  4e  HuMel 
pour  {ne  [pas  laisser  tomber  l'exaltation  qui  avait  salai  loi  aaprits.lfais, 
l'ouverture  d'Oberon  et  le  chceur  du  maître  saxon  :  CAcalona  vtctôîr* 
peuvent  soutenr,  et  défier  tous  les  voisinages,  et  la  soirée  s'sat 
terminée  comme  elle  avait  commencé,  par  des  applaudissement!  unani- 
mes, énadaat  d'unproAMd  sentimam  da  jeaiisaàoa,albfci  nmiÊfi  dtil- 
leurs  autant  par  le  noix  des  Oeuvres  fue  par  lamériie  de  l'etfoifliottï 

Dorénavant,  l'Association  des  artistes  musiaieës  ne  tiBét;#ail«  Ca- 
penaer  da  donner  au  moias  ana  fêtid*  ce^ea«i(C%ai|||litn%illle  4oit 
s'imposer  cela  comrro  un  devoir.  Il  serait  bien  A  désirer,  par  exemple, 
que  Paris  fût  enfin  doté  d'une  salle  où  il  yeut  place  A  l'aise  pour  de  sem- 
blabi  s  soleonités.La  sille  du  granii  Opéra  ue  peat  recevoir  qu'un  trop  petit 
nombre  d'auditeurii  ;  li  faudrait,  pour  bien  fairOf  que  l'oa  put  ahaiaaer 
beauiioup  le  prix  des  places,  de  telle  tprte  que  ceaiAtaajw  fussent  point 
un  privilège  exclusif  pour  les  riches.Oe plus,  si  l'aspaMlo  penaftlailien 
trouverait  facilement  encore  A  augmenter  la  aosbré^ks  êxéeutaali,  tv  il 
n'y  a  pas  A  Paris  un  seul  artiste  quune  tienoe  à  honneur  de  aonooiirir 
A  ces  fèto8.  Quand  le  sentimeut  corperatil  ne  les  T  porterait  pu,  la  cii- 
riosité  sufRcait  |)oiir  cela,  car  dans  des  réunion8'4e  ce  geare  être  aétèur 
c'est  êire  spectateur  et  auditeur.  <. 

Enfin,  si  la  sallo  que  bous  demandons  existait,  appartenant  A  l'Etat 
ou  i  la  ville,  l'Associulton  des  artistea  miuiciens  somme  teutes'laaiaiti - 
tutiuns  ayant  (iaractèrc  public,  seraient  exonérées  de  l'inipAt  trè|  «Ifird 
qu'elles  paient,dana  de  semblables  cireonstances,Ariiitérèt privéauqualla 
salle  et  le  matériel  de  l'Acailémie  royale  de  musique  ont  été  abandonnée 
par  le  gouvernement. 

Autres. 
'  ■"" •  ■  i.ia'H'i 

Les  FolIts-DramatiqtKa  doaaeroBt  demain  aoir,  mardi,  une  grande 
représentation  au  bénéfice  de  Dorlaoges,  artiste  et  régisseur  de  ca 
IhéAire.    '  --•       -'""■  "'  ■',■*;",-";•'"• 

Duppjiin,  maxii.  i  deux  heure»,  dans  la  salle  de  M.  Uen,  UN  4» M 
Tictoire,  cvnMn  aenè  par  Mlle  de  Ihllartière, 


_  ^  i  âô  ufglU'FSàl,  te  premier  prbd&it  de  1%  mer*«Hé«»e  lWi«- 
Idlti,  et  issiie  d'un  père  également  célébré,  Âltêrater.  FritiUon  a 
donné,  il  ra  sept  ou  huit  an«.  la  plus  grande  vitesse  connue  en 
France.  Light-Foàt  a  tout  à  fait  U  tèle  de  sainère  ;  ses  allures  sont 
fort  belles;  il  a  vaillamment  couru  ;  mais  il  ne  pouvait  luUcr  daus 
une  course  de  fond  contre  Cavaline  et  Error. 

Le  plus  graiidl  inlén^t  de  la  journée  a  élé  pour  la  course  des 
gekUemen  ridert.Noaa  tTons  demandé  souvent  que  l'on  éiabiit  des 
courses  en  trois  ou  quatre  tours  pour  eiicouiagi;r  chez  les  éleveurs 
le  développement  du  fond,  de  la  force.  Nous  svons.eu  aujourd'hui 
huit^urs.  Le  Jockey- Club  de  Paris,  où  la  banque  lait  do  plus  on 
plus  invasion,  nn  pou  vaov  pi  us  fournir  de  gentlemen  ridert,  la  pro- 
vioce  s'est  décidée  à  en  euvoverau  turf  parisien.  M.  le  comte  Guy 
de  Monlccot,  venu,  je  crois,  de  la  patrie  de  Georgi'S  Saïid,  moulait 
PoUetn  ;  M.  le  comte  de  Lancosmes-Bréves  montait  le  Hoi  des  Bo- 
himUns  \  Grey  Hercules  portail  M.  Medric  du  Bouéxic  (un  nom  bre- 
ton s'il  en  fut),  orné  d'une  petite  moustachu*  blonde  lrô.-(flne;et 
relevée  d'une  façon  fort  agaçante.  Nos  sympathies,  d'abord  flr.ées 
■ur  le  Breton,  se  tournèrent  un  peu  vers  le  Berrichon,  lorsqu'o;» 
nous  eut  conté  l'histoire  suivante  : 

Il  y  adeuxan8,aux  coursesd'Avranchcs  où  les  Anglais  vien- 
nent toujours  et  trouvent  do  meilleura  rivaux  qu'à  la  Croix  de 
Berny,  M.  de  Monlccot  arriva  sur  l'hippodromo,   boitant,  smilcnu 

Kr  un  ami,  avec  une  balafre  sur  la  joue  droite,  un  empl&tre  sur 
lil  gauche  :  c'étaient  les  frult>(  d'un  trè*  récent  ttee/ite  chas»,  sé- 
rieux. Dans  cet  état  de  délabrement,  M.  de  Uontecul  se  fil  porter 
■uraon  cheval,  recommença  à  franchir  les  haies  et  gagna  le  prix, 
■a  foi  1  voilà  un  gentilhomme  français,  et  il  faut«  parier  pour  lui, 
car  l'espèce  commence  à  en  devenir  rare  dans  ce  temps  où  tout  le 
nonde  ménage  sa  peau  et  ne  s'exposp  plus  qu'aux  dangers  de  la 
Bourse. 

1^  signal  est  donné.  U.  le  duc  d'Albufera  commande  la  charge 
avec  moins  d'habileté  et  de  bonheur  que  sou  glorieux  père.  \jq 
Aof  4*»  Bohémiens  prend  la  corde  et  mène  la  course  en  bondis- 
sant. U  semble  que  pour  huit  tours  les  cavaliers  vont  ménager 
leurs  bêtes  ;  il  n  en  est  rien  :  le  trio  équestre  part  à  foij^d  de  tram. 
Pou  à  peu,  M.  de  Lanoosine-Bréves  dépasse  ses  rivaux  ;<nolro  mous- 
ticbe  bretonne  se  laisse  dislancer.  Los  choses  continuent  ainsi^ 
avec  une  rapidité  qui  semble  croître,  et  vers  la  moitié  du  septième 
tour,  UD  tiers  de  l'hippodrome  sépare  Grey  Hercules  du  Jioi   des 


«ép'5*Jraï'vî „,^  ,^^.„_,, ,,_...  .5^..-,.^.^.,^ ^  ^^  .. 

gués  par  les  daoles  ont  dû  ècmsoler  11.  de  (itièiMw  whm  dnlnlit, 
H.  de  Uontécot  de  son- malheur  «l  réjouir'  M.  Medricde  Bouéxic,  le 
vainqueur  à  la  petite  moustache  castillane. 


rariTa  comanron>A«CK. 

M.  H.  C.  ii  Vienne.  —  Keçj  les  20  par.M.  C.  que  nous  regrettons  de  n'avelr 
[as  VII.  mais  (|ui  là  promis  Jl>  rHvenir.' 

M.  L.  h  P(?ri«ueux.  —  Servi  M.  D.  il  partir  du  1"  mai. 

M,  L.  T.  R.  a  R.  —  Rei^u  le«  150.  —  Nous  vous  en  dirons  le  son.  —  Aus- 
slidi  le  tiriKe  nous  exi>éilierons  comme  vous  le  dt^sirez. 

M.  L.  k  Nantes.  —  H«vi>  les  y)ti  et  les  documents.  Merci. 

Mlle  D.  ï  Nantes.  —  Nous  avons  bien  reçu  les  i&,  le  livre,  etc. '■—  Trans- 
mit.—  Meriàau  docteur.  Nous  vous  enverrons  des  portraits  quand  nou^ 
aurons  des  épreuves  de  chaque  espèce. 

M.  B.  a  Nouaiicourl.  —  Reçu  les  là. 

M.  R  à  Saiiinur.  — Nous  expédions.  —  L'année  de  Ph.  )i)  f. 

MM.  B.  et  S.  à  Lyon.  —  Reçu   les  aO. 

M.  M.  i  Dijon.  —  Reçu  les  7  l.  —  Avez-vous  retiré  n«s  livres? 

M.  B.U.illoni[>6llier.— envoyez  nous  les  n<'«  du  Cewrriir  du  Midi  aux- 
quels vous  répondez.  Nous  en  avons  besoin  pour  compléter  notre  collectiua 
de  iM>léuii(iuet  ptialanstériennes. 

M.  J.  i.  F.  de  l'Industriel  de  la  Champagne.  —  Même  priera.  En  alien  • 
dant  que  nous  vous  cillons  comme  il  convient,  viF^  et  très  vifs  compliments. 

Eeho  du  Cantal.  —  Prière  d'annoncer  qae  M.  Eugène  Camus  est  l'auteur 
de  la  CigaU  et  la  Fournit  tt  que  celle  cliarmanle  nouvelle  eïiemj.runtëe  il 
la  Démocratie  pacifii/te. 

M.  P.  a  Clcrmoni-l  Héraut).' —  Merci  d<!  votre  envoi  qui  tombe  en  des 
mains  méridionales  très  compétentes. Oii  connatide  vous  mieux  encore  :  cer- 
tains beaux  vers  bibliques  sur  deux  beaux  vases  k  Toulouse.  Préparez-en  île 
pareils  pour  le  pbalanslère. 


L 'Mn  des  gérants  :  V.  Coksidemant 


Bourse  da  U  mai  1846. 

MAHCHANUISES.  —  tiuii.K  de  cuUa  disponible,  T6,0J  i  00,00  i  courant 
du  mois,  79,00  1  00,00 ;    *  d'été,  78,00  h  OO.Oi)  ;   ♦  derniers,   82,05  à  00,00. 

LILLE.  —  Colza,  78,00  A  00,00  ;  œillette  rousse,  il0,60  ;  lio,  00,00;  ca- 
meline,  78, SO  a  00,0  >.  —  Sans  expéditions. 

(•..■^PHiT  .tiK.  —  Oispunibli-,  c  >uiaui  '111  foois,  mai  et  juin,  128,00  i  00,00; 
mois  du  milieu,  130.00;  quatre  dern.,  00,00. 


répandu  dans  toute  rEuro|ie  ;  «a«U  il  cmtUbX  de  signalw  lélî»  «JûriH 
de  caie  édition,  à  laquelle  les  feinlrM  oélèbrèt  souTle  rècM  ée  I«iMifc>!l 
et  k  plupart  de  ceux  quioni,  depuis  qu'il  a  quiué  te  Fntaor.  reiSSlTr 
pages  glorieuses  de  son  histoire,   apporteront  le  tribut  de  leurs  \t[L7u  7 
maKuiûque  livre  offrira  de  plus  aux  admirateurs  du  erajon  si  twI  «^ 
spirituel    d«  Cbarict,  6U0  de  M»  plus  beaux  dewins.  —  Le|f*uort^J^ 
Samte-Bélint,  malgré  les  dépense»  considérables  uocaslonnén  par  «mU 
ustraiions,  a  été  rais  par  l'éditeur  k  du  prix  tellement  aceeesibte  k  lonui 
les  classes  de  la  société,  que  le  vosu  exprimé  par  l'eaperenr  sera  rtmiT 
son  «ouvre  pourra  désormais  avoir  une  place  marquée  dans  toutes  In  eSi. 
inièrcs  de  la  France.  (Voir  aux  annonces  du  3  nui.)         " 

—  La  bonne  fabrication  des  lits  en  fer  et  lommiert  élastiques  de  M  la  I 
Kusle  Dupont  attire  la  foule  dans  ses  vastes  galeries  de  te  rue  N«u»e4iii.V 
Augustin,  3,  près  la  rue  Richelieu.  Cet   éttbIisMmeol  est  le  s*ul  oTi'm 
trouve  un  as-ortiment  de  plus  de  raille  liu  garnla  de  leurs  sommiers  /i 
piêts  i  être  livré». —  .,  «»ini 


■FI 


m 


..  RETUE  HlStORlQUE  » ..  NOBLESSE.  %^ 

pUl<cbr.^  gravt-es  cjDienant  Ur»  ((eiiéalogies,  de»  titns  de  croMadcs,  eic  I 
vient  de  terminer  son  troisième  volume  avec  une  la^te  géoénle  deplmiit 
8  MO  noms.  Elle  est  réunie  au  Cabinet  Héraldique,  qui,  jiosaédant  lesféséi- 
logies  de  toifies  learfa^ilUcs  nobles,  peut  reconstituer  •Hlheatiquea«Mlnr 
état  noliiliafre.  Possédant  i&OOOO   armoiries  des  bourgrels  ou  iMKhndi 
notablt-s  auxquels  ces  armes  furent  concédé«'S  avant  la  révolution,  teuital 
.suuscripieuni  auront  droit  k    la  recherche  et  k  l'insertion  de  leurs  ar««,| 
s'ils  en  ont,  d.iji8  rin4ice  armoriai  dela,Mev>MV  dont  l-^  prix  esldeiffrl 
par  an  et  19  fr.  pour  la  province.  S'adresser,  franco,  rue  de  Verncuii,  40. 

I'AMWm  **  a-'ùmm  oooarAiiMcvB  ont  use  tupértofié 
UHVJliiJI II  constatée  sur  toas  letaMrea  (i^Mifrtcasconaâs.Oé- 
pét  ihez  l' ACUBa.  rue  Richelieu ,  93,.  et  ebex  tous  les  parfaasMrs  et  eeifftiii 
de  11  Frauce  et  de  rélrani<er.  I 

une  *"*  ^'^*""*^  atteintes  de  roaladlea  nerveusM  :  Miitwe  ami- 
Af  iv  GASTnaLoiQi;B,  prix,.  7  fr.  le  Oaeoa.  Pilules  AJ<ti-MiTaAi«- 
QUBs,  7  fr.  la  boite.  —  Pharmacie  BON,  rue  des  Saiat»HPèies,  It.  Eàiit 
franco  pour  la  pi  ovince. 


Speôtaoles   da  5  mai. 

7  h.  >|>  rsAscAïa.  —  Poljeucie.  Famille. 
7  h.  •!*  orÉKA-covioOE    —  Meusqueuires. 
7  b.  >|>  ooioa—  Ingénue.  Toortites. 


Aujourd'hui  Mardi,  a  paru  la  cinquième  livraiion  (mai  ltib6)  du  tome  m  de 


On  a'alMiine  t 


A  Faris,  su  Bureau  de  la  Pi^langi:,  rue  de  Scioe,  10. 
I>siis  les  départerncBli,  chez  tom  les  directeurs  des  m'ossige- 
ries  et  chez  tous  les  Libriire.^.  « 


LA  PHALANGE 


'RIS   •'ABOai 


Ub  aa.  ê  ask.  I  mm 


Pour  les  abonnés  i  la  Diwtoeratit  pae{fi§m.     ttb.    •  fr.  i  k.| 

Ponr  les  aon-abonnés 3*       Il       ( 

En  sns  pour  les  pays  étrangers  k  surtaxe.    .      4        1 


REVUE  DE  LA  SCIEIVCË  SOCIALE,  publiant  le^  manuscrits  de  FOURI^R. 

iniBES  SUR  LES  OmiOSS  RELIGIEUSES,   ÉCOliOMIQUE^  ET   ARTISTIQUES,  AU   POINT   DE  VUE  DE  LA  SCIElE  SOGLILE;  BULLETIN 

Par  •■,  DOUZB  NtJMÉaaK,  tie  oliacan  «  fealllea,  foroBaiit  tt  laesax  TOlaniM  de  prêts  de  «OO  p«ce«,  raramal  traad  ■■-•. 


JTi 


TABLE  DES  MATIERES  contenues  dam  la  Livraison  de  Mai  1866. 


I.  PUILiCATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —des  tbois  passichs  DisTRiBirriTB».  -  Antienne.  - 

De  la  composite.  —  De  la  cabatisle.  —  Ue  la  papillonne.  —  Du  jeu  subversif  des  3  passions  distributives. 
U.  LA  QUBBTION  BBLIGIBB8K  (t*  article).  —  De  la  nicessité  du  Verbe  divin.  —  Fourier  et  le  Verbe  céleste,  par 

H. DOBBBTT. 


III.  i^A  GUERRE  DE8  PATSAKA  (Un).  —  [.es  Vainqueurs  et  Iles  Vsiucus,  par  ALBxAlfDBI  WBILl. 

IV.  VUES  HISTORIQUES  80R  LA  PROPRIÉTÉ  (l't  article),  par  M.    GILLIOT. 

V.  BiBLioCRAPiiiE.  —  tUudes  sur  quelques  Religions  de  I  Antiquité,  par  m.  cabsou. 


Sommaire  de  la  Livraison  d'Avril. 


I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOLRIER.  —  Fin  dn  onoi'pg  b'amitik.  -  Eclielle  puissanciellc  de 

,         rAmllié.— Des  bas  Accords,  des  Acclirds  cardinaux,  des  Accords  iraosceiidaiils. 

II.  HISTOIRE   DE   LA  LEGISLATIO.N    I.>(DUSTR1EI,LE.  —  i.Es    chambres   pi    ceMMERCE,    par   victor 

HENKEQUIN.         - 

III.  LAQi;EiTio:t  nELiGiEi'SE  (8"   article).  —Du  li  N'^es  iiT'  des  Verbes  divins.  —  Tr.insmissjon  de    la  Parole 
célesic,  par  H.  DOiiEnTV. 


IV. 

V. 

VI. 

VII 


LA  GUERRE  uBs  PAVSA.xs  (2<  partie).— La  Balaille  de  Scberueiller,  le  duc  de  (iuiae,  Bataille  de  Koetifikefe*! 

Mort  de  KIorian,  par   alex.  weill. 
POÉSIES,  —  L'IdfUe  antique,  par  lecoktb  de  lislk. 
BIBLIOGRAPHIE.— L'Organisation  du  Travail,  par  M.  r.    stromeyer.   (Extrait  traduit  de  l'allesanil  <•*  | 

l'oiivratçe  intitulé  :  orgvmsatiOn  her  arbeit. 

.   ECOLE-HOOIÉTAIRE.   —  BI;LI.ETIN   PIIAI.ANflTÉRICf.  * 


DENTS:^DENTIERS 


iir(lhMMU),j>réientéà  l'Aeadtaie  royale 


en PiteHlirtBO-ADABUsmiiaCPlte* minérales etearbone.-.  ..,    . 

des  S<-ieno«sparM.mDBB&,  MMeein-Dent(*te  ;  —  ou  SysttaM  de  marriBÉB,  dont  labeant*.  la  s^ldil 
b  propreté  onrtent  aqx  ineonvéniens  des  BBimBBB  en  idnérfles  qulsont  douloureux,  daa^paa 
•n  natureilet  qui  répugnent  par  leur  ortoine  eadaTérim.  des  BaamRBB  an  eheval  ourta, 

et  nuisent  k  la  santé.  Br.  In-S*.  I  fr.  On  rottUent  grataltement  ehes  r  Auteur.  SI,  nu 
de  ees  Dentiers  sont  mh  k  taidlspoiiUeB  des  oerwoiMi  qal<voudront  Ici  voir. 


.etc.,  qui  s'ait 


MiçheUcu,  où  des 


En  vente,  a  la  Libr.sociél.,  r.de  Seil•^  "■ 

LES  KVl\TS  ,U:  PII'MmMI. 

DfAIiOaVt  FAIB.  SVIl  VÈBVeATIOt' 

Prix,  4)  c  ,  et  par  I»  poste,  M*- 


Seules  auloriiée»  contre  la  Conili|)ation,  le»  Venlg.Etourdisgcuicnls,  la  Bilo  elle»  Glalrii» 


LA  BOilË. 

l'iinrmicie  Colberl,  paJsageColberl 


ÇLYSO-POMPE 


Nota.  De-t  (Ifyso  Poiwpi"*  fii'- 
feclueiix  'ayiiiit   •'•té    vendus 
conimcsonanldes;i  fahrinuc. 
Il  prévient  le  coininc) Cl!  qwe 
V^ses  Cl^so-Pompes  scrniii  [inin- 
,"^,''^goiines  de  son  noniet.accora- 
pagn  8  d'une  Notice. On  trou- 
ve cbrz  lui   le.  Clvsélite, 
à  res- 


raileciiuiiH»^  .-i  a  j«i<;«n)pini 

|IOO»«II«     «RDAIl.Lr    is    1M1 

Adrien  I*  l<:  T I  T, 

Œ)($)  iNVr.NT'.cn 

MlfÉ  UW.  I.»  CIT»: 

D*p*l   chei  leii  l'iiarma 

ci«n»  det  princip.  iillct.  /-i-o,»  Dr....;.o 

ninivti  *»  r«l>«.    ""«voaii  C  yso  Poin pe 
«oêtitun  iiiiiMnMMMci.'^ort  de  iHiO. 


AVIS. 


mat! 


ASTHME. 

Traité  sur  la  (tiiérison  de»  malalles  de  POITRINE,  ASTHME, 
PUTHISIE.  CATARRIIF,.  TOUX 'NF.RVFLSK. 

Par  le  'bocleur  TIIMT^  4e  ia»leai*rt, 
I  T,  ta-S:$r.  .V)  par  la  poi>lr,  (th.  I.Auleur,  r.  Righf.uco  35,  4ff. 


Cors,  Ognoni  et  Durillon».— Le  TafTcla»  gommi^  de  P. 
GAGBestle  seul  peul-élrc  qui  en  détruise  ni  racine  ni 
«MlqMsiourt.ir  ,r.  de  Urenelle-Si^ennain,  U;  Fou- 
Mrt,  pMt.Cholaeul,»,  «t  Legrand,  p.  d«  Panoramas,!, 


Non!<  np  «aiirjoiia  trop  rrroniniander  au  pulilic  de 
î^i' li'uir  ('Il  liariti' coHiic  li:s  nonibreuHe»  ponlicfa- 
yon-s  ou  inilt.'iliunt  iinpurraites  do  Vinait.'n'  aro- 
(111  lie  Ji'aii-Miicent  IIL'l,l.V,'<|ui  !iiirKisi"-iil  (le  lOuU'  part  en  r.f 
nTOîiicnl  et  (jiii  n'ont  rien  di^s  (Acpllcnics  iniiilitoinle  ce  vinniuri'  — C'e« 
fnv.iiu  qu'un  s'cffnrcii  de  l'iniitcr,  W  ans  île  siicci>a1on|ouri<  rroissnnt» 
iital)li.-vS('iil  trop  bii-n  ra  pupi'siiorilii.— Di^iiôttiBiHTal  à  Harin.  rue  Saint-' 
HfMioié.'î.')»,  et  cliM  les  priiioipaiix  délaillants  de  Paris  cl. de  la pro- 
viiK'P.  l'rh    I  fr.  so  c.  le  llacoii.  '    ' 
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MEDECINE  IlOMOPATIir"" 

oliipi>n«alr<'    ni<^dlral    NalnMaernialn, 

rue  du  Four-Saint-Germain,  V,  à  Paris. 
Nous  avons  di^ji'i  fait  connaître  rimnicn:?e  avanlàse  qu'obtient  Jour- 
nilicijH'iil  la  .MKDKXINE HO.MOBP.UHiyUK  dans  le» uffeclloni»  nii<iie«  el 
clii(];iii|iiff8,  Si  l'on  (joutait  encore  de  ri'Ilicaitilé  diMiette méthode,  le» 
iioinljrcuses  giitjrisons  ohlenutschacyic  jour  A  ce  l'ispeitMiCC  «uniiaiinit 
pour  d(''inontn!r»a  «iip.'Mlorllé«ur  tontes  les  autres «létlîollll^tbérapeu- 
iiuiiet.— Consul i.ttion»  gratuite»  de  midi  k  .')  bejjes,  et  paHMMre»,  ' 
a  a  5  heures  —On  tialle  par  correspondanec.— /^        ....  .-•.- 


FAR  BRCVKT  T'ttnTBXlTXOtl ,  sans  garaolie  itii  GouVernrmenl. 

mmx  u  mmwm  hypogasibidi 

Cn  C««utclioac    urtlUcl«l.  sapprouv***  pitrI'AMk*.  réy. 

(Sûanceduai  avril  iste.) 

P.  DUTHEIL,  bandaKitte-herniaire,  r.  RambatMa. 

*'.K»  llANI)A(HiS,d'nii(!  jiarfailcet  permanente  élasliciti;,oiit  «';té  adopté*  par  une  '<"•'* ''*?*'fîîf^,JJÎu'i«« 
n'wmiajjsi'nl,  .ivec  les  nirvlccin*,  Inir  ellli'acili'!  cl  li'ur  K'"nndc  supi'ïriorité  sur  ceux  qui  ont  paru  ji»m 
jour.  F.cflri'  franco.— Vcnlc  en  gros  et  en  ilc'Iail.  Prix  modéré». 
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I  poïir  s'en  drer  avec  hcHiDeur!  A  rebténàre  «  le  laUlre 
>êtt  e>*0°U^Uemedt  la  rémunération  qui  convient  à  l'homme 'li- 
I  bre>  Quel  homme  oat  plus  libre  en  eiïet  qu'un  salarié  ?  Quel  bom- 
I  me  possède  au  plus  haut  degré  la  faculté  de  disposer  do  lui- 

>  nême,  de  changer  de  lieu  cl  d'occupation  ?  Au  point  de  vue  de  la 
I  liberté,  le  salaire  est  [e  mode  de  rémunération  le  meilleur,  le 
I  p|u9  parfait.  L'association ,  que  les  socialii'tes  veulent  Bybstiluer 

>  Ml  salariat,  est  àoe  point  de  vue  une  formeTéirograde,  car  l'as- 
I  locialiop  attache  l'homme  à  la  terre  ou  su  capital.  L'association 
•  n'est  qoSiji  servage  déguisé,  ou  si  l'on  aime  mieux  un  servage' 
■Idéalisé.  Le  salarié  pt  libre,  l'associé  ne  l'est  p^s.  » 

Il  fsut  bien  vraiment  que  ce  soit  le  Courrier  fronçait,  pour  que 
l'on  discute  sérieusement  des  paradoxes  au^i  exorbitants. 

Pour  leermeltre  à  nn,  levons  le  voile  métaphysique  et  appliquons 
lu  principes  aux  faits  ;  nous  laisserons  de  côté  les  questions  de 
julioe  sociale  et  de  dignité  humaine  qai  ont  pourtant  bien  quelque 
isportaace. 

Laibéorie  du  Courrier  françêit  veut  dire  que  dans  une  ferme,  le 
fropriétalre  qui  perçoit  le  prix  du  fermage  et  le  dépense  suivant 
M  ttotaitlea,  eat  moins  libre  que  le  journalier,  que  le  valet  de  la- 
koor,  que  la  serrante,  condamoéa  pour  gagner  Jeur  misérable  sa- 
lera à  atier  douu  ou  quinze  heures  par  jour.  Cela  veut  dire  que 
iM  BM  ttsioe  les  actionnaires  possesseurs  des  capitaux  et  trouvant 
le  loisir  da  ae  fisire  nommer  députés  ou  pairs  de  Franoe.de  «e  prome- 
Mren  Angleterre  ou  en  Italie,  sont  moins  libres  quotas  salariés, 
iiuris  à  la  dure  surveillance  des  conlrO'iDaitrcs.  Cela  veut  sans 
loete  dire,  pour  donner  à  la  pensée  tout  son  felief  par  un  exemple 
éditaol,  qu'en  ce  moment  la  compagnie  coalisée  de  SaintEiienne 
•IMX  ordras  des  ouvriera  mioears.  Il  est  vrai  que  le  maître  peut 
MgUier  l'ouvrier  aoua  le  plus  frivole  prétexte,  et  le  jeter  dans  la 
nsiaw  travail  et  saoa  pain,  qu'importe?  l'ouvrier  congédié  n'en 
•tqwplas  libre  d'aller  où  bon  hii  semble.  D'après  l'économiste 
é»  Cmrrim  /rançala,  l'antorlté  a  eessé  d'être  dans  l'industrie,  la 
■Mre  de  la  liberté,  et  celui  qui  commande  est  véritablement 
l'uclave.  >■ 

isolais  Smith  ni  Say  n'avaient  poussé  auasi  loin  les  hardiesses 
'ilsar  optimisme. 
Comment  de  généreux  apôtres  de  la  liberté  ont- ils  pu  s'égarer 

J»Hie4èT 
Ui  aoua  le  disent  :  l'association  attache  l'homsie  à  la  terre  ou  au 
jMial  ;  le  salaire  l'eii'^Sgage.  1^  salarié  est  libre  de  dispWr  de 

'■HttéOM,  de  changer  de  lieu  et  d'occupation  ;  l'associé  ne  l'est  pas. 

l'Oorde  chaîne,  en  effet,  que  celle  qui  attache  le  propriétaire  à  la 


cÎMit, douéa  toute  iMir  vl»  aaiMh&e abratlasèmeut.  Haiii  c'en  ao 
mépris  des  principes  de  l'économie  politique  déplôrablement  ffi$-~ 
connus. 

Le  Courrier  français  pense  donc  que  ces  milliers  de  travailleurs 
employés  par  la  dynastie  Rothschild  à  l'exploitation  de  ses  mines 
on  à  la  construction  de  ses  chemins  de  fer,  seraient  bien  à  plaindre 
si  un  jour  le  baron  Rothschild  leur  disait  :  *  Mcs.^amis,  je  ne  suis 
pas  content  de  veus,  et  j'entends  diminuer  les  avantages  que  je 
vous  fais.  Vous  touchiez  un  assez  bon  salaire,  même  je  vous  fai- 
sais tous  les  a n&  la  largesse  d'une  gratification  assez  raisonnable. 
Vous  ne  méritez  pas  qu'il  en  soit  ainsi  à  l'avenir.  En  conséquence, 
pour  vous  punir,  je  compléterai  le  minimum  du  salaire  nécessaire 
à  vos  besoins  par  un  petit  coupon  d'action  dans  ma  maison,  qui 
fera  de  vous  mes  associés.  Il  est  vrai  que  vous  serez  ainsi  rendas 
participants.à  ma  prospérité  et  à  ma  puissance  royales,  et  que 
vous  toucherez  de  beaux  dividendes  à  la  fin  de  chaque  semestre. 
Mais  ne  vous  hâtez  pas  de  vous  réjouir.  Comprenez  bien  qu'en 
vous  associant  à  moi,'  je  vous  attache  à  ma  prbpre  servitude  ;  j.e 
vous  enchaîne  à  mes  raines  et  à  mes  chemins  de  fer;  et  quoigitie 
vous  pussiez,  munis  de  vos  actions  et  de  vos  dividendes,  engsgcr 
Partoat  ailleurs  vos  seWices,  votre  pensée,  du  moins,  sera  fixée  à 
mes  établissements,  dont  vous  soutiaiterez  le  succès  ;  et  cela,  c'est 
un  esclavage  que  je  voua  impose.  »  .. 

Le  Cotnrier  JntHfit  pcnsc-l-il  que  de  telles  propositions  se- 
raient  accueillies  par  les  ouvriera  de  M.  Rothschild  comme  un 
attentat  à  leur  liberté?  Pour  nous,  nous  inclinons  icroirç  qu'ils 
seraient  peu  alarmés  d'une  telle  perspective,  et  qu'il  suffirall^d'or- 
ganiser  le  travail  sur  de  telles  bases,  pour  apaiser  les  murmures 
de  jour  en  jour  plus  redoutables  dea  classes  populaires. 

Le  Courrier  lui-même  sera  de  cet  avis,  pour  peu  qu'il  veuille  y 
réfléctiir.  Il  eat  des  hommes  à  qui  le  rôle  â'ap6tres  d'aucune  ser- 
vitude ne  saurait  convenir,  et  les  rédacteurs  de  ce  journal  sont  du 
nombre.  Qu'ils  laissent  donc  les  théories  mensongères  de  l'écono- 
misme  à  ceux  qui  en  profitent, 

Cluunbre  desDépàtés. 

L'ensemble  du  projet  de  loi  sur  le  réseau  de  l'Ouest  a  été  adopté 
aujourd'hui  par  une  mi^rité  de  tS8  voix  contre  12.  Ensuite  la  dis- 
cussion s'est  ouverte  sur  la  chemin  de  fer  de  ,Oijon  à  Mulhouse.    , 

.  Nous  avons  déjà  fait  ressortir  combien  11  serait  important  pour 
les  intérêts  généraux  du  pays  que  ce  chemin  fût  dirigé  par  la  val- 
léc  de  rognon. 

Les  défenseurs  de  ce  tracé  et  les  partisans  de  la  vallée  du  Douba 
devaient  donc  se  trouver  en  présence.  Après  plusieurs  discours 


r,»^^«^»rfifâs^M* . 


de  la'aupérioriëté  do  tracé  par  l'Ognoa  aur  c^iul.du  I>o«ibf,1^i^âw» 
abstraction  faite  dea  grands  intérêts  du  paya  qui  militent  an  faveur 
de  ce  premier  chemin.  Nous  regrettons  vivement  que  les  honora*, 
blos  membres  de  la  Chambre,  MU.  Parandier  et  de  Magnoncour; 
partisans  du  Doubs  aient  fait,  pour  éviter  une  défaite,  renvoyer  le 
vote  à  demain.  Sans  cette  manœuvre,  la  Chambre  eût  voté,  a  une . 
très  grande  majorité,  le  tracé  par  l'Ognon.  r 

Espérons  que  la  chambre  n'au^ra  pas  oublié  demain  l'exoellent 
discours  do  M.  Dufaure. 

Voici  les  projets  de  loi  qui  seront  discutés  après  le  chemin  de  fer 
de  Dijon  à  Mulhouse  :  *  - 

Projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Saint-Dizier  i  Gray.  (Che- 
min, <w  fer  du  Centre») 

,  Projet  de  loi  relatif  aux  crédits  supplémentaire*  et  axtraordi-  ' 
naircs  des  exercices  1845,  iBid  et  des  exercices  clos. 

Projets  de  loi  relatifs  aux  fortifications  du  port  du  Havre. 

Projet  de  loi  relatif  aux  porta  de  commerce. 

Projet  do  loi  portant  allocation  d'un  crédit  de  3  466  000  fr.  «pplk 
cable  à  l'achèvement  de  divers  édifices  publics  d'intérêt  général,' 
et  à  la  démolition  du  clocher  de  Saint-Deoia.  , 

Projet  de  loi  portant  allocation  de  crédita  pour  lea  fortiflcatlona. 
de  Cherbourg  et  de  Saint-Mazaire. 

Projet  de  budget  de  l'exercice  1M7.  (Dépenses.) 

Projet  de  loi  relatif  au^  crédita  pour  l'Algérie  (immUitUement 
«vont  le  budget  du  Miniêtire  dé  Im  guerre). 
.'  ...-        '■■«  — — «■■i^^— — " 

Jean' Joumet  vient  de  commencer  une  nouvelle  tournée  dam  ,1mi 
province.  Noua  nous  voyons  dans  l'obligation  de  fSire  une  déa^- 
ralion  à  ce  sujet.  ~  f\ 

Les  idées  de  Fouricr  appartiennent  à  tout  le  monde  ;  cbacuii' 
a  le  droit  de  les  propager  et  de  lea  servir  4  sa  manière.  ,  ^^ 

Bien  que  hous  ayons  constitué  {wur  la  propagation  de  ladpér. 
trine  sociétaire  une  Ecole  aaaise  sur  dea  baaes  délerminéca  et  qo* 
nous  regardions  l'unité  d'action  et  de  direction,  coaaine  Uooodi* 
tion  du  triomphe  prochain  de  notre  cause,  nous  n'entendwi  poiat 
nous  poser  en  égine  tyrannique  et  traiter  ep  ennemi|^ux  qui,  4 
tort  ou  à  raiaon,  font  de  la  propagation  excentriqi|ejet  servant  lia, 
cause  en  dehors  de  notre  mouvement  ;  notre  unite,  excluaive|ipeiH. 
fondée  sur  l'accord,  l'attrait  et  le  dévoitemeht,  doit  même  pooaaer, 
aussi  loin  que  possible  la  tolérànoe  envers  6e  qu'elle  peuteonakU-. 
rcr  comme  des  écaru. 

Mais  pour  queees^dispositiona  libéraleè  et  bienveillantea.netour^ 
nent  pas  au  détrintent  de  la  cau8e,,il  faut  du  moins  que  lïcple 
déoage,  quand  cela  devient  néoeaaaire,  sa  reaponaabilite  dea  aoiaa. 
qui  sont  en  dehors  de  sa  ligne  dff  direction. 

Les  maoifeatetions  de  Jouraèt  sont  souvent  empreintes  d'uo 
très  beau  caractère  de  foi,  de  poéaie  et  de  puiasanoe  ;  malbeuraih 
sèment  elles  paraissait  parfois  compromettantea. 


»MtttWtiqVM. 


«ncacDi  9  mu  1M6. 


N  lISnUT  K  YIITHil  nmSTÉlIlL  IT  Dl  L'IKSIIfinillT  iCSKAL. 


cuaTà,  —  as.  aissé  wmmmê. 

J*  csamcBce  par  déclarer  qus  je  suis  ds  ceux  qui  aient  eonptMeaient 
iQistCDeede  laaaeiété  actuelle,  ou  du  maja*  qui  a«  l'tdawIteDt  que 
MU  U  formule  du  eaucbeiMr,  d'uae  visioa  aébuleuse,  tourmeolée, 
*|||ique,  caractérisée  par  la  démiuioo  absolue  des  facultés  iotellec- 
IoiImb  ttdettioéaà  l'évaaouir  au  proehaia  réveil  du  cerveau. 
_Le  aoDdc  est  rempli  d'aliénéaqui  hurlent  contre  l'utopie,  les  ingrats  ! 
''in  M  l'aperçoivent  pas  que  cette  société  civilisée  qu'ils  coDsiaèreat 
l'B'e  le  N«e  pins  ultra  des  sociétés  perfectibles,  ne  reste  debout  que 
w  t«  iràce  d«  l'utopie.  Oies  l'utopie  de  la  lociété  actuelle,  et  vous  ailes 
*  Fçù  eotendre  la  toeiété  l'écrouler.  Il  est  certain  que  je  ne  vois  pins 
^  le  mtort  de  l'utopie  qui  soit  de  Torce  i  neutraliser  Ici  ravageàjiiu 
""V.miniitériel.  ^ 

j^B'i  1  ai  enteDdu  dire  par  des  gens  qui  ont  la  .faiblesse  de  croire  au 
Z^^^^^y  qu'un  nommé  Ducbitel,  foi-disant  miuiilre  de  l'iotérieur, 
l^iKclaré  uo  jour  i  la  tribune  nationale  que  la  question  des  salaires 
^^^P  grave  pour  que  te  pouvoir  se  permit  d'y  intervenir.  Or, 
j*"»  eomprenc z  bien  qu  il  ni'e.-l  iin|>o?sible,  à  moi  homme  lenfé,  d'a- 
Plf^'*j' *MUe^ersioo  (lu  moniteur,  qiirt  je  Eupi>OMi  isspirée  à  relie 
"■"w  •uiciellepar  lei  enormiii  du  soi  di.-ant  miniatre;  car  il  eat  clair 
s  "o  organe  du  pouvprneiiJNrnl.qui  &»•  serait  exprimé  de  la  «orle  au  mi- 
11^0  use  «iseiiiblée  de  peirt  nages,  fùl  été  immédiatemcot  accueilli  par 
111**?*"'  **  huéf»  univornelles,  et  que  les  garnit  s  ilu  quartier  l'eus-eot 

*•««  à  U  torlie  Aj  la  chamhre  pour  le  rfconduire  jusqu'à  son  d^mi- 
kttrt  '*  ™°'  1""  '"  Wow'/e"»*  a  ralonmié  le  minislre,  ou  que  la  chara- 
aiew  •  '*''5***"''"**»  «lu  peuple  a  uf  rdu  la  raison,  je  ne  demande  pas 

^  ;  mai»  DP.  me  snutrnrz  pas  qu'un  tel  discours  a  éth  tenu. 
•Oiatiu"**  *"''  '®"'"  ""'  ^^^^^  ^<^"o\Te,  en  me  oilanl  i  l'appui  de  leur 
%1T  f""*  '""'"  d'ordannanccs  ei  de  jugements  enregistrés  et  puDliéa 
*irT  .""''  1'"  l'«u'orité,  la  môme  auU<Tité  qui  avait  défendu  aux 
"«rs  (i«  SniDi-Elienne  de  a'aspocier  (wur  défendre  leurs  salaires, -avait 
<i«f  1»  i-  '*'■'*  •"*  capitalistes  de  l'eodroit  de  if.  coaliser  pour  déi^ré- 
t«»liUn  !f  ^•''•''■**'  ♦oire  qu'elle  aurait  envoyé  nagtièreau  secours  dis  la 
llviiïï"  "''*l»'*^l»  et  «les  liaiimoeites,  tint  et  si  bien  que  te  sang  des 
1,^'t^rs  aurait  coulé  au  profit  de  l'ordri)  et  du  capital.  Eh  bien  1  je. 
rii^  iii*'^'t  '•'*'  ciiiniTé  là  une  invention  odieuse dfs  ennemis  de  l'auto- 
l*«i«l  al  '!"''' «l  imp.^sible  d'admeitre  qu'une  autorité  saioe  d'ei- 
lit  1  i*** alleraioii  ik  provoquer  l'exaf|)éi'alion  des  cla.'SM  laborieu- 
I  ln'oi  inllîîn'*'  '**  ressentimonls  def^erfs  de  l'ioduslrio  contre  ceux 
I        'PPelle  leurs  maîtres,  i  se  fstra  le  plastron  fie  ces  re»»cnliincnt», 


béias  I  trop  légitimes,  ft'smuse  enSn  i  pousser  de  tes  propres  mains  le 
char  éreinié  de  l'Eist  dans  l'arèoe  embruée  et  laoglsnte  des  calutro- 
pbes  ot  des  bouleverseicents  politiaiies.  Soutiens-moi,  Cuv....-Fl...y, 
toi,  doat  la  prunelle  de  Ivax  lait  pénétrer  jusqu'au  fin  fond  des  plus  té- 
nébreux abîmes  pour  y  démêler  la  trame  des  complots  parricides.  Car  je 
saia  des  courliiana  d'aujourd'hui  qui  ont  l'adulation  plus  plate  et  plus 
■tupideque  les  i éaateurs  du  temps  da  Domitien,  et  qai,  pour  témoigner 
leur  dévouement  i  César,  s'ingénient  à  lui  rejirésenter  la  nation  comme 
peuplée  d'asssssias  méditant  son  trépas.  Ou,  je  le  répète,  les  faits  de  lout- 
a-rneure  ont  menti,  ou  l'autorili  a  sa  placé  marquée  au  dépôt  de  Cha- 
rentoB. 

Je  vous  connais,  mattsicur  Guizot,  et  vous  aussi,  monsieur  Thiers,  il  y 
a  quatre  crnis  ans  voui  vous  appeliez  je  ne  sais  plus  eomroeat,  à  Constan- 
tioople;  c'était. bien  vous  qui  agitiez  la  fameuse  question  de  savoir  si  le 
roi  règne  et  goùveme,  au  moment  on  le  Turc  emportait  d'assaut  la  cité. 
Vous  vous  enorcez  vaiBomeot  de  me  dissimuler  votre  âge,  il  y  s  quatre 
cents  sus  entre  votre  époque  et  la  nôtre.  J'en  suis  fâché  pour  vous,  mes 
petits  historiens,  mais  j«  suis  fàcbé  de  vous  déclarer  que  je  vous  regarde 
nomme  des  mythes. 

Ë^  M.  Lacave-Laplagne  aussi,  je  le  coniidèrt  comme  un  mvthe,  un 
gros  mythe,  et  j'ajoute  qu'un  gouvernement  qui  jouirait  du  moindre  ins- 
tinct de  i-onservation  et  du  moindre  sens  commun,  i  défaut  de  l'amour 
du  peu!>le,  s'empresserait  de  se  priver  du  concours  d'un  fiscal  si  com- 
promettant, un  ministre  qui,  pour  sauvegarder  les  intérêts  du  tré-sor, 
pfftnd  juste  le  contrepied  de  li  marrhc  de  Colberl;  qui,  au  lieu  d'établir 
une  chamltr*  de  justice  pour  révi.'cr  les  fortunes  mal  acquises  et  faire  ren- 
dre gorge  aux  juifs,  met  son  bi>olieiir  i  f:orger  les  traitants  ;  qai,  au  lieu 
d'aller  AU  devant  de  laréducliondM'imiiôt  du  sel.le  plus  iniqûfeet  le  plus 
impnpulairede  tous  les  imjt(ïts,  f-o|ipose  seul  à  la  réduction,  «pour  forc«r 
le  peuple  à  conclure  avec  les  doctcucs  de  l'économiVme  anglais,  que  les 
gouvernements  sont  les  ennemit-ncs  des  pevples.C'nl  cejpeiidant  vrai  :co 
fjros  hommc-lii,  qui  a  Inir  de  n'avoir  d'autre  p<is.«i<)n  que  rç  le  de  doter 
les  siens  des  piu.s  riches  emplois  de  (iaauces  et  de  transmettre  à  la  pos- 
térité ses  traits  peu  af-réfthles,  fli  Iikmi  !  c'est  peut-être  celui-lii  qui  eSl 
destiné  à  porter  à  son  (^oiivrnem<"nl  li-sioups  les  plus  térriblrs.  Le  peu- 
ple dira  ;  «  l,a  raison  (luli'ique  et  l'équité  condamnaient  l'impAt  dM^t^l,  la 
chanibre  des  d'puiéji  en  avait  vo't-  l.i  suppre?sion  à  l'unaainiilé  ;  seul  le 
gouternement  s  opposa  à  la  réalisation  de  celt&ssCgtr^fMu^ire  que  ré- 
clamait si  inslamint-nt  la  misère  du  peuple.  DfatC^c:doiiç/J>u;Qii vf rne- 
ment  qui  remit  la  dtreciion  de  ;e.%  licaRcesJphs^ii;^l^(4â«edbicatMt-li, 
a  la  tête  à  lenvers  »  Ce  qu'il   s'agissait  d^pifjjgfté^;-  -/A 

Répondez-moi  encore  :  est-ce  une  ■^"'■''••*iliwJWi^  qiii  ?'a>rfserait  ja- 
mais de  confier  le  lYiiuiJtère  de  ra!;ncult»«à(^a^ftl»riraot  «a  casiinlr 
noir  p(HirCul(»(ie.-i?  Voyons,  la  main  sur  laVansHtwfte,' vpûs  eM-il  pj.'si- 
lile  de  vous  rcpréseulcr  sans  rire  M.  Cunin-lnUian  translafmé  m  pèrii 
des  moissons?  —  Et  puis  «près,  on  se  plaint^B^k|gfnrr>«b  de  terre 
sont  malades  et  q)te  lea  chevaux  da  France  né)ua^Rnrcn  f«)rçe  à  lutter 
contre  des  chevaux  soglais.  Qm  diable  vaulès-vous 'qu'il  y  fasse,  ce 
brave  bopme  1  » 


y 
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Sue  vous  dirai -je  msinteaant  de  Sylvain  Dumon  qui  n'ait  pu  été  dilT,' 
rtio  LumoB^  ministre  des  travaux  publics,  un  hom^me  quTaM  fv/^r 
payer  tous  les  jours  sur  le  pont  des  Arts  trente  centimes  da  trop,  aa  aya- 
cat  que  les  habitudes  de  sa  professios  et  celles  de  ton  pbysiqjie  avaJMi! 
eomplètenient  brouillé  avec  la  ligne  droite  dès  l'ige  le  plus  teadreTlis 
même  qui  a  eu  l'effronterie  de  jnstifîer  te  commerce  en  pleine  tribune  na- 
tionsle,  disant  que  la  spéculation  qui  consiste  à  acheter  su  meilleur  roaf> 
cbé  et  à  revendre  au  plus  haut  prix,  est  éminemment  légitiaia.Ça,  miaitti^^ 
.des  travaux  publics  Imaii  je  soutiens  ou'il  n'est  pas  de  démenstratioa  piua 
accablante  de  la  folie  gouvemeraentsfe  contemporainç  que  cette  simple 
attribution  des  fonctious  de  directeur  suprême  des  grands  travsilx  nfi- 
blics  i  un  avocat  de  Lot-et-Garonne.  Enfin,  heureusement  que  oa  n  est 
pas  moi  qui  l'ai  noiçœé  ii  (t  qui  en  répondrai  devant  Dieu. 

Et  vous  prétendez  mè  persuader,  vous  autres  les  optimistes,  qu'il  n'y 
a  plus  qu'il  tirer  le  rideau  après  une  société  qui  tie  reflète  en  de  tels 
moules  au  physique  et  au  moral.  Ah  1  mais  non,  transigez  pour  votre 
compte  personnel  li  bon  vous  semble  ;  quant  à  moi,  je  vous  aécjara.qué 
je  n'abdique  pas  aussi  facilement:  j'ai  rcoeoolré  hier,  i  la  descéale  du 
Luxembourg,  trois  nobles  pairs,  trois  pairs  i  parapluies  plus  ou  moiaa 
avariés,  qui  étaient  M.  Fulchiroo,  M.  le  baron  Duuio  et  M.  Villemaia  ; 
et  je  vous  proteste  que  je  ne  me  suis  pas  senti  trè6-Ger  d'être  Français  <p 
regardant  ces  trois  législateurs. 

Un  jour,  voyez-vous,  mes  amis,  quand  nous  viendrons  nous  reposer 
en  celle  lerre  des  délicrs  de  l'existence  aromale,  nous  qui  srsiitoqs  .aux 
sottises  gouvernementales  de  ce  temps,  nous  refuserons  d'y  croire,  et  il 
nous  faudra  plus  que  des  preuves  écrites,  c'est-à-dire  des  moaumeata 
de  |)einti)r>>  •>t  de  pierre  pour  nous  convaincre  que  Irk  choses  se  passaient 
bien  en  1846,  comme  nous  les  voyons  se  passer.  Vous  essaierez  vaine- 
ment de  faire  comprendre  iun  enfant  d'harmonie  qu'il  y  a  eu  une  société 
française  se  disait,  civilisée  et  chrétienne,  où  l'iadigeDo  forçait  la  miu 
à  éiranglei'  de  f,ti  propres  mains  le  finit  de  ses  entrailles  ou  le  tr^rsUr 
leur  mourait  de  faim  aux  pories  de  l'bôtel  de  l'oisif  miluô&ntire.-ouiii 
loi  condamnait  aux  peines  les  plus  sévères  le  mendiant  qui  dérobait  un 
morceau  de  pain  p^tur  vivre,  tandis  que  des  filrde  roi  briguaient  rboaaaur 
d(;  figurer  ilaus  uu  quadrille  aux  cAté.'>  d«  la  fille  du  juif,  voleur  de  cant 
millions.  Ces  clK>se>-Ià  se  sont  vujes  pourtant. 

Or,  M  était  une  excellence  tn  laquelle  j'ai  eu  foi  long-temps,  et  que 
mon  imagination  complaisante  se  plaisait  i  détacher  du  groupe  d'obaci^- 
rànls  ci-inclus.  C'est  l'excellence  qui  préside  à  l'instruction  publique, 
et  qui  est  connue  dans  le  monde  uuiversitoire  et  politique  sous  le  nom 
larfuméd'AJonio  Silvanily.  Quanl  j'avais  oui  le  gfand-rpaltre  décid°r 
que  l'étude  du  chant  et  des  langues  étrangères  serait  désormais  obli- 
gatoire dans  le»  classes^  mon  cœur  .s'étuit  reinitli  dune  vire  allégresse  ;  je 
m'étais  dit  :  Voici  venir  enfin  un  véritable  philinthrope  qui, pour  avoir  ap< 
précié  par  lui-même l'inutilitéella  puis-aaced'emA^/cmea/ desétudes clais- 
siques,veut  alTraucbirlagénératiiè  nouvelle  du  tnbit  qu'il  a  payé  à  l^jflB- 
tine  de  «on  temps.  Brave  I  brsviasimo!  car  ci  la  cbait  s'en  mêle,  la  via|ua 
boutiquiètot  démolie,  rasée  dc^fond  en  comble  ;  ce  n'est  plus  qu'ènaai- 
faire  de  temps,  les  études  attrsyaates  gagneront  désormais  au  eoliège 


fr  éoQfre  tés  ôuTilçhi'aiTétés.  nous  èspèruii  qiie  la  mt- 
.^fraluws  spnllra  le'besoin  de  pacifier  lefscspritaen  prenant  le 
'  parti  de  Ilndulgence.  De  puissanteo  considérations  plaidient,  d'ail- 
Mion,  pour  les  prévenus.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  refusé  de  tra- 
tailler,  parce  qu'ils  ne  se  trouvaient  pas  rétribués  d'une  manière 
cOirrenaDle,  ont  usé  d'un  droit,  et  le  concert  qui  a  pu  exister  en- 
tre eux  pour  déterminer  l'instint  do  la  cessation  du  travail  ne 
aaorah  leur  être  impaté  à  crime,  car  on  sait  que  la  coalition  des 
mattros  avait  devancé  la  leur.  On  ne  pouvait  exiger  des  mineurs 
qu'Us  se  livrassent  isolés  à  la  merci  des  capitalistes,  qui  formaient 
UM  fédération  toute-puissante  et  déjà  suspecte  au  gouvernement 
lui-même. 

^'il  est  vrai  que  qqelqoes  uns  des  détenus  se  soient  abandonnés 
à  des  voies  de  fait  contre  les  ouvriers  qui  travaillaient  pendant  la 
grève,  ees  violences  ne  sauraient  être  justifiées,  mais  l'expiation  a 
précédé  le  jugomenl  ;  elle  a  été  dure,  elle  a  été  sanglante.  Plusieurs 
des  ouvriers  arrfttés  ont  vu  leurs  femmes  périr  sous  leurs  yeux.  Le 
devoir  de  ia  magistrature  est  d'apporter  un  baume  sur  toutes  ces 
pMM,  de  compenser,  de  réparer,  autant  que  possible,  par  sa  dou- 
oaar  H  aa  modération,  les  égarements  de  la  force  arm«ie.  Nous 
formons  dts  vœux  ardents  pour  que  le  tribunal  de  Saint-Etienne 
OompwfB'iWi  et  sache  remplir  sa  mission  conciliatrice. 

Féodalité   nouvelle. 

..  L'Impmrtimidu  Nord  pobliait,  Il  y  a  peu  de  jours,  le  remarqua- 
ble article  qui  suit,  sur  ié-mouTeneilt  qui  emporte  les  sociétés  vers 
MBetiliiiiB  nouvelle  de  la  ci^lisation  -. 

'?Mtr  «rai  veut  se  rendre  un  compte  exset  de  l'état  des  choses,  il  est 
bien  évid*Dt  que  le  règne  du  juste-milieu  approche  de  sa  fin  et  c^ixe  tous 
Ita  MttiaaoostitutionDels,  descendus  au  Heroier  degré  de  l'impuissance, 
se  fonctionnent  pltii  que  comme  cfs  marhiues  qui,  privées  de  leur  mo- 
Hàir  aéceiisaire,  achèvent  d'user  péniblement  la  force  transmise  une  der- 
■ière  fois  et  sans  retonr  à  leurs  rouages  multipliés.  Avons-nous  besoin 
deréfsire  le  bilin  du  sysIèmeT  C'est  chose  inutile  maintenant.  Chaque 
jour  est  venu  ajouter  une  page  Hourelle  h  l'histoire  honteuse  des  seizo 
gaâées  qvi  se  sont  écouléA  depuis  1830,  et,  chaque  jour,  nous  avons  vu 
neàiêr  les  limiln  du  possible  en  fait  d'audace  et  d'infamie.  Dana  les 
prottfèns  années  qui  ont  suivi  la  fondation  du  trAoe  de  Juillet,  lea  au- 
totm  de  là  détestable  politique  inaugurée  le   lendemain  du  combat  di- 

'  ssement 


MiMl  qu'il  fallait  ikcrititr.  aux  nécessité?)  du  moment  l'aceompliss 
d«8  promesses  de  la  Révolutioii,  et  que  le  plus  urgrnt  élsit  de  re: 
la  drÀdîtphbfîe,  de  féconder  je  travail  et  de  donner  une  large  aatisfac- 


4s  ^aiturt  ;  {I  «MHi  à  se  rwtieiaïn  de  plus  m  ptua,«tâi)èo*aéaoM 
plus  seulenwot  les  travailleurs.lesprolélaires  qu'il  dèeime,  il  frappe  A 
coups  redoublés  sur  les  classes  intermédiaires  de  la  société,  sur  la  pe- 
tite bourgeoisie,  qu'di appelait  naguère  la  force  et  l'espoir  de  l'Etat.  Le 
capital  a  }oué  son  r6le,  «t  œainleuaot,  comme  nous  le  disions  naguère, 
nous  assistons  i  la  recoDSiruction  d'une  Douvette  féodalité,  non  moins 
impitoyable  que  ses  aînées,  et,  dans  tous  les  cas,  moins  excusable,  car 
elle  n'a  pas  le  prestige  d'ancien*  services  rendus  à  la  cause  nationale. 
BienlAt  les  conséquences  de  ce  système  d'accaparement  vont  se  faire  sen- 
tir d'un  bout  de  la  Fraiice  i  l'auire,  et  aaus  doulfe  nous  verrons  s'élargir 
et  se  creuser  le  gouffre  du  paupérisme  sous  la  pression  continue  du 
monopole.  Il  y  a  quinze  Ma  que  dus  voix*  a'élèveat  (tour  prophétiser  cet 
avenir  aujourd'hui  réalité,  et  toujours  on  nous  a  traités  de  faux  pro- 
phètes. Avions-nous  tort,  cependant  !  , 

La  propriété,  jadis  divisée  en  un  grand  nombre  de  maint,  tead  i  se 
concentrer  de  plus  en  plds,  et  bientôt  non*  retrouverons  des  communes 
entières  possédé<»»jiar  une  seule  famille.  Vainement  nos  loi<,  en  assurant 
l'égalité  des  partsg^<,  avaientmis  en  apparence  un  obstacle  infranchisKa- 
ble  à  la reconstruciiàq  de  la  fkrJaliié  territoriale;  cette  précaution  n'a 
pa»  eu  le  succès  que  l^auleurt  du  Code  civil  pouvaient  en  attendre.  Il 
suffit  d'une  mauvaise  retolie  pour  ruiner  le  petit  propriétaire,^  force  lui 
est  de  reco'inr  au.\  emprunts,  il  hypothèque  son  fonds  de  terre,  et  bien- 
tôt il  est  exproprié.  L'acheteur,  c'est  le  gros  propriétaire  qui  n'est  pas  fâ- 
ché d'arrondir  son  domaine.  Vient-il  i  mourir,  ses  héritiers  reçoivent  une 
part  assez  fortt»  pour  trouver  les  moyen»  de  l'étendre  i  leur  tour,  et  au 
moyen  des  alliancea,  l'économie  aidant,  bientôt  Chacun  d'eux  devient 
aussi  riche  que  eeluidont  ils  s'étaient  partagé  l'hérilsge.  Djos  beaucoup 
de  localités,  l'sgrieullure  upire  i  se  faire  roaoufaetuiière,  et  cette  tea- 
dance  devra  oécessaiicnieat  faciliter  la  travail  d'agglaioératiota  que  aeus 
avons  signalé.  Eo  un  mol,  la  féodalité  iaduatrielle  s'emparera  de  toutes 
les  sources  de  la  richesse  nationale. 

Si  maintenant  nous  passons  au  lôlé  moral  et  politique  de  la  société 
qu'on  nous  a  faite,  nous  ne  voyons  partent  que  désordre  et  corruption. 
La  violation  des  règles  foodamenlales  de  toute  administration  conscien- 
cieuse et  loyale  est  mise  i  l'ordre  du  jour,  le  mal  est  devenu  ai  intenae, 
la  contagion  a  gaguc  ai  nrompieraenl  tous  les  degrés  de  l'échelle  toeiale, 
que  l'eu  notait  si  l'oo'aoit  acci^er  les  gouvernanis  plutM  que  les  goo.- 
vemés.  A  l'extérieur,  toutes  les  lâchetés  du  pouvoir  ont  rencontré  tant 
de  souteneurs  dans  la  nation  officielle,  que  nous  avons  vu  M.  Guizot  et 
ses  pareils  faire  parade  de  Irurf  méfaits.  Voili  pour  lapart  du  juste-mi- 
lie'j  et  de  ses  serviteurs  1  Quel  sera  le  remède  i  tous  ces  maux?  Si  nous 
en  croyoat  la  vieille  opposition,  celle  que  U.  Barrot  tralae  à  U  remorque 
restaurer4  de  M.  Thiers,  il  sa/lit  de  confier  la'dtrectioa  des  affaires  i  l'ancien  prési- 
dent du  conseil  du  i**  mars  pour  voir  dttparaltre  tous  les  nuages  qui 


nwreherësBs  les  voies  de  Juillet,  et  surtout  nous  v^uloas  q^o  larnnet 
ne  subisse  plus  celte  impulsion  rétrofrade.qui  l'a  n^etée  plus  loiDqa'e 
ne  l'était  sous  la  Restauration. 


Saavafcrie  olviliiée. 

Le  navire  l'Ânféllma  avait  disparu  avec  douze  hommes  et  son 
capît&ioc  sur  les  tlesMulgravcs(Ooéaoie). On  supposa  qu'ilsavaicii 
été  massacrés  par  les  aauvagesyvel  on  résolut  de  les  venger.  Ceite 
vengeance  vient  en  efftst  d'avoir  lieu.  Par  ordre  du  diliiistre  de  la  ma- 
rine, une  corvette  de  l'Etat  a  débarqué  92  hommejs  sur  ,UQe  de  ces 
lies  ;  on  a  brûlé  Im  barques  des  naturels  et  leurs  cases,  c't^t-i-dire 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  pr^ieux,  car,  comme  le  tait  obiterve'r  la 
narration  oflleielle,  le  bois  dans  ces  Iles  est  très  rare.  Dans  la  ré- 
sistance causée  par  oea  dévastations,  six  sauvages  ont  été  tué*.  On 
a  trouvé  dans  les  cases  dea  effets  d'habillement  et  plusieurs  oi^eta 
provenant  du  navire  tAm§eHito. 

Nous  devons  constater  encore  ici  que  notre  civilisation  se  monde 
bien  ignorante  et  bien  barbare  à  l'égard  de  oes  pauvres  sauvages. 
Et  d'abord,  en  admettant  même  queles  naturels  aea  lira  Jlulgnvtt 
aient  tué  nos  compatriotes,  do  quel  èôlé  ont  été  les  premiers  lorl« 
dans  la  rencontre  qui  a  pu  avoir  liouT  Aucune  enquête  no  l'ac^us 
laté,  ainsi  qu'il  résulte  du  rapport  fait  au  ministre  de  la  marine. 
N'8>t*on  jamais  vu  do  matelots  européens  molester  lae  saorages, 
et  pourquoi  présumer  4!|ue  ce  sont  les  Sauvagea  qui  oot  attaqué  let 
premiers?  CertaineoiMal,  il  faut  »e  montrer'  4|u«lquefoi*  rigoureux 
avec  oes  pauvrea  enbnlade  U  niUure,  aue  U  paur  peut  seule  coo* 
tenir,  et  empéçber  de  ae  livrer  au  peocoant  du  vol,  qui  )cur  est 
commun  k  presque  tous,  et  sur  lequel  ils  sont  loin  dVoir  1m 
mêmes  Idées  que  nous  ;  mais  dans  I  Incertitude  où  l'on  est,  et  du 
motitde  la  disparition  des  hommes  ^eVJitgiUiui,  et  d^  cinxint- 
tanoes  qui  ont  pu  motiver  une  attaque  de  la  part  des  nsloreb,  nom 
disons  qu  il  y  a  une  véritable  barbarie  et  un  déplorable  abus  de 
la  force  brutale  à  aller  détruire  les  seule»  reaaouroes  do  ces  misé- 
rables sauvages,  et  les  réduire  à  une  mitèn  encore  plus  grapde, 
le  tout  pour  se  venger...  se  venger  d'un  tort  peut-4lri!  ivagiMiKi 
Se  venge-t-on  d'un  enfant?..  Que  les  Civilisés  tioot  parfois $auTagtt 
avec  tout  leur  verbiage  de  philanthropie  et  d'huoiknité  I 

Le  Cmirrier  de  CotutantinopU  annonce,  dansleatçrnMSsuitraoli, 
les  projets  de  réforme  du  pacha  d'E^jpte  : 

Depuis  quelque  temps  il  est  question  de  projets  d'amélioratioas  éiabti 


m 


s 


tsatle  temps  qu'y  perdra  l'eooai,  et  je  voyais  de  loin  la  muse  du  Grs- 
dosel  osUo  du  pensum,  enveloppées  dans  leurs  longues  redingotes  de 
castorioé  jaune,  s'éetipser  lentement  eosaine  des  ombres  peu  légères,  et 
je  me  rajeunissais  de  cinq  lustres  pour  mêler  mon  organe  &  celui  desga- 
■AsrlIMMhlt,  et  pour  entonner  avec  eux,  dans  un  chceur  magnifique, 
léchant  de  liberté.  Illusion  décevante,  vain  et  fragile  espoir  t  La  Uoutine 
stlllaiversilé  ont  vu  venir  de  loin  le  coup  qui  les  menaçait,  et  elles  se 
soBt  revèlacs  du  costume  fnnèbre  de  la  prosopopée,  et  s'appuyant  sur 
Ist  eorps  savants  et  les  académies,  leurs  plus  fidèles  béquilles,  elles  se 
snattratnéss  jusqu'aux  genoux  du  ministre;  elles  ont  frappé  à  U  porte 
de  as  sensibilité  :  elles  ont  évoqué  devant  lui  let  fantômei  désolés  des 
épouses  et  des  filles,  que  la  suppression  des  professeurs  d'o'<>scurantisme 
allait  réduire  à  la  mendicité,  et  pis  que  cela  peut-êlre.Etle  grand-maltre, 
tfirndrt,  arreulé  devant  son  œuvre ;<.|^  homme  n'avait  pas  la  passion 
du  bien  assez  forte  pour  adopter  la  deris^  Fais  ce  que  dois,   advienne 


que  pourra. 


L'étude  du  chant  est  donc  demeurée  obligatoire  daos  les  collèges, 
mais  p 'iir  consoler  l'esprit  de  routine  de  cette  innovation  désastreuse, 
l'autorité  a  fait  choix  pour  l'enseignement  de  la  musique  dans  les  clas- 
ses, des  méthodes  généralemeut  reconnues  comme  les  plus  imparfaites, 
les  plus  dispendieuses  et  les  plus  arriérées.  Vous  voye^  bien  qu'il    faut 

3 ue  l'esprit  de  vertige  soit  le  fluide  constitutif  mènae  de  1  atmosphère 
u  pouvoir,  et  que  le  ministre  te  mieux  intentionné  ne  saurait  échapper 
k  l'influence  intellecti<ide  du  milieu  ambiant.  H  est  facile  dé  juger  de 
eette  influence  par  ce  qu'il  en  est  ^li^enu  i  la  cervelle  du  grand  vain 
queur,  nen  que  pour  avoir  mis  lama'n  sur  un  bâton  de  maréchal  ua 
peu  chaud. 

Donc  il  y  a  des  mélhoies  d'eoseiKnjment  musical,  de  solfèges,  qui 
vous  apprennent  à  lire  U  musique  et  à  chinter  la  note  en  trois  ans;  à 
travers  les  dégiiûls  d'un  travail  inouï,  rebutant,  fastidieux.  Il  y  en  a 
Vautres,  ou  plutôt  il  y  en  a  une  autre  qui  vous  conduit  au  mê<ne  résul- 
tat, mais  au  bout  de  trois  mois  et  par  la  voie  du  travail  attrayant,  du 
travail  qui  p(t.<.sède  le  privilège  de  pasMonncr  l'écolier  pour  I  élude.  C'est 
dans  la  catégorie  des  premières  meihodea  que  le  ministre,  directeur  de 
l^aselgoemenl  public,  a  patiirellement  choisi  pour  les  cours  dechant  des 
conèges.  Dieu  du  bon  seiis,  fuites  que  la  faute  retombe  sur  la  tète  de  M. 
Orflla  et  sur  celle  de  tous  les  conservatoiret-bômcs  ;  mais;  détournez-la, 
s'il  se  peut,  de  celles  de  nos  enfants!  „•'' 

La  méthode  attrayante,— je  reparlerai  que  de  celle-là,  ne  voulant  adres- 
ser aucune  parole  de  blâme  i  d'honorables  professeur* 'doot  le  seul  crime 
pourrait  être  d'avoir  conservé  trop  de  confiancft  dans  la  siipirionlé  de 
leurs  mclhades, — la  miiboiic  attrayante  est  celle  inventée  par  Galin,  per- 
ftelionnée  et  mise  en  iiraii>|ue  pir  M.  et  Mme  Emile  Chevé  et  M.  Airaé 
Pll'is  avec  une  pei-sévéraoee  que  n'ont  pu  rebuter  jusrju  ici  les 
oUstacles  de  l'autorité  et  ^f  la  mutine,  avec  un  talent  qui  Us  f^ra  péoér 
trer  tôt  ou  lard  pnr  U  broche  au  cœur  de  ré.i'cignement. 

Des  milliers  de  personne»,  d'élèyps  et  d'aiidiieurs,  ont  pu  depuis  dix 
ana  apprécier  les  résultats  réelNment  prodigieux  de  la  iiiéihode  Gilin. 
Tons  ont  pu  se  convaincre  de  l'iuconlesiable  supériorité  do  retle  mé- 
thode naturelle  qui  a  fait  de  l'éluJc  de  h  musique  la  plus  facile  et  la 
plus  attrayante  des  études,  qui  ne  c>)nnati  pas  d'oreilles  ni  de  larynx 
rekeltes  aux  lois  de  l'hirmonie,  qui  a  déblayé  lechatnp  si  ingrat  de  cette 
ielett<2e  d-u  ronces  et  des  lenteurs  dant  les  anciens  systèmes  l'avaient 
abfltruéf  A  plaisir.  Et  cependant  M.  Emile  Cbevc  ?t  M.  AJm4  Piris  ont  frap- 


pé vainement  depuis  dix  ans  i  la  porte  de  tous  les  contervatsiret  et  de 
jl^s  les  établistements  publiées  pour  se  la  faire  ouvrir  :  la  routine  la  leur 
^eoue  opiniâtrement  femée.  Depuis  dix  ans,  i  Paris  comme  à  Bruxel- 
les, i  Gaod,  i  Liègtt,  à  Ueiz,  A  Ldle,  partout,  M.  Emile  Cbcvé  et  M. 
Aimé  Pirit,  les  iiifatigables  champions  de  la  noble  cause,  demandent 
l'expérimentation  publique  de  la  méthode  de  leur  msltrr;  ils  propoteot  i 
leurt  adversaires  le^torabat  i  V.me^  égules,  le  combat  en  plein  jou^  of- 
frant de  faire  et  faisant  gratuitement  leurs  cijurs,  offrant  d'acquitter  de 
l^urs  deniers  tous  les  frais  de  l'ex{>érJeocfl,  si  l'iasuccès  les  condamne; 
partout  leursv^dversaires  reculent  après  avoir  accepté  d'abord  tous  l'iiti- 
pulsion  du  premier  mouvement  d'amour-propre.  La  crainte  de  jicrdre 
une  position  acquise  et  d 'être  obligés  de  faire  place  aux  vainqueurs,  eo 
cas  de  défaite,  arrête  les  plus  courageux  au  ntomeotdu  combat  ;  la  ques- 
tion d'argent  vient  faire  taire  \tf  susceptibilités  de  l'orgueil,  et  la  peur 
organise  la  conspiration  du  silsôce  contre  les  innovateurs,  ces  fâcheux 
qui  ne  fiiiisseot  jamais  d'améliorer  et  de  simplifier  les  études,  et  qui  ne 
peuveni  &«  résigner  à  laisser  les  sinécuristet  en  repos,  llélas!  il  faut 
bien  le  répéter,  car  c'fst  vrai,  les  plus  grosses  pierres  que  les  inventeurs 
aient  jamais  rencontrées  sur  la  route,  y  avaient  été  mises  par  les  corps 
constitués,  et  je  crois  qu'il  serait  difficile  de  citer  daos  l'histoire  de  la 
science  une  seule  grande  découverte  qui  n'ait  eu  dès  l'abord  contre  elle 
toutes  les  académies. 

Les  principaux  obstacles  que  MU.  Emile  Chevé  et  Aimé  Paris  aient  eu 
â  vaincre  depuis  qu'ils  se  sopt  voués  è  l'enseignement  musical,  leur  sont 
venus  lies  couservatuires  et  des  maîtres  officiels  de  l'art.  L'autorité  par 
sou  ibertie,  la  presse  par  son  silence,  se  sont  faites,  en  tant  qu'il  a  été  eo 
elles,  les  complices  de  cette«onjuratiob  d'étei^noirs.  La  presse  aux  mille 
voix,  la  presse  si  facile  i  la  pàU pectorale,  n  a  pas  daigné  encore  prêter 
son  attention  aux  péripéties  de  cette  gi^rre  acharnée  cotre  l'esprit  de 
progrès  et  l'esprit  d'obscurantisme.  La  presse  n'a  pas  éprouvé  ent'ore  le 
dé^ir  d'intervenir  dans  la  lutte  et  de  piêler  au  moins  le  secour*  detet 
sympathies  aux  courageux  champious  de  la  cause  populaire,  obligés  de 
lutter  seuls  depuis  dix  ans  contre  les  mauvais  vouloirs  de  la  science  of- 
ficielle. Si  H.  Alphonse  Rarr  avait  assisté  une  fois  aux  leçons  di  U.  Emile 
Ghevé,ou  à  celles  de  M.  Aimé  Paris,  son  l  eau-frère,  je  suis  bien  MÎrque 
je  ti'aurtis  jamais  à  solliciter  pour  qui  de  droit  un  éloge  de  ta  plum^ 

J'ai  spivi  pendant  quelques  semaines  un  cours  de  M.  Emile  Chevé, 
beaucoup  moins  4>our  m'instruire  que  pour  pouvoir  me  (aire  une  idée 
approximative  des  merveilles  que  la  méthode  du  travail  attrayant  était 
appelée  â  réaliser  un  jour.  Voici  ce  que  j'ai  vu,  f*^iit  je  raconte,  non 
pas  en  musicien,  mais  en  historien,  eu  profane  :    _  , 

Le  cours  oâ"  je  pris  place  comptait  Une  huitaine  d'élèves,  jeunes  et 
vieux,  hom,mes'et  femmes.  Au  bout  de  quatre  vingts  leçons,  trois  mois 
d'études,. tous  les  élèves  de  ce  cours  déchifl'raieDt  la  musique  et  la  chan- 
taient à  (iremière  vue  ;  tous  écrivaient  sans  faute  et  sans  hésitation  tout 
air  qu'on  leur  chantait.  Un  cuèbre  compositeur,  dont  vingt  succès  sur 
nos  première^  scènes  lyriques^nt  consacré  la  popiilai^ct  la  gloire,  as- 
s  stait  un  jour  à  l'une  de  ces  (xpèrience^  ;  et  comme  l'illustre  visiteur 
semblait  éprouver  quelque  dUliculté  à  coni;ilier  l'habileté  d'exécution 
dont  le  cours  faisait  preuve  svcii  le  chiffre  drs  leçons  et  la  date  de  l'ou- 
verture :  «  Soyez  assez  liiiiabU  |>our  revenir  dans  quinze  jours,  lui  dit 
le -professeur,  vous  vefmces  dames  et  ces  messieurs  travailler  le  contre- 
point. —  Le  contrepoint,  dites-vous  ?  Ah  !  parbleu,  je  suit  curieux  de 
voir  fa  çhosKr  ctr  je  me  «uuvieos  qu'il  De  m't  pas  fallu  moiai  de  trais 


ans  paur  rapprendre,  et  encore,  et  encore...  —Ce  qui  n'cmpèebe  pii, 
iqterrompit  uae  petite  voix  flûtée  et  sraentiae,  qu  On  «eus  terriniu 
contre-point,  n  même  du  contre-point ylésff.n  L  académicieskoe  reiist 
pat,  au  graad  regret  des  élèves,  qui  savsieat,  avsattteeattOMMM, 
assez  d'harmonie  et  de  contre-point  pour  émerveiller,  par  la  rapidité  df 
leurs  progrès,  lautet  les  illastratioas  de  l'Inttitat.  IVèis  mois  •nient 
suffi  pour  l'étude  de  l'écriture,  ,da  l'iotonalien  et  de  la  mesure,  troii 
autres  moit  pour  celle  de  l'harmouie.  Coibp^ez  et  jugez.  Et  cetti- 
fants  et  ces  vieillards  suivaient  le  cours  avtc  la  BsêBO  assiduité  paftiee- 
née,  et  chacun  trouvait  toujours  les  leçons  du  professeur  trop  eourtei, 
et  la  measce  de  la  privation  de  U  prochaine  leçon  du  docteurs  tuA^ 
plus4'u«e  nètepôut-raleairdans  le  devoir  un  enfant  indocile. 

H.  le  docteur  Chevé  a  expérimenté  sa  méthode  d'enseignement  musi- 
cal sur  ISO  soldais  de  lagarâison  de  Lyon,  toiiC  se  qu'en  a  pu  lui  pro- 
curer de  plus  insensible  aux  charmes  de  la'  mélodie.  Au  bolit  de  trois 
mois  de  leçons,  l'artilleur  avait  pria  feu  â  la  musique  et  svee  uMtrAeur 
devenue  compromettante  pour  les  autres  parties  de  son  service/ 

U.  le  docteur  Chevé,  ancien  ehirurgien.de  marina  et  savant  aiédeeiD, 
est  parveau  à  traasplaoter  sa  méthode  d'enteigoemeat  attraytst  diss 
les  sciences  médicales  eonimedàas  la  scisBce  mathémstiqae.  y*\p*rn 
une  ois  quinze  jours  à  l'entendre  parler  snatomie,  par  une  isiioo  tu» 
perbe,  en  plein  passage  de  bèeasses.  ^^ 

El  dire  que  let  mêmes  ministres  qui  ont  pu  fsire  un  inspeetenr  géeé- 
rai  des  écoles  de  médecine  avec  un  pédicure,  n'ont  pp  faire  un  direeteur 
(général  de  l'enseignement  musical  avec  le  docteur  E.  Chevé  ou  M.  Aine 
Pari». 

Comme  je  ne  veux  pas  que  ces  paroles  puissent  être  considérées  «Mai"* 
une  réclame,  mais  bien  coetoie  l'eXprestiou  iiincêre  de  mon  admiration 
et  de  ma  gratitude  pour  M.  le  docteur  Emile  Chevé  et  pour  let  tleat,  ]« 
ne  parlerai  pbiatdu  TrtUti d'harmonie  eodeux  volumes  qu'il  vient depv- 
blier,  et  daos  lequel  le  lecteur  trouvera  â  cAté  de  l'expotitioa  d'une  iw- 
thode  d'enteigoemeat  admirable  de  clarté  et  de  simplicité,  rbisloire  >b- 
téressaote  dea  trUiulalions  réservées  â  tout  homnie  de  boa  voumret  oe 
talent  par  les  puissances  de' cette  bienheureuse  société  eivilisée,  li  »»< 
des  lumières. 

Que  je  vous  dise  eneore,  â  propos  de  lumières,  les  frères  'l"**"!' ,, 
viennent  d'adopter  la  méthode  d'enseignement  musical  deMH.  tneve 
Aimé  Paris.  Ilsureux  cette  fois  l'enfant  du  proléUire  appelé  â  P"""' " 
premier  des  progrès  de  la  tcience.  Qui  nout  eût  dit,  hein?  il  y  * J'"^- 
plus  de  seise  aat,  dant  le  bon  temps  du  lihéralitme,  que  I  booMui 
d'expérimenter  les  méthodes  nouvelles  appartiendrait  un  jour  aux  pa 
vret  Ignorantini  !  Ah  1  monsieur  S ilvandy,  j'attendais  mieui  qu»  ça 

Car  il  faut  que  j'en  avertisse  le  gouvernement,  la  mission  <**  '"J'ÏJÎ 
dre  devient  pliii  difficile  et  plus  fastidieuse  de  jour  en  jour,  «•  W""  „|, 
par  lafauledes  Ucave-Uplagne  et  desCuvillier.Fleury,  qui  sont  »^'~^ 
imprudents  dont  on  ne  saurait  trop  so  défaire.  C'est  au  P«"'*.*L'"l„j,. 


décidé  â  donner  ma  démission  de  réconciliateur  du  pouvoir  *'•*"  J?*j,fj 
si  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  votée  psrls  chambre  *'»^'*"!*',?êlrtie 
pas  â  lacbambrs  des  pa>rt.  Ma  foi,  le  gouvernement  te  tirera  de  isot» 
.1  pourra,  je  ns  m'en  mêle  plut.  a.  TOUW»»'- 


wmm'im 


jjHt  tn^t^riv  190  âéMuS,  oÂ'lièut  hàr^Iâént  avancer 
r  qu'à  y  en  ftaù  motoA  80  qui  eont^us^  rinHuenée  d'une  f&cheuse 
prMÎBpofHion  menUlu  voisine  de  1^  folie,  et  nue  sur  le  reste,  quoi 
qu'on  puisse  dfhe,  il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  la  plus  profonde 
iniiiére.  et  ((ui  sont  incapables  de'  subvenir  à  leurs  besoins  avec 
I1I19  iooelinnité  de  68  cenlimes  par  jour. 

La  prison  de  Clichy  est  privée,  non-seulement  d'une  infirmerie, 
naii  encore  à  l'intérieur  de  toute  espèce  de  médicaments,  de 
liogM aides iiMlrumenls  les  plus  vulgaires,  malgré  le  zôle  réelle- 
Mot  dévoué  que  le  directeur  et  le  grcfdur  de  la  maison  appor 
ttotà  procurer  ce  qui  est  nécessaire  aux  malades.  Dans  la  situa- 
tion des  choses,  les  malades  sont  obligés  de  rester  et  de  succomber 
diDi leurs  cellules,  au  milieu  de  touslcurs camarades; ceux-ci.  il  est 
ml,  sortent  k  les  soigner  un  zèle  plein  d'un  affectueux  dévoue- 
Défit  qtn  honore  les  détenus  au  damier  pofnt^matd,  dans  ce  cas. 
Il  oontrainto  par  corps,  en  général  inutile,  ne  devrait-elle  pas 
m  modifiée  pour  les  graves  maladies,  et  l'autorité  supérieure  ne 
deniil-elle  pas  faire  transporter  d'offlde  borrdc  ta  prison,  les  pri- 
noiilers  oUtUdes,  sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  formalités, 
trof  lentes,  delà  justice,  pendant  le  cours  desquelles  les  malades 
noeombent  ? 


M. 
vsnt 


OAmriiBa- 


Pao&s  propose  a  Varticle  67.  dtt'terif  rantendement  sui- 


NoaireUet  étrangères. 

prAGNB.  -^  Les  journaux  de  Madrid  du  29  n'offrent  tucun  intérêt, 
ati(  ta  I  nça  à  Paris,  par  rôie  «xlraordinuire,  des  aourelles  de  Calice 
fsaaaoneMt  la  fia  de  l'insurrrciioD  et  l'entrée  des  troupes  royales  i 
Li|o,?«èt«VednetVigo.  Les  officiers  du  grade  de  capitaine  et  au  des> 
m,  au  Bombre  d«  dix-neuf,  ont  été  fuiillés.  Les  autres,  bien  qu'égale- 
■HtOBadamoés  à  mort  par  le  conseil  de  guerre,  ont  obtenu  un  sursis, 
«  Il ««««rBeneot  leur  accordera, dit-on,  une  comoiutation  de  peine. 

l<Dri|adler  Rubin de Cilès,  chef  d'une  divitiou  d'insurgés,  et  les 
atabresde  la  junte  iBsurrectionaeile  se  sont  embarqués  abord  du  brick 
ànotv  leServiOH,  qui  irait  pris  parti  pour  la  révolte,  et  ont  fait 
niN  peur  le  PorlMgal  ou  pour  Cibrailar. 

Ptaïque  i^  les  prisonniers  faits  par  les  généraux  Concha  ou  Villa- 
Inii  fwat  militaires,  et,  sur  les  2  000  captifs,  on  compte  i  peine  200 
tawats,  bourgeois  on  psyaans. 

ÉTATS  ACTaiCHiENS.  —  Oo  écrit  ds  Laybach  (Carniele),  !e  2N  avril, 
qt'm  eoliisiOQ  sérieuse  a  éclalé  i  Issota  entre  les  habitants  de  cette 
*illi  M  des  chasseurs  de  la  garniHon  de  Capo-d'htria.Ciie  dizaine  d'hem- 
BCiMl  lie  blessas  fflurtellement  de  p^rt  et  d  autre  dans  cette  rixe, 
tat  lé  Aiotif  n'est  pas  expliqué.  A  Triesle,  il  v  a  également  eu  des 
"*  'fcs,  et  le  14  avili,  il  s  était  formé  sur  le  Moto  deiSale  un  attrou- 
it  asfes  measçant  pour  que  l'autorité  edt  cru  devoir  faire  ^idri- 
rda  (vtouehes  aux  troupes.  La  foule  s'est  néanaioios  dispersée 
ifrès  les  premières  sommations. 

MnDUlK.  —  Une  ordonnance  royal*  convoque  les  états  provineiaux 
HVtelflJHtlltt  prochain,  et  ixe  i  deux  mois  la  duréa  de' la  session. 
^^tt.  —  Les  mesures  du  gouvernement  tendaut  i  coloniser  les  nom- 
|Kwn  bandes  de  bchémiens  «sgaboqds  qui  parcourent  le  pays  eti  les 
Mlt.4us  Ut  riUe*  pour  les  faire  reaoocer  à  leur  vie  nomade,  si  daoge- 
iwe  pour  la  propriété  des  habitants  du  pays,  et  les  familiariser  peu  i 
Jtt  avec  les  arts  et  les  métiers  de  vie  civile,  se  poursuivent  chaque  an- 
M  iiir  une  échelle  toujours  plus  grande.  D'après  le  dernier  compte- 
jm»  du  ministre  des  domaines  de  l'empire,  oo  en  avait  établi  1  4i0 
MU  l'innée  1842  sur  les  domaines  de  la  couronne,  non  compris  les 
™i«i. 

^•••ulre  mesure  non  moins  utile  s'exécute  depuis  plusieurs  années 
"Sibérie  :  le  gouvernement  y  a  créé  une  colonie  pour  les.jcriminel$  des 
*<>xiexes condamnés  aux  travaux  forcés  et  qui  ont  achevé  le  temps  de 
"or  peioe  ;  resontdes  individus  qu'on  rend  i  la  société.  D'après  le  même 
Apport  du  ministre  des  domaines  de  la  couronne,  il  a  été  fondé  eni843, 
vu  le  gouvernement  de  Jenissesk,  prineipsiement  destiné  àcetiecolo- 
wlioD,  17  colonies  delà  couronne,  où  ont  été  établis,  i  l'expiration 
■*W  peine,  7  SOO  hommes  et  5  179  femmes.  ^ 

J2"r  ticher  de  mettre  un  term^  sux  nombreuses  faillites  qui  snr- 
"Wwnt  surtout  à  Saint-Pétersbourg,  l'empereur  a  sanctionné,  il  y  aquel- 
r*'""*'»,  un  projet  de  loi  du  conseil  de  l'empire,  en  vertu  duquel  tous 
^Ifiociants  sont  formellement  tenus  d'avoir  les  livres  de  compte  pres- 
"""P»  les  lois.  Si>lor8  de  la  déclaration  de  là  banqueroute,  les  faillis 
•«ptuvent  produire  ces  livres,  ils  encourront  la  peine  lîxée  pour  les  ban- 
1»routes  frauduleuses. 

u>'iiS^t** —  "  "'  ^'*°  difficile  de  se  former  une  idée  exacte  de  l'é- 
"|«s  choses  dsns  le  Caucase.,  A  côté  des  bulletins  russes,  dont  le  ton 
kàt^i^n'*  ^^^'''pi'*''^  viennent  se  piseer  des  correspondances  particu- 
JrJ~  ■"""^  fl"!  représentent  au  contraire  ces  montagnards  comme 
L.  I  2f^'"''*  *t  plus  insoumis  que  jamais.  C'est  ainsi  que  nous  lisons 
*•  •  I» -««epAore  do  30avril  : 

iMtr  '•"'*•  •'•Tiflls  reçues  i  Odessa  le  10  avril  nous  apprennent  que 
j^^PM  njMes  ont  éprouvé  des  pertes  assez  fortes,  ^t-qu'elles  ont  été 
I^I^Pw  Sebamjrl  de  la  ligne  militaire  qu'elles  occupaitioti  Groznaya. 
çuoas  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  ont  été  pris  et  les  fortifies 
•^J»  «le  compagne  rasées. 

q^l  y?  •*""'«  que  Schamyl  se  trouve  à  ia  têt*  de  trente  mille  cavaliers 
i,  ,'.**''i.**éaiiieBé»  par  le  chef  de  la  partie  sepléntrionaie  du  Daehes- 
•  L  eotbousiasme  de  la  pdpalalîèn  mulàlmsia  Mil  Caficase  pour  Snhs- 
'»iilliM  *"  '""'•'le  depuis  qu'iU  arraché  des  mains  des  Russes  4  000 
(il,, .T ■""««''P^aes.  Schamyl  est  beaiiqBHpplus  fprl  que  l'année  der« 
iourHk-  *■•*"*'<•«  l'armée  russJ  à  Dirrgo  l'ont  gi^dl,ctil  ht  au- 
'^^IWi.eD  éjat,,de|»r«ndrt  l'offeBsive.  . 

rtiM,'^"'*,o'A8lK.  —  On  écrit  de  Trébisonde,  que  le  gouvernement 
'»i««im  'a  ''*^'''"''e  deqfiàlOTZe  à  qiillïi^t»'*'  •'■!  d"'"**  de  la  quaran- 
1«  lÉinTJl?  }^^  warchaudises  de  provenance  lurquç,  i»ux  frontières  de 
fc^t  ;^*''«.,"«ttftiétiile«t  de  Gutièr.  Cette  rédUctienesl  un  acheminer 
ïa»g,-i2  '«i>olition  totale  de  ja  quarantaine,  et  elle  se  complète  oa^ 
•iST  ?****'**  *!<''«  ^•ï(»aiWe*èhrèol^^^le'WWl««r*^«^i^• 
•  ■  Maettre  iadmioçtement  l^utçi  les  ,inarcb«ndise8  tur  le  terri- 


•  Toute  réduction  de  tarif  consentie,  sur  une  des  sec  lions  de  la  liene  de 
Rouen,  en  faveur  des  jroyageurs,1>esliâux  ou  mirchaodiies  allant  de  Itpuen 
k  Paris,  et  réciproquement,  devra,  avec  l'approtMlion  de  l'autorité  nipé- 
rieure.  être  conseniie.  Jusqu'il  concurrence  deJ»«a.ème  somme,  (>\\t  la  ligne 
de  Rosqy  à  Pan»,  en  faveur  des  voyageurs,  lM§luu J|ou  marchandisies  allant 
de  Caen  k  Paris  et  réclproouemenl.  Tous  ces  abainséiueau  de  tarifs  devront 
profiler  eniièremeut  au  puutic.  > 

M.  LACBOSSE,  rapporteur,  et  le  mihi-trc  des  travaux  publics,  adhèrent 
à  la  rédaciion  de  MGaroier-Pagèi,  sauf  (luelques  modilicaiions. 

M.  GABNiER-PAGÈs  acccple  quelques-unes  des  modifications  proposées 
par  le  mlBlstrc. 

M.  GRANDiN  iruuve  qu'il  y  a  Injustice  t  favoriser  parUellement  quelques- 
unes  des  stations,  et  croit  qu'il  n'est  pas  convenable  de  faire  pronier  quel- 
(|0es  stations  seulenent  de  l'abaiiisemeut  du  tarif,  au  lieu  d'en  faire  proUler 
loui  le  parcours. 

L'am«nâeuient  est  adopté. 

La  cbamt>re  adopte  ensuite  l'ensemble  du  protêt. 

M.  chaix-d'bst-ance  dépose  le  rapportsurU  proposition  de  M.  Deles- 
sert  sup  lafoncésiion  des  houiIle<<.  .^. 

Citasse  i  ta  ditcussion  du  projet  de  loi  relatif  au  cheniid  de  fer  de  Dijon 
k  Mulhouse. 

•  Art.  i".  Lit  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  k  proo^der,  par  la 
voie  de  ta  pubiiciié  et  de  la  concurrence,  conformément  aux  clauses  ei  con- 
ditions du  cahier  des  charges  coté  A,  annexé  i  la  prë.senle  loi,  k  la  coaces- 
hlon  du  chemin  defer  dt  Dijon  k  Mulhouse.  • 

La  cummis»ioiKJ>ropos«  u'ajoutrr  :  t  Avec  embranchements  d'Auxonne 
(ur  Gray.etde  CB^ne-Bler  sur  Héricourt  et  Hontbéliard.  • 

Après  avoir  voté  le  principe,  la  chambre  s'occupe  du  cahier  des  charges, 
dont  l'arltcle  2  est  ainsi  conçu  dans  le  projet  do  gonvernement  : 

t  Le  rlieinin  de  fer  s'embranchera  à  Dijon  sur  le  chemin  de, fer  de  Paris  k 
Lyon  ;  de  Dijoa,  il  s«f  portera  sur  Besançon,  par  Auxunne  el  DAIe  ;  à  partir 
de  Beâançou,  il  remontera  la  vallée  du  Donbs,  en  passant  par  ou  près  Beau- 
rae-les-Dames  et  Montl>éliard,ira  loucher  Belfort,et  de.  Bel  fort,  enfin,  il  se 
dirig'-ra  sur  Mulhouse  par  Atiklrcb  :  k  Mulhouse,  (I  sera  mts  en  communi- 
cation avec  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bkle,  iuivantle  tracé  qui  sera 
déterminé  par  l'administration,  les  deux  compagnies  en^odues.  • 

La  commission  propose  un  autre  tracé,  à  partir  de  Besançon,  en  ces  ter- 
mes : 

I  A  partir  de  Besançon,  le  chemin  gagnera  la  vallée  de  l'Ognon,  en  pas- 
sant par  Villeri-Seiel  et  Bevern,  ira  toucher  k  Bi-lfort,  et  de  B«lfort  enfin  il 
se  dirigera  sur  Mulhouse  par  Dannemane  el  Alikirch  i  Mulhouse.  Il  sera 
mi»  en  communication  avec  le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  k  Bile,  suivant 
le  traré  qui  sera^ déterminé  par  l'administration,  les  deux  compagnies  en- 
tendues. 

I  Un  embranchement  à  une  seule  voie  sera  dirigé  de  Cbène-Bier  sur)l<^- 
ricouri  et  sur  Monibéliard,  et  un  embranchement  à  deux  voies  d'Auxonne 
sur.Gray.  • 

M.  CLÉMENT  lit  uu  discoun  en  faveur  du  tracé  proposé  par  le  gouvef- 
ne»  eniqui,  dit-il,  est  le  pins  direct  de  la  Ni^diierranée  au  Rhin. 

W.  DiDBi.oT  condamne  le  tracé  par  la  vallée  du  Doulx  au  point  de  vue 
stratégique  ;  rien  de  plus  facile  pour  l'ennemi  que  de  s'emparer  du  che- 
min que  l'on  propose,  surtout  entre  Monit>éiiard  eiBelfori.  L'adoption  de  ce 
tracé  aurait  pour  cons<'quence  le  vole  de  fortifications  très  coûteuses  pour 
Monibéliard.  La  chemin  dans  la  vallée  du  Doubs  offre  d'ailleurs  de  grands 
daniiers  pour  la  sécurité  des  voyageurs;  il  faut  fair>  huit  ponts  sur  le 
Doubs,  etc.  Le  chemin  par  la  valléo  de  l'Ognon  n'a  aucun  de  ces  incon- 
vénient". / 

M.  rouiLLET.Le  tracé  par  le  Doubs  est  plus  court.  Il  n'a  que  des  pentes 
roédiocr»,  et  désert  des  localiti>s  importantes.  1.6  chemin  par  l'Ot^non  s 
un  souierraiu  de  2  ouo  mètres,  il  iraveiFe  des  terrains  difficiles  et  inhabi- 
tés, qu'où  appelle  la  Sibérie  de  la  liaule-Saône.  L'Ognon  erpendant  a  des 
qùaliiés  incontestab  es  [on  rit),  mais  le  tracé  par  celte  valfée  n'a  aucun 
avantage  que  ne  présent*  le  tracé  par  le  Doubs. 

M.  BEB)>YER  'ait  ressortir  l'importance  de  la  ligne;  il  ne  s'agit  pas  de 
savoir  si  telle  ou  telle  partie  du  tracé  est  plus  ou  moins  populeuse,  mais  il 
s'agit  de  savoir  si  le  chemin  est  facile  et  commode;  le  chemin  par  ta  vallée 
de  l'Ognon  a  l'avantage  de  ir  rapprocher  de  la  ligne  qui  sera  établie  for- 
cément de  Langrcsk  Mulhouse,  et  qui  reliera  le  Havre  à  l'Ouest,  a  ce  grand 
centra  de  fabrication. 

M.  PARAMDiER  présente  quelques  cousidéralioni  que  le  bruit  des  conver- 
sationseï  les  cris  :  Aux  voix  !  ne  nous  peruictient  pas  d'enieOdre. 

M.  RELLONNBT,  rapporteur,  développe  quelques  passages  du  rapport. 

X.  DUMON,  ministre  dos  travaux  publics.  Le  chemin  car  la  vallée  du 
Doubs  ne  coûtera  que  17  millionR;celiii  par  la  vallée  de  l'Ognon  en  coulera 
21 ,  auxquels  il  faut  ajouter  \  600  OOi)  fr.  |>our  i'eml>ranchem«at  sur  Monibé- 
liard ;  le  second  de  ces  cheinissa  d'ailleurs  des  penies  plus  nombreuses,  des 
courbes  plus  brusques  et  des  souterrains  plus  longs  que  le  premier;  celui- 
ci  dessert  d'ailleurs  de  nombreuses  populations,  tandis  que  l'autre  passe 
dans  une  plaine  déserte.  L'intérêt  stratégique  est  désiBtéreit.'é  dans  la  ques- 
tion,puisque  la  commission  mixte  s'est  prononcée  k  l'ananimité  pour  le  tracé 
par  le  Doubs. 

Quant  au  projet  de  rattacher  Mulhouse  k  I^angret  et  par  làk  rOr^n,ce 
n'est  assurément  pas  le  tracé  par  l'Ognon  qui  le  favorise  le  plus.  Le  che- 
min par  le  Dout>sest  donc  plus  coûteux  elil  sera  moins  productif  que  celui 
qui  serait  construit  par  la  vallée  de  l'Ognon,  je  prie  donc  la  chambre  do  l'a- 
dopter. 

M.  DUFAiJRE.  Je  crois  au  contraire  que  le  chemin  par  la  vallée  de  l'O- 
ghoB  coûtera  moins  et  sera  plus  productif  que  le  chemin  par  la  vallée  du 
Doubs.  ^ 

Dans  les  premières  études  faites  par  M.  Parandier  lui-même,  la  dépeiise 
da  chemin  par  lOgnon  était  évaluée  k  \h  millions,  et  la  dépense  du  tracé 

8ar  le  Doubs  k  iT  millions.  Il  ejU.^vrai  que  depuis  l'année  dernière  le  chiffre 
e  la  dépense  pour  le  tracé  de  l'Ognon  a  été  porté  A  21  millions;  mais  voici 
eo'Riffleni.'  Le  chemin  devrait  passer  dans  une  plaine,  rà  grande  partie'oeu- 
vertedsbeiset  (ihll  n'y  a  pa^  d'habitations f  on  avait  d'àbèrcrestlmtetr 
terrain  2  BbO  francs  l'hectare,  c'était  un  prix  raisonnable  ;  depuis  l'année 
dernière  on  a  porlé  ce  prix  probable  il  7  6Wtr.  (Çenialion.)  Je  ne  m'amu- 
serai pas  à  discuter  ce  th  ffre.  M.  I^lied&v^aumout  a  dit  d'ailleurs  que  l'on 
ne  trouverait  auiuoe  dilDcullé  à  exécuter  le  chemin  dans  la  vallée  de  l'Q-, 
gnon,  tandis  qè'on  aurait  dani,  la  vallée  dd  Doobàk  surmonter  deèotHrs- 
ciia  très  embarrassants,  à  pétcèr  des  rochos  dept  en  ne  connaît  même  pas 
lïfiàtflrë.  * 

On  a  parlé  d'un  BoulerraUi  de  î  001  mèlf-es  par  la  vallée  de  l'Ognon; 
ceux  de  la  vallée  du  Douhs  formuninl,  réiinis,  d  000  mélrcs  Le  ch<'mln  du 
reste  ne  sera  pas  i\  oinsjiroduciif  ;  ou  serait  sûr  qt^' il  faudrait  des  embran- 
ch<'raent»;jé  sais  bien  que  le  chemin  rai"  le  Doubs  i.*en  pùufia  wcevoir  ; 
encaissé  entro  deux  moataBiie.>^,  il  liera  le  plui  égs'iMc  des  cliemins  (on 
ril);  mais,  messie'jrs,  l'embrancliemenl  sur  un  chemin,  c'est  la  facililé  des 
communications,  c'est  la  vie.  '  < 

L'in^t  slraiégigue  n'est  pas  aussi  désinUraMée  qu'on  le  dit  dans  la 
qttesHtfnrit*t?odu{!r«s  sdUt  éStèrtos  eh  ««SlM^  du  coté  de  U  Bel- 


par  M.  le  ebsBeelierfour  faire  le  rapport  au  nom  delajcommission'à'Sis- 

truction. 

CAISSE  D  ÉPABG:\iE.  —  Versements  reciis  par  la  caisse  d'épargne  de 
Puris  les  dimanche? et  lundi  4  mai, de  6  SU  déposants,  dont  76e nou- 
veaux, 831  987  fr. 

Hemboursemenls  <  ffectués  la  lemsine  dernière  à  r^S9<déposants,  dont 
S6I  soldés,  843 S31  fr. 48  c.      "  ..^ 

Kentes, achetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  Ismème  sefflaioe 
pour  un  capital  de  78  83G.fr.  13  c. 

Demiimles  de  rembourscmeuls  du  3  mai,  774  583  fr. 

Le   MoxiteL'r  vient  de  publier  les  comptes  trimestriels  des  opérf- 
.tious  de  la  caisse  d'amortissement  et  de  celles  de  Is  csiwe  des  dépots  et 
consignations  qui  est  chargée  aussi  des  achats  de  renies  pour  le  coaiple 
des  déposants  de  la  (baisse  d'épargne.  Voici  les  faiu  les  plus  généraux   ' 
qui  ressortent  de  l'examen  de  ces  tableaux. 

La  caisse  d'amortissement  avait  reçu  au  31  mars,  et  pour  le  premier 
trimestre  de  l'année  zoursQle,  la  somme  de  7  812  800  fr.^  rentes  tteis 
peur  cent,  dont  moitié  pour  les  dotations  fixes  du  budget,  et  moitié  pré- 
venant des  arrérages  des  rentes  d'après  leur  alTectation  légale.  Cétle 
somme  porte  la  recette  générale  de  la  caisse,  depuis  le  l*'  jiMllet  18$S, 
à  296  millions;  et  la  recette  générale,  depuis  le  l*' juin  1816,  à  1^# 
millions  et  un  tiers. 

La  caisse  d'amortissement  a  employé,  pendant  le  premier  trimestre 
de  l'année  courante,  7  657  000  fr.  s  l'acquiiilion  d'inscriptions  de  rentes 
3  0,0.  Ces  rachats  ont  été  faits  au  taux  moven  (fe  83  fr.  91  e.  Le  tant  le 
plus  bas  est  celui  de  83  fr.  10  c,  en  date  au  l*'  janvier  ;  le  taux  M  p\ài 
haut  est  celui  de  8S  fr.,  le  28  février.  , 

La  caisse  des  dépôts  et  consignations,  qui  avait  au  SI  décembre  un 
excédant  de  recettes  d'environ  554  mjllious,  a  reçu  pendant  le  tritaMStre 
plus  de  64  millions  et  demi,  dont  2S  millions  et  demi  en  consignatioM 
judiciaires  et  administratives,  20  millions  appartenant  auk  caisses  d'é- 
pargne et  de  prévoyance,  1  million  euviron  de  dépéts  volontairet,  el  |9 
millions  «t  demi  pour  services  divera.  > 

La  caisse  des  aéjiôts  et  consignations  n'a  remboursé  que  45  millions, 
savoir  :  12  millions  pour  les  consignations  judiciaires  et  administratives, 
7  millions  aux  caisses  d'épargne  et  de  prévoyance,  800000  fr.  aàx  dé- 
posants volontaires  et  25  millions  pour  les  services  divers.  Elle  svait 
donc  au  31  msrs  un  excédant  de  recettes  de  573  millions,  dont  136  et 
demi  provenant  de  consignations  et  4^  et  demi  de  dépéts  volontaires. 
Cet  excédaut  était  représenté  par  615  000  fr.  en  espèces,  5  milllou  et 
demi  en  efTéts  i  recevoir,  349  miljioas  et  demi  en  ef^ts  pablics,  et  %iî 
ipillions  et  demi  en  créancch  pour  comptes-courants.  Les  valeurs  dépo- 
sées consistent  toujours  principalement  en  inscriptions  de  rentes,  lavm: 
plus  de  13  millions  è  5  p.  100.  près  de  9  millions  en  I  p.  100,  prll'dé 
3  milliouB  en  3  p.  100,  et  16  000  fr.  seulement  en  41|2  p.  160. 

Les  achats  de  rente  faits  pour  le  compte  des  déposants  des  csisses 
d'épargne,  en  exécution  de  la  loi  du  22  juin  dernier,  s'élèvent  nslate* 
nant  i  la  somme  de  3  millions  et  demi  pour  Paris,  ef  près  de  S'MlUdilÉ 
pour  les  départements.  Le  quart  de  ces  achats  se  iait  en  S  j>.  100. 

C0UB9BS  DU  CHAMP  DE  MARS.  —  Jeudi  7  mai,  au  Champ  de  Mars, 

5*  jour  des  courses  de  la  Société  d'encouragement,  cinq  prix  aeroirt  dis*' 
pûtes,  savoir  : 

Prix  diOrléans,  3  000  fr.  pour  chevaux  de  tous  pajs.  9  chevaux  sont 
eogagés/ dont  3  françiis,  Cavaline,  Souvenir  et  Drummtr,  qui. déjà, 
l'an  dernier,  a  gagné  ce  inème  prix.  .; 

Prix  d'Iéna,  1  200  fr.  Qtiaire  chevaux  engagés.  Les  jockejrs  fraa^ 
sont  seuls  admis  à  monter  dans  cette  ceorse. 

Prix  des  Pavillons  7  000  fr.  4  chevaux  engagés,  Prédutiméê,  FU»- 
Emilius,Suavita  et  Drummer.  Tous  quatre  opt  déjà  gagné.^û  ii^aii- 
breux  prix,  et  la  lutte  sera  d  s  plus  intéressantes. 

Poule  d'essai,  pour  chevaux  de  3  aus  seulement,  3  000  fr.,  ajoutés  i 
1  000  fr.  d'entrée  par  cheval,  il)  chevaux  sont  engagés. 

Prix  extraor4inaire,  3  000fr.  Distance  deux  tours  et  demi.  1i  che- 
vaux sont  engagés. 

Les  courses  commenceront  à  2  heures. 

LN  EXEMPLE  NOK  CONTAGIEUX.  —  M.  Blin  de  BourboH  vient  d'a- 
dresser la  lettre  suivante  au  maire  de  Doullens  : 

Paris,  ce  2&avril  1846. 
Monsieur  le  maire, 

La  chambre  des  députés  vient  de  sanctionner,  par  son  vole,  te  nou- 
veau projet  du  gouvernement  et  de  la  commissiou  qui  concède,  directe- 
ment tt  saiU  rùMilfMidt,  le  chemin  de  fer  dff  Bordeaux  i  Cette  à  la 
compagnis  souroissiounairc 

Etant  l'advénudie  des  coneessioBS.  directes  sans  .concurrence  en  matière 
aussi  iniportaute,  edttatiiif  je  tlA  ^tivé  par  mes  paroles  et  par  mes  voles 
dans  ta  séaors  itékpûr,  je  M  tétiX  pas  profiter  du  bénéfice  des  actions 
que  j'avais  demaMéek  l'sntti^e  ,dëfaière,  à  une  époque  où  le  gouvènu- 
mentet  la  eomHfssioitdé  ta  ifKaihbre  nous  vropoUrêmt  dêcUÊfédêr 
l* chemin  de  Bordeaux  à  Celte  par  adjudicattihi'tnt^immti  tt 
eoftcumnce.  •.'r;^;'£Ï5f?/j 

Mes  soixante-quinze  actions  primitives  ont  été  rédi|ltoèfSfii|ienB  1|S 
définitives,  qui,  dit  on,  se  vendent  déjà  dans  ks  oiMmiuWLmfS*\int 
avfcyne  prime  de  SEQ.fr.,  ce  qui  produirait  750  ftrj^'-^)é'miiÉ  ÉJrerrai 
iù'ùk  If  es  peu  de  jours,  en  vous  priant  de  les  verser,  de  ma  part,  dans  la 
caisse  du  bureau  de  benfaisanc;  de  Doollens.  Ce  secours  vous  arrivera 
d'autant  plus  à  propos  que  vous  Strét'en'ee  moment  un  très  grand  nom- 
bre d  indigents,  à  secourir.  •  ... 

J'ai  lintentidû  dé  fsiVe  vendre  mes  37  actions  1|2  i  la  Bourse,  lorsqu'il 
sera  permis  de  le  faire,  et  si,  comme  tdut  l'annonce,  la  prime  a  énrouré 
alors  dct'augmeatutloo,  )e  c^séereral  èbtte  àn||<ifeottitiOn  t^qè^' 
vre  du  même  genre  dios  l'arirotidisseÉtiéat  de  Deulleas      '' 


ie  sliis,  rriobsiètir  lé  maW,  ètc 


Bmâ  DE  Bourdon 


,    SCANDALE  EN  PERSPECTIVE.  -^  On  Fit  datis  l'^wancipoMo»  de  Tou- 
Iciuse  : 

«  M.  E  imond  de  Ginoux,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Sentinelle 
deifr-éàiti,  rédaeiéén-  du  }Mtntl  déTifîli;  fOrlhnlIftJHtiiçWif^Wt 
été  supprimé  par  ordre  du  gouvt^ncmept,  i  la  demafdt^du  cabiMt  an< 


■,w*.  .-*!!«•■.■«»««  »*!*al. 


Ului'l'f 


rvWiW'' 


umi  pmMm>(«  vnat  àm' 


■ai*  à  peiM  •▼#il-elfe  ouvert  m  porte  que  ta  filij^tceourent  au  devant 
d'elle,  lui  anapoç*  que  son  petit  rrère,  n'iyai)t  pus  été  sage|elle  lui  avait 
ioflic^  elie-iMiD«  la  puuitloo. 

La  malbeureuse  inère  courut  tout  de  suite  au  bcrcetu  de  sod  enfant, 
et  vit  en  efift  que  le  pauvre  petii  être  avait  subi  pf  ndant  son  absence  une 
horribla  nnuftilatiou  ;  eu  ce  moment  il  ne  donnait  plus  que  quelques  signes 

de  vie. 

Le  déaetpotr  s'empara  austii6t  de  cette  femme,  et,  dins  cet  instant 
de  délire,  elle  asséna  sur  la  lète  de  sa  Glle  un  violent  conp  de  battoir 
qu'elle  tenait  encore  i  la  main,  et  retendit  raide  morte  k  ses  pieds;  im- 
nédUtament  après,  elle  ouvrit  sa  fenêtre  et  se  précipita  sur  le  pavé,  où 
elle  fut  tuée  sur  le  coup. 

Cet  événement  a  causé  une  douloureuse  impression  dans  tout  le 
voUinage,  où  cptte  malheureuse  femme  était  aimée  et  estimée,  et  citée 
ooiDiM  une  excellente  mère  de  famille. 

4HN0HCU  ANGLAISES.  —  Oa  a  pu  voir  par  les  dUTéreots  spécimens 
d'anneocea  anglaises  que  nous  avons  donnés,  que  ce  mode  de  correspon- 
dance eat  employé  de  l'autre  câté  de  U  Hanche  i  bien  des  usases.  En 
voiei  quelques-unes  qui  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  celles  qui 
les  Mt  précédées  : 

ai  M»  •bstntreçretii  1— Colward,  votre  absence  prolongée  cause  à  vos 
parents  la  plus  mortelle  inquiétude  :  s'il  vous  reste  encore  quelque  bon 
aentimenl  au  fond  du  cœur,  revenez,  revenez  au  nom  du  ciel  1  Toutes 
vM  faulck  passées  vous  seront  pardon  nées  ;  on  s'arrangera  même  pour 
aatiafaire  vos  désira  raisonnables.  > 

Cm  lignes  sont  adrea^ées  par  des  parents  désolés  i  un  jeune  homme 
qui  a'esl  enfui  de  lamaiseq  paternelle  pour  aller  on  ne  sait  où.  A  coup 
sûr,  il  va  se  perdre.  Cette  annonce  lui  parviendra-t-elle  à  temps,  ou  bien 
est-il  déjà  perdu? 

Plus  bas,  c'est  un  caissier  qui,  dans  un  moment  d'égarement,  s'est  lais- 
sé entraîner  i  jouer  une  somme  qui  appartenait  i  ton  patron.  Cette 
aMaoïe,  il  l'a  perdue,  sa  lète  s'est  égarée,  il  n'ose  plus  rentrer  chez  celui 
dont  il  a  trahi  la  conGance  :  mais  dix  ans  de  probité  ont  plaidé  sa  cause. 
On  l'invite  à  revenir  et  on  lui  promet  de  tout  oublier.  Pourvu  que  sou 
déaeapoir  n'ait  pas  rendu  ce  parJon  Inutile  1 

•  JuxàauM  ek9rHabUt\  —  Cinq,  livres  i  emprunter.* 

C'est  un  roallwureux  iijui  se  décide  i  faire  un  appel  i  la  sympathie  du 
publie.  Mais  avant  d'en  arriver  li,  i  combien  de  portes  u'a-t-il  pas  dû 
frapper I  Combien  de  refus  s'a- t-il  pas  dû  essuyer!  Cinq  livres  l'arra- 
cheraient i  la  misère,  au  crime  peut-être.  Les  trouvera-t-il?  Oh!  oui; 
cnr,  imcnédiatemeot  au-dessous  de  son  anoénce,  en  voici  une  autre  qui 
noua  fait  espérer  pour  lui  : 

€  Quatrt  mille  Uvrgt  à  prêter  !  » 

ci/yyi^Htf.— M.  Hiimlvn,sacristain  de  Unicom  Chapel,  était  affligé,  ainsi 
que  sa  femme,  d'une  toux  opioiàlre  qui,  depuis  six  ans,  résistait  à  lous 
les  remèdes.  Il  eut  enfin  l'idée  d'essayer  un  jour  les  pastilles  du  doct<  ur 
L....  et  trois  jours  après,  lui  et  sa  femme  étaient  complètement  gucris, 
et  Ut  tu^mux  de  l'orgue  atiui,  auxquels  M.  Hamlin  en  avait  fait  pren- 
dre. H  est  donc  reconnu  que  les  pastilles  du  docteur  L...  sont  le  remède/ 
le  plul  infaillible  contre  toute  espèce  d'enrouement.  » 

Cet  article  nous  an  rappelle  un  autre  plus  ancien,  mais  non  moins  in- 
génieux. Son  titre  était  :  Miraculotu  escape.  On  y  racontait  en  termes 
uès  pathétiques  le  naufrage  d'uu  navire.  L«  capitaine  avait  réussi  i  g&- 

Îrnnr  avec  quelques  matelots  une  lie  habitée  par  des  sauvages.  Ils  al- 
aient  être  massacrés  par  eux,  lorsque  tout  d'un  coup  le  cajiitaiue  voit 
les  armes  leur  tomber  des  mains  et  les  sauvages  eux-mêmes  »e  proster- 
ner à  ses  pieds  en  l'adorant.  Us  venaient  de  voir  leur  image  reflétée  flàn.s 
le  vernis  de  ses  bottes  et  le  prenaient  pour  un  Dieu.  Cet  événement  leur 
sauva  la  vie.  L$  cirage  surtait  des  magasins  de  MM.  ff-'arren  tt  C*. 

vm  POSrriON  sociale.  —  Donan  a  été  arrêté  en  état  de  vagabon- 
dage; on  l'a  arrêté  nu  milieu  de  la  nuit  couché  sur  les  marches  de  l'Am- 
bigu-Comique.  Il  avoue  n'avoir  pas  de  domicile,  une  seule  personne 
pourrait  le  réclamer,  c'est  son  oncle,  il  n'a  pas  d  autres  psreots  au  mon- 
de; malheureusement,  «joute-t-il,  l'oncle  a  été  gelé  au  passage  de  la 
Bérésina  du  temps  de  l'uutre....  et  Donan  est  ab-oiument  seul  comme 
l'obélisque  au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde. 

Le  tribunal  condamne  le  pauvre  diable  à  huii  jours  de  prison. 

Le  préven-i.  — Pardon,  mon  président  Esl-ce  que  vous  ne  pourriez 
pas  y  ajouter  un  peu  de  Dépôt....  pouï^^imB  refaire  un  peu  ? 


US  coxrAoïaÉi  i»it , 


plus  aventureux  de  nos  spééulatcurs  français  ont  inin  avee  un  vif  senti- 
ment de  curiosité  et  d'étonoément  les  progrès  de  la  manie  des  chemins 
deferdaosia  Grande  Bretagne.  On  sait  que  l'année  1845  a  vu  naître 
plus  de  900  nouveaux  plans  dé  ruilways. 

On  s'attendait  bien  que  cette  rage  de  spéculation  amènerait  une  réac- 
tion dans  la  Grande-Bretagne,  et, cette  réaction  a  en.elTet  donné  lieu  i 
une  crise  colitre  laquelle  nos  voisioMl'ouIre-Maocbe  se  débattent  depuis 
sixmoii.  Plus  Je  ia  moitié  des  compagnies,  qui  avaient  été  formées  par 
des  aventuriers,  et  qui  n'avaient  (l'autre  but  que  de  {aire  des  dipes, 
se  sont  déjà  vues  dans  la  nécessité  de  se  dissoudre  ;  d'autres  ont  main- 
tenu leurs  biJls  devant  Je  parlement,  malgré  le  vœu  des  souscripteurs, 
qui  demandent  la  liquidation  de  ces  compagnies,  et  le  parlement  va  être 
obligé  d'intervenir  pour Xaciliter  la  liquidation  de  ces  compagnies,  liais 
cette  liquidation  soulève  une  auestioo  de  frais,  qui  a  produit  depuis 
quelque  temps  une  véritable  avalanche  de  procès.  Les  hommes  de  loi  et 
les  avoués  [atlorneys]  cherchent  i  profiter  du  malheur  général,  et  ils 
ont  déjà  retiré  des  sommes  considérables  pour  leurs  honoraires  et  pour 
divers  frais  dont  ils  amplifient  la  liste  outre  mesure.  On  a  prélevé  cer- 
taines sommes  sur  l'argent  dé|>osé  pir  les  souscripteurs  qui  avaient  pris 
livraison  de  leurs  actions,  et  les  avoués  veulent  maintenant  forcer  lés 
souscripteurs  qui  n'ont  pas  pris  livraison  à  apporter  aussi  leur  quote- 
part  dans  les  dépenses. 

•Ces  prétentions  ont  trouvé  de  toutes  parts  des  récalcitrants,  mais  com- 
me plusieurs  souscripteurs  actionnés  pour  ce  genre  de  frais  ont  perdu 
leurs  procès,  les  réclamations  des  atlorneys  sont  devenues  plus  généra- 
les que  jamais.  Les  fondateurs  de  certaines  compagnies  leur  ont  vendu 
les  lettres  de  demandes  des  souscripteurs  qu'ils  avaient  en  leur  posses- 
sion, et  les  hommes  dl  lois  poursuivent  ceux  qui  ont  refusé  les  sctions 
qui  leur  ont  été  attribuées.  Ce  aystème  d'intimidatioi/a  été  porté  si  loin 
endix  jours,  i  partir  du  6  jusqu'au  16  avril,  qued'ibscurs  attomeys 
ont  envoyé  de  cent  i  deux  cent  mille  lettres  tasstgnMltm  i  des  sous- 
cripteurs dont  ils  réclament  les  frais  d'administration,  des  sommes  va- 
riant de  t  i  iOth.  par  action.  Les  sommes  ainsi  réclamées  forment  un 
total  de  près  de  2  millions  sterling's  ou  KO  millions  de  francs. 

Un  de  ces  altorueys,  nommé  Janaes  Mallhewi,  a  même  été  plus  loin  : 
il  a  réclamé,  au  nom  de  la  compagnie  de  Grand  Junntion,  Great-Weslern 
et  SDUth-Western,  la  totalité  du  dépêt  sur  les  actions  qui  avaient  été  at- 
tribuées aux  souscripteurs. 

On  parle  déji,  i  Londres,  de  la  formation  d'une  compagnie  d'assu- 
rance pour  la  protection  des  souscripteurs  de  chemips  de  fer. 

siNiSTax.  —  Une  riche  maison  anglaise,  la  maison  Green  de  Black- 
wkl,  sur  la  Tamise,  vient  d'expédier  pour  Calcutta,  Bombay  et  Canton 
quatorze  navires  jaugeant  ensemble  plus  de  14  000  tonneaux. 

Uu  de  ces  bêtiments,  le  Serlngapalam,  de  1  000  tonneaux,  parti  de 
Londres,  faisait  route  avec  bon.veni,  sous  toutea  voiles,  allant  i  une  vi- 
tesse de  neuf  milles  à  l'heure. 

A  onze  heures  de  la  nuit,  un  navire  qui  déji  avait  été  aperçu  au  plus 
^près  du  vent  se  trouva  tout  i  coup  droit,  jiomitinsi  dire,  sous  le  l>eau- 
pré  du  Seringapatam.  Soit  que  des  deux  cdtrs  on  ne  conujrlt  pas  le* 
commandements  qui  partirent  en  même  temps  des  deux  bâtiment»  pour 
éviter  le  chec  qui  allait  avoir  lieu,  soil  toute  autre  cause,  un  abordage 
épouvantable  s'en  suivit,  et  le  Sirlngapatam  coupa  l'autre  navire  litté- 
ralement en  deux,  eh  le  prenant  droit  par  son  travers.  Ce  dernier  biti- 
ment  était  le  Harriel,  danois,  ailant  de  Siinte-Croix  (Antilles)  à  Co- 
lienhague,  chargé  Be  sucre.  Les  hommes  de  quart  à  bord  àv^jlarriet 
ont  sauté  iramcdiatement  à  bord  du  navire  anglais  ;  ceux  qui  étaient 
courbés  ont  eu  le  temps  de  se  sauver  également,  quoique  le  bâtiment 
danois  ne  ;  oit  resté  que  fort  peu  de  temp»  avant  de  couler. 

li  a  été  annoncé  due  la  carcasse  d'un  gruHd  bâtiment  avait  été  trou- 
vée, il  y  a  quelqun  jours,  en  mer,  devant  Brighlon  ;  c'est  celle  de  ce 
navire.  / 

Le  Seringapatepn,  étant  trois  fois  plus  (orten  tonnage  que  le  Hmrriet, 
n'a  pas  fait  une  goutte  d'eau,  malgré  la  violencf  du  choc;  mais  ils  cassé 
son  beaupré,  et  tous  ses  hauts,  sur  l'avant,  outéieenlcvés.ll  a  fallu  reve- 
nir au  port  ;  mais  deux  fois  vinijt-quatre  après  son  entrée  dans  le  bas- 
sin, il  reprenait  la  mer  (ai;s  la  moindre  trace  des  avaries  qui  étaient  ré- 
sultées de  son  abordage. 

M.  Green  a  recueilli  chez  lui  l'équipage  du  navire/e  Harriel,  en 
alleodant  I  intervention  du  consul  danois,   qu'il  a  prévenu  de  ce  sinistre. 


MA»cai  BK  sdiAint  du  4  a^.  —  tSM  bcedb  anenls,  tiii  veadw 
1,13-1,00-0,84.  — •  96  vaches  entrées,  93  vendues  l,06-0,t3-0,7l.  ■- &io 
veanx  entrés,  &S0  vendus  l,70-i,S4-l,SS.  —8631  moutons  enUrés  8i}T  ven- 
dus 1.40-1,20-1,00. 

SAiirr-OEnMaiN-KN-LATE,  4  mai.  —  Blé  lr*  21,60  ;  2*  30,33;  3*  ii,m 
—  Seigle  1"  I3,3i;  2«  12,00.  —  Orge  I"  12,00  ;  2*  I  i,8«.  —  Avome  l't  i9Jt»; 
2e  9,33  ;  S*  9.00.  —  Parines  le  sae  de  I&9  kil.  âS  S  60.  —  Foin  de4Î  k  u 
et  de36 k 40.  —  Paille de3&  k  30. 


Bonne  du  5  mai  18ib6. 
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Le  libraire  Fume  vient  de  mettre  en  vente  le  dernier  vêlasse  de  u  ses- 
velle  édition  de  VHistoirt  et  In  rtvolmtiv  frmmfmim,  par  M.  TUeis,  ta  ia 
filsani  aceonpaaner  d^un  Atlas  pour  l'iaieUigeoce  des  ampagacs  de  cetti 
époque  m^morabla.  Cet  Atlas,  composé  de  irenie-de^s  eartesetptaas,  M 
destiné  k  compléter  tontes  les  éditions  de  cet  imporunt  e«vra«o,'Mdwi«l 
indispensable  à  cenx  qui  venleni  étudier  avec  fruit  lis  nMeveiMnls  de  sa 
armées.  Une  belle  collection  de  vignettes  pour  le  Cansiilnl'sC  rXap#«, 
d'après  M.  Raffei,  te  publie  aussi  kla  même  librairie,  et  obtient  lephu.M- 
giiimn  luccèt.  ^     '  ' 
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C  h.  3|4  cowR.  —  Chasseurs.  Homme.  Jeune»  Lions.  Sonrd.  Faotasaa|or 
6  b.  «U  roUMM.  —  Rocambolle.  Modiste.  Bal.  France. 

liiiprlmerie  I.anBt-I.évj  et  C*,  rua  du  Croissant,  U. 


1)2  TAmiÉvia.—  Gentil  Bernard.  Camusot. 
b.  >!•  aTiaaAnx.  —Jardin  d'hiver.  Mari.  Ennemie.  Biplonule. 
b.  1)2.  rAi.Ais-aoTA&.  —  Frisette.  Lait  d'ftnesse.  Mlle  ma  Feaae. 
t>.  I]»  roa«s-nT-iiABTta.  —  Petites  Danaides. 
h   t|>  ajuTÉ*  —Madeleine.  Jean-Baptiste, 
b.  «i«  Ajaatav.  —  Début  des  mimes  Scandinaves, 
b.  }|4  cuiQVK-oi.THnQVs.  —  Cheval  du  Diable. 
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itÉget  de  la  cdncurrencc  étrangère.  lU  sauront  contre  quels  àrli- 
clcs  on -peut  lutter  avec  avantage,  quels  autres  il  faut  pcrrection- 
ocr  pour  améliorer  la  qualité  ou  réduire  les  prix  ;  iU  peuvent 
néme  y  apprendre,  tout  au  moiûs  y  soupçonner,  les  procédés  de 
fabrication  inconnus  cnTrance.  La.  différence  des  prix  peut  encore 
ietir  indiquer  les  contrées  où  l'exportalion  serait  avantageuse,  et 
celle*  où  il  faut  s'en  abstenir.  C'est,  comme  on  le  voit,  l'occasion 
d  études  du  plus  haut  intérêt  pour  les  industriels,  et,  nous  lo  croyons, 
lussi  pour  les  administrations  et  pour  la  presse. 

Il  est  aisé,  en  effet,  do  montrer  comment  la  question  de  l'indus- 
tri«  des  soies  louche  intimement  à  plusieurs  des  grandes  ques- 
tions qui  s'agitent  de  notre  temps. 

En  premi^e  ligne  la  question  des  dotuines.  Bien  que  la  produc- 
tion française  des  tissus  de  soie  fût  protégée  par  les  droits  d'en- 
trée qui  pèsent  sur  les  similaires  étrangers,  la  ville  (de  Lyon, 
centre  do  ^industrie  de  la  soie,  s'est  toujours  loyalement  asso- 
ciée à  Bordeaux  pour  demander  un  régime  douanier  plus  libé- 
ni.  La  municipalité,  la  chambre  de  commerce,  la  fabrique,  la  dé- 
putatioo  (aaufU.  Fulcbirou  au  sujet  de  l'union  douanière),  n'ont 
jamais  cessé  de  renouveler  leurs  plaintes  contre  les  représailles 
dont  l'industrie  française  était   victime,  par  suite  d'une  funeste 
exagération  des  tarifs  protecteurs.  Les  libréchangistes  se  croyaient 
murés  à  Jamais  de  ce  concours   si  important,   lorsqu'au  mois  de 
janvier  dernier  la  cruinte  de  l'introduction  des  soieries  chinoises, 
ait  suite  des  rapports  ouverts  avec  le  Céleste  Empire  par  les  An- 
giiis  et  par  H.  de  Lagrené,  au  nom  de  la  France,  vint  tout-àn^oup 
ébraoler  leà  anciennes  convictions.  Beaucoup  de  fabricants  s'écriè- 
reat  que  la  Chine   produisait  à  SO  0|0  mcilleui^' marché,  et  que 
Itpfotectiou   de   SS  0|0    devenait  désormais  dérisoire.  Cepen- 
dant l'alarme  ne  fut  générale  ni   dans  la  fubrique,   ni  dans  la 
prane  locale  ;  on  remarqua  de  nobles  fidélités.  Mais  les  fidèles  in- 
voquaient bien  plutôt  l'absence  de  tout  danger  sérieux  que  la  ri- 
goeur  des  principes.  Ils  faisaient  remarquer  que  la  Chine  ne  pou- 
Tiilétre  aussi  privilégiée  qu'on  le  disait,  puisque  la  Franco  soute- 
nait sa  concurrence  à  conditions  douanières  égales  sur   tous  les 
■narcbés  du  globe,  même  dans  l'Inde.  La  vérité  ne  fut  pas  éclair- 
cie  ;  elle  be  l'est  pas  encore.  Peut-être  que  les  documents  de  la 
■iision  de  Chine,  qai  seront  prochainement  publiés,  combleront 
cette  lacune.  Qpoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là  une  étude  bien  importante 
^  faire.  Quel  est,  en  Chine,  le  prix  do  revient  de  la  soie  ?  Qu'ajou- 
tent à  ce  prix  les  charges  du  transport  et  de  la  vente  en  France? 
Quelle  hMsae  pourrait  déterminer  l'élévation  de  la  demande  en 
Cbioe,  par  l'ouverture  de  cette  contrée  au  commerce  européen? 
Hèmet  questions  pour   tous  les  autres  pays  dont  la  concurrence 


Au  point  de  vue  des  dooénee,  l'exposition  de  Lyon  ouvre  d'au- 
tres perspectives.  On  y  remarque  une  relation  évidente  entre  les 
prix  des  tissus  et  lo  système  douanier  des  pays  productours.Ainsi, 
dit  le  CenseurdeLyon  qui  continue  à  défendre  le  principe  de  la  liber- 
lécommetciale,  les  étoffes  du  canton  de  Zurich  sont  celles  qui  peu- 
vent faire  à  la  fabriqua  lyonnaise  la  plus  sérieuse  concurrence, 
soit  par  leur  beauté,  soit^ar  leur  bas  prix  :  or,  l'industrie  manu- 
facturière ^n  Suisse  n'est  protégée  par  aucun  droh  d'entrée  sur  les 
produits  similaires,  nos  tissus  y  entrent  en  franchise,  et  c'est  sous 
l'empire  de  la  liberté  absolue  que  la  fabrique  zurichoise  s'est  éle- 
vée, s'est  développée,  a  grandi  à  ce  point  de  faire  une  concurrence 
redoutable  à  celle  de  Lyon,  sur  le  modèle  de  laquelle  elle  s'est 
jiréée.  Viennent  ensuite  les  fabriques  dc^  Prusse  rliénanc,  de  l'An- 
glelerre,  do  l'Kspagne,  en  ordre  inverse  de  l'élévation  des  tarifs 
protecteurs. 

En  présence  rd'un  tell  rapprochement",  il  faut  y  regarder  à  deux 
fois  avant  d'accorder  aux  réclamations  de  quelques  fabricants 
lyonnais  le  baume  d'un  surcroît  de  protection  douanière. 

Après  la  question  des  douanes,  première  ressource  des  industries 
menacée8,';vient  celle  des  salaires,  autre  chance  de  salut  que  les 
maîtres  acceptent  volontiers.  Mais  il  est  malheureusement  trop 
certain,  qu'au  point  où  sont  tombés  les  salaires  daqs  l'industrie 
du  la  soie,  il  n'y  a  plus  de  réduction  possible,  et  l'on  fabrique  à 
Lyon  la  plupart  des  produits,  c<ux  qui  s'écoulent  le  plu^  facile- 
ment, qui  appartiennent  à  la  consommation  la  plus  générale,  à 
plus  bas  prix  que  partout  ailleurs.  Le  salaire  est  même  abaissé 
pour  certains  articles  au  dessous  de  toute  limite  raisonnable. 
Beaucoup  d'ouvriers,  les  femmes  surtout,  ne  peuvent  pas  toujours 
suQli'e  à  leurs  plus  pressants  tiesoins,  malgré  un  travail  assidu. 
L'Echo  de-i' industrie,  de  Lyon,  a  récemment  publié  le  budgetd'une 
famille  d'ouvriers  en  soie,  qui  met  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 
Nul  n'oserait  la  contester. 

La  triste  position  d'un  très  grand  nombj^e  s'aggrave  d'ailleurs 
d'un  incident  qui  est  eu  soi  un  progrès.A  mesure  que  la  fabrication 
s'est  développée,  les  métiers  établis  dans  la  ville  n'ont  pu  sufTlre;  un 
en  a  établi  beaucoup  dans  les  campagnes.  II  y  a  avantage  pour  les 
ouvriers  do  ceux-ci,  parce  que  le  logement  et  la  nourriture  y  sofit 
moins  chers  que  dans  la  ville  de  Lyon,  liais  cet  «vanlage  s'est  im- 
médiatement converti  en  réduction  de  salaire,  et  la  concurrence 
des  ouvriers  de  la  caînpagne  a  pesé  sur  les  ouvriers  de  la  ville, 
nouvelle  cause  de  misère.  Quoi  parti  prendre  en  présence  des  ri- 
vaux qui  se  montrent  à  tous  les  p6inls  do  l'horizon,  et  qui  em- 
ploient eux-mêmes,  en  Suisse  notamment,  des  métiers  situés  hors 
des  villes?  L'industrie  française  devra-t-  elle  s'avouer  vaincue,  faute 
de  ne  pouvoir  accroître  la  misère  de  ses  travailleurs  ? 
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revient  et  de  vente,  moyeu  très  honorable  de  conourrenoe. 

Très  t)ien,  sanâ  doute,  et  (Juant  à  présent  c'est  même  pom*  le 
mieux.  Mais  nous  savons  les  conséquences  de  cette  constitution 
de  la  grande  industrie.  Saint-Etienne' n'est  pas  si  loin  de  Lyon. 
L'écrasement  des  moyens,  le  Servage  des  petits,  plu»  d'indépen- 
dance personnelle  pour  une  foule  de  chefs  d'industrie  réduits  à 
l'état  de  salariés;  véritable  chute  en  prolélarjat.  Et  avec  celte  dé- 
chéance tous  les  torts  qui  en  naissent  pour  la  dignité  de  l'homme, 
pour  les  ga'raiitics  auxquelles  il  a  droit,  pour  la  sécurité  de  son  \ 

avenir.  Si  la  richesse  y  gagne,  l'égalité  y  perd.   El  le  siècle  ne 
peut  faire  le  sacrifice  de  l'égalité.     * 

Il  faut  donc  compléter  les  plans  de  grande  organisaUon  potir 
qu'ils  soient  un  remède  efficace  et  accueillis  partout  avec  joie. 

Nous  continuerons  demain  cette  revue  sommaire  des  questions 
engagées  dans  l'industrie  delà  soie. 

Chambre  des  Députés. 

La  Chambre  a  voté  aujourd'hui  à  une  grande  majorité  le  chemin 
de  fer  de  Dijon  à  Mulhouse  par  la  vallée  de  l'Ognon,  l'embranchie- 
ment  de  Dote  à  Snlins  et  celui  d'Auxonne  sur  Cray. 

Le  chemin  de  Dijon  à  Mulhouse  s'embranchera  donc  à  partir  de 
Dijon  sur  celui  de  Paris  à  Lyon  ;  do  Dijon,  il  arrivera  à  Besançon 
par  Auxonne  et  Dôlo  ;  vers  le  nord,  Auxoune  sera  rattaché  à  Graj; 
au  sud  Dôlc  sera  relié  à  Salins.  A  partir  de  Besançon  la  ligne  prin- 
cipale gagnera  la  vallée  de  l'Ognon  on  passant  par  Villersexel  et 
Bevern,  et  ira  toucher  à  HLMforl  ;  il  arrivera  à  Mulhouse  par  Danne- 
marie  et  Altkirch. 

.    La  Chambre  a  ensuite  commencé  la  discussion  du  chemin  de  fer 
deSaiiit-Dizier  à  Gray. 

L'opportunité  do  la  construction  immédiate  do  q^chemin  a  éié 
contestée  par  M.  Collignon.  Il  voudrait  qu'il  ne  lût  exécuté  que  <t^nf 
trois  ans. 

L'honorable  député  a  commis  un  anachropisme,  lorsque,  pardas 
coosidéralions  économiques,  dont  quelques-unes  d'ailleurs  sont 
fort  justes,  il  a  voulu  arrêter  l'immense  développement  donné  aux 
chenoins  de  fer.  Il  y  a  long-temps  que  le  conseil -général  desponts- 
etchausaées  et  les  ineénieurs  qui  ont  étudié  ces  questioni^  sn- 
raienl  dû  prévoir  les  fun^8tes  conséquences  d'un  classement  d* 
lignes,  calqué  sur  la  direction  des  routes  royales.  Les  ministre* 
des  travaux  publics,  le  conseil  général  et  M.  Dufaure,  rapporteur 
du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer  en  1842,  auront  iin  Jour  à  se 
reprocher  d'avoir  prété^^leur  concours  à  l'œuvre  incohérente  et  rui- 
neuse du  système  qui  a  prévalu.  Si  l'on^ùt  adopté  un  système  op- 
posé, 3  000  à  3  200  kilomètres  de  chemul  des  fer  eussent  suffi  pour 
desservir  toutes  les  grandes  rôsions  de  la  France,  et  l'on  n'aurait 
pas  maintenant  à  déplorer  d  avoir  inutilement  engagé  plus  de 
deux  milliards  dans  ces  entreprises,  lorsque  la  moitié  oe  cette 
somme  eût  lar  gement  suffi. 
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Salon    de   1866. 

(S*  ARTICLE. )  ^ 

l'autre  jour,  eo  sortant  du  SaloD,  nous  étions  allé  nous  asseoir  aux 
Tuileries,  fatigué,  harassé,  «nouyé...  La  peioture  jauoe  nous  avait  mit 
■i*  mauraise  humeur,  et  nous  veoions  de  passer  en  revue  taot  de  compo- 
tiliont  vulgaires,  taot  de  sujets  usés,  (aut  de  poses  connues,  que  nous 
BxudissioQii  cette  inédiocrilé  féconde  qui  rabàcbe  toujours  la  même  chose, 
*><n  originalité,  sans  verve,  sans  poésie.  Nous  avions  besoin  d'air,  et  nos 
ytux  se  reposaient  avec  bonheur  sur  le  luxuriant  feuillage  des  marron- 
luer». 

Autour  de  nous  s'ébattait  tout  un  peuple  d'enfants  frais  et  roses.  Les 
"IIS couraient  cPiifcisément  en  poussant  des  rris  joyeux,  d'autres  dan- 
s»ient  en  romj  et  fredonnaient  des  cbansoniielles  ;  les  balles  volaient,  les 
j'rteiux  roulaienjl  à  travers  tes  promeoeurs  ;  iji  l'on  sautait  à  Id  cor'le, 
'*  des  marmots  sceroupis  fouillaient  le  sable  de  leurs  mfuolles  pou- 
'  "reuses,  élevaient  des  monticules,  r^.<:seniblairDt  de  petits  oaiileux,  tra- 
Ç'ifpldes  allées,  plantaient  des  brins  d'herbes  ou  des  fragments  deN 
^Mncbgeg,  emplissaient  de  terre  des  coibeilles  et  des  brouettes,  tour  à 
'•ur  i«rdinier»  ou  piorlnurs,  mani:<nl  la  pelle  de  tîois  avec  le  plus  char/ 
■"•ni  sérieux  du  monde,  urdenis  à  l'ouvragé,  fiers  de  leurii  travaux.  Les 
?*"».»,?.  groupéw  à  l'ombrede  (luoique  statue  de  marbre,  causaient, 
"fodmcni,  lisaient.  A  chaque  liistant  c'était  un  baiser  à  recevoir  ou  à 
j  1™'"*.  une  chevelure  à  rel'îver,  une  recommandation  i  faire,  un  gâteau 
nn  *''  J""*  •"  repartait  en  gambadant,  le  nez  auvent,  les  joues 
^nrpres,  1  œil  brillanl  de  joie  cl  de  plaisir.  Et  les  mèref  oubliaient 
"f 8  broderies,  leiirs  conversations  et  leurs  lectures,  pour  suivre  du  re- 
i...     plis  llolianis  d'une  robe  bleue,  un  bout  d  écharpe  blanche,  un, 

violet,  une  b'ouse  écosstife  qui 
suMiillutite.  Hélas  i  nous  étions 

,  .<^„,  „  „..„  „„...  -..jns  it  la  main  le  livret  du  Salon, 

ifljDsee  livret  se  trouvaient  quelques  feuilles  de  ()apier  griffonnées  de 
™i««  au  crayon.  Nous  étions  venu  là  pour  les  relire,  les  mettre  en  ordrei 
'*"[  donner  une  apparcoo:  de  feuilleton  ;  niais  le  lieu  était  mal  choisi 
touit  '"**'  ''"  '""'  Iravoihnous  fut  impossible,  et  après  avoir  essayé  de 
un.  i  *°**">I>'e  quelques  phrases  parfaiiement  insipides,  nous  piraes 
mili.  *'**"  énergique,  mais  peu  tharilable,  ce  fut  de  vous  livrer  ces 
•«neurtuae»  notea  dans  tout»  leur  simplicilé.  Nous  avons  fort  eavie  de 
•«»  tngager  à  ne  pas  les  lire.  Enfin  les  voici. 

(<)  Telr  lei ntimérsi in  Ji,  39  mars,  7  et  18  avril. 


^ Jj  les  plis  llolianis  d'une  robe  bleue,  un 
'Peau  de  pa  Ile,  une  vesie  de  velours  vio 

^'^1  araissaienl  bientôt  dans  celte  foule  sai 
" ,  nous...  seul,  c'est-à-dire  nous  avions 


La  grande  peinture  au  Salon  de  1S46  est,  sauf  de  bien  rares  excep- 
tions, nulle,  insignifiante,  banale,  etc.,  etc.;  beaucoup  détalent  mal  em- 
ployé, sujets  rebattus,  viedles  idées  religieuses  ou  mythologiques  délayées 
avec  plus  ou  moins  d'adresse  sur  dès  toiles  de  S  —  10  — 15  —  20  pieds, 
pour  l'eunui  des  spectateurs  et  le  malheur  des  critiques. 

M.  Detécluze  du  Journal  des  Débats  a  pris  le  parti  de  parler  de  tout 
sans  en  rien  dire...  c'est  d'un  homme  d'esprit.  —  M.  Théophile  Gauthier 
s'entend  à  tourner  les  difllcultéa,  il  a  trop  d'amis  et  la  camaraderie  le 
gène.  —  M.  Gustave  Planche  se  démolit  lui-même  dans  la  s^T^^t^s 
Deux-Mondes.  -^  Les  appréciations  de  M.  Charles  Blanc  si^ii.  iTes  jus- 
tes.—M.  Cbampflsury  fait  spiriluellemeol  et  sous  une  forme  amusante  de 
la  critique  sérieuse.Nous  ne  serions  pas  toujours  de  l'avis  de  Diogéhe  au 
iSa/oa.  Quant  au  Salon  de  1846,  par  M.  Btudelaire-Dufays,  la  crudité  de 
style  qui  dépare  certains  passages  de  ce  petit  livre,  nous  empêche  dédire 
tout  le  bien  que  nous  en  penson.s...  Il  est  des  expressions  qu'on  blâme 
même  chez  Diderot... 

Eàtrée  de  i'empereur  Napoléon  et  de  V archiduchesse  Marié- 
Louise  au  palais  des  Tuileries  pour  la  cérémonie  de  leur  mariage,  le 
2ovWri8iO,  par  M.  Garnier.  Voir  aux  boutiques  de  !2^>  sous  une  boite 
de  jouets  d'enfants,  la  gravure  qui  a  |wru  dans  VUlustration,  et  le  por- 
trait deH.  Garnier  par  M.  Giiignct.  M.  Delécluze,  après  avoir  rendu 
eo«pte  d*  ce  tableau,  termine  ainsi  :  c  Quant  i  moi,  la  composition  de 
II.  Garnier  me  reporte  à  l'an  1810  et  atimétange  de  gloire  cl  d'inquiétu- 
des déjà  vives  nui  régnaient  en  France  m  manière  à  émouvoir.  » 

Portrait  de  M.  Granier  deCissagoac  lenaut  à  la  main  le  journal  le 
Globe,  lisez  VEpoque.  R^lunie  à  t'huile. 

M.  Schlesingera  exposé  quatre  tableaux:  Une  Journée  de  J.-J.  I&>us- 
ita«,  CoUn-Maillard  aisit,  le  Pont  d'amour ,  ï'inditeret. 

Un  monsieur  décoré  d'un  cerlaia  Age,  munirait  cette  dernière  toile  i 
une  fort  jolie  dame  qui  lui  donnait  le  bras,  a  Mon  Dieu  !  lui  disail-il  en 
s'extaaiant,  que  cela  esldonc  spirituell  —  Spirituel  comme  un  vieux 
garçon  1  répoudil  U  dame.  » 

M.  Cheiiavard  est  très  connu  ati  divan  de  la  rue  Lfpcllelici'...  Il  y  joue 
aux  échecs  «vec  M.  Alfred  du  M;is?el...Ce  qui  ne  l'euipèchc  iias  de  dire 
que  M.  Alfred  de  Muisset  n'a  jamais  existé  cl  que  le  jeu  d'ccliecs  est  un 
mythe...  Sa  converKation  est  instructive,  orighiSle,  amibante,  c'est  un 
critique  de  la  force  de  4i50  Gustave  Planche,  un  négateur  de  h;iul  litre, 
dont  les  aperçus  sont  parfois  profonds,  mais  pou  cbrsolants  ;  il  a  min- 
que  sa  vocation';  nous  ue  saunons  préciser  eu  qu'il  aurait  dû  (aire,  Â 
coup  sur  ee  n'en  pas  le  tableau  qu'il  a  exposé  celte  annéf. 

Si  nou.M  avons  lionne  mâuioire,  un  nommé  Michel-Ange  a  dé]h  Ir.nité-ca 
sujet  avec  quelque  succès.  M.  Ch^navard  a  la  science  Uu  dessin,  il  con- 
naît parfaitement  la  mufculature  du  corps  humain,  comme  on  peut  s'en 
assurer  en  regardant  plusieurs  behe»  fiunret^  de  sou  E^|er.  Mt^s  pourquoi 
YEnler,  pourquoi  toutes  ce^  horreur»?  Cet  artiste  devrait  écrire  en  gros- 
aes  lettres,  biea  appareotea,  sur  les  murs  de  son  atelier  :  Dix>neuvlètiM 
siècle,  184Ô ;  duioeuriène  liicte,  ISM.  L'uoée  procbain«  d9u«  'n« 


roDs  en  1847;Michel-Angé,t'aufeurdu/u27emeii^c{«rjiier,estmorteBlSM. 

Etats  généraux  sous  Philippe  IV,  dit  le  Bel  (10  avril  1301),  par 
H.  Vinchou.  (Voyez  Histoire  de  France  de  M.  Michelet',  t.  3.) 

Congrès  tenu  à  fioutn  en  94S,  par  M.  le  baron  Christian  de  Benzoo. 
(Extrait  de  Dudoo  de  Saiot-Q ueutln  etde  Striobolra,  écrivais  scandisave.) 

Cela  est  fort  intéressant,  nous  ne  le  niotks  point,  mais  nous  sommes 
bien  las  des  scènes  mélodramatiques.  Les  assassinats,  tes  crimes,,  les 
coups  de  poignar^et  les  coups  de  théâtre  n'ont  même  plus  la  puissance 
de  nous  émouvolM  ^ 

Nous  donneriocurcinquante  congrès  tenus  à  Rouen  oii  ailleurs  pour  un 
rayon  de  soleil  sur  un  gazAO  verl,  vingt  armures  pour  une  pâquerette, 
dix  chftteaux  forts  pour  un  doux  regard  ,  touUs  les  fureurs  d'un  vieux 
tyran  pour  un  sourire  .sur  des  lèvres  roses,  Kesucsup  de  batailles  pour 
une  fête  harmonienne,  les  revues  passées  et  futures  du  Champ-de-Hars 
pour  une  revue  des  armées  industrielles. 

Nous  aimerioori  mieux  contempler  les  joies  d'une  tendre  mère  entourée 
de  ses  enfants  qu'assister  à  l'assassinai  de  Thomas  Beciet,  archevêque 
de  Canlorbéry  ;  et  quelque  superbes  que  soient  les  tours  et  les  murailles 
d'une  ville  assiégée,  ^nous  les  quitterions  bien  vite  pour  nous  asseoira 
l'ombre  d^in  tilleul  auprès  d'un  bsn  vieillsrd  expliquant  &  de  jeunes  fil- 
les L>s  mystères  des  |)tantcs  et  le  lan»;age  des  (leurs. 

Nnus  avons  peut-être  là  des  goiits  singuliers,  mais  qu'y  faire?  Ce  n'est 
pas  notre  faute  si  nous  ne  nous  sentons  pas  nlliré  vers  les  fossés,  les 
ponts  ievis,  les  remparts,  les  fortifications,  les  bastions,  les  escarpes,  etc.; 
si  l'inceudip,. le  pillage,  l'orgie  eprès  la  victoire  nous  attristent  et  nous 
épouvantent;  si  nous  avons  nôrreur  du  caiiuu  et  de  la  mitraille,  desca» 
davres  et  du  sink.  Artistes,  chantez  le  bonheur,  chantez  le  luxe  du  corps, 
le  luxe  deJ'intelTigence,  le  luxe  du  cœur;  chaatex .l!ainour,  l'amitié,  la 
(Emilie,  là  sainte  ambition  qui  nous  pousse  en  avant;  mettez  en  scèiâé 
nos  passions  telles  que  Dieu  nous  les  a  données,  et  pour  décorations  co- 
piez la  belle  nature,  telle  que  Dieu  l'a  faite. 

L'art  doit  se  régénérer  par  les  croyances,  et  aujourd'hui  il  faut  croire 
avec  la  raison.  La  poésie  ne  meurt  pus  ;  tous  les  jours  elle  se  pare  de 
fleurs  nouvelles  ;  tous  les  jours  elle  p'ongft  plus  avant  daus  les  profon- 
deurs infinies  de  l'idéal.  Ses  pieds  t'appuient  sur  le  passé,  Siais  ses  yeux 
soat  totiriiés  vers  l'avenir:  regardez  donc  aven  nJle. 

Il  ne  suffit  pas  de  roiiiller\danr.  des  livres;-de  trouver  un  texte,  de  lé 
traduire  sur  une  toile  et  de  le  faire  imprimer  dans  le  livret  du  Salon  pour 
fdire.de  l';,rt  religieux.  Qi'esl-ce  que  lu  lettre  quand  l'esprit  manque ?Ui 
simple  coucher  ûc  soleil  eu  dira  piuà  que  vingt  Heures  entnssécsdefaceet 
df! profil,  gesticuliinl  en  tous  scuSi&'elTurçant  en  vain  d'exprimer  une  idée 
que  vous  n'avez  pas. r.  que  vous  no  pouvez  plirs  avoir.  L'idée  s'élè^Si 
grandit,  se  poétiso  H  mesure  que  rhumanité  progresse  ;  vouloir  rstout- 
ner  en  arrière,  c'est  de  la  folie  ;  marchons  donc  en  avant* 

Puisque  le  portrait  de  U.  LameoDois  est  au&lon,  noua  pouvons  bie* 
rfppeler  qu'à  la  fin  du  premier  chapitre  de  l'Evangile  selon  itiat 
Mttnieu  H  a  écrit  ce  qui  suit  :  «  C«  qu'il  y  a  particulièrement  à  remarquer 


A  Paris,  instituteurs  du  l*'  degré,  1 800  fr.;  du  degré  supérieur; 
3  500  francs. 

Surveillantes  des  salles  d'asile,  déclasse,  900  fr.;  2«  classe,  700 
fr.;  3»  classe,  500  fr. 


On  Dous  écrit  de  Saint-Etienne,  en  date  du  samedi  i  mab 

«  L'ordre  est  rétabli  dans  oo(re  localité;  mais  ce  u'est  qurun  ordre  ap- 
parent ;  la  tranquillité  ne  règof  qu'A  la  surface.  La  lutté  entre  le»  ou- 
vriers et  les  maîtres  continue.  Pour  faire  rentrer  les  ouvriers  dans  les 
mines  on  leur  avait  promis,  directement  ou  iodirectemeut,  une  diminu- 
tion d«  travail  ;  celte  diminution  n'avait  probablement  pas  été  bien  limi- 
tée, bien  définie;  des  discussions  s'élèvent  tous  les  jours  :  lundi,  i  la 
mine  du  Treuil,  les  ouvriers  ont  quitté  les  mines;  le  mardi,  ils  sont  ren- 
trés. Le  même  jour,  les  ouvriers  ont  cessé  le  tr^ail  i  la  ^oche  l'uit-de 
Ville,  le  leodemain  ils  sont  rentrés.  Hier  vendredi,,  la  même  chose  a  eu 
lieuau  Gignc-Petit.  Partout  les  ouvriers  travaillent  avec  dérouragemen:!; 
ils  sont  dans  un  étut  d'inquiétude  indéfinù^sable;  ils  travaillent  aujour- 
d'hui sans  savoir  s'ils  travailleront  demain,  et  demeurent  constammoiit  sur 
le  qu -vive. 

»  Tous  attendent  le  10  du  mois,  jour  de  paie,  et  .si  ce  jour  on  ne  leur 
promet  pas  une  augmentation,  il  est  probable  que  tous  vont  cesser  leurs 
travaux,  et  que  la  grève  sera  plus  générale  et  plus  unanime  que  par  le 
passé.  Les  ouvriers  ne  s'en  cachent  guère,  ils  le  disent  hautement.  Nous 
sommes  donc  loin  de  posséder  l'ordre  et  la  tranquillité.  Les  militaires 
sont  toujours  postés  près  des  mines,  et  les  raisons  ne  niauqueat  pas  à 
J'autorité  pour  expliquer  leur  présence,  car  les  ouvriers  sont  exaspérés 
d«  voir  que  personne  ne  s'occupe  d'eux  et  qu'ils  sont  contraints  par  la 
misère  de  reprendre  leuR!  travaux,  sans  avoir  obtenu  la  moindre  garantie 
pour  l'avenir. 

»  Les  nullres  disent  ^ue  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  commander  les  ouvriers,  toujours  prêts  i  partir  i  la  moindre 
remontrance.  Les  mineurs  sont-ils  toujours  justes  et  raisonnables  dans 
leurs  demandes?  je  1  ignore,  mais  j'en  doute;  ils  sont  devenus  très  cxi- 
gcsuts. 

»  Le  gouvernement  et  la  compagnie  des  mines  prendront-ils  des  me- 
sures pour  éviter  de  nouvesux  malheurs,  de  nouvelles  luttes?  Cherche- 
ront-ils i  ramener  l'ordre  par  d'autres  moyens  que  par  les  baïonnettes, 
jMr  ils  compression?  Ce  serait  bien  i  souhaiter,  mais  nous  ne  l'espérons 
guère. 

>  Comme  vous  le  voyez,  le  débat  s'agite  entre  l'ouvrier  et  le  maître; 
on  ne  pense  pas -du  tout  aux  consommateurs  ;  cette  classe  est  pourtant  la 
plus  exposée  k  souffrir  de  la  lutte,  car  rien  ne  serait  phis  simple  que  de 
mettre  le  capitaliste  et  le  travailleur  d'accord  en  augmentant  de  quel- 
ques centimes  le  prix  du  charbon;  mais  une  pareille  transaction  se  ferait 
aux  dépens  de  nombreuses  industries  et  la  difficulté  ne  serait  que  re- 
culée. ' 

»  Les  populations  sont^toujours  fortement  prononcées  contre  la  coali- 
tion charbonnière,  coalition  qui  marche  toujours,  quand  même:  la  mine 
de  la  Beroudière  vient  d'entrer  dans  le  fusionnement  pour  une  somme  de 
3  500  000  (r.  Depuis  le  l*'  courant  elle  fait  partie  de  la  Compagnie  gé- 
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c|ialeùr  qui  yiAîb  et  qui  est  toujours  élevée. 

»  Ce  travail- est  si  pénible,  qu'on  voit'dans  les  mines  des  hommes  ruist 
sciants  de  sueur,  écumer  deja  bouche  comme  des  enragés  ;  l'homme  est 
stimulé  par  le  fouet  de  la  nécessité  et  par  son  amour-propre  qui  le 
pousse  à  se  montrer  aussi  fort  que  ses  camarades.  Tous  les  traloeurs 
sont  maigres  et  pâles,  ou  les  voit  harassés  quand  ils  ont  fini  la  journée^ 

«Parfois  ils  sont  obligés  dépasser  dans  des  voies  qui  n'ont  qu'un  mètre 
d'élévaliou,  et  cela  sur  des  longueurs  de  plusieurs  mètres;  ils  niarchent 
ainsi  courbés  et  appuyés  sur  une  béquille  en  traînant  leur  benne.  Dans 
certains  endroits,  ou  a  des  pentes  ra|t(des  à  descendre,  quelquefois  des 
fliques  d'eau  i  traverser. 

1  11  faut  avoir  vu  l'intérieur  des  mines  pour  se  faire  une  idée  de  ces 

lieux  sombres  et  effrayants,  éclairés  par  des  lampes  qui  donnant  peu^de 

clarté.  De  tous  côtés  on  entend  tomber  des  parcelles  de. terrain  qui  sa 

*     détacbeut  ou  des  gouttes  d'eau  qui  filtrent.  Il  semble  que  tout  va  s'af- 

»  Les  tralneurs  gagnent  3  fr.  par  jour  duns  certaiues  mines  et  dans 
d'autres  moins,  dans  aucunedavantage,i  ma  connaissance  du  moins.  Sur 
ces  3  fr.,  les  ouvriers  doivent  prélever  25  centimes  d'huile -par  jour,  reste 
S  fr.  7r>  c.  ;  on  leur  fuit  une  retenue  de  5  c.  par  fruuc  pour  la  caisse  de 
secours,  reste  i  fr.  60  c.  net.  Cette  JDuroée  e.>t  a!<sez  forte  en  apparence, 
mais  déduisez  les  jours  fériés,  les  jours  de  maladie,  les  jours  de  répira- 
tious  i  faire  i  la  machine,  au  puits,  les  inondations, le  feu  et  mille  autres 
causes,  qui  peuvent  enlever  des  journées  aux  traloeurs,  ce  ne  serait  pas 
exagérer  que  d^^  porter  k  100  le  nombre  des  jours  de  chômage  par  an,  car 
on  célèbre  toutes  les  fôies,  i"  janvier,  mercredi  des  cendres,  lundi  da 
Piques,  lundi  de  Pentecôte,  Sainte-Barbe,  Saiot-Rocb,  les  Morts,  etc. 
Si  ou  porte  i  100  les  journées  perdues,  il  reste  2  fr.  8  c.  par  jour;  en 
comptant  8  c.  pour  tabac,  ils  n'auront  plus  que  i  f.  Il  faut  vous  dire  que 
tous  les  mineurs  fument,  petits  et  grands,  ta  nourriture  de  ces  hommes 
est  nécessairement  plus  forte  que  celle  des  autres  états,  tels  que  tail- 
leur, cordonnier,  forgeur,  limeur,  etc.,  etc.  Ils  ont  tous  Un  applitit  dé- 
mesuré; ils  ne  tiennent  pas  à  la  qualité,  mais  H  leur  faut  la  quantité;  plu- 
sieurs mangent  le  lard  cru,  et  cela  par  économie;  la  majorité  le  mange 
cuit;  mais  on  le  mange  toujours  froid,  ainsi  que  tout  le  lepas  qu'on 
fait  dans  le  puits.  Lé  Tard  est  la  nourriture  habituelle  des  mineurs.  Ou 
compte  3  livres  de  pain  par  jour  i  chaque  homme,  i  20  c,  00  c;  reste 
1  fr.  40  c.  ;  ajoutons  une  demi-livre  de  lard  à  40  c,  reste  1  fr.;  un  peu 
de  fromage,  une  demi-bouteille  de  vin,  25  c,  restera  75  c.  par  jour  pour 
loyer,  chauffage,  habits,  etc.,  etc.  «^ue  deviendra  la  famille  toujours 
nombreuse  du  mineur? 

t  4  mai.  —  Rien  n'est  changé  dans  la  localité.  Les  militaires  sont  tou- 
jours i  l'entrée  des  puits.  Les  ouvriers  paraissent  toujours  disposés  à  faire 
grève  le  10,  si  on  ne  les  augmente  pas.  On  es|ière  pourtant  que  la  Com- 
pagnie et  le  gouvernemeot^tauront  prévenir  de  nouveaux  malheurs. 

»  Le  pays  est  calme,  aucun  parti  politique  ne  cherche  à  exploiter  les 
ouvriers;  les  employés  de  la  Compa^juie  disent  bien  qu'il  y  a  des  meaeur*, 
mais  pour  moi  je  suis  convaincu  que  personne  n«  joue  ce  r61e.  Tout  ce 
qui  se  passe  ici  présente  i  mes  yeux  un  caractère  providentiel.  On  ne 
peut  pas  comprendre  comment  la  Compagnie  a  pu  chercher  k  diminuer 
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do  commun  et  de  solidaire  ontre  les  interdis  de  tous  les  peuples 
en  un  mot,  pour  étabtir  la  bonne  harmonio  universelle,  qui  esi 
elle-même  la  garantie  du  bonheur  de  la  France. 

Voilice  qu«  vous  avez  à  dire,  si  vous  comprenez  le  gouverne- 
ment  de  ce  pays  autrement  que  par  la  compression  et  l'immobilunit 
Sur  ce  terrain  positif,  peut-être  vous  mettrézvous  d'accord. 


Nouvelles  étrangères. 

isiDE.  —  Voici  le  texte  du  traité  de  paix  conclu  entre  le  gouvernemeni 
britannique  et  l'Etat  de  Labore  : 

f  I.  Il  y  aura  paix  et  amitjé  j»erpéluelle  entre  le  gouvfrnemenl  brilan. 
nique  d'une  part,  et  le  maharajah  d'JUuleepSingh,  ses  héritiers  et  juc^ 
cesseurs,  d'autre  part. 

»  11.  Le  maharajah  de  Labore  renonce  pour  lui,  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs, à  (ouïe  prétention  ou  droit  sur  les  territoires  situés  au  sud  du 
Sulledje,  et  s'engage  i  ne  jamais  avoir  aucune  relation  avec  ces  terriloim 
f  t  avec  ces  habitants. 

*  111.  Le  maharajah  cède  i  l'honorable  compagnie  des  iodes,  en  sou- 
veraineté («rpétuelle,  tous  ses  port»,  territoires  et  droits  daas  le  Dooib 
ou  coutrées,  monts  et  plaines  situés  entre  les  rivières  Baas  et  Sutledje.  ' 

»  IV.  Le  gouvernement  britanuique  ayant  demindé  i  l'Etat  de  Lthirc, 
à  titre  d'indemnité  des  frais  de  la  guerre,  outre  la  cession  du  terrilort 
énoncé  dans  l'art.  3,  le  paiement  de  1  1|2  crore  de  roupies,  et  le  gouver- 
nement de  Labore  ue  poqvaot  payer  actuellement  toute  celle  soffloieti 
en  garantir  le  paiement  d'une  manière  satisfaisante,  le  maharajah  eèJci 
l'honorable  compagnie,  en  souveraineté  perpétuelle,  comme  équivalcati 
un  crore  de  roupies,  tous  les  forts,  territoires,  droits  et  intérêts  daai  k 
pays  élevé  situé  entre  les  fleures  Béas  et  Indus,  y  compris  tes  proviocti 
de  Cachemire  et  Azarab. 

*  V.  Le  maharajah  paiera  au  gouvernement  anglais  la  somme  de  SO 
lacks  de  roupies  le  jour  même  ou  avant  le  jour  de  la  ratification  du  treilt. 

*  VI.  Le  miharajah  s'engage  i  licencier  les  troupes  iodiseiplinéet  d« 
l'armée  de  Labore  et  i  les  désarmer.  Il  promet  de  réorganiser  les  régi- 
ments d'infanterie  régulière,  suivant  le  mode  et  avec  la  solde  établis  du 
temps  du  feu  mharajab  Ruogect-Singh. 

*  VIL  L'armée  régulière  de  Lahore  sera  limitée  i  25  batailloDS  d'in- 
fanterie, composés  chacun  de  800  hommes,  et  de  12000  hommes  dect- 
valerie.  Ce  chiffre  ne  sera  jamais  dépassé  sans  le  concours  du  goavem*- 
ment  anglais.  S'il  devenait  ultérieurement  nécessaire  pour  une  ciue 
quelconque  d'augmenter  ces  forées,  la  cause  sera  complètement  expliq>ié« 
au  gouvernement  auglais-;  «t  auaodja  néressité  n'existera  plus,  les  trou- 
pes régulières  seront  remiseàisur  le  pied  ordinaire. 

>  Vill.  Le  maharajah  livrera  au  gouvernement  Anglais  tous  les  ciood.<, 
au  nombre  de  36,  qui  ont  été  pointés  contre  les^tnropes  anglais^  et  qui, 
plscés  suris  rive  droite  do  Sutledje,  n'ont  pas  été  {tris  i  la  bataille  d< 
Sobraon. 

>  IX.  Cet  article  règle  la  navigation  des  rivières  Béas  et  Sulledje,  et 
assure  le  service  des  bateaux  du  souvernement  de  Lshore,  dans  l'intMt 
du  commerce  et  pour  le  service  des  voyageurs. 


■  ,    —  P' 

ici,  c'est  la  naïve  simplicilé  de  ce  récit  qui  commence  l'histoire  d'un 
monde  nouveau,  d'un  monde  aujourd'hui  rnème,  après  dix-huit  siècles, 
à  peine  à  l'état  d'enfance,  car  où  est  le  Christ  ?  où  est  sa  doctrine  ?  où 
la  trouver  chez  les  nations  même  chrétiennes  ?  cherchez-la  dans  les  insti- 
titutions,elle  n'yest  pas  ;dans  les  lois  presque  toutes  empreintes  d'unein- 
justeinégalité,  elle  n'y  est  pas;  dans  les  mœurs  que  oénctériseunprofoud 
égo'isme,  elle  n'y  e.^t  pas.  Ou  doue  est-elle?  elle  est  dans  l'avenir  qui  se 
prépare  au  fund  de  la  nature  humaine  en  travail  ;  elle  est  dans  ce  mou- 
vement qui  agite  les  peuples  d  un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ;  elle  est  dans 
les  aspirations  des  âmes  pures,  des  rœurs  droits,  elle  est  dans  la  cons- 
cience de  tous,  car  tous  se  disent  .  Ce  qui  est  ne  saurait  durer,  car  ce 
qui  est,  c'est  le  mal,  la  négation  de  la  charité,  de  la  fraternité,  une  tradi- 
tion de  la  race  de  Gain,  quelque  chose  de  réprouve  qu'emportera  bientôt 
le  souffle  de  Dieu.  > 

Ceci  est  un  peu  osé,  et  qu'en  diront  ceux  qui  encensent  tous  les  jours 
notre  âimalilc  civilisation,  et  se  mirent  com|ilaisamment  dans  leur  ou- 
vrage, en  se  faisant  à  eux-mêmes  d'amoureuses  miuaudcries?...  Hélas  ! 
nous  n'aurions  qu'à  les  plaindre,  s'ils  n'étaient  cause  de  bicu  des  maux. 

Quand  on  fait  un  feuilleton  sur  le  Salon,  il  faut  parler  peinture.  Quand 
laiteiiiture  est  ennuyelise,  on  peut  parler  d'autre  choft.  Si  nous  par- 
lions de  llnstitut  par  exemple  ?  (Une  colonne  à  faire  sur  l'insliiut.) 

Oa  a  lefiiss  trois  tableaux  de  M.  Corot,  el  nous  prions  noi  lecteurs  i{&' 
regarder  au  fond  de  la  galerie  de  bois,  à  gauche,  \  Intérieur  d'une  fcou- 
/içu^f/e  l'ftricr,  pris  à  Chatou,  pour  avoir  une  idée  du  bon  fjoiH  qui 
prtsiiie  k  cerlaiti?  jiif;emenls.  A  peu  près  en  face  il  serait  utile  dé  remar- 
que Une  rixe  (le  mendiants  cl  Un  assassinat  nocturne ,  di  .M.  Ignace 
Maftzoni.  Gela  a  son  genre  do  mérite,  mais  c'est  de  l'art  de  foire  et  de 
tréteaux.  Il  pariTil  que  MM.  les  membres  du  jufy  se  plaisent  à  la  parade, 
aurtoul  quand  les  saltimbanques  n'ont  que  des  grossièretés  triviales  à 
dire  el  pas  d'esprit.  I.'ln.stitnt...  (Autre  colonne  à  faire  contre  l'insliiut.) 

M.  Meu-ss  a  exécuté  M.Gnizot  en  pied.  L'homme  d'Etat  est  assis  dans 
un  cabinet  de  travail  fantastifiue,  enveloppé  de  lumières  el  de  reflets 
pyrotechniques  ;  son  front  est  raj-onnant  d'ennui  et  ses  bottes  vernies  ré- 
fléchisfient  le  iiortefeuil'e  du  ministère  des  affaires  étrangères. Il  y  a  «ans 
doule  un  sens  caché  là-dessous,  el  un  de  nos  amis  prétend  que  c'est  l'a- 
pothéosp  du  29  octobre.  M.  Gnizot  aurait  bien  dû  user  de  son  inilueuce 
pour  préserver  S.  A.  H.  Madame  A  lélaide,  du  malheur  qui  lui  est  arrivé. 
Elle  a  été  peinte  par  ce  même  M.  Hi-uss.  On  est  exposé  à  tout  (juand  on 
est  prince-;  et  voyez  ce  que  M.  Winierhaller  a  fait  de  sa  tnajesié  le  roi 
des  Français!  /P-^-. 

Les  (winlres,  chargés  de  représenter  oiriciellement  «^' '^prSi 
la  cour  citoyenne,  sont  soun;is  k  de  telles  exigences 
on  peut  être  injuste.  Mais  il  est  déplorable  de   voir  ues  nommes  ac  ta 
lent  sacritier  leur  réputation  k  des  considîH'ations  mesquines.  . 

Il  y  a  des  peintres  et  dés  négociants  en  peinture.  Les  preirtiers  font  de 
la  peinture,  les  seconds  exercent  un  commerce. 

Aux  uns  la  gloire,  aux  autres  le  profit. 


lient  Jés' cér?^noiii«;s.  de 
•es, 4" 'en  les^rilitittant 
wr  (les  hofiimes  Je  ia- 


II  a  été  publié  un  livret  du  Salon  annoté  par  H.  Delaunay.  Nous  ne 
pouvons  ré^ster  au  plaisir  d'en  donner  deux  petits  extraits. 

Oh!  le  bravejeunehomme  que  H.  Morel  Saint- Hilaire!  ne  pa^  avoir 
dix-huit  ass  et  peindre  aiKrec  cette  aisance  el  celte  vérité  !  [Voir  le  Journal 
des  artiêtti,  12  ivril). 

Uiies  :  Voilï  un  des  plus  ^ands  passages  du  Salon,  mais  avssi  un  des 
bons.  Bravo!<il.  Foucaucouri,  vos  progrès-sout  immenses.  (Voir  le  iournaJ 
dej  ar(iife#,  12  avril).  '  '         \ 

Nous  croirions  nuire  au  succès  de  ce  petit  livre  en  en  faisant  VHmc  ; 
il  se  vend  00  centimes,  40  centimes  de  moins  que  le  livret  officiel.  C'est 
encore  trop  cher. 

M.  Grosclaude  est  toujours  excessivement  gracieux  ;  sa  brosse  légère 
se  joue  des  difficultés.  Par  une  singulière  audace,  il  douno  de  la  trans- 
parence aux  corps  opiques  et  de  l'opacité  à  l'atmosphère.  Qu'importe,  si 
c'est  un  moyen  de  plaire! 

11  portraits  de  M.  Guignet,  8  portraits  de  M.  Court,  12  portraits  de 
M.  Périgoon,  en  tout  ôl  {lorlruils.  C'est  trop.  Le  règne  de  M.  Dubufe 
est  Uni;  combien  durera  celui  de  M.  Périguon?  un  souffle  de  la  mode  l'a 
fait  une  puissance,  un  souffle  de  la  modèle  renversera.  Dans  deux  ans 
on  aura  oublié  M.  Péri^non  comme  on  a  oublié  aujourd'hui  M.  Duhufe, 
et  cependant  c'esl  uu  tionime  de  talent  qui  s'est  laissé  séduire  par  des 
succès  faciles  el  des  compliments  sans  valeur.  .Ses  portraits  ne  suppor- 
tent pas  l'analyse;  le  l  ra.s  du  u*  1415  n'exi^Te  pas  ;  on  peut  substituer 
le  front  de  Mlle  V'**  à  leliii  de  .Mme  F'*  et  attacher  les  bras  de  Mlle  de 
il'**  aux  épaules  il«  .Mlle  L'»*  sans  inconvénient.  Même  carnation  pour 
toutes  les  tûtes. —  Nulle  recherche  de  dessin  nu  de  coloris,  nulle  indi- 
vidualilé.  —  Recelle  pour  faire  de  la  couleur  de  cliair,  —  blanc,  jaune, 
brun,  rouge,  etc.  M<'lao(.'ez  avec  soin  et  étendez  le  tout  le  plus  propre- 
ment possible.  Quella  dilférence  yra-l-il  entre  les  gravures  de  mode  et 
les  portraits  de  M.  Pérignon?  les  couturières  seules  pourraient  faire  la 
critique  de  ces  ouvrages-là.  Nous  prévenons  M.  le  vicomte  D"*,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  que  lorsqu'il  aura /vu  pendant  deux 
m^is  son  portrait  accroche  dans  son  Silon,  il  .sera  pris  d'une  telle  hor- 
reur pour  la  porcelaine  qu'il  [)ri.sera  sas  assiette»,  ses  plats,  ses  tasses, 
ses  sucriers,  etc.,  voire  même  ses  vases  de  Sèvres,  s'il  en  a  sur  sa  che- 
minée, pourvu  quelle  portrait  n'y  passe  pas.      -  ^ 

Ne  pas  parler  dés  pavsaces  de  M.  Boisselier.  Ne  pas  regarder  ceu.x  de 
M,  Raymond,  aspirant  ii  1  Institut.  Les  Odalisques  ei  ïlntéritur  de  Ha- 
rem 6e  M.  Lépaulle  font  prendre  rôricnlen  grippe. 

Kn^'a«er  M.  Halfiier  à  ne  pas  t-jnl  scpiéoccuper  deDi.iz  et  de  Decamps, 
qui  a  retiré  ses  tableaux,  par  purtnlhèse,  à  notre  gr^^nd  regret,  car  nous 
aimions  à  les  voir;  c'est  dire  que  nous  les  admirions. 

Le  samedi  est  un  jour  réservé.  Lés  abords  du  Louvre  sont  encombrés 
^'équipages,  el  l'on  parle  très  hautdaus  les  galeries.  Voici  un  fragment 
de  conversation  oramencée  devant  la  Margîterite  d'E.  Delacroix,  a  Fi  ! 
l'horreur!  mais  c'est  affreux,  hideux,  scandaleux,  incroyable  1  Compre- 
ntz-vous  ça  I  —  Pas  plus  qqe  vous,' mon  cher  ;  et  je  me  demande  ce 


qu'on  peut  trouver  de  bien  là  dedans.  En  vérité,  c'est  ce  moquer  de 
gens  ;  on  a  pourtant  fait  une  réputation  i  Delacroix,  c'est  de  la  folie.- A 
propos,  avez-vous|vu  les  adqrsbles  tableaux  de  Pingre  t?  —  Oui.  Oh  I  c>.'>t 
ravissant  ;  et  les  Petits  déjeuners  de  Marly,  par  je  ne  sais  plusquiy^l)! 
c'est  adorable  ;  et  les  portraits  de  Pérignon,  délicieux.  Personne  n^ial 
mieux  que  Péngnoçit —  C'est  vrai,  mon  cher,  el  je  dirai  même  plus,  il 
n'y  a  («ersonnequi  jieigne  mieux  que  Pérignon  aujourd'hui.  — Que  pco- 
sez-voui  de  Guignet,  celta  année?  mais,  Guignet  n'est  peut-être  pas  aussi 
gracieux  ;  cependant  ses  portraits  sont  rarissants.  Winierhaller  est  tou- 
jours charmant  ;  (]uelle  facilité,  quelle  touche  spirituelle  I  Quelle  trtns- 
parencel...  Ah  I  c'est  ravissant,  on  n'est  pas  plus  gracie>ix.  ■ 

Et  ainsi  de  suite  de  ravissant  eu  adorable,  de  gracieux  en  iucroyibl'i 
et  d'adorable  en  ravissant.  ^ 

Le  dimanche,  c'est  autre  chose,  on  entend  lire  des  passages  de  Plular- 
que  :  la  Mort  de  CUopHtre  par  exemple  : 

Tombée  au  pouvoir  d'Octave  après  la  bataille  d'Aclium  el  I»  déf'i|* 
d'Anloiiie,  elle  apprit  à  l'aide  d'intelligences  qu'elle  s'éiait  laenagéet,  qu'il 
se  disposait  ia  quitter  l'Egypte  «l  i  remmener  avec  lui  aliii  qu'à  sa  rentrée 
dans  Rome  elle  iirnAi  so»  char  de  lriomp^e...  elle  n'hésita  plus  :  elle  réso- 
lut de  se  donner  la  mort  pour,  etc.,  etc..'... 

Martyr  de  saint  Genest,  [iir  M.  de  Lejlang-Parade  ;  ce  lablcaiine 
manque  pas  de  mérite. 

fjt  Charité  chrétienne,  par  M.  V.uichelet  ;  il  v  a  du  mérite  dans  cetif 
toile. 

Saint  Firmin,  premier  évfqm  et  patron  du  diocèse  d'Amiens,  p>f 
M.  Lecurieiix;  œuvre  pleine  de  mérite. 

Nous  avons  remarqué  la  Justice  de  CharleS'Quint,  sainte  Cécile, 
patricienne  romaine, .4e  tkevalier  de  Doutiires  à  la  bataille  de  Cerf 
soles,  24  o»rt/ 1544...  Nous  avons  vu  avec  plaisir...  nous  avons  distin- 
gué... nous  citerons...  nous  pcurrions  continuer  ainsi  long-temps... 

•Lorsque  uous  rencontrons  quelqu'un  qui  noiw  dit  bonjour,  conimeDi 
ça  va-t-il  ?  nousrépondons  :  l'as  mal  ;  et  vous?  Lorsqu'on  nous  parle  <k 
la  pluie  et  du 'beau  temps,  iioii»  prenons  patience  ;  lorsqu'on  nous  f 
conte  l'avcntiiie  de  la  \ cille  ou  l'anecdote  que  nous  avons  racontée  no"'' 
même  vingt  fois,  nous  avons  bien  envie  de  nous  en  aller.Mais  si  l'on  vifH 
nous  dire  sérieusement  et  en  confidence  :  Henri  IV  est  mort,  nous  n*u> 
sauvons  à  toutes  jambes.  La    plupart  de  uo»  peintres  d'histoire  s  in» - 

§inenl  qu'on  ne   soit  pas  qu'Henri  IV  est  mort,  ot  ils  sont  tout  eloa»  ' 
c  u'ètre  pas  écoulés...  A  qui  la  faute  ?  .j 

On  n'a  pas  liefoin  de  prendre  des  notes  pour  se  rappeler  les  ''*'°  , 
choses.  —  Il  faul  un  peu  penser  à  sîs  lecteurs...  ~  Celte  réfleJ"*""-!!. 
engage^  à  vous  faire  grâce  de  deux  pages  d'observations  sl>8oluiD«1' ^ 
signifiantes.  Personne  ne  se  jilaindra  de  ce  léger  sacrifice...  «•  "•*' 
nànt  que  vous  avez  rri;.:i  nos  conGdences,  paraonnez-nous...'  |.g^ 
La  semaine  prochïine,  nous  ferons  notre  dernière  promenade  su  »» 

Chabu»  Bàvwt^ 


:, .?(«  iV-^;f  m  'i^^t-^y^^- 


..  m^àtgMrù  doonera  l'usislançe  de  srâ  «onsoils  et 

Jlleci,  pour  servir  lei  lotérèts  du  gouveruement  de  Lahore. 

iXV(.  Les  sujets  des  deux  Etau,  lorsqu'ils  visiteront  les  terrilaires 
mptetift.  seroDt  traités  sur  le  pied  de  la  uatiuo  la  plus  favorisée. 

I  Fsit  1  Lahore  le  9  mars  ISiti,  répoadaut  au  10*  jour  de  Kubbec  vol 
iwjI  12Ci,  slijrée  et  ratifié  le  même  jour.  •  . 

Suiveot  les  sigoatiires  du*  mabarajah  d'HuleepSiogh,  de  sir  Henri 
ginliBge,  de  deux  rajahs,  de  cinq  sirdars,  de  F.  Rurric  et  de  H.  M. 
UwrcDce. 

ANGLErEkftE.  —  M.  Smilh  0  Brien  vient  d'adresser  i  ses  commct- 
Uultde  Linieru-k  une  lettre  dans  laquelle  il  leurex|»lique  les  motifs  du 
r((us  qu'il  a  fait  de  prendre  part  aux  travaux  d'un  coniit(^  de  la  chim- 
bre  dés  communes,  relus  qui  aenlratoéson  incarcération  ;  ces  motifs  se 
ritumeoteD  ceci  :  depuis  1843,  M.  Stnilb  O'Briea  a  perJu  lout  espoir 
d'obtenir  du  parlemeut  britannique  des  laesures  cagtM  et  utiles  en  fa- 
nur  de  l'Irlande;  et  dès  lors  il  a  cessé  d^assist^r  régu|ière^len(  aux 
iktct»:4«*  communes  ;  il  aurait  même  dénué  sa  démission  s'il  n'avait 
fUié  pouvoir  rendre  encore  service  &  ses  commetlaDts  en  combattant  des 
irtjtts  de  loi  coDiraires  aux  droits  et  aux  intérêts  de  l'Irlande  ;  l'assiduité 
MOHillaDée  «MX  travaux  des  comités  et  de  la  cb  inibre  eerait  d'ailleurs, 
lelneM.Saiil'hO  Brien,  incompatible  avec  les  devoirs  plus  élevés  qu'il 
teut  remplir,  soit  i  Londres,  soit  en  Irlande,  envers  ses  commettant»; 
|iuiiil  contesta  au  parlement  brilaouique  le  droit  de  contraindre  les  dé- 
fiiléiou  pain  irtaudais  à  coacourir  aux  délibérations,  I  acte  d'union  ne 
(liuoi,  dit-il,  aucune  ncolion  de  ce  droit. 

y.  Siuilh  ()'BrieD  est  l'ufe  de«  renréseataots  do  U  jeune  Irlande,  c'est- 
i-Kre  du  parti  qui  trouve  O'Conneli  tiède  et  incolore,  et  qui  subit  maio- 
leaiat  iOD  ioOueoee  plutôt  qu'il  ne  l'accepte. 
Euaini^  tempe  qu'il  faisait  parvenir  (-«(te  lettre  à  ses  électeurs,  M. 
Soiib  O'Brieo  en  adressait  une  autre  i  11.  OCooncll  pour  le  prier  de  ne 
pvdenBer  auite  au  projet  qu'il  •  annoncé  de  demander,  par  une  mo- 
liM  lanMlle,  la  mise  en  liberté  de  l'honorable  député  de  Limeri(fk. 

-DsBsIa  séance  des  communes  du  4  mai.U.  OConaella  Jéclaré  que, 
I  ctdutaux  instaucea  de  son  ami,  U.  Smilh  0  Brien,  il  relirait  sa  motiuà 
I  todiol  i  obtenir  la  mise  ea  liberté  de  cet  honorable  membre. 

IWAOIIE.  —  Les  feuilles  de  Madrid  du  SO  confirment  la  nouvelle  de 


II 


ion  de  la  Calice. 


ChAinbre  de*  IMpatés. 

Sémnoê  4mCmmi  t%\t. 

PMiSIDBnCB    DE  M.    SAUS^T. 

U  peiii  nombre  de  dépotés  qui  m  tronvent  dans    la   salle  demanJenX 
41'llwit  procédé  à  l'appel  nomioal.alla  que  les  uoais  des  retardataire*  soient 
^'■*t*t»uMonitiwr. 

,U  tracé  par  la  vallée  de  l'Ofaon  est  mis  aux  voix  et  adopté  k  la  presque 

««Miaiiié.  , 

■■.•BtnTin  et  naiiDE  demandeot  le  Ttjei  de  l'embranchement  sur 
l^U>éUard.  Ceckemla  tiendiail  la  place  d'un  aiasple  chemin  vicinal. 
I Intbéliard  a,  d'ailleurs,  un  caual  qui  suffit  à  son  commerce. 
1    Mf^qeeiqDes  observations  de  MM.  Bellunet  vt  Parandier,  l'enbnnche- 

■«si  est  rejeté.— Le  reste  de  l'article  l»r  tsl  adopiti.— Oo  revient  un  catiicr 

<«ch»r|e«.^ 
M^o'  la  proposition  de  M.  D.  Mirquis  combattue  par  le  gouvernement,  la 

(aiabre  décide  que  tous  l«i  engrais,  de  quelque   nature   qu'ils  soient,  se- 

pntlnaiporiés  sur  le  chemin  au  prix   drs  houill*s,  roarors,  fiiniirrs,  etc. 

'  ^it.  2.  Le  ministre  des  travaux  puhllC^  déterminera,  dans  un  bilIpL  ca- 

«<■»«,  le  maximum  d^  de  durée  de  jouissance  au-deisus  duquel  l'adjudica- 
po  ne  peu.Ta  être  tranchée. 
K  •'^■aximum  de  durée  ne  pourra  exc<'der  quatre-vingt-dix-neuf  an?,  à 

MlTOe  l'époque  déterminée  par  le  cahier  des  charges  pour  l'achèvement 

wir»»iux.  .-Adepte. 
|. '.*•''.•  i.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  k  concéder,  par  ad- 

Wjciiion  publique  ou  par  concession  directe,  l'einlirancheincnt  de  Dùle  à 
I  iu^*'  *^^  clauses  et  conditions  du  cahier  des  ehai 
I  Pfwcnie  loi. 

.    ' ''* jlurée  de  la   jouissance  ne  pourra   excéder  quatre-vingt-dix-neuf 
«,  t  diier  de  l'époque  determiuée  par  le  cahier  des  cnarges  pour  l'achève- 
I  ■'lit  des  travaux.  •  . 

j*;  'AaANDiEii  demanda  le  rejet  de  re<i. branchement  snr  Salin», 
Itka""*^'*  **'  adopté  après  uue  courte  discussion,  ainsi  quu  le  cahier  de  s 
'''n^  et  l'art.  4  relaiir  aux  voies  et  moyens. 
r..  **•'  Pfocédé  au  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  nul  est  adopté  à 
l'MJ«na;Uparîti  voix.  ^ 

*•  lacAVE-LAPLAGJiE  et  M  BKSALTAivDY  préentenl  deux  projets  de  loi. 
."•  ftSise eusuite  à  lu  di.scussi»ii  du  (?heniiiii)e  fer  de  SaiDi-Diiier  i.Gray. 
"■  coiucNow  croit  que  l'Ëist,  qui  enirepVendra  d  abord  les  travaux, 
Lg''''.''**ciiémeni  une  compagnie  qui  veuille  se  charger  du  chemin  i 
[,U,^"'"?'l'"ns  aviânlagfcuses.  Les  bras  manquent  d'ailleur.'i,  et  le  chemin 
,ji,j/*^<»J'C0tip  pins  qu'on  ne  x'j  altenil.Ce  chemin  aura,  de  plus,  lincon- 
Mirn»  B  •'"  ""**  concurrence  préjudiciable  aux  travsMX  du  canal  de  la 
inn.  1**  Rhin.  L'orateur  entre  ensuite  dans  des  censidératious  financières 
'^«mander  le  rejet  du  chemin. 

drkii^*"^'  "  'allait  présenter  ces  raisons  lors  de   la  discussion  du  canal 
I '^«Hameau  Rhin.  (On  rit.) 

V,  ,,'u''^''*''«i^.ox .  Le  chemin  deSainl-Diaier  n'aura  de  valeur  que  lorsqnc! 
'k«ini        ■*'"'  ''^^O'*''**'''  seroul  construits;  il  faut  donc  attendre  que  ces 
•*enir*  **''^"*  '^*"*'^*"l*>  aulreineiii  il  créera  des  embarras  nombreux  pour 

I  N^nÇ'a^"'""'   »  ">»lc«  «!«'''  1» 

Kim  II  .**"-  **"*  inconvénient  se  porter  dans 


charges  coté  A,  annexé  à  la 


faut  en  travaux  publics;  ses  capitaux 
Iss  entreprises  de  chemins 


^'»  chl  "^"  ''*'  P»s  «'•'"ènw  eii  France,  o4  nous  voiiloii*  lout  créer*  la! 
'«f« lonf?'"'* **'  fer,  canaux,  cher»ins  vicinaux.  I>cs  industries,  ragrlcuh  ■ 
w,."^''f'roni8i  vou*.'.lïur  relires  tes  b'hstlont  elles  se  servent,  et  tout  dé- 


m^ï'';"' •*•»  ouvriers  est  gros  d'emltawa»  pour  lavenir. 

nri^"'  ^'  "°''"®  livenir  «nsneèef  est  encore  engagé,  le  pays  est  pros 
"OiiS  avons   dolé  le  pays  d'immenses  établissements  de  travaux  pu 


^ayj 


^ ^ cbitcîu  de  f  inèii^^^A  six  foures,   il  y  a  eu 'grand  dî- 
ner, puis  soirée  dâùs  les  appartements  de  U.  le  duc  de  Honlpensier. 

"  —  Les  grandej  eaux,  les  bassins  et  les  cascades  joueront  dimanche  pro- 
chain dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  à  l'occasion  de  la  fêle  du  roi. 

—  On  lit  dans  les^uruaux  anglais:  «Un  nouveau  versement  de  lu  ran- 
çon chinoise  est  arrivé  &  la  Monnaie  royale,  dans  neuf  wagons  attelés  de 
trois  chevaux  chaque,  et  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux.  Le  trésor, 
déposé  dans  des  caisses,  se  composait  de  cinquante  six  tonneaux  d'or  et 
d'argent,  qui  sefout  fondus  avant  d'èire  convertis  en  espèces  du  royau- 
me. La  valeur  est  de  plus  d'un  demi-million  sterl.  De  Fortsmoiilh  à  Lou- 
dres  le  trésor  a  été  escorté  par  un  bataillon  de  soldats.  Dans  quelques 
jours  arrivera  le  dernier  versement.  » 

v\  DÉPAnT  DE  CONDAMNÉS  de  lv|)risoa' de  la  Hoquette  pour  le 
ba>:ue  de  Hocliei  jrt  a  eu  lieu  hier.  11$  étaient  au  nombre  ae  onze. 

Parmi  eux  figuraient  Arribal  (Jean),  âgé  de  65  ans,  condamné  i  vingt 
ans  de  travaux  forcés  pour  compliciié  de  vol,  avec  faussés  clefs  ; 

Gourvoisier,  condamné  à  treute  ans  de  travaux  forcés  pour  vol,  avec 
la  circonstance  de  récidive  ; 

Pialu,  âgé  de  58  ar.s,  condamné  à  perpétuité  pour  viol  sur  ses  enfants  ; 

Taiipied,  18  ans,  même  coodaronalloù,-  aUiSi  pour  viol  ; 

Ktalon,  condamné  i  vingt-ans  de  travaux  forcés  pour  complicité  de  vol 
i  l'aide  d'escalade  et  d'fffraction. 

Ce  dernier,  lors  de  Ji^opération  du  ferrement,  était  à  part  de  ses  com- 
pagnons, qui  l'accusent,  en  terme  de  prison,  à'avcirjait  de  la  musique, 
c'e.-t-à-dire  d'être  révélateur,  parce  qu'on  redoutait  quelque  acte  de  vio- 
lence de  leur  part  ;  il  figurait  avec  Taupied,  Piolat  et  Arribat  aux  derniè- 
res expositions. 

Tous  ces  misérables  manifestareut  une  joie  extrême  de  leur  départ 
pour  le  bagne  ;  quelques-uns  dansaient  pendant  qu'on  les  conduisait  au 
ferrement,  et  Charrier  disait  que  si  son  tour  avait  été  retardé  cette 
fois,  il  aurait  fait  un  mauvais  poup. 

Pialu,  qui  est  Auvergnat,  avait  seul  une  contenance  triste  et  abattue, 
qui  contrastait  avec  la  gaieté  bruyante  des  autre  condaninés.  Il  protes- 
tait de  son  iunooence,  et  s'écriait  i  chaque  instant .  t  Ah  !  si  le  bon 
Dieu  de  nostre  pays  ne  me  vient  pas  en  aide,  je  suis  perdu  1  a 

Cbartier  et  Briard,  qui  font  partie  de  ce  convoi,  parvinrenti  au  com- 
mencement de  1845,  à  s'échapper  du  bagne  de  Rochefort,  et,  à  l'aide 
de  fausset  feuilles  de  route  de  rartillerie  de  marine  de  ce  port,  réussi- 
rent i  parcourir  une  certaine  étendue  de  ce  pays  en  se  faisant  payer  l'in- 
demnité de  route  comme  des  soldats  en  congé. 

A  neuf  heures,  la  voiture  cellulaire  qui  les  emmenait  esIT'sortie  de  la 
prison. 

DES  PERTUBBATiOïls  vOLr.AîllQLES  commencent  à  se  manifester  en 
Allemagne.  La  6'aae//e  (/e  Trér^a  annonce  que  près  du  villaga  d'Eck- 
feld  il  a  été  entendu  des  détonations  soattrraines  qui  ont  duré  plusieurs 
jours,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucune  secousse  de  tremblement  de  terre. 
Ce  n'est  que  plusieurs  jours  après  que  ce  menaçant  phénomène  eut  cessé 
de  se  faire  entendre,  que  l'on  remarqua  dans  la  forêt  voisine,  et  sur  une 
élceduc  de  trois  arpeuts,  un  afTalssemenl  du  sol  de  sept  i  huit  pieds  de 
profondeur.  Oo  croit  avoir  aussi  remarqué  que  sur  ce  sol  la  végéta- 
tion avait  pris  un  développement  bien  plus  rapide  que  dans  le  reste  de 
laferèt. 

PREUVE  A  l'appui. —  Les  Russes  professent,  dit  on,  un  attachement 
sinrère  et  vif  pour  le  prince  Constantin  ;  ils  se  plaisenti  vanter  ses  bel- 
les et  beureu.ses  qualités  :  l'une  des  anecdotes  qu'ils  citent  le  plus  fré- 
quemment pour  jusiifier  leur  admiration  et  les  espérances  qu'ils  fondent 
rur  la  haute  intelligence  du  futur  empereur  de  toutes  les  Russies,  est 
celle-ci  :  >        ,      ...    , 

«  Un  jjiir  la  Newa,  dans  une  forte  crue,  avait  atteint  les  anneaux  du 
auai  qui  indiquent  le  point  le  plus  élevé.  Le  grand-duc,  qui  avait  alors 
16  nus,  était  au  palais  d'hiver  avec  le  mioi.ftre  de  la  police,  M.  de  Bra- 
kendorfT,  frère  de  Urne  la  princeiic  de  Lieven.  —  «Si  j'étajs  le  maître, 
dit  Constantin,  j'empêcherais  bien    la  NWa  de  toucher   les   anneaux. 

—  Mais  (jue  ne  le  faites- vous,  lui  dit  le  ministre,  n'êles-vous  pas 
grand-amiral  ?  —  Oh  oui  !  reprit  l'enfant ,  grand-amiral  pour  rire, 
mais  si  je  l'étais  pour  de  bon  !  —  Eh  bien  !  que  feriez-vous  ?  —  Je  ferais 
hausser  les  anneaux,  »  dit  le  peti'  grand-duc  en  se  redressant. 

TATF.  DE»  LETTRES.  —  I^(>  relevé  annuel  publié  par  l'administration 
des  postes,  en  Aiiglclerrc,  deiiionlre  que  le  nouveau  système  de  la  luxe 
lies  lettres  a  lail,  dans  le  courant  de  l'année  184.S,  des  progrès  pli^s 
grands  encore  que  l'année  précédente.  Il  a  été  délivré  dans  le  Fluyaume- 
Unijpeudant  lunnée  1845,171  millions  et  demi  de  lettres,  30  million» 
de  plus  qu'en  18U.  I^  revenu  brut,  qui  s'est  élevé  en  18i5  à  1  901  580 
liv.  sU,  dépasse  de  20  000  liv.  celui  de  184i  ;  on  a  donc  atteint,  pour  le 
trésor,  les  quatre  cinquièmes  de  ce  que  produisait  l'ancfen  système.  Le 
revenu  net  a  dépassé  Je  56  000  liv. celui  del844,  et  le  nombre  des  lelires 
expédiées  dans  le  district  de  Londres  s'est  tellement  accru,  que  ieiir  pro- 
duit dépasse  de  beaucoup  celui  que  donnait  cette  même  calégorie  avant 
la  réduction.  Le  relevé  des  lettres  expédiées,  dans  le  C4)tfrant  de  janvier 
1846,  dans  tout  le  Royaume-Uùi,  indique  pour  l'année  eutière  une  pro- 
portion de  SOdmilliuns.Cesl  quatre  fois  plus  que  c&qui  circulait  dans 
toute  l'Angleterre  avant  la  réforme  postale.  Lts-tuvois  d  argent  sont 
trente  fois  plus  considérables. 

CHARITÉ  SOCIALE.  —  Lé  joiir  de  la  fê'e  du  roi  une  dislriluition  pra- 
tuilede  pain  a  été  faite  aux  indigents  de  Carcassonné.  Il  parait  qu'il  a 
éic  dbtrd)ué200kil.  de  pain  environ  de  moins  que  les  armées  précé- 
dentes. Ou  sera  douloureusement  surpris  de  cette  diminution,  quand  on 
saura  quelle  a  pour  unique  motif  la  clierlé  extraordinaire  du  pain  celle 
minée.  Il  nous  semble  que  cette  Riiimlion  aurait  dû  proJmre  iiiie  déter-  _ 
mjnation  toute  contraire,  et  la  cherlé-du  pain  devait  être  uhe  rairon  d'eu  j 
'distribuer  divantn{;c. 


Nous  nous  ImmeroDS  k  indiquer,  d'après  le  jouniat  VlHilitut,  les 
moyens  généraux  et  les  preuves  matérielles  li  l'aide  desquelles  l'illustre 
physicien  anglais  s'est  efforcé,  dans  une  séance  de  l'Iustitution  royale  de 
Luudres,  de  rendre  manifestes  pour  son  auditoire  les  phéoomènas  les 
plus  délicats  de  cette  action  nouvelle  qu'il  appelle  diamagnétique. 

L'élcctro-aiinant  dust  il  s'est  servi  avait  la  forme  d'un  fer  à  cheval  ;  le 
fer  consistait  en  une  barre  courbée  de  3  5|(  pouces  anglais  de  diamètre 
et  de  -16  pouces  de  longueur  ;  autour  étaient  enroulés  plus  de  500  pieds 
d'un  fil  lie  ouivre  ayant  environ  1(5  de  pouce  de  diamètre.  L'aimant ëlait 
|dacé  les  pôles  en  haut,  au  niveau  de  la  table  du  pbysicieh,-  et  deut  )>îè- 
ces  glissantes  de  fer  en  formaient  les  armatures  mobiles,  de  façon  qu'on 
pouvait  régler  à  volonté  la  distance  qui  les  séparait.  Il  était  excité  par  SO 
couples  d'une  batterie  de  Grove. 

M.  Faraday  a  d'abord  rendu  sensibles  les  deux  effets  distincts  elcarac- 
térisliques  produits  sur  les  corps  maguétiques  à  la  manière  du  fer,  sa- 
voir :  la  portion  axiale  prise  >8r  une  portion  allongée  de  la  substance 
quand  on  la  place  entre  les  pôles,  et  l'attraction  quand  le  corps  est  voi- 
sin de  l'un  des  pôles.  Afin  de  faire  comprendre  toute  la  force  de  l'aimant 
et  le  soin  qu'il  faut  ap|)orler  dans  oes  expériences,  il  1  roulé  en  cylindre 
une  feuille  de  papier  ordinaire,  et  a  montré  que  ce  cylindre  était  magné- 
tique, puisqu'il  se  dirigeait  entre  les  pôles  ;  ce  qui  rend  manifeste  la  ilé- 
licates^e  de  l'épreuve  et  la  nature  définitive  de  1  action.     •     ^ 

Les  corps  diamaguétiques  ont  ensuite  été  soumis  i  l'action  de  l'ai  - 
mant;  des  barreaux  de  cristal,  de  phosphore,  de  bismuth  mis  tour  à  leur 
en  expérience,  ont  tous  pris  spontanément  une  position  équatoriale,<^t 
quand  un  les  mettait  en  mouvement,  ils  oscillaient  autour  de  cette  posi- 
tion, fous  étaient  suspendus  par  un  paquet  de  61  de  cocon,  et  mis  1 1  abri 
des  mouvements  de  l'air  par  une  cage  de  verre.  La  répulsion  effectire  du 
bismuth  et  du  phosphore  a  été  ensuite  rendiie  évidente  par  une  sorte  de 
disposition  micro-métrique  dan's  laquelle  itf  substance  était  suspendue  à 
l'extrémité  du  petit  bras  d'un  levier  èquibbré,laodta  qu'un  gr^od  disque  de 
long  bras  placé  à  l'abri  sous  un  écran  de  verre.  De 


«ijousavons  foi  dans  l-^veiiir. 


el  nous  coKtiiiuerons, 

''"ilran'',""i.''"i*'"""'''*'*""  *  ^""^y  *  "'"'  imporlatice  considérable,  parce 
i!( !,  i^'ll'^hè  In  fontei  tl  abondantes  de  la  Hautc-Uarnc  tt  les  houilles 
i'''*ieio  ■  **''"^  "*""'*  •''""'  basiin»  desiiaés  à  se  compléter  l'un  l'au- 
'^'«loriMi'i  "'V'^'''''^  K'»n<lemeBt  d'être  séparés.  Non»  ne  demandons  pas 


JUlin      À —       "*  ©■•m 

"""saeiU       j  concéder  le  chemin  ni  de  Pad/uger,  ni  même  do  l'achever, 
H,  0  îïïlî    **•■  1""  l'aeiorliation  de  rentrepreMire. 

'  "*  •>AiiM«KT,  L'orateur  ae  plaint  qu'en  général  les  commissions 


h-^'t*'i-^  A,  f^. 


DEitRiÈRC  LE  GRAND  MAT.  —  Nos  lecleyrs  apprendront  avec  pi-aisir 

au^;  ce  roman,  d'un  intérêt  à  la  fois  si  simple  et  si  émouvant,  publié 
^ns  la  Démocratie  ]taei/lçie,'Sifhl(it:  pp^atirè  chra  l'éditeur  Pétion. 
Il  est  iniiliie  de  leur  rtniéter  que  çé  livra'' est  uue  étude  vraie,  sentie, 
pnse  sur  le  fait  de  toutiif  i«s  tenaalions  dé  Vboitime  de  mer  pendant  unis 
traversée.  L'auteur,  M<  PujqI,  y  a  TiçterieuMBtent  prouvé  que  V'iniithj 


papier  était  attaché  au 

cette  manière  ou  a  vu  le  disque  se  mouvoir  dans  une  étendue  de  15  à  30 
pouces  à  droite  ou  à  gauche,  a  volonté,  suivant  que  les  pôles  magnétiques 
étaienv amecéj  près  du  bismuth  ou  duphosphore  d'un  côté  ou  d'un  au- 
tre. Parmi  les  matières  organiaues,  une  tranche  de  pomme  et  un.  mor- 
ceau de  bois  ont  obéi  bbrement  a  l'aimanfen  oscillant  autour  de  sajlMsi- 
tion  équatoriale.  > 

M.  Faraday  s'est  ensuite  occupé  de  la  condition  magnétique  des  com- 
posci  de  métaux  magnétiques,  principalement  de  leurs  sels  et  des  solu- 
tions qu'on  en  prépare.  Les  solutions  fournissent  des  liquides  transpa- 
rents, des  milieux  magnétiques,  capables,  dans  certaines  limites,  de  s'a- 
juster i  tous  les  degrés  de  force,  en  permettant  d'examiner  les  phénomè- 
nes magnétiques  sous  une  forme  nouvelle,  à  savoir,  comme  existant  dans 
les  milieux  (font  les  corps,   soit  magaéliques,  soit  diamagnétiques,  sont 
entourés  «t  alleclés  par  eux.  Pour  éclaircir  ce  «ujet,  Trllustre  pbyaicien 
a  pris  l'air  pour  exemple,  et  dit  qu'un-ne  doit  pas  supposer  à  priori  que 
l'air  n'a  pas  de  rapport  magnétisé  avec  les  autres  corps,  car  il  a  ea  rea- 
lité un  rapfwrt  direct,  et  y.  Faraday  l'a  montré  d'une  manière  mani- 
feste. Il  a  pris  un  tube  mince  de  verre  contenant  de  l'air  e^J^emaétique- 
ment  scellé  ;  ce  tube  a  élé  suspendu  entre  les  pôles  d'un  aimant  par  un 
ci  de  cocon  el  pondéré  en  y  attachant  un  petit  tube  de  mercure  placé 
exactement  sous  le  milieu,  de  maoière  i  pouvoir  plonger  dans  l'eau 
quand  ou  l'en  entourait;  une  jarre  de  verre,  contenant  dans  sa  partie 
inférieure  une  solution  claire  de  protosuifate  de  fer,  et  pardessus  de 
l'eau  distillée,    a  été  disposée  su^  un  pied  entre  les  pôles,  de  manière 
qu'on  pût  rabaisser  en  laissant  le  tube  i  l'air  libre,  ou  Pélèver  jiuqu'i 
ce  que  le  tube    fût  ou  dans  l'eau  ou  dans  la  solution.  Pendant  tout  le 
temps  que  le  tube  i  air  restait  dans  l'air,  il  paraissait  parfaitement  in- 
diflérent  &  l'action  des  pôles;   mais,  du  moment  qu'il  plongeait  dans 
l'eau,  il    semblait  fortement  magnétique  el  prenait  une  direction  axiale 
avec  une  force  considérable;  d'un  autre  côté,  quand  il  edtrait  dans  la 
solution  ferrugineuse,  il   ressemblait  à  un  corps  diamagnélique  en  pre- 
nant une  direction -équatoriale,  et  était  fertemoBl  repoussé:  ainsi,  sui- 
vant la  nature  du  milieu  immédiatement  ambiant,   il  pouvait   paraître 
corps  neutre,  corps  magnétique  ou  corps  diamagnétique.  Go  peut  faire 
allerneV  les  piiénomènes  avec  la  plus  grande  facilité  un  grand  nombre  de 
fois,  eu  releviut  ou  abaissant  la  jarre. 

hî  la  même  manière,  M.  Farail.iy  a  montré  qu'une  solution  faible  de  ' 
Sulfate  de  fer  agissait  comme  un  corps  magnétique  dans  l'eau,  et  comme  < 
un  corp;  diauiagnélique  dani    une  solution   plus   coacentrée;  et,  après* 
quelques  remarques  sur  ces  piiénomènes  différentiefls,  dtjnsi  que  sur  les 
•rapporls  entre  les  pUéiioniènes  icrrestres  magnétiques  cldiamagnéliques, 
il  a  mis  fin  à  cette  brillante  expositioa,  dont  nons  avons  cru  devoir  re- 
produire un  écho  duns  noire  Bu'letin,  tant  sont  nouveaux  et  cufieéx  les 
phénomènes  découverts  par   lillustre  physicien  anglais.  M.  Faraday  a 
i;ertalnement  ouvert  à  la  .sciencd  une  voie  féconde,  <ion-sc(il(aa«àt'Sous 
le  rapport  théorique,  mais  aussi  sous  le  rapport  pratique.  Un  progrè»si 
onsidérablc  ne  saurait  s'accomplir  sans  apporter  quelque  bienfait  phy- 
sique à  i'Iiumanité.  - 

GENKVE.  —  ARC  LUMIXKUX  PRODMT  tAU  LA  {PILE. 

Paris,  Londres,  Berlin,  Genève  el  Siint-Péicrsbpurg  sont  à  peu  près 
aujourd'hui  les  seuls  ccnires  scientifiques  oîi  les  travaux  se  succèdent 
rapidenieot.  Paris,  îx  cause  de  l'infl^en^se-eoDsidcrable  exercée  par  la 
presse  française  dans  le  monde  enlim',  e.'-t  lecenlre  le  mieux  placé  pour 
donner  la  plus  forte  im  lulsion  aux  progrès  des  sciences.  Il  fait  cerlai- 
nement  fonction  de  pivot;  cl  quels  que  soient  les  reproches  sérieu* 
qu'on  ait  i  lui  adresser  sur  la  négligence  qu'd  met  à  cxereer  celte  fouc-  , 
non,  on  vient  loujdnrs  le  chercher  lorsqu  il  s'agit  de  faire  connaître  uu 
fait  nouvfiiu.  C'est  ainsi  qne  |il.,.de  La  Rive,  qui  est  certes  l'un  de» 
hdiiiiues  lespliis  éniîneuls  do  Ganève,  et  qui  soutieni  lu  splendeur  scieo- 
lifiiiue  d'une  ville  qui  a  possédé  les  ^Saussure  el  les  de  Caodolle,  est  venu 
lire  devant  notre  Aiadéiiiie  des  sci'ences  un  extrait  d-  ses  recherchessur 
les  phénomènes  molécuiiiires  q::i  accompagnent  la  proluetion  dé  l'arc 
vollaïque  entre  deux  puintes  ronducliice.';. 

Le  |>a.ssage  du  cour.int  volta'ique  détermine  dans  les  corps  qiii"'le  tran.s- 
mettent  non-seuleinenl  des  effets  lumineux,    c6|loriliques  et  cbimiques, 
ur.ore  dés  phénomènes  moléculaires.   Le»  phénomènes  sont  très 
'~     et  ils  se  présentent  sous  forme  d'uu  transpor't  de  la'  matière 
une  cerlaine  direction  déiermiaée  ;  tantôt  ils  se  inaui-> 


MviroB  ';  àii  pdi^«^tirelfiwiw  rougissMÎt  MmTpts.  Lea  i^aquei  mé' 

talliques,  qui  ne  s'^auffèot  que  peu  quaod^; elles  Gtoamuniquent  avee 
le  pôle  négatif,  éprouveol,  lorsqu'elles  termioeot  le  pôle  positif,  uue 
élévation  de  température  telle  qu'elles  sont  rupidemeut  trouées,  lors 
nèoie  qu'elles  50Dt  formées  de  /er  ou  de  plaline,  ti  leur  épaisseur  oe 
dépasse  pas  un  millimètre. 

Cette  plus  grande  élévation  de  température  au  pôle  positif  qu'au  pôle 
négatif,  la  désagrégation  de  la  matière,  qui  s'opère  au  premier  et  uoo  au 
second,  semblent  monlrer  que  la  substance  placée  au  pôle  positif  éprouve 
des  vibrations  ou  des  actiuDs  mécaniques  que  n'éprouvent  pas  celles  qui 
communiquent  avec  le  pôle  n<';ga(if.  C'rst,  au  resie,  ce  que  déuionlre 
encore  mieux  le  fait  remarquable  suivant  : 
,  Si  l'on  prend  pour  terminer  les  |)ôles  deux  liges  de  fer  doux,  d'un 
centimètre  de  diamètre;  taillés  en  pointe  fine,  on  peut  les  éloi^uer  l'une 
de  l'autre  de  6  millimètres,  sans  que  l'arc  lutnioeux  (;e3se  d'être  pro- 
duit. Quand  on  les  aimante  fortemeut,  en  faisant  passer  un  couruul  élec- 
trique dans  une  hélice  dont  un  les  untourc,  ou  en  les  metlaui  en  contact 
avec  tes  pôles  d'un  fftrl>éUctro-aimaiit,  l'arc  lumineux  cesse  immédiate- 
ment. Si  l'aimantalion  disparaît  assez  vite  pour  que  les  pointes  n'i>ient  pas 
eu  le  temps  de  se  rélruidtr  sensiblement,  l'arc  lumineux  reparaît  aus- 
sitôt ;  dans  le  cas  contraire,  il  faut  remettre  les  pointes  en  contact  pour 
qu'il  ait  lieu  de  nouveau.  Lorsqu'on  aimante  dune  manière  permanente 
les  tiges  de  fer  doux,  on  peut  produire  encore  entre  les  pointes  l'.irc  lu- 
mineux; mais  il  dilTère  alors  totalement  de  celui  qu'on  obtlera  quand  il 
n'y  a  pas  aimantation.  Danscâ  dernier  cas,  l'arc  se  présente  sous  la  forme 
d'une  espèce  de  courant  de  fer  fondu,  s'écuulant  avec  fac-iJité  et  sans 
bruit  du  pôle  positif  au  pôle  négatif,  avec  une  auréole  lumineuse  ti  un 
éclat  d«aplus  vifs.  J^ais  quand  il  y  a  aimantaliou,  la  di.MaDëe  à  laquelle 
il  est  possible  d'éloigner  les  pôles'  l'uu  de  l'autre,  sans  cessation  de  l'arc 
lumineux,  est  tout  au  pins  le  tiers  de  ce  qu'elle  est  dnu.s  le  cas  de  nou- 
aimadtatiou.  Eu  outre,  l'arc  Représente  sous  forme  d'étincelles,  s'échap- 
paot  avec  peine  et  avec  bruit  de  tous  sens  de  la  pointe  positive.  Aus- 
sitôt que  l'aimantation  cesse,  l'arc  lumineux  redevient  instantanément 
paisible,  et  repreni  l'apparence  qu'il  avaitavant  l'aiaiantation. 

U.  de  la  Rue  a  réussi  à  produire  le  bruissement  dout  nous  venons  de 
parler,  d'un*  manière  beaui'oup  plus  marquée,  en  reniplaçaBM'|ine  des 
deux  pointes  en  fer  doux  par  une  pointe  f.iiie  d'un  autre  métal,  et  mieux 
encore  de  colle  ou  de  charbon  de  bois  bien  recuit. On  obtient  alors,  quand 
le  far  doux  tst  aimanté,  et  seulement  da'bs  ce  ras,  un  son  continu  très 
aigu  et  1res  lotenie,  tout  à  fait  semblable  i  celui  que  produit  la  sortie 
delà  vapeur  dans  lea  sifflets  des  locomotives.  Ce  (ju'il  y  a  de  plus  n- 
lutrquable,  c'est  que  le  son  n'«  lieu  qu'autant  que  la  pointe  de  fer  (doux 
aimantée  communique  avec  le  |)ôle  positif  ;  si  elle  conirauniquu  avec  le 
pôle  négatif,  on  n'entend  pas  le  moindre  bruit. 

AOASÉanx  Bxs  scmoss. 

Télégraphie  électrique.  —  Des  résultats  importants  coocernJrrt  ra 
nouveau  mode  de  Iransiuission  de  la  pensée  ont  été  sigaaiés  dans  lu  der-' 
oièr«  séance.  M.  Bréguet  écrit  que,  sur  la  ligne  de  Rouen,  nu  fil  de  fer  a 
pu  être  substitué  au  Gl  de  cuivre  employé  jusqu'ici,  sans  nécessite(  l'em- 
ploi d'un  plus  grand  nombre  d'éléments  :  six  couples  ont  suffi  dans  l'uu 
et  l'autre  cas.  Il  y  a  phs,  on  à'expérimentf,  en  revenant  au  fil  de  cuivre, 

3u'un  seul  coupi-;  développait  assez  d'électricité  pour  la  iraosmissiou 
es  dépèches  de  Paris  à  Rouen. 

La  télégraphie  électrique  est  donc  parfaitement  iipîilicable  à  de  lon- 
gues lignes  sans  exiger  des  appareils  dispendieux.  Ou  a  fait  parcourir  a!i 
fluide,  au  moyen  d'un  triple  fil ,  trois  fois  la  distance  entre  Paris  et 
Rouen,  c'est-à-dire  99  lieue»,  et  la  dépèche  est  parveuiie  tout  aus^i-  liif  ti 
que  si  elle  n'avait  fait  qu'un  parcours.  Knfui,  l'on  a  pu  faire  se  crui.M  r 
les  dépêches  transmises  en  sens  inverse  sur  deux  fils,  sans  aucuu  truubio 
dam  les  deux  communications  simult^ées. 

De  son  côté,  un  ingénieur  américain,  M.  Morse,  annonce  qu'aux  Etats- 
Unis  la  télégraphie  électrique  fonctionne  sur  une  ligue  de  278  lieues  do 
développement. 

Du  ea/é  et  de  sfs  qùMliiés  nutritives.  —  Un  premier  Mémoire  lu  par 
M.  Payeii,  sur  ce  produit  taut  recherché  pour  sa  saveur  et  ses  pro- 
priétés agréablement  sumulanlcs,  aboiilil  à  celle  double  ('oiicliisiou  (ira- 
tique  : 

1°  Il  faut  ménaeer  avec  sein  la  torréfnclio:i  du  r;ifp,  l'anèlpr  au  d''gr'.- 
qui  le  rend  friable  et  lui  dunnç  une  couleur  rous/e,  ou  marron  tout  au 


juMu'i  |r«étileur,h#uvé,  eo  illtifrant  trpp  prafoidiUièitjlil  H[i 
ganlques  azotées,  développe  des  huiles  empytreuQtniqués  i  odeur  dé 
sagreable.  ^  \ 

Théorie  de  Vœll,  et  lois  physiques  de  la  vision.  +-l,'explication  des 
phénomènes  physiologiques  appelle  de  plus  en  plus  le  concours  des 
sciences  màihématiflues  et  chimiques.  Ou  pourrait  prendre  en  quelque 
sorte  pour  mesure  au  progrès  de  la  pbysioWgie  la  part  d'intervention  lé- 
gitime et  incontestable  de  ces  dernières  sciences  dans  sol)  domaine,  part 
bien  restreinte  encore,  malgré  les  '  incessantes  conquêtes  de  l'esprit 
moderne  dans  cette  d'ire  ciion.  Il  convient  donc  d'encourager  les  efforts 
qui  tendent  à  constater  dans  les  actes  vitaux  l'application  des  lois  géné- 
rales qui  régissent  l'univers.  Un  homme  qui  occupe  un  ^.ste  élevé  dans 
le  corps  savant  des  ponts  et  chaussées,  M.  Vullée.  poursuit  depuis  long- 
temps la  solution  du  problème  de  la  vision  à  l'aide  des  formules  mathé- 
matiques. L'Académie  des  sciences,  qui  a  .plus  d'une  fois  encouragé  ses 
travaux  k  ce  sujet,  avait  i  se  prononcer  sur  un  quatrième  Mémoire  de 
M.  Vallée  relatif  à  la  théorie  de  l'œil. 

L'hypothèse  fondamentale  de  l'auteur  est  que  la  réfringence  de  l'hu- 
meur vitrée  croit  rapidement  du  cristallin  ii  la  rétine,  et  que  le  cône  des 
rayons  convergents,  formé  d'abord  par  la  cornée  et  le  ciislallin,  beau- 
coup en  avant  du  fond  de  l'œil,  se  transforme  pur  l'action  des  couches 
postérieures  plus  denses  de  l'humeur  vitrée,  en  une  surface  courbe  de 
révolution  il  poiute  beaucoup  plus  aiguë  que  le  cône;  ce  qui,  u'uoc 
part,  diminue  considérablement  l'aberralion  de  chique  pinceau  homo- 
gène, et  d'autre  part,  par  une  aciiou  contraire  i  celle  de  l'aberratiuu  de 
réfriogibilité  ordinaire,  produit  jusqu'à  un  certain  |)oiot  l'achromatisme. 
Ceci,  par  malheur,  ne  s'appuie  sur  aucune  observatiou,  et  la  commission 
de  l'Académie  déclare  ne  pouvoir  se  prononcer,  faute  de  pieuves  suffi- 
santes, sur  le  mérite  de  cette  vue  de  M.  Vallée.  Elle  l'invite  à  compléter 
tes  travaux  par  la  déterminatioo  expénmeutale  du  pouvoir  réfringent  et 
du  pouvoir  dis|)cniif  des  diverres  parties  de  l'humeur  vitrée. 

De  l'assainissement  des  Jabriques  d  engrais-sang.  Tel  est  le  litre 
d'un  Mimoire  adressé  par  M.  le  docteur  Sucquet.  L'auteur  énumère  tn 
commençsnt  quel^ucs-uus  des  nombreux  foyers  d'infection  qu'engen- 
drent autour  d'elles  les  grandes  viUci.  Parmi  les  matières  comproniei- 
lantes  pour  la  salubrifé,  se  trouve  le  sang  des  abattoir.',  qui  ue|)uis  182.% 
a  acquis  une  valeur  commerciale.  A  cette  éjtoque,  en  effet,  il  fut-^,^- 
montré  que  les  débris  les  plus  putrescibles  des  animaux  pouvaient  être 
sans  retard  et  sans  perte  employés  comme  engrais,  pourvu  qu'on  ralen- 
tit les  effets  de  leur  déïumposilioo.  Tel  est  I  u«age  que  reçut  dès  lors  la 
|tlus  grande  partie  du  sang  des  abattoirs,  le  sang  fibnatux  désigné  sous 
le  MomAt  casslotte..  Les  raflineries  absorbent  uue  .'^orle  partie  du  sang 
liquide.  La  grande  quantité  d'albumine  qu'il  renferme  le  rend  très  (iro- 
pre  à  décolorer  etnettoyer  le  sucre  fans  qu'il  perde  de,  .'■es  propriétés  fer- 
tilisantes.Une  autre  pariiedu  sang,  qu'un  dessèche  (apidemeot,ù  une  tem- 
pérature au-dessous  de  ()0>,  estde.siinéeà  la  préparation  des|ioudres  clari- 
fiiules  pour  les  vins,  les  alcools,  etc.  En  fin,  on  s'cit  u\isi;  de  faire  >ervir  une 
partie  du  sauy  des  abattoirs  k  la  nourriture  des  porcs.  ():i  a  dû  y  renon- 
cer à  cause  des  eficta  uuis.bles  (ju'il  produirait  sur  la  santé  de  ces 
animaux. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  divers  usages,  on  traite  le  sang  réuni  dans  de 
vd.sies  tonneaux,  en'y  faisant  arriver  au  courant  de  vapeur  «jui  le  tient 
en  ébullition  pendant  un  temps  suffisaiit  pour  prévenir  sa  putréfaction. 
Mjis,  comme  le  fait  observer  M. Siicquet,  cette  cuisson  de  grandes  ma^ses 
de  sang  n'est  point  sans  inconvénient  sous  le  rapport  de.  l'hygiène  pu- 
blique. Il  propose  en  conséquence  d'y  substituer  la  précipitatiou  ù  froiJ 
de  lo.itcs  les  matière»  auiraaies  du  sang  par  le  pcrsulTate  de  fer.  Il  verse 
dans  le  sau;^  une  dissolution  de  ce  sel  marquant  de  17'  à  20°  à  l'aréo- 
r  'ire,  cl  elle  coagule  instantanément  ce  l^iuide  en  une  matsc  solide  , 
iiuiràtie,  inodore  et  imputrescible.  Y>  p.  0|0  de  sel  suffisent  pour  produire 
c  résultat.  L'auteur  a  opéré  avec  plein  succès  sur  un  tonneau  de  4  500 
litres.. Les  frais,  suivant  lui,  seraient  moins  élevés  qu'avec  le  procédé 
actuel,  et  ne  dépasseraient  pas  S  fr.  pour  100  Itil. 

f'oyage  de  M.  Raffermi  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  —  M.  Arago 
annonce  que  ce  jeuiie  voyageur,  qui  a  déjà  faiL  preuve  Je  tant  de  cou- 
rage et  de  résoluiiûu,  'v^  de  iiouvi-au  s'enfoncer  dans  l'intérieur 
deTAfriiiiie,  aliii  de  parcourir  ce  continent  de  lo'ueit  à  l'est,  vntreprise 
dans  aquelie  ont  toujours  mccombé  les  hardis  f xploraleiirs  qui 
l'ont  jusqu'à  présent  tentée.  (Meilleure  chance  et  glorieux  retour  k  noire 
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CBB  PÉTIONll 

«ll«aar«aao»»««"'*'*« 
Et  du  «ow  »»^*- 


«li^iiMMttflr  Ml  grande  échelle  un  «ystème  âlÙiiiM  étâ'itiyèn- 
lioMcdiiliitaM,  nécoaiairo  pourassérerà  la  fal^riquo  tyopnalse 
it  prééminence.  Car,  on  le  sait,  rélé{i:ance,.lc  bon  goût  et  la  nou 
RMiié  dea  destins,  sont  le»  titrée  i\n\  jusqu'à  présent  ont  donné 
tiolds  prix  aux  produits  de  riodHslrio  lyonnaise  sar  tous  les  mar- 
chés du  globe.  Or,  voici  ce  qui  arrivé.  A  pcino'ùh  dessin  est<il  lancé 
fueles  petits  industriels  q^in'ont  ni  le  talent  ni  l'argent  pour  en 
prodairede  mellleurti,  s'en  emparent,  le  contrefont  servilement  ou 
lleiitcnt  atec  quelque  léger  changement  qui  rende  plus  difficile 
un  procès  en  contrefaçoi».  De  là  un  découragement  pour  h»  in  ven- 
leurs,  ou  bien  un  épuisement  rapide  du  bénéflce  de  leur  idée  par 
ion  application  immédiate  sur  de  trop  grandes  proportions,  ou 
son  etlenaton  ftux  artii^lcs  courants.  Nous  désirons  que  les  nou- 
telles  lois  sur  la  propriété  des  dessins  et  sur  les  marques  de  fabri- 
aiie  préviennent  un  mal  qui  atteint  la  fabrique  française  dans  son 
miiTtHrIÀcipal  au  suooèe,  le  génie  des  iodoatriels  ;  mais  nous  n'o- 
loot  l'espérer.  Pour  introduire  la  loyauté  dans  les  relations  indus- 
trielles et  ooromorciales ,  il  faut  Aes  garanties  d'un  ordre  beaucoup 
ploséle^é  que  de  simples  mesures  répressives  :  l'organisa'jon  de 
Il  gr*nde  industrie  pourra  y  conduire. 

Ueit  un  moyen  d'encourager  le  génie  inventif  qui  dépend  des 
chefs  de  maison  cl  qu'ils  ont  le  tort  de, trop  négliger  ;  c'est  la  ré- 
iribution  géaéreuscdes  contre-maîtres  et  autres  employés  quand 
ils  coocoarani  k  perfectionner  la  fabrication.  Un  détail  amélioré, 
■a  procédé  supérieur  trouvé,  une  économie  de  russorls  opérée,  cela 
aiét  qoelquefoia  pour  («ire  la  fortune  d'un  industriel  ;  toujours 
eeh y  eootrlbue.  Eh  bien  I  quel  profit  en  résulte  pour  l'inventeur? 
âaoon:  le  talent,  pas  pljs  que  le  travail,  ne  participe,  en  ce  ras,  à 
raii|Qculation  de  richesse,  toute  réservée  au  capital. 

\ôa  -feulemeot  c'est  d'une  protonde  injustice,  mais  d'une  grande 
ioinbilelé. 

L'auteur  du /«(/'«rroni  raconte  dans  une  note  du  son  livre,  qui 
est  tout  véridique,  quoque  rattachée  à  la  fabrique  idéale  de,  11. 
Hardy,  que  le  chef  d'an*»  grande  maia«a  industrielle  de  Paris,  con- 
(?â  et  réalisa  il  y  a  .quelque  tumps  le  projet  d'aasoeier  se»  oentre- 
Oinifei  et  chefs  d'ateliers  atix  bénéAeesde  soi^  entreprise.  Il  jugea 
qu'en  le*  intéressant  au  succès  il  devait  prendre  leurs  conseils,  et 
paré^d  dé.oonveoancea  bien  plus  qu'en  vue  d'un  avantage  nîel, 
il  Issaaàembla  de  temps  à  autre  pour  parler  des  affaires  commu- 
nes. Quelle  OB  lal  pes  sa  surprise  d'entendre  émettre  dans  ces  réu* 
Dtoiisune  foiMe  die  bonnes  idées  que  jusque-là  ses  oonire-maitres 
iraient  gardé  pour  eux  seuU,  par  insouciance  ou  par  calcul  ?  En 
tréi  peu  de  temps  ses  prooédéade  fabrication  reçurent,  grâce  à 
des  léfélalk»»  muHipliéea,  de  ootables  porlieclioait^iiiaats,  qui  se 
IfadttisIréQl  en  augmentation  du  bénéflces  dont  il  fut  heureux  d'à- 
baaJooiwruiM  part  i  ses  colIsborateuM.  Et  depuis,  l'esprit  des 
cootre-nallroa  est  toujours  en  quête  d'innovations  dont  ils  recueil- 
lent leur  profit.  V 

Une  pareille  combinaison,  qui  ferait  au  talent  un  meilleur  sort  » 

(I)  Voir  le  No  d'hier.  ' 


-■*^M|BiS»**i 


teMs  noua  rappeliérpiia 
ac'ueldalaaodélé  l'éAJcafioa|JbDfeastonwriie,^viTéfl|BntréBttnée 
par  quelques  esprits,  risque  de  condamner  l'homme  à  là  servitifde 
d'une  seule  fonction  pendant  toute  sa  vie.  F.lle  devrait  s'étendre  à 
des  fonetions  multiples  pour  être  sans  inconvénients.  Il  faut,  de 
plus,  qu'elle  soit  ennoblie  par  leducatiun  générale  qui  fait  l'iioiume 
et  le  citoyen,  sous  peine  d'isoler  l'Individu  de  la  société  humaine, 
et  de  l'étouffer  dans  l'étroite  prison  d'un  métier,  ou  plutôt  d'un  frag- 
ment de  mi^tier.  Résultat  déplorable  où  iconduit  déjà  lu  division  du 
travail,  à  défaut  d'une  organiHalioii  où  cet  cxcoUcal  principe  de 
perfecliànopment  6oil  équilibré  par  d'autres  principes  non  moins 
essentiels.  L'absence  d'un  tiystémo  qui  offre  ces  garanties  rend 
plus  nécessaire  encore  l'alliance  de  l'éducation  générale  avec  l'édu 
cation  professionn^hle. 

Les  intérêts  de  l'industrie  de  la  soie  sont  en  harmonie  parfaite 
avec  les  tendances  de  la  nature  humaine,  qui  aspire  au  luxe«làla 
richesse,  et  môme  ils  so  sont  aëcordés  jusqu'à  présent  avec  tous 
les  intérêts  français.  Cepeiidnn  t  nous  voyons  percer  depuis  quel- 
qwf  temps  dans  les  sentiments  de  l'industrie  de  Lyon,  una  dissi- 
dence avec  l'agriculture,  menace  d'une  prochaine  hostilité,  qui 
annonce  un  vice  secret  de  part  ou  d'autre,  peut-être  dans  toutes 
les  deux.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Leslisseurs  ont  reconnu  que  si  les  soieries  chinoises  étaient  à 
très  bas  prix,  ce  bon  marché  tenah  à  la  différence  du  prix  delà 
matière  première  plus  qu'à  celui  de  la  façon  imluslrielle.  Il  paraît 
en  effet  que  piar  des  conditions  locales  meilleures,  les  profits  du 
propriétaire  et  do  l'éducateur  sont  moindres  qu'en  France  ;  qu'il 
eh  est  de  môese  pour  la  filature.  Aussi  les  soies  chinoises  sont- 
elles  moins  obères  que  les  tioics  de  France,  d'Italie,  de  Sar- 
daigne  et  do  Levant,  dont  la  fabrique  lyonnaise  tire  un  merveil- 
leux parti.  Pourquoi  Lyon,  qui  jusqu'à  présent  ue  s'est  appro- 
visionné que  dans  ces  pays,  n'acbèlerait-il  pas  aux  entrepôts  an- 
glais, puisqu'^on  n'a  pas  su  en  créer  chez  nous,  les  soies  chinoises, 
grèges,  écmoa  et  moulinées,  dont  il  à  besoin  ?  C'est  au  moyen  de 
ces  soies  que  l'Angleterre  a  développé  avec  un  grand  éclat  sa  pro- 
pre indubtrie  :  quelle  valeur  n'acquerraient-elles  pas  entre  les 
mains  des  fabricants  nrançaiS?  Ainsi  disent  beaucoup  do  fabricants! 

La  conclusion  est  toute  naturelle  :  que  le  gouvernement  ouvre  la 
France  aux  soies  étrangères,  considérées  comme  matière  pre- 
mière, et  qu'il  prohiba  les  tissus,  si  cela  ne  sufQt  pas.  Alors  l'in- 
dustrie nationitle  lyonnaise  s&  maintiendra  et  prospérera. 

Très  bien;  mais  le»  propriélairea,  les  cultivateurs,  les  éducateurs, 
les  Qlateurs  et  les  mouliniers  seront  ruinés  par  la  conçut rence 
étrangère.  Et  pourquoi  une  partie  notable  de  l'agriculture  fran- 
çaise et  une  industrie  considérable  seraient-elles  sacrifiées  aux  in- 
térêts de  quatre  ou  cinq  grandes  villes  ? 

Cotte  dissidence  atteste,  disons-nous,  un  vice-secret  dans  l'or- 
ganisation du  travail  national,  puisquala  prospérité  des  uns  no 
peut  être  obtenue  que  par  leaacrîflce  des  autres.  La  même  opposi- 
tion deaintérêta  se  présentait  au  sujet  del'industrie  linière^ comme 
Dooa  l'avons  fait  voir  à  propos  du  traité  belge.  ' 

Si,  pour  complaire  à  l'agriculture,  on  prohibait  les  soies  étran- 


ponr  lé  àtfcêéiii.  il  iaat  doiiè  se  Oettl^e  m  qoèle  dlnfeauf  aii 

témc  où  leurs  intérêts  soient  associés,  el  non'hostilec,  et  ee<  sys» 
tème  ne  peut  exister  que  dans  la  combinaison  de  la  grande  agit- 
culture  avec  la  grande  industrie. 

Poutéiro  dussi  est-il  bonde  ne  pas  encourager  outre-mesure  : 
rcngo)iemenl  qui  s'est  manifesté  depuis  quelques  années  pour 
les  plantations  du  mûrier.  Il  faut  réserver  cci  le  culture,  qui  de- 
mande beaucoup  de  main-d'œuvre,  aux  pays  dit  France  les  mieux 
favorisés  par  les  conditions  ciimatériques.  Heureux  encore  ces 
pays,  s'ils  peuvent  "lutter  contre  des  contrées  aussi  favorisées  par 
la  nature  que  l'Italie,  le  Cevanl,  l'Inde  et  la  Chine! 

Nous  bornerons  là  ces  aperçus,  nous  réservant  de  faire  con- 
naître, dànsT|'uelques  jours*,  les  résultats  de  la  comparaison  des 
diverses  qualités  des  soiericij,  au  point  de  vue  purement  indu^trid. 
Nous  n'avons  voulu  i]u'iudiquer  les  questions; et  non  les  résoudro» 
C'est  une  matière  importante,  difficile,  presque  neuve,  qui  ap- 
p<;lle  les  plus  sérieuses  études.  Les  variations  de  la  mode  trou- 
blaient déjà  trop  souvent  la  prospérité  do  l'jndustrie  do  la  soie: 
en  présence  d'un  nouvel  ennemi,  la  concurrence  étrangère,  Il  faut 
redoubler  d'efforts  pour  conserver  uirsceptre  qui  est  depuis  piMs 
de  deux  siècles  dans  les  mains  de  la  Rrancc.  La  France  remet  le 
soin  de  son  honneur  à  la  noble  viîlé  de  Lyon. 


Machiarélisme  da  goarernement  aatriehien. 

La  conduite  du  gouvernement  autrichien  pendant  lea  demierav 
troubles  do  laGallicie  est  une  abdication  morale.  Les  pouvoirs  po- 
liti'ques  ne  sauraient  se  maintenir  long-temps  par  la  seule  force 
des  armes.  Il  faut  qu'uu  principe  vienne  les  appuyer,  qu'ils 
soient  boulenus  par  la  sympathie  ou  du  moins  par  le  respect  dèa 
nations. 

Le  gouvernement  autrichien,  qui  n'a  jamais  été  populaire  en  Po- 
logne, y  est  maintenant  méprisé  delou:«.  Il  s'était  montré"  barbare 
et  dépourvu  de  toute  moralité  eo  soldant  les  paysans  gallicieiis  ^ 
lea  encourageant  au  massacre  de  la  noblesse;  il  se  montre  faux  et 
hypocrite  aujourd'hui,  en  présentant  aux  paysans  comme  lue 
marque  de  son  libéralisme  et  de  sa  sollicitude  pour  leurs  int^r^ta 
des  concessions  qu'il  leur  fait  bien  à  regret  et  dont  la  hoblease  gai- 
lici  enne  %yait  pri4  depuis  long-temps  l'initiative.  '. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  l'histoire  delà  Gallicic  mettra  noa  lec- 
teurs à  même  d'apprécier  le  machiavéliApc  de  l'onlonnance  impé- 
riale, destinée  à  pacifier  les  paysans  et  reproduite  il  y  a  quelques 
jours  dans  presque  tous  les  journaux  de  Paris.  i 

Lors  du  partage  de  la  Pologne,  le  gouvernement  de  Vienne,  au 
lieu  d'assimiler  complètement  la  condition  sociale  des  Galliciens  4 
celle  de  ses  sujelA  al  lemands,  conserva,  dévclopp^a  précieuaesMnt 
les  germes  d'organisation  féodale  qu'il  trouva  dans  la  Gallicie.  La 
féodalité  lui  parut  un  moyen  commode  d'exploiter  et  de  pressurer 
ce  pays,  et  en  outre  de  prévenir  et  de  paralyser  toute  inajorrectioa 
nationale  delà  Pologne  autrichienne, en  nourrissant deagriefs:sana 
cesse  renaissants,  une  hostilité  perpétuelle  entre  les  nobles  galli- 
ciens et  leurs  corvéables.  i 

Les  rapports  des  seigneurs  et  des  paysans  furent  réglée,  pour 
la  Gallicie,  par  des  ordonnances  impériales  do  1786.  En  voici  lea 
dispositions  principales  : 


vuntaioi  8  Huu  1846. 


Les  Paria»  d'oatre-Éfancbe. 

A  IJl  BAaONNB  LiONtE  DE  G... 

,,^ —  Londres,  ce  S  mai  1846. 

■■..D'abord,  permettes-mu  de  vous  gronder,  cMr*  baroaoe.  Vous  n'a- 
'tz  saos  douteras  oublié  le  reproche  qoe  vous  m'adrcwira  dans  votre 
«mièreépllr*.  Vous  m'arcusiez  d«  BégliaeDM.  Vwis  m'ams,  disiei- 
voua,  demandé  quelque  saisissant  éiiisode  de  la  vie  populaire  à  Ixindret, 
tt,ioit  intoueiance,  toit  parti  pri5,  je  refusais  de  salUfaire  voirscurio- 
Xli.  AujouM  hui,  je  veux  prendre  ma  revanche,  cbèie  beltof  et  ai  je  ae 
PBoe  pas  ma  causé  aupris  de  vous  Jl  faut  avouer  que  j'aurai  jaué  d»^ 
«Mbeur.  VoM  avet  toujours  profes8?1iue  sympathie  pr«foa«)e  pour  les 
'oioriuDés,  Vous  avex  pri«  louci  de  leurs  inrortuDes,  et  vous  aves  eher- 
[M  i  répandre  uo  b'aume  vivifiant  sur  les  pUies  teiijettts  taignaatas  qai 
N  torturent.  Et  vous  avea  bien  fait  1 

à  Paris,  le  peuple  Muffrt,  c'est  vrai.  Il  souffni  ceoMM  dans  teuslfs 
ennds  centres  de  population.  Cela  a  toujours  M^  eela-sen  to«fjeari... 
ioiqu'à  ce  qu'une  àme  généreuse  se  charge  d'appliquer  enfin  Ja  théorie 
quidoit  régénérer  la  société. 

"*i«i  !  ce  que  voua  voyes  à  Pari»,  chère  Ijtroane,  est  du  bonheur, 
'^^'"^ré  à  ce  que  J'ai  sous  les  yeux,  dans  c<!Ue  Babel  moderne  qui  dresse 
'^.^^otesque  f  ilheuetle  aux  bords  de  la  TaniM.  A  Paris,  la  viee  et  la 
"i'»*re  sont  honnêtes  ;  ils  peuvent  s'avouer,  à  la  rigueurt  k  Loadtea,  il 
■m  ett  point  ainsi...  Toutes  les dégradaiieos  humaines  s'éula»t  iaqMiii- 
ment  au  grand  jour  ;  le  vice  effraip  i  force  d'être  Wde«,  et  la  misère 
«Il  saigner  l'âme,  Uni  elle  est  conlagiettseel  du«  I 

"«le  ici  je  prérois  une  cbj'Ction  de^volre  part  ;  je  veux  la  détruâre 
»v»nt  d'aller  i,lu»  loin. 

^omineot  se  fait-il,  ue  manauerea-voHs  pas  de  me  demander,  que  daà;. 


„„ Jf«*  lt>r*f«ac  l'ariatworane  bhtanniq<ie,  si  ca  n'est  l'aunliaito 
r;"!"'  d«  l'orgueil  et  du  aiépria  des  opprimés?  »  cette  lilMf té  du  gou- 
lÏÏÎÎîy-Slw*»»»»»»»'  que  l'on  ose  prêner  si  hauly  qatTes^-eile  doÉm 
Z^f  jM'tT^^taiMieft,  iinesiagcrif,  moins  qu'un  pril^xu...  Ledréià 
'^  ■•rwalr  tu  nenbra  da  eent  imlle  boiamM  ^su  une  plaine,  pour  en- 


tendre les  hâbleries  d'un  Hacaire  populader,  mais  en  ttiême  temps  l'obli- 
gation de  se  disperser  à  la  première  apparition  du  p»lieemen  armé  de 
son  estaffe...  Le  droit  de  représenter  le  duc  de  Welliogtoa  eo  coq  botté 
et  Ifc/'eine  Victoria  en  poule  couronnée  dans  une  situation  intéressante... 
Uaia  <>n  même  temps  l'obliBation  imposée  aui  membres  de  la  chambre 
Itassrde  répousser  toute  rérorme  véritablement  utile  au  piy<>...  Le  droit 
de  créer,  d'établir  une  foule  de  maisons  de  bienfaisance  de»iinées  i  sou- 
lager Its  opprimés,  mais  aussi  l'obligalion,  par  elles  pri.<e,  de  se  montrer 
plus  impitoyables  c<nl  fois  que  le  garde-chloiinne  des  bûnei^officisls!... 
Voili  donc  à  quoi  se  résume  celle  philaolbropie  tantyantée  d'Albiou. 
Varteot  le  mal  dans-tonie  son  affreuse  nudllé,  partout  aussi  la  plus  lâche 
bjpocrisie,  maia  de  rentède  nulle  part  ' 

CruyrzDÎen,  chère  baronne,  que  Je  ne  sors  pas  ici  des  stiirtes  limites 
que  m'impose  l'a  vérité  —  il  est  des  sujets  tellement  grare»  qu'on  se 
ji)ue  pas  avec  eux  —  aéiieux  par  dessus  tontes  choses,  ils  veulent  être  aé- 
riettsemént  traités. 

Je  vous  ai  parlé  des  étahlisseroents  prétendus  de  bienfaisance,  j'ai 
voulu  m'assurer  par  moi-même  de  ce  qu'un  worihoun  (1)  pouvait  vfTrir 
de'  profllriile  à  IT ^fortune,  et  j'ai  visité  un  de  ces  nombreux  asilrè  de  l'io- 
drgénee.  J'en  sortais  donc,  fort  peu  .édifié  aur  lea  idées  humanitaires, 
telles  qu'on  les  pratiene  eo  ce  pays-modèle  du  nuvememeot  représenta- 
tif, lorsqu'un  apectaendialÀireux  me  toucha  d'une  pitié  parade.  Des 
àmês  charitables,— Il  a*eoTeneontre  part<Mit,-^nppertaient  sur  un  hran- 
rtard  une  pauvre  femme  éooverte  de  nailléaa  et  un  enfant  nu  ;  la  mère  et 
i'epfant  étaient  morts  tous  deux,  ils  s'étaient. noyés  dans  la  Tamife. 

—  Cette  femme  a  dA  bien  souffrir!  m'écriai-je  asscx  haut,  pour  qu'un 
voisin  pût  recueillir  mes  paroles. 

—  Créât  'rrâi,  monsieur,  dit  le  voisin  ;  lâne  Henkius  a  bien  souffert,  en 
efler.  Ff|iifex-vous,  momieur,  qtie  cette  malhalrense  vivait  d'un  fMUaïf 
de  pommes  de  terre  par  jour,  ut  que,  réduite  à,  la  derni?!rc  extrémité, 
eh'e  s'était  vue  forcée  de  incitre  son  petit  Tom  au  tcorkhoutei  maia  la 
mère  né  (lOUvaH  re4er  longtemps  privée  de  la  vue  d4  celui  sur  lequel 
elle  avait  concentré  tonte  Sun  affention  ;  et  nuis  l'enfant  était  souffra'it  ; 
on  voyait  bien  que  la  faim  avait  pss^é  par  U,  car  seit-jotieA  amaigries, 
son  orl  terne  et  vitreux  et  ses  iielites  lèvrciideiis^eh^fa  loffi»,iiti4  un  ter- 
rible acgumetit  contre  !•«  régime  du  toorMoufe.  Jane  Ha;  kin^  résolut 
donc  de  retwcndr^  son  enfint,  sauf  en^uilç  A  ï<s  recommaniier  à  la  misé- 
ricordê  d^  Dieu  !  CrMrfel-fouà,  monsieur,  que  lorsqu'on  eut  oi  osenii  à 
la  lui  Tt(àt»(  après  liià  fouie  d'tibjectioos  et  da  diflkiiltés,  on  ait  eu.  la 
barbarie  0^  dé^uiOw  diè  ses  yêtemenb  et  dé  le  rémcilre  â  aantére 


(l)Msiaofl  de  travail, 
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dans  ua  état  complet  de  nudité,  ea  se  fondant  sur  ce  que  les  règlements 
du  lieu  avaient  de  formel...  En  e.'fet,  ces  vêlements  apMfteuaieBt  au 
worihouse,  il  lea  avait  donnés  à  l'enfaut  qui  entraiU  Ooae  il  était  tout 
naturel  qu'il  lea  lui  reprit  en  sortant.  Ce  eoup  a  été  trop  rude  pour  Jane 
Hupliins,  et  après  avoir  impluré  le  pardon  du  bon  Dieu,  elle  a  préféré 
mourir  avec  son  enfant  qliede  l'abandonner  à  des  hommes  saoseo- 
traillfts.  > 

C'est  ainsi,  chère  baronne,  qtie  ae  pratique  un  des  plus  sublimes  pré- 
copies^  de  l'Evangile,  sur  cette  terre  privilégiée. 

Mais  assez  du  toorAAoKff...  Deux  mots  maintenant  sur  le  quarti^ 
Saint-Glles  et  sur  le  6{>s  Palace,  ou  palais  du  Genièvre.  Le  quaWi«e  '■"  ' 
Saint-Giles,  théâtre  du  lugubre  drame  que  j«  vais  essayer  de  voua  raoen- 
ler,  se  cumi>ose  d'un  informe  et  sombre  pâté  de  maisons  entreceupi  de 
ruellea  tortu'^iJses  qui  se  prolongent  entre  les  rues  artérielles  de  Holbora 
et  d'Oxford.  Ces  maisons,  ou  |MulAt  ces  caves,  sont  babitèea  par  une 
multitude  fonrmillaote,  grouillante  et  abâtardie  d'Irlandais  affaoïés.  Ce 
soiit  les  parlas  de  la  Grande-Bretagne,  \ti  Bohémiens  de  Cordoue  trans- 
plantés à  Loourea,  mains  le  ciel  Tapis  lazuli,  la  cigarette  et  U  guitare 
sous  les  orangers...  4 

Un  soir  du  mois  de  février  dernier,  qu'il  tombait  une  pluie  fine  et  pé- 
nétrante, et  que  la  bise  inspirait  aux  girouettes  des  cheminées  d^tran- 
Ses  lamrntationa,  je  m'enfonçai  dans  le  dédale  des  ruea  tortueuses  da 
liot-Gîtés,  et  n'ayani  poiir  tout  guide  que  la  lumière  vacillante  dés  ré- 
verbères, j'avisai  bientôt  Uae  taverne,  dont  l'entrée  était  encombrée  par 
une  fOuls  d'habitués,  à  moitié  ivres  et  entonnant  des  refraiaa  obscènes. 
Comme  je  tenaij  â  étudier  la  vérité  sur  les  lieux  et  à  prendre  la  nature 
sur  le  hit,  et  me  souvenant,  d'ailleurs,  de  votre!  soif  d'hisloire-s  émou- 
vantes, je  (lerçai  â  grantr peine  cette  multitude  abrutie  et  je  demandai  un 
verre  de  gin.  Imaginez  voui  u»  grand  vtire  à  via  pleia  jusqu'aux 
bordli,  d'un  liqi^eur  blam-fie  et  (tévoranie,  et  Unit  cela  pour  la  modeste 
somme  de  S  |>eoce,  ou  4  sous. —  On  q^  si  charitalilc  ici...  ne  erpjrex;  pas 
que  çef  in* oit  contenu  dins  des  bouteilles..  Ln  besogne  seriiit  trop 
crsnde,  les  liouleii|e.«  sntil  trop  petites  ;  c'est  â  d'énormes  barriques  que 
l'ou  puirft  ce  liienheureux  nei  tar,  et  ilcvniit  ops  birriques,  tout  autour 
du  comptoir,  s::  (Irc.'srnt  des  groupes  fantasiiques,  dont  llaffmaon,  IIol- 
lii-in  ou  Gnyï  miraient  fiiit  leurs  délccs.  Vieillards,  ho-himes,  femmes, 
fill^  et  cnfjois,  tout  est  là,  se  hf.iulir,t,  se  i  ocfomlarit,  buvante  -  -. 
'  Ce  soir-là,  il  v  avait  recrudescence  de  joyeux  propos  et  de  copieuses 
libations  chei  le  père  Wetcomé,  !<•  dieu  de  cet  Olympe,  car  Kitty  la  ehaa- 
teuSe  cbaolait  une  de  ses  plus  suaves  iiiélodii  a. 

C'est  ici  que  cQtnmeDçe  le  rbaplire  des  émoiiODs,  chère  batooMi 
âuni  d«ii-je«tigt»  de  votia  une  aiieniieu  soufetw.        '  ^       '  ' 
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MtkMwHlé  •owt  bien  que  par  libéraliiiine  Binodre.  ns  Toulorttiit 
•MMtrtire  les  Guilivaleurs  au  joug  des'ordonnaoces  de  1786  ;  mais 
«n  article  ipécial  do  cet  ordonnances  défend  sévèrement  aux  sei^ 

Eneurs  d'affranchir  do  la  corvée  les  paysans  polonais  en  masse, 
'affranchisscnienl  individuel  est  autorisé,  mais  soumis  à  tant  de 
conditions  et  de  taxes,  qu'il  est  tout  à  fait  hors  d'usage. 

Les  seigneurs  polonais ,  Vipçcnt  Zabokticki ,  Léon  Zalewski  et 
d'autres  qui,  en  1854  et  185S,  voulurent  émanciper  leurs  paysans, 
firent  arrêtés  comme  coupables  de  rébellion  et  condamnés  au 
«arctr  durUslmus,  punition  plus  rude  et  plus  meurtrière  que  nos 
travaux  forcés.  Malgré  ces  exemples,  la  diète  gallicience  de  1814, 
sur  la  motion  de  U.  Alfred  Potocki,  duc  polonais,  comte  autrichien, 
fit  parvenir  à  l'empereur  une  pétition  tendant  à  affranchir  les 
paysans  polonais  de  la  corvée  et  à  leur  accorder  la  complète  pro- 
priété de  leurs  terres. 

Telles  étaient  les  diopositions,  tels  étaient  les  projets  de  l'aris- 
tocralie  galiicienne  au  mohicnt  où  l'on  vit  éclater  l'insurrection  de 
Cracovie,  et  les  rhefs  de  ce  mouvement  annoncèrent  assez  nette- 
ment par  leur  proclamation  qu'ils  étaient  décidés  à  effacer  les  der- 
niers vestiges  du  despotisme  féodal.  f 

L'injuste  el  oppressive  domination  de  l'Autriche  en  Pologne  était 
perdue  à  jamais  si  les  nobles  et  les  paysans  venaient  à  se  com- 

S rendre;  le  cabinet  de  Vienne  le  sentit  ;  il  gorgea  les  paysans 
'argent,  de  promesses,  mit  à  leur  tête  les  miliciens  de  sa  Land- 
■wehr,  dépeignit  les  nobles  comme  deo  ennemis,  comme  des  exploi- 
teurs, et  par  suite  d'un  malentendu  préparé  de  longue  main,  lo 
plus  affreux  m'assacru  fut  accompli  au  béuéflce  du  gouvernement 
paternel. 

On  aait  qu'alors  le  cabinet  autrichien  publia  partout  et  fil  répéter 
à  la  tribune  française  par  M.  Guizoï,  que  lès  paysans  galliciens 
n'avaient  pas  été  soldés,  qu'ils  s'étaient  armés  xpontanémenl  con- 
tre  des  aristocrates  qui  les  oppressaient  ;  que  Hponlanémenl  ils 
■v^nlCQumà  la  défeftsed'un  gouvernement  libéral  et  progres- 
sif; mais  le  chftliment  de  Zaboklicki  et  de  Zalewski,  clpardt^ssus 
tout  la  proposition  faite  par  ladièlè  galiicienne  en  1844.  eoni  là 
pour  démontrer  que  les  nobles  galliciens  songeaient  depuis  long- 
lempa  à  l'émancipation  de  la  classe  agricole,  et  que  le  gouverne- 
ment autricfaien,  plus  rétrograde  A  cet  égard  qiie  le  gouvernement 
russe,  Im  a  toujours  entravés  quand  lis  ont  voulu  marcher  dani 
cette  voie.  Les  paysans  ne  se  seraient  pas  mépris  sur  leurs  véri- 
tables intérêts,  n'auraient  pas  foulé  aux  pieds'le  sentiment  de  la 
nuionalilé,  n'auraient  pas  massacré  leurs  seigneurs,  sans  les  exci- 
tations et  les  promesses  du  cabinet  autrichien. 

Armer  et  stipendier  des  égorgeurs,  ce  n'était  pas  tout;  il  fallait 
les  désarmer  ensuite  en  leurfaisantdesconccssions  :  alors  intervint 
la  proclamation  jésuitique,  flétrie  par  nous  au  commencement  de 
cet  article.  • 

Dans  celte  pièce,  l'empereur  Ferdinand  appelle  le  massacre  des 
noblea  tués  sur  la  grande  routeou  dans  leurs  ch&leaux,  les  outrages 
sub>s  par  leurs  femmes,  l'incendie  de  leurs  propriétés,  lee  preuves 
de  fidélUi  et  d'attachement  données  à  notre  gouvernement  et  à  noire 
personne;  il  annonce  que  pour  l'avenir  :  1*  les  corvées  désignées 
dans  les  lellres-palenles  du  16  juin  1786,  sous  la  dénomination  de 
cAoreoif  «tt /ofijr  eo«r<,  sont  supprimées. 

S°  Ijes  jours  de  travail  que,  pendant  la  fenaison  et  le  battage  du 
blé  les  seigneurs  foncit-rs  avaient  le  droit  de  demander  contre  une 
indemnité.en  venu  de  l'ordonnance  du  9  août  1786,nc  devront  plus 
être  exigés. 


Prolongttioii  dn  ^mmin  de  far  do  Centre. 

Le  développement  du  tracé  entre  le  Bec^'Allier  et  Clennont  est 
de  ISS  kilométras;  IVrobranchement  de  Nevers  de  10 kilomètres: la 
longueur  du  tracé  entre  Chftteauroux  et  Limoges  de  ISO  kilo- 
mètres. 

Depuis  plusieurs  mois  jusqu'au  17  avril  dernier,  jour  de  la  pré- 
sentation du  projet  do  loi  relatif  "à  ces  deux  chemins  dé  fer,  uué 
alarme  générale  régnait  parmi  les  populations  dos  deux  versants 
qui  dessinent  le  bassin  de  la  rivière  d'Allier. 

Les  craintes  de  ces  populations  n'étalent  que*  trop  fondées.  La 
riche  bourgeoisie  industrielle  de  Nevers  et  ses  habiles  avocats  s'é- 
taient groupés  pour  confisquer  à  leur  seul  profit  le  chemin  de  fer 
qui^par  la  loi  du  il  juin  1842,  et  plus  explicitement  par  celle  du 
2G  juillet  1844,avait  été  accordé  à  la  vallée  de  l'Allier. 

Les  préf^nlions  de  ces  grands  capitalistes  et  de  leurs  orateurs 
étaient  d'autant  blus  exorbitantes,  que  Nevers  était  rattaché  à  la 
grande  ligue  de  Paris  à  Clermont,  par  un' très  "èourt  embran-. 
chcnieiit ,  un  embranchement  de    10    kilomètres  (2  lieues  1|2]. 

Le  mIniRtèra  tint  long-temps  l'épée  de  Dainodès  suspendue  sur 
la  têt<;  des  riverains  de  l'Allier  et  de  toutes  les  populations  qui 
avaient  un  grand  intérêt  à  ce  tracé;  aussi,  non-seàlement  l'Allier 
et  le  Puy-deDème,  mais  ia  Uaute-Loire,  le  Cantal.  rAvcyrou,>la 
Lozère,  l'Ardéchc,  lo  Loi,  une  partie  du  Cher,  de  la  Creusa  et  do  la 
Girréze,  se  réunirent  pour  défendre  leur  droit  menacé  par  les  ca- 

[litalistes  nivernais.  Enfin,  le  minislère  se  décida  à  rester  dans  In 
égalité  et  à  donner  gain  do  cause  à  la  vallée  do  l'Allier,  il  est 
vrai  que  si  Novers  est  puissante  par  ses  barons  financiers,  la  réu- 
nion de  tous  les  départements  que  nous  venons  de  nommer  était 
bien  plus  puissante  par  le  nombre  de  ses  députés. 

Nous  ne  saucions  donc  donner  des  éloges  au  ministère  pour  une 
décision  qui  lui  a  été  arrachée  par  la  force  parlementaire.  Toutes, 
nos  félicitations  doivent  être  pour  l'activité  qui  a  étédé(>luyéedana 
cette  lutte  par  les  membres  des  différentes  commisaions  d'exa- 
men qui  se  sont  réunie.'*,  soit  à  Moulins,  soit  à  Clermont,  etc.,  etc. 
Parmries  travaux  iroportanta  qui  ont  étépubliés  nous  avona  remar- 
qué ceux  de  H.  le  major  de  Séréville,  les  notes  de  MM.  Alary  el 
Ciaircfônd,  de  M.  Félix  Malhé,  le  rapport  de  M.  Bardoux,  celui  de 
M.  le  comte  Martba  Beker,  et  les  très  judicieuses  observations  de 
M.  Henry  Doniol,  avocat,  etc.,  etc. 

I..a  commission  de  la  chambre  des  députés  qui  s'est  occupée  do 
cette  question  a  écrit  dans  son  rapport  les  lignes  suivantes,  qui 
prouvent  à  quel  point  laJusUce  était  du  côté  de  l'Allier  .Si  ces  sages 
pensées  avaient  toujours  présidé  au  choix  des  raniÈBBS  lignes 
de  fer  à  établir  sur  notre  territoire,  on  n'aurait  pas  à  regretter  au- 
jourd'hui les  immenses  capitaux  enfouis  dans  les  railways,  consé- 
quence funeste  de  l'accumulation  de  toutes  sortes  de  vole:t  dans  lea 
mêmes  localités. 

(  Ln  bissin  de  la  Loire,  dit  M.  Dessauret,  rapporteur,  possède 
»  un  fleuve  navigable  et  un  canal  qui  lui  est  latéral,  et  Nevers 
»  principalement  éooule  tous  ses  produits  par  un  grand  nombre 
»  lie  canaux  divergeant  en  tous  sens  :  donner  encore  au  bassin  àé 
•  la  Loire  un  chcminde  fer  ne  serait  gu'une  mesure  de  luxe. 

»  Le  bassin  de  l'Allier  n'a  ni  canal  ni  rivière  navigable  à  pro- 
>  prcment  parler  ;  lui  donner  un  chemin  de  fer,  c'est  obéir  a  la 
1  nécessité,  ei  ne /aire  qu'un  accède  réparation  et  de  fustiee.  > 

Depuis  six  ans  nou6  défendons  ces  principes.  Malheureusement 
notre  voix  n  a  point  été  écoulée.  Le  miniaire  des  travaux  publics 


^  t^  Mit  OMntiiliiW  !i^  fi(^  Vi^ 
*  niouveraenia  du  roalage  sont  conaldérjiblet,  aana  parler  des 
»  diUgenoes  et  malles>postea  qui  font  le  trajet  de  Paria  4  Limoge» 
»  et  à  Toulouse.  »  * 

Voilà  pourquoi  M.  le  ministre,  après  avoir  parlé  plus  loin  du 
respect  qu'il  a  pour  les  droits  acquis,  et  après  avoir  formulé  ta 
devise  par  coa  mots  :  «  LàjusUce  dltlributlve  est  le  fremltt  U- 
voir  du  gouvernement,  »  forcera  les  populations  et  le  commerce  du 
centre,  au-delà  de  Limoges  et  Toulouse  elle-même,  à  suivre  le  long 
chemin  circulaire  par  Bordeaux  pour  arrivera  Paria.  Les  habilanu 
de  Limoges  devront  remonter  jusqu'à  Orlieuu,  reddacnidre  à  Toon 
ctà  Poitiera  pour  se  rendre  à    Bordeaux  par  voie  de  fer. 

Si  c'est  ainf  I  que  nos  ndoislrea  comprennent  la  justice  dislribu- 
tive,  ils  sont  dignes  d'entrer  dans  les  conseils  de  I  empereur  d'Au- 
triche qui  inscrit  sur  tous  les  monumeuta  publics  cette  devise  aussi 
Justement  appliquée  :  «  j(iSTiTi.%  aiEOifORUM  fihidambutith.  » 

Chembre    des  Dentés.  —  Chemin   du  Centre. 

La  Chambre  des  députés  a  interrompu  aujourd'hui  ia  discossion 
du  projet  de  loi  du  railway  de  Saint-Dizier  à  Grav  ;  elle  a  reuvf^é 
le  cahier  des  charges  à  la  commission.  La  Chambre  a  ensuis  com- 
mencé^la  discussion  du  chemin  de  fer  du  Centre. 

A  partir  de  Chàleauroux  iusauc  près  de  Limoges,  deux  tracés 
étaient  en  préscuce.  L'un,  celui  de  M.  Pi het,' passant  par  Argcotoo 
et  La  Souterraine;  l'autre,  de  M.  Colomès,  par  Bènevent et  Lta 
rière.  Lo  tracé  do  M.  Colomès  offre  sous  tous  lea  rapports  des 
avanuges  considérables  sur  celui  de  M.  Pibet  ;  mais  il  pirall  qo'il 
ne  convient  pas  à  U.  le  mwistro  et  à  M.  Legrand.  Le  cooteil  gèoé- 
ral  des  ponts  et  chaussées  a  auivi,  comme  toujours,  l'inspiratiuu 
d'en  haut  :  il  a  rejeté  ce  projet  et  adopté  celui  de  M.  PiheL  Ma 
sieurs  députés  ont  vainement  défendu  le  tracé  Colomès.  Ce  ppojtt 
a  écltoué. 

Un  judicieux  amendement  avait  été  proposé  par  plusieurs  hono; 
rabies  membres  ;  il  it'agissait  de  remplacer  dans  le  projet  de  loi 
du  clicmin  de  Lunoges,  les  mots  «  de  Paris  sur  le  ceotre  deli 
France,*  par  ceux  ci  :  «  de  Paris  sur  le  mtdi  de  ia  France.» 

Cet  amendement  a  été  retiré  sur  la  proinasse  de  M.  le  mioiitre 
do  faire  faire  de  nouvelles  études  depuis  Limoges  jusqu'à  TouIook. 
U.  Dumon  a  ajouté  qu'il  rapoussait  l'amendement  r  naroè  qu'on  ne 
•  classe  pas  un  chemin  avant  que  des  études  eu  aient  demoout 
>  ia  possibilité.  > 

M.  le  ministre  te  montre  ici  bien  peu  au  courant  des  travaux  i( 
iCi  subordonnés,  puisque.dès  l'anrtëe  dernlère,M.Colomès  a  publié 
sur  ce  tracé  un  très  important  travail  (1).  Hais  nooa  l'avoQs  dit, 
tous  les  ingénieurs  n'ont  pas  l'honneur  d  être  les  bien-venua,aupr^ 
de  M.  Dumort.  Le  chemin  de  Ter  de  Limosea  à  Toulouse  ne  len 
donc  pas  classé  cette  unaéec\,Jaute.d'éMes. 

Le  jéaolte  Piets,  U  Taavob  et  VUtÊWWwm». 

Li  Ftance  cil' Univers  se  iool  ligués  contre  nous  à  l'occuiM  I 
de  notre  article  .  Révolution  fa  Portugal.  Les  articles  ëeofiioesi 
feuilles  sont  évidemment  sortis  du  la  mènàe  plume,  car  lisière  I 
produisent  presque  textuellement  l'un  l'autre.  Notre  réponse  itf» 
facile,  -   j-  - 

i      (I)  CosiiJénlioot  K^oérala  tur  le  c&emin  de  ter  de  Paris  à  ToskAM- 


Kitty  II  chanteuie  était  une  jolie  enfant  de  douze  ans,  aux  chereux 
noirs  oiidoyaato,  aux  yeux  bleus  abrités  par  de  looj^g  cils,  et  rebausdé« 
d'une  légère  auréole  de  bistre.  Qu'nne  fleur  aurait  bien  Iml  dans  (es 
jolis  cheveux...  mais  pas  même  une  fleuri  Pauvre  eoraDlI  sa  rube  en  iam- 
beaux  couvrait  à  peine  ses  formes  naissantes,  (es  petits  pieds  étaient 
nur,  el  pourtant  malgré  ses  haillons,  malgré  la  pileurde  son  visage,  ou 
plutôt  à  cause  même  de  cela,  je  ne  pus  me  défendre  d'un  seatiment  de 
tristesse  eklrème  i  la  vue  de  Kilty.  Et  puis,  si  vous  savirz  comUen  sa 
voix  était  Tralche  et  argentine,  combien,  malgré  les  ricanement^  stupides 
des  buveurs,  elle^mettait  d'orgueil  i  bien  exprimer  son  cbaot  triste  et 
doux...  Ab  I  c'est  que  ce  chant  était  celui  ^e  sa  mère...  pauvre  femme 
qui  se  mourait  sur  ia  paille  d'un  grabat.  Tout  i  coup  cette  voix  si  dou- 
ce, qu'elle  semblait  ua  souffle  de  la  brise,  ne  fit  plus  entendre  qu'un 
dernier  éch),  et  les  groupes  des^buveurs  se  rangèrent  pour  faire  plaee 
i  un  nuuveau-venu.  C'était  la  présence  de  re  dernier  qui  avait  fatale- 
Btot  fait  expirer  sur  les  lèvres  de  Kilty  ses  notes  harmonieuses. 

Cet  homn^e  était  son  père.  •• 

Non,  voii.s  n'avez  jamais  rêvé  de  dégradation  plus  repous.sante.  Le.s 
gueux  de  Ciillot,  les  truands  de  !a  cour  des  Miracles,  les  lépreux  de  Jéru- 
salero,  devaient  être,  i  coup  sûr,  des  modèles  de  grâce  exquise  cl  de 
sybaritisme  comparés  è  cet  être  sans  nom.  Ce  n'est  pas  que  ses  vêtements 
fufsent  plus  <1é(!u<>nillés  que  «eux  de  ces  confrères  en  pénurie,  su  non- 
trsire,  ils  accuïaient  encore  une  origine  aristocratique  qai  reduublait 
leur  laidnir,  en  annonçant  que  le  vice  avait  passé  par  là. Mais  c'était  sa 
figure  cadavéreuse,  sa  tète  cbnu>e  à  ^on  printemps,  ses  yeux  stupidesi, 
.  et  sa  barbe  inculte,  et  dans  toute  sa  personne  un  je  ne  sais  quoi  qui 
inspirait  un  dégoût  inturmontable. 

Pal  0  Neil,  «lusi  s'appelait  cet  homme,  après  avoir  jeté  sur  les  groupes 
fantastiquement  éclairés  par  un  gaz  fatigué,  un  regard  d'abrutissement, 
s'apjirocha  de  la  pauvre  KiUy  qui,  toute  tremblante,  n'eut  que  le  temps 
da  s  esquiver  pour  se  soustraire  à  son  osseu.'e  étreinte. 

Et  Pflf  ONeil  se  mit  i  rire  liêlement  en  regardant  partir  son  enfant. 

Moi,  je  résolus  de  la  suivre  i  tout  prix  et  de  dévoilei*  le  mystère  qui 
devait  infailliblement  envelopper  son  existence.  Je  lui  f^hssai  donc  un' 
sbitling  dao.s  la  nisin  k  titre  d'uumdneetje  lui  demandai  l'adrrs-se  de  ses 
pnreriis.  Encouragée  par  la  franchise  de  me.s  paroles,  l'cnfani  inc  pré- 
céda dans  la  plus  fangeuse  des  ruelles  de  re Caiharnaum,  jusqu'à  ce  que 
Hitus  fussijns  arrivés  devant  une  espèce  de  soupirail  dont  l'entrée  était 
cachée  par  un  énorme  couvercle  en  cliéne  à  deux  battarts. 

Ici  1  eofaot  &'aiTè(a,  et  fuisaut  jouer  une  serrure,  ouvrit  cette  porte  im- 
pravisée.  Une  oiieur  rétideet  mortelle  faillit  m'atpbyxier,  comme  jedes- 
eenda's,  en  suivant  Killy,  le  long  d'une  échelle  vermoulue.  Je  me  crus 


transporté  i  l'entré  de  l'Avrrne.  Cela  devenait  étrange.  Dès  que  mes  pieds 
curent  touché  le  sol  humide,  ie  cborrhai  i  me  recoonaltre. 

— Non,  jamais,  chère  baroni^,  dussé-je  vivre  cent  ans,je  n'oublierai  In 
douloureuse  impression  que  produisit  &ur  moi  cette  tanière  de  la  meo- 
dicité.  Pardonnez,  si  je  m'arrête  ici  k  queli^ues  détails  d'intérieur;  je  ne 
suis  pas  très  parlisaq  des  descriptions  à  perte  de  vue  ;  je  laisse  ce  soin 
aux  coloristes  sans  consistance,  m'attacbant  au  fond  avant  tout.  Mais 
cette  fois,  décrire  cet  •ntérieur,  c'est  comprendre  en  même  temps  cent 
repaires  également  afl'reux 

Quatre  murs  grossièrement  taillés  en  forme  de  caveau,  quatre  mura 
suiulant  d'une  humidité  noire,  un  escabeau,  un  pot  à  eau  et  un  grabat 
orné  d'une  simple  couverture,  plus  découpée  de.^trous  qu'une  truelle  à 
poisson.  Au  d^sus,  et.fixé  au  plafoad,  se  balaoçiit  uue  manière  de  lam- 
Vion  contenant  une  chandelle  de  roseau,  qui  répaudait  sur  celts  scène  de 
désolation  des  reflets  bizarres... 

Une  femme,  jeune  encore,  gisait  sur  te  grabat,  n'ayant  pnurse  pro- 
téger contre  les  rigueurs  delà  saison,  que  l'informe  couverture.  Cette 
femme  se  mourait  de  privations. 

Dès  qu'elle  eut  aperçu  sa  fille,  elle  se  souleva  péniblement  sur  sou 
séant,  en  lui  faisant  signe  d'approcher.  Kitty  embrassais  pauvre  femme, 
les  yeux  iooadéi  de  larmes,  et  lui.£iipl]qua  le  motif  de  ma  visil;^  et  l'in- 
térêt que  j'avais  pris  au  récit  de  ses  souffrances. 

Madame  O'Neil  leva  sur  moi  un  long  regard  de  reconnaissance  ia- 
blioie,  puis  elle  secoua  sa  pâle  léte  en  signe  de  douta  et  plaçant  sa  main 
décharnée  sur  son  cœur  : 

—  Il  est  trop  tard  1  dit-elle  en  poussant  un  soupir  qui  ma  navra.  Mon 
bon  monsieur,  Dieu  vous  bénira,  car  vous  avez  eu  pitié  d'une  grande 
douleur.  Mais,  bêlas  !  je  le  sens  bien,  c'est  mon  agonie  qui  se  prolonze... 
Ma  fille,  mabooae,  ma  chère  Kitty...  que  fera-t-eile  sans  moi?CnriBt 
niiséricordieusl 

-—  El  votre  mari  ?  hasardai-je.  ,— 

—lion  mari...,  mais  c'est  lui  qui  me  tue,  monsieur,  c'est  toi  qui 
tuera  mon  enfant.  Que  le  Seigneur  soit  avec  luil  Ah  1  si  vous  saviez  tout, 
si  vous  connais:iirz  mon  histoire...  Nous  étious  lich^s  jadis,  il  y  a  bien 
douz?  SOS  de  cela,  li'est  ce  pas,maKltty?Oui,  douze  ans,  car  tu  dois  avoir 
cet  àge-là...  Eh  bien!  monsieur,  mou  mari  el  moi  nous  étions  riches, 
quoique  simples  ouvriers  tous  deux,  mais  notre  travail  nous  suffisait'-.  De- 
^uii  ta  naissance  de  cet  enfant,  Pataoïibléle  serment  solennel  .proBX>D- 
cé  devant  les  autels,  il  m'a  abanJoanée  pour  se  jeter  à  corps  perdu  daaa 
la  débauche.  Que  le  Seigneur  lui  soit  en  aidel  Alors  le  travail  et  le  bien- 
être  se  sont  enfui»  de  notre  toil,  et  Pat  s'est  plongé  plus  avant  dans  la 
mal.  Il  a  voulu  boire  pour  oublier,  el  la  boiuoalui  a  louroé  la  tète.  Plài 


tard,  non  content  de  maudire  sa  mauvaise  étoile,  i-.'est  contre  moi  que 
s'est  déchaînée  sa  fureur,  e'eit  cwotre  seti  eafant.  ELdepuis  la«(«MÎ"^  | 
jour,  c'jaque  nuit,  il  m'seci^le  d'injures  el  de'cruels  traiiemeaU...  t» 
j'en  mourrai,  monsieur,  j'ea  mourrai! 

—  Cet  homme  n'a  dooc  |llus  de  cœur?  ioterrompis-je. 

—  Le  gin,  monsieur,  le  gin  le  lui  a  flétri ^ mais  pourquoi  revenir  »"' 
le  passé?...  C'est  une  si  viaille  bisloirej^aè  la  mienne,  après  tout,  ctlteoe 
tant  depauvres  ouvriers  dans  Londres..,.  -    ,    , 

Tout  i  coup  il  te  fit  un  graad  bruit  au  <lefaors,  la  porte  s'ouvnt  et  uo( 
masse  roula  au  bas  de.l'éciwlle,  puis  bientêt  se  dégourdit,  se  relcTaet» 
tint  droit  sur  ses  jambes  dans  la  personne  de  Pat-0'Neil. 

•>  Mon  mari  I  cria  la  mourante  ;  et  elle  retomba  sans  connaiwioci  *»'  | 
ion  grabat. 

Kitty  l'appuya  contre  moi,  en  iâpiorant  ma  protection.  . 

1^8  yeux  de  Pat  lançaient  des  flammes...  Cet  homme  avait  prsi»- 
gieusemeat  bu...  C'était  l'iDcaroation  du  gin! 

—  Ah  !  ah  I  ah  !  mistress  O'Neil,  rieana-til  en  moalrant  k  P<»"<>"'r  , 
avons  des  amoureux  I  Quand  je  te  disais,  sorcière  damnée,  que  cette  pt- 1 
tile  en  était,  que  cela  ne  pouvait  pas  toujours  durer!... 

Pat  se  tut;  mais  son  silence  faisait   peur.  Tout  à»coup.a'*Biqu 
j'eusse  eu  le  temps  de  le  prévenir,  il   se  précipita  sur  i'escaDes«i  ei 
brandissant  avec  rage  sur  8a4ét«,  il  en  menaça  sa  femme. 


ODS'SS-'"' 


Mais  déji  celle-ci  était  morte. 

Une  patrouille  passait  en  ce  nuiment.  J'appelai  du  <c^*"''  i  .""i^^' 
ra  de  la  personne  de  Pat,  qui  grinçait  les  dents  et  hurlait  ea  éeuaiSBi 

—  Du  gin  l^lu  gin  1  datonation..'.  et  viva  l'Angleterre  J       ^  „  «ui 

Et  voila,  ehére  baronne^ eamment  se  termina  ce  drame  d  iatMieurs^ 
necoosiilua  qu'un  simple  épisode  de  tous  les  jours  dans  lustouv 
la  capiUle  du  Bofoume-Unl.  ,     i  ^  dais 

Quant  à  Ritty,  grâce  à  nne  influente  amitié,  j'ai  pu  la  t*»ea  •- 
unedes  meilleures  pensions  des  environs.  .      ..  un- 

Je  viens  de  lire  dans  le  Times  que  Pal  O'Nail  s'est  pendu  dans  a  f 
son,  parce  qu'on  lui  refusait  du  gin.  -.'ido*' 

Si  je  vous  disais  qu  ici  ce  ne  sont  pas- les. hommes  seuls qtu*  y^ 
nent  corps  elàme  à  celte  infernale  boisson,  que  lei  faouaes  «M^L^i, 
abreuvent  avec  délices,  ,cl,que  les  pauvres  petits  enfants  à  la»»^  • 
sucent  le  gin  avec  le  lait  de  ieilrs  méresl  ■    juugt- 

Si  Je  vous  disais  tout  cela,  citera  Ikaroune.  voui  ne  tasenes  °5*^t 
ration.  Eb  bieat  c'est  ia  vérité  aue,  pourtant,  comme  tout  ce  gtwr 
•i  écrit  aujaurd'hui,    ,  ^  ..._^ 

■:  ■  ■         ■...      f     )  ...      ......       .I*'' 


> 


àlJHiOlilMlwalKi^d^oèuvèri^pias  bumoinn  suipdcle de  rcliquei 
uoaîéîrdUaU-ellê,  dans  l'églUe  de  Saint-Roch  do  ceUe  c«piiale. 
ôoiri»  également  que  celle  »ociél6  a  su  »o  gagner  les  bonnes 
traces  du  la  haule  arislocratie  portugaise. 

SI»  ne  ipnl  pas  des  jésuites,  c'est  bien  du  moins  dujiisuitisme  ; 
i(  les  joarnaax  du  pays  n'ont  pas  tort  de  diro.que  nombre  de 
iMuli  peraonnagea  de  Lisbonne  se  reposent  à  l'ombre  des  jé»u>t«<, 
ilT/^odent  à  leurs  œuvre»,  non  pas  dans  ce  qu'elles  avaient  de 
gnndloae  au  seizième  siècle,  mais  dans  ce  qu'elles  ont  de  mcs- 
fliio,  de  petit,  de  tnc^aier  de  nos  jours. 

BemiéNfneBl  encore,  les  journaux  porlugai*  parlaicnl  d  une 
éaieule  arrivée  dans  l'église  du  lo$  Congregados  d'Oporlo,  à  1  occa- 
lion  d'un  aermon  ul(ràjékuili;iue  qui  y  avait  èià  proche. 

iluant  au  prince  D.  Ferdinand,  oui,  nous  œainU-nons  *le  por- 
tljïquo  nous  en  avons  fait  ;  ma^s  si  l'on  veut  noua  faire  revenir 
d'une  erreur,  que  la  France  nous  dise  ce  que  ce  piince  a  fait 
dMMisonxo  ans  pour  le  Portugal  Y      '  - —    -~     . 

Mlès  aon  arrivée  à  Lisbonne,  et  avant  d'avoir  gagné  l'afToction 
du  pa>a,  it  a  intrigué  de  loult;  façon  pour  èiro  nommé  géaéral-e» 
«hafdH  l'armée  ;  il  n'a  pas  réussi. 

En  18|S,  lora  de  la  dostruclion  d«  la  constitution  de  1838,  que  lo 
nlolstre  de,rinléricuir  CosU Cabrai  iui-miîme  t'st  allé  accomplir  à 
Operto,  il  eal  de  notoriété  publique  que  D.  Ferdinand  voujait  sy 
triMporter  pdur  appuyer  ce  mouvement  réactionnaire.  I.a  reine  l'eu 
mat  eaajpiécbé,  il  envoya  son  aide- de-camp,  le  colonel  Sarra*'nlo, 
aeitaouapi^xte  d'abord  do  vouloir  défendre  laconsiitulion  libé 
nâd  de  tâ^,  finit  (telles  étaient  évideminent  ses  instruciiuns)  par 
Mnettré  au  cdtô  do  CosU  Cabrai. 

Bernièrerocnt,  voyant  qu'il  ne  pouvait  être  nommé  général  en 
chef,  le  pHace  D.  Ferdinand  a  brigué  pour  ae  faire  nommer  régent. 
OOe  fuiaila  réuaai.Ot  acte  amis  le comb!e  à  la  désaffection  des 
'rortogaia,<|ui  œ  rauraicnt  voir  un  étranger, un  homme  qui  n'a  rien 
hit  d'utile  au  pava,  à  la  tête  do  Icnr  nation. 

Nous  n'avons  donc  pea  agi  en  ciri//«^i  .comme  le  prétrnd  vUnl- 
i(n,ea  pariant  de  M^  Dieu.  Noua  àvoni  encore  moins  manqué  à  la 
jwuoeoAturello  et  à  là  loyauté  flrauçaise,  comme  voudrait  le  faire 
àoire  la  France.  Nos  appréciations  aur  le  priucc  Ferdinand  et  sur 
IM  lecfélaire  intime  éuient  justement  motivées. 

C'est  maintenant  k  la  Frmnce  et  à  It/alver*  à  montrer  qu'ils  ne 
■aaqacim paade  loyauté  fran(,-aiae,  qu'ils  connaissent <  ica  lois  delà 
ÂïrHé  chrétienne  »,  en  fidsant«onnaltrê  notre  réponse  à  leura  lec> 


leora. 


Noua  recevons  la  lettre  suivante  : 

Paris,  «  mai  1846. 
A  Hensicur  le  Rédacteur  de  la  Démocratie  paeifi^me, 

Tuus  faits 'de  supériorité  quetcoa.iue  devant  être  toujours  contesté;, 
Til  y  a  lieu,  nermeitei-moi  de  réclioicr  l'hcinneur  suprême  et  unique  de 
h  plus  grande  viles$t,obUnue  dani  Ut  eourttt  en  faveur  du  héros  du 
hr/francais,;Vflii/Wi«  (1).  m 

friUmn,  la  balle,  la  timiUante  FrilUlon  ,  h  laquelle  voua  décernez 
«Ma  Bupré>natie  dans  votre  arlwle  dti  8  ms*  rouraot,  nonebstaDt  ses 
hiltaates  qualités ,  n'a  couru  en  i838  et  1859  qu'en  4  minutes  W  et 
fNlquec  seropdes  (deux  tourO-  D'autres,  nra<it  et  après  elle,  ont  roiini 
pliiiïile  :  Félix,  en  1834,  en  i  mratilfs  ÎS(y^ secondes  ;  Eylmû,  tn  1839, 
«  4  minutes  47  secondes  ;  mais  i  Nautilu*  eevl  appartient  la  plut 
pnnde  vîtette  obfervée  jusqu'ik  c(  joj'r  m  France  ;  *n  1840 ,  ils  »niru 
MU  la  grand  prix  royal ,  en  4  mioutes  46  secondes  ;  eu  1842 ,  d«ns 
W  yrix  d'Orlian»,  en  4  minutes  46  secondes  2(5  ,  distaoçiot  tous 
M  rivaux  ;  i  Versailles,  c'est  encore  lui  qui  a  parcouru  le  pins  vite 
h  «iMàp  de  eourses  (Jeux  locrs)  en  4  minutes  32  secondes.  Iteadons 
^•ae  i  César  ea  qui  est  à  César  et  i  Nanttlue  le  sceptre  que  nul  autre 
Mhiia  encore  enlevé.  F.  PLuaiAET. 


^iàpulitsl,  iftii  l'atalit  ptHiniSifTlKlN^  plenei.  Le 

3ii^  le  président  Riebéveoait  da  «màier  généralissime  des  aépartepïënts 
u  nord,  était  entré  dans  la  ville,  te  lendemain  matin,  i  !s  tète  d'une 
force  considérable,  et  s'étsit  emparé  du  palais  Natiun&l.  Il  était  venu 
dans  le' desrein  de  proclamer  la  présidence  de  Ricbé  et  d'établir  la  coOs- 
litution.  Il  y  avait  eu  de  vives  inquiétudes  parmi  les  gens  de  couleur,, 
qui  craignaient  d'être  piHés  et  massacrés  par  les  noirs,  et  plu<ieurs  des 
plus  ricfae''  d'entre  fax  avaient  q[uiltc  ille.  Ces  craintes  paraissent  pour- 
tant  n'avoir  pas  été  fondées. 

»  Le  24,  une  dispute  s'était  élevée  entre  unegcëletts  de  guerre  appar- 
tenant au^c  Haïiiens  et  l'équipage  d'une  des  embarcations  du  steamer 
franc  lis  i'e  Tonnerre.  On  avait  tiré  un  coup  de  fusil  à  Itord  de  la  goé- 
lette, avec  l'inlcolion,  disait-oo,  d'insulter  l'équipage  de  l'embircation. 
Le  coiDinandânt  du  t-toaoïer  s'en  était  plaint  i  l'amtrsl  baï(i«n,  qui  lui 
permit  de  saisir  et  d'emmener  deux  des  coupables,  dont  un  lieulenaoi, 
abord  du  steamer,  oii  iU  Turent  (oiiellés.  Cette  affaire  avait  fait  beau- 
coup de  bruit  k  terre,  et  on  avait  voulu  tuer  un  matelot  français  qiii  se 
trouvait  en  ce  moment  sur  le  quai  :  il  parvint  i  s'échjpper  i  la  oageaprès 
avo.r  essuyé  trois  coups  de  feu. 

»  Ou  avilit  également  tenté  de  luer  le  capitaine  d'un  briik  français; 
mais  il  était  partenuà  atteindre  »on  embarcation  sous  l'escorte  d'un 
grand  nombre  d'offlcieri  hjltiens.  Uioii 

»  Bientôt  l'erfervisccDCC  fut  au  comble  dans  la  ville,  les  tambours  baV'  ^  i, 
tirent  la  générale,  les  lrou()e.Ht>«  rangèrcbt  sur  les  remparts,  les  tanoiT     ,|^  | 
niers  à  leurs  pièces,  prêts  i  faire  feu  ;  le  steamer,  de  son  côté,  vint  s'em- 
bosser  à  petite  portée  et  (toi n fa  ses  batteries  sur  la  place  ,  heureusement 
on  s'en  tint  de  part  et  d'aulroà  ces  démonstrations,    et  les  difficultés  ne 
tardèrent  pas  à  être  aplanies  à  r;.roiabre.  * 

auENOS-AYUs  ET  MOMTKViDKO.  —  Les  derniers  avis  reçus  de  la 
Pliila,  par  la  voie  des  Etats-Unis,  ne  renferment  aucun  fait  satllanl.  Le 
bruit  courait,  à  la  fin  de  janvier,  que  le  général  rosisif  Urquiza,  après 
avoir  battu  à  diverses  reprises  le  cnef  montevideen  Garribaloi,  avait  re- 
joint dans  l'Entrorios,  Us  forces  commsndées  par  Garxoa,  autre  général 
boenos-ayrien,  et  que  tous  deux  avaient  'marcoé  sur  Corrientes,  à  la  télé 
de  quatre  ou  cin]  mille  hommes  ;  mais  le  général  Pas  se  serait  porté  i 
leur  renconlre,  une  bataUle  aurait  été  livrée,  les  troupes  raistcs  auraient 
été  complètement  défaites  ;  Urquisa  se  serait  enfui  avec  quelques  cava- 
liers, et  Gàrzon  serait  tombé  entre  les  maios  de  l'enaami-  Cette  nouvelle 
a  besoin  de  confirmation. 


lire- «'L  .  . ^_ 

e41esteet'la-iaâaea.t«rrestre,  entré  lembedivio  et  le  v«-be  huiîithi , 
entre  l'homme,  l'ange  et  Dieu. 

Page  481,  Wantf^rerTrà'en  bis,  transposes  les  mots  ptychdloglque 
et  pstfchogonigue  oui  ont  été  mis  l'iin  à  la  place  de  l'autre  ,  ce  qui  en 
altère  le  sens  complètement. 

Page  474t  lignes  6  et  7,  pour  théorie  mécanique  patslonnelle,  lisez  : 
théorie  de  la  mécanique  passionnelle. 


FAITS  DIVERS. 

cnaONiQUE  DU  JOUR.  —  Une  ordonnance  du  roi  du  4  mai  parte  qu'il 
sera  procédé  au  dénombrement  de  la  population  du  royaume,  par  les 
soins  des  maires,  dans  le  cours  de  la   présente  année. 

Ne  compteront  pas  dans  le  chiffre  de  la  population  senant  de  bue  i 
l'assielie  des  impôts  ou  à  l'applicaliou  des  lois  sur  l'organisaiion  PHini- 
cip^ile  les  catégories  suivantes  : 

Corps  de  troupes  de  terre  et  de  mer,  —  maisons  centrales  de  force  «t 
de  oorriMtion, —  maisons  d'éducatioo  correctieiuseUe  et  colonies. agri- 
coles pour  les  jeuiiO)  déteaus,  —  prisons  départementales,  —  bagaes, 
dépôts  de  meadicité,  —  uiles  d'aliénés,  —  hospices,  — collèges  royaux 
et  communaux,  — >  écoles  spéciales,  —  séminaires,  —  maisons  d'éduca- 
el  écoles  avec  pensionnats,  —communautés  religieuses,  —  réfiigieii 
solde  de  l'Etat,  —  marins  du  commerce  absents  pour  lea  voyages 
dft  long-cours. 

—  Mme  la  princesse  de  Belgio^oso  est  arrivéo  hier  i  Paris,  da  ratonr 
d'Italie  où  elle  a  séjourné  six  mois. 

—  Les  terrains  du  boulevàrt  Beaumarchais,  mis  en  vente  par  la  Vdlo 
de  Paris  sur  une  mise  i  prix  deéSSTOO  fr.,  ont  été  adjugés  atasdi 
dernier,  eu  la  chambre  des  notaires  de  Paris,  pour  la  somme  dal  aùllioa 
6S  SOO  francs. 


A  LA  nECBBRCKE  D  UMB  PATaiE.  —  Ob  Calcule  qiie  traota  aiille  Ir- 
landais auront  émigré  cviie  année  de  lenr  patite>:^BoB  aoabred'éai- 
granis  possédaient  des  sommes  assez  considérables  ;  nais  à  M  aaaqMar 
aue  20  liv.  et.  (SOO  fr.)  par  tète,  il  en  résulte  que  l«  capllal  da.ea  pi^s, 
déjà  si  pauvre,  se  trouve  diminué  de  600,000  liv.  st.  t\S  aUbaM:  de 
francs).  ■      ■  -- 

socat  iiwi6ÈNE.  —  Sar  310  fabriques  de  sucre  dabettenfaaae- 
tueilament  existsates,  306  aoat  ea  activité  :  i'aaaée  passée,  à  la  ■!■< 
époque,  il  y  avait  12  fabnqves  da  safais  «ii  activité  et  f  T  MtigMa  4ê 


Hoavelles  étrangères. 

ANGLsnaaE.  —  La  chambra  des  conoiunrï,  dans  sa  séance  du 
i  mai,  a  adopté  deux  iMlions  présentées  par  le  gouverMunant  et  tendant 
à  lecord  r  i  lord  Hardinge  et  i  lord  (iough  l'es  pensions  doat  nous  avoas 
iwlé,  en  récompëase  des  services  qu'ils  oat  rendus  aux  lades. 

U  chambre  a  ensuite  repris  la  discussion  du;bill  des  céréales,  et  aile  a 
ti«té  à  une  majorité  de  06  voix  un  amendement  de  lord  Georgefieotinek, 
jttxlant  i  Ctiro  prononcer  l'ordre  du  jour  sur  la  motion  de  fa<re  examiner 
K  bill  en  eomilé.  A  la  suite  de  ce  vêle  ,-il  a  été  décidé  ()ue  le  rapport 
Wflebiilseraiijjrésenlé'le  vendredi  8  mai,  et  que  la  troisième  lecture 
*>nit  lieu  la  lOndi  auivsQt  ;  les  dernières  épreuves  à  subir  par  le  bill 
vwt  donc  se  succéder  rapidement,  et  rien  ne  parslt  devoir  entraver  dé- 
HToiais,  au  moins  i  la  chambre  des  communes,  les  itnportaoles  .mesures 
Mat  l'Angleterre  attend  avec  ioaipalieBce  la  réalisation. 

—  L'exemple  donué  par  U.  Smith  0  Brien  est  i»nlagie«x  :  un  autre 
Bembre  irlandais  du  parlement  ^  II.  R.  Dillon-BrawM,  vient  i  son  tour 
*><  refuser  péremptoirement  de  participer  aux  Travaux  d'une  commission 
«wgée  d'examiner  plusieurs  projets  de  chemins  de  fer. 
,  —  M.  0 CooneirvlenTd'adresserà  lord  Jthu  Russell,  i  propos  des  af- 
Wres  d'irtandei  une  lettre -qui  a  surtout  pour  but  de  prévenir  une  scis- 
»"<>u  daus  le  parlement  entre  les  membres  irlandais  et  le  parti  qoi  recon- 
f«Upw»é|r(fcfmie  to(d.|lF-!O^OonoelliiiBBt«  sur  |éux  points  fmpor. 
.«Ws  :  I  S»  irWsvaulea;  dit-Il,  donner  des  gsranties  à  la  vie  et  à  la  pro- 
r*»  de  llrlande,  attachez'vous  à  concilfer  lés  intérêts  des  fermiers 
JK'^  *«»  propriétaires;  si  *oos  voulez  diminuef  Ja  misère  de  llr- 
^de,  Usez  les  iiabei  alMeats,  #sis  a'appiîqurx  pu  à  ce  malheureux 
Hy«  veiré  loi  du  pavvres,  qrii  fonSionae  déjà  mal  en  Angleterre,  où  le 
gyplc  ne  roààtrilépas  de  travail,  et  qui  serait  impossible  chez  nous.  Si 
7"  ,adept«i  U'fcfstèina  de  M.  Poûlatt-Scroppe  et  autres  membres 
3«Ji,  boooêtu,  mais  mal  informés,  c'est-àdire,  si  vous  taxez  la  pau 
yy'.Ponr  »aolr  «u  secours  des  |«uvres,  le  paupérisme  iriaodaw  inon- 
^  "'«HÔt  l'At^gi^erre,  non  ooittaie  utf  lorrent,roai»comuie  un  déluge.» 

"^^      ■  'l'I  i  iiiii  .11  «I  II  "        '1  '     ;         . 

l).Qt  ekaiyr    ir^pfiitir  arfi  «laci  dW«Ms  et  de  NeiMars,  svslt  ana 
u.  x.._.  r7F  ..  ^  ^^.^        baie  b»ai»»j4l  étaUtwiït. 


Chambre  dea  Mpotéa. 

Séante  4«  7  mai  1S4«. 

PaiaiOBNGB  DB  M.  BICROn  ,  VICB-rBia»BNT. 

L'ordre  du  Jovr  apMlle  la  suite  de  la  diKoatioB  du  projei  de  toi  relatif 
au  chemin  de  fer  de  Saioi-DIxier  k  Gray. 

•  Ari.  i*r.  Une  somme  de  11  0<>-)000  est  afTeclée  i fétablissemenl  d'un 
chemin  de  fer  de  Saiol*DJiier  k  Ors;,- et  passant  par  ou  pfès  Jotovilte, 
Cbaumoht  el  l>angres.  > 

ai.  DE8LONOR  Aie 'propose  un  amendem>'nt  qui  est  ainsi  rooçu  : 

•  Il  sera  klalué  dans  la  kossion  prochaine  i>ur  les  foraics,  la  ostore,  la 
durée  ei  les  conditions  do  la  concession  ou  de  l'adjudication  du  cheatin  de 
Saial-Dis'ier  à  Gray.  > 

M.  LasNYEB  propose  coaune  soes-aBendemeat  que  le  miaisire  dos  tra- 
vaux puitlicsfera  autorisé  k  concéder  en  chemia  par  voie  d'adjudication 
publique,  pour  une  durée  qui  ne  pourra  txcéder  qttairo>viDgl-dix-aeuf 
ans.    ' 

siii.  rBLTBBBao  viLLBHBirvB  et  LASNYBB  échangent  quelques  expli- 
cations. 
M.  DBaLORGBAia  sccepie  le  sotts-amendemeat  de  M.  Laaayer. 
M.  DUMON,  ministre  des  iravsux  publics,  combat  l'ameadeasent.  Daas 
cette  sessioo,  a-t-il  dit,  la  cbaaabre  a  voté  un  Kraad  aombre  de  che- 
mins qui  sont  livrés  i  l'industrie  particulière;  si  l'on  autorise  la  créa- 
lion  de  Boavetles  actions ,  la  tension  sera  trop  graade,  et  il  en  résultera 
une  gène  écrasante  pour  le  commerce  et  L'iadusirie.  Dans  la  fvstèaae  du 
proiei,  ce  sont  slaspleaieat  des  avances  que  nous  faisons  et  qni  nous  seront 
remboursées  plus  tard. 

M.  LAsavBB.  Les  observations  que  vient  de  bire  M.lamlaistre  pouvaient 
tout  aussi  bien  s'appliquer  an  tbemin  de  DiJMi  i  Mulhouas  ;  yoarquoi  les 
a-l-on  gardées  pour  celui  de  Saint-Oiiier  à  Gray  * 

MM.  B-tilonet,  de  Bussières,  rapporteur,  Deslongrsis,   d'AngevIlle,   Las- 
nyer  et  Vuleau,  échangent  quelques  explications  sur  les  prodoiu  probables 
du  chemin. 
L'amendement  est  adopté  après  une  épreuve  dootease.  (Vive  sgiution.) 
L'adoption  de  cet  amendement  nécessite   la  coafectioa  d'un  cahier  d« 
charges. 
M.  vi'iTBV  proposé  de  I  impro^i^r  sésnce  tenante. 
K.  LCMN.  Auiiefus  c'était  le  gouveneaieat  qui  faisait  des  projets  de 
loi»  apr^  ua  mftr  examea,  la  chambre  les  étudiait  et  l«s  sdopuii  si  elle  les 
trouvait  conveosbles  :  aujourd'hui  ce  sont  les  coÉamissiOBS  qui  font  las 
projets  ;  les  membres  de  la  chaïuhre  les  modiOent  par  des  am«nd«meuis  ; 
chacun  se  distribue  nù  tronçon  de  chemin  au  moyen  d'nne  disposition  im- 
nrovlsée,  et  Ik-deasoaon  vote  sans  même  sinqutèter  si  les  lois  sont  eontrS- 
dicloiros,  el  si  uoos  engageons  nos  Saaaoes  et  ginvona  l'Biatde  dépenses 
èooraies.  -  '  ,  "^ 

Aprbs  quelques  explications  de  M.  Vnitry,  la  chambre  obaige  la  eummis- 
ston  de  préparer  un  cabim  des  cbsrges.  et  décidé  qu'elle  s'occugera  iamé- 
dlatemeitt  du  chemin  de  icrdnOntre.  '  it 

H.  ALLABB  dépose  UB  supplément  dc.rapport  sur  le  projet  delToi  relatif 
aax  fortiflcaiioBs  du  HaVre.  S, 

M.'  DB  auBRiAN  demande  on  congé.  —  Accordé. 
Art.  1*'  da  projet  de  loi  sur  te  ch?min  du  Centre  :  •  Une  somme   de  2 
millions  600  OuO  ir.  est  affectée  S  l'cxécuti«i|.j4fB  la  partie  du  cliemia  de  fer 
de  Paris  sar  le  cedtre  de  la  France ,  comprlte'emra  CÛiè  eaoroox  et  Limo» 
ges,  et  passant  par  Argenlon  et  La  Souierratae.  » 

M.  •BLAVBAU  d#r«ipppe  un  amendeiMi^t,  qui  aitrp'i]t  aoar  «ffot  de: 
ré4uii«  fe  crédit  de  rinflliohs,  et  de  sulniitoéraa  tracé -par  Argeaioa  et  la 
Sou  terriine  le  tracé  i>arBéBévent.    , 

M.  TALABOT  spfu  0  Ce  tracé.  Le  traeé  par  ArgeMon  a  rmconvL'nieai 
d!a'coir  des  pentes  très  fortes,  de  se  lèaii^k  nao  badtear  très  considérable, 
presqn'éKalO  a  eellà  dui^^njlli'^itn,  et  d'allonger  de  14  Ulonètres  le  chemin 
entre  Cltûteauroux  el  Limoges.  Le  tnicépar  Bént^vent  a  d'ailleurs  ravautaj^e 
de  rle<s^i  vir  un  grand  nombre  de  foires  et  marchéa  ruraux. 

ai.  .DVMO.v,  ministre  des  travaux  pubtirs,  défend  le  tracé  par  Argenlon, 
où  la  circulation  sera  ||lus  fi«^tve ,  ou  lo  leirSAa  aM^MÉilleur  il  miùns  coû- 
teux. Quant  anx  bénies,  H'  aéra  possible  de  les  adoucir  et  par  conséquent 
de  rswourcir  le  caeiaia.  "  ■ 

L'aasmdemeat  de  M.  Delavean  est  rejeté.  ' 

■M.  jMMt^WQIit^ifiaailUer  d'Uaereke,  deftahaee  Jtivet,  de  Saint-Prtest, 
i«lgiMi,«i(ni  et dlÉi^  pyapaaent  do  f«antooer  ces  BMs  :  «  Sur  le  eeatie 
«ItrplraaM,  >  parwaa^  r  •  Bar  lefMtifiwPrtBce.  • 
m.  aa  MWfrf aiBBiy  et  »wp«mw|  MWlîiit  i»  «et  aacBdemett 


pliu  en  aoa-aclivité.  Il  a  été  fabriqué  37  nillieMB  et  dml  dakHagnapana 
de  sucre,  près  de  4  millioas  de  plus  que  l'atfnée  dernière,' et  ilata  »dli  «ii 


en  consomnsatioB  plus  de  96  millioas  de  kilograaMMs.  Jtisqa'àeeienret 
depuis  le  commencement  de  la  campagae, ,  e'eat-è<dira  deMiie  >  le  Boia 
d'octobre,  la  consommation  n'avait  pas  alleini  celle  de  l'aBBee  diraiiia  ; 
mais  voici  que  le  ebiiïre  qui  se  rspporio  i  la  6n  da  mars  df  pasaa  de  plue 
de  un  million  la  consommation  de  l  époque  correspondsBtà  de  Vanéèe 
1845. 

UN  ÉvEimniiT.  -^  Jeudi  deroler,  les  cloches  de  l'église  d'Amfrtvfile- 
Is-CampagMc  ont  été  lout  à  coup  mises  en  b/anle.  Le  joyenx  carillfa^ui 
résonnait  dans  les  airs  indiquait  qu'il  ne  n'agissait  ni  d'iaeeodiaBi  dVs- 
terrement.  De  quoi  s'agutsait-il  ?  Personne  ne  le  savait.  Tout  le  BMade 
accourut  ;  Us  enfants,  croyant  qu'il  se  préparait  quelque  bajpllièe et 
qu'on  sllaii  leur  distribuer  du  dragées  ;  M.  le  curé,  venant  a'eai|illérir  si 
on  avait  découvert  ua  nouveau  saint  donl  en  se  mettait  è  seaier  ht  (Me, 
avant  de  l'avoir  avertit» 

Endn  il  résulta  des  explications  données  psr  le  sonneur,  que  le  earil-  ' 
Ion  avait  été  commandé  par  11.  Delangle,  greffier  de  la  justice  de  paix. 
U.  Delangle,  après  quatorze  ans  d'exercice,  venait  de  se  donner  na  suc- 
cesseur et  de  résigner  ses  fonctions.^<7était  pour  annoocer  sa  rtftaife  et 
pour  fêter  la  fin  de  ses  pénibles  travaux,  que  le  greffier  ddanisafoaaaire 
'avait  fait. sonner  les  cloches.  \jx  chsse  ainsi  éclaircie,  éhccun  IJiatia 
ches  soi,  trouvant  passablement  excentrique  le.  moyen  adé|Mè  fiàr  le 
greffier  pour  faire  entendre  ses  adieux. 

l'espbit  du  siècle.  —  Un  journal  de  Copenhague  annonce  qu'tta 
vaste  (létitionnenient  s'organise  dans  le  Dinemarck,  afin  de  demander 
aux  proaÉaius  états  la  réutrme  électorale  dans  le  but  d'augmealer  le 
nomltreae<  électeurs  qu^t'est  actuellement  pour  toiït  le  royaume  que 
de  38  139000.  y 

CuaiOSiTÉS.  —  Oa  vient  de  vendre  ï,  Londres  la  collectioa  d'auto- 
graphes de  feu  sir  'William  Upcott,  ex-bibliotbécaire  de  l'Institut  de  Lon- 
dres. Parmi  les  artiries  portés  dans  le  catalogue  de  la  vente  ae  trouvait 
une  longue  litte  des  honoraires  que  lea  écrivains  les  plus  célébras  de  la 
Gfsnde-Brelagne  ont  rrçu  pour  leurs  œuvres.  Nous  citerons  seuleaieat 
quelques-uns  des  ouvrages  et  des  auleura  les  plus  connus  an  Fraaoa  : 

Addison  a  reçu  107  liv.  st^  10  sh-  |>our  sa  tragédie  de  Colois;  Gaf, 
94  liv.  st.  10  i-h.  pour  ses  Fables  et  son  opéra  des  Mendiants  ;  Olivier 
Goldsmith,  800  guidées  pour  son  Histoire  naturelle  de  la  Urre,  et 
70  guinées  seulement  pour  son  Ficaire  de  fF'aieÂold  ;  God«ia,  80 
gainées  pour  son  Caleb  fFliliam  ;  Aune  RadcliOe,  800  liv.  st.  paar  aoo 
Foyage  en  Hollande  ;  Rowe,  SO  liv.  st.  pour  sa  tragédie.de  Jaiia5Aar« 
qui  a  fait  la  fortuue  d'uil  grand  nombre  de  libraires  et  de  dircctears  de 
thé&tres  ;  mistress  InchbalJ,  2!i2lir.  st.  lO&b.  fom  Simple  lUsMre 
et  l'fnyant  de  iano/ure  ;  Helen-Muria  Williams,  ^.  liv.  st.  pour  sa 
belle  traduiilion  de  Pna/e/i^/ryiBte;  Belsham,  iiOOliv.  st.  peiir*8es 
Mémoires  de  Georges  ill  ;  Francis  H^rgrave,  le  père  du  barrasu  analais, 
celui  qui,  le  premiCF,  a  demandé  que  I  eselave  des  eotonics  fftt  rcwinit 
libre  du  n^oment  oi^  il  noTetirail  le  pied  sur  le  sel  britanaiqae,  a  l^u  2n 
livr.  st.  peur  ses  Cb/<fc/ioRj  e^ar^umenfo/Bricl^Krx. 

A  l'diitah  d'henbi  viit.  —  \a  prince  royal  de  Danèinark  rient  4e 
former  une  demande  en  divorce  contre  sa  teomt,  la  Bi;|fOMsa  Carelife 
de  li«iDkleinl>ourg  .S'reli^z,  qa'il  a  épouai^e  (iose<^oadtii  aOCea  *en  juillet 
1841',  et  qui,  en  1844.  par  «aile  d'i|ne  discussion  quVIteYat  Vrét^m 
niaci,  se  febra  à  Nuu-Strelila,  auprte  de  sa  famHie,  fie  d^Mfil'lfNr  Vhi 
pas  quittée.  , 

U  procès  en  divorce  sera  jugées  as  noire  capiteitf,  par  ypf  ellimis- 
»ion  C'imiHisée  d'eci-léatwKliques  et  Je  Cliques  choisis  aa  partieHjMr  ioroi 
de  Danemark,. en  partie  par  le  gmnd-d^jc  de  MeikiemlNMirg-Sirelilx. 

La  demande  en  diaseluUaa  d«i  mariage  est  foadéeaur  la  BMHifd'ater- 

raB>iilaMvlJlÉii0<l\ 


VNlIRHItCinit'  —  Va  riçbe  Tili«geois' du  départcmeiii  du.Nerd, 
ittjBrJRptttf  loog-iemp»  d'bypowpdne,  et  iuquél  d'officieux  amis 
iTijQent  Alt  croire  «lu'il  était  eosorcelé,  alla  consulter  un  médecin.  •  lut 
8  pt  démoqs  daoy  le  coroi,  lui  jlit-il.-- Sppt,  pai  plu»?  —  Non, seulement 
st%  »  te  ttiedfcfin,  8*àpèrceyant  de  létat  raental  du  malade  "loi  promit 
de  le.Huérir  en  sept  jourg  et  de  chasser  chaque  mntin  un  démon  de  son 
corpii  40  fr.  pièce.  I!  consent,  elle  médecin,  le  faisant  approcher  d'une 
machine  que  ce  paurre  hoiqme  ne  connaissait  iHtint,  lui  donne  une  forte 
commotion  électrique  :  le  malade  (musse  un  cri,  le  médeciu  dit  froide- 
•  angai  :  «Hn  da  iMrli*»  Le  jour  suivant,  même  opéralioD,  mèm«  cri,  même 
pnpM,  et  jusqu'à  U  fin  ;  après  quoi  rcosorcelé  se  déclara  guéri,  paja 
le  prit  convenu,  qui  fut  distribué  aux  pauvres,  et  s'en  retourna  content 
Ailogit.  I 

CÙMNIT  DB  COUPS.  —  Un  journal  de  Rfims  ayant  publié,  il  }  a 
que^is  jours,  un  article  sur  le  cori  drs  enfants  des  barquisles,  les  sal- 
timbaniiues  que  la  fuire  a  amenés  i  Reims  s'é-nurent  i  la  lecluife  de  cet 
tfîiAt  noat  quelques  apprécia tioos  leur  parurent  difTum.iloires.  Dimanrb<4 
demMr,  I  midi,  un  faclum  intitulé  Riposte  des  taltimbanque*  i  H.  *** 
fM  répandu  à  profusion  dans  la  villt>;  une  heure  adirés,  un  munnrquin 
ptruiit-iur  4a  poitrine  ces  mots  :  r/NtriuMe/ (  journal),  était  traîné 
de  trÀctux  en  liieiÎNUx  par  les  saltimbanques  attroupés  et  suivis  d'une 
■MHttwM'èe  (BCiMeux  ;  Cfnfln,  apiès  avoir  ballotté,  frappé,  toute  aux  pieds 

Kndanl  une  drmi-hrure  le  mannequin,  ils  lui  firent  subir  le  supplice  de 
pendniao*.  BienlM  ce*  scèiies  tcaniiateusts  prirent  Un  caractère  beau- 
coup idus  grave. 

Lh  rédacteurs  du  journal,  <(iii  avaient  eu  l'imprudente  curiosité  de  se 
néNr  à  la  foule,  furent  dénoncés  i  l'émeute  foraine  ;  alors  on  les  ebivit, 
M  tai  acrra  de  prêt,  en  faisant  entendre  contre  fux  dies  buées  et  des  m«- 
n«ces,  et  même,  dit-oo,  en  se  portaut  à  des  voies  de  fait  contre  leurs  per* 
■naiMt  Gaa  ntasiaura  purriarent  enflo  à  se  réfugier  daus  une  oMiion  voi- 
siMi,M  à  s*  aoualraiR  ainai  i'dts  déaionslrations  qui,  de  moment  en 
■mimM,  4evwMÉuat  plut  sérieuses.. 

U  WffÊOroiM  DU  S^kJlÇMJBS.— Il  n'y  a  pas  que  les  pri  priétaires  du 
taMik  MuifMr  de  la  Loire  ^ui  forment  des  coalitions  dans  leur  intérêt  par- 
ticulier. It  commerce  dea  sangsues  est  aussi  devenu  un  mono()o!e.  Trots 
■féMiiltin,  aprèa  s'être  fait  une  guerre'  acharnée,  se  sont  réunis  pour 
«dMrr,  àâinsbo(|irg,  toutes  les  sanguiea  quiarrivrat  en  France.  Ils  ont 
i«at44|>lt  fMtfloitmartre,  M,  etiiaJiaent  «ks  bénéfices  eonkidér^ea  m 
na^fmmÊlÂm  phamiaeidu  et  tes  maMes.Le  prix  d'une  sangsue,  grâce 
aia  jitinlèti  qu»  m  sont  arrogé  lf«  monopoleur»,  est  aufourd'hui  de 
40^liaeil  Dm  awlicatien  de  dix  sangsues  coûte  donc  4  francs  I  On 
Hit  que  cnrtninea  maladies,  comme  les  Auxiôns  de  poitrine,  exigtot  de 
fnrten  aai^aéen.  Ainsi,  un  ouvrier  gravement  indisposé  i>ar  suite  d'une 
trian^ration  renttée,  ne  pourra  étfe  sauvé  i  înoiu:i  de  i  fr.  et  plus  dépe»- 
sincB  unelMurel 

u  TOUft  OU  MOIDE  SIMPLIFIIÊ.  —  Au  moment  où  l'on  s'occupe  aux 
£t«t«4Jaia  du»  chemin  df  fer  qui  doit  relier  les  centres  imamprciiuix  de 
lHuipn  avec  la  (Chiite,  un  iog^ieur  de  la  marine  d'Augleterre  qui  lia- 
bile  uJfmaïjue,  preipose  un  plan  de  cummnnication  <^oir«  l'Asie,  r^-< 
m^iquent  l'^ufoM,  aii  moyen.de  chemina  de  fer  et  de  i><<taus  à  vaj>«ur 
combinés  enaembie.  I4  point  de  départ  indiqué  par  ce  projet  serait  Muiè- 
leg^lUy.i  la  i«m*ï^ui), qu'un  chemin  d<5  f«r  relierait  uvec  Ktai.->ion, 
c«pi|J|U(  de  111e.  On  irait  de  Uonlego-Bav  i  Bata^am  (Cuba)  par  bateau  i 
vapeur,  puia  i  lallavane  par  cbemiU  ne  fitr,  puis  à  Tainpii-Bjy,  dans  la 
Floride  (en  port  est  à  quelques  heures  duUistissiipi),  par  bateau  i  vapeui  ; 
en  f  établiasant  un  obewm  de  fer.onse  rendrait  en  trente  heuresde  N«w- 
OriiàasiNtvïoii, 

La  MBonde  ligne  proposée,  cell^qui  mettrait  l'Asie  en  rommunicatioa 
•r«,l Europe  par  la  Jamaïque,  irait  i  VeraCruz,  Houdiir^s,  i  tous  les 
p(|is  de  In  Cd'^-Peroie  et  à  Cbugr«;i>,  où,  d'aprè:i  le  projet  d'un  facile 
Toyjîge  |Mr  terre,  entre  cette  derméfe  ville  et  Panama,  s  établirait  lacoffi> 
munication  entre  les  deux  Orian».    ~ 

11  ne  restait  plus  qu'à  organiser  un  service  de  corrc.«poodnuce  par  la 
npeur,  dans  la  mer  Pacifique.  Il  Jaudrait  trouver  un  point  do  relâche, 
les  Iles  SandWich.  par  exemple,  sur  la  rou'e  de  la  Chine. 

On  irait  ainsi  d  Angleterre  à  la  Jamiiï  |ue  en  di\-liuil  Jour^i,  te  la  Ja- 
maïque i  Canton  en  quarante-deux  jours. 

Ce  projet  a  été  soumis  au  >;ouveroeur  de  lu  J  imaï  jue,  lord  Elgin,  un  x 
gouverneurs  des  Etats  de  l'Union  américaine  qu'il  concerne,  et  à  ceux 
des  possessions  anglaises  daus  fe  nord  de  rAincnque.  Turtuut  lia  été 
parfaitement  accueilli.  Le  paquebot  transatldotique,  (|iii  vient  d'arriver 
des  IndeS'Occidenlalrs  eu  Angtcteire,  eu  a  apporté  une  copie  à  sirKoiiert 
Peel. 

lE  8ALa*iat  F.JI  anoleteurr.  —  La  plupart  des  ouvriers  mineurs 
dutlistrict  tl<;  Wi'(Jii..'sbiiry,  Tnn  de»  plus  im))oriants  du  Staflordshirç, 
oot  suspendu  leurs  travaux,  qu'il»  refusent  de  repundre,  .«i  Tes  maîtres 
ne  veulent  pas  revenir  sur  leurdéciMÔh,  de  diiiiiniifr  les  saluiies  de."!  d. 
par  jour  (30  cent.)  Dans'^un  mfetingjTouvriqrj,  qui  a  en  lieu  mardi  ma- 
lin dms  un  vaste  champ  près'deWednei'liurv,  il  a  f  té  décidé  qu'on 
tiendrait  ferme. 

A  Liverpool,  la  grève  des  maçons  coutiniie.  Les  oiivrlérs,  ndoplaot  un 
fèebeux  «yatéme  d  intimidation,  ont  établi  des  piquets  aux  chantiers  de 


Qill.fm  r^^ité  écfwUuti^^ue  ?  que  fera  11.  Harfiiildu  IfM^jtRtéD. 
ASSOCIATION  sciBUriFlQCE.  ■- La  Eossiou  de  YlHttUut  dn  Pro- 

yOues  qui  a'ett  réuui  à  Orléans  dins  le  cours  Je  la  semaine  de  Piquu, 
a  été  marquée,  dit-on,  par  de  nombreij^  et  intéressants  travaux,  ^tr 
tante  membres  environ  ont  pris  part  aux  opérations  de  l'assei^blée,  par- 
mis  lesquels  on  remarquait  M.  Caumout,  direc  eur  général,  et  U.  Girar- 
diu,  secrétaire  général,  tous  deux  correspondants  de  l'IosMlut  de  Fran- 
ce ;  U.  Drouet,  de  la  Sarthe,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments 
historiaues  ;  M.  le  professeur  Petil-LalBtIe,  de  Bordeaux  ;  M.  Wasse,  de 
itarsei I le  ;  11.  le  vicomte  deCussy,  de  Siint-Mandé;  U.  le  marauis  de 
Laporte,  de  Vendôme  ;  II-  ralil>é  de  Voucoux,  vicaire  fiépéral- du  diocèse 
d'Autun  ;  M.  Paul  Huoi,  Inspecteur  des  monuments  historiques  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Ofbe  ;  K.  de  Ciinchamps,  d'Avranehes;  U-  lo  comte 
de  Chastelleux,  d'A vallon,  et  plusieurs /iutres  notabilités  scientifiques  et 
littéraires.  L'IosIilut  a  paru  en|endre>«v»c  intérêt  un  rapport  provoqué 
%ar  lui-même,  sur  rofganlsalioo,  l'instoire,  la  marche  et  les  travaux  de 
rAradémie  de  Lyon. 

L'asi>emblée  a  été  d'avis  unanime  que  cette  Académie,  si  faiblement 
dotée  par  la  ville  de  Lyon,  e'  entièrement  négligée  dans  les  allocations 
départementales,  devait  être  comprise  la  premftre.  et-*pour  iioe  fpr- 
te  part,  dans  la  répartition  des  subventions  que  H.  le  ministre  de  J1ns- 
truction  publique  a  fait  espérer  aux  sociétés  «arantei  dea  départrments. 
U.  le  maire  de  la  ville  d'Orléans  a  as sisié  i  plusieurs  séances  de  ^a  ses- 
sion, et  Mgr  Fayet,  érèque  du  diocèse,  et  ancien  inspecteur  général  dea 
études  membre  de  l'Institut,  a  pris  une  part  active  i  quelques-uns  de 
ses  travaux. 

L'assemblée  s'est  séparée  le  18  avril,  i  la  suil«  de  diverses  excursions 
géologiques  et  archéologiques  dans  les  enviroili  d  Orléans,  et  après 
àvor  approuvé  le  programme  du  futur  congrès  scientifique,  qui  doits  ou- 
vrir 4^  Marseille,  l(  !■*' septembre  proibiin. 

im^CMKT  DB  GÊm^.  —  Cs  chat  est  certainement  un  canard.  Vo'ci  le 
trait  mémorable  qu'où  lui  jirêle.  Un  physicien  expérimentait  en  public; 
pourqirottTer  qu'en  ne  peut  wre  sans  air,  il  avait  mia  un  chat  dans  la 
machine  pneumatique.  Plusieurs  coup  de  piston  étaient  denoés.  L'ani- 
mal, qui  commençait  à  se  sentir  gène  dans  une  atmosphère  qui  se  raré- 
fiait de  plus  en  plus,  eut  le  singulier  bouhcur  dt  s'a|>ercevoir  d'où  ve- 
nait le  danger.  Il  mit  la  patte  sur  le  trou  qui  donnait  issue  t  l'air  et  em- 
pêcha qu'il  n'en  sortit  davantage.  Tuus  les  efforts  du  physicien  furent 
inutiles,  toit  |iour  tirer  le  piston,  dent  te  jeu  était  arrêté  par  la'  patte  du 
chat,  soit  pour  débouekcr  le  Irodde  la  plate-fonas.  Le  chat,  dont  alora 
la  patte  se  trouvait  dégagée,  U  relirait  aussitêl  ;  mais  au  premier  coup 
de  pislon  qui  le  privait  d'une  portion  d'air,  il  se  hitaitdfr  l'y  remettre. 
Tons  les  s|iei'talrnlrs  épplaadhrnt'  i  la  sagacité  de  l'dnirnal,  que  l'on  fut 
obligé  de  délivrer  pour  lui  en  faire  sulwiiiuer  un  autre  mofns  intelHietit. 

Goan^  de  U  Éloolécé  d'enboDragement. 

Nous  aviooa  aujourd'hui  uoâ  course  d'uu  frrand  inlôrCt,  U  prix 
d' Or li atu  tondii  par  lo  regreltabU;  l'riuco  Royal  pour  chevaux  de 
toud  I  ayurCe»!  uae  occasion  d  utile  rivalité.  Il  y  a  deux  aiw,  uo 
inconnu,  FUrtation,  veuail  battre  iioirr*  meilleur  i^evâl  SaUva. 
L'an  dernier,  Drummft  rétablissait  l'honiiedr  de  la  Prtinccen  bat- 
tant uu  anglais  <lc, valeur,  /^'a/po/^.  Aujourd'hui,  le  niùiuo  £)r«m- 
mer  a  conservé  là  palme  à  notre  pays.  Il  a  gagné  aisé,  mais  son 
rival  Frtystrop,  poulain  d«  trois  ans,  cta.^  une, admirable  bùlo  qui 
pourra  bien,  s'il  est  soignA,  faire  à  Drummer  son  Waterloo  e»  ISéJ. 
Souvenir^  iê  magnif  que  étèvè  de  M.  do  Bmutsu,  est  amvô  troi- 
slùmj,  bissant dcrrièro  un  autre  anglais  Lmeu  Ijonf.  ■ 

L'un  dtrnier  Drummrs  après  avoir  gagné  le  prix  d'Orléans, 
osait  encore  onlnr  en  licfe,  ot,  après  avoir  fait  huit  tours  do  l'hip- 
podrome, il  était  glorieusement  battu  par  Commodore  Mopkr.  Il  a 
joué  lo  mèiDC  jeu  aujourd'hui  ;  mais  il  n'a  fait  que  quatre  tours  et 
demi.  M.  dEcovitle,  le  beau  produit  de  M.  Caienge,  a  gagné  aisé  ie 
prixexiraordinaiie  (deux  tours  ot  demi)  ;  £fror  veuail  troisième 
assez  loin  en  arrière  de  Drummer. 

L(!  prix  d'Iéna  a  été  enlevé  très  brillamraenl  par  Ughl-Foof,  le 
fils  de  Frétillon  ■  il  avait  pour  rivaux  ConvalescfHce,  Donna  Sok 
cl  Lady  Macbeth. 

FUiEmiUm  i'XSuavita,  qui  se  disputèrent  l'an  dernier  le  derby, 
se  soiit  présenics  seuls  ^nr  le  jn-lx  de»  papillons  (deux  tours  et 
une  distance).  Fitz  Emitius,  l'invincible,  a  triomphé  comm^  à 
Chantilly,  comme  |>artout.  FH%  Emtlius,  à  M.  Aumont,  a  couru  en 
sa  vie  douzer  fois,  et  i|  a  nmtwrté  douze  prix. 

La  poule  d'essai  (petite  distance),  offrait  encore  des  candidats  aa 
derby.  Un  nouvcan  noiH  s'est  produit  :  Philip  Shah,  à  M.  dûi»on- 
talba.  Premier  août,  favori,  a  élô  ballu  d'une  demi-léie.  A  doux  pp- 
Ictiux  derrière  venaient  Club  Stlek,  Mariquila,  Sitkite-n'y -touché, 
i(0*da».  PuissiouS'fious  voir  lim«r  ensemble  dimancho  |)rocbaio 
le»  favoris  du  derby  :  Liverpool,  Miss  ff^aggs,  Premier  août,  Chou- 
rlmewt  CM  SticH   ei  Phtl^  Shàkl  -. 

M.  le  duc  du  Nemours  asiiisuit  aax  (Murscs.  Ses  éctipies  ont  du 
malheur.  A  qui  s'en  prendre?  Lé  prince  a  le  mciUâtU'jçvkey.  du 
monde,  Edwards;  eeséhevanx  sont  beaux.  Nous  avons  udmirâlos 


aoissoM.^élér,  rue  Sahue-nrbe,  t>.  tagë  tùmmi,  m.  Orinoult  :  snd 
pntv.-,  M.  ifoalet,  paotaRe  Saiilnler,  K.  x      ■    ' 
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lOri-fien. 
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MAKÇHAMUtSUi.  —  HaiLB  d«  onlu  dIsponlWe,  7(j<W  à  7t,|0  ;  eoann 
du  moi^  1«.M  k  W,M  ;   loin  et  aoftt,  7T,eo  k  0O,iW  ;  t  d«rn.,  Sl.i»  I  IMi: 

LiLLS.  ~Colxa,  7S,0A  à  M,OS;  oeilletie  rouaae,  00,00;  iln,00,M;ca> 
meliue,  «0,00  k  00,0:i.  —  Sana  oxpêtHUook. 

•'•«•MIT  si«.—  bitooaibieoi  e^unnni  du  mots,  l«,00  ft  lS&,00i  Ma  al 
août,  tUpOO:  qnain  dem.,  M,M. 

Stnm.  —  TeiiJo«racalnotfllsann  «ariatioas.  Gnui  de  placs  tontauiala» 
nus  par  la  hoacherfo  k  h%ja  les  lOS  kit.  L'appioaisionneatenl  onanibèirsa' 
gcn  est  sensiblement  réduit.  Suifs  en  branche,  4t,Oo  k  4&,00;  -'^--■-"- 
«2,00. 

SAVO.fs.  -  Disponibles,  belle  qualill,  M),Mi  90,00  les  100  kil. 


l         I      1^»— — «— — y 

Vwn  4u  iéranU  :  V  ConsiBsnAirr. 


04  Ut  dam  te  Cenal^uMoniitl  : 

«  Des  Egyptiens  de  disiincilon,  venns  à  la  sailn  d'IbrakIm-Pacba,  set 
été  visiter  hier  le  haiar  d'ariicles  de  vofsge,'^tuéMM*i0vatt  Puisapeaibe. 
14.  C<>8  étran^sei's  ne  pouvaient  revenir  de  lomT  ftnrprise  à'fai  vue  oStàfd 
grande  (|u>niiié  d'ariicles  nouveaux  rsnepnMés  dans  le  wiêwe  tsmiv.ut 
tentes  portatives  se  dressant  en  qndqneaaMnntoa,  tons  leenrllttcéoacko- 
pemeni,  le*  btntacs  liu  de  camp,  lea  sppare tia  dt-  nmoasilqae,  balaafs^ 
res,  etc.,  ont  sark>ut  «xcliA  leur  eortosiié.  Us  ont  Tait  d'iaiportaaui  M- 
plettes  et  ont  beaMCOup  félicité  M.  Alesis  Godillot,  inventoui  et  propri^ 
tain»  de  lotis  les  produits  e>p»si'a  dans  c«  baxaf.  ■ 

—  Un  dendite  qui  s'eat  tcqifisnne  ((rantle  célébrité  piyjMS  .inîénifai* 
inventions,  H.  w.  Rogers,  s'occupe  naïquenieni  des  pregtè*  di  I^Ktiacs 
et  des  perfèClionnements  dé  ton  ait,  pendant  que  qtMqnns^tùîs  dé  M> 
confrères  pai«ent  lenr  lenpa  k  Ivaglner  des  snjeu  mtédalMia  et'd*in- 
nonces  qui  n'ont  oenr  bni  que  do  dénlcrer  ses  iOTeniein.  Les  antM  t» 
la  acieèce,  ea  générai,  «t  eeax  de  M.  W.  Rogers  en  partIcaVM  appfta- 
droal  donc  avec  ptaiair  qu'il  va  faire  paraître,  dana qnttqMeS' jénrs,  «a 
qtiatriènH!  ouvrage  :  le  DMimmairt  dtsieiimoss  imtatn» qnl  witsato k 
VHlfgièiM  daoïaire  et  k  VEneyelopédU  d»  dsntisttr  et  k.  l'iMMlW*  wlf 
dtnts  otanorss,  ouvrages  du  ntéme  auteurj  et  qui  ont  obtenu  beaucoup  o* 
siicccs  daoi  lu  monde. 


sMamvaiBHiii 


U  un  DE  IKIIQLD  SSÈ  SS" 

lia  inppori  ulBciol  du   SI  laiivkr  ISI4  eun»iate  i|«'etil»  ne  contient  JK>IBI 
d'oplnaa.  Dépôt,  me  C^nmartin,  4&,  et  dansf^aque  ville. 

HAiBiES  iiTff  lûns  irrirrs&is:':: 

Décora  lUiérieurs  etexl<;neur*  des  i>u\iiiqnes,  dallage,  application  poar cor- 
ridors, escaliers,  etc.  Travaux  da  toute  espèce  sur  coHUMsindc.  Toutes  !(* 
Saaliiés  du  atûbre  avM  économie  ^e  iO,  lOO,  200  p.  Ida  et  aa-^""" 
Oulevarl  Beauqiarcbais,  65. 


Spectacles  du  Smai^    , 

7  b.  ■)•  orÉkA.  —  Lucie.  Paquila. 

7  b.  «i»  rsiAsoAio.  —  Morace.  Itari  i  la  Camnagne. 

7  b.  >t*  o»ÉMii  o»wiQ««  —  HcbaiNi.  Pirt.  4 

7  h^  •!•  oaÉMi,—  ItMlfièeè.  Blnrt  Hamelio. 

G  h  1|3  ▼A«savu&«.  — Gkntil-Jobard.  Conte  bleu.  NaiMrdOi 

6  b.  1(3  VASuiMTÉak-^  Gentil  Bernard.  MaitroMo. 


TaWwW^MSn^ 
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:     miTUBlK  MSTILIES  DrTlfflï,  "" 

.«•!•  dl«  niclty  iMaar  tootn»«n  eS  pour  IkHln. 


Mmmî  mimmwm 

■    ■»Mi|l«Baaiiiiré'^nn#«llc«l    MHlni-«t«7iM| 

rue éH Pbiir'Satnl'-fithHiitn,  ST,  àParit. 
»«ns  iMà  fait  coniiatlre  immense  avantauD  qu'obtient  ionr^ 
Lia  MgOKàNB  HOIiqKPATHlQUf  «tant  l«»  •itlecUMMAinilÉ  et 
h.  Si  l'on  douUlTenèôre  de  FèicMilé  de  cette  bOmSTim 


'efBcMilé  de  cette  BWëA,  les 
WTee  IiitpeMire^a^^ 
a  te*  suUvs  ratSiodes  ibénlMif^ 


Bii  vente,^"!  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seincb  tO>  ^,cbex  les  Correspond,  du  Comptoir  central 

,  mm\mm  mnasajumvmmm, 

Com'prenant  la  «RoisahpB  »A»vn  suppriin|ée  dahi  lo  raéçia. 

PâR  M;  BRUMCOURT  -îl^'.^r^ 


lobtMtUeatiMquo 
BUneraesupérioritéwir  Uiutet 


MarM|M|trBrsasupéri{»rit«wtf  toutes  teasuUvt  niéttioOa*  tbilifiii^ 


PRI%  ,  »0  ceaaS. 

Iranco,  i  fr. 


conCeclionné,  Jl  Mll#W90iVl'<0'w^ni' 

BUTicMo^iUHaip.      TiikAtJ,  riae  de  CliolMMlr  t. 

Draw  f»'tt  li  t^.to  c.  I*p.  2j£E.'*âilH'^-'àiL2îîl^^       i,^ 
Torchon»  k  iiy.  Me.  la  «v   g*?*-  ÏÏ^Kf  âlSSSrîSÊ^'iEîïS 


poui'ttaine*, 

BSnpiiUHk 

deeuilinciuir.' 
lad:». 


m^' 


StÉmàÊim 


•v 


'•  ■^■•«^' 


taaprimerte  Lange  Lévjr  et  CMnp.,  le,  me  da  Croiaiairt. 


WÊUltmm^ 


Brevetde  aana  «ar.  du  fonv.  poor  la  «oéilaon  dés  hemM.  Sadgg 
reconau*  ne  le»  Itiitant  Jamais eoulêr,  comiM.  Mt  la  ptupr**: 
baifdages  Vendu»  à  garatiUe.  de  40  k  1  i  fr.  Cbdsde  a  MO  wfefJE 

rînresi  desàfe  fr.AppnrrtlsMn»  ferrure  rontt^lachnlè.liiiesft 
larr.  Simoaeau.  préaentancAt  pUMWde  rOdéon,  a.  BiVef  eMt»** 
bon  i  la  potU)  (uttt.X  Ou  pourseivn  le  CkMUrâuienr.  ^ 


Maison  Aimé-Henry,  la,  rtt«Baat»im>JtempertfOi«w»«M'*"''!£. 
4«1  p«M99«  #iV«  unjmreAatmMaMeèll 


■ÉiÉllÉiriÉiliÉiiiÉlttliaditiÉliMÉlilÉliliiafiÉlBl 


^ÉÉÉHÉlMÉMiliaÉiiiàÉ 


feffé 
lâecn'Algérft), d'abord  se  faUnnt  concurrence^,  puis  com- 
r)i«aani  mieux  leur*  inlérCts,  s'aâSbpiaoli  so  coalisaol,  et  parve- 
glnt  au  ttjon'bpole  par  la  coalilion.  Kn  bas,  la  caste  de»  iiouvcaux 
ierf«,  prolétaires  enchaînés  par  le  besoin  à  la  forlune  des  noui 
reaux  barons,  cl  s'accroissam  de  tout  ce  qui  des  classes  moyennes 
loabe  d«M  le  proléUriat.  Le  fusicniumtnt  des  compagnies  adju- 
iliealaires  des  chemins  de  fer  et  la  formalion  do  la  compagnie 
lioolllèro  onl  ét^  dans  ces  derniers  temps  la  plus  éclatante  manl- 
[eslâliondo  cette  transformation,  et  quelques  colossales  qu'aient 
■Animée  entreprises  à  des  yeux  habitués  aux  mesquines  .  spécuia- 
tioas  de  ift  moyenne  cl  polite  industrie,  ce  no  sont  que  de  liè« 
[libles"  échantillons  de  ce  qui  se  prépare  eu  ce  genre,  si  Va.  nation 
B^  met  bon  ordre.  On  verra  d'ici  à  deux  .ou  trois  ans  comment 
In  diverses  provinces  de  la  Franco   iuduslricllo  savent,  par  des 


_ _,_:^r^mymwmm^^ ««m^ poûipoi iieir 

pasinformé  long-temps  à  l'avance  se»  intentions  de  réftirme  radi- 
cale, ijors  seulement  la  concurrence  ètftélé^oysible,  et  l'ancienne 
industrie  aurait  pu  tenter  de  s'approprier  i\  un  nouveau  ^syiilème  : 
avecla  marche  suivie,  il  est  évident  que  la  fournilure  sera  réservée 


au 

I 


dans  son  Ile-de-France 
que  la  royauté  est  cen- 


mdtés   de  paix  et  d'alliance,  enserrer 
it  royauté  moderne   où  plutôt  l'Etat , 
iée  roprésonter. 
Noos  venons  aujourd'hui  signaler  le  germe  d'un  nouveau   mo- 
uopole,  &  l'occasiondo  la  fourniture  de  900  000  sacs  de  toile  de 
(ttnvre  destinés  «u  service  des  subsistances  militaires  (vivres  et 
fourrages)  en  Algérie,  pour  les  années  1M6,  1847  et  1M8. 
On  sait  que  dans  plusieurs  parties  de  la  France,  les  populations 
niralesfontalterner  avec  les  travaux  agricoles  le  filage  et  lotis- 
sage  du  chanvre..  Depuis  quelques  années  la  mécanique  est  venue 
meiiadcr  par  la  puissance  de  bes  inventions  leur  paisible  existence. 
Ge^Ddanl  les  conditions  de  ce  travail  qui  so  fait  dans  la  merle- 
uison,  par  les  mauvais  jours,  dans  les  vettWcs,  souvent  ave  c  l'aide 
dd  femmes,  sont  lellemenl  économiques,  que  les  cultivateurs  par- 
viennent «noore  k  soutenir  la  concurrence.  Dans  le  département 
delà  Somoie  les  tisserands  s'étaient  livrés  à   la  spécialité  .^es 
Miles  solidas,  dites  toiles  à  sacs,  connues  cl  désignées  dans   le 
«mHiierce  tbus  la  dénomination  de  toiU$  pkordes.  Jusqu^à  pré- 
iélil  aucune  rivalité,  aucune  concurrence,  n'en  avait  dépossédé 
u»  pays.  Trente  mille  ouvriers  y  trouvaient  leur  existence. 

Cet  état  de  choses  va  changer  par  auile  dos  dispositions  près- 
critis  par  le  mini»lre  dans  lu  cahier  des  charges  (ourla  fourniture 
des  Mes  de  l'armée  d'Afrique,  et  dans   linstrucUon  qui  accom- 
pifoelecahlerde«charges.  En  vain  les  fabricants  et  négociants 
de  Paris,  propriétaires  ou  locataires  de  métiers  à  tisser,  ont  adres- 
sé au  ministre  de  la  guerre  une  plainte  qui  a  été  appuyée  par  les 
éputés  de  la  Somme  ;  en  vain  la  presse  locale  s'est  tait  l'organe 
de  grands  iniérèts  menacés,  ruinés,  les  choses  continuent  leur 
cours,  et  dans  quelques  jours  la  fabrication  des  sacs  de  toiht,  pa- 
trimoine pour  ainsi  dire  traditionnel  do  toute  upe  centrée,  sera  le 
privil^,  le  moQopote  de  quelques  grands  Industriels. 
H  suffira  de  quelques  explications  pour  justifier  pleinement  cette 
ptévision. 
Le  câbler  des  charges  et  l'instruction  qui  l'accompagne  sont  i 
Itdaiedu  8  avril  (qu'on  remarque  les  dates).  Tout  fabi-icant  qui 
oodra  être  admis  à  prendre  part  à  Tadjudicatiou,  devra  en  Infor- 
ntr  offlclellemout  avant  le  30  avril  le  sous- intendant  militaire,  et 
vlrcsser  au  département  )ie  ta  guerre  une  demande  qvi  devra  par- 
ïeoir  p9ur  le  3  mai,  sans  aucune  remise.  La  demanda  doit  être  ac- 
fioœpagnce  d'un  nombre  trés-consioérable  de  pièces.  Et  ceux-là 
seul»  -iiccont  admis  à  concourir  qui  justifieront  de  la  possession 
d'une  manufacture  réunissant  les  ateliers  propres  à  la  fabrication 
des  quantités  de  toile  dont  se  composera  te  maximum  de  lois  qu'ils 
demanderont  à  soumissionner.  Le  nombre  des  métiers  à  lisser  i  la 
>*in,  que  devra  posséder,  tout  fabricant,  eSlflxé  k  quarante,  dont 
'rente  au  moins  internés  dans  l'établissement. 


lu  très  petit  nombre  do  maisons  qui, ayant  des  alelicrs  moulés  pour 
.a  fabrication  d'une  toute  autre  toile  (car  it  n'en  existe  pas  pour  la 
tojle  à  sacs),  so  prêteront  facilement  et  prompU-ment  à  dos  moditl- 
cations  dont  ellus  seront  bûres  d'élro  largement  indemnisées. 

Etait-il  même  nécessaire  d'en  venir  à  un  bouleversement  com- 
plet do  toutes  les  traditions  ?  Nous  ne  voulons  pas  nier  que  grftce 
au  morcellement  de  l'industrie,  à  la  concurrtîncc  qui  en  résultait, 
à  l'imperfeciion  des  proeédos,  la  qualité  dos  toiles  n'eut   forte- 
ment baissé  sur  les  marchés  de  la  Somme.  Le  fait  n'est  que  trop 
vrai,  ci  si  les  tisserands  de  la  vallée  d'Airaine  se  trouvent  menacés 
d'une  ruine  prochaine,  ils  but  bien  quelques  torts  à  se  reprocher. 
Mais  il  faut  dire  aussi  que  la  faute  en   était  en  grande  partie  aux 
commande!»  de  mauvaise  qualité  faites  par  le  ministre  lui-même, 
et  aux  conditions  mal  définies  par  le  cahier  dos  charges.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  le  gouvernement  ne   recollât  que  ce  qu'il 
semait,  de  la  mauvaise  marchandise.  11  en  sera  de  même  k  l  ave- 
nir. Il  est  Vrai  que  dans  le  nouveau  cahier  des  charges,  le  ministre, 
par  une  rigueur  qiic  nous  approuvons  pleinement,  exclut    d'une 
manière  ubsduç  les  étoupcs  et  le  lin;  mais  il  ne  demande  pour  le 
brin  de  chanvre  admis  qu'une  force  de  iraclion  de  3  et  112  kilogr. 
par  fil,  tandis  que  le  brin  de  chanvre  filé  au  numéro  demandé  pos- 
sède une  force  do  traction  do  5  à  6  kdogrammes.  11   en  résulte 
qu'on  pourra  employer  ;i  (huc  finiiiiiture  des  brinu  de  chanvre  de 
dernière  quaMé.  A  se  montrer  si  peu  exigeant,  on  '  ne  gagne  rien 
sur  l'ancien  système,  car  un  mélange  de  bonne  éloupo  et  de   brin 
coûte  t>eaUcoup  moins  et  fait  plus  d'usage.  La  surveillance  est,  il 
est  vrai,  de  tleaucoup  diminuée,  parce  que  l'éloope  facilitait  extrê- 
mement la  fraude,  contre  laquelle  on  ne  pouvait  se  mettre  on  garde 
que  par  unu  vigilance  incessante  depuis  l'entrée  de  la  matière  en 
fabrique  jusqu'à  sa  sortie  en  pièce  de  toile.  La  vérification  est  au^si 
beaucoup  plus  certaine,  parce  que  l'on  n'a  plus   à  craindre  l'em- 
ploi frauduleux  du  lin  do   Iranno  qualité  bien  plus   cher  que  -  le 
t>rîn  de  chanvre  demandé,  et  que  le  lin  de  qualité  inférieure  o^t 
suffisamment  reconnaissablé.  Mais  si  l'on  ne  peut  invoquer  en  tn- 
veordu  nouveau  système  la  nécessité  et  la  facilité  plus  grandQ^de 
la  surveillance  et  du  contrôle, pourquoi  sacrifier  aux  grands  établis- 
sements toute  l'induslrie  secondaire?  En  excluante;  lin  et  l'étoupe, 
on  rétablissait  l'égalité  des  garanties.  Il  eût  suffi  de  se  montrer  sé- 
vère sur  l'admission    Cette  s'étcrilé   eùi  introduit  des  habitudes 
loyales,  quelques  améliorations  récentes  en  étaient  le  gage,  et  l'on 
ne  pouvait  craindre  de  manquer  de  fournisseurs,'  puisque  plusieurs 
des  échantillons-types  déposés  parle  ministre  onl  été  fournis  par 
les  tisserands  de  la  vallée  d'Airaine. 

On  n'aun  donc  pas  plus  de  garantie»  pour  la  qualité,  la  surveil- 
lanceou  l'admission. Aura-t-on du  moins  le  bénéfice  du  prix?  Moins 
encore  ;  le  ministre  n'y  compte  pas. La  rigueur  desformalitésetdes 
charges,  les  innombrables  chances  de  rejet,  les  frais  d'installation, 
dé  démarches,  contribueront  autant  que  le  choix  de  la  matière  pre- 
mière à  élever  le  prix  de  la  toile.  Les  sacs' qui  ne  coûtaient  autre- 
lois  que  de  1  fr.  20  à  1  fr.  IS,  quand  on  avait  le  tort  de  se  conten- 
ter dune  loile  de  lin  et  de  pliormium,  coûtent  1  fr.  45  à  1  fr.  73, 
maintenant  qu'ils  se  compbscnl  d'étoupcs,  de  chanvre  et  de  lin, 
mêlés  avec  des  brins  de  mômes  subsiancçs.  On  verra  que  leur 
prix  montera  à3  fr.  ^i0  c.  par  le  nouveau  système. 

Ce  qui  aidera  beaucoup  à  ce  renchérissement,  sera  surtout  la  fa- 
cile coalition  des  fournisseurs.  On  i,ait  combien  les  coalitions  sont 


...^ jpul 

Nous  savons  bip'n  qu'il  faut  que  l'industrie  mort^Iée  cède  tôt  ou 
tard  la  place  à  la  grande  industrie ,  le  travail  ti  la  main  ,au  travail 
mécanique  ;  nous  savons  que  teljp  est  la  condition  même  du  pro- 
prés social;  et  nous  nous  en  félicitons  Mais  nous  demandons,  d'une 
part,  <|ue  cette  transformation  s'opère  avec  les  ménagements  que 
méritent  les  anciens  intérêts;  de  l'autre,  que  des  garanties  soient 
assurées  tant  à  la  société  qu'aux  travailleurs,  conire  les  dangers 
d  un.  despotisme  menaçant. 

Ces  ménagements  et,  ces  garanties  font  entièrement  défaut 
dans  le  système  d'adjudtctrtion  dont  nous  venons  de  faire  la  cri'' 
tique.  • 


Saint-Etienne. 

.\l'FAinE  DES  OUVRIERS  MINEIRS. 

Le  procès  des  mineurs  a  commencé  Voici  les  détails  que  noué 
trouvons  à  cesuji-l  dans  le  Courrier  de  Saint-Etienne  :  ^ 

Hier  inardj  S  niai,  ee  f'ODt  oufcrls,  ;ous  la  présidence  de  M.  Dayoa, 
\f&  uud.encts  con.'iacrétsà  lo'  coalilion  des  ouvHiri  aiiucurs.  Le  Ifinps 
ne  Duus  permet  pas  de  rendre  un  compte  détaillé  ;  cependaut,  pour  M 
pas  tromper  entièrement  l'attente  de  nos  lecteurs,  nous  analystrM's il  la 
tiile  cette  première  joiirn(^e  judiciaire. 

Vingt-Dcuf  préveous  ont  comparu  devant  le  tribunal  ;  les  deux  con- 
tumaces, dont  nous  parlions  dans  notre  précédeut  numéro,  n'ont  pas  fait 
défaut  i  l'audiësce.  Ce  sont  les  f  leurs  Penel,  dit  Lomièrr,  et  Sapir,  dit 
Jean  Pirq.  Voici,  du  reste,  la  litte  exacte  des  ucaysés  avec  la  désigaa- 
liou  des  catégories  indiquées  par  le  inioislèrc  puolic,  et  celle  desHibar- 
geR  qui  leur  bont  iniputét- >^. 

fcatéKorie.—»  Arrêtés  Ie30niara  à  Outre  Furros  :  Picitsa  Louis, 
S3  uns ,  FoDtvielte  Cbristuptie,  28  ans  ;  Cbupuis,  28  ans  ;  Brunon  PierM, 
20  ans;  Ilouchouse  Jean,  20  anb  ;  PxhoD  Jean,  26  ans  ;  Cbarréroa Curé, 
56  ans.  Ili  sont  prévenus  de  coulilioo,  de  menaces  de  mort  etd'outn^ 
get.  Ltf.  deux  derniers  faits  contre  Cbarrèroo  seul.  Sur  ces  lepl  préire* 
I  DUS,  les  cinq  premiers  ont  été  arrêtés  deux  heure»  avaot  las  fusillades 
du  30  mars.  Jean  Picbou  et  Charréron  ont  été  arrêtés  quelques  minutes 
après  le  feu. 

...  S*calégone.-:^Arr#t>s  i  Outre  Furent  et  i  St-Jean-dè-Benoefonds»  Jcs 
31  mart,  1  et  4  avril  :  Graille  Jean,  48  an.<.  ;  Dard  Jean-Bapliatf,  SéSAs; 
Narcoux  Jacques,  42  ans  ;  Ardaillun,  20  ans  ;  Garnirr  Jeao,  S6au( 
HaffnerJeaD,  22ans  ;  Jean  Picq,  dit  Surbil.  Ils  sont  prévenus  de  eoali» 
liun,  de  menaces  de  mort  sous  conditions,  de  coups  et  blessures  :xe 
dernier  fait  contije  Graille  seul. 

5»ç»légorie.  —  Arrêtés  à  la  Ricamarie,  lé  7  avril  ;  Delorme  Pierre,  dit 
ltoti,29  aos;  Guillaumond  Pierre,,19  ans;   t^eoel  Pierre,  dit  LMaière. 
Ils  tout  prévenus  de  coalition,  de  menaces  de  mort  et  d'outragea  de  la  ; 
part  de  Penlel. 

4*  catégorie.—  Arrêtés  les  9, 14  et  16  avril,  à  Villars^  Lacroix  Pierre, 
dit  Honistrol,26ans  ;  Bayle,  51    aDsj^Gardelto  Jean,  52  ans  j  Ouatas 
Antoine,  46   ups.  Is  sont  [Kéitsw^ydeioiWUon,  d«  meoacrs  ^e  vaétf^^. 
d'outrages  envers  un    commaildaut    et  des  agents  de  la  «force    pu* 
blique. 

5*  Catégorie.— Arrêté}  le  16  avril,  i  Reveux  :  Peyrel  Jean,  27  aas;  Bru- 
non  Marcellin,  19  aa.s  ;  Ogier  Frédéric,  28  ans.  Vs  sont  préreaus  de' 
coalilion,  de  menaces  de  mort,  etc.  ^ 

6*  Çatéiçdrie.  —  Arrêtés  le  16  avril,  à  la  Ricamarie  :  Vialletea  Jea», 
20  ans  ;  Buntemps  Jean,  19  ans  ;  It«rardier.  Claud«,'20  an«  ;  •Baoednictf 
Louii,  20  ans  ;  Perrot  Joan-CIniide,  22  ans  ;  prévenus  de  coalition. 

Un  court  rét|uiSitoire,  lu  |>ar  lu  greffier,  se  borne  i  l'énumération  oui 
préièlr.  M.  Ouorrio,  gul>stiiiit,  occupaal  in  siège  du  nihiisière  publwi 
pour  M.  le  protureir  du  roi  Bxicheial,  s'uttarhe  i  établir  que  le  procès 
ue  |>orte  que  sur  les  faits  relitifs  à  une  coalition,  à  des  menaces  ou  à 
dcsviiilencDs  ressortissant  dutribunal  correctionnel;  quant  au  crime  de 
rékllion  qui  aurait  provoqué  ia  sanglante  catartropbe  du  30  mars,  el(a' 
cat  eicluïivert)enl  réservée,  et  proiroquera,  après  instrurtioa  plu»  ample, 
une  tecoode  affaire  justiciable  de  la  cour  d'assises.  Charrc'ron  parait  êtl^t 
le  teul  prévenu  destiné,  jusqu'aujouri'h'n,  à  cettejuriiiiclioo  criaiia«U|, 
Celte  distinction  sur  laquelîe  insiste  H.  Oaofrio,  déroute  la  juste  îm- 
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Sur  la  rie  de  Rancé. 

»Aa    M.   D|   CHATEAVàaiAND. 


&£f  ''''^'  1"'  '  provoqué  sur  son  illustre  auteur  les  foudres  du  Saint' 
^'H*Tiu)el  d«  blànne  |H)ur  les  uns,  d'approbation  pour  les  Stitres,  ee  li- 
tMU*""  *  P"'"  porter  avec  lui  un  enseignement  remarquable.  Les  imper 
'?™>»»  de  délait  qu'on  y  rencontre,  le  ton  d'amerttime  et  de  misanlbro 
r  qui  y  règne,  U  hardiesse  qui  y  sert  |hdé voiler  liienMes  scandales  po- 
iMquea  el  moraux,  peuvent  offenser  une  critique  vulgaire  ;  Utais  il  faut 
|'w«r  à  une  sphère  de  considérations  plus  haute>  pour  faire  apprécier 
"«le  ensaigoeinent  qui  ressort,  suivant  nous,  ii  cet  écrit, 
er.  H    ^''•''«•«briaol  a  été,  parmi  les  générations  contemporaines,  le 
«fiod  apôtre  du  passé,  le  représentant  des  traditions.  Son   nom  a,  mal- 
6^  lui-même,  servi  «le  drapeau  &  ceux  qui  ont  fait  consister  tout  le  pro- 
«•«  social  dans  le  retour  pur  et  simple  i  ces  traditions,  et  dans  l»ré- 
oïL'u '""*  '^'"'mérique  de  ce  passé.  Certains  hommes  ont  été  frappés  de 
ïpiT**  *'"*•  redoutables  que  présente  la  srciété  dans  sa  coufctitutioa 
(BM      ''»  »"'  *"  »v««  effroi  'e  principe  de  l'autorité  s'affiiblir  de  plus 
•Wui;  les  volontés  individuelles,  affranchies  des  entraves  que  l'ancfea 
j!**«  oppoaail  à' leur  développement,  se  dresser  parfOis  menaçantes 
^w«  l  ordre  aochti.  Ils  ont  cru  que  le  génie  philosophique  et  l'esprit  ré- 
^WiomMir»,  auteur  de  l'ordre  nouveau ,  avaient  accompli  dans  le  mon 


renient  les  intérêts  géaéraux,  qui,  trop  souveiit  aux  yeux  des  conserva-  •  faisaient  uit  drapeau,  une  ligne  de  déoiarcalion  quelquefois  non  appa- 


leurs  exclus.fs,  c*oosisteat  seulement  dans  les  intérêts  privilégiés 

Les  opinions  <ie  ces  hommes  toi  passé,  aux  yeux  de  leurs  adversaires, 
pour  n'avoir  d'autre  mobile  qu'ua  esprit  de  conservation  égoïste.  C'était 
une  erreur  ;  il  y  avait  parmi  eux  des  convictiona  très  sincères.  Mais  s'ils 
avaient  eu  dans  l'intelligence  plus  de  force,  dans  l'&me  un  drjgré  plus 
élevé  d'cxpériecce  et  de  ^i  divine,  aulieu  de  couclure  à  la  reconstruction 
de  l'ancien  ordre  de  choaes,  qui,  pris  dans  son  ensemble,  valait  joûIas 


que  l'ordre  présent,  ils  auraient>8'><^"  justice  aâx  oeuvres  accomplies  par 
le  génie  révolutionnaire  ;  ils  auraient  invoqué  des  idées  nouvelles  el 
pressenti  une  forme  sociaie  aapérieure  aux  institutions  qui  régis.seni  en 
ce  moment  le  monde  civilisé. 

La  haute  iatelligence  de  M-  de  Cliileaubriand  le  plaçait  au-dessus  des 
écarts  et  des  préjugés,  qui  firent  tomber  le.pjutt  muonarehique  et  reli- 
gieux, de  la  reiUuration.  S'il  avait  promené  avec  amour  dans  les  ruines 
du  passé  sou  génie  solennel  et  mélancolique, c'était  par  instinot  de  poète 
et  non  pat  conviction  de  roélaphy.<icien  ou  d'homme  d'Etat.  La  majesté 
des  anciens  tem,is,  les  grandes  choses  accontpltes  par  les  ar)céir*s,  les 
saintes  lra4iiions  du  Ctiristianisriie,  la  |)tii»sasri;  d*;  l'idée  religieuse,  te 
seoiiiBcnttle  la  s|>iritualité,  sont  des  choses  dont  un  peuple  peut  pfrJre 
un  ipstaot  la  mémoire  au'niilieu  des  révolutions  ;  moi.»  tes  révolutions 
passent,  el  cej  chases,  nui  ne  peuvent  périr,  parée  qu'elles  .<^ont  des  élé- 
ments néctsssires  au  développement  de  l'hunianite,  ces  cb<iiS(i.s  avaient 
retenti  dan»  l'ime  de  M.  de  ChAteauiiriand  en  magqifi]ues  écho?.  En  ré- 
veiller le  souvenir,  enréhabililer  le  culte,  susciter  pour  elles  I  admira- 
tion e^  l'amour  d'une  génération  qui  venait  de  les  fouler  aux  piid.'i,4elle 
fut  la  roisMon  et  telle  fut  ta  gloire  de  cet  homtnfe. 

Mais  ta  mission  ctait  seulement  de  ressusciter  eu  faveur  dei)  nations  à 
venir  ces  seotinip.uts  d'un  ordre  général,  qui  avaient  donné  aus  siicles 
palsés  leur  grandeur  ec  leur  furce  ;  et  non  de  reconstruire  l'ancien  régjime 
daMSaforme  pr^iwe^daorf  ses  institutiOlMipBifticqliêres,  qui  r<>pugnaient 
, presque  toutes  abx  bN^oins  et  i  la  destinée  de  not^  époque.  C'est  ce  mis 
M^WNitairMitjMwaMpnÉdrs  les  c4Ni<ft*révQhitioBatTes  de  la  re$iaura- 
M3MêM7Bdiridûélici,pour|araotirplusiû-    tien  ;  sle'sitM        s  toujours  établi  entre  eux  et  Cbooime  dpnt  ils  i« 


rente,  mais  uéaamoins  profonde  et  réelle. 

Ainsi  l'en  sf.  tr»mpc  élrangemeut  lorsque  l'on  assigne  i  M.  de£bttesu* 
briand  le  jjinsle  rôle  d'être  exclusivement  liudalor  temporU  aeti.  Il  n 
compris,  Simé  et  chanlé-le  passé,  mais  c'étuit  seulemeul  dans  cea  ra'p-^ 
ports  mystérieux  et  harmoniques  qui  lient  les  générations  futures  aut' 
générations  écoulées  ;  il  a  glori6é  les  traditions,  non  pas  afin  que  i*ave- 
uir  se  bornât  à  les  traduire  par  une  imitation  servile,  mais  afin  qu'il  s'as- 
similât el  fdçoonAt  à  son  usage  l'êiénient  im|>érissable  et  divin  qu'elles 
recèlent.  .  i 

Notre  opinion  à  cet  égarJ  trouverait  (nillc  preuves  dans  les  ouvrages  de 
M.  dé  Cbiteaubriand,  si  nous  eu  entreprenions  l'analyse  ;  mais  le  &tûi«t- 
livre  de  l'illustre  écriv;iin  nous  dispense  de  ce  travail,  tant  il  confirme' 
pleinement  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Sous  ce  rapport,  ce  liv^ 
d'ailleurs  peu  considérable,  iiuus  parait  un  complément  utile  à  t'éosémf 
ble  des  travaux  de  son  auteur  ;  il  (irouve  que  le  grand  écrivain  du  Gi*iè 
du  Ckritilanixme  n'acce|iie  Ibéritagedes  anciens  jours  que  sous  bétfé^, 
fice  d'iovenlaire.  Sur  toutes  It's  choses  du  dix-septienie  siècle,  il  dittiMÎté' 
sa  pestée  avec  hardiesse,  quelquefois  avec  amertume;  la  royauté,  la  n#> 
Itles.'e,  lesordrrs'mDnàsiiquts,  lus^iiulorilés  de  l'église,  certains  actes  Im 
Ja  papauté  clli  •nièaie,  y  .'onl  qualifiés  «vc&  nne  iraiichise,  dont  oo  to^ 
vrail,  ce  no!is  senit)le,  louer  l'ioiention  loyale,  bien  que  certaines  p<^ 
sonnes  eussent  préféré,  peut-être,  voir  ces  attaq^ics  se  produire  sous  un* 
(orme  plus  modérée.  .      ,. 

Nous  n'iiigisl(u)s  pas  davjatage  sur  ce  .-iijet  ;  tous  ceux  qui  ont  lu  M. 
ne  de  nancé  ont  pu  se  convaincre  de^  la  justesse  de  notre  observatiots» 
et  auront  compris  que  l'admiration  de  M.  de.  Cliàieaubriand  pour  l'aaci|a' 
ordre  de  choses,  a'rxolut  pas  le  sentiment  et  la  connaissance  des  impénq 
fections  sans  numbir,  des  abus  criants,  de.n  plaies  sociales'  et  des  miterai, 
que  cet  ordre  de  choses  portail  dans  fon  sein.  ,^.' 

Si  AOiis  avons  cru  devoir  ap|iel«r  sur  ce  point  l'atlentisii  ile  nos  lM> 
leurs,  c'est  parce  que  nous  tenon»  essentiellement  à  proaf  er  qite  pstW 
les  bomnes  êminents  de  tous  les  partis  el<  de  toutes  les  doctrines,  pami 
les  génje^  poitiquci  lurtout,  lucua  ne  içmw  ion  suflrsgQ  absolu  et  i 


«^ït>M  certain  que  M.  Harmei  ail  pria  spr  lui  de  promettro  une  aug^ 

^  ^      ineatatiob  de  paie  ;  mai&il  convieat  qu'un   pial-entendu  aurait  pu  fdire 

préiumer  aux  ouvriers  gue  M.  Harmet  s'engageait  personnellement  i  les 

augmcoter.  - 

Uulheureuseraent,  H.  Harmet  est  absent.  Il  est  i  Paris.   Il  ae  s'cxpli- 

Suera  pas  sur  les  fdits  qui  inculpent  si  gravement  son  cœur  «t   sa  con- 
uite.  Des  débats  Judiciaires  si  nt  pendauts  ;  il  ue  nous   est   uas   permis 
■  d'apprécier  ui  celle  fâcheuse    uliseuce,    jii  lés   faits  reproeliés  i  l'ab- 
sent. 

Après  les  témoins  à  charge  son*,  venus  les  témoins  à  décharge.  M.  Ney- 
ron,  maire  d'Oulre-Furens,  est  iaterrogé.  Ce  vieillard,  plus  que  septua- 
génaire, insinre  un  profond  intérêt.  Les  prévenus  le  rejiardenl  avec  ten- 
dresse. On  llfviuc  que  cet  homme  est  celui  qu'ils  appellentleur  père,  et 
que  Ct's  hommes  sont  ceux  qu'il  ap()elle.£es  enfants. 

—  Que  savrivous?  —  Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il»  sont  tous  mes  en- 
fants eiincunables  de  faire  du  mal...  Tenez,  dit-il  eii  pleurant,  celui-là 
que  voua  voyez  assis  sur  ce  banc;  c'est  Uuuias  ;  Dumas,  vous  ne  imuvez 
pas  le  condamner.  Quand  ses  camarades  se  trouvaient  euferniés,  ainsi 
pue  lui.  dans  la~mine  de  Bois-Uouzil,  lors  >li  l'affieuse  inondation  de 
1851,  lui  seul  avait  du  pain,  lui  seul  pouvait  f^urvivre  ;  mais  il  U:  parla- 

{ea  avec  eux,  en  s'écriant  qu'ils  devait^nt  nàourir  tous    ensemble   et  que 
I  vie^  |K>ur  lui  tout  seul,  serait  un  supplice  et  nen  un  bien(:ail. 

Ce  que  je  sais,  ajoute  M.  Neyron,  qui  ne  peut  ici  retenir  ses  sanglots, 
r.'rsl  ^t  celui-là  s  appelé  Graille.  —  J'^i  demandé  pour  lui  la  médaille 
d  honneur  ddps  la  mâinecirconataoce.  Ce^t  à  lui,  c'est  i  son  courage, 
c'est  à  s«u  sublime  dérouement  que  s(>s  camarades  ont  dû  l'existence. 

Cet  épisode  ciiuse  une  émotion  dont  il  est  impossible  de  donner  une 
idée.  Des  pleurs  couleil  de  tous  les  yeux.  f)eux  hommes  seuls  ne  pleu- 
rent jnoint  :  Dumis  et  Craillese  contentent  de  rougir  coininc  deux  jeunes 
filles  ulessées  dans  leur  modestie.      '     \f' 

II.  le  docteur  Sovicheesl  appelé.  M*  UiMié  dejnande  au  iribuDal  qu'il 
lui  plaise  de  permettre  au  docteur  d»  donner  des  détails,  sur  la  catas- 
trophe mèrae  du  30  mars,  attendu  que, sans  cette  catastroph',  sans  l'in- 
fluenct'qu'ellc  s  exercée  sur  les  esprits,  ses  clients  Charréron  et  Jean  I 
Picbon  n'auraient  poiut  été  arrêtés,  et  que  beaucoup  de  leurs  co  accusés,] 
seraient  rentrés  le  lendemain  dans^les  mines. 

II.  le  fubitllut  Onsfrio  s'oppose  viremeot  à  ce  que  les  témoins  à  dé- 
"^harga  soient  entendus  sur  des  circonstances  que  la  cour  d'assises  ap- 
préciera bientôt,  assure-t-il,  et  qu'elle  seule  peut  apprécier.  M*  Durbé 
persista  dans  se<i  conclusions,  et  le  tribunal  décide  que  les  témoins  ne 
pourront  déposer  que  sur  les  faits  exclusivement  relatifs  à  la  cua'Jiion  et 
a  la  prévention. 

Cette  décision  6ts  toute  espèce  d'intérêt  et  d'importance  aux  témoi- 
gnages de  MM.  Sjvicbe  et  André  Colcombet,  ainsi  qu'à  ceux  des  témoins 
qui  leur  ont  succédé. 

Aujourd'hui  sueront  interrogés  les  accusés  et  entendus  les  avocat?.  — 
M*  Duché  et  II'  Mortel  pour  I  ensemble  de  la  défense,  ainsi  que  11*  B:iyun 
fiLs  pour  Pt-nclet  !!•  Martin  pour  Fonlvidlc." 


peHJri^fri^^Hi*  heun  avMiete  il«  la  naiù'^siir  «M  hmmm  wtvèrwt 

doute  chevaux  ou  mules.  Le  lendeaaiî,  le  propriétaire  aTarti  parviat,  i 
graud'peine,  à  retrouver  cinq  de  cts  aointaux,  qui  lui  furent  rrndua, 

mail  sept  disparurent  sans  retour.  M.  A.  D adressa  aussil6t  une 

plainte  au  vice-consul,  M.  Villamus,  qui  s'empressa  de  rédiger  une  note, 
pif  ioe  d'énergie  et  de  convenance,  à  l'adresse  du  gaUVerBement  pé- 
ruvien.' 

■  Le  président  répondit  aux  réclamations  de  notre  consul  par  un  ordre 
de  payer  au  propriétaire  le  prix  intégral  des  animaux  qui  lui  avaient  été 
arbilrairementsuustrait8.il  eyt  probable  que  sans  la  présence  de  notre 
représentaut  cette  affaiie  n'aurait  pas  eu  une  solution  aussi  prompte,  et 
que  noire  compalriotâ  dépouillé  solliciterait  encore  une  juste  réparation. 
Les  Français  résidant  dans  le  Haut-Pérou  s'accordent  à  faire  le  plus 
grand  éluge  du  zè>e  et  de  la  fermeté  infatigable  de  11.  Villamus.  Sjn  ca- 
raclèra  digne  et  conciliant  lui  a  acquis  l'estime  du  gouvernement  au- 
près duquel  il  réside,  aussi  bien  qu'il  fait  honorer  et  respecter  cilui  de 
la  France.»  ' 


Li  souscription  ouvtrie  par  le  bureau  de  bienfaisanre  d  Outre  Furens, 
en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins  viciimes  dé  la  malheureuse  oaïas- 
troirtie  du  r>0  mars  dernier,  a  produit  916  francs. 

Nous  n'avons  pu  Voir  sans  indignation  que  sur  celle  somme  des- 
tinée à  des  orphelins  et  à  des  veuves,  un  hicur  Meunier,  employé  au 
plan  incliné-du  chemin  de  fer  des  Treyves,  se  soit  fait  adjuger 
^^i  fraiics  pour  digàtfait  à  un  matelas  a  lui  appartenant,  aur  le- 
quel une  des  femmes  mortes  resta  exposée  vingi-quatre  heures. 


Chambre  des    députés.  —  Chemin    de  fer    de 

Baint-Dizier. 

La  chambre  a  repris  aujourd'hui  la  discussion  sur  lochemindc  fer 
de  Saiul-Dizier  à  Gray,  aprèi»  avoir  volé  le  premier  article  du  che- 
min du  Centre,  qui  alloue  une  somme  de  42  600  000  francs  pour 
l'exécuLion  de  la  partie  de  ce  chemin  comprise  enlre  Chàteauroux 


On  lit  dans  VObsen^ateur  de  Trle.fte  : 

«  La  position  des  journaux  français,  par  le  rabais  excessif  du  prix 
d'abonnemont,  dit  uo  correspondant  de  la  Gazette  d'Augtbourq, 
esldéplorable.  Le  .seul  Jouraa/(/e< /.>é6af«,  qui  est  une  feuille  de 
la  bourgeoisie  riche;  <'t  des  banquiers,  dont  lés  rédacteurs  sont 
comblés  des  faveurs  du  gouvernement,  a  eu  le  courage  d«  mainte- 
nir son  prix^  à  80  francs.  Les  autres  perdent  tous  sur  le  prix  de 
l'abonnemi'nt  el  ne  peuvent  couvrir  leurs  frais  qu'avec  les'annon- 
ces.  Par  suite,  ils  vendeiil,  comme  on  dit,  les  question.'»  et  se  mcl- 
le^l  au  service  d  iotéréls  contraires  nu  tout  au  moina  indifférents  à 
l'iiilérét  général.  La  Mmocra/te  pari/Sfue  a  eu  le  courage,  pour  »• 
soutenir,  de  demander  des  subsides  à  ses  partisans,  qui  lui  ont 
constitué  une  rente  aunuclle  de  plus  de  100000  franca;  mais  cela 
ne  pi?ul  réussir  qu'à  un  journal  qui  appartienne  à  unit  école.  Celle 
preuve  de  confiance  honore,  du  reste,  la  Démoerttie  pacifique.  11 
eùl  été  fâcheux  que  ce  journal  qui,  à  part  l'élrangclé  îie  la  théorie 
sociétaire,  est  le  seul  qui  présente  des  idées  nouvelles,  et  s'élève 
au-<lessu8  de  la  routine  ies  feuilles  de  parti,  eût  été  condamné  à 
p<irir.  » 

On  ne  saurait  trop  encourager  les  journaux  et  revues  en  langues  étran- 
gères oui  se  publient  i  Paris.  Ces  publications  sent  le  tien  intellectuel 
entre  la  France  «L  l'Europe.  Mieux  encore  que  les  journa*!!  écrits  es 
franç:iis ,  el'es  peuvent  faire  pénétrer  chez  nos  voisins  ce  qu'il  y  a  de 
vraiment  social  dans  les  idées  françaises.  Cela  est  vrai  surtout  pour  une 
revue  italienne,  qui  ne  peut  être  reçue  au  delà  des  monts  qu^  la  condi- 
tion de  se  prémunir  avec  le  plus  grand  suin  contre  toute  allure  violente 
et  subversive.  C'est  la  sage  précaution  que  n'a  cessé  de  prendre  VAutonio. 
Celte^revue  mensuelle  ne  s'occupe  que  de  littérature,  d'industrie  et  d'as- 
sociation. Dans  le  second  numéro,  qui  a  paru  ces  jours-oi  ,  nous  avons 
surtout  remarqué  la  continuati«n  du  premier  article  sur  Petit  actuel  de 
l'Italie,  un  essai  historique  sur  la  deslructiou  des  Templiers,  des  idées 
généraleft--iiur  le  but  de  la  poésie  en  Italie,  et  la  traduction  du  projet  de 
communication  de  la  nier  Méditerranée  avec  la  mer  Rouge,. publié  par  la 
Revue  d'architecture ,  projrt  qui  intéres.«e  à  un  si  haut  degré  toute  la 
l>éoiQsule  italique.  N>iiis  recommandons  V/tttsonio  k  ceux  le  nos  amis 
qui  connaissent  la  langue  de  Pétrarque  et  du  Dante. 


L'ASSOCIATI0:i|  des  r,)BHICANTS  ET^ARTiSANS,  POUR  L  ADOPriON 

DES  oapBKLi^vs  DES  DEUX  SEXES,  tiendra  sQn  assemblée  générale 
annut'llo,  le  dimanche  10  mai,  ù  une  heure  précite,  dans  la  salle 
Saint-Jean,  à  lllùlel-de-Ville,  sous  la  présidence  de  M.  le  baron 
Charles  Dupin,  pair  de  France  ol  membre  de  I  Institut. 

Des  chants  seront  exécutés  par  les  orphéonistes  de  la  société 
Wilhclniienne  ei  des  écoles  de  Paris.  La  séance  sera  terminée  par 
le  tirage  d  une  loterie  pour  le  placemenl  en  appreutissagc  des  or- 
phelins présentes  à  l'adoption. 

Les  personnes  qui  voudraieni  s  associer  à  l'œuvre,  soft'en  prenant 


,       ,  ,     iiit  *ffii:B« Visite ÎÎW». 

gM  I A  bas  la  tyrannie  mosMvile  1  Vive  Qsca;  I*'  (1)  !  •; 

Un  granit  nombre  d'arrestaliôni  ont  été  faites,  et  ïe  gouTérneur  géné- 
ral de  la  Finlande  a  ordonné  que  les  perturbateurs  aéraient  jugés  par  ne 
Cour  marliale. 

Ou  a  remarqué  que,  depuis  mél^credi,  pas  une  seule  personne  neg'nt 
présentée  au  cours  de  M.  Til^chèff,  prolesseur  de  langue  ruste  à  Ifoi. 
vcriiléde  UeUingfors,  quoique  tous  les  étudiants,  à  Fa  seule  exception 
des  étrangers.kuuot  lenua  de  suivre  ce  cours,  sous  peine  d'être  reMpy^i 
de  rUuivehité.  '' 

BTATS-i'Viis  DAMÉRIQUK.  —  Le  Sénat  américain,  dans  sa  séance  du 
15avril,  a  adopté,  à  la  majorité  de  40  voix  sur  54,1a  rétolutioo  iui. 
vante  . 

(  Attendu  que,  par  une  convention  conclue  le  vingtième  jour  d'ocio. 
bre  1818,  enlre  les  Etals-Unis  d'Améiique  et  et  le  roi  du  royaume -uni  ife 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  pour  la  période  de  dix  auuws,  «i  en- 
suite indéGulmcnt  étendue  et  continuée,  en  vigueur  par  une  autre  coovtD- 
lion  conclue  entre  les  mêmes  parties,  le  sixième  jo|ir  du  moi«  d'aoûi 
dans  l'année  de  N.S.  1827,  il  a  été  convenu  que  tout  territoire  oui  m- 
rail  réclamé  par  l'une  ou  l'autre  partie  sur  la  cAte  nord-ouest  d«  l'Amt 
rique,  à  l'ouest  des  Montagnes  pierreuses  ou  rocheuses,  maintenant  ap- 
pelé Orégnn,  serait  avec  Be«  ports,  lacs,  criques,  cl  la  oavigalion  dt  tou- 
tes SCS  rives,  Wire  «l  ouvert  aux  bâtiments,  citoyens  et  sujets  des  ileui 
puissances,  maib  sans  préjudice  de»  droits  queles  deux  parties  pouviitot 
avoir  sur  ledit  territoire  ;  et  avec  celte  stipulation,  contenue  daus  le  se- 
cond ariicle  de  ladite  convention  du  0  août  1827,  que  l'une  on  l'autre 
partie  pourrait  abroger  et  annuler  ladite  coiventiun,  en  donnant  nutili- 
cation  douze  mois  d  avance  à  l'autre  partie  contraelaute  , 

>  Et  attendu  qu'il  est  maintenant  désirable  que  les  droits  resprctifi 
des  ElatvUois  et  de  la  Graude-Srctagoe  soient  ueBnitiTemeol  réaléi,  M 
que  ledit  territoire  ne  reste  pas  plus  longtemps  Mumis- aux  firlieuMt 
conséquences  de  ^a  division  entre  la  |>opuiatiou  anglaisa  et  américatar, 
ou  de  la  confusion  et  du  confli.  de  la  juridiction  nationale,  dangereux 
pour  le  maintien  de  ta  paix  et  de  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  pa][>; 

>  Cooséquemment,  dans  le  but  que  des  mesures  soieat  prises  pour  l'a- 
brogation de  ladite  couveulion  du  6  août  1827  ,  dans  la  lome  prescrite 
par  l'art.  2,  et  que  l'attention  des  gnuveroemenis  des  deux  pays  soit  il- 
teniivemeol  et  imaédialeoMnt  appelée  i  faire  tous  les  efliorts  pour  arriver 
à  une  solution  amiable  de  |«ut  différend  ou  discussion  relative  audit  ter- 
ritoire ; 

»  Il  est  résolu  par  le  Sénat  et  la  Chambre  q<ie  le  préaident  des  EiaU- 
Untsest,  par  le  présent,  autorisé,  à  sou  gré,  à  donner  au  gouveroMotat 
britannique  la  sigmficaiioD  stipulée  dans  le  second  article  |»our  l'abtoga- 
tiod  de  ladite  convention  du  6  août  1827.  » 

■EXiQt'E.  —  Les  neiivellrs  du  Mexique  annoncent  que  la  rupture  eo- 
Ire  les  Étuis-Uuis  et  le  Mexique  est  déGoitive  ;  le  général  Paredès  a  laaeé 
une  proclamaiioD  dans  laquelle  il  déclare  que  la  préseuce  des  troupes  k 
l'Union  sur  les  frontières  el  les  rôles  du  Mexique  te  force  à  ne  pu  ai- 
cueillir  M.  Slidvll  ;  il  proleste  de  nouveau  contre  l'aonexalion  duTaxu 
et  l'Invasion  de  cette  province  par  les  troupes  de  1  Uoioo.  I^l■édi■t^ 
ment  après,  M.  Slidell  a  reçu  ses  passeiiorls  et  s'est  embarqné  e«r  le 
steamer  de  guerre  /<  Mtttitsiply  avec  tout  le  personnel  de  la  léf atiN  : 
ayant  ensuite  pris  passage  sur  le  navire  iÀlabama,  il  est  arrivé  à  laNvu- 
vcllc- Orléans. 

L'arméed'orcup:iticnduT(xas,  commanJée  par  h  général Taïlor,  s «' 
avancée,  ci)mme  elle  en  avait  reçu  l'ordre,  vers  le  Rio-Grande  del  Sortf, 
et  le  29  mars,  après  diverses  escarmouches  avecl'arm^ejDexicaine,  t\\t^ 
planté  le  drapeau  de  l'Union  »ur  les  bords  du  fleuv^r.  A  l'apprtfrhé  de* 
troupes,  la  ville  de  Matanioros  a  été  évacuée  et  la  douane  [de  la  Poiatc- 
Isalelle  incendiée  par  les  Mexicains.  - 

—  L'a  journal  auiéricaio  annonee,  sur  la  foi  d'une  lettre  de  Is  Bavin», 
queSanta-Aona  et  son  ancien  ministre  Rajon  ont  quitté  e^lti  Us  P*"" 
se  rendre  à  la  Vera-Cruz  et  tà(.h?r  de  ressaisir  le  pouvoir. 


(I)  On  se  rappelle  que  le  ^rand-duché  de  Finlande  faisait  aaUefois  pirùt 
de  la  Suède,  «l  n'a  été  cède  ï  la  Russie  qu'en  iSiâ. 


restriction  aux  diverses  périodes  sociales  que  l'humanité  a  franchie»;  jus- 
qu'à ce  jour.  Ce  dégiùt  profond  du  présent  et  du  passé,  cette  triitesse 
amère  re.ssenlie  uar  I  illustre  vieillard,  eu  parcourant  de  la  pensée  le  siè- 
(81e  de  Louis  XIV,  l'une  des  plus  brillantes  3poqu.îs  de  la  civilisation, 
nous  senil'IcDl  une  preuveA  ajouter  i  tant  d'autres  preuves  que  la  civili- 
sation cslloin  d'être  la  destinée  définitive  du  genre  humain.    * 

Il  e.'^l  un  autre  point  que  nous  devons  principalement  faire  ressortir; 
c'e^l  l'opposilion  qui  existe  entre  les  tendances  instinctives  d'i  génie  de 
M.  de  Châ  eauliriatid,  el  le  caractère  du  sombre  héros  dont  il  s'est  fait 
l'blsiorii  n.  Ceci  tuucae  à  l'une  des  questions  foudaracntales  de  la  science 
sociale  et  religieuse.  ^ 

L'uniii^  de  1  lionimo  avec  D;eii,  tel  est  l'objet  supn'me  de  la  science  el 
del'amoir,  tel  esl  le  b.en  par  excellence,  le  but  ver?  lequel  doivent  con- 
Tcrgef  toules  lè.s  volontés;  mais  pour  atteindre  ce  but,  quelle  voie  la 
Providenie  a-jt-elle  o^iverte  à  l'homme?  Ici  se  présente  une  alternative  : 

Ou  les  passions  foiidanieulales  de  l'homme,  ses  tendances  sensuelles  «t- 
affeclives,  ses  instincts  naturels,  sont  bons  en  principe,    approuvés  de 
Dieu  dans    leu;;   dévelopiwnicnt,  ri  par  eonséquent  propre»  à  entrer  m 
harinouie  avec  la   raisan  et  la  révélation    religieuse,  qui  sont  auprès  dé 
nous  lesinlcrprètcside  la  volonté  divine; 

''  Ou  çtspassifMis  sont  tfiauvaises  en  principe,  propres  seulement  à  en- 
fanter le  mal  et  le  désordre,  et  par  censéquent  doivent  être  éternelle- 
ment proscrites  pur  la  raison  et  par  la  loi  religieuse. 

Si  l'ou  adopte  la  première  hypothèse,  on  adhère  au  prin^^ipe  f  mdanien- 
tal  du  système  de  Kouricr,  sauf  à  en  mod  lier,  si  l'on  veut,  (ni  à  en  va 
rier  les  applicaiioiis;  oi  peuse,  en  un  mot,  q'ie  pour  arriver  à  l'unité 
avec  Dieu,  Iboinme  doit  développer  pleinement  ses  passions  roiiforiné- 
Aent  à  une  I  li  ratiOMiiclie,  et  établir  ainsi  son  unité  aveii  lui  même,  l'ac- 
cord (les  jia.Ksions. avec  ia  naison. 

Si  l'on  se  range  à  la  seconde  hypothèse,  on  conclut  à  la  néces.sité  pour 
l'homme  d'être  en  lutte  a/ec  sa  propre  nature;  oii  conclut  à  la  guerre 
permanente  entre  le  princi|ie  actif  de  notre  ime,  la  volonté  et  le  principe 
passif,  l'affectivité  el  la  sensation  ;  on  veut  enfin  la  guerre  de  l'homme 
«Teeilui-mème,  pour  trjriver  à  sa  pais  arec  Dieu. 


Or,  parmi  les  penseurs  de  tous  les  te'mps  et  de  tous  les  pays  qui  ont 
poussé  le  plus  loin  l'upplioàtion  de  ce  dernier  principe,  le  sombre  réfor- 
mateur de  la  Trappe  tient  taos  aucun  doute  le  premier  rang.  Cette  asser- 
tion n'étonnera  pas  quiconque  a  entendu  parler  de  la  règle  des  trappis- 
tes; nous  ne  nous  arrëloa:i  donc  pas  à  tajustiGer;  el  nous  allons  essayer 
dedémoolrer  qu'à  re  point  de  vue,  il  y  a,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ep- 
posiiion  complète  entre  l'illuitre  écrivain  qui  nous  occupe,  et  le  héros 
qu'il  a  choisi. 

En  effet,  aux  yeux  de  Rancé,  toute  jouissance,  même  purement  inlel- 
lecliitlK  esl  une  déviation  du  chemin  quft  l'homme  doit  suivre,  pour  ar- 
river au  but  que  la  PruviJence  lui  prépare.  C'est  ainsi  que  dans  sa  durei 
austérité,  le  fondateur  de  laTrappa  condamne  l'art,  et  se  refuse  à  con- 
templer les  chefs-d'œuvre  amassés  par  Iç  géuie  pour  l'ornement  de  la 
Ville  éternelle;  c'est  ainsi  que  dans  sa  polémique  avec  Mabillon,  il  déclare 
la  science,  sinon  dangereu.se,  au  moins  complètement  inutile  ;  c'est  ainsi 
-qu'il  se  prive  du  spectacle  des  merveilles  naturelles,  à  cause  du  charme 
que  répandent  autour  d'elles  ces  manifestations  de  la  magnificence  di- 
vine; enfiii,  c'est  ainsi  que  les  douleurs  volontaires  et  les  tourments  sans 
nécessité  lui  paraissent  la  voie  qui  conduit  à  Dieu,  la  destinés  raisonna- 
ble (le  l'homme  dans  son  passage  su^  la  terre. 

Sir  tous  ces  points  el  s^r  bien  d'autres,  le  génie  de  M.  de  Chateau- 
briand le  pousse  vers  un  terme  diamétralement  opposé  à  celui  dans  le- 
quel R.incé  voyait  la  vcrilé  et  le  salUt.  Fort  supérieur  eu  ce  point  à  sOn 
héro.<,  M.  de  (>bàieaubiiaiid  sent  tout  ce,  qu'il  y  a  de  saint  el  de  providen- 
tiel dans  le  développeininl  de  l'art,  et  il  envisage  l'art  nou  seulement 
danvlà  grande  poc.rie,  qui  en  forme  le  degré  le  plus  élevé,  mais  encore 
dans  la  danse,  qui  en  est  le  plus  bas  échelon,  à  quelque  iierfection  qu'elle 
parvienne;  il  admire  et  glorifie  la 8c4eace,  il  s'inspire  et  se  grandit  à  la 
vue  des  splendeurs  de  la  création;  il  parle  de  l'amour  comme  un  poète 
el  non  commeun  moine  ;  entio,  il  sfturit  à  toutes  les  j'iuîssauces  pures,  i 
tous  les  vrais  plaisirs,  el  ce  qui  aurait  semblé  profane  au  génie  farouche 
de  Rancé,  apparaît  avfc  le  caractère  sacré  du  beau,  au  génie  expansif  et 
sympathique  de  M.  de  Chateaubriand. 

A  cet  igard,  deux  lignes  de  UVi^dt  Ranci  «o  disent  plus  qut  tout 


ce  que  nous  aiouterions  :  «  Rancé  serait  un  honime  à  chasser  de  l'aspec* 
>i  humaine,  s  il  n'avait  partagé  at  surpassé  les  rigueurs  qa'il  impo!'*>' 
aux  autres.  >  Si  le  système  de  renoncement  établi  dans  les  statuts  de  !• 
Trappe  était  bon  et  salutaire  en  lui-même,  qu'importerait  que  Kance 
l'eût  appliqué  ou  ne  l'eût  pas  appliqué  à  son  propre  usage?  11  aurail  ren- 
du un  service  à  Ihumaniié,  par  cela  seul  qu'il  l'eût  étublt,  et  n'aurait 
dans  aucun  cas  mérité  de  réprobation. 

Toutes  ces  raisons  nous  permettent  de  croire  que  st  le  principe  de  '* 
compression  el  de  la  guerre  inlérieiire  de  l'homme,  s'adaptait  à  l'o^C"!' 
salion  énergiqiiément  dure  du  fondateur  des  trappistes,  le  principe  bj" 
plus  humain,  plus  social  et  plus  universel  de  la  Idierlé  morale,  siH'*, 
merveilleusement  à  l'organisation  poétique  detjl.  de  Chateaubriand^»' 
tinctivemeni,  ^ comme  toutes  1rs  natures  d'élite,  M.  de  Chàleauprinio 
tend  à  l'unité  socîàlèsrijalisée  par  la  liberté  des  individus.  Nous  devow 
remarquer  toutefois  que  le  mot  d'uuité  est  détourné  nar  lui  decoovtrh 
table  sens,  lorsqu'il  dit  que  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  •«"<'*''• 
établir  l'unité  dans  le  royaume.  La  véritable  unité  n'a  rien  <'•'""'!"'" 
avec  les  mesures  tyrauniques  et  sanguinaires  par  lesauelfes,  un  '^^y^*Uf, 
proscrit  un  autre  ;  elle  consiste  surtout  dans  l'union  de»  âmes  P*'  '*'^ 
d'une  croysnce  identique  el  librement  adoptée.  Or,  ce  résultat  est  w 
dont  on  s  est  le  m<)in8  occut)é  quand  on  a  révoqué  l'édit  de^Nanles. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  déplorer  la  fatalité  qin  a 
frapper  du  même  auatbeme  pontifical,  les  trois  hommes  dont  '''.'^. 
ont  ramené  au  sein  de  notre  pays  ia  foi  aux  idées  spirituelles  et  "*^ 
timent  religieux.  Le  grand  auteur  du  Ginie  du  CAr<Ji«ff«/*»"*'  J*  "|," 
pjète  des  Méditation^,  l'immortel  penseur  A»rT Ettai  twr  l  Ind^itren^^ 
ont  été  sucoessivement  atteints  par  les  foudres  de  l'EgH««- ^•^"ïïj, 
le  dogme  et  It  tradition  ont  leurs  nécessités  ;  nais  ces  oéoeBSilt*  * 
posent  malheurcusemont,  quand  elles  frappent  des  hommes  sUKj     . 
ncnis  par  rinicUigence,  aussi  remarquables  par  les  »*"'''''®*  '    ,ljîi5ii 
cMuedu  principe  religitus,  qu'ils  ont  compris  et  défendu  dansionw 
ginértiilé. 

Hirroi.YTK  OltTM>* 
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_.  ^  ^        let  «rtleléÉN>«l«  eaU«r(l«elni(i«ku^lM«bn  se  preaonc^ 

M,  GILLON  fau  alors  remarquer  qae  l'en  n'a  pas  éocore  songé  k  s'occuper 
du  tncA  du  cbenio. 

nVélèTQ  alors  une  seconde  discussion  non  moins  vive  pour  savoir  s'il  esi 
possible  de  voter  un  cahier  dcs^akaiges  qae  peitoone  u'a  enir-i  les  niaiul, 
d  de  se  prononcer  sur  un  tracé  sur  Tcqui:!  fa  cbaubre  n'a  aucun  documeui, 
«iqu'tlle  ne  cooaalt  même  pas. 

Laehafflltre  décide  qu'elle  passera  outre  k  la  conOiiion  qu'où  se  conien- 
lera  d'ii^diquer  que  leclu^miu  pasatra  comme  le  proposait  d'abord  te  gou- 
vsrBcmciit'  par  ou  près  Juinville,  Cbaumoui  et  Langrt's. 

M.  liim&V  demande  que  lecbemiu  se  dirige  de  Saint-Dizier  sur  Dijon. 
Cit  am«nd«uieBl  (Sinyeié. 

H.  oïLVON  demande  que  l'on  introduise  dans  le  caltier  Utjs  charges  la 
disposilioa  suivante  : 

I  Cechemiii  sera  prolongé  <}■'  Saint-DIsier  jusqu'k  la  rencontre  dg 
cbtmtn  de -Paris  à  Strasbourg,  dans  la  vallée  de  la  Saulx,  par  eu  près  Ser- 
maise.  • 

Hit.  B'usàs  «1  LBCBANB  (d*  la  MaBcbe],  combattent  cet  amendement, 
qui  ert  rejeté. 

Le  reitedu  cahier  des  charges  est  adop;é  ainsi  que  l'article  1''  et  3. 

a.  a.  Ml  BBAViioirr  combat  l'article  a  précité,  qui  l«i  semble  coutra- 
ditioire  avic  i'aweudeueal  do  M.  Lasnjer,  adopté  hier,  et  décidant  que 
leehca.io  sera  adjugé  h  une  o*mpaguie  et  non  conkiruil  par  l'Etat. 

MN^Dupin,  le  ministre  des  travaux  publics,  Lasujer,  Uestongrais,  le 
iapfvrtetir,écbaa^nl  quelques  expllcaiions. 

a.  b'anobvilm  demande  que  le  délai  porté  dans  l'article  soit  de  sis 

B|i|. 

L'article  est  mis  tus  vola  avec  celte  madiHcaiien  acceptée  par  le  gou- 
TUMBini  :  la  première  épreuve  est  douteuse;  il  est  procédé  au  scrutin 
|iar  voie  d'appel  nomiBsl.  Lart.  «st  adopté  par  iSt  vois  oooire  lie. 

•  ArL  4.  Il  aeia  pourvu  aui  dépeases  autorisées  par  la  présente  loi,  coo- 
IwmémeBtà  l'art.  i«  delà  loi  du  il  juia  1813.  > 

M.  DBtLONOBAM  propose  d'ajouter  : 

<  C«iw  tlépeoae  aéra  faite  à  litre  d'avance,  sauf  remboursement  ultérieur 
^r  la  compagnie  coae«stio«|Baire.  > 

Cet  aaieudement  est  rejeté,  l'article  est  adopté. 

UscniUaiHir  l'easèmbleda  projet  de  loi  est  annulé  faute  d'un  nombre 
Mlbaat  de  votasts  :  il  sera  repris  demain. 

(taaaln,  s«ii9  d«  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  far 
ta'Çenttc  ;  rapporu  de  péiittoBs. 

FAITS   DIVERS. 

craONlQOB  DU  JOUB.  —  M.  Lapierrr,  capitaine  du  vaisseau,  com- 
■tndant  l'infttxlble,  vient  d'être  nomnié  coniinaudaiii  d«  la  station  dans 
les  mers  de  la  Chine,  ea  remplaccairal  de  M.  Cécille,  qui  rentre  en 
FraBce. 

-^  L'ex-cbef  de  tùrelé,  Vidoc7,  vieol  de  mourir  i  Saint-Nicola»,  piès 
it  Bruxelles  ;  il  paraîtrait  qu'il  était  tembé  dans  un  état  voisin  de  la  lai- 
(ire  |)ar  suite  de  fausses  s|éeuttiions  et  de  nombreux  procès  qui  lui 
«'tient  élé  ioleniés  ;  en  afci>ui%  qu'il  a  vendu,  daas  ces  derniers  temps, 
i  un  éditeur  de  Bruxelles,  des  papiers,  actes  et  renseignements  très  eu- 
neux  sur  diverses. familles  et  pK^rsodnazes  de  Franae,  a  condition,  toute- 
fat,  de  ne  les  livrer  i  l'inpreasion  qu  après  m  mort,  oar  le  secret  lui 
>*iit  été  payé  et  il  voulait  atotr  de  la  probité  à  sa  maoièra  et  trair  ses 
inppmrnls  ;  du  reste,  depuis  une  anaée.^ses  facullés  inteilecluelle.s 
l'ttaieat  affaiblies  par  suite  de. frjkquents  excès  de  liqueurs  alcooliqurs. 

—  Les  prix  ci  après  seront  disputés  diriianrbe  prochain,  10  mal,  à  2 
'xures  de  l'après-midi,  au  Chami>-de-Mirs,  pDur  la  clôture  : 

I*  Prix  de  UMd  fr.  ; 
S"  Podlé des  produits  de  3  000  fr.; 

3*  Haodicap,cett-i-dire  course  de  chevaux  non  ea<r«liil«,2  0ûorr.,- 
*•  Deuxième  prix,  1  000  fr.; 
Total,  10  000  fr. 

—  Voici  («détail  des  crédits  qui  sont  demaudés.  aux  chambres  pour 
>  tcbèvenient'de  divers  rnoniiments  de  la  capital*  «t  de  la  baaiiea*  :; 

Pour  les  archives  du  royaume,  '  606  OOfl  fr.            "' 

Conservatoire  des  arts  et  métiers,  I   iil  COU 

Ecole  d'Alfi,rt,          -  250  lOi 

L'Observatoire,  li8  000 

Chapelle  de  la  Chamlire^es  d<!^piités,  180  102 

Ministère  du  commerce,  45  000 

Clocher  dt  Saint-Denis,  45  000 

Eosemble,  9  693  396 

—  Le  récit  pt^Ué,  il  y>a  quelques  jours,  sur  un  évèneiuent  qui  au- 
'|>t  c  yùté  la  vie  à  une  femme  \.....  et  à  ses  deux  torants,  i  Bellerille, 
°  «l>il  heureusMscnt  pis  foadé.  Aucun  éTènement  de  celte  nature  ui  au- 
^"u  fiit  qui  ait  pu  donoernaissance  &u  bruit  qui  a  couru,  n'est  arrivé 
«n»  celle  commune. 

iiN  MAinc.  — '  Un  libraire  ambulsnt  se  présenta  il  y  a  quelque  jours  à 
^  l>orie  d'un  bonuête  paysan  :  c'était  K-  maire  de  la  commune.  —  Nous 
i*i'ODs  le  nom  du  maire  par  égard  pour  lu  commune.  ApWbiyoir  causé 
•''«c  cet  étranger,  et  avoir  examiné  ses  livres  par  curiosité  et  non  pas 
yor  les  cenaiirer,  le  bon  maire  demande  au  colporteur  ce  quM  y  a  de 
™u»e«u  :  «  Ah  I  il  y  a  une  grande  nouvelle,  dit  le  colp  irleur  ;  le  duc  de 
J^*2<>urs  va  faire  divorce  avec  sa  femme,  et  il  épousera  la  duchesM 
^Orléans  pour  èlre  roi  :  et,  i  celle  oroa (ion-là,  on  donnera  troLs  jours  i 
'OUI  ceux  qui  voudront  divorcer  ;  au  bout  de  Cfs  trois  jours,  ceux  qui 
■tarent  pas  fait  divorce  ue  le  pourront  plus,  y  Le  bonhomme  de  maire 
'««dute^'eat  alla  au8iii(6t  publier  avec  le  plus  grand  sicjéux  la  nouvelle 
mU  II  venait  d'apprendre  et  qui  produisit  une  imisenfe  iMsation.  —  Nous 
"^ons  te  Dom  de  la  commuue  par  égard  pour  lé  miré. 

VN  AFFBEUt  SililSTltE,  cauté  sans  doute  par  la  malveillance,  vient 
JJ.  ^«uief   |«   village    de    Plagny-la-Ville  d-ins  la  plus  grande  dé- 

.  fixante-dix  maisoot  environ  soht  devenues  la  proie  des  flamm?s. 
^ox  fois  déjà  dcpilia  un  léois  la  vigilance  active  des  habitants  étnil  par.- 
I*»»*  à  combattre  avec  succès  de  semblables  lenlalives.  Mais  le  38  avril, 
I).  ***  quatre  bcuires  du  soir,  le  feu  s'est  déclaré  tous  un  hangahl  fitué 
>  niréioité  aard  du  village  ;  le  vcai,  qui  souflBiit  avec  force  en  c^  mo- 
„,'V  •  *J*  u«  «limeal  incessant  jét  actif  i  »»  propsga'Joû;  la  coati- 
i  |«|y^*''*  '**  DiaiMRMi  rendu  «usii  inpuiuattl^  l«s  premien  etIbrU 


IronventaiBsi  privés  dé  lèiiralNÉiir  pldaieun  étaient  assuré»  à 
rentes  compagnies. 

MOEURS  AMÉRICAINES.  —  Dans  les  premiers  jours  du  inois  dernier," 
pendant  les  débals  d'uu  |)rocès  devant  un  tribunal  du  couilé  de  Siinl- 
Miiry  (MarjLinil),  oioa  querelle  s'est  élevé  entre  les  deux  avocats  dont 
l'un  était  \\.  Blakislone,  sénateur  de  lEial,  et  l'aulre  M.  Asbciinb, 
honinii;  d'une  liiutc  réputation.  I  .s  deux  àdveriuire-,  après  avoir  trliau- 
gc  des  firos  mois,  avaient  dégainé  les  armes  dont  il.s  éliiu^nt  porli'urs  ; 
mnis  l'{n'cr\enliou  des  témoins  de  cfUe  stè.ie  .scandaleuse  allait  les  ciii- 
nècher  d  eu  faire  usage,  lor.-qii'un  jeuue  avocat,  M.  Henry  Thomas,  s  é- 
lan<;a  de  sou  liane  et  tira  à  boni  portant  un  eoup  de  pistolet  il.ins  lu  lèle 
de  M.  Asheorab,  qui  tomba  sans  connaissance.  Il  est  mort  après  quel- 
ques heures  d'agmiie.  Le  meurtrier  lui  iniinédiatement  arrêté  ;  mais,  dès 
le  leii  Jeniain,  il  fut  rendu  à  U  liberté  par  un  magistrat,  qui  dei.lara  qu'il 
n'y  avait,  eu  qu  un  homicide  jusiiûé  par  la  droit  d*  légitime  tléfcnse. 
Celle  étrange  décision  a  tuai  doule  éié  ba>ée  sur  ce  que  M.  Thomas, 
dofit  M.  blukistoue  défendait  les  iolérèls  dans  le  jirocès  qui  a  provoqué 
celte  .sanglante  lutte,  avait  pu  légilimeiuenl  prendrç  la  défenie  de  son 
avocat,  menacé  de  mort  par  U.  A.shconib. 

POUDRE  AUX  MOINEAUX'.  —  On  a  calculé,  dit  un  journal  anglais, 
que  dans  une  bataille,  un  lire  souve:it  80  à  100  000  ^cartouches  i  balles, 
sans  tuer  ou  blesser  plus  de  SOO  hommes. 

CHEMINS  DE  FER  ALLEMAND.  —  Il  résulle  d'une   stalisllque  récem- 
ment publiée,  que  le  réseau  des  chrmios  de  fer  qui  silloni.enl  l'Allema- 
gne h'é  tend  et  »e  resserre  en  même  temps..  Nun-ïeulemenl    les  chemine 
de  rOdcr  et  de  l'Elbe  se  rapprochent  de  ceux  du  Khin  et  du  Mein,    mais 
encore  ils  se  dirigent  simullan^npeot  vers  la  mer  Btilique,   la  Vistule  et 
le  Oanule,  et  de  ce  dirnier  fleuve  i's  pécèlrent  en  Hongrie,  en  Gallieie, 
et  fruni  hissant  les  Alpes,  luui:beot  i  ta  uier  Adriatique.    Le  Haut  et  la 
Ba.^-Rhlu  auront  bienlol  deux  lignes  de  ferparallèles,   l'uue   sur  la  rive 
droite,  parcourant  Francfort,  Dirmsladt,  Heidelberg,  Carisruhe,   Krei- 
bourg  et  Bâie  ;    l'autre  sur    la   rive  gauche,  de  B  ngeo,  Mavence,  par 
Worms,  llannheim  (Ludwigsbafeo),  Spire,  Strasbourg,  et  de  la  par  Col- 
mar  et  Uulhouse    à   liàle.  —  .Um;  autre  ligne,  celle  de  Weser,    ira  de 
Francfort  par  Friendbcrg,  Griesseti,  Harbourg  tt  Cassel,  i  Munden,  pour 
rejoindre  la  ligne  du  nord  de  Berlin,  par  Poudam,  Vagdebeurg,  Hano- 
vre, lliodeo.  Munster,  Dusseldorf,  à  Cologne.  —   Cologne  est  déjà   liée, 
d  un  cAié,  avec  Dusse'dorf  et  Elberfeld  ;  de  l'autre,  avec  Aix-la-Chapelle 
et  la  Belgiquer-b<»nlôt  avec  Paris.   Dusseldorf  et  Aix-4a-Chapelle  seront 
réunis,  grâce  i  une  ligne  pjrilculière,  par  Crefeld  et  Clèves,  Une  autre 
li«ne ,  de  Uuiiberp,  par  Wescl  et  Emmertcb,  réunira    Dusseldorf  avec  le 
ch-'roin  d'Arnheim  i  Amsterdam.  —  Une  nouvelle  ligne,  non  moins  im- 
porlaoïe,  se  dirigera  de  MiaJen  à  Brêiue,  et  {toussera  jujqu'à Oldenbourg 
fit  Emden.  Hanovre  sera  réuni  i  Han.boiirg   par  une   ligne  iravérsent 
Zelle,  Luntberg  et  Harbourg,  —  La  ligue  entre  Ifambourg  et  Dirlra    e^t 
une  d^j  pins  iniportsnles.  De  Berlin  ,4ine  voie  ira  par  Uecklenbourg  jus- 
qu'à Lnbeck,  Wismjr  et  Rustock  ;  une  antre,  à  travers  Steltin,  poussera, 
,1'iin  coté,.àStTa1?und;  de  r-4utreelle  touchera  la  Pomiraaie- Inférieure. 
—Celle  dernière  ligne,  traversant  laSilésie,  rejoignant  l'AiilTiche,el  celle 
-de  Dresde  à  Leipzig,  forment  ensemble  la  vertèbre  de  l'Allemagne    cen- 
trale. D'un  bout,  elle  va  par  Halle  et  Kœlhen  à  Jerlin  ;  de  l'autre,  lou- 
chant B'^mberj;;  par  Hof  et  AllenbourK,  elle  rejoindra    la  i^rande  ligne 
du  sud  de  Bainberg,  uue  ligne    rejoindra  Fraoeftnij  par  Wurzboiirg  et 
Aschaffeobourg,  et  une  aulre,  par  Nuremberg  il  Augsbourg,  ira  à  Mu- 
nich. DAugsbourg,   une  ligne  latérale  rejoindra  celle  d'Ulin   et  y  ratta- 
chera le  chemin  wurtembergeois,  qui,  à  son   tour,   se  mariera  à  relie 
du  grand-ducbé  de  Bade.  —  Malgré  tous   ces  chemins,   les   uns    faits, 
les  aulre.s  en  voie  de  conflruetion,  l'Allemagne  a  eacore  dé  grandasla- 
ruaes  i  remplir.  — De  Bonne  Mayence,  .i  manque  iuM  ligne  pour  réupir 
Fraacfort  avec  Cologne.  Il   n'esi  pas  question  non  plus  cnoare  dei  la 
«aiasiructiau  de  tir  ligne  entre- Munich   al  Vienne.  On  '  a-parli  d'une  ii- 
gae  entre  Dresde  er  Prague  ;>Biaison  attend  d'ab«rd  l'tfdlèTiftnent  de 
cat(t«ntr«  Vienaa  et  Triesle. 

il  est  hors  de  doute  que  I'S  rhemios  de  fer  allemands,  en  réunissant 
tous  les  fleuves  d'Allemagne,  le  Daanbc  avec  le  Rhin  et  le  Metn  (outre  le 
eanai  du  roi  Louis  de  Bavière),  l'Elbe,  l'OJer,  le  Weser  avec  le  Rhin,  le 
Meio,  et  Gnalement  avec  deux  mers,  non -seulement  activeront  le  com- 
merce, mais  encore  vout  lui  donner  un  nouvel  essor  et  peut-être  une 
autre  direction.  Il  est  impossible  de  prédire  aujourd'hui  l'avenir  de  dix 
ans.  Dix  ans  en  notre  iemps.  ce  sont  dix  siècles  du  ^ssé  ;  ^epui.s  le 
«•aNoencement  de  notre  siècle,  l'humanité  a  fait  piuade  progrès,  sous 

ps,  que  de'  l'ère  de.  Cbarlemagne  jusqu'à 
jusqu'à  Louis  XIV.  Nous  ne  marchons 


Trois  dé  ces  sèiit  i^afàdes  ètàiebt  irrirésau  dernier  degré  du  mai;  i!s 

étaient  couverts  d'horribles  ulcères  aujourd'hui  eolièremeot  desséchées 
etcicatiiséc.s.'dit  M.  Pcixoto,  après  quarante  jours  de  traitement.  Trois 
iutres  étaient  dans  un  étal  beaucoup  niuins  avancé.  Aussi,  après  vingt- 
deiiv  jours  seulement  de  traitement,  ils  étaient  déjà  tout  à  fait  mieux. 
Eofîn,  le  septième,  ajoute  le  docteur,  est  chez  moi  ;  tout  le  mondé  peut 
l&->Dir;  il  y  a  dix  jours  seulement  qu'il  est  en  traileuient,  et  déjà  les  tu- 
liercuUs  i|ui  couvraient  sa  figure  ont  disparu  ;  ses  mains  ont  repris  leur 
forme,  et  on  peut  dire  que  sit  saoïé  est  dans  son  état  normal. 

Suiv.int  le  docteur  Pri.xolo,  le  i-'uaiio  se  donne  à-Uiotérieur  comme  il 
s'emploie  il  l'evlérieiir ,  mais  il  faut  absolument  que  le  malade  s'aido 
d'un  médecin,  taut  peur  déterminer  la  dose  à  prendre,  et  y  ajouter 
d'autres  iugrédtents  indispensables,  que  pour  prescrire  le  *Tégiae  qu'il 
faut  suivre  rigoureusement.  Le  docteur  lermine  sa  lettre  en  invitaniie 
^ouverneineui  brésilien  adonner  la  plii$  grande  atienlioa  à  cette  pré- 
c.(  use  découverte,  l'iniéneur  du  Brésil  élant  rempli  de  lépreux,  et  cette 
maladie  s'étendant  chaijue  jour  davantage. 

Dans  les  colonies  des  Indes  occidentales,  la  lèpre  est  aussi  fort  com- 
mune. L  Ile  de  la  Désirade  est  le  séjour  que  le  gouveroentent  a  aacign^ 
à  ceux  qui  sont  atteints  de  celle  hideusu  maladie,  contre  Uquelle  U  mé- 
decine a  toujours  élé  impuissante.  L'humanité  commande  aux  médeoins 
de  la  Uurlinique  et  de  la  Guadeloupe  de  ne  pas  laisser  passer  «ans  y  diM- 
ner  toute  leur  attention,  l'avis  du  médecin  brésilien. 

COLONIES  AoRicOLES.  —  Il  vient  dé  se  former  à  Posen  une  société 
de  ca|iilati>les  chrétiens  et  Israélites  qui  a  peur  objet  d'acheter  ou  de 
prendre  à  ferma  de  vastes  terres  dans  le  but  d'y  établir  pour  colons,  à 
d«s  conditions  avantageuses,  de  jeunes  juifs  pauvTts  du  grand-ducbé  de 
INisen,  aCo  de  les  porter  i  préférer  les  travaux  agricoles  au  métlor  de 
oolpurleur  et  de  caliareiier  que  jusqu'à  présenta  la  plupart  d'aatre  eax 
embrassaient  exclusivcmen!,  et  qui  ont  tant  contribué  à  faire  aaltra  et 
à  entretenir  l'animosilé  qui  règne  encore  parmi  les  classes  iafériaurM 
contre  les  israèlitcs. 

Le  roi  a  non-seulement  exprimé  sa  ^^faction  de  la  créalioa  de  cette 
société,  mais  il  a  fait  annoncer  à  tes  directeurs  que,iki  la  société  tadé- 
sirail,  le  gouvernement  lui  affermerait  à  un  prix  modioue  divers  grands 
domaines,  appartenant  à  l'Eiat,  dans  le  grand-duché  de  Poeea. 

UNE  MALADIE  inconnue  jusqu'ici  vient  de  se  déclarer  parmi  les  bes- 
tiaux de  l'LsIande.  On  lui  donne  pour  cause  les  cendres  vomiea  par  le 
volcan  de  1  Hccla,  aujourd'hui  éd  érultltdn,  et  qui  ont  saupoudré  ^'berbe 
que  mangent  les  aniiiiHux.  Sur  les  es  des  pieds,  il  se  forme  en  Inoim 
tie  24  heures  des  excroissances  de  forme  oblongue  qui  preaneat 
(leu  à  peu  un  tel  dcvelopiwmi^nti  qu'elles  empêchent  les  Itétea  dranir- 
cher  ;  puis  le  même  phétiomèné  se  manifeste  à  la  misboire  iafériettre, 
qui  eu  même  temps  grossit  et  s'étend  dans  tous  les  sens  si  eonsiiiérablr» 
ment,  qu'elle  Ouii  par  se  feadre  en  plusieurs  endroits,  tandis  que  sur 
les  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  il  se  forme  uae  espèce  d'aigiiiMes  os- 
seuses très  longues  et  liés  poinlurs,  qurs'implanUnt  dids  la  imehoire  IR- 
férieiiru,  cl  même  la  travertent,  phase  de  la  maladie  qui  toujours  déter- 
mine ta  inoijl-tfê  l'aninul. 

L'éru|ilion  Au  I  Ilecla  était  d'une  violeui^  extrême,  h  la  date  du  8marf. 
Les  flammes  qui  sortaient  des  trois  grands  iralères  atteigBireBt  la  hau- 
teur de  2  400  brasses,  cl  leur  largeur  surpa.ssait  la  plus  grande  latgaar 
de  la  rivière  de  Pioerson,  qui  est  le  fleuve  le  plus  considérable  di;  ni».. 

CRIME  DE  LÈSE-MAJESTÉ.  —  Le  tribunal  de  Munich  est  saisi  en  ce 
mqinenl  d'un  grand  procès.  Un  jeune   peintre  ayant  perdu  sou  porte- ' 
feuille,  la  polioe  y  décuu.vrit  un  dessin  très,  blessant  pour  l'amour-propre 
du  roi  Louis,  qui  y  éiait  repré.'enlé  comme  un  poète  niédiocre.  On-fait 
qu'aprèi  l'Ang^clerre,  c'est  en  Bavière  que  les  associations  peur  la  gpa- 
tectiun  des  animaux  sont  le  plus  répandues.  Duns  le  dessin  incriminé, 
la  roi  poèteestrepTCsenié  au  momeni  ou  il  descend  d>'une  pauvre  rosse 
dont  les  flancs  labourés  annoncent  ce  qu'il  n  fallu  d'efforts  piour  lui  fsira 
prtndre  l'essor.  C'est  Pégase.  Le  roi  a  encore  un  pied  dans  l'élrier  et  au- 
dessiuis  se  trouve  cette  inscription  :  Le  Roi  Louis  te  Juliant  ree^^xD^ 
membre  de  l'astociation  contre  le*  mauv^it  trt^menU  ii^l^és  (Itx: 
animaux. 


le  rapport  de  l'espace  et  du  temps,  quede'l'ère  de  Cbsrlemitgne  jusqu'à 
françoisl",  et  de  FrarçHS   I*' 
>>lus,  niMis  volons. 


streiise  vour  les  vignerons  uu  aoissonnais.  l;s  ml  vu  pcnr  aans 
de  qnclq, '**•''  beures  toule.^  les  espérances  qu'ils  avaient  fcradées 
Scolie  fuiu.***  *'■  n'auront  pas  de  vin  cette  annéo.  «  Eu  préscnjce 
iits  il  faut  ..'•«'Dni'lire,  éeril-oo,  la  vérité  de  celte  thèse  soute- 


^1S  TATRIARCHE.  —  Il  est  mort  dernièrement  dans  le  canton  de  ^le 
UD  h  tmine  qui,  pour  la  (tostérité  qu'il  laisse,  ne  trouve  son  pareil  aiie 
parmi  ^  pstriarcbes  de  rAncien-Teslaraeat.  Marlio  Schmutz  est  décédé 
à  l'àite  deSS  ans,  dans  la  plénitude  de  ses  facultés.  Sa  descendance  a 
été  de  lb"7  iiersonne^,  sa^Mr  :  10  enfants,  47  petits^ufsntr,  107  arrière- 
nCtits^^a  "■***  *'  ^^  <'"  '*  qolitrième  géoéquioa.  De  cette  immense  fa- 
n,jj|p  jl  .,.esi>  «necre  H8  perronne.'. 

DÉTtRiORA  ■"<**  »"CUipAT.  —  h\  matinée  du"28  du  mois  d(;rnirr  a 
élé  désastreiise  vour  lés  vignerons  du  Soissonnais.  I;s   ont  vu  périr  dans 
l'espace  d 
sur  la  récol 

de  ces  faits, .. _,  ,,...._  ^        ,     . 

nue  pÂ  te  docteur  vaster  :  Le  cUmat  me  la  France  a  changé  et 
ehanae  Pour  peti  que  «o^re  climat  cootintie  ainsi^e  s'altérer,  on  peut 
pré.iire'qu'mnt  dixans  i<«ra  iropii»8'We^i#colfcr  du  raisin  sur  eos 
c*teaux.X«rin  decesder.'»*«»  1""*''»M'*  détMlablect  nft  pu  dé- 
frayer le  vigneron.  AllonsHU^»»  donc  nous  voir  aussi,  comme  la  Bretagne 
et  la  Picardie,  réduits  à  «rrat  *»«•"  ""»  vifioes  pour  les  remplacer  par  des 
pommiers  in  par  des  plants  de  houblon  ?  - 

r  LA  CIVILISATION  EN  f  ROVINc'*-  .~ 

dernièrement  dans  une  grande  agit.'^*'"" 
une  femme  se  crût  atteinte.  Voici  le  " 

Au  <9l>ftimeBc(tn«fit  de'  cette  ami 
daui  une  labgtieiir  inorbide  qui  inqu 
les  inédecins  et  leff  guérll-tout  du  i 
déclarer  qu'ils  ne  coQAaiasaient  rifn  à 
roi  éisiyés,  nitt  n')^.  Ce  fut  «Ion  q 


Nous  svons  déjà  parlé  de 
a  réussi  A  s'ë.  hippcr  de  la 


.euzecourt  a  élé 
iiège  doat 

....  tomba 

isulia  tous 

cordèrent  i 

remèdeiii|ui 

iitej^uvle 


LESPRISONNIER.S    D'aBD  EL-K.ADER.  —  NoUS 

^heureu.^e  évasion  du  chasseur  Bernard,  qui  a  réussi  a  se.  happer  c.  ._ 
deira  d'.\bd  el-Kader.  De  nouveaux  détails  fort  iatéressujiis  ontété  four- 
nis par  ce  brave  so|dat  sur.  l'affaire  de  Sidi-#||bbM  et  tes  iNiites. 

I.(e  chasseur  Beraard  faisait  partie  d'une>ÀtsJlR>iseainpaf!nies  qui  ont 
été  les  premières  détftiito,  le  23  septerobre^Satleombât  m^idi-Brabim, 
Il  a  reçu  deux  blessures  dausie  premier  carfé,  et.il  est  téipbé  sanscon» 
naissance  non  loin  du  poutre  colonel  de  Moatagaac.  OifiMU  ilest  rêve, 
nu  à  lui,  il  s'est  trouvé  au  milieu  de  tous  ceux  de  nos  blessés  que  les  Ka- 
byles n';ivaierit  pas  eu  le  temps  d'achever  et  que  l'on  réunissait  par  ordre 
d  Abd-el  Kader. 

Le  23  même,  on  dirigea  tous  les  prisonniers  sur  le  Maroc.  ComaM 
Abd-el-Kader  n'avait  pas  assez  de  mulets  pour  charger  les  têtes  qu'il 
avait  fait  couper,  presque  tous  les  blessés  furent  forcés,  par  les  chefs  qui 
les  conduisail^nt,  d  e<i  porter  une  ou  deux.  La  seconde  iouniée,  une  lri-< 
bu  fuuruit*des  bêles  de  sivnAme,  et  ou pttt  délivreroes  ianbeureuxlfe  léiîl' 
douloureux  el  sanglant  fardeau.  Ceux  que  leurs  blessures  em)  êchaient 
de  suivre  furent  abandonnés  et  massacres  dans  les  tribus  que,uous  tra- 
versions. Le  troisième  jour,  ils  arrivèrent  à  la  deïra,qui  se  trouvait  cam- 
pée sur  les  Iwrds  de  la  Malouia.  On  présenta  plusieurs  prisonniers  à  la 
femme  d'Abd-el-Kader  ;  quelqucs-Ons,  et  BeriutPé  étslt  du  itombre,  (kl- 
reot  cuudainoés  Hi  embaunter  avec  du  miel  celles  de  ces  têtes  qui  devaient 
être  envoyées  à  Fes  ;  ensuite  on  tilaçien  fond  les l4tes<l|iii  ristaieirt;  h 
figtire  tournée  du  rftté  da  soleil  Ifvaat,  et  (es  Ar<|#r:  ^\  #lifl'et 4es 
tribus  voisines  vinrent  faire  une  grande /oi/a«{a  aiitour  decct  àflWmc 
eercle.  Bernard  en  reconnut-  un  très  grabd  nombre  ;  celle  du  lieutedlM'- 
colonclde  UuQlagn.ic  avait  été  tellement  mutilée  qu'un  la  laissa  sur 'Ue 
champ  de  bataille.  Chaque  Kubyle  ou  chaque  cavalier  qui  passait  à  eké 
d'elle  lui  lirait  un  coup  de  pistolèTeu  lui  donnait  un  coup  de  yatljpm. 
Bernard,  dont  l'intelligence  est  presque  aussi  grande  que  I  éaagtar, 
s'occupa  de  panser  ses  rainartde.';  il  extirpa  plusieurs  baltes.  Ceux  qui 
avaient  \t%  meillcuns  clï'^QiisesïesdanDèrentpoar  faire  t;^s  ^èr^lers  pau- 
sirmenls  ;  les  doublures  iléB,(ttDique8  furent  égalèmeutemployéaa  i.fairp 
de  bi  charpie  el  des  baades.  Le  docteur  Cabasse  rejoignit  quelques  jours 
«l  gr  A<'e  à  ses  soins  aussi  éolairés  qtt^mprasês,  les  bl<lf*ure|j^ 
'm  fura^  pt^ipptemefit  guéries,  il  m  phulwi  u^(>imim 


i 


■wAàim  éâl  fiofirm  tf à  nlpiëâluiqa'l  la  Ténétàtion. 
LéiSmpigooBdefuilé  de  Béroirdtéli  massacré  i  quelque  distance 
de  la  dftra,  le  lendemain  de  leur  fuiie.  Bereard  lui-même  fut  ajiaqué 
par  lia  KàVyle  qui  o'éuit  pas  armé  el  qu'il  assommii  à  coups  de  bàloD. 
Tout  Je  8*  I»»Uilion  voulait  couserver  ce  brave  dans  tes  rangs;  Hiai^, 
dominé  par  le  désir  dé  revoir  son  vieux  père,  Beruard  vient  de  s  tm- 
barquer  pbur  la  France  avec  tous  leâ  hommes  libérables. 


Trlbomal  4e  polle«  corrertloonelle. 

Joachim  Bétouroé,  dit  Dur-à-Guir,babiUnt  de  ces  bords  peu  fleuris 
qo»  la  Bièvre  n'arrose  pas,  est  traduit  devant  lu  police  eorreulioauelle, 
sous  la  pfévenlion  d'injures  et  de  voies  de  fait  envers  le  garde -chaoïpé- 
Ire  de  sa  commune.  « 

Bélourné  est  un  ancien  dmpn  de  la  gurde  impériale  :  il  a  aujourd  bui 
cinquaote-buit  ans  bien  sonnés,  mais  sa  force  herculéenne  n'a  rien  per- 
du avec  l'âge.  Il  a  une  jambe  de  bois  et  est  ampuié  du  bras  gauche, 
qfis  les  deux  membres  qui  lui  manquant  semblent  avoir  laissé  eu  béh- 
tage  leur  vigueur  aux  dtux  membres  qui  lui  testent  :  sa  jambe  en  vaut 
d«M*j«t«o»braa  en  vaut  quatre.  De  là  >ieot  sans  doute  le  suruuni  de 
Dur  iCuif  que  ses  compatriotes  lu»  ont  unanimement  décerné. 

Bètourné  s'amusait,  le  lî  avril  dernier,  i  rhs-spr  dos  petits  oiseaux  ; 
non  pasavec  du  plomb  et  ua  fusil,  le  vieux  mi  d.i  cckiu:.!:  trop  bien  lu 
cousigne,  mais  avec  des  pierres  de  tous  jps  <:  ihtiri-?;  il  en  jetait  par  reii- 
tainea  à  travers  les  arbres,  et  s'il  n'aii<.ii>>i'  in-  '»  -''I  uiseau,  vu  ic 
vaaciie  les  blanches  fleurs  des  cerisier^  iiM.I>  >  >m!  •  uiuui  -.  U  ueige  >.  ^.s 
se^  furieux  projectiles.  Le  garde-cbain|iéiif,  |ll^.sllll  p .r  li,  voulut  cci 
picher  Bélourné  de  se  livrer  à  cet  exiTc.ce  ;  mii..  .-lui-i'i  {.'envoya  pru- 
mener,  en  lui  ordonnant  de  se  taire,  et  en  im  .•>  >;oilittut  qu  il^jie  cau.sjii 
qu'avec  hescu:tii\.  •  Mais,  monsieur  Bélourné,  Im  dit  l'agent  de  lu  cuin- 
mune,  il  iiii'  semlile  i|ue  je  suis  votre  égal  ;  j  ■  poirr  >is  même  dire  qu'ici 
je  suis  Voire  Miperu-ur.  —  Toi,  nioa  égui  1  s  iiriu  I)ur-a  Cuire;  pour  èire 
mon  égal,  tu  uss  une  juirbe  et  un  bras  de  tru|>...  Miii->  ^i  tu  tiens  àjaMr 
avee  luoi,  je  l«  v^.-.  leuJre  mon  égal  en  un  Vnn  <li-  ;ii:iiii.  »  El,  disant  cAa, 
l'aDciei  dragon  empoigne  le  garde-champélru  du  itul  bras  qui  lui  re^tu, 
lui  (ait  faire  demi-tour,  et,  de  »'•»  pied  unique,  lui  allonge  entre  le  dos 
et  les  cuisses  un  coup  qui  fait  luiiil>er  le  pauvre  fonctionnaire  sur  le  acz; 
puis  il  s'éloigne  en  s'éeriaol  :  «  Va  te  fjîré  luettre  drs  cataplasmes, 
pékin  !  » 

II.  le  président. —  B''lournt',  l^vex-vouf. 

Leirévi'jiu,  fai-sanile  saliii  mililaire,  —  Voili,  président,  prùt  à  vous 
répondre,  quoique  j'aimerais  une  ix  avoir  aflaiie  à  un  cinsnl  de  guirre... 
ça  me  eompreodrait  mieux. 

M.  le  président.  —  Vouii  ^avc2  ce  dji.t  vo:is  éies  inculpé?  Vous  avez 
injurié  et  frappé  le  i(arde-('hani|ièire  de  vi  ue  ronimune? 

Le  préveau.  —  Tuul  ça,  c'esi  uue  vieille  raiicuue  de  sa  part  ;  il  m'iMi 
veut  parce  que  je  lui  ni  du  un  jour  i|iruii  pék-n  l'umnit*  lui,  (]  ù ,  u'iivait 
fait  pour  toute  oampagnc  que  la  promenade  d  t^^pagne  en  IHi.'^,  ii'avuit 
pa8'«slui  de  a  intituler  troupier  et  militaire. 

M.  le  président.  —  Voua  avez  eu  tort  ;  louter  les  fois  qu'on  a  porté  les 
armes  pour  la  patrie,  un  a  le  droit  d^u  être  fier.  ^ 


^  ^     ,   -.,„,„„ idjfctthi 

raîrenir.  Car  vous  vous  exjNienls  à  une  peine  liés  sévL  ^ 

Ze  tribuns!,  admettant  dos  circôustsnces  atténuantes,  et  après  avoir 

entendu  M*  IliéeJore  Perrin,  avoeat-^lu  vieux  dragon,  ne  le  cundafiine 

qu'à  Î50  fr.  d'amende. 
Bétuurné.  —  Le  fixiôme  de  ma  pension,  excusez!...  Faudra  fumer  de 

l'herbe  pendant  le  prochain  trimestre. 

,      -  {Gazette  des  Tribunaux). 

— ■ 1 

rmrm  couaxsroaoAHCB. 

M.  P.  k  Louviers.  —  Nous  acceptons   avec  empressement;    envoyei-BOus 
vos  notes. 

M.  D.  A.  à  Bordeaux.  —  Nous  inscrivons  :    remerciement  cordial. 

M.  G.  &  Loo».  —  Itt'çu  les  30.  —  Nous  sommes  d'iccoril. 

M.  B.  a  Brest.  —  Hrçu  les  ibO.  —  Njus  aurons  dut,  explications  k  vous  ^- 
niaoder  sur  divers  points. 

M.  A.  C.  aux  Bieneis.  —  Merci  de  vos  bonnes  DO.t«M.  —  Vous  aorex  créé 
un  fojfr. 

MM.  n.  et  S.  —  Rpçu  les  CO  hroch.  —  Merci.  —  Nous  écrivons  à  M.  B. 

MM.  il  D.  ft  P.  a  Orléans.  —  Rjppel  pour  avril  et  mai. 

M.  de  R.  a  Bruxelles.   -  Rf-çu  In  lU.  Merci. 

K.  C.  a  Aiuboise.  —  Si  votre  saiilë  le  [n-rmct,  revenez  le  13,  diissiei-vuus 
ne  rester  ici  que  iiuis  jours. 
■ 

OÉCt.AAATIOan  DB  r&IZJ.XTKS. 

Du  7  mai  —  BORDiKE,  horloger  bijoutier,  rue  Tronchel,  U.  Ju^e  comni., 
M  Barrai;  svniltc  prov.,  M.  Lefiançois,  rue  de  Louvois,  it.  —  klijo,  lail- 
leur,  ru.-  SMlonoré,  510.  Juge  coinni.,  M.  Bourcerel;  syndic  prov.,  M.  Bju- 
duin,  rue  d'Ar^'ent^uil,  3G.  ^ 


iiarniT  stft.  —  •'<l<Donîbj£  ,el  èTtinM^  da  inbif,  lii4,C{0  VtiCt^éO;  Jalk-tt. 
août,  i3o,00i  126,00;  quat^dern.,  Od,0?. 


FtoBAirrs ..  iSsociinoR»^ 


mmtm* 


des  lÉoOficftBié 

, , ^_ ^ SASSIN  DK  Bt-iTIKN.l|g. 

Au  uiuineiii  où  Ta  fusion  des^mpsgnies  cliarb.inniéres  de  la  Lo|re  préoc- 
cupe viveineqi  les  nombreuses  industries  auxquels  le  combustible  est  ia> 
disp'ensable,  au  moment  oO  les  daitgers  de  celte  fustopi  attirent  faitentioa 
du  pouvoir  léttislaur,  nous  recommaddona  k  nos  lecienrs  la  brochure  iBii> 
lulée  :  Féodalité  ov  Àutetatlon;  ils  v  trouveront  rhislorlque  de  U  fusioa^ , 
des  bonin^ri-K,  une  appréciadoo  de  fa  polémique  soalevée  a  ce  tojèt  par  ta  ^ 
presse  départi^meniale  et  une  solution  du  pntblème  flrésentée  au  point  de 
vue  de  l'Ecole  sociétaire.— Paris,  k  la  LiÉnAiRlk  soiktaiki,  nie  de  SeiM, 
10.   —  Prix  :  0,7Sc. 


L\n  liêi  §éranU  :  V 


CONSIDinANT 


V 


■farclB^*. 


Uallê  aux  bU$.  —  U  mai.  Choix,  tl(l  î  IIR  k.  33,00  à  MM  — 
M)uteieau  iiS  k.  33,00  k  31, jO.   —  l'ièardie  il^  k.  Si.Su'a  i2,ihi.  —  Cli^iu- 

|.;iHilC,  I  I;.    k.  ?.\,oO  )  3î,0<). 

>(*H);'.(-s.  1111   k.    l'iieclolilre  (îl  demi  19,00  à    la.iO. 

Or^es.  'ài  a  '.».!  k.  ,  ib,7S  k  ic.îs,  \-^  lOit  k.  00,uo  i  00,00  hors  bariior.-s. 

Avoines.—  iSO  k.  3t,00  a  ÎJ.bO;  Hb  k.  ll.Cûa  Sl,!,0;  UO  k.  20,50»  30,00; 
13i>  k.  00,00  à  00,0(1,  les  Ireis  eiilu-ts  Ci>iiipii.ies. 

Is.sues.  Son,  ll.utf  »  j  i,U)  tes  iio  litres.  —  Moulures  I2,0i)  !i  00,60.  —  Re-' 
coupttle»  l2,ioa  U.ûif  lf,s  l!H)k.  — Rémoulades  |7.00  à  l',40  le»  <iu:iliU'li:ou- 
raiittfS  ;  IS,oo  à  18,2.0  les  liiiês  (iualité.s  ;  lU.Uvi  a  |0,.SO  !<■<.  Iibnclies. 

'  Italie  aux  veaux.  8  mai.  —  Veaux  ameius  818,  vendus  818,  l>,ffî)- 
1,801.00.  -  Vaches  amenée.4  135,  vendues  I3î,  1,28-1,14-1,00.  -  Taureaux, 
amenés  9^  vendus  9  à  0,0O-(',OO,-u,0i;. 

Mareké  Saint- Antoin»,  8  mai.  —  Foin,  l't  .',(;  à  ;,.-<  ;•**{,■>»  H-,  3*  nO  k 
00.  —  Luzerne  Ir*  oO  »  00;  2'  M  a  47;  3'  40  :i  tî.  —  IteKJiio,  OOiOO.—  Trè- 
fle, 38.— Paille  de  bit-  ir.  00  a  V..  "!'  OJ  :i  ;!8;.T  (.0  k  00.— «'aille  de  seigle, 
•0  à  OO.—  Paille  d'avoine,  i'',  (  0  a  4ï  ,  2',  Oo  a  ii. 


Les  Fl»»rt  aniwté$$  par  J.-J.  Grandville  sont  enfin  een**-  Rien.n'est  pi»  • 
gracieux  nue  le  Mrii  que  rei  ingénieux  aftteu  a  sn  lli^  de Tas|tfCt  H. 
néral  des  Ueurs.  Voici  un  résumé  de  ce  qu'on  doil  attendre  de  celle  puni* 
cation  :  cet  ouvrage  «M  uh  livre  de  pare  fantaisie,  un  livre  snr  les  lears, 
un  conie  de  fées,  un  roman,  où  on  parle  iilaa  et  Jasntiu,  rusn  et  rhkirt- 
feutile,  où  les  héros  et  les  héroïnes  sont  des  flenrsqui  ontsacoué  le  jiiaf 
ridicule  de  Kiore  et  tait  une  lf*ée  de  corolles  contre  la  rojtbniogie  ;  elles 
ooi  d'autres  passions,  d'autres  mœurs,  d'autres  iilées;  elles  tout  devenaes 
roinaniiqurs,  et  l'auteur  en  jonnall  mène  de  socialislea.  Cependant,  po* 
respecter  les  anciennes  donni^  ei  établir  un  point  de  comparaison,  Ja  lan» 
gif;e  des  flearssera  introduit  dfnsie  taxie,  et  afin  d'unir  a  l'attrait  d'uas 

distraction  les  ; •■ ''""^  i'i....j-  j-..-,.— : .;.!«.  n  .*..  i~-. 

a  cet  ouvrage 
damis. 


avau tiges  qu'offre  l'étude  d'une  science  posillnr,  Il  sera  )otM 
un  petit  traité  de  culture  des  fleurs  el  une  botanique  dsi 


—  Aujourd'hui  samedi  9  mai,  f  armorie  de  Stranis  au  Jardin  d'hiver  an 
Champs-Elysées,  depuis  3  heures  jusqu'k  •. 


ISTUITÊ 


des  voies  urinalres  de  M.  Dimooci|iT,  médecin,  voaé 
depuis  vingt  ans  à  cette  spécitliiA  dé  I  art.  degnéM 
e>i  a  sa  9*  édition.  —  Prix  :  &  frr.  et  6  fr.  ài>  c.  par  la  poste.  —  Chei  raateiir, 
rue  Taitbottt,  1 4.  —  Consultations  de  midi  k  quatre  heures. 


9p«etaoteM  dà  9  mél. 


î',  n.s  .'i  l>:  y,  32 

—     lit-Ile,  30  a  41. 


VKRS4ILLE9,  8  mal.  —  Fo'in  I"  i|n  lit'',  iî  A  iS 
s.  3(i.  —  l'uille  (le  IroMienl,  U  à  34  ;  d*  davdiue,  3Ï  a38. 
—  Liiii-nie,  .Il  a  47    —  Ite/aiii,  W  a  dO. 

Beurre  cii  livres  (.Us  IM  kil.)  |r.  qualité,  18);    -y,  150  4  170.  —  (iKufs  (le 
IJOOI,  »0  i  44. 

221  veaux  ont  été  vendus  de  1,40  à  1,80  le  kil.  sur  pied. 

:v ' ,.  


h.  •)< 
h.  •|> 
h.  >|< 
n  1(2 


l»2 

I 


h.  I|î 

11.  .  . 
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rnAMCAis.  —  lleraani.  Famille. 
ovÉaLA-cOKiBQVx  —  Mousquetaires. 
eoMB. —  liigi'uue.  Touristes. 
rAVBWnxK.  —  tientil-Jobard .  (}oateblea.  Mansardé. 
TAaasvn.—  Gentil  Bernard.  Camusot. 
•tatHAMK.  —  iardin  d'hiver.  Mari.  Ennemis.  Diplomate. 
rAiiAsaitOTi^l».  —  Rep.  exiraord... 
i'ou«x-<>T>'«iAniia.  —  Ptlliet  Oanaides. 
•AiTÉ.  —  Rep.  exiraord. 
Amnav.  —  t)éliut  des  mimes  Scandinaves. 
ctaiçiiK  aATitSAt.  (Champs-Elvsées).  —  Exercices  d'éqnitalioa. 
coaiVB.  —  Jeuhea  Llooa.  Habli.sonra. 
roiozs.  —  Rocambolle.  Lilas.  Canaille.  L'Avoué. 


l«tl>rairle  dcCabrlel  deCiO%ET,  édlU!Dr,<rae  de  la  Uarpe,  99,  et  claea  (oaa  lea  priaaclpaax   lll|ralrpa  de    Praitrè  e<  d«  l'ftfranÉer. 


A  30  CENT. 

■  u  LIVIIM  tiietiÉ 

(lln'eai  paraîtra  pan  eu  noir;. 

LWEAfiECOMPLETSERAPCBLlÉ 
EN60A70L1\1\M&. 


LES  FLEURS  ANIMEES 

PAR    J.-J.    GRANDVILLE, 

rVBon«loiriie  et«pll*sue,  iiar  Al^PlI.  MARIC,  ie\U\  par  Taille  l»E1;ORI». 


Le  luxe  et  le  fini  de  l'rx'culioB  tj- 
pograpliii|ue  de  cet  ouviage  ue  l^cédernut 
III  rien  à  tout  ce  qui,  de  nos  jt.urs,  a  été 
fait  dj-  pus  brillant  en  ce.genre.  Il  ae™ 
imprime  srr  papier  vélin,  satiné,  gia^i 
en  caiacK'rcs  neufs  et  fondus  expr**- 
Les  graviiri  s  sur  ucirr  lonl  con'fiéfs  à  la 
main  si  légère  cl  si  intelligente  de  M. 
Charles  Geoffroy,  c'est  dire  assez  qu'elle 
ié|Mmdroiït  aux  exigences  dea  desitins,  ou 
lexte.ei  de  l'impression. 


DU  MONOPOLE  DES  SELS 


Extrait  de  la  iDiMooBATis 


PAR  LA  FEODALITE  FINANGifiRE, 
PAR    M.    RATMOMD   TBOMA8ST. 


k 


PAcmçuz,  f  augmenté  de  pièces   justificatives 


Br«eliiire  ln-9. 


et  d'une    Hpte   sur  la  CoMSTimmoir   ne  &a  Tkél^àxnê  wxmmM' 
IPrIx,  f  fp.i  par  la  p^ste,  fl  fr.  50  c. 


«*■*! 


IS  FI.  NOUmiE  FABRIQUE  I  s 


DE 


LAMPESOLAmE 

Riftî.iiil  tMiie*  rSpiVr»  irimlli'.  s.ins  nrlii.r  ni  ri:mi'P. 
ET  GAKAVTXi:  SANS  OMBRC. 

ymi  Pn:oT,LAi!PisTE.  "■■■'"  Slp'"*"'"'"" 

>'e  pas  confondre  :  rrtin  filtUoti    m-  iir-pcml  d'aiiriiin'  .nuire. 


PATUREC,  rue  Saint -Martin;  »S,  fciiU-  fal)iii|ur  de. 

FOUETS  ET  CBATACHES 

Sn  ('.aoatctfoue.  Hllks,  fou  l|i,  cannes  M  eravache*  nw-nplinnes. 


iA|ipu*E.4tïï?nr.r;ôu-  jimi  mimm. 

^F'^Teors,  r.ilçS  Vtrm-An^us- B*l  |  Oft 


Bfs,  r.dçS  Vtnu-An^us-  Ijn 
Uns,  quàrt.Montmirtre.  Bien  »>tHauvO> 


TOILES 


a4,  roe  Boarr-rAbM,  nn  rtolaa  fin  paaaace  de  l'Ancl'e. 


I 


TAFFETAS  WHK 


Fabrique  de  DUTiEBTRE  fila,  aticcesseur  de  son  pèr«. 


VM.  les  néponinnl.';,  voy^geu 
■îr  foiil  en  TOILES  CIRÉES.— Ce 

coiis.si\s.\  AIR,  TABLiElt»,  'TISSU.*  AU  jHÉTnR,  etc.,  à  des  jirix  très  modérés. 


iJgeiiis  et  (Ofi;m^!!,«irtnn»ires  semnl    tmiiours  .Mirs  île  tnnivordàiis  eeiie  f,il>n(nie  tous  1p>!   tirlicles  (pli 
—Celle  maison   possède  iinassdriiMient  eousiilér.ired'nlijet.s  crt    CAOLTCiioir,,  garantis,  tels  j(iii;  ; 


SOCIÉTÉ  DES  /ItU-P&OPR^ÀIRES. 

SJ,  nie  Lools-le-Grand.  Oulfcjracli.it  des  Siifs  pponSSffli^^ipi'^s  de» 
larifH,  elle  coiatitiie  ily  renies  viafrèie*  avte  lypoIlH^ue 


c. 


BERTS 


I-CUNiiifn*oii.-ji  MICHFJ.  DKÇl 
dent!M||,  cour  U.-s  KoijijifDesi,  7,  a  Iroiivi;  In 
moyen >*«vli»T  fop.V»tV)n  Inl^l  redmii«V  .|e 
l'e^lriifliofm»4ai«lii,  niiil  plombe  sans  dou- 
leur, par  un  procédé  qui  lui  ast  partlcalier. 


ira  240 

■■  lier.  .1  «.l  »  ft.   I 


FKl'lLLES  beau  papier  à  lettre  glar6;  eMrA- 
lliitr^  Klacé dans nn«  IkHIo,  i  fr.  s  •  c^exIrA- 
ixipéricur,  a  ;r.;  initiales  sans  nuwnwnia- 
tlnrt.  Enveloppe»,  4ii  c.  le.  cent.  ;  panier  ('eor 
lier,  3  et  3  fr.  ti>  c.  In  moto  ;  rcBlutre»  rfigt^».  73  e.   les  10» 

pages;  tinîlc^dc  Si»  Itaionsdo  cjrv  Une  de  eoiilenr»,  7."*  c  eH  fr;   Bue 

Jocquelvl-,  t,  au  t<r,  prè«  la  Bourse. 


.Adjudicnlion  aux  criABS  de  la 


le  S3  mai  4«»«         ,,   u 
ITiine  niidwn  de  eampogi»  «"« 

PBTITaïAmBDRSmR, 

.,  S,Wres,  pri-s  V.iris,  nie  K»«n«n»j 
.VI.iiS0U  de  pa.drc, .  mai»«»^ 
jardinier,  remise,  ^cufie,  «02^ 
Ik)!».  0,11.x  vives  dont  U  «P'"TiSi 
.lun»  la  propriété.  t«)la«er,  pi»^ 

''''conienance,  »«  ««-es  «J  «"d.^ 
S  «tresser  a  M.  MouiPcfarin*.  »J 
voné,   •!.  rue  Montas-r trr.  «J 

M' Parmentier.  «"ou*- î"\â*f  m 
viltc.n.  i.àParl».ettx^urvoir 

lieux  «U  jardinier  Dttval. 


:*»»r- 


Imprimerle  Langt-Lévi  et  Cie,  rue  du  Croifraat,   16. 


mjmA.r-9enén\l*{i 
'Eau,  de  10  h.  »w*Jf',t 
u«  t,ulu(re,  avant,  P«niv2-. 
aprèa.-IniérieuT  d«St;-J»|L|, 
Bffctt  de  Jour  et  elhud"»^' 


qdand  les  comoniidés  Abondent  et  ^ue  le  ti^v»U  preas?,  aiors  le 
maître  ©sten  qiiôte  d'ouvriers,  et  il  paie  leurs  sçrvlce»  en  pro- 
D  orlioQ  de  ses  bosoint*;  mais  ces  circonslauccs  sont  rares,  et  même 
lori  les  ouvriers  afflunut  et  ae  pri^cipilciit  Hur  le  champ  indus- 
triel, et  par  leur  concurrence  emptehent  l'élévaiion  des  salaires. 
Smivont  aussi  la  création  dos  macliine.4  vionl  répondre  à  la  sur- 
excitation des  besoins.  ,  , 

Les  économistes  cux-nii-mos  conviennent  de  cette  infériorité  de 
position  de  l'ouvrier  envers  fe  maître,  et  il  nous  serait  facile  de 
eiler  les  pages  d'Adam  Smith  cl  de  Say  où  ces  importants  aveux 
sont  coiwignos. 

On  peut  donc  tenir  le  fait  pour  certain.  % 

il  tu^mbleraitCD  résulter  l'éternelle  et  fatale  servitude  des  classes 
ouvrières  au  profil  de|  classes  propriétaires  cl  capitalistes,  et 
taog-teraps  on  l'a  cru  ainsi.  Hais  un  symptôme  nouveau,  qui  ap- 
l»rail4eJour  en  jour  plus  fréquent  cl  plus  général,  c&lde  nature 
)  modifier  cette  prévision. 

Noua  voulons  parler  des  grèves. 

Silea  maîtres  n'avisent,  par  des  moyens  loyaux  et  généreux,  à 
concilier  les  intérêts  des  ouvriers  avec  leur  propre  intérêt,  nous 
cnlrevpypns  pour  eux  dans  un  avenir  prochain  d'effrayants  périls, 
que  noua  voulons  signaler  à  leur  attention,  pendant  qu'il  en  est 
lomps  encore. 

le  refus  de  concours  d'un  ouvrier,  de  quelques  ouvriers,  n'est 
rien  pour  un  maître  :  il  peut  le  dédaigner.  Le  refus  de  concours 
de  beaucoup  d'ouvricrij  devient  pour  lui  un  motif  sérieux  d'alar- 
mes :  c'est  la  grève  partielle.  Le  refus  de  concours  de  tous  les  ou- 
rriersest  pour  les  maîtres  un  coup  mortel  ;  c'est  la  grève  générale. 

Le.  maître  possède  et  détient  les  instruments  de  travail,  sol  ou 
capitaux  :  sans  doul^  Mais  qu'eu  fera-t-il  si  le  travail  de  l'honame 
D6  les  rend  productifs?  Examinons  deprèr,  pour  mMurer  la  portée 
d'une  grever  1(»  grandes  catégories  de  l'iadustrie  humaine. 

Voilà  de  ridies  propriétaires  et  fermiers  qui  «ont  fiers  de  l'éteii- 
due  et  de  la  fécondité  do  leurs  terres,  du  nombre  et  de  la  beauté 
de  leurs  bestiaux.  Ils  se  réjouissent  et  dédaignent  le  màitt  peuple 
qui  les  entoure.  Qu'un  beau  jour  ce  menu  peuple,  comprenant  sa 
puissance,  refuse  tout  travail  au  cultivateur  :  privé  de  laboureurs 
et  de  faucheurs,  cl  de  moissonneurs  et  de  vendangeurs,  le  cultiva- 
leuf  ne  pourra  préparer  ni  lever  aucune  récoUc^  et  ses  troupeaux 
périront  de  faim  dans  ses  étabies.  Ce  fléau  l'écrasera,  parce  qu'il 
x  des  imputa,  d«a  dettes  et  des  charges  de  famille,  dont  son  in- 
fortune no  le  débarrasse  pas. 


'«ùtr0iâl«vieDt  toi^okir»  treaniNr,  tar  pour  eux  réjpèe  dâ  Dftmbdlte 

n'est  pas  une  vaine  métaphere. 

Qiio  faut-il  pour  les  écraser?  Ceci  seulement  :  que  la  théorie  des 
grèves  soit  bien  comprise  par  les  travailleurs,  et  que  la  pratique, 
aidée  par  la  théorie,  s'étende  cl  se  porrectioniio.  Quand  l'accidciU. 
deviendra  un  fait  régulier,  bien  compris  et  bien  conduit,  il  n'y  a 
pas  de  mallrc,  même  de  classe  industrielle-  qui  no  soit  obligée  de 
capituler. 

Or,  cette  théol^ic  est  très  simple  ;  l'insUijipl  du  peuple  l'a  devinée 
d(>jà,  et  pour  peu  que  la  réflexion  s'y  applique,  elle  passera  dans 
tous  les  esprits,  et  bientôt  dans  la  vie  pratique.  Nous  la  dévoilons, 
pour  appeler  sur  elle  toute  l'attention  des  maîtres,  au  risque  de 
l'enseigner  aux  ouvriers,  Vil  en  est  qui  l'ignorent  encore. 

Il  y  a  trois  espèces  de  grèviîs  :  la  grève  violente,  la  grève  tacite 
et  la  grève  mixte. 

La  grève  violente  est  un  délit  et,  ce  qui  pis  est,  une  duperie.  Ou  se 
fait  blesser,  tuer,  incarcérer;  on  livre  à  la  misère  sa  femme  ol  ses 
enfants,  onépinse  ses  ressources,  siROH-son  courage,  en  combats  et 
en  procès,  el  sans  aucun  profit.  Sauf  danJN  les  cas  où  le  sacrifice 
est  un  devoir,  on  est  bien  plus  utile  à  sa  cause  libre  qu'empri- 
sonné, vivant  que,;Qort.  Aujourd'hui,  .ftprès  quelques  expériences, 
les  otivricMcomprennent  cela  à  merveille,  et  ils  n'auront  garde  de 
retomber  m  de  pareilfes  fautes. 

La  grève  mixte,  c'est  I  accord  pacifique  mais  délibéré  pour  refu- 
ser le  travail.  Noua  mainleuons,  nous,  qu'elle  est  parfaitement  mo- 
rale, et  même  légale.  Nous  l'avons  démontré  i  l'oécasion  de  la 
grève  dos  charpentiers.  Cependantles  tribunaux  en  oni  jugé  autre- 
ment, ils  l'ont  punie  comme  coalition,  et  II  y  a  peu  d'espoir  qu'ils 
reviennent  à  une  jurisprudence  plus  équitable.  Aussi  les  ouvriers 
auront-ils  soin  désormais  d'éluder  toute  peine  par  une  grève  à  la 
fois  pacifique  et  tacite. 

Elle  consiste^  s'abstenir  simultanément  du  travail,  mais  sans 
délibération  préalable,  sans  réunion,  sans  excitation,  silencieuse- 
ment et  isolément,  ou  du  inoins  avec  un  concert  que  ne  tfahft  au- 
cun acte  extérieur  saisissabic  par  l'autorité  publique.  Il  suffit  aux 
ouvriers  de  chaque  localité  et  de  chaque  profession,  de  couveuir 
entre  eux,  par  le  moyen  légal  de  la  simple  conversation,  de  faire 
grève  si  le  salaire  n'atteint  pas  un  chiffre  déterminé,, et  de  leoir 
parole.  On  connaît  l'influence  du  ton  de  la  masse  sur  les  individus  ; 
l'exemple  do  la  majorité  sufSt  généralement  pour  déterminer  la 
retraite  datons.  • 

Qu'une  grève  ainsi  conçue  dure  seulement  quelques  semaines, 
surtout  quelques  mois ,  et  les  maîtres  crieront  merci. 


e  capital  mis  en  réserre  l'aide  Men  pins  i  te'  rteistanoB  qo'il  tt» . 
Vencouragc  à  des  concessions.  Le  capital,  c'est  l'arme  du  combat; 

le  courage  et  la  lutte  s'élèventd'ordinaire/ivec^lemérilo  de  l'arme. 
C'est  l'ouvrier  dissipé  qui  est  vraiment  esclave,  parce  qu'il  est  dé- 
sarmé. Que  tous  les  ouvriers  d'une  industrie  sachent,  au  moyende 
Révères  privations,  s'assurer  doux  ou  trois  mois  de  grève,  et  ils  de- 
viendront les  véritables  maîtres.  Si  les  mineurs  de  Sairit-Etiennc 
avaient  eu  dos  livrets  à  la  caisse  d'épargne,  la  colossale  coalition 
des  maîtres  aurait  fléchi  devant  leur  inertie,  car  elle  ne  peut  refu-- 
sor  la  houille  pondant  six  semaines  seulement  aux  industries  des 
dix  départements  qui  l'entourent,  sans  provoquer  une  réaction  gé- 
nérale. 

Iji  éompagnonnage,  les  sociélès-de  secours  mutuels  offrent  le» 
mêmes  avantages  pécuniaires,  môme  de  supérieurs,  et  favorisent 
de  pins  l'entente  cordiale  entre  les  individus  delà  même  profes- 
sion et  les  professions  diverses.  Ce  dernier  point  est-eafM^l,  car 
on  a  vu,  lors  do  la  grève  des  charpentiers,  combien  les  divers 
corps  d'état  sont  disposés  à  se  prêter  main-forte.  Aussi  ne  se- 
rions-nous pas  étonnés  qu'ils  en  vinssent  à  concevoir  l'idée  d'une 
caisse  centrale  q'ui  se  formerait  par  les  apports  mensuels  des  di- 
verses caisses  particulièreijf,  pour  subvenir  aux  besoins  de  celles-ci 
quand  elles  seoaient  épuisées  :  une  espèce  de  caisse  d'assurances 
m<Hucile8  contre  la  maladie,  le  chômage, etc. 

En  présence  d'une  telle  organisation,  les  maîtres  seraient  trop 
heureux 'que  les  ouvriers  voulussent  bien  leur  tendre  la  maiu  et 
leur  louer  des  bras.  Le  travail  ferait  la  loi  au  capital. 

Voilà,  sauf  quelques  détails  inutiles  à  indiquer,  la  théorie  des 
grèves,  sur  laquelle  se  réglera  peut -«tre  bientôt  la  pratique,  nou» 
en  avertissons  les  maîtres.  Qu'ils  avisent,  il  en  est  temps  encore  I 
Nous  désirons  de  tout  notre  cœur  prévenir  des  conflits  qae  !• 
science  sociale  nous  fait  prévoir ,  et  que  nous  déploreriou» 
comme  un  obstacle  à  la  condlisUon  de  tous  lès  intérêts,  da  tooi 
les  sentiments  et  de  toutes  les  clasaes,  seul  but  de  nos  efforts.  Déjà 
I^ortfte  poind  à  l'horizoa  ;  qdTon  se  llàto. 

Mais  que  les  maîtres  se  gardent  bien  de  tout  remède  eaipnm- 
téà  l'esprit  de  compression.  Qu'ils  ne  songent  pas  à  détruire  les 
caisses  d'épargne,  ni  lés  sociétés  de  secours  :  ils  y  perdraient^ 'e»- 
time  publique,  et  le  gouvernement  s'y  refuserait,  pour  ne  pas  sa- 
crifier sans  compensation  l'immense  avantage  du  dépôt  IndiTidual 
et  collectif  aux  caisses  d'épargne,  moyen  de  aoUdaiM- entre  l'Etat- 
et  le  peuple,  précieux  obstacle  à  de  nouvelles  révolutions  politi- 
ques. Que  les  maîtres  se  gardent  bien  aussi  de  s'attaquer  sa  com- 
pagnonnage, institution  vieille  comme  llndùstrio,  et  ebére  tnx  on» 
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LE  JiBOffl  DES  PLiSTES. 

C'est  le  jardia  du  peuple  ;  on  a  tout  fait  sous  la  R^staurntion  pour  le 
débaptiser,  pour  le  forcer  d'adopter  te  nom  de  Jardin  du  Roi,  il  est  resté 
It  JardtD-aea-Plantrg ,  roijime  le  post  d'AuRterliic  est  resté  le  pont  d'Atra- 
icnilz.  C'est  le  jardin  9u  peuple,  cU|g!At  le  seul  qui  iasse  non  accuetl 
lu  petit  monde  et  qui  ne  s'offusque  jm  de  l'humble  livrée  du  travail, 
ncerant  le  b^ou  la  veatoavec.les  mêmes  honneurs  que  fhabit  soir  et 
M  (ragineot  de  tuyau  de  poêle  qui  s'appelle  chafieau  road  et  qui  fait  par- 
jieobligée' du  ceviume  de  benne  compagnie.  Le  peuple  n'entre  pas  au 
judio  Oea  Tuileries,  parc  réservé  à  la  disse  fainéante,  k  moins  qu'il  ne 
'use excessivement  chaud  comne  au  10  août  ou  au  29  juillet,  et  qu'il 
D  éprouve  le  besoin  ao  changer  son  gouveruf  ment  contre  un  autre  ,  ee 
qui  fiit  qua  l'histoire  tient  uote  de  ses  visites  et  que  chaque  dynastie 
nouvelle  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  consigner  ^  sa  porte  le  terrible 
*iiiteur,  dès  le  lendemain  de  son  instailation. 

Oo  De  paie  pas  pour  entrer  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  comne 
c«lt  ae  pratique  an  jardin  xoo/oyk«i  de  Ixtndres.  (I^s  Anglais  ont  la 
>>agulière  habitude  de  prononcer  jardin  Gardnnnnn.)  Je  n'étonne  qita 
iiaée  ne  aott  pas  eocnre  venue  i  quelque  juif  circoncis  ou  incireoneis  de 
■mettre  les  singes  et  les  girafes  en  actions,  puisque  la  chose  «a  fait  en 
^ugieterre,  comme  ils  disent  au  Palais-Bourbon.  L'Angleterre  est,  comme 
<!bicun  sait,  un  pays  favorisé  du  spleen,  mais  non  pas  du  soleil,  où  les 
Innines  sent  tiès  fortes  sur  la  géométrie  et  ex'^ellent  à  conduire  un  char 
dans  la  carrière.  Quand  je  dis  que  je  m'étonne,  c'est  une  manière  de  par- 
ler, car  je  ne  m'étonne  plus  de  rien  depuis  que  j'ai  eu  l'agréoent  de  re- 
<)re  ine3  fcuillelona  dans  i'Epoque.  Je  m'étonne  même  d  autant  Éioins, 
J'ie  la  difl'érence  qui  existe  dans  le  régime  économique,  des  deux  jar- 
di»5  looloj-lqnes  de  Paris  et  de  Londres,  est  caractéristique  de  l'esprit 
"siionai  Jiîs  dsu.N  peuple».  Oyez  plutôt  : 

En  AiiKleterre  où  l'or  Psi  tout,  où  l'homme  ne  rrconosit  d'autre  loi, 
d'iiuire  Dieu  que  I  or,  où  les  minisires  de  la  religion,  les  plus  vantés 
PJ'ir  leur  philanibrnpie  (  Mtrithns  et  consofts)  rcfiif enl  au  pauvre  le  droit 
[î'airoer,  à  l'eofHnt  Uu  pauvre  le  droit  de  vivre;  en  Angleterre,  pays  d'o- 
'(jiiebie  et  de  fiusse  liberlé,où  la  classe  improductive  et  gouvernante  a 
'•  plus  grand  intérêt  à  prolonger  la  misère  et  rabrutissemant  des  clas- 
'^>  laborieuses,  les  institutions  ne  peuvent  pas  porter  le  cachet  dimoera- 
'■que.  Un  gouvernement  de  caste  ne  peut  pas  raisonnablemest  doter  le 
IMuple  d  étabiiMemenls  où  l'instruction  ae  distribue  gratis,  ne  peut  tna 
raiiooaableraent  s'occuper  de  développer  i'intelligenoe  Je  ceux  i  qui 
'^o  n'accorde  pas  mèioe  le  droit  des'MMoir  ait  grand  bamquit  de  la 
''*'•  Or,  l'aristocratie  britannique  est  trop  logicienae  pour  cotmnettre  de 
<^>eouue-aeBa  absurdes.  Ella  ferme  le  jirdia  saologtque  au  pauvre  et 
«Ut  a  parfaitement  raison;  elle  frappe  l'educalisn  4»  peuple  dtsU^èls 
1«»«-prohibiiif8  «n  mioH  temps  qu'aile  dégreva  l'idcooJ,  c'est  dass  Tw^ 


dre.  Le  gin,  comme  le  tabac,' aide  i  l'oppression,  car  il  tue  le  corps  et 
abrutit  lAme:  l'expérience  a  prouvé  d'ailleurs  que  le  Saxon  et  rfrlaa- 
dais  étaient  plus  gouvernables  ivres  qu'à  jeuu.  Si  le  gouvernement  an- 
glais se  met  quelque  beau  jour  en  frai^  de  muaificenee  pour  le  peupU, 
ce  ne  sera  jamais  que  pour  lui  faire  des  distributions  d«  gin. 

Il  n'en  saurait  être  ainai  en  France,  terre  de  charité  et  de  démocratie, 
o'i  la  démarcation  entre  les  classes  laborieuses  et  1rs  cluses  fainéantes 
n'est  pas  enrore  aussi  tranché*  qu'en  Angleterre,  où  le  pauple  et  la  r«i 
ont  si  longtemps  csonbattu  aoua  le  même  drapeau,  où  le  paupla  et  le  rai 
ont  eu  ci  longtemps  besoin  de  demeurer  unis  pour  Arisar  i'orgueillauM 
aristocratie,  rarittocralie/M^a/e  et  proUttanU  qui  a  vaincu  en  An- 
gleterre. L'Etat  qui  s'appelait  le  roi  en  France,  lorsque  la  ni  de  France 
s'apppfait  Henri  rV,  Richrlieu  ou  Louis  XlV,  l'Etat  naturellement  dut 
faire  beaucoup  pour  le  peuple  de  France  dans  le  sein  duquel  il  avait  tou- 
jours trouvé  ses  auxiliaire8,se8  amia.  C'est  pour  cela  que  toutes  les  gran- 
des fondations  de  nas  grands  rois  sent  des  iostitations  vraiment  demo- 
cntiques.  Paria  est  plein  de  collèges  nationaux  où  l'enfant  du  peuple 
est  admis  i  étudier  gratis  toutes  les  sciences,  tous  les  arts,  sous  la  pa- 
role des  plus  célèbres  .  professeurs  du  monde  cirilisé.  ^ 

La  pauvreté,  en  France,  n'est  encore  qu'us  vicel  ce  n'est  pat  conime 
en.  Angleterre  un  f^rimc  irrémissible.Le8  ministres  de  la  religion  française 
n'ensAfaent  pas  l'égoïame  et  i'intatmanUécnmme  ceux  de  la  religion  au- 
glaise  ;  ils  ne  jettent  pas  l'aDathéme  sur  le  pauvre  oomrae  sur  un  lé- 
nreuji,  ils  ordonnent  aux  riches,  au  contraire,  de  lui  faire  une  place  i 
leur  table.  Enfin,  le  Dieu  qu'on  adore  ches  nous  ne  commande  pu  au 
père  le  meurtre  de  son  enfant,  romme  le  Dieu  d'Abraham;  encore  moins 
i  la  mère  le  meurtre  de  son  enfant  nouveau-né,  comme  le  Dieu  de  Mal- 
tbus  ;  car  le  juif  et  l'Anglais  sont  le  même  peuple,  peuple  avido  et  cmel, 
et  tous  ODl  puisé  dans  le  même  livre  leur  iflnimanité. 
.  Alore  il  fallait  que  ces  prracipes  de  âiami  chrétienae,  de  justice  st 
d'égalité  qui  circulent  dans  l'atRtospbère  dé  noire  noble  patrie,  se  reflé- 
tass.ent  dans  set  institutions.  Voilà  pourquoi  ^public  ne  paie  pas  pour 
voir  tes  bêtes  et  les  fleurs  dans  le  Jardin  des  Plantes  et  les  merveilles  du 
Muséum.  Le  gouvcrnenivat  de  France  n'a  pasencore  perdu  tout  à  fait  la 
senfimciitde  ses  devoirs.  .     , 

En  tffel,  toutes  ciis  galeries  si  riches  et  si  bien  parquetées,  c'est  po;ir 
le  peuple,  c'fst  jioiir  nous  tous  que  l'Etat  lea  a  construites,  qu'il  a  rangé 
avec  tant  de  soin  et  de  somptuosité  toutes  les  pièces  intéressantes  du  mo- 
bilier de  ce  nieode  et  des  mondes  détritits,  c'est  pour  nous  qu'il  appeÛa 
tous  les  jours  les  )>lus  hautrs  notabililés  de  {a  science  aux  chaires  dsna- 
tomiP,  de  chimie,  de  zoologie,  de  mioérahigie,  de  botanique,  prenant  gé- 
néreusement à  sa  charge  les  frais  de  l'éducation  du  peuple.  C'est  pour 
nous  tous  que  ces  riantes  aven'bes  de  catalpas,  de  marronniers,  d'arbres 
de  Judée  et  de  virgiliers  étalent  de  si  splandides  toilettes,  que  le  f que- 
letle  décharné  des  sSinios  s'entoure  de  ses  cofliers  de  glycènes  comme  un 
mftMie  navire  pavoisé  pour  une  fête,  pour  nous  que  fleurissent  les  ceri- 
siers i  fleur  double,  les  magnoUu,  les  pi  vaincs  et  l^s  rhododendrons,  et 
les  rouges  buissons  des  groseillers  du  CaD«daj[tj(M  cognassiers  du  lipén, 
peur  .BOUS  que  les  flècbM  roses  des  tanytf^M^aMss»  las .  airs  leurs 


élégants  panachée,  que  les  iris,  lea  lilas  et  les  roses  embaument  l'at- 
mosphère de  si  douces  senteurs.  Et  voyez  comme  e«t  sntassosiset  de  ri- 
chesses est  cependant  ordonné  avec  saaessa  et  de  naaiêre  à  eo  que  h«- 
térêt  de  la  setosee  n'ait  pu  trop  i  so^flrir  dé  la  cequettarie  des  groupas 
qui  ne  cherchent  qu'à  séduire  les  yeux. 

Le  Jardin-des-Plantes  de  Paris,  avec  son  Kixe  d'enseigneoMOt  gral«il, 
de  collections,  de  galeries,  de  bibliothèquu,  de  eultaras,  «at  la  pins  belto 
création  de  l'esprit  national  français.  Je  le  préOre  an  Louvre  et  ntia 
beaucoup  plus  fier  d'être  de  mon  pay*,  quand  je  rogaMe  le  Jardis-das- 
PlantM,  que  quand  je  regarde  l'obélisqua,  par  la  mêsM  raison  qui  fait 
que  jepréfke  les  oeuvres  de  Buffon  à  eeitta  de  M.  le  d«K  d'Isiy. 

Une  seule  chose  m'afflige  dans  ce  magniSque  uoembiage  des  produits 
dé  toutes  tes  zones,  c'est  d'y  voir  le  règne  anianl  ai  faiDieasaat  repré- 
senté en  ses  verbes  vivants,  car  il  a'en  faut  aue  la  riobeese  du  logw  *t 
des  parcs  soit  en  état  de  rivaliser  avec  celi*  àt»  écoUt  de  botasiqua 
et  des  galeries  de  minéralogie.  Il  est  vrai  que  si  les  plaotM,eomBie  l'a 
dit  Linné,  croissent  et  vivent,  les  animaux  qui  semùnt  ont  une  facul- 
té d«  plus  et  que  cette  faculté,qui  les  rapproche  de  nou«,Bous  les  fait  plus 
y  mpathiques  et  plus  frères.  Mais  je  suis  fàcbé  cependant  de  voir  lu 

Kuvrei  fleurs  souffrir  injustement  de  l'exeuaive  popularité  des  bêtes. 
I  jour  rberame  du  peuple,  dégrosM  psr  la  géMralisativn  du  bien-êtra, 
puis  raffiné  par  l'éducation  namonlean«,sàufa  aassi  quels  rapports  serrats 
uaissaieat  l'hemme  i  la  plante,  et  son  affection  pourlu  déiaissém  d'aa- 
joard'huis'es  accroîtra  d'autant.  Linné  s'eat'trompé,  croyez-moi  :  les 
plantes  sentent  puisqu'elles  aiment,  et  je  n'Oserais  afflraner  que  l'^aité 
caractérielle  ne  Foit  pu  pour  quelque  chose  daaa   les  brûlantes  svmpa- 
thies  de  l'acide  aulfurique  pour  lu  basu  aicalinu.  Savfz-voas  pourquoi 
le  eolts  pusionné  des  fleurs  oonapte  plui  d'adeptes  dans  les  rangs  de  la 
plus  belw  moitié  du  genre  humain  que  dans  l'sutret  c'est  que  les  Kess 
de  patenté  qui  unissant  l'espèce  humaine  i  la  fleur,  sont  plus  sensibles 
chez  là  femme  que  chez  l'homme.  Je  défie  qo'on-me  cite  un  "homme  de 
goût,  un  poMe,  qui  ose  contester  lapsrenté  dU'je«in«  filles  et  du  roses, 
et  rarement  ai -je  rencontré  moi-même  une  jeune  fille  sachant  n  valeur, 
qui  reniât  ciette  parenté.  Au  contraire,  demandes  t  l'analogistè  ou  au 
poète  pourquoi  la  rose  est  la  plus  belle  des  fiedr»,  la  pêehs  le  plus  uvon- 
reux  des  fruits, le  petit  pois  le  plus  délicat  des  légumes,  î'analegiste  et  le 
noètè  répondront  :  la  rose  ut  la  reiiié  dw  flears  parce  qu'elle  est  l'em- 
blème de  la  jeune  vierge,  élégante,  parfuonée,  pudique  ;  la  pêche  wt  le 
!>fu8  savoureux  des  fruits,  parée  qu'elle  est  l'emMême  de  lavierge,  dent 
'haleine  n'est  pu  plus  parfumée  qae  celta  de  la  pêche,  ni  lu  joues  plus 
vermeilluat  plus  tendrement  velootées;  et  le  petit  pois  auni,  qui,  parte 
comme  la  pêche  le  duvet  de  vi^niti  et  veut  être  mangé  dans  sa  fiéur. 
J'ai  souvent  pensé  que  la  pnsioà  das  femmes  pour  les  fleurs  poofrait 
bien  n'être  .lu'un  essor  de  eoquelieriaet  d'égoïsme  familial  ;  on  s*  pialt 
à  se  revoir  dans  son  entourage,  on  aime  à  se  mirer  dans  les  siens  quand 
on  s'aime. 
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Le  eivilisé  aime  le  singe,  c'est  un  fai*  que  je  ne  chercherai  pu  i  expli- 
ler  par  la  raison  ei-doMus,  maïs  un  fait  bien  constant  :  le  théâtre  dhis 


quer 


m»  BU  auivvaa    v»    uwmt|   nwWMm  UU  lusa  avivas    vvasvswas»  >      m      «uvotAV    WV 

Wt  le  plus  cooni  de  to«s  les  théâtres  du  Jardin-des-Pianta^  C'est 


SI  oa  s'étonnait  de  nous  voir  devàucer  ainsi  lai  publicAtiQO'âèa 
documents  sur  lo  paupérisme,  transmis  à  H.  Duch&tel  par  les  pré- 
fets, nous  nous  excuserions  on  citaiil  les  réflexions  suivantes,  aussi 
spirituelles/que  sensées,  d'un  fuuillt.ton  publié  dernièromunt  dans 
l  Impartiajfde  Routn  : 

J'igDort/quaii'i  messieurs  les  préfets  auroal  pu  réunir  tous  les  docu- 
roenls  que  leur  deinand*  M.  Ducbùtel,    mais  cela   prendra  un  certain 
temps.  Les  préfets  s'adresserout    d'abord  aux  sous-préfets  qui  s'adres- 
seront aux  inuires.  On  ne  répondra  pas  toute  affaire  cessante.  Le  recru- 
tement est  l'affaire  du  moraeul  [irésent  :    tous  les  souf-préiets  se  mettent 
«D  marche  pour  présider  uu  tirage,   puis  les  préfets   se  mettront  en 
marche  pour  l'opération  de  la  révision,  puis  viendra  la  grande  opération 
des  élections,   il  faudra  examiner  les   listes,  soutenir  ou  attaquer   les 
pourvois,  entendre  les  courtiers  électoraux,  faire  des  marchés   pour  s'as- 
surer  l'appoint  d'une   majorité,  et  je   vous  demande  quand  les  préfets, 
1m  Bous-préfets  et  les  maires  auront  le  lemus  de  s'occuper  des  pauvres  1 
Enfin,  pourtant,  une  année  ou  l'autre,  ils   enverront  à  M.  Diichàtel  ou 
à  son  successeur  ce  qu'ils  ont  déjà  envoyé  à  leurs  préi^jjjesseurs.  M. 
Duchàtel  ou  son  successeur  prendra  son  temps   pour  exarafflP  res  élu- 
cubralions  départementales; -ensuite,    à  ses  lises,   il   fera   aux  pauvres 
l'aumtae...  d  un  rapport;  le  rapport  une  fols  fait,  une  commission  sera 
encore  aoiomée  qui  ne  trouvera  jamais  le  temps  de  s'assieaibler,  ce  qui 
fera  que  les  pwivres  resteront  éleruelleinent  pauvres,  et  la  mendicité  un 
fléau  toujours  cruissant. 

C'est  ainsi  que  nus  ministres  entendent  la  charité.  Il  y  en  a  une,  ce- 
pendant, qu'ils  entandcut  mieux,  c'est  celle  qui,  bien  ordonnée,  com- 
mencé par  soi-mlupe. 

De  temps  en  temps,  oa  semble  pris  d'un  l>eau  zèle  dans  les  ministères, 
•t  le  résultat  de  ce  beau  zèle,  c'est  un  déluge  de  nouvelles  écritures  qui 
neserveulà  rien,  et  ds  nouvelles  montagnes  de  papier  qui  vont  grossir  la 
chaîne  de  celles  du  même  genre  nui  se  sont  anooncelées  successivement 
•ur  I4 surface  du  sol  at1^>ini^tratif  de  la  France. 

de  livres,  de  rapports,  de  discours,  de  tableaux, 


oa»  iMtl^tiNf1iirpHt~r|B  sils  tiefNHfWiit 

pentiers  gagnent  2  fr.  ÎSO  c„  les  tailleurs  de  pierre  jusqu'à  5  fr,  ÎSO. 
Vous  le  voyez,  Blois  ressemble  à  tous  les  pays,  en  cela  que  l'in- 
dustrie pivolale  produit  lo  moins  pour  les  ouvriers.  Le  vin-est  pour 
toultfs  les  eûtes  de  la  Loire,  de  Cher  et  do  la  Cise,  la  principale  cul- 
ture :  le  vigneron  et  le  lounelier  sont  les  plus  malheureux  des  ou- 
viiers. 

Le  tonnelier  a  contre  lui  l'éventualité  des  récoltos  ;  une  gelée 
peut  lo  priver  imniédiatemniil  d'ouvrage,  comme  il  est  arrivé  au 
printemps  de  l'année  dernière  •  on  ne  trouve  plus  de  travail  que 
chez  les  maîtres  qui  ont  de  l'avance  et  qui  ea  protiteat  pour  se  pré- 
parer de  beaux  benéllces,  en  faisant  confectionner  les  poinçon»  k 
vil  prix.  Le  garçon  vigneron  ne  gagne  pas  plus»  do  1  fr.  Ihiver  et 
1  fr.  2b  Télé,  el  encore  faut-il  no  pas  oublier  quu  les  chômages 
sont  noiiibreux  à  la  campagne  pendant  les  mauvais  temps. 

Lo  closier  est  un  peu  plus  heureux,  mais  sa  position  est  encore 
bien  miscrab'e;  c'est  lui  qui  cultive  la  vigne,  mais  if  ne  boit  ja- 
mais de  vin  qu'au  cabaret.  Le  propriétaire  ne  lui  accorde  pour  su 
boisson  que  le  marc  du  raisin  et  l'égrapillage  que  l'on  trouve  dans 
les  vignes  après  la  vondange.Dans  les  mauvaises  récoltes,  ces  bois- 
sons ne  suflisent  point  pour  l'année,  et  alors  les  closicrs  ne  boi- 
vent que  de  l'eau  mêlée  avec  du  vinaigre. 

Je  ne  saupis  vous  assigner  des  prix  exacts  pour  les  façons  des 
vignes,  cela  varie  depuis  ■i.'S  fr.  jusqu'à  00  fr.  l'arpent  ((H)  arcH). 
Pour  le  journalier  j'ai  calculé,  d'après  des  renseignements  p^itifs, 
que  ses  recettes  de  chaque  année  ne  montent  pas  à  plus  de  400  fr. 
au  maximum,  e#  supposant  loutos  ses  journées  occupées  et  en  cal- 
ilulant  200  journées  à  i  fr.  50  c,  et  100  à  1  fr.  Or,  en  hiver,  il  y  a 
Aie  longs  chômages,  et  le  prix  de  i  fr.  est  trop  élevé. 

Le  batteur  en  grange  n  a  point  d«  chômage,  il  est  vrai,  mais  il 
ne  gagne  pas  plus  de  60  c,  75  c,  90 c,  suivant  les  pays  et  le» 
saisons. 
Pour  en  revenir  aux  clotiers  vipnerfins,  pormettez-moi  unrnolpour 
,      .    ,  ,  .      ,   j  1    ,  Il  finir,  c'est  que  leurs  logements  sont  ignobles;  planchcren  terre  hu- 

it y  a  vingt  fois  plus  de  livres,  de  rapports,  de  ducours,  de  tableaux,  ^-j^.  ^  ]„ç  ^n  y  çm^g  du  jour  ;  ce  sont  de  vrais  bouges  :  leur 
de  reoseignemenls,  de  docianenis  itati»li>)ues  et  autres  quilncn  faut  p^in  est  noir,  on  cuit  tout  les  quinze  jours;  j'en  ai  vu  de  moisi  au 
pour  savoir  à  quoi  s'eu  tenir  sur  le  j^aupérisra",  si  on   avait  la  volonté  j  ^qjh  de  douze  jours. 

Dans  certaines  contrées  du  département,  lors  de  la  moisson. 


vraie  de  s'occuper  à  résoudre  le  problèiïie. 

Que  nous  apprendrolt  les  préfets  sur  la  situation 'des  classes  pauvres? 
Qu'ettei  sont  pauvres.  Qui  ne  sait  cela  comme  eux  ?  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  porter  unhiibit  bleu  brodé  en  argect  et  d'être  préfet  pour  faire 
une^écouvertcaussi  extraordinaire. 

En  1832,  il  y  a  de  cela  quatorze  ans,  M.  d'Argoul,  qui  s'était  aussi 
occupé  de  la  ipendicité,  trouvait  que  la  question  était  suffi-amment 
éclaircie,  et,  aujourd'hui,  voilà  qu'elle  ne  I  est  plus  assez.  Qui  l'a  donc 
de  nouveau  embrouillée?  Est-ce  que  notre  admicistration,  comme  Péné- 
lope, délait  sa  toile  i  mesure  qu'ell"  li  tisse  ?  Non  ;  mais  notre  adrni- 
oiitratioD  se  croine  les  bras  et  ne  fait  rien.  Elle  a  dans  ses  cartons  tout 
oe  qu'elle  demande,  plui  qu'elle  ne  demande  même  ;  mais  la  paresse 
d'ouvrir  ces  carlOLset  d'y  fouiller  fait  qu'on  aime  mieux  adresser  quatre- 


quand  le  père  va  en  campagne,  il  y  reste  quelquefois  un  mois,  et 
on  l'attend  toujours  pour  cuire. 

La  Sologne  pouUleus»  est  un  bien  triste  pays  ;  remplie  d'étangs, 
elle  est  empoisonnée  p^r  les  fièvres,  que  ce  voisinage  détermine. 
Souvent  la  terre  ne  rend  que  deux  fois  la  semence  au'on  lui  avait 
confiée.  Je  reçrette  de  ne  point  connaître  particalièrement  ces 
contrées,  car  je  suis  sûr  qu'il  y  aurait  à  faire  bonne  récolte  de 
faits  pour  ouvrir  les  yeux  du  bon  M.  Dupin. 

2»  Sort  des  femme». 

Les  ciletièros,  qui  sont  les  mieux  rayées,  gagnent  1  fr.  riO  c, 
mais  elles  n  ont  que  4  mois  d'ouvrage.—  Les  femmes  employées  à 


Inâcbrl 
lienùë  le'  fiMif  ûoè  nébenisé  coiaciirreDce.  \M  Frérra  éMclaaéiu 
aux  enfants  de  véritables  sornettes,  telles  que  la  vertu  attachée  à 
je  ne  sais  quelle  médaille,  laquelle  vertu  sauva  un  jour  une  petite 
fille  qui  allait  se  noyer,  et  mille  autres  superstitions  semblables, 
La  philosophie  du  collège,  qui  prend  les  jeunes  gens  un  peu  plus 
grands,  est  tellement  sèche,  qu  elle  retire  toute  croyance  du  cœur, 
On  renaarque  à  Blois,  conimo  ailleurs,  quo  l'éducation  du  coUé^'e 
boufllt  d'orgueil  les  jeunes  gons  qui  y  passent,  et  les  remplit  de  me 
pris  pour  les  éta*.s  manuels.  > 

i"  Fraudes,  Jalsifications  et  faitUUt, 
Dans  un  pays  qui  produit  le  vin,  vous  savez  ce  que  peut  le  genii; 
de  la  fraude. 
Je  n'en  finirais  point  à  vous  raconter  tous  les  cas  si  divers  que 

présente  le  mensonge  dans  l'iodustric.  C'est  ainsi  que  ron^vèud 

souvent  du  vin  sur  échantillon,  et  l'on  en  livre  de  qualité  infé- 
rieure, soua  prétexte  que  la  qualité  a  changé  par  le  clapotis  causé 
par  le  rt>ulement  de  la  voitui-e.  D'autres  fois,  c'est  un  marchand  de 
chevaux  qui  vend  un  cheval  comme  poussif,  lequel  ne  peut  pis 
marcher  du  tout. 

Puis,  c'est  un  notaire  c<jrntnuniant  tons  les  mois,  se  confessam 
tous  les  huit  jours,  faisant  dus  rcposoirs  dans  sa  cour  au  jour  de  la 
Fèle-Dieu,  qui  a  fait  une  banqueroute  de  deux  millions  et  ruiné  la 
masse  des  domestiques  et  des  ouvriers,  qui  le  préféraient  à  la  caisse 
d'épargne.  Mais  la  dot  de  sa  femme  restée  intacte,  sinon  même  coii- 
sidérablement  grossie  et  lo  préserve  des  conséquences  d'une  grande 
infortune. 

Une  supercherie  assez  commune  dans  le  «»mmercc  consiste, 
pourchaque  nouvel  établi,  à  se  dire  fabricant  de  Paris  et  arrivant 
tout  droit  de  la  capitale. 

Je  laisse  de  côté  les  fraudes  bien  connues  de  la  droguerie,  d« 
rét>iceric  et  de  la  rouenaeric,  pour  vous  donner  des  détails  pré- 
cis, sur  celles  moins  connues  rie  la  bijouterie  et  de  l'horlogerie. 

Quand  un  fabricant  de  Paris  a  des  marchandise«;un  peu  faibles  de 
titre,  il  les  envoie  à  plusieurs  correspondants  de  provim^js  qui  les 
font  contrôler  aux  contrôles  d«  leurs  localités,  parce  qu'ils  sont  bien 
moins  sévères  qu'à  Paria  et  qu'ils  se  donnent  rarement  la  peined'e»- 
ssyer  à  la  coupelle,  mais  seulement  au  toucher;  de  cette  nnaoiè- 
re,  il  circule  dans  la  vente  des  bijoux/owrr^*  de  cuivre,  tels  que  : 
anneaux,  croix,  etc.  Tout  le  plein  est  marqué  du  bon  bontrOle  par 
la  régie  éllc-mômc  II  n'y  a  pas  d'article  plus  fraudé  que  la  chaîne 
jazeron. 

La  faculté  que  l'on  a  donnée  au  fabricant  en  lui  accordant  la  li- 
berté de  marquer  lui-même  ses  marchandises  en  doublé,  a  répan- 
du dans  le  commerce  tant  de  saletés,  que  la  plupart  des  objets  en 
doublé  noircissent  au  bout  de  quelques  muis.  Le  doublé  est  tom- 
bé si  bas  qu'il  no  se  paie  en  fabrique,  poids  et  façon,  que  90  cent, 
le  gramme,  tandis  que  l'or  vaut  2  fr.  90  c.  sans  façon. 

Je  ne  vous  parle  point  ici  d*8  ruses  do  marchand  pour  se  défaire 
des  rosiignolt  et  des  objets  défectueux,  c'est  là  ce  qui  tait  lo  talesi 


uae  créatien  de  B.  Thi^.  beaucoup  de  geni  s'étonnent  que  le  chef  du 
ministère  du  1*'  mars,  le  bigiuUira  de  la  note  du  ^  octobre,  le  mémo 
qui  a  rappelé  à  Toulon  la  flotte  de  l'amiral  Lalande,  ait  conservé  si  long- 
temps sa  popularité  et  son  impor^nce   politique.  Je  ne  partage  pas  l'é- 
tonnement  général,  quand  je  io^go  que  le  palais  des  singes  au  Jardin- 
des-Plantes  est  l'œuvre  de  oe  miiiistre;  car  soyez  sûr  que  c'est  là  le  fon- 
dement d'une  popularité^lui  irapérisfable  que  celle  de  l'orateur.  Quand 
le  peuple  aura  oublie  les  discours  et  les  histoires  de  M.  Tbiers,  il  se  sou- 
viendra de  sou  palais,  comme  il  a  oublié  les  fautes  et  les  prodigalités  du 
règne  de  Lsuis  XIV,  pour  ne  plus   se  souvenir  que  des  Invalides  et  du 
Louvre,  et  des  autres  créations  du  grand  roi.  Ea  vérité,  en  vérité,  je 
TOUS  le  dis,  le  palais  des  singes  sera  vivant  encore  dans  la  mémoire  des 
hommes,  ei  le  nom  de  M.  Tbierà  en  honneur  au  Jardin-des-Piiintes,  que 
la  gloire  de  Tbiftorien  et  de  l'orateur  aura  i)éri,  ou  du  moins  qu'on  ne 
citera  plus  .son  nom  que  comme  on  cite   sur  le  turf  ceux  de  Félix,  de 
/■ré/i/Zoï  et  d'/îc/ipM,  à  propos  de    vitesse  prodigieuse  parcourue  dans 
un  temps  donné   a.Uonsieur  un  tel,  dira  le  Timon   du   temps,  en  parlant 
de  la  ctlébrilé  parlassière  du  jour,  est  un  immense  orateur  qui  parle  onze 
coloanes  du  Moniteur  k  l'heure.  —  (.'est  très  joli,  assurément,  lui  ré- 
pondra quelque  érudit  versé  dans  la  connaissance  dos  annales  parlemen- 
taires, mai»  ils  ont  eu  mieux  que  cela  en  civilisation  :  vers  le  milieu  du 
dix-ntuvième  siècle,  un  petit  homme,   pas  plus  h«ut  qie  çà,  qui  s'ap- 
pelait Adolphe  Thiers.el  qui  parlaitdouze  colonnes  àl'heure.sans cracher.» 
Mais  M,  Tbiers  n'a  pat  créé  que  le   palais  des  singes  au  jardm  favori 
du  peuple.  La  reconnaissance  publique  inscrira  encore  ^oa   nom  sur  ces 
roagniûqueii  cages  de  verre   sous  l'^squcllea  vivent  eochassées  les  foréis 
vierues  du  I5ré»il  et  de  l'Inde,  et  qui  auront  été  les  premiers  modèles  de 
ces  giganîesques  jardins  d'hiver  ou  no»  enfants  se  "promèneront  sous  clo- 
che. Le  pemde  n'oublie  jamais  qui  s'est  occupé  de  ses  plaisirs  ;    il  asso- 
ciera dans  sa  gratitude  le  nom   du  petit  homme  aux   grands  noms  des 
Colberl,  des  Danbeaton,  des  Buffon,  desfcuvier,  des  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  dont  les  efforts  persévérants  ont  doté  la  capitale  du  mon'le  civilisé 
dfl  s»u  plus  bel  ornement.  A  propos  deColl)€rt  et  du  Jardio-des-Plantes, 
j'ai  trouvé  dans  l'excellent  ouvrage  que  vient  de  publier  ai.  Pierre  Clé- 
ment sur  la  vie  du  ^irantl  ministre,  une  touchaa|e  anecdote  ;    un  mouvp- 
roent  d'indignation  superbe  de  monsieur  le  coutfôleur  géuér.il  qui  ayant 
appris  qie  des  einiiloyés  de  rétablissement  s'étaient  permis  de  planter 
des  chasselas  pour  leur  compte  dans    un  terrain  destiné  aux  cultures 
scientifiques,  se  rend  sur  les  lieux  une  pioche  à  la  main  et  déracine  les 
ceps  usurpateurs.  Trouvez-moi  donc,  vous  autres,  qui  me  reprochez  mes 
admirations  rétroj^rades  pour  les  œuvres  du  gran  I  roi,  unliomilie  d  Kta't' 
de  ce  teinpsci,qiii  oserait  portftr  la  pioclie  dans  rin  jardin  usurpé  par  un 
grand  personnage  quelconque  sur  le  doiuiiine  public,  et   1111  homme  d'E- 
tat capable  d'instituer  une  chambre  de  justice  pour  vérifier  la  fortune  des 
écumeurs  de  bourije,  comme  je  vous  disais  l'aulre  jour. 

Le  vulgaire  peut  s'umuscr  dos  ours,  des  lions  et  des  pantbi»res  noires  ; 
Doi  qui  sais  les  passions  et  les  besoins  de  ces  es|>ècf8,  je  pa-sj-c  en  gé- 
missant sur  leur  captivité.  Donnez -moi  de  l'air  cl  du  jeu  à  ces  puissantes 
machines,  si  vous  voulez  que  je  reconnaisse  en  elle»  les  moules  que  le 


Créateur  a  pétris.  Qu'on  les  fDferme  comme  les  lionceaux  d'Algérie  dans 
un  paÀc  où  elles  puissent  se  niouvoir  et  s'éteodre  au  soleil  ou  se  plonger 
dans  l'onde;  qu'on  élargisse  l'espace  ou,  si  l'espace  manque,  qu'on  sup- 
prime la  représentation  des  félins  en  loge  grillée. 

L'empereur  Napoléon  qui  comprenait  toutes  les  grandes  pensées,  — 
qui  Chassa  les  économistes  et  les  moralistes  de  l'Institut  et  voulut  retirer 
la  banque  et  le  roulage  au  commerce,  l'empereur  Napoléop  avait  admi- 
rablement compris,  comme  Louis  XlVelGeotfroy-Saint-Hilaire,  cette  im- 
portante question  au  Jardin-des-Plantes.Le  vainqueur  des  Pyramides 
qui  était  destiné  à  subir  si  cruellement  un  jour  les  tortures  de  la  cbatae, 
avait  souffert  aussi  del'emprisonnernciit  des  hfttes  du  Jardin-des-PIsntes, 
et  sa  muuificeuce  leur  avait  volé  en  e.'poir  une  plus  large  hospitalité. 
D'après  ses  plans,  l'emplacement  du  Jardin-des-Plante»  dev^it-s  étendre 
jusque  par  deli  les  rivages  fangeux  de  la  Bièrre  et  embrasser  une  sur- 
face dix  fois  plus  étendue  que  celle  d'aujourd'hui.  Alors  il  y  etit  eu  d'im- 
menses parcs  grillés  pour  les  bêtes  féroces,  des  prairies  pour  les  cerfs, 
les  antilopes  et  les  gazelles,  des  cascades  pour  le  saumon  et  la  truite,  des 
lacs  dormants  pour  le  crocodile  et  pour  l'hippopotsme.  Les  accapareurs 
de  hiés,  dont  la  co^ilition  amena  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie, 
firent  avoner  tous  i  es  vastes  projets  en  même  temps.  Je  ne  vois  pas  une 
page  néfaste  de  notre  histoire  nationale,  sur  laquelle  ne  soit  écrit  un  nom 
d'accapareur.  La  fortune  de  tous  les  princes  juifs  d'aujourd'hui  date 
de  Waterloo  ;  le  lendemain  delà  catastrophe,  les  fonds  français,  6  honte  1 
montaient  de  dix  pour  cent. 

Mai»  qu'est-ce  encore  que  ces  merveille»  écloses  dans  le  cerveau  do 
l'empereur,  merveille»  déji  rêvées  par  Aiexandre-le  Grand,  il  y  a  beau- 
coup de  siècles,  en  comparaison  des  jardins  des  plantes  que  l'harmonie 
réalisera  quelque  jour,  plutôt  qu'on  ne  s'y  attend,  je  vous  en  préviens 
tous?  Un  nasard  heureux  m'a  fait  tomber  entre  les  mains  le  plan  d'un 
I  jardin  des  plantes.d'unc  capitale  d'Heptarchat  en  Saturne.  Lacrainlode 
provoquer  l'inerédiilitc  de  mes  lecteurs  et  aussi  la  besoia  de  renfermer 
ma  pensée  dans  un  nombre  limité  de  colonnes,  m'empêchent  de  révéler 
détailsdecet  établissement  fabuleux,  mais  c'est  i  n'en  pas  croire  son  ima- 
gination elle-même,  quand  on  en  vient  icomparerleféeriea  monumentales 
qui  s'exécutent  là-haut  avec  lesmesquineries  cl  les  pyramides  d'ici-bas. J'en 
rougis  pour  ce  globe.  Un  jdrdin  des  plantes  de  Ih-naut,  c'est  tout  bonne- 
ment un  petit  monde  en  raccourci,  en  miniature,  ofl  tous  les  climats, 
toutes  les  zones  et  toutes  leurs  productions  diverses  sont  rassemblées, 
organisées  çt  divisées  d'après  l'ordre  sériaire  distributeur  de  l'harmonie. 
Quand  je  serai  directeur  général  des  eaux-et-forèts  de  France,  ce  quj  e.n 
ma  vocation,  pu  pour  nie  servir  d'une  expression  plus  propre,  la  desti- 
née proportionnelle  ii  mes  attractions,je  veux  essayer  dereproduire  le  Jar- 
din-des-Phntes  que  j'ai  vu  en  Saturne,  sur  une  petite  édlelle.  Comme  la 
capitale  de  la  France  aura  été  à  cette'  époque  transporter  à  Poisfy, 
près  du  confluent  de  l'Oise  et  de  la  Seine,  et  hors  des  méandres  de  ce 
dernier  fleuve,  c'est  le  coteau  d'Andrezf  que  je  choisirai  pour  sujet  de 
mon  expérimentation. 

Au  pied  de  la  coMiDe  s'étenrlra  ua  bassin  immense  divisé  en  d'innombra- 
bles compàrliméntg  d'eiu  t>alée  et  d'eau  douce,  où  seront  réunis  tous  les 


^\ 


babitauts  des  oades  nue  je  ferai  servir  suivant  leurs  goiltt  et  leur»  Ud- 
péraments.  Il  y  aura  le  bassin  des  baleines,  le  lac  des  crocodiles,  et  celui 
des  bippopoiameis  et  celui  des  castors  chaulTéi  i  la  température  voulue 
par  les  besoius  ^rgiénlmtes  dé  chaque  espèce.  Sur  les  rfvages  de  l'im- 
mense plaine  liquide,  folàtrerbat  dans  les  vertes  prairies  toutes  les  vi- 
riétés  de  rurainaots,  depuis  la  girafe  jisqu'aux  gazelles  microecopiquès 
du  Cap,  depuis  l'aurcchs  jusqu  au  bélier,  et  dans  chaque  parc  destioéi 
telle  eu  telle  espèce,  fleuriront  les  arbres  et  les  herbes  qui  sogrle'oBd 
de  sa  nourriture  sur  sa  terre  natale,  etainsi  des  félins,  desplaotigridrs, 
des  solipédes,  des.  éléphants  et  des  singes.  Une  température  ariificic'l' 
et  constante,  entretenue  par  des  procédés  météorologiques  à  moi  coddik 
entretiendra  sur  le  somdlét  d«  mont  des  neiges  éteroelles,  pour  procurir 
i  I  ours  blanc,  au  chamois,  à  l'élan  et  auxrennes  un  milieu  qui  les  cor- 
sole  de  la  patrie  absente,  et  la  montagne  et  tous  ses  alenlour*  seront 
taillés  sur  le  patron  de  notre  globe  lui-même,  et  il  y  aura  une  Europt, 
une  Asie,  une  Afrique,  une  Amérique  ct^ttoeOcéanie,  et  le  voyageur,  m 
moyen  de  cet  universel  géoraraa,  pourra  parcourir  en  quelque»  heures 
toutes  les  contrées  de  la  terre  et  voir,  com-ne  le  sage  Ulysse,  les  ma*fi 
et  les  vllfei  de  beaucoup,  et  par  mes  seins  un  enfant  d'alors  appr**  »'' 
pjus  d'histoire  naturelle  et  de  géographie  en  huit  jours  que  ISS  P'*>  ' 
fortes  tètes  de  civilisation  n'en  apprennent  en  trente  ans  par  les  moyens 
connus.  Or,  si  le  palais  des  singes  a  suffi  pour  mener  à  bon  port  le  boiu 
de  M.  Thiers  à  travers  l'océan  des  âges,  jugei  quel  avenir  ue  gloirses' 
réservé  au  mien  1 

Et  pourtant  tel  qu'il  est,  ce  pauvre  Jardin-des-PIsntes  de    Paris,  M"* 
espace  et  sans  eau,  étroitement  resserré  entre  la  rueBufion,  l'hospic 
d*  la  Pilié  çt  le  quai  Saint-Bernard,  que  de  droits  il  possède  à  'W''^.', 
fection,  i  notre  gratitude,  à  nous  autres  hommes   d'étude,  déshénK» 
du  triste  droit  d'oisivelél  Qui  de  nous,  hélasl  n'a  trouvé  sous   *«"*". 
bragesoudans  ses  enieignements  quelques  consolations  à  ce  rnal  it' 
rible  et  desséchant  de  la  «jeunesse  et  du  désirl  Vous  savex  quand  oa 
vingt  ans,  un  cœur  neuf  et  des  sens  inflammables,  et  que  le  vent  du  p 
sir  veus  apporte  de  par  delà  les  ponts  les  bruits  rieurs  de  la  cite  en  w< 
et  les  parfums  enivrants  qui  s'échappent  des  tresses  de  la  *1'""''"**|,ÎJ.  I 
raée  par  la  walse,  et  que  l'esprit  de  désespérance  vous    souffle  en  I  »^ 
des  pensées  de  révolution  et  de  vengeance,  et  que  le  poids  de  '*''".  ■, 
fortune  s'aggrave  si  pesamment  de  l'idée  de  la  félicité  d'aulrui;  •"*  V 
quand  l'œil  s'humecte  à  songer  qiie  tant   de   trésors  d'affection  et  o- 
mour,  que  Dieu  vous  avait  mis  ÉV'àme,  se  seront  épuisés  en  de  steri 
désirs,  dans  l'isolement  et  la  tristesse,  sans  avoir  apporté  le  bonheur  t^^ 
sonne!  Merci,  6  mon  beau  jardin  d'études,  où  j'ai  passé  tant  """Ijk 
solitaires,  où  j'ai  appris  à  reporter  sur  les  animaux  et  les   flsurs, 
part  de  l'affeolion  que  Dieu  m'»vait  donnée  pour  d'autres  créatures, 
lut  et  merci  à  la  fois,  car  il  semble  que  le  parfum  printanier  <>*  '"  ,5 
leuls  et  de  tes  marronniers  évoque  à  présent  dM^non  àme"TTB»  s*""".^,' 
de  la  première  jeunesse  que  j'éi  laissé*  s'enVoler  autrefois  «ous 
voûte  discrète ,  et  bien  souvent,  ainsi  qup  l'insulaire  de  l  ♦^'"J*'  ,cf 
paysé  dans  une  société  maudite,  en  ravoy^at  tesarbres,  j'ai  cru  reirou 
ma  patrie.  A.  Toussembi-. 

SUPPLÉMENT 


leUibuMl,  «ucouj  l44t^lil«Jiir«ogue  de  Charamond  semble  avoir  fait. 
uae  certaine  impMWn,  M  Rlf  se'lMÏ,  sau  déutf>  pouvoir  mettre  de  côté 
|(s  preuves  du  qoi|ftf|u<dé|it«|«i  lui  e»t  in^lé  ;  il  prononce  contre  lui 
Il  peioe  de  troi^  méi  tlft^iMp  ei^nq  an»  de  surreillaBce. 

agCOMHAïaiti  «^làMiiiEHCl  DE  L'ACADKHIB  DES  «CIENCES. 
-  U  Gaiette  ffémtnlw  Wlf^  a6iu  aBooace  qu'il  exiatait  en  1686,  i 
Bruxelles,  uu  homme  du  nein  de  BKtkmàns,  qui  se  permettait  d'Atre 
électrique. 

Cet  homme  étonhaat  brisait,  par  le  ;eui  atleuchemeDt,  les  ubjits  les 
plue  folumioeux,  tels  que  diaises,  hnncs",  pupitres,  churr^tl». s,  eli-.,  etc. 
I^irrivapiua  <i'uo»(iMi>  qu'au  t>i[n|ilc  ointacl  de  ton   ddigt  imJiculeur 


ml»et  goaMs  àâ  cet  'lommi'..  Vnt  romniiàùou.,  composée  de 
MM.  Geloof,  LichlziDoiageu  et  Van  Lirap«ïl,  docteurs  en  médecine,  de 
IMi  Venpi|igl<*n  et  Piloaw.apothicaircii  jurp.«,  (ni  nomméi;  à  l'e/fet  de 
eiMtft<é1e«eflUs'surprt«UDts  roanirestés  par  Oreckmuns.  Il  résulta  (1i> 
cette  euquéle  que  Breokmans  était  un  sorcier.  Le  ma^'istral  lança  un  édil 
cHtreeet  hemtne  ;  mais  celui-ci  parvint  à  cchapiter  par  la  fuite  aux  Ti- 
reurs de  la  justice.  Ledit  du  magistrat  de  ISnixell's  «e  trouve  relaté 
MMtaulosg  «Uosk  txoiuème  volume  du  Zwarten-Boecli  dus  archives 
de  la  ville.  ^ 

ntÉcieifx  AUXIUAIHE.  —  Un  horticulteur  de  Toulouse  vieul  de  n> 
Muvelrr  l'expèrieMe  d* Liosk  sur  les  béristunii.  Un  couple  de  cet  ani- 
miux,  laissé  w  Ukèrtt  dam  «la  jardin,  Doo-seuleaent  s'est  abstenu  dit 
tnucher  à  t<ililè'«uè««  de  piantct  et  de  saxons,  iiiaia  il  a,  déplus,  fait  la 
chute  aux  Ititaacé^  it  délivré  le  jardiu  dé  l'un  de«es  fléaux. 

l^fMtMIltMrtOMlES.  -^  l/adaiuéatrttion  viettt  de  fai/e  coatta- 
\tt  le  mouvement  de  la  population  du  département  des  Yos^e.s  pendant 
I^Doée  1845.  Il  résulta  de  ce  travail  (Ht'it  eit  né5  639  (jaiçM»  l<i«iii'> 
ofs,  S  lOS  filles  id.,  76  garçoni  nalureiâ-ryniiiia^  6âfill9 iU*.  444  ^'«(v 
(OM  éadirttt  «M  i'econous  et  437  Glles  id.,  en  tout  11  759  enfants,  il  y 
I  eu  entre  garçons  et  filles  2  538  mariages,  entre  parçuos  et  veuves  12,'), 
eatre  veufs  et  filles  307,  et  entre  veufs  et  veuves  93,  en  tout  3  063  msrld- 
ra.  Il  exi  décédé  S  581  garçons,  1  227  hommes  mariés, ^>97  veufs,  2  239 
llb,  1  178  fèntroes  mariées  et  918  veuves,  en  tout  8  '740  individus.  Le 
bre  des  oaftBaoees  l'a  emporté  sur  celui  des  décès  de  3  019. 


.    siMKoRidé 

pour  lo  pauvre.  Chaque  page'en  fait  foi.  \ 

Apn>«la  Tciiue  du  chrislianismt',  les  prcmici^  prêtres,  véritables 
lévites»  flreiit  iirofcnsiou  de  pauvrette.  C'est  par  ce  motif  seul  que 
ladlme,  .selon  la  loi  de  Dieu,  leur  fui  allrJbin';e;  mais  bientôt  les 
laïques  pauvres  en  furent  exclus,  cl  n'eurent  d'autre  ressource  que 
la  chariû';  publique  volo'nlairo,  c^'Sl-à-dirc  raumône. 

Les  pauvres  étaient  exlrômeincul  nombreux  au  moyen  à^c.  Ils 
ne'  jouissaient  d'aucun  droit.  Les  sefts  seulement  étaient  nourris  par 
leuiii  seigneurs  eu  cas  de  disette,  cummo  lavaient  clé  les  esclaves. 
Aussi  les  pauvres  du  celle  époque  -se  divisent-ils  en  doux  claiisc», 
les  uns  ntstont  honndl«8  o(  reçoivenl  l'auxnôae  en  qualité  de  pau- 


▼'•^Sens.'-^RxoelleatatriiâirvIboéiatatMWiWMiiaot 
«.  Az.—RemeKiemeaOrès  cordial  au  vieax  négociant,  et  prière 

de  venir  causer.  C'est  un  acie  d'ami. 

—  Nous  prions  ceux  ëe  nos  correspondants  i  qui  nous  expédions  direcle- 
men  nos  livres,  de  nous  indiquer  les  noms  des  libraires  cIms  lesqueb  ilk  en 
loni  le  dépôt. 


be,  (i9s  MuÙM  éMfmes  s«   crev»»^ïaieut.  \jt  magistrat  d^4a  ville     ^'"6» 'louteux  ;  les  autres,  trop  nombreux  pour  demander,  aiiAent 


Mlle  ▲.  de  Courcelles  donne  demain  dimanche,  à  deux  heures,  dans 

Il  Mlle  de  K.  Herz,  une  belle  matinée  musicale.   Les  noms  de  MM.  Ko- 

gtr,  Géraldv,  Chaudi"aigues,0(Tenb«ch,  de  WHes  Clara  Lovedayet-Jlore'l, 

lit  la'att  de  la  béaéficiaire.soBt  la  ganmiie  d'un  programme  intéressant. 

— r-i-^^a^i 

Les  nombreux  admirateurs  de  M.  Hobert-IIoudin,  le  célèbre  preslidi- 
gilattur,  n'out  qu'i  se  presser  s'ils  veulent  encore  assister  à  quclques- 
uaesde  ses  délicleilses  goinÉes  fantastiques,  car,  cédant  aux  ^olii- 
autioos  des  principales  villes  du  Nord,  il  quittera  Paria  vers  le  20  cou- 
mt  pour  ijMHjUts  mois.Nous  aoaoncaroos  ultérieurement  la  réouverture 
de  II  eharnante  lalle  de  la  rue  de  Valois. 


r      ^  ^  I — 

Il  vient  de  paraître  une  brochure  sur  l'Algérie,  par  M.  Hippolyte  \a- 
Mvelw,  rédeeteuf  du  Siècle.  Celte  brocb'jre  est  adressée  à  MM.  Thieri 
MBirrul. 

"VARIÉTÉS. 


On  a  fait  l'histoire  des  rois  et  des  béro$,  des  nobles  et  des  bour- 
leois,  votre  d«t  brigands,  des  gueux  et  des  grands  criminels,  mais 
Pvsoone  jusqu'à  prémit  n'a  essayé  d'esquisser  l'histoire  dos  pau- 
VPM.  Çd  n>est  pat  qn^  tes  droits  du  pauvre,  droits  u^ljurela  et  iin- 
P'WcrfplîWeÉ,  ti^i  mscin  de  la  poudre  des  parchemins  et  de  la 
justiflcation  deaiiiècLes,  Ses  droits  à  lui  sont  gravés  dans  son  cœur, 
>QKril8  sur  son  front  et  représentés  par  sa  sueur  et  par  ses  larmes. 

C«peodaDt  rht#toîre  du  pauvre  a  un  double  intérêt  pour  l'hu- 
■naiiiié.  D'une  paflôn  jrvoit  la  marche  de  la  civilisalion,  qui  par- 
H>Ht  se  couvre  des  guenilles  du  pauvre  pour  cacher  sa  peau -lépreuse 
^  tachetée  de  aang  ;  d'un  autre  côté,  il  est  consolani  de  constater 
Que  le  pauvre  lui-même,  malgré  toutes  les  inju8tices,^a  constam- 
ment progressé,  en  s'éievaiit  à  la  dignité  de  Phonime  par  le  travail 
*'  llntelligeace  ;  qii'il  a  marché  et  marche  encore  d'un  pas  sûr, 
Quoique  lent,  vers  son  émancipation  \  ce  but  qu'il  atteindra  bien- 
•*'.  grâce  à  la  science  de  l'association. 

^hez  les  peuples  primitils,  la  pauvreté  a  toujours  été  regardée 
(^tBBie  cb(MA  tiacrée^  parce  que  les  peuples,  dans  leur  premier  ùge, 
POMèdcnttr adirés  qualités  que  la  richesse. 

Il  est  vt«i  que  diet  les  peuples  primitifs,  il  no  fallait  paa  payer 
^frtiiîc8dex»ûBpour  être  législateur.  Dans  ces  temps  de  barba- 
"*>  ocux  qui  étaient  appelés  à  aider  des  ta>>«,  devaieof  avoir  non- 
Kol«inent  du  génie,  de  la  raison,  de  l'cx^ricncA  mats  encore  ud 
^^  et  quelque  chose  dedans.  Av#cccia,  U  pouvait  éire  noeadiaDt. 
^  un  «eal  législateur  de  l'antiquité,  à  l'exceplion  de  Ntuna,  n'é» 
"»it  rich«.  Plusieurs  d'entre  eux  étalent  coraplôtemeot  patwros  et 
''gtboDds.  Slls  avaient  vécu  de  notre  temps,  on  les  aurait  envoyéà 
«"dépôi  de  mendicité 

Plus  tard,  ce  fut  le  tour  des  philosophes  qui,  sans  faire  vœu  d© 
pouvreté  comme  les  moines,  se  conteutaieni  du  strict  uéce^iMlre. 
''Pifioza,  l'un  des,  plus  grands  génies,  polissait  des  yprres  4f  lu- 
"elles  pour  gagner  huit  sous  par  jour. 

*puaelssohn,  célèbre  philosophe  allemand,  se  rend  un  jour  à 
^riin.  A  ]n  porte  de  la  ville,  un  douanier  lui  demande  quel  est  son 
^mmerco.  — Je  vends  de  la_  raison,  répondit-il.  —  Cela  ne  suflBt 
P*s-  btî  quoi  vlveB-vous?  —  Dé  la  logique.  —  Enfin,  quel  est  votre 
^*  *  —Je  pense....  Tous  oes  titras  ne  purent  lui  procurer  u»  laiajsor- 
f***9t\  11  n«  fallut  rian  de  moins  que  l'intervention  ^e  t'rédérîé-le- 


mieux  prendre  et  fliuascnl  par  s'organiser  en  bandes  de  truands 
et  de  gueux.  Ces  derniers  avaient  leur  roi.  —  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  truands  aient  été  donnés  de  tout  sentiment  honnête. 
CeHl  la  mi.sère  el  l'abandon  (|ui  les  poussèrent  dans  le  vice  et 
l'abjection;  dès  qu'ils  trouvèrent  une  occasion  de  se  racheter  col- 
lectivement du  crime,  ils  la  saisirent  avec  emprei>8ement.  Du  temps 
des  croisades  nous  voyons  une  armée  entière,  composœ  de  toutes 
sortes  de  pauvres  plus  ou  moins  honnôtes,  pryp4re  la  croix  et  par- 
tir bravement  pour  aller  se  faire  mettre  en  pièces  par  les  Hon- 
grois et  les  Valaques. 

Les  croisadea  avaient  dépeuplé  l'Europe.  Partout  le  clergé  s'é- 
tait enrichi  aux  dépens  du  pauvre,  partout  la  noblesse  avait  con- 
fisqué la  lerrc  au  oétrimcnt  du  laboureur,  mais  lo  pauvre  était  tel- 
leoieut  abruti,  qu'il  n'avait  pas  la  conadeoce  do  ses  droits.  Us  lui 
ftirent  révélés  par  la  connaissance  de  l'Evangile,  cette  charte  df' 
vJno  qui  seule  eatetroaiera  toujours  une  vérité. 

Longtemps  avant  Luther,  .Savonarole  et  Arnold  di  Rrescia  procla- 
inérent  ces  dn)ita  eu  Italie.  Le  premier  souleva  les  pauvres  contre 
.le  elorgé  enrichi.  Wiclef  poursuivit  l'œuvre  do  Savonarole  en  An- 
gleterre, où  peu  de  temps  après  éclata  la  guerre  des  paysans  di- 
rigée par  Jacques  le  tuilier.  La  Jacquerie  française  est  le  résultat 
des  sermons  évangéliques  prononcés  en  loua  liiiu)c  par  le  maUre 
de  Hongrie  qui  fut  assassioé  à  Bourges  au  moment  où  il  parlait  à 
la  multitude. 

Jadis  les  rois  français  avaient  protégé  Ua  pauvres  contre  le  cler- 
gé et  la  noblesse.  La  reine  Blanche  déclara  même  la  guerre  i  l'ar- 
chcvéque  de  Paris  qui  marlvrisMit  dans  les  caveaux  de  Notre-Dame 
de  pauvres  laboureurs  révoltés  (Froissard).  Hais  depuis  longtemps 
les  rois  faisaient  cause  commune  avec  les  seigneurs  cl  les  évé- 
ques,  et  il  ne  restait  pas  d'ttutre  alternative  au  pauvre  que  de 
mourir  de  faim  ou  de  s'insurger.  La  Jacijuerie  est  à  peine  domptée, 
que  Zisda,  au  nom  des  m&ncs  delliiss,  plante  l'étendard  de  la  ré- 
volte sur  les  montagnes  de  la  Boliéme.  Qu'on  n'aille  pas  croire  que 
ces  guerres  aient  été  exclusivement  religieuses,  elles  furent  de 
prime-abord  dirigées  contre  les  privilège»  des  nobles  et  du  clergé 
au  profit  du  pauvre. 

Cfaand  les  hussi tes  se  déclarent  contre  Rome,  ils  débutent  par 
confl*quer  les  biens  du  clergé  au  profil  des  communes,  ol  quand 
après  Luther  les  paysans  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  France  se 
soulèvent  el  brûlent  villes  et  châteaux,  ils  commencent  par  décla- 
rer que  les  dimet  ne 'seront  plus  Uwréet  an  tlergé,  mait  qu'elles  se- 
ront recueillies  par  chaque  commune  au  profit  des  pauvres^a  cas 
d'aboiîdaoce  les  communes  devaient  former  des  réserves  pour  les 
»aaécsàc  dinetle,  et,  en  cas  de  malheur,  les  difl'érentes  Communes 
devaient  s'entr'aider  et  se  'ivr«r  mutuellement  les  dîmes.  Eri  outre, 
les  droits  de  chasse,  de  pêche  et  de  cucilletle  furent  rétablis  au 
profit  de  l'indigent. 

La  Révolution  française,  résultat  de  la  liber|>  conquise  par  la 
réforme,  a  proclatné  tons  les  droits  du  pauvre  ;  malbeureusemenl 
elle  n'eut  pas  le  temps  de  définir,  ni  de  réaliser  ces  droits. 

Qîrtes,  il  est  hors  do  doute  que,  malgré  toutes  les  guerres  so- 
ciales, malgré  les  exécutions  sanglantes  de  la  guerre  des  payi.an9 
et  de  la  Illévalution  française.  *c  »orl  matériel  de  celp  qv^  ne  pos- 
sède rien  ne  s'est  guère  amélioré.  La  bourgeoisie,  îl  est  vrai,  a  pris 
la  place  de  l'aristocratie  ;   le  peuple  proprement  dit,  l'ouvrier,  s'est 
fait  en  partie  bourgeois.  Déjà,  dans  les  villes    anséaliqucs  et  dans 
toutes  celles  où  fl(iurircnl  au  moyon-àgo  le  commerce  et  l'industrie, 
le   mouvement  des  couches   populaires  se  manifeste  d'une  ma- 
nière assez  sensible.  La  Révolution  française  compléta  la  Iransfor- 
mation;  mais  pour  un  ouvrier  qui  devint  maître,  pour  un  journalier 
qui  s'éiablii  fermier,  il  resta  des  milliers  de  prolétaires  sans   tra- 
vail et  sans  pain  assuré.  Cf  pendant,  si  d'un  côté  lo  soil  mslériei 
(lu  travailleur  a  plutôt  empiré  qu'il  ne  s'est  amélioré,  d'un  autre, 
le  pauvre,  n'importe  de  quelle  classe,  a  gagné   en   digniié  el  en 
intelligence.  Co  n'était  pas  une  honte  au  moven-&ge  que  de  men- 
dier, c'en  est  une  aujourd'hui,  mémo  dans  Tes  corporations  alle- 
mandes où  les  coropagnonti,  depuis  dot  siècles,  avaient  l'habitude 
de  demander  Kaumône.  C'est  un  grand  progrès.  Les  hommes, 
se  retrempant  aux  sources  divines  de  la  nature,  reconnaissent  que 
k?Ujr  vér,Uable  destinée  est  le  travail  ;  tant  que  le  travail  a  été  répu- 

fnanli,  et  II  Test  encore,  là  churiié  a  été  le  «eulrdroit  des  pauvres  ; 
iais  depuis  qu'on: tend 4  purifier,  à,  SanétiÇé't  le  travail,  le  droit 
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piUl,  c'est  là  sa  foi.  Ce  droit,  il  leconquerra;  cette  loi,  fille  est  gra-, 
vée  dans  son  cœur,  el  bientôt  il  deviendra  impossible  de  lui  ar- 
racher celt©  foi. 

Pauvres,  frères  et  amis,  si  vous  voulez  que  la  causr  de  l  huma- 
'nltétrlompho^iivouselpar  vous,  travaillez,  travaillez  avant  tout 
A  élargir  votre  intelligence,  à  p.uriÛer  vos^ cœurs  dos  scories  civili- 
sées. Co  n'csl  pas  une  provocation  à  la  haine  nue  je  vous  adresse, 
mais  une  exhortation  à  l'amour.Les  injustices  dont  vous  êtes  vicli- 
mcs  Bontrévoltantes,  mais  dès  que  vous  vous  montrerez  dignes  d'un 
meilleur  avenir,—  cl  vous  êtes  en  bonne  voie,— -de  nouveaux  hori- 
zons s'ouvriront  pour  vous.  Les  bons  riches  viendronrà  nous  et  les 
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en  nalundlea  qui  répugnent  par  laor  origine  e^davériqne ,  det  ujUTUaa  en  eheral  maria. 


reutc.,  qui  t'alteren/et  niiitentîUaanté.  Ir.ln^'?  flr.ôn  l'obtient  gratolteinent^Mr Auteur;  «.nie 


riqne,  ( 
.ÔBro 


CHIENS  '"'^  ■"'•'- 


MALADî^^T.s ,j, 

PEMEL.  r,  iiiiu.c  ilcfiuis  Tft  aps  comnirl»»  fcnl  l't  mii- 
i]iic  reniéUv  pour  i.i  iii.il.i'lic  ili'  cn.-i  aiilrnaïu.  I.Cii  \i'.- 
trrinaircs  le  pics  riM-iil  ioiiriirlleiiiiiil.  (1,'insl.  sdil 

_^_    W.  ()aqu('t).  Prix  du  pan..(,(i  ;\t)(!n.tîéii.,3S,  r.  Ilauplii- 

lie,  cliei  SleiiaciiiT,  et  dans  les  meill:  plia,  m  de  tT.mce  l'I  deléiiaiiw. 

Plus  DEllOOffiUTlilSIPIÉr^ 

Bon  marrlic';  el  i|uallté  K-iranlie  au  l'onsommaliiur  par  le  ("hdrolal  LIht- 
niiuicr,  à  I  fr.  fiO  c.  li')|i  kilo,  «upéileur  à  Iniit  ci-  (pii  s'cfl  vendu  jus- 
qu'à ce  jour  S  fr.  —  Au  magasin  d'épiceiie»,  lue  de  fjr«ticlle-Sainl-llo- 
noré,  37,  à  Parl«. 


Ueu.  où  dea  modèlet  de  eet  Dnttert  lont  mit  4  UdUpoaiUon  det  ixraonnaamaUTOwltont  >ea  Totr 

.  .^ III   ÉiiÉ.M.Mfit-M  III- ti   ■■  ..mm,  «li^s  ■■  .»M«.j*<r—— — — airurter  - 


liOlIŒOPATIIIOUE 


da    Klftp^naatre    iu<'dlral     Kalnt-CerBialn, 

rue  du  Four-Saint-Germiiin,  37,  à  Paris. 

Nous  avons  di^jà  fait  connaître  l'imrmnso  .ivanlaBr  (lu'obticnt  Innr- 
ncl.'Muc.nl  la  MEDECINE  HOMOePATHlQi:E  dans  le,  uffeetions  aiaiic  et 
i:liii)nii|ii(i.  Kl  l'on  doutait  encorr  de  rclll(a,.ii,-.  de  celte inélbode  itm 
Moiiiljrcu.«es  RHi^risons  nbtimuen  cha.ju«  jour  à  ce  I>i»peni«ire  BuOiniieiu 
pour  (litiiKinirerRa  »u|tériorilJ!»ur  loulcs  le»  autres  méthodes  IhéraMu- 
|mii,.R._(,,infiiiii;,iion»Bralnilcsdo  midi  à  3  heure»,  H  parllculiéri's  df 
iù5  iienic», -On  traite  par  conespondaucc— Affranchir  le»  lettres  ' 


SAVON    DE 
5UIMAUVE 


(;«  véritable  savon,»!  pr¥«:lciix 
fpour  Jn  peau,  iik  sf  vend  que 
[chci  BLANCHE,  parfim)cur , 
patsaze  Choiaeul,  «a.  Eviter  la 
^contrefaçon.  CHEMË  U'HEBE, 
'infaillible  pour  le»  ride». 


PLUS  DE  .MÉDECINES  DESAGKEABLES. 


Rue  Si-Louis,  21,  «a  Marais 

IJMONADE  fiAZELSE  PlilGATIVE  DE  QUENTIN. 

Imprimerie.  ^Lange-Lèvi  et.Cie,  rue  du  Croisiant,  16. 
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ÏTy^lfêuxMJfcîcRîsIïerTMhé  àiix  fWis 

'\\l\e,  ràj^ré  aux  frais  do  M.  Lcmaigncn-Àucher,  dont  l'en- 

tretisn  lui  coùlo  environ  de  4  à  b  000  fr.  par  an. 

Il  (Ml  manque  deux  qui  soraioiU,  nôcossairos  nux  deux  autres  fau- 
bourgs, mais  l'administration  parait  se  lier  au  zùle  dos  citoyens  du 
(oin  de  les  organiser,  et  les  iiuiivcUcs  salles  ne  se  londeni  pas. 

Il  n'y  a  pouit  de  erèi:iios  ;  dans  un  artieUî  des  Etudes  sociales  pu- 
bliées par  le  Journal  de  Ijjirt  t-Cher  il  a  t-lé  dit  quelques  mots  sur 
la  nécessité  des  crèehes.  Un  de  no»!  amis  va  donner  un  coneerl 
pour  en  fonder  une.  C<'tte  somme  fournie  sera  mise  en  Icte  d'une 
lisle  «pie  nous  l'tMons  cireulci'  pour  r(>ciH'iHir  des  souseriptions  par- 
liculiéres,  puis  nous  adresserons  une  pétition  au  conseil  municipal 
pour  rengay;er  à  fonder  lacrèctii'. 

7"  Germes  de  garanlisme  el  d'association. 

1°  [,es  laitières  d  un  petit  villat,'e  tpii  fournit  la  crème  si  renom- 
mée de  Saint-Gftrvais,  n'ont  ((.l'une  leiinne  pour  garder  une  (pia- 
raiituinede  vaclies. 

Î"N.  de  Ueauelicsne,  comme  vous  l'avez  raconté  avec  détails 
dans  la  Diftnocratie  il  y  a  (pii;i(|i)e  lemps,  est  parvenu,  'par  l'asso- 
ciation complète  avec  soii  In  nner,  ii  tirer  lu  (KKi  fr.  d'un  terrain 
qui  ne  lui  rapportait  (pu;  ô  OQO  et  (juehpics  ciiuls  francs. 

Salariat  et  Association. 

Le  Courrier  français,  dans  un  article  dont  nous  regrettons  que 


la  solidité  n'égale  pas  ta  courtoisie,  répond  à  notre  critique  du  sa 
lairo  qu'il  avait  présenté  comme  étant  la  forme  de  rémunération 
laplusavantageuse.au  travailleur.  Il  mainiient  ses  préférences 
pour  ce  système  qu'il  déclare  supérieur  au  système  de  l'associa- 
lion  (jui  a  toutes  nos  sympathies.  Il  se  déclare  économiste  et  non 
iocialiste. 

Nous  avons  pesé  attentivement  chacun  de  ses  arguments  ;  ils  se 
riduisenl  tous  à  un  seul  qu(!  \oici.     . 

.  Si  le  travailleur  était  as.socit'',  soit  au  fermier,  soit  à  l'entrepreneur 
d'industrie,  il  parlicipcraH  aux  risques  de  la  production,  qui  sont 
aujourd'hui  supportés  par  le  maître  seul.  Sa  condition  serait  donc 
pire  sous  ce  rapport.  Et  comme  il  n'a  point  d'avances,  comme  il 
serait  obligé  d'attendre  une  année  au  moins  lé  règlement  de  ses 
comptes,  il  serait  beaucoup  plus  enchaîné  que  l'ouvrier  dpift  le 
compte  se  fait  jour  par  jour  et  même  heure  par  heure,'  car  il 
n'iurftit  aucune  ressource  pour  s<î  déplacer.  Sa  part  de  béné- 
fiœs  éventuels  ,  il  ne  pourrait  la  nég(x;ier  c/ue  difflcilemenl  et 
iTec  chances  de  pertes.  Il  ne  serait  donc  pas  plus  libre  ni  plus 
riche. 

Cette  objection,  qui  est  fondée  en  beaucoup  de  cas  dans  l'état 
morcelé  ei  incertain  de  l'industrie  acluelU',  nous  la  connaissions 
parfaitement,  si  bien  (jue  nous  l'ations  formulée  nous  mêmes  quel- 
ques jours  auparavant  (1)  en  l'appuyant  de  plusieurs  autres  preu- 
ves plu^  solipes,  telles  que  l'absente  de  toute  comptabilité  rigou- 
reus»!  dans  la  moyenne  el  petite  industrie,  la  nécessitiidu  sccft-U, 
li^difTérence  des  éducations,  l'insufllsance  d'instruction,  la  mobili- 
té des  ouvriers,  etc.  Voici  du  reste  nos  propres  expressions,  qui  ré- 
sument toutes  celles  du  Courrier  français. 

«  Enlin  pour  tous,  maîtres  comme  ouvriers,  c'est  l'incerlilude 
»  même  qui  préside  à  tontes  les  spéculations  industrielles,  l'eu  de 
«  maîtres  oseraient  garantir  des  bénélices,  p<.'U  d'ouvriers  ose- 

>  raient  y  compter.  Et  pour  peu  que  le  salaire  dut  être  réduit, 

•  même  avec  la  chance  des  profits,  il  n'est  pas  douteux  que  l'im- 
»  mense  majorité  des  ouvriers  préférerait  le  salaire  courant  aux 

•  chances  souvent  hasardiez  de  bénéfices  problématiques,  de  peur 

>  de  compromettre  les  avantages  du  présent  sans  de  sui!lsantes 

>  compensations.  » 
Si  la  question  devait  se  renfermer  dan.s  l'état  de  choses  actuel, 

si  la  moyenne  et  petite  industrie  no  disparaissait  pas  tous  les 
jours  absorbée  par  la  féodalité  nouvelle  des  grands  capitaux,  nous 
serions  à  peu  prés  d'accord  avec   le   Courrier  Jrancais . 

Mais  le  monde  se  transforme  et  doit  se  transformer  :  de  tout 
Coté  s'élèvent  de  grands  établissements,  prélude  d'entreprises 
plu.igigantesqu(!S.  Ce  mouvement,  digne  (.l'éloges  au  point  cle  vue 
purement  industriel,  puisqu'il  permet  de  produire  plus,  nncux  «u  à 
meilleur  marché,  va  devenir  en  peu  de  temps  la  lui  même  de  la  so- 
ciété. En  présence  de  cette  constitution  nouvelle  de  la  grande  in- 
dustrie, du  grand  commerce,  de  la  grande  agriculture  ;  et  plus  gè- 
néralemenl  encore,  au  point  di^  vue  delà  justice,  (|uel  système  vaut 
mieux  pour  le  travailleur,  le  salariat  ou  l'assoeialioir.'  " 

Voilà  la  question  entre  lo  Courrier  français  et  nous,   question  de 
prineipo,  applicable,  soit  aux  temps  (pii  naissent,  soit  à  l'absolu,  et 
"on  pas  seulement  à  l'état  contre  nature  (pii  existe  aujourd'hui. 
Le  doute  est-il  possible'.' 

l'ar  lo  salaire,  l'ouvrier  reste  prolétaire,  c'cst-à-dirC  paria  dans 
la  iociélé,  sans  autre  part  aux  avantages  de  la  fortune  qu'une 
ctiétive  rétribution  qui  ne  suflllt  pas  toujours  aux  besoins  quoti- 
diens ;  sa  position  ne  s'élève  (jue  rarement  ;  ses  enfants  héritent 
de  sa  misère  et  la  transmettent  à  Ijur'  tour;  les  mots  do  patri- 
•noine,  d'héritage,  de  loisir,  de  bien-être,  d'instruction,  de  gloire, 
dinnueiice  sont  exclus  de  sa  langue.  Il  ne  coii.,aU  d'autre  ressort 
•lue  le  besoin,  d'autre  récompense  que  le  témoignage  de  sacons- 
'^ience.  11  nait^  vit  et  meurt  dans  la  pauvreté,  tandis  que  sous  ses 
yeux  ses  maîtres,  et  les  fils  de.  ses  maîtres  enrichis  par  ses  travaux, 
mènent  une  joyeuse  existence.  Quand  le    maître,  au  lieu  d'être  un 
homme,  est  une  compagnie,  la  condition  de  l'ouvrier  s'abaisse  de 
'oui  ce  que  le  capital  acquiert  de  puissance  :  car  d'homme  à  hom- 
-fnc,  ouvrier  et  maître  pouvaient  s'aimer  et  s'entendre  ;  l'instinctive 
''■aiernilé  fortifiée  par^rla  religion  et  l'éducation  les  rapprochaient  : 
'fjnalire  était  accessible  a  la  pitié,  i\  la  générosité,  à  tous   les 
.  "obles  sentiments  qui  font  l'honneur  de  l'homme.  Mais  une  compa- 
gnie n'a  ni  cœur  ni  entrailles,  elle  a  un  règlement  à  suivre,  une 
caisse  à  remplir,  un  budget  à  aligner  ;  elle  ne  connaît  ni  égablé  ni 


ressort^ , 

une  amélioratioo  do  conduite  qui.eslaujourd'hui  vivcmentappréciée. 

Combien  seraient  plus  vifs ïé  zèle  et  le  dévouement,  si  les  actions, 
ou  une  séru;  toiiVaumoins,  étaient  divisées  en  coupons  de  minime 
valeur,  tels  (ftfe  20ou  2"»  Tr.,  et  que  chacun  des  ouvriers  put  à  .sou 
gré  et  dans  une  certaine  limite  le.s  obtenir  eu  paiement.  Ils  .s.'raient 
I)lus(jue  participants  aux  bénéllce's.  ils  seraient  assoeiés  !  Kl  ne 
comprend-On  pas  de  quel  prix  serait  une  telle  largesse  pour  eux, 
pour  leurs  familles,  et,  nous  osons  le  dire,  pour  la  compagnie  elle- 
mêiiiel 

(JueUiue  chose  de  pareil  existe  de  jj'.  pour  la  pèche  au  long  cours 
et  pour  les  courses  en  mer,  où  tous  tes  matelots  ont  leur  part  du 
butin  ;  ce  mêmejpi'incipe  se  trouve  aussi  dans  le  métay:igi',  et  s'il 
n'y  produit  pas  fous  le  bien  qu'on  pourrait  en  attendre,  la  l'auto  en 
es't  a  un  concours  de  plusieurs  circoiiitances  qui  disparaîtraient 
dans  la  grande  culture  actionnaire. 

b'a|)piicatiou  de  ce  système  aux  houillères  de  Saint-Etienne  et 
à  toutes  les  concessicms  dt;  chemins  de  fer,  de  canaux  ou  de  mines 
devrait  être  la  condition  absolue  de  tonte  faveur  gouvernementale. 

I.e  Courri(r  Jrancais  pense  (pie  la  liberté  absolue  du  commerce 
sulillpour  remédiera  tous  les  maux  de  la  société  ;  c'tîstune  illusion 
quelque  peu  rétrograde,  (ju'il  nous  permette  de  lui  renvoyer  son  re- 
prorlie.  yucle  dix-huitième  siècle  ait  vu  dans  l'abolition  des  doua- 
nes le  saliJi\le  l'humanité,  il  est  excusable,  puisque  l'expérience 
n'avait  pas  prononcé  ;  la  science  sociale  d'ailleurs  n'était  pas  dé- 
couverte. Mais  aujourd'hui,  cpiand  nous  voyons  toutes  les  indus- 
tries protégées  ou  non  protégées  par  les  douanes,  souillées  par 
les  mêmes  vices  et  les  mt^imes  iniquités,  se  contenter  de  si  peu, 
quelle  faiblesse  et  quelle  erreur  !  La  suppression  des  douanes  entre 
les  provinces  n'a  pas  fondé  ii  l'intérieur  le  règne  du  la  vertu  et 
de  lir  justtct*.  Pour(iu»)i  espérerait-on  davantage  do  la  suppression 
des  douanes  entre  nations?  La  situation  est  absolument  la  même. 

Nous  sommes  en  principe  partisans  de  la  liberté  commerciale, 


sauf  mesure  dans  l'application  ;  nous  avons  fait  depuis  lonc-lemps 
notre  profession  de  foi;  mais  nous  savons  aussi  quel  affran- 
chissement doit  conduire  à  l'organisation,  sous  peine  de  rester 
stérile.  Ea  liberté  n'existe  que  par  l'ordre  et  dans  l'ordre.  Que  nos 
honorables  confrères  s'élèvent  donc  de  la  liberté  à  l'organisation, 
de  l'économisme  au  socialisme.  C'est  la  destiné».;  des  cœurs  géné- 
reux et  des  talents  élevés  ! 


Les  Catholiques  et  les  Phalanstériens. 

La  Gazette  de  Lyon,  journal  dévoué  an  catholicisme',  se  montre 
scandalisée  au  plus  haut  point  de  l'article  publié  par  nous  sous  ce 
titre  :  Jésus  Christ  et  Fourier.  Le  pieux  journal  prend  texte  de  cet 
article  pour  crier  contre  nous  ail  sacrilège  et  ?iu  blasphème,  et 
pour  fulminer  contre  la  théorie  sociétaire  avec  une  violence  qui 
nous  ferait  dire  après  l'auteur  du  Liiirin  : 

Tant  de  fiel  cnlre-t-il  dans  l'ime  des  dévolaT 

I>e  quelle  impiété  sommes-nous  coupables?  Aurions-nous  par 
hasard  nié  la  grandeur,  la  divinité  des  préceptes  évangéliques  ? 
Aurion.s-nous  placé  Fourier  au-dessus  du  Christ  ou  seulement  a  son 
niveau'.'  Uien  de  tout  cela.  Nous  avons  dit  que  Fourier  était  grand 


pour  avoir  mieux  que  personne  compris  l'Evangile  ;  oi*  plutôt 
voici  no»  propres  paroles  :  Fourier  est  le  plus  grand  des  serviteurs 
et  des  disciples  du  Christ,  parée  que  lui  seul,  entre  tous  ceux  qui 
prennent  ce  titre,  a  trouvé  le  moyem  de  réaliser  les  préceptes  du 

Messie. 

Nous  devions  rtpnser  que  des  catholiques  sincères  accueille- 
raient avec  plaisir  une  pareille  déclaration,  qu'ils,  se  réjouiraient 
de  trouver  le  rapprochement  et  la  conciliation  si  (aciles,  si  avan- 
cés même  entre  la  tradition  chrétienne  et  une  jeune  école  dout  il 
n'est  plus  possible  de  contester  la  puissance  et  l'avenir.  Au  lieu 
de  se  féliciter,  la  Gazelle  de  Lyon  s'indigne.  Entre  le  Christ 
el  Fourier,  point  de  conciliation  possible  ;  il  est  impie  d(i 
réunir  ces  deux  noms  ;  a  Jésus  a  promis  aux  hommes  le  bonheur 
I)  dans  la  vertu,  dans  le  renoncement,  dans  l'humilité,  dans  le  mé- 
»  pris  des  richesses  et  des  satisfactions  sensuelles,  pas  ailleurs  : 
>  heureuxles  pauvres,  heureux  ceux  (|ui  souffrent.  Si  quelqu'un 
»  veut  être  mon  disciple,  (|ii'il  prenne  la  croix  et  qu'il  me  suive. 
»  Vous  serez  heureux  quaud  à  cause  do  moi  on  vous  chargera 
»  d'injures...  K(';jouissez,-vous  alors  et  faites  éclater  votre  joie,  par- 
n  ce  qu'Une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans  le  ciel.  » 
Ce.s  maximes  évangéliqueT'et  beaucoup  d'autn^s  paraissent  à  la 
Gazette  dt  Lyon  tout  à  lait  incompatibles  avec  la  théorie  de  ce  Fou- 
rier (pii  prêche  l'émancipation  des  passions  humaines. 

Nous  disons,  nous,  (m'il  n'y  a  pas  le  moindre  dissentiment  entre 
les  préceptes  du  Cliritt  et  ceux  de  la  science  sociale. L'Evangile  et  la 
Théorie  de  l unité  universelle  'sonX  deux  enseignements  venus  d'en 
haut,  l'un  est  divin,  l'autre  scientifiuue,  tous  deux  se  complètent  et 
sont  en  accord  absolu  quant  au  fond  des  choses.  La  différence  des 
milieux  sociaux  dans  lesquels  ces  enseignements  sont  intervenus, 
explique  parfaitement  comment  des  principe»  identiques  ont  en- 
fanté des  conséquences  diverses. 

Dieu  n'a  pas  créé  l'homme  pour  qu'il  fût  malheureux,  même  sur 
cette  terre  où  nous  trouvons  épars  tant  d'éléments  d'une  magni- 
fique harmonie.-Si  Dieu  est  bon,  s'il  est  notre  père  comme  nous  le 
croyons  tous,  il  doit  vouloir  que  la  plus  grande  Somme  de  l)on- 
heur  possible  soit  réalisée  incessamment  dans  la  création.  Tel  est 
en  effet  le  principe  commun  qui|  relie  le  Christianisme  el  la  Théo- 
rie de  Fourier  :  restreindre  la  souffrance,  augmenter  le  bien-être, 
en  un  mot,  réaliser  pour  toute  la  création  la  plus  grande  somme 
de  bonheur  possible. 

Au  moment  où  parut  le  Christ,  les  sciences  étaient  dans  l'en- 
fance, l'industrie  naissait,  peu  de  richesseSi  matérielles  étaient  en 
circulation  dans  tout  l'univer.-;,  l'esclavage  était  la  loi  du  monde. 
Dans  un  pareil  milieu,  comment  restreindre  l'empire  de  la  souf- 
france? eu  venant  au  secours  du  pauvre:  par  le  dévouement,  par  la 
I  charité,  en  vivant  pauvre  d'csprili  c'es^  à  dire  détaché  des  riches* 


«OS  matérielles  et  ignorante  eii  fait  d'organisation  sociale. 

Maintenant,  cliangc'z  le  milieu,  placez-yous  à  iSU^ians  de  dis- 
lance, supposez  que  la  seieiic;  a  marché,  que  ^,j|Uftu.slrie  a  créé 
niill(!  tré.M)r.v.  ni';tlez-vous  eu  pié-.e!ie  •  d'un  sy.'-tt''me  d'ort;anis,ltioii 
sociale  (|ni  active  l'iicorc  la  proilue'.ion  et  inultipru!  ind('lininieiil 
les  rielic'sses,  non  seulement  niaiérielles,  mais  eecore  intellec- 
tuelles, si  bien  {\m:  chacun  pui^.-e  largement  saiisluii  (;  tous  sh's 
dé.^irs  sans  eiiifiiéter  sur  la  pari  iTiMilrti.  Ajoutez  même  (pu;  dans 
le  plan  de  la  société  nouvelle,  tons  les  honinies  sont  .^i  elroilement 
as>ociés  (|iie  le  bonheui'  de  i  liaipie  individu  aiigniente  ou  (rnniiiue 
proportiounellemenl  an  boiilieiir  colleclif,  à  la  prospéi'ilé  d'.'  la  so- 
ciété tout  entière. Evidemment  le  Christ  lui-même,  voyant  les  hom 
mes  filacés  dans  un  pareil  milieu,  ne  hMir  conseillerait  pas  de 
s  in)|)Oser  des  privations  inutiles,  de  souffrir  uni(p)cment  pour 
souffrir,  il  leur  donnerait  le  signal  d'un  plaisir  (pii  ne  serait  pris 
au\  dépens  de  personne,  .,et  pour  augmenter  rallégressc  générale, 
il  changerait  l'eau  eiijviii,  i^çmme  aux  noces  de  Gima. 

Le  Christ  [jd-s'est  pas  incarné  de  nos  jours  pour  commencer 
au  milieu  des  hommes  une  seconde  vie,  mais  Fourier,  que  nous 
[)ersislons  à  nommer  son  plus  grand  el  son  plus  fidèle  disciple,  a 
donné  à  la  terre  les  moyens  de-réali.ser  un  nouveau  milieu  social 
dans  lequel  le  bonheur  individuel  s'accorde  parfaitement  avec  le 
bonheur  général,  un  milieu  qui  réalise  toutes  les  conditions  esquis- 
sées par  nous  tout  à  l'heure.  Fourier  a  eu  le  droit  de  dire  que  (ians 
cette  société  l'application  du  grand  principe  :  réaliser  pour  toute 
la  création  la  plus  grande  somme  de  bonheur  possible,  consisterait 

f>our  chaque  honniie  •»  donner  essor  ù  ses  douze  passion*  cardina' 
es  dont  I  énumération  seule  a  si  vivement  choqué  la  pudeur  de  la 
Gazette  lyonnaise. 

Mais,  dirat-on,  la  société  de  Fourier  n'est  qu'idéale.Nous  croyons 
pour  notre  part  qu'elU;  est  réalisable  et  qu'elle  se  réalisera  ;  provi- 
soirement, et  tant  que  les  jouissances  individuelles  peuvent  être 
n^nsiblesà  l'individu  ou  à  la  masse,  nous  leur  appliquons  les  règles 
posées  par  le  Christ.  Le  renoncement,  le  sacrifice,  doivent  être  en- 
coxi'  la  loi  morale  de  notre  époque  d'ignorance,  de  morcellement 
et  do  misère.  Ces  principes  redeviendraient  la  loi  de  l'harmonie, 
s'il  était  possible  (l'admettre  que,  la  terre  étant  couverte  de  pha- 
lanstères, une  calamité  imprévue  diminuât  sensiblement  les  res-, 
sources  du  glob(;  et  forçât  des  membres  de  rcsp<';cc  hihnuiae  à 
compter  sur  le  dévouement  de  leurs  frtres.  Cet  axiiimo  sacré  pour 
les  phalanstériens  :  il  faut  en  tout  état  de  cause  réaliser  pour  toute 
la  création  la  plus  grande  somme  do  bonheur  possible,  a  pour  co- 
rollaire indispensable  :  l'intérêt  collectif  doit  pasfer  avant  t'intérêt 
individuel' quand  tous  deux  ne  se  conciliant  pas  ensemble,  ou, 
pour  exprimer  la  mémo  vérité  dans  le  langage  de  l'Ecole,  toutes 
les  attractions  doivent  se  subordonner  à  l'uniléifme. 

Toutes  les  fois  que  les  phalanstériens  se  trouveront  placés  dans 
les  mêmes  circonstances  que  les  premiers  disciples  du  Christ,  il», 
s'çforceront  d'imiter  ces  premiers  disciples,  et  vraiment  on  serait  ' 
mal  venu  à  présenter  comme  des  apô'ros  do  l'égolsme  des  hom- 
mes qui  viennent  de  donner  un  bel  exemple  à  tous  les  partis,  en 
s'imposantdes'pri  valions  pour  assurer  par  une  rente  annuelle  la 
propagation  de  leur  foi. 
Nous  croyons  avoir  justifié  ce  que  nous  avions  énoncé,  à  savoir 

aue  l'Evangile  et  la  Théorie  de  Fourier  sont  deux  manifestations 
'un  mêmepriincipe,  deux  faces  de  la  même  vérité.  Non  seule- 
ment l'Evangile  a  la  priorité  historique,  mais  nous  lui  reconnais- 
son»  encore  la  priorité  au  point  de  vue  de  la  hiérarchie.  C'est  ua 
iMfmme  comme  nous,  F'ourier,  qui  a  découvert  le  moyen   pratique 
)(C  réaliser  le  bonheur  universel  en  organisant  la   société  sur  de 
meilleures  baises.  Cette  découverte  est  du  domaine  de  la  science  et 
de  la  raison.  Il  fallait  que  l'homme  en  fit  la  conquête  par  son    la- 
beur intellectuel,  atin  que  le  jjlobe  élevé  à   l'état  d'harmonie  fi'it 
bien  son  domaine,  et  qu'il  put  joyir  de  son  œuvre  avec  le  sentiment 
d'une  grande  mission  remplie.  Le  Christ  est  l'envoyé  des  sphères 
supérieures,  qui, sans  décharger  l'homme  de  sa  pénible  et  glorieuse 
tAclie,  est  venu  lui  prêcher  la  charité,  lui  enseigner  la  paiiencc  el 
lui  donner  bon  espoir,  ^e  •^''fist  a  ranimé  le  courage  du  travail- 
leur, eu  lui  apportant /a  tonne  «oKt;f//e,  en    lui  disant  (|u'un  jour 
la  volonté  de  Dieu  serait  acc()m|)liesur  la  terri!  comme  au  ciel. 

La  Gazette  de  Lyon  doit  comprendre  maintenant  quo  le  christia-  , 
uisine  et  la  théorie  de  Fourier  ne  sont  nullement  inconciliables.  Si 
(■(;  journal,  qui  est  «  loin  de  trouver  notre  société  excellente  »,  qui 
syinpaiJMse  «  avec  les  classes  ouvrières  »  veut  remplir  une  mis- 
sion litile,  accomplir  le  devoir  de  la  charité  tel  qu'il  doit  être  com- 
pris à  notre  époque, la  Gazette  de  Lyon  ne  se  fera  plus  l'écho  de  pré- 
ventions inintelligentes,  ne  prêtera  plus  A  Fourier  l'intçntion  do 
donner  aux  hommes  de.«  ^M«M«  rfe  singe,  plaisanterie  fort  usée  et 
qui  nous  aurait  empêché  de  répandre  sérieusement  à  son  article 
si  nous  n'y  avions  pas  trouvé  antre  ehose  ;  la  Gazette  de  Lyon 
s'empressera  de  seconder  dans  leurs  méritantes  recherches  les 
chrétiens  qui,  dès  aujourd'hui,  sans  renoncer  à  leur  foi,  travaillent 
à  mettre  dans  tout  son  jour  la  concordance  de  l'Evangile  et  de  la 
théorie  sociétaire.  4F 

Que  cette  vérité  soit  clairement  démonlrée.^u'elle  devienne  po- 
pulaire, et  de  nombreuses  légions  qu'une  foi  commune  inspire, 
que  des  malentendus  seuls  ont  divisées  jusqu'à  ce  jour,  marcheront 
en  unissant  leurs  drapeaux  à  la  conquête  de  la  terre  promise. 


(1)  Jurys  des  fcialtres  et  des  ouvriers  ;  participation  dos  travailleurs  aux     ses  terrestres.  On  ne  pouvait  alors  soustraire  les  populations  à  la 
"«utiUces.  Mo(iu  3.iuak  I  misèrcla  phis  affreuse  et  généraliser  sur  leglobo  une  certaine 


FÊTES  PHALAN8TÉRIENNES  (i). 

'  ,  BANQBET  DE  CLERMO^T. 

Nos  amis  de  Clermont  ont  fait  tirer  h  mille  exemplaires,  quils 
ont  répandu  dans  toute  l'Auvergne,  le  compte-rendu  do  la  fêle  du- 
7  avril,  célébré  dan»  celle  ViHe  :  nous  rogreltons  qu(!  son  étendue 
ne  nous  permette  pas  de  le  reproduire  en  entier.  Nous  eu  citerons 
cependant  les  passages  les  plus  iniporlants. 

Le  7  avril  i84G,  Clermont  a  vu,  pour  la  première  fois,  célébrer* l'anni- 
versaire de  la  iHis^aoce  de  Fourier. 

(1)  Voir  les  numéroj  des  8,  i3,  i%  !G  avril  el  3  mal. 


rv 


,    --  -  ,9^     . 

bIm  brtiveiMnt  «iteora  ea  diiaot  : 

«  La  férié  distribue  les  hiirmonies. 

»  Lés  attractions  sont  proportionnelles  aux  destlucee.  > 
"^  Lsrsqiie  ces  vérités  importantes,  qu'il  ne  sera  bientôt  plus  permis  et 
qu'on  aiia  honte  d'ignorer,  seront  composes,  les   guerres,  les  criaes, 
les  flcaiix  et  la  miière  disparatlronl  à  jamais  Oe  la  terre,  iiour  faire  place 
)k  la  charité  la  plus  vive  et  aux  plus  douci'*  hiirmonits.  Le  bien-être  in- 
tégral de  rhumanilé  en  résultera;  alors  s'accompliront  ces   paroUs  du 
prophète  I&aîè  [chap.  xi)  :  «  Le  loup  iiabiieruavec  l'ajjucnu;   le  kop;wd 
se  couchera  auprès  du  chevreau  ;   le  veau,  le  lion  et  la  bnbis  donicure- 
ront  ensemble,  et  un  |)clil  enfant  les  conduira  tous.  »  1''  nscc  (gaiement 
foroiuléc  parla  description  que  Fourier  fait    des  aiili-lious  et  lits  anti- 
crocodiles. Alors  s'acconnpliront   de   même  ces  paroles   île    ILvangile  ; 
«  Les  sentiers  tortueux  seront  redressés,  les  montagnes  seront  abaissée»  ; 
c'est  alors  que    les   hommes  commanderont   aux   tempéics,   c'csl  nlor.-, 
qu'ayant  trouvé  sur  la  terre  le  royaume  de  Dieu   et  sa  justice,  tout  leur 
sera  donné  ptr  surcroît  et  en  abondance.  »  Oui,  Messieurs,  telle  est  no- 
ue destinée  :  lebonheur  universel  !!'....  Telles  sont  également  nos allrac- 
tiODl,  I*  bienjètre  individuel  ue  pouvant  découler  que  Ju  bien  être  collec- 
tif. Mais  potïr  y  parvenir,  il  faut  respecter  chez  autrui  ce  que  nous  vou- 
lons qu'on  respecte  chex  nous,  et  ainsi  que  Fourier  le  (ait  judicieusemeul 
remarquer  :  c  Le  rigoe  de  Dieu  et  ra  justice  ue  consistent  pas  à  preo- 

>  dl«  aux  uni  pour  donner  <bx  autres,  i  réduire  la  portiou  du  riche 
»  dans  le  but,  ou  plutôt  sous  prétexte  d'augmenter  celle  du  pauvre,  sui- 

>  Tut  la  méfbode  révolutionnaire  de  tous  le«  temps,  ce  serait  déplacer 
»  le  mal  et  nos  y  remédier,  liais  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice  cuusis- 

>  tent  i  obtenir,  au  moyen  de  combinaisons  de  forces  productives,  un 
»  aeeroiuement  de  richesses  auquel  toutes  les  classes  participeront,  et 
•  qui  procarera  aux  unes  le  bien-être  qu'elles- n'ont  jamais  connu,  et  aux 

>  autres  de  nouveaux  moyens  de  jouissances.  » 
Deinèmeque  1  humanité  saura  commander  aux  tempéies,  de  même, 

"pvt  ce  moyen,  elle  saura  prévenir  le  retour  de^toutes  espèces  de  révolu- 
tions; révolutions  qui,  pour  moi,  ne  sont  que  l'unalopie  frappaute  des 
orages  nécessaires  pour  rélabl.r  l'équilibre.  Mais,  vous,  savez  aussi  qu'il 
est  écrit  :  qut  U  roj/aume  de  Dieu  ne  viendra  pat  avec  un  éclat  ^ki  le 
Juste  remarquer  (St.  Luc,  cb.  xvii,  verset  20).  Fourier  nous  démon- 
trée ce  sujet  la  nécessité  des  ambigus  et  des  transi  lions, suit  le  crépuscule 
pour  passer  du  jour  i  la  nuit,  soit  i  aurore  pour  passer  de  la  nuit  au  juur. 
Or,  il  est  donc  essentiel  pour  nous  de  prévenir  le^  commotions  qui,  au 
surplus,  sont  toujours  funestes  et  toujours  déplorables. 

Dans  une^iété  bien  organiser,  le  mai  ne  doit  et  ne  peut  jamais  èlre 
réparé  par  le  mal.  Si  donc  le  bonheur  est  notre  destinée  essentielle,  nos 
ntiraclions  ou  pecchants  doivent  naturellement  nous  y  pousser.  Ainsi 
rabcille  :  destinée  i  vivre  du  pollen  des  fleurs,  ses  attractions  (ont  donc 
irrésistibles  pour  les  fleurs.  Si  cet  insecte  était,  ainsi  que  le  dit  Fourier, 
transporté  sur  des  rochers  nus,  c'est-i  dire  dans  un  lieu  dépourvu  de 
fleura,  ses  attractions  n'en  seraient  pas  moins  les  mêmes. Contiuuoos  nos 
investigations  et  admettons  que,  dans  un  parterre,  on  veuille  empêcher 
l'abeille  de  satisfaire  tes  attractions,  ou  son  besoin  de  butiner  de  fleur  en 
flçur.  Qu'en  résulterait-il?  Elle  vous  piquerait,  o'ist-à-dire  au'au  lieu  de 
TOUS  être  utile  elle  vous  sera  nuisible  ;  il  est  vrai  qu'elle  sera  elle- 
même  victime  de  œ  nouveracnt  de  faux  essor,  puisque  nous  savons 
qu'elle  y  troure  le  trépa«.  Toutes  c«s  circonstances  sont  autant  d'aver- 
titaernentaque  nous  prodigue  la  Providence,  pout  noua  démontrer,  d'u- 
M  part,  que  lea  iptituika  eutravées  ou  non  utilisées  deviennent  uuisi- 
'  ^lea;  et,  de  l'autre,  que  le  mal  ne  peut  jamais  être  réparé  par  le  mal.  A  cet 
effet,  eat-il  beaoin  de  voua  rappeler  les  précepUs  de  lEvangile  selon  »aini 
Mathieu  (du  verset  38  à  4S),  aioai  conçus  :  c  Vous  aves  appris  qu'il  a  été 
dit  :  oeil  pour  œil  et  dent  pour  dent,et  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  résister; 
TOUS  arraappria  qu'il  a  été  dit  :  voua  aimerex  votre  prochain  et  vous 
lUTrex  rotre  ennemi,  et  moi  je  vous  dis  -.  aimex  voa  ennemis  et  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent.  » 

Je  TOUS  ai  donné  rapidement  quel^ques  sujets  d'analogie,  permetlez- 
mpi,messieun,  de  terminer  par  une  dernière  analogie,  celle  de  la  cou- 
ronna impériale,  plante  qui,  autrefois  la  bien-aimée  du  maître,  fait  au- 
jourd'hui l'ornemeut  de  notre  table.  (Suit  l'analogie  de  la  Couronne  im- 
périale, que  nos  lecteurs  connaissent.) 

Un  étudiant  endroit  de  Riom. 

A  la  Pologne! 

A  toi,  noble  martyre!... 

Convale^ente  i  peine  de  profondes  blessures,  tu  lentes  de  briser  des 
chaînes  odieuses... 

Honneur  à  ton  courage  ! 

Mais  espère,  l'avenir  est  prochain  où  les  grandes  idées  du  Maitrc  que 
nous  fêlons  ici  rallieront  tous  les  peuples  a  une  même  communion. 
.     Puisse  ce  jour  venir,  et  toas  \tf<  peuples,  unis  »ous  la  même  bannière, 
proclamer  à  la  face  du  monde  :  Association,  paix  et  amour  I 

Un  eaPpro/etteur  de  rhétorique . 
En  présence  du  développement  el  de  l'extension  que  prennent  les  idées 
sociales  <;hez  tous  les  peuples  civilisés  et  "dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  à  l'aspect  de  ces  terres  d'harmoiùe  que  Fourier  nous  promet,  il 
me  semble  que  le  monde  est  sur  le  point  de  se  transformer.  Cette  terre, 
qi«,i  n'est  pour  le  plus  grand  nombre  qu'une  vallée  de  larmes  et  de  mi- 
aéire,  reprendra  sa  parure  ;  elle  redeviendra  ce  qu'elle  était  avant  notre 
déviation  de  destinée;  elle  redeviendra  ce  que  Dieu,  dans  son  infinie 
boolé,  veut  ce  qu'elle  soit  pour  le  genre  huinain  ;  un  séjour  de  paix  et 
d'ineffable  bonheur.  Quelle  recennaisstflce  le  monde  ue  doit-il  pas  au 
putasaot  génie  qui  lui  a  révélé  le  moyen  mathématique  d'opérer  toutes 
ceauerveillesl 

Je  termine,  messieurs,  en  vous  proposant  ce  toast,  qui  résume  tout 
e«  que  je  *t(«M  d'exprimer  :  , 

A  la  sUtuI  de  Fourier  dans  le  premier  phalanstère  ! 

t/mtoffageur  4e  evmmeree  habitant  CUrmmt. 
A  ceux  qui  approchent  le  plus  du  maître  par  leur  science,   par  le  dé- 
vouement, par  le  zèle  et  par  l'importance  de  leurs  travaux  I 
-      Au  comité  de  direction  de  l'Eoole  sociétaire  1  Soutenons  de  nos  dom- 
mages et  de  notre  reconnaissance  tous  ces  nobles  écrivaiiis,  tous  ces 
Srands  cœurs  toujours  prêts  i  consoler  ceux  qui  souffrent,  par  l'espoir 
'un  meilleur  aveuif  ! 


■  >a«»!W*»-i' 


^ ^ YjfnlpilBRilMi' luxtaeœ  w  ivtviiuo  avonivi 

un  banquet  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Ch.  Pourier-leportrait  en 

pied  de  Fourier,  gravé  iwrCulamaita,  d'après  le  taMeau  de  Cigoux,  était 
(xpoî-é  dans  la  salle  du  banquet.  32  personnes  assistaient  ii  la  réunion. 
Divers  toasts  ont  été  portés,  parmi  lesquels  ont  été  chidi-ureuMntent  ap- 
jilaudis  le  Inast  à  Fipurier,  un  toast  à  la  Polo^jne,  et  on  aulreè  BiTanger. 
Nous  regrettons  que  i(!  défaut  d'espace  ne  nous  permcitf  pas  iie  publier 
aujourd'hui  in  extenso  les  divers  toasis  el  discours  quo  nous  ;ivons  pré- 
eédeminent  menlioniiéi,  nous  yommes    heureux,  iiéauiimins,  de  rci  ro- 
diiiie  daos  nos  colonnes,  l'un  ul'  ces  di.-cours,  le  idus  élwuli.i  1 1  le  plus 
approprié  à  la  circou.-tance,  èeiui  qui  a  été  prononcé  par  M.  P.  Foresl  ; 
Messieurs, 
L'ho;nm;   dont  dois  fô'ons  aujo'ird'hiii  la  naisstmc  a  consacré  sa 
vie  entière  au  servici'  de  la  plus  sainte  des  eau>es.  Plein  de  foi  eu  l'iidi- 
nic  bmite  de  J'flUe  sii|iiônie.  il  s'tsl  dit  que  la  de.siiiiée  de  l'iiomine  sur 
eeitt  'irrri'utî  jiouvi.ii  eue  ie  iiiallieur,  et  il  a  clierehé  avci;  cunfi.incc  un 
remède  à  ces  mnux,  à  ces  douleurs,  à  ces  iDi(iuilés  sans  nombre  qui  pè- 
sent d'un  pui  Is  si  lourd  un-  noire  triste  humanité.  A  des  effnrts  a^usii  no- 
bles, aussi  généreux,  le  succès  élait  dû.  Aus.'-i,  ne  kur  a  l-il  pas  mun'jué: 
pour   moi  coniuie   pour  la  plupart  d'entre  vous,  c'est  U  une  cuiivicliou 
profonde. 

Avant  Fourier,  avant  ses  impérissables  et  sublimes  écrits,  exislait-il, 
je  le  demande,  une  solution  ^atisfii?ante  de  ces  grands  problèmes  :  — 
Qu'est  ce  que  l'homm-  ?  D'où  vient-il  ?  Où  va-til  ?  Q  iclle  est  sa  desti- 
née, sa  foDCiion  dans  l'ordre  universel  ?  -—  Eh  I  messieurs,  ces  grands 
problèmes  taisaient  le  dé>o.s|>oir  de  la  philosophie  ;  el  autour  d'eux  il  n'y 
avait,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  qu'incertitude,  obscurité,  mystère. 

Le  Christ  avait  b:en  dit  aux  h-immes  :  u  A  mez-vous  les  uns  le*  aulrr s, 
voilà  toute  la  loi.  »  Il  avait  bien  exhorté  b  s  hommes  à  demanler,  avec 
leur  pain  quotidien,  l'arènemtnt  du  règne  de  Dieu,  ce  règne  qui  doit  nous 
procurer  i  tous,  par  siircroU,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  noire  boi  heur. 
Il  avait  dit  i-nliu  :  «  Clierchrz  ttvous  trouverez  ,  frappez  etil  vous  sera 
ouvert.  •  Mais.-ia  parole,  i)iii  l'avait  écoulé'?  L'exhortation  qu'elle  ren- 
fermai, qui  l'avait  suivie  ?  Depuis  que  la  grande  ftmcdu  Christ  a  passé 
sur  la  terre,  est-ce  que  le  règne  de  Satan,  c'cal-i  dire  le  rcgr:e  du  mal, 
n'a  pas  continué  à  rester  deiioul?....  Est  ce  qu'aujmird  hui,  apiès  dix- 
huil  cents  ans  de  chrislianisfn\  l'oppression,  la  fourberie,  la  guerre,  1  in- 
digence, avec  leur  cortège  de  \ieeset  d'tiorreurs,  —  esl-ce  que  tous  les 
fléaux  qui  pesaient  sur  le  nnuide  pa'K'n  ne  désolent  pas  encore  r.olre  mal- 
heureux monde  ?..Eh  !  metsi^uirs,  le  mal  est  (I.if;ranl,  il  nous  enveio;)pe, 
il  nous  déborde,  il  nous  crève  les  yeux  pour  ainsi  dire  ;  il  e.-t  partout,  il 
est  I  n  noun,  hors  de  nous,  amour  de  nous  ;  il  est  rh6(e  quotidien  de  la 
somptueuse  demeura  du  riche,  niniine  de  la  mansarde  du  pau*re.  Oui, 
le  mal  est  partout  ;  —  el  ceux-li  seuls  le  uieut  qui  ont  des  yeux  |>our  ne 
pîsvoir!... 

Fourirr  est  venu  qui  le  premier  a  dit  :  —  «  Le  mal  ne  peut  venir  de 
l'être  iriOoiftienl  sage  el  infinimeul  bon.  Il  doit  venir  des  hommes,  de 
t'imperfectien  des  institutions  humaines.  Dès  lors,  il  est  transitoire,  tem- 
poraire, non  fatal  tt  éternel.  Les  hommes  sont  faits,  non  pour  se  h  l'r, 
se  nuire  el  vivre  en  ennemis,  mais  pour  s'aimer,  pour  s'aider,  pour  vivre 
en  frères;  — non  pour  laisser  en  friche  ou  dévaster  ce  g'ol'e,  Uur  ma- 
gnifique domaine,  mais  pour  le  féconder,  le  parer  et  IVnibelUi'.  Il«  font 
faits  pour  la  richesse  et  non  p<'ur  la  pauvreté;  peur  l'accord,  non  [xiur 
l'haslilité  ;  pour  le  travail  alirayani,  non  pour  le  travail  ré{iugnanl;  pour 
lebonheur,  non  pour  le  malbeur.  Mais,  |>our  les  hommes,  la  condition 
aine  qua  non  de  l'accord,  de  la  richesse,  du  travail  ullrayaut,  du  Iwo- 
beur,  c'est  l'uuion,  c'est  l'association  :  l'association, hors  de  laquelle  il  ne 
peut  y  avoir  ipie  faiblesse,  impuissance  et  misère. 

El  d'une  main  ferme  et  sûre,  Fuurier  a  tracé  l«<j  lois  de  l'association 
humaine,  ces  lois  qu'il  a,  non  pas  arbitrairement  inventées,  —  car  elles 
existent  de  toute  éternité,  car  de  toute  éternité  elles  gouvcrni  nt  tout  ce 
qui  a  vie  et  mouvement  dans  l'univers,  —  mais  qu'il  a  su  reconnaître  et 
préciser,  parce  que  le  premier  il  les  a  patiemment,  férieusemtnt,  obsti- 
nément cherchées. 

L'union  des  hommes  entreeux,    l'iinion,  l'îtMWiation  rniverselle,  — 
voili  aussi,  messieurs,  ce  qui  a    été  le  grand  but  des  e (Iirls  de  nos  jiè 
res,  les  révolutionnaires  de  81).  Mais,  ce   grand  but,  c'est  à  nous,  leurs 
fils,  leurs  hcnliers  direct»,  sinon  de  l'accomplir,  du    moins  d'y  travailler 
avec  efTicacilé  ;  car  aujourd'hui,   grâce    aux  travaux   de  Fourier,  nous 


C'est  avec  une  vive  joie  que  je  Vous  annooee^es  progris  fahs  pajrli 
cause  sociétaire  datis  cette  riche  et  populeui^e  cité.  Le  nom  de  Mûrier  y 
était  iV  peine  connu,  il  y  a  quelques  années;  peut-être  aurait-on  pu  uluis 
y  compter  deux  ou  trois  pbalanstcrlens;  inainlenant  ou  en  rencontre 
partout.  Dans  les  cercler,  chez  les  libraires,  les  ouvrages  du  maître 
ou  de  st  s  di^i'iples,  leurs  publicatiuns. de  tout  genre  sont  expo.-és  et  rt- 
chi-rdi  s. 

Il  uaiiqu^iil  une  preuve  plus  éclatante  encuicdu  succès  de  notre cium 
il  Mar.-eillf,  le  ban'iurldu  7  avrd  est  venu  la  doaner. 

A  peine  .ivai.-oii  eu  I"'»eiii|i8  de  donner  avi,>  à  que'q  ics  personnes  du 
projet  (Il  KoiliMniini  arrèlé  de  ce  re,ida  l'raleinel,  el  le  soir  au  monientde 
se  iiieilre  ùialile,  i.oirc  iioudire  se  trouva  siibilemenl  porté  de  vingt  j 
trente  convivw  ,  cuioie  nous  llioa  beiucoup  de  reproches  de  n'avoir 
pn^  averti  assez  toi  tous  les  amis  de  l'Eeolf. 

Quoi  qu'il  en  soii,  la  fêle  a  éié  telle  qu'elle  devait  être  :  l'ordre  ell'ir. 
cord  lu  iHtii  4iarl4U  oM  régné  dan»  celte  réihiou  d'éli'ïnents  divers,  qui 
cumpliiit  des  iK>'ori,iiii.s.  des  liomiiies  de  loi,  des  ('(Heieis,  des  méde- 
cins, etc.,  el  trois  o'ivriers  au^H  remarquables  par  leur  inlelligenct^  que 
parleur  tenue  digne,  el  les  nobles  seniimenls^  dévoilés  d^.ns  lenr  con- 
versation. 

Il  ne  manquait  à  celle  solennité  qu'une  seule  chose  :  le  pflrirail  de 
Fourier.  Crande  lùl  été  noire  joie,  de  voir  devait  nous  les  lrai(s  respec- 
tés du  génie  mariyr,  quand  lu  plus  ancien  des  phatanelériens  présents  i 
porie  dans  un  toa.-t  longuement  développé  et  religieusement  écoulé,  I» 
santé  des  trois  disciples  si  dévoués,  auxqui'U  nous  devons  les  prugiès, 
et  j'ose  dire  le  triomphe  des  idées,  si  fécondes  et  s|  méconnues,  léguéei 
au  moude  |iar  une  des  p,us  puissante.^  organisation)  dont  notre  glubi 
ait  été  doté. 

Oui,  c'eût  été  un  granJ  bonheur  que  de  «nhier  le  maître  en  buvinli 
la  s  inié  de  Jusl  Muiruo,  Mme  Vigouiewx  el  V.  Considérant.  Ces  noms  si 
connus  et  si  aim-is  oui  elc  accueillis  avec  enihousiasnie. 

Après  ce  toisi  on  a  pjttté  relui  d*w-ouvrifr».  -^  «  D^s  ouvrier.^  ehir- 
»  gos  du  po:ds  le  plus  lourd  de-  misères  sociales  actuelles,  el  appelé»  i 
»  élre,  parleur  i:oi\i(iut- pactfique,  l'instrument  le  plu»  puissant d'uoc 
»  réorgjinisaliouu^eflaqueile  seul  Is  doivent  attendre  le  bien-être  el  l« 
»~bonbeur."l*iit5>TTti, ces  ro^irs  génére^ix  et  dévoués,  a-l-on  dit  enter- 
«  ininaol,  puiser  dans  les  |)riiici|tes  d^.Ja  science  sociale,  léguée  (W  • 
»  Fourier,  la  conviction  prof.tiHle  de  l'inuliliié,  du  danger  de  ces  coot 
»  motions  'iolente»,  qui  Unode  briser- b-urs  chaînes,  ne  les  r»  Hicheat  ni 
»  moment  (]ue  [mur  bs  river  plus  fortenienl  ensuite,  ne  détruisant  UM 
»  tyrannie  que  pour  en  (ormer  une  autre,  etc..;..  Une  feule  voieden- 
»  lut  leur  est  ouverte,  el  c'est  celle  qui  doit,  en  les  condulaot  i  ksr 
»   véritable   destinée,  y  mener  en  même  temps    l'hiiinanilé  entière.  » 

Un  des  oiivinrs  piésents  areoonduavec  chaleur  à  ce  toast,  enbuviat  ; 
A  I  union  univer.-eli  ■  d^'s  peuples  ! 

Aiu-i  s'est  ter  ninéce  bnnjuet,  avec  l'espoir  de  voir  celui  de  l'année 
prochaiae  prcteuier  une  réunion  bien  (iJus  nombreuse. 

La  suite  ao  prochain  numéro  do  huitaine. 

Ln  Cliambro  des  pairs  a  cuiumeiicé  aujourd'hui  la  discussion  do 
projet  du  loi  relalif  au  Irailc  belge. 

I>«  Chambre  des  députi^s  a  adopté  b-  proja  do  loi  du  chomin  de 
ftr  (Je  Vieizon  à  Cbriiionl  par  la  valléif  de  l'Allier  et  Moulins.  Ne- 
Vers  aura  un  t-mbraiithcmedi.  L'iMi?.fnible  du  projil  de  loi  sur  le 
raiiway  de  Saint  Dizier  ù  Gray  a  été  égnlemcut  adopté. 

a:6vox.imow  vox.oirAxsx.  —  souscKinioir  matzovau 

Souscription  ouverte  dans  tes  bureaux  de  la  déhocmatie. 

Produit  d'un  whist  entre  des  oITiciers  d'Alger,  36  fr.  ;  —  Beflarsil* 


possédons  la  science  de  l'association,  nous  ronnai.-:?ons  les  moyens  jira 
tiques  de  réali.MT  sur  la  terre  la  vraie  liberté,  la  vraie  égalité  cl  celle 
sainte  fraterBilè  que  déjà  prêchait  le  Christ  il  y  a  dix-hiit  cents  ans, 
dans  ces  paroles  inspirées  :  «  Je  ne  vous  ai  apporté  qu''un  seiij  cimimin- 
denienl,  mais  ce  commandemetit  comprend  et  résume  tous  I.  s  autres: 
c'est  d'aimer  Dieu  et  d'aimer  votre  prochain  comme  voiis-mêmn.  » 

A  l'heur^  où  je  [larle,  nwssieurs,  sur  tous  les  points  du  globe,  et  par- 
ticulièrement sur  Ions  les  points  de  cette  poble  France,  notre  patrie,  de 
celte  France  qui  est  ap|>elée  à  donner  t'impulsiou  au  monde  dans  la 
grande  évolution  qui  se  prépare,  des  milliers  de  cœurs  généreux  conimu- 
nient  dans  la  même  (icusée,  dans  la  même  espérance.  Sur  tous  les  pointa 
de  la  France,  en  ce  moment,  le  nom  de  Fourier  est  salué  ft  béni  par  des 
inillieis  de  voix  avec  de  cliilenreux  transports,  et  sa  parole,  — dont  n*us 
sommes  Gers  de  nous  proclamer  les  apôtres,  car  c'est  une  parole  de  vie 
el  de  Mlut,  —  s»  parole  retentit  partout  avec  acclamation. 

Pourtant,  mes.vieurs,  il  n'est  pas  encore  vei.ii,  le  grand  jour  qui  doit 
sonner  les  funérailles  du  vieux  monde,  le  jjiir  qui  doit  inaugurer  le 
monde  nouveau,  ce  mende  fortuné  dans  lequel  la  misère,  le  vice,  le 
crime, la  prosliiiition,  toiilts  les  plaies  qui  nous  dévorent,  n'existeront 
plus  qu'à  l'état  de  souvenir  ;  —  non,  ce  grand  jour  n'est  pas  encore 
venu  :  mais  il  dépend  de  nous  qu'il  ne  se  fasse  pas  trop  attendre. 

Ne  sentez-vous  pas  de  quel  frémissement  général,  grâce  au  progrès 
des  idées  d'association ,  des  idées  daffranchis-emeot  des  in:isses,^ont au- 
jourd'hui remuées  les  fibres  de  l'humanité?  Quand  un  peupleP^e  lève 
comre  ses  oppresseurs,  ce  n'est  plus  seulement  pour  recouvrer  son  indé 
peudaiice  nationale,  ce  n'est  plus  seulement  pour  secouer  le  joug  de  l'é- 
tranger, c'est  encore  pour  accom^ilir  dans  son  sein  une  rénovation  so- 
ciale ;  c'est  pour  détruire  les  derniers  vestiges  de  l'esclavage,  pour  abo- 
lir tous  les  privilèges,  c'est  pour  appeler  les  masses  à  une  participation 
équitable  des  jouissances  de  la  vie  soctale.  —  Comme  moi,  messieurs, 
vous  avez  tous  tressailli  en  lisant  le  sublime  manifeste  de  ces  héroïques 
insurgés,  nos  frères  du  Nord.  Grâce  i  Dieu,  la  grande  lutte  qu'ils  put  en 
trepriae  n'est  pas  finie,  et  lot  »u  tard,  bientôt  sans  doute,  le  Jour  ' 
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COMITÉ  BSTAOWOX..   —  APVXl  A  lUL  CHAJOTi. 

Le  nienredi,  20  mai,,  à  2  heufes,  il  wra  donné,  nu  Jardin  f^^- 
ver  det  Champs  Jil y sées,  une  grande  matinée  musicale  cl  dansant*  j 
en  faveur  dcs-rt/uyiés  espagnols. 

I.a  charité  n'est  il'aiii  un  jiarli.lït  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  oe« 
secourir  une  infortune,  ou  est  bùr  d'avance  que  l'on  répoudra  > 
l'appel. 

La  l'été  que  nous  annonçons  sera  maghvfiquc  :  Strauss  elsonor- 
chestre  exécuteront  des  walses,  des  quadrilles  el  des  inazourW* 
dans  la  grandi'  galerie  que  l'on  construit  à  cet  fffel  ;  Sax  fcraoe  i 
l'hariuonic  dans  le  jardin,  au  milieu  des  (leurs  ;  Baptiste  et  Telli«  ^ 
sioniioront  des  fanfares  ;  des  tombola*,, di  s  jeux  de  toute  ^P^^^^ 
roiii  établis  de  manière  à  varier  lous  les  plaisirs  do  Ujouroee- 
C'est  plus  qu'il  n'en  fiiul  pour  que  la  foule  soit  grande  à  la  fétefl^'  ' 
scia  donnée  le  20, mai,  sous  le  patronage  des  femmes  les  plus  élé- 
gantes de  Paris.  . 

Prix  des  billets  :  10  fr.;  roc  du  Heldcr,  2.'>,  au  bureau  de  la  M«Bt 
et  au  Jardin  d'hiver  des  Champs-Elysées,  avepue  de»  ChamP*" 
Elysées,  39. 


Dt  en-l 
de  lai 


Revae  dea  Jonmaiu  popnUIret. 

Le  PopM/air» consacre  un  long  article  à  l'histoire  et  à  la  docirlD* 
de  Jésus  Christ.  .      .^ 

Il  fuit  sur  la  bibliothèque  de  l'ouvrier  les  réflexlou»  8UJv«ote>. 
pb'ines  de  justesse  : 

Que  les  ouvriers  sont  malheuretix  1  —  Presqift  tons  ne  Teçoi»«"**j! 
cune  insiruciion  dam  leur  enfance  el  leur  jeunetue ,  beaucoup  **"  I 
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Tellie' 
rie  »«-^ 
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l'tc  qf  I 
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■fwnMwwnj  ■•  lea  dispuUat  entré  «ul. 
Il  Itilf  viiiut  Mbri-at,  MM  l««  livrât  qui  ^nmDOCDt  le  mieux  i  II- 
•  cbdeur,  mus  ceux  turi^siiuels :1e  vimdeur  peut  gs^jner  davantage... 

Eh  l>ieii  1  les  liVrei  sont  bons  ou  inBuvai  ;  |iarmi  les  bons,  le»  un« 
Miil  ni<»tfirei,  Ici  «ulres  Muiemeot  utiUs,  U>ulre«  teulemeni  ngrta- 
t/MOude  luxe. 

Ce  sont  les  lirrec  nécessaires  («n  petit  nombre,  it  b  u  marrhc,  siio- 
BJei,  vraiment  instruclifael  faits  pour  1«  peupl»)  qu'il  faut  urquérir  d'a- 
baril.  Acheter  les  livres  seuhnieul  utiles  ou  seuleuu  ni  ngrcablcs,  c>si 
étMiiser  *•  Iwurte  et  s'fttor  le  moveu  d'acheier  les  Inr.s  nKOfSsaires  ; 
■lis,  acheter  Us  mauvais  livres,  c'est  vouloir  s'eiupoisouiicr  ;  cod5iili'"i 
ua  ami  plus  instruit,  c'ejl  prudence  ou  hugusïf  ;  se  iji.^tcr  ciiiraliicr  ei 
tiooper,  c'est  faiblesse  ou  folie. 

Les  événement»  de  Saint  Etienne  inspirent  au  Populaire  ce 
mouvement  d<)  généreuse  indignation  <: 

Ah  !  ne  bougeirpas,  niallieureiix  expViilé»  !  ne  ]>  toz  (>as  de  pierre»,  mal 
b<!urruies  épouses  doqt  ou  emmène  le^.éiicmx  !  car  U  loi  f  iile  par  vo> 
oultres  et  pour  eux  met  la  fore  et  la  mon  entre  Irurs  niaio',  et  toiile 
réHsiaow  illégale  ne  ffrait  qii'agjjravtT  votre  «f|ipru>sion  et  votr«  nii^èrè  ; 
c'est  le  génie  de  la  fraterniié  et  de  la  soHilaiiié.  qui  >-eul  peut  vous  defeu 
dre  en  vous  uoissaol,  coiutpe  le  déu.ofl  de -f'éj^jïiine  et  de  la  cuitldite 
Boit  vos  domiaatetirs  1 .. . 

Et  c'est  là  une  société  humaine  !  On  y  parle  de  reli^'i<  n  !  on  v  inviqiie 
ai  christianisme  qui  proclame  que  les  liKimnes  tant  tous  les  enfants  d'où 
nétne père  et  tous  fières  !,..  ou  y  (troaoDce  s jris  lesse  le  nom  d-î  Jésus 
Christ,  qui  répétait  coDlInuelIt^nieot  ce  coiiim  indeineut  tuprème  :  «  Ai 
■ei-vous  comme  dfs  frères  t'» 

Il  réponse  avec  énergie  lidée  que  le  n'giciile  l.fcomte  piiifs»' 
èlre  considéré  comme  Horli  des  basjond  dû  la  Bociélo  ; 

C'est  le  bat-hnd  de  la  société  qu'on  «ciMise  !  Mais  cet  h  )inme,  qui  a 
r«çii  de  l'éductiion,  qu'on  a  décore  de  I4  croix,  qui  a  occupé  les  grades 
iufflcicr  de  duaseurs  à  cheval,  de  soiis-ofTicler  d.iiis  la  garde  royale, 
d'uile-de-r-amp  d'un  général,  de  garde  général  dair  les  forèis  royales,  cet 
bnime  q<ii  fréquentait  le  grand  monde  ci  de  grands  iiersonn.iges,  u'ap- 
pirtient-il  pas  au  haut  pluiôt  qu'au  bas  de  la  socieié  '^ 

—  V Atelier  fait  iip_^n^pr><-cuJnun""l  { loin  d'ialéràt-tifltft,'  ferCorti' 
■"{t^ûiQ  lionludÏH:  d'Anziu  et  celle  de  S^inlElienne: 

Mai»  pourquoi,  dit-il,  s'arrêter  à  (fiscuter  sur  les  conséquences  dn  ré- 

EM  nouveau  que  l'o.i  veut  intro  luire  dans  l'exftl  itHiion  des  tnioes  île 
Loire?  N'avoui-nous  (wiut  un  exemple  roue  iiant  ^ous-nos  yeux  qui 
éémaotre  cowbieu  ce  genre  d'associat^^tns  é^^'oiites  est  funeste  à  uuirc 
pars?  Noua  v(Hilons  parler  des  miues  d'Anzio. 

Depuia  plus  d'un  atécie  la  compa)i;nie  d'Anzin  n'a  reculé  devant  atirun 
rfiart  pour  s'affraocbir  de  tolite  concurrence,  en  Hll^or^ant  du  ne  piiri 
tHtf*  les  NOciétéa  qui  s'étaient  établies  sur  divers   pomis  du  bàssm   d 
VilcDciennes,  et  d'autre  part  en  employant  toute  la  iiuissance  de  son  in 
flaetce  politique  et  de  aes  énurmes>>'sKourres  (inaiicières  pour  déternii 
srrle  ftouvcrn«meol  i  'rapper  dun  druit  cuusideruble  l'entrée  des  hou  I- 
1m de  Belgique.  Habdement   dirtt'ées,    ces    iiéiîociations    ont  ju^q^l'à 
M>(flt  réuMi  à  merveille,  au   gré  de.»  sociétaire.'-.  Mai.s  il  est  résulté  dr 
«^'1  deux  rhise»  :  c'e.^t  q  le  le  public,  f  ule  de  pouvoir  tirer  S'ui  ci  mbur^- 
til»t* d'adl^ura,  paie  la  h >udle  à  un  prix  ex-essif,  et  «juVhi^iiitt' les  nii!- 
Iiers  d'ouvriers  employa  dans  ces  mm- s  o:it  vu  réduire  leur  Milaire  i  un 
Uiix  SI  bis  qu'il  leur  sufGl  à  ^peine  à  trdner  leur  misérable  existen4:e. 
Piuiieuri fois  les  pauvres  mineurs  d'Aoxio  oi)t   bien  leuté  de  secouer  le 
j«ug  de  fer  qui  \}lkt  sur  eux,  cl  ils  avi-ient  o>é,  en  1850,  essayer  de  cou 
luerir  un  peu  plus  d'aisaoce  cl  de  liberté.   M  li^  les  fu-illades  et  les  ré 
ijiusituires  du  procureur  du  roi  sont  toujours  venus  prè  er  un  ap;)ui  'iFi- 
CKc  i  la  velunié  des  seigneurs  des  inin-s,  et  les  travailleurs  ont  dû  st 
^«'igoer  chaque  fuis  à  étouffer  Kurs  plaiutes  cl  àrt-prendre  leur  dur  la- 
keur. 

Que  l'on  y  prenne  garde  cependant;  de  ce  quel»  féoJaiit.i  noirvelle  a 
pi  établir  ses  opérations  sur  quelques  points  de  la  France,  sans  soulever 
'litre  chose  que  des  mécoutenteinenis  et  des  prolehialions,  il  ue  faut 
Ix»ot  cioclure  qu'on  pourrait  faire  ainsi  partout.  Le  régime  féodal  ne  fui 
p'sible  auif' fuis  que  parce  qu'il  rerdail  de  vérilal)  es  servieesà  la 
'riDce;  la  féodalité  fiuancière  serait  inipossiMe  aujuurdliui ,  pirce 
qu'elle  n'apporterait  avec  elle  ipie  des  maux.  Nous  sommes  profondè- 
"■^nlcoavaincus  que  l'élablisseptent  de  ce  nouvel  ordre  de  choses  ne  fe- 
'"•lue  préparer  une  immense  catatlrophe. 

L'/#te//fr  rapproclio  les  projets  do  jury  de  rc'compenses  formé 
P>r  les  maîtres  et  par  les  ouvriers  ;  il  fait  précéder  ce  dernier  do 

•*•  simpteu  lignes  :  v  

-  Quelques  jouri  après,  la  déclariUion  suivante,  publiée  par  plusieurs 
l'uroaux,  indiquait  siiflls.imment  l'effet  proJuil  au  sein  dé  la  classe  ou- 
vrière par  le  projet  des  fabricants  paiisiens. 

Nous  n'y  trouvons  aucune  mention  d'une  bllre  ^ue  le  Moniteur 
'^Autlrltl  dit  avoir  été  écrjle  au  Natio<ial  au  nom  des  journaux  po- 
''"Wres,  pour  l'avertir  que  ce  projet  des  ouvriers  n'élail  qu'une 
^ystiflcaiion.  Nous  persistons,  jusqu  à  preuve  contraire,  à  croiiv 
«rieuse  la  manifestation  des  ouvriers.  *> 

Ce  journal  se  plaint,  sous  le  litre  ;  Deux  Poids  et  deux  Mesures, 
"une  sévérité  du  timbre  trop  révoltante  pour  n'être  pas  signalée  : 

Jusqu'à  ce  jour,  nous  avions  eu  la  naïveté  de  penser  qu'une  erreur 
"^""""'se  de  bonne  foi  ne  pouvait  êire  cnnstdéréo  et  punie  comme  une 
''tiravfniion.  Nous  venons  d'apprendre,  pur  le  paiement  au  flc  d'une 
••"une  de  l(Mfr.55^^cent.  (somme  assez  lourde,  on  le  pense,  fiour  de- 
J)"ners),  qu'indépendamment  des  quatre-vingt  mille  articles  de  nos 


Les  iwmmes  d'ohéissutee  active  n'obéissent  'qu'autant  qu'ils  respec- 
Tient  ceux  qui  commandant!  C'efet  li  un  fait  général  contre  lequel  jamais 
rien  ne  prévaudra,  il  faut  l'espérer.  Eu  pressée  de  ce  fait,  c'est  donc 
s  y  preiiire  mal  que  de  dire  aux  hommes  d'obéissance  active  :  <  Vous 
»  «Tuytz  â  tel  priuciiie,  ce  principe  commande  telle  obéissance,  — 
n^doiii-,  cic.  »  Ou  ne  mène  pas  ainsi  les  hommes  avec  de  secs  arguments. 
Oiies  ù  une  armée  mutinée  contre  se>  chefs  :  <  Je  conviens  que  vos  chefs 
»  sont  peu  digues,  mais  il  faut  obéir,  pirce  que,  etc.  »  Les  soldats  vous 
diront  :  «  Njus  ne  pouvons  obéir  ik  qiji  ne  sait  pas  nous  mener  au  coin- 
•  but;  lions  \uiiluus  d'autres  chefs  plus  dévoués  «t  plus  capables  de 
«  iiuui  a  irurer  la  viètoire.  »  Dans  l'ordre  spirituel,  notre  parti  «st  mu- 
liiic  jiotir  la  iiiCmuc  cause  :  ce  soûl  des  chefs  nouveaux,  plus  dévoués  cl 
jilu-  iiii;i.!!igt'nts  qu'il  nous  faut  ;  c'est  là  notre  logique,  et  nous  n'eu  dé- 
par;irous  pas. 

Si  doue,  luuiisieur,  vous  nous  fuites  l'honneur  de  nous  écrire  encore 
queljuefuis,  v(  uillez  ne  plus  rcvmir  sur  celte  question,  qui  est  mainte- 
naul  vidée.  Mus  vous  nous  obligerez  de  reporter  la  discussion  dans  l'or- 
dre des  faita  pu  i  tiques  ou  écunumiques. 


REVUES    DE    LA   SEMAINE. 

llou«'emen(  pollllqne  «I  Miolal. 

rBuutox.  '^^ 

Les  députes  ont  continué  cette  semaine  i  l'is^rer  des  voix  pour  les 
prochaines  élections,  eu  vot%ni  des  chemins  de  fer  ;  l'un  d'eux,  M.  Du- 
l'iii,  a  mémeexpriiné  sous  forme  d'épigramroe  le  sentiment  général  qui 
dirige  le»  disin.-siousT  «  A  moi  M  chriuio-ci,  à  moi  ce  chemin-là,  à  vous 
cefauire;  vous  êtes  l>,^n  pour  moi,  je  sui.>bienveillaotpuur  vous.  Votons- 
nous  les  uns  les  nuire;:.  »  Onrlt,  dit  le  journaliste,  et  les  choses  vont 
leur  traiu.  Les  chemins  voles  durant  celte  huitaine,  sont  les  chemiifs  de 
I  Oiie>t,  c'e.^t  il  dire  s  r  Hennés  par  le  Mans  et  Laval,  celui  de  Dijon  à 
Mulhouse  par  la  vallée  de  I  O^nun,  l'embranchement  de  Déle  à  Salins 
et  celui  d  Auxunne  sur  Gray  ,  celui  entre  Chàteauroux  et  Limoges, 
luissaot  par  Argeuton  et  la  Souterraine,  et  celui  entre  S^int-Dnipjr  •• 
Graï,._      ^,.— ■■  _,..^^..-^=:-.;.^..v^- -  - 

s,mt-ce  les  mi;jislres  qui  se  pl8i;ant  au-ilesus  de  In  sphère  des  intérêis 
iiariK^tieiS,  iin;iiiienl  souci  des  iniérêis  généraux?  Nullement;  ils  M>Dt 
étMleiueui  très  pré  ccirpé»  di  s  éleciions  (|u'ils  s'i/furceiil  de  fausser  par 
iriis  les  iiioyriis  possible.-,  et  sacritiont  volontiers  les  iniéièls  généraux  i 
.1  II.  (iea-<  e.  C-)  n'e.si  jws^ous  sei-lâ  qui  le  disons,  c'est  le  premier  mi- 
ni Ire  de  la  Grande-Bretagne.    /- 

Dins  la  di>cussiou  sur  la  loi  des  céréales  (5  mai),  lord  Bentinck  oppo- 
.  ail  à  sir  Uolierl  l'cel  un  discours  d'économie  politique  dernièrement 
{r.noiicé  par  M.  Guizjl,  (  I  un  des  plut  grands  ministres  qui  aient  ja- 
iijiiis  gouverne  un  prand  pays.  V  Comment  sir    Hubert  Peel  répond-il  ? 

<  Connaissant  la  prépondérance  acquise  par  des  intérilt   parlieu- 
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locirio« 
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'ifs,  tout  citoyen  doit  savoir  eu  oulre  par  cœur  les  inmimbrables  dé- 
/•"'•ae  tous  les  règlements  fiscaux,  et  Dieu  sait  que  toutes  nés  veilles 
1  "••«mrsient  pas  lune  pareille  tâche. 

Nous  allons  simplement  exposer  le  fait,  et  le  public  jugera  si  l'amende 
I"  nous  avons  jwyée  a  pour  cause  les  «pi  nions  de  l  Ate^er.  ou  la  ré- 
i*f«lioo  d'un  tort  quelconque.  à. 

ïi-r  aIT*''  ''*''°'*r«»  no'"  imprimeur  fit  timbrer  quelque»  rîmes  de  pi- 
I":' ."Oiioées  à  l'impression  d'uti  prospectus  de  quatre  (lages.  Dans  son 
?^'*">tle  fortfiat  du  papier  indiquait  le  dioit  de  timbre  apercevoir.  Le 
wj"*' 'Ut  effectivement  timbré  ii  trois  cenlimes,-.  et  on  l'employa  au  ti 
hiMul  {"''Pw^'  !!*>>  l'*i«Dt  du  timbre  au 'bureau  de  la  poêle  opéra 
"Me  4ei  «teaptairw  detuirt»  aiu  députements,  jiUendu  qua  le  tim- 


liers  dans  la  chumlire  fr.mi^aise,  je  nui  pas  promis  que  ces  iatéréts  cé- 
deraient à  l'influence  de  la  rançon  ;  je  n'ai  («as  promis  qu'à  la  ceilie  des 
élections  les  ministres  franc  is  adopteraient  nos  principes.  » 

S  r  Uolierl  Peel  u  a'ftjit,  par  ces  mois,  que  traduire  très  exaclemeot  ce 
qii.'  !  bacuii  peu^e  eo  F/tn  e  et  en  Europe,  i  savoir  que  la  révolution  de 
J  lilUi,  opérer  en  ^pe  des  intérêts  les  plus  généraux  de  la  nation,  a  été 
déidurnée  de  sou  c 'urs  et  ne  fonctionne  qu'au  profit  de^certaines  eias&es. 
Pour  les  uns,  c'est  chu.  e  toute  simple  :  en  tout  temps,  eo  tous  lieux,  il* 
ont  vu  une   anslocratic  peu  uombreuse  vivant  aux  dépen.)  de  la  masse 
lie  la  niAioa  ;  pour  eux  les  révolutions  ne  sont  que  des  accidents  passa- 
gers qui  troublent  cet  ordre  régulier  et  tentent  vainement  de  détruire 
cette  01  ganisaiioQ  aristocratique  qu'ils   appelleraient  itmturelle,  s'ils  l'o- 
saient ;  des    lors,  quand   la  tourmente  est  passée,  leur  seul  souci,  après 
quelques  voibiages  old  gés  sur  la  philanthropie  et  les  dr«ita  de  l'hÔBim 
e^i  de  ctierclier  ù  se  ca-er  dans  les  couches  su|)érieures  de  la  société  et 
d  exploiter  laoouche  luf.^'ieiire  :  t  Puisque  cela  ne  peut  ètie  autrement 
disen(-ils,cliaciiii  pour  si.i,;  m:  pi?  pour  les  malheureux  et  les  maladroits.* 
D  autres,  |iius  biimuius  à  ce  qu'il   nous  semble  et  plus  judicieux    en 
voyant  se  reformer  sans   cesse  cette  aristocratie  exploitante,  que  ni  la 
guerre  ni  les  révolutious  ne  peuvent  at  attre,   ou  qui   renaît  toujours  de 
ses  1  endres  sous  des  forms  imprévues,  cherchent  la  cause  du  mal  dans 
les  profouJeHirs  de  la  société.  Pourquoi  tous  ces  iolérétsidivisés?  Pour- 
quoi c  ■  morci'llemeni  ?  Pourquoi  tous  ces  frères  ne  sont-ils  pas  associés  ? 
(^oiiuntîut  rciiliser  cette  A-sociation?  Quelles  en  do  vent  être  les  lois  ?... 
(Xi;,estion8  qui  changeront  le  monde  !  car  si  le  préseut  appartieotaux  aris-> 
locrai  es  de  naissance  et  d'arijent,  l'avenir,  el  un   avenir  rapproché,  ap- 
partiendra à  toute  la  famille  iiumaioe,  heureuse  d'avoir  trouvé  U  loi  na- 
turelle a  divine  de  l'Association;  mais  pour  arriver  là,  peuple,  il  faut 
travailler,  étudier,  aimer  I  '' 

—  Un  ouvrier  charpentier  et  plusieurs  autres  ouvriers  ont,  dans  l'îicci- 
d.  ni  arrive  dimanche  dernier,  rue  Mogador,  fait  preuve  d'un  dévoue- 
ment subliu;e  pour  sauver  les  malheureux  écrasés  sous  les  décombres 
de  la  maison.  Dernièremeot,  au  souterrain  de  Courcelles,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Pans  à  S  rasbuiirg,  bs  ouvriers  avaiaot  donné  un  témoignage 
non  moins  admirable  de  l'e.-prit  de  véritable  charité  qui  inspire  les  classes 
|Mu\res.  Chique  jiuir  de  pireiis  exemptes  se  renouvellent  parmi  les  tra- 
vailleurs. 0  stupidité  de  nos  mœursl  elles  hoBoreat  plus  le  soldat  qui 
expose  sa  vie  junirtuir  un  de  ses  semblables  que  le  travailleur  qui  expose 
la  sienne  pour  sauver  un  de  ses  frères. 

—  Le  ministre  des  tinauces,  craignant  que  l'on  n'introduisit  dass  le 
budget  des  dispositions  importaules  sur  la  réforme  postale  qu'il  eût  été 
obligé  d'acceiuer,  puisqu'elles  auraient  fait  partie  de  la  loi  du  budget,  a 
voulu  parer  lo  coup  en  préseotaul  un  tronçon  de  loi  perlant  supprrssioo 
du  décime  et  rcduclion  da -droit -<d'ettv«tntr"i'argaaf  de  5  p.  0,0  à  î 
p.  0|0.  Nous  <;ispérons  que  les  députés  ne  se  laisseront  pas  prendre  à" ce 
piège  grossier,  et  qu'ils  refuseront  de  voler  ce  semblant  de  loi,  qui,  afH^s 
leur  vote  rentrera  dans  les  cartons  du  mioittèure  ou  ira  se  faire  ent«-- 
rer  à  la  chambre  des  pain,  à  qui  le  temps  manquera  pour  l'examiner. 
L'urgence  et  l'a  jnstice  de  la  réforme  postale  sont  tellement  évidentes. 
qu'il  faut  ici  forcer  la  mair.  au  ministère,  et  insérer  dans  U  Imiget  mê- 
me la  réforme  postale.  Si  le  ministre  est  de  bonne  foi,  que  lui  importe 
que  les  dispositions  sur  lesquelles  il  tombe  d'accord,  fassent  partie  de  la 
loi  générale  du  budget,  ou  soient  contenues  dans  une  loi  spéciale? 


betintde  l'après-midi  Ai 
samedi  S  mai,  une  jeum  mère  de  fîmill*  a  Jeté  m*  troia  cMiuita  i  li  H> 

vière  et  se  |>réparait  à  l'y  aoyer  avec  eux  |)Our  échapper  i  une  vie  da 
privations  et  de  malheurs  qui  lui  était  devenue  iusupportable.  Celte  jeun* 
fmme,  âgée  de  24  ans,  épouse  d'un  peintre  en  bâtiments,  se  nomma 
Eliza  Clara.  Elle  était  vi'ue  pauvremoni,  mais  avec  une  grande  pro- 
preté. Interrogée  sur  les  motifs  qui  l'avaient  portée  à  cet  acte  de  déses- 
poir, elle  a  déclaré  qu'elle  y  avait  été  poussée  par  des  privations  into- 
térables  et  les  mauvais  traitements  de  son  mari. 

U  est  notoire  que  le  salaire  de  la  journée  de  travail  elles  fiéquenls 
chômages  rendent  la  vie  de  famille  presque  impossible  aux  ouvriers fu- 
glais,  et  que  la  difficulté  de  vivre  dans  ces  conditions  a  lellein*nt  démo- 
ralisé  les  musses,  en  les  poussant  à  l'ivrognerie,  que  le  déoueuient  des 
femmes  cl  des  enfants  dépasse  tout  ce  nue  l'on  peut  imaginer.  Et  é'esf 
dans  iiu  pareil  état  de  choses  qu'on  parle  de  la  nécessité  de  diminuer 
d'un  sixième  le  salaire  de  l'ouvrier,  si  les  heuies  du  travail  sent  réduites 
de  douze  à  dix  par  jourl  El  uotez  bien  que  celle  déclaration  est  faite  par 
le  mioistère  malgré  l'assertion  contraire  d'un  fabricant,  M.  Fielden,  aui 
emploie  lui-même  de  deux  i  trois  mille  ouvriers  dans  la  manufaelHrawa 
étoffes  de  coton.  Nous  pouvons  juger  par  là  jusqu'à  quel  poial  llprtli 
du  gain  a  neutralisé  tous  les  sentiments  d'humanité  diDS  le  ooBur  de  la 
plupa  I  ;  des  capitalistes  anglais  et  de  leurs  premiers  commis,  les  miiiitni 
de  la  reirc. 

Mtis,  pour  revenir  au  sort  malheureux  de  celte  panvre  fanilk  d'aa- 
vrièrs,  un  seul  des  trois  enfauts  a  pu  être  sauvé  de  la  mort.  Le  «orpa  é9 
l'alné,  petif  garçon  de  sept  ans,  n'»  pas  été  retrouvé.  Celui  de  l'enfeat 
le  plus  jeune,  a  été  retiré  de  la  rivière,  mais  raide  et  sans  vie.  L'autre 
eolant,  petite  fille  de  quatre  ans,  a  été  retirée  <(e  I'mu  donnant 
quebiues  sigoes  de  vie,  et  l'on  espérait  pouvoir  la  sauver  par  dee 
assidus.  U  pauvre  mère  se  meurt  de  chsgrin  d'afoir  été  fortii^  de, 
vivre  à  ses  enfants  perdus. 

Voilà  un  écbantiiloodu  fruit  social  de  l'économie  politique  etdueapitd 
sans  entrailles.  Et  l'on  demande  que  la  propriété  soit  respeotéa 
uo^  cb~ofce  sacrée  par  le*  travailleurs  I 

Elles  prêtres  de  toutes  les  religions  ne  s'élèveni/paaen  masse 
protestfr  en  faveur  du  droit  au  travail  el.à  la  vie  I  Eu-ce  qu'ib  auraient' 
•'>u^aLa-''-"Tt^l-  rt'igioe  du  Dl^-JviVhat,  pour  se  prostetiiertltvant  lo 
uouveau  Dieu  de  llAHHOM  et  son  idole,  le  veau  d  or  ?  Comment  voultt- 
vous  que  le  peuple  ne  tombi  pas  dans  la  dépravation  el  ne  perde  pas 
taules  ^e:i  croyances  !  Ce  n'est  vraimenl  pas  étonnant.. 

L'histoire  de  cette  pauvre  famille  est  sans  doute  un  résullst  extréiM 
delà  tendance  actuelle  du  capital  à  réduire  les  travailleurs  el  leurs  fa- 
milles à  la  plus  affreuse  misère,  et  même  au  dé»««poir,  m^is  co  n'en  tttt 
lias  moics  un  tableau  fidèle  des  conséquences  tifroysbles  de  eetts  in^ 
fàme  tendance.  Nous  répétons  le  mot  injémt,  parce  que  lies  eoryphéas  i 
du  capital  savent  biea  que  l'état  actuel  des  choses  mène  droit  è  de  pMaila 
résultats,  et  cependant  ils  font  imprimer  joiirnellement  des  calomnien' 
contre  les  socialistes  qui  voudraient  organiser  un  meilleur  ordre  sodii, 
dans'Iequel  le  travail  participerait  aux  bénéfices  du  capital. 

Il  est  notoire  aujourd'hui  que  pins  le  capital  est  prospère,  |rios  le  m>> 
vail  est  asservi  et  plongé  dans  bun aère.  Où  cela  nous  (mènera -(-il  T  A 
l'abruttssemeut  complet  des  masses  ou  à  la  perte  des  privilégiésT 

Heureusement,  Att  nos  voisins,  les  ouvriers  oommenfont  4  enmprw 
dr*  leur  position  et  les  dangers  qui  les  menacent.  Nous  lisony  dMs  la 
journaux  anglais  que  les  ouvriers  ont  formé  des  *  assodalioos  pour  fd-' 
maneipaUmt  eu  tntvaU,  et  qii'iis  entendent  effectuer  cette  émtaei^ 
lion  en  formant  des  ateliers  d'ouvrieh  assodéfl  pour  U  fabriealiso  oC  te 
débit  de  leurs  produits.  -  >        -    . 

Un  grand  nombre  de  bottiers  se  sont  eoostitnés  aiisi  en  soeléli.  tl 
ils  ont  dû  ouvrir,  hier  Ornai,  un  grand  ma^in  rue  de  Dntty,  im.  à 


U  chambre  des  commuim  a  repris,  dao»  tes  séMoea  dei  4  et  S  mai 


Londres.  D'sutres  ouvriers  se  proposent  de  saivre  eet 
questions  fociales  et  industrielles  absorbent  da  plus  ea  piiu  l'itMirtiMi 
des  masses.  Lss  grèves  se  continuent  sur  beauooup  de  points.et  moMOSnt 
d'éclater  sur  d'autres.  Les  mineurs  du  Staflordshire  ont  adressé  n  lOBÉ' 
mémoire  à  leurs  maîtres  qui  les  ont  menacés  d'une  réduetien  de  six  Nui 
par  jour  dans  leur  salaire,  actuellement  de  5  i  4  francs.  Dnas  en 
méiTvoire,  les  ouvriers  font  voir  aux  maîtres  qu'ils  obtiennent  partout  d« 
leur  capital  un  intérêt  de  20  pour  iOO  de  plus  qu'ils  ne  garaient  U  J 
a  dix  ans  alers  que  le  prix  de  vente  éuit  d'un  tiers  de  moins  et  qve  In 
salaire  était  d'un  huitième  plus  élevé  qu'il  n'est  aujourd'hui.  Ils  font  voir 
aux  m  litres  qu'ils  comprennent  parfaitement  les  intérêts  respeejlils  du 
cipital  et  du  travail  et  qu'ils  sont  résolus  à  te  liguer  contre  les  coa'- 
lilion?  du  capital.  La  guerre  des  ligues  commence  à  s'organiser  de  part 
et  d'autre,  et  si  les  ouvriers  suRC»mbent  dans  la  lutte,  ce  ne  sera  pas 
sans  ^orts,  ni  peut-éire  s»ns  malheurs  à  déplorer.  ^   - 

Des  conférences  et  des  'conventions  de  divers  corps  de  métiers  s'or- 
ganisent partout,  et  surtout  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Les  charpen- 
tiers, les  ébénistes,  les  mineurs,  les  rnsçinsfetc,  se  sont  déjà  organisés 
en  partie,  et  leur*  députés  te  réunissent  en  convention  à  Manchester  el 
à  Londres.  Li  mouvrasent  est  très  remarquable  ;  uoas  verrons  bientôt 
ce  qu'il  produira. 

Un  autre  fait  égalensent  digne  d'attenlion,  c'est  que  certains  grands 
journaux  politiques  qui  ont  plus  ou  moins  participé  à  la  grande  cons- 
piration du  silence  contre  les  idées  et  les  mots  de  riform*  «oci#fe.  sent 
obligés  aujourd'hui  d'annoncer  qu'ils  ont  l'intention  de  consacrer  détor- , 
mais  une  partie^  oonsidérable  de  leurs  colonnes  à  une  revue  hebdoma- 
daire sous  U  rubrique  de  asFOUMt  sociauk. 

Le  Nortktr*  Star  du  i  avril  fait  cette  nnnonee  formelle,  et  empUit 
deux  grandes  coionnos  à  eelU  revufl>soeinle,  tout  en  déclarant  qu*à  aef 
ytux  la  réforme  politique  doit  marcher  la  frearière  et  ^rrir  de  moyen 
pour  arrirer  plut  vite  ans  réformes  sociales. 

—  Le  gouverneur  générsl  des  Iodes  fient  de  conelurt  un  traité  dn  pniz 
aveclerofauine  de  Lahnre.D'après  ee  trsité,rarmée  des  Sicks  doitètrejré- 
duile  de  100  000  è  SSOOO  hommes  (20  000  fantassins  ct42I000leavali«rs). 
et  ta  pain  des  troin>es  an  taux  le  plaé  bu  possible.  Le  maharniah  <fa»|t 
hvrerau  gouvernement  anglais  tous  les  eanons,  au  nombre  deS6,  qd 
ont  été  pointés  contre  les  troupes  anglaises,  et  qui  n'ont  Ms<!été  pris  iJa 
bataille  de  Sobraon.  Une  grande  partie  du  territoire  a  été  donnée  par  M 
Anglais  à  un  des  petits  chefs  dn  pays,  qui  doit  rendre  hommage  i  sa^ 
nouveaux  suzerains.  Bref,  les  efaefs  de  Lanore  sont  tellement  dépouillés, 
liés  et  soumis,  qu'ils  soat  da»  l'impuissance  de  recoinmeneer  U  gumn 
avec  la  moindre  ehanee  de  succès.  Au  reste,  c'est  plutôt  ua  bien  qtrut 
mal  pour  ces  malheureuses  races  de  llnde,  qui  né  savent  pas  se  noos- 
I  traire  aux  désordres  de  leurs  chefs  ni  mettre  un  terme  au  règne  de  l'a- 
narchie. 


'C^ 


^^"^]a  luiaisue  autrichien  n'a  point  pardonné  aux  journaux  prussiens 
d'avoir  révélé  en  cette  occasion  son  odieux  machiavélisme.  Dans  un 
article  où  respire  la  pasùon,  et  dirigé  contre  ceux  qu'elle  appelle  les 
uaitret  allemands  daus  la  question  polonaise,  la  Gazette  WJugs^ 
b<mrg  reproche  aux  feuilles  prussiennes  d'avoir  en  cette  circoostance 
plutôt  soulcuu  les  intérêts  français  et  anglais  que  ceux  derAllemagne. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier.t'est  que  VObiervateur  du  Hhin,  qui  a  surtout 
sonlevé  la  colère  des  partisans  de  l'Autriche,  se  trouve  être  "précisé- 
meut  le  journal  le  plus  conservateur  de  toute  la  ineuar^hie  prussienne, 
la  mission  spéciale  de  cet  Observateur  [\e  uoni  lui  est  bien  donné) 
étant  de  surveiller  l'implantation  du   nationalisme  prussien  et  les  pro- 

rtsëfl  protestantisme  daus  les  pri^iiices  rhéuanes.  Ce  journal,  que 
vjuérable  Gazetled'Augsbounj  accuse  d'être  françai8,.sc  distingue 
an  contraire  par  l'acbarnement  avec  lequel  il  combat  l'inlluence  fran- 
çaise, ftt'il  est  chargé  de  repousser  soigneusement  loin  delà  frontière. 
A  part  son  protestanliiime  exagéré  et  sa  défiance  il  l'égard  de   notre 
pan,  déflanc«asse>  naturelle,  du  reste, chez  un  Prussien  delà  vieille 
fÂmm,  VObservatturdu  Rhin  est  un  bon  journal,  entendant  et  ser- 
vait parfakement,  au  nom  de  la  Prusse,  les  intérêts  de  sa  patrie  alle- 
«aode  el  comprenant  lepregrès,  autant  que  le  progrés   peut  être 
eompris  par  une  feuille  qui  sert  d'orgaue  semi-ofûciel  au  gouverne- 
ment de  VatttoMiMMe  intelligent.  Encore  ane  fois,  le  grand  crime  de 
VOfuervateur  aux  yeux  d»  l'Autriche  est  de  n'avoir  pas  approuvé  la 
Saint-Barthélémy,  au  moyen  de  laquelle  II.  de  Meltemich  espérait 
èerater  k  jamais  lea  propagateurs  des  nouvelles  idées  sociales  en  Po- 
logne. Ce  ibnt  ces  idét^  qui  survivent  heureusement  au  massacre  et 
aalnent  aujourd'hui  ceux-là  mêmes  dont  on  s'était  servi  pour  les  dé- 
truire, qui  opéreront  l^maneipation  de  la  race  slave.  Tout  nous   an- 
nonce que  les  Carpathes  auront  bientôt   leur  Guillaume   Tell  social. 
Mais  de  même  que  11.  de  llelternich  est  un  plus  grand  coupable  que 
Gesskr,  le  ch&timenl  infligé  i  la  maison  d'Autriche,  proportionne  Uii- 
méme  au  crime  de  son  ministre,  ne  consistera  pas  seulement  cette 
fois  dans  la  perte  d'un  petit  bailliage,  mais  dans  le  décomposition  com- 
plète et  déKuitive  de  la  monarchie  autrichienne, 

La  Pmsse  est  li  toute  prèle  a  recueillir  l'héritage  des  Habsbourg. 
En  attendant,  elle  accueille  le  socialisme,  repoussé  par  sa  rivale  avec 
Unt  d'horreur.  Chose  singulière  1  k  Berlin,  l'eliie  de  la  science    et  de 

Ila  littérature  applaudissait  derni^emeni  aux  leçons  d'un  socialiste 
français,  undis  qu'à  Vienne  on,  organisait  le  massacre  des  gentils- 
hommes signalés  comme  étant  les  adeptes  des  ccoles  socialistes  de  la 
France.  La  Gazette  d'Àitgtbourg,  frappée  sans  doute  de  cet  étrange 
contrasta,  n'a  pas  manque  de  tonner  contre  un  pareil  scandale.  Hais  à 
Berlin,  ou  a  laissé  crier  la  feuille  inspir^  par  11.  de  Uetternicb,  et 
pe.ttdattt  que  l'Auuiche  trompe  eRronjiémeut  les  paysans  de  la  Galticie, 
lefoaverncmentprussiens'occupe  aéirieuscmeut  de  la  fondation  du 
BOiivelles  colonies  agricoles  daus  le  graud-dudié  de  Poscn. 

Ces  nouvelles  colonies,  établies  daus  la  Prusse  polonaise,  sont  desti- 
nées, dil-oa,  à  eue  habitées  par  des  jeune»  gens  juifs  que  l'on  vou- 
drait par  ce  moyeu  atucher  au  sol,  en  inéme  temps  que  les  d'étour- 
ner  des  habitudes  de  <eonirebande  et  -d'usure,  les  faisant  ainsi  renon- 
cnrk  nneindostrie  qui  a  été  la  source  impure  des  richesses  entassées 
|tnr  les  plus  habiles  de  leurs  co-religionnaires,^  par  ces  mêmes  barons 
dn  ccÂre-fort  qui  tendent  de  plus  en  plus  à  une  domination  univer- 
selle, basée  sur  la  servitude  des  peuples  et  l'humiliation  des  rois. 

Or,  -la  Prusse  entend  bien  émanciper  les  juifs,  mais  elle  ne  veut  pas 

les  couronner,  car  le  sort  de  la  France  en  proie  à  la  féodalité  moderne 

ne  lui  parait  pas  pins  enviable  que  celui  de  l'Autriche  dévorée  par  la 

,  servitude  du  moyen-àge.  Et,  à  ce  propos,  voici  les  réflexions  que  vient 

de  suggérer  à  VObterpateur  du  Rhin  la  lecture  des   articles  publics 

inr  la  question  du  sel  dans  la  Démocratie  pacifique  : 

M,  ~  -*■  Malheur,  diile|auriul  conservateur  de  la  Prusse,  malheur  nu  p.iy8 

^.  >  où  l'argent  éunt  parvenu  à  conquérir  la  domination,  :iimse  de  son 

»  influence  !  Celte  condition  misérable  est  celle  de  la  Franc,  pays 

»  conslitulionoel  que  nos  radicaux  ne  ccssentde  nous  citer  comme  un 

»  modèle  à  suivre.  Nous  ayons   souvent  signalé,  et  surtout  à  pmpos 

»  des  coaccisions  de  cliemins  de  fer,  ce  mal  funeste  «jiii  emportera  la 

»  France,  et  dont  U  cause  première  se  trouve  dans  le  vice  de  sa  cons- 

m  titntioaqui  la  livre  à  la  corruption.  Mais,  quand  nous  parlons  ainsi, 

>  nos  adversaires  nous  traiteroirt  de  calomniateurs  et  d'esprits  ser' 

>  viles.  Eh  bien  !  cette  calomnie  nous  est  comiiiuiie  avec  les  hommes 
^  >  les  plus  honorables  et  les  plus  inlelligcnis  de  la  chambre  des  dépu- 
'  »  tés,  ce  servilismc,  il  est  partagé    par  le  plus   distingué  dos  socia- 

»  listes.  Qu'on  lise  le  livre  publie  l'année  dernièr«  par  Toussenel,  à  la 
»  lilirairie  de  l'Ecole  sociétaire,  et  l'on  verra  que  l'auteur,  voi'ilant 
»  arrêter  la  féodalité  financière,  pousse  évidemment  à  l'augmentation 

>  de  ce  même  pouvoir  monarchique,  dans  lequel  nos  radicaux  volent 
aunebureauc  alie  stroile,  un fleupotisme  de  fir,  Toussenel    Leau- 

>  coup  moins  sévère,  appelle  la  Prusse  un  gouvernement  monarchique 
»  absolu,  qui  pourrait  fournir  aux  amis  de  la  liberté  d'excellents  nio- 

>  dèles  d'institutions  libérales.  Quant  à   l'opinion  de  cet  écrivain  sur 

>  la  situation  de  son  propre  pays,  on  verra  en  quels  termes  il  l'exifîr/me 
IL  dans  le  huitième  chapitre  de  son  livre,  intitulé  :  Mensonges  de  la 

•'"'^ifCharie,  et  d^ns  le  quatorzième,  où  il  traite  des  chemins  de  fer  des 
»  cauaux,  des  rentes,  des^«ucres,  des  douanes,  des  bestiaux  et  des  oc- 
»  trois.  Et  l'on  a  encore  le  cœur  de  nous  parler  de  la  servitude  alle- 
■  mande  I  Qu'on  pense  ce  que  l'on  voudra  des  moyens  proposés  par 
»  Toussenel  pour  guérir  Phorrible  maladie  qu'il  signale,  les  faits  qu'il 
»  cite,  et  dont  il  tire  parti  en  dialecticien  habile,  n'en  sont  pas  moins 
«  véritables  et  seront  tenus  poor  tels  jusqu'à  ce  que  le  contraire  soit 

>  démontré.  L'auteur  des  Juifs,  rois  de  t  époque,  se  montre,  il  est 
»  vrai,  passionné,  mais,  c'est  que  les  abus  qui  s'élèvent  autour  de  lui 
»  l'ont  révolté.  Les  directeurs  de  la  Librairie- sociétaire  disent  pour 
»  son  excuse  :  —Il  faut  beaucoup  lui  pardonner,  parce  qu'il  a;beaucoup 
»  vu.  Ea  efl'et,  Toussenel  a  servi,  pendant  dix  ans,  comme  écrivain 
»  politique,  le  gouvernement  actuel.  —  Mais,  dit-il,  quand  j'ai  vu  que 
»  CCS  ministres  qui  m'avaient  donné  mission  de  les  défendre,  trahis- 

>  saient  le  pouvoir  et  vendaient  la  France  aux  juifs,  j'ai  déserté  leur 
f  camp,  afiu  de  ne.  pas  passer  à  l'ennemi  avec  eux. 

Le  livre  de  Toussenel  qui  vient  d'être  traduit,  sera  compris  des  étu- 
diants allemands  qui  ne  crieront  qae  plus  Cert  après  l'avoir  lu  -  Guerre 
aax  Juib,  paix  aux  Philislinj;  ! 


on  peut  ledirf,  l'abandon  du  droifïe  l'Union  sur  le  ^teite  «6nUst%  au 
Uaine.  Il  accordai;!  également  aux  Anglais  un  .partage  par  où  .ce.ùiM>t 
pouvaient  en  toute  saison  faire  passer  des  forces  mihta^es  dans  le  Go- 
uada,  ce  qu'il. ne  leur  était  pas  possible  d'accomplir  auparavant. 

M.  Webster,  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  au  Sénat  sur  la  ques- 
tion de  rtirégon,  a  cru  utile  de  parler  de  son  traité  connu  sous  la  fléno- 
mi nation  de  Traité  ÀshburtonJMih  qualité  de  membre  du  parti  wigh, 
M.  Wtlisler  est  contraire  à  l'oceupatioa  totale  du  territoire  de  lOrégou, 
el  par  coustqueutjopposé  aux  démocrates  qui  poussent  i  cette  occupa- 
lioiK  Duns  ton  discours  il  attaqua  violemment  M.  Dickeson,  sénateur,  et 
M.  Ingersoll,  président  du  comité  des  affaires  étrangères  dans  la  chara- 
bro  des  représentants.  '  % 

Dès  le  leudeinain,  M.  Ingersoll  ae  pose  en  accusateur  de  M.  Webster; 
il  ùeiHiaDde  communication  de  toutes  les  pièoec  du  traité  Ashburton,  et 
prétend  prouver  que  M.  Webster  est  coupable  de  maiver$ations  et  de 
détournements  de  deniers  publics. 

Au  départ  du  dernier  paquebot,  le  président  ne  s'élait  point  encore  pro- 
noncé à  cet  égard,  mais  le  jour;Dal  du  gouvernement  {VUnion)  faisait 
pres^sentir  que  M.   Pulk  accéderait  à  la  demande  de  M.  Ingersoll. 

Ce  fait  est  de  là  plus  haiitc  gravité.  Nuus.n'entendons  pas  préjuger  la 
question,  mstis  d'étranges  révélations  pourraient  sortir  de  cette  euquèle 
solennelle. 

Les  élections  annuelles  des  magistrats  municipaux  de  la  ville  de  Ntw- 
York  viennent  d^avoir  lieu.  Les  candidats  démocrates  l'ont  emporté  à  une 
grande  majorité.  Parmi  les  18  membre»  du  conseil  de  la  municipalité,  on 
compte  IS  démocrates.  C'est  là  un  beau  triomphé  pour  le  parti  popu- 
laire. ^ 

«XXQUE. 

Ce  malheureux  pays  est  de  plus  en  plus  en  proie  à  de  funestes  tirail- 
lements. Le  général  Parades,  tur  lequel  ou  avait  fandé  des  espérances, 
parait  ployer  sous  le  poids  du  gouvernement. 

D'iincùié  le  Yucatan  et  plusieurs  prolvinces  du  nord-ouest,  qui  avaient 
toujours  été  fédérali§|es,  ne  reconnaissent  plus  le  gouvernement  central 
de  Mexico;  d«  l'autre,  le  général  Ampudia,  à  la  tite  de  3  000  hommes, 
se  prononce  contre  Paredës,  parce  que  ce  dernier  hésite  maintenant  à 
attaquer  le  Texas. 

Santi-Anna,  l'un  des  prédécesseurs  du  général  Paredès,  se  dispose  i 
retourner  au  Mexique  ;  il  parait  même  que  M>n  retour  est  désiré,  parce 
que,  à  défaut  d'autres  qualités,  il  a  une  certaine  énergie  de  caractère, 
que  n^nt  ofTerie  jusqu'à  présent  aucun  des  autres  chefs  de  l'Etat. 

Il  et  déplorable  que  le  Mexique  en  soit  réduit  à  cette  extrémité. 


NOUVELLES  DU  JOUR. 


CHROXIQUF..  —  Le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a  présenté, 
avant-hier,  au  roi^  M.  Vidal  de  Verucix,  lieutenant  de  vaisseau,  chargé 
par  le  contre-amiral  Laloé  d'apporter  eu   France  les  drapeaux  pris  aux 
troupes  de  Buéoos-Ayres,  dans  le  combat  d  Obligado.  S.  M.  a  doaaéVorK 
dre  de  placer  ces  drapeaux  à  l'hôtel  royal  des  Invalides. 

—  On  lit  dans  un  jqurnal  :  <  M.  Bignoo  doit  jouer  i  Versailles,  lundi, 
RuyBlas  ;  M.  Alexandre  Dumas  assistera  à  cette  représentation.  » 

—  Dans  sa  dernière  séance,  l'Académie  française  a  décidé  qu'elle  ne 
distribuerait  |)oint  cette  année  de  prix  de  poésie.  Le  sujet  donné  était  la 
tapeur. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ï  sur  le  rapport 
qui  lui  a  été  fait  par  M.  Franck,  au  nom  de  la  section  de  philosophie, 
chargée  d'examiner  les  Mémoires,  au  nombre  de  vingl,qui  ont  été  adres- 
sés pour  le  concours  au  prix  5ur  la  Certitude,  a  décerné  le  prix  au 
mémoire  n"  7,  ayant  pour  é(>igraphc  :  Non  egopaucU  ojjendor  macu- 

lis dent  l'auteur  est  M.  Javary,  régent  de  philosophie  au  collège  de 

Libournc  (Gironde). 

Une  mention  très  honorable  a  éié  accordée  au  Mémoire  n"li,  ayant 
po'ir  épigraphe  ;  Et  ne  me  dites  pas  que  cette  secte  est  à  présent  abo- 
lie, elle  est  en  vigueur  autant  que  jamais,  etc. 

L'dc  meuiioii  honorable  a  été  également  accordée  au  Mémoire  n"  19, 
ayant  |)oiir  épigraphe  .  Notre  dépendance  Jait  notre  force. 

L'Académie  tiendra  sa  séance  publique  annuelle,  le  samedi  30  mai, 

—  Il  existe  déji  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  un  service  régu- 
lier de  paquebots  à  vapeur  ;  ces  paquebots  parlenl  tous  les  quinze  jours 
de  Liv(  rpool  jiour  Boston  ou  Halifax  ;  mais,  iudé|)endammenl  de  ce  ser- 
vice, le  gouvernement  britannique  vient  de  s'entendre  nvic  lu  comiiapnie 
royale  des  malles  américaines  pour  que,  pendant  huit  mois  de  l'année, 
un  steamer  parte  chaque  samedi  de  Livcrpool  pour  New-York  direc- 
tement. 

—  On  annonce  la  conclusion  prochaine  d'un  traité  d'extradition  réci- 
proque-des  malfaiteurs  entre  la  France  et  la  républi'que  du  Chili.  Ce 
traité  est  semblable  à  celui  qui  a  été  contracté  avec  les  Etats  Unis  ; 
d'autres  du  même  genre  vont,  dit-on,  èlfc  également  négociés  avec 
plusieurs  républiques  de  l'Amérique  du  Sud. 

—  Hier  la  1"  chambre  du  tribunal  civil  do.  la  Seine,  présidée  par  M. 
Debelleyine,  a  rendu  un  jugement  qui  condamne  Mlle  Plessv  àlOOOOO 
francs  de  dommages-intérêts  et  en  tous  les  dépens  envers  "la  Comédie- 
Française. 

— -  On  écrit  de  l'île  de  Ceyian  au  Morning-Chronicle  :  «  Une  révolte 
sanglante  à  eu  lieu  à  bord  du  vaisseau  de  guerre /fccopwy, pendant  que  ce 
navire  transportait  des  condamnés  de  Bombay  à  Singapour.  S,'tns  l'énergie 
et  le  sangfroid  du  capitaine  et  des  ofUciers,  c;,en  était  fait  de  l'équipage 
et  du  ^ti|nent.  Dans  la  lutte  qui  s'est  engagée  i  bord,  un  des  révoltés 
a  été  tué  et  un  grand  Nombre  ont  été  plus  ou  moins  grièvement  blessés.» 

i.E  NAVIRE  A  v.\PEUR  Great-Britain.  —  Les  réparations  de  ce 
navire  sont  terminées,  et  bientôt  il  va  se  mettre  en  route  pour  New- 
York.  On  essaiera  prénliiblemnt  la  nouvelle  hélice  i  quatre  larges  bran- 
ehes  qui  a  remplacé  l'ancienne  à  six  branches  de  moindres  dimensions; 
elle  pèse  7  tonneaux  et  a  le  même  diamètre  que  la  précédente.  On  a  sup- 
primé un  des  mils.  Les  cinq  mâts  restants  sont  tous  placés  sur  la  quille, 
et  i  l'abri  de  tout  dérangement.  Préc^emment  les  mâts  étaieat  plan- 
tés sous  le  fient,  aOn  d'avoir,  en  vent  contraire,  la  possibilité  de  les  cou- 
cher, pour  éviter  ta  résistance  qu'ils  opposent  atu  venu.  On  a  reconnu 


tes  avec  le  fête  éoainunale,  et  a  par  eonséqueirt  flii  l'eufcrton  de  eélte 
exposition  au  dimanche  28  juin  1846.  ' 
11  sera  décerné  : 

1°  Pour  les  Collections  les  plus  belles,  les  plus  variées,  et  les  mieux 
cultivées  d'au  moins  75  plante&fo  fleur,  une  médaille  en  or  et  une  mé- 
daille en  argent  ;  ' 

if  Pour  les  plantes  en  fleur  les  plus  distinguées  [par  leur  beauté  et 
leur  belle  culture,  deux  médailles  en  argent  ; 

3"  Pour  la  collection  de  25  plantes  remarquables  (fleuries  ou  noa 
fleuries),  le  plus  nouvellement  introduites  dans  le  (lays,  une  médaille  ea 
argent  ; 

4°  Pour  la  piqnle  fleurie  et  pour  celte  non  fleurie  qui,  parmi  les  plantes 
récemment  introduites,  seront  jugées  réunir  le  plus  de  mérites,  deux  mé- 
dailles en  argent  ;      > 

5*  Pour  les  collections  les  plus  riches  et  les  plus  variées  de  KO  Ptlar- 
gonium  en  fleur,  deux  médailles  en  argent  ;    ~" 

6"  Pour  les  collections  les  plus  riches  elles  plus  variées  de  50  Rosien 
du  Bengale  en  fleur,  deux  médiilles  en  argent  ; 

7»  Pour  les  collections  les  plus  riches  et  les  plus  variées  de  75  Calcéo- 
laires  en  fleur,  deux  médailles  en  argent  ; 

8"  Pour  les  plus  belles  collections  de  75  Fuchsia  et  Ferbena  en  Deurj 
deux  médailles  en  argent  ; 

9°  Pour  la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  variée  de  150  Rests  cou- 
pées, une  médaille  en  argent  ; 

10°  Pour  les  collections  les  plus  lielles,  les  plus  variées  et   le  mietit 
cultivées  de  50  plantes  vivaces  de  pleine  terre  en  fleur,  deux  méilaiUa  | 
eu  argent  ; 

\\*  Pour  les  plus  belles  collections  de  25  Lys  en  fleur,  dont  aumoim 
15  variétés,  deux  médailles  en  argent  ; 

12oPuur  les  collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  25  Orchi- 
dées en  fleur,  deux  médailles  en  argent  ; 

12*  Pour  les  plus  belles  collections  de  3Û  Palmiers,  deux  Biédailleiei 
argent.  ^ 

Dispositions  règlementairei. 

1.  Les  plantes,  pour  être  admises  i  concourir,  devront  être  la  pro- 
priété diËs  exposants  ou  le  produit  d«  leur  cultyre.  . 

2.  Les  bordereaux  des  plantes  destinées  i  l'exposition  devront  être  re- 
mis soit  au  Cuino.  soit  au  domicile  du  secrétaire,  rempart  Saint-J«ai, 
u°  13,  ou  à  celui  du  secrétaire-adjoint,  rue  dcCourtray,  n"  14S,  le» 
juin,  avant  sept  heures  du  soir. 

En  ce  nui  concerne  les  concours  n<>*  5  et  4,  les  bordereaux  dcvréat  | 
comprendre  les  renseignements  nécessaires  pour  éclairer  le  jury. 

°3.  Les  plantes  portées  sur  les  bordereaux  pourront  seules  concoanr.  | 

Une  commission  spéciale  sera  chargée  dte  vérifier  les  collections 
currentes  avant  le  jugement,  et  d'en  écarter  les  plantes^  qu'on  y  «unit  | 
jointes  contrairement  à  la  présente  disposition. 

Les  piaules  devront  être  rendues  au  salon  le  26,  avant  sept  heures  ii 
soir  ;  calles  destinées  au  concours  n*  5  ceronl  seules  reçues  le  leodeoMis  [ 
27,  jusqu'à  huit  heures  du  matin. 

i.  Le  jury  sera  composé  autant  que  possible  d'horticulteurs  noa  doa 
ciliés  à  Gand.  Il  se  réunira  le  27,  i  neuf  heures  du  matin. 

L'Aconitumversicotor  tiVAeonltum  Napellus  sont  désiré*  oo»| 
me  plantes  forcées  pour  le  concours  d'hiver  de  1847. 

Fait  en  séance  du  conseil  d'administration,  le  6  avril  1846. 

te  président,  chev.  HeynderTCX. 
Le  secrétaire  Cn.  Leyrens. 

Le  conseil  d'administration  a  fixé  au  mois  de  septehibre  prochaiDuKl 
exposition  de  Dahlia,  de  fruits,  de  légumes  et  de  produits  agricow,[ 
dont  le  programme  sera  ultérieurement  distribué. 

PORTRAITS  piiOTOCRAPiiiQUES.  —  Toutes  Ics  personnes  1"' *'*'l 
cupent  de  photographie  se  rappellent  avoir  vu  exposées  chez  '"'"''j 
opticiens  de  Paris  les  merveilleux  résultats  obtenus  par  le.  profes«1'" 
Brauwer  à  l'aide  d'une  liqueur  de  son  invention  dont  la  compositioBf 
restée  inconnue.  Deux  Français,   MM.  Georges  Brown  el  EmileC,  w 
connus  pour  la  perfection  des  portraits  photographiques  sortis  de  Iji' 
ateliers,  viennent  d'acquérir  la  propriété  de  la  liqueur  de  Brauwer.  f»^ 
avons  vu  exposées  rue  de  la  Marche,  8,   au  Marais,  des  épreuvcsoolf 
nues  à  l'aide  de  ce  procédé.  Pfous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  j»B* 
obtenu  rien  de  plus  parfait  en  ce  genre.  La  photographie  a  fait  un  T<fl 
table  progrès,  et  ce  qui  n'est  pas  moins  précieux,  c'est  que  le  prix  ' 
portraits  de  MM.  Georges  Brown  et  Emile  G.  a  diminué  eu  pi***]*? 
ipie  leur  perfection  s'«St  accrue.  Dé:!ormais  des  portraits  1"' 'Jf'J'*- 
ritahles  chefs-d'œuvre  photographiques  sont  mis  à  la  portée  des  bo' 
les  moins  garnies.  \ 

FATALITÉ.  —  Uu  pauvre  vieillard  comparaissait  le  24  du  mois  atf-| 
nier  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Roanne,  soiis  la  préventioa 
vagabondage  et  de  mendicité.  '  . 

Sous  les  livrées  de  la  misère,  Charamond   laisse  eneore  devintf 
sort  qui  fut  meilleur  et  une  position  qui  fut  autrefois  plus  heiirni*- 
pendant,  fe  vagabond  a  eu  de  hoinbreux  démêlés  arec  la  justice.  WP 
1821  il  a  comparu  devant  les  tibunaux  de  16  villes  et  subi  ^^^-A 
nations  pour  fiux,  vol,  oflénser  à  la  personne  du  roi,  vagabondage, 
fraction  au  ban  de  surveilian^,  etc. 
Interrogé  pai^M.  le  président,  Charamond  s'explique  ainsi  :  «^ 

— Messieurc,  je  demande  à  vous  présenter  quelque  observations;  ^ 
seront  tristes,  mais  vous  ne  regretterez  point  de  les  avoir  «"'*■"*"??!  ; 
elles  éclaireront  votre  justice  et,  j'ose  la  croire,  me  v«udront_»?îïi_ 
dulgence.  '    .      ^, 

Si  je  vous  disais  nue  dans  cette  longue  série  de  condamnalioMH^ 
vient  de  dérouler  devant  vous,  il  nen  est  aucune  dont  le  se»  ^ 
alarme  ma  conscience  et  fasse  rougir  mon  front,  le  crpiriei-vousi .  ^ 
pendant,  je  vous  l<  jure  (mais  que  vaut  le  serment  d'un 
comme  moi)  1  rien  u'est  plus  vrai.  ^^        ■        u 

J'ai  été  condamné  comme  faussaire  ;  voici  dan»  quelles  *»'*'**^ïii 
attaché  à  l'instruction  publique  en  qualité  de  professeur  de  laaj^^l 

vanlp*    lin  ilinlAnriM  m*  fitl  itMivr^     inr    leniiel    aucune  data  SO  ne"* .. H 


mu 


vantes,  un  diplôme  me  fut  délivré,  sur  lequel, aucune  date 
je  crus,  dans  mon  intérêt,  je  l'avoue,  npMVoir  y  ajouter  celte  "ÎJ! 
faisant,  je  ne  nuisais  i  personne... «.  UÂe-p«in«  sévère  vint  B»».}SJ 
teotefeii,  cetup«ine  pe  m  &(  p«rdre  ni  t'eiitiiae,lQ  |«  bN<î!*M''^ 


-"    ît~*'4:-i 
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tiènif^oomàtlitm»  èmpi^o»  ;  on  Mit  aimi  f^twinoQrl  ë'^ 
loges,  ndoi  pctuvons  dire  {d'admiration,  a  couronné  leur  oMitr 
Minte.  Le  nom  d4  Metiray  cal  aojourd  liui  populaire  dana  toute  li 
Fraoïre;  U   sera  l'écoie  où  iviendront  s'éclairer  les  fondateuni 
de  pareilles  in«tiUi^t,49omm9  venaient  s'édiflpr  à  CIteaux  Inf 
fondateurs  des  ordres  monasUquMi.  MM.  Demetz  et  de  Brétigoérei 
Kroiit  bénis  par  la  poslénté  pour  avoir  ouvert  l'ère  d'une  charité 
wciale  plus  intelligente  et  plus  féconde,  parce  qu'elle  a  moins  dou> 
téde  la  bonté  nBlurollt;  de  l'homme.  | 

La séaiiced'bterauraforti&é ces  sentiments da  haute  estime  et 
de  rcconnaissanoi  dana  le  cœur  de  toutt  ceux  qui  y  ont  aesisit^ 
Elle  a  été  pour  M.  do  Salvandy  qui  la  préaidait,  l'occasion  d'un  ex>- 
cellenl  diacour j,  vivement  applaudi.  Et  c'étuil  justiavlr.  le  miuis^ 
tre  de  l'intiVruiclion  publique  réclamait  comme  le  plus  précieux'  de 
le»  droits,  celui  de  veiller  à  l'éducation  des  enfants  et  de  les  diriger 
fera  leur  destinée;  bien  précieuse  misbion,  en  ((Tct,  puisqu'elle 
coufle  à  ses  soins  le  bonheur  de  toutes  ces  jeunes  générations,  qu^ 
la  oaturo  voudrcît  rendra  heu reu8e!>,  et  que  la  société  tourment^ 
li  cruetlement.  Puisset-il  élever  l'éducation  publique  au  niveau  de 
tes  bonnes  hilentioos,  en  la  rendant  attruyauti'  pour  1^  malires  et 
pour  les  enfanta,  cuudiiion  suprême  aan^  laquelle  iln'yapaadf 
MMxés  !        ■ ..  ^.  ;■■'  ; 

Si  nous  ne  savions  avec'quelle  réserve  on  doit  critiquer  de*  plans 

dont  ou  n'a  pfs  expérimenté  toi-mémo  les  difBcultéa,  peut-être  sir 

giMlerions-DOus  à  HU.  Oemetieldie  Krétignères  le  défaut  d'attrait' 

wmmc  un  témoignage  ;(ie  quelque  lacune  dans  le  syatème  d'éda> 

calion  de.  leur  colonie.  Noua  avons  entendu  avec  regret  M.  Demett 

l«rlér  dans  sou  rapport  âe  salutaire  contriiintc,  de  besoin  d  iniir 

miitotioa  et  autres  roots  doctrinaires  qui  nous  froissaient  doulou^' 

RUiement.  Qu'il  j  ait  eu  quelquefois  néoeaailé,  aagesae  peut-être; 

de  recourir  A  ces  moyous,  noua  n'oserons  le  nier.  Mais  ce  que  nous 

pouvons  aiQnnér,  c'est  que  lea  directeurs  ne  doivent  se  tenir  pour 

Miùifaks  que  lorsqu'ils  auront  tsanvé  l'art,  que  la  scienoe  social^ 

I  révèle,  de  rendre  inntilea  toute  punition,  toute  nienace,  toutt-  con* 

Iniate,  toute  intimidation  ;  lorsque  tous  les  enfants  acoompliroB| 

I  )eur«tr||vaux  avec  entKlncment  et  bonheur.  Si  ce  résultat  est  im> 

i  pottsible  à  obtenir  à  Metiray,  c'est  une  preuve  que  l'organisation  ca 

[m  imparfaite  et  doit  être  moâifl<>er4out au  moins  complétée  par 

d'iuirea  institutions  dont  il  «ppariient  attx  honorablea  fondateurs 


deMeltray  de  signaler  au  gouvernement  la  nécessité  et  d'indiquer    Metiray 


le,  pto> 

ianéBi-qaa  noiïs  dépl<MronsT Cet  institut  est,  au  contraire,  destiné 
aux  enflintB  aeqvVUs  parce  qu'ils  ont  agi  sans  discernement,  en 
exécution  de  l'art.  66  du  Code  pénal.  Ces  enfants  ne  sont  donc  paa, 
et  n'ont  jamais  été  Ses  condamnés;  légalement  et  moralerpent,  ils 
sent  aussi  pura  que  ceux  de  leurs  camarades  qui  n'ont  jamais  paru 
en  justice.  On  na.doit  pas  ét4l>lir  à  leura  yeux,  ni  dans  l'opinion 
publiqac,  une  différence' qui  n'exiate  pas.  La  condition  sociale  de 
ces  enfants  n'a  pas  changé  par  le  jugement  qui  les  acquitte,  pas 
plus  que  o>lle  de  tout  autre  citoyen  innocent,  mal  à  propos  (roduit 

•^Apvant  le»  tribunaux  oorrpctinnnela.  Leur  renvoi  dans  unetnaison 
«  correction  n'a  d'autre  but  que  d«.  les  y  faire  élever  (art.  66.);  et 
la  prison  n'a  pour  eux  d'autre  caraclère  que  celui  d'une  maison 
d'éducation.  Cela  est  si  vrai,  que  cea  enfanta  aont  remis  i  leura 
parent*,  quand  ceux-ci  les  réclament  et  offrent  des  garanties  ;  ou 
mis  en  appreiitisaage  chez  des  maîtres,  avec  pleine  jouissance  de 
la  liberté.  La  détention  dans  une  maison  de  correction  n'est  une 
peine  que  dans  les  cas  assez  rares  ou  l'enfant,  âgé  de  moins  de 
seize  an»,  est  déclaré  avoir  agi  ave^c  discernement.  Mais  ce  no  sont 
pas  les  détenus  de  ce  genre  qui  forment  le  fond  de  la  population 
deMeitray. 

Les  conséquences  de  cette  erreur  capitale  sont  des  plusf&cbeusés. 
On  exclut'  les  méthodes  attrayantes,  de  crainte  de  rendre  les  en- 
fanta irop  heuretM  et  trop  oublieux  de  leurs  prétendues  fautes;  on 
les  soumet  à  un  régime  très  sévère,  autant  pour  leur  faire  subir 

-uae  prétendue  peine,  que  fK>tir  les  préparer  aux  dores  épreuves 
de  la  vie.Quand  arrive  le  terme  fixé  par  le  jugement  pour  leur  libé- 
ration,  on. les  congédie  avec  regret  et  malgré  eux,  parce  qu'on  ne 
«e  croit  pas  le  droit  de  les  garder.  Qo  refuse  de  recevoir  les  enduits 
pauvres  du  voisinage,  s'ils  u'ontpes  passé  en  justice,  au  lieu  de  tes 
accueillir  à  bras  ouverts,  toujours  parce  qu'on  prend  Mettray  pour 
une  succursale  de  prison,  tandia  que  c'est  une  maison  d'éducation 
au  même  titre,  avecles  mêmes  droits  et  la  même  liberté  que  lou* 
tes  les  maiaoïu  d'éducation  de  France.  Il  y  a  mlem;  JUintenaot  : 
c'est  une  ferme  associée  à  des  fabriques,  pas  autre  chose;  or,  rien 

|dti  libre  comme  une  ferme-  Il  est  possible  que  les  fondateurs  se 
soient  lié  les  mains  par  leurs  propres  sutuls,  mais  cea  statuts,  on 
peut  et  on  doit  les  modifier  dans  le  sens  do  la  justice  et  de  la  léga- 
lité. Le  premier  changement  à  faire  est  dans  le  nom  :  il  faut  dire 
désormais  colonie  agricolt  et  non  plus  cotot^  pénUenijMre  de 


le*  plans  généraux 


L'établissement  de  la  culture  sur  une  étendue  de  plus  de  deax 
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désormais  acquise  à  la  France. 

*  Elle  obtiendrait,  nous  le  croyons,  des  succès  plus  grands  enocm 
si  les  femmes  étaient  admises  à  prendre  part  à  soo  admiol»trétk}o. 
Nous  éprouvions,  dans  cette  grande  salle  de  IIIMel-dCF-Vfllê,  ttn 
douloureux  élonnnment.  Beaucoup  de  femmes  |£|e  tous  leé  ^rai(g« 
étaient  venues  attirées  par  le  coeur  plus  que  par  |a;cttriosllé,  é6i>u« 
ter  des  récits  pleins  d'intérêt  pour  elles.  U  s'agissait  de  l'eqilaoi^i 
Hais  sur  les  fauteuils  officiels,  pas  une  femme  1  Dans  le  tl^>|i»à 
des  services  rendus  à  Mettray,  pas  d'autre  allusion  que  oetia  4a' 
pi§ox  dévouement  des  sœurs  de  charité  !  La  Société  foodatfifle  et 
directrice  s'appelle  Sodéié  patenuUe  et  non  mdtènutk,  pcnuftal 
des  femmes  ne  s'entendraient  pas  un  peu  nfimr.  que  des  hotjSmk» 
i  soigner,  à  élever,  à  patroner  dès  enfants!  On  sefflbt*  Ifiofbnr 
quel  génie  déploient  des  femmes  dans  le  gouvernement  d«*liu|l-' 
«onsreligieuseâ,  et  surtout  des  malsons  d'éduciition.    .     jX^u.^' 

Celte  exclusion  des  femmes  de  toutes  les  fonctions  soduWt^M^ 
la  nature  leur  destine,  où  leurs  attractions  lesappellent^iMÎl^aa 
titrode  honte  pour  notre  temps.  A  peine  siqiMlqae»uiMHr«ét#a 
de  nos  jours  se  faire  accepter  mênae  dans  les  crèches  et  MfkiWwa 
d'asile.  Partout,  à  la  tète  des  adminialhitiens  de  cea  asile*  i* 
fance,  se  lisent  des  nOiDs  d'hoomiM.  Nous  rpogiaiioiMr 
d'âne  iniquité  en  voyante  il  y  .s  peo  de  Jours,  oit  règleflèentrli^ 
rai  aur  les  crèches,  des  irtStructloDs  sur  des  berceaux  et  oea  lâatMi 
signés  par  un  homme  1  Heureusement,  c'est  hpop  ridicule  pour  pou- 
voir durer  enFraoee,  et  dans  peu  il  fiuidnnbteà  ^  tea  bannea 
cèdent  aux  fbmiDeatant  de  rôles  oaorpès. 

N'auraient  elles  pas  droit  aussi  à  leur  part  ds  gtoira  eoauMdla- 
fliienost  Entre  plusieurs  milliers  de  dêcqratiooa  disttttiuèea,  à  l^- 
cujon  de  la  fête  du  roi,  une  a  été  remarquée  par  eaux  qui  aviriaat 
l'ail  fixé  sur  les  grands  services  rendnsau  paya,  celle  qpridéa^âilt 
à  l'estime  publique  M.  Harbeau,  premier  adjoint  de  la  malripj|wl^ 
arrondissemdnt  de  Paris,  fondateur  daseMeiiaaao  ff 
avons  de  tout  ootre  cœur  applàndi  à  ee  dtoiz^  PM^ida* 
seropt,  de  nos  Jours,  honocès  par  uo  plus  gnoé  Méafili.i 
bien  nous  aurioq'a  désiré  voir  à  oMé  de  ce  non,  qudqaea  aWM  Je 
ces  femmes,  cooMiie  la  Fraoee  en  compte  bésnooup,  qui  miè- 
vouent,  avec  une  passion  que  n'açrête  vjcun  sacrllcà,  à  toutes  tea 
œuvres  saintea  l 

Partout  on  le*  trouyeploe  srdaoteaesoorB'aux  plalalrs  dejla 
bienCaisanoe  qu'à  ceux  du  monde.  Lea  bOH>toêa,  les  cr^dkiM,  ws 
salles  d'asile,  UHites  les  InstltoUoos  de  du^  T<rieot  éàymw' 
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juanlS  ■Aii846. 

I  httmnuM.—Cmttt  Jobard, i  aetes  par  MM.  Dartoi»  frètes  et  Jaime.  ' 
- OTanÀSB.  —  It  NUt-rUt,  1  acte,  par^M-  Bayard  ftTamsr.  I 
U  ««aiMnfi  drraiirs  n'a  *u  jwraKra  qui^iatix  pièces  aaavellas,  mifk 
I  to  èeux  ptècsa-fttriaent  un  eiu«nble,   elles  sa  correspoadsat.  te  eom^ 
fièleat  mutuel 'cairnt.  L'une  d'elle»  a  pour  sujet  l'art  a'aiaMtr,  l'autre  eè 
«>  ItUeiu  des  vertus  de  famille,  «t  si  les  iiiteur«  *rà<eat  fait  des  étude» 
aipau  plus  terles  eo  scieuiv  sociale,  CetUil-Jobard  et  lePetUFllt 
I «Mpowrdtent  va  tnilè  dis pauioiu  miMwei. 
1   Pwr expliquer «e  d«ruii'r  (eroie,iiou6 api^eodroui  i oeux qui  ne  l« 8a<- 
'(01  pas,  c  e»t  i  dire  aux  civilités,  qous  ré)>ét«roM  à  crut  qui  le  saveat, 
(>it  «  dira  aux  |inïUDi>ltoeo(,  que.rbuinnie  est  parlé  à  ae  rai^prerher  df 
M  (enblablér,  par  quatre  pasaioas,  Dommées  par  FuuriSr  90rtfMa/e«, 
IVee  qu'ellea  »ODi  le  pivot  des  rapports  sociaux.  Ce  sont  :J'aiBbiliea,  l'a- 
*iiié,  l'amour  et  le  seDtinipnt  de  famille. 
Deux  de  cet  ptasiojF,  l'ambition  et  l'aéitié,  font  miles;  elles  te  dcve- 
j*||peflt  surtout  ches  le  »exe  fort  ;  aussi  Fourier  les  a-t-il  a|»|)elées  «fut- 
|jnin>«,  Içsdeux  autres  cardioales,  l'amour  «t  lesentimeot  de  taailleeà 
1  luii  ità*,  (irédoininent  au  coalraire  chei  la  femme;  cetoat  lea  paasioap 
lafaeare».  .  • 

.  foussaut  l'anilyse  ud  peu  f>lu.<i  loin,  cous  dirons  encore  que  i'amM- 
lùn,  U  plus  éiiergit;ue  des  iiaismns  loajeurc!:.  a  été  suroummée  hffptt^ 
*i>/nire;  l'ninnar,  qui  est  la  plus  impérieuse  des  passions  niiueuré>,  rat 
,  ^  wiiiiiule  Ay/)frM<<n«urr.  L'amiiié  et  le  rimili^lire,  itatsiooa  moiif 
(«{uenâea,  ont  nçu  les  turnoms  d'^jmnffj^ear*  et  AypomlSfare  (A|| 
['''">  grec  veut  due  :  sur,  et  *ypo:  t«as).''  "■ 

|,  noutdevious  dopaerees  détail»  aux  écrivains  quii  pour  mieux  raillé- 
[Sj^ne  toQi^ire,  essaient  de  parler  son  tai»gage,  et  paf  ^xeniiilè  aià 
l.nweieiirs  d*  l't/dJrer»  (jui,  derolèremeht,  faisant  retnéndu  «H  croyàijt 
|i*^'i  prouver  aii'il  avaient  lu  Fourier,  eA  Dtommant  l'ambitioe  /«  jpaifiofi 
OrdJjiMre  affective,  le  tout  aecompagoé  d'ùa  sourire  qui  aurait  bicii. 
*«ulu  èire  malin  et  qui  semblait  dire:  «  A'out  ne  m'eo  imposeres  poist 
■>^c  tns  termer  b  zarrea,  je  les  coanaia  mieux  que  vous.  » 
Eabttn  I  il  n'y  a  pat  un  phalanstérien  qni  puiase  recMBittre  l'ambi- 
n«Qd«oi  his«ri|thrase  forgée  p8rl'l7a<aera;  dites  le earitÊéte  kj^- 
*^<are.  i  la  bonne  heure  ;  voilà  qui  est  patder  fraliçais,  ou  du  oioiaa 
1  Wjdapslérieo  ;  tout  le  monde  vous  comprendra.-  , 

.  nous  n'hésiternaa  jaiuait  t  fournir  déa.i'easeigDenMnta  i  aea  adver- 
r*"^,  à  Ifes  tirer  de  peine  lorsi|<»  nous  les  varrou^  teHéliaÙre  auaai  nii- 
1  <r<bleiiieiii  dans  le  bourbier  de  l'erreur.  Ce  n'est  ^  gèaénisitè  de  uf" 
^  ixrt,  e'eat  (ftgtwil  et  eonSance.  Noua  savons  que  dos  éonmiis,  Si  bitn 


Dans  ibéàtrca  te  toaldosc  eateodus  cette  senuiae  pour  offrir  ni  pu- 
blie d«ix  tableaux  qui  forant  paadaat,  et  dont  l'un  représeaie  l'astoar, 
rautre-la  seaUmeni  .de  famille. 

Il  y  a'bien  dea  maôièrea  d'aimer.  Au  dix-buitièiBe  siècle,  «a  aeèle, 
Gentd-Beraard,  a  voulu  lea  couoaltra  tvuien  et,  daua  un  vaudeville  ea 
ciaq  actea  qui  fait  fureur  aui  Vané:ét,  MM.  Dumanoir  et  Clairvills  om 
ressû^té  Gentil  Bernard  .<oi|a  ks  traita  de  Mlle  Déjazet,  peur  lui  faire 
parcourir  toua  lea  groupet  dont  U  aérie  d»  ampura  est  oompoaée. 

MM.  Dumanoir  et  Clairvi'.le  n«  coonaisteat  la  aérie  .des  aSioart  que 
d'uoe  realiière  très  imparfaite.  Ils  échoueraient  inévitableaieat  ai  daaa  ua 
examen  riulaot  sur  l'art  d'aimer,  ila  ètaifot  obligée  de  déSair  lofémt, 
rangilkat,  le  Jaqulrat,  et  sjrtout  le  pivotât;  mais,  enfia,  ila  oot  pris 
Mlle  Dcj;izet  par  la  main,  l'ool  promeoée  costumée  en  poète,  en  com- 
mis, en  «frugoti,  *u  milieu  de  toutes  fes  beautés  de  IStfiour  et  du  village^ 
Mlle  Déjiiet,  devenue  Gentil-Biéfaard,  a  courtisé  toutèi'cea  femoMs,  iba- 
cune  auivaat  son  goût,  et  a  rapporté  de  toutes  aes  aventuras  le  maiiuel 
complet  du  séducteur. 

U  n'est  rien  de  tel  |H>ur  donner  le  cacbft  à  une  célébrité  que  la  carica- 
ture: il  n'eat  riao  dé  tel  pour  constater  le  succès  d'ùBS  pièce  de  théfttre 
que  ta  parodie.  Gentil'Bemard  a  été  parodié  au  Yaudevilie  toua  'ce  ti- 
tre :  Céntll-Jobard. 

Des  deux  oétés  nous  trouvons  une  pièce  amosaate  et  spirituelle,  cinq 
actes' doQt  la  longueur  part  inaperçue,  uoeéetriee  remplissant  le  pria- 
eipal  rèle  tous  pTusieun  trtvestis.scm(ots  ouaeulins.  Comme  Gintil-Ber- 
nard,  Gentil-Jobard  est  demoi!>rlle. 

Lu  pière  de  MU.  <fiartois  et  Jntmé  n'rst  pas  précisément  tlne  parodie, 
c'est  plutôt  une  réfulatieu  ;  !es  xulcurs  retracent  toutes  lev situations 

3ui  ai  hivent  l'éduràiioade  Gentil-Bernard  et  sont  pour  lui  des  occasions 
f  tri«>m|)he.  Eu  prenant  ton  devancier  pour  modèle,  en  appliquant  ^eru- 
Suleiùemrnt  Ipk  rccetiesde  Gentil  Bernard,  en  emnloyiUt  tout  tes  moyeoa 
e  iiCtluction,  G>-nltl-Jobard  est  bnfoué  partout,  tl  fiait  par  renoocer  aux 
daqiia  du  grand  monde,  aux  eoniédienai'S,  aux  baurgeniaes,  aux  ctm|>a- 
gnardea,  et  par  épouser  une  envhère,  sacoutlae.La  moralité  de  la  pilet, 
e'eat  qu'il  a  exista  qu'un  aeul  amuur  véritable,  celui  qui  est  inspiré  par 
l'innocence. 

Moralité  fort  morale  assurément,  mais  un  peji  étroite,  car  elle  référe- 
rait le  privilège  djèlre  aiaaées  parla  jeuBcsée  aux  jeuaM  vierges  qui  sor- 
tent de  l'aiiprentistaga  au  du  p^nsionual;  aaeore  fasdraitil  qu'elles  en 
lortiatènt  natves  et  pui^ea^ee  nui  restreindrait  natahlémcat  le  nomttre 
des  élues.  Uo  aysième  aussi  «xelusif  est  coalraire  è  la  aatnre,  qui  dearn 
aux  femmes  de  toutes  les  po»viMiis  et  de  presque  tous  les  èges  des  char- 
me* divers  pour  se  raire  aimer;<coniraire  aux  pregrèa  de  i  ei^rit  public 
qui  déifie  auj.>ur>i'hui  la  femme  de  trente  ans,  qui  apprécie  la  ién||a«  d« 
quarante  ans  «t  qut  réhabilitera  pruohiiinenieal  eslie  de<ifnqnanté«;iu'ta- 
géhueeat  udvabie  aasurémeat.  mais  elle  n'est  paa  le  «««il  être  qu'oe 
p(iik»e  uorar;  d'ainréOtw'miiies,  auront  avee  moins  d«  tKïlehMrphy- 
sique,  plus  desenaiUlité,  .plut  d«  rj<Ctiieiaeat  inteHeetuel  et  métrai.  A 
G<9ntllJobard  qui  usurpe  l^offic*  de  M. jejMiM  dé  Surwne  en  ne  e«a 


W^  •'^f*<j 


"rtliwriiè^arinrsc'inlre  ses  partisans,  en  est  (léduit, .  eaptiVé  tét 
^"W.Ëetfe  doctrine  grpade,  féconde,  majestueuse  ootoMie  la  nature 
M».  PoUf  Its  h<immies  inteiligefits  et 4e  bonne  M,  fm||prca«IM  i 
,     'w  ihéerieda  Eeurier  et  l'acctpier  avec leailMiMHiitBe;  clMt'^iM 
•^'••»«>èmeehose,;---.-    .'■■-    ,*^  ,    v  •.-..'-,-;■-■;• '-.     ' 


rpnosnt'qiic  des  ro»:^rei,'iieus  |)rér''ronsI»riiiî«BêrBard  (]vi  mH  deann- 
ûpe  p.Roit  i  tous  Icsférflieede  U  série,  à  i^uMr  i<a  lettres  d«  l'alplmbet, 


è  lotiiet  1rs  nutes  de  la  gsmn^. 


U  «lifM  rn  aeèae  de  CeaiMI-yoèerd  offre  an  défait  qui  éiaH  iaévi- 
Um,  pHiiqii'en  veuiait  eèlqaar  la'  nièièepeavfdit  sot  le  véudevilie  de. 
MM.  Dttïnanoir  et  Clairville,  »«ia  qui  n'est  pas  moias  rè«l  k  aes  yeux  :  un 


rèlo'd'beaaM  jeoé  par  nae  feanas,  Geatil-Jobard 
CasteHaa. 

Mlle  Oéjsiet  joue  snx  Tariétén  kaarsèuasiB  ds 
ae  s'ea  plaiat.  Depuis  loig  tmpi  «Us  OttHast  s'sst  li<l  '4Û 
■euae  spédalité.  D'aileurs  le  cashnak  viril  rstieamb  et 

S  Basse,  éterîMMeceauae  «elle  «thdMlx  de  l'aadqirifi  ^ 
_itellsa,  qui  omamcnee  ta  CÉrriéra,  et  qus  l'on 
ipéeialiié  ragrâitaMe,  aeua  ae  iètaanaettrsas  de 
dujouroùMaeoaaendénleatri  ijpi'eMea'esttriwses' 
biea  tonraés  peur  Jouer  iss  toanaet.  tette  preuve  «il 
CasieiiaB  «ft  vive,  eajMiée,  pleiM  d1at«llQi<HiOP  «I  tf 
beaucoup  d'eatraia  «ans  k  rtbde  GeallMoMl,  «t 
tioaapas  satisfait.  Celle  teille  arieée,  éésbèMhd»nHi||néëB,  éêt^ 
grêle,  ees  façaas  toujours  ua  peu  mfaaaditrel,  Juteat  a^se  la  aii 
vinl.  C'est  du  conira»^te  qie  naît  l'harmeaie et oM srèaè  d'aaikar 
deux  femmes, -dont  l'une  parte  II  jiiar,  Taotte  le  pMtaloa,  sstra  tl«|»urs 
un  spectacle  aHadiseaSt'.  Queiqaé  annbl  que  toit  le  dnIoÀe,*  ÎM  deux 
vo  X  argeatiaes  ne  sauraieat  !>e  mirier,  Mhtt  eewaMk  vÉm  lÉMiière 
ivmpa&;que.JI  n'y  a  pas  d'illuakm  A  dh  défieùemeaf  méMÛS.     ^ 
'  On  me  dira  peut-èire  :  e  Hais  les  henaHs  aeit  tre^  fshb  péar  au'oa 
leur  donne  de  jeunes  rêlea  aur  la  teèae.  »  Aliéas  dsael  Iss  feubes  uilia- 
r«ux  existent  biea  dans  la  aaiure,  le  ih^re  M  aara  ((uAdif  «Midis.  Il 
faut  exciter  la  beauté  léaMuliae  k  se  pr^uire  ;'plUs  tXk  «rt  lit». 
elle  auia  de  prix.  Ea  excluant  las  hiunn^S  dea  rôles  gilats  et 
veut  les  enfwaragf  x  i  «a  laidèor. 

Toili  quelles  sont  dos  critiquée  i  l'égard  de  GtiMl-Jobtfd, 
aeus  l'avona  dit,  la  pièce  est  spirituelle,  amosaate.  Nous  avons  ri  de 
bkn  des  «tustions,  de  bien  des  scènes  et  notamment  d'une  dédsrjfiea 
d'amour  qui  enamenee  par  ces  ver»  :  ......  l  '  ~        j'a 

'         Une  dame  de  qaaHtè        '''' 
Vaut  bien  mieux  qae  la  quantité. 

Le  Petit  Fils  de  MM.  Bayard  et  Vamer  est  la  «mtre-partie  de  Gene- 
viève, autre  tableau  de  famille.  Dana  GeseeUve,  W  père  adora  sa  Alîe  ; 
dans  lé  Petite»,  une  grand'mère  idotâtie  >ea  pefit-Ms.  Lepetitjla, 
étudiant  en  droit,  ne  veut  na»  aller  aux  eouiy  de  ja  Faeulté,  oa  l'IMeau-  ' 
ragé  dans  son  refais,  et  id  la  tendretiè  materaella  a'est,  pat  aveugle, ear 
aux  cours  de  TEcolé  de  droit,  il  n'y  a .  que  de  l'eaaui  è  lagaèr  tt  dea 
idées  fausses. .Le  netil-gis  fait  <j|cs  dettea  de  jea,  la  crand'olère  M' paie. 
On  luiperàMt  d'teeuier  avant  son  dernier,  penl-étre  ■èàeataattea 
premtdr  exaeiea,  m  jeiAe  personne  q[u'it  aiiaMIb  Maa,  toM  eèla  t'est 
pas  tr^  ialiréssa^  dan  tout  cela  peiat  de  pièoe,  peint  dlatrijM^'^iea 
de  vivMit.  Haasavoat  soet  les  yeux  an^  douces  tsMeaax  dlatèriÉHifiax 
détails  Bdadlieuremeai  terminés,  qui  aeus.  laitaent  voir  an  ptfqplMlifa 
eiré,  dn  ridlaux  rtveaaat  de  M|tt'  ta  bUliebiaseiiisi^ia  putfiipts  sa 
jouaatutiqs  fea  nyaea  du  saMI,  m  eabwwr  da  paeasiinw  sur  «i  ne' 
ridea  de  nirlire,  maia  pas  ua  Atra  aainé,  et  paar  loai  drame  aMfbit 
guetliit  nae  boule  de  papier.  ^ 

U»sirt«ora  iaPetU-mtê  «at  brsdA  sar  ua  tisM  Mea  MIS; 
pièce  ifett  pts  aases  l&rtement.  consUlàée  pser  vivre,  «Hat 
aMia%  grâce  ède  ytitss  naaaces flaaawat isltiee,  grèee  prii 
a«|^, tlea  eeteuralNtM*!,  9e««lM(spa,  EWa,  Mlle  tMef  M I 
q(ua,  ^tii  a  montré  bèaacoup  de  teaattitbté  dam  le  rMe  ds  la  i 
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Victor  Hbiiiiqqbi» 
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_     _  lins  lés  étaWissempOift  que  des  obstacle"» 

sérieux  empêchent  d'admeitre  celle  pjw'icîpalion  direclo.  les  mal 
tM»  iMoaienl  à  Inurs  frais,  pt>ur  accomplir  un  aele  de  jusllco  et  ])aa. 
,MUleme«ade  cbarilé.  dt  4  crècb*;»,  de^  salles  4'asile,  des  éooleB, 
4ea  Ulfinmertes  pour  lea  ouvriers  el  leur:;  familles  ? 

Si  QOuajkOfOines  bieu  informés,  la  graudc  maison  de  comimrrce 

"  alâ  vieût  oè'sc  fonder  à  Pari»  sous  le  non}  de»  f  <//«  de  fronc^.n'ad- 

méf  d'eioployôs,  môme  des  fournisseur^  de  marchandises  à  un  li< 

tre  (JÂrlconqup,  qu'à  la  condition  de  les  associer  à  ses  cbaace>«  par 

•  HB  Mlieitiem  parliel  en  actions  et  coupons  d'actions  ?  Où  est  fulo  • 

■lair; 

•<]^  le  Courrier  français  nous  di^ie  quelles  difflcultés  pratiques 


fHudobefU  qv'oa  iutroduistf  an  systèmo  pareil  là  où  il  n'existe  pas, 
oûnoTe  perfectionne  où  il  existe, 
p^  O^est  pas  encore  rbarmouie,  tant  s'«>n  faut,  quoique  paraisse  le 


[e  Ctmrrier  Jramçaik,  «l  pourtant  c'est  iQuie  autre  chose  que 
le  salarial.  C'j^t  un  pit^grds  dans  le  sens  d";  l'avenir,  et  c'est 
I  nous  lui  ferons  bon  ftccueiU  tout  incom{)let  que  —•  •  '- 


nous  le 

La4iberté  oommcreiate  a  des  mériiea  que  no<)s  nt  contestons 
fWijjaMl  la  défeadons-nous  avec  le  Courrier  /raiwpi^  contre  des 
pijBqi^  intéressées.  Pourquoi,  i  sûn  tour,  ne  déftwidrUt-il  pas  l'as- 
jUnSfVfîT*  en  même  temps  que  la  libarté  commerciale.,  s'il  uo  peut 
nApphnaltre  les  mérita  de  Tassociation  t    ' 

A  inei^cr  de  front  dans  le  champ  de  la  politique  deux  réfdrmes 
•oâttidra,  gn  les  fortifie  l'une  par  l'autre. 


,1  ■)-i' 


la  pénible  siliialion  des  instituteurs  primaire  qui,  dan^ungrand 
nombre  de  nos  comînunes  touchent  à  peine  400  francs  par  arméej 
est  signalée  depuis  longtemps  au  législateur.  Il  était  indigne  de  lé 
France  d'abandunncr  a  la  misère  les  hommes  qu^eile  charge  dé 
fumner  l'inleUigencc  de  ses  enfants.  M.  te  mini'^lre  de  l'instructioit 
publique  a  été  choqué  de  ce  scandale,  et  dan»  nn  proii-t  de  loi  pré- 
senté par  lui  à  la  Chanibri!  dos  déj>utés,tl  a  proposé  d  augmenter  \p 
Irmlcmont  deluus'los  instituteurs  primaires,  de  manière  à  garantir 
i^u  mutas  rétinbué  d'entre  eux  uu  minimum  de  600  francs.  Cette 
prçpositiun,  qui  est  faite  pour  uo  rencontrer  dans  la  Chambre^au>' 
cunc  opposition  sérieuse,  honora  M.  de  Salvundy;  elle  HJou|ftè 
resUrne  que  nous  avions  toujours  eue  pour  sou  caractère  et  no«# 
errions  qu'elle  serait  saluée  par  les  acclamations  de  tous  les 

partis.  .         .     ,      .    . 

Les  catholiques  et  1^  légitimistes  surtout.  accu.sé»  depuis  long^ 
temps  d'être  amis  des  ténèbres,  adversaires  de  la  scienco  et  de  sus 
progrèi*,  devaient  saisir  cjiie  ot^sston  de  se  disculper  et  de  prou- 
ver que  leur  ùile  de  fraldie  date  pour  les  lumières  est  d'une  entière 
sincérité. 

Point  du  tout  :  vendredi  dernier,  comme  fc'ils  s'étaient  donne  le 
mot,  ['Univers  et  la  Çuo/idiVuNtf  consacrent  un  long  article  à  com- 
battre avec  ardeur  la  proposition  du  ministre  de  I  instruction  pu- 
blique. Ces  deux  jouriiatix  emploient  tous  les  arguments  imagina- 
bles pour  dissuMler  les  députés  d'assurer  du  pain  anx  instituteurs. 
Le  pays  gardera  le  souvenir  de  ctA  accord  touchant.  Il  doit  réduira 
à  leur  juste  valeur  bien  des  protestations  do  dévouement  à  la 
science. 

Doinicr  du  pain  aux  instituietirs,  cette  proposition  vous  scanda- 
lise. Et  potiranoi  donc,  messieurs?  lies  insiiiuieurs  primaires.diies* 
vou!>,  ne  piiiriteni  pas  d'èlrn  ainsi  rétribués  :  —  ne  sentez-vous  pas 
que  ce  personnel,  trop  sévèrement  jugé,  doit  être  amélioré  par 
une  suite  nécessaire  ue  l'augmentation  demandée,  cl  que  des  hom» 
mes  de  chbix  rcchercherrt-p«u  les  positions  crai  ne  leur  assurcbt 
pas  les  moyens  do  vivre?  —  mais  le*  subventions  régulières  vont 
tuer  la  concurrèncn  privée.  —  Nous  répondrons  :  le  principe  de  li- 
berté exige  do  l'ËAM-qu'il  autorise  cette  concurrence,  mais  null^ 
ment  que^,  pour  faciliter  le  triomphe  des  èiablitsements  lâtres,  il 
rédni.se  ses  instiiuteurs  par  la  famine.  Il  esi  immoral,  intoifpt 
ménre,  c'est  Ifi  mot  de  la  Quotidienne,  qu'un  maître  d'école  soit  ré- 
tribué presque  autant  que  le  curé  du  vdiage.  L'argument  est  joli, 
mais  les  petites  augmentai ons  demandées  pour  le  corps  ensei- 
gnant ne  lui  permettront  pas  de  rouler  carrosse.     .  "*^ 

Los  ii-aitements  augmentés  dorioeront  à  man2er>>\oilà,lout,  et 
un  mailre  d'écofe  a,  ce  noas  semble,  aussi bon'appétrl  qu'un  pas- 
teur. Au  surplus,  si  le  traitement  des  curés  est  insuffisant,  qu'on 
l'auguieiiite,  nous  y  soucrivous  do  grand  eoeur,  mais  il  n'est  pas 
généreux,  il  n'est  pas  chrétien  du  vouloir  quij  les  mattrei  d'école 
soit-nt  cnndamii*,^!'  pour  toujours  k  l'indigence,  parce  que  les  curés 
sont  pauvres.  Lejour  où  les  ecclésiastiques  se  rallieront  franche- 
ment A  la  cause  du  peuple,  à  là  grande  cause  de  l'association,  seul 
moyen  de  réaliser  tous  les  préceptes  du  €bnst,  ils  détiendront 
assez  populaires  pour  obtenir  tous  10s  traitements  que  1  C^atoer*  et 

^^^ la  Quotidienne  voudront  fixer.  ' 

Bdioneur  eu  tribunal  de  SaWt-Etienns  I  ison  jugement  ne  suffira 
polol  pour  établir  dans  le  bassin  houiller  de  la  Loire  une  sécurité  L'Académie  des  sciences  a  tenu  aujourd'hui  sa  séance  publique 
darlabie  ;  la  coalition  des  capitalistes  menace  toujours  les  travail-  annuclle.-tl.  Arago  a  lu  l'éloge  de  Monge.  Cette  lecture  a  duré  trois 
ieurs,  et  si  le  juge  a  fait  son  devoir,  le  législateur  larde  beaucoup  heures,  étendant  tout  ce  temps,  le  public  nombreux  qui  se  ppes- 
I  remplir  le  sien.  Çepeodanl,  1^  Jugement  rendu  jeudi  dernier,  sous  |  sHït  dans  la  salle  de  l'IniMltut,  n'a  pa«  cessé  de  prêter  à  llllustre  et 
la  pr&idénce  de  M.  Bayon,  nuUs  parait  propre  à  diminuer  l'irrita-  {  éloquent  orateur  l'attention  la  plus  soutenue.  Nous  donnerons  ie- 


liçft  imiiievrt  d«  9«iiitrEtieiine 

ET  LES  CMAKiramS  DB  VAUS. 

Letribuaal  de  Saint-Ctlonne  vient  do  prononcer  un  jugement 

qOifaU'topttts  grand  honneur  à  sa  prudence,  à  sa  nioileration,  à 

aa  justice.  Sur  M|N^v«iuis,  quatorae  ont  été  acquittés,  onze 

rtaoïUD^  à  quinze  jours  de  pr'uoo,  deux  à  un  mois,  deuxauires 
déttxmoiii  d^câptivité. 

Itplaudir  à  la  doiiceurde  cette  décision,  surtout  quand  on 
î  avec  les  rigueurs  excessives  qui  onl  frappé  leà  char- 
Paris.  Les  juges  de  Saint-Etienne  ont  compriji  que  les 
I  jOBt  pasdescoupables.maisdes  victimes,  lorsque  l'op* 
pratalon  exercée  sur  eux  par  \m  detenteors  du  capitalles  conduit 
•  faire  grève;  les  juges  ontcompris  qu'ils  avaient  devant]  eux  des 
bommea  honorabt<ia,  uu  fiumaa,  qui  lon^de  l'inondation  de  Bois- 
MoDzil  en  1831 ,  a  partag!^  son  pain  avec  ses  camarades;  renfermés 
dans  la  mine  et,  comme  lui,  exposés  à  une  mort  presque  certaine; 
un  Graillé,  qui  dans  la  niénpie  circonslauôc  a  sauvé  la  vie  de  plu- 
liem^  buvriers.  Les  juges  auraient  acquitté  sans  réserve  tous  les 
aMMéSy  si  maHieureuMment  quelques  faitâ  de  violence  n'étaient 
jrnptfjé  joindre  A  la  suspension  simultaoée  du  travail  ;  mais  ces 
nnu  eux-mêmes  n'ont  pas  étouffé  toute  imlulgcnce  dans  le  cœur  de 
la  magistrature.  Elle  a  songé  à  l«  4errible  expiation  qui  avait  puni 
qoelqn^éciuttB;  elle  a  ^pensé  à  la  fusillade  du  30  mars,  aux  fem- 
mes et  aux  ^nbûtts  qui  avaient  besoin  pour  vivre  de  la  l'iburté  des 
.  pèrM  de  famille. 


ANGUTVmK.  '—l*  bill  dés  réréalri  «*t  sur  le  point  d  ïToir  fouml 
.b  earnire  des  laborieuses  épreuves  qui  lui  étaient  impocéetila  chiint>n| 
dcscolumunes.  Laebamlirea  rrça  te8  nwi  le  ra^iport  sur  le  liltrltotl 
•rdoAQé  i'in»prei^ioa.  La  iroiiièsarf  tet'.tUre,  deniière  farmaKté  i  »«aui.' 
pitr,  a  été  fixée  au  lundi  suivant,  11.  Le  bill  sera  rsuvuyé  à  la  rhialirei 
des  lords  f  vint  la  Qa  de  ctitie  seontiue. 

ssrAGNl.  —  il  parait  positif  qu'après  de  lenguss  délibéralioni,  |«| 
cabinet  bturitz  l'ett  décidé  i  ne  «as  convoquer  les  eoriis.  I 

Oo  a  dt'couvert,  le4i!Linai,  à  Greaada,  une  eoa»|iir«tion  daa»  laqutlltl 
s«  trouvent  impliqués  plu»ieuri  btbiiaDiii  ainsi  qiie  de»  tfflcien  du  régi-l 
meoi  d'infanterie  d'Aburra,  m  garnison  dsos  ta  ville.  I 

La  notivrlle  que  l«  géuèrul  Nartarz  aurait  fini  pu  accepter  ramUt.| 
saiede Naple», te  coof nue.  v, 

CAOCAtc.  —  Oodit  que, les soumiaitoos  des  tribut  circassieDDei  coo-l 
liaueot'k  l'aile  droite  de  la  ligne  du  Caucase;  après  l'importiale  |ki-| 
ubde  dt*«  Aibudsekt  qui  vieat  d'envoyer  à  S  lint-PéiersbouriiiBe  (lé|iuii-| 
tina  pour  nrotwterde  sou  dévoiiemrnt  à  reiniiereur^  la  tribu  d«i  Birhikl 
Iteis  a'ett  «galeaieotraiiiésau  guuverDenieni  lifitM,  en  soliimiaoi  l'iuiu-P 
risalioo  de  »•  tr»B!  porter  des  «ourees  de  l'Ourvup  sur  la  graaJ  Zelni- 
chouk,  Incalité  qu'elle  a  habitée  autrefois  et  qu'elle  désirs  aoloaiMr  :  u1 
permissiolft  demaadée  a  été  atxt-rdée  sur-le-rharop,  et  le  nouvel  établiurJ 
meot  des  Bacbilbais  délivre  non-seulement  W*  Rutaca  d'ua  enDcmi  diul 
gereux,  mais  iirotige  eacore  une  paître  de  lear  ligas  du  Kbuban. 

Ainsi  la  politique  el  la  civilisation  obtieooeot  inseukibleiDCot,  i  l'alltl 
drotteéuCMicisa,  MqueleianaMR'oDlpueooqaérir  «  l'aile  gtudxj 
où  dominent  toujourabobamyl  et  •«siBtrépidea  maatagaard». 


des  Pain. 

S^smedMll  aia<. 

FaistaBNCB   BB    M.  DB  BBOOLir,  TICB'PBiflBBRT- 

L*ortire  da  Jour  appelle  la  «aile  de  la  discaïsioD  da  ftiàt^  de  loi  rtlalil| 
k  l'exécati^n  d«  uratlAavee  la  KelKl^ne  | 

Aptèa  i^Belqafs  oiMcrvitioM  4«  MM.  Cb.  Dapla  et  Aniisea-Di«|Mrr«i 
pour  et  conira  le  mité,  M.  Gaiaolpread  la  parole,  et  4aÉi  u«loii|4i» 
cours  répète  k  p^u  près  ce  qu'il  a  dit.aar  ceiu  quei|ios  à  kk  cbawbn  é 
députés. 

H  »B  OABBiac  dit  qoe  il  ta  eentrefaçoa  b«>lKe  est  nuisible  k  qaH))» 
Intérèw,  «Ile  favorii*  càea  le*  éiraogcra  la  «annaiwance  de  noa  clMf>-u'aaii 
lUtérain;*. 


ChMnbre  4e»  Dératés. 

raiSIBBIICB  BB  Ml  SaCBBT. 

Séaim  eu  1 1  mai  Itte. 

L'ordre  du  Joar  appelle  la  ditcuMion  du  projet  de  loi  ralalif  lax  d 
supplémentaires  et  exlraordtDaires  des  exerctcei  lSt&,  iSlii  «l  des  ' 
cloi. 

M   KTiBNNB  10  plaint  que  le«.im'<éis  aillmt  toujours  croiasaati,  waiqi 

Itw  affiifw  da  ptj*  pn-Baonl  de  dévrtoppeaieMi.  Il  Uénonee  pinfiean  Itm 

des  qui,  dli-il,  *e  cominalieat  dans  radwiaiauation  de  la  naruie  et  4e  " 

Kuerrf;  ain»!,  par  exemple.  Oa  tait  périr  Im  chevjvs  par  uauvaiia  aaai 
-  -     -         -  -  •  'jj  . 


tes  tranni 


tion  éei  esprits  et  à  faciliter  la  t&che  dti  pouvoir  ortçanisateur, 
pooiMi  qu'iï  se  décide  à  intervenir  i^mplement.  La  modération 
dont  lès  jiTges  de  Saint  Etienne  ont  fait  prouve  oontritHic,  d'après 
leà  dernières  nouvelle^  qb^  noui*  avons  reçues,  à  ramener  les  Ira- 
Tsilleurs  dans  les  houillères.  ^ 

'  Nous  espérons  que  l'autorité  supérieure,  éclairée  par  ces  heureux 
résultats,  se  hàlcru  de  mtt^  uu  terme  à  la  captivité  de  d^ux  vic- 
times d'une  autre  grève,  Vincent  et^  Dublé.  charpentiers  de  Paris, 
libtmhes  de  cœur  et  d'intelligence,'  qui  déjà  ont  passé  dix  mois 
tous  les  vcrroux.  Nous  ue  sui>po8onBpa^  au  pouvoir  la  pensée  in- 
humaine de  leur -faire  subir  les  deux  el  trois  années  d'emprisoniie- 
'roenl  auxquelles  ils  ont  été  condamnés  par  jugement  du  26  août 
i84S.  Déjà  la  Saint  Joseph,  léle  des  charpen libers,  offrait,  il  y  l-six 
semaines,  une  heureuse  occasion  pour  |es  rendre  à  leuirs  amis,  à 
leur«  familles,  à  leurs  frères.  Vincenl  tH,  Dublé  n'ont  pu  célébrer 
cet  anniversaire.  Que  du  moins  ils  n'relièvi-fU  pas  le  moi*  de  mai 
dans  la  prison,  l-a.fôte  du  roi,  cette  lieurense  époque  où  la  clé- 
mence royale  s'étend  sur  les  vériiablts  erimiuels,rioil  être  le  signal 
de  la  délivrance  pour  des  hommes  coupables  seulemunt  de  s'être 
dévoués  pour  leurs  frères.  ,  ^ 


main  une  analyse  étendue  do 
(uous  a  profondément  émus. 


celte  magnifique  biographie,  qui 


pn  lit  dans  le  Courrier  de  5afn{-£:^i«nii<  : 

Après  trois  labtrieuses  audiences  consacrées  à  l'Affaire  deis  mineurs,  l<^ 
^rlbtioai  de  Saint  Eiieooe,  présidé  pir  U.  Bayon,  »  prononcé  m>d  jug<- 
jnsat  bieri  jeudi,  a  quatb  heures  et  demie  du  soir,  il  était  resté  dans  la^ 
chambre  des  délibéraioas  depuis  midi  et  demi.  (Voir  plus  haut  le  réstit 
|tal  de  la  sentence.)  y 

Nous  reproduirons,  diminche  prochain,  le  texte  du  jugement. 

L'heure  avaacé^  ne  nous  (lermet  pas  de  Tf  gdre  un  compte  plus  déve- 
Jappé  de  ce  procès  qui  a  pris,  dan^  ta  dérnio-e  phas^,  des  pro|)ortioos 
JoportaBtes  au  point  de  vue  (tes  grandes  questions  économiques  et  ao- 
Biaias  dent  se  préoccupent  si  profoadément  ai^jourd'hui  tous  les  hommes 

Mou*  dirons,  i  la  bâte,  que  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  ^ 
M.  le  substitut-ODotno  a  su  allier  la  sévérité  du  magistrat  cliargé  de 
i^éfeodrfS  les  lois,  A  la  tolérance  et  à  la  modératioa  d'un  cœur  huoHin  et 
intelligent. 

Les  débats  ont  été  constamment  dirigés  et  présidés  avec  doe  impartia- 
ux Ueaveillaale. 
-     (iès  avocats çnt  oourageii>ii  nient  rempli  leurlàdie:  M*  MorUt,  du  bar- 
»au  d«  Ly<i«,  avec  une  gr;tu..o  supériorité  de  raison  et  de  «ectimeiit  ;  — 
|(,*J>uché,  arec  une  hér(*ïque  exaltation  ;  —  M*  Martin,  avec  utie  parole 


La  cour  d'assises  de  la.Scine''availà  juger  aujourd'hui  l'alTiire 
du  timbre.  Les  trois  accusés  étaient  Lasseray,  employé  à  l'admi- 
nistr  ilion  du  timbre,  Lange-Lévy,  imprimeur,  el  LanUki(j|ne,  mar- 
chand de  papu  r  Les  débats  de  celte  affaire,  que  l'on  avait  préien- 
tée  comme  devant  révéler  des  actes  graves  de  corruption,  ont 
fait  évanouir  toutes  le)<  cha'ges.  Il  a  é&  parfaitement  démontré 
qiie  I^ange  Lévy  avait  obtenu  le  remplacement  d'une  faible  portion 
de  timbres  jnaculés  et  gâtés,  et  que  Lasseray  n'avait  jamais  reçu 
de  Lévy  d'autres  objets  que  des  collections  du  Charivari  et  de  la 
Caricàtufe  qui  servaient  d'amustitlc  à  ses  enfants.  Quant  à  Lançai- 
grte,  le  ministère  public  avait  loi-môme  abandonné  l'accusation. 

Le  jury,  api  es  avoir  eiileudu  les  exctdlenles  plaidoieries  do  M* 
LéonDiival  (.t  de  M'CrémeuxVa  donné  un  verdricl  de  noa-culpa- 
*bilité  sur  tous  les  points  cten  faveur  de  tous  les  accusés. 

■Le  malheureux  La^iscray  n'en  â  pas  moins  pasïé  préventivement 
dix  mois  en  prison. 

S'il  était  rarement  :]ue8lion  d'agriculture,  i(  n'y  a  pas  encore 
quatre  ou  cinq  ans  dans  la  presse  et  dans  nos  causeries  parisien- 
nes, ilcn  est  bien  autrement  aujourd'hui  ;  car,  il  faut  le  reconnaî- 
tre, les  questions  aRiicoles  préoccupent  les  hommes  sérieux,  et 
bientôt,  nous  ne  crxignons  pas  de  le  dire,  tout  le  monde  sera  p^> 
nétré  de  la  haute  imporianoe  de  l'agriculture  ;  tout  le  monde  saura 
la  considérer  comme  l'àme  de  la  paix,  comme  la  source  principale 
de  la  richesse  publique.  Or,  c'est  déjà  un  progrès  incontestable  et 
qai  doit  en  entraîner  bien  d'autres.  Car  une  fois  ropinion-publique 
saisie  du  besoin  d'améliorer  et  de  perfectionner  la  culture,  on 
verra  apparaître  de  tous  côtés  des  éléments  de  progrès  dirigés  vers 
cebuti     t  ' 


par  exemple.  Oa  Tait  ptrir  lM« 
tnre.  Gela  réaûne  d'an  pfôeès  récent;  un  amre  a  révèle  que 
faire  au  port  de  Oit»  aatM  aaéauiAs  par  vn  aqm-traiUnt  qui  a  loaait 
sioané  cet  invaai  k  aaoH,>é  prix/M  les  a  ex^catn  eu  eoaaéqnaoce;  l'atfw 
aiotralioa  s'en  eat  émae;dea  eaployés  aMtnlteraetkAoavaBioitaJssiail 
laisië  corrompre,  ont  été  utduiCi  devant  les  trJlMNiattX  i  aia¥  M  a  éUi 
dkttsie  débat  qaè  les  vrai*  ecapabin,  que  ci-nx  qui  avateBWprolIti  d^( 
déprédaiioM  éialeat  placés  pin»  haut,  ei  1rs  aecasés  oht  Aie  acqaMiii;  w 
bien  que  Ca  ■«  SHii  pat  Ira  ioxpecteuru  de»  irakànx  qui  oat  déinacéle  I 
naïades  kommesélraDgera  à  l'adminislraiioa.  . 

Parhfrai-jA  de»  fitits  qui  oat  t'té  révélés  dans  l«  precé»dese«plap*i4 
port  de  Ruchtfart?  Voua  saTez  que  li  ua  ancien  garUc-iaagasia  avait «" 
ub  vaste  8**rvice°d«  fraudes  ;  la  insiice  a  puui  las  cuupablê*  ;  mtis  la  a 
riture  du  soldit  ominue  i  Air»)  objet  d'une  muliitude  de  falsifea|ioiiS. 
iM-ai-Je  de  cet  eniropOkiulre  de  laliac»  qui  arrusail.  poar  en  aoftittnj'î  ' 
poids,  les  pro^niu  qu'il  èUil  ckargé  d«  ve»dr«-P  Parierai-Je  deeequ» 
paaae  en  Aigrie,  où  il  p^irali  que  1rs  prévitricaiious  tm  Mnt  i^rivéet  ■*  (71 
aiamaf  Parl«rai-je  de  ce  qAi  se.paase  aani  l'Iude  el  k  la  Mardniquet  PatMij 
il  V  a  fraudo,  lalaification  «l  eoncuasion. 

Tout  cela  vieut  uuiquefnent  de  ce  qu'on  a  déplacé  les  idée*  iBorale*  : 
a  U\\  consister  tout  l«'  méritn  d'un  foticuonnaira  dans  ann  dévoiieaieiit.  ( 
le  foDCtionnalre  s'esi-imagiiié  que  piller  l'Etat  n'est  pasuii  vol.  Ilesittap 
qae  l'on  mçUa  no  lennra  k  cette  démoralisation,  qui  mine  (ourdeneat 
aocièté  et  raeaace  de  toutenVibir. 
La  discussion  ip^oérale  est  fermAe. 

ArWf*'.  •  ll»«t  alloué,  sur  Ij  Xfrcice  IMS,  an-dpla  des  crédit»  ae 
par  la   loi  de  Qiiauc«s  du  4  août  iSti  et  diverses  lui*  spéciales,  des  cm« 
supptémeutaires  montant  k  i8  lilO  132  fr.  20<-. 

Ces  crédits  sont  répartis,  enir^  le*  divers 'déparlements  ministénei»,  » 
vint  l»^s  états  annexés  k  la  présente  loi.  ■•^mj 

M  DBOviNjDB  i.Birrsrli  j  avait  autrefois  dcflx  classes  d'ordres  relig<<»l 
le*  «Hsaounih  aux  évAqufi,  et  lés' autres  sonrais  seulement  ao  pafMVj^i^ 
organique  de  l'an  X  abçliil  celte  «ecouile  classe  d'ordres  raUfeirt»  et  *<J" 
qie  la  clerRé  régulier  eu  séculier  relèverait,  sans  saeuue  exeepiio)',  »•„ 
jaridiciion.  èpiscopale,  «t  que  le  pape  n'aurait  aucun  droit  d'ea  ^ 
personne  et  qu'il  no  doit  Aire  conatdérA  |p  Franco  qae  eomBM  un  • 
denr,  ' 
lre< 

Oi 


G'est  ainsi  qu'une  réunion  de  professeurs  fonde  en  ce  moment, 
sous  le  titre  de  Court  pratiquet  de»  teienee»  Mtile$,  un  cns«!tgne- 
ment.  appliqué  spécialement  à  l*i  gricultnrc,  et  qui  embrassera  tou- 
tes les  sciences.  Los  cours  de  géologie  agricole,  de'  botanique 
agricole,  d'entomologie  agricole  ctde  droit  rural,  se  feront  en  «té, 
parce  qu'il  im|)of  te  qu'ils  soient  accompagnés  de  promenades  dans 
la  campagne.- Los  cour»  de  chimie  agricole,  di^physique  agricole, 
d'architecture  rurale,  e;c.,  se  feront  i-n  hiver. 

Tous  ces  cckurs  sont  confiés  à^  des  savants  déjà  connus  par  des 
études  spéciales  sur  les  appliu-ttions  de  la  science  qu'ils  professent. 


il  viennent  d'éiie  rappel's  |»^rtlWilorkWt  p^^ 
il-Dtnis  n'avait  «u  jarau'ki'  q«>iiM  otrf^'73 
•aa  diMBBénM,  mais  qui  n'est  queiMVT^o"*''^ 


en  dout«  Je»  priseipes  qui  ' 
nant.  L«  chapitra  d«  Sainl- 

incoBplèle(aDe  balle  lui  en , __., , -,  -. 

orgaaisation  ne  aéra  défioiiiTe  qu'après  ta  vole  du  la  thaflabrej  aueaa 
n'a  dirne  été  mécOritou.  .  ,  w^ 

M.  GOaNB  prend  la  parole  sur  les  crédita  demandés:poar  le^P'.,  ^k 
i'IniArieur  eaVaanAis  iS(«.  Beaucoup  de  fraudes  ètectoralrs,  dit-ii..«'' 


dénoBcAss  f-it  chambre  lors  de  la  discussion  de  l'Adrctsi'.  M.  le  m*>>m?, 
riatArl«u>BO«is  adfl:  «Je  veiti  ""  ' 

m*ad<Mr  quel  «st  le  réaaitat:dis  l'i 
qui  se  8001  écoulé»  depuis  lors. 


Bamnre  lors  ae  la  iiiscusnon  aeraorcssi'.  ai.  '«^  ""'.laiJ 
rinlArlaut iious  adfl:  «Je  veut  examinar  avant dM. loger,  aieviein'* 
m*adtfqaet«st  leréaeltaidisl'exaMen  qa'ila  dû  faini daas iei  mm 


ill 


L'erpteur  raàmte  eusaite  ce  qui  s'est  paasA  aux  AleetHiaè  da  ooow^ 
IduPaa-ie^^laU.  Un  candidat  VAuitj£'|.i 


DèraLd^nn  aiYoudisseneai 


l'aveU'dél'MmfMsfraildii;  il  ^lt  élti  lé  premier  jour,  mai*  oa  «••Jm 
tloD^. pkvea  aoefdeaz  domésiiqasB  en  livrée  étafeoi  oplrésdaa*  '^S^ 
la  BOBvolle  Aieciiaa,  cm  luiirés  AleaBé  de  voir  passer  jaiwiB'kdiKiW», 
letiaa  #  buIm  qài  poruient  des  désignations  spéciales  :  M- v«^ 
|M«I  ;  M.  DataiiaMM.agràaoflae,  eWi.;  «sa  baltatiM  avaleat  Ait  cap* 


des  bâltothn-ilBodèlà  Jbaaéi  par 


t.-,  ooa  baltatiM  ■»■!«»»  »•»  "T'^i i 
radmiaistraiioa  h  ehaom  i*'*^ 


X,. 


^lUCAMB.  JcatiTOnlu  ftrl«r  que  d«  la  morale  contenue  dam  les  dit' 
coen  prononcés  anx^banqurts  de  Lisirai  <t  de  Saint- Pierre. 

M.  DUGHATBL.  Ifoo  boaorattif^ooltègue,  dans  l'occasion  précitéi*,  s'est 
teMiiAà  de  se  moqaer'de  cette  (irètention  de  voir  la  corru|iilon  lôutM  tes 
M  qu'il  se  fait  «ne  rccommaudation  on  qn'upf  faveur  t'accorde.  N.  Corne 
If  ^«ul  blàmei  les  sollicitations  en  elles>intait«,  c«r  j  ai  entre  les  mains  uo 
ir«*d  nonbre-4e  rvcenifaBdaiions.faileii  par  lui.  Cu  a  deux  points  de  vuo 
Mwrjuser  les  mêmes  aciél.  Quand  ua  député  de-Ji  majorité  soTlIcilé  une 
brrar,  il  est  eonupleur  ;  ni.  is  quand  c'est  us  membre  de roppeoHicn,  il  ne 
feil  qu'attirer  TatlealWa  du  (OuvurDcmvnt  et  provoquer  un  acte  de 
JMice. 

Oa  a  4ii  que  la  prrnièro  élertion  do  conseil  gén^l  dn  Fas-de-Calais  • 
tt<>  ilanulée  parce  que  dt-ux  dumMlidues  en  livrAe  snaont  iDiroduits  dsns^la 
Irtie  du  Ti|l«;ie  oe  coaaidèie  pas  ce  f^iioomme  intif  niiiant;  mat*  il  résilie 
ia  lufeaseut  du  Cunsrll  Aa  preffctiire  que  plusieurs  pfraoo««'s  <lrang^r«•s  k 
b  liste  Aleclorale  se  sont  introduites  deosta  salie  ei  oui  écrit  t\K%  bulletins, 
■rtre  autres  le  réKisseUt  du  candidat  de  l'oitposirion. 

Quant  aux  quiUttotlions  ëlvtvseit,  len  éleotrurt  0"i  pu  Aire,  dit  le  conseil 
éeprMreinrc,  aairués  aies  écrire  sur  leurs  bulletin*,  narce  que,  lorsdela 
kremiére  élcietlolî,  plusieurs  bnlfetins  avaient  éié  annulé.,  Oute  de  d^igea- 
WB  suBtante.  De*  d<-sif  nations  ont  éiA  d'ailleiirii  ajoutées  éKalemettt  an 
■s*  du  candidat  opposant.  Il  résulte  de  la  déclaraliou  de  plusieun  scru- 
Istcers  guu  le  nom  et  M.  d'Avriacourt  a  été  accompagné  de  ces  mots  :  liom- 
aM  de  bie«,  iudépvudant,  nos  oorrupteiir,etc. 

QuantM  percepteur  indueesent  inKnt  aur  la  liste  ébciorale,  il  a  été  ra- 
iièei  ductiioéà  la  Toludé^qu'oo  a'est  aperçu  de  la  liao'ie  Aiuuideoc  le 
eauieil  de  préfeoinru  a  déclaré  que  les  faiu  u'étaleot  pas  prouvé*  ;  si  voua 
crajex  que  le  «oiacil  de  préfectufe  a  bien  Jugé,  pduruuol  porles-vous  là 
^■«lion  devant  la  oMinbrvf  Si  vous  croies  qu  il  a  tuai  jugé,  pourquoi  ne 
VMS  adr«Mtes-v«ua  INH  au  eoaaeH  d'Btatf 

M.  ManriN  (du  NoH).  IF«t  exa«t  qu'une  soeame  de  4  000  fir.  a  été  ae- 
ciidé«,ca  février  l>4i,  pour  lesféparatioiis  de  l'église  de  Beaune,  rrpara- 
tieat  qui  obéraient  ^ite  commune:  mais  la  di*miude  remontait  k  ISU  ; 
oa  a'avaH  pbs  pn  y  avoir  ég;^rd  l'année  demière.  On  a  accurJé  la  somme  au 
SMis  de  fi'vrier  Mmirr,  parce  que.  h  c«tte  époque,  j'ai  distribué  4)9  MM) 
ksaa  k  plus  de  deux  cenLi  commnnCs.  Il  me  acwble  q^t  ces  réponses  sont 
^mpioires  ei  qu'elles  suBrout  h  la  cbambre. 

■.  cokRB  revient  sur  les  falu  qu'il  a  di'jh  citéa  et  en  maintieSl  la  sin- 
eéMé. 

a.  BB  LA  nocnXAGQCBLKiil  dénonœ  annsi  quelques  faiu  de  eerrup- 
lilu  qui  U  arialent  passés  «tans  rarr»ndls<enient  de  rloertoel. 

Apréa  uneenurie  rA(iontc  de  M.  leniiaiatrt  derintérieur,  la  suite  de  la 
pcâmtoP  ^  renvoyée  \  dtftalu< 


FAITS  DlVEllS.  ^ 

CBMONIQOK  DO  JOCR.  —  L<!  Ifoufteur  pubjie  aujourd'hui  un  Idog 
rapport  au  roi  de  M.  le  niinisire  de  l'iiHéneÉr  sur  les  actea  ût.  courage 
Mde  dévouement  signalés  au  ministre  deiiuis  la  9  août  d<t1iier  jusiiu'aii 
Si  jauvrer.  Dca  dédaillea  d'or  et  d'aig^at  de  première  e(  de  seconda  classe 
••t  été^éceroées  aUx  auteurs  de  ues  scies,  dont  le  rapport  donae  le 

iWl» 

—  On  ameoce  que  le  vapeur  /«  f^iltct  quilleraproebainemeot  Toulon 
Hul*  ■«  rendre  I  AlexatMrra,  oiV  il  alttudra  N.  de  Licrené  et  m  suite, 
qui  do  veal  arriver  en  Egvp'e  par  Suex.  L'JtrekiMid«,k  bnrd  duquel  s« 
|i»uve  nnire  noibaaaadeur,  u«  reairera  pas  ta  france  ;  il  quittera  le  port 
«  Suei  pnvr  retourner  dans  la  tut*  dea  Iqdea,  où  il  i«rn  pwtM  de  la  di- 
viiioo  française  qui  va  se  trouver  i«us  lu  ordres  du  eapilaiM  de  Taiiseau 
Lapierry. 

—  Uo  lermon  de  rhirité  sera  pré(>hé  an  l'église  da  Saint-Laurent,  en 
#yi*4É>iahw«»<to  Kiinl  Vinnant  da  Pâula^  par  M.  l'abbé  Pétélot,  cha- 
Miae  bootfràire  da  Paris,  curé  da  Saint  Louia-d'Antin,  le  mardi  It  mai, 
i  8  heure*  du  Aoir.  ^ ,^ 

—  L'ii9««:iation  d<^  artistes  dranali^tltfi.*  Ittiu  diminclie  def«ier  fa 
leuee  annuelle  à  iliétel-.ie-Ville.  L'asscmb'ée  r  été  présidée  (lar  S  A. 
a.to  <acd«  Itoùjneusélr.  Le  D(i«|>re  des  srtistes  préaiots:  éiai^  de  S3Q. 
■•Saaaoa,de  lafSiiQMiO'lfanç^iie,  a  faii,  an  qualti  de  vire  préfidcut, 
MQMnpiu.4ipii4il  dastrtivjux  JeTaDoée  précèdècic.  La  «ituaiion  (liian. 
&.\^*  >'A<>s«etaii9a lait  <|ea  prnpés  rapiJes  ;  aujourd'hui  l'Assodatian 


|MiM»»»SSfr.  4fitt0m'mi 


il  p.  d«iiuis  m'fn,  s'est  éleéée  à 


fluide 77  000  rr.  Atirè<  M-  Saoitf|B<4l.  Taylor  a  pri;  la  parole;  il  a  pré- 
«nié  le  riiiiiBé  de»  traviutK  4|.l'ji«Dé«,.«til  a  parli:ulièreinent  iiisisié 
•ur  les  motifs  qui  lui  fuisaient  es|ierer  qus  i'Associatioa  serait  prochai- 
Mmentautorisee  par  ordonnance  h'yale. 

CAISSE  D  ÉPARGNE.  —  Versements  rr çus  pir  la  G«is|e  d'-épargaa  de 
Ivi«l«sdimiin<h>!lO  et  lundi  11  mai,  de  6 Olf  d^imsanVa,  dont  tôi 
J^vbuiï;.^  latfr.  —  RemboursemenBtjltectims  II  ««tni^ve  dernière 
Y  m  dépoaanii,  dont  S2S  soldés,  7840^  V.  fQc-^  RéOtQ»  aql>e|ée^ 
ÎL  r«'î«!^*  ^  déposanU  peà^iil  la.ni4Die  aciQaine  pourfimapirul 
■«53  Ses  fr.  10  c.  —  Demande  de  remboittséméots  où  Wxaità, IwîSS 
•ftinca.    .   ,  " 

.  viK  VAMMlrrt.  —  Dam  tous  (es  postés  de  la  garde  nationale  pari- 
KtODe  (at  afflchée  une  cnnsigp^  pu  chacun  peut  lire  cette  iibrsse  : 

«  Si  leurs  majestés  le  roi  dd'ta  éefné  vfÀtniént  i  passéir  devant  le  poste, 
I  l«ractionoaiiii  criera  aux  armes,  leposle  sortira,  li  garde  présentera 

tL  ''^^  '^  '''  tambours  biltroot  aux  chCmps.a 
.;;^°*  due  mairie  que  uuiis  ne  voulons  fias  nommer,  la  plume  d'un 
"»^JIirf1M^t  A  modifié  ainsi  ce  pasfage  : 

s  L^îJSÎ'^  W^**J*"É  '■'i*"'  '■  '•'■c»  P''''<  '"  ''«clionnaire  rira  atx 
\  »'iw»,  le  {Wtte  ll!»mf<l,  la  garde  préreniera  dttpalmt$  et  les  laite- 
»'»«ars..,lè!rie«i»«m»ic«iiip.s 

^iinv^,.OMMC  rÙBLic.  —Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  drr- 
*w,  eau»  ééae>^trca  at  minuit,  la  cotuinune  de  Culomby-aw-Sèulies 
2*f"f?<»inioi.  |>4,MMi»  côtés  on  eti'lit  :  L«v«-vou«!  au  aeoiursl  àt» 
Bsrae  i  et  cbacjin  de  se  leéérei  t^eourif.  La  garde  natiotiale  ert  re- 
A,^^}  le  eofflmanVaai  de  cette  milice  citoyenne  se  trouve  bientôt  i  la 
t^r '''J^iwtHitmes,  dont  le  prrmitr  était  le  flialtre  d'école,  armé  d'un 
^"W'dwiviraa  trois  métrés  de  longueur.  —  Les  autres  ciloyens  s'ar» 
iu"  **  H'es,  d«  fotirckas,  de  ilieaux  at  autres  inslriime nts  aralpirés  ; 
n^y  msaquau  quuM  charrue  fn  guise  de  c«fR*.;î?-0ï5dfe  WtiM»'^- 
5?''^*!««tiiÉMire.  Qu'y  avait-il'^ifc?  Des  .vie^A /MriÉÉt  ^àt  fê» 
«"M!  Oa  propnsà, l'envoyer cheré«lejig«»darflipa  àCreuliy,  da  fair« 
l^ier  le  maire,  d'allor  *  Caeo  èberi-.(i«r  le  procureur  du  roi;  un  tobti» 
ÉSBi?!  •? "^««Hwr  lé  tofsia  ;  mais  pour  *«»•?%  I»èpiil«  fi^od  un 
"""♦w.HJlui^tw  dans  l'é&r^WwÙi.  -Wm liWdKi» 


,.    -waiftt; 

II^  â  douse  ans,  su  in^s«  dé  inai  1834,  Nsotes  et  ses  ejayirous  éprou* 
vèrenl|)arei»  désastre.  '""  ^    -  '     m     , 

rAUVRB  vèrbI  —  Combicp  son'  |'àle<  les  inventions  leA  plus  roma- 
nesquas  de  nos  dramaturges  eo  présence  di:s  M-.èaes  linrr.LiIes  qu'o.M'a- 
Kiooneni  tous  les  jours  au  seio  des  nutioiiii  les  piu«  olkilisécs,  la  misère, 
l'ileliame  et  l'abruti^teuieul  dons  lesquels  on  laii:.  e  croupir  le  peuple. 

Samedi  dernier,  dit  uu  jonroal^aDglaig,  dont  nous  résuiouiis  la  nurra- 
tiun,  uns  jeune  femme,  d'un,  extérieur  modeste  et  décemment  vètup, 
fat  a[)«>rçue  s'avançiut  sur  le  poul  de  Battersea.  Elle  tennii  dans  tes  liras 
uu  enfaut  i  la  mainclle,  e(  était  suivie  de  deux  petites  ûlieg,  dont  l^ne 
DlU'ais  ait  &g*e  d'environ  sept  anf ,  et  l'autre  de  trots  ou  quatre. 

Arrivée  vers  le  milieu  du  pont,  celte  feiurue  s'eat  arrêtée,  a  fait  ensuite 
quet>|Ui^s  pas  d'un  air  Iré»  agité  ;  puis,  »ais  ssant  tout-i-roup  us  euftints, 
et  après  l«8  avoir  pressés  c  on  ire  «un  seio,  elle  les  a  J>récipités  l'un  après 
l'autre  dans  I»  rivière.  Elle  allait  s'el;iacfr  elle-même  par  de»*us  i«  para» 
pet,  lorsqu'elle  a  été  leieoue  par  de<  |Nissaulh,qui  l'ont  conduite  au 
poste  voisin. 

Oa  s'ei>t  mis  immédiattemcnl  à  I  (cuvre  pour  sauver  les  m« (heureux 
eofacti";  mais  le  plus  j-iineuétait  plus  qu  un  cadavre  ;  l'aliiée  ûv»  filles 
avait  disparu,  et  la  «ecoude  seule  a  pu  être  retiré»  vivante.  Peotlaut 
qu'une  foule  nombreuse  encumlirail  le^  qu^is,  et  faisait  txus. les  eflurts 
iniaginnbles  pour  retrouver  celle  pauvi'e  créature,  la  lualheuren&e  mère, 
«rond'iite  devant  le  inbuoal  de  police  de  WdAlmioster,  a  déclaré  tt  nom- 
mer Eiisa  Glarck  et  être  mariée  i  uo  ouvrier  peintre.  . 

D'après  les  iuformations  qui  ont  été  prises  durant  cet  intervalle  par  les 
officiers  do  polire,  il  parait  t^ue  cette  femme,  sigualée  dans  son  quartier 
pour  la  régulai  ité  de  sa  conduite  et  la  douceur  de  son  caractére,avait  beat- 
coupa  ta  plaïudre  des  mauvais  traitemeoik  que  lui  faisait  subir  sou  mari, 
bomioe  violent  et  adonné  à  llvrogoerie.  Environ  un  quart  d'heure  avant 
aonacte«te  désespoir,  elle  étiU  entrés  chez  l'uu  de  »(u  votsins,  et,  après 
avoir  pironou'  é  quelques  paroles  empreintes  de  trislcaso,  elle  était  re>- 
soriio  suivie  de  ses  trois  eufanU,  diiaol  qu'elle  allait  sur  lé  pont  de  B;tt- 
tersea.  Quelque  temps  apréM,  nn  a  trouvé  dans  la  chambre  qu'elle  venait 
de  qmtier  une  lettfe  adressée  à  ïoa  riiiri  ei  cjnçue  en  ces  icrnics  :  <  Il 
y  a  bien  long-temps  que  j«  subis  vos  qiauvais  traitemeuta  chaque  fnis 
q«ie  votts  rentres  ivre,  le  soir.  Hier  «nc<t<-«,  vous  m'avez  battue  cruellr- 
ment  et  laocéo  avec  tant  de  violence  contre  la  porte,  que  ma  téle  en  a 
brisé  les  panneaux.  Je  fais  des  vaB:ix  pour  que  voiu  f  oyez  plus  bumain 
avec  votre  prochaiae  fe^me  que  vous  ne  l'avez  été  avec  uioi  ;  mais,  avant 
de  m^co  aller,  je  désira  voir  partir  mea  eiifanls,  et,  quant  vous  recevrez 
cette  lettre,  eux  et  moi  nous  semns  su  fond  de  la  nvière.  • 

Cooduile  en  présence  du  juge,  celui-ci  a  interrogé  d'aburd  pluaieurs 
témoins  de  la  srèn.e  qui  s'était  passée  sur  le  pont.  L'uu  d'eux  ayant  dé- 
|K)sé  qu'<<yanl  demandé  à  l'accusée  le  motif  qui  avait  pu  Is  porter  i  vou- 
loir tuer  ses  epfâbts.  elle  svuit  répondu:  «  La  misère  ;  et  j  ai  pensé  que 
je  devais  eo  délivrer  d'abord  mes  enfant^^  lion  mari  me  uiallraitr;  il 
doit  revenir  ce  foir  me  battre  emvre  ;  mes  eufunis  du  moins  n'en  seront 
pas  témom».  »  Uri)  autre  personna  déclare  que,  tandis  qu'on  relonait 
cotte  femme  sur  le  pont,  elle  RiiBil  en  éteudaui  les  bras  Vjçrs  la  rivière: 
c  Au  secours  1  au  secours  t  Voyes  mes  pauvres  enfants  qui  se  noi^t  I  » 
Ces  mallteureux  petits  êtres  se  débatlaiedft  en  affel  i  la  surface,  et  ji- 
msis,  ajoute  le  lémoiu,  je  n'ai  ru  un  spertocle  plus  affligeant. 

Le  juge,  U.  Taylor,  demande  alors  à  l'accusée  si  elle  a  quoique  qiiea- 
tian  è  adreiictr  au  lémnio:  «  Arex-vous  lauvé  toua  mea  enfants?  »  de» 
manda-ttïlle  alors  d'itue  voix  étouffé*,  mais  p!einc  d'anxiété. 

—  Mais  quelle  est  donc  la  cause  qui  a  pu  vous  faire  oublier  ainsi  tous 
vos  seotimeals  de  mère?  dernaado  le  jupi\ 

Celle  pauvre  femme  promène  autour  d'elle  un_regari  égaré;  elle  élèv^ 
sali  isdox  i  la  hauteur  de  sonïrtnn,  puiii  mïïfmiire  d'une  voix  sotirÀ  : 


.  Si-  -  i> 


„,  »« 


«Xa^outin,  quand  II  e»t  sérii,  ïIm'v #  :  Au  revoir K.^  fl  y  a  bièbloi^- 

tetnps  qu'il  ne  m'en  avait  pas  dit  autant.  Puis  il  m'a  (ire.-eoté  sou  poing 
sous  la  ligure  al  a  dit  «n  me  quittant:  c  Je  rentrerai  oe  soir  ,terrd»tt>meni 
ivre  ,  je  me  ferai  pendre  i  cause  de  vou5...  >  iLa  brisé  avec  ma  lèle  la 
porte  de  notre  chambre... 

Le  jut(é.  -^  Ifaisee  A'était  |i«8  one  raison  pour  noyer  vos  enfants? 

L'accusée,  àViC  inccWreiioe.  — Suppesez  que  j«  fusse  morte,  mes 
p3u>res  enfants  auraient  dû  mourir  amsi  de  fain...  C'est  uoe  bien  rude 
tâché,  dans  l'cs  lem]ps,  de  gjgorr  uo  niorceau  de  pain...  l'ifi  fait, bêlas  ! 
toutes  que  je  pouvais  fjirr... 

Le  juge  a  fait  alors  recon  luire  cett.e  infortunée,  qui  donnait  tous  les 
qignes  u'Mioe  aliéaaikv*  inent|kle,  è  '&  p^iaoa  de  Bndewell,  où  elle  est 
maintenant  dans  le  plus  profond  étal  de  proslralinn.  f  itaot  à  son  indigne 
mari,  quoiqu  ilt^ùt  lufonué  du  sort  de  saMpille,  vu  l'a  reicjuvé  dans 
UQ  état  complet  d'ivresse.  ,  ^        ;. 

'■■  Ayi9  AUX  >¥i|VSS.illù|lSipLES.— Od«  v^o  des  environs  de  SjiasMs 
désirsnt  mettre  un  terme  aux  ennuis  de  son  veuvage,  se  mit  en  quête 
d'un  mari.  Or,  il  y  avait  justement  dans  la  commune  un  rertain  etran- 
gordoot  laboobe'mine  attirait  les  regards.  Malgré  ses  cinquante  prin*' 
temi>s,  la  veuve  leyii  et  btûla.  L'étranger  ne-tard«  paa  i  s'apercevoir  de 
l'inOuence  mafinétique  que  sa  pèrsonitQ  rxerèait  sur  le  rœur  de  l'iniéres- 
sante  dame.  Jugeant  mie  ia  circonstance  était  bonne  è  exploiter,  il  se 
laisial  dessein  lookber  dans  Irs  filets  que  ta  ssnsible  veuve  tcu'laii  .^ur 
ses  pas.  Après  les  protocoles  d'usure,  le  galant  exposa  i  son  tendre  obj«>t 
cofflow  quo^  l'état  de  i>a  gardcrobe,  depuis  long-iemps  négllgée,rxigeait 
une  restauration  radicale,  i.s  veuve,  fortement  éprise,  lit  toutes  les  «van- , 
ces  et  radouba  notre  homme  des  p>eds  i  la  tète,  tou)ours  en  vue  du  ma- 
riage. Celui  -ci,  •  Ibiiii  de  r^cult;r,  manifesiail  la  plus  vive  impatience  de 
vmr  luire  le  j'^ur  où  il  pourrait  avoir  le  bonheur  de  la  conduire  à  I  autel, 
liaia  auparavant  il  était,  imlispeusable  qu'il  allât  au  pays  chercher  ses 
papere. 

Avant  son  départ,  prodtant  d'un  moment  d'effus!oB,  il  exprima  i  sa 
future  le  dé!>ir  de  colnpléier  sa  toilette,  en  ornnqt  sa  cravaic,  son  gilet 
etses  doigts  de  pliisiour*  bijoux,  ootaipment  d'une  jolie  tuootreeuor 
qie  la  \euve  avait  en  i^  pesses.^ioni  puisqu'il  devait  l'épouser,  il  éiail 
Convenable  qu'il  pût  mainlehanl  se  mettre  sur  uo  A^erlàin  pied  qui  fAl 
en  harmonie  avec  sa  nouvelle  position  de  fortune.  La  proposition  parut 
juste;  que  peut-on  reTuseriTnîttonrs  <.<elu^ ù^'on  aiuicl  A;irès  is'ètre  Ivit 
,fai^f  euoore  certaines  uvances  nécessaiwflSîSuMhl^r  les  pr^;>aratlf8  du 
aisciag?,  le  folanl  (lartit  |iuur"Reim|^V<n  ^fê^  r^'>  ('>'s<>^'*'>  'I  *>A  il 
«Hait  fil  pei)  de  jours  terniiticr  8d9nUdk|lBdKaMiV<(*-  l^'x^  semaine 
M  psssVv  M  l'amouretrx  ne  revicaff^iaM^ARMÎnlIM  U  veuve  se  rend 
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dtiMquirosivaliiiitlsMliiié.  .... 

Quant  au  troisiènm,  pensant  d'abord'  ve  concourir  qu'à  aao  /irrB,  il 
«'était  enfci.ausyiiôtqu  il  s'était  aperçu  de  i'inteotioB  cupid?  dpPh.  — 
I>ajii8tiôe  iiiforirie.  Cinq  iudividus  sont  en  prévention  :  les  douxèpouB 
el  lroi.-.Jénio;nb.  V^  ' 

UN  BRAVE  PETIT.  —  Les  agents  de  la  police  locale  viennent  d'aiTétor 
i  BruxetleH  uo  petit  garçon  orphelin  âgé  de  8  ans  nommé  Coadron,  Bé  è 
Tornay  et  demeurani  eu  dernier  lieu  à  Paris.  L'hisioiie  de  ce  petit  in'or-~ 
luné,  entrant  à  |H'ine  dans  la  vie,  offre  le  plus  louchant  inléril.  ArsBt. 
perdu  Kucccii^ivemebl  tvu  père  et  sa  mère,  établis  A  Paris,  il  se  nt  ausp- 
donné,  seul,  comme  on  dit,  &  la  grâce  de  D.eu.  Doué  d'une  IntetriieBee 
très  précoce  et,  rempli  de  courage,  cet  enfant,  que  plus  rien  o'attàciait  A 
la  gruoile  vil  e,  résoliU  de  mettre  à  rxérnliun  un  projet  de  Toya(|s  sar  le- 
quel il  avait  rai^diié.  Sms  autre  ressource  que  l'espoir' danâ  la  ^rité 
puliliqiie,  il  partit  un  lieau  malin  de  Puris  pmir  se  rendre  i  Gand,  où  de- 
vait se  trouver  un  oncle  i  lui,  d'après  ce  qu'il  *^t  souvenait  avoir  snteodo 
dire  par  son  père.  Commaol  il  s'y  prit  |Kiur  eflecturr  ce  voyage,  bmis  se 
Hsvuos  trop  ;  maia  toujours  est-il  que  la  dislance  qui  sépara  ftruielles  de 
Paris,  il  l'a  franchie  i  pied  et  daiis  le  plus  affreux  idênuemeut,  et  que 
c'est  aihsi  qu'on  l'a  arièlé  sou»  une  préventioa  de  vagabondage. 

c.f  VAGABOifD.  •'^.bn  étranger  trjverfsit  une  rue  dr'tavit.ll  fut 
accosté  par  un  |>etit  ramoneur  à  U  figure  noircie  par  la  fumée,  4ûi  lui 
demanda  l'aumône.  Il  continua  ton  rbeniiu  i-ans  paraître  faire  .altén- 
tion  au  nialhenreiix.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  il  entra  '9ans  un  di^t 
de  tabac  |iOur  acheter  un  cigare.  En  sortaut,  il  laissa  tomber  |Nir  Biéiàrae 
une  pièce  de  son  gnussei.  Le  petit  ramoueur  se  tenait  A  diflaneé,  triste 
comme  que'qu'un  qui  n'a  pas  encore  déjeuné  et  qui  n'est  pps  sAr  a'avo|r 
i  dîner  ;  en  voyant  tomber  la  pièce,  sans  que  l'étranger  s'en  fdt  apérfo, 
il  couruif  pour  la  ramasser...  (irarid  Dieu  I  c'était  un^apoléoa  d'or,  nie 
véritable  fortune  pour  un  petit  ramoneur,  et  surtout  frour  celni-ntL.. 
Personni!  n'avait  vu  ce  qui  s'était  imssé,  il  eiît  été  facile  au  petit  ntm.o- 
neur  de  s'approprier  lelirillant  napoléan,mai8  it-n'en  rut  pas  oMuié  lldie; 
11  a'élacçi  à  toutes  jambes  après  l'étranger ,  qui  ét^it  déjà  hiin,-Hii^u- 
dit  la  pièce  d'ur,  el  s'éloigna  aussitôt,  comme  pour  se  venger  de  n'avoir 
pas  rrçi,  quelqut;^  instants  auparavant,  T  au  mène  d'un  petit  sou  qu'il 
avait  demandé. 

L'étran|p>r,  virement  touché  de  celte  action,  ftit  obligé  ck  rstooiBor 
sur  ses  pas  et  de  «livre,  jusqu'à  t'exlréasilé  de  la  rue,  ee  lor  et  bnve 
enfaot,  pour  le  forcer  d  accepter  la  '  récompense  qu'il  méritait.  lafuraM- 
tions  prises  enauite,  il  apprit  que,  lé  jour  môme,  la  mère  du  {Mit  naM- 
neur,  pauvre  femme  surchargée  de  famille,  devait  être  niae  à  la  porta 
por  fon  propriétaire,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  payer  doux  tèriiBas 
échus  de  son  loyer,  momsnt.eosooilile  i  la  sorana  de  11  frl'  ^ 

STMrnMEB.  ~-Le  1*  de  ee  mois  des  désordres  assés  gravée  i>Bt  a>i>lieu 
dana  la  ville  d'Augsboui^.t.e  peuple,irrité  de  l'augBi'BUitinBdu  prix  de  la 
bière,  a  brisé  les  portes  el  Im  fenêtres  d'un  graud  noii.brM  de  esbarels 
et  de  brasseries,  piuis,  il  s'est  répandu  dans  les  ru  M  où  il  a  brisé  Tes 
réverbères  eo  vociférant  et  en  siÀlaul.  L'iulenreatron  de  la  troupe  a  été 
jugée  nécessaire.  UeuroOsemoBt  el'e  a  pn  dispener  lea  portuABioura 
sans  faire  ulage  de  ses  arnea.  Quelques  individu,  out  été  arrêtés.  Lrt 
autorités  ont  pris  des  mesures  pour  prévenir  le  retour  de  ces  Miaee  «)o 
désordre.  ' 
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VAKIÊTES. 
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Coorcie»  de  la  flooiété  d*eno;pinn>tf>nnff| 

La  oetàwino  clertiiéra  noos  avions  trouvé  les  lionnea  poùdréos  au 
CbainpH-du-liard;  dintandu!  iiouh  les  «vans  viie^i  lavicg»  À  i^raiidu 
eau.  Çn  été  un  vrai  détu'ga  deux  Iiobi-ob  ctiiranL  ei  ^>a  Mit  In 
ravugt't  La  foule  éiail  ciHiipactr,  les  loilottoB  fnitcl^Cii'f:ui|||io  lo 
priiiiumps,  ol  l'on  s'était 'muni  d'uuibrelies  pkis^adepfiraplaieH. 
Les  catfp^  u«  dut  cjfil  ^  soot  «uvt^ies  vers  i  Jj.  Siôjrfpisd  éi^iu 
épuisées  i  4 hi'urés.  Cu  que  jeu  ai  vu  périr  do  roo^setau  <%a- 
peaux,  de  soie  et  de  pze,  t^l  inculeulAble^  11  y  en  iHit  qui  se  tiv 
naient  droites,  à  air  libre,  affrontant  brtffemeiit  les  ondi'tiis  ;  quel- 
ques unes  s'abrilai«i>t  sous  dea  >o  ickiulou»h  masculins  offerts  par 
une  galanlcrie  clair  semée  ;  d'uutros  se  serraient  en  groupe,  gre-  ' 
loUinteH  eoiuu  le  p«rapiuieaux  gouttières  indiscrètes  ;  d'autres  ea- 
Un  se  presriaienl  fréinis.>anler  sous  une  tente  improvisée  avecl'é- 
treJle  bordure  en  loite  rouge  des  inbunt^s  prlTiiégiées.  Dé  t'ont  ce 
monde  uharmaot  et  trempé  s'éiuvait  on  doux  bruUtiétiUBitt^o 
chucbotietnenls  et  4e  rirou,  concert  de  la  gaieté  Irauçâyiac  (tu  aeln 
du  derisire;  un  eût  dit  une  im'iien»e  touvœ  d'oiseaux  deâ  tropi- 
ques mal  abrités  sous  le  feuillage  et  bravant  l'ouragan  parleurs 
babillcmenta  Joyeux.  Voilà  une  féie  qui  çoùUt  cher.  Pauvro  •pctétiL' 
riche  de  la  civilisée  Paris  quiji'a  méibé  pas  IcsmoyelM  de  mpen  • 
ser  deux  mille  fràii>:ta pour  eu  j^arantir  vingt  mille!  Pauvre  esprit 
de  prévoyance  du  peuple  le  plus  spirituel  de  la  terre,  gui  ioe  sait  , 

BBS  plus  détouriief  l'eau  du  ciel  qu'abattre  la  poiissiere  du  sol  t.  ' 
euruux  tiutidè,  eti,  niodifitirit  lo  diistou  »o|utairjB,  il  {«iàl  diinp  : 
«  Après  ladite. 4a piîusllëre;  ahevreiéesoS^ié  ^il  btitfo^jéBra 
cuire  ou  s'uurh^mar  à  i»  fêle,  souffrir  toujoiir^  it  PfopÇit  de  plai- 
Jir!  J'en  reviens  a  m'Oii  idée  :  conçofl-on  "v^  1^  fetlbmés,  femmes 
d'esprit,  de  beauté  ou  du  satin,  ne  protcateiU  pas  I   : 

Pour  tibus  coosoter  du  malheur^  autrui  et  de  nos'  propre»  in- 
fortunes (<uir  nôtis  avons  laissé  sur  «e  oluui^pde  bataille  unctiapeau 
Gaspari,  des  ganti  Privât,  et  cnqpiHété  ruste  fort  eudepliiugé), 
aeus  avons  eu  d'adnârjtbles  courses.  ° 
/vft,  beau  poulain  parBisarre,  à  M.  le  prince'  dio  Beauvau,  aga- 

!(ao  le  handicap  de  2  000  fr.,  uu  tour  et  une  d'Kilauce,  battant  d'une 
oagueur  BoHHt-ChaHce  à  M.  Natauiel  de  ffolbsciuld.  ÂeeliMe  et  Thi- 
/fite  étaient  à  quatre  et  six  poicaux  en  arriére.  Voili^  qui  ne  ^il  > 
pwi  itonneur  aitx  Aotuffcapers.  Dans  ces  couises,  où  lo  poids  ust 
liToportiouné  au  mérite  ,  les  chevaux  devraient  tous  arriver  .en 

La  Poule  flts  produits  (un  tour)  a  été  pour  FUet,  à  U-  éo  jRQth- 
sobild;  f/iiimuê,  n  U.  Lupin,  qiii  avait  long-temps  niené  ia  eoursr»  a 
été  dépa4(fc  au  derttici^  tournant  cl  n'çst  ari'rvé  que  Uroifliène.  to^ 
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■ukëi  glorieux,  excepté  une  cerHîîïe^atf»  ex  Fly,  qui  s'eniéic 
à  courir,  malgré  les  dieux,  qui  est  for(  laide,  qui  (lait distancée 
dés  le  premier  tour,  et  dont  no  is  ne  parlerons  plus.  ():i  sait  la  pui^- 
jianct!  de  Drummer,  les  rares  qualités  de  M.  d'Ecvmlle\  fVagram, 
fllA  de  Napolfon,  .'Sl  fort  comme  un  limonier;  rien  n'est  plus 
éléganl  que  Confiance,  si  ce  n'est  Tomate,  et  Prédi;sliné«  lis  pusse 
toutes  deux  eu  beauté. 

Le  signal  c>l  donné  ;  nujourd  liui  M.  le  dui;d'AlbufiTH  s  e>i  vrai- 
ment distingué.  Les  chevaux  vont  un  liaiii  infernal.. />rum//i''r,  ({iil 
s  l'habitude  do  mener  les  mitri-s,  n'a  pas  pris  la  télé;  e^i-ce  un 
présage?  Prf'rftsJ/nfe  va  comme  le  vent  ;  U  nia.ssu  de  ses  rivaux 
bondit  sur  .ses  irnc»?s  et  la  presse.  Quand  l'e«cadro;i  volantpns.se 
devant  les  iribuuts,  vos  yeux  sont  l'blouis  par  cette  vites-se  faut  ii- 
linue,  «racieuse.  Tomate  val  deuxième  ;  mais,  dés  le  pont  d  leia, 
elle  faiblit;  t'o/i/Zancc,  jus(iué-là  modeste  dans  le  groupe  «hiiiux, 
eommence  à  avancer.  Ils  soi.l  quatre.  cin(|,  té  e  :i  tète  ;  jiimais  on 
ne  vil  lutte  plus  s<iuie:uji'.  .Mai-,  (pn  doue  st  lulile  ainsi  se  defiaijt  r 
el  reculer  [leuiVpeii".' soiis  la  couelii'  île  teiri;  qui  couvre  les  |c)c 
keys  ne  distingue-tou  paslu  ui'^aqne  bleue  it  >a  ti  (jue  j.uinc".'  Ile- 
las  I  c'est  le  roi  des  rois,  Drummer  qui  se  laisse-  vauw'e.  ri  se-  v[ 
lof Is  seront  vains  pour  se  inainlcnir  aux  preHiiers  raiigs  ;  il  l'or- 
uieiTi,  avt  c  Tomate,  une  arriére- gardi'  encore  lioiioiablo. 

Cependant,  Confiance,  innlgré  l'éneigu;  de  so.i  elTorl,  ii  •  peut 
que  se  maiiiti  nie  dans  le  bloc  de  ravanl-(;:rile  ;  l>réJ>stinée  mène 
t'Ujnurs  la  course, serrée  do  prés  jiar  1/.  it  f-'.corUlt  et  le  vi).:ii;ireux 
ffagram.  I.'el;«n  de  la  vitesse  a  élé  .-i  e.Mis-if,  (ju'iiu  derni.r  loiu- 
nanl  cy»  pnissanti  s  béies.  douées  de  (jualilé-;  do  fond  de  i)rerMier 
ordre,  sont  loules  essoufflées,  rendies  ;  elles  sont  toujours  en 
bloc,  en  lui  te  aidt  nte.  maiscUcs  aiiiv.  nt  à  un  petit  giilop  d  épui- 
sement Cest  une  des  pins  belles*  lutles  mio  nous  ayon.-;  vms.  /'/v 
destinée,  a  M.  de  Mornv',  a  f;agné  d'une  loi'l^iiienr  .sur  .)/.  d  Econltf. 
lyagram,  à  M.  Ju'es  Hiviere,  s'il  est  iiieeage  et  Lii  n  c  n:i-eu  im,  est 
destiné  à  de  beaux  siieeé.s. 

Dans  la  co(j/-Ji<-  de  Imies  lotîtes  K's  syiiipaliiirs  i-lainil  pnur  M. 
Kicârdo,  qui  nioni.iil  Tfir-  ff^icfifi  M.  l^jwlcs.  Céiaii  le  seul  çfnlle- 
,  »«an-rit/(r(jui  prit  linnorabli'nii  nt  pour  lui  le>  dangers  île  lacnurse. 
M.  Ilicanlo  i  sl  ini  be.'.u  e  ivaher  dont  ne-;  (lani''s,  seeUant  leurs 
éilenau  soleil,  admiraient  fort  i'éh  gnncc.  l'iir  nri  !  lieu  r,  7Ap //'/>/(/ 
s'est  laisïi'!  aisément  battrt!  p.ir  IJiygory  Diddte,  à  M.  (,U(4i^ois 
jeune.  Beppo  vi'ient  second,  ff^aygs  tioisiéiie.  Le  Tiyer,  ajiré-i 
avoir  coinplaisammeiU  s. une  l.i  première  baie,  s'est  arrè'fe  court, 
de  l'air  Icplus  iraiiqinlle,  cl  il  lia  fias  élé  pos>ible  de  faire  com- 
prendre à  ce  luiiali(iue  animal  (lu'il  pouvaii  trouver  un  avantage 
personnel  à  coiiiiiiuer  la  lutie  et  à  gngiier  le  prix. 

Pour-ces  courses  du  printemps  toixnnte  teize  chevaux  ont  étt'î 
engagés. Ku  18-13,  il  y  en  avait  foixanie-quatro..,  Voici  conimeiil  se 
BOiil  distribués  lt;s  prix  enlri'  l<  s  élcveur.s  et  l<;s  chevaux 

MM.  le  prince  (le  B. au vau,  par  Confiance.  Souoenir,  Job.    T>  piix. 

de  Kolhschild,  par  Drummu-,  Meudon,  Ftfet.  "> 

de  PunUlba,  par  Club  Stick  et  Philip  S/iai^. 

(ialt^nge,  par  M.  d  Ecoalle  et  Lii)erf)Ool. 

de  Moriiy,  par  L'ght-Fooli'l  Prédestinée. 

Aumoni,  par  Cnraline  et  Fil'.-Kuiilius. 

I(!  duc  de  .Nemours,  par  .Scnnper. 

Médric  du  Bounxie,  par  Creij  Ijerculet. 

Kasquel  ;  lady  \tacbtlh. 


2 

1 
I 
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de  bonheur  paternel.— Otii-ellcs  embelft'?  Font-elles  des  progrès ?• 

Oh!  beaucoup;  elles  prolîtenl  beaucaip,  les  petites.  Elles  se  nnur- 
ris.spiit  bien;  lo  terrain  est  excellent  pour  elles...  Beau  pays, 
bel!é  Ciim;'agiie,  des  herbages  comme  ceux  d'Angleterre.  —  S'a- 
musenl-ciies  un  peu?  —Oh!  beaucoup,  beaucoup;  j'ai  passé  deux 
jours  à  les  voir  jouer.  —  Klles  ne  regreltenl  pa-<  Paris?  —  Paris  !... 

non,  elbs  soiil  nérs  à  Hoc(pn'iici>url,  chez  M.  Fould. —  Qui  «;a".' 

iiéi's  ù  Itoi'(]uencourl '.'...  —  Mes  pouliclvs.  — Quelles  poulicher  ■.',— 
Mts  p'Miiiches  (piej'ai  mis  s  a  l'h  Tbage  à  Li/.ieux.  —  Mais,  loin, 
mon  ami...  jevou^  ilemainle  des  nouvelles  div  vos  III les  I  —  Ah! 
bs  enfant-...  je  n'ai  pus  en  le  leuipsdeles  voir.  • 

Tom  était  resté  deux  jours  i\   Lizieux,  à   regarder  jouer  ses  pou 
liehes,  sans  trouver  le  lemns  de  visiter  ses  liUes  ! 

Uu  zélé  s|iortman  a  rèehimé  pour  ,Vaa?(/M.<  iHioniiciir  de  la  plus 
grande  vitesse  (jue  nniis  avions  allribué  a  Frèlîlton.  M.  Pluchard  a 
sans  dont''  lais'pn  -,  je  ne  eoiiiiais  que  de  repnl;ition  les  mérite-;  ^-l 
l's  h:iuts  f.iils  de  la  sèuiillaire  Fréii'lon.  Lorsqu'elle  lnomph:iit 
sur  rhi;>p<>ilrMnie  pansirn,  en  iHTtH  et  ISÔil,  j'^dmirais,  à  quelipies 
l  000  lieues  d'ici,  le.-,  prouesses  d'/tre/;Ke,  de  Pauline,  de  l'mtriol, 
de  floftin-Hi'dbrea.d  ei  de  l'aiitjh'nhallu  h,  Fauyh  aballu/t,  un  chevil 
decihi'iolil  payé  701)  fraiies  à  m)ii  arrivée  du  Oap,  et  (jui  ballil 
peiidaiil  (pi  itiè  ans  ds  piii' -an:,'  nehetes 'il)  000  franc-*  ^-n  Aiigle- 
0\r<-.  Coiuiih:  Vauy/inijfilla  h,  I\i/utitus,  béte  supérieure  en  efl'ri, 
avait  de  très  mé  lioeres  I'mçVmi-,  et,  à  cet  égard,  ji"  suis  obligé  de 
ei>iii|-e  lire  noire  hiieorable  correspOii'i.int.  Anjonnl'hui.  l'étaloi 
.\fiutiliii  l'i'-te  a  peu  pi'ès  sais  emi'l.ii,  [)rt'cisémeiit  paice  que  les 
i.;|eveurs  ne  lui  trouvait  piis  d  •  biMles  fo;'mes.  Qiant  a  Viétiiion,  je 
ne  la  vis  jamais ,  n.iis  elle  elaU  d'une  finesse  exquise  si  j't;n  juge 
pur  f  ■  p'U-irail  peinl  |.âr  .M.  I.nuis  Amit.'l. 

L'imis'e  dont  le  nom  imus  vient  à  propos  de  Frt'tiUon.  se  fuit 
\i,'  /mtirfrnictfur  <]r  nos  (  lievnux  de  course.  Tons  les  princes  du 
(iiif,  Diumtni'r,  f'ri deiliiiéf,  f'ilz  Fmilius,  M.  d'Ecninlte.  Hntopoli.^. 
l.nntcnir.  Coq  à-l'àne.  ont  leurs  [yorlrails  dans  son  abum  qui  pa- 
iMJleu  ce  moment.  W.  Amiel  dessine  savamment  .  il  exprime  avec 
beatieiinp  de  justesse  et  de  goût  les  caractères  varies.  Il  a  moins 
de  l'iui  ijuc  M.  I)  'ilreiix.  niais  il  se  disliegiie  |)!ir  le  soin  et  la  veri 
té.  .\ii  inomtMitoii  lélève  des  chi-vaux  de  cinirse  prend  tint  d'im 
portaiiee  ilaiis  noire'  piys,  ilaiis  l'èlat  de  prospérité  de  noire  école 
de  I  einler  ■,  nous  Tiudrait  il  alh-r  ehereh'r  de  raiitre  coli'  de  la 
Manche  d  ■-.  arii-les  pour  f.iire  les  porirails  des  vaiiupieurs  de.  Pa- 
ris et  de  Cliaiillly '.' .N  iiis  croyons  l'uMilreprise  dt(  M.Louis  Amiel 
digne  d'iuic  aira'geinent,  et  nous  es[)eroiis  ipie  l'appui  des  piiiiees 
cl  de  MM.  les  membres  du  Jockey  Club  ne  fera  pas  défaut  à  un 
artiste  de  vrai  mente.  -"^  D.  L. 
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Il    lÉllll 


V    Cu.'«SIDSaANT 


PDTITK    CORREIrOIIDAaCE. 

M.  .\)  /,  —  Des  avis  aus.si  cvidcmiiieiil  diclùs  par  la  sympilliie,  ni'  peii- 
vi'iil  iiiinipiiT  (I  éire  l)-e>i  arcui  illis.  Nous  arreptons  1 1  parlie  anirmuliTi; 
Ul'  vo<  CDii^iih;  mais  non-  fjisoiis  qiic'l()iips  k'xtm's  sur  la  piirlie  négalive. 

M.  H.  I»  La  Klèchi'.  —  K(i;ii  U-s  ï«,  —  On  examine. 

M.  T.  P.  A  LuiiiIrtLs.  ;r->  Beçu  les  L.si— 1— 7— 0.  —  H  D.  vous  répondra. 
C(iiii|)liniinis  alfociueux  an  nom  de  tous. 

M.  1  .  il  i;i.àlou  s, S.  —  Reçu  les   te. 20.  —  Tri-»  bien.   —  Nous  feront  usage 

dis  n 


il    (;'<*st    par  erreur  que    nous    avions    tnU  Auttirlilt    vainquour   de 

CliiihCC. 


y J...-L— -..jii 

Lnrtipie  iniiirs  le-;  routes  (li's  plus  inièressaDls  pays  do  l'Europe  se  roo- 
vrci  I  pour  li-j,  lo^n•l.^U■s,  p  lU"  l-s  gens  du  mtfTtÛ-  fjligué  deil  fêlfs  et  dd 
axilaii'.ns  11  u.  ileviiK  li'ur  rai.i.i'ler  un  K'dJ*' •^"•"•"''•'nl.  éprouvé  depuii 
\iM^l  années,  Il  cuHi elinii  d. .-  Ilhiéraift*  dt  Kicttard,  gui  a  déjà  eu  tiin 
<i'i'-ilitions.  .c-  Ilinérinrn  nu  Guides  sniit  acoaipa^oès  de  carirs  ({éogr>- 
|iliu|ui>s,  di' talii  !aii\,  C'inipri'iiaiil  l'indication  de  toutes  les  viili>s,  de  tooi 
les  inoniiineiils  iin|iorunls,  d»»  tous  les  .>iles  célèbres.  di'S  cbeiilihs  de  fer, 
baii-auia  \ai»-ur,  etc.  Lu  inè  ne  édiieur,  M.  L.  Uaiioa,  fait  élatilir  lur 
loili',  ou  'leiifernier  d.in.--  un  étal,  les  cjrtes  routinières. 


,ovciiAc.i^.s   an  12  mai. 


II.  >!•  FRAMCAis.  —  Aodromaqne.  Planlcurg. 

b.  «i*  orÉJLA-cO''iQV'    —  Repr.  exlraord.  au  bén.  de  Mme  Boulanger. 

h.   •!•  ODCOM  —  Di'ux  Frères.  Menuisier.  Fausses  coulideiices..  

U  l|2  TASOKTiixE.  —  Genlil-Jobard.  Un    honiine  Kri^c-  Kicbe.  Conlr, 


h.   1)2  TAlviBTES.  —  Ueulil  Kernard   Camutoi. 

il.  •!•  aïBiiiAar.   —Jardin  d'hiver,   iinnends.  PelJl-Fils.  Pensloiiniire. 

h.  i|2.  rAiiAiB-aoï^x..  —  La  Femme.  Uisto.re  de  Ceiidrillun.  Friitiu. 

b.  Il»  ro»'rx>«T-aiAiiyts.  —  P»iiieD  Daua'ides.  Bruno. 
>i  h    •;>  uAiTB.  —  Glace  d-*  Dieu.  Madeleiae. 
B  h.  «1»  AMBior.  —  Ri'i&rhe. 

6  ti.t.t  ciaçcs  aATiovAt.  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'èquilatiM. 
C  II.  -i  i  COMTE.-'—  JetuiK.-.  Lious.  Sourd.  bocicurGail.  Roberlo. 
a  II.  •!•   roLUCH.—  Rocamboile.  Lilas.  Canaille.  L'Avoué. 

luipriuif^rie  Lan;{e-Lévi  «t  Cie,  rue  du  Croissant,    IC. 


LIBRAIRIE  SOt.IÉTAlRE , 
rue  deSeiuc,  iO 


FEODALITE 


LIBRAIRIE  SOCIÉTAiRt,| 
rue  de  Seine,  10. 


OU    ASSOCIATION,  à  propos  des     _ 

HOUILLÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  LOIRE 


Broclinr«    fn-S 
de  &0,  panes. 


PAR    VICTOR    IIE]\i\EQL'IN, 


rrix  t  O  rr.  *B  c. 
Bt  par  la  paat*.  O  rr.  ••  c. 


Au  llacasin  d'iTiM^BAlRE*  DE  RirHAR»,  cliea  Ei.  MAISOIV,  rae  Çln>latln«,n.  S,  à  Parito 


GUIDES  /lUSÀGE  .es  VOYAGEURS 


CONTREES  DE  1  EUROPE, 


Coinpreiiani  rindiraiion  détaillée  des  Villei,Yillagei.  .Wujm*,  Galrritt,  Hôtels,  Chemin 
(Ifr.— Suisse.  ;i  fr. -Orient,  I     ' 
d'Europe,  8  Ir.— CLemins  de 


ALUOAUJj    DES     TUlAUIJUnO  POUB  TOUTES  LES  liUUiniJIJO    DE  l 'iiUAWA  ur 

ée  des  yilles,Yillages.  .\fusc4s,  Gaierits,  Hotels.  Cfiemins  d»  Fer,  Bateaux  à  vapsur,  curiosités  de  la  nature  et  de  l'art,  bains,  mess.iReries,  monnaie^,  etc.,  avec  caries  et  plans.  France,  S  fr.;  !•«'''' 
()  fr— AIR  rie,  .S  fi .  — Alliinagne,  8  Ir.— Belgique  et  Ho  lande,  1  fr.  iO  — tloids  du  Rhin,  8  fr.— An(jleierre,  7  fr.  60.— Londres,  7  rr.-Kspaane.  8  (r.— Pyrénées.  7  fr.  &0.-8avoie  el  Piémont,  6  fr.-B»HJ 
fer  européens,  2  fr.—tiirope,  2  vol.,  21   alla..,  20  fr.— Coiistaniiiniple,  ^  fr.  i    b     .  j  i 

Caries  routières  pour  |oii5  p:i\s,  caiiohnè.-s  et  sur  toile. -On  iroiivr  »  . ,  M;igasi»,  le  seul  de  ee  genre  en  Europe,  tous  leÉ  Itinéraires  dont  peut  avoir  besoin  le  voyager. 

En  vente,  i  In  L'hrairie  Socié 
taire, nie  de  Seine,  1*. 

LA  GREVE 

ÉPI80DB    DB  LA 


En   vente  à    la  Lilirairie  spciétaire,  rue  de  Seine,  10. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

■antreNle    «lo    l'Kcolv     Woclétalro, 

FOM)F.K    |.\B     KOl'RIER. 
}•  édition.  ;  vol.  in-lS.  I>ri\,  i  fr.  ■.',•,(■;    par  la  posie,  l  fr.    (;o. 

L,E  CHOCOLAT  MENIER 

riinni^-  lo  il  piDlMil  ,u  .liil.ui'  >-■  in.':ii  ciinnu,  ,-i  evcilé  la  iiiimliir- il  s 
(■i)iili-i'r,irl.iir~.  ■  ,1  l'),'  me  iiailii'  iii-r  i-l  -n-.  riiM.!on|ir-  ont  eie  i-oim-f-., 
el  II'*  MU  iilli'^  ilii'il  il  l'-il  ri'\i-iiii'i'  1  I  ■  n  iii|il,u-i'.'S  p.'ii  'II'.-"  <les>iiis 
iUUiinrl-  'iii  si'-i!  i-ll'ir  r  '  il(>  iliiliiii  |-  Il  iirni'  :i|iiiiri-ni-e.  I,-':»  .-ini.ili  iirn 
Ile  1-1 1  e\n-|;i-ril  i.rDilnil  voiiili-iiiil  Men  i  \i'.;i;r 'jiii!  Ir  nom  (le  .Viéniei' 
sot  Min- Un  i'!i.|iirn.-<  i-l  sur  h^  Uililelli-.-. 

K-liof,  |n-i!>i_'..  l'.li'iN.nl.  21.  el  l'In'/  lin   '4" m  I    iiniiiliie'  île    pli.l.'lll.l- 
ciuiii  et  il'i-pjrier.-t  île  P.iris  et  de  Iniile  I.i  li-.iiiri'. 


NOUVEAU  POTAGE 


I  OnSfilli-r 

unie,    i|r 

'<  ;iii\  in- 

|i.ir    l'Ae.-i- 


On    iir     -.nriiil    ii,,i, 
_ l'ip;!'."'    lin    (i;,i'.'ri    i; 

iCkl.    -rl'llil   fr  l'I  I  -i,  i|l'    l'i)ll|i|-n  -,     lll'il\    llli'll.lillc-l     il'iir    il    riri-.i 

Veiileuru  reronini.inilenl  ee  nom  i\iii  |iiil.iu'e,<l'''j.i  .i:i|miiih.' 
dAmie  rt.iyalo  île  m  .•ilri-inc  el  p  ir-  j.i  -.inrii-  il'cuciiin  .ii.'niicn!  |.iim'  l'ili 
rtiisirio  natloii.'ilr,  --  r.nlii'p'il  i-enli  ,il  M.  f.rnull  jinni'.  luin  ni^M-up  ii,. 
S.  M.  la  reine,  pasf,Ti:e  des  ^anOl■,^ln.l^,  .•;.  et  nie '-^.liiilr  \|'|iiiliiii'  ir.. 
—  f^iif-d'pBln  r|)p/.  Ie«  principauj  i^piciT»,  el  3  l'oiln-r!  rlni  le» 
iiT«nl«uri 


J  S^Cî-TX  ni,!«,   mneiiienr  ini^c.iiilrlen  ( MtDAlLi.ES  aui  Eiposllloni  de  1939  cl  iH4*j,  hi  k   Drcdà    n"  II. 
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„     _    „  16  *  eie  coriiiniMo  en  pf^exence  â'un  pûElic] 

^inbrciix  atllt^^nôUiffommes  tibngéil  de  U>  d\re^  bj^funoln»  par 
lintérôt  ôolitiijuc'ut  national  de  la  question,  qae  mr  lo  d6sir  de 
coiitcmpior  le  bonnet  ronce  et  la  barbe  grise  d'ibranim- 

1^  vainqueur  de  Nézib  occupait,  eu  efT.'l,  une  tribune  avfjc  sa 
luilf  orientale  ;  tous  Ifs»  regard i  étaient  bruqués  sur  lui,  et  Ion  a 
vu  des  damns  se  f(li!<ser  jusque  datis  la  tribune  des  jourualisM:* 
pour  avoir  le  plaisir  de  lo  couiempler  quelques  instant:!. 
Quant  à  Ja  Franco  vendJie,  aux  «îlcctions  fausâces,  à  notre  hon- 
neur compromis  en  piéscnce  de  l'élrangi-r,  nul  n'y  ïoiijieail  dans 
le  public,  et  la  Chambre  elle-mi^me  en  «l-lui^raibleinenl  préoccupée. 
Les  grands  orateurs  avait-nl  fait  défaut.  La  corruption  politique 
e«tmaint)<nan^une  maladie  chronique  à  laquelle  ou  s'est  habitué 
fl  contre  laquelle  peu  d  hommes  courageux  luttent  encore. 

Aujourd'hui,  la  coiiver>alioii  générale  des  députés  n'a  cessé  de 
fairu  une  has>e  conlinne  à  la  voix  des  orateur»  qui  venaient  appor- 
tera la  tribune  des  faits  nombriux.  1^  Chambre  ne  s esl  montrée 
iltpjitivo  qu'au  début  do  ta  séince  pour  écouter  M.  Dupiii  fulmi- 
nant l'ouire  lo»  légitimistes  et  faisant  obsi-rvor  que  la  Providence 
prHii'gt'ait  visiblement  les  jonrs  du  roiciioycn,  elle  qui  avait  laissé 
lominr  la-couronne  d*i  roi  réçiMnt  par  la  grâce  de  D  eu.  *  *,. 

Le  contraste  est  ing}^nleux,  il  a  été  fort  app'audi  ;  c  'pendant  la 
Providence  doit  se  lasser  de»  marches  et  conlrcmarches  que  les 
rhéteurs  lui  font  excdutcr  de(iui8  qiictquc  temps.  Nous  avtons  Tu^u 
de  penser  que  la  métaihore  de  M.  Diipin,  bU<>8J  vieille  que  le  char 
ùlF.tal  eilipée  de  Panioctés,  méritait  moins  I  attention  de  la 
j  dumbrc  que  le  discours  prononcé  par  U.  Leyraod  contre  le  rôle 
jou<^  PAT  certains  préfets  dans  les  élections  de  toute  naiore. 
.Nous  n'avons  pu  entendre  qu'une  partie  de  ce  discours,  accueilli 
ptr  (les  marques  générale:!  d'mpatience;  mais  J«  répousc  embar- 
ruttedeMTDuch&lel  nous  a  fati.compreitdre  que  tea  inierpulla- 
liuug  de  >à.  Leyraud  poi Uiént  Jaste. 

La  chambre  ne  veut  pas  qu'on  l'éel^ire  sur  cette  corruption  élec- 
torale dont  elle  sort,  cur  ce-i  intrigues  qui  influent  d'une  manière 
li  déplorable  sur  sa  cx^mposition  et  sur  ses  votes.  Cepeudanl,  l'ad- 
I  jttdiuaiion  des  rlu-mius  de  fer,  en  multipliant  les  moyens  de  sé- 
duction, a  rendu  le  mal  plus  alarOMnti  que  jouais.  L'est  ce  que 
M.  Iton  de  llaleville,  dans  un  discours  incisif  et  spirituel,  «  prouve 
pirdes  exemples,  où  le  ridicule  »e  mêle  au  scandale.  Il  a  montré 
d»  collèges  électoraux  proclamant  la  conquête  d'un  embranche' 
meii  comme  une  victoire,  ei  tiraut  le  o^ion  pouir  céKbrer  le  suj- 
cà  d'un  tracé. 
U  mission  d'un  çjépulé  eist  aujourd'hui  d'emporter  un  embran- 
chement d^Bssaut  pour  hes  électeurs,  c  est  de  faire  tiiom^-r  le* 
prétentions  d'une  puissante  compagnie  à  laquelle  il  est  peul-èire 
u«ocî?rXa  chambre  ne  veut  pa^  qu'on, lui  dise  de  ces  vérités  dés- 
igréables;  eh  bien  I  elle  a  raison,  car  le  pays  et<t  mulQ-tainment 
MiM'igué,  et  qut  Iqpes  exemples,  quelques  faits  de  ploa  ou  de 
moins,  ne  peuvent  rien  ajouter  à  l'inipressiou  géueraie  qu'il 
éprouve. 

M.  de  Màleville  qui,  ^  force  d'esp'it  et  d'énergie,  est  venu  à  bout 
decsptiver  l'assemblée,  s'est  borné  à  demander  que  le  ministère 
idresyfti  aux  préfets  une  admonition  sévère  et  heur  enjoignit  de 
luire  respecter  la  libi-rlé  des  suffrages.  La  morale  était  iinpuisMi»- 
If  pour  introduire  dans  nos  mécurs  politique»  1h  franchise  et  la 
iûïiuié.  -* 

Nous  ne  compterions  pas  davantage  sur  une  autre  panacée  qui 
a  peut-être  en  secret  la  ronflaiice  de  M.  de  Màleville,  c'est  à  dire 
le  renversement  du  ministère  actuel.  Conditions  légales  d'admis- 
nioDct  d'avancement  établies  dans  tous  les  i-erviccs  publics,  res- 
litnlion  des  ch(  mins  de  fer  à  1  Etat,  réforme  électorale,  toutes  ces 
mesures  tout  fiidispenKiibles  si  ('on  veut  ai^xjrtgr-aux  progrès  de 
1»  corruption  un  remède  cfncace. 

M.  le  nlini^lre  de  riiiléi  leur  n'a  rien  répondu  de  satisfaisant  à 
H-dcUalevile. 
ila  fiu  de  la  séance,  U.  do  Larcv  a  signalé  des  faits  de  corrup 


inuSellmpôTiittrfB  jHMÎèe  indigène,  rets  qu'il*  at«fet«t  éié'Mtlés 

par  la  Chambre  des  députés,  le  premier  ù  401  voix  contre  7,  le  se 
condàft.S  volxoofilrelâ.  "^ 


La   Fraternité  fouriériste  comparée  à  celle  de 

]H.  Baatiat. 

li.  Rasliat  nous  adresse,  dans  une  lettre  quo  publie  le  Journal 
des  Débat»,  unn  apostrophe  loule  pirsonnelle  a  laquelle  nous  som 
mes  peu  embarrassé»  de  répondre.  Il  H'agilde  la  (|U(!8liofi(les  doua- 
nes dont  I  honorable  écononiislo  ne  tardera  ras  à  faire  son  do- 
maine propre  dans  les  journaux  de  Paria  uushi  bien  que  dan<i  C4-ux 
de  BorJeaux,  tant  il  y  met  de  perbévérance,  et  nous  ajoutons  bien 
volontiers  d'esprit  et  de  scienee. 

'    M.  Uisiiat  parait  craindre  quf!   les  hocialisles  soient  contraires  à 
la  Iberlé  commerciale. 

«  Au  point  de  vue  de»  homnv;s  qui  so  diseiitso«;ialiste8,  j'encour- 
»  rai,  dit  il,  je  lo  sens,  un  grave  reproche  pour  avoir  dltque  la  vie 
»#à  bon  marché  fruit  do  la  réromi  ■  anj^Uiso,  se  Iruduira  en  baisse 
»  du  produii  fibiiqué.  Vons  vuvrz  bii-n.  diront  ils,  que  c'ost  tou- 
»  jours  la  (lU'-rre  du  rich"  coiilre  le  pauvn-,  du  travail  coinre  le 
»  cipilsK  1fotli\  la  secrète  pensée  dos  manufacliirier^,  le  ninchia- 
»  vélisnn  brilanniqiK'  qui  sedévo  1.'.  C«  qu  on  veut,  c'est  iihuisscr 
»  le  taux  des  salaires,  e'est  ho  iiiearo  en  mesure  de  sous-vendro 
»  {undtrsfll)  tous  le*  rivaux.  L'ouvriir,  c'est  uni^.  machipo  dont  ou 
»  cheiche  un  emploi  plus  économique,  etc.,  etc.* 

•  J'ignore  si  les  Angiaisi  ont  fait  ce  ':aj|cul  ;  mais  s'iU  l'ont  Tait, 
»  j'adra  rc  leur  philanthropie  ;  cnr  quoi  de  plus  gént'Teiix  que  d'ap- 
»  peler  le  monde  entier  au  bénéflee  de  leur  réforme?  Si  A  ipesure 
r  qu'ils  abf^geiit  les  taxes  sur  les  matières  premières  ou  qn'ils  ré- 
■  Quisant  le  tiers  do  la  main  d'œuvre.  ou  qu  ils  se  mettent  i  même 

•  de  naviguer  à  meillour  compte,  ils  abaissent  proportionnolle- 
»  meut  le  prix  du  produit  ;  s'ils  font  à  l'acheteur  une  remise  de  10 
s  francs  à  raison  de  la  promiére  circonsiatice,  de  10  fiancs  en  rai- 

*  son  (le  la  seconde,  de  K  franea  pour  la  Irtil^iéme,  je  le  demundo, 
n  qui  donc  endéQuilive  recuiillt^ra  le  fruit  do  la  refomi<-,  le  plus 
»  clair  et  le  plus  net  de  ses  avantages?  N'est  ce  pas  I  Hcheteur,  le 

iowimàtiur,  le  Français, 'le  Huste,  l' 


•  corn 

»  noir  ou  jaune 


ItalieH,  l'homire  rouge, 
quiconque,  en  un  mot,  n'est  pa«  anfec  fou  p<>ur 

s'interdire,  par  d'absurJes  tarif-,  toute  parlieipation  aux  bienfaits 
>  de  celte  grande  mesure?—  Bi  voili,  messieurs  li;s  imciêiuU'K,  la 
»  vraie  frai»  rnlté,  non  point  la  Jrattmiié  Jourlérltle,  mais  la  fraler- 
*  nité  provitlciitiolle  quoh-s  nations  ne  puissent  rieu  accomplir  de 
«  grand  et  de  beau,  même  dans  des  vues  égoïstes,  qui  ne  pro&ie 
e  uu8sii6t  k  rhumHuitè  lont  entière.  ■ 

Nous  ne  conipi-enons  pas  bien  r"bjet  ni  la  portée  de  et  tle  pt^tite 
attaque  incid«nl<*,  la  lioisième  ou  U  quatrième  à  noire  couiiai»- 
^•nc%  que  nous  lance  dans  ses  écrits  M.  BaMiat.  Q  iell<'  que  soil  U 
pensd-ed' cet  économiste,  neùl-ell«ipi.ur  but  que  d-.^  couvrir  ses 
propr<s  témérités  (nos  U-cieurs  n'om  pas  oublié  certumes  idées 
de  Iwfort  lichismatiques  coulre  le  ^la  n  ],  voici  notre  diiense,  plus 
neiti-  et  plu>  ferme  q>'e  i>un  aliaque: 

Nous  voulons  que  ebaque  ixiniroe  d^  la  terre  soit  afTectôe  à  la 
product'iuD  dés  denrées  qui  coavieuneat  le  mieux  à  ses  aptitudes 
productives.  D  ms  cette  règle  suprême  de  l'txpioiULion  barmoni  - 
que  du  globe,  Fourier  montre  à  chaque  page  de  ses  livres  l'iotitru- 
ment  provideoiiel  de  l'ailianœ  des  peuplais.  Plus  hautes  et  plus 
universelles  sont  nos  vues  de  fraleniiic,  plus  nous  désirons  voir 
réaliser  sur  la  terre  le-  Ktire  édhange  entre  toutes  les  natrocs. 
U.BasUat  comprend  il  plus  largement  que  nous  cette  première  forme 
de  la  fraternité? 

Nous  voulons  si  bien  que  lous  les  produits  de  la  terre  soiest  mis 
à  la  portée  de  tous,  que  nous  puf^ous,  comme  kX)odilkio  première 
d'une  société  bien  oiaonnt^,  que  tout  bomme  ait  un  mimimfon  ga- 
ranti.  Où  M.  Baslist  a-i- 1  vu  que  I  Ec!»)!*-  siiô^-tairo  prolesiaii cunlrn 
fi^issertic'il  dt^  prix  ?  lx)in  do  nous  en  effrayer,  notre  fralerailé 
est  si  généreuse,  que  nous  soub^^iioos  de  tout  notre  coeur  voir  le 


lUé,  le  j^ds^  Ja  mesure,  non  moins  ^|«»ô  aur  le  prix,  frnuî 
sont  les-éléinenls  de  la  prospérité  commeiriale  des  Individus  pen> 
danl  un  temps,  mais  qui,  ft  liiloncue,  discrédiieni  un  pay-ellerul- 
nonl,  conimoS*  Itord -aux  <n  fait  qiie*qtjèchd«e;  c'est  ror)b«»«mon 
d  iiil('Téis  enlro  lo  malire  qui  veut  obi,<  nir  le  maximum  de  IMvVil 
pour  le  minimum  do  salaire, et  l'oovrior  qui  veut  ob'enir  le'itiAfl- 
mum  do  salaire  pt»ur  le  minimum  do  travail  c'est  I  hostilité  ottlre 
les  port»  (lo  mer  qui  demandent  lalib(  rie  (■ommétï'aW*  ol  lc^'caltt• 
paîtnes  qui  domandoni  lo,s  douanes,  entre  les  cotitribuftblos  qui' vèi- 
Ifiit  la  rodiielion  du  budg.  t  et  le  feoiivorneinent  qui  te  gr^8*llt  dlàn- 
née  eu  année,  entre  l'agriculture  qui  fournit  les/natières  prrmJèrèa 
et  l'industrie  qui  les  emploie;  c'est,  pour  en  finir  d'un  trait,  la 
guerre  dos  intérêts  et  des  sentiments  qui  divise  les  cla^tsiîft,  tèa 
ftges,  les  sexes,  toutes  les  amin».  Nos  soniimeiil»  de  frat«;rWH*!è« 
révoltent  h  ce  spectacle  la  fraternité  de  M.  Bsstlat  est-elle ^Wa 
aceommodanlo'^  '     V" 

0(1  bien  p"n«"rail-il  que  la  suppression  dos  do'ianoa  aulBfa 
pour  fa  re  advonir  l  ?  royauftio  do  Uipu  sur  l<  lorn  ?  Elhi'i^gb  'tiM^- 
doiir!  Pire  fpio  la  gii''no  si-rn  univorsollo,  éllo  eni{ondr<*ra  ITlIf' 
nioiiio!  En  1789  les  Kt;  lîUiAor'Taiix  firent,  pour  l'intérieur  <|éj 
Franco,  (;-•  (|ii  ••  M.  Riitint,  et  fEc  '!,•  sociétaire  avec  Tiil;  dértir" 
aujourd'hui  pour  le  globe  entier.  Voyons  noiis  qu'au  nom  do  ml 
lernilé  se  soient  iéc(^nci|tè«dafKl'int(''riour  Je  la  Franco  'eNOfJ^ 
le  Midi,  ragriculturéet  llnJusVrio,  le  prodU(!teur  et  le  couj>ôinm 
tour,  les  maîtres  et  les  ouvriers,  les  liches  et  les  pauvrcé,'' 
cit/iyons  et  le  pouvoir?  _.. 

Userait,  que   I  on  en  w>nvienne,   bien  «iagldier  que  du  mèdba 
principe  appliqua  aux  nations  sortissent  desetT.'ts  diaméthitéia 
opposés  !  La  même  cause  produira,  qu'on  le  sache  b;en  Jeii  nu 
effeis.  ^        : 

Nous  n'en  concluons  pas  ;|ue  ta  suppression  de*  douane» j. 
provinces  ait  été  miuvaNe  :  nous  l'aufioiis  nour-pién^e  Votée  *] 
enthousiasm(!  ;  mais  nous  «lé -irons  que  l'on  ne  -l'engoiié  pi|«  r 

tirincipe  négatif,  po'ir  en  faire  une  paniteée  univcrsellû,' et  (f 
e  coniplèie  par  (les  prineiiX'S  poshi's. 

La  liberté  en  dehors  de  l'organisation  tourne  à  la  licence.  1 1>- 
bus,  c'est-à-dire  Â  roppro8i<ron  des  fkiblés  par  la  tyrai^nÛ  mt 
forts,  à  laconstituiion  de  la  féodalité, fliMiiciére  par  le  iurVjpe 
cnll<>ctif  de4  travailleurs  sons  \à  oallliou  des  multres.  L>e  mnM 
elTot  se  proiiiirait  entre  nation*.  I>es  plut^  fortes  aujourd'hui,  é'élt- 
à-dire  lth«  plus  riches  et  los  plus  puissantes  dans  le  doQiftine'ra- 
dusiriol,  écraseraient  les  autres  sous  le  poids  d'une  luihf  InégMb, 
et  cnnsiitooraieut  ainsi  une  féo<lalité  de  nations  bien  aàtreJD^t 
redoutable  qie  elle  des  compagnies,  ou  pluVt^  U(;lie.(é0(Ul^  w 
foiiilorait  au  profil  de  la  seule  Anglotrrrte. 

Cesi  pourquoi  nous  voulons  régulariser  la  liberté  du  travail  |iir 
rorganisaiion  du  travail.  À  cette  coo^f^on  aeiite  règoei^  la  f^- 
lernilé  humaine.  .  ■    ^        .    .  . 

Si  M.  Basiifti  la  comprend  autrement,  nous  le  prions  de  s'eiflji- 
qnrr.  Ei  si  le  Soumit  des  Débats  craignait  de  compromettre  f%4>- 
gnilé  d  'grand  formit  dans  uuo  polémit|i)C  aV(«  nous,  iioua  oUrOM 
a  M.  Basiiat  nos  propres  ^coionues  pour  qull  nous  éclaire.  ' 


Industrie  des  0OÛ9a. 

^ouB  avons  reçu  depuis  quelques  jourl  la  lettre  garvmote  Ma 
l'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  permis  de  pubUer  mm 
tAt:  ..       ^,-X_   TT- 

.4  Monsieur  le  rédacteur,  en  chçf  de  la  DÉfM^CEATlE  VAtfriQÇK«. 

Monsieur,  '-v        '  •  ■    ■. 

Votre  arti(d:  de  vendredi  dernisr,  sur  leaipotUio»éeiioieriie$  i 
gères  à  X.y«A,  coniieiii  use  meur  de  fait  que  jevous  |irie  de-vobkwJ 
rectifier  d«Di>  l'intéi et  de  II  séputatjiB  (le  ma  produits  natianttuc 

L'hikstriité  dont  voue  |ia(4ex  mtrr  la  fiikri<pie'4«  (.^odM  aetrt  agrieul- 
ture  d'. xste  pa.s  :  ^s  suies  éirangères  eotront  ec  Ftvnce  %Mtt  tÂ'this- 
p\e  droit  de  balaup*,  et  r  est  à  tojl  flije,y_aus  paraissez  indiqurr  le  can^ 
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l^époiiie  à  quelques  injures  et  à  qu^ques 
compliments.  ' 

i 

^  Journal  des  Economistes,  —  l'Epoque,  —  la  Critifue. 

jj  »B  M.  M**»,  du  Journal  des  Economistes,  qui  wiu»  a  gratiB*  du 
jJ^'^iP'ww  ci-apiès,  i  l'uccasiin  de  uotre  article  sur  le  remarq^kb'e 

,  y  '1*"*  venons  de  lire  dans  la  Démocratie  puc^/Sça*  un  «niclo  de 

,  Jia  ^^^"•'  q*»«  est  bien  certainemeDl  le  plu»  inflent  qu'on  ut  ji- 

I ,  -  *"?  ^'^f't  contre  let  économistes  el  l'économis  poluiqut.  Nou»  Is  si- 

»  un    ?i*i*  ""^  lecteurs  comme  un  modèle  du  genre.  M.  Touswnel  wt 
»  coiubor„e„r  jgg  p,,j,l,^j,^j,ç^j  j^yj  ^  ,,  tilent  d'écrira  dft  façon 

,  ,:J*  n",""  se  demnndc  toujours  s'il  «pprouve  ou  s'il  rêilla  tes  (ouriè 
'«*^,  f  lia  ou  s'il  n'a  pas  son  boi^sens.  * 

^nnsieiir, 
t  "  • 

>i  il^r  H*  "•'•"'  S"*""*  ntieiix  portée  aujourd'hui  q-ie  li  »uiroptibililé, 
.,  «•ciae  lie  vms  laisser  i  vous  snij  U  :vspoiis«h  nié  de  votre  mot  ta- 


Nr  toi!"'*  ****  ^"''^  ''^''  '''adieurs,  «pie  re  mot  Uinsulence  ne  soit  pas 


il  pa^  ;  je  ne  sum  pa»  gcDl'lhoninw. 


i  *«»iiom^  I   "'"''*'*"'■.  fyii'onyiiie  de  fraoïhise  el  d*  rrrité.  Messieurs  les 

I  ''Prii:  ,      "?'  '^'•"tu"'*'  de  conftin.tre  im.t  de  choses  et  pu  exej«(»le, 

I  '•'«urr!*'"      »«/«•"•  du  l'ohiel,  \^podmit  n^s  la  renié ue  la  lerrt ,  la 

tvee  u  "?  ^"^'''I"^  avec  la  libtrié  eommerciale,    la  |«b  laulbroiàe 

■<  ehanté,  l«  leieBoe  de  la  ricbasM  avce  etlle  eu  kaalMar...  )t 


m'arrête  U  des  quiproquos  de  l'éeoDoniie  politique,  dont  la  liste  me  pa- 
rtit plus  iatermiouble  que  cclir  d;s  iuiiitre>s<s  de  Dos  Juan.^ 

Institfiit  :  c'est  le  terme  de  mrpris  doot  les  privilégiés  de  tous  les  faux 
régimtA  ont  salué  de  tout  terni»  !es  pauvres  soldais  de  la  vraie  fui,  les 
plus  tiumbtes  vulgarisateur>  tles  prioi-ijv's  lie  chanté  et, de  jj>iice  écrits 
dans  le  ocvur  det^nwmàie  parla  main  dp  Heii.  L'eipressioo  se  cuiore  d  un 
rouge  un  i>eu  plusTif,  quand  il  s  aga  àr  flétrir  les  pro)>iièt<  s  lositirés  ei 
les  révélateurs.  Ce ux-a  sont  des  hi«S(«beiBaieurs  et  Uesiir.pifsquelegi 
bit,  la  cigiii  ou  te  lùi-ber  réclament.  Aux  ntallres  le  $iipi«lice  et  les  tor- 
tures, aux  it»scip<es  le  pilori,  les  vt^igo  et  1  éiNibète  d  iusolea  . 

Sœrate  éiHii  uu  impe  et  un  cerv.  m  féé.  qui  eut  le  malheur  d  enten- 
dre U  voix  du  vr.<i  Dieu  dans  se.-  bit  U(Bia«lioo«,  el  le  (<irt  de  ne  pas 
vouloir  garder  son  seeret  pour  lui  si  u'.  O  qui  fut  rauir  «fue  lf>  h  immes 
de  bon  terif ,  le«  cooserv.i(eurs  et  toit  ecoiiMaisKRS  d  A;hèa.:s  le  condam- 
nèrent à  Satie  la  ciguè,  ^t,  a^ant  de  te  mettre  i  mol  comité  coupable 
d  il  révérence  envers  Madame  Venu-,  on  quelque  autre  bonne  déeste  «le  I  é- 

trqiie,  ils  «ureEl  le  soin  de  te  livrer  préatableastnl  eumote  insensé  aux 
u^s  de  la  foale,  une  sage  précaut>on  qui  a'e<l  jamais  de  trop. 
Les  |>hari»iens  et  les  scribes  qui  crurfiètenl  Jésus  m'ont  toujours  re- 
préj>«nié  les  amis  du  commerce  et  du  laister-Jaire,  la  t^eie  des  éc«oo- 
mtfites  de  Jérusalem,  qui  n'avaient  p»  digérer  l'insolence  el  le$  faiix 

Srircipes  de  celui  qui  avait  rha.«^é  ie>  marchands  du  Tempk  i  coups 
e  rend,  en  les  tniinnt  de  vo'eurs.  f  ' 

Les  di5cipks  du  Christ  furet  long-tempsi,  aussi  des  iosoleats  et  des 
fous^ioiii  le.  temp-  ^n  «n  les  |ier>éc<ii-  ;  rt  q'iaud  de  persectiies>  béla^  ' 
i  »  8  •  firenî  fer:  écu  e  irs,  <pian  i  ils  eurrhi  oublié  les  prpcrples  du  4>*  a 
M'I  re,  ce  fui  leor  (vuni|ai|?^()i£I  I"  «X'kncf  «i  lr  Uuaatce  superi»e  de» 
piiYens  et  des  (loiiiin^^rf.  flb<M^M|r>^  «ixè»  dix-huit  sièoles,  aive»  qa'iis 
«a  fait  fumer  ^'"' iR_**^^^R<^  fi^Oieu  |e  sang d« queltpies  m(i.i«Ds 
d«  v.r.iim.'s,  (c  **'J|^|^^^P^^!|''<«Cp-  ^uls  »agés,  ks  seuls  attires  de 
la  loi  d'amour  et  WKWuX^fJSnmt^*  d  f*  ^»  stuls  amis  de  la  l<^«ra 
d  Wiiasion  cl  de  llaMHnnn&IA'at,  eux  qui  demauderaient  de- 
main tfl  TcdreiieMjnHBHprs jp  tlaqu^iiiea  s'il*  aa  avairni  la 
Gouni|e,  eux  aii<  IrolftufflwjyHi  par  la  nain  du  bourreta,  eux 
fui  ItiiUit  ii^}i  tfcMfcflMinfaplw»*»  t«tt*  CMs^i  sa  vMtltol  jms 


croire  à  leur  Dieu  roé'baot  et  jaloux. 

.L'cf*vM»niifte.  Htmaietir,  >(4aBt  p»tri  du  même  lianin  me  lereMe^iea 
mortels,  sou  langge  a  dû  naiureilemeut  se  ieiudre  da  reflet  Afc  ses  "dip 
verses  fortunes.  Tout  le  lempr.  qu'il  a  été  (emi  è  diAaoeeet'vaiBi  l'ia- 
d<  X  <  bez  nous  |>ar  le  pouvoir,  il  «'est  fà^t  ||'iiHble  H  libént  ;  aujonrdîiui 
q  le  le  voili  devenu  une  puissance,  gritse  ^  l'««afhitatiaa  du  («nvolr  et 
nu  triorHphe  des  idées  anglicaoes,  il  est  juste  qu  il  prenne  let  «Horet  et 
le  ion  d"  son  nouvel  emidoi,  qu'il  traeed'iniiofeDt  et  d'insensé  qulcàb- 
q  •«  uf  fl^bit  (Us  le  genou  devant  luf.  Faites,  monsieur,  vous  Mn»  dans 
vuire  dro.t,  et  j'eu  sais  dans  nMre  bande  qui  sont  fduB«aapid>teRi^iia 
vous;  vous  savez,  ees  aiMiMais  Je  ta  fcinne  libre,  qtii  I  pnne  sdlfs  6*  la 
prison  cù  on  les  eaf  rma  pour  crime  d'tdi-e  b'irlie,  s'en  vieauent  linfca- 
déminent  |Mirler  la  VOIX  coaire  la  liberté  de  lea^ignemeot. 

Jamais,  dites-vous,  on  n  écrivit  mn  d«  |rfoJ>  *a«0ient  contre  l'écona- 
mie  |M)iitique.  Vuus  mefl^ltezi,  awMiear,  et  j'ai  Krand'peur  que  v;»us  na 
ress»mblii-t  de  tout  point  i  M.  Lwis  K'-ybaud  qui  avtit  obtenu  des  filx 
en  économie  iwliiique  avant  d'a>  air  mis  le  on  daas  Adam  Sffliih,  r«raela 
révéré  de  l'écottomisnie;  d«  M.  (jiHiisRfyba«id«qtti ■ceBurait  eneoreTiea 
d  '  ce  que  te  docteur  an)$lais  a  écrit,  si  l«  hasard  ne  hii  en  eût  MK  1am> 
ber  uu  volume  dans  le;  mains,  ia  deraièra  fuis  qu'd  (ut  sottiater  les  "^ 
hulTragasdes  bons  électeurs  iBarseitUiB.J^ai  grard'peur  qeevaos  a'ayes 
rien  lu  des  éctinomisies  que  vous  défendez  avec  des  arsHS  si  |*mi  oaur* 
(  liâmes  ;  car,  à  coup  sûr,  si  vous  les  connaissiea,  votis  ne  n'aonisérier 
pas  de  tes  nvoir  traites  «u  <K  li  de  leur»  mérites.  ■'•  '  " 

"u'ai-jed.i,  moi  ineoo^i,  que  je  a'^ie  répé'À  a<iriteax?  w 

e  vous  ai  délié  de  nn'  citrr  un  primeipe  Utrktre,  i^fàm^,  «a  Me^ 

d'oiprestion,  une  indiyniti  dont  les  éeomtmiste*  m'mieni  J»lt  f0pO' 

togie.J<i  vuus  réitère  le  <iefi,  et  il  me  ■euii4e^«s  vous   fert^z  IHieuir.'da 

t  ucoi'pler,  de  me  onfoodrc,  par  ta  ciUtMtti  awiiy»déc,  qua  dé  Ai'aMéklcr 

^de^«osé(iitbètes|^uc<vile<i;  iajurtn'cst  pairwMw.  '    "■■■' 

EsMI  vrai  que  ll4Ubua  ait  ée ni,  o>it  ou  •«•.  qu'il  n'f  a  peu  de  pfaee 
au  f  rond  bait^met  de  k^  nature  pom^CÂpasm»  pauvre  Oui  maUëtma 
*nm9iute  dèjaeceupit  '      - 

Est-<l  vrai  que  le  plus  itluiire  des  é(»ooai»tes  français,  lean-BapliMa 
%tj,  ait  terit  qu'à  rtfwirweimtni  f>atkr,'ia  MeUti me étmitésiimit 


t 


v,.S. 


ièinmtoimi. 


NouR  accueillont  avec  plaisir  la  déclarniion  qui  nous  e«>t  ndros- 
9éo  »ur  les  intentions  tirs  n)agnanit>rs  TraiiçAis.  Kl  In  a  d'auUni  plus 
de  prix  que  le  prétention  dt5  faire  pntlégcr  l'industrie  indigène 
d«tt  suu'H  n'est  pas  également  éloignéo  de  la  p^^nsé''  dt^  tous  les 
éducateurs,  comme  le  constate  la  irtti«  elie-méine.  El  nous  crai- 
gnons, à  vrai  dre,  que  la  (terspeclive  de  I  inirodui-tion  de  soies 
cbiiiéises,  à  des  prix  peut-âirede  bt'aucoup  iurérieur4  à  ceux  de 
FratK*®,  ne  range  un  jour  celte  clause  de  prodnct*  urs  du  côl*^  de« 
paolcclionnislcii.  Dans  ii'mois  de  janvier  dernier  les  journaux  de 
.LjrQO,  en  couxeillwnt  sux  fabricants  lyonnais  d'V  s'Hrprovisiounor 
de  aoiea  chinoises,  qu'ils  diraient  se  vendre  à  50  0.0  an  do.»Fous 
des  prix  français,  avaient  grand  soin  de  préparer  les  agriculleuri 
aux  cunséqu«-ncea  de  cette  introduction,  qui,  bien  qu'auiorii-éfl 
ji^squ'A  pr(^s<-nl.  ne  s'c»t  pas  n'-ali»é<\  Hais  le  propre  revirement 
d'opioion  ches  les  industriels  lyonnais  doil  faire  pressentir  celui 
dea  cullivaU'urs.  Il  ncal  paa  douteux  qu'à  la  moindre  alarme  on 
pè  lea  voie  n^laraer  la  même  faveur  que  les  producteurs  de  bes- 
liiÉUX,  de  céréales,  d'huiles,  de  lin,  etc.,  et  alors  éclatera  cette  hos- 
IiM(4  dont  nous  avons  parlé,  qui  n'est  encore  au'en  perspective. 
Cf.u,  en  vue  de  cotte  prévi.sion  que  nous  avons  émis  le  Vœu  de  ne 
toir  étendre  la  culture  du  mûrier  qu'aux  régions  placées  dans 
d'excellentes  conditions,  afin  qu'un  jour  les  propriétaires  ne  puis- 
sent pas  venir  dire  au  gouvernement  :  «  Vous  nous  avi  z  encou- 
>  rages;  nous  avons  suivi  vok  conseils;  miiint«-nant  que  nous  ne 
»  pouvons  pas  soutenir  la  concurrence  étrangère,  proiégci-nous.» 
Sans  doute,  la  soio  de  France  e»t  très  belle  et  très  Donne,  tuais  la 
<;[ualiléne  suffll  pas  [.our  le  succès  pécuniaire  ;  il  faut  que  |a  réus- 
site des  éducations  ne  soit  pas  trop  souvent  conipromi.se  par  les 
condil  ons  climatériques.  Or,  il  est  en  France  plusieurs  départe- 
meuls  rès  mal  placés  sous  ce  rapport,  à  raison  d«-s  gi;lécs  tardi- 
ves du  printemps,  dts  variations  de  la  température  au  mois  de  mai 
et  des  froids  précoces  de  I  au  omne.  Nous  en  savons  où  l'on  se 
voit  réduit  à  Tore,  une  seule  récolte  de  fiuilles  tous  les  di;ux  ans, 
el  bien  que  grftce  S  celle  espèce  d'assolement  biennal,  les  pousses 
produisent  beaucoup  plus,  cela  n'équivaut  pas  à  >a  récolte  annuelle 
dW  Cévennesl  Endii  les  souvenirs  don  vieillards  dans  ces  pays 
et  les  débris  de  v>«ux  mûriers  aujourd'hjji  sans  valeur  aliestent 
que  le»  essais  primitifs  en  ce  gepru  n'ont  îpas  toujours  subi  avi-c 
auocés  l'épreuve  du  temps.  El  cependant  c  est  une  e>pèce  de  ma- 
nie génôiale  depuis  quelques  années  de  planter  pariout  des  mû- 
Tiers. 

Nous  ne  roudrions  réagir  contre  cet  essor  que  dans-  une  juste 
mesure:  tant  qiie  les  soies  françaises  ont  pu  soutenir  la  concur- 
rence contre  les  soins  étrangères,  on  conçoit  que  les  cultivateurs 
se  soient  jetés  où  ils  voyaient  d^  b(^néflc«;s.  Mdis'à  l'approche  di  s 
soiiis  cbinoist'S,  il  importe  qu'ils  comprennent  que  la  concurrence 
va  être  autrement  sérieuse,  et  que  la  lutte  soit  abanaonnéc  à  c«>ux 
qui,  favoi  isés  par  la  nature,  peuvent  le  mit-ux  la  souienir.  il  e-^t 
possible  que  l'imperfection  des  procédés  de  filature  chinoise  oum 
p<-n8e  p.Midanl  quelque  temps  la  différenco  des  ci>ndilioiis  climaté- 
riques, comme  cela  arrive  encore  à  l'égard  de  l'Espa^ne^  de  l'Ita- 
lie el  du  Levant;  mais  en  peu  d'années  len  méJcrs  anglais.  Tan- 
dis peul-èlre,  tout  ail  moins  le  génie  industriel  de  ces  pays,  Iront 
v'inslarier  dans  la  Chine,  et  alors  le  danger  duvicn  ira  plus  sérieux. 
11  nous  scmblii  d  >no  prude'  l  pour  les  gouvernements  comme 
pour  les  pariculier.H  de  t<!nir  compte  du  prochain  avèiiciixnt 
d'une  situation  générale,  où  chaque  contrée  ne  sera  prospère  qu'à 
la  condition  do  ne  s  adonner  qu'aux  cultures  les  mieux  appro- 
priées à  'tes  aptitudes  productives.  Dans  ces  pays- là  seulement  la 
main  d  oeuvre  des  femmes  et  des  enfants  trouve  un  utile  emploi  ■ 
dans  les  autres,  c'est  uue  regrettable  déperdition  de  forces  qui 
pourrai<-nt  être  mieux  employées,  et  une  cause  notable  du  reu- 
cfaérissem'jul  deà  produits. 


rtlta  siir  l«s  fnaii^nes  de  la  Prussr  oni  iravMwé  oatre  Tille,«i  cette  oIn 
c«n>t»no«  a  priitluit  les  sièors  Im  plus  décliiraDies. 

Ou  vitysii  sur  la  pi  c<>  pulilique  où  !fs  iH-isooriiers  se  toat  arrêtés  un 
in^ta'it  de»  eufanis,  des  feniiries  qui  pnuiiSsit'Dl  d«t  loues  gt^mi^selnPDt8; 
qu>-  qnrh-uors  serrairat  avec  étreinte  (laos  leurs  brtt  f^urs  frères,  Wurs 
('iMiux  ;  d'autres  se  jetnicnt  à  Wur  co>u  fl  ne  pouviint  f<'en  (irraober  ,  leur 
disniftit  d'uriK  voix  enirt-i-oiip^e  un  ac(,ifu  éternei.  D'autres  coupaient 
qiip|()iifs  cbrvniix  aux  prisonniers  ,  ou  «'Jressaipnl  des  prières  aux  sul 
(IkIs  (|ui  Irur  i^ervairnt  d'e^corie  ,  mais  ceux  ci  leur  rf poudaieot  par  une 
défi-ion  aiTière  ou  pur  d*»  farcies  mennç  tntes.  • 

pn  n^  peut  fan»  fréinir  iM-user  à  re  terrible  moment,  ri  aux  affreuses 
imitr^raiinos  qui  furent  vonne»  «'onlre  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  d»- 
Russie,  qui  sicriCeut  tout  à  leur  détesiiîVIe  polit  i\Ht:  les  Icis,  la  o&ture 
et  l'jmiiié. 

La  rommisFion'militaireqMi  avait  été  chargée  de  l'instrurtinn  relative 
aux  derniers  évèn»m»"n:s  de  Cracovie,  va  eue  ilisyo'ile  et  feinplacée  par 
une  rominist'ioo  civile.  Les  personnes  qui  ont  pri»  part  i  ces  malheureux 
é«ènementi  seraient  ainsi  traduites  devant  les  tribunaux  ordinaires. 

ESPAGNE.  —  La  dissolution  de  la  chambre  élective  e»t,  comme  nous 
le  dirions  hier,  dé<'idée  en  prinri|ie  dans  le  conseil  drs  mnistres.  Uuis 
00  aiMire  que  lu  reine  manifeste  de  sérieuses  lépugnances  cunire  la  me- 
sure qui  lui  est  présentée  ci'rnme  lo  seul  inuyen  de  salut  qui  teste  i 
l'administration  aitutlle.  Si  ces  répi  ;,' lunces  persistent,  IL.- pagne  se 
trouvera  de  nouveau  eo  |i|eioe  ori;o  nnuislénelte. 

GaÈCE.— T.ius  les  journaux  d'Albènes  reproduisent  une  dépèche 
adressée  le  23  mars  dernier  par  li>rd  Aberdeea  à  sir  Eilmoud  Lyons,  le 
Kouvernemeiil  anglais  t-'y  montre  intruiiabie  sur  le  service  des  inieifts  de 
l'emprunt ,  et  «près  avuir  caractérisé  ea  leroies  fort  peu  bienveillants  la 
sitiiaiiuD  financière  de  laCièce,  il  iiiemice  de  prendre  toutes  les  mesures 
qu'il  jiig  -ra  nécessaires  p'>iir  ^élallils^emeDt  d'un  état  de  choses  propre 
à  sauvegarder  tés  iulérèis  briianuii^ue». 

TuaQUiG.  —  Malgré  la  présence  de  ReschiJ-Pacba  aux  aflaires,  il  se 
produit  eucvre  queltiues  actes  de  faiiatiume  duns  les  provinces  élo'gnées 
du  rentre  de  reiiipiri'.  A  Uii,  plu>ieurs  familles  albtnaises  cntho  iques 
oui  été  deroièrciiieni  en  Imt.e  aux  perséciilium  des  babiiauts  el  du  pa- 
cha de  Saloiiiqjr.  Uo  prêtre  autrirbien,  qui  a  lui-même  été  cruelUm-^nl 
maltraité,  est  venu  à  Con>tantiuo|*le  demander  justice  pour  lui  et  ces 
familles.  On  ne  doute  pas  i)u'il  ne  l'uhtienne.  el  que  le  pacha  ne  soit  sé- 
vèrement réprimande,  sinon  de^tllue. 

ÉTATS-UNIS.  —  L'envoyé  américain  au  Mexique,  11.  S^idell,  est  dcci- 
déiiieut  revenu  à  Washington  sans  avoir  pu  ob.eoir  d'audience  du  géné- 
ral P*nd)ik*  ou  de  «es  ministres. 


Chambre  des  Dépotés. 

raésiDENCE  db  m.  sai'zst. 
Sianeê  du  12  mat  1846. 

Li  chambre  volenn  nrojct  de  loi  r.'lai  t  à  une  diaaiuution  des  communes 
du   d>'parlemeot  de  I  Ain. 

M.  8*rBT  donne  lecture  de  sa  proposition  sur  les  relais  de  piite.      '' 

(Li'tie  propusilioo  sera  développée  samedi  de  la  semaine  prochaine. 

L'ordre  du  joiir  ai'petli*  ta  siiiiede  la  d'scus^ion  du  projet  di^  loi  relatif 
aux  crédits  AUppèineulaircs  et  exiiaor<liiiaiie:>  des  exercices  iSia,  iStSet 
de»  e>ercic<*s  clo^. 

Un  sVnI  aiifilé  hH>r  aux  crédits  deniand^s  pjur  le  ministère  de  IMnlé- 
rirur  eo  t'année  l8Ki. 

X.  OB  SAi^T-paiKST  prononce  un  discours  sur  les  fraudex  électorales. 
Il  piéeiile  aiiksl  cunir--  la  t'olalité  nouvelle  qnel  |ue^  otiSiTTations  qu''it 
noiK  e«t  <m|iO  silile  d'rnléndre,  el  il  d -iiianJe   uue  enquête. 

M.  LBYRAiiD  se  I  taini  que,  d  .ns  tiii  but  é>ectur;<l,  on  ait,  par  une  liimple 
ÏDstriictioii,  donné  l«  dioit  aux  préret*,  tous  priTt-ts  et  ma>r«-',  d''ot)tenltr 
cniumiin  CJiion  des  reKistren  des  recfVt-urs  iie  l'enregistrement,  communi- 
cation i|ue  la  loi  réserve  aux  iuiéreWs  et  ^  ceux  (|ui  en  ont  obtenu  l'au- 
luriNMlioii  du  lu^ede  paix. 

M.  DucHATEL.  L'a  loimistration  est  chargée  de  faire  les  listes  électora- 
les, el  ()ar  const-quenl  il  fiut  ()u'etle  puis.<e  s«  procurer  de.s  moyens  de  cou 
irAle  ;  it  n'y  a  donc  rien  que  d.i  légal  daus  la   circulaire  de  mon  honorable 
ami  M.  te  ministre  di.s  fiaauces. 


FAITS  UIVEilS. 

ÇBBdNiQUE  DU  JOUR.  —  M.  le  baron  d'AjE^d ré,   secrétaire  délais. 
bas^de  de  France  i  T>rin,   vient  d'arriver  à   Paris.'^  Il  est  porteur <iu| 
traité  couda  entre  la  France  et  la  Sardaigne  ratifié  par  le  rui  de  Sdr  | 
daigne.  ~~> 

—  U*  Isaml)ert,  avocat  i  la  cour  royale  de  Paris,  se  promensil  ce  im.l 
lin  dans  la  salle  des  Pas  Perdus,  lortqi'il  fut  brusqiieineiit»atta(|ué  |iirl 
un  individu  coDtra  lequel  il  devait  plaider  et  qui  le  maltraita  viorii,.| 
inrnt  (tour  lut  arracher,  di^ail-il,  le  dossier  qui  la  coneernail,  ctqi 
M*  Isiimbert  avait  reçu  en  cimmnuicalion  de  son  confrère.  Ltsgaidjl 
du  Palais  sont  intervenus  et  ont  arrêté  ce  plaideur  furieux. 

—  La  [Mjftonne  qui,  tombée,  rfvec  sejit  autres  de  ses  amis,  d'iml 
chot chiviré,  a  si  nialbeureuseuieni  pt^i  dans  la  Seine,  i  Paris,  dimaD'l 
eb'^  dernier,  est  M.  Sixdeoiers,  graveur  di.'tiiigué.  11.  Sixdtniers  tnJ 
48  ai)'^. 

—  Le  savant  M.  Ra^pail  comparaissait  aujourd'hui  devant  le  tribumll 
de  police  currectioooelle  sous  la  pré«eution  d'exercice  illégal  de  lainî-l 
liecine.  Lea  poursuites  oat  été,  de  I  aveti  même  de  M.  l'avocat  du  ioi,[ 
provoquées  par  l'associatioo  des  luéiiecins  de  Paris.  11.  Ilaspail  seprcl 
sentait  en  personne  ;  il  a  di  maudé  la  remi^e  de  la  cause  pour  préiiaiertif 
défende  et  assigner  sts  dénuucateurs.  Le  tribunal  a  cotiSinli  tin\ 
Biise  i  huitaine. 

-T^'anoonce  de  la  mort  de  Vittocq,  que  nous  avons  donnée  d'aprùlii 
feiLlIes  lielges,  est  démentie  par  plusieurs  journaux.  D  après  reui-cl 
I  ancien  cb  f  ite  la  police  de  siirele,  que  loo  faisait  muuiir  a  Bruxelh] 
habi'e  aux  euviiuus  de  Londres. 

—  M.  Dilloter,  directeur  général  de  l'agriculture,  vient  de  mourir  iii 
suite  d'une  uialailir  de  tiois  j  »i^.  SDl  Coûts  el  les  (acuités  de  son  tt|ii:l 
le  detlioaient  aux  travaux  liiléraires;  il  aurait  acquis  un  rang  boaorili.r 
dans  cette  carrière,  si  l^iévitluiioD  dejuillrl  ne  l'en  avait  arratbé,  ni 
i  propos,  pour  le  pUcer  à  la  têle  de  l'aduiioislraiion  de  i'agnculiurtJ 
Qiioique  parfaitement  étranger  i  la  science  et  à  la  pratique  agriccItJ 
M.  Dittmer  lui  a  nêaamotns  rendu  quelques  services  ra  acctietl'aol  kl 
agronomes  avec  bienveillance  et  en  s'etfonjanl  d'aiirandir  et  d'urgioit 
Je  service  qui  lui  était  confie.  $<  son  successeur  ne  doit  pas  non  plus  ilij 
choisi  parmi  les  bomaies  »péciauxi  comme  tout  nous  le  itit  :raiiil 
plaise  à  Deu  qu'il  oc  soit  fss  moins  zélé  pour  l'agriculture. 

—  Les  autorités  muaicipales  d«  Pans  offrent  eu  ce  moment  une  pris 
de  trois  francs,  à  l$us  lés  enfants  iadigenls  qui  se  feront  vacciner. 

—  On  vient  de  construire  dans  l«  passage  'de.«  Pavillons  une  idim 
entièrement  eu  fer.  Cqile  mais«u  a  un:  riZ-de-obausaée  et  un  preiu^ 
étage. 

—  Uo  accident  maibeqreux,  el  qui  pouvait  priver  (a  France  du 
homme  dont  elle  t'honore,  est  arrivé  sur  la  roule  de  La  Valette,  |iri^<> 
Toulon.  Le  jeune  et  célèbre  poète  P>iucy,  se  rendant  au  chantier  oiii 
travaille  aciuellemeot,  a^rtçj  une  blessuiequi  pouvait  être  de  la  demi^ 
gravité.  Un  cheval  montéxuar  uo  cavalier  en  cantonnement  dans  le  M 
bourg  de,Saint-Jean  du  yHt  etl  venu  se  ruer  sur  lui.  Le  «hocstiM 
fort  t|ue  M.  Pouev  to  a  clé  renversé  violcnunenl  sur  un  tas  de  pifrr 
et  qu'il  a  perdu  eutièremml  conu<iis»auce.  Ou  l'a  imi>.édiàleDient  iw] 
(torié  eu  ville  où  de  prou  p>s  secours  lui  ont  été  douces.,  Les  luédtisil 
qui  lui  ont  prodigué  je»  premiers  >o  as  eypèreut  que  cet  arcideol  u'auj 
pas  la  gravité  qu'ils  redouttikeot  u'aburd,  et  que  le  jeune  puilt  -"^ 
bientôt  rendu  i  ses  occupatiuii)  el  à  ses  amis. 

—  Les  courses  de  (hevaiix  de  ChsDlilly,  [latronécs  par  M.  led''''' 
Nemours,  dureront  trois  jours  elcomraencrrnnt  j"udi  pnchaiti,  H"''! 

Le  premier  jour,  14, cinq  piix  seront  décerllé^  mentant  à    H  W'' 
Le  deuxième  jour,  15,  tiuq  auires  prix,  montant  à  8  750 

Le  troisième  mur,  17,  quatre  prix,  munlaut  à  13  OM 

Total  :  35  950 

Plus  un  prix  de  la  Biche,  des  prix  de  courses  de  haras  et  les  >■>" 


$tc«urs,  auctin  mayen  de  subsittance  à  set  membres,  même  à  l'enfant 
qui  vient  dnijialire? 

Cela  a-t-<l  été  écrit,  publié,  professé,  oui  ou  non?  cela  esf-il  barbare, 
Struce,  in  ime?  voyons,  ré|>ond>z  s<<0s  aiiiliage.  Et  esi  il  paimi  vous 
Ho  seul  qui  ose  assumer  la  resmiutabilité  de  casd^guie^  inbumain»?  Rli 
bieu,  alort.1  si  j'ai  dit  vrai,  pourquoi  ui'appelez-vous  insolent,  iusetisé, 
pourquoi  me  boitez -vous? 

Nun,  pour  bafouer  voire  scirace  d'empiriques,  nous  n'avons  pas  besoin 
d'aller  puiser  des  •"rgumenta  daps  notre  coeur,  i  la  souice  de  charité,  car 
vos  mi^Ire)',  tous   vos  maîtres,    les  pus  illusires    soutei.eurs  de  votre 
science  impie  nous  fournissent  i  chaque  pas  des  pavés  pour  écraser  l'in 
fàme.... 

Jean-Bapti>te  Say  a  grand  soin  de  prévenir  ses  li'çteiirs  q'e  la  "science 
qu'il  profe-se  na  iieu  de  rommun  avec  le  droit  ni  av>  c  lii^iiiié  :  c  Kr>- 
marquez,  messieurs,  que  je  n'examine  point  en  vertu  de  quel  droit  telle 
ou  (elle  loi  est  im|  Oiée  aux  hommes  et  aux  choses,  et  en  verl'i  ne  quel 
davo  r  ils  s'y  soumeiieot.  Le  fait  et  non  le  dr»il  est  ce  qui  doit  noui 
occuper  ici  I...  ■ 

Le  fait  et  non  le  droit  I  une  science  qui  a  la  prétention  d'entrer  pour 
quelque  choredans  l'urganisation  politique  des  sociétés  hamaines  ei  qui 
laisse  le  droii.d«.{6lé.  Mais  dites-moi  donc  un  peu  oui  vnt  tes  insolents 
et  les  inserisés,  de  vous  qui  enlendea  régir  le  monde  sans  tenir  compte 
du  droit  et  de  la  justice,  ou  de  nous  ]ui  ne  >é|>arons  pas  le  U'W  du  droit? 

Qui  sont  les  insolents  et  les  insensés,  de  vous  qui  voulez  faire  aux  ri- 
ches un  privilège  du  drjaJJl^afBOiir  et  de  paleroiié,  ou  de  nous  qii  ne 
voulons  dfl  privilèges  de  Baissaaee'  pour  personne  et  qui  croyions  jus- 
qu'alors que  la  nuit  du  4  août  >t  les  vu-tnires  de  nnr  (lères  les  avaient 
abolis  ?  Faste  le  ciel  que  le  peuple  assemblé  pour  juger  8>  s  juv'es  ne  vnu> 
pose  pas  un  jour  celte  i|ue»tioo  r'  doiilaide,  plagiaires  de  Maliliiis,  ne 
vous  damaude  |>as  compte  de  vos  insultantes  ihoorirs,  q  i  placent 
l'haiiiuie  d  ■  peuple,  dana  l'échelle  des  êirrs,  mi-ilessous  des  fiisaos  et 
de»  reifa  des  parcs  aristocratiques  à  qui  te  droit  de  se  repnduire  ne  fut 
lama»*  interdit. 

Kmuics,  disaiplei  de  Jeso-Baptiste  Say,  de  Smith  ou  de  Malihus,  vous 
qtii  n'invoqu»  que  le  (ait,  la  (ait  a  parlé  contre  vous.  L«  malheur  de 


l'espèce  humaine  a  suivi  les  progrès  de  votre  industrialisme  anarchique. 
Là  où  a  cooeurrenee  illiniiîéea  produit  ses  réisultats  les  plus  grandiose*, 
la  ilegiàdatii  n  de  l'espèce  humaine  a  présente  le  caracière  le  plus  ré- 
voltant. Là,  le  iravailleiir  réduit  par  les  conditions  de  votre  libre  dé 
bat  an  plus  éftouvaniabe  ilotisme,  l<  créature  humaine,  la  créature 
l>«>nsknie  a  été  as^uj'■tle  au  service  at)rtitigsant  de  U  mai  bine,  et  ce  n'e^t 
plus  le  père  qui  a  nuiir'i  l'enfant,  c'est  renfaoi  qii  a  nourri  le  père,  car 
le  loyer  des  bras  de  l'enfant  cuâtunt  moins  cher  (jue  le  loyer  des  bras  dû 
père,  a  dû  être  préféré  pir  l'entrepreneur  d'industrie.  Vous  qui  battez  des 
mHios  au  projet  d'abuliiion  des  tarifs  proposé  par  sir  Robert  Peel,  vous 
battez  des  mains  à  la  mi  sure  qui  va  porter  le  coup  de  merci  au  travail- 
reiir,  car  la  loi  de  la  cnnrtirrenee  assure  la  victoire  industrielle  au  plus 
riche  capitalisie  et  au  plus  inhuiimin,  et  l'Ansflids  est  plus  riche  que  tous 
les  auires  |>euples,  et  nul  ne  professe  iilus  de  mépris  pour  la  niiicbtne 
humaine  que  l'iudiistriel  anglais;  et  c'est  ponr  lui,  pour  le  capitaliste 
anglais,  c'est  pour  la  c:i8te  des  lords  q>i'a  éié  inventée  la  théorie  dé  la 
liberté  commerciale.  Fii:nutez  encore  no  fait  qui  vous  condamne  tous. 
Napoléon,  le  grand  empereur,  celui  fltnt  le  peuple  a  gardé  la  mémoire, 
Napoléon  avait  si  bien  compris  l'intimité  des  liens  secrets  qui  unissait 
vos  théories  aux  intérêts  de  l'aristocratie  anglaise,  qu'il  cassa  un  joUr 
la  classe  des  sciences  nfbrales  et  qu'il  expulsa  les  idéolugiirs  da..rioslitat 
comme  indignes.  Ri  r'e'^t  monsieur  Guizot  l'angliCao  qui  les  a  rappelés 
dès  le  lendemain  de  1830,  pour  faire  pièce  i  l'empereur  peut-êire,  i  l'em- 
pereur coupable  de  n'avoir  pas  témoigné  de  la  même  sympathie  à  l'en- 
droit des  faux  savants  et  des  fadx  Français  de  la  coterie  de  madame  de 
Stiëî  ;  de  manière  que  dès  demain  oetir  poticionii  voir  trôner  au  palais 
Uazario  et  dans  le  mé  ne  fauteuil  que  M.  KT^^oi^u  M.  dé  l;amartineqn>  I- 
que  lauréat  Monthyi<n  p»i,rvu  pour  tout  hsgage  m»  nlifique  d'une  I&< he 
insulte  i  la  lille  du  peuple,  d  une  là  :he  insulte  k  Puurier. 

Oh!  nous  sommps  bien  insofenl,  bien  insensé  vra|nen>,  de  vouioir'dé- 
toiirner  de  notre  pxys  h  eontagiun  du  paupérisme  ^  de  l'inhuiiianilé  qui 
dévore  l'Angleicrre,  bit  n  inseUsé  de  nreferer  la  ifbctrine  du  Lhiist  qui 
nous  di*  de  nous  aimer  comme  des  fieres,  à  calli^de  Malihus  qui  ref  ise 
au  pauvre  l«  droit  de  s'asseoir  ait'graiid  banquet  de  La  vie  et  qui  décerne 
à  l'infanticide  le  prix  dé  la  vertu  ! 


Nous  savons  parfnitenipnt  ce  que  nous  avons  fait  po\iT  niértlfr  Im' 
jures  du  Journal  des  Ecomomixies,  mais  nous  ignjprons  complèff»'^  I 
quelles  causes  he.ureus'>s  nous  devons  les  {(recédés  gracieux  el  )*'['| 
neries  sans  nombre  dont  nous  sommes  depufs  quelque  lemps  l'objet  •ij 
part  du  journal  V Epoque.  L'Epoque  ne  se  contente  pas  d'accorder  c'J 
que  jour  à  quelqu'un  de  nos  feuiileions  la  précieuse  publiciié  <'"^' 71 
tes  colonnes  ;  elle  croirait  manquer  i  1  un  de  ses  plus  religieux  d*'«i"J 
elleomeilaii  de  transmettre  en   même  temps  à  l'auteur  des  *")|'!"^'I''|J 
considérations  de  botanique  passionnelle  qu'elle  nnu<  emprunte,  le 'M 
de  sa  vive  estime  et  de  ses  profondes  sympaihirS.  L'Epoque  ne  sa""! 
mais  combien  sont  douces  à  notre  cœur  les  attentions  ''*'J''*'"JJ 
el'e  nous  honore,  et  combien  nous  serions  hr^eux  de  lui  P'^j"**!  ïï 
I  être  j^rtitude.'Nous  la  prierons  seulement  de  modérer  sas  «'"I!*'  J 
Venir,  si  elle  désire  que  notre  modestie  l'S  accepte.  C'est  ainsi  1"*  J 
naissunt  la  faiblesse  de  nos  mérites,  nous  nous  V4)yons  furcé  de  ik"»  T 
clarer-  indigne  de  l'honneur  de  Vajfinlté  caractérielle  beaucoup  J 
flatteiise  que  VEpoque  essayait  hier  d'éiablir  entre  l'e"*'*"^*.    ,  ni 
L'ellébore  est  l'emblème,  hélas!  d'an  médecin  social  <*«  P'"^  "J',' ,(«1 
que  nous.  Ouvrez  plutôt  le  grand  livre  de  l'analogie,^  article  :  c" 
noir.  C'est  une  plante  au  feuillage  sombre  et  qui   fleurit  l'hiveri 
lieu  du  deuil  de  la  nature ,   comme  le  sage  dont  i'"'*  .'pL 
la  parole  rayonnent   seules  au  sein  de»  misères  et  du   deuil      . 
ciélés  limbiques;  la    fleqr  «si  blanche  en  témoignage  ITe  '"  P".  J 
la  vie  de  celui  dont   elle  ésl  l'emblème  ;  elle   nff  ele  la  fornwy 
lice,  forme  de  justice  el  de  vérité.    Le  suc  qu'elle  cintienl  Ci    ^j 
sang,  préserve  l'homme  de  U   fobe  el  de  la  fureur,  '■y'"".';  ,ii 
sant  du   Verbe  d'hurmome  qui  fui  taire  le  bruit  des  desordrr» 
guerres,  calme  le  ressentiment  de  ceux  qui  souffrent,  *'  "P'^ ',||if« 
les  nations  i  s'aimer.  Le  suc  de  rel'ébore,   pris  à  forte  o"^' °  ^ 
d'avauce,  et  pour  toute  la  durée  de  la  vie,  le  virus  des  ^'i**,    ' , 
mes  de  perfidie  et  de  calomnie,  au   rapport   de  Poi*!"^*''. ',|« 
connaissons  quelqu'un  qui  ne  desespère  pas  d  y  trouver  un  J»" 
Gifiqiie  de   l'hydrophobie  que  l'analogie  indique.  Nous  ^^'^"*^\fi 
toute  notre  vie,  pour  les  vipères,  pour  les  chiens  earagés  et  poiv 
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éliitDt  fsuddut  eiiipreinle»  d'une  jtlonsie  Irè^  facile  i  elTuroucber,  car, 
jâiis  un  bill«l  (|irilécnv«iti  lliiisSirab,p«Ddaijt  uDcourt  ïéinui'tiuecelle- 
ci  fit  i  Fbiladelpbie,  if  lui  recMnoiiiod  m  très  inslainment  <le  nu  |>as  «e 
Itinser  precdre  aux  filets  que  Ica  quakers,  disait'il,  lËadeut  aux  cœurs 
desjcubes  fille.". 

Li  jury  a  pen.sé  que  toutes  crà;  exagérations  d'umonr  équivalaient  à 
une  pi()nie.'<se de  inariage,  it  il  a  alloué  i  mi!>s  Siirah  SiHH)  dullnrs. 

l'UOIIME,  la  femme  et  dieu  —On  suit  ce  mot  d'une  femme  qui,  nu 
récit  du  Ml  nflce  ini|M».>e  à  Ali^abam  et  rfrvi;ni  la  si» mue  ré>iiioation  du 
Brutusde  la  BJile,  «écria  tout  émue:  «  Dieu  ne  l'eût  |>as  ordonné  i  iim^ 
aère  I  B  Ce  cri  du  caeûr  m  ^aurttll  trouver  de  :]ieilleur  pendant  que  cet 
latra  mot  rpinltieHenimt  naïf  qu'il  nous  a  été  donné  di;  re«  ueillir  dans 
UB  talon,  ces  jours  ci.  On  éuumérait  devant  une  femme  d  esprit  les 
D(*ml>reux  et  singuliers  avaniagi  s  départis  à  l'bomme  elles  im-oiivé- 
■iènls  de  toute  u<itijre  attacbéii  à  un  i>oxc  que  lu  beauté  seule  peut  dé- 
doniura^er,  quand  elle  l>>  dé>  ouinuge. 

—  Tout  l>iep  peséf,  il  faut,  dit-elti-,  q^ie  Ditu  toit  un  homme. 

LA  VERTU  RÉCOMPENSÉE.  —  Un  je.une  homme  de  Dax,  arrivé  depuis' 
peude  jour»  dau>celtf  ville, »e  rendait  il  y  ^a  que  (|ueF  jours  ibtz  un 
narchaad  |M)ury  ubienir  lecrédit  ii'c<'S>a-i.'^e  à  un  cimmeiKenient  d<- 
c«aim<-rce,lur«qu  il  trouva  prè«de  500  fri^nis  envelfp|)é$  dans  un  m^u- 
(iiur.  PersuuDeue  l'avait  vu,  il  pouvait  loui  gi  dcr  :  mai»  deux  hxnimt^s 
■  irchiiient  devant  lui,  et  il  (lensa  que  celte  •omme  devuit  leurapiiartenir. 
Il  Joulile  le  (tas,  il  a  la  satisfaction  de  voir  q  l'il  ne  s'est  pas  Irort-pé.  Cet 
acte  d'bouiiêtedéMniéresKemenl  arcoin|ili,il  c  tntinue  ^on  cbem'n  et  ^e 
rtnt  cb)S  le  manhmd.Ce  jetine  bomme  qui  venait  Je  rendre  500  frniu-s, 
qiiilaurait  pu  SI  fauilemeot  k'appruprier,  n'a'  paa  obtenu  un  crédit  de 
ISO  francs. 

UN  FERS.  —  DaJULleslpieoùerL jdiua^d'avril,  une  jeune  femme  vint 

Ceaeoier  à  I  huspice  de  I  Enranl-Jesus,  rue  de  Sèvres,  un  cnf<iiii  qu'ej- 
ahoiiDça  avoir  trois  ans  «l  dmii,  et  qui  te   trouvait  dins  un  eut  de 
déiiéri.'-scment  aiïeux. 

il  avait  «ur  tout  le  coips  des  tacbiia  ooiriires  et  livides  dont  les.méde- 
tio»  ne  puteut  rentre  cuiupie  d'uoe  mau.ère  précise,  et  lur&qu'ii  empira, 
ptu  de  jour»  apièa,  ils  atlribiièr«a)  m  mort  ^  uae  double  ppruntonp. 

Cependant  il  y  avait  daok  cette  mon  ai  prompte  et. surtout  dans  l'état 
■aladif  de  cette  chetive  créature  quelque  chose  qui  ue  léur^  semblait  pas 
titurel,  et  ils  crurent  devoir  adresser  uo  rapport  de  leurs  observatiuos 
à  l'autorité  judiciaire,  afin  de  provojuer  une  enquête. 

II.  le  juge  d  inatruciiuu  délégua ,  d'apièt)  cet  a»ia,  un  oommisuirede 

S  lice,  qui  ae  transporta  au  uon  cile  ue  la  fille  Hermerel,  ibère  dé  l'en- 
it.  Ceili-d  vivait  en  concubinage  avec  un  n«pimé  P ;  ei  les  rensei- 

gaemtnts  que  le  commissaire  prit  sur  eux  n'eurent  riMi  de  défavorable. 

Maigre  lêa  résultats  de  cette  première  enquête,  nouvelle  commirsiui 
fut  donnée  i  M.  Pasrjilis,  cemmissaire  du  quariier  du  Marché  Si-Jenn. 
Di*  nouveaux  inJices  furent  recueiljl,is,  qui  délerminèieot  l'arresiation  di; 
ta  fille  Ilermerel.  i 

P...  a  eu  de  la  fille  Uermerel  un  ftrritiirr  enfant,  que  Jèa  sa  naissance 
il  prit  en  aversion.  Comme  il  recuiaii  devant  qn  crime,  il  aurait  imaginé 
alors  un  aflreux  el  nouveau  genre  de  supplire. 

L'es  déposiiioua  des  voisins  et  Its  déckratioi»  de  la  fille  Hi^rinerel 
tembleraieiit  élever  de  très  fuites  chargis  contre  P.. 

Il  plaçait  reiifaui  dans  un  fauteuil,  au  dos  duquel  il  l'aitachait  d- 
maoïèce  i  comprimer  aea  mouvements,  piha  il  le  4>iiiÇiii,  en  loidant  les 
cliairsl  de  manière  à  exciter  p^r  U  douleur  une  rt.inmnlion  cérébrale 
d'autant  pbis  violente,  que  le  patient  ne  p  iiivait  ht  d  biiiru. 

P...,  enbirdi  |iar  ce  premier  crime  cuinmis  luipun^nieiii,  a  <8  ayé  sur 
un  Ercood  euf.int  le  ii.ê>ue  genre  dt  m'>rt.  C'est  à  son  icsu  et  coulie  sa 
volume  qui)  la  fiLe  H  irmoiei  aurait  porté  son  enfant  i  I  hospice. 

tM  ESTOM\c  KXiGEART.  ^  Le  DroU  racooiR  en  ces  termea  la  tou- 
ehioie  aveuure  de  Girardio  :  iGiraMia  nVilue  duusean^,  il  est  apprenti 
>cul,iieur  ;  il  mordait  as-ez  à  I  étal,  mai*,  mallieureusemeut  pour  Hul,  il 
te  mordait  guère  autrfi  chose,  et  son  estomac  exigeait  une  nourrilure 
piui  gubtiautielle. 

•Sïm>tiRs«e,  qui  a  des  principes  d'économie  très  arrêtés,  lui  donnait 
une  portion  de  moineau-franc.   De  U  des  pleurs  et  dé*  grincements  de 


qui  leur  ressemble,  une  répulsion  profonde  i  laquelle  nous  avons  donné 
K  plus  libre  essor  que  nous  avons  pu,  el,  de  ce  cété  li,  nous  sommes  |>ien 
wrcé  de  reconn.ittre  qu'il  existe  réellemenl  une  certaine  affinité  carac- 
Urletle  entre  l'eliébure  et  nous.  Mais  sans  la  force,  qu'est  le  défir,  hé- 
las !  le  vouloir  sans  les  actes  1  Nous  n'en  remercions  pas  moins  l Epoque 
ou  fond  de  notre  rœur  pour  son  iotentiou  d'analogie  obligeante,  re^'ret- 
tant  sincèrement  que  certaines  circonstances  ficbeusts  s'opposent  i 
ceqie  nous  lui  adressions,  en  retour  de  sou  galant  hommage,  l'analogie 
de  l'artichaut,  conformément  i  l'adage  populaire  :  que  les  petits  ca- 
««ux  entretiennent  l'amitié.  ' 

^ou8  ne  ronnaisaoDS  pu  le  ioiirnal  intitulé  la  Critique,  et  nous  n'en 
totinies  pas  fêcbé,  d'après  l'échaotitlon  du  style  ci-après,  que  nous  avons 
ll^toin  de  fiire  goûter  i  nos  lecteurs  pour  leur  donner  une  idée  dés 
désoMres  intelItclAels  que  |>euvent  engendrer  le  mépris  de  la  gram- 
«ua_re  et  le  déveraoudige  de  l'adulation. 

En  répondant  dernièrement  aux  catholiques  et  aux  protestants  qui 
I  accusaient  d  impiété,  pour  avoir  vu  dans  Fourier  l'interprétaleur  so- 
Cl»!  de  la  parole  du  Christ,  la  C^ocro/ie  pacifique  annonça  qu'elle  al- 
jendait  les  juifs  de  pied  ferme,  dans  le  cas  où  ces  derniers  >«iidrah-nt 
laitaquer  à  leur  tour.  Or,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  journal  la  Cri- 
t'que  qui  se  moque  fort  de  Fourier,  mais  qui  s'agenouille  devant  un  au 
«"  grand  homme  calomnié,  un  autre  génie  méconnu,  devant  M.  le  ba- 
"odeMhfèbllil:  '       ' 

M*  ^i '*!"*'' 4"ll'Bi|te  dé  trouver  dans  les  journaux  d'outre-Manche  et  d'A- 
TOnqde.eélb.eiiitr  lesexceniricités  dont  ils  se  font  les  jub  icaieuis, 
es  nwnincités  d'ineboufl-no*  rie  plus  Uvpide  que  celles  que  MiK  b-s 
D  i** ''*  '■  Démocralie  pacifique  donnent quot  dieoot me  it  ou  i 
P' u  près  i  leurs  abonnes,  ce  i|ui  ne  i  lii  g  lèie  leur  ébige  pincqu  ils  s'en 
]  'J'*?'.*'>l.  Un  de  céi  jours,  par  exem|il«  les  graiids  el  lfS-|>etits  pba- 
_' -j ''"■"S  «Dté^é  initiés  aux  pasions  jii»()u'i<;i  inconnues  d«  la  vigne, 
H  »,  toute  bavarde  queles  disciples  di.  Fourier  la  dépeignent,  a  pouriant 
!*«'«  ce  bon  Noé  jusqu'à  noua,  su  di8simulei'se8paji«ioRiiir//ea  et  in- 
aJ"*"J«*  attractions.  Qui  s'en  serait  douté  I  la  vigne  est.  le  rudiment 
nu'ii  j  **"  '"driérisme.  Elle  «st  si  vicieuse  I  Oui,  la  vigne  est  tout  ce 
i«iiytdep|u,|^i)l,„,^fj,g  l„^,^  j     ,  lea  oraelei  de  la  rue  de 


on  ne  les  conduit  pas  moini  db  pHnon,  et  de  II  à  îâ  police  eorreetion-: 

mdle,  où  ii.s  comparais' ent  aujeurd  hiii. 

La  mère  de  G.rardin,  qui  le  conni'll,  a  soin  de  lui  glisser  ait  milieu  de 
l'audience  un  respciiubi»  morceau  de  pain  et  trois  œufs  rouges. 

Rendons  justice  è  ce  ji-une  ogre,  il  partage  avtc  Henri  comme  celui-ci 
a  parii^é  sn  chouoroute. 

El  II  u*  dfux,  niè'ant  leurs  voix,  ré;iètent  en  chœur,  en  expliquant  le 
vcl  du  sîiiicisson  :  «  Il  était  rrù  !  il  éiait  ciù  !  » 

Le  iril'iinal,  jugeant  qu'ils  ont  ugi  ^.ans  »Ji»cirneniei)t,  ordoune  que  les 
deux  |>ri'venii.<<  .-eunt  rendus  à  linrs  piirenls.  » 

LE  TRArPiSTE  ET  LES  ROSES.  —  Une  jeuoe  Anglaise,  Mme  Dina 
W...,  fut  vi>iit;r  deruièrt^mt'iil  a>>c  S'in  fière  et  sou  m.irl  le  monastère  de 
lu  Trappe.  Un  ^ail  que  les  (i  finneR  f.e,  sbnt  pas  adm  ses  d  os  rinléneur 
(le  l'aliLiaye.  Muis,  ciiniue  1)1  iiia  Veinoii,  son  huuionyrrie,  Mme  W...  SMJt, 
à  i'o.'c:i.«ii  11,  piidoi-kor  les  vètenirut^  masculins  qui  lui  vont  à  ravir.  On 
pa»»!  dont'  tout  en  revue  ;  ou  s'>  mut  en  visitant  les  cellule»  si  cnluics 
dans  leur  nudiié-.  Pii<s  le  révéren<l  |>ére  abbé  fit  i  ses  boies  les  iiuniieurs 
(ie>  l'immense  pure  qui  entoure  I  abbave,  en  offrant  à  leur  udmiraflon, 
avi-c  un  ci'riaiii  orgueil,  sfls  sii|ii'rbes  plans  d'as(>eig:-s  et  ses  iiielotis  de 
prunrur.  Crpoiitlaui,  MiiiA  Diiina  W...  écoulait  peu  le  vieilard,  el  ses 
yeux,  où  se  pËignail  un  vif  sintiuo ni  dn  couvoilise,  se  portaient  sur  un 
uilitiirable  mu>sif  d;  ro.-ier.s  en  iilfine  florxisou.  Le.-i  loses  ^iruduisaient 
sur  elle  l'elfct  dis  armes  .-ur  AcliiHr  à  Scyros.  Avant  de  Ciiugedier  ses 
hôlcs,  le  di^ne  vieillanl,  qui  a  con&ervédau.s  sa  retraite  ce  coui>-d'œil  si 
fin  qui  le ')i»liiig'i.ij|  dj(i>  le  monde,  cueillit  un  supi-rbe  bouquet  de  ro- 
te>,  et  l'offiant  à  Minn  Diunu  \\...^  Ces  roSes,  lui  dil-il  avec  un  sourire 
ein|ireiiil  d'un<!  niiilicieiise  booboraie,  l'CS  roses  étaicit,  coni'ie  nous, 
di'i<1in'>es  à  vivre  ei  à  mourir  dans  la  sohtuJe.  Dieu  fn  a  d<  cidé'autre- 
oiriit  m  envoyant  uue  de  leurs  hœurs  les  visiter.  Qaa  sou  saint  nom 
foit  l'éui  ! 

PENSEE  D  IN  MARIN.  —  Le  vr«i  bonbeuF  sur  la  terre  est  d'èlre  sur 
mer.  i 

UTILITÉ  DES  FAUSSAIRE».  —  L'année  dernière,  le  gouvernement 
holUuuais  avdit  di-iiia>  de  I  éiiiissiun  duo  papier-monnaie.  Leséials-^é- 
néraijx  uvnietii  accordé  celle  dimunde.  L'émission  devuil  avoir  Ueu  «u 
1"  janvier  1846;  les  bons  llollundais  sont  tout  ii  l'heure  arrivés  au  15 
mars  et  leur  papier  iqounaie  n'arrive  point  ;  ils  ne  voient  rien  venir. 

On  conte  qu'au  moment  où  le^minislro  Van-Uill  pliait  ouvrir  ta  maiù 
i  oes  pel'ts  -arrés  de  papier  en  leur  disant  :  a  Ailes  mes  petits  I  ■  et  en 
ajoutant  spirituellement  :  c  Et  revenez  !  *.  un  érangcr  se  présenta.  Il  exa- 
mine le  papier,  le  tourne  et  le  retourne,  le  met  aii  jour  et  en  làte  l'épais* 
srur.  î 

—  Vous  ne  pouvez  émettre  un  papier  si  facile  à  contrefaire.  Si  vous 
doutez,  dnnntz-moi  deux  jours  et  confiez-mui  un  de  ces  ch  ffuns  ;  dans 
deux  jours,  je  \ous  apporte  le  parul,  et  vous  ne  saur(z  recononllre  l'ori- 
ginal. 

On  accepta  la  proposition,  aprè»,  toutefois,  avoir  fait  déposer  le  mon- 
tant du  billet  à  ce  monsieur,  qui  n'inspirait  pas  une  grande  con- 
fiaure.  Au  jour  dt  le  monsieur  revm'.  l  avait  deux  bilets  à  la  main. 
On  pAi  beau  les  ronfronlir,  comme  il  l'avaii  prnmiis,  on  o'y_çul  rien  re- 
coootillre.  Alo>s,  il  a  fallu  détruire  la  planche  el'recomiueocer  sur  nou- 
veaux frais.  — 

Quant  au  mot  de  l'énigme,  le  v<>icia  le  monsieur,  qui  est  un  négo- 
ciai t  fort  rieommandalile  de  La  H-ye,  se  trouve  avoir  le  plus  grand  iu- 
térê   à  reculer  l'époque  de  rémi>»Mn  pronll^e.   Un  Français,  forçai  li 
bén-,  autrefois  t^on  lamié  comme  f  iu>sairé,  lui  a  pru|iosé  se-  services  ;  il 
es  a  acceptés.  M.  Van-Hall  n'a,  néanmoin»,  poiui  congédié  le  négociant 
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Séanice  publique  annaelle  de  rAeadémié  éet 

sciences. 

RIOGRA.PUIE  DE  MONCE  PAR  M.  ABAGO. 

Certes,  personne  ne  (ouvaii  espérer,  comme  l'a  fort  bien  dit  l'illustre 
secrétaire  perpétuel  de  l'Aciidémic  des  sciences,  que  dans  la  biographie 
d'un  iqathéfiiaiicien,  il  ne  herait  |>oint  question  de  maihémalique».  Or,  . 
les  muibéiiialiques  ne  sont-g^les  pas  de  toutes  les  sciences  les 'moins 
tyiiipaih  ques  aux  masses?  Les  malbématiqies,  ce  grand  mol  suffit  or- 
dniireiiieut  pour  di-p^rser,  comme  par  encbanleai<  nt,  la  plupyl  des 
réunions  pari.-iennes.  Frmines  et  hoiunies  du  monde,  arlistes,  poêles, 
lillrraleurs  se  pres.seut  pourtant  dan»  i  étroite  enceinte  de  llnsiitul.  Pen- 
dant trois  heures  cnlière^',  cette  Itbirle  ceiiipacle  de  tout  ee  que  Paris 
reiif  nue  dr'  plus  di-lm^ué  (>ar  le  rang,  par  li  fortune  et  par  Péduea- 
(II  II,  ue  se  lasse  pas  d  entendre  raconter  coiument  un  homme  a  su  péoé- 
tierau  loud  dcsabiiues  d  abstraction  de  tamlyse  tran>cendanU  ;  elle 
suit  aveu  anxiéié  l'bistoire  .^e  kvs  efT.irls  et  de  fcs  succès,  et  elle  applau- 
dit avec  eniboisia-mo  lors  lu'ell';  voit  Cl-  géant  apftorler  au  monoà une 
scieni-e  toute  fa>le,  la  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE,  sci.^oce  inconnue  céT-^ 
taïuemcnia  la  majorité  oe  I  auditoire.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  étonn«nlen>- 
cure  daus  c--.  phénomène  étrange,  c'est  qu'il  s'explique  par  deux  mots  : 
Aragu  parlait! 

Noua  ue  saurions  faire  comprendre  la  puissance  pleine  deehamc  de 
cet  illu>lre  orateur,  son  éloquence  entraînante,  la  fascination  qu'ilexor- 
ce.  Personne  oe  sait  aussi  bwn  que  ItU  rendre -accessibliMi  à  tous  lesnys- 
tères  le»  plut  ardus  des  scieuces  ;  pertoone  ue  tait  mieux  amuaér  et 
instruire,  placere  docendo.  Comme  il  profile  avec  bonheur  de  iMtM  les 
uccasioa»  pour  s  attirer  la  bieavei.lanco  de  son  auditoire.  A*t-il  à  dire 
que  Monge  proscrit  a  été  recueiib  |wr  une  femme,  il  se  bits  d'ajouter  : 
f  Les  fi  nmes  ont  toujours  mis  plus  d'empressemant  que  les  h  HnBMa  à 
cacher  ei  i  sauver  les  prui^criis  ;  je  ne  sais  si  cette  remarque  est  rou- 
velle,  mais  une  bonne  moitié  de  ceux  qui  in'écoulent  né  me  saura  fti^i 
mnuvais^gré  de  l'avoir  faite.  >  El  toutes  le»  femmes  et  tous  i(fe  hoanes 
d'applaudir.  Lits  anecdot-t,  (es  allusions,  les  récits  les  plus  ebarÉaats 
et  les  plos  drainatlijuea  se  succèdent  tour  à  tour,  et  quand  H.  Araf»  a 
fiui  de  p  trier,  on  l'écoulé  encore,  oo  est  plein  d'admiration  (ee  b'mI  pas 
assez),  de  vénération  p  »ur  l'homme  dont  il  a  dit  l'histoire.  C«ruai,nal  ora- 
teur u  atieiguit  mieux  son  but.  «  Je  veux  vous  "^  ooiDmunii|u«r  laTéaéfR- 
tioa  que  j'avais  pour  Uooge,  ■  avait-il  commencé  par  dire;  l'iasa^lée  a« 
dis(ier»a  en  vénérant  Monge, commeti  elle  avait  vécu  avec  ll.Anipdtiis 
son  intimité,  ■         ' 

Ga>pard  Monge  naquit  à  Beaune  en  1746.  Sjo  père,  narehaad  anku^ 
lant,  qui  avttii  commencé  par  s'en  aller  aiguiser  les  couteaux  par  Ica  rues 
Je  la  ville  (sud  illustre  fils,  ministre  et  académicien,  se  faisait  gloire  de 
le  dire),  avait  arquis  une  certains  aisance, qu'il emplora  tout  éAiière 
i  donner  à  ses  troi.t  fils  îine  éJucation  soignée.  L'aloé,'  Gaspard,  fol  éle< 
vé  chez  les  Oraioiiena  ;  il  sa  distingua  d^  ses  déltuls  par  ton  xtUelit  loa 
intetligeoce  ;  li  remporta  toujours  let  premiers  pnx  de  sa  dasse  ;  à  qiia- 
101  za  ans  il  avait  construit  uue  ppjipe  i  incendie  rensarquable  ;  i  seize 
an)  il  availlévé  un  plan  de  sa  vHIe  natale,  travail  d'une  diljBealti  extrè- 
me  pour  cette  époque,  vu  surtout  t'sBsence  d  instruments  rt  de  dltbô- 
des,  <t»e  le  jeiiue  homme  lut  obligé  d'mveu^er.  Les  pères  de  l'Oratoire, 
qui  avaient  compris  ooiiib<en  il  sertit  important  d'atlacher  àlêuf.drdre 
un  jeune  buinine  d'un  :  Si  grande  espérance,  i'avHient  nommé  I  seité'tns 
professeur  dé  physique,  et  leugageiient  vivement  à  praudre la rolM.,f>o- 
ua^llquc.  lla'laii  entrer  duns  le»  ordres,  lortqujl  reçut  une  lèrfré"  de 
»on  père,  -le  Jacques  Monge.  Ce  nuichand,  à  qui  les  révérends  pères 


rtco.nm  ludulile  tans  le  prier  de  revenir  pour  e8*ayt  r  la  contrefaçon  sur    (jjsiÉieni  des  «fifres  inaghifi  jues,  n'avait  t»oioi  effacé  en  lui  l'h  imme  do 


le  iioiivcair  papier  «j'j'il  pré|Mirt-.  Lors  |u  il  sera  parvenu  i  trouver  un  pa- 
pier tel  que  l'autre  ne  pouera  le  tonlKfure,  le  ministre  remettra  le  pa- 
pier-mo.naie  promit  aux  bons  Myllaudats,  qui  puniront  bien  attendre 
quelque  leinp>  encore. 

■  LES  AMOURS  CIVILISÉES.—  La  ville  de  Saint-Dié  est  vivement  émue 
par  la  uouvelle  d'un  crime  hornWe,  dont  toutes  les  cinonstances  ce|»en- 
dai.t  ne  sont  pas  encore  autbeuliquement  constatées.  Une  fille  du  hameau 
de  Robachet,  employée  &  une  tuilerie,  se  trouvant  enceinte,  aurait  cher- 
ché  à  se  soustraire  au  deshonneur,  en  jetant  dans  le  fourneau  de  l'usiue, 


bien  ;  il  écrivit  à  sou  fils  ces  ligues  pleines  de  «im,)licité  :  «  Il  ne  faut 
l>nodre  que  l'étal  |tour  lequel  oo  s'est  préparé.  Tesétndea  Ktiémca  ne 
sont  |>oiBt  assez  fortes;  im  es  inm  ndoowl  aux  Mieéèe»  étapes  féûr  de- 
venir père  oratorien.  »  A  quelque  teokfs  de  lè'Gnapard  Moage,  dwrès  les 
conseils  empressés  d'uuoificiersapétiéur  du  génie,  pahùt  poilr  l'ècile 
de  Mcz'ères. 

Il  y  avait  alors  dans  cette  éco'e  vingt  élève;  qui  se  resouvelfietit  cha- 
que année  par  moitié.   Pour  y  entrer,  if  faLjait  que  la  btine  k&pirant 
apportât  la  preuve  que  son  père  avairvécu  noMeujeur;  «  elt^iré n'a- 
.:   ■■:■     i    ■'.  ;-  i         •:   ••  i'^i    :i 


Seine  ;  dites  ensuite  si  aucuu  autre    ioutnal   oserait  consigner   dans  la 

firtie  sérieuse  de  sa  rédaction  des  absurdités  de  relie  force.»  (Suit  un 
assagH  d'Juu  de  nos  derniers  feuilli'tons  sur  la  vigne) 
L-s  exceiilrioilés  de  ce  morceau  tiré,  non  de  la  partie  sérieuse  de  la 
Démocratie  pacifique,  mais  de  son  feuilleton,  eussent  sans  doute  moins 
stranilalisé  U  feuille  juive,  si  1  nutear  de  cette  «ftiplrfe  bouffonnerie  ne 
s'éiail  rendu  Ciupable  de  boiin"innerie8  bien  autrement  stupi  les  encore 
dans  une  histoire  de  la  FéodaUté  finani':ére,  où  les  Juifs  rois  de   té' 

nu«  sont  appré<;iés  sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  sous 
,  tel  le  roi rfes/ui'/l  a  été  ex.irainé  dao'S  les  lignes  suivantes,  que  le 
journal  scandalisé  par  Tmalogle  de  la  v  igné,  consacre  à  la  juslificalion 
de  ce  pauvre  M.  de  Rothschild,  qui  n'a  g  uère  gigne  que  150  millions 
dans  les  affairts  de  chemin  de  fer,  è  ce  qu:  on  dit. 


«  Les  concessions  directes  de  chemins  de  fer  ne  peuvent  être  fai:e,î 
qu  i  des  ciinpagnies  puissant»-  ;  cette  puissance,  q  li  prend  sa  source 
oaiis  l'appui  d«  furies  maisons  d  ■  banque,  devant  prudemment  se  placer 
sous  la  proucliou  du  roi  de  la  limince.  M..  d<^  Roih-child  devient  natu- 
rellement le  drapeau  sur  Icq  tel  II  faut  Caire  pleuvoir  la  mitraille  tics 
obus  de  la  pr.'sse  et  de  la  tribune. 

-  ►  M.  de  Holhschild  ne  fûl-il  pour  rien  dans  une  concession,  que  l'op- 
position el  SCS  tirailcuri  diraient  qu'il  ei.n  est  le  dictateur,  et  raccal'le- 
raicnt  de  iràits  quifé  la  vérité,  vont  s'en  tousser  sur  la  cuirasse  dont  le 
bon  sens  a  cotivcrt  son  amour-propre. 

>  N  .lis  n'avons  iMiur  déf-  ndro  M.  de  Rothschild  ronire  les  allaqiies- 
auxquelles  il  est  en  butte,  d'autns  raison  s  que  l'équilé,  d'aiilrs  intérêts 
nue  IjirC'implissement  du  devoir  que  no  us  uupotenj  la  bonne  foi  et  la 
loyauté  en  toutes  choses.  • 

»  Personne  n'est  donc  en  de  mcilleuref  i  conditions  que  nous  |rour  guer- 
royer tes  agnstions  dont  il  est  le  point  <  le  mire. 
>  >  M.  de  Rothschild,  venant  in  Frai.  C4  avec  une  lettre  de  recomman- 
dation écrite  par  un  cardinal  romaiu  —  '  those  sssu  remarquable  — à  une 
des  plus/nobles  et*  des  plus  digues  fa«  rille  de  la  noblesse  q  li  |treud  ses 
qutrl|i«n  dans  les  premiers  èges  d«  la  mMUrckia  française,  était  peu  ri- 


che ;  il  s'est  acquis  une  fortune  colossale.  Mais  comme  oo  n'arrive  pas  à 
la  suprême  puissance  que  donne  une  position  pareille  siins  être  doué 
d'un  esprit  supérieur,  et  que  le  grand  bomme  en. tout  genre  est  aji|lijet 
incommode  pour  la  vanité  des  médiocrités  que  le  génie  réduit 'au  dé- 
sesfwir,  on  comprend  que  leur  jalousie  es&aia  de  se  venger  par  des  ca- 
lomnies, des  sarcasmes. 

«  Si  on  doit  s'étonner  de  quelq'ie chose,  c'est  que  1rs  succès  financiers 
de  M.  de  H'>tb<chi'd  n'aient  pas  remué  (iiUs  de  passions,  excité  plus  d'a- 
nimusiiés,  car  à  l'humiliation  des  vanités  auxquelles  il  a  refusé  oe  tendre 
la  main,  se  trouvent  groui>és  les  intérêts  dont  sa  prospérité  inouïe  a  peut- 
être  bridé  l'essor  ;  les  loléiêts  bleisés  ont  la  raaeune  du  moine  ;  de  quoi 
ne  sont-ils  pat  blessés  lorsque  l'ambition  déchue  apporte  le  c«|ti|)gent 
de  son  ressentiment  profond,  dans  le  champteloa  «n  la  vaqgeinc^peut 
trouver  un  prétexte  I  '        '        ?"l  '«      I 

»  Des  |ifailoso|ih«s  ont  dit  que  lé  grand  AoN^ine^doit  surtout  ëisirer 
les  suffrages  du  pcnre  humain  futur,  «-n  d'autres  termes,  d'être  ins'rit  ' 
sur  les  tailles  de  rbisloir.edu  monde.  Eh  biehl  M.  de 'Rothschild  jouit 
d'une  position  préférable  à  la  position  du  monarque  le  plus  entouré  de 
rafrec4ion  du  peuple  :  ses  jours  ne  sont  point  menacés  pur  ta. rige  aveu- 
gle d'un  attsassln.  Il  est  certain,  en  oulie,  que  la  célel^rité  de  son  nom 
retentira  dans  les  siècles  gpur  le^quels  lea  erreurs  el  les  passions  de  celui- 
ci^ëront  considérés  comme  une  soienee  inythologft|dk.  Os  pourrsit  donc 
dirtf  q^ie  ce  roi  de  la  fina|èfi  est ihiibl«''àent UM ^nd  h»mme,mù» 
nous  laissons  i  d'autres  le  soin  de  devancer  la  justice  du  temps.  • 

•Nous  ne  pouvons  laissera  d'autres  le  soin  lie  signaler  i  la  reconnaia* 
sance  de  la  dyoa.-tieVRothsrhild  un  hoinmtffé  aussi  brû/ant  et  aussi 
désintéreté  de  fidélité  et  d'amour.  Suiirême  puissance  !  dtux  Jpls  grmnâ^ 
Atfmmw,  iquan:!  le  O.eu,  messieurs  jes  thuriféraires  du  veau  d'or? 

■*:  A.  TOIJSSENRI.. 

s.  Di^finition  inédile  de  l'Ittli'e,  par  un  homme  d'esprit  qiti  en  ar- 
L'//«/f«  est  un  pays  où  Ut  puces  prenntnt  toniouf^ttUtêénÇ' 
suesfamaisl  ..  •  r  i  r  •» 


P 

rive 


trait  efinM«.ia*uiTi;e.4 1*  lô^jm  la  l«{on  il  aïïail  l«  trouver  anssitAT, 
ei'tWdlMil  MulemMl  :  de  re)irends, 'mon  ami,  du  point  où  j'«i  coin- 
nencé  i  èin  iDinlflligiliie.  •  ^Plaideurs,  a  njouté  ll.Arago,de  ntéme  que 
le  roloris  du  peintre  Tait  r>ardiiuo)-r  Ifsdéiaiils  Ju  dessio,  de  nièinel  i 
mf  fair  oublier  le-vjsago.  Lft  quittions  de  laideur  et  de  beauté  sont 
des  qu'êlkttudê  trois  semamts.» 

Muugtt  aviiii  «iirtout  I  iiut^  buunéle,  1rs  i^entiments  purs  ^  élevés;  il 
m  pouvait  8U|>piirler  qu'où  ."ouUOl  devait  lui  des  tbè.-es  canlraifrs  i  la 
druiturr.  Il  oe  orMi^auil  juinuis  de  roiii|ire  en  visière  |>our  dcfef  dre  les 
boonilf 8  ((i>us,  (lùi-il en  régulier  UD  duel.  Un  lOir,  dans  un  ^ailln,  un 
homniê^arlail  d  une  jeune  veuve  que  Mimge  ne  coiinaL!.>uil  ,|ia!'.  Cvt 
bonmc,  dunt  les  bomiifîages  avaient  été  refusés  par  la  jt-uno  fi  ininf,  se 
vantait  tout  haut  de  s'être  bien  vengé  eo  lui  faisant  manquer  pusieurs 
managw  au  moyen  de  certaines  hl^torl)'!te«  (ii'il  avait  (u'|>or- 
téot  aur  aon  compie.  A  ers  &Uts  indignes,  Uunge  f-'na  la  fogle  des  (ji-iTs 
emprcMéa  autour  du  caiomoialeur.  c  Esî-il  lii--n  vnii,  lui  dit  il,  j'ai  l>e- 
•«in  dé  IVnt''ndre  encore,  que  vous  ayei  cherché  à  nuire  à  Hoe  fjii)le 
femme  eu  racuutaul  sur  suù  compie  des  anecdot«'5qne  vnu»  savirz  f  i'u«- 
aes?  •  Sur  la  répuu!-ea(Tirin»tive  (|iii  lui  est  fjiti-.'a  Vou>  è  es  uu  '\tt\h\uf,  i» 
a'écrie-i-il,  et  un  suiiffl-t  cner.grqii<>ment  ap!>liqiié  aicomitMyne  Tmikiis- 
trii|tb'.  A  quelque  Icmiis  de  la,  M  »i  ge  rcnci'tilru  U  jeune  femine,  I  aima 
coroiue  pir  un  éclair,  ei  deni..udi  sa  uiaio.  Aux  pr<3inières  lté>ilaii  >iis, 
aux  sbj>  clions  q  li  furent  fanes  sur  sun  manque  de  fortune,  il  ré|Higtia  : 
«  Lm  aeteocra  y  pourvoironi.  »  Oa  voit  qu'il  avait  déji  une  n.>ïve 
«oi<6aoee  dans  sa  destinée.  En  1777,  il  épousa  la  veuve  calomniée,  qui 
n'ai>|trii  o-jeplus  tird  qu'elle  ét:iit  la  f'-mme  de  ^on  défenseur. 

En  1780,  Mun^e  fut  nommé  professeur  d  hyJrO);ra|>h!C  au  l.uuvre  ;  en 
4783,  li  entra  i  I  Académie  des  tcieoces.  S<ts  travaux  sur  l<'S  lignes  de 
courbure,  sur  plusieurs  queslions  de  mécanique,  de  cbiime  ri  de  jiliysi- 
que,  avaient  fondé  sa  répuialiou.  (ur  des  bases  iuebran'ables.  Il  de\iiit 
bi^iilôt  après  eiaminaleur  de  la  mariue. 

Lttrsq^ia  la  tourmente  révolutiuDuiire  eut  commencé  à  agiter  la 
Friace,  Cosdorcel  f  it  ap|»elé  au  iiiiDi>lè-e  de  la  manne  ,  il  n»-  vouliH 
point  accepter  ces  hautes  f(Ui«  lions  et  désigna  ctunme  dijjoe  de  K-s  rem- 
plir Mouije,  sou  confrère.  Exemple  rare  A'-.  iiiodesLie  et  d'auiilié  duntié 
par  uu  savant  1 

Mange,  en  s'inslallant  à  l'hôtel  du  niinisière  de  la  marine,  fut  loiil  d'a- 
bord èlvnoé  de  la  grandeur  des  apparlt-m'  nts,  du  iioml>re  des  charn- 
breadit'il  avait  i  sa  disposittoo.  Après  avoir  cboi-i  ce  qu'il  juv'euit  lié- 
eeÉaaife  pour  lui  et  pour  sa  familie  (et  ses  bi'soius  étaient  bien  modestes), 
ildédda  que  les  autres  pièces  destin  apparlenient  seraient  einidoyées  à 
loger  indistinctement  totjs  les  officiers  dj  la  marine  qui  viendraient  à 
Parii.  0(1  ne  (fit  pas  que  cet  exemple  ait  été  suivi  par  aucun  des  succès- 
aeurs de.liiluslre  savant. 

Pendant  toute  jia  durée  de  ;on  ministère,  Monge  s'allarha  surtout  à 
faire  du  bien,  i  empèihi^r  autant  qu'il  put,  l'émigration  des  hommes 
^ii'll  croyait  utiles  i  laFraoce,  àauKiuenler  nos  ressources  i. avales,  mais 
il  fut  b.'«ni4t  forcé  de  renoncer  à^smiœjtre.  Ii  sortit  du  ministère  comme 
il  y  était  entré,  sans  regret  comme  saus  joie.  M.  Arsgo  à  eofre  les  mains 
une  pa^e  de  calculs  ai>ilytiques  compliqués  qu  il  exécuta  re  jour-i». 
•  )|i>nge  tint  une  conduite  bjendiflTtrente,  n'a  pu  ^'eiopè  h;rd'ajouier  l'il- 
lustre astronoipe,  se  rap|»elaat  puur  uu  mome.nl  qu'il  était  député,  de 
celle  des  ministres  déchus  ou  même  démissionnaires  de  lépoque  ac- 
tuelle. * 


renTUongiè  «iBërib^ïèt.  t^' ëe  lemp.<>-ià  Ûuoge  oôiirait  toiitè  tk  journée 
pour  surveiller  le  travail  de  ses  fonderies,  comme  il  di.'^ajt,  et  en  reii-, 
trant  chez  lui  il  diaait  a\ec  un  morceau  de  pain  sec.  Le  uiatin,  dè.'j  qua- 
tre heures,  il  partait  encore  avec  un  mnrceuu  de  paiu  sec  soue  le  bras 
pour  son  déjeuner.  IJo  j  .ur,  Mme  Monge  voulut  juhi'Ire  du  frouiaKc  à  c>' 
paiu  qiioti.li^n  :  «  V'niis  alLez,  s  écri.i-t-il,  me  lueilre  là  une  méchante 
ufl.airu  sur  les  lins.  Dernièrement,  j'ai  été  un  t>eii  guirmanJ,  1 1  j'ai  en- 
tendu iliie  aulunr  dt;  moi  :  Mungecuiiiineuce  à  ue  pas  i^u  gèuer,  iliuatige 
des  radis.  » 

Dès  ce  moment,  Mouge  el  Dcrlh  illyt  se  prireut  d'une  amitié  qui  ne 
liiili  qu'avec  leur  vte.Ils  ir.iVdillaieul  ensemble  à  sauver  leur  patrie  el  â 
faire  avancer  les  sci-nees  <l  i's  ne  Jougeaienl  ni  ii  rtngraMIiide  d  s 
b  tînmes  ni  aux  terribles  évèiienienls  (|ui  se  |)a>saient  autour  d'eux.  Uu 
loiir.  il  arriva  qu'ils  furent  dénoiiccs  ;  le  portier  de  \i  muisun  qu  habi- 
tait Morge  s'ct.iit  chargé  de  ce  soin.  C'était  après  le  9  thermidor  ;  Mon^i^e 
était  accusé  d'être  pailisan  de  la  lui  afiralre,  et  contre  lui  s'éleva  une 
traîne  odieuse  dm  t  il  muni]iia  li  être  victime.  Quin^l  Mme  .Mob(;o,  tcuie 
en  pleurs,  accourut  l'aiinoocer  à  Bertluillet,  Iran  juillement  .assis  aux 
Tuileries,  relui  ci  réiKuidit  :  «Je  sais  jclt,  liatis  liuit  j.iurs  nous  seruiia 
guilioiinés  ;  inaii  j'aurai  fini  de  trouver  r.:IIinii);e  du  f^^r.  •  Mme  Mo  iit, 
le  soir,  siiuia  an  rou  de  mwi  m  iri,  leiitrani  île  ses  visites  diins  les  fon- 
deries el  lui  iiiiioik;  i  la  f.itale  n.'ii^elle  :  «  Je  ne  m'occupe  p.is  de  cela, 
Tépondit-il  lrani|iiiiiemeiit,  mes  fuoderies  marchiiit  bien.  »  Sibliiiie 
temps  !  siililimrs  hoiiiiMfsl  .  . 

{La  fin  à  demain.)  Barral. 


■AITI A..         >' 

Union  Ilni«re. 


•i«  I  *nf  BiCHi' »         *  f  !■  „ 

■  a»  —  Pouriieaux  de  l'Aveyfon. . 


MAt'>(]iiA\iilSl'..s  —  UIIII.K  de  colta  rftsponllkir,  74  0()  à  00,00;  courant 
du  moisi  7«,ii»  i  7«,00;   jifin  el  aoôl,  77,00  k  O0,i>l  ;  4  'terii.,  80,(M»  h  00,C(», 

LILLE.  —  CoUa,  OO.Ot  a  00,00  ;  œiltelM  rousS4>,  UO,Oo  ;  li^^,  00,00;  ca- 
muluie,  i)0,(K)  a  uo,0  .  —  Sjm  expèitilions 

^s.  MU    11.   --    (ii<ii,.i;iii  ■     el  c  ')i:iiii    dii    tuois-,  mai    el  juin,  124,1$; 
Juillet  el  aoùi,  126,40  à  00,00,  qiialre  dern.,'on,im. 
Savons.  -  Di»ponibles,I):^ne  i|Haliié,  89,i>0à  DD.iO  les  100 kil. 

. . i . .— 

litm  dêt  gtriinti  :  V  Ccmsiderant 


rBTITK  COSlHUWOHDAaCK. 

M.  U.  i  Toutjn.  —Reçu  les  ti?.  .MiTci.  —Toutes  vos  communications 
toiil  tues  cl  éniijjéi'j  avec  un  vif  ^ilaiMr  el  nn  prt  fjnd  intérêt. 

MM.  U.  D.  elT.  à  Monipelti.r  —  àfçu  les  3i4.  —  Le  compie  détaillé  vous 
sera  envoyé  ■  ous  queU|ue»  jiiuis  —  L' ib,  de  la  G.'.  L.'.  renouvelé  en  C  b. 
D..  (lu  |rr  4vr  I  au  30  juin,  sut  son  avis. 

M.  M.  a  Sira'shdura.  —  Reçu  les  iO.  —  Nous  vous  envoyons  deux  ouvra);es 
pour  |e  surplus  tli;  lab. 

M.  E.  à  Laiii-ani'ie.  —  Le  P/àuveUisU  vaudoii  nous  manque  depuis  lonfc- 
l'-ui|is;  à  quoi  cela  lienl-ilP  Euvoyez-nous  s.  v.  p.  rAlaia:aL'h  ualional  du 
c;iii;on  de  Vaud. 

M.  C.  a  Orao.  —  Nous  savon«  bien  que  les  matirçs  tonl  autant  qut; '1rs 
ouvrters  iuiéressès  k  rorgani>.aiioD  du  irjvair.  —  Daiik  le  jeu  de  bascule  de 
l'.'ffriet  de  la  deoiaude,  il  doit  airiver  parfois  que  le  travail  fait  la  lui  au 
capiial.  )— Merci  de'»  détails  sur  l'U.  A,  —  >ou»  voua  écrirons.  —  Nous 
vovs  ayioiis  bien  jugé. 

■  •rcli4^. 

Mnrcké  aux  fourraffst.  —  Barrière  d'Enfer,  12  mai.  —  Foin  i"  iî  :.  5G; 
'»•  i7  *  50  ;  S*  40*  4i.  —  Luseriie,  i»  SI  i  (H).  ï«  *G  a  00  —  l'aille  (ie  ht. , 
I"  ït  a  31  ;  V  27  a  38;  ]•  00  à  uO.  —  De  (eigle,  :2*  31  a  00.  —  Regain,  49 
.'i  00;  4i  a  00. 

Uarché  Saint- Àntoina,  12  in|i.  —  Koin,  l'<  S4  k  Sfi  ;  i*  50  «  1,2,  i'  44  k 
47.  —  Luterne  !>•  00  a  00;  2'  4S  à  4S;  3«  00  à  OU.  —  Rpgjin,  40  i  00  —  Tré- 
fl.>,  00.— Paille  dé  blé  lr«  00  a  30,  ï'  OJ  :.  28;  3«  I/O  a  20.  — l'aiilu  de  geigle, 
^'  au  à  30  —  Paille  d'avoine,  I'',  00  à  00  ,  i',  il  à  31. 

ilarekt  dé  La  Ckap*Ue-Saint-l>«ni$,  \'i  mai.  —  Veaux  ameni^'i  476, 
vendus  -ils  a  1,80- l,.S<t-l, 40.  —  Vaches  gra.«ses  amenées  wl,  vendues  16 
l,li-0,9<>-0,80.  -Vaches  laitières  ainenj^  9J,  vendues  49  de  210  ù  i>io. 
laureaux  am.  I,  v-end.  1,   JSu..— Porc»  aoi.  00,  vend.  OOiO,  0-0,00  0,00.    -- 


M.  MUnéi  publie  une  di>iixième  édition  ci  nsidi'-rah'i'ment  augmeniée  di 
sou  curieux  volume  iuiiiulé  :  Antonio  P$ret  el  Pkilippt  il.  «  En  le  |w 

•  liliaiil    de  nouveau,  dil-il,  a\ec  tl'uli'et  cliaug«  uieiils  el  quelques  déf«> 

•  l<ipi>einenl>  nAcessairus,  je  me  suis  efforcé  de  le  rendre  tout  à  f lil  dgu 
»  de  l'accuril  l'.ivorable  qu'il  a  déji  reçu.  Ou  y  trojvera  expliquée  d'une  uia- 

•  iiière  encore  p'us  certaine,  Ihi^ioire  de»  lou^s  ei  terribles  uémè  H  Je  P*- 
»  rii  avec  Philippe  II.  »  —  Depuis  la  première  éd  lion  de  cet  ouvrage,  du 
nijiériaox  imporiauls  ont  èié  mis  à  \i  dls|>o<iiion  de  M.  Mignei  ;  itn  ont  m\\ 
Miiioiii  il  pi'é.^eiJtrr  avïc  (les  développefnenU  plus  eieiidus  i'eX|0c  île  li 
siluaiioii  ties  P.iys  B.i.au  mouii-nl  ou  don  Jnaa  y  fui  envové  eu  unie  goii- 
veineui.  M.  M ig net  a  m  uiré  quelle  avait  é  é  à  l'égird  de  ce.<  provinces  ti 
I  oliliiioe  de  IMiilipj  e  II  L'lii>ioire  de  rius'irreciîun  des  Paj^-Ba'»  serti 
expliquer  la  Cuiiduile  el  les  Hessems  de  doi  Juan,  el  c>5  rt'-cil  ne  s'écirle 
pas  do  sujet,  puisque  les  affaires  d]  Flandre  oui  élè  le  préirxte  du  inru>- 
ire  d'Ë«cere(li>,  el  la  C3u~e  premièru  des  iufuriuiiea  de  Perei.  On  promi-laa 
succès  encore  plus  cou-sidérablc  kce  livre,  qui  en  a  déj  •  ubioiiu  un  si  ra()i4c 
el  si  uiii\ers>;i ,  qui  a  élè'lradnii  auâ^lAi  après  suiiapparition  en  esuagatl, 
en  allemand  ti  eu  anglais,  el  qui  uaoquaii  depuis  plusieurs  mois  uans  k 
couimei ce  Je  la  librairie.  y. 

.  —  Les  personnes  qui  sont  affectées  de  maladies  nerveuses,  et  ce  les^n»! 
roiiffrenl  par  suite  de  maladies  anciennes  ou  nouvelles  des  voies  digesiivrt, 
peiiveni  avec  luuie  conUance  avoir  recours  à  l'ouvriige  Ou  d-icleilr  Basv- 
CHKT  de  SaunoiS  (.i'èdil.);  elles  )  irouveroiil  un  guide  sAr,  des  coom^ 
exceileiilti  el  de  cjiieuses  révéiaiioa-.  sur  les  cause»  el  la  ualurt  de  louM 
les  lUaludies.  ' 


HiBBB£S  IBTinCIElS 


(DIT8MARM0RIIIB)   VaSeS,«M- 

pes,  cotouues,  cbi-Miiiièes,  r4e. 
Dé«:or»  iiiieiieui&  el  exi.-neur»  ue»(M>iiiique8,  (iallage,  applicailoit  pouroor- 
ritiors,  escaliers,  eie.  Travaux  de  loi' le  «apèce  sur  cuMiuande.  Toutes  les 
qu'liiès  du  narttre  avec  économie  de  kO,  tuu,  tOO  p.  tUO  el  au-detais. 
Ilunlevarl  BeaUmarrhaia,  CS. 

w||T0fA|T|i  M.  EmiibCbiv£  oavrin  deux  nouveaux  ohm  <i:«,iaa- 
AUulVwA»  sique  va.-?ale  el  d'hamunie$  cbex  lui,  rue  SjiuWAodii- 
Ue»  Aiu,  «>ii  :  u-prsmi(r,  réservé  aux  dames  el  aux  eitfiais,  le  lumii,  Il 
mai,  k  il  heures  «lu  malin;  te  U9»ni,  le  mardi,  k  S  heures  ou  soir. 


Spectacles   do  13  mai. 


•!• 


orsKA.  —  l'r  acte  du  Serment.  Concert.  Paqiiita. 
>!•  iKASfCAU.  —Le  Manleau.  Une  Nuit  au  Louvre.  Famille  PoisMW. 
>!•  orûvÀ-CO    IQ07  —  H'icb;'rd.  Domino  nu  r. 
>!•  ooeoa  —  Touristes  Plaideur  .  Voyage  iuierronfpo. 
1(2  VAnDETiLAE.  —  Genlil-Jobard.  Un  homme  grave.  Roman. 


Imprimerie  Lange-Lévi  et  Cie,  rue  du  Croissant,   IC. 


* 


liJ^I, 


rAtiixf,  Editeur   des   NOTICBi    ET   MÉHOIBES   ■iSTOBiaiTieS ,   par   M.    ■I«!VBT    (2    volumes   in-8«  ,   1.5  fr.  )  ,  rm  Blcli«Ue« .    ••. 


ï 


Par  M.  ItXOXiBT,  membre  de  l'Académie  (lançaise ,  scf  rétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  —  Un  Tolurae  in-8*,  7  frann. 


C"! VALLÉE,     CHEMIN  DE  FER  DE  DIION  A  MULHOUSE.     «' .VALtÉB, 


1  e  cticmin  de  fer  de  DIJON'  A  MIM.HOUSF:  vient  d'ôlre  vol*,  cl  le  tracé  par  la  v.-itlée  dr  l'Ognon.  dont  ta  Compaiinic  s  Alail  spécialement  occupi^e,  est  adopté. 
L**»oii«eiiyleurs  uni  n'auraienl  pu*  encuri;  versé  le,  premier  diii^me  de  ItMirs  Acllonn  cliei  M.M.  BLANQL'K-Chlir.UN,  UFtoriLLAIlD,  hanquiers  de  la 
plut  bref  délai. 


Bne  HlclMr,  «•• 

compagnie,  rue  Grammont,  SI,  sont  Invités  à  venir  régulariser  leurs  souscriptions  daas  '* 


En   vente  à    la  Librairie    sociétaiiT,  rue  de  Seine,  10. 

VHËORIC:     DK 


Dédiée  ^  Hères, 

Par  V  CONStDEltANT,  ancien  KIrve  de  1  lïcole  Poljtechni(iiie. 
,\  Prix,  3  fr  ,  tl  p^ir  l.à  poste,  3  l'r.  lit  c. 


d«nne 

qui  projvwra  qu'il  a  ua  moyen  su| 


10  000  FR. 


tlitv  l.ABS':  ,    l.lt»ra|re, 


piaci-  (le 
rUcole-de-Médecine,  4 


GASTRITES 


C'iM«aléme    odlllosi, 

cunsldtrnb'eneht 
aygnuntée. 

GWRALGIES  —MALAWES;^ NERVEim— AFFECTIONS  CHRONIOUES  DES  VISCÈRES. 

r.onsi.lér.  es  dans  LEUR.S  CAUSES,  dan-;  LEL'RS  EFFETS  cl  dans  LEUR  TRAITEMENT. 

Oin  iM.'i'  piirllruliéicmeiit  d*tié  aux  vicliines  des  maladies  des  orwanes  de  la  digestion,  suivi  de  la  connaissance  des  maladies  par  l'étude  de 
lompfTanients.  Parle  doclenr  HeMiehrl  de  S.iunois,  elievatier  do  l'ordre  de  la  LiVion-d'Honneiir,  iiispecleur  des  écoles  el  médecin  de  l'asile  du 
»e|iliéine  ,irmndl««pmeiil,  membre  de  la  Sdiii'té  royale  des  .«cience><  d'Anvers,  de  ta  Soeiété  minéralo!.'iipic  dléna,  clc\  etc..  Beau  volume  in-«", 
oriMMJe  ptfiiiilii  ■>.  Prix  :5  fr.  h  Paris.  «  fr.  j.irla  poslftcp  un    bon  alTranelii.— Kl  chez  l'aiileiir,  nie  (îran^çe- Batelière,  U.  —  roUsullàlions 

à  lliiili. 


celui 


s 'iilc^  .iiiloi'iS' 


es  rmilre  la  fJ.MJliiiulion,  leîi  Vnirn,  El»urill^»i-nie«il.<,  la  Hit«  et  le.n  f;i;iii(S, 


tHaiR!         U  BOIÎK. 

l'ii.irmaeie  Colliert,  pasMSJcr.iiiliei  1 


'irie  ur  .^  ftAU-de  l.ot).,p.ou  l' laiiiMt- 
l.i.i  l"i  .-ou   1  :.  iiM.m  .■*  ii'ri   liiiileiil  ■! 
ait  iiafent  atiré.^  la  llenais*"iiee  des  elieieiix  r;.ieiiM  avec  liroeliui  e, 
àa  el  «0  fi'.  S'a  li-eii-ei'  ^  M   1,011, cliimisle  d'Ailniia-ne,  rue  Sainl-Ho- 
noré,  ïSl.il  Parti. —AITrnntdilr. 


ùotir»«r'el  é(>  nssir  l<!*  l'iievi^u  . 
fdffall  


CH.\PEAlJ\DECii'E,12FR 

Maison  Airaé-llenry.ls,  rucBasso-du-Ucniparl 


HlaïU'liiiKaKP   de  rliapeaux 
<le  |i,iillp..l  fr. 

Cliaii»si''e-d'Antin'i. 


TIBICES. 


MEDAILLE  A  L'EXPOSITION   DE  l»U.-IUS  ÉLAS- 

I.TIQUE.Scii  caoulcliouc  suis  coulures   ni  larel!i,pour 

eofntwilre  les  «arlcetel  les  engorKemenIs  de<   nrembre»  inférieur».— 

ikàMET  )euae,  seul  inventeur  el  fabricant  breveté,  sans   garantie 
■  •ouveratmant;  rue  SaintrUartln,  «r.— Am-anehir. 


DRAGEES-LACTATE°>^rER"GELIS"CONT£ 


Eh  vente,  *i  la  Librairie  Socl^ 
taii-e,  rue  de  Seine,  tO. 

LES  JUIFS 

MIS  n  icpoon 

■moins  de  la  rioDA&i*!' 

riHASClAUi 

'     par  A.   Toi)89ENBt.- 
I  volume  in-8.-Prix,  a  francs. 
Par  la  poste,  C  fr.  2S  ««»'• 


A|.|iiu:i\éeii  pur  l'Aïaileiiiie  royale  de  Médecine  de  Paris.  (  s  fr.  la  Ijti  iitilo. 

préférrnccuix  aiilie..<  ferriiïlnein  ilanK  le  Iralleiiiiiil  îles  l'Aie»  Coiileuj-.»,  dos  Pertes  Illanebes,    pour,  f«rli- 


k  Vu.  I;ib')lle. 
Les  rii'''(l('eiin  le<  [irc'erivent  d' 
lier  le?  li  iiinéramenls  taihles,  ele.  (In  ne  les  vend  ciu'en  boites  caiii'es  portnol  te  eaehet  el    1»  iijtinalure  des'  inventeurs  —(■tiez  L^iWlonie'  uliar 
niaeieii.  pi  jee  du  .t.aiie,  19,  el  duH  pre^rpie  umle*  le^tiibiteinaeici  de   i  liaipu!  ville  di'  Keanee  el  de  t'étraiiKi'r 


CHOCOLAT  FORTIFIANT 


NO.N  MKniGA.\IEMELL\ 
Ali 


HOUBLON 


m   .\ij 


NOYER 


(PAH    niVILECE  li.Kr.LOsiF),  rue  Neuve  ile*-Peliliir.h'ainps,  M,  à  Pari».  -  Lue  -«uli.Hlanee  nui  giiéiil  jour  par  imir,  el  il  notre  Insu,  lesindis- 

•lenôuK,  sera  I>ienl6l  d'un  u«»ae(iénôral;  aussi  I 


vie  du  inonde  délcnirlnenl  eliei  chaenn 
iiison  WANN'tR  i 


posiliiinsel  les  miiladies  '|UC  la  vie  d'afl.iiieii  ou  l.i 

CHOCOLAT  ll'tJ  UOUHLON  ou  AL  MtVJiH  d*  limaison  WANNtR  père  et  Cie  cslil  d.yà  adopté  coninio  moyeu  iié  saiiWélcômoiëtÏÏmênt 
(ortable.  La  malveillance  n'a  ^erri  rpi'i  oiicut  constater  ses  avantages,  et  Ut  ont  aujourd'hui  pour  eux  la  consétration  d«  la  scienee.  d»ll 
gue  el  de  l'expérience.  Celte  maison  tient  également  tous  les  autres  CHOCOLATS  en  QUUJT4  SUPÉRIEURE.  «..«.«,  »»,| 


con- 
%  ve> 


EN  PIEU 

FOURIEBi 

ORAVk      i 
B'APUftt  UtTMlN  •«•If*** 

Bpruntw  dnpol»  M  ^* 
Jusqu'à  U»'  ^ 


..fliAv  ,««ï^>sl-y'--  »>t,  fitf:  ■irtf'rWï'f  > 


Tcii^<)«8,discUaMP'>'>i>*Boat  pu<de8  dsoffers  pour  le  «linis- 

lère,  mais  ce  sont  des  désagréments  et  des  humiliations.  Ce  ne  sont 
ptii  des  dangers,  car  un  cabinet  qui  n'a  pas  été  renversé  par  lu 
que^i^p  (Le  Tiu(Jea>Qité-Prilclwrd  ue  saurait  tomber  à  la  iiu  d  une 
s«igion  et  d'une  législature  sur  une  question  do  crédits  suppliV 
yentaircfl;  le  parti  de  la  majorité  est  trop  bien  pris.  I)  n'y  a  pas  en 
d  pomenl  de  itpr^feuille  disponible. 

Hais  ê'U  eyt  vrai  que  les  adversaires  du  cabinet  ne  puissent  pro- 
meltre  a.ucua  succès  prochain  à  leur  ambition  personnelle,  leur 
pirolen'Qn  eil  pas  jpoins  util0  pour  éclairer  le  pays,  pour  lui  dé 
noptrer  l'impiussance  de  sea  gouveruaots.  Il  est  seulement  à  re- 
gretter qu«  cette  parole  des  opposants  soit  exclusivement  négn- 
liTC,  q'i'elle  acçitsela  stérilité  miniÉtériclli',  sans  jamais  rorqimicr 
deplaq,  sans  pcéseatcr  uii  sytlème  uc^^uveuu  ui  même  aéicuuo  idùc 
ocg^nique  uetto  et  précise, 

S'agit-il  dei('Alj^rie?  La  France  a  deux  choses  à  faire  dans  cette 
coQtfvc:  mainleriir  la  pau  e.t  la  sécurité  dans  ses  pussessiuu»,  y 
eubtir  une  cqlouisalioB  puissante.  Uitaul  à  la  séourîlé/on  ne  l'ob- 
I  tiendra  jamais, ou  du  moius  on  ne  pourra  jamais  la  'rciidrc  durable 
uotqucnos  possessions  d'Afrique,  encombrées  d'infaiilerie,  seront 
t peu  près  dénuées  de  cavalerie;  laut  que  l'émir,  nuire  infatigable 
eaaaiBi,  trouvera  dans  le  Maroc  une  rotrailo  assurée.  Malgré  la 
ficloire  d'Uly,  malgr*^  le  bombardement  de  Tanger  et  de  Mo^ador, 
\bd-el-Kader  a  conservé  dans  loMiiroc  son  quartier  g>';ucral  et 
[jedépôl  de  sou. armée.  C'est  là  qu'i^  s'approvisionna  iH  qu'il  re- 
crute ses  troupes.  Après  la  sanglante  ■  flaire  de  Sldi-Brahim,  c'est 
i  Fez,  chez  notre  soi-disant  allié  Abdcr-IUiainon  que  l'émir  a  en- 
voyé les  («'-les  françaises',  coupées  sur  le  champ  de  bataille  et  ern- 
biumées  par  les  propres  msins  de  nos  soldats.  La  puissance  ma- 
rocaine se  rit  do  nous,  parce  que  nous  n'avons  pas  su  prolUci'  de 
im  viclpires,  parce  que  nous  u'ayons  pas  su  dicter  lu  loi  à  de>i  bar- 
bans  et  que  l'influcoce  anglaise  a  paralysé  nos  armes  et  notre  di- 

plomalie.  r j 

C'est  à  Londres  qui]  faut  battre  Abd-0l-Kader,  ou  du  moins  pour 
ilre  les  malM'esep  Afrique  nous  devons  nous  y  montrer  iadépen- 
dtnls  de  la  politique  briunniquc.  Sachons  nous  créer  des  alliés 
sur  le  continent,  tendons  les  mains  à  l'Allemagne  ;  que  l'Europe 
leolr&le  confédérée  oppose  euQa  un  coutre-puids  à  ces  préioti: 
ÙMU  anglaises,  on  face  desquelles  la  politique  do  M.  Gui/.ot  a 
constamment  échoué  comme  la  politique  de  .M.  'Thicrv. 
S'affrapjïbir  de  rinfluenqe  anglaise  eu  adoplunl  une  poliii(|ue 
Doavç|le  ^Tëgàrd  des  Européens  couliuentaux,  telle  est  la  pre- 
mière condition  de  notre  sécurité  en  Algérie.  La  préférence  méritée 
ptr  tel  ou  tel  système  de  tactique  est  une  considération  se^udaire 
eo  présence  de  cette  gn^ide  néce^ilé. 

Pour  coloniser  l'Algérie  puissamment  et  d'une  manière  produc 
tiTs,  il  importa  de  faire  comprendre  aux  nationaux  comme  aux 
iodigèoes  que  la  France  ne  fatt  pas  la  guerre  pour  la  guerre,  qu'elle 
w  borne  4  rfpouaser  et  à  prévenir  les  agressions  qui  pourraient 
inlerrompre  son  travail  civilisateur.  Il  faut  protéger,  encourager, 
iioDorer  la  population  civile  de  la  colonie,  ménager  les  tribus  qui 
ie  se  mo()trcnt  pas  hostiles  et  les  provoquer  à  nouer  avec  nous 
lici  relations  commerciales  ;  iltaut  défricher,  assainir,  multiplier 
les  voies  de  communication,  lancer  au  milieu  de»  tribus  le  chemin 
de  fer  qui  vaut  mieux  que  des  légions  de  tirailleurs  pour  éclairer 
'»  marche  de  la  civilisation  et  pour  assurer  ses  conquêtes^;  il  faut 
eolii  organiser  dos  communes-modèles,  des  établissements  agii- 
«>les  et  industriels  à  la  fois,  où  U-  travailleur  soit  associé  aux  bé- 
néfices et  où  la  coop<'!ralion»les  Arabe»,  de  leurs  enfants  surtout, 
Ns-e  être  admise  progressivement  et  avec  réserve. 

Le  gouvernement  ne  mrt  en  pratique  aucune  de  ces  idées,  et 
l'ppposit^nn  ne  lui  en  signale  jamais  qu'une  faible  partie  ;  toute 
diicostioQ  sur  l'Algérie  est  à  la  chambre  une  série  de  récriminations 
«une  accumulation  de  lieux  communs.  Tel  a  été  le  début  de  la 
>iaacç  d'aujourd'hui.  M.  Guizot  a  pris  la  parole  plusieurs  fois  pour 
donner  sur  !<•  voyage  récent  d'un  ambassadeur  marocain  des  ex 
Plications  peu  insiruclives.  B.  Billault  a  prononcé,  selon  son  usa- 
fe,  un  Jiscours  bien  étudié,  mais  dont  le  point  do  dopait  ne  nous 
^aru  ni  asisc*  élevé  t»i  assez  large.  M.  Mauguiu,  qui  possède  une 
^  iolelligences  les  pli^  nettes  de  l'assemblée,  a  très  bien  dé- 
noncé riiiflu(!iico  de  rAiigieterrc  dans  la  question  marocaine,  iiiais 
'^S  indiquer  par  ^uels  moyens  nous  pourrions  contraindra  l'An 
Wterre  à  respecter  notre  liberté  d'action.  Pour  être  juste  envers 
"' Maiiguin,  il  faut  ajouter  qae  la  chambre  a  souJEfert  knpiUeoi- 
"lentsoQ  discours  instructir  et  sid)!ilanlipl,  fit  que  les  cris:  aux 
voi;l  ne  lui  ont  pas  permis  d'exprimer  toute  s^a  pensée. 

La  Chambre  voulait  entendre  M.  Thiera,  qui,  par  un  discours 
Plein  d'intérêt,  s'est  efforcé  d*évetl|er  la  sollicitude  du  gouverue- 
^"l  en  laveur  de  la  population  mouléyidéenne.  Il  a  demandé 
MU^n  I  rit  do»  mesures  décisives  pour  débloquer  Montéyidéo,  ut  a 
'"1"6  le  système  de  guerre  «dopié  par  lii  France  et  i'^Qgletçrn' 
Wiitri-  Po^a'*.  Ij[|»ùf  apilfludiriôns  san>  réserve  à  M.  Thi<  rus'U  u'a- 
*'  'an  é  nora  de  prop'is  de»  sarcasmes  p^»  inlelligenta  cotttre 
^xi  «^iijon  de  Madi»ft>c:  r,  e»  «'H  n'avait  trahi  à  la  Ûû  d.  |  û«''di8 
^^"i'>un  lioàliliié '^(iitui  lie  contre  IVipaubiou  nifu-iùmo  du  la 

,;  HII'"^Mnce  de  M.  Thiiers  à  la  tribune  appelle  inévitablement  M. 
eiir^  ^'*'"'  ''^*""'  '"  '"  ^^^^  '•  plusyive  s^engagér  aujourd'hui 
Que»!*^  *  concurrents  éfcrnel^.  Il  est  resté  démontré  quf  dans  la 
^  ^">oo  iu  la  PUta  comme  dans  toute»  h»  .autr««  If,  Guixotj  \^- 


idifi  $efiéUirr«Hioeiel 
miques  ;  par  trois  fois  M.  de  tfadtau,  rayant  q^iji  s'agissail^e  faits 
maritimes,  de  faits  qu'il  considère  comme  étant  do  sa  compétence, 
s'est  levé  pour  répondre  à  M.  Thiers;  par  trois  fais,  un  coup  d'œil 
de  M.  Ciiiz')!  a  cloué  sur  son  banc  le  pré.sompiueux  amiral. 

C'est  à  la  qualfiéine  teutalivo  s'MjIenicnt  que  M.  le  ministre  de  la 
marine  a  obtenu  la  pormiàjjion  de  parier.  / 

Après  l'avoir  cnteudu,  nous  comprenons  pourquoi  M.  Cui/,ot  i'en- 
f;a;;eait  si  fortement  à  su  taire.  M.  do  Vackau  a  parlé  une  lanijiie 
nmrinc,  exclusivement  à  son  usaffc  ;  il  a  dit,  par  exemple,  (]ue 
ItdSHS  fxerçait  en  Europe  une  grande  $i!uation,  et  il  a  presque  en- 
liércment  di5voilé  la  secrète  penséi,"  ministérielle,  (jui  e!.l  d'amuser 
l'opposition  par  des  marches  et  dos  coiilreiaarchi;s,  j)ar  des  évo- 
lutions maritimes  brillantes  ,  mais  inutiles,  jusqu'à  ce  que  Woiilé- 
vidéo  koil  au  pouyoir  du  liouleiiunt  de  Uosas. 

Après  l'ecol^  faiti^  par  M.  le  ministre  de  lu  marine,  lu  disciission 
s'est  ranimée  entre  U.Cuizol  el  M.  Thiers;  ello  est  devenue  si  vive, 
(|ne  nous  avons  entendu  les  deux  pivots  de  la  f)oliiique  contempo- 
raine échanger  les  aménités  suivantes  : 

H.  cnzOT  à  M.  Thiers.  —  Maeonviclion  est  auàsi  profonde  que 
la  votre.  '       .   "* 

M.  ■niii:R&.— Ou  n'a  pas  le  droit  de  parler  de  sa  conviction  avec 
orgueil  quand  on  eu  a  changé  tant  de  lois. 

M.  (iuizOT.  —  l'ai  dit  que  ma  conviction  était  aussi  profonde  que 
la  vAtre,  vobs  appelez  cela  de  l'orgueil,  Je  trouve  que  cela  n'en 
est  pas. 

Le  public  donne  raison  à'  M.  le  ministre  dos  affaires  étrangères  ; 
il  trouve  que  la  couviç.tjion  de  M.  Guizot- saul  Lien  la  couvicti(^u 
lie  M.  Tiiiers,  mais  il  n'ustiwic  pas  très  haut  ces  deux  convictions 
réunies. 

.Nous  n'insisliTons  pas  sur  l'élrantre intervenlicjii  do  M.  Darblay, 
tléclaruut  qu'il  s'était  entendu  avrc  son  lionorahie  ami  ^1.  Uiiers, 
pour  «ilraver  par  tous  les  moyons  rexpéd'tiioii  de  Madagascar,  et 
qu'il  croyait,  en  celle  circonstance,  avoir  bien  Hjérilé  de;  la  paliie. 

L'opinion  s'éclaire  chaque  jour  davuniage,  relalivenu'ni  à  nos 
droib  sur  Uadagascur,  aux  avantages  que  présenleraii  l'oi'cu^ta- 
lion  de  cetlb  contrée,  el  l'on  s'étonnait  g<'nt';ralenient,  aujourd'hui, 
de  la  pers  slance  avi.c  luquojh!  M.  Tliicrs  et  .-.a  garde  consulaire 
cond)altaionl  tout  |)riijol  di!  enloniser  ctule  ile  au  heu  d»;  se  borner 
à  traiUtrIa  question  monlévidéenne. 

La  chambre  donnant  raison,  ctiinme  toujours,  au  niiiiislére,  a 
décidé,  à  la  majorité  de  108  voix  contre  103,  qu'il  ne  serait  pas  en- 
voyé de  nouvelles  l'orccs  sur  les  rives  de  la  l'Iata. 


très,  reodlt  les  coouiÂioica^ioiis  plus  fa<,  .  ,    , 

Je  voudrais  nue  orgauisation  nbuyelle  de  la  perceptiBD  des  f|n|^^  |l)-^, 

(lirecis  dont  k-  sysièfue  rigoureux  est  devenu  une  persécution  pbur  ipules,; 
les  )io|tulalioHï.  .  ' 

Jevoinjrais  une  rèparUlion  plus  juste,  plus  exacte  du  coiitîîigçnt  du 
recruli'iufiit. 

Je  voudrais  enfin  qu'une  sq^ge  organisation  du  travail  amélifr^t 
If  sort  dix  classes  laborieuses  etjil  disparaitre  la  inendicilé  qui  af- 
flige i  humanité. 

Toutes  ces  léforines  iodiiiuenl  le  liesoui  d'ua  tyslèine  écqnoniiqj^e  qui 
ramène  l'urdrc  dan»  les  liuaiiees,  el  (\u\  arrête  les  dépenses  qi^i  pèaç^t 
sur  les  coniribuablei.  , 

Voilà,  niessieiiis,  nud'^era  l'objet  de  mes  c. instantes  sollicitudes  &|  jp 
suis  encore  uppelé  à  Taire  partie  (Je  1/  nouvelle  lcj.'i»latur«.  .    •-  '    ~ 

Je  ne  ihercberai  pond  à  ca|),ler  les  e.s|irils,  ni  à  les  féjluire  parda  fuui- 
.scs  prouusae.^.  Je  n'ai  jamais  Iroinin.'  puàouiie.  .Mu  vie  est  uuc,  )(ie  da 
vrriié  ;  je  puis  la  présen'.tr  tout  enlière  iaits  amis  comme  i'  iupa  pu- 
nemi.". 

Nous  HP  pouvons  8c<;order  les  nièinoH  éloge»  à  la  lellro  que  M. 
Keuilhade  Chauvin,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  mlresse  aux 
électeurs  de  Libourue;Ellese  rerderme  lont  enlière  dans  leslNinali- 
lés  du  ficnre;  défaut  d'honuélelé  elde  moralité  dans  le  pouvctJr,  iii- 
dé|)endunce  el  désinléresst;nienl  dans  le  dopuié,  lldèle  observation  _ 
des  lois,  vif  seiuiuienl  do  l'honneur  national,  réduction  de  l'impôt, 
appui  dos  plaiiiles  do  1  ugricullnre  ou  du  uouuuerce  [suivaiU  gpe  le 
pays  est  agricole  ou  coiumeroial)  j)rogrè.'4  modéré,  rérormei*pr.uden- 
tes'^,  loules  les  lîhertos  sauf  contrôle  el  mesure,  mélangea  dosp  ^p- 
vonable  de  l'espril  de  roiiservation  el  de  l'esprit  d'opposilion,  elc, 
etc.,  pus  un  mot  qui  louche  aux  idées  nouvelles. 

M.  FeuilhadivChauviii  assure  que  la  dopulalion  n'est  ypas  J)«" 
lui  une  affaire  d'ninbitinii  ni  do  calcul  persounel.  Il  eiit  été  Jiisti. 
d'ajouler  que  si  la  députatioii  ne  liii  sert  pas  de  niarcho-Jfif'd, 
du  moins  elle  ne  l'onipéchail  pas  «lu  niarclit*r,<fH  d  un  pas  assez  ra- 
pide, i.es  avaucemeiiLs  successifs  dt;  M.  Keuilliade-IJhauvin  ^ont 
pour  le  moins  aussi  présents  à  la  mémoire  dt*  lat^ambre  qiie  sis 
récenles  maml'c^luliuns  c'^iiilreloï  laveurs  eorruptrtcu»  du  pouvoir 


■1 


Candidatures  parlementaires. 

La  chambre  éleclive  louche  au  leraii;  de  ses  travaux.  La  dissolu- 
tion esl  résolue,  el  probablehienl  fixée  à  une  époque  peu  éloigaée. 
Les  électeurs  vonl  être  appelés  à  renouveler  la  représoutaiiou  ua- 
lionakh 

Les  amis  de  la  cause  sociétaire  ne  doivent  pas  assister  d'un  œil 
indifférent  aux  scènes  variées  que  l  agitation  politique  protnot  à 
leur  curiobilé.  iNous  devons  au  contrj^ire  irilervt-nir  purtoul,ei  pren- 
dre paru  en  accueillanl  ou  repoussanl  lo  candidats  avec  une  éner- 
gie qui  se  mesure  à  leurs  sympathies  ou  leur  hostilité  envers  ops 
doctrines. 

Ceci  n'est  pas  un  programme  politique,  ni  môme  un  plan  do  ba- 
taille :  le  moment  des  élections  ne  nous  semble  pas  t» iHori;  assez 
rapproché  pour  de  telles  maiiiri."  talions.  .Nous  voidoiis  seul,  ment 
indiquer  noire  règle  de  co4Hluiii-  envers  diverses  candidatures 
elecloiales  qui  coininoucent  à  se  produiii'. 

La  circulaire  que  M.  !o  f,'eiiend  Subervic  vient  dadressoraux  élee- 
tours  de  i\<igeui-le-Kotroii  esi  de  oaiure  a  mériter  nos  éloges.  E.le 
se  caractérise  par  une  di  elaration  sur  l'oiganisation  du  travail  qui 
lui  donne  a  nos  yeux  un  grand  prix  C'esi  un  premier  témoignage 
di:  l'invasion  des  idées  sociales  dans  le  domaine  politique,  et  noys 
espérons  bien  en  compter  beaucoup.de  pareils  dans  les  prograui- 
mus  des  candidats. 

Mous  repr<>duisansen  grande  parlic  celte  circulaire. 

...Bieiilôt  la  déptitalioD^'a  plus  été  considérée  que  ^owme  un  marchr- 
pied  sur  lequel  toutes  les  auibiiiuus  se  t-oul  élevée^  pour  purveuir  Hux 
boiiaeiirs  el  à  la  ruriuue.  Les  lutéicls  ^énéri^ux  oui  eic  sucrifiés/^ïïx  m- 
Icrëls  privés  ;  aussi  avoûs-aous  vu  des  bornâtes  ardverii'cuililêc  Vux  po- 
."liions  lès  plus  élevées  dans  toutes  hf  partie»  de  ladininisUalioii,  uiu- 
queoient  parce  qu'Hsélaieul  députés.  D'autres  sont  é^jaiiineol  parvenus, 
tout  d'un  coup,  à  de  hautes  lôuctions  pour  l'exuicice  di'^ipieiies  ils  n'a- 
vaient ^ucuue  cuuti^igsiace.  L'opimou  publiquus  Cbl  émue  de  ce»  l'areurs 
scandaleuses,  el  là  presse  S  proclumé  que  lesçmijlois  publics  éiaienl  l'a- 
panage des  députés  et  de  leurs  familles. 

Eu  présence  de  cette  démoraiisalioa,  au  milieu  de  l'agitatioD  des  partis 
qui  sedispuleul  !epodvèir,  j'ai  toujours  con^^erv^  aïoa  indépendance.  J'ai 
rempli  mes  devoirs  en  homme  de  couscieaçc.  Je  crois  avoir  juâlifié  ta 
confiance  que  vous  m'avez  accordée  eq  in'^éiloiKDant  tii  toutes  Us  lutii- 
gues.  ibre  de  toute  ambilion,  fi  icle  au  mattoa^  qu^  j'ai  leçudevous, 
jiiioux  de  conserver  l'eslae  publique,  je  a*4i  janiais  «iU  et)  vàe  quelts 
luieiètsdu  pHys.  Tous  mes  discours,  tous  iiics  vêles  ^l  été  affranchis  de 
toute coosidérSten  persannslle.  Si  vous  m'bmojfz  f oçute de  vg^  iuH!^- 
gt^f',  aia  oondaiie sOTa  la  tuème.  Fil'  uk  si^aii  cbangir  en  itii)»i'oibaBi 
du^  tvrme  d«  la  vie  .^ 

iaiihe  1.1  bbétiè  pardesrus  (outes  rhoses.  la  |a  veux  peur  Içus  sais 
d>s<iiiciitin,  sana  l'esehrp  ;  ÉnatS  je  vtut  tiae  fitM>ité  ty^t,  liiuit^epir  dfs 
os  q*ii  sool  h, règle  de  loutta réS' »uciét^B.  J  suivrai  cun.<^t»n)meBi  la 
iit.irctie  du  pr  grès  dû  à  nôlie  civilisiiieu.  J'ucc  pt  ru  l<k  réfoimet  que 
je  cr<ji'ai  niilrs  -u  biuheur  de  la  oa'ion.  Les  ré  of  mes  sociale»  sont  l'oçi- 
vre  du  temps,   d.s  luiiiièrtfs  et  Ue  la  s«^es8e  d«;s  p^upUs.  Les  réfciaies 

IiiiaLeritlIra  .-uD'  celles  qui  doivent  occuper  .-^aDs  c  sse  les  ".spriis,  parc« 
qu'elles  ialércK)«nt  1«|  ct|sf«|  <lU|i  »«iU  <j^i|«^«|K^  fillM  ^W^Vljii  !■' 


L'Autriche  démasquée  par  la  PruMe. 

>ous  DPilions dernièrement  du  <lésaccx)rd  que  la  question  {H>!o'- 
nai»e  a  jt  lé  entre  les  journaux  de  lu  Prusse  el  ceux  cle  l'Aulricbo. 
I>c  nouveaux  et    très  curieux  reiiseignemenis  àcesujet,  q\ie  noUà  , 
trouvons  aujourd'hui  dans  une  I et tr-f;  adressée  à  la  GazftU  de  hr4t-  ^ 
lau,  aciièveroiil  (\{i  prouver  Ja  déloyauté  el   la  mauvaisO  foi  de  ta 
Gazette  d  yiuysÙQurg. 

Voici  les  pas.sages  les  plus  iosportanls  de  cette  lettre  reproduite 
daus  i'Ùbsiru9teur  rhénan  :    '  . 

La  Uallicie,  avant  ton  iDiurreclion,  n'était  guère  connue  en  Europe 
que  par  les  récits  mensongers  da  là  Gazette  d'Àugsbourg,  qui  représtflf' 
laient  ce  pays  coroine  jouissant  d  un  bonheur  parfait  et  comme  étai/t  un 
véritable  Eldorado,  u'n  paradis  tcrresire.  Cracovie  ne  jouissait  "pi^ji 
beaucoup  près,  d'un  pareil  boobeur,  si!  fallait  eit  crnire  la  véridique  Gà- 
telle.  Tuule^a  vie  politique  de  celte  ville  libre,  pliirée  soiis^  la  protcctjpQ 
des  trois  puissances  au  Nord,  se  coni prisait  de  hitte^  piijîriles. 

Celtetoi-disant  dénocralié,  livrée  à  mills  itptile»  jalousies  et  ne  pcn-' 
sanl  jamais  au  bien  général,  icoorait  é^ateinenl  ses  dr()its  et  ies  dèvai'rir.^ 
Dib.vll^<  deinieri  mois  de  1835,  ta  Gazette  d' Augsbourg  necraicoit  na« 
lie  uoiîcir  eucure  plus  le  tableau  qu'elle  présciitSiit  de  la  république  dé 
Cracovie.  Celle  ville  était  devenue,  i  l'euleiidre,  le  ri*odez-vouf  et  tpus 
les  mécoiiteois  de  l'Europe;  les  citoyens  ««i-  de  la  paix  y  tremblaient 
po|r  leur  vie  el  b'urs  propriétés,  et  on  ne  peuvail  y  pa>!!er  dans  les  irùes 
pendiint  la  nuit  sans  courir  le  risque  d'être ^ssassiné.  Grand  fut  i'éton- 
rii'inenl  des  Crarovicus -en  lisant  i*s  étranges  noivcllc»,  qui  élaiect  «T 
lanliJe  i;ieH.-()nf!e«.  Mais  le  plus  grnnd  ue  tous  wiiieroait  le  général 
Clo:iiik  .  La  Go;f/^e  avait  «nliOMcé  (pi'il  avait  eié  obliaé  de  se  réfugier 
en  Aiiinch»,  peu  luat  qu'il  vivait  paisiblement  ù  Cracovie.  Voulant  sits 
dniiie  e;iarg^er  un  déinenJi  à  UGhiëtte,  un  grand  (jcr.'obnage  invilaen 
1  iï  I  le  gênerai  à  aller  vivre  â  Vienne  ;  mais  Clopiiki  refusa,  disant  qu'il 
>e  trouvait  très  bien  é  Cracovie. 

Vaioeiiie^it  queluues  Cracovieiis,  trop  .«oucieux  de  la  réputation  de  l|( 
Gazette  d'Augsbourg.  hn  écjivJrent-ils  pour  redresser /eç  erreurs  *à  fti 
ijui  concernait  les  affaires  de  leur  ville.  0$  reclificalions  furetfi  rw! 
poussées,  sous  prétexte  qu'elles  ne  veoaiefit  point  d'une  source  officine. 
On  ri'èui  la  clef  de  celle  énigme  que  trois  iViOi.-.  après,  lertque  li|l  Qà- 
zelte  d'Augsbourg  eul  pris  >oin  de  prouver  à  l'Europe  que, des  affaire» 
de  Cracovie  dépeaiiail  soij  repos  el  la  paix  géuérsle.  La  ville  librj  fut 
alors  occupée  au  nora  des  trois  puissance»,  jusqu'à  ce  que  les  Rasséil  çt 
les  Prusaienst  éisnl  retirés,  elle  resta  ftendaiit  quatre  ans  sous  la  j^arde 
d  une  «fiarnison  aulrich  eoDO. 

Fesdautce  temps,  le  jrouvoïneniènt  de  Cracovie  fui  confpl(tei^A| 
réorganisé,  uc  -s  ulemcat  on  y  inliodiiisil  le  cotfe  nntrichien,  miîk  'âqslr 
les  formes  aaanuistralives,  et  jusqu'à  un  personBel  dettplcyéfe  vëiaid| 
de  lAulriehe.  Le  sénat  fut  composé  de  pprscnn(î*i  aysiit  servi  l'Autrfâ^ 
et  mérité  U  confiance  de  son  gouTcrm'nl''Dt.  L»i  |mlièç  fut  mis'é  èûtrîf 
les  mains  d'un  coramissaire  autrichien.  La  milice  du  pay$  fuî  Hceà^iée 
el  on  y  substitua  uo  corps  de  troupe  autr  chienne  dont  Vi  officiers,  au*^ 
bicu  que  les  soldats,  furent  censé»  avoir  passé  au  sérnce  de  la  répiiflj- 
queet  en  prirent  runiforne.  Enfin,  Cracovie  fût  soitmjse  au  sysIèH»  ijli|- 
bli  eu  Galbcie  depuis  70  ans. 

'  Atttès  le^ideroiers  événements 
iMtaMUjiigtUt 

ilu   sort  i^u  ou  leur  reservait,    lorqi 

baurg  reconimeocer  iis'.  cciiner  de  leiirs  .ffî  ires  Lé  linitect  ifi  reUTiii 
élatl  f«<'il«  i'ieviner.  Jiisiitir  In  ruii(luii>  ^le  I  «dmiéisinnii  n  '  >liîaif|| 
fejeier  toute  la  faute  de  l'évaauaiion  de  C<4icovie  (iin-  l>v  iutrfiU^| 
»Ur  laahiibilMitS  d4sc«ite  villr,  (eprésenirr  ee^  d>-D<ei<^  ion  ih  éom' 
"liÇfS  d.f  la  fan.'pintUon  polonais»;,  micut-r  d  avai^^rf--  mrrvVltes.  <pj.r*f- 
sions  :  vmta  le  lùae  r^v:  quQ  s'était  d>  boo  à  V"  uiie  W  c<  rr  •  (««iMiiiit  da 
liiÙciUfUp.  .  .  '  ,   ?• 

Ce  vuUÉMMtll*'"  s'f'bau^se  jusqu  à  reiiriidnir''   une  f  '  i!    .}<■  r..lai«i)i]|tii| 
tpoini  •■  p«!ui,   dans  les  cilles  (•^iliiifie.-    ix  '1<U^ 
U  latrê  «tt(re:f  chus«i,  il  <^ai^  j^ua  ^Kfiiib^ii^ 

"T    ■  ~  ' '  '    "  '^'^ 


«.  |auia     1^./  «kud» 

•oiers  événements  qui  ensà-iglnnlèrent  Cra-ovie,  lea'  bf- 
«f  l'a* mu  par  k  pissé,  «toeni  («Hi  lie^  de  .'•'l'i.qiVi^Kr 
leur  reservait,    lorqu'ils    virent    la,  Gazelle  fÂtùit- 


la  nuit  du  il  au  tl  février),  Un  Ti«àx  géaéral  qui  crut  pcD^aDt  deux 
jaur»  voir  partout  de*  insurgés,  usa  in'ill^ment  les  forces  de  ses  tron- 
pes  et  M  se  relira  qu'après  «voir  vers?  benuçujp  de  sang  inpweni.  Ce 
fut  sn  retraite  seule  qui  provoqua  le  secenii  soiiièreiBent,Ta  raïrche  sur 
Podgane,  etj^-qui  procura  i  i'insurrectioa  des  provisioDs  et  de  l'ar- 

f*  (t  est  fdui  que  des  prêtres  aient  pris  part  aux  combats.  La  procès- 
sioo  à  laquelle  les  AutriCDièos  oou|ièi-enl  la  retraite  i  PoJgurze  était  en 
tièretiMot  paciOque.  Les  prêtres  n'y  prêchaient  que  la  paix  aux  pajj^sans, 
et  les  priaient  de  ne  pas  verser  lé  saug.  Aueun  prè're  n'était  arnié.  Les 
hoàimes  qui  assistaient  en  armes  à  la  procession,  appartrnaipnt  à  la 
garde  de  siirelé  de  Cracovie.  Us  ne  pensaient  pas  à  romhatire, puisqu'un 
cMnbal  eût  été  imiKMwible  de  la  part  d'une  troupe  de  feilinies,  contre  la 
mitraille  et  ietf'tbarges  de  la  cavalerie.  Dembow^ki  fut  le  seul  qui,  une 
croix  i  la  main,  harangua  la  foule  agenoudtée.  Mais  sa  voix  se  perdit 
diins  le  brait  des  caioos.  Je  le  répète,  tes  prêtres  sont  tous  morts  victi 
mrs  (le  leur  mission  de  paix. 

S*4«e  gouTernemeut  autrichien  comptait  sur  les  paysans  pour  mas- 
sacrer les  noble^.  Il  avait  adres!>éi des  circulaires  aux  municipalités  u«-s 
villages,  eaRCQiPBaRdant  de  veiller  avec  soin  sur  le»  persoun<-s  mal  ia- 
teDtiowîéea.  Aux  eiréulairfs  répandues  dans  le  o^rcj^  île  Tarnuw  «n 
avait  ajouté  eas  mots  :  Contre  une  récompense  proportionnée.  »  Pour 
la  première  voiture  chargée  de  cadavrei>,  wd  paya  iH  fluiins  par  tête  ;  le 
prix  leaba  ensuite  à  S  florins.^- 

L'wil6ur  de  la  lettre  pose  easii'te  seize  autres  q^iestions  à  la  Ga- 
%etU  djéëifiboiirg,  la  niellant  au  défi  do  pouvoir  le  déiiientir.  Il 
termine  i^r  oea  mots  qui  douut^t  uu  grand  poids  à  soj  asacrtious: 

Je  confie  mon  nom  É  la  Gmelte  dé  Brenfau,  et  jn  l'HUtitrisc  à  l<>  fair< 
eonnalire  Jai»  le  cas.  eu  U  Gabelle  d'  4ngtoonrg  ui'  l  r^ii  «u  d  >iiit«  uu 
•aul  de»  faiit  que  je  ne  er.iiii»  pas  d'av  nier.  Si  «/u  prouve  qu>-  j  ai  oirnli, 
!•  suis  prêt  a  uieneltru  à  la  disiM-Mtiou  dea  auluriies  cvinpeieutes. 


"A 


Colonie  agricole  du  Meanil-Saint-Firmin. 

En  alU'odcint  que  la  hCHsiou  aiinuullcderi  olll^eils  géiti^ranx  nous 
fouriiiitst'iiKCaMoa  de  Irailoi'  d  uno  manière  ai>|iriifuiiilic  l'impor 
tante  qunstioii  des  (>iiritius  trouvé-*,  nou-  cr<»y(»iis  d  voir  fairo  coii- 
nalirela  Mdulion  qu'ellna  rtçij<>  liaiiH  le  'Jé^Mr^-ment  'le  roi~<-. 
Noui  empruutiiii^  ûk;s  Jéiails  j'uii  haut  iiilerét  «uii<-  brociiuicti  i< 
vit;nt  dt^  publicril.  Ad.  duW.itluville,  m&poclour  i,'oijéral  du8  uia- 
bUascmoiitii  de  bienfaisance-  (1).  .^ 

La  colonie  agricole  eboisie  pvr  la  Siici<*lé  d'aduutinn  i>our  l'éducation 
de  ses  puiiiilcs  ét^it  l'ouslitué'*  et  c<>niiii>'  dt'itui»  luiigi'm  >h  soiis  le  nom 
de  Colon  f  agricole  du  M'SMl-Saini  F  im  o.  F  iid«e  par  ll..b<izin,  mi- 
prtéiairn  du  Me.snil,  rllf  était  rektee  dAi»  ti«<fi  |i|<;s  |iru|turit<*ii8,  à  l'élnl 
rudimi^iidiri .  Mai»  luui  v  était  dls|><>^é  iKiur  rfcrvour,  s'il  y  avait  lie  i, 
une  augnieuialiuii  considérable  qui  enlnil  d^ns  les  vues  du  fondateur, 
el  qui  s'ocorde  avi-c  !«<•  projets  d«  la  S^iriér^. 

La  citloum  est  Mtuée  dans  le  c-iiitou  de  Brfteuil,  arrendiss<>nienl  df 
Clermuut,  département  de  I  Oikf,  Hir  la  ligne  du  eh^uin  de  Ut  du  Nord, 
i  dix  myrijinêtre^  de  P.iris,  partie  sur  la  oomiiitine  du  Mesoil-Saml-Fir- 
min,  parue  suj^la  commune  de  Rou^ruy,  au  lieu  uuiuiué  Menés. 

Merles  est  le  siège  de  la  colonie,  qui  se  cuffi()V6e  en  ce  mvir»eul  de 
quatre-vingt-huit  enfantii.  uo  directeur  et  douzi'  coqire-miiires,  qui  ao- 
eompliMent  tous  le»  travaux  d'exploiiaiiou  saos  aucuu  sfCtiurs^tran^'rr. 

1^  réunion  de  Merles  et  du  Ncsuil-baïui.Firmio  constitue  une  di'> 
plus  considérables  expluitatitns  agricoles  Ue  ta  France. 

Au  Mesail  r^imrae  i  Merles,  c'est  aux  frères  ««roiioines  de  Saiut-Vm- 
cent  de  Paul  que  ta  direction  des  enfants  e^t  cnnli.e. 

Le»  soiiis  lie  lu  liogRne,  de  l'iofirmeric,  hunt  leiui.-.  ;mix  >œ'irs  de  .St- 
Joseph,  qui  vei'iluiir  egiilenient  .sm  les  plus  ieiiuo>i  eni:in  s,  dint  lit  d  v- 
^itiu  est  au  Mf^nil-Saïut-Finuiii.  Un  nH'iJern  visite  i»-j,'  ne  'mi'iit  l,i  i-(i- 
\loiiip.  l.t-k  i-iJ'aiii»  ^iiol  admis  d''itiii3  l'àk'e  d;- ciiii)  uma  j  i><|  i  a  r- Lu  ilf 
SPixi-..  !,a  III  ij'.'HC  jtaitm  de  i;eux  jni  y  snol  iniiuilffiifni  o  .1  à;.'e.s  ili> 
S'élit  k  diiuz-  ;uii-,  !i  y  eu  a  vingt.  an-de^Miu»  ilf  s<'(il  huî;,  t  i  !•-  ;»  u»  )t-iiii> 
auiqual"'.  I';tr  UH  ucc  id  fail  avi  e  leSl;ulll^ll^^l(lllK  ihIm  m  .stlallvl^,  ie^ 
enfants  dit-wul  rv^.ter  à  1.*'  Colonie  jusqu  a  i'i.r  i'iii|i>riie.  On  pK-lèvi-MH 
!e  [irix  :1e  leur  irivail  inif  s 'Ihiih- di'~iiii«Hi  a  ieui  èl  ec«iii|i  te  à  c-Piic 
ép<i>)ue.  Wa  s  .i«u:ii  ce  [uhrikiiI,  m  ou  Iiouv-  a  l'S  •>\  '<'i-r  d  'Hh'  nt^n'PM 
sùreetijiii  ti-iir  suit  avanliigeus--,  i»n  le  fml  .iveceiui/resseiueiit,  eu  fcli(»ii-' 
laot  pour  euxfi's  conditions  tes  piu~ -favorables.  > 

Us  sont  éievéij  à  peu  prés  corn. ne  le  seraient  les  yifants  des  mélaycn< 
ou  cotons  de  nos  villuîtes,  vèius  de  gros  drap  l'bivir.  de  l  ijle  l'été  ;  il 
perlent  lal>loii>f  en  toute  saison  et  fe  sonlier.s  {iour  cliHiissiire.  ^ 

Leur  uoiirrilure  est  fnifjile,  iii.ds  abrid.in  e  el  s;iine  ;  il»  ont  dn  I.' 
viande  quatre  fui.  U  semaine,  et  le  reste  du  U'uii»  une  •ioiji».-,  des  léu-u 
mes,  de  ia  naljdc  ou  de»  fruits,  i<uivaut  la  «rijin.  li>  se  servtni  e  ;x- 
mèmes,  et,jus|uaii  idus  iiiiine,  tous  fout  leur  lii,  !'«laitni  (t-ur  dorioir 
et  nettoient  leurs  vêlements,  lis  t-ont  distribués  eu  divisons  de  vingt- 
cina  élèves,  chacune  ayant  son  chef  el  un  eoiis-nh  f.  €•••  deux  enfants 
veillent  i  ce  (^ue  les  élèvi»  de  leur  division  tiennent  eu  Mrdre  loiirs  vire- 
ments et  ne  négligent  pas  tes  soin»  de  pnipreté  si  nécessaires  i  la  sai  t> 
et  i  la  boune  tenue.  La  faible  portion  d'aoïorité  i|u'exereeiit  ces  élèv*-^ 
M  tes  légers  privilègfs  uoni  <ile  e>t  acoomt>agaée,  txciieul  et  dévelop- 
pent chez  les  enfanta  une  utile  eiHulaiion. 

Tous  les  jeunes  cMwk  travaillent  aux  champs,  suivant  leur  force  et 
leur  àg«  ;  ils  laboureut  et  tracent  des  sillons,  liaiteni  en  j,'rang ',  gardant 
de8,tr«»ii|»eaux,  fo«t  la  moisMirs,  le  service  de  la  vachère,  de  ia  laiterie, 
de  la  basse-coiir;  ils  s'ocuupeul  à  sarcler  et  biner,  débarrassent  les  chiinps 
des  pierres  et  des  cailloux  qui  nuisent  au  labourage  et  servent  i  former 
les  routes. 

Tous  sont  employé.^  à  «luetquç  tàobe  agricole,  et,  dans  les  intervalles 
de  repos  for.:é  i;ui  exi-,tent  dans  la  vie  chirnpètre,  principalement  l'iii. 
ver.  les  enfants  1»  adonnent  inix  travaux  industriels  dans  les  nombreux 
iteliers  du  lundaleur  ^e  I»  co'onie,   qui  possède  une  fabrique  d'buiie, 

(t)  Du  «orl  dt»  EnfdnU  trouvés  *t  de  l»  Colonie  agrieole  du  Me$nil- 
Êmint-Firmin,  oar  le  îuron  Al.  d«  W-iltevilh-.  Prit,  1  frjpc.  Si»  vcni<  an 
profit  lit!  t«  Sou'ié  d';id(i|i'Lion  |ioiir  lis  eni.inls  Iroinés,  »ba«Mi)Mf|Lei  or- 
j|hetins  iiauvres  ehe»  P»nl  bmoiii,  rue  Givi,ellt-.Si-Hj*«iTir4Ç— ^texls 
A'i  bureau  d*^  Annales  de  la  t^bariu';,  rue  j^Jk  PlailM^  3^^k 


dighé  ecclésiastique,  le  preinter  lévv,  prisi<é  i  tous  lea^actes  de  la 
vie  de  ses  enfants.  Il  mange  à  leur  table,  sans  permettre  <iu'il  soit  fait 
peur  lui  la  moindre  dérogation  i  leur  régime  frugal  :  il  partage  tous  leurs 
travaux.  MHIaat  toniHurs  l'exrmple,  au  précepte,  il  .xend  leur  tàcbe  plus 
facile  et  plu<  agréab'e  ;  d'une  bonté  qu'on  ne  ««lirait  ren  Ire,  d'un  cou- 
rage, d'une  activité  qui  dépassent  souve't  s>s  forces,  il  donne  avec  une 
simniicité  évangéli<|ue  l'exemple  des  plu»  rares  vertus. 

Souvent,  à  la  6a  d'un  long  jour  d'été,  les  enfants,  inquiets  de  ne 
plus  voir  è  leur  lêie  leur  cher  pasteur,  retournant  en  arrière,  l'ont  trou- 
vé profeailémeut  endormi  (ians  un  sillen  qu  il  avait  peut-être  creusé  lui- 
même  et  qu'il  venait  de  moissonner. 

Que  n'esl-oD  pas  en  droit  d'attendre,  de  l'éducation  de  ces  enfants 

confiée  i  un  tel  homme!  Aussi,   n'bésilons-aouS  pas  à  le  dire,  tous  sont 

purs,  tous  sont  intelligehts  et  tous  sou  t  instruits  dans  la  proitqriiupjle 

leur  âge  el  dans  le  cercle  peu  étendu  qu'il  leur  est  donné  de  pai courir. 

Tous  les  enfauts  savent  lire,  leii  deux  tiers  savent,  de  plus,  écrire  et  un 

peu  calculer.  L'hiver,  on  leur  fait  la  classe  régulièremeiR  Iihu  les  jours; 

maia  l'été,  les  études  sont  forcén  eot  iaterromiKies.  Ceiieodnut,  afin  qu'il 

n'y  ait  pas  trop  de  lemns   perdu,  ce  qui  retarderait  les  enfants,  on  leur 

fatt  la  classe  le  dimanclie  nprè.s  l'office.  TiAis  les  jours,  à  la  réiTédtipn, 

on  leur  lit  quelques  belles  histoires,  tirées  de  l'Eoniure,  et  de  le,  odlu- 

rellemeat,  découle  l'enseignement  moral  et  religieux.  On  leurdonceen- 

saite  une  leçon  de    musique  ;  on  tes  fait  chanter  en  cbœur,  ce  qui  est 

une  de  leurs  récréations  favorites^ 

Faut-il  dire  que  des  enfants  éli^^'s  ainsi  sont  hetireiix.  que  leurs  jeti- 
neaet  frais  visages  sont  naoïs  et  sereins,  qua  rien,  è  Siint  Kirnin,  ne 
sent  la  gêne  ou  la  n'gueur,  qu'où  se  cr-jirait  au  seio  d'une  ^ande  fa- 
mille, tant  l'obéissance  est  f.w;de,  tant  la  difciplioe  e«t  douce?  Ces  ré- 
su'isls,  ofi  les  doit  i  l'admirMliie  icvouemeiil  de  M.  C^iulle  ;  et  C'-  dé- 
vnii  m  o'iOmme  il  arrive  lojoiir^,  en  a  f.iit  naître  d  autos,  qui, -pour 
n'être  pas  ^ur  le  i>remier  rang,  n'en  ont  pn<i  nioin>  leur  mériie.  el  ne 
sont' m  moins  louables  ni  mons  toiirh^nls.  Oti  nous  tiernrtlia  de  r>t' r 
le»  noms  lU^  preouer»  frères  ^lipies  qu'  son»  venus  *■  condiT  'es  eWoris 
de  M.  I  abl  é  Cai'le  :  M.  Pm^osl,  vieil  agri'ulieur,  qu'une  longue  <x  é 
rirn-'iind  précieux  iia  colonie,  MM.  Pbilip'^  et  Cbaunioni,  q  u  oui 
tous  deux  pnyr  Icor  oette  à  li  patrie  dan!>  les  rangs  de  l'aimee,  ^r  so  t, 
ainsi  que  leur  dirrct'-ur,  voués  à  l'édueition  des  pupilles  de  la  S.cioté. 
C  >m  oe  M.  I  abbe  Ciilt  .  aucun  trivail  ne  les  rebute,  iiutuiie  faig  >• 
né  les  •  llrsie.  S  uiveot,  tjyrès  avoir  fait  la  et  isse  rinx  enfants,  1  oui  l  s 
avons  vus,  courbés  fous  le  poids  de  leur  fardeau,  traverser  les 
•-ours  de  la  ferme,  eu,  conduisant  la  chimie  d'une  loain  habile,  confir. 
mer  iwrcet  ensei^o'^ment  pratique,  les  théories  qu'ils  dév<  loppaienl  eu 
peu  de  mids. 

Nui  ne  ^'éioneera  qu'ai  «c  un  iter-ooiiel  si  h>'iireusement  trouvé,  rom- 
l>t*  >'UX  h»bil<iden  d'une  vie  aiilère  et  lab«rleu^e,  initié  i  la  pratique  d>' 
l'éducation,  !•  s  pupilles  delà  SociéiéhOieni  tout  et  qu'ls  1  euveni  être.  A 
cet  •■«ard,  déjii  les  pievisioiA  des  TMidiieiirs  so:  t  réalisées  ;  il  en  sera 
de  même,  on  l'espère  du  moin»,- en  ce  >\iii  coneerne  la  parjie  rmaneiéri: 
de  la  (.'énéreuse  •  B'reprise.  Au  Mesoil  Siiit-Firinin  S'  c  'D  lixe,  r>-n  à 
Mraucber,  ri>-n  à  ajouter,  ta  vie  des  cba^ips  dans  hw  a^^resle  simplicité, 
iver  tt»  rudes  travaux,  nuis  ausjji-^vtc'  ses  plaisirs  pur»,  son  ca.me 
profond,  ioo  bonheur  facile.        -J 

La  plas  grande  économie  préside  aux  dé|>ens«s,  comme  la  chari'é  la 
plus  iojjéuieubé  p>iurvuil  aux  receltes.  Cliaque  enfant  coûte  environ  SO  c 
jinr  jour.  Lu  l'eu  Sce  du  travail  des  enliuts  ne  peut  pas  en<uie  eue  m|ii- 
pré-  lé  avec  une  exactitude  rigoureuse,  par  la  raison  qu'i's  oni  été  jusqu'à 
lirésent  des  apprentis  pi  not  que  di^x  ouvriers.  Mais,  ce|»endant,  00  put 
estimer  leur  travail  de  20  i  2a  cent.,  l'un  dans  l'auire:  Le  temps  n'est 
|!as  lO'D  où  la  colonie  se  sufliia,  et  (teul  être  même  donnera  du  liénéiices. 
V<iis  celle  question,  qui  a  tans  dout<'  S'in  iiuptriiuice,  n'est  que  secon 
d.ire  pouir  tes  fond'^leu^^  de  la  Sorii-ié.  Ce  i)iii  ;e  ir  imi'oriait  sintniii, 
c'et-ut  di*>proiiVi'r  la  ikis^iIii!  lé  d-  d  'iiiier,  à  i>eu  d'  frns,  une  (•(iiicutu.ii 
I?  scuiihlluneiit  iiior:ii>- cl  reiij.'i'U)>e  à  (P.s  psiivres  <iif.'iiii- ;  du  !■  s  pfn-i 
il"  liuMie  h'-iirc  et  s  n^  jieine  jt  des  Inhitude-  lali"rieu-es  d-  déveli  p- 
jK  r  il  11  f,i  s  ic'irs  fori  es  «-i  leur  iiiieili^eui-e,  u'i  n  fuire  des  nlo\eQ»  u;i- 
Is,  (le.»  liD.Tiiii- s  proies  el  tiruieux. 

Celte   pri\.>e    e>l    dnnue  ;  d  jj  U  ►itua!ion  fliiri««an'e  de  U  cniorie 
f.iil  eoncev  i;  lis  i'Iu.s  lieil<-s  1  .-p -'aiii  e.s  pour  l'i^vt-nir,  lU  réiiis    hs  ine- 
V  >ions  de  .M.  !>•  co'iiie  \lo  -,    <|(ii,    en   u'.o'|ii.iiil  t.;  p  é.-i  liiie-^  do  I*  .So 
1:  éjP,  >'i  si  dJM.iui'  à  letie  ce  vrc  ^ivoe  une   rhainiir  ei    uire  |m  r  e\é'  ii,c> 
|iii  iiie-'eiij  à  la  fo  s  l:  nolile  cocjr  d'un  bouimA  de.  b  eu  el  le.s  vues  el  ' 
v.ea  d'un  hi«mtue  d  E,,it. 

Ce  -erait  vaineme  t  que  les  esprits  les  plus  éclairc.s  s'uniraient  dau- 
I  accoraplissement  de  ctite  (Sivre,  si  le  pays  lui-même  ne  la  sanctiooiui'i 
pas  en  ^'acceptant.  Le  iiien  q  le '>eut  faire  la.  dm ité  (invée  est  ur ml, 
uuii  il  est  limité.  Il  serHii  triste  d-*  p-iis'er  q;ie  c  il,-  h  ureu.se  cieilion, 
'JIM  arrache  à  une  vie  im  é'-dd.e,  et  tr^p  --oive'it  h  uii 
iiin'C'-nis  et  malheureux,  Jùi  ;('  rir  faute  '!  (Mr.-  so-it'  nue 
se  |il:iiHtde  voir  le  iiuiilin'  ih-.s  enfifi's  tro  ivé>  an 
il  À  qui  leite  iosliluiion  p-^qt  venir  e!fi -arem  1 1  en"  ai.  e.  Le  chriuiiî  (  s 
ouvert,  il  ne  reste  qu'A  suivre  la  ro;iie  trncé'\  Il  tio  >'a^it  pa-  de  ijiinié 
riqiies  proje's,  de  va  nev  utopies,  l'exiiC'riPn -e  ejiî  '^elle  ijsl  déejsive 
c'est  à  l'ElHi  qu'-lleest  iitil-\  c'est  k  l'Elat  à  la  s.iulcuir,  el  nous  e^ji-i 
rons  q^i'il  entendra  hotre  appel. 


Heois.  — 
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Cette  eenventloa  de  commeteàéttttMaè'dtf'iiiaiviiw:  limite  était  u 
vatse,  pevquot  l'ai^kl»-o«  présjNitée  à:la  sigHatere  du  ratfai  elle  ètah  beaiiê.^ 
pourquoi  a-i-elle  ëispara  du  iralté  dèlnitirf 

M.  GUiBOT,  rolalstre  ées  affïires  ètraogères.  Les  esplicatiOM  qne  J'il à 
donner  «  la  chambre  seront  courtes  ei  simples.  L'honorable  préoaioani  i  hà 
mal  iaformé.  Une  des  prindpalea  4ilRc«l(ésesislam  entre  le  Marée  «tli 
France,  c'èuit  la  délieiiuiien  des  frontières;  le  général  de  l^a'^ltae  l  eu 
chargé  de  régler  exelasivemenl  cette  queslioB.  Plus  i«r«l,  dans  le  eoaraat 
de  la  négociation,  M.  de  La  Rutiet  M.  de  Lamoricière.  d'après  quelques  let- 
tKS  qui l«ur  avaient  été  adre-sées  du  ministère  de  la  fiMsne,  cnareni  qg'ii 
serait  bon  d'ajouter  au  iraiié  une  oenveatioa  eeamereule,  et  Ils  aeastt- 
vovèrenl  en  (•rujet  de  ira|tè  dans  ee  sens. 

Le  gouvernement  examf oa,  It  ée%  objectieas  et  des  réservée,  et  a'aoeerdi 
qa'ane  ratiicaiton  ceod'Uonnelle.  Lesobjeeiions  qui  avait  ai  été  faites  par  le 
gueverneweat  fraaçais  furent  Mlea  d'ua  udtreeeté  |>ar  l'empereur  de  Ma- 
roc, et  par  ce  deraer  dans  son  -proiire  intérêt  et  a  >a  daa^  llntéièt  d«  l'Ai, 
gleterre,  comme  oa  l'a  dit.  Le  traité  poruit  la  seppressioa  de  teet  droit  4f 
ouaiie*  potif  le  comm''rcerait  par  terre  entre  rAlgéria  et  le  Maroc;  m» 
rAngle<«rrelivatt  le  droit  d  être  traitée  ser  le  pMTde  la  aatiee  la  p«ai  b- 
vori*è>'  ;  1  elle  aurait  donc  pu  s'armer  de  notre  traité  peolr  dertiaader  la  lat» 
pression  des  droiu  de  douaaes  sur  les  oétea  et  par  la  fronilèra  de  bmt.  Or, 
«i  Moire  commerce  par  terre  entre  l'Algérie  et  le  Maroc  est  peu  de  chose,  It 
coHMaeree  maritime  de  l'Angleterre  avec  lellarocest  très  ooii^idèraMf. 
L'empereur  ae  voyait  donc  aMaacé  de  |ierdre  cempUteîaent  sea  reveea  nr 
les  douanes. 

D'ua  autre  celé,  les  commer^nts  fraacaie  'réeiamaieat  dans  le  Béat 
sens,  ils  ont  maiaienaoi  le  droit  exciosif  d  appfoviaieener  l'Algérie.  Or,  u 
cMamerot)  s'éieve  a  24  MlUlena  par  an  ;  l'Angleterre,  qei  fritte  priadail 
commerce  du  Maroc,  eût  pn,  d'ayiea  le  traité,  »»trode<«e  degtandc*  qaaa. 
litès  de  marcbsodi-ie*  ii,in«  |«  Maroc,  etjoai  ditoit  de  diMifae  éUat  aboli  i 
la  frontière  de  l'&Ué'ie,  faire  ceururrence  sn  commerce  Tran^fab^diai 
eotre  colonie  «l'mitrt^Mé 'iierranèe  N-iu-avosseu  ^jrdi'Seii  douWe»  t*- 
cLiinaiions  et  c  est  |isr  suite  oo'^'M  avons  reno'cèk  U  cenventiu*  roa- 
m  rcia  e  pr'>i<  ié<-.  convention  ,(ui  les^i  »  U  fui*  la  France  el  le  Mjiw. 
Qii..nl  a  la  paille  du  irail)^  relative  au*  fruit lièrea,  rlea  n'a  «Aé  cbani;^  ;  U 
ign-^lure  du  roi-n'a  do;  u  été  comproiiti*'  en  aupuae  fa^ou,  et  auci  a  lali- 
rèt  auHbis  n'istialeivmiudan-i  la  question."    ^ 

Lursiî'ur!  I»  traité  de  Tanaer  m'aéi^  pn-senté.  J'ai  épranvé  quelques 
da-v  i  vive  a.x  été    Ka  Lit  il  se  nionlrer  esigeaol  el  obl'gvr  l'emi>cre«r  i 
Lon«  livTvr  Atid-<l-Kider? 

Ce<t-  co«>iuite  triait  la  pins  hrlllanie  et  la  ptns  propre  k  faire  de  reffei, 
coinme  ondi>aii  lonii  l'heure;  buIs ell,> offinii  desdiMe'ili^t,  «Ile  iraii>^ 
lait  la  guerre  (le  rA^'-fie  d"  «  I- Maroc:  e  le  auginetil:>it  les  embarras  pter 
noua  et  |>oiir  l'euip-'ienr  de Mir  •«■.  «pii  n'aurait  pas  manqué  de tnwver  i-hn 
«e»<  KiijfU  Ira  niérn"»  (*lfllc>iii>ii  qoe  ni'és  epitMi«ou^  iiu  cété  d<-a  Arabe*. 
N  lU»  avon>cni  préléral>ie  de  noMv  r '«erver  l«  ifreil  <t«  po«r^«|«-e  AM-el- 
Ka  1er  même  dan«  le  Maroc,  ai  T'^niKrettr  ae  pouvait  roaa  le  livret,  «tel 
oe  pas  lions  eiiK.iger  el  engager  le  Maroc  avec  1  eus  dans  une  gaerra  l«a-. 
gue  et  d^a>''lreii  e  '        1 

Nous  crayona  doi  c,  dans  eeiiK  circonstance  eoaime  dans  inntet  les  autre, 
avoir  faiteweiil  defeiMU  les  dioiis  de  la  France  h  »uivi  le*  loli\  d  «fce  »h* 
polili(|ue.  ^ 

M.  BiLi.Ai'LT.  La  qoeslinn  ii'e>t  ps<  de  f^avoir  quelle  convemion  roiH 
mereialé  ataii  éié  condne  avic  le  Maroc.  Xi  ri  n'  si  qu'un  détail  d'aï-* 
(|uetiio:i  Mê^Krave,  livrée  cba(|a«i  année  h  ue»  ii>édiiati«M>,  aeas  «{s'aN 
soiiiiiun  ail  ^>ié  lro«<A< . 

Lorsqn  un  tra'Ui^  nous  fui  présenté  ï  la  la  de  tits  la  uiKnien  aeaihliil 
réso'ue.  |l  le  ministiv  des  iffaii^s  éir.iiq{<>ies  nous  le  dliait  lai-oièaH-,  il 
voulait  que  tooi  fùi  réglé  d-hniilvement  entre  le  Maroc  et  noua.  Les  buts 
ont  donné  k  M.  le  Mtni»uo  un  démenii  éelataai.    '"  4 . 

At>d-«l-Kader  a  trouvi'i  dau^  le  Maïuc  un  a^iW  et  des  *«eoers  en  b^iaian 
et  en  armes;  rhac«n  sait  qn'il  a  dan*  le  Maroc  un  arsenal  lè  il  fait  faliri- 
■loer  et  rep-arer  séa  arme».  Je  •  dotite  pas  d«^  twanes  In'i»  niions  de  M.  I« 
ministre  ue*  atfaires  eiranHérec,  nia'a  les  faits  pmoveni  qu'il  ^1  grave- 
ment tromiié  dans  sa  cenduiie. 

Abd  el-Ksder  a  été  ncomannie;  cette  excommuniralion,  qui  denit 
avoir  de»  effeu  «i  terilhles.  l'a-lelle  ein|iécbé  Aie  trouver  appui  chix  I* 
popiilaiions  marocain'  s  ?  An  re  te,  M.  le  mr^iMn»  des  tiUh^y  rtranfér* 
n<'  croyait  pa>  lui  même  a  l'exécoiion  dn  traiflé  k  cet  eiiar^  r ar  le  j«a' 
même  ofi  il  Hiooir:»!!  i.ioi  .:<>  ci  nli  i;*  devsM  tn.  ib^nt'ue»,  il  iCiivfH 
|Muir  se  !  lai.  dre 'Il  ■  l'(  iii|M  rur  ne  fl  il' n  cujiire  Abd  <  IK  ;der,  el  qw 
IVx  t-mir  ji'.'ft    ri<  il  perdu  il.  sa  p-ipi.iarilt'. 

iî.  !e  miiiisir'  viiuit'Ue  nooH  ^Ciie  >|o  il  v  avait  deux  tyst«"'ine'.  k  suivra  ■ 
l:i  fir,  e  «Il  la  tadi  <(V  M  lai  Ce  ;  il  a  <  hoi  J  U  «<••<  le't-,eHdàiiee,  il  a  dif- 
•'lise  â  une  idii"  arc  liiiliate  d  b  fi.is  <te  l:i  (.  i.ei  ii- ;"iV  vonlail.  d«t  il.  " 
|ia.  porter  ^  '»  f'xn  I»  (guerre  cl  ins  li-  .M:i  oi-  el  (l»ii,s  l'A':;t*rie;  j'-.ii  lOiive 
c'iii-  Inii-ittiiin  ;,  nisis  <  es  eiiit)a>ms  «iMi-  \vn-  vr.iili,.T  ev  ter,  V"i-<  ^l'slorf^ 
e  le»  sntiii,  el  il.in^  v.  t  i<  ir.iin'iv-i,ir,  .,  us  t^r..-\ei  le  driet  de  fair-- »"-<^ 
li(1iei«u-  le  i,iie  vous  ;uirie/.  (lu  fur.-  lacileiiieil,  •'Uloné.'.  ilu  Tauieole  lie'' 

Vl(...i''i'.  «  *  .  ! 

I  esl  réjiilié  de  Wuil  cela  que  l'enpfri  ,.r -'e  M  r*t  i  oiis  a  cru-  iropiilf- 
veilUnis  (loiir  ee  venu  j:iin,.i-  .ihfrdeia  fi  rce  coi.tre  lui,  el  qa'd  a'ariiB 
fait  ;ouriio>is  lévrei  Au  i-<l-Kader. 

II  n'a  (iaK  m  eux  >  xécnlé  Icn  «-oiivi  niions  snrondnires.  Nous  avions  di'li' 
mile  il<w  friuiii^re--  d  ^t'imU'  des  convenions  |»ol-ii(]noN  d  conin>e'ii:il''' 
do  .1  il  n'.l  |i:iii|iliR  le'in  eiini|>  I'.  . 

I.  oral,  rr  se  n'aim  (|ii,-  te  ^  onvernemeiii  k  :hI  (  ixr  roiiuiii  iimi!";;  '"r^  'I'  '• 


Lo  procès  intenté  par  In  Démocratie  picijique  À  l'^/joçuc,  poui 
difTamition  (H  pour  iiijur.  s,  d«dl  dire  appi  lédcniaiu  jeudi  tluvaiii 
l»î  tribunal  di!i»olici' (Mrrictiotnn'lte.  •  * 

Lori'qap  \h  fJfmncrntie  pinjique,  tian^  \xn  moment  d'embarras 
finiincii>r,4expoea  loxabrnVin  sa  sUualion  et  fit  appel  uu  dévoue 
raont  df  lou  -  se»  atuis,  l' Epoque»  qnalifii';  noire  conduite  de  simn 
nie  impudente  ;  elle  a  Irouvépl  lisaul  du  irave-slif  ^mptl^Viygtug^ 
les  noms  dce  hoinmi's  qui  nous  ttpi)'>i"iiii'iit  bur  •oiu-nuo.  !,,s 
«areasines diri?(^8  toii8  le»  jours  parrTTpoçue  uouire  nos  tl'crii.s.t'dii- 
irc  nosconviclions  mt-mcs,  noua  louclieal  peu.  Noui*  ia  iui.-..-,oiis 
gtiillemi'ttor  avi-c  une  bonne  foi. tj  il  lu  est  propre  d-a  pliras  s 
qu'elle  forge  souvent  .-t  quelle  donne  à  ses  lncti'urs  conim<'  m 
priiiitées  à  noire  rédaeiif.ri  ;  nons  la  lais:^ons  présctiUT  h  sou  p,;- 
blîc  les  fantaisies  de  iio<  l'eiiiliclonisleKCoinnie  rirx.'nîssîon  fa  plis 
si^rieuse  de  rtptre  poliiiqno  n  de  nosdoctiini's.  mai'  nous  ne  |,ii 
|('rnn'ltr>ns  pa»  de  tugi  lier  a  l'honneur  de  nos  aiiiiu  ou  a'auuqiui 
notre  piobité.  • 

L'afraireqHi  pera  plaides  domain  est  un  avorlissemeiil  i)iJo  noua 
donnons  à  VJipoque. 


III  !'<• 
MIISMI- 

lée-  a«- 


'Imii  '-ion  (I  ■  l'A  lii-.<t,o,  iouti-!- Il  s  p  il  I  s  T' Ui'Vc     „   

M  «;iu/.«T.  Ail  iiiniHent  f'e  la 'lis.'ti.'.Ji'on  'e  Kx  rei^s-,  l'^ii-has*  i'' 
Mail',;  reirail  d'arriver  k  P.tri.':,  j  :u  cin  qo  il  y  a\til  ii  convérienl  1»  eo! 
iiii|i>;:r  1  la  <  haiiil  re  rerkt>n<-s  pièces  qui  p«'uvebl  être  e«-mmouiq<iéc 
Joii'd'Iiiii  saii-  ilitlli  ullé.  (  B'u'M  . 

M  niM.aiiLT.  M.  !e  ministre  vient  de  dire  qne'Ia  mi-sion  do  géB'riM" 
La  Uni!  avait  <;u  senlement  (loor  twit  de  fixer  des  frontiéro*  :  rt«ix  ''"'T' 
l'une  de  M.  le  maréclial  Suuli,  lanire  île  N.  le  tBini^tr•«  d.a  »lWr««  étr-"*»' 
rés,  donnent  c  nnindanil  à  M.  de  La  R.,e  h  »>onv4ir  général  'i*  Ukn  tir»*""' 
veillions  coninierciates  an  si  hicn  que  porili()ne*  avec  le  Mane. 

L'orait-ur  donne  leetiire  de  ces  doè'iinentx.  |. 

L  laiti^  conclu  par  M.  de  La  Rue  lot  envoya  en  Kr<-^c^  s'pnéparw 
Toi  et  ryiyoji-  an  niiiis  d'avril  à  IVnipereur  <li-  Maroc.  q>--  -- aria  W  i'» r* 
Il  "i-- seiiialiie«  avant  d'élever  la  rà-lamaiion  iloni  ou  a  ",u  lu.  Il  **'•'' J'.' 
leurs,  reciMiau  i»ar  tont  l«  monde.oino  les  iiroits  de  ,donsnes  -or  les  fronve- 
rri.  de  lèrié  el  le»  f»ontiN«a  de  mer  sent  es-ientiillem-ni  ilff-'ients  et  'l"J 
I  I  conséquent  le  piétende  droit  do  I  An^lvlurie  ii'éuH  «lu'uo  prein» 
vreti  de  Gibr  dtar  el  nOn  de  la  c<'Mr  de  Be*.  ,    »•  ««• 

Le  iroavernenient  a  montré  beaucoup  trop  de  longanimité  avec  le  ^*^^' 
aus  avons  eommene«'-  par  pnyer  noire  giulre  ;  T|m»  noos  dert>»»«d<*r  *''Jp^, 


|iei  l.  Les  faits  vo/kT^'iI  a  -ez  iironvé. 
I  egouveriiem«i,iS  époi-    av.,»  lu  Waroi  tonte' 
ilance  et  n'a  rien-oiitinn.  M.  le  miii'-lre  nous -i  d'i 
'N-hnil  mol*    les  fait*  ■loivi-m  r.i\  .^il  ér'ruré  lulîi 
(liHcàsi'n  sys(i.|i„,  ,if.  f.,i|,i,.<^,.  ,,j  ij,  •,!  ,,h    t|; 

tiiodiiit  de  si  iiiMtiiirables  effet.). 

M    OVMOT    l.ho'Xii'ilit'i/l'k!'     'Uia-.t    i    jo 

<i>-  long  ieiu;>iiei:tru  lasig'ainre  du  tra.té 


\c<  forme»  d«  la  ,^''" 

.i-il-ab.-'*"**''' 
riM.iii't'j 


(Il  ira 

n'il  ,  qii  I'  """ 'i 

.r.Hri   u/^'  i.oimq"»'  1"' 

si  iViKl'' 


n   k  en;.«tr'   |o"it  «';    ,,,,,gf 
i  la  pi  Ole  1*1  iou  Je  l«aii«" 


'  ■    ,    .  »  >-  .  ^  -  ■■ 

M.  te  «Inhtrea  ra  rabra  4e  dire  qne  Mire  «iiuatijSH  h  Véntrà  du  Maroc 
Ml  bien  différeuiede  ce  qu'elle  était  en  iSii.  Nodia  vAnions  atori  du  ri:m- 
■Mntr  'ineviotoire;  Abd-el-Kader  était  «eut  noirif  eùin.  Nous  aveua  aii> 
joiifd'hui  pmidu  tout  u4m  avanlairt^,  etiaous  hommes  ^lus  éloigtiis  qne  ja- 
■ala  de  pr^Hdre  Abd-ek-Kadtir.  (Moaveacuu  divert.) 

■•  KAiwuiM.  L'eoa^reiir  de  Haioc  o'a  (amais  «oagé  k  iaieraer  AIm1«cI- 
Eider;  il  »Wi  Mulrnenl  entendu  avec  lui  pour  <|Uiiier  le  M»roc  «i  m  re- 
nfler ea  Aluérie  ;  nai*  Abd-el-KMer  a  Iraunitorté  aa  delra  dans  le  Maroc, 
Il  il  y  recrute  Mtfiutbt*'«eot  des  troupes.  Pourquoi  W  Kouveraeineii  |  ne 
Mawe*t-il  pas  Abder-Bbaaan  de dlspciy^  la  àrin  d'Abd-ttl-Kadcr. dis|*cr~ 
iiaa  qu'il  ae  peut  s'excuier  d'ordoBoer  sous  des  préieitM  reiigittui  1 

S'entevr  voit  dans  la  eouduite  de  l'empereur  la  main  de  l'Angleterre. 
[.  msas  pi^ed  la  parole  eer  la  mlalea  d«  M.  Dclhadit  dai>a  la  i*lau. 
ipita  avoir  rappela  les  stimilatiMM  du  traité  eeuclu  per  M.  de  Natliau,  i( 
in  que  le  irailè  n'a  été  exécuté  »i  k  légard  des  Frae^ia qu'on  devait  pro 
U|«ret  qui  oiit  été  égorgés,  ul  k  l'égard  de  Moulévidée,  liuM  l'iudépek- 
inet  devait  être  respectse.  Il  retrace  les  faits  qui  ont  moiivé  l'euvui  de 
|,DKffiUdtak  la  suiledela  visiteea  i'rance  d'uaoSciei  anglais  levuaaut 
éilaPlaU. 

Il  y  •«•M  deux  eonduites  k  teair  :  on  pouvait  contraindre  Bosas  par  la 
kiee,  eu  aéxocier  avt«  lui  sous  la  menace  que  la  Fraace  et  rAagleterre  aj^- 
nisnt  s'il  ae  codait  pas  Oa  a  préféré  la  itégociaiioo.  Boms  a  tout  proaiis 
itkm  I.  «wi«  il  a  okarcbé  t  gsgaer  d«  temps*  Oa  lai  denandaii  d  évacuer 
MsalévtMt,  saas  méaae  lui  demander  d'indemulifr  les  Français  aaaltrai» 
léi;  il  a  OM^tinué  le  ai^e  qu'il  lait  de  la  ville,  et  nous  avaoa  élé  couiraioU 
Ita  «e«if  à  employer  la  btree. 

éa  vmt,  dil-ou.  éviter  la  gaerre  ;  il  me  «emble  qu'aptto  le  combat  de 
Itteligarie,  il  tstdiOèUe  de  dire  qu'on  n'est  pa«  eu  guerre  avec  BoMf.Mais 
«'••«dua  comme  oa  l'enteadra  ;  i'«s  eaiiel,  c'rst  ou  ou  agiise  ;  e'j^t  qu'oo 
HtivMfviagt  mille  de  aos  conrttôyen<H«iclim>-s.d>>  Bu»a«,  Des  msisouscoin- 
asfdales 'de  uo*  priitcipaux  per's  ont  prét>en'é  (1rs  péiiion^  <lan*  c<-  but  ; 
rkiiaiiiité>'t  Hiiiérét  Je  notre  comiit*  ree  s>ul  iloiic  d'ai  ci>rd  pour  nous 
tMmaa>l<*r  d'en  flair,  Ptd'if'lrf,  avant  tutti,  levtr  le  ^ll'|fed>■  M  >iit-tuléu 

Uast  ua  miijMi,  utait  an  sett^>ra»ilvur  a  c^  r^ultiit,>r.'n»t  dVnvojKr  une 
ions  iofl^^nti- D')ur  teriuiiii-r  tt*»  infuriAnnift  l<  niiAéiedHnon  nauojuux, 
4i  no«  ! lérei.  Cf  ii'esi  pas  un  acte  d'0|>po8iti'ja  i^un  je'f<ii>i  »iijoi>rd'bui.  k: 
«(iplie  le  gouveraeoMHit  de  faire  ua  acte  de  jualice  cl  d'hum^nite.  (T(ts 
bise!)  . 

■.  «DISOT.  Qiiaad  nous  nous  sommes  d<^:iiiés  il  }  a  un  an  àa^r  diitK  la  ' 
Mata,  uoaaélioua  nid>  pir  ie<  aeatiqsriuU  Joai  «ieni  dep:>rl-r  irhoaoraltle 
ffiipleae^  >  ■vais  ne«'<  aoHM«BmM  i«|Kia>  deu'kcbni'  >  :  de  ne  pan  114»  r- 
wâit  dans  Im  querelles  pariiculièies  des  dilfttreulH  •■lief->  i|iii  >>9  disputent 
Ic^'tuiruir  sur  li-s  berite  de  la  PUta,  et  de  ue  pa»  eni(aK«r  dans  ctuie  alfjire 
tafiNcen  siip^riiarea  )i  celle*  dont  n<ius  pouvons  disposer.  L'Aiigt<fU-rr«  et 
bPraaca  agMxeat  deooMcert  ea  reti'  crconslaKut;  et  je  kuis  ^i*uadéque 
llalerreatio^  ila  ces  tlaux  puia»anoes  et  l'usage  dts  itiujeus  qei;  nous  em- 
l^ayoDS  àtieiailra  le  but  que    itn*  nous  piu,><ison«. 

M.  TBIKIB  insiste.  Tuuii  les   anaai-dunl  aouflreat   aos  Compauiotes 
i  11  Plaia  lie  vieuaent  que  de  ce  que  l>ii  truupes  fr4<içal»es  ont  toujourn  été 
iataliiinU-s.  II  ne  faut  que  Iroi  ou  quatre  mille   lion.meN  |H>ur  dn  finit>;  j 
a«cou(a<«  pas  comment  «ouspouves  li-siefu<«r  lorsque ilrrniéreineai  vous 
ttalia  faire  une  expédition  sur  Madagascar.  (Mo«ivemeat«  diverii.) 

H.OirijWT.  Lr&  sentiuiéuls  qui  animculM  Thi'THsa'itauwi  lft>  véins; 
aaia  il  jiul  Mtiger  qu'à  la  Plaia,  k  céié  ik.>  Krançai*  qui  rét-lament  notre 
ialfrvi'atién,  il  )' en  a  d'Mires  qui  la  crai)(iieiii.  ^na  envoyons  sur  cei 
céiMce  a'i'îl  tM\.  d'hemiaei>  pour  slteinlre  le«but,  mais  nous  ne  pouvons 
esasaiiar  f  r&lra  eauW  plus  A  xaag  frauçals  qu'il  n'est  n.  cejeaire.      -r 

Stas  doute,  si  nouavaultous  faire  pri^valoir  un  dus  ch-fs  qui  goi<vernent 
U ville  eu  le»  cjm|>agii«'i  de  Muntévidéu,  Il  auCIralt  d'envoyer  beaucoup  de 
'mai  II  ;  mai*  noua  fie  po  ivons  latervealr  Jan»  la  gu-rre  civile  que  se  font 
Orikeet  on  conapétiteur.  parce  qu'il  y  a  des  Français  dans  les  tcaup«gu«« 
iMsi  biea  que  dans  la  ville  ;  ce  que  àuui  vuulon>,  c'e&l  que  lea  pairoos 
^ngm  M  Tun  et  de  l'aatre  parti  «e  retirent,  et  que  les  chefs  s'enieudent 
^Iquemeni  ;  le  but  que  nous  aotis  pro|  usons  a  o  leMu  raaseaiiaent  de 
(tes  lei^hommMsiitiyartiaax  qui  coaaaisseat  les  faits.  (Agiution  ) 

M.  Tiicna.  C'est  non*  qui  avona  com|tromis  Montevideo  ;  oetieirépubli- 
lac  aous  a  servi  contre  Rusas  ;  Rusai  a  voulu  se  venger  sur  elle,  et  c  est 
oaai  reite  circoiiotance  que  uous  l'abandonnons  nuua  qui  sommes  la, 
France!  Il  y  »  la  nue  Ini^ratiUMle  que  )«  ne  sai~  ci'mmt-ul  qualifier.  Vou» 
Mft  nouiiiu  V'iuv^éme  qu'il  faiil  «-mployer  la  lortîe,  puisque  le  sau^  Irau- 
Çji»  aco  i|.' a  lOliligjdo.  Que  poiivei-^ous  dailleuis  t-sp^iei  de  Itosas, 
1 1  *  «a  barbare  ijui  voua  jOMeet  ne  r»^oiiiiali  que  U  îurctï  Ce  ue»l  pas  coiiiuie 
1 1  StifKisant  (iiic^jf  parlr,  je  parte  paître  «(ue  le  cuur  me  sait^ne  en  peusanlii 
l^iinthriir' u-e  <>iiualiou  ue  iiiii>  frèiis. .     .      ' 

M.  (iiuoT  Ji>  ii'accptti   pas  !•;<   iepi(K'h<^    de   l'iioilarab  e  pi6o|iinail' ; 

■Si»  Itii-ntèms  ee  •étv,  <lis.<ii  «in-  lone  ruaduiu^  euven,  Muniéviueo  éuii 

*'li4ie,  cl4ti|('CetK<ajl  nu  pouvait  «xinei  q  i»-  t'oif  pour.'-uivh  iu>Jeiiniiuéat 

L  |'"elét'i^oi(i»i<i  i<:  lei  «vion^pas  eu^i^'s.  Cu.oii  Ua  teim>!>iiiéua^det> 

•»tfU.;nOll«  î»lT  d4IMift;t4M.    lie  iiafkjn. 

a.  TitiEU!».  Ils' •^ibïii  dans  <•  s  iii>iruriion-,  non  de  Moniéviiléo,  mais 
i  un  part<  huenos-uyrivn  opposé  a  Itosas,  parti  commamlé  jiar   Lavalle. 

M.  GtJiaoT  répond  qu'il  «agissait  a  la  fois  de  Lavalle  et  de  Rivera. 

M.  THiEns  insisie  sur  sa  précédente  explication. 
,  ■•  « 

"  chaïub      ^^ 

•«y  ()Ui  ai  «ffTnvnyé'par  Ihotioralile  M.  Ttiier*  l' luai.s  ains  jn  pensais 
■^•miM  ■.•inteuaoi  qu'il  n'v.'t  pus  buioiu  de  se  préseulc-r  a  la  l'iiiid  avec  des 
lurc«*,„i,s,dHrabl*K.  y 

■'  Tiiih  ns.  Véu!i  ..vez  accepté  liOM  hoB>meK. 
.Jî  •"<  ■»»*«pt*«.  Si  l'oé  envoyait  daua  la  i»  aia  de  forces  coBfi  «éribles, 
"^et  «•  rions  euir«liié>d:ins  une  gi  erre  lonum  #t  doul  il  serait  ililHi  île  de 
jWvr.ir  l'iss'n  ;  c/,  i,  <•«  i|iie  l'.'Ul  1.^  île,  li-u»  «M  <W>  liabllole^  iii'oil  Ir- 
"|oniWi  li'niiR  manière  pt^mploire.  il  est  impossible  qne  aeaa  pouriuivions 
WArg.^ntins  danalnrampagne.  *> 

.L-tscute  ch  sedetic  que  nuu4  puissions  faire,  c'est  d'enireltnir  nu  c*r- 
^  U'iuibro  de  troupes  »iir  les  cAie- ;  eu  entreieuir  un  peu  plus  qu  il  n'y 
•8  »,  cr  Mralt  perinHuer  la  gtterr.!  civile  entre  les  na(uiei«.  Ûu'on  ne  croie 
P»«,  du  reste,  que  n.o  cooii«atriotes  de  Montévid»»  f>«ullri:i»i  ;  la  ville  est 
*ffl»anim«n  o„verii'  |K)flr  que  l'on  n'y  manque  de  neu.   jR -iiiUinalioiis.) 

^.  THieas.  Je  n'ai  jamais  deuiaudi^  que  l  un  (louri-uive  iv^  itui-nos- 
*ïriens,|am  Ucanipagm- i  j'ai  pioiiosé  a  Hv  lawlral  BnuJi"  et  ii  M.  de 
■ackaii  ijei^esceiidrea  Bui  uo^-Ayr  s  avic  des  forces  kuttsanleis,  et  d'en 
«»«  M  Ri.»as  :  voiia  ce  i^t:  U.  d«  Matkau  a  accepté,  et  ce  qu'il  iléclaratt 
pihstbie.  ««»niBH)éiH«s  M.  le  iniaisire  de  la  marine,  vous  aves  sommé  Oribe 
wnetoigiier  de  Mooiévidta,  eh  biea  !  il  y  est  revenu,  et  tous  ne  fiaites  ri>!n 

■>•  ouuoT.  Cb^iftiit  de  ivtw»  pare  ici  avec  sa  conviction';  la  mienne  est 
•WM  piutonje  .|uJ'ia  vôtre.  (Biuit.) 

,  ■■'  Tniaaïi  On  n'i  pas  le  drui  de  parhr  avec  tant  d'orgueil  de  sa  convic- 
""'  qii  ,i„i  „„  ,,„  ,  j„n  (inf;,,;^  ('bangé.(MouvemeeU  divers  ;viveaKitatiofi.) 

■  cvizoT.  Qu-  Uchiinhre  k-  lassurp,  je  ne  répondrai  pas  une  parole 
^J'*;Ogua  ,.,.||,,  lui'lif  vieuiil'eiiltnilrr.  ^A  M.  Thieis'.  J'ai  dit  que  roaoon- 
1^1  ""I  •lui  ;iu,si  profond'  qm-  la  vôtre,  vous  dite*  que  c'est  de  l'orgueil, 

'■•  1"  ih-uRo  que  oelîi  iiiii  esl  pas. 
lie»  1'*'  '''^*  "'^  DAHBI.AV  écbaiigenl  encore  quelques  explicalieiis  au  mi- 

J  """e  vive  aniution.  ,      '    — 

■•^■«•tit».  J'..»a.<  i.iioiic',  il  y  i  deux  ans,  k  un  vote  sur  cetl  •  qtles- 
^"■•Paioe  ijui:  le»  paro.ca  de  M.  le  atiuislru  tn'avaieut  rassure;  apré*ce 


■■  na  «Arjcvu,  ministre  d<-  la  marine.  Je  cr«>is  de  mon  devoir  de  dire  k 

M0r  <t>>e  JH  sali  sur  celle    imp^  ^^ete  quesliua  (Ou  rit.)  C't  si 


atwcd»dajBiiéi*kralKMi./fc'é|iiiBSil|>^  ge&ré  i]!!  liiité  in 

Siiale  Hjrgtierite  est  aujourd'hui  Jiigé  insuffisant.   / 

—  Notis  lisôos  dans  le  Réveil  du  Midi,  Journal  qui  se  publie  à  Tbti- 
|i*use,  que  l'Acadeiuie  des  Jeux  Floraux  denue  encore  au  cojicours,  pour 
Janaée  procbaine,  l'éloge  d^  DenicAligbieri,  duut  le  prix  a  été  réservé 
puur  latruiMèiue  fois. 

—  Le  jour  du  seizime  anoiversaire  de  la  mort  de  l'inventeur  de  la  li- 
Ibographie,  S«uuefelder,  les  litbegra|ihes  A.  Munich  ont  fiit  entre  eux 
une  ci'llecle  pour  doter  les  deux  peiiies-tiilM  de  cet  houiiue  célèbre.  Cet 
acte  de  bienfaisance  et  de  gratitude  a  produit  la  somme  de  7  600  flurius 
{10  700fr.)  r-      ' 

—  L'aucieaoe  armée  vienl  de  perdre  un  de  ses  vieux  braveii,  M.  Leroy, 
cotouel  du  train  d'artUlerie  de  la  garde  impériale,  qui  vient  de  mourir  i 
Paris,  i  I  ige  de  79  atis.  Ses  obsèques  ont  eu  l'eu  aujuurd  but. 

—  \jtl  mal,  le  biicli-gi  èlelte  français  te  Saint' Paul- Sergt ,  capitaine 
Portes,  a  élé  jeté  sur  le»  ruchers  situes  au  sud  du  port  de  Ctieràbt  II,  où 
il  a  été  eoliéreiiient  b>isé  par  la  violence  de  la  mer.  Le  même  jour,  le 
bateau  franc  lis  /*  Soh  ftîeoto  a  subi  le  même  sort.  Ce  vavire,  charge  en 
partie  de^^fer,  avait  deradé  de  Moetaganem,  dans  la  matinée  du  28  avril, 
et  avait  été,  le  1"  mai,  forcé,  i  causé  du  mauvais  Xtm^&,  de  se  réfugier 
dans  le  port  de  Cbercbelll  Les  éi^uipagcs  de  ces  deux  uavires  ont  élé 
sauvé». 

—  L'érdption  du  volcan  de  Saint-Vincent,  à  la  Martinique,  dont  on 
«Tait  vaguement  donné  la  nouvelle,  se  trouve  pleinemeut  conGrmée  par 
lUie  iellre  de  celte  culoaie.  Le  volcua  laor«  couiiaueliement  d'énormes 
co  ouues  de  fumée,  et  de  temps'A  autre  dea  grrt>es  de  flamdies  tjui  éciai- 
reut  d  i<ne  lueur  kinistie  loule  la  campagne  covironnaute  ;  des  I>ruit8 
huuid-,  parriU  a  des  ruiilemeni:  d'ariHlerie  «iir  uu  |>oiii,des  i:umniotibas 
saccudces  vnuuiijt  d>'  plus  epuiivanlei  Its  lialiiiauis,  déjà  cuiisieriiéa  <ie 
ee  pbeui/UicDc,  el  leur  fyul  apprelieuder  à  tuui  uituteut  quelque  calas- 
tro,ibe. 

—  Uu  lit  dans  V Auxiliairt  breton  de  Rennes,  11  m<ti  : 

«  Hxr  a  été  exécute  sur  la  mute  de  Niuies  un  de»  |iliik  hardi;  p^ris 
de  euur.-e  que  I  un  puisse  iiua(iiner.  M.  de  Narcé  avait  parie  qi 'il  par- 
courrait, sur  uue  juimni  i  M  du  bjl>eril,18  kiiuntéire»  eu  une  bAure.  Le 
pan  pariu'ulier  ét.iit  de  1  000  fr.  Il  y  roavait  plu>ieurs  'io  dehors. 

t  Le  iHiint  de  départ  eiaiicotiveil  U  >i|ui|>ag  a,  et  de  fous  lôte»  les  cti* 
r  eux  affluaient.  A  trois  heures,  M.  d>' N  rce  est  pjrtt.  Arrivé  ru  moins 
de  II  ente  iiiiouiea  au  quatuiziènie  kilo  net  e,  il  a  pris  un  peu  de  vin, 
fait  boui.'houuer  t>a  juiiieRt,  IrMiié  le»  na-seaux  <le  celle-ci  avrc  de  I  eau 
acidulée  de  vinuigie,  puis  il  est  réparti.  A  trois  heuie.s  ciiiqiiaute.ciu<j 
minutes  et  uu  quart,  ii  arrivait  au  potedu  de  déparl,  aux  appl^udisïe- 
uieos  anawmes.  i  , 

»  Il  n'y  a^a»  d  exemple,  «Voyons-nous,  duo  («Rreil  Irait  :  franchir  tout 
d  une  haleine  i8  kiluméiresf(ileux  luiuiiies  par  kiiemetie),  sur  une  route 
ordinaire,  euroiub  ee   de  pietuus,  de  voitures,  el  par  deux  lois  de  trou- 
(leaux,  elC'ia  uia  gré  d<ux  -ôlfs,  IdOi  une  fitrl  dur*;  et  fort  rapide,  u'esW 
point  i  eumparer  aox  courses  trguliéres  du  Clianipde  Mars.  » 

HCMtT  DE  M.  sixoeittlER».  —  Voici  de  nouveaux  dutkils  sur  l'affreux, 
sinisne  arrive  av.iu  -uier  sur  la  S-  iné  : 

Uq  de  nos  iTtis  es  les  plii»  d  stingnés,  M.  S  xdeniers,  dont  le  burin 
1^  pepuUrisé  tant  d  tfi  ivres  i'l||armanles,  vient  de  )>erir  d'une  façon  bien 
malheureuse.  Propnéiare  d'une  petite  enib.ireatioa  sur  la  Stine,  il  avait 
convié,  ava(l-hiiT  dinianebe,  que,lqiiei  anus  à  venir  paKser  avec  lui  une 
purtie  (fe  la  journée.  Il  s'agissaa  i^e  desceadre^e  coui^  du  fleuve  ju^t]'l'à 
Pas»y  ei  de  revenir  ensuite  pieudre  place  à  un  joyeiiy  repas  de  fimille, 
pour  fêter  uu  aDoiversiire  de  naissance.  A  uue  heure  de  I  après-midi  on 
s'embarqua  à  la  pompe  Nolre-Daroe^où  le  canot  se  trouvait  iinarré.  H. 
SxJenieni  prit  pince  au  gouvernail,  etseo  neveif(«-jeune  hootme  dé  diX" 
huit  ao.s,  fut  (barge  des  rames.  Une  nnnuie  à  peine  s'était  éco;ilée  depuis 
leitéiâil,  qu'-iiiii"  rie  paf  le  ro^iran',  (j'ii  e  i  em-yr' d'une  violcn'-e ''x- 
trèm-',  eiili-('.  !■  poiil  >J.i;re  Diinie  d  le  |'onl  an  (hinge,'  le  i-aiiof  veuuil 
se  brisir  iMnlro  une  de»  pile»  de  l.i  sii^oii^lc  arche  de  ee  dernier  popl, 

Euvisa^i-ai)'.  alurr  l  ii'e  I  it-imi  ei  i  r  du 'laGgcr  ijuil  eoiirnit,  uiiisi 
qjp  se-  ei>u-!|i:ij;non-,  M.  Sa  Ifincp^  s'i-itipire  d'un  cpim;  el  ehef-  U'-  à  -.(i- 
sii  s'j  p>-'s;;;.:c  I  un  ili>  <iiiii<aiix  d-  T  riivissoiis  l'ah»!^  du  ixiiit  ;  ui.ua 
8(8  •  iForis  M.'il  'ni  il's,  tt  .j'ielq  le-i  s-oo.ile^  après,  Te  canot  vient  se 
beutler  lie  niiiivrnu  contre  l'avant  d'iin  liiieau  de  bain»  et  s'eiilroivri; 
avei.  frai-i^.  I)es  buil  |K-rb*uineh()ui  etanMit  à  bord,  sept  ont  pu  se  sauver 
à  la  tuge  ou  eil^sucirocbani,  par  uu  <  flort  desesjiéré,  aux  cordage.s  qui 
servent  d'amarres  pour  le  bateau  des  b.uiis  ;  mai)!,  entrafué  dans  un 
tourbillon,  M.  S  xdemers  n'a  pas  re|>aru.  etj  à  l'heure  où  uous  écrivum> 
ces  lignes,  son  corps  n'a  pas  encore  éié  retrouvé.  ^ 

Seu  entre  tous  ses  compagnons,  M.  Sixdeniers  était  marié.  Il  laisse 
une  veuve  et  une  (ilie  qui  l'iivuli  devancé  à  la  fête  de  fanriille  où  il  étiiii 
al  endii,  ot  pour  le-qielle^  ode  eni.islropbe  n'est  p;m  seulement  un  dé- 
sespoir, m-ti-iencoio  une  mi  ne  ciiii, le. e. 

L  i!|FLUK.\Ci  DU  MÉ'TiEa.— On  se  ra:)|if  lie  le  jeune  rimodèur  DOiiimé 
Joues,  qui  ataii  iro;i>b  â  plusieurs  rr-pnses  le  rtieyen  de-liéneirt-r  lians 
le»  app-Kin  euh  df  la  ûiue.  Il  aval  fié 'enib'^rtjyé  Mir /« /f'ari/iife, 
coinine  maiiSie  de  3*  classe  ;  maison  ne  l'i  pas  uiasé  revenir  en  An^ 
g.elerre  avec  ee  vaisse  lu.  Avant  le  drpiirt  du  ff^artpite,  on  a  rois  notre 
tiiousse  i  bord  de  l  fnconitant.  Ce.sl  uiiinieiiiini  un  très  bon  marin.  A 
lio'd  du  fVurspilf,  |>er8oune  n'éiail  aussi  habile  i^ite  lui  à  grimper.  Une 
fois  il  ^nrapu  MU  st^nmat  du  grand  t)>àt,  s'assit  sur  I4  pomme  qui  le 
>unni)ale,  el  là  tîta  ^ou  chapeau,  ba  jaquette  et  sa  chemine,, qu'il  jeta  sur 
I?  pnul. 

V»  viEui  DC  L\  yieiLLS  qui  a  beaucoup  à  apprendre  en  politique, 

fituis  q  II  I  e    e  ru  tràpe  pas  sur  i'orlbograpbe,  a  adressé   la  lettre  sui- 

\na\t,^\Arguiioi»ti^nai»:  ^ 

<.  <  A  S()issoas  4  mai  1846. 

»  .Mon.- leur  , 

9  On  (t'a  lu  dans  voire  journal  du  trois  mai  dans  le^Qouyelles  locales 

un  endroit  eu   selon  vous  louis  phi  uie  est  préférable  i  Napoléon  parce 

qui  Nupoléon  n'a  pu   donner  à    la  Kraoee  pi  la  paix^  m  la  lilierté  mais 

Miùs  louis  |hili|ie  i|uelle  liberté  avons  nous  nous   passons  pour  l'avoir 

niHis  noiif  ue  l'aroDa  pas.  ensuite  uous  avons  la  paix  dite*  vous  mai»  la 

paix  on  iou>  la   fut  chère,  payé  qtïoi'iu»  î)iapt)léoq  toujours  en  guerre 

ave<-  les  pui.s.sanres  de  i'Ëuiope  naugnieaté  passes  (înôols comme  sous 

le  règne  lie  louis  pbili|ie.   quelles  impots  il  /av^it  il  daus  son    temps 

I  au  prix  ile  ceux  d'upresen  re  n  élHii  nef),  mais  Ion  dira  Iv  guerre  d'Afri- 

I  que  la  guerre  d'Afrique  u'csi  que  des  e.-cuniieuchesiinsi  Monsieur  nous 


rraacé,  saos  quit(er  lél'coiivda  de  tftioHii  ds  Itr. 


LE  MOUVEAU-i'iiivOLi,  CAdiMu  Aoutye,  situé   à   la  barrière  Ror.be* 

rhouart,  rue  Neuve-C  ig!ianc  oirt,  don  .s  ouvrir  au  public  le  jeudi  14  oiai» 
Nous  connaissions  déjà  les  vjistes  pelouses  de  ce*,  établissement,  ses  char- 
milles, ses  jeux  de  bague,  ses  feux  d'artifieeet  le  palais  de  briquea  d'où 
semble  dériver  sou  nurn.  Cette  année,  des  galeries  d'un  slyie  mauresque 
i^e  sont  élevées  comme  (lar  encbautemrnt  et  offrent  aux  danseurs  du 
Chàieau- Rouge  un  refuge  en  cas  de  pluie.  L'orcheslri^,  composé  de 
soixante  musiciens,  est  remarquable  par  son  ensemble.  Une  fête  prépa- 
ratoire qui  a  eu  lieu  mardi  deriiier  nous  a  permis  d'apprécier  toutes  ces 
innovations,  et  nous  formons  des  vœux  pour  le  succès  du  Ch^eau- 
Ruuge.  Quand  vieiicfra  le  jour  où  le!^  ateliers  et  les  fermes  rivaliseront' 
de  luxe  et  d'élégaaee,  rnnime  les  établissements  de  plaisir,  et  où  l'énu- 
latiey  qui  trausiorme  aujourd'hui  tous  les  bdh  publics  embellira  lea  se- 
jourf  de  l'industrie  ! 


Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 

sciences. 

BIOGRAPHIE  DE  HONGE  FAR   É.  AEAGO   (1). 

Heureusement  Monge  et  Berihollet  ne  furent  pas  emportés  par  la  tea- 
péte  réactionnaire  qui  avait  englouti  liobet-pierre.  L  histoire  dea  science* 
constata  seulement  que  le  reflux  du  courant  dus  lequel  périt  Lavoisier 
marqiadê  causer  la  perte  de  «es  illustres  émules.  De  ce  moèieat  jusqu'à 
la  .seconde  Restauration,  la  vie  de  Monge  s'écoula  au  milieu  des  hoaneure , 
el  il  geùta  loules  les  satisfactions  que  peuvent  dnnner  la  gloire  elles 
grandeur*-'.  Il  »e  lia  d'amitié  profonde  avec  le  général  Bonaparte,  el  cette- 
amitié  ne  s'altéra  pas  lor  que  le 'jeune  geuéral  républicain  revêtit  la 
pourpre  inipériaie.  ^  » 

Monge  61  un  noble  ii^age  de  l'influence  qtie  lui  dQtiiia  la  haute  («si- 
lion  hOus  lous  le^  ^oiivpriieiiM  nts  oui  se  suicédèn-ni  ju.-qu'i  la  coasiitu- 
Imn^de  l'empire  franç.iis.  Il  s'ali  't-n;i  Mirluiii  à  arracher  d-s  victime»  aux 
exiKences  d'iide  pul. tique  tntp  «auvent  ^allgllluaire;  il  veilhi  aussi  avec 
une  s<diiciiude  paiernelle  >ur  rE>'ole  Polyluhn  que.  Ce  célèbre  établis- 
sèment  seientifîq>i>'  se  seiai'  eeriainemenl écroulé  sous  les  Httui|ucs  léilé- 
rées  qui  s'élevèri-nt  contre  son  existence  dè>  lei  premières  années  de  sa 
création,  si  sou  fondateur,  si  M'>iige  n'avait  p.'ifi  élé  là  (lour  le  sruteair. 
De  tout  tenip.<,  les  é  éves  d>  lEoule  Polytet-buiffiie  n'aimèrent  guère  les 
guiivernenients,  et  bien  souveui  ils  s'aruièrent  (tour  les  rombatir*-.  Sous 
la  République,  so'is  \i  Diiecioire,  sous  l'E-upire  coium>*  sous  la  Heslau- 
rutiou  et  le  1,'ouvern  m  iit  aciuel,  ils  ^  nièlèient  <le  ne  pas  approuver  la 
direction  des  air.ureh  imbliquer,  et  jamais  on  ne  leur  s  it  gré  de  eL'tte 
préo<M:up  tlion.  si  ce  n'est  une  foi.*,  a,irèsjuillet  18St).Un>'  ai.eedote  racon- 
tée par  M.  Arngo  suffira  (tour  montrer  les  senliinrnts  des  élèves  dans  ces 
premiers  teiii|is  de  I'-  xislence  de  l'Ecole.  Lorsque  iNaiMiléonse  lut  couvert 
«le  la  pourpie  impériale,  le  corps  tout  eolp  r'des  élèves  i>rote&ta  en  refu- 
sant d'adhitrer  à  la  nouvel  e  forme  de  gouiernemeui.  t  Eh  bien  I  Monge, 
s'ecria  i'ein|)ereiir,  vos  élèves  <onren  pleine  rt  volie  ;  ils  se  déclarent  po- 
sitivement mes  ennemis.  —  Si'e,  ré|Hiiidit  l<-  savant,  muis  avbuseu  bien 
lie  la  peine  à  ei^  fiire  des  républieaibs  ;  laissez-leur  le  temps  de  devenir 
impérialistes.  D'ailleurs,  pernottez-niol  de  vous  le  dire,  vous  aves.lour- 
né  un  |>eu  eourTf.  *.C  est  aiu»i  que  iwr  un  fruno  et  spirituel  parler  Honga 
détourna  plus  d  une  fois  de  set  (irotégés  l'effet  «le  lai  colère  ou  de  la  nau- 
vaise  humeur  de  son  illustre  ami,  l'emitereur. 

Du  reste,  jamais  Monge  ne  demanda  rien  |»our  lui  ni  pour  les  siens.. 

Ua  jtiur,  Napoléon  rendit  publiquement  témoignage  de  soq  désintéres- 
sement. L'cm|iereur  était  eninuré  d'un  groupe  de  solliciteurs,  lorsqu'il 
aperçut  l'illustre  maihematicien  i^ui  venait  à  lui'':  «Monge,  lui  dit-il^ 
vous  n'àvizdonc  pas  de  neveux  que  je  n  en  entend-  i.irnii»  (larler?  » 
R:eu  des  tiecanious  d  '  faire  fortune  s'étaient  oflertes  à  Monge,  mais  il  lea  ' 
nrf:li>!eM  loiijiMiis.  M.  Arsfjo  n  r.ipie  é  siirton  une  (vreonsinnee  où  l'in- 
lé^re  republieain  Uni  une  eouduite  bien  diffi-rei^e  tie  celle  que  suivirent 
liinl  dilliistr.s  j;-Mier;\ii\.  <le!a»l  en  17'J7  <-l  1798;  Moniie  {«ri'oiiiaitj'l- 
t.ilii>'p>iur  r  ■<  ueillir  lieli'l'ji'K  d'art  el  t  u  tnrirbir  l.i  Kran;e.  Il  lui  eiU 
rtê  lieii  fa<-''e  ili-  «h  l'.-i''  l'otir  l!ii  iiiielquc  l.ililcaii,  ]it'  Ique  sljliie,  el  (••■• 
iiendaiit  W>  M'Mi>  (le  I  litVtel  dn^  féii.il-'iir,  i\\i  "r,:n<i-dii{iil;ur*.  de  l'em- 
ikix-,  furent  lunjour.s  diuiie'^iniplèié  uudilé.  «  C  est  que  la  eoiitem|>lnlioa 
des  productions  des  beaux  arts,  a  dit  M.  Arago,  est  surtout  une  jouis» 
sanee  de  l'àine,  et  comment  l'âme  pourrait-elle  éprouver  yne  joie,  un 
lioubeur,  si  partout  les  yeux  rencontrent  ces  mots  écrits  sur  chaque  ob- 
jet admiré  :  Posnession  illégitime  ?  »  Os  paroles  ont  causé  dans  l'as- 
semblée piessée  autour  di^  t'illustre  orateur,  une  sensation  profonde. 

C'est  pendarjt  le  séjour  da  Monge  en  Italie  que  se  faisaient  secètement 
les  préparatifs  de  cette  entreprise  g^andio^e,  que  tk  pareils  temps  pou- 
vaient seuls  faire  coneevoir,  de  l'expédition  d'Egypte.  Monge  était  d  «ns 
le  secret  de  ee  voyaite  lointain  ;  Napojéon  lui  écrivait,  le  2  avril  1798  : 
c  Je  vous  prie  de  remettre  ce  paquet  i  Desaix;  je  oi  compte  que  sur  lui 
■  et  ïur  vousT...  >  Cest  au  nom  de  Bertbullet  et  de  Monge  seulement 
que  se  fi  eni  les  eniL:agem'/nl8  de  ces  qiaratile-six  anciens  éfèves-tle 
I  Ecole  polytechnique  qui  aerompagnèronf  le  jeune  g.'^iéral  Bonpparte  et 
eiitiri|)08èrent  l'Institut  d'Egypte,  f  Itertboliel  et^Honge  leur  disaient  sta- 
leineot  :  Nous  voulons  aller  dans  une  contrée  lointaine;  il  y  aura  des 
dangers  à  courir,  mais  notre  expédiiioii  sera  utile  et  glerieiise.  >  Sur  la 
foi  de  ces  renseignements  vsgues,  ces  quarante-six  jeunes  hommes  con- 
seoliient  i  partir.  Et  quels  hommes  vous  savez  leurs  noms,  ils  sont  il- 
lustres, et  Vous  »aviz  aussi  qu'il  restait  en  France  des  hommeli  ndb 
moit's  illustras  dans  les  sciences  et  les  arts,  à  tel  point  qu'il  pût  y  avoir 
à  la  fois,  en  France  et  en  Egypte,  deux  Instituts.  Certes,  un  pavs  doù 
l'on  peut  enlever  cinquante  'savants  du  premier  ordre,  saok  qu'il  cesse 
d'en  tif»88éder  encore  afsez  pour  rtircher  le  premier  dans  l'histoire  des  , 
sciences,  e^t  le  premier  pays  du  nunde.  (',leiro  au  pays  où  de  pai'eilles 
expressions  ne  blessent  pas  la  véhté,  où  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles 
soient  de  la  flatterie  I  'f  '      '      ,  , 

Noutine  saurions  peindre  l'enthousiasme  avee  lequel  furent  accueillies 
ce»  paroles  de  M.  Arago,  -et  l'éloquence  qu'il  avait  en  ce  moment,  élo- 
quence vraie,  partie  de  l'àroe  et  qui  nous  exaltS  lous. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Aragu  dans  cette  partie  de  »a  belle  biogrk- 
phi*,  et  nous  regretlons>ien  vivement  de  n'avoir  pas  assez  de  place  pour 
peindre,.d'aprè8n.oireiilu8tre»naUfe  tout  ce  qu'il  f  eut  de  dramïitiqae,  <fe 
grand  dans  cette  glorieuse  entreprise.  Monge,  iiqui.n'avon9  pas  besoin  de  le 

(I)  Voir  le  numéro  d'hier. 


Egjpto.  Quand  il  deriol  vieux,  e'^i4«l«  cette  é))oque  de  sa  vie  qu  il 
ainut  turtout  i'parler.  On  coniiatt  le  plaisir  que  ka  vieillards  HH^Uuf  à 
racoatlTi  <i  à  racgyiter  souvent  saus  songer  qu'ils  se  répètent^  certaine», 
biatflire».  Il  tu  est  une  surtout  qu'il  se  plaisait  à, dire  à  tous  ses  auiis  ;. 
il  la  raconta  souvent  à  U.  Arago.  ^os  lecleui's  liK>us  sauront  gré  «le  la 
placer  daD%  c«  compte-rendu. 

Il  a'agit  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre.  Une  tour  paraissait  être  un 
pgiat  iniiiortant  ;  il  fut  jugé  u«cM8uire  de  s'eu  emparer.  \}a  capi- 
taiaa  de  la  »*  demi-bngsde  reçut  l'ordre  de  D)ont«r  à  l'aseuut; 
il  prit  quatre-viogts  hommes  avec  lui  et  arrivais  pn-mier  sur  la  tour, 
V  planta  ion  drapeau  et  confia  la  garde  de  l'éleodunl  i  un  koU8-«tIi- 
cier  ;  mais  de  toutes  parts  les  ka^es,  les  boulets,  les  obus  pleuvaieot  sur 
let  qvitrè-vingts  braves.  Vingt-cinq  hommes  restés  dans  le  fpssé  vêtaient 
éteadas  sans  vie  ;  il  ne  restait  en  tout  que  dix  soldats  sur>  la  brèche. 
La  position  fut  jugée  désespérée,  et  le  capitaine  douna  l'ordre  de  lu  re- 
traite. A  ce  moment  le  sous-officirr  qui  gardait  l'élcudardfut  tué.  Quand 
il  est  arrivé  en  bas  de  la  tour,  qu'il  a  mis  ses  hommes  i  l'abri,  le  caitL- 
taifllHK  rMeuirde,-  aperçoit  s«n  dràpMH  0«tiant  «utcor^  âùi  ta  brèche; 
aussitôt  il  s'élance,  monte  de  i^ojivQau  k  l'dssaut  sans  .se  !H>uci«r  des  bal- 
les, arrache  l'êtenijaril  et  s'en  yiçj}!,  criblé  de  blessures,  tomber  au  mi- 
lieu de  sa  troupe  nibtiiëe. 

H.  Arago,  qui  avait  gardé  uu  souvenir  profond  de  l'hi&totre  racontée 
par  MO  illuatre  ami,  iorsqu'il  s'a^t  pour  lui  d'écrire  la  biographie  <|u« 
nous  analysons,  craignait  de  ne  pas  être  tien  !^e^vi4Mlr  sa  uiéuioire,  et 
demanda  i  l'ex-capitaine  de  la  25*  demi  brigade  SI  les  détails  que  nous 
VM*nt  d'abréger  élaieut  e^^aets.  Le  vieux  soldat  répondit  ofâcielleuieot 
au  secrétaire  |)erpétuel  de  l'Académie  desscieneas  -.cRap^ort  sur  l'atta- 
que de  la  tour  de...»  et  datas  ce  Rapport  il  disait  ces  simples  ^t  sublimes 
paroles  :  c  Je  vis  notre  drapeau  sur  la  tuur,  je  crus  qu'il  ne  fallait  pas 
l'abaBdooner  ;  je  remontai  le  reprendre.  >  Nos  lecteurs  applaudiront  de 
toutes  leurs  forces,  comme  u  fait  l'assemblée  tout  entière  pressée  au  pa- 
lais de  l'Institut  ;  ils  applaudiront  avec  eDtbou>iisme  ce  courage  magna- 
nime, cette  simplirilé  aiitu|ue,  «t  ils  apprendront  avec  jiiie  que  l'exca- 
pitaine  de  la  2o*  demi-brigade,  c'est  le  général  Tarayre  qui,  ne  |iou- 
vant  plus  manier  l'épée.  manie  la  ctîamia  dans  les  cunipagne»  de 
Rhoflez,  et  sème  en  méine  temp»  que  le  blé  les^doctrioes  d'association 
non-seulement  autour  de^lui,  mais  encore  parfois  dans  les  colonnes  de  la 
DémoeratU  pacifique. 

Napoléon,  à  son  départ  d'Egypte,  ne  voulut  point  se  téparér  de  Uonge 
et  de  Berthollet.il  débarqua  avec  eut  i\n  nos  cotes  et,  luujour»  avec  eu«, 
il  franchit  en  poste  la  dislance  qui  le  séparait  de  Paris.  yun^ieetBer- 
thollet  avaient  conservé  les  mimes  habits  qu'ils  avaient  endossé  deux 
aR8' avparavsDln  leur  départ  |Kiur  l'F',^'y|)te.  .Sur  la  route  on  s'étonnait 
vivement  que  des  f;i!ns  déguenillés  te  fisSfiit  irain<'r  dans  des  voilures 
i  «iv^bevaux,  et  dans  les  rares  localités  où  Na[)«léuo  fut  reconnu,  on 
s'écriait  :  <  Commeut  le  géoer^l  peiit-ihse  troiiVer  aver.  de  pareils  men- 
diants I  »  lorsque  U<mge,~i>rriv«(  à  Paris,  se  présenta  chex  lui,  swi  portier 
ne  voulut  point  recevoir  un  homme  si  mal  velu,  et,  las  d'insister,  le  sa- 
vant courut  à  l'Kcole  polytechnique,,  à  sa  cbi^re  Ecole.  I^  conseil  de  per- 
fectionnement était  nsserobié,  et  la  préscuce^  inattendue  du  londateiir 
aimé  de  tous,  produisit  un  eiïet  imiioisible  à  décrire.  Le  prorès-verbai 
d^  séances,  faisant  une  fois  trêve  à  la  sécheresse  proverbiale  de  ces 
sortes  de  sommairet,  coatienl  les  lignes  suivantes  :  <  Le  conseil  suspend 
s  tonte  délibération,  pour  s«  livrer  â  l'elTusioo  dis  sr s  sentiments  de  joie 
sur  l^î  retour  de  Monpe  et  de  Beftfcollet.  Moiige  était  présent;  il  re- 
cueille avec  sensiliiliié  les  doux  é|Ninchements  de  l'amitié  qui  lui  sont 
prodigués  par  ses  collègues  ;  puin,  pir  une  heureuse  diversion,  d  ra- 
mène les  souvenirs  sur  les  jeuoes  élèves  (fp' l'Ecole  polytechuique  qui 
les  oal  accompagnés.  Tous  se  sont  distingués  par  leur  conduite  et 
leurs  talents.  »  \  ^ 
Jusqu'en  1810,  Monge  continua  i  professer  è  i'Eeola;  alors  sa  santé 


risr?'!^ïp*?^' 


une  pterre,  aujourd'hui  eMMfilie  Sowi  les  losuavx  inoBiuBMito  ^ui  *« 
pressent  au  Père-Lachaise.  ' 

Il  s'est  pas  un  ancien  élève  qui  a'aime  Monge  pour  les  goig||vcnirs  qu'^1 
a  laissés  à  l'Eeole.^uus,  nou^  sommes  reconnaissants  de  l'iastrucUp'h  pro- 
fonde que  nous  lui  devons.  C'est  notre  père  inlellectuel. 

C'eft  un  pieux  respept  pour  sa  ménu)ire  ctui  iiva  donné  le  courage  de 
faire  cet  extrait  décoloré  de  la  magnifique  bfôgiapbie  lue  pa|^  M.  Arago. 
l'eut-ètra  mes  souvenirs  m'pnl-ils  irial  servi.  Je  demande  pardon  4  nl- 
It^stre  Accr^ùire  perpétuel  de  l'Aq^démie  d^s  sciences  et  aux  leqt^itrs  de 
la  Démocratie  des  erreurs  ^ûe  j'ai  pu  cotinmeltre  et  de  la  faiulc^ç  <^e 
uioa  récit.  ^ 

B.initAL. 

ranrz  coxiiks*o»da>«. 

M.  G.  h  Cb&leau-G.  —  Reçu  lesiî.  -^JSnvo;ez-oous  les  détails.  —  t^uant 
aux  P.,  rien  tw  presse,  et  jl  faudra  prendre  la  vole  des  mc«s.  gén.  eu  fai- 
sant un  peiii  piMl»etiout-(oile. 

M.  L.  A.  il  Ueuèv«.  —  Heçu  les  )4.  "—  Nous  ferons  droit. 

M.  D-  î  Kio-Jauctro.  '-  Nous  applaudissons  à  vos  eflbrts.  —  Vous  avex 
raison;  il  y  a  partout  à  faire  pour  qui  vtiut  et  sait,  car  partout  II  y  a  souf- 
fraiictr,  ennui  profond  ^t  vive  aspiration  vers  un  avenir  meilleur,  el  l'on  croit 
facilement  i  ce  que  l'on  désire. 

M.  E.  C.  aux  lJros>es.  —  lnipo<sil)le,  ami,  de  rien  préciser    quant  k  pré- 
sent. Voos  serez  informt)  ausstiôt  q^'oo  le  pourra. 
I      M.  M.  à  VtiUuire.  —  Reçu.  —  tiaus  doute  voua  avez  drôjt  ;  mais  persopaa 
n'a  r«M;u. 

11.  P.  de  L.  a  Ubalius.  —  Celle-li  ouvrira  la  recueil,  -i  Dd  pareils  vœux 
ne  peàvent  manquer  d'être  exauets.  —  A  votre  dernière  question  la  rép. 
est  :  Non. 

Mi  A.  ï  Marseille.  —  Les  livres  sont  partis  avec  une  lettre  répondant  k  vos 
dernières. 

DiCZ.AKATIOaS  DZ  r&XI.Z.IXKS« 

Du  11  main.  — (;oltte,  chocolatier,  r.  Saist-Martin,  37.  Jo'ge  comm., 
M   Cltitenet  ;  syndic  prov.,  M  Geoffroy,  r.  d'Ar^enteuil,  41. 

l)u  l'J  mai.  — HEVESTHK,  falir.  de  paiders  peints,  r.  des  Boulets,  H. 
Jnitecoiiira.,  M.  Ualplien;  syndic  pruv.,  M.  GeolTr«y,  r.  d'ArKenteiiil,  4t. 

Du  g  mai. — tiiumasset,  inurcli.  Je  vils,  r.  Buurbon-Villeiieuve,  &4i. 
i\ne  coaim.,  M.  Kerié  ;  syud.  prov.,  M.  liérou,  r.  des  Deux- £cus,  ii.     > 

;  ■•r«la««. 

Hall»  aux  bU$.  —  13  mai.  Choix,  \\f,  \k  (18  l(.  St.OO  ï  34,30.— 
"Mcftileieau  lia  k.  On,(iO  i\  Jj.LO.  —  Picardie  lli  k.  00,00  k  3Î,0().  —  Chara- 
iwi^iie,  II&  k.  00,11(1  à  li.j^nn.  << 

>cig!i's.  110   k,    l'hccliilitre  el  demi   19, (K)  à    ID.iO. 

Or«resr-tMt- à  dO  k. ,  \i>M  ^  16,00;  les  luu  k.  00,uu  à  00,00  bors  barrièriçti. 

Avoines.  —  i&o  k.  aï.OOa  32,60;  145  k.  ai, OU  a  31, M;  iltik.  :2:),àOa  30,00; 
135  k.  00, Oo  k  00,00,  les  ^reis  entré*»  comprises. 

Issues.  Son,  11,00  à  I  i,iO  lesS.'ô  litres.  —  Moulures  li.SD  k  i2,00.  —  Re- 
coupelles H,5uà  13,00  les  tOOk.— Rémoulades  J7,i0  ^  1S,00  les  qualités coU- 
ranies  ;  18,&0  à  19,00  les  Hnes  qualilé^;  î\),i,fy  k  21,00  les  blanches. 

Hall*  a  la  viand»  du  13  mai.  —  2^862  ktL  lUvur  l,«0-M0-O,M.  — 
ITOTO  kil.  Veau  l.8;i-l,6i)-t,40.— 4331  kU.  Moutou  l,Ti>-l,tO-t,lO.  — Kn  gros 
aiMHOkiL  1,44-1.3<»-1,34. 

tla\ia  uuM  b«urrur  muf*  fl  frovutça»,  i2,  12  et  14  mal.— 0«Hrrt  (le  kfl. 
El.  livres  i.lG  a  2,04.—  En  motif»  IsiRoy  l,7u  a  4,50.  ->  iùi  mottes  Gournaj 
1  30  f  3.IU,  —  Petit  beurrt)l,OS,A  1,02  —  beurre  salé  ou  fondu  0,00  a  1,60. 
—Olinf»  ^le  mille).'  Du  il  mai,  26  k  50.  — Du  ijuiai,  33  ii  60.—  Du  13,  00  a 
00  —tTor^ugtt  (la  diiaine),  12  mai.  Une  12  a  3(),— A  la  piC  6  a  18. 

Marché  aux  chtvaux  du  13  mai.  — CheYaii\  de 'Selle  et  de  cabriolet  en- 
i  és08,  vendus  i8  de  .'iîâà  1000.  —De  trait  249  cintrés.  ven<l«s  2i  de  4S0  » 
liCO  —  Hors  d'à^c  U8  entré»,  vendus  ÎO  de  90  à  525.-  Anes  entrés  8, 
■  îi.dus  .î  de  25  à  47.  —  Chèvres  amenées  lî,  vendues  4  de  18  i^  30.— Voi- 
lares,  2)  amenées,  3  vendues  delOO  k  4^5.  —Encan,  entré»  4,  vendus  4, 
d<)60à2»0.  —  Essai,  90.  ,  ^ 
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^KTVC.SQlOI 
■oit.      tffl> 

■«ITI 

,    ;  Union  I 
MAItCHANl) 


»i»  I  —  ^«  Km.  imV  »       »  >i" 

••{■  I  Ptt,»<ittr:i.,..7,    »     MM  Hit 

•!•  I  AUTBICBB  ...i..     H"  '  •  <•(» 

»  —  Fouri^ux  4»  t'.itayrtu 


lUoMaMr 

.     .  ^.- -,.•        •  «f , 

Hdils  4e  catta  dts^Mlhlet  14,00  à  0*,00  ;  «oBiaBl 


du  mDi»,!lO,Ou  s  OH.OO  ;  juin  et  ao«l,  17,M  h  0«,M  {14  dora.,  M^  t  004*. 

Ln.Lt.  —  CoUa/  0O,M  è  00,00;  œiUeUO  rouaie,  f*,00;  )ài,«,tftioi. 
mèline,  00,00  k  00,0 j;  —  Sahi  expéditions. 

vwpRiT  Si6.^-=^Dt4priniblf  124  k  125  coarant  du  aeis  «tjnla,  l]4/o; 
Juillet  et  août,  426,00  k  00,00;  quatr^  dern.,  00,00.  * 

Savon^.  —  Disponibles,  beit«qaa||lé,  jn.MàM.OO  les  lOOkil. 

mumiujLiiri  imi  I  m  ^MmmmffMfmm0mf^^ 
DÊÎEHSE  SU  FOraomSHE  r£  ï&'fZ.'l 

CMRL  (;asva,i.ifH.  HlaNqui,  WacowMtvll'.PB  Loiia|itiii«,  par >. 
F0RKST.->*Oi  écri4eat  k  l'ftdrosse  do  mte  pajt(i«  do  4»i<^l>0  4ui  A|o(t  \  \^ 
vak'Mfdos  arguments  produiu  par  ooacèiébrU^  «Opupporaioea  et  «u  paiw 
ticulier  par  M.  lo*\»  Roybaud  eontre  la  Ibèorio  de  vooncr.  D«M  vnadti- 
ciiasion  vive  el  serrée,  l'auteur  prend  corps  k  corps  tous  ces  artO««at| 
eifait  voirqo'ila  ne  sont  rien  Mains  qu'irrifulabkii,  -!-  Paris,  LltOAUlB 
sociÉTAi»,  rae  de  ttOias,  lO.  —  Pria,  l  fr. 

oiunsinoH  du  niTïii  ir;.i'.ïf;v!: 

I(»T.  -^  Di^m  écrit  de  pttis  de  c««cj»a|M,  l^tovr,  après  OMir  eia- 
a  cètèbre  trrocfaare  de  M.  Lono  Blanc  Mf  lo  mAbw  aojoti» 


ininè  I 

que  la  question  de  l'uriianisation 


MU* 

du  travail,  —  c«tl^  qoestioo   q«l  a  tiè 


proclam'ée  par  Eiftène  iuéet  Unt  d'aatras  esprita  4ailM|iu,  la  ptoa  tltalf  de 
notre  éptKpi^.  -^  n'a  été  posèt»  el  réaoloc  d'un*  miulèro  MtioitocU»  m  tm 
plète  qae  par  Vantenr  de  la  rA4oH*  ueUtakt.  — 1>a*ia,  làbrtiiio  sMiè* 

Uir«,  rue  de  Seine,  10.  --  Prix,  0,75  c. 

I  ,  '   '         '.''-,.  f ,  ■     .  I  .   !'    ,    *? 

Lun  4n  féramU  :  V.  CoNMMtBAWr. 


m 


Lorsque  toutes  les  roules  des  plus  Iritèressants  pajs  ât  l*Gorono  iw  m- 
vrettpour  les  touristes,  pOur  les  cens  do  monde  fatlgfué  dés,  fCiesétjda 
agUaiions.noui  devons  leur  rapp^er  na  guide  excellent,  ^^rOovè  dèpoir 
viHt(l  années,  Ucolluciion  des /«n^a^rei  d«  AfeAont,  qu|  a  déjk  eu  dkt 
d'éuliiotts.  Oi  lUt\iraiK*»  un  Guidu  sout  accompaanèi  de  carU^  gilWn- 
pbiques,  de  ublianx,  coinprenabt  l'indieatiOn  de  tdutes  leS  vltlfes,  de,toét 
(es  monuments  importanu,d«  tous  les  sites  célèbres,  des  chemins  de  Ulr, 
bateaux  k  vapeur,  eU.  Le  même  éditeur.  M-  L.  M^aqpj  faitétlMIràr 


toilcrou  renfermer  dans  un  étui,  les  cartes teulinièfdt. 
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BT  Itr  fil        'MARCIANDO  TAILLSVM 

llIlAX  ST  II     I    TariiaOx  prévient  que  1|. 
faires  de  réiahlissernOOt  du  BonAofioia  $ieh*r4,  ,  ^ 
Tirnaux,  et  qit'itaat  apécialeuient  charuè  de  lacoofect|oik 
Dirigé  par  l'nn  d(s  uilleurs  les  plua  en  vp^ueoujairdw,  ce  t< 
fURiuenu  ieauul  oùae  vondenl  les  draps  si  r«]mi|ki|ièa  dM  libridn 


sèment,  leaottloùae  yondenl  les  draps: 
présente  auconaopmateur  (ooa  les  *y'tni 

cellenles,  ^i'^Mn^^.UjlV^P"  *!?,*?*> 
réa  ;  tout  j  est  réuni.  (Chiqtie  arncie  Mt  i 
comptant. 

wÊÊSSÊÊaÊÊÊÊmmtaÊnmatmmm 


18.  L*  dlrecteof  de  la  mafaM 
L  A.BLAYat  sMMé  tJtfi- 
tr*,  ptaco  dot  iridoniM,  M<l^l 
la  coofecliogi  4m  vttànéinl.— 

•  dMl 
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cMinott 


■M 


mèmÊtÊmm 


i' 


f|pect«ol^  fin  1^  m|t 

>f*  niAaoAis.^  Hait  a«  Loovto.  Solréo  k  la  BaslUlo.  foivlierio*' 


IMVO. 


h. 

h.  ■(•  o«||aA-o«aaaQVs  •>  lloasquMoir««. 

k,  »)•  oABoa. -'  Touristes.  Mariago do  Figarp. 

h  If2  TAVMVUAB.  —  Geaiit-Jobard.  Un  Mmmo 

h.  !(>  TAaiBCÉs.  —  Genul  Bernard.  VeadotU. 

b.  >!•  •TaiMAOx.  -Jardin,  d'hiver.  Booeipis.  P«Ut-|Ua.  PoMioènaira. 

h.  1|2.  9MMuuu-motAt..  •>-  La  femme.  Histe'.ro  do  CoodriUoa.  VdMM. 

h.  '!>  r9mv>-OT-aiA»«ui-'— IVtiiea  DanaldM.  Bruo.     >         ■'■ 

h    •(>  •Aiv».  ■^  trc  ropr.  do  PMlippa  IL  i' 


r^:' 


Imprimerie  Laage-Lèvi  «i  Cie,  rue  du  Croiasoat,  16. 


An  M«c«»lm  tf'mM£R4IB|ES  DR  BICHAR»,  cbez  L.  J^AISOW,  rqe  Cbriollne,  n.  S,  à  P«r>a, 


GUIDES  i  i  USAGE  m  VOYAGEURS 


POUB  TOUTES  LES 


CORTItÉES  DE  lIDROPE 


Comprenant  l'indication  liiélsillée  des  ViUtt,  Villnges,  Mutin,  Galeries,  UottU^hemint  d»  Fer,  Bateaux  à  vapeur,  curiusiu^^  de  la  nature  et  de  l\iri,  bains,  m«'is»f(>>rieo,  moniRiie»',  etc.,  avec  cartes  et   plans, 
»lr.— auissi',  9  fr.— Orieni.  lu  IV.— .^l^';'!!.!,  i.fr!-.\ll<,'ni;igne,  8  fr.— Ci-Uiifiie  et  Hollande,  1  fr.  ao  — Dords-du  Uhin,  8  fr.— Anglelerre,  7  fr.  50.— Loridres,  7  fr.— Espagne,  t  tty-^yré&ét»,  2  fr. 60.- Savoie  ol 
d'Earopt,  *  fr.— Cbcmius  d<'  fer  europi'cnh,  2  (r.— Livrqpe,  t  vo!.,  21   allas,  20  fr.— Consunlinople,  h  j>. 


CarU'.^  I  ouij^es  pour   imis  p:i)>,  cartoui>éi;s  et  sur  tuile  -rOu  trouve  k  ce  Magasin,  le  seul  de  et  genre  en  Europe,  tous  les  Itinéraires  dont  p«nrrâvotr  besoin  lo  voyagonr. 


a\otr  I 


If 

r«oc«,  t  ir.;  Iialièr 
^*  ».-Bslw 


REVIIËDEL'AnCHITEbTUnEETDES 

jouMiiL  DES jyidiTicrss, m mimm m  imsitm^^ W 0^m^ m mmimm  ^^^^* f* «v^^^^  i 

IhibliéefoiitU4û^tiondeI!IL  C3Ë8ÀR  DAi^^        \  ^    '.^fe' ttl.fc^  ;•- 


PAOIS. 


Un  an.    . 
Mx  moi». 


■40  fr. 
20 


Arc|ill«cl«,  menlore  de  l'AcmdéaUe  dem  BesaMs-Arto  d«  stmeltlMlaa  e«  de  rimatitmt  rm/iil  des  Arekltmolea  brU«Mniq[M«». 

^mmalre  du  numére  6  du  S'volniiaet 


HISTOIRE  -.Le  Palais  Mazarin  ci  Vi-,  Habitations  de    ville  et  de  «auipajfne  |au  XVII'  sièclo,j)»rflo  comte  de 

Laoubu*.  X  k 

PRATIQUA  ;  D^s  Poitrails  en  fer.  par  M.  H.  /.  r-  Causes  des  Lé/ardes  .survenues  il  la  Tour  deSaini-Deni.s  iimliJiié 

éle  déoiolir  la  fié  bi .  par  M.  H.  Ja.nm/vhd,  snh'iecfe. 
LA.Nâîij  :  LArcb<-ol"Ç;i' aux    |.ris  s  ^'   c  irÀrrbiiecliire  ;  Ob-crv.|»o"S    de  M    CésA*    DaLY.  Réponse  de  M. 


l>ll)Eo:v, 'lin-ciei  Mlet- ylfina/(  .1  trt/iéo  07i7»fî    R  pliqiie  de  M.  Il  Janniakd,  e   Note  d-  M.  CÉBAR  Dai.t  suri 

Ifiçiiiiiijié  (f   loHS  îissiViC- ii'.iit.  —  l-.vi  1^  ij|\  CRS  ;  Ncroo^'ii',  (tocsin. c. ion  î»  ne  pas  imiti-r.  Aperçu  rélroSiec- 

iir  siir  l<'>  (X  position  s  du  Loiiw'<a  Bi.core  un  chemin  dfe  fer  destiné  nu  i(:i  simrt  des  vs^atoaua.'  L'itiide  de  la  Te<  b^ 


nologie  oQlciellenjenl  rfconnue  an^'s!  importante  que  celle  ^h.  ^lantdhou".  •^Petite  oorrespoll^ançe.  , 

CiagnUiiches,  lepréseiilant  :  ,    '  '  "        ',;  ,    ,     ,,. 

Lh  première  fPl.  18),  tableau  .le  diveries  travé*!»  d'Eglises  du  MOïen-Atté,  du  XI»  et  do  XII»  bH^IM:' '      '^.^ 
La  ^ccomTe  (PI     lôj.  Tableau    de     divers»  ^^    {iTinso.»  4*1    -MOymi-Afp.d^jÂ    If ^  CT^^^ 

XV»  siècle  ■         »'  .         .  ,     .•  .    '^   .;.;..  _;> 


La  troisième  (Pl.  J5),  Nouveau  Poitrail  en  (^r,  de  M.  L»TI.„ 

La  qnalrième  (Pl.  2«),  V\*n*  de  dIVfrs  étages  et  de  la  'Toilr  du  I^oi'il  de  l'Exil  C  ijo  9^iint -fteais. 

Laciaquième  (PI  214,  IN>ux  Coupes  ivertiualesel  dos  déiaiU  de  la  floche  d"  .Saj^lj  V.  nia. 


Ifiçiiiiiijié  (f   lOHS  lissiViC-  11'. lit.  —  i-.viis  nivtrs  ;  Ji  cro  o^'ie,  (tocsin. c, ion  !>  ne  pas 

"jr  djh^iiè  ;m  iça  s|mrt  des  v»*8a 

//  parait  chaque  mois  un  numéro  composé  deZ  ou  kfenUks  d(  Uit*  grand  /*-!",  élucidé  pmr  ie$  gravures  sur  hais,  et  aceèmpaané  de  i,  3  •«  4  mtamifiauei  pUmphu  W'^vév  mté^*  - 

'-'«  l' t' I^M'IS)  riM)  de  ■l'iiriitenibery,  ^9  pr«»  d«  1»  rue  diacoli. 

»M«  M  utACLvN  DES  VottMEâ  0ÉJA  riiLiÉ»  (iS40, 1141,  1842  et  1843,):  l'àdr  part»,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  lcttr«  d'or,  4a  fr,- tour  (es  DépkrtèiMntk  «llttrtni'^r,  45  ff.;  CfrlO»»!^  \^  *• 
•^  ^  '     ^        rv!|ié  A  toile  gaulfr». -lottres  d*bf,  il  fr. 

■  ■■  .  .  o     .  fl.  .,■.■•-.■    >. 


WMjntU  pow;  miXj 


*A 


,^^ 


mÊmm 


flài 


do  goavemeiDeDt  ei  drs  chambreiti^^^— --!__ 


La  diticuuion  du  budget  de  184*7  va  remettre  k  l'urdre  du  jour 
dai  chambres  et  de  la  presse  les  qucHtiuns  relatives  li  l'Algérie  ; 
c'a>t  le  moment  d'altirar  rait<^ntioii  du  pays  sur  quciquos  points 
da  système  de  colonisalion  suivi  par  le  gouvernement  (si  toutefois 
lystëme  il  y  a),  et  de  soumettre  à  l'opiDion  publique  tes  réflexions 
qu'il  fait  naître. 

.  Nous  u'avoiM,  pour  noire  part,  ni  vaste  en  nbintison  à  proposer, 
ni  système  complet  d'organisation  à  offrir  ;  et  en  eussions  nous, 
que,  pour  parler  avec  fraochise.  nous  n'en  dirions  pas  un  mot  : 
nous  n'avons  pas  la  prétention  d'ouvrir  les  yeux  aux  aveugles  de 
l'époque,  et  de  déblayer  le  champ  de  la  discussion  des  préjugés 
qui  l'encombrent.  C«  ne  sers  pas  trop  peut-être  du  travail  de  plu- 
iieurs  générations  pour  nettoyer  tei  iiouvt>llf>s  élablos  d'Augias,  et 
«fsainir  le  milieu  où  puisse  se  développer  une  idée  lurgemeoi  or- 
gnisatrioe. 

Duo  autre c6té,  nousio'avooa  TU  qu'un  petit  coin  de  l'Alltéric, 
et  quoiquo  assez  bien  placé  pour  savoir  ce  it">  "'7  passait,  et  en- 
leuore  dire  ce  qui  ae  passait  ailleurs,  nous  ne  croyons  pas  avoir 
le  droit  de  conclure  du  partièulier  au  général,  et  d  affirmer  résolu- 
■mit  du  ipul  ce  que  nous  jugeons  vrai  pour  une  partie.  Tout  ce 
que  nous  voulons,  c'est  indiquer  quelque  chose  à  faire,  signaler 
quelque*  vices  esseoticls  danà  une  ipachino  qui  nous  parait  eiM 
lopune  assez,  mauvaise. 

Le  but  définitif  vert  lequel  on  tend,  est,  comnie  chacun  lésait, 
Is  colonisation  de  l'Algérie,  et  en  même  temps,  la  soumission  et 
U  civiliaatioo  de  la  raœ  arabe.  Dans  le  langafce  ofllciel  et  dans  les 
discours  publics,  on  s'occupe  surtout  de  la  première  entreprise, 
M  t  4ue  l'on  en  suppose  les  résulUU  plus  «vanUgeux  à  la  France, 
loit  que  l'on  doute  du  succès  de  la  aecoode  ;  peut^re  aussi  ne  dis- 
tiuguert  on  pas  suflBsamment  l'une  de  l'autre  ces  deux  opérations 
bwo  distinctes.  Quoi  qu'il  en  soit,  laissons  ici  deo6té  la  guerre  et 
laeiviliaaikHi  arabe,  les  grillades  diLisalonet  Pèliasier  et  les  dtstri- 
bâtions  de  bumoès  du  maréchal  BUgeaud,  l'organisation  des  tri- 
bof  et  la  destruction  de  leurs  demeures,  de  leurs  arbres,  de  leurs 
iteoilés. ^ 

Conslalons  seulemeot,  en  passant,  que  c'est  une  rude  tichc 
que  celle  de  la  soumission  de  celte  raoe  s«Aerrière  ;  et  que  les  Ara 
bm,  en  se  déiieodaiU  avec  opini&treté,  font  preuve  de  beaucoup 
«losiioct  national  et  religieux  ;  car  il  est  évident  que  le  résultat 
loal  de  notre  conquête  (1)  doit  être  l'aoéaotiUscroent  de  leur  reli- 
fiou  et  de  leur  u.tionaiitéu 

Revenonsi  la  colonisation  proprement  dite,  c'est-à-dire  à  i'ex- 
VMitaUou  du  sol  africain  par  une  nouvelle  popuistiou  industrielle 
•t  afrioote;  nous  peqaous  que  trois  causes  doiveAt  v  concourir  : 

LS  travaux  arililait«s;  i^  . 

fss  travaux  publia  de  toute  nature  autres  que  les  précôdenU: 

Les  eCaru  de  l'industrie  privée. 

Mousatons  entendu  dire  par  le  maréchal  Bogeaud  que  le  sabre 
••»  éaiàevHoent  colonisateur  par  deux  motifs  :  c  est  qu'il  prot^gie 
«<V>  il  dépense.  De  ces  quelques  taoU  surpris  dans  l'une  des  nom- 
oeNses  improvisations  par  lesquelles  l'honorable  maréchal  essaie 
iMaoatiM  ooloauile  et  poliUqira  de  la  population  de  fonctionnaires 
reuais  autour  de  lui,  nous  ne  voudrions  pus  conclure  que  le  gou- 
Teroeur  do  l'Algérie  n'a  pas  dautrt>jrrtèroe  de  colonisation  que 
wiiui  de  la  guerre.  Cependant  il  y  rf  dans  cette  assertion,  que  le 
■utre  est  éminemment  rolonisateur,  tout  un  faux  système  en 
Wrine.  Sans  doute,  vers  tous  les  poiaU  oii  nos  colonnes  voni\éla- 
iMir  leurs  camps,  leurs  magShins,  leurs  postes  avancés,  se  dirigent 
wut  d  abord  des  hordes  de  débitanU  de  vin,  d  absinthe,  d'objeu 
«TOMiers  de  oensommaUon  *  l'usage  du  soldat.  Si  l'étaMisseroent 
aevient  ^rmaneot,  la  culture  transformera  en  jardins  les  abords 
les  plus  immédiau  du  camp;  quelques  baraques  seront  construites 
par  les  marchands  de  spiritueux,  qui  dès  lors  prendront  le  obm  de 
P^wsle*  comptes  rendus  officiels;  les  constructions mili - 
»  ras  sauront  aur  le  tout,  et  l'on  aura  un  commencement  de 
lui  '  "S*  «>lon'«-  Tels  sont  les  éublisaemeuts  d'Orléansville,  Te- 
wH-ei-Had,  «te  Nous  ne  nierons  pas  que  ce  soit  là  un  moyen  de 
«Monwer  un  psys  ;  s|  la  earnisoti  de  rétablissement  miliuiré  est 
wmoreuse  et  consomme  beaucoup  ;  si  elle  octnipe  la  position  assez 
^^KiDps  pour  gue  les  marchands,  qui  vivent  à  ses  dépens,  de 
*^nent  capables  de  se  transformer  en  véritabltUtoolons,  c'est-à- 
r["f5.c«jHI  va  leurs;  si  la  situation  est  favorablMu  développe 
inrfili"  *  *^'''*^"'^'^>  <1«  quelques  relations  commerciales  avec  les 
wig^es,  (w>  aura  réussi  A  résoudre  sur  ce  point,  d'une  oeruine 
^"we.  le  dilDcile  problème  de  la  oolouisation.  Cette  manière  de 
FWBder  peut  offrir  plusieurs  avaglages,  mais  le  plus  certain  à  n«a 
i^\  ^^  °!'"'  ^''^^r  le  moins  possiMe  desavoir  faire  etde  corn* 
gisons  économiques.  On  ne  fonde  pas  une  ville  et  mémo  un  vil- 
j^e,  comme  en  établit  un  camp  :  la  position  de  celui-ci  est  sur 
T  L^'  '*'  'l'^*  él^iôs d'où  Ton  dominele  pays  ;  l'autre  occupe 
"«  préfftrence  les  vallées  ou  les  plateaux  d'un  facile  accès.  Lorsque 
mÂi'^'^IP?'v**  établissements  militaires  créés  en  vue  de  la  con- 
np«,  .j'I'"  "'*'"'"■''*'"  ^'""  P^y*'  «n  »e  laisse  aller  A  l'entra!- 
"^eiit  del  circonstances,  on  fait  ce  tjui  semble  le  plus  naturel, 
[5*J",9n  Compromet  l'avenir  de  ce  pays.  C'est  surtout  dans  la  dis- 
joiltion  des  voies  de  oommunicaiiou  qufr  les  inconvénients  d'un 
weii  8y^lôlne  dovlcnneni  sensibles  ;  beaucoup  de  villes  en  France 
tri«  ^"<',""'né08  à  rester  en  dehors  du  grand  mouvement  indus- 
^81  ae  1  époque,  ou  lutteiit  pénibiemonl  contre  le  désavantage  de 
^r  position,  parce  qu'elles  doivent  leur  origine  &  l'agglomération 
iruh  ''?P"'*'^OD  autour  de»  forteresses  ou  derrière  les  mura  oons- 
•""w  dans  les  guc^rres  qui  ont  autrefois  désolé  nos  provinces.  Ce 

(</  Si  M  PftMift  sa  esMIaaaat  vmvu  «■  a  coanMaoé. 
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uû  centre  m  pMq|^i^îint  iill1i|îibé;  oà  béat  oomKnJer,t)rèé  heuréu 
semoiit  les  disi^sllions  d'un  aquedup  qui  y  versélës  éaùx  de~80U^ 
ces  lointaines;  niaispldis  ocs  eiilrepriseii  auront  exigé  du  science 
et  d'argent,  plus  ou  aura  à  regretter  qtit;  la  dépense  n'ait  pas  t';té 
faite  dans  Je  meilleures  drconatances  ;  sans  doute  l'éiablisseinoiit 
des  roultts  est  un  des  éléments  les  plus  coo.sidérHble8  de  la  prospé- 
rité d'une  c()ntrée.  elles  trayauXjUc  celte  nature  produisent  tou- 
jours d'heureux  résultats,  quelles  que  soient  les  imperfectious  du 
plan  général,  suivant  lequel  ils  sont  coordonnés  ;  les  colons  et  le 
commerce  passent  parles  brécties  qur;  l'armée  ouvre  à  travers  l'At- 
las, franchissent  les  torrents  sur  les  ponts  que  le  géuie  militaire  jeta 
en  travers  dea  ravins,  et  la  oilonisalion  marche  avec  la  guerre. 
Sous  ce, rapport,  le  maréchal  BugeauJ  a  raison  :  le  sabre  colonise; 
mais  les  roules  qu'il  coiislruit  spiil  mal  tracées,  la  culture  à  laquelle 
il  DTésidc  est  superficielle,  et  la  colonisation  coulé  irop  cher;  on 
dort  considérer  celle  qu'il  crée  comme  un  bien  relatif  résultant 
d'un  mal  nécessaire,  et  ne  pas  fi.ire  celui-ci  en  vue  de  celui-là. 
Faites  la  j^uerre  pour  conquérir,  soiimçttre  ou  chasser  les  Arabes, 
puisque  Ion  vous  donne  leâ  hommes  et  l'argent  que  vous  dem»n- 
dez  pour  obtenir  ce  résultat^  mais  ne  la  faites  pas  pour  coloniser. 
Encore  une  fois,  c^st  un  moyen  peu  économique,  incomplet, 
compromellant  pour  l'avenir,  et  bon  seulement  (|uand  on  n'en  a 
pas  d'autre.  Faites  encore  la  guerre,  s'il  en  est  besoin,  pour  n.ssu- 
rer  la  sécurité  intérieure  et  débarrasser  do  préoccupalions  défen- 
bivcs  le  terrain,  où  doit  se  déployer  librement  la  véritable  coloni- 
sation, celle  qui  a  pour  bul  lu  melllciire  distribution  des  centresdo 
populalioji  el  de  voies  de  communiculion,  eu  égard  à  la  salubrité, 
à  la  fiirtililé  et  à  la  contlguralion  du  sol. 

£n  résumé,  ee  n'esl  pu.s  sur  la  transformation  des  camps  en  vil- 
les que  porte  la  critique  du, nos  remarques.  Dès  l'instant  où  notre 
domination  s'est  éicndue  sur  l'immendé  pay.N  dont  nous  occupons 
un  si  jjirand  hombre  de  points,  il  ne  pouvait  en  être  autrement. 
Mais  nous  ne  voulons  pils  que  l'on  fasse  de  celte  nécessité  un  sys- 
tème colonial  ;  nous  chercl)ons  à  ramener  i\  sa  juste  valeur  la  co- 
lonisation par  le  *ahrc,  et  nous  croyons  lui  faire  la  part  assez 
belle  en  l'admettant  comme  le  cadre «eccssaire  de  la  colonisation 
civile. 

C'est  dans  ce  cadre,  déjà  très  vasu;,  que  nous  désiraiis  voir  sé- 
rieusement ^  l'oeuvre  l'administration;  sérieux,  on  i'ist  sufilsara- 
ment,  nous  le  croyons));  mais  heureux,  c'est  autre  cijose.  Nous  com- 
mençons, d'ailleurs,  en  abordant  cette  qm»siiunr  par  déclarer  que 
toute  personnalité  est  loin  de  notre  espni  ;  nous  ne  cbulons  pas  du 
zèle  de  chacun  des  administrateurs  appelés  àdirigef,  do  prés  ou  de 
loin,  la  colonisation  del'Algérie,  nous  pensons  mémeque  beaucoup 
d'autres  à  leur  p^tce  ne  feraient  pas  mieux,. car  il  leur  manque- 
rait A  tous  ce  que  l'on  ne  rencontre  pas  encore  aujourd'hui  dans 
la  sphère  des  pouvoirî  publics  :  une  idée,  qa  principe  d'organi- 
sation. *— — -^^     ' 

Noua  avons  pUcéies  travsux  publics  au  rang  des  principales 
causei  qui  conocbrent  à  la  colonisation  d'un  pays;  pour  se  con- 
vaincre du  rôle  important,  prédominant,  qui  leui^cst  dévdiu  en  Al- 
gérie, il  suffit  dé  faire  rénumération  des  administrations  qui  s'en 
ocoupent  et  de/ attributions  de  chacune  d'elles.  Quatre  corps  spé- 
ciaux travaillent  en  C3  moment  à  dépenser  les  fonds  de  l'Etat  en 
vue  de  HnlérA  public 

Le  génie  militaire  et  accessoirement  l'artillorio  ;  •. 

Le  corps  des  ponts  cl  chaussées; 

Le  corps  des  arcliitectes  ; 

L'administration  ébauchée  des  plantations. 

Le  génie  militaire  a  ^té  appelé  à  un  développem  -ni  considérable 
(le  personnel  et  'l'activité  par  les  circonstances  toutes  spéciales  où 
se  meuve  notre  grande  colonie.  S:'s  foiic'ions  ordinaires  m',  bor- 
nent en  France,  pendai.l  U  paix,  à  la  construction  et  à  l'enlrclien 
des  fortifications  et  de  tous  les  établissements  qui  s'y  ratlacbcni  ; 
iltest  chargé,  en  un  mol,  de  la  di'fe^ise  du  psys.  La  sphère  d'acthn 
s'est  siugulièremenl  élargie  en  Afrique  :  les  ingénieurs  de  l'armée 
placés  entête  des  expéditions  ont  fiayé  le  chemin  à  nos  colonnes, 
et  jeté  HinsiMa  base  du  réseau  des  pnncipales  routes  do  l'Algérie  ; 
ils  ont  fondé  des  villes,  construit  des  aqueducs,  fait  des  lardins, 
des  promenadtw,  des  hôpitaux,  entrepris  le  dessèchement  des  ma- 
rais et  des  travaux  d'irrigation  ;  ils  ont  été  en  même  temps  ingé- 
nieurs des  voio.<  de  communication,  architectes,  administrateurs 
et  quelquefois  agriculti  urs. 

Le  corps  des  ponls  et  chaussées  n'a  compté  jusqu'à  ces  derniers 
temps  qu'un  bien  pciit  nombre  de  représentants  en  Afrique.  Ses 
travaux  ont  été  naturelli  mi-nt  cirœftsifcrits  dans  les  zones  concen- 
tnques  aux  principates  villes  du  ^itloral,  où  il  y  avait  assez  de  sé- 
«irité  pour  remploi  d'ouvricf'*  c'vils.  11  a  été  chargé  des  travaux 
maritimes,  des  routM  rayonnant  à  partir  des  principaux  pointa 
d'occupation  sur  la  ééle,  et  sur  de.*  longueurs  assez  restreinies  ; 
(^  alignements  des  rues  de  «runde  et  (>etite  voirie,  el,  dans  l(>s 
premières  années  de  l'oecupation,  do  tous  les  bâtiments  civils  qui , 
n:éta;ent  pas  confiés  au  génie  militaire.  Il  Joint  actui^Hemeni  à  cel- 
les de  ces  fttiributionW  qu'on  lui  a  laissées,  les  travaux  de  dessè- 
chement. 

Le  corps  de»  at^hitoctcs  s'csl  formé  peu  à  peu  dans  ces  derniè- 
res années,  et  ses  attributions  ont  été  arrondies  aux  d(y)ens  de 
cejles  des  ponis-et-chaussées.  Ils  ont  été  chargés  d'abord  des 
pr'incipanx  élnblisscments  d'Alger  qui,  par  leur  nature,  aupartieri- 
nent  à  l'architecture  civile  proprement  dite,  théâtres,  églises,  liô 
pitaux,  hôtels  d'administration,,  etc.  Puis  on  leurs  confié  les  ali- 
gnemeiitsct  Icé chaussées  des  rues  de  pelfle  voirie,  tous  les  égoùis, 
les  fontaines,  lés  itiarchés,  les  places  publiques.  Plus  tard  leur 
vice ,  801)8  le  nom  de  Service  des  bàUmenU  drilt ,  s'esf 
bli  dans  les  principales  villes  de  l'Algéne,  avec  une  organli 
hiérarchique  régulière  ;  enfin,  lorsqu'il  8'««i  agi  de  colon] 
S<hel  et  la  Mitifija,  la  constructkàii  des  villages  piojetés,  é 
rues,  de  leurs  fos^és  d'eiicci^lM^  a  é'é  assimilée  aux  travt 
l'architecture  civile  él  confiée  aux  architectes  qui  g«  trouvdn 
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commerce  ;  elles  ont  dis  relations  avec  le  sys- 
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l'agriculture  et  du 
tème  défensif. 

Les  plantations  doivent  être  coordonnées  avec  les  ali^'nementR 
des  roules  ei  chemina  ;  rainénafieineni  des  eaux  destiiu-esniix  irri- 
gations, avec  l(!  dessèeliemeni  des  murai.s  ;  les  projets  il<^  niarcliés, 
de  places  publiques  avec  les  plans  de.s  rues  el  des  roui  A  ;  I V-cou- 
lemeiit  des  eaux  de  fontaine  avec  la  disiribullon  des  é<ï.)iïU  ;  celle- 
ci ,  dans,  certains  cas,  avec  la  d>^l>osilioti  dtss  travaux  mariti- 
mes. Tout,  en  un  [ilôt,  dans  le  vaslu  ensemble  des  travaux  pu- 
blics, qu'une  administralion  imelli^onlo  dislribtic  sur-  la  surface 
d'un  paya,  se  touche  ets'cnchalne. Et  cependant,  chose  incrovable  l 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire,  aucui^  lien,  aiicun  poinl  de  contac.  eiliro  les 
quatre  forces  actives  qui  travaillent  fe  foI  tle  l'Algérie  pour  y  faire 
croître  la  civilisation,  cette  plante  d'une  culture  dilllciie  et  d'un 
rapport  douteux. 

Nous  savons  bien  que  cette  assertion,  prise  indépeiwlammentde 
to44t  développement,  saiilèverait  contre  elb;  tcyile  la  division  de 
PAlgérie  au  ministère  de  la  guerre  ;  muis,  avec  un  peu  «i'alteo- 
tion.  il  est  facile  do  se  convaincni  (juclle  est  parriiUment 
fondée. 

Mous  ne  nions  pas  que  tel  an'-h'.tectf  du  service  dos  litttiments  ci- 
vils ne  soit  libre  d'aller,  un  rouleau  d<!  de.-sins  sous  le  bras,  voir 
tel  ingénieur  des  ponts  et  Chaussées,  el  (jii'ils  ne  puissent,  au  coin 
du  feu  de  leurs  bureaux,  soeoramuni(juer  leurs  projets  rispectifs, 
■échanger  un  cjnplHcement  de  village  enn'.re'un  tracé  de louïc. Noua 
savons  qiio  les  projets  élaborés  parles  servic^es  civils  itassent  sous 
les  yeux  d'uft  conseil  d'administration  qii  est  censé  les  examiner, 
les  comprendre  el  les  mettre  d'aci'ord  «nsemble  ou  h  peu  près. 
Mais  nons  soutenons  que  cela  ite  con-titu  ;  pas  des  rajipnris  régu- 
liers, officiels,  une  centralisation  éclairé/,  une  dlrectidii  ^'énérale, 
intelligente  et  fécondi'.  Les  faits  sont  là  iio.jr  nous  donner  raison  : 
nous  y  viendrons  tout  k  l'heure.  Il  n'est,  à  noire  connaissance, 
qu'une  seule  exception  au  désordre  (lue  nous  siytnalons  ;  eltcs'ap< 
plique  aux  travaux  de  routes  et  d' firlillfaiions,  tor^nuf  les  ser- 
vices du  génie  nrititaire  et  d><8  ponls  et  ciiaussécs  ont  des  agents- 
dans  Ib  même  lieu.  I^s  coi)férence.i  euln-  les  deux  services,  pres- 
crites par  l'ordonnance  du  f  8  septembre  1816,  ont  été  iranspoirtées 
de  Franfce  en  Afrique,  et  délermineni  les  bases  d'exécuiibn  de  ces 
travaux.  Ce  que  nous  voulons  dire  ici.concenied'aillenr.'*  pla*  par- 
ticulièrement les  adminislraiioiis  rjui, 'relèvent  (^e  la  Diri'Clion  de 
rintérieiir.  Le  génie  militaire  se  ir(MiVeKeul  sur  un  grand  nombre 
de  points  fort  importants  ;  il  n'a  donc  à  conférer  avec  personne, 
et  comme  il  fait  tout,  il  prend  sous  sa  responsabilité  l'ordonnance 
générale  des  travaux.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  oe 
sujet,  et  de  faire  voir  que  dans  ce  cas  même,  pour  certains  ouvra- 
ges, le  concours  d'un  autre  sqrvice  devrait  être  exigé  par  l'ElaL 


La  Chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  la^ discussion  lor 
les  crédita  supplémentaires,  tans  aucun  incident  remarquable.  M. 
Ilamiral  Mackau  a  eu  beaucoup  à  fuire  pour  défendre  son  admi- 
nistration contre  de  nombreuses  aiiaqiics  ;  mais  fcs  émotions  de 
la  veille  avaient  épuisé  l'ardeur  des  combattants,  et  il  s'e|  est  tiré 
sans  de  trop  graves  blessures.  ^ 

La  G' chambre  du  tribunal  de  police  correclionnclle  a  jugé  ce 
m^in  que  la  qnalillcutioii  de  timonle  impudetife,  appliquée  à 
noire  conduite  par  le  journal  \  Epoque,  ne  constitué  ni  une  diffama- 
ijon,  ni  une  injure.  A  la  bonne  h.  ure  !  C'pendanl.  comme  il  nous* 
imporle  de  bien  connalirc  jusquà  qiii'l  point  les  Piialant-tériens 
sont  mis  hors  du  droit  commun,  nous  allons  faire  a\vac\  de  ice  ju- 
gement étrange.  ' 

Notre  cause,  devant  la  cour  royale,  sera  confiée  au  talent  de 
notre  ami  Victor  llennequin,  qui  en  èiail  déjà  chargé  aujourd'hui. 
S  Ml  brillant  plaidoyer  aurait  clil  nous  faire  espérer  un  meilleur  suc- 
cès, même  dans  une  cause  nioins  bonne. 


VUnlvets  reprend  aujourd'hui  la  critique  de  nos  brtnquels  pha- 
lanstériens  dans  un  article  qui  n'a  pas  même  le  niérile,  pourtant 
bien  facile,  de  la  gravité.  Il  v  a  dans  cette  réponse'doux  parliesi 
l'une  qui  concerne  M.  Arnaud,  uous  la  lui  comniuniquenMis,  et  il 
y  répliquera  comme  il  jugera  convenable.  L'autre,  qui  iioils  coo- 
corno  plus  direcieineiit,  sera  remise  à  celui  de  nos  reJncleurs  qui 
est  chargé  du  complo-rcndu  des  pièce-  Aè  Ihéù  re,  uriii  qu'il  eu 
parle,  s'il  en  a  le  temps,  dans  son  fedllleton  hebdomnJaire.  Ou  sait 
qu'il  est  d'usage  de  rapprocher,  pour  mieux  les  fuiiM  valoir  par  le 
con!rn>to  ou  l'analogie,  toutes  les  comédies  d'une  même  semaine. 
JIM.  de  r^s/wri  voudront  bien  ne  pas  trouver  mauvais  q.icnous 
ne  dérogions  pas  pour  eux  à  unclradition  si  raisonuab  e.  Nous 
prions  seidcmeat  notre  collaborateur  de  ne  pus  excuser  la  niédip- 
crilé  de  quelques  poésies  plialanstéricnncs  par  les  eitaliona  des 
poésies  françaises  et  lalines  qui  rempliKS.'nl  les  Paroi -siens  et  les 
Heurta.  Nous  «avons  (jue  le  sentiment  religieux  iib.-oiii  toujours  la 
faiblesse  du  style.  Il  nya  qui*  des  journal. sIm  peu  familiers  avec 
les  prières  et  les  chants  de  règli>e,  pour  iîj;iioier  cis  i  lio,oslà 


Procë»  des  Mineurs  de  Saint-Etiei^ne. 

Le  pro<"ès  des  mineurs  a  occupé  les  Jéanccï  de.'*  5,  (î  cl  7  mai  au  tri- 
bunal de  §iiiU-  Etienne.  Bien  (\uf  le  rf  suliai    île  i e  |piui  è~  soif  litj^con- 
j»-^^  nos  IfCleurs,  le  «vimple.  rojjidu  détailli^  d(s  dtliiils  ne  uni  s  pijrvirut 
*^—^')\'\\  ^M  \e  Mercure  ségvsien.   Niui.s  iiflms  (xi  aiie  de  cette, 
■niques  doeuiiMUts  qui  jelU'ul  un  vif  intérêt  air  la  crise  indu.'- 
âe«  houillères  de' la  Loire  .'ont  le  iluàtrc.  i       .. 

1  Audience  du  \>  mai.  l 

rémdins  cités  à  la  nqué/e  du  ministère  puhlic.    . 
iraoïn  qui  figure  sur  lu  liste  est  relui  du  STriltiimst,  direc- 


"tï*é*'îM»«»*-- 


MïqiMs  :  ^Hinai  et  GraiHe. 

Témoins  eltès  demi  l'intérêt  des  prévenus.  ' 

M.  sOVicnE,  cliirur^ieri  en  chef  par  lemestre  des  hdpitMX  civils  et 
Bilitairex  de  Si*nt-E(ieDnc. 

y  était,  le  SOmars^  yvn  onze  beurfjïdu  maiip,  aupuita  <|èlaGrand'- 
P«ro(>e»  Il  a  vu  arriver  buH  hommes  oommaRdés  par  ua  sergent  et  oon- 
<i«it«  li'ar  Monnier,  agrul  de.  |K)lice  à  Siiot-Eiiesne;  ih  portaient  deux 
sacii  de  caftoiiclies,  ronlennot  70  paq{|iet&  de  10  cartouebei  cbacua. 

M.  le  présidcul  fait  otncrvtr  au  léiooia  qu'il  «btre  dam  uu  réett  élfM- 
ger  i  la  cause. 

ioterrogé  sur  oe  c|u'il  |wu?ait  savoir  dea  disposilioni  des  ouvriers  mi-> 
Murs,  M.  ^Dviiliri  répond  q>in  lorsqu'il  à  entendu  le  gécéral  doaner  or- 
<lre  de  charger  \ti  TlimI*,  il  n'a  remarqué  dans  la  fouie  aucune  attitude' 
JMstilei  Puis,  au  moment  du  déftart  dfs  prisoDoiera,  on  jeune  ouvnor  un 
peu  pri$  de  vjn  a.cher-b>.S  pur  trois  on  quatre  fois,  à  pénétrer  dam  les 
raogSj^ avec  insistaiici;,  mais  snus  violence.  Un  gendarnte  a  liré'soa  sa- 
kre  et  en  a  baisï^é  la  pointe  contre  ce  jeune  houote,  mais' elle  a  été  retê- 
Téé  vitrcmeut  par  le  lieutenant  de  gnadarmerie. 
Audience  du  6  mai. 

Après  l'ioterro^iitoire  de.s  prév(DU,f,  M.  l'avocat  du  roi  Onofrio  pr«Dd 
U  parole.  Nous  romarquens  dans  son  réquisitoire  |ea  paasages'suivaals  ; 

«  Evidemnneot,  le  refus  de  rangmentaiion  des  traloeurs  au  puits  Jalin 
n'est  pas  la  cause  de  la  coililjon,  il  en  est  tout  au  plus  le  prétexte. 

i  On  sera  («lus  exact  lor^q  l'oo  attribuera  l'origioe  aux  craintes  que  la 
Compaguie  géoiirak  «vàit  fuit  miitre,  parmi  les  ouvriers^  au  bruit  cjui 
s'était  vaguciurnt  répandu  d'une  diminution  pMoJiaine. 

»  Oa  fora,  &\  Ton  veut,  le  |>rucès  à  la  Compagnie  générale  :  je  n'occupe 
pas  ce  siège  poi.r^  U  défemire,  ri  je  oe  la  défendrai  pas.  Je  me  réserve 
seulement  de  re,)ousf er  les  exagéialiuns  auxqûeUes  ou  pourrait  s^  livrer 
àcutégarJ.  ;"  . 

ï  Je  u'exjmin  I  que  rnmmc  nioni  d'atléouatîoB  cette  crainte  générale 
d'une  dlmiuuiiuti  'le  salaire.  * 

»  Je  dis  d'uliord  i|ir~eile  n'était  pas  fondée,  rien  à'anaonçiit  uot  dimi- 
nution prochuiu>>.  L-  bon  suns  indique  que,  dans  les circoustanees où  »« 
trouve  1a  Cumpugnie  fjonéra'e,  ijm  uise  défendre  contre  des  attaques 
■  partant  de  tous  Icd  poiuls  de  la  fiance,  soulever  le^i  ouvriers  par  uoe  ré- 
duction de  salaire  eût  ét<é  un  acte  de  fùiie.  Tout  indique  méaae  que, 
dans  l'avenir,  le  t^ort  de  l'ouvrier  doit  trouver,  dans  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie, un(t  garauiie  asiiez  furte,  et  qu'entre  les  d«ux  Classes  de  (tersou- 
nos  auxquelles  cetie  a.<sociatiun  a  inspiré  des  craintes,  les  ouvriers  et  les 
consomiiiuteurs,  ce  n'est  pas  la  première  qui  anra  le  plus  i^a  plaindre. 

»  La  cause  do!^  ouvriers  msoquait'elle  de  défenseurs?  Le  pays  les 
ibandonuaii-iVà  hfurs  »eulet  rcssuurrts?  Loin  de  là  :  on  peut  dire  que 
jamais,  en  France,  une  euirepri>i;  n'a  été  attaquée  par  plus  de  voix,  par 
plua  dé:  talent,  m  ce  plue  d'énergie,  que  la  Cttntpagme  des  miiica  de  la 
Loire.  Les  chambres  de  cominercrf.^esoontieils  municipaux,  les  conseils 
généraux  avaient  ("levé  la  vuix  ;  le  gouveraernent, avait  délégué  sur  les 
lieux  ses  ingétiiciirs  le*  plus  expérimentés  ;  enGn,la  chambre  dés  dépu- 
tés elle-même  avait  retenti  d'éloquentes  paroles  qui  avaient  signalé  les 
dangers  dç  cette  asseeiatiou,  ri  les  représentants  du  pays  avaient  donné 
plaee  i  l'examen  de  cette  quesrion  parmi  leurs  travaux  les  plus  ur- 
gents. »,  ,( 

M.  l'avocat  du  roi  jelt«  UA  coiipd'^ilsur  l'aspect  général  des  débat», 
fait  quelques  observations  sur  l'iàllitude  des  témoins  et  des  prévenus, 
sur  leurs  réticence»  et  leur^  déné^atlops.  Il  entre  ensuite  dans  lesameiî 
des  charges  purdculières  i  chacun  des  accusés,  ef  II  termine  eu  ces 
termes  :  , 

'  <  Il  ne  me  rest>;  plus  qu'à  donner  aux  ouvriers  mineurs  quelques  con- 
seils. La  grère  n  aujourd'hui  cessé  ,  I  indulgence  du  ministère  public  et 
4u  tribuuala  déji  renvoyé  à  leurs  fiinilles  plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
été  arrêtés.  C'^l  ujainlènant  le  tour  de  la  justice.  La  décisioa  que  vous 
allei  rendre  doit  être  une  leçon  (lour  ceux  que  voiis  allea  juger  et  pour 
ceux  qoi  foul  retourné*  à  leurs  travaux.  Que  les  ouvrier»  aient  con- 
fiance dans  les  inacisirats.  L'autorité  ne  consentira  pas  à  les  laisser 
tomber  sojs  J'oppressiou  qu'ils  redoutent.  Leurs  intérêts  ne  resteront 
pas  sans  défende  ;  il.-  .«'.ni  I  objet  des  prcoccupaliona  des  plus  hauts  pou- 
voirs de  U&lat  ;  mais  jamais  l'ordre  ue  sera  troublé  impuuéniinl ,  et 
^  toutes  les  fois  (ju»' les  oivriers  voiidrotii  soutenir  leur  cause  par  la  vio- 
lenc;;,  ils  trouveront  devant  eux  l'autoriic  pour  repousser  ces  tentatives 
coupables,  et  les  tribunaux  pour  les  pumr.  » 

M»Worellet  rfiiiernie  le  muiistère  public  des  conseilsqu'il  vient  de  don- 
ner, mais  il  ajoiiic  :  i^N.ms  avons  [iliis  àfjire,  c'est  de  rétablir  les  faits  et 
de  leur  reîidrc  leur  .jinielùie  véritable. 

»  Le  débat  ne  peut  èlre  reslreinl  aux  étroites  proportions  nui  lui  ont 
été  assignées  par  le  ministère  public^  Ce  n  est  pas  pour  de  médiocres  in- 
térêts que  celle  eilé  indiistrieuEC,  que  tout  ce  qu'elle  compte  d'homme^ 
honorables  et  éclairé.-,  sç  sont  si  pryfoiiiléiiicnl  éRius.  Un  grand  attentai 
a  été  commiii  et  continno  à  fe  corameltie  avec,  persévérance  contre  là  li- 
berté, contre  l'indépendance  et  la  piospér.lé  des  industries  qui  élèvent 
81  haut  lu  France.  On  a  essayé  d'as.'crvir  les  ouvriers,  de  préparer,  de 
creeruu  dro:td^  suz  rj,iiielé  sur  toutes  les.  industries  qui  uni  besoin- de 
charbon  pourv.vre,  ti  !,i  nprcsMOi  n'cît  pas  encore  venue. 

»  Cetrislc  iimiiieir  (Ui  .H- (irodiiiro  au  yraud  jour  avec  l'jgjuranre  d<> 
I  impunité,  devuii  aiupticr  de  bx-ii  tristes  évèoemeuts  ;  la  cc-saiion  du 
travail  et  IJefîu.-^ion  du  sieg.  Ce  .-eia  l'une  des  pages  les  plus  dou- 
lourenses  de  ,1  lii.'ioire  iiuKisirielle,  et  une  tache  dans  la  vie  de  ceux 
qui  les  ont  oceaMoancSj  puisq'ie  nerEonne  n'en  veut  luendre  la  rcMion- 
sauliiié.    '  > 

»  Eh  !  mon  Dieu  !  je  rte  veux  p,s  lixalier  par  des  souvenir*lroa  fidèle" 
des  douleurs  trop  légitimes,  C-.  ranimer   l'indignation  publqiie.   Mais  il 
faut  bicrhmie  je  dise  que  les  malheurs  individuel?  n'ont  point  été 
que  les  prp^ellns  et  les  veuves  attendent .  ocoré  la  justice  et 
quels  ils  ont  droit.  Il  faut  bien  sppiendreà  qui   l'igoo.'e  ou 
que  les  queslionsde  salaire,  d'orgaiii.-ationdu  travail,  ne  »« 
comme  les  questions  politJdiies  à  coups  d#  fusil. 

»  Magistrats  judiciaires,  il   pe  vous  appartient  pas  de  réi 
cet  hautes  questioai  ;  eilef  ae  raiu  wiit  pa»  touniiu  ;  01 


fâtit  aébMéf  1»  I^Mfttléffi  «<  d<A  le»  oti^Hëtt  f  i|^>  iW  # Y  tË 
Bértie,  c'a  été  l'effet,  non  d'ttne  éombintisonepupalilé,  malt  de  1»  «NfSttf 
générale  et  trop  funilée  d'un  abanaement  de  salaire,  mata,  dé  l'éihélidn' 
légitime  qui  s^est  emparée  de  tout  Saint-Etienne  dam  la  iournéê  dii  SO 
mars.  On  n'a  pa^  pu  !odi({uer  un  ehvf,  un  moteur  ;  tous  ont  obéi,  futts- 
ont  cédé  au  niême  instinct,  dans  lacrainte  du  même  péril.  Ce  H'eat  pa» 
eut  qu'il  faudrait  aceurer,  c'est  la  spontanéité  humaine. 

M*  Duché  attaqué  avec  une  grande  chaleur  la  Compagnie  g^hélralb  tfea 
mines  de  la  Loire  :  ^ 

c  L«  Comeil  généralda  déparlemefit  s'élait  ému.Lalumlète  gagnant  de 
prooheenproché,  la  coalition  deveoilt  de  phisen  plus  mena(antefl«('LfOn- 
nais  laBonrgogn/!,  l'Alsace,  avaient  faitenteodre  ks  plaintea  lei^  'DJuiéner- 
gi?)ues;  toiite-4'mdu8trie  frarçaise  avait  récldmé  par  l'organe  du  Conseil 
générai  des  maniifacturet  et  du  commerce  ;  eniln,  du  fiant  delà  tribune,.. 
te  député  de  Siint-Etit'nne,  prenant  une  honorable  înUfafîve,  av*it  n>is  le 
ministère  en  demeure  de  s'expliquer  sur  toutes  ces  questions  brûlantes 
soulevées  par  le  monopole,  sur  les  questions  qui  tenaient  eh  émoi  no(r« 
population  tou'.  entière. 

ji  'Il  faot  le  dire  :  malgré  les  nobles  fireeïts  de  nos  plas  aatanU  jifrla- 
ciimnlles,  malgré  les  énergiques  protestations  de  nos  plus  profonds  éc»- 
mistet,  le  utiniaièie,  suivant  son  >jstême,  paraissait  disposé  klaûstr 
faire. 

»  C>st  alors  qu'enhardi  par  l'impaailé,  le  mono|)ole  s'avançait  de 
plus  en  plus  menaçant  ;  enlin,  griee  à  une  fatalité,  que  j  *  dirais  heurtusa 
si  elle  n'avait  pas  loùté  tant  de  saiî'g  et  de  larniei,  son  audace  et  sa  té- 
mérité l'ont  gravement  compromis  ;  il  est  venu  s'embarraiaer  aui  milieu 
dtvs  cadavres,  aux  portes  mêmes  de  notre  cité,  il  a  fait  une  halte  dàn» 
le  sang  !  ^  , 

>  Je  dis  que  les  ouvriers  mineur*  vivaient  au  milieu  d'une  population 
^ue  la  Société  générale  d^-s  mines  de  ta  Loire  tient  en  émoi  depuis  Irop 

long  temps,  qu  elle  inquiétait  dan.s  tous  ses  intérêts,  au'elle  attaquait 
dans  son  passé,  qu'elle  blessait  dans  son  présent,  qu'elle  neaiçait  dans 
sou  avenir.  ,         i 

1  Je  dis  que  'es  ouvri^Vs  mineurs  étant  journellement  en  rapport,  soil 
avec  les  propriétaires  redevaocirrs,  soit  avec  les  induttriels,  soit  avec  lea 
consommateurs,  devaient  partager  leurs  inquiétudes,  leurs  craintes  et 
leur^i  alarmes. 

»  Et  {lorsqu'ils  ont  vu  |.lacer  èleur  léif  comme  directeur,  un  hoiBine 
qui  avait,  fait  ses  preuves  aux  mines  de  Blanzy,  ils  qnt  dû  se  tenir  noui* 
avertis,  Ils  ont  dA  croire  que  leurs  inquiétudes  étaiedt  li^p  foedées.lein^a 
alarmes  trop  réelles. 

»  étais  n'ont-ils  pas  dû  être  convaincus  que  leur  posltieo  déjà  si  mal* 
heureuse  allait  devenir  plus  ma'heureuse  encore,  lorsqu'ils  ont  vu  le  mé* 
me  directeur  fatiguer  par  ses  tjraeasseries  9.  O^ier,  leur  gouverneur,  qu'Ile 
appellent  leur'pérc,  lorsqu'ib  l'oat  entendu  se  plaiudre  ;  tanlAt  que  le 
charlMn  revenait  trop  cher,  taniùt^que  les  ouvriers  gagnaient  trop  ;  qu'all- 
Irur*  ils  eignaient  beaucoup  mnin^  qu'à  Bluozy  ou  ne  payait  leur  jour- 
née  que  57  sous,  que.néanmo|ni  les  ouvriers  avaient  toujours  de  l'argent, 
,^iais  aussi  fu'ih  ne  bumitnt  qve  de  rron,  qu'ils  Ntr  mangeatèHI  gué 
des  pemmes  de  terri  tt  du  pain  noir. 

'  »  Enfin,  M.  O^ier,  leur  pêrç,  est  forcé  de  se  rttirtr  ;  ol>  I  |lpur  le  eflup, 
ils  out  dil  regarder  ce  fait  comme  Je  signal  d'ildé  dlitoittu0oa  il^s-pr^ 
cttaine;  n'est-il  pas  le  même  Ogiei*  qui  juoque-ll  «riit  été  un  obalaeleaua 
diminutions  proposées  ?-A  î 

U'  Djclié  riiiil  à  |MU  prèf  en  ces  tefmes  : 

(  M.  l'uvor^t  du  roi  n  terminé  son  réquisilaire  par  me  leçolB  qu'il  a 
donnée  aux  ouvriers  ;  j'en  approuve  U  sagesse.  —  Nais  je  erois  que  lei 
prévenus  n'eu  avaient  pua  besoin.  —  Pour  umm,  meesienn,  Je  n'ai  de  le- 
çon à  donner  à  personne.— Mais  je  solltcile  de,  votre  jnstinr  an  jngemeol 
qui  soit  un  avertissement,  un  enseignement  utile  pour  tout  le  monde.  — 
hn  s'.aiiianl  sur  le  sorlde  ces  honiiéle^  rnivriers,  ai  dignes  delowtei  nos 
sympathie^,  oe  perdez  uns  de  viit>  les  causes  '}«  les  oMt  «Aenés  sur  le 
ban-:  de  la  prévention.  Il» nnt  obéi  à  ui.e  néeesaité  de  leur  position;  ce 
qu'ils  ont  fait,  ils  ont  dù  le  faire,  ils  ont  usé  de  lenrs  droits,  ils  en  ont 
u.«é  avec  prudence,  avec  modération  ;  ils  veulent  vivre  çn  trataillaat  ;  on 
voudrait  les  faire  travailler  en  leur  im|>esant  la  faim. 

>  Cette  cocdiliofl  serait  pire  que  la  condition  des'aaniens  esclaves.  — 
Nos  ouvriers  mineurs  seraient-ils  donc^dcs  serf»  attachés  i  In  neuille? 
Ils  sont  planés  sous  l'égide  de  la  loi  comme  tous  les  autres  cit*feiM  ;  ap- 
prenez à  leurs  mal  Tes  qu'ils  ne  pèsent  pas  plus  qu'eux  dans  les  plateaux! 
de  votre  baltuce.  * 

.'audience  du  7  mat. 
WM"  M.irtin   et  .\drien  Dayun  prennent  sucecssivrm^nl  la  ^olc;  bk>Is 
sang  rev.  nir  sur  les  considérations  générales  présentées   la  veille  par 
leurs  confrères,  ils  s'appliquent  uniquement  à  détruire  )>ar  des  aoyenr 
très  clairs  et  très  logiques,  la  prévention  qui  pèse  sur  qQeii|UBS  unadee 
ouvriers  dont  ils  ont  plus  partictilièrettent  accepté  la  dcf^se. 
La  réplique  est  au  ministère  public;  il  ('exprime  ainsi  : 
«  Je  ne  m'étais  pas  trompé  en  pr^suinant  que  U  défeitae  p'aorait  pas', 
aujourd'hui  d'autre  système  qàe  dau-s  les  précédents  procia  de,  toalition; 
q~a  elle  nuilterail  bientêt  son- rote  naturel  pour  prendre  8U|iierb*eMttioe- 
liii  de  latlaq  le,  et  que  ses  iccusatioas  n'épargneraient  ni  l'autorité  fli- 
vile,  ni  le  ministère  publ'c.  I  •<    ni'.ure,  la  fréquence  de  ces  aoou.'atieiM,. 
le  reitiitisseu)Ci>t  et  rap;>i.  q   Viles  ont  tr.ouvé.x  dani^  uoe  partie  de  la' 
|K>pulation,  me   font  un  deron  de  ne  pas  lés  luister  san#  réponse.  Ces' 
aeriisalioiis  ont  é!é  nombreuses.  Les  unes  sont.re)alivi>8  i  la,. conduite  du 
ministère  publie,  vi.-t  ù  vis  laConiii;gnie.g<^nérale  :  ce  sont  les  seules  dont 
je  m'ocàr}terai  avec  im  peu  de  détail,  le^  autres  portent  s«r  la  ctotluite 
de  rauforité  fil' à  vis  la  eoabtron  Hlè.^le  des  ouvriers. 

s  SouleoiV, comme  on  I  a/iiii,  qiie,  le  30  ir^rr,  au  puits  de laGraatT' 
Pompe.^la  foule  était  calme,  paisible,  ridn/«  même,  c'est  se  mettre  en 
tradiçtioii  àii^ec  tous  je-  faits  (tuldiés  même  par  les  récits  les  plus  ho4- 
i  riittorite. ;  c'est' dDne soutenir  utie invraisam^laaee  absurde:  l*-a«- 
a'uirait-elîe  eu  là  pensée  d'appeler  à  deux  reprises  la  f^ree  publique 
^Ide  pour  obtenir  l'oxéeution  de  I*  loi  de  quelques  iêdiTi4ua  paiaibleii 
:«  1         ■ 
4tti  i*«<t  9m6  «asulw  péul  M  ikmtt  «■  ufe  bmI  s  rU^iU  I4U 


a  «a  iMrt;,4MÉr  M  ««KMr  trop 


o«  t'aeeaa«)de  ne  l^tirê  pu'ierrl 

•  A  la  vérité,  i;  a  dûà^eiller  silencieusement,  par  eonaéquéaf  iiu 
rechercher  et  sans  attendre  cette  pdpularilé  qui  est  une  ai  ilouce  rf 
Maipeoae  é  racoomplimnenl  4e  ^értalais  éateéHi,  et  dowfetMr  «si 
si  atlriyaDt  qu'il  eieite  «fMiquqfuia  le  aêê»  JmiyÉ'àfdriÉipiiiÉiWM  ttm- 
r*liMa.  ,  -^       ^ 

»  Puisque  le  «obkd*  eal  téiu  fou»  Itii  é$  p«lir,  AaoMéHM  éaqii'ii 
a  fait  M  qu'il  a  cru  poavoir  Mtai. 

f  Lorsqu'il  à'est  agi  d'apprécier  en  fait  la  Compagnie  ie»  bMms  èlli 
\jàt9,  h  MiMalére  publie,  «  loua  h$  éméa  tfe  M  MériiMÉIh  •  «1 4ks  le 
prilvripeetB'a  jsaaiB  eeaa<*i  4i»»  ^^H«  oenatiWiwH  pMW  H  pe*i 
HNdangflrmn  «omimIc;  i  n^  maté  ^fté^m^tMi  nmmmmm,  irikt 
dee  «njmw  en  aenpMwi*  mn  Ht  areéter  ta»  ptngNe;  tum  aiiH  «i 
partagé  castre  eHe  latttes  lés  préfaa«i«D»  *i  faMc ,  >*•>•  é*  •  At 
d^eltiT  avae  rriaati,  qb'eHe  paat  faiea  beaaoMp  de  MiÉ  ••  beaHtte 
de  Mal. 

•  Maa  avoua  tout  peoaé  ||M,  teat  «a  ééti  Wm  niaM,  aiMi  ira  rM- 
me  comme  le  iiétre,  le  pouvoir  de  faire  à  aou  gré  ou  diua  Ml  Mo«Mi« 
aoa  ial^êt  beauwutttte  biaa  «■  ta 
aedanteMa  pour  qu  w  le  MfiÉI  aai 

ooeçoit  an  awaiàde  aamWaMe  eaaflé  I  IVtal,  a««i  ii  ^MMltt  paaatti 
craitte  exercé  par  mm  neiéii  OMMitulÉ  é»  teMe  ÉMt  «fe«  toi  penaa- 
•eaqei  la ceapaeent  sa  peavent  tw  lDa<a»4oaw>ea it  duagni  fm- 

-iaurs  è ehaqae  iaatattf.  ftélé,  MasatMita,  eu  qw»  le  aiiatitèfi  ^iMc  art- 
péié  ardai  lottleraiaBirBalatioBa^ea  autrea  fiiiueairB  *Nis  m  Mé 
nombre  de  documents  omciels  exitlaaU.  Je  («M  etmlU  et  M  fmifât 
être  di^flientr  par  porsAiule.  c 

>  Le  aaiaialêre  paWw  |ieuvail-il  faii*  davau(t|lt 

»  La  lai  pénale  lui  «ffraH-MIe  aa  Uiofea  de  fMpiNt  lkiH»é<M  «étti  m- 
saciatian  et  d'ea  arrêtcf  les  pragrès?  C'ral  M  la  queallau  «i  ÉMt  :  «M* 
présoate  uae  biea  autre  diilavlté. 

>  LaGaaipegaiag*aérale,à'»«adil,eonatilue  nu»  eeaHlidu  4e  Ml- 
tm,  uae  coaHlion  de  détcaieura  d'une  mêmti  UMMlMaOifee,  éualiiilli 
aux  temea  deé  art.  414  et  él»  du  Cude  péaut.  » 

tk  i'avooat  du  m  lit  eia  daau  arUetna  «  a'^ANf*  d'étAllr,  parus 
eomaeaailUfqn^  *•  IMunat  s^sppliqMV  aux  iaila  daUt  il  fegit.  Il 
termiaa  nu  aiscom  en  cas  ténaea  :       ^, 

I  Je  me  résume  :  le  ministère  public  a  dénoncé  la  cooipagaié  diulwli 
eoaime  uufttt  daogat-eui  qui  daeàvi  appeler  l'aMMtia*  <NJM|i>Mi  ci 
du gouvemraKat ;  mais lor  tpi  i4 *'eat  agi é'j  ««ir «rdMit,  n  a élfli 
interrogé  la  loi>  Il  anàt  tMouiiii  la  UMaMlle;  omIi  H  M*  enlT  é«l>- 
poMiMe  de  recenaUtlre  I»  cbaMian  paala  dur  IrO^lk  ÎMIM.  1M|  Wi 
avec  moi  qu'il  n'a  iwlli  i  auoaa  d»  aae  déMn^^ 

pllfaulxlonc  que  les  prévenus  d'aujawd'InÉ  fea«M0Mile«ll't 
d'accusateurs  ;  li  f  lat  qu'iia  «oagaat  I  aa  diMendiu.  Mut*  dMM.  «ih  U 
Bégiigeuea  deapauvmra  dol'BtoC  aaiuatUtwilf,  â^w  pm-mmm* 
exem.  U  Céni|»«gaiB  aéaéaidû  a'ifm  flu  dU-aMMliuw  éNi  iT  iM- 
voir.  L'autorité  munir.ipale  et  l'adminislralio»  «MlMM  iUir MM  UMa,  t< 
miaialifU  MkiMi  Vail^t  auai  ;  ^mmé  Nu  dlétMlÉ^idM  iMiiHildiuq 
leur  autorité  privée  à  celle  dea  poueuira  |NM«K  MeddH  MM  ÉÊéM  li- 
diUeuK,  >la  obI  iimM«<  rai^dradria  MMH  éêbmMMt^mdÊ0 

tQuefleanuvriersa'éutMeat  fpf*auB»  idaeiuu  laua  taflUMlli  *i/m 
leurdatoe  :  Ceua  au  anuf  peudjali  mm  déiéutéweié»....  QiAll  «|i|- 
deat  anaié  daprélM  KanilM  àliMaalai  dialU4MMi«|i»  dMN  U0  mm- 
liea  ea(  le  tatte.Ortuiyia  raeedadU  lepnwOraïUiblemtul  aéÉllIti  fa 
travaux éss  mÉaaa.aumMia  aaui  UrtnwwWÉf  cMtt  djd  l#  «MMM; 
aMispenequei  kapeiadMaouèda  1#  aeaikfve  eoutiwai  Qttf  «411  «t 
e^iauniB  antre  le  roadannéqui  travailla  téraéweat  auudUiNU  m  d"*- 
trea  ptfa,et  dont  lu  plu*  gitadMallMurait  bleD«»ilita«  ifUfail  ^l> 
privaliwi  de lelibetté? Qe'y e>1*ii 4» ahauaan eutre  m  et  l'oufriW  i* 
nos  pays  qui  invarile  libreneot,  qui  débat  aou  aaiàiao,  qtii  piM  qui*' 
ce  travail  pmr  un  autre,  ipii  opua*  la  praiélRr  ia>  loi  dOiHÉluUkT  l« 
quoi  la  noudiiinn drfiret>tlle  duaoile ,  m  «ait  dfaMrae  anflMn?  f>> 
sans  cbercher  bita  loiu  de  oaua^  «a  ne  ÉNM^er4ii'|M  dk  KIsMit»  ^ 
classes  ouvrières  dont  la  coodilioa  est  au  MH4B»auaaf*  MiiM  OUa  atle  *< 
mnears,  eoitsMia  ta  rappon  dea  aaltirca,  aait  «Ni«  lu  mMwV  éN  ••• 
ditwaa  pèyniqiiw  daaa  lerqUelMi  s'éxaMa  ieur^iUiUMrim  MpMVMMi 
raveon  tmii^n  ce  nonda  notre  part  de  tali«Nr»el  dVMittnu^vi  iuMJ* 
maufaioes  déètHUes  que  oeNes  «mI  v,-oléoi'M>d  évm  »  tltltltaid  m- 
a^squ^eHevaaukeparnat  lapaidi  du  jour  :  iMilai<diBr  le  IM#ui*  pMNO 
le  phia  dar  n'rrt  pas  kio|oufa  eeliti  doat  le  seiH  aat  If  ^fit^iM**- 

•  Oui,  non  sympathies  ioat  af^eimuuir  eavutol*  «iiCilN^  éMMM  i 
fou»  if»  oovner-  ;  inerà  é  la  •  eo«iiii<ta  qa  Ha,  reWaltMac  HHW  MM*  •i**" 
de  !>«•  cHoyrn.  Qu  ils  ateal  mnlNflce  donc  l«s  puiivaiM'  flvMiNr,  VéJ» 
irattvartMt  tau>inrs  pr«tk  à  lespfuléfer,  mai«  i^m  uWftiUlK'Wipo 
pfènaueaià  reprianar  lenra  déaorJwut  «  .  ,^;' 

Ladiseaasian  eieae,  le  tribunal  eat  eitiiÉ  «tdHIMreiiMr :  Mf'f**' 

Clusiaura  heuréa,  il  a  proaaned  la  jageamM  ayrtuait' 
iTlc»prtaident  1  lyoa,  à  qui  mu»  dewiuu  wudn  tm 
iiq*riWité  dedt  il  a  fait  priiUdldiMl  4t  diNÙtiMApieék 


fy  «  Aneutfti  (fat,  dinr»  la  j0«rd«U  dll'9»uMà1|ëitÉ, 
HutMfopnt  af«è^  le  J>r«étiiurrii!  h  c(>l^WW?û 
rAM  du  pairs  J^bin  ontcegtêimmédlitéuieulleWfr) 
Mnéi  ntê  h»  puits  déit  expit^ttittbk  iMtUà,  tt»  ' 
KiAt*f*ùt; 

wkwta/ta  que  \tsùm  «uli«nt«,  di<»MtH^ettiti|i»«i$M^ 
.«e  sont  Étieceii«lv(*n^i(t  retidui»  éur  tovii  m  ié(éik  rfU  ^^ 
Eit<>nat>et  ont  amnté  IiT cfMtetléii  gItMllÉtëdrcJâ  trIMut;      . .   .^ 

»  Aiteittfit  que  t»à  râiikcotttiituMM  to  dém:w  éMtid«ii  td  t)^  il  <»*' 
Qtri  par  le  li)i  ;  ^, 

»  Attendu  que  lé  fiUmual,  tout  e«  né  ^ouéliitadl  tftié  4^  ni^j^T 
stmt  dCféréë,  ne  peut  iK  dé  dtilt  cubetitl  »iit  éi  JMK  Wf 
etmtUHMM  qui  oit  pu  Un  titoMer  :  quit  rMifré  «'F 
tfèbfWdt  l«  eautfé'quti  ti  U*«ft  qiHI'&  iàhrdt  l»ltb<i'WiWMMBt  L. 
p^  ov  uiiuuieai  ■aiiiiei,  quu  luu  uavaua  uui  uia  UIW" Jf'^'Sl^  li 
que  lerpréTenMaHMliNMiuulPMMVdMpdnM^w  H»*4>^^ 

È^mm^pmptWm  fÊMn  ên  njKuiiMf ,  ^  tm  i'^  r' 


/ 


tM  if oçcallWlf  iif¥exerc{e«  W^Mtoactkoo»,  Maptévuet 
01  Mf  M» tnieMitt*  •(#$  du  C(4e  p«Bti  ; 

jt  ipMiuAi'il  mitie  rabviifriM  Jeatt  ncboit,  CIrrhtophe  Pot(!(i«iU«« 
lÉlMWIftJiCMpui*,  Pierre  'trtnon,  Jeun  Caraier,  JeiD  Uaffat^«  Jimu 
<MH|t.  t(V]r<  «t  l*ie(t,  et  Antuiae  Dunat^dts  «reonsUDces  atlénuaDle* 
0  pMMlMl  (te  leur  fain  ra|>i>lietli««  de  l'artjcle  465  du  Cod^  iwial  ; 

»  U  tfiMiMl,  jageant  correctiotiMiieÂieaf  »  cAiidamne  Jm*  ^«yret  et 

»re  MeroiX  i  d««iv  mois  d'anpribOMeoMDt  ;  Jean  Baptiste  Dard  et 
r«i  MtnM  i  u*  nriois  de  1»  nèdw  pf  ine  ;  et  Louis  PiebiMi,  GiutS' 
IMba  NmvMH*,  B«rihél(;my  ChUMila,  Pierre  Itruora,  J«m  6arM«r, 
Mpi  mfmf,  léÈÈ  Crailte.  S%a  dU  frieq,  AatAioe  l^umaâ,  GuréCfttr- 
lilta  4KCwmw  PfBtl  a  1!(  jottra  de  I»  inê<ne  peine. 

I  ÛMidanM  M  wr/e  let  urétiffiil!  susnommés  solidaîremeot  aux  dé< 
|M0)  pw  ap^iinlifta  et  PinfciA  194  du  Coda  d'iimrtKtroa  eriiBiB«ll««  * 

'  •*- — ' 1  — 

WoaveliM  éOraUfèrM. 

MsCYt<*R|^  —  U  du«uMN»  mu  la  irottMtM  leetiM  du  bill  d«s 
féréatea  a'«s|  ««^aséa  !•  M  an  1  lai  rtankr«  des  eonymloies ,  «Mris  «voir 
Émik/^mt^m  Mrtt  !■  «éMtt,  eMt  a  été  reftr«]réq  au  khioiiMin  11  ;  au 
«MM  jb  «MNftori  t«  ¥«t«  tt'araif  pu  encore  eu  lieu. 

II  ut  loutffcyértljlW  j^  le  bill  passera  i  une.  t|èi  grude  na^ié 
1^4**  I*  déaniwrdénMlltffl  dttf  diamlirr,  ftitiguéc  dere»  débals,  ou  tous 


•M  été  épsiaés  d«  partat  d'autre,  ue  saurait  se  faire  at- 


I.  -~  L«i«  j^arMux  de  Mndrid  coot  remlplis  des  déiafk  d«  >'•!- 
IsttaicMÉlDis  à  HatkAsur  le  eolooei  du  réfiisicM  d«  Grenode.  Il  partit 
M*!* fh^da  prdM^amieola  sfr  odcbait  derrière  ea  eriiiM.  Tous  tes 
ISeMtVfajiérieMA.Mja|irBij««  devaianl  être  ■■vaMinés  à  aa  signal 
«MVIÉtl.  Lés  troopas,  rMsninUé«s  ra  t«ile  bM«,  M'ont  troii? é  persoaae 
leaiaitliDr,  Uaautwtra  de  «etie  é«(iauflD*rée  s'étaot  dispersés  après 
if«ir  tiré  quelques  coups  de  fu-il  en  l'air. 

l'MtrmU»  préiMd  «fN«  la  ooaspiratkn  qui  ^nt  d  a^asM^r  s'étandait 
JMii  è,<faMafie  Cl  AlfiKna,  et  qu'elle  élan  d(r<gé«  d«  âilifalUY  par  1 1\- 
tmnà  Napaara*.  Tr«if  ou  quatre  «rresUtieii»  ont- été  f«t«a  i  llalaga  ; 
(tUa  Tille  et  le  reste  de  U  pMnnee  «nt  été  mis  ea  eut  de  aièga, 

mkXtL-^U  bi^eàC«ÂrMl^>oapitaiaw  Sh^kslford,  miiH^9m 
Hi,a  aplabUlaa  Mtirellea  »uk*a«««  d«  C»nr.1lsTtieaf,  ea  date  d«  tS 

MHl: 


U  populace  qui.  I 


WmNrTwpmpM  oe  cim|rà){oe , mais  noa  aaoa  avoir  été  insulté  par 
pttirsiftvi  i  eottjM  de  pirtrM.  Le  général  Bdtio, 


que  le  préside'atf vrnait  île  nommer  flaéltlù 
il,  était  entré  daui  I»  viMa,  la  l««daaiain  M 


aime  des  «laaiiltiuwais  du 

dta^a.ila  tMg  d'uiie  forw 

le 

aeiMtitulioa. 

piiaai  d'ètra  pi|J|é^  «f  jéiMIijréa  |kâi  Ita  ao»;.  et  plasiM»  mbes  d>ï- 


Wa«t»'éi«|i^raipaa»  dw  «na^Ntiioarat.  \\  ftdffeau  dikns 
ipMdMMr  la  pailidMH^dé  IreM  et  d'établir  ta  «eitatitul» 
A  -4»  ai««*  MuijMiiiaa  ^fjnflirtrAa  ^  oMOauv,  qai  o 


pus 


HATA.  —  rto  a  reçu  i  Mobile  des  noa^etfat  <W  la  Plate  :  les  dat<>s  de 
SjUowot  d|H^jan»ier.  UrquUa  a  a>iaqii|  ,lriij%  Mp   Garhbaldi,  chef 
MlaiÉlMi,4UP  loi  t  fait  IffroilVÉlf  d(i)i  partes  considérables;  le  séné- 

rCIfrw,  H  df^tarf  marcher  sur  les  Corrieules.  On  disait  que  Puz 
au-devant  de  lui,  rt 
el  Garaoi 
«se  coiiii 


_^  i_£-  jaa    "  *  '^'  **'   ^-    ■ 

.-»  MmiBiil,  mcnWe  WfrefïJlCMÏOTnt  dé  rAcadémie  royale  des 
Kiencea  de  l'Institut,  commf>iic»ra  aamedi  prochain,  à  une  iidlt«>i 
™ couMjte^jmiMtp.qnc inique  à  lEcole  pratique  de  mé4e<|i«lé, 
™?  <l«  »  ifffP flï  i^ictinc,  ol  le  continuera  te  mardis  cljeuJ 

\m*Lfnw^>/^'^9'^\.  '        ..  ii'  â  f:  *?■ 

rraymr  foroièitsieur  »o  m  opose  de  déadMMr  VÉi' 
nombrt  4é  feçw»  (tOàl2),  son  .^ystèm*  ïe'cfiîmie 


'niKj'jûrMirMiUiiP  iW'WMrwBWBiuaté'  pit 'luîMii'  tHiïiiiùttH&'  '  if  ta 

ll«i  H  à  éitèi  prouvd  que  IflrtiaèlBl  ■  éelaté*  Mr  uf  aéél  point,  aa«is  il  s'est 
eoMMoalqué  rapi4<pia«nl  à  diven  amas  de  ttois  votàioa;  e  est  cette  circoas- 
taaoa  qui  avait  porté  d'abord  ta  erbire  que  t'Incendie  avait  plutieurtfojers. 
Il  a  été  ainri  prouvé  k  ious  qua  ce  fatal  év^aenieni  éuii  un  aaalkeur  et  non 
un  crime. 

Quant  ans  désordres  qnLont  Ad  lieu  è  Koebefort,  désordres  contre  lasquela 
\*  sois  décidé  k  sétir  le  pms  fortemrnl,  ils  m'ont  été  signalés  par  Tadmi- 
nlslration  locale,  et  c'est  a4a  suite  de  cet  avis  que  l'ai  prévenu  H.  le  garde 
d«s  sceans  et  qa«  l^s  poonaites  Ont  eu  lieu. 

M.  latANcaLiNt  II  extste  pour  la  surveillance  d«s  chantiers  et  arsenant 
d«  la  marine  d«w  régiemonta  eitréinemeiii  sévères  ;  U  surveillance  doit  élra 
de  jour  al  de  nuit,  «l  il  y  a  peine  de  nort  contre  celui  qui  j  pénètre  avec 
du  RU,  Mil  de  jour,  soit  dojiuii.  Or,  Tincendie  a  éclaté  à  ojjte  heures  du 
matin;  il  est  impossible  que  le  hasard  seul  en  ail  été  cause.  Imprudence  ou 
erliue,  ilja  nncoopabks;  dans  toas  les  ca^i,  les  surveillants  diévaienlttre 
iespon;iat'Je«.  Je  deâiande  II  le^  SurveiltantK,  par  la  faute  dinquels  un  tel 
malbear  est  arrivé,  oat  été  punis  aossi  sévèrement  qne  leur  négl|j(enc«  le 
aiérite.  i 

M.  DE  MACEAU.  M.  le  prcfet  maritime  de  Toulon,  il  (aul  lui  rendre  cette 
iuklice,  n  a  uétilixé  aucune  mesure,  et  n'a  k  se  reprocher  auccne  négligen- 
ce; tout  lé  monde  sait  qu'il;  ad  s  faits  contre  lexquets  laprudeaceast 
impil1s*ante.  Le  chantier  du  Mourillon  est  très  vasif,  il  est  rempli  d'ane 
nombré^iae  poim'aiion  oavriëra,  de  cefteanx,  At%  cigares...  (Interrupii(>n.) 

lial^ré  toute  la  surveillance  et  la  sévérité  possibles,  on  comprend  iqne  tout 
aepeatétre  provenu. 

H.  SLAiH  BiKOiN.  Il  cst  impotsiblo,  comme  Ta  dit  M.  le  minisite  de  la 
marine,  qa'un  c'gare  fût  pu  meitre  le  !<■■  k  des  copeaus.  (Ans  voix  !) 

M.  BE  MACKAU  répUqua  quelques  mots  au  milieu  dea  marquée  d'impa- 
tience de  la  ch1imbre> 
Les  crédits  de  la  niurine  sont  votés. 

M.  GAUTUiER  DE  ML'MILLY,  il  propos  dt4  Crédits  »our  les  chemins  de 
frr,  demande  sillon  a  fuit  «ne  enquête  reiaiivenpriit  k  I  accident  du  chemin 
de  Saini-Eiieuno,  et  Pesécuiion  dea  rèttlempots  aor  ce  chemin  ;  Il  demanda 
encore  en  qui  M-ra  fait  p^ur  le  vijiduc  d-*  Bareatin. 

M  avisos,  ministre  des  travaux  publics.  Une  enquêter  '"^faite  relative- 
ment à  l'accident  arrivé  sur  le  chemin  de  Saint- Blienn.,  i  les  prévedua 
sont  renvojés  ilevaui  la  (mlice  correctionnelle  ;  quinl  au  via.oc  ue  Biren- 
tia  il  «ers  rrr  msiruti  |tarla  c(><npa<iiii>,  d'a|>rè>  un  plan  approuvé  par  le 
r^onvérn^inent  ;  le  con"-ell  d'Etal  mi  sjisi  d'un. règlement  liés  étendu  sur 
il  |K>lii°-e  des  cUemi»*  ds  (Li,  ci  ce  rè(;iement  devieudra  avant  peu  exécu- 
toire. 

■.  LKSTiaouaoïa  trouve  que  le  nombre  des  paquebots  ds  Marseille  à 
Alexandrie  èl  ai.ousUntinople  est  beaucoup  pins  considérable  que  le  ser- 
vice ae  l'exige;  les  équipages  ei  le  prrM>nne<  des  oCders  sont  auaai  beau^ 
coup  trop  nombreux,  H  comme  le  gouvernemeat  petd  sur  ce  atrrioe,  une 
économe  n'ei>t  pas  a  négliger. 

L'orateur  se  plaint  au»i  qne  l'on  s'obstine  i  conserver  le  système  dea 
quarantaines,  malgré  les  réclamation»  incu>ssantes  de  la  science  et  du  coaa- 
merce. 

■.  LACATE-LAFI.AGKK,  miaistM  d«s  OnaociH,  répond  qn'oEe  perte  ivait 
été  f  révne  sur  ce  servie  de  miquehuti  de  l'Orleai,  anis  qn'elleiend  à  di- 
minuer. On  s,  du  reste,  déjà  rédaii  d'un  tiers  le  nombre  dea.pequetMm  qui 
y  sont  employés,  parce  qu'on  a  trouvé  le  mnyen  de  mieux  <  r^aaieer  les 
voyages  et  les  poinis  d'ahordue.  Quant  aux  quarantaines  le  gouverne- 
meat  est  dUpoté  k  en  réduire  la  durée,  ei  l'on  s'oacape  des  meyeas  d'y 
arriver. 

MM.  de  Trscy,  d'Hanssonville,  0.   Barrot,  f.  Delesaerl,  de  Carné,  J.  de 

Laaieyrie,  de  Gelbéry  et  Tem  aux -Corn  pins  proposent  d'ajouter  aux  çrèdiu 

demandés  une  aowme  de  a>  800  fr.  ponr  rompejiser  an  budget  «local  de  la 

Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Guyane,  les  revenus  dea  baMtalièars 

domanialei 'dont   Its  produits  seraient  désormais  compris  aux  recettes  dUj 

bUdgei-«énéral  de  l'iiut.  «  j 

a.  B'aAl'SSO.XVii  LE  développe  cet  amrndemrnt  au  milieu  du  bruit. 

M.  JOLLIVKT  le  combat  comme  devaxt  d'^pouiUer  injustement  les  celons. 

yk,  |M  ■AQSAf^mintaMde  la  maiine.  Ae  montât  de'député,  rimaoït- 

'"^inaaàaitjalnt,  |lt-aa,  un  autre...  (TKs  idea  '.  tré>  bien  !)  ii  sf- 

déMtofÎK*  cotonien  lui   faisait  an  devoif  de  Venir  ua  aaitaga 

cnUp^jiui  fa'il  a  tenu.  Les  habitante  des  coionie«tfia-soM 

if ciMl  Vjftriea.funi  a  soutenue«,  et  Ils  acceptent  avec 

rediaaa  Pannée  derattHre  poar  jpvdparer  l'éi 


HMrts 


:i 
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uir-fRih 
iaiie. 


y^'îgrlâ'yy^"*!^  y*  '^occupHnl  d.'  chimie  un*  IWlittewToC 
amxjI^       r«*rïs(.'ml.lo  d'une  théorie  doot  Im  i«of)mbra- 
«H»«H«  mihf  rescWs  Jusqu'à  ce  jour  dinsémioés en  une  mulliiufe 


s         ~r*^'"  B^-.r*  ■  xv«**^.k>  juni|ia  u  v\j  jwui  U inïK;iii iiii::9  f 

oemeinoirea  ;  ih<?iorio  si  lonf{li'irjp»c«nlrover>iée,  mais  qui  a  t-nlln 
!îi!'5,#>'l'#  #»*<iàiui  l««fcrtt«yv;l  d»ns  laquelle  nous  ne  dou- 
wnygtt,  pôurnoltcjmrl,  que  réside  luveiiir  de  la  chimie. 

,Ea»  VTCM.  —  Dana 


ii'ir2L^S''l5*S*C^'  Ifji  digne  de  remarque  que  M.  _._ 
Drit  rCTL*??  ^fl^^^lMSclfRoir  volé  la  mort  do  Louia  XVI,  L'«a- 
^ne  ptrii  a  tait  ôoimauttr jtme  bâvué  à  apu«  «onMre 
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Quant  ^  l'amendement  en  ly^néme,  il  a  pour  but  de  réitJMr  dès  celte 
attaé*  **  que.flDua  pre|eiions/aei>rop«aer  dès  le  cdniMkretféat  de  l'annièe 
adiikMi';  >#*  f*  pd«ivt>i)»^qa«  l'aceepur;  aealenieM  Doai<  pifoiis  lea  tao- 
Mi^t^  roeHinTé>  (|iri  Tont  pi^aftosétte  Vewlolr  bieé  le  présenter  dans  la  loi 
il  scta  mieaa  è  sa  l'iaee. 

•B«i«ae8  aapHcaiioni  aar  se»  paralea  Mtdaiearaa. 
ai|tds|pi(ea^  qui  pooRi  être  tefréscéitt  lan  d*  te 

Ces  articles  ),  S,!.  &et  0  sont  adoptés  avec  les  états  auxquels  ils  se  ré- 
t^raBltSàan  la  réwr^  iaïaaadée  par  M.  Isambert  du  chapitre  18,  relatif  i 

des  déi^n>es  pour  lescottjajavitw    "^ 

La  suite  de  la  di^cunioo  es^SW^Mlée  k  demain. 

4.  Ék  LilÉÉD#M  «éaéée  ta  i^fWordre  da  Jour  du  projet  de  loi  rela- 
tif jb|  aéNaVf^etrHltDât  leiaséiM  <PbhtetA  MdaMIe. 

(Telle  proposition,  combattue  par  M.  Mercier  (do  l'Orne),  est  adoptée. 


FAiim  wvmsé      ^ 

dêtom^È»  conçrM-«eip  dH  délégtlB des  gaaWés 
et  «Il  cominë|ilBricaldllfe  HlMira  à  Pans,  j»s  1 1  gHade 
'       T,ie  1$  wce  mois. 

jf  ^  9^*^*>''^''%^^''^''  <!"*  <^o»»eM«'o«t  i  VHùtel-de- 
1  ViTtt,  imn  sai'iii-J.'aD.  a  Paris,   les  opératioas  duconsail  de  réfision, 
sous  ta  prësîdence  de  H.  le  conte  de  RaiatNtteau. 

^—  Hier  lattio,  il  Raison  de  la  rue  f  ict^-Lenaire,  2,  a'est  aflaia^e 
(CualaaaMlIrat^sertible  :  les  Iccatalrea^  «trayÀ,  se  i«at  «npmsés 
(redtMnaKr  atis iHftt,  et  quelques  lieures  plus  tard  la  roaisee  était  en- 
'HPffiM^trt  ndé.  L'afTsis^ement  u  été  détermioé  par  une  extiatatîon  pro- 
(ft»de,<pti  a^st'fai  e  iBstaataaémtat  dans  1^  fdudatioai.  ftea  mesures  de 
>#<ft##«fèl*  Jfrises  aur-le-ch«rop  pou^  empêcher  que  cet  accident  n'eo- 
traMiC  db  rénaé^ueicea  phis  funestes.  Joi  Tékle,  on  aa  voit  pasteyitf  dami 
f*arta  i|aa  mHtoaadtiyées.  En  ca  noaÉNNikW' exemple,  oft  eaMoMb 
li  fôritjjktt  «harmanfl  BÉlibV 'edîfctruiM  faaaèê  tfdraièrV 
laAÉlBii'ld  l'tiitsiaa  Utel  da  U  Marina,  et  4ul  «|è 
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leï/otemiDB  4a  fer  deptua  leur  étabtiseeflaeat,  en  IMaaat  la  4iaiiB<Uil 
accidents  dus  à  l'imprudence,  et  de  ceux  iiievitablea. 

Du  7  août  1840  au31'  décembr.^  1841 ,  c'cst-i-dtre  en  17  mojja,  le  aanitre 
total'  des  accidents  arrivés  sur  les  chi-mius  de  fer  anglais,  s'est  éleré  à 
197.  Il  y  a  eu  91  personnes  tuées  ei296  iilessées.  Le  rapport  ne  fait  pas 
de  distinction  entre  les  accidents  dus  i  l'imprudence  des  voyageurs  et 
ceux  qu'on  peut  regarder  comme  inévitaliles.  On  sait  seulement  que 
dant  I  ÉQtféë  1841,  il  n'y  a  que  Î9  accidenta  inévitables,  doot  11  ■ 
et  71  blessés. 

Eu  1842,  il  y  a.eu  10  accidents  inévitables,  le  nombre  dea  tuéa  a  été 
de  5,  et  celui  des  blessés  de  15.       ' 

Pendant  la  même  année,  il  y  a  eu  26  lues  et  2i  blessés  par  iaprudanoe, 
et  42  tués  et  35  blessée  parmi  les  employés  des  compaxniea. 

En  réunissant  les  trois  catégories,  on  trouve,  pourlftéS,  ISéaeeideMa, 
73  lues  et  71  blessés. 

Onze  nouvelles  iiÉDes  oui  été  ouvertes  en  1842. 

L'année  1843  a  été  plus  sati(;fai<ante  que  les  aanéA  précédeate».  li 
n'y  a  eu  que  5  accidenls  inévitables  par  suite  desquels  5  personnes  oat  été 
ttiées  et  3  ont  été  blessée».  Eu  outre,  tl  y  a  eu  ^  tués  et  17  Ueatii  par 
imprudence. 

Dix  nouvelles  lignes,  formant  un  parcours  total  de  181  kilomélrea,  Mt 
été  ouvertes  pendant  l'année  1843. 

Le  Boùrd  q/  Trad«  n'a  pu  publié  de  rapport  en  1844,  mm  il  vieat 
d'en  publier  nu  qui  comprend  l'aMiée  1844  et  l'année  1845. 

Pendant  1844,  10  intiividus  ont  été  lues  dont  C  voyageurs,  et  74  da«t 
64  voyageurs,  ont  été  plus  ou  moinn  blessés  p^r  suite  d'areideala  laérl- 
tables.  7  voyageurs  ont  été  tuéa  et  9  blessés  par  leur  propre  impfaéeaaa, 
53  employés  des  compagnies  ont  été  t^én  et  28  blesses  dans  des  cireMa- 
lancu  qui  n'entraînaient  aucun  danger  pour  le  public  ;  enfin  34  indivi- 
dus ont  été  tués  et  17  ont  été  blexaé»  san-  danger  pour  le#  royafour»,  en 
contrevenant  eux-mêmes  i  la  consigne.  , 

Pendant  l'année  1845, 10  individus  onl  été  tués  dont  4  vaysgeart,  al. 
101  dont  82  voyageurs  ont  été  blessés  pnr  dea  accidents  inévitables  ;  f 
voyageur^  ont  été  tués  et  10  blessés  par  imprudence  ;  36  emplards 
des  cenipagnie^  ont  été  tués  et  24  ont  été  ble^a^  daaa  MB 
circoaatiacca  qui  n'entraînaient  aueua  darger  pour  le  public  ;  el  Ht  par- 
soones  n'appartenant  pu  aux  oaanpagnies  «pt  été  tuéin  et  9  aal  été 
blessées  en  contrevenant  eliea-méaies  è  la  ebnaigM,  uda  «ms  m^tm 
le's  voyageurs  eu  danger. 

Il  faut,  pour  établir  uée  eoaipafaiaoa  exacée*  entre  les  réitifMÉi  daa 
divcrsM  années,  tenir  oo^nté  de  la  progression  croissante  da  BOMbffe  daa 
voyageurs  qui  parcourent  lu  ehcmids  de  fer.  ^ 

EÛCU'nOIf  O'ABD-BLKADBBi;— PIN  »■  LA  OtlBMU  H'AVUMB. 

—  Mardi  dernier,  vers  ooie  beurea  du  matin,  une  foule  coasidéiyna  ae 
dirigeait  vers  l'esplanade  Bab-Éi^ued,  i  Alger,  0&  riustninant  du  itip- 
plice  était  déjMressA  depuis  quelque  temps.  lyes  indigèoea  llaiaot  aa 
1res  petite  quantité  dans  cette  miiltmide  avide  d'assisler  atn  den^ara  MB- 
nieots  d'Abd-el-lUder  et  de  Eaddour-ben-Bamdouai. 

A  opte  beurea,  Abd-el  Kader  arriva  de  la  prison  au  iBRiBa  d'iiia  pi* 
quet  d'infanterie  et  aeeampagn*  des  aides  de  rexéculeor  des  Juoinh- 
œuvres,  il  attendit  pendant  quelques  minutes,  au  coin  An'  fan  Bbof. 
ton  compagnon  qui  le  suivait  dans  un  tombereau,  aj'ant  le  boutitaà  à 
su  cAtésii,;  celui-ci  venait  de  l'hôpital  civil,  où  11.  avait'été  placé  à  eaïUn 
de  rpn  état  de  maladie. Abd-«l  Kader  avait  une  démarche  assnréa,  et  cattÉ 

Fhysionoinie  impassible  que  les  musu'mans,  en  général,  conservant  à 
aspect  de  la  ntorU  Kaddour,  ea  dépaaaaM  la  MM  Bab-«l-Ou«l,  tourna 
4llèitd»côt<de  («ilaillotiBa,  mi'il  81  éassBé»  fBgarder  jusott'au  mo- 
BMiitoù  le  t<M*ef«Bh  s'arrêta.  SoB  vi^afl  nncpripBait  paa  piua  la  cniÉlB  v 
■aa  oaWde aaa  j—aiaie.  «dit  sàtaiaula  it  son Vtat  da'MMlia^' 
Siate  priftlèfia  d  «re  «àfeull  le  avemier;  et,  apila  que  le  bouMÉa  lài 
•Ml  Mi  SBaBMTBoUBel  ai  cWttitit,  il  pBJM  da  Mièereau  sur  I*  gulllo- 
tttn,  oA  en  tfiiéiqucs  secondes  il  eut  ces^é  de  vivre.  Sou  coupagnoB  la 
snivit  aussitôt  et  se  laissa  étendre  sur  la  planche  fdiale  avec  la  fflêma  ip^i 
.diiirérence.que  lui. 

Le  journal  auquel  nous  empruntons  eice  fait  elle  titre,  a  pris  pour 
l'éair  l'Arabe  Abd-el-Kader  b.'D-Saïd.  asskssin  d  Ouled-Mcndil.  Paint 
n'satteoin  d'amuler  qu'il  n'y  a  rien  de  chiogé  dans  nus  tàpéottÈ  avec 
^e  cÂlîae  homMjnw  de  oe  misérable,  si  ce  d  léat  qm  iMia  ae  ravans  pas 
enewwpri^ 

■IMM  B'on.  —  La  Sibérie  contient,  dit-on,  une  ai  graflda  quotité 
d'or,  que  l'on  s'attend  é  ce  que  la  découverte  de  oe  préciens  métal^va 
occuiOnner  une  révolution  financière  en  Europe,  comme  cela  eut  lieu 
lors  de  la  découverte  du  Pérou.  Dana  l'espace  des  qaaierae  éet' 
nieras  années,  le  produit  des  mines  d'or  de  ce  pays  a  augmenté  dans  la 
proportion  Je  1  à  200  Onze  mille  personnes  sont  employées  journelle- 
ment au  lavags  du  minerai  ;  et  l'on  pourrait  fia  occuper  trois  fois  au- 
tant, s'il  était  possible  de  trouver  des  ouvriers  disposés  A.^'ansevaKr,'  de 
sataté  de  caaw,  daaa  eet  affreux  pays.  Ce  lÉaMue  ée  bras  taille  aaMl 
obatade  i  l'etteombrtiBaBt  des  Mtchés  de^  l'Boripe  pir  l'ar  li  «B  rial» 
dépél, 

#BÔBiri  ttn  filLBcm.  —  Veari  est  privai«  da  raptora  de  kaat.  A 
56  aai  il  a  été  déjà  condamné  15  ou  SO  fois. 

H.  l'avocat  du  roi  donne  au  tribunal  lecture  d'an*  lettre  de  U.  Jae- 
fldo,  médecin  de  la  Force.  Dans  cette  lettre,  M.  Jacquemin  raconte  qu'il 
est  i  sa  coannissance  personnelle  qu'un  juur,  à  la  Force,  un  dM  eam- 
pagnotiB  de  captivité  de  Henry,  étant  mort  Jaissaat  pour  tout  héritage 
aae  mautiae  pairi  de  bretelles,  l'adatiBistration  raaoDça  i  la  ^uçcusion 
en  favea*  da  Hta^y,  Ce  dernier,  en  procédant  *  l'inventaire  des  deux 
bouts  d^'listke,  les  tr«uva  d'un  poids  inusité,  les  décousit;  ellu  conte- 
naient t^irt  pfecea  d'or,  qtj'il  «lU  to.i^t  de  suite  resUluer  au  ^hiaetoar 
de  raprbott.  ... 

Le  caiéaradede  Henry  rayanlplaisaoté  sur  une  restitution  qui  lui  pa- 
raissait è«l«*«ii«  eiBial  iimlirie.HwBry  awriait  rénoada:  «  ?•  danci  c  eût 
été  tQ»i){cat.»Ca  trait  de  pfi&|ê  a  ^i  |leM)f  l'iadul9»ac«  da  tribunal, 
<(ui  B«  Pf  conAttt&é  qà**  àil^alob  d'ciÉiiÀaciaiiemaBL 


> 
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1«  combattent  et  ce  que  ri'ont  pà9  encolél  compris  jbi^odilUjp 

ceux  qui  sympathisciu  avec s»?8  idée».  MjSiromeyeraparfailemeut 
saisi  et  aév<;loppé  ce  caraclère  capitlii  de  la  tlit>orie  .sociétaire. 
Voici  un  pasï.aiff  di;  son  ouvragi- où  ie  trouve  définie  ot  crlliquée 
avi  c  aillant  de  force  que  de  justesse,  celle  société  civilisée  que  lu 
pliilaiiiliropie  clierche  a  améliorer,  que  i'Kcofc  sociétaire  au  coii- 
iraire  ci)ndamne  c^inme  radicaienniit  vicieuse  ei  qu'elle  veulre- 
juousiruire  «ur  la  bas«e  de  1  association  et  de  la  liberté. 

Ou  u'rra  par  celte   citation  que   les  plialansiériens  ne  son',  point 
ennemis  de  la  civilisation,  c'est  à  dire  dtliiiouvement  qui  a  amené 
.  la  société  au  point  où  elle  est    aujourd'litii,  mai?  (ju'ils  admettent 
la  lléce^sité  d'une   impulsion   nouvelle  ijui  la  fas>e  sortir  de  l'or- 
nière où  elle  8'emb.ourbe  de  plus  en  plus. 

«  La  société,  dit  M.  Slr-'iraver.  doit  ê  l'iTTonsidérée  conmie  un 
être  collectif  et  oruanique,  dont  les  forces  vitales  et  motrices  sont 
les  hommes  avec  leurs  penchants,  leurs  facultés  et  leurs  aptitudes. 
Ce  qui  distingue  la  sociéié  civili.iée,  c'est,  à  notre  avis,  qu'elle  a 
établi  pour  loiis  les  rapports  politiques  el  ^eligieux,  moraux  etci- 
vils  de  la  ^ociélé  el  de  i^es  membres,  dos  régle.s  et  de»  bqnics  pré- 
cises, recoiuiues. (expressément  ou  laeitemeii!)  par  ki  [fiasse,  et 
dans  le  cerch' dé.'qaelles  doivent  se  mouvoir  les  forces  que  iiou» 
venons  de  nommer,  c'est  àdiro  les  hommes  avec  leur.<  penchants 
el  leurs  facultés.  Si  ces  limites  étaient  tracées  de  telle  sorte  que 
l'homme  put,  dans  leur  eoceinle,  librement  développer  et  raismi- 
iiablemeiil  exercer  tous  ses  |)encliaiils.  Imites  ses  facultés,  cc'  serait 
avec  raison  (ju'oii  exalleralt  la  société  civilisée  comme  ta  plus 
parlaili'  ()ui  soit  possibli'.  .Mais  nous  onuus  soutenir  ipie  les  iiisli- 
lutioiis  actuelles  de  noire  ^oi;lété,  sous  IciaiJport  civil  etiinluslriel, 
ne  comportent  pa>  le  développtMnenl  1 1  l'exercice  libre  des  forces 
liumames  et  qu'il  doit  dés  lors  nous  être  permis,  iion-siiilement 
de  douter  de  l'exceltence  de  ces  iiisliiiilions,  mais  encore  don  pro- 
poiier  d'autres  (jue  nous  croyons  préférables. 

»  I'arta<it  du  principe  (|ue"les  forme-,  el  les  iuslilulions  exislan- 
tes  sont  les  meilleures  pussiblex,  les  moralistes  oiil^deloiit  temps 
imposé  à  l'individu  le  devoir  de  dompter  ses  peiK-liants  et  ses  for- 
ces naturelles  et  de  les  faire  entrer  dans  les  formes  sociales  eta 
blic!*.  Pour  ci'iix  des  membres  de  la  société  qui  l.tmeni  l'oreille 
aux  exhorlalioiisdes  moralistes  l'i  qui,  dans  la  poursuite  de  leurs 
penchants,  dans  l'exercice  do.  leurs  forces,  transgressent  les  limites 
prescrites,  on  a  des  moyens  de  punition  et  de  contrainte,  des 
prisons  el  des  bagnes,  et,  selon  le»  circonstances,  le  fer  du  bour 
reau..... 

'  »  Mais  «si  il  raisonnable  d'admettre  qu'il  soil  absoluraoïit  néces- 
saire de  limiter  et  de  comprimer  dans  >on  essor  la  nature  invaria- 
ble de  riioiriHie  el  de  ses  p(;nchants  inins,  pour  obtenir  un  ordre 
social  conforme  au  bien  de  la  masse'.'  N'est  ce  paa  tout  au  moins 
un  sujet  digne  de  sérit  uses  el  aclivs  recherches  que  la  découverte 
d'une  forme  et  d  une  organisation  dans  laquelle  le  développemenl 
et  le  mouvement  libre  des  inclinations  el  des  talAils  de  chacun 
concourrait  au  bien  et  à  la  prospérité  de  l'ensemble? 

»  I.a  jîerfection  qu'on  se  plall  à  reconnaître  A  ce  qu'on  appelle 
la  civiliîation,  est  réservée,  selon  nous,  à  une  organisation  dans 
laquelle  l'individu  n'aurait  point  à  ot)éir  à  l'empire  de  la  contrainte, 
mais  seulement  à  son  penchant  naturel,  où  suivant  librement  ses 
inclinations  et  l'impulsion  de  ses  facultés,  4  serait  conduit  par  les 
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présenta  en  quelques  pi^fte  ril(Myi«J  a«i  pMwowiinperww»» 

nature  de  l'homoict  II  le  fait  avec  bonheur  et  clarJlé,  et  ianonlre 

bien  tjue  les  vice»  no  sont  point  desconsequtMices  uaiurellet>,  mais 
deséiArements  de  ces  passions.'Soult'fois.s'il  trace  avec  lermeté les 
détails  du  tableau,  on  peut  n-gréiter  qu'il  i«Ss..e  manquer  un  trait 
à  l'.uisemblc.  On  voudrait  trouver  ici  une  définition  bien  nette  de  la 


tendance  générale  dans  laquelle  se  résument  toutes  les  impulsions 
qu'on  vieirtd'envisagerséparément.L'auteuréiablitbieu  quf'llesonl 
pourracinc  commune  le  désir  du  bonheur,  mais  il  lui  restait  a  mon- 
trer quesi,  dans  les  circonsla  nces  actuelles,  ce  déhir  se  traduit  or- 
dinairement par  l'égoisme,  il  est  destiné,  dans  le»  vuesdela  nature, 
à  prendre  une  forme  plus  digne  de  l'itomme  et  plus  favorable  à 
la  société.  Quoique  celte  conviction  respire  dans  tout  l'ouvrage  do 
M.  Stromeyer,  quoiqu'elle  ressorte  i\  chaque  instant  de  ses  démon- 
strations partielles,  il  convenait  cependant  de  l'cwoncer  d'une  ma- 
nière précise  cl  formelle.  Foarier  n'a  pas  manqué  de  le  faire,  et  il 
a  admirablement  Jeliui  l'ensemble  do  louies  les  aspirations  de 
l'iïme  humaine,  en  rappelant  uniléisme,  mot  bizarre  si  l'on  veut, 
mais  d'une  saisissante  vérité. 

Qu'esl-ie  en  efifet  que  le  bonheur,  si  ce  n'est  l'accomplissement 
de  la  destinée?  et  .ju'esl-ee  que  la  destinée  humaine,  sinon  l'acces- 
sion du  genre  luimiiin  tout  entier  à  la  grande  loi  de  ta  destinée 
iiniverselîo,  son  uiiiié  avtc  lui-même,  avtc  l'univers  et  avec  Dieu? 
C'est  pour  avoir  clierclié  sou  bonheur  hprs  de  celte  voie  et  dans  les 
labyrinthes  de  l'é'joisine,  que  l'homme  ne  l'a  jain.-.is  trouvé.  L'in- 
vincible désir  de  l'unité  lui  a  toujours  fait  prendre  en  dégoût  les 
jouissances  des  sens,  du  creur  et  de  l'esprit,  lorsijue-les  goûtant 
pour  lui  seul,  il  s'est  mis  volouiiiirenieiil  en  dehors  de  l'ordre  uni- 
versel, en  dehors  Ji;  riiuuiaiiité  et.de  Dieu. 

Celle  lacune  et  quelques  autres  seront  facilement  comblées  dans 
une  seconde  édition  dont  li;  Uvr»;  de  M.  Stromeyer  éfst  digne  à  tous 
égards.  Tel  qu'il  est,  il  renferme  peui-étie  l  une  des  meilleures 
iulroduclions  à  l'étude  de  la  scieiia;  so<Male.  Tous  les  travaux  les 
plus  remarciuables  de  1  Lcole  sociétaire  y  ont  trouvé  place,  sans 
que  l'ouviage  ^'écarte  un  nicnunl  de  fon  plan  spécial.  L'au- 
t.'ur,  empruntant  à  Cousid  raiit  sa  belle  théorie  du  droit  de  pro- 
priété, à  l'aget  ses  éludes  sur  la  famille,  i  Muirou  sou  projet  de 
comptoir  conmiunal,  à  Uaoul  IJiudon  son  organisation  unitaiie  des 
assurances,  aborde  tour  à.  tom-  «on  sujet  sous  les  points  de  vue 
divers  de  la  position  des  travailleurs,  des  dro  ts  du  travail,  des 
besoins  de  l 'éducation,  des  principes  de  la  moralité,  el  enfin  sous 
le  poiiit  de  vue  général  de  la  destination  de  l  homme  :  il  pose  ces 
différents  problèmes  dans  leurs  véritables  icrmeset  les  résout,  avec 
Fourier,  par  le  moyen  de  l'oigaui-aiion  des  groupes  et  des  séries. 
Il  applique  enfuile  ces  principes  à  la  situation  particulière  des 
classes  tabofitfuse» ou  Allemagne.  Tout  en  insis'.ani  sur  le  remède 
r.idical  et  sur  la  nécessité  de  débuter  dans  la  réforme  par  l'orga 
ni.-alion  d'une  C(inimune  associée,  desiinée  à  servir  de  jioinl  de 
départ  à  ra'B*>ociation  universelle,  il  ne  se  bornb  pas  ù  profioscr 
ce  moven,  qui  pour  beaucoup  d'e*urits  a  encorç  Je  tort  d'être  trop 
absolu".  Visant  à  l'application  immifliale,  il  iniliquiî  à  la  philanthro- 
pie du  siècle  une  voie  qu'elle  e.>l  peut  être  plus  disposée  à  suivre 
que  celle  d'une  rupture  complète  avec  les  usages  établis.  11  lui  eoo- 
selllo  de  féconder  et  d'étendre  deux  germes  précieux  qu'offrent 
des  institutions  déjà  connues,  les  sociétés  d'assurances  el  les  com- 


s  p.  SiSL d.    M  >  •■       « 

5  p.  ûo d.  SO         »  ••»'     ■ 

HKVOàTS.     du  Cl  à  fin  du  mol» 

I  p.  «JO -  "t"         »  "l- 

S  p.  9fi »  »(•         •  »(■ 

roxM  iTKANCnf, 

f  I   KUH 


fln 


U  M 


D'un  moli  à  l'autre. 


ts  «i» 


NAPLu.  lu  Ct  (\r  cour»  • 
Hée«p.  RotMh.  •  «01 
EST.  Délie  «cl.       >         • 

—  —  paM.        >         ' 

—  3  p.  OiO.         » 
Del»  lnlt?rl«ur«       ■       J« 
rosTUe.  50|0<S>7   »  •> 
■OLL.       S  4|1            •  • 
■  AITI •  ' 

Union  llnière... 


«S 

"l" 
>|. 

"I" 
S|S 

•I' 

M» 

•I" 


■■Ml.  4  4|f.. 

—  S  0(0.. . 

—  d*  il 


.  D»iiC. 


•I" 
■I" 

100  4|1 

M   H* 

.  .I. 

40O  l|t 
lot  «I» 
WS  •{• 


Avignon.. . 

Sit.l  BAle. 

Parlt«tr.. . 

Tour»-Nuil 

Orl.-Vken. 

0.  du  Nord 

Famp-Hu. 

Ule,v-r«c.. 

Boul.àAm. 

Orl.-Bord. 

Mont,  i  Tr. 

Parit-Lyon 

Bord-Te«le 

Zinc  V.  M.. 

Un  Malier. 


•OTH 
tlTH 
WM 

Ut  H 

UT  h 
TU  .. 


•    M 

mu 

4M.. 
Ul  .. 

<u>. 

UMm 

TMn 


—  rt>  «iti....  • 

—  Banque.. ..  • 

—  d*  Em.  IStl.  > 
picaoMT »      4tM  >ï<    , 

AUTBICBS »  "   *i"|  ' 

••  —  fourneaux  de  l'Areyron, . .         ■  ■• 

MAnCHANDI&Kft.  —  HuiLB  de  eolia  dltponiWr,  74.00  à  00.0»;  coortM 
du  mois,  7ti,ou  k  on.no;  juin  ri  aoùi,  TT.oo  k  OO.Uft;  4  den^.,  79,no  t  (0,M. 

LILLK.  —  Colia,  7i,0<>  à  00,00;  œilletU  routte,  00,00;  lin,  74,00;c»- 
mtsluie,  00,00  k  00,0'>.  —  Sani  expéditions 

mA-hit  4iti  —  Ulsponihlr  12.1  i  <N)0  oiirant  du  •noi*  '«ijuia,  12i,ri; 
Juillet  en   Mpiembre,  t36,no  i  127,00;  quatre drrD.,  00,00. 

Savons.  -'  Dixiwnibles  belle  <)Uïliit',  S9,Mà  OA.uO  lei  100  kil. 

Seirs.  —  i  fr.  de  baisse  par  &0  kil.;  vente  peu  animé*.  La  Boacherit  i 
flxA  le  couru  des  suif»  de  pUee  i  &S,SO.  —  Le^  suifs  étrangen  toujours uif 
affaires.  —  Suifs  en  branche,  41  k  4t. —Cbai  dell«  (iflO. 


L'wmiêê  pétamU 
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V    CoNSIDBaANT. 


■  in  0  Comme  moji'n  de  publicité  avaatageui  et  tout  à  fait  aptelal,  U 
JLiXtf  journal  anglais  <|ublidi«n  le  Mttttn§tr,  publié  à  Piris  depiii 
treille  un»,  ufrre  toutes  chances  de  succès,  étant  lu  par  lous.les  Anglais  M 
Américains  qui  sont  h  Pari«,  et  par  la  nombre  plus  copridérabi*  encore 4( 
ceux  qui  résident  ou  voyagent  en  France  et  )i  l'étranger.  C«  journal  «M 
aussi  très  répandu  en  Angleterre.  On  peut  y  blre  insérer  loaliiespèM 
d'annoaccf,  qui  sont  traduites  gratis  m  anglais.  —  h»  bureau  sont  m 
ViYlenne,  18.  '     ' 

Hinri  A|i  VJkV^  Son  efficacité  et  sa  siriniORiTi  sur  IMM 
fAlJL  Ulî  HAXXl»  celles  Ou  même/ genrt- ont  éiéorricitLLi- 
MBNT  consuiéesi  uar  les  prufesseurs  data  Faculté  de  Médecine  de  l'uii. 
(  Dé|iAi,  rue  Ricbelieo,2«.  k  Paris,  et  dans  chaque  «illf .) 
an*  0  aux  personnes  atteintes  de  maladies  nejTeuses  :  Mixture  un- 
Awld  6ASTRALGIQUB.  pris:  7  fr.  le  flacon.  Pilalei  AiVTi-NÉTaALSf 
oess,  7  fr.  I«  bolU).  —  Phaimacie  BON,  rue  de*  Saints-Pères,  14.  Kcrin 
franco  pour  la  province. 


tpeouolea  da  15  qu|L 
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k)»  orémA.  —  CoDc«rt.  Paquita. 
•I*  rmABOAis.  —  Mitbridaie.  Eafant  trouvé.  k 

>!•  or*aA-eevsQ«i  -^  u*  repr.  Le  Trompetu  de  M.  le  Priace. 
•!•  oosoa.—  Touristes.  Miunihrope.  Fausses  infl4éliiéa. 
\\2  ▼AVSBVsiAB.  —  Geaill-Jobard.  Un  bouiBe  grave.  Gants  Jasa» 
1)2  tabsétAs.  —  Gentil  Bernard.  Perruquière. 
•!•  «TMaASB. —Jardin  d'hiver.  Bnnemia.  Petit-Fils.  PeuaionisifS. 
1)2.  »At.«JM-»«VAi..  —  La  Femme.  Histoire  de  CeadrllUm.  Friittl* 

•  ■•  roRVSHra-mAavni.  —  Pttitea  Pan«Ides.Bruw>. 

•  |i  «AirB.  —  Philiupe  II. 
<(•  Am*t«t.  —  Reliche. 

.  )|4  oui9«B  «ATtovAt.  (Champs-Elysées).  —  Expiées  d'é^iUliiS- 
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DERRIERE  LE  GRAND  MAT» 

ClIZ  rÉTIOH, 

■«itfur  «•  ■•:«TBCBllf* 

Et  du  ««IV  CABAM*. 


CHEZ  PETION, 

CdlfenrdeîlO'VTRCRIliTO 

Kt  du  jDir  EKRAirr, 

R.  du  Jardinet,  11. 


ETUDE  PSYCHOLOGIQUE  DE  LA  VIE  MARITIME^ 

PAR  EDOUARD   PUJOL, 

IJeiilciiant  dé  vaisseau,  auteur  de  EMTRE  .DÎRUX  livtMES. 


ll,r.  du  Jardineté' 


En  vente,  à  la  Libr.  sociét., 

Uue  de  Seine,  lO,  \     ^ 


En  Tente,  à  U  LIbr.  sodA.; 

Rue  de  Seiae,  10.  / 


DIE  ABHOELFE  DER  ARBEITERNOTH 

DURCH 

ORGAMSikTIOIV  DER  ARBEIT 

VON    FRANZ     STROMEYER. 


I   Tolamc  \n-,fi 
ftOO  pagoR. 


rna,  trr., 
par  la  panle,  9  fr.  SO- 


t.  Kn  vente  .i  la    Librairie  sociiiaire,  rue  dp  Seine,  JO,  et  clfei  tous  les  Correspondants  du  C.oDiptoir  renirat  de  la  librairie. 

r   EXAMEN  ET  DÉFENSE  DU  SYSTÈME  DE  FOURIER, 

A  Par  A.  PAOET  et  I*.  CARTIER. 

Un  volume  in-8.  Prix  :  5  francs,  et  par  ^a  poste,  3  francs  75  centimes.  Uii  volume  in-8. 


r  r         r 


TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  LHOMME, 

CONSXBtRÉX  DAJTS  TOUS  lES  M.AVrO&T*. 

PAR   M.    GABRIEL   GABET.      "iiiiliSi:' 


Trois  rarf  vol,' 
la-9. 


»AB  V&BTST  S'IWTnmoN ,  sans  garaotie  du  Gouvemement. 

BANDAGES  imm  El  CEINTURES  HYPOGASTRIQUES 

Bn  CaaalcMoac    artlflclel,  appr«av«fi  parl'Acad.rar.  «e  UédecU* 

(Séani-e  du  SI  avril  <U«.) 

P.  DUTHEIL,  bandagitte-herniaire,  r^  Rambuteau.  103. 

Ces  BANDAGES,  d'une  parfaite  et  permanente  élasticité.ont  été  adoptés  par  Une  foule  de  inâlades.n.alM^ 
reconnaiisejit,  avec  les  médecins,  leur  eflicaelté  et  leur  grande  supériorité  sur  ceux  qui  ont  paru  jU«iu't<* 
Jour.  Ecrire  franco.— Venle  en  ({ros  et  en  détail.  Prix  modéfés. 


PLUS  D'OMOIS  BlUIÉS. 


COLOItlNE-RON- 


DEAU,   ou  glace 
I  sra*  et  maie 
, de  celle  I 

laprtaerie  lAa|«44T7  et  G*,  rw  da  Crviiisai 


de  légumes,  pour  donner  de  la  couleur  aux  batiiltoni  ara*  et  maigres, 
rou»,  sauces,  etc.  Rue  Montmartre,  Ui,  au  coin  (le  celle  Brongniard. 


BteaAB  A.— Derrière  te^ 
teau-d'Eau,  de  10  h.  à  &  k.^ 
Le  Déluge,  avant,  pendant  « 
après.— Iniériettr  de  St-liW*^ 
Snett  d«  jow  et  sibts  de  ■!• 


iH»Vk  travcfne  dès  fortiflb^i»  d'Alger,  du  côté  de  Bab-s-Zoup  ; 
let  plana  «ont  etpédiés,  ils  vont  être  approuvés,  lorsque  surgit  uû 

Eojét  de  Foad<^ck,  dont  la  direction  ao  l'inlérleur  pi^ose  l'éta- 
iuement  en  travers  de  l'une  des  routes  projetées.  ^ 
L'ingénieur  en  chef  combine  un  sjriiièmc  d'alignement  général 
des  routes,  prend  son  temps,  réfléchit,  place  à  telle  distance  les 
msisoiia,  les  cl6|ures,  les  plantations  :  tout  parait  pour  le  mieux. 
Peodaot  ce  temps-là,  M.  le  directeur  du  Jardin  d'essai  plante  à  son 
gré,  et  met  ses  arbres  à  la  place  dès  murs  de  face  des  maisons. 

L'ingénieur  des  travaux  du  port  d'Algenéléve,  aur  le  passage 
d'une  grande  rue  projetée,  un  manège  i  mortier  qui  coule  80  000  f.; 

00  est-^obligé  maintenant  de  le  démolir  ou  de  dliïérer  l'exécution 
d'ua  ouvrage  important  d'édilité. 

Les  alignements  de  Cherchell  sont  établis  sans  qu'on  ait  tenu 
eompte  des  rampes  d'accès  du  port,  et  pour  peif  que  l'on  urde  à 
redifler  le  pian  de  ces  alignements,  on  sera  oUigé  d'élargir  des 
rues  trop  étroites,  où  des  constructions  neuves  exigeront  de  fortes 
indemnités.  ï 

i  La  direction  de  l'Intérieur  sème  des  villages  sur  les  flancs  et  les 
toaunets  du  Sahel,  sans  s'inquiéter  de  savoir  s'ils  sont  abordables 
pir  des  routes  raisonnablement  tracées,  et  l'on  est  étonné  de  voir 
dsns  des  rues  à  peine  ouvertes,  des  changements  brusquas  de  di- 
rection que  rien  ne  motive,  ou  des  déblais  de  plusieurs  mètres  de 
hiulcur,  (k>mme  dans  noa  anciennes  villes  ue  France,  dont  on  re- 
mlnie  le  sol  pour  l'approprier  aux  besoins  nouveaux  de  la  circu- 

iMiOD. 

Par  suite  de  l'absence  4'un  plan  général  concerté,  il  arrive  que 
deux  ateliers  se  renéontrent  dans  les  rues  d'Alger ,  l'un  pour  paver 
■ne  partie  de  rue,  l'autre  pour  fouiller  le  sol  au  même  endroit  et 

I  iibUr  un  égoût.  tes  eaux  torrentielles  qui,  pendant  les  jours  de 
pluie  violente,  se  précipitent  duliaut  de  la  ville  dans  les  rues  de 
gnnde  voierie,  sont  dirigées  par  l'ingénieur  chargé  du  pavage, 
Tendes  points  d'écoulement  où  la  position  des  égoûts  est  pour  lui 

j  Moblémaiique,  et  dont  la  section  est  peut-être  lii«u(Bsantc  pour 
ribtorption  des  eaux. 
Noos  ne  finirions  pas,  si  nous  voulioins  citer  tous  les  cas;  où  la 
miavaise  disposition  des  travaux,  le  retard  et  le  défaut  d'éoo no- 

1  aie  dans  leur  exécution  ont  été  4es  conséquences  forcées  de  leur 
Muvaise  direction.  On  l'a  dit  soaveot  :  en  Afrique  tout  eat  à  faire  ; 
il  fsllait  donc  au  moina  profiter  de  cette  circonauoce  pour  faire 
toot  bien,  noua  ne  voulons  pas  dire  avec  luxe,  mais  de  manière  à 
disposer  harmoniquemenl  toutes  les  parties  du  vaste  ensemble  des 
irtvsux  publics. 

Nous  venons  de  descendre  dans  les  détails  d'exéoltion.  Si  noi^ 
I  rapreoona  la  question  soué  un  autre  aspect,  et  d'un  peu  plus 
«ut,  nous  remarquerons  un  vice  d'organisation  plus  profond. 

Le  parti  militaire  eat  prépondérant  en  Afrique,  et  c'est  naturel; 

■lis  dés  l'inaUnt  oIH  des  inléréU,  des  administrations  civiles  se 

diveloppmt  à  côté  de  lui,  celte  prépondérance  doit  être  limitée; 

Uiaune  nous  l'avobs  dit,  les  ingénieun  militaires  sont  constitués 

I  m  Algérie  dans  une  position  anormate,  et  tout  en  reconnaiaaant 

(I)  Toir  notrs  aamire  d'hier. 


^ iÙènt.l^iiHHHIBnciiup 

tel-  trop  étrangers.  Que  aeriitle^onc  destafrénleurè  inUitaii^  qui, 
par  éducation,  sont  habitués  à  lutter  contre  les  facilités  de  la  cir- 
culation ! 

Considérons  ce  qui  s'est  fait  autour  d'Alger  :  c'est  d'abord  la  route 
du  fort  l'Enipereur,  poursuivie  jusqu'à  Uoulra,  et  de  là  à  Bouffarik 
et  Blidah.  Voilà 4a  route  vraiment  militaire,  celle  des  camps  et  des 
faites  ;  maia  rx)nsidérée  comme  voie  Sirecte  de  communication  en- 
tre Alger  et  Blidah,  elle  présente  un  tracé  détestable.  On  a  voulu 
y  substituer  celle  de  Blidah  par  Birkadem  ;  cette  dernière  n'était 
pas  encore  achevée  en  184â,gr&ce  auxdétournenfients  défondsopé- 
rés  parle  ministre  de  la  guerre  au  profit  des  roules  militaires  de  1  in- 
térieur, et  déjà  les  ponts-ct-cbaussées  proposaient  de  la  reclifler  en- 
tre Alger  et  Birmadreis  ;  il  est  probable  que  les  rectifications  ne 
8'arréteront  pas  là.  En  outre,  lout  le  pays  réclame  la  recliflc^tion 
do  la  ^oule  de  Doulra,  par  le  vallon  de  1  AlounSkalina ,  et  ce  projet 
est  déjà  en  cours  d'exécution.  Voilà  donc  quatre  ou  cinq  roulea  ou 
parties  de  routes  pour  aller.  d'Alger  à  Blidah  ;  on  conçoit  combien 
de  sacrifloes  inutiles  et  de  retards  un  pareil  système  doit  entraî- 
ner. D'un  autre  côlé,  il  n'y  a  pas  d'unité  dans  les  délaiU  des  tra- 
vaux des  ponts-et-chaussées  et  du  génie  ;  celui-ci  embranchera 
une  route  de  14  mètres  de  largeur  sur  une  route  ouverte  à  7  mè- 
tres par  csux-là.  La  largeur  de  14  mètres  est  un  secret,  comme 
celle  de  7  mètres  un  mystère  ;  les  alignements  qui  conviennent  à 
l'une  be  conviendront  pas  à  l'autre  ;  le  système  des  plantations  ne 
pouri%  plus  être  le  même,  etc.,  etc. 

,Nous  disions  tout  à  l'heure,  que  la  route  d'Alger  par  Birkadem 
était  restée  inachevée,  par  soite  de  changements  de  destination 
donnés  aux, fonds  votés  par  les  diambreS;  Cette  remarque  nous 
met  sur  la  Voie  d'an  autre  ordre  de  fails.  On  sait  que  l'approba- 
tion^définitive  des  travaux  appartient  au  ministre,  après  qu'il  a 
pris  l'avis  du  conseil  d'adminiitration,  dont  les  délibérations  doi- 
vent être  extrêmement  importantes  en  cette  matière.  Oa  comprend 
en  effet  qu^  le  ministre  joue  ici  le  rôle  d'ordonnateur,  de  modéra- 
teur des  dépensés,  mais  que  la  voix  du  conseil  doit  être  exclusi- 
vement écoulée,  quand  il  s'agit  du  choix  d'un  projet  et  de  son  de-, 
gré  d'urgence.  , 

Ofj  les  travaux  civils  sont  représentés  au  conseil  par  le  directeur 
de  l'intérieur,  qui,  généralement,  sera  incapable  de  les  discuter  au 
point  de  vue  de  l'art, et  les  travaux  militaires  qui  ont  pour  représen- 
tant le  gouverneur  général  qui,  comme  militaire,  est  prévenu  natu- 
rellement en  leur  faveur,  qui'voit  chaque  jour  le  directeur  du  génie 
en  Algérie,  reçoit  ses  inspirations,  dii>cute  ses  projets  avec  lui,  tan- 
dis qu'il  n'a  aucune  communication  avec  l'ingénieur  chef  du  ser- 
vice des  poots-et*eba|j88ées.  Les  travaux  civils  ne  se  présentent 
donc  pas  sur ' le mémçf rang  qUe  les  travaux  militaires;  ils  sont 
distancéR  de  toute  la  place  que  tient  le  directeur  de  l'intérieur, 
augmentée  actuellement  de  toute  celle  qu'occupe  le  nouveau  di* 
rectèur-général.  Ils  doivent  donc  nécessairement  succomber  dan^ 
la  lutte,  et  voient  souvent  leurs  rivaux  profiter  des  crédits  qui  leur 
étaient  primitivement  destinés. 

Ce  que  nous  Venons  de  dire  des  routes  relativement  au  service 
du  génie  et  des  pont»-et-cbau88ées,  nous  pouvons  le  répéter  des 
villages  ;  quant  aux  rapports  du  service  des  bâtiments  civils  avec 
les  deux  autres,  est-ce  donc  une  chose  facile  que  le  ahoix  de  l'em- 

« 


ïvrâind'esiiaii  dëI1b{^IëarUâr^  ,        

•te,  de  l'offioer  du  génie  :  et^e  devait-on  pas  confier  à  ^e  à>m^ 
mission  ainsi  composée  la  rédaction,  bu  au  moins  l'cxâhnen  des 
avant-projets  do  colonisation'.*  ' 

Plus  généralement,  et  nous  arrivons  ici  à  la  conclusion  que  nous 
avions  eu  vue  en  parlant  de  l'organisiUion  des  travaux  publirs  en 
Algérie,  tous  ces  travaux  ne  dcvraiciil-ils  pas  ("■trf  ooiuertés,  co- 
ordonnés dans  un  conseil  supérieur,  cofiiposé  d'hommes  compé- 
tents, avant  d'être  soumis  au  conseil  d'administration  qui  ne  peut 
s'occuper  de  la  partie  technique  des  projets"?  Ne  poiivnil-on  étendre 
à  tous  les  travaux  public^  U  sage  mesure  prise  à  l'égard  des  tra- 
vaux maritimes  dont  les  avant-projets  ont  été  confiés  à  une  com- 
mission spéciale,  dite  commission  nautique,  et  soumis  ù  l'examen 
d'une  commission  mixte  où  les. intérêts  de  la  défense  (}u  pays  et 
dp  la  circulation  sont  représentés?  N'a-t-on  pas  institué  dans  un 
qut  analogue  la  commission  des  dcssèclicinents  ?  Allons  donc,  aô- 
ministraleurs,  un  peu  de  largcur,dans  vos  vues,  un  peu  d'étendue 
dans  vos  Idées  ;  soyez  conséquents  et  hardis  dans  le  bien  ;  quand 
vous  avez  fait  un  peu  d'une  lionne  chose,  sachez  la  faire  tout  en- 
tière 1  — 

El  que  l'on  ne  vienne  pas  objecter  ici  que  la  commission  consul- 
taiive  d'arrondissement  instituée  par  l'Uriicle  103deNrordonnanca 
du  IK  avril  1845,  remplit  le  but  que  nous  signalons.  L'idée  de  cette 
commission,  bonne  en  soi,  doit  rester  à  peu  prés  stérile.  Les 
douanes,  les  contributions,  les  nolables  du  pays,  la  justice,  les 
affaires  arabes,  les  domaines,  l'intendance  militaire  y  ont  leurs 
représentants  ;  elle  s'occupe  de  colonisation  et  de  police,   dea 

flantalions  et  des  cultes,  des  travaux  publics  et  des  milices,  de 
agriculture  et'  des-coniribulions,  de  lout  en  un  mut.  C'est  assez 
dire  qu'elle  ne  peut  s'occuper  sérieusement  de  rien  dans  les  deux 
réunions  ou  sessions  ani^uelles  qui  lui  sont  mesurées  par  l'ordon- 
nance d'organisation.  Ce  n'eslpas  dans  une  commission  composéo 
de  quinze  membres,  étrangers  pour  la  plupart  aux  délails  dea 
questions  qui  s'y  agitent,  que  peuvent  être  discutés  avec  fruit 
et  coordonnés  des  projets  de  travaux.  Ou  n'a  pas  ehcoro  eu  l'idée 
en  France  d'envoyer  le  procureur  général  de  la  cour  de  cassatioa 
siéger  au  conseil  des  ponts-et  chaussées. 

^urésuq}^,  nous  voudrions  voir  le  service  des  travaux  publics 
organisé  comme  il  suit,  ou  à  peu  prés  ;  car  nous  n'avons  pas  la 
prétention  de  tracer  ici  un  plau  invariable  : 

Zone  civile.  —  Dlrtetion  des  travaux  publics  civUs. 

Ponts-et  chaussées.  —  Voies  do  communication  de  toute  nature  ; 
dessèchements,  égoûls,  aménagement  des  eaux  pour  l'irrigation, 
l'industrie,  la  eonsomniation  ;  travaux  maritimes. 

Architectes. -j- Bâtiments  civiljp  de  toute  nature. 

Service  des  plantations,  en  lur donnant  la  plus  grande  extension 
possible.  i 

Zone  militaire.  —  Dlrtetion  du  génie. 

Génie  militaire.  —  Tous  les  travaux ,  mais  éludes  de  concert 
avec  les  ponts-et-chaussécs.  pour  toutes  les  routes  de  quelque  im- 
portance. ^ 

Centralisation  des  trois  services  civils  dans  un  conseil  supérieur 
des  travaux  publics  civils,  auquel  seront  adjoints  un  offlcier  du  g6 

I 


.m  vjuim^vB. 
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LE  PRINCE  MENALCAS. 


USTOUB  NAIVI. 


1. 


Trahit  ma  qaemqoe  vcAaptas. 
ViaaiLict  Mamo. 


i 


.lUmitin.  —  Vute  pire,  grandi  murs,  grille  et  petite  porte  sur  la  cam- 
Ptgnej—  Eotre  le  docteur  Sq|CNTIFICU8.-^ Perruque,  habit  loir,  cu^ 
lôitei  courtes,  bas  blauce,  soutien  à  boucles'd'argeBt,  emna  i  pomne 

,,  LE   DOCTEUa  SCICNTIFICUS. 

fnaut  que  je  Mis  né  sous  un  tsire  coDlraire  ;  la  fatalité  s'en  méie 

Im'         "''  9"*  ■>>'*-t-il  'crvi  d'avoir  laborieusement  acquis  la  position 

lA^tB*  <iu«J  occupe,  si  de  tels  évèneoients  étaient  réservés  à  mon  âge 

u«  '      "  '  h  reposais,  eacore  de  mon  ssaineil  le  plus  doux,  de  c«t  as- 

lr?^ii«nt  léger  da  matin,  si  pleia  de  quiétude  et  dTabsndou  voiup- 

in     '  *f**^  l'aurore  éclairait-elle,  à  iraveii  mes  rideaux,  la  blancheur 

Ich'f*'^"      du  boonet  dont  j'ai  coutume  de  couvrir,  durant  la  nuit,  mon 

Lr|  !<^*>>li8que  et  mes  tempes  doctoralei.  Ùd  fiimge  cbarmaot  me  repré- 

|v    !'  .''•  "«uveau  les  roerveilU»  culinaires  dogt  Mirthe,  ma  gourernuB- 

1 1,|/    "  l*'*^<f!)>«.  Mnrtbe  I  une  perle  inappréciable  pour  un  dégustateur  ! 

|,l*,y  Lucullu»  lui-roèroe,  de  gastrosophique  mémoire,  n'en  a  jamais 

vl&  "*'  «euibtait  queji!  savoaraïs  encore  toute  la  ^élicalesKe  et  le 


l<«ml'*'"*°'  de  mon  louper,  mollement  étendu  sur  ma  couchf,  souriant  à 
"••  mondé  de  caime  't  de  béatitudr.-..  lorsqu'une  vnix  disoordnote 
ISoflii     ^''  ^""sut  :  a  Docteur,  docteur  t  on  vfius  miinde  au  palaiK  ; 
eim,  1  "*  **'  ">«'«de;^|p,  vile,  levex-voiis  1  »  0  dealinée ,  voilà  de  les 


^Altesse  est  malade  ^^,.,  ...v, .... -  - --,  .- - 

lu"on'  '"^  "*  Jépundé  pas,  je  feins  de  dormir,  me  berçant  du  fol  espoir 
kruii  ''*,'l'*<^*«''»  «  '0  re|K)i^  Hélas  I  ma  ruse  est  éveuice  ;  on  insiste,  te 
iNiL  '  *'  '""'  »'*^*'HWi  M  l«^"'  «t  PWMr-  J'«rrlve,  les  portes  du 

l<kM  li**"^'  ^'•«e».  ie  flippe  :  t  Allez  au  parc,  ne  crie  à  travers  le  gui- 
IKabaM  "  *"  connue  du  chambellan  Huiler,  Sou  Mttm  s'v  rendra 
lHrn*Il**"''  •*  "*"•  y  rencontrera  èomme  par  aventure.  »  Me  voici 
I*»Br»  <'^7'""' J'*'  "■•'•rvente  envie  de  m'aller  P!metlre  au  lit. 
I  ^i^*»!  à  queliss  ^tuv«s  tes  disciides  oe  sont-ils  pu  expetés  I 


II. 

(Entre  le  chambellan  Mullee.  —  Même  costume,  plus  une  petite  clef  d'or 

sur  le  dos:) 

LE  CIIAIUBLLAII  MVLUa. 

Aht  docteur,  n'avez>voas  point  eiicore  reoconiré  Son  Allesse? 

"  LE  DOCTEim  gGIBNTlFlCUS.  » 

Mais,  chambsllan,  votre  question  est  au  moins  inlempesliVe.  Conment 
aurais-je  reocantré  Son  Altesse  Séréniasime  ie  prince Ménalcaa  au  fond  du 
parc,  à  sept  heures  du  matin,  et  sans  que  vous  l«  sachiez,  vous  qui  ne 
le  quittas  ni  jour,  ni  nuit,  comme  il  eonrient  à  la  charge  particulière 
dont  vous  êtes  revêtu  ? 

LE  chambeuLaii  mullbb. 
Il  est  vi^  ;  mais,  cher  ScitntiBcus,  tout  ici  est  bsuléversé  depuis  huit 
jours  I  Si  je  vous  narrais  les  évènemeats  insalita^  qui  se  succèdent  sans 
iDlerruptioo  au  palais,  vous  ne  pourriez  y  ajouter  foi.  Vous  seriez  vous 
janau  imaginé  qu'hier  malin,  à  son  petit  kver.  Son  Alleate,  mu  lieu  de 
répondra  aux  salutations  et  compliments  d«  votre  serviteur,  a  lia  ;lé  pro- 
digieusement en  me  tournant  le  dos  ,  puis  s'est  prise  i  dire  ^ec  exalta- 
tion ces  inots  dénuis  de  tout  sens  :  «  0  Wilhelmioé  !  6  Wilbulminc  t  » 

LK  DOCVCUR   SCIENTinC»». 

Qusnt  aux  bâillements  du  prince,  chambellan,  ceci  est  de  peu  d'im- 

Sortance.  Vous  êt«s  un  homme  grave,  Mullrr,  esaenti^llemeiit  grave; 
on  Altesae  est  bien  jeune,  il  se  peut  que  v<}us  l'ennuyiez. 

U  CKAMEELLAN  HULLBE. 

Vois  parles  légèremehi,' docteur  Scientificus.  Votre  supposition  me 
semble  superficielle.  Mes  paroles  ne  sauraient  ennuyei'^Son  Altesse,  puis- 
qu'elles sont  d'étiquette  et  qu'elles  datent  du  règne  de  feu  son  glorieux 
bisaïeul,  la  prince  Ménslcas  troisième. 

LE  DOCTEim  SCIENTIFICUS. 

Je  veux  bien  ne  pas  relever  les  deux  épiihëles  ibrongrues  dont  vous 
vous  êtes  aarvi,  Muller,  i  l'égard  de  ma  supposition  et  de  ma  façeo  de 
iwrier  en  général  ;  n  »  pensons  plus.  Je  vous  ferai  observer,  en  second 
lieu,  cbaïubftlUn.  qur.  l'exolamaiion  du  prince  Ménalcas  n'est  nullement 
dénuée  de  sens.  Wilhelotine  e«t  un  nom  de  femme. 
ILE  CHAMBELLAN  MULUE. 

Hélaa!  nous  ne  l'apprébendous  que  trup!  Hais  ce  né  serait  rien  en- 
core. Après  le  déjeuner,  Son  Altesse  a  présidé  l«  conseil  ;  «t»  voyant  ses 
ministres  disi^utur  le  plus  uu  moins  d'opiiortuRiléd'uqe  néuvelle  taxe  de 
guerrtripaiMtte eicelleiite raison  qti'un  prinoe  sage  n'a  jamais  assez 
il'tIJVerit'dtpsja  iwche  ;  —  Son  Alle^se,  dis-je,  a  coupé  court  à  la  di$- 
t:Ussiott,«n.^toV^ant  nie  chanapn  ridicule  où  il  est  question  de  laitières 
•(d<)  C^«|<s «la  créons  1 

■'•       ^1      LK  DOCTEUa  8ÇIWT1FICU». 

Ob  I  otfl-Èejl|  |||vi«ut  sérieux. 


,     '  LE  CHAMBELLAN  MULLEa. 

Dans  là  soirée,  Scientificus  !  dans  la  soirée,  l'ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Bergen  s'est  présenté  au  palais.  11  était  chargé  d'une  réponse  fa- 
vorable, touchant  le  mariage  de  Sou  Altesse  avec  la  princesse  Sybille. 
Mais,  6  douleur  1  6  consternation  !  -^  Pudit  dictu,  Scientificus  ! 

LE  DOCTEUR   SUENTIFICUS.  S 

Vous  êtes  un  homme  lettré,  Muller,  continuez. 

LE  CHAMBELLAN  MULLER. 

A  peine  l'ambassadeur  avaiMl  cessé  de  parler,  que  Son  Altesse  s'est 
écriée  :  —  Monsieur  le  baron,  cela  ne  se  peut  plus,  j'annc  ailleurs  ! 

LE   DOCTEUR   SCIENTIFICIIS. 

Que, me  dites-vous  là,  Muller?   Votre   imagination  passe  les  bornes,  ' 
mon  abi.  Son  Altesse  iiérénissime  le  prince  Ménalcas  n'a  pu   tenir  un 
propos  aussi  iolcmpestif.  ,  .. 

LE  CHAMBELLAN  MULLks.  '         ' 

Elle  l'a  tenu,  docteur  ;  et  niadume  la  princesse-mère,  l'ayant  ouï  s'ex- 
primer de  cette  fit^n,  n'a  pu  su|>)>ort«-r  le  po  ds  douloureux  de  sa  stupé- 
faciion,  et  s'est  tvanouie  par  trois  fois  consécutives.  Seb  d&mes  d'hon- 
neur en  ont  fait  autant,  comme  il  convenait,  ^el  cette  icène  de  désolation 
aurait  duré  fort  longtemps  peut-être,  si  Son  Altesse  n  était  f.^orlie  en  fre- 
donnant cette  malheureuse  chanson  oïl  il  ett  toujours  qiie.stion  de  lai- 
tièies  et  de  Tromagesli  la  crème  I 

LE  DOCTEUH  SCIENTIFICUS. 

Son  Altesse  serait-elle  aliénée  Y 

LE  CHAMBELLAN  MU  U.EI|.  ) 

Je  vous  confierai  tout  bas,  docteur,  que  dois  mes  beut^'es  de  profonde 
méditation,  cette  idée  lumineuse  m'était  déjà  venue.  C'es  t  pourquoi  j'ai 
pris  le  parti  de  vous  faire  prévenir  i  l'insu  de  tous.  S«n  Akltesse  sort  de 
bonne  he'ire  depuis  quelques  jours,  et  vient  se  promener  iici,  en  défen- 
dant à  qui  que  ce  soit  de.  la  suivre.  Vous  avez  un  grand  e  ni|>ire  sur  elle, 
et  sans  qu'elle  puisse  se  douter  de  rien,  vous  pourrez  étu.ciier  sa  maladie 
et  la  guérir,  s'il  platt  à  Dieu. 

LE  DOCTEUR    SCkENTIFICUS. 

Diable  !  chambellan,  vous  me  conférez  nnw  fort  lo'Jnl 
Retirez-vous  cependant,  Muller  ;  j'aijtesoin  de  nf.édilc 
avant  la  venue  de  S  n  Aites^e.  Ces  diag-doslics  tnc  srnV 
Voyons,  récapitulons  bien:  dubord,  elle  bùillc  aiissiiol  > 
ç»it,  n'est-ce  pas?  K'i  second  lieu,  elle  chantrt  une  il 
fst  question  de  laitières  et  de...  de  qudi  est-il  encore qii 
chansonnette,  Huiler? 

LE  CHAMBELLAN  MtILLCR  . 

Dd  fromages  à  la  crème,  Scienlincii.s. 

''  LE  DOCTEl  R  SClEXTIFir.UJ  i. 

Fort  bien.  Enfin,  Son  Altesse  s'est  ccriée  l  «  J'aime  aii'i 
rôles,  Huiler,  à  moins  que  ma  perspicacité  natiir<-lle  ne  i 


V 
e  responsabilité.  . 
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»œaoM«rtt<!iMiMBB judlgoe^  Umi  m 

lltis  si  nous  donnons  noire  entière  adhésion  à  U  partie  de  la  1M< 

tm  de  U.  Thiers,  relative  à  la  politiqo^  pusillanime  dont  11.  Guizot 

a  fait  parade  dans  lea  affaireH  do  la  PHila,  nous  ne  sauriona  aom- 

'crire  à  i'apologio  que  M.  Thiers  se  décernée  nropo»  deo  évène- 

iQonta  qui  onl  procédé  le  traita  Mackaa  (99  octobre  1S40). 

Pour  mériter  toutes  loa  sympaihioii  des  hommes  t  de  «on*  «t  do 
Gceur,  »  M.  Tliicrs  aurait  di\  faire  amende  honorable,  il  aurait  dû 
dire  qu'il  s'olail  trompé  en  1859  et  en  ifM  ;  il  aurait  dû,  surtout, 
Mablir,  maintenant  que  les  affaires  do  la  Plata  sont  parfaitoment 
oonnues  par  toutes  (os  personnes  qui  ont  pris  la  poine  de  les  étu- 
dier, il  aurait  dû,  disops-nous,  rétablir  dana  leur  vérité  hiatoriqae 
tous  les  fiiits  qui  se  sont  passés  depuis  ItSë.La  parole  de  M.  T^Mrs 
eût  alors  été  pui8sante,et  il  eût  pu  dire  au  ministère* :L'expéri«nce 
ne  vou^  donc  rien  appris,  voua  avez  laissé  lee  évèiiemeuts  se 
aoccéder  sans  en  retirer  d'utiles  enseignements,  sans  tous  lixer 
sur  la  ligne  do  conduite  que  vous  devez  tenir  vis-à-vis  de  Rosas?» 

M.  ThFers  n'a  pas  eu  ce  courage,  aussi  la  première  partie  de  sa 
lettre  est  pâle,  entortillée,  plein»  de  réticences  et  ne  répond  en  au- 
euae  façon  à  la  gravité  du  sujet. 

vil  est  vrai  qu'eu  parlant  du  traité  Mackau,  M.  Thiers  semble 
adresser  une  sorte  do  bl&me  k  ce  vice-amiral,  c  Ce  traHé,  dit  |f . 
a  Thiers,  aurait  pa  être  rédigé  autrement,  mais  Je  n'ai  Jamais  fait 
•  de  sainédactioaun  tort  à  M.  de  Ifackau.  Il  avait  Msae  la  France 
►"^^•ig^ans  la  question  d'Orient,  il  avait  vu  le  cabinet  prés  de 
i-fb  d&soudrc  pour  la  question  de  la  PlaU,  et  II  devait  être  dis- 
a  posé  à  en  finir  d'une  affaire  qu'il  savait  si  dMHcile  en  eUe-mèmë 
»  et  devenwî  bien  plus  difficile  encore  par  la  complioation  sorve- 
a  nue  dans  lea  affaires  «nropéennes.  » 

M^heureusemenl  U.  Thiers  ajoute:  «liais  quel  qu'il  fût  sous  le 
»  rapport  de  la  rédaction,  ce  traité,  s'il  était  eiéculé  fidèlement, 
»  atuAsaii.  0 

Celte  phrase  prouve .  ou  que  M.  Thiers  ne  connaissait  pas  Rosat, 
ou  qu'il  voulait  finir  cette  guerre  à  tout  prix.  Comment  !  vous  si- 
gnea  un  traité  avec  Rosas,  et  vous  ne  prenez  pas  de  garanties  con- 
tre sa  mauvaise  foi;  vous  irailpz  avec;  le  chef  de  la  Mas-Harem 
oommesi  cet  homme  était  un  Heiiri  rvIi'M^is  c'est  là  delà  folife.  Il 
parait  môme  que  M.  Thiers  n'est  pas  encore  revenu  de  la  con- 
fiance qu'il  avait  placée  en  Itosas,  puisqu'il  ajoote:  <  Néanmoins, 
ï  à  peine  le  traité  otuit-il  signé,  à  peine  nos  forces  avaient-eflea 
T'  repris  le  chemin  de  l'Europe,  que  Rosas  refusa  d'eïécuter  tes 
ji  conditions  «ouacr^cs.  > 

Cette  conséqueiiaî  était  inévitable,  et  la  faute  doit  eu  retomber 
tout  entière  sqr  M.  Thiers  et  sur  M.  ITackau.  ' 

Nous  ne  savons  pas  ta  li«nc  politique  qu'eût  suivie  M.  Thiers  s'il 
fût  resté  au  pouvoir  après  le  traité  Haekau,  mais  il  est  évident  que 
sous  son  ministère  tas  affaires  do  la  PUta  avaient 'été  tput  aussi 
mal  conduites  que  sous  le  ministère  actuel. 

M.  Thiers  semble  ausâi  méconnaître  toute  l'importance  de  l'ap- 
pui que  nous  avaient  prêté  les  Montévidéen»  en  1839,  pour  nous 
mettra  à  gaème  de  readra  efficace  le  blocus  du  littoral  argentin. 


y 


La  Liberté  «t  FAM^Iatloii. 

Nous  recevons  de  M.«Frédéric  Bastiat  la  lettre  fuivante,  que-nout 
nous  emprossons  de  publier.  Noua  répondrons  demaia. 

Monsieur, 

Vous  m'offrez  gracieti'sement  tps  colonnes,  afin,  dUcs-TOUs,  que 
je  tout  éclaire,  tn  admettant  que  vous  ayez  tant  d'humilité,  je  n'ai 
pas  tant  de  prétention. 

L'Ecole  iconomitte  et  l'Ecole  Moclallste  sont  trop  profondément 
séparées,  sinon  par  tes  intentions,  du  moins  par  la  môUtode,  pour 
que  j'aspire  à  les  rapprocher.  SI  je  pouvais  les  dédoer  à 
bannir  de  leurs  discussions  ce  langage  violent  dont  votre  feuil- 
leton d'aujourd'hui  offre  une  ai  triste  exhibition,  je  croirais  avoir 
beaucoup  fait  ;  et  plus  encore,  si  Je  parvenais  &  vous  convaincre 
que  nous  n'avons  pas  ces  vues  perverses  que  vos  adeptes  nous  at- 
tribuent avec  tant  d'injusUcc. 

Tons  voulez  ta  paix,  ta  sécurité,  une  Juste  part  de  bonheur  pour 
toutes  les  classes,  l'égalité  autant  (pie  possible,  la  fraternité  parmi 
les  hommes.  Nous  les  désirons  aussi.  Mais  vous  croyez  que  tous 
ces  biens  résulteront  instantanément  d'une  organisation  artificielle 
,  du  travail  ;  nous  pensons,  nous,  que  l'humanité  en  a  déjà  beaucoup 
conquis,  qu'il  lui  en  reste  plus  encote  à  conquérir  par  de  persévé- 
rants efforts,  un.0  expérience  qui  coûte  souvent  cher,  une  pré- 
voyance qui  Impose  des  sacrifice»,  par  ta  diffusion  des  lumières  et 
l'exercice  de  beaucoup  de  vertus.  Vous  comprendrez,  monsieur, 
que  je  ne  j^ui»  développer  ces  idées  dans  une  lettre,  ot  j'aborde  le 
sujet  de  votre  article  :  la  Liberté  det  ichangti. 

Tous  en  êtes  tes  chauds  partisans;  je  m'en  ri^ouis,  (|uoique  ie  ne 
compronoe  pas  comment  vous  conciliez  votre  atnour  de  la  UBerté 
et  votre  helne  do  ta  concurrence. 

Subordonnez-vous  le  libre  échange  parmi  les  hommes  à  l'orga- 
nisation que  vous  leur  préparez?  Pour  avoir  la  faculté  d'échanger 
entre  eux  tes  fruits  de  leur  travail,dolvent-ils  attendre  d'avoir  choiïi 
entre  tous  les  plans  d'organisation  qu'on  pourra  leur  proposer»  et 
de  s'être  soutnls  au  plan  de  leur  choix  ? 

t|  me  semble  que  ceci  pourrait  nous  renvoyer  bien  loin  ;  car, 
d'abord,  si  l'on  pouvait  renfermer  dans  autant  de  cellules  les  deux 
mille  plus  fortes  tètes  de  l'Europe  avec  mission  d'élaborer  des 
plans  d'organisation,  lioua  risquerions  bien  d'en  avoir  deux  tnllle, 
tous  différents.  Cusuite,  il  faudrait  quelque  temps  avant  que  les 
trois  milliards  d'hommes  qui  couvrent  la  terre  eussent  fait  uo  choix 
unanime.  Enfin,  ils  pourraient  bien  ne  pas  faire  le  meilleur,  ce  qui 
tes  obligerait,  ou  à  persister  dans  une  mauvaise  organisatiot),  ou 
i  en  changer  toutes  les  semaines.  Où  en  aérait  l'huQaanité,  si  elle 
s'était  pliée  au  système  Blanc ,  aujourd'hui  que  le  système  ndal 
parait  obtenir Ja  préférence  T 

Cependant,  on  peut,  $o  me  semble,  conclure  de  votre  article  que 
vous  renvoyez  la  liberté  commerciale  jus(;^'aprés  Ttocompllsse- 
œent  de  tous  ces  préalables. 
I  La  liberté  en  dehors  de  l'organisation,  dltel-vouft,  loorne  è  la 


toirt  èi  liMàBt  Qii  IttMMtnocl  wi  i 

tisaioe  mture.  , 

Voilà, certes, le  royaumade  Dmu,^!  vous  mo  demandez  «si  b 
suppre«sioa  des  douanes  sufifira  pour  le,  Mrs  advenir  sur  U  , 
terre?  »  d 

BiiJion,  monsieur,  je  ne  croie  Das  que  ta  liberté  coaunercitie 
portera  tout  à'coup  l'nunoanité  à  la  pcrfeolion  absolue.  Je  oe  crsii 
pas  qu'elle  fera  couler  sur  la  terre  des  ruiàseaux  de  lait  et  de  miel. 
Je  ne  crois  pas  qu'elle  résoudra  toutes  les  questioiits  éooaoniques, 
morales  et  politiques.  Je  n«  crois  pas  qu'elle  dispensera  lee  boa. 
mes  de  prévoyance,  d'activité,  d'(«tdre,  d'économie,  de  modératioD 
et  de  prudence.  Vous  voyez  que  je  ne  lui  suppose  |t8S  la  BMgiqtw 
vertu  que  vous  attribuez  à  l'Organisation. 

Mais,  me  direz-vous,  s'il  n'est  pas  doooé  à  ta  liberté  oonmeroiiit 
d'effacer  tous  les  péchés  du  monde,  ipourquoi  donc  attacher  Ust 
d'importance  à  un  principe,  après  tout  purement  nimttifl  *• 

Oui,  c'est  un  principe  négatif  en  ce  aeiis  que  c'est  la  M|iprwMin 
4'n»  obttacle.  L'homioe,  à  vos  yeux,  estril  donc  un  être  leUsaieBt 
passif,  tellement  hors  d'état  de  faire  de  sa  liberté  aucua Russie 
■utile,  que  ce  oe  soit  rieu  faire  pour  lui  que  de  le  délivrer  de  ta 
chaînée  1  Faut-il  encQre  lui  assurer  et  le  vivre  et  le  oeuvert,  par  k 
seule  magie  d'une  orsénisatioa  et  iadépeadanuiMiU  da  (aute  e»- 
Q|>pératioa  iotelligeate  da  sa  part  t  Hélaa  1  monsieur,  ||  le  voudrai», 
maia  ie  ne  sache  pas  que  Dieu  m'ait  donoé  cetie  alsaMatet  en  ttai 
«as,  il  ne  m'a  pas  revêtu  de  la  force  qu'elle  exifs. 

Un  principe  négatif  1  mais  si  vous  nosaroei  ainsi  tout  oe  qui  m 
fait  d^utre  bien,que  de  supprimer  le  mal,  je  crains  bien  oas  ii 
plupart  de  nos  proorés  ue  soient  dus  à  des  prinàpes  inteatiit.  U 
charrue  a  diminué  Toé^tacie  de  la  faim,  l'établlsaMneia  «nia  nén 
judiciaire'a  amouidfi  l'obataoie  des  fraudes  et  des  iojusticea^VoM 
orgianisatioh  tant  cherchée  elle-même  a  pour  obiet,  seloa  ce  m 
vous  disiez  tout  à  l'heure,  de  supprimer  des  .oppioaitioua  d'iotéféti,  i 
des  guerres  de'aeotimeats,  des  hostilités de;olai>iies,  olo.  To«k«0]ni 
donc  que  la  lupprçsaioo  du  mal  est  déjà  un  bijeo,  et  mène,  leUetii 
la  durecondition  de  l'homme  ici-baa,  que  jeitèsab  iropsUeapsiil  | 
éprouver  d'autre. 

Quoi  qu'il  en  i^oit,  si  les  économistes  poursuivent  la  destrudiofl  j 
de  la  pi\>tect<on  par  le»  tarifs,  ce  n'est  pas  seulemeot  parée  qa'eUt 
est  un  mauvais  régime  économique,  c'est  eoooA)  et  «uitout  para 
qu'eilo  est  une  prMOode,  une  détestable  ii\jualice,  et  nous  orôjroai 
que  l'injustioe,  toujours  funeste,  l'est  mille  fois  pin»  lorsqu'elle  en 
organisée,  légalisée,  pratiquée  sous  l'égide  des  lois,  avec  le  oor 
cours  de  la  puissance  publique.  1 

Nous  ne  croyons  pas,  ainsi  que  vous,  que  la  liberté  taforiser» 
pression  des  nations  pauvrcvs  («ar  M  nalioiia  riehee  et  avaaoéss  Au 
c«mtraire,  noas  pensons  que  sa  misaioa  profra  eat  éooMV  pl« 
d  égaliser  que  d'élever.  * 

,  {tous  peaaoBs  que  sous  le  règae  de  la  libeirté  la  riebasae  «I  le 
bonheur  des  èMOioas  se  proportioane,  aoo  à  leur  dévek{Mew>i 
eoioiùal  ou  àleur  puiÉnuioe  militaire  ou  marltiM,iuiiaà  iMlimi  | 
à  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  de  leurs  citoyena. 


raient  tuppostr  qu'il  y  a  iiMelque  asMWMtte  seus  jeu  I  ff»  sm  fteondei 
pas,  chambclliiD,  vous  troubleriez  le  cours  de'  mes  déductions.  AlleZj  et 
nea^veus-SB  à  ma  vieille  expérience. 

LE  ftHAMBCLLAK  MULLEa. 

.  Adieu,  docteur.  Soyax  adroit,  je  ravieaérai  bientôt.  {Iiyort.) 
LB  BOCTiua  scntirriFico»  (seul). 
J'ai  beau  voaioir  me  ledisiimoler,  Msrths  a^iwt  peiut  eaoor*  de  pre- 
mière force  sur  le  salmis.  Le  dernier  était  trep  assaisonné.  Cela  viendra 
sans  doute,  et  avant  peu  je  jonirsi  du  taleat  le  plus  consommé  qu'ait  ia- 
inais  mûri  le  feu  du  fourneau;  ibais  cil»  «atead  mieux  le  hors-d'œurre 
.en  général,  c'est  incontestable.  Je  ne  l'avouerai  pasl  ma  reptation  en 
dépend.  Quelle  jubilation  pour  !e  groscoifteillM-  Caslromaon,  s'il  pouvait 
piantertoD  drapeau  cnlioaire  au  deswjg  du  mien,  et  faire  triompher  son 
cordon  bleu  de  r^tte  légère  lacune  dnus  le  talent  d'ailleurs  si  remarqua- 
ble de  Marthe  !  Je  liendrai-ferm«;  impavidum  /trient  ruinx  1  Ah  aa  ! 
que  m'a  dooc  conté  ce  chambellan  Muller?  «h  I  que  n'iifiporte  i  aïoi 
que  le  prince  Ménaipaa  soit  fou  !  Mon  traitement  a'ect-il  pas  fixe?  Malade, 
je  ne  dis  pas;  ciM  rue  tracasserait.  Je  serais  forcé  d«  sortir  sourent.A 
mes  repas  froidiraient  neut^tm  !  IMs.fou,  à  la  bonne  heure;  on  l'eux 
fwmt  et  tout  «st  dit.  Alerte  I  voici  Son  Altesse. 


(Entre  le  iirince  HÉN4LCJVS.  Bloiiy, 
ouverte.  Hubit  feuiile-morte,  jnbst  drf 
bleue,  veste  givge  fle  pigeea ,  souli 
a  la  main.) 


;BiD04>,  rosé.  Pliyiionomie  douce  et 
■■^«telie,    culottes  oourtes  de  seie 
>oucles  d'or.  Il  tient  sen  chapeau 


LC  PaiNCB  VEN'AiGAS. 


C'est  vous,  docteur  Scientificus?  que  fiites-veu»  au  foad  du  pire  de 
grand  matin  V  ^ 


SI 


I,K  DOCTfitia  SCIE  UTlFICtlS. 


Que  Son  Altftsse  Sérénissima  daigne  c  .ceepter  l'hommage  de  mon  pro- 
lond  dévouement.  Je  viens  de  passer  1  a  nuit  auprès  d'un  de  mes  m.il«- 
a«s,  et  j«  me  MHS  permis  Jeim.  repo»»rr  un  iestaBlicieii  passant.  Jé- 
Uisloin  de  me  douter  do  l'hoMnenr  q<ie  j'ai  d'y  rencontrer  Son  Altesscw 
H  -."Ijuîl*'  '^***»'i''é«s  son'  i  bien  fraîches  encore;  SonAttesse  ne  erain-^ 
arait-«H«-|Tâs  d  a.'fércr  sa  pré-  ;iR,)se  santé?  S'il  m'était  permis  de  hasar- 
uer  un  avis,  j'oBerais  conseil'  cr  à  Sun  iïltesse,  en  qualité  de  son  médecin 
parucuher,  de  rei  arer  au  pr  >)ais  et  de... 

^  ,  Ï.E     pRrNCE  !IIÉ:«ALCA4. 

Docteur  I 

LB    JWCTEDH  SCitSTIFICOS. 


U I  PRmcer  meinalcas. 


Son  Altesse  'f 

Je  ne  veux  pas    vbuk  ch~ssser.~Sci^,îtiGcus,  mai»  voKls   me  ««rie i  ptrtl- 
«iliéremeni  agré   abiesi.....        '■ 

c„„   .„  LK  JJOCTEtJR   S  f^ttimnCTJS. 

1.°  Altesse  c.  )nm'asB4  m  déToucm<  fi  absolu.  / 

Si  ..«.    „  t  E  PEIJfCE  H'JINALCAS. 

^ jwi  allMs    prousasi  •  un  peu  p]ai  '  »rtn.  Je  désire  être  seul. 


.     "^  LID^ttOa  SCIENTinGt». 

Les  déiirs  d*  Soa  Alletsa  seat  des  wrdres.  {Il  tmlm.)  Moassigaeur  I 
(//  sort.) 

LE  PRINCE   HÉ.VALCAS  (sCul). 

Il  est  huit  heures,  au  moins,  et  Wilbclmiue  ne  vient  pas  !  'Çourvn  que 
Scientificus  ne  l'ait  point  elfVayée  1  il  en  est  bien  capable.  Il  est  si  laid  ! 
—  Ah  !  qu'il  fait  bon  et  bcaal  Une  fuis  hors  du  palais,  je  respire  à  l'aise. 
C'est  par  un  matin  comme  e«l«i*ci  que  je  refcootrai  Wilhelmine  pour  la 
première  (oii.  Elle  revenait  du  marclit'^  rossiraolant,  avee  set  yeux 
bleus,  ses  lèvres  roses,  sa  febe  bariolée,  soa  ssi^ra  joyeux,  ses  seize  ans 
et  toutes  les  l)«U«8  Qeura  qu'elle  cueillait  sur  soa  pûaage  I  Je  l'aperçus 
i  travers  les  grille?  du  paie,  «t  je  le  saluai  avec  toute  là'grice  que  je  pus 
imaginer,  en  lui  deniaouaat  d«  aie  vendre  ua  peu  de  lait  ;  mais  elle  vou- 
lut rfie  l'olTrir,  et  cela  avec  tant  de  gentillesse,  d'amabûiti  et  de  ooa- 
Bante  bonté,  que  je  restai  tout  honteilx,  embarrassé  daes  aies  ridicules 
habits  de  prince,  et  plus  iatisaidé.i  coup  sur,  qu'un  écolier  en  faute  de- 
vant soa  aaagister.  Quaet  à  elle,  il  parait  (pie,  dès-lors,  je  as  l'effnyai 
pas  beaucoup,  car  elle  babilla  coaMue  ua  eiseau,  me  laissa  baistr  sa  pe- 
tite main  et  promit  de. revenir  teus  les, matins. 

Depuis  huit  jours  je'suii  au  paradis  I  ab,  je  l'aime  1  Ce  n'est  qu'une  lai- 
tière,)r  est  vrai,  osais  je  l'aine  l.Elle^a 'en  sait  rieu;  noms  causons  de  beane 
amitié,  de  (a  pluie  et  du  beau  teaips;  que  sais  je  1  Hais  quand  elle  est 
partiej  quoique  je  ne  sactte  plus  ce  que  uous  avons  dit,  jfl.  suis  plus  heu- 
reux qu  un  prince  n'a  le  droit  do  l'éb'e.  Elle  ne  vient  pas  !  serait-elle  ma- 
lade? Àh  1  Wilhelmine,  c'est  bien  ibal  i  vous  de  .^rinquiéter  ainsi  !  Pour- 
quoi suis-jc  |»riDoe?  Dieu  m'est  téiaoio  que  ce  rôle-là  m'ennuie  fort.  Je 
m'éveille,  je  mange  et  je  dors  à  heure  dite  ;  c'est  uo  véritable  esclavage, 
et  c'est  absurde  I  Mes  miaislree  seat  fi  voleuri  rnes  chambellans  sont  si 
laids I  Les  dames  d'honneur  de  na  mère  me  (o\f.  la  ceur;  Elles  sait  très 
débaucbéas,  ces  dame*;  ma»,  en  revanche,  elles  sofil  si  pudibondes  I 
Hélas  1  qui  me  déirvrera  de  ma  priacipauié,  de  nés  OHnistres,  de  mes 
cbambelians  et  des  dames  d'honneur  de  mi  mère!  Eafia,  j'ai  loutaioa 
bon  sens  ;>  il  est  cliiir  que  je  n'étais  pw  né  puur  être  prince.  La  seule  vue 
d'une  ferme  me  fait  battre  le  co^iir;  je  sais  sur  le  bout  du  doigt  Théo- 
criie,  ëion,  Uoschus  et  Virgile  ;  iiits  ituili*  cent  peuplées  d'idylles;  je  ae 
rêvç  que  de  houlettes  Rnrubioa«M.'g  et  d«  cli.in!>on8  alternées  sous  les  ar- 
bousiers et  sous  les  hêtres.  Dieu  m';iv«il,  sans  doute,  destiné  de  toute 
éirrnité  à  traire  les  vaches,  lea  brebis  et  les  chèvres,  et  i  aimer 
Wilhelmine.  —  Wilhelnuae  eat  lailiir*^  qtielle  cbâribante  profession  I 
elle  vaut' mieux  qu%  h  mienne,  nuis^e  je  n'ennuie.  J'ai  pariois  une  en- 
vie folle  de  jeter  aux  orties  aoaliebit  feuitle-norte  et  ma  veste  i^ge  de 


pigeoa,  pour  revêtir  une  fois  dan*  m  vie  un  costume  qui  me  plaise,  et 
aller  pétrir  des  froweges  i  la  créé»|aux  côté*  de  Wtihetniiae. 

!'■■ 

(Entre  Wilhelmine.  Costume  de  jenne  payiaBne  aHenande  aisée.  Elle 
lient  i  la  main  un  paater  remeli  é«  fromages.  —  Seite  ans.  Pbysioiio- 
mie  vive,  loteiligentt  et  naïve.) 


VVILHELlinW.  ^.-^ 

i&iBonjour,  monseigneur.  Quel  beau  temps  I  n'est-ce  pas?  Je  suis  lei'i 
joyeuse  ce  matin  ;  ^  suis  eMrtaiee  qu'il  va  st'srHwaaelqtie  cbeoe  fW» 
reux  aujourd'hui.  Adie.Ui  monseigneur  ;  il  est  taré,  te  tjpmps  presse  i  j" 
voulu  veus  voir  teuwmMlt  en  patsaat. 

u  nmCB  HÉMUMAS. 

Chère  Wilhelmine  1  comme  vous  voili  belle  I  restez  encore  quclqu» 
minutes,  je  vous  prie.  Savez-voas  bien  que  je  vous  lime  1  ta  folie  ?  li  j^ 
no  devais  plus  vous  revoir,  j'en  tomberai  sérieusement  malade  au  uoiiu 
Dites,  WilhelmiM,  ai^ea-vuu*  up  pu  d'amitié  peu*  moi  ? 

Mais  vous  le  savez  bien,  monseieneur.  Vous  êtes  si  bon  et  si  aimtliKi 
icomment  ne  vous  aiinerais-je  pas  ? 

LB  pamcB  «AifAtCAs. 
C'est  que  je  n'ose  croire  à  tant  de  boBbeuÉ- 1  Ua  chère  enfant,  voulu- 
vousme  faire  ua  grand  plaisir?  Appelez-moi  Ménalcas  tout  court, ou 
monsieur  Méaaleaa  si  vous  voulez  :  mais  ne  dites  plus  monsei^eur  ou 
votre  altesse  :  qi^and  voue  prouoncex  ces  mots-là,  j'ai  envie4'aller  iw 
noyer  I  l  j  -• 

WILaKUlINK.  .     , 

C'est  que,  m<^seigBeur,  veus  êtes  phoce  et  je  ae  suis  qa'uae  amp>< 


laitière. 


/^' 


LE  PRINCE  MENALCA.S. 

Hélas  !  Wilhelmine,  je  suis  amoureux,  de  vous  I  '. 
WlLHELMl^t. 

Ah  I  HMnDieu  1 

LE  PRUICE  MÉHALÇAft.  ,a.j,»Jll 

Aussi,  pourquoi  ëtes-vous  si  ehaniuote.  ai  gale,  si....  (luéMiH*  vl 
vous  aime,  WilWlmlBS....  Allai  !  je  suis  bien  le  plus  malhauitm* 
princes  de  ma  race.  Itiritlientnés  pour  leur  métier,  au  ia^as,euK  i 

VVILItKLlUIIE.  (  -  I 

Mais,  monseigneur,  c'est-i-dire,  monsieur  Ménalcw,  ceiumeat  P«p^ 
vous  ôlr» amoureux  de  moi,  puisque  Bous  ne  pourrons  j*aiais  »<*»  "^ 
rfer  ?  cela  oe  s'est  jamais  vu. 

Ll  PRINCE  MKHaLCAS.  .     „.^i 

Je  TOUS  demande  pardon,  ma  chère  eafant  ;  cela  s'est  vu  au  '•^[^.'j 
les  rois  épousaient  des  bersènes;  et  cela  fè  verra  encore  «}  T*"*  !1C,I 
mette».  {Huiler  et  Scientificus  arrivent  et  se  cochent darrOrt  m  "^ 
pour  (^couler.)  Tene»,  mon  parti  est  pris,  Wilhelmine  ;  je  veux  qw       I 
soy^  ma  femme  dès  demain.  Ne  me  répendez  pu  ;  je  nvieasà  >  i" 
veuilles  m'attendra.  (/<sor<  «a  coiroft/.) 

-WliHBlUIINB  (NUle).  , 

Il  m'aime  t  je  serai  madame  U  priaeesse  Néaakas^  Je  suis  W 
cesse  1  oh  I  nenJ  C'est  un  excellent  jeune  homme  que  j  tm^  ■ 
je  ne  veu»  po  qeitter  ma  mère,  la  ferme  eà  je  ama  •*•*  JJ^Tï 
vache»!  mon  jardin  et  mes  fToma^iet  !  Oh  !  noa  ;  laadaMM  »**yS*aM  I 


bonne  heure.  Pourteai,  s'U  ne  voulait  |mu  ètmfMmier, 
devenir  princMse  r  J'aônis 
9nHtr9nikMmt»m'mi 


deveair  iwinceme f  l'aies ^M  wi^i «« phM  it taif  t 


r 


Baint-Etteone. 

.  On  Ut  dans  le  Courrier  de  Sainî-Etienné  : 

Anst-hier  lundi,  si  l'on  doit  eu  croire  uo  bruit  trop  géoéralcBMat  ré- 

K4u,  One  grève  générale  devait  embrasser  tout  uotre  bassia  bouiller. 
t  beureusement  ce  bruit  était  exagéré  ,  mais  des  (ait!  inquiéUits  se 

MBt  preduitS  DéaDRMMDS. 

Les  ouvriers  n'ont  pas  repris  leUrs  travaux  dans  les  mines  du  Gsgne- 
Pelit,  de  Bgrard,  de  llMtsaisuo,  et  des  Pialrières  appartenant  k  la  Cnm- 
mm  ^/Uiànlm  \  —  m  daaâ  ies  mines  diisideotes  de  La  Roche  et  de  la 
fèiière. 

Hier  mardi,  la  situation  de  la  grève  s'est  améliorée  :  les  iravaux  avaient 
MTCpil*  en  partie  dam  les  puits  de  Bérard  et  du  Gagne-Pètit. 

i  It  Ricanarie,  les  mineurs  travaillent  saot  oKoepiioii  ;  ils  sont  réio- 
hd  è  repousser  toute  suggestion  de  grève. 

Ainsi  la  crise  indaslrlclle  et  sociale  dos  liouillèros  do  lal^iro 
t'est  pas  termiaée  et  ne  saurait  l'ëlrc,  les  truvaillours  ni  lot  con- 
MunatOtirs  n'ayant  «noore  obtenu  aiimine  garantie  contre  l'omni- 
potoDoede  la  CoiQpacoi«^néralo.Ce|*ead»ntradininiHtretion  s'oc- 
eape  d'éctairer  la  question,  et  nous  reproduisons  le's  avis  émis  par 
puilcura  perMonages  oflloieis  nrî  réponse  à  des  quiistioas  que  le 
p^inoir  leur  afail  MJnmsées.  Ou  remarquera  dans  ces  avis  quol- 
me8tdé«i  utiles,  nmta.lt  est  à  regretter  que  l'enquête  n'ait  porté 
|Ol(|u'id  que  sur  les  moyeas  de  conienicr  les  oonsommatcurâ, 
«'•Hrà-dlrB  lea  propriétaires  d  usines,  de  bateaux  à  vapeur,  les 
■BiMaalflÉ  compagnies  de?  chemins  de  fer.  Les  avis  qu'un  ta  lire 
Mtoot  Hoaoe  nention  de  l'ouvrier. 

ttUdi  n^émintr  em  chtj  des  mUus  dt  l'arrmidJiêMtment  de  Saint- 
V        Ellenne. 

Bel  le  10  aoai  1Mi>,  M.  ringénieur  «n  chcfides  wuaei  de  l'arrondis- 
Naent  da  SaiBi-EtieDM  avait  appelé  l'alteation  de  M.  lé  préfet  de  la 
Uot  sur  l«s  «ompagnies  qui  rivaiisaieol  uturt  eulr'ellus,  i  qui  s'appro- 
frierait  la  pUu  de'coucessioos. 

Uerai|^M|ti<  an  raa«:kérUsetncnt  dans  le  prix  de  la  bouille,  et  |Kiur  l'é- 
liicr,  il  prapojail  d«ui  amyens  : 

U  preaiiT  eoMisl^t  A  exi^  qu'il  y  eût  «fans  chacune  des  GO  con- 
«Brisai  et  katelD,  une  exploiiaHon,  tenue  un  «ctivi^  coostaûle,  et  taxée 
àaaeecrtaraejtrednctioo  jourfaaiière. 

Le  ie<wid  iaoyen  était  ta  taxatioa  du  prix  de  la  iwuille,  en  prenant 
lu  prît  itablis  pour  bai.e  de  cetle  taxation. 

liiDi  une  nais  ultérieure,  M.  l'iugédieur  en  chef  déclare  qu'il  persiste 
4ui  les  «aaalasiMis  de  soa  rapport  du  10  août. 

iaeapaaksaatlovlefaiit^u'il  est  fort  délicat  |>our  le  gouverocment  de 
l'iaimiscer  dans  la  f«atK>a  do  prix  d'uue  luarenandise,  U.  l'ingénieur  en 
'Aif  «eraH  d'atis  qoe  te  gouTernement  explopriàt  un  cerlam  nombre 
w  f MilliaIsBi,  M  uisiatlM  la  co^curretce  en  exploitant  lui-même  ces 
«■iMiaM.  fil  etmdaat  que  ce  iboyea  extrême  puisse  être  mis  i  exé- 
«liM,  SI  pour  évilor  ps4«te,  s'ri  est  possible,  d'y  recoorir,  il  paoMqae 


»  Itniivréi^lLaprix^MpownpBsdtre  ialirioHir  aup^d*  revieotaa- 
V  cru  d'un  dixième  i  titre  dé  bénéfice.  L'arrAbi  du  préfet  fixera  le  laps  de 
»  terops  pendant  lequel  cette  fiitatiou  sera  oi>Iigateire.  Dans  aucun  cas, 
»  ce  terme  ne  pourra  excéder  trois  ans.  » 

L'autorité  doit  se  "hâter  do  fèirniner  son  enquête  et  de  prendre 
onliii  des  mefuros  qui'rassurent  tous  les  inlérespés,  cor  la  situa- 
tion des  Qflprils  dans  les  environs  de  Saint-Etienne  est  encore  alar- 
mante. A  ce  siijct  nous  Mirons  an  Journal  de  Reims,  journal  im- 
partial et  modéré  d'ailleurs,  qu'il  noua  accuse  h  tort  de  ne  pas 
avoir  apprécié  lus  avanlai^es  qui  résulteront  de  l'association  des 
compagnies  houillères.  Eu  toute  branche  d'industrie,  l'unité  est 
préférable  aamorcellenitiut  au  point  de  vue  do  l'ordre  et  de  l'éoo- 
nonii»  dt>  l'cssorts,  et  nous  avons  toujours  considéré  comme  rétro- 
grade lidéc  de  dissoudre  par  voiu  ae  fractionoemeot  la  Ck>mpagnie 
des  mines  de  la  Loire. 

En  cetle  matière  compc  en  toute  autre  nous  applaudissons  à 
l'unité  d'tïxpluilution,  mais  àcouditiot)  que  Iqs  cxploilauls  donm.-- 
rotit  à  l'intérêt  de  l'ouvrier  et  àpclui  du  cousomVnateur  de  suffisantes 
garanties.  .A  cet  égard  nous  n'avous  rien  vu  de  rassurant  dans  le^i 
actes  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire.  Elle  a  parlé  d'aug- 
menter le  fonds  de  prévoyance,  de  créer  pour  les  enfants  des  mi- 
neurs dea  croches,  des  salles  d  asile^  maia[^ccs  idées  pliilanthropi- 
aues,  dont  phisicurs  Journaux  entretenaient  encore  leurs  lecteurs 
y  a  peu  do  jours,  sont  rfl(ilée.s  Jusqu'à  présent  à  l'état  do  projet 
ou  plutôt  dti  protocole  diplomatique,  et  une  grève  a  été  déterminée 
par  ladéllaiicc  qu'inspiraient  aux  mineurs  les  iulenliousde  la  com- 
pagnie. 

Vuil&  pourquoi,  peu  rassurés  nous-mêmes,  nous  demandons  que 
la  législation  vienne  régler  les  rapports  de  la  Ckimpaguic  houil- 
lère avec  les  travailleurs  et  le  publfc. 


ovepar 
feabrier 
La  suite  de  |a  discassion  est  renvojée  ii  demain 


■,at  défoada.par  IHLdat 


Chambre  des  Dépatét. 

Sémmt»  *u  15  mai  1S46.  it 

PaiSIBBNCB  DB  ■.  SACaST.  ' 

MM.  BiG?ioii  et  vviTRT  déposent  les  rapports  supplémentaires  sur  le 
bU(lK*!t. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  d«  loi  relatif 
anx  crédits  supplémentaires  el  «xiraordiuaires  des.  exercices  lU5»  IMS  et 
dm  exercices  clos. 

M.  iSAasaaKT  se  plaint  de  l'inexécution  de  la  loi  volée  par  la  ebamtee 
dans  Ias<es8ioo  dernière  peur  améliorer  la  coodiiion  des  esclaves  dans  les 
colonies.  La  pensée  première  de  l'émaDCIpalion  des  esolaves  appartleat  h  la 
France,  quoi  qu'en  ait  dit  Û'Oonaell  ;  nous  avoaa  fait  des  loia,  mais  it  tout 


Nouvelles  éttta^fère: 

ALLEMAGNE.  —  I^a  dernière  insurrectluo  de  Pologne  a  provonué  de 
la  part  du  ^uuvcrneinent  priissiuu  iino  décisioa  en  vertu  de  laquelle  nul 
ne  |tourra  déeormiia  cumuler  la  >|iialilé  de  sujet  pnissieu  avec  celle  de 
sujet  du  royaume  de  Polognf,  c  est-ii-dire  sujet  russe.  Cette  position 
mixte  était  celle  de  M.  Djmbfuw-ki,  compromis  dans  les  dernière.^  af- 
faires ;  rar,  possesseur  de  propnéléf  usez  importantes  d-ins  la  Pologne 
russe,  il  e«t  eu.iméme  temps  sujet  prussien.  Le  cabinet  de  Berlin  s  est 
fondé  sur  retle.dernière  qualité  de  M.  Dombrow.-lii  pour  refuser  son  ex- 
tradition deaiaiidée  au  nom  du  rsar.  Mais  !«<  complications  inséparables 
de  celle  double  nationalité  l'uol  §mené  à  décider  qu'en  pareil  cas  il  de- 
vra désormais  y  aroir  une  opiioit  nette  pour  un  pays  ou  pour  l'autre. 

BABDAICTIE.  —  Le  gouvernement  tarde  vient  de  publier  une  ordou- 
nanee  |H>rlaat  que  l'instructiuo  élémentaire  sera  réorganisée  dans  tout  le 
royaume.  Celte  mesure  est  regardée  comme  un  échec  pour  U  parti  ultri- 
religieujtqiii  a  long-temps  dominé  A  la  cour  de  Sardaigoe,  et  qui  s'est 
toujours  oppos'é  h  ce  que  l'enseignement  primaire  fût  mis  !i  la  hauteur 
des  besoins  de  l'époque.  ' 


M.  JOLMVBT  combat  ces  observations. 

M.  TBBBAiix-coMrAiia.  N»«s  avons  appris  l^eBuée  demiére  quo  des  sé- 
vices cruels  ont  éié  exercés  eavers  des  esclaves  v  las  aaaliras  oat  été  iradaUs 
devant  la  cour  d'assises  et  acquittés... 

M.  OB  HACKAU,  ministre  de  la  marine.  Je  prie  l'honorable  o^sicar  de 
suppiimer  le*  fiitt  dont  il  se  propose  d'entreUsoir  la  chaaÛMe.  Il  Beat  croire 
qae  l^daùaislratloa  de  la  latrine  et  des  cotoaies  a  été  aussi  Indfgaée  qoe 
qui  quB  ce  soit  de  cOs  bits,  et  que  bous*  les  flitrissons  de  tonte  Botn 
énergie. 

M.TBRNAVx-coMPAKs.  Apréi  oi  que  vient  de  dire  M.  le  mlBistre  de  la 
marine,  j*  n'ai  que  peu  da  choses  à  ajouter.  Je  rappellerai  cepeadanl  qo'oa 
avait  praoïis  de  racheter  dès  l'abord  les  esclaves  ainsi  maltraités,  et  qa'eB 
ne  l'a  pas  fait. 

Je  dois  rappeler  eacore  un  fait  plus  exorbitant.  Un  esclave  avait  re^o  de 
son  matlre-t  ordre  de  lai  servir  de  bourreau  à  l'égard  d'auures  aégfoa  ;  tmV 
cl;ive  ne  refuia  pas,  mais  on  l'accusa  de  ne  pus  y  meure  as^z  d'iBlianM4 
nité,  «l  le  directeur  de  la  colonie  lui-même  a  faiicbMier,  snr  la  plainte  du 
maître,  cet  esclave  qui  ne  voulait  pas  être  boarrean.  (Seasatioo). 

Il  rcsulie  de  ces  taiis  et  de  to«Â  ceux  q«e  Je  ne  cite  pas,  que  la  iastiee 
n'existe  pas  aux  colonies,  qu'il  n'y  a  pour  les  esclaves  aBcane  espeee  de 
garantie. 

Nous  ivouJons  protéger  les  nègres  de  la  cèle  d'Afrique.  Comment  le  fe- 
reae-BOBS,  si  noas  avons  si  peu  d'humanité  poaries  nOtrc-s? 

M.  BB  MACKAU,  BÙBistrede  la  ««riae.  L'administration  de  U  marine,  je 
le  répète,  a  éprouvé  la  plus  vire  iadignatioaln  récit  des  faiu  de  eraaau 
auxquels  il  a  été  fait  allusion,  et  elle  a  dooBé  ordte  »■  goevereeer-gAuéfal 
de  mettre  en  liberté  les  esclives  mjliraUés  ei  de  chaaier  do  la  eotsMO  llB 
preprictaires  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  cessévicM. 

J'ajouterai  q«e  la  conduite  des  assesseurs:  a  été  ea  partieurier  énergi- 
quemont  léptoavée.  Aa  reste,  des  oMonnances  rendues  en  vertu  de  la  loi! 
vo)ée  l'année  deraié/e,  sont  pvétea  et  seront  eséevMires  d^iel  un  nsois. 

MM.  J.  de  Lasiejric,  Ternaux-(>>mpaBs  et  Jollivet  échangeât  eaeoN 
quelques  obswvsUoas,  ' 

Les  articles  de  la  loi  et  las  ubleaux  auxquels  ils  te  réf^roM  seat  set* 
cessiveaient  adoptés  uas  modiflcaiion,  et  le  projet  de  loi  volé'aa  Mnila 
par  SSI  voix  ceutre  I.  > 


^t^^f^n^m Il  I 

^Eairent  Mcixiiit  et  Scuumncuft^I 

Ll  CBAlnkCtLAN  HUIXER. 

Eh  bien  !  que  dite*««<iii  de  te  heau  fnjui,  docteur?  N'est-ce  pas  une 
uiéoitioB  mentale  des  mieux  cooditionaées? 

LE  DOCTSIl»  «CiniTlFICIW. 

>otre  observatioa,  Ghamballaa,  oa'taaBque  pas  d'une  certaiBe  vérité  ; 
PNrtaut,  il  serait  boa  que  Soa  Altesse,  interrogée  par  mot  an  suiet  de  la 
•«dite  aliénation  meatale,  prétendit  mordicus  qu'elle  n'est  pas  folle  ;  ce 
^  est,  eoBiae  vous  l«  savez  sansdoote/le  sigoe  le  piiu  caractéristique 
«MfeKe. 

LE  CHAMBELLAN    MVLLEB. 

■lis  où  donc  est  allée  si  (irecipitamiueut  Sun  Altesse  LU»  le  sauriez- 
'«us  point,  ScieoliûcBs?  - 

Li^BOCTBon  «GimTincua. 

SîD  Altesse  ayant  enl4ié  de  m'en  fiirre  purt,  chambellan,  .je  ne  saurais 
'•gwdre  è  votre  qtt*8 lion  intempestive.  Sou  Allessç  est  probablement 
"lt«  déjeuner,  ee  qui  prouverait  en  faveur  <le  son  bon  sens.  Cette  der- 
^tre  réflexioQ  me  rapuoU»  que  tlartbe  m'attend,  io  vais  être  forcé  de 
»OOT  qtiittcr.  \ 

LV  ClIAMBELLA^HUIAEa. 

n  Jî^"*  **''**"î'  i"  ^«»<w  •'  aiiooucfl  raudana  la  priaceiae-iaère, 
2^  désire  vous  conaulli-r  touchant  lu  maladie  de  les  SugusU  tita,  eftlSk 
"•amu  i  partir  «an«  l'avoir  vue  !  • 

y  .  LE  OOCTELB   SCIJgnttlCVS. 

,J'*'^>^na™''ell«i,  l'heure  est  très  mal  choisie;  Leurs  Altesses  Sétéuis- 
T?J  d^euoent  ;  laissez  m'en  faire  autaat.  Je  rcvieadiai»  Muller,  que 
•WeljererlcnJhi!.  »  .  i 

Itniwv     1.1  LE  CnAMBELLASr  MUU,Ea. 

^imMssiblc,  Scieiititicus.  Je  vous  ai  annoncé-  Qie  madame  la  prjnces- 
t«Mi  eP*****  *"  *''"  ^^'"''  recevoir  mainteoBnl,  peu  importe  ;  je  vous 

■>«  l  heure  dke';  je  me  ci^amitoBoe  à  n»H«,  vous  resterez. 

■L„.  .  Lt  DOCTEUK  «CIENTIFICCS. 

«Whe  te  fâchera,  Muller  I  Le  déjei^a^r  (ro«d«ra,^Mib«ilanl 

LE  CHAMBELLAN  IIUlXEa.  ^i  .  '    '      . 

M itMK:ttiiii.sciumFieai. 

r?^'  l««WTI»inPa|j^ïlulI»^.jWB»a  y  gwde! 
^*  ■*!  pais  rie B 

*<H|lu 


)■ ■■ ~. = — — : 

irritée  ;  Soh  Altesse  réplique  viveistet.Uue  va-t-il  te  passer  f  Ahl  Scien- 
liGcus,  j  ai  l'esprit  plein  de  mortelles  appréhensions  ! 

(Enlrent  le  prince  Mé:«algas  et  la  pr.i.'«CES8E-MÉaE.   Grande,   sèche, 
cièpée,  poudrée,  mouchetée.  Robe  de  soie  jaune  à  longue  queue; 

~  falbalas  et  volaols.) 

LA  priih:esse. 
Oui,  mou  fils!  Le  jour,  l'heure  où  celte  jeune  créature  portera  le  nom 

de  vQtre  père,  j'aurai  ces.sé  d'exister;  tenez-le  pour  certain. 

LE  raiMCK  HÉNALCAS. 

Mais,  madame,  mon  bunheur  dépeiul... 

,  LA  PRIMCESSF.- 

Votre  tiooheur,  Ménalcax,'  doit  dépendre  de  l'cAservation  exacte  do  l'é- 
tii]iietlc,  en  laqielle  ré«ide  la  félicité  de  vos  sujets.  Le  grand-duc  vous 
accorde  la  ntaiu  de»a  GMe,  la  princesse  Sylùlle.  Ce  mariage  esl  uo  lien 
noliti^  10,  un  ol«tacle  à  toute  guerre û  venir  entre  les  tieux  puissances. 
II  faut  vous  sncrifitr,  ninii  fils,  à  la  raison  d'Etat.  La  grandeur  d'àme  est 
héréditiire  dans  notre  maison.  Vous  «girez  comme  ont  agi  vos  père?,  et 
vous  oublierez  la  folie  inexplicable  dont  vous  m'entretenez,  i 
LI  PUNiX  ««KAUtM. 

liait  escart  une  fois,  uMUl.UBe,  TOUS  savez  mrt  bien  que  ma  princi- 
Mi^et  le  ^ui-dnché  de  Ber^a  n'uiiroiit  Jamais  A  guerroyer,  par 
f axcailcale  nisw  qu'il  a'y  a  d'ansée  d'aucua  côté.  La  pHaceiM  Sybillo 
oMtrésIsMe  et  d'an  1r*s  insttvais  caractère,  dit-on.  Elle  est  plui  âgée 
que  moi,  et  je  suisfo^t  décidé  à  u'en  point  faire  une  princesse  Mé- 
Baleat. 

LA  PBI.^CESRE. 
Â|>pror,hpx,  doclem  Setratificus,  et  voua  '  anssi,  chambdlsn   Muller. 
Jetez-vous  iuix  pieds  de  votre  prince  et  auppliez-le  de  se  icudre  aux 
larmes  (lésa  iiière. 

tr  tiocTKUn  sciciVTiFictrs  et  lf.  chahbellah  MOLLsa  (ensemble). 

Prin<»!...  Allc-so  Sérénissiriie  !.....  Par  vos  glorieux  ancêtre»!.... 
aa  uoia....  j. 

.        LE  DOCTECB  SCIESITIFICC8. 

Mais,  ^mbellnn,  laisFi-vous  donc.  Vous  avez  entendu  l'ordre  que 
m'a  duooé  madame  la  princesse.  II  me  seBible^quc  votre  adjuration  est 
fli|  ipoii^  iatciniieslive.  i 

le  CHAMBELLAN   HVU-ES. 

Unis,  d«M^enr  S<-.ientificus,cet  ordre  m'étàflégalni^Bt  adressa,  et  mai 
poste  au  palais  nie  donne-certaioement  le  droit  de  partir  avant  vous. 

LA  raiNGEMB. 

Stleoœ,  4oua  deux  !  ^'' 

■tM  niNCE  MÉNALCAS. 
E»fiu,  oMdame, ma  piinci|iauté  me jièse:  j'abdique. 
LA  raiNCESM. 

V*us  Mes  le  maître,  oiea  ftli  ; .  aaats  quo  dira  l'Altefflagne  de  oet  acte 
«BouV?  ^  ' 

■■   tc.raniCB  «iiiOOA*.  v 

Il  oii  foi'i  prewtii  qu'elle  ne  l'eu  occupera  point  ;  tÊé»  Hle  m  poat' 


f. 


nt  CfeAlnCLlLAN  Miiusa. 


ifc'*Ai;-i-.**  'W.tÉoii  scMiilinriciM  («n  «elére^. 

liu  1  I  !•■»■*»  **  P»ocd  lé  iRlentpestif,  chambelna.  'Vous  fmrrt 

•MaLAiiLT""  '^*'**'  respoBsaWc  des  sitiles  déplorables  de  cet  évène- 
JnjT^^'*?"» ■•  ieyraée  eeea eomplèle.  J«  me  luts  levé  à  sept  heures 
ttuittïi  '  ''"û'  "^"^  Uarthe,  qui  est  très  mnouaièret  et  oaou  déjeuner 
»^-*l? — "ttllw,  vous  été»  mon  v.nnemi  ;  ie  ne  HiVa  doului*  pas, 
■^•wiB  voits  |-fte«.  Toùl  est  dit  entre  mms,  ckaBiMl«tt  K 

E.!^.,  .  LK  CHAinvULAN  HOLLEA' 

"^^  IÎ*!'^*"»«'l«M«-»«»î  on  Vient.  Ciel  t  o'ett  Madame  la 
~  «Il  nêM  tfié  SM  AIlHN.  lUdiM»  la  priMtiie  partdt 


qu'spolaudir  i  cet  exemple  renarquable  dom^  aux  priocipiculea 
confrères.  Je  suis  résolu,  madsBM;  veak  preadf  eï  la  r^eaee  pHH 
:  la  minorité  de  méu  frère  ei  je  me  retirerai  dans  ma  diaiaoa  m 


rail 
mes 
dont 

campagne.  [fVHhelminêtntrt  et  veut  M  reUnrM9<famiImprtmee9it.) 
Restez,  Wilhelmine.  Madame,  permeltes-a^  de  voua  présenler  eefte 
charmante  cnraot  pouifqui  je  vous  defliaade  votre  MpédieMea  BilafMMt. 

LA  nuNci^ssp.  \ 

Comment  av£z-vous  osé,  jeune  fille,  porter  vea  tegiHa  si  haat  at  erat» 
re  un  instant  qu'il  vous  était  permis  d'éponsér  rotre  seuveramt 

WILHELMINE. 

Hélas  !  madame,,  je  a'en  lais  rioB,  mais  ce  a'est  pepi  ma  faale  li  odua 

nous  aimous. 

LA    PRi:iiCE6SE. 
'  Vous  avef  perdu  la  tètel  Est-ce  là  une  raisea?  Et  vous,  mon  Ais,  par* 
sistez-vous  toujours  dans  cette  résolution  iacoBeevable ? 
LE  PBINCE  MÉJVALCAS. 
Sans  doute,  madame,  puisque  je  l'aine. 

"^  LA    PRINCESSE.  "  +      i 

Adieu,  prince,  ou  ptoiôt,  fermier  Ménalcas.  Tout  est  rompu  eatreamii^ 
Dateur  et  cbamheilaB,  suives -moi.  (ElletorL)  '• 

Ll  CHAMBELLAN  MULLER.  Ov 

Docteur!  sommes-nous  bien  éreillét?  \ 

LB  DOCraUR  SCIINTinCDS. 
II  mé  semble,  chambellan,  que  votre  question  oit  au  moins  inlempet- 
live...  {lit  torUnt  e%  ca%ua%t.) 

LB  rnilVCB  MÉNALCAS. 

Venez-vous,  Wil^eloaine  ?  • 

WILHELMINE. 

Oïl  donc,  monseigneur? 

LB  PRINCE  MÉNJaC AS.       .  / 

Chéa  votre  mère,  il  faut  bien  ({'le  je  lui  demande  votre  main. 

W1LHBLMINE. 

Mon  Dieu,  monseigneur,  est-ce  bien  sérieusement  que  vous  voulez 
m'épouser? 

LE  PRINCE  MÉNALCAS. 

Wilhelmine,  vous  me  faites  beaucoup  de  peine  :  voudr&is-je  ne  jouer 
de  vous?  Je  vous  épouserai  ;  je  m'oceuperai.  des  choses  qui  bm  piaisènt, 
eleeuBselfz  betaavfe,  Y^rilhebalMc,  si  ma  sineiie  et  profonde  aittcUen 
suSt  h  votM  boaieur. 

WILMELHINB. 

Ob  1  monseigneur,  '^  suis  déjà  si  heureuse  que  jeue  puis  m  inagiMT 
que  tout  cela  soit  réel  l  Uo  prince  et  une  laitière  ! 

LBsrUNCE  MiNALCAS.  i        v         ^ 

C'est  i  dire  uu.fefOrieTqdi  porte  encore  des  brfiiU  «le  priBoe  il  une 
laitière  plus  b<;lle  et  p'ius  «mé«  qu^ioe  phnoetse!  quoi  de  plus  aalnrel  ? 
Alloni.aoui  nurier.  M^a  destinée  et  mon  plaisir  sont  de  tobs  aim(»_l*fg 
vivra  avee  vous,  Wiiliehiine  ;  et  comme  dit  le  proverba  ;  cAdMtl  JirMi 
MmpimkirtàUUU'nnt.  .    ' 

UCONtl  M  LilUtf 


f^ 


çoim  un  «BnMtl  digaeoe  mb  nag  éltvé. 

--  Lflidiie  de  Bordeaux  ae  rend  à  tieoDe  pour  ëxprimçr  à  |a  famille 
inpérwle  sa  gratitude  pour  les  ténkelsnages  de  sympathie  qu'il'  en  a  re- 
çus pendant  sa  dernière  maladie.  Le  dutt  a  l'inteuiiÂn  de  se  rendre  à  Ve- 
nise dans  le  courant  de  l'été  i»oiir  y  prendre  des  bains  de  mer. 

—  On  lit  dans  VAkhbar,  journal  d'Aljjer,  du  10  mai  : 

«  f:es  jourtflox  appo^rlés  par  le  dernier  courrier   parlent  d'un  voyage 

Sue  M.  le  maréchal  duu  d'l>ly  doit  faire  à  Paris  à  la  fin  de  ce  mois  ou 
ans  te  courant  de  juin.  En  même  temps,  des  bruits  qui  paraissent  avoir 
une  certaine  consistance  se  rcpandiTit  in  sur  nue  demissiou  qu'on  dit 
avoir  été  donnée  par  noire  gouverneu|P-géiiéral.  » 

—  Il  est  question  de  ^établls^én)ent  d'un  service  spécial  et  régulier  de 
bateaux  à  va|>«ur  entre  le  Séoégal  et  Alger  ;  au  inpyen  de  nette  mesure, 
on  aurait  eu  France,  tous  les  25  jours,  de»  nouvelles  du  Sénfgal  et  de 
notre  escadre  des  cotes  occideuldifs  d'Afrique. 

—  On  écrit  de  Piiilip|»eviile,  le  5  mai  . 

c  La  peine  des  silos,  contre  laquelle  un  liunorabie  membre  de  ta  cham- 
bre des  députés  a  prolesté  naguère  avec  énergie,  et  qui  a  motivé  des  in- 
terpellations à  M.  le  ministre  de  la  g^uerre,  est  loin  d'être  abolie,  quoi 
qu  on  en  dise.  Dans  un  intervalle  de  uiuius  de  huit  jours,  deux  militaires 
faisant  partie  de  notre  Karuisou  ont  ét<^  soumis  i  ce  cbitimeot,  et,  par 
suite,  spot  entrés  i  l'hôpital  daps  un  étal  pitoyable.  Le  soldat  qui  est 
nfis  au  silo  ne  reçoit,  pendant  toute  la  durée  de  sa  peine,  qu'un  quart  de 
ration  de  pain,  quelquefois  même  moins  encore,  et  une  bouteille  d'eau.» 

—  Un  cafMral  delà  garnison  d'Amiens  vjeut  d'être  mis  en  prison,  dit 
le  Journal  de  la  Somme,  pour  avoir  écrit  au  prince  Louis-Çiapoléon,  (4- 
fermédans  la  citadelle  deHam^  uue  lettre  dans, laquelle  il  lui  témoignait 
s4h  dévouement. 

—  Par  ordre  supérieur,  les  personnes  de  Vienne  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
avaient  la  plTmis^ion  de  faire  venir  le  Charivari,  ont  r^u  défense  de  le 
recevoir. 

—  On  assure  que  11.  le  mLnistre  de  Vinlérieu^  vient  de  prendre  une  dé- 
rision qui  exclut  désormais  les  dames  du  comité  de  lecture  du  Théiire- 
Fraoçais. 

—  Un  annonce  qu'une  ordonnance  da  politie  doit  paraître  prochaine- 
ment i  Paris  pour  régler  l'usage  des  canots  d'agrémeut  sur  la  Seine,  et 
diminuer  par  iiea.meaures  particulières  de  précaution  la  fréquence  des 
accidents^  qu'où  a  chaque  Jour  i  déplorer. 

—  Le  nombre  lies  lettres  qui  sont  mises  aif  rebut  par  le  post-offlce 
de  Londres,  par  suite  de  taussea  adresses,  est  de  cinquante  par  jour  en 
moyenne.  Il  y  en  a  cent  qui  arrivent  tous  les  jours  décachetés,  deux 
c«nls  journaux  par  jour  tunt  trouvés  sans  enveloppe  et  ue  peuvent  pas 
par  conséquent  être  expédiés.  ^ 

On  cite,  eptre  autres  adresses  Eingulièies,  celle  d'une  lettre  datée  du 
6  mai  dernien  et  portant  pour  suscnplion  :  À  monpért,  a  Londres. 

'NAPOLÉON 'II.  —  M.  Rothschild  étant  à  Lille,  il  se  présente  i  la  da- 
tion, -j-  On  ne  passe  pas,  dit  le-sieur  F...,  garJiea  d'une  des  entrées.  — 
Voulant  parodier  la  scène  dii  petit  caporal,  Ik  banquier  insiitK  sans  di  - 
elarer  son  nom.  —  On  ne  pnss^  pas,  reprend  !e  gardien  ;  et  voyant  que 
Jes  paroles  étaient  insuffi<an(Ë?,  il  emploie  tiu  nri^umeui  beaucoup  plus 
signilicatir  ;  il  cmpuigne  I  importun  par  le  collet  et  le  rejette  loin  de  la 
liarrière.  -r.  Nais  i  ptuni  lui  eut-on  déiçlaré  le  nom  de'l'illuslre  visiteur, 

3u'il  se  précipite  à  ses  piedaiiondite  en  larmes.  M.  Rolhschiid  avait  iru|i 
e  magoaniiiiilé  pour  ne  pas  pardonner  une  offense  commise  par  excès  do 
zèle  ;  mais  il  a  Âi^  juger,  comme  beaucoup   de   voyageurs,  que  les  im- 
<  ployés  ramplissateut  leurs  devoirs  trop  brusquement. 

EN  BKLUIQUE  COMME  PARTOrT.  —  Une  pétition  circule  en  ce^  mo- 
ment dans  la  ville  de  Liège  et  se  couvre  de  signatures.  Cftte  pétition 
tend  à  demander  aux  chambres  la  libr?  entrée  du  bétail  en  Belgique,  ou 
tout  au  moins  une  réduction  de  droits.  Entre  autics  cousidératiuas, 
nous  avons  remarqué  celles-ci  : 

Naguère  la  Belgique  était  réputée  pour  le  pays  de  l'Europe  où  l'on  vi- 
vait à  meilleur  marché. 
"       Le  bas  prix  de  la  vie  entretenait  le  bas  prix  des  salaires,  et  ce  double 
faii  avait  facilité  l'accès  des  produits  de  son  travail  sur  tous  les  marchés 
du  in^-'d-\  ^ 

Mjis  CCS  dernière^  années,  le  renchérissement  des  subsistances  a  été 
nt,  et,  bien  qu'il  soit  arrivé  aujourd'hui   à  un  point  tellement  ex- 


eM«.  M.  Rothtciiild  vita»,  dit  m  foiimal'  d'àcinter  i  Tlille  uiMiMÉMDM 

filatui^  de  lin,  pour  une  somme  de  i  milhnns  100  mille  francs.  C'est 
le  quatrième  achat  de  ce  genre  qu'il  fait  en  France.  Nous  comprenons, 
ajoute  le  Marhler  de  Lille,  la  vente  faite  par  le  propriétaire  de  là  fila- 
ture :  lorsque  la  finance  essaie  l'industrie  sur  des  hases  colossales,  le 
plus  sûr  est  de  ne  pas  soutenir  \\  concurrence  et  de  vendre  plutôt  que 
de  lutter  i  ses  risques  et  périls.  Mais  que  deviendra  la  fabrication,  ainsi 
passée  entre  les  mains  de  quelques-uns  seulement?  Nous  n'osons  pas 
dire  toute  notre  pensée,  mais  nous  voyons  là  un  avenir  de  catastrophes 
et  de  malheurs  pour  le  pays.  Le  servage  nobiliaire  a, disparu,  gare  au 
servage  du  colfre-fort  ! 

GRÈVE  DE  BIRMINGHAM.  —  On  co^pte  en  ce  moment  à  Birmingham 
environ^  000  ouvriers  en  grève;  les  journaux  philanthropiques  év|Tuuit 
à  plus  de  300  000  fr.  le  montant  des  salaires  que  les  pwmtn  de  cette 
ville  el  des  environs  ont  perdus  par  ce  chômage;' mais  ils  ne  disent  pas  ce 
qu'ont  perdu  les  malire».  . 

JIIR  LE  PATRON  DE  l'armke  D'ESPAGNE.  —  L'université  de  Kiel  ne 
compte  pas  moins  de  52  professeurs,  et  elle  n'a  que  iOO  étudiants,  ce  qui 
fait  un  professeur  pour  quatre  étudiants. 

LE  DROIT  DU  PLUS  FORT.  —  Voici  une  anecdote  racontée,  dit-on, 
par  un  député  du  Mi<li  : 

f  Au  temps  où  M.  Sylvain  Duptoo  faisait  sa  seconde  au  collège  d'Agen) 

on   lui   donna    pour   condisciple  M.   Félicien  B «.,   devenu  depuis 

sous-préfet  d'un  petif  arrondissement  du  Nord.  —  Doué  d'une  carrure 

herculéenne,  M.  Félicien  B ue  tarda  pas  i  être  la  terrépi  du  collège. 

Nul  ne  pochait  un  œil  avec  uue  précisieu  plus  mathématique,  persouae 
ne  rossait  seS  camarades  d'une  manière  plus  exempte  de  soleeisiqes. 

fVingt-cinq  ans  après  la  rhétorque,  M.  Félicien  B....  apprend  un  jour 
par  le  moniteur  que  U.  Sylvain  Dumou,  son  ancien  oodiscipla,  est 
nommé  ministre.  — Aussitôt,  il  vole  à  Paris,  se  fait  annoncer  icbez  la 
nouvelle  excellence,  et  de  ses  deux  bras  d  Alcide,  montrant  la  bouton- 
nière de  son  babil  veuve  de  tout  cordon  houorifitiue  .  —  Croix  ou  pile  I 
dit-il  i  soQ  compatriote.  M.  Sylvain  Uumon  sourit,  non  sans  trembler  un 

peu,  et  le  Icniamaio  même  M.  Félicien  B retournait  dans  sa  province 

avec  la  croix  de  la  Légiou-d  Honneur.» 

LA  JUSTICE  RUSSE.  —  I>a  Gaittlt  universelle  de  l'Oder,  nouveau 
journal  qui  se  publie  i  Breslau,  raconte  le  fait  suivant  dont  elle  garantit 
l'authenticité .:  tUn  jeune  homme  d'une  tiès  lionne  famille  de  Dombrowa 
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MARcai  DE  scRAVx  ~du  11  msi.  —.1081  boBufii  amenés,  1070  veadat 
l,2*-T,iî-0,98.  —  13S  vaches  entrées",  1Î6  vendues  l,l,4-l,04-O,M.  —441 
veaux  entrés,  kbo  vendus  l,8u-l,'iO-l,40.  — iO:77  moulons  entrés  M21  v«*. 
dus  1.41-1,26-1,10. 

VBRSAILLKS,  15  mal.  —  Foin  1'*  qualité,  41  à  4&;  3*,  3S  k  40;  1%  lt 
i  37.  —  Paille  de  froment,  IS  à  31  ;  d*  d'avoine,.!»!  tS.  —  Trèfle,  2&  à  34. 
—  Luxerne,  J7  à  45.  —  Regain,  00  k  00. 

Beurre  en  livres  (les  100  Vil.)  1^  qealilé,  160;  2',  130  à  150.  —  Œufs  tle 
1000),  38  à  42. 

l03  veaux  ont  ëlê  vendus  de  1,40  à  1,80  lo  kil.  sur  pied. 

sÊÊÊÊÊÊÊSBBÊÊmpimsÊÊÊÊSÊÊÊÊÊBBÊaÊÊÊÊÊÊasaÊm 
Boorae  an  15  mai  1846. 
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—  Fourneaux  d«  l'Avayron. 
HARCHANUISK8.  —  HDiLi  da  coUa  dlaponlMe,  75.00  i  0«,0»i  eoertal 
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c'eût  été  un  spectacle  digne  d'être  vu,  >  fut  dénoncé  aux  auioniés  com- 
me ayant  tenu  des  propos  révolulionbaires.  On  lui  fit  immédiatement 
son  procès,  et  le  malheureux  jeune  homme  fut  coudamné  i  recevoir 
1  900  coups  de  knout  I  L'exécution  suivit  de  près  la  seoteace.  Il  avait 
déjà  reçu  600  cou|>s,  lorsque  le  métiecin,  qui  assistait  i  l'executionl  dé- 
clara qu'en  ne  pourrait  aller  plus  loin  sans  danger  certaiu  de  mort. non- 
obstant cet  avis,  ojl  passa  outre,  et  le  londamné  reçut  encore  200 
coups.  Mais  les  i^rulers ne  frappèrent  plus  qu'un  cadavre!»/ 

Le  même journalcileXin autre  exe^iple  tout  à  fait  semblable  de  l'alro- 
ciié  lie  la  justice  lusse  :  un  autre  jaiifi"  li<iiiiiii>,  ujmméj^Zwalzky,  a  |)éri 
sous  le  kuoul;  il   avai^  reçu  au^si    BOOcjupî. 

l'industrie  AMÉRiciiNE.  —   L'imprinkrie  ^ue  U.  John  Dickson 

po«sc-(l>;  à  Boston  (Ktdts-Unis],  a  reçu  depuis  peu  uue  tell**  extension 
qu'elle  est  maiulinaut,  sans  contredit,  le  pins  grand  établissement  qui 
existe  de  ce.  genre.  Le  local  de  cette  typographie  forme  un  espace  de 
m^l  |iicds  carrés,  et  il  est  divisé  en  quinze  ateliers  qui  sont  éclairés  le 
jour  paf  cent  Icné^res,  el  la  nuit  par  deux  cents  lustres  àgaz.iDeux  ci- 
ternes distribuent  l'eau  dans  cet  établissement  moyennant  des  tuyaux 
en  fonte  dont  le  développement  total  est  de  ÎHO  pieds.  I..e  nombre  des' 
presses  de  cette  imprimerie  est  de  trente-deux,  dont.dix>sont  mues  par  la 
vapeur  et  six  par  l'eau.  Pendant  l'année  dernière,  elle  a  employé  cin* 
quanle  mille  livres  de  métal  austéréotypage,  et  elle  a  fourni  six  millions 
Ue  feuilles  d'impres.Mim,  lesquelles,  si  elles  étaient  déployées  tes  unes  i 
côté  (fes  autres,  présenleraient  uûe  longueur  qui  dépasserait  celle  de 
I  Océan  entier. 


■arniT  siti.  — 'Plàponiblc  00,00  k  00,00  courant  dn  aaois  M  Jaia,  I15,M 
k  126,00;  Juillet  et  août,  123,00  i  II4,M:  quatre  4era.,  Oi.OO. 

Savons.  -  Disponibles,  belle  qualité,  89,50à  M.Ot  les  lUO  kil. 

Suips.  —  1  fr.  do  bslsse  par  50  kil.;  vente  peu  anlméa.  La  ■oMkarie  i 
fixé  le  court  des  suifs  de  place  i  58,50.  —  Les  saifk  étrangen  taigearsasai 
affaires.  —  Suifa  en  branche,  43  k  44.  — .Cbai  delln  tl.tO. 

Vmm  4Ua  ff#aittf  /  V  C«Na»ÉRAirr 


HOOTELLEEAÏÏ 


pavrrs  cosiRxsvomAMCs. 

^  Blois.  —  Reçii^je  paquet.  —  L'examen    va 


.   i 


M.  F 
ment.  — Vous  voulez  don' 


être  fait  imméJiate- 
cuniulcr  tous  les  genres  de  concours?     . 


t  cun 


inoffentive,  en  anjseni  flaettn,  pour  teiaire  à 
la  minute  et  aana.'préparatiM,  tea  cnva*!. 
les  ravonia  et  la  rarb*.  Il  soBt  de  tremper  M  peina  dans  la  laesai 
Prix  :  <fr.,  ou  10  fr.  peur  1.  Cette  eau  ae setronve  que  enes  Mae  Ma,  nt 
Saint-Honoré,  260,  en  faceja  passage  félonne.  (Salon  pour  teindre.) 

•pecuole»  da  16  mai. 

VBASCAis.— f  Nuit  au  tooTre.  Mail. 
epAaA«oOBiià«*-  —  ll04H4(ueulrF«.  „ 
ooéoM.  —  Fausses  InUéiités.  Tartufe.  Fourberies. 
TAvnwmxM.  —  Gentll-Jpbard.  Un  komme  grave.  Gants  JaaaM- 
▼AMiavÉs.  —  Ceatil  Bernard.  Perruqaière. 
•TaasiAas.  —Jardin  d'hiver.  Ennemis.  Peiil-Flls.  Penaionnairt. 
PAiiAas-aoTAi..  —  La  Femme.  Histoire  de  Ceadrllton.  Pniettt. 
poaivx-nr-aBAsnui.  —  Pttiiea  Daualdes,  Bruno. 
•iLXTÉ.  —  Philippe  IL 
ABSBSSV.  —  Reikcbe. 

ciKQViMATiQMAL  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'éqaiuutt. 
ooanrs.  —  AugusU.  Dante.  Diavolo.  Mme  de  Genlia. 
roi.u.  —  Rocambolle.  Lilai.  Canaille.  L'Avoué. 

Imprimerie  Lange-Lèvi  et  Cie,  rue  du  Croiasant,  16. 
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]VOtJVK4ktT£§. 
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m\m  u  DASSIER. 


EXPISniOH  FllimHTI- 

■"    7,  rue  du  Fa*ib.-Poissonni*re 

Oe  TAITE  ÉTAai.innESiEaT,  iuaiiK'iri^  le  ?,'.  mars  dp.rnier  par  un  yi  ami  conrrri  an  profil  di-s  panvns,  pi  dont  la  vogue  va  toujours  croissant,  vient  de  mettre  en  vente  PfcVSlKOBa  #AAVSM 
?^'"'_'*5*^ '"'""'"■'  ''*'*  '!"•'  ":*CAi.j  «  D<j-.x.BACE  lion  iiint,  à  io  c.  ;  asAORAl  DE  z.*iHDE,  il  I.S  C;  bahAocr  riches,  à  65  c;  nouvelles  PLABrcvisa,  à  70c.;  TAmVAS  «t^CÉS,  k  2  fr 

7|4,  à  16  fc;  ,KCBAB»m  brodf^es  richfs,  A  l3   fr.  75  c;  (orl«  partie  de  BAa  Écnan,  à  i   (r.h)  c;  grand  caton  SECOarcCTtOil. 

Touti-s  les  BtAKCHAKDiSEB  «ont  vcèouca  A  PAIX  riSKi,  ÉCHAMaiEB,  «u  la  TALCOA  AxiBBOUAniE,  dans  toutes  les  circonstances,  ea**  aocohs  Btmc«li*é. 


CHAX.BE  CACBEBIIAE 


à  des  f  BIX  >»**: 
vovuutM,  k  2  fr.  »  «•' 
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Maioioiii 
\VKBt<H. 


Gran<I  pri\ 
MOBTTOB. 


90RURE  ET  ARGENTURE. 

DE    MM.    «LOLZ    I!;t 


Hue 


«ioqaelet, 
n.  ». 


El.KII^OTOiy.  "*"tll"'°'°* 

Ouin'-i;  ariiH'CS  d.-  ?iiiris  jn^lill.-',  l:i  |>o(iir  l'I  l;i  Sdlidili»  de  l'Orrt'VP.ii.'  eu  Argent  allemand,  la  dorure  el  aii'iidni  c  d,  MM  de  Ruotl  el  Klliiii'-'- 
.U)n,  loni  Oc  noire  iim^I.iI    [»  \,\n<  i.ailailr  imilalinii  du   vrni.  I.e  h(in  ufrfil  .f  h   pru  iiiod.-rf  de  nos  ronv.i  1^  VinsM'Iieei  Bijoux,  iiepiiix'n 


-l.olinTW.wu,  c,:;  Kraii-niesd  arj;!'!!!  |i;ir  ilcjutaine  de  eotiv.ris,  j-araiirts  par  li'  [.oliir 
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1.1  1|2 
BOUTEILLE 

Sue  iMir  lU;   lalliii',  saii?  oiiium,  Si:UU:  Al.  tOllISK,  co.iiitne  le  plus  piilnsanl  CAL.MAM  de  tout  Hal  nerveux,  spaKnici»,  doiilciirn,  aaitations, rlia 
leurslulorlcure»,  ciuiiipo.siii*oiiiuics,inilallonB  de_poitrine.,  d'enloniac,  d^vesgiecl   tonte  gastrite  chronique.  Pliarm.  Colbcrl,  pi».  CoIImmI. 
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NON  MKhlCAMKNTKUX 

Ail 


CHOCGL&T  FORTIFIANT 

(PAR  PRlVll-K(iK  KXCI.CSir),  rnu  Neuve  (les-l>etil(>.(:ii,iin|iïî,  M,  à  Pari».  -  Une  «iibslance  uni  nnôrlliiou'r  pi 
»otilinn«et  les  iiialadieii  ipie  la  vin  d'affaire?  on  la  vie  du  monde  d(i|ermlnenl  rlici  elincnn  de  non*,  «ira  bie 
JloœLAT  Ai;  HOUBLON  on  AU  NOTEH  île  la  inaluon  \VAHNEH  père  et  Cie  e»l-il  rti-lii  ndonlé  comme  moven 


01     AU 


NOYER 


>ar  jour,  el  à  itotre  tntii,  lesindis- 
ol  d'un  iiaatie  général 


enlol  d'un  »»tmt  général  ;  aiiial  le 
de  santé  el  comme  aliment  con- 


#> 


posi 

Cll()G)t.Ai  Al.  ni/iJi>i^v.>i>  ou  AU  nwi  r.n  lie  ta  inaiMii    \\,AHMiH  pi 

ïort»l|le.  I,a  malveillanee  n'a  «i  n  inj'à  mieux  eonMater  i-Vs  avaniaae.',  iJ  Ils  ont  aujônrd'l.ni  Vour.euxïa  éonséêrâtTÔÎi  deTa~i«iëncë.'"de'lVvo- 
ue  el  de  I  eKpeneuce.  telle  niaiton  lient  également  tou»  te*  autre»  CHOCOLATS  en  (^^UAUTâSUFKRlEURï.  / 

-■..■■.■■■  f, 


En  vente,  k  la  Librairie  Socié 
taire,  rue  de  Seine,  10. 


DE   l'fDnUTIOll 


AlTli.W.AWTE, 

uédiEb 

ADlL  MËHliS  DE  rAMllLE. 

VAX    t.  COBBinxXABT, 

ancien   élëvn  de  I  Ecol«    |  olyt. 
Pris,  3fr.,  par  la  poste,  3  60. 

OlOBAaiA.-i  Derrière  le  Obk- 

teau-d'Eau,  de  10  b.  A  &  h.— 

Le   Ut^lu^e,  avant,   pendant  el 

ai>rès.— Intérieur  de  St-Marc  — 

,  Kflèu  de  Jour  et  effets  de  nuit 
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f  Ancienne  maison) 
PIGEAULT.  md  de  cou- 
leur*, r.dei  Vleux-AuRus- 
lins,  quarl.Monlni«rtre.Blena'ad.au 
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CIEAGI  HEIICHIOW-  , 

53.  At  LiTBE  1  ra.  2v_ 
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MAUX  Dr  DENTS 

LA    CREOSOTE  EILLABD 


enlève  ladouIevT  de  denl  la 
toarmiêtrlts  eoBtre/açoas 
do/tpârtarla  uoaaiBre  de 
étttt 


ntaxacm.Kne  Sî  , 
aieoié  to  Otrja  de 


«USQi 


AVIS. 


NouM  ne  taurtona  trop  reeotnmander  <»i  v';^^ 

ire  |ea  nombre<»«*  «*^ 

çons  ou  _lmlUtlon»  ]mpirfairft|  du  Vlnal^% 


se  tenir  en  «arde  conire 


matiqiie  de  Jean  •  Vincent  BULt Y,  auisurKlaaent  de  toute  V*'\,^^ 
moment  et  qui  n'ont  rien  des  eaceileniet  qualités  de  ce  vinanurB^^^n 
m  vain  qu'on  s'efforce  de  l'Imiter,  40  an*  de  soeetetouloar*  ero^^ 
établissent  trop  bien  sa  snpérioMté.^DépM  général  11^,7 u7r 
Honoré.  Is»,  ;ét  ehea  lesjtrlnelpaux  déUlllcaU  de  Part*  etde  i*r 
riaee.  PrU  t  i  fr,  M  e.  le  fliwoo. 


ef 


--teW; 


llbiëriS  MM  l'organisation. 

Noua  n'acceptons  pas  coUe  anlilbèse  entre  la  liberté  et  l'organi- 
Mtion.  pa^t  piUR^  Qn  principe  général  que  dans  la  question  parlicri- 
lière  des  douane»,  par  la  raison  bien  simple  que  la  liberté  m;  peut 
rtislcr  qoû^jians  l'ordre  cl  pat'  l'ordre  (d<înt  l'or^nisation  n'est 
qmUaJjW'''H.  comme  i'or-'ro  ne  pfcut  exister  que  y)ar  lu  lilxîrlé Ct 
dmi  la  liberté.  Que  les  l'conomiKies  se  borf>ent  à  demander  la  Ji- 
berttV  rien  que  la  liberté,  comptapt  sur  la  naissance  spontanée  de 
l'ordre,  *qui  leur  parnll  un  efjei  de  la  lil>erié,  rien  n'twt  plus  vrai. 
Htis  I(;s8  '  sociaKstoH.  (les  phalanslériens  du  nioin^i)  ne  tombent  pas 
dans  l'ulopie  contraire,  celle  qui  consisterait  à  demand*^-  Tordre  et 
rira  eue  l'ordre,  avec  l'espoir  que  la  liberté  <'n  naîtrait.  Ils  savent 
que  Iv  liberté  est  la  eondilion  et  non  l'effet  de  l'ordre.  Ce  «ont 
deux ciBtecs  do 'faits  sociaux,  rorréUi ifs,  ins(?parables,  et  toute 
prétentidn  à  les  obtenir  l'un  après  l'autre  est  une  illusion.  Donc,  à 
leurs  yeiix^  tic  demander  qae  la  liberté, c'est  manquer  son  but.com- 
11)0  00  le  manquerait  également  à  ne  demander  que  l'ordre. 

Ces  prémisstts  t^en  comprises,  rien  de  plus  clair  que  noti'ti  lan- 
(tg»  at  notre  conduite  dans  li  question  particulière  des  douanes. 

Tous  les  bienfaits  que  vous  vous  promettez  de  la  liberté  dos 
édmnftes,  par  l'établiasenient  do  relations  amicales  entre  les  pieu- 
pies,  liar  la  8uppr«88it&n  graduelle  des  armées  et  des  marines  mi- 
FilsirM,  pir  leii  avantamjs  financiers  qui  en  seront  les  conséquen- 
ces, tous  ce^  bienfaits,  nous  y  a'oyons  comme  vous.  Depuis  qua- 
nnteansjls  brillent  comme  promesses  des  temps  d'harmonie 
dus  les  livres  de  Kourier;  depuis  qiiiuze|an>-,  se^  iii>ci()li's  ont 
icwrit  leur  foi  dans  leurs  livreM,6t,  en  toute  occasion,  ils  y  ont  clé 
JtdMes.  Aussi,  sommes-nous  avec  vous,  eo'mm?  nuiui  étions  avec 
Cobden,  ctimme  nous  aurions  été  avec  la  Constituante,  pour  le  libre 
échange  entre  citoyens,  entre  provinces,-  erilre  nations,  sauf  les 
maures  d«  twsilion  impoa^as  .^«r  l'équité,  et  que  vous-même 
«ns  doute  ne  repoussez  pas. 

Mais,  voulant  le  résuKat,  nous  voulons  le  moyeu.  Par  l'expé- 
rience des  oinquante  dernière»  anjiées,  par  les  enseignements^  de 
Il  tctenec  sociale,  nous  avons  appns  que  la  liberté  ne  petit  jamais 
l'obtenir  quç  par  l'ordre, q'est-à-dira  par  l'organisation  ;  donc,  pour 
obtenir  le  Jibw  échange  entre  les  peuples  et  au  sein  des  peuples, 
neuf  voulons  qu^on  demande  lorgnniiiation,  non  pas  avant  ni 
»pi^,  mais.CQ  môme  temps  que  la  liberté.  Nous-xlisons,  pour  em- 
ployer notre  langage,  qu'il  faut  agir  non  en  mode  simple,  mais  en 
mode  compati,  seul  moyen  de  réussir. 

L'expérience  a  prononcé  pour  nous.  Avant  la  révalulion  fran- 
çtite,  les  provinceti  de  France  et,  pour  ainsi  dire,  {<»  diverses  pro- 
itMiaaR,  étaient  séparées  par  des  barrières  comme  le  sont  aujour- 
d'hui les  nations  diverses.  A  celte  époque,  on  supprima  toute 
Iwrnère  en  France,  comme  les  économistes  veulent  aujourdhui  les 
iupprimer  si^r  le  globe.  On  peut  donc  considérer  les  phénomènes 


pays  TôintiLioa;  Et  le  ottinMÉlfÉ^lIntértéur,  et  l'Industrie  int^riéuif«l 
Quel  lykHDèré  déooinbrerait  leurs  fraudes  !  fraudes  envers  les  ache- 
teurs, fraudes  envers  les  vendeurs,  fraudé!)  envers  les  coiistjmma- 
tegrs,  fraudes  sur  la  bourse,  fraudes  sur  la  simié,  fraudes  sur  le 
prix,  fraudes  sur  la  qimlit.é,  U  quantité,  le  poids,  la  mesure  !  Et 
pour  couronnement  de  leurs  méfaits,  induiJlrii'  et  commerce  abou- 
tissent au  monopole  !  Dos  trois  éléments  de  la  produclioil,  capital, 
travail  et  talent,  le  capital  est  le  plus  mobile,  le  plus  sociable,  si 
on  p<ut  dire,  if  n'a  pas  tardé  à  Comprendre  combien  lui  étaient  fa- 
cilrs  ri  prodlables  les  coalitions.  Va  le  voiliU|ui  ^a  coulise  et  s'em- 
pare des  sources  do  la  production.  Hier,  U-s  canaux,  les  chemins 
de  fur;  aujourd'hui  les  s  ds  et  les  houilles  ;  demain  les  chanvres  et 
les  lins.  Est-ce  lu  vraiment  le  réjtinie  de  la  liberté?;  N'est  ce  pas 
^as^erviisement  des  travailleurs,  des  moyens  et  petits  produc- 
teurs, de  tous  les  consommateurs  ?  1,'oppression  du  faible  par  le 
fort,  de  l'iguoraiit  par  l'habite  do  talent  et  du  travail  par  le  capi- 
tal, de  l'F.tat  lui  môme  par  di;  puissantes  compagnicc,  vpilà.  Won- 
sieur,  les  fruits  du  régime  indu>tri(;l  inauururé  en  France;  sous  le  nom 
de  librlj  échange  et  de  libre  concurrence. 

Vous  voyer  donc  bien.  Monsieur,  que  les  économistes  qui  en  1789 
demandaient  la  liberté  sans  contrôle  et  sans  garantie,  c'est-à-dire 
sans  organisation I  ont  manqué  leur  but.  Ils  ont  agi  eu  timplUte», 
et  la  France  est  ai^jourd'hui  victime  de  leurs  bonnes  intentions. 

C'est  la  faple  qu'il  faut  éviter  à  l'avenir,  faute  où  nous  cmralne- 
rait  la  ligue  bor<dclaise  si  ell»  parvenait  à  la  domination  de  l'esprit 
pid)lic.  Les  phéiioiiKiK  s  i  cdiioaiiiincn  entré  nations  se  passeraient 
abbolunicnl  comme  euiiv  pioviticei(f  et  les  industries  diverses  de 
peuple  à  peuple  siîivraient  dans  leur  concurrence  ta  m«^me  marche 
quedans  un  même  Fiat,  parce  que  cette  marche  est  la  consé(|uence 
faiale  de  l'absenice  d  ordre. 

Ainsi,4anH  tes  pjemiers  temps,  lagrandissement  des  ni.archés 
qui  s'étendraient  au  globe  entier,  surexciterait  uièrveilleùs' iienl 
la  production.  Les  atetler^i  le*  magasins,  les  sociétés  de  capitaux 
s'élèveraient  comme  les  débouchés  a  d«s  proportions  gigantesque.". 
Daris  celte  première  phase  de  la  lutte  tomberaient  tous  les  produc- 
teurs aujourd'hui  prospères,  qui,  à  défaut  d  un  capital  Sufnsnnt  ou 
de  conditions  favorable»,  ne  pourraient  tenir  léte  à  une  colossale 
concurrence.  Ils  touibcraimt  dans  le  prolétariat;  mais  leur  sacrillce 
serait  voilé  aux  yeiJX  de  la  foule  par  les  pompes  do  la  cérémonie. 

Les  forts,  restés  seuls  maîtres  deti  champs  de  bataille,  continue- 
raient quelque  t«;mps  la  lutte  aux 'applaudissements  d'un  public 
imbécile.  Plus  vastes  seraient  les  opérations,  plus  incertaines 
aussi  les  chances  cl  plus  immenses  les  ruine."».  Pour  prévenir  le» 
catasttophes,  le  génfe  do  la  spéculation  et  de  la  fraude  s'élève- 
rait à  la  hauteur  des  circonstances  ;  mais  biealô|de  nouvellçs  vic- 
times 8Uccomt>eraicnl  «^piiisées.  Le  petit  nombre  des  t'Urvivanls 
comprundraient  alors  (^^Is  sont  dupes  de  leurs  hostilités  ;   à  la 


celles  de  l'Angleterre.  Aujourd'hui  la  plusrtche  ch'produits,  en  ca- 
pitaux, en  instruments  de  travail,  en  marine,  en  colonies,  l'An- 
gleterre  peut  vendre  au  plus  bas  prix,  vendre  à  per(!e  pour  écraser 
(les  concurrents."  L'Angleterre  est  en  ce  moment  le  Rothschild 
des  nations  :  gii\ce  à  la  libre  concurrence,  elle  s'emparerait  de 
tous  les  monopoles  internationaux,  comme  la  dynaslié4uivea'eiïr 
pare  des  monopoles  français.  Seulement  dans  rAnglctcrr'c  elle- 
nn^me  le  travail  et  le  talent  seraient  un  jour  dominés  par  le  capi- 
tal, crie  roi  des  Juifs  dpie;idraît  le  roi  tle  l'Angleterre,  reipe  elle- 
même-  du  monde.        ' 

Vous  niez,  Monsieur,  ces  résultats.  Cepi'ndant,  pour  les  t^noncer 
avec  confiance,  nous  n'avons  pas  eu  recours  aux  lumières,  que  voui 
contçstt-riez  sans  doute,  de  la  science  sociale;  nous  invoquons  seu- 
lemctit  le  témoignage  de  1  expérience,  cette  boussole  des  peuples 
modernes.  Pourrlez-vous  nous  expliquer  pourquoi  elle  ne  doit  pas 
faire  autorité  en  ce  sujet,  et  par  quelle  raison  secrète  les  mèmea 
causes  ne  produiraient  pas  surie  g!obc  entier  les  mêmes  désastres 
qu'elles  ont  cngeiidrés  chez  un  peuple,  oà  pour  mieux  dire,  chpt 
tous  les  peuples,  car  au  sein  de  chaque  nation,  avec  la  liberté;in- 
térieurcdcs  échanges,  régnent  les  mêmes  abus,  les  méiKes  orinies, 
éclatent  les  même  catastrophes?  Ne  peut-on,  en  matière  de  douà- 
ne^:,  comme  en  toute  autre,  conclure  du  particulier  au  général,  du 
connu  à  l'inconnu,  du  pn^scntà  l'avenir  ? 

Cet  avenir,  gros  de  tempêtes,  nous  le  voyons  des  yeux  de  l'ea- 
pril,  el  nous  voudrions  le  détourner  de  la  Fraiice  et  de  l'humi^nité: 
de  la  France,  jiour  lui  conserver  la  couronne  du  génie  ;  de  l'hu- 
nialiité,  pour  mettre  en  ses  mains  le  sceptre  de  la  toute-puissance 
sur  la  nature;  dcl'une  elde  rauirtf,  pour  les  cnUaluer  dans  la  vole 
du  bonheur    où  la  Providence  les  appelle. 

Nous  en  savon»  les  moyens,  el  nous  les  enseignons  au  monde 
sous  les  noms  à' Organisation  du  travail  el  d'Association,  moi^  mal 
compris,  parce  qu'ils  sont  mal  écoutés,  même  de  vous,  Monsivur, 
quiètes oepcudaot  un  honimed^espérance  pour  nou8,paroeque  vous 
nous  paraissez  libre  de  quelques  uns  des  préjugés  de  l'école  éoo- 
}lomi<fue,  geiiro  de  liberté  doal  vos  confrères  parais$ent  très  peu 
soucieux.  '■' 

Il  vous  en  reste,  néanmoins,  quelques-uns  à  secouer,  ce'ui -ci, 
par  exemple  :  que  nous  vouiatu  assurer  à  chacun  le  vivre  el  le  cou' 
vert,  par  ta  seule  magie  d'une  organisation,  et  indépendamment  de 
toute  coopération  intetllgente  de  ta  part.  Nous  n'avons  jamais  rieb 
dit  ni  pensé  de  pareil  ;  il  nous  semble  que  la  société  ko  compoae 
d'hommes,  et  nous  no  comprendrions  pas  comment  la  sociélÀ 
pourrait  être  intelligente  el  active  sans  l'intelligence  et  l'actiTité 
de  ses  membres.  l>as  davantage  nous  ne  croyons  que  le  bonheur, 
la  juste  égalité,  la  fraternité  résulteront  d'une  organisation  arU/l- 
eiêlU  du  travail  ;  tout  aU  contraire  notre  titre  d'honneui-,  c'est  pté- 
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OELII.LE  JUGE  f  ABf  CNÉLON. 

N«u<avoiRcité,  dans  notre  numéro ^u  26  avril,  sous  le  litre  de  :  La 
t^itbn.foUtïque  et,  morale,  ou  /«  Piège  des  ouvrages  bien  écrits, 
lu  article  «Je  ROurier  Ipù  il  met  i  du  avec  une  iroaie  franche  et  iacisive 
il  TiDité  pompeuse  da  livre  classique  de  Feuéloa.  Après  avoir  dénoacé 
la  touÉM^^liques  et  morales  que,  grâce  i  un  beau  ilyle  et  i  une  ima- 
{jW^BR  I  évèque  de  Cambray  a  revêtues  d'un  certain  caractère 
u'oriboiiexie,  Fo  irier,  dans  l'rvirait  suivant,  analyse  avrc  non  moins  de 
mve  et  Af.  boubcur  cette  singulière  niaoie  de  notre  é|ioquf ,  et  de  noire 
wtion  «tirloul,  d'accepter  comme  bien  venues  toutes  les  banalités  niaises 
<)ii|iqufs  peu  parées  des  Oeurs  du  bel-esprit,  répiidiant  au  contraire  sans 
<iimen  ce  que  des  formes  moins  pré  te  ni  Kuses  ou  moins  liécorces  pour*. 
'«iPDi  renfermer  d'idiies  neuves  et  utile."^.       > 

Ce»  deux  citations  pourront  faire  voir  i  ceux  qui  voudront  bien  y  prea- 
"Ife  garde,  que  Fourier,  à  qui    l'on  reprcche  vMi   style  apte,  diffi 
ole.abseur,  b'est  pas  aussi  peu  littéraire  qu'on  dit,  et  que  dam  safer- 
*x  «é«ère  on  trouve  aiiaai  ('4tte  clarté  d»  la  précision  et  de  la  justoMe  que 
I'»D  leuhaitaroii,  tans  injure,  à  betiicoap  de  nos  littérateurs  lilréi. 
I  — 
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^'ai  démontré  le  danger  de  ces  utopie*  étayées,  comme  l«  TéUmaquef 
^ehannes  du  style.  Je  voudrais  étendit  cette  critiijue  i  use 'gamme 
J^tophistes  ;  le  parallèle  de  leurs  centradicllons  aurait  pu  oisilper 
pJÇO'jp  de  préventions  philosophiques  ;  matr,  obligé  d'abréger  cette, 
'M4iie ,  j'insiste  une  seconde  fois  sur  le  tort  d'exiger  ea  politique  so- 
[xle,  et  turtuut  en  matière  de  découverte,  oe  bel  esprit  qu'on  exige  en 
iiUeraïur*.        *     .  _  ^ 

\'.  Tait  l'analyser  dans  l'un  dés  coryphées  de  la  littérature  moderne, 
^lULB,  digne  par  la  déraison  de  prendre  place  )i  c4lé  do  FiNiixm, 
"«)*  cité^ur  lé  même  stijel.  C'est  Delille  qui  va  faire  les  honneurs  ila  s»' 
C4Dd  article.  J'examinerai  quelques  peunieurs  de  son  premier  rhant  de 
'  nainme  éet  thamps  :  elles  nous  fourniront  d'importantes  coocluaions 
•"'  I  influence  du  b^-ésprit  eu  aberration»  morales  et  politique»,  et  »ur 
récrie  du  siècfe,  qoteziite  des  iivenleurs    le    talent  des  rhéteurs. 
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<  Mais  quoil  l'art  de joair  et  de  jouir  dis  ch^amps 

•  Se  pcutHl  >B»«igperT  Non,  uns  <1uuie,  ei  meschanu 
I  De»  analérM  U^M  fuyant  le  Ion  «aiiTage, 

■  Vienoeut  de  la  ualare  offrir  la  douce  image  ; 
»  Inviter  Iks  mortels  it  t'en  taitcer  cbarraor. 
-.    >  Apprendre  a  la  bien  voir,  c'est  apprendra  i  l'ajmer.  > 

On  croirait  ^  ce  début  qu'il  va  traiter  de  la  nature  champêtre  ;  il  n'en 
dit  pas  un  .iiot  :  il  oe  met  en  scène  que  ses  f4ntai.<iieii  nniraléa  auxquelles 
il  veut  astreindre  tout  le  monde,  soiispeine  d'être  déclaré  ennemi  des 
chan^pa,  ennemi  des  saines  dectrincsr,  ennemi  des  torrents  de  lu- 
mières. 

Aprèsavoir  dit  que  l'art  de  jouir  de  champs  ne  te  peut  enteigner,  il 
veut  l'enseisner  dès  la  Mge  suivante,  oi'i. il  gourmande  lioador  sur  ce 
qu'il  nesaifpas  jouir  det  champs.  Il  li  raille  amèreflKot,  prouraùt 
qu'il  va  s'ennuyer,  parce  qu'il  vojit  faire  bonne  cbère  à  la  campagne,  si 
qu'il  veut  au  sortir  du  dluer  repartir  pour  aller  i  l'Opéra., 

//  y  j^llerà,A\\.  notre  rooratitle  ;  j'eu  doute  ;  quelques  nymphes  du 
théitré  viendront  égayer  sa  loge,  et  on  y  bâillera  moins  que  dans  le  salon 
mwal  de  votre  homme  des  cbam|>8, 

A  cftté...  t  du  pi()uet  de*  graves  dou.iltlérei, .,  f 

•  Uu  loto  do  grand -oncle,  el  du  wisk  «ta»  grands  père».  * 
Moodor  est  peu  tenté  de  cette  oulcrie  surannée  ;  il    réunit  dan»  fon 

château  une  compagnie  fort  dilféreotc  ;  dè.4  lors  c'est  un  ennemi  des 
champs  qu'on  crible  charitablement  de  quolibets. 

Dans  son  chlteau..?>t'annu<  'd' 

Le  refait  à  la  ffHUe  et  te  treînt  ovm  lui,  ' 

au  dire  du  |K>èle,  qui  en  a  menti,  comme  dans  le  cours  de  son  poème  '. 
les  Moadors  ou  financiers  sent  des  gens  qui,  à  la  camp«|ae  eomme  eu 
ville,  savent  iouir  de  la  vie  aussi  bien  qu'on  le  puisse  eo  civilisation. 

Que  d'iololérancé  et  de  contradiction»  !  il  a  promis  de  fuir  te  ton  tau- 
vage  detaustéret  leçons,  el  le  voili,  diffamant  tous  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  imiter  foo  sage,  dictant  ses  lois  en  bédagogue,  sans  vouloir  per- 
mettre que  chacun ^oMtne  rfei  champs  comWtion  lui  temlile,  et  s'ea 
aille,  lorsqu'il  «si  rasaas&ié  dec«  méiliocre  niaisir.  A  l'en  croire,  aes  sens 
grossiers  ne  savent  pas  apprécier  tes  charmes  de  la  nature. 

•  Apprendre  à  la  hltn  voir,  c'tttapprmdrt  d  f  aimer.  •    ., 
Ëhlquenuus  ferai  il   vuir  do  nnif  dans  cette  nature  chambè(re?La 
fantasmagorie  moriîo  :  Vingt  rêves  xle  bunhcur  dont  pas  un  n  est  coni- 

Calible  avec  le  stas  commun.  Lisons-en  l'avanl-goùl  dans  sj  préface  con- 
ioani  le  plan  de  l'oiivrage  :  • -<TSï"**.^ 

f  Dons  le  premier  chant,  dit-il,  o'eslMBiwlu^MrfC  des  sens  plu» 
»  délicat»  et  des  yeox  plus  exercé*  'ti§^;-^'9gS^!w^^^^  ^*^^  ''Mrt 
»  ioBOtobrables  >ariélM  les  nchea  déMV^aiHSbmchampéireSvet 
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mieuxde  modérer  .ses  passions,  selon  tant  de  fameux  auteurs?  Mais ^ 
treuver^-l-ii  cette  innomhrable  variété  de  riehudétoratioiu,  si  la  cam- 
pagne est  située  de  Paris,  i  Orléans,  oà  l'oa^neVvoirquo  de  tristes  pit- 
leaiix,  toujours  nojformes,  nus  et  désolant  par  l«ir  iuimensilé  et  ienr 
monotonie*  Notre 'sage,  dira-ton,  saura  choisir  yn  meilleur  site  :  cela 
estdouteuKv  car  de  tant  de  siges  qui  abondoat  à  Paris  aueua  n'a  au 
choisir  le  .-eul  local  où  l'on  puisse  trouver  «'ImioMftraMe  vetriiti  défi- 
ches décorations  nalurellet  ;  c'est  l'amphilhéitre  de  Poissy.  Continuoas 
sur  les  prouesses  du  sage  : 
<  Sachant  se  rendre  heureux  dans  son  habitatiou  champêtre,  il  travaille 

>  à  répandre  autour  de  lui  son  bonheur,  d'autant  plus  doux,  qu'il  est 
»  plus  l»ârlagé.  »  Mais  s'il  veut  répandre  parmi  les  paysana  ^ui  l'en- 
tourent cette  manie  de  rajfiner  ses  sensations,  multiplier  ses  Jouis- 
sances, et  par  suite  sea  dé|>cnses,  il  fera  des  voisin»  très  dangereax  et 
très  fripons  ;  plus  ils  acquerront  en  délicatesse  des  sens,  plue  ils  ineliiie>- 
ropl  à  griveler  sur  le  seigneur  à  cent  mille  écus  de  rente,  pour  se  rap« 
prêcher  de  son  bonheur  sensationnel.  Aussi  un  seigneur  prudent  ■• 
chcr<-he-t-il  point  é  exciter  chez  le  paysan  celte  sensualité,  cette  avidité 
de  sensations  perfeclibilisées. 

Je  doute  que  la  religion  et  la  politique  s'accordent  sur  ce  point  avec 
Mire  sage  ami  des  champs  ;  elles  ne  IMulent  pas  de  paysans  si  rerher- 
chés,  si  (lerfeclionnés;  oih  ne  leur  laisse  pas  ménie  I  enseignement  mu- 
tuel, de  peur  qu'ils  n'apprennent,  trop  tÂt  a  tire  et  i  raisoUner  sur  le 
budget,  sûr  Icj  lacunes  de  30,  wy., 60  millioiis. 

c  L'exemple  de  la  bienfaisance  m  est  donné  par  la  nature  même,  qui 
R  n'est  i  ses  yeux  qu'un  échange  éternel  de  secours  et  de  bieafailr.  ' Il 

>  s'associe  à  ce  concert  suNime,  appelle  au  seooursde  ses  vue*  bienfai- 

>  santés  toutes  les  autorités  du  hamean  qu'il  haUt»  (le  curé  et  le  ma> 
t  gi8ter),et  par  ce  concours  de  bicnvedlance  et  de  soins,  assure  le  ben- 
»  tieur  et  la  vertu  de  la   viedlesee  et  de  l'enfance,  n^^ 

On  est  étourdi,  après  avoir  lu  ce  pathos  oratoire,  ce  déluge  de  peatées 
hbérales,  véritable  eu&lade  de  ninu  dénués  de  sens.  La  nature  n'est  rien 
môin»  que  bieoraisa.nte  ;  elle  ne  donne  rien  à  celui  qui  n'a  rien.  Les  sei- 
gneurs fie  s'assOciéat  pioint  aux  concerts  f^iliiMes  de  la  nature  ;  il»  ne 
s'asMcient  qu'aux  \l4ms  de  .féodaliié  pour  pres$d!i;er  le  paysan;  ils  fte 
voient  pas  des  aUtontés  dans  le  curé  et  hsuiagister;  ils  commandent  au 
magister  comme  i  un  pied-plat,  et  quant  au  curé,  s'il  veut  être  admis 
aw  Chiteau,  il  faut  qu'il  suive,  l'ordre.  D'aileiirs  le  !!<>igneur  ne  veut  . 
pas  tant  d'acolytes,  po.r  Wureric  Imuheur  du  hameau  :  il  ne  veut  que 
lui,  les  gardes-chnstc  et  le  percepteur  ;  il  exi^f.  que  la  vieillesse  et  l'ea- 

Ifancé  mettent  leurs  vertus  i  bien  obéir  et  bien  payer,  fort  éloigrfés  en 
cela  aux  appelés  »u  partage  de  «ea  richesses  et  de  sesscBsatieos,  coma* 
le  prétend  notre  poêle.  '.. 

Et  c'est  stccMs  haliTernesmorsIes  qiM  Delille  veut  nous  eoNifMV  ft 
•MBtltn  l«  Mina  «banifiêtre,  eu  disant  : 


entier.  Mais  noiit  pensons  au'il  suffirait  généralement  de  sa  cou- 
cuirenccltéridique  pour  piréserrer  de  graves  abus. 

Nlpus  voulons,  enfin,  que  la  sociélé  ctunpreniie  (|uo  l'Associalion 
du  capital,  du  travaîl  et  du  talent,  peut  seule  donner  au  libre  échange 
touic  sa  puissance  et  toute  sa  monallK^ 

Ce  triple  système  d'innovation  eut,  à  des  Jcgiéi  divers,  l'orga- 
nisation du  travail,  objet  de  vos  inquiétudes. 

Ce  mot  caractérise  une  ère  d'ordre  et  d'liarnionit';il  est  le  moyen 
et  le  complémtmt  de  1^  liberté. 

Aussi.souliaiterionsnous  que  la  liguefr;in(;aisc  complétât  son  nom 
et  s'appelftt  désormais /ij^ue pour /a  liberté  Jet  échanges  et  iorga- 
si«a<i«)i  du /rapat/.  Sans  rien  abaiidonn^M'  de  se»  vues  upéciale», 
elle  Tes  rendrait  plus  justes,  plus  puissantes,  plus  légitimes,  plu^ 
populaireV. 

Rt  ne  croyez  pas,  Uc^nsieur,  que  pour  s'engager  dans  ce  mou- 
vement, ta  ligue  dût  mettre  en  cellule  les  doux  mille  pluî»  fortes 
tètes  de  l'Europe,  pour  les  faire  s'accorder  su|-  le  système  à  suivre  ; 
la  dissidence  est  moiridre  entre  les  divers  pai-li-sans  de  l'organisa- 
tion du  travail,  qu'elle  ne  l'est  entre  les  partisans  et  les  adversaires 
des  douanes;  cependanton  ne  vous  a  pas  mis  leS  uns  et  les  autres  en 
cptlule  pour  provoquer  une  conciliation  préalable. Posez  le  principe, 
Tes  détails  vifndroi»|tnïwii^.Knoore  moins  serail-jl  néce^Hairc  que 
les  trois  milliards  ahabil4iiU||^u  globe  (nous  t^ommes  enchantés 
que  vous  tombit  z  d'accord  avec  Fourier  pour  fixer  à  ce  chiffre  le 
nombre  normal  des  humains,  qui  n'est  aujourd'hui  que  de  9(M>  mil- 
lions), fussent  consultés  :  les  chefs  guident,  les  peuples  suivent. 

Il  serait  digne  de  vous.  Monsieur,  de  »ous  faire  auprès  des  éco- 
nomistes l'interprète  des  vœux  des  socialistes  ;  ainsi,  [wutétre, 
les  ramèneriez  vou.s' à  de  meilleurs  sentiments,  et  apaiseriez-vous 
leurs  (luerelles.  Nous  ne  nions  pas.  Monsieur,  que  nns  crititiues  et 
nos  pi  limes  ne  soiei  t  quelquefoia  empreintes  d'amertume;  mais 
n'y  sommes-nous  [las  autorisés  par  ce  coneert^dofrt  vou*  êtes  in- 
nocent) d'injures,  de  calomnieij/d'outrages  à  Fourier  et  à  se»  disci- 
ples, qui  remplissent  les  livres  des  économiste8?QijeroH  se  montre 
juste  envers  notre  maître,  envers  nous,  envers  nos  idées,  jusl<s 
aussi  envers  le  peuple  dont  nous  défendons  |es  droits,  et  vous 
verrez ,  Monsieur ,  avec  quel  bonheur  nous  désarmerons  notre 
plume. 

Parts  et  la  Proyince. 

Les  admirateurs  exclusifs  de  la  capitale,  les  partisans  de  ce  sys- 
tème deroncentration  qui  accumule  dans  Paris  tous  les  éléments 
de  la  vie  et  de  la  prospérité  nationales,  ont  beau  soutenir  que  la 
province  est  arriérée,  des  iaiis  assez  fréquents  viennent  prouver 
qu'il  s'opère  dans  la  France  départementale  un  grand  mouvement 
intellectuel,  et  qu'à  certains  égards  elle  peut  donner  des  lei^ns  à 
la  présomption  parisienne. 

Paris  est  le  centre  de  l'administration,  mais^  aussi  de  la  corrup- 


•lix  propbUtiÔDl'dM  ouvriers.  'Cependtntr  té  ShmiMuoI  j^ifêâ 
oorrectlôimello  n'a  pas  vu  dans  c'S  faits  la  justiflsation  dos  ou- 
vriers ni  même  une  circonstance  atténuante  qu'on  pût  invoquer  en 
leur  faveur.  Doux  cliqr|)entiers,  remarcjuables  par  leur  intelligence, 
leur  modération  et  leur  esprit  conciliateuT,  Vincent  et  Dublé,  ont 
été  condamnés  à  trou  elà  Jeux  années  d'emprisonnement. 

En  province,  à  Sainl-Kiienue,  dans  un  mure  procéi  de  grève,  ce- 
lui (les  mineurs,  on  a  vu  ini  avoiat  du  roi,  M.  Onotrio,  déclarer  que 
l'union  des  propriétaires  de  houille  alténuail  sensiblement  la  cul- 
pabilité des  ouvriers.  Ce  niagislral  a  dénoncé  les  dangers  qu'en- 
traîne à  sa  suitelaconeentràlion  des  capitaux;  il  a  prononce  ces  pa- 
loles,  (jui  révèlent  un  esprit  lar«i^(  l  progressif  . 

Nous  avons  tous  peut'^  qie  (l;>fis  un  état  bien  réulé,  sous  nu  rrgime 
eoinnie  le  abin,  le  pouvoir  (in  faire,  à  son  gré  ou  duus  la  niesare  dK  son 
iDtéièt,  beaucoup  de  bien  on  beauioup  de  mal,  était  un  |iouvoir  trop  re- 
doutable |M>ur  (pi'on  le  JalsfiAl  :ui\  Hiiiins  de  suii|tles  j>arliculierf.  Ou  cou- 
^'oit  un  monopole  seintilable  ruDiie,  à  l'ICtat,  on  ne  le  coniviil  |*us  siua 
crainte  exerce  par  une  soriété  ceiisiiiupéde  telle  sorte  que  les  personues 
qui  la  cuin|iaseiit  ne  peuvent  être  tuuies  connues  et  (liangenl,  d'ailleiir:», 
à  rhii|ue  instant. 

Hans  le  jugement,  les  magistrats  ont  tenu  compte  de  In  circons- 
tance atténuante  invoquée  pur  le  ni^nistére  public  et  qui  mettait 
jusqu'à  un  certain  point  les  ouvriers  en  état  de  légitime  dé- 
Tense.  Le  texte  do  la  sentence  contient  celte  phrase,  qui  fait  hon- 
neur à  l'impartialité  et  au  vrai  libéralisme  des  juges  : 

Attendu  que  le  tribunal,  tout  eo  ne  li'occupant  que  des  fai't  qui  lui 
sont  défé^é^,  ne  peut  ni  ne  doit  ce|>codant  se  tenir  en  delior*  des  cir- 
constances qui  ont  pu  les  amener;  qu'il  résulte  de  l'^UAiruciiou  et  des 
débats  de  la  cause  que  ce  n'est  qu  à  la  suite  de  proies  imprudrnts 
échappe»  tu  direct«ur  Harmel,  que  les  travaux  out  été  d'abonl  suspen- 
dus, et  (]ue  les  prévenus  paraissent  avoir  moins  agi  Oint  le  but  de  Irou- 
l)l<r  la  sécurité  publique  et  le.s  Interèis  des  exploitations,  qii<;  sous  l'idée 
plus  ou  moins  juste  de  se  prémunir  centre  un  abaistemeoi  de  salaire  qui 
(Murraii  résulter  d'une  vaste  aasuiMUtion  projetée  par  les  cxiiloitants,  et 
dont  l'opinioT  pubi  que  elle-n,ème  s'est  émue.  Qie  ces  niolifs.sonl  loiu. 
sans  dou'j-,  de  légiliiucr  la  coalition  poursuivie,  mai.t  qu'ils  en  uttéouent 
|i  eulpahjliié. 

Le'jugem^nt  ainsi  motivé  acquitte  la  moitié  des  prévenus  et 
condamne  à  deux  mois  d'emprisonnement  les  plus  sévèrement 
frappé». 

yué  prouvent  tous  ces  faits,  lue  doit-on  conclure  de  ce  pa- 
rallèle? 

C'est  que  les  éléments  de  la  France  départementale  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  élémetils  de  la  population  parisieum;,  c  est  que  i'aris, 
centre  des  arts  et  du  luxe,  esi  aassi  un  foyer  de  corruption  et  d'in- 
trigue, c'est  que  la  réjnion  dans  Paris  de  certains  talents  excep- 
tionnels est  due  à  un  système  de  concentration  factice  et  contraire 
au  vœu  de  la  nature,  cest  que  la  pruvmce  devient  chaque  jour  plus 
digne  de  sa  mission,  qdi  est  de  contempler  la  première  le  te.bleau 
de  la  regénératioB  sociale.  "** 


bablcmetit  dans  notre  tort  :  pourquoi  ces  messieurs  prétendent- 
ils  comprendre  Fourier  mieux  que  nous? 

Cela  est  peu  raisonnable  :  aussi  maintenons-nous  avec  énergie, 
contrairement  à  tous  les  journaux  protestants  ou  catholiques,  qu« 
la  Théorie  toeiétaire,  boussole  scienlillquo,  esi  en  parfait  accurd 
av(  c  VEvonglle,  boussole  sentimentale.  Quoi  qu'en  aise  le  Semeur, 
les  Théories  de  Fourier  sur  Dieu  et  sur  l  homme,  sur  la  Justice  son- 
vtraine  et  sur  le  devoir,  loin  d'être  la  négation  de*  bases  mimes  de 
iKcanqile,  en  sont  la  lrès6dèle  traduction.  La  théorie  des  passions 
de  Fourier  se  concilie  parfaitement  avec  la  théorie  morale  du 
Christ:  il  n'y  a  que  la  différence  du  germe  au  développement  da 
seiuiment  à  la  science,  du  précepte  à  l'exécution,  et  aussi  la  diffé- 
rence des  temps  et  des  sociétés.  Comme  Jésus  disait  -.  «  Je  no  suis 
pas  venu  détruire  la  loi  de  Moïse,  mais  l'acconiplir ,  »  nous  disons 
aussi  :  «  Nous  ne  venons  pas  abolir  là  loi^évàngeiique,  mais  l'accom- 
plir.i  Et  la  loi  évaiigétique  est  aussi  divine  pour  les  phalaaitérient 
que  la  loi  mosaïque  ^tour  les  chrétiens.  Ce  qui  n'empêche  pas  auu 
la  future  sociélé  harmonienne  ne  doive  différer  aussi  profooa.;- 
mejK  des  sociéiés  chrétiennes  d'aujourd'hui,  que  le  chrislianisme 
diffère  du  mosaUnie.  Ce  qui  n'empêche  pas  non  plus  quedes  secia- 
teursdu  christianisme  ne  puissent  être  les  plus  fanaUqneà  enu- 
mÏM  de  la  Théorie  sociétaire,  comme  les  juifs,  non  contents  d'avoir 
cmciflé  Jésus,  sont  les  plus  hostiles  aux  chrétiens. 

Uuand  le  Stmaur  jugera  convenable  d'ouvrir  une .  ditcuuion 
loyale,  sérieuse,  sur  ces  hautes  questions,  nous  aocepleroi||8  vclou- 
tiers  le  débat.  Hais  il  doit  comprendre  qu'une  étude  préalable  et 
approfondie  de  nos  doctrines  doit  précéder  toute  déclaratioa  de 
guerre. 

Jusque-là,  qu'il  se  contente,  suivant  le  conseil  de  l'Evangilo,  de 
juger  l'arbre  par  ses  fruits.  Nos  doctrines,  portent-ellea  des  fruits 
de  désordre,  d'égolsme,  d'Impiété,  d'agiotage,  ou  bien  des  frUits 
d'ordre,  de  dérouement,  de  religiosité, d'abnégation? Qu'il  répoad« 
en  conscience. 


FÊTES  PHALAMlTÉRIEVteS  (i). 

BANQUET  OE  !«A.^TK8. 

On  nous  écrit  de  Nantes  : 

Les  pbalaostériens  de  Nantes  «iit  fèU,  eux  aussi,  l'aDalTerstiredc  II 
naissance  de  Founer  dans  ua  banquet  de  40  •  SO  convifea.  Noire  pctiK 
réaniOQ  a  été  gae  el  aniraée.  L'année  prochaine,  ti«us  «ipérons  doublet 
le  uombre  t^es  convives  :  le  banquet  n'a  été  une  chose  coaveoue  que  le 
S  au  soir. 

Premier  discours. 
Messieurs, 

Il  y  a  quelques  années,  le»  disciples  de  Fo(irier  étaient  peu  nombreui 
et  I»  vieux  monde  s'obstinait  i  les  considérer  comme  des  esprits  eacliii 
aux  •-.relises  rêveries.  Maintenant  oa  leur  prèle  attention.  Leur  nombre 
s'aocroii  de  jour  ta  jour,  et  le.s  exwcAfioos  employéeil.,  p«ur  la  preuièrt 
fuis,  par  leUalire,  ii  y  a  40  aas,  coiuitaienceut  à  fcatrer  daos  le  ^focabu- 


(t)  Voir  les  naaérosdes  8,  19,  te  avril,  Set  lO  mal. 


«  Apprendre  à  la  bien  voir,  c'est  apprendre  à  l'aimer.  • 
r^  N«us  l'avons  vu    de   plus   près  que  lui,    qui  ne  l'a  aperçue  que  d«-» 
balcons  du  château,   et  c'est  pour  l'avoir  vue  de  tr^  près  que  uous    ne 
l'aimons  pas,  et  que  uous  préférons   la  nature   des  rhàttmrxi  celle  des 
champs. 

•  Sojrei  l'homme  des  champs,  voire  rôle  est  sublime.  » 
Ouais  !  analysons  les  sublimités  du  rôle  de  cet  homme  qui,  dit-on,  aime 
la  canii)agoe  en  vrai  sage, 

Bt  qui  tait  •  qu'il  vaut  mieux,  sons  ses  humbles  lambris, 
I  \i\re  heureux  au  hanicao,  qu'inlrigaiit  ï  Paris,  i 

l>e  poète  £Ous  appreud'^f^ue  le  vrai  sage  a  sous  ses  htimbirs  lambris 
une  meute  immense,  et  fait  de  graudes  chdSfes  au  cerf.  Il  fallait  bien 
cela  pour  ameuer  une  descriptiou  delachiissc;  car  Delilie  n'a  jamais 
qu'un  seul  but,  c'est  de  faire  des  descriptions,  souvent  hors  de  propos. 
Aussi,  en  traitant  de  plaisirs  aes  cbamp^,  débute-t-il  par  décrire  tous 
le.<  jeux  de  la  ville,  billards,  wisk,  échecs,  l^ictrac.  Il  a  la  marrie  de  l'by- 
potypose,  comrre  Perrio-DAndin  a  celle  de  ju^er.  Hors  du  genre  descrip 
lif  et  des  traduclions,  il  devient,  .quoique  bon  pbrasier  et  bon  rimeur,  le 
dernier  desécrivaios  en  imagination  et  eu  raison. 

Le  siige  (pi'il  nous  dépeint  est  ua  épicurien  qui,pourvivre  heurtux  au 
hameau,  imit'',  la  frivolité  des  libertins,  té  cherche  que  nouveauté  et  raf- 
finement d.iiis  les  plaisirs  champêtres. 

•  L(!  yniptairc  au  b:isard  jeiiil  de  leur  beauté, 

•  l-«  vag,- vpui  choisir  :  lanlôl  la  nouvcauii- 

1  Eml)rilil  les  ohjels  ;  tantôt  leur  déclin  niênif, 
»  Aux  ()bj<'ls  fiiKitifs  prête  un  chaijne  qu'on  aimé. 
>  Le  reent  vote  3»  plaisir  qu«!  l'instant  a  produit, 

•  Et  cherche  k  retenir  le  plaisir  qui  s'enfuit.  ■> 

Eh!  comment  concilier  ci  sage  avec  la  morale  qui  veut  qu'on  ré4irime 
ses  passions,  et  qu'au  lieu  de  cet  amour  de  nouveauté  et  de  vo'uptfe  sans 
uombre,  on  se  Iwrne  i  aimer  la  vertu  el  la  constitution  ?  Comment  He- 
lille  ne  s"a(>erçoil-il  pas  fiue  sous  le  masque  d'un  sage,  il  n'S  [«einl  autre 
chose  qu'un  sybarite  renforcé? 

Pour  en  juger,  voyons  le:*  proue»*es  de  la  cohue  que  ce  Ra;;ft  asjemble 
s<)u8  8(^s  humble.<i  larobris,.'où  pendant  l'hiver  il  n'amène  pas  moins  de 
qualre-vinpls  individus  et  quarante  chevaux,  total  cenl-vinf.'l  Imuches 
à  nourrir.  Tous  ce.«g''auds^père8  jouant  au  w  sk,  ce»  f:rand'mères  jrtu.int 
au  piquet,  cl  ces  fjruiids-oncles  juuanl  au  loto,  sont  escorté*  d'une  foule 
de  neveux  et  pflits  neveux,  Ois  tt  petits  fils.  Les  jeunes  gens  forment, 
d»t-il, 
i  «  Un  CRsaiijwHoHnri, 

■  Poussant  contre  l'ivoTC  un  ivoire  arrondi;  . 

C«8t  ii  ilir.' fusant  la  poule  aubillard.il  se  trouve  Déeessairement 
din»  celle  cohue  bon  Domore  de  jeunes  s(Bur.=,  nièces  et  cousiufs.  Oo 


voit  que  les  familles  sont  arrivées  par  volées  de  trois  néuéralions  depuis 
les  grands-perses  jusqu'aux  niarinels  ;  quelles  ont  Hwiaiié  chevdux,  co- 
chers, laquais,  soubrettes,  de  .snrie  que  l'habitation  ch4rHpètrti  du  vrai 
s.ige  coniii-Di,  en  étrangers  seulement,  au  moins  i)ui!ie' vingts. amis  des 
chxmps  avec  leurs  'ïbevaux;  car  fa  belle  compagruc  )ie  \a  pat'i  pied. 

Pour  exercer  ce  genre  d'amour  dos  champ',  il  tci  Tint  pas  moins  di' 
trois  cent  mille  francs  de  rente.  Ces  quatre-viuj'i.s  ^r;isilcK  ne  viv.  nt  pas 
(le  |>cu,  selon  le  poêle  ;  il  font  sauter  les  bouchons  des  flacons  dilectn- 
6/w,  et  leur  caravane  morale  n'est  pas  moins  amie  de.-  vi^'ues  que  des 
champs. 

L'étiquptie  rèanera  jusqu'au  souper  ;  mais  une  fois  te  si'ancc  levée  et 
l'heure  du  coiiclier  sonnée,  quel  joli  inauègc  moral  va  commencer.  Cba-t 
Clin  fera  semblant  d  aller  se   livrerai!  doux  somnjeil,  aux  pavots  de  »ior* 

rihée,  puisque c'^st  une  congrf galion  de  poètes;  mais  selou  l'usage  dà 
1  C3m|>agne,  où  régne  une  honnête  liberté,  chacun  se  trompera  de  liti 
et  les  j"uiies  amies  des  champs  verront  arriver,  <oinme  pir  hasard,  de 
jeune.*-  amis  des  vignes  un  |h>u  échauffes  par  Us  fumées  du  (-hampagna. 
Ayant  suffisamment  joui  des  champs  pendant  la  journée,  ils  voudront 
ppndani  \n  ituUrépindre autour  d  eux  leur  bonheur,  d'au  tant  plus 
doux  qu'il  sera  partagé. 

D'avance  ils  se  seront  entendus  pour  un  partage  dv^  belles,  selon  l'u- 
sage dr*.^  liinoceRles  rpu.i;ous  de  la  campagne.  C'i>sl,  nous  dit  le  poète, 
uu  essaim  d'étourdis.  Ils  brusqueront  l'aDaire  el  entreront  en  taiiinoisi 
iliins  vingt  clianibrcs  que  nn^t  d^me-  ou  demois-eHes  auront  OltBLIÉ  DE 
FERMER,  comme  la  chambre  d'Agpès  Sor«l, 

«  Que  (lime  Alix,  suivant* tr^s  exprrîe, 

»  -Kn  s'en  allant",  (jublia  de  fermer.  •         ^  '  < 

Plus  d'une  Alix  aura  négocié  dans  la  foiréc  cas  partages  de  bonheur, 
ce  commerce  épicurien,  dont  elle  recneillcra  da  Uonnes  étreones.  Je  ne 
doute  pasquechaijuc  nymphe  ainsi  surprise  ne  rappelle  cet  jeunes  aœj.s 
des  vignes  aux  lois  deU  .^iigesrc.  Chacun  d'eux  ré|)oodr«,  selon  Delille  : 

«  Qu^le  sage  Ami  muliipber  ses  jouissances  en  multipliant  ses  scnsa- 
»  lions ,;  qu'il  doit  se  laisser  charmer  des  douces  images  de  la  nattire,  et 
»  parcourir  dans  ses  innombrab  es  variétés  ses  riches  attraits  ;  la  bien 
»  voir.iKiur  apprendre  à  l'aimer,  savourer  les  valuptes  nvcc  des  sens  dé- 
»  licat.i.  »  (Telles  suut  les  cxpre.-sions  du  moral  rimeur.  ) 

l'.iur  peu  que  les  belle.s  suienl  amies  de  la  sa«ef.-e  champêtre,  elles  se 
rendront  à  re.>>  (ixceltenis  pré' eptes,  et  emploieront  leurf  sens  délicats  à 
échanger  tes  secours  et  les  bienjaits,  s'associer  aux  fubttmes  concerts 
de  la  nature,  et  ntultipllrr  les  sensations  pour  mu/tiplier  les  jouis- 
sances. * 

Tout  se  pnssera'au  mieux  et  fans  bruit  à  l'étage  des  marquis  et  des 
crtpi le- ses,  tandis  qu'au  bîis  et  su  voisinage  des  cuisines,  ce  ramas  de 
cochers  et  de  foubrettes,  amenés  par. les  amis  des  champs,  fei'oot  rho- 
niB  de  sc()Bes  champêtres,  et  multiplieront  leurs  aensatiooi  par  leurs 


j'iuissiocci.  Ainsi  les  sensations  multipliées  d'étage  en  étage,  Alèreroit 
luuie  cetlai  cohue  morale  au  faite  de  la  perfectibdité  perfectible  «t  des  in- 
noc-t-nles  vertus  des  hameaux. 

Que  fait  notre  sage  pendant  cette  bacchanale?  Réfléchit-il  8ur  l'iawir 
de»  champs  o.i   sur  l'amour  des  prés?  Non;  le  bon  ap&tre  siura  biei 
prendre  pari  au  iià;fau;il  nafcrait  pas  lesfrais  d'une  telle  bourdi(iill<.»'> 
n'cuit  pu  t*'ir  dé  lirerson  é^jen;  qaelqueiatitaaflicieutt  lui  aurtméaifié 
une  iii(C'  accomitiodjuie.C  e^l^'oliC  unch''f  d'orgie,  un  dirtcteur  de  Lt>- 1 
iricgU'  tbam(êire  que  Delille  nous  a  dépeint  sous  le  nom  d'ami  en 
champs.  Voilà  i  quoi  se  réduit  la  morale  aoiic!  et  pure,  quand  «u  veut 
en  soumettre  1rs  visions  k  un  sérieUx  examen  ;  les  appiécier  selon  l« 
notions  du  sens  comniun  ;  ne  pas  te  laisser   prendre  au  cliquetis  d'rv  j 
prestiont,  au  fratrasd'illusions  ;  confondre  ri}jslri(m  moral  par  sel  prio-  j 
ci|»es  mêmes,  et  le  renvoyer  4  l'école   sur  celte  nature  cbompètre  qu  il 
prétend  nous  apprendre'à  bieh  voir. 

Ob»ervons-la  donc  telle  qu'elle  est,  en  comparant  les  vertus  de  nitft 
sage  el  de  la  séquelle  des  bombanciers,  avec  les  torts  imputés  à  liurs  »»• 
tagoniitet,  i  ce  Moodor,  cet  ennemi  des  champs,  ce  Béelxébuth  m«r>l  | 
que  le  poêle  accuse  ci  ces  termes  . 

»  Avec  pompe  On  l'habille,  on  le  couche,  en  le  sert, 
»  Et  Mondor  au  village  en  k  s«n  grand  couvert.  > 

C'est  done  pour  8e  mettre  au   petit  couvert  que  noire  saga  épicuri»  1 
rasscmblt  tous  tes  humbles  lambris  qnaire-viqgit  godailleurt  et  qui* 
rante  chevatjx  :  quel  petit  couvert  !  Voilà  bien  les  inoralistet  ;  quand  in  I 


déclament  contre  un  vice,  croyez  qu'ils  en  sont  beniicoop  plu»  enlach» 
que  celui  qu'ils  dénigrent  pour  car  her  leurs  turpitudes.  ■.  ■    iIé 

Ce  petit  couvert  de  quaire-vifl|l8  amis  des  champs  esti  un  cboixo«| 
b  aux  esprits  et  de  joueurs,  à  en  lugc'r  (wr  leur»  amusements  P'*''*"''':  ' 
échec»,  trictrac ,  wisk,   piquet,   loto,  billard  ;  jeux  très  champêtre., 
auxquels  il  adjoint  le  plaisir  de  lire  Vollaire  el  Racine.  Aucun  sol  a*» 
admis  dans  ce  congrès  à  prétention  :  ' 

■  Ainsi  frirmant  la  porto  au  sot  qui,  de  Paris,  ' 

•"  S'en  vieni  luer  le  temps,  la  joie  ei  vos  pcrrlrix.  » 

Voilà  le»  chasseurs  en  disgiàce  et  traités  de  sols.  Tout  i  l'h«i"^  " 
poète  le»  vantait  pour  acheminer  à  de»  descriptions  ;  elle»  sont  {t\m; 
n'a  plus  besoin  d'eux  ;  ou  se  moque  de  leurs  b  ngs  et  assommtnts  f  ' 
cils  :  ce  sont  des  sots,  tunnt  la  joie  et  les  perdrix.  Notre  »M«  •«"''  '"^ 
la  porte.  Voyons  de  quels  beaux  esprits  il  a  fait  choix  liors  de  Pu''"- 

>  Ce  sont  de  vieax  voisins,  det  proches,  d^  enfants, 
1  Qui  visitent  ces  lieux  chers  à  leurs  premiers  ans.  » 

Précieux  choix?  les  vieux  voisins  de  campagne  sont  de  vieux  '^v'.. 

oeur "    — '" ■ '  ' '""■  ' •   -;- 

lieu  I 


Précieux  choix  ?  les  vieux  voisins  de  campagne  sont  de  "*"*  !j^  , 
eurs  qui,  après  avoir  grugé  le  sage,  lui  feront^  vingt  procès,  *} 9r\, .. 
BU  de  l'anusf  r  i  relfte  tout  Reicitu,  liront  Cuja»  at  Barlhole  fn»' . 


SUPPLÉMENT 


iiu«,  CI,  iwcitni  une  ires  Knuae  «uscepiioiiiic  «ur 
il  iruuraja mé^èoBe  déteiuble,  «e  qui  o'eitpu.je  i 
tt  il  m'offiribjiK  m*M  vndr*  d^MMlleaU,  4e  |»r«a 
twis  coMidérible.  Ji  n'M  ivëi  pu  bcMin  wur  le 


IWucatiM  ■oraU>«treHi|ieusieerde  la  mise  en  É^fnJJaàigt  déi  èp- 
fuis  paurres  (act.  11  «t  H  des  statuts).  i 

a  L'aseoeieiron  a'élait  à  l'oeuvre  que  depuis  quelques  semaines,  et  elle 
Btrcbait  déjirapidtmeQlrers  sou  l)ul. 

»  Quatre-vingt-dix  familles   inJigeules  ,  vingt-neuf  vieillards  ,   neuf 
infirmes,  deux  njt§tur»  fnr^  de  reacoiirc«Â,  quaraute^ioq  maladea  et 
Tingt-oeuf  enfants  «mietl  été  erfieaceneui  seemirus.  Un  résultat  impor 
t^t  arait  été  obtMO  ,  car  lea  «nrails  qui  Mlivriitttt  babituell&ineiit  t  la 
ofDdiciié  avaient  eMté  4a  masdier.^ 

f  Ceitendaot  lea  UépeMU  élnieat  de  beaucoup  au-dessous  des  rcoet» 
m,  et  l'on  pouvait  espérer <ffi«  des  écanomiescoifsidérables  permettraient 
de  faire  fiice  aux  besoins  iiiultipliés,  aux  niisère»  plus  noinbreu.ses  qui 
ïienoent  assaillir  b^sclassej^  pauvres  pendant  les  ri(,'ijeurs  de  l'hiver. 

k  L'associition  cbarifalde  de  la  ville  de;  l.a  Ctiàtre  dut  demaudir  i  M. 
le  ministre  de  l'intérieur  l'autorisalidQ  de  s'organiser  légalement, 

*M.  lemMsln  a  refusé  cette  autorisation.  L'kiaociatioo  a  été  dis- 
Mil».  » 

CM  NÉGOCIANT  TRÈS  CIVILISÉ. —  ITnyau,  déjà  deux  fois  repris  de 
juitiee  |iour  vol 'et  abus  de  ci'nliaoce,  comparait  encore  devant  le  tribunal 
M^icee«rrectlonaelle  sous  la  prévention  de  tromperie  sur  la  nature 
ks  marchandisea  par  lui  vendues,  exercée  au  reste  avec  une  audace  «t 
et  une  persittaace  extrêmes. 

Le  premier  témoin  entendu  est  une  cabaretière  qui  s'exprime  ainsi  : 
I  Cet  bonime,  que  je  ne  connaissats  paa  le  moins  du  monde,  se  pi)ésenta 
tChei  mm  un  jour  pour  y  prendre  son  repas  :  il  se  Tit  servir  une  petite  sa- 
lade, et,  afldctant  une  très  fraude  susceptibilité  sur  la  quajité  ae  l'huile, 

vous  prie  de  le  croire,, 
premier  ckrix  et  à  un  ra- 
^  pu  beMin  p9ur  le  Moment  ;ntais  vou- 
lut pMÉfifde  la  kMD4«ec«lMi  pour  ueirocurer  4»  l'huila  à  brûler  i 
^aMl||,J'aocef(lai  IWra^te  OOlinrfificiaqui  •«nroruitrfe  m  e-n  ap- 
Éfler  le  \«Êmtêmà  me  eruohtda  quiuo  Mfres  i  IS  sous.  Il  revint  en 
im,  me  déposa  une  lourde  cruche  toute  huilée  par  dehors,  bidn  bou- 
chée, bien  licelée.  Ne  voulant  rjeu  conclure  en  l'abseuce  de  mon  mari, 
jr  remis  au  Uudemam  le  solde  Ue  mon  petii  compte.  Il  s'en  va  bien  con- 
trit, puis  rerienl  presqu'aussilôt  :  «  Si  ça  vous  était  ég\\,  qu'il  médit, 
(Mt  que  je  n'ai  uas  le  sou  sur  moi,  et  j'ai  quelques  emplettes  i  faire  ; 
inocez-moi  toujoun  G  fr.,  ce  sera  un  à  compte.  Je  lui  donnai  les  6  francs, 
et  il  oral  plus  revenu. 

M.  le  pré«M«Bt.  -~  El  iiuand  tom  avex  enfin  découTart  la  cruebe  7.. 

le  téaioin.  — Dii  Toui  claire,  niontiatir,'  rien  qae  de  I  eau  claire,  pus  tin 
^ce  d'huil*  ^elooaque,  H  eê  Q'«.st  au  tour  du  papi«rqu(  fermait  le 
bMchoo.  (Hilarité.) 

M.  If  préti^Mt  è  Hoyaa.  —  Eh  ïii.fa  !  voua  enUndez  ? 

Hoyau.la  main  sur  la  hanche  elle  sQurire  sur  le.s  lèpres  :  Dam  !  que 
roulrz-vous  ?  relie  dame  Voulait  avoir  d«  l'huile  à  ai  bon  .iiaictié  1 

M.  le  président  sévèrement.  —  Taisé»-Tous  I  cèsystèine  dedéfeuce  est 

•<IMIX. 

Le  deuxième  témoin  est  une  pau»Te  épirièrc,  bonne  jiAle  de  femme  qui 
l>*rte  snr  sa  figure  l'exprOssion  d'une  tionne  foi  et  d'une  crédulité  naïves. 
Elle  a  aussi  acnèté  du  {irévaou,  pour  55  francs,  une  cruche  fui  ne  con- 
leaalt  que  de  l'eau. 

L'épicière.  —  C'est-à-dire,  voyez-voui,  ajoute-t  elle,  qu'au  jour  d'aii- 
JMrd'hui  je  ne  peux  ni  ne  veux  pas  encore  le  croire  .  j'ôte  le  bouchon, 
i^  puisn....  de  l'eau  !  Ce  n'est  pas  possible  ;  je  puise  encore  :  toujours  de 
l'nu.  Je  me  refuse  i  l'évidence.  Edûé  je  vide  la  cruche  ;pas  une  goutte 
''buile....  C'était  bien  affreux. 

M.  le  président,  i  Hoyiu  :  Eh  bien  1  qu'avez-veus  à  répondre  ? 

Hoyau,  qui  a  beaucoup  de  [teine  à  contenir  une  envie  de  rire  :  Que 
wulfï-Tous?  elle  en  avait  pour  son  argent....  c'était  si  bon  marché  ! 

M.  le  président.  —  Il  est  vraiment  incroyable  que  vous  persistiez  dans 
"B  système  de' défense  d'un  cynisme  ausslTévultant  I 

Six  autres  marchands,  également  [«ris  pour  dujies  i  l'aide  il  s  mêmes 
'M'T^ns,  vieanevt  accabler  le  prévenu  da  leurs  dépositions.  A  celte  ava- 
'»flie  de  réerilBinations,  Hofau  ne  répond  que  pur  cette  formule  inva 
f^t  :  «  J'ea  suis  bien  fÂché,  maiffje  n'ai  pas  l'hoDoeur  de  connaître 
■onsipiir  ou  madame.  » 

Conformément  aux  rsnclusions  sévères  de  M.  l'avr^ral  du  roi  l'iicri 
'(tribunal  condamne  Iloyau  i  deux  ans  de  prison  et  KO  fr.  d'amende. 

M.  Sianislas  Bratkflw^lci,  réfugié  polonais,  a  peint  la  situation  de  son 
pays  dans  un  ^raroe  intitulé  :  le  Pnemier  kelouf;  é^sode  de  48,13.  La 
^présentation  de  ce  drame,  qui  avait  été  reçu  au  théâtre  de  Nantes,  a 
«lé défendue  prfrordre  ministériel. 


î  VARIETES.  f 

Facéties  de  rUMxrsms-Uwzoïr  oatbou{|vx. 

Les  journaux  soi-disant  rclii:icux,  les  journHux  qui  vei4ei)tfl>0- 

"^^.'isor  la  parole  évangùliquc  uuronl  beau  dire  ;  nous  so^mmcs 
roréluMis  et  plus  chrètien.s  qu'eux.  La  rtH'élntioii  divine  du  Christ 
"''*  révélation  scicnliflquc  de  Fourier  composent  un  seul  et  même 
srbre;  l'Evangile  en  est  le  tronc,  la  science  socialp  c'est  l'épanouis- 
''^Qicnl  des  branches  ;  le  tronc  contient  ias<Wefetlo  principe  do 
^le.  tnais  ce  sont  les  branches  qui  portent  les  fleurs  el  les  fruits. 

louies  jcs  fois  qUe  des  écrivains  cathoIiqiie.s  nous  présenteront 
les  objections  sériieusôs  et  dictées  par  le  désir  d'iMre  telairéa,  nou§ 
'«ur  ouvrirons,  sur  l'accord  da  l'Evangile  ef.  do  la  Théorie  socié- 
*f<i,  des  aperçus  capables  de  les  rallier  à  nous,  s'ilij  ont  vraiment 
«"  cœur  l'amuiir  dos  classen  souffrante»  et  lé  désir  du  progrès 
f'Cial,  c'.'st  à  dire  s'ils  sont  réellement  chrétiens.  Quant  à  c^'iix  qui 
^*  savent  nous  adresser,  comme  VUniven  la  lait  cette  semaine, 
r  "n  persiflage  de  mauvais  goût  et  de  mauvaise  foi,  nons  no  s.;ni- 

ons  ciuamér  avec  etix  une  discussion  dogniaiiqoe,  ni  répondre  à 
''{'■*  jieatiem^nli)  daiis  la  parlio  de  notre  journal  qui  est  consa- 
'■fÇe  aux  sujets  graves. 

«o!l  '"*^*  D^u»  somme  do  nous  expliquer  sur  le$  mert  de  Utno- 
j^««.7e*  rAo««  au  fêtmin,  lamti-bateiHe,i  et  autres  singularités  que 
Fnn  "*  pouvons  reoler,—  du  noins  M  l'assure,  —  satis  condamnor 

5f  •■  t!t  sans  mériter  1«  terrible  nom  de  lekismàtUtwn, 

"^''■e  pranière  pensée  avait  été  de  donner  une  place  ù  l'article 


I  ^^fipilk>mpris  dut  iroiri^^iiMfinériil^  sailriqite.  fiîuPia%«z 
que  sur  le  terrain  de  la  friandise  il  serait  trop  facile  de  Tttitfs  rétor- 
quer vos  arguments;  les  phalanstériens  rie  Frtnlde  lia  bonne  chère 
fjn'en  théorie,  vos  amis  sont  gourmets  en  pratique. 

Car  (le  tous  rortssucri's,  sex;s,  en  p;"ite  ou  liquides, 
^  Les  t-stoniaca  dé70ls  toujours  l'ureui  ïvidrs. 

Le  premier  -ipastepain  i>o«r  eux  Jecr«is  se  Ht, 
Kt  It'  premier  citruu  k  Ituueu  l'ulcoufil. 

Vous  n'avez  pas  souillé  mot  Icwsiiiie,  en  réponse  à  une  sortie  im- 
prudente de  M.  Lacorduirc<>:)iitre  les  ptàtissiers  de  Babytone,  nous 
avons  publié  la  liste  exacte  èl  authentique  de  toutes  les.oonserves, 
geh'jes,  pralines,  confiseries,  chatteries  de  toute  l'spèce  qui  ont  été 
inventées  ou  perfectionnées  dans  les  couvents,  et  qui  sont  les  pre- 
miers titres  do  certi^ios  ordres  monastiques  |à  la  Fticonnaissance 
de  la  postérité.  Bien  des  gens  ne  coiinallront  les  nonnes  que  par 
les  nonnetles  et  par  certaines  pâtisseries  dont  le  iioin|)rou\e 
qu'elles  rétablissaient  la  paix  souvent  troublée  chez  les  religieuses. 

Est-ce  que  nous  biftmerions  ces  ftiinttes  filles  d  avoir  vaqué  dans 
leurs  moments  de  loisir  à  l'art  culinaire  et  à  lagastrosophie?  Nul- 
lement ;  mais  si  nous  donnons  l'absolution  aux  penclunils  de  la  na- 
ture humaine,  c'est  à  condition  que  l'homme,  en  usant  de  tout, 
n'abusera  de  rien,  qu'il  évitera  l'excès  par  le  nombre  et  la  variété 
des  essors,  c'est  à  condition  surtout  qu'on  développera  principale- 
ment rhez  lui  les  penchants  nui  stimulent  au  travail,  a  l'activité 
productive.  Or,  un  être  inaclif  qui  s'est  retranché  toute  jouissance 
de  gloire,  d'ambition,  d'amour  et  de  famille,  est  bien  exix).-<é  à  lais- 
ser prendre  un|empire  excessif  aux  petit*  raflliiemeuls  culinaires 
dont  il  lui  est  permis  de  jouir  ;  Ja  pmline  et  la  confiture  peuvent 
devenir  chez  lui  une  idée  fixe  et  déJnUHjâr  son  équilibre  gooral  ,.ce 

3ui  constitue  la  véritable  débaiidie.  J'wnore  nuel  8QÇ»  J'ordtqflire 
es  pâtissiers  de  Babyloite,.mais  bien  des  pbulaiislénçQS  accepte- 
raient celui  de  leur  évoque  pour  patienter. 

Indépendamment  d'un  feuilleton  spécial  qui  roulera  sur  les  ei 
cenlricués  de  Kuurier,  nous  eu  promettons  à  X'Univtrt  un  autre, 
intitulé  :  La  question  cfamaur,  bien  que  nos  adversa'u'es'  sur  co 
nouveau  terrain  aient  encore  sor  nous  l'aviiotage  de  la  pratiqua. 
Comment  instruire  de  pareils  docteurs?  N'oni-ils  ^as  dans  leur 
manehi!  les  pères  de  Loyola  qui  se  chargent  offlcieusement  dé  rap- 

Erotîher'les  sexes  etde  récîumpenser  le  zélé  pour  la  foi  par   de 
ons  mariages,  «/i<«rfu 'ci t 

Noas  ayons  promis  deux  fenillelona  sur  des  matières  délicates, 
•68  feuilletons  seront  catégoriques^  mais  avant  de  les  écrire  et  de 
les  dédier  à  tous  nos  adversaires,  nous  avons  quelques  mots  à  dira 
à  r^'ntrerf  en  particulier. 

Lorsqu'une  doctrine  prend  pour  devise  :  droits  du  travailleur, 
associihion,  or^ranisation  de  la  commune,  transformation  pacifique 
de  la  société,  lorsque  cette  doctrine  a  pour  but  évident  le  soulage- 
ment d'affreuses  misères,  y  a-t-il  conveitance,  y  a-t-il  humanité  à 
lui  déylarer  la  guerre  1  La  guerre  une  fois  déclarée,  est-il  franc  el 
loyal  de  mettre  de  côté  les  principes  sur  lesquels  celte  doctrine 
l^st  foridée,  pour  lui  opposer  quelques  assertions  bizarres  qui  ne 
constituent  des  articles  de  foi  pour  personne,  el  qui  ne  sont  un 
stijei  d'ens(>igiiement,  de  prédication,  ni  pour  nous  ni  pour  Vapôtre 
J  f  an  Journet ,  (\uo\  (ju'cn  dise  l'Univers  très  mal  iniormé  a  cet 
égard? 

Une  pareille  tactique  ne  ferait  honneur  à  aucun  journal,  elle  est 
dangereuse  surtout  pour  VUnivers,  car  le  Christianisme  dont  il  s« 
dit  à  tort  le  fidèle  organe,  a  ses  cxceiilrlciiés,  ses  bizarrerjips  à 
côté  des  principes  les  plus  féconds  el  des  révélations  les  plus  lu- 
mineuses. Est-on  bien  fenu  à  rire  des  anti-lions  quand  on  vénère 
sans  examen  el  sans  dhoix  la  lettre  de  la  Biklc  où.nous  voyons 
des  murailles  tomber  an  son  do  la  corne  à  bouquin,  où  les  ànas 
parlent,  où  des  baleinés  Avaient  des  prophètes  qui  composent 
iranguiilemont  des  canliqites  djuas  los  entraides  du  monstre  ' 

Nous  savons  que  ce  miracle  s'est  reproduit  de  nos  jours,  à  peu 
de  chose' près,  et  qui;  IT/ii'on  ca/Ao//ji(«.  journal  religieux,  absorbé 
\:ari' Univers,  persiste  à  vivre,  s'il  faut  l'en  croire,  cl  à  ciiaiiti  r 
les  louanges  du  .Seigneur  au  sein  de  l'abiine  ;  cependant  le  chari- 
vari colossal  donné  à  la  ville  de  Jéricho  par  Josué.'le  soleil  arréié, 
l'ànc  savant  de  Balaam,  La  balt^ie  de  JoAas,  mille  autres  légendes 
poétiques, symboliques  si  Ion  veut,  mais  assurément  fort  excen- 
triques, ont  été  mainrtes  fois  exploités  contre  l'^|tl>se  et  lui  ont  fait 
t)cuucoup  de  tort.  Que  lépoUdrait  ÏUnivfri  si,  em|>nuilanl  t>on< 
langage,  nous  lui  disions  : 
«  Ces  choses  se  trounent-elles  dans  la  Bible  et  y  sont  elles  pré- 
sentées comme  émanées  de  l'esprit  dfvln*  Vous  n'oserez  pas 
répondre  négativement.  Eh  bien,  dlies-nous  donc  enfin  ce  que 
vous  en  pensez.  Si  vous  les  admettez,  nous  avons  le  droit  de  les 
maintenir  dans  la.  discussion,  d'autant  plus  qu'elle^  l'étaient 
beaucoup;  si  vous  les  regardez  comme  des  Verbes  symboliques, 
vu^sètcs  de  l'avis  de  tout  le  monde,  mbisen  même'  temps  que 
vous  faites  preuve  do  quelque  bon  sens,  vous  condamnez  l'E- 
r  eriture  sainte,  vous  êtes  schi!>maiique.s.  » 

Eh  bien,"nous  ne  vous  posons  pas  ce  dilemme,  car  vous  avez  beau 
repousser  nos  professions  de  foi,  nous  sommes  clirélicns  et  nous 
n'avons  gas  besoin  de  votn?  baptême.  Nous  envisageons  le  chris- 
tianisme dans  son  principe,  dans  sa  mission,  dans  ses  résultats; 
nous  le  trouvons  grand,  digne  de  Dieu,  el  nous  rougirions  de  nons 
armer  contre  la  foi  du  langage  de  l'Ecriture,  langage  naiT,  embelli 
par  le  merveilleux  et  proportionné  au  génie  des  peuples  au  sein 
desquels  la  révélation  biblique  s'est  nccornplie.  w' 

Cctl«  réserve,  que  l'amour  de  la  vérltt;  nous  impose  à  ré.gard 
de  la  BiWc,  vous  la  devez  aux  livres  de  Fourier,  enr.  s'il  est  vrai 
que  vous  ayez  lonch^*  ces  livres,  vous  avez  dit  sentir  nu'il  s'-^'n 
échappait  une  lumière,  et  qu'ils  étaient  pleins  de  vérités  néces- 
saires au  salut  du  ni<>nde. 

L' Univert-Vnion  catholique  sent 
pas  discuter  utte-doclrine  que  de 
rire^  de  la  foule  (en  admettant  qu 
une  l'ouïe);  notre  adversaire  n'igni 
l'esilsi  nous  y  avon^une  paille,  i 
discuseion  aussi  peu  do  loyauté  q 
poisonnécB  et  des  balles  mordues 


ntir  ;  il  est  vrai  que  nous  iSVivonB  péi  É^ii. , ,^ 

puwie  quand  dlo  a  fulminé  contre  les  congrès  acieatiflquea  et  lea 

chemin.-s  de  1er,  ni  quand  'elle  s'est  prononcée  en  faveur  da  l'Au- 
triche contre  la  Pologne  «n  faisant  saisir  des  nunôéros  de  l'Uni- 
vers lui-même  ;  il  est  encore  vrai  que  nous  requérons  le  couver- 
nemeiiHiancais  de  .soumettre  à  des  inspections  régulières  Tes  cou- 
vents do  femmes  et  les-pensionuats  lenus  par  dqi  religieuses,  at- 
tendu que  beaucoup  de  jeunes  «lies  pauvr#  admiMs  dans  ces  éta- 
bl)aa«n»ents.par  obarité.  em  sortent  infti»ÉBj)our^ute  la  vie  par 
suite  de  travail  excessif,  de  nourriture  iiiWsanle  et  de  mortifi- 
«allons  absurdes.  ,  T^ 

Nous  saurons  iMMis  résigner  aux  malAdifllieM  4e  l'Univers 
celle  ligue  de  conduite  nous  les  attire. 


SI 


T 


à  Issoudun.  -  Keçu  les  -to.  -  Servis.  -  Ce  sera  pour  le  Bulletia 
a  Ufsel.  —  Nous  sommt^  d'accord,  ia  JuilJii. 
Muoimédj.'—  Nous  vous  larvons,  aiab  ugas 


i^s  paioas  iB  t 
R.  —  Reçu  les  1 2.  —  MM.  H.  el  D. 
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nibeaux  aux 

vers  soient 

outre  dans 

léthodo  de 

fli'K'hes  cm- 

l  artioltf,  son 


M.  c. 

M.   G.  a 

M.  I».  à  ; 

•n  règle. 

M.  G.  a  Laou.  —  Cordial  accueil  à  M. 
soDi  n<i  aervice. 

M.  T  a  Saini-Eiienne.  -  Itecu  les  3<i7.iQ,  -  C'est  bien,  «oui savon  ùSe 
vous  f;rez  JOUI  U  possil)le.  -  lundi  nous  «overron»  drs  i>orlraiU.  * 

SI.  ^.  â  Mulhouse.  —  Votro  demande  au  sujet  des  livres  est  accwfUie.  — 
voiK  uou»  aviser.-»  et  ailendm  n«tre  demande  pour  opérer  le  retMir.  — 
Pour  les  poriraiu,  nous  en  aur«ij«  à  So,  lundi  :  à  i6  el  à  ijT^ix  jouta  aprèa. 

"    P.  A  Lyon.  —Voire  bon  de  131  a  élé  encaissé. 

P.  S.  a  Troje».  _  Nous  vous  attendions.  Merci  i  voua  et  k  M.  P.  Vooa 
iBsrciis  tous  dem.  -  Kççu  les  3d. 
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■M 
éles 


FOMP  i>aM,tC9. 
vAMJpas  màmçtUK» 


cMirr. 


I.  du  u  déc.  au  Cl 

—  fin  eourapl 
<lu  n  man  au  Ct 

—  lin  courant 


aa  as 

U  10 

lio  » 

IM  11 


U  3» 
U  10 
<>«  — 

<so  n 


*  4|a  J.  tJ  Ml.  d'  cours 

4        J.      > 

Kmp.  «ati.  au  Cl    '•  - 

—      Un  Cl    . 
B.  du  Très. . 

3  p.  0)0 d. 

p.  oio d. 


100  ss 


•f 


Banq.  de  Kr.  d' 
O.  V.  de  Par. 

*^-  hyp; 

-=•  Gouin.... 
—  oann 


eoun  liso 

■  m 

»         su 

lais  ' 
lias  >» 


fin  eaur. 
Si  30    U  ' 


aéproâfc. 


sa 

RKPORTM.     du  Cl  à  fln  du  moi».  D'un  moli  à  l'autre. 

S  p.  0|0 »  .1-     os  .|.  .  .1.       >  .1. 

.^p.  0|U.....  13  l|.      10  >|»  .  .(,        .  .{. 


jiAPi.Ks.  au  Cl  d' cour» 
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M 


Kicé[i.  Rolscl 
t>r.    IK'tli!  ait. 

—  —    pai"!. 

—  S  p.  0(1. 
Del»  Intt^rlKuri' 
roBTUC.SO|0  4SS7 

■  0L»>>     1    <|-J 
BAITI » 

Uniun  linière... 

MAHCtUIMUlSKS.    - 
du  mois,  77,00  à  On,oe 


!>•'  C.  ,100  l|l 

m  N    »|ia 

■  M- 

•r       «00  3|a  Orl.-Bord.     «jo 

«m  «|4  Mont.  iTr.    40u 

-  »{'  Paris-I.yun    au  78 

»  •!•  Bord-Te»te     «ss 

4180  •!>  Zinc  V   M..  «000 

•  ••  —  Fourneaux  do  l'ATayron...        •  »» 
Hmut  4e  colaa  Stapoolble,  li!,9ù  à 0,00  ;  oovraat 
juiu  ft  aotit,  7T,0«  k  00,00  ;  «  dem.,  TO.Oft  à  Mao. 
Li'i.LE.  —Colza,  70,09  à  oOyOU;  œilleUa  rousse,  00,00;  Ha,  It  jéO  :  ca- 

meliiie,  00,00  a  00,0  ;  chanvre,  00.— Sant  expéditioBS. 

K>«PHiT  116.  —  ei.<,i'.iint)j»-  00,410  ^  00,00  cuarsnt  du  Ba<Bs  at  Mb,  liaiO 
k  lï7,00j  juillet  et  août,  I28,oo  à  00,0»;  quatre  dero., 


■OM 

BELC.    4    4|1. 

—  5  U|0 

—  d»  4840... 

—  <1»   4»4i 

—  ll.Tnque.. .. 
— .  d-Kni.  4UI. 

riKMOM 

Al'TaiCBE  . 


mm 


*  Can.  d'  C. 
Act.  dj.    • 
Cil.  S.  G.   • 
v.  r.  dr. 
—  Ob.  aiM. 

nouv. 

V.  r.  tfauc. 
Paru  à  Se 

R. 

ATif^non. 

Str.  à  Baie. 

Parla-vSlr.. . 

Tours-Nant 

OrL-Vi(Ti. 

C.  du  ^ord 

Famp-Haa. 

Dieîi.-F«c. 

Roui.àAm. 

Orl.-Bord. 

Mont,  i  Tr. 

Paris-Lyun 

Bord-Te»te 

Zinc  v.  M 


40SO  — 


S>0  » 


MS  75 

ail)  >» 
sas  '- 

»  >*• 
7eo  •• 


■archiva. 

ITall»  à  Ut  viande  du  16  mai.  —  2tS<'>S  kiL  BflRnf  1,00-1,10-0 J|.  -m 
23U6&  liil.  V«-Mi  l,t4)-l,«s-i.4a.<^  4&3-Z  kil.  ttoutoR  l,T0-i,40-i,t0.  — Bakroi 
4t;co(i«i.  i,4n-K4i-i.M. 

Marché  de   Im   Chap»U»-Saint-lUnis,  16   mai.  —  Veaux  amenés   080, 

vendus  D'îi  a  ï,()0- l,8i-i, 70.  —  Vaches  grasses  ainent'es  2i9,  vendues  Ji9, 
i..tV-l,IS-i,u4.  -Vaches   laitières  auieiMesO'),   vendues  00  <)e  000  à  UUO 
luiiitaux  :im.  30,  vend.  30,  «,10-0,98.- PWK  am.  00,  vend.  00 U 0,00-0,00. 

Marché  d^  la  Maiàon-Blaneht,  \C>  ntai.  —  Amenés  I2il  porci,  vendu 
12«  a  l,30-l,î8-l,2«.  —  Vaches  laitières  ameaé4'S  81,  vendues  63  do 
200  à  420.  —  Taureau,  amené  o,  vendu,  00. 

tiarckéaux  cAmmms  da  16  oiaL  —  Cbevaus  4a  aelle  at  4ia  (Hftriolet  ep- 
ué)  104,  vendus  23  de  SIS  k  iiso.— >e  trak240  OBttés,  natm  It  de  400  h 
ll«0  —  Hors  d'kge  212  entrés,  veodus  31  de  M  k  480.—  Aaes  fiatfés  lO, 
vendus  2  de  20  k  S.S.  —  Chèvres  amenées  1 1,  veaduaa  0  da  14 1  40.-^ Voi- 
turi's,  19  amenées,  4  vendues  deOj  k  220.  —  Encan,  entrés  4,  vendiu4, 
d>i(>Oà  làO.  —  Essai,  100. 

Umreké  au*  fowtages.  —  Faubourg  Saint- Martio,  18  mai.  —  Fois 
l'«  60  a  &2  ;  2e  46  à  41;  3*  3.S  \  40.  —  Paille  de  seiKlo  !'•  2»  à  M;  3*  M  k  00. 
-  l'aille  de  blé  lr«  28  à  OO,  2*  2S  k  27;  J«  00  a  oO. 

,f/areA^  aum  fourragu.  —  Harriére  tt^Eafer,  16  mai.  —  Folh  t**  bi  ii»; 
:•  i8  !t  50  ;  3*  40  à  44.  —  Lnxcrne,  le  00  k  00;  2"  00  k  ÔO.  —  Paillé  .4«  bk^, 
1"  .30  à  32  ;  2»  27  k  29;  3*  00  à  oO.  —  De  EOigIc,  2t  00  a  00.  —  Reffaia,  09, 

à  00;  00  k  00. 

llalla  aum  bturrtt,  mufi  et  fromagu,  14, 15  et  16  mal.— Saiirra  (le  LiL 

Ei>  livres  1,30  à  3,iiO.—  bn  ini>ii«s  Isi^uy  \,M  a  4,60.  —  En  aïoltes  Oournar 
1  ;!0  à  .1,410.  —  Petit  benrrt'  1,24  A  l,i4.  —  l'.eurri!  sali';  ou  fondu  0.00  »  1.14. 
—OEuft  (l^millc).  Du  14  nui,  30  à  62.— I)u  tftmai,  29  à  47,jh-  Ou  16,  *8  h 
iO  —hroviagu  (la  dJMi^ei,  15  mai.  H^ie  12  i  8(;.— A  la  pie  <  k  18. 


liiN  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de-Sclàe,  10. 

LES  JUIFS,  BOIS  BE  L'ÉPOQUE;.  Pir;;;^<°.U'^ 

uiÈHK.  par  M.  A.  roiis«E\Bi..-7-C'«*sl  mie  vigourHisu^iaiiiic  cuntri*  le  n04i- 
vcati  p^iuvoir  qui  i^randil  purnii  nous,  et  qui,  après  avoir  al)sort>é  le  peuple 
•14  la  l)Oiirjjfiii.-ic,  m;illiisera  le  goiivcnicnieul  lui-niAme.  Toiiies  les  ri  ande» 
luertious ccoeOaiiqiiiV'i  et  sociales.. 4tui  sk  sont  (iisciitèes dans  H  j^ais  itefiiis 
15  ans,  y  sont  exposées  rt  résoln4!8  au  point  de  *»te  de  la  sc<e<MAs<tçialc. 
Livre  écrit  de  verve  ot  qui  a  loiil  l'attrait  d'un  roman.  —  Un  vol.  ih^**. 
Prit  :  5  fr.  —  A  In  Libraihib  aoci^iAiRii,  rufi  ne  Seine,  lO. 

XUUalJUI,  SA  Y ill  fiT  SA  lUUJU|i,  et  i  fac-tmitê  d<,  \'th 
i«l\irc  dêToUBlBa,  par  u  doieieur  lifcAHLSS  PikiL.Um.  —  Uh  frfî  »<4|. 
'  in-18,  fbrmai  anglais.  Prit,  6  fr.,  et  par  la  pOslo,  8  fr. 


It  éajmwr 


PAR 


m.  do  Jardinet,  11» 


lileutèiii^iit  de  Tàlsseaii,  auteur  de  KMTRE  DEUIL  liAIMEti. 


_Bi  du  «vi 

1 1,  r.  du  Jardinet 


U  DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

JOURNAL  QUOTIDIEN,  PUBLIE  GHAODE  DIMANCHE 

UN  NUMERO  DOUBLE. CONTENANT uneREVUEdesEVËNEMENTSoelaSEMAINE 

BUllE   OUfllIDlMI,  AIQUEL  OX  J»ErT  S'ABONNKR   SÉI»AIIÉME.\T.  N"  DOtjBLE  DUDIÏAliUE, 


Uo  as 48  fr 

3  MU.      .     .     .     .     li 
Pour  Paris,  «■■».    .    40 


A  PARIS,  RUE  DE  SEINE,    10. 
Dans  les  Départements,  chez    tous  les  Libraires  et    Directeurs   de  Messageries. 


12  fr nu  an. 

ô 7)  mon. 


H\u   vru((s  à  la  ljiB«.iiniK  NeciËTAïai:,  rue  dr  l^eiiif.  lO  t 


PORTRAIT  EN  PIED  de  FOURIER 

GRAVÉ  PAR  CALAMATTA  D'APRÈS  LE  TABLEAU  DE  GIGOUX  (0,30  cemiïètris  m  w.) 


i,»*pia.     . 
s«r''chin*. 


iufr.  I  ÉraBOTWi  ATABT  tA  JLTTTMe,  sur  chine j(i  fr.  I  ÉPREVvu  Arais  i.A{i.rrTaK,  uir  cbiof ^hff 


mirblïiu", il 


lur  blaoe t) 


DU   MONOPOLE  D1Ç8   8ELS 

PAR  LA  lÉODALITÊ  FINANCIERE  ^ 

•     '  C«''eciijii  (li'S    articles    |>ul)li'";    p:ir   l.t    Dimoiralie    pacifique. 


ATEC 

Prlxf:  1   kaac. 


KF«CB,    nOLVUKMT*    ET    l>l::rfi« 

-P.\R  RAfc  1I10MASNV. 


JLSTIVICAWRa. 


Itrdchure  iii-H. 


Par  la  poste,   i  fr.  2.S 


FÉODALITÉ  ou  ASSOCIATHHI 

A    propali    de«    Houillères    du    Bassin     diç   Salat-fitlciuie. 


Piix  :  0,7S  r.fnlirac. 


PAR  TICTOB  lEIIEQïïnf. 


Itrochiire   iii-ï. 


Par  la  po»u,  l  fr. 


PETITS  LIVRES  SOCIETAIRES  A   BAS  BRIX 


Btmdeintrfu9Ultm$proMtrutfonitamenlaux  dt  '^a  drithtéi  toeialr,  y»T 
ViGTOK  C*lin»BBAKT.  3'  édlliOD.  III-.12  roni|>ïcti>.  Prix.  t\y>i)  cr>it  .  et  pur 
la  foMe.  0,14  c.  —  Lf»  I2  e\emivJalieR,  u  fr.,  et  par  la  \>n>\o.  '  fr.  7i. 

t>  aiènewraASB,  mo'ns  !««  £(ui(m.  —  Prix,  n,3tt  crni..  oi  par  la 
^•sU,  0,1&  c.  —  Lt^s  12  «xiMaplairtMi,  3  fr  ,  «•(  par  I.1    |>0!<lc, .(  tr.  ^>. 

»a«n;fCO«»a  D'àCOaoaiX P0X.ITIQVB  '-<  !'ijs:i;^'<-  (lf-.<  iKnorants  ci  lies 
Savauu(«xtrail  d«^^MeJ<  d*  la  PotilUfu»  ,  p;ir  V.  CoitiMDBnAKT.— l'iii, 
O'IOc,  (31,  par  U  (to^li;,  U.iuJ   c. 


L'OMOAVtSATIOIl    DV    tRAVAU.    ET  I.'AtSOCIATIOM,     par    MatII. 

lÎRi.wcouRT,  Prix,  O.Hii   coiii.,  el   par  la  posi»-,  i  li.  —  Lti  i.  cjkciiipl., 
8  (i .,  ,(  pai  ia|,  posle,  10  fr. 

PRÉCIS    DE     L'OAOAM  «ATIOII    OV  VAAVAII.    (CUtrnit  (Jil  pl.'Ct'.W'lin 
l'rii,  11..VI  criil  ,  «'l  p:ir   la  poilc,  O.ili  c.  —  i-ei    12    exoiiipl.,  :i  fr.,  «i  p;.r  la 


iinmoRAi.iTi  ot  la  doctaime  de  rouniER. 

1    4S  p:nîfs.  —  Prix, 0,30  cent.,  i-l  par  la  poUe,  o.;;«t  c. 


lîrmhiire  iii-8  de 


LES  KmTàur»  AV  PdALAMSTi^luc,  dialu;<ue  iur  léilucation  (extraildi 
Fou  DU  i-ALAiH  nfiYAL),  par  K.  0\!<iTAURBL,   in-32.  —  Pri»  :  0,Wt.,  fU 

la  p.islp,  (i,5o  C.  !      '■' 

OE  LA  POLiTiQOE  MOCVELLC,  convenant. AUX  intérêts  aclunli  àt  la 
siuiiti',  par  V.  Co:<isideb  v?«T  ('.i'.èdil,).— Prix,  0,15  c.,  par  la  posie,  9,Mf. 

LES  mniriÈREt  on  jura  on  ashwmatiok  dombstiqvb  p**'  '* 
fdl)n(uliu(i  du  froiiKigi!  (!«  (nujère.s,  par  \V.  (iagueiir,  h,-.  in-lS.  —  Pri*t 
0,4'i  c,  |).w  la  posle,  (i,bO  c. 


\ 


LE  FOU  DU  PÂLÂIS-ROTÂL, 

VMl  F.  CANTAGREL. 

Un  feenn  v«l.  iii-l6rotnparfo  <!«>  30<t  pnK<-n. 

Prix  :  ♦  fr.—  î'  1,1  II, f  -l'.i  !:i^  |,. 


fi.   n.  I 


SOLIDARITE, 

V  (t<>  Myii||iêtl(|f3(<  M  ir  lu  tlttciriiit;    .i,**   Fodrlcr, 

\\i\    \Uvv.   lii:\AIJl),  f 

,VM  IF.N  I.l.l':\  F.    I>E    l,'l';(:OI.F.    I'WI.^TI  ciim^uf. 

■"î  Tr  —  I  v,|l.  i';-S.  — 'J''  iililioij.  —  l'j  Tri  p,  .M,',  :!  Ir. 


Introduction  hi  Tétn^e 

DE  LÀ  SGMGE  SOCIALE 


]'0\ 


PAR  A.  PAG  ET. 

,  M)'.  ni-H.  — 2«  i!ililii>n. 


f 


-l',ir  la  posle,  i  U-  ''' , 


V 


OENT$;DENTIERS 


enPIto 


la  protireM 

en  naturellM  oui  r*pii(. 

rm  etc.,  qui  l'altèrenlet  nuiaantà  la sanU. 


(Pltei  mInéralM  et  carbone  pordUaMmOiPr^aenték  YkeaAtmu  royal* 
on  Syatèmt  de  panniRa,  dont  U  beauté,  U  aolidlié  et 


des  SciencM  par  ^.  kd: 

obrli 

ea  ni 
■•.■"i»»j;MM>«'.a'a"«»  <>"•"=•  """'»■•"  ■«■>"■>«>•  Dr.  m-»",»  ir.uii  rouuoni  Kraioiiemeni  tnei  lAUWur,  a»,  m 
MieheUeu,  où  dea^modèlea  de  ce*  Deatiera  aoot  mil  i  la  diipoalUon  dei  oeraonnea  «ili  voudront  lea  voir. 


.,ll&lecln-Dentl8te 

ent  ani  IneonTétiieaa  dea  bbmtibrs  en  ralnéralas  qui  aont  douloureux,  di 
ui  répiiKoenl  parlear  orf^në  cadavérique,  de*  dbmtirrs  en  cheval  marin,  oaano- 
ln-t»,4  fr.On  l'obtient  gratuitement  «bel  l'Auteur,  M,  ru» 


Lliti   LAHS:  ,    i.ibruirc, 

».,  placf  dp 

l'EcolV^e-MivIerini',  4. 


GASTRITES 


E;i  vente,  <i  la  Librairie  Sofl*- 
taire,  me  de  Seine,  M- 


I 


<  Inquleaie    «édition, 

considérablement 
augvutilée. 

GASTRALiilES.— MMIES  iERVfclNjl^lr^jFFECTIONS  CHBMPS  DES  VISCÉREi 

r.onsiflér^fs  dans  I,EUR5  C^L.StS,  dmi^  LKl  R.S  M-1)|-;TS   .•!  (lin«  LECH  TrWMTEMENT 

OUTragf  p.-irlifnlifi-pnipnt  (l.i,lii^  aux  victimes ilif  ii.,i!,i,lici.  (),■»  r.raaii.'s  il,-  la  diK^ildii.  mivi  de  l.i  cnnn.iisn.-inco  iIim  maladie»  par  Pclii-lc  dp 
lempt.T«nifnt«  j  ar  if  doclcur  llrv-urhrl  ilr  S.iinuii^  cIicv.iIut  iIc  l'cnlrc  Me  la  l.i^'.;ioii-il'Honnrur,  insi-ccteiir  de?  rrolr»  el  in.klecin  de  l'.isile  ,lii 
•*ptiemearron(ll!««mpnt,  nietnhre  de  la  Socii>t(^  royale  itcuscienrux  d  Anvers,  de  t.-i  ^ncii^lé  ininèralociiiiie  il'l.'na  c\r  elc  Hofiu  voUiini'  in-H" 
©en*  de  planelip»   i'rn    .1  Ir    k   l'griB,  6   fr.    i  ar  la  |io>lc    en  un    l.on   airinnclii.-Kt   .  Iiej   JaiiK  iir,  rue  (.raii/.-- RaleliCTc  'l*.  -  Cotisiill.ition^ 


SAVOfV    DE 
GUIMAUVE 


De  \,'rilahl,'  iavnii.si  pi-.éeieii» 

lour  la  peau,  nt;  »«  vfflTI  que 

e.tici  ULÀNCUK ,   parfumeur , 

nasKtisc  Clioiatnif.  ««.  Eviter  In 

j  ■onlrvfaçuii.   OHÉUK  D'UÉBÉ, 

infaillrlile  [lour  («s  rides. 


TROUSSEAUX 

Vll»«i:,  rue  «le  r  ii<>l»4'til.  3. 


X.Xa«E    me  HÉBAOE 

confecliouni'.,      , 
■BRVICBB    Da-HABBEC. 

Drapa  fait»  lU  f^.BO  c.  la  p.!^!i'.^.''','T„<'''i"""";  '/""  "" *i''''-'  ^""H".'' 

SerTlettcf  ni,  «  (r.  la  d-,        '*",  'f„,  .•    l'"';',  l'n-'noirs.   cannsule-, 
elianjtire.    .iiiilli-  ,-,i),ie(:liiiMn('e!!.  elc  . 


i    fr.  la 
■  ,i    iiiiu'.V 

H'Ill'S   de 
l'A- 


LIMOERIE    FIVB 

Iioiir  d.-iineii, 
DENTELLElf 


TablitT»  (le  i-ni 
Taies 


'oi-eiMcir  à  in,',o  Ud'i 
OrvKUTl  HKS 


.V  \  KNDRE  .500  fr.  Mobilier,  se^ 
crrl.iiii-,  cotninodc,  lit,  laide  de 
iniit,  i.ivMljri,  l.ihie  de  jeu,  Intdede 
sainn,  f,  cliai-^*.  —  4.'>i>  II'.  Meidd,' 
di'  «.non  r,jiniilet.  — Î.Wfr.  l'eiidiilr. 

ail  eiineieiu'e,  r.  Rmlaine-Mo-ail 
li'-rt'-lt'rhelien.  ** 


Victor   M'sgon,  éiliteiir.    1,  plnci;  i)e   l'i:  (]liMl,.-Mi'.,|p,'ine. 

TUITÊ  COMPIET  DES  GOUBMES 

CHEZ  Llk.S  ENFANTS,  lÈiinUsaiit  la  ))eseri|,ti,'ii   .: 
éruption»  el  aulre»  alIecKori»  elii  oniipies  il^i  l"   ,1,1 
lalre  «nAciiil   ele..  r\e  !•  «édition,  revue  el  forriKee    ^  i>.,r 
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Au  eoBpUBt. 


il  l'y  liiia Ak^s  qiu  Ifiitwigia  à  en  nin  l'éxisteiife.  Mon,  icîut  vim 
rggt  là  niirotfireae  eèlut  que  oolr«  réunioiL fèti^  en ëé ^our.  A  Tareugle* 
mfot  de  l'isnurancc  et  de  l'incréd'ilité,  succédera  uoe  ère  de  reconnais- 
itaee  et  de  loi.  Dijà  l'àme  de  notre  Maître,  rtivolèe  dans  les  régions  mys- 
téririises,  doit  éprouver  un  ioeHable  bonheur.eii  voyant  s'étendre  partout 
lu  i4,é<s  d  ordre  et  d'harmonie  ^u'i|  nous  a  enseignées  sur  la  terre  de 
(Yaoce.  Le  savez- vous  bien,  Messieurs?  en  ce  jour,  i  celte  heure  peut- 
être,  sur  tous  les  points  du  glabc,  des  botoioes  sont  réunis  comme  nous 
pour  célébrer  l'abuiversaire  de  la  ftitissance  de  Charles  Fourter  <sl  com- 
nmirier  at«c  tous  ses  disciples  dans  une  même  pensée  d'espérance  et 
d'imour.  L'idée  sociétaire  plane  sur  le  monde.  Elle  rgt  rivante  en  Amé- 
rique, en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Afrique,  en  Orient.  C  est 
us  beau  epecittbie,  Messieurs,  en  ce  temps  débute  et  de  6G«plicism(f, 
i\M  relui  (Jonné  par  des  bummrs  qui,  malgré  les  diittunces  qui  les  sépa-^ 
r«al,  arriver)!  au  mime  moment  à  faire  Ips  mêmes  vœux  et  i  honorer 
limeoieire  d'un  grand  homme  ! 

Mali,  en  me  Inssàut  aller  ainsi  aux  sentiments  du  cœur,  j'oublie  que 
quelques-uns  de  nos  convives  ne  peuvent  s'associer  i  notre  admiration. 
Ptutieurï  de  vous,  en  effet,  Hesaieurs,  ne  coonaissez  Fourier  que  par 
iIm  paroles  détachées  ou  une  lecture  fragment.'vire  de  ses  œ  ivres,  repro- 
iliiles  d'une  manière  déloyale  dans  Us  j'tuniaux  nui  tcrvent  les  intérêts 
les  plus  ignobies  de  la  société  actuelle.  Noui>  o  avons  pas  seulement  i 
ittil  parler  de  la  Théofie  sociétaire  ;  nous  avons  eucor^,  et  c'e^t  Ikip 
difO^le  de  notre  làche,  i  effacée  de  vos  esprits  les  i(Jéf«  faus.-^es  et  ca- 
Itmnieuses  qu'y  ont  répaudues  les  saitimban<|ues  de  la  presse  ou  lea 
htAtoei  vains  qui  simulent  l'érudilion  en  criiiqjaot  ce  qu'ils  ignorent. 
SjctM(-le  douc.^Mesdeurs,  nous  sommes'  auski  difllcila>  que  personne 
iliBj  të  choix  iti  principes,  et  nous  n'avons  acceptéles  ndtres  que  parce 
qu'ili  coQCiwdent  de  tous  pmntA  avec  les  pretcriptious  dé  la  raison,  fis 
wu  arrêtât'  pas  à  ces  paroles  que  murmure  la  n;onde  :  au  lieu  d« 
nivre  l'Iupulsion  générue  etdel^ua  faire  l'écbo  des  bruits.viilcaires 
ijiii'éMreat  Contre  la  doctrine  todéloire,  portez  votre  attention  d'une 
■utère  sérieuse  sur  rette  ceuvre  moaumentale.  Souvenez-voua  que  cha- 
(jirt  vérité  tiouvelle  a  été  méconnue,  et  que  les  hommos  qui  saluèrent 
toi  ippariliou  furent  toujours  conKlikréa  connne  des  lêveurs. 

Son  Dieut  qu'y  a-t-il  donc  de  si  e«iraordiuaire  1  penser  que  l'huma - 
mlé  se  meut  aujourd'hui  dans  un  cerclé  funeale,  qui  la  fait  passer  succes- 
Mnment  de  révolution  en  révolution?  Ne  voit-on  paa  que  tout  est  faux  et 
irrtMurs  des  vdux  de  Dieu  dans  cette  société  ?  Prenez  une  partie  quei- 
ctique  de  la  forne  sociale,  et  vous  verrez  qu'elle  est  cuniraire  1  toute  loi 
ilenMmble  et  dliarmonl^.  L<!s1niétftiotis  nouvelles,  les  inichines,  ces 
cuDi|iiéies  de  l'intelJigeAi^  «ur  U  aatièn,  qui  s«B>blaient  nous  èire  ré-t 
M^rrtes  par  la  prévoyance  divine  pour  alléger  njtlre  lAchc  terrestre  e|  nei 
NUI  ra  laisaerque  la  partie  noble  et  élevée,  ces  découvtrtea  entifioeat 
i*ec  elles  des  malheurs  inouïs.  A  leur  apparition^  des  milliers  d'hom- 

i,  détenus  inutiles,  sont  jetés  sur  l«  pavé  et  àbandonoésaux  angoisses 
IHaniisire.  L'instruction,  cette  belle  et  sainte  cbo»e  que  l'homme,  de 
iDioa  que  le  baptême,  devrait  recevoir  en  entrant  dona  la  vie  et  pen- 
itil  toute  sa  jeunesse  ;  rioslructioo,  qui  est  la  lumière  saTutaire  fécon  ■ 
>iil  ea  BOUS  les  germes  que  la  nature  y  a  déposés  ;  l'instruction  o«  sau- 
'•it'pénélrer  aujourd'hui  dans  toutes  les  classes  sans  y  faire  naître  des 
^1»  ne  pouvant  être  satisfaits  et  y  répandre,  par  conséquent,  i  longs 
M$,  l'amertume  et  le  cba(;rin.  'fbul  le  monde  souffre,  voyez-vous;  le*  , 


t^ï*^' 


e  déveleMéiMnt  fie  là  vie  Mldt1«.1lw>)é>-vova  qiiè  je  k<m  le  me.  Hm- 

aieurs?  (rapria  Fourier,  le  ra«i  ne  vieul  par,  comme  l'annoncent  les  di- 
vers partis  politiques  qui  sé^disputeni  la  direction  du  mouvement  social, 
de  ce  que  U.  Thiers  de-neur^  retiré  dans  ta  tente.  Il  ne  vient  paii  non 
plus  du  systè.i'C  monarchique.  Le  mal  est  le  résultat  de  l'hostilité  des 
intérêts  de  la  lutte  du  capital  contre  le  travail,  de  l'iujuste  répartition 
dea  bénéfices,  de  la  cuncurrence  sans  frein  et  du  mauvaia  emploi  des  fa- 
eu|lé.s  humaines.  Le  remède,  c'eitt  la  solidarité  des  intiriis,  l'organisa- 
tion et  id  combinaison  des  industries,  l'association  des  travailleurs  «t  des 
i'apitalistes,  et  le  développemen  :  iuléf^ral  de  toutes  les  virtualités  de 
l'homme.  Dans  j  application,  il  sufH(  d  établir  une  commune  sur  ces  ba- 
ses puur  arriver  à  l'accord  et  au  bonheur  soci/. 

A  l'œuvre  donc,  rhicim  sebn  ses  furces  ;  à  l'œuvre,  nous  surtout, 
gardieus  d'une  do'-trine  formulée  par  un  (;éuie  inspiré  de  Dieu.   Unissons 
DOS  Voix  p<«ur  étouffer  celles  Ues  docteurs,  et  disons  au  monde  jusi)u'à|t 
ce  qu'il  uou.%  ait  compris  :  «Les  attractions  libres  révèlent  la  destinée;  lor- 
ganisation  sénaire  réaliie  la  destinée  et  conduit  au  bonheur.  • 

Au  révélateur  de  ces  lois,  i  l'ourler,  notre  maître  ! 
Autre  diicours. 

Perneltez-iAoi,  Messieurs,  d'ajouter  quelques  mois  aux  paroles  que 
vous  venez  d'ehiendre.Je  veux  répundre  i  une  plainte  de  nus  adversaires 
4t  i  un  découragement  de  nos  amiii. 

Plusieurs  nous  font  un  grirf  de  cette  fête  annuelle  dont  le  double  but 
est  de  célébrer  une  grande  mémoire  eocore  insultée  et  de  rvlrem|)er  les 
courages  dans  l'enthousiasme  d'une  pieuse  réunion.  Selon  eux,  nuus  ne 
viendrions  honorer  ici  qu'un  nom  parmi  les  noms  des  a|>étr'?s  de  l'huma- 
nité. Prosternés  devaut  lui,  nous  nous  obstinerions  âne  voir,  i  n'admi- 
rer qu'un  homme  parmi  tant  de  martyrs  et  d'apdtres. 

Pruclamonirle  donc  hiutement,  Messieurs,  si  l'anniversaire  de  la  nais- 
sarice  de  Fourier  nous  léiii.it  sulenuelicmeot,  si  noua  noUs  sentons  sai- 
lis  d'uu  chaleureux  enthousiasme  an  souvenir  des  maux  qu'il  a  soufferta 
et  des  sublimes  travaux  qii'il  a  patiemment  aixomplis  au  milieu  de  aes 
peines,  nous  pe  refusons  notre  admiration  à  aucun  de  ceux  qui  ont  fait 
comme  lui.  Nous  savons  que  le  genre  humain  a  été  porté  de  c«)nquètes 
en  CdUquètes  intellectuelles  sur  les  épaules  de  quelques  hommes,  qui 
se  sont  transmis  le  fardeau  i  travers  les  siècles.  NjuI  en  honorant  le 
plus  glorieux  anneau  de  cette  chaîne,  nous  ne  la  brisons  pas  et  nous  con- 
fondons dans  nos  h»mraages  les  grands  cœurs  de  tpus  les  temps  qui 
soot  morts,  comme  Fourier,  au  service  de  l'bumanité. 

Quant  au  découragement  qui  vient  saisir  auelquei-uns  des  nôtres,  qui 
briae  leur  courage  et  anéantit  presque  leur  M  en  Dieu,  certes,  l'aspect 
de  cette  fêta,  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elle  s'eM  (.roduit-, 
sont  bien  propres  à  le  dissijier.  Le  concours  chaqu»  jour  plus  imiiosdnt 
des  adhésions  Nouvelles,  le  drapeau  de  l'Hoole  debout  au  iiiMieu  du 
monde  et  désormais  inébraDlableroent  aasuié  contre  les  attaques  du  pré- 
sent^  l'énergie  croissiinte  et  aujourd'hui  inviricible  du  dévouement  des 
disciples,  ne  soot-ce  pas  là  des  faits  pleins  de  (iromesses  dans  l'avenir? 
Mais  l'impalien'^e  du  bonheur  est  telle  en  ulusieurs,  qu'en  présence  de 
ce  qu'il  reste  i  faire,  ce  qui  a  été  fait,  ce  qui  se  fait  n'est  rien  ou  presque 
rien  à  leurs  yeux.  Ils  réclament  la  réalisation  ;  iU  se  plaigof  nt  i  grands 
cris  de  la  difnculté  du  procréa  ;  une^sorte  de  sensibilité  maladive  ledr 
rend  insupportables  et  riedifférèncé  piiÛlique  etfé  peu  de  etëtiit  qu'ob- 
tient la  doctrine  auprès  d'un  grand  nombre. 
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luz,  léeorpi  s'évanituity  èl  le  génie  s'est  enrôlé,  nious  lainnt  w  i 

verte  i  appliquer,  sa  gloire  i  faire  resplendir.  Hélas  I  il  est  vrai,  depuis 
Ce  temps  neuf  années  se  sont  écoulées,  et  ce|ienJaot,  uoijs  ses  disciples, 
nous  attendons  aussi,  et  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  venu  encore'! ! 

Génies  infortunés,  qu>^  la  justice  humaine  doit  vous  paraître  lente  ! 
Mais  elle  approche,  elle  approche,  ô  mon  Maître!  Elle  ài^ivera  pour  vous 
aussi,  socialistes  dédiigaé.s,  intelliyenres  délite,  foyers4  d'amotir,  frères 
jumeau^  de  notre  Maître.  0  martyrs  de  rbarité,  de  quel  droit  vous  rv- 
pousserait-oo,  et  qui  pourrait  affiimer  qu'une  r>art  de  vérité  n'est  pas  en 
vous?  Elle  est  en  voua,  oui,  et  euvouK  tous.  Fourier,  notre  maître,  le 
plus  grand  de  vous  tous,  ne  saurait  être,  —  Dieu  me  gardera  de  pronon- 
cer jamais  un  lilas{)hème  contre  rhumaiilé,  —  et  n'a  pas  été  tonte  la  vé- 
rité lucarnée.  Les  autn  s  ont  eu  leur  part  de  science  et  de  vérité.  Et 
comme  la  cha'nlé  rayonnait  égalemeut  de  Irurgéi^ie  sur  nous  tous,  ai- 
mons-les, 6  mes  anus,  et  incl.nons-nous  dtvjtut  les  fronts  que  la  boue 
des  carrefours  a  sali  des  mêmes  outrages. 

Ce  jour,  n'est  le  jour  de  tuui,  c'est  le  jour  des  imea  froissées,  de;  gé- 
nies méconnus,  le  jour  où  la  justi'^e  de  quelques  homntea  proteste  contre 
l'injustice  ignorunle  des  masse?.  Quelle  jouissance  infinie  pour  l'Ama  de 
Fourier  de  vnirqu'on  a  fait  de  son  jour, le  jour  des  répira.ioss  solennel- 
les et  uoiverfelles,et  qu'on  a  associé  à  sa  ménioiie,  celle  dis  hommes  qui 
ont  travaillé  dans  sa  voie  et  dans  !a  pen.'ée  de  son  cœur  !  0  notre  M^ilire, 
loi  qui  n'a  pas  voulu  que  tes  disi  iple.t  humbles  et  nourris  iJe    la  parole 

tirissent  ton  nom  et  vécussent  i  toi)  ombre,  parce  que,  p«nsais-lu,  les 
lommes  de  vérité  ne  peuvent  être  les  esclaves  d'un  homme,  sois  heu^ 
reiix  de  cette  pensée  que  nous  avons  eue  de  n'oublier  personne,  ea 
nous  réunissant  ré.igieu?^raeot  autour  de  ton  souvetir  et  de  ta  gloirç  ! 

A  la  mémoire,  Charles, Fourier  !  Aux  socialistes,  qui  avec  un  zèle  ai- 
dent, une  foi  vive,  des  intentions  pures,  quels  qu'aienr  été  leur  dhivre, 
leurs  erreurs  et  leur  sort  ici- bu,  ont  voulu  et  recherché  ièi  iHwheur  éà 
genre  humain  ! 

Avec  les  discours  qui  précèdent  nos  amis  nous  traosmellent  to 
toast  suivant,  qui  iioui  a  profondément  touchés.iNous  le  reprodirt- 
«ODs  malgré  ies^lotoîs  qu'il  noua  décerne,  poiirJrcsserrer,  s'il  Mt 
possible,  les  nœudirile  vivo  sympalhiu  qui  unissent  nos  pensées  (^t 
nos  cœurs  à  la  destinée  delà  Potogoe. 

A  la  pro-périte  de  la  Démocratie  pacifique  l 

La  Démocratie,  depuis  ton  apparil^uo,  arervi  Is  cau^e  de  l'huroinité 
comme  ajiétre  de  la  science  lociale,  comme  déftoseur  de  l'honneur  fran- 
çais. Elle  a  combattu  les  erreurs  et  les  préjugés  sans  «'isoler  de  la  sociéilé 
subversive,  ei  a  eu  le  talent  de  rendre  accessible  aux  civilité*  la  solution 
du  problème  de  la  destinée  sociale.  C'e^t  ère  noble  orgate  phalanslé- 
riru,  h  cet  infatigable  précurseur  de  Ibarmonie  que  noua  sommes  rede- 
vables de  célébrer  aujourd'hui  ta  mémoire  de  notre  Maître  sur  tous  les 
points  de  ta  France,  en  Europe  et  en  Amérique.        ' 

Rendons  hommage.  Messieurs,  au  dévouement  et  au  courage  de  noir* 
journal.  f 

La  Démocratie  pacifimu  s'est  acquis  à  jamais  des  droits  i  la  re- 
connaissance de  ce  peuple  lointain,  quoique  si  proche  de  vos  cœurs,  de 
ce  (tfuple  t\\x\i  i  l'heure  qu'il  est,  brise  ses  fers  et  lève  l'élendarî)  de  l'é- 
maDcipation.  Je  suis  heureux  d'être  ici  l'interprète  de  la  gratitude  09 
mes  compalnoles. 

La  Polu^ue,  libre  jadis,  travaillait  au  développement  de  l'idéal  dtfgo<|^ 


irNver  quelque  rubrique  de  chicane.  Et  qui  voit-on  encore  arriver  avec 
tt«  Titux  voisins  et  vieux  plaideurs  ? 

•  C'est  un  père  adoré  qui  vient,  dans  sa  vieillesse,  etc.  ■ 

ideré  ou  non  adoré,  si  ce  père  est  un  homme  prudent,  que  peosera- 
il  'n  voyant  le  train  de  vie  que  mène  son  fils,  assemblant  chez  lui,  cem- 
leledissipaleui'du  ihé&tre,  non  pas  quarante,  mais  quatre^viogis  dé- 
Idiots  avec  leur  escadron  de  chevaux  i  l'écurie  ,  le  tout  pour  étudier 
I  jft  At  jouir  de$  champs. 
OïDCD  unirait  pas  sur  l>  s  ridicules  du  sage  et  du  poète  qui  le  pr6ne. 
lilAlérani  comme  tout  moraliste,  Delille  suburdoaiif  ses  quatre  vingts 
^'i,si  ses  fantaisies  ;  il  leur  défend  de  jouer  la  comédie  de  société.  Il  en 
'(Aliterait  selon  lui  certains  incouvcoieuls' d'amourettes  ; 

•  Et  quelquefois  les  mœurs  s'y  sentent  des  coulisses.  > 

Pour  correctif  il  leur  fait  jduér  un  jeu  d'enfer  et  sabler  le  vin  mous- 
''i^au  diner,  à  la  suite  de  qdôi  os  désœuvrés  feroiit  bien  pis  dans  leur 
"fée,  ntjè  s'ils  ousseti^t  été  oco.ipés  par  une  comédie  de  société.  J'ai 
^pliqué  quelles  scèues  de  morale  ils  machineruut  pour  la  nuit  suivante, 
*•"'  *  mystifier  le  sage  en  feignant,  pour  lui  plaire,  de 

•  Relire  loutHacine,  et  choisir  dans  Voltaire.  • 

^y  choisiront  la  Pucelle  et  les  pièces  de  même  acabit  ;  car  quel  autre 
jiflx  peut  faire  un  etxalm  d'étourdis  que  le  Champagne  a  rôis  engaie- 
'  En  nous  peignant  celle  cohue  de  bnmbancicrs,  menaot  jojfeuse  viiî 
^o» le  château  d'un  homme  opulent,  l'auteur  .1  raison  de  dire  : 

•  Ce  sont  lès  vrais  plaisirs,  les  vrais  biens  que  je  chante  ; 

•  Hais  peu  savent  goAier  leur  vo'upté  toucbanle.  • 

•'  'nimeot  il  est  peu  de  gens  asseï  ricbes  pour  monter  leur  maison  suf 
"'«'  pitd,  soit  aux  champs,  soit  en  ville.  Toutefois  on  ne  voit  pas  quel 
'j'Iiort  ont  ces  joyeux  éb  ils  d'une  lésion  d'oisifs,  avec  les  fonctions  agri- 
^'IJifW  leS^cènesxhampêlre.OjMlopt  le  titre  CÉORGIQOES  annonçait  le 
AIt*"  ;nire  auquel  s'était  conformé  Virgile,  parce  que  dans  Rome  et 
Oe"!!^^'  '"  ^*'  «sprit  ne  dispensait  pas,  comme  en  France,  de  la  justesse 

j/"j!''siimé,  voilà  un  sage  qui,  déclarant  ennemil*  des  champs  et  de  la 
f^^"* '<"**  CiMix  qui  ne  seront  pas  de  son  avis,  rt^^iloie  une  fortune  de 
liri«  '"'"*  ^*^"*  *'•'  '■•'°'*'  ^  organiser  ^es  orgies,  el  Sous  ses  humbles  lam- 
gj,''^'"'hérir  sur  le  luxe  d^  la  »  lire.  Tels  sont  les  moraliste*  :  ils  ne 
^'iiiont  écrire  quatre  pages  sans  j'iiicr  le  làie  des  médecin!  Tant  pis' 
Hr  A  '"'"'*•  T'M'ies  ces  cnniradiclions  aident  à  rimer  c  t  arrondir  des 
cl,,'^**:  Un  avocat  en  pliiidiint  suecessivemeot  le  po»ir  et  le  contre,  a 


p]**«  double  de  celui  i|ui  ne  plaiderait  qu'une  seulecause, 
«tti  il!«?'5  »*|WM  que  celle  qui  exige  uaur  première  cou 
^1  «lié  friMt  M  rame  I  Caf  il  d'ciI  ptStibsilble  il'or|Miier  è  plul  bas 


iiremiéro  coadition  trois 


prix  ces  bourdifailles  morales  et  champêtres,  véritable  sentier  de  la 
vertu. 

•  Qui  sait  aimer  les  champs,  sait  aimer  la  vertu.  > 

Mais  il  faut  lf«  aimer  à  la  manière  de  dotre  sage,  entretenir  che'.  soi  une 
pétaudière  de  quatre  vingts  godailleurt;  tout  autre  genre  de  vie  est  im- 
moral ;  car,  nous  dit-il, 

•  Le,  doux  plaisir  des  champs  fblt  une  pompe  vaine.  > 

Ceit  àdire,  goûtez  le  en  petit  comité,  n  assemble*  pas  plus  dune 
centaine  d  amis  et  une  cinquantaine  de  chfvaux  dansées  émotions 
paisibles,  ces  sentiments  doux  et  modérés,  nécessaires  à  la  vertu.  , 

•  Pour  les  bien  HAVOUREn,  c'est  trop  peu  que  des  sens; 

•  Il  tiut  une  kme  pure  et  des  goûts  innocents.  • 

El  puis,  QUELQUES  MILLIONS  DE  FOETUNE  ;  précaution  utile  pour  puri- 
fier une  àme,  h  mettre  en  état  d'à  heler  un,  immense  château,  y  ras- 
sembler et  goberger  cette  légion  de  parasites,  pt  y  savourek  la  morade 
des  ébamps,  commeTè  faisait 

•  Dans  Fresney,  d'.Vguesseau  goûtant  tranquillement 
>  D'un  repos  occupé  le  doux  recueillement.  ■ 

On  ue  voit  guère  comment  concilier  ce  doux  recueillement,  avec  une 
compagoiede  qualrç-vingis  hôtes  bruyants  Jaisant  sauter  les.  bourhons 
et  poursuivant  toute  là  nuit  les  marquises  et  Us  soubrettes.  Mais  en 
morale  ou  ne  doit  pas  y  regarder  de  si  près,  ni- se  montrer  exigeant  sur 
le  bon  sens  :  pourvu  que  l'auteur  sache  rimer  et  enfiler  des  mois,  le  lec- 
teur doit  «e  p&mer  de  tendresse  ;  «  sivoiirer  avec  des  sens  délicats,  avec 
»  une  ftme  innocente  et  pure,  les  innombrables  variétés  de  riches  déco- 
»  rations  des  scènes  champêtres  ;  mullipbant  ses  jouissances  en  multi- 
»  pliant  ses  sensilions,  el  assurant  par  un  concert  sublime  avec  la 
»  Jliignfaisantc  nature  le  bonheur  et  la  vertu  de  la  vieillesse  cl  de  l'en- 
»  f«océ.t» 

C'est  aii'ec  de  |>nreils  verbiages  qu'on  fait  aujourd'hui  la  conquêle  do 
ro|jinion..3uns  b'à'ner  ses  goufs,  je  signale  ce  irave^  pour  en  déduire  le 
princijie  suivant: 

»  Oo  doit  exiger  d'un  inventeur  non  pas  ces  prestiges  oratoires,  cette 
»  faconde  ennemie  ilu  bon  sens  ;  mais  des  raisonnements  uieu  suivis,  des 
»  théories  comi)atibl(s  avec  l'expérience.  Tout  prétendant  aux  inventions 
»  qui  aurait  le  style  de  ces  verbeux  écrivains,  seruit  suspect  de  spéculer 
»  coinme^x  fîiir  l'an  de  myslifi>r  les  lecteurs,  de  leur  donner  des  am- 
»  plifii;alioos  de  rbétorii|ue  en  place  de  découvertes  promises.  * 

rOLITIQUE  DE  l'homme  DES  CHAMM. 

Il  va  régénérer  les  campagnes.  Il  doit,  en  politique  ainsi  qu'en  morale, 
débuter  pai  M  oootredlre.  Ûa  o'eil  pas  bon  philoEopbe  sans  celle  eondi< 


lion  dé  souffler  i  la  futj  le  chaud  et  le  froid.  Delille  s'y  iaetatre  fidèle, 
aussi  nous  peint-il,  d'un  celé: 

•  Ces  enfants  dans  leur  fleur  dcsaéchéa  par  la  fain,  t     t 

.  >  El  ces  filles  sïns  dot,  el  ces  vieillards  sans  pain.  »  ^ 

Puis  d'un  autre  cAté 

<  Là  des  vieillards  bavant,  content  avec  délices, 

•  L'un  ses  jeaoea  amours,  l'autre  sei  vieux  sf  cvicss.  * 

Il  faudrait  nue  les  vieillards,  dans  un  hameau  si  vertueux,  employassent 
i  un  achat  ne  pain  |»oor  leurs  enfants  desséchés,  cet  argent  qu'ils  prodi- 
guent au  cabiret.  Mais  <'ù  en  serait  la  philosophie,  si  on  lui  disputait  le 
droit  de  se  contredire  it  chaqua  page  f 

Av;inl  de  nous  dépeindre  ces  enfant.»,  ces  fil le.s,  ces  vieillards  dessé- 
chés par  la  faim,  il  nous  avait  montré  l'homme  des  champs  répandant 
autour  de  lui  sou  bonheur,  assurant  la  vertu  de  la  vieillesse  et  de  l'en- 
fance :  voyons  |»ar  quels  moyens. 

D'al)ord  par  la  loi  agraire,  selon  l'avis  de  Mentor  :  c'est  le  secret  de 
tous  1rs  moraliste».  Celui-ci,  en  parlant  de  la  pauvreté  qui  dégrade  et 
des  privations  du  pauvre,  dit  aux  sages  amis  des  champs  :î 

•  Partagez  avec  lui  votre  riche  récolte.  » 

Précepte  qui  sera  bien  gr.ûlé  par  les  iwuvres  :  si  le  seigneur  veul  par- 
tager avec  eux,  tout  le  hameau  arrivera  i  la  doue  fralernilé.  Mais  où 
trouver  ces  seigneurs  disposas  i  partager  leur  récolte  avec  les  paysans? 
On  en  trouvera  plus  aisémenti,  de  ceux  qui  veulent  dépouiller  les  paysans 
du  nécessaire. 

Ce  n'est  pas  li  un  olistacle  pour  notre  sage  ;  sa  politique  va  remédier 
à  tout,  en  s'associant  aux  concerts  sublimes  de  la  nature,  et  apiieiaot  au 
seours  de  ses  bienfaisants  projets,  toutes  les  autorités  du  hameau, 
composées  de  deux  personnes,  lé  curé  et  In  magisier;il  ne  dit  rien  du 
mail  c,  du  juge  de  paix,  du  percepteur,  <les  gardes  chasse,  des  rats  de 
cave,  ni  des  gendarme*.  Ceux  là  sonl  exclus  de  participer  aux  concert» 
sublimes  Je  la  nature.  Tout  va  rouler  sur  le  curé  et  le  magister.  Toute- 
fois, notre  sage  ne  veut  pas  d'un  curé, 

«  Qui  sua  L'ESpaiT  ou  Joua  compose  sa  morale.  > 

Il  veut  donc  u"  curé  lil>cr.il,  un  esprit  indépendant  et  philosophe, 
s'affra.ichi?8anl  des  doctrines  régmnies.  Reste  a  savoir  si  les  granos  vi- 
caires du  diocèse  voudror.i  furiuwrde  pareils  cures,  ni  riiè-d'"  les  placer 
en  cas  qu'il  en  existe.  Ji-  uc  in'arrè:e  pas  Â  discuter  celle  itiïire  qul-^'rst 
peiut  de  ma  com|>él>'Oce;  mais  je  gagerais  que  toùtsrigM>-iir  d'ra  au  curé 
de  son  hameai  ;  «Gird  z-vous  d^.  suivre  ces  piiiicijK's  de  l'homme  des 
»  (baups;  n'allez  pas  croire,  d'après  lui,  qu'un  curé  doive  frpoder  l'es» 
prit  du  jour,  s'isoler  delà  (tolitique  dominante,  ni  qu'il  doive, 

•  Des  préjngéa  aussi  préserver  le  Jenoe  Age  ; 


M 


du  grud  §ïiH  dont  nous  célét>r«08  atijourd  hûi  la  Tenue  sur   ce  gl<ri>«, 
de  présidef  cette  réunion  ins  disriples  de  son  éla  !  Puissent  sef  iospire- 
tiOD»  fortifier  notre  fui  en  la  science  sociale  révélée  par  Charles  Fourier, 
et  nous  stimuler  à  en  propaj^er  les  principes  |>our  le  bonbcur  Je  tuus  1 
Entre  autres  toasts  portés,  nous  remarquoni  le  suivant  : 

A  Charles  Fourier  ! 

Que  oetre  foi,  chers  frères,  demeure  &  jima  s  étrangère  i  toutes 
conlroTerses  relti{iet»sea,  i  tous  systèmes  politiques,  iirésents  et  futurs. 
Mlintenoos-la  dus  son  but,  qui  tai  l'amélioralion^de  la  société  humaine 
par  l'exteoMon  de  son  bien-être  réel. 

Hunœiir  i  notre  Maître  I 
-^^r  riQ*itaii«n  du  présidjent,  un  groupe  de  trois  membres  a  été  délé- 
gué |)our  assister  au  banquet  phxtaastérien  du  HaulRhio,  qui  devait 
avoir  lieu  quelques  jours  apri*  i  Colmar. 

■ItNQUET  DE  TOULOOftE. 

Oo  nous  é<|^il  do  Toulouse  : 

Pour  la  prelnièie  fuis  Toulouse  a  fêlé  le  7  avril.  Si  nous  avions  voulu 
appeler  i  uotir<\  l'*i'<]^ict  loua  les  boitimes  sympathiques  de  toutes  les 
opinions,  le  uofubre  des  cocVives  eût  été  iré»  considérable  ;  mais,  pour 
une  première  fêle,  nous  peotàmea  qu'il  ne  fallait  admirltre  que  les  vrais 
amis  de  Ik- cau.-e.  Plusieurs  des  cjovives  n'avaient  jamais  encore  aaaisté 
à  aucune  fête  de  ce  genre.  La  portrait  de  Fourier,  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 
bonheur  de  connaîtra,  rehaussait  pour  rtix  le  prix  de  celte  agape  frater- 
nolle.  Uite  magnilique  comtokm  imtpéritilt  avait  été  plac  e  au  milieu  de 
la  table.  D.vers  loisiaaut  été  partes  :  à  Puuiier, révélateur  des  destinées; 
à  l'unioti  do  l'ordre  et  de  la  liberté  ;  aux  diffirplès  dévoués  qui  ont  cons- 
utaé  l'Ecole  et  cottNaereat  leur  vie  et  leur  taieot  au  dévelup|i«meot  de 
ridée  ;  i  tous  ceux  qui,  par  leur  généraux  coociurs,  ont  coutilué  la 
liste  civile  da  la  phalange  teinte..! 

Ces  toasis,  virerai  aceuaillis,  ont  dignement  couronné  la  fête,  et 
chAcuB  des  cnovivas  «st  sorti  du  repas,  convaincu  plus  que  jamais  du 
siucès  prochain  de  la  cause. 

ENQDÉTE  SOCIALE  (0. 

DÉPAIITEWCNT  «B  LOIII-ET-CBCR    (SIJTEJ. 

Noire  correspondant  de  Biuid  complète  par  la  lettre  suivante  les 
reiiseigiu-menU  qu'il  nous  avait  transmis  : 

t  Voici  queiqucii  iiouveaux  élémenlo  que  je  lions  de  bonne  sour- 
ce, et  qui  ne  seront  point  inuiiU«  pour  reuquëlo  qun  vous  entre 
t>renez.  A.ucur  de  ceux  que  je  vou:i  lrant>uioi»  ne  sont  puisés  dans 
es  livres  ;  j<;  les  ai  tous  recueillis  on  voyant  par  moiinèine,  el 
quand  je  ilb  le  pouvais,  en  questionnant  les  personnes  les  plus 
•AJinyi^lcnti-s,  tels  que  directeurs  d'établissements,  mallres  et  ou- 
vriers ;  pour  les  prix  que  je  vous  indique,  j'ai  toujours  eu  soin  de 
consulter  des  maîtres  et  des  ouvriers  sur  la  mému  question. 

»  Sur  eiiVJroiiS  SOOiamJlles  ioiMMtéesà  Blois,  il  ;^  en  a  à  peu  près 
1  200  qui  ne  paient  pas  plus  de  20  fr.  d'impositions,  c'esl-àAlire 
qui  ne  possèdent  qu'une  propriété  dérisoire. 

(1)  Voir  le  numéro  du  lO  mal. 


Les flnnines  qui  font  les dmisM  siîiinéesont fs c.  parpiècê» 

»  Blois  occupait,  il  y  a  quelques  années,  une  cinquantaine  d'bu- 
vriers  tanneurs  ;  le  nombre  s'est  réduit  à  oui nscjou  vingt;  aussi  )e 
ne  vous  en  parje  qu'à  cause.d'iine  particularité  iinguliëre.  Le  prix 
de  la  journée  d'jin  ouvrier  célibatairoe^t  de  t  fr.  65 c.,  celle  d'un  ou- 
vrier marié  n'est  que  de  ^  fr.  .Wc.  Pourquoi  celle  différence  inconce- 
vable? Il  semble  que  le  bon  sens  indt(|uc  que  la  journée  du  père  de 
famille  devrait  être  plus  élevée  que  cille  du  o^ilibalaire.  Esl-ce  que 
le  maître  se  fierail  à  ce  que  lu  pauvre  père  de  ^tniille  a  droit  à  la 
charité  des  bureaux  et  que  le  ct^libataire  n'y  a  pas  droil?  Ou  plutôt, 
ce  qui  est  plus  vraisemblable,  le  miiltre  ne  profiterait-il  point  de 
l'entrave  qu'une  famille^pporte  an  déplacement  de  l'ouvrier,  et 
ne  se  dirail-il  pas  .  <  Je  liens  le  pi-ro  de  famille,  le  célibataire  (leul 
m'échapper?  » 

»  On  donne  "75  c,  el  même  60  c.  du  mille  pour  faire  do»  molles 
avec  le  tan.  On  en  fait  un  mille  au  plus  par  jour,  cl  Je  connais  des 
jeunes  filles  qui  mellenl  trois  ou  quatre  jours  à  le  confectionner. 

*  On  m'a  assuré  que  le  prix  des  tanneurs  de  Cb&leau-Rena'ill  est 
de  1  fr.  40  c. 

*  Les  ouvrier^  fabricants  de  papier  du  côté  de  Vendôme  ont  en- 
viron 1  fr.  50  c.,  sans  6ire  logés  ni  nourris  ;  et  dans^  l'époque  des 

SErandes  eaux  ils  ont  plusieurs  fois  ju8qu'à-45  jours  de  cfaûiiia|{e. 
1  y- a  quelque  temps,  le  salaLredcs  ouvriers  a  subi  une  diminution 
de  40  centimes  par  jour. 

>  Cette  enquête  ne  peut  être  sérieuse  qu'à  la  condition  de  donner 
le  compte-rendu  de  tout  ce  qui  nv  passe  dans  l'induslrio  ;  aus^d,  je 
crois  nécessaira  d'ajouter  qu'il  y  a  à  B'ois  dej  corps  d'élat  qui  sont 
plus  favorisés  que  ceux  déjà  cités,  ce  sont  :  les  fumistes,  dont  U 
journée  s'élève  à  5  fr.,  un  mois  au  plus  de  morte  saison  ;  les  »culp 
tt-urs,  qui  (^agucnl  deforl  traiis  prix  ;  lis  horlogers  qui  oulde.'M)  à. 
50  fr.  par  m«*is,  el  sont  nourris  et  logés. 

1  Les  meilleur»  ouvriers  de  plusieurs  états,  tels  qi|e  menuisiers, 
serruriers,  etc.,  qui  sont  toujours  recherchés,  à  cause  de  leur  iniel- 
ligt-nce  el  de  leur  habileté. 

>  liais  ces  ;  corps  d'étal  favorisés  sont  très  rares  à  Blois.  Je  ne 
connais  que  les  fumistes  et  les  sculpteurs  qui  s'élèvent  à  5  fr.  Les 
prix  varit-nl  entre  2  fr.  50  c.  à  3  fr.  50  c.  pour  les  ouvriers  de  bà- 
tiss«; ,  qui  ont,  eu  outre,  des  chôma^'cs  i  supporter. 

a  Les  briquelicrs  ont  du  2  fr.  à  2  fr.  25  c.  ol  sont  nourris,  mais 
leur  saison  s'uuvreaux  premiers  jours  do  mars  et  finit  à  la.  Saint. 
Martin,  le  11  novembre.  Quant  à  fa  masse  de*  ouvriers  de  la  ville 
el  de  la  campagne,  le  prix  général  vario  de  1  fr.  à  1  tr.  50  c,  etc. 
Il  y  a  souvent  de  loiig<<  chômages.  . 

»  Encore  une  fraude  ;  elle  consiste,  de  la  part  des  jardiniers  fleu- 
ristes,' à  panacher  artificiellement  les  fleurs  roses,  rouges  et  vio- 
lettes, au  moyen  de  la  vapeur  du  soufre  ;  j'ai  vu  des  pensées  ad- 
mirablement panachées  en  blanc  et  en  jaune  par  ce  procédé  ;  dans 
la  plupart  des  fleurs  ainsi  panachées,  la  ruse  est  bien  vite  décou- 
verte, car  la  sève,  eu  montant,  colore  de  nouveau  les  pétales,  mais 
chez  les  camélias,  comme  la aeva  circule  lentement,  la  fraude  reste 
loug-temps  invi^ible.  ^ 

»  £rr«/wM  :  Dta»  ma  dcroière  lettre,  ila'esl  glifséune  erreur 

f;rave,  ei  que  je  me  hàie  de  reailler  :  Le  prix  de  40  fr.  pour  le  mil- 
ier  du  merrain  osl  indiqué  comme  le  prix  ordinaire  des  tonnelier*, 


purtôois.  ^ 

»  Les  laboureiirs  et  garçonk  de  ferme  nourris,  SIC  à  300  fr.  pour 
8  mois  ;  durant  l'hiver  il  n'y  a  pas  ou  peu  d'ouvrage.  '  ■ 

»  Les  bergers,  200  fr.  à  350  fr.  pour  une  année,  nourriture  com- 
prise. 

»  Les  rervantes  de  30  à  80  fr.  par  an. 

»  Ouvrières  et  journalières,  40  c.  et  50  t.  l'été,  de  5  heures  du 
malin  à  8  heures  du  «oir. 

»  Les  mômes,  non  nourries,  60  à  75  c. 

»  Les  femmes  généralement  trouvent  p«u  d'ouvrage  ;  il  n'y  a 

Eas  de  fabriques,  et  on  ne  cercle  pas  les  céréales;  cependant,  i 
lois  et  à  Veuiômc,  quelques  femmes  cousent  des  ganu  à  15  u.  la 
S  aire  ;  rarement  une  ouvrière  habile  coud  trois  paires  de  gants 
ans  une  journée. 

»  Les  cultivateurs  à  la  journée  sont  payés  1  fr.  25  i!(i  i  fr.  50  c., 
nourris  1  fr.  cl  1  fr.  10  c. 

•  L^  vigneron  n'est  pas  nourri  :  son  travail  lui  rapporte  216  à 
240  ïfi  par  an  (6  arpents  de  vigne  de  36  ou  40  fr.  l'arpent)  ;  lui  et 
sa  famille  sont  logés,  si  vous  appelez  logement  celte  habitaiioa 
souvent  plus  basse  que  le  sol,  et  qui,  séparée,  par  le  seuil  de  la 
porte^e  la  mare  aux  engrais,  est  sans  cesse  menacée  par  le  li- 
quide fangeux. 

»  La  famille  aisée  élève  un  porcieut  viande  que  cet  artisan  le 
permette  ;  d'autres  ont  une  vacbe  à  demi-profit  ;  le  beurru  est  vendu, 
le  lait  éerèmé  sert  de  nourriture. 

»  Son  pain  noir  est  do  seigle  pur  quand  il  n'est  pas  mêlé  de  sar- 
rasin. 

*  La  seule  boisson  est  l'eau  de  marc  do  raisin  ;  dans  la  belle 
saison,  elle  occasionne  de  graves  maladies  d'eslçmac 

1  1^  progrès  de  l'agriculture  ne  sont  pas  sensibles  daoi  la  par- 
tie du  Loirot-Cber  qui  correspond  à  la  Sologne  ;''6n  y  traQsfunnt  ' 
des  f  erthes  entières  en  bois  taillis  ot  sapinières,  qtiaoa  toutelois  on 
ne  peut  les  transformer  en  étangs. 

>  Je  demandais  à  un  maiic  si  les  chemins  de  sa  commune  étaitot 
en  bon  état  :— Oui,  m'a  t- il  répondu;  ceux  qui  servent  àiM.  la 
préfet  pour  ses  tournées,  mais  les  autres  sont  pitoyables,. votre 
même  les  routes  canlonnales.  —  Vous  pouvez,  ajoutai»-jc,^Wer 
(les  corvées.  —  Klles  ne  servent  à  rien,  dit-il,  les  hotomes  quoo  y 


emploie  sont  peu  habitués  à  ees 
travaillent  avec  découragement. 


travaux,  ils  ne  gagnent  rien  et 


Le»  Annonces  jndiolairea. 

La  Chambre  a  repoussé  auiourd'hui,  à  la  majorité  dé  ITSvoix 
contre  155,  la  proposition  de  M.  Vivien  pour  la  révision  del'srt. 
696  du  Code  de  procédure  civile,  rehtif  aux  annonces  judidaia-s. 
On  sait  à  quels  abus,  à  quelles  plaintes  a  donne  lieu  rcxerclpx!  fait 
par  Iwscoura  royales  du  droit  que  leur  confère  cetjsrlicle  de  dési- 
gner le  journal  où  les  annonces  judièkires  seront  insérées.  M.  VI^ 
vien,  M.  Maurat-Batlange,  U.  Bclhniont  ont  fait  valoir  les  grieft 
des  journaux  sacrifiés.  M.  Moulin,  avocat-général;  M.  Mater,  pre- 
mier président;  M.  Martin 'du  Nord,  ministre  de  la  justice,  ont  sb- 
soiis  lescoura  royales,  comme  il  était  naturel.  Mais  la  forte  mioo- 
rilè  obtenue  pour  la  prise  en  considération,  prouve  que  leurs  ps- 
nég#riques  ont  trouvé  beaucoup  d'incrédules. 


>'Tui  eD8eigo<>r  philosopfaiquf ment, 

Que  les  buinmes  nais>eBt  libres  et  égaux  en  droits;  ^ 

Que  les  grauds  ne  nous  paraissent  grands  que  parce  que  nous  sommes 
à  griioux  ; 

Que  les  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense,  etc.  a  Loin  de 
>  la,  opposez  à  toutes  ces  maximes  indépendantes,  des  préjugés  saiu- 
»  tsires  ;  grtvez  dans  l'esprit  de  l'enfauce,  et  composez  soigneusement 
»  vos  IrçDDs  morales  Sun  l'espeit  DU  joub,  si  vous  voulez  être  promu 
»  à  aueique  poste  avantageux.  » 

Telless<tnt  les  iDblniclioiis  de  tout  seigneur  au  curé  du  hameau  ;  le 
coniraire  des4)réceptes  da  bel  ejiprit  DeliMe,  qui  a  oublié  de  donner  à  ses 
curés  de  hameaux  dis  revenas  il'archevéques.  Il  n'en  fiiuilrait  pas  moins 
pour  l'exercice  des  verlu^.qu'll  leur  assigne.  Ils  vont  secourir  tous  les_ 
pauvres,  coDcilier  tous  les  débals,  établir  partout  la  douce  fratemilé  phi- 
losophique !!  !  0(1  pourra  su|>priiiier  les  juges  de  paix,  les  procurears  et 
les  gendarmes,  dès  qu'on  aura  des  curé.s  ei/doctriués  par  un  homme  des 
champs,  el  d»tésd'uD  revenu  de  vingt  mille  francs. 

Plaisant  éifarement  du  bel  esprit  I  mais  la  civilisation  ne  se  repatt  que 
de  contes  ridinules;  elle  veut  qu'on  lui  montre,  en  vers  et  en  prose,  des 
torrents  d>;  vertus  et  de  bonheur  dans  les  innocentirs  eamitagoes,  où  cha- 
cun, sans  avmr  des  yeux  aus^i  exercés  que  notre  ami  des  champs,  toiI 
de  tuulcîi  puriï,  cunime  ce  sage  l'a  vu  plus  haut, 

•  Des  enfunu  (la'ns  leur  Beur  desséchée  par  la  fïlro, 
»  El  ces  tilles  tans  dot,  et  ces  vieillards  ^ns  pain.  • 

Est-ce  avec  des  rimes  et  des  phrases  qu'où  remédie  à  tant  de  misères? 
Est-ce  avec  un  Iriuinviral  de  médecins  iels  que  le  sage  des  champs,  le 
curé  et  le  magister?  Voyons  ce  que  Delille  nous  dira  du  troisième. 

Il  nous  appiend  que  les  enfants  ou  fils  du  hameau  lui  lancent  des 
boulettes  au  menton.  Sur  ce,  le  pervers  ami  des  champs  se  joint  aux  po- 
lisson.'idu  hameau  pour  ricaner  le  magister,  et  dit  ironiquement  : 

>  Il  sait,  le  fait  est  sûr,  lire,  écrire  et  compter.  • 

N'est-ce  donc  pas  assez,  et  doit-il  encore  êlre  poète  et  académir^ien  ? 
.S'il  enseigne  aux  paysans  à  lire,  écrire  el  compter,  c'en  sçra'  déjà  plus 
que  n'en  sait  voire  cartvnne  d'-imis  'tes  champs  rassemblés  au  cbàteau, 
ctilooVia  plupart  ne  sauraient  pas   faire  iitie  division  complexe. 

A.^lorcé  par  l'ap  ài  d'une  desciiptiitn,  le  poMc  ue  manque  pas  de  faire 
un  portrait  du  »nn^or  p^</a«/eAÇtte,  sai.s  oublier  la  verge  piianie  dunt 
il  éirillc  muraleiiitiAltes  fi<B  du  bain  au.  Il  termine  par«.dire  :  «Encoura- 
gez-le duucl  •  —  Muisi  quoi?  à  fustiger  les  enfants?—-  Noo,  non  ;  i 
répandie  les  saines  doctrines  de  l'amour  des  champs. — Eh  I  quel  succès 
faut-il  espt'r«i[,  si,  lous,^  seigneur, et  vos  quatre-vingts  godaillei/rs,  tour- 
tiez  l\  science  eo  ridicu'ie  et  souries  à  la  tourbe  de  polissons  qui  lui  lan- 
cent des  boulettes  su  onnton  ?  Là  où  l'instiluieur  etv  insulté,  haï  par  les 


eiifants  et  raillé  en  secret   par  les  grands,  il  u'v  n  m  institution  ni  mo- 
ralité. • 

Après  avoir  ainsi  préiudé  à  la  régénération  des  bameaiix,  notre  sage  va 
consommer  l'œuvre  par  un  couple  haute  politique.  Il  transforme  d'un 
trait  de  plume  tous  les  grands  seigneurs  en  apothicaires  de  canton  ; 

•  Dans  les  appartemenu  du  logis  le  moins  vaste.  " 
«  U'i'il  en  soli  un  où  l^art,  avec  ordre  et  sans  faste, 

•  Arrange  le  dépôt  des  remèdes  divrrs, 

•  A  ses  infirmités  (du  paysan)  inces-Mammeut  ofTerls, 

>  Men«z-y  vos  enfanta,  etc.,  etc., 

•  (^uesurujui  votre  fille  am>'naoi  sunvos  traces 

1  l.a  tuacbante  pudeur,  la  première  (les  grftcos,  etc.  • 

Ainsi,  pères  et  enfints  dû  château  doivent  devenir  apothicaires  s'ils 
veulent  suivre  le  sentier  de  l'amour  des  champs.  Cependant  il  ne  faut  pas 
moins  desix  ans  d'étude  praliqirael  théorique  pour  former  un.boo  phar- 
macien.,Dès-lors  les  gratids  seigneurs  qui  !>e  destinent  i  la  rtibe  ou  i 
l'épée  devront  laisser  en  suspens  leur  fnstruction,  négliger  lajurispru- 
deiice  et  la  stratégie  pour  éludier  la  pbarm«£ie  très  complètement  ;  car 
le  villageois  ne  sait  rien  manutentionner  ;  ri  faudra  lui  préoarer  ses  dro- 
gues d  lus-i'officiae  du  chàieau.  Quel  doiixcharme  pour  la  demoiselle  qui, 
avec  sa  touchante  pudeur,  est  kpé<  ialemeni«liargée  de  raputhicairerie  par 
notre  sage  !  Quel  facilité  pour  ramant  qui  enverra  la  matrone  demander 
ostensiblement  iiue  prise  de  rhubarbe  el  remettre  un  billet  doux  1  On 
pourra  à  volonté  s'introduire,  lier  une  intrigue  avec  la  châtelaine  deve- 
nue pharmacienne.  Quelle  vaste  carrière  aux  vertus  champêtres  !  Netro 
poète  s'en  extasie,  et  apustropbunl  tous  les  seigneurs  qui  ne  se  font 
pas  apothicaires,  il  leur  dit  .  ( 

•  Cœurs  durs  qui  payez  cher  de  fastueux  dégoûts, 

>  Ah  I  vpyez  ces  plaisirs,  el  soyez  en  jaloux.  • 

Il  y  aura  ia  des  jaloux  et  de  plus  d'une  espère,  et  je  ne  répondrais 
pas  que  les  pharmacien.s  de  profession  nefiilntinassent  contre  celte  nou- 
velle morale,  qui  .^era  pour  eux  uo  sigoal  de  riiiue  totale;  car  du  mo- 
^meiit  oCriés^'rands  feigiuurs seront  tous  apothicaires,  donnant  jijratuile- 
mont  «u  à  crédit  les  drogues  aux  paysans,  il  est  clair  que  les  a;iolhi- 
caires  paleotés  seront  léduits  ù  plier  bagage.  Cette  révolution  phar- 
maceutique ïcra  accompagnée  de  plusieurs  autres  qu'il  est  bon  d'in- 
diquer. 

D'iibord  les  seigneurs,  <  bligé.s  de  former  chez  eux  une  phanpirie.sous 
peine  d'être  déclarés  cceu/f  durt,  uclièleront  bur  assorlimeot  chez  le 
droguiste  de  la  ville  voisiuc.  Ils  seront  altraj^és,  Dieu  sait  ;  on  leur  gli.<s«ra 
toux  les  rebuts  de  magasin,  vieilles  drogues '^ans  vertu  et  fausses  drogues 
malfaisantes  ;  écorce  de  cerisier  en  place  de  kîna,  etc.Les  pauvres  paysans 
pitiroot  de  ces  duperies;  les  malades  paieront  le  tribut  à  la  nature;  et  les 
apothicaires^U  ville,  furieux  de  v«ir  leurs  boutiques  •baBdoonées,  di« 


font  que  les  campagnards  immolés  ont  bien  mérilé  leur  tort  en  preosn' 
des  remèdes  chez  des  intrus. 

Entre  temps  :  les  seigneurs  détappoihtés  par  ce  début  maladroit,  avi- 
seront i  mieux  opérer  ;  ils  formeront  un  comité  pour  diriger  les  acliats  el 
aller  aux  souries.  On  écrira  i  Marseille  et  Livourne  pour  se  mettre  tu 
court  des  mannes  et  du  séné-;  à  {.endres  et  à  Amsterdam  pour  coonillrt 
les  mouvements  des  jalaps  e^  des  ipécacuanhas,  et  ||teu  i  peu  les  grasiii 
seigneurs  se  trouveront  engagés  dans  le  tripot  conmercial  ;  car  du  no- 
ment  où  Ion  saura  ^  que  ces  nouveaux  amis  tlu  commerce  prèieakot 
bonne  garantie,  on  les  amorcera  comme  dans  les  maisons  de  jeu,  par 
un  début  engageant  ;  d'abord  une  petite  spéculation  en  follicules  detéoé, 
puis  UD  accaparement  des  jilaps  ou  des  casses;  ensuite  un  plut  grand, 
et  peu  à  peu  oo  !ea  lancera  dans  le  haut  tripoiagedes  calés  et  des  grains. 
On  en  a  vu  cent,  daus  le  cours  de  la  révolution,  dissiper  de  celle  n>aaiè- 
re  de  superbes  fortiinesualrimoniales.  Voilà  le^iiège  où  les  conduirait 
le  songe  creux  de  n»irépEilantbropique  homme  des  champs..  liM-  '(* 
seigneurs,  quoi  qu'en  di.se  le  sage,  laissez  aux  apothicaires  le  soin  de  . 
préparer  potions,  lochs  et  pilulet.  Vu  adage  dit  :  que  chacun /aste  tes 
métier  et  /eit  vaches  saront  bihi  gmrdées. 

Nota.  Je  b'ai  ciié  dans  cet  article  que  les  ridicules  du  premier cbaot, 
dont  encore  j'ai  omis  la  majeure  partie. 

Dans  le  deuxième  chant,  notre  safie  se  fait  ministre  de  l'intérieur  M 
peu  s'en  faut  ;  il  consfruil  des  canaux,  s'empare  des  travaux  publics, 
dirig:e  la  province  entière;  de  sorte  qu'avec  un  pareil  sage  daoscbaqot 
province,  le  ministre  n'aurait  plus  rien  à  faire.  Mais  ce  n'est  plut  troi* 
cent  mille  fraqcs  de  rente,  c'est  un  million  au  moins  qu'exige  c«  rôle 
moral. 

Combien  de  pervers  se  convertiraient  il  l'amour  des  champs,  li  oi 
voulait  leur  assurer  un  tel  reveuu,  indispensable  pour  exercer  cette  noti- 
velle  sagesse  champêtre.' 

Le  poète  nous  la  définit:  Un*  heureuse  habitude  de*  sentiment* 
doux  et  modéré*,  d'où  résultent  ces  émotions  paisibles,  également  nf 
cestaires  au.bonheur  et  à  ta  t;er<u.  Quel  roucoulement  moral  el  qu« 
plaisant  écrivain,  aiec  ses  émulions  de  vertu  paisible  ei  modérée  qui  e*"" 
ge  un  million  de  rentes  I  Quelqu^jn  a  JitJ que,  pour  éteindre  un  iapend"» 
il  Jaudrait  y  je;er  le  Bélisalre  d.>  Maroionicl  ;  ajoutons-y  VHomme  dt* 
cKàmf>*,  ouvrage  d'autant  plus  fado  que  l'mjleur  l'a  composé  pour  wj"'* 
liller  du  reproche  de  ne  pouroir  rien  imaginer,  ne^ savoir  ni  voler  des» 
propres  ailea,  ni  faire  choix  d'un  sujet  intéressant.  .. 

Liissons  l'homme  des  châteaux  avec  son  chantre  çlacial  •.'•••"*" 
communs  de  morale  épicurienne  ;  je  ne  m'oecope-iws  ici  da  ''''•"'f/u 
mais  des  empiétements  qu'ont  faiu  la  littérature'  et  le  bel-espTil •"' 
riisonoément.  -  i       ,  a 

CH.  FOURIER  \JraiU  dt  VÀtiéti9il»»h 


aiix(|uirécaTieot  de«  sympathies  et  des  antipathies.  Et  ces  abus 
acquièrent  ici  une  haute  portée.  Parce  que  la  laycur  des  annonces 
Ht  pour  la  plupart  des  journaux  une  cautic  de  vie  ou  de  mort, 
îotà  pour  les  nommes  qili  distribuent  ci  tic  faveur,  une  source 
loute-pulssanle  do  patronage  ;  et  comment  ne  pas  abuser  d'un 
lel ressort,  comme  promesse  ou  menace? 

Le  troisième  moyen  est  l'adjudication  publique.  C'est  le  seul 
mode  applicable  ea  fait  d'annonces.  Que  l'Elat  comprenne  bien 
que  c'est  lui  qui  est  propriétaire  du  droit  d'annonces,  et  qu'il  lo 
oclto^ux  eniMières!  Dans  chaqvie  -arrondissement  le  tribunal,  de 
concert  ftvec  l'administration,  dieisera  un  cahier  dc:j  charges  qui 
liera  le  tarif  des  lignes,  le  mode  de  publication,  le  minimum 
d'abonnés  nécessaire  pour  concourir,  et  sur  le  vu  de  ce  cahier  des 
cbtrges,  les  prétendants  feront  une  soumission  qui  sera  ourerte 
iroc  toutes  le*  formalités  légales. 

Dans  ce  système  on  ne  pr>urra  plus  favoriser  rimprinvcur  par 
un  prix  exagéré  das  lignes,  ce  qui  se  voit  quelquefois  ;  l'imprimeur, 
lié  paf  un  cahier  deR  cbargus,  n'emploiera  plus  le  caractère  qui 
cktuele  plus;  il  ne  publiera  pas  les  annonces  sur  des  supplémeuu 
ou  feuilles  volantes  qui  s'égarent. 

L»  fixation  d'un  Mi»iM«m  d'abonnés  nécessaire  pour  être  admis 
à  l'adjudication  empêchera  de  Kcandaleuses  préférences  au  profit 
de  journaux  i>iconnu:«  ;  aucune  faveur  politique  ue  sera  plus  posai- 
de.  Tout  l«i  intérêts  des  JutUciablea  seront  aussi  pteiuement 
protégés  que  possible. 

^  imprimeurs  exclus,  ni  le  public  ne  pourront  jamais  accuser 
llpartialité4es  magistrats  ;.  la  considération  des  tribunaux  sera 
MPve. 

Ua  des  principaux  avantages  de  la  loi  de  1841  a  été  la  création 
dans  presque  tous  les  arroudissements  d'un  journal  spéfial,qui 
B'A  pas  tanlé  1  devenir  littéraire,  asile  des  premières  pensées  de 
laieunesae  locale.  Ces  feuilles  deviendront  un  jour  des  journaux 
politiques,  instruments  précieux  de  la  propagande  des  idées.  Notre 
ivitème  n'en  atteindrait  aucun,  parce  que  les  adjudications  soiTe- 
nifol  toujours  par  arrohdiasement.  11  ne  les  grèverait  point,  parce 
que  les  offres  pourraient  elfe  insignifiantes  en  l'absenoe  de  tout 
concurrent. 

Eofln,  ce  serait  ont  source  nouvelle  -de  revenu  pour  le  trésor, 
menu  prélevé  sur  les  bénéfices  énormes  des  entrepreneurs  d'an- 
Dooœs  et  des  imprimeurs.  Il  n'y- aurait  aucun  mal  a  ce  que  le  pri- 
tiiég«!  dont  on  les  grutiflo  aujourd'hui  et  qui  équivaut  à  une  vérita- 
ble xubvention,  vint  en  déduction  des  charges  publiques. 

Il  faut  dire,  du  reste,  que  dans  la  plupart  des  déparM-'ments,  les 
tononccKpar  le  journalisme  ne  «ont  pas,  vu  surtout  la  rapidité  ac- 
tietle  d<>!i  saisies,  un  moyen  suffisant  de  publicité.  Les  gens  sont 
«propriès  sans  que  les  voisins  s'en  doutent.  11  faut  de  toute  né- 
cenite  en  revenir  aux  moyens,  patriarcaux  sans  doute,  mais  plus 
ippropriés-ii'état  denos  mceurs,  de  la  criée,  de  la  trompette  ou  du 
iMbour,  au  sortir  de  la  mesae,  au  devant  de  la  maison  commune. 

lutque-lk  pas  do  publicité  sérieuse  :  les  paysans  nt  lisent  paf 
ncore  les  Journaux. 

U  Chambre  des  pairs  a  commencé  aujourd'hui  la  discussion  sur 
'•Projet de  loi  relatif  aux  sources  minéraleâ,  sans  aucun  incident 
ftn^quable. 


Revue  des  Jonmaiu  populaires. 

L'article  suivant  de  la  FratemUi  mérite  d'être  lu  avec,atlention. 
t'est  un  des  mille  témoignages  que  chaque  jour  nous  apporte  du 
projrrès  desidées  justes  dans  les  classes  ouvrières,  présage  de 
w  prochain  avènement.au  partagede  la  puissance  sociale. U  Fra- 
'«TiM^^'a fait  tnjerà  part  pour  en  faciliter  la  propagation.  Nous 
I  ««Ions  volontiery  à  ses  intentions  par  notre  propre  publiciié  : 

rOCBQDOI  IX  PiajPLE  EST  HALHEURECxi  , 

Vojli  uQe  quegtion  que  chacun  résout  A  sa  manière,  et  i  laquelle  bien 

n*u  répendroot  daos  un  ssos^nforme  i  la  véritéi  lu  uns  vous  diront: 

"  Ptuple  est  malheureux  parce  que  le  COVMKKCi  NE  va  pas,  d'autres 

^^»-  f\w.  les  .IMPOTS  SONT  LOORDS,  ou  bien  |>arce  qu'il  Y  A  trop  oe 

M'|"il>E;  tous,  qu'il  faudrait  UNE  BOK!«E  GUERRE.  Oa  enjroiue  encore 

m    "'***"'  souvent  des  gcinfrw  h  qui  vingt  mets  pour  iiniëûr  repas 

'"instnt  i  peine  i  leur  gloutonnerie),  qui  soulK'odront  effronté-iiinj  (jue 

PP«iipie  est  misérable,  parce  qu'il  manque  d'économie  et  De  pré- 

rOTAKCE.elc. 

usuDt  ces  assertions  comme  d'ignobles  mensopges  ou  de  stupi- 


il«s 


«s  ei  sauvages  erreurs,  nous  dirons  que  la  misère  du  peuple  tient  avant 
iDnllri  ^  'I"  ''  ^^'  igmorant.  S'il  ne  l'était  pas  autant,  loin  de  se  laisser 

dfM>!f  ^  ''^  misérables  srgntiss,  il  saurait  d'abord  que  sa  félicité  ne  peut 

in  *'  *"  '^'""''  ^"  ('''"  *'"  moins  dé  succès  des  opérations  d(i  COM- 
lh«^*'  ""ai»  bien  d'une  meilleure,  d'une  plus  juste  et  plus  éguU  di»lri- 
L^"*"  <>«srruiUde  la n'ehesse  publique,  du  travail  de  tous;  s'il  l'était 

eMr"'  ^"'''■it  aussi  que,  par  le  fait  de  la  concurrence  d«is  travai!!el^r;> 
Lj'*  •*•*!  triste  résultat  d'qne  mauvaise  orginisation  dcsiChose»,  le  .sa- 
I  ^  tomlie  teujonrs  au  plus  bas  possible,  si  bien  qu'en  moyenne,  le  prix 


)o«n!ii''l'"'^'  travail  ne  représente  pas  ce  qui  est  néçessairt  à  une 
^"«ed'alimentatiOB  à  demi  convenable;  et  pour  achever  de  se  cotivain- 
plu't  ""  ♦^<wi>-d'œil  sur  l'Angleterre,  il  apercevrait  dan»  l«  pays  le 
^^  commerçant  du  mende,  le  peuple  le  plus,  misérable  des  états  e  uro- 

<(i  i"      't  .  .  -^  -       

l*EsiL  '**''?'*  *'»''  moins  ignorant,  il  saurait  encore  qne  U  loMl'deur 
hj,,  ,. I^W  l'est  pas  ce  qui  fait  so-i  malheur,  mais  bien  leur  mnuv^is^ 
l'^flpxift  "  '""'  "»>"''•'*  emploi.  Pour  s'en  convaincre,  tinn  .simple 
|th,„ '""suffit  :  en  province,  dans  les  campagnes,  o-'i  l'imp^tt  sur  les 
r»iiie»f  Pi'en'ière  nécessité  est  bien  moindrs  qu'à  Paris,  lft^ort  du  ira- 
h'e  u  5^ ,*"•''  t>'"«  heureux  ?  nsn  certainement  ;  où  l'impol  est  moiii- 
;È,„V*  ""■* ''»»t*«wi  :  que  lo  chiffre  de  l'impôt  baisoB  a  Pans,  qu'il 
■  ^nfe  au  BiTetfù  d«  cdui  de  II  province,  et  il  en 


Si  le 


I  sera  bientôt  de  même 


r«j(.j,^>'*''Pls  était  moHia  ignorant,  l'aecrSisiifmeBt  de  lo  (wpulati 
him^,  ^'^^  Moeîcatomité  pnMique?  Noos  ne  lecroytms  |x 
I        "I  au  J>iu  rdliui  uns  fois  plus  peuplée  qu'fells  ne  l'était  i  ui 


^'i-sm^>uf,it>i- 


rail  de  forw  peur  éviuir  lès  {RCgei^aihii  sont  teomis  pu  les  marèhsnw, 
qui,  spéoulini  sur  la  débauche  et  les  vices,  emploient  toutes  sortes  de 
moyens  pour  les  exciter  eu  lui.  et  que  l'on  voit  presque  toujours,  après 
^'Alre  engrajtsés  à4'aide  des  plus  houleuses  manœuvres,  mépriser  ceux 
dont  ils  ont  exploité  les  faiblesses.  Les  économies  nue  le  peuple  peut 
faire  de  ce  côté,  outre  qu'elles  lui  laisseraient  uopeuoe  temps  à  employer 
à  son  instruction,  lui  fourniraient  encore  quelques  petites  ressources  qui 
le  mettraient  i  même  de  se  procurer  quelques  écrits  nécesi'aires  i  la  cou- 
naissance  de  ses  dnit»  et  de  ses  devoirs.  VoilA  les  seules  économies  que 
le  peuple  peut  et  do//^/bir/,  car  il  y  va  de  son  salut. 

Travailleurs,  nos  frères,  vous  tous  qui  géinissrz  sous  la  griffe  de  l'ex- 
ploitatiog,  péoélrez-vous  bien  de  cette  vérité  :  la  cause  de  ros  maux  est 
dans  votre  icnorancB.  Tous,  vous  désirez  l'affranchissement;  eh  bien, 
sachez  que  vous  ne  pouvez  obtenir  un  aiïranrbisseiiieut  véritable  que 
par  la  lumière.  La  liberté,  après  laquelle  vous  aspirez,  ne  vit  pas  duos 
les  léuèbres  ;  gJrd(z-vou»J'irt(>ut  découler  les  |)«r(ides  suggestions  de 
ceux  qui  disant  qu  un  Ouvrier  n  a  que  faire  or  s'occuper  des 
AFFAIRES  PURLIQUBS,  ceux-là  ue  vou.s  engagent  à  rien  de  luoiDS  qu  à 
donner  voir*  demuiion  d'hommes,  sfiii  de  vous  maintenir  daus  l'abjec- 
tion, la  miière  et  la  servitude.  Les  affaires  publiques  sont  les  affaires  de 
tout  le  roQnde,  aussi  chacun  doit-il  s'en  occuper.  Que  te  (leuple  s'occupe 
donc  des  iiflaires  de  tout  le  monde  qui  soûl  les  siennes,  qu'il  examine  et 
apprenne  i  juger  comment  elles  sou*,  et  comment  dli-s  doivent  être  gé- 
rées, peur  que  la  justice  règue.  En  un  mot,  nous  vous  te  répétons,  frè- 
res, instruisez-vous,  moralisez-Yous,'il  y  va  de  votre  salut.      .  ^^^.j 

Nous  remarquons  daoa  VEeh»  d*  l'induêtriè,  de  Lyon,4'arlicle 
suivant  où  la  théorie  de  Fouriersur  les  passions  est  exposée  avec 
uiio  grai^de  lucidité.  On  ne  comprend  guère  que  les  rédacteurs  de 
la  CaietU  df  fyon,  oui  ont  de  U^ls  travaux  sous  les  yeux,  renou- 
vellent les  vieilles  déclamations  de  la  morale  sur  l'immoralité  des 
paauions.  Eh  !  avec  quels  ressorts  veut- on  que  Dieu  gouver- 
ne les  hommes,  lui  qui  n'a  pas  de  gendarmes  ni  d'huis- 
siers à  son  service,  si  ce  n'est  avec  les  ressorts  d'activité  qu'il  a 
créés  tout  exprès  pour  cette  fonction  et  que  nous  appelons  des 
passions?  La  raison  éclaire  la  route,  mais  ne  tire  pas  le  char.  Le» 
chevaux  qui  le  tir-^nt  çt  le  font  marcher,  oie  sont  les  passions  ;  bien 
enténda  que  si  eltès  sont  mal  dirigées,  le  Char  tombe  dans  les  pré- 
cipices. Mais  faut- il  être  aveugle  pour  demander  qu'on  supprime 
les  passions  !  Autant  vaudrait  demander  qu'on  supprime  les  nerfs 
et  les  muscles,  qui  sont  au  physique  ce  que  sont  les  passions  an. 
moralj  les  forceii  motrices  de  l'hftmme. 

LES    TASSIOKS. 

]         Tout  t$t  MtM  êorUmt  dtt  mai'iu  d*  la  naturt. 

«L'homme  mit  vicieux  ;  et  c'est  per l'éducation  qu'il  est  possible  d'at- 
ténuer, sinon  défaire  ùisparaltre  les  miuv.iis  |ieiicbant!:,  les  pa^sions  fu- 
nestes qui  sont  en  lui,  etaui,  livrés  ii  leur  cours  naturel,  déveb>ppés  sans 
entraves,  devtenoeat  dans  (a  société  des  éléments  de  discordes...  • 

Tel  est  le  langage,  tel  est  le  thème  favori  cbanié  sur  tous  les  tons  par 
nos  faiseurs  de  morale.  Des  siècles  d'ex|>ériences  sur  l'insufflsacce  de 
leurs  moyens  u'out  pas  encore  pu  les  eonvaincre  de  leur  ignoranoe  pro- 
fonde du  rœur  humain  ;  ils  méconaaisseot  les  nobles  iastiBcts  qui  font 
de  l'homme  une  créature,  sinon  parfaite,  au  moins  supérieure  à  toutecréa- 
lion  terrestre. 

—  Vous  dites  que  l'éducatioa  améliore  l'bomrae  en  venant  DSrSlyser 
les  effets  des  passions  fuoestrs  qui  sont  en  lui  ?...  Eh  bien  l  nôas  venons 
hautement  nier  une  semblable  doctrine,  doclnor  impie  qui  déconsidère 
l'oeuvre  de- Dieu,' en  osant  la  blij&er  :  ce  que  Dieu  a  fait  est  bien  fait  ; 
personne  ne  peut  faire  mieux.  Si>yi»cs  moins  ignorants,  sachons  miaux 
tirer  parii  de  son  ouvrtge,  et  coque  nous  trouvons  mauvais  aujourd'hui 
deviendra  bon,  salutaire  et  bienlaisani.  Mais  laissons  decôié  cette  pro- 
po.'ition,  qui,  à  elle  seule,  sulfiiuit  dfj:\  |Miur  nous  faire  admettre  sans 
examen  lu  bonté  naiivedi^  l'homme,  pour  aliorder  par  uu  examen  iférieux 
ia  preuve  de  ce  que  uous  ^-outcuon». 

Tout  ett  bien  sortant  des  mains  de  la  nature  -.  en  parlant  de  ce 
priucipe  uous  allons  rechercher  les  causes  qui  peuvent  eniiiècher  son  par- 
fait accomplissement,  en  faisant  (jue  les  fiassions,  les  instincls,  bous  dans 
leur  germe,  puissent  pins  lard,  eitvoulant  leur  donner  un  libre  essor, 
produire  plus  de  mnl  que  de  bien....» 

Dieu  a'donné  i  l'bjuiine  les-pa.^sions,  les  penchants,  les  instincls,  qui 
lui  sont  nécessaires  pour  nallie,  cruilre,  se  développer  i^'iinc  manière 
normale;  satisfaire  à  l'exigence  de  ses  passions,  c'est  dobc  .se  coufoimer 
aux  lois  de  U  nature,  aux  vues  de  Diru-  L'éducation  ne  doit  donc  pas  les 
comprimei,  mais  au  contraire  les  dcTclopper,  les-diriger  dont  des  voies 
naturelles,  afin  que  suivant  la  penle  qui  leur  est  assignée,  elles  puissent 
agir  d'une  manière  harmonique  en  vue  du  bien  être  d;  rhacuu,  ce  qui 
est  conforme  i  leur  destinée. 

Mais  pour  que  l'édiica^n  soit- conforme  au  dévelor'penienl  binnoni- 
que  des  |>a8sioos  hum.niaes,  il  faut  d'abord  les  connDltre,  Tes  apprécier, 
et  jusqu'ici  oo'js  ne  savons  pas  que  rien  ait  été  tenté,  rien  <ii1  été  fuit 
en  prenant  pour  base  le  sysième  passionnel  de  riioijoiue  :  d?  là  l/cueii 
où  toute»  nos  méthodes  ont  échoui.__ 

Leii  passioDS  humaines  peuvent  Feîclasscr  en  trois  ordres  :  passions 
sentitives,  iiascious  afftctirè$,  passions  d'ulribulives.  Les  premières 
sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  la  vue,  Voule,  l'odorat,  le  goût  et  le 
toucher.  Les  secondes,  au  nombre  do  (jualre,  toni  ;  Vamitié,  \'amour^ 
[ambition  et  \t  familisme.  Et  les  truisièiues,  nu  nombre  Ue  irois,  sont  : 
\ixpapU\onne,  \i  composite  tl  \ti  cnballsle.  Total  :  douze,  nombre  ri- 
goureux'. Quant  aux  nuanceg  diverses  des  liaraclèrcs,  qiinnl  aux  instincts 
qui  ne  sont  pas  tuunpris  dans  celte  nomenclature,  ils  s'y  rattachent  iné- 
viliililerocnt  ri  dérivent  toujours  d>:  l'un  des  foyers  déjà  iioniniés,  en  se 
iulidivisanl  à  l'iufirii  el. farinant  les  variélés  de  caractères  passiônoels. 
;  Ainjt,  comme  il  est  far,il?^^e  voir,  l'orgHnisution  iias^ioiuielle  de 
l'homme  est  un  ilavicr  donl  toutes  les  Uuichcs,  disposées  pour  un  m^ord 
parfait;  devraiefit  produire  un"  délicieuse  harmonie:"' mais  pour  que 
colle  hirmonie  existe,  pour  qi'elle  rrmplaee  notre  chaos  actuel,  il  est 
indispinsable  que  chiique  uuic  ou  passion  soit  mise  en  i^u  diins,  sa  part 
{iroporlionnetle,  cl  lor.-que.DOUs  aurons  démontre  les  propriétc.s  cachéei 
do  ch^^iap  psssioi».  celles-ci,  au  lieu  d'clM*,  conim%  aujourd'hui,  l'objet  d^ 
ciiliqjies  amères,  ncvicndroot  des  sujets  d'admiration.  N>f  mécununij^ons 
ion  se-  donc  plus  la  grandeur  dé  i)  eu  :  si  l'une  des  passions  qu'il  a  données  à 
lias.  1^  l'bvmtue  eAtVu  renfermer  aDgérined^inHl,l4lui  aurail'ii  donn'éeàiia  oai,-- 
une  tpo^    gance  ?  Ne  parle  <  donc  plus  de  8upi>riiiier ,  de  comprimer  les  pussiios,  car 

».  ■       . 


bitués  i  la  direclioa  des  affala,  ee  serait  poar  eus  on  crève-e«arÉléri- 
tel  que  d'en  être  trop  long-temps  éloignés;  ils  périraient  d'ennui,  eomm» 
il  arrive  souvent  i  ces  marchands,  qui,  parvenus  i  une  retraite  douce  et 
paisible,('bjet  constaut  de  toute  leur  vie,  regrettent  amèrement  leur  comp- 
toir et  ses  longs  et  fastidieux  travaux.  Pour  nos  hommes  d'Etat  les  af- 
faires publi<|ues  ne  seat  pas  autre  chose  qu'un  mélier  ;  viv^  et  mourir 
djin  j  ce  métier,  si  plein  d'émotions  poignantes,  dans  ce  jeu  mille  foia  plus 
excitant  que  celui  de  la  roulette,  est  leur  désir,  est  leur  passion  effrénée. 
Oui,  pour  eux,  c'est  un  métier  et  rien  de  plus,  car  ila  ne  l'exercent  que 
pour  leur  satisfaction  personnelle  et  ne  cherchent  pas  i  l'exalter  par  une 
as|)iration  aux  grandes  pensées,  par  un  dévouement  religieux  aux  drotli 
sacrés  de  toute  celle  population  humaine  dont  le  sort  ett  confié  à  leurs 
iiiaiHs  qui  restent  toujours  impures. 

—  Le  budget  de  1843  a  été  fixé  définitivement  en  dépenses  i  un  mil- 
liard quatre  cent  dix-huil  millions  oino  cent  quatre-vingt-onxe  mill*  U., 
avec  un  déficit  de  46  million.'^.  Celui  de  1830,  la  dernière  annèf  de  la 
llestauratioa,  ne  s'elait  él«vé  qu'à  iieuf  cent-soixante  douze  miilidciv 
huit  cent-lrtntu  neuf  mille  francs,  avec  un  excédant  de  rsceties  de  7 
millions.  À-t-oo  fait  un  bon  emploi  de  ces  exeéilanls  ènornes  de  4  i  tW 
millions  qui,  chaque  année,  élèvent  nos  dépenses  au-delà  des  dépenses 
de  la  Kestuuralion?  —  Kon,^toua.  ces  millions  ne  servent  qu'à  entretenir 
une  armée  de  400  000  hummes  destinés,  non  pu  à  combattre  I  fiurape, 
qui  ne  songe  guère  à  nous  faire  la  guerre,  mais  à  mainicair  imêtàn  a^ 
parent  dans  l'inlérieur,—  qu'à  construire  des  forteresses  proprsa  à  damt» 
ner  les  grands  centres  d«  populatiou,  —  qi^'à  doter  les  paissaiataB  eempa* 

foies  indèstrietles  qui,  par  l'occupation  des  «haoains  de  fsr,  prèlndci  è 
établissement  en  Franœ  du  pouvoir  de  l'aristocratie  iMieantilei 
Mais  quoi  1  u»ul  cela  est  logiqie.  PoHfquoi  donc  aurieMrnous  l'auda- 
cieuse p«asée  de  réformer  l'erure  aucial,  si  cet  ordre  aeeial  ne  praduiaait 
pas  tous  les  jours  des  fruits  mauvais?  Le  mal  noua  justifie  :  c'est  a»  vais 
que  par  une  généreuse  illusion,  nous  cherchons  qjeJquefais  nouMnâcaes 
à  produire  du  bien,  à  empèsber  du  mal  dans  «cite  civtlitalion  fattia  et 
incohérente;  comme  ceux  de  tous  les  coeurs  aoblei  quî  iravaillentN  e» 
dehors  de  nous  au  perfectionoemeol  de  la  sociélè,  nos  e  Bar  t»  écbeiiem 
constamment,  et  alors  nous  sommes  bien  forcés  de  répéter  ce  que  nous 
oublions  quelquefois,  el  ce  que  disait  suis  cesse  Fourier  :  «  Vouloir  per- 
fectionner la  Civilisation  !  nuis  c'est  folie  I  Est-ce  qu'on  perfectionna  Ir, 
Sauvagerie  ou  la  Barbarie  ?  Non,  on  en  sert  pour  s'élever  àd'ai^tres  pé- 
riodes sociales  :  sorjex  de  fa  Civilisation,  et  saches  construira  Uaa  s<»> 
ciété  autre  q'ie  etlle  où  ^e  laroentrut,  où  s'entrevoleat.eù  s'catretuenl  ces 
pauvres  Civilisés,  comme  se  désolaient,  s'entrtvolaient  {et  s'entratHStMl: 
leurs  prédécesseurs  l«s  Barbares  et  les  Sauvages.  :) 


La  discussion  sur  la  loi  des  céréale*  traîne  toujours  dans  la  chambr<T 
des  communes,  mais  le  ministre  de  l'intérieur,  sir  J.  Graham,  adéviarè 
i]u'il  ne  doutait  plus  que  le  bi\l  ne  fût  voté,  sans  cbangemei^,  dans  lea 
deux  chambres,  nialçré  la  résistance  opiniâtre  d'un  Doojure  coosidérabio 
de  lords  et  de  députes  tories.  Les  journaux  aanoQceat  que  ce  bill  aura 
passé  à  11  rhtmbre  des  lords  et  r>çii  l'a^s'-ntiineot  définitif  de  la  reine 
avant  la  (in  de  mai  ou  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

Le  mouvement  général  des  grèves  continue  dans  les  distrigts  q^anufâc- 
tuners.  Les  maîtres,  se  voyant  mensfeés  de  ruine  par  l'extension  rapide 
-et  formidable  de  ces  grèves,  ont  orgiaisè,  à  leur  tour,  irau  coalitinR^- 
nérale  pour  résister  aux  exigeâtes  des  ouvriers.  Les  eatrepremurs  ékr  ' 
bâtiments  et  autres  chefs  d'industrie  se  sont  réunit  au  nombre  de  i96«  %r 
Newton  près  Manchester,  t  peur  s'entendre  sur  la  meilleure  mf^èce  de- 
neutralirer  l'influence  désastreuse  des  -livers  corps  4^  rn^tiers  qui,  par 
des  grèves  simullauées  sur  divers  pointa,  du  psys*  etfarTOé  Ja  cons- 
truction d'un  si  grand  nombre  de  bàlimeoU  indispensables'  au  déve- 
loppement de  l'ipouitrie.  i 

Les  villes  de  Manchester.  Liverpool,'(iirminghim,  tfaièçlesfiéld,  Leeds^ 
Bolton,  Prcsloo.Wigan,  Warriiigtnn,  Ulackburs,  Slockp«t(,  SheÂeld, 
Hiikcnhead,  Asblon-Under-Lyne,  Bury,  Bradford  et  Oldhani,  sont  le* 
sièges  principaux  des  grèves,  ut  des  eiiircprenejurs  el  chefs  d'industrie 
de  toutes  ces  villes  éiaienl  présents  i  lu  réunion  des  niaiircs  à  Newton. 
Dans  ce  meeting,  les  maîtres  se  fodi  engagés  mutuellement  à  lésisitr, 
nonieuleinent  à  la  deuiande  diiiic  uugmenUlion  de  salaire,  mais  aus&i: 
aux'proJRls  de  règ'ements  p:ir  lesquels  les  associations  d'ouvriers  vou- 
drai'ntUiodiOcr  le  mode  et  b  durée  du  travail. 

Uii  grand  nombre  d'ouvritirs  s'étaient  assemblés  autour  de  l'hôtel  dans- 
lequel  les  chefs  J'indiislnu  .--i;  sont  léuuis  ;  un  certain  nombre  d'entie- 
eux  oui  été  envoyés  en  députaiion  jircs  des  maîtres  qui  ont  Ttfusé  de; 
les  adnnettre,  ea  disant  qu'iU  ne  pouvaient  les  recounallre  comme  dépii* 
les  d'uîf  corps  organisé,  mais  que  si  les  ouvrier»  avaient  une  proposiliont- 
i  leur  faire  par  écrit,  iU  étaient  tout  prèls  à  la  prendre  en  sérieuse  con- 
fidéraiion.  Les  ouvjirrs  ont  iiiiniédiaienienl  envoyé  une  note  signés  det 
qiieli|Uct-uos  d'entre  eux,  par  laquelle  ils  se  sont  déclarés  tous  prèîi  H 
repVendre  leurs  travaux  aux  i^onditions  convenues. 

Les  maîtres  voulaient,  en  oulie,  faire  contracter  aux  ouvriers  l'enfage- 
racntd'abaudonner  toute  association  dout  le  biil  spécial  serait  la  protec- 
tion du  travail  par  le  moyen  de?  iirèvcs.  Mnis  les  ouvriers   n'ont  poiatt 
i.c:eplé  celle  condition,  cl  les  nmiircs  ont  élf!  obligés  d  y  renoncer  joiir 
le  moment.  Apres  une  a.'sez  longue  délibération,   lis  n'iailres  ont  fais 
par  écrit  la  déclaration  suivante  :  —  «  Il  est  reconnu  que  les  cLisses  «»- 
vnères  ont  le  di^l  légal  de  s'associer  dans  kt  but  d'augmvntcr  le  salStie 
de  la  journée  de  travail  ;  jnais,jil  est  évident  aussi,  que  les  malVaes  qoi 
achètent  le  travail  de  I  ouvrier,  ont  te  droit  de  se  coucerter  pour  Désister 
a  la  demande  d'un  salaire  plus  élevé  que  celui  qu'il  leur  beraup«>ïsililc 
de  payer...  Tant  que  l'associalion  des  ouvriers  ne   fera  pas  d*  rfemandaa 
dciajsin.uidi'.i"s,  i  as'oci.ilioii  .le:^  maître  •  re.'tera  ipaciive,  meis  toujours . 
(oiisiiUuv.  do  manière  à  agir  au  bcsuin.Qitaud  les  Utsocialious  d'ouvriers .. 
se  seront  dii-soiié"?,  r.is?oiiifiôn  de>  maîires  te  di-isoudra  aussi,  mais,, 
tuul  que  II!.-;  grèves  parliellcs  fcriuil  organisée*  sur  ua  pnis.t  quoiconque^ 
pour  fiircer  les  chtfs  d  une  industrie  p;irticiilièi«  à  des  concesfjons  rui-- 
neuscs,  l'association  générale  ries  maîtres  vieiiJm  au  secours  des  iiulivi-» 
dus  menacés  pour  lc>  prolégir,  et  se  coufcritra  |)our  rendre  iaipiis-v 
sibles  de  pareilles  coîlilious  de  lu  part  des  ouvriers.  »     - 

Les  grèves  font  donc  tuspcnirùc's  'él  le»  ouvriers  ortl  repris  leitrs  Ira»  ,, 

nx,  niais  l'organisaiiou  conlinue  des  d^'ii*  côiés.   I^'s ^maîtres' travail-^  ■ 


van 


lent  à  o;ttenir  une  législmion  plus  hcvè'e  el  plus  efficace  pour  cmpèehfcir 
l'usnoein^ion  des  ouvriers,  el  o.uix-ci  s'aU"ch  ni  do  leur  ciio  à  furti(ii-r 
les  liasrs  de  leur  as-ociation  actuelle,  ri  à  l'é  rndre  ii  tous  les  ce^»  ^ 
mélieii  sur  tous  le.^  points  du  pay^. 


l 


\ 


De  towl  ceci  il  réiulit  qu«  la  guem  entra  le  irariil  et  le  capital  n'ett 
p«i  iiniDs  active  drpuis  que  ie<  grèves  ont  été  suspendues.  Les  ouvriers 
espèrent  pouvoir  s'organi^ef  plus  rortement,  de  manière  à  rësisteriaux 
baisses  <le  Etluire,  ri  »e  mettre  en  état  de  demander  procbaioement  des 
avantagea  nouveaux  pour  le  travail.  Hiis  neus  doutons  qu'ils  puissent 
réusiiir,  car  les  ipailres  se  sont  éveillés  sur  l's  dangers  qui  les  meimcent 
dans  leurs  privilèges,  et  ils  vont  se  eoncerler -secrètement,  ufln  d'obtenir 
du  gouvcraeaa«>nl  use  nouvelle  loi  qui  rende  imiMstibIrs  les  grèves  et 
les  aacociatioBs  d'ouviieri*.  Cette  lui,  ils  l'auront,  nous  n'en  doiiiouK  pas, 
d'après  ce  qui  a  été  dé|à  dit  p«r  le  .ministre  de  l'iniérieur.  Re^le  A  savoir 
si  m  prolétaires  se  laisseront  tranquillement  dépouiller  de  leur  droit 
d'association. 

Las  nallrea  de  forges  de   Binoiogliam  et  des  environs  viennent  de 

pouraer  leurs  ouvriers  i  la  grève  par  une  menace  de  réduction,  «(in   de 

rendre  te  fer  plus  rare  et  de  pouvoir  ainsi  maintenir  lea  prix  de  vente, 

i     qui  menaçaient  de  tooaber  par  la  trop  grande  abondance  des  produits. 

Lia  question  da  l'orcanisatioa  du  {travail  devient  de  jour  en  jour  plus 
prtfsaàle  en  Angleterre,  et  bienlAt  elle  agitera  tous  les  pays  ciViliséti. 


La  réaction  conservatrice  se  meurt,  elle  est  morte.  Le  système  de  sep- 
te«ri>re  1831^,  qu'on  disait  fondé  sur  le  roc,  a  reçu  le  coup  de  mort  dans 
les  darnièfca  éteolions.  Le  libéralisme,  l'ulirà-tibéralisme  triomphe  sur 
toute  le  lifM;  à  Zurich,  l'un  dea  cantoaa  directeurs,  et  i  Soleure,  canton 
catholique  aur  lequel  il  semblait  que  la  ligue  de  l'étranger,  le  parti  du 
deapolisme  et  de«  ténèbres,  rultramonNnnme,  n'eût  plus  qu'à  étendre 
la  naio.  Sur  IM  députés  i  élire  par  lei  asséniblées  électoralea  du  can- 
ton de  Znricb,  iSS  aupt  du  parti  libéral  et  M  seulement  du  parti  con- 
serraleur. 

▲  i^leure,  deux  distriels  qui,  en  1841,  étaient  entièrement  dévoués  à 
la  réaction  politique  ei  reltgieu.<e,  ont  fait  dea  élections  dans  un  sens  li- 
béral bien  prouxiicé.  Le  cerclv  d'Olten,  q  li  a  été  le  plus  travaillé  par 
l<^s  manoaivrrs  de  Liicerne,  a  Tait  sortir  ue  l'urne  électorale  le  nom  des 
candidat^  li.s  plut  dévoués  à  la  cause  du  progrès.  Djns  <|uatre  élections, 
les  libéraux  ont  obtenu  une  msjoriié  lie  300  vux  sur  1  827  \otanta.  A 
(kMgen  il  n'y  a  pa$  eu  d'oppq^ition  ;  sur  1  12S  volants,  les  rcuctionoai- 
rMo^ont  réuni  que  St  voii.  Des  communes  tout  entières  ont  volé  comme 
un  seul  homme.  A  Nklererliosbaeb,  sur  lil  votauts,  les  réactionnaires 
ont  obtenu  une  VOIX.  A  Stussiing,  sur  147  votants,  ils  n'eu  ont  obteuu 
aucune. 

Le  libéralisme  l'a  aussi  emporté  dans  le  ScbwaribubeAknd.  Dans  les 
autres  d  stricts;  1rs  cicciious,  rooinie  on  s'y  attendait,  ont  été  toutes  li- 
bérales. 

^Panni  les  élus  de  /.  irich,  on  trouve  au  certain  nombre  de  ces  hommes 
que  la  Gazette  tidéralé  iiomm<>  des  hommes  extrême»,  et  qui  auraient 
été  tout  i  fait  impossibles  en  184i.  La  jeuuesbC  de  20  à  2h  ans  qui  a 
>oté  l'expuUion  des  Jésuites  à  Unterstrass,  forme  la  majorité  rudlcale. 

Pendant  que  l'esprit  public  sa  soulève  contre  lui,  l'ullranioutaulsiue 
l'omble  redoubler  d'efiuits  pour  accroître  la  répulsion  qu'il  inspire.  Après 
avoir  encouragé  la  dénonciation,  en  promettant  une  prime  i  ceux  qui  li- 
vreraient les  auteurs  de  l'attentat  commis  sur  te  général  de  Sonoenberg, 
elle  remplit  indistinctement  les  priions  de  Lurerue  de  tout  ce  qui  lui 
porte  ombrage. 

Les  personnes  citées  i  titre  de  témoins  sont  incarcérées  ;  l'aubergiste 
Herseler,  qui  a  payé la  rançon,  vient  dêlre  arrêté.  Joscj'h  Herseler,  qui 
a  été  fcmellemeDt  amnistié,  a  éprouvé  le  même  sort. 

Le  doiÉestique  de  M  Kôpp,  président  du  tribunal  de  Mun«ter,  qui  avait 
été  détenu  pendant  plusieurs  mois  l'année dernière,daos  le  but  de  lui  arra- 
cher unaveu  contre  son  msltre  (car  il  ne  s'élevait  aucune  charge  cootre 
lui),  etqui  dépérissait  i  vue  d'œ.il  depuis  son  élart^isiement,  vient  de  mou- 
rir. Laurent  Sebmidli,  si  connu  par  son  récit  comique  du  Teujelrott, pour 
lequel' on  l'avait  retenu  enfermé  neuf  semaines,  a  vu  sa  sauté  ruinée  par 
suite  de  cet  emprisonnement,  et  il  est  tombé  dans  une  profonde  mélan- 
colie. Il  soupire  continuetkment  et  n'ose  révéler  les  traitements  qu'il  a 
.-ubis  pen  tant  sa  cMUlvilé,  parce  qu'en  l'élargissant  on  l'a  menacé  de  le 
r('"Dlégrer  en  prisou  s'il  révélait  quelque  chose.  Tout  ce  qu'on  a  pu  sa- 
*oir  de  lui,  c'est  (|u'à  son  entrée  dans  la  prison  on  lui  a  mis  les  fers. 
Brenner  père,  dont  nous  avons  parié  dins  un  ûv,  nos  précéJeuls  numé- 
ros, à  l'occasion  de  la  résistance  opposée  p;r  sa  uouriigeuse  fille  au  juge 
d'instruction  Amniann,  vient  de  mourir.,  ^ 

Enfin,  il  est  constaté  que  le  capitaine  Gorraggioui  a  été  cDchainé  pen- 
dûnlqucliiue  temps,  de  manier.'"  à  ne  iwuvoir  ikire  aucun  niouvemtnl. 

I^  libéralisme,  qui  triompha  à  Zurich  et  à  Solcuro,  annonce  hautement 
h  réïoluliou  J'eulicprendrc  une  campagne  réj:ulière  coQire  l,!M:crne.  Leï 
jésuites,  rcndiiol  menace  pour  nicnacr,  font  tour  r  le  briiil  >|u  Arginie 
sera  mis  eu  interdit  si  les  couvents  no  sont  pa&rcUblis'  la  liulh'  l'stdcjà, 
dit-on,  enirc  Us  nains  du  nonct;  Ou  pape.  On  du  aussi  '\nt  le  pèlerinage 
projeté  à  -Saxtlen  aura  lieu  seulemeoi  ajuèi  la  IViiluù.e  et  sera  iiu  pèle- 
rinage-monstre, tl  (ju'au  reïdurcelle  lua.-.M-,  léunic  aux  catholiques  des 
cantons  primi tifs,  pénétrera  dans  le  rreiuiui,  réiabliru  les  couvents  et 
culbutera  le  gouvcruement  actuel. 

Le  radicali.-iiie  cl  le  cathulicisnto  sont  de  i.uiivtaii  ■ranj;('s  en  baîaill.' 
et  prèls  à  en  veiiir  aux  mains  :  la  que>liuti  se  pose  plus  (ucuh(;inle  i|iie 
jamais.  Par  (j ni  tl  dans  quel  sens  scra-l-cllc  résolue  ? 

Elle  sera  résolue  par  un  parti  qui  n'o\i$i(ail  pas  il  y  a  ijuelijues  an- 
nées, i]ui  d'jii  remplit  loule  la  .Suisse  du  bruit  de  ses  discussions.  Jusqu  à 
la  deruMTe  liitle  des  eorps  francs  coiilre  l-uceriie,  il  n'y  a  eu  eu  Suisse 
que  le  libéralisme  et  l'ultraiiKintanismc  ,  mais  ù  l'issue  de  celle  lutte  un 
grand  mot  a  été  prononcé  :  Organisation  du  travail. 

Un  troisième  parti,  le  parti  d.-  l'avenir,  le  paAi  socialisLo,  a  clé  cons- 
titué, qui  liienlôl  s'inier|W)âdnt  ei,t;-c  le  ra(licali>irie  et  I  ultiajioutanisiiie, 
apportera  ^  la  question  qui  les  si-p.ire  sa  véritable  solution.  • 

Nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  ikpus  apprécierons  prucbain^iicnt  l'é- 
,  ta l  des  partis  eu  Suisse.  ■*ç/  __ 

XTATiS-CMXS. 

L'affaire  de  l'Orégon,  qui  a  agité  j  en  l;iui  plus  ilr  quatre  mois  le  sénat 
et  la  chambre  de»  reiiresenlanl>  de  i'ij'ni-.n  aiiiérieaui  ,  est  enfin  sortie 
du  champ  des  discussiuus  lianeuieulaire.-. 

Le  30  avril  dernier  la  résolution  fuiv^u'c.  a.ipiu.n,.  daup  la  cham- 
bre «las  jrepréscnlants  A  une  majorité  de  U-^  >u  \  cuatrif  46,  et  dans  le 


l'eja^oi  du  journal  leur  sei:à  supprimé  à  partir  du  3l 
mai,  s'ils  n'ont  pas  renouvelé  avant  ce  terme. 

i^ii^— ■■ 

NOUVELLES  DU  JOUR. 

Lundi  14  mai,  Ugr  l'archevêque  de  Paris  a  béni,  devant  une  assem- 
blée nombreuse  et  élégante,  la  crèche  Saint-Gervais,  rue  Geoffroy-Las- 
oicr,  18.  L'Hôtel-de -Ville,  qui  appartient  au  même  quartier,  avait  géné- 
retiseuieul  fait  décorer  ce  modeste  établissement.  Les  autorités  civiles 
et  religieuses  accompagnaient  Mgr  l'archevêque,  qui  avait  accepté  le 
haut  pal'ouuge  de  cette  crèche.  Après  la  bénédiction,  une  oourte  mais 
touchante  allocution  a  été  prononcée  par  un  des  membres  du  comité. 

—  Le  docteur  Ernest  Cloquet,  premier  médecin  du  shah  de  Perse,  est 
arrivé  de  Trébixonde  à  Erzeroun  le  7  avril,  et,  après  avoir  reçu  dans  cette 
ville  la  plus  cordiale  huapitalité  de  U.  Gjrnier,  gérant  du  consulat  de 
France,  il  a  continué  immédiatement  aon  voyage  |»dur  Téhéran. 

—  On  prépare  en  ce  moment  i  la  Bibliothèque  une  salle  dite  cAtnoiae, 
spécialement  destinée  à  rec«voi>  la  cotlectien  des  livres  et  des  objets  de 
tout  genre  que  rapportent  de  leur  voynge  M.  de  Lagrené  et  les  autres 
personnes  faisant  partie  de  la  mission  de  Chine. 

—Il  vient  d'être  jugé,  par  le  tribunal  de  l/^iottance  de  la  Seine,  qu'une 
compagnie  de  chemin  de  fer  est  responsable  des  avaries  arrivées  aux  ob- 
jets de  transport  desquels  elle  se  charge,  lors  même  qiie,  sur  ses  bulle- 
tins, elle  annoncerait  qu'eile  n'en  est  pas  responsable,  i  moins  de  sti- 
pulations particulières. 

— JLa  statue  équestre  en  bronze  du  duc  de  Wellington,  que  l'on  élève  i 
Hyde-Park,  est  Colossale  comme  la  gloire  du  noUe  duc  Chanté  par  Dy- 
roD  et  que  Kob^t  Peei  vient  de  décorer  du  titre  de  premier  capîtainf  des 
temps  modernes.  Le  groupe  a  iXpieds  de  haut,  et  un  f  arde-du-corpa  i 
cheval  peut  passer  sous  le  ventre  du  coursier. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Lille  du  13  mai  :  «  M.  le  baron  James  de 
Rothschild  et  les  autres  adminutrateurs  du  chemin  de  fer  du  Nord  qui 
l'ont  accompagné  k  Lille,  ont  annoncé  d'une  manière  positiva  que  l'ou- 
verture de  la  section  de  Paris  i  Amiens,  fixée  d'abord  au  15  mai  cnriron,' 
ferait  retardée  jusqu'à  l'inauguration  ,de  la  ligne  de  Paria  à  firuxelle.v 
Mais  II  parait  que  l'époque  de  cette  c^émoaie  est  plus  proche  qu'on  ap 
le  croyait  d'abord';  on  uous  assure  qpe  c'est  daos  les  derniers  joprs  de 
mai  qu'elle  aura  lieu.  Des  fêtes  brinanles  signaleront  l'ouverture  de  cette 
graude  ligne  de  communication  .  la  compagnie  du  Nord  veut,  dit-on, 
faire  grandement  les  choses.  Il  parait  qu'elle  affectera  à  cet  emploi  une 
somme  de  iOO  800  fr.  Un  banquet  de  trois  ou  quatre  mille  couverts  of- 
fert par  elle  dan»  les  allées  de  l'Esplanade,  serait  suivi  d'un  bai-monstre 
dans  les  salons  de  I  HôlcI-de-Ville.  >> 

—  Le  convoi  de  M.  Sixdeoiers,  artiste  eraveur.  aura  lieu  dimanche,  17 
mai,  àoDze  heures  et  demie  du  matin,  i  légli.-e  Sii^t  Silpice. 

Les  parents  du  défunt  prient  ses  amis  de  considérer  cet  avis  comme 
une  invitation. 

COUESKS  DB  CHANTiixV  -du  jeudi  14  mai.  —Prix  de  Chantilly  : 
1  200  fr.  oiTeris  par  la  ville,  pour  chevaux  entiers  hongres  et  juments  de 
tout  âge,  de  toute  e»|.'H;c  et  de  tout  piys,  n'ayant  jamais  coiiru  dans 
une  course  publique  ou  particulière.  Distance^  un  tour  en  partie  liée. 
Entrée  :i  najwléoos.  Neuf  chevaux  étaient  engagés  ;  six  ont  couru  et 
sont  arrivés  daos  l'ordre  suivant  ; 


te  4i'||i'M|piiiMHliiiilf''NM^~  JmdK. 
a  été,  en  jîrénint  pour  base  le  êhiflfre  de  la  population  tti  àSS  9T3  ^.. 
ftmes  par  l'ordonnancé  royale  du  ISpctebre  1843,  de  i98  graesnesptîr 
le  tabac  en  poudre,  de  313  pour  le  tabac  à  Ifumer,  et  de  Ml  gramoMt 
pour  les  deux  espèces  réupies;^  Mais  il  y  a  une  grande  différence  dans  le 
rapport  de  la  cousommation  par  départemeqt. 

I.è  taux  le  plus  élevé,  sur  les  deux  esfièces,  a  été  «laoi  k.Pu-dt-Ci- 
lais.  1  kilog.  (iO$; le  Mord,  1  k.  S74;  la  Sciue,  1  k.  S6ô  ;  le  Haut-Rhin,  1 
k.  150  ;  les  B  luches-du  RUue,  1  k.  146. 

I^  taux  le  plus  bas  est,  dans  l'Aveyruu,  de  148  grammes  ;  la  Uzèn 
166  ;  Charente,  Haute  Loire  et  Tarn,  l'75  ;  Arriège,  180  ;  Gers,  184.     ' 

Du  l"'  juillet  1811  au  31  décembre  1844,  la  recette  totale  de  la  r<i|ie 
a  été  de  2  473  065 105  fr.  ;  c'est  une  moyenne  annuelle  de  73  823  510 
fr.;  ell«  a  été  co.nstanroent  dépassée  depuis  1835.  En  18%,  le*  receltts 
n'étaient  que  dé  G7  oaiilions  ;  durant  cette  iiqême  période,  les  béaéicti 
réels  n'ayant  été  de  1  626  414  983  fr.,  c'til  par  année  48  549  700 fr.; 
ellotse  sont  élevée*  à79millious  1)2  en  1844.  On  avorté  dans  les  de- 
peiises  une  somnie  de  21  milliona  de  pfrte»  éprouvées  par  suite  de  lia- 
vasioh,  dent  19  inillions  1|2  pour  tabacs  abafdonnés  ourequi«. 

AvnAMOiissBiBNT  DM  TBAVAiiXBUBS.  —  Un^lâumai' anoonct 
avoir  vu  fonctionnel  une  machine  auui  sibiple  qu'Ingénieuse,  car  il  n'ta- 
Ire  aucun  rouage  dans  sa  compeaitlon,  et  que  Hnventeur,  M.  Tajbot- 
Descourles,  de  Caen,  nomme  féocetine.  Celte  madiine  sert  i  faire  là 
déblai*  dans  les  terrains  glaiseux  et  mobile*  ;  elle  apporterait  une  griaik 
économie  de  temps  et  d'argent,  aurlout  èans  le  oreuseiiient  des  canaoL 
Au  lieuHe  prendre  la  terre  en  bas  pour  l'élever  enauite  k  grand  reafart 
d'engrenages,  elle  la  tranche  en  dessus  et  la  déverse  d«tt  istwagmt 
placés  dessous,  au  moven  d'un  rostruroent  ressero^ant  à^ne  large  es 
quille  et  fonctionnant  a  peu  près  comme  une  charrue.  Cette  coquille  (st 
soutenue  par  dea  arbres  en  (er  qui  p^rmellebl  de  l'élever  et  de  la  baisiar 
à  volonté,  et  de  prendre  ainsi  plus  ou  moins  de  téne.  Ces  artves  pssnal 
eux-aèaaea  dans  un  bâtis  en  bois,  figurant  une  éqpèrre,  dont  uoeatri- 
mité  glisse  horizontaleroent  sur  le  sel,  et  l'autre  iterpeudiculaireuMst 
dans  nne  tranchée  préalable  où  sont  leS  wagons. 

La  machine  est  mue  par  up  trtuil  fixé  en  terre,  mais  que  l'on  ékasp 
de  place  seloo  les  besoins. 

Voici  maintenant  le  plus  grand  avantage  que  peut  offrir  cette  invenliia 
dans  les  terrains  dont  le  fond  n'a  rien  de  rocheux.  La  Géoeeline,  iwi 
par  une  petite 'machine  à  vapeur,  pourrait  eolerer  dix  iifèrt-es  cubeséi 
terre  à  la  minute,  et  faire  dans  un  jour  le  travail  de  600  henlmcs,  éseen  I 
faudrait-il  supposer  que  chacun  de  ces  hommes  travaillant  Mns  relMi 
douze  heurts  par  jour,  déblaierait  et  chargerait  uu  mètre  cube  par  beort. 

Cl'RICVX  ÈriSOOE  DE  LA  TEAITB  OE^  NiCBBS.  —  Le  NauUfi- 
StaHtUtrd  raconte  le  fait  suivant  : 

c  L'Alerte,  croiseur  anglais,  a«ait  capturé  devant  l^abendti  sur  la  téU 
de  la  Guinée  du  sud,  un  négrier  que  l'oh  re^nnut  pour  être  brétiliea, 
liieh  'lu'it  ne  péri&i  pas  de  couleur  et  qu1l  n'eût  point  de  nom.  Le  lieu- 
tenant Wascy  fài  détaché  de  l'Alerte,  et  chargé  avec  un  é<|uipag«  ép- 
lement  emprunlé  au  Mtiment  capteur,  de  co^ùire  la  prise  i  Siem- 
Léone.  Mais  les  vents  Contraires  ne  bi  permirent  pas  d'atteindre  celte 
destinaiJon,  et  il  fut,  au  contraire,  poussé  vers  lés  cèles  de  l'Aoérifai 
du  Sud.  Il  aborda  i  l'Ile  de  Maranhao,  et  il  s'y  mit  sons  la  proteetwa 
du  consul  britannique. 
*  Tandis  que  le  heuteunt  Wuej  était  allé  rendre  visita  sa  préiiéial 
!  riie,  quarante  à  innauante  heianes  armés  et  en  uniibnne  de  fsréi 
iiionale,  arrivèrent  i  bord  de  la  prise  et  prétendirent  qu'ils  iViilM 
mission  d'emmener  l'équipage  et  la*  e«iUrcs,  et  de  les  conduire  es  iica 
de  sûreté  pour  la  puit,  car  il  leur  était  impossible  de  rester  sur  le  ninrt 
qui  coulait  bas,  pu  kuitè  »H  nauvaft  étfet-danl  lequel  Hfin  tais  la  in- 
versée. 

I  Les  marins  anglais  refusèrent  de  aûitj^  le  bâtiment  en  l'aNeBce  et 
leur  chef  ;  malgré  cette  protestation,  la  troupe  rendit  la  liberté  au  ewi- 
taine  capturé  et  i  son  éçiuipage,  et  délivra  d*  mèma  le*  esclaves  qui  ta- 
rent emmenés  par  les  soi-diant  soldats  du  gouveniement  de  leraobaB- 
Le  lieutenant  Wasey  revint  bienlAt  à  bord  et,  en  prenant  quelques  infor- 
mations, il  apprit  que  ses  geqs  avait  eu  affaire  i  uoe  baude  de  brig»^* 
brésiliens  déguisés.  Il  réirlatna  ,  l'autorité  brésilienne  eut  l'air  de  voulwr 
poursuivre  les  coupables,  mais  au  fond-elle  n'en  fit  rien  et  se  rendit  lin» 
complice  de  cet  enlèvement.  Voyant  que  toutef  ses  démsrches  éttint 
vaines,  l'ofBcier  aaglais  se  résolut  à  s'eittbarquer  avec  ses  gens  poar  U- 
verpool,  sur  un  bâtiment  de  commerée  de  sa  nàlibn.  » 

A  LIKE  DANS  UN  MOiIEMT  FBBDU.  —  Yoièi  une  Statistique  qui  doaie 
jusqu'à  un  certain  point  la  mesure  du  nombre  de  générations  que  pwl 
traverser  une  raisonnable  célébrité.  Il  y  a  mil  huit  cent  quaraate-sii  a» 
depuis  ta  naissance  de  JJsUs-Chi'ist,  et  nous  ne  sommes  séparés  deceti* 
époque  que  par  la  vie  de  57  hommes  de  50  ans,  ou  de  18  centenaire*- 
En  appliquant  celte  nouvelle  mesure  du  tempa  i  la  création  du  mende,  ij; 
n'y  aurait  depuis  Adam  jusqu'à  nout,  quels  viç  d'up  pçu  moins  de  ii' 
hommes  de  50  ans,  ou  de  58  centenaires,  ce  qui  se  rencontra  daoa  ebaii?' 
siècle.  La  vie  de  4  boorae*  de  SO  ans  nous  conduit  preeque  â  la  ■*''* 
saàcé  de  Lou^s  XIV  ;  celle  dé  7  homme*,  au  biptéoMi  de  rrançoi*  >  < 
celle  de  12,  i  saint  Louis  ;  et  enfin  celle  de  20,  jusqu'à  Chariemag»'^ 
résultai,  très  juste  d'ailleurs,  semble  contraster  avec  la  table  de  morts^ 
dont  on  l'accompagne.  En  admettant,  dit-on,  que  le  globe  toit  jKUPr 
d'un  milliard  d'habitants  et  que  la  vie  moyenne  soit  de  33  ans,  >' ""{^ 
parjour  86 400  personnes,  et  annuellement  31  536000.  individu*.  ^ 
milliard  de  la  population  du  globe  est  ainsi  sbsorbé  dans  le  court  esp*^ 
de  35  ans.  Or^  te  chiffre  de  51  536000  individus  étant  juste  oeltf  <^ 
31  556  000  secondes  qui  composent  l'année,  il  meurt,  à  quelques  ^e"^ 
fractions  près,  un  individu  par  seconde  sur  la  terre. 
TcHKiiuiis  ATHOsraKBiQOBa.  —  La  Compagnie  du  nouveau  cb«^ 
de  fer  atmosphérique  de  Croydon  a  publié  dans  plurieurs  jonUi*»*' ^ 
glais  une  note  dans  laquelle  elle  annonce  que  ses  frais  dé  t''*f''!|lLf 
d'entretien  de  la  voie  sont  beaucoup  moins  considérables  <]'''""'  ^ 
A  locomotives,  quoiqu'elle  fasse  partir  eonstammo  t  de  lourds  (^L  j. 
Le  nombre  des  convois  va  être  poMé  â  iO  fit  J«rtir,  c'est-è-dire  i  ^. 
chaque  extrémité  de  la  ligne.  Le  trajet  se  fait  hibituellemeot  '"  .^  >« 
35  minutes,  et  la  ligne  a  une  élendue  de  16  kilomètres  *<^1"|u,|ga 
qui  donne  une  vitesse  d'environ  35  kilomètres  â  l'heure,  avec  uj'  ^j. 
inventées  co  (icrfectiounées  depuis  quelques  années.  '  '     ;  oeuf  voiture».  Les  fOBV*is-«*tafett**  MriwiifCBtceitt  KgM  â^-'y^g», 

Fous  les  copstnictpurs  de  pompMoat  été  admit  i  faire  valoir  leurs    ttsse  d«  91  kilomiUreé  deux  tlllr»,«tli'VitnMWt<)iilk|u«(Mâ^''"''^ 
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Hack,  à  M.  de  Rothschild, 
Forester,  k  M.  Trtwihit, 
Old-Nick,  âM.  deCambis, 
Diamond,  â  U.  Rayner, 
Af...,  à  M.  Léon, 
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Prix  du  minitlire  du  commerce  (4*  classe)  :  2  000  fr.,  pour  chevaux 
entiers  el  juments  de  pur  sang  nés  en  France,  el  dont  la  généalogie  est 
tracée  au  slud-book  français.  Dislance,  2  kiomètres  en  partie  liée.  En- 
trée :  5  Dapoleon«.  12  chevaux  étaient  en^'agés.  Si.\  ont  couru  et  sont  ar- 
rivés dans  l'ordre  .suivant  : 

Scamper,  à  M.  de  Cambis, 
Tomate,  à  M.  Fasquel  , 
Confiance,  à  M.  de  Beauveau, 
Suavita,  à  M.  Lupin, 
Talled  Cornet,  à  M.  Auinont, 
IJgthFoot,  à  M.  de  Carabis, 

l'rix  spécial  (kf  haras  royaux  [n»a  classé):  5  000  fr.,  pour  che- 
vaux entiers  el  juuicnt.s  di-  |iiir  sang,  nés  en  Fr>ifN;f,  et  dont  la  géoéatii- 
gie  est  tracte  au  stu  I  li.iok  français.  Distance,  un  tour  de  l'hippodrome; 
cinq.  chev.iux  étaient  engugés.  FUi-Emilius ,  à  M.  AumonI,  a  seul 
couru. 

Prix  de  Diane  :  0000  fr.  (dont  .".  000  fr.  donnés  par  M.  le  ministre 
du  commerce,  et  le  surplus  par  divetscs  souscriptions  particulières],  pour 
pouliches  de  pur  sang  de  ."î  ans,  nées  et  élevées  en  France.  Knirév», 
100  fr.  Distance,  2100  inùtres;  la  pouliche  arrivée  deuxiîirae  recev.iril 
iiioiiié  des  enirce.s.  Douze  pouliches  étaient  cngapécs  ;  .«ept  ont  couru  et 
font  arrrivées  :  Dorade,  à  .M.  de  EÛaiivQau,  p^clnié^e  ;  Mariquita,  k  M. 
A.  Foiild,  deuxième;  Souvenir,  à  M.  de  Beauveau,  troisième.  Les  autres 
non  [ilacécs.  ^ 

Ces  course.s,  qui  oui  été  fort  belles,  étaient  honorées  de  la  présence 
de  S.  A.  R.  M.' le  duc  de  Nemours. 

fOMPF.s  A  iiticevDiE.  —  Lï  éommissioD  nommée  par  M.  le  pair  de 
Fiance,  prcfel  de  [wlice,  il  l'effei  d'adopter  un  modèle  définitif  de  pompe 
à  incen^ilie,  pour  le  service  de  la  ville  de  Paris,  vient  de  terminer  ses 
TJ^teralKfris.  l^ 

Ajtrè.s  avoir  pri.s  cunnai.^sance  des  diverk  modèles  dç  pompesâ  incendie 
en  usage  dans  les  pays  éirangeri,  et  notamment  en  Angleterre,  la  com- 
mission avait  â  comparer  les  pompes  que  poss^  déjà  la  ville,  et  celles 
que  l'industrie  parisienne,  dans  s<M  efforts  constants  pour  améliorer,  a 


de 
nai 


jtWNBeQi^inMonnue,  pmiHtre  ett-U  possible  d'attirer  tear  atten- 
UMluria  causAde  nos  inshccès  dans  fa  colonisation  de  l'Algérie. 

Ittnais  peuMtre  lo  probiôme  colonial  n'a  été  plus  clairement 
yan  qu  en  Afrique.  Au  moment  où  la  Chambre  a  commencé  ses 
TOI»  successifs  do  fonds  dits  de  colonisation,  la  guerre  s'éloignait 
rapideiMBt  des  environs  d'Alger  ;  la  barbarie,  refoulée  par-delà  le» 
crWerde  I  Atlas,  cédait  ta  place  à  la  civilisation,  qui  so  présentait 
•wç  dep  moyens  de  destructiou  si  supérieurs.  Il  s'agissait  donc 
«Urer  parti  de  ce  sol  chèrement  payé  do  noire  argent  et  du  sang, 
des  sœurs  de  nos  soldats  ;  il  s'agissait  de  le  colliver,  de  l'arroser, 
dy  imptanter  une  population  agricole  et  indiuarielle,  laborieuse,  et 
lurUHit  heureuse  ;  il  fallait  prouveraux  Arabëï  que  les  vainaifeur.», 
sitoabiles  à  détruire,  l'étaient  plus  encore  à  reconslruire,  et  leur 
«»Dcr  un  exemple  permanent  des  séductions  de  cette  civilisation 
M  vant4e.  Deux  Aïoyens  se  présentaient  pour  arriver  à  ce  but  : 
ooooéder  dos  tcrraltta  aux  colons,  les  laisser  s'établir,  cultiver  et 
WTTB  à  leur  OTO,  isolés  ou  réunis;  ou  bien  les  obliger  à  se  grouper 
Mor  former  des  villages,  à  <'on8truiro  suivant  un  plan  déterminé. 
Cas  deux  modea  décolonisation  ont  été  concurremment  employés, 
mais  nous  no  parlerons  que  du  second,  où  lintcrvention  de  Pad- 
■iMstration  est  directe  ei  prépondérante;  le  premier  est  le  con- 
iTifro  do  toute  or^nisation  ,  nous  ne  nous  ef>  occuperons  pas  ici. 

Queitt-ce  qu'un  village?  à  cette  question  ceux  qui  avaient  à  en 
»H»  ont  dû  se  répondre  :  c'est  une  agglomération  d'hablUlions 
pus  ou  moioa  régulièrement  distribuées  ,  avec  une  maison  comr 
luiie^  une  église,  un  lavoir  pub'ic,  quelquefois  une  maison  d'école, 
«(uoe  route  pour  entrer  et  sortir.  Par  conséquent,  ontila  conclu, 
■  nosaMiaoM  aoot  parfaitement  alignées,'  sî  l'égll»e  est  neuve  et 
tedoober  pittoreaque.  la  route  bien  praticable,  et  Ta  fontaine  abon- 
■nle,  noas  aurona  fkit  mieux  que  ce  qui  existe  en  France,  nous 
•urona  bâti  un  auperbe  village!  Illusion  perfide,  que  lea  faits  ool 
do  p>txiq>l«inentdia8iMr.yos  contrea  de  population, ôcoloniaateors, 
M  reaaemblent  pu  plus  ^  nos  villages  de  Frapce  qu  un  arbre  dont 
Kt  rameaux  aool  dépouillée  par  les  hivers  ne  ressemble  à  calui 

œie  printemps  a  paré  de  toute  sa  verdure,  que  la  mort  ne  res- 
ble  a  la  vie.  Croyez-vous  donc  que  ce  soit  la  circonscripiion 
Mministraiive  qui  fasse  un  village  ?Ne  seraicnt-ce  pas  plutôt  les  af- 
raions  de  famille ,  les  souvenirs  de  l'enfance,  les  premières  ami-, 
ùés  de  lÉ  Jeunesse,  les  liens  mystérieux  et  sympathiques  qui  unis- 
•entl  babiunt  de  la  campagne  aux  lieux  où  il  est  né,  aux  prc«- 
■"f*  objets  qui  ont  frappé  ses  regards,  tout  ce  charme  enfin  que 
K  poèit)  de  l'antiquité  a  exprimé  dans  ces  vers  : 

NMcio  «lai'naiale  solam  dnloedine  ciinctos 

Ducii  et  imaiemores  osa  siiUi  esse  sui. 
C'est  ce  je  ne  sais  quoi,  que  tout  le  monde  comprend  et  éprouve, 
m  manque  à  voa  créations ,  et  font  d'elles  un  triste  spectacle ,  un 
douloureux  aojetdc  méditations.  Nous  voudrions  qiie  tout  le  monde 
eôt  aaaiaté  comme  nous  à  la  fête  patronale  de  Drariah,  triste  con- 
wMte  avec  lo»  réunions  joyeuses  de  nos  paysans,  que  lo  souvenir 
dOMm  nous  rendait  piun  frappant  encore.  C'est  cependant  une 
Mone  idée  que  ces  fêtes  qoi  réuniascnl  les  liabitonU  dans  une  pcn- 
Keoommune.qui  leur  rappellent  les  cérémonies  religieuses  de  leurs 
nuages  ;  mais  oette  idée  vous  la  devez  à  la  religion ,  et  une  fois  que 
«rocase  est  dite,  que  les  chants  d'église  o)il  cessé,  il  ne  reste  à 
»o»  pau)rrps  idminlstréa  que  les  plaisirs  ofBcieU  du  mAl  de  coca- 
ïne, un  liiàt  de  cocagne,  bon  Dieu  !  Sous  le  soleil  de  l'Afrique,  dans 
*  P«ysage  sans  ombre  et  sans  verdure ,  triste  emblème  de^  efforts 


^  l%8^  dëi  jn%iMlifiiiti9  et    *    •    *  -•         .   r-^.-Tr:^— 


des  montagnes,  llmnoensité  des  savanes,  fa  solitude....  une  II 
i)erlé  inconnue  aux  société»  toutes  faites  exerce  une  sorte  d'aspi- 
ration entraînante  sur  oes  Jortes  natures.  Mais  en  Alcérie  la  peine" 
et  le  danger  «ont  d<^pourvu8  de  toute  poésie  ;  les  colons  trouvent 
en  arrivant  un  maire,  des  gendarmes  ,  un  gavde  champêtre,  une 
milice;  puis  avec  cela  un  sol  desséché,  un  climat  brûlant,  toutes  les 
diflicultes,  toutes  4e8  déceptions. 

Eh  bien  !  contre  toulceia,  et  on  compensation  de  tous  Ic^s  élé- 
ment^ moraux  qui  forment  la  société  plus  que  vos  murs,  vos  fossés, 
vnlr»;  organisation  municipale,  il  fallait  quelque  chose,  il  fallait  un 
principe  vit^l,  une  force.  Vous  ne  l'avez  pas  aperçue  ;  le  mot  a  été 
prononcé,  vous  ne  l'avez  pas  compris,  vous  n'avez  pas  voulu  l'en- 
tendre. Il  fallait  raaspcii^tion,  et  il  était  si  facile  de  l'établir  !  L'aa- 
■ociation  des  bras,  des  capitaux,  do  tous  let»  effurls  de  ces  pauvres 
gens  transplantés  loin  de  leur  pays,  sur  la  foi  des  invitations  uiH- 
cielles,  voilà  ce  qui  pouvait  les  sauver  de  la  misère  et  apurer  la  vie 
à  votre  œuvre  :  vous  l'avez  manquée  !  C'est  surtout  en  présence  des 
natures  vierges  et  incultes  que  l'on  sent  la  faiblesse  de  l'homme 
isolé  ;  si  la  solitude  retrempe  et  excite  quelques  àmcs  vigoureuses, 
elle  décourage  et  épourantc  la  plupart  des  autres.  J'^sus-Christ  a 
dit  :  •  Quand  trois  per8<)nucs  itcront  réunica,  leSaiot-li^sprit  sera  au 
milieu  d'elles  ;  «l'Esprit  saint  est  aussi  l'esprit  du  travail,  il  s'allume 
dans  les  masses,  il  agrandit  leur  courage ,  mais  il  abandonne  le 
colon  isolé  sur  les  flancs  du  Sahel. 

Nous  avouons  que  la  force  nous  manque  pour  aller  plus  loin  ; 
le  probléine  de  l'organisation  d'uno  commune  a  été  tant  de  fois 
posé  et  résolu  dans  les  publications  di;  l'Ëcola  sociétaire,  que  noua 
n'avons  pas  le  courage  d'en  redire  la  solution  pour  la  ceatiènfle 
fois  à  ceux  qui  ont  le  parti  pris  d'avance  do  ne  pas  l'écouter.  Ce 
serait  peut-être  leur  demander  trop  à  la  fois  qUis  rétablissement  de 
l'association  domestique  et  agricole,  toile  qu  elle  résulte  des  ooo- 
clusions  do  la  science  sociale.  Conlentons-nous,  en  terminant ,  de 
dire  un  mot  de  l'abcucil  fait  sur  la  terre  d'Afrique  à  la  population 
émigrantë  et  de  signaler  à  cet  égard  quelque  perfectionnement 
moins  hardi  à  tenter  que  l'organisation  a'unç  commune. 
^  On  comprendra  faolepeni  qu'il  ne  poui  exister  de  longtemps 
encore  d'équilibre  permanent  eàtn  le  nombre  des  ouvriers  et  la 
quantité  dctjravaux  à  exécuter  en  chaque  liou  et  dans  chaque  sai- 
son de  l'année.  Admettons  que  l'accroissement  de  la  population 
fasse  des  progrès  avec  le  nèveloppement  des  travaux,  cl  que  le 
gouvernement  presse  ou  modère  l'émigration  suivant  les  besoins 
probables  de  l'industrie  privée  «t  des  services  publics,  cela  n'em- 
pécherait  pas  que  tantôt  la  main  d'œuvre  ne  s'élève  a  des  prix 
exagérés,  rt  tantôt  qu'ily  ail  cliôtnage  forcé,  faute  d'un  assez  grand 
nombre  d'ouyriers  de  toute  sorte.  .  . 

C'est  c<^  que  nous  avons  vu  chaque  année  :  dans  le  premier 
cas  les  travaux  de  l'Etal  ne  sont  pas  suspendus  ,  mais  payés 
plus  cher,  et  ceux  des  particuliers  sont  entravés  ou  au  moins 
ralentis  ;  dans  le  second,  la  ville  d'Alger  (et  ceci  doit  s'appliqfier 
évidemment  aux  autres  ceulrca  de  colonisation  du  pays)  présente 
l'aflligiianLspeclaclc!  de  bandes  d'ouvriers  sans  asile,  sans  pain , 
sans  travail,  allant  des  bureaux  d'une  administration  à  l'autre,  de- 
mander de  l'ouvrage  bommo  on  sollicite  mie  aumône,  repousses 
partout,, réduits  à  coucher  à  l'abri  des  meules  do  foin,  des  haies 
de  cactus  et  d'aloès,  cl  à  vivre  des  restes  que  l'hunnnilé  des  sol- 
dats leur  abandonne.  '  "^ 

L'administration  a  fait  quelque  chose  pour  les  colons  débarqués 
à  Alger,  qui  souvent  calcinaiii  mal  les  depensca  du  voyag*-,  ou  par 
tout  autre  motif,  y  arrivent  sans  aucune  ressource.  Elle  les  abrite 
et  les  nourrit  cinq  jours  dans  un  dépôt  spécial  ;  quelquefois  elle 


idée! 


._-_- , ^_.-  -  mmm 

radie  de  fainrsortir  de  cette  idée  on  commèDoeméol  4 
fécond  en  heureux  ré80ltat»>  et  qatmettrait  peut-être  forft'^'^'de 
la  solution  d'Un  immense  prol>leme  qtii  se  trouve  partouté;rordrÉ 
du  Jour.  Nous  allons  l'csiiayer  en  quelques  mots. 

Tou)  los  colons  débarqués  -seraient  admis,  lorsqu'ils  se  présen- 
teraient, dans  un  établissement  dirigé  par  l'Etat,  où  ils  trouveraient, 
pendant  toiile  la  durée  de  leur  séjour,  la  nourriture  et  le  loge*» 
ment,  pour  eux  et  leur  famille,  à'ia  condition  de  faire  à  l'établis- 
mcnt  1  abandon  du  produitdi>  léuritravail.  Le  dépôt  de  cea  ouvrifrn 
servirait  de  régulateur  aux  fluctuations  de  la  population  ;  lorsqu'il 
serait  complet,  il  ne  devrait  être  délivré  de  paJwage  gratuit  qu'aux 
colona  justifiant  de  leurs  moyens  d'existence  pendant  un  tempe 
déterminé.  Il  conviendrait  d'otabllr  à  Toulon  un  dépôt  correspon- 
dant, régi  par  la  même  organisation. 

Tous  les  ouvriers  reçus  ait  dépôt  seraient  divisés  en  brimdee 
àfi  travailleurs  de  divers  métiers.  Chaque  brigade  se  dioisirut  nn 
chef.  Il  y  aurait  en  outre  un  ou  plusieurs  comptables  m  pour» 
voyeurs  attachés  à  l'établissement,  et  choisis  parmi  les  colons.  Lee 
femmes,  les  enfants  seraient  réunis  de  la  même  façon  en  brigadjes 
organisées  pour  le  travail,  la  cuisine,  la  lingerie,  les  soins  de  |iro- 
preté  intérieurs.      ,  ^'^- 

Plusicurs  grands  travaux  d'intérêt  public  seMent  oommea- 
cés  aux  environs  d'Aller  avec  les  ouvriers  du  dépôt.  En  ootrtil, 
toutes  les  administrations  pourrsient  s'adresser  au  bureau  du  dé- 

ilôt  pour  demander  des  brigades  ou  parties  de  brigades  de  travall- 
eura  ;  et  par  une  clause  de  leurs  marcbéa,  les  entrepreneurs  des 
travaux  publics  pourraient  être  eMreints  à  les  employer. 

Un  tarif  serait  établi  pour  looifft  les  netares  de  Umnm,  et  les 
ouvrages  exécutés  par  le  dépôt  seraient  tous  paySi  à  Is^têchcCe 
tarif,  ainsi  que  le  prix  delakraroéè.seraieBimerntemManpeaekie 
bas  que  les  prix  courants  de  la  place,  ifln  de  ne  paa  naire  à  nit- 
dostrie  privée  et  engager  les  oorriers  à  ne  pas  reiter  Indéflnt-' 
ment  dans  l'établissement. 

Autant  que  possible ,  la  nourriture  serait  prétterée  M  dépôt  et 
envoyée  sur  les  lieux  de  travail,  afin  d'oocaper  les  (ennies  et  les 
enfanta.  -  ~* 

Si  les  reoelliBè~dQTas80ciaUon  excédident  'ses  dépenses,  une  par- 
liH  pourrait  être  retenue  par  l'Etat  pour  le  oounir  de  ses  frais 
d'installation,  l'autre' remise  aux  ouvriers,  ou  ea^lallaée. 

Les  ouvriers  sans  ouvrage,  par  suite  de  chômage,  aéraient  re- 
çus au  dépôt  concurremment  avec  les  ouvriers  débarqués.  Si  leur 
nombre  dépassait  les  limites  de  rapacité  de  l'établissement,  oo . 
congédierait  de  préférence  ceux  qui  auraient  quelques  éconoeiies 
faites.  On  conçoit,  du  reste,  qu'en  faisant  camper  les  ouvriers  sur 
les  travaux,  comme  il  Içur  arrive  souvent  actuelloment,  oo  pour- 
rait beaucoup  reim  1er  ces  limites  ;  et  si ,  des  .établissements  sem- 
blables existaient  ailleurs,  on  pourrait  expédier  des  ouvriers  de 
l'un  à  l'autre  suivant  les  besoins. 

Un  dir>>cteur,  payé  (wr  l'Etat,  aérait  attaché  au  dépôt  et  un  con- 
seil d'administration  composé  d'uq  officier  du  génie,  d'un  ingé- 
nieur des  ponts-cl-chausaëes,  d'un  architecte,  d'un  administrateur, 
etc.,  serait  institué  pour  régler  les  tarifs  et  pix>po84r  toutes  les 
mesures  d'ordre  et  do  perfection nament. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'arrêter  ici  cpmpidtemcnt,  et 
dtms  tous  ses  détails,  une  par«illc  ot^ganisalion.  Cette  indicatum 
suIDra  pour  faire  comprendre  quels  avantagea  on  en  rotirerail. 
Nous  ne  vo}'onspas  dalllrucs quelles  objectiops  8éricua«s  on  pour- 
rait y  faire.  Sersit-cj  la  dépense?  Mais  on  nourrit  actuellement 
pendant  cinq  jours  une  assez  grande  quantité  d'ouvriers,  sans  ti- 
rer aucun  l)ènéflce  de  leur  travail  ;  d'ailleurs  l'Etat  poorti;il  ren- 
trer dans  une  partie  dejies  frais  v.j;t  enfin  si  un  éiablisscmcnl  do 
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RCTITE  DRAMATIQUE. 

Calais-Royal.  La  Fewune  électriqut,  en  1  icte,  par  MM.  Cordifr  et 
t^Uirville.  —  Gaieté.  Philippe  //,;  drame  en  S  acte»,  imité  «te  Schil- 
ler, par  M.  Cormon.  —  Ambigu -CoaiQrE.  L'EMU  d»  Berçtr,  ficne 
«Q  1S  ttbietfux,  psr  MU.  ADicet-Uourgeuit  et  Deonery.      ;^ 
.  Arinide  voir 4a  pièce  de  MM.  Cordier  el  Clairville,  nous  iptou  le  nno- 
]<t  de  composer  un  vaudeville  qui  aurait  eu  pour  sujet  :  la§P(îkm/F4(ii- 
(n^tu.  Voici  commcDl  uous  avisos  disposé  les  scèocs  : 

ACTB  I.-^Scine  I.  Nous  sooimes  dans  le  déparlemeot  de  l'Omp.Anpé- 
ique  ColtJD,  jeune  fille  de  1  i  ans ,  tisse  des  gaoU  de  filet  dt;  soie  avrc 
vo's  coinpag>ies.  Il  est  huit  heures  du  toir,  oo  raconte  des  histoires  de 
rtvsBaats;  la  fundre  gronde.  Tout  à  coup  le  guéridon  en  chêne  brut, 
^faot  i  fixer  l'exlréiaiié  de  la  trame,  reroue  et  te  déplace  ;  cris  rtts 
l*aBea  filles;  elles  se  sauvent  remplies  d'effroi  et  pcnscut  que  le  diable 
wt  à  leur»  trousse». 

.  Scène  li.  Arrivée  dç4LVoi8|ns  armés  de  chandelles  ;  ils  se  moquent  des 
IWnes  ouvrières  et  les  et)gi#;nt  à  reprendre  leur  travail;  trois  d'entre 
^"'*  *  y  d^dent  sans  qu'il  se  produise  aueun  phénomène  ;  mais  i  peine 
Acétique  à-l-elfe  repris  sa  traîne,  que  le  guéridon  s  agite  ;  il  entre  en 
^f^t  tombe  et  rouie  daas  la  chambre.  Angélique,  entraînée  Irrésisti- 
o^aeat è»»  suite,  faites vaia««fl<jrU|)our  le  relever,  le  retenir;  dto 
lu  elle  le  touche,  il  recule  et  fuit  encore. 

ttanaerneni,  stupeur,  effroi  des  asaistants.  Il  n'y  a  plus  de  doute,  An- 

J*^lu«  e«  easorcaléa.  On  croit  deviner  quelle  est  la  personne  qui  lui  a 

^«*»ssort;  lcsvoisin«,d'aeeord  avec  les  parenU  d'Angélique,  décident 

Ti  *"'*  "*'•'•  P"*  d'e.torci»er  «etie  jeune  fille. 

fu    $"*  *"'  ^""*  •<>•'"'»«•  >"  prfsbylêre  ;  le  curé,  homme  éclairé;  re- 

p"  «wciter  Angélique  ;  il  doute  nageoienl  des  faits  au'on  lui  racoa|e 

'en  demande  la  répétition  ;  le  guéridon  maintenu  pir  deux  personnes, 

lj|.  repuustié,  laadis   que  la  cnaisa  sur  laquelle  est  placée  la  jaune 

JjMuit  dans  une  direction  opposée  ;  Angélique  \cut  faire  du   feu  ,  les 

^?*^i  pelles,  pitcenes,  soet  renversés  dans  l'ivre,  et  les  tisons  s'épar- 

pneot;  ossbroMas,  des  livres,  d'autres  petits  objets»  mis  en  contact 


avec  le»  vêtements  d'Angélique,  sont  lancé»  à  de  grandes  distances. 

LE  CURÉ.  Ce  que  je^ois  est  tout-à-fait  extraordiuaira,  mais  rien  ne 
prouve  que  celte  jeune  Tille  soit  possédée  du  démon  :  elle  est  psiit-ôtre 
en  proie  à  quelque  maladie  rare,  incoanue  ou,  ce  (|ui  îhe  parait  plus  pro- 
bfltls,  soumise  à  des  iofluences  électriques  ;  ccsl  aux  snvints  qu'il  faut 
la  conduire. 

Scène  iv.  Angélique  est  livrée  aux  iroportunilés  d'une  foule  d«  savants 
d'j  département  de  I  Orne.  Ou  l't^amioe  en  lous~^i8,  on  lui  fait  répé- 
ter vingt  fuis  sans  Jé>emp:ircr  les  expérjfnces  les  plus  fatigartes,  mal- 
gré la  douleur  qu'elle  dit  éprou>Tr  à  la  ttuque  el  au  bras  gauche. 

Deno'.iveaux  phéoomèocs  se  produisent  ;  l'approche  de  la  main  d'An- 
gélique fait  osciller  un  aiguille  aimantée.  Tant  que  les  expériences  réui- 
^i^sf  ot,  les  savants  lèveul  los  épaules  et  disent  que  ces  faits  n'ont  al>- 
solunieut  rien  de  ooachianl,  mai»  lor.'tfje  la  jeune  tille  est  épuisée  par  la 
répétiiion  des^reuves  elcjuc  les  phéuumèms  cessent  de  se  manifester, 
lesfacan/.t'-e Trottent  Ifs  maiosct  sortent  joyeux  en  déclarant  que  la  pré- 
(endue'éWctricilé  d'Angélique  n'était  qu'illusion  et  supercherie. 

Acte  ii.  —  Scène  I'*.  Augéliquc  esta  Pariï.  Quelques  médecins  iatel- 
ligentsde  Uortagn»,  déplorant  l'aveugicme Al  de  leurs  roofrères.ont  déter- 
mine Angélique  h  taire  ce  voyage;  on  lui  certifie  que  les  académiciens  de 
la  capitale  sont  dégagés  de  la  routine  prôvincialr,  sans  préjugée,  libé- 
raux, progressif^etqu'ilsseront  brureUx  dl^éleudre  l«  champ  scientifique 
en  observant  avec  attention  des  phénomènes  aussi  nouveaux  qu'iocon- 
testablps.  Conduite  h  Paris  ptrsou  père  et  sa  mère,  Aocéliqué  fait  la  con- 
naissance du  docteur  Tanchou,  qui  constate  les  propriétés  électriques  de 
celle  jeune  fille  et  s'emprci^e  d'eu  rendre  compte  i  l'Académie. 

Scène  ii.  Dca  cominissirrés  désignés  par  l'Institut  examinent  Angéli- 
que^ .S9,n|.  témoins  délôTislêrphcoomènes  annoncés,  et  ne  peuvent  se 
BousiraM.à  l'obligation \le  les  consiatcr  par  écrit. 

Scène  III.  L'Acadimie  et  le  putilic  ayant  t«aucoup  ri  durapport  des 
commitsàires,  ils  se  laissent  influeDcer,  craignent  de  camprometire  leiu* 
crédit,  minquent  de  courage  scientiliqiie  et  okservpnt  AokéliquR  avec 
défiance.  Oo  fatigiiecelle  jeune  fille  encore  plus  qu'i  Morlacne  ;  l'inten- 
sité der  phénoipënetdiiWMirH'n  commissaire  m  l'ingénieuse  idée  de 
faire  écorcher  unegr^d!<uille  eh<f  l'appliquer  sur  1«.  I»r«s  nu  d'Angél  - 
que  ;  Kenfaut  jelle'^^cè|rj^b|<|iiKiiMt  s'ivaioeît.  A  partir  de  ce  moment 
le»  pitéoomènes  éiéictQtttws  sO^^'i  Aine  Bcnsiblrs. 

Scène  iv.  Lri  comqOBnwsfa'^At  plus  d'autre  kilque  d<  faire  mau. 


quer définitivement  les  expéri<rnrrs,  afin  défaire  un  rapport  contre  Angé- 
lique et  de  b4 laver  du  ridicule  d'avoir  patroné  celte  jeune  filte^  ils  arri- 
veut  proinptemenl  1  ce  résultat  et  décl^reat  soiebaeliameat  qi/e  «  \m 
k  communications  lran>  mises  i  l'Académie  au  sujet  de  lÉlle  ABgélh|ue 
>  Cottin  doivent  être  considérées  comme  non  avenues,  y 

Que  manque- 1 -il  à  ce  vaudeville  pour  être  çoBf^l  ?^iielqu«s  chau- 
sonnette;,  et  peur  dénouerae-ot  le  mariage  d'Angélique  avec  un  amoureux 
qucldcque. 

Si  l'on  mettait  la  femme  électrique  sur  la  scèoe,  ce  devait  être  pour 
bafouer,  pour  attschtr  au  pilori  du  ridicule,  non  celte  pauvre  enhat, 
mais  riosiitut  qui  a  liorreur  des  faits  nouveajix  et  qui  pèche  contre  les 
premières  lois  (te  l'imparlialité  quand  il  s'agit  de  les  o^ervcr  et  de  les 
recueillir,  l'Institut  (pii  est  hostile  au  romantisme  dan^  ses  sections  artisti- 
ques et  littéraires,  bo<>tile  iTu  socialisme  dans  sasiclion  morale,  hostile  à 
la  pbiéuologie,  au  magnétisme  animal,  à  l'homeopalbie  dans  sa  section 
sciemifique,  c'e^-i-à  dire  hostile  au  progrès  smis  quelque  forme  qu'H  se 

[irésentc.  Les  ignorants,  les  paysans,  les  ouvriers  ne  savent  pas  expliquer 
es  phénomènes  extraordinaires',  mais  ils  croient  du  moins  A  ti  réalité  an 
ce  qu'ils  ont  vu  ;  les  .savants  n'expliquent  pa&davantageles  faits  non  pré- 
vus par  leurs  petits  sysièine»,  non  compris  dans  leurs  petites  classifica- 
tiuBs;  mais  au  lieu  d  avouer  les  lacunes  de  leurs  théories,  ce  qu'ils  oe 
sauraient  expliquer,  ils  le  nient,  leur  orgaeil  blessé  a'cflurce  d'étouffer 
kk  faits,  et  dai^  oe  monde  civilisé,  construit  au  rebours  des  inlenlioas 
providentielles,  les  plus  dacgereux  ennemis  de  la  science,  ce  font  lés  m- 
'•'•'''«.  (,  .  ,   »  * 

Heureusemeni,  les  phéiinmnea  produits  chez  Angélique  Cattin,  cons- 
tatés par  une  enquête  du  docteur  Tacchou,  appartieaaeot  moialeBsot  à 
l'histoire  de  ia  science. 

Le  vaudeville  dc-la  Femme  ikeMque,  au  Pjlais-Ro«al,  est  une  bouf- 
fonnerie ^>ù  Grassot  ioue  le  pr^no^^al  rôle  et  qui  fait  rire  depuis  lecom- 
meucrmeDtjusqu'Ii  la^o  ;  niHn  les  auteur»  n'y  prennent  itaiti^ni  pour 
ai  raatre  l'Académtie.  Ils  auraient  pu,  sans  être  moins  divertis-aais,  rea- 
dre  leur  pièce  plus  lîtilc.  ,        . 

L'hislçire  de  don  Carlos,  fils  du  roi  d  Espagne  Philippe  il,  est  assin'é- 
ment  fort  dramatique.  Ce  jeune  prince  devint  lovotontairemeat  le  rival 
de  son  père  en  annuur.  Après  la  bataille  tie  Sainl-Queptia,  «fia  de  cimea- 
ter  la  paix  conclue  notre  l'Espagne  et  la  France,  IHiiiippe  II  avait  deaaa- 
dé  pour  foo  Ois,  peur  rbériticr  préïompiifde  sa  couroave,  la  ■aiad'E- 
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Eo  réiiiné.,  nou j  crovDns  qufl  lo  service  dos  travaux  publics,  en  - 
Alférre,  «bMioin  d'iiiib  organisation  sur  des  bases  plus  harrno< 
niques ,  qu'il  est  oéceasairn  do  créer  une  direction  (rénéralo  des 
travaux  civils,  ayant  à  sa  lèie  un  homme  (Celait  é,  spécial,  el  tai- 
sant partie  du  conseil  d'adnaiuistraliou  ;  et  un  conseil  supérieur 
mixte,  pouvant  connaître  de  tous  les  projets  civils  et  militaires, 
dans  leurs  parties  tectiniques. 

Noua  croyons  que  les  villages  construits  par  la  diroclion  de 
l'inlérieur  tiont  dune coDce|>tion  peu  heureuse-,  et  qu'*  lo  vérilH- 
ble  mode  de  colonisation  re  trouve  dans  l'ai^ocialion  domcstiouc 
et  agricole  des  colous.  Tous  les  établissements  qui,  sans  résoudre 
ialéfralcmcnt  lo  problème  d'association,  tendraient  à  s  en  lappro- 
cher,  tels  que  l'exploitation  en  commun  de  quelque  branche  u'iiv 
dwstne,  de  quelque  culture...  devraient  être  acceptés  coninoe  un 
progrès  et  un  bienfait  véritables. 

-  Enfin,  noua  signalons,  au  milieu  du  désordre,  un  premier  pas  à 
faire  vert  d'heureuses  réformes  :  l'orgaiiisaiion  d'un  dépôt  d'ou- 
vriers dont  l'idée  se  lie  étroitement  au  développement  régulier  des 
travaux  publics.  Nons  insistons  spécialement  sur  cette  partie  de 
nos  observations,  psrce  que  nous  pensons  que  la  création  d'un  pa> 
mil  âutoliswincfit  répooil  à  ua  besoin  compris  par  tout  le  monde, 
et  ne  dépasse  pas  la  iMrdiease  de  conception  des  hommes  placés 
1^  l'Etat  à  la  tète  de  la  colonitatioa  de  nos  possessions  d'Afrique. 

UX  iNGËNlKUft.  "" 


i(W  gradddelieiiteiuuii  dis  B.  I^tiaot.  tés.  I&fictloii»  da  oe  _ 
sont  remplies  habituellemont  par  M.'Ducb&tel,  mais  non  pas,  tant 
s'en  faut,  i  la  satisfaction  génoralc. 


La  Chambre  des  pairs  a  rejeté  aujourd'hui ,  à  la  majorité  de  62 
voix  contre  57,  le  projet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement  poi^r 
l'ainélioralion  du  régime  des  eaux  minérales.  Il  n'y  a  de  ce  rcjcl 
qu  une  seule  explicaiion  :  la  crainte  d'attenter  aux  droits  de  la  pro- 
priété. Cette  crainte  s'est  manifestée  à  plusieurs  reprises  dans  les 
discours  deS  orateurs,  cl  dans  plusieurs  eniendcments  :  elle  a 
triomphé  enfln  des  bonnes  intentions  du  pouvoir,  niai  appuyées  il 
est  vrai  par  la  médiocrité  politique  et  oratoire  du  minisire  de  l'a- 
griculture et  du  comrterce.  La  Chambre  des  pairs  s'acquiert  par  ce 
vote  des  titres  nouveaux  h  l'impopularité.  Malheur  à  elle  si  elle  ne 
cornprend  pas  qu'à  méconnaître  ainsi  les  droits  sacréii  de  la  santé 
ptibtique  et  de  la  propriété  coM.cclivc  de  lEtat,  on  compromet  la 
propriété  individuelle  par  les  haines  qu'on  lui  attire  !  De  telles  in- 
sultes au  sens  moral  du  pays  compromettent  plus  la  propriété  qiie 
toutes  Içs  attaques  du  communisme. 


ces( 


lenta  et  pfgjur  giraiMt  le  i 


Qhalbbre  dm  D6patés.  —  Le  Budget. 

▲  la  c)iaraJi>re  def  idéputés,  la  séanoo  d'aujourd'hui  a  été  consa- 
cyée  A  k  di«CU»w<Mnaa  budget.  UndéBulaot,  M,  Choque  a  lu,  trop 
béa  pour  être  ^nlieipdu  des  (ribupes,  un  long  discours  accueilli  du 
côté  de  l'opposition  par  un  murmure  approbateur.  M.  Coréier  a 
|u  également  qvcîque  chose,  mais  plus  bas  encore  et  du  ton  d'un 
avocat  qui  dépècp^  ses  conclu  sioivi  ayant  de  commencer  sa  plai- 
doierle;  la  plaidoirie  n'est  pas  venue,  non  plus  que  le  murmure  ap- 
probateur ;  cependant  la  chambre  s'abstenaut  do  toute  interruption 
et  gardant  un^  attitude  convenable,  l'orateur  lui  fait  grâce  d'une 
ddozalne  de  feuillets  pour  récompenser  cette  bonne  conduite.  L'as- 
semblée est  généralement  reconnaissante  de  cette  amnistie. 

11.  Ferdinand  de  (.astévrio  est  le  premier  orateur  qui  ait  su  se 
faire  entendre  ;  il  a  donne  des  élojîcs  au  discours  de  11.  Choque, 
travail  fort  consciencieux,  à  ce  qu'il  paraît,  et  a  critiqué  spirituelle- 
ment les  intrigues  cl  la  corruption  tant  de  fois  reprochées  au  parti 
conservateur.  Comme  le  centre  interrompait  pourfairo des  récri- 
minations, ^  0  Je  sais,  a  dit  l'orateur,  qu'il  y  a  des  abus  partout, 
iaai«i>'  crois  qu'en  celte  circonstance  encore  nou<  a  resta  majorité.  » 
Voilà  de  l'esprit  assurément,  mais  voici  qui  vaut  mieux  encore  : 
<  Je  ne  connais  pas,  s'est  écrie  U.  de  Lasteyric,  d'intérêt  qui  puisse 
»  primer  les  intérêts  agricoles  et  industriels;  je  crois  aux  bonnes 
M  intentions  du  ministre  du  commerce,  mais  je  regretle  qu'il  n'ait 
>  jamais  présenté  ni  appuyé  aucun  projet  favorable  auK  classes 
»  ouvrières.  ». 

Il  est  impossible  d'exprimer  de  nicillciirs  sciiliinent!^.  Hais  pour- 
quoi M.  de  Lasleyrie  s'est- il  cru  obligé  de  faire  une  réserve  contre 
etrtainei  gttU  qui  prétcnnent  organiser  le  travail  et  embrigader  les 
travailleurs.  C'est  parler  comme  les  profonds  économiste!* ,  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales,  et  nous  répondrons  avec  Molière  i 
M.  de  Lasleyrie  : 

Ces  eertaiiMi  gent-li  p«iivi>nt  i  les  counMtrA 
Valoir  cerlaiuii  Kiivanis  que  nous  veyoot  paraître. 

Quelle  raanicavc/.vpus  donc,  MM.  les  académiciens  cl  députés, 


Avertifiemeiit  «ux  colons. 

LA  BBPBÉSENTATIOM  DIKECTE. 

Il  vient  d'être  prononcé  à  la  tribune  do  la  Chambre  des  députés 
un  mot  lur  lequel  les  colons  devront  ipédltcr.  M.  l'amiral  do 
Hackau,  ministre  de  la  marine,  dans  un  débat  sur  Ic^  affaires  colo- 
niales, a  dit  en  parlant  de  M.  Jollivet  :  <  Au  mandat  do  député ,  l'ho- 
norable préopinant  enjoint,  dit-obi,  un  autre...» 

Voilà  un  dit-o*  qui  en  dit  plus  qu'il  n'est  gros.  Ce  mol  a  été  ro- 
traqcbé  au  Moniteur ,  mais  beaucoup  l'ont  reciicilii  A  la  Chambre. 
Ainsi  M.  le  ministre  do  la  marine  et  d^s  colonies  affecte  d'ignorer 
dans  lé  plus  remuant  des  délégués  sa  qualité  de  représentant  de& 
colonies. 

De  dcnx  choses  l'une  :  oubien  ce  mot  estune  injure  pour  les  colons 
français,  ou  biep  il  leur  est  un  avertissement.  L'honorable  amiral 
est  trop  fin  et  de  trop  bonne  compagnie  pour  injurier  gratuitement 
la  population  de  nos  petits  empires  maritimes;  îl  est  donc  pro- 
bable que  le  ministre  a  simplement  voulu  bien  renseigner  les  plan- 
teurs sur  l'étal  des  relations  actucllos  de  leurs  délégués  avec  les 
pouvoirs  pub'ics  de  la  mélropoloi 

A  bon  entendeur,  salut.  Les  colons  comprendront  que  leurs  re- 
présenlanls  sont  ici  comme  des  étrangers  ppur  tout  le  monde.  Ils 
comprendront  que  l«ur  cause  ne  .saurait  être  efncacemcnl  défendue 
par  des  hommes  à  ce  point  dédaignés  par  l'admiiiisi ration  de  la 
marine  ,  que  Ir.  minisire  peut,  en  plein  purlement ,  impunément  et 
sans  protestation,  avoir  l'air  d'ignorer  leur  mission.  Ils  remarque- 
ront que  la  Chambre  s'est  associée,  ptir  des  murmures  d'approba- 
tion, à  la  parole  plus  qu'inconvenante  du  ministre,  et  que  M.  le  dé- 
légué de  la  Martinique,  député  de  Kenuos,  n'a  pas  songé  à  défendre 
ot  son  droit  et  le  droit  de  ses  mandataires,  et  leur  dignité  blessée 
dans  sa  personne. 

Que  les  créoles  pardonnent  à  M.  l'amiral  baron  de  Mackau  son 
dédaigneux  dit-on  en  laveur  de  riiilenlion.  M.  le  ministre  n'a  rien 
fait  en  ceci  queleur  donner  publiquement  un  avertissement  silu^ 
taire,  c'est , entendu  ;  il  leur  rcsle  à  bien  pénétrer  le  sens  de  la 
leton. 

M.  le  ministre  a-t-il  vouin  dire  aux  calons  :  «  Ceux-là  ne  swil 
pas  accueillis  avec  respect  au  milieu  de  nous  gui  ne  mi  soumettent 
pas,  humbles  et  dociles,  aux  plans  de  noire  sagesse  et  de  notre  bon 
plaisir.  Nommez  donc  po»ir  vous  représenter  (les  hommes  bien  sa- 
ges et  maniables,  toujours  prêts  à  s'incliner  devant  les  décisions 


Iqur  cause.,  6i)  dit  ici  d'eux  ti-op  souvent  qu'ils  ont,  en  France,  nôô 
des  retprésentants,  iqais  des  avocau.  D'ailleurs,  quel  que  fat  le  ri- 
raciércélcvé  doleurs  délégués^(«t  ily  en  a  de  très  honorableii 
dans  le  conseil  actuel),  ils  resteraient  toujours  impuissants.  Leur 
m^dat  est  iusulHsant,  leur  position  est  fausse. 

Pour  vous  garantir  contre  les  abiis  de  paroles  de  MM.  les  roinii- 
très  et  de  MM.  les  députés,  pour  que  vous  ne  soyez  plus  exposé* 
à  être  condamnés  sans  élrc  entendus,  u-éoles,  il  n'est  qu'un  s«ui 
moyen.  Demandez  lareprésontationdirecle;.ayei,  voua  aussi,  voj 
représenlanls  sérieux.  Que  vos  députés  aient  à  la  foi*  des  ten- 
dances très  libérales,  afin  de  vous  mériter  les  sympathies  de  la  ut- 
lion  française ,  et  l'esprit  org»oiralcur ,  afiu  de  paralyser  les  vues 
subversives  des  étnaucipateurs  'bruts;  qu'ils  aient  la  dignité  per- 
sonnelle pi,  la  (crmclé  de  cacactëre,  afin  do  vous  assurer  les  res- 
pects du  pays  auxquels  vous  avez  droit.  UCbambro  élecUve  oompis 
plus  de  cinq  députés  en  moyenne  par  déparlomcnt;  par  lariefaësie. 
par  riotclligcnce,  par  l'impurtanco  politique ,  vos  lies  égalent  aoi 

firovinces  métropolitaines  :  vous  devez  doncavoir  vingt  députés  s 
a  Chatubrc.  Au, milieu  du  conilitdes  ambitions,  du  acepticiame  uni- 
versel ,  de  la  décomposition  des  partis.,  ces  vingt  voix  seront  ua 
appoint  avec  lequel  tous  nos  grands  niûneur*  do  parloment  auront 
à  compter,  et  si  vous  çepréseulcz  à  la  fois  des  principes  de  vrsic 
liberté  et  d'organisation  féconde ,  votre  petite  pnaliaage  créole  ap- 
parailra  bîeh(ô(  forte  et  honorée  au  sein  de  la  représentation  nauo- 
nalc.  Voyez  donc  ch  que  vous  préférez  :  U  déconsidération  croit- 
santo  et  l'impuissance  avec  U  délégaiiûjivi!t-«vec  une  délégation 
organe  de  doctrines  rélrogredes,  ou  bieu  la  fçrcfl  et  Je  reapectjvK 
la  représenUlion  directe ,  afte  dea  députés,  pbilaalhropca  en 
mêmes,  mais  mieux  inspirés  et  plus  inlwlig enta  que  ceux  qui  vous 
ont  tant  do  foLf  mûconous^et  opprimés.  Pour  sauver  vos  colonits 
menacées,  créoles,  il  faut  que  vous  parliez  face  à  face  aux  chefs d<< 
l'Llal,  que  vous  deveniez  partie  du  .Souverain,  et  il  faut  que,  coin 
battanl  enQn  vos  persécuteurs  sur  leur  propre  terrain,  vous  vous 
montriez  plus  libéraux  quç  le^  libéraux  eux-taèrnea. 

Puisse  le  dit -on  de  M.  l'amiral  ministre  ôlro  senti  aux  colonies, 
et  puisse  notre  appel  être  entendu  ! 


Nous  apprenons  que  M.  lo  ministre  de  la  guerro  vient  de  donner 
l'ordre  u'élablir  dans  chaque  régiment,  pour  l'instruction  des 
soldats,  un  cours  do  musique  vocale,  d'après  la  méthode  Wilbcm. 

Avant  l'exécutution  de  cette  mesure,  nous  devons  avertir  M.  Ce 
m'nistre,  il  en  est  temps  encore,  qu'il  existe  une  nouvelle  méthode 
à  la  fois  très  rSpidc  c\  très  altraysote.  Mous  avons  eu  plusieurs  fois 
occasion  d'en  parler  i  nos  lecteurs  dans  le  feuilleton  de  musi:]ue 
("t  dans  des  articles  spéciaux.  C'est  la  méthode  de  Galm,  complétée 
par  MM.  P&ris  et  Chevé,  qui  l'appliquent  journellcmebt  dans  des 
cours  puhttes  avec  un  merveilleux  succès.  A  l'aide  do  cette  mé- 
thode, les  professeurs  arrivent  à  6e  résultat  :  dans  un  temps  rel»- 
tivemeni  très-court,  9  personnes  sur  10,  prises  au  hasard,  peuveoi, 
sans  nuire  à  leurs  autres  occa^alibns,  apprendre  i  lire  et  écrire  I* 
musique  comme  leur  langue,  et,  de  plus,  k  connalliv  exfufiemeoi 
la  syntaxe  et  la  prosodie  tnusicales.  11.  Chevé  propose  ae  faire  «i 
grand  jour,  ù  ses  frais,  un  essai  comparatif  do  sa  méthode  et  de 
toutes  le^  autres  sur  tel  nombre  d'nommes  qu'on  voudra  luicofl- 
fler,  de  prouver  par  le  Étiecès  que  la  Icaurc  et  l'icriture  musicale» 
deviendront,  quand  on  le  voudra,  vraiment  populaires  en  France. 
Tons  ses  adversaires  refusent  le  défi  et  cherchent  à  l'étouffer  pir 
le  silenoii  le  plus  injuste  et  les  insinuations  les  plus  malveillanies. 

Lu  vain  M.  Chevé  at  il  proposé  l'essai  com)Mrailfik  M.  le  préfet 

de  la  Seine  et  au  comité  d'instruction  primaire,  au  ministre  de  I'id- 

>  é  rieur,  à  la  section  des  beaux-arts  et  au  coniertaloire  dé  tÈni- 


Hsal)elb  de  Fran-*',  fille  de  Henri  II  ;  au  moment  où  le  mariape  alliit  cire 
célébré,  le  roi  d'Espsgoe  se  rtvise  :  il  demande  la  jeune  princes.'c,  pour 
iûi-inème.  Philippe  II,  jaloux  de  son  fils  qui  n'avait  pasrrssc  d'aimer 
la  nouvflle  reine  d'Espsgne,  était  encore  excité  contre  den  Carlos  par  le» 
chefs  de  l'inquisition  qui  présentaient  le  jeune  prince  comme  un  héréli- 
que.  Il  est  vrai  que  l'infant  d'Espajçde  avait  souvent  rnnnifesté  son  hor- 
reur [tour  Ie8  aule-d.i-fé  qui  se  multipliaient  i  Madrid.  On  devait  penser 
3u'iine  fois  sur  le  trône  il  abolirait  l'inquisition.  L'inquisition,  malgré  ses 
roits  et  »a  naissance,  lui  déclara  la  guerre  et  le  vainquit.  Jeté  en  pri- 
wn  par  l'orlre  de  son  père,  don  Carlos  y  périt  d'une  mort  mystcricuse. 
Il  n'avait  que  iZ  ans. 

Cclli;  Ëomlire  histoire  est  devenue  pour  Schiller   le   sujet  d'un  drame 
suisissani,  et  ce  drame,  libremeut  traduit  par  M.  Cormon,  conserve  en- 
core de  grandes  béantes,  b'cii  qu'il  n'ait  pas  clé  iraDïvasé  sans  (luelqîie 
déchet,  de  l'allemand  dans  la  langue  de  la  Gaieté. M.  Delaisire  a  été  par- 
fait dans  le  rôle  de  Philippe  II,  surnommé  par  s-es  contemi)orains  le  Dé- 
mon du  Midi.  On  a  juslemcnt  applaudi  Mme  Ahit  dans  le  rôle  d'Elisa- 
beth, «ît  Mlle  Sarah  Félix  a  monfé  dans  plusieurs  scènes  un  él:m  que 
Wus  ne  lui  connaissions  pas.  Cependant  l'iRtérèt  faihlit  à  la  fin  de   l'ou- 
vrage, et  nous  conseillons  vivement  *  l'aut-ur  une    me>ure  énergique 
supprhnez  le  dernier  acte,  c'esti-diri!  l'agonie  de  don  Cirlos.  En  comp- 
tant voire  prologue  comme  partie  intégrante  de  l»  pièce,  vous   conser- 
verez cette  mesure  de  cinq  octes  qui  est  nécessaire,  à  ce  qu'on  assure, 
pour  émouvoir  le  public,  pour  lui  inspirer  la  terreur  et   la  pitié.  Les 
|Mir«les  que  lo  grand-inquisiteur  prononcç  à  la  lin  du  dernier  acte,  en 
étendant  vers  l'infant  son  pant  rouce,  forment    ttn   dénouement  a.sscz 
complet;  chacun  .sentira  que,  livre  à  l'inquisition,  don  Carlos  va  périr. 
L'Etoile  du  Berger  est  un  puissant  eiïort  qiiisera  couronné  d'ui>  suc- 
cès complet,  si  l'administration  de  l'Aiicbigu  entre  aussi  dans  la  voie  des 
roupurea.  Rivali.ser  de  luxe  et  de  machines  avec  la  liiche  au  ftoi'i  de  la 
Porte  Saiul-Martin,   telle  a   été  l'intention  d"  l'Ambigu-Coiniqui;  il  a 
prodigué  les  costumes,   les  dccoraiions,  les  répétitions,  les  fr.its- et  les 
petn«^s  de  toute  espèce,  cl  il  p^t  certain  qye  la  charmante  décoration  du 
lac  OM  n-j(ient  des  cygnes  inéciinlqncs  rcllélés  par  l'ond?,  qtic'les  éblouis- 
santes richesses  du  jialais  tl'Abderrhaman  commandent    les  nn|)lau<lissc- 
ineitts;  mais  l'action  traîne,  les  entr'aclesse  |)roloiige.nt  indéOnimènl  et 
U  durée  totale  de  la  repfcsenlalion  nllcste  chee  les  auteurs  un  grand  mé- 
pris delà  papillonne,  amour  du  (  hanp>'inent,  de  la  variété  dans  les  plai- 
lirs.Jf  Bi'fsuis  échappé  de  ['Etoile  rf«  Berger  à  minuit;  il  me  rcslail  trois 


tableaux  h  voir.  On  assure  que  le  dernier,  qui  représente  l'apothéose  de 
Stella,  éit  d'une  splendeur  incomparable. 

Il  est  i  regretter  que  l'Ambigu  ait  fait  de  VFtolle  du  Berger  un  véri- 
table opér.i,  qu'il  y  ait  donné  la  plus  grande  extension  à  la  musique  vo- 
cale s.-iis  avoir  de  rhanieurs  sur  lesquels  on  pût  compter.  Mme  Armand, 
chargée  du  principal  rôle,  celui  de  Stella,  est  fort  gracieuse  assue|j^ent, 
mais  elle  a  peu  de  voix,  et  le  peu  qu'elle  en  possède  n'est  p«  juste. 
L'Etoile  du  Berger,  ballade  qu'elle  chante  au  début  de  la  pièce,  a  sou- 
levé bien  des  murmures,  car  plusieurs  intonation.?  étaieni^u  moins  ris- 
3uées,  et  pour  comble  de  fulalité,  la  ronrnce  d«  Stella  lui  a  dit  après  la 
ernière  roiilade  :  Ne  chante  plus  cette  ballade,  ma  fille,  elle  te  por- 
terait malheur.  Ca  funeste  augure  a  clé  accueilli  dans  la  salie  par  de 
grands  éclats  de  rire. 

Les  petites  danseuses  qui  figurent  dans  plusieurs  tableaux  de  V Etoile 
du  Berger,  ajoutent  beaucoup  à  l'agrément  de  la  représentation,  mais 
rfous  prions  l'Ambigu  d  ;  ne  plus  iffuliler  ces  jolies  petites  filles  de  grif- 
fes, de  moustaches  et  de  queues  touffues,  et  de  ne  pas  les  faire  monter 
sur  les  gouttières.  Ce  ne,  sont  pas  des  éhats.  mais  des  ^ats.  La  minière 
dont  le  Royaume  des  Chats  a  été  reçu  à  la  reprr  sentation,  pr;  uve  suf- 
fisamment (jue  ce  tableau  tout  entier  doit  être  compris  dar^  bs  roupnreil. 

Si  l'Ambigu  veut  recueillir  le  succès  dont  il  a  j-jîé  les  semences,  qu'il 
resserre  sa  féerie  en  quinze  tableaux  dans  de  moindres  proportion»,  et 
f qu'il  n'oublie  pas  que  pour  chanter  il  faut  de  la  voix.  Quant  aux  enlr'ac 
tes,  si  l'on  ne  peut  en  diminuer  la  longueur,  que  n  ct^coiirage-t-on  le 
public  à  sfl  donner,  (lendant  ces  intervsifes,  des  p.isses-iernps  i  lui-mS- 
me?  A  la  première  représentation  de  VKtoile  du  Berger,  des  ouvriers, 
placés  èl'amphithéîitre,  ont  exécuté  un  chœur,  en  parties,  à  la  satisfaction 
générale.  ,Si  l'on  assurait  ii  de  pareils  chanteur-,  quelques  places  graliii- 
les,  les  représe'ntations  seraient  plus  aliraVîntcs  et  les  ^nasses  seraient 
stimulées  par  un  nouveau  mobile  à  l'élude  de  la  musiq'ue  vocale,  auxi- 
liaire plus  important  qu'on  ne  pense  de  tous  les  progrès  fociaux. 

ViCTOn  HCNNEQUIM. 


REVUE  MUSICALE. 


OPKiiA-COMiQiJE.  Le  Trompette  de  M.  le  Prince,  par  MM.  Mélesville 
et  F.  Bailn.  —  lletriiite  de  Mnw  Banlang-ir.  —  Opéil^I  MM.  ndlini 
et  Anconi.Mlle  Mouson. 

M.  I',  DïzId  peut  !>  estimer  heurcu^  entre  iee  lauréats.  Six  innées  ne  se 


sont  point  encore  écoulées  depuis  qu'il  gagnait  lacourooDei  rinsliti;!- 
et  déjà  les  portes  du  théiiréise  sont  ouvertes  pour  lui.  Déplus,  il  t<uli 
bonheur  de  débuter  arec  une  petite  pièce  de  M-  Uélesville,  qui,  >iell< 
ne  présente  pas  un  bien  grand  méride  de  nouveauté,  offre  du  œo  ni  un 
scénario  coulant,  semé  de  siluationi  smuiantes,  et  un  dialogue  lOUfeit 
spirituel.  Exposons  brièremenl  1,'hittoriette  qui  sert  de  bue  i  l'aclion.  ' 

Nous  sommes  au  temps  de  la  Fronde  et  dins  la  ville  d'Elaropes,  qui 
tient  pour  M.  le  fiance,  et  dont  les  murs  sont  investis  par  l'armée  roy«j« 
que  commande  N.  de  Turenne.  Parmi  les  brillints  officiers  de  l'irm» 
assiégeante  se  trouve  M.  de  Brsssac  dont  la  flancée,  use  jeune  prw- 
dente,  veuve,  habite  Etampes.  Pour  voir  celle  qu'il  aime,  l«  maraun  p 
nèlre  déguisé  daas  la  ville,  et  à  cela  il  joue  gros  jeu,  car  les  hsbl^ft'j 
réduits  a  la  f-imine,  sont  exaspérés  et  lui  fetont  un  miuv sis  part' >" 
est  reconnut  Poursuivi  dans  une  de  ces  hasardeuses  viiites,  ifettCW- 
iraint  de  fuir  par  les  toits,  el  il  se  réfugie,  à  tous  riisqurs,  dis»  <"« 
mansarde  dont  il  brise  la  fenêtre.  On  eonpreod  que,  dans  oa  op^'*^ 
mique,  la  chambre  où  il  pésè'Te  ainsi  M  peut  pas  être  eelle  de  la  présii** 
venue;  aussi  le  Aa.fare( a-t-il  cendliil  notre  héros  jus'te  dans  laew"- 
brelte  d'une  jeune  fille  dont  il  est  le  parrain  et  qui,  pleine  d'slf«tioB 
pour  lui,  ne  reculera  devant  rien  pour  le  sauver.  Fancbette,  <""•!*'''!! 
fille,  a  pour  oncle  un  échvin  de  la  ville,*  enragé  frondeur,  qui  <>*•**" 
Mazarin,  parce  que...  il  l'exècre,  et  qui  voiidraitle  vdir  pendu  '"'*J''^ 
ceux  du  parli  royal,  psrce  que...  il  ne  peut  pas  les  souffrir.FsocbeJ»  " 
son  oDclè  attendent  ce jnur  même  «n jeune  trompette  delarmée a» ■•> 
prince  à  qui  la  jeune  fille  est  promise.  L'idée  vient  aaturellemsat  *rw- 
chetlei  pour  gagner  du  temps,  de  faire  pa.sser  le  marquis  ijol  V^'j'^ 
costume  duo  sirpple  linsqueDcl,  pour  le  trompette  atlendu.MsIs  ie«<"r 
plications  ne  sejoot  pas  attendre;  l'oncle  atout  préparé  poirt"*!»»^ 
mariage  se  fit  aussitôt  l'arrivée  du  futur.  Il  brusqueles  choses;  P""!^. 
point  se  trahir,  le  marquis  est  obligé  de  faire  une  croix  au  k»*"".  |ïï. 
tral  préparé  pour  Fabien  cl  Fanchetie,  et  d'accompagner  celle-ci  • 
glise.  A  peine  sonl-i.'s  sortes,  que  le  vrai  Fabien  arrive. 

La  fiancée  du  marqui;?,  appelée  par  uneletlrè  que  Fanclultn  '"'r,, 
lui  porter,  survient  à  son  tour,  au  mcmenl  ou  )«s  soupçon»  de  '^•"J: j 

revenant  I '"'     

êln«r 
plète, 
plicc  ' 


^o6Stâ>9ëi'%ÉhëieMo<)urs  d'&îiciia  Inithin^nt,  des  inorci^bc 

j'htnnpoii»;  mieux  au&beaucoup  de  jeuoes  gens  pteinâ  dn  dlsposi- 
ijoQti,  qui  avaient  eu  le  courage  de  luiler  pendant  des  années  contre 
les  jtbutaoteâ  diflicuU^s  des  autres uiéthodi;». 


Coasrés  cenirAl  d'usrloaUare. 

Aujourd'hui,  à  11  he^^es  <iu  niaUn,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  du  graod 
imiihilbéitre  de  la  Sorbonuë,  la  première  s^abcc  du  congrès  des  dèlé- 
luét  de  toutes  le»  sociéléi  et  da  tdus  les  comices  agricoles  du  royaume  : 
iniiccolliinenbrts  eaviroD  éUieDt*})résents.  -• 

Le  cnrarè*  était  préside  |>ar  li.  le  duc  Decazcs ,  ayaol  i  ses  côlés  tlM. 
ItCasptm,  Dupio  tine,  de  Tracy,  d'Esterno  et  de  Torcy. 

Ls  tétnèe  s'est  ouverte  par  la  discussion  d«  deux  rapports  de  M.  Moll 
AteU.  PsySB  surit  quest^n  drsvDgrait;  tprht  une  ditcussioo  géoé- 
nié  el  fort  confuse,  à  laquelle  oot  pria  part  le»  a\iteurs  de  ces  drux  rtp* 
I  fttl$,  MM.  Gasparin,  Ltisiié,  de  Caumont,  etc.,  le  congrès  a  nooiow  U 
cMittiAHen  à  laquelle  il  a  rtnvoyfe  l'examen  des  vœus<à  formuler  sur 
Kite  question. 

Li  etÊ^fttÈ  i'têt  eeeupé  emUile  4es  qurstiona  des  bois,  «t  a  Bommé 
dii  cocDDUasioos  chargées  cbacvoe  de  l'examen  «pécial  d'une  des  ques- 
\mi  du  programma: 

M.  le  président  a  aunodcé  que  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'a- 

S  culture,  dibsj  nue  M.  le  ministre  de  l'iB^truciion  publique,  se  reu- 
lirnt,  à  upe  procDMine  séance,  d«n^  le  seitf  dn  congrus. 

Nous  recevons  ce  soir  piualeurs  pétitions  de  néffoctants  et  ar- 
naleurs  frf QÇt)8,  ^t>i  font  le  commerde  dans  la  Plata.  Ces  péti- 
tions, adressas  à  la  chambre  dcrdélniii^s,  demandent  niic  inter- 
vntieQ  éOQrgi4u«  de  la  pari  du  aouvQ^ncmcnt.  la  manque  d'es- 
l»ee  nous  cmpéehe  ao  nous  éleiiare  aujourd'hui  sur  celte  ques- 
tion. I 


ne  croirons  lo.«  colonies  en  stfi^té,  dit  ce  |iMirn»i,  que  tonqu'elles 

aui-ont  .^es  défenseurs  créoles  *  la  tribune  nationale.  » 


I  ■> 


NoureUes  de  Boorbon. 

>'ous  reo(>vonn  les  journaux  de  Bourbon  jusqu'au  14  février.  La 
Douvcllc  légiBlatoreauoonçaitdeirdiaposilionB  modérées,  et.nial- 
fél'tfffiof t  «to u>ial«|*iea.<iinM:ita  rétrograda»,  elle  adoptait  une  poli- 
tise de  conciliation.  Dans  son  adresse  au  gouverneur,  le  con- 
Kit  disait  : 

UIm  d^li  jwiUat  1H4S  vous  parait  èlrr,  Monsieur  te  f;ouTrroPur, 
u  MlTiifcfDliar  et  certain  succédant  aux.  inquiétudes  que  faisait  naître 
Sj^  élUfB  fQia  chaque  propositioa  uovTeHe  relative  i  l'esclaragr,  et 
Wi  Dotts  tt  |éprife«iM  coqbm  éliaf  t  edtilrernent  basée  sur  \t  priiHupe 
^utravail.  Fasae  le  ciel  que  les  espérances  qdi  se  troiivent  au  fond  de 
*Mpar!|t«sel  qgeaoïia  voudrions  pouvoir  partager  m  réalisent,  et  dans 
bvoitonotvvelàa OÙ  tous  nous  invitez  à  entrer  avec  vous  noire  assis- 
tiore  vous  est  à.'-surée. 

Des  Innovations  aussi  j)rofoades  se  produiront-elles  dans  la  légi&lalioa 
ciloaiale  jMU  vntçiiner  à  leur  suite  les  ulus  fâcheuses  perturbations  ? 

C'est  là,  MoDsieur  le  gouverneur,  ce  que  l'avenir  seul  nous  dira.  Déjà 
l'iulorité|,ra6ral«  du  oiiitre  a'affaibljt,  le  crédit  public  ^'ebrll^lr',  et  les 
tramacti^DS  se  ralcotisient.  Nous  ne  serions  ménin  pas  sans  quelques  ap- 
préhensions d'uoe  nature  plus  grave  encore,  si  nous  ne  devions  compter 
nr  votre  vigilance  et  vdtre  énergie  à  maintetiir  la  tranqéllité  intérieure 
pirtoitt  oi!i  elle  serait  sérieusement  taenaeée. 

Toutefois,  Monsieur  le  gouverneur,  quelle  que  soit  la  forc^déS  seoti- 
Mits  qui  nous  pressent,  nous  saurons  les  èentenir.  La  volonté  nationale 
ittlBanifeatée,  nous  nous  inclinons  devant  elle.La  loi  trouvera  obéi&sailée 
l'wra  francbemeotexécutée.Le  Conseil  colonial,  ctnvaincu  comme  vous 


Chambre  des  Pairs. 

S^ne»  du  IS  mai. 

PRÉSIDENCK    UE    M.    POnTALIS,   VICE-PRÉ8lt)E.tT. 

L'orJrn  du  joiirappellc  la  suite  de  lu  délibération  sur  les  «rlicles  du  pro- 
jet de  loi  rcblil'ïux  sourcesd'eaux  iniuérales.       . 

M.  DOULi.ET  développe'un  amendemtiil  ainsi  couru  : 

Art.  i.  •  Lorsqu'une  source  d'eau  minérale  aura  rlé  déclarée  d'uiililé  pu- 
blique, te  préfet  du  départemt'Ot  pourra,  dans  leS  limites  d'un  périmètre 
déterminé  par  l'ordonnance  déclarative  «te  l'utllii^  pul>tique,  interdire  les 
travaux  de  nature  S  aupprlner,  détourner  ou  allôr<^  1^  source,  et  autori- 
ser, eic,  »  -^ 

M.  ME!i:vAHU,  rapporteur,  repousse  cet  amendement  an  nom  de  la  com- 
munion. 

M.  LAPL4iUXE-B\aRis  pruposc  la  rédaction  suivante  : 

«  Toutefois,  ^i  les  travaux  en  delioradu  périmètre  avaient  altéré  ou  dé- 
tourné la  source,  la  dt-Mruclion  de  ces  travaux  pourra  éire  ordonnée  par  l£ 
pr(<rei.  •  ' 

M.  cuM^f-oniDAiNR,  ministre  de  ragriculture.  Ldi  fixation  d'ua  périmè- 
tre dans  11  loi  serait  désirable,  mais  U  n'est  piu  la  question  :  if  s'agit  de 
savoir  s'il  est  posiibla  de  la  déienniocr.  Nous  réponJons,  uou.  El  ce  u'u>t 
pas  nous  seulitmenl  q^i  disons  cela  ,  c'est  la  science,  c'est  M.  Gay-Lussac, 
c'est  M.  Arago;re  >ont  tous  l>t%  hommes  compétents  du  conseil  des  mines. 

L'amendement  est  rejeté.  L'article  est  adopté.  Lfs  autres  articles  sont 
votés  sans  discussion  importante  et  l'ensemble  du  projet  est  rejeté  parti 
voix  contre  î)7.     > 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  di  projet  de  loi  relatif  k  l'emprunt 
grec. 

M.  ïABViEn  passe  en  levue  les  événements  auxquels  il  a  pris  part  ;  l'é- 
tit  de  iraaquillilé,  mais  de  sourde  fernientatioa  dans  lequel  vivait  le  peu- 
ple grec,  avant  sa  rëgéoératlon  ;  il  signale  les  humiliations  et  l'esclavage 
sans  cesse  plus  pesant  que  lui  i<npo$aient  ses  opprea<eurs  ;  enlln,  sa  glo- 
rieuse insurrccUoB  au  non  du  Christ  et  de  la  nationalit)'.  Il  décrit  lesdl- 
versei.  ptiases,  les  sanglantes  |)éri|>éties  de  cette  guerre,  où  de  simples  ber- 
gers, dea  mootagnardsduPililoponoésese  sont  montrés  des  héros  et  ont  vain- 
cu ou  sont  iportsscn  triomphant  ;  il  raconte  eufin  son  séjour  en  ^Grèce 
après  l'affranchissement  de  ce  royaume,  et  repousse  les  accosaiieas  calom- 
niruses  qu'on  a  lanceei  contre  c«  peapl**.  L'emprunt  demandé  est  ua  blcQ- 
hit  pour4«v»ai«  ce  n'est  (lu'unjgjlmple  avance  qu'il  s'empressera  deretti- 
bourser.  -  . 

La  suite  de  la  d  scussion  est  renvoyée  k  demain. 

Chambre  des  Dép9tét. 

Sémiut  émttwtmt  ifW. 

^,  .  ,    ui^aUBnCE  M.||.  PAUIT.  ,, 

'    >:n'  ■  7r  ^,  nvm*.  ^t        i»)i  *<    '-,   "i 

M.  I.E  PBÉ8I0ENT  aanooc*  que  les  pièces  sur  les  affaires  de  Syrie,  dont 
M  le  mioiiire  des  affaires  èlranf^érM  avait  prsnis  la  communication,  sur 
la  demande  de  M.  Léoo  de  MlteviUf .  Wf  été  remise .snr  le  bureau  et  res- 
teront aux  archives  de  la  chamore  où  I  on  i  ouïra  en  prendre  connaissance. 
M.  oucHATEL,  ministre  de  l'intérieur,  dépo.su  divers  projets  de  loi  d'in- 
térêt local.  .    .  a     ..•  •  .1-  .lA 

M.  BB  SALVANov,  mioistrc  de  I  loitructicn  publique,  dépose,  au  npm  da 
M  le  ministre  de  la  guerre,  un  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit 
ëé  12  000  fr,  plus  une  annuité  de  I  000  »r.  pour   ^^''  ' 


mamBmssmm 


_    dédommager  lea  victimes 

d'iiri  açcidant  caufé  par  un  cheval  de  troupe.  ... 

L'ordre  du  joor  appelle  la  «'liie  de  U  discnssion  d  a  projet  d»  loi  su 
comptos  de  IH43.  Ce  projet,  it  l'occasion  duquel  11  ne  sèléve  j.as  d-  discus- 
sion imi)Orlante^estadopiépar33i  voixcoiurei. 

M.  piRlGNO.-<  se  plaint  que  la  chaabre  ne  veailte  pas  entendre  les  dépo- 
tés qui  ont  des  rapports  préparés  sur  dei  pétitions. 

L'ordre  dujoar  appelle  la  discussion  du  pr^t  de  loi  sur  le  budget  des 
dépense».  .  .    .*   ,  '"  ^     » 

M.  CBOQDE  lit  no  discours  dao$  lequel  il  critique  l'élévation  dosd<^- 


m 

n'est  pas  qa«  l'orateur  veuille  organiter  le  tra>tilieoainse  llaMoikbînl  ê#rf:> 
taiaes  gens-,  mais  il  croit  qu'il  pourrait  être  pris  beaucoup  de  mesurea 
proWes  à  améliorer  le  sort  de  la  classe  ouvrière:  il  est  telles inslitntiôns 
créées  k  Pjris  et  ailleurs  qtii  auraient  dû  attirer  1  attention  du  ministre  et' 
éire  appuyées  par  Itii. 

M.  le  ministre  de  l'in-.tructioni publique  semble  aussi  animé  des  meilttu» 
res  intentions;  malt  l'orateur  croit  qui!  se  préoccupe  trop  des  chose*  se-* 
condaires  el  néglige  lea  choses  essentielles,  qu'il  resaenhle  h  on' officier 
qui,  pour  organiser  l'armée,  éomnienceraii  par  commander  le*  uniCormea.    . 

M.  lu  maréchal  Soult  a  cm  devoir,  un  peu  avant  la  session,  rétigoer  ses 
fonctions  ;  les  mioisli  es  de  la  guerre  avaient  été  Jusqu'Ici  pris  dans  l'une 
ou  l'autra chambre;  celle  fois  on  a  escamc^é  la  difficulté.  M.  MoUne-Saiti(-i' 
Yon  a  élé  nommé  rnlnistre  et  pair  le  même  jour  •,  pair,  parée  qu'il  était  n»l- 
nlMre  ;  ministre,  parce  qu'il  était  pair  ;  l'un  des  personnaft^  a  aervi  de  par>- 
râla  à  l'autre  (On  rit). 

Il  est  ua  marécl^l  célèbre  qui  a  élé  soupçonné  au  dehors  d'une  certaioo. 
insubordination;  il  sérail  bon  q<ie  H.  lo  ministre  de  la  guerre  fût  présodir 
pour  BOUS  éclairer  sur  son  département. 

Un  a  parlé  dernièrement  d'un  colonel  nommé  général,  tana  avoir  été  porték 
•u  tableau  d'avancement  et  sur  la  recommandation  de  plosienr*  meaMèa  ' 
de  cette  chambre.  Si  Je  ne  me  trompe,  ce  fait  ne  serait  pas  le  aeul  de  ta  <f  Us 
de  cet  oflicL^r;  il  aurait  reçQ  précédemment  un  avaneement  aussi  sobil  ^' 
jour  même  el  en  vue  d'une  élection. 

M. ,8CHAl^B!<)BUBG.  Je  demande  la  parole.  >    '-  i 

M.  r.  DE  i.ASTBTBiÉ.  ie  passe  au  ministre  de  la  Justice.  H.  legartfè 
des  tceaux,  au  coiamencemept  de  la  aession,  a  été  vivement  attaqué  p*i|r 
avoir  violé  la  loi  tur  le  conseil  d'Étal  II  ne  s'est  pas  défendu,  seulemeiili| 
a  dit  que  s'il  avait  violé  la  loi,  il  t'avait  fait  sans  intention  ;  le  chef  de  la 
jutllca  en  France  a  plaidé  les  circooalances  attéouantes.  (On  rit.)  Souf  U' 
Restauration,  le  clergé  était  intinaement  lié  au  gôi^vernemènt,  il  né  l'est  ptfi 
depuis  la  Rcvolniiou  de  IS30,  mais  sons  ce  rapport,  le  gouyemment  SH 
t-ll  fait  tous  ce  qa'it  devsiir  Non,  il  a  manqaé  de  franchise  ttda  ftfoéêt; 
il  a  pris  un  moyen  terme  qui  a  mécontenté  toot  le  monde.  (Tl(éS  Men  !) 

Pour  le  ministre  de*  affaires  étrangères.  Je  no  TeoE  pas  raatrwr  ëana  loa 
Rrands  débalf  qui  ont  ru  lieu  ;  Je  me  coaseïterai  de  citer  |||iéta>wa  faiM 
Je  demanderai,  par  exemple,  coiuMfll  lei  personnage  pont  étro  a  la  lofa  Mf 
crétaire  d'ambassade  à  Censtaatinople,  accrédité  à  Rame,  çtdemenmr  J 
Paris  (on  rit]  ?  M.  Ie~minisire  nous  avait  promis  auui  une  union  doaaiiièM 
qui  aurait  eu  l'assentiment  général  ;  lia  reculé  devant  les  dHBcnltés. 

tiuant  à  la  marine,  nous  avons  promené  notre  poTHtoosnr  tantoailo* 
mers  ;  mais  il  faut  nous  rendre  cette  justice,  nona  ne  nous  sonanMS  arrMén 
que  sur  les  points  les  moina  importants.  (On  rit.)  Il  est  arrivé  anui  un  inal- 
beur  à  H.  le  ministre  de  la  marine  :  il  a  affirtaé  i  la  chambre  des  hita  ui 
se  sont  trouvés  erronés  quelques  Joisrs  apré*.  ft  manque!  M.  le  aatotctie  M 
la  marine  d'apporiar  dans  son  administration  son  oaoeUoatne  anaiiiéadéMa- 
rins.  autrement  il  aurait  découvert  et  signalé  le  premier  le*  fraudes  dont  m 
aouille  l'administration  de  la  marine. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  met,  lui,  trop  de  politique  dans  son  admi- 
nisiration.  Il  oie  les  fraudes  électorales  qu'on  Ini  reproabo;  Jti 
tout  mauvais  cas  est  ntable;  mais  il  ett  cerlaifl  <tue  les  seraéel  T 
sont  ks  premiers  et  l*s  aeuls  pour  Int. 

H.  Di  801 A  uuia VM  doan*  des  ewUcaiiopf  *m.  JPa«nc 
cier  de  poiUoanfèrS  flOnt  ils  lié  qiieAtèn.  Cet  ofl 
au  numéro!,  par  le  comité  d'artillerie,  dans  tnut^ses  vrosaoUoiM,  du 
grade  de  lieutenant-colonel  à  celui  d^txilehel.  li  aété  lioafliè'  ^(dnnoi  h 
l'époque  de  l'élection  de  l'orateur,  mais  nullement  h  capso  de  cette  élec- 
tion. ^ 

Quant  h  la  dernière  promotion,  Je  n'ai  pas  h  la  défendre  ;  mais  Je  nie  j 
%volr  él6  mêlé.  Si  J'avais  lu  crédit  qu'oa  me  prête ,  t-l  cette  BomJMtipn 
avait  été  faite,  comme  l'a  dit  un  Journal,  dans  Tunlqiie  but  M  eéMHInh 
la  chambre  un  simple  chef  d'escadron,  il  ■«  semhie  «ae  oo  rbef  d'escadron 

lui-même.  Quand  on  sitee 


aurait  liien  dû  commencer  par  se  faire  avanctr 
r  les- ,  >  la  chambre  <tepni>  qninBe  Sna,  et  qn'oo  retlfa 

semble  qu'on  peut  se  laver  les  mains  de  loui  foii  «le  favprl(i«a|ê. 

M  ^1.  F.  de  Lasieyrie  et  Scnaueoburg  échangent  encore  qooiqms  explica- 
tions. I 

M.  LACAVE-LAPLAtii^E,  ministre  des  tinsses.  J'ai  besoin  de  iMtifl« 
d'abord  l'absence  de  tous  mes  collègues  i  la  séance  d'sdjonrd'hal;  Jnsqii Ici 
la  dlacttfsioa  générale  sur  le  budget  avait  porté  sur  la  situation  Inancière, 
(  t  les  journaux  de  l'opposition  avaient  annoncé  que  cette  anné«  la  discus- 


hdtqiie  Fsttiefl  prenne  le  rôle  du  mttquis.  Quelques  mois  iihpérieux  et 
ttfls  réplique  que  Fanchette  lui  jette  dans  l'oreille  le  forcent  à  accepter 
cette  position,  dont  il  n'apprend  que  plus  tard  à  connaître  les  dangers.  Le 
([Siproquo,  on  le  sait,  est  une  éternelle  et  abondante  source  de  ceiqiqur. 
uini  le  cadre  restreint  qu'il  s'étsit  donné,  M.  Mélesvllle  a  tiré  boa  pirti 
>!'!  cette  basr.  U  y  a  deux  scènes  qui  sont  potafiiment  fort  plaisantes. 
D'ibord  Fabien,  voulant  pr(>fiter  de  laqualité  qu'on  lui  fait  endosser  mal- 
r<  lui,  exigé  que  tout  le  monde  sorte  et  le  laisse  soûl  arec  la  belle  fian- 
CM  du  marquis  ;  puis  il  se  fait  accorder,  par  la  iqeoace  de  iput  dire,  des 
Kivaatés  qui  vont  crescendo  jusqu'au  momeut  où  Paiicbetie  ahirniee  de 
M  long  télé  à  lète  fait  irruption  dans  la  chambre  et  trouve  son  trompette 
'deux  genoux  aux  pieds  de  la  belle  datte,  instiite,  l'écberin  (ioulart 
^Àist,  «a  nom  de  la  municipalité,  oiîrir  à  Fabien  l'all^rBative  suivante  : 
«gaer  un*  capitulation  honorable  |)our  la  tille  d'Etam|>es  ou  être  pen- 
'"  roaaun  quart  d'bïure.  Fabien  ne  demanderait  pas  mieux  que  desi- 
iotr,  mais  une  difficulté  insurmontable  s'y  oppose;  il  ne  sait  pas  tenir 
i»«  pluiie^  aiissi  refusc-t-il,  avec  une  obslinntion  que  le  bonhomme 
irMilaid,  éâerreillé.^rend  peur  un  iBcompsrable  héroïsme.  Enfin  toiH 
^irrange  ;  fa  capitulation  se  signe  4>ar  un  jeu  de  soène  où  U  marquis 
WWyienl,  cbacuu  reprend  sa  chacune  et  son  rang,  la  paix  est  faite  et 
'<>>l»«ritii^|î'o;i  èMféot.  Fabien  a  gagné  à,  cela  une  dot  de  éOOS  Uvres 
Jj»!  le  marquis  le  gratifie  pour  payer  l'emprunt  forcé  de  son  no^,  et 
™«l  le  monde  est  content,  jusqu'au  frondeur  Goularl,  enchanté  de  faire 
•rtte  »ux  travaux  peu  àttra^fanls  de  la  guerre,  et  de  quitter  la  perluisane 
►•ur  reprenjre  l'aune,  (ik  cette  épcque,  le  mètre  u'élait  pas  encore  in- 

I  ^  l»ariiiion  de  U,^aiiB  jjjil  honneur  à  son  imagination  el  i  son  ta- 
'^"'•JH.  Buin  a  Mrfaijemênt  démontré  par  le  fait  une  thèse  que  nous 
""**»  rappelons  Ââlf  développée,  à  savoir  qu'un  compositeur  n'a  pas  bc- 
™''>,  pour  faireaea^mtves,  du  cadre  étendu  d'un  ouvragé  en  trois  actes. 
JJ™.»iJverturéoflrf  de  charmants  motifs,  cl  l'orchesIrHtion  en  est  habile 
'^'"•«tinguéefnSi  elle  est  uA  peu  écourtée,  cela  est  parfaitement  justifié 
^r  le  peu  a'imporjance  de  la  partition  dont  elle  est  la  préface.  Le 
™  Irio:  ^u  uilu(  St  la  vilU,  est,  une  très  jolie  blueltç;  la  ro- 
ni,iDce  ;  inufe  imni  chérie,  est  d'une  cxwiliente  expression.  —  1>  quin- 

C""  entre  tdiy  ips  jicrlimfnacea  au  moment  de  la  grande  péripétie  est 
"••lenient  USn^à  lÉtaoigne  hautemciil  de  l'haUilelé  du  compositeur  ; 
«uo  qui  su;(  j,iK^ç  I,  irempcite  et  la  présidente,  est  plein  de  yervc  et 


dr  gaieté,  et  M.  Bszina  Iiiensu  faire  rhapterlesdeux  personnages  chacun 
suivant  sou  caractère.  Le  motif  :  La  bonne  aubaine,  que  renferme  ce 
trio,  est  d'une  charmante  originalité.  La  chanson  de  U.  Goularl  n'e.-t  re- 
marquable que  par  le  rhythme  vif  et  l'harmonie  simple  et  sonore  du  re- 
frain. Le  trio  de  la  capitulation  pour  trois  voix  d'hommes,  est  d'un  style 
très  coulant,  très  facile;  c'est  un  excellent  morceau  de  scène,  qui  est 
malheureusement  déparé  p;ir  une  coda  un  ocu  faible. 

En  somme  la  pièce  de  UM.  liélesville  et  Bisin  nous  partit  mériter  un 
bon  succjs.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  lui  ait  pas  trouvé  un  titre  [Jus  pi- 
quant et  plus  Mf.  Rieff  lue  motive  celui  qu'on  a  choisi,  car  si  Fabien 
est  trom|:^tle  de  M.  le  prince,  il  pourrait  tout  aussi  bien  ne  pas 
l'être, ,'Ek|iS  qu'on  e^t,  icb|Dg«r  un  se^il  mqt  dsos  toute  la  pièce. 

Le  s'iiccSs  est  d'autant  plus  nsnoralile  pouir  iesauteurs,  que  les  asteiir?, 
on  doit  le  dire,  n'ont  point  à  en  recendiqucr  une  bien  fargr  part  .Cependant 
M.  Jiélesvilte  peut  remercier  M.  Sainic-Foy,  en  l'eugageant,  néanmoins, 
à  se  dandiner  un  peu  moins  ;  il  peut  complimenter  Mlle  Révilly  et 
ne  pas  se  pl'aindrede  MM.  Henri  et Emon.  Pour  M.  Bazin,  sa  reconnais- 
sance n'est  engagéo  qu'envers  Mlle  Révilly,  et  un  peu  envers  M.  Siiote- 
Foy,  pour  la  manière  dont  il  dit  1«  duo  avec  la  présideute.  Il  doit,  par 
exrmpe,  largeiihent  complimenter  l'orchestre  et  son  habilerhef. 
•  — iltne  BoulaOL'er  a  fait  cette  semaine  ses  adieux  déOaitifi  au  public. 
De  nombreux  bouquets  et  des  applaudissements  unanimes  lui  ont  prou- 
vé toute  la  sympathie  justement  excitée  par  cette  longue  carrière  si  hriU 
lamméiit  parcourue.  C'est  dans  le  premier  acte  de  Ma  Tante  Aurore  que 
ifme  Boulanger  s'est  montrée  pour  la  dernière  fois.  Roger,  q\A  s'était 
chargé  do  rèlo  de  FfOotio,jt  excité  r^larilé  générale,  et  i'e  tiendra 
^our  dit  qu,e  les  rôles  conçus  et  écrits  pour  Martin  ne  .5ont  pas  de  sa  cora- 
pélence.  Mme  Duriis,  dans  les  Dlttmanit  de  la  Couronne  et  dans  un 
intermède  musical  ;  Frédérick-Lcmnltre,  sous  les  traits  du  notaire  Fer- 
rand,  de  d<in  César  de  Bnz.in,  et  dans  la  valse  de  Uépbistopbélès  avec 
Maria  de  lOpéra  ;  Arnal  dans  HIcfie  d'Amoitr  ;  (.«vassor  avec  ses  déso- 
pilantes cUaoKonnrltes,  et  Orienbach  aveC|ioft-TioloDce|le,  ont  complété 
une  soirée  pleine  d'allraif,  mais  infiniment  trop  prolongée,  car  une  heure 
et  demie  de  la  jouruée  du  lendemain  s'était  déjà  écoulée  qusoa  on  est 
sorti  du  théâtre. 

—M.  I.ét  n  l'illct  a  f.iil  entendre,  mercredi  dernier,  dans  nn  concert,  les 
notivcmix  siiji  tscnjjMgcspar  lui  l'Oiir  le  grand  D,icra  français.  C'esl  d'a- 
bord M.  6'jitiui  qui,  dit-oD,  doublait  au  Théâtre* Italien  de  Madrid,  M. 


Moriani.  M.  Bettioi  a  une4r^  belle  voix  de  ténor,  s'éleraot  sans  difficalt' 
jusqu'au  si  bémol  de  poitrine  ;  usais  il  ignore  entièreipeot  l'art  de  la  ^' 
veroer  :  il  chante  faux  et  de  la  pire  manière  qu'on  le  puisse  faire,  car  il 
fl^t  souvent  un  quart  de  ton.  sinon  un  demi-ton,  trop  baut.  Est-«a  ha- 
bitude chez  lui  nu  accident  a  attribuer  à  l'émotion?  M.  Holtinl «'a  oianté 
r^u'eo  italien.  If  fera  bien  de  faire  marcher  de  front  l'étudode  cbant  avec 
I  étude  dfl  français  qu'il  va  nécessairement  entreprendre.  C'est,  du  reste, 
un  grand  et  beau  jeune  immiao.  .  ..- 

M.  Anconi  a  élé,  croyons-nous,  récemment  j'amène  d'Italie,  par  M.  ^. 
Pillet.  C'est  uoebasse-laille.  Celui-là  chantotlVec  Irt  et  maîtrise  bien  fa 
voix  ;  mais  l'c^rgane  chez  lui  manque  de  timbre  et  de  puiscanoe;  l'artiéa- 
latioB  est  molle,  surtout  quand  il  chapte  en  français.  Il  c'y  arien  à  diît, 
m  pour  ni  contre,  quaiM  au  physique.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  ausoiumvit 
fallu  franchir  les  frontières  pour  trouver  deux  chanteurs  de  cette  quali|é, 
cela  est  profondément  triste  pour  ta  France  ;  mais  cela  nous  4>tritt  ^- 
soluipent  impossible  .  nous  aimons  mieux  croire  que  l'on  ne  sait  Ms 
chercher.  ,  % 

Mlle  Moisson,  Française,  élève  du  Conservatoire,  a  chanté  le  méip^  sjjlr, 
un  fragment  de  VArmide,  de  Gluck,  de  façon  à  montrer  âùx  deux  Ha- 
liens  de  quelle  manière  on  doit  gouverner  un  bel  organe,  et  eoinKiénl  il 
conviant  de  prononcer ,  d'articuler  et  de  déclamer  le  chant  Ifi^rfije. 
Mlle  Uoissun  a  été  couverte  d'applaudisseroents  mérités.  Et,uv<in  à 
une  femme,  l'honneur  de  celte  soirée  est  resté  i  la  France.  Hon^àr  lui 
en  soit  rendu. 
i  Allyre  B. 


Une  représenlalion  exlraordinaire  sera  donnée  àJ'O.oéra  samedi  pro- 
chain. 23  nifii,  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  ^ossini.  Celte  alliliie, 
dont  M.  le  hiinislre  de  l'intérieur  a  donné  le  marbre,  a  été  exér.utée-4'a- 
près  Rature  par  M,  Ktcx.  Oa  entendra  |e  Stahat  mater  et  le  deuxième 
aete  de  GÉff/atme  7'W/.  Ces  deux  cbéfs-d'aeùvre  sermtf  exécutés  par 
Mmes  Ntu  et  Dobré,  MM.  Du|irez.  GardiiUii  et  BtrroHhet,,  auxquels  se 
joindra  U.  'l'amburini,  dont  le  pablic  parisien  est  |sri«e<tt{piii8  trois  ans. 
La  premisr  acte  de  la  Piri,  avec  MlleCartotta  Gnsi,  terminera  celte  belle 
soirée,  dont^c  produit  sera  verso  dans  la  caisse  de  la  souscriptioii.  Toi's 
les  admirateurs  de  Rossini  voudront  a<sister  à  cette  représentation.  Il 
faudra  donc  se  hàler,  car  U  salle  de  l'Opéra  ne  c^ntieat  guère  ^lus  de 
•i  OOO  spectateur^ , 


A 


.-,fc, 


>  une  statue  d'Àànè  d'AotrfMt  pMir 
dit  Luxambourf .  %^  '' 

—  Le  roi  de  Pruste,  qui,  comme  od  sait,  aime  beaucoup  U  littérature 
grecque,  a  voulu  perpétuer  par  une  médaille  le  sourenir  des  représen- 
tations des  drames  grecs  dont  il  a  été  le  premier  promoteur.  Uns  mé- 
daille de  Sophocle  vient  d'être  Irappée  i  cet  elTi't,  dans  les  uleliers  de 
M.  Pfeirfer.  D'un  cAté,  on  voit  le  buste  de  Sophocle,  avt  e  l'é|Htaphe  de  ce 
poète  tirée  de  KAntholegie;  le  revers  représente  un  uutel  sur  lequel  un 
ffénte  sacrifice  ;  au  dessus,  on  voit  deux  petii.i  médiillons  avec  les  |)ro- 
nls  de  Louis  Tieck  et  de  Félix  Mende'tsohn.  Une  sirène  qui  écuule  et 
Diooyaos,  le  père  de  la  tragédie,  sont  représentés  s  ur  le  même  rôle.  L  >- 
dé«  de  ces  emblèmes  a  été  donnée  par  le  rôi  lui-même  et  parle  célèbre 
yofesseur  Bœckh. 

—  Versements  reçus  pur  la  Caisse  d  Epargne  de  Paris  les  dimanche 
17  et  lundi  18  mai  de  5  045  déposants,   dSïïlTîtKJ  nouveaux.  C96  523  fr. 

Rembourse  nient  s  fiïectués  la  semaine  dernière  i  1  850  déposants, 
dont  509  soldés,  739  140  fr.  IG  c. 

Reoles  acheta  à  la  demande  des  déposants  |>cndant  la  aième  semaine 
ptur  un  capital  do  81  4l9  fr.  80  c. 

Demandes  de  remboursements  du  17  mai,  778  609. 

vu  NOBLE  EXEMPLE.  —  Ed  présence  de  la  parcimonie  avec  laquelle  la 

Supart   des  conseils  municipaux    traitent  lès   instituteurs    pnmnire.'i, 
conduite  du  conseil  communal  de  Remillv  nous  parait  devjii  èire  ci- 
tèe: 

L'ioaliluleur  de  Remillv  a  eu  pendant  assez  loD(;tem|is  pour  unique 
traitemeut  la  somme  de  SOO  fr.  rendue  obligatoire  pour  les  comNiimes. 
L'apathie  du  coaseil  s'éteodant  de  proche  en  proche,  il  en  résultait  que 
•ur  il24  habitants,  à  peine  dix  ou  douze  enfants  fréquentaient  l'école. 
Tout  à  coup,  sous  de  meilleures  iospiratioos,  le  conseil  municipal ,  dans 
le  biit  d'exciter  le  zèle  de  l'instituteur  et  d'attirer  plus  d'enfants  à  l'école. 
Mm  paur  1846 le  traitement  i  500  fr.,  et  décide  que  tous  les  clercs  sé- 
nat admis  gratuitement.  Alors  une  louable  émulation  s'empare  de  |out 
<!•  nlOBlleet  à  peine  ee  système  est  mis  à  l'épreurè,  que  le  nombie  des 
élevas  monte  rapidement  jusqu'à  cinquante. 

VN  raarr  de  barbaKie  sans  nom  vieat  de  se  passer  i  Lucheux,  ar- 
rondissement de  Doullens  : 

Un  boucher  de  ce  village  avait  paiié   une  somme  de  3   fr.  qu'en 
iBoios  de  dix  minutes  il  écorcherait  un  veau  virant.  S'étaiit  mis  en  de- 


champs,  et  swt'dtoonea'li^  Arqiilt  de  M.  le'prwuKordft^ivi.  Espérona 
que  quelque  faux  Irère  ne  taraera  pas  à  vendre  ses  eriminns compagnons 

•t  que,  la  Providence  aidant,  tout  ce  mystère  d'iniquité  sera  bientAt  dé- 
voilé. 
sous  l'empire  du  (;iiv.  —  On  lit  ce  qui  suit  dans  le  Olobe  anglait  : 
(  Lf's  domaines  de  la  reine  d'Angleterre  te  com()«sentd'un  continent  de 
cent  péninsules  ,  de  cinq  cenls  promontoires,  do  mille  lacs,  de  deux 
mille  rivières  et  de  dix  mille  lies.  La  reine  étend  la  main,  et  cinq  cent 
mille  guerriers  marchent  à  la  victoire^u  à  la  mort.  Elle  incline  la  tète, 
à  ce  signal,  mille  vaisseaux  de  guerre  et  cent  mille  marins  exécutent  .«es 
ordres  s  ir  toutes  les  mers.  Elle  inarchq  sur  la  terre,  et  cent  vingt  mil- 
lions d'êtres  humains  sentent  la  plus  lécère  pression  de  son  pied.  Qu'ils 
approchent,  les  conquérants  les  plus  célèbres  1  (ju'ils  viennent  flécliir  le 
genou  devant  la  reine  d'Angleterre  et  reconnaître  que  jamais  puissance 
n'a  possédé  autant  de  pro>inres,  soumis  autant  de  royaumes,  cl  sub- 
jugué un  aussi  çrand  nombre  d'empires  ! 

aL'empire  d'Assyrie  n'était  pas  aussi  riche;  l'empire  romain  n'était  pas 
aussi  peuplé  ;  l'empire  arabe  n'a  jamais  été  aussi  puissant  ;  l'empiré  car- 
thagintis  n'a  jamais  été  aussi  redouté;  l'empire  eiipignol  n'a  jamais  été 
aussi  vaste  et  ne  s'est  pus  étendu  sur  autant  de  points.  Nous  avons  en- 
vahi plus  de  pays  qu'Attila,  le  Iliau  de  Dieu.  Nous  avons  renversé  plus 
d'empires  eldélroné  plus  de  rois  qu'.^xanJrcde  Macédoine.  Nous  avons 
conquis  plus  de  peuples  que"ïïe  l'a  fait  Napoléon  à  l'apogée  de  sa  puiy 
sance.  Nous  avons  acquis  une  plus  vaste  étendue  de  territoire  que  n'eu 
a  pu  fouler  le  coursier  que  montait  le  Tartare  Tamertau.  *  v.j 

PBTITK  COUaZSFOHDAVCK. 

M.  G  à  Grenoble  —  Reçu  les  JÎOSO.  C'est  très  bien.  —  Nous  nous  en- 
tendrons pour  les  AI....  1)0(100  alnanucbs  'correspondent  à  «Upour  100.  Si 
l'on  iijoutaii  20,  cela  ferait  (>0. 

M.  G.  i  Clemont.  —  Rei;u  les  130.  Nous  sommes  d'accord  au  portrait  près. 
—Nous  pensons  tt  M.  I.,  mais  ayci  palieqre,  et  songez  que  nons  avons  l>eau- 
coup  d'autres  affaires  au  moins  aussi  importantes. 

M.  H.  i  Hansle.  —  Nous  recevons  pour  votre  compte  48  fr.  10  c. 

M.  P.  a  Louviers.  —  Reçu'.  Vifs  remerciements. 

M.  Sa.  k  Strasbourg.  —  La  réclamation  au  nom  «It;  M.  R.  est  ronçue  eo 
termes  trop  vagues;  nous  ne  pouvons  ni  porter  remède  à  l'inexactitude,  ni 
même  savoir  si  la  fautr  est  à  nous.  Prli;ro  Instante  de  toujours  préciser  au 
moins  la  date  des  numéros  qui  O'it  manqué. 


meline,  M,M  k  M,or<;  chanvre,  00.—  Srat  expéditions. 

BUPHif  aiC.  —  Dtuonnible  00,00  k  00,00  cuenat  du  «ois  et  Jtdn,  l}g  (^ 
k  127,00;  juillet  et  août,  128,00  à  00,00;  quatre  dern.,  00,00. 


L'un  iti  tirant  $  :  V.  Considehamt 


M.  Coquebert,  éditeur,  continue  la  publication  do  l'histoire  spéciale  (lr« 
principalesftroviDces  de  France.  On  sait  le  succès  qa'oni  oblenn  trMifui 
premiers  vo4unies,  la  Brtlaj^iM  ancienne  aC  moderne,  par  M.  Pllre-Ctirvi. 
lier;  Bretagne  et  Vendit,  |iar  le  méraé  auteur.  It  publie  tajourri'hui  lom 
le  titre  de:  la  Prwence  ancienne  et  moderne,  par  M.  Eagéoe  Guinoi,  ug| 
)>eau  volume  orné  de  vi)(neties  sur  bois,  sur  acier,  d'une  ctrte  d«  géogri 
phie  et  d'arnioirtfls  en  coulear.  La  première  livraison  est  en  vente. 


IV  ffiAfTH*  (les  voies  urinaires  de  M.  Dvbouchit,  médecin,  «m^.I 
iiM  AAAXXm  dep'iis  vingt  ans  à  cette  spécialité  de  l'art  deguirii,  I 
est  a  M  g*  édition.  —  Prix  :  &  tt.,  et  G  fr.  >0  c.  par  la  poste.  —  Chez  l'auteur,  I 
rue  TaillMut,  1  \.  —  Consnliatiuns  de  midi  i  quatre  heures.  ' 


Spectacles   do  19  mai. 

T  h.  *)•  rmAMCAïa.  —  C.inna.  L'fclcolé  des  KenmfS. 

T  h.  ■!■  ovàaLA-cOMBQVC  — ^eprétenlaiion  exlnurdinairc. 

T  I).  >|>  OBBOM  —Les  Plaideurs.  L'iii|(énue.  Les  Fourberies. 

e  h  i|Z  ▼Avsmzxx.  —  Un  homme  grave.  Gentil-Jobard.   Gants  jiudm  I 

Les  Misères. 
t  fa.  1)2  TAKiÉvn.  —  La  Vpodetta.  Gentil -Beriard. 
t  h.  >i«  •TBmABK.  —  Les  iBiiemis.  Lu  Petit-Fils.  La  Lectrice.  I.^Jirdii 
•  b.  1)2.  VAiiA^-moTjti.  —  Lait  d'&ne«s«.  Frisette  La  Femme  élccirlqw, ! 

'      .  L'Histoire  de  Cenrrllton.  Mademolnetle  ma  Kemm». 
7  h.  'i>  rokTB-BT-HAaTia.  —Bruno  le  Fiieur.  Petites  Danaldes, 
e  h.  •!«  Asraxsv.  —  Etoile  dj  Berger. 

<  h     •!>   4AITM.  —  Pbillpl  0  il. 

«  b.  l|*  ciKQVz  MATioMAb  (CbamM-Eljsées).  —  Exercices  d'équitiUM.I 
C  h.  3  4  coasTC.  —  Enfamaja  uux.  Robert.  Diavolo.  Gentil  bussanl.  ' 
u  b.  •!•  rozjKS.  —  RocaBihtile.  Mariette.  Dévorants.  Paris  au  bal. 


laprloMrie  LangeLéry  et   een^,  rw  en  Cre iaaaat.  40. 


Cn  vente,  à  laKiiBBAiBiE  So€I<^:taime,  rue  de  ^lue,  lO  t 


NOTICE  SUR  LA  RUCHE  A  ESPACEMENTS  et  sa  GULTUR 


LONSJ^LErSAULNlER 

1845. 


Par  CHARLES  SORIA . 

Membre  des  Sociétés  d'émulatioti  du  Jura  et  du  Doubs,  de  la  Société  encyclopédique  des  bords  du  Rl^n,  etc. 
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•W.  OO^VXBmT, 


éditeur  de  l'HIijTOlRE  DES  (ilRONDINS,  par  M.  A.  DX  IiAMâliTOf»  ;  -  d»  l'HISTOlHE  DES  FRANÇAIS  DES  DlVERS-*^Al"^'4l' 


LA.  BRETAGI>iE  ancienne  et  uodeiIne 
WAM.  ù.  jnraz  cbxw auxmL. 

lllustr^'C  i)ar  MM.  Adolplio  L«>li!u.\,  l'cnvfinlly  et  Tony  .li>- 
haunot.  Un  splaiytule  vol.  tr.-Ki.  iri-R  jcsus.  I'n.\,  Ijnxlif', 
»lr.,  at  avec  la  ii-liure «n  or,  iu-Kcnl  et  couleurs,  :<0  Ir. 


LE  FOYEU  BRETON, 

TR.\DIT10NS  PnpiI.MHF.S, 

PaiM.  F.Mii.E  SorvKSTHK  ;  illusU'':  par  MM.  Aiioliilic  l.rli'u\, 
Pcnguilly,  Tony  Joliaiinot,  Fortui  et  Stnit-fieniiaiti. 

LU  joli  vol.  Kl- iii-Sel  orné  de  (juaUe  belles  caux-fortos  di! 
M  Gh.  Jaque,  il'uii  iwitniit  di'  M.  Saiivcstrf,  it  (\f  ^ll'l^ 
(le  50|frav.  sur  lioisiînprimi'^t'silaiis  le  tcxle.  l'i:\,  l)iot:lii', 
7  Ir.  5»  c.  et  avec  la  couvcrtuie  sitOciaic  do  reliure,  H  li. 


Kn  Tente  la  première  ll¥raiM»n  de 

LA  PROVENCE 

ANCIENNE  ET  MODERNE 

l'-ir   l-liifcNr.  GUINOT,   ijlustréi^   par  MM.   rEM.iii.i.Y,  Gi«mx,    Ttiny  JoiiAS.'KÎr,   Adoli'he  Leleii 

et  Mvnvv. 


1  11  sjilondide  volume  tio'isranil  in-s  jésiH,  nnic  île  vignettes  sur  bois  publiées  dans  le  texte,  de  vii^neUcs  sur 
;iciei,  (le  types  et  costumes  tués  a 
mees  en  couleur. — 80  livraisons  a  i'i 
dans  les  dèpaiternenl;- 


iii-o  jT_îMi-,  III  11^  wi.  <  i^ik;!,!-^.-.  jiui   Lj\it^  |iuiiin.^_.T  u.iii.',  lu  icAu,  ue  »  loueur»  sui 

a  part  et  colories,  d'une  carte  de  géographie,  de  planches  d'armoiries  irapri- 
i.'i  lenf.— Volume  brootié,  20  fr.  pour  Pans,  et  45  Ir.  pour  être  envoyé  franco 


^OMTXIZ.,  etc.,  *8,  rue  Jacob,  à  Parit. 

BKETAGINE  ET  VENDEE, 

I  TOlREoEU REVOLUTION  FRAXÇAISEDANSL'OltsT 

vAm  M.  rirax  <mxvAu^n. 

L'n  in.iKiulique  vol.  tri'js-Kr.in-8  Jésus,  illustré   i<ar  MM* 
l^^Ieux,  PeuBUilly  et  T.  Johaniiol,  avec  le  méuie  lusc  g* 

la    BRKTAtiMÉ    A!«CIKM^Ç  ET  MODEBXF,;  Cil  M  liv.   A  *&  f-f"' 

Pans,  soit  W  fr.  iwiir  'l'ouvnvfe  complet,  et  »  fr.  en»»"  | 
franco  par  la  poste  dans  les  di^part.  W  llvr.  sont  en  vciiif 


LEMO^DETIL  QIJ'IL  &ER\  EUAN  3,000, 

Par  M.  EMILE  SOUVF-STRE,   ilhistii^   piir  MM.   l^^"' 
Penguilly  cl  Saint -Gcrinaih. 


Lu  beau  vol.  gr.  in-8  vélin,  orné  de  in  grands  siijel.s  sui  b" 
tirés  ."i  part,  et  de  plus  de  80  gnv.  iinp.  dans  le  tj'vti  i^ 
hr.  10 fr.  et  aver  la  couvert.  sim''0.  de  reliuiv,t5ri 
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Ij»  malamn  Au  «RAIVD  .COlifli^liT,  vonliiiit  donner  an  «K^nientl  foriuel  aux  perwonavs  qui  ont  |prét«nda  «a*en«  était  tiaïas  l*la>|NM*l- 
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l'honneur  d'Inrormcrle  publie  qu'îl  Mcrn  remlM,  AVi:c  t  Il.iQDB  Clf  AI,»,  U:V  CEKTIPICAT  DB  CiABAlVlTIB,  portant  le  ^V  VUE  IIO  du  FA 
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P Ll'SlELRJ^  BELLES  PARTIES  DE  NOUiEAUTÉS.  mmm  ET  SOIERIES  \  DES  PRIX  EKEPTIOMLS. 

C*oiifcc<ioii  de  :flaittclcts,  tic  Tisitcs,  etc.,  deiints  14  fr.  50e.  Jiigqn'AiiiK  prix    les  pittti  élevéti^. 
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... .,.  ^ 

Une  partie  de  la  séance  d'hier,  ta  aéance-tout  entière  d'aujour- 
d'hui ont  été  consacrées  à  la  discussion  des  intérôts  forestiers  delà 
France. 

Siancg  duil.  —  Le  rapport  de  M.  de  Vibray,  dont  il  a^lé  don- 
né lecture,  conlieiU  moins  une  étude  approfondie  de*  diverses 
questions  qui  so  rattachent  à  cet  impuriaiit  sujet,  que  le  tableau 
abrégé  des  désastres  occasionnés  par  le  reboiitenient.et  une  rapidt; 
éiiuméralion  des  divers  remèdes  proposés  par  les  sociétés  et  co- 
mictjs  d'agriculture.  On  peut  les  résumer  ainsi  : 

Système  général  d'encouragemenis  au  reboisement  ;  déchargu 
d'impôts  temporaire,  mais  pour  une  plus  longue  durcp  que  les 
luis  actuelles  ne  l'accordent  :  révisioTi  des  droit»  de  navigation  et 
d'octroi  qui  accordt.-nt  à  la  houille  trop  de  faveurs  éiTasant(;s  pour 
les  autres  combustibles;  plus  juste  répartition  de  l'impôt  l'oiicier  ; 
révision  des  droits  dç  douane  ;  pénalité  plus  sévère  pour  les  dé- 
lits forestiers  ;  permission  aux  riverains  des  routes  de  platiler 
des  arbres  i\  uni;  distance  de  1  mètre  seulement  du  bord  extérieur; 
reforme  de  lEcole  forestière  de  Nancy,  de  manière  à  ce  qu'un  exa- 
men de  sortie  fût  nécessaire  aux  élèves  pour  être  admis  dans  le 
service  actif,  eommo   cela  existe  à  l'Kcole,  polytechnique. 

a.  DE  CAuJiONT  signale  les  études  géologiques  comme  complé- 
ment nécessaire  de»  éludes  forestières. 

M.  D'iiAVRiMCOUHT  iusistc  surtout  SUT  l'insufllsancc  des  péna- 
lités. Tandis  que  tous  les  autres  délits  ruraux  sont  punis  par 
rempri>onnemenl,  les  délits  forestiers  seuls  nencourtnt  qu'une 
amende, 1  et  une  amende  insignifiante  et  presque  toujours  ir- 
n^ouvrable,  vu  l'insolvabilité  des  délinquants.  La  n-siitulion 
n  est  pas  moins  illusoire,  et  la  contrainte  par  corps  n'est  qu'une 
charge  de  plus.  —  m.  d'iiavrikcoubt  recommande  l'élagage 
coniTjn  une  excellente  méthode. 

M.  DE  tilla:«<;oi!»t  appuie  ces  observations.  —  L'usage   de 
prendre  du  t)ois  mort,  accordé  aux  indigents,  lui  parait  utile  ;  mais 
il  faudrait  en  réprimer  les  abus,  et  pour  cela  il  sufllrait  de  prolii 
ber  la  vente  du  Dois  mort  en  obligeant  les  indigents  à  l  employer 
à  leur  usage  personnel. 

H.  DE  TRAVANBT  attaque  l'élagage,  opération  pareille,  dit-il,  à 
celle  qu'on  ferait  sur  un  nomme  si  on  lui  coupait  les  bras  et  les 
limbes,  sou»  prétexte  de  faire  porter  la  sévc  «ur  le  tronc  et  sur 
la  tête. 

M.  ,alexa;«ure  de  cirardi.n  trouve  détestable  le  système  de 
ivlvlculture  allemand. 

a.  PBREOT  reconnaît  les  vices  du  Code  forestier  sous  le  rapport 
de  la  pénalité.  Il  défend  l'élagage  contre  l'opinion  da  M.  de  Trava- 
net. 

Un  débat  contradictoire  s'engage  sur  cette  question  entre  HU. 
d'Havrincourt,  deTravanetel  Perrot. 

Uanct  du  18.  —  ».  laine  émet  quelques  idées  que  nous  ne  pou- 
voas  saisir. 

M.  THOMAS.  Je  suis  fondateur  et  direcUtur  du  Moniteur  det  Eaux 
tt  PorélM  \  je  suis  l'homme  des  bois  où  j'ai  vécu  toute  ma  vi».  La 
«cieiice  forealiôre  n'est  qu'uqe  question  de  bon  sens  et  de  patience  j 
et  cependant  l'on  voit  beaucoup  de  gens  fort  au  courant  de  ce  qui 
se  passe  dans  les  étoiles  et  oui  sériaient  incapables  de  semer  un 
gland.  Cette  ignorance,  ^m  date  de  loin,  a  réduit  les  forêts  en 
France  à  des  proportions  déplorables  ;  les  futaies  sont  rares,  h 
peine  avons-nous  des  taillis  insuffl.<anls  pour  la  marine.A  tout  prix 
il  faui  reconstituer  nos  bois.  En  Champagne,  en  Bretagne,  dans  le 
Centre,  où  la  t«Tn'  est  profonde,  c'est  facile  et  le  zèle  des  particu- 
liers y  Kudlt;  maisdans  les  contrées  déjàdénudées,  dévastées,  Tinter- 
ventioii  de  I  Etat  est  nécessaire,  sa  puissaiice  seule  est  efficace. 
U.uand  les  Homaint  pnl  envahi  la  (iaule,  la  terre  élf  it  couverte  de 


3ué«  au  sol  frkoçtus  sont  d'eUWiyablea  hérésies.  Cotta  e«t  leDieû 
es  forestiers  français  de  Nancy.  Eh  bien  !  Cotta  n'a  rien  fait.  On  a 
dans  le  temps  proposé  son  éloge  :  il  a  été  impossible  de  le  faire 
faute  de  louanges  à  luit  donner  '  Mon  expérience  dans  les  forêts  de 
la  couronne  et  dans  celles  de  M.  de  Kotlischild  est  toute  favorable 
au  système  français,  qui  repousse  les  méthodes  rt'écluireie  et  dé- 
lagage.  Le  martelage  est  avantageusement  remplacé  par  un  cor- 
don rouge.  Il  faudrait  aussi  niieux  choisir  les  essences  que  l'on 
plante  le  long  des  routes. —  Tout  le'  mai  vient  de  l'Ecole  forestière 
de  Nancy,  mal  constituée,  mal  dirigée.  (Ici  l'orateur  se  livre  à  des 
critiques  améres  du  choix  du  persoimel.) 

M.  DE  Tracv,  qui  a  remplacé  M.  Decazes  à  la  présidence  ,  in- 
terrompt l'orateur. 

M.  THOMAS.  Je  m'arrête  d'autant  plus  volontiers,  que  j'ai  dit  tout 
ce  que  j'avais  à  dire. 

Un' des  principaux  soins  dansia  reconstitution  dcslorèls  doit  être 
de  mêler  a  l'essence  principale  des  essences  accessoires  ,  sauhïs, 
boulenux,  aulnes,  etc.,  qui,  ci  oissanl  vile,  protègent  les  jeunes  plants. 
Chaque  arbre  pénètre  à  une  prolbndeur  différente  et  se  ramifie  en 
sens  divers. 

L'orateur  résume  ainsi  ses  conclusions  ;  1"  Prompt  reboisement 
de  la  France  par  les  bols  feuilles  et  les  conifères  ,  à  défaut  seule- 
ment des  feuilles  ;  2°  Protection  elTlcace  par  l'exemption  d'impôts, 
réduction  des  droits  de  navigation  et  de  douanes  ;  3"  Iteconstitution 
de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  création  d'une  nouvelle  école  à  Vil- 
lers-Cotterets,  dans  un  pays  oii  se  trouvent  des  essences  de  tout 
i\ge  et  de  toute  qualité,  entourées  de  faciles  conYmuntcations,  et  ad- 
mission non  pas  de  40  élèves  petits-inaltres,  mais  de  5()0  élèves, 
apprenant  les  pratiques  réellcsde  l'art  forestier,  telles,  du  reste,  que 
vous  les  trouverez  dans  mon  jourruil.  Formation  de  gardes-vente  , 
snjeis  aussi  précieux  que  ran.-s.  Cette  pépinière  de  300  élèves  re- 
boiseriMt  les  montagnes  de  toute  la  France.  Op  devrait  afferhier 
pour  deux  siècles  les  forêts  de  la  liste  civile  ;  44  Création  d'autres 
i)épinlère8  forestières  jusque  dan»  le  jardin  des  gardes ,  en  con- 
currence avec  les  choux  <'i  les  raves.  Obligation  sévère. poui'  les 
gardes  d(!  les  soigner,  sous  peine  de  renvoi,  ce  qui  est  bien  facile, 
puisqu'il  n'est  pas  de  vigneron  qui  ne  soit  enchanté  de  leur  succé- 
der |)our  substituera  un  salaire  de  2SU  francs  un  de  iMO.  Ce  système 
me  réussit  à  mcrvi'ilie  avec  les  neuf  gardes  de  M.  de  Doudeauville; 
S"  Emploi  de»  enfants  trouvés  ,  des  orphelins  ,  des  femmes  indi- 
gentes et  des  pauvres  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  à 
semer  des  graines;  ce  qui  esta  la  portée  de  toutes  l(!s  forces  :  6"  Obli- 
gation pour  les  gardes  de  remplacer  leurs  plaisirs  de  la  cnassc  et 
de  la  pèche  par  le  rôle  de  planteur».  (.Murmures  d'approbation.  ) 

Ce  discours  est  suivi  d'une  longue  agitation. 

M.  BUFFET  exprime  le  vœu  que  le  Congrès,  au  lieu  de  descendre 
dans  des  détails  de  technologie  forestière  qui  conviennent  mieux 
aux  sociétés  et  comices  de  provicCi.',  réserve  des  journées  si  peu 
nombreuses  à  la  discussion  des  mesures  administratives  ou  légis- 
latives qu'il  importe  de  solliciter  du  gouvernement.  11  demande 
qu'un  système  soit  formulé  et  présenté  au  Congrès. 

M.  ui  vootr.  se  félicite  que  la  richesse  et  la  propriété  forestières 
reprennent  dans  les  travaux  du  Congrès  et  l'estime  publique  la  place 

3ue  mérite  leur  importance.  Il  exprime  le  vœu  que  l'Etal  se  charge 
es  longues  expériences;  l'intérêt  privé  ne  Jteut  les  tenter;  le  dé- 
vouement seul  pourrait  loser,  mais  il  n'est  ni  assez  riche  ni  assez 
persivérant.  Il  signale  notamlfnent  les  études  à  faire  sur  la  carbo- 
nisation. Le  charbon  de  bois  est  un  élément  essentiel  de  la  puis- 
sance publujue.-  Sur  i20  millions  de  vrfeurs  consommés  par  l'in- 
dustrie des  l'ers,  d'après  les  dernières  statistimies,  30  millions  repré- 
sentent la  valeur  des  bois  sur  pied  ;  or,  la  valeur  totale  do  ces  Dois 
est  estimée  à  200  millions.  On  s-ait  (jue  d'après  les  analyses  chimi- 


C'est  ainsi  qu'il  faudrait  àjtir.llàis  mieux  vaut  cncorêi'àctTÔif âël  _ 
tat,  qui  dispose  de  la  science,  de  l'argent,  de  la  persévérance,  et 
de  telles  recherches  sont  urgentes»,  car  les  richesses  houillères  du 
globe  sont  jaugées,  et  l'on  assure  que  nous'n'en  avons  qiic  pour 
deux  siècles. 

.M.  RAUDOT  propose  un  amundenienl  ayant  pour  objet  d'aecorder 
toute  liberté  pour  le»  défrichements  en  plaine.  C'est  lobjet  d'un' 
long  débat  auquel  prennent  part  un  grand  nombr'  <l'oraieurs.  M. 
Raudot  développe  son  amendement.  —  On  s'accorde  :i  reconnaître 
qu'il  ne  faut  pas  défricher  les  bois  sur  les  pencliants  des  mon- 
tagnes, parce  que  le»  terrains  di-i  udés  sont  entrai. lés  par  ks  enux 
et  perdns  pour  la  cTltturpr^tais  dans  les  plaines  nul  intérêt  public 
n'exige  un  tel  sacrifice  du  droit  de  propriété.  Les  idées  contraires 
s'appuient  sur  la  tradition  <lc  faits  qui  ne  sont  plus.  L'ordonnance 
de  Louis  XlV  prescrivait  aux  citoyens  de  conserver  les  l'uiaies,  don 
vendre  je  produit  à  l'Etat  ;  or,  la  défense  de  défricher  s'ensuivait. 
Aujourd'hui  que  la  conservatipn  des  futaies  n'est  plus  prescrite,  ni 
la  vente  à  l'Elat  do  leurs  produits,  ci'tte  défens(!  n'a  plus  d'obje'-. 
Par  celte  même  considération,  l'intérêt  maritime  est  hors  de  cause, 
Les  forêts  ne  sont  pas  d'ailleurs  nécessaires  à  la  prospérité  mari- 
time ;  l'Angleterre  en  a  peu,  la  Hollaiidi;  point,  et  cependant  leurs 
marines  n^nianquent  pas  de  bois,  le  globe  entier  les  approvi- 
sionne.— Serait-ce  pour  maintenir  à  |)his  bas  prix  le.  bois  de  chauf- 
fage? S^ais  ce  serait  entrer  dans  une  fausse  voie.  Le  gouvernement 
ne  doit  pas  régler  le  prix  des  denrée*,  qui  ddit  être  laissé  ù  la  li- 
berté-absolue du  commerce.  D'ailleurs  la  science  progresse;  on 
obtient  aujourd'hui  plus  de  chaleur  avec  moins  de  combustible; 
les  procédés  se  perfectionnent,  ils  s(;  perfectionneront  encore;  de 
plus,  nous  avons  la  houille  qu'on  n'avait  pas  sous  Louis  XlV,  et 
c'est  une  richesse  plus  inépuisable  que  ne  l'a  dit  M.  de  Vogué  ;  des  • 
savants  naus  rassurent  pour  quelques  milliers  d'années  avec  les 
seules  mines  exploitées.  Que  serait-ce  en  faisant  entrer  en  ligne  de  ' 
compte  celles  qui  ne  sont  pas  encore  découvertes!  Par  toutes  ces 
causes,  le  prix  du  combustible  doit  baisser.  A  quoi  bon  gêner  la 
liberté  d'un  propriétaire  pour  une  valeur  de  plus  en  plus  compro- 
mise? 

On  s'exagère,  d'ailleurs,  notre  situation.  Là  ou  le  bois  a  de  ta  va- 
leur, on  ne  défriche  pas,  on  plante  Dans  beaucoup  de  provinces, 
en  Champagne  et  ailleurs,  on  plante  plus  qu'on  ne  défriche;  mais 
dans  le»  pays  où  le  bois  et  la  houille  abondent,  quel  mal  y  eurait^^ii 
qu'au  lieu  di;  5  fr.  par  ar|)ent  on  pût,  par  le  délrichement,  tripler, 
quintupler,  décupler  son  revenu,  et  par  suite,  la  richesse  du  fiays? 

On  est  monté  trop  haut  dans  les  coii.siclérations  générales.  Si  les 
cours  d'eau  diminuent,  c'est  le  fruit  de  là  civilisation.  Et  le  bonheur 
social  correspond  à  ce  progrès.  Un  sol  boisé  annonce  la  barbarU^,  * 
quand  la  populaiion  se  multiplie,  comme  en  Amérique,  il  faut  b\fQi\ 
qu'on  défriche,  et  la  diminution  des  cours  d'eau  qui  peut  en  réity/' 
ter  n  a  rien  d'alarmant.  ^ 

En  résumé,  défendona  les  défrichements  sur  le  pench'       , 
montagnes,  pour  préserver  les  hauteurs  de  la  dénudati''      -<mt_  des 
fonds  de  la  aévasiation;  mais  ne   laissons  pas  en*"'      ^n,  les  bas- 
plaines  d'incalculables  richesses.  Je  vote  pou-"   »,,".'^i"'^'*    , ."?  .'®'* 
ne  s'applique  qu'aux  terrains  en  pente.  "  ^  proinbition 

Après  ctjl^iscours,  la  discussion  gén'^^ralc  est  fermée. 


^•^-J^^^r^jri'.^".'  '•.^TP"'  l^f  fonctions  de  rapporteur,  on  l'ab- 

iut,  dit-il,  consulter 
aux  Etats-Unis;  de 

blés  Rlniosnhérinnr  '■  ,        ^^"^'  T"  '^''''^''^'C,  Ont  établi  que  les    trou- 

C 'est  \  cette  âut?^  ""  ^'?"'^^'  P'"-^'^  du  déboisement, 

«elles  du  hhônee?  n"'  '"^t^P'^''^'' 'e=*,inondations  de  la  Seine, 

«ellLS  du  Mhôno  et  do  la  Durance,  et  les   irrégularités  croissantA.i 


senc-e  de  M.  de  Vibray.  monto  à  la  I^bun  UfauT^^  -^  con"  iuer 
l.xperionce.  Or,  les  cxpéri(;;,cé8  de  \\*ir,^en.  aux  Elals-U.dl  dl 
Saussure,  en  Suisse;  de/^,v^r.w  .,.,  r , .  :  ."."^..t-'ais  unis  ,  ae 
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Fragmenta  d'un  voyage  de  Paris  4  Vienne. 


Au  bout  de  trois  jours  et  de  trois  nuits  ,  j'éiais  arrivé  i  Munich.  Ah  ! 
Qiie  j'admire  ces  grave!"  fois  qui  se  (lromè^cnt  i  Municb  dans  la  Clypti  - 
'Wqiie,  dans  la  Pinakothè(|ue  et  autres  h  hlio  e.l  cryplothèques;  (es  t)ravcs 
(!«us  qui  b'affiibleni  d'un  miinteaii  de  peau  d'ours  et  qui  vont  t'écriuBt  : 
«Voili  la  nouvelle  Athènes  !  »  comnip  s'il  pourait  y  avoir  une  Aibènes  ch<'« 
"0  peuple  de  goitreux  «l  de  bu\cur»  de  bit- rrf ,  cl  »oiis  un  cirl  à  para- 
Pluiei!  Uu  jour,  j'ai  demande  i  un  gainio  de  cette  ville  où  dtuituraii 
[«célèbre  peintre  M.  Kaulbach?  «Kaulb»ch?iiie  fii-il,  je  ue  connais  pas  de 
wisëcur  da  ce  nom  !  > 

Munich  est  la  ville  la  plus  ennuveuse,  la  plus  inhospitalière,  la  plus 
«ouroiée  ,  Ja  plus  fanatique  de  l'Ailemagne.  J«  la  eonuaissais  de  longue 
^«'e.  Pliia  d'une  foisVavais  fumé  mou  cigare  dans  le  bazar  où  uajjuèrcs 
*i>eore,en  face  d'une  grande  fontaine  ,  le  roi  Louis,  déguisé  eu  comniis- 


•eyageur,  fatiguait  de  ses  adorations  les  lavandières  du  lieu. 
S.  N.  pouvait  compter  plus  d'une  conquête,  ^ràce  à  celle  seule c 


circons- 


^*ce  (ju'elle  n'avait  pu  réussir  à  garder  sou  iiicdgoito.  Un  jour  le  prince 
"Mi  offert  son  rœur  i  une  jeune  et  jolie  femiiif  de  charabre.  «  Je  préfère 
'«'«let  de  chambre  de  madame  la  comtease  X...,  répondit  hardiment  la 
Wlt.  — Je  lui  ferai  couper  la  tête,  reprit  sa  majesté  counoncf'e,  SC  croyant 
'Bconuue.  —  Vogs  I  répliqua  l.i  ^;bambrlèrfl,  je  voudrais  bien  vous  y  voir  1 
~,tiqui  m'en  empêcherait,  «il  *ous  plall?  —  C'est  que  je  le  dirais  à  la 
'*'H(Ç.qui  ne  le  permettrait  pa8...»Et  le  roi,  honteux  et  confus,  jura,  mais 
""pu  lard,  qu'on  ne  l'v  prendrait  plus... 

4  ^Jo  «Mii,-  que  je  devais  rejoindre  à  Vienne,  m'avait  tais^é  une  hitlre 
«m  liq.ielle  il  ra'expr.mait  des  craintes  Mir  la  possibililé  de  mon  adinis- 
"•«  en  Autriche,  attendu  :na  profession  de  joiiriialiste  froiidiur.  [I  me 
•.Commandait,  a<anl  tout,  défaire  viser  liwu  passeport  par  t'ambassa- 
!!'W  autrichien  à  Mun(ch,  de  ne  rien  p\iblier  et  de  ne  parler  do  rieu  ; 
i  «teodais  presque  liaionction  de  ne  rien  manger  ai  boire,  Finalement,  tl 
"  .««rUsiait  de  ne  pas  trop  me  presser,  de  m'amuser  entre  Munich  et 

*<«&a«,  «a  attendut  qu'il  sgadtt  1«  terrais  dans  cette  dernière  vUle, 


(  s  irtoiit  ne  parlez  pas,  me  disait-il  encore  à  la  lin  de  sa  lettre,  nous  nous 
aiiiuseruns  bien  tout  ^eulsî  mais  lais«n»-nous.   " 

M'amu.-er  sans  écrire  ni  parler!  Déculéiuent ,  me  dis-je,  mon  noble 
ami  ne  me  cannait  pas.  N  importe,  je  quitte  la  poste,  et  pour  m'amuser, 
je  prends  l'omniluis  de  .Munich  à  Salibourg  qui  fait  six  lieues  par  jour  : 
Cela  s'appelle  Stellwagen  ,  pour  m'amuser  encore,  je  prends  un  bain 
froid  dans  I  L-ser  où  je  gaj^iie  un  rhume...  EoEu  je  quitte  Munich,  t'est 
le  premier  plaisir  que  j'aie  gbiilé  dans  cette  ville. 

IftufBt  de  vouloir  s'umuser  à  toutu  force  jtour  être  iùr  de  s'ennuyer  à 
mourir;  aussi  ai-jc  l'habituJe  de  prendre,  pour  éviter  l'ennui,  toutes  les 
vois  que  le  vulgaire  pro'ilunie  coinraunéipent  ennuyeuse.<.  On  m'avait 
dit  :  «Ne  prenex  pas  l'oninilHis,  mius  y  moufrez  d'eniiiii,  •  re  fut  pour 
mm  une  raison  péreiiiploire  de  m'y  enjîiiger,  et  bien    m'en  prit. 

Cette  iMjchine  à  cahots  avait  pour  eandueleiir  un  jeune  Bavarois  qui 
répondait  au  dou-t  nom  de  T-'iife',  et  pour  unique  passagère  une  ddi^ie  en- 
Ire  (lix-huil  et  treiite-cini|  nl)^■..Sl  j'elai.'<  romancier  je  ferais  décrite  dame, 
ne  fùi-ce  (jue  pour  me  flatter,  uue  be  tuté  do  premier  ordre.  Je  n'aurais 
pour  ^éu^sl^,  qu'è-esqiii.sser  le  portrait  de  luii  charmante  voisine  (|ui 
vient  de  rentrer  du  bal  masqué  ;  uiais  je  sais  tant  d'auteurs,  i  Puis  qui 
m'en  remontreraieni  sur  le  chapitre  des  jolies  femmes  que  ']c,  n'essaierai 
même  pas  d'entrer  en  lutte  avec  ces  créateurs  spirituels  d'nne  foule 
de  ehaimanl.*;  petits  cliefs-d'aMivre  de  beauté  et  de  giiice  que  nous  ad- 
mirons tous  les  jours  dans  fe.s  rue.';,  d'autant  moins  que  ma  compagne, 
qui  s'appelait  Mme  N  l)el,  n'était  pas  jolie,  au  contraire  1  Ce  n'est  P"»**  **- 
pendant  qu'elle,  niifnquàt  de  certaines  (jualitps.  ^'a|j,flrd  ëe*  dents  étaient 
d'une  blaucfieur  et  d'une  .symétrie  irréprochables  ;  malheureusement  elle 
n'en  avait  que  quatre  ;  ses  cheveux  éiaient  d'un  blond  doré  comme  M, 
Eugène  Sue  les  aime,  mais  rares  co:nme  toutes  les  u'jiosi'S  de  prix  ;  son 
œil  limpide  nlléiait  l'aïur  du  (irniameut,  mais  comme  pour  faire  ressor- 
lir,  pur  un  coBtra.sie  éclatant,  cette  couleur  divine,  ses  paupières  ;iv^i«Ht 
choisi  pour  cadre  un  léger  filet  de  pourpre,  purestç,  iiui  ngiie particu- 
lier .sqr  la  poitrine'  on  ujirait  pu  U  prendre  pour  un  MjBiO»,  un  espion 
lr(  «  .serré,  très  lettre,  très  guindé  et  iltrlout  Iris  vert'ieux  ;  .sa  bouche  ne 
prononçait  que  les  mots  •  Schiller  et  dévouement,  Jaan  l'aul  et  ver\u, 
(ioe  he  et  marâtre. 

Kn  rpvpficlu-,  |eufel,  noire  CQpdueleur,  éloit  un  garçon  plein  d'esprit 
cl  de  maliee  ;  il  chassait  de  rano  el  justi|lait  en  lous  points  son  nom  de 
/)(rt*,>.|./q  le  (rovaitfi>Qilefnenl  sur  narole  quand  il  racontait  l'bisloire 
de  sa  naissance.  Sa  mère  était  une  vivandière  française  ;  sen  i)ère  un  sol- 
dat bavarois  au  service  de  l'empereur.  Tçufel  oe  pouvait  pardonner  i  )| 


bégueule  leiirée,  notre  douce  compagne,  ses  airs  timides  elsescrainleiBer- 
petuelles  d'être  exposée  à  uue  insulte  '«ocfwniwper- 

J:^!uu\^r%^''''''^  '"'""■''*'  Taprès^Iner,  nous  arrivions  vers 
nii.uiit  da,  .s  un  village  obscur,  où  nous  devions  pa.sser  la  nuit.  En  des- 
ceudant  de  voiture,  le  maître  d  hôtel  nous  annonçait  qu',1  n'  ava°t  «lus 
de  chambre,  disponildes  et  qu'il  faudrait  passer  la  l'u.t  daLl  grand 
a  0.    \a  pour  le  grand  salon  !  «  Monsieur,  m'a  dit  la  d  ...e,  je  me  confie 

el       ?nf 'T'"-  "?!■'""'  '''"•  «'''•'■«PI'"!'»  -^urmon  tuiis.- Ce  salon 
etail  une   chambre  oblongue   au    r  z-de-c^nistée,   dans    laquelle   une 
>i.^gtamcdevoi-uricr.s    eieudus   sur  une  hiière,  dormaient,  enveloppés 
(lanw  leurs  pelisses  de  mouton  i;oir.  .  Lai.vMz-U  la  dame,  me  disait  Teufcl 
a  >oix  Ha>se,  et  venez  avec  moi.  —  Où  allez-vous?  —  Ciiiser  a\ee  Pepi 
la  cuisinière.  Mais  il  y  a  encore  la  traveuse  de  vaches.— Merci.  —  Elle  est 
fraîche  comme  une  (.édie  el  très  iri.slniite.  r.  \.:x  dame,  voyant  que  nous 
chsicliotiions,  s  élaiiçi  vers  moi  en  sécnant  :  ^Vous  ncquiitenz  pas  une 
nonn*te  jemme  ;   mon    père  e?t  bour{?nieslre  à  une  lie  lo  de  Silz-bourc  • 
ma  inore  elait  lu  nièce  de...  »  Elle  allait  contin  ler,  lorsque  Teufel,  en  vé- 
ntoble  diable,  lui  rcpoudil  :  «.Madame,   vous  Vi'avcz  rien  à  craindre;  il 
y  a  (le  la  lumière  ici...  »  J'éclatai  de  rire.  Ccpeudant'la  dame  priait  tant 
et  SI  bien,  elle    faisait  même  leltem' ni   mine  de  pleurer,  que  je  résolus 
ue  me  sacrifier  et  de  ic,ier  auprès  d'elle.  Ji;  m'éleiidis  doue  sur  la  paille 
pour  essayer  de  dormir;    la  dame  n  stail  assise    sur  un   banc.  A  peine 
ehaus-nous  seuls,  que  d'une  vo.x  flùtée  elle  me  dit  :  «N'est-ce  pis,  mon 
cher  monsieur,  vous  n'abusenz  pas  de  ma  juiMlioii?—  Ikii.Tque  dites- 
vous?— Je  dis,  et  elle  se  pencha  Vef^s  moi,  (|ue  vous  n'alMi.Hic/.  jias  de 
ma  position.  ^  Sacraient  !  s'écria  wn  vciuner  en  se  relevant  sur  son 
séant,  vous  jlaire»-vous,  là  bas  !  >  Je  pwifiiai  de  c.  itn  menace  |  our  me 
tdurner  s^r  h  litière  et  pour  ferther  les  ycii.v. 

La  laideur  est  une  sentinelle  de  la  vulii  q  li  ne  s'enJort  jamais  ! 

■,■••.•■,•.•''"-•    '■ 

Lorsque  je  me  reved.'",*,  tout  étaiten  mouvement.  J  eus  l'nccasiou  d  ad- 
mirer le  jugement  et  (e  bon  sens  de  mon  ami  Teufel.  Les  deux  filles  de 
la  rnnisna,  qui  parcouraient  la  s  lie,  étaient  jolies,  jeun 's  et    frabdies. 

Ceit  dans  le  tr.'ijelde  Rosh(!i:n  il  Sal/.l'O  n^  qu'en  rcuconire  la  plu.'» 
belle  race  de  fe:nmes  de  rAilorr.f.'ne,  et  c^rti;-,  la  plus  o  isjJiKiIe  d^ 
I  Eiirope.  T"Ules  les  fil'os,  riclics  ,.ii  |Mrvtc>,  .'onl  d  une  |  ùecr  transpn- 
rciilc,  d'une  pureté  (le  foriiics  cionn  n!'' ;  e  es  ont  le.>  veux  nous  el  les 
cheveux  blonds,  chft'ains  ou  bloid-  iloié'.  Toi  y.  |a  tr^xciiM'  d^  vaches,  - 
qui  était  petite,  avait  une  mnin  de  m  ir(|iiise.r  ulVI  q  ii,'UiyiS  ci  lie  ri.ute, 
connaissait  tous  les  enfants^  n'avait  pas  oublié  de  luc  dire  qu  éiuul  d'une 


Fhîrërltes  IMiirniis  de  ô<S|r^V  M^  déèbif  ^TSes 'àSSi^sosT 

double  canst^  de  torrents.  Ainsi  seraient  rendus  moins  nécessaires 

les  travaux  d'''ndiguompnt. 

M.  PE  viTRY  (limande  qut^  l'aiitorisalion  de  di^fricber  soit  sou- 
mise il  (les  onilitions  dtiierminéfs  par  la  loi,  au  liiîu  d'ôlrn  aban- 
donnée l'i  rarl)iiraire(le  radmiiii^lr.ition.ce  qui  a  on traloé  de  gra- 
ves abus  fjiie  lotit  lo  monde coiJiutU. ^  -^ 

M.  n'WGEViLr.E  tii-.)pi)sc  un  anion  Jemenl  qui  réduirait  le  besoin 
d'aulorisalioii  ni;x  moutajincs el aux  dunes.  De  Bordeaux  à  K-imi 
on  pt^ut  tracer  une  ligne,  à  I  ouest  de  Liquelle  tout  défiichement  ne 
peut  avoir  iuicun  inconvénient,  C'e.^t  une  alteintt!  déplorable  au 
droit  de  |\ro;)rielé, qui*  noire  silualion  forestière  n'exige  pas.  Nous 
avons  1t  OjO  du  sol  rrançjis  eu  bois,  le  prix  du  bois  payé  par  l;t 
maririe  a  été  de  122  fr.  le  slèie  en  182o  ;  il  est  auj  lurd'liui'à  121. 

Suanl  aux  iuondalions,  que*  l'on  li.^^e  une  1)rochure  de  Mathieu 
efiombasio  sur  ce  t^iijetV'et  l'on  saura  h  qtioi  s'en  tenir.  La  dim - 
nution  des  cours  d  eau  s'observe  dtns  le  Nord  (  le  Volga)  tout 
conuno  en  France.  En  Amérique,  c'est  le  résultat  de  la  culluro  qui 
divise  l'eau  de  pluie  et  J^cililc  lévaporaliou  ;  tandis  qu'à  l'ouest 
«les  Alleghanys,  où  tes  prairies  abondéut,  l'eau  glisso  à  la  surfaco 
ai  les  co  irs  d'eau  ne  diminuent  pas. 

Une  discussion  s'engage  entre  M.  de  Ladoucello  et  d'Angeville 
sur  les  antécédent»  parlementaires.  M.  d'AngetilIe  maintient  que 
les  fùlaies  pouvant  être  abatiues,  la  marine  est  désintèreaséc,  car' 
elle. ne  s'approvisionne  pas  dans  les  taillis. 

M.  D'ESTEn^o  propose  un  sous-àmendement  an  nom  de  la  So- 
ciété d'agriculture  d'Autuii  dont  il  est  led^i^dTUé.  Lo  gouvernement 
a  un  pouvoir  trop  grand/pour  lui  même,  trep  gênant  pour  les  par- 
ticuliers. On  l'a  vu  refuser  la  permisaion  de  défricher  dans  de* 
t«rre8à  chénevière,  tandis  qu'il  a  vendu  les  forêts  di;  Val  Suzon  aux 
sources  de  la  Seine,  avec   cette  |)erm  ssion.  Qu'eu   plaine  il  la 
donne,  c  'la  «o  conçttil;  les  besoins  de-;  mines,  du  chauffage,  de  l'in- 
dusirie  peuvent  l'exiger;  mais  sur  le,s  11  luca  des  monlagues,  autant 
vaudrait  jeter  dans  la  mer  une  piriic;  do  nos  côtes, puis-rue  Ton  di- 
minue le»  surfaces  cultivables.  Cesl  un  pouvoir  abusif  qu'il  faut 
retirer  à  radminisiralion,  en  tixanl  langle  de  pente  au-dessu» du- 
quel le  défrichement  ne  pourra  être  autorisé.  La  Société  d'Autun 
I>ropoSe4a  pente  de  10  centimètres  par  mètre.  Une  wule  exoeplion: 
orsque  le  bois  dcTra  être  converti  en  prairies  arrosées  et  culti- 
vées, mais  alors  celles-ci  participeront  à  linviolabililéde  laforôt. 
■.  DB  GASPAHi!«.  Une  telle  limitation  est  impossible,   la  pente 
'.  devant  varier  sui^j^flt  la  nature  du  foI,  ainsi  que  le  f<tit  très  bien 
remarquer  M.  Gras,  ingénieur  dos  mines  à  Grenoble,  dfins  un  mé- 
moire sur  cette  question  dont  l'étudu  lui  a  été  spécialemenl  con- 
llée  par  l'administration. 

H.  DE  TiLLANCOL'nT.  b'après  la  législation  actuelle,  les  bois  au- 
destfous  de  4  hectares  peuvent  éire  défrichés  sans  autori-alion. 
Malsiuidelà  toute  indulgence  dol  être  repoussée.  Par  le  temps  de 
spéculàtio^i  qui  court,  l'iniérêl  particulier  est  si  ardent  au  bénéfice, 
qu'en  peu  d'nQ;iées  il  aurait  dcl)oi>é  loues  les 'plaines,  et  souvent 
même  sur  ces  tiTt-ains  la  déception  suit  au  bout  de  peu  d'années. 
Quant  à  rasîolemem  f.)rcé  que  l'on  voudrait  imposer  par  In  per- 
pétuité des  pruiiics,  ce  serait  sengng  r  dans  un  dédale  de  dilfl  ul- 
tés;  les  circonstances  qui  les  {mroient  fuit  établir  pouvant  varier  au 
bout  de  peu  a'iuinées.  Ou  deniai>d>'  quel  intérêt  a  la  marine  à  lu 
conservation  des  bois,  dès  que  les  luiuies  peuvent  être  «battues' 
11  est  bien  fiicile  à  trouver.  U'iin  laillfs  a  ane  futaie,  il  y  a  de 
moins  toite  la  di^',lance  qug  résiiUo  de  1  -ige  du  taillis,  "0  ans,  si  lu 
taillis  a  TA)  ans. 
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forealiére^est  èloae^ 


Gliambre  des  Dt^utés.  —  Le  Budget. 

Les  idées  sociales  se  fout  jour;  non-seulement  elles  se  propagent 
da<is  le  pays,  et  leur  influence  sur  l'opinion  publique  s'accroît 
sans  cesse,  mais  ie.-<  roprésontants  mêmes  d(^>  la  France|OfBcieile 
commencent  à  les  formuler  jieiiemcnt.  Hier  M.  Ferdinand  de  Las- 
leyrie  signalait  la  prééminence' do  l'intérêt  agricole  et  demandait 
compte  au  ministère  des  souffrances  du  liavailleur;  aujourd  hui 
)L  Chaptiys  -  llontlavillc  a  re(>ris  la  même  thèse,  et  plus  coura- 
"geux  ou  plus  oniplèiemeiit  éclairé  que  son  collègue,  il  n'a  mêlé  à 
de  Dobirs  proiostations  en  faveur  des  classes  taboreuses  aucune 
pjrole  dedéllancc  et  de  réserve  contre  nou.s.  M.  Chapuys- Monl- 
laville;  dans  un  long  et  remarquable  discours,  a  piéconiaé  l'orga- 
nisation du  travail  ;  il  a  dit  que  cette  organisation  devait  avoir 
pour  principe  et  pour  base  l'asso.-ialion  du  capitaliste  cl  du  travail- 
leur. Nous  avons  trouvé  dans  cet  appel  mu  iil)éraTtsmu  intelligent 
et  sincère  les  idées  les  plus  Justes,  et  les  plus  généreuses  inspi- 
rations. 

Des  aperçus  f^ocialistes  no  plaçaient  avec  k  propos  au  début  de 
la  discussion  du  budget,  car  no-i  finance»  pi c.-iontenl  un  énorme 
déficit  et  l'on  ne  le  comblera  jamais  pi<f  de  petits  cxpédienl>  finan- 
ciers. Pour  que  la  prospérité  toujours  croissanle.dont  nous  félicite 
chaque  annéo  lu  discours  de  la  couronne,  devienne  une  vérité 
après  avoir  été  une  déception  pendant  ((.linzo  ans,  il  faut  absolu- 
ment qu  une  orgauisafion  nouvelle  de  t<»uie9  4e3  furces  produc- 
tives lire  du  sol  des  richess.es  inesj>éré<'s. 

A  M.  Chapi  y  ^-Slontlaville  a  succédé  M  Garnier-Pagôi  qui  est  entré 
dans  l'exam'  ii  défaille  de  notre  situation  flititncière,  situation  fçrt 
triste,  car  il  faut  pour  se  remettre  au  coorant  que  la  France  trouve 
le  mrtfifn  d'amortir  un  arriéré  de  969875  761  francs.  t«lte  dette, 
qualifl^'o  pir  ki.  Bignuii^  rapporteur  du  bu^lg-t,  de  d^ctuoert  et  de 
»omm»  à  umortir,  constitue  un  véritable  detleil  de  prè^  «['un  mil- 
liard, et  les  observations  do  M.  le  rapporteur  à  ce  sujet  ne  sôut  pas 
rassurantes;  nous  citons  : 

»  Ainsi,  la  chambre  le  voit,  les  engagements  pris  ou  que  vous 
»  allez  prendre  peuvent  être  éteints  dans  o  izeans  à  quatre  condi- 
»  lions:  Ife  prcmiêro,c'est  quo  vous  couservercZ  la  paix;  la  seconde, 
n  c'est  qu'aucune  circouMaiico  (jueiconque,  môme  eu  temps  de 
»  paix,  ne  fera  descendre  les  fonds  qui  concourent  à  former  la 
>  réserve  de  i'amortis.Konient,  au  dessous  du  pair;  la  troisième, 
»  c'est  que  vos  budgets  ordinaires  ne  présenteront  pluside  décou- 
»  verts  et  n'emprunteront  plui^rieii  à  la  réserve;  enlln.la  dernière, 
»  c'est  que  vous  n'entreprendrez  pas  de  nouveaux  trivnux.  » 

M.  Biguon  demande  l'impossible,  c'est  ce  qui  a  été  fort  nettement 
démontré  par>i.  Cages.  Cet  orateur  est  de  ceux  qui,  |)0!ir  le  salut 
de  la  société,  compleiil  un  peu  trop  sur  les  moyens  politiques,  pas 
assez  sur  les  procédés  écoiiomiqies  et  sociaux.  C 'pendant  noua 
l'avons  entendu  avec  plaisir  d  re  que  limpùt  devait  épargner  le 
travail  autant  que  possible,  pour  irapper  sur  le  revenu;  que  les 
chemins  do  fer,  d'après  le  mwle  actuel  de  concession  el  d'adjudi- 
cation, nefaieiit  onéreux  à  l'Etat  ei  ne  préweiitei aient  de  benéli- 
ces  qu'aux  banquieA,  aux  agioteurs. 

M.  I.acave  Laplagiie  a  vonm  di-culpsT  le  gouvernement  de  juillet 
d'avoir  mis  les  lln.uices  dans  le  iri-;te  éial  où  elles  se  trouvent.  La 
Il eslauralion,  s'esl-il  écrié,  ne  nous  avait-elle  pas  légué  I  Algérie? 
Ainsi,  lAlgérii^  est  pré.seiité;  à  lu  France,  non  ci)h)ini''uue  ddnq.iêle, 
non  comme  une  colonie  :ïui  peut  devenir  puissante,  non  comme 


rienoe  •  dàaioatfé  l'ineficadié  de  IvÙt  savoir.  La  idtaatioa  du  tré- 
sor lie  peut  qu'empirer  si  l'on  ne  trouve  pas  lea  moysos  d'augmei. 
ter  les  sources  do  la  richesse  nationale. 
..On  a  ren^arqué  avec  étonnemenl  quifM.  Laça ve-IJiplagne n'avait  1 
fait  à  la  coiiversion  tatii  de  fois  promise,-  auuune  allusion  directe 
ni  indirecU)  1 

M.  Créraicux  s'est  vivement  élevé  contre  le  gaspil'age  dos  fonds 
attribués  à  la  marine.  I|.  de  MaJtau  écoutait  ces  accusations  ivec  | 
mi  calme  remarquable.  Ou  connaît  la  philosophie  de  M.  do  Mat'kiu: 
lorsqu'un  crédit  est  épuisé,  il  faut  en  entamer  un  autre;  c'est  sinki  i 
que  cet  amiral  considérait  l'incendie  du  Mourillou  coitific  un  évè- 
nement  de  peu  d'importance,  |mr  la  seule  raison  que  ta  chambre 
avait  voté  des  fonds  pour  couvrir  cette  perte. 

En  vérité,  la  richesse  de  la  France  est  merveilleusement  admi- 
nistrée. 

Pourquoi  le  ministère,  qui  n'avait  l'année  dernière,  sur  le»  quot- 1 
lions  Urs  plus  graves  ,  qu  une  majorité  de  4  ou  S  voix,  dispot^ 
t-il  cette  année  d'une  mijoriié  si   imposante  sans  avoir  reiida  | 
aucun  service ^au  pays, d«»-t  l'intervalle  des  sessions? 

M.  Crémieux  s'est  posé  celle  question,  et  il  a  répondu  avec  vérité  i 

aue  ce  changement  de  déc'>ratioH  était  dû  à  l'action  démoraliume 
es  chemins  de  fer;  les  députés  ont  vu  leurs  commettants  qui  leur 
ont  dit:  «  Liguez  vous  avec  le  gouvernement ,  formez  -  une  masMi 
c  compacte  et  enlevez  d'assaut  nos  embranchements  ;  votre  réél«c< 
K  tiun  dépendra  du  succès  de  cette  tactique.  > 

De  rudes  coups  ont  été  portés  aujourd'hui  à  la  politique  du  mi- 
nistère el,  ce  qui  est  plus  utile  à  constater,  l'oppMOsition  am«)ntrél 
qu'elle  faisait  de  grands  progrès  dang  le  sons  des  idées  organiques 
et  positives. 


On  lit  dans  ; /  Heraldo  :  «  Les  soldais  et  sons-efliciers  qui  ont  prii] 
«  purtdarnJèrenifDt  à  l'insurrection  de  Culice  s'rmbirqurront  liicmotl 
*  pmir  h>R  Antilles.  Le  nombre  de  ces  malheureux  oioute  i  2  61)0. 800  { 
»  iront  i  Purto-Rico  ;  les  autres  à  l'Ile  df  Cuha.  > 

Ou  le  volt,  le  ministère  modéré  de  M.  de  Isturir. comprend  lirgeneot  li  1 
reaction  el  la  vengeance.  Si  les  dilférenti  ministères  qui  se  sont  suceéilNl 
en  Espagne  et  qui  ont  eu  i  m  débattre  contre  les  altaquen  de  leurs  tdvtr-l 
salres  avaient  adopté  le  vasic  système  de  proicription  de  M.  Itium,| 
l'armée  esingnole  herait  déjà  allée  peupler  les  Aalilles.  D'un  autre  ^i\ 
le  Koureroeiir  générât    et  chef  politique  de  Malaga,  don  F.  Fulgosio, 
publie  un  dérret  draconien,  dans  lequel  il  décl<tr>-  que  toutes  les  persao- 
nes  de  l'uh  ou  de  Vautre  sexe  qui  prolègeiont  ou  donneront  avyle  lut 
individus  oui  ont  pris  pari,  directement  ou  indirectement,  ft  révèutiiKiit  | 
du  t  mai 'courant  (issassinat  du    colonel   Rafaël  Trabadu],  seront  fu- 
sill^fs. 

Vuilà  où  en  est  l'Espagne.  Les  nieindres  indices  lufliteat  peui|^iirtl 
ronJamoer  lei;  ciloyeus  des  deux  sexes  i  la  p«iu«  de  mari  ;  on  dirait  quij 
le  gouvernement  eï|ia<;nol  veut  mettre  en  pratique  l'infime  priBdpem-[ 
fermé  ddns  un  vers  d'AIfleri  : 

furehè  il  r*o  non  $i  lalvi,  il  glutto  pira. 

Pourvu  que  le  coupable  soit  puni,  que  le  juste  périsse. 

^  NoHTelles  de  Madagacar 

N<?U8  lisons  dans  la  Feuille  hebdomadaire  ûu  11  février,  rarticlej 
suivant: 

La  MarleMathllde  rapporte  des  faits  d'une  trop  grande  importn«| 
p}iir  qu'ds  pu4»seut  pascer  inaperçus,  et  dout  ou  nous  gaiantit  l'autb»-! 
iicité.  1  '  1 
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famille  asîfz  fos.sttf,  clic  n'tUail  entrée  au  srrvice  de  l'iiôlel  que  pour 
éviter  la  préscDre  d«  td  bnilc-inèrc.  (-cl  lioie!,  du  reste,  élan  un  lies 
mieux  tenus  des  fnvnoii.s.  il  y  uvaii  Ij,  o'uirc  ilesccijrie.s  (our  irenle  rli'!- 
vaux  et  virpt  vadu'S,  une  hiiiiiwlerii',  iiiio  Ixuil.iBgeric,  une  scierie,  une 
charroiintT.t:,  vuiio  iiiie  piilile  furi/n  pour  Ifs  hrus  «le  voilure  im;jrèvifs. 
Tony  siTV-.it  k  cnfe  iivec  du  l;eiiii'i'  li^.ii  liwMiit  liîiltu  par  ses  pcijiis 
main?.  Pepi,  l'amie  (l«  Teiifi'l,  idiait  cli-rcbcr  des  k'/j/el  {inAf^ianU) 
dans  lu  hoiiUiigcrte.  Ndu.sv  Mlà  doiic  ii  hflile,  vcr.s  (juitre  bcuri.s  du  m  ;- 
tin;  une  IrcnlainH,  di;  ini'.-^sicurs  à  peu  |ircs,  .servi.-)  par  deux  nyniplie.s 
ru^li  lues,  ipti,  aux  clianucs  de  Iftur.s  peisoiinos,  réuni.-faieni  eiictirc  une 
véraciic  d"  laiifratc  et  de  iiiopos  qui  eonriislait  sngul  èrement  avec 
leurs  ngirds  en  desoii?,  —  rij,'irJ>  refiiiiiiii,>  à  touies  les  l'emrHes  d>- 
celte  roulrée  anhi  ealliiiJKjiic,  arclii-ajin.sio  i,|ue  et  aic'.ii-ruii  aiiir.  A 
(|ualn' Il  Mire;,  je  vi,_\ai.s  Touy  (Our  \d  pn  niièrf,  f(iis,ùfix  heures  j'en 
éiais  aitiourcux.  d'  bl  que  pour  cunu.ii;re  uiio  l'i;nuue,  il  faut  cniii  im- 
ijules  mi  «•in()  mi?. 

—  Truf'l,  lui  dis-je  ij  paît,  j'ai  un  ami  tjui  veut  i|ue  je  i^t 'amuse  ;  (ics 
aujourl'liiii,  je  ne  t-aiirais  plus  vivre  .sans  Tuny,   et  iiioii    ci 
quand  je  pense  que  je  duis  la  quitter  daii.s  une  heure. 

—  Eh  bien  I  n-i  ?..  Aprù.-deinain  jo  retournerai,  et  dans  huit  jours 
fomme  aujounllmi  jt\  pa.'-serui  lauiiiliej. 

—  Mais  «luel  inoym  pour  nie'f.iire  aimer'? 
Teiifel  pirt'i  d'un  éi:lai  (la  rire.  «  Vous  Êtes  bien  jeune  pour  un  homme 

'qui  vient  de  Paris,  me  de-i!.    Voyons,  elimlez-vous  la    lyroln-ntie?   — 
Assez,  bien.  ■— Allrz-Mi  !s  à  la  nie-'se?  —  Jauiuis.  —   11    f-mt 


y  atitr. 
Chaut-'Z,  allez  à  ïa  me.-,,  c.raounirz  des  hi>lpires  piçu.'-es  cl  taules  lej 
fennnes  du  villa;:p  i<  i.t  à  vuus.  M,,is  {.'ardtz  xoii.-  lien  de,  |  ronirlire  ou 
de  donner  quelque  elit.sp.,  ccli  \oii!-  Irabirail.  l.i  il  faut  fuire  lumoiirpar 
rehi-'ion  ;!'■  SI  nliiDi  ni  ^elll  ne'. sudii  pas. faites-vous  bénir  par  l'arehe- 
vèqûe  de  .Sai/.liourg,  et  «  liaeune  ue  een  filles,  voù.s  délesiul-elle,  vous  of 
frira  ses  laseiii-.  S'Klout,  .si  viii.s  cUs  prtite>latil  ou  juif, -ue  le  dites  pas, 
vous  aimî'U-ellé  à  en  mciirir,  elle  niuuriai!  plutôt  que  de  vous  accorde.- 
un  bjiscr.  C'est  bè;e,  mais...  c'est  nutci.ehieu.  » 

Il  y  àdes  gens  (  !uz  Icquels  une  iJée,  si  saugrenue  qu'aile  soit,  est 
toujours  suivie  par  l'exceiilion.  Son;'er  û  rester,  et  resler  en  effet,  ce  fut- 
pour  m  'i  l'afTiire  de  riiiq  minule.-.  De  i,x  vtiy.iycurs  qui  avaient  p)issé  la 
nuit  dan^  IhiVci  |  «ur  Miiendrc  l'vniniliUN,  part  rei.t  avec  Teufi  I  ei  nie  eé- 
lièrent  une  clwinbie.  Piuir  ne  (las  trahir  iin's  inti'uiiops,  je  simulai  une 
iiidif>pofiti()'i  violente.. Me  rappelant  la  srènede  Gil-Ulas  dans  la  caverne 
des  brigands,  je  criai  comtne  si  nie«  iutcstius  eussent  été  eu  feu,  comme 


f\  Tony  m'avait  empoisonna.  Il  ef,  j,>  dée'arai  qu'il  m'éinil  impossible  de 
parlir,  )  croîs  mèjie  avoir  eu  une  altaqne  île  ni'rts  irè-;  proimnc-^e.  Pe- 
pi  viiil  ine  vleuiaruicr SI  je  voulais  un  iiiéiieein.  •  lin  ni;  ;ei'in  !  iif'i'criai- 
je  ;  un  ni,iie,  un  blusplieniileiir,  nn  li'''fé;H|'M',  qui  rr()it  qu'un  pet't  {.'ué- 
nr  un  humiue  sans  le  .-ecou's  dv  l)i(  u  1  — Ici  nauve  le  attaque  de  neris. — 
Un  iiiédioiii,  pluiôl  le  bourreau!  tJifieh  z-n.oi  l'Iiuiiinie  d  Difti,  le  e;iré, 
s'il  y  en  a  lULr  A  peine  IV-pi  availclii-  rntendii  eel  i,  q  l'e  !■  allait  eoiinr 
le  raconter  à  la  inidlresse  d'hé:el.  «  (^Imd  brave,  quel  religieux  jeune 
liiiiiiiiie  I  s'CLria  ceili'  ti  ;  demandez- lui  s'il  veut  ilu  i  lineolat.i'  IVp;  re\iut 
lu 'offrir  du  elioenlai.  «  Nnn,  rcpc^odis-je-en  tue  tortillant  enuiine  un'ser- 
peiil ,  iluneez-uioi  lie  l'eau  l»c  it-'.  Ali!  fjui-il  qui'  je  .'osnti  vilain  pô 
(heurl  Avo.r  pas.'é  diiix  taures  à  où  é  d'une  fi-innr  !  —  ^'i,  répnnil.l 
I*.  pi,  M  re  ii'e.-l  que  cela,  J.'siii"'- .Mina,  elle  tsi  a«s<z  vriiiinfc  pour  qic 
\o..  pécll 'S  vous  soient  bn'n  ^lle  pinluiini's.  —  Vo  ;is  eonOaissiz  M.  Tiil- 
Ici? —  Oii,  mo  isie:ir,  r.'est  mo  i  (iineé,  m:iis  il  i,','si  pus  as  ez  e,iilio- 
l.ijue  pour  qui;  j-;  nie  mari;  encore.  —  .\laî>  '  n   l-inr  ir  ■  doiij  le   eiin-  ".'  n 

Ace  moineut  j>n>cn(l;S(lespas  sur  l'efcalicr.l.e  rurè  !  le(Urè!  itrécr,..i 
se  geriB  |  je  en  griniiiç iiit  et  me  bouchml  la  bouche  par  un  eoia  dé  l'oreiller,  car 
j'éloulfiis  d  envie  de  riie.  «  Vous  l'uurer,  répon  lit  la  vieille  l.ft  esse  eu 
eiitraut.Vous  l'aurez,  brave  jeune  homme,  je  viens  de  renvoyrrherçher; 
eu  alleodaDt,  prenez  du  choeolat.  7— Va  pwur  le  clioeolal.»  ï.a  maître  se 
appela  enfin 'i'ony,  qui  t  SI  ra  toute  séicicuse  et  la  lij.'ureplus  piile  q-ue  jamais. 

—  Qu"a-l-il  donc,  eç  jeune  h"inuic?  demnmia  eu  entrant  la^jeune  file. 
A  celte  question,  je  nie  t^iiirnais  sur  mon  lit  el  mon  riyird  leneoutrall 
en  plein  leisien.  J  y  chcnhais  de  la.  compassion,  d"  l'auiuur,  mais  il  m'é- 
tait impossible  d'y  lire  quelque  chos^lÀ  diliiu.  Cejiendant,  eoinnie  je 
l'aimais,  je  lui  tendais  m.ichiiialemenl  la  main,  (]u  elle  prit  en  disant' 
— :  Eh  iMen  1  il  ne  mourra  jias.  Je  lui  lançù  un  sicrni  rrgirl  qu'e 
Cl  mpril  parJ'ailement,  etanqtei  je  crUs  m'aperciîvoir  qu'elle  répondait. 
«  yuunil  j  avais  une  aitaque  «le  iierfe.  chez  nous,  ilii-el!e  enfin,  maman  me 
doMÙait  les' êi rivières,  et  cela  m'a  toujours  puéri.  —  Pcsie,  di-ais-je  k 
moi  uicm»,  B»'aur«i;-«lle  devine?  a  Enfin  on  «nhonea  le  curé,  qniorionna 
aux  dames  de,  se  retirer.  C'était  un  digne  vieilUriJ  «ux  du.  veux  blanci, 
à  la  démanhe  grave  et  doîil  le  front  annonriit  un  pinsi^iif.  Dè.-i  le  pio- 
.iitier  uiomeut  je  Vainais.  «  Qu'avez-voiie,  jciim»  hntrrmc?  me  di-il.  — 
Je  pris  10  fi.  et  'es  lui  doun^i  peur  les  pauvie>.  — Est-ce  pour  cela  que 
vous  ni'aviz  fuit  venir?  J  1 11  srrais'charmé,  tar  vous  êtes  trop  jeune 
pour  ro'iunr. — Je  in'étiblia  sur  mon  Séant.—  Monsieur  le  curé,  lui  dis- 
jfljjc  dois  rester  lui  quelque»  jour»,  j'ui  voulu  f.(ire  voire  coinaiscance  et 
je  vous  ai  fait  venir,  car  en  filet  je  aie  «en»  très  •faille,' quoique  j'espère 


être  guéri  en  quelqitrs  jours.  J'ai  étudié  la  Ihétilogie,  je  devai.i  me  fiiie 
pièlre.Si  vous  n  aVcz  nen  à  faire,:  nous  causerons  religion  et  philosopbif. 

Nous  caïf  Ames  lieaicoupet  long-temps,  et  au  bout  d'ute  heure  j'ipp'i* 
«lue  dans  ee  vdiage  tout  le  moi.de  était  catholique,  excepte  la  cure.  Il^^n» 
promit  de  revenir  le  lendemain,  et  en  s'en  allant  il  répandit  mes  louiogfi 
dans  toute  la  mai.inn. 

Kiifln  j'appelai  Tony.  «Le  curé,  lui  dis-je,  m'a 'ordonné  de  miager"" 
poulet.»  Tony  souriait. 'iSil  est  venu  pour  vous  eimrriser,  fit-elle,  ilanian 
que  sou  but,  far  v<jus  l'avez  formellement  ensorcelé.  Il  n'y  a  que  moi 
qui  Vous  aie  ileviné^  Vmis  n  é:e.s  pas  (lus  calholique  et  niibioe  que  moi.» 
A  ci's  mots  (i'iii,  ..:cril  bond  j>-  saule  h  .rs  de  mou  bt  ,  cimme  nO  tigre  ft 
.-ai.Ms-ant  T.iny  pur  la  i.ulli'.*  Eh  bien!  que  suis-jeilonc?— Vous  voufcxnu 
iroiii|ier,  ne;  uii-elb»,  T.  ufel  peiii-êire  *ousa  mis  la  puce  à  l'oreille, il oi' 
du  tuai  de  io;ilc.>  les  f'ii.nu's  el  se  vante  de  rlioSes  qui  ne  sont  p».'-  " 
Mil  ben,piiiMrie  vous  èti>  si  luséc  et  si  fine,  je  vais  tout  voui  dire, J* 
vou»  aime  et  c'est  pour  vuus  que  je  su 's  resté.  —  Et  moi,  fit  ce  démon 
de  Hlle,  je  ne  voui  ,-iiiiie  pas  ci»core,  et  c'est  parce  que  je  reste  que  tou» 
vous  en  irez  eon.mc  vous  ê!es  venu.  Ah  !  vous  croyez  parce  que  je»»"' 
tri;yeiisfi  de  vaches  et  que  je  m'appelle  Tory  tout  court  que  je  me  laifj» 
îimadojer  par  le  premier  venu  ?  Mx  (ta  !  J'ai  cinq  mille  bons  floriniw 
dot,  un  trousseau  comme  pas  uno,  et  quand  je.me  marierai  je  poriem  '* 
ronronne  de  romarin  (couronne  de  vierge).  Voyons,  je  suis  fraBcbe,  M'si 
vrai  que  ta  «aime  vieij-p  était  sainte  et  vierge.  Si  vousroulez,  je  v»u»  sui- 
vrai, je  serai  voire  fimoie  et  je  vous  aimerai,  car  je  ne  W"'.'*" 
plus  ehez   ma   belle-mèie  et   je  sortirai  d'ici.  Qne  vous  alliez  à  "leDB 

ou  à  P.in.--,  je  vous  suivrai,  («i  le  lendemain  de  notre  martali|e  """/'"^^ 
les  cinq  mille  florins  qui  me   viennent  de  ma  mère  et  qui  sont  o*f*^ 

uh  niitaire  de  S^izliuurg.  Viiyons,  vos  mains  sont  plu»  '*''." .9"V| 
miennes,  je  suis  ignOrunlc,  je  nuis  une  jMiuvrë  paysanne,  m»iij*f*^'j 
été  i  Vienne,  j'atmer«iis  bien  vivre  dans  une  grande  ville,  je  n'aiio*  r 
les  gros  yihageois,  e()fin  j  aida  courage  et /«  veux  mîe marier.. v.  »     _ 

f>.s  paroles  si  nelles  el  .m  franche»  firent  sur  moi  une  profonde  i«Ç^ 
sion.  Teufel,  me  dis-je,  m'a  trom/ié.'Je  croyais  avoir  affaire  à  "?*^J 
c'était  lihe  femme,  une  f.  mme  digrre  de  devenir  l'épouse  d  un  M"^ 
d'honneur.  En  effet, iTony  était  jolie,  gentille,  saga,  elle  •"''  i^i 
sens,  c'était  une  perle  de  fille.  Ah  !  qu'on  ne  fasse  pas  la  '"*''*  *° 'lugi 
cela.  Il  est  plus  faeile  de  trouver  une  botiile  |>erle  dans  un  ta»  de  «"' 
que  dans  un  tos  de  fausses  perles.  ,     ^^.  | 

Je  résolus  de  réfléchir.  Tout  cela,  du  reste,  me  faisait  lVn»ldatt»¥5j|l 
Pour  peu  que  la  réalité  oc«iip«  OMi  imfiuatiM,  Ja  m  W$p*  »,'*'  *    I 


"Mj^-elwi» 


\,.'' 


^; .,_.,.*_.. 


v\0^  ftUl  «ont  grav«a  et  plaeent  Bourbon  dans  une  posîTioB  ftcbiSisÇi 
{Mrnpport  i  ces  subsistance».  De»  commerçant»  ont  à  Tamàtare  dei 
bœuf»  qu'ils  ont  achetés  et|wyés,  et  il  Iflur  fSi  défendu  de  les'  iirrndrc  ! 
Qu'attendre  d'une  mauvaise  i»\  aussi  n,i>;niHle?  t't  que  pouvous-nous  ps- 
Âirer d'un  p*^Uiiie  qui  foule  aux  |tii'd>  Us  fngigcmciils  l«s  |»iusBiiciés? 
TOUà  deux  navires  dont  le  retour  i  viilo  cause  aux  anrcleurs  un  |)crlc 
CQOsidéralile  et  prive  la  colonie  d'ini  upiirovisiouncinvnt  qui  lui  étiiit 
Bteessaire! 

Cetlrt  porsislance  des  lijuvas  i  nous  fermnr  leur  Ile  est  vraiment  in- 
Cfoyablvl  IV)US,voil\  en  |>icinii  liostiiiié  avic  tes  <()i'U|>lo.s  ;  les  voilà  (dis 
irro^'antj  que  jimais  envers  nous!  Ils  veulcni  iitfus  affamer,  d  ils  pun:;- 
sent  ranfilace  j'isqu'à  déi-larei^solcnneflemi-ntiiue  si  l«'s  |.'f)u>'(:rii('nifnts 
françiis  et  analais  veulent  de  licur.s  Ln;uf»  cl  do  hurs  rir,  il  faut  «ju'ils 
^kaamtUur  faire  leurs  excuiesl  Pjussa-t-on  jinni^  plus  loin  finso- 
leace  et  le  «arcastue! 


Niius  a^ODsrrçii  de  M.  BiJtiat  une  seconde  lettre,  que  l'abondance  des 
naliëres  nous  oblige  à  renvoyer  à  demain. 


Chambre  des  Pairs. 

Séanetdu  10  mcfi. 

P»É9IDI!«CB    DE  .M.    BAnTlIE,   VICE-PntSIDE.IT. 

La  chambre  renvoie  au  garde^es  sceaux  Oeux  p(^iition«  de  curiKs  et  des- 
icrvïiitiqui  réclament  contre  l'iiitnili'i.iiice  di-  Imir  ir.iii(;nien(. 

On  »'occu|)e  cmuiie  du  projet  du  lui  ret:its.f  4  l'oiiii>rmiH;rec.  Sur  une 
laterpcllaliou  do  M.  PWt-i  (de  la  Loierc),  M.  Uiiix«t  (Imnc  :ni  snjtt  du  nus 
retilioiis  avec  leg'Mivérneiueiil  «rec  <|iiidiiucs  t;x|)lii'alioiis  qu'il  îiviit  d^-j.'i 
données  a  la  cluinbra  des  déiiuié».  La  loi  vH  enmiieaduMéf  par  tib  vox 
toiiire  4. 

Lacb;in)hre  adopte  en«iiiio  It  110  voix  coi»iro  i  le  i>rojei  de  loi  rel;iiil  là 
la  reciiflcalioa  «let>  roules  royales,  et  divers  piojuii  de  loTd'iuUrôl  local. 

Chambre  des  Députés. 

Séance  du  19  mai  ISK.. 

rniÉSlDEMCE  UE  M.  SAUZET.  ' 

L'or  Ire  du  Jonr  appelle  la  suite  de  la  discussion  dii  hiid^ei. 

M.  cnAPtiH-MO^iTtAViLtE.  Mesiieurs,  je  ^ie^l8  iciviicr  liigouvernemeiil 
ft  les  cliuiiibres  a  se  pr<'OC''iii>er  d'une  man"'èm  s|>éi;iale,  j'oserai  dire  (ncs- 
qaeexclu-ive,  du  moyen  (l'améliorer  le  srrl  moral  et  matériel  dfs  cUtscs 
OBvriéres.  Je  no  veux  pas  dlrft  que  les  soiiffrauces  sont  pin»  g,'nérale<  et 
(•lus  doiLJoiueut*-K  que  dans  le  pass^.  J'admets  qu'il  y  a  des  niisérei'  dont  la 
tuur.ce  ja  èi<:  larie.  La  lib né,  l'ig  Élii(*,  ces  deux  ii'rmes  du  iirohlèine,  rc- 
iolu  en  principe  et  non  ^nf4li,  dans  l)-s  lieux  gratidi-s.  batailles  de  iTdOit 
é»  IStO,  ont  aff.iiWi  Jùs  eausea  dedétérioralioa,de  làine  et  du  (orps  cliez 
l)BOuvrier«.  t>la  e»!  vrai  ;  mais  de  notre  état  social,  tel  (|n'il  a  été  rrcons- 
tllo^  par  la  eivtlisatien  et  par  l'activité  industrielle,  il  ('.-.t  rrànhé  d'au  nn 
douleurs,  d'auiresimi^èrcs,  des  aggravations  profondes  et  nouvelles  dont  il 
fiut  nous  occuper  pour  les  jtuérir. 

Pour  que  les  Inatscs  s'jicliitil  le  bienfait  du  fysté.me  représentatif,  il  est 
BécessMre  qu'elles  pariicipenl  à  la  puissance  de  l'élection  par  les  h  tbitudis 
<t  parles  looeirs.  Lm  ininisircs,  les  dépositaires  de  l'anldrité  p<diii<|ue  w 
tiennent  conUnës  trop  loin  de  la  foule;  i  la  distance  oii  ils  sont  d'el  e,  à  peine 
fMfeni-ils  ipercrToir  les  cuecbes  inférieures  de  la  nmion.  Ils^ivent  et 
•'igil>!nl  ^  la  surface.  La  richesse,  d'ailleurs,  est  bruyante,  l'imlu  [rie  aussi, 
lak|té(uiatiou  plus  encore,  et  commeni  vont  'z-  vous  qu'au  milieu  d''  ci^s  cris 
di'Jw'f,  de  plaisir,  d'esfiérance,  les  géinisseuientsdu  peup<c  puissent  moa- 
Wr jusqu'à  vous  !  -  1 

On  peut  de  diverses  f.çons  venir' fn  aide  ^  la  classe  onvrière  ;  on  peut 
Hrandir,  écuauffer  en  elle  le  principe  de  t'inielliKence,  lui  donner  le 
palu  de  la  parole  et  l'initiei  aux  coniïaissances  humaines. 


t>(iur  appliquer  ces  principes  ^  notre  situalion.jBoui  n'avonipas  bewin 

d'une  révolution. Tout  doit  se  faire  par  le  travail  d.i  progrés  paoifiqiie.point 
de  piirti  vio'eiii,é»>  changement  bni'niie  11  ne  faut  pa»  détruue  c<Tia'ns 
intéièts  au  KoHt  d'iutn-s  iiiléiéls;  il  faUl  les  rclii-r  entre  eux  (ft  leur  don- 
ner A  tous  plus  de  sécurité  i-l  de  déielii.pi'meiit. 

L'intéiéi  du  maître  et  ci'Iur  de  l'on  Mier  ne  peuvent  pas  âire  séparés  Ce 
sont  les  (If  itx'ëlémealt  qui  constituent  le  iravad:  l'un  c^t  l'intelligence,  l'au- 
tre le  bras. 

L'oiiiieiir  demande  que  l'on  abolisse  les  droits  sur  les  vins,  Mir  U-s  laines, 
sur  les  colons,  011  il  csl  purement  licjl  ,  le  droit  sur  les  fers  qui  pidiè^çe, 
ile-t  vt:ii,  le.j  grands  c,i|pilalt»lis  el  lis  propii/taiiei,  mais  qui  pèse  sur  le' 
l'Cupie,  (|u"il  frappe  ilaiis  sesouils.  Ou  aurait  du  proliter  du  ttraiid  Jéve- 
lopiiement  des  cbemins  de  fer,  (pii  doiinent  de  nouveaux  deliouclié.-,  aux 
produits  inélalluriiti(|ues,  (>onr  léjuirL'  l'impôt  sur  les  fers  éiraugi-rs.  Le  ^ou- 
veriii'inent  ne  i'.i  pas  osé  fairi',  piriu;  que  I\s  iniéresst»  sont  puissants  par 
leur  position  dau-,  1«  gouv.  rneaieiit,  parce  que  lus  prup'iéiaires  de  furets 
et  les  cln  f^  iTiisiLes  se-  reiidiMit  red  .niables  (lar  Iturs  voles. 

A  11  place  dune  aristocraiie  (pli  est  tombée  aprè-.  avoir  fiit  son  œuvre, 
veijt-ou  recoiiniliier  une  aiistncralie  d'ar;;eiil,  une  féoilaliié  liaiiq  néi'e  ? 
L'éleiiiPiit  de  snpérifirilé,  dans  ces  jours  de -liberio  et  il'egilité,  scri-ce  la 
riclies.se  malérlellel"  Le  seigneur  d'autrefois  sera  t  il  reinpiaeé  ()ar  I»  por- 
teur d'action-,  ou  lo  .chef  d  usine  exploitant  Hii  monopole ':■  Tout  ce  qui  se 
passeaiitdiir  de  nous  pourrait  nous  le  l'aire  craindre.  Les  compagnies  de 
clienins  dij  fT,  de  hniiiliéres,  les  marchands  d'argent,  sont  lei«  favoris  de 
la  politique,  ils Ja  douiinent,  ils  (  n  arrôieiil  ou  en  pressent  la  miiche.  Les 
clianibrcs  sonWfaib  es  vis  à-vis  d'eux,  le  gouvernement  semble  se  subordon- 
ner à  leiiraciioivt  le  penp'c,(|iii  entend  vanler  les  protils  et  les  grandeurs 
de  la  fneculatioii  et  df.s  jeux.  Unira  par  se  dégoûter  du  travail  quotidien  ! 
Celle  aémoral.sation,  (jui  est  coneenirée  dans  les  tiaiiteurs  de  la  so  iélé,  >.e 
répandra  dans  les  tnasse.s,  et  la  révolution  que  vous  vonle/.  iirévenir  avec 
raison,  sortira  peut-élre.  de»  n)oyens  einployés  contre  elle.  N'oubli'  r.  donc 
jamais  iue  le  mal  soil  ii.faillibleraenl  Uu  mal,  et  qiio  l'iininoralilé  est  de 
rinliilellij;.  nce. /l'rèi  bicitl) 

De  tout  temps  il  y  a  eu  une  grande  liilU!  dans  l'intérieur  des  société?, la  ri- 
valité du  rapiul  el  du  travail,  ranl.i;;iiiiisme  de  cetvii  <|iii  agit  ei  produit 
par  son  argent,  et  de  Celui  i|iii  a,{il  et  produit  par  sou  bi-as.  Le  capital, 
(l.'H>t4-ii<s-TnTe,  a  été  le  maliii;  de  toutes  rhuse<,  de  loutes  personnes.  Le 
cajvit  il  a  a(;b,elé  la  terre,  les  iini  Iniis  (l.>  rhomui',  il  a  acb 'lé  riiomine  lui- 
niéiiie  ;  la  lilerié,  la  viitontéu',  des  ()U(îiitioiis  d'ariieiii.  Cependant  le  pr  o- 
t;ie^s'e  1  lut,  1.1  eivili-,utioii,  c'esl-adifrt  la  soc  éié  devenue  majeure,  ins- 
irnile  "t  iiileir;;eiile,  a  diininiiè  la  puUsauciMle  l'arg-iil  au  profil  du  tra- 
vail. In  Piisililenient,  de  -iécK-  en  sieclts,  l<sdeux  niveaux,  les  deux  plateaux 
de  la  balam  e  ^e  sont  rapprocli 's.  Il  i.<?  reste  plus,  a  celle  heure,  qu'a  tenter 
lin  dernii  r  1  ITol  l'Oiir  éiablir  l'équilibre,  qui  est  la  loi  eiiseulielle  de  ce 
mrxidr ,  lui  (|ui  s'applique  aux  choses  morales  comme  aux  ctioiei  ma- 
lérielle.s. 

L'orateur  se  deoiande.ce  que  le  gouvernement,  les  mnllres,  les  ouvriers, 
doivent  fiired. lus  e  :  but.  Le  goiivi  rnruiMtl,  dit-il,  doit  f.ivoii'sfr  de  tous 
ses  iiioyen!<  la  léitnloii  de  ce  double  iniérèt,  celui  des  capitaux  et  celui  du 
travail.  De  grands  travaux  pnblîcs  font  àdonnir;  qu'il  iiivitc,  dans  .'■on 
cahier  des  eh  irge«,  a  lui  apporti  r  un  acte  séii.tiix,  qu'il  asiLCie  pour  l'enlre- 
pri--_e  des  maîtres,  des  rapitali-tes,  avec  des  ouvrief»,  el  qu'il  soil  autorisé 
par  les  l'Iiauibres  i  exempter  du  dioil  de  timbre  et  de  patente  ouvrière 
ceux  ipii  liTonl  pirtieil  cette  association.  J'irai 'môme  plus  loin,  el  je  vou- 
drais que  le  iiiiMistère,  dans  un  cas  senililable,  dunuit  la  piéfcreuce,  même 
a  |irix  inégal,~à  une  compagnie  dece  genre. 

L'orateur  dtiiiande,  par  exemple,  en  citant  la  grèv;  qu'il  dép'pre,  des 
mineurs  de  Siint-litieiine,  pourquoi  le  gonvcniemenl  n'exigerait- il  p»» 
que  les?exf»li»jleuri  fussent  tenus  d'offrir  à  leurs  ouvriers  1*  choix  entre  un 
prix  lixe  poiïr  la  journée  et  un  prix  moindre  avec  participation  aux  béné- 
Uies.  M.  Chapuys-MoHtIaville  engage  d-'allleurs  le^matlrcsk  la  modération, 
cl  les  ouvriers  à  ne  jai^ais  oublier  que  toutes  les  classes  de  la  société  sont 
dignes  Je  respect. 

Eu  leririiiiani,  M.  Cliapny3-Monilaville|exprimela  conviclinnque  de  toutes 
ces  grandes  » lio'^ex,  la  gloire  niilitaire,  l'S  croy-aiiees  religieuses,  le  saint 
iimour  de  la  (.atiie,  il  ne  nous  reste  plu;  [loiir grandeur  el  ponr  force  que 
|<>  dévnuenieiit  et  li^  travail  du  peiqi'e:  I  impoiied  'uc  de  garder  et  de  fiire 
Iriiciilier  Ces  deux  éléoiènts  de  nmre  nationalité  aclHelle.  Cida  ne  peut  se 
fùie  (|u'en  élevant  la  condition  des  masses,  en  facilitant  le^r  accession  k  la 
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manières  posaibles.  toas  a'imposiei  pas  la  vttitar*  d«  ridM^  aiJs  «mis  ia- 
posez  celle  du  pauvre,  l'omnibus.  Et  vuus  appelée  cela  une  èqoiubte  r4|Hir« 

iiiion  des  impôis!  r 

M.i,\c.vvE-LAPLA(iNB,  ministre  des  finances.  J'admets 'que  les  dépen- 
ses sont  beaucoup  plus  considérables  aujourd  bui  que  sous  la  ReSUuira- 
lion  ;  mais  ce  ne  sant  paît  les  dépenses  eii  ellet-:uômes  qu'il  faut  cousidA- 
lés,  ce  sont  les  ré  ultats  olitenus. 

Il  est  une  source  de  dépenses  que  la  R  staiiration  n'avait  pas  et  qu'elle 
nous  a  léguée,  c'est,  l'Algérie,  qui  nous  a  coulé  déjà  des  sommes  éourmes. 
Un  nous  reproche  aussi  l'élévatiou  de  nos  dépenses  utiliiairus  ;  inais  Oes  dé- 
penses sont,  un  lésait,  un  legsda  miuistèrede  18*0.  - 

La  lte.it.iiiralioii  n'avait  pas  non  plus  les  chemins  de  fer,  qui  ont .  pris  un* 
si  grande  exieossoii  Avoos-nous  eu  tort  d'en  enlr*(  rendre  tant  a  la  fois  f 
Je  no  sais  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,' c'est  que  buus  étions,  suas  ce  rap- 
port, eu  arrière  des  autres  paysde  l'Europe. 

Kallait-il  mettpç  les  chemins  de  fer  coin|iiètement  'a  11  charge  de PBtat, 
on  fallait-il  les  lltis'er  faire  par  des  compagnies  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cerlalb 
c'est  que  le  pire  système  eût  été  défaire  entreprendre  les  cbeinins  d>)  fer 
par  l'Etal  au  moyen  de  capitanx  empruntés  à  des  compagoies  qui  lui  au- 
raient fait  la  loi.  L'Eut,  pour  entreprendre  les  ciieminsde  f<r  eastaa  00m, 
(lit  duncdii  faire  ajipel  au  crédit  public.  Les  résultats  d'un  emprunt  ms- 
sent  ils  ét>^  heureux?  j'eu  doute,  e;  je  ■prois  qu'avec  tous  ses  inconvénients 
la  Crtuevssiou  à^i^  compagole^esl  encore  le  meilleur  système,  pressés  aoc 
nous  devions  être  de  doter  notre  pays  des  moyens  de  communicatlop  iaoïs- 
peflsables  pour  la  défense  du  pays  en  eas  de  guerre. 

On  noui  parie  ds  l'amorlissement;  il  est  peu  conséquent ,  après'ceU  de 
nous  engager  à  faire  cunstruiia  les  cbengiDs  de  fer  par  l'Ktat.  nous  crotuna 
(|u  11  vaut  mieux  ne  pas  engager  l'Etat  dans  de  nouvelles  dépenses,  que  d'a- 
mortir d'un  c6ié  pendant  que  aous  emprunterions  di!  l'autre. 

L'Empire  el  la  Restauration  ii'avaieiil  fait  de  travaux  piibMcs  qi'aTec 
parcimonie;  presque  tous  les  travaux  nous  restaient  donc  k  faire.  La  viabi- 
lité surtoui  a  coûte  des  sommes  considérables,  mais  tout  le  pays  n'a-t-il  pas 
à  s'en  applaudir  ?  L'agriculture,  le  commerce  n'onl-ils  pas  fait  par  suite  oa 
très  rensidérab  es  progrèiT  Les  prix  des  transports  ont  baiué  partout.  Il  *  a 
aussi  une  grande  économie  de  temps,  aujourd'bni,  sur  la  ciiculalioa  'la 
valeur  d'nu  grand  no  nbre  do  propriéiéi  s'est  accrue;  si  donc  l'Etal  a  dépen- 
sé plus  d'un  cùté,  le  pays  y  a  gagné  de  l'autre;  c'est  donc  un  très  ban  pla- 
eenienl  que  l'Etat  afjit  des  impéts  ijul  lui  ont  été  payés.  Au  roste,  toutes 
lei  lois  sur  les  travaux  publics  ont  élu  adoptées  par  ta  chambre  à  une  im- 
mense majorité.  • 

Ou  me  dit  que  c'est  ta  réunion  des  intérêts  privés  qui  a  formA  la  malo- 
rite.  J'ai  a  répondre  que  lorsque  les  Iniéréu  privés  sont  assez  liés  pouf  lin 
adoptés  a  la  presque  unanimité  de  la  chambre,  ils  aont  bien  prèsd^lre  llk» 
léréi  général. 

M.  le  ministre  entre  dans  quelques  détails  sur  la  situation  laanoièra  • 
les  res.sources  de  l'amoitissement  seront  |it>r*s  beaucoup  pins  t4t  qu'on  ne 
le  pense  ;  on  s'est  tmmpé  aussi  sur  l'éiat  de  la  dette  D^iianle  :4a  fituaiion 
financière  est  de  l>eau  :oup  meilleure  que  celle  de  l'Innée  dernière  à  pareille 
époque,  el  il  pourra  sans  aucune  dilOcullé  être  fait  face  a  toutes  la  obli- 
gations ani  nous  sont  imposée*. 

M.  ckEnieux.  La  Risinuraiion  avait  un  budget  de  900  millions  :  nom  en 
avons  un  de  I  MM  millions;  il  s'agit  de  nous  prouver  qu'il  est  meilleur  Nos 
recettes  augmentent  chaque  année  d'une  maui^re  pxiraordlaairc,  si  cepen- 
dant la  main  qui  reçoit  nos  deniers  devient  de  plus  en  phis  grande  Je  ne 
parle  pas  de  l'Algérie,  dent  il  faudra  réduire  les  dépenses  ;  cette  disousion 
viendra  p'us  tard;  mais  l'admiiiistratioa  de  la  marine  est  un  goafrre  -  nous 
y  jetons  en  vain  dcs  millions,  avec  an  patriotisme  dont  le  ministère  né  nous 
donnerait  pas  l'exemple,  les  travaux  que  nous  tleaaaifdons  ne  sont  pas  Ikiu 
et  les  crédits  sont  dépensés.  - 

Nous  nous  plaignons  chaque  année  des  frais  énormes  du  ministère  é*  la 
guérie;  nous  demandons  depuis  long-temps  une  réserve  qui  économiao  les 
deniers  du  pays,  sans  compromettre  la  déf  use  do  territoire;  bobs  n'Avons 
rien  obtenu.  Nous  avons  vainement  demandé  k  l'Etat  de  ne  faire  qni  les 
chemius  de  fer,  nécessaires  à  la  défense  du  piys,  qui  auraient  été  exécutés 
par  l'Kiat,  et  dont  les  produits  l 'auraient  dedonamagé;  H  s'est  lancé  dans  un 
système  de  chemins  de  fer  ruineux,  pour  l'E  at,  ruineux  poar  la  fortune 
publique,  el  qui  ne  profile  qu'a  quelques   agioteurs. 

L'ann^'e  dernière,  les  questionsimpurlmtes  furent  toutes  résolues  k  auaire 
ou  cinq  voix  de  m^ité  ;  il  M  s'Oit  pwsé  peniaot  les  sessions  abcun  fait 
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(èves  gig4ntes<|ues  et  quand  on  me  demapde  la  réponse  à  tine  première 
iltiestton,  je  SUIS  déjà  i  deux  mille  lieues  de  ià.J'états<d.ins  celte  sitiiatidn  ■ 
rêvtu&e,  leriique  Pepi  entra;  je  ne  tu'étais  pas  aperçtr-=<tc-la  sortie  de  To- 
■7.  •  Tous  èies  triste,  monsieur  ?  —  Oui,  mademoiselle.  —  Vous  è(es 
guéri? — Oui,  mademuiselle.  —  Vous  siHtimrez  ?  —  Oui,  mademoi-j 
SDe.  •—  Vous  èlee  de  manvaise  humeur  ?  —  Oui,  mademoiselle.  *  Va-l- 
*jW  finir  ?  «  Jfl  parie  que  Tony  vous  a  enibcrlifii'olé  ?  »  A  ces  mots  je  re- 
wessais  la  tèfe.  «Oui,  potirsuivii-elie,  c'est  viiir  lièrceniberlilicoiense,  al- 
»«i,e!le  me  prend  tous  mes  voyageurs.  A  iiioi  les  travaux  et  ies  peines, 
a  fHe  les  pourboires.  » 

Toute  ta  société  se  reflète  dans  Ces  qiiciqiié.s  rtiols.  D'uxfil'e.s,  éjîalr- 
ffleui  geulilles,  égaleni'nl  jilics,  amies  ri  par  rti;e  et  pur  Ictii'  posiiioii, 
•«  calomuient  et  se  déle.sléul  pmirqueuj  le.s  sous  de'  pourboire. 

•—Pourquoi  l'appeiieï tous eoilicriificotpuse ?  l'ii  répondis-je  pcir  la 
'lire  jaser  et  eu  lut  donnant  une  |>;èce  de  3  francs  pour   fon  pour  boire, 

—  Est-ce  qu'elle  ne  vous  a  pas  parlé  de  ses  ti  000  (1  rins  de  dot?  elle 
*■  parle  à  tous  les  niessicur;'...  Ces  quelques  mots  snllirenl  pour  me  faire 
'*!?'!  ^^  ""'"  .;ilal  dé  léibargie,  el  prenant  Pepi  pur  Ja_laille,  je  lui  dis  : 
«  Oui,  BMi  gentille  aiw«,  elle  m'en  a  parlé  ;  c'est,  coiniiie  vuus  dites,  une 
«mbcrlificoteuse,  elle  parle  toujours  de  sa  vertu.  » 

—  Ah  ben  oui,  elle  a  été  iieux  aos  à  Viciiuc,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
«iftz  jta  vieux  comte  qui  lui  a  lais.sé  queliiiies  sous.  C'est  là  son  patri- 
moine. Maintenant  efle  fait  la  piinbèciic  el  vient  refaire  stoa  innocence  à 
"campagne.  Mais  ce  n'est  (jiie  du  regain.— Yr.umen»,  ntamie!  raaiselle 
"^sl  pas  jolirt  du  tout  :  —  IS'esl-ce  pa.>?  elle  aie  nez  prnfeslani. —  Coni- 
JJ"*".!,  le  11, z  proleslan't?  —  Oui,  un  luz  iflronr.iiu  nez  impie,  eoimm; 
"'Siit  mi  mère,  ipii  n'aimîtH  pas  les  nez  pinteslaiils,  un  nez  anglais,  pin- 
««.•■mié...  loi  P,.pi  se  tut.... 

.«'"'l'iiies  minutes  nprèi  ou -frappait  à  coups  rcdoub'é.s  à  la  t-orlc-C'é- 
^\  Tony,  Lns  Jctix  lllles  se  lancèrent  des  regards  de  eh  ils  (HAm.  Dé- 
Wisé,  désillusionné,  je  jugeai  à  pro,ios  de  déguerpir  au  plus  viie.  D'un 


Ujk'J  ■'^'*'''>  ''èvf'u.sc  et  soirilifc.  Eilo  avuû  l'air  si  candide  et  m  itiiiGcenI  1 

•J'/me  dis-jc,  elle  a  été  detix  années  i  Vienne!  et  jtî  |)«rlif>.  La  poste 

JTTin  au  galop.  Je  m'y  ioslaJIm^An  moment  de  m'em*»arquer  j'aperçus 

■^•IH  u  Tuoy  qui  10  t«Aailwt»uk  cbeveui  daoti  Itvestibsle  de  l^li6tel.  Qt 
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.«pcrtacle  m'(  llligpa,  et  pour  comble  d'infortune  la  première  personne 
qrii  s'oiïrit  à  mes  regards,  dans  le  véhicule  maudit,  ce  fut  la  dame  aux 
cheveux  d'or,  seule,  liéla»  1  Nul  rie  peut  éviter  son  sort  1 

ïli  su  depuis  que  Tony  élait  innoccnle  et  de  bonne  foi.  Elle  esl  légiti- 
mement mariée  à  Salzbourf;.  C'est  M.  Teufel,  aujourd'hui  conducteur  de 
la  malle-poste  de  Francfort  à  Forbach,  qui  m'a  appris  celte  nouvelle  il  y 
a  trots  ans.  Il  n'a  pis  épousé  Pepi,  cette  langue  de  vipère,  qui  à  son 
tour  se  trouve  à  Vienne  chez  un  vieux  marquis,..  Cette  aventure  me  ren- 
dit aveugle  pour  toutes  les  beautés  de  la  nature  entre  Munich  et  Sali- 
bourg.  Je  pensiis  toujours  à  Tony.  Par  moments,  j'avaisrintenlibn  de  re- 
tourner A  Rosheirn,  ni  lis  la  voilure,  eu  roilant,  emportait  mes  prej-ls... 
A  tiue  (leini-liciie  de  Silzbuiirf;  nous  nous  arrêlàrres  devant  une  barrière 
aulriehienne.  Un  d. usinier  s'.ipuroehe  de-moi,  et  d'un  Ion  mielleux  me 
(kimnd  '  :  E/es'veus  ^plombé  [Seid's  plombirt]'*  Je  lui  répondis  par  un 
sourire.  L  répéta  sa  quesiion,  ioii|ours  en  baissant  la  voix.  Enfin,  je  lui 
(lis  :  tr  Non.  je  ne  suis  pas  phimlic.  —  Eh  bien  I  répariil-il  avec  le  flegme 
et  le  gangfroid  d'un  Romain;  m  ce  ca.s,  il  faut  vous  faire  plomber,  »  Et 
joignant  l'iicle  à  l'jnjoHCtioD,  l'employé  se  mit  en  devoir  de  ploml»er  mon 
l)a{iaj,'e.  La  douane-vmis  plombe  jtour  Vienne,  où  là  douane  vous  dé- 
plombera. J'exhibai  mon  iias^cport,  je  déclinai  mon  nom  à  rinsp^cteur 
de  la  frontière,  et  eéluici,  après  avoir  parcouru  une  liste  de  noms  pro- 
hibés où  le  iiiicii H'! figurait  poin',  me  donna  un  permis  dr  pisser. 

Silz  roiirg  esHine'  des  plus  jolie»  villes  doi'Autriche  et  de  l'Allemagne. 
C'est  la  vilie  oi'i  est  né  Mozart  il  où  l'on  voit  ga  statue.  Tout  est  musiqOe 
dan?  celi".  ville  et  dans  ses  environs.  La  nature  ]l. chante  ses  poèmes  pat 
(les  la 'S  a rgr niés,  par  des  collines  verdoynrntes,  par  des  bosquets  touf- 
fus, p^ir  les  murniiins  hirroonienx  de  la  Salzach  .qui  traverse  I»  ville, 
enfin  fiat  les  visnj{e,s  frais,  gais  et  niais  de  lil 'popubition.  A  toute  heure 
les  carillon»  tuifloilirux  (les  différentes  horloges  stisprudues  dans  les 
éejiscs,  v(ous  apparient  (ks  brises  musicales  des  réfions  supérieures,  et 
v(n;s  nnn()ncect  la  patriedc  MozirL  'fout  porte  dans  cette  ville  un  cachet 
d'originalité  et  de.grltec.  La.  porte  par  laquislle  on  entre  a  soixante  mè- 
tres Je  lonv'iH'ur,  et  elle  est  taillée  dans  le  roc.  C'est  un  ti'nnel  magnifi- 
que qui  date  de  plus  do  quatre  siècles.  "Ge  u'est  pat  tont.  Salzbourg  |h>s- 
sède  aussi  nu  théàire  roina:n  d'une  immense  étendue,  dm I  les  iroisrsn- 
fiées  do  Inges.iclnn^nne  JT quatre  places,  sont  éj^lcmeni  taillées  dms  le 
roc.  Jiilis  on  y  doina  Irg  tournois  cliévalereèqu^s  en  présence  des  belli 
qui  s'udoss'iieiit  roalre  la  monlsiine  ;  aujo'rfd^hui  ,ce  Ihéàlre  sert  de  "  " 
nège  à  un  régiment  de  cavalerie  hnngrorse.  La  cavalerie  bongroir 
uao  des  plm belkg  gToires  de  rAuiriohe.  Oa  ti«p«ut  pM  M  figunt 
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que  chose  de  ptus  pittoresque  que  ces  jolis  cavaliers  i  uniforma  mult*' 
colore,  et  assis  surde  petits  chevaux  bistrés,  lustrés,àla  jambe  fine  et  éor- 
sée  et  qtii  semblent  poteéder  toute  l'inteUigenoe  qui  manque  auxiMia- 
mes  de  ce  pays. 

Je  suis  sûr  que  si  les  chevaux  gouvernaient  «n  Àutriebe,  il  y  «unit 
beaucouptmoins  d'ânes. 

Si  Salzbourg  n'appartenait  pas  à  l'Autriche,  ce  serait  un  Belk  Edefl. 
On  y  mange  un  poulet  frit  IBackhaehmel),  arrosé  d'une  bouteille  de  rîu 
blanc,  pour  dix-hai(  sous,  j'eus  pour  compagnon  de  voyage  un  juif  po- 
lonais et  un  jeune  gentilhomme  courltndais.  Ce  juif,  aussi  spirituel  que 
sale,  devint  le  point  de  mire  de  tous  les  quolibtjts  du  jeune  gentilhomme 
éloiirdi.  De  Salzbourg  à  Lintz,  le  juif  réfiondait  lestement  oaiu  son  dia- 
lecte allemand  |K>lonait,  et  le  gentilhomme,  malgré  la  force  de  sa  dialec- 
tique, n'avait  pas  toujours  ledessus  ;  mais  de  Liotx  i  Vienne  le  rusé  juif 
ne  répondait  plus  et  agitait  dans  sa  tête  ube  sombre  vengeance,  le  m'en 
doutais,  car  J'avais  compris  les  malédictions  hébraïques  qu'il  gromme- 
lait entre  les  dents. contre  nous,  ciuoique  j'eusse  pris,  de  temps  1  autre, 
sa  défense,  .^  une  demi-lieue  de  Vienne  donc,  il  descendit  de  voiture  et 
s'en  alla  pédéstrement.  Nous  fûmes  arrêtés  pour  exhiber  le  patsepori  et 
véiifier  le  plombage,  ce  qui  lui  donm  le  temps  de  nous  devancer.  Arri- 
vés à  la  douane,  un  nous  ordouna  grossièrement  de  descendre  et  de  des- 
cendM,fiO«^allé8,  qui  furent  vidées,  {«ercées  et  examinées  avec  une  sévé- 
rité qui  nuiis  étonnai  car  d'ordinaire,  la  douane  de  Vienne  n'est  pas  aussi 
sévèn,du  moin^en  paroles.  On  nous  traita' comme  des  voleurs.  En  vain 
He  jeune  gentilhomme  exhiba-t-il  ses  titres,  tout  fut  jeté  sens  dessus 
dessous,  à  ce  point  que  la  voiture  partit  sans  not»8.  Eufin,  après  avoir  cher- 
ché pendant  une  heure  sans  rien  trouver,  je  demandais,  au  chef  s'il  n'y 
avait  pas  méprise  de  sa  part.t  En  effet,  dit-il ,  vous  m'avei  été  dénoncés 
par  un  gredin  de  juif  qui  prétendait  que  vous  étiea^des  cnntrebaadiert 
et  des  vdieurs  prussiens,  ayant  <tjM  deutel'es  et  de  fiux  billes  de  liink- 
notes  dans  le  double  foo  d  de  vos  inalles.  »  le  ne  pus  m'eippiftcher  de  rire,- 
et  mon  jeune  comffiignoo  se  déclara  vaincu,  car  n  lui  fallait  encore  une 
heure  pour  remettre  ses  effets  en  ordre.  «     ', 

Hélas  !  nous  voilà  à  Vienne  L  ; -.^  .h 


^".L 


Alsxandrk  Wbum 


«Ml 


CBKONIQCK  DU  JOOK.  -r-  Le  gouvernement  badois  a  fait  défendrrsur 
letheArede  Carlsruhe  la  repré»enlation  des  Huguenots  ,6am  h  crainte 
que  dans  l'état  «l'agitation  où  Se  trouveat  les  esprits,  la  re|.résentation  de 
cH  ouvriiBC  n'exciie  le  peuple  contre  la  religion  catboiique  et  contre  le 
fouvernt^inent. 

On  écrit  de  Stot  kholm ,  le  8  mai  :  «  On  parle  de  la  prochaine  conclii- 

giuu  il'uii  ir.iiie  di'  coinmerci'  entre  la  SuèJe  et  la  Norwège  et  le  gouver- 
nemeol  des  Pavs-Bas.  Le  «^luir^ié  d'ulfaiies  de  Suède  près  les  cours  de 
La  Ibve  el  df  UrtixellL^s,  M.  lie  Wubreudoif,  ii<ii  résille  tlaps  celle  der- 
niè»  mI.>',  a  rec,  i  ordre  de  se  reu.lre  à  La  Haye  pour  y  su.vre  les  uégo- 
■  ciaiioaï. 

Due  feuille  de  Liège  annonce  que  le  roi  vient  de  donner  pour  pré- 
cepteur au  duc  de  Brubant,  un  élève  des  jésuites,  (iroclio  parent  du  comte 
de  Briey. 

Àvis  Ai'X  ARCHITECTES.  —  La  Société  acadénù  (ue  darchitecture 
de  Lyon  propose  (tour  sujet  de  concoure  »u\  archiiectes  français  et 
étranserÂ  le  projet  de  resti^uralion4u  grand  saiou  d  honneur  de  1,'Hôtel- 
de-Vilie  de  Lyon. 

Le  salon  dont  il  est  question  occupe  la  partie  centrale  du  premier 
étage,  qui  fait  face  i  la  place  des  Terréftux;  son  étendue  ,4a  disposition 
des  baies  qui  l'éclaireut  et  le  desservent,  l'eniplacemeut  de  la  cheminée, 
indiqués  sur  le  plan,  ne  pourront  subir  aucune  modification.  MU.  les 
concurrents  seront  lilîrts  d'élever  ou  d'abaisser  le  plan  de  sassolTite  au- 
dessus  bu  Bu-de>fous  de  la  lipoe  indiquée  au  même  plan,  suivant  qu'ils 
croiront  devoir  dounrr  plus  un  moins  de  hauteur  ei  de  relief  aux  cais- 
son* qu'ils  feront  entrer  dans  la  décoration  du  plafond. 

Pour  le  style  général  de  cette  décoration,  MM.  les  roncurrotils  s'm.^pi- 
reront  de  celui  (lu  moDUUieui  lui-même,  qui  est  du  eommeuceuent  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  ils  pourront  donner  le  plus  grand  essor  k  leur  ima- 

f;inatioo  en  y  fdisaot  concourir  la  sculpture  et  la  peinture  munumenlales, 
a  statuaire  et  la  peinture  allégorique  ou  historique,  et  enfin  tous  les 
arts  accessoires,  afin  de  rendre  leur  œuvre  digne  du  monumeht  et  de  la 
seconde  ville  de  France. 

Oo  fera  le  pi  m  du  parquet  du  plafond  et  des  quatre  parois  sur  udc 
échelledeO" ,0b  par  mètre. 

Les  projets  soumis  au  robrours  seront  transmis /ranco  au  palais  des 
Beaux-Arts  de  Lyoo,,  i  l'adresse  de  la  Sociélé,  avant  le  1"  décembre 
prochain.  * 

Ces  mêmes  projets  seront  exposés  publiqueraeni  pendant  la  i"  quin- 
zaine de  décembre,  et,  conformément  aux  dispositions  d«  I  arl.Sti  des  sta- 
tuts, le  rapport  sur  le  concours  ouvert  par  la  Sjciélc'est  confié  à  une 
commissiou  de  sept  membres  élus  au  scrutin  secret  ;  le  jugement  sera 
ensuite  rendu  pir  la  Société,  également  au  scrutin  secret,  à  la  simple 
majorité  des  suffrages. 

Les  prix  seront  distribués  dans  la  séance  solennelle  du  2  janvier  18i7. 

Premier  prix  :  une  médaille  d'or  ;  second  prix  :  une  méduillq  d'argenU 

ET  CtPENDANT  ELLETOUHNe!  —  Nous  avons  déjà  dit  que  l'Associa- 
tioH  des  médecins  de  !*aris  a  dénoncé  à  M.  le  procureur  du  rof  l'un  des 
plus  grands  chimistes  et  physiologistes  de  notre  temps,  M.  Racpail, 
comme  se  livrant  à  l'extrcice  illégal  de  la  médecine,  ce  qui,  i  siippuser 


fléltir  ton  booneuf,  et  faisait  appel  devant  une  cour  tufirièufe  qui,  m 
effet,  vient  de  déclarer  le  divorce  nul  et  non  avenu  ;  de  aorte  que  M. 
Chipman  se  trouve  légitime  possesseur  des  deux  femmes. 

INCEIDDIES.  •  Un  incendie  épouvantable,  qui  a  éclate  le  î  du  cou- 
rant dans  le  village  <  hef-lic»  de  la  commune  de  Notn  -Dame-du-Pré,  près 
des  Moiitiers  en  Tareulaise  (Savoie),  a  léduiten  cendres,  en  moins  dune 
heure,  79  bâtiments.  Sur  9C  familles  dout  se  composait  ce  village,  51 
composées  de  to>8  personnes,  ont  été  v  climes  du  désaotre.  On  a  à  dé- 
plorer la  mort  de  trois  personnes.  I^a  pçrlee^t  de  80  à  100,000  fr. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  dAugshourg  du  6  mai  : 

«  On  nous  écrit  de  Gorenbourg  que  la  ville  de  Ilfuigs-Baska  est  deve- 
nue la  proie  des  tlammes  ;  ^'église  même  n'a  pas  été  épargnée.  La  tille 
n  est  plus  (ju'un  numceau  de  cendres,  quoiiiucs  maisons  seulement 
avaient  été  assurées.  »  , 


PSTITE  COKamPOVOASCK. 

M.  B.  à  Athènes.  —  On  met  sous  presse  reosemble  des  documenta  que 
vous  avez  demandés  sur  Ici  crèches. —  Dans  quelques  joureoo  pourra  vous 
le»  envoyer.  '       ->  . 

M.  D.  il  Blencan.  —  Nous  vous  réabonnons  pourctng  mois,  tn  raison  de 
votre  remise  de  20  f. 

M.  G.  k  "roulouse  —  Votre  logique  est  en  défauU,ainl.  Le  reço  de  l'employé 
des  P.  ne  prfiuve  pas  que  nous  a^ons  revu,  el  di-  tail,  l'ab.  de  M.  A.  n'a  élé 
pris  que  pour  (>  mois.  C'est  l'habilude  ||^iiérale  des  intermédiaire*  de  frac- 
tionner ainsi  :  seulement  ils  devr^ieni  M  pas  perdre  de  vue  les  échéances. 
—  Dans  la  certitude  d'éiie  couvert*  tôt  ou  lard,  nous  remettons  M.  A.  au 
service.  Pour  la  PK.,  l'ab.,  pris  par  une  autre  personne,  a  bien  été  pa^é 
pour  un  an  ;  inals  il  part  de  juilltti  4J,  et  expire  conséquemneot  avec  Juin 
4(i,  comme  le  vôtre,  celui  de  notre  ami  L  et  un  autre. 

M.  P.  à  Urdoz.-'  L'une  el  l'auire  chose  étaient  déjï  faites, 

M.  B.  i  (triéaiis.  —  Htçii  lei  25.  Merci. 

M.  I).  ï  Longuevllle.  —  Le  chiffre  que  vous  demandez  est  108. 

M.  (•  ^  Kriisiein.  —  Vous  avez  dô  recevoir  lus  ép.  Veuillez  corriger  im- 
mèdvatemenl  et  reiourner  par  la  vole  la  plus  prompie. 

A  l'ilulhi*  de  Doulleiis.  — Compliments. 

Au  Courrier  d<  la  i/oiel(n.  —  Remercieuienls. 

■Arcla««. 

Mareké  Saint-ÀnUfimê.  19  mai.  —  Koin,  l'«  00  k  OO:  2«  5^  à  hi,  3' Où  k 
00.  —  Lnztrne  lr«  00  a  54;  2*  4S  ù  .SO;  3«  40  à  4Î.  —  Rpiçuin,  iô  à  00.—  Trè- 
n.-,  0.».— Paille  de  blé  lr«  CO  i  ÏO;  J»  00  :i  28;  3»  dO  i  t:,'i.  — /'aille  de  seigle, 
î*  00  à  28  —  Paille  d'avoine,  1'*,  OO  i  00  ;  2',  3»  à  30. 

Naretié  au»  fovrragu-  —  Barrière  d'Enfer,  I9  mai.  —  Foin  I"  &I  ^54; 
2*  i7  a  i9  ;  3*  42  !i  00.  —  Luzerne,  KSI  a  00.  2*  ià  !i  00.  —  Paille  de  \M, 
\"  30  A  32  :  î«  21  i  29;  3«  00  à  00.  —  l)e  seigle,  le  33  il  00.  —  Regain,  48 
à  00;  30  ï  00. 

Marthe  de  la  Maiton-Blanehe,  19  mai.  —  Amenés  382  porcs,  vendu 
201  à  1,44-1,40-1,36.  —  Vaches  laitières  amenées  00,  vendues  00  de 
000  i  000.  —  Taureau,  amené  00,  Tendu,  ou. 

Mareké  de .  La  Chàpelle-Saint-Denit,  19  mai.  —  Vcanx  amenés  S35, 
vendus  5U5  a  1,70-1,60-1,40.  —  Vaches  ((russes  amenées  iU,  vendues  OS, 
I.t0-0,94-0,7«.  —Vache*  laitières  ainen.^s  K2,  vendue*  49  de' 185  a  i20. 
Taureaux  am.  62,  vend.  4 1,  0,00-0,80.- Porc.  am.  00,  vend.  00k  0/0-0,00. 


du  mms,  11,96  k  00,eo  ;  iéia  et  a<A^  11M  k  00.00  ;  4  denr.,  19.00  i  M,!*. 

xiLLK.  —  Colaa,  00,00  k  00,00;  eeilletta  lonase,  00,00;  lia,  00,00;  ci- 
meline, 00,00  k  OO.Oi;  chanvre,  00. — Sans  expéditions. 

■SPMiT  ais.  —  OisKonible  127,00  k  00,00;  cubraui  du  moJR  et  juin,  127  (t 
k  000,00;  Juillet  et  août,  128,00  à  129,00;  quatre  dern.,  00,00. 
^^^— ■■■—•■■^■■-^^^■■■■«^^^^^■^^^■■■■■'■■^^^^"^■'■^^^^^^"■'^""^^■■^^^^ 

Vum  dêi  gér^tn^$  :  V.  Co^isidikaiiit 


L'édiliiii,n  illustrée  de  rfl<«lo<r«  d«  Conenlat  et  ée  l'Empire,  par  N. 
Thiers,  pabliée  par  livraisons  k  M  centimes,  obtient  le  même  succès  qa«  U 
première  édition  de  cet  eavrage,  si  rapideiaeni  enlevée  qu'il  a  fallu  port«r 
le  tiraue  à  30  mille  exemplaires.  Les  vignettes  et  portraits  qui  accompi- 
gnent  Ta  nouvelle  éditioa  ant  reçu  l'accueil  que  mérite  ub  choix  de  roapb- 
sillons  qui  suivent  k  la  lettre  le  récit  de  l'auieur,  qui  traduisent  la  «céM 
avec  exactitude,  sans  nuire  fc  Pesprit  du  dessinateur^  et  «ont,  par  cela  nt- 
me,  un  accompagnement  du  texte  aussi  utile  que  curieux.  Ries  n'était  plm 
facile  que  de  choisir  au  hasard  et  sans  consulter  le  livré  de  M.  Thiers,  en 
sujets  de  vignette*  parmi  la  foule  des  compositions  peintes  ou  dessiaétt, 
dont  l'histoire  impériale  a  enrlcbi  nos  musées  et  les  albums  des  amateurt; 
les  éditeurs  uni  piéféré  une  illustration  ipéeiaie,  el  celle  qu'ils  puhllwt,' 
conflée  aux  meilleurs  dessinateur*  et  aox  plus  habita*  graveurs,  ne  ptvi 
convenir,  par  exemple,  k  l'illusiralion  de  Nurvias,  comme  cejle-ci  ne  peu 
convenir  k  l'histoire  de  M.  Thiers.  .^^ 

—Les  I  ersonnes  qui  sont  affectées  de  maladies  oerveuieset  celles  qoisoaf- 
(rent  par  suite  de  maladies  aacienDet  ou  nouvelles  des  voies  digettim, 
peuvent,  avec  teute  confiance,  avoir  recour*  k  l'ouvrage  du  docteur  Baso- 
CHEt  oE  Saunois  (I&*  édit.);  elle*  y  irouveroni  un  guide  fur,  des  cvDicili 
excellenu  et  de  curieuses  révélations  sur  le*  causes  et  la  nature  de  toala 
les  maladies.  (Voir  aux  Annonces  dul7  mai.) 

—  Au  moment  des  déparia  poar  la  campagne,  l'administration  de*  Mas- 
8AUEHS  PABI8IEN8  vient  de  quadrupler  ton  service  de  tapissières  et  charieu 
par  chevaux.  Elle  envoie  dans  les  départemeals.S'adresser  à  tous  ses  bureaai^ 

■  » : 

LiBM&iaiE  de  GiiiLbamiiiv  et  Cie,   rue   Richelieu,  14. 
ITfinfT  rV  1Q/C    P**^  "■  DBH'OBBET,  député  de  la  Seia*- 
L'AllIlLJUJl  llJl  iOvO,  Inférieure.  Brochure  in-«    r  fï.  50  c. 

airvQ  aux  personnes  atteintes  de  maladies  nerveuse*:  Mixture  aitti. 
Afiu  GASTBALGiQUB.  prix:  7  fr.  te  flacon.  Pilule*  Airri-i«ÉTBaLoi- 
QUBB,  7  fr.  ta  botte.  —  Pharmacie  BON,  rue  des  Saials-Përea,  14.  Ecrin 
franco  pour  la  province. 


h. 
b. 
h. 
h. 
h  I 
6  b. 

6  h. 
A  h. 

7  h. 
6  h.' 
C  h. 
6  b. 

e  b. 

6  b. 


Hpectaoles  da  20  oiai. 


»)>  oramA.  —  Robert  le-Diable. 
•!■  ratABCAXS.  —  Louis  XL  Précieuses. 
M*  OPéwLA-eOMWiVz  —  MousqueUires. 
•i>  OD^es.  —  Fausses  inOdélités.  Misantkrape.  Etourdi. 
i|2  TAVBKTiiXB.  —  GeBtil-Jobard.  MarL Riche.  Conte  bleu. 
1)2  TAmuTKS.  —  La  VendetU.  Gentil -Bernard. 
•I*  «TaaaiAaK.  —  Les  Ennemi*.  Le  Petit-Fils.  La  Lectrice.  L^Jardla. 
l|2.  rAi.An«BOTAi..— Lait.  Frisette  Femme.  MademoiwIte.Caadiil. 
•  <•  roBiTB-«v»aSAa<m.  —  Bruno  le  Filcur.  Peiitea  Daaaldea. 
■I«  AMBaav.  —  Etoile  du  Berger. 
ti>  «AiTM.  —  Philippe  II. 

?i«  cxKQVc  BATioBAt.  fChamps-Elysé«s).  —  Exercices  d'éqoiutita. 
3  4  COMTS.  —  Augusia.  Gentil  hassarl.  Pas  de  Giselle.  Barbe. 
tU  rM.ua.  —  Rucaubolle.  Mariette.  Dévorants.  Paria  su  bat. 


imm  ILLISTRÉE 

bO  cent  I3  kraisin. 


Dm  »ou»rri|ilenr«  ,  trompé»  par 
de>  (nnoncei ,  prennrnt  pour  unf 
illuêlralion  de  l'Iliituirr  au  Cumu- 
lât et  df  l'Empire  ,  des  collections 
de  gravure»  failrt  d'arniire  el  i*m 
aucun  rapport  «Ter  le  texte  elles 
récit»  de  M.  Thirrt.  L'rinpos8ibitité^ 
de  classer  ces  (;ra»iire»  dans  l'ou- 
Trage  donne  tien,  de  leur  part,  i  des 
réclamations  auiqnettes  nous  ne  ré- 
pondrons quVn  disant  que  notre 
collection  est  la  seule  qui  s'adapte  à 
i'ouTrage,  qui  puisse  se  répartir 
é^leraent  oaniiMliaque  vuluiue  et 
uu  chaque  planche  porte  l'indica- 
tion de  sa  place  dans  le  texte. 


En  Tente  chez  PAl'LIN ,  éditeur,  rue  Richelieu,  r*),  —  La  97«  lirraison  de  l'HXSTOIIiZ  DV 


CONSULAT 


ET 

DE 


L'EMPIRE 


De  chaque  vignette  ou  portrait,  30  c.  i  i\li  Mi  Ai  J.  nl£il\l3*  De  chaque  vignette  du  portrait,  ^Dc^ 

50  VIGNETTES   ET  PORTRAITS 

POUR  L'HISTOIRE  DU  CONSOLAT  ET  DE  L'EMPIRE, 

NKLLE    COI.I.ElTIO:V    FAITE   MPKCIAI^EMKIVT   POliB    I.E    1.IVBE    DK    H.    THIEB«. 

Les  trois  premitres  livraisons,  renfermant  quinze  Gravures,  sont  en  vente.— La  quatrième  (livraison' paraîtra  ie  IK  juin.— La  cinquième,  qui  contiendra  le  complément 
des  Gravures  devant  entrer  dans  les  ciiiii  premier»  volumes  de  l'ouvrage  d*  M.  Thiers,  »er*  publiée  le  1"  aoOt. 


ÉDITION  ILLUSTREE 

bO  cent,  la  livraison. 


Les  deux  premiers  t*Iuik*  *» 
«eue  DouTelle  édiUok  Mal  e*  v«*M. 
—L'ouvrage  complet  fonnen  4ii 
vol.  in-M»,  publiés  en  lio  livraiMM 
a  »>e.— Claquante  betletfraTirw 
sur  acier,  composées  seicuLiaiiT 
pour  le  livre  deM.  Tbiert,  Mroat 
lointei  à  cet  ouvrage.— Il  parall  «»• 
livraison  par  semaine.— Mataré  >* 
nombre  de  livraisons  déjà  puDliéM> 
les  nouveaux  souscripteurs  ttrsal 
toujours  la  r^cililé  de  ne  preadr* 
qu'une  seule  livraison  par  seani*»- 
—Les  souscripteurs  des  départt- 
ments  doivent  s'adresser  aux  priact- 
paux  libraires  de  leur  ville. 


3 

VOLDMES 


m- 


DERRIERE  LE  GRAND  MAT 


3 

VOLUMES 


In-«. 


CHEZ  PEIIOX. 


f    i:dlleiirde.llo%a'|{('»lii«TO 

Kl  (lu  JVIT    ERKAMT, 

f  f 

II.  du  Jardinet,  11. 


PAR 


ETUDE  PSYCHOLOGIQUE  DE  LA  VIE  MARITIME. 

EDOUARD   PUJOL, 

I.icïuiciiaiit  de;  vaisiicaH.  anteitr  de  EMVRE  DKtJX  li/KlVIES. 


CHEZ  PÉTION, 

ISdl««ar«eH01VTBCBiat* 

El  du  JVIT  tMMAMT, 

1 1,  r.  du  Jardineli 


i;,i  V;'m«,   à   l;i    Lilirairie  sociùiaire,   rue  ,.di?iSeiiii',   10,   et  chez   les  Dijposilaires    du    Comptoir    ceqlral    de    la    Librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIOUE  POSITIE 


FoisuÉi:  i*',iit    KOUUIF.K 
2'  ('•dillon.  :  \«\.  iii-lS.  (•tw..l  Ir.  "J-S  c;    pr  la  (loMc,  1  fr.    CO 


THEORIE  DE  LEWiCATIOXATTRAmE^ 

ei«^«ll«^4%    non  inér«>«. 

Par   K.    COMSIDRKANT.   atic.    ('U-\c  de  l'Énilc    iiolylocliniquc. 
Pru,   ;)  fr.,  (lai  la  post*,   2  fr.  40. 


LE  FOD  DU  PALAIS-ROTAL 

Par  F.  CANTAGREL. 

DouxiJ.'iiK!   édition.   Un   très  beau   vcilume  in-l8  compacte  tJe  400  page»,  format  Charpentier,  avec 

tal>lo   analytique  et  alpbabù.iiiiie. 

Prix   :  4'francs,   cl  ti4r   la  poste,  ♦  francs   50  centimes. 


Imprimerie  Lange  Liivy  et  Comp.,  1(1,  rue 


X 


Croiuaiit 


M«^d«llle   à    l'rxpMiItlon  de    1x44. 

SMCCATIF    BaiLLAlVT. 

Xchantcndeiix  heurcu.pour  mije 
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MjrfFiHpKViDlflBMKiwumé  tes  considiBÏi 

«Sllestiifle  pensée,  dit  le  rapporteur,  qui  se  «oit  manifestée 

I  tvec  une  certaine  unanimité  dans  le  pays,  à  l'égard  de  la  ma- 

°i  gistraiure,  c'est  l'insiiftl'^ance  d<f  ses  traitements.  C>'tte  peiiKée 

•  g'esl  surtout  plusieurs  fois  exprimée  au  Kcin  de*  chambres  et 
t  dans  les  rapports  de  vos  commissions.  Il  paraît,  en  cff  t,  impos- 

>  sible  de  ne  pas  reconnaître  que  tout  c«l  changé  en  France  do- 
i  puis  la  promulgation  de  liloi  organiqurt  du  27  venlftse  an  viii, 

>  et  des  différents  actes  de  l'autorité  publique  rendus  en  exécu- 
»  lion  de  celte  loi,  ot  pHrliculièrpmont  des  arréié*  d.-s  \"  octobre 
,1803,  6juilleH804,  des  décrets  des  20  juin  180G  et  30  janvier 
»  1811 ,  qui  ont  fixé  les  traitements  de  la  magistrature. 

lOn  ne  peut,  en  cff-l,  méconnaître,  d'une  part,  que   toutes  les 

•  conditions  do  l'exislence  matérielle  sont  changéee ,  que  l'aisance 
I  générale  a  introduit  dans  toutes  les  habitudes  de  la  vie  des  dé- 
I  penses  qui  sont  devenues  des  nécessités;  que  presque  tous  les 
1  objet»  de  consommation,  les  loyers,  les  gages,   tic,  se  sont  éle- 

>  vésen  raison  de  la  dépréciatiim  du  signe  m(*nétaire.  Que,  d'autre 
»  part,  une  grande  partie  des  traitemf>nts  dans  les  fonctions  ad- 

>  ministratives  et  militaires,  ont  été  depuis  ces  époques  notable- 

•  ment  élevés,  et  ont  ainsi  établi,  entre  les  fonctionnaires  de  l'or- 
I  dre  adminislralifelde  l'ordre  judiciaire,  une  différence  de  situa- 
(  lion  qui  affecte  la  dignité  du  magistral. 

»  En  exposant  ce  défaut  d'équilibre  darts  les   diverses  positions 

•  sociales,  nous  n  avons  pas  la  pensée  de  réclamer  l'égalité  des 

•  traitements,  nous  voulons  seulement  justifier  la  nécessité  de  ré- 

•  lablir  une  certaine  harmonie  dans  les  position*,  et  surtout  ce  be- 
.  soin  d'assurer  à  une  partie  de  la  magistrature  le»  ressources  ma- 

•  térielle^  nécessaires  à  son  existence,  en  garantissant  la  dignité 

>  et  l'indépendance  delà  fonction.  > 

Le  chapitre  du  budget  relatil  à  la  magistrature  ordinaire  n'a  pas 
encore  été  voté,  mais  il  le  sera;  chacun  senl combien  il  est  juste 
d  augmenter  le  traitement  des  magistrats,  des  juges  de  première 
iniunce  surtout,  qui  ne  reçoivent,  dans  les  tribunaux  de  S*  classe, 
que  1  800  francs  par  an,  cl  1  KOO  dans  les  tribunaux  de  dernière 
classe.  Porter  ces  traitements  4  I  800  et  à  î  100  francs,  ce  neil  pas 
assurément  de  la  faveur. 

Aucune  fonclion  publique  ne  doit  être  monopolisée  par  l'arislo-, 
cratie  d'argent,  la  fonction  de  rendre  la  jusl'^ce  moins  qu'aucune  au- 
tre. L'homme  qui  n'a  pour  fortune  que  la  science  et  l'intégrité,  doit 
trouver  dans  son  traitement  la  possibilité  de  vivre  comme  l'exige 
là  position  sociale.  L'augmeutatioii  des  Irailcmenls,  et  surtout  de 
céë  traitements  presque  toujours  insuffisants  qui  sont  attribués 
aux  grades  subalternes,  est  une  mesure  démocratique,  un  moyen 


BM  dangers  et  ne  peut  s'efret^uorcn  tous  cas  ni  d'une  manière 
directe  ni  d'une  manière  immédiate.  Il  est  vrai  que  les  magistrats 
ont  de  nômbreâx  loisirs  et  que  i'ext)édiiion  des  affaires  est  loin 
d'absorber  tout  leur  lemps  ;  cependant  on  ne  peut  songer  à  dimi- 
nuer le  chiffre  des  juges  attachés  à  chHque  tribunal  ;  ils  y  sont  à 
peine  assez  nombreux  pour  qu'il  y  ait  balanc(^  et  variée  dan»  les 
opinions.  Ri^streindrai-on  le  nombre  des  tribunauii!  et  des  cours  ? 
Ce  serait  appauvrir  bcMUCoup  de  localités,  en  détruire  quelques- 
unes.  Ainsi  Riom,  située  prés  de  Clermonl,  qui  est  le  centreadmi- 
nistraiif  et  commercial  de  l'ancii  nne  Auvergne,  n'aurait  aucune 
raison  d  être  si  cette  petite  ville,  exclusivement  peuplée  de  con- 
seillera, d'avocats,  d  avoués,  de  grefBcrs,  d'huissiers,  n'était  pas 
le  >iège  d'une  cour  royale. 

Hi»strcindrc  le  nombre  des  centres  d'oi'i  la  justice  émane,  ce  se- 
rait étendre  le  rayonneniiMit  de  ceux  qui  seraient  conservés,  ce  se- 
mil  multiplier  les  dir^tanees  qui  séparent  le  magistrat  des  justi- 
ciables. K.n  iidmellant  que  le  gouvernemr'nl  voulût  affronter  l'im- 
populurilé  qu'il  ne  munqueralt  pa^•  d'encourir  s'il  dépouillait  lant 
do  villes  de  leurs  cours  et  tribunaux,  en  admettant  qu'il  attachât 
peu  d'importance  à  l'accroisst  ment  des  voyages  de  plaideurs  et 
de  témoÏHs,  des  frais  cl  lenteurs  de  toute  sorte  dans  les  affaires  ci- 
viles, Ci>B  inconvénients  deviendraient  d«s  plus  graves  dans  les 
affaires  criminelles,  cl  la  rareté  des  procureurs  du  roi,  des  juges 
d'instruction,  porterait  à  la  sécurité  publique  une  atteinte  fort  sé- 
rieuse. 

Par  quelles  méthodes  indirectes  et  progressives  pourrait-on  ré- 
duire le  nombre  des  magistrats,  et-comment  provisoirement  pourr 
rail-on  occuper  les  moments  perdus  cl  tirer  un  plus  grand  parti  de 
leur  activité  ?  c'est  ce  que  nous  examiuiruns  prochainement,  la 
chambre  nous  eu  laisse  le  lemps,  parce  qu'elle  nu  pas  volé  ni  mê- 
me discuté  cumpièlement  aujourd'hui  le  budget  de  la  justice  et  des 
cultes.  ^ 

Au  commencement  de  la  séance,  l'assemblée  a  ratifié  une  aug- 
m'entalion  de  iraii«-menl  demandée  pour  les  membres  du  conseil 
d'Etal  Noua  y  souscrivons,  nous  sou>crivons  surtout  à  l'élévation 
de  traitement  accordée  aux  maîtres  des  requéies  qui  recevront  à 
l'avenir  6  000  francs  au  heu  de  5  OftO  Les  maîtres  des  requêtes 
sont  Ja  partie  militante  du  conseil  d  tialei  0  000  francs  par  an  ne 
leur  assurent  que  le  bien-être  ;  quant  aux  cun.;eillers,  aux  vice- 
préhidents  de  comité  ei  au  vice-président  Ju  conseil  d'Elat  tout 
entier,  peui-ëtre  auraient-ils  pu  se  contenter  de  12,  IS  et  18000  fr. 
par  année  ;  leur  allouer  davantage,  porter  leur  traitement  à  l.^,  18 
et  2â  000  fr.,  c'est  faire  croire  que  nos  ministres  se  préparenl  des 
retraites  agréables  eu  cas  d'accident  parlementaire. 
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dith  trandie  la  (Aie  à  Holoph(«nr;  él  ces  homicides  suut  exaltés, 
Mnctifiés  par  la  théocratie  hébrxïmie. 

Le  Christ  vint  universaliser  la  loi  do  Moïse  ;  il  vint  abaisser  les 
barrières  religieuses  qui  séparaiiiil  les  nations;  il  apfirit  xux. hom- 
mes qu'ils  étaient  tous  frères,  et  qu'ils  ne  formaient  qu'une  seule 
famille  dont  le  \)èr>'  étaii  au  ciel,  la  coiiséqu<'iice  de  ces  principe» 
était  ras>innilatiun  de  loiil  nnurtreau  crinn'  tilk^Caiii.  ol  h  rondam- 
nilion  de  lagu-rrc  et  de  tout  homicide  Mais,  i.ialgié  dix  hi.il  siè- 
cles de  chri.sliinisme,  ces  principes  n'ont  ()a-<  encore  porté  leurs 
fruits  :  nous  en  sommes  toujours  à  la  loi  de  Miise. 

Comme  au  temps  do"  Hébreux  »t  des  llimuiiis,  lopiinon  publi- 
que justifie  et  honore  l'homicide,  (|u:iiiil  il  est  [  riHii|uo  au  nom  et 
dans  rinlérét  d'une  n-ition.  Eh  bien  !  (luc  l'on  preoe  un  peu  celto 
idée,  et  l'on  en  vi-rra  sortir  la  théorie  «i-*  /  homiivte  po'iliquf,  théo- 
rie si  largement  appliquée  en  France  dejiiis  ii(»s  troubles  révolu- 
lioiinaires,et  qui  sembié  long-temps  s  être  incarnée  dausie  vieil 
esjritde  parli. 

N  est  il  pas  évident,  en  eft'errqiie  chaque  parti  forme  une  masse 
d'hommes  et  d'iiitérèl»?  ^■e^t  il  pas  évident  que  ihaipie  paiti  se 
croit  bien  sii|érieur  à  une  nation,  puisqu  il  prétend  trav<uller  au 
bonheur  de  i  humanité  enl'iéie?  Or,  s  il  e^l  honorable  et  glorieux 
de  commettre  le  meurtre  [K)ur  la  (l<  fejise  d'une  nation,  ii'e&t  il  pas 
plus  honorable  cl  plus  glorieux  encore  d'être  homicide,  dr  Jail  où 
de  comtnliment,  pour  le  triomphe  d'un  parti  d'où  l'on  est  persuadé 
que  dépend  le  sa  ul  de  toutes  les  notions? 

L'homicide  semble  s'élever  ainsi  à  di's  proportions  siH'iales  et 
humanitaires.  Il  devieût,  dans  li)piiiion  publique,  ui  e  sorte  da 
contre-pied  de  la  mort  volontaire  de  Jésus  mourant  pour  tous  le» 
hommes.  Le  but  >emblc  justifier  le  ney»  n  ;  ei,  pui>que  le  -HIa  de 
Dieu  Ini-i^iême  a  voulu  mourir  pour  ^auver  le  gen  e  hum  liii,  pour- 
quoi rhom:cide  ne  pourrait-il  pa>  être  providentiel?  C'est  là  le 
fond  de  la  théorie  des  jésuites  sur  l'iuquisilion  et  le  meurtre  des 
rois. 

Oui.  disons-le  hautement ,  car  il  importe  de  f.Vire  connaître  le 
mal,  atln  de  le  guérir  .  autant  on  exècre  et  o  i  abhorre  l  homicide 
privé,  le  mruilre  qui  n'a  d'auir».  mobile  qu'une  passion  indivi- 
duelle, autant  on  est  poiléà  excuser,  à  jUkl  fier  ihomcdi'  politi- 
que, le  meurtre  qui  a  pour  mobile  une  passion  coHeclivr.  b;4iis  le 
premier,  on  ne  voiiqu'unacte  degru.ssier  égoisme;dansle  st-cood, 
on  se  plall  à  cheichiT  un  acte  do  noble  dévouement.  L'espnl  le 
)>lus  Bénsô,  le  cœur  le  (ilus  droit,  se  laisse  aller  ma  gré  lui,  dans 
c<>rUins  cas,  à  celte  manière  de  voir,  tant  Ckt  grande  la  puissauoo 
de  la  logique  des  idées. 

Bl  puurlani,  dans  les  deux  cas,  l'homicide  n'est  il  |  as  également 
une  folie  criminelle?  Dans  les  d  ux  cas,  n'est  ce  pas  toujours  un 
frère  qui  trempe  ses  mains  dans  le  >-ang  de  son  fiére?  Dit  u  n^t'St- 
il  pas  le  père  de  tous  les  hommes?  Et  quel  est  relui  d  entre  eux. 
placé  au  sommet  ou  à  la  base  do  la  pyramide  sociale,  qui  ne  soit 
pas  fils  de  Dieu? 

L'homicide  politique  a  sa  raci\ie  profonde  dails  l'idée  queJa  coif- 
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SI  vous  ivrs  fait  le  voytge  d'Iulir,  vous  connaissez  Iichit,  celle  Ile 

cbirmaate  qui  l'élève  coaiine  une  pyramide  de  verdure  i   l'entrée  du 

lolfe  de  Niples,  tt  nilue   let  bulcaiix  i  Tip«iir  en  li>ur  fnv<  yanl  de» 

bouffées  de  i>ai fuma. Vous  anrei  visl  é   le  champ  de  live  de  I  Arso,  les 

séliiTM  de  Casligliunr,  les  haina  de  Caramirif,  lu  f  bri,]ue  de  chapeaux  de 

rite,  et  mi'gré  les  fstigurs  d'une  ascrn^iou  diffl<-ile  vous  aurez  ^rivi 
pie  du  moût  Ejioméo  pour  jouir  d'une  des  pluK  belles  ▼ue^  du  monde. 
CoiHiuiis  par  un  cicérone  bavard  ou  armés  du  Nouveau  Guide  dm  voya- 
oe«r  en  Italie,  vous  n'aurez  rien  oublié,  et  vhuk  saurtz  que  cette  lie  ■ 
oii-huit  milles  carrés  de  supfificie,  qu't-lle  ronllent  une  ville  de  i>lus  ,1e 
3000  babiianls  et  dix  vitUges,  dont  la  pO|iulation  totale  t'élève  i  20000 
àiue»;  que  le  feu  toulerrsin  qui  l'anime  communique  à  li  véf;éiatiou  urne 
Mtivité  exlrkordinairr,  et  donne  i  ses  eaux  ihrrroalrs  des  venus  talii- 
tiires;  qui- ses  fruits  et  son  lilt  sont  fxcfllfnt*  homme  les  poisfons  «le 
•e>  oéie».  V»ug  saurez  f  nfin  qu'lschii  est  Italie  sur  un  rocher  de  l)a>»ile 
deSOO  pifds  de  haut,  el  qu'elle  n'^st  plut  que  le  fan  (me  île  I  Ischia  du 
Dn•yf|.4J^,  qui  fui  détruite  en  1302  par  une  éruplu  n  de  l'E  oméo,  au- 
jourd'hui mont  SjIdI-N  colas.  Unis  si  vous  n'èler  |>einlre8  ctsuriout  jtsy- 
ngiktes,  vous  ue  CMioaissit-z  et riKinenient  pus  une  délicieuse  valkt  doui 
nous  avt<n<-  gardé  un  doux  souvenir,  ei  'lù  nou»  voulons  vous  conduire 
lujoiird'hui  avant  de  faire  nos  adieux  au   Silen. 

^*  P  ysayisie  dans  l'exercice  de  ses  fonc.iioas  est  un  être  émioemment 
beureiix  ;  ainsi  que  le  chasseur,  voire  inème  le  pèch  ur  i  ta  liMoe,  il  a 
<•«  jouii^auces  inconnues  au  reste  des  mortels  ;  il  *e  lève  avec  1»^  soleil, 
cl  le  voilà  lui  se  met  ^a  route  avec  sa  bi>lte  d»  peinture,  son  long  llloo 
ferré  ei  son  omhrelle  de  coton  blanc,  sans  autre  bouisola  que  I  amour 
<1«  la  oaitire.  Une  f.irèt  s»,  présente  l -elle  devant  lui,  il  s'y  tnfngts  air'si 
'4*,  évitant  les  chemin»  frayés,  les  unliers  lnHus,  mlam^i't  une  con- 
Ter^Niino  |p|  p|u5  animées  avec  les  iropcs  d'sibres  el  les  liuisfouc  ;  cli- 
gnant de  l'œ  I.  croquant  des  silhoueitw,  emn'ii'satil  son  album  de  Igses 
rorfu>es.qMi  deviendront  un  ji>ur  d^s  «hefs-d'OBiivre, .  s'il  i  l"Il  à  Dieu. 
TiniAl  il  suit  les  brrjiei  planlurriiises  d  i  ne  pente  rivière;  d"ni  les  »hhx 
«alniea»!  fran^- parentes  s'a>:iie»l  (H'n-'-pvu,  imiIs  se  melleni  i  courir  en 
niirniurnDt  p  ur  se  pr/Ci  ;iler  sur  une  pente  rapide  en  ci  c^ilfs  écumeii- 
J'^  ;  taulOi  il  M!  gt'HSe  d»08  une  ra»ine  ercaipce,  vicrae  d»-  toi. le  irace 
huuiiiof,  se  rr»yi.ni  de  «e»  mnin-'  i'H  passage  i  travers  le»  broussaill»-». 
L^soiseam,  ifjm.iéj  àson  appriche,  vol  iaeui  en  lou»  sp' s  autour  de 
'ai  en  jelasl  de  iielils  eria  .  ffrsvés  ;  a  chacun  de  ses  i>ag  un  lézard  vert 
^M  ua  killon  d'émeraudfl  à  travers  les  bribes  el  les  feuilles  dessé^béts^ 
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tre  dans  le  taillis.  Notre  paysagiste  marche  toujours  plein  d'ardeur  el  de 
joie,  car  il  seni  au  meuvement  des  terrains  que  tout  i  I  heure  le  ravin 
t'élargira,  et  déji  il  entrevoit  une  helle  pierre  recouverte  d'un  ttpi>  de 
mousse,  sur  laquelle  II  s'étendra  tout  i  son  aise,  en  cootemplant  une 
rianie  pers|Mciive. 

Le  paya  s'ouvre  ;  i  sa  droite  un  rorher,  rouronaé  d'arbustes  et  paré 
de  guirlandes  de  pampie,  projette  sur  le  giZAta  de  longues  ombrst  ra^tl 
chissantes  ;  devant  lui  des  frênes  et  des  aiilnes  mèleai  leur  feuilldge 
Iremblulani,  i  travers  lequel  scintille  un  nuage  blanc  égaré  dans  le  ciel; 
leurs  troncs  sinueux  se  ramifient  en  arabesques  gr  trieuses,  en  broJeriPs 
liélicates  ;  dans  le  fond  resplendit  uae  petite  ville  blatche  coqiettenient 
tssise  sur  le  pencbani  d'uue  colline  durée  par  le  s<«leil  ;  et  li-luune  li- 
gne bleue  se  dessine  uelte  el  Iranrbéesur  les  vajieurs  de  l'horizon  :  c'est 
la  mer.  Àb  I  qu'il  fail  I  oii  dans  ce  eoin  du  monde,  et  que  l'air  rsi  pur  ! 
Un  vent  frais  nous  apporte  lei>  senteurs  des  citronniers  et  de  vagues  mé- 
lodies où  se.  më>enl  cunlusémeDt  le  bruit  d']in  ruisseau,  le  frémissement 
des  brauchagas,  les  rtfralns  d'une  e«ii30iie/ra  loiniane,  le  rhai»!  d«  la 
fauvette, Me  buurdonoenienl  de  l'aboitie,  le  cri-i:ri  du  gr.llen.  Ah  !  qu'l 
fjit  Iton  ici,  el  ciuunie  nous  serions  disposé  i  n<  us  laisser  aller  à 
de  douces  rêveries  en  pensant  à  coos  que  nous  aimons  I  A  vrai  dire, 
noua  avons  lout  sinipieineiil  m'>nlé  quatre  étages  et  nuiis  sommes  tran- 
.piitleiitent  assis  devant  uue  |»ellie  iu;le  de  U.  Curot,  pleine  de  i>rntiiiii-nt 
cl  de  iHtésie...  et  refusée  pur  le  juiy. 

Noua  nous  s>  miues  bien  siuiveoi  demandé  qu'elle  rnuvait  èlre  la  c-nife 
de  l'iii<|uaLU  ble  si  véiiié  de  MM.  les  oienibres  *iv  I  lii.«tiliil  i  l'égird  de 
M.  Gond,  el  la  régunseque  nous  nous  somme»  faile  a  nous-méme  a  tou- 
jouis  élé  telle  qur  nous  somme»  trop  |M)Ii  puur  vous  eu  f.iire fNtrt.  C)  t 
urlisle  a  des  défauts,  nous  ne  les  nions  point,  mais  nous  eeprécinns  ses 
qualités...  qualités  ém  nentes  et  bien  rare's  àujourd'h  >i.  S  s  rompesi- 
tions  ont  uu  Ciicbel  d"  grandeur  et  d'urïjiuale  simpiliité  qm  impression- 
ne, son  si}  le  est  élevé  eiexeinpi  de  lO'  (e  (r^fdeur  sntdéuiiqne,  sou  de.» 
sin  a  de  la  vie  el  de  la  pinssanre,  sa  couleur  est  haruionii  use,  nu  i»èii 
leroe,  il  est  vrai,  et  suo  exécution,  eniaebée  de  maladresses,  est  toujours 
dans  le  sens  de  la  nature.  M.  Cond  n'a  pas  de  leoetles  pour  le  feuillage, 
leï  terrains,  les  p  emv,  e'c:  il  ae  fsit-poiat  de  la  peinture  i  la  Nieoaai- 
ipie  CHuiine  tant  d'aulreg;  ub  z  luirbaque  touche  eé|)oo  i  A  i  ne  scusalion 
et  le  mé  ier  ne  se  si>b»lilue  jamais  au  seutimeul.  ll>iis  ses  œuvre-,  ainsi 
nue  celles  de  M,.  Delacroix,  ont  quelque  chose  d'à  ^re  el  de  rude,  elles 
paiaisM-nt  iuurbevéeset  m^inqueni  dans  cerl aines  parties  de  celle  enve- 
loppe (lélic.le  ipie  l'un  puuriNit roni|taier  A  lepid' rioe  dont  la  chair  est 
r>o  uverte.  Cesi  là  une  ini|ierfe(',1<on  grave,  nouii  en  t^ouvenoos,  nous  ne 
1  excustiiis  po  n  ,  il  nou  la  reg'é  ion-  au;anM}<ie  quiquece  son.  C'p  if- 
d.ini,  malgré seo  incorre'  lio  s  el  ses  négli|(eBe<'»^|i^Pi^^<atiia  des  ar- 
lisiis  leà  pl<  s  justenunl  <'éJii4intaMde  ce  iemps^jvfsc<^MU^«buiriS,  ai- 
itié  de  l  lis  ceux  q  ti  aiittent  l'art  et  le  <*£'"?' jM^)|ll^|^"l  ^1^  *)"  " 
a  des  idéen  «l  qu  li  sent  prufMndéineiililtus<jjKrCmft;s|Mjrl^ 
avec  cette  verve  qUe  l'un  ue  retrouve  que  ch^nmjEjPw9Bvifii'éoin> 
Ions  aveu  houhcur  ;  lorsqu'il  bous  esqiijggjPfcjjt^yigaMH^iJU»  tra- 
duit les  iapretsions  qu^iLlJprouvées  en  faJkfXjï^piwi;  tfMs  SiMB- 


l)euu  Ciel,  noua  fiarlageuns  se*  admirations  et  nous  nu'is  inrlii-oni  avec 
res|>ect  ,  el  vous,  messieurs  de  I  Inslilut,  vous  souriez  dédaigneusement, 
v«ms  haussez  les  épaules  el  vi.us  repou^s-z  du  pied  ses  oeuvrer.  C'est 
bien,  c'est  digue,  voua  êtes  dans  votre  droit,  n'étes-vous  |ias  membres  da 
l'Académie  el  préposés  à  la  gardij  deo  salues  docinne*  et  du  bou  goûlil 
Vos  litres  sont  écrits  sur  tea.niijiraîlles  de  no)«  monum-uls.  et,  no  s  le  sa- 
vons, la  |K>èsie  n'a  ren  à  faire  .ivec  vous.  Vous  refusfz  les  taliteaux  de 
U.  Corot,.m.iis  vous  receviz  entre  autres  ch  -ses  plaidantes  cette  fameuse 
Boutiguede  vitrier  dont  pou»  avons  déj.i  dit  quelqu-s  nioU.Vou.»  Dous 
pernieilrizde  rire  t  notre  tuur  de  vos  jugeineiUs. 

El  mainienani  nous  prioni  nos  leeteins  de  noiT»  exrnser,  car  nom 
sommes  un  |i/u  en  relxrd  et  vo<h  q  e  le  Kalon  esi  fermé.  Dms  nos  der- 
uièri;^  vj.'ites  au  Louvre,  nous  avons  é  é  eifii  yé  en  viivant  ta  quuBiiié  de 
ta|»féjux  dont  nous  ir..vions  pas  pHflé.  'Il  nous  était  iin|ins>iliie 
de  rendre  un  compte  téiiêille  de  tous  les  ouvrajjes.  nous  .nvoi  s  i  ù  re- 
chin  her  d'aliord  les  plus  imiwrUris.  La  place  el  le  temps  nous  niàni|iient, 
ma  s  il  no  is  re>ie  un  devoir  à  remplir.  Noua  citerons  donc,  en  les  pas- 
^aol  Miiidtment  en  revue,  ^e»  œuvres  qui  oui  di«neiiuni  fu'uréau  Salon 
delSiC.  '^  "^ 

Le  CArisf  prérkanfdnngln  hftxquf  de  S'iNOH,  par  M  Mdore  pjls;  le 
Mint^Hoch  pr  atit  fOur  Im  pes  i/trèt  rie  Hum",  de  M  \\«\i\ .  le  Caln 
luifU tOH/rer",  é  u.A.  Ur.oe,  <'Eiaiwun^emrnl  de  la  f-'itrye,  >ia 
U.  Varioiiei.  B  àujéliui,  tiis'e  s.iuv,  on.  Ce j  uue  briiste  rsi  nioil  quel- 
que.^  jours  avant  l'-uverleredu  S  don. 

Le  Mariage  de  ia  f  «erg»,  dt  M.  Gigoux,  se  distingue  par   un  très 
bou  senlimeul  de  etioleur.  N  us  -•grrliMU»  qu'un  n'ait  p^  p'iiré  idns  bis 
une  irè-  remarquable  loil.ide  M.  Du»eau,  I.  Ijendema  n  d'une  tempête \ 
il  y  a  la  une  |M•ls^allee  d'ev^eulioii,  uin  veive  ri  une   urigiua  ué  Uigiiea 
des  Plus  grands  é<  ce*.  .^(//u//rrfA'/i  err/ewii»,  de  M.  liaodeile,    itelil 
drame  en  deux  laldê.,ux.  Aujoi  id'h  n,  U  h  ai  lé,  la  frii.  h-iT.  le  lixe.  le 
velours,  la  suie,  Il  g  (leorg   le  sourie  ei  la  joie  ;  demain  .lj  f,è>  n  ,  le  cha- 
grin d<^voranl,  lés  renier  is,  Inm-stre,  et  |io  ir   lit   de  l;i  paille.  Ili-ione 
do  lous  le^  |«ur!«.  Celle  i>einMiie    le  M.  |, ridelle   est  no   'eu  niii.ee,  un 
peusèihr,  nuis  elle  ^st  plein"  de  oé  i- nie*  iniei  t  on<.  S  m  Jrime  juf 
e*4  'I'mims  •xécution  beaueoip  pUis   s«up!e>   Eu   ««.ymti  lu  iaiiiért  el 
le  pot  an  hit,    de  M.  Miirrel  Verdier ,    noi/s  avons  cm  àli  de  loul 
cœur  aux    in'orlu^es    de   ta  pauv.e  Perret»;    «Mdnile  nmpte  et   i  a- 
turel!e,   ixpiessinn  doulnureuseineiil  ih  rin-nle.    L^  looehe  de  M.  Ver- 
dier  est  lalg-,  el   fO'    eooils    rapi'e  le    q  lelipo  f..l^    l.ji  Ions  du  pusiel. 
èSiur  nous,  ce  ii'<  s  pitni  un  délaui.  Oiiii  irumrqiié   |>arml  les   ouvrH.es 
dec'et  Mris.e  unliè    liiMi.  (Kl  ir-ii  d^s  enfa.d.»  «î    M.  .M...  M.   J  yod   a 
des  qualités  s^oeusi  s.  S  n  Snl»f-  Hnxnire  est  li  fp  de.-sino  ri  lut  n  fieii! , 
la  puM'  de  la  V    r«e  a  d«  la  noldesse  rt  di   slv  e,  ses   ih  gcs  s<  ni  h.  |m|..v 
meni   njusiés.    M  lis  ce  inhlv  u   niîini|iie  d'an  m-tion.  Nous  ^Ol^ll  e>   pti 
'  dr'iil  d  <  xii'i  r  U'i'"  x^d^  Ak- J.iv.ird,  ear   no  i>  n'avuns  |i«>  perdu    le  «ou-r 
vnir  des  Rivideurt,   qu  il  e.Xj'o-.'.  il  y  h  qm^pnp  aiiiiéis.  Duv    (jt 
rêne,  de  M.  Pibin,  un  rerni.n  II   on  ix-ell-m  des>inaieur.    \.\  thr>xt 
au  milieu  des c/orfearx.  de.  II.  Cj?s.  1,  est  une  (puvro  vigouieiisennut 
exécutée;    plusieurs   têtes  sont  fort  belles.   Il,  Jules' Laur»  ujei  du 
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iioytbiie 

fiûérir  ceKoTnaladio  morale  de  rhomidde  ftolili^ue.  , 

Uwpeuiîh's  n'ont  plus  foi  à  !:>  loi  du  Chrint,  parce  qu  ils  no 
Yoieiit  pas  comment  elle  peul  éire  réalisée  ;  mais  qa'on  leur  eo- 
»eigin«  comment  celle  réaVl^*lK>u  esl  po.^sible;  que  la  »cicoc«i  ao- 
ciafeéctaire  l'avonir,  on  consolanl  le  (»ré8ent,ei  le  6t»*plici«DBo 
mpderiio  dispiiral.ra,  et  l'ou  reviendra  à  laveriiablo  religion  du 
Christ,  qu.  csi  la  religion  du  l'Iiumaniié,  et  qui  ii'adimn  m  lliuini- 
cide.  ni li;  suicidi'.  CelUî  d.'iiion.-iratioii  do  lu  po-isibililé  du  christia- 
nisme, c'est  l'œuvre  de  Four'ur  ;  oi  voilà  lourquoi  il  est  à  la  fois 
le  {jénid  le  plus  roi  gicux  el  le  plus  po.->iiif  qui  ail  apparu  ^u^  lu 
tcrrc- 

Q,»c  la  paroi»  de  Fouricr  se  répande  donc  danf  U?  monde  ;  que 
les  gouverntmenis  on  favorisdil  la  propagiUion  ;  el  le» partis  po- 
r»ltqui:8  \e  iransfiiruu  ronl ,  se  compiew*ionl  les -uns  le»  autres, 
fie  débarrasMTont  de  leur,viciix  K;vaui  moisiaqiie  ;  el  Lienlôt  l  opi- 
nion publique  rff:êiiérée  nv  fera  p'us  aucune  différence  entre  ino- 
micide  privé  et  l'homicide  poliiiqtic.  ' 

Z«e  Commerce  fraoçaÎB  fur  les  rives  de  la  Plata. 

On  peut  livalu^r  n  70  ou  80  millions  de  franc»  le  moulant  des 
importations  cl  des  oxporUlions  que  les  armaleurs,  les  négociaoïs, 
les  fabricants  de  noire  pays  foiil  avec  les  contrées  baignik.»  par  la 
Plata.  Sur  ce  chillre,  le  commerce  de  Paris  Upire  poui  25  millions. 
L'importance  de  ces  transactions  e^l  donc  très  considérable  pour 
notre  industrie  et  pour  noire  marine.  / 

Le  blocus  et  le  siège  de  Monlevideo  par  l^floltille  et  les  troupee 
de  Rosas  avaii-nt  déjà  presque  entièrement  ruiné  noue  commerce 
avec  celte  ville,  lorsque  les  gouvernements  français  et  auglais  in- 
lervinrenl  pour  faire  cesser  ces  longues  hosliliies. 

Les  forces  qu'ils  envoyèrent  dans  e  s  parages  n'étant  pas  assez 
considérables  ipoiir  coulraiudre  Oribeà  kver  l.!  biô:{e  de  Mootcyi- 
deo,  l'expédiliou  frauêo-anglaise  se  bnnia  à  capturer  la  flottille  de 
Rosas,  à  enlever  quelques  redoutes  le  long  des  fleuves  et  à  Ipetlrij 
le_blocu8  devant  Bienqs-Ayres. 

CeTcTémonslrations  hostiles,  dirigées  contre  le  littoral  seule- 
ment, n'amenfti,eni  pas,  et  cela  était  facile  à  prévoir,  la  délivrance 
de  Montevideo.  'Oribe,  loujoura  campé  aux  environs  de  cette  ville, 
continue  à  ravager  la  ciimpagne  et  à  empêcher  le»  Montevidéens 
de  sortir  de  leur  cité.  Slonievideo  et  le  commerc«  n'out  donc  rien 
gagné  jusqu'à  présent  à  l'intervention  armée.  11  y  a  plus,  le  com-. 
merceen  général  v  a  perdu  par  le  blocus  de  Buenos  Ayres,  dont  le 
port  était  ouvert  aux  navires  marchands  avant  rinlèrvuulioo.  Civ 


<iiui  *it  <iip  âiWln*Wi(»^^«4ne|f!é^  à  Uc|«aM^|«ï  «ittallf  «N**  «M 
.fulNTitenlp  «ouffrent  et  ï«  plaigneut. 

Vous  le  voj-éx  donc  bleu,  Me^sieu^{i  k^5  député?,  dans  l'intûrât  de  loul 
le  inondt",  il  laut  agir,  et  agir  promptemenj,  ^ani>  ctl»  le  cuninierc  ;  fran-^ 
çais  sera  i  )*iiuiis4>eidu  ilau»  c»  pays,  et  de  grains  désaalres  »'en  sui- 
vront. 

Ces  réflexions  sont  do  la  plus  grande  justesse:  Il  est  impossible 
de  comprendre  comment  elles  ne  frappeui  pas  le  ministère. 
^    Parmi  les  documents  que  nous  examinons,  nous  extrayons  ce 
qui   Muil  d'une   rt^^^ionsi!  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  &  la  chambre  de  commerce  de  klarseillu  :  _ 

1.0  ministre  da  colninrrce  a  mis  sous  les  yeux  du  coQf^il  des  minis- 
Ires  la  réctanaliou  qui  lia  a  été  ndre.s.«ée.  |i  (m^uI  donner  l'assurance  que 
des  rassures  ^o(lt  piics  |>ar  U-  youveriirirtent  p9iir  le  priJinp*  rétaltlikac- 
uicul  de  tu  piiix  et  des  r«Uiiua«  cumineicialrs-bur  lek  Lords  de  la  Piatu. 

Ces  promeeses  sont  très  expliciles.  Aous  en  prt>iiOns  acte,  et  l'on 
verr»  si  to  juiinistére  comprendra  la  double  respousabiiité  que 
celte  déclarallQu  fuit  peser  sur  lui. 


Congre»  central  d'Agriculture.  W 

rKKfilDENCE  DE  H.  UECAZES. 

Séance  du  i\)  mni.  —  Ae*  gardes  ehampéties. 

U.  DEftmGNr  donne  Irclure  d'un  rapport  de  la  commission  de  la 
police  municipale  sur  l'institution  des  gardes  ebainpétres.  Aprè« 
avoir  signalé  l<  ur  importance  et  I  insufflsuncc  de  leurs  services,  il 
énii't  au  nom  de  la  commission  le  vcjeu  que  le  gouvernemenl  soit 
invité  à  organiser  éuergiqueineni  la  police  rurale. 

Le  dcbal  s'engage  sur  cVis  conclusions. 

M.  LtMXUkZ.  L'ialérél  puble  exige  o.ue  les  gardes  ne  sortent  pas 
dû  cercle  de  leur  duïlinalion  s;ieciu!e.  (à-pendani  les  niaires.  Ie« 
uigosde  paix,  1(!8  procureurs  du  roi,  lesj  juges  d'instruction,  même 
les  qiaréehaux-des'-logi»  de  genJarm'T'e,  lis  emploienl  à  de  loul 
autres  travaux  :ils  en  font  leurs  auxiliaires. Ausaf  les  gardes,  enor- 
gueillis de  ces  mandats,  s  cstimcui  davantage  el  dédaignent  leurs 
humbles  touclionj. 

M.  ue.'UCM!.  Ce  n'est  pas  enlevor  les  gardes  à  leurs  foncUons 
que  de  les  employer  comme  ofdcier.s  de  police  judiciaire;  c'est  leur 
titre  légal,  eileur  devoir  spécial  cunshte  à  consiatcr toute  Oâpéce 
deconlravenliou.mémeles  délits; la  .surveillance  despropnélés est 
sans  doute  leur  principal  devoir,  mais  il  u'exclul  pas  d'autres  em- 

(I)  Voir  notre  numéro  d'hier. 


baie  «upérleorè':  première  cEarec.  En  vertu  de  l'uiijerîliirqut  ftii 
sera  reconnue,  les'  gardés  devrom  véiiii* pron*re  régal lèrtHmcnt'seï 
ordres  et  parcourir  des 'distances  deS,  8,  *  lieues,  souvent  davan- 
tage. Ils  st^mnt  donc  toujours  en  route,  et  par  quelles  roules  et 
pur  quels  temps  !  Un  exagère  It»  .abus  du  pouvoir  imitutés  «ux 
miir^s:  les  maires  put  un  ^rv  ce  pénil^le,  «ccfibllMU,  ijrttiutijUfviit 
b^ï^n  que  les  gardes  chamt>étrcs  ^oient  à  leurs  ordres  prui'  la  di|i- 
inbulioii  des  avis  divers  qu'on  doil  tnvover  aux  çduiiuii-lrés  à 
prppos  du  recrutement,  de  la  garde  nation  ife,  des  pret^latiouî',  etc., 
les  maires jie  pouvant  les  porion  ux-mCines  ni  les  jeter  à  la  poste. 
Autre  diflleulté  :  beaucoup  de  gardes  champélies  ne  savent  que  «j. 
giier  l-ur  nom,  (ani  l'ignorance  eii  générale  diois  les  campagiiei  : 
les  propriétaires  8av^^nl  quelle  peine  ils  OJit  h  irouver  de»  gardes 
pariicuiient  qui  sachent  signer  un  pr«icôs-verbal  :  coniineut  vou- 
lez-vous les  assujoltir  à|Uoe  organisation  qui  deroandej-nii  des  rap- 
ports, de» écritures?  Une  objection  plus  grave  encore,c"efc|  ladiqii- 
iiuliou  de  l'autoriié  légale  et  morale  du  maire  au  pruflt  du  briga- 
dier cantonnai. el  pariant  du  maire  du  chef  li'udu  canton. Je 8up(.lie 
le  congrès  de  ne  pas  fe  pror.onci'r  pour  l'embri^dement,  !  devant 
lequel  chacun  reculerait  s'il  fallait  appuyer  le  principe  par  quel- 
ques détails  d'eXécuiion. 

M.  DAEBLAT.  Au  conseil  général  de  l'agriculturo ,  je  me  suis 
trouvé  d  un  a\\*  contraire  à  celui  de  uion  honorable  collègue,  et 
j'ai  le  regret  d'être  obligé  do  renouveler  lu  niéme  opputuiiuo.  Je 
^uis  partisan  de  l'institution  d  un  garde  caiAonnal  au  chef  lieu  du 
canton  ;  mais  il  n'a  jamùs  été  dans  ma  pensée  ni  dans  l'espVit  de 
ceux  qui  la  partagent,  de  supprimer  les  gardes  communaux  ;  ou 
sait  qu'ils  sont  indispensable^  aix  maires  qui  n'en  seront  jimaio 
privM.  La  quesiion  est  autre)  Le  service  actuel  des  gardes  chan- 
pétres, est  il  sufltt^nt?  Non.  Iji  police  rurale  est  mal  faite;  tout  le 
monde  en  convient.  Il  faut  d<Hic  y  remédier.  Si  rembrigaiieinent 
proposé  devait  entraîner  des  revues,  des  déplacements,  des  perles 
de  temps,  l'abandon  moniMitaué  du  la  commune,  personne  n'en 
voudrait.  Mais  il  consisterait  seulement  dans  le  droit  d'iuspict'on 
el  de  surveillance,  delà  part  du  brigadier  cantonnai,  et  dansltt- 
Iribulion  à  chaque  garde  du  droit  de  verbaliser  dans  les  communei 
limitrophes,  c*^  qui  Icj  constituerait  auxiliaires  les  uns  des  autres. 
Leur  nominBtion,avec  le  concours  du  conseil  municipal,»  beaucoup 
d'iaconvéuienu.  Les  conseillers  sont  en  partie  pan-uls  des  candi- 
dats ;  le  maire  faiblit  devant  le*  ^ésirs  de  scif'Collègues,  il  soog*  à 
lu  réélection  iriennale;c>!>l  une  s6urco  de  difUcullés,  une  caiee 
de  relâchement  de  zèle.  Un  garde-brigadier  au  chef-lieu,  nommé 

P^r  t'aulorilé  supérieure,  ayant  avec  elle  des  rapports  suivis,  pour 
instruire    de    la  fituatiMU    des  commudcs,    serait  d'un  grand 


ebtrme  dan»  tous  ^es  ouvrage.»,  c'est  un  coloriste  d"ot  le  dep'in  Pist  tou- 
jours éégiiDl.  Sa  Jtune  moissonneusf.  du  DauplùM  est  fvrt  Jolie,  el 
ses  portraits  (e  reconinaaniltui  par  ime.  graftde  distiD*;(ii>ii.  Q  tant  ù 
ll.'Glaize,  nous  leiigageuns  è.*e  molierduiar|ik;.  Le  5aaif  de  l'àius  esi 
lin  lalileau  dont  plus  enrs  parties  sont  iiarfulemedl  moJeléef.  Le  Tle- 
tour  de  ienjant  prodigue,  de  il.  A;  IJirre,  est  une  élddcconbciebciense. 

Moae  Calamallii  a  une  puiiisaiice  d'exéculiou  rare..  Sou  des.sin  est  éaer- 
giuue  et£a\aol.  U  PortraU  d'homme  ri  la  saUU  Cécile,  de  celii  ar- 
lièlc,  tout  eiiiiireints  du  giiuventr  de^  niirl<res  ;  mais  daos  la  toile  qui  re 
^ri»ta\t  r Homme  enlri  la  volupté  et  la  reiigion.,  noua  avons  trouvé 
qui-li|ue  teiidaïK'.tf  aux  poses  niarnérées. 

U.  Chacatoo  «si  luujuitrg  fpirilnet,  scf  sitrs  de  Syrie  saot  gncteux  et 
pillorcHi  les.  LAfi  «pie  cllAsii'  ont  de  upi'.breux  el  habiles  inlerpièie* 
parmi  lesquels  on  diktirieiie  MM.  Feioii,  Timin,  Plulippoleaux,  GrOtif. 
M.  Grot'i!  a  reprénenlc  avec  lH):dieiir  L-  déb.irqueinent  de  soo  A.  R.y.Ie 
duc  d  Orléans  h  Alger,  un  intérieur  dd  ciitrue  à  Hippooe,  la  Gramile 
Mosquée  et  la  Marint  d'Jlger.  N  oublions  pas  tes  curieuses  et  iuterft- 
saoïfs  peintures  de  M.  ll^rgei,  l'infaiigabin  voyageur  que  nous  avous 

Îuivi  du  Pérou  au  Bc.-ig.ile,  df'.s  bnrd'i.Uu  Gange, au  détruit  de  Malarca  et 
le  RIs-Janeiroà  Ctticutia.  Ù.  Kwl  Girurdel  lie  conoait  pas  les  plaines  de 
haut  Missouri  el  les  nioatagncsUocheuses  comme  M.  Catilin,  mais  il  n 
parfaiti^ment  saisi  les  ithysioaumies  el  les  altitudes  de  tes  lions  Indien? 
lowoys  que  nous  avons  tous  vus  il  y  a  quelques  mois.  Voilà  bien  le 
S/uage  blanc,  la  Pluie  gui  marche,  le  PttiX  loup  et  le  Génirai  com- 
manJanl,ce  gracieux  enruif  à  I.i  iiiiuc  esp;!'^  e,;Mix  uiouvernculs  souples, 
doDt  la  danse  Di.ïve  nous  plaisuit  tant.  M.  k.ts1  GirArdet  a  encore  exposé 
une  très  jolie  vue  de  Brieiiizet  une  hiosquée.tiii  sultan  H'i-s:tu  au  Caire, 
qui  appariicHl  ;i  11.  le  duc  de  Monlpeusier.  M.  Ed.  t;.'ird  Giiardel  e>t  un 
peiulic  de  gi'iiri'  d'uif^jiraiid  l'.iériie.  Les  gestes  de  tes  pcrMinnagcs  fcoot 
d'une  vérité  cl  il'uLf' li.jiihomic  charin.inles.  La  Z,»//rc  difficile  est  un 
chef-d'œuvre  d'observation.  J.e  petit  vvleu.r  de  pommes  est  i;!  geniil  que 
nous  avons  grande  ei.vic  de  luipiudouiur  .'^(uj  lariiin,  d'aiiiaiU  plus  que 
nous  lit  voyons. un  peu  plus  loin  défendre  couraa<'u«emcMt  *a  jolie  icle, 
dé  sa  sœur,  dont  la  couronne  de  fleurs  est  exposée  aux  fantaisies  <i'uu-, 
chèvre  gloutonne.  I^cs  tableaux  de  M.  E.  Girardet  feront  de  ravissantes 
gravures.  Nous  reproeberons  à  cet  artiste  une  certaine  eècheresse  d^.\é- 
cutioo  qui  provient  sans  doute  de  la  conscience  et  de  l'exHetilude  qu'il 
met  i  copier  la  nature.  C  est  pintùt  là  l'abus  d'une  qualité  qu'un  défaut. 
M.  Granet  est  t'iuiours  le  peintre  do  moioCS'par  excellence.  Son  Inter- 
rogatoire de  Saronarola  et  la  Célébration  de  la  mess^^  a  l'autel  de 

.  jNotre-Dame  de  bon  Secours  sont  des  œ  ivre»  (pie  l'on  ne  se  lasse  pus  de 
voir,  malgré  la  sinnulanie  du  procédé.  La  lurutère  est  distribuée  avrc 
taat  d'art,  la  touche  si  juste,  l'astieui  géoérai  si  vrai,  que  l'on  oubUe  de 

^^'approcber  pour  découvrir  les  détails  absents,  Ws  fuiesses  du  dessin  et 
du  modelé. 

H.  Ciles;in  Nanteuil,  dont  nous  connaissons  t«ot  de  charmantes  tfan- 
tai.s  es  el  djol  toutes  les  compusiffnns  sont  empreinles  d'Une,  grueieiise 
originalité,  a  peint  une  p<lite  débauofan  myiliologique  q<i'îl  iip|ielle  : 
Dans  Us  Peignes.  Nyni|>hes,  silènes,  satyres,  se  roulent  et  s'eoIreUceal 
enlo'irésde  fleurs,  de  f.'uits,  découpes  el  d'étofles  cbat<^yan;ej».  Lia  so- 
leil vif  éclaire  cette  scène  qui  se  passe  dans  nous  oe  savons  quel  coin 
d'un  pays  qui  doit  èiit  le  royaume  finlasiici-féenque  de  l'imignialioii. 
H.  FausUa  B««sod  proiuet  un  excellent  coloriste.  Noua  regieiteas  les 


négligences  de  dessin  qui  déparent  sa  MadeUint,  La  yign$  de  M.  Fro- 
meiit-Deloririel,  sur  fonu  d'oi',  est  une  wuvr<>  d'un  sentiiitrol  exquis.  U. 
Guriot  a  poétiquement  traduit  li'.  Songe  d'une  nuit  d'été  daus  son  ta- 
bleau reprëseatatU  ie  St»èu»eU  de  Ttlania, 

Le  Peintre  classique  el  le  Dts.iert  du  Curé  de  il.  Diard  font  les  plus 
bninjlijclles  MlaisantTies  qu'on  p  iiss"nno!.'iii»-r.../,'A'/ec<»ttre<  te  Candi- 
dot,  Qi  la  Visite  du  propriétaire  dénotent  chtz  M.  Brun  un  grand  mé- 
rite d'obnerralion. 

Un  très  beau  portrait  c'est  celui  de  M.  Trnltaf,  dofiHe  nom  bous  était 
jusqu'ici  inoonnu.  Il  y  a  dans  celle  loile  une  verve,  niîe  s*ve,  un  l)es<iin 
d'exprimer  la  vie,  qui  nous  font  cou  evoir  les  plus  belles  espératr««8 
de  ce  jeiiae  arlisle. 

Le  portrait  de  M.  P...,  adminisfraleiir  de  la  marine, par  M.  Eugèfie  de 
Tiercrviile,  est  plein  d'animalion,  fort  bien  peint  et  d'une  excellente  cou- 
leur. Parmi  le»'  portraiiisles  nous  citerons  U.  Larivièri-,  M.  Léon  Gogniel, 
M.  IlejLri  S  hiiïer.  Mile  Ernsslin"  Caroiipel,  M.  Welter,  qui  a  dj  Pelles 
qualités  de  ctdorisle;  M.  Montehovct,  dont  l|ex(>cii(iuii  e.ii  laijge,  .«impie, 
ferme  et  puissante;  M.  Au}.'e  Tis'itT,  qiia  «-xposé  plufieiirs  très  beaux 
porlrails  de  femme,  que  nous  |>réfé>oi.s  di  l^aucoup  à  ceux  de  M.  Heii- 
gnon,  pur  la  raison  toute  sifl)|)le  que  nous  aimons  niieex  ce  qui  est  bien 
que  ce  qui  C:l  mal. 

Les  paysagistes  se  .v>nl  distingués  au  Salon  de  <8i().  MM.  Aligny, 
Flandrin*  Desgoffes,  sont  toujours  les  représentants  du  l'Ecole  (KHihM- 
ne.^que.  M.  Cnevandj.'r  se  rapproche,  davantage  delà  naïuix.  I^i  caiH- 
pagun  de  Home  a  beaucoup  de  gr.indeurel  de  carnctére.  C'est  Un  pay- 
sage de  style  qui  ne  ressemble  point  .i  un  vieux  tableau  el  n'a  pas  été. 
fait  avec  des  gravures.  Le  jury  n  a  adiriij  iiu'inie  é;inle  di-  Jl.  C  irot.  >l. 
Cabal  nous  est  revonu  ave.-,  tes  |>rpcii:U;,es  qualiié,.^.  Nul  ne  p?iiit  un  Irr- 
raiii,  un  ^azon  avec  jiUis  de  solidité...  Mais  sa  louche  e-t  lourde  et  m 
couleur  qiiebiucfois  moiioioiie.  ,1/:-  Bap  (me  du  Christ,  de  AIM.  G  uir- 
lier,  man(|ue  de  finefse  dans  l'exécution  ;  cepend.int  .cctie  toile  csi  bien 
conipo-'ée  et  d'un  bel  ;isiiec(.  La  Matinée  d'Automne,  de  iM.  De.-jobi'ri, 
est  un  site  bien  ('hoisi.  Piii.<ieiirs  parties  de  ^e  paysage  sont  traitées  avec 
une  grande  haliileié,  siirtoul  les  terrains  du  premier  plan,  que  recou- 
vre une  luxuriante  yé^élatioD.  Les  arbres  ne  sont  pas  assez  éludiés,el 
nous  veiidriuoH  un  \f\\  (iliis  de  iruDSparcuce  et  de  limpidité  dans  les 
fond.'--.  L'Abl)oye  de  T/iéième,  de  M.l.«pieire,  c>l  un  charniaut  tableau, 
plein  de  go(kt  el  de  p)eiiciues  inti'niibiis.  Le  ciel  est  d'un  effet  |délicieu.\. 
M.  Lai»icrree«t  un  de  oe.s  jeunes  afliltes  iur  Ic-'^quels  il  est  permis  d? 
f  ndei  de  belles  espérani  es. 

Drscitiq  |)aysages  lie  M.  Th'iillier,  ceux  que  npns.préférons  font  une 
f-'ue  prise  à  Musfaphn-Suftérieur,  et  une  tioi/'v  d'À!ger  à  la  Kaaba. 
M.  Leroux  csf  en  progrès.  S  <u  Souvenir  du  JJuuf  Poitou  et  s  t  y^iarf- 
soni  dans  un  excellent 's.>nuni"nl.  .S.i  couleur  esi  franche,  vgouieuge, 
sincère.  L'air  jou**  entre  tes  urbres  ;  ses  ciels  on!  de  la  profondeur  el  de 
lo  limitidiié.  M.  Leroux  a  fait  c»^i le  année  une  bnHanle  e^ieinsum  d»n 
le  donÂiine  de  II.  Rousseiiu,  qu<  n'affronte  (ilus  1rs  ptiritiiiiic>  et  inin 
h^lligoMles  riawnica  de  Tln.siitiit.  Il  y  alonl  de  charme  dans  \a  FalUe 
de  tijkptrêj^t^'^èêL  Troyun;  les  gaxoug  sont  si  frais,  la  prairie  si  verte, 
les  bd^i^^tM'uias^  si  déliceusement  btirn  des,  si  !:racieu>prn>;[;l  en- 
velftoftées  44  f^otes.  <H  «l^hauirs  herbes,  que  l'on  oublie  l'abus  que  cet 
arène  .i»A  et  -la.  Irat^e  di<\ina«(ée.  Son  Dessous  de  bois  à  Fontaine- 
blfiu  est  là  fkw  tWmmaU  élude  qu'eu  puisse   voir.  Il  y  a  U  des  ealt- 
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cemedls  de  branches,  des  rugosités  de  irooci,  des  prafoadewiii  afflé- 
rieuses  d«  feuilla^^e,  qui  dounuol  epvie  de  se  jeter  dau  o'ijn|Ntfte  jutUi 
ddigenceou  quelwagoo,  (uiur  aller  nu  peu  respirer  l'itr  des  cbeaKps. 
il.  Ualigé  de  Feaienay  a  expueé  iroi*  *u«  jirisas  à  ïtOvuééÊSÊf»  :  le 

soujrière,  de*  habitation*  de  négret  et  des  palmistes,  une  i^iereritu 
un  village  nègre.. .Cen  tableaux,  spiiiluflirmeui  toucfaV,  loot  eeiprtiuii 
de  couleur  locale  et  jatéKKsest  p^r  i'^|}!ioalité  fiitiorerque  des  si'«. 
Nous  avons  aussi  remarqué  uu  très  joU  desào  decctart  :tt,  repiétcatut 
^ne,.v.Me  de  l.i  Bisse-Terre. . 

Nous  riieroDs  tnçve  un  Soutenir  dltaVe,  de  II.  Lesfieux;  laSktlé, 
de.  M.  Ber(4)ère  ;  \ta  timftière  en  Algérie,  de  M.  Lambine!  ;  ua  matt» 
sur  les  bords  du  lac  de  Genéce.,  <*e  M.  f*r**08t  ;  du  très  exrellt  nies  éludes 
de  M.  Aii'iitasi,  dt>  peystfios  «ïe  UM.Ma'albier,  Blancliard,  Dedrér,  Juin 
Coiguel,  Burette,  Jules  André  ,  l^lfpurier,  Lonjle,  Lnpilô,  Léoc  Fleury, 
teyiaurt,  Violbt-Leduc,  Servin.Cuignard,  ec. 

M.  Gudin  est  toujours  le  plus  féiHipd  des  peinlre.^  de  niarine;  Inut  loi 
est  bon  :  con.h.it  naval,  i  affrâge,  lever  de  lune  uu  de  soleil  .effet  de 
brouillai  d,  l'Afrique  ou  l'Ecos.'-e,  le  beau  temps  ou  l'orage...  |f.  ^ort' 
F.itio  a  peint  l'incendie  de  la  Gorgone,  l'entrée  d'un  pori  par  un  coup 
de  veut,  et  un  cat,ot  offlciel...  M.  Riël  .  un  fouvenir  de  Rhodes,  le,|ort 
de  Breal  et  un  effet  du  niatin...  !d.  L.  Giir'ueray,  qne  vuf^'UarJlewt^ 
une  lè'.lie  a  l'anguijle...  Ce  dernier  inbUan  est  d'une  ravis»ai||je  c«n(«i"'' 
Nous  avons  regrel;érali>euce  (le  M.  Durand  Urogcr. 

Quelle  que  Miit  noire  bonne  ^olonté  ,  nous  sommes  obligé  de  !«(*""'' 
noire  revQe  du  Salon,  et^  miilgré  leur  ni6iite,  tous  ne  ^ouvonf  quf  çw- 
lioiiner  les  œuvres  don!  il  nous  reste  à  piirlur...  ce  .sont  ies  /.aveuses  fl  l« 
Causcrieà  la  fonlaine,Ac  S!.  A.  Laenux...  le  Xirxèt  et  l'-s  Condottieri, 
(le  M.  AiirmGiiignel  ;  Li  A/ade'iine,  île  .\l.  lioissard  ;  la  Cm*o/a//P/».. '• 
/.tmr,  le  .Vonr/c,  de  Mm-  Cave;  a  P{irade  el  In  Sejnlluelh,  fie  M.^epgK'lly* 
L'Htiridoii;  une  Femme  du  peuple,  ''C  M.  Guennanu-B  hn;  Jes  tablf^'^* 
de  MM.  Jointtiut,  Laver^ui\  Laenifin,  Varnier,  Gullail,  C  uapic  C«)ix.  G»" 
liinart,  Me  in,  Ilipnolyte  Lccomte,  Beaume,  Darjoii,  0.-.'ar  (Jué,  S*™» 
Scheff  r'(G  ibriel).  Trois  des.insde  M.  Calamatt',  \AFornarina,  la?fï'J[. 
d'après  B:i|haë',  le  Portrait  de  ftubens.  Ijue  cbîirmflDie'aqgftielw  «« 
U.  Eigène  Lami.  renrésenlant  le  h^l  tp^isqué  de  lOpëra  ;  deux  deylo»  « 
un  past"!  de  M.  Gaspard  I.Acroix.  Les  miniatures  ne  Mille  dejM/W" 
celles  de  Mme  6e<'Dard,  quis  recommandent  une  oraDde  finetW .«'»'''"' 
lion  et  une  distinclioa  remarquable.  Les  eaux-fortes  de  'V9i.hv^^1< 
Blerv,  Slarvv,  les  gravures  de  MM.  Desnoyers,  Murliiiet,  les  gr«vm«ini' 
bois'de  M.  iv.ugel.  Un  magnifique  et  importani  travail  sur  lu  cawdr»'» 
de  S^inle  Cécile,  à  Alby, eyëcuiec  par  U.  César  Daly.  Les  tljto  belu»»"** 
rA'lièyesdp  M.  Biil'ii  et  de  M-  l-aiidron.  .      . 

Noire  làcbs  est  finie.   N)os  avQUS  été  8ipçèK.dansj|0S  adipil*'!'*"'' 
iinpiirtial  dans  notre  crifi^iie.  Nous  crojonis  au    progiis  de  i  wt,  w 
r'i)  is  fvohs  fui  en  l'avenir;  unis  nous  peiiison.s  qu'il  né  laut  PW  JJW*  *^' 
l 'Util  e  du  temps,  et  que  beaucoup  d'amétioî'atioDB  sont  possiplft*  P»?  '** 
lourd  biii.  Le  mode  actuel  d'exposition  euittloe  d.«  gr«**f*  i"* 9*'*^'^?,  î 
1  j  iry  exig  •  une  réforme,  U  Direct*D  des  |b  anx-artsesiigfWii»»»»'''"  J 
f  ipe  le  li.PD.  D.in8  un  nrlicle  qui  a  préc*d<  de  quelqU-s  j>nr*  W!''*}!'' 
du  S  Ion,  nous  avons  émis  quelques  idées  pnUques  'dont  U  ''*'''^'j 
donnerait  aux  artistes  des  gartotiç»  de  î,u»tice,  d'iwWpePIPM»*  V  ■ 
di>:nilé> 


, iff«'^  |ki^  «a  dwMieà  iahiit  la  mmUeufto  oolution ,  et  loin 

[je diminuer l'auloiité  ^u  m^irt»,  il  Ia  n-lt^verait.  CclMi-ci,  diins  les 
IdiefH-lioux  iJe  caiitm,  rcmpIlL^^i'èi  du  tribunal  d»  policu  l«s 
{Dociions  du  minititèrti  pub.ib,  ce  q<ji  la  met  en  ullilude  de  liévérrtâ 
envers  8C8  adir.inisli^sj.  Cl!  rôle  CMiiviuiidrail  inii.iix  ùun  coitimis- 
siirede  police,  qui,  de  plus,  vlsiliTaJl  J(!S  comimiiius,  iiisincictail 
ItpanKMinel.et  aevieiidrait  un  auxiliaifc  très  utile  du  procureur 
Idaw). 

V.DC  CiRAnDisl.  Qio  l'nn  songe  HU^<si  m  la  rii'îponse  :  la  or('':aiou 
1  jB  bi igiïdiers  dans  les  i  32Scaiilonj)  de  Franco,  c'est  une  dépense 
'(ji'4  millious. 

«.  DE  TOCQUKViLLE.  Trouver  dos  ^.'ardes  actifs  av/  e  2  ou  ôilO  fr. 
Idesalaire  chtuii  problème  impossible, si  on  n'éveille  in  eux  un 
ttiy*  mobile,  colm  du  t'haiiiit  U' .  L'embrigadcmunl  y  aiderait.  I.e 
«Uire  devrail  Cire  pro|iorliounel  ap  zèle  déployé,  et  non  à  lu  po- 
puliUou,  à  la  surl'acvou  à  la  ricl)CSi><;  desconi.nuties.On  y  [larvien- 
dniUcn  crôaiil  plusieurs  catégories  où  les  gardes  !ieraii.iii  classés 
loiiui-lietneiit  suivaul  leur  conduite. 
a.  OK  TtiiCY  insiste  et  sur  le  surcroît  de  charges  et  sur  la  néces- 
ilièdoucp-ia  amoindrir  IVxisleiicQ  oiuuicipule.  Nous  lUHjb  pu^^ 
U|oa*.'touit  le» jours  dos  abus  de  la  cculralisaliorK  et  lois(|u'il  no 
KMS  re.sto  que  le  seul  privilège  d  une  seule  chéliA-fTliolice  mnoici- 
pile,  nous  nous  en  démettrions  !  (Applaudisscmeut^.)  Fuisous  no> 
piiilos  affaires  ;  iiedeinanduns  pas  qu'un  lègle  tous  nos  pas  coui- 
■«  à  des  enfants.  Ne  prioHS  pas  le  pouvoir  de  pniidre  noire  ar 
1^1  cl  dp  nous  retirer  noire  influence.  I.a  iniilleurf  cl;iss<!  de   la 
koptilalio;),  e'ost  cdie  dis  soldat:»  libérés,  ce   nombre  augnienle 
iwi»  Ifeti^Durs  «  t  pri.>met  de  reeriilor  très  coiiv(MiubK''nii^)t  Icm  gar- 
des, d'aulaal  plus  que   rni^lruciiou  rc(,-uc  dans  lo  régiimnl  leur 
I  rend  l'i*!*  fouelions  plus  faciles^  ,»  .    -  _.  , 

I  D£  TjiXAXCOunT.  Si  la  proposition  d'ouibrigudc  rîos  garJes 
I  (ltf(D|>ùirc8  (lavait  auiuiiiilrir  les  maires, eiiiMi\  ùl  pasiéinii  laiil  de 
Ijffnigos  ;  mais  la  huoprosslun  dos  abus  rorlifte  toujours  Ics'insti 
UiOfls.  Le«oncuwr«  d'un  gar»Ji;  lulir  et  bien  rétribua  furliiioixit,  au 
liaidc  l'amoindrir, l'autoriK'!  du  maire. Quant  a'j\  dépenses,  il  en  est 
ét>deuK  genres  :  Its  une.-*  inu>roduclivi's  ()  l'it  Tant  toujours s'intcr- 
I aire; les  autr4Ji|>ioJuctivo.s  qui  soûl  un   béiulice.  Los  pertes  oc- 

«ionnécs  par  les  délKs  ruraux  sont  très  considérables,  et  plus 
jnul&lesau  propriétaire  que  pro(ltables,:>.ux  délinquants.  Le  prni- 
ci;)d  obstacle  que  trouvé  In  proposition  est  dans  le  mot  mal  choi^i 
j'eaibrigaïk'meiit.  Parlez  il'un  inspecleur,  d'un  commissaire,  d'un 
hunte-chof,  qui  puisse  verbaliser  dans  loul  lit  canton  et  servciller 
le*»tinples"garoc»,~c«  qui'  ne  peut  faire  un  maire,  et  les  objections 
tomberont.  —  I/insuftlsance  des  rcssourcrs  serait  couverte  parla 
jkullé  accordée  aux  c<i>mmunes  de  s'imposer  spécalem^nl  pour 
faire  un  mini^num  de  (^«Mteinenl,  200  fr.  par  exemple;  In  surplus 
«trait  compl(^l6  par  l'Etal.  Celle  iiin«.v(>inion  de  l'Eiat  dans  lo  sa- 
Wre  dc<  gardes  est  bien  lé^'ilime,  puisque  ces  foueiionnaires 
I  CQiloounïnl  activement  à  la  policx.>  générab-. 

U  clôture  de  In  discussion  générale  est  demandée  et  prononcée. 

Onpayseà  la  discussioq  de  nombreux  amendements.  — On  re- 
|i«l(3n\ccessivemonl  celui  de  U.  Siran  qui  demande  la  suppression 
il  iwiB  loH  piriles  ctiampélres  et  laisse  aux  propriétaires  le  soin 
i) l'aiMooier  comme  ils  i'i-iitoudront  pour  la  déren>e  commune  ; 
eHuide  I*.  Lkmaikc  qui  propose  des  commi)psalres  do  police  can- 
tonmux  ;  —  dcM.t^OYER  qui  veut  des  appariteurs';  — de  il.  de 
TtiCQl'EyiLi.E  qui  ré.  lame  Irois  eatéfzorlcs  de  gardes. 

■.  OEGUiARniM  veut  prendre  la  parole.    On  s'y  oppose;   il  per- 
|«*te.  CtHte  lutte  entre   rorateur  et  rassemblée  provoque  un  ui 
"lullp  effroyable  comme  on  n'en  voit  qu'à  la  chambre  des  dépulés. 

KiiQu  la  "proposition  do  la  commission  est  uduplée  avec  la  sub- 
siiiiitioa  du  mot  fjficace  nu  mol  énergique. 

Glanage  et  ralelage.  . 

».  PERROT  donne  leçlure  du  rapport  de  la  commission.  Il  signale 
''^'us  les  abus  qui  «ccfîmpagnent  l'oxerciee  du  droit  reconnu  aux 
,  Wuifrcs  par  la  loi'de  l'Ql,  le  temps  perdu,  les  plantes  foulées,  le 
j  Vmnjage  uau.sé,  les  habitudes  de  fa  néantise  et  de  vagabondage 
[ '«'orisées,  des  cobUits  rié(|Uiinls.  Il  ésl   urgent  de  revenir  aux 
Principffs  de  la  législaiion,  tels  qu'ils  résùllent  des  nrréls  des  an- 
'fns  parlements  et  de  la  loi  de  J791.  Dcnnedleurs  rôglemenls,  en 
jioifînant  des  champs  les  gens  walides  cl  non  indigents,  serait  un 
p'"fiit,  mémo  pi>ur  les  pauvresTl.a  com  nission  conciul  à  co  que 
le  glau  igo  no  suit  permis  que  pour  les  céréales  servant  à  la  nour . 
f'iuredc  l'homme,  et  pi.rinis  au\  seuls  indigents  munis  d'un  cerli- 
'"^^l,  à  leurs  l'enimiis  et  1' urs  enl'ums;  que  le  .ralelage  des  chuu-- 
"i^'s  cl  di's  foins  et  le  gVapillage  soient  |jroh:l)i's. 

«■  RvuiREvu  fait  i*seryer  que  tant  que"  les  pOi)nlulions  ont  du 
ifâvail,  ^ies  s'ulMtienuent  des  abus  du  giannge;  que  laloi  de  4791 
'^ntienttout  ce  qne  demande  la  commission,  et  qu'il  suOllde 
^Mler  à,eon  exéc:jliOD. 

R"- ïttLAtiiCoi^RT,  Il  y  a  eu  double  abus;  abus  de  la  Mr!  des 
livres,  qui  ont  enrabi  les  champs  ;  abus  de  ^  |èrt  des 
1  ^Prietaires  qvi,en  livrant  leurs  teirain*;aux  bestiaux  immédia- 
^ment  après  les  riScoltes,  ont  violé  le  droit  reconnu  aux  pau- 
"fos  p!»r  la  loi.  U  faudrait  llxrr  la  lisie  des  ind  genis;  mais  le  maire 
"  *fll8  n.<tsra  d'autorité,  assez  do  courage,  pas  plus  que  lots  con- 
'II'"'  municipaux  ;  il  faudcail  recourir  aux  couscils  d'arroudi^^sv  - 

^"'■i>F.RMic:«Y.  La  loi  de  1791  n'est  pa.s  ex^écntée;  elleesl  bonne, 
rs.î'ulftl.  U'ajjU  aux £ousdl*  municipaux  a  dfeîser  la  mte  des  la- 
•'(fflnls.  \, 

».  WE  vonuÉ.  Ne  marchandons  pas  la  par^  du  pauvre  :  quand 
'«uiijli  raii,»>»»frait  flM.tlauii:s*rodoitsfliii  ne  seraient   pas  des^i 
2^*'*^  "ourrilijreimééaiilC-Bni'rlosjpchanperïe.  nirc  du  I!JUl^u 
WHille  n^td  ?  «iàjjrim^uè  jfti  #bu9,  je  Ip  veiitx  c^mme  vous,  daus 
"'^'""^'imôino  (Jes  pauvres  ;  mais  re.sto.is  généreux.- 

'•pie  succfcssiVemenl  aoutcs  les  parties  des  conclusions  Uo 


il  y  assùjélir  les  voImUm,  les  chiens,  les  porcs,  etc.?  L,e  fau- 
dra-l-il  po^ir  une  saignée,  une  pui^mion,  un  pansement  nuelcon- 
que?  L<^  vétéiifiaire  si-ra donc  imposé  aU  propriétaire,  malgré  lui, 
à  un  piix  qiicleoiUi'ie  !  Ce  serait  une  intoléiable  tyrannie,  et  nous 
vivons  dans  un  temps  de  lilxTié! 

Ma'firéciis  observations,  li;  con;;!é>  (lée'de  sur  la  propo<ilioii  de 
M.  de  Trava:\et  a()i)ny6e  par  M.  Uoiicuvanox,  d-  L\iO.\D,  llu- 
ZAïu)  |{ARi!ii'.n,  IU;zo\NiÈR£,  q^H'  lu  nionoiioii;  Sera  assure  au  yé- 
léiinaiie  brcvi'ié.  lor.s(iu'i4en.i;xuiLei'd,un(lans  le  rayon  d'un  niyria- 
mèlie.  On  te  l'ondi"  sur  la  iiéci'S^ilé  das.suriT  aux  élèves  des 
é(o!i's  (les  moyens  d'existence  (jue  leur  i-nlèvtMit  les  empiritjues 
et  le^charlalaiis,  qui  proportiunueiil  la  rémunération  à  leur  mérite. 

I.a  i.éaiiee  (;-il  levéel  Le  congrès  no  biègk;ra  pas  demain,  jour  de 
r.^sccn&ion.  U  se  réunira  vi  uureJi. 


Mots  q>ii  précÂéral,  turméili^mà»\ 
^  i  Verriers,  H  d  moot,  iEhsivai. 


francs.  —  Ijn  ét$Mmi 

i4  juillet  1843,  sont  liitiéii 

L'urrcoditsLiiieut  de  f^ourlial  '«mpié  91  f  <briipies  de  liiirus  pure  laioe 
e'  niélanués  de  coIob  ;  occupe  SS.!  ouvriers  ;  proiluit  une  vuleer  de 
603  750  fr.  (Tissus  divers.)  Les  cj.iliaiix  fng:igés  s'éiè>'eoi  à  500  006  fr. 
—  Les  éliililisi-cnienU  qui  préièleiit  sont  situes  à  Couitrai,  Muuscion, 
Kmilrrs,  U  .liiuliem,  B-'lleghem.  M'Oin,  Uolli  gi'ies. 

La  villt;  (le  lui  mont  coin,)iel5  f.ibijq.ies  it<>  ii>sus  pure  laine  et  mé- 
I  if  gés  lie  C()liin  ,  7  issoiliuients  de  fd^iiiire  ;  77  iuéii<rs  batUuts  ;  occiqMt 
327  oi'iVMPis  (l.ins  les  ftt>rii|ues  ;  produit  S  103  pièces,  rcprésculant  uii« 
vKliMir  (]<■  585  000  fr.  (Tissus  divers.)  Les  cupitaux  engagés  s'élèveut  a 
400  000  fr. 

(Il  rnanqué'la  statistique  de  l'arrondissement  de  Touraay  dont  le  chif- 
fre doit  s'élever  i  plusieurs  mill  ons.)  "^ 


niiîra môiiio  (^es  pauvres  ;  mais  resto.is  généreux.. 

,  "Il  «dopiH  succfcssivemenl  aoutcs  les  parties  des  coi 

rwuntnisslon,  après  de  vives explicjUions  au  sujet  du  grapiltiige:. 

■i  fonde,  ppuratoiM>ii«er  la  suppression  du  grapilliigc,    sur  le 

m  que  causo  aux  vignes  le  piéiineiaent  des  hooidies,  gui  a  lieu 


Nouvelles  étrangères. 

.\\GLUTi;ui;i;.—  Le  bill  des  cérfale.s  ailopié  parla  chanilirc  des  coin- 
miiues  u  la  ini'jinlé  de  98  voix,  a  çié  lu  lundi  dcruier  à  la  chuinbre  des 
l«ril.-i,  sur  la  d-rnimleeu  OHe,  u-- Welliugtna.  TduI  en  prulestant  contre 
le  bill,  le  duc  de  Uicbiuund  a  déci;iié,  uu  ooin  du  parti  prulectionnistef, 
qi'il  ne  s'op|iosprail  piis  à  la  iremifre  lecture,  qui  u  f  u  lieu  iinniédiate- 
ijicui.  C  itc  lai'.iiq  le  parait  uvdir  été  aidopiée  dans  une  réuu'on  q  le  les 
priiici.:  aux  pairs  proler.tionnisies  ont  tenue  le  tainedi  préci  d.ent  uu  club 
de  Clari^iidun  :  il  y  a  clé  convenu  qih*on  lais..-e''ait  pisser  haiis  résistance 
là  pr. m  en-  lecUire,  anus  qu'on  ie.sfrverait  tomes  les  forces  pour  com- 
biUre  II-  bill  lors  de  la  deuxième  leclure,  qui  est  Orée  uu  lundi  suivant 
25  mai.  { 

—  A  IX  coTiiimiieF.  (I.ins  la  nième  séance,  c^lledu  18  mai,  M.  O'Con- 
n'Il  a  c  oc  Mir  l>'  bii'''  'i<i  d  -  i  onitinuses  pétitions  icudant  à  obtenir  la 
uns  en  ub  Ile  itc  M.OBiiun.     >, 

M.  .\J:iii(k  on  Miiues  il  eiisii.t',  luinnrieé  qu'il  «dresserait  I'  leiideraaiir  à 
Mr  Kulitri  l'i  il  i'iii.C'r(itlliituin  siiivin;e:«  L'aniHassndeur  brilaniiiq'ie  ii 
Pins  a-l-il  nçii  des  iiislvuc'.ioii^  pour  invilur  ilir>ihiin-Pacba  à  venir  ii 
Loiidn  s  '.'  »  .       _       j 

ALLF.HAUXE.  —  l-^s 'hitr  es -uivan's,  en)prunlcs,à  la  brochure  que 
vieil!  (le  |iiil);iri  M.  Kubne,  (lirec;ifur  f;éiiérHl  des  contributions  £»  Herbu, 
niontrofit  ronibieu  s  est  <lév(lo;)pé  le  lunimercede  riJuion  douanière  ul- 
lem.indi'  .li'iiuis  la  f<)n(istion  de  cclle-iû  : 

D;  183i  .'i  I84">,  li  po|)ui;iii.iii  du  Zjllverein  s'est  8,ugmenlée  de  23  112 
iiuilii  ii>  ù  if!  Iii  nii|ijiiiis  d'àines,  ci-  q  li  forme  une  nugaientatinn  de  S 
millions,  (Kiiil  2  273  82u  provenant  d*alce9^ioQs  nouvelles,  et  2  7'16  9iO 
de  l'iircniitst  nient  iiiicriwir  Je  la  population. 

P  ni.iri  II  iiirmi'  iieri'ufe,  les  rccetles  brutes  se  sont  élevées  de 
14  ril.'S  72-2  ih.  à  27  422  î>35  th.,  soit  dans  la  proportion  de  100  à  187 
et  <luns  une  pro;^ortiou  (|U:idrnplc  do  raugmeiiiuiion  de  la  population, 
(pli  ne  s'e.-t  rici-.nie  que  dans  le  rapnnrt  di"  100  à  110. 

Les  rt*  ensis  avftieiit  exigé,  en  1834,  1!S  des  recettes  brilles,  tandis 
qu'en'lSiS  elles  n'ont  iib.sorbé  que  1  12  à  peu  près.  L'excid;>nt  des  re- 
ci'llcs  »'esi  élevé  par  lèle  (le  la  populatioa  de  15  sillicrgro.-  6,7  pfennige 
&  2(>  silbergro~3,4  pf«uoif:e.  .\insi,  sous, le  rapport  fiscal,  lUiiico  doua 
mère  a  non-seuleiiieiit  renqtli  les  es|iéraiices  qu'elle  avait  fait  concevoir, 
mes  elle  les  a  de;tuFsées. 

L'iinpiri:itiiin  du  c.ifrt  a  pri*  pendant  cetl^fp'irioilc  une  énorme  exien- 
(iov.  El  183';el»s'il;'Yaità42a503q  'intaiix,loiiani?r-;eiil8i0i658  991 
(junt:iiix,  iten  ISi.'iftlIe  a  été  de  8iî>,559  ipiintiitix,  ou  eu  moyenne  de 
2,9  livres  par  bidutanl.  Cependant  le  café  es^l  de^ôlls  les  articles  celui  sur 
leijiief  s'exerce  le  pfi  s  la  contrebande,  parce  q  l'il  est  d'un  transport  Is- 
cileet  peu  (xpuse  aux  avaries.  L'mipoNaiiou  du  sucre  a  «ugmenlé  dans 
la  mente proportion,  quoique  la  fabiicatiou  du  sucre  indigène  boit  en 
voie  d'accroissi.m 'Ut. 

De  lo  is  les  ariiclus  d'importation,  le  co'on  a  subi, .depuis  1834,  l'aug- 
n- nialion  !:i  plus  con>iJeiable.  L'importât  on  s'est  élevée,  de,  1834  à 
IH3G.  à  12,977  quint.;  de  1837  à  1859,  à  14  4^  ;  de  1840  à  1842.  à 
13,189;  de  1843  '  1845,  à  8,732.  et  les  exfvirtations,  pendant  le»  .ï^iêmes 
périodes,  à  82,4%;  90,b35;  85,783  ;  78,013.  Les  ch.ffres  pour  1845  ne 
ïOiil  pas  enioie  coinolcis. 

Les  imiKxi.Tiiins'd'ariicles  de  lame  se  sont  élevées,  pendant  les  mênfies 
périodes,  »  12,851  uni'"!.;  21,5îi0;  51,8l3  ;  30  813,  et  les  exportations',  à 
02,381;  67,0.lC;'(i4  C57  et  71  009, 

L'ixp'.  riiiijiiin  des  (!!,<  s'est'  égnlemcnl  accrue.  La  siluiilion  de  la  fabri- 
raiion  dis  articles  de  soie  et  iiemi-.'-oie  est  osseï  favorable.  Peniiani  les 
aniiéfs  ci-ilcssiis,  les  impcrtmions  d'articles  de  soie  ont  monté  à  1  977 
uiiint^uix:  2.589  ;  2,004  ;  2,G2t  ;  et  les  expoij^tions,  à  0,303  quintaux  ; 
3ti>G(>,  tiOil;  ()  722.  Lu  ee  iiin  «  oiir,  me  les  articles  deini-i^me,  lis  iin- 
ponnlKiOs  se  sei:i  (icvée.^  î)72  (iiiinaux;  1.555;  1,9.14  ;  2,814,  et  les 
ex|iorlaiioiis,  à  5  187  ;  2;fR)G  ;  5  289  ;  4,458.  La  fal'r.caimu  dts  fers  a 
étiaieiiii  ut  pris  ntr  dè.fcii)p,;emcMt  cnornie  dephis  l'augmentation  des 
droits  d'eniroe, 

BKUiKîtiC.  —  l*  chambre  de  ceniiqerce  de  lerviers  vient  de  piibliéV 
l'éiat  présent  de  l'industrie  du  la  laine  eb  Hplgique.  £q  voici  le  ré- 
sumé : 

L'arrondi  s  sobent  de  V«rfiers  coiopte  SSilal^iquesdcdraps,  casloiirs 
et  tifsus  n'iniliiires,  cIuITës  à  panlaloiis  pure  laine  ;  3S4  ussorlimeuts  de 
ftlaliii^  j  3  730  métiers  îuitliints  ;  occupe  go 8^  ouvrieis  dans  les  fa- 
lirii|iie.s;  a  1 1^20  ehevwix  rie  force  intitrico  appl'qiiée  à  ces  élalibsse- 
«leiit-  ;  proiiii.i  140  000  p'éces  deiO  mèircs  e\j  é.olfes  de  toute  espèce, 
repfé.'^tnt  lut  une  valeur  de  30  800  OOO  fr.  Les  ci)|)itaux  engagés  s'é- 
lèv^ilàOl  niillious  «le  fr.;  et  la.inaiu  d  dîuyre,  aunuellenienl  comptée, 
est  de  7  imiliops.  —  Les  établissements  qui  précèdent  sont  situés  i  Ver- 
.vjerB,  Uidlttioiit,  n  :-'>U,  Etigiviyi,  Francomoot,  Lambarniont,  Chaineux,,. 
Rittiic,  fiiiniitir,  Chirncux.^enf-.Miiulin,  Àubcl,  Grandet  Peii-Ro- 
chiin,  IVprnstcr,  Doihain,  Teti  Eecken,  Juslenvllle,  R^noafosge,  Mar- 
teiui.  ~-        _ 

iL'arroniHsçement  de  Liège  compte  8  fnbriqnes  de  Sraps,  easimirs  et 
lissup  Ki'nilaire-,  éiolîes  à  |  antalons  pure  ljujie;.5J  assortiments  de  fila- 
liir.  j5S0  iiiéluri  ballants  ;  o:cupe  2  250  ouvriers  dons  itf  fabriq  le»;  a 
150  i',hc»a:ix  de  fore  inolrii;e  ;  pioiluit  IS  000  piéeés  de  20  më>res  en 
éiolîesde  hiuiftesiiècetroprésen  an»  uoeValeurde  3300  000  fr.  Les  çav" 
'pitntn  engagés  s'élèvent  à  9  000  000  de  fraitosé— Les  étsbliiiSfluicaU  qui 

^récèJeut  «ftDl  situés  à  Liige,  Oslbeo),  Barcbea< 


Chambre  des  Dépotés.  ^ 

Simnr^  4u  2it  mai  ISt6.  * 

PaKSIUÏ^CB  D*  M.  BAUZET. 

La  chambre  vote  sans  diuuttiun  divers  projets  de  loi  d'intérêt  toc  il  r  i~ 
latifs  «  des  Uélimiiïtiono  «i»  commuDes  d.tiis  h^  tlép^neineiiis  de  la  Btute- 
GiPonne,  du  Gard,  d'Eure'ei'>Loir  et  du  Finisiëre;  it  des  impositions  ou 
des  emprunts  pour  les  villes  de  Saintes,  du  Mans,  d'£ire<is,  d'A  ençoa  ; 
P'xir  Icg  départemenis  de  la  Cbarenle-liif..'rleure,îia  Giril,  du  V.ar,  delà 
Venëé«,  de  la  Mayenne  (deux  projets). 

L,!orilr«  du  joiir  appel l«  U  suite  de  la  dbcussioB  du  Vod^èt  de  l'exer- 
cice i847  (dépenses). 

L'article  le'    oinpreud  pliisjenrs  étals. 

La  première  punie  de  l'étsi  A  est  relative  ii  la  dette  publiaae,  et  se  il» 
sume  ïinsi  : 

IVlle  consolidée  et  amortissement ,  288,125,017  franc». 

Enipiduu  xpéci^iix  noiir  canaux  ei  travaux  iliveri,  9S6*  793  fraDCS. 

l'iiéiéis  61  cipiiaiix  r-  miv'ursiblesi  divers  litres,  i!>  009  UOU  {rjncs. 

Dette  vbgËie,  5&  80 1003  frir.cs. 

La  deuxième  est  relative  Anx  dotaiions.  Ces  crédits  sont  volés. 

La  troisième  partie  est  rotative  aux  diveis  ministères.  Ou  s'occupe  d'abord 
du  mlnislërxde  ta  juslic<>. 

M.  ERNEST  DK  GtR*iiDii<i  demande  que  le  iraitemeat  des  conseillers 
d  Elat  soil  (iiaiiileiin  à  |7  (KM)  francs  au  lieu  de  l:>  (MIO. 

M.  MARTIN  (lia  >oi'd),  mini. ire  de  la  jtuiiee,  C)miiat  cet'  amendemeal, 
qui  a  été  ïpimvé  parM.  Ùesinngrais.  Le  traliement  dt!S  conseiller*  ù'^nl  a 
beaucoup  varié:  il  était  dabori  de  2.  000  rra<ie.jk,  il  aélédesc^i  dus  20«i)0, 
à  16  000  yt  eiitln^  12  (>oO.  Les  conseillers  à  la  cour  de'  cassation  rteevant 
I  j  (^11  francs,  il  ivarait  j-isie  d.'Accorder  le  uiè  ne.  trailenieui  k.  leurs  cffaux 
les  cou-eillers  d  Eiat.  La  dignité  më.ne  du  coo>eil  d'Eial  est  iMit^rrs^éu  à 
cette  augmentation  :  il  faut  qu'il  ait  des  api>oini.>meiiis  propo  t'onnés  k  sa 
posiiiou.L'upiuiuQ  publique  semble  d'ailleurs  ii'èire  prouuuiéii  daus  ce 
Sens. 

M.  G.  BÀRROT.  Taot  que  le  budget  U'esl  pas  équilibré  nous  devons  ae 
faire  que  des  dépeosea-nécasaairw;  l'aHumeiiialioii  du  traitement  dt^ieon- 
seillcrs  d'Etat  n  est  pas  dans  ce  cas.  Le  coaseil  d'Eut  n't-si  pas  une  magis- 
(rsturo,  on  en  a  fait  un  curps  f  oHtiqiie  (|ni  ne  douiie  <)ue  des  avis  non  sui- 
vis ;  le  iraiiemeni  d  ailleurs  De  doit  Jamais  Être  cuntidéré  comme  réflani 
la  diguité.  '  T 

M.  BiONCN,  rapporteur.  On  a  demandé  en  IH.30,  au  conseil  d'Etat,  à»  sa- 
bir une  réduction  pour  quoli(ues  année*  ;  il  y  aurait  iRjuiilice  à  rebuw  au- 
jourd'hui  lie  lui  reiidn;  ton  traitement  noiin:il. 

M.  o  BARR01).  L'honorabte  préopinant  a  invoqué  le  tiaitDment  des  con- 
teillcrs  d'Etat  soiis  l'Empire  :a-t-il  donc  outillé  «]<>  alors  le  coosèil  d'Etat 
étïit  a$.<ocié  au  gouvernement  et  jugeait  >oiive.raUicmei,t  les  minUtret.? 

M.  LACATE-LAPLAGNB,- roinistr>-'des  flnances  dit  qu'il  til  peuéqwiia- 
blc  de  refuser  aux  conseilu  rs  d'Eiat  un  traitemeul  Mes  »u  déMoes  dr  cvlui 
qu'ils  puarraif'ui  »a  (aire  par  IVxerciced  uue  prnft^sioi,  libérale  :  aaireiii^at 
l«t  roiiclionnaires  joueraieui  le  r6le  de  dupes  (bruit);  H  l'Elit  vi-ui  être 
bien  servi,  il   faut  qu'il  iU'»are^  >rs  »geiiis  une  po.-ilipu  coivtnsb'e. 

^j  lédiicl^on  sur  lelraiieinent  des  vic^-tiré'<id<*ols  ei  couseilersl  4'Etat 
est  mise  aux  voix  au  scrutin  de  division  ei  rej'-tée  par  146  vuis  contre  litS. 

M.  DE  CASTBLLANE  demande  que  le  iraiti-iueut  des  maîtres  des  rrquCtes 
au  cout>«il  d  Elit  Soit  porté  de  C  i-OO  S  7  &i.)0  fr. 

Ou  a  décidé  l'an  dernier  que  les  multres  Ues  reqeéter  ne  pourront  caqtvler 
une  autre  fonction  lucrative  avec  la  leur  ;  il  >  st<iu!>le  que  t*  cba  ubre  les  en 
U^donimnge  par  une' faible  siigmentatiou  de  traitement. 

jgu.  BiGNON  el'MARTiM  (lu  Nord)  cambaiteiit  cet   amendement. 

M  cRÈiiiii,iix.  Nous  venoi s  devoliT  aoiu  fr ,  demandé-  par  legouTerne- 
ment;  pour  tes  coHseill,'rs  d'Eial;  le  gvavernemenl  b.^us  demandera  encore 
de  voler  des  aiigmeniatiuns  de  iraiteuieiit  pour  les  autre*  têtes  des  compa- 
gnies; mais;(|uaiid  il  s'agit  des  situations  inférieures,  legouTernemeytueiera 
rien  ki  t'.oi>pi>si(ion  ne  l'y  pouise.i 

L'amendîiment  est  rejeté. 

M.  CRANPiN.'Je  suis  de  ceux  qni  croient  qu'il  faut  que  l'Etat  paie  large- 
ment les  foiiciliinuaire.i.,  mais  je  deuiando  qu'à  l'avi  nir  il  sou  interdit 
aux  fonciioouaires  i|ueicoiiquesdH  prendre  part  k  aucune  entreprise  indus- 
trielle. 

M.  BAVIN  propose  upe  nouvelle  répartition  des  crédits  dertandéi  pour 
le  persoiiiii  1  lies  cours  royales  et  des  l'ibiinaux  deprein  ère  iiisl'.nee.  Les 
réductions,  porteraient  sur  ieg  traitemenis  de  la  cour  rovale  et  des  tribu- 
naux de  première  instance  de  Paris;  les  augmetitatio'iii',  gur  le  traitement 
des  roag'b^lrats  des  viflles  des  dernières  classes,  de  la  magistrature  iufériijure 
cl  dèsjt^s  de  paix  ;  il  demande  aussi  que  le  uoiubre  des  cours  et  tribuoaux 
soit  réduit. 

M.O.^ARROT.  L'augmentation  demandée  pour  les  juitesi  esr  mesquine, 
iMigatlanle,  et  cependant  le  crédit  demanilé  parait  considérable.  Cela  \ient 
du  nombre  trop  grand  des  inné»  ni  trilniiinux  II  vaudrait  mieux  bien  payer 
un  petit  nombre  déjuges  que  d  onp.iyer  mesquinement  un  grand  nombre; le 
pays  y  eagnerait;. il  faudra  bien  qu'on  en  vieune  à  une  réduction  lorsque 
les  communkaiions  deviendront  plus  faciles;  mais  dés  aujourd'hui  une  en- 
quête sérieuse  sur  la  meilleure  disiribntiun  des  tribunaux  est  indispensable 
et  aurait  dû  précéder  tonte  aiiiferéfoinie. 

M.  MAHTI!«  (du  Nord),  garde  des  sceaux,  ta  question  posée  par  IMiono- 
rable.préOpinaiita  été  examiiiée  plusieurs  fuis  tuu<  la  H. stiuralum  et  de- 
puis l8;io,  et  toujours  il  a  éludée  dé îiar  le*  gouvernement  ei.les  comniis<^  " 
«ions,  que  ror;{aDisaiion  actuelle  de  lut  juslicç  est  la  meilleure.  Lespopula-^ 
lions  y  sont  daileurshatiiittées;  il  y  nurvil  de  grandi  incoDvéïiienis  pour 
les  classes  pauvres  a  ce  qu'il  fall&i  aller  chercbrr  la  juUice  an  loin  ;  le^  )n- 
cunvéoieiis  ne  scrsiienl  pas  moins  grandi  pour  ta  bonne  adwlnisiraliun  de 
la  {usiiee  criminelle. 

M.  o.  BiHiHOT  Je  voudrais  que  la  po«iiion  des  juges  fdt  teiîë  qn'lls  ne 
pus^nt  rit  dékirer  un*  «uire,  ne  cherch  sseiil'^^pas  d  «  cliaiigem  als  conii- 
miels  et  nelu  aeni  pa»  poussés  dans  le  (rfoiiveniêni  |M>liiii|-.ie;  cest  daa'ce 
but  MHd  que  j'ai  demandé  la  réduction  du  numlire  des  Juge-,  et  nontfaa». 
*ini  but  de  ncrquine  écunoiiiid. 

L'affli^ndcmenl  de  M.  Utùia  est  rejeté  eu  ce  qui  regarde  U  «oar  WfAlf  éé 
PmIs* 


Sont  désignétt  pour  ca  faire  partie,  les  ttoupe»  ci-après  : 
Inf'interfe.  —  Sx  brigades,  compwérs  des  26»,  5SI,  37»,  4K»,  46», 

48».  82»,  72",  73»,  74»  Je  l.gnf  ;  4*  ,  9« ,  «•,  16«,  25»  «-t  24»  légers  ;  ei 

du  4*  balaillnii  dis  thasseurs  d'Orléans  ;  de  3  lia(ailloDs  de  \t  garde  inu- 

Dicip;i!r,  un  baïuillon  de  sapeurs-ponipurs  et  un  batailtun  de  sa|ieurs  du 

gène.  ^ 

Cavalerie.  —  On  fscadron  de  gendarir  r  rie  ;  troiii  f  scadront  de  la  garde 

miKiiiJi'tile;  niMlie  tscadrons  d'-s  rPcUmni»  ci  après  :  l*'de  carabiojers; 

i*'  PI  T  de  niiirassipr^,  3»,  4',  7»,   iO'  df  dragous  ;  4",  5»  de  lanciers  ; 

3?,  13*  de  thrtSJPiifs;  1"  el  8»  de  hussards. 
~^Artllerif.   —  Qiiaire  bullenes  du  5»  régiment  et  quatre  batteries 

du  6*. 

—  C'est  le  28  de  ce  mois  quVxpire  le  délai  de  40  j  lurs  arcordé  pour 
la  dif>iribuiiuii  dis  lots  de  Peiii  Uuur'g.  Ainsi,  tuiis  les  lols^^iii  n'auront 
pat  élé-Jéliviés  a  celte  CiXique  api  ariieridrint  de  droit  i  li  snriél^ 
qui  cr-il  devoir  en  pn'vei  ir  de  nouveau  l«  public.  Les  luis  .^ont  délivrés 
rue  ParaJis  Pois^oo^Ière,  S6. 

—  V  eit  qufs'iou  de  donner  i  Berlin  des  renrésenlalions  des  tragédies 
d'E-chvIe,  roiuine  on  a  >iéji  donné  celles  dr  S  pbicle.  C'e»|  M.  Meyer- 
bet^r  qui  a  été  inulé  par  le  roi  i  latre  la  musique  des  chœurs,  et  on  dit 
qu'il  I  a  déjâi  t^rijiinée.  Ces  représentations  auront  lieu  sur  le  tbéfttre  de 
la  résidence  royale  di  Putsiian. 

—  On  assure  que  le  {.'uurernrnient  portugais  a  offert  de  céder  i  la 
France  le  ^l^t  ei  I  éiiililissenitol  de  Uis<an.  situés  sur  la  rôle  ocddenlale 
de  l'A  rique,  i  250  kilomètres  euviruu  de  Corée. 

—  U'ie  tiouvelle  vule  s'élève  çn  ce  noinent  aux  poNes  de  Paris,  sur 
d'ini^iiéusfs  terrains  situés  entre  l'avenue  de  la  CDaiissée-du-Maine  et  le 
cbeniin  de  f  r  rive  frambe.  Oo  oom'iiers  cette  ville  :  Aihènes.  Oo,  peut 
voir  déjà  ik  rao(;le  de  plusieurs  maisons  que  l'on  achève  de  coiislruire, 
les  noms  de  rue  du  Pyrée,  p»<SB«e  des  Tbermo|iyles,  pla.e  l>ouidas| 
>q'iar»' Aspasie,  ctrriijnr  Aliibi«de,  elc.,  etc.  Qufli|ues  villas  élé^-anles 
Sbui  déjà  baliié'  ^  pir  des  Aihi-niennes  qui  ont  p<  ur  habitude  de  sètber, 
comme  on  dit  à  INr  s,  les  a|iparteuieiils  neufs.  Ce  qui  rend  as^ez  piquant 
lis  api>cllaliuus  historiques  de  ces  rues  et  |ia>siiges,  c'est  le  voisinage  du 
biiuievurt  du  Mon  -Parnasse,  qui,  daus  la  nouvelle  Albèues,  auip  pour 
INOilani  le  Ikx  li'varl  <tu  Munl-Q'jrjripe. 

LAINE  FORESTIÈRE.  —  Une  découverte  de  la  plus  haute  importance 
vient,  assuri-t  00,  u'èire  faite  en  Allemagne  et  apparié:  k  Paris  par 
II.  Friedlaeiider. 

Jjsqi'à  pri'seut,  les  feuilles  du  pin  forestier,  dites  aiguiUe$de  pin, 
n'avaiiot  servi  i  rien.  Grâce  à  celte  découverte,  ces  aiguilles  de» len- 
diobl  la  suune  de  dilTereotes  industries,  et,  parlant,  un  objet  très  pré- 
cieux. 

De  Ci  feiilles,  l'inv' nteur  allemand  lire  d'abord  une  espèce  de  laine 
très  Une,  quireinplacc  avanlageuseaieni  la  laine  des  matelas  et  des  ta-, 
pisseries.  Cette  laine  forestière  a  l'immense  avantage  d'élre  i  très  buu 
marché  et  d'être  k  l'ubri  des  ravages  que  fout  les  teignes  et  les  vers. 
Elle  sera  indis|iensable  pour  les  lits  militaires,  surtout  dans  les  pays 
chauds. 

Les  fila  tes  plus  forts  peuvent  être  employés  pour  des  tapisseries  de 
.  tout  genre.  i. 

Des  aiguilles  Gués,  on  tire  un  lin  très  Qd  et  1res  élastique  qui  peut  ser- 
vir i  toutes  sortes  de  tissus.  Lea  grd^  Gis  coot  bons  pour  la  fabricaliou 
d'un  papier  également  à  l'abri  des  latages  iJu  temps. 

Cela  n't'sl  pas  tout.  Des  rnànii"<  inarières  on  rxira.t  une  essence  qui, 
nnn-seutemrnt,  sert  de  gaz  à  brûler,  mais  eorore  q:ii  sera  salutaire  pour 
différents  cas  (le  maladie.  Plusli'iirs  -niédrcns  .illemaods  s'en  servent 
déjà  ptur  des  pré|>arations  de  h^ius  dans  le<  hô,;iuu\.  EnGo,  du  résid» 
de  U  préparation  chimique  résulte  une  touibe  résineuse  qui  remplace  le 
bois  de  chauffage,  et  qui,  eu  même  temps,  peut  servir  d'éclairage.  Dans 
la  fabrique  que  l'inventeur  a  établie  en  Silésie,  et  qui  s'appelle  J7vm- 
bolJsau,  en  nViii|iloie  plus  d'autres  matières  combustibles  que  celle 
tourbe  de  piu.  Ceul  quiulauxde  laine  forestière  produisent  un  équiva- 
lent de  toiirlie  de  trente  cordes  de  ImIf ,  k  5  stères  la  corde. 

Il  est  mjiossible  encore  de  prédire  les  conséquences  de  relie  inven- 
tion. Daborr!  il  est  d"s  contrées  entière'',  pau+res  aujourd'hui,  tell*  que 
la  Chanip.ignc  poiiilleiis» ,  qui,  par  les  plan'lafions  de  pin,  te  cneraienl  de 
u'iiivelles  sourfs  de  richesse.  Puis,  gi aie  à  ce  nouveau  (iroduit  exirait 
des  matières  pnm  ères  qui  ne  cuùleoi  presque  nen,  le  prix  de  la  laine, 
du  colon  et  du  triu  serait  abaissé  de  deux  liers,  celui  du  bois  même 
pourrait  subir  une  baisse  constdér.ibie.  La  tourbe  de  pin,  i  eojuger  par 


CHB  coHnnsATiON  AO  VAVVlùusai.  —  Oa  assure  qb«  dam  Vn- 
pace  de  sc'ie  mois,  les  bj^quiers  de'Paris  ont  réalisé,  par  les  reports 
et  \efi  droits  de  commission  sur'  les  jiriions  de  cheihiii  de  fer,  des  béné- 
Qces  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de  450  millions. 

UN  BRACONNIER  d'un  singulière  espèce  vient  d'être  arrêté  par  la  ged- 
darm>rie  de  Saiul-Uilaire-des-Loges.  Il  était  surveillé  depuis  bien  des  an- 
nées, mais  jamais  oh  n'avait  pu  le  saisir  eu  flagrant  délit.  On  savait  ce- 
pendant d'une  manière  positive,  dans  le  pays,  qu'il  chis.^ait  en  foui 
temps.  Plusieurs  fuis  bs  gendarmes  t'avaient  poursuivi,  uiuis  il  se  diri- 
geait toujours  vers  la  rivière,  et' disparaissait  coiii:ne  par  enchanlemenl. 
Il  se  précipitait  dins  1  eau,  idongeaii,  et  «Hait  se  blottir  daus  des  juncs, 
où  il  restait  des  heures  eutières  sans  faire  le  moindre  mouvement. 

Uo  jour,  traque  comme  d'haliiiinie,  il  se  jette  dans  ta' rivière  ;  les  gen- 
darmes qui  le  VDient  disparaître  to  is  l'eau,  craignent  qu'il  ne  se  soit 
n  yé,  etcbercbentià  lui  porter  a  cours;  mais  il  leur  est  impossible  de  le 
retrouver.  Ils  suivent  pendant  quelquf  temps  le  eours  de  la  rivière,  et 
voyant  que  toutes  les  recbeiehes  sont  infrucliieuïes,  ils  se  retirent  bien 
convaincus  que,  pour  cette  fois,  le  braconnier  s'est  noyé.  Uais  quel  n'est 
pas  leur  étoouemeni  lorsqu'ils  le  retrouvent,  au  bout  ne  quelques  jours, 
chassaBl  selon  son  habitude  1 

Ils  se  mettent  de  nriuveau  i  sa  poursuite,  pour  s'afsurer  si  ce  n'est 
pas  son  ombre  qui  revient  ;  il  s'enfuit  et  parvint  encore  i  gagner  la  ri- 
vière, daus  lai)uelle  il  disparaît  avec  sa  rapidité  ordinaire.  Cette  foia  les 
gendarmes  fuient  plus  persévérants  :  après  avoir  exploré  les  deux  rives, 
ils  remarquèrent  une  casquette  qui  flottait  sur  l'eau,  et  .ils  aperçurent  un 
fusil,  puis  un  homme  accroupi  daus  les  hautes  herbes  marécageuses, 
dont  tout  le  corps  éiiit  plongé  dans  la  nvièré,  et  qui  ne  laissait  paraître 
qiie  l'extrémité  de  son  vissg»  afio  de  respirer.  Le  pauvre  braconnier- 
plongeur,  en  se  voyant  découvert,  sortit  de  la  retraite  qu  Ampbilrite  lui 
avait  si  souveol  oflerie,  et  fut  accueilli  par  les  gendarmes,  qui  lui  dres- 
sèrent lin  procè.s-verlial  en  manifestant  une  guieié  qu'il  ne  se  sentit  au- 
cune disposition  i  partager.  ^ 

UN  PHÊTitE  DU  cwiiST. —  L'Opi/u'on  c/'y/tfcA  raconte  «ne  tentative 
de  uieitrire  presque  incroyable. 

•  Le  3  mai,  du  ce  joiirual,  vers  8  heures  du  soir,  deux  individus  qui 
traversa'eut,  aveo  une  charrette  «.bardée  devin,  la  commune  de  Siiot- 
André  (canion  de  Siinalan),  prièrent  M.  ribbé  P....  prêtre  du  diocèse  de 
Toulouse,  proprieia  re  de  l«  métairie  <le  Salass«>,  de  leur  pièler  uo  ren' 
fort  d'une  paire  de  bœufs  pour  gravir  une  co  e.  M.  l'abbé  P...  ayant  con 
senti  à  prêt 'r  ses  bœufs  moyennaut  le  silaire  d  usage,  éprouva  beau- 
coup de  diffi<'uilés  pour  se  uire  payer  le  prix  conveon. 'Les  deux  cbar- 
reliers  prétendirent  qu'ils  ne  iiouvdimt  acquitter  leurdeite,  parce  qu'ils 
étaient  sans  n'ionoaie  de  billon  :  U.'iUàbiié  P....  se  rendit  à  sa  métairie 
pour  se  munir  de  monnaie  et  iMuvuir  donner  ainsi  i  ses  débiteurs  de 
mauvaise  foi  la  faculté  dé  se  libérer.  Malbeureiisemeul,  il  a'arma  en  né* 
me  temps  d'un  pistolet,  et  comme  i  son  retour  il  trouva  chtz  ses  débi- 
teurs la  même  ré8i>tince,  uae  discussion  s'engagea  pendant  laquelle  II. 
l'abbé  P....  lira  sur  l'uu  de  ses  deux  antagoniaies,  qui  a  nom  Ader,  et 
habite  Sainl-Loube  Amades,  un  coup  '■'e  pistolet  ibirgé  iploii)b.  La  vic- 
tiii.e,  atieiaie  presque  à  bout  portant,  est  dans  un  étal  alarmant.  II.  P... 
a  été  arrêté.  »  - 

UNE  FAHiLtE.  —  Oi  S  arrêté  saiprdi  Ji  Ruueorn  (Angleterre)  uo 
homme  et  une  femme  accusés  d'avoir  eispoisooné  trois  de  leurs  enfants 
pour  obtenir  nue  somme  d'argept  donnée  pour  frais  de  fiinéraillea  par 
une  société  dont  le  premier  faisait  partie.  Apr^  les  premiers  interroga- 
toires, la  femme  a  éié  seule  retenue  en  prison^  les  chirges  contre  son 
mari  ne  paraissant  pas  suffisaates  pour  le  détenir  camnie  accusé. 

UARANTIF..  —  Un  bureau  viant  d'être  ouvert  k  Pans  pour  la  vérf^ea. 
catiou  (iratuite  deq  rhàlcs  et  tissus  cachemires.  On  ne  peut  qu'applau- 
dir à  cette  loyale  démonstration  qui  témoigne  de  leodaucea  d'uu  tout 
nouveau  genre  dans  nos  mœura  iiiduilrielle<.  Jamais  innovation  n'a  été 
s  plus  0|tpi)rtun*,  car  jamais  le  cimsomnateur  n'a  eu  plus  bèAin  de  ga- 
ranties que  dans  ces  temps  de  concurrence  anarcbique. 

LA  socitiTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  tiendra  sa  prroière  aasemblée  géné- 
rale de  1846,  le  vendredi  22  mai,  i  sept  heures  et  dénie  du  soir,  dans 
l'une  des  salles  de  l'Hôlel-de-Ville. 

Voici  l'ordre  des  lectures  qui  seront  faites  : 

Rapport  d'iiuf.  commission  spéciale  sur  le  concours  relatif  au  prix  an- 
nuel pour  la  découverte  la  plus  important^  en  géographie,  {i^r  11.  Houx 
de  Roclielle.  '  ' 

Ki|iport  d'une  commission  spéciale  sur  leconcoi.rs  relatif  a'j  prix  foo- 


.     'r-  FkidM«i«  MM*llaHla,  9»  aiti.  ^.  kg 
i'«  M  a  Ms  U*ê  a  ni  KMtM.  *-  Mlle  d«  aetgli)  i'«  iT  »  M:  ^  Mk , 

•ïfull«deblélt*37  àlO;>*S4*tt:J*»k}l.  '     *"*< 


BoortQ  do  20  mai  1846. 


FOM>S  PUBLICS 

*'|-<IT    VALkUU    raAIÇAMBS. 


t  p.  #(0  i..  du  tf  déc.  au  C> 

—  —       l\n  courant 
S  p.  0(0  J.  du  n  oiari  au  Ct 

—  —       lin  courant 


coui-t. 


S(  «0 
a«  > 

II»  as 

«a»  (B 


Plus 
haut. 


at  10 
a*  is 
iw  »• 

i*a  os 


Plut 
bas. 


ai  le 
u  as 
uaaa 


Dern*. 
cour*. 


U  la 

aa  4s 
Isa  » 

«ta<s 


4  l|l  J.  U  m.  d' 
4         J.      • 

Bmp.  laaa.  au  o 
-,—       Un  C» 
B.  dii  Tr«a.     . 


lOSit-' 


»f 
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INDUsntE 
KT  caca.  H  „^ 

4  Cao.  dr  C.  IIH  , 
Aet.  d  J«..  >  , , 
Ch.B.Gl-^  mi, 
V.  r.  dr. 

—  Db.  ane.     . 

-  -  nouT.  1117 . 
V.  r.  nu«.  rs . 
Paru  à  Se.     . 
— àUrléaiM  IM 
—à  Rouen. 
R.-Havre..     . 
Aviipien.. .     . 
Sir.  à  Bile,  m 
Parla  Sir...  m 
Tour*-N*nl  m 

'Orl.-Vlm.  tu 
C.  du  Nord  Tit 
Fanp-Hu.  m 
Dlep.-Féc.  tu 
Boul.aÀiB.  M 
Orl.-Bord.  m 
Mont.àTr;  m 
Paris-LjrMi  Itt 
Bor4-Te«l«    — 


i^  ••  —  fouroMuix  d«  l'Avayroo. ..    aiM  •• 


: , 

Zinevil..  (Hé] 
BUaMaber.  wj 


-     a  p.  «A. 

Del*  iatéricure  • 

roaTVC.  BOiaiItT  • 

BOLL.       1  l|l  • 

■AITI > 

tJnioo  linière. 

MARCHANI>lsr.S.   —  HoiLR  4e  eolia  dlaponlMa,  16.00  à  M^ieaan 
du  mois,  11,0u  k  00,00  ;  Juin  et  août,  7T.O0  k  OO.ilO  ;  4  d«ni.,  79,<«  à  M.l 

LiLLB.  —  CcAt»,   :i,M>,  a  00,00;  ceilleua  rousse,  M^OO  à  M,»;  i 
'>3,j>0  h  T3,eo  :  caoïeline,  11,00  k  «1,0  ;  ckaavre,  76,M>.—  Sans  expéditiaatj 

B<tH«ii  4it(.  —  l)Up«nibie  121,(10  k  I ?S,00; cjuraot  dn  aïoii  etj«iB,117/ 
k  000,00;  Juillet  et  août,  i2S,oO  à  m.O»;  quatre  dera.,e»,40. 

I'mm  dêt  itrantê  :  V.  Coi«si»Bian 

WBÊÊÊWÊBÊSBSÊÊBSÊÊÊÊÊÊBÊÊSÊÊÊÊÊÊBÊÊÊÊÊÊÊÊBaÊaaÊÊÊam 

M.  Coquebert,  éitileur,  continne  la  pnblicatioii  de  Chisloire  spéciakl 
principalea provinces  de  France.  Oo  sait  le  tiiccéa  qu'ont  obleaaifsài 
premiers  v.iiumes,  la  Br$tm§mê  mtuUnn*  $t  mtêermê,  par  M.  Pilr^Ckrn 
lier-,  Mfttagiftt  Ttnéh,  par  lu  méaae  autour,  il  publie  a ■ioar4  bai  M 
le  titre  de:  ta  ^rotwi»e«  mmeitimnê  •(  iNMianM,  par  :M.  KagiM  Gaiitt,ij 
beau  volume  orné  d«  rigneiiea  sur  bois,  sur  acivr,  À'uaa  c^rudef' 
phie  et  d'armoiriM  en  couleur.  La  preaaière  livraiaoa  aateii  vente. 

— 

I|TV0  aux  personnes  atteintes  de  maladies  aerv«ain :  Mîxtan i 
Alltf  oaaTnsLOiQUB.  pris:  7  fr.  le  flacoa.  ntalea  Aifri-RÉra 
ovas,  7  fr.  U  bolui.  —  Pkaïaacie  BON",  rua  des  Sainls-Pâraa,  It. 
ri  auco  pour  la  province. 

(Mrs  MARMORnB).  faMSiC 

pet,  cotonnet,  ckemséis.  • 


siinnciiLS 


iuiërieurs  «ï^xp>rieurs  daabuiiijqaeà,  dallafa,  appliealloa 
ridors,  eacaliers,  etc.  Travaux  de  toute  espèce  sur  eonmande.  Ti 
qu:<lités  du  eiarlirtt  avec  éeonotaiie  deujIK,  luO,  lO*  p.  140  cl  ai 
Boulevart  Beaumarcliaia,  •&. 


_  * 


SpeoUolet  do  21  mai. 


7  h.  •(*  rRASCAXS.  —  Cid.  Fourberirt. 

7  h.  >|>  •vmA>co*'iQ«x  —  Nousquftaires. 

7|b.  «|>  ODBoa.  —  Bfrbler.  Henry  Uanelin  TonrUte*. 

<  h  >|2  TAVDBTitxs.  —  G<>ntit-/oltard   MéoMiret.  Malhenn. 

•  h.  i|2  TASUBVÉs.  —  La  Vendetta  Oeolit  Bernard. 
(  h.  *|<  *vaBaA«s.  —  Peùt-Fila.  Jardin.  Malvins, 
t  h.  i|2.  fAltAsa-BOTAL  —  Ltit.  Frisette  Feaaae.  Mademoiselle.! 
7  h.  >  i>  PO»n-«T-«ASiiia.  —  Brano  le  FiWur.  Petites  Dan:  ides. 
t  h.  •!•  AMMimw.  —  Etoile  du  Berger. 

•  h    «Il  %Am.  —  Pbllippe  II. 

6  b.  ai4  ciaçvBaAVi.-'aAutChainpa-Elysées).  —  Exercices  d'équiiiu 
6  h.  3,4  eoam.  —  Augusia.  Gentil  buasaM.  Pat  detiiselle.  Uarba. 
S  b.  «1«  rosoBS.  —  RocauboUe.  MaHctIe.  Dévorants.  Paris  su  bal. 


W.  COQUZBUIT,  éditeur  de  l'IlISTOIRE  D^S  GIRONDINS,  par  M.  A.  DX  I.AMABTIM»  ;  —  de  l'HUSOIRE  Dl!;s  FRANÇAIS  DES  DIVERS  '  PAYS,  par  mOWniL,  etc.,  48,  rue  Jacob,  à  ParU. 

BUETAGl^i!:  tT  VENDEE, 

H I  TOIRE  01  ùi  REVOLU-nON  FRANÇAISE DANSL'< 

vAm  M.  viras  ohxtaumb* 

Un  magnifique  vol.  trèa-fr.in-S  Jésus,  ^dltwtré  jpar  Mjf' 
Leleux,  Penguilly  et  T.  Johannot,  av»c  le  mtmj^ 
la  BanAGNi  amcibmiib  rrnoDaaitKVt.Rvny- *  ~i:! 


liX  BUETAGINE  ancienne  et  modernï: 

FAA  M.  ^mX  CHJCVAX.IX&. 

Illustrée  iiar  .M.\l.  Adolphe  l.eleuXi  Pi'nifiiilly  cl  Tony  .lo- 
l/anuot.  1,11  siileiuliite  vol.  tr.-fctr.  in-8  jcsiis.  Prix,  brocha', 
4Dlr.,  et  âvi'i  |;i  ivliuic  imi  or,  aivent  ct  coiili'urs,  ïo  li'. 


Kn  Tente  la  première  livraison  d^ 

LA  PROVEN 


LE  FOYEU  BKETOi^, 

•TR.\l)iriONSl>OPt  LAIUE.S, 

Par  M.  Emile  PorvEsTiiF.  ;  illiistn''  par  MM.  Adolphe  Leleux, 
■Penyuilly,  Tony  .loli^uinol,  l'uiiiiict  Saint-Germain. 

L'n  joli  vol.  pr.  in^-R  ct  orni''  ilo  iiuultv  belles  eaiix-fortesde 
M  eu.  Jaijue,  ifiiii  porlniil  ili-  M.  Soiivestrc,  et  de  plu.s 
(le  50  (çiav.  siilboi.siniprimi'isilaiis  li;  ti'.vt«.  Prix,  bioctié, 
7  Ir.  5'i  c,  ct  iivi'c  la  couvciiiiii;  spOciaie  de  reliure,  lî  IV. 


ANCIENNE  ET  MODERNE    , 

Pai'  EUGÈNE  GUINOT,  illustrée  par  MM.  Penguilly,  Gigoux,    Tony  Johannot,  Adolphk  Leleux 

et  Maivï.  [■ 

Un  snlendide  volume  très-grand  in-8  Jésus,  orné  de  vignettes  s^ur  bois  publiées  dans  le  texte,  de  vigneWes  .sur 
acier,  do  l\pes  et  costumes  tirés  k  part  et  colories,  d'une  carte  de  géographie,  de  planches  d'armoiries  Impri- 
mées eu  couleur.— 8«  livraisons  à  25  cent.— Volume  broché,  ïo  fr.  pour  Paris,  et  SS  fr.  pouf -être  envoyé  franco 

•tans  les  département.-:i  ,  '  '        . 


la  BaBTAGNi  AMC»iiiiBrrnoDBaitB;v>U»-.fr,.  ^.gi 
Paris,  soit  « I  fr.  pour  l'ouvnwe  conlplet,  et» ir- «ÎL,i, 
franco  par  la  poste  dans  le»  départ.  «  uvr.  sont  en  vw 

LM0WE  TEL  QBll  SIIA  H  IAU,000. 

Par  M.  EMILE  SOUVESTRE,  iUuslré  jpar  MM.  ■* 
Peniruilly  et  Saint -Germain.      - 

Un  beau  vol.  gr.  in-«  vélin,  orné  de  *Ptn'[ilf^*'^S.t 
tirés  à  part,  et  de  plus  de  80  ((rav.  uhp.dans  te  le»»  , 
hr.  19  fr.  et  avec  la  couvert.  su<^c.  de  n'iiure.u"- 


S~iilei<  aiiloriiti'te»  cuiilie  la  ('.oimliiialioii.  les  Yen  s,  KtourdlRiemenl»,  la  Hile  et  tes  GlairOif  ^  Pharmacie  Colbert,  pf«ia«eC<)lb£rl 


PLUSSE  CHOCOLAT  FiLSIFit. 

Bon  niarclié  çl  qualité  Ciraiilic  au  consioiiiiiialoiir  par  le  Oliocolat  Lhpf- 
mlnier,  à  I  fr.  S«  c.  le  ttï  kilo,  supérieur  à  loiil  ce  ijui  (l'eut  vendu  jus- 
qu'à ce  jour  i  fr  —  Au  Dia^aiiiii  dY-pIcerie»,  rue  df  Grcnelle-Salnt-Ho- 
ooié,  Xr,à  Paria. 


c  Ancienne   mnluon; 
PIGEAIILT,  md  de  cou- 
leurs, r.des  Vieiix-AiiKus-  BQ 
tint,  quart.Montinurtre.Blen  s'ad.auww. 


«#*<„ 


Clll\G8  llELICUKO.\fi. 

.1»20 


AU    LITRI 


C. 


Imprimerie  Litogc-LévT  et  C,  rua  du  Croitaant,  Ifi^ 


En  vente,  ^  la  L'brairie  TJoclé 
laire.  rue  de  Seine,  10. 

IÉM6E  SOCIÉTAIRE 


PAK    CH 

Brochure  m-Bo, 
et  par  la  poste,  3  h.  TO  c 


HAHKL. 

—  Prix  :  a  fr.; 


Oa 


10  000  p. 


donné    <  1 U    V VU  ;  ^1  MA*    ^'' 

qui  prouvera  qu'il  a  un  moyen  aupériear  à^lXO  "Çifll'/wW 
lepoimserel  épaissir  le»  cheveu»  .Lea  Personnes  ejiauwsqWj  _j. 
forfait  pwènl  après  la  RenalManee  des  ehaVeui.  rtaeon  avtoi 
à  s  et  «Sfr.  SaSreaaer  à  M.  UO»,  ehlaMs  *'*»-«•».  ""  ' 
oorS,  IM,  à  Paria.— A»aiMiilf. 


)iM  cftpitaiùt'',  qui  o'«  Jamab  ri«i*à  mjlimàfo  dM 
tiéxsaiMitt,  dloa^féToluiiont,  pM  même  de«  chMgCfMotvdeiDi- 
wtfèK,  cdHwMf  Km  t&BÊOMMrm  ptAWè»  dn  la  bMie  'v«lé^  ftc. 

Qoiiiti  ik^,  ulopiiiM  que  ooin<ioaa»et.  mms  le  r«giiB»«ctii«l 
«la  ooncurMaee,  de  > iierre  IndmlrMle  et  de  déeordue,  noua  avofia 
letoride{M|«aer(dreà1a  raidtépjUfaHe  du  aalaiîtli,  à  laUbertè 
«onplèle  du  frfn^lieor  ;  liaa  ménle  quand  oeUe  liberté  eat  nraiK 
tie  par  l>dminible  inatiUitlon  du  tiirrél,  quand  cette  téJMM  eat  as- 
mPié  périea  adÉaea  d'tedrgne,  de  retraitée  et  antrea  inatitutions 
pUtalitliropiqueÉ  l  Nâoaalloiia  ofino  Jusqu'à  dire  que  la  liberté  du 
•auié,ettderaite«MialT>e,  ^rMit  bien  m  réduire  A  la  Ittwfté 
de  né  paa  travailler,  de  jeûner  la  faim,  d'altMaer  «a  famina,  de 
Ure  frère  tout  au  plue,  peut-être,  quand  la  justice  veut  bien  le 
parlMltre,  de  se  reposer  les  Jwira  de  chômage,  etc.,  etc. 

U  est  Trai  que  le  salarié  a  encore.  0arlbli,  la  ItbertA  d'aller  en 
|rMMi,'t|iiand  il  tnl  prend  faatirisie  de  fiire  preuve  dlndépcndaiKe, 
éwà'éta  le  prouve  on  «looument  authentique  que  nous  liiloas  riiet- 
MM  aèts  les  yen  da  lecteur. 

,  Ufttit  liAvàiit  s'êit passé  il  y  a  environ  un  mois.  IDondee  en 
IflàMe.  Il  a  élélifnaléi  la  chambre  deh  eomipùaes  par  M.  1b.  s. 
ibe^rardSt  défenrieir  déa  iiilérêts  db peïiple.  «OH  Ikfoos 
f«IMnier^|Manqrt9MleMi^^  émuM  da  pirto- 

mStMoimmronUÊt,  réfômm^mB  retaeUtade^Jh 
asmlMB.  CH  ei enpiM  élaAt  éflÉbrM||ê  i  la  QHamMKiituà,  cette 
(erre  cfamkiae  do  salariil,  dé  I'mImiis  'tmtpm  et  de  kTlMrté  lu- 
jNjtog^ag^^lyt  BiMi^  de  Wfé  iÉtorfe  aux  yeAdea  éeoiio- 
IMiéfaBBMlMBéa  on  Oétmwi^fi^tu^nt.  CI.  poin  lÉoMiér  noh 
wligfciwîs; dtroa^^^      Aoteiradalrè on )Mas«ge  do  IHik 

.|MS!«V^     ,. - -,-    ----- 

ma»ii!6wié»^  «t.  Jasoald  lear  ttonèiHe.  àot  lett  de  teori 


«■(«s»>^v«-  *B-W")fe; 


ÏiiHMiUiplatêilntlrëtlliiiîMr  4|a%«fea^ 
'flsuvre,  car  alors  son  bénéifli  ferait  d'autant  pMS  oonaidérablMi 
Mais  nous  défendons  ici  l'intérêt  dés  ctonaomàiateuM,  Tintérôt  du 
peuple,  en  nousopponpt  à  ohe  augmentatioB4d  salaire  ;  et  voiU 
pourquoi  nous  ne  pouvons  transiger.  «(Oisaoorftid'un  oiaUre,  dans 
une  réunion  d'onvriers  et  d'enircprpneurs  du  Laocastre,  tenue  au 
mèto  d'avril  dernier.),  Co  sont  les  mêmes  nuMOS,  on  le  sait,  qui 
empêchent  les  manovctariers  de  réduire  la  durée  do  travail  des 
femmes  et  des4»fsnts. 

Serons  nous  donc  toujours  dupes  de  l'aristocratie  angtsise.  de 
l'aristocratie  territoriale  ou  de  l'aristocratie  msnufiscturièrc;  et  ne 
comprèndronsrnow  laaiBls  pourquoi  elle  bit  précber  psr  ses  éco- 
nomistes la  liberté  absoloe  des  echangias,  la  ooiicarreoce  oniver 


IOm.  dont  la  plu»  isée  a  M  ans,  et  la^plos  JicNUe 
|«ÎMari|«ede  9^  lÉna  h  MiioâlMliro^iell 
^  ^  ée,^.  JoaSold  leir  ttoMÎHe,  àst  "^  ^  '-  •— 
■ltli«,)BlrAtâédeimiipoioU  iiMpiméHaMe.  ISMé»' 
ffl9|i|laiMiÉilw,.et  giriumientSalMnings«deliiers  (Sfr.  enviro»). 
ES  tes  Muera  lempa.  Ma  onvrièrea  des  cenlona  voiaina  ayant 
ihiena  une  aonMluukm  de  salaire,  cesjeunea  Bllek  denaadèfaati 
*Maii  ima  aajwsatiHo»  :  Wlea  toniafenf.  pi^iBOlkNB  waièieoti 
oorUtaote.  gagoor  10  œniimèadepWspar  aeibdae,  s Mduaesi 
|irJ«ior,mrWtratalldel5  benreal  Elka  llreBldooc  Mnr  de. 
phideilk  maâa.  avant  le  déjeuner.  travallHraat  Jwqa'àlliMife 
la  dhier  :  pttfa,  lèurde— *i<i  ayant  été  reponÉaie,  aa  reparùrtot 
iHte  •ok'^îi»le»éli«ara.  GiMidalM  la^eUMHle  ■.  Bastar.  1^ 
IÏW|NÉtill^Mte.l8heqraÉ^4|flWf  les  fitMm  illefsae»réaealè- 
iMttiilâKlMttrapoor  reprendre  leoralr8vain(,'eltaaAK«nt 
ttrHêis ipv^âiiire boamea  et fiisea an «■oMt^oaqu'i  dent  ban- 


selle,  le  bas  prix  du  travail  et  do  la  main-d'œuvre,  qui  pcfroet  au 
capitaliste,  au  manufactOrier,  su  marchand,  d'jaocroùrâ  ses  intërèUi, 
d'apgmentor  ses  profits,  de  multiplier  ses  courtages  et  ses  es- 
ompntes  ? 

Fawoao  vans  voulez  à  tout  prix  prendre  les  Anglais  pour  bmI- 
très,  étndiex  au  moina  'lea  auteuriMno  Jomos,  ceux  qui  jouissent  an* 
jourd'bui  de  la  célébrité,  les  Cariisie  et  les  Dickens,  et  vous  verres 

Îu'ils  oui  depijiis  longtemps  foulé  aux  pieds  la  bannière  de  Maltbus. 
'éHÉaflts  lia  l^uer-Jàbn  îU  4*  la  coacarmaes  iiliaptua  ii^fdme 
ntiaiM  qmi  mU  JamaU  M  préchitX  (Tb.  Carliale).  Mais  pourquoi 
loojoora  Jniter  aerVilavwil  rAngteterre  «  copkir  le*  iostilutlons 
arisloeraiiqnes  de  oa  Usnl  Qu'y  a  l4  |de  ooamaitaiitnB  la  Fraooe 
déiDpcratiqoo  et  l'ontMoiÉpa  Aingiste^«?I<ato^llKBur^  oontomea, 
Uaiiln.  tradiUona^MéWtJfiaefpea,  passé,  pièwàt.awnir.  tout 
dtti&rs.  lÉtro  lés  dàiisrdvIliMiiQaariLiya  ooalnste  évident,  il  n  y 
a  nas  la  moindre  aiialo|tie.iJii  resloua  Franchi, deoMun^Mlt 
dèlesà  notre  génie  national,  dana  l'intérêt  deialre  pfOrie  et.daaa 
lIoMrét  Je  rhiMMiMd.  Enp«Mioaa  A  l'inglafeof  «es  prainMês 
mécartoaOB,  si  vooa  vonlea;  ai^a  a«Jal  anpawitooa paa ses  Ma: 
aaa  pr4|ii||la.  ne  loi  ewpiaiiiia  aariMitid  s*  poiWqM  4peisl«,  ai 
son  éeenoimia  aaaa  ammills».  Cowarvoaa  s^rp  Kte  fli»rieui,l 

tiavenir  eat  è  aoep ,  cÉlon  mditMjm^ 
et,  par  noa  M^M 


Éiaaa  par  aoa  iaatitatioos  «t  |lw  nos  Ùa,  noua  aommes  encore 
aajoordlni' ' 


ilnii  iealls  aioéa  de  la  civilisation. 


afisasTS-jt^susâ»*-*"**^*^'*'^ 


à  uavéra  fia  Mèa  a  ÏHêifllao  ' 
ttareot  eouwîsoiwéea,  et  défaoaeAii  fliîe  d»lea  lal»^ 
'avec  Mrs -perans  où  lears  méIi;  La eoMUr  de 
éaentéea^ignMiMk  on  loi  4k  de  reMWMr. 
.^ ..,»^,  à\  0b  ne  ■»<Ni|iii^tii|ABilPii  WÉiil.; 
_  j  partent  demint  le  montrât,  «Ëm-  od&MI,  «un  éillB-, 
><v.  V.  Baxter  prMniaittocMiÂiMCè  «rlb<tM».  dit  Mqoél  |m>U 
i  l'oreille  do  juSèTet  lea  malbeiireuvès  flrMt  âMUMêés  %  M 
joors de  prison Idix  jours  de  prison  pottr  a'|tra  absedlèéa  cinq 
MBrssdeaaieliaradeM.  Baxterl  MxjnÔA  dé  prison,  qoaad,  aux 
termes  mêmes  des  règiemeiils  en  vigûeift'  dans  la  manofiBcture  de 
ee  M.  Bnier,  elles  avatenl  eÉMMÉM  une  afanpie  amende  de  75  oenti* 
UNS,  c'est  à  dire  ikne  amende  égale  à  la  valear  de  7  heurea  et  de« 
nue  de  travail!  ^ 

*  Mais  pourquoi  donc  le  juge  no  s'est-il  pas  contenté  d'appliv 
qo«r  «tiMliévreajlUéa  la  Toi  IciàiâtBiMe,  le>«Él«BeÉit  «fo  ■.^sz^^ 
ter?  Pourri  s'eîîfl  lUt  l'insthutoéiit  de  la  «gAgéanoe  èé  oe  "ma* 
DwiKturier?  Pourquoi?  parce  que  oeif  Ai4li>eofBases  avaient  osé  s4 
Kvolter  contre  la  toote-poiittanto  dé  «a  mimti  It  capital  \  C'é* 
Ijui  un  crime  de  haute  trahison  q<H  ne  pouvait  rester  imjwni.  »  Leé 
Ireves,  les  unions  ouvr»ères,  (Osait  M.  Baxter,  nous  causent  un 
tort  immense  :  il  faut  fsire  un  exemple  pour«gtrsur  le  pquple  paf 
i*  terreur.*  JlhiiiÉiiÉs  <sl  /( 

*«^»i*tar  du  vaaBdV.  •**- k 

duipér  les  enteiiiisanllitix  Dieu. 

Bixt^  le  juge  de  Dnndèo,  tous  les  itMtauflKtdriers  de  lé  Gfan* 
'  Bosent  oommo  lés  ,ré<hcteorf  do  ÇottrrUr  Iranému  : 

Mllàrié  est  liliHre;'barf&itement  libre,  tropUbré 
,__)  y  mettre  Btrtiora^. 
bot  pbiHiAhrbblque  t||i'avtit  4té  pfobo^,  iiy 

ibe.  Cofrbjjll  dé  fSi  avilit  peur  ( 
I  mrttrcs  *  salariés  :  il  fori;naii  avecle  _-_,_. ^  -^ 
..„,-.,.  ,...„«do,lc  billirtir  lii'fôi  desWiWès  tf|^iè«i 
m  Dur  le  domicile,  l'ensemble  des  mc-iiw  1Wi>**és  i|ir  PÉJW 
yçratie nngialw eu' BitWW déidBnetJB  Isfaoricuacs.  Ce  biU-ià  lÉi# 


UOutxkrJrtnftii  et  la  JlaMé  signa^iU  llncorie  de  l'adaiiols- 
liration  de  la  marina  par  rapport  anx  approvisionoemenU  de  vi> 
Tf^adestioéa  i  JaetetipodeBoôtes  ocddeotéies  d'Afirique  : 

Hfcas  svsnrIss'pOBdsMydit  la  MsMs,  Sppsié,  l'aitsatiso  sur  esUei 
qoestisa  dsas  l'aa  d«  aes  ieraien  auaiéroy,  iMis  usas  MsiMsai  àeretrà 
qaa dm  aégUgiBsis  de  awtiesflwetMss  àJa  |start»s  ss  lasisat  npou-, 

ifisewatapaiîls  à  Maai  siifoSé.MiS  «srt  «saaéaiaH 
Bwnppiiqas  H»  l'aMirsl  Meativrib  s'est  m  piaistj 
iaaiiimilà  aa:lsisssitreaeiartK  et  esia^^fin  dss 


wwÉw  tit  dss  sppriilsliaaiants  aariss  Msax  

àrisber.  De  Garée  |asBa''aa  iiisiiaii  degré  de  IsUtaéa  M  iwmi 
ssurscs  saatanllisJaetterd;f«'^sspÂidér«M^<^«iMs«iHEM:i 
an  iwasira  sim  dsnls  qaifciaN  vfvns  frais^  iMis  M*  JlPiet  M*ptêt( 
épui«i«,at  l'eaa'surs  plus  que  dasaéhaufsi^i  Sstalaili|ies,a»  fm 
«asa4iBAIMa.sehsUqttias8«raali<auis  esasias  qu'aux  SeadittoaM 
fciphisialrsiins.^ 

CettaMtoMë pégNfenov,  «rt ttaiMt être dMa Jea  habltadeo iii 

redmialsirilliim  ÉUftAêM  de  j»  marine,  cottpremet  fexIaMaw 

dmiMirtUpda  nonv  eaaadre^tde  nds  statknaia  Gabm.  U  #SMA 

prdplMé,  pooreff  éviter  leaflOMa.  de  rempiaeér  lea  envola  4ireeii 

de  vlvraa  par  dea  sdjiidicatloba  de  courte  daitéafldtaa  aor'lealiem 

^ mêmaa et  aériejaéaaant ooatrêiaea par  lesottderade  l'caéedre.  ; 

Nsot  ssvàas,<da  fciie,  dli^  «a  tetmiaaat,  jipill  y  a  «nie  ebsesa  !  1 

la  ilutisn  du  Séaégsl  deat  il  iMoria  iiesuosup  ds  s'aesaier  iaas  r«^l 

•il'oaiKVSiitvMnesé^^^     ec|l«  bobATmm  £mm  déeSnés 

IMealll  tomme  Isf  éqdpim  Saghis;  es  sent  :  ka  aj^rtévlslsanaaiuats 

de  vfvirèk,  tes  spwanMoiiâMi  d'ëste  et  la  csÉHkiefiM  d'ha  hipitali 

lufqnTei  Garée  aëi^sssidjiiiBeBnMs  Imitai 'M'«•aV|lnvi^ttcM«lealttSs| 

en  rwia^  où  Isa  aisls<ks  loat  tatamif  pUs-aiêlB  M  éÊlu  éMtngthti 

""'$i:  wfsiirernemektdeJÉBt-tMlsVs  jatiéBis^VMnMBé  dd 

soi^pftfllèsfeBJsdéstiaésà  cé^  «eraiêre  et  si  lmper4 

letiOB. 


ibitoetenis 
»^.ètil8' 
.j:^estdlsa 
mes,  ce 

"»»Porls 


Mion  du  msltrOi 


^•«IjcrtépersonnelK 

^«oaftfiiMk^iriairaaitMèor  diadusirie  léd««>itdo«âre 
°f:M«joamaliers.  Il  était  appuyé  par  ces  pUteoihrppei 
2*^<  .qiii-demandeitt  dans  llnt#ôi4MkPei>l»te,»  »'«« 
?*Ge  des  blés,  àiais  qoî  s'oppoeent  $nç^âf  menti  le 
repMMe  et^)l$«  epfiknts  4»ia  faa'  «mii 

idalT 

..qu'il 
.et.qu*Jl  4 


idtiui; 


imi 


ùomtém 


La  société  actuelle, a  horreur  do  la  vé 
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i^PN^^K^emn 

niQf«^oantr61oâe  chacui 

*'  "  iiàlre  oômpl 

"Itédemi 

_    rs  àtoiatap  _ 

^rinâpé;d:iûU(BU^sî| 

functipohairè.  «ou' 

jequila^â^éitoatr 

ir  ou  le 


[^«és»  vidût  do  pnkéétof 
tm  p«r  4cs  ikiémbres  du  If 


rccoopa 


f.  ,\ 


J  A  b  requête  diitriBaaal  d'ârtbef  deviaett.  le  op!Mijifldp,dls- 

dpifne  de  son  ordre.  Les  avocits,  trop  bien>ren«eignés  sur  la  réa- 
lité du  psi  que  leoreoofrèredéooQçatt,  déclarèrent  à  l'unaninltâ 
qu'il  n'v  avait  pas  lieu  d'infliger  le  moindre  bl&mf. 

Sur  ciettu  déclaration,  le  président  du  tribunal  d'Urtbez  demanda 
immédiatement  sa  retraite,  j  •    i 

Quant  à  Sm  deux  collésûes,  à  partir  do  ce  moment  ils  refusè- 
rent de  siéger  dans  toutes  les  sffsires  où  H.  Marrast devait  être  en- 
tendu. 

Cet  incident  fit  bruit.  La  SentituUe  deaPpréméeè  en  rendit  compte. 
A  cette  pocasion.elle  reproduisit  l'article  insérépar  H  JiarMSt  dans 
VObêtrvattur,  et  les  magistrata  attaqués  portèrent  l'allBlrc devant 
la  justice.  -,i 

Au  lieu  de  s'adresser  au  jory  oooraie  le  voulait  la  loi  qol  régit  la 
matière,  les  deux  jugea  d'Onbez,  voulant  éviter  1*  preu«»  deilUls 
articulés  contre  em|,  asaigpêreot  M.  Marrast  devant  le  tribqnal  et^ 
vil  de  Bq^nn«ri«9iii  ne  roproduiroas  pas  les  détails  d'qno  preeé^' 
dure  pendant  taquélke  la  magistrature  poussa  beauawp  trop  loin 
l'esprit  do  corps,  il  suffira  de  savoir  que,  parjunamesk  dia.M  Mlat 
i845,  le  tribunal  de  Bayou»  «  cmidaniné  M.  Harrasl  et  le  gânnt 
de  la  .$;mMie/Ar,$oIidairement  et  par  corps;  à'SQ  000  fir.ide  denow- 
ges-intérêts.  On  avait  loterdUAM.  Harrasl  de  prodalfo  à  l'appui  du 
sa  défeùe  lea  expéafOdoi  aiNbenliques  de  plusieurs  jngemento 
rendus  |Mr  le  tribanail  dtMhes. 

Cn  airrêt  de  la  Cour  A»  Pèli,  rrada  le  M  novembre  It45,  a 
OrméoéjitenMntenréloiaaMaealenientlediiffrades  ' 
intérêtal  &  soÉROte  driO  MO  fr. 

Lea  0ÎimMè»  déViIeW:  Wlènrvnlr  eh  easeatlon  centra  cet 
étrange  aowiîllotéfêl  piftllc1iofaJlâ«ill  bna  meina<j<e  lenslu 
térêipersoniiel, el Ik  cour flb fllsiaiMn^ ehimhredea  wyltei, km 
eoosJMré  ses  audlenoesdcs  WU  MnMlt^èl'cnamen'dn  pewvoi 
de  M.  Marrast. 

Dana^^audieodè  dji  19it  Utrtînjdi^  NMl.  fevccat  da 


qui  attaque  un ffloSioairaïSno t  I^SUSSwi'exèrcIca  ac 
ses  foactioo,nBt  qui  oOre  la  preovedea  falia artlcalés.  doit  être  ad- 
mia  à  fsh«  cette  preuve  devant  le  jury.  Le  principe  était  inoontaa- 
tahiOi  le  moyen  de  césaadon  otrmn. 

Loraqoe  liiiiMMion  de  droit  eut  été  pleinement  diaculée^  M.  WÈé- 
rast  a'eîAievé  pour|vononcer  nif  disooors  plein  {le  nobleeae  M  de 
cbalanr  :  an  voici  qôelqnea  paasagea._  .   ;^  " 

Manieurs:  41141,  je  as  saurais  risa  sjauMTiaax  mexsas  de  dnit  q«i 
vieaaeat  de  tsia»  Mrs  BiéssMés  p».  SMW  giaérsua  aiai. , 
Msis.aB écrit «st  Is isad ds ea pneèit  ete'asiua  ^méatqai  est  en 

Or,  ftpis  qnisHsn  ds  pwsss  Hspi  aartat  aâainiltiiîin  ^iaisntiia,  je 

Es  deiaiiiës  te  psiMtssIaa  de  ^ey^Mf NenMs»;  M  j^iegL^  '"*'* 

seatUaSdtoJ^ahli.  se  l'^'i**^^»m*jjtg^*A^ff^  iTïiMiMt 
des  ihua  graVes  dsat  Is  ii wnasl  a Qatasa  elw  la  leisR*,  /.i,i%b      <i 
Ce  a'sM  M  ssas ^aslv»  ^*R*«  *•»  h,«iiR«,r  lltpwi».  f|%n 

sroest  ss  dMde  i  uns  lutte  aà  leut  est  périljr — '         ---*=- 

icat  Iga  aà  reHfnsqafrles-iaMataiis..rMaI 

fis  fessrs  rade  et  la  vis  spr  1^  ehNapt  dt . 
s'h  sais  eatri dsas  Is  carrière  dd  banvaa^  js  : n'aisii  podijiMÉlin 
ea^abitudss  d'ordre  et  de  dbdpliBS  qui  ssat  Iss  Mené  S<nipiwi|i 
Isufaseiéié.  (.■;<■ .',,.!  ,■*„  :  ^  y.,;,^  ^.  , 

cttejféat  Wt  *■  qosiqasaafis,  saspaanceia  asCTKWi;  aatipsias  qna  t  la- 


na  Hnsésuasadsas  anÙMsalSraÉi  saré 
i  wiMii(M(|i  MiHsatiji  es  «nofpipsfvw  ee 


déMadsaca  Al  banaêe  Miuta" 

"^lsVâlteaSh.sipsfé>^imi"l 

Mssat  ihaaÂil:  fanaar.  da  hiips(iaa(|t  iaHisMiBdalqiiaep^in' 

as«eaJsataMia((9ttlfliiti%igttriiJs  révérai  sidnjifgi;  ,aar  taasdsax 


eet 


esaosawai  à  estttisarrB  si  grande,  de  gsrdcv  tsusiiai  dreifS.  ds  proie- 
gfer  toas'tH  iatévMs.'  ;,.,■■,.!.'.,..:.     .   ..   .     ..*• 

ritvsislc«siir,M«sii)iM,diisni.ekpri«|viBanii|iaka  bisa 
•ur  ce  priai,  sfin  <ioa  vatn  hauia  iiapai«iay|i  lAt  Mwulfe  Ik,  sa  . 
dcr s'il  n'a  pss' fallu  des  dresastaeees  Mia.iaipériwacs  pefur  BB'oq 
heauMqui  s  eelU.idés  dm  rHpani  aMfssiras  «airs  la  nr^ 
Mrs  st  le  bMosu,  uabseame  qiri,  paras ipsUtisa  depèrs  ds  raayys,  a 
d'èftileurs  besria  d'essrasr  ss  preféstien,  sil  été  forcé  de  rseeanrà  la 
pttWirité.  .    .       ,      ^ 

C'est  qu'eBCll(t,Measis«rf/«epléUitex«Sptlensel  daas  le  tri^iaa 
d'ÔrihM,  et  il  M  nsseaabiait  sanHcément  è  attCHn  j^mUs;  iF^eai  de 
Frsaee.  Up  arriéré  coutidérsbie  tt  consUot,  des  jugeaMM^ts  B(>n.Hiiibvés, 
tfiiMéguIsrités  aosriinusaa.iBvétér^,  quoiidieao^dss  rfs^Hsts  dé- 
alSililiS  eafiaf  qai,'asa-aaat»awat  stB'gwiiaat  le  bsrttau,  aMis  aUri- 
gasHntlesiNstklBblss.        ..  .   ,  ■'  «    hvv 

.Mêlait,  Messieurs,  le  irisiespcelacis  que  i'^rpis  jaôs  lif  apéuf.,  l» 
•Éiibik  éridéa»)  etqaaad  es  déssMrf ,  aa qiMl||||jifrta  syslémaUque, 
Hrikaà  tf»sÊÊ»itm  lèn«  droits  les p.^«S|Mn||.aaas;,leHr8Jal<^ 
Idiiseliêrst  les  eMsataqai  a'étaieataéssMii4  »C'^«>— d  la  rouf  ^e 
sllc>aiégieâ>en«tgBalé,psr.da»ai>l^u<wi»iWHif<P*,'e«  «irsiws  uhuw> 
et  tcadéfliitaoecs  iaenqrables  du  ii^Mlif|iii4«q6s,,inalf  ré  ob  «ver- 
tiMaÉea«S,«eltesilualiM  fatale  s'wt:praloagéc,  il  ne  maplMlié  pos- 
sible, uns  masquer  i  tous  nés  devoiis,  d'accepter  le  rdie  de  nsiMidtoa 
suîoéijafrtiiisesàdsoiBé^.,..  ^..A  u^..^..  .^.1  i-^.^.^^„ 

>^  Himt  m»  '<>e  '<iMf|lilblÉales 


quer,  et  e'est  k  votre  |i# 
ila  dfrtliFstsiiufcri^^rHpi 
CtMtftai^stkp^hitds  vt^l 
«»ieu;»*ii|jge.  ;. 
.fipr>msi.llMi»w^T 
vsi  lumières  et  ilsa*  v«&« 
^^Mwàfcls 

>vfai|!ii»Mwp«wioi 


i!]^  "éî-if-  <^»1'«i  ii--  f 


A     ^ 


_.jinîî.  Nais ahrimmi» procéitaf  bow  .  ^.   . 
Toit  tttR  *Bt  dmmmS  h  iotéméia.  prtfiw!»  w»»  «*,  j"  _. 


(•eçler 

»*,  «SiiMientlI'écrivalo  pour  sa  'aéfeose,  on»  é».|  inécoHOues .  alyr», 
.-ortWAe  toiijèuts,  ndus  nVnlrom  pas  «hai  l'extiBen  'lu  loud,  nous  ler- 
mon»  le»  jeux  «ur  Irt  fsils.four  ne  voir  <ïae  k  droil  el  oe  venger  que 
!■  loi.  f  ,.  . 

M  pressft  ost  une  insiiiulion  constitulionuelle  el  pt>lili<îuo. 

De|Miis  «8301  ell«  a  clé  mieux  assise  et  mieux  g»r«nUe,uon-:fnilement 
i>tr  la  (Mchratiftn  quCauteune  cemure  préalable  ne  pourrait  pim  èlre  rét  i- 
l.liP,  mais  par  l'iilinbulion  dd  tous  les  délils  de  l|  presse  au  WY-V^o 
mise  par  l'art.  69  dt,  b  Ckarte  elle-mèrte,  et  réalisée  par  l  art.  i"  de  la 
M  «u  8  octobre  1830.  ■  ,  ^^ 

Oa  a  miMx  compris  akjra  que  préoédemmenî,  q»>e  si  la  prejF  P«»« 
«voir  ses  daogers  comme  toute  liberté  lorsqu'elle  en  poussée  jugqu  t  la 
Hcèiw,  elle  a  d'inwiitenses  aradtaget-  SentinelU  vigilant*-,  elle  est  la  fflT- 
•  (ienoe  et»  autres  Mberlé»  r  elle  «st  un  «l»»ta«U-  p.>rpéluel  au  retour  des 
-  e«cè*  dfl  la  louté-puiasaDce,  an»  vole  tonyour*  ouverte  aux  appels  comnne 
«fabus  ;  UD  frein  aux  prévari cations,  auxiitejf ts  des  fonctionnaire»  pu- 
l«'ic<  et  lies  agents  du  poavoirr»pour  leaqàelH  «Ile  constitue,  p;ut-etre, 
la  loMlleure  loi  de  retfponsabilité.  •     •  -  ■• 

'  M  reste,  il  y  avait  à  faire  ùim  distinction  oéccssuro,  et  U  'oi  '« 
fait»,  filtre  la  vie  pri»éè*el  la  rie  politique.  U  vie  privée,  la  vie  inierievr* 
et  de  famille,  doif  rester  nrtirée.  S,  parmi  cw»  acte.»,  .il  »  en  irouve  qui 
aient  le  cara.ièrc  de  orirae  ou  da  déli?,  décoocex-le»  reiwlteremenl,  I 
vos  risques  el  périls,  k  l'autorité  char^séo  de  le»  poursuivre.  Smon,  lai- 
sex-vou<.  n  ne  veua  est  pli  ptrasta  de  critiquer  par  I»  presse  la  conduite 
priféi  do  vetre  Toiain  ;  ce  droit  d«  censure  in(|i»iduelle  n  est  pas  accorde 
Hux  eitoyeus  le»  un*  coulre  les  autre»  :  |«  «éril^  mime  de  l  injure  en 
pareil  c««  ne  serait  pw  uae«iRUb«i  «eri'««  eonvklt  tioH  excusât. 

Mais,  s'ila'ant  duo  foaolioqaairt  puMk.  d'up  août  du  p.>uTOir  et 
d'un  aet«  relater  è  ata  t«Miio«0,  il  «a  est  auireinanf.  *•,«>«  ^«^.  atf- 
oira  nardje-dei-aceavx,  da«f  •••  expoaé  des  mollis  de  la  loi  du  %  ratai 
Î819,  s'exprimait  en  ce»  termes  : 

«  La  *i«1»ri»é«  d«a  fonclioanaire»  sai»pa^tiept  qu'à  eux  meni^;  l'ut 
viertkUquea^HtlMPt^tM»-^'*»^''*  «l"»'^»  c'est  souvent  ledrrolr.le 
ehacuo  de  leur»  concitoyens  de  leur  rèproiher  publiquement  leur»  torts 
et  leur.H  fautes  publique».  L'admission  k  la  preuve  est  alprs  indis|>fu- 

sable.  •  -      -    ^  .    I   ic-    •• 

C'est  TapplicatioD  aux  fonctionnaires  civils  de  ce  texte  de  I  tenture  : 
Peecanles  prêté j/terotcoram  omnibus  argue,  ut  ei  crteri  timortm 

La  loi,  pour  C(!  cas,  a  iDs^ilué  un  véritaMe  droit  de  censure  puWiiue, 
une  sorte  d'action  populaire  pcrniKéà  t(>ut  citoyen,  cafris  é  populo  :  le 
,  -ttoitde  reprocha-  publiquement  le  lait  au  foncUoonaire  qui  l'acorowis 
i  U  charge  iJe  prouver  la  vérité  de  l'imputiilioa,  mai»  avec  la  cerUlude, 
en  le  prouvant, <r«ire  à  l'abri  de  toute  peine.  I^a  loi  le  dit  «x|»r«ssC«ent. 
(Loi  d;i  26  mai  4819,  art.  20.) 

\Â  Ipl  a  voulu  doofner  «ooore  une  garanti*  A  l'écrivain.  S  il  a  attaqué 
la  vie  |»rivée  de  quelqu'un,  elk»  te  lirro  à  la  police  oori  e:tiw»elle  ;  mais 
s'il  a  attaqué  nu  fimctioéoalre  public  i  raison  de  ïc#  fonoliona,  cile  veut 
(jué  l'action  soif  porté*  devant  le  jury,  cV«t-*  dire  dorant  le  pays. 

Aiii.-i,  deux  garanties  sont  donné*»  à  l'écrtrain':  le  droit  d*  prouver  la 
vérUé  desftilt»;  r*<roranc«  que  l'appréciation  de  ce»  faits  el  de  leur 
preuve  sera  soumis*  au  jury.  -       ,       v     ,      j 

Voilà  notmstitutions.  1^ devoir  de»  magistral»,  cbromc  celui  des  ci- 
lôteny,'  ««  d'acceplorce»  l«is  dans  l'esprit  qui  les  a  dictées  ;  et,  surtout 
après  une  révolution  qui  le»  a  rendues  «éce»8jircs,  il  faut  que  ce»  lois 
soiébt  une  vérité. 

Cciwndant,  il  faut  bien  l'avouer,  quelques  per.'onues  ont  coivu  des 
préveihiikiscftrilre  le  jury. 

Quelques  fonctionnaires  lui  .«e  préteodaient  dilTaniéii,  ont  eu  l'idée 
«i  éluder  cette  juriJictiOB,  sr*iun  euxJrop{ieu  éclairée  el  trop  |H>pulairei  ils 
ont  cm  p!u<  avantageux  de, saieir  les  tribunaux  civils  en  liur  deinan- 
liant  (les  rforamag*'»  inléréTs,  plutôt  que  de  r<îtourir  au  jury  el  aux  cours- 
d'asuifes  \wm  en  .«olltciter  des  condaninationi  plus  rigoureuse». 

Du  là,  il  faut  le  dire,  si  r«  mode  de  procéder  yensit^  à  prévaloir,  il  ré- 
sulterait (irolialilemcnt  que  I.i  législation  de  la  presse  serait  faussée,  que 
le  but  du  législateur  de  1819,  et  Hirttrat  de  4830,  ne  serait  pas  atteint, 
el  qiie  la  presse  demeurerait  privée  d  une  partie  de»  garanties  que  la  lé- 
gisfatioB  a  voulu  Itii  assurer.  ' 

Ces»,  dii  rpste,  celtemarcbe  (|uia  éié  .«iiivie  dans  l'espèce. 

Sous  le  régime  actuel,  l'action  accordée  à  la  presse  contre  les  fonc- 
'lounaircs  pulilics,  comme  l'action'TJc^eux-ci  pour  repousser  le»  attaques 
(!.'  la  presse,  est  une  action  sui  grenerw,  qui  consacre  tout  à  la  foi>  : 

!•  Pour  l'é-rivain,  un  droit  et  quelqueJoU  tm  divaiif  ; 

2»  Pour  le  fonctionnaire  public,  une  condition  de,  la  responsabilité  al. 
tafehée  à  ses  fonctions  :  ' 

^"V-^  Pour  la  consiiiulion  cl  pour  le  pays,  la  libre  appréciation  du  jury, 
'(juge politique,  maître  souverain  d'appiréoier  les  cas,  les  circonstances, 
la  conduite  lies  personnes  et  la  valeur  des  actes,  selon  les  besoins  pu- 
blics el  l'imnrisslon  du  moment. 

"wpilacez  les  juridictions,  alleidevant  les  tribunaux  civils,  d'abord  ea 
prensière  instance  ;  puis  en  appel,  vous  transporte^  devant  eux  la  discus- 
sion des  actes  des  fonctionnaires  publics,  non-seulement  de  l'ordre  judi- 
ciaire, miiis  de  l'ordre  administratif,  et  l'appréciation  morale  de  leurcon* 
iliiite,  nu  mépris  non'^eulrment  des  lois  de  1850  sur  la  presse^  mais  au 
inc;>ris  de  toutes  1rs  autres  lois  d'or  ire  public  sur  la  séparation  de»  pou- 
voirs. 

Après  (^  réquisiloire,  la  «iouc  sVstrellrée  dnns  la  chainbre  du 
roD.scil.  puis  elle  a  prononc»;  l'adrnission  du  pourvoi,  conforiiié- 
meril  aux  cdiiclusionii  de  Al.  le  procurenrgénéral. 

I.a  question  n'est  pas  encore  cniièfcmcnl  vidée.  Les  d«^cisions 
flirta' cmmbri^  des  requêtes  no  sont  que  pi'OfvisOiroK.  l'etle  cham- 
bre o.>*l  ilesliiiée  à  trier  les  afl'iiires  qui  méritent  oxaiiieii,  à  les  .so- 
liarof  des  pourvois  loiit-à-fnit  inadmissibles  ;  il  ftiut  m^iintéiiniii 
que  la  clfailibre  civile  diilibèrè  et  statue. 

Nous  .Ivoiis  Ikjii  cfcpoir  dans  sa''  décision  ;  il  est  impossible  que 
<ette  chanihi'c,  qui  a  poifr  mission  de  rappeler  h  mtità*^rtituui  au 
'especl  de  la  loi,  consacre  la  viohitibri  &(>  tous  Irti  pnntipes  elde 
lousles  icxlCH,  il  est  ipipusfcible  qu'elle  saiiclioiinc  rairôt  qUi  lui 


,.  ÉlkKÉs  gifii<^'4éoiiKMftô^ibt'adrwiri^W6alii(^ 
(ter  kj  mouvement  et  lui  demandait  ce  qti«o'e«t  quK  oé  i^ènaioiii 
liât  de  jeuooc  gens  an  pleine  campagne,  il  «cratl  fort  étonné  quana 
on  lui  répdndrait  en  souriant  : 

—  Vous  êtes,  Monneur,  h  la  colonie  des  jeune*  détenus. 

Détenus!...  maia  la  détection  comporte  i'idéo  de  prison,  —  et  io 
voyageiA*  s'est  introduit  dans  to  parc  par  une  porto  qu'il  a  trouvée 
toute  grande  ou  verl<<^  de  barreaux,  de-irèfleral  et  ié»  bâti- 
ments où  viennent  d'outrer  les  enfants  ont  des  fenêtres  mtÉa  bar- 
reaux, et  ceux  qui  les  y  ont  accompaenés  lui  paraissaient  être  si 
bons,  si  bienveillants!... 

Et  si  mainti(>nanl  notre  voyageur  désire  Comprendre  quelqife 
chose  à  oe  qu'il  voit  qu'il  s'adiresse  au  directeur  de  la  uolonip.  M. 
Leco'fnte  sera  assez  bon  pour  lui  en  faire  les  honnclifs,  comme  il 
ra.(aii  podi-  moi. 

Et  s'il  est  de  ceux  qoi  rient  quand  nowtjcur  crions  sans  cesse  : 
«  Utilisez  les  passions  de  l'hommel  »  ou'il  suive  M.  Lecointo,  qu'il 
écoute  les  faits  extraordinaires  que  celui  ci  va  lui  raconter,  qu'il 
vMte  en  détail  tout  rétablissement  el  il  ne  rira  plus  quand  il  nous 
entendr*  dire:  «Non,  l'homme  n'est  pas  né  méchant!  plao«z-le 
dans  des  conditions  appropriées  à  sa  nature,  et  il  fera  le  bien  na- 
turellement. » 

L<i  colonie  agricole,  horticole  et  industrielle  de  Petrt-Qoévrlly 
fut  fondée,  il  y  a  dix  ans,  par  H.  Leooinic. 

Cet  homme,  d'un  rare  méritn  et  cf  un  gi*and  dévouement,  ii  eu 
beaucoup  de  peiné  à  fàiro  agréer  par  tf .  Tu  préfet  du  département 
son  projet  philanthropique  :  c'était  une  utopie  ! 

iCcpendani,  après  bien  des  démarches,  il  obtint  l'autorisation  dé 
loger,  noorrir  et  élever  ncof  enfants  détenus  ;  il  les  eittployif  Éa 
potager,  au  verger,  etc.,  et  leur  dorma  des  leçons  d'écritAre,  de 
lecture  et  de  palcot. 

Peu  de  temps  après,  un  disiùmo  détenu  lût  envoyé  à  la  éolonid. 
Getui-ci  ayant  su  soustraire  A  la  prison  de  Uieétré,  &  Rouen,  une 
sommudieSOS'fr.,  n'avait  aoRIci té  la  faveur  d'être  admisàOaé- 
vlIlT  que  ponr  y  trouver  roccask>n  de  s'évader.  Il  le  flt  sans  dlfll- 
ctitié.  Aussitôt  ^ne  H.  Lecointo  se  fut  aperça  de  cette  évasion,  il 
appela  les  neuf  apclcnsi  et  leur  demanda  s'ils  vontatent  aller  à  la 
recherche  du  fugitif.  Tons  les  neqf  jiarlirent,  explorèrent  les  envi- 
rons et  revinrent  f»u«  à  la  obVonîe  après  une  longue  escorsion. 
Imbus  dos  principes  d'hoiu]^r  qu'on  leur  avait  enseignés,  ils  ne 
pouvaient  abuser  du  la  confianot!  qu'on  leur  avait  témoignée  el 
s'éraient  considérés  conmie  pri/onnieri  sur  parité. 

Mais  ce/i//  répondait  victoricusemciit  à  ceux  qni  criaient  i\  l'uto- 
pie ;  l'autorité  otfvrif  de  grands  yeux,  el  le  nomWe  de*  colot.H  su^- 
menta  bientôt  considémblomént.  Il  est  actoelleménl  do  7S,  et  Aéra 
prochainement  porté  à  100. 

Ces  enfants  portent  en  entrant  \  la  colonie  une  bh;Mise  de  toiln 
grise  et  un  pantalon,  gris  d'une  jambe,  bien  do  l'autre.  Ce  costume 
emp<'Che  les  nout^aux  arrivants  de  s'échapper  sans  être  anasitét 
reconnus.  Dé»  que  leur  bonne  conduite  lu  permet,  on  remplace  c»; 
pantah^n  par  un  autro  en  simple  toile  grise.  Ce  aernkn*  nniformo , 
que  tous  peuvent  mériter,  n'attire  pas  wir  e«nt.  qnand  ils  sortent, 
les  regards  de  ceux  qni  niépriscnt  les  enfants  délenas. 

On  en  remarqué  pourtant  plusieurs  ayanf  ntt  collet  rouge  ou 
btcu  et  quelques-uns  qot  l'ont  jaune.  ij 

Ceux  qui  n'ont  point  de  collet,  n'ayant  pas  eu  de  mativaiées  no- 
te^ peiulan*.  six  mois,  sont  inscrits  sûr  le  tableau  du  réhabilitation; 
ils  ont  le  droit  d'aller  en  ville  cl  peuvent  obtenir  uo  grade. 

Ceux  qui  porlcot  le  collet  roUge  n'ont  pas  eu  do  mauvaises  u«Ud 
pendant  deux  mois;  iU  sont*  inscrits  an  tableau  de  récompense  cl 
ont,  comme  les  précédents,  le  droit  d'élire  leurs  chefs  el  de  for- 
mer le  jury  de  punition. 

Ceux  qui  ont  le  collet  bleu,  sont  ceux  qui  ont  eu  moins  de  cinq 
mauvaises  noies  pendant  le  mois,  et  qui  ont  été  portés  sur  le  ta- 
bleau d'épicuvo. 

Le  collel  jaune,  enfin,  indique  qu'où  a  eu  plus  uc  cinq  mauvaises^ 
notes  pendant  lo  mois,  cl  qu'un  est  porté  au  tableau  de  punition. 

i.cs  punitions  s'ont  peu  fréquentes  et,  ont  presque  loujours  pour 
cause  des  cspièglertot»  très  pardonnables  ailleurs  quc^  daus  une 
maison  de  dél(;nllçtn. 

Toute  punition  curporcllé  est  bannie  du  règlement  de  (a  maison. 
Les  détenus  choisissent  ou.vmëmes  leurs  chefs,  cl  le  règlement  éht 
applique  par  un  jury  formé  par  ceux  d'entre  eux  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leur  fjoimc  conduite  et  leur  aptitude  au  travail.  Ce»i 
iiiiisi  qu'on  développe  clié/  ces  crifaïils  le  senlimeiit  de  la  dignité, 
l'idée  di;  la  jusli<;u,  le  respect  poDr  on  règlement  qu'ils  HonloJ 
peuvent  élfc  aupelés  à  faire  cxC'CUler,  et  de  là  le  nespect  pour  les 
fois  eu  général. 
'Visitons  Aiainlenanl  rélablissemenl. 

Dans  une  petite  cuisine,  nouV  voyons  une  marmite,  dAnd  la- 
quelle une  seule  femme,  aidée  dé  deux  jeunes  entknts,  prépare  U 
soupe  pour  Ti  forts  mangdirs. 

Les  tables  et  les  bancs  du  réfectoire,  comme  tôt»  Jes  antres  meu* 
bes  de  la  maison,  ont  été  conslruîU  par  les  détenus.  » 

SI  nou«  entrons  dnns  raielicr  de  menuiserie  et  de  charronnagej 
nous  vo3'ons  ceux  nui  exercent  ces  molier.s,  alternativement  aved 
les  travaos  agricoles,  cotifectibnner  des  navettes  de  tissérandit 
pour  les  fabriques  d'indiennes,  des  brouettes  cl  antres  ustensiles. 
.Ne  nous  étoniitons  pas  s'ils  exécutent  avec  succès  c6  qu'ils  entre- 
pronni>i)t,  \U  y  mettent  tant  de  bonne  volonté'  Kl  comment  voulez- 
vous  qu'il  on  soil  autrement  ?  Celui  qui  travaille  à  celle  roue,  vi 
qni  demain  doit  mener  la  brouette  dont  elle  fait  partie,  n'a-t-il  p«é 
le  plus  gritpd  intérêt  A'ce  qu'elle  soU  fiioh  aléswî?  Peot-êtiiie  a'n^rsl 
que  rmnibHion  s'en  mêle  un  peu.  Pour  gscncr  tin  gradé  aux  pro» 
chaînes  éleclidns,  il  faut  avoir  dônpc  ac%  preuves  de  capacilé  a 
<:eux  qui  composent  le  groupe  dont  on  veut  être  cWr, 

C'est  encore  par  èos  motifs  que  les  forgerons  él  lés  serruriers 
font  de  si  boro-spelk^,  de  si  ik^IIcî)*  pioénes. 

Le  moulffO KfiDllfe,  un  moulina  blé  et  laHonipe  qui  ^éft  k  nufébè 
l'ean  n,f(^à»re  fci/T  êlnV)s'Hfte(»,  pHnettl  6tfe  m*  Éb  ittoyeiî  d'uii 
manège.  ' 


iRaMQt  riee  d'à^ràyMirWli$en  !  îla  y  ëUii<Qi|^  y>qt  oa  flonir  «t 
d^MM  :  on  eût  dit  qu'ils  allaient  se  tucMt  u^  ttesogn^/CepemUiu 
ilo'yavaUlA  aucon  garde-cbionrmc  pour  cxçiler Ion  travailleurs  i 
coupa  de  bAion. ,  .     ^ 

Nais  on  travaille  si  faui|emui^t  par  réuoious  iiurabceuses  !  El  ceux 
qui  labourent  ces  terres  II 'en  ilout-îfs  pas  poui;  aiuai  dire  lo»  (cn 
miers?  ne  récolteront- ils  pas  les  fruits  au  leur  travail  7 

Remarquez  enfin  qu'ils  ont  devant  eux  uu  fossî^  Ipqg  de  la  i^r. 
geur  du  lerraia  à  déincher,  et  qu'ils  doivent  le  furé  avancer,  pa 
rallèlemeat  A  lui-même,  d'uu  b'jul  du  chaipP  à  l'au^'e. 

L'aile  droite  des  travailleurs  est  liguép  contre  l'aile  gaucho,  cl 
le  centre  l'est  contre  les  deux  aUe#i  de  plus,  chacun  lutle  coutre 
tousv.fucuq  ne  peut  rester  en  arrière  :  il  pe  I^  peut,  ce  serait  boo- 
teux  !  il  y  a  un  grade  à  oblentir  !  c'est  duc  véritable  course  au  clo- 
cher t 

Tel  esi  pourtant  lerésullaf  que  donné  l'emploi  de  Venlhouiitinu 
de  la  cafta/if^,  de.  l'AwM/çnl 

Bt  la  ptulltonnê  aussi,  là  pmpUtoniu  qui  se  trouve  àbez  elle  au 
milieil  de  la  verdure,  eii  pli'iaa  campagne,  sur  les  coteaux  de  la 
Normandie.  Je  l'ai  vue  utilisée  au  bien  :  c'i'st  grAt^e  à  elle  que  c«s 
enfanta  qui  travaillent  du  matin  itu  *oir  ne  sont  jamais  fatigues, 
que  Jamais  l'usage  exclusif  d'un.oHdepx  membre»  ne  les  épuTseet 
ue  provQqoc'  la  maladie,  oue  j^macs  un  Irup  long  séjour  entre  qua- 
tre numillea  ne  leurfend  le  teint  plêm^.-..  Non.  grAco  k  lava 
Hélé  des  travaux  qui  les  occt<punt,  lauiôl  aux  ciMofpf,tantôl  à  l'é- 
cole, tantôt  aqx  iiléliers,  ijssopt  lous  bien  portants,  trais,  robas- 
les  et  se  reposent  d'un  travail, par  un  autre^ 

Cependantf  ces  ooIoÉa  q^i  déjà  réalisent  lan(  de  prodigei  no  sont 
pas  ooaplèlement  int^ssés  a  la  prodiicliqp  :  ils  ne  dqjyooi  aé^ 
jeqrner  que  pwdp  toq^psli  U^CQlonie.el  ue  scroni  polut  appelés 
à  manger  des  fruits  que  rapportera  Wi  verger  qu'Us  ont  plaaté 
d'arbre»  ;  (luaad  ils  vont  travailler  au  dehors,  »ms  la  aeMle  dira-- 
tioqd'imcnef  élu  pa^mieux,  soit  comme  jardipi^ra,  soltciopip^' 
lerraasiers  et  manœuvres  des  maoons.  Ha  gagnent  1  franc  p^ 
jour  :  ipaia  la  moitié  de  ce  gain  revient  à  la  colonie.  ï.t  pourlaol. 
dans  ces  conditions  encore  imparfaites,  que  de  bien  on  peut  lirer 
de  ces  enfants  qui,  hors  do  là,  auraient  donné  tant  de  fUàrelirén  \ 
à  la  s^élé. 

Je  dois  dire,  pour  ierminer,  qitc  la  colonfe  do  Potil-Quévilly  s'iw  I 
titqle  :  Colonit  frte^U^hwrUtple  et  btduttrielle^  et  non  çol»tdt  pi- 
nitentialre,  comme  celle  do  Uettray  ;  que  Mme  Lcooinié  a  mérité  ks 
éloges  que  Iqi  adressa  naguèrcs  M.  lo  préfet  du  département,  pour 
son  dévouement  et  les  suio»  tout  désintéreasés  qu  elle  no  cesse  tic 
donner  à  sçh  enfants.d'adoRt'iqa  ;  ttio  le'a  jeunes  colons  y  tout 
traité»  comme  les  ea/âa/aoe  fa  mm/Ioa  et  non  comme  dit  roa- 
dumui*  ;  qu'ils  y  trouvent  des  conseils,  des  paroleai  d'encourégi- 
meiit^  une  main  amie  poMr  les  tirer  do  lu  voie  du  vieadaD»  la- 
quelle ils  a'étaiopt  fatalemaul  engagés  ;  que  le  travail />rf^  leur  est 
rendn  presque  aUtayattt,  et  qulls  y  sont  élevés,  réhabilités,  «ir- 
rifis  sans  être  p<m/«.         , 

Une  pareille  inslitul'ion  est  ccrtaiiicrocmeal  JaJ)s  la  bonne  voie, 
dans  la  «oie  de  la  véritable  charité  ;  et  copet^aqt  il  qo  est  qti|i  ost 
criéi  au  scandale,  qui  ont  reproché  &  celui  qui  a  si  oien  opnprà 
M  mission  de  patronage,  de  favoriser  les  enfant»  qui  ont  failli,  ée 
préféreiMM  aux  onCmla  pauvrca. 
M.  Lecointo  lenra  rèpoiidu  ainsi  : 
Sur  (iO  enfanls  détenus, 

8  sont  naturels,, 
14  orphelins  do  père. 
10       —       daipérc,  "'■ 

5       —       de  péro  cl  de  mère. 

'  o.> 

s^,^7  sont  détenus  pour  complicité  de  vol  avec  icura  parénla. 
Ces  60  onfants.onl  ensemble  i70  frères  et  sceurs,  dont  : 
7  sont  naturels, 
25  orphelin»  de  père, 
.12       —       de  mère, 
-"i       —       do  père  cl  de  mère. 

Tplal,  07  eufaols  privés  de  leurs  pi^ilp. 
Les  ip5  autres  sontaouvent  confiés,  pendant  que  leur*  parei» 
subissenides  condamn^ions  plus  OM  moins  longues,  à  des  frères  £> 
à  des  sœurs  âgés  de  moins  de  quinze  ans- 
Tout  en  apptaudissaut  à  la  pensée  de  fonder  des  colonies  po"' 
les  enfants  de  la' classe  nialbeurciisc,  pensée  que  nopsavou» 
nous-môme  émise  dans  un  rapport  lu  en  1856,  oou^  avopa  cru,'*' 
pendant  que  lesJeaiMs  ^éltnut  ,  qui  eux  fUst^i,  font  partie  de  >« 
classe  pauvre,  réclamaient  la  priorité  par  rèxoes  dé  leur  ^ 
sére,  ut  plui  encore  par  l'excès  des  maux  dont  la  sociélo  e»^ 
menacée,  si  ou  ne  s'applique  à  les  détourner  de  la  pente  do  vic< 
etj  du  crime.  u  .,.. 

J'ai  lu  dans  un  journal  qu'il  y  avaitch  France  sept  mWftoa*»  *» 
/orra  de  terres  incultes.  J.  '•  " 


Liberté  et  Aiiooiation  (0. 

Voici  la  lettre  dff  M.  Basliat,  que  nous  avons  «nnoncce- 

<x  Motisiem-,  .  ^^  yu 

«  ttsEàt^..— AsgociATM>K.— Vous  n'acooptoz  pas  rantitaew..  ^ 
bien  !  Monsieur,  je  no  l'accepte  pas  non  plus.  ^.^  i. 

»  Je  derhundc  s)  l'homme  qui  «  créé  une  jvaléur)  nul  tx^T^l*  L 
détruire  par  rusdfge,  a  le  droit  do  la  troqtief  ;  ai  1^  Ç'^PT,':  JJ. 
nos  facultés  n'implique  pas  celle  de  leui^  produit»,  et  sliap^ 
priélô  des  proiluiis  ne  renferma  paH  le  droil  do  les'  échanger. 

»  Accofdez  mol  cola,  el  quant  à  moi  je  rto  dénierai  à  lui  9^ 
soit  le  droit  do  s'angoclttr.  Que  1rs  homflte»  urtlssértt  leurs  enw^ 
qt»'uiigraodnbnfl)l«  d'entre  eux  oonomircrit  k\à  réaHsatio«<L"L 
— L-S-ii — '■■■■■  •■  •'  •  '■■'■'    ■■   "   ■■;•'"  '■■•'■■  -■-        nui—— 

(I;  Voir  les  numéro»  dei  16  et  IT  mai. 


^ 


M  âÉB  niNAllMr'  éJt  «rdjfiliifiirè  ée  Èi  ftSriloii^  éî  dé  éék  flfcttV'., 
e'eMl'«<K>IMc>q  dft  r««6tay«gè.  EiMiiite,  de  fecoViriatlre  qu1{  est 
(iropriéUirc  du  produit  do  soa  facultés,  sans  quoi  la  propriété  ^ëd 
Acuhés  «erait  illosoirc  ;  c'est  l'abolition  de  In  restriclion.  Ce  n'est 
ifftfTèà  Au'oD  peut  lui  conaeilier  tel  ov  ici  mode  d'association. 

iVatt  dont  (fùe  vous  ifisinue/  aux  Fordeltfis  de  réclamer  à  la 
(ois  la  liberté  des  ichanget  et  Voryaii{$aHon  du  trapatl,  ils  pour- 
(tient  TOUS  répondre  :  tlious  réclamons  le  libre  échange  conim»;  un 
droil.  Nous  dcniandonsiquo  chacun  s'appartienne  à  tui-mémc.  Hais 

fint  &  l'usagç  qu'il  voudra  faire  de  sa  liberté,  en  adoptAiTnt  le  mu- 
db^ayail  ttoté  ou  commun  qui  lui  paraîtra  le  pins  avantageux, 
BMLMnous  croyons  pas  le  droil  do  l'imposer  &  personne.  Ce  se-* 
fil  aliér^ontre  notre  propre  principe.» 

•  Voua  voyez,  bren,  Monsieur,  que  nous  rencontrons  toujours 
éaire  nous  la  méttio  dissidence.  Précher-vous  l'aj^ocia/io»  ro/on- 
t^t  Commencez  donc  par  réclamer  avec  nous  le  principe  do  la 
yllerié,  car  il  n'y  a  rien  de  volontaire;  que  c»  qui  est  libre.  Dc> 
MkIbc-Voub  l'étêtetatlom  lmpoié4'i  Noos  ue  pouvons  vous  suivre 
nra'  terrain. 

•  Ce  a'flttt  pas  que  nous  no  comprenions  tout  ce  que  l'on  peut 
fiirc  sortir  d'avaniageux  d'une  organisation  même  forcée.  I/orga- 
ilMlkM  I  eh  1  qui  pourrait  en  nier  la  puissance  ?  Il  y  a  lonfftetnps 
^jous  les  hommes  a'aocorijTent  à  reconnaître  que,  non-seulement 
Mitlita«trie,  mais  en  toute*  choses,  le  detpetlsme  éclairé  serait  le 
■cillctir  do  loua  les  gnuvernenents.  Mette/  on  ange  sur  lelrône, 
prodyisex-moi  nue  autorité  tm/aUMIê  et  je  suis  prêt  i  rae  soumet- 
tre, à  aliéner  ma  liberté  physique,  morale,  inieltéctuulle,  Indus- 
trielle, oi»ite,  poiilique  et  religieuse.  Je  n'en  réclame  l'exercice 
qu'âne  aeule  (ow,  pour  m'assurer  de  cclt»  Im/ailttlkUté.  Malsjus- 
qi'i  ce  que  je  la  rencontre,  permettez- moi  do  préférer  la  liberté 
Mcc-aeaioconvéïiienls  à  l'organisation yiM-e««  avec  tous  ses  pr<|ten- 
éttsaVai^agea.  , 

•  tiQra<|ii'un  hoÉniequi  a  con^u  ou  qui  croit  avoir  coni-ii  une 
wrveilkuM  ar|(aiiisalion  soéiaie,  veut  faire  entrer  em  semblables 
«ns  ce  mécaniamiH  et  l«ur  assigner  à  chacun  sa  fonction  et  sa 
Hace,iIjiUk^  QUa  j«  sarbe,  que  deux  moyens  de  réussir:  là  force 
oa  la  perauaaloii. 

>  La  force,  c'est  le  chemin  le  plus  court,  et  c'est  aussi  le  premier 
4onl  on  a'avise.  Si:  l'on  eu  trouve  une  sôus  sa  main,  comme  une 
HiaMQlc''«rmée,  on  cherche  à  s'en  emparer,  et  une  fois  malire,  on 
wldei'oraaiiisatioD  tout  II  l'aise. 

»I,cs  réformateurs  modernes  n'ayant  point  d'armée  à  leur  dis- 
Httitioa.  ootiMsayé  du  iiccond  nx^ea.  Us  sa  sont  adressés  aux 
conviçlions.  Mais  hélas  !  '\\»  n'ont  pas  lardé  à  s'apercevoir  que  celte 
1 4srcht>  est  bien  lente  et  qù'eusseot-ils  devant  eux  mille  ans  cK 
tnillefoii  mille  ans,  ils  ne  parviendraient  pas  à  faire  accepter  una- 
MMM  pM  tous  Icnhommes  le  éttftflttmê  éc(airi. 

>  Aior*  ila  ont  e«  recours  k  une  troisième  recette,  qui  a  eu  plu- 
Murs  fois  du  succès  dans  l'autiquité,  et  qui  est  recommandée  par 
presque  tous  les  inventeurs  d'organisation  sociale,  c'est  q'Aoïiorfr 
M  iitut  a  téifr  propre  tagetu  (1),  de  se  proclamer  envoyés  du 
àsl  ttiMamà^lu^ 

>  Xouf  vous  annonçons  un  système,  ont-ils  dit.  Si  nous  n'étions 
^  dus  hommes  comme  vous,  nous  n'aurions  aucun  droità  votre 
•oaiatuioo.Maia  .nous  aom^a  des  dieux,  ou  nous  sommes  en  oom^ 

'  cvitrtea  dteiflfTrd^^Az  sans  exémoA,  et  pratiduez  sans 
■onnure. 

»  Cefot  la  tactique  de  Minos,  detycurgue,  do  Nuttia,  de  Maho- 
Mt  et  de  bien  d'autres.  Elle  est  imUquëo  par  la  nalui'e  même  do 
'ipréteniioTi  au  titre  (iepère  <|{i8  nàlious.  Aussi  avons-nous  vu  de 
ll6l}ou^8$l|{nt•Slmon8ep()ser  en  Dieu,  et  Fouricr  écrire  une  Ge- 
iiese  comme  Uoise  et  une  Apoc^lyse  comme  saint  Jeau. 

>  HalbeureusemcDl  le  siècle  est  un  peu  rebelle,  il  ne  croit  pas 
'wlemeot  anx  missions  surnaîwelfes  ;  le  mysticisme,  au  lieu  de 
le  rol^iigiier,  le  fait  rire,  et  on  le  trouve  fort  défiant  à  l'endroit  des 
'VailliblUtét.  A  peine  admet-il  çclîè  du  pàpc.  Il  n'a  doue  pas  été 
PosSbîo  dé  le  tromper  pour  Fon  bien  et  de  le  forcer,  par,  une 
pfose  imposture,  «  porter  docilement  le  joug  dt  la  félicUi  pu- 
w?**!^.  »  ^  f 

•  Alhsi  la  force  faisant  défaut,  la  persuasion  étant  un  chemin 
^PjPMtJ^.latbàQcriUie  roooonue  impuissante,  <}ue  reste-til  à 
'•ire?  Renoncera  une  organisation  arUncielIc.  et  rechercher  s'il 
"  y  a  pas  dans  l'ordre  social  une  organUation  naturelle  ^cn  venu 
iclamielle  il  tcad  vers  le  progrès  et  le  perfection nemcnl'. 

»  De  là  \'économ.k  politique  ou,  comme  le  dit  sou  nom,  l'étude 
«»  corps  social  vivant  et  organisé. 

»  Do  lil,  la,  péoeasité  pour  celle  science  de  procéder,  comme  tou- 
**'e8  autres,  par  l'élude  des  phénomèiies,  de  leurs  causes  et  de 

»  Do  là,  le  rçprtiche  qui  lui  est  si  soiivcnt  et  si  légèrement  adres 


plut  volomlero  entraioer  àflim  digression,  que  je  sentSTs  rinelB- 
caciié  d'une  d'iscusaion  régulière  sur  l'objet  qui  a  donné  lieu  à  cet 
échanj^odelcUrei.Comme  vous  lu  dile^7,  vuus  ne  pouvez  pas  mettre 
le  JourUrltme,  m  moi  l'économie,  politique  en  corri;»pondanc(^.  Vous 
rae  conseillez  do  lire  vos  auteur^;  je  vous  renvoie  aux  miens.  Mais 
voulez-vous  me  permettre  de  vous  dire  une  chose,  et  soyez  bieu 
convaincu  qu'il  u'enlru  en  cet  aveu  aucune  intention  épii^ramma; 
tique:  vous  rifi'imposcz  une  rude  lâche.  Croyant  no  pcuyoïr  mieux 
l'aire  que  d'étudier  le  fouriérisme  dans  Fourier,  j'ai  entrepris  plu- 
sieurs fois  cette  laborieu&ti  lecture,  c-l  réccmniont,  encore,  j'ai  lif 
les  deux  fragmenls  de  ce  réformaliur  qui  ont  paru  dans  la  Pha- 
lange, i'avoim  franchement  que  les  Védas  et  les  l'ouranas,  le 
Talmud  etî'AloQran^  et  tous  lus  livres  sacrés  de  l'Orieol  et  de  l'Oc- 
cident ne  m'effrayeraient  pas  davantage.  Ne  pourrie£-vous  pas, 
par  pitié  pour  ma  faiblesse,  me  signaler  deux  ou  trois  volumes  où 
votre  doctrine 

...  Parle  tout  droit  comme  l'un  fjlt  cbeux  nous. 
et|  où  je  puisse  ontiu  savoir    ce  que  c'est  que  l'organisation  de 
la8o«'iété.  t 

»  Agréez,  etc.  FacoÉaic  Bastiat.  i 


aJ  "•''■'ter  les  liotnmoa  comme  des  quantités  abstraites,  comme 
*iepnr«  sujets  d'observation. 

>>  fcir^  ne  ^'jp<jif«pi| pas  que  c'est  nous  au  cônir^]^fluiT«r- 
^^^°*>^diMit|Iiu|]ifÇbé,  puisque  nous  laiss<Mi||,.()a|^'iwiliraa 
ldn!^qi||  littjuTMs.  écoles  placent  dans  une  organisation 
<l'»ci'  "     *'  cotronfpntp,  le  jugement,  la  volonté  et  le  principe 

«  Nous  trouvons  que  sousl'inllucnce  de  oc  ressort  interne,  quoi 
ei?" Jjsé,  IndcsiructlWe.  qb'on  appelle  Vlntérét,  l'individu  se  per- 
^wonhe,  la  société  s'améliore  et  ^'organise  de  plus  en  plus,  par 
^««eul  que  l'homme  est  susceptible  d'expérience  ct"Uèpré- 

w *J|Î  **  vrâl  que  nous  admettons  aussi  que  la  société  peut  se  dé- 

wer  Cl  se  désorganiser  qu»ni  l'erreur  et  le  vice  préJorninent. 

a». 'if'  vrai  qut   nous  admettons  roxisl(»;l«c  Un  mal,  ëtî'tàfll 

i>"-"ct  do  l'erreur  et  du  vice.  Il  est  vrai  qu'allfer^H^Iii^Joln  et»' 


2u  ■      S)  S!!îî^»"»  Contrai  «ociaf. 


'>Ui  CsiKral  Mttal. 


A  M.  Frédéric  Bastlat. 

Monsieur,  ,  ^ 

Avant  do  vous  suivre  sur  le  terrain  nouveau  où  vous  nous  appe- 
lez, constatons  d'abord  le  çbemin  ^rcouru. 

Vous  aviez  lancé  contre  la  fraternité  fouriiriste  une  critique  dont 
nous  avons  démontré  l'injustioç  en  prouvant  que  notre  fraternité 
est«utremcnt  large  que  la  vôtre.  Ce  n'est  pas  sans  doute  faire  er- 
reur que  d'interpréter  votre  silence  sur  ce  point  comnie  une  ré- 
tractation. 

Vous  avez  préconisé,  la  Iit)èrté  des  échanges  sans  vous  préoccu- 
per des  dangers  qu'elle  porte  dans  ses  flancs,  si  on  ne  l'eiuilibre 
par  l'organisai'ion.  Nous  vous  les  avons  signalés  -.  sur  ce  point 
inétfie  silence,  c'est-à-dire  sans  doute  même  rétractation. 

Aujourd'hui,  Monsieur,  vous  défendez  la  liberté  des  échangea, 
moins  comme  un  grand  bienfait  que  comme  un  grand  principe,  et 
v9ua  continuez  à  patronner  l'économie  politique  moina  pour  ses 
services  réels  que  pour  sa  méthode.  Permettez-nous  detronbUr  en- 
core si^r  ce  double  point  le  repos  de  votfe  intelligence. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  nierons  le  droit  de  l'homme  à  la  propriété 
de  sa  personne,  au  libre  exercice  de  ses  facultés,  à  la  libre  dispo- 
sition des  produits  de  son  travail.  C'est  le  fondement  de  toutes  nos 
doctrines*;  c'est  au  nom  de  ces  principes  que  nous  ataquons  et  dé- 
molissons les  vieilles  erreurs.  Il  nous  suffit  dé  pousser  un  peu  loin 
lu  logique. 

La  liberté  que  le  maître  réclame  pour  lui  seul,  nous  en  récla- 
mons le  béncflce  pour  tous.  Oue  les  propriétaires  des  crûs  de  Bor- 
deaux vendbnt  en  toute  liberté  leurs  vins  à  l'Angltterre,  ils  en  se- 
ront plus  riches  et  partant  plus  heureux.  Hais  cette  liberté  illimi^ 
profitera- 1 -elle  dans  la  mémo  mesure  à  leurs  vignerons,  à  leurs 
manouvriers?  Les  travailleurs  resteront  soumfs  comme  aonaravanl 
à  toutes  les  servitudes  de  la  pauvreté,  enchaînés  par  le  bé^in 
d'un  travail  forcé  A  rignorancc,  aux  privations,  à  l'a^ndon  pen- 
dant leurs  RUladtAs^ou^leuf-vJ^iilesse.  Nuls  moyens  nouveaux  ne 
leur  sei'ônt  donnés  de  développer  les  Incultes  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales  dont  la  nature  les  a  dotés  tout  comme  les  maî- 
tres, et  qui  ne  peuvent  s'exercer  que  par  l'éducaUon  et  les  loisirs. 
Ils  n'acquerront  aucun  droit  de  disposer  de  ces  produits  qu'ils  ont 
concouru  à  créer  uù  peu  plus  peut-être  que  le  propriétaire.  Ils  res- 
teront ainsi  les  esclaves,  sinon  d'un  homme,  du  nooins  d'une  situa- 
tion. C'est  donc  parce  que  nous  vou  Ion  &  la  liberté  pour  tous,  que 
nous  demandons  une  organisation  du  travail,  où  le  travail  et  le  ta- 
lent soient  comme  lo  capital,  propriétaires  do  leurs  facultés  et  de 
leurs  œuvres  ;  et  ceux  qui  la  combattent  servent  A  leur  insurégoTite 
tyrannie  du  capital. 

Le  consommateur,  de  son  côté,  sera-l  il  moins  esclave  des  IVaudés 
du  vendeur,  parce  que  les  douanes  seront  abaissées?  Pourrons- 
nous  avec  plus  de  confiance  acheter  du  véritable  vin  de  Bordeaux? 
'Bêlas  !  Monsieur,  je  rrains  bien  que  ce  ne  soit  tout  le  contraire. 
Plus  les  débouchés  s'étendront,  plus  on  fabriquera  de  mélanges 
menteurs.  Et  le  public  sera  un  peu  plus  dupe  qu'avant.  Bst-c*^  de 
la  liberté  pratique  que  d'élre  obligé  du  s'abstenir  du  vin  do  Bor- 
deaux, sous  peine  de  le  boire  frelaté  ou  de  le  payer  à  des  prix  spo- 
liateurs? 

El  l'Etat,  scra-t-il  moins  menacé,  moins  Opprimé  par  ces  monopo- 
les dont  nous  avons  »i  souvent  raconté  les  plans,  la  marche,  les 
conquêtes?  Pas  lé  moins  (<û  monde.  Cependant  l'État  a  droit  à  là 
liberté  tout  comme  lés  pfopriéi&irés  de^  vltribblés  dé  Bordeaux. 

Qt^e  les  .maltrejj»  téclament  la  liberté  i»ur  eux,  rt«q  do  plus  lég;i- 
tlihé  :  nous  àppkàa!S8(ih8  de  tout  nOtiré  Cd6u^.  Mials  pouV  Dieu  ! 
qu'Us  spjen^QgjuéqwHUs,  et  qu'il»  demao^tausal  i'afilratichiste- 
O^iit  «JBJ  ptdHMlr^^  des  consommateitft  a  da  l'I^tit  ;  qu'ils  de- 
0^0,(^4.1»  '<)^'«  ftWIçiPVai.  vnétmo  poué.)eiii  serfe,  etalori  tMn» 
ferons  avec  eux  sans  reserves.  Mais  nous  les  mettons  au  défi  de 
procurer  'a  liberté  A  tous^aveclo  laluei-/aire.*it  le  inisseztpaa- 
I  sér  ,  cette  fragile  idole  des  étk>nomi8tes.  Dans  i'induslr'ie  coaune 
dans  la  politique,  il  n'y  a  de  libiTié  possibe  que  par  l'organisa- 

Iiion  réatitière.  Et  en  attendant  ravèiiement  dé  l'orJrj  socTétiftJre, 
uù  la  liberté  «e .  confoA^I^  arec  l'ordre,  il  raUl.ttQoeptcr  dans  no^ 
tiOé'i^tt^  sirbri^^^os,  des  garanlii^s  et  des  limites  qui  fotttcommé 
^  ili^e  oinpre  de'FcM'gauisalioii.  Aui<Mird'l>ui  les  gendarmes  eux  -nié-. 
'irti>«i  s^t  d«Mi  iilitriirocnts  do  liberté.  Lw  producteurs  devin  n^ 
peuvent  se  plaindre  d'une  rcstricilon  qui  est  la  loi  générale.  Vou' 
fi'ni-ils  sérieusement,  shicèrenieiii  la  liberté  .absolue?  qu'ils  sc!  fas- 
, sent  les  apôtres  de  la  doctrine  qui  seule  peut  la  dpuuer  au  mondé. 
RciDarquczbicn,  Monsieur,  que  vous  compromettes  la  cause  dl; 
[Ulit>éj^âj«i},VfPP*iyV't'ui'le  respect  dû  au  droi^  individuel  d'é- 
iCDuaCc.  La  société  .néc&nnaU. pas  de  ces  droits  illirottés/  Et  elle  • 
iMen  mfô9,  puisqu'elle  est  toujours  pour  beaucoup  dans  la  crévtlotl 


..^i,te4,'i^<<)«>.t4~Mi« 
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que  satiafacUon  soit  dodihée  à  cette  ràgle  mprém  m  minwsa. 

Il  le  faut  enoore  dans  l'intérêt  même  du  capital.  PquiMiMoi  vou-r 
lezvxous  qu'oQ  ^baisse  les  douanes  ?  Pour  exciter  la  production,  «11^ 
jourd'bui  stagnante.  Sans  doute,  c'est  un  moyen  ^e  la  création 
des  (Rebouches  ;  mais  l'accroissement  dc^force  et  d'intelligence  ctiM 
les  agents  de  la  production  est  aussi  un  moyen  !  Mais  lepr  propre 
consommation  est  aussi  un  débouché!  Développez  ce  doune  reur 
sort;  le  salarié  est  paresseux,  parce  qu'il  est  Sans  intérêt  (cet  in- 
térêt dont  les  économistes  fout  tant  ,dQ  cas)  ;  il  est  in'^ntelligpnt 
parce  que  l'iiistructlou  lui  manque.  Associez-lo  à  vos  Auccès,  oi 
vrez-lui  resprit  par  l'instruction  et  les  loisirs  qae  l'étude  çxige,  ; 
il  travaillera  plus  et  mieux,  et  devenu  produél^eVir'  inté/ressé  «u  aqp 
ces,  il  deviendra  aussi  un  plus  riche, consomnu^nr^'e^  le  épn 
merée  intérieur  sera  le  plus  important  des  déboàchéf.  C'est  bien  ( 
vouloir  approvisionner  tes  Anglais  dé  bon  vin  :  mais  ne  wri1t-^|| 
pas  digne  du  patriotisme  des  vltico!e8,rambH|on  d'appi^lsjo 
(les  millions  do  Français  qui  goûtent  à  peine  le  Vin  asné  letn^ 
Kl  comme  il  faut,  pour  que  les  pMtrcsr  aébëtent  le  vin,  qu'ils  en 
gagnent  le  prix,  que  |e|  yitirples .  demanfleDt^une  meilleure  part 


qu'à  l'extérieur,  méritera  de  devenir  vraiment  po^aîilllre.  _ , 

Ainsi,  Monsieur,  vous  le  vojei;  ;  le  droit  et  l'mlérél  sont  fèf 
mêmes  pour  l'oreanlsalion  que  pour  la  Hbçrté. 

Cette  OrgahisalTon,  vous  l'entendez  d'une  étrange  fsèon  A  vc 
la  confondez  avec  le  detpotUmt  éclairé.  N0U4  Afr  Ao)nmésDla  1^ 
accommodants,  aussi  dociles  qye  vous.  Et  péhnet(ez-m>àv  oe 
tre  un  peu  en  relief  votre  déèlaralfon.  voilà  que  vouii^^,  M  tfôi  dis- 
ciples les  ptuç  distingués  de  l'école  économique,  qtféMue  vonè 
nom  ne  soit  pas  eneore^ussi  populaire  que  celui  <li»  cerMins  »É* 
très,  vous,  apôtre  si  ardent  de  la  liberté  dv  cvMMreVt  tfa\  ÉHà 
organisé  la  ligue  à  Bordeaux,  qui  l'organise»  à  Paria  dmt  lt;a.aa- 
lons,  dans  les  revues  e4,dans  les  journaux,  vous  proalamei  à.  la 
face  de  la  France  que  lo  despotismt  éetairé,  c'eat  à-dùro  la  oéftc 
lion  de  la  tiberié  civile,  politique,  religieuse,  pbyaique,  osoraVs  «l 
intellectuelle,  est  le  meilleur  des  gouvernements  1 

Bm  quo  eecMonla  eiMi 
Ptrëmmt  mttiroi  ! 

0  Adam  Smith  et  Jean-Baptiste  Say,  qu'eût  dit  votre  grani^  ^, 
si  revenant  à  la  vie,  vous  eussiez  entendu  un  de  vos  fils  bleh-aîi 
proférer  de  telles  abominations  ! 

Nous  sommes  autrement  chatouilleux  à  l'endroit  de' (a liberté  !  II. 
n'e^t  pas  d'homme,  il  n'est  pas  d'an^^e  ont  nous  voulussb^ 
le  detpaiitme  éclairé^  fu8sfons<nous  certains  de  rinfailliDini 
ses  ordres  I  II  faut  que  chacun  de  nos  mouveineiits  80)ji  lil)(re, . 
que  nous  ne  voulons  obéir  qu'à  nous-mêmes;  où  manqpentlêj 
tentftnent  éclairé  dfe  notre  propre  raison,  rciitralnenicnt  spoiil 
de  notre  propre  attraction,  ubus  maudissons  et  répousèons  !'• 
clavagc.  „  \         'd 

Aussi  reietons-noua  avec  un  énl  dédaiq  la  ^oiis^  d  ilQlMllK 
notre  système  par  la  force  (aveu  d  impuissance  qui  ne  otoUi  Mw*. 
pera  pas),  et  celle  de  recourir  au  myAiicisme  pobr  lé  faire  scceplq*. 
Et  il  est  difllcile  à  un  phalanstérien  de  ne  pas  s'exclamer  un  {pi 
ioyeuscment  à_voir  le  nom  do  Foufier  accolé  à  ceux  de  |Pojqs'>  ' 
Lvourgue,  de  Numa  et  de  Mahomet.  Fourier,  un  pgysiju|ii|e„ 
disant  inspiré  de  Dieu  dans  de  secrètes  cominui^icau<n)a{,:p'e' 
dire  au  dix-neuvième  siècle  un  vrai  charlatan  neppuTan^.0q.M 
rer  qu'à  des  niais  I  M.  fteybâud  lui-même  n'avait  pas  poussa 
toin  la.  témérité  de  ses  contresens. 

Non,  Monsieur,  nous  n'en  sommes  pas  rêauils  à  la  tntudé,  optti- 
me  des  marchands  de  vins,  la  persuasion  .nons  sumt,  |Bt  ai  i 
jugeons  de  nos  progrès  futurs  paroos  pcoigrès  depuis  ,qul^  1 
la  conquête  des  esprits  ne  durera  pas  aussi  long-temps  qtté  1(0,^ 
l'annoncez.  Notre  doctrine  envahit  la  presse  ;  leajburnaiaooqsâE^, 
valeurs  {{'Epoque  elle-même  !)  parle  d'a^8ociat\pn  dll  .M^mL^r^ 
capital,  tout  comme  les  journaux  radlcatix;  la  tribùlie  |»|riiMi^ 
taire  se  flàit  l'écho  de  nos  idées,  la  chaire  chrétienne  elle-inémo  M 
croit  obligée  de  les  débattre;  nos  pctîsées,  ipotré  no^cIrélUeitt 
aujourd'hui  dans  toutes  les  bouches  et  dans-tous  lès  rangii,  e(  C'eïtt 
pour  bien  des  esprits  la  cause  d'up  trouble,  sçpret  1  L'éoônoOilo,  ^• 
litique  tient  tête  encore  au  socialisme,  paniç  qu'elle  oéoupe  liçs 
hauteurs  du  pouvoir  et  les  forteresses  d'un  Certain  journalisme  : 
mais  son  heure  approche  ! 

Est-ce  bien  sa  méthode  qui  pourrait  la  préserver  d'une  cbatd  pro? 
chaîne?  Sa  méthode  consine,  dites-vous',  k  observer  l'hommaBl  fa 
corps  social  ;  oui,  mais  en  prenant  l'accident  pour  la  régie.  Eue  a 
yi)  ie»  maux,  des  vices,  dca  abus,  et  elle  oonoiul  à  leur  éternité  } 
absolument  comme  ferait  une  nourrice  qui,  en  voyanyt'Ies  dènta 
poussar  à  un  enf<mtaH  aùli^  des  souffrances,  en  condurait  que 
les  d^a|s  poiisseront  toute  \a  vie  et  toujotirs  ULjniliett  des  dou- 
teortr.  Une.Mfllé  matma^îk^^  pour  avoir 

Mt«o  qnitmanneet  luminieux  :  céli  m  Anmlement,  donc  ce 

mmioÊfbtit».    .. 

L'écoiiumie  politique,  ajoutez -vous,  observe  l'homme  tel  qu'il 
est,  et  lion  tel  qu'elle  voudrait  qt^U  Ht.  Afc  1  voilà  qui  nous  ratf h' 
guerait  fort,  de  savoir  ce  que  l'économie  pqtitiquo  entenprvï 
retoucher  à  l'œuvre  do  Dieu!  Los  passions,  nous  le  savons  ae~ 
reste,  c'est  là  le  côté  l'aibU^de  l'homfie,  que  moralistes  et  éœno- 
niUt^fgroudrafent  bien  réformer.  Âiî  fait,  c'est  bien  immorà  un 
homme  et  une  femme  I 

Nous  avons,  nous,  le  tort  de  croire  quo  Dieu  entend  son  méUer 
un  peu  mieux  due  Smith  et  t|ae  $))^,  et  que  lo^qîi'il  mo^^te;  uni 
machine,  hoi^ii^fl,  animal  <^  plante,  celle  niachine  est  bf'^  ^ 
tëc.  l)onCv|{feipsdqtespj?ct>Él4«f<M  dans  WWf^-sÉodil 
posons  ainsi  le  problème  de  lorgai  (  ation  sucia^t 

«  Ëtaiti  donné  l'homme  9,ym  swi^  |;^tté8^..t^  poi^p ' 
*  forces,  ses  ptâiiofil,  iSs   aspirations,   trouver  tV>c 


»  qm  les  Aitilfeëh  jéu  pour  le  bonhQur  coniitaiih...»  fl 
ique  Dieu    en  créant   fes    hodâMés,  JéMè-Cliriét  en 
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nuwâ^Vioasiitilitmdo  Votre  eoiweH  :  nous  ooiMMùiions  tm 
Mwft.ilooiîès apprécions;  et  depuis  longtemps  nous  avioQS  le 
projet  de  dler  tout  entière  votre  Pélttion  contre  le  «o/e»  comme 
un  desehëfd  d'œuVre  de  la  satire  française  au  dix-ueuvième  siè- 
cle. La  polémique  actuelle,  en  nous  permettant  d'apprmer  toute 
r«acell0n6e  de  vos  intention»,  no  fera  ^ue  bâter ^faeeomplisse- 
toet4  de  ce  dessein  : 

Il  vient  de  paraître  chez  M.  Amyol.  doux  volumes  de  M.  Phila- 
rctes  Cbaries,  intitulés  :  Le  Dix-huitième  tiécle  en  Angleterre.  Ce 
■ool  des  étlides  politiques  et  sociales  sur  les  grands  hommes  cl  les 
gjraods  écrivains  de  l'Angleterre,  qui  furent  les  modèle»  de  Monttîs- 
dUleu,  Voltaire  et  Rousseau.  Ce  livre,  outre  sa  valeur  scicntillgvie, 
a  beaucoup  d'i-propos  et  d'actualiùS  pour  la  France  consiilul)oii- 
nelJe.  Noua  recommandons  surtout  les  chapitres  sur  Robert 
Waipole  et  Edmond  Riirke. 

VoaTelles  étrangère%. 

ANGuniBE.  --  La  chambre  des  lordg  «.  rejeté,  le  10  mai  (c'est-à- 
dire  dans  la  séance  mèoMAÙ  a  pasré  la  première  lecture  du  blll  des,  et- 
réaies),  U  taeonde  leetur/do  bilt  des  donations  charitables  (cAarfto6/« 
trwif  M/O,  ayant  pour  objet  de  réprimer  les  abus  de  coafiance  trop  sou- 
vtat  oomnis  par  les  dépositaires  des  fonds  destinés  au  soulagement  dcii 
■aunea  et  à  diverses  autres  bennes  œuvres.  Ce  rejet  ■  eu  lieu  i  la  majo- 
rité 4a  41  voix  eoolrt  40,  et  donne  la  mesure  des  dispositions  peu  favo- 
nUes  delà  noble  ehaimbre  pour  l'administration  actuelle. 

Aixauon.  —  La  ebemin  deTer  de  Heidelbergà  Francfort  sera  livré 
i  la  cimilotioo  daaspau  de  semaines.  Ainsi,  de  Bàle  i  Fraacfart,  la  ligne 
do  fer  n'aora  pla»  d^ntemiplioo,  ot  oaUe  distance  considérable  sera  aisé- 
■wit  franchie  ea  uo  jour  «n  toute  saison.  ^ 

OAUicn.  —  Quatre  feuilles  allemandes  publient  simultéiément  une 
aappliquo  adresf ée  i  l'empereur  d'Autriche  par  an  noble  galliciep^  II. 
lUari  d«  Bogon,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des  membres  mtants  dr 
aa  famille.  La  sigoataire  dénoaee  ceux  des  attentats  d^  Siela  dont  ses 
parents  ont  été  victimes.  On  sait  que  Szeta  est  un  des  principaux  de  ces 
paysans  qu'une  proclamation  inpéhale  a  quali6és  du  tilre  de  fidélet  dé- 
fenseurs deja  monarchie.  Après  avoir  énunéré  les  membres  d«  sa  fa- 
■illa,qui  vivaient  paisiblement  en  dehors  da  toute  idée  de  coosniration, 
«t  isvoqué  li-destus  une  enquête  de  l'autorité  compétente,  U.  Henri  de 
Boguse  rend  ainsi  compte  i  l'empereur  du  massacre  de  ses  parents  : 

u  Ma  famille  s'était  réunie  à  l'occasion  de  la  fête  de  ma  mère,  dans  le 
dOmain<f  de  Siediisko,  oîi  elle  demeurait,  et  la  catastrophe  sanglante  uui 
va  suivre  termina  relie  malheureuse  fête  de  famille.  L«  20  février,  les 
vilUges  de  Siediisko  et  de  Smarsowa  furent  attaqués  par  un  bande  de 
bligands  coonmandée  par  ^ela,  son  fils  ei  son  beau-frèr«,  tous  trois 
■«nets  da  SoMrsowa,  et  ils  égorgèrent  tons  les  membres  miles  de  la  fa- 
mille, leurs  amis  et  leurs  serviteurs.  Szela,  plusieurs  fois  poursuivi  en 
justice,  avait  profité  de  roccas'OB  d'un   soulèvement  général  parmi  les 

Cysans,  et,  plein  du  désir  de  la  vengeance,  il  détruisit  ma  malheureuse 
Din«,  qu'il  baluait  depuis  longtemps,  parce  qu'il  s'imaginait  qu'elle 
Favait  dénoncé  (:t  fait  incarcérer.  Voici  les  victimes  de  cette  journée  san- 
glante : 

>  I'  Stanislu  4e  Boguiz,  père  du  soussigné,  igé  de  87  ans^  et  grave- 
ment malade,  fut  jeté  dugreoier  où  il  s'éla»tréftfxiév«t;aprÀ»^ quelques 
eottM  manques  tirés  sur  lui,  il  fut  tue  avec  des  fléaux  par  le  fils  'de 
âcm  et  ses  complices  de  la  minièru  la  plus  cruelle,  malgré  toutes  les 
aapplirations,  après  avoir  remis  toutes  le.'  espèces  existantes,  qui  furent 
données  aux  misérables  comme  rachat  ;  2"  Wladimir  de  Bogurz,  pelit- 
fits  du  premier  et  fils  de  Staoiilas  de  Bogusz,  âgé  de  14  ans,  fut  retiré 
de  la  cave  d'une  maison  voisine,  où  sa  mère  enrayé  l'avait  caché,  et 
égorgé  par  les  ordres  deSsela;  3°  Titus  de  Bagurz,  nev'eu  du  premier, 
i|é  cw  90  ans,  fut  jeté  du  grenier  de  la  mai.>oa  où  il  s'était  réfugié  et 
expira  sur  une  piorre ,  sprè^  avoir  été  percé  d'un  coup  de  fourche  et 
mkrtyriM  de  la  manière  la  plus  terrible  ;  4°  Nékidemus  de  Bogusz,  fils 
du  premierl'iigè  de  S6  ans,  fVappé  de  paraivsip  depuis  quatre  années,  io- 
cap4ble  Je  se  mouvoir,  fut  tué  &  coups  de  fléau  eulrc  les  mains  de  ses 
domestiques  et  en  présence  de  sa  femme  et  de  ses  rnfanir,  sur  les  ordres 
de  Szela  ;  5» Agioter  de  Bogufz,  fil?  du  premier,  âgé  de  43  ans  ;  6°  Adnm 
de  Pocbarecki,  percepteur  :  7»  Ignace  de  ifibierzew.-ki,  son  voisin,  âgé 
de  70  ans;  ces  trois  derniers  furent  surpris  et  inallrailés  d'abord  par 
une  bande  de  paysans  sur  la  route  dç  S  edli-'k^),  et  après  les  avoir  muli- 
lés  et  liés,  enfermés  dans  une  auberge  juive,  piiiri  (gargés  tous  les 
troisssans  grùx>,  d'après  le.x  urdrcï  de  Szela  exéeutos  par  son  fils  àU 
tète  d  trec  autre  bande;  8"  Stanislas  d.'.  Bouu  /,  lis  ilu  prmicr,  âgé  de 
46  ans,  fui  surpris  sur  li  route  de  SicdlibV),  Ue^jui  la  ville  de  Tiuno, 


for  i  Madrid.  Lo  'ministère  IstuHz  continua  tonjéttrit  i  sévir  eontro  li 
presse.  El  Eco  dtl  Comereio  vient  enco^^  d'être  saisi.       ; 

OniSNT.  —  Il  parait  que  la  tranquillité  est  de  tfOuveaii  menacé»  dnns 
le  Liban.  Les  Druses  préparent,  dit-on,  depuis  quelques  jours,  un  mou- 
vement contre  les  chrétiens.  Leurs  chefs  se  sont  réunis  ces  joursjljîr- 
nier»,  dans  le  village  deilahtars,  près  Dar  el  Kamar,  afin  de  s'entendre. 
Cette  réunion  a  jeté  l'épouvante  parmi  les  chrétiens,  qui  ont  tout  à  crain- 
dre de  la  part  de  leurs  ennemis,  surtout  maintenant  qu'ils  sont  dé- 
sarmés.  """^ ^ 

FAITS  DIVï»S. 

CBRONlt^Ë  DU  jocm.  —  C'est  mardi  p^'j^bain  26  que  U  Cour  de» 
pairs  sièsera,  dit-on,  |wur  entendre  le  réquisitoire  du  jM'ocureur-générBl 
dius  luffaire  de  I  alienlat  couira  la  T.ie  du  roi.  Un  médecin  d  Orléatis, 
(jui  a  soigné  pendant  longtemps  Lecoinle,  a  été  entendu  par  la  commis- 
sion de  la  Cour  des  pairs. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  préfet  de  la  Meurthe,  U.  le  ministre  de 
l'iDSIruction  publique  vient  d'accorder  un  sewurs  de  3  000  fr.  à  la 
commune  de  Loudrefiog,  pour  l'aider  dans  les  frsis  d'établissement  d'une 
salle  d'asile  et  d'une  saile  d'école. 

—  Ln  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  fixe  au  25  mai  le  commen- 
cemeut  des  opérations .  du  dénombrement  dans  le  déparlement  delà 
Seine.  Ces  opérations  devront  être  terminées  le  S  juillet.  Etl<s  auront 
lieu,  dans  tous  l^s  quartiers,  tous  la  surveillanx  des  maires,  par  des 
commissaires  présentés  |»ar  eux  et  nommés  parje  préfet. 

—  On  signale  un  déGiùt  considérable  dans  la  récolle  du  sucre  des  In- 
des occideuialr9.d'Am;lrterre.  Il  est  évalué  i  30  000  tonneaux.  L'impor-. 
talion  de  ces  suCres  daiu  les  ports  aiiglais  str<i  donc  au-dessous  d^s  be- 
soins de  la  coDsomination.  Il  faut  s'attendn;  à  une  diminution  de  droit 
sur  le  surre  étranger,  en  Angleterre,  dans  le  genre  d«  pelle  qui  s'accom- 
plit en  ce  moment  sur  les  céréales. 

_  \  partir  du  1*'  juin  prochain,  le  CoHxiitulionntt  augmebtera  son 
prtx  d'abonnement.  Ce  pi ix sera  de  S2  fr.  pir  an  |Hiur  Pans  et  de  60  fr. 
par  an  pour  les  déprtemenlA. 

—  Le  10  mai,  il  y  a  eu  i  Tuiirnay  un  combat  de  pinsons,  où  trois  de 
ces  oisi'iux  ont  répété  leur  cliant  1  1 18  f.iis  en  une  heure  :  l'un  420  fois, 
l'autre  368  et  le  troiMème  330. 

—  Le  même  jour,  uut;   rour^e  J;i  ifs   avant    réussi  p.irf aiternent à 


uut;   roursP 
Dolhain.  le»  sporlmens   «trginisfiil  p :ti|X  dirtianclie,  M  de  ce  moi?,  une 
course  de  pores,  i|ui  aura  heu  à  L/is  )n,  (ïïès  Verviers. 

Cette  lutte  pwalt  devoir èlre  excessivement  iniéressante:  trois  concur- 
rents de  première  force  se  trouvent  déji  inserits  sous  les  noms  de  Eriva, 
liûheUa  et  Mi*t  LiSelle. 

VOYAGES.  —  Un  liàiimcnt  français  partira  prochainenieol  iwur  l'Ané- 
riquc  du  Sud,  arec  la  mission  de  faire  l'hydrographe  du  golfe  de  Pa- 
nama, depuis  la  |>oiote  Mala  jusqu'à  la  baie  de  Choco.  Les  premiers  son- 
d*g''s  des  rêtes  du  Pacifique  juiqu'en  cet  endroit  ont  été  effectués  rn 
1843  par  la  Danài,  et  c'est  l'ensemble  d'un  travail  hydrographique  im- 
portant qu'on  se  propose  maintenant  de  terminer. 

—  Une  expédition  fort  intéressante  se  prépaie  en  ce  iiiomrni  à  Porl>- 
mouth.  La  gibarre /«  fliZ/esnaie,  commandée  par  le  cipituinc  Sunley, 
doit  partir  bous  peu  pour  Aplorcr  les  (ôles  Je  fa  Nouvelk-Guinée  eu  Pa- 
pooe,  située  dans  rÛL-éaa-Pacifiijue,  au  nord  de  la  Nouteile-IIollande, 
dont  elle  est  séparée  par  le  détrdil  de  Tvfre.-. 

Ou  atiiiehc  une  graudo  imporlance  à  r'élte  expédition,  qui  «  on  double 
but  :  d'ubord  de  servir  i  explorer  les  (  ôtes  d'une  Ile  vaste  el  fertile,  puis 
d'y  allfiodre  l'issue  du  voyage  e-itrepns  par /'ffrefttts  cl  le  T$rror  au 
pôle  nord;  ou  bien, dans  le  cis  où  le  pa^sage  du  nurJ-ouest  aurait  ét^ 
trouvé  im;<raiicable. de  communiqaer  avec  le  capitaine  Frcnklin,  qui  a 
dû,  avec  loiis  ses  ufTIciers,  continuer  par  terre  sa  marche  aTcntureu^e,  »i 
l'eau  était  vciiue  à  lui  manquer. 

MOSURS  ANGLAISES.  —  Le  p"gilai  ('.«I  toujo  irs  en  honneur  en  An- 
gleterrp.  «  Moyennant  un  enjc  i  de  SOO  liv.  sIitI.  (12  500  fr.),  dit  le 
Morming/idveriiser,  ileill  Gill,  de  Coventry,  el  Norley,  de  Uanchesler, 
viennent  de  se  livrer  un  de  ces  combats  à  coup*  de  poing  qui  font  les 
délices  des  amateurs.  La  |>olire,  ayant  eu  vent  de  la  chose,  avait  forcé 
les  cojnballants  A  choisir  uo  terrain  autre  que  celui  qui  avait  èié  d'abord 
désigné;' on  à  choisi  un  terrain  si'ué  à  l'entrée  delà  forêt  de  Wirkwood. 
A  trois  heures,  le*  deux  champions  se  serraient  affecliiPi:seinent  la  main 
(o'rst  l'iisase)  avant  de  serrer  les  poing-.  Q.ieiques  paris  Maient  enga- 
gés, lin  granae  hnbilec  h  été  montrée  de  pari  el  d'autre.  Il  y  a  eu  des 
coups  superbes.  En  (i'r;ir  nie.cii  (|  niinules,  il  y  a  eu  s  \  r.'priîos,  mais  i 
la  (justrièine  r-  piise  No  l(  y  i  fléchi.  Presque  lenveisc,  son  épiule  a  t»u- 
ché  suit  un  cail'ot),  sol  un  corps  dur,  et.  depuis  cet  accident  on  a   tu 


Îr  fajra  leur  totlotU.  dn^^tojWMLVun,    .    _. 
ornié  do  ee  fait  et  s'est^rhiil  prévenir  las  JMysans  de 
bien  garder. 

Lu  geodarmernc  a  fait  hier  une  dest'onio  sur  lef  lieux.  On  a  trouvé,  dit. 
on,  uo  peigne,  et,  dans  un  bas-cbomia  qui  se  dirige  vers  Sainl-Grégair» 
un  foblarude  coton  ot  un  des  masques  des  voleurs.  C'est  un  fragmentât 
peau  die  mouton  découpé  et  muni  de  deux  ficelles. 
:  Cette  rlrconslanca  donne  lieu  do  croire  qu'tprès  le  vol,  le»  six  mal- 
faiteurs se  sont  dirigés  vers  Saint-Grégoire. 

NAUmAGE  DB  LA  SAINTE -ANNE.  ->^  La  goélette  française  la  Sahk- 
Anns,  jiugeant  13  tonneaux  et  équipée  de  neuf  hommes  d'équipagt*,  étut 
partie  <i'A;accio,  le  50  mars  dernier,  sous  les  ordres  du  capitaine  Mo- 
reseo  (Roch-Aotoine),  i  la  destinatiou  de  Phtiippeville  et  de  Bone. 

Après  quinze  jours  de  traversée,  avecdes altomative» de  beau  et  de 
mauvais  tcmpfr;-^^5ain/e-.YNne  arrivait  en  vnejdes  terres  d'Afriqw 
lorsqu'elle  fut  assaillie  par  un  coup  de  vent  diTnord-ouest  et  une  gnm 
mer,  qui  la  fireui  échouer,  le  18  avril,  i  deux  heures  du  malin,  entrelt 
cap  Serra  ei  le  cap  Negro,  sur  une  plage  appelée  S:dt-Mass«rsk,  céte  it 
Tunis. 

Tout  l'équipage  et  six^assagers  qui  se  trouvaient  i  bord  ont  été  heu- 
reusement sauve».  ' 

La  Sai*te-Anne  avait  peu  souffert  de  son  échouaje  ;  oopendani  «Ik  | 
fut  tirée  i  terre  et  mise  ainsi  i  l'abri  de  la  vioienca  des  lamas.  Sa  rafpi- 
son,  ses  voiles  et  son  gréemeat  furent  débarqués  avec  boaucoiip  d*ordn  I 
et  de  soins.  Dès  lors,  "équipage,  privé  do  toutes  rgssonrees  sur  une  cétt 
presque  déserte,  abandonna  le  navijo  pour  aHer  demander  (fes  seemm 
iTabarqiie.  : 

Dons  leur  roule,  les  nanfrsgés  furent  attaqués  donx  fois  par  des  Bé- 
douins armés,  qui  les  dépouillèrent  de  leurs  vêtements  el  leur  onlovèrat 
le  peu  de  provisions  dont  ils  s'étaient  munis  pour  lo  trajet.  Ce  ne  fbt 
qu  après  un  jour  et  uéo  nuit  de  marche  sur  la  fable  do>  la  mer  que  en 
malheuraiix  arrivèrent  à  Tabarque,  où  M.  Charles  Mosquatti,  agent  SMi- 
taire  de  la  Iccablé,  mit  i  leur  dnpoaitian  une  sandaU  tanMotne  ^r  I 
les  ramener  au  lieu  du  naufrage  de  la  Salntt'Amte.X)»  étaient  goidés  pw  | 
uo  h  )mms  de  confiance  qui  counaissait  la  If^ngue  arabe. 

Du  19  au  23  avril,  le  mauvais  temps  força  les  naufragés  do  rester  i  | 
Tdbarque.  Enfin,  le  24,  i  deux  heures  du  soir,  pour  comble  do  malheur, 
ils  eur*nt  lo  douloureux  speelaclo,  ep  arrivant  au  liru  du  sioislre,(k| 
voir  leur  navire  brélé  et  la  cargaison  de  la  Saint*- Anne  tvStyit.  UtI 
effets  de  l'équipage  el  des  posssgers,  qu'une  sage  précaution  avait  Mt 
canher  sous  le  sable,  avaient  aussi  disparu,  volé»  sans  doute  par  les  An- 1 
bes  de  la  léie.  .  > 

partTB  c«iinsa*o*OA«eB. 

M.  S.  à  Marciiiny.  —  Re<;ii.  Nous  expédions. 

M.  S.  K.  il  à  (^arcas^onne.  —  Reçu.  Herei.  —  Néant  k  Barc. 

M.  K.  M^  Darney.— Voire  réclamation  est  Jasie.  N««s  réparaos  r«i 

M.  G.  a  Rouen.  —  Nous  n'avons  pu  réunir  les  ouméroa  demaDdes;  Biii| 
aotii  aurions  dik  vous  répondre. 

M.  A.  à  Plombières.  —  Nous  envovons  double. 

M.  Z.  k  Toolon.  —  Nons  sommes  if  accord  rt  nous  allons  expédier. 

M.  R.  à  CrandTillari>.  —  Reçu  les  70.  Tout  sera  fiit  et  envoyé. 

M.  T.  aux  KorRes  du  M.  -  Nous  expédions  aujourd'hui  k  M  I.  M.  k  l(-| 
sauçon  le  |>ortrait  demandé  par  vous. 


L^ym4u  férmnU  :  V. 


CoNOinniAirr. 


Le  DiCTio.M.XiUBB  NATIONAL,  ou  grand  DIciionnaire  classlqnoilek 
langue  fri-nçalse.  que  publie  M.  Bescherelle  alnè,  de  i«  Biblionièfifdii 
lAioTrc,  vient,  par  suite  de  diaaeniimenis  survenus  entre  les  ssaDciés«0'ê^  I 
vendu  k  l'eocbèn>,  en  l'étvde  de  M*  Norè.s  notaire  à  Paris,  el  a  ëU  êàm 
k  M.  Simon,  moyennant  la  somme  de  91  S JO  fr.,  plus  les  charges,  q«i  >^ 
Jèvenl  k  près  de  40  000  fr.    , 

La  publication  de  ce  DictionDaire,  le  reul  qni  préseate  inioo'k  préanj 
un  ensemble  auni  complet,  puisque,  o<itre  lous  les  mots  de  islaitgae,!' 
renferme  encore  la  géoéraphli-,  la  biographie,  l'hialoire,  wo.,  se  foorw* 
avec  la  plus  aranje  acftviUi  et  une  Kropiilciisc  lëKutarité.  On  naoMe^  | 
achèvement  déflnitlf  pour  la  prenilèru  quinzaine  do  Jnlo. 

niiliPD   nr    VâVb      SonemcaciiéetsasiPéaioaiTéfnriMie^l 
JkÊLxb    Vm    njUfi.     celles  dirmsn^e  genre  ont  H(é  omcilLki- 
MBNT  cunstaiëes  par  )r<>   professeurs  de  U  Faculté  de  Médecine  ie  rua- 
(Dteét,  nie  Ricbelieu,  M,  a  Paiis,  et  dans  chaque  vWe.^ 


^oentaclea  du  22  mai. 

7  h.  •!•  oriWkA..  —  La  Favniile. 

7  b,  •;•  nAncAis.  —  Une  Nuit  an  Louvr»>.  Ma  Place  el  ma  Krmnxt- 

T  h.  •!•  ovrRA-co^ZQvr  —  Trompette.  P^ri  du  DiabW^. 

G  h  1|2  TAOocnxxE.— Homme  grave,  linrijerdu.  l'ollron.  lin  Monsirt' 

«  b.   i|î  TAsasTnl.  —  Gentil  Bernard.  Ma  Mslirrssc  et  ma  Femme. 


* 


En  Tente  chei  SIMON,  éditeur,  »8,  rue  des  Kossés-du-Tcmple,  et  rhr?  les  principaux  libraire»  de  la  Franee  et  de  r«5lraiigcr. 

DICnONNAIBE   NATICMIAL 

Ou  grand  niCTIONSAIHK  cLisnifiuc  ilc  I.i  l.inltne  frani;al,>c,  nloit  p\,irl  t'I  plus  coitiplcl  que  Ions  rfu\  qiiiçvisuiil.  par  M.  nESCIU.nKI.I  K  MNK,  de  la  liililiolhii-.iio  dn  l.nnvro.  —  l'.p  ni.ii;riill(|iii'  iniv  f:i\:.r  se  nconi- 
mande  par  une  rare  ronc-tioii  il  p.ir  la  ik-Ji<fi>e  de  »a  noninncl.'ilnit  il  di'  xp»  di^Hopix'menla.  'Il  .t  /dOlionopi'  dr  l,i  fousi'ripliou  iln  rni,  de  In  rrtnp,  dp  Mnir  l.i  dui'liei^<:p  iroi  jtinns.  du  dur  de  Nirnoiir*,  du  princi' 
de  Joinvlllc,  du  ducd'Auniale,  dw  duc  de  .Moidpcnsier,  de  l'empereur  d'Autriehe,  du  prince  h(!rédilairo  de  '.l;iviiie,  de*  aniiMMsadcurs  des  rouiaélrangire*  —  DKUX  MAtiXiriyi'tS  Voi.l'VKSgr.ind  in-*",  de  1  WiO  pa- 
féi.— L'oavraife  est  toujouri  en  «ouscripllon. 

— — li,    ■ ■ 
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Eq  vente  à   la  Librairie  sociétaire,  rue  (ic  Seine,  10. 


D£DIËE  ftUX  MËRES, 

Par  F.  CONSIDERANT,  anc.  élève  de  l'École   polytechnique. 

Prix,  3  fr.pàr  la  posle,  ï  fr.  io. 


BATONS  i  SESSOBT 


pirru  KT  coHrAoan, 

________    __ iapis<iers. 

Les  iwuliei'  et  le»  rordon.<  que  lnii  empldjalt  pxclii!«lveiiicnl  aiiln:- 
Cpis  poiii-  les  rideaux  de  ïroisee»  el  d'idcuvp».  el  qui  oITraienJ  delioni- 
lîrciix  inroqvénientK,  «ont  rcniplaci^s  auioiirdlnii  avec  avanlane  par 
les  liAlon»  a  re<(«(>rl  de  lafabricliie  de  V.  ULl'KSji  1 1>.  Cejion»ean  rm'- 
ranmmp  pul  di'jfi  adnpié  dans  tous  le»  apiiarleini'nl!»  Cdéi^anl?,  el  il 
«era  Ijientôt  eicJusivenient  adopté  pur  Imis  le*  lapi'jleri'. 
La  fabrique  eut  faubourg  du  Temple,  tiS  el  <  1 1. 

•lOsAMA.  —Derrière  le  Cbaieau-d'Kan,  de  10  à  .•.  h,  — t,.-  1)0- 
luge,  avam,     pendant  et  après.  —  tin^rienr  d»-  S^inj-Maïc  — 


iBiprlmerie  Unge-LiTj  et  C,  rue  du  Citoirtsnt,  iti. 


DEHTS 


leur  siieri*on.-M  MICHEI,  DK  CUAH.l-KVOIS 
ilenllsle,  pour  dei»  Ki)iilaines,  7,  a  (roiivé  le 
niovpii  d'éviter  Inn-'-ralion  lanl  ledouli'e  de 
re\lnipliniide-de  ds,  qu'il  pluiiitx!  SîriTSTtmi- 
leur,  par  un  proci'^lé  qtn  lui  c«l  pnriicnlier. 


ASTHME. 

TiiWtur^  (néffcon  in  malajlet  de  POITRINE,  ASTPIil, 
rBTBISIB.  CATARRHE.  TOUX  NERVEUSE.  ^ 

Parle  Docteur  TOAT»  <•  ■■IomoH,       -^     . 
(  V,  |a-ê  :  6  f.  M)  par  la  poste,  eh.  I,  Auteur,  r.  lioiauso  »,  4fi, 


En  vente,  i  la  Llbraitie  So* 

lalre,  rue  de  Seine,  li».      I 

pumunl 

E^  Pli:i> 

DEPOUMEfl^. 

caATi 

Pin  cAUim*.  ^, 

Eff eii4«s  depuis  »•»  ■*^- 
jiitqii'à  12  fr. 

HÉMIÎEMTAIM 

PAR    Cil-   "{*.■*"  tir  ; 
Brochure  fn4"-  —  "^"Sir 
et  i^r  la  l'osie,  2fr. toi 


rit"3tii'''''iûltén#>' 
gmto  oompramet  l'a  di(raHé  du  cfcrsé  catito^^ 

Une  loi  du  il  Juip  |g4S  supprima Tés  vacations  d0^'$tf^e8  Ao.  paix, 
jpals  il  fallut  aloîr«,'(i|  cotte  compensation  fut  même  msufflhante, 
«Ign^eRlcr  le  rraîiemerit «fixe  do  cos  magistrats.  On  attribua  lîOO 
francs  a  ceux  qui  siègent  dans  le»  communes  rura'cs,  et  il  fut  dé- 
cidé nue  ceux  qui  siègent  dans  les  villes  où  se  trouvcnl^dcs  tribu- 
naux de  première  in<<lanc6,seraicnt  assimilés,  quant  au  traitement, 
aux  juges  de^'ces  tribunaux. 

Celle  aimée  la  rétribution  des  juges  de  première  instance  vient 
d'être  augmentée;  elle  s'élève,  suivant  t'importance  des  villes,  à 
1  800,  iOOO,  î  500  franc»,  etc.  Il  semblait  juste  de  faire  parliciper 
les  juges  de  paix  à  celle  augmentation,  el  c'est  ce  guo  M.  Martin 
(du  Nord)  avait  demandé.  Il  voulait  que  le  juge  de  paix  dans  les 
villes  fût  toujours  rétribué  commt^  le  juge  de  première  instance 
siégeant  dans  la  mém<^  localité.  La^comni'ssion  avait  repoussé  ce 
projet  par  des  raisons  qui  n'onjl  point  triomphé  devant  la 
chaJnbre  :  ' 

(  Nous  désirons,  avait  dit  M.  BigntSn  dans  son  rapport,  que  la 
»  fonction  de  juge  de  paix  m;  devienne  pas  une  carrière  ouverte  à 
;  I  la  jeunesse,  l'institution  pourrait  en  èlre  faussée;  qu'elle  soit  seu- 
»  ieinèiil  le  coinnlémeni  d'uiK^cariière  honorable,  et  le  traitement 
•  qui  est  allachc  i^  celle  function  l'appoini  d'une  cerla'uio  aisance  : 
>  pour  cola,  que  ce  traiUtment  reste  dans  des  limites  modestes, 
»  c'est  pour  cela  que  nous  maintenons  celles  de  la  loi  du  21  juia 
.  1845.  . 

La  chambre  a  pensé  que  metlrc  les  juges  de  paix  sur  le  pied  où 
iODt  aciuellement  les  Juges  de  première  instance,  ce  n'était  pas 
locordor  aux  magistrats  conciliat<>urs  un  grand  privilège  ni  même 
r»siiluer  à  plusieurs  d'cnln?  eux  l'équivalent  des  vacations  suppri- 
mées, et,  quoi  qu'en  dise  M.  Bignon,  celte  augmentalion  de  traite- 
ment no  sulBra  point  pour  attirer  la  jcunesitc  vers  une  carrière 
uns  avancement  cl  sans  avenir.  La  chambre  a  donc  repoussé  la 
réduction  quo  son  rapporteur  lui  proposait  sur  ct:  chapitre  el,  plus 
libérale  que  U.  le  garae  des  sc>^àux  luiniêmp,  elle  a  fait  participer 
les  juges  de  p»i\  des  communes  ruruiei  à  une  augmentation  qui  ' 
ne  lui  était  Gcmandée  que  pour  les  juges  de  paix  des  grandes 
Tilles. 

Nous  souscrivons  ù  toutes  ces  améliorations  apportées  au  son 
de  la  magistrature.  Le  renebér>KScmcnl  de  toutes  les  denrées  et 
lussi  le  kH^soin  d'une  vie  plus  ralïlnée,pluscomi'lèl(',  ces  causes  qui 
déterminent  dans  la  clas.so  ouvrière  des  demandes  d'augmentation 
«le  salaire  el  dea  grève-,  iiilluenl  iiéce.-*sairtineiil4»Hssi,  mais  d'une 
»Dtre  tnanièr<>,  sur  les  classes  plu^  élevocii.  Toutefois  jes  augmen- 
tuions  votées  chargent  le  budgrl  dans  un  momeulde  crise,  et,  s'il 
est  ini(iossible  de  réduire  le  nombre  de»  magistrats  direi-tement, 
mus  pourrions  dire  brutalement,  par  lu  suppression  de  plusieurs 
onrs  ot  tribunaux,  il  faui  arriver  h  c<'ilf  icdnelioii  p^ir  une  inélho- 
ile iiidireclo  cl  progressive.  Orgaiii^-ez  les  diff.rciites  profesisioiis 
ou  permette  /,-|,eur  de  s'organiser  elles-mêmes,  favorisez  la  consii- 
tulioii  de  tribunaux  libres  où  chacun  soit  jugé  par  s^ijuirs;  que 
1»  presse  ail  son  jury,  quo  l'art,  que  lindusirie  aient  iVs  leurs  ; 
cré(.v.  des  prud'hommes»  nui  représcntcnl  réelleme,nl  la  classe  ou 
vnùre  et  qui  sachent  obtenir  sa  confiance  :  une  pareil  la  justice 
rendue  sans  formaliiés  et  sans  frais  détournera  lesclloyqns  de  rc 
courir  à  celh;  de  l'Eial. 

U  suppression  des  frais  d«  justice,  tant  civile  que  criMaincHc. 
deviendra  complète  et  radicale  idu  jour  où  le  moix;cllemeiil  du  «cl 
cl  I  antagonisme  des  intérêts  disparallront  p6ur  fair»;  place  à  l'as- 
•ociftlion  universelle.  Il  serait  glorieux  jwur  la  magistrature  do 
|i*ter  la  venue  de  ce  jour  et  de  travailler  elle-même  à  se  rendre 
mutile.  C'est  à  ce  bui  qu'elle  doit  consacrer  tous  ses  loisirs.  En 
consignant  journellement  par  écrit  les  résultats  de  leur  expérien- 
ce, lesrjuges,  mis  en  ronlacl  avec  toutes  Içs  plaies,  avec  toutes  tes 
•Disères  sociales,  prépareraielit  mieux  qu'une  stalisiique  inlérès- 
utite,  ils  contribueraient  puissamment  par  leurs  observations  et 
par  leurs  conseils  à  régénérer  rhiimanilé. 

Du  budget  de  la  justice  la  chacibre  a  passé  à  c4ui  des  ailles.  Là 
encore  des  augmentations  do  traitement  seraient  légitimes;  les 
OTés  ëc  campagne,  les  vicaires  et  les  desservants  surtout  sont 
dansJa  misère  ;  nul  no  l'ignore,  et  si  la  position '<les  membres  du 
clergé  catholique  n'a  pas  été  immédiatement  améliorée,  c'est  que 
*•  Manin  (du  Nord)  a  promis  do  présenter  prochainement  mij  loi 
nansce  but.  Si  quelque  chose  pouvait  diminuer  la  juste  faveur  qui 
*>tiachcau  sort  de»  ecclésiastiques  de  campagne,  ce  serait  la  tac- 
"que  maladroite  des  journaux  soi-disant  calholiques,  déclarant 
""aiiinleinenl  que  1(  s  instituteurs  primaires  sont  assez  riches  avec 
«W  francs  de  fixe,  et  qu'il  serait  scandaleux  de  leur  asijiirer  600  fr. 
par  année. 

Oi  peut  dire  que  les  journaux  auxquels  nous  faisons  allusion 
ont  retrempé  el  rajeuni  leur  impopularilé  dans  cette  circonstance; 
iJiBis  la  cauhe  des  curés  et  desservants  n'en  souffrira  pas,  à  nos 
ywix  du  moins.  Kn  de  pareilles  questions  nous  ne  comprenons  pas 
*s  représailles,  et  si  le  clergé  catholique  a  des  amis  compromel- 
'^nis,  nous  ue  lui  imputerons  pas  ce  malheur  à  crime. 

line  discussion  engagée  entre  M.  l.->ambcrl  et  le  ministre  des  col- 
J**  a  mis  aujourd'hui  sur  le  lapis  If.  question  des  religieuses  hos- 
Pjlaliêresd'AvignQn.'Cette  question  est  curieuse.  Ces  religieuses, 
[='iargées  dans  Avignon  du  soin  de.s  malades,  avaient'  des  amis 
^•«ardents  cl  des  adversaires  non  moins  afctifs  ;  un  iiiceudie  qui 
p  déclara  dans  le  couvcpl  permit  à  la  foule  d'y  péDélrer,el  bientôt 
^  oTuii  se  répandit  qu'on  y  avait  trouvé  une  religieusq  enchaînée. 
""  "ssura  que",  victime  de  rigueurs  disciplinaires,"  celle  malhou- 
[.  "*"  lauguissait  darts  les  fers  depuis  nombreuses  années.  Lés  ins- 
^"cts  de  la  foule  sont  généreux  ;  sans  examiner,  sans  approfon- 
"''■'  '^'je  s'indigna  ;  1  hislôii*  de  la  religieuse  ciaplive  fournh  de 
"ouyeiles  armes  aux  adversaires  delà  communauté  hospitalière, 
-||"'"tôi  umrdécision  admiiiislralivo  condamna  les  religieuse*  à 
miHT  ta  ville  ;  elles  n'obéirent  que  contraintes,  manu  milUari  ; 
'■'conseil  municipal  prit  kur  défense,  il  protesta  contre  l'admi- 
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\MeHm  accoiiipnssaU  toMi»  >tN^1oHi  de  f humanité.  M.Mirtin 

(dïï  Nord)  s'est  fait  contre  les  Hospitalières  l'instrument  d'une  pas- 
sion populaire  qu'il  ne  partageait  pas;  il  a  permis  qu'on  exploitât 
ane  erreur,  el  tout  cela  pour  complaire  à  des  hommes  dont  l'in- 
fluence politique  était  rcoontable.  M.  lerainislre  des  cultes  a  peur 
du  clergé  mus  doute,  mais  il  a  plus  peur  encore  des  électeurs. 
Quand  M.  Richard,  qui  a  vu  l'hisioirc  de  la  religieuse  enchaînée 
s'évanouir  devant  l'examen  du  conseil  diktat  a  sommé  M.  Martin 
(ilu  Nord)  de  détruire  l'effet  d'une  calomnie  et  de  déclarer  que  cette 
hiiitoire  était  fans-^e,  M.  le  ministre  de.*:  cultes  a  gardé  le  plus  pro- 
fond silence,  et  la  sonnette  de  M.  SauzK,  toujours  propice  aux 
Bjembres  du  ministère,  esj  venu  le  tirer  d'embarras. 

C'est  pourtant  un  devoir  rigoureux  que  de  rendre  hommage  à  la 
vérité  en  toute  circonstance  et  au  profil  de  tous. 

La  Chambre  n'a  voté  qu'une  augmentation  au  budget  des  cultes; 
elle  était  indispensable,  ot  concerne  le  culte  juif. 

.\vant  la  promulgation  de  l'ordonnance  du  2Smai  18i4.  consti- 
tutive de  ce  culte,  les  rabbins  pouvaient  se  livrer  à  l'exercice  d'une 
profiWision  dont  le  produit,  s'ajoutant  à  un  faible  traltem>;nt,  leur 
permettait  de  subvenir  aux  besoins  de  la  vie.  Hais  l'art.  K7  de  cette 
ordonnanct»,  proclamant  l'incompatibilité  absolue  de  toute  profes- 
sion industrielle  el  commerciale  avec  les  fonctions  des  rabbins, 
un  grand  nombre  d'entre  eux,  41  sur  10-i,  se  sont  vus  réduits  au 
modique  traitement  de  300  francs  el  privés,  de  l'aveu  à«t  M.  Bi- 
gnéa,  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie.  Ils  ne  louchent 
point  de  casuel. 

,  tn  ailendant  que  M-  le  ministre  de  la  justice  présentât  un  projet 
de  loi  plus  libéral,  la  Chambr»>,  >ur  la  proposition  de  M.  Crémieiix, 
s'est  enn^iressée  de  porter  à  500  francs  le  traitennent  des  rabbins  les 
moins  bien  partagés.  Ce  vote  ne  grève  lé  budget  que  de  8900  fr., 
et  il  pourra  coninbuer  puissamment  à  rallier  l'élément  Israélite  it 
la  famille  fram^ise.  On  ne  saurait  tropdésircf  ce  ralliement.  Des 
israélites  se  distinguent  aujourd'hui  dans  toutes  les  carrières  ;  ils 
régnent  par  l'intelligence  el  l'activité.  Si  on  les  traite  en  étrangers, 
en  ennemis,  ils  resteront  cosmopolites  et  n'éprouveront  aucun 
scrupule  à  éxplbiler  U  France  (^mmc  une  terre  conquise.  Quo  la 
France  les  adopte,  el  dans  leur  cœur  Unira  par  vibrer  la  libre  na- 
tionale. 
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La  séance  de  la  chambre  des  pairs  k  été  consacrée  à  un  rapport 
de  pétitions.  -  -, 

Gbemint  de  fer.  —  La  concnrrence  des  ligne  s 

K  mesure  que  Ion  avance  dans  l'exécution  des  grandes  lignes 
de  chemins  de  fer,  présentées  par  M.  Teste  en  184i,  el  auxquelles 
M.  Dufaure  a  eu  le  malheur  du  prêter  son  appui  comme  rapporteur, 
l'œuvre  incoliérenle  de  la  loi  du  11  juin  app;>rall  du  plus  eu  plus 
dans  les  funestes  résultais  ((u'elle  doit  prq^uire. 

C'est  a'Hsi  qu'après  avoir  déterminé  des  tracés  absurdes,  con- 
trairement même  aux  études Jaite»  parles  ingénieurs  des  ponts-el- 
chau^ïécs,  qui  les  prcmierschrK  nous  avaient  été  chargés  de  ces 
travaux,  Ccite  loi  devait  produire  un  principe  non  moins  funeste, 
ciilui  de  la  concurrence  des  lignes. 

Nous  disons  non  moins  funeste,  parce  qu'il  est  évident  quç  les 
énormes  capitaux  représentés  par  les  lignes  rivales,  ne  produi- 
raient plus,  si  une  lutte  à  outrance  s'engageait  entre  elles,  l'inlc- 
rél  raisonnable  qu'ils  devraient  rendre.  Nous  avons  été  témoins  de 
lil  guerre  de  plusieurs  entreprises  de  messageries,  qui  a  fini  par 
la  mort  de  l'une  d'elles ,  c'est-à-dire  par  la  ruint  dt$  aclionnaires. 
La  même  chose  arriverait  aVec  les  chemins  de  fer.  Seulement,  au 
lien  d'une  perle  vive  du  capital  social  de  quelques  millions,  on  au- 
rail  à  déplorer  la  perte  do  centaines  de  millions. 

Dansun  rapport  de  l'année  diTuière.  M.  Dufaure.  entraîné  par  ïta 
faux  principe^s  qii  il  avait  éiablij  en  1S42,  préconisait  ainsi  la  con- 
currence des  chemins  de  fer  : 

Il  fiut  d'ailleurs,  dit  cet  benorable  député,  nous  tenons  k  l«  proclamer 
bien  haut  au  uionient  où  vont  être  concédées  ttot  de  grandes  liguer,  il 
faut  que  les  coocessionn tires  de  cbemin»  ué  ftr  s'alieodent  à  ces  concur- 
rencifs  ;  elles  naîtront  iBCvjiablcment  i  metdre  que  se  développera  le 
réseau  que  nous  éleodoas  sur  notre  territoire.  L'article  du  cahier  dc# 
charges,  pwr  lequel  le  gouvcroemeiit  se  réserve  la  faculté  de  concéder  de 
nouvelle»  communioalion»  d!>ns  les  lieux  où  le  cbemin  de  fer  est  situé  ou 
dans  toute  aïKre  roDirée  voisine  ou  éloignie , ke  SCRA  PAS  UNE  stipu- 
lation STÉlliLG.  Ainsi  qu'un  grand  et  véritable  intérêt  public  le  ré- 
c  ame,  la  nvalilé  sera  p<>rmise,la  lutte  .«'ouvrira.  C'est  ainsi  que  déjà  le 
cKemin  de  Jer  de  /loueA  est  venu  enlever  au  chemin  de  Saint-Ger- 
main tous  les  voyagrurs  xju'il  recevait  de  Pojssy,  de  Meulan  et  dç 
'liantes. 

Oa  le  voit,  ces  quelques  lignes  de  M.  Dufaure  sont  une  nouvelle 

Êreuve  de  l'optimisme  des  idées  économiques  de  la  vieille  école  li- 
érale,  qu'à  «on  insu,  tout  eH  croyant  servir  les  intérêts  des  con- 
sommateurs par  là  concurrence,  se  livre  en  définitive  pieds  et 
mains  liés  au  tout-puissunt  despotisme  du  capital. 

Aussi,  les  compagnies  financières  r^  perdent  pas  de  temps.  At- 
'tentives  à  parer  aux  torts  considérablos  que  pourrait  leur  faire 
la  concurrerico,  elles  demandent  la  concession  des  lignes  rivales. 
L'année  dernière,  la  compagnie  du  Nord,  plutôt  que  de  voir  rem- 
branchement  de  Saint-Quentin  passer  dana  des  mains'rivalcs,  a 
.préféré  faire  un  rabais  de  35  années  de  jouissance  sur  lé  projet 
ministériel.  ^  s 

'  Aujourd'hui,  la  comp*f(uje  du  chemin  de  fer  de  Lyon  (par  la 
Bojijrgognc)  deiiiande,  d'après  U^MUway,  à  soumissionner  le  che 
min  de  fer  de  FontainçJ)leau  à  Nfevers.  pelle~ëif)ièpagnie,  qui  a  en 
effet  i^no  très  mauvaise  afl'aire  sur  les  bras,  Icllemciil  mauvaise,  à 
notre  avis,  que  ce  chemin  de  Ly«n  pourrait  ne  pas  être  exécuta, 
si  les  aclioiinaires  qui  doinrent  \er$er  tes  fond*  comutencent  à 
îvoir  clair  dans  cette  cntrepriae,  qui  exige  d'eux  200 


ter  loB  pertes  que  la  o(H}carrenoe  du  ^einin  aef»f&  PtJNfBi  1-  Ih- 
gers  par  Chartres  et  le  Uahs,  ne  manquerait  pas  de  lui  (aire. 

En  attendant  donc  que  toutes,  lés  compagnies  financières  dea 
chemins  de  fer,  mieux  éclairées  sur  lours  intérêts,  entrent  dans 
une  vaste  association,  poussées  par  la  main  (Ivisible  qui  les  con- 
duit ou  les  entraîne,  afin  d'exploiler  les  voyageur.s  sur  la  plus  largo 
échelle  possible,  les  compagnies  accaparent  les  ligixis  qui  pour- 
raient leur  faire  concurrence.  Nous  ne  les  en  blA'nons  pas,  nous 
disons  même  qu'elles  remplissent  un  devoir.  Mais  que  deviennent 
ainsi  les  intérêts  du  public  sur  les(|uels  l'argus  de  la  concurrence, 
d'après  M.  Dufaure,  veille  el  veillera  ine^^ssamment '?  Ilélas!  la 
France  aura  inutilement  enfoui  dans  les  chemins  de  fer  des  capi- 
taux énormes,  dtjns  l'cypoir  de  voyager  à  bon  marché  ;  —  ces  ca- 
pitaux disponibles  auront  élé  absorbés  dans  ces  seigles  entreprises, 
au  détriment  de  mille  autres,  el  les  Français,  s'ils  veulent  par- 
courir leur  territoire,  voyageront  très  chèrement.  —  Voilà  la  vé- 
rité vraie.  Puisse  ce  nouveau  mécompte  servir  de  leçon  à  la  vieillo 
école  libérale,  et  puisque,  p^r  malheur,  elle  règne  elgouverne  en- 
core dans  les  chambrés,  pîîissc  cet  exemple  lui  faire  enfin  ouvrir 
les  yeux  à  ta  lumière,  cl  lui  donner  assez  de  force  pour  arrêter  la 
marche  victorieuse  des  compagnies  financières. 

Congrès  central  d'agriculture. 

PRÉSIDE:«CE  DE  H.  DECAZES. 

Séance  du  22  mai.  —  Les  engrais  et  amendemenl* 

».  PAVE.li  lit,  au  nom  de  la  commission  des  engrais  ot  amende- 
ments, un  rapport  dont  les  conclusions  sont  mises  aux  voix  par  pa- 
ragraphes séparés.  *■ 

Pnmièrtt  proposition.  Qne  les  comices  et  sociétés  agricoles  re- 
commandent aux  cultivateurs,  lorsque  les  circonstances'locale^ 
ne  permetient  pas  de  réunir  les  urines  dans  des  fosses,  de  ^iro 
des  litières  de  marnes,  de  terres  sèches,  de  matières  sableuses  et 
autres  substances  inertes,  qui  acquièrent  ainsi  dos  pioprlétés  très 
actives. 

M.  DE  tillam;oi]rt.  Ces  diverses  matières  répandues  nur  \%  terre 
no  conservent  que  peu  de  temps  leurs  nouvelles  propriétés  ;  j'ai- 
merjais  mieux  voir  recommander  la  tourbe  et  la  poussière  do 
cbadbbn. 

M.'  DE  TKAVAXET.  Je  partage  l'opinion  du  préopinanl,  et  je  crois 
que  la  commission  est  dans  le  faux  ;  du  moms  la  pratique  qu'elle 
recommando  no  peut  èlre  admise  c^c  comme  un  pis-aller,  tant 
elle  serait  coûteuse  par  les  frais  qu'exigerait  letransporl  de  la  terre 
des  champs  à  l'élable,  et  de  l'éiable  aux  champs.  , 

M.  PAÏEN.  Pour  la  tourbe,  j'ignore  qu'on  l'ait  employée,  j'en 
doute  même,  carril  est  reconnu  qu<'  si  on. mélo  do  la  tourne  à  uni? 
terre  de  première  qualité,  elle  tombe  ù  un  rang  inférieur,  et  on  ne; 
peut  la  restaurer  qu'en  la  brûlant;  mais  l'écobuage  consume  beau- 
coup de  matières  végétales,  ce  qui,  en  sopime,  laisse  pe^si^ler  une 
détériDraiion. Quant  nû  charbon,  c'est  Une  excellente  pittiqpe  dans 
les  localités  qui  en  permettent  Tusagn,  parce  qu'il  communique  à 
la  lerre  ses  qualités  ab.sdrbanles  ;  mais  on  ne  peut  songer  à  en  gé- 
néraliser l'emploi.  Je  répondroi  li  M.  de  Travanet  quo  sa  critlqg<! 
est  peul-éirc  fondée  pour  quelques  endroits  où  les  transports  do 
terre  seinient  ime  dépense  onéreuse  ;  ailleurs  cela  ne  coûte  rien, 
et  OH  ODiient  gratuitement  nn  amenOemenl  très  utile,  car  au  pro- 
fil direct  qu'on  lire  do  matières  inerten  se  joint  l'épargne  de  la 
Baille.  Beaucoup  de  cultivateurs,  entre  lesquels  je  puis  citer  UM. 
alangié  et  Duponcel,  s'en  trouvent  très  bien  ;  el  on  peut  dire  que 
l'expérience  a  fait  reconnaître  à  ces  mélanges  terreux  les  mcil- 
leuras  qualités.  Leur  poid*.  analysé  par  moi  et  vérifié  pur  M.  do 
Gasparin  dans  deux  kx^lilés,  s  est  trouvé  moindre  que  celui  des 
fumiers  ordinaires.  On  peut  donc  transporter  les  uns  comme  les 
autres.  La  commission  n'a  pas  parlé  dcA  terres  glaises  el  des 
argilç»,  parce  qu'en  effet  ces  mànèrea  ne  peuvent  servir  dans  leur 
état  naturel  comme  engrais;  mais  cnicinéès,  elles  deviennent  po- 
reuses, absorbantes  et  meilleures  que  les  sables;  en  un  mot  un  très 
bon  amendement. 

M.  DECAZEsdit  q^ïil  a  vu  employer  avec  succès  en  Angleterre, 
et  qu'il  emploie  lui-même  des  argiles  calcinées,  et  il  s'en  trouve 
bien. 

La  proposition  de  la  commission  est  mise  aux  voix  et  adoptée 
avec  addition  des  argiles  calcinée^. 

Deuxième  proposihon.  Prescrirodans  les  villages  comme  dans  les 
villes  les  fosses  mobiles.  Adopté. 

Troisième  proposition.  —  ClassfiAr  les  fabrications  de  fumier  parmi 
les  établissements  insalubres  de  deuxième  clause  seulemem,  et  en 
autoriser  l.'i  création  ù  des  distances  moins  éloignées  des  habi- 
tations, à  la  condition  qu'on  y  emploira  d(;s  projédés  de  désin- 
fection. 

M.  DUBOIS.  J'appuie  ce  vœu  de  loutes  mes  forc«^8.  En  vain, 
les  fabricants  introduisent  des  procédés  parfatls  de  désinlection  ; 
comme  il  faut  nue  enquête,  l'enquêt''  est  toujours  défavorable,  el 
le  conseil  do  salubrité  est  forcé  par  la  loi  de  refuser  son  approba- 
tion. J'émets,  de  plus,  le  vœu  que  le  gouvernement  f,isse  étucnerles 
procédés  de  cette  nature,  afin  de  les  populariser. 

La  proposition  est  adoptée. 

Quatrième  proposition.  —  Que  le  sel  marin  soit  délivré  en  fran- 
chise aux  cultivateurs  qui  le  répandront  immédiatement  sur  les 
fosses  à  purin  ou  sur  les  tas  do  fumier. 

M. LAiNt^roposedej^mpiaccr  provisoirement  le  sel  marin  par 
J'acide  muriatiqué. 

M.  DE OASPjvniN  fait  observer  quo  l'acide  miirialique  n'ost  qu'un 
des  éléments  du  sel  marin,  qui,  de  pbis,  renferme  la  soude,  et  que 
rcffol  obtenu  ne  saurait  être  le  même. 

La  proposition  est  afhrptée. 

Cinquième  proposition.— Qa&  le  sel  soil  classé  dans  la  quatrième 
daiiedea  tarifs  de  navigation  avec  les  houilles,  les  engrais  et  les  a 
nModements.Qu'il  soit  de  même,  pour  les  tarifs  des  chemins  de  fer, 


ininiBiration  supérieure  à  prendre  un  arrêté  pareil  à  ccli»  reoail  le 
iS  ipai  IMI  par  le  préfet  0e  la  Loire  Inft^çurc,  pour  empécBer  le» 
falsifications  d'engrais  et  d'amondcments." 

M.  DEÇUES  appuie  ce  vœu  dont  11  a  pu  appré-cior  toulc  la  sagesse 
par  les  fraudes  monstrueuses  qui  se  commettent  dans  ce  genre  de 
commerce.  Le  noir  animal  du  commerce  ne  vaut  pas  50  p.  0(0  de 
son  prix. 

Un  membre  insiste  dans  le  même  sens  en  attestant  les  ckc<-l- 
Icnls  résultais  de  l'arrêté  mentionné.— La  proposition  est  adoptée. 
Dixième  proposition.— (^a'un  laboratoire  central  soit  annexé  à  un 
(établissement  Hgricole  pour  qu'on  s'y  livre  à  des  cxpêriouces  suivies 
sur  les  diverses  natures  de  sol,  c'engrais,  d'amendements,  qu>  se- 
raitMit  soumises  i  son  examen  par  les  sociétés  et  les  comices  agri- 
coles et  par  les  cultivateurs, 

M.  DE  CAUMONT.  Uo  scul  laboratoire  ne  stifUrail  pas,  ou  il  aérait 
inutile.  Les  analyses  de  cet  ordre  peuvent  fort  bien  ôtrc  exécutées 
par  le*  professeurs  de  chimie  qucpostèdcnl  toutes  les  facull«^s  de 
nos  grandes  villes.  •  ' 

My  DE  T»AC\.  J'approuve  complètement  l'idée  de  lacommissioa  : 
io.  l'ai  souvent  é  nao  sans  siicci^s,  mïis  peu  à  peu  elle  a  fait  son 
chemin  dans  le  monde  comme  toutes  le»  bonnes  idées.  La  science 
agricole  n'exi«te  pM.  il  faut  la  faire,  et  p»ur  cela  1i  faut  appliquer 
!ii  chimie  à  l'agriculture,  car  la  science  n'existera  que  lorsjue  les 
savants  appliqueront  leurs  lumières  et  la  rigueur  de  leur»  métho- 
des aux  problèmes  agricoles.  Il  faut  de  tout»  nécessité  un  lieu, 
quel  que  soit  i>oii  nom,  où  se  résolvent  les  cbose»  controversées. 
J  applaudis  à  tous  lea  eiucouragemenlc,  bieii  miaimea  encore.qa'on 
accorde  à  l'agriculture,  mai»  les  mieux  placés  seraient  o.'ux  qu'on 
nccorderailauxsavantsen  vue  de»  intérêt» agricolea.Nous  avons  des 
fermes-modèles,  diaélt  notre  maître  à  tous,  Mathieu  de  Dombasie, 
mais  de  ferme»  expérimeulaios  nous  n'en  avons  pas,  (;c  sont  deux 
institutions  bien  distinctes;  la  fcrme-modéle  doit  donner  des  pro- 
flu,  la  ferme  expérimentale  n'y  songe  pas. L'une  fait  de  l'industrie, 
l'autre  do  la  science.  Quand  un  célèbre  chi 


rendrons  compio  demain. 
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mant  de  i  à  5  000  fr.  de  valeur,  il 


mislc  brillait  un  dia 
faisait  uu«  mauvaiëe  opération 


induslriellc,  mais  il  constatait  que  le  diamant  n'était  que  du  car 
bonc-  L'agriculliirc  a  besoin  u'ajsurcr  ses  progrès  par  l'expé- 
rience comme  tous-les  arts,  mais  pour  ses  expérience»,  elle  a  be- 
soin de  terre.  (]ommc  acheminement  à  ce  résultat,  nu  laboratoire 
aura  des  résultats  précieux, bien  ^u'ilsnesoientpasabaolumcnl  con- 
cluants, parce  que  de  la  nature  des  substance»  d'un  engrais,  du 
guano  par  exemple,  le  cultivateur  quelque  peu  entendu,  conclura 
bien  ses  propriétés.  (Applaudissements.) 

M.  QcduLRUEiLvNCUE.  ilai»  le»  comtoissious  locales  pour  exa- 
miner Içs  engrais  formés  en  vertu  de»  arrêtés  ,quc  nous  avons 
tout  H  liiéure  riteommandés  aux  préfets,  pourraient  bien  suffire. 

■.  HKKai  PELLAtLT.  Le  préoDuiaiil  u'a  pas  compris  la  (troposi- 
tiou  discutée.  Ga  ne  parle  pas  de  commisaion  à  instituer  pour  ex- 
]>erUses,  roaii  de  constituer  un  centre,  un  laboratoire  pour  toute  la 
France  agricole,  où  les  expériences  soient  faites  par  lea  princes  de 
la  science,  ajuste,  titre  ainsi  lunnmés,  car  ils  ont, eux  aussi,  leurs 
principautés.  Dans  toutes  les  brochures  qui  nous  viennent  dô  tout 
côté, qui  nous  inondent,  on  se  plaint  qu'il  n'y  ait  pas  d'unité;  on 
l'obtiendra  en  rapprochant  les  savants  cl  en  les  engageant  dans  de 
communes  expériences.  Ce  laboratoire  devrait  être  joint  à  l'Ecpiç 
vétérinaire  d'appliration  qtMnous  avons  votée  hier  pour  la  clmiquè 
des  auimaux'vivauls  et  biçn  portants. 

«.  povHiEH  der\|ao<te  que  les  marchands  d'engrais  soient  tenus 
d'inscrire  sur  un  laDlnau,en  un  endroit  bien  apparent  de  leurs  ma- 
gasins, la  coœposilijn  chimique  o^  leurs  marchandises.  —  Cette 
proposition  est  retirée  sur  l'observation  qui  cit  faite  qu'elle  a  été 
volée  l'an  dernier. 
La  proposition  de  la  comfnissioii  est  adoptée. 
M.  socBisG  demande  que  l'un  ac^irde  une  prime  à  I  importation 
du  guano,  ce  qui  coriklituerait  un  double  bénéfice  pour  l'agricul- 
ture Ht  pour  la  niariiii  <— Rejeté.— M.  Laine  fait  remarquer  à  ce  sujel 
qucie  guano  est  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  commun,  et  qiiechucuncn 
fait  saiis  le  t-avoir,  comme  M.  Jourdain  de  la  prose: 

M.  DF.  DOtBET.  J«  viens  inviier  le  Congrès  à  reermimandcr  au 
gouvernement  l'élude  des  etif^rais  azotés,  par  la  fabrication  do 
prussiatos  alcalins.  Vou^  Sivez  tous  que  1  azote  est  le  principe 
vraiment  aeiif  des  enjfrais.  si  biea  que  leur  mérite  se  mesure  à  la 
quanlilé  d'azoïc  qu'ils  contiennent:  vous  savez  aussi  que  l'air  ren- 
fermé se  cDMipose  pour  nn  cinquième  d'azote;  oc  serait  donc  une 
immense  découverte  que  I  art  de  l'en  extraire  et  de  le  convertir  en 
engrais.  Un  l'a  lenié  avec  les  sels  ammoniacaux,  mais  on  a  échoué; 
avec  le^  ptussialcs  ou  a  k  pep  près  réussi,  mais  à  des  prix  qui  en 
lèyenl  à  lopéraiiou  tout  carattére  industriel.  On  admirait  à  la  der- 
nière exposition  de  beaujtcrislaux  de  prussiates  de  potasse.  Peut- 
être  obliêndiail  on  des  piussiates  de  soude,  plus  grossiers,  n>ais 
suffisants  pour  l'usage  auquel  on  les  destinerait  -.  ce  serait  une  ten* 
tativc  digne  des  faveurs  du  gouvernement.  Si  l'on  réussissait,  ce 
serait  une  des  piun  belles  conquèUss<lu  génie  humain-. 

M.  PA\ EN.  Il  est  vrai  que  Cl- serait  un  service  immense;  même 
il  est  conïlanl  que  la  fabriciuion  en  grand  est  possible,  mais 
ju.squ'à  présent  <llc  n'e.st  pas  économique.  Mais  au  lieu  d'engager 
Je  gouverneuuînl  dan.s  des  expériences  à  sa  charge  qui  pourraient 
entraîner  d'énormes  dépenses  sans  profit,  il  vaudmit  mieux  fonder 
comme  on  l'a  fait  pour  pruvoijner  d'autres  découvertes,  un  prix 
d'une  valeur  proportionnée  à  1  iniporlauce  de  l'invention.  Peut 
être  alors  des  chimistes  placés  aiprés  des  mines  ou<les  clian^ors 
de  carbonisation,  dans  des  citconslunies  favorables,  oseraient  en- 
treprendre collé  grande  œuvre  qui^crail  une  source  de  gloire  cl 
de  profil  pour  eux  et  pour  la  société. 
Le  Congrès  émet  un  vœu  dans  ce  si-iis. 

M.  MOLL,  aulro  rapporteur  do  la  niém»!  commission,  soumet  au 
Congres  une  aulrw  série  de  propositions  «|ui  sonl  égalemenl  adop- 
tées. Elles  se  résument  ainsi  :  I"  Uue  les  autorités  administra- 
tives interdisent  le  libre  écoulement  des  eaux  do  fumier  dans 
les  rue»  des  villages  cl  dans  les  ruisseaux  et  rivières  ;  —  î"  Que 


Nouvelles  étran^res. 

AKCLETERRE.  —  Le  Diiqiïièro  Peel  ■  failli  éprouver  un  ^chec  i  la 
chambr«  des  communei.  Il  ('agissait  i  la  vérité  d'une  qucMion  assez  m- 
coDdalre  :  uue  motiou  de  M..  Chri^tte,  teid«pt  à  (aire  cooaituer  uu9 
eumnixion  U'cnquèH'  p^ur  éelairrir  lés,  nbùs  dénoncés  à  propos  d'une 
élection  (oellf  de  II.  Bndporl),  d'»  clé  réjetée  qne  par  la  voix  prépoudé- 
raate  du  speaker  ou  président  ;  car  il  y  avait  ru  partage  :  47  voix  con- 
tre 47. 

Le  Mprning-Pott,  faisant  allusion  k  ces  pet  tes  déconveqnes  a««M 
fréquentes  depuis  quelque  lempu,  prédit  s^u  ministère  P^ocl  une  chute 
prochaine.  Les  autres  joiirpaux  de  Londres  ne  semblent  pas  attribuer  i 
ces  incidente  la  même  importance. 

koutelks  des  porU  anglais. 
rOiiTSMOUTH.  —  La, plu»  grande  activité  règae  aclueilement  dans 
l'arteual  de  Portsœoath  cl  dans  la  r<ide  de  Spiib«an  qui  eiit  le  liàu  du 
rendez-vous  fixé  pour  tous  les  hAtimeals  composant  l'escadre  expéri- 
meatale  de  cet  é^ii. 

U  ScHntyitMent,  le  Queen  et  le  Trajalgar,  vaisseaux  li  trois  ponts, 
ont  ijAouillé  à  peu  prèi  eo  ligne  avec  la»  viisKaux  i  deux  ponts  le 
R  ointy,  It  Sugt*h  «\  l'dlàio».  Ôa  •ltea4  It  Faitgimré  de  la  Méditer- 
raiée  et /«  Canopat  d'Hjlifax.  La  frégate  neuve /<  Aa/ei^A,  oonipièle 
l'escadre  de*  l>àiiinenti  i  vuilea  oui  6«ra  placée  aoui  i«s  «nire»  du  capi- 
taine du  Am/iMy,  Mr  Franci*  Collier,  et  qui,  dans  sa  l«agu«  croitière, 
d«>ra  paro<iurir  lOcéaneo  touchant  au  cap  $aiot-ViaccDl,  à  Gibraltar, 
aux  AMiilM  et  i  H«lif*x. 

Oa  cofloaU  le  but  de  ces  expériences  en  escadre,  pratiquées  par  1rs 
AngUia  depuis  l'auée  dernière. 

Les  conttructions  de  U.  Syrooads,  survryor-générai  de  la  n«>riae 
anglaise,  qui  avaient  d  abord  été  accueillies  a\ec  faveur,  ont  donné 
lieu  i  des  pUiutes  nombreux;*  lorsque  lea  principes  de  ce  rapitaine 
«^l  été  appliques,  non-seulement  aux  petits  navires,  mais  encore  aux 

vaisseaux»  .  \ 

—On  a  seuti  dès  lorK.la  nécessité  de  recourir  i  dts  expériences  précises, 

pour  juger  sainement  de  Ja  valeur  des  graudoi  oodiiicaliont  apportéen 

ainsi  brufauement  aux  méthodes  des  constructeurs  anglais,  et  les  ré 

sulfata  de  la  croixière  précédente  ont  prouvé  que  les  changements  dont 

i|«us  parlons  n'avaient  uiilleraeutconUibué  aux  progrès  de  l'arc'hitvciure 

navale. 

Le  vieux  vaisseau  fraaçai»  le  Cditopus,  construit  es  1794  ;  ie  Rodnty, 
dû  i  M.  Sep|)ings  et  construit  .nuivuui  les  principes  de  l'école  franya  t«, 
se  sont  montrés  supérieurs  aux  roostructioDs  nouvelles. 

Les  vaisseaux  de  M.  Symonds .  Oueen  Albion,  Superl,  Fanguard, 
avaient  tous  l'eiUréme  défaut  de  rouler  avec  une  vivacité  extrême  et  de 
rendre  ainsi  le  tir  de  leurs  canons  très  iocerlaio. 

Après  ijuelques  a'térations  dans  leur  coque,  ces  vaisseaux  se  réunis- 
sent de  nouveau  pour  en  apprécier  les  effets.  Déjà  l'on  a  pé  observer  que 
l  Albion  n'avait  pas  gagné  de  qualités  nouvelles  par  l'additiou  d'une 
fausse  quille  et  l'augmentation  de  U  surface  du  brion. — liais  quelles 
que  puissent  eii^ks  conséquences  de  ces  niodificaiious  et  de  ces  exjié- 
riences  sur  le  matériel  de  la.  (lotte,  leur  influence  sur  l'inUrurtion  des 
officiers  de  la  marine  anglaise  est  facile  i  prévoir. 

Déjà  plusieurs  d'entre  eux  ont  publié  de  judicieuses  remarques  sur  la 
croisière  et  les  manœuvres  auxauelles  ils  avaient  pris  part,  et  les  tao- 
dances  scientifiques  qui  se  maniiestcut  ainsi  chez  nos  rivaux,  dfviea- 
dront  de  jour  en  jour  plus  généraler. 

Le  Terrible  dt  800  chevaux,  le  Rétribution  de  même  puifsance,  le 
CtfclopsàeTiSO,  le  Scourge,  bombarde  à  vapeur  de  4^0  chevaux,  et  te 
Rattler,  vapeur  à  vis  de  i20  chevaux,  forment  le  noyau  d'une  escadre 
de  v«p(*nr<  aux.)ueis  viendront  se  joindre,  dit-on,  le  Gladialor  de  4S0 
et  la  Dtvattation  de  400  cbev«ux. 

LeJanutàt  220  chevaux,  muni  d'une  nn^hine  rotative  de  l'invén- 
liou  du  (omir  Duiidonald  (lord  Cochrane),  vient  de  terminer  ses  infruc- 
tueux e*sais. —  11  retourne  é  la  voile  à  Wuoiwich,  a|>rès  avoir  c*>ûié<'her 
uu  (iuuvcroeineut  anglais,  qui,  du  resie,  ne  néglige  aucun  moyen  pour 
coUKerver  le  premier  rani;  aux  constructions  mécaniques  de  son  pays. 

La  frégate  le  ff^inckesler  de  50  canons  et  montée  par  4S0  hommes 
d'équipage,  arrive  de  h  station  du  Cap  où  elle  portait  le  pavillon  de  l'a- 
miral Jocelyn  Percy. 

Nous  remarquerons  à  ce  fiii{et  que  la  frégate  neuve  le  Rateigh,  du 
mine  Donbre  de  canons,  a  KOO  hommes  d'énuipave,  et  que  la  prévision 
d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis  a  fait  adopter  ce  cbirfre  plus  élevé 
daus  la  composition  des  équipages  embarqués  i  bord  des  grandes  fréga- 
tes anglaises. 

DKVONPOaT.  —  Les  vaisiseaiix  Queen  d'Albion  ont  quitté  la  rade 
pour  rallier  l'escadre  A  S|)iiheud.  Une  cour  martiale  a  jugé  et  condamné 
i  SIX  mois  de  travaux  forcés  un  soldat  de  marine  qui  avait  déserté  de 
l'Albion,  -r  II  est  à  remarquer  que  ce  délit  fait  de  grands  progrès  dans 
la  marine  anglaise,  qui  manque  de  moyens  convenablei'poiir  le  réprtiner. 
—  Le  Rodney  a  perdu  ainsi  un  grand  nombre  d'hommes.  —  L'amirauté 
anglaisK  a  cru  devoir  recommander  aux  commandants  des  bâtiments  de 
guerre,  d'éviter  l'applicition  des  peines  corporelles  autant  que  h  disci- 
pline pourrait  le  permettre. 

SiiEERNESS.  —  Le  vaisseau  /*  Trafalgar  a  appareillé  pour  Spilhead, 
On  arme  la  corvette  Drilllant,  d'une  construction  nouvelle.  Sa  |«attërie 
couverte  sera  composée  de  10  canons  ebusîers  de  68.  Ses  gaillards,  rasef 
comme  ceux  des  vapeurs,  recevront  deux  forte»  pièces  à  pivot  i  l'avant 
et  i  l'arrière,  et  quatre  pièces  d'un  plus  petit  calibre.  Sa  hauteur  de  bat- 
leric^era  deÂ  nieds  anglais  et  son  liraqt  d'eau  de  16  pieds  et  demi  de- 
vant, et  de  18  pieds  çt  demi  derrière. 

Une  autre  corvette  de  construction  semblable,  la  Havannah,  est  prjSte 
à  ormer.  ^ 

WOOLWICII.  —  iJi  Gladiator,  »apciir  de  450  chevaux,  a  fait  ses  ex- 
fiériencrs  en  rivière.  Sa  machine,  dut  à  M.  I|iller,  a  itonné  de  bons  ré- 
sultats. Le  npfnbrc  de  tours  a  varie  bc  18  et  demi  &  10  par  minute,  et  la 
vitOMto  a  <1ét>é(aé  fO  cœuds  et  demi. 

/  J/i  Dirastalton,  vsfienr  de  400  chevaux,  te  prépare  à  prendre  la  mer. 
Le  Blmck-Eâgle,  de  260  chevaux,  reçait  des  chaudières  tubutaires. 


tuante  de  Berne  a.temlQJS  s«s  tHvivi(jst  |90R|I  •uc(;es^Tepneot  loua  lei 
arlieleade  la  nouvelle' co^stjtutlo"  préparée  par  Je  çoipi(é  Ja  rédai  linu, 
La  constituaQte  erie-mème  se  réunira  le  2  juio  pqur  entamer  la  ditcu  .mlb 


*J"i"l 
définitive,  La  diète  est  convoquée  pour  le  w  luii. 

^MUNK.  —  D^^  Leoncio  ÛMbin,  lieuUoaat  de  .Solis  pendant  l'm.vir. 
rection  de  Galice,  n'a  pu  été  plus  heureux  que  soo  chef;  on  a  reyi  ii« 
Portugal  k  Madrid  la  nouvelle  qu'il  aurait  été  assasMné  par  les  réiugjét' 
espagnols,  qui  prétendcui  qu'il  aurait  trahi  leur, cause. 

—  ElTitmp»  annonce  qua  l'on  réunit  i  Valladolid,  par  ordiedu 
gouverqemcni,  un  corps  d'armée  de  IS  à  18  000  hpmmes  dont  la  (U>stj. 
naliou  est  inconnue.,      .if^  | 

'-«Les  ban4os  les  plus  rigoureux  conti^iueot  i  être  publiés  par  le-  uu- 
torites  militaires.  Le  commandaul-géuéral  d'Orcnse  vient  de  pre ';rir( 
des  visites  domiciliaires  pour  désarmer  tous  les  habitants  de  la  provioce, 

—  Le  dkef  poliliqua  de  Madrid  vient  dlidressar  à  tous  les  Jounuui 
de  l'oppo.Mtion  une  circulaire  dans  laquelle  il  les  prévient  que,  iculgré 
lo  rappel  des  dis|H)«ilions  exceptionnelles  sur  la  presse,  il  fera  saisir 
sans  méoageroeut  loua  les  uuinéros  qui  reufernaeraieot  des  noinellti 
fausses  ou  alarmantes,  ou  reprèseolorateot,  août  un  jour  chlomnieui,  lèi 
iQteolions  du  gouvernement.  < 

NAFLEft.  —  On  annonce  qu'i  l'expiralioB  des  capitulations  faites  im 
laSuiue,n'est-àidire  dans  deux  aocla  garde  suisse  au  service  d'  N|. 
pies  sefa  tuppriroéa.  Ce  résultat  devra  être  attribué  au  rai  seul,  qui  i 
mis  l'armée  napolitaine  sur  un  pied  qui  lui  permet  de  rivaliser  avre 
toutes  les  autres  armées  europérnoes.  Ainsi  s'exprime  une  corrr'-jHUi- 
dance  de  Na|>les.  li  pwali  que  le  rot  de  Naples  t'entendra  fort  hier  a«tc 
la  canton  d«  Barac,  dont  fa  nouvelle  eonttitutioo  interdit  les  capiiuU- 
tioas  aiilitairea. 

Uacao.  —  Les  journaux  de  Bombay  et  de  la  Chjne  nbî^rtent  l>  dé- 
cret tuivaift  publié  |iar  la  gouverneur  de  la  province  df  Htcao  ;  | 

•  Art.  i*'i  Les  ports  de  la  ville  de  Marao.  tant  le  port  Intérieur  it  1* 
rivière  que  l«  port  extérieur  du  Typo,  sont  aéclarés  ports  libres,  pout 
le  eomnterce  an  toutes  les  nations',  et  l'on  y  admettra  pour  la  rootoit- 
mation,  le  dépét  et  la  réexportatiou  de  toutes  marchandises  et  articles 
de  comneree  quelconques. 

*  Art.  S.  f„es  articles  et  marchandises  importés  dans  l^iti  ports  sous 
quelque  pavillon  que  ce  soit,  nt  paieront  pas  de  droits  d'.entrée  Ireatc 
jours  après  ce  décret,  qui  sera  publié  dans  la  ville  de  Mtcao. 

B  Art.  S.  Sont  D.éanmoins  absolument  prnhil>és  l'importalinn  de  ca- 
nons, projectiles,  poudre,  matières  inflammables,  tabac  et  savon. 

»  Art.  4.  Les  produits  portugais  ne  seront  admis  que  dans  des  vtii- 
seaiix  portugais,  venant  des  port»  du  Portugal;  pourront  jouir  de  l'exemp- 
\ion  des  droits  :  armes,  chapeaux,  huile  de  palme,  boit  de  sandal,  etc. 

»  Art.  K.^Si  ces  articles  veuaient  de  ports  étrangers,  ibord  de  vais- 
seaux portugais  ou  étrangers,  ils  paieraient  un  droit  de  20  0|0  ad  M- 
lorem. 

»  Art.  <).  Cependant,  si  ces  articles  doivent  être  réexportés  au  bout 
d'un  an,  ils  seront  reçus  en  dépét  I  Maeao,  en  ne  payant  que  1  OjO 
ad  vahrrm,  et  des  droits  de  magasinage.  » 


Chambre  des  Dépotés. 

•  JtfMM  dm  32  M«i  IStS. 

PaiaiDBtfCE  DB  M.  SAOaBT. 

It.  LBPBLLiTiBa-D'AUNAY demande  un  congé.  —  Accordé. 

L'ordre  <lu  joar  appelle  la  suite  de  la  discursioii  du  projet  de  budget  dt 
l'exorclce  iSi7  (dé^ns^t). 

On  a  commcocé  te  budget  du  ministère  de  la  )ustice. 

M.  DBLESPAUI.  demande  que  la  siluation  des  grefUers  des  tribunaux  de 
commerce  soii  am/diorèe. 

M.  MAATiKi  (du  Nord),  garde  dcii  sciranx.  répond  qu'il  sera  fait  droit  i 
ce<  obKrvations  dans  un  proiel  de  loi  qu'il  pré«en'era  l'année  prochiiae. 

Hûr  le  crédit  demandé  pour  les  juges  de  paix,  la  commission  proposi' uoe 
réduction  de  IS9  4iiO  fr. 

M.  HAVIN  Coâibat  colle  réduction  et  insiste  snr  la  nécessité  d'accorder  io\ 
juges  de  paix  un  irailemen'.  qui  leur  fasse  aiuier  leurs  luipurtante»  eit  uio- 
iestes  fonctions. 

M.  aiG:«0M.  rapporteur,  soutient  la  réduction. 

M.  DESPBEK.  Les  travaux  des  juges  de  paix  ont  qpaslOérablcn^aal  aug- 
menté, la  compétence  de  leur  Iritinoa'  s'est  fort  étendue,  Il  est  injuste  'e  oe 
pas  mettre  tour  traitement  en  rapport  avec  leurs  travaux.  ,    ,  ■ 

X.  liAnai!«  (du  Nord) ,  garde -des- sceaux.  Le  gouvernement  u'a  lait 
qu'après  mûres  réflexions  la  proposition  d'augmenter  le  traitcmnit  des 
juges  de  paix,  et  il  prie  la  chambre  d'adopter  sa  proposition. 

m,  DEsaAicNE  appuie  l'augmentation  ,  mais  il  voudrait  qu'on  augme*> 
tll  aussi  te  traitement  des  juges  de  paix  des  cantons  ruraux,  et  il  proiwse 
dan^  ce  but  yne  augmentation  de  .S74  OOn  fr. 

if.  MARTIN  (du  Nord)  croit  que  cette  dernière  mesure,  jusie  en  princit^. 
doit  êire  ajournée.  Les  juges  de  paix  de»  cantons  ruraux  n'ont  pas  éjii'  u»* 
di;  la  suppression  des  vacationà  les  mêmes  doran»ages  que  le»  juges  de  |>a 
des  villea,  et  les  raisons  qui  porteut  k  augmenler  ceux-ci  n'existeiu  p» 
pour  les  autres. 

MM.  BEAUMONT  (de  la  Somme)  et  OB  Moati at  sont  encore  c;ntendiis 

L'amendement  de  la  commission  est  rejeté. 

M.  nEssAtsNB  insiste  sur  le  sien,  qui  est  combatta  par  M.  Pignon  »« 
nom  de  la  commission.  . 

M.  G.  BARROT  croit  qu'après  avoir  augmenté  le  traitement  des  juites"' 
paix  des  villes,  on  ne  peut,  sans  la  plus  grave  injustice,  refuser  d'augnieo- 
ter  celui  des  juges  ruraux,  dont  les  fonctions  modestes  demandent  encore 
plus  de  dévouement,  et  qui  peuvent  tant  pour  empêcher  des  precè»  funestes^ 
aux  deux  pj^fties. 

L'amendement  esV  adopté  ii' la  presque  unanimif-. 

M.  BenlAvx  n<  puzy.  La  loi-«!décidé  que  les  cartes  d'invitation  a  com- 

rarattre  devant  le  tribunal  conciliateur  seraient  i-ans  frais;  elles  so'"''"i„ 
la  po  le  et  taxées eomme  lettres,  mais  les  nenf  dixième»  sont  refiswf 
parce  qu'oii  n'en  vent  pas  pajcr  le  port.  N'y  aurah-rl  pas  moyen  d'acci|rqer 
ie  port  franc  à  ces  letlresr  Le  sarriflce  serait  peu  de  chose  pour  le  Trcsor, 
et  il  produirait  d'heureux  résultats. 

M.  MARTi>  (du  Nord)  répond  que  M.  lo  ministre  des  llnances  **■'"'^.J 

Les  crédits  pour  le  ministère  de  la  justice  sont  adoptés.  On  passe  ae  »«"' 
get  des  cultes.  •   .  •  ^    tes 

M.  isAiiBERT  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  les  circtjUires  op- 
évèques,  qui  sont  présentées  comme  de»  acieli  du  juiidictiou  el.d  aut"T' 

H.  MABTIM  (du  Nord),  gardc-des-Mieaux.  Toutes  les  fois  <!«<!  d'"',^[ 
cirdulaire»  le  gouvernement  découvre  des  doctrine»  daogereu.ses,  le  •^"Z" 
d'Etat  les  examii.-e  et  les  condamne  ;  dans  le  cas  où   dos  sentiments  w 
blet  se  trouvent  seulement  mêlés  de  quelques  erreurs  sans  danger,  il  ■><"" 


\ 


ili>4«iM!«**»l 


nÂfluèncv.  feTlï  r«« 


,._    ..      .    i  èwi  iirràlf  iWri^er  W  l|«  «B  a  , 
irtêtèta  ToyfDt  qu«  celle  ialluence  av>it  été  nulle.     . 

Quant  «u  mandement  d»ilgr  l'archevêque  d'Orléans  ce  prélat  t'est  dé- 
kté*  énergiouement  doriuterprélatioaqui  a«iété  donnée  à  |Qn  inandeineuc, 
(I  il  a  prole*té  de  len  dévoiMin«>ot  au  guuvprucment.  Devait-il  être  pour-< 
,a\ii  après  celle  décUraiion?  Si  le  mi  outre  des  cultes  est  ^tlaquë  à  cette 
itiboBe  |)oar  ne  pas  faire  asiei  contre  U  eiergé,  il  e!<t  taxé  ailleurs  d'èiru 
|i«nécuteiir.  C'ttt  ce  qu'on  lui  a  reproché,  entre  autr«s,  k  la  suite  des  év«- 
iMMlt  d'Avignon,  dans  le«quetf  l'honorable  préepiuant  nous  reproche 
(l'iteir  fïibli:  Ni  les  violences  d'uu  parti,  ni  las  récriminallons  d'un  autre 
a(  nous  ferpnl  sortir  de  U  sage  inclure  que  nous  nous  sôânncs  imposée. 

K.  BÉCHAiiD  blâme  vivemeHl  le  guuvernemc-nt  d'avoir  saciillé  tes  reli- 
i;i«uies  d'Avignon.  Il  nie  le  fait  de  séquestration  attribué  k  ces  religieuses 
rtioulieut  qu'il  ne s'agisfiit  que  d'une  femme  atteinte  d'aliénation    meii- 

iil«.  .       H. 

H,  DK  MORNAT  demande  que  l'on  augmente  le  traitement  des  dosset- 
nsis.  Il  ne  proposa  cepcodiat  pas  d'anendemonl  pour  celte  auuée,  mais  il 
|ifie  le  goummemeot  de  s'ucGHp.:r  «le  cette  augmentation,  qui  lui  semble  du 
iMte  justice. 

im  BLiN  OB  soMBDON  et  LKSBiGNBUB  parlent  dans  le  même  sens. 

a.  MARTIN  (du  (flord).  SI  je  n'ai  pas  demandé  cette  augmentation  dès 
Mte  4unée,  c'est  par  dM  raisons  purtiracut  tinancièr).-S;  je  l'ai  même  indi* 
i|ié  d«ns  une  note  préliminaire  du  budget  ;  mais  je  ni'enK*gc  à  comprendre 
Itfdrstervantsau  nombre  d*«  rquçtioonairKs  dont  1«  trailemeul  sera  aug- 
Msté  par  lo  projet  de  loi  dont  j'ai  aïmbncé  la  prùscutationpour  le  commen- 
coaentde  la  srtslon  prochiioe. 

M.  COHDIER  avait  préparé  un  ameudement  pour  proposer  l'érection  de 
Mcurya'esen  cures,  et  la  création  de  nouvelles  succursalf^s.  Cet  âmende- 
BCBt  est  relire.  .  ,4, 

M.  MOïiNiCE  DK  L A  •VBRANNBSc  plaint  que  dans  quelques  églises  de i>a- 
[i(,  dans  l'église  de  la  Hadeleihi-,  \e  public^oe. puisse  guère  être  admis  qu'en 
pajani  assex  cher;  du  moins  l'eipace  résené  k  ceux  qui  ne  paient  pas  est-il 
^■qua  nol,  comparativement  à  celui  qui  est  envahi  par  les  loueurs  de 
(kiltet. 

M.  MARTIN  (du  NordJ.  L'état  des  choses  dont  se  plaint  l'honorable  préo- 
MiiDl  est  très  Ikcheu]*^  il  a  atiirjé  l'attentio»  du  gouvfrnemcnt,  et,  de'puik 
lia  drraier,  il  a  aeasibleaaent  diminué,  par  sullcdes  efforu  que  nous  avons 
Mis  auprès  de  M.  l'archevéïiue  de  Paris.  Il  n'y  a  p  us  que^laseule  égliite 
4«la  Madeleine  qui  fasse  «ne  exception,  laquelle,  nous  l'espérous,  ne  du- 
nripas. 

■^Ç^iMUII9i  demand*  qM  le  UraitemenI  des  ra'bbins,  minbitrfis^  du 
(«Ils  itriraie,  qtû  Be  pituvent  eterccr  aucune  antre  profession  et  n'ont  pas 
ilrBStt  ««««  4e  Sdf  k  Mé  fr 


H.  MABTIH  (du  Nord;  appuie  cette  propoKitieu,  qui  est  adoptée. 

I.  CRÉMIBGX  dépose  une  pétition  d«B  oOcien  flo  ré#oraM  des  C^Im- 
'•-Nord,  qui  demandent  qu'une  allocation  de  ad  000  fr.  soit  couswïëe 
diaile  budgets  compléter  l*t  traltemenudt  réforme. 

Celle  péliilon  est  renvoyt'e  ï  la  commission  du  budget. 

Tous  les  crédits  pour  le  ministère  des  cu'les  étant  adoptés,  00  passe  au 
bsêget  dM  affaires  ètt^ugiu*. 

n.  TEBMAUx-coMtAM.#iroanda  pourquoi  ROMI  entr«l^noDS  un  ambas- 
nil«ar  i  Naples  et  en  st^lM.  L'AncUiterre,  que  bous  nous  |ii(|uons  d  imiter, 
its^lace  prtsqu*  partoat  les  anibassadeBrt  par  des  minisues  plénipotefl- 
tiiliea  qui  coA>ent  moiof. 

a.  fiuio*.  Jiscoûteai  plus  qBB  yos  ambaiaBdears. 

M.  TBRNAVX-coMPAah.  Ce  qu'ii  1 1  <bcert«ia|  p'estque  rAagleterre  a'a 
i)»e  quatro  amkassadeurt,  et  (jue  ndâs  en  avons  dix. 
.  L'unieur  demande  aussi  pourquoi  nous  aurions  un  agent  k  Calcutta  ;  le 
«Hnmandaiit  de  Cbaodrrnagor  pourrait  suffire.  Il  ne  voit  p«s  poMrnuof  on 
ugmenterfU  ^1  f  ^  fr.  le  traitement  d<i  consul  que  Ion  transftire  de 
Itiailan  k  Tampico. 

N.QVizox.  LjtWiMSS^  da  Pt^plts  n'est  pas  une  simple  aml>assade  de 

'imille  :  le  titre  d'ambassadeur  donn<*  droit  à  cei  tains  droi^  qui  ne  sont 

P'iindifUrcftisdaas  un  pays  despotique,  et  qje  te  titre  de  mioistre  p'éni- 

K>trntijiro  ne  donnerait  p.is. 

L'orateur onire  daasquotques  détails  sur  l'importance  de  BOtra commerça 

Calcuita.  Quant  k  la  translaiioB  d'un  consulat  dans  le  Mexiqu>>.  il  a  éié 
*P^ré  |iirce  que  le  monVrmenI  comiiiercial  s  est  porti^  surtout  i  Tampicu, 
n  loas  les  renseignements  qui  nous  sont  donnés  prouv^-nt  ouc  le  traite- 
acntque  nous  demandons  pour  le  consul  qu'il  9'agit  d'y  établir  n'est  que 
xGiant.  > 

a.  tBBRBBTTE.  Je  prolterai  de  l'occasion  de  celte  discussion  pour  dt- 

atoderk  notre  honorable  colléi,'ue,  ambassadeur  en  Portugal,  et  qui  siège 
nr  cet  biiscs,  d<-s  aouvelli-s  de  la  dernièie  révolution  de  Portng^al  (On  ht.) 

"  ine  semble  qu'en  cette  circonslai)ce  l'houuruble  membre  n'eût  pas  été  tïé- 

r>*eé  i  Lisbonne.  (Noun-lle  hilarité.) 
nihque  iiouscrépns  un  coQSU'al   à  (^alpiitt.'«,  nous  demanderons  proba- 

Weaifnt  Vixequaw  de  l'Angleterre  ;  ne  séraîl-ce  pas  l'occasioa  de  forcer 

TAwleterre  a  nous  demander  notre  autorisation  pour  son  consul  à  Alger? 
larateur  croit  que  le  commandant  de  Chanderungor  pourrait  tenir  lieu 

•«  censul  a  Calcutu. 
*■  GDiBOT,  ministre  dés  affaires  étrangères,  dit  qu'il  ]r^  a  impossibilité  i 

"lue  le  commandant  remplisse  ces  doubles  fonctions. 

.Quant  au  consulat  d'Alger,  si  l'Angleterre  n"a  pas  deinanlé  d'exéquatnr, 

'«l  qu'il  n'y  a  eu  aucun  changement  depuis  iS30  ;  elle  demandera  Texé- 

l'uitir  quand  le  titulaire  actuel  sera  remplacé. 
■n  DRSLONGRAis  Cl  HAViM  proposeBt  le  rejet  d'une  augmentation  de 

'"OH»  Ir.  demandée  pour  le  traitement  de  l'ambâssideur  de  Naples. 
^'ptie  proposition  n'est  pas  adoptée. 

..JJ-TERNAUXcoaiPAivs  demande  si  le  gouvernement   anglais  a  demandé 

i«*quaiur   pour  ses  agents  consulaires  de  Boue  ei  d'Oran.  j 

."-.GtiEOT.  L'Angleterre  n'avait  à  demander  pour  ses  agent»  que  l'auto- 

nuiion  du  gouverneur-général  de  l'Algérie,  et  elle  l'a  demandce. 

^I"*- yfandlp,  BteooB,  lA-ibetW  et  Maiigûln.sonl  encore  entendus  au 

J»J«t  d  UB  am«B4eMiuAe  M.  Texnaax-Compans,  qui  dejiaode  Une  rédnc- 


»usur  le  traitement  dif  cpiisul  k  Calcuita. 
^'  amendement  tpi  rtjçi*. 

a«iic  delà  dlsca^sioB  est  renvoyée  à  lut^li. 


1^   amendement  «fil  «içi*. 

^[a^ilC  de  ta  disCtt^QB  est    rviiiuiL-e  aiui^.  . 

«21 A^  «léveloppèment   dcSJiropOsillons  sur  les  relais  de  jiosie  et  sur  le 


il""**  •*«*  journaux  ;  discussion  dés  projets  de  loi    sur  les  fêies  de  Juillet, 
>  fcriijjiés  étrangers,  etc.;  rapports  de  pétitions. 


FAITS  DIVERS. 

^^"''OsiQUKDUJOUR.  —  Ou  écrit  de  Toulon,  le  18  mai  :  «  La  pre- 

JJ"*  Jiy«ion  de  l'escadre  du  prince  de  Jdinville,  composée  des  vai>s 


ï'iuite  Souverain,  le  Marengô,  le  Neplnne^  de  la  frégate  à  vapeur  le 


ttcartet  et  tle  la  corvette  k  vaneiir  le  Cttpfer.TStpariiKle  17  au  iniilin 

*«muilléen  rade  des  Iles  d'Hyèresdatis  la  soirée  dit  même  jour.  » 

,  ~"  1^*  grand-duc  Constantin  de  Russie  est  arrivé  le  9  mai  dcGibraliar 

dre  h    '"'••B""'  d'AlKésiras,  mais  il  n'e.st  pas  doscendii  à  lérrn,  cl  l'csca- 

""**«  «yant  le  prince  à  bord,  a  fait  pre-^qiic  aussitôt  voile  pour  Cruta. 


Ttnkt  VuliKser  le  jour  cotanMi  iréuil,  aw  mj»  d'un  appareil  pyro- 
technique. Cet  appareil,  iostaln  a'fh^què  siàuon,  permet  de  corres- 
poiidre  d'un  lieu  a  l'autre  avec  la  rapidité  de  l'cclair,  et  d'appeler  sur  le 
théâtre  d'un  accident  tous  les  secours  nécessaires  en  pareil  cas.  Il  indi- 
que aux  t'Ouvois  montant  ou  deKeodaut  les  abords  dune  station,  afin 
que  la  vapeur  foit  diiutauée  ;  il  sert  en  un  mot  de  guide  ou  de  phare,  et 
doit  préveuir  beaucoup  d'accidents.  Ce  système  de  signaux  a  été  sou- 
mis n  une  commission  qui  fera  conoiillre  les  avaotafses  et  la  possibilité 
de  ton  application  sur  les  lignes  de  fer. 

HORLOGES  ÉLECTRIQUES,  —  0/1  sait  que  M.  BaJD  a  inventé  des  hor- 
loges qui  tirent  leur  pouvoir  moteur  des  courants  d  électricité.  Une  de 
ces  horloges  est  placée  i  Glascuw  et  le  balancier  k  Kdimbourg,  c'est-k- 
dire  à  73  kilomètres  de  distance. 

Ils  sont  mis  en  coniiBi^nication  au  moyen  d'un  61  électriqiié  du  télé- 
graphe, Ai  manière  que  te  cadran  de  Glatgow  marque  l'heure  d'après  1rs 
vibrations  du  balancier  électrique  d  Edimbourg.  Ainsi,  quand  le  balan- 
cier d'Eiiuibourg  va  à  gauchie,  riiiguil.e  aimantée  dn  l'horloge  de  Glas- 
u\v  se  met  à  gauche,  et  le  balancier  va  i  droite,  en  temps  que  l'aiguille, 
c  mouvement  étant  produit  instantanément  par  le  courant  clecirque. 
On  pourr.iit  de  même  avoir  une  horloge  k  la  station  de  Falkirk,  et  le  ba- 
lancier d'Edimbourg  ferait  marcher  les  aiguilles  en'uième  temps  sur  les 
deux  horloger. 

M.  Dam  pr^ten*]  que  si  les  télégraphes  électriques  étaient  établis  dans 
toute. l'E'ïosse  et  passaient  par  cnaque  fraciiou  de  chemin  -de  fer,  le  ba- 
lancier d'Edimbourg  pourrait  faire  marcher  toutes  les  horloges  i  la  fois. 
Enfio,  si  l'Angleterre  et  l'Ecosso  étaient  réunies  par  une  grande  alliance 
cbrooométrique,  un  seul  balancirr,  placé  i  l'observatoire  deGreenwich, 
duniier;iit  dans  tout  le  pays  le  temps  astronomique  correct. 

LA  JEUNE  FILLI  ÉLECTRIQUE.  —  Nous  recevons  la  communication 
suivante  surAngéhque  Coliin,  qup  le  monde  savant  a  eu  le  tort  de  ne 

Fias  examiner  sérieusement,  car  ce.  fait  n'est  ni  nouveau  ni  unique  dana 
a  science  :  quelqueé  journaux,  politiques  rn  ont  rapporté  des  exemples 
nue  90US  réunirons.  En  attendant,  voici  ce  que  nous  apprend  une  lettre 
de  Mortagnc  .       . 

<  Atigélique  est  arrivée  id  le.  20  avril  ;  les  phénomènes  électriques 
avaient  entièrement  cessé.  Le  24,  j'appris  qu'ils  avaient  repris  plus  vive- 
ment que  jvnais.  Je  me  suis  reiidu  siif  |és  iieus,iaB*  ^ie^aitatlièi'c,,^r 
Bavoir  comment  les  dioses  s^cutient  passées.  Celje  Bile  était  ai  ^eyreusc 
de  n  être  plus  à  Paris,  sous  le  joug  i§  la  ct^n*^  et  dji.la,  f^J^ew,  oiie 
tous  >es  sens  se  sont  dilatés  en  revoyant  soii  to!l  rustt(|aè.  A|irès  tes  ttb- 
dresses  de  famille,  elle  s'est  approchée  de  ses  meublej»,  grossirrs  et  bru- 
tes comme  elle  ;  i  son  approche,  ils  ont  daosé  de  frénésie  :  table,  huche, 
pcUes,  pincettes,  c'était  une  véritable  daBsesatanique.  Je  savais  bien  que 
c  était  fi  uù  lu  ^cleDce  devait  étudier  Angélique  I  Quej  dommage  qii'elle 
ait  été  se  briser  dans  votre  capitale,  où  tout  est  coàibat  et  oppoai'tioo, 
môme 'contre  une  enfant  I... 

>  M.  Je  docteur  Taocb  oit,  daos  sa  relation  réridique,  l'a  prédit  ;  t  Ces 
a  phénomènes  cesseront  probablement,  7  est-il  dit,  et,  s'ils  reparaissant, 
•  ce  t^ra  près  dé  sa  buci^  et  de  son  guéridon, etc.  »  Pourquoi  b'^Us- 
vuuB  |Ms  \f\,  Metasienr,  aVèe  messieurs  de  rAcadém*c?...  ils  ne  seraient 
pas  long-temps  incrédules,  et  ils  duBoeraieot  certainement  un  peu  d'or 
pour  étudier  ^ue  chose  aussi  inf/éresBaulr. 

*  La  |)tle  rdltiiTqueiest  maintenant  lenras  (iroit ,  mais  bien  plus  char- 
«  que  le  gauche;  les  deuE  a/leti  de  l'électricité  K^^\  maioteBaat  très 
isliocts  :  Jes  tables,  aiissilftt  du'ellë  pose  si  Jupe  dessus,  vont  a  elle,  al 
eofujle  sont  reipoussées  a«ec  )  |ia|ié(uçsité  de  h  foudra^. 

>  L'eofant  est  toujours  bîrn  |)ortiote  ;  mais  elle  est  aevenue  pliiB  crain- 
tive pour  les  exp«ritnce8  :  quand  elle  est  isolée  sur  gn  barreau  de  ia 
chaise,  elle  répu>;ne  de  mettre  les  pieds  par  terre.  Le  jour  suivant,  le 
père  m'amena  sa  fille  ;  voyaut  les  phénomènes  plus  forts  que  jamais,  il 
veut  courir  la  province  :  il  me  tlemaade  que  je  l'adretae  aux  médecin» 
d'Aleiiçun,  i  ceux  du  Mans  etc. 

>  Angélique  n  est  resiée  qu'un  iour  fr^pc  dana  sa  chaumière,  cf  c» 
laps  Je  temps  a  été  suffisant  pour  la  rclreuipei-  deJmit  bë  qu'elle  avait 
perdu  à  Pans.  Au  moment  île  quitter  son  [)ays','elle  est  venue  me  faire 
ses  adieux  :  elle  éiuit  sur  une  chaîne,  i  liw  pitds  de  la  vasie  çhemihéedfl 
ma  cuisine;  son  père  voulut  qu'elle  uilt  «es  pieds  par  terre,  |K>uf  me 
faire  voir  l'elTet.  E  le  craignait;  moi  je  ne  voulais  pis  :  elle  obéit,  et,  eu 
mèiiid  iustani,  pelle  et  chaise  furent  laneées  presque  dans  le  feu,  et  l'en- 
fant reçut  un  violent  coup  au  bras.  A  peine  relevée,  elle  se  sauve  à  tou- 
tes jambes  et  regagne  \\  purle-cuchère  ;  son  père  court  après  elle...  Je 
n'ai  jamais  vu  pareille  dclutiation. 

*  Je  pense.  Monsieur,  que  tous  ces  détails  vous  intéresseront.  » 

L£s  AMATEURS  D'ARCiiéOL<K>lE  sc  rendent  avec  empressement  dans 
la  rue  d'Antrain  à  Anjgers,  sur  un  terrain  où  l'on  vient  de  trouver  i  un 
mètre  et  demi  environ  de  profondeur  les  traces  d'une  ancience  voie  ro- 
maine, se  dirigeant  du  sud-est  au  nord-ast;  pn  a  reniviiué  4eux  enti- 
ches, l'une  inférieure,  en  pierres  de  S*int-Cyr,  et  l'autre  sïiiwrficielle,  eo 
cailloux  enveloppés  t^e  mortier.  Une  troisième  couche  en  pierres  larges 
devait  exister,  elle  a  sans  doute  été  enlevée  lorsque  le  jardin  a  été 
formç.-^. 

Des  deux  celés  de  celte  voie,  ou  a  découvert  des  traces  de  maisons  qui, 
d'après  l^s  dèhris,'  pa,raissaient  avoir  été  consumées  par  le  feu. 

On  a  trouvé  également  un  grand  nnmbre  d'objets  en  fer,  en  cuivre,  en 
pierre  et  en  terre  cuite,  offrant  un  grand  intérêt  jwur  les  antiquaires.  Ce 
que  l'on  a  rencontré  en  pliisgraml  nombre,  ce  sont  des  di-hnsde  poteries 
de  différentes  formes  et  de  diverses  couleurs. 

EXPÉRIENCE  MARITIME.  — ■  Uoc  dépêche  ministérielle  rcccinmcnt 
arrivée  dans  l'un  de  nos  |)orts  contient  ce  qui  suit  : 

t  ...  lion  intention  est  de  faire  constater  jusqu'à  quel  point  peut  être 
avaucée,  sans  inconvénient.  In  ronstriiClion  a'uh  grand  lâliment  de 
guerre  qu'on  laisserait  en  chantier  jusqu'au  moment  du  besoin,  et  de 
raianière  à  ce  que  son  armement  puisse  être  effectué  dans.  lepliJS  court 
délai  possible  ;  j-'ai  fait  choix  du  vuitseaii  le  Dugvesefin,  qui  te  trouvait 
au  l"  janvier  dernier,  aux  20,24. 

»  Cet  essai  a  su^lou^pour  objet  d'iipprccier  les  avantages  que  la  ma- 
rine doit  ailenilre.  du  maintien  sur  les  chantiers  des  vaisseaux  et  frégates 
rccllcrnenl  rendus  aux  22|2i«  d'avuoccmcnt  et  inèmn  HU-dtJI»-  » 

Ae  AX/^KMcZ/'n  devra .ôlrc  entièrement  terinicé  sur  les  chantiers,  cal- 
faté, gournabU,  etc.,  ses  cromcnugemeiits  mis  en  pràbe,  eîi-.,  cl  le  maté- 


Jpauafeni  queliMeroii  plasimrs  Tow*  vnut  à»  Tffinitn^  Dà  ordre 
u  commantMDt  franc  lis,  d'aceoni  av|M  quatqaea  ebefa  da  pifT,  'déf«É- 

dit  cette  promenade  »ous  peine  de  S^^oun  de  prison;  «t  fselquei  fan^ 
mes  y  avant  contrevenu,  furent  cfTectivement  eropristmaiea.  Parmi 
elles  se  trouvait  la  fille  J'uii  des  chefs  de  la  Baie-des  Fraofais,  qui 
avait  été  justement  up  de  ceux  qui  avaient  approuvé  la  mesure.  Il  riM 
pourtant  réclamer  sa  fille.  Hais  le  commandant,  M.  Almaria,  a'y  refu- 
sa, en  cherchant  à  lui  faire  entendre  que  la  loi  était  une  pour  tout  l« 
monda,  et  qoi'une  exception  dans  le  cas  présent,  en  raveur,de  qui  oui 
ce  fût,  équivaudrait  à  la  révocation  de  la  mesure  dont  hii>mlme,  Pà- 
koko,  avait  reconnu  la  sagesse  et  l'utilité. 

.  >  Pakoku  ne  se  tint  pas  pour  satisfait.  De  retour  chet  loi,  H  envoya 
des  Kanaks  tuer'dix  bœufs  que  les  Fran^iis  avaient  derBièremeiit  (ait 
venir  du  Chili  et  de  la  Californie.  Une  action  aussi  crimiBoUa  ne  pouvait 
pis  pester  impunie  ;  Pakoko  fut  ipandé  par  le  gonverseur  ;  etcoaraie 
réparation  de  l'offense,  ordre  lui  fut  donné  d'envoyer  vingt  porcs  pour 
les  dix  bœufs  tués.  Pakoko  promit ,  mais   il  ne  tint  pas la  promesse  :  et 

Juelque  trmps  après,  le  IK  janvier,  il  prit  avec  lui  des  guerriera  armét 
e  lances,  de  baïonnettes  et  de  harpons,  et  se  mit  à  descendra  le  ce*' 
rant  d'un  petit  rui$se.au  où  les  soldats  français  allaient  Iwèr  leur  ling»: 
il  massacra  ceux  qu'il  trouva  ;  trois  caporaux  et  deux  soldats  furent  as- 
sasincs  ;  deux  autres,   blessés,  s'éehappèrent. 

»  1^  commandant,  ayant  eu  coonaisaanro  du  giiet-i-pens,  axpédia  utt 
détachement  pour  eu  avoir  satisfaction.  Ce  détachement,  accuéidi jMir 
un  feu  très  vif  dans  les  montagnes  où  Pakoko  et  sa  baude  s'étaiait  ié}l 
retirés,  les  poursuivit  de  rocher  en  rocher,  «t  après  lrp>is  jsuri  de  0Di6- 
bat,  les  chassa  de  la  baie. 

>  Pakoko.  se  réfugia  dans  une  baie  voisine  ;  nais  au  bout  de  quelqiM 
jemps  les  iLanaks  eux-mêmes  le  forcèrent  à  la  quitter.  Il  erra  aiaSi  qoal- 

Sue  ternes  ;  et  comme  il  avait  fiai  par  trouver  asile  i  quelque  distSMè 
e  fa  Bate-des-Frauçais,  uoe  expéditioii  fut  dirigée  contre  hii,  9V  uoê 
nuit  obscure  et  une  pluie  il|>attaBte  i  et  os  s'easpara  de  lui.  L'affaire  ïut 
instruite  ;  un  jugemeut  fut  rendu,  le  condamnant  à  être  fusillé:  et  Pa- 
koko fut  exécuté,  subissant  ainsi  la  peiiie  des  assassiBàls  commis  p&l  lii 
le  18  janvier.  » 


VARIETES, 
aida  et  âmonrt  des  f^'oiiMÔhl, 

l/ÉPINOCHE,    TABLEAU    DE    MOEURS    AQUATIQUES. 


i%J 


Bien  qu'Artstotc  ciU  déjà  mentionné  les  nids  qur  so  oonslruiseAl 
c«rt«ii)s  poissoQH,  19s  tireiBièret  Mortioas  à  ce  sujet  quia^  sont 
produites  de  dos  jours  ont  été  accuetllles  p«r  lès  sourires  le  l'ia- 
créduhlé.  .        ,  . 

Oo  no  TouUit  pas  faire  àtt  pi^^n*  lIioDiieiir,  de  \é»  ondr 

iilcot,  8OU8  ce  rapport,  les  habitants  dos  eaux.  M.  Coste  s  montré 
à  l'Académie  des  sciences  des  nids  d'Eplnoches,  et  l'an  c^  f^s  pe- 
tits poissons  a,  pendant  toute  la  séance,  trMrf||lé  i|on|  Vf^  jeux 
d'UD|C  façon  très  active  et  vraiment  excmpwire  a  la  oonslruotion 
coaupeucée.  Cet  observateur  avance  que  les  rQCherchaadm4ailfei' 
raljistcf  (^ana  la  voie  où  II  vient  lui-même  d'çn/jrec«  ae  uq^eront 
paii  a  produire  touichant  les  mœurs  des  |)oisB^S  dés  aécbuvertcs 

fius&i  <:;MrieiJses  que  iStïlIcs  d'Iiuber  sup  ri^dtuLuadM|J)à^efYpa 
^admettra  sans  polnc,  si  l'on  en  juge  par  rëcnamilTon  que  nous 
a  donne  U.  Coste  dçs  scènes  d'amour  et  de  sollicitude  pitdT0ilte 
qtfi  80  passent  au  seia  du  liquide  élépieat.  Qu«  de  veildi.itetde 
viq^  qui,  à  la  faveur  dé  quelques  bieokd'oau,.  Miaiedr^aiappé 
Jusiqu'ici  à  l'appré^iatioa  dts  moralisles  !  MiSiQI  détaltéolMervés 
par  H.  Coste  étant  élàie  natorv  «Sefc  mWtàlSk^mSs^moa»  le 
laitiser  les  raconter  lui-mèmAsoiA  sa  propre  responsabilité  ; 
.  a  J'ai  plaoô  au  jCollit^  da  France,  dit  i  habile  professeur  d'or- 
gauogéuii',  dans  des  bassins  circulaii;es  de  six  pieds  de  diamè- 
tre et  lie  deux  pieJs  de  profondeur,  un  grand  nonibre  d'épinocbas 
mfties  et  femelle»,  pris  au  moment  où  la  fiSnte  allait  s'aeooimflir. 
Peu  de  jours  après  j'ai  vu  certaitxs  mêles  cfaoisir  pour  téjourpei'- 
mancnt  un  point  déterminé  du  fond  du  bassin  et  y  déplovéf  iiiii^ 
remarquable  activité.  Je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  qtie  1  onlqUè 
occupation  do  chacun  d'eux  consistait  à  recueillir  les  natéHrat 
d'une  construction,  à  l'organisation  de  laquelle  il  consacrait  tptitëè 
les  ressources  de  son  industrie. 

»  J'ai  vu  chacun  des  mâles  entasser,  dans  le  lieu  de  son  jchoix, 
des  brins  d'herbe  qu'il  va  chercher  au  loin,  qu'il  Saisit  av^  m  bou- 
che et  &  l'aide  dëstiuels  il  commeaoa  4  lornoier  <iAe  Jsarta  de  tapis. 
Hais  comme  les  matériaux  qui  constituent  la  première  partie  de 
son  édifice  pourraient  être  cniralnés  par  les  mouvemeota  de  l'eau, 
il  a  la  prévoyance  d'aller  chercher  du  sable  dont  il  remplit  ad  bt^- 
che  et  qu'il  vient  déposer  sur  le"  nid  pour  le  maintenu*  en  plaÎQÉL 
Puis,  pour  donner  à  toiTs  ces  éléments  réunis  une  cohé^oo  qui  les 
ticnnc^encbalnés  les  uns  aux  aulres,  il  applique  sur  éuXJ«  liice 
ventrale^  yjglisse  lentement  comme  par  une  sorte  de  rotation  vibra- 
toire et  les  agglutineen  essuyant  sur  eiix  le  mucus  qui  suiote  de  sa 
peau.  Les  premiers  matérlHux  assemblé»  forment  une  es'pèee  de 
fondement  ou  de  plancher  solide  sur  lequel  peut  s'élf  ver  désormais 
lo  reste  de  l'édifice ddnt  il  poursuit  l'exécution  avec  une  ik|titÀïïoh 
féorile.  ' 

Pours'sssiirer  si  toutes  les  parti<is  sont  suffisamment  tmiei,jl 


■ec 

musf^u,  lus  tasse,  les  plane  cl  les  englue  de  nouveau.         ' 

»  Alors  il  choisit  des  inatécianx  plus  solides,  do  petits  morceaux 
de  bois,  des  pailles  qu'il  vient  ilcbor  dans  l'épais «eur  ou  placer'è 
la  surface  de  sa  construction.  Il  finit  ainsi  par  se  creuser  un  1^^- 
Kdc  dont  II  a  toujours  la  précantinii  d<;  lier  les  divers  élément»  RV 
moyon  de  la  miUiére  visqueuse  dont.il  les  englue. 
»  Lorsqu'il  a  construit  Te  plancher  et  les  parois  latérales  de  son 


i.., 


liiMr  lo  aKmieM9ù^i:p6drnypfynéiériL*i»i  iour.ll  astdttelaf»- 
neHe,  la  frotte  ivee  son  museau  comfne  pour  l'encourager,  et  dès 
qu-'«Hfra  accompli  la  douloureuse  foiiclioo  de  la  pQnlo,  il  enlre  par 
la  même  Toie  qu'elle  a  suivie,  glisse  ntir  los  œu(*  en  frétillant,  et 
•ort  presque  aussitôt  pour  réparer  les  désordres  de  son  établisse- 
ment. 

»  Ce  nid  dont  la  construction  lui  a  coulé  tant  de  fatigues,  n'est 
paa  seulement  destiné  à  recevoir  les  œufs  j  d'une  seule  ponle  ;  le 
raàle  y  attiredonCà  diverses  reprities  et  pcndani  plusieurs  jours, 
ou  la  même  femelle  ou  toutes  celles  qui  consentent  à  le  suivre.  Il 
consacre  une  fécondation  spéciale  à  la, progéoiturn  de  chacune 
<l'eli«a,  et  son  nid  finit  par  devenir  un  riche  magasin  où  les  œufs 
de  chaque  ponte  particulière  sont  agglomérés  (tar  masses  distinc- 
te», et  où  toutes  les  masses  entassées  forment  un  bloc  énorme. 

»  Le  mâle  reste  l'unique'  gardien  de  ce  précieux  dépôl.  No;i-seii- 
lementles  femelles  n'en  prennent  aucun  soin,  mais  elles  en  do: 
Tiennent  le»  ennemies  redoutables,  font  partie  de  ces  cnaiiiions 
nombreuses  qui  cherchent  à  l'envahir  pour  le  livrer  au  pillage  et 
atUafaire  sur  les  œufs  leur  appétit  féroce.  C'est  donc  pour  le  màlc 
une  rude  et  difficile  tâche  que  celle  de  les  défendre  contre  les  ten- 
tatives répétées  de  ces  pirates  affamés  ou  gourmands,  alors  sur- 
tout que  pendant  un  mois  tout  entier  il  sera  obligé  en  ni^mc  teinpa 
de  fniiyuir  aux  œufs  qu'i t "protège  toutes  les  conditions  d'éclosion. 
Maip  U  n'y  •  p«8  d'obstacle  qui  puisse  le  délounier  de  son  but.  Il 
foniBeHon  nid  eu  le  couvrant  de  pierres  dont  le  volume  égale 
qoeique^bis  la  moitié  de  son  corps  et  qu'on  ne  le  croirait  pas  ca* 

Ëlede  transporter  si  on  ne  le  voyait  à  I  œuvre.  Il  se  rés<'nre  tou- 
aune  ou  pkiisieufs  ouvertures  qu'il  dilate  au  besoin,  à  travers 
juellea  il  «st'souvent  occupé  à  faire  passer  des  courants  par  la 
mouvement  de  tes  nageoires,  afin  «ans  doute  d'empêcher  que  des 
tiisaa  se  forment  sur  les  œufs  et  en  arrOient  le  développement. 
»  Pendant  qu'il  est  occupé  de  ces  soins  divers,   il  chasse  rude- 


Dh  19  mai.  r<-  Dame  veuve  lesné,  march.  de  meubles  lila  Chapelle, 

(Iraiidt-Rut*,  «S.  Juge  romni,  M.  l<abl>é  ;  gynd.  prov  ,  M.  ^Mallet,  r.  iWs 
Jeflneiirs,  11.  —  stokleit,  «•nlreprenpur  de  hltinienls,  r.  do  Lsrrchefon- 
cault,  3«.  Jûgecomm.,  M.  Leroy;  lyndicprov.,  M.  Deeagny,  r.  Tbéveuot,  16. 
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fontètm  «pipilM  iii  pitté  m.  «tch  ae  OMMaer  w  gtlMift  «El  «tilL 
trivaux,  par! des  travaux  non  noins «ttles.Le saccès de  ces  peliu  Tolumn 
prouvera  à  l«iir  auteur  comblea  on  doit  lui^avoir  gri  de  lîn  avoir  eatrrpri». 

Chez  Sjgnifr  et  Bray,  édil.  du  CoaaasroNVAiVT,  r.  dés  Sis-Pères,  6t 

U  BELKION  TBIOHPHÂNTE  CZA^''^ 

les  cariièreii,  dans  tous  les  pays  et  dans  tons  ie*  tiècles  ;  par  Henri  Breton- 
neau.  i  gros  vol.  in-:),  8  fr. 

Cet  ouvrage,  (|iii  renferine  la  matière  de  plus  de  trois  vol,  ia-%,  e.<,t  bue 
véritable  encyclo|)6(lie  Je  lèmoiKuages  directs  ou  inilirecls  en  faveur  du 
Mnilmept  religieux.  Un  y  trouve  d'innombrables  iioiicea  biographi^jun 
dt'8  aper(;iis  variés  sur  liTisloire,  les  letires,  la  philosophie  et  les  sciences' 
eiitin,  un  caialot;ue  con^idt^riibie  des  œuvres,  ^v<?iiiious,  nonumcQls  et 
écrits  reinari|uaiilesqui  se  raiiachcnt  àla  peatiée  ^eligiensë.  ' 

LES  ÉPREUYES  DE  LA  VIE,  r^^oTiarï  «Vit 

neau.  Llu  beau  vul.  grand  in-IS,  2  Ir. 
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3pactaol«s  du  23  mai.  >t 

rmAMCAX».  —  Jianne  d'Arc.  —  ITCO. 
evAKA>cowiQvr  —  Mousquetaires. 
OOKoa.  —  Reliche. 

VAVDCTiixx.— Kiehe.  Conte.  Trois  Loges.  Passé  minuit. 
TAmxana.  —  Gentil  Bernard.  Perraciiiière^- 
avMVABK.  —  Petll-Fils.  Jardin.  MalTina.  Ennemis. 
rAi«AU<aoTAi..  —  Liil.  Frisette  Kemme.  Ceudrillon.   Poissoti 
ro«TK>aT-wA«-ria.  —  Bruno  le  Kileur.  Petites  Dautde«. 
AMWtav.  —  Etoile  du  Berger. 
aAiTK.  -  PhlUppe  M. 

««<?«■  «ATICBA t.  iCliamps-Klysi'es).  —  Exercièes  d'équitaUoo. 
COHTC.  —  GiMitil;  bus'iar.l.  Ariel.  Eufauts  jaloux.  Jeanci  Lioot. 
roiJZS.—  L'Avoiié'  Canaille.  Hussard.  Sonnette. 


AVIS  AUX  PÈRES  DE  FAMILLE. -En  vente,  à  la  Libnirie  EDME  PICARD,  place  Si-André-des-Arts,  M,  "a  Paris,  et  chi/.  tous  les  libraires  du  la  France  et  d^  l'étiauger.-Par  [la.  posie  S!»  cent,  en  sus  pir  volume— Ecrire  fraMt 

CHOIXDE  FABLES  DE  U  rOBTAfflEI  «"^'"■^ïSiL.T.?^"**"" 


EXPLIQUEES    AUX*  ENFANTS  psr  NAPOI.ÉON  LANDAIS. 
I  joli  volume  in-l2,  breché,  couverluru  iinprinK'e,  prix  I  t.   66  cent.;  cari.,  l  fr.  U^^^ent. 


COMPOSEE   SPKC.IALEMET  |.(.ur  les  ENKANTS,  suivie  d'un  QUE.STIONNAIBE. 
l'iir  NAPOLÉON  bANOAia    l' joli' voliinijt:  iii-12  liroché,  couverture    imprimée.   Piix,  1  fr.;  cartonné,  I  Tr.  ;i  c. 
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V«lfMir««HO!VTBCBI«TO 

Et  do  JVir    KMMAWt, 

R.  du  Jardinet,  11. 


DERRItRE  LE  GRAND  MAT 
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ITEDE  PSÏGHOLOGIQDE  DE  LA  VIE  MARITIME. 

PAR  EDOUARD   PITJOL, 

■lieutenant  dcvnlmean,  •■teur  de  ENTMl!  DKUX  IiAlMKi*. 


CBEZ  FÉTIlHi, 

■dKeanteHOirrBOBlMt  | 
Et  du  tvvt  nutABr. 

1 1,  r.  da  Jardinet 


BUREAU  DE  VERIFICATION 

lES   CHllES   UCmiURES, 


9.  rne  d«  la  Trillére,  f  n  face  la  Banqae   («le  midi  à  4  hrureti;. 

Pour  mptlrc  un  terme  à  la  Traudc  qui  se  commet  depuis  quelques  aniit'e.s  pnr  plusieurs  Mai.-ons  do  NoiiV(^aul< 
qui  consiste  à  vendre  des  Châles  niéiangi^s  en  boune  (U?  soie  et  laine  pourdcîs  Chàlcs  Cachemires, les  ftlateur.s  de  i 
■  ■     '  ~ Un  ancien  fahricanlde  Chi\li!s,  qui  a  re(;u  la  médai 


.d'or  aux  dernières  expositions  (.e  Llndusliie,  a  bien  voulu  se  charger  de  c-lic  misi-ioii.  Il  sera  délivn';  gratuitement 
un  certificat  qui  constatera  la  nature  du  Chàle,c'e.>t  ù-din^  si  c'est  en  Cacheinircouimilalion  Cucheiiiiir.  Les  achçieur.s 
sont  donc  priés,  fors  de  leurs  achaU»,  de  demander  utic  rnclure  dt-laillce  qui  f^xpUqiicni  ^i  UjCIiâie  csl  bien  eu  Ciiclie 
miro  pur  ou  imitation  Cachemire.  On  oH're  la  iniJine  vctillcaliuii  puur  les   lissas  cacli  ■niiri's  unis    ou  imprimes. 


DRAGÉES-LACTATE-rER-GÉLIS"CONTÉ 


»  fr..l;i  boite.  Approuvi-cs  p.ir  l'Acartf-niii;  royale  de  Médecine  de  l'iiri*.  -_•  fr.  la  Ii3  lioilr. 

Les  nir(l(Hîin»  le»  prtiRcrivPiil  (\f,  pr(''f('r('iic('  atiT  aiiltcs  frnii'jinciix   (I.tiiii  Io  trailonicnt  firs  l'àlcs  Couleur^,  flP>  l'cilpir-Bïaiielics,    piiiiT  forli- 
er  les  Tempérament»  faibles,  ele.»On  ne  le»  vinl  qu'en  bolli*  carrée»  portant  le  cacljel  el   la  si^riialiirc  ite*  iiivciileiiri».  — Chez  I..-il>iMonie,  |ihar- 


fler 

nia^i^  p\aèe  du  Caire.,  10,  cl  dari!>presi|ue  loi 


l'iiil  qu 
lies  les 


plianii;ii:i(;i(  de    l'Iiaiiui;  ville  d  !  h'raïKO  ct  «le  IV'lraiiver. 


POHPIS  STBBAULIQUES 
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r&AWÇ  AISES, 

a$piranUt  et  fovlanttttt  àjH  continu, 

DE  IM.  J.  IKLERC  ET  r. 

FABÉIOBEtqnaiValmy,  ;,!),  ej  r\ie  Ménilinonlnnl,  2H. 
,      DÉPÔT  ET  ExPOSiTio:^  :  boni.  Motitmaitrr,  lO. 

Pompes  rotatives,  applicnliles  aux  u^aRps  (lfii)ie,'tif|ucs,  a(.'ric()le»  et  inaiHifaetiiriei»,  à  la  marine  cl  contre  les  incendies.  Pose  exlrfmenient 
facile  iloillcs  les  prouin.lCiir».  Kcntioniie  (le  (;o  (i|ft  sur  les  pompes  oriliii.iir»!!  Cnalerlion  de  Pamprs  à  Piston?,  A  Halanriers  ou  à  MniiveineiilJ 
rolatiisÀ  doubles  ou  à  nlniplcsetfets  :  Pnmpes-Hornes  de  InnU^s  rornie>;;  Macliine»  h  vapeur;  (it^n.i';ralciiii>.  Presse*  liydraiiliiiiM-n  el  autres  (ilijet? 

mécanituip».  Pompes  ft  piMiins  a  (lO  Irancf  cl  aii-dessuK  :  l'dliipes  rnlatiie»  à  80  tranc?  cl  au     ' .-i>"-.....«    ... 

au-<lip»«us.i—  Moyemiiinl   une   faible  réliilmliDn  aniïuelli;.  toutes  Ii!s  piuiipes  placi'c»  iV4'ari,< 
pendant  20  ans. —Ecrire  franco.  ;  , 


Ues.^iJ*;  !'on)pc.«    eniilri'  |  Ijiteiidie  A  .VO   francs  f-l 
cl  rtan«  la  banlieue  Ront   entretenue»  et   Kaiaiilies 


IVBBB*. 


DORURE  ET  ARGENTURE. 


Hue  Jo«|"«l<^<, 
II.    S. 


DE    MM.    IIUOLZ  ET  ELKIIVGTON. 


MBDAILI-E  D'OR 

en  4S4i. 


Grand  prix 

■oarroir. 

Quinse  aniiecs  de  siicef's  justin(',((,la  bonté  et  ta  snlidili^  de  rOrfftvrfTie  tx\  Arçenl  allemand,  la  doriirerl  arceiitiiie  de  MM.  de  Ruoli  i^l  Elkin«- 
lOfl,  font  de  noire  miMal  là  plu»  parfaite  irnitation  du  vrai.  Le  bcii  goOt  el  le  prix  ino(lér<t  de  iio»eo'jvrrts,  Vaij.icllc  el  Bijoiw,  ne  pcuvcn 
qa'tugcacDter  noire  clientèle.— Couvert»,  «u  i  e.";  gi-ainmcr  dargent  par  domaine  de  couverts,  naranlis  par  le  poinvon. 


En  Tcnle,    1   In  L'br.iirie   .^oCii' 
taire,  ni'-  de  Si'in' ,  |ijl 

S0LID.\I{1TÉ, 

vue      BTtmtttiqVK.     BC  IJl 
OOCTRIWX   DC  rOORIKa, 

Par  H.  IIKMAID. 

5»  édition,  1  vol.  ln-8. 
Prix,  i  fr.,et  par  la  poste,  .3  50. 


LES  JUIFS 

ROI!i  DE  dPWE 

BiaToiRi:  ii(;  la  raooAX.(TÉ 

riMAHCttHE, 

par  A.   TocssE.NEi,. 

I    vo.nine  in-8.— i*iix,  .>  francs. 

Par   la  po.--tf ,  li  Ir.  2 i  cent. 


DE   L'ÉDUCATION 

AITÙAYANtlî, 

Al\  mm  DE  FiMILLÎ, 

PAR    r.  COMBIDCRAMT, 

ancien  «^U'yo  de  IJicole    polyi. 
Priv,  jfr.,  p;ir  ln\io5t(^,  a  50. 

MÉNAGE  "SÔCIÊTAIBE 

pAh    (;ii.  nAREL. 

Bfticlmre   in-S".  —  Prix   :  2  Ir.; 
CM  par  la  |Osm,  2  Ir.  70  t. 


"PAPÇTERIE  MAQIET,  rnc  de 

PROVISIONS 


Paix,  20 — Ne  pas  eoniondre. 

PAPETEHIE 

VOim    1»A    GAÉSVAOWX. 

FABRIQLE  dTNVELOPPES  h  I  fr.  le  ecHl.  Papier, cjres, plume»  «IF»- 
Tiireu,  \ri-i  bonnes  «iiiali'i'»  A  Jes  prix  modi^rés. 


""3x.-EAUX-B0™S^7fHï: 

31»  de    litre,  70e.  ««nim».,»-  «1»       -      '   ' 

<|t  —  .'lO  Autrtfoi*  p.  du  Panoramas.  Bonbou»d'Kaiii-B<' 
Heconiiiie»  efllcare»  par  MM.  le»  Mi'îdecins,  dans  l«i  maladie»  de  IX»' 
Irine,  du  larynx  cl  de  la  peau.— l,'ii»aKe  cIm  l'Mlomuirt  Muribfin»"' 
amuse  le»  niala(leS~';cDinmH  di«  enlants.au  li«(i  de  les  Kuérir.  iBocdeii  ) 
l-ï»  Kaiix-Bonnesnio  liUenl  la  dinpositioii  A  devenir  poitrinaire.-'"' 
dresser  dlreetemenl  an  lermler  (CAZEAl.X  aîné),  rue  Grciirlle  Saint- 
HonoriS,  »»,  la  fraude  ayant  eu  lieu  au  moyen  d'une  fausse  (jap  ulr- 

EAU  DE  HOTOT."' 

Seule  fabriiine  de  la  véritable,  rue  r.oii-llértn,  4,  maison  de  laCais*» 
•  l'i'parvne.- Ciîltii  eau  hiNainlipie  el  spiriliieuse  fortifie  le»  genc"»'' 
rafferniil  le.<  dents,  le»  entretieiil  hl.iiicbes  et  saine»,arr(ilele»  dOoICTr» 
etdonneJi  l'haleine  jine  odeur  suave.  — 

IS  Fji.  NOUTELE  FiBBIQUE  islT 

LAMPE  SOLAIRE 

lli  Olant  loulcs  esp^;ce»  d'huile,  sans  o«leur  ni  fumM. 
ET  GAaAMTXC  SANS  OKBRE. 

=^|||;Z  Plf^Ot',lAWPISTK,  "'"■"  Sps."-"'  _ 

,Nc  pas  confondre  ;  celle  maison  ne  dt'-pend  U'aiicuncW^' 

•{.'KHAILLE  a  L'EXPOSITION   DE  tM»--V'^*,.^h*ur 
.  MyCES  en  caoïilcliuiie  sans  coulures  ni  •lV'(";i;_  , 
eombniire  les  varirJi»  (a  les  enjjor.'cni.'ntsdes    mi;:nbre»  """''''^,irii« 
Vl.AMET  jeune,  leiil  Inventeur  el  fiibrieanl  breveté,  sans  gaM"" 
<(i  «ouvernemenl;  rne  Saint-Martin,  «7  — Airranc 

-^  .  i.N  ■         I  I         -I  II    .  ■ 

I  il  Dé" 
DiOftAMA.  —  IVrrirr»^  te  Châlrau-d'KatK  de  10*  i>  ?*''^^- 


ViBICES.^ 


Imprimerie  l.jngc-Lé\y  cl  C,  ru?  du  Croiswnt,!'^ 
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f«xalter,  d'^ùitHMiMatm^  les  mMM8.  i.e  pi?uplé,  indiflerent.  te 
déièotne  et  paue.  îa  bourg:eoi8ic,  triomphante!  mais  toujours  vol- 
ttiipietine,  oonservocosffttes  sans  y  croire,  l-os  politiques  et  les 
;avan!8.  dont  la  mission  est  de  lornK^r  ropinioii  publi(|iie,  ne  con*^- 
pfc-nncnt  pas  le  sens  des  traditions  chrclionnos.  Le  verbj  divin 
contenu  dans  cos  traditions,  est  oommo  un  diamant  brut  enfoui 
dans  la  gangue  du  matérialisme  modenie. 

El  pourtant,  qu'ils  hont  sublimes  les  ensct-MLinonls  cacliés  dans 
les  phases  diyerces  do  la  vie  du  lj,édt-nipit'urLj(|irils  sont  éniincni 
ihent  démocratiques  et  féconds  en  pmjirès,  ces  mystères  du  chris- 
tianisme, vivifiés  par  la  eliarité  et  lu  science  sociales  ! 

La  fol  clir(î-tienne  déclinant,  on  a  fait  du  lllommc-Dieu  une  indi- 
vidualité mesquine  et  puérile.  Les  doniijiatiiirs  ont  voulu  impoSi  r 
an  peuple  l'imitation  du  crucifié,  en  se  réservant,  pour  (  nx  »H  lems 
séides,  les  jouissances  maléiielles.  LespliiloMjplies  du  <iix-liuiliénio 
iiiâcle  ont  jeté  le  ridicule  sur  le  christianisme  ainsi  déti^uré,  et  les 
savants  de  lAllemagne  sont  allés  jusqu'à  nier  la  réulMiC  liiaturique 
de  Jésus-Christ. 

Nous,  hommes  de  foi  chrétienne  et  do  science  sociale,  nous  af- 
firmons que  Jésus-Christ  est  une  per.«onno  réelle;  nous  affir- 
mons qu'il  est  l«  lype  divin  du  peuple,  de  la  démocratie, de  l'hu- 
maoité. 

Depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  ascension,  l'existence  de  ^ésus- 
Christe.st  l'existiMicc  môniL- du  peuple.  Comme  l'enfant  du  prolé- 
taire, Jésu«-Chri8t  vient  au  monde  pauvre,  sa  nai.>  sauce  est  djvine- 
mcot  illégiliroe.  Nouveau-né,  il  abrite  sa  miséro  dans  une  étàbic. 
Adolofleent.il  supporte  le  rude  labeur  de  l'atelier.  Adulte,  il  voyage; 
il  enseigne  la  vérité  aux  humbles;  il  s'entoure  de  travailleurs,  de 
prolétaires  vivant  au  jour  le  jour;  il  ne  possède  rien,  mais  il  fait 
partout  des  bonnes  œuvres,  des  œuvres  de  charité  rralernelle.  En- 
lo,  i  poioc  au  milieu  de  sa  carriùro,  il  doonu  son  t'ati^^,  eoinnii;  le 
pctiplo  •  loiùours  douné  lo  sien  ;  il  meurt  victime  de  l'injustice, 
aMriflèparCésM,  4— t4iMt|WB<att  pourtant  le  pouvoir. 

N'est-CQ  pas  là  le  fort  du  peuple?  N'est-ce  pas  l'image  lldéiedu 
dévouement  des  masses  démocratiques?  Et  cette  grande  fleure  dé 
Ihumanilé,  dans  sa  phase  de  souffrance  et  d(^  sacrifice,  n'est-elle 
pas  admirablement  représentée  par  la  ligure  de  Jésus-Christ  ? 

Maia  après  sa  passion  et  sa  mort,  rn«mme  I>ieu  ressuscite;  il 
sort  Iri'imphant  et  radieux  de  la  tombe  où  hcs  bourreaux,  où  ses 
disciples  mêmes  l'avaient  cru  enfermer  pour  toujours.  Après  sa 
résurrection,  Jésus-CiuiatiiAiUie  quarante  jours  kiu-  la  terre,  au  mi- 
lieu de  ceux  qu'il  a  aimés  et  qui  oui  cru  en   lui.  Il  vil  d'une   vit* 

moitié  Icrrostro,  ftioitié  céleste  ;  et  celte  existence  mixte  est  une 

lorte  d»i  Imiif  ition,'  <le  lien  mire  les  deux  mondes.  Puis,  l!  moule 

dans  les  detJX,  en   promettant  à  ses  jji.sciples  le  même  bonheur. 

Telle  est  la  carrière  de  lHomme-Dieu.  C'est  un  drame  divin  dont 
latcconde  partie  n'est  pas  moins  essentielle  que  h  première.  Tous 

les  actes  du  c«  drame  ont  un  sens  profom*  ;  ils  chantent,  ils  pro- 

pbétisenl  l'clernclle  destinée  (le  llniinanilé. 
Wkjoe»,  fa  pémoeraUe  pacifique  l'a  déjà  dit,  c'est  ta  résurrection 


nous  y  montions  tous  ;  son  ascension  est  le  prélude,   lo  stmbolc, 
le  parant  de  l'asoension  de  l'humanilé  eiUJére. 

Ouvrez  donc  votre  àm<' "  l'''«*P«^'J'ii"''<'rV  Vjius  tous  qui  soulTre/ 
encore  sur  ctslte  terre  !  au  miheu  diiui'  eivilisalion  f|ui  s'elVoice 
de  monter  et  qui  retombe  toujours'.  Voir.' avenir  i-l  livé  (ravaiicc 
par  le  pas^^é  chî  Jésus-Chritt.  (>  V'jii>t  qui  vry:éle/,  cnenre  aux 
rangs  les  plusba.s  di!  la  ïoeiété,  voire  (le.-liiiéc  t'>l  le  [iroiirés,  l'é- 
lévaii()ii,  lasccnsion  vers  les  no  ivri.uN  ci(  u\  (]!ii  t-.r  pujiarenl,  e! 
dont  le  î'énic;  a  découvert  les  niervi'illeux  lio;i/,oiisl 

Tous,  VOUS  devez  vous  donner  la  main  j'our  y  monti  r,  bnur 
peois  et  prolétaires,  rich(!s  i-l  piiuvnis,  savanli  1 1  i^^iuMuiis.yuauil 
la  (grande  révolnlioa  IVaneaise  éclaia,  vous  crûtes  iiu  nionieni  à 
celle  ascension  céleste,  et  vous  vous  unités  pour  !a  réaliser.  De- 
puis, trompés  dans  votre  a'ieule,  vous  vous  et'  s  séparés.  .M;iis, 
aujourd'hui  la  déception  n'est  plus  pijssible  ;  v.iv  la  roule  est  tra- 
cée, et  les  eieux  sont  Jéerits. 

Unisse/.-vous  doue  de  nouveau,  et  marcl>:'Z  uu  soleil  de  la  science 
sooiale  I  .Montez,  monte/,  lous  ;  montez  l'ralernellement  assoeiés  ; 
quittez  la  terre  do  la  civili^atiou,  pour  entrer  dans  les  citiux  de 
l'harmonio  ;  élevez-vous  vers  ces  régions  paradisiaques  où  '.oui 
acte  sera  un  acte  d'amour,  où  toute  existence  s^i  une  exsiene:' 
heurenso  !  C^^^~^^ 

0  Jésns-Christ  !  il  y  a  dix  huit  siècles  qite  tu  es  moulé  dans  les 
cieux  ;  le  moment  n'est-jl  pas  venu  pour  Ihuaianilé  de  t'y  suivre  ! 

Ah  !  si  les  églises  chréliennes  qui  célèbrent  la  fête  de  l'Ascen- 
sion ;  si  la  presse  qui,  depuis  un  demi-slécle,  semble  prétendre  à 
la  direction  spiritUolk;  des  peuples  ;  si  les  artistes,  les  jjoèies  et  les 
écrivains,  qui  ont  le  secret  di-  passionner  les  âmes,  expliquaient, 
comme  nous  venons  de  le  l.ure,  co  mystère  de  l'Ascension  du  llé- 
denipteur  ;  s'ils  revivillaienl  la  foi  et  lachrwité  elirélii-nnes  var  ces 
sublimes  et  salutaires  enseiffuements,  le  dix-neuvième  siècle  ne 
passerait  pas  sans  que  l'humanité  ne  fùl  nionrée  dans  les  cieux  ! 
-".       ■««  f.     I  II  ii'^o^         

Le  Principe  sociétaire  en  Algérie. 

On  lisait  dans  un  des  derniers  numéros  de  \'.4lg-rrie  l'ariielo  si;i- 
vanl  : 

l.' Kcho  d'Oran  annoncf  la  créition  li'iin  vi'hpc  .'oniili.sV,  il  m  :  la 
plami'  du  S  f.'.  Ce  villnj^e,  fomii'  pa*  inii'  s  eiét'  cniiiiee  .-(nis  le  reuii  du 
Union  agricole  d'jljriqut,  rsl  de«tin(!  '^  rruliscr  Ifl  (i;ij>'('nn''ili'  l',jtir;<f, 
ruoioniuUiviiiblo  lie  t'iuielli(,vueo,  du  travail,  de  la  (irb;-r.cic  et  des  ca- 
pitaux. 

Au  moniPNtoù  l'on  propose  dn  lonlos  pjris  dfs  pl.ins  do  rolonisalion 
plus  ou  moin?  ^érnii.x,  plus  om  moins  réilisalilc-,  mu-;  iio  sauTiOns 
tpi'niiplaiHlir  il  i'.ippliCilion  d'un  système  ijni  éi:iit  re  té  Jus  ]ii'à  crjour 
à  l'étîtt  Ue  thfnrie.  d;  n  pM  rprcn  voyau*»  Ifts  prt'^iiîipe-i  A  I  tniivre  (lu'on 
Ipk  jiigK  ;  en  Cl!  fen»,  la  fondation  d a  riltsg- Jh  .Saii)!-I),:nis  dii-.Sî^  (Si 
une  lionne  r(  uti!lrrrllrepri^p.  |j'.iverH'r  tiou^  ilira  ci'  i|iii'  ii')u-,  dciroiis  iil- 
leiidrc  de  celle  cunipléte  assoc^atiou  de  toutes  Ici  f,iic;.s  morales  tl  pliy  • 
sit|(;es  d'un;  même  popuUtion.  *" 

Il  6(r.iit  à  désirer  quo  les    fa:»':urs  de  i>lùns  tufsonl   le  courngi;  de 


(Suivie  de  nonveltes  réflexions  pins   WcnveUlantos.  V.^Aihbarte 

rendant  aux  réclamations  qui  lui  étaieut"  adressées,  les  ac- 
cueillait avec  plus  di!  sympailile,  désirant,  dlsail-il,"  que  toute' 
forme  de  eoloiijc!  t^oit  essayée.  S'ui  corresi  oiidanl  recommandait 
reulrr|iri.-;i,' eo:i;me  rappliealiiei  'Vv.w  i  r'.r.ei;i'  nouveau,  d'une  jus- 
tice éelatanie  et^d'une  leduidilv'  eerlaiiie.  Cette"  eui.re[)ii;:c  était 
donnée  eomnie  empreii/U;  d'u!!  e  lelie!  pnalastérieu. 

Nous  n'avons  pus  drt  pari,  r  de  e  tL.'  i;11'a  re'avant  de  p-i'ivoir  le 
faire  en  temps  litlio  et  en  toul(j  ronnai-sane.,;  de  ea'1-.e.  Les 
s'.aluts  de  V Union  ogricole  d'ÀJi-iqn-:  iioiis  t.yut  coiHiusd'-ouis  long- 
temps .-^  mais  1  entrrprii^e  n'a  actpiis  que  tout  ri'c  'nune;.l,  pftr  siiito 
deSjdéman  hcs  du  eapilaiii!' d  ;'i:illei':e  (iait.er,  ;.on  principal 
fond.lleiu',  iin  e.iraelèic  tout  à  fiil  jiositif  .  eV'-t  ce  (j.irt  nous  som- 
mes lienreux  de  proeiamer  Hujoiird'hui,  à  !'l:oihciM' du  f^ouverne- 
inent,  dont  nous  aimons  l)eaaeu';p  mieux  uvo.r  à  louer  (ju'.i  blàmor 
les  actes. 

Les  raiipQrts  publiés  sur  la  eol»in"Kalion  d"  l'.V'Kérie'  s'aecordont 
à  prouver  que  les  villages  dont  la  l'-iih!al!orr«a'"i'!e  len'ée  duiis  nos 
possessions  du  nord  de  l'AIViiiue  r.  vieiiueiit  au  liouveniemonl  à 
plus  de  :2  000  fr.  par  famille.  Cli:;can  sait  ce  que  cette  dépense  a 
produit  ;  l'Aljjérie  est  peupléi;  de  malhe\ireux  moul'ant  de  misère 
et  lomlK-sdans  tous  les  f^enres  de  démoralisatioM. 

LT'wron  oçrko^e  a  demandé  aa  i:ouveriii'ment,  pour  ses  futurs 
habitants,  les  avautaiies  concédés  jusqu'ici  aux  autres  colons  :  in- 
demnités de  roule  el  traversée  Kiatnite  pour  ses  travailleurs  ,  et, 
pour  sa  ville,  eonsirneiiou,  aux  frais  de  l'Llat  do  L'enceinte  forli- 
t(ée,  de  l'église,  de  la  cure  ,  delà  maison  œnimuiie,  d'une  inlir- 
moiic,  des  école-,  salies  d'asile  cl  crèches,  des  fontaines,  abreu- 
voirs et  lavoirs,  eullii  de  l'aLattoiret  des  eliemhis  de  conimunica- 
tinn.  Tout  cela,  lo  sjouvernenienl  l'a  ::eeordé,  ainsiquc  la  conces- 
sion de  trois  mille  lieolaiis  de  te.  l'Ci  (loul  nous  p:eleroiis  tout  à 
l'heure. 

Le  principe  contitulif  de  la  colonie  est  lo  [jrincipe  do  l'asso- 
ciation. La  colonie  forme  un  seul  tout,  dout  la  valeur  terriioriale  et 
lesinstiumens  de  travail  s«'i'out  refiréseniés  par  des  actions,  nÉnr^ 
dont  le  sol  ne  jiourra  jattiais  éiie  divisé  et  riiorceli-.  Tous  les  asso- 
cil'''*,  lutioiiiiaires  ou  liiiVailleurs,  aui  oui  part  aux  bénéliees  en  pra-, 
poilion  (le  leur  concours  à  la  proditjtion,  e'esi-à-ilire  les  premiers 
en  ]iidpor!ioii  cl  1  nombre,  des  aelions  p.ir  eux  sauscriti  .s,  les  se- 
coti.l  en  i)ioporlion  du  travail  cl  du  talent  qu'ils  auront  'déployés. 
Chaeun  dés  habitants,  homme,  f  inine  ou  enfant,'  aura  un  compte 
opvert  avec  l'administration  de  la  celouie;  chacun,  d'^pnis  le  ber- 
ger jusqu'au  directeur,  sera  engagé  pour  un  salaire,  tme  fonction 
et  un  rang  déterminés,  donnani  droit  à  uji  traitement  cmsidéré 
l'omme  minimum  ol  correspondant  à  1  //i/e;,ty  qui  (;>i  lo  minimum 
du  eapit;ll.  Les  bénéliees,  qui  n'auront  jr^wi-éMé  absorbés  par  lo 
scrviecdes  intérêts  et  du, minimum,  si;  réparlironl  à  chacun,  ca- 
pitaliste ou  simple  travailleur,  au  marc  le  franc  des  sommes  per- 
çues dans  la  première  distribution.  . 

11  résulte  de  cjl  apeiçu  et  de  ces  principes,  que  chacun  des  élé- 
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Nos  lecteurs  du  dimanche  ont  éléaflriaudés  pur  les  deux  de  r 
uiers  fouiileiûos  de  Fourier  que  nous  leur  avous  servis.  Noas 
croyons  les  satisfaire  en  composant  aujoiir  1  hui  notre  feuilleton  do 
deux  morceaux  contrastés.  L'un,  sujet  d«'  pleine  critique  civilisée, 
«lirait  de  la  Thiorie  des  quatre  Mouconents,  fera  counallre  à  ci;ux 
qui  nom  pas  lu  cet  ouvrage,  Ij^s  beau  style  de  notre  Maine,  sa  puis 
isoce  analytique  et  sa  raison  sévère  :  I  autre,  cniprunlé  aux  manus- 
crits et  encore  inédil,le.4  f-ra  assister  à  une  l'Ole  industrielle  de  l'a- 
venir et  leur  donnera  un  avant  goiit  des  poéti(|uos  coulumes  de 
1»  vieharrrionienne.  "^ 

mSIM  n  L'ÉCONOMIE  FOlITnUE 

ET  DE   LA  CONTROVEnSE  MERCANTILt.. 


C'est  ici  un  sujet  vraiment  digne  ik  l'Epopée.  Mus".  rrdis-nou<  Us  <x- 
ploili  de  ces  NuvatcursaudatjieiJX  qii  (  nt  iciraisé  i'aiiliipie  phllosoiiliii-; 
ime  lenle  sortie  tout  à  coup  du  néjnt,  ie*  Economiste  ont  oiéatlaqui  r 
•«  dogmes  révéras  de  la  GriVi  cl  de  Uome.  Les  vrais  modèles  di;  la 
'«lu,  le*  cynique»,  les  sto'iciens,  tons  les  illustres  umonls  de  la  pauvreté 
•td«  la  mèdiocrit*',  sont  eu  décotiflinre,  et  plient  devant  les  éronomiati», 
qui  eoinhalieoi  pu<irla  cause  du  luxe.  L-^  divin  Platon,  le  divin  S^nè- 
que  »onl  chts;sé.ii  de  leurs  tiônes  ;  le  brouct  r.oir  des  SparUatcs,  les  raves 
<>«  Cincjnunlus,  la  nouqienille  de  l)io>;èue,  tout  l'arsenal  des  moralistes 
wt  frappé  d'impuissance,  tout  fuit  ilrvoal  des  novnlcurs  im(iie5  qui  per- 
■"«tlent  l'amour  du  ra^le,  d-i   la  banne  cliè  c  et  des  plus  vils, lu-taux. 


"Ij  que .^„_,. 

'-est  en  \ain  qiie,leWe.tit-Jiiff|i»e.«.et  les  fliiMy  ont  di  feiulu  courageu- 


or  et  l'argent. 


WncDl  l'honneur  de  la  «rèce  et  de  Rome.  V,i;iKn»ent  oniils  rcpresmlé 
a»x  notions  h-n  vérfléi  éieim-lies  di;  ia.:iiior:di;,:  «  que  la  pauvieic  est  un 
*  ''i«n,  qu'il  faut  renoncer  aux  richesses  et  emhrii.sicr  sans  délai  la  ph,- 
»  '«Sophie  (1).  ;»  Inutiles  lemunlrances  I  nensn-a  pu  rc.M.-ter  au  rhocdis 


• ,,  '■)  Ce  »onl  les  pmpre»  paroles  de  Sénèque,  de  Iho.iimrt  anx  so  millions. 
U  léal,  qu'on  m;  défasKP  des  ricliess.'S  i»  Inisiaui  ;  il  no  donne  praiil  d.?^de- 
'«••Qii'siiu-nac»  vous?  dil-il,  ne  remelici  poinl  ft  drmiun}  aliandonnez 
'  S*J  ""ictiesSHS  anloord  hiii  môme,  pour  vous  livrera  la  philosophie.  . 

▼*»  Ifs  jongrleriej  nniont  occif^é  la  civilisation  pendant  2  ont)  ans;  ces 
••""ntetonl  passé  i.oiir  de  la  nges^e.  A.iioind  hai  l'on  seul  le  ridicule  di 
*|>"aaua  ^li  dms  conaellleni  •  de  Jeter  les  richesses  perBdM  dan»  lesein 
'  w«  mm  avides.  »  (1.-B.  Rauaaeau.)  Eli  bien  I  es  fjiseurs  de  phrase»  ne 


^. ^ —  jg- ■ 

notivcaiix  dogmes  ;  le  siècle  corrompu  ne  re.'pirn  ijec  traités  de  com- 
merce et  balances  drt  commeree  par  soti»  et  dei.ier»  ;  les  drapc.iux  du 
liorllrpie  cl  du  lycée  sont  dé-crtés  pour  1's  nriidéniirs  de  commerce  «l 
les  soiiétésd'jiiiis  du  c  nimercc;  Ciilin.  rirruption  des  éconoiiuslcs  a  été 
pour  les  scietees  inceriaiue.s  iine  autre  journée  dé  Pliars-  le,  où  !a  s.ngcssc 
d'Athènes  et  de  Rom-,  et  toute  la  hclle  untipiité,  ont  essuyé  une  irré- 
parable défaille. 

lluinnineriKot  jmrlant,  la  rivilisutinn  a  eliingé  île  phase  ;  elle  a  p.'i.s^é 
de  la  2*  3  la  r)V^*  esprit  commercial  domine  et  régit  ex  ;hi.'ivi;ii:eot  la 
polili(|iie.  Ce  rlinngemiiit  est  né  d  s  progrù-;  l'e  l'art  nautique  et di"» 
monopules  colonijiix.  Les  |  lrliiso|ilies  ipn  intcrucnnent  imijours  a;iiè< 
coup  (lavs  II!  nioitveniciit  si^cial,  se  saut  ranjiés  ii  l'opiTilBU  *u  sii'cle 
et  ont  commencé  .^  proiicr  l'esprit  cota^nercial  qannd  ils  l'ont  vu  du- 
iiiiuniit  ;  de  là  est  née  la  secle  ilis  cconoinistcs  ci  a>ec  eux  la  caiiltoveis  • 
mercantile. 

A  quel  propos  1rs  phlo<;oiIi\s  se  raviscnt-ils  npr"'.^  Iniit. de  ?'èi-,les,  et 
viennent-ils  s'immiscer  dins  les  .ilf  lires  euniinerciHU-s,  idijel  iN'  lei.r  aiiii- 
qiic  déd  nn**  ils  n'avnieD<  cesse  dans  la  belle  antiq'uilé  de  persifler  le  cnii:- 
inerce.  Alors  ions  les  écrivains  tournaient  eo  ilerision  les  nurclr.uds  et 
répétaient  avec  lloruce  qao  la  science   du  conimenc  se  rédiiil  à  savoir  : 

•  Cent  francs  an  dénier  vingt,  combien  font-ils?  Cinq  livres!'"  ' 
Cc;)endaiit  on  avait  vu  par  l'iiiflijcnce  do  Tyr  et  de  Carihiige  que  la 
puissiinne  Commerciale  poiirriiii  iindiriser  rn  jour  h  puissance  agricole 
cl  inllueiicer  tout  le  système  iulmliustralif.  Main  la  chose  n'était  pas 
encore  arrivée,  donc  etle  ne  devait  jamais  arriver.  Tdie  est  la  règle 
des  jii>:eiiien!s  de  la  plidosoplne,  elle  ue  voil  le  iniuivrinf  nt  saejal  qu  en 
sens  rclronr.iifc  ;  a'usii  les  (jénrialibus  luiures  lepré.-enterijnt-elle.s  la  po- 
litique civilisée  avec  une  lèio  pliicce  ii  rebours  cl  ne  voyant  qu'en  ar- 
rière. 

Jus(|ii'iiu  milieu  du  drx-liiiitièine  siècle,  les  sciences  iii-'crtaipcs  ont 
entretenu  furt  tard  l'anliipie  prcvejilion  qui  dé.viHi.nt  le  coii.merce  au 
irtépris  ;  léiuoin  l'esprit  i^ui  rè-juail  <'n  France  eu  1788.  Ai«r.<  les éen tiers, 
diin-  leurs  dinpiilc-,  il!*;neiii  .|U'  lipi'-Xi'ls  ù  .im  «[hyiseri'  •  fi  s  de  m,7c- 
fAonrf;  et  c'était  une  cruelle  .njure.  Te.'l!  éijui  I  o 'iie^n  dan»  h'S  prn- 
viiiccs  ;  l'esprit,  nie,  ciiilll.!  élaii  ri'  é-'iié  dans  l'>-  poiis  '\  le.i  cap'laK's 
oii  ré.sident  le<i  li.uils  iiaiiiiiner.»  it  !(;.•!  Iiiiii.s  iriiHiliers.  tl-!  ne  fut  {iuè.res 
qu'en  1789  que  f  s  HiarL'h  mil*  fareul  to.  l  à  coup  traiisforniés  en  demi- 
di'ux.et  qui!  11. c.iliale  scientifique  se  raujtea  huiteiueiilde  leur  parllct- 
les  exalta  comaïc  des  iastroiuenis  utiles,  à  SCS  desseins  (1).    ■ 

i  ......  —       . 

coupables":  c'o  t  la  c  itèrie  des  ^eonomi? leï,  d'aiilant  plus  dani^cr.'uso  qu'elle 
s  aflulde  il  un  Tnavji|ue  de  raison. 

(I)  ^Zaïre  dédiée  Ik  uu  in.irchand.)  Cette  pièca  a  effectivement éié  dédiée  pa 
Voltaire*  M,  Falkauer,  nëifocanl  anglais,  d->pui»  ambaisadeur  il  Const;in 


tinople.  La  dédicace  est  de  itst.  (Note. des  Ediieors 


Le  enmmcrcc,  dans  son  origine,  fut  doiin  mépiisécl  méconnu  des  phi- 
l.isiiplic^,  i|ni  aiijui:r  i'hiH  luèiiir  le.  cautiaissent  si  (>eu  qu'ils  le  confon- 
denl  !»vec  l.i  classe  iitiL'  des  nianufaclurier.-.  Lo  commerce  n'a  conquis 
les  liomiiiaye.s  de  CCS  sa^iints  ipie  ler.i-iiu'il  a  élà  en  p  ein.  Ir  oniphe,  cum- 
ni'  les  lr;iil:iipls  qui  ne  ciii-oiienccnl  n  élre  p.'oiié.'>  que  loisqii'i.'s  parais- 
sent in  viMiuieà  si.v  élievuux  ;  iilos  les  ^)^ltlnl^^  cclèlirent  leurs  vertus 
et  firugent  leurs  hiuis  repas,  (j'esl  cin-i  que,  la  iliilosophie  s'est  compur- 
lée  à  l'égard  (L^  l'tspr.l  cuiuinernial ,  elle  ine  l'a  c.ijulé  que  lor.-qu'il  a 
été  sur  le  pinacle  ;  unoanvanl  elle  ne  le  jugeait  i).is  ni'"'i!H!  dti;ne  d'at- 
LUition.  L'I^spi^iic,  1"  1'  uiu-mI,  la  ILillan  le  et  l'Aniilelerre  exercèrent 
lonijieii.ps  le  euino|i(ile  coinmeicial,  .-ai).s  qic  la  nhil  s  ijibie  songeai  ni 
à  les  loaiT  ni  à  Ifs  hlàiiier.  La  Hollande  nv.iil  .su  fjinvimn  iiuirieiue  for- 
tune sans  deiii::n(Lr  aticii^ie  liineère  aux  Ivnconu.vlcs  ;  leur  secte  u'élail 
jias  ciicor.'  née.  ipiainl  les  lL)ll,ini';iii  aimuicelaicnl  déjà  des  tonnes  d'iT. 
Los  ](!iil  •siiplios  à  celle  cpuqiin  étaient  encore  tout  ipcciipés  à  feuillci' 
daiix  la  helle  iititqiiiié,  on  à  .s  iioiniscer  ifàns  les  (pier^lles  relijjieuscA. 

Lnliii  Ai  s'ape.içiirnit  que  iclt;  iinuvrlle  politique  île  ciuiiinirce  et  de 
niun(i|iu!u  piiinaii  ili.niicr  iiiatiù  e  i\  remplir  do  {.tus  livres  et  mettre  ei 
criui:t  Uii»'  nouvelle  loterie  ;  ce  tut  alors  q  t'on  Mt  la  philosopIdiMiccon 
clier  des  mjcI's  d  éounomisti-s,  qui  iiiulurc  li'ur  réer-nle  (irÉ<,'iiic  ont  déj 
eritastc  h'uiiiélcniont  (le  \(jliiui^n  d  prvmrttrm  d  éga'cr  eu  n')iiibre  le 
tomes  (.V.  leurs  devanciers. 

S -loi;  l'usaueiie  lien  \a  snj  h's  es,  c-s  n'iiivcan-venui  oat  einl>roiiill 
la  luaficre  aulanl  que  pnfÉib'e,  ;  Il  |  d'aliiin  n  cr  la  cur^^ruvciso  cl  de  vivi 
aux  dépens  de  ceux  ipii  lis  lisdi».  Ou  peut  dire  ([ue  le.-i  écunomiste' 
lu:n  d'avoir  rien  deciniv.ri,  nc^avem  p,i.-,  enco.c  de  q  u  i  ils  irailcnt 
car,  sur  les  questions  les  pins  ii:i]-o  laiit'\-,  comme  s-r'/fi  limite.i  < 
assigner  à  la  popiilatinii,  Is  ùvouoai  que  leur  science  n'a  pix  (te  prin 
cipesfijcf.s.  Elle  lie  (Imihui  d,.i  c  pas  de  lésulu-ils  fixes,  et  i  es  Lirs  on  r 
nxl  fiuèie  à  quoi  (I  c  peut  , seuil'  ;  nlni^  cela  u'iiiiporie  aux  au  leurs  :  le 
pre-siSfjéîuis.sehl,  |i'.s  l:vris  so  >endç^il,  et  ii;  liiit  [dé  oi(q)liique  es 
retupM.       i  ' 

t)i  paurrail  dein  n:(leriiux  éononii.-lrs  ;i  leur  inlontion  e>t  de  dimi 
niu-r  nu  d'au{,' iifilir  les  fleiux  |>(il  tique-,  le  .s  i,u«  l'accrois.sentcnt  de 
iuïjiôis  rcnipiè  c  urn!  d-.s  f,iL-ijs  decliieaie'.  i  auijineuiaiion  ees  armées 
lesprogrôi  de  la  lianqucrouteet  de  lali>cieté,et;.llesth'>rsde  douloqu 
tous  c  s  tléiMix  n'oni  janiuis  aiifimenlé  .si  rapuleuii'utque  depuis  lu  nais 
sanca  iLijh'ories  ccoaonijques;  u'.iiiraii-il  lias  mieu.v  vidu  que, la  scieor 
iryjirès  ;  cl  )o  mal ausi.i '  '  '    " 

pu  décider  les  philosophes,  ces  fougueux  apôtr» 

ingefi  n<i  dix  luiiiiéuii  siècle,  sous  les  drapeaux  d 

iri!  du  Coniiiierce?Car,  qu'est-ce  que  le  ComoMtcé 

rec  tout  son  atiirail.lianquerant*,  agiotage,  usure  < 

^espèce.  La  ph  bsopbio  moderne  passe  l'éponge  ti 

'(.iadiquoDs  le.<  causes'  J'uae  telle  impudeur,  appli 


tuaqùcr  les  murs.  . 

Au  point  do  vue  »lo  la  conquôto  agrioolo  du  sol,  la  faiblesse  du 
neliiconcessioiiinim  n'ost  pas  nioitis  fmic.slo.  Diipourvii  do  siivolr, 
di'caintaii.N,  de  iiiove:isd(ïloul  iifiiro;  obli,'o  di"  diviicr  ^es  mai- 
uroH  n^sso'.nvesMii" dix  biaiiolii-s,  dbiil   aucune  iic;  rocevia   luic 
sôvc  sufllsanlc  ;  incapi!bl(;  do  supporltr  les  frais  do  premier  éla- 
blissemJUt  qui  doivent  impl.uiier  son  imiusliie  sur  le  sol;  pvivé  d-^ 
bestiaux,  BosauKiliaiios  i  id  speusablci  dans  la  prise  de  po.«sessiun 
attricolo  du  sol  africain,  il  végète,  languli,  tombe  dans  le  découra- 
cemcnlct  ladéinoralisalion,  et  meurt  sur  celte  terre   où  il   avait 
rCvé  l'aisfuice  et  la  fortune,  vielime  d'nn  climat  dont  la  puissance 
fùldwenuc  le gape  assuré  d(!  i^A  prqipùrité,  s'il  nljùl  clé  trop  fai- 
ble pour  la  doni[)ii'rel  ('a:>s<  rvir.  ' 

Les  grandes  cortcesslons  indiriduelles  sont  menacées  du  ruine 
,  par  des  causes  bien  fiuilcsàdéduirf^. 

El  d'aliprd,  déclarons  le,  ce  système  de  coiiccs  ions  est  spolia- 
teur en  princip"  e;  conlraiK!  à  la  jnslic  ;  générale  et  au  druil  du 
peuple.  Il  oclroii',  <Mi  effet,  à  un  seul  individu  des  espaces  de  Ic^rn; 
considérables,  dont  la  propriété  n»;  doit  pas  être  le  privilège  du  ri- 
che! Le  riche  a  dèj.'i  bien  assez  de  privilèges  acquis  sans  (juon  lui 
inféode  encore  les  terre»  restées  libres  jusqu'ici  du  jour  do  la  pro- 
priété personnelle  exclusive.  Cela  dit,  venons  aux  vices  pratiques 

docc  système.  •      ■   ""l,     -,     .        •     , 

Lo  grand  concessionnaire  posscdtî,  il  est  vrai,  dos  ressources, 
dos  capitaux,  une  puis.-ance  uia'éricllo  plus  ou  moins  considéra- 
ble. Mais  n'associant  pfas  le  travailleur  ù  ses  chances  d'avenir,  il 
est  juste  que  le  travailleur  ne  se  lie  pas  à  son  entreprise,  et  lui  fasse 
payer  le  plus  clier  possible  le  loyer  de  ses  bras.  Le  contrat  du  sa- 
laire est  précaire. l^  maître  voulant  seul  étendre  ses  racines  dans  le 
soi  [MV  le  droit  exclusif  de  propHélé,  l'ouvrier  né  saurait  s'y  alla- 
du*r  ^érieusL•menl.  Celui-ci  prolilede  toutes  les  circonslauces  pour 
/     fgirc  jniyer  cher  ses  services,  cl  commii  il  n'y  apas  encore  dans  les 
pays  neûrs  cnoombreitieul  de  prolétaires  s'oppriTaant  mutuellement 
par  une  co  icurrence  déprcciativc  du  taux  des  salaires,  il  arrive 
Bouvcn!,  çt  dans  les  ca<  d»  travaux  urgents  toujours,  que  tcT^rolé- 
talre  rançonne  le  propriélairc.  il  aJbicu  raison,  cerlahienient;  mais 
cesvstèine  de  relations  n'en  constitue  pas  moins  un  désordre  dont 
l'ouvrier  et  lo  maitri;  sont  également  victimes. 

Le  salarié  truvaille  avec  mollesse,  indifférence  él  dégnùt.  Los 
frais  do  sUrveillaiicn  sont  considérables  ;  on  no  peut  d  ailleurs  pas 
compter  ^ur  lui,  et  l'expérienco   prouve  qu'à  peine  a-t-it  gagné 


tectton,  touli!  su  suUicituUe 

Eu  présence  de  cet  ado  nVcent  d'intelligcrico  dans  la  hatitc 
pi«lon  gouvernementale,  il  nous  parait  assez  piquant  de  repro- 
tluiro  tin  article  d'un  journal  arelii-miuistériel,  qui  nous  arrive 
aujourd'hui  mémo.  Nous  voulons  parler  du  Mémorial  de  Kouen 
qui  crovait  sans  doute  lairn  fa  cour  en  nous  décochant  hier  les  li- 
gnes suivantes^,  f"  •^'*^  jouer  du  inalhexir  ;  le  Mémorial  sera  houleux 
et  cont'us  en  voyant  la  bonhute  .ju'il  nous  «dressait  aller  ■leiu-; 
Jre  une  ligure  prèïideiuiellc  :  nous  ne  voulons  pas  d'autre  ven- 
geance. Voici  l'arliclo  du  Mimorial  :  k 

La  f;li;iiid»ro  d  s  dépiUPs  psl  sisr  le  point  'de  discuter  IfS  crédits  ex- 

liAonhiiaircs  de  l'Algefie,  (pi  s«  trouvent'  iiicorporcs  dur)!*  le  budget  de 

la  guerre.  La  quessiioa  de  ci>!uuis.MioD  vieudra  donn  ù  l'orilrt^  du  jixir.  et 

inoonlfsiablcmenf  après  lu  diruière  Jevée  «le  lloucller^  d'AbJ-el  Kader, 

dit!  doit  avuir   .ncquis  nu  iniérèt  et  prcseoler  des  ddlkulli'a  quoi)  n'y 

rencoiiiruit  pas   auparavant.   La   DcmocMtie  pacifique  bal  en  brèche 

lous  le»  syjtèuies  (|iii  ont  clé  disrulés  jusqu'à  te  jjiir,  cl  olfre  au  goii- 

^einement  uo  inovrirtileD  >liiip1e  et  bien  peu  disi»en(liu(ix  ipie  celui  ci 

sérail  foct  ingrat  ili-  rofuscr.  La  Démocratie  offre  de  convertir  l'Afriquw 

en  phalauslère:  i|u'on  Ini  <l)inne  un  (nitsez-jusser  «-t  un  laissez  fa're,  et 

à  l'iujiant  la  filuine  de  la  Miiuija  hc  couvrira  6e  fcrnies-'tnodèles,  où  ctia- 

ciin  (ruvailkra  suivant  sa  cjpitcilé,  inaagera  suivant  sou  up;iélit  et  iloi,- 

rairac  uiivaat  la  |K-sault-nr  relative  de  ra   paupière.  Il  *  si  Pieu  entfiiifd 

que  les  Arahrs  roghrdcri)Dl  et  ne  truublerout  pas  Wi  traraux  de  la  fcnuc 

uiotièle. 

0!i  1  quuDt  i  cela,  M.  Victor  ConsiiJernnt  et  ses  acjlytes  ne  se  meitt  ut 
nullement  rn  souci.  Daus  l.-iir  pensée,  lis  Ar.ibes  ue  ^au^aieul  n)ao.;urr 
d'être  .séduite  par  le  cbarnie  des  hirmonies  et  le  rnavaélisnie  a'.tractir 
des  couleurs  pdilanstérieniiei  I  Nous  ae  savons  même  pas  pAurqioi  ou 
o'a  pas  songii  i>lus  tût  ii  ca  riioyea,  qui  peniietlrait  de  fe  passer  d'une 
aruicc,  qui  coûte  bi  clier,  el  qui  réalis<rait  uode.s  \œux  favoris  de  Koii- 
rier.  Opposez  à  Abd-el-kider  le  rédeni;iteur  social  au  lieu  du  maréchal 
bugeaud,  et  vous  nous  en  direz  des  aouvelles  !  '     ^ 

Dans  notre  prochain  Numéro  du  dimanche  nous  donnerons  des 
détails  sur  les  terres  de  la  colonie  et  sur  les  conditions  qui  lui  sont 
faites  :  nous  montreronn  en  outre  que  s'il  ne  s'agit  aucunement 
defjiro  un  Phalanstère  h  Sigville,  Sigville  n'en  est  pas  moins  un 
élablisscnient  «  earor/^re  tociitaire,  une  concepliou  irès  progres- 
sive dont  l'Ecole  de  Fourier  a  pleiutnienl  droit  de  revendiquer  le 
princi^Hj  économique,  el  que  le  gou<'crnera';nl  a  été  parfaitement 
inspiré  d'accepler  et  d'approuver. 


quelques  avances  que,  dans  celte  vie  mob'de,  précaire  et  sans  ave-  . 
nir,  il  se  IrAte  de  les  dépensi-r  en  se  démoralisant  au  bénéfice 
des  éléments  démoralisateurs  (pii,  seuls  jusqu'ici,  ont  prospéré  en 
Afrique.  La tlémoralisation  des  uns  eniraino  bien  vite  ladémoi-a'i- 
salion  des  autres.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  fonder  une  sociélé  on  se 
trouve  n'avoir  fondé  qu'un  fumic  r. 


iiis  uir  c<râY^del6mor«i>rèi^  v«^  ^  *iffiïii*to»  iftî 
bietia  &  la  fondation  d'éUblUseiuenui  de  bienfaisance  et  de  charité 
(H;lairée.  Le  gouvernement  IcanvaU  s'associciiux  téaébruuKcs in- 
iiucnces  de  la  cour  de  Itonic. , 

Ou  ne  saurait  trop  éicvt'rla  vo'.x  contre  ces  funeslca  tendances. 
Il  faut  que  le  peuple  espagnol  sache  que  les  hommes  Indépendants 
déclarent  cette  politique  anll-nallonale,  anti-chrétienne,  grosse  de 
révo  utions  ci  de  tcmiiète»,  qu'ila  la  repioussent  de  toute  leur  éner- 
gie. 1. 

Il  faut  à  l'Espagne  un  prince  espagnol.  Le  peuple  eapagnol  r»- 
pousse  insJlinctivtnient  un  prince  étranger,  et  il  anusou.  Il  kait 
Vàge  keureux  dont  jouit  le  Portugal  sous  l'influence  d'uo  Cobourg, 
il  iiecoinalt  qde  trop  les  malheui-s  sans  nombre  aue  la»N»poli- 
taine  Marie-Chnstino  a  fait  peser  pm  la  Péninsule,  lorsqu'elle  au 
rait  pu  être  l'auge  sauveu»  de  co  noble  et  malheureux  pays. 

«L'oxp^Mieuce  enseigné,»  dit  la  sagiase des  nalioDt;  l'expérieoce 
a  donné  du  dures  leçons  à  l'Espagne  ;  — comme  le  peuple  françaif, 
le  peuple  espagnol  u  beaucoup  appris,  parce  qu'il  •  beaucoup  Mwl- 

C'es^donccn  vain  que  la  diplomatie  l'^'iuiliquèel  doctrinaire  du 
Vatican  et  des  Tuileries  cherche  ù  lui  fan  >rendre  le  change.-  H  se 
peut  que  le  conite  de  Trapani  arrive  à  épouser  la  reine,  mais  U 
châtiment  populaire  ne  se  fera  pas  attendre  et  co  sera  jualicc. 

Il  serait  temps^nfiti  que  les  hommes,  placés  à  la  tôtc  des  na- 
tions, compriss<;nt  qu'on  ne  joue  pas  impunément  aViec  le  senti- 
ment général  des  peuples  qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  liberté. 
Le  baptême  du  ïang,  —  la  Providence  lo  teut,  —  laisse  dans  le»  | 
populations  des  traditions  sublimes  de  courage  et  de  dévouement 
(>our  toutes  les  nobles  causes.  Urfc  étincelle  suffit  à  ces  peuples 
marlyrs  pour  ranimer  toute  leur  énergie.  La  grande  àme  des  p«u 
pies  martyrs  peut  sembler  en  léthargie,  aux  yeux  de»  homoKs  I 
aveuglés  par  I'éudisme,  mais  elb;  ne  tait  que  sommeiller.  Co  repM  ^ 
retrempe  sa  virtualité,  et  au  moindre  «Igiial,  le  lion  populaire  «e- 
cou«  sa  èrinlêre  et  terrasso  ses  oppresseurs. 

Dieu  dit  aux  chefi  des  Etats:  •  Soyez  embrasés  du  saint  amour 
de  charité  et  do  liaiernité,  laites  le  bien  pour  lo  bien,  a'uncz  Totre 
prochain  comme  vous-mêmes,  sans  distinction  (kiCft^teiOldennf, 
veillez  au  bonheur  do  tous!  .s 

>  S)  vous  êtes  attentifs  &  ma  loi,  un  fleuve  do  paix  et  de  prospé- 
rité vous  inondera,  lu  prix  do  votre  Udélité  sera  vasie  comme  le  | 
f  cin  de  la  mer.  » 

Mais  si  vous  résistez  à  la  loi":  «  Je  vous  extcrmifterai  I  » 

Mois  de  la  terre,   n'atteudet,' pis  le  jour  <  où  l'Eternel  partit  | 
comme  un  guerrier  qui  s'anime  à  la  veiigeancc  I  » 

Méditez  !! 


Le  Peuple  espagnol  et  le  mariage  de  la  reine. 

Un  génie  malfaisant  pèse  sur  l'Espagne  :  ce  génie  malfaisant, 
c'est  lu  reini;-mère,  Uarie  Christine.  IlatiituiK;  a  ne  reculer  devant 
aucun  obstacle,  elle  renverse  amis  el  eiineuiis  pour  arriver  à  son 
but.  bans  la  question  du  miriagc  de  sa  tille,  elle  oublie,  aveuglée 
par  ses  passions,  son  enfant  el  Sa  reine,  l'avenir  de  sa  nouvelle 
dynastie,  pour,  avoir  la  satisraction  d'im|<o$cr  à  l'Espagne  son 
neveu,  le  jeune  comte  dj  Trapani. 


Le  Socialisme  en  Saiiae. 

Si  l'histoire  avait  à  cherclicr  la  patrie  du  communisme  (non  du  I 
communisme  Ihéorique  sansdouic,  mais  ducommunismepratiquel, 
elle  la  trouverait  plutôt  en  Allemagne  qu'en  Fraiiœ.  C'est  4*bii 
l'antique  forêt  Hercynienne  que  la  vie  commune  a  dû  oommcocer 
en  Europe.  On  retrouve  des  traces  frappantes  de  la  communauté 
considérée  comma  Institulidn  sociale,  dans  l'organisation  des  en; 


linons  à  la  rotiduite  de  ces  Etivanls  les  rnélliodes  .inalyliijues  (ju'ils  veu- 
lent ai!pUiiuer  parloul. 

En  815  dccidant  à  proncr  !■!  Cnrnnierce  ils  n  ont  ronsidére  que  le  poids 
de  l'or,  l'enormilc  tl.  '.«  r:j;àd|,lé  <t<'s  forlujçfj»  .i,)ijc>rr'<o'ilf»,  i:iinlépw»4a£ia>* 
attachée  à  cet  étal  (pu  est  le  plus  libre  et  le'plus  favorable  aux  dévelop 
peine 0 ts  di  l'ainbilion,  l'air  dis  Imite  nn-culutioa  rcpandu  sur  de  viles 
nianœuvres  que  le  dcruicr  lourdaud  |>eul  concevoir  el  dirii^er  au  bout 
^'un  mois  ('1  on  les  lui  enseigne,  car  on  n'ei,sti).'ne  rie  i  d'ans  le  cOin- 
nwrc.e)  ;  cnfn.  I«  f-tte  des  a^jinleurs  et  acc.ipareurs  <]iii    rivalisent  avec 
les  grands  'le  1  Etat.  Tout  cel  éclat  a  ébloui  les  savan!s,  r^'^diiils  à  tant  de 
veill'-s  et  d'inirigur.s  avant  de  ^açuer  queiciues  ccii.-:,  avant  d'obienir 
quelque  avilissauie  protection.  Ils  ont  été  étourdis.  déMirieiilés  à  l'j.^pccl 
di  s  l'lutiisi  omnierriaiix  ;  ils  ont  bcsilé  tijtre  la  (Incornfrie  et   ta  criti- 
que. Enfin,  le  poids  de  l'or  a  emporté  la  balance;  ils  jout  dcienus  ilcli- 
iiitivetnenl  les  Irès  liuiiibles  valeis  des  marcliandj  et  les  admirateurs  de 
la  fcience  met canlile  qu'ils  n<-aicut  lanl  |tcr»i(léc. 
Eb!  coinineiil  ua  jias  admirer  ocs  s^iioleurs,  ces  hommes  qui, 

« Siirli:iiii  pour  loin  secret, 

»  Cinq  el  quatre  font  neuf,  oie/,  deux,  rcile  st'pl.  • 

BOILEAU. 

par^ironent,  iivpc  une  11  lie  scï<Tirc,  i  acquérir  un  palais  dan;  la  ville 
«lù  ils  élaieiit  arrivés  on  sabols?;.Oii  les  vnit  dans  les  cjpllales  mi^iier  ua 
-  tfain  fle  Vie  spl>  ndide  à  côté  des  savanl>  (pic  d'-vorc  la  nn.'ère  ;  un  plii- 
looplie  admis  d^iiis  le.  salon  d'un  agioteur  siy  tfoiivi;  ïi  lable  enire  le 
ceurtisaq  «il  raiiiPassH'Ieur.  (jicl  parti  prendre,  en  piireil  c.is,  sii.o!i  du 
vanler  les  Siinls  du  jour? 

Car,  en  civili.sulion.  1  o;i  ne  fait  pas  son  cbeiiiin  avci;  des  vérilé.-,  el 
voilà  coinmenl  l"h  i  liilo.oplies,  loiii  en  nourrissant  iimc  liaiiin  secrèie 
contre  le  Couiinen'e,  ont  p>/iiria:d  lléclit  devant  le  vctu  d'or,  et  n'osent 
écrire' une  page  rans  f.iire  reiciilirlcâ  loïKinges  du  Commerce  immense 
ei  de  rimmetisc  Commerce. 

l'siivaient  tout  il  gr^'ner  en  l'HlLiqnant  ;  ils  pouvaient  recouvrer  la 
considération  et  ré|inrer  leurs  écliecs  en  dénonçant  les  brigandages  du 
Commerce  (|u'il  méprisent,  en  tccrct,  autant  quo  le  (>omnifrce  les  mé- 
prise. 

L'analyse  de  ces  lirigand.iL'ps  démontrera  qnn  le  corps  d\s  néj»cianls 
(il  faut  it  garder  de  les  conruidri'  iivec..  les  luanufacurier.-)  n'esi  dans 
rOrdV  social  qu'une  lmu|ie  de  pirales  coalisés,  q'i'une  niiéede  vaiilo'.Ms 
qui  dévorent  l'induslric  aj^ricûle  cl  iiiàiiufaclurierc,  et  i;.s5ervis^cIll  eu 
tous  sens  le  corps  .^oclal. 

Soit  dit  nnhs  les  crili  luer  individweliemeiil  :  ils  ignorent  eiix-méines 
la  inalfaitancc  de  leur  profession  ;  et  quand  ils  la  coDuaUrr.ient,  peut 
on  blâmer  aucun  Kpoliatfurtn  civiii,«aiinii,  pufsque  cctl»;  société  est  le 
jeu  de»  ilupçs  et  des  fripons  ;  vérilé  dijii  trop  connue  .cl  dout  on  va  ac- 
quérir une  nouvelle  preino,  dans  le>  chapitres  suivants. 

SPOLIATION  DU   CWIPS  SOCIAL  PAU  LA  flANQUEttOUTE. 

-   Quand  un  crime  devient  très  fréjueni,  on  s'habitue  i  le  vpir  sans  au- 


cune émoiioii.  Dans  l'italie  on   l'Espagne  on  vol  très  froidement  un  si- 

cairc.  po  gnarder  la  vicliine  déiignéeel  jouir  d-'  ri^iipiinilé  e 

dans  uue  église.  En  Allemagne  ci  en  France,  on  le  c.ir.  ctère  uiitiuo 


t  UB   si-  t 

rvlirant  ! 
uoal  e»i  I 


a-jeœi^  la-irshiwi.,  .:  .1  S3»*iïsm'exc.<orâir  tahi  d'hoi.ci)r  ^u  li  se 
rail  peut-être  mis  rn  p.èces  par  le  peuple  avant  q<.c  lajuslice  se  fût  sai- 
sie (le  lui. 

Cojiiliien  voit-on  d'autres  ci-iines  diminaiils  chez  une  nalion,  et  abhor- 
rés ch(z  la  nation  voisine  !  Ea  Italie,  ou  voil  les  pcres'Uiuli'er  rt  assas- 
siner leurs  enfarils  pour  leur  perfccti^jiincr  la  voix  ;  le»  niiui.'>tri's  d'un 
Dieu  mr  paix  eiiconragcnt  ces  cruautés  eu  affeclaiit  au  fcrvicc  des  autels 
CCS  maliit'ureu.'^es  viciimes  (!e  i'a\idi:é  pa'ernelie.  Voilà  encore  dcj  abo- 
minaiions  i|iii  excitenl  I  horreur  de  toute  jiulre  nation  civilisée. 

Vous  trouverez  de  mèinCchfz  les  Ernaçiis,  Allemands,  llusscs  et  An- 
glais, d'autres  coiitiinu's  révoitanics  qui  soulèveront  l'esprit  des  llaheus 
eu  des  Es|)agr)ols  ;  téreoiu  la  coutijmcdes  Ang'.ais  «jui  tnèneot  leur  («ra- 
me au  iiiarctié,  laeorde  au  cou,  p'iir  la  mcltreen  vente,  et  tant  d'autres 
u.ia^es  grossiers  de  c- lie  nation,  dont  la  populace  est  plus  sauvage  que 
civjiibé»-,  ne  fut-ce  que  leur  habitude  d'insulter  et  molester  les  étrangers, 
qui  sont  souvent  plus  respectés  parles  sauvages  que  par  la  populace  de 
Londres  el  les  babtlants  des  provinces  d'Angleterre. 

Si  le.î  coutumes  et  les  opinions  dans  l'ordre  civilisé  rontsi  difTérente.s 
dii  iiaiioii  ji  halinD,  combien  duivent-elles  dilTerrr  de  socié.é  à  société, 
el  cninlMcti  les  vues  tolérés  en  civilisilion  sC{ublcraienl-iU  odieux  dans 
de»  sociétés  moins  impjrfaites  I  Dans  la  C"  [Garcntlsme],  qui  est  encore 
luiodc  la  perfection,  l'on  aurait  déjà  peine  à  trùire  que  açs  Empires  qui 
se  di.scnl  policés,  et  qui  ont  des  théories  sur  la  propriété  et  la  justice, 
aient  pu  tolérer  un  iitsiant  des  adorninatfons  comriic  li  banqueroute. 

La  banqueroute  est  la  friponnerie  la  p'n^  ingénieuse  et  la  plus  impu- 
dente qui  ait  jamais  existé  ;  elle  assure  à  tout  négociant  la  faculté  do  vo» 
Icr  au  public  un»  •onniie  pruportfonnée  à  sa  l'ortiine  ou  i  son  crédit,  de 
i-ofte  qu'un  homme  riche  peut  Re  dire  :  «  Je  m'établis  cûmmerçafH  rn 
1808  ;  je  veux,  à  pareil  jour  eu  18i0,  voler  tant  de  millions. il  qui  il  ap- 
pkliendra.» 

Laissons  à  part  un  Jucldent  aclii^li  le  nouvcaH;Code  frança)is,  d'apfès 
lequel  on  se  promet  de  répiimer  la  banqueroute.  CommQÏes^tpinions  ne 
s'accordent  point  sur  celle  espérance  cl  qu'on  indique  déjà  les  moyens 
d'éluder  les  miuvWés  lois,  ailendons  que  Pcxiiéricr.ce  eu  ait  décidé  (s) 
touicfoLs  la  civilisation  se  prolonge  as'PZ  loDj;-lemps  pour  une  pareille 
épreuve),  et  provisoirement  raisoiiii«ns  .^ur  ce  qui  nous  est  connu,  «ur 
les  d.ésorJies;  causé.s  par  le  système  philosofh  que,  par  le  prjnci|  e  : 
«XÎlssez  aux^coiiimerçint*  une"  entière  liberté,  sanstxiger  aucune  ga- 
»  rantio  suir  la  prudence,  la  prubifé  rt  lasulvabililé  do  chacuu  d'entre' 
»  eux.  »  - 

De  là  est  née,  enire  autres  ahiii»',  là  banqueroute,  vol  hicn  plus  odieux 
que  le  vol  ik  grai  d  i  lieruiii  ;  on  s'est  pourtant  habitué  i  la  telércr,  h  tel 
point  qu'on  rt'uonnatt  des  bavqueroutes  honnêtes,  celles  (ù  le  spieula- 
tcur  n'enlève  que  moiUc  i  fu  Voici  un  exemple  : 


Le  banquier  Dar.inte,  pos.'cssfur  de  2  milliont,  veut  arflter  pw«|>«- 1 
ment  à  t  ou  .'»  millions  p»r  des  voies  quelconques.  Il  obtient  sur  m  far- 
tune  connae  des  crédits  moulant  4  8  tniilioin  «u  lalties  de  cbasge,^N|- 
lées,  elc;  il  peut  alors  jouer  sur  un  fonds  de  10  mllIioDS.  Il  entreprm 
la  haute  .«pécuUiion,  le  iri;)otage  des  denrées  et  effets  publics.  Peu^jr» 
qu'au  lioui  l'e  l'année,  au  lieu  d'avoir  doublé  les  2  millIoBi'qu'Il  I******* 
Il  les  mira  perdus  ;  vous  le  croir  n  ruiné  ;  point  du  lo^t  :  il  va  P*f^' 
t  millions,  comme  s'il  avj".  réussi;  car  il  lui  resis  f n  KioiDs  les  8  ■»'™''| 
oblenug  àcréuii,  et,  au  moyen  d'une  honnéle  failUte,  •' î***"''*^ 
pour  en  j  ayer  la  moitié  dans  quelques  années.  C'«8t  vmï  qu'après  ^j 
perdu  les  :2  millious  de  son  patrimoine  il  se  retrouve  P®"*'**'"JÎÛ *  I 
millions  enlevé»  au  public.  La  beLe  chose  que  celle  libf  rté  conmtrcW»^ 
et  concevez-vous  i  préseat  pourquoi  l'on  entend  dire  c,l»^tte  joof  <  •* 
négociant  :  Il  est  bien  ^  ton  aise  depuis  sa  JalllUef  ,    , 

Antre  chance  (lour  le  banqueroutier  :  Dorante,  après  son  larcin  « 
4  millions,  conserva  pleiiemcnt  l'honneur  tl  l'ettime  publique,  ^^V 
à  litre  d'heureux  larron,  luiiis  àrtitre  de  négociant  malheureux.  EXj»"- 
qnons  ce  i  :  '  f  .  .^r^ . 

Dorante,  en  préméditant  sa  banqucrouic,  s'est  emparé  d«  lopioi''»; 
ses  fêtes  à  la  ville  et  à  la  campagne  lui  ont  formé  de  chauds  P>f''J'°'' 
la  brillante  jeunesse  est  pour  lui;  les  belles  s'apitoient  sur  son»» 
heub!  (malheur  est  aujourd'hui  le  mol  synonyme  de  banqueroute);  ' 
vante  son  Bohl-î  caractère  si  digne  d'un  meilleur  sort.  Il  fenible,  *  «"^  ' 
dre  les  a(»ologisteR  d'ua  banqueroutier,  qu'il  est  plus  ''"'"^"ff''^,V 
ceux  mêmes  dont  il  emporte  la  fortune.  Toute  la  faute  est  reietéeMlf^ 
évènemi  nts  politiques,  le^  circonstances  désastreuses,  et  •"'î**'*?  S^ 
fiifniliers  aiix  notaires,  qui  excellent  à  soutenir  t..—    .  «  an 

irrités.  Après  le  premier  choc,  Dvrante  fait  iiUci 
leurs,  quelques  rouleaux  distribués  à  prnpof,  ci  "'"■""•.  •-•;"ij,|ji 
circonvenue  à  tel  po-nt  qu'on  accuserait  de  caunibale  celui  qui  P"""  j^ 
contre  Dorante.  Au  surplus,  ceux  à  qui  il  enlève  les  pluà  forte»  som 
sont  i  100  ou  200  lieues  de  là,  dans  Hambourg  O"  A(nster«m;  "»  ^^ 
câlineront  avec  le  t*mps  ;  peu  importe  :  leurs  clabaùderies  '^  _^j^ 
n'influent  en  rien  sur  l'opinion  de  Paris,  D'ailleurs  Dorante  ne  f»»»  P" 


que  moitié,  et  l'usage  a  décidé  que  Celui  qui  ne  fdt  V"^l\^^^tZkftrH 
est  plus  malheureux  que  coupable;  ainsi  Di»';an'«_ **'.'"'*  Ç*Ai,iite 
public  dès  le  premier  inonirni.  Au  bout  d'un  njo's.rôpioioB  grjLyitai 
par  d'autres  banqiieroules  qui  font  plus  de  sensation,  et  qui  •"'7" .,  f,. 
tiers  ou  irois  qoîfrts  de  perle  ;  nouveau  lustre  poir  Dorante, ^uib  ^ 
levé  que  moitié  ;  au  surplus,  c'est  une  aflaire  ancienuo  *"!'!|SL.if 
In  maison  de  Dorante  se  rouvre  petit  ^  petit  au  nubliQ,  son  <">^^|ieti 
gne  de  nouveau  sur  les  esprits  et  ctmfooJ  le»  cris  de  OFtlslD»  ^^m 
atrabllairrs,  qtii  n'oit  aucun  égard  pour  le  llAtH«lU»»  "'"MP 
des  ménPgcments  dûs  ik  la  bonne  compagnie.  /-rou  «ar  I»' 

C'est  aiosi  que  se  termine  *n  moins  de  six  »«•  *  •P*'Î;!Î"S'«* 
quelle  Dorante  et  ses  senhlab!<fe  volent  dos  ttiillioos  «u  poMie,  1^ 
des  hmilles  dont  ils  ont  les  dépftli,  «t  eotralnwt  les  négael^»  P^ 

SUPPLÉMENT 


_^^^_^ 


li,  umiM  lurveillauM  des  chefj,  on  voyait  liitrer  |)ir  couple  et  à 
forces  àvMuprès  égiloB,  Icn  Ifibu»  Ue  »>8i  eonire  les  inbiis  d<i  l'oin-gt. 
Près  deaOOjouteuiu  snut  reveuiis  plusieurs  foi.4  i  la  lullc.  Les  chefs 
l'iieutMHO  (i«  kus|>eu(lrv  te  combat  dès  qu'il  prenait  un  caruclère   se- 

DoBS  e(l'«(MD]i«ls,  où  l'honneur  seul  récompenee  la  victoire,  lei  Arabes 
liiiHÉtkl  «f*4ii#  *  BU  tijiii  dea  nuances  de  leur  caractère.  Nous  n'en- 
trepreooAs  (tlf,  pour  le  momeut,  de  les  esq'iisser;  iiuus  nous  bornoDs  à 
linaleri^à les  indigènes lirégularilédet  formes,  la  vigueur  titi  peth, 
bMucOup  d'éàluDilion:  un  profond  seniiment  de  patri6ti»mp;  disous  auVst 
qu'ihi  mfpqUent  d'adresse  et  .ju'ils  Bout  loin  de  pouvoir  être  cuuijiarés  û 
nos  alblèltii  de  France.  ': 

Celte  gymoastique  annuelle  des  Arabes  rappelle;  par  5on  pxacliti;de  et 
l'ioporiaoce  qu'ils  y  attarbeul,  les  jeux  ol  yiii;iiqu«'.s  do  l'uocioure  Grèce. 

iiK  8TE1PLE-CVASB  FOjtcÉ.  —  Dernièrement,  dit  un  jotirnul  d'è 
Penh  (Kcftsse).  la  feuime  du'^cupilaine  Ausien,  cuinmandani  d'un  delà- 
mi  dif  87»  fusiliers  irlandais  en  garnison  dans  celte  ville,  se  pro- 
St  niotit>«  fur  un  jeune  cheval  de  race  à  peine  dressé,  lors.)u'i  une 
dcni-licue  des  portes,  l'animal  fougueux  prit  loul  à  toup  le  murs  aux 
iruU  :  le  domestique  qui  suivait  Mme  Ausicn  à  une  distance  respec- 
tsitise,  bça  que  monte  lui-même  sur  un  cheval  plein  d'nrdeur,  n'osa 
M  Uncrr  sur  ses  traces,  dans  U  crainte  d'augmenter  encore  le  dangiT 
i|u'etle  courait^  Elle  fut  donc  emportée  avci;  une  rapidité  effrayante  à 
travers  ia  valMedeStrKhern.  Dieu  qu'elle  ne  fût  pas  ml/llre!9^e  de  sou 
dieral,  elle  parvint,  aven  une  merveilleuse  adresse,  à  te  diriger  ;:.-$oz 
^éviter  le»  nombreuses  charrettes  ou  voiture<i  qu'elle  rencontra  dans 
cette  courKe  prrci|>itée,  et  dont  le  choc  l'aurait  brovéc. 

EB6n,  harassé^e  fatigue,  ie  cheval  s'arrêta  de  lui-même  après  avoir 
iirevuru  sis  milles  ou  «l<;ux  lieues  en  moins  de  huit  minutes  ;  l'excel- 
Intt  éeuvère,  au*  les  spectateurs  de  cette  sëène  terrible  avaient  cru 
^piue,  descendit  sans  avoir  éprouvé  le  moindre  mal  ;  on  jugea  toute- 
fois a  itrepM  de  la  saigner  après  les  émotions  de  ce  ttteple  chose  im- 
ynvisé. 

VEXtiKAKCG  SCANDALEUSE.  —  DerDièrcmcnl,  à  la  stjite  d'un  refus 
4'alilirfulion  trop  bien  mérité  sans  dout^,  comnio  on  va  ievuir,  une 
fcmme  appartenant  i  une  certaine  paroisse,  ne  pouvant  résister  aux  bc- 
niat  de  la  plus  pressante  vengeance,  s'est  avisée  pour  la  sÉtisfaire,  de 
recourir  à  1  epplicatïM  U  plus  excentrique  dci.  la  peine  du  talion.  Djus 
le  lieu  mèlMioà  elle  allait  d'b^iftHde  se  décbai^ger  des  rouillures  morales 
deion  àiH«,ei«iralfenqiie  l«inalfaeurcttso  yctt  venue  dé|>o^er...  leut 
ulérielletheàt'bdlles  de  Mn  corM,  ne  (rouvaut  rien  dé  liiietix  satts  doute 
fHr  punir  spB  «tirecteur  de  n'avoir  pas  voulu  la  purifier  des  premières, 
que  de  :6jorcer  par  représailles  à  eflTacer  les  iraccs  des  secondes.  Ma- 
ururs  foi^le  cas  s'est  reproduit  identiquement.  Ce  n'c&t  qu'à  la  sixième 
que  11  coupable  a  été  surprise  en  Qtgrant  délit,  t  Nous  apprenons,  dit 
\Eeho  de  l  Industrie,  auquel  nous  empruntons  cette  singulière  histoire, 
quelle  vient  d'être  mise  enire  les  mains  de  la  justice,  à  qii  elle  aura 
iB  juste  compte  i  Kidfe  de  ces  éuormitéf .  i  "■ 

U  nnSB  ANGLAISE. —  Le  Domhte  des  journaux  quotidiens  qui 
iMtexpé<$léa  toiii  les  juurs  de  Londrci  par  les  malles  de  ia  iwste  s'ao 
a»lt  i  ^rpoiat,  que  les  enptojris (^  post-offlce  ne  sulQ>eut  plus  pour 
le  triage  et  Tes  diveris  servicM  des  journaux.  Il  a  été  expédié  dernièrt- 
iKOt  en  une  seule  seni^ioe  729  000  jotirnaux,  et  |çur  uomLre  atteint 
presque  toujours  le  chiffre  de  700,000  jiar  semaine. 

La  même eDCombrei'ent  existe  |tour  les  lettres,  et  l'i^idmiDistralion  an- 
gliiis  a  déjà  triplé  le  nobibrc  de  ses  employés  depuis  la  grande  réforme 
f«Male.  y 

TnEO  AKOENTARIOS  ET  DONA  FERENTES 1  —  Il  est  question  d'or* 
fttiiir  pour  les  chemins  de  fer  du  Paris  à  Orléans,  d'Chrléaos  i  Bor- 
Mn^et  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  des  écoles  deslinées  aux 
nbats  des  ouvriers  employés  dans  ces  entrepriies.  On  sait  que  deséco* 
lesjtte  ee  genre  ont  été  formées  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et 
fc  |ftouen  au  Havre,  pour  les  enfants  des  ouvriers  anglais.  Il  est  à  dési- 
tr^Ue  e<^  gente  d'élablissemcjits  se  généralibàtet  soit  adopté  sur  toutes 
^  lignes  du  réseau  frauçnis.  Les  écoles  anglaises  du  chemin  de  RouAi 
uoi  placées  sous  le  patronage  du  roi  des  Françjis,  de  la  reine  d'Angle- 
terre et  de  toute  laliaule  aristocratie  anglaise,  quiopt  souscrit  de  fortes 
toames  pour  les  frais  d'établissement.  -  \t-' 

Cl  HÉROS  DE  JUILLET. —  M.  Àuzias,  combatfaot  de  juillet,  et  qui, 
le 28,  aibora  le  premier  le  drapeau  tricolore  sur  les  tours  Nuire-Daioe, 
^atde  lubirune  nouvelle  persécuiiou  de  la  police.  Uans  ube  visite  do- 
miciliaire qui  a  eu  lieu  chez  lui  samedi  dernier,  le  cammissaire  a  sai.^i 
»û  certain  nombre  de  moujeA  àplAire  qui  constituaient  ses  seules  moyens 
(iexistuoce.  La  série  de  malbeurs  qui  sent  tombés  sur  ce  courageux  ci- 
'PJen  est  des  plus  tristes.  Il  avait  droit  i  une  part  de  la  souscription  na- 
•ioiiale  ;  or,  par  suite  de  citconstames  lâcheuses,  cette  part  ne  lui  liM  ja- 
^M  remise.  En  1841,  ses  amis  lui  firent  l'avanee  dequelques  centaines 
*<  francs  avec  lesquels  il  fonda  un  petit  établissem'!nl  de  manhand  de 
^■>  ;  son  enseigne  rejtrésenlait  une  scène  des!  trois  jours  et  contribuait 
•  former  la  cliealelle  du  pauvre  cabitret  ;  làais le  pouvoir,  à  qui  les  sou- 
l^nirs  de  juillet 1|Q|t'importuDS,  envoya  une  escouade  d'agents  chez 
*iuiu,  bouleversff' son  établissement  et  arrêta  le  malheureux,  qui  fut 
"Wnené  garrotté  (jbmitic  uu  malfaiteur.  L'impression  que  sa  femme  res- 
l^ht  (le  cet  évèuement  fut  si  terrible  qu'elle  en  mçurut  onze  j  lurs  après. 
*Wiai,lui,resltt  malade  pendant  six  mois  et  fuloWigéde  vendre  jusqu'à 
.'^dernières  hardês  pour  sulmisier.  Il  porta  plainte  et  essaya  d'opVtnit 
ixiicé  des  traitements  indignes  qu'il  avait  subis;  mais  ilne  reçut 
Nr  réponse  que  te  conseil  de  se  porter  partie  civi'e  ;  pour  un  hom- 
j^diossa  position,  e'était  tout  simplement  une  ressource  impossible, 
"«puis,  la  police  lui  accorda  unpcrmis  pour  la  distribution  Jes  prospcc- 
'"wdeejmmerde;  BnaiselTè  se  ravise^afissitôt,  «t  Auzias  irçul  pas  le 
'«mps  da  fti^re  usage  de  la  permission  pojr  laquelle,  cepenâàBt,  il  sviit 

?''.«C'liiHerle8  frais  voulus.  La  dernière  persécution  doàtil  vient  d'être 
^jel  le  Uibsç  dans  le  plus  déplorable  dénuement;  il  est  estropié  et  inca- 
rwiedé  demander  sa  subsistance  aii  travail  manuel.  Pout-être  la  police 
j^'t-etle  la  loi  pafir  elle  dans  sa  conduite  envers  Auzias,  mais  elle  pouvsit 
I"  "Mtuf  avoir  quelques  égards  pour  uuh)nnê]e  homme  qui  cherehaiti 
rJjO'lwioe  4  gagner  «a  vie,  et  pour  un  brave  citoyen  qui  a  contribué  i 
*»«rle  geuveniemeatacluel.Nest.il  pas  affligeant  de  penser  que  le 
^*»»'.qui  eh&tie  ai  impitoyafelemeut  les  hommes  comme  Aniiai,  nVxii- 
"™«' pu  «ujourdTiul  «ani  ce»  InêBiw  homme»!  ,  — 


.i.  > 


suivants ,  à  leur  choix  :  1"  L'Exposition  abbégée,  moins 
les  Etudes;  2°  le  Pbécis  de  l'Oroanisvtion  duThivaii,, 
par  Math,  Rriancourt.  —  Les  souscripteur?  dc^ix  mois 
n'auront  droit  qu'à  un  des  deux  derniers  ouvrages. 

Les  lettres  non  affranchies  sont  rigoureusement  re- 
fusées. Sont  seuls  considérés  comme  abonnés  les  sous- 
cripteurs qui  jio\is.jurpnt  fait  parvenir  le  prix  de  leur 
abonnement  en  vth. mandat  sur  la  poste  ou  sur  une 
maison  de  Paris. ,  i 

On  s'abonne  àf  aris,  rue  de  Seine,  10;  dans  les  dé- 
.ipartements,  chez  les  libraires  et  les  directeurs  de 


sageries.  — |*rix 
mois,  3  fr. 


Un  an,  VZ  fr.;  six  mois,  6  f"r. 


nies- 
trois 


VARIETES. 


AnthropOliogie. 

r.ONTEXANT  L'ANATOMIE,  L\  PHYSIOLOGIE,  l'|IYCII:\C,   LA   PATIIO- 
LOiilË    ET    l.\    TlltRAPEl TIQUE  ;    AVEr.     IN    ATLAS    DE   20  PLAX- 

<:hes. 

Par  le  doclenr  anto\i!v  bossl. 

La  maladie  n'est  pas  l'état  normal  do  l'homme  ;  c'est  une  dôvia- 
'lioii  produite  par  la  mauvaisu  organisation  du  milieu  où  il  est 
placé.  La  vie  est  une  force;  cjui  tend  à  l'harmonie  des  funclionH 
d'où  rteullo  la  santé.  L'observation  o».  rexpériencadémoniruiit  quo 
les  afieelions  morbides  se  créent,  et  il  est  certain  que  la  nnsogra- 
phie  d«  la  civilisation  est  bien  plus  considérable  q^ie  celle  do  Ja 
barbarie  ou  de  l'étui  sauvatte. 

Si  le  milieu  dans  lequel  1  homme  y\l  ci  meurt  était  organisé  de 
manière  à  développer  harmoniqueoient  ses  facultés  et  ses  attrac- 
tions naturelles,  les  maladies  seraient  presque  inconnue»;  lu  vicil- 
Jeesc  arriverait  comme  le  soir  d'un  jour  sans  orage»,  et  la  mor: 
ellc-mânie,  régulière  et  harmonique  comme  la  vie,  ne  serait  plus 
qu'un  douj,  sommeil  où  l'individu  puiserait  des  forcçs  nouvelle» 
pour  se»  existences  faiures.  '  . 

Uallicureusemenl  le  miti«u  social  dans  lequel  nous  sommes  obli- 
gés de  vivre,  est  loin  d'être  or^nisé  cuiiformémeoi  à  la  destinée 
de  l'homiTie,  dans  les  classe»  riches  ot  aisées,  régnent  les  soucis 
ctlcs'sohffrauccsiiioralc», ces  mines  inépuisables  du  maladies; 
dans  IfS  classes  pauvres  et  laborieuses,  les  privations  et  les  fati- 
gues produisent  aussi  d'iniioint)rabl€n  déviation»  morbides.  L'in- 
dustrie, et  surtout  la  grando  induetrio  raaaufacturi^lsre,  avec  ses 
procédés  chimiquea,ct  méctioUrues,  étiole,  asphyxie ,  empoisonne, 
tue  les  travailleurs.  En  gén  éral,  presque  Içulos  le»  professions 
manuelles,  par  la  monoioniiscl  In  tolUé  de  fonctions,  sont  con- 
traires ii  la  santé  des  ouvriers  ;  elles  développent  imo  partie  du 
corps  «u  détriment  des  autn  s^  ou  elles  épuisent  un  ot-gunc  essen- 
tiel ;  elles  produisent  l'alrof  >hie  ou  l'hypertrophie,  niai» jamais  l'é- 
quilibre et  l'harmonio- 

Ce»  faits  physiologiques  et,  pathologiques,  dont  l'observation  et 
les  statistiques  offlcicllcs  no  .permettent  plus  do  révoquer  en  doute 
l'authenticité,  sufllraient  poi  jr  démontrer  que  le  milieu  social  qui 
les  produit  est  à  refaire,  et  pour  motiver  la  juste  coiidamnntion  de 
cette  féodalité  industrielle  <  iui  sacri(l«  le»  travailleurs  dans  les  ate- 
liers comme  te  féodalité  ?nil  ulaii:e  sîtceiflait  îjca  soldat»  nurlos champs 
de  bataille.  Tant  que  l'on  c  o  tassera  les  po  pulations  à  ans  les  ba- 
gnes industriels  ei  dans  le  s  cloaques  irapu  rs  des  grandes  cités,  le 
nombre  des  maladies  et  d  Ci  i  malades  ira  croissant,  et  l'on  sera 
obligé  de  construire  sans 'Cesse  des  hôpitiuix.  Ni!  vaudrait-il  pas 
mieux  prévenir  le  mal,  plut^it  que  do  le  rép  «rer  d'un»  manière  si 
imparfaite^la  pathologie  ne  devrait-elle  pas  faire  soupçonner 
qu'il  faut  agrandir  la  sphère  da  rhygiènc,  <  it  l'élude  do  l'homme 
mali^de  ne  devrait-elle  pas  conduire  à  ia  r  siAerche  et  à  ia  Jécou- 
vcrtédes  conditions  sociale»  et  industriclle&  i  de  la  santé  ? 

Mais,  avant  que  cps  condition»  nouvelle»  noient  créées;  avant 
que  l'association  praportionnelle  ail  retuplai  :é  le  salaire,  et  la  va- 
riété de  travaux  la  solilô  de  fonctions  ;  ava  ni  que  noire  pauvre 
espèce  humaine,  si  fort  endommagea  par  les  maladies  de  tous; 
genres,  se  régénère  dans  co  milieu  conformt  >  »  sa  nalurcî  et  à  sa 
destinée,  il  faut  bien  porter  secours  à  ceux  qt  'i  .souffrent  dos  maux 
produits  par  le  désordre  et  la  désharnionie  dic  milieu  social  ac- 
tuel, il  faut  bien  remédier  aux  déviations,  ,nr  Ai  adies  que  la  civi- 
lisation enfante  avec  une  si  prodigieuse  fécond  ilé.  Celle  nécessité 
a  fait  inventer  la  thérapeutique  ei  la  médecine.  ; 

Dî  mémo  que  la  nature,  dans  îous  les  êtres  du  .règne  minéral, 
végétal  et  animal,  nous  offre  des  images  anal  ogiqu*  's  do  nos  pas- 
sions faussées,  de  môme  elle  doit  nous  offrir  des  sp  éciflqucs  pour 
toutes  les  déviations  appelées  maladies.  Il  cSf  vrai  qu  9  ''o'>  »'»  «lé- 
couvert  encore  qu'un  uetil  nonihre  de  ces  sp  éciUqUes  et  que  c'est 
le  hasard  qui  les  a  l^lt  découvrir  ;'  mais  qu,-  md  ia  sel  "nçc,  éclai- 
rée par  le  tlamocau  de  l'analogie,  cnlrcprendr 
et  approfondie  des  divers  règnes  de  lu  créa 
fouriuca  à  l'art  de  guérir  des  moyens  prcsq 
maladie  aura  son  antidote  connu,  et  la  mé< 
fixe  (]ne  tout  le  monde  pourra  pratiquer. 
'  C'est  dans  celle  voie  positive  que  lo  boo 
entrer  la  médecine,  cette  sciçyice  encore  .s 
turale;  et,  quand  Molière  ridiculisait  les  r 
les  mêmes  remèdes  pour  toutes  les  malad 
directement  vers  la  spéciRcniioii  thérapeu 


pîètie  {H^  ao4e),  nous  nous  reiidons  couipw  tfiais  ouises  qui  tfoô- 

oient  fit^nlréliennont  lëiir  harmonie;  dansia  palhologie  (Wncle), 
nous  voyons  les  (tfels  dtt  ces  troubles  divers  ;  et  cnlluHiu  tjéra^ 
poutiqiiê  (?»'"•  acte),  conduit  au  dénoîicmeiil,  qui  a  lieu,  soit  par  le 
retour  à  riiarmoiiie,  soit  par  la  mort. 

A  co  drame  de  la  vie  acluolle,  à  cclto  science  de  l'homme  sain^ 
et  (le  l'homme  malade,  SI.  le  docteur  Aiifoiiiii  Uossii  donne  le  noial 
à'aiitliropologie.  C'est  le  litre  de  l'ouvrage  dans  lequel  il  a  présenté 
ce  drame  en  cinq  actes.  Le  but  do  l'autour  a  été  do  vulgariser  la 
science  de  l'homme,  de  la  mettre  à  la  [)crléc  do  toutes  les  intelli- 
gences. C'est  \K  sans  doute,  un  but  louable  ;  et  M.  le  docteur  Bossu 
nous  fmi  ait  l'avoir  altehU.ll  a  résumé^enetfot,  dans  deux/volumes 
iu  8",  qui  ne  forment  guère  plus  do  onze  Ciînls  page»,  tout  ce  que 
los  travaux  des  savants  cl  dos  médecins  offreiU  de  pln's  positif,  de 
plus  précis  oldo  plus  neuf,  sur  l'uuatomii*,  lu  physiologie,  l'hy- 
gièiit;,  la  pailiologio  el  la  lliér.ipeulique.  (.'.'est  un  miroir  qui  ivlléte 
et  condense  des  rayons  de  lumière  épars  do  tous  cùiés,  el  pré- 
sente à  l'œil  do  l'int^igence  une  imago  aussi  complète  que  facile 
i\  .saisir.  w 

Nous  induirions  en  erreur  les  gens  du  monde,  si  nous  leur  lais- 
sions croire  qu'ils  trouveront,  dan»  la  lecture  do  ce  livre,  l'atirait 
d'an  roman  ;  mais  il  est  certain  (ju'ils  y  puiseront  des  notions  gé-  ' 
nérsle.'*  indispensables  aujourdhui  à  une  bonne  éducation.  L'igio- 
runcu  de  la  topographie  du  corps  humain  peut  faire  cominetlm  des  . 
bévues  noti  moins  impardoimablcs  (juc  l  ignorance  de  la  gétMmt-  . 
phio  terrcstro.  Liîs  éléments  do  physiologie  et  le  jeu  des  fonctions 
«ont  d'ailleurs  une  élude  liè^  curieuse,  très  piquante,  même  pour 
Je»  *^prits  qui  n'aiment  qu'à  cllli'urer  les  chose»  et  à  papillonner 
d'jJK-esen  idées.  Kl  l'hygiène,  celle  science  par  excellence  qui  noua 
enseigue  les  movoiis  do  cqnt«ervor  la  santé,  ia  beauté,  le  génie' 
mt^mc,  pent-il  y  '^uvoir  rien  do  plus  intéressant,  de  plus  attrayant 
pour  tout  le  monde  ? 

L'ouvrage  do  11.  le  docteur  Bossu  ne  sera  pas  moins  utile  aux 
élèves  en  médecine  ;  il  leur  épargnera  de  longues  et  pénibles  re- 
cherches ;  il  leur  fournira,  dans  un  cadre  bien  tracé,  la  plupart 
dos  connaissances  dont  ils  oui  besoin  pour  passer  leurs  examens  ; 
il  leur  ouvrira'l'accés  à  dos  étudcj  plus  approfbudies,  et  les  initie- 
ra à  la  pratique  «te  l'art  de  guérir.  ,  ' 

Mais  c'est  surtout  dans  les  campagnes  .que  l'ouvrage  de  11.  ie 
docteur  Bossu  mérite  d  Cire  reconmiandé.  Pru-'qub  tous  les  agricul- 
teurs ont  choK  eux  le  code  de  la  propriété  ;  pourquoi  n'auraient-ils 
pas  lé  codb  de  la  santé  ?  Pourquoi  ne  consultcraieaNb  pM  celui-  , 
cr,  commojils.consultenlel  cui-U  ÎDc  même  que,  pour  les  iulérèls 
do  la  propriété,  il  Y  a  une  fi-ulo  de  cas  qui  n'exigent  pas  l'inlervun- 
lion  de  Inommc  de  loi  ;  do  même,  pour  les  intérêt» delà  sauté, 
dans  une  muliiludcde  circonstances,  on  pourra  ce  passer  du  mé- 
decin et  obvier  soi-même  aux  dérangements  pou  profond»  de  l'é- 
conomic.  Lo»  femmes  des  campagnes,  auxquelles  incombe  natu- 
rellement ce  soin,  pourront,  par  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  le 
docteur  D'issu,  rcctiUer  beaucoup  d'idées  fausses,  acquérir  iBes 
couoaissance»  positives  ot  pralque».  et  aupliqucr  clles-mémo^  ^u» 
prescriptions  formulées  îi  la  Ilii  du  livro.  ««s  deu]^  veluDiet Wifnr, 
pour  les  culli valeurs,  comme  une  sorte  d'eficyclo|)édUloiVlbt0ou« 
veronl  ii-l»4ois  Uistruclion  solide  pour  leur  esprit,  et  «Kirmwifour 
les  maux  de  leur  eorps.  Les  mkire»,  les  Juges  de  paix,  lesinStltU-  ^ 
teurs,  It.'s  propriétaires  et  les  firmicrs,  ne  peuvent  mieux  faire  que 
de  .se  munir  de  1  ouvrage  du  docteur  Aulonin  Bossu.  Comme  les 
cinq  codes,  1<;  livre  des  cinq  sciences  de  'l'homme  doit  former  la 
bibliothèque  do  tout  domicile  agricole.  A.  C.   • 


{•■TiTB  coiuazaroiiDAaea. 

M.  C.  i  Cliftlcauneuf  «le  M.  —  Nous  sahions  avec  Joia  voire  retour  i  I*  saa- 
té.  —  No»«  ferons  mandat  sur  vous  conforni^'iBfni  ii  votre  lêlTre,  et  v^  y 
ajoiiunl  irs  lix  prcmifrs  mois  «l«  M.  D. 

U.  R.  k  TuIImis.  —  Nous  avons  reçu  el  servi  ;  voyei  !a  p.  c.  <In  10  mai.  Il 
y  aiin  ru  faiiiso  Uircctioa  à  la  poslo. 

Mme  K.  »  Reims.  —  C.  cit  oi.core  retcnn  par  un  nouveau  dc-lai  surveoa 
inopinément  dans  une  affaire  îmiortanli;.  Il  en  est  dè»{)l6. 

M.  D.  L.  à  Sceaux.  —  Il  était  ctuvinu  rte  l'archiieciure  aurait 
cte  i  piiru 
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Pour  Paris,  iinaa.   .    M 


UNE  REVUE  1>ES  EVENEMENTS   SE    LA   SEMAlNEi 

mmmxv  ^        Al  QUEL  b^   PEUT   S'ABONNER   SÉPARÉMENT.  r  ÎIAIIRII  IMl 


A  PARIS,  RUE  DE  SEINE,    10. 


Dans  les  Départements ,  chez    tous  les  Libraires  et   Directeurs   de  Messàfferies. 

(La  Démocratie  pàcîjique  no  paraît  pas  le  lundi.) 
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En  vente,  à  la  ^iilBKAIKlJE  (SOCIÉTAIRE,  me  de  Seine,  10,auii  BureaniL  de  In  IMs^ocbatib  rACirifi'E. 

PETITS  LIVRES  SOCIETAIRES  A  BAS  BRIX  : 


el  par 
la 


CXMSiVioa  AnÈuàm  ov  tnwwiMt  r«Ai.AHST4»ir»,  fuivi  ie  : 
Btméti  smrqwrtqu'tprublèint»  fondameniaux  de    In  datiné»  ioeiale,yari 
ViGTOn  Coii8iUKii.\!iiT.  i'  édUiuii.  iii-H  compacte.  Piix,  O.ftO  cenl 
la  MMie,  0,74  1;.  —  Lfs  12  c'Xfraplairps,  li  f,-.,  ti  i>ur  la  |iOble,  '  fr.  7». 

Le  ■*■« ovvmAar,  mu  in  Im   Etude*. —  Vri,  0,3()  c^ni..  cipar 
pOMe,  0,3&  C.  —  L«<  \i  ox<'n[ilnires,  »  fr.eipar  la  posle,  S  fr.  6i». 

MVn  COUkC  O'rcoMOMirroiJTICinc  a  Vus:!?''  lie»  l;;iporanl3  et  des 
8ênm»(ntniiét),D^elede  la  Politique),  par  V.  Co.'VSIDEIIAST.— »nx, 

OMO  C,  el  par  la  posio,  (),S(>  c. 

DU  MONOPOLE  DSS   8ELS 

PAR  LA  FÉODALITÉ  FmANCIERE 

5V  CoUectiuu  des    wriicles    publi!;*    par  la   Dimocrati»    pacifique. 

AVRC    rR^FACK,    »0CU18B::%T<   et   I'ICCB»    aUSïlPICATiVWI. 

-     ^u'  m  imm  thosm. 

Prix{:  I   tntnc.  i'.rocluirc  ii.-S.  Parla  poste,  l  fr.  25. 


S  L'OKOAHIMATIOV    DO    TKAVAIX.    ST  I.>AI  lOCIAnO*,    par   MaTD. 

Bhia.>coi;rt.  Prix,  U,8ii  cent.,  el  par  la  i>o!ite,  i  fr.  —  Lm  12  cxenipl., 

8  fr.,  L'i  pai  ja  po>te,  10  fr. 

racCI*  DE  L'OROAM  BATIOa  DO  TlLAVAlL  (pxtrtlt  dii  prt-cédoitt) 
Pfix,  ti,;U)  çiiii.,  k\  par  là  posie,  o,ai  e.  —  Li-»  \2  exeuipl.,  3  fr.,  et  par  la 
poslu,  3  l'r.  MK 

«-•■-•)■  ^^-^ 

iHMOKAUTÉ  DK  uk  oooT«i*z  OB  roOAixm.  [—  nrochureS{i-<  de 
4H  pages.— Prix, 0,30  cval.,ei  par  la  inMlt-,  u.ôO  c.  ^^ 


Auv»  Av  néLVAmwràmm,  dialottue  sur  l'èdacation  (.ixiuli^f 
Pou  DU  PâLAis  Royal),  par  K-'Oantaokici.,  in-Zi.  —  Pria  :  0,40  c.,  j 
la  poa^e,  (>,!iu  c. 

OC  iJk' f OiJTiQVE  HOIITXIXC,  convenant  aux  intérftt*  actnrU  it\ 
«ociélé,  par  V.  Co'msiderant  (2*  0>lil.).^Prix,  0,15  c,  par  la  poaw,  «,Ht 

I«S  mVlTiàACS  D«  «OftA  on  ASHOniATION  DOMBSTIQVI  pOir  I 
fabrication  du  (roiiiagu  di;  Gruyères,  par  \Y.  Gagneur,  b-.  1d-I>.  >> f  ' 
0,iV  c„  par  la  poste,  0,50  c. 


FÉODALITt  ou  ASSOCIATION 


A    prop«s    des 


Prix  :  0,75  cfiUlme». 


OU 

HMiiilères    du 


BaMln    de.   8ftfait*«ieiiM. 


PAR  mm  HERHEQmi. 

Ilrochiire  iii-S. 


Par  la     irtlr,  1 1 


LE  FOU  DU  PÂLÂIHOm, 


Prix 


Par  F.  CANTAGREL. 

Un  1ié«n  vol.  in- s  »  coiftpacli!!  «c  400  pageN. 

4  fr.—  2'  Mitioii.  -Parla  postPj4  fr. 


,0. 


SOLIDARITE/ 

Viae  ayDflttfCIqaestir  la  VocirliM  «le  Po«rl«r, 

P.*R  Hipp.  KEJNAUU, 

A^^.1E^  ïji.ève  de  i.'kcoi.e  poLTTGcniviQre. 

Prix  :  .1  fr  —  I  vol.  iu-S.— ï'  idition.       —  Parla  poste,  3  fr.  50. 


^  liitroillietlon  à  i'étnde 

DE  LÀ  SGIENGE  SOdALEI 

1  PAR  A.  PAGE  r. 


Prix  :3rf,— 


I  vol.  in-8.— 2*  édition.     —Par  la  fûiU,  t  fr. 


A   ff  /V     l-'KI  1I-1.K>  liP'i"  I-'|iicr  :i  li-Urf  al.'"''',  oxlra- 

WB        ■■  f,li     tiii  liv.-c.'';ii'.'Ml;iM-iiiMr  l)iiilt'.  i  fr.  .">  ■  cM-xIra- 
Xa»  '  #£L||    miM-r.'»,-.  -2    v.:   iniiinle.*  Vam  aii.'incnia- 

A^V     Uim.  Kiiv.'liil'l"'^.  *■'•■  I';  '".'"'■•  I'''l"'.'''  '■''" 
lier,  3  f  l  3  Tr.  il  r.  la  r.i.nr  :    ic;;is!ri'*  i/".;! ':.*, 
paue»;  lioili'.*  <lf  »ix  liAlons  i!c  lin'  liiie  ili-  <■ 
liillirei  ilvlmr.-ai\.  I\ii"  JcK-q;icl''l.  •,:iil  \" 


W»  10(1 
milcii!>,  7r>  c.  i-l  I  fr.;  four- 
.  |Mi'»  la  Itiiiir.-i:. 


on 


d«niic 


10  000  fR. 


a 


celui! 

nul  nro.iviT.r  qu'il  ami  movcn   m,;.  Miciir  ii  I  liAl     DIM.D)  jiniir   faire 
lB|>Oti*>crfl  (■•|;,u;sirli;schi  vi'iivl.rj  |K-rso:iiii_s  (-iiair-c-i  qui   liailcnl  a 


forfait  l'aiciil  apiMia  Hcitai-!tinf)J<ifc*  elicM-ux-ilarni 
A  5  el  «0  iv:>i^'ailn'sser  à  .M.  l.on,.i:liiin:.-'li'  ù  «,io:Ma.;n.' 
noré,  281.  .'il'aii.-!.— AllniiH'liir. 


;im;c  liroL-liurt-, 
nie  S.iiiil-llo- 


BAKBACES 


h  rr>~i'r['  IViiM;.!''^  il  an 
i;lal»-(li^  lirai  ii'V  liU.lian 
ilaiiïsl'c-lii'iii  aiii'  il  1  lui 
|reauC(  lural  ili'-  liùpjlaiix 
.;l  litiî'iiii-i'.'i  ii\i!s  ;lc  l';i- 
ri».i.eii\liirc*  à  iiia(|,iiis  nvp'i-'a..  ri|  i  ■<  ■•  i  iti'.i    !'•  ri' 

de  rulériH.I'l   t'Illll'-CS  i  ■:•  >  <ra!Mia,-.-i;-l  lM-H;U-fi>:'tl',i 

dite  staranlir.  Faliriiiui!  il  caliiiu'l,  vui:  Saii.l-.\iilu:iii 
Salnl-Paul.— Affraiifliir. 


fe^  ---■'    -j^.  j_    ,,     I,i.r,(!ZH,  plKlUVl.,  rue  .NlMlNC-         \^3^— 5^1 

_  i#^-lMi;>-(.h,,iiii>v,  l'ti.  l^iiis.  --^Vi^  ^    I 

Toujours  en  llnconx  .ijif  i  ;,-ii.!-  ):}i-!,inl  les  si<jnnl.  cl  COi-hct  n  c'.'sii.s. 

Il  e«  prr<;crji  îim'P.  micc  •'■.(:. ■'is'l.T':iiT<rtroiis  niTvnisi'S  ili:  I'csIommc 

Ctiki  liisieMiiis.'  1.1  "ciic  l' lip.-m,  (auiliie  la  di-'i-stion,  eB''iil  la  lan- 

(Utar,  le  <l<'p<?rhM'iii''Mt ,  l^i  ilrliilii-jlloii  ejriiani<tn« .  -tes  Kasir:ili;ii;5 , 

li<»ro$e»  <lc$  ïisd'rt:»,  .nbr((:«:  l<"i  roniali'scenccs  trainanlcs,  ilelruil  la 

contiliuaiion.  Prix  du  n.n;nn,  S  Ir..  ili>'>t  diiiis  chaque  vile,  el  chPi 

».  MM.  LEVIUJlDV.  »  r.01icn  ;  VERtlT-T,  i  l.yoïi  ;  TIHJMIN,  »  «ar-^ 

X.««llle;  aiaiHJ-l.  Je»"*;  >  tiorilpaiix;  AB«AI)IK,  >  loulo»*'". 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


yy.  v'ril.ilili'  savon.  <i  |>ri'cii;ii 
i(i  ir  t.t  i.c:fii,  iiii  e  '  vi'iul  :\\\ 
f.lii7.  lil.ANCIIK,  i.ai'fiiincui- 
I  l'a^i.-.T.'ii  Cl.oifi'iil.  *8.  E\ili'i'  la 
l'-oiilriTaviiii.  OUkMT,  U'IIEBU, 
Piiifaiili|j!(!  Tioiir  li'iiridM.  ' 


PRÉSERVATIF  CONTRE  LHUIIDITÉ  et  le  SALPÊTRE  des  IURS. 

i.i'  pr<'<'i.>i!('.'  ri<i.-ii'  ihiii.s  iiiievi'ii>'<"'>-'  <!>■'  ^'('iiipinic  riHiiiiie  loulcs  celle:*  à  l'iiullf,  inaiitiioiit  la  proprti^té,  aujotinltiui  facile  à  prouver, 
ist  lie  mirlirr  les  iiiurs  \n  l'piiin  li;iniide«,  el,  pair  or,  îiioycii. de coniscrver  le»  papi<-r«  ou  peinture*  de  dccçr*  en  parfait  étal.  Uii  kilo,  qui 
sa  vc'iiil  3  II  ,  siillit  pn.ir  (|i|atxË  iiiMri-9  à  trui.s  i'oiic1h.'«  qui  iMnt  indiipcnMbIcs.       , 

^k*o:t«ir  II  l'iinilc    évitant  le   fr«ttii^e  clen  Appartenrento. 

l.'avaiita(.'o  d  n-  S,  (Mlif  c  'csi  rt'i'vilcr/ios  rmhnrranconlinnol»  du  frotlace  à  la  clrf,  puisqu'il  «iITlt,  pour  eniretenirun  tri^beau  brll- 
laiil,  <t/'  i<iih|>leini'iil  la\er,  il  ili-  iiliir  il  n'a  aiiriim-  odeur,  «èchelrèt  vile,  réniste  à  l'hiiniidil*-  A»  «cl  tanijamain  s'i'-ciUller  comme  relui  de 
ris[)rri,di'.  >iii,  iluiil  l>mivl(ii  ('si  si  ililllcile.  11  mf  fait  de  Ionien  nuance*,  cl  avi'c  un  kilo  de  2  fr.  50  c.  on  |)einl  cinq  mMre»  à  deux  cbu- 
oli:':<.  (."riiiploi  ili"  ces  ilim  iiroduils  est  ni  f.irilc  qu'on  ne  Recharge  p^w  de  la  (lose.  ce  qui  e«l  peu  eoftleux. 

Chez  (i.  .Mlll.MfAl.,  inarcliaiid  de  t'oitIt'Ur!»,  toit.r.  Monlonniell,  presque  en  faoclepa».  du  Saumon,  et  cMlevanl  r.  Ponlaine-aunoi,  M. 


FORTIFIANT 


NON  «KDICAMF.NTEUX 
AL' 


NOYER. 


noire  iniuf^  Icr  Indls- 

'a'^ey^Arnl  ;  niiMi  le 

comme  nliinenl  r6n- 

scicncf.'di"  la  vo- 


POMPES  HTDBAUUQUES 

FAAIffÇilISES, 

o*piron(c»e(/V)ii(("ifi'.«'(d7'ffcon<f«ii, 

m  Ji.ll.  J.  LiCLEHC  tT  C, 

FABnionE;  (|iiai  Valiny,  i,|i,  «  i  nie  Mi'-nilnionl.Tnl,  !8. 
})Kr(rrr.T  ICxposition  :  1  oui.  ^îonlnmlre,  i(i. 

l'omi.pf  roliilivi.^  applicalilcf  aux  ii-auHS  doinei!ll<ines,.auriKtjJra.<;l  mflsBi.ifii.ot^iri^ 
farilo  à  UmliK  Ite  proloiiiliMii'i.  Ki'tLiKiinii'  de  i:«(i|ft  oiir  rey]tl>'.nfW*l'  orrttiwlrrii. 
KilatiiR  à  diiublo.*  ou  à  sinip'r.scifi  Is  :  IViniirs-liorncs  ili'  imilrs  rdirnc»;  MacliiuC:i  i'i  sapeur 

mi'caiiiiiiir.i.  Poiiipi»  à  pHloii?  ,i  ra)  ri'iin.'Md  aii-d('s«iii<;  l'i>ni;ii'.<  rotative»  à  80  Irnnrs  et  aii-di'i'susj  Pompe*  contre  I  inceridii: 
iii-di>Mis.  —  Movi'nnanl  nue  faibli'  nilrlliiiliou  annuelle,  loiilr.'i  le:*  pompes  placi'is  à  Pai  i«  et  dans  la  bimlleue  nortt  entrelpn 
peiiilant  aoau.^.-l'.i-jir'Pfi'àut-o.  .    :' 


En  »Mite,  *  la  Librairie  i* 
taire,  rue  de  Seiae,  !*• 

PORTMI 

EN  PIEU 

DEFOURIERi 

•ratA 

PAR  GALAlIftA. 

B'AniAa  i«*a«k.  sbsm 

Epreuves  depuis  W  &• 
jusqu'à  12  fr. 

LES  JUl 

loi!  M  l'tl  .     . 

miSTOtiiK  de  la  rioBât" 
n«A»ci*ac< 

par  A.  Toussai»»'- 

1  vnlnme  in-«.— PfiJ,  »  ''**'' 
Par  la  pojtif,  6  fr,  24  a»' j 


,  à  In.  niarlne  et  csoln!  le»  ineendlev  Pwe  exlrfmemcnt 
rtinn  iliv-V;tmf»e)'  à  Pintunn,  â  nnlMnr^«;,r!l  ou  à  Monvcmenlf  i 
fij^iHiratcum,  Prei^seH  liydruiillipic^  et  Miitrcs  olijeli* 

■     1  5C0  YrtHirn   tt, 
niiiHtt  garanlle^t 


IM  SULottU,  31,  au  iJaiai».  PÙSUE  v  ÉDKCINKS  lHÂGHIÈABLES. 

'IKMABE  GtZEliSE  PtIRGATIIE  DE  IjUEm;' 


TOILES  IHPEBHÊiBlES 

[frn-etéts  de  pTfecHunn.,  el  firt/i  ijnfafitie  du  gourcrnemrnt, 

Plus  diiralilos  <'l  pUm  forli's  qiio  Icii  Inilc»  rin'i'ii,  servant  à  rnuvrir 
le»\va!i(m«,  volluie.-i.  inarchaïulisrj,  Ico  hàlimcnU  i"iieoftRlriwllon  ou 
rénarailon,  faire  du»  nt"»ri«  cl  aKîliiT*  |>rovi.«oii'e»,  de»  rideaux  de  re- 
mws  el  lnptt»i$ri->,  cpuvrlr  des  ht\x*  idiaiidcs,  etc. 

yvOSE  LAURENT  et  0,  quai  Valmy,  f5. 

-^ram  st  locatioii. 


'      Tiiiedo  Cliaillot,l«,,^Parl».cOn  expédie  en  provl.icect.'ij'étrnngffS 
4X^.  Z.'£AU  DB  9ARI8   SIMeJEITSWSH 

; '.^;i  p«l  un  coRivAliqiie  d'une  odeiit"  miave  et  driiclemic,  «upi'TliiHrc 
:'',!  aiu  inciili'uro;»  eaux  de  Cnliiitue  poiur  l'entretien  de  In  peau  et 
I  f  :  j  Ia  nianclieur  du  ti'int.-  -txSitOt  eliKZ  Arnnux.  Iraoli'v.irt  de»  ila- 
"  «IleoR,  IS:  Tliorcl,  piU-fumeiir,  rue  de  Rumv,  II),  el  chea  Ira  prin- 
cipaux parfumciiri*  el  eulffcurs  de Tnitiec  tl  doTôlranKer.       '      ■"- 


Imprtintrle  Uii|«-li<fy'ft  C*,  riN  d«  CfoltMitt ^  K. 


•»r  plwiw 

■"•^     OJfl 

Penanlw  1 
..jbioel,  *J 
lai»  fr.  ri"1 

Montres  ««SI 

nv.s  lil-nowERT,  ruedu  tw^ 
lloilontri"  trè«  tf'^i^'tim' 
d  1  eommeree.  Votr  '»  2!!!!!î^ 

^ji,  CAFETlEBÏfDAVf/iji 

'  •  Wt»«rlaWCj»l«*"j'„ftf 
l,dBtmàl'e«prii»^'3;uj 
&on  fuiW^n^^i.  f 


uoioiMrr«, 
moudre  tria  On  J*P<'****  ' 


^^..'■.JiSsà 


ii;#<Mp^^~ 


dÉKM  yrafligtléari.  ia&l!AtliMMN|Pé  eH  pwâA 
où  fireiM  Mt  4llMMnda«  et  oem-oi  pulliileBt  en  Ainériquo  oomise 
eo  Europe.  Les  ouvrier»  «(leniaBda  qui  inibiteot  Loadreàr  Parie  et 
Bruxellei|4onntfreieDi  à  eux  seub  uue  araiée  de  cent  mille  boni- 
mes.  Or,  otUe  armée,  BioiiM  imegiDaire  qu'on  |>ourrait  le  croire, 
le  oomfMMeea  perti^  des  oonununieAe  violeaiit  dont  n^iis  venons 
de  pamr.  L'ayantgirde  de  deue  arnée  frémifsante,  éadipée  «■ 
Suiwe^  n'atteoflait  que  le  sigmilpour  repaieer  le  Rhiu  et  révoi»' 
(ioooer  l'Allenagne. 

Lea  queetioM  pcaéee  par  celle  catégorie  de  oommuowtea  dans 
Imira  olubt  de  la  Suiaae,  xont  du  genre  de  uellea-ci  :  «  Quelle  e«t  la 
lituation  de  l'Allemagne?  Peut- on  arriver  au  t>r6grè8  par  des  voies 
légales?  La  république  eat-clle  préférable  à  la  monarchie?» 

Lea  propagandistes  doii  veut  agii>'de  m&niéro  à  ce  que  ^anslns 
diiCUMions  on  fasseàces  queitiona  1rs  répooaea  auivanU'a  :  cbèpro- 
grès  ne  peut  être  atteint  qiie  par  d«i  voiea  illégalea  ;  l'élut  «>ocial, 
religieux  et  poliliquo  de  rAilealagne  a  besoin  d'élre  roconstilué 
«UéraMenL» 

Dana  uno  sorte  de  caléohismo  ù  l'usage  dea  adeptes,,  on  lit  les 
demandes  cl  les  réponses  suivantes,  dont  te  sens  eroblématique 
n'est  que  trop  facile  à  sainir  :  «  Que  noua  rosie-l-il  à  faire?  Attendre 
des  temps  meilleur».  Quels  sont  ces  temps?  Ceux  qui  verront  ieu> 
rir  noa  roa^  —  Quelles  roses  ?  des  roies  blandics  ?  Non,  des 
roses  rouges.  »     > 

Dieu  préserve  ràllemagne  4«i  fote»  de  ses  communistes,  en 
donnant  aux  gouTememenu  l'intelligence  <ies>clKwea  soeialea. 
(Selon  euxa^Mai  lesangdo  Cbrial.versé  pourtesalutd(.>a  oppriméa, 
lie  produira  ton  effet  que  lorsqu'ils  auront  eux-mémea  versé  le 
4iiig  de  cenx  qui  s'opposent  encore  à  la  rédemption  universelle. 
il  en  est  au  contraire  qui  nient  le  Christ,  et  par  conséquent  la  ré- 
demption évang^liquc.  Un  rapport  a|nrme  que  crùoaecto  a  com- 
laencé  la  réaliaation  de  saa  projeta,  en  cherchant  à  bannir  du'cœor 
des  ouvriers  la  loi  en  Dieu  et  en  Jéaus-Chriai. 

Ou  attribue  à  Marr  cette  pensée  :  •  La  liberté  n'existe  pas,  parce 

>  (luelechristtonisnM  aencuro  des  racines  trop^  profundoa.  On 

>  wM  tf atladnr  à  démontrer  que  l'athéisme  seul  conduit  à  la 
•  liberté.^ 

Standau,  chef  d'un  club  de  Lausanne,  écrivait,  dit  on,  le  i  jan- 
lier  IM4  :  «  Le  elub  marche  à  paa  de  géant  dans  la  voie  de  l'a- 

>  ihéiama  et  du  renversenenl  de  toute  morale.  •. 

Doelcke,  de  aon  côté,  fait,  i  ce  qu'on  assure,  l'éloge  du  club  de 


(1)  ks  lecMar  m  éoH  pi«  fn4t«  à»'  vus  4|«e  les  ^éeiriDef  In  pins  di- 


MÎirs,  (m  itlHS  «ppov^si  méiMM,  loal  ooai|>riaeti  m«w  le  oom  d«  esaïaïa- 
itUB»  :  k  ter  I  oint  qus  t'oa  .*|  jH'qa'i  appliquer  e«iie  déaftminatioA.  a'HBe 
fui,  i  ceta  qui  (JemaiMtest^la^rtMe.iM  «les  rkbflMSS^  Itien  uae  i«  maét- 


nn,  i  ceta  qui  (JeinaiMtest^la^rti^  éfi^  «les  rkbflMSS^  Itien  uae  l«  | 
itftaaitl'aaupodf  ds.la  ebatatuaantii  <l  «ufr*  part,  h  ceux  qui  adopiMt 
r»njant«ali«n  libnaauArltnae '»  ce  qui  canmM  la  prâdueiioo  et  aese 
iiparnt  de  neaa  tioe  >ur  la  qSestîos  de  la  rf  parûdmi  -,  ceux-ci  vealtatUDs 
rHrib«(to«  fi^^^mionnelta,  iiea  paa  au  travail,  aa'i'aMtal  f\  an  tàleBt,ct>nne 
isatcnyanvqaa  la  jaatics  l'csiK**  ■<>•  prvportSUiMMllu  aax1if»ulii«  H 
<Waa.  On  aa  muwniij^mte,  aaas  ia|wtiee,  nmdra  laut  le  parti  eaaiain- 
■••Is  respaasabU  de*  doetriasa  de  la  tecte  que  noire  oorre«poodaat  a  «o 
<M.  *    ,,  (iYeledeia  rMacUen.) 


ODOMiinrialM  pMT le  DMlenotet  lotit  enlims  et  «MiiM  oea  dnc 
trinec,  qui  avaient  fait  quelauea  progrés  dans  lea  cbiasea  inférieu- 
re», ftu-eM  tràa  vreiaernUeblement  la  cause  de  quelques  excès 
conmiis  aurtout  contre  les  partisans  do  l'ancien  gouvernement,  on 
rejeta  la  fauto  du  désordre  sur  |e  gouvernement  lui-même,  dont 
les  tendances  soclaliatea  aoni  connues.  Ou  alla  '  jusqu'à  l'ac» 
opcr  d'athéismci  RcfusiMt  de  a^asooc'ier  à  ce  gouvv^^mement  d»; 
prétendes  athées ,  iW^  pasteurA  de  réglisc  protestante  donnè- 
rent leulr  démisskM,  qui  fut  acceptée.  Àujourd'htti  ces  ministrei( 
errent  en  Allemagne,  en  Franco  et  en  Aiiglelcrre,  demandant  à 
l'étranger  des  moyens  d'existence  qu'ils  neipérent  jplos  trouver 
dans  leur  pairie.  Kruncfort  quéie  pmir  eux,  et  la  Gazette  i'AuçB- 
bowrg  invite  lea  personnes  riches  a  les  donner  pour  instiluteur»  à 
Il  tirs  cnfauts. 

Prenant  parti  pour  les  viclimea  volontaires,  l'Anglelerrer -la 
Prusse  et  la  Huasie  ont  «nvojré  h  la  république  vaudoise  des  noies 
dipioraaliquea«  qui  l'ont  moiiia  choquée,  toutefois,  que  Itfs  repro- 
ches cçntunus  dans  lé  discount  par  lequel  le  docteur  Blunlschli,  de 
Zurich,  ouvrit  1» dernière  sesaion  du  grand  conseil  de  ce  cantoti- 
directeur.  c  L'Etat  si  florissant  du  canton  de  'Vaud,  dit  l'orateur 
»  zurichois,  a  di^|iàru  devant  une  révolution  brutale.  Le  régime 
>  de  terreur  sous  lequel  il  est  aujourd'hui,  rappelle  les  temps  de 
»  Dioctétien  et  de  la  révolution  françi|jse.  » 

Cc6  paroles  passionnées  «e  comprenueut  cependant  dans  la  bou- 
che dii  docteur  Bluntachli  qui,  en  sa  qualité  i)e  chef  du  parti  eon- 
acrvaleur  à  Zurich,  craigna»  pour  les  siens  une  dâTaile  analogue 
à  celle  de»  doctrinairea  du  caulon  de  Vaud.  Une  pareille  crainte, 
on  le  verra  bientôt,  n'dtait  paa  sans  fondement.  La  jeunesse  xuri- 
choise,  l'une  des  plua  avaucées  do  li^  Suisse,  opmmençait  déplia 
quelque  tcmpsà  lie  délouruer  au  radicalisme  politique,  pour  en- 
trer, à  t'exempte  de  Lausanne  <<t  do  tSeme.  oaaa  us  noavellea 
voies  socialea.  Cette  jeuàesiie  fiiihouiiiustc,  chçt  qui  réneigio  ger- 
manique semble  »e  joindre  à  la  vivacité  de  l'esprit  français!  avait 
troave  un  chef  digne  d'elle,  dana  un  jeune  écrivain,  nommé  Treich- 
ler.  Celui-ci  rédigeait  une  feuille  socialiste  connue  aoiw  le  nom  de 
Mutêffté-  d'Uattr,  litre  qu'elle  changea  deptti»~eontre"CéU  de 
F«iMé*  télérate  paw  la  éitrtttt  «»la-aaa—»»,  Iwraquê  ann  féèm 
teur  la  transporla  de  la  ville  d'Usler  dana  celle  de  Zurich. 

Treichlor  currespoodail  avec  leaprinâpMxaocialistea  de  l'Al- 
lemagne ;  il  ae  plaignait  à  ea^de  ce  qsè  |«a  idées  aocialea,  qui  de- 
mandant, pour  être  comprises,  plua  d'étude  que  la  doetnne  ai 
simple  du  com'muniHme  (1),  avaient  beaucoup  dé  peinQ,  disait-il, 
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nae  IKlidani  ce  paasafaea<raiaeoaHaM«iSaMelle  ii««alteinr,  iadiq*»»  a«srz  que 
'  ^«t  tnoit  loni  déluuraëi  en  Suiate  du  s«n»  qu'ils  ont  ch«x  nous.  En  Frauc«, 
la  dénoiiiinaiion  de  toeUil($t$  t'appli<)ue  a  tous  ceiii  qui  deHundent\  la 
aubktilutien  d«  ratanciailou  au  salariai  :  l«  comaiunlète>,  les  «alnt-aiaM- 
nlena,  les  phalantt^rieoa  acoi  des  sociaUstes  ;  en  Suisse,  au  contraire,  le 
terme  de  wviaitotfl  nralt  s'a/pliqaerspécfalemeut  k  ceux  qui,  avec  M.  llat- 
vm»nn,ye9\tmtYÀtmimlkméWM0ltêil,  tm  ettpttmtttdm  tattnt,  oa  qal  ré- 
clament avec  M.  Trelchler  un.eoKeii  hl«  d'iiistitatiMS  qui  eoBsuioeat  S  pe« 
près  ce  que  FoarWr  s  appelé  le  6«rafiM«M«. 

(tfêUéi  taMéémUimm.) 
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>  principe  n^ayani  rien  dd  commun  avec  lé  iociaimoe,  jo  n'ai^bta 
»  en  ce  moment  à  m'en  odeaper.  Il  n'en  cjfpa»  demémp  idesra- 

*  diiSaux  que  j'attaque.  Leur  but  est  en  Apparence  le  mémo  que  le 
»  nôtre.  lU  veulent  la  souveraineté  dé  peuple;  nous,  l'éniatid- 
»  pation  des  masses,  ce  qui  est  idcntiqueiRent  la  même  chose.  Et, 
»  cependant,  pourquoi  avona-nous  quitté  lé  radicalisme  7  C'est  que 
»  nous  avons  reconnu  que  lea  radicaux  ne  punaent  pas  un  root  de 
»  ce  qu'ils  disent,  la  t^ouveraineié  du  peuple  n'étant  pour  etflt 
»  qu'un  prétexte  pour  arriver  au  pouvoir.   Ne  croyez  paaanx 

*  lieaux  disooura  que  tiennent  ces  faux  amis  du  peuple,  dKns  cer 
»  grandes  assemblées  dHeepopuIflirm,  où  réienlisson^  ttl  haut  lea 
»  mota  do  liberté,  égalUi,  humanifi.  L'cxpftricnco  a  prouvé  que  lea 
»  radicaux  d«  la  veille  dcvienncnr  les  coii!«ervaleur»  du  lende- 
«.tnsin.  Triste  spectacle  quocélui  nue  donnent  ainsi  les  partis  po^ 
»  liiiques  se  disput'ipt  le  pouvoir  IC(>  manège  à  porté  la  démora- 

*  lisation  jusque  dans  letj  fondements  de  la  société,  et  la  constitu- 

*  lion  de  l'Etat,  il  Aiut  ledire,  n'est  qu'un  mensonge.  Si  le  peuple 
»  est  souverain,  il  faut  que  les  chef»  qu'il  se  donne  par  l'élection, 
»  gouvernent,  non  dana  leur  intérêt,  mais  dana  le  sien.  Le  penpie 
»  veut  une  émancipetion  véritable,  et  il  ne  l'obtiendra  que  par 

>  l'abolition  du  proléttiriat.  »    ,      . 

L'orateur  se  demande  ensuite  si  le  prolétariat  existe  en  Sniite, 
comme  dans^lD  reste  de  l'Europe,  dépôts  les  côtes  d  Irlande  jua- 
qnea  aux  montagnes  de  la  Gelllcie.  La  réponae  à  cette  question 
(!>tail  rncite  A  faire  dans  un  pays  où,  sous  IM  mursdes^fonaresMs 
élevées  par  la  féodalité  flneneiére,  telles  que  Genève,  BftIe  et  Nen- 
ch&tel,  l'on  volt  des  mUliera  de  malheureux,  sons  le  nom  dé  iM- 
moMteten  (privés  de  patrie),  errer  comme  déa  Bohii&tens  dans  le 
pays  qui  cependant  letir  a  donné  le  jour.  Or,  plus  la  prospérité  do* 
vitlee  ériirôcratfqnés  augmente,  phis  s'aecrolt  aosal  lé  nombre  dea 
BrimatkhMtn.Eii'om  s'étonne  des  progrès  du  communisme  en 
Saiaae,  et  du  «iégn  de  BAte  par  une  «miée  de  payeana!  Ut  SaÏKse  se 
verra.cxposée  à  des  malbetira  bien  Autrement  grands,  si  elle  ne  re- 
connaît que,  en  abordent  lea  réfennea  soeialw,  le  peuple  vaudoli^ 
eat  le  seul,  dans  la  société  europèefane,  qui  ail  posé  la  queraon 
dana  ses  véritaMea  termes. 

Celte  opinion  est  auaai  celle  de  Trelchler,  qui  no  voit  de  remède 
ao  mal  du  prolétariat,  que  dans  les  moyens  enseigna  par  le  so- 
cialiame. 

Après  avoir  expliqué  ce  qu1I  entend  par 'socialisme,  l'orateur 
parsaàl'examea  dea  d'iflérents  systèmes  semis  de  la  sciente  so- 
'  'e,  tefc  qne  lesaint-Blihoniaine,  le  fouriérisme  et  le  communia- 


Un  nwt  d'expU<»tioa  est  oteaasaire  :  rania«ooitm«  qui  se  trouve  éta-^  ^l 'ntprèscniant  oederflier  Comme  uiie  doctrine  d'un  tordre  iufé 
^ . i^ IC-. .-   -j!-^   -  ri,.jff  ^.i  d'ailleurs  totalement  Inapplicable. 

Les  adversaires  de  Treichlér,  devenus  nombreux,  depuis  sa  sor- 
tie violente  contre  les  rsdicaux,  n'en  persisièrent  pas  moins' à  ~ 
prétendre  qu'il  réclamait  le  partage  égal  des  biena  et  la  codifflh- 
nauté  dea  .femmea.  Ses  discours  avaient  riouveiat  été  ifiterrompi^s,  ' 
pluaieurs  d-^sassistants  l'avaient  ioterpollé.et  l'on  d'eui^qttéTrinà^' 
1er  a  déclaré  être  aon  ennemi  mortel  aVa-t  demandé' par  trae  pé- 
tition la  niaeen  jugement  do  prsfesseiir  todallste.  t)o  ne  !*«&- 
,prisonua  paa,  mais  la  potico  interdit  son  cours,  «  atténdo,  ^i^éM,' 
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iuae  baDquero'itA  qui  les  assimila  aux  (ripoos.  La  kaaquerouts  rtt  te 
Nsl  criaie  social  qui  se  propage  épidémiqutmeDi,  et  uni  préciphe  l'hoo- 
■ile  homme  dans  lé  mime  opprobre  aue  Jefripan.  L'napnète  aéfociaat, 
loi  essuie  des  banqueroutes  de  la  put  dèvlhft  friponr,  est  i  la  fia  forcé 
*  taire  faillite  comme  eux. 

bs là  vient,  que  Ics.baoqueroutters  fripons,  qui  eompesebt  les  neuf 
"lièflies  de  ladique,  le  doonent  tous  pour  d'bonuétes  pcos  qui  oui  eu 
te  tMlheuri  et  h'écrieni  ea  chorus  :  Je  suis  plus  à  plaindre  qu'à  blA-  > 
•  *>■.  A  les  eoiendrr,  ils  sout  tous  tie  peiit!i  suols,  coodine  les  galëheBs, 
lui  tous  préleuieot  n'avoir  fait  tucun  mil. 

Surcf,  IcspsriiMni  delà  liceuce  commerciale  parleront  de  lois  ré- 
PMlives,  de  tribunaux;  vraiment^!-  de.^,  Iribcuaux  contre  des'  geu4 
lu  ealèveot  plusieurs  millions  d'uii  seul  npupl 

Lt  diaiutn  qui  prétrod  nue  la  jiiMio  D'àllriut  que  l«8  petits  voleurs, 
'* trouve  faux  en  a (Tairesuft  commerce;  U  banqu^tioile,  même  la  plui 
JJJ|le,>chap|)e  aux  poursuites  île  l'aulo-'ilé  »oijâ  l'égiUrdfs  conimerçauU 
■^.  Véici  le  fait  ; 

Scipin,  petit  boutiquier,  fait  iire  petite  banqueroute  de  iO  000  livre* 
•Wlement;  il  détourne  ÔOOtlO  livri-ti,  qui  feront  le  héuéfice  tJe  l'oliéra- 
*»«;,puisil|iré*enteaux  .rcHncicrj  tin  i«stui>t  Jf  JOOOU  ijvre«.  Si  on  lui 
«SUnde  le  compte  des  30  000  livres  du  défii:it,  il  répond  qu'il  ne  «ait 
M  tenir  les  livres  comra*  les  gros  mufcbaods,  et  qu  il  a  eu  UES  hal 
j"*"»*.  Vous  croiriez  qu'on  v.i  puuir  S-apin  piirce  que  r.'estuu  p«Ui  vo-' 
itur  qui  n'emporte  que  30  000  llrre»  ?  niaiii  lea  frésDciers  ij||innreot-i(.s 
JW.  si  It  justice  intervient,  elle  mangera  les  10  000  livre»  lestanle»? 
"w  s'en  fera  qu'un  d>^jeuuer.  Après  les  10  000  livres  consomniéos,  il 
*7aura  rieo  de  décidé,  et  ki  l'ua  veut  fjire  |>eD(|ri.*  Scaptn,  il  faudra 
J«tt-«lre  débourser  aufres  10  000  li»rés,  saii.sètre  sûr  de  réussir.  Il  vaut 
••■c  mieux  iirendre  la  modique  somme  de  10  000  livres  que  u'en  de- 
"•"rter  eccore  aûtaar.  Siiapin  fait'  v«loir  cet  argument  par  I  entremise 
^••ootaire,  de  sorte  que  c'est  le  lianquerouiier  même  qui  menace  de  la 
î? '•.'**  créanciers.  Eb!  iwurquoi  les  créanciers  de  Scapin  sévi- 
^«nt-ils  contre  lui?  les  uns  hODgent  à  imiter  son. nob;»»  exemple,  les 
•«îe»  l'ont  précédé  dans  la  carrière.  Or,  comme  les  loups  pe  se  mangent 
Jf  entre  eux,  Seapm  trouve  liieoiùt  un  certain  nombre  de  signataires 
^«'•ahèreut  i  jes  proposition»  ;  d^iUres  sigoeot  par  la  peur  do  voir  in- 
^fîènir  la  jusude  qui  ne  iBisscrailrien  ;  d'autres  tont  plus  rècslcitraals 
«  parient  d«  aScfiBer  le  lotit,  pour  envoyer  un  coquin  aux  galères. 
*»rs  Scapin  leur  déiiule  sa  femme  f  tses  eufaDls,  qui  demandent  grâce 
V*«  des  hiirleinenls  étudiés  ;  c'est  ainsi  que  Scapio  et  son  nolaireob- 
"^nei.»  en  peu  d«  jours  la  majorité  des  >igBaluws;  «près  quoi  1  uq  se 
gjqtta  des  «fusants,  dnnt  on  n'a  plus  besoin.  Oa  rit  de  Uur  ciWre, 
2fia  jf  lélwnd  par  ds  douces  paroles  «t  de  profonds  saluti,  et  déjà  il 
TJ"»*  ioe  seconde  iMtaquenMiie,  vu  I  heureux  s*'cès  da  la  pieBiière. 
inS''*'V''*«'t'««  que'ques  bsaqMfrouliers  frauduleux  ^qui  ont  élé 
J»î»J  »Mr  (00  U  ea  fsi.Ôfl  aai  léuaslssaat,  et  si  le  100»  *clKMia.jsBl 
•«^iwn*  BB  «liai  qiil  a'a  pas  Mi  «oodalw  l'Iairii»,  csr  l'apérstlsB 


est  tellerasat  sûre  s^jourd'hai,  qu'an  a  reaaocé  (oui  à  fait  ain  sacieaaea 
précautions.  Autrefois  le  banqiierDUtier  s'enfuyait  &  Treate,  Uèga  ou 
Carouge  ;  cet  usage  «it  tMubé  ^uia  la  régénératiee  de  1788  ;  ciaem 
est  revenu  aux  banqueroutes  e»/amUle  ;  oa  préparetraaquillanMol  l'af- 
faire, et  lorsqu'elle  é(»||Btf  pn  s'en  va  passer  un  .moisi  la  canpsgne,  daoa 
le  seia  de  tei  proches  et  sais  ;  le  aotaire  accomatode  tout  dans  I  iatar- 
valle.  On  reparut  t  après  quelques  semaines,  et  te  publie  est  lellemeat 
habitué  i  cette  équipée  qu'elle  est  traité» ^e  gentillesse;  reU  s'appelle 
Jairtses  couches,  et  l'on  dît  très  froidement  :  f^ollit  a»  tel  qui  relire 
découches.  ,^- 

J'ai  observé  qne  la  banqueroute  est  le  seul  crime  qui  soit  épidéntiqua, 
et  qui  entraîne  forcément  l'homme  probe  à  imiter  le  fripon,  /e  riterai 
pour  exemple  une  banqueroute  e»y^  de  file,  tl  y  a  des  baaqueroules  de 
plus  de  ceiit  cf  pèces,  tant  la  raii^oa  est  (»crfecliuaDée|)ar  la  pbiiosophie 
modcrar.  «"        , 

Banqueroute  en  feu  de  file.  Le  juif  Iscariole  arrive  en  France  avec 
100  Ow  livres  de  capitaux  qu'il  a  gaynées,  tiens  sa  première  banque- 
route ;  il  s'établit ■mrebaod  danseaejMMsaà  il  rpeer  riviriai  sis  mai- 
sons accréditéssji  eoniidéréa.  Pour,  leur  enlav|(  U  vegov,  licariotc 
débute  par  donner  toutes  srs  denrées  ou  prix  coûtant;  c'est  uo  moyen 
sur  d'uttirer  la  foule.  Bientôt  les  rivaux  d'Iscariote  jettent  les  hauts  cri-<  ; 
ce'n  -ci  sourit  de  leurs  plaintes,  et  continue  ds  plus  belle  à  donner  les 
denrées  au  prix  coûtant. 

Alors  le  peuple  chinte  merveille  :  Vire  la  concurrence!  virent  lesjuifs, 
la  philosophie  et  la  friternilé  !  Toutes  les  (leitrées  ont  baissé  de  pris  de- 
puis l'arrivée  d'Iecarioie,  et  le  public  dit  aux  maisons  rivales:  c  C'est 

*  vous,  messieurs,  qui  A  es  les  vci  itaMcs  juifs  «t  qui  voulez  trop  gagner  ; 
»  Israriote  seul  «ri  ua  honnête  h'iiame  ;  ^.se,  contente  d'un  béoéti:»>ioe- 

•  dique,  parce  qu'il  n'a  pas  un  inéaageaus>i  splendide  que  les  vôtres.  » 
Vainement  1rs  auciensaommerçauis  représentent-ils  qu'lscariote  rat  uu 
fripoo.déguis.>,  qui  fers  léluu  tard  banqueroUle;  le  putdii-.  l(^!t^  accuse 
de  jaloUMe  ei  de  calomnie,  et  court  de  plus  en  plus  eb{s  l'Israéiite.* 

Voici  le  calcul  de  ee  larroa  :  eo  vendant  au  prix  coûtant,  il  ne  fkit 
d'autre  pe/le  que  celle  de  I  iatérèi  de  ses  fogds,  auit  10  900  livres  par  au; 
mais  il  %e  f<  rme  uailibouch^  considérable,  il  se  fiut  daiiii  les  poris  Uoe~ 
renommée  de  ^rùt  consomutatrur,  et  il  otitieut  tin  gr*o(i  erédil  pour  peu 
qu'il  soit  exact  dausses  pjiieinenls.  Ce  mantoe  eoulioue  pendant  tieux 
ans,  au  bo<it  desquels  laçariotsii'a  riun  gagne,  tout  en  t-eodant  rôorosé- 
ment.  Si  manœuvre  s'est  jtOiSt  divulguée, fiarcetpie  les  juifs  n'ont  du* 
eux  que  des  employé*  i<tif«i  gens  qui  sont  enaamjs  secrets  de  toutes  tca 
nations  et  ne  décèlent  jamais  uns  friponnerie  pnéraéditée  par  quelqu'un 
d*eatreeux. 

Quaad  tout  est  prêt  pàur  le  déoenearat,  Isaariôte  use  da  tout  saa  cré- 
dit, danoe  d'ample»  «Mnaissioas  dana  tous  lea  ports,  pour  la  semme  de 
SOO  A  QQOOOO  livres,  arbélées  à  terme.  U  dirifs  »tt*4lenréss  sur  le  fHf 
étraafsr  et  rend  I  vil  prix  ee  qui  ta  vaam  dans  ses  ssagasins.  BaMi 
quand  il  «  raU^gMl  de  tsat,  ri|oa«ètf  lAsafiots  disparaît  avec  los  por  • 


lefeuille  Jet  retourne  ea  Allenagae  eu  il  i  acheminé  aSs  durées  aeheUet 
A  erédit.  Il  les  réalise  promjHcaieat,  st  se  trouve  su  sertir  ds  Fnaea' 
nualre  fois  plus  riche  qu'il  a'étaitea  %  entrant;  il  est  pMsesienr  de 
400  000  livres,  et  s'en  vs  i  Livourae,  s  Londres,  préparer  ans  ttoisièms 
bsaquercMt^.  ^ 

C'est irail  que  levalie  tombe  et  qu'on  revient  m  béa  snu  Aas-Nl 
ville  où  il  a  fjit  te  coup.  On  reconnaît  le  danger  d'admettre  iU  éMNKNS 
les  Juifs,  les  vagabonds  qui  aé  tiennent  A  née.  Hais  cette  baaqaerouie 
d'kcariote  n'est  que  le  premier  acte  de  la  farce  ;  suivods  les  'résultats, 
voyons  le  feu  de  file. 

Il  y  avait  six  maisons  rivales  de  llsraélite  :  nomnmnt-les  A,  B,  C, 
D,  E,  F.  ..  '     ' 

A.  était  «lepois  longteroi»  gèué  ;  il  ««  soutenait  tuk  fortlIAe  et  sur 
sa  bonne  renommée;  mais  l'arrivée  d'Iai-ariate  lui  ayant  eçlevé  toute  sa 
consommation,  il  n'a  pu  fournir  qu'un  an  delqlte,  «près  quoi  il  a  perdu^. 
courage,  et,  ne  Goncevaatriea  i  ces  nouveaux  sysièmes  philosophiques 
qui  protègent >«  vsgabonds,  A.  sevoitfofçé  A  plier  devant  la  taeti(|ue 
d'kearioteet  à  faire  èonfaerMiIff. 

B.  a  boutenu  plus  loDgieiaps  le  rh-M;;  Il  prévoySil  de  loin  la  fripjnne- 
rie  d'Iscarinle,  et  il  attendait  que  <*et  orage  fût  passé  pour  rétablir  sa 
consommai  ion  enlevée  par  le  fourbe  Israélite.  Slats,  dans  t'iutervstle,  B. 
éprouve  une  forte  banqi»;route'  au  dehors;  c'en  est  assez  pour  àc(ulérer 
sa  chute  ;  il  erojfait  pouvoir  tenir  d;ux  ans,  et  au  bout  de  quinze  moii  il 
est  forcé  A  f  lire  èafffNehwto.  , 

C.  était-  en  sociéiè  avec  une  maison  du  dehors  qui  se  trouve  ruinée  par 
un  autre  Iscariote  (car  il  s'en  établit  dans  tontes  les  villes)  ;  C.  est  rn^ 
traîné  |iar  la iïhuta  de  son  associé,  el,  aprèsavoir  lait  |iend»nt  dix-huit 
mois  des  sscriOees  pour  soutenir  la  cunciirresce  du  voleur  bébraï-jue,  C. 
se  voit  forcé  i  fa^  bauqnroute.     ' 

Dl  avait  une  probité  plus  apparente  que  réelle.  Il  lui  reste  de.s  moyens 
de  fS soutenir,  malf^ré  qu'il  «miffre  depuis  vingt  mois  de  laconcirrencu 
du  Juii;  mais,  irrité  |»ar  les^perten  qi'il  éprouve,  il  se  \iwe  aller  au' 
vicvdont  tout  lui  donne  l'exemple.  Il  ohsérW  qne  trois  de  tes  cenflrères 
ont  ouvert  la  marche,  et  que  lui  qnatrièine  passera  dans  le  i.ombre,  ea" 
prétextant  des  malheurs  lietirs  ou  réels.  D'après  eels,  l>.,  eitauvé  d'une' 
luite  de  vingt  mois  contre  Iscartote,  ne  ,  toitrie'n'  de  plus  prudent  que 
de  faire  btmqueroute. 

E.  avait  prèle  de  fdrteg  sommés  à  ses  qusire  éenfrères.  qui  vienn,ent' 
de  faillir.  Il  les  croyait  très  solvi|»ies,  et  véritablement  ils  l'étaient  avant 
que  la  maaeeuvre  d  Iscarielf  leur  eût  enlevé  leurlndiisirie.  E.  se  trouva 
au  dépourvu  par  la  faillite  dv««»  quatre  im^séus;  Si  eetrv  M  a'a  phtt 
da  esesommati^  :  teet^  le  pnblte  court  rbîtt  MéSffalB'mi  vend  i  Hl^ 
eoétaat.^  E.  «irit  saa  mènent  aaéailtis,  son  crédit  àmft  ;  Ai  l«  l^reuil,  H^ 
Bapenvant  plus  smisfaiie  k  ses  eogsgfaMHtt,  il  Rtrtt  piT  Mie  llM|W 

f «vfses  arnaquer  4e  ssséeast  st  trsdvf  dlteréailf'dÉil^Mil  MflMA 
deoM^tar  ta  fAilllts  des  slSq  pr4eMstals  ;  to«r  Wlmpltf.|iiltiHiiIg 


■ÉiiiiililiiHiliiaM 


fHMir  •ppuyér  Trefcbler.  Of  dfroier  d^ioasot,  ^r  une  prôMallOD 
ùito  à  propot.  le  piéfo  que  les  rkdicaux  avaient  voi^u  lui  teudro, 
dit  qu'il  laisMit  rt!«  uux  parUiwn»  de  U  «oureniMëlé  dir,|>cttph 
éûler  leur  cbtrlaiaiiIkiDe,  dao>  des  awembl^s  eu  Hordre  étJiU 
to^|^r8  compromia;  quM  poor  lui,  qui  n'aspirait  qu'àdjM  réromiet 
fine*  par  des  moyéus  pacifiquen,  il  d9  conroquvait  le  peuple  ni  a 
Ibierni  ailleurs. 

Lé  gouvernement,  de  soo  çùié,  bien  loin  de  se  faire  reprAsenlf r 
à  celle  assemblée,  prit  de»  mesures  pour  i'empécber,  eu  appelant 
8008  les  armes  tous  les  hommes  de  aO  à  40  ans.  De  plus,  il  eipuisa 
les  ouvriers  et  les  écrivains  alli$mauds  soupçonnés  de  commuais - 
me  oi  fil  proposer  contre  les  raeoées  de  ses  partisans  une  loi  de 
T^ressioa  qui  ue  (ut  adoptés  diuas  le  grand  conseil  qu'à  la  faible 
majorité  de  5  voix  siir  it5.0n  m  ooncTut  natureUement  aue  l'bor- 
reur  dti  communisme  n'était  pas  c^ec  les  représenlaols  du  peuple 
zurichois  aussi  grand»  qu'on  l'avait'  d'abord.pensét  et  quant  i^  leur 
t>.loigncnient  pour  le  s;>cuilisme,  on  ne  fut  pas  peu  cionué  d'eateu- 
dre  ieconseiller  Kultimann,  rapporiear  de  la  loi,  distiiiauantce  qu'il 
appela  le  bon  du  mauvais,  prétendre  que  noo>seuleaieul  le  gouver- 
nement ne  confondait  pas  les  '  socialistes  arec  les  communistes, 
mais  qir'il  fiaisait  le  plus  grand  cas  de  l'école  qui  avait  pria  pour 
formule  :  L'auoeiatUm  ém  itmfU,  ém  capital  «i  dm  tmlnt,  et  dont 
le  bui  u*élait  autre  que  VarfOMlUmUom  dû  travail  et  la  restriction  de 
la  librt  eantmrrtncê.  «  N«D<aeulement  j'estime  ces  hommes  distin- 
»  gués,  a  ajouté  M.  RutilmaiH),  mais  coamatissant  avec  eux  à  la 

>  iniaéro  du  peuple  que  je  sais  être  grande,  je  suis  prêt  pour  l'a* 

■  doucir  à  adopter  toutes  cdles  de  leurs  réformes  qui  me  paraîtront 

>  réalisables.  »  ^     .  ^ 
'Faut-il  voir  dans  ceMe  exception,  qui  s'appliqqe  éipidemment  i 

l'Bi^ic  sociétaire  fondée  parFoorio^  une  sorte  de  consolation 
donnée  il  Troiobler,  qui  a  toujours  prétendu,  lui  ausri,  ne  vouloir 
qiie  lV*ociatioD  et  non  la  oonimunau|é  ? 

Le  lecteur  pourra  Juger  des  opinions  sociales  de.  Trei^ler  par 
l'extrait  Suivant  d  un  docnmmt  qui  peut  être  considéré  com- 
nitiè. manifeste  des  partisans â^^socialiste zuricbois  : 

«  Voulant  avant  (but  que  lésais  soient  faites  par  le  peuple  et 
»  pour  11  pouj>le^  nous-  demandons  que  tous  les  dtojcns  soient 

■  électeur»  et  que  fes  représentants  de  la  nation  puissent  être 

>  iDdistinclemenl  choisis  ^ans  toutes  les  classes  du  la  société  ; 
»  nous  Amendons  aussi  qu'il  soit  alloué  à  chacun  d'eux  une  in- 

>  demnilé  '  ea  argent,  qui  permcUe  à  ceux  qui  sont  pauvres 
»  de  servir  le  pays  sans  être  à  charge  à  leur  famille  ;  nous  vou- 
»  Ions,  de  plus,  que  ceux  qui  élisent  les  représentants  puissent  aussi 
»  rappelericeux.qui  manqueraient  fc  leu):  missioa,  laquelle  consiste 
»  &  travailler  au  bicn-ëtn»  du  pcuplq. 

■  Ce  bien-être  ne  pouvant  être  réalisé  tant  que  dorera  le  proie - 
»  tariol,  nous  demandons  que  cette  dernière  forme  de  la  servitude 
»  soit  &  tout  jamais  abolie.  , 

•  Le  prStéîartat  a  deux  causes  a  Tignorance  et  la  misère. 

>  Il  faut  remédiera  l'ignorance  par  l'éducatloo,  à  la  misère  par 
•  l'organisation  du  travail. 


s  mdosd'kvato! perdu  la  raison.  • 

Tel  est  le-plan  pcoposé  par  Treichler.  L'état  social  qui  naîtrait 
d'une  telle  réforme,  serait  à  peu  de  chose  prés  celui -qOe  Fourier 
lui>mômo  a  décrit  sons  le  nom  de  yoronibare,  et  désigné  oomntie 
devant  précéder  la  phase  dtt  l'harmonie: 

^1  no  peut  douter  que' ces  plans  ne -soient  'bientôt  adoptés  fp 
tout  ou  en  partie.  Les  Booialibtea,  à  la  téile  desquels  s'est  placé 
Tri'ichler,  no  larderont  pas  à  arriver  au  pouydir.béja.leur  influence 
vient  d'élre  décisive  dans  les  dernières  éleclions.  La  GaxeUtféâi' 
ra/«  déplore  la  défaite  des  conservateurs,  qu'elle  attribue  à,  la 
fmmeieoUi'wurlchoiu,  qui  se  dispose,  dit-elle,  marchant  sur  les 
traces  de  celles  de  Berne  et  de  Lausanne,  à  pousser  le  pays  dans  upc 
voie  do  réformes  dont  ou  ne  prévoit  pas  la  flii. 

-  Aussitôt  les  éleclions  de  Zurich  terminées,  Treichler  s'est  rendu 
auprès  4p  "m  *n>is  de  Lausanne.  Son  arrivée  a  été  tttée  dans  la  ca- 
pitale de  la  république  vaudoise.  t  L'illustre  profesbcur,  dit  i'ItuU- 
pendant,  a  éAé  accueilli  à  bras  ouverts,  et  s'est  (ait  entendre  dans 
la  salle  de  la  Société  musicale,  devant  un  puMic  nombreux,  qui  t'i 
applaudi  avec  enthousiasme.  *  •*> 

Dsns  la  séance  d'aujourd'hui  la  chambre  des  dépiilés  a  enlendu 
lo  développemeul  de  la  pr(>pesition  de  MM.  Sapèy,  do  Mornay, 
-Vuitrv,  de  Golbéry,  Lebobe  et  Corté,  relative  à  I  a  fcoiiscrvation  dés 
rclaMi  dé  poste.  M.  le  ministre  des  finances,  tout  en  critiquant 
quelques  détails  de  la  proposition,  a  déclaré  qu'il  en  adoptait  le 
principe  et  ue  s'opposait  pas  à  la  prise  en  con-tidériition. 

Cette  proposiUon.  appuyée  psr  M.  Berryer,  a  été  vivement  criti- 
qua par  MM.  Lesliboodois,  Dufsure  et  Luiiean,  et  la  chambre, 
sentant  qu'une  dédsion  dans  l'un  ou  1*801^^08  n'étsit  pas  «ans 
inconvénient,  s'est  prononcée  ponrrajourobment  de  la  question. 

M.  de  Preigoc  a  retiré  sa  proposition  relative  au  timbre  des 
journaux  et  écrits  périodiques. 

La  dumhro  a  ensuite  renvoyé^  au  ministre  de^  finances,  en  sol- 
liduni  vivement  on* loi  sur  la  matière,  une  pétition  de'divers  pro- 
ducteurs et  marchanda  de  vins  qni  réclament  contre  la  perception 
cl  la  répartition  du  l'impôt  mt  les  boissons,  répariition  qui  fait 
supporter  au  psi»ue  la  plus  lourde  psrt  de  l'impéc. 

Le  scrutin  sui>  le  projet  da  loi  relslif  à  la  célébration  des  fêtes  de 
Juillet  a  été  annulé  parée  que  l'assemblée  ne  se  trouvait  pas  en 
nonÙHre  ;  il  sera  repris  landL  On  continuera  ensuite  la  discussion 
du  budget  des  dépenses. 

'  FÊTEl  PHALAKtTÉAISinrES  (0. 

BANQOBT  OK  SAUNt. 

On  lit  daiis  le  Patriote  iwraulen  : 

L'ianiTsrsain  d«  la  Dsissaacs  le  Faurier  a  «té  fêté  calle  iiiDée  pour 
la  aeciKide  foi^  i  Salins,  dans  une  riuoioa  où  M.  Max.  Buebsa  a  pro- 
Doocé  l'allacutiM  tuivaote  : 

(I)  Votr  les  aaaiéios  des  t,  12, 19,  26  ivril,  1, 10  et  tT  aul. 


;jiij,'l«»'4lfcry>irl*MttéM»iral-Jii«'iffld^--^»»;', 


^_.    .  liiliMt^iMliMitiiWil^'^'tMi - 

Isa  peuplas;  éJaum^  Isa  mats  caraeiértsifqan  «aat  U  t'earicUi  ;  tt 
vousepapreodrrs  que  si Iratihosessot  suivi  es  UMUVsâedt  d^scesiieu 
à  «sutH  les  épiequef ,  jaMis  du.aMiàs  il  n'a  éii  iuwi  unaniibe,  auui  ac- 
tif, aussi  sûr  ds  hti-ittêaia  qu'à  oslls  où  aous  vivons. 

Jl  tst  des  hsnmss qai^Mrouvsat  ces  graves  évidences;  pour  notre 
ceai|Me,  nous  ne  savons  qu  y  applaudir.  iTsst  des  homnei  qui  eritiit  tu 
saenléfs  dès  qu'ils  luppnsot  qu'oa  va  1rs  forcer  dans  Isurs  deraiers  rt- 
trancheoieuta,  la  Propriété  brutale  et  la  Famille  mnrés  ;  nous  estimons, 
MUS,  que  si  la  propriété  et  la  baiille  ont  été  eoastiluéet  jusqu'ici  ^ur 
4a-  baaea  réprouvablea,  il  serait  Wen  temps  de  leur  rendra  toute  vrxi 
liun  inipoifible  désormli*. 

Le  jour  où  les  peuples  oaèrent  regarder  en  faiee  l'ooinipotenee  théocri- 
tiqua,  celte  opDtiwttoee  fut  réduite  au  uéaat  ;  ds  aiteie  en  arrivi-t-jl 
plus  tard  de  sas  roysulés  par  lagràcs  de  Utau  ;  auMi^  ne  voyeni-noui 
pas  du  tout  pourquoi  es  principe  de  libra  oitmcn  ne  ferait  pas  peuué 
dis  wiourd'hui  jusqu'à  sas  arrièrs^csisé^ueacai. 

L'ire  de  l'autorité  sanacontrèle  eit  passée,  Meuiears,  loat  apMibiea 
q««  celle dfi  la  rose. et  da  privilège;  personne  de  peut  piM  valoir  lé|i- 
tiaBooMat  aajonrd'hai  qae  sa  valear  personnelle  ;  le  temps  est  veoa 
po«r  chacun  de  jouer  cartes  siir  table,  et  désoraaaia  lea  rkhes  et  let 

{liiiMsuta  n'ont  plas  d'autre  moyen  de  rendre  UfitinMS  lear  rictwsie  et 
sur  paissante,  que  d'rn  consacrer  la  plas  foirlé  p^tie  poselhle  as  aoa- 
lagenient  des  faibles  et  des  nialhenrcux. 

L'iadoleaee 
ralioa 

nour  da  Mien,''ce  n'est  pas  sar  calai  nui  est  fait  qu'oa  msas  siasi  u 
vne,  anis  sar  edui  qui  reaia  «acara  à  (aire 


daleaee  énïsu  de  qaelqaea-uns  prétend  se  Jaetllsr  iiar  résamé- 
dsi jrogm^eeomplis.-D«aBd  oa  a  bien  réeHsoieBl  aa  cewrl'a- 


D'aatres  persistent  à  ■onssecuser  de  natèrialisoM  et  ii  taxer  noir* 
cos— ipoMtisme  de  cnane  envers  la  France.  A  ceux-là  résumaas  pour  la 


milbène  fais  nairs  réponse. 

Oai,'nottS  sonames  reafhs  Oc  . 

surtout  quand  elle  s'offre  a  ans  yaux  soustsfofmadepaisoaatssm 
chinas  oade  splendidet  monMAents,  de  Bugnilques  récoltes  ou  it 


Oai,'nottS  sonaacs  "rasaplis  de  cooildération  pour  la  vils  aaatiiTe, 
s'offrerâs 


bondissants  troôpesm,  de  ricfaes  aawuMesMnts,  d'él^mtes  pararei 
eu  de  Jayeux  festins  ;  et  c'est  précisément  pour  csia,  Meaalann,  qm 
nous  appelons  de  tous  nos  <  vœux  l'époque  où  chacun  de  aos  béret 
aura  ta  part  assurée  de  tous  ces  biens. 

Gai,  on  s  rsitèa  de  le  dire,  naas  lasiiaes  les  spôtresda  la  jouiata»> 
ce  ;  nés  iirétealiens  théoriqaes  sar  ce  chapitra  dépassent  mèms  de 
<^t  coudées  les  plus  beaux  révai  de  toas  nos  devanciers  ;  seulestest. 
nous  subordoanuus  toutes  les  autrea  vulupiés  à  celles  du  ccar  et  4t 
l'esprit,  et  nous  ne  franchirons  en  tout  ceci  ■  la  ligne  oui  sépasa  le  fin 
de  la  réalité,  que  quand  toUS  aas  frères  seront  àméassde  lafrucàir 
ay«f  BOUS. 

Oiu,  à  CCS  popuhtions  épuisées  at  rsaUtiqnw  qui  couvrent  notre 
terre,  nous  avoni  l'audace  de  snpposer  qu'il  en  toecédcra  bieat6t  d'as- 
très, leiqaélles  uniront  la  vigueur  ils  grâce,  réclat  de  iatai^éau 
ravonnéasent  de  l'intalligénce,  et  qu'alors  l'ànovr,  qui  n'esLàtyMi- 
d'Bui,pour  un  ^i  grand  aetabre,  qu'un  hideux  accoupicaiont,  rétros, 
vera  paar  loos  toutes  ses  chastes  ivresses  et  iwMes  ses  anoMi  laantet  ai 
piratieMk 

On  nous  reproche  notre  cosmopoliii^nte  comme  ua  erime  enTcn 


Sue  T,  ne  tardera  pas  à  imiter  ses  confrères.  D'ailleurs,  quelqur s-uoa 
'entre  eux,  qui  ont  terminé  î'tacowsdsmsnt,  Tsodeal  à  très  vil  prix 
pour  faire  face  aux  premières  échéances  de  leur  osntrst.  Voulant  acoilé^ 
rer  leur  vente,  ils  perdeat  uu  dixième  «t  gaancnt  pourtant  quatre 
dixièmes,  puisqu'ils  oot  accommodé  i  moitié  de  pcrt«.  F.  se  ironVa 
éarktè  |^r  cette  eircoottanoa  et  réduit  i  faire,  oomma  tous  ses  confrè- 
res, ban^ueroate. 

C'est  ainsi  que  l'établiMemeat  d'un  vagabond  ou  d'un  Juif  audit  pour 
désorganiser  ^  «alier  le  corps  de  marchands  d'une  grande  ville  et  en- 
traîner les  plus  hoDuètes  gona  dans  le  crime  ;  car  toute  banqueroute  est 
plus  ou  moins  criminelle,  quoique  fardée  de  prétextes  Spécieux  comme 
ceux  dont  j'.>i  coloré  ces  six  banqueroutes,  et  dans  lous    ces  prétextes  il 
n  y  a  presque  rien  de  vrai.  Le  fin  mot  est  que  chacun  saisit  habilement  les 
occa'ions  -rexercer  uu  larcia  qui  demeure  impuni.  Si  i  la  banqueroute 
■m  vjoute  ra»:iotage  et  taot  d'autres  infamies  qui  sont  le  fruit  des  théories 
pbilo.<ophiqiies,  uo  se  rangera  fsciloment  à  ropinion  que  j'ai  précédem- 
meat  émise  :  cVtt  que  tes  Civilisés  n'oAt  jamais  commis  taut  d'inepties 
politiques  qt  e  depuis  qu'ils  ont  dunné  dans  l'esprit  mereautile,  dans  ces 
tyslènies  qui  préteadenl  que  toute  ealrepnse  des  marchands  ne  peut  que 
tourner  au  bien  général,  et  qu'il   faut  laisser  aux  marchands  une  pleine 
liliertp,  sans  i  xigf-r  aucune  garinlie  sur  le  rétullat  de  leura  opérations. 
Eh  1  comnieol  les  philosophes,  qui  ne  rèveut  que  contre-poids  et  ga- 
r-nulics,  n'oni-ils  pas  ^o^eé  à  procurer  au  corps  «ociai  cette  garantie  que 
lis  gouvernfniruls  ont  le  bon  esprit  d'exiger  de  leurs  agents  fi-c«ux  ? 
Uu  prin<  e  s  assure  de  la  fidélité  de  ses  recevé^urs  par  un  cautionuement 
pécuniaire,  et  par  lu  |iers|iective  d'un  cbàliment  inévitable,  s'ils  osent 
aventurer  al  di!>sip?r  les  deniers  publics  dont  lit  sont  dépositaires. 

Pourquoi  ne  voit  on  pas  la  moitié  des  rereveurs  publics  s'approprier 
le  produit  des  contributions  et  dire  au  gouveroeqMnt  dans  une  lamen- 
table épi  tre  :  «  Lés  malheurs  du  temps,  les  circonstances  critiques,  les 
»  revers  déplorables,  etc.  Bref,  je  fais  banqueroute,  faillite' ou  autre 
•  mot.  Votre  caisse  doit  contenir  dix  millions  ;^'ofire  de  <ous  en  rendre 

>  la  moitié,  cinq  roilliona,  payables  dans  cinq  tas.  Soyez  touché  des  dis- 

>  grâces  d'un  icforluné  receveur  ;  conservex-Boi  votre  confiance  et  la 

>  gestion   de  votre  caisse,   sans  quoi  je  ne  pourrais  pas  même  vous 

>  payer  la  moitié  que  je  vous  <  ifie  ;  mau  si  vous  me  continues  dans  ma 

>  place  et  mes  recettes,  je  m'efforcerai  de  faire  honneur  â  mes  engage- 
»  .ments,  c'est-i-Jire  que  je  vous  régalerai  d'une  seconde  banquerùuie 
»  quaçd  la  caisse  sera  d«  nouveau  remplie.  > 

Vofll  en  abrégé  le  contenu  de  toules  les  lettres  desfWlis.  Si  les  rece- 
veurs ne  suivent  pu  leur  exemple,  c'est  qu'ils  sont  aissurés  qu'aucune 
théorie  philesophiq^  napourrait  les  sauver  du  châtiment  auquel  échap- 
pait las  banqueroutiers,  à  l'abri  du  principe:  Lalsset  aux  eommer- 
fdntt  MM  rMidr«  liberté,  $a»$  exiger  de  farantie  nr  levn  malver- 
«Éfteù.      I 

Eaiésiu»&  la  Corpa  des  négociants  étant  dépositaire  d'une  portion  de 
ta.bltVMpabUqM,  MchaqtM  négoeiaai,  usant  de  ses  dépôts  pour  ha* 


sarder  des  spéculations  avsniursuscs  qui  n'ont  de  règle  que  ton  caprice 
individuel,  il  doit  en  réaulter  de  nombreutas  bévues  et  des  banqueroutes, 
par. suite  desquelles  les  producteurs  at  dépotiteurs  de  ca|>itaux  suppor- 
tent la  perte  des  folles  entreprises  qu'ils  n  ont  pss  eeoseniies.  Pour  parer 
i  celle  injustice,  il  faudrsit  soumettre  le  corps  commercial  â  une  faran- 
tie telle,  que  tout  nègocisnt  et  tsuto  société  d'entrepreneurs  ne  pussent 
basard<er  et  perdre  que  ce  qu'ils  poascdeot. 

U  est  tme  opération  qui  atteint  ce  but,  qui  rend  le  Corps  commercial 
assureur  de  lui  même  et  le  Corps  social  asMuré  contre  le  Commerce. 
Celle  opération  une  fuis  exécutée,  la  Banqueroute,  l'Agiotage  el  le  dis- 
crédit ne  peuvent  plus  exister.  Les  relations  commerciales  n'emploient 
tout  au  plus  que  le  quart  des  ageflls  et  des  capitaux  qu'elles  détournent 
aujourd'hui  du  travail  productif.  Il  n'est  puiiresssnl  de  faire  connaître 
celte  opération,  qui  est  un  procédé  de  sixième  période,  et  qui  est  entiè- 
rement opposée  i  cette  ridicule  méthode  qu'on  nomme  la  Libre  ceHCur- 
renee.  ^ 

FRifilElIT  HÊDIT  OS  FOUBOR. 

Chique  renas  a  un  caractère  particulier,  un  Ion  qui  y  règne  assez  gé- 
néralement dans  les  trois  classes,  ieme  borne  i  faire  connuitre  le  carac- 
tère de  l'antienne,  ou  premier  repas  qui  a  lieu  dès  le  malin,  avant  la 
sortie  du  palais. 

L'antienne 'n'est  pas  susceptible  •le  régularité,  il  y  règne  un  i>eau  dé- 
sordre; les  individus  se  levant  à  des  heures  différentes,  l'aotienne  se 
trouve  divisée  en  trois  actes  :  il  y  a  prime  antienne  pour  quelques 
groupes  qui  vont  i  l'ouvrage  dès  le  (jrand  mai  in  ;  grande  antienne 
centrale  pour  la  masse  des  groupes  qui  s'ébranle  une  heure  plus  lard, 
et  post- antienne  pour  les  derniers  levés'.  On  renoiiVelle  les  services 
i  chacun  des  trois  actes  ;  en  général,  tous  lea  repas  éprouvent  plus  eu 
moins  cette  division  en  trois  actes. 

La  grande,  l'aniieane  centrale,  qui  sa  fait  aQx  environs  de  cinq  heu- 
res du  matin,  ett  fort  gaie,  f«irt  pttrayante  sous  tous^  tes  rapports. 
D'ordinaire  on  présente  à  l'ahtiense  centrale  les  voyageurs  de  dis- 
tinction qui  o>'t  passé  la  nuit  â  l'avant-poste.  On  y  irouve  le  buPelin 
des  nouvelles  arrivées  pendant  la  nuit  et  recueillies  par  la  garde  ;  on  y , 
apprend  tes  spectacles  préparés  psr  les  phalanges  voisines,  le  inouve- 
meal  des  caravanes  r|ui  approchent  la  contrée ,  les  mouvements  des  lé- 
gions industrielles  ou  armées  productives.  Enfin,  on  y  irouve  des  ga 
zelles  arrivées  (tendant  la  nuit,  soit  du  congrès  de  I  Unité  qui  siège  au 
Bosphore ,  soit  des  congrès  inférieurs  de  l'Amazone,  d^  la  Chesapesk,  etc. 
L'antienne  est  encore  une  seconde  Bourse,  une  succursale  de  négiDcia- 
lions,  car  les  ratsciphlemenis  arrêtés  la  veille  pouvanftire  entravés  par 
les  nouveUes  de  la  nuit,  et  autres  incidents  postérieurs  I  la  tenue  delà 
Donna,  c'est  i  l'antienne  qu'im  avise  subitement  aux  mesures  concilia» 
toirss,  et  cette  tâche  est  confiés  aux  acolytes  de  iié|oeist«an  qui  waf 


fonctionnaires  aibbtilanis  i  l'antienne. 

Ces  distractions  réunies  font  de  l'antienne  un  repu  très  ijrtégulier,  us 
imbroglio  fort  réjouissent  qui  rassemble  beaucoup  d'autres  turpritri, 
dont  invite  de  parler,  psrea  qu'elles  ne  ouïnciilent  pat  avec  nos  lùag»- 
J'ajoute  que  l'antienne  seule  suffirait  pour  faire  lever  â  cinq  beurei  d« 
m«tin  le  me  ns  niatineux  des  hommes,  quand  niènie  il  ne  serait  pat  exci- 
té par  le  détir  d'assister  aux  séances  da  ses  groupes,  qui  commci^rent 
ati  sortir  de  i'aniienoe  et  même  HuptravaDt.  Aursi,  après  l'asticase 
isntrale,  on  trouverait  diflfieilemrnl  au  lit  un  huitième  de  la  pfaalaofS- 

L'antienne  centrale  se  termine,  dans  les  beaux  jours,  parla  petite  ^' 
rade  du  matin.  En  voici  U  description  ;  je  la  suppose  faite  â  S  heures  du 
matin: 

À  l'avut  quart  de  S  heures,  un  carillon  sonne  l'appel  pour  Is  p^iK 
parade  el  l'hymne  de  l'aurore  ;  on  se  prépare  dans  les  salles  de  l'U- 
tienne  pour  de.scrndre  dans  le  court  des  h  minutes  ;  en  descendant  M 
trouve  sous  le  parvis  les  instruments  des  muiicirns.  les  déroratioatoet 
prêtres  el  officiers  de  parade,  etc.  t^iaq  heures  sonnent,  l'alhlèta  Coarsdia, 
âgé  de  H  ans  et  major  de  service,  commande  de  former  les  ^oupo. 
J  ai  dit  précédemment  que  les  nfficiers  de  petite  parade  sont  tirés  au 
chœur  des  athlètes  ;  ainsi  les  aides-de  camp  de  Conradiu  sont  coaB* 
lui  âgés  de  13i  14  ans  ;  ce  tout  les  athlètes  Aoténar  et  Amphion  pour 
lea  groupes  d'bomffles  ;  les  athlètes  Clorinde  et  Gilatée  pour  les  groupcl 
de  femmes. 

Amphion  el  Gilatée  vont  d'une  part  former  les  -orchestres  ;  Antesor 
et  Clorinde  vont  préparer  l'ordre  de  marche.  On  se  forme  da  la  tnUKtt 
suivante: 

Je  suppose  que  la  troupe  ett  de  èOO  personnes,  hommes,  f*''"5?*  „ 
enfants  ^  ijue  la  total  compose  vingt  groupes  prêts  à  partir  pour  diver» 
points  de  la  campagne.  Les  vingt  porte  drapeaux  se  placent  en  "8"*  ' 
i  dtstsnc^  faisant  face  au  péristyle  ea  arrière  des  drapeaux,  l*  '|*1^' 
se  forme  en  orchestre  par  divisions  vocales  et  inttrumenteles,  sjSBtfW' 
cuaeun  prêtre  on  une  prêtresse  â  la  tête  de  chaque  groupe.  Au  uen" 
du  prêtre  une  caitolclte  enflammée  et  un  bambin  de  même  «e<e  ^ 
tient  les-psrfumsetun  hiérophante  ou  graod-piètre  entre  les  w"""? 
des  deux  sexes  ;  let  tambours  et  trompefles  sont  aux  deux  cftiés  OM  P*^ 
rislyle  ;  les  animaux  et  les  chars  se  rangent  fur  Ie<  celés, de  la  *•"'• 

Au  centre  est  le  majer  Conradin,  ayant   â  ses  celés  les  aiJes-de-cawi 
et  devant  lui  quatre  enfants  du  chœur  des  néophytesi.  lU  porteni  " 
flammes  de  signaux  et  manœuvrent  pour  iraniiRiMtre  les  brdrss  â  i«  '"  „ 
des  f  igoaux  qui  lesrépète  aux  dômes  des,  châteaux,  aux  groupes  a  j 
réffandus  dans  la  esmpegne  et  aù1;'|(alais  des  canthns  voisins. 

Quand  tout  ei 
m^nde  h  salut  i 


I  la  esmpegne  et  aù1:'|(alais  des  canthns  voisins.  ,  ^, 
ett  prêt,  le  jcoulement  Impose  silence,  et  le  *"«J5'[,  (^. 
I  à  Dieu,  Alors  les  tambours,  (rompettes,  toutu  ?«»_  ■•. 
niendre:1es  carilters  de*  dômes  tonnent  i  la  wi«,J«».fî.. 


-=v. 


le  soa  de- 


If  fliMmé  4'HB  iaeéndié,  doitl^vtcMUéfiiri 

■esieiitiailurcbfque  point  pris  à  pirt,  qu>n  pcoporlion  mène 
«|lop{(einé«t  g^ltéral  ? 
,  Nous  n'idineUroai  jamais  qu'il puisst^jf  avoir  pour  les  peuples  une  au- 
M  rtele  de  conduite  que  pour  le»  ittdivulus,et  si  l'éçoïsme  est  flétri 
dao*  U  viç  privée,  nous  prilendoos  qu'il  doit  l'êlr»  ausiii  dans'  le*  rap- 
paris  intennaliuoaux. 

Ob  !  nno,  ce  n'est  pat  i  la  France  que  vous  avec  le  droit  de  prêcher 
Mtle  excIiUive  cootcraplation  d'elle-iuème,  pui&que  .«a  otiiisiuD  providen- 
dtlle  est  appelée,  même  par  vous,  un  upostolat  ;  et  si  nous  f'ànuons  de 
itutes  les  puiuaoces  de  notre  ëlre,  cette  noble  patrie,  c'est  prt'cisémeat 
puce  que  UaiK  «Ht  amour,  notre  cœur  et  noire  raisvâ  trouvent  égalé- 
■eot  leur  i*onipte. 

Rapp«lon«-Dvusqv.'e)  a  loujours  été  sou  lôle  daqti  l'^ioire  des  n.ilioos; 
M  la  relrouvona  Duus  pas  la  pfïmière  «ians  to'us>j|iBs  lieux  où  le  d^voue- 
■eat  devient -iiidi«|)onsabie  :  aux  Croisades,  en  Amérique,  soui  laKépu- 
lA'oue,  &  Navarin?  «t  celte  occupation  si  douloureuse  ment  Klpriéuse  de 
rAlg^rii^,  u'esl-cu  P9S  encore  à  elle  qu'en  revenait  tuui  nalurcllemeut  la 
(«rvé» meurtrière?    >._.,^ 

Le  de«oti(meot,  Uessicîïw,  voili  notre  lot,  voilà  netre  apana^je,  voili 
lolre  mit4ion,  voilà  notre  raison  d'èlre.  A  uuus  l'iuiiiative  de  toutes  te* 
«eudes  cboiÇs  ;  i  fious  le  moi^oi>ole  de  toutes  les  abuégaliooa  suUimeji  ; 
iBOUi  la  mise  en  train  de  toutes  les  vastes  traitkfurmations  socialesi 
iMr<  gloire  est  li,  nott'a  vie  propre  est  là  ;  né  la  cherches  pas  ailleurs. 

Si  M  moment  est  passé  où  nous  uouvious  résumer  notre  grandeur  na- 
tisnle  daol  la  grandeur  d'un  seul.nomine,  c'est  que  nous  arrivons  i  1  é- 

Cue  où  il  s'agll  de  foire  la  France  démocratique  graude  et  forte,  par  la 
«et  la  grandeur  individuelle  de  chacun,  de  sesjtnfants. 
C«Tdle.Meré  que  nous  reconnaissons  pour  nôtre,  quand  on  noui  ap- 
pelle collectirement  la  France,  le  moment  est  venu  «le  l'accepter  indivi- 
4ttellef!tf  ot  avec  toutes  ses  conséquences.  Le  c«ur  nous  uigiie,  à  omm, 
JM  jeuues  d'à-présent,  quand,au  récit  de  vos  eolhousia.smes  de  la  Répu- 
blique, de  rEnpir«,  de  1830,  nous  tous  demaudous  où  sont  les  cbau- 
cket  dont  nous  ferasi  detf  œunes  capables  de  sneeédcr  aux  vôtres.  Et 
aprodunt,  lietaieurs,  nous  nous  croyons  bien  vos  (ils.  Ce  glorieux  héri- 
\m  qitiB  vûis,  |Oua  ii«n»ateUei,  nous  nous  en  sentons  dignes'.  Regard*  s 
llâlèt  notre  jeune  anhée  d'Afrique  ;  elle  n'a  itliu  poar~ta^Dliteoir,  elle, 
m  irands  noss  d«  liberté,  d'oroper«>ir  et  ue  pétrie,  «i  vous  éieçtn- 
isieol.  Ce  l'est  plu*  par  grands  corps  d'armée  -qu'on  la  fait  guerroyer 
i^as.  C'est  de  rbdrolsme  à  froid,  solitaire  et  tèie  baissée,  qu'on  lui 
dNsaode.  Or,  voyrs  si  elle  en  est  avare  i*  ,.' 

D'où  vient  donc,  malgré  ecla^  eelte  torpeur  qui  nous  pèse  ici  comme 
«N chape  de  plomb  sur  les  épaules?  d'où  nous  viont  doaé  «*«  maruae 
Mral  qui  néus  envahit  tous  les  jours  jdsYantsge  ? 

Autrefois  vos  réunians  populaires  étaient,  dit-on,  bruyantes  et  aoi- 
■ées;  viis  parades  militaires  étaient  pour  vous  des  fètok  où  chacun  a« 
MtaitforI,  «ni,  plein  d'espérance.  Que  sont  devenus  tous  ces  chaleu- 
mt  élans?  Ab!  voilà  donc  où  devait  aboutir  ee  mercantilisme  d'emprunt 
V'enaous  ioipose  I  Voili  donc  le  dernier  mot  de  ces  doctrines  avortées 
VU  nous  prêchent  depoirquinxe  ans  la  prudence  et  la  prospérité^eroie-' 
unte  1  Mus  vous. sentez  wen  que  nous  étoulTobs  dans  cetlë^ainotpbèfe 
éibeutiqùeî  nais  vous  vo*es  l^ien  que  nojus  pstaugeons  de  lafagoa  la 
|t«i  dérisoire,  au  milieu  dé  ces  tripotages  de  bourse  et  de  pprtefeuilles  ! 


tt  iusfèiiiries  qu'on  ii^iiÉÉ^^ilevètoiMi  tin  uilml  n  p«nt<»;pi«» 
mieux  connaîtra  leur  martyre,  M  lumais  d'eaclava||e  lous  lequel  let  un* 
et  les  autres  succombent  :  puis  donnons  à  ceux-ci  une  libre  pstrie.el  à 
ceux>là  une  »âre  existence.  SanetiGonii  la  famille  par  l'émancipation  des 
femmes  et  des  eufants  ;  légitimons  la  propriété  par  l'orgknisaliM.du  liv- 
vail,  et  rendons  tleura  benéiioes  respectifs  acoeatiibles  à  tous.  Affranchis- 
tons  d'un. seul  couploutes  les  natiunulitéii  en  fondaot  ce  congrès  univer- 
sel, au  tribunal  duquel  lous  les  brigands  couronnés  du  Nord  viendront 
répondre  de  leurs  criiiies  ;  pcniuadons-nous  bien  surtout  de  Tétroile  co- 
hésion qui  doit  idenlitier  désormais  partout  l'houime  privé  et  le  citoyen  ; 
persuaduus-nous. bien  qu'il  n'y  a  pluside  libre  et  grande  patrie  poûible 
qu'au^moyen  dâ  la  famille  libre  et  heureuse  -,v—  qu'il  est  bien  temps  4» 
respecter  un  peu  l'individualité  h<imaine  ;  — que  si  le  citoyen  se  doit  à 
la  patrie,  la  patrie,  elle  au&»i,  se  doit  au  cituyeu  ;  tcnonM-oous  prét.^  en- 
tuile  à  taules  les  avances  <|ue  cette  persuasion  réclamera  de  nous  ;  et 
alors....  alors.  Messieurs,  la  terre  pourra  tressaillir  d'aiae  sur  ses  vieux 
fooiirminls  ;  car  les  temps  d'épreuve  seront  terminés  pour  elle  ;  et  quand 
viendra  noir'j.jieure,  nous  pourrons  descendra  en  paix  daas  la  tombe  ; 
car  c'est  nous  qui  aurons  précisé  aux  générations  futures  ce  but  vera 
lequel  nous  emporte  irrésisùblement  le  vent  de  Dieu;  la  eonsUtution  uni- 
taire,  libre  et  heureuse  de  la  gronde  Isoulle  hunaine. 

0  France  !  lève  ta  bannièra  !  '  ' 

Allons,  ma  noble  prisonnière,  ,. 

Fais  sortir  de  sa  vieille  ornière 

Le  monde  pour  le  rajeunir  ; 

l)d  lous  les  point»  de  )'étend«M, 

Ne  l'as-tu  donc  pas  entendue  -:— 

La  voix  qui  te  cri«  épwdu*  : 

c  Na  tour,  ne  vois-tu  rien  venir  T  « 

lAXQDET  DE  BLOIS.  '' 

bn  iiou«,jJait  de  Blois'ï  _  ^ 

Pour  la  première  fois,  le.  vendredi  7  avril,  se  sont  réunis  pour  réiébrer 
la  naissance  du  grand  génie,  dix-huit  personnes,  mutes  phalanetériennea 
ou  sot-ialistes.  Le  pttrtriiit  de  F^urier  attirait  ralleniion  de  ehacun.  Tous 
ont  sdmiré  ce  noble  front,  tous  ont  ramaruué  cette  expression  d'amer- 
tume répandue  sur  ses  traits,  et  qui -nqtpMt  le^  longuet  stuffraoees  du 
emur  et  de  l'intelligence  de  nolra  maître. 

Une  douzaine  de  partisans  zélés  de  noire  doclriDe,Aloignét  par  des 
^empèebementsinatéiriels  ou  des  positions  sociales  trop  ddpeadànles,  ont 
manqué  à  eelte  fét«,  mais  en  regrettant  de  ne  point  y  assister,  et  en 
nous  disant  qu'ils  scrsient  avec  nous  de  coeur,  ainsi  que  nous  ifs  pense- 
raient à  l'idée  religieuse  qui  nous  réunissait. 

La  fête  a  eu  lieu  avec  la  dignité  et  l'effusion  que  Ton  a  le  droit  d'at- 
tendre d'hommes  qui  iravailtent  i  une  noble  cause. 

Plusieurs  toasts  ont  été  portés  à  Fourier,  i  ri'olté,  aux  Ciècfaei,  à 
l 'Organisation  du  travail.  .  ~I 

'  Le  toast  aux  crèches  a  été  suivi  d'une  collecte  dent  le  produit'  vient  d'ê- 
tre dé(>osé  à  la  caisse  d'épargne  de  Blois,  conjointement  awe  le  produit 
du  concert  qu'un  de  nos  amis  a  denné  il  y  a  un  mois,  et  dans  le  même 
but,  sommes  que  les  cœun  généreux  grotsiront^u  i  peu,  et  présenle- 
root  an  oonaeil  muuicipal  pour  l'engager  i  fonder  une  crèche  i  Blois. 

M.  Fromopt  a  ouvert  la  série  des  toasts  par  l'allocution  suivante  : 


■*»»=*?**"■" 


»  C'est  k  liMéKré  Mi  quf ,  daas  cette  ville,  des  be«mea  se  Hatàil 
sent  petir  fêter  avec  respect  la  naissance  do  Cbai  les  Fourier,  ee-ffltif  |l- 
nie  qui  apporta  au  monde  la  loi  de  son  bonheur.  Sahieas  avec  ioie  et' 
premier' banquet,  «aluonsle  comme  une  preuve  de  la  popularité  etol^ 
aante  de  la  doctrine  phalanstértenne,  comme  un  heureux  augura  de  sa 
généralisalioa  rapide  et  complète.  Saluons-U  comme  la  preuve  qiie  Bleis 
ne  sera  point  resté  en  arrière  de  l'idée  nouvelle,  et  que  noi^s  aussi  lotia 
l'avons  comprise,  nous  aussi  nous  l'avons  aidée  de  tout  netra  tMUveiir  à 
envahir  le  inonda  et  k  élever  sur  les  débri»  de  la  vieille  société  le  mag$i- 
Tique  édifice  de  l'harmonie  et  du  bonheur. 

»Oui,  marchons^vec  confiance  dans  cette  vaste  et  belle  voie  du  progrés, 
csr  fussions-nous  dans  le  faux,  méritions-nous  tes  reproehés  de  Rsuii  et 
d'utopistes  qu'on  iieus  jette  si  seuvtnl  à  la  face,  ne  sommes-nous  pen 
ifliiuoins  dignes  du  respect  des  hommes  de  oasur,  noua  qui  n'avons  pew 
but  que  de  briser  les  chaînes  de  lous  les  opprimés?       ~ 

»  liais  il  n'en  est. rien,  l'idée  qui  nous  anime  n'est  point  fausse  ;  elleasê 
vraie  comme  la  science,  vraie  comme  Dieu  d'où  elle  énaoe;^  j'ea  nlteaie 
l'envahisseii^ent  progressif  et  continu  de  notre  E<wle,  j'en  appelleMs  friliv 
et  je  ne  crains  point  d'être  taxé  d'exagération.  Jugfs-en  vout-eiêates  : 

»  Il  y  a  quarante  ans,  Fourijpr.,  jeune  alors,  ianf  a  dans  le  itoMle  un* 
brillante  aonoocer^s  sa  théorie  ;  lemtinde  ne  a'éuiut  peint,  et  huit  ans 
entiers  le  livre  de  notre  Maître  Oit  resté  enseveU  dans  rsnièr^tewtiqHe 
d'un  libraire.  Alors  un  homme,  dont  le  nom  doit  êlra  vénéré;  perao  qe'il 
Si  en  cela  unacte  de  haut  ^  courage,  H.  Just  Mùir^,  cempnMfct  la  ■■« 
gaittceoce  delà  découverte,  se  met  en  quête  de  l'anlewr  euesi  ifaaeé  «fée 
son  livre;  il  le  trouve,  l'aide  de  im  conseils  et  de  sa  beorae;  fewilec 
n'est  déjà  plus  seul  :  sa  théorie  se  répand,  mtU,M  knieoent  CM«re  qù»' 
voilà  dix-sept  ans  elle  ne  comptait  que  traii  dûwiples,  c  un  soÉfé,  «sf 
feume et  nu  énulicr.  •  M^lgrâ r«tte  faiblesse,  il  n éuiit  peiat  psiâiis  M' 
monde  d'étouffer  la  pensée  de  Fourier  ;%U9  a  marché,  eUe  «arebe 
joura  à  travers  les  calomnies  et  pénétra  !)l«{e  teulÉs  las  ceatiéae.  L1 
gna,  la  Belmque,  la  Suisse,  l'Allemsfne.  TÀiif lelsm,  l'Oriaat,  leétu— r 
Unis  et  le  Chili  publient  aujeurd'hù  du  leonaux  phalaastértetta  est 
sympathiques  aux  idées  phaunstérienitts,  et  4|l  Vraaee,  las  peaâpte  ma 
été  si  rapides  dans  eu  Jeraièns  snnées,  qu'ap-aeis  d'aviftittS,  B  i^ 


avait  encore  qu'une  soixsntaiae  de 


qui 


a 


penses  de  t'Beelc:  ai^oardbui,  nous  anMaeelilM): 
moavttêpaetfifme,  la  fàmlmuge,  des  puMieaiione  i 
ee  faveur  de  nos  pribeipes,  et  «ne  naie  annuelle  qui  s'éiêfe  M^i  à  pife* 
de  190  000  fr.,  assura  à  jamsis  la  prospérité  de  l'Btoie.  -  ■'f  i 
a  Eu  fnésrnce  de  paniis  faits,  est-il  permis  de  douter  de  b  pvissaw» 
de  la  pensée  de  Fourier  ?  J«  vous  le  d  m^nde^  MesaiewB,  l'y  a<l-il  ftea 
d'imposant  dans  l'aspect  de  cf  corps  de  1  600  peraoones  qui.  pour  seul»* 
nir  leur  idie,  font  le  sacrifice  le  plus  pénible  dans  ee  sièew  de  mémk,  «>• 
lui  de  l'argent?  N'y  a-t-il  là  rien  qui  frappe  au  ceeur  et  qui  lui  dise: 
Admira  et  attends?  Attends,  si  tu  n'es  pas  ceavaincu  qa^ia|  t^temwe 
ait  prouvé  la  vérité  de  nos  théories  i  mais  au  OMins  admire  eet  miJaw; 
ils  sont  pleins  de  foi,  pleins  de  charité,  nleins  d'espêCMee.  Om,^$ 
Messieurs,  n'est-ce  pas  •lue  nous  avoas  la  foi.  immense  dane  le  Créateur, 
nous  qui  croyons  qu'il  n'a  pu  nous  jeter  sur  le  terra  letir  y  «lewir 
éterneilemeot  des  larmes  ^e  ung?  N  est-ce  pas  que  mw  «rew  U4É|t« 
rite  des  mssses,  nous .  qi^i  voulons  délivrer  i'bvaaeité  de  te .  «liifèra.  4i 
crime,  du  malheur?  N'est  ce  pas  que  nous  avons  la  mi^ejftque  i — ' 
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HMsIent  au 
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iatut  a^nt  de  quitter  leur  statfon. 
l'une  minute  le  sahit  cesse  et  i'bMroph 


lante  donne  le  signal 


«H  wuk  u  uuv    uiiyuiv  ic  •■lut  UCBBV  %%  ruivivpuaniv   vvuuv    i^    aiguai 

éi  l'hymne  en  frappant  trois  mesures  s«r  le  diapason  ;  les  prêtras  et 
Mlr«i>se8  placés  ea  tête  des  parties  vocales  ei  instrumentales,  en- 
te went  la  ritournehe,  puis  l'hymne  est  exécuté  par  tous  les  groupes  en 

L'bymoe  étsnt  achevé,  le  Fpetit  Kan  fait  battre  aux  drapeaux,  l'or- 
dMstrt  rompt  ses  rangs,  dépose  les  in8trun|enls,  et  chacun  va  se  ran- 
(er  sons  le  drapeau  de  son  groupe  industriel  ;  c'est  dans  cet  ordre  que  ta 
liMpe  déiks en  marche  libre  et  eomassesuen  alignées,  car  étant  for- 
^  de  divjÉi  A|ss,  depuis  l'enfaut  jusqu'au  vieltiqrd,  ils  auraient  maU- 
*iise  gràeé;!  Mnor  en  ligne  et  au  pas  comme  font  les  quadrilles  à  la 
psede  pwide;  ils  se  rangent  dans  un  désordre  artificiel,  se  dirigent 
«ibord  ducAlé  des  animaux  ;  chaque  groupe  prend  ses  chars  tu  pas- 
>*|e  et  les  fait  avancer  de  Iront  avec  lui,  et  l'on  déflle  devant  le  grand 
iwistyle,  sous  lequel  sont  placés  certains  dignitaires,  comme  un  paladin 
<u  souverain  portant  son  écusson,  si  c'est  petite  parade,  et  si  c'cAt 
^de  parade,  un  paladin  de  l'empereur  d'unité  portant  le  croissaiit 
«fsloïdal. 

Chaque  groupe.à  sou  passage.reçoil  un  sulut  propojUionné  à  son  rang; 
"poupes  de  labourage  et  de  maçonnerie  qui  sont  les  premie  rs,  tont  sa- 
Hriii  de  haute  fanfare  «{uivalant  au  tambour  qui  bat  aux  cham,  •;  de  là  ils 
Meirigaatehacunvers  sonbul. 

.  Le  salut  à  Dieu  parcourt  régulièrement  le  globe  eii  divers  sens  ; 
>i  c'est  un  jour  d'équinoxe,  il  y  a  grande  parade  au  solej]  levant, 
(<labté^arahi>4  aphérique  présente  à  l'aurora  un  cardon  de  phalanges 
"  ''*"-  à  trois  mille  lieues,  dont  les  hymnes  se  succèdent  pendant 


*sdettx 


'^-qiatra  heures  tout  autour  du  globe ,  sur  chaque  longitude  qtii 
'*t<"t  l'aurora.  Aux  deux  solstices,  les  hymnes  sont  rhantés  à  là  fois 
"jrjoui  le  globe  et  par  le  genre  hutnaio  tout  entier,  à  l'inatant  qui  cor^ 
''^d  au  midi  de  Constant!  nople.  ^ 

1^  talut  du  malin  s^exécute  en  fornie  de  feu  roulant,  qui  pendant  l'été 
2«  l»ôle  boréal  au  pête  austral  et  en  sens  opposé  ;  pendsnt  l'hiver  les 
'*!**  pabliques  suivent  le  même  ordre:  le  jour  du  solstice  d*été,tout  rhé- 
"■sphère  boréal  dtne  en  famille  ou  groupes  descendants  ,  et  tout  l'émis- 
^  sustral  en  quadrillles  ou  groupes  sseendanU;  les  deux  hémisphères 
*HBeot  ea  ordre  opposé  le  jour  au  solstice  d'hiver.    .    .    •    •    •    •     • 
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J9  «eue,  me*  «iilHrtM  <•  d<fê<«  jm'smporu.'  (B^nANCfn.) 
f^>        Mohsei^Kr  le  garde  des  sœaux,  '  ' 

^Le  Ne(|le  peusse  par  boisseaux,  

(Oici,  itaoi  foUire^eit  prit  dais  le  sent  popvlafre,  il  ne  signile  Ri 


.  Dans  oct  immense  pêle-mêle, 
Nous  désiruns  qu'en  nous  démêle, 
Et  puisque  la  Ch^te  aitjourd'bui 
Règle  i  peu  prestes  droits  d'autrui  : 
Au  nom  du  peuple,  alors  je  vous  conjure. 
Grées,  crées  donc  l'ordre  de  la  ro:urr, 
Il  uuus  faut  des  titres  de  roture  !... 

';..   A  seule  Gn  d'en  imposer, 
.'  ,  .  Des  Fats  se  font  Baronis(;r, 

Fuis,  ils  arrosent  d'h4il<iYn tique 
Leur  arbre  généalogique. 
Distinguez-nous  de  ces  infrtis, 
Notre  arbre  a  six  mille  aus.etplui. .. 
Il  a  grandi  sins  fumier,  sans  bouture. 
Créez  !  créez  donc  l'ordre  de  la  roture, 
U  nous  faut  des  titres  de  rotun  I... 

For  erreur,  des  gens  maj-eiiquis, 
Peuvent  nous  appeler  :  Mwrquis-, 
.     Un  tel  surnom  n'a  rien  qui  flatte, 

, ^livenl,  c'est  un  dol  qu'il  consiste, 

Chacun  sait  que  sur  les  blasons 

De  beaucoup  d'illustres  maisons, 

L'histoiraéerit  :  lATARDUiet  rAEiuiB. 

Créez  !  créez  donc  l'ordre  de  la  roture, 

Il  nous  faut  des  litres  de  roture  t..  ' 

Voyez  1  dans  leurs  vieux  colombiers, 
Ces  Genliliàires  casaniers  : 
Le  lit,  la  chasse  et  la  bembance 
Partagent  leur  molle  existence  ; 
Auprèà  de  tout  fief  Hobij-eau, 
La  paresse  est  reine  an  château  ; 
Le  gai  travail  est  roi  dantia  niasura. 
Créez  !  créez  donc  l'ordre  de  la  roture. 
Il  nous.faut  des  titres  de  roture  !<« 

Chrz  vos  grands  inorielt,Uasonnés, 
Trois  fuik  malheur  aux  derniers  nés  I 
Titres,  revenus  et  tendresse 


Sont  prodigués  au  droit  d'atnes%é  ;        -;  , 

A  nos  baiaeri,  i  nos  fardeaux, 

Nos  enfanu  ont  des  dreits  égaux; .  ,'„ 

Chez  noutj  l'orgueil  n'exclut  pu  le  aatun. 
Créez  !  créez  donc  l*ordrefde  leroèura. 
Il  nous  faut  des  litres  de  roture.       _  < 

Ptudant  la  guerre  et  ses  hasards, ,  , 

Nos  bru  te  clpogeat  en  rempartr. 
Jetant  l'or  à  larges  poignées. 
Les  Nobles  sauvent  leurs  lignées  ;  - 
lia  nous  font  vider  leurs  procès. 
Puis,  quand  ils  cimentent  la  paii. 

C'est  notre  sang  qni  cogle  p<|^r  soudure... 

Ctéff.1  crées  donc  l'ordre  de  la  roture. 

Il  nous  faut  des  titres  de  rotura. 

On  voit  des  Barons  usuriers  ;  '.  > 

On  voit  des  Ducs  palefreniers; 

Des  Comtes  font  l'espionnage  ; 

Des  Princes  font  l'agiotage; 

Maints  Vicomtes,  maints  Chevaliers 

Ezereeut  de  vilains  nétien. 
Donc,  un  grand  een  pent  cacher  we  injure. 
Créez,  créez  donc  l'ordre  de  la  roture, 
Il  nous  faut  des  titres  de  roture. 

Temples,'  canaux,  palais,  octrois,    '' 
Portent  l'empreinte  de  nos  deigti  ; 
Nous  avons  martelé  les  pierres  ' 
Dé  nos  pruons,  de  nos  freatières , 
Le  travail  écrit  dans  nos  nuini 
Nos  droits  iox^leMes  parehemias. 

Ce  témoignsgé«st  exempt  dlmpestun. 

Créez,  créez  donc  l'ordre  de  la  roture, 

11,  nous  faut  des  titi^  de  roture  (1). 


iti;   ;to1 


■1\ 


riche  négociant,  ni  rentier,  Il  signifie  ;  fnHtmir;  §ê§n$'P»tit,  mtntmt, 
vilain,  *tc-t 


(I)  Cette  pièce  fera  partie  du  4>  volume  des  chanson*,  poésies  et  muslMe 
de  M.  Louis  Pcsieau,  qui  contiendra,  m  ooin»,  ua  apenm  saé  la  Chaliih 
en  Franco,  et  vingt  vignétii»  sur  acier,  dont  «suis?  a  «tfriesiieuliii; 

<^^r*|«r*oiun«  pafelur»  prochainemot  h  la  Libraifie  seciêlA^i 
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la  Libraitie  sedêtMw^^rue 


<• 


«.-«..«.«,. JittiBiriàtlTe,  dont  Iw  hoiDOMfi  m  n*Orit  ]àét3à  «end 
riÉWilHoèi  tfè  U  Ikhli  et  les  cradlo  Bbutrrftncea  de  la  mteère,  ne 
tieHMOllMtMsn  compte,  produisit  bienlôt  une  grande  agitation 
«Mia  de  la  population  ouvrière  d'BItteuf.  Des  raMêtablemenU  se 
ignoèreat.  On  voMiitit  la  destruclinn  de  la  nouvelle  machine. 

Une  fMteuse  oolYieidenoe  vint  accroître  l'exaspération  de^  ou- 
Triers.  H.  Aroux,  le  fabricant  db  draps,  introducteur  du  nouveau 
■icanisme,  venait  'de  congédier  une  quarantaine  d'oiArriers  des 
deux  sexe*,  qu'il  avait,  dit  Iv  Mémorial  de  Rouen,*  occupés  en  coup 
de  main,  c'ent-à-dirè  à  un  travail  aoc'^dentcl  et  pressé.  » 

Les  ouvriers  crurent  reconnaître  dans  ce  licenciement  les  effets 
dénitreox  do  la  mactiino  à  trier.  De  là  un  grand  tumulte  qui  se 
changea  bientôt  en  une  émeute  sanglante. 

£a  vain  M.  le  maire,  accompagné  de  quelques  gardes  nationaux 
ryaemblés  à  lahAlo,  d'agents  municipaux  et  de  la  gendarmerie, 
diércba  à  rétablir  fordre  par  des  paroles  conciliantes  :  les  carreaux 
de  la  fabrique  de  U.  Aroux  furent  brisés,  des  pierres  furent  lan< 
cées  contre  la  foi  ce  publique. 

M.  Aroux,  ajoute  le  Métnortml  dt  Rouen,  «  ayant  reconnu  dans  les 
t  groupes  plusieurs  de  ses  ouvriers,  sortit  de  la  fabrique  pour  les 

•  exhorter  à  reprendre  leur  tmvaii,  leur  promettant  qu'il  ne  les 
I  ea  laisserait /aiMis  manquer.  Ces  paroles  furent  reçues  par  des 

•  huées  bientôt  suivies  de  démonstrations  si  menaçantes,  que  II. 

•  Aroux  fut  obligé,  pour  échapper  à  des  violences  qui  seraient  évi- 
I  ^mmeot  devenues  terribles,  de  rentrer  précipitamment  et  de 
I  l'eii&iiftde  chez  lui  en  escaladant  un  mur.  » 

EuBn,  poursuit  lu  Mémorial  de  Rouen  : 

Voyant  qa'oa  ••  bornait  i  leur  opposer  ane  rteitUoce  passive,  ces  ai' 
iéfiM«s,coinpiBBt  sur  leur  nombre,  saisirent  des  pierres,  dont  qusiquas* 
'  Mes  élaioBt  d'un  fort  volume,  et  les  lancèrent  sur  la  ligoa  de  résisiaaea 
fù  fut  forcée  de  s'ouvrir.  Ko  vaio  les  rosgist/ats  qui  se  trouvateot  li  es- 
«T'émit  de  ramener  le  calme,  d'apaiser  ees  furieux,  de  leur  démontrer 
i  qurls  dasfer»  iltf  s'exposaient  ;  ils  ne  répondaient  que  par  des  menacei, 
a  lit  vottlaieni,  ditaieoi-ils,  qu'on  lear  livrit  la  machine  ou  bien  il^  al- 
hiit  déMglir  h  fsbrigw». 

WaiMMlMHlif-aaMMB  iuNl  dis  ptas  crhimno.  U  n'y  avait  pu  poar 
dlM  plus  de  cent  cloquant  t  paMoanea.  gaadarmes  campris,  et  cette 
bile,  s'ils  ae  lui  eusssbt  imposé  par  leur  Iiooim  coolaaance,  poavalt  les 
itruer  en  un  clin  d'm.  H.  LoHU  eonmanda  des  charges  de  cavalerie 
pwr  refouler  les  révolié*  contre  lesquels  on  ne  voulait  pas ,  à  bmibs  d'en 
Kre  réduit  h  la  dernière  extrémité,  faire  usage  des  armes.  Les  gendarmes 
M  les  gardes  nationaux  A^eval  l'élancèreyi  contre  li  foule  qui  recula  ; 
h Mccès  de  celte  maosuvre  la  fit  recommencer  quatre  i  cinq  fois; 
■ai*,  i  la  dcraière,  les  cavaliers  furool  emportés  trop  loin  par  leurs  ehe- 
♦mi»,  U»  inwirgés  se  refermèrent  derrière  eux  et  rompirent  la  faible  bsr- 
riin  de  gsrdlcs  uationiiix  (le  la  télé  de  la  rue.  Alors  les  pirrres,  les  bri? 
fèrt.  les  -proiecllles  de  luuie  espèce  se  nuiept  i  pleuvoir  sur  le  faible 
graupe.  11  fallut  reculer.  Vne-vin|taiM  de  gardas  nauoaaux,  acculé*  oan- 
tre  la  fabrique  de  M.  Aroux ,  y  eolr«mil  et  s'y  barricardèrenl  de  leur 
■iaix.  Les  autorités,  faisant  tèujours  face  è  l'émeute,  reculèrent  pied  i 
|itd,  les  penoanes  armées  tenant  leur  sabra  à  la  main.  Tandis  an'une 
PVtie  dés  révôflés  assaillait  les  portes  de  la  fabrique  pour  les  forcer, 
rwrf  s  dlsMlissaient  un  mur  en  briques  et  un  premier  éUge  d'une  roai- 
Hara  construction  en  face,  pour  se  servir  des  malcrisux,  qui  tombaient 
Hr  les  aalerités,  avec  ui^acbamement  sans  exemple,  et  portaient  prés- 
idé tous  oaups. 

U*  portes  de  l'établissempnt  finirent  par  ccdr r,  et  une  foule  qui  rap- 
Pdait  les  plus  mauvais  jours  de  nos  révoluiH^ukreavahit  la  eaër  et  le 
■■ds-chaussée  de  la  maison.  Les  meubles  de  I*  portière  furent  emporlés 
Jjthriaés  ssns  exception  d'un  seul,  daus  la  ru<>.  ;  par  dessus,  on  rouis  des 
Uiots  de  laine,  des  barriques,  des  caiHes  pour  former  une  barrieade. 
lus  tandis  que  S'aceompli-^fait  ce  (rjfraii,  les  gardes  nationaux  qui 


jifn1î^AdJfeè«VirrMtaaaaiv«l,|wa^efl^         phraHOOMBcri»^ 
l'ordre  ftot  rétabli. 

M.  Mathieu  Bourdon  fils  adressa  aux  ouvriers  la  procliimatioa 
suivante  :  > 

On  vous  trempe  en  vous.fsicant  sortir  de  vos  habitudes  d'ordre,  de 
travail  et  de  sagesse. 

Quelqu«£-un8  d'entre  vous,  égarés  par  de  perfides  conieils ,  se  sont, 
dans  la , soirée  d'hier,  portés  i  de  blàmibles  excès. 

ijt  prétexte  de  ces  désordres  ,  c'est  une  machine  i  laquelle  on  a  faut- 
tement  donné  le  nom  de  trlttue. 
.  Elle  ae  peut  remplacer,  elle  ne  remplacera  pu  le  travail  intelligent 
auijuel  Fo  livrent  les  ouvrières  qui  trient  les  Isiaes.      ^ 

Cette  machine,  piirement  matérielle,  n's  pas  l'organe  de  la  vue  pour 
retirer  des  laine*  teintes  en  bleu,  par  exemple,  dn  (tarcelles  de  laine 
d'une  autre  couleur  ai  d'autre*  corpi  étranger*  ;  par  conséquent,  il  fau- 
dra toujour*  le  même  nombre  de  trieuses  pour  trier  les  Isioes. 

On  vous  trompe  encore  qusnd  on  rous  dit  qu'elle  a  été  la  cause  du 
renvoi  d'un  certain  nombre  de  ers  trieuseï^.  Celles  qui  n'ont  ps*  e^  de 
travail  hier  n'étaient  employées  qu'en  eatdupsge,  et  pas  Une  seule  trieuse 
de  l'atelier  n'a  été  rrnvoyée. 

Otte  macbise,  soyez-en  convaiueuii,  ifrt  seulement  i  dèglutreoner 
dp*  laine^  étrangères,  dont  le  bas  prix  permet  d'augmenter  la  masse  de 
fahncstion,  et,  par  conséquent,  assure  aux  ouvriers  une  plus  grande 
quantité  de  travail. 

Les-macbines  ne  sont  point  hostile*  i  l'ouvrier,  rar,  sas*  lei  machi- 
nes, vous  le  savez  tous,  il  n'y  aurait  pa»  d'industrie  à  Elbeuf,  et  maîtres 
et  ouvriers  ne  pouirsieni  exister. 

Il  ne  peut  done  y  avoir  que  de«  malveillaals,  ennemis  de  votre  repos 
et  de  vos  intérêts,  qui  vous  eidleat  au  désordre. 

Fermes  l'oreille  a  leurs  perfides  eessetls  ;  que  chscun  'de  t4us  reste  i 
uê  travaux,  et  écoule  la  voix  paternelle  de  sea  chefs  et  de  ses  magis- 
trat».  , 

Point  4«  rassemblement:  U  loi  ioterdt  i^  pnnit  messe  les  spectateurs 

Dlleosifs  qui  ea  font  partie. 


Le  ikveir  dn,  .»aira  est  do  ■aiatsait  ['«tin  et  U  iraaquilliii  nuMi- 
t-«*na  aesMsM  *i  travail  pMT^VMsripow 


^ps.  wiartfa  al  •  la  traaqtMmis' 
vos  feaimes  et  pour  vos  eafsols. 

Le  nuire  est  convaincu  qu'aucun  de  vous  ne  se  mettre,  en  les  trou- 
blant, Osils  le  eu  d'encourir  les  sévérités  da  la  lai. 

Dans  le  récil  que  noiis  venons  de  faire  des  triâtes  évënem«>nts 
d'Elbeuf,  nous  avons  pris  pour  guide  le  journal  minlsl^el  de 

Uouen,  qui  inscrit  en  tôle  de  son  article  les  moU  etmt  etae«m/e  r  protectenr,  ne  répond  point  aux  besoin 
contre  dng  mille,  probablement  pour  accuser  de  làeheti  (es  ou-    l'ouvrier.  > 
vriers  auxquels,  il  donne  sans  plus  do  façon  l'épithéte  injurienae 
de  m'Mérables. 

Fidèles  à  nos  habitudes,  nous  nous  abstiendroos  de  tout  juge- 
ment précipite  ;  mais  pour  faire  la  part  à  ooa  sentiments,  noua  di- 
rons que  même  eif  présence  des  atteintes  gravée  i  la  sdMvté  et  aux 
propriétés  do  M.  Aroux,  que  boos  déplorons  et  ooddamnons  bien 
sincèrement,  il  nous  est  impoasibie  de  refuser  nos  compatisasates 
sympathies  à  des  malheoreuz  ouvriers  pour  qui  tout  ponectlonne- 
roeut  industriel  apparaît  uomioe  une  menace  de  mort.  HouVel  et 
douloureux  témoignage  de  cette  guerre  sociale,  dont  noua  nous 
appliquons  à  conjurer  les  catastrophes. 


Le  Salariat  et  k  Liberté. 

Les  rédacteurs  du  Courrier  frmnfoU'mr  tolèrent  même  pas, 
dans  une  discussion  quelconque,  l'ironie  la  plus  inoffiensive.  Il 
y  a  trois  Jours  nous  avons  publié  un  srtide  intitulé  :  Le  êa- 
larlé  est  l'homme  libr»  par  rxeéllenee  !  Cet  arUcle  commençait 
ainsi:  «Les  économistes  du    Courrier  /ratirale  prétendent  que 


P9«|âe  les  éeonondMeé  do  ÇemrHèrteinl 
santôrie,  noua  dlons  oette  fois  leur  répi 
leurs  désirs. 

Le  débat,  entre  nous,  porte  sur  deux  q 
ialarist.  S*  la  liberté  commerciale.  Ces  d 
traités  séparément  ;  et,  puisque  l'article  ( 
vement  le  Courrier  n'arait  trait  qu'au  s: 
rons  d'abord  du  salariat. 

Les  économistes  du  Cottrr/ec  prétende 
faitement  libre  ;  S*  que  le  salaire  représ 
time  du  travail  accompli  ;  3"  que  le  travi 
en  changeant  de  condition,  en  devenant 

Nous  contestons  ces  trois  propositions 
rié,  qui  vit  an  jour  le  jonr  du  prix  do  s 
source  dfr  revenu  que  le  loyer  do  sea  bra 
connaisson^bien  qu'il  jouit  d'une  liberté 
nafité  philosophique,  si  l'on  veut  ;  car 
maître.  Comme  le  serf  ou  l'esclave  ;  maii 
assujetti  à  la  misère ,  que  la  liberté,  poi 
tive,  à  la  liberté  de  ne  pas  travailler,  de 
faim  et  la  soif,  d'affamer  ea  famille.  Con 
peol-il  rester  sans  manger  T  —  Trois  k» 
que  parlez-vooa  de  liberté  pour  l'oovner 

Eitaux,  ni  économies,  et  que  la  faim  de 
eures! 

Par  salarié. nous  entendons  aartont  d 
la  ffraiide  cnliure  ou  de  la  grande  Indoi 
sède  point  le  champ  ou  le  métier,  c'est 
TaU,  qui  n'a  que  ses  bras  ei  son  IntelHfl 
Nous  afflriDona  avec  tous  les  éoononil 
1*  Que  le  salaire  ne  représente  Jamais  qi 
TslT  exécuté  par  rooTrier;t>(]ioe  le  s«l 
tienne  à  la  valeur  da  produit,  se  proport 
tés  dq  la  vie.  Enfin,  nous  ajoatons'  :  dIw 
v'diaatioa  rendeat  de Joor  eu  jMr  leate 
nombreux,  le  prit  des  salalrea  o'angma 
besoins  nouveaux;  H  diminue  au  cootn 
cbérisseraeot  'dos  lojfWs  et  des  subsista 
Le  Cèmrrkr  répond  :  •  Le  travailleur 
ee  qu'il  est  salarié,  mais  bien  parce  mie 
parce  que  ce  aalaire  déprécié,  aroo'ndri 


Ceci  nous  parait  ressembler  i.ohe  péi 
alloQs  préciser  notre  réponse  pour  prévei 
dirons  :  X.'o«rr<er  eet  MiséraMe,  parce  fi 
Il  s'agit,  de  démoalier  cette  prcifibaition. 
qu'on  cite  des  philosophes  ou  des  roman 
mie  :  nous  dlerons  dôi  économistes,  et  1 
n^ative  à  laquelle  U  se  tait  gloire  d'apf 
à  Ioo4  Boa  auteurs  favoris,  il  nous  peirn 
textes  fil  ez/enio,' de  résumer  rapidem 
msltres.  x^ 

Adam  Smith  pose  en  principe  :  c  Ce  q< 
naturelle  du  travail,  c!est  le  produit  du  tn 
aprèa  U  constate  que  k  rente  de  la  terra 
profits  des  notrf  pfepeura  et  d^  marcba 
tiona  sueoeaslves  qoe  subit,  an  pr^iidici 
.  travail  appliqué  aoit  i  U  terre,  aoit  à  l'hi 
le  prix  des  marchandises  te  nlaira  agit 
dis  que  le  profil  agit  comme  l'inlérét  coi 
:  maures  et  les  ouvriera  aoot  divisés  d'il 
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Chroniqae  mnaicale. 

U  représentation  extraordinaire  qui  devnit  avoir  lieu  samedi  denier 
|wur  l'inauguration  de  la  statue  de  Rossioi,  e*t  encore  ajournée.  Nou* 
*i**^s  encore,  parce queceite  représentation  avait  éié  promise,  nous  as- 
Hre-t-on,  pour  le  mois  do  février  ou  celui  de  mars.  L'svancemeot  de  la 
'Uion  éi  le  brusque  revireuient  de  lem|)érature,  qui  nous  a  fait  passer 
****  transition  des  froides  giboulées  de  mars  sux  ardeurs  caaiculaireo 
*<]aillet,  nuiront  sans  doute  i  celte  représentation.  Cependant,  si  i'ou 
*<«t  se  donner  la  peina  de  compo-er  un  spectacle  digne  de  la  grande  in- 
dividualité musicale  qu'il  s'agit  de  Téter,  nul  doute  que  l'on  ne  réuuisie 
Xxciier  l'empressement  du  publie.  _ 
J*  proposition  d'ériger  une  statua  i  Rossini  de  son  vivant  a  soulevé 
•  Usez  vives  critiques.  Il  fallait,  disait-on,  respecter  l'ussge  qui  conu- 
p  *ux  morts  spolsée  (upième  hommage.  Niu*  sdrottlrions  volontiers 
'•▼aleurde  celte  critique  s'il  s'agissait  d^uh  personnage  politi:|ue,  inler- 
^<>(tttdaBsladirecliuiidrs:i,flaire8  pubii<|u<s  ,  el  en  mesure  d'influer 
w  s»  position  >^r  la  dclerniiuAiion  de  ses  cpij^roporain»  i  lui  décer- 
jw.un  pareil  bnktatur.  Uais  pour  un  artiste,  i>o'ur  un  compositeur,  l'ob- 
Jf'ion  nous      '  '  -.    .  

^'  Rossini 
••"▼ait  son 

«Wnt  leur  _., ._ , 

^Ple  de  la  âaVurrépKrmèrVdM'œiivrë's'théàiriires  lyrique*  doèl  ju»- 
lW(i°"i^  époque  la  coo*ervation  napu  être  organisée,  leur  dite  se 
P. 


lenoipf 


diBs  la  nuit  des  Jempsc 
é.  n     """*  '*^'  <)"i  ^  yi^tùl  pss  dan*  le  monde  des  artisus, 

K f^uinl,  «ninuré  depuis  si  1  mgleàiiMi  de  la  plus  brillants  auréole  da 
^>  «raille  l'Idéad'ua  sneiea  maître  dont  t'àme  mèlodfaïaa  est  damiis 
wPMipBfeioaraée  aux  iphèias  su|iérieures  d'où  e^le  4lait4qMMdtte; 
"5*  i"*'*  «PpsbHià  piiur  Boire  part  avoir  éprouvé  uns  indi«Ms  aur- 
r[M«lenque,  en  1«3|,  auistant  à  uns  répétition  au  Théâtre- luliea,  il 
r^W  (tonné  de  voirfioidni  iuLnÉPei  dingso»*  ^  artistes  qui  pré- 
'"^^  l«  repriseil'un  do  ïaT^WÎux  ouvrages.  Notre  stupéfaction 


fut  grande  de  voir  yn  homme  dans  la  plénitude  de  l'âge,  dans  toute  la 
force  de  la  vie.  Uae  si  grande  et  si  vieille  renommée  ne  Dons  parsissait 
pouvoir  s'sppliquer  qu'a  un  homme  ayant  tout  au  main*  un  pied  daoa  la 
tomlie. 

Hélu  1  depuis  m  temps,  le  cemposiUur  parait  a'y  être  enseveli  tout 
entier,  de  son  plein  pré.  C'est  eu  vain  que  de  loin  en  loin  l'anaoaeed'fln 
nouvel  ouvrage,  d'un  nouveau  chef-d'œuvre  visât  faire  treuaillir  tout 
le  mood*  musical  :  c«  h»!  de  périodiques  mensonges,  déjà  trop  souvent 
renouvelés  pour  pouvoir  même  i  préseut  exciter  Ta  moindre  espérsnce. 
Kossini  ae  veut  plus  écrire. 

Il  a  trouvé  sans  doute  que  le  maximum  de  gloire  que  pouvait  donner 
la  misérable  société  dan*  laquelle  nous  vivons  ne  valait  pas  de  ss  part  de 
nouveaux  efibrts;  depuis  looglemps  il  avait  atteint  c«r  maximum  ;  il  s'est 
arrêté.  U  a  renvoyé  à  ses  earriéres  posIérieurM  la  suite  des  sdmirsbies 
cfaauta  dont  son  àose  imnMrtelle  est  remplit.  Et' qui  »ait,  asaintenant,  si 
le  long  mutisme  qu'il  a  gardé  n'a  pu  tari,  peus  cette  vie,  la  source  de 
ses  iaspirationsT  Qui -sait  s'il  retrouverait  aujourd'hui  sa  verve  engour- 
die par  lin  silence  obstiné  qui  datera  bienlét  d'un  quart  de  riecle? 
llélas  !  hélas  I  que  de  rives  joui»sances  perdues  pour  notre  génération, 
qui  leur  étaient  cependant  destinées,  et  cela  parce  que  U  socièlé  n'a 

ta*  su ,  n'a  pis  pu  élargir  la  récoin;j«nse  à  mesure  que  s'épanouissait-jee 
rillant  génie  musical  ?  -' 

Le  monde  <>st  ainsi  fait  aujojrd'hui  que  nulle  proportion aalité  nuson- 
nable  ne  peut  s'éiublir  entre  les  renommées  du  menu  genre.  Non-seule* 
ment  il  arrive  trop  souvent  que  les  rangs  sont  iaiervertis  de  Is  façon  la 
plus  injuste,  la  plus  iueple,  mais  encore,  la  récompense  dent  on  dispose 
étsnt  trop  faible  pour  pouvoir  être  beaucoup  fractionnée,  il  arrive  que 
dêsTndivrduslItés  d'ordre  inférieur  atlsigaant  au  maximum  de  la  re- 
nommée, et  se  trouvent  ainsi  portées  au  même  niveau  que  celles  <)ui  au- 
raient dû  toujour*  garder  la  tète  de  la  colonne.  Cette  éqaaiioa  («reéo 
Iiar  l'impuiMaoee  de  la  fociété,  par  la  mesquiaerie  dq  Parnasse  dvi<- 
Isé,  est  péoéssalrtmenl  choquante  pour  ks  forta,  pour  les  grands. 
Quand  Ks  aigtesnOepnis  long  temps  au  aoniBMt  qu'ila  oatalUiat  du  pra> 
mier  essor  de  leure  aHes,  volent  les  Isrtues  ptêtaa  i  prendra  plaea  à  céié 
d'rax,  ib  s'eavelent  imités  et  disparaissent  dans  les  prafoadswa  du 
eM,  abandonnant  uns  lutts  désormaia  saai  honaeur  peur  aux.     , 

Msis  revenons  i  la  statue  de  Roasini.  Qlê  aceupe  déjà  la  place  gui  loi 
est  destiaée,  sous  le  vestibule  de  l'Opéra,  derrière  le  bureau  dés  (Emtré> 


lenn ,  mai*  ui|  voile  la  couvre  jusqu'au  joi 
pays,  dana  ùtilociété  qui  aurait  un  peu  le 
ses,  une  semblable  inauguration  devrait  m 
quelle  participerail  le  earns  entier  des  srtii 
mmieiens  qui,  puisqu'il  «agit  d'out^comp* 
h  cérémonie  le  réie  pivotai.  Mais 'bous  cra 
duise  sux  mesquines  proportions  d'une  rep 
nom  d'exirsordinaire  que  poUr  svoir  lieu  t 
de  musique  n'a  pas  coutume  d'ouvrir  se*  p 

Cependant,  puisqu'un  ajournemcni  est 
de  préparer  quelque  chose  de  digne. Le  co 
la  souscription  ei  l'exécution  de  Is  statue,  t 
une  iupiration  heureuse.  Il  nouspkrsltimp 
chez  tous  las  artiatca,  et  notamewat  < 
Murait  eubUerl'influoooede  GuiUaume  '. 
«mettes,  U  plus  vive  sympathie  et  le  con«oui 
ce  qu  an  voudraenireprendre  dans  le  but  c 
qu'elle  doit.avoir. 

La  statue  de  Rossiai  esfdue  au  ciieau  d 
mlU»  de  Cola,  de  V Hyacinthe,  du  groupe 
et  des  grande  bafreker*  de  l'arc  de  irionai 
ehaai.  Pour  donner  une  date  i  cette  statu 
fait  d'aiN'ès  nature  et  avec  le  soin. le  plus  sa 
Rossini  composant  son  Staiat.  Sous  asft  fi 
pressent  empilées  les  partitions  de  tous  i 
dans  la  pose  la  plus  nstUrelle,  trnaat  d'un 
sont  gravées  les  premij^  notm  de  «elle  < 
Son  regard  lavé  au  ciel  semble  y  chercher 
,eroisiM  et  la  pifd  suspendu  semble  v» 
s'ml  beaucoup  plus  sttaché  à  faire  ua  por 
le  ^Bs  tûr  moyen  d'aitreindra  ce  dernier  I 
«>t  d'âne  reàsemblanra  fiaiipante.  La  iwsc 
rtnëna  nveo  un  rare  Baahaur-;  les  msins  s« 
mM»  ont  étémauléM  Bm>  nature  et  app 
dila  statue,  psr  tas  praeédés  d'nteiauti 
pmidsiM. 

■.  Etéx,  qui  est  un  des  plnsfervntsadi 
k  cansacrt  avfc  beihaur  son  tateat  et  ses 


Jèf^txmooâMeédiieMrrféri         ,^ 

,  noas  dloM  oette  ioi«  leur  répoudre  «mAOMmeot, 

!8ir».  "^ 

bat,  entre  nous,  porte  rar  deux  quesiipni  très  grvr»  :  l'Ie 
uS°  Ift  liberté  commerciale.  Ces  deux  point»  mériletit  d'élrO 
éparémént ;  et,  pulsque,l'article  qui  Mmble avoirbMssé  ri- 
lo  Courrier  n'arait  trait  jqu'au  salaire,  nous  noua  occupe^ 
ilxtrddu  salariat. 

conomisics  du  Courrier  prétendent  l"  que  le  salarié  est  par- 
it  libre  ;  S*  que  le  salaire-  repréae|1te  la  récompense  fégi- 
travail  accompli  ;  3"  que  le  traTaillc,ur  aurait  tout  i  penlre 
igeaot  de  condition ,  en  devélDant  atâotU. 
contestons  ces  trois  propositions.  Nous  disons  qu«  1«  lala- 
vit  au  jour  le  Jour  au  prix  dQ  son  travail,  quj  u'a  d'tùtro 
io-r^veou  que  le  lover  oo  ses  bran,  n'est  pas  libre.  Iloiu  re- 
soniH>icn  qu'il  jouit  d'une  liberté  nominale,  de  lé  fiçurson- 
ihilosophique,  hI  l'on  veut  ;  car  il  n'appartient  peut  i  un 
comme  le  serf  oh  l'esclave  ;  mais  nous  prétendons  qull  est 
i  à  la  misère ,  que  la  liberté,  pour  lui,  «e  rédulL  eÀ  ^lùd- 
la  liberté  de  ne  pas  travailler,  de  fairo  erèVe,  a«  Je^ôef  b 
la  soif,  d'afhmer  sa  famille.  Combien  de  temps  un  Xjioàmb 
rester  saas  manger?  —  Trois iours, au  maximum.  —  ^UÉh 
■iez-vous  dl«  liberté  pour  l'ouvner  qui  n'a  ni  avanosi.  mW'' 
ni  économies,  et  que  la  faim  domptera  en  q«irute^|l|ilt 

alarié  nous  entendons  surtout  dësigoér  Ici  lé  joiviuiUer  di» 
de  culture  ou  de  la  grande  industrie,  l'outriér  qui  ne  poi- 
tint  le  champ  ou  le  méUer,  c'est  k  dire  llnstmmeiitdi  Uir 
li  n'a  que  ses  bras  eC  ton  lotelligeooe.  ,    |,  x 

afflnnons  avec  tous  les  économistes  da  l'éoôle  BIjMflé^: 
lo  salaire  ne  représente  Jamûs  qu'une  tUMe  partie  4^  (rar 
^té  par  l'ouvrier  ;  t*  Qjao  le  selidre,  loin  d'être  p  " 
k  la  valeur  du  produit,  se  proportlooite  aux  stridee  i 
la  vie.  EnBn,  nous  aJoQtons' :  Dlea  mi«  Ick  progrte  d 
M  reiidem  dej9W  en  jeor  leataaaiM  fAor  niai»  f( 
sut,  le  prit  dee  selairef  n'augmente  pêa  en  pttyorHou 
I  nouveaux  ;  il  diminue  au  cootndr^  pufois,  maifré  le  nà- 
eraeot'doaloy^  et  de«  subsistances.  ^   , 

Nurfer  répond  :  •  Le  travailleur  n'est  point  miMti^féh' 
est  salarié,  mais  bien  parce  que  son  salaire  cH  InwiBmnU 
ue  ce  salaire  déprécié,  anio<nari  par  llnflueooe  dv^l^èoir 
eer,  ne  répond  point  aux  besoins  natureto,  léf^nmei  de 
îr.  »  "■■ 

nous  parait  ressembler  i.une  pétition  de  priacipee.  Nooa 
l>réelser  notre  réponse  pour  prévenir  iooteéqalvoqiie,  et  noua 
:  L'oturier  e*t  wùeéfbU,  pare*  fii'U  ett  rémUt  em  péljrhl. 
i  de  démooirer  cette  prctpbaitioo.  L«  Csterrfrr  ne  viàit  ffÎ4 
Ile  des  pbikMoplies  ou  des  romanciers,  eA  maUère  ^éeoio-. 
MIS  citerons  des  économistes,  et  les  cl^efs  de  l'école  UMnIé 
re  à  laquelle  U  se  tait  gloire  d'appartenir.  Gomma  II  eiMèeIk 
SCS  aaieurs  favoris,  il  nous  peraiettra  de  ne  pas  cfter  1^ 
k  exUntOt'ào  résumer  rapidement  les  doctrines  de  ses 

I.  V 

I  Smilb  pose  en  principe  :  <  Ce  qui  constitue  la 
le  du  (ravati,  clest  le  produit  du  travail;  »  piuisia 
1  constate  que  la  rente  de  la  terre,  riniérét  do^ 


!  le  profit  agit  comme  l'intérêt  composé.  Il  oobstàle  qM  leh 
iset  iea ottvriera aoot divisés  d'ietérêta  ;  q«e  taiTRtlMlft 

I  .       "    ,        agsgaggBgBMM— i 

main  ui|  Toile  la  courre  jusqu'au  jour  de  rieaùmraliae.  Osas.  Ha 
ans  û^lociété  qui  aurait  ua  p«u  i«  wniisasat  las  iraadea  dîà- 
e  «eaiblable  inauguratioa  devrait  e^otiver  uale  fête  ipisedids  à  la- 
>articiperail  le  osrps  entier  des  artistes  m  greufaat  antsav  .4ss 
ni  qui,  puisqu'il  n^agit  d'tt»compe*it«ur,  dsvrsieat  pratfdas  dsos 
nonie  le  réia  pivotai.  Mais 'bous  craigaon*  bien  qus  toot  as  lé- 
lux  mesquiDOi  proport ioasd'uso  repraaealatioa,qut  as  mérilsfa  le 
extraordinaire  que  pour  avoir  lieu  uo  jour  où  l'Acailéfflie  royale 
ique  n'a  pas  coutume  d'ouvrir  Mt  portes. 
Duaat,  piiisqu  UD  ajourocmeni  est  intervenu,  il  est  eaeori  fetops 
tarer  quelque  choM  lie  digne.  Le  comité  spécial  qai  a  preveqtié 
cripltoo  ei  l'exécution  de  la  statue,  trouvera  peut-Mre  in  exiremis 
ipiration  heureuse.  Il  nouspferattimpMsii)le  qti'nae.reafeeatrspSe 
ous  les  sriistcs,  et  noiaaiment  ciies  M.  Léei  Pillet,  dniie 
oublier  i'iaflueooe  de  GmiHaume  Tell  iar  se*  tadget  in  rè- 
ia  plus  vive  sympathie  et  le  concours  le  plu*  complet  peàir  toat 
m  voudra«atre;>reDdre  dans  le  but  de  donaer  à  eetis  irnrée  l'éctàt 
doit.avoir.  i    ': 

atue  de  Koesiai  etrdue  au  ciseau  Je  H.  Etev,  rauleur  de  la  Fil- 
Es  Ca{a,d«  VHffaeimtke,  du  groupe  d'i/^ro  •/  Uandre,  eté.,Slcl, 
Rraods  bsfreliers  de  l'are  de  triomphe  de  l'Etoile,  cAté  du  oe«- 
Pour  dcnner  une  date  i  celle  status,  qui  est  nn  vérifsbie  parlrilit 
pris  nature  et  avec  le  soin. le  plus  sarupuieux,  H.  Elexa  repr^isaté 
I  oeasposast  son  Slaial.  Sous  sab  fauteuil  d'aoe  fonne  sévkt,  Je 
it  esspiWeii  les  partitions  de  tons  tes  «befi'd'oeuvre.  Il  est  anis 
ipofe  la  plus  naturelle,  traaat  d'une  main  une  feuille  surlsqqsHe 
ravées  les  prenuinres  notas  d«  cette  onivre,  et  de  Tsutre  la  pluon. 
liÊtû  lavé  su  ciel  semble  y  ctMrehèr  la  métolia.  Lis  jaaibas  àbàt 
n  et  Is  pifd  suspendu  semble  msrquer  uns  cadesèé.  H.,  ti^ 
Eaueoup  plua  attaché  à  faire  ua  portrait  qu'ua  noaaa 
I kûr  Doyea  d'sitrciodrei ce dernifr  but.  la  belle 'lêie 
na  reésesMaare  fkappaale.  Ls  pose,  abaadoaaie,  fiirtlj 
I  evee  ua  rara  beabsur-:  les  mains  seat  les  mains  mêdiif 
n  oat  étémaultm  sar  astnrs  et  appropiiés*  sasnila  i  ' 
têtue,  par  taa  pwaédés  d'waetitttde  atsthémalique  à 


Stès,  qui  est  ua  des  plnsfervraiiadmirateursdu  Cjffneét  ^  i._», 
aerè  avfc  beahsur  sea  taleat  et  ses  veilles  t  l'exéetitiaB  da  eetta 


UHÉUbiiiiili 


ïrlfinentiire 
jM  ioitnCD&e 


eut  se  rcsuB» 


iMtfet  ea  «ymît  l'air  de  clwrcher  avec  uutf  bonhomie  lacbevée, 
je  ne  «ais  ptrtrép  quelle»  pièc<'8  je  pourra»  présenlor  à  l'ho- 
■Arable  chaitibre.  »  Celait  parfait,  ot  do  p;^«te  «t  de  tlgure;  mais 
pourquoi  lo"mini8lre,  en  so  rasKcyaiit,  a-t-illai««é  voir  à  se*  lU'' 
vcrMiree,  par  boii  air  dépité  et  à»  mauvaise  humeur,  qu'on  l'a- 
Tiit  touçlté  à  UQ  endroit  seiuible  ?  —  Nous  oiigugooiis  M.  Gui7,ol  à 
Tailler  aiir  cette  partie  iaîporlaulu  do  «eti  rôle*). 

Les  documents  lus  à  la  tribune  par  M.  i;ijizi>l  cancernant  les  né- 
gocialions  HutvieH  par  U.  de  Bro^ie  àU'égnrJ  d'Aibréd  a,  i  ous 
apprit  que  ce  diplomate  qui,  par  ^a  gravité,  h  usurpti  tine  haute  ré- 
putation, n'avait  commis  dans  celte  occasion  comme  dans  celle  du 
droit  do  vixiie  quo  do  savantca  maladresHCM,  en  reconnaisbant  à 
l'Aiig'oterre  des  droits  ou'on  aurait  dû  lui  refuser.    ; 

U  rhambre  et  le  minislère,  ahi<i  q<io;ia  iribimc  dcA  jour^ali8tc^>J 
ontaccucilli  p«r  de  bruyautii  éclat:<  de  riie,  U.  Levavasseur,  qu.i 
proposait  do  s'occuper  Ml'ricusi-mcnt  de  la  concession  \Jc  la  prcs- 
qultt  d<)  Samana,  dans  l'Ile  de  S  liut  Domingne,  <|ue  les  habitanl-i 
•ouii  offraient.  —  liais  rArigIcterre,  disions  noua  à  noire  voisin, 
n'hésiterait  patik  accepter,  malgré  les  diniculiés.  -^  Ah  1  l'Angln- 
lerre,  l'Angleterre,  c'e.-l  bien  dilTorent.  —  Ah  !  oui,  c'est  bian  diifé- 
rent.En  Augleierre  il  y  a  force,  patriotisme,  persévérancr;  en  France 
il  y  a....  —  Je  négocie,  répéta  en  eu  moment  M.  Guizut  aux  ap- 
p)stidis8cmeul8  do  la  chambre. 

La  craade  rfvue  das  troupes  que  Uiir  la  duc  «le  Nemours  devait  paiser 
tu  CbaBp-de-Uars  a  eu  lieu  aujourd'hui  an  milieu  d'uo  immeoie  cou- 
tNri  «te  populaiion.  Ibrabim-Pacba  y  arsistait. 

Dès  huit  netires  du  matia ,  tontes  les  avenues  étaient  rnconibrî^s'  pur 
tlfoilxdes  euiieur^ii'aviient  nUirés  la  beauté  du  temps  et  l'8DD0D«:e  de 
Il  réiNriOb  inusitée di'2ti,U00  bumitrs  Je  iroupes  Je  toutes  les  urnit-s  dont 
MConipoM  l'arnée  frao^iiise,  et  qui  avaiaol  été  couvoquét-s  pour  ctUe 
rwuf. 

A  dix  brores  (wta  les  différents  corpt  étaient  à  leur  po»te  et  formés  sur 
KM  I  gnes  iiirtllèlea  eux  grands  r^ltés  du  Cbamp-de-Mars,  la  droite  à 
rtcolc-Miblaire. 

L'eoteniMe  de  ces  dispositions  préseniait  la  forme  d'un  immense  pa- 
Itllélogramme. 

Diux  vastes  teaica  avaient  i\i  dresKées  sur.  le  milieu  des  tertre.s  «^ui 
MUtMireat  le  cAté  droit  du  Champ-de-Mirs,  e<  aU; milieu  de  ces  lentes  s  é- 
lenit  un  pavillon  Jestiné  i  ta  famille  royale. 

A  onze  heures,  llitr  le  «iuc  de  Nemours ,  accompagné  du  i«(^il^  de 
.  le  niinitlre  de  la  Ruerre,  dis  généraux  KuVtei 


Sne4>)t)ourB,  d»  M-    -^  ^  v 

botirgaud.  de  Ruoii|;Dy,  de  HontfurI,  de  Cbabuones,  ri  d'iiu  à(rad)re 
(•orours  d'officiers  d  état-major  et  U'ufficiers  d'ordocnaoce,  est  urrirésiir 
Il  li«u  dea  Riaes:  ivres. 

Ibrahiai- Pacha,  aecompsgn»  de  son  géoéralJMisme  S  JimanJ^ha,  Je 
Mt  deux  fils  et  de  plusieurs  K!.'yptJeos,e»t  arrivé  en  incinc  Uenips  que  le 
jiriacf.  S.  A,  iwrtait  un  riche  i-osiume  oriental  ^ur  lequel  briiait  legraud- 
csrJoB  de  la  Légion- d  iri^eiir;  ,  l 

Mer  le  dur  de  Nemours,  ayant  à  ses  «ûlis  II.  prince  de  S^xr-Coltouru 
tt  Ibrahim- P«cha.  a  passé  devaut  le  frnut  de  chaque  ligue.  AuM>ii6i  que 
kpnace  est  arrive  «ievaoi  les  pri>inière8  lipnr^  Je  cavalerie,  le  5^  régi- 
Mat  d'artillerie  qui  occupait  le  centre  de  l'infanirrie ,  a  rompu  par  ser- 
iMs  et  tiar  le  droite.  Lu  tAte  de'  rnlonne  s'ect  d'rig^e,  par  uo  change- 
■eni  «Je  direction  i  droite,  vers  le  «ô'é  nord  duChsmp-de-Mnrs.  Ce  mou- 
^'emeat  s'est  fait  an  trot  avrc  une  aJmirable  précision,  et  a  été  suivi  par 
le  6«  régiment  d'artillerie. 

Les  Iroi^^batailions  d'infanleric  de  la  1'*  brigude  (général  Garraiibe], 
•ni  Heiiinour  rompu  suicessivemeol  pjr  division.  Ge  mouvement,  qui 
>tlé  également  exécuté  pur  les  autres  irou|>es.  tvnit  pour  but  de  déa^ager 
Il  preinler  plan  du  champ  des  mimeuvres  et  de  faciliter  le  déSlc  général 
^  corps.,  , 

^  midi,  LL.  AA.  RR.  Ugr  le  comte  Je  Parif,  Mer  le  duc  de  Chartres 
Mme  la  duchesse  d'Orléans,  Mme  la  duchesse  de  Nemours,  Mm*  I*  prin- 
<*''e  de  Saxe  Cobourg,  accompagnés  Je  NM.  les  généraux  BaudranJ, 
Aihilin,  Uarbot,  etc.,  sont  venus  se  placer  dans  le  pavillon  qui  leur  était 
réicrvé. 

I/Cddilé  des  troupes  a  conimenré  presqu'aiissilot'.  Mgr  le  Juc  de  Ne- 
Boiirs,  suivi  de  son  àrorle,  est  venu  bc  uluccr  auprès  Ju  pavjlloa  royal. 
M.  le  général  $éliastiani,  q'ii  commandait  fts  ^naoœuvres,  s'est  placé 
il'i  cùié  opposé  avec  son  élai-major,  et  l'on  a  vu  défiler  suc'es^itement 
'  E''ole  de  Saiot-Cyr,  sous  les  ordres  du  général  Tàrlé,  les  bâtiiltons  du 
Rfnif,  Jes  pompiers  et  de!»  gardes  municipaux  à  pied  ;  les  régiment*  d'in- 
'«Blehe  iégère  et  d'infanterie  de  liKuf ,  dont  qll^iques-ul»  portaient  des 
'"peaux  mil  eti  lambeaux  parles  balles  des  Arabes;  puis  I  ariillerie  avec 
***  8  batieries  montées,  Jont  un  des  régiments  était  commandé  par  Mgr 
'*<iiicdc  Moiitpensier,  puis  Ifs  quatre  •^cadrons  de  gendarmerie  et  de 
S'ftle  municipale  à  «cheval,  le  1"  Je  carabiniers  Jont  ou  admirait  laie- 
B'ie  martialp  et  t'uniforine  imwsant,  le$  V  et  7«  de  cniras.<iers  les  5', 
*  1  "*et  10*  de  driguu.s,  les  i*  ci  .'>•  de  lanciers,  Us  S»  et  13»  de  chas- 
*'iir*  ;  enliii  les  aeux  plus  beaux  régiuienU  de  l'arae  des  hussards,  le 
'"  et  le  8«. 
L»  revue  a  été  tcripiuée  à  trois  heures  et  demie. 


'?^'%,'f 
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Ëtatsukis. —  Les  dernières  ifiilisliifues  publiées  à  Washington, 
lM>rlent  à  77  le  noiuhre  des  bàlimenls  Je  toute  granleur  i^ue  possède 
l'Union,  av«-c  leur  armemont  complet  ;  ili,  ^ont  muuiii  de  i  54S  bouches 
à  feu  et  montés  par  7  SOO  marins.  I)epuis  ces  étatf,  40  steamers  de 
g  leireout  été  mis  sur  le  chantier.    ■"'  ' 

Cl'  Jénouilireriieiil  des  forces  marilimes  de.»  Kials  Unis  am»;ne  à  con- 
clure que  malgré  les  iiccruis>enieuts  denianJés  par  le  président,  la  ma- 
rine de  IL'niun  anift;ricatne  est  encore  loin  Je  pouvoir  lutter  avantageu- 
se meut  contre  rAuglel«-rre. 

KUVPTE.  —  Nous  trouvons  dani>  uue  correspomlauco  d'Alexandrie  une 
.«tatiklKpie  fort  intéressante  du  commerce  de  l'Egypte  avec  l  étranger  et 
du  rnouvenieni  maritime  d'Alexaudri-'  pendant  I  année  1845.  L'Angle- 
4erre  y  joue  le  principal  rAle.  C  est  arei^  un  sentiment  pénible  que  nous 
voyous  lu  Framc  occuper, par  rapport .uux  autres  nations,  une  si  petite 
plare  dans  re  tableau. 

Voici  le  chiffie  total  des  importations  et  exportations  : 


.'''«  «é'aftoi  d'oUterturn  du  Congre*  de  rinsliut  historique,  pré- 
'idéc  p6r  H.  le  bÉfon  Hylor,  a  «é  briWame.  Les  *ommiiés  nité- 


")?rquablc.'!  Celui  de  ce  dernier,  Inflitenct  de  r esprit  /rartçais  tir' 
fUTope^  a  été  accueilli  par  do  nombreux  appla»dissenrienls. 


Nouvelief  étrangères. 

*«iGLETKRnE.  —  A  la  chamîire  des  communes,  dans  la  séance  du 
**>  '1.  OConuell  a  présenté  une  motion  lenJsnl  i  la  révocation  pure  et 
"i*""!''"'  de  l'ordre  d'incarcérnlion  Je  M.  Smith  OBricn.  In  chambre  a  re- 
I ».?***  motion  *  ta  msjwifé  ^«  180  voix  toçtr^JIf.  M.  SWW  *  4n 

••-*  p«ir  le  lundi  juivnnt  (  aujourd'hui  )  une  lulre  motion.  H.  Sbaw 


Angleterre 

France 

Aulriohe 

Toscane 

Itirquie 

(jrèce        ^ 

Syrie 

Belgique 

C4les  de  Birbarie 


ImiMirlations  Exi>'>/'aliofl>; 

Piaslrci    <8  703  100  70  3i3gOO 

—  18  501  llOO  âW  tin  .«JOG 

—  19  882  700  30  fiCO  "JOO 

—  Oa.'ÎOMO  9CI3  500 

—  ■■    27  3i3  7lX)  27  518  380 

—        3  97S  500  t^msm   ' 

—  10  027*00  ■    10178  900 

—  771800  IJÎâSOO 

—  6  93(1  400  4 167  900 

On  sait  que  la  piastre  égy  iticnne  équivaut  k  2C  eenUmes  environ.  Les 
marchandises  imiiorlér^  en  Egypte,  en  1845,  s'êlèveot  donc  à  une  val^-ur 
a|t|iroxtmativ(>  de  36  354  000  fr.  environ  et  cel'es  exportées  i  47  560  000 
franc*.  L'A( gletiirre  ligure  dius  ces  deux  somme»  réunies  itnur  à  peu 
prè^  'iHmm-,  la  Frju;e,  12000000,  l'Autriche,  14000000;  la  Tur- 
que. 15000000;  i'IlaliC,  tiîilOOOOfr.;  la  Syrie,  une  fommeépale  à  cette 
Jcriiièré.  Le  re.-'iant  peul^e  répartir  cotre  la  Belgique,  lal^rèce  et  la 
Côte  Birbaresque. 

Ciiixe. —  L'ue  lettre  de  Londres  porle  qu'il. e.<t  question  de  renoncer 
à  roccupatiuii  permanente  de  Honc-Rong.  i  canne  de  l'extrême  insalu- 
brité, de  ce  nouveau  comptoir  étsb'j  en  Chin<*  depuis  !i;  dernier  lrai|é 
des  A^iglais  avec  le.  Céleste-Empire.  Il  pjrult  que  plus  de  la  moitié  des 
soldats  qui  y  tont  envoyés  y  meurent  au  bout  de  quel({ues  mois. 

Congrès  central  d'agricnlture. 

ntÉSlUE.^CE  Oe  M.  DCCAXES. 

Séanet  du  li  mai.  -~  Métayage  et  fermage. 

M  alcré  toute  notre  bon  ne  voloaié,  nous  sommes  en  retard  avec  le  Congrès  : 
nuu-  allons  reprendre  les  séances  au  iiuinl  où  nous  Ita  avons  laissées  «i  eu 
cuoiiniior  la  U(l<';le  analy-je.  ^ 

M.  B.vnaé  ;de Sfiue-el-Oise),  rapporteurd(>  la  commiMion  sur  ces  ques- 
tions, donne  lecture  île  son  rapport,  doi^t  nous  reproduisons  les  conolusiuns. 
Li  coinmi.^siou  est  d'avis  :  > 

t*  Que  le  inétay.ige  n'est  profitable  qn'autaiit  que  leproprlétaircconrourt 
de  son  intelligence,  de  sa  volonté  et  de  ses  capitaux  s  l'exploitation  de  la 
métairie. 

'Z'  Lf  rermape  est  de  boauconp  préférable  au  métajige,  surtout  avec  de.'; 
baiixii  luBKS-ieriaes,  avec  des  fermiers  intelligents  el  |iré£eniant  de;»  ga- 
rant i<«. 

5°  Enfli),  rej;pfoi(a<ini«-propritf(afre  est  le  mode  le  plus  prolitable  dans 
riniérOi  dû  propriétaire  ot  Oaos  «'lui  d^  l'aitricutture  en  général. 

M.  LeTOMTB  DG  GASPARIN.  Meisicors,  te  rapport  qui  vient  de  vous 
être  In  contient  moins  des  conciiisioni  préciiut  que  des  enseignements,  qne 
des  points  de  doiiiiie  ;  ce  sont  la  des  disM'ilaticns  plus  oh  muins'^ntrover- 
sables,  et  non  des  vœux  de  nature  h  être  pris  ea  coDsidéralioa  par  le-gou- 
vernement.  • 

La  ciimmission  a  pensé  que  le  l'ermage  éiail  hn|iérieur  au  métayage  ;  que 
IV  xploi talion  par  les  propriétaires  était  préférable  au  niélajaiçe  el  au  fer- 
mage; ce  sont  là,  encore  une  fois,  des  opinions,  d»;  idées  (|u''il  peut  être 
bon  ne  développer  dans  un  livre,  mais  qui  ne  me  paraissent  pas  de  nature 
k  arièter  long-tem!)S  l'attinlion  (tu  ConK''^- 

Abordant  toutefois  le  fond  du  la  question,  je  dirai  d'abord,  en  ce  qui 
touche  le  métayage,  p<iisque  c'est  la  première. question  dont  «'est  occupé 
le  rapport,  que  ce  n'est  pas  1^  un  mode  d't'xploiialion  faoultatif,  que  l'op- 
tion n'est  pas  tuiijonri  lai^.sé*!  au  propriétaire  ;  il  doit  a  conforoier  au  plus 
ou  moins  do  richesse  du  pays. 

Ainsi,  l<t  Termagc  exige  dfs  capitaux  considt^rables,  puisque  le  fermier  est 
tenu,  en  général,  à  avanrerune  année  de  fermage,  est  tenu  de  se  procurer  cl 
d'eniieienir  a  ses  frais  tout  le  matériel  de  la  ferme.  Le  métayer,  au  con- 
traire, «st  dans  une  position  '«lus  humble  ;  Il  est  bien,  >i  on  le  veiM,  l'as- 
socié du  m.  tire,  en  ce  sens  que  si  la  récojie  est  médiocre  il  n'a  qu'une 
part  médiocre  ;  si,  au  contraire,  la  recuite  est  l>onne,  sa  part  est  plus  consi- 
tlérablc.  ai  très  faible  si  l'année  estraauvaisa;  mais,  eulia,  il  n'est  pas  tenu 
devoir  un  capital  énorme.   ,.- 

On  comprend  ddnp  que,  «lans  certaines  contrées,  on  peut  être  oblij[é'd'a- 
dopier  le  Rit'tajage.  Ainsi,  Messieurs,  dans  mon-pays.  Je  me  rafpelie  par- 
raUenSi'ntquVn  tllOet  ISn  le  ferinajçe  faisait  de.  grands  progrès  :  Iw  ré- 
coltes éfaietit  abondantes,  les  métayers  tendaient  alors  a  se  convertir  en 
fermiers,  et  et*  peuxTaniiùes  les  terre^  f«ireBi  donnéts  it  bail  ;  cette  irans- 
roraîatluu  swryaonc  naturellement. 

Kri  1823,  au^oot^lre ,  les  choses  changèrent;  les  fermiers  av.-)ieni  trop 
présumé  de  Icois  r#c«i.  Ils  avaient  aci!«i>tè  diis  prix  li«^lev<'-s,  èl  arri- 
vèrent prompienwnt  à  la  raine  ;  il  fillut-alonr revenir  au  mélayape.  .) 

Cette  tendance  dn  métayrir  !t  devenir  li^rmier  existe' iiiiriéai;  msts^ous 
le  TOTez,  iMiur  FulHtitner  u^taoded'exptftilM'Oâft  Ml  intfé  fi  tant  bien  des 
Coiiditidiis;ce  iffM  pâis  teutèment  par  des  dîticoiirs,  des  inedries,  ou  même, 
si  vous  le  voulrx,  pat  des  primes  et  des  encoaragemeat-,  qu'on  peot  at- 
teindre an  pareil  ra$«liat;1l  lHudrsiieréeraaitapital.Ufandriit  boulr-^ 
verter  les  coiidii.ons,  lesbases  de  II  s  ciété.  .         .».     „ 

Je  sais  qu'il  existé  dans  la  situation  du  métayer  quelque  cÉose  (le  fiUctictfX, 
du  regrëftib^e  peur  l'agriculture  en  général.  Bit  effet,  le  métayer  qui  en- 
treprend, qui  exécute  C^s  améliorations,  n'a  quo  Moitié  dans  le  résultat  da 
ces  améliorât  lions;  le  propriétaire  proHie  du  reste. 

Ainsi,  en  Toscane,  par  exempte,  les  choses  «•  passent  antrMnent  que 
chez  nous;  le  pro>riétaire  nV^pt  pas  resté  en  arriére;  agissanl  aVecimo 
cmnplèie  intelligence  da  ses  intérêts,  il  eontrfbao  pOnr  st  imt  dana  l'aïaé^ 
lioriaiou  de  la  terre. 

J'ai  pris  à  liche  d'imiler  cette  méthode;  Ainsi,  dans  mon  pay 
de«  avances  à  mes  métayers,  de»  avances  d'une  certaine  nai  " 


gerce  et  leur  aciivîiè  vers  l'exploitât 
opinions  que  je  crois  devoir  émettre. 

M.  ng  LAUS.S4C  soutient  que  le  fermage  est  loseal  m«d«tf'«i^ai 
dont  le  Congrès  devrait  reconimander  la  prédominaaee  :  hieolldrarli 
favorable  pour  le  fermier  n'rsi-elie  pas  en  uéiae  leiaps  la  pl«*r 
pour  le  propriétairo  ?  ■•• 

N.  UE  vocuÉ.  Je  voudrai!  qu'il  ressortit  quelque  chos<  da  ftMIN 
cus«ion.  On  repousse  les  conclusions  de  la  comaiiaalon  sans  aeeeatar 
I  dti  M.  de  Gasparin,  que  Je  remercie  d'avoir  bien  vealo  émettre  Ici  tfei 
saines  sur' le  métayage.  Les  amélierationa  ne  sont  prolltaliles,  a#  sèa 
rablei  qu'auiani  qu'elles  proOtcot  h  tous,  aux  q^valll(Urf>  ikN.tit  Itai 
nous  occuper  Ici.  >  -  ••^.  "     '■''■' 

Le  métayer,  Messieurs,  n'est  autre  que  l'asaoeié  4a  praprMtatae, 
ne  faut  pas  prosérire  une  institution  au«si  favorable'  aux    I 
réalise  quelque  chose  de  cette  association  da  espitat  et  <i« 
aujourd'hui  dans  toutes   \m  bouches.  On  eonipare  toajeltn  le 
fermier,  et  c'eU  un  tort;  il  faut  comparer  la  sitaatioh  4*  naÉtayer 
4'un  simple  manoeuvre,  et  certes,  elle  <  st  de  leaneem  peéWrrtla. 

M.  THUHAit  fait  un  triste  ial>iean  du  son  dès  tamayef*  fe  tien 
frnit;  il  compare  ce  genre  de  fermage  à  u»  «savais  èavrMr  " 
journée,  <  t  un  autre  trèi-eapable  mis  k  licbe/ 

Les  preneiirs^ditr  ferme  a  nélsjsge  sont  or«Maalreweat 
qui  acceptent  toutes  les  ooniiniMM  qu'on  leur  fait,  mtea^lca  plua 
austi,  les  uols  qmrtt  ée»  aiétaye.^  tont  leaJèarriMidetHs.  al 


cèdent  leurs  fermes,  c'est  loajoors  avec  fetlHéiagat 


les  lèguent  à  leurs  eafiBU,  êomiBé  la  galtf  4la«r  n»e  gfaaia  paaMfc 
Bretagne.  • 

M.  Thomas  dit  qu'il  faat  s'atlMher  senifsaeal  hfhiMdM 
(rargcnt,  par  des  avanças  en  seiMncet,  ea  bt'stfaax^aiÀ,  <f  .ff^-ij 


préopinant  et  déclarer  conbièa  peraona 

cellence  du  métayage  ;  je  passé  le  i  MM  hectares  'de 


faire  du  temps  •  et  non  celle  de  tous  les  vetax  qu'on  psMî^a 

M.  LE  PEKSiDBNT.  Je  do's  protester  ici  contre  les  opinions  i 

neltemeRi  Je  Mis  eaavalMéti  ^ 
la  hectares  de  tan««M>}e  M»i 
par  des  mélayerii  tèxqûels  je  fais  faire  tout  ce  qoe^  ^  sVHt  mi-m# 
est  toujours  docile  quand  on  sait  biea  le  prendre.  8i>  trav  aétvaat  la 
tayaite  a  de  maovais  résultats,  c'est  qa«  la  part  4b 
cel'cdu  niéiay'cr  trop  petite.  Vous  ae  trouferiea  pasavfeKiMr  qai  w 
vous  payer  i»  moi!  ié,  le  tiers  à  peine  dy  prodatt  brut  da  11  fiiraM  :  «t  da 
layeron  prend  la  moitié,  il  travailla  bàucovp  et  peip^élt  peiy  Meialleal 
nete,  il  rrpréienic  dans  notre  fs}*  l'Mite  de  la  paMatJoa  agrieala,  ai 
que  dans  cette  eacefate  il  n'y  a  piis  de  métayers,  c'est  m*  talwa  de 
pour  nous  montrer  Justes  envers  mx. 

M.  OE  CASPAaiN  profiose  «a  amendement  pour  qae  la  mMiifam 
fermage  suieu  recouniandés  psr  les  tociéiés  et  comtcea  agMcoiasii  la 
diiion  q.ie  te  mafire  coeeoarra  i  sa  partda  frais  dai  aaéMaiillaM  ^ 
ront  un  résultat  lointain ,  et  que  foa  tiendra  eooipla  la  Caniilartaa'.l 
de  la  plus-value  que  aes  travaux  aeroot  procura  a  la  Hmé.  —  CM  aaic 
ment  est  adopté.  "  - 

Séance  du  31  mat.  -  VMUité  nirëtt. 

L'ordre  du  joiur  appelle  i  la  tribune  X.  DAacJIT.  ^t^i  «|e  Ota  Ut 
potl  de  !a  comuiissian  sur  la  queslioù  de  la  viabilité  ri|nrei 

Dans  l'epinioa  ife  la comiuission,  la  loi  du  21  mat  iWià^ènlt  jlai 
breuseslacunes  a  combler.  La  aommission  désirait  reolptaett  ifpfpti 
eii  nature  p<r  la'prcstationen  espèces;  cn'er  un  plus  grana  iMlire 
geni^-vovers;  erdunner  uac  assemblée  annuelle  de  laaTres  dM  teiatll 
au  chf-lteu  du  caaion  pour  s'entendre  sur  la  rcciifitratlon  aiila  riadri 
des  ctiemins,  et  ctas<:er  certains  chemins  rUrapx  danit  la  cnsM  Ott 
mins  vicinaux.  Eflllr,  la  commission  demandait  que  la  lolpranoacil 
peine  contre  le  citoyen   i|ui,  aprë»  avoir  piom  s  d>ts  joarawSifal|. . 

Ces  diverses  questions  ont  Jonué  lieu  à  un  grand  a  imf>re  «ta  |é<Mji 
Coirgrès  de  se  plaindre. de  la  dégradât  on. des  Chlemins  vlétnaax  éf  Ai 
niins  ruraux  dans  (eurs  déparl«*Uieail,  et  de  la  aèee^sH^  (M  'fènlH 
l'autorité  s«i|èri«ure  desmestires  urgentes  poar  leHjriTjM|r<tioa t.t  j' 
entretien.  Les  uns  préfèrent  la  prCstatioa  eu  aaioi^,  daiitres 
en  csi>èce.s.  Comment  s'y  prendra-ton  pour  contràiodnt  les  \ 

nature  II  exécuter  leurs  promesses?  comment  palcra-inow  Ui  l ,_ 

tonniers  et  aiientsvoyers  que  l'on  reeonnatt  néc>*«saii-e«  k  une  bonne  a 
i.isatfon  d.ci  voies  de  comninnicalionsagricoles?  Telles  étaient  lesumi 
iri*soudrei  v 

Tous  les  membre*  dp  l'assemblée  étaient  unanimes  pour  sa  p'aUdf 
mauvais  état  des  roiiftrs  actuelles,  mais  bien  peu  août  veonf  bwqfi 
rernèd*  applicable.  De  nombreiix  -amendementsont  éWtTMalA,  qai,  I 
avoir  été  aitaqiës  et  défeaJus,  ont  été  pour  la  ptBp'«rt  refeiés. 

M.  BOucttABDAT  soutient  que  la  loi  du  }|  mai  ISM  «St  sttfMante:  qt 
contient  en  principe  le  seul  mode  possible  d'esécutièn  das  caetnfas 
nalix,  c'est -a  dire  la  prestation  ea  nature,  et  qu'llflitit  U  ceMier^r. 

M.  uBEMAL'D  cherche  i  prouver  que  ta  prestation  en  nature,  4n  rappi 
les  c«rvëe&  féodilés  et  seigneuriales,  est  humiliante. 

M.  DE  LABCLACSE  dit  que  1^  loi  de  I83d  est  banne  oa  maavsisa,  l 
que  l'on  sait  bien  ou  mal  la  faire  exécuter  Dans  le  dépirtelhent  a 
Vienne,  où  la  loi  a  éternise  i  exécotion  par  des  hommes  qui  ont  «o4 
parriitemeni  la  pensée  du  législateur,  on  a  construit  depuis  1843  pliit 
400  kilomèirés  de  chemins  vicinaux  sans  autres  rèssearces  wu  M  Prl 
tion>>  en  nature.  Aussi  l'orateur  demande-t-il  le  maintien  de  là  lél  da  1 

M.  LE  MABQtis  DE  vuGiÉ  reconnaît  qu'en  principe,  caàiaM  i^fn  é 
dans  la  loi  de  i83G,  les  voies  de  communicaiioaa  agrieotéa  nréWiitt^ 
communes  ruraUs,  aux  exploitations  agricoles,  chscna  4ft^  nihèjiim 
cnniribner,  proponionnenRment  à  sa  fortune,  soit  fà'  dltmr^,  SÂr  II 
pèces,  il  leur  construction  et  U  le'hr  entretien.  Vais  IfpnHiMd  i^M  m 
mins  commuftans,  aervaei  excluMveraent  aux  besoins  des  commaaw. 
véni  être  seufs  k  la  charge  des  «pmmnnes,  et  que  tes  ehewÉÎ  dèpirMl 
taux  ou  de  grande  coniiuunication  doivent  être  k  la  charge  des  dépi 
meuls,  et  les  routes  fftyales  doiviiot  tlHc  miMS  hl^iriurge  dé  l'Etat. 

L'orateur  proposa  datt  eattiilk  |i  afcBri|i<||l|  •  lirail  ' 
l'asaeilbléri.  — -™ 

il.  LÉ  MABQUISBElOliririOVa 

pOitititas  tendraieirt  a  stibsiitilr  a 
^atoreet  eu  espèces,  proporâîhinetli 

eyWéiB  câioix.  . 
lat  Kmndiemertt  »4té  add|ité.  "'   " 

M.  ■•  VALKRR  propose  un  améndetaant  daUs  lequ< 
tes  4i«tHi!i||i<Mis  de  la  loi  du  31  «ai  I8|6  soient  èieo 
ruraux. 

Cet  amendement  a  ê'é  adopté. 

Après  avoir  pitteDdujpour  et  contre  TinAtitutioa  d'agents-voyers  par  < 
ton  ou  par  réunion <le  cantons,  pM^  la  sarvellUnce  des  travaux  des  can 
nièrs  et  la  conduits  des  travaux,  n.  de  Tillancourt,  de  LaJonci^tte  >h 
^lAle  de  Qlrardin,  Chrétien  de  Deauliou,  Sirand,  Desvaas^  d'Havriac* 
.ChÉ«fe«,  député;  Laboire.  de  Laclaose,  Dermigny,  Basin,  Beubéa,'  ISU 
de  Tfitcif  ;  dépaie  :  la  iuc  Denases.  larillon,  député;  Robinet,  le  mar 
d<l  Cbambray.  Ulittr>  Auberai,  Petrot  de  Çhèx^lflk  J^«(ffi,^^.^ 
^iné, Cënreau,  Boachardai,  Dumoatet de  valm»', rS«iM>njgr^~a  voR 
^position  faivaate  #èNt««Hmi«<ion  :         '  "         'T'fti  ■    ^ 


.  il  demande, 
ues  aux  chei 


iîS^ 


ttonUiHis 

itasaôe'pKisMdiM-hwMjL    -    -^ 

Il  »eièae«  ri  KrMlhW  nlw  iMlTlaf  n»- 
ie»  profriétatrM  qui  tCMfMNl»  Mtr  ImkI' 
iloiutimi  a((ricofe:  VeMft  qmBtiaMlM 
irf.  ■  '     "«      ■■ 

e  fermage  m  lewal  fti«4ed'nt^lÉl|Mi 
inder  la  prédomintnee  :  la  ealtiirtrlgHMit 
!ile  pas  tn  méiAe  leaps  la  ptvtMMnla 

'il  retfortft  quelque  çboM  dfl HMN  aid- 
ons de  la  comaiwldii  uni  aceMMr  ^l«» 
lie  d'avoir  bien  tmIo  èneMM  la  ért  Idét» 
livraiioDf  ne  sont  rrofliaklet,  ■#  «Mt  étt- 
t  k  tous,  tux^q^Taili(im>  dm.l  il  li«i  Mm 

lutre  que  rassooié  du  fnfrittMkf,  m  il    . 
ion  au««  fafArable  «us    til»Hllè1i<  qui 
Hfciation  d«  eapHat  et  da  tfaON  '  mm  t-k^ 
icbes.  On  compare  loajtHn  l«  wiliyf  .^^% 
comparer  l«  sitMtioh  ém  i0Wftt  k  cwle 
elle  I  at  de  iMoeom  pfèflnM». 
lean  du  son  d«s  Mwafcr*  fe  Udit  >ti  — W* 
mage  à  u»  «aNvala  «anMr  '«MiHj^t  U 
misk  licbe/  . 

jage  sont  ordinalreweM  éH  WMbemtnx 
M  qu'on  leur  fait,  ■da*le«pliMhÉMMfiB} 
lej»  sont  «MIÉNirriMMiMiÉt,  «Idtfwi^il* 
m  a*ec  detitt*ra|(w  iwliliHÉlii#i1la 
âme  li  g»\éêim  am  gw4tpMM>  m  ta 

Bber  tenlnMMl  fc  ftiM  im  tmmÈtm  fcfrix 
BMnces  ea  b<%tlàiix  <  «À,  «ft  «frttii  Mqr- 
ous  le*  xtéat  qu'A*  faMî^a  «i^rtorya 


irsier  ici  contre  lei  opialoaa  étw*  parla 
M«onnelleme«tJ«Mb  «w*aiaéa 'dpf  ex- 
!  I  MM  heetaret  de  l«n«M#}«  M»iraMr 
t  faire  Mal  c«  qa(M  Ji '<«■  I  «i-aÉ^iafer 
biea  le  prendre.  SI'  traf^  tdaiwat  la  wâ- 
u  qac  la  part  da  «allfa  dai  Map  'M|r, 
s  ae  IroaYeriea  paaaatfeHiMr  qal  «asIAi 
Ine  d|r  pradatt  brw  da  11  Ckrnaa  :  «t  da  mé- 
lle  b«iuGo«p  et  praçaM  pet^.  MaialleallMw- 
f»  l'Mite  de  la  papulatioa  afriealat  ai  parte 
as  de  aiéu^era,  e'eit  aat  ralaaa  da  plaa 


«X. 

neadement  poar  qaa  la  arflafana  •*  l« 
le*  tociii^  et  comlcea  aRMcoiank  ta  oa»- 
na  part  da  fraia  daè  aaéiiHiUaad^aa- 
roa  tiendra  eonpla  la  bnMarèaa'JoAie 
anront  procuré  à  la  Hnad.  —  Cal  aiàaaia-  ,. 

utL-rMillté  rurale,  <' 

liune  X.  D>au|T.  Atè|i  de  Ota  Ui  nlk- 
Uoii  de  la  «lablIfW  rllftf«5.-  7 

n,  U  loi  du  21  nul  iUS  «alalÀraH  «téifrtli- 
amitsiun  dàiirail  reatpUetf  Tf  jtdiriuaiw 
pèeet;  croer  un  plut  trand  inâlira  d)a- 
mute  annuelle  de  laaTrcs  d«<  çah^Nitfea 
leodre  sur  la  recUflcallon  au  la  (éMlTauda 
chemins  rùrapx  daÉl  là  elaaH  OM  m- 
slon  deniand.iiiqiH:  la  loi  nfanojwit  bna 
ik  avoir  pioaisd>«]onr«6%M|^hit. 
lA  lieu  à  un  grand  a  >mbra  ita  alMlimdu 
■adat  un  dvi  elifemloa  vicittaiix  inii»  m-  ' 
ai%,etd0  la  aéee^n^  (k^  fdnlfH^le 
urgcDiet  p««r  leur  leMMUOs  rt  vm  fmt 
esuiloa  eu  natui^,  djiWet  nkjMMUiilba 
^lon  pour  eontraiodnï  les  pMfiunM  ea 
?  eommeul  paiCra^nw  tMwilHfrfinn 
reeonoati  néc-«al<-eo  h  une  boèM  drca- 
ion  s  agricole*  ?  Telles  éuieai  \«k/^Êt0um» 

«  étaient  uaanlmct  pour  m  plaiadré  da 
,   mais  bien  peu  sont  vennf  bWqéfr'le 
imendemenuont  éiéfiMaltt,  4*'>  '*9ti* 
nt  été  pour  ta  plapart  rêleiés. 
a  loi  du  31  mai  istt  est  wflttaaté:  qatlle 

possible  d^exAeutièn  da«  caetamt  vici- 

natore.ei  qa'll  flilil  U  call.-cr^r. 

que  U  prestatioD  en  nature,  éa  rappetant  <  j 
les,  est  humiliante, 
oi  de  I83<s  est  bonne  oa  mauTalaç,  arlon 

cs(H:uier  Dans  le  déptfrteriient  ne  la 
iitton  par  des  homme*  qui  ont  «oritirls 
leur,  on  a  ronstruH  depuis  1842  plqs^de 
lit  sans  autres  Tè9taarcf<>  q«e  fci  areua- 
man(te*t-il  le  mainliea  de  tjl  tM  m  lite. 
innalt  q^u'en  principe,  cdiltté  \tm  établi 
ornmuntcatioaa  agricoléa  pMWérit  aux 
>ns  auriiMle»,  ckacoa  ént  nAèt4ËmM\t  f 
1  sa  fortune,  soit  fà  émn,  VM  dlfs- 
r  entretien.  Kals  ifpmîlM  ^  méSe- 
vnment  aux  besoins  des  commaaes.  doi- 
mnn<-s,  et  que  t«a  dieWti  dêp&fmMti- 

doivent  <>tr«  i  U  charge  des  départe* 


léndcnéoi  dan»  lequel  •!  demande,  que 
Ma|^  1116  soient  «tendues  aux  chemin* 


tre  rinultuiitm  d'agenu-vojers  par  can- 

Kla  kurveiltiuce  den  iravaul  de*  canlon- 
.  de  Tillancourt,  de  LaJoiic>>tte  Bl8<  le 
aulieu,  Sirand.  Dnvaax,  d'Havriaonnrt 
ail  ce,  Uerlnigny,  Basln,  Baubéa,'   Bulliil, 
tarilton,   dépiilé;  Robinet,  te  marquis 


:_.:i 


rroi  de  CliÊts<iflkl!i£«^(n,lilti.$l!>s«|M. 
ouici it  vaîraer,  rinleAblée  a  me   U 


\ 


f'' 


'      t 


-■■M.  ;^fn  ..:»•-.  ,    _  _  _  _ -^.^  JL  '- 


iiëar Ctvettr,  pour  les ai- 

?our  200  fr.  Les  souscrip- 

I.  i 

des  députés  de  l'ùvasion 

[>ôa  à  faire  quelques  ré- 
e  l'apparlement  du  pri- 
nuin  dans  son  lit,  do  ma- 
il les  habits  d'un  ouvrier 
ii'hier  au  soir  qi|'on  s'est 

jusqu'ici  ont  été  iiifruc- 


iTanto  : 

'oiai  renrcrnic  un  article 
ae  autant  d'imputations 
n  y  compte  de  phrases. 
c  :  celles  qui,  mi  las  sup- 
u  secrétaire  pcrpétoet  de 
draient  *  faire  suppoacr 
wdémie'  ep  tribune  'pplir 
I  en  rieimmes  41.ectorai«w. 
prochaine  occasion,  des 
i  daas  le  factum  de  l'éru- 
;,  on  peut  f  oonipier,  de 
i|ue  M.  G.  LIbrI'  n'a  pas 
Mtrc  fondateur  do  l'Ecola 


i&  de  BàHly,  de  Carnet, 
•  partie  «nedtbiique  cl 
aux  scienliflquea  de  ocs' 

devant  h  public  i'ana- 
«iens  dont  il  raconte  la 
pose  au  danger  do  ne  pas 
8,  i>t  il  court  ri«que^par 

peu  à  peu  deviendrait 
■onia  dea  écrits  qtii  «Mt 
I  l'élofro  de  Watt,  pro> 
bonne  mimtire,  a  le  ctng 

ta  partie  seletUtfIqne  m 

II.  Libri,  et  voiis  connal- 
parler  cet  académicien 
dorpet,  de  Ballly  et  de 
M  analjraea  des  iravaihi 
uvants:,  niais  J>i' eu  in 
btiqnes,  devant  um  audi- 
ua  du  monde.  J'ai  rap- 
rant  M.  Mbri  lui-môme, 
ruqiKT  en  doute.  Las  aou- 
ti  aeadénAciens  auraient 
r^. 
^éiinco,  d'Itier  à  un  np- 


.,f^.J:^^,. 


»  nia  mère.  Dami  lea  deax  càt,  tiéf  iena  on  grand  I 


ilH 


l<^c 


ibri,  J'aurais  lu  cet  éli^e 
r^udapl  compte  de  cette 
nné  duMÙt  qu'en  essayant 
in  scienUflqne  d'Ampère  : 
trop  lanpumtnt  mime  !  * 

Sue  M.  Arago  Arrcou- 
connaUre,  etc..  > 
abréger,  à  la  lecture  pu- 
i  acieuuflques  de  Monge 
ignés  de  courbure,  la  re- 

[krès  leur  inode  de  gôné- 
e  d'une  méprisable  jou- 
e  qui  n'est  pas  t^igé  ! 
,  en  séance  publique,  est 
è  secret  devant  une  com- 
.  les  commissaires  de  ré- 
)  question  :  ■  Ne  voua  ai -je 
a  travaux  mathématiques 


SI 

pom- 


ii  noble,  sLcatégoriquc, 
100?,  préitaëhl  de  la  cou 
1  je  dirtù  que  l'ImpUnUon 

I  oe'OiMiilemierélog»,  a 

M» quotidiennes  de  M.  Li-^ 
Unaireiheiàt;  sans  les  lire  ;( 
Ifoqt,' J'en  al  la  cttnflartce,' 
b  ^râence  d'imputatioQs 

II  ta  vlrité.  le  dédainji'é' 
I,  lottf  le  premier,  qoe^^ 
eaux  «ciencas.  J8r^>ooo- 
lembrc»  dea  corps  «avants 
Sro  de  mon  inOuo^œ,  m»; 
BiàrofrOrea  tous  M  sefiy f 
Uonl-til  lévl  été.  5li», 
rquQfUoii  eu  lasérant 
rl«'éerl»ali-^— *-*— 


»  cevrai  d«  vous.  La  cfHikulede  pouvoir  foire  la  i 

»  perjMtiM  qui  ont  pour  vout  let  sentiments  é'un*  priifiHUé  oiiÉH- 

»  rotUtn    ti  don*  af/eetio»  bien  vive,  doit  être,  ce  mo  Mttlk/e,  W» 

*  puissant  motif,  pour  «n  tœnr  comme  te  vôtre,  DE  H'ACOOBBtJt 

»    CN   APPUI  Al  QUKL  JE  DOIS  TOIT  CE  ;QVE    JE  SUIS   ET    TOV*"  CE 
»   QIIEi'AI. 

•  Pardonnez^uioi  cette  longue  lettre  :  hî  elle  vous  importUM 

•  trop,  déckire»-ltt  (1)  tians  y  plus  songer,  et  agréez  VtÉprètJsiodf^ 
»  plus  sincère  de  mes  hentiiienth  df.  vknération  ev  m  mBOORi' 

»    KA188.4WCI:. 

»  Signé  :     $:.  LlBM.  > 
Je  me  soumets  d'avance  aux  appréciations  de  toutéà  les  person- 
nes impartiales  qui  mettront  en  npgard  la  lettre  dont  je  tteas  dt 

donner  des  extraits  cl  l'article  du  Journal  des  Débats.      *  '  .',;'''' 
J'ai  l'honneur  d'élreH,  Jlonsieur  le  rédacteur,  etc. 

F.  Aeago. 


Le/ôurni/  dis  Débats  reproduit  sans  commentaires  un  article  du 
Mémorial  dt  Routn,  sur  les  troubles  d'Elbeuf.  Voici  les  troUiler* 
nier»  paragraphes  de  eét  article. 

Nous  ne  voulvos  pas  en  ce  nomeui,  où  les  esprits  ne  ton!  pas  fàààw 
revfBUi  i  leur  état  noraisl ,  (tiré  de  réflsxioas  iur  cm  tflMs jiriët?^ 
BMais.  Nous  disiàés  hier,  d'ailleura,  «n  quelques  viols,  aud  Wi  dMii  41 
rémeute,  ceui  qui  partiisiknl  \t  plus  acfuruéi,  éliiéal  M  ma»  qid  wU 
gnenl  de,4  i  8  rr.  |i«r  joar,  et  dont  les  femme»  et  les  ViSéfk^fimMSll!^ 
«l'un  ftlaire  proportioani)!lenMnt.susii  élevé.  D'où  paiiteél  (MfevifW 
dsus  les  eipriis  dé  ces  bOièB  'S  dies  Idées  de  déiordrti  «uMU  li^flèeMM, 
de  révoltes  aussi  iiisenséci?  <:^nent  M  fait-il  qa'siî  prëtaicr  MMmH  11 
qaelqaes  mécMlesu ,  das  milHen  d?iadlvWas  qafttdaftsMiirlKliaÉi , 
Uun  travaùi,  paur  v^jr  grossir  PioMuta,  »<^Miaaa<r  dès  désanilÉ-. 
aeeonptirfiaisetoi  Ht^vaadalhiae  l«  pim  bfMaf,  et.'saaa  laipaHif'tt 
litres  ai  persoaaas,  iasutler  et  Trapper  aeux  qid  lear  (isiliaiisail'da^Mh 
vailct  du  païaî 

D'où  sont  veoues  les  maavaises  iaspiratioas  qui  oat  Mpé  dÉaa  MS 
espriis  iooHlie»,  faciles  è  fauskrt-  et  t'taHtressfoaaaiit  altiaMM  ttif'wc 
mon  qai  leur  saol  précbéaa? Oq  ae  araitBdn  patfsaat  éaala  q««  e^ 

'      Mdireel«a>«irt  M 


d'eux-wémes,  lubiiaÉwM,  saas  tire  \ 


I  pfspaMspMr 


C7 


paganda  quekanqne,  qae  de»  anvrlcrs  »'a»eulea(  tt  MrétcMràl   

-aa-dessus  des  luis  allas  méawii,  saas  tair  les  eaaséqaaaaiaat'M  M^ 


ca  a'cM  faa  mM#> 
«iémoraliat  Ywunm^^éi 


••*?•-■ 


..-«».«»  ...  .»..  vv,  «.«inn,  saas  tair  les 
fralM  leur  révollsf  Oh  noa  t  le  mal  a  um  tooree 
ineat  l'eau-de-vie  qu'il  boit  au  cabaret  qui 
auMî  la  lecture  des  écrits  qu'il  jr  trouve  ! 

On  verra  avec  quelle  charité  les  organea  du  mlidaiira  iptei;- 
prêtent  l'atieniit  et  l'éiQeute.Commo  II  étailnagiièi<aa  àl» 
dire  -.C'est  Ift/aut*  àlMUontt^t'estla^fauft  àroU^rr,  &à 
en  touio  occaaioD  ccriàlnéa  gens  s'écrient  :  C'est  fMjÊmit  ik 
btrté  de  la  pretse,  e'esl  Im/autet  linvlolabllUi  de  la  trUkàe. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante:  % 

'- ,;.    .     LaoB,  la  IS  Bii  MU. 
Monsieur  le  rédacteur,  ^         • 

Il  se  commet,  en  matière  d'assurances,  des  tromperies  malMnrsMa- 
ment  très  c^muafa  eoalM  Isfqnellas  il  y  a  aé wité  da-flUhml^  la 
public.  Ûisoas  tout  de  suite  que  aaui  ero^oar  las  adwiiaiili iftois  il  - 
traies  étrangères  4  c«-s  abus  qui  aa  scraicat  que  le  lait  4'ageMs  talfll- 
irrneh  ■        i     .  ■■  >.*■ 

Djos  Ira  usùrauccs  contre  l'iuoeadic,  eonlre  la  mortalilé  4s)  kai- 
ttaux,  etc..  etc.,  tes  sjinmes  i  payer  sont  de  trois  aapèeesî'^''    ■<  '  '^  ; 

Priinea  anauelies  DU  coiisatioas  ; 

Droits  de  gestion,  de  direction  ou  d'adminislraiioa  ; 

Coùl  de  palicev   - 

Daoi  «hsque  eotrepri^e,  ce<  trois  objets  sont  réglés  par  les  statMs. 
Mais  eertaios  ag^ala,  non  coolaatS'de  prélever  les  sommes  alnai'Mbri- 
lées,  tarifées,  sur  lôquels  il  leur  revient,  comme  ré«rilnilioa,'iÉw iMk- 
oète  reluise,  lis  m  créant  des  ressources,  i  d'autrM^''tlins,  ill  balMt 

nioDoaie L«ur  prentier  RMyeaett  d'exiger  le  p«icoiea(^Ja.Mp« • 

slttOM  (acte  préparatoire  de  la  polièe  pour  lequel  il  n'est  riea  au;,  qaliJB 
cotent  t  2,  3, 4  eijusqu'i  6'fraQcsl  et  plus.  1^  lecuad,  aussi  u»iia,(|M4* 
premier,  est  Je  faire  payer' tant  par  chaque  quitlaaoe,  en  sus  da'la  prifaa. 
C'est  chax  les  uns  iÇ  ceqlimes,  cbrs  ^'autres  plus  hardis  Iti  ctaYlpw. 
Las  plus  arfroffsdissiinulent  là  cale  exi|sée  po(irjiro/NWi/ta«,aaMi#|t- 
naol  la  dénnaiination  de  fiais  i'agtnce. 

1)  sppahieril  i  votre  journal  ileftavoqucr  la  réprcsfinn  de  ceseoaanp- 
slnnsealeslivraat  ija.  publicité.  Les  dir*;cieiir8  |;éuéi>ux  qMi  auroHà 
cdiur  df  te  t-har{^«rc'ux-iiiiuieç  tir  retlre^ter  ces  abus,  pourraat  aa  ffmr 
des  prpîivés  ea  faisant  rëvisrr  p.ir  leurs  ititpccteurs  les  eufaptea.  da  fir|is 
établis  au  tus  des  polires  délivrées  aux  ass;irés.  Nous  8aiaias4>^.4VMMa 

Îui  ïQBf  >;x«Mtii  de  reprocnes  icél  égard,  mais  c'ait  japalii 
aas  ttotia  dfinrtél&eDt.  ^«. 

Jf'sl  (IftaDCur  d'être,  •3lï.v«i.Vi 

P.  S,  tbpub  qiielqiMS  s^maiars  l'on  ae  voitqalacendiesdaas  mf 
da^Laon.  tputficMimenti  laéomsiuMdeQàata^dsy  a  Im  dauxjgnMas 
feraies  brûlées;  Crccy-sur-S^rre,  vingt-deux  matsoaiy  jimliair,  "JÉa 
feifie;  Urcal,  un»  maMjwa.  Uaa  épaisse  fu»éa  mis  aeuii  apinfâveai  à 
quelques  lieues  au  nurd,  août  awioacaïiiie^éelque  eaaidwaa  est  a»' 
Mre,|ape  momaat,  eji  proie  les  Séaa.  *?-. 


I     tOUIl  lA  NATIOXAUTi  ffOtONAISE  (EUR  TABAIN»,  fi).        ^ 

'  Ffrétments  (le  sou»trlptio:s  depuis  le  \^  «mrit. 

Uh^a  msç')nmque  Isia  Moalbyaa.de  Paris,  MO  fr.  ;  pradaii  4'uiw 
tauscripilioa  ouverte  i  ftaillaofeavoyé  par  N.  laAwiaur  lUfal,  1tt#, 


(^}JeBaraipol|i 


;JaoaassrK«l'?ri|{aai.^ 


•,{':is    iâi 


1m  mImU  »nfr«.Bii  (MmmmUob 
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v..^^,— -»M  Mt«e.D*  «iaw  peur  iMMlMU  |>nfr«.Ba  (MhpmwUoii 
4pi  fr4i«  a  MaeiUM,  calcolei  donc  ce  que  produit  daat  le^coura  eoUer  de 
ti>neVtnU*\  qw.  mee  à  une  bonne  «IfacrMrtegt  defewi  boe  cultiTa' 
Mr,  boa  mnlaf,  boa  nlarin,  boa  toldat,  bon  eii-^yea  en  un  mut.  Bst-il 
4oiUVx  qiM  lliomme  considt^ré  comme  fore  productire,  comme  ihstrùmeni 
ttalnté,  ne  produUe  plue  qu'il  nedépeniir   .  '       . 

Ce  tmil  le  Juitpr  d'une  nature  iniérieare  k  la  bêle.  Pounjuoi  n'avn-i 
ftupas  de  veau-lroHvé,de  paubm-irouWs  (IVgrteau-irouvé  (rires)  ?  Par- 
ci  que  chaqu*  propiiélaire  compi'en'd  tri»,  bien   que  tout  cet  animaux^ 

Uiuiqu'iU  ci/AtcMt  beaucoup  il  élever,  rapiiorleni  eu    Bade   compte  phit 

^;ilt  «p  eoftient. 

Eh  bien!  l'Etat e*t  un  grand  éleveur  d'hommes.  Pour  peu  qu'il  eîTtende 

f»a  iriélifr,  Il  doit  tirer  bon  parj,i,de  çet^lre   dont  la  force  physique,  à  Ij 

1i<i puissante  et  jlAlicate,  eat  décuplée  par  l'intelligence  et  letenitmeni. 

Vont  le  vu^et,  Metaieurt,  Uj^quesiion  de  dc(iense  ue  doit  pas  vous  arrè- 

ler.  r/fst  la  boaue  orfanltatîoii  teule  qui    doit   voiis  préoccuper. Que  les 

I  oilouies  atricoleatoleiii  bieu  gouvernées,  et  la  charité  sociale  deviendra  la 

I  ■eilloùre  des  spéculation').  , 

NacraiKnu  pat  la  multiplication  des  enfanb  :  Je  conçois  que  la  morale 
l'tflige  de  eertaines  naissances,  malt  l'économie  sociale  n'a  poidt  k  1rs  re- 
iiNiter.  Li  Fraiice  agricotAjaaoque  de  bft*,  et  cependant  il  y  a  de  8  k  10 
■illiMs dbectares *  peu  p^  Incnlies,  et^ii  nos  portes l'Algèrietoiit entière 
iftpelledet  travailieuis.  Lait^tnni  donc,  Meosieurs,  la  tociétë  te-réconcilier 

I  i((c  la  nature,  et  que  tout  enfant  venant  au  monde  soit  accueilli  comme 
ne  rickeste  nouvelle.  (Applandistements.) 

H.  ciASLis.  rapporteur.  Je  demande.  Messieurs,  à  répondre  auxbbjec- 
I  lit»  aui  viennent  de  se  produire  ooetre  le  système  du  ^  commission. 
Kn  dernier  Iim,  ilMùeurs,  rkooonbte  piëopinani,  ta  tous  demandant 
loi'Etai  plaçât  les «afanU  iad>«idueli«aeni  cbes  les  cultivateurs,  sauf  k 
iKJ'mniaer  ceux-ci,  a  iMl  siaiplemeat  demandé  le  maintien  de  l'état  do 
ànàet  actuel,  te  maintien  du  décret  de  I8||.  Que  dit  en  effet  ce  décret  ? 
{)iejtt»qii*k  sii  aasIesMbnU  trouvés  et  orpbellnt  seront  placés  en  nour< 
nce;  que  dvtli  kilotneins  ils  teront  raitea  pension  cbex  des  individu», 
lacttltirateurtou  fermiers,  et  qu'eolin,  aprèt  ce  terme,  ils  seront  placés 
■  appreaUman». 
Ek  bien  :  c'est  prétpiiément  cet  ordre  qui  a  produit  les  plus  déplorables 
(deu  ;  aniourdlfeai;  ta  etfct,  l'eafant  attela}  l'àse  de  deuxe  ant,  invalide, 
tint  qu'il  a  été  aul  loigoé  :  ignorant,  parce  qu'on  ne  s'est  jamais  occunë 
fewainstHillMi  ;  taïaaral,  paneaa'U  n^iiamaiareçula  moindre  aotloa 
k  la  religila^ 

(>iix  qui  f^  itçm  ta  aoanrk»  lecaiveat  «ne  pria»  de  ôO/oncs,  loraque 

lenraat  a  «nelBt  «i  dbailMur  Uoé^j  pais  une  seconde  prtiiKde  M  franct, 

iMriesc«Muene(Jatq«'kvinftHet-un  ns.  Mais  dé<  qu'ils  ont  recaeette 

Mlrprilhe;  ilt  ne  t'occupent  plut  <fe  fenlkot,  qtii,  4i>lors,vaoi  (1 

I  ^t,  et  qu'on  retrouve  idt  ou  tard  sur  tes  bancs  de  la  co«r  d'atsisa. 

On  l'est  prèooct«pé  de  la  question  de  dépeases;  je  ne  parle  pas  4e  M.  Le. 

«Te,  qui  nous  ,<lit,  au  contraire,  de  psfef  pour  placer  l'eafant  cbn  le  cul- 

liuinit  ;  roaloii  tto'it  payons,  nous  voiiloni  chercher  quel  ettie  meilleur 

I  mpUi  i  faire  de  nos  fonds  ;  quelque  minime  que  suit  lu  somme  que  paie- 

I  nit  l'Eut  aux  calUratean,  peate'i-vous  donc  qa'il  ae  lui  en  coûterait  pat 

waceup  plus  de  doaaer  ceat  primas  pour  cent  estant»,  que  d'élever  ces 

l 'S^  aBÀHt^gdMâ  Op  wablitaiBiBt  wriqw.  ofe  ils  ri'cevralent  toutes  sortea 

«et  meiMir  .       ^ 

»  MomeMMl  ren  eai  d'aoeerd  tur  la  aécessité  de  vrair 

a  «eciur»  d<t  l'enfant-treuvé,  orphelin  o^  pauvre,  on   ne  peut  le  taira 

nat  manière  plus  avanitffnMe qa'en  créaat  des  établitscmeuts  humani- 

ttiNi  de  la  aalare  de  cent  i|m  nont  demandons. 

I  lait  il  eat  d'aatrt^  meàbrct  qui  ne  font  pas  les  mêmes  concessions  que 
I*'  '^l^re,  et  q«f  se  préoccupent  beauroup  de  la  question  Onancièrr. 


<U  ten,  son  «ocber oasai  ruOtiqae  tf»*  paisible^  M*éu  na  aMit,  la  pluV 

pnde  .«.-vérité  «omiaèt  la  diicctlea  dena  éubllsiements,'eo  ue  te  préoc- 

«paai  que  de  ces  deux  eoaditiont  etaeatiellea:  la  tante  et  la  aMniité. 

1  iu!^  **  «^«iate ,  la  dépense  aéra,  croyex-te  bien,  beaucoup  moins  consi- 

I  HnMe  que  veas  ae  le  peB^es.  Elle  tera  encore  énorme,  Je  le  veux  ;  mais  je 

|^,'<i>peneral  les  consMèrations  qui  vous  ont  ^téprécenlées  par  MM.  Carra 

•^  «aux  et  oelle^résumées  dans  le  rapport  que  nous  avons  eu,  l'honneur  de 

l 'Mt  leniDatlre.         ^ 

J' "e  f-indralt  ptt  s'anôter  aux  estais  qni  ont  été  tentét  ;  k  Metlray,  la 

Ifa   "f  ^**''  '<x**'*'^'*'>le  poar  chaque  enfiiit;  iU  coulaient  environ  300  fr. 

I^rtgfini;  mais  à  Mettray  oa  avait  affaire  k  de  jeunes  libérée;  on  crut 

'*<^|'s«aire  de  recourir  i  une  torte  de  luxe  d'édocalion  pour  opérer  de>«oa- 

J-'"^  "*'•'**'  P*""'  '*•"«*«'  *"  bien  des  âmes  perverties,  déjà  gartjtt- 

"^  :  Il  ne  s'aidisait  pat  tl'é>ever,  mais  d'instruire  et  de  moraliser. 

■I  n  sera  toat  antremeat  avec  des  enfants  pris  à  six  anr,  qui  n'auront  ' 

rrtiw***"  ^'  ■•«'•▼«rt'  fermes  j  croyez -le,  Mesjienrf,  lei«  bons  sentiments 

a^;^^1^  *'"'  '*•  P«''C"«'>'»  pervers  ;  uout  n'aoroai  besoin  que'de  conire- 

">itre!i,  de  deux  ou  trois  instituteurs,  et  de  soeurs  religieuses  ;  ce  sera 

IJl^*  ofginiMiioa  très  simple,  U^  facile.  (Très  bien!  aux  voix!  aux 

MCongrèt  se  prononce  là  nnë^rtc  majorité  pour  le  vœu  des  établiste- 
■^'JiKriçoIea. 

t SS""'^  •♦>?*«  efewite  le  vœu  que,  dans  cei  éiablifsementt^  &n  re- 
/<^.^''*»ti'UM>>i^>  l«  orphelins  et  let  enf«nu  pauvret. 
I  ^^^''■'Sir^  passé  ensuite  k   la  discussion  des  paragraphes  suivanisdu 
M^!r'  <!t^i  toat  adoptés  tans  discussion  ;   nous  rétabtistuns  le  texte  de 

kw^  '•  iMiverncmetit  i  perslrérer  dans  les  essuis  qu'il  a  tentés  k  i'ef-- 
wmoralhef,  et  diriger  vers  lea  travaux  de  l'agriculture,  les  jeunes  dé- 


%PWiÉlppii¥pirWpQîpli^ 
redirait  être  douMée  dan8<lecolNia'CIkarlemagne,  qal  n'a  qne  rtesesur- 
nes.  Cet  établissement,  qni  marebé^  la  tête  des  collèges  de  Paria,  ne  fait 
gu^e  plus  de  la  moitié  de  se}  frais. 

L'honorable  préopinanl  voudnit  que  les  collèfîes  uotfbftt'des  bénéûces 
sur  les  élèves  internes  reçu.««ent  à  moindre  prix  les  élevés  externes,  c'i-st  à 
dire  que  les  pensionnaires  paieraient  pour  ceux  qui  ne'te  sont  pat.  C'est  II 
uiie  prétention  qui  ne  peut  être  acceptée. 

M.  i.E8Tf aoDuuis  demande  si  les  fonds  seront  destinés  k  aujçmenter  le 
traiteineni  des  profesteurt,  ou  si  c'est  lEiat  qaiea  profliera.  Daas  ceder- 
iiit^  cas  il  n«  comprendrait  paa)a  mesure. 

M.  !tAt.KT-MAnc  ciaAKDiiv  trôuve  qu'on  taisait  une  trop  belle   part  aux 
xhiik  d'iii.siituiiou  et  de  i>.?nsiou,  et  qu'où  «acrifi^it^ltrop  les  professeurs  des 
col!ô«es.  Il  a  demandé  labolilion  de  la  rétribution   universitaire,  comuie 
di'pulu,  et  'I  n'aurait  cer.lcs  i«s  i-ouseuli  k  la  rétablir  !>ous  une  autre  forme 
commemembredu  cohteirdînstriictirn.  ' 

».  TCBNAUx-coMPiNS.  Il  cat  Singulier  que  ce  soit  au  bout  de  quarante 
an.s,  et  pn-ciséaaent  au  moment  où  l'on  venait  de  supprimer  la  rétribution 
universitaire,  que  l'on  ait  senti  te  b^oin  d'élever  la  rétribution  collégiale. 

M.  UBAULT  combat  la  réduction  proposée  par  la  commiuion  sur  les  cré- 
dit» demandés  pour  la  création  denouyvelles  fiicultés.  Cette  réduction  est 
adoptée  après^vae  courte  di.cussion.     1 

M.  LHiaOlÉTTa  appelle  l'atteniion  de  la  chambre  tur  lej  prorcsicurs  qui 
ne  fout  pas  leurs  cours. 

M.  DB  BALVariaY.  Il  n'y  a  maintenant  il  Paris'-^ue  trois  professeurs 
qui  ne  fauent  pas  leurs  cours  :  ce  sont  M.  Goizot,  M.  Villenaia  et  M 
Cousin  ;  I  un  te  repose  de  ses  longs  et  utiles  travaux  littérairef  :  les  deux 
antres,  malgré  leurs  nombreux  travaux,  iièr». «fat encore  l'Eu».  Il  me  semble 
que  persooae  ne  blkmera  ceue  retraite  Ui»»ée  à  des  hommes  aatsi  illottres 
tl  qui  pntjoi  bien  Bwrilé  dufays. 

M.  tHiKaiTTa  te  plafui  de  la  distribution  des  bourses.  Il  te  plaint  aussi 
que  les  ordonnancei  qui  nomment  des  députés  pairs  de  France  déclarent 
qu'ils  a^t  élevAs  k  cette  digaité.  Les  de«ic  diambret  toat  au  moins  écales.  - 
(Bruit)  Eu  ■  il  faut  Ji'éme  dire  topte  ma  ptasée,  je  dirai  qu'an  dépaié  det^' 
cend  lertque  de  député  il  devicat  pair.  *-   ' 

u.  BOULAT  (de  la  MeuriheVpropose  sur  le  budget  de  l'instruction  pri- 
maire une  augmeaUiioB  de  MO  000  franea  qui  reraliiatcrite  sons  ce  titre  • 
.  Sobveotiou  pour  l'éublisteiieiit  et  l'eatretiea  décèles  normales  pnmaires. 
d  élèvts-maliretses ,  et  tl'écoles:  spéciales  de  «Iles.,  de  classes  d'adultes 
lemmei  et  d  ouvroirs.  • 

-  }ll  ?•  1'.^  ''<»"i«y.  ««.W  *coles  de  garçons  ;  Il  n'y  en  a  pas  plus  de 
S.tMatle  dites  ;  pwrml  les  femme»  «dulies.ll  ,,*;«  «  Mus  de  8  milliiiis  oai 
^Mveat  ni  lire  ai  éo-ire  ;  l'éducation  des  lemiiiès  Jsf  donc  singutîêrement 
Mgngee  en  Fraaee  ;  les  cwnmunes  cependant  ont  épuisé  presque  uartont 
leawsresteurceB,  et  il  ne  Uur  estguères possible  d'aller  plus  loin  Unecp^. 
!!«■  delà  phis  grande  iatperUaee  surtout  est  celle  d'ouvroi't  ob  les  jeu- 
nes filles  puissent  apprendre  à  travailler  ei  trouver  de  l'ouvrage.  Ist-ce  que 
les  femmes  n  ont  pas  le  même  droit  k  l'instraciion  que  les  bommef  T  Sont- 
elles  d  unf>  nature  inférieure  î  et  seriout-nous  donc  encore îù  ttSpè  «ù  l'on 
agitait  .SI  elles  ont  une  kme?  ,:. 

Les  Rfmmesfont  ta  moitié  du  gearc  Lomain  ;  elles  sont  les  institutrices 
des  humniês,  et  leur  vie  eat  tiiaveat  one  Ion  fue  «uite  de  sicriflces  et  de 
douleurs.  Prenex  ygaaie.lfetifeai».  lapfaptrt^des  ^i^jugés  viennent  de 
fignoMuce  des  mères  et  du  niiifNte^  et  ^eM|«)  ie«t  les  grands  hommes 

bien!)  ■  —  -^-^ »™.-..(Tré. 

M.  BitiNON  combat,  au  nom  delà  commlssiioa,  cet  amendement  qui  n'est 
pas  adoptai.   .'  '       ,'- 

M.ttatEssERT  lit  un  discourt  sur  lék  sallrs  d'asile. 

MM.  LHÉKBKTTB  Cl  TBRinAVX-coMPANs  Se  plaignent  qué  les  bibliothè- 
ques soient  ferméi^  pendant  les  vacances; qiK  le  catalogue  de  la  Bibliotbè- 
otie  royatone  s'achève  pas:  quk  ta  btblioih(»que  de  l'Arsenal  oa  paieMUOO 
fr.  ponrMO  lecteurs envlKn,  c'est-à-dire  à  \tevL  (nèe  2  fraacs  par-ouvrage 
déplacé;  qu'à  la  bibliothèque Haiarine  on  ue  troinvApasIe-eoBservate-jr*- 
rivé  M  I  on  se  présente  avant  midi,  et  qu'on  le  trouve  parti  si  l  Wse  pré- 
sente a^idt  ;  qu'a  la  même  bibliolMqae  tu  trésorier  toit  payé  2  kQ^  fr.  nour 
enr^istrer  une  deoense  annuelle  de.  2  700  fr^  etc; 

M.  r.  DE  LASTBTBiE  Combat  uneréduction  de  îi  000  fr.  nrooetêe  oar  la 
commission  sur  l'éeole  des  Cbartex.  r"^^  , 

M.  DBSALVANBY  donne  quelques  détails  sur  cette  école.  Les  étodes  ri 

rcnf  trois '  '■'  -' "— '  -'  — —  ' ' 

pose  de 
adjoindre 

numlamalique  ;de  loger  cette  "école  a'ux  arehivi»  du  rôy'aiûiBML'erde  donner 
k  chaque  élève  r«çn  un  eacourkgemenf  annuel  de  600  fr.  Celte  école  a  d^ik 
rendu  de  grand»  services  et  ell«  en  peut  rendre  de  plut  grandseocore  lors- 
qu'elle aura  pria  tout  le  dévetoppemeni  dont  elle  wt  susceollble 

La  luile  de  la  discussion  ett  renvoyée  k  demain. 


ont  avoué  qu  ils  leaaient  de  l'éduetiioa  die  le  «r.'i  mères  ce  qui  l^navait 
grands  dan^  le  monde.  Napoléon  l'a  dit  di  lui  a  Sainte-Hélène:  C  est 
I  éducation  des  mcres  qu'il  faut  commcncea  l'àucation  des  enfanu.  l'I 

hl*n  M  * 


t  SALVANBY  donne  qu«^ques  détails  sur  cette  école.  Les  éludes  dc^ 

HS  ans  et  11  n  y  a  mainteùjnt  que  deux  professeurs:  !a  ministre  nro-' 

les  porter  k  trois  et  de  leur  assigner  «n  traitemaat  de  4  000  fr    d'v 

re  deux  professeurs  de  géographie  et  d'bi.sioiredu  movea-Sse  etund^ 


|«,ii»,&oit 


l«.:ll 


„  en  les  Oxaiil  dans  det  maisons  pénitentiaires  fondées  par  des  as^ 

,  «uqn>oBaritabt<»,^to.t  par  la  erèatioa  de  colonicv  agricoles  anprès  des 
,îy»««»lralea  de  détention. 
ciér"  1 1'  «ouveraemcnt  à  provoquer  et  favoriser  l'établis-'ement  de  jo- 
(^ ''^  !;"™«  de  patronage  qni  compléteront  l'œuvre  des  colonies,  en  se 
L  i:'" .  ••'  '*  snrveillaoce  et  de'  la  din  ciion  des  jeunes  gens  à  leur  sortie 
^^.ODj^  agricoles  de  tovlte  nature,  ou  qui  suppléeront  A  cette  a>uvre 
nSf.^^^leJle^i^pil  être  réalisée. . 

J™,,™..  ..  .^apprertion  d«  la  mendicUi.  - 

'"mie?"'''^  émet  des  vœux  suivant^  :  !•  que  la  mendicité  soit  supprimée; 
Ire  1^^  «^^'vernemeut  fuvorise  l'agriculture,  enadoptantdesme&uretcon- 
;qqj|^,''|''l'''>s  de  Justice  ou  les  vagabonds  eut  errent  dans  nos  campagnes  ; 
cinfn  .*'''•  *7î  du  Code  pénal  soit  applicable  au  ca<  où  un  individu  valide 
ntot  M-  ^"''^  ^^^  trouvé-mendiant  dans  une  localiié  où  des  secours  au- 
\ffi,"'' '"■(?»ui)>é»  pour  obvier  h  ir mendicité,  et  at»raient,é»éreeonoi»sln> 
lirtilij  P'"'.''*uturiié  supérieure;—  QiB'il  soit  fUlNué  dM U'^Ciationi Ijr 
•  et  de  prévoyance  dan^l'iiidustrlaagriitole.  ^ 

...       •',   '      '    .        ■■• ,  "-t---       -      ^      . 

■    '.         ,  '  ,  ■    /-     y.      îijà^fc.'v'^-'"  • ■ 


«    .V       FAITS   OIYERS^  r 

ciiROJjOUE  DU  w«.  -  Il  est  quMiion.  dit  UM  journal,  de  la  pro- 
ehuiHu  noihiDalloa  de  NF.  le  lieutenant-géMÎf^.Titïurca  Sébaàtiaftfin 
coinmandtment  fy It gu^  nationale  de  Vtrin'^  ramoracemeHl X  M 

sanle. 

On  dit  aussi ,  ajoute  le  même  journal,  que  M.  le  lieutenanl-générai 
baron  de  Lascours.qui  commande  en  ce  moment  ik  LVon,  serait  aiioeié 
au  commandoment  de  la  première  division  militalre.^n  remplacemeol  de 
M.  !e  général  TiburccSébasIiani.  , 

^-}i.  Emile  de  Girardin,  ancien  dépillé,  réJS'ôieur  en  chef  de  la 
PrMse,  vient  de  recevoir  du  suliau  la  riche  déCorallon  do  Ni,chan-Yriiliar. 

t,L'„V!"i'"1»''''?'«''','*î;^'''**'"'  <*"  conseil 'des  ministres,  est 
munlfranl  u  .-^a  lerra  de  Soul'.-iîerg.  ■ 

—  La  séance  qui  avait  été  indiquée  pour  aojoord'hni  à  la  chambré  des 
pair»,  siégeant  eu  courdejuiiice,  a  été  rcmliéit'tftniain  mercredi. 

r, li^^flSf t'^'T^'lk^^"*  "  ^a}  '«'<1»«»  »■;€«»  P*iif  IravaîH»  an 
"  ft  S''^'^^[?T*i^^'*"''P'*"°"=  ^°"i  récemmeat,  4Ù  de  ces  f.romea; 
rocheléeurde  l'eiclavage,  sont  arrivées  à  Rome.  Ellés^é  rendent  iCtam- 
Wry,  en  Savoie,  pour  y  recevoir  upe  éducation  chréticnDe.  sous  la  di- 
ÎSÏÏe»  ift'w^ï"      '"  **'**''"''''"•  P'"«  »«rJi.e»ei  «oront  employées 


à4ue 


infortunée  dans  un  incendie  allumé  par  elle  ti 
traces  de  cet  horrible  forfait,  une  fctnme,  n 
parvenue  à  faire  easMr  ces  deux  arrêts  poUr  v 
siiprômede  justice  ae  New-York.  Depuis,  elle 
sessions  des  cours  de  justice  de  l'état  de  N^ 
mais  pu  complélerle  noritbre  rigoureusement  i 
La  loi  américaine  exige  que  les  membres  du 
sans  aucune  préveution  ni  préicr.upation. 

Xh^  les  jures  sommés  ^cAfl/Zenym]  par  ki  < 
di'Arer  en  leur  âme  et  conscience  s  ils  s'élaie 
niou  sur  l'affaire,  d'après  la  lecture  des  jmirn 
iAii9  affir^aiivemeot  ;  quelques-uns  trouvai 
volontaire,  un  moyen  facile  de  se  débarrass 
de/oir  pénible,  car,  aux  Elalslinis  comme  en 
séquestrés  et  privés  de  toute  comniw^ication  a 
verdict.  Il  ne  s'était  jamais  rencooiré  plus  d( 
tissent  i  se  déclarer  exempts  de  toute  opinion 

Enfin,  ou  est  parvenu  i  composer,  dans  le  co 
tel  que  la  loi  l'exige.  Aprèa  pluiiieurs  jour  de 
Potty  Bodinea  été  acquittée  et  rendue  à  ta  libe 

GARAI^TIE.  —  L^heiireute  idée  de  créer  uo 
cbàles  cicheraires  à  déjà  obtenu  de  bons  résu 
une  maison  de  nouveautés  était  citée  wi  tribu 
rembourseneol  d'une  facture  û'itû  eké^U  ntita 
vendu  tous  la  désignation  dé  ehàk  itiektmin 

Le  iribuoal  allait  «eltreen  délibéré,  lorsque 
sans  eoDiester  le  fait  r  est  venue  damainder  la  r 
pcler  le  fabricant  de  ce  cbàle  en  garantie. 

UNE  FL'GUE.  —  Ltdj  R...,  Gilè  d'un  mambr 
puis  plusieurs  moi  j  flancéei  l'honorable  bafonaè 
atLrégimcotdes  borse^uardsdalareine.  Il  y  a  qi 
brillante  était  convoquée  pour  la  lecture  des  ar 
depuis  longlempB  aisevbiée  ;  o#  n'attentiait  plu 
i  plusieurs  reprises,  on  avait  été  s'infereaer  de 
la  femnie  de  chambre  avait  répandu  teoM  jm 
aehïvé  aaioihWe.  ifMii  memrfi  im*0^ 
temps  à  tir  Arcbibald  ;  bmIs  lorsque  de  «eUv 
porte  de  la  jeuoé  iady,  on  -ne  reçut  pas  de  rép 

Enên,  l'inquiétude  gagnaot,  en  força  la  port 
était  vide  ;  elle  et  la  naima  de  okambire  avaiea 
i  apprendre  qu'un  jniM  eemmit-marchaod 
avec  la  jeune  iady,  et  ou'on  Jet  avait  vus  ta  < 
On  put  cependant  rejoindre  les  fugitifs  avan 
leur  detlination.  Une  |daiite  en  rayt  fut  dirigé 
chand,  ^i  fut  «onduit  en  prison.  H  m,  pfM 
moyenuaat  cèuflatt  éa  SW  iliv«|8.  ^r  Art^4 
pensf^bien,  î  Ns  prèjcts  tfVMon,  ^sttiartii^ 

Un  TaMem  de  Pédacation 

DÉDIÉ    A  M.  DE  SALVA.1IDY,  HlNISTaE    DK  I 

SinU*pan\ 

SCÈNE  1".  -  Un  parloir  d'un  graHrU^colfêge 

pilale  du  monde  ehrit 

rnsoivNAGES  :  UneGrat;d'Manm|),  un  Gorr 

sixième,  un  Elève  d«!  neu" 

LE  stxrÉire.'— Bonjour,  grand'mère...  i 
Tienfi,  petit,  voilà  ta  part. 

LE  NEUViÈMBt  —  Tiens,  voihV'inon  sac  de 
paquets...  Gardo  le  »ac  ;  j?  ndcttrai  les  miei 
paiitaioii,  pour  les  muigcrà  mesure. 
■  (Après  le  partage  frateroeldo  leurs  rie 
les  deux  eitCiots  babUleot  joyeusement.  }li 
dres^gais,  (Stressants  ;  d'exceiléiiles  natur 

LÉ  sixiÉMB,  revenant  d'une  loamée.  —  ' 
8,^101  occupés  dans  la  salle  de  l^réalion  ; 
la  seconde  cour.  Oh!  que  c'est  amusant  I 

L.«  NÉuviÈWE.  —  EafpBcés  las  piqns  ! 

LA  GiuND  MAMASi.  —  Mais,  les  eofants, 
cer  le  «  portes,  vous  ferez  de  la  peine  à  vos 

LE  s.txiÉMB.  —  Aux  pions?...  eh  bi«n  I  ta 
b6lc... f^'t'xalunl.)  Ah  I  les  pions!  les  pion 

LE  NE.  tJViÈME.  —  Comme  ils  vont  Tâger. 

lA  GiiiVBD'iiAMAii.  —  Allons,  les  enfante 
Çési  01^. litres  idlain  de  loumienler  ainsi 

LE  81X11  wE. —  Mais,  gfândlnère,  puisq 
les  oions  !  Ju  ne  fais  pas  ?  l'aolre  jour,  le 
H.  à...  par  le  pan  de  son  habit;  ill'atir^ 
enfermé,  lè  >  ^ion  !  C'était  bien  drôle,  va. 

LA  GEAND'i  fAiiA!v.  —  Lalssons  toutccla. 

LE  sixiÉm.  •  —  Je  suis  premier,  v'Ia  deu 

LAGAAKDK  aMan.  —  Oui,  mais  N.  le  si 
feras  ton  malh.  ?ur  et  le  malbcur.do  la  fooii 
la  mauvaixe  coi  lâiiilc. 

LE  sixiÈiic.  -  -  Parce  que  ils  disent  que 
Ihfeul  toujours  I  "ester  en  place  :  c'est  enn 

LA  09m»'MAM.»M.  —  Tes  picdstefont  i! 
pas  obtenu  qii'qjrt  ^^  coupe  les  onglçs  qui 
;  LE  sr^CiittB.  —  tlùi  lit  vëtii  qiHzpense  à  i 
pour  toi,  grandpné  re.  . 

LA  OlUl|D'MAilA^''  —  AB-ta  pris  ton  ba!i 

LE  sixiÉïE.  —  Qu  ei  bain? 

LA  OkAND'MAÉAM.  -  -  Mals  il  ost  convoDi 
déiix:  bains  par  mois. 
UB  souinB.  —  Ah  1  :  «Miich  !  pa»  même  u 
[h»  montridur  et  lirtlfaié  êe  regardent  i 

lii  Coitii«sH>tnMlMt.  —  €1)  I  mon  Dktth 
perd»  U)U8  le»  chevçax.  hl^vi  été  makidel 


K 


lans  un  iacendie  allumé  par  elle  tout  9tpm  fn^ftm^^  les 
t  horrible  forfait,  une  fctame,  Dommée  Poljjr  pèjKVe,  était 
faire  easMr  ces  deux  «rréts  pour  vice  de  formé,  par  l|  eour 
justice  Je  New-York.  Depuis,  elle  avait  compara  à  dlverlea 
s  cours  de  justice  de  l'état  de  N«tr-Yor|  ;  mail  oa  n'avait  ja- 
nplélerle  noiKbre  rigoureusecoFoi  nécesbtrire  de  ddUie  jurés, 
ricaine  exige  que  les  membres  du  jury  arrivent  |  rauaUncé 
E  prcvenlioD  ni  préicrwpatiOD.  "  1 

irés  somuiéc  (cAa/ZeiiyM]  par  les  défenseurs  it  l'accusée  de 
leur  âme  et  conscieooe  s  ils  s'étaient  formé  d'avauee  une  opi- 
ffairo,  d'après  la  lecture  des  journaux,  répondaient  presque 
^aiivemeot;  quelques-uns  trouvaient,  par  celte  récuaiion 
un  moyen  facile  de  se  débarrasser  de  plutMura  jours  d'un 
ble,  car,  aux  Etats-Unis  comme  en  Angleterre,  l«i  Jortoiont 
et  privés  de  toute  comniui^ication  au  wihors,  juaqu'kpriii  leur 
le  s'était  jamais  roncooiré  plus  do  douie' jurés  qai  eonsan- 
déclarer  exempts  de  toute  opinion  arrêtée  d'avaner. 
est  pircenu  i  composer,  dans  le  comté  de  Newboorg,  m  jury 
>i  l'exige.  Après  pluisieurs  jour  de  dékats  «l  dspiaiMtMk, 
e  a  été  acquittée  et  rendue  i  la  liberté. 

K.  —  L^heureose  idée  île  créer  un  bureau  de  TériScattpn  des 
ernires  à  déjà  obtenu  de  bons  résullaU.  La  sçoaipe  déniera 
de  nouveautés  était  citée  »ti  tribunal  de  ooonieriéa  MBr!Je 
leot  d'une  facture  i'uû  ek^te  mUoàgide  fdtpf  ft^lfiR^lé 
la  désignation  <iè  (rA«Ue  racA«iNAw'|Nir. 
lal  allait  mettre  en  délibéré,  lorsque  |a  naiçéa  d«  Màvf|f|{|s, 
ter  te  fait r  est  venue  dtfflait^er  la  mpisè  i  l^idM^  99M^  |p- _ 
ricant  de  ce  cbàle  m  garantie. 

;iJE.  —  Lady  R...,  Gllè  d'un  mambrs  du  parlement,  était  de- 
rs  mois  Ganoéei  l'iionorable  bafonnet  sir  Archibaid  V.. ..'officier 
des  borse-guards  de  la  reine.  Il  y  a  quelques  jours,  uas  réunisa 
ait  convoquée  pour  la  lecture  des  artielea.  La  compagnie  était 
;IeBtps  siiesiblée  ;  o|  n'sltentUit  plus  que  h  jeune  lady.  Déjà, . 
reprises,  on  avait  été  s'informer  des  causes  de  son  retard,  et 

ArcbibaUi  ;  inais  lorsque  ds  jwUveau  on  |lla  frapper  a  la 

jerae  Mf,  os  -m  reçut  pas  de  réponse, 
nflaiétude  i^gnsat,  on  força  la  porte.  La  chambre  de  lady  R. 
elle  et  la  ttmmt  de  ohsmbrt  avaiett  disparuiOn  ne  tarda  pas 
B  au'un  ieuM  eemmis-m<irchaDd  de  Bond-Street  était  parti 
ne  lady,  et  au'onles  avait  vus  se  diriger  vers  Gretaa-Gre^. 
Mndant  rvjoindré'  les  fugitifs  avant  quMs  fussent  ifrivls  fc 
ilion.  Une  (dainte  en  rapt  fut  dirigée  eoQtre  le  i|nini|iMir 

fut  «onduit  ea  prisoa.  Il  «,  P4HMM>iitSi4#i|n|  sOib#té 

cautlwtt  *>90#, livrés.  ^rAreliii^  r%fM^ 
,  i  ses  projets  éVMOB,  ^st  parti  |^  1er  fnins. 


Tabiem  de  PédacatioB  nnlTfiriltalrn 

M.  DE  SALVA.'IDY,  HINISTaE   DE  t'ÉDUr.ATKM  éCÉUQÔB. 

SMt€  parvuloi  «entre  a4  mu. 

.  —  Un  parloir  d'un  grandl^collége  de  Pari*  qui  se  rffl4Mi<' 
pilait  du  monde  chritltn.  ^ 

CES  :  UneG'rand'Uamfth,  un  Gorreflpotidaot',  laifilète  de 
'sixième,  un  EWve  d«!  neavlcmc.  '  ' 

BME.'— Bonjour,   grand'mère...  Oh!   les  bons  g&teauxl 

lit,  voilà  ts  part.  _      v 

viBMBi  '—  Tiens,  voiliV.^inon  sac  de  bonbons  ;  fais-eo  deux 

Gardo  le  sac  ;  je  mettrai  les  miens  dans  lapocbe  de  mou 
pour  les  mangera  mesure. 

lejpartage  fraterael  do  leurs  richesses  gaatnxioaiiqiies, 
n\(AO\»  baUlIcnt  joyeusement.  Us  sont  «fiJHÉfetn,  t*n- 
I,  caressants  id'excdléntes  natures.) 
imu,  revenant  d'une  tournée.  -  Tu  ne  Ma  pas?  les  jâoiu 
pés  dans  la  salle  de  récréation  ;  on  enfoooe  ia  porte  de 
e'coUr.  Oh!  que  c'est  amusant  K..  enfonoés  les  pions  t 
viÈn.  —  Earpncés  les  pions  I  f 

m  UAMAX. —  Hais,  les  eofaats,  e'eat  très  vilain  d'enfon* 
rtcs,  vous  ferez  de  la  peine  à  vos  maîtres. 
tes.  —  Aux  pions?...  eb  kl«t  !  tant  mieux  si  on  les  an- 
exaltant.)  Ah  !  les  pions  1  les  pioaa  t 
viÈMB.  ■—  Comme  ils  vontTAger...  nous  allons  rire.   ,1 
HD'MAHAM.  —  Allons,  les  enfants,  ce  n'est  pas  fentil,  m, 
oe  très  tUain  do  lourmentor  ^nsi  vos  mattrea.  - 

niE.  —  Mais,  grand  mère,  puisque  je  te  dis  cttie  ce  i 


Tu  ne  fais  pas  ?  l'aqtre  jour,  le  grand  1,  il  a  ^eoipqi 
r  le  pàn  de  son  habit;  ill'atir^dnnlachMet.'érm 
ê  t  ?ion  !  C'était  bien  drôle,  va.      ^f 
D'i  lAJiAN.  —  Laissons  tout  cela.  Qigelle  place  aa-tu? 
an. .  —  Je  suis  premier,  v'ia  deux  fola  de  aùite,  mireî' 
(OK  aMan.  —  Oui,  mais  M.  le  sous-direcleur  àUfirte  ku 
nalh.  tur  et  le  malbcur.de  ta  fisuiiUle,  ai  tu  continues,  aMM; 
«e  coi  Tclufle.  "  «'r 

Eve.  -  -  Parce  que  ils  disent  que  j<3  suis  turbulent.  TieÉb  ! 
jours  1  "ester  en  place  :  c'est  ennuyant.  -         ^ 

«D'KaH  AN.  —  Tes  pieds  te  font- ils  mal  ?  Je  ne  puis  détoe 
*f  qd'qjft  ^te  coupe  lesonglçs  quienlreut  dans  les  chal^ 
mu.  —  \Wi  lu  veux  qiil^iense  à  ines  pieds  ici?  C'est  i^n 
{rand'raé  re.       ,  .  .^-^  ' 

itt'MAiMN'.  —  AB^ta  pria  ton  bain,  cette  aemaîno'r^' 
feïE.  —  Qu  elbain? 

iD'iiAÉA!v-.  -  -  Mais  il  est  convonu  qu'on  vous  fait  prendre  . 
s  par  mois. 

iw.  —  Ah  î  ;  «itdi  !  p«»  même  un  par  noip..-..  f  -  * •  ■ 
laiâiirèt  lir(l|aié:ieri^MentpitéuiéÉieiitènpSlHjvél% 

ittfofmxMt.  »  tilt  I  mon  D"ieu+-i««rpatltfe  ifenfiinlL  tu 
s  te»  chevaux.  A«4ii  été  malade?        -  *  ..     .. 


Lf  sijiÏMX. 

veux... 


tAN[,  —  Il  «si  donc  bien  méchant? 

-  Tiens  :  M.  S.....  lui  «  si  souvent  arraché  les  chc- 


SCfcNE  11.  —  Le  cabinet  du  8ou»<lirccteur. 

tJf,  COftKKSPOKDANT.  —  Je  VOUS  rcmercic  des  bons  ronscîgne- 
meàU  que  vous  me  donnez,  monsieur,  sur  la  conduite  c-l  le  travail 
de  reinfi^nt  qui  œ'e^  con^é.  Maif^,  d'ic^-s-nioi,  j'ai  remarque  avec 
peine  que  cet  enfant  aune  araud'e  place  dépoiiiHiio  de  clievtux  ;  il 
parait  qu'on  les  lui  a  arrachi'ïs. 

LE  MU&-t»iRSCTEOii  (essayant  de  mentir).—  Les  cheveux  de  cet 
enfant  ont  une  dispo»ilion  à  tomber,  et  il  est  possible  que... 

LB  COKAESMNDANT. —  Pardon  Monsieur.  L'«-nfant  voulait  me 
cacber  la  vérité  ;  mais  j'ai  été  aux  informations,  et  je  sais  que  celte 
odieuse  violence  est  le  proct^é  de  gouvernumenl  au  l'un  do  vos 
maîtres  d'étude. 

LB  MHis-nnuBCTBim.  —  Je  ne  savais  pas  que  ce  fùtiauasi  grave... 
Je  puie  vous  aaaurer  que  le  régime  de  cette  maison  est  très  doux, 
très  paternel...^ 

Noiagaraatissoaa  que  ces  scènes  sonlreproduiles  icxtutllemenl, 
avec  uuefldélité  parfaite;  ooi^  n'avons  pas  cherché  à  l'embellir, 
ce  qiii  était  facile.  Pour  la  compléter,  noiis  poumons  ajouUT  que 
reoliuit  qui  a  kiasé  deviner  son  manyre  sera  particulièrement  sur- 
veillé et  qu'on  soncera  peat-étreà  lui  faire  payef  son  indiscrétion. 
,lli^ale€orre«poDaant  y  veillera  ei,  ao  besoin,  il  achèvera  l'his- 
toire en  taisant  coanallrâ  le  lieu  de  la  scène  et  les  noms  des  per- 
sonnages de  la  scène  deuxième. 


Boui^  eu  26  mai  IS&iS. 
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Dans  celle  quatrième  édition  de  la  Flore  dcDuboU,  M.  Boiiarda  entièrement  complété  la  PhanéroKamic  française,  en  portant  ■«'«'g™!? 
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Midi,  comme  celui  duNord,  trouvera  le»  pinntft  qui  sont  particulières  à  chaque  contrée. 
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uue  el  de  l'eipérienee.  CelU:  maison  lient  également  tous  les  autres  CHOCOLATS  en  QUALrptSUPERlEVHE. 


(PAR  PRIVILEGE  EXCLUSIF), rue  Neuve-des-Petils-Oiamps,  M,  à  Paris.  —  Une  substance  qui  guérit  jour  par  jour,  ctà  l 
oAilionset  les  rr;«'«'1ifi*'j"*  toWRLd'arfal.-es  ou  la  vie  du  monde  déterminent  ehes  chacun  de  non»,  Mra  bientôt  d'un  uSa 
IlOCOLAT  AU  hOUBLON^ou  AV^îTOVlSRdelamaison  WARNER  père  et  Cie  rat-U  déjii  adopté  comme  moyen  de  santé  «t< 
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CQALES,  cachemire  pur. 89   fr, 

Nouvelle  ct  importante  partie  de  CHALE^,  cachemire  pur,  fabrication  supérieure. 144 

Mm  laaalaon  dn  CÎRA:vd  COI..BBlkT,  ronlaBtfloan(>r  nn  déni*ntl    formel  aux  peraonisea  qaï  ont  prétendu  qu'elle  4lalt  dana  l'Impoaal- 
Mlltéde  livrer  de*  C'aeliemirm  françala  «ansi  ^«lanfi^e  nii  B4««  Fnix  do  90  m&\c'«,  ct  en  Ae:NNI:vh  NOUVEAUX  A  1S5  PiJ«>'C*l,  a 
ilsatanenr  d'infarmer  le  public  qa'll  «era  remlM,  AVFr  <  H  %QLI<.  cilAl.fv,  U%  CBHTIFICAT  DB  CitU.4:vriK,  portant  le  NIJHRitO  du  VA- 
JIBICA?VV  et  la  DAvieViTlOIW  »R  i'tCHBHlRB  riR. 

C'Oiir<pe<ioii  «le  ^flanteiei».  de  Tisifes^j'ic.^  depuis   f  4  fr.  AO<*.  jiisqii'aiiK  prix    les  plii^  élevé<>i. 


En  vente  à   la  Librairie   socii'i.iire,  riip  de  Seine,  10. 

THËORii:    mv. 


iiédl««  «pat  mérea, 

Par  V.  COMUOERANT,  anc.   élève  de  l'Ecole  poljtecbDlque. 

Prix.  3  ti.,  par  la  poit*,  3  fr,  M. 


Cll.M'EAli\  DE  CREPE  J  2  FR,  "'""^'SL'î'ir;"''-- 

Mai«on  Afm?^enry,IS,  ru^BapntMlu-Ilcniii.nrl  (Chaussée-^l'Antin). 

Cor»,  Ognon!>  et  Uiirillons.— Le  Taffela.»  ({ommé  de  P. 
OACiE  est  le  »eul  peul-êtte  qui  en  rtémdse  l.i  raejnc  en 
qucIqne^jolïrA.if.,  r.  de  (ireiM;lle-8t(iermaln,  13;  Fou- 
bert,  pass.  Clioiscul,SS,  et  (.egrand,  p.  de<>  P.moramas.K. 


•lOKAUA.  —  Derrière  le  Cbàteau-d'Eau,  de   10  à  b  ta.  — L«>  Ué 
luge,  avant,     pendant  et  aprËlT—  Intérieur  de  Saiot-Narr,— 


BAHBACES 

i(  n-iisoriH  rrançAlit  et  an- 
«Iniik  de  Drnpler  (lln.lian- 
lagiÀie-herniiiiro  du  hu- 
rcaucenirnl  ilr«i  lidtiit.iiix 
et  lio»pie>:8  eivilDUC  l'.'i- 

ri.s  Su«pensoirséiu»ii(iue.'>.C(;intures  ^  pidqiies  h jpoensli .., ._ 
renrérscment  du  col  de  l'utérus.et  toutes  espéee»  d'appareils 
.■iro.Prlx  modérés,  solidité  nranlle.  Fal>rique  et  cabinet,  rue 
tolne,  144,  près  l'église  Saint-Paul.— Afiy-ançhir. 


En  vente,  ■«  la  Librairie 
taire,  nu-  tl^  Sein»',  'ij 

DE  Fi 

okÀti 

PAB  CAlAlâni. 

B>A»a*a  ucvJMk  "f  w 

Ëpreitv«'s  dèfrtir»  M  "• 

jusqu'à  Jî  fr-1 


«OIS  II  itPOOM. 

uairoiaB  de  la  i*»**" 

par  A.  T«tm8KN«i" 

I  volume  in-S.-Pfix.^'jfî,  I 
l'ar  la  poste.  «  fr.  Î5  «*"• 


pooiratin  ftotna^ 

l»5rH.RBi«*«*:.,     I 

î«édlUoii,l»olvl?7',||| 

Prit,  3fr.,etparl8p«a»>'  i 


i^mjkè^ir^tt  pour  «uivreddns  ses  irhiàMdiyeineifmJoOl?  qui 
n  nowiTobréor  pendant  deiâi  jours,  et  à  laqueMe  la  chaôibre-as- 
Mt  ai)  ghiàd  complet. 

M.  Iliier*'»  el  y.  Giiizot  ne  sont  pan  autre  chose  que  les  deux  per- 

iHuift éUemtable*  de  lairiuité  g^ouvtmfmentalM  actuelle,  et,  dans 

OMle triDité,  aucun  des  deux  aHsurëmenl  n'est  le  Père,  la  même 

peosée,  les  m^inea  vues,  le»  m^moH  intentions  les  animent  l'un  et 

antre ,  ieuleni<'Ol  ils  les  représentent  sous  deux  faees  différentes, 

{tinlM  conjcnntemcnt,  tantôt  l'un  après  l'autre;  mais  il  est  arrivé 

Sue  la  lace-Thiera  est  écliosée  depuis  long-tennps.  et  que  la  face- 
uizot  jouit  seule  du  privilège  d'éclairer  le  {>ays.  M-  Tniers  craint 
fw  la  France,  amie  ue  la  variété  et  du  changement,  ne  cooimenco 
à  M  sentir  fatiguée  parcelle  monotonie,  et  il  désire  ardemment 
hirc  jaillir  de  nouveau  sur  elle  les  rayons  bienfaisants  de  sa  face 
niniittérielle.  Pénétré  de  cette  nécessité,  il  a  cru  à  propos,  auxap- 
prpches  des  élections,  d'entamer  une  grande  discussiop  à  l'usage 
non  pas  de  U  Chambre,  dont  11  n'espcro  pas  convaincre  la  mafo- 
rité.maisdu  pays,  du  corps  électoral,  qui  doit  éirejugeentre  lui  et 
loa  collègue. 

Oui,  cotre  lui  et  son  collègue,  car  M.  Thiers  ne  semble  paa  sup- 
io<«r  <|iied'«utr«»idéea,  qued'autrea  sentiments  purnsenl  animer 
\*\k  fraooe,  que  ceux  qui  l'animent  lui-même,  que  ceux  qu'il  partage 
ivre  M.'Cufzut,  et  dont  la  réalisation  ne  cause  entre  eux  de  dls^en- 
lilient  que  sur  des  nuances  d'exécution,  ou  plutôt  que  sur  la  part 
p  doit  4tre  dévolue  à  chacun  d'eux  dans  cette  exécution. 

En  dfet,  qu 'avons-nous  entendu  dans  ce  long  et  fort  amusant 
I  isoouM  pxMKMioé  aujourd  bui  p«r  Ht  Thiws?  Qu'avoBSHious 
ys  recueillir  de  ce  programme  électorale  Quelques  critiques 
rives  et  ingénieuses  de  noire  étal  Qnancier,  de  oolre^litique  ex- 
llriaurc,  d^^^tlanoe  anglaise;  mais  M.  Thiere  qui,  depuis  quinze 
n*,  piniope  lirgemeat  au  gouvernement,  a'eai-il  pas  |e  serviteur 
itrouédariUlifMiM  anglaise,  o'at-il  pas  contribué  à  empirer  notre 


àuiatiao  iloaocière,  a  td 
celle  de  II.  GuiaotY  Non.aaUf 


diitèriBole.  de 


une  politique  extérieure  diflièriBole. 
iï  les  nuaucos.et  à  l'iaiîèrieur,  •<iid 


an- 

I  tas  idée»  aàe  il.  Guizoi^toujoun  aauf  len  miancea? 

Commeiitt  iFOUttrMiT^i^  moyen  de  paHer  pendant  trois  heures 

im  lidèrèu  et  dea  affairea  de  la  France,  et  paa  one  seule  fols,  ni 

i  <e  près  ni  de  loin,  voua  oe  (ailes  aliuaiop  au  pemtle,  aux  heabios, 

M»  Ult^réia,  aujt  idéiM.  aia  espéraocea  de  30  mOlioiDs  de  travail- 

WiV  Muvrea  at  paiieoia,  dont,iea  ttraa  défendoot  et  oourriaafot 

Im  irais  ou  aoalre  millions  de  propriétaires  M d'éiecleara  auxquaia 

was%ouaaare*sig?  Quoi,  veuaoaea  parler  dea  grands  principes 

i»  W  et  vous  ne  oomprenct  pas  que  vous  ay«z  dérogé  vous-même 

less  prlneipes  en  mettant  toui-à-fait  hors  decaose  la  masse  de  la 

■#0  et.cf  .«e  xooant  cau^^r  quodea  iniriguea  qui  agiteol  1^  af^lt- 

iiàmires  mimMlnellcs  et  parletnieotaires,  et  les  pajaia  déi  roi#  l 

<  llMpiiacIpea  1  dea  prioeipes  1  il  n'y  a  plus  da  priocwes  hoia  de 

■  eaoae  oea    travailleurs,    hors    de   la    cause  de    l'hiima- 

litél  Demain,   lorsque  M.  Guizol  viendra  à  son  tour  racoaler 

mtuHtv  dea  15  annéea  écoulées  depàis  1830,  voua  le  verrez 

Lamime^lriB  de  ,qôjté  le  peuple,  ne  s'appuyer  que  ifur  ^n  jMtrti. 

w  tthe  fraction  de  la  uaifon,  et  dès  lôrs  (klru  attjùriUiod.de 

I  IM  principe  pour  adorer  un  fait,  et  devant  ce  piroir  de  yqtre' 

I  gfre  po^tiqWi  il  wua  faud^'biea  cecoouaUre  oue  vous  autoi 

1  msK  plui  3e  principe,  que  voua  auaai  n'^tea  que  l'adorateur  du 

Wn  et  rien  de  plus,  rien  de  moins,  c'est-à-dire  on  apostat,  et  ai 

VMS  ayez  beaolo  decmto  misérable  consolation...  un  apostat  spi- 

fliael... 

MwJïMioni  ^loocàdetnaln:  toaa  owacteuia^WJerawJaljW^ 
jiliar  davtant  nous  et  nous  ieler'^^^lf«^Sienitidl.  Q^l  aera-t-ll? 
I  ttloi  de  M.  Thiers  :  niaut  T  Nous  le  craignons  bien. 

U  cour  4m  pairs  S'est  réunie  aujourdihui,  '  à  midi,  pour  eoten- 
I  ^  la  lecture  au  rapport  de  U.  Fraiick-Carré  sur  l'aiteaUt  du  16 
I  wrildemler. 
iji- le  procupeargénéral  Hébert,  assisté  do  M.  l'avocal-géaéMl 

*Meh,  4yaat  été  introduit,  a  présenté  son  réquisitoire  et  s'est 
P*^-"       ■■•.'.)  -^i. 

^  pour.  i^pfCs  ÇjDnyoir  délibéré,  s'erf  déclarée  comi^tente  et  « 
1  *4ooqé  la  o^so  «inaocusalion  de  I^icrro  Lecorole. 
iiMiiéiiialiinMt  après  l'audience  do  la  cour  des  pairs,  le  doyen 

oobuiskiersdelacour  a  été  signifier  l'arrêta  Lecomte. 

Onassoreqïie  le  gouvernement  a  r^çu  la  noovelleque  le  prince 
IfJBS  Bonaparte  à  Sébarqué  hier  à  Douvres  et  qu'il  est  parti  aus-» 
■wpourtoodrw.  ,     , 

J.  je  c^ef  dtibimillon  Demarle,  comiuandint  supérieur  delà 
nilf  et  du  «Uueaude  uam,  est  arrivé  à  Paria  ;  il  a  eu  une  longue 
*2|*2[,*'oveo  MM.  les  niinisUes  de  la  guerre  et  de  l'iolérieur. 
Jl.  Mauret  de  PourvHIe,  sous-préfct  do  l'arrondissement  de  Pé- 
2?J^  <••«»  la  circonscription  duquel  est  situé  le  cliâleaa  de  Ham, 
légalement  arrivé  *  Paris. 

,    'oici  sur  l'évasion  du  princL'  Louis  Bonaparte  la   version  d* 

••'«r  lundi  2S,»verR  les  sejU  biures  du  iiialn,  le  pr.V'',   profitonf  du 

""lem  où  un  graml  nombre  d  ojvriers.emjiJoy^s  i>ar  le  génie  miltisire 
jJ''*Sl  occupas  à  des  iravauxatjiis  niiiMiéiir  ducliÂlfau,  a  franihi,  ea 

,  "•"«  <l'ou\ri(  r,  (  ei.otîinli!  dii  chût  au  .sans  êire  rcRoonu. 
luLi "^jj """"'""  ^"  '''>à'e'i«i  «eiait  préstnlft  d.'>  le  ranl'n,  félon  MO 
fj«  I  '  ''""'*  I  ai'ttarl-'nienl  <lu  prinre  ;  le^  jiardicns  flvnieni  n'jMJDdu 
l*'*l"'"iee,  tctruuvanl  iinli/pustî,  éiuii  e.Kxr;  •wwMé.L".  |»rin(««»ïif, 
,,'"'  "•!«  un  iiinoncniiiii  d  ilis  fon  h».  G  e>l  le  foir  «niUiiiRnl,  sur  lis 
.  1"  W'tres.  nti#i  Imi  i^n.i  nrKri-n  ilo  I  .ivnMo;i  dii  priiicpqui  s'csl  diri|é, 

'ères  ne  tont 
L,«  cbàleau 

I  j.  ^^  ".  ■M«»iMo  uiianufi  ue  r^fis  ■  iirii.\i:in:»,  «i;»i"  •••  feat*S  OS  Lille 
■•  ««eocitunes 
J;\K>Bitiir^  ajottirot  l«s  IM6a'«,  a  su.«silè(  sxp94ié  dct  ordrfs  pour 
'^«r*  u*e  *M|u*te  «évèreiurmieaffsirr. 


Boospreuver  que  le  ré- 
^  ...  H  siifHlïWt  la  cause  «la  ta'  misère  des  BMwes .  labericbces^  ou 
^ur  nous  Fervîr  de  sel  propres  exi>reii»ious,  ^ne  {'oueri«r  ett  mttéra- 
Ué  p^rttqu'U  ut  ênlarli.  Klëeriurz  iiù  la  Démocratie  pacifique  va 
cher 'herieti  iireu  Vf  H?  Dmiis  les  livres  de;i  économl>  les,  dans  le.t  Ivres 
d'Adam  Sm<(li,  de  Maltliu»,de  Rtcardo  et  de  J.-B.  Say.  F^ute  de  trouver 
Aaa%  son  arfenal  decépées  MUt  t>ien  aflilées,  la  Démocratie  paciâqite 
s'introduit  Iratireusanftent  dans  aolreramp,  où  elU  fait  maio-basse  sur 
les  nobles  armes  de  nos  illustres  devait'  iers.  C'est  une  inanœ  ivre  babile, 
nous  en  coovenoBS  velootiers.  S,  elle  honore  les  économi» tes,  invoqués 
pour  la  promit  fois  comn^e  autorités  par  la  Dimpcratie  mzeffique, 
elle  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  la  Dcmocralle  pàcifique.îiQi  aurer- 
saires  (svent  choisir  Iduri  armes,  rendons-li^ur  cette  justice,  et  lepoos- 
uo'is  bi»n  ! 

D  )nr  Adam  Sœitb  et  Ricafido,  pour  ne  citer  que  les  meilleuri,  ont  dit, 
celiii-lique  letauxdersalaires  gravite  viirs  un  ceriaio  luiniuium  de 
subsiflaaces.  celui-ci  que  le  prix  d<'s  subsistances  et  !e  taux  de  la  rente 
tendent  i  s'élever,  et  <(ue  le  taux  des  salaires  terd  i  baisser  par  l'effi'l  du 
déveleppemeni  dfr  la  civilisation.  D'uùil  »uit  oaturellemcat.sflon  la  Dé- 
mocratie paclfque,qut  le  salarial  est  une  forme  de  rérouoiraiion  ioconi- 
paiible  arsc  le  bieo-èlre  de  la  niasse  ouvrière,  une  forme  de  rémunéra- 
tion qui  condamoerail  l'ouvrier  à  demeurer  éterDcllemest  à  la  portion 
congrue.  Com  re  on  voit  encore,  la  Démocratie  pacifique  oa  manie  pas 
trop  mal  les  armes  qu'elle  emprunte  aux  éionomisles. 

MatbsureusenieDtiii  est  une  observation  que  la  Démocratie  pacifique 
n'a  peio»  faits,  et  guM  «Itl^èpeudtiDt  indiipxosable  de  faire,  quand  un 
s'appuie  sur  des  aûloritéi,  ^uaad  en  cite  des  opioioaset  des  doctrioes. 
Il  faut  tenir  compte  da  époque»  auxquelles  appartiennent  les  écriva'ns 
dont  on  invoque' le  léaMigaMe,  e t  des  «ireOnslaiiret  au  milieu  des- 
<]tKl(es  ils  écrivaient.  Adam  Smith  et  Rieardo,  psr  exemple,  ebservaient 
et  décrivaieot  ep  9«<  ft^ssalf  de  leur  temps  et  non  ce  qui  te  paete 
d[]iyK}(at4^xe.qm.sc|ia5aeradass  l'avenir.  Ils  étaient  des  écpaomi.^es 
et  non  des  utapiaW.,Ab  I  k'ils  avaicni  été  de*  utopistes,  sans  aucun 
dwite,  ils  auraient  biti  d«  belles  sociétés  toutes  neuves,  et  inventé  de 
belles  lois  paur  faire  le  bonheur  de  ces  sociétés  là;  riiais,  notis  lé  répé- 
tons, ils  ne  portaieut  poimI  leur*  reyards  H  tmi»  ;  lU  se  Aornaienl^  à 
oteerver  le  moade^ui  s'agilail,auijxi^|^^<.%pus  leurs  yeux,  et.  i 
ceosidérer  la  maoiire  dont  là  rirDessé'pr«>auiTe'  se  ripar listait  dan*  ce 
méad^où  ils  viiaieat.  Il*  demeuraient  terre-i-terre,  dans  le  préaeat,  ils 
as  s^éqwtaiant point  daas  les  nuées  de  l'avenir.  Celaient  d'boiiqètts 
phileaephes  qmI  s'fffarçsieal  d'être  observateurs,  mais  qui  ne  se  piquaient 
pas  d'èlre  prophète*  ! 

Or,  au  lempi  d'Aiam  Smith,  certain  «s  «iicooslancea  qui  oot  dispsru 
euqiii  laodcnt  à  disMraltre  de  nos  jours,  faisaient  graviter  effective- 
mea/ le  taax  des  saisîtes  vers  un  miDimum  de  subsisiaoees.  Celait,  à 
l'iolérieur,  lalégiflalien  des  Murrea,eB  vertu  de  laqutHs  chaque  paroisse 
était  tenue'de  riottrrli'sdl  lidigeBU  et  d«  renvover  dans  leurs  paroisses 
reapecUvfM  la*  ia4|Nn*t<  4l"*Mf*<u  Ç^e  législation  avait  pour  effet  de 
rendre  presque bf prafîimHalejt '^jkpMaemeats  d'ouvrier*  st  de  meljtre 
par  conséquenl'les  travalllehrs  OM  là  loi  imasobilitait  à  la  merci  des  en- 
Irrpraaeur*  d'mdaetri*. C'était,  A  Vaxlirieur,  le^péii  de  aécwité  qui  ré- 
gnait dan*  les  ét»bliwsmaat»iaiatalas  et  la  didleulté  des  oomniuaiea- 
IMBs,  ladiertCdinvevefls,  toalcseààsés^quilipiilaieat  pour  l'ouvrier 
féteadue  da  marché 'd«  travail  et  le  Ikrçaiettt,  par  conséquent,  de 
subir  la  loi  de  l!adieteur.la  loi  du  capitaliste  eatreprcneur  dlndustrir.^ 
Ators  l'ouvrisf  ulam  él/uteffectiveBMBt  obligé,  ceœme  l'a  fort  bien  ab- 
•srré  Adam  Smith,  n'aobaptereaiCchaage.de  son  travail  ua  minimum 
d«  sultaistaaws,  Maia  reamfqueas  bien  qu'Adam  Smith,  tout  «a  ceosl*. 
laat  le  fait  2  se  garde  Usa  d'atthbaar  au  «aliiriat  cette  condition  aiiséra 
ble  du  vadeur  de  trayait.  Il  se  borae  i  déiilorer  «  que  I  homme  *oit  d e 
iovfe*  tkn  marthaieUtu  la  plus  lij|kUe  i  trsDsperter.  »  Veilà  tout. 
N'ETArr-cx  TÂB  Himi  u  mmct  llm  la  flaie  st  iNoigvKa  lb 
Birtyin.* . 

l>âasuBs  Bwiataaaat au  téotoigBags  da  Rieardo.  Qu'a  obseavi  Rieardo? 
Que  la  rente  de  la  terra  s'élève,  qae  la  prix  des  sutost*Uo«M  a'accrvll,  et 
^ne  la  vélaar  du  salaire  s'amaiodrit  par  l'effet  du  déveleppement  da 
la  (iviliutioo.  Or,  i  Vipoque  où  Rieardo  observait  ces  faits,  ils  se  pro- 
duisaient bien  réellemeiii,  mais  pen  téutefois  par  l'effet  du  développe- 


teurs  de  blé  pouvaient  aller  s'approvisionner,  et  par  li  même  accrurent  ta 
valànr  de  la  rente  tout  en  dépréeiaut  les  sslaires.  Mal«,  grâce  i 
àiéu,  ai  la  guerre,  ai  le*  cerfi-/<iws  as  soni  étroetles,  et  Rieardo,  qui 
avatt'raUon  dan*  lé  prisent,  aura.  Mus  l'espérons,  toutàfail  tort 
dan*  Cavenir.  A  coup  sûr,  il  sa  fneiterait  tout  le  premier  de  n'avoir 
pas  été  prophèie.  :    

Hais,  noui'dira  peut-ètra  la /)ànaçra|/e jM«(^4tie,  tous  vos*  trem- 
pes, ces  detix  illustres  écoeomisie» 001  biev^féritaDlemenl  été  proph^ie^; 
le  taux  ites  sslaires  n'a  pas  cessée  d|)  gravittèpartout  et  itH'jours,  co^tinie 
ils  l'affirmaient  de  leur  temps,  vers  un  mMilMim  de  tdbslslanees.  Nous 
prévenons  i'obie^lon,  et,  nous  d:soas  i  iitli  tour  i  la  Démocratie 
pacifique  :  A'e  vous  en  tenez  pa*  seuleMent  ë  faparole  dts  maîtres^ 
de  la  icieuce,  si  rcspei-table  que  soii  celte  parole;  observez  ce  çui  se 
paui  aujourd'hui  comme  ils  observaient  oe  qui  se  nastait  de  leur  temps, 
et  certe.s  vous  ne  tarderez  pas  à  faire  bon  BMrehé  du  «iiitaMrin  de  eub" 
iistaneet.  Si  vous  restcic  ea  Franc*  où  une  abourde  iégislàtion  doua- 
nière met  un  fr^tn  Via  puissance  du  travail  et  où  les  voies  de  cimimu- 
nieation  sont  encore  en  enfariiv-,  sans-doute  vous  y  trouverez  ce  déplo- 
rable  minimum;  mai!;  ;i  vous  |)Srreuret  le  monde,  si  vous  vius  aventu- 
rez )»ar  ex«m|>le  aii-d«ià-de  i  Océan,  si  vMwVpasRer.  aux  Etala  llms  et 
aux  Antilles  àn^laifes,  à  coup  sûr  voire  ihéorie  sera  u  i'C  en  défaut.  Le- 
minimum  (le  fuiii-isianccs  fc  trouve  remplacé,  dans  ces  furtunés  pays, 
par  une.  ample  réraiiliération,  parunerfuiimératjoii  i^ui  ptîrinel  aux  ou* 
vrièie»  de  Lowll  de  porter  des  rol»es  diS  soie  et  de  faire  imprimer  è  leur» 
friis  de  «•hiirmanls  ^olurnes  dc-poi'Sief,  et  aux  nègres  énianeipés  d'à 
clieter  de  leurs  économies  des  |il.ini:iHons  délaissées  |>ar  les  aodlens 
jiMpriiUaires  tiue  It  Icvaiion  des  salair>^s  a  ruiué».  Pourtani  le.it  ouvrières 
de  Li>w>lll  et  lex  nègre*  d><s  Aiiii  les  anglii)«e^  stnt  bii-n  dessa'nriés! 

Comment  donc  se  r.dt-iiiqure«s  salai ié^-là  soient  afT.anchis  de  la  dure 
loi  du  niiiiimiini  d.^  sulisistances  ?  Comineut  ^e  faiSil  que  le  salaire  «nit 
paur  eux  iiu"  courte  de  prospérité  ei  nno  une  cutise  de  rfiine  f  Eo  véri 
lé, peu*  aiiendi^)  avjer  une i.-ui'alieo ;obirn  vive  la  répsiigede  laDéMO- 
é^àtltpactflfut.  ^ 

Lff liarriërTeut .unf  réponse;  il  sera  ■alisfait.  Nous  ré]>ondrona 
*  ■ 


aalarreAgiiiâtMe,  uo^laliiBfBlfépoiideàlMWil 

(Numérôin  dimanche  fi  mai.)  ^      -  J 

■  Ne  serah-il  pas  du  devoir  du  gouvernement  de  uciliier  lea  dé* 
placements  des  ouvriers  qtie  /«"^ro^r^chaaae  d'une  indostrie  powr, 
les  faire  refluer  dans  les  autres  industries?  Ne  serait-il  pas  de  a(>n 
devoir  de  porter  enfin  sur  toutes  Iph  parties  do  l'atelier  naitonaiy* 
sanitaire  flambenu  de  la  publicité^  d'indiquer  aux  ouvriers  «ani  oiii 
vragc  les  industries  qui  oui  besoin  de  travailleurs,  et,  au  hmîoia^ 
de  pourvoir  aux  fr-ai» do  déplacement  dea  Iravailleura  inoccifiés  t! 
Certes,  si  lo  gouverncmem  usait  d'une  telle  prévoyance,  ail  a'ip- 
quiélait  du  sort  des  ouvriers  que  le  progrès  déclasae,  nous  ne  terh 
rions  point  se  reproduire  ces  «cèues  sauvagea  qui  tant  do  foia  d^À 
oot  affligé  nos  villes  manufacturières,  noua  né  verrions  point  ae-fle^ 
nouveler  les  tristes  exploits  des  briseurs  de  machinée? 

»  Nous  diaona  que  tel  serait^c  devoir  du  gouveroeoient,  ^{eiit 
tous  que  ce  oerait  aussi  le  devoir  des  chambres  de  provoquer  d« 

ttcmbiHblcâ  mesures La  chambre  actuelle,  ajoute  ie  Ceàrrtsf,, 

s'est  occupée  des  rédamationH  des  nialu*ea  de  poste 

■  Ne  serait-il  pas  juste  qu'elle  a'occupAt  aussi  dea  ouvrien?  Vt^ 
serait-il  paa  juste  qu'elle  provoquât  eu  leur  faveur,  mm  J'aUecalioA 
d'une  indemnité,  malt  la  création  éequelqtu  iuitUuMom  4»  JWièM > 
cité,  la  création  d'une  publicité  destinée  à  abréger,  à  auM^ner.liL-a 
chômages  que  leur  impose  aujourd  kiti  tout  ptin^^  lealisé  dMS 
l'atelier  national?  En  donnant  aux  ouvriera  cette OMrquo  decoÛicit 
lude,  elle  a<)  recommanderait  aux  yeux  du  paya  buMmCouP  niaMn 
qu'elle  ne  le  fait  par  ses  réclames. électora'ea  1  Go  senlt  |M  qoQ.|aaT 
tametit  après  une  assez  paurre  Tie.  »  (MuaMkC  da  lundi  JS  mtH^  > , 

Vo'\  là  les  remèdes  que  le  Casimer  propoae  dcmtre.M|«awÎM 
et  le  paupériaoïe  I  Moua  diseateroaa  la  vertu  de  oea  apédtquea. 


On  noui,écrit  je  Nogent-le-Rotrou  : 

Le  a  courant,  le  tribunal  correftioanel  de  MecMitJa-llotrau  a  «àa^ 
damaé  à  six  mois  de  prison  uoe  femaselfairal,  yniacua  d 'avait  «aeilé 
à  la  débauche  sas  propres  ftile*  mineures,  t>iM  4  l'ft^  da  1T  aaaat  rai|'> 
tfo  kU  an-.  Cette deraHre «it ItÊan  fujiail^t  daas  ita  étal  diplars'^ 
ble  par  suite  dn  ravages  d'aae  maladie  lyfMlNifHM  que  lai  a  esaawuei- 
qiiée  un  lèche  et  sale  oébauehé.  La  mère  a  4uit  lavta  dea  fifita  dégeft- 

8 Dts  qui  lui  étsieut  reproché*  et.  a'a  doaeé  pour  excusa  aw  sa  lÉitèrsi 
Is  est  aère  de  sis  enfants,  rédnite  i  la  phù  prefmdt  dwraass,  après 
fveirétédan*  une  meiNeure  pasilieB  daa*  lea  premiers  temps  da  soi! 
idiariage.  Son  mari, bon  ouvrier  eha^lier,  arait  foadé  avait  la  dat  desa 
femme  et  les  ressources  que  lai  offrait  use  reato  de  sept  esats  fraacs 
sppartenant  è  la  vieille  grand'mère  de  sa  fensaM,  ua  étaMtNMMlda 
marchand  chapelier  dans  une  petite  wHUt.  Il  a'aalaadsit  riea  aa^îOaair 
irce,  et  bièaièi  ileut  abaorbè  louiaa  s«a  nuirnirrm  11  satriilèrhailKt 


de  aaiirrir  et  d'enlraieair  avte  la  faible  pradhit  da  son  travail  nTtmmif.' 
*a  vieille  grand'mère  Inftrme'et  *ix  entants,  et  il  a  aubi  le  aertduaMi^ 
beurenx  pielétaira  qui  ne  peatpiMa  joiadra  lea  deux  bout*.  Il  a  chcreaa 
dans  l'ivreiaa  l'edU^deAes.ffltifX,  il  a  mfudit  U  (ècondilé  da  ta  femme 
et  la  beauté  de  sm  illi»  j'fl'a  fiai  par  abandènasr  sa  femme  at  sas  an- 


hm*)  et  le  mtsèfaola  rMuit  où  t'abritait  cette  famille  cstceamaa»  re- 
paire de  crapuleuse  débaeefce.      - 
Ko*  moralistes  diseat  que  la  prostitution  est  un  ms.1  aéaainire.  TaM 

ici  ^st  donc  su  mietix.  ^  ,  > 

On  nous  écrit  d'Angers  : 

Aux  assises  de  aui,  daat  la  saipioa  vieat  dé  finir.  ,oo  | 
faiu graves  d'infraction  aux  préceptes'da  la  morale  doùeé  ë 
viols  avéré*,  avoué  g  at  «a  eu  da  bigamie.  —  Ua  j 
quante-ueuf  ans,  s  .st  laissé  épouser  par  une  fam 
an*,  sans  aucun  iatérét  dapart  et  d'ài^tre,  *aai  i 
bien  enieodu,  eafin  avec  tautd  eircoast^oce*  attèo 
viol  devisai  dapliis  ra  plua  fréquent,  lecriaie  de  lùgsmiacs^ 
ment  rare.  t>a  Brepùat  insulte  à  cette  loi  èleinalle  é|  tXcu,.  ** 
et  de  la  diptjijié^Jiàffttmeaé  ;  le  second  eafreial  una  Mjdlea 
change  i*-4o^iif^'imm  le»  pays  et  lea  siècles.  Le  jury  a  déèl 
deux  premiafhiéeii^  n'avaient  paa.dépaofé  letJimiies  da  I 
*exe  fort,  de  sexe  f<i*ant  la  loi  :  ils  ont  été  acquitté*.  Cftiaatlu 
il  a  été  condamné  à  qbatrejiBaé«d'ea»pri*oaoefflMit 


bi|Wf. 


TèooMM  d'Elbeaf. 

Nous  recevons  d'un  de  nos  amis  la  leilre  Rivante  :      /  ' 

Louvier*,'  16 mai l^i  "'"   , 
Uoasieur,  '    "^^ 

Après  la  laclurade  votre  numéro  d'aujourd'hui.  J'éprouve  lé  Dëà^ii  f» 
vous  dire  quelques  mois  des  troubla  qui  oui  édalé  î  Elbè)lO  P^^pf" 
staler  sou»  leur  véritable  jour  les  faits  dénaturés  pir  le  MneijWiaanl 
du  Me'inoriai  de  AoN«M. 

Jaipafséà  Eibeuf  la  journée  de  dimàn<he  et  je  n'ai  pn  y  recuéiDir 
que  de*  reqs«igaemeut*  très  vagues  sur  la  eau; e  réelle  aa  l'étàeutia;  èa 
n'est  n'illement  d'accord  sur  ce  point.  ; 

Beaucoup  accusent  M.  Aroux  d'avoir  trop  caralièreioei  t  coogédii  40 
'ouvrière*  qu'il  avait  employées  provisoirement  au  triage  daW^i^i  ri 
qui  naturellement  ont  attriuué  leur  renvoijàj'introd'tctiofi  d'une  aou- 
vellc  marhiiî^ servant èdéglulerOniier  les  lainesétranKère*  etfaitaàfitfn- 
on,  l*ou»T.ige  de  40  oaçr/cre*»^  * 

Ô.ië  cette  machne  ^'appelle  trieuse  o-.i  aulremeiit,  qu'elle  trèe  a» 
qu  elle  dégluteronne,  il  n'eri  est  pas  moins  vrai  qu'elle  remplace  la 
main-d'œuvre  d'uu  grand  uumbre  d'ouvrier,  qiie  son  emploi  mettra  sUr 
le  pavé. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'a|>rèli  un  hiver  où  les  ouvriers  .aat  eu 
tant  A  iMuiffrir  du  ch6mnge,  la  maebtne  de  M.  Aroux  n'ait  pas  éUaciiHleil- 


lie  par  eux  romme 
'pro|!;rè.«  drt  Tint 
re.s  i  ceux  des 

Vendredi  de 
hri$er  le*  vi 
des  maçon*, 
i  «a  prepiisr 
MÏitainadsp 

Le  Mimorlal 


été  s  ils  élaieutea  peiitioa  de  désirer  le» 
leurs  inti  rèL«    dirrc'fnaent  ooatmi- 

ei  des  eofanis  comme aeèraat  à 

ouvriarii  ,iampta)és  sur  le  port, 

geui^  f^\  çbdiaidaDUl*  joigoweat 

utc  compta  iiDiiiaàuwsrwfiuae 

par  baiiril  dans  l'aveolr,    en  ptrfia| 


^•Kf^-irptit^xmm 


i  -  11.. L.^ 


)•  populatkm,  al  iw  p\m  #raiul«  malh«uni«HMitiit  pM  réMuliordai'tayllI^ 
4'UM  mi^érablb  madiioé.  Dieu  vcaill«  que  km  wHltret  ouvr^Ml  tu  yttii  i 
temps  tft  préTiennént  h  guerre  socmte; 

NoiM  recevons  encore  d'un  puvrier  tisserand  sur  I&  un>nio  sujet 
ttoelasee  que  nous  ne  rMPoi'tf^' on»  pu  te^luellemcHt,  pour  ne 
■M  aigrir  aos  ekpritB  que  nouit  voudriunH  i-minier,  niMis  donl  nous 
O0VOM ^pendant  faire  un  certain  usage,  afin  que  la  ju»tico  cli'atJ> 
miniiilralion  soient  miaos  en  mesuro  d'avistr  aux  dâ^ordres  qu'on 
MNiB  flignaie  s'ils  sont  réels.  Ain<ii  oel  ouvrier,  qui  n'habite  plus 
nbeuf,  16  plaiM  i*  que  les  ouvriers  v  soient  traiiés  avec  durcué 
par  les  Hiafiret;  t*  que  les  filles  et  lés  femoios  que  Ifi  fabrique 
emploie  Koient  fAdulie»  à  se  prostituer  sous  poine  d'être  i<^lées  sur 
la  pivé  ;  3>  que  les  fabricants  s'entendent,  au  vu  et  su  de  tout  lu 
monde,  pour  «e  concerter  bur  la  fixation  des  salaires  et  la  di«ci- 
plino  4êa  ouvriers. 

^otre  correspondant  nous  signale  encore  la  pénurie  qui  depuis 
plus  d'an  «n  Mise  beaucoup  d'ouvriers  sans  travail,  vi  partant 
aana  pnta/^Mnme  une  des  causes  principales  de  l'irritailou  qui  a 
<M««iinél'«mimM«.  '^       "^ 

NoMéMrons  qveoea  graves  abus,  si  communs  dans  beaucoup 
êf)  TilleettMluslrieUes,  n«  régnent  pas  à  Eibcuf,  et  s'ilH  v  &ont  éta- 
blie, ^K^eo  e^oocupe  sérirusemeut  de  les  f  liro*  dispamlife.  C'cct  io 
ée^àk'fÊm  Mgiaitrais  adminlsiraliïdet  JudictairoH,  et  nous  ne  dou- 
iMll'pii M'éeMfés par  Irpreaae,  ils  n'ai«nt  le  courage  do  l'ac- 
cwMJIr.  IW«  non*  reoomnunidons  en  Btéme  temps  aux  ouvriers 
'  éa'WÊ  Mi  recourir  à  la  vloleuœ.  Il  est  vrai  que  toutes  voies  paci- 
fique* MMPMBMent  fMiDées.  En  voici  une  cependant  dont  uoua 
le:i  invitons  à  l«nt«r  l'efficacité  : 

Ce  sera  de  nous  faire  counalirc  les  sujets  sérieux  de  plaintes 

2u'ils  croisaient  avoir  contre  leurs  maîtres,  en  les  accompagnant 
o,  renseignements  précis  sur  le  régime  des  ateliers,  bur  le^  sa- 
laires, aur  les  procédé*  des  oontre-malircs,  »ur  1(8  heures  et  lus 
coudilioM  <lu  travail,  etc..  Toutes  les  fois  ouo  la  plaiute  nous  pa- 
raîtra fondée,  nous  lui  donnerous  la  publicité  de  notre  jourual, 
d<uM  ta  aMNiure  que  perroettrout  l'équité  et  la  légalité. 

Nm*  H8  serkHis  pM  étouuéa  que  la  aiinpl^  révélatiçn  des  habi- 
tad**  imérieum  de*  atelicrH  suffit  pour  pféveair  ou  rwpàrer  bien 
dei  tkm.  Il  eirt  peu  de  maîtres  qui  ue  tiennent  à  l'estime  publique 
Keus  adreaadns  cette  invitation  à  tous  les  oiivrier:!  du  toute  pro' 
fesston.  La  collection  du  ces  reûseignemeuls  serait  un  des  élément' 
les  plus  précieux  de  l'enquête  sociale  que  nous  avons  entreprise 

nowrABH.  —  Notre  numéro  d'hier  contient  une  erreur  typogra- 
phie doat  la  plupart  de  nos  lecteurs  se  sont  sana  doute  aperçu.  La 
phatasfq  aniéricai|ie  qui  viant  d'être  »j  malheurrusemeat  détruite  par 
i'iaeeadie  est  coIIa  de  Brook-Farm  et  non  de  Drooit-Fmrm,  eomme  on 
nous  l'a  fait  dire. 

4      VouTellef  étrangères. 

/vflOLBTBmac.—  Dans  la  séauee de  la  chamiire  des  ierds  de  lundi  der- 
nier, le  lOinle  Je  llipou  a  demandé  la  deuxiéine  lecture  dii  bill  d«s  cé- 
réale* et  s  soutenu  le  projet  iqjnistérif  I.  Apré.<t  te  comte  de  Ripoo,  la 
cliambre  a  entendu  successiveoient  le  duc  de  Richmond,  le  comte  Ue 
Filz-fillier»,  le  duc  tie  CleTel*nd,  le  marquis  de  Loodooderry,  lord 
ttaoley  et  lord  Brongbam.  La  discus.^ioo   a  été  ajournée  au  lendemain. 

Aux  roromuops,  II.  Sliaw  ayant  demandé  lélirgil^teaieût  de  M.  Smiih 
O'Brien,  la  ehambre  a  décidé  que  l'honorable  membre  serait  mis  en  li- 
berté. 

Li  deuxième  lecture  du  bill  de  o•érc^RD  peur  l/Irlande  a  été  annon- 
cée pour  vendredi  prochain.  "-^ 

—  Les  jouraatix  protectionnistes  répandaient  depuis  quelques  jours  le 
bruit  que  la  division  régnait  dans  le  camp  des  pairs  whics,  et  qu'il  iwur- 
rail  fort  bien  en  résulter  un  échec. pour  le  bill  des  céréales,  dent  la  tr- 
««tnde  lecture  était  i  l'ordre  du  jour  «ie  la  chambre  hmte  pour  le  luodi 
Î5.  Ces  pl-édiclio'is  ne  paraissent  pas  devoir  se  réaliser  :  plus  de  soixante 
lords  appartenant  au  parti  whig  se  sont  réunis  samedi  soir  chez  le  mar- 
quis de  Laosdowne,  et  il  a  été  convenu  entre  eux  qu'ils  soutiendraient 
le  bill  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  Communes,  les  quelques 

Cir:i!ian%  d'un  droit  fixe  permanent  qui  assi»tjienl  an  meeting  avant  fait 
tacrifice  de  leur  opinion  A  celle  de  la  mnjorité  pour  ne  pas  compro- 
Bietire  if  Kjrt  du  hiil.  Ainsi  tombent,  dit  le  Timen,  les  diimères  et^pé- 
l.inceit  drs  protectionniste!. 

M»«TiJGA.L.  —  Le  Time$  publie  une  lettre  pirticulièrc  datée  de  Li»- 
boimn.  lî  mai,  et  anotinçtnt  que  la  tranquillité  est  rélab  ie  dans  tout  le 
fiyaume.  Les  quinie  pairs  qui  s'olaifot  retirés  en  masse  de  lu  cbamlirc 
haute  avaient  eosuile  adressé  au  président  une  protestation  écrite  duus 
laquelle  ilï  se  plaignaient  (le  ce  que  la  législature  était,  di*aient-ilii,  te- 
nue en-charle  privée.  Mtis  les  autres  pair^,  su  nombre  de  plus  de  Iretite, 
«Ht  déclaré  que,  selon  eux,  les  dcliliéralions  descoriis  étaieht  parfaite- 
piéQt  Iibreï.  Les  alTjir>',s  ont  donc  repris  leur  cours  accoutumé. 

Lli  lef:siou  pirlemenlairp  parait  devoir  durer  encore  «ne  quinzaîilie  de 
jours. 

ADTRiaiG.  —  On  écrit  de  Vienne  ; 

-  Le  9  lie  ce  mois,  il  a  élé  amené  iri  de  Presbour^f,  où  ils  avaient  été 
enduits  de  la  Galliciè,  p'.iMieurs  in.-urgés  polonais.  Ces  (Vrionnaiers,  qui 
aapartiennont  aux  chiï.scs  élevép..,  liaient  silencieux  et  ref.'jrdaienl  iVun- 

'  «j  JilleHient  b  foule  qui  ve  pretsaii  sur  leur  passa)ïe,  et  qui  .<Cali!<i,ntsoi- 
jtueuaeiiieiit  de  toute  démon.-lr.jjo.)  propre  à  augmenter  In  douleur  do 
'es  infortunéi  ;  ils  furent  cartdullsdans  la  pri.-jn  où  l'on  m- 1  le-  crirai- 
Lels.  p     '  ■     ' 

r>î:vi:s.  —  lue  expo.-itivin  pult^iiiue  iie>  produit»  des  .-irlji,  ij,>  j'indiis- 

tiie.de  l'agriiiiliure,  aiira  lii'U  ilims  le  i-éiiiiiiairo  arrh  l'piM-uiwj,  du  jo 

a'i  .'VO tepiciiibre  iirochtin.  C'-llo  de>  IVuii.s,  de.s  fleurs,  dis  Ir^un.e's  ut  dii 

bétail  durera  seiiicoM-nt  pendiint  lioib  i«Jiii»,  fixi'-s  aux  i.'i.  •!(;»;;  I"  sen. 

-Jf0ibe.  '   • 


teiâsMSélkwMi^id  veiilAt^ii^ir«cltèiiw(P!»Nj  « 

— M^ttlie  le  ROuvarBeaaaateBCwirafe  el  provo<iue  réûolissemcnt  dii  fer- 
metécoles an  grand noaUtre, pour onrir partout  aux exploiiatfons d'aabiles 
condiicteurs  ei  de  bons  îrriiftieurs  : 

>  &o  Qn'il  soii  établi  par  régions  des  insiiicts  où  les  élèves  se  famlliarisenl 
c>[al  ment  avec  la  culture  pratique,  nais  où  la  «cieiice  agrotfoaiqtie  toit 
enseignée  dans  son  ensemble  el  k  un  degA)  saitérieur,  comme  moyen  de 
déreto|iper  rinsinicliôn  el  à  ta  foîsl'éJuealioiidra  popttlaiioas  ruralt-s. 

»  Dzns  l'iniérél  des  adultes,  H  imporiertii que  legouvérneinonl  encuura- 
urii  rélablis»ein«iii  d'écoles  gratuites  du  diuiauche,  destiuécs  h  compléter 
l'iasiniction  éléuieiilaire. 

•  Il  convient  dVocourager  de  pins  en  nias  la  fondation  des  ouvroirs,  d»k 
salir»  d'asile,  «i  <ie  développer  l'iastilution  des  écoles  du  soir,  \\  où  le»  po- 
imlaliODs  rurales  sont  agKlqmén^es. 

•  Il  importe  enfin  de  otimâner  par  des  subvenlions  la  fondation  de  bi- 
blioibéques  populaires  dans  les  campapnes.  > 

M.  n'iAVRiNGOuaT  a  proposé  rameitdesaeni  suivant,  qui  a  été  adopté: 
i  Que  dans  chaque  déparlewent  ou  chaque  arroodiss"meul,  il  soit  «uianl 
qae  poMible  dé«i|ité  par  les&tciétés  et  Cumices  une  ferme  dirigée  par  uu 
ciiliivaleiir  iravaTlael  à  ses  rUques  et  périls,  et  prés«-nlant  des  conditions 
siilB<auies  d  aaé!ioraiions.  Déjeunes  cultiva  leurs  y  seraient  reçus  comme 
titulaires  de  beuraes  attribuées  pmir  prlaies  i  ces  ferinei  i>ar  le  dé|>arte- 
menl  ou  par  le  gouvernemeel,  tx\  l'aida  desquelles  ils  pourraient  aiasi 
aile',  sons  la  direction  du  chef  d'cs(>loiuiiou,  éiu  Jier  graïuitcment  l'agri- 
callure  dans  sa  pratique  la  pini  iaanédiaiemei.i  applicable.  • 
Le  Coatcrèii  a  encore  adopté,  h  l'auaaimilé,  rameudement  suivant  de 

M.  DB  LAaCLAUSX  : 

•  La  créaiiuu  de  cours  d'agricnHure  et  d'horticulture  dans  les  séminaire* 
devant  tpeiire  les  rreires  dei  caaq>agnes  >  même  de  propager  les  boanes 
^éihodfs  de  culture  t-t  de  coahaiire  les  mauvaises,  le  Congrès  verrait 
avec  use  nspeeiueuse  recoanaiaaace  t'épitcopai  s'occuper  de  l'urgaaisalioa 
de  ees  cours.   ». 

La  prnposiiion  suivante  de  M.  Moll  a  été  aussi  adoptée  : 

•  Qu'il  aeil  créé  daa*  uns  lec«liié  appropriée  à  cet  effet  une  ferme  spé- 
cialement destifiée  aux  expériences  acieniifiquea.  \  la  solution  de>  nom- 
breux et  importants  problèmes  que  foulève  encore  ragrieulture.  • 

M.  DE  viAOX  propose  comme  aiUcleS,  d'Inviter  le  gouvernement  à  pro- 
poser un  prix  très  Imponant  au  meilleur  traité  élémtnUire4>'agrlOMiuire 
pratique  qui  sera  publié  d'ici  à  cinq  ans  dans  chacuae  des  graaiMs  rèfiaas 
agricoles. 

Cette  proposition  a  élé  sdopléc. 

yéméliorHh*  dés  btstiavz. 

u.  BA«a»a.  rapportear,  a  nMelé  k  l'aascoibtée  les  travaux  de  la  «wm- 
■usHoa  «i  tes  diverses  coasidérauous  qu'il  a  fait  valoir  dans  soa  rapport, 
la  dauB  la  séance  d'hier,  sur  la  niiccssiié  de  propajcer  les  melllenrs  sv>. 
lènies  d  amélioration  de  l'espèce  chevaline, de  resuèce  bovine  et  de  l'esnece 
ovine.  ^"^ 

Après  nne  discUuion  animée,  les  vœux  saivanu  ont  été  émis  : 

•  l'Qiie  i'administralMia  intervienne  dans  l'aaiélioraliOH  des  différentes 
espèces  de  nos  animaux  domestiques,  en  aidant  à  l'iaU  lauie  privée  pour 
proviiquer  soa  dév•t«pp•me■^  «t  qu'elle  U  suppléa  taat  •u'ell«  8'e»t  (wm 
d  tvelopp^,  et  se  rrure  eaUo  devant  elle  au  aavaaaal  ph  cell»^  Déul  être 
livrée  a  elle-même  ;  '^ 

>  :o  Que  l'admiuiuratien  regarde  eomai«  eoaveaable  de  s'abstenir  de 
toute  predoction  autre  que  crili;  «tes  types  régénéntenri  ; 

•  3o  Que  rioiervenllon  de  l'Etat  au  lieu  : 

»  I.  Far  les  importations  de  races  étranfères,  les  prodactions  des  ivpes 
régénérateurs,  les  essahi  tentés  su.-  les  i>a«i«  aMYelIss  ; 

•  \?"  'eajieigoeiaeai  et  les  iKtblicaiioas  atiles,  aiaai  que  par  la  faveur 
accordée  au  dévaloppemeai  de  l'Indaslie  piivée.  et  que  ce  vaste  avstème 
d'encouragemeni  comprenne  :       -  ' 

.  Dçs  primes  annuellei  pour  l'entret  ea.  chex  les  particuliers,, des  tvaes 
régénérateurs  el  améliorateurs  des  e*iièces  chevaline  et  bovine  •  'n     ■ 

.  Des  coneoors  de  premier  degré  on  de  petite  eireonicription,  sous  la 
dlrecitoH  des  comices,  pour  les  espèces  cbevatine.  bovine  et  ovine  ■ 

•  Des  concours  de  second  degré  uu  départementaux  pour  ces  trois  es- 

>  EieoflB,  comme  eomplémenl  de  ce  système^  de  grands  conceuri  d'en- 
graistemeoi  i>edr  les  bêtes  de  boucherie,  et  des  concours  d'iiue  éKale  im- 
portance pour  lesdiverte»  niturés  de  laine; 

io  Que  dans  une  même  partie  des  piiiurages  communaux  ou  dans  eenx 
qui  sont  soHWis  k  la  vaine  pliure  ou  la  pâture  commune,  il  ne  puisse  être 
admi<  que  des  Juments  el  des  vaches  et  des  ehevaux  châtrés  ; 

io  Que  lex  communes  soient  encouragées  a  faire  racquisitien  debons  éia- 
lonioii  de  bons  taureaux; 

«0  Qae  le  gouvernement  continue  de  favoriser  de  département  ii  départ*- 
meot  les  impi.rt;.iionsde  races  d'élite,  au  moyen  de  subventious  accordées 
aux  Sociétés  agricoles  oui  font  des  «acriUces  pour  le  même  objet  ; 

•  T*  Qu  II  ^Oil  f  ,riné  danslesélablissemenis  agricolesde  l'Etat,  i 
ment  «lans_les  écoles  ^élérillaires d'application,  des  expériences  di 
comptriter  les  étHd»ii  de» élèves; 

»_8i>  Que  radminislratiouconliaiie  à  faire  étudier  les  maladies  eniootiqiies 
annuelles,  contagieuves  ou  non,  encore  peu  connue-,  qui  affectent  les  diffé- 
rentes^ espèce»  daiumauxaimesliques  dans  divers**  localités,  el  k  faire  os- 
blier  des  inslrucUous  pvur  enseigner  les  moyens  de  le»  eu  préserver  et  de 
les  "Il  B'îérir  :  et.  k  cet  effri,  d'améliorer  le  service  vétérinaire  exisunt  au- 
jourd  bui  dans  chacjue  di-parlemenl. 

•  9o  Que  l'administration  s'occupe  de  réviser  les  règlements  sanitaires 
concernant  les  mayens  <le  prévenir  et  d'arrêter  les  maladies  coniagieuses 
desclievaux  et  de»  lM'>Uaux.  aiu  de  inetire  les  tè,<l,-meMU  en  harmonie 
a*ecl«latdelindn>tiie  agricole,  manuf,.ciurière,  commerciale,  ellescon- 
njis^uces  vétérinaires  de  notre  époque  ;  -  i 

»  igo  Que  les  droits  de  douane  kur  les  bestiaux  par  tète  soient  mainte- 
nus; que  les  inoditiciiionsaitportéesk  l'uniformiii-  de  ces  droits  en  faveur 
du  royaume  de  .S  II  daijîue  soient  lévuquées  a  Icxpiraliou  du  traité,  et  que 
les  taureaux  qui  ont  des  dents  incisives  soient  assimilés  aux  boçufs  peur  les 
droit-»  d  entr<'e  aux  frontij-res.  «  «     -^t      i-^"    ••» 


et  noim- 
desliLées  h 


Né  d'nae  révolvltoa,  le  gonvememeni  devait  êlelaner  de  toi  le»  puiiiaa. 
ces  dt  I  Europe,  eflravées^le  la  chute  d'ua  tiéa«.*ri  devait  é  o'iner  aasi 
les  bauUss  chastsa  de  la^ociété,  dont  la  présence  autour  du' pouvoir  â^ 
pis  un  vaiu  Itixe  11  devait  éloigner  ctiepuiasance  morale  qu'tm  aDMi 
I  Ejçlise.  el  avec  laquellv,  quélqua  modéré  que  l'on  soit,  les  rapi-orissoui 
toiiiours  «lifficiies. 

Il  ne  bllait  pas  recommencer  la  révolution  :  il  fallait  être  paeifiqu*  pi 
modéré,  inais  II  hllait  que  l'Europe  compitt  bleu  que,  «I  bous  préfi^rious  la 
paix  à  la  gnérre,  ce  n'était  pas  par  ptur,  mais  par  un  timplecatcul:  qiMd 
ami»  a«>-epiiunii  les  iraiiét  de  iSto,  céta.l  à  la  comiliiou  uueiiea  neTtuii 
cbangé  dans  I  eut  des  choses,  k  l'Orient,  k  I  Occident,  sur  les  Dardiuellin 
sur  le^Mh^,  sur  le  Pé;et  que  si.  par  bumaullé,  nous  rrtiooeiOMS  à  pôrtei 
la  révolution  dans  les  pays  voisins,  c'était  h  la  coudiiion  quala  couire<ré- 
volutloa  ne  serait  pas  portée  violemment  dant  les  pays  placés  sur  nos  fion- 
liéres  niturettes,  la  Btlgiqne,  l'E- pagne,  l'Italie. 

Il  fallait  que  les  hautes  classes  delà  sociêié  comprissent  que  si  tlles  m 
préjeniaieni,  on  les  accneillerail  ;  que  si  eHlee  éUirat  froides,  en  le»  atttr- 
draii  ;  hostiles,  on  les  léprijaeraii  ;  que  l'Eglise  sait  bien  qae,  réto'u  k  là 
proléger,  résolu  f  faire  respei  1er  ses  autels,  roselu  k  lui  mainlenir  sa  dot». 
tloii,  on  m  lui  sacrilleraii  aucune  de  nos  inttitulious,  car  aufès  tout,  u 
gouveruement  avait  reçu  ane  légitimité  de  ta  nation  qiii  l«  diÀiieosait  h» 
attendre  un  cowplëineni  d'aucun  pouvoirsiitla  terre.  HTrés  bleu  !) 

A  cela  II  fallait  Joindre  une  habile  admimsiivtiou.  La  paix  devait  préu- 
rer  notre  grandeur.  Il  falliii  qu'une  administration  tirévu>aiiie,  sans  vais 
déploiement  de  forces,  coaatiiukt  nouti  marine,  netre  armée,  nos  Jinaaet^ 
sur  des  bases  aoUdeseï  durable*.  A  ces  deux  condidoaa  la  etMiwoMUBt 
aursit  réftisé  l'image  do  ce  qoe  j'appelle  |ui  gouvernemealMnîiqus,!!!  eua, 
pour  ma  part,  J  ai  uréléré  k  cette  é^nique  k  un  go'vveruement  guerrier. C>B 
de  la  pulllique  modeste  si  l  ou  veut,  mais  qui  peut  ava^  lejtéaiM  devealt 
grande.  Il  y  avait  sons  t'anden  régime  des  oOeiers  ne  devdir?!&  é  Im 
naissance,  tout  k  leur  mérite  :  on  les  appelait  les  oflloier»  iM  IhriAOasaé 
ils  arrivaient  dans l«<  armées,  aa  aniiea  de  eette  bii  Unie  BAMe*e  qui  •^ 
enpai»  imb  Ira  |rad<^  miiiuiras,  leur  poKiiionêuiid'ahwrd  diAaile.  liaitM- 
nskumbles,  «a  Im  dédat^nait  ;  hantaïas.  qweretlenrs,  oa  âi«Hail  par  |n 
taer;  étélratnils  brarea  et  modastes,  avant  le  seatiaient  de  l«ar  mériu 
aana  en  olfusqaer  les  autres,  ils  occupaleui  bientôt  la  place  k  Isq  leile  ilt 
avaient  drmi,  c'étaient  bieutéi  deaCaiInateider-Vaubanoni  preaàieutplici 
k  cOté  de*  Coudé  et  des  Luxembourg  (Tréa  bien ') 

Wotre igouvemenetitBe  l'eat  pas  iliê  a  ses  débuts,  combm  en  le  tai  d«. 
!?*.'?*»'H*  Pf»» ••  •"•  «  •••  A'P««.  Poor  aller  fuTaira  aaa  Pelogaa, ait 
ItalMj^c^était  la  Men»  ;  aa  donnée  à  lui  c'était  la  paix.  Il  a  4«lt  w  que  It 
sitnatton  comp.^iait,  il  a  réclamé  po«r  U  Pelogaa  ce  resta  d\ai»lrB(.e,é| 
nationalité  quM  lui  sMai-aioat  les  u«ilés  —  P.tMr  t'Iiaiia,  M  vuulaut  ■« 
qu  une  acule  ii<Ouence,  celle  qui  repousse  toute  referma  raisaanabla.  i  <J9- 
aiiBli,  k  féié  des  Auiiicbiens  qui  pas>aieul  le  Pé,  il  a  pria  AacÂiiê  lU  M- 
glqoe  sièta^  sépatfeda  la  Mdlande;  mih  elle  le.isit  eaeore  k  elta  par 
un  lien  fkchei^,  la  présetee d*une  gârniton  hollanda'i!H>iia  AiiVeit:  le«*-l 
verneiaeBt  a  hmiiqBemeni  tranché  ce  lien  en  prenant  AaTei«.~L'B-|ia«a  I 
placée  par  ferdinaad  Vil  ini-méme.à  l'anir'e  des  voie*  «ala  révalv^si 
el  le  B  osaii  s  encsftr,  éuit  eaoauragék  par  notte  g oaver>temen^  «roIsfM 
au  meyea  du  uaité  ds  la  quadruple  alliance.  Dans  loal  cela  il  a<>s«Mlihl 
concert  avec  I  Angleterre  qui  venait  de  passer  entré  las  maias  libérales  de  | 

WU'gS.  '  I 

-  Tandlj  que  notre  gouvernement  faisait  cela  an  ddiofs,  au  dedans,  pliei 
entre  le  parti  de  la  révolaiion,  io<ii  bMillaot  de  aa  vietoirv,  le  oirti  d«li  I 
dynastie  déchue,  abiitu  de  aa  défaite.  Il  a*liitfrpa.alt,  et  it  vafh^tlt  deUifl 
aertoather  les  têtes  des  mtaistrês  sigiiauirto  das  *rdoaaa*ciii  d«  failM i 
(Mauveaent.)  I 

ë.  Dupont^de  l'Bore)  et  Uffllte,  qui  n'eit  plua,  siégeaiefil  alors  à  eétééf  I 
■.  Honialivet  d^ns  l«s  conseil*  de  la  couronne.  I 

--  Poer  que  cette  politique,  qui  a'étkit  alors  queeohvaaahle,  4evl*t,iml 
le  tetaps,  une  notiuqve  honorable  t-t  peut-être  glorieuse,  qu'hatali-U  tdH|''f 


^   La  UBuse  fatate  peat^fu  qui  a  falt-qi 
volatioa  de  a«  s'cm  changée  en  colère,  i 


M.  LE  OIJCDKCAXR8,  présideni,  dans  un  discours  qui  a  élé 
par  totiios  les  sympathies  do   l'assembée,  a  olos  digneincnl  la  t 


I8i(>. 


peur  I 

élé  accueilli 
SessioB  de 


Congre*  central  d'agricaltiire. 

pncmucKCE  de  m.  nrcAZBS.  —  Sfancr  du  tS  moi. 
Le  Congrès  central  d'agriculture  *tnntiriuô  aujourd'hui,  dans  si  buiiième 
rt  dernière  léuuce,  la  dibcus»iou  sur  l'iDstrurlion  et  l'éducation  des  riasfes 


Chambre  des  Députés. 

^fanet  du  17  mai  ISifi. 

FRÉSIURX:!!  DE  M.  I-EPKLI.ETIER-D'aI)I.,\AY. 

La  discussion  continue  sur  le  budget  de   I  lUMriiclioi  pu'l.li.|ti-'. 

L:i  4'omnii»si._n  ■.\  pio^ds,.  mie  r(ii:iiioi.  dfi  i;  OOO  ir.  sur  le;  cieilil'»  df- 
rnaul/'s  |«>ui-IBc.'e  des  cliarlfs.  C.'tie  réduction.  coriil);iilUv  pur  MM  de 
Loiinais  eldi!Vo'l)ùry,  ei  d.fcudu  par  .M.M.  U,-nou  et  DiSlonBiai,  est'io- 
jelec,  et  I  altortiioii  d-  manilc'e  u.n-  ie  (,'<>uverium«iit  Vv.iée. 

Il  !> 'élève  poenrii  une  courte  difciissiun  sur  les  soii.criplion!»  cl  diMrilin- 
tior*  d  ouvrages,  a  laquelle  prennent  part  MM.D.moicay.  Glais-BIzuin  el 
de  aalvanily. 

I,e  biiVgt-lde  lin^truetion  publique  est  volé;  on  passe  k  celui  de  lin- 
lertenr. 

M.  THiEHS.Mcssieiirv,  je  ne  vi<>ns  pas  solliciter  un  vote,  je  ne  viens  pas 
méme.k  laveilV  de*  excellons  n^n.ralpt,  choroh.r  à  excit-'r  les  espriU  par 


.    ,      ...    .,„ .que  le  pairiotiam  de  Si,  la. 

de  la  gloire  de  I  Empire  s'est  changé  en  passion  de  Maqaêie*.  q«ie  le  i 
liment  du  droit  héréditaire  de  la  iégitimiU  s  e^t  cbangé,  dans  la  R&'laart-I 
lion,  es  manie  de  coup  d'Etat,  cette  cause  faU'e  a  peut-éire  fait  q«c  K 
prudence  commandée  k  ce  gouvernement-ci,  s'est  changée  en  désir  «teo-l 

S  le  de  se  conserver.  A  lors  cette  prudence  eal  devenue  de  l'Ineriie ,  hue  ««I 
Immobilité  calculée,  qui  n°a  plut  permis  an  uouvememeni  de  h\n  Inf 
mouvements  nécessaires  Indispensables.  " 

La  révolution  devenue  plus  i^ laie,  d'ailleurs,  parlait  moins  hant  el  tes 
blail  moins  k  craindre;  d  BU  autre  côlé,  on  s'esi  trop  laiiné  nrendieiu 
flatteries  de  l'Europe,  qui  louait  noire  sag«se,  pour  nous  détacher  fiogle 
terre  dont  elle  Ushii  la  politique  de  Ib'ie. 

L'E<pat{ne,  que  non»  avions  promis  de   proléger,  s'est  adre«fée  à  iw* 
nous  l'avons  refusée.  Elle  était  trop  faillie  puur  se  venger  elle  n'a  fait  I' 
se  plaindre,  soulfrir,  s'sgiier,  ce  qu'elle  ne  cesse  d«  faite  depuis  ir«i«  »•• 
nées;  mais  l'AMgleterre  pouvait  tu-  venger,  elle  s'e-t   vengée;  et  ►uf-*' 
champ  ces  cabinets  qui  blkmaientsa  déraison,  te  sont  hélés  je  l'avoir»  ''"«' 
Demeurés  seuls,  nousavims  perdu  la  qni<8iion  des  limite* dnboxewbovnil 
peri-  peu  importante  matériellement,  mais  considérable  au   point  d»  "1 
moral,  car  c'esl  le  premier  pas  rétrograde  que  la  révolution  de  juillet  «'"l 
en  Europe.  f 

ensuite  on  bous  a  demandé  d'évacuer  Ancéne:  il  avail  fallu  heancmij 
d  énergie  pour  y  aller;  il  u'en  aur4ii  pas  fallu  hei  ucouu  powr  y  res^fj 
iious  avons  évacué  Aneéne.  L'éinetion  a  élu  vive.  M.  Dnchitel,  «  Oa^l". 
lont  parlagée;  daosuo<;  autre  chambre  M.deBroslie  :  ilsnouoonl  *^*  . 
renverser  le  cablm'tdii  I,  aviil  ou  pluiôic'eslliou^uui  le»  avun.aidefi^l 
sont  eux  qui  ont  re«ver>é  ,e  eal,  net  du  ib  pvril.    (MlUrité.)  ,.,,   1 

On  est  alli!  chercher  en  Orient  mi»  occasion  meHIeqre  et  us  i"*'"! 
thekire  peur  y  faire  briller  notre  iioliilque  ;  mais  on  a  vile  reconeu  le  «,"T 
^r,  OH  a  reculé  auui  préclpiiaioment' qu'on  s'étail  avai.oé,  el  la  q«*«"l 
a  Orient  a  été  de  nouveau  perdue;  ça  élé  la  quatrième  depuis  fli»*''"''" 
libérale  «vec  I  Angleterre  sur  la  question  UmN!". 
de  notre  polili(|ue  .•.  commencé  en-lSiti»  Ei';i''\l 
sence  d«l  Angleterre  tl  eu  pré-once  des  puissances  qui  l'avaient  'p'"""! 
contre  nous,  Je  crois  qui'  la  sHule  l-Onine  poliliiiue  él.iii  l'isolrmeiil  ci  i'  1 
froide  réserve.  Haiii  nous  en  avons  eu  peur  ;  nous  avonsretbercUc  «e  i"  1 
veau  ralliancL- anglaise.  Maiselli-iu!  rtpùsait  plus  commiî  auirel<i«sur  ' 
idée  populaire,  la  proteciion  des  nations  émancipées;  ello  ue  iwuvaii  P 
reposer  que  sur  de  bous  proi;édés  il  îles  s  cnfice».  .     , 

On  a  &.mra(!iica  par  I?   coucoss  on  du  droit  de  visite;  le  paj'ssfn 
emu  ;  on  est  allé  dcuiniidiiiLiL  rAnaleteire  il'y  nnoncer   U  UJ)-  '"'"'^«1 
péré,  on  lui  a  |irésenlé  un  leurre,  ov  |,..urre,  ions  l'.ivex  quaMli'^  'le  i-''  "i , 
c'H^t  la  ronqiiéle  des  Marquis,'»,  el  erlle  fuis-ei    emore  il  »-«'•<""    ,' 
iiou  pa!ide\:(iii  Ip  pjjys,  coiiim  •  p  MiiVje  .lioil  do  visite,   mai-  '■<!<><' .•'] 
yani  I  Ai.gltierri- j  il  a  fii!iu  di:,<jvouer  l  amiral  liupeiil-Tlieuar» , ''  '' 
iiideinnifpr  ..  (HiHJt'nr»  au  ci-nire.  —  luiorriipiioii.;  . 

Il  »  lallU'  indemniser  le  mi^sionu  ilie  arrugam  yui  avait  fait  V'irM'  ^, 
de  nos  soldais.  (Tiésbieu.)  Mai.s  je  n  iosist»!  pat.  fMouveiuei.t.s  div^r.>. 
avnns  f.it  plus  ceiK!  année.  .    ,.,i  «ra 

ViMis  savM  que  PAaRletcire  ft  l'Amérique  sont  dans  JUne  r'*'*'!:  ,i|iiJ 
nous  n  avons  pa»  «  déplorer,  quant  à  noii<«;  *i  I  Andletérre  *sl  J<""  ,  \f 
de  circonsianc»,  l'A iiiéri(|ue  est  mitre  alliée  fondaroeiiule  et  *^J^j,tâ 
lempx.  ^olrorùie  naturel  edi  été  une  iieuiraliié  bi*aveijl*slB  <P"  ji" 
permit  même  di  nous  ialeriKMer  entre  elles  «l  de  readre  a»*  »♦"»" 
paix. 


avions  rompu  l'alliance  Ubé: 
l'uc  troisième  période  de 


LtrM|«ie«BUe  aiatiïeuKW^  natiM  illàit  t'twigjgèr  da«^  »  révolution  oO 
(ht  s'«««U  trouvé  que  ualbeur*,  pile  hé>iuil  J  ai  enleAdù  les  liomincs  les 
■1^  bonoralilea  decfpty^  ine  ré|*éier  biei^4«9  f»i&-  rilebéitile;  elle  n'bc^ 
^'pllU  dé*  qur  la  |jrok«ction  française  iirriva. 

Hissieun,  la  Fraoce  rei-onnut  la  nt^ine;  rEsi>a|!ne  n'hësiia  plus  ;  elle  se 
jeUitaas  la  réToliiiluo,  «llç^Ae  d>inna  uîio  iiisMtuiiun,  deux  cluinbrfii,  un 
«iai^ère  Mflablable  A  celui  qui  existe  en  France  «l  qui  réustiii  à  lu^iiutenir 
IVdrr,  qui  Mul-éire  ce  kirait  «'liibli,  aurait  doituù  uu  gouvernement  à  ce 
MTs;  mai*  il  ?  avait  une  diffli'ulté  qu'on  ne  pouvait  pa»  «urraonier:  h  guerre 
til'ile.  Ofi  l'adresM  à  noua  Nous  l'avioon  eojagéu  daus  la  voie  du  la  cbw- 
lition,  nom  i'abanttoonliiies  et  nous  lui  dtuies  :  r.'est  trop  diffii:ile.  £l  iiour- 
(lol  li2M  AaKiaiai  iUlbao  ont  |>rou\é,  «u  souieiiiint  la  révolution,  si  c  é- 
liil^fi|eile.  liuutiui  dtme«  -.  Il  faut  qu'un  pajrs  ae  sauve  lui-uéaie,  taiir 
•ei-«ous  voue^iuème.  Et  l'Espaguê  t'est  sauvée  elle-in^ose. 

Vous  MVl^  eoronent  elle  a  été  réduite  k  uuh  guerre,  non  pas  cette  guerre 
ttrvngère,  qui  donne  de  grandi  homme!)  couime  Heuri  iV,  comme  Na|>e- 
Ûoo,  mais  la  petite  guerre,  la  gu«rre  civile,  d.ins  laquelle  tous  les  milltâi- 
JMont  la  préteul'Du  a'étré  de  iirands  militaires  De  ces  petites  (^'urrros  e<t 
^irti  le  premier  Espartero,  (|ui  dit  :  J'ai  vaincu  la  révolte,  j'ui  «auvé  l'Es- 
^goe,  c'est  k  woi  de  la  Kouverner;  injiti  il  nVut  pas  le  bon  M'nade  çou- 
Mçrerlartlne;  •!  la  renvoya,  quuiqu''jn  lui  Ht  voir  qu'il  curawett;tii, une 
trande  (bute.  Ce  nuTeura  goiiverue  quelque  lémps;  il  a  malgoeverné  et  il 
p  touillé. 

|>e uieluiie Mt né  on  nouveau  Faeveur.Narvaez  ;  il  dit:  Je  vous  ai  sauvés 
k  f«r  d'un  loldtl  ei  de  la  révnluiipn.  il  a  été  qt^elque  temps  %ss<M:ié  à  des 
^■•és  eapabtw,  bien  inteniionaéi  -,  il  s'en  est  séparé,  Il  a  vitulu  gouverner 
imson yrMeadutabre.  (Hilarité.)  Il  a  violé  la  coitstiiuiiou,  il  est  tombé  k 
oe  tour. 

Bt  aujourd'hui  cts  hnmme*  qui  ont  purifié   le  gouvernement  aprèl  lui, 
la  voilà  aii  pouvoir  ;  ils  ont  de^bonnes  intentions  ;    mais    seront- ils  .assez 
farts?  N#-t«roat-ils  |«i  oblige  de  lerourir  à  quelque  nouveau  sauveur,  valu 
qamrdeqwlqw-éitWutos  dnne  la  Galice  ?  > 

Touiours  ost-il  que  celle  Espagnol,  h  qui  vousavei  dit  de  se' sauver,  n'a 
pu  encore  pu  atteindre  son  Iwt.  qu'elle  Vague  encore,  qu'elle  sagiterfi 
^t-étre  loogtoaiM  encore,  «n  mauqnanl  i  uo«s,  k  l'Europe,  i  Uquiiibre. 
MTOpéeo. 

Ceii*e<t  pu  par  notre  seul  refus  de  concours  que  nous  avons  truhi  l'Ei-. 
pseue,  e'ftl  rar  ce  on!  a  suivi. 
QtasndVlHi^^lVinTlotefh*,  nous  nom  sonnes  félicités  ave  lui,  noui 
il  moi doolédes  cordons  -,  il  en  a  rendu;  nous  lui  avons  donné  des  coo- 
«iUu  noos  loi  m  avons  dooné  k  ce  point  queaa  vanité  a  ^té  blessée.  Uius 
litH|ner«Hir d'étiquette,  «^ns  n«ons été  jixqu'a  ineitre  son  droit  un  doute; 
ft t  fail«  fsi^  m  eel4t  qw  l'a  fienueoop  affjiuli,  et  puis  nous  avon>  ouvert 
k  InmiiÉPa,  non*  avona  laissé  passer  d«K  homoie»,  des  agents.  N^irvaei  a 
irioin(ihé  :  nous  l'avons  aiipeté-lè  parti  frai  çais,  et  il  faut  avoir  élé  en  E-i- 
pagae  pour  savoir  l'effet  qu'a  produit  ce  moi  cbea  une  naliou  ftére,  ombia- 
|fe>e  et  ialouse.   Interruption.) 

Il  aurait  fallu  é«iier  plutôt  que  créer  i  ce  gouvernement  ces  questions 
4iSci««,  Il  yen  avait  une  assurément  qu'on  ne  pouvait  pas  loi  épargner, 
•aii  qu'on  aurSU  pu  rendre  moins  grave  :  c'est  celle  du  msriage  de  la 
râne.  Il  ttW  a  qu'uh  mariage  qui  plairait  aux  Espagnols;  on  le  leur  refuse 
Itoa  a  raison  :  n'est  celui  d'nn  priitee  français.  A  déîaut  de  celui-là,  il  j  en 
I  ia  qui,  S4ns  les  etilbousiasmer,  leur  piralira  l  convenable  et  qu'ils  a^rée- 
taieni  '.c'est  celui  delà  reine  avec  un  neveu  de  la  reiue  Christine,  un  (Ils 
fcl'infjote.^  ' 

Bb  bieni  cette  r^M)  Christine  a  laisré  ni^itre  eq  sOn  rœur  une  baine  in- 
tlslilable  p:>or  les  0(«  de  sa  »a:nr  (Rumenis);  *ll«  est  allée,  sous  l'empire 
se  ce  triste  sentiment. .t  (Murmures  au  centre.)  chercher  à  Naplei,  un 
é|*u<pour  s»  bile,  to  ebone  de  Tiapaai,  <^  c«  marii^e  impoa»ib{e  nous 
tlfoM  anpiivé  dn  Mm  inlaanoe; 

'Il  est  rêMlié  d«  tout  cela  qu'aux  agitations  de  i'gsjngne,  nous  avons 
l|b«té  d'autMs  agitations;  que  nou<  avdns  r?ndn  encore  t>lus  eaduct  les 
jWnwirt  qw  cbofcbaient  i  s  élever  cbei  elle;  et  laujourd^bui  elle  «st  là 
'INHiè  an  speetsete  qui  nous  aceese,  et  comme  une  fore*  qui  pourrait  être 
•tile  pour  nom,  maliqui  va  se  dissovant  t)us  les  jiurs!  (Sensation.)  '<< 

Ce  système  (Je  politique  étrangère  qu'on  a  voulu  faire  prévaloir,  n'était 
Mualurellement  celui  du  pays  ;  il  a  fallu  se  constituer  eu.  parti  •y.-.iémali- 
4ae  piiur  le  faire  prévaloir:  toute  notre  politlqu»  intérieure  a  découlé  de  U. 
Tant  qu'il  n  a  été  question  quu  du  maintenir  l'ordre,  de  le  maintenir  ivec 
■odération  ci  saqs  eifusion  de  sang,   tout  If  monde  a  élé  .d'aqkord.  Plus 
brd,  lorsque  la  que>tiun  d'ordre  lutérieur  n'a   pins  domio^,~on  ?e>i  diviso. 
L«  Kouvernomenl  s'est  (Mustilué  avec  le  parti  qui  l'appuyait.  Il  s'éurait 
tai-nèui  ■  un  uarii.  .Vu  délxit.  c'est  tout  an  plus  si^ns  les  élections  il  o>ait 
iieic  un  canoidat:  c'esttout  au  plus  s'il  »e  défendait,  du  innins  il  gardai 
tMjnuîS  la  déiensive,  Jamais  il  ne  pr  B  il  l'ofTeusive.  Y  avait-il  Un  trouble^ 
il  satiacliait  à  prouver  qu'il  avait  été  .itinqité,  qu  il  n'avait   poussé  ia  résis~ 
SBCsque  ju<qt)°o(ill  r.iliaii  pour  maintenir  l'ordre. 
S  il  y  avait'eu  un  de  ces  détestables  alleiitats  ^ui,  en  affligeant  nos  cœurs 
lions,  ont  tant  nui  a  la  liberté,  (tnonvoment),  nous  étions  obligés  de  |>mii- 
vrquc  ce'n'élait  pas  la  t>olice  du  gouvernement  qui  l'avait  imaginé.  Et 
lur  les  théories  constiiutionnelie<,  nous  étions  foigneux  de  sauver  tes  ap- 
parences, nous  cherchions  toujours  h  réaliser  la  pensée  du  gouvernement 
sur  la  tète  d'un  homme  comidéiat>le. 

H  n'eu  est  plus  ainsi  maintenant,  et  pour  pefi  rine  cela  roniiuue,  il  n'y 
tara  pas,  dan»  (luelipies  années,  de  véritable  administrati'>n  en  France; 
l'S'linini'traiinn  tuuj  eutiirosera  devenue  uu  objet  politique,  exclusivement 
foliti^iis.  (Vif  a<seiitimeRi  a  itaucbe.) 

0.1  me  dit  :  •  Cda  a  été,  cla  est,  cela  sera  toujours!  >  K  cette  condition, 
nensieur^,  il  faudrait  fe  ■âno<tr  à  toute  espèce  de  bien.  On  nous  dit  qu  ■ 
coux  qui  viendront  en  feraient  autant.  Pour  ma  part.  J'ai  l'orgueilleuse 
Wnviotion  que  non.  llnlertoptiun  au  centre.)  , 
, Je  viens  faire  allusion,  je  l'avoue  tout  de  suite,  à  des  faits  récents,  et  ce 
[)  <  si  i>as  pour  m'en  plaindre,  ce  sont  seulement  des  faits  que  je  soumets  is 
'  ipprocjiuon  de  la  chambre  et  du  ;iays.  l^e  ministère  me  dira  :  Je  ne  i?é- 
l'oods  pss  des  Joornsux..  Oepuis  qu'il  a  été  convenu  avec  la  cbamtire  qu'on 
.'  [je  salarierait  plus  les  journaux,  le  ministère  'dit  :  Je  ne  l'ai  pas  fait,  jo  le 
"*K  (On  sourit  h  gauche.) 

■  Mais  n'y  a-l-il  pas  d'autres  liens  avec  enx  ?  n'y  a-l-il  pas  quoique  lien 
'lUri'  le  pjirii  conservateur  et  les  journaux  qui  ^nieonenila  pnéiuecau- 
Ji?  Je  SUIS /convaincu  que  c»«rtaiiis  journaux  iie^«mitnliora»rtH 'làs  cer- 
"',"S  Hilique  s'ils  Olaionl  assurés  de   déplaire  au  parti  qu  ils  s-rvent. 

La  iircse  .»;j|)osànle   Citmoins  violenle  qnV  le  ne  I'i4ail  aulri-fois.elqne 

<^ellcd,|  gimv.rni-mi'nt  l'est   devenue  davantage.  (D^nivalioiis  au  centre.) 

Rini)ole/.-*o  is  ce  q'.ii  m:  \)tfi>:t\l  .-ii  iSll,  en  IS  li,  en  i83  !,  en  \mi  ;   rap- 

M-ï-vons  c   qi-hÉraii  la  près: 


»éa 


ï-vons  c  qi^^aii  la  priVs:"  npjinsinti",  ijiiin'tflc  attaquait  lu  rteijH- 
.  avec  i.inl  -i  ■  vi'Me.iCt!  tl  qu'elle  pou-.s:.ii  lu  l'ii  ufiasarm*».'  et  diies-^noi 
VlL'^  P"''^'ede  i'opposili'.u  iK'iil  anjifiAfliui  nu  l'iroil  laiigagi';  oerlains 
')   *!nvains  uihiistérieis  auC'iur.iiri'  >e'v  1    II  ni  <lo.-'tiiii'  lin  .  >;r  ssilsv  ' 

A'  treriis,  ii..iir  citer  un  f;iit  qui  m  o~i  p  Fsonnel,  qiia.iil    ii  y  ;i>a!l  un  de 

«"3  (idieiix   atieiitnts  dont  ji!  p;ii'^ais  toiiià   Ibei-r,  quiid.sntt  suivent  la 

PfeS'eopuusi^iile  ?  Que  c'éliilla  l'Oiicu   'l-i  goiivcrni-ineiii  ijiii  .ivail  ilnaC[i- 

[•*  c«l],  L'a-î-elle  dit  cette  fus  :■•  Non    (Interruption,)  Et  ceux  qui  o;(l  nou- 

{''  We  dérBHdre,  qu'oni  ils  eu  à  piouveiT  Non  pas  qtie  inni  |e  n'éliis  pis 

■    ^  complice  de   laiteuiat,  put  sonne  m*  l'avait  yil,  je  le  sais,  mais,  eiiUn, 

I  ,30  détail  possible  que,  entre  les  paroles  que  vous  m'avix  laissé  dire,  et  un 

"eplerable  évfeaoïMnt  il  pouvait  y  avoir  quelque  lieu,  uu  lien  qoeloonq«e; 

'  i''*«ipem-éire.l|iWl«  vouloir  assurément, J'avais  pnconUibuer  b  esotier 

•^  "prUi. El^Mw,  ]•  ne  viens  piri  Ju»  i-laindrei  Je  !•  répWe  ;  maisje  ■  a- 


If  oinMot,  niniiflë  Aéfi  afibiiiitfifbiiiWIiéiiïlliiHliwi^  llMtMtaMi  fèèo- 
pinant  vient  de  pisser  en  revue  toute  utre  btoloire  depuis  IKSi',  toute  m>- 
tre  politique  «ilérieure  et  intérieure,  toutes  les  questions  passées,  pefseo- 
te&,  pOesibles.  Sur  tous  ces  faits,  sur  toutes  ces  questions,  il  s  un  avii,  et  il 
nous  accuse  de  n'eu  poiutavoir.La  discussion  doit  éife  cump'ète  etsérieuse; 
elle  ne  pourrait  p«i  l'être  aujourd'hui,  Je  demande  qu'elle  sOit  renvoyée  k 
demaiu.  (Oui  !  oui  !)  La  chanibre  se  sépare. 

FAITS    DIVERS. 

CHfiONlQUE  Di;  JOUR-  —  IlMabim-Pacba  quille  Paris  le  vendredi  5 
juin,  pour  he  reuab  en  Augleterre  répouiire  a  la  gracieufe  invitulion  de 
la  reine  Victoria. 

—  Le  roi  a  sigoé.  il  y  a  qtieKiues  jours,  le  conlrat  de  mariage  de  U* 
Ueulend,  noluire  à  Pari.s. 

—  I)imanch<^  procliïiD,  jour  de  la  Fentecôle,  des  quèles  a<i  profit  des 
88  OOOtérauiosde  la  prospérité  de  plus  en  plus  croissante  qui  lo'nt'in- 
scnts  sur  les  listes  d 'indigente  de  li  capitaiê  auront  l:eu  dans  toutes  les 
églises,  par  les  soins  des  membres  des  bureaux  de  bienfaisance. 

—  II.  le  duc  de  Montmorenry,  pair  de  Fraccc,  vient  de  mourir. 

—  Âiijourd'bài,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  Tuileries  ont  été 
mises  en  émoi  par  uu  événenieut  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
graves.  Au  momenl  otii  le  roi  eulrait  ea  voiture  au  cbiletu,  un  des 
chevaux  /^e  l'attelage  s'est  abattu,  et  les  sept  autres ,  l^cés  au  grand 
trot.  Sont  yeous  tomber  pèie-méle  sur  le  premier  sans  que  tes  pusliiions, 
culbutés  eux-mêmes,  «ieoij^  le»  arrêter.  La  voilure  allait  versrr  quand 
des  aides-decamp  et  desgen»  de  sern^e  accourus  ru  toute  bile  sont 
parvenus  A  la  reuietlre  en  equihbre.  Le  roi  n'a  éprouvé  aucun  mal  ;  la 
reine,  qui  l'accoiMpagoait  ;  a  paru  fort  émue. 

—  L'exposition  publique  des  ol>j'ts  de  la  loterie  de  l'œuvre  du  patro- 
nsge  de  la  Société  de  Saiot-Vinceul-de-Paule  a  commencé  aujourd'hui 
i7  mai,  dans  l'aueien  hft«el  du  nnarquis  de  Clermont-ToniMrre,  rue  Ma- 
dame', é7.  Cette  exposition,  remarquable  par  le  nombre  et  la  beauté  des 
lois,  et  q  li  se  pro  oogera  jut^qu'au  jour  du  tirage,  se  compose  des  dons 
do  la  famille  royale,  de  tableaux  i  l'huile,  etc.,  offerts  |iar  les  artistes  , 
il'oiijels  d'ait,  d'ouvrages  en  or,  en  argent  et  en  verioeil  ;  de  cristaux, 
de  porcelaines,  de  tapis  d'Aubusson  et  d'une  foule  d'autres  lotj<. 

On  |M  ut  entrer  ausai  dans  le  luc^l  de  l'oposilion  pat  la  porte  qui  est 
i  gauche  de  la  grille  de  la  rue  de  Fteurus.  '■, 

L'exposition  élaat  publique,  tout  le  monde  peut  entrer  sans  billets. 

—  m.  Nigort,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéoiie  des  sciences  morales 
et  politiques,  lira,  dans  la  séance  publique  du  samedi  30  mai,  une  No- 
tice historique  sur  la  vte  et  les  travaux  de  M.  Chanes  Coule,  ancien 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

—  Une  réunion  nombreuse  des  fondateurs  du  jury  des  récompenses 
pour  les  ouvriers  a  cit<  heu  avant-hier  à  Pari.f,  sous  la  présidence  de 
U.  Denière,  président  au  conseil  des  prud'hommes.  Le  jury  a  constitué 
£00  hi.reau  défiûiiif.  il'.  Depoully,  fabricant  d'impressions,  a  été  oçmmé 
(irésidcDt. 

—  Le  25  mai,  à  trots  heures  moins  cinq  minutes  do  l'sprès-midi,  la 
reine  d'Auglelene  est  heureusement  accou>>hée  d'une  princesse.  S.  A.  R. 
le  prince  Albert,  le  docteur  Locolk  et  mislrcss  Lilly,  la  courrice  de  ser- 
vice, étaient  dans  la  chambre  de  S.  if.  Dans  les  pièces  attenantes  se  trou- 
vaient^» autres  médecins,  sir  Jamas  CIsrk  et  le  docteur  Ferguston,  S. 
A.  H.  la  duchesse  de-Kent,  la  daine  de  ia  chambre  de  la  reiaie,  ainsi  que 
les  ministres  et  hauts  fonciiouoaires  convoqués'  dans  cette  circonstance. 
Les  canons  du  Parc  et  da  la  Tour  ont  imtoédiatemenl  appris  à  la  capi- 
lale  cette  grande  et  importaule  nouvelle.  Le  ct«aseil  privé  s'est  aicseèolé 
aussi  promptemenl  que  po-silile  dans  la  salle  du  conseil  i  Whiiehill.  Le|^ 
membres  du  con^ieil  qui  élaieut  présents  étaient  le  duc  de  B.iccleugb, 
revenue  de  Loudr.es,  sir  R.  Peel,  sir  J.  Crahiii,  le  comte  d'Hiddiugtun, 
M.  Gad.-toiie,  le  comte  de  Liverpool,  le  coniie  de  Deluvrarr,  le  uomie  de 
Jersiy,  rar(îlic\ciue  de  Canloibcry,  le  lord-ch«uèelier  el  le  du.;  de  Wel- 
lington. Le  conseil  a  ordoiioé  q  le  sa  grâce  l'archevêque  de  Cantorliéry 
préparerait  une  farm'ilc  d'actions  dé  giioes  pour  l'heureux  accoucbrment 
<ie  la  reine  et  lu  naissance  d  une  princesse.  Cette  formule  sera  lue  dans 
toutes  les  é^lise^  et  cbafielles  de  l'Angleterre,  du  pays  des  Galles  et  de 
la  li/lld  de  B<-rwRk  sur  la  Tweed,  le  dimanche  51  mii,  ou  le  dimanche 
arièv^s.1  i-éçeplion,  par  les  ministres  du  cuite  daus  chaque  localité.  La 
mère  et  l'eqfant  se  portent  bien. 

—  On  assure  que  le  roi  des  Belges  a  communiqué  au  goaverncmeat 
français,  par  l'interm^iaire  d'un  lieutenant-général,  le  projet  formé  par 
cinq  cents  famille  belges,  possédant  ensemble  un  capilai  de  trois  mil- 
lions, d'aller  s'étitblir  ddus  la  province  de  Cooslantine. 

—  Pir  décision  royale  m  date  du  19  courant,  onl  été  appelés  à  faire 
partie  de  la  haute  cummissiou  des  études  da  droit  : 

My.  B.irthe,  premier  préihlenl  de  la  Cour  des  co.tip'es,  ancien  mi- 
nisln  de  la  justice  et  de  l'instniclion  publique;  Royer-Collard,  profes- 
seur du  droit  des  geus  et  doyen  parinlértmde  la  Faculté  de  droit  de 
Pans  ;  Diinaote,  (irofesseur  de  Code  civil  à  la  F'icuUe  de  droit  de  Pa- 
ris; Ondot,  professeur  de  Code  civil  i  la  même  Faculté;  Delille, profes- 
seur dif  d  oit  ro-nain  el  doyen  de  la  Faculté  de  Cien  ;  yorelot,  profes- 
seur,de  Code  civil  el  doyen  de  la  Facjtllé  de  Dijon  ;  Guilhier,  prtifes- 
seitr  de  Code  civil  el  doyeu  drt  la  Facutié  de  Grenoble  ;Ft>ucart,  profes- 
seur di3  droit  administratif  el  liojeu  de  la  Faculté  de  Poitiers;  Rirhe- 
lot,  profes.Heiir  de  Code  civil  el  doyen  de  la  Faculté  de  K  'nnes;  ft^utar, 
professeur  du  procédure  j^-ivile  et  de  législntioii  criminelle,  el  doypti  de  U 
Faculté  de. SirasiKJui g  ;  Laurcnf ,  lirofes.seur  de  Code  civil  et  doyen  de'la 
Facullé  deTiMil'iuse.      i 

_  i_  Une  .«04uété  de  grands  en-iil  (listes  a  fircsenlè  un  g  ou  vcrn'"  ment  ro- 
main uu  projet  «iiii  aurait  pour  ohjvt  de  rendre  ic  Tilire  navigable  jus- 
qu'à la  lni«*';HOUr  icj  [dits  f.irlsn.ivirfs.      " 

—  Li  GazfUr  vniwrsrlie  de  fhutse,  du  23'  mai,  annonce  offiiictle- 
luriil  (jui,  k!  01  il(.'['nts?c  a  aoii'oin'B  la  nomination  tlu  nouvel  ifvé«iuede 
Jérusalem  (Mi<6-'gouvernciuc;ii  bn^aonique. 

—  Le  ministre  des  trava:ix  puldrc^  fait  préparer  m  ce  mo(ii''nt  un  !ra- 
v;til  réglementaire  des  cheratiis  de  fer  ouj  vont  ère  livrési  )açir<Hila- 
tion.  eu ique  liuae  de  1er  auca  «un  r«igi9in^ift spééiit  basé  sur  liss  eHigein- 
ces  di'îi  localités  et  en  rapi>ort  avec  le^divors  servir.esque  ^adlninialra• 

|tldn  a  le  droit  d'imposctr  aux  <'Oin,)<iÇoini  pour  ^ie84  UX'^P^'ts  >B<t^(|^ 
dias  l« (^hitr  d«a  duri^es.  Ce  rè0l«a«)it  r« ^^Màfllti  i^vi^iiite  |i|iîH^ 
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Les  demandes  de  concessions  adressées  au  ministère  de  ligamtÈàit 
plus  nombreuses  et  plus  imporialiTes.  .  »._ 

Les  familles  franc  uses  qui  demandent  i  émigretsaonl  au  nombre  d« 
41)1.  Elles  comutenl  1959  iudividus  ;  leurs  resso^rc•s  s'élAveAt  à 
1 5  091  5ÎS9  fr.      .  ,  ^  . 

Les  (ainilles  élrantrères  qui  demandent  des  concessions  eoAlgérift 
sont  au  nomliie  de  572,  comprenant  3  374  individus  ;  leurs  rcasourcM 
s'élèvent  à  7«G  19fl  fr. 

Cescb'fTres  indiquent  assex  combien  il  sera  facile  da  régulariser  ie 
mouvement  d'émigration  aussitôt  que  les  difficultés  qui.  s'opposent  au- 
jourd'hui à  la  colonisation  seront  levéep,.     ^ 

La  popuiatién  eivile  qui,  au  Sldécoinbrv-  iMé,  n'était  que  de  75  410 
individus,  s'élevait,  au  31  décembre  1 845,  i  96  119. 

La  population  agricole  Jans  les  élaMisn^meals  de  nouvelle  créalieli 
fondé"  par  l'administralion  s'élève  i  IS  81S. 

21  009  permis  de  passage  gratuit  ont  élé  délivrés  par  lemiaittire  de 
la  guerre  en  1845. 

poua  SEKvm  a  l'histoue  n'vn  siècle  de  luioèiuis.  —  Un  be- 

biunt  d*  Bcdous  (Pyréoée.-]  était  depuis  fort  lon^emps  malade  :  au  N«u 
de  recourir  au  méticciu,  il  s'adressa  i  uu  boramé  qui  a  là  mUtattOB 
d  être  sorcier.  Deux  feainei,  lai  dit-il,  vous  oiit^jeti  aa  •Mt.'tPMr  (Hh 
Uûire  le  maléfice,  il  faut  les  stjrpf^iidre  sur  le  fait,  lond^i'Mlei^tiéi- 
dront  clandestinement  voua  visiter  »ous  la  forme  dé  quelque  vri^/TM- 
dtzleur  un  piège.  '    iT  a  m  r 

0:i  lit  ce  qu'avait  dit  le  sorcier.  On  guetta  vaioement  péMiM  deux 
nuits.  Enfin,  la  Iruisiême,  deux  chats  qui  iwrcouraiCDt  lea  ^ttièna 
irértnl  pour  leur  malheur  dsos  cette  maison.  L'un  dM|  ii  h '''^     ' 
dre  au  piège.  Il  n'y  rut  pliis  dès  tort  i  s'y'tnMriptA-;  li'èMifl 
Kt  aussitôt  ces  braves  gens  d'aceourir  pour  obliger 'leur  m 
prisunuière  i  avouer  son  crime  ;  on  lui  promettait  un  généreux 
La  pauvre  bèt^  ne  comprenlint  rien  I  ces  biran^es,  puuasi^l 


rul  frapjiée  d'apo|pIexie.  Ce  fui  un  tnft  de'himièrepbut  easerèdahaM»- 
j^BHsges,  Cette  leinaie,  c'éisU  Ix  ti^ièrel  CiftXit  le  ehatl<lraà «rW. 
sine  et  les  lOups  avaient  fait  hieitrirl  Ils  l'ont  <ft  et réfiétf  rmitMlB 
l'entendre.  l.e  plus  piquant,  c'est  que  la  p&uvre  ehitle.  'f i  erMfleÎÉKÉt 
martyrisée  pour  des  méfaits  imaginaires,  est  revadiié  chéi  sel  aNlirea 
sur  Uet's  pâlies,  mais  elle  n'est  pas  OH^f .  Gela  àurtit  M  daaiHr  à  rlÉé- 
cbir,  mais  on  ne  s'est  pas  préoccupé  decetl»  eiretmstaaoé.' "  . /<'  .  '^v  " 

paVvkb  XBaB.  •—  Oa  n'a  pas  lu  sans  émolioa  ce  nue  aous  ar^aa  ra» 
conté  de ceitenalheureuse  Elias  Clarkf  qui  froissés  9aat  stii  ia<|nwna|i 
d  épouse  et  de  mère,  aoeablée  par  la  uii-ére  et  le  dèsof  poll't  a  vwi^ffwa- 
traire  ses  enfants  aux  douleurs  que  semblait  leur  rè<«frVer  rayfairi  jNUS 
i^e  réfugier  elle-même  dans  la  mort.  Nos  lecteurs  anus  aatu^t  §f{m 
leur  donner  la  suite  de  ce  navrant  épisode. 

Le  corps  de  celui  des  trois  enfants  que  l'«n  n'avait  pit  retràuver  d'a- 
bord ayant  éié  relire  de  la  Tamise,  le  eorener  a  repris  àoafn^ujite.^ 
nouveaux  léMoins  ont  été  entendus.  Le-  premier  qui  se  prèsaiit^  uMlie 
fille  de  neuf  ou  dixaos,è  l'air  vif  et  intelliîent,  s'exprime  fiauV^'^^vu 
une  femme  qui  tenait  i|d  tout  petit  enfant  dans  ses  bru  a'arrilerxillj.le 

Eat  de  Battersea.  Elle  a  déposé  son  nourrisson  sur  h|  trott«iir . ^  luiai  i^r 
I  jambes  et  par  les  épanles  uue  petite  fille  qui  était «reeelb,  ptiui  «Qe 
l'a  jetée  dans  la  rivière.  E^le,  a  fait  ia  même  cojse  arec,  une  aulra.^îte 
fille  qui  criait  bien  fort,  ainsi  qu'avec  le  aourrisson  qu'elle  kyréayûté 
le  dernier.  J<^  l'ai  entendu  alors  qui  disait:  Dieu  putsasat  et  auièrjcer- 
dieux,  recevez  mes  enfants  dans  votre  sein  I...  » 

Avant  de  se  rendre  sur  le  pool  de  Batlersea,  Elisa  Clark  ét^it  entrée, 
comme  uous  l'avons  dit,  chez  l'un  de  ses  paivntf,  pour  voir  sa  çouxiie- 
Celle  dernière  était  absente,  «l  son  msri  «yant  engagé  Elisa  i  se  rapoeer 
un  in-tant  :  c  Merci,  lépondit-elle,  je  oie  reposerai  tout  A  llieure  ^I|Ûm  le 
lieu  où  je  vais.  » 

Mane  towoud  connaissait  parfaitemcai  Ëiisa  Clark  et  habitait  dans  la 
même  maison  que  cette  ioforluoèe.  «  Le  samedi  matia,  dit  oe  té«M)ia,  je 
vis  ua  insiaot  Elisa  qurvM  parut  très  agitée.  Ia  nuit  précéJepte,  Qark 
était,  reairr  apiès  minuit.  Sa  fernuK  Ini  ayant  ouvert  la  perte,  lui  dit  : 
—Vous  voici,  il  e^t  bien  lard.  —  Tais-loi,  «...,  répoodU  eelai-«i,  j'fi  ea- 
vie  de  te  tuer.— Elisa  ne  répliqua  rien  et  je  ne  l'ealeadia.  prjifèrer  au* 
cbne  plainte,  liais  plus  tard,  je  fus  réveillée  par  ua  fia^  bruit,  el  j'tn- 
tendis  Clark  dire  è  sa  femme  :  —  Vile  brute,  je  te  tuerai  ;  oui,  je  t/t  tue- 
rai !  Puis  un  grand  ce>up  retentit  contre  U  porte  de  là  cbambre.  J'^e- 
vai  alors  la  voix  pour  demander  à  Elisa  cejqueoela  siaaiflait.'r- Ce  (t,'èat 
rieu,  [étH>nd'(t-elle,  c'est  mon  mari  qui  a  frappé  eonlrela  porte  et  qui  {'a 
rompue.  Elle  ae  disait  pas  la  vérité,  ^ar  elle  m'avoua  le  leuoàni  ' 
avait  pas  .é  la  nuit  debout,  dans  U  crainte  que  son  mari  44.^  I 
ajoute,  le  témoin,  était  une  mère  dévouée  et  tendre;  at 
exemplaire.  Depuis  quelque  temps,  elle  juaraifaailk  IntUMr^ii 
secrète,  et  saniedi  elle  me  disait  :  —Quand  use  feametptiMid 
dire  qu^il  la  déteste,  que  lui  re^te-t-ii  à  faijre,  li  ce  Vjt*t  #90 
pleurait  beaueoup^en  disant  cela. 

Le  jury  devant  JSmettre  alors  son  opinion  sur  teseaiises  auxquelles  il 
attribue  la  iiiorl  des  deux  victimes  soumises  à  ses  investigatioas,  déclare 
«leur  morta  ^té  le  ré-ultat  d'un  meurtracaa^  et . exécuté  par  Elisa 
irk  f  urîsofi'pr^^fàifanis.  Cette  sentence  renvoie  cette  malMuréuse 
nÀre  devant'  ht  codr  d'aisises.  Nous  ferons  coasallre  le  jugaamt  qui  sera 
«runouoé.  ' '■  J-''- ;';■;  'i''r'' 

■WACOSSMïSÏÂCàlittirrg.  —  rt  Vïrt  q<ie«lorà«dH^^  W^ 
invention  de  ofes  resisurants  pour  les  convois  de  chemins  de  fer.  Ce  se* 
rd!ei^<i)«s  voitures  de  nouvelle  forme  que  l'on  placerait  deirière  les  au- 
tres voiturei",  et  rel!cs-ci  s'ouvriraient  toutes  1rs  unes  daoa  les  att^oi,  de 
man-ère  que  le^  garç  ms  puissent  aller  d'iio  bout  |i  l'coire  du  cmtoI. 
U.sfarlos  <%raiui  airuhièes  daus  chaque  voilura  pour  fairre.éooilitire 
les  mets  que  l'on  pourrait  demander.  Des  sonnettes  seraical  placéis  à  la 
(lorlce  des  voyageiil^. 

' — Ln  nouvelle  suivante  sera'Ogréable  auX|  nombraiix  auMt^ta  du 
Diorama.  Il  pfnli  fM  cet  étabiisfemc|t  va  pro«baipemèlt|qài|ler  le 
quartier  eloigoè  ou  ttViU pràriiominieut  plao6 salèéte  pwir  «i' rap< 
jfr^iqber  du  ceàtftf MrlpfMMai<it«  CHft,  dl»ion,aw#boiMirart  Bobm. 


■fl^-^' 


_^^_^^     _  t*»*»  li trÉiû^wroiaiil,  ««i  «ren  Ufwt 

S'il  est  des  hommes  à  qui  une  t«Ue  eair«pri|«  paniwe  témé- 
nitém  inopportnae,  «  ne  «ool  pa»  le«  parliMO»  de  la  théorie 
•ooiélalre,  Mm  diSérenlsdea  esprit»  ttLiM»  quo  le  moi  de  religion 
alarme  comme  un  sinistre  augure  de  fanalisme  et  de  suoerâfiuqn. 
Poat'va.  I»  MligioB,  olMl  le  seotimeat  de  la  présence  de  Dieu  en 
loua  lea  êtres,  comdie  principe  64  vie.  çpmnif  lien  d'umté  ;  c'est 
la  solidarité  de  toutes  les  existences  et  de  toutes  lepi  t9''>Iù8,  c'est 
la  Boieao«4M  lois  i^i  distribuent  lies  mpporM  ;  c'est  enQu  l'amour 


dans  le  vidé  et  déttêfai»  les  «wdes  autres  les  ôln-s,  les  lois,  les 
«lits;  AesciiBun  et  tes  idées.  Kous  sommes  partout  et  toujours  pour 
l'associât  on  et  lunilé  euqtJM  le  ihonsoll»  men»  «-l  l'ixolçmeut.  Nous 
soamws  donc  sinoëneméim  et  prufoudémuiil  rf  |igu:ux.  Eicoie  qui  I- 
quesannct-s,  et  lout  le  monde  répétera  c»'lU!  prpf>.Wion  do  rôi 
Qlioiaufi  peuéttlOge  sujpuid'hui,  l.e  dogU-  (atiguo  et  nu  t>ulHt  pas 
^^mMauTMS^ASde  ifmë.  Pop?«à  hiaitidui*.  le  scepticisme 
don  abêliiiunB  anoéés,  pour  les  nations  quelques  siScleit,  mais 
muwflaijnMd^cbnilMtsiptérieurs  est  sccomplie,  les  plus  re- 
bSlM.  lioaimes  ou  peuàtes,  demandent  des  forces  à  la  foi  an- 
att|ui(«  bloout'Àlle»  ^o*  contemporains  n'échapperont 
»aa  a  i^redx  eÉlôplre  llo  lailoi  commune. 
lAlidiictioA  nouvelle  des  <^M0i^«.  psrU.  Lainennais,  issue 
i^T^^StmèZtm.  Sir  elle  i^m^he  &  pen<«ée  populaire  à 
toiii  om  grmSi^^ri^lèpkeà  iioi,  déçois  les  jemps  d'Abouste  Jusau'ft 
^^  n^l  c«m  de  troubler  la  raison   hutoaine.  Qu'était 

tt?  quelle  fut  sa  mission?  quels  ont  été  ses  legs  au 


Ht  Tollé  Mr  lé*  Dations  de  la  philosophie  et  les  agiu- 
litiqoés,  06  oîmd  iom  du  Christ  reparaît,  de  nos  Jours,  cn- 
I  ^luénMWUeddéur  w  gloire  qu'aux  plus  besux  temps  du 
catliollâsiiM.ïeq9lMtMiirU«,  tQUMs  lei|, sectes,  toutes  les  écoles 
MiliMtuTw*  f»  {Mrolè,  la  rfttélllion  4es  volontés  divines  ;  tous 
«MMQltwl4l*nuvrar  etlerédeiApieurderbumanité.  Si  la  foi 
SwJ»CrMt^r  eatioeîM  «nlboaslaste  qu'aux  temps  des  naïves 
«muiiS,  9flb»«al  cependant  i>lelne  de  respect  et  vivifiée  par  une 

L4  sdieiM»  inodôme  crorsit  en  avoir  flni«vec  le  dogme  do  la  di- 
vkoUi  4u  i^ill.  lprMM^>^e  posjours^  un  disciple  de  Fourier  est 
venu,  au  nofD^^  1#  science  de  Son  matire,  remettre  en  question 
les  négations  mêmes  de  la  philosophie;  et  «es  propres  affirmations 
MnÂèn  s«r  hM  sériaire,  loi  d'ane  certiuide  maUiéaatique,  sont 
lèilèUem  fermes,  gueles  espriu  »érieux,  et  piàTlicuiién  ment  le» 
phatanslériens,  se  trouvent  ramenés  à  une  étude  approfondie  de. 

ce jrtiid  problème. 

Ma  philosophes  >ia\  ne  vo3raicnt  rien  de  l'homme  avant  «a  nais- 
sance, rien  de  lui  après  sa  mort,  qui  muraient  ainsi  loulu  noire 
etislenCH  dans  le  cercle  fatal  d'une  courte  destinée,  sans  aucun 
spuiAânn  des  rspports  invisibles  des  astres  entre  eux  et  avec  le  m- 
die,  fofer  de  notre  tourbillon,  ne  pouvaient  croire  que  bien  difTi 
cilcintAit  ft  dus  éomtbuaiuaiioas  entre  les  êtres  de  ces  divt^rs  gto- 
tes;  la  plaoari  même  répugnaient  à  admettre  que  toute  autre  pla- 
nète pût  être  habitée.  La  tcrro  iHur  appaiaixsail  donc  comme  pcr- 
idue  dans  t'espace  et  soumise  aux  seu  es  influcnees  des  attractions 
matéHelK"»,  D'une  telle  conc)>pi  ion  naissait  le  stniimHnt  de  la  soli 
tode  de  l'humanité  au  milieu  du  cortège  bUencieux  et  indifTéruni 
des  sphères  tùdérâles. 

Les  phalapslériens  n'en  sont  pas  réduits  à  ces  étroites  et  mes- 
quines croyances.  Les  théories  do  Fourier  nou»  ont  donné  le  mn 
nnwht  de  la  solidarité  de  tous  les  globes  d'un  mente  tourbillon,  el 
die<^ver<  touiviltoiisdans  un  plus  vat4e  système, et  ain»ien  reœon- 
tani'de  hsuten  haut  Jusqu'à  l'iMiité  universelle  du  monde.Elles  nous 
ont,  de  plus, appris  h  omsidérer  toutes  les  planètes  d'un  mémo  »y&- 
téinè  comme  des  touches  d'un  clavier  barmoniquo,  ou  comme  les 
metitbtv»  divers  d'un  même  corps,  intimement  associés  par  dus 
rapports "arDm^ux,  très  réels  quoique  insaisissables  encore  à  nos 
csKûls  et  à  nos  insthincnU.  Dès  lors  tes  communications  n^i- 
lpri6quas,  les  mi^ratiéns  d'un  psys  à  l'autre  au  sein  du  même  sys- 
tèffle  céleste,  peuvent  nous  paraître  aussi  naturelles  que  les  com- 
municUtiobs  et  les  migrations  au  sein  «des  contrées  diverses  de 
notre  terre.il  suffit  ée  comprendre  que  les  planètes  de  notre  tour- 
^ulon  ikolaire  sont  des  continents  séparés  par  les  océans  de  l'é- 
ther,  océans  navigables  sans  doute  pour  les  riverains  comme  les 
océtins  liquides  qui  baignent  nos  cétes. 

Vidée  de  visites  faites  à  la  terre  psr  des  habitants  des  ophcres 
supéneni^es  (anges),  l'idée^ème  de  l'incarnation  de  l'être  qui  en  est 
léotef  et  le  pivot  suprême,  pour  ramener  dans  la  droite  voie  l'huma- 
itiMnârée  oans  le»  lynri>es  de  la  subversion, seii vent  bien  ne  pas 
a^'îqimi^ér  encore  de  preuves  suffisantes  pour  déterminer  dans  tous 
lesespnislaconviëtion  SjCientiflque,  mais  elles  ne  satiraient  avoir  à 


•.■M;iJkM~iivi 


mà9myet»fVÊiimmé»  iHwiSiii,  qui  «anU  fa  rQjfMnBè't^ 
sur  la  terre,  l^vènéadeniddlajiu^ceetde  la  fratemUé.  L'illustre 
apostat  pressent  ce  monde  nouveau,  il  l'appelle  à  grands  cris,  il 
maudit  avec  une  sainte  violence  toutes  les  chaînes  religieuses  ci 
politiques  qui  embftrlttssent  la  maiche  des  peuples  vers  ce  terme 
désiré  de  leurs  longues  souffrances,  il  peint  avec  la  plus  msftnifi- 
que  éloquence  ladecomposUion  sociale  qur  s'accomplit  de  nos  Jours 
et  qui  sous  nos  yeux,  prélude  à  la  palingeiiésie  ;  nul  ne  s'irrite  pluai 
anoèremcnt  des  iniquités  du  monde,  et  ne  s'enivre  de  plus  gran- 
dioses ospérauces.  Par  quel  fatal  aveuglement  fiiut  il  que  cet  Dom- 
ine éminent,  si  près  de  la  vérité,  n'ose  pas  en  prendre  hardiment 
possession  !  On  dirait  qu'il  traîne  lui  même  lus  chaînes  de  tous  les 
vieux  préjugés.  Il  conf*>nd  dans  un««  haine  oommuue  tous  les  pou- 
voirs, bons  ou  mauvais,  et  sous  prétexte  de  liberté  et  d'égalité, 
poasse  au  nivellement  révolutionnaire,  faute  de  comprendre  que 
dans  tout  sroui)c,  dans  t'^ute  série,  dans  toute  phalange  d'iudivi- 
dus,  en  civiVisalion  comme  en  harmoniei  il  faut,  puur  organiser  1«). 
mouvement,  des  chi'f4  ou  pivots  de  direction,  et  une  hiérarchie  pour 
maintenir  l'ordru.  Echo  des  vieilles  morales,  ilpournuit  d'une  hsine 
iiou  m  Vins  aveugle  la  richesse  et  les  JoaisMinccs,  et  il  fait  l'apo- 
théose de  la  souffrance,  non  pas  comme  (>acrifice  temporaire,  com- 
me passage  à  uu  bonbeur  futur,  ce  qui  est  la  doctrine  vraie ,  mais 
pour  ses.  mérites  en  soi,  et  il  en  prédit  l'éternelle  permsnence. 
A  «PS  yetix,  'le  bonheur  et  la  grSndeur  véritable  sont  dans  les  vo- 
luptés méconnues  de  la  lutte  inlérieuTed^  ta  raison  contre  les  pas- 
sions :  Insulte  Impie  à  la  sagease  divine  «k  au  géoie  humain  I  En- 
fin, derpier  trait  qnl  révèle  toute  llmpuisaance  de  son  espr'u,  il 
compte  sur  le  sentimentalisme  pour  régénérer  l'humanité,  s'ira»* 
ginant  que  si  les  honjmes  ne  s'aiment  pas,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas 
Msec  persnaiiés  de  leur  fraternelle  origine  et  de  leur  fraloroeile 
destiné».  Uais  pourquoi  dobc  èpr^te  dix  huit  siècles  de  préceptes  et 
d'enseignement  chrétiens,  le  sentiment  et  U  prstiqoe  de  la  fraier- 
niié  ne  régtient-il  pas  dans  tous  lesicœursT  Ce  o'eat  pus  faute  d'a- 
votrétépréebésl  i  ^ 

Un  pas  en  avant,  «t  11.  Lamennais  serait  inondé  et  inonderait  le 
monde  d'une  céleste  lumière. 

Mais  ce  paa,  il  ne  le  fera  point  :  lui  qui  flétrit  le  démon  de 
l'orgueil  et  de  la  vanité,  il  en  est  possédé.  Sa  fierté  ue  peut 
cont.ei^ir  à  s'incliner  devant  le  grand  nom  de  Fourier,  que  depuiit 
longtemps  H  sffMote  de  dédaifi;ner  :  il  en  est  puai  par  les  troubles 
de  HOU  àme  et  l'impuissanoe  de  ses  inquiètes  sgitationa.  Carr»>é 
d'abord  par  te  popularilé  religieuse,  puii;  par  la  pc^ularité  philo - 
«optaique,  plus  tard  par  la  popularité  politique,  il  voit  sa  vieillesse 
s'écoulp.r  dans  l'amertume  de  l'isolement,  et  il  ne  parvient  pas  à 
reconquérir  l'attention  d'un  monde,  las  de  ses  éternelles  et  mono- 
tones imprécation^. 

Puisse  eut  exemple  d'un  grand  esprit,  ainsi  stérile  et  délaissé, 
profiter  à  tous  ceux  qui,  comme  X.  Lamennais,  après  avoir  brû- 
lé leurs  vaisseaux  sur  la  rive  élraii^ère  où  Ils  ont  abordé,  n'ont 
pas  le  i^uragedo  s'aventurer  plus  loin,  lis  périssent  misérable- 
ment sur  la  plage,  entre  les  murmures  du  la  mer  qu'ils  ont 
abandonnée  et  les  harmonies  des  contrées  nouvelles  qui  sollici- 
tent en  vain  leur  timidité. 

Ce  monde  nouveau,  plein  de  prornesses  fortifiantes  et  de  riches- 
ses, est  celoi  que  la  science  ttocmlu  noiys  révèle.  Il  faut  prendre  parti 
pour  luietseraliieràceux  qui  l'ont  (  t^ordé  Ira  premiers  ou  prendre 
i>ar<icontreluiet  se  rejeter  dans  le  passé:  il  n'y  a  pas  un  troisième 
refuge.  Il  en  coAte  sans  doute  à  des  hommes  qui  ^e  sont  enorgueil- 
lis de  leur  personnalité,  d'en  être  ainsi  réduits  i  l'abdicarion  d'iaie 
souveraineté  intellectuelle  qu'ils  ont  rêvée  plutôt  que  possédée. 
Mais  l'abandon  général  est  un  pire  destin,  tandis  que  dans  une 
fralernetie  communion  de  sentiments,  d'idées  et  de  voeux,  il  y  a 
du  moins  des  indemnités  de  gloire  et  d'affectueuse  estime  qui  peu- 
vent consoler  de  grandes  âmes.  J.  D. 

aaiita  ceaamroiniAsex. 

M.  J   ?:ii  L«nTi«rs.  —  Le  prix  do  tr.  d'Ii.  est  1&  f. 

M.  A.  ^  C.  —  En  tUendant  notre  lettre,  rcsacfciex  toujours  MM.  P.  cl  K. 
que  Dou*  in<criTons. 

M.  G.  à  Eriisieia.  —  Piière  de  nous  retoorner  sans  relard  les  épreuves 
iapatirimnent  attendues  pour  la  mtie  en  pageslde  ta  prochaine  liv. 

M.  C.  à  Boitleaox.  —  Rr^  les  U  40.       ^ 

M.  G.  k  La^-ratse  —  Voire  bande  va  étr«  infrlaiée.  Nous  espérons  qne  les 
innactitudea  cesseront.  —  Veuillez  réctaaer  à  favewr  le  plus  promptement 
possible  et  «n  précisant  les  dates. 

M.  de  B.  i  Metz..—  Vous  tam  Mliafaeiion  sur  tout. 

M.  T.  aux  Forget-de-X.  —  (fous'terroni  M.  G. 

M.  L.  k  Vendôme.-Reçu. Merci.  Kou*  rectifions  et  portons  M.  F.  an  s«rvi<^. 

: . ù_ ««^ 

Harengs. 

Balk  aux  hlé$.  —27  miri.  Choix,  lir,  !i  iiS  l.  S5,&0  k  36,00.— 
Monlereau  itif>  li.  3\,i>0  à  .3s,uO.  —  Picardie  1I&  k.  33,&u  h  3i,00.  —  Cham- 
pagne, 1 1&  ki  33,50  a  34,00. 
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Aaraicaal...., 
«•  —  Fourneaux  d«  fAvayron. ..    MSO 

HniL»  é9  CDlta  4t8|MiattMc,  T«  •>»  i  «M»!  cowtM 
da  Biois,  7I,0U  k  en,oo  ;  Jaia  et  ao&t,  1S40  k  IT.iW  ;  4  «icra.,  M^i  à  MM) 

LiLhB.  —  Colaa,  :x,M  è  «O,»»;  œili«u«  iMaa»,  se,ns.i  00,««;  Kl 
00,»0  k  00,00  ;  caneliae,  00,00  k  «M>  {ckàavre,  HM^^  Vaètars,  S,*». 

kitrarr  »m.  —  IM^iwmiiM*  itS,<iQ  k  ISSJ»,  eomaai  itn  imw  «tiaia.tMJt 
k  iXtM;  ]uin«i  et  toAl,  <M,iie  à  l»,IO(  d««is  4»ra..«M{S0. 

Savons.  —  DniKMllbles,  bella  qualité,  M,OOàOS,o»  les  lOO  kil. 
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Lvk  (.eneaaca  qui  sooi  air««t*<s  de  aaaiadiet  anvatMesat  aaUe»  qai  4tf- 1 
ffcaiiMT  aahe  de  Hutad  et  aacteaaet  au  ••«valla»  des  v»4aa digetiiNt, I 
pe«Teni,  avec  taaie  ca*ilaaet,  avoir  reeaam  k  l'oavtaite  4a  4«eiai.r  Bbip-  I 
casT  !•■  SAUNOia  (i&* édiLl;  dlat  J ii«ii«erwH«a  gilt4s  »ir, 4tt  t^mê^\ 
excvileau  «i  de  curltvsat  révéla i ioat  Mir  lei  tautta  M  la  aaiandaMUal 
let  Btladies.  (Voir  aux  Annoaeea  du  i7  oui.)  ~     ■ 

MllABSiamC    a^T«BMECANIÙUB.  Uésiégsr.delonsaa* 
jmimUMnlIiO.  rée  et  d'an  eatpiol  blea  ,lk«it«.  Aà  aM);ea  riV, 
kcul  ii«r«,  toute  t>«Ttoune  peut  fjire  aataoi de  valoaies  iin'il  (ulcaavMinl 
en  reliant  elle-atème  ia>ualkoéaie«t,  et  sa  fur  et  I  rieasra  da'ii»  M|fi-| 
senleioat,  toute  espèce  d'^riu  de  coartaeree.  d'adaiiaitintloilact-péTMi-f 
quet,  tels  que  lettres;  factiim,  mandats.' minâtes,  fe<iniHMM,'iMnA|Ét,| 
matiq'ie,  eu.  —  Se  Iraute  k  Paris,  ebei  MM.  A  C'roUXt  ià«  et  Coq  t 
Hunoré  ;  —  Su&te  fTèret ,  place  d«  ta  Boarte  ;  —  k  la  ^peiaric ,  me  I 
maître.  163;— JLatsnne,  rue  Couuillère,  11;  —  Buliot.  itattSM  «>  1" 
-  MadeJtin.CIbutfée  d'AntIn.,41.  -  et  k  )a  Mt^lqua  de llX.  Gr 
venicur.^iies  Foiie-Méricoort,  II,  et  Pierre- Lavée,  5. 

BtMÎ  MS.Iai- 1 

I  m^^^A»  itaia  I 
letfraéaloKiet  et' «atolri-iT' de  i>'raaca.  plût  de  IMtOOpéàe»»  tH§ii  " 
40  Siie  rfaMiars  tar  let  ramiilet  aoblet.  et  det  reaselgaamea l»  tor 
qui  ont  iMiu  par  ua  liea  qatflcoaqne  à  la  nnhlriir  M'aimiiw  aaMQMl 

JVàt     D'ABMK^  SK    L'OaSSB   DB    MALTB,  ^  tuO  à  clsq  ktttfCt.  rSt  ^ 

Moutint,  lU. 


MrnMij 
ratt)a. 


nuiiSEl&tUiD: 


S'occaiw  d«  deux  pBbiiekiiMaa  laiiwriaaiea  pour  la  aebloM' 

Fraaca,  plut  de 


ttf  A  V       lltB       MARCBANBtTAiLLBpRs.  Ledlrecieorde  ta  MlM 
aUM  l' IT  U     ,     T«r.<ae<  prévient  «[lie  M.  A.  BLAT  eti  i^andè  iltaf- 
hin»  di-  réiaUitteiReni  du  JlonAomtat  Rtékaré,  plaça  det  VietairSi,  Uib 
T>maus,  et  qu'il  ctt  tpécialement  chargé  de  laconfectioB  det  vilimtO- 1 
Dirigé  par  l'an  des  tailleurs  le  ptut  en  Togii«au|ourdiiai,  c«  vaste  élaili-l 
sèment,  \e»m\  ob  te  vandeat  les  drapt  ti  renoBuiiê*  det  fkMqBet  Ttra*fj'> 
préteale  au  contummateur'  u>us  let  sTantagat  postiMes  :  maKhi*dMt#«- 
cellentes,  Tétanenu  taillétpar  BuemaMbabile,>rixVxlréflMmtat  ■tv-l 
rii  ;  tout  T  est  réuui.  (Chaque  article  est  marqué  en  cbifliret  et  se  vead  H 
comptant.) 

AJUC  aux  personnes  atleintet  de  maladiet  nerveaset  :  MlxUire  f.W- 
mitf  .OASTBALOlQim.  prix  :  7  fr.  le  fiacon.  Pilqlet  Atm-NivaAf  ' 


,  -  - Pil  aie»  Aim-aiva4if 

9DBS,  1  fr.  U  boite,  —  Pharmacie  BOK,  rue  des  SaiotfPèret,  ll.Kcfin 


frti|Co  pour  la  pBsviJice. 


Spectacles  da  28  oui. 


*l»  rnaunasu  —  Kafanu  d'Bdouaid.  Legs. 
M*  •vÉask-vOB'iQez  —  Moatquetaire»^ 

■i«  eoBOB.  —  Barbier.  lii^éDue.  -  '  <■ 

M  «aaaIfertiAB.—  FreretDoud«in.  Mari.  Mitéret.. 
1(3  VAlUwAs.  —  Professears.  GunllUBemard. 
>!•  «TanASB.  —  Juaaiia.  Ennemit.  Petil-flls. 
l|2.  VAi.ats-moTAL— Frisette.  Femme.  Ueadrlllen.  Ltil.Code. 
'!>  reBm<i«r-asAavni.  .^Maria-Jeanne.  Petites  Danaldcs. 
•I«  AmsiBU.  —  Etoile  du  Berger. 

»\^MAm.  —  miippe  11,  roi  d  Espagne.  ,  ^^  , 

3|4  ciBQVB  mAttouAt.  (Champa-Kiyséts).  —  Exercices  d'éqoitta» 
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l.tl»rmlr«. 


Chez  lUkSÊ, 

plaee  de 
riei>tc.de>Mèdecine,4 


GASTRITES 


Clnqnléasm    étUton, 

consldértfblement 
aUgmenUe. 

mW^m—MMll  îîERÏEim— AFFECTIONS  CHRONIPS  DES  VISCÉkES. 

'  Considérées  d;.ns  LEURS  CAL'âF.S,d.iiisLKUHS  EFFETS   et  d.iiis  LEUR  TIIAITEMENT. 

Ouvraîte  parllenli^tnent  Al-Md  aux  viclime» de»  maladie»  des  oriî.Tnc»  de  ladiiçcsiiini,  ntiivl  île  la  connaissance  de»  maladies  par  l'élude  des 
temôwtmeiilt  Parl«doeleurBe»uoliel  deSaunoi?,  cli«»alier  dp  l'ordre  de  la  l.e»ilon-d'Uoniieur,  Inspecteur  des  «cole»  et  mi^decin  de  l'asile  du 
aeotiSn*  arroi»difci«in«nl,  membre  de  la  SoiliîK;  io)nle  dcuscicnocj  il'AnM-rç.^dcIn  Snci^Mé  mlnHialOKitlue  d'li>na,  de,  elc.  Beau  volume  in-«", 
oniéde  plaiii'hca  PrîX.-S  fr.  i  l'aris,  s  fr.  [ur  la  \tw\e  en  un  lion  airraiiclu.— El  étiez  l'auteur,  rue  Graiv^ii-BalFlièn-,  14.  —  Connillalions 
àmidl. 


Eu  vente  à  'la  Lihrnij'ie  sccictaire,  rue  ilc  Seine,  ,10. 

B&SIS  DE  UIOIITIP  POSITIVE 


rom^a  vab  FOURIER. 
V  «dltlSB.  î  vol,  ia-lS.  Prix,  l  fr.  :&c.;  par  la  poste,  l  fr.  M. 


Viriur  >M;>i>aon,  éditeur.  4,  )>lacc  de  l'Eiole-de'rMédenine. 

nÀip  COWIET  DES  GOmUIES 

CHEZ  tes  KNFaNTA,  r#iinlss*tit  la  Detcriplion  et  leTrailMneiil  de<i 
éruption)  «t  aulrt»  aileellons  ctira-iiques  <lii  premier  Sge,  avee  furmu- 
taire  «pécial,  etc.,  et«.  »•  édition,  revue  et  currlaée.  —  Par  L.-V.  1)U 

lU 


PLUS  DE  annuT  FusmÉ. 

Bon  marctié  et  qualité  garaniie  au  ooiiaommaleur  par  le  Chocolat  Lher- 
minier,  à  I  fr.  «o  c.  ie  i|i  kilo,  supérieur  à  tout  ce  qui  »'e»t  vendu  jun- 
qu'i  ce  jour  S  fr.  —  Au  uia«afin  d'épieerie»,  rue  ide  Grenelle-Saint-Ho- 
jioré,  37,A  Pari». 

BAMMGËS 

nue   de  lmCll«,3i,  Part». 
CARPOT-^IGNIKR,   brevetés. 

san»'Karantic  du  gouverneuieiit. 
Faiirlqun  ù,  IJillev'lllp, ocrupant  300  ouvrier*  en  lianddueg,  ceinturer 
en  lou»  wenri'n,  elyno-pumpe,  insIrumenU  de  liomme  (^laMlque  ,  ee  qui 
leuritermelili'v.Miiln'  leurs  nrticle*  aux  prii  el-(1es90iu  : 
Bandage  simple  s   7  te  Bandage  double  S  <i  is  Bas  laeét,  T  lo  il 

Mobitel  8  4i»  I» 

Oomme,  <o  i»  <s 

ImperAmiblo  «o  4»  4« 
Sani  couture,  It  W  15 


Banrtagedouble  t  <i  is  Bas  laeét, 

MaMIe,  4t  4S  tblHuspentOirs,      <    f  s 

(iOÉlMié,  4)1  «•  SB  CIVMVpompe,     A    T  4e 

ImpM-capIMile  4S  S»  SB  I  laltetauT,     •    s  40  4  r 
Saateotttvrè,  to  w  to>Fodetionn.  d'une  main 


Nota.  On  expïdie  costre  ua  mandat  franco  sur  la  poste 


p«r  «otorM^de  l"«»îr 

EN  ■.'KOTEliBBt  C4W.  W»' 

place  d*    ta  Bonne.  7i 

le  *9«a'184e.    .    ,, 

roniiistanlenicdfttaiofl^.'îK; 

e.hj»lMw,  pendiiie.  »>'"*"*;-iÉ4 1 
beaux,  fonlaiiic,  tableau»,  anjj' 

à  glaw-,  tableau  et  autre.  ol>i«»'    ' 

Au  eomptanl.  — 

A  VENDRE  6Mfr.|J<>>{lgiî;| 
crétaire,  commode,  m.  7"mij« 
nuit.  IttN^bo,  table  de  jeu,  ijgjy,  | 

Mion.  s  chaises. -«w,i'ii5SÏ 
de  tatou  compte!.-»»»  fr.:.?5?!ï 


dn  aaiou  comp'el.-»»S  "V-SkTl 
cMidélabret.BaBrt«MX;»^*SAl 
au  cetieiaMM,  r.  r«al»l»^**»* 
UtrHÙehîiHatt.  — •*, 


4mnt;'Non/  c'est'  une  lulto  do  poru>reuilloa,  ce  sont  deu^  rhaux; 
acharnés  qui  so  disputont  le  pouvoir,  H  n'onl  o'aulrp»  désim 
^ue  do  rivaliser  devant  le  publlfi,  de  gràcn,  de  flnesso,  d'habileté. 
Hi(>r,  M.  Thien  avait  été  pétillant  d'esprit  ;  M.  Guizot,  atijourdhui, 
n'en  m  pas  montré  înoljiH  dans  un  autre  genre,  et  il  a  été  plus  ha* 
>ile  encore  que  son  rival. 

Noi^s  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  cette  lutte  de  tribune, 
«ù  se  sont  étalés  les  sophisme»,  les  assertions  les  plus  hardies,  les 
dénégations  les  plus  exorbitantes;  où  toutes  les  roisoiirces  de 
l'escrime  oratoire  ont  été  mises  en  jeu  pour  éblouir,  aveugler  lo 
public  naïf  qui  ne  sait  pa^  ce  que  valent  tous  ces  oripeaux  parieme.'i- 
tsires,  et  qui  prend  pour  des  conibalt^  sérieux  toutes  ces  innocen- 
tes passes  d'armes,  fatales  seulement  à  quelques  amours-propres, 
i  quelques  ambitions  désappointées. 

Noos  l'avons  déjà  dit  :  M.  Guizot  et  11.  Tbiers  ne  sont,  en  politi- 
4ie,tque  la  doublure  l'un  de  l'autre;  ils  peuvent  avoir  des  manières 
i'tfk  dMéreniea,  parce  qu'fis  ont  un  caractère  tout  difréront;  mais 
leur  pensée  est  la  mémo  au  fond  instinctive  chei  l'un,  raisoànéo 
chex  l'autre.  Nous  allons  chercher  et  saisir  celte  pcnsé*^  te|l«  que 
H.  Guizot  l'a  naïvement  exposée  au}ourd'huii^   • 

<  Noua  cohstjftuons  une  monarchie,  a  dit  H.  r.uizot  ;  la  France 
s'est  donnée  au  roi{  la  classe  moyenne  doit  aider  le  roi  dansjson 
gouTcrnMienl,  ralliera  elle  la  noblesse,  et,  quand  le  peuple  s'ea 
«era  rendu  digne,  l'élever  4  son  rang,  lui  concéder  les  droits  poli' 
tiques;  car  s'il  cet  des  droits  qui  appartiennent  à  tous,  il  en  est 
^i  ne  peuvent  appartenir  qu'à  quelques-uns,  ou  qui  du  moins  n'ap- 
partiHnnent  pas  à  tout  le  monde.  > 

voilà  aussi  tommairemonl  que  possible  la  théoriv  do  U.  Guizot. 
Elle  rci^ôse  sur  un  fait  faux.  La  France  nu  s'est  pas  donnée  au  roi,. 
IsTrance  s'est  douoé  tm  roi.  Son  Init  n'a  pas  été  de  constituer  une 
■MoarCfeie  ;  elle  a  pris  la  monarciiio  limitée  et  consiiiutionnelle 
comme  moyen,  comme  inslr.imi'nt,  et  non  pas  commo  but  ;  elle 
o'apas  voulu  s'incarner  dans  la  monarchie,  ce  qui  eût  été  s'ab- 
sorber en  C(ille-ci. 

Voilà  quel  a  été  lo  fiiil,  lo  sentiment  rùvolulionnaire  de  89  et  d<! 
18S0,  fita»/  à  la  /onme  politique. 

Et  quant  an  fond  Kociiil  la  France  révolutionnnire  n'a  jamais  cru. 
«(le  n'a  jamaii  voulu  qu'une  sculocinssc  dominât  les  autres,  elle 
"kroalu  l'égalité,  elle  a  voulu  la  plus  grande  diffusioa  des  lumières 
et  du  bicn-étro,  et  elle  a  cherché,  cllo  persiste  à  cherciitT  la  n*«li»a- 
Uon  de  ce  dosir,  do  cette  volonté. 

0'>)'cllo  n'ait  pas  réussi,  qu'elle  ait  pris  ses  désirs  pour  des  réa- 
lités, qu'elle  se  suit  trompée  dans  les  moyens  d'acc<^mi>lissenient, 
nous  en  sommes  ponmadés,  Rinis  nous  disons  qu'il  y  a  tout  un 
*blmecnirc  elle,  ou,  pour  dire  atilrcmi^nt,  entre  la  pensée  de  89  et 
de  1830,  et  cet  audacieux  systéihoqui-viuiii  proclamer  aujourd'hui 
s  la  fare  du  monde,  .qu;î  les  droits  appartiennent  h  la  ciasso 
moyenne  et  au  roi.  et  que  les  classes  inférieures  n'auront  de  droits 
<IQ«  quand  les  classes  supérieures  voudront  bien  leur  en  octroyer. 
Hy  a  là  un  principe  do  servitude  contre  lequel  nous  protestons  do 
loules  nos  forces. 

Nous  savons  bien  que  le  développement  naturel  de  la  civilisation 
conduit  au  fait  dont  M.  Guizot  fait  I»  théorio,  c'est-àdireà  l'asser- 
vittenent  des  matscs  laborieuses  au  profit,  non  pas  de  la  classe 
•ooyenne,  mais  de  l'aristocratie  flnancièrf,  argentière,  cipiialisle, 
Ipw  M.  Guizot  appelle  faussement  classe  moyenne,  par  suite  de  ses 
idée*»  incomplètes  do  l.i  Kcstauration  ;  oui,  nous  savons  b'cn,  et  les 
.«Tintes  déJtictfons  de  Fourier  nous  l'ont  appri»,  qu'après  avoir 
i^Vml  sin  «(To^co,  la  périod  '  sot-iale  dans  laquelle  se  meut  l'Eu- 
n>pe  depuis  dix  Modes  retombe  on  décadence,  cl  quo  c»ll(5  doca- 
<l<'neo  doit  olre/atîilo  à  la  liberté  d(!S  misses,  nous   le  savons,  et 
c'est  pourquoi  nous  noiis  elIVirçans  de  l'aire  c  )!U)ai;re,  de  faire  pré- 
'8loir  les  insiilutioiis    de  j^ariiiilies,  d'assocîaliou,  qui  pouiraient 
pi'uenir  (toi  «sfierviï^someiit;  maiK  m''inmoins,  quand  au  milieu 
'Je  la  France  libérale,  de  pareilles  théories  se  produScnt  en  plelnr 
Parlement,  et  (piel  nul   no  les  conlredit,   nous  ne  pouvons  assex 
""■•us  élonner  qu'ollos  iie  rencontrent  pas  nu  contradicteur»  b?ei» 
Pli'Sqocllos  soient  goûtées  de  la  grande  miijorilé  de» auJitcurs.    | 
^oilàoù  eut  de^c«Mldu  le  libéralisme  1  Devant  lui  on  pose  en  prin-j 
fipo  l'asservissement  politique  ot  industriel  des  travail ièitrs,  et  il. 
10  réclame  pas,  que  disoiis-nous?   Il  ne  s'étonne  pas,  ij  ac- 
ÇfptoJa  chose  co'nme  toute  simple,  tonte  naturelle,  tant  l'égoïsme 
'«  rendue  étranger  au   sentiment  de  la  grande   solidarité  hu- 

Au  surplus,  c'est  ce  que  M.  Gitizot  lui-niéme  a  dit,  en  d'antres 

t<?rmfis,  à  l'opposition  d;>  gauche,   qui  est  censée  représenter  le 

P^'iple,  et  qui,  on  réalité,  no  représcntefjue  la  bourgeoisie  :  «Si 

[•fs aviez  d<:8  idées,  le  pouvoir  vous  appartiendrait,  mais  vous 

^"«vtz  pas,  ou  celles  que  vous  avez  sont  usées  et  décriées.  * 

Y'Ia «t  par^neméiit  vrai,  la  gauche  n'a  pas  d'idées;  elle  se 

"[•'ne  dans  les  ornières  du  libéraii*me  <le  la  Rexlauration,  et  elle 

*  pas  compris  que  le  seul  développement  actuellement  p(<asible 

1  la  Uévoiution  française  est  un  changement  radical  dans  la  po- 

lOD  sociale  ot  économique  du  travailleur  :  or,  sait-elle  les  condi- 

f"  de  ce  changemiHit  ?  Non.  puisqu'elle  en  est  encore  à  s'aper- 

fsii?"^  *ï"c  de.  toutes  les  relations,  la  plus  importante  pour  le  l«- 

■Hloures^  colle  qui  ii  trait  h  *a  Jpiifrt  dans  la  prpduction,  et  au 

^e  de  distribution  du  travail  cl  des  produits  du  travail. 

»im  1*"°"'  nous  écartons  trop  du  sujet  de  cctitrticle,  qui  est  tout 

™Pwineni  la  joute  ministérielle  entre  M.  Thiers  et  M.  Guiiot.  La 


■i»ata*KI*Sîtei^««3S>"'^*feli;;,-.S?«nv:  ■ 


^exultent  tf^lodes  «a-l  f-èto.  I ,  etc.J  ~  etc^etc.  I!!  —  et  répétez  cela  pendant  deux  heures 

en  enfiani  bien  la  voix,  —  et  vous  aurez  le  direcurs  de  M.  Odilon 
Garrot,  et  toute  sa  <penséc. 


KnaATCM.  Dans  l'iU-ticle  d  hier  sur  U  chauibre,  au  troii>ièine  (>ara- 
cruphe,  au  lieu  de  «  les  rayoDS  bu  nriitants  di^  s»  Jace  iiiiaisiérielte,  » 
liSf  z  :  «  de  ta  phase  uiiDiflérielle.  »  C'éuit  ie  M.  Tbier»  qu'il  .^'a^issait, 
et  une  tnétaptiore  astroDoriiitpie  n'était  ucTtaiueiiicul  pur  hors  de  place 
pmir  caractériser  la  niarctie«t  les  inouveDicats  de  cet  homme  d'Fut  et 
gésier ilcraeut  de  ceux  ipii  courrnl  li  mèine  carrère;  car  qui  représenle 
niietix  le  vie  ministérielle  que  |..'s  ph  is»s  de  la  lui)'',  asire  errant  et  iVapu- 
bood  toujourt  en  creisfanl  (tdécroisfant,  aujourd'hui  conrptélt'ment  «b- 
5('urci,  demain  splendide  de  lumière  ?  D  abord  pâle  et  inaprn.-u  nu  milieu 
de  la  voùle  céleste,  il  décolore  d'un  til  d'urgent  pre?(pie  imperceptilile  ; 
c'est  le  premier  éi:ril,  c'iït  le  premier  art.ii-le,  de  journal  ilu  futur  riii- 
niïtre  ;  puis  sa  lumière  augmente,  son  croissact  s'agrandit  ;  le»  fareun, 
les  booneurs  viennent  chefiher  l'érrivaln  dans  lun  modeste  asile,  ou 
bien,  s'ils  tardent  trop,  il  court  lui  même  après  eux,  et  les  atteint  dans 
les  antichambres  et  les  salons.  B^alét  le  corp^  arrondi  de  l'astre  biille 
au  plus  haut  des  cieux  ;  l'écrivain,  le  philosophe,  le  professeur  est  de- 
venn  ministre;  il  écluire  ^on  pay.s,  il  remuluce  le  soleil,  et  daus  «on  or- 
gued  il  se  creitpeul-èlrc  le  suk'il  lui-même;  mais,  b-lasl  >oa  éclat 
d'emprunt  lui  échappe  ;  la  lune  maigrit  |>eu  i  |ieu,  1rs  rayons  solaires 
se  relirtot  1rs  uos,aprèf  le&aulret,  la  faveur  duprinfe»,  la  faveur  |Mpu- 
laire  se  refroidissent,  et  de  chute  eu  chute,  de  dégradaiion  en  dégraaa- 
tiuB.  la  lune  et  le  miniatre  arrivent  à  une  éclipse  totale  pour  faire  place 
i  m  nouveau  minislèra,  nouvelle  lune  de  l'Iiorizon  politique,  aussi 
éphémère,  auasi  blafarde,  aussi  glacée  que  la  précédente,  et  qui  ira 
là  où  vont  les  vieilles  lunes  et  lus  vieux  ministères....  je  ne  sais  «é. 


Nous  réservons  pour  notre  prochain  numéro  de  huitaine,  la  pu- 
blicat'on  des  nassases  les  |ilus  importants  du  rapport  sur  l'ullentat 
de  Lccomlc.  fait  à  li  Gourdes  pairs  par  U.  Kraiicli  Carré.  Nous  nous 
bornons  à  dire  aujourd'hui  que  ce  document  cmslale  de  la  façon 
la  plus  certaine  que  l.ecointc  n'avait  pas  de  complices,  et  n'était 
excité  par  auc4inu  passion  poliiiriuC.  Ainsi  le  Journal  des  Débati  en 
MT»  pour  ses  honteuses  insinuations  coni'.re  la  presse  et  contre  les 
partis. 

La  Liberté  et  le  Salariat.  — >  Réplique  au 
Govsaxxm  Fa^açAU. 

Il  n'est  pai^àcilo  de  contenter  les  rédacteurs  du  Courrier  français. 
Quand  (jA  essaie  de  leur  démoiîirer  par  dt^  faits  éclatants  que  le 
salarié  n'est  pas  libre ,  ils  ré|)ondcnt  :  •  Ces  faits  nous  révoltent  ; 
ils  sont  inqu^liiiables  ;  nous  ne  trouvons  pas  de  termes  assez  éner- 
gique* pour  les  stigmatiser,  »  etc.,  etc.  Veut-on  eu  appîler  an  bon 
sens,  à  la  raison,  au  sentiment  de  justice?  Aussitôt  ils  s'écrient  : 
«  Pariczau  nom  de  l'économie  !"l.*s  philosophes,  les  poètes,  les  ro- 
manciers, les  penseurs  et  les  utopiotCs  n«foni  noiiit  autorité  à  nos 
yeux.  »  Et  qnnnd,  pour  leur  complaire.on  veut  bicninvoquer  l'éco- 
nomie, citer  des  textes,  suivre  enfin  ces  messieurs  s-ur  leur  propre 
jicrrain„ulKe8ervtr  des  armes  qui  leur  sont  familières,  ils  se  rc 
drerSi^itde  toute  leur  hauteur  pour  vous  dire  :  «  Vous  vous  intro- 
duisez Irallrcusemeiit  dans  notre  camp,  vous  faites  main-bissc  sur 
les  nobles  armes  de  nos  illustres  devanciers  !  »  C'est  à  la  fois  tra- 
hison (4  sacrilège  ! 

Que  le  Courrier  se  rassure  :  nour  évacuchîus  «on  camp  au  plus 
vile  ;  nous  ne  dévaliserons  pas  son  arsenal,  nous  lui  laisserons 
volontiers  ses  épéos  émoussées  et  >es  sabres  rouilles,  ses  mous- 
quets qui  éclatent  dans  la  main,  son  artillerie  qui  n'esl  bonne  qu'à 
tm  r  h's  pointeurs  et  les  antres  caiionniei-s.  Si  nous  nous  sommes 
servis  un  moment  de  celte  ferraille  qui  ne  peut  avoir  de*  valeur 
que  pour  des  aniiquaiies  et  des  marchands  de  brio-à-brac,  c'est 
qu'il  nous  a  semble  que  les  rédacteurs  du  Courrier  ne  voulaient 
pas  accepter  d'autres  armes. 

^'-Parlous  sans  méta;tliores;  nous  avons  réfu:é  les  éeonomistej 
lituTaiiX  (lu  Courrier  françnis  avec  des  textes  <'inprunté.<  aux  corv- 
pliées  (le  lécole  libérale,  de  l'école  (lfis(!i  i(iiive,  de  I  écolt;  iiég  «tive, 
dt*  I  éei)lo  fatulisb'.  le  Ciïurrier  Ir' m  ve  cette,  manœuvre  fort  tiabile, 
i|ajoule  quelle  l'ait  honneur  a  la  fois  nia  /Jimocrfliie  et  aux  éco 
noini.'ies  cités,  l'erniis  au  Courrier  de  In  n  ver  que;  les  citations  que 
nous  avons  faites  honorent  ses  mal  res  !  Quant  n  nous,  nous  ne  vou- 
drions point  do  paivils  titres  de  noblesse,  él  jamais  nous  n'ioscri- 
rona  de t^omblables  devises  sur  noliv  drapeau!  Pour  ce  qui  est  de 
la  manœuvre,  ello  a  réussi  en  paitic,  en  ce  srn.s  d"  moins  qu'elle 
a.  amené  les  rédacteurs  du' CowrrtVr  A  répuciirr  les  d'iclrines  de 
leurs  chit's  d'école,  à  eonl'tf!-ser  que  l'économie  libérale  n'csi  pas 
une  scicncir.  Nous  trouvons  même  que  le  Courrier  est  allé  beaucoup 
trop  loi»,  et  nous  nous  croyons  obligés  do  défendre  ici  contre  lui 
la  mémoire  de  Smith,  de  Say,  de  Iticardo. 

Le  Co«rr/er  nous  reproche  (le  n'a%'oirpa8  terni  compte  des  épo 
qncs  auxquelles  aripartwfraient  Smith,  Uieardû  et  Malthus  ;  des  cir- 
constances au  milieu  desi^uelies  ils  écrivaient...  —  Qu'est-ce  à 
dire?  Aurions-nous  conçu  une  Irop  haute  opinion  de  ces  loodateurs 
d'école?  Aurioiis-nons  tort  d'accorder"  une  viileur  sciontiflquc  à 
leurs  œuvres?  L'économie  ne  serait  ell<*  pas  une  science?  N'aurait- 
olle  ni  principes  lixes,  ni  base  solide?  No  serait-cUc  qu'une  collec- 
tion de  faits  et  d'observations?  Qu'est-ce  donc  alors  que  ces  véri- 
tés économiques  donC«à  parle  eisur  lesauelleson  s'appuie?  Véri- 
tés de  temps,  de  lieu,  de  circouslancos  ;  vérités  d'occasion  (;uipi'U- 
vent-dcmain  devenir  4es  cironrslohl  Iji  belle  8cicii.^e,  en  vérité, 

3 un  réconoinid  iCtcommr!  le»  économistes  dii  Covrriar  ont  raison 
e  faire  pou  de  cas  de  la  philosophie,  de  In  poésie  rtJes  inspira 
lions  du  sentiment,  eux  qui  ne  croient  pna  môme  à  la  parole  de 
leurs  maîtres  !  Et  ces  lois  nalureUes,  etstnlielUt  de  la  production, 
de  la  distribution  et  du  la  consommaiion  des  richesses,  qiie  les 
docteurs  de  votro  écolo  sn  flattaient  d'àyotr  découverte^  L  Ne  se- 
raie'nt-cè  donc  (juo  de»  phénomènes  fortnitr,  aocidontcls,  qu'ils  au- 
raient 'siiisis,  à  un  moment  Aionné?  Auralfeot-ils,  par  hasard,  jSris 
deà  fait«  transitoires  pour  des  lois,  cônfondia  rexception  avec  là 
\  règle  générale,  donné  un  mode  particulier  de  production  ou  de  ré- 


pBllonnrtUe  dfa  rapiKtyla'  __  __^ 

tlve,  une  science  naturelle,  et  en  cela  ils  se  'soiit  éiraoftemëqt 

trompés;  ils  ont  négligé  la  morale,  la  justice  ot  le  droit,  pour  ne 
considérer  que  les  faits  économiques,  et  c'est  là  ce  qui  fait  le  vide 
et  l'impnisssnce  de  leurs  théories;  mrfis^irs  croyaient  bien  sérieu- 
sement constituer  une  science,  une  science  positive,  dont  les  prin- 
cipes et  les  lois  devaient  être  vrais  partout  et  toujours,  en  tout 
temps,  en  tout  pays,  dans  toutes  les  époques  et  cireonstances,  et 
ils  ne  s'attendaient  pas  h  être  désavoués  haulumcnt  par  leurs  dis- 
gipjes. 

Quand  ils  posaient  celle  théorie  maudite  du  «Alariat  quo  vous  dé- 
fendez et  que  nous  attaquons,  celte  théorie  transcendantalc  du  pau- 
périsme, ils  croyaient  faire  une  théorie  vraio,  absiôlue,  résultant 
forcément  de  la  natave  des  choses  ;  Ils  allaient  même,  il  faut  lo 
dire  à  leur  louange,  jusqu'à  regretter  que  la  nécessité  se  montrât 
aussi  inexorable.  Pour  Smilh,  pour  Rioardo,  pour  Say,  pour  Wal- 
thns,  les  classes  laborieuses  étaient  falalenv^nt  vouées  à  m  misère, 
c'était  l'arrêt  du  destin  ;  mais,  du  mois,  le  cœur  et  la  raison  protes- 
luicnl  en  eux  i*ontro  cette  fatalité  que  leur  bciencc  se  croyait  obli- 
gée d'admettre  et  de  subir. 

Vous  dites  qu'ils  n'étaient  pas  utopistes,  qu'ils  ne  se  flattaient  paa 
d'être  prophètes.  Cela  prouve  qu'ils  pratiquaient  celte  maxime  d>*  So- 
crate  :  Connais-toi  toi  mime  ;  et  ils  avaient  raison.  Comment  voulez- 
vous  que  des  observateur*,  qui  n'ont  même  pas  ^aMpliqtier, sans ae 
contredire,  et  souvent  dans  la  même  page,  les  faite  dont  ils  étaieat 
témoins,  qui  prenaient  des  phénomènes  anormaux  pour  des  lois 

(générales,  eussent  la  prélcniion  de  deviner  l'avenir,  de  donner  lea 
ois  de  l'ordre  économique  et  de  la  justice  distribntive?  —  Ils  im 
pouvaient  même  pas  comprendre  le  présent,  interpréter  judicieu- 
sement le  passé. 

Ne  rions  pas  des  prophètes.  Messieurs  ;  on  peut  faire  des  pro- 
phéties sans  avoir  reçu  le  don  surnaturel  de  seconde  vue.  Oa  pro- 
phétise aisément  à  l'aide  de  la  science.  Un  chimiste,  d'après  la  loi 
de  la  combinaison  des  corps,  vous  prédira,  à  coup  sûr,  ce  qui  ré- 
sultera du  mélange  de  diverses  substances  ;  et  il  niUiaut  pas  être 
sorcier  pour  «.'viner,  d'apros  la  science  économique,  que  tout  pays 
où  les  cinq  sixièmes  de  la  population  toniriduU*  uu  «uorlaf, séria , 
tôt  ou  tard,  envahi  parks  paupérimie.  liais  il  nt  plus  dUBcile, 
quoiqu.-*  vous  en  disiez,  de  constituer  une  société  toute  neuvi>,  d  iik 
venter  do  t)elli*s  lois  pour  prév(>nir  à  jamais  la  misère,  pour  fait» 
vivre  les  liumains  au  milieu  d«  l'abondance,  do  l'ordre  et  de  la 
fraternité  1  .     . 

Respectez  s'il  vous  plaît,  Messieurs,  respectez  les  utopistes  1  vjus 
du  moins  qui  n'aspirez  pas  à  mériter  le  prix  Montyon  !  Res- 
pect à  la  raison  humaine,  resprct  aux  idées,  re-pecl  aux  élans 
passionnés  des  cœurs  généreux  I  Tout  créaleurde  système  est  un 
utopiste  ;  tout  homme  qui  cherche  à  améliorer  le  sonde  soa  sem- 
blables, à  f a  re  faire  un  pas  à  la  soctélé,  est  un  utopiste.  Tout 
homme  qui  conçoit  une  idée  quelconque,  tout  inventeur  est  uio- 
piste!  LcH  idées  l(w  plus  fécondes  ont  été  long  temps  à  l'étst  d'u- 
topie, avant  de  devenir  des  vérit^  vulgaires;  et,  si noos nous 
trensporton«  dans  la  sphère  des  idées  pureté,  nous  trouverons  qu'il 
n'y  a  do  rationnel  que  l'utopie  !  i 

Vous  reconnaissez  que  Smith,  Rlcardo,  Say,  aviientraifon  de 
leur  temps,  mais  que  la  raison  n'est  plus  avec  eux  depuia  que  les 
faits  ont  changé.  Qj'entendez-vous  par  la  et  que  voulec-vous  dir^f 
Une  raison  qui  change  avec  les  faits...  Nous  ne  comprenoos  pas. 
Vous  voulez  dire  sans  doute  que  les  faits  ne  se  passent  paa  aujour- 
d'hui dans  la  sciciétc  comme  ils  se  passaient  de  leur  temps,  4|uo 
dès  lors  1  économie,  qui  se  borne  à  faire  des  descriptions  et  dès  ana- 
lyses et  qui  prétend  déduire  des  faits  transitoires  un  ensemble  de 
lois  immuables,  no  saurai  jamais  avoir  qu'une  valeur  de  oiroon- 
slarice.  En  cela  nous  sommes  de  votre  avis  ;  aussi  croyons-nuss 
que  l'économie  lil)éralo  n'est  point  une  science,  ou  n'est  qu'une 
science  incertaine,  fsusse,  trompeuse. 

Mais  quelle  révolution  sociale  s'est  doncopérée  en  Ànale«erre,de- 

t>uis  lamort  dn  Ricaidoet  mèmedepuis  la  mort  de  SmilR,  pour  que 
eurs  descriptions  aient  cesst'^  d'être  conformes  à  la  nature  des  clio- 
sos  ?  En  quel  %  soft  des  salariés  a-i-il  subi  une  transfurmation  ra- 
(licile  ?  M.  L&on  Faucher,  qui  a  visité  tout  dernièrement  la  Graade- 
lJi«!t:igne,  tous  les  voyageurs  contemporains,  les  journaux  angiuir, 
les  dis^u.-sioiisdu  pâ.'iemeni,  tout  enfin  noi^siuraitlaissé  croire 
que  la  coniilion  des^  salariés  était  toi^  «urs  lamèmel 

Vous  voulez  parliT  peut-être  de  l'élablissemont  desch«»mliw  de 
fer,  qui  olîreni  aux  ouvriers  des  moyens  l'Drt  coûteux  de  déplatM»- 
nieiit;  de  la  reforme  commerciale  on  ce  moment  compromise,  et  des 
'lois  sur  le  itomicilo  qui  ne  sont  pas  encore  votées.  Vous  vouiW 
parli  r  peut  être  encore  de  la  réforme  de  185^1,  de  la  réforme  de  la 
loi  des  pauvres.  Mais  ici.  Messieurs,  vous  nous  semblée  commettre 
une  grave  erreur.  Jamais  les  loisaiiglaiMos  n'ont  empêché  les  ou- 
vriers de  se  déplài%r,  de  changci;  de  résidence,  d'aller  chercher  lée 
l'ouvrage  sur  un  point  quelconque  dC!»  Trois-Royaume».  Les  oa- 
vriers  anglais  no  sont  pas  même  assujettis  à  la  formalité  dn  livret 
on  du  passeport.  Ne  confondons  pas,  s'il  vous  plall,  la  r^^alrfenre 
et  le  domicile.  Les  paroisses,  les  unions  de  paroisses  depuis  la  ré- 
forme, étant  tenues  de  nourrir  leurs  pauvres,  à  dooiicilo  «Hi  dans 
lo  worfc-bousc,  n'admettent  pas  volontiers  les  snlariés  sur  leur 
territoire,  parce  qu  elles  savent  très  bien  que  tout  salarié  ne  tmréera 
pas  à  devenir  pauper  ou  mendiant,  à  être  réduit  à  recourir  à  la 
chanté  publique  ;  mais  elles  ne  mettent  point  d'obstacle  à  co  que 
le  salarié  se  déplace  et  quitte  |e  pays,  ■ -, 

Nou4  (({oûlerons  même,  à  litre  de  renseignement,  que  la  réforme 
des  lois  sur  le  domicile  qui  est  en  ce  moment  soumise  au  parle- 
ment, et  ftur  laquelle  vous  paraisse?,  beaucoup  L*ompter  pour  favo- 
riser les  déplacement^  d'ouvriers,  devrn  prOtiuirc  un  effet  dismé- 
tralemeat  contraire. Cette  loi  porte  en  cflf't  que  quiconque  auiTt  sé- 
journé une  seule  anriéo  dans  une  pan>isse,  devra  étru  canSidéré 
comme  domicilié,  aura  droit  par  Ci)nséquent  à  l'assistance  de  1« 
charité.  Oh  I  c'est  alors  que  les  salariés  seront  chassés  et  pour- 
chassés, ne  trouveront  j^qs  une  seule  aitios.'t  une  seule  paroisse 
(|tii  cbasentç^à  les  qocueilUr,  de  peur  d'avoir  bientôt  à  lea  àssitler. 
—Mais  passons. 

Le  aMl«pM»ent  des  travaUleun,  voilà  votre  remède  souverain 
contre  ibjpaupérisme,  le  remède  que  vous  conseillez  aux  gouver- 


Ksni«MWïpe^tl^FprtIonrâD<ià  djiojis  ouBii^  due  le  tràvil 
ir  eSf  Mnenarchandise,  que  dès  lors  il  n'a  ni  parenls,  m  affoc- 
tiops,  ni  pairie. 

Supposonii   donc  qu  up  niario,  stiii»  occuiiaUou  4  Murfeillr,  .-ipiircnDe 
«u  consuiltot    le  bulletin  du  traviifl  euro|éen,  que  le»  miileltjls  inan- 
qirnt  i    Kiga  et  (|U  il  l«ur  est  o(TeK  dans  re  port  un  salaire  aviiita- 
aeux.  il  •«    rend  ii  la  Bourse  et  envoie  i  Riga  ses  olTrr»  4ê.  lervice  |Mr 
«jépieb^  tétégraphi'^ie.    Uf  Uarteille  la  dé|ièche  Hrrive  à  Parif ,  en  deux 
ou    troi»   étape»,  feloo  la  force  de  l'agent  de  licomotion  ;  de  l»aris  elle 
est  eDv«vée    i  Fraocfoit,  de  Francfort  elle   va  à  Moscou,  bourse  cen- 
trale de  la   Husêie,   et  de  Moscou  i  ii<ga.  Ce  trajet,  dV nviron  A  000  k'- 
iofflètrea,    imsuI  èlre  parcouru  en  deux  ou  trois  minutes.  La  rcponsf  est 
tranamiasible  d«    la  même  manière.  Si  la  corre^^pondam  e  lélrgraphique 
cstUnfiée    à  raisan  de  S  centimes  |>ar  lUO  lulomètres,  noire  niarin  paie- 
ra i  francs  eoiririta-  pour  la  dépêche  envoyée  et  la  dépêche   reçue.  Si 
la  demaade  est  agréée,   il  prend  le  clientin  de  fer  et  arrive  à   Kiga  rn 
cinq   iouri.  Ea  *up|MN>antque  le  prix  de  la  locomotion  re  trouve  fixé  au 
plua   ba*  prix  paanble,  Mil)  1(2 cenligae  par  liilomètre,   Mrs   fiais  de 
déplacement,  f>o.ste  télé^raph  que  comprime,  s'éievrroni  à  î'ifrancf. 
.    Ainù  I*    locomotion  à  la  vapeur  et  la  lélégraplileétrclrique  i^ont,  m 
(jueiqua  aorte,   les  instruments  matériels  de  h.  liberté  du  lru\ail:   Kn 
procurait  aux    individus  le  moyen  de dit^ooser  libreiucnl  d'eux-mêmes, 
dt   ■«    porter  ioujaurs  dans  les  c<>nlréts  où  l'exisience   est  )«  pt'ii  fa- ^ 
eilo  et    la  plua  heureuse,  cj  véli  cules  provideatiels  poussent  irré>isti- 
blemaat   Ict  sociéléa  dans  des  voias  de  progrè»,  dans  les  voies  qui  con- 
duiaeat  à   U   parf»ct>«B  d«  l'état  social.    [Etudes  économiquet,   par 
H.  GutUvede  SMinari,  p.  S8  et  K9.) 

Ah  !  Doiia  comprenoot  maintenant  celle  phrase  du  Courrier  : 
•  Adam  Soiith  se  garde  bien  d'attribuer  au  salarial  la  misère  de 
l'oamcr,  il  kb  bùrne  k  déplorer  que  l'homme  «oit  do  loules  les 
marduodiiei  la  plus  difllcilc  à  transporter.  Voilà  tout.  .Votait  ce 
pat  m»ttr$  le  doigt  tmr  la  plaie  et  indiquer  le  remède  ?  » 
Enfn  le  reinedu  0<4  trouvé,  grâces  à  M.  de  Uolinari.  h  lu  téh^- 

fraphie  élogtriuue  et  ti  la  vapeur.  Les  ouvriers  désormais  seront  » 
abri  de  la  misère...  Que  dites  vous  du  proc«^dé?  voilà  qi^  ost  sim- 
ple, éoonomiqua,  fitcilcmeql  réalisable  !  Il  n'y  a  que  les  hommes 
positifs,  les  hommes  pratiques  pour  concevoir  de  pareilles  idées. 
Ce  n'est  certes  pas  uu'  utopiste  nui  aurait  consoillé  au  gouverne- 
ment et  aux  chambres,  en  1846,  d  emplovcriauplus  viieun  sembla- 


Notis  BiH)ooçons\avec  doiiîettr  à  nos  amto  1»  mort  d'^indea  plus 

zélés  défensçurs  de  notre  cause.  Le  capitaine  d  arlillcrie  Dupas- 
quier  vient  de  succomber,  à  ht  fleur  de  l'^gc,  à  une  muladie  longue 
et  douloureuse.  Dupasquier  a  vu  venir  la  mort  avec  un  grand  cou- 
rago,  et  jujqu'ii  ses  derniers  moments  il  n'a  cissô  d  être  avec  nous 
de  cœur  et  d  àme.  Il  est  mort  avec  ia  confiaiicG  du  triomphe  pro^ 
ctiain  dp  la  cause  :  ce  sentiment,  allié  à  la  fui  lumineuse  et  certai- 
ne que  les  esprits  élevés  pnisc^nl  à  notre  grande  doiuriue,  a  donné 
à  sesderniers  jour»  le  plus  noble  caractère.  La  mort  de  Dupasquier 
e»it  un  deuil  pcHir  l'Ecole;  elle  eau>tvado  vils  regrets  k  tous  ceux 
qui  I  o;it  connu. 


sur  une_quaai>oa  yem^iaM 
C'ea  Wqûl  est  arrivé  poarli 


■*■•■ 


bl(i  renëde  pour  mettre  fin  aux  troubles  d'Elbeuf  ou  deSaiiit-Eiien 
ne,  pour  prévenir  les  coalitions  d'ouvriers,  pour  faire  obstacle  i  la 
misère  et  uu  paupérisme  !  Lu  utopiste  n'iAirail  pa^  niaiiqu<^  de  se 
«lire  :  Il  n'est  pas  bien  sur  ((u'oii  puisbc  aller  de  siiôl  de  Marsoille 
à  Riga  pour  la  simple  bagatelle  de3i  frane>;  il  n'e.xt  pu.s  sijr  quo 
les  télégrapties  él<HXriques  puissent  d'ia  à  un  an  fonctionner  dans 
toule^a  les  directions  ;  il  n'est  pas  »ùr  quo    les  compagnies  de  che- 
Biiaa  du  fer  veuillent  bien  transporter  et  nourrir  gratis  tous    les 
voyngeur-s;  il  n'est  pas  sur  enflii  que  le  déplacement  des  ouvriers 
ni  suit  iwson  moyen  infaillible  d'importer  le  paupérisme  dans  les 
pays  où  la  misère  était  jus()u'alors  inconnue,  de  faire  baisser  les 
salaires  dans  les  caalons  où  tes  ouvriers  gagnent  encore  de  quoi 
vivre.  El  puis,  un  utopiste  y  aurait  peul-étro  regardé  à  deux  fols 
avant  de  dir^  comme  M.  de  IkMinari  à  un  charpentier  de  Rouen  : 
•  Vous  êtes  sans  ouvrage?  mais  à  Toulon  j'apprends  pur  le  lélégra- 
plie  qu'un  particulier  a  une  poutre  à  faire  equ'arrir. Trois. fiaiics  à 
gaga«r,'c'e»t  toujours  ça.  Prenez  donc  la  poste  et  metloz-vous  en 
roule,  mais  dépêchez- vous,   car  j'ai  su  cette  nouvelle  par  le  salu- 
taire Oaiabcau  do  publicité  et  d  autres  n'auront  pas  manqué  de 
l'appFendre  aussi.  Si  vous  tardez  cinq  minutes,  mille  autres  rhar- 
pçuiiersv  comme  vous    sans  travail,  seront  peut-être,  accourus   it' 
Toulon  de  tous  les  points  du  globe  et  vous  auront  dcvaricé.  Alo»^, 
vous  serez  obligé  de  partir  pour  Hambourg  ou  pour  l'apeiii  padt- 
étre,  eic,  etc.  » 

Le  Courrier  Jrançiii,  en  terminant,  nous  invite  à  pa.sscr  KAilaii- 
tique  pour  admirer  les  roix's  de  soie  des  ouvrières  de  l.ow.  Il/pour 
inventorier  les  rchessc»  des  nègres  salariés  de  la  Jiimaïi|uc.  Ko 
dét^arquant  aux  Etats-Unis,  nous  pourrions,  avant  de  nous  rrndre 
H  Lowell,  étudier  la  misère  ii  New-York,  à  Philadelphie,  dans  tou- 
tes les  grandes  cités  du  Nouveau  Uoude.  Mois  à  quoi  bon?  Allons  à 
l.owell,  au  centre  d'un  état  nouveau,  oii  la  population  est  rare,  où 
la  terre  est  fertile  et  sans  grande  valeur  vénale,  où  tout  homme 
redoute  le  salarial  comme  la  peste,  et  se  fait  planteur  l't  plomner 
pour  coniierver  sa  liberté  et  sa  dignité, et  nous  comprendrons  pour- 
quoi la  main-d'œuvre  est  chère,  pourquoi  les  ouvrières  peuvent 
fortcr  dos  robes  de  soie  !  Des  robes  de  soie  I  Voilà  C(!  qui  éblouit 
0  Courrier  !  n'a  t-il  donc  jamais  vu  des  misérables,  tilles  en  hail- 
lons de  soie?  n'a  t-il  jamais  vu  de»  poètes  dépenser 'leur  dernier 
•ou  pour  se  faire  imprimer  et  avoir  faim  sous  un  habit  noir  ! 
'  Quant  aux  nègres  de  la  Jamaiiiue,  le  salarial  leur  inspire  une 
telle  horreur,  qu'il  faut  pour  trouver  des  journaliers  offrir  des  pri- 
mes exorbitantes.  C'est  possible.  Quand  les  salariés  auront  ruiné 
les  anci('-us  planteurs,  alors  les  planteurs  se  feront  salariés  pour 
racheter  leurs  nneit-ns  domaines  (I). 

Supposons  maintenant  quon  transporte  à  Lowell,  d'après  le 
•yslèoie  du  Courrier,  tous  les  ouvriers  sans  emploi  des  villes  de 
l'Union  ;  supposez  qu'on  transporte  aux  Antilles  tous  les  pauvres 
laboureurs  d'Irlande,  d  Lcosse  et  du  pays  deGalles.et  que  le  climat 
ne  les  tue  pas...  Quelle  sera  la  condition  des  salariés  ? 

L'Angleterre  a  cru  longtemps  qu'elle  pourrait  exporter  ses  mi- 
sérables w  se  débarrasser'du  paupérisme.  Le  gouvernement  a  dé- 
placé à  grands  frais  des  milliers  d  ouvriers,  elle  nombre  des  pau- 
Tres  allait  toujours  croissant.  Enfin,  on  s'est  aperçu  q|ie  le  budget 
des  Trois-Royaumes  ne  sulllraii  pas  à  transporter  dans  les  colo- 
nies lousies  pauvres  de  la  métropole,  et  on  a  renoncé  aux  exporta- 
lions  :  \r  a  adopté  le  régime  plus  économique  des  iworA  Aou««. 
,  Encore  un  mot.  Nous  ferons  remarquer  aux  rédaclt^'urs  du  Cour- 

(I)  Nous  dirons  an  Courrier  que  si  les  salaires. sont  élevé.s  dans  les  An- 
llll«s  anglaiseï  et  »  Maurice,  c'est  que  le  gouvernement  a  empéctjé  l'inipor- 
taiiOit  d'uB  trop  ((rand  ooaibre  Je  iravailleurt  libres:  c'est  qu  il  s'est  efforcé 
de  prévenir  la  soral)onditic(Mlu  l)ra:  qui  atimii  rendu  lous  les  salariés  ml- 
aécabtes.  tien  uela  il  a  aai  «ageinent,  maigre  1  s  réclamations  des  nlan- 
taursetdes  économiucs  libéraux.  On  sait  qof  1rs  Elata-Uaiaontaatsi  pris 
des  meourcs  p«ar  prévenir  les  iavasioas  d«  pauvr^sluroiféeDS. 


Nouvelles  étraogères. 

AKGLETEBiiC.  —  I  a  discussiOQ  Sur  la  deuxième  lecture  du  bill  des 
eéréaies  a  été  reprise  le  mardi  20,  ii  la  chambre  des  lords.  Elle  n'a  of- 
fert dé  saillaut  qu'une  déclaratiyn  du  duc  de  Cambridge,  oncle  de  la 
rein,>.  Ce  primée,  dont  les  sympathies  sont  a>.-quise>  au  parti  protecliuu- 
nisle,  a, tnnonré  ([l'il  s'abstiendrait  (te  voter,  ne  voufant  pas  se  pronon- 
cer contre  ui^e  mesure  ijui  obtieut  l'agrénicnt  de  Si  Mijesté. 

—  En  conséquence  de  la  décision  rendue  par  ia  chambre  des  com- 
munes, M.  Siiiith  0  Brien  a  été  mis  en  liberté  aprè>  vingt-cinq  jours  de 
eaplivité. 

HOLLASIOE.  —  Le  gouveroeueut  néerlandais  vient  de  décider  qu'à 
partir  du  1"  janvier  18  >  8,  ia  législation  de  la  métropole  serait  appliquée 
aux  colonies  des  Indes  orientales.  Il  n'y  aura  d'exception  i  cette  unifor- 
mité qu'en  ce  qui  luiicb;  U  justice  criminelle.  Le  gouverneur  général 
des  Iode.-,  U.  delW.hiissen,  a  été  iavité  i  f.ure  préparer,  pour  ws  pos- 
hC^sious  hollandaises,  uo  projet  de  code  pénal  qui  sera  soumis  le  plus 
tôt  possible  !i  i'a|)probalion  du  roi'. 

lu  commissaire  spécial  s'est  eml)ar,]ué  le  23  pour  Batana,  atin  de 
seconder  le  gouvernement  colunial  dans  l'application  et  la  miae  en  vi- 
gueur des  nouveaux  code?".  ^• 

UALLICIE.  —  D  après  la  Galette  de  f'ott,  des  bandes  d'insurgés  exis- 
tent encore  dans  les  C'i'piibes^t  font  lies  lociirsiona  dans  les  districts 
qui  bordent  celle  cbuine  de  montagnes.  On  prclend  que  Ddinbrow  liirest 
a  leur  tite.  Les  Autrichiens,  au  lieu  de  les  attaquer,  se  bornent  à  obser- 
ver leurs  mouvements,  ddns  resjioir  que  le  miin<|ue  de  vivres  les  obligera 
i  se  'li,«p«rser. 

rORTi U\L.  —  Lçs  nouvelles  du  Punugat  sont  très  contradictoires  : 
celles  qui  nous  hooi  parvenues  deruièreinenl  pir  la  voie  d'Angleterre 
annonr.iient  que  l'iBSurreotton  de»  prov'tpces  du  nord  était  eniièremènt 
comprimée  ;  taudis  oue,  s'il  faut  en  croire  les  rapports  publiés  par  les 
journaux  de  Madrid  du  23,  cette  insurrection  aurai'  pris,  au  contraire, 
un  développement  formidable  et  un  caractère  cdmplètemrDt  miguéliste. 
Les  révoltés,  au  nombre  d<^  plusieuis  mille,  se  ^erdifnt  avancés  jusqu'à 
Oporloet  auraient  sommé  la  garnison  de  rondre  cette  place.  Les  trou- 
pes seraient  sorties  etauraimt  livié  «ta  insurgés  liu  combat  sanglant, 
dans  lei]uel  ellcj  auraient  souffert  au  point  d  éiru  ubli^jées  de  se  replier 
sur  la  ville  et  de  se  reofeimfj'  dans  ses  murs. 

Au  iiijlieu  de  ers  versions  si  peu  d',iccorJ  entre  elle*,  un  fait  est  cer- 
tain, c'est  que  le  gouvernement  porlngais  vient  de  faire  un  appel  à 
tous  les  >ous'ufHiueis  ou  soldata  licencies  depuis  1837,  et  de  leur  oifrir 
une  gratiGciiioh  pécuniaire  et  d'auties  avantages,  s'ils  veulent  reprendre 
du  service  pour  ^ix  mois.  Le  Diario  do  gooerno,  de  Lisbonue,  contient 
la  prodauiatioo  du  ministre  de  la  guerre,  conçue  dans  ce  sens,  et  la  Ga- 
lette officielle  fie  Madrid  là  reproiliiit.  Cette  proclamation  |)eut  donner 
jusqu'à  uu  certain  poiut  la  mesure  dies  inquiétudes  du  gouvernement  à 
'Tcgard  de  la  situation  dos  provinces  foulevées. 

—  Une  lettre  partirulièrs  de  Lislwnne,  datée  du  18  et  parvenue  à  Pa- 
ris par  la  voie  d'E>pugae,  annouce  (|iie  loos  les  ministres  ont  remis,  le 
17,  à  la  reiuc,  leurs  délaissions,    que  S.  M.  a  acrepiée".  Le  i^oln  de  for 
mer  un  nouveau  cabinet  a  été  contié  au  comte  de  Villu-Réal 
est  à  la  tète  d'une  junte  iosurrectiernelle. 


di.nt  le  nis 


Chambre  des  Dépotés. 

eRÉsinK.<<icK  ne  si.  sauzct. 
Séane»  du  28  mai, 

M.  le  préiident  procède  au  tirage  des  bureaux. 

t'onire  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  l'inté- 
rieur. 

M.  Gi'izOT,  minisirade.s  affaires  éirangère».  Pn  rouvrant  hier  l'arène  de 
loiii  nos  (léiiau  depuis  (|uinze  an-,  M.  Ttiiers  a  dit  qu'il  serait  modéré;  je 
voudrais  faire  un  pa^  4e  plus  d«-ns  la  même  voie  et  lunnir  de  cette  discus- 
sion lou'e  personnalité  tiiisijle  ou  présomptueuse.  Di'nigrcr  ses  adversaires 
en  s'élevant  s  li'inéme,  c'est  ravaler  un  débat  qui  repose  sur  la  politi- 
que des  eiau.  Je  tùcherai  de  ne  pas  enlever  a  ces  intérêts  leur  grandeur  na- 
turelle. 

En  relraçaalnatre  politique  depuis  l«ÎO,  M.  Tbiers  en  a  fait  deox  paris  : 
•'  -  approuvé  la  preiiiiéreet  réprouvé  ia  seconde,  rien  de  plus  naturel.  Ce- 

[«ni     ià»    t^^n'iu     fiii^il    n^n     r.»  n      ....fit   ._>»,_..        .      •  r      i  ■.     ■ 


pendant  je  crois  qu'il  n'a  pas  s'uDi-^amroeut  loué  ia  politique  dont  il  a  pris 
,-a  part  ;  elle  a  été  grande  ei  glorieuse,  quoi  qu'il  en  nit  dit.  Ce  n'est  pas  peu 
de  chose  d'êire  restée  m  iliresse  d'elle-uièine  au  milieu  des  orages  qui  I  en- 
touraieut.  Je  revendique  pour  elle  l'honneur  que  ne  lui  a  pas  f.iit  M. 
Thieri,  et  je  lui  rends  à  lui-même  l'honneur  qui  lui  revient.  (Très  bien  !  au 
centre.)  » 

Je  ne  le  suivrai  pas  dans  tout  ce  qa'il  a  dit  ;  il  est  des  affaires  terminées 
que  je  laisserai  de  côté  ;  permetter.-moi  de  m'occuper  surtout  de  celles  qui 
sont  encore  pendantes. 

.Si  le  cabinet  actuel  fil i  tombé  sur  la  question  dii  droit  de  visite  et  que 
l'honorable  W.  Thiers  efit  ol)lenu  de  rAaglcterre.reqiifl  nous  en  avons ob. 
tenu,  n'a«r«ii-i»  pas  refardé  cela  comme  un  grifi.d  succès?  Accordez-nous 
donc  le  mérite  que  vous  lui  auriez  accordé. 

L'honorable  préopiiiant  condamne  notre  politique  en  Espagne  depuis 
I8JG.  Il  nous  renrocjie  d'avoir  laissé  l'Espagne  se  5affVT?»^|le-m<>me.  Qu'im- 
porte, puisnue  I  Espagne  s'est  sauvée  1  N'a  i -elle  pas  un  gouvernement  re-^ 
présentstif  »nctioiiuaui  non  par  la  force,  »  ais  par  le  jeu  réguli  r  des  gou-' 
vernemeoi»  constitutionnels?  L'E  pagne  n'est  pas  dans  une  mauvaise  voie; 
elU  a  éprouvé  des  malheiirM,  elie  en  éprouvera  encore  tans  doute;  le  goii- 
▼ernejiieDl  français  Ini  donne  protection  el  appui,  mais  il  espère,  mais  il 
est  sûr  qu'elle  M  salivera  elle-même. 

M.  TbiiTs  a  ^arlé  hier  à  cette  tril)une  des  questions  de  personnes  avec  la 
liberté,  avec  I  amertume  mente  dont  on  parle  de  «es  affaires,  lie  général 
Narvaei  a  rendu  de  giands  services  à  son  pajs  el  donné  de  grandoa  preu- 
ves de  dévouement;  qu'il  se  soit  trop  t^ias^  aller  k  des  habitudes  àncleu- 
U>,  osia  pèot  être,  mais  le  jour  où  on  l'a  arrêté,  il  a  fait  son  devoir,  fl  est 
resté  dans  l'ordre  cottililuiioDn«l ,  «l  j«  n«  convois  pas  qu'vn  toit  venu  ici 


exister  entre  deux  ^nTerncments  sensé»,  s 
SJBS  qu'elle  ait  des  couséqurltcés  ^gtxres.' 
Giéce. 

0»  dit  que  nous  avoui  traité  les  Etats-Unis  légèremeoi,  avec  ntiSlveillaBcr, 
ou  flu  moins  avec  froideur  !  Il  n'en  est  rien.  On  peut  rechacb^r  i«ult«  !<« 
paroles  que  j'ai  dites  i  ce  »ujet,  toss  les  actes  queie  ae  suis  permis  ;  qb 
n'y  trouvera  rien  qui  ne  tétnoigne  pour  le*  Bla)«-Uni^,  pniir  cette  granit 
nation,  pour  ce  grand  gouverne.iient,  la  plut  ^iocéro  eetiois,  la  plus  haut* 
considération.  J'ai  maintenu  l'indépendance  du  la  politique  df  moi.  paji 
et  ce  que  j'ai  regardé  comme  son  iiaurét  dans  une  questiuu  secondaire.  La 
politique  de  nealraliié  que  j'ai  suivie,  personne  lie  l'a  désavouée,  persjime 
ne  la  désavouerait,  j'use  le  croire,  dans  cette  enceiirte.  Il  n'y  a  dans  not^e 
conduite  avec  les  Llats-ÙiUi  lion  qui  ressembla  à  ce  qu'on  vous  en  diMU 
hier. 

Nous  voulons  tous  la  politique  de  la  paix  ;  nous  voulons  tous  que  celtt, 
|H>liiique  tourne  au  pront  de  tacontidéraiioa.  de  rioluence,  de  la  graidrir.^ 
ti«  noire  pays-  Je  nr  conlestç  cela  à  personne,  pas  plus  à  l'oppoeiiroa  qaij- 
la  majorité.  Hais  voici  ce  qbi  arrive: 

Il  y  a  une  manière  de  pratiquer  cette  politique  qui  fait  qn'au  bo^l  it 
qucl|ne  tenpsla  paix  ne  parait  sûre  à  personnrt.  ni  en  Kr:nce,  ni  en  Eu- 
rope. La  paix  s'iuquiéta  po«ir  etle-mêiBe  ;  Klle  subsiste,  mi  nu  vent  pas  li 
détruire,  maison  u'v  coimpte  nas,  on  n'en  jouit  pas.  Ki,  en  ■ène  tem[t, 
les  gouvernements  étrangers  s  inquiètent  à  leur  tour,  «'élqianoat  un  pau  «je 
noDS,  se  rapproebeét  entre  e>ix;  il  se  répand  une  mauvaise  impressiQafu 
l'état  intérieur  de  la  Krance,  de  mauvais  pronostics  sur  son  avpKhr.  VoHà  u 
qui  arrive  au  beat  de  très  peu  de  t«mp',  par  unecerUine  aaaiëre  ée  pié. 
tiquer,  d  entendre,  de  parler  la  politique  de  1»  paix.  (Bires  «i  appiokatios 
au  centre.)  i 

Il  y  anneauire  manière  d'entendre  et  de  pratiquer  la  politique  df  b 
paix,  qui  fait  que,  Doa-seuleaeot  au  bout  d«  quelque  leiapt,  mait  mésh 
après  une  longue  ^^uve,  après  des  iocidenU  CMWpliqMéi^  4m  travcrw 
dlSales,  h  paix  cependant  compte  partout  |ureii<-aéuie.  En  iit|tue  taoïfs 
nne  opinion  favorabe  se  ré'j)and  pai tout  sur  rèiat  intérieur  de  notre  ,-<t]i|, 
sar  radarmiaunent  de  Se*  insiitiiitont,  sur  son  stMlr;  «oas  ptHvex  lonîr 
de  celle  eoccinta,  vous  pouvez  ailes  paaioal  eu  Europe,  bon  rEurop->,  Htt 
pouvez  écouter  ce  qui  se  dit  ^ans  l'ipiérieur  des  gouverncmcuu^  ^^  ** 
crie  dé  la  part  du  public,  partout  vous  entendrez  tpr  iétat  aelûel  ,qs  ^ 
Krance,  sur  la  manière  dont  ta  politique  est  entendue  et  pratlqoéb,  (arioi 
avenir  les  jugement*,  jes  pronostics  tea  plus  favorables. 

Vous  seul  et  vos  aoifis  pensez  et  dites  que  depnis  cinq  ans  ta  francs  s^ 
pas  grandi.  Personne  en  Europe, ni  dans  les  guuven'Ventioi  danslespok- 
ptes,  personne  ne  le  pense  ni  le  dit.  Tout  le  monde  pense  et  dit  le  cootrain, 
et  c'est  Ik  le  résultat  de  noue  politique,  tandis  qu'avec  li  vAire  vuusterln 
bleilôin  des  mènes  résultats.  (Très  bien  !  au  centre.  Raaatnrs  négatifaà 
gaiictie,  ] 
J'arrive  à  la  politique  iniérieure. 

Un  nous  accorde  que  nous  avons  la  majorité,  que  noos  l'avons  depaii 
longtemps,  qu'elle  s'est  allennte  dins  le  cours  de  cette  session;  msiiM 
uo%s  répète  cependant  :  ■  Vous  n'êtes  iDis  un  gouveroemant  parieipfnisirt)* 
rtbier,l  honorable  M.  Tbiers  disait  :  «Vous  vou*  gouvernez  comuio  ua  parlL* 
Messieurs,  si  on  «otc^nd  par  là  que  la  majoiirë  el  le  nom  qu'elle  pofW, 
le  parti  conservateur  a  acquis  en  sffet  une  unité,  use  organisât  on,  qsi  lui 
manquait,  ■'i  on  entend  par  là  que  nous  avons,  depuis  cinq  ans,  consaoé 
tous  nos  efforts  à  amener  ce  ré>n  tat,  on  dit  vrai,  et  nous  nous  en  fdIieilMH. 
Nous  regardons  ee  parti  depuis  cln^  ans,  comme  la  principale  force  du  goi- 
veroeiaeni  constituliunnet,  comme  l'ancre  principa'n  de  salut  daU  lu 
épreuves  Busnueiletce  pajs  peui£lPee«coTeap'«lé.  (Très  tkiee!  au  ciairt.) 
Nous  avons  lait,  pour  atteindre  ce  b^li,  de  grands  effuriaet  degraads  is- 
criflcet  (Exclamations  ironiq  i«s  i  gauche.) 

Je  ne  crois  pas  que  tes  honorables  roembies  qal  m'interrompent  aiNt 
compils  ce  que  je  veux  dire. 

Kunsatous  sacrifié  des  amitiés  qui  nous  étaient  chères,  des  appels,  i» 
alliés  qui  nous  étaient  utiles,  ponr  maintenir  luoilé,  rhum»g4né  te  du  ptiti 
conservateur,  pour  ne  f  lire  aucon-i  concession  coiitraire  k  ses  pria dpe-,> 
ses  si-nlimenti,  à  ses  vœux.  Nou^  les  avons  (alii  dans  l'Intérêt  du  gonveras- 
meut,  dont  te  pani  ttl  devenu  le  point  d'appui  le  plus  sur. 
M.  V.  nannoT.  Je  demande  la  parole. 

M.  r.uizoT.  Savez-voa<<  quelle  a  été  rinflncnce  de  ce  qui  t'est  passé  Ists 
le  parti  conservateur  >ur  vou>-mémc«,  sur  l'opposition  T  C  est  le  progrès  Su 
parti  conservateur  qui  a  amené,  de  *ot'e  cûté,  ce  qan  vous  aves  appetiu 
lusioti.  (Réclamations  i  gauche.  —  Approbation  au  centre.) 

VoiM  avez  senti  deux  choses  :  d'une  part  l'impossibilité  de  Aitttmbw 
lo  parti  conservateur;  de  l'antre.  Je  rallier  pour  lutter  contre  lui  tout  Si 
même  drapeau,  sous  une  même  dir-ction,  toutes  ie«  parties  de  ro)ipo*ilits, 
Vo'^s  avez  bien  fait,  et  dés  le  premier  moineni  je  m'en  suit  félicité.  Je  s( 
crois  pas,  vous  me  peiraettrezde  vous  l»-4Jiro,  d'autres  q^  moi^et  l'boa^ 
rsble  M.  Thiers  lui-néme  vous  l'a  dit  queUptéf'Ms,  je  ne  crois  pas  que  vow 
soyez  encore,  et  de  bien  longtemps,  un  parti  de  gouvernement.  (Rires  >■ 
cenlrei  Bruit  )  * 

Vous  avez1>ien  fait  de  vous  constituer  en  un  grand  parti  et  de  presdrs 
l'honérable  M.  Tbiers  pour  chef.  (Vives  réclamauunsà  i;auche.  Bruit  pro- 
longé.) 

Il  n'y  a  pas  long-temps  aue  U. Thiers  s'appelait  lui-même  à  celte  triboX 
chef  de  l'opposition.  (Non  !  n»n  '.}  Au  re^te,  c'est  une  question  que  Je  vous 
laisse  il  régler  entre  vous.  (On  rit).  Mais  permettez-moi  du  cro  n)  gat 
l'exemple  dii  parti  contervaicur  et  la  nécessité  de  votre  situation  entcontrl- 
buél  jwener  ce  résultat  que. pour  mon  compte,  je  regarde  comme  un  |r»n< 
progrès,  et  qui  ne  me  parait  pas  aussi  avancé  que  je  le  erqyait  toiil,' 
l'henre.  (Nouveaux  rires.)  s, 

Je  laii^se  lii  l'nppositic^n.  . 

M.  m  MALKViLLC.  Gardez-y  nac  place  en  cas  de  besoin.  ' 

M.  GuizoT.  Btjejreviens  à  la  majorité.   On  nous  dit  :  «  Cette   najorit^< 

vous  l'avez  obtenue  par  la  corruption.  >  Je  suis  Tiri  accoutnrtiê  anX  Jitées  « 

au  langage  de  l'opposition  ;  cependant,  l'en  suis  tous  les  jours  plus inrprX- 

L'i^ppo><iiioii  a  cenflsnce  dans  nos  institutions,  clie  les  aime.  En  bien  !i!Sl^ 


ce  que  nous  ne  vivons  pas  depuis  quinze  ans,  depuis  cinq  ans,  sous  l'empi'* 
de  nos  institutions?  est  ce  qu'elles  ne  te  déploient  pas  librement  1 1*'*^' 
bat  qui  exisie  entre  vous  et  nous ,  ne  sont-ce  pas  nos  int'liuttioss 
qui  l'ont  vidé  ?  c'est  par  le  mouvement,  par  le  libre  développenienld«*«* 
iostiintfons  que  vous  avex  été  battus.  Lorsque  vous  y  avez  pjouV^qqênl9' 
chose,  par  exemple,  lorsque  la  publicité  des  volet  dans  cette  éfaaDin'*  ^' 
venue  couronner  nos  discussions,  est-ce  que  nous  y  avons  p^du  t  UBsU- 
herté  de  plus,  une  miblicité  de  plus,  cela  tourne  et  tooruera  tnajanns  V^' 
nous  et  c&ntiie  voiislEVcelà  an  dehon  comme  i  l'intérieur  de  cette  chaaW 

Au  sein  de  notre  aoclété,  sur  tous  les  points  de  notre  terfltofre,  le*  'W' 
tutions  libres  abondent  :  les  élections,  les  libertés,  la  discussion,  la.  .P*'"!' 
cité,  les  conseils  généraux,  les  conseils  mjmcipaux,  la  garda  naiiosiiei 
pat  tout,  (Uns  l'ensemble  des  faits,  partout  la  majorité  nous  *PP*'*',?'at 
partout  If  liberté,  la  discussion,  la  publicité  nous  la  donnent,  nqut  loa 
donnée.  <  ._ 

Lorsque  dans  le  sein  de  ces  libertés-locales,  dans  le  sein  decesp^svoin 

'électifs,  de^di  tidenc<s  se  sont  élevées;  i  Grei^oble,  i  Toulouse,  àAi|*^' 

tilleur»,  qu  est-il  àririvé  t   L'élection,  la    publicité,  la  majorité  tfoo»  •• 

donné  la  victoire.  ,  - , 

Ces  actes  sont  ti  nombreux,  qu'on  n^  peut  pat  dire  qu'ils  "•''''iiîîi 
du  hasard.  Vpir  lu  de  ta  corjTuption,  r.'«ii  faire  l'injure  la  plus  preiM** 
no<  institutions,  S  notre  pays.  (Bruit  à  gauche.)  ,„j| 

Si  les  gouverneaients  qui  nous  ont  prèeédé,  l'Empire  par  exe|npl<i  *" 
là,  «veclss  mejtPi  dont  il  disp^ail,  je  conprinds  qu'on  l'àcçalàt"*'^ 


.    j  40e  tni'Pi  àtonrli  6É|orité  «t' que  noo»  la  car 
>  trop  loof  léfflps. 

L'honorable  pn  opinant  dit  qiK  nou^  faussons  les  priucipes  cûiisiicut'on- 
lel'i  il  8«  plaint  que  l'on  a  déuïiuri-  s«.s  iiJccs  m  deborii  de  ceilu  riic.iiii)-. 
h  ue  rroyai»  pas  que  l'bonoralili-  M.  Tbins  eùi  beauioup  k  te  plaindre  de 
Il  pr'USe.  J«  suis  plus  souvent  aiiaqué  que  lui  ei  devaiil  àet  Icclrurs  plus 
tembrcux.  M.  Thicrg  pas>e  pour  avoir  sur  la  1  nsse  de  l'aiiposiii  u  plus  de 

ÈHivoirqueje  n'en  ai  sur  la  (ires!.eROUYerueinpDiaJe,  et  c^ix'ii  la  m  je  n'ai 
■sis  t«n)(é  i  Dit)  plaindre.  J'fdoieis  que  It  presse  d«  l'o|'po^iliul|  a  Tait 
i  progrès,  mais  cela  prouve  qu'elle  en  avjil  d  immenses  k  faire,  et  elle  ne 
«sepasJ'êlre  plus  violente  que  celle  dii  goiivenicinent. 

MMSieurf  on  attiique  tous  les  jours  la  poTiiique  que  nous  pr:iiiqiions;  ou 
laj  dit  qu'elle  estai  dtdans  rtlroyrado,  cunlre-ré\oluiioDiiaire;  au  dehors 
liUtit,  basse,  honteuse. 

M.  LiOft  DE  M^LEVILLE.    C'est   œ  c|Me  vous  avez  dit  à  d'autres. 

M  CUIZOT.  L'Douorable  M  Léon  dr  M.ilevllle  se  trompe,  mais  j.-  U:  rc- 
a^rciti  de  riuifcrruiuioii,  parce  (ju'it  me  fournil  l'o  caslon  d'en  tinir  mr- 
V4tiJtp,  an  lactdeut  que  probablemrnt  on  renouvellerait  une  autre 
fais. 

iê  prie  eaux  desbonorabtpt  membre*  qui  ont  la  cojliiioii  en  mémoire,  de 
rtlire  tout  ce  que  j'ti  dit  dans  ce  miL^uiorable  incident  de  noire  vie  [loliti- 
que.  Je  mets  au  di'U  qu'on  trouve  dans  mes  paroles  rien  de  contraire  à  ce 
qaeje  vais  dire  à  la  éhainbre. 

Ounou«dii:t  Celle  politique  n'est  pas  lavôire;cc  n'est  pas  vous  (jiii  l'ave/ 
inventé;  vous  êtes  les  iB!.trBmeiitt  trop  faibi)  s,  trop  cumplaisauU  de  l'ii- 
tuence  qui  la  veut. Si  nous  avions  vouiu  faire  comme  vous  et  nous  j  prêter, 
aoDt  serions  encoibsur  cr»  bancs. 

JU  bioa,  Meuieiirt,  nomi««nt  voulei-vou.5  qu'en  eulendaul  ci!  langage, 
il  nv  ait  pu  An  hommes  qui  trouvrut  que  la  responsabilité  eit  déplacce, 
etquoD  h  porie  Ik  où  elle  ue  doit  pa»  être  f  • 

L  iiuiiurabie  M.  Thiers  n'en  a  ceitaiiiruiunt  pis  l'inicntion,  et  p-îrsoiine 
ae I  a  supf*»*4.  Main  nous  avons  tons  trop  d'expérience  pour  ne  pas  savoir 
?'''d  ''^''•■o»  inteniiona  ne  supprimeift  pas  Jes  majvaises  conséquences. 
U  Rëvoluliau  française  a  offert  bien  des  exemples  de  celte  erreur,  de  très 
Miindtes  gea-i,  des  f(eas  de  beaucoup  d'esprit,  ()ui  ont  (Kisé  dis  prémisses 
Mt  Ils  ne  v«itlaient  pas  lea  conséquence»  et  qui  n'ont  pas  pu  y  ecbappar. 

Quand  on  ouvre  la  iource,  elle  coula;  cela  est  inévitable,  l/honorattle 
H.  T liiers  a  revendiqué  auii  drait  à  c<'tt«-  uibuui;,  celui  de  dire  et  d'exanii- 
MT  si  I  influcace  de  l'un  Joa  trois  pouvoirs,  h  courouiie,  fiait  cici^ssive. 

Messieurs,-po«s  travaillées  ba'<,  vous  comne  nous,  i  fonder  wu  ètablis- 
IWCot  aaooarcbiqne;  c'est  le  qualrlAme  que  naus  travaillons  k  fonder  di-- 
puis  soixante  ans.  Aous  avons  voulu  fo«<ler  la  munarchie  de  la  Révolution 
M  nu,  la  nuoarckie  de  l'empire,  en  1804;  depuis  la  inonarcbie  dd  la  rrs- 
iMirki^  cliea  sont  loMbéea  toutes  \f%  trois  Nous  sommes  k  notre  quatn''- 
•*  essai  d'^laWi'SfSleoi  mopartbique.  Ctsia  prouve  deux  choses  :  ce.a 
prouve  quels  monarchie  est  bieu  nécessaire  k  U  France,  pui5i|u«  l'on  y 
rsfieot  toujours,  et  en  même  temps  celi  pifeuve  qu'il  tst  dillicile  de  la  fon- 
«J  nchçineniju>alidcnrAi. 

Ulti^a!  biifire,<e  quauiëmc  e«al  de  eciie  monarchie,  est  fondé  rur 
;  ty'f  .ffwuple  cm  priacipes,  sur  celui  qui  supporte  le  mieux  lobiez  les 
MUMOas  :  stù  la  Opiiirat  lAUtual  a  Aire  la  priao-  et  la  peuple.  Cette  m.)- 
■*■*•  I  W  nnnSes  d!IScnliés  i  stirmo-iier;  elle  a  tontaa  celles  que  lui 
*M  iéi(uéea  l«aifMais  de  moaarchian  précédents  ;  e'U  a  coone  elle  Uspar- 
luani  de  toutea  les  monarchies  qui  ont  été  renver«é(!i,  au  moins  un  griad 
MBbredentre  eux,  puis  elle  a  ses  difficultés  propre». 

II  se  Ifouve  parmi  les  amis  de  ceitt;  monvrchie,  parmi  les  hommes  qui 
•al  contribué  k  la  fonder,  et  qui  veulent  réellement  la  maintenir,  il  s* 
ua'î  j  homiMs,  qui,  lortqu  une  chose  ne  leur  convient  pas,  se  croieui 
Ndroltde  lu)  dlK:  t  Que  ne  nous  di-in-vouscela  eu  iSJO?  • 

I.     "j*"'  ''**  '*  1'''*'''''^'*  '*••*  qua  j'ai  eulen'lu  e>*»  paroles.  Je"  les  ai  enirn- 

"~  daas  la  «aile  qui  existait  avant  celle-ci,  de  ce  cflié  Me  côté  ^au- 


llSfS 


i^hmf  ','**•  Jî<"'  ' '•Pl'Orafcie  général  Lafajeii».  à  propos  eu  priigraïunse 
«  I  DOtal-Je  ville  qu  on   disait  viulé.   L  honorable   géaéial  LafajkUc  dit 

r'*    vl*  '  *  ^  *''  '■""'*  dlsirz-vons  ala  eu  iS  ;eT  • 

Jeus  InOnacur  dp  lui  ié,iOiidrr,  qu'à  coup  sûr  personne  n'avait  la  hluilé 
•  croire  qu'il  eàt  disposé  de  la  France  et  de  la  couronne,  et  l'eût  donnée 
»«  tiriiite  qui  la  portait. 

Ç>  été  la  honne  ftirtujie  de  la  France  de  trouver  darta  son  sriu,  en-If  31,  le 


Pnaca 
Mae 


nui  porte  là  oouroine.  (Vopvenirnts  divers.}  C'est  la  t^rancé  elle- 
q«»|  sTal  doffnèe  i  liil  ;  peftoline  i»Vi>  a  disposé,  personne  d'à  pu  fjire 


■■-  I*  rrance,  eu  1830,  qu  ail  lioutde  qu>nze  ans 
aiosUou  oé  «Ile  est  aujourd'hui,  q  relie  jouirait 
'«la  prospérité,  de  toute  la  sécurilé  dont  elle  joui 
u  «le  aurait  béni  Dieu  plus  encore  qu'elle   -    ''■ 
^le  tirje  de  l'anarchie.  Pour  fonder  notre 


lailea  fOt  autrement.  Je  re|>onv'e  pour  mon  co'npte  aujourd'liui,  comme 
JJ  lY'fw»  hoiilTée»  d'un  orgu'l  frivole....  (Bruit,  agitation.)  Si  on  avait 
"._..'  ■^'■'''ce,  eu  Iê30,  qu'au  bout  de  quinze  ans  elle  se  trouverait  dans  la 

" de  toute  la  liberté,  de  tou- 

iiiit,  elle  se  ser.iil  fé  icitée, 
lu  ne  l'a  fait  au  moment  uii  elle  a 
jj,  7---  • -■■•■«.uic.  ruui  luuucf  notre  nionarcbie  A  iravirs  tontes  ces 
iJw  jIT'  '""'"-^'qtoqM.ce  a'esl  pas  U^  dû  concours  de  tous  le>  grands 
pw'oita  public»  et  qe  il  couronne  coaiqKe  ^  *h»mbres  ;  aavei  vous  que 
. »i  «0  bonheur  Immcitse  pour  la  FraoM  qié  cette  couronne  se  soittrOu- 
u-.-  ^i""*  «J'»"*-  'l«ce  de/ré  d'iotelliMDte,  de  fcrm»ie  et  de  dévouement 
•«^fsbie  au  pay:  t  ;Trts  bfen  !  au  ceniTé.) 
rnuT*!'"*'  **•  '»  i^"Mflnne,Jene  ch-roienil 
d«      î.*  ""  '«•  ch«*t>r>^.  ni  leschai«*r«  s 

I.","""'' ministre  de  concilier  ces  deux    p ,    ... „..  ,. 

"■f.  et  les  amènera  des  transactions  qui  font  l'unité  <iu  Koiivernafnriii. 


sur  la  couronttè  ;jé  trois  dé 
puissance^i,    persuader    l'un  et 


,Ç 


Conseiller  de  la  toii[ûnne,Jene  chercherai  Jamais    k   faire  prévslair  la 

>néa  sur  les  chiRbres,  ni  leschai«*r«  s  *    ' 

f  d  un  ministre  de  concilier  ces  deux    p 

f,  et  les  amènera  des  transactions  qui  f 
"1  parle  d  indépendance,  je  crois  (l'i'il  en  faut  beaucoup  dans  les  conseils 


le 

toà 

»it* 


e  me  soi»  trouvé  0:1 

jartiais  h  en  tirer  va- 

courunne   d'écarter  d'aile  la 

sabilité  de  tout  le  bien. 


lu  on  donné  au  roi  ;  il  faut  avoir  de  l'iiidépeudance,  ne  s'en  vauler  jamais. 
mrii  au  cenue.) 

do  r    ^^'*  *  '^*'^  ''*  plusieurs  membres  de  celle  chambre  dans  1rs  conseils 
•oif  rf  '  *"* "*  <''■•"*  *'■'*  "«'""l  jaiilais  vu  servile  et   complaisant  !  Mais  j'ai 

fa     '^P*'^'  pour  le  pouvoir  irràponsahle,  et  je  croîs  qu'il  ne  faut  Jamais 

iB  !?  î?'l''<M':e  dans  les  débats  des  alTiires  .  et  que  ji 

"en  <llss«ntimenl  avec  la  couronne,  je  ne  chercherai  j 
tt*,'J^  1"^  •*"  devoir  d'un  coasedler  de  la  cour'"»» 
(ln,'2yJ*^|»Ué  du  roitl  et  de  lui  alUibuer  la  respon 

oitnfi  !  "*^  dans  tous  les  pays  des  minii,tres  nui  aiment  à  s'inlerposi-r 
i  0^  n  t^^  '*  ^f*  *'*"''  **  grandir;  je  croi!«,  mot,  qu'il  faut  s'effacer;  c'est 
<(  (/j""* '*"•''•  "'«JiKBiiéH'autre  procédé  me  semble,  permetiea-moi 
aire,  un  »/••.  v.,i.„i-„   j^  „^  (,f„,j   p,,,  q„g  |,  pgyg  ^^  ^roie  molAs 

lus  de  dèf'rence  dans  mes  rapports  avec  le  foi', 
comprends  outre  gouvernement  et    nos  in- 

P»r  l^^I**^.  *"*^<*'' *  parler  sur  qnelqnes  points  qui  Orttéié  touchés  h\et 
eordf,  .*"'''  préopinanl  ;  mats  je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien  nf^e. 

(L,j;'""o'»>ent  de  repos. 

«.0^^"  ^  «WHindue  un  quart  d'heure.) 
H.  ij -^*"J*I,' Thiers  a  prononcé  hier  le  nom  du  président  du  conseil, 
■♦«  «B  f.ii  î  '^'•"t  nom  glorieux,  comme  ii  le  dit  lui-même.  Nous  som- 
••«l'ilolt  «1  '*5**'"**'""'*'  *"**'  •'«  gf»"!»  que  l'honorable  M.  Thiers; 
Uiv  jp.,  .yP  P'»cè  i-ous  la  responsabilité  des  ministres;  loat  ce  jqui  est 
'"«re  inar'V^"^'''^'  P*'  '"*  »  '"  cal'inC  l'^bt  li  honnpMrel  g  otb  que  l'il- 
d'ung  Jiui  *    *^^  associé  k  notre  politique  d'ordre  et  de  naix.  1  a  gloire 

Lct  comh  ***  **'  '•oone  pour  defcnir  le  drapeau  d'une  telle  poliiiqie. 

'"'''*  de  (-«m'* '***'*"* ''"**'''^'  le*  K"*''''*''*  P'f'emeniaires,    la  responsa- 

"*'*il|on«i     '"iMtHf  eat  pour  >|Ous  tous,  c'est  aussi  une  gloihi  qnç   nous 

H.  fliiJ,  ■  ^Muérir,  nous  en  sentons  le  poid.<  ^c'est  ici  que  l'honorable 

"">  qné  rhon()ra|)le  M.  Odllon-Barrot  l'ont  acquise  comme  nous, 


»4^„"*'.'î^  peu  vulgaire.  Je 
pf»  que  j'iurais  montré  Dltt 

■  'ni*  rÀ< 


mori  de  la  liberté  et  je  l'ordire  ;  no*ïali^  daçs  les  diroita  politiques  est 
une  conséquence  de  l'inégalité  morale  et  "luâtérielle  que  |a  nature  a  mise 
entre  les  hommes. 

Je  disiis  d.iiic  (|iip  tous  les  hommes,  à  quelque  clas-e  qu'ils  apparlieii- 
n«nl,  viendront  s'asseoir  sur  ces  banca  (juand  ilsauiout  compiis  nusinsli- 
luiions;  le  p-uple  eu  fera  de  même  ijuaHd  il  se  sera  as>ieï  élevé  pour  y 
prendre  part. 

yminl  au  cl' rg'^,  nous  ne  lui  livrons  ni  l'rducatloi  publique  ni  le  goiiver- 
nemrntdi!  l'Etil.  La  grande  conquêlc  des  temps  modernes,  c'est  (|U'  l'K- 
lal est  laie.  Mais  il  y  a  place  pour  luu»  les  intérêts  ev  toutes  les  inéoccup.'- 
lioiis  li'vitiine  :  l'Eiala  son  droit,  lesfamilfes  oullolenr  ;  je  crois  que  tous 
deux  doiviut  eue  conciliés  et  qu'on  n'en  doit  sacriliei' aucun.  Quand  le 
ninnii'nt  viendra  de  irailerct;.>  que  tions  dans  4c  détail,  on  virrasi  nous 
avons  lésulii  la  que-lion. 

J':iriive  »  une  antre  objection.  Il  est  des  so<'iétés  possédant  une  adininis- 
tralion  forte  et  ré^uliiTe  ;  il  en  e^t  d'autres  qui  jouissent  de  la  liberlé  p)- 
liliqne  ;  la  France  lente  île  concilier  ce  double  avantaj^e.  L'éleclion  intro- 
duite dins  l'adininisiration  pjr  les  conseils  municipaux  él  le-,  conseils  {{<'- 
uéraui.  est  une  garantie  de  plus;  railininislraliou  se  p-rfectionnera  ;  'e 
probèine  sera  résolu  ;  ma's  je  reconnais  qu'il  nu  ^esl  pas  encore  d'une 
manière  latisfjii-aute.  .  . 

Quant  à  l'année,  M.  Tliiers  a -t-il  oublié  que  nous  avons  défendu  ici, 
pendant  bii-n  des  années,  l'eflectif  de  l'armée  avec  une  opiniSlreié  qui  a 
réu-siel  ((ui  a  mi»  lin  à  une  question  qui  §e  renouvelait  à  peu  près  tous 
les  ans?  Il  a  oublié  également  que  nous  avons  o  nployé  l'année,  <iiie  nous 
l'avons  employée  aetivemeni,  elljcacement,  plus  qu'elle  ne  l'avait  été  avant 
nous  à  cette  grande  œuvre  de  la  domination  et  de  la  possession  de  1  A- 
frique,  qui  jouera  un  si  grand  lôk'  dafts  les  df-stluées  futures  de  la  FranciJ. 
Nous  n'avons  pas  iiesiic  une  s.»ule  fois  it  y  envoyer  des  forces  et  i  donner  il 
H.  le  in  'réi-lial  UugeauJ  tous  les  moyens  d'action. 

Il  est  facile  de  dire  il'avance  que  vos  adversaires  n'ont  [loinl  d'idées,  <l 
d'en  exprimer  soi-même  queli|ues-anes  asseï  supeiQcielles,  qui  ne  peuvent 
pas  être  conteslée.s,  di  citées,  pesées  dans  le  moment. 

Sur  \fi  Unaiices,  sur  les  travaux  pub  ics,  mes  honorables  amis,  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  et  M.  le  miiiisire  des  finances  ont  déjà  donné  ot 
donneront,  quand  leurs  budgets  teroiil  discutés  toutes  les  explications, 
tons  les  re:iseignemenl»  que  la  chambre  peut  désirer. 

S'"aiis  aucun  doute,  la  paix  an-si  a  ses  grandes  entreprises,  la  paix  au.ssi  a 
s 'S  ténérilé-,  mais  \ei  iémériié>  de  la  paix  ont  c«t  avantage  qu'elles  sont 
fécondes,  qu'ellci  valent  au  |>ays  des  biens  iimnenscs,  et  qui  vont  loiijouis 
cpois-ant,  et  portent  d'heureux  fruits.  L»s  témérités  d'une  autre  politique, 
d'iiR  autre  système,  s.iti  ,  au  c  mvraire,  siéri  es,  et  vouti^s'aggravant  tous 
le^  jour*.  Voila  la  différence.  ^Triîs  ben!  au  centre.) 

Nous  p'iuvous  examiirer  U  position  de  notre  gouvernement  en  toute  li- 
lierié.  La  sécurité  eatùarloui,  1»  pro  pérhérègnedins  la  pays^Riies  ironi- 
ques a  gauche  \  lecierett  serein;  nou>  ne  noussomines pas  toujours  combat- 
tus sous  un  si  beau  ciel,  l'ka^trablu  M.Tbicisetmoi  Jecroisquela  politique 
que  l'Oiis  avons  pratiquée  e~t  pour  quelque  chose  dans  cet  heureux  résul- 
tat i  i"  m'apptamiis  que  le  cabinet  actuel  ail  mis  le  pays  dans  une  sécurité 
telle,  que  Iguies  les  questions  puissent  cire  débattues  librem<^nl,  et  que 
tout  puisse  être  dit  sans  inconvéuieni  a  cette  tribune. (Trifesbl^-n  1  au  cejiire.) 

M.  GEonGKi  DB  LAFATKTTB  proteste  conire  (|iielqtiea  paroles  de  M.  le 
ministre  des  alfaires  ulranijéres  qu'il  a  trouvées  incouïcuantes  pour  son 
père. 

M.  *ii  izoT  déclare  qu'il  n'a  entendu  en  aucune  (^jon  offenser  la  mé - 
raoir-i!  de  l'illusire  général.  '■ 

M.  0  iiARnoT.  L'honorable  ministre  qui  descend  de  la  trlbuue  avait 
promis  d'ftrc  mode  é  et  d'écirter  iqiites  les  personnalités;  il  n'a  pas  tenu 
parole.  Lor  que  M.  Giiizot  cDmbaiiait  avec  nous  pQ.ar  (e  même  principe  et 
pour  les  mêmes  questions,  si  I  honorable  M.  Mole  (ni  eilt  dit  qu'il  était  le 
chef  de  l'opposition,  il  aurait  souri  et  n'iùi  pas  répondu.  (Ti  es  bien!  h  g»u- 

<he-)  ,     ." 

L'orateur  dit  qn'il  ne  petit  pas  partager  l'avis  des  d"ux  préopi;iants  sur  la 
politique  qui  a  suivi  la  révo'uiion  dt*  jnil'et.  parce  qu'il  voyait  dans  c»tte 
pi  itique  le  germe  A-  ce  qiii  est  arrivé  depuis.  Il  enliedaus  quelques  de- 
uils sur  le-  faits  qui  se  sont  (lassés  depu  s  le  rejet  de  la  loi  de  di-jonctoa. 
On  prétend,  coiilinu«-t-il,  que  les  que.  lions  politiques  ne  passionnent  pliKs 
le  pays;  c'est  une  erreiur;  en  i8i^  et  en  I8»2,  le<  élections  générales  .';e 
sont  prortonc;fs  pour.unt' réfijrtn'é  modérée  ;iU  dL'dans,  une  politique  plus 
ferm"  au  dehors. 

Vous  éifts,  je  le  sak,""  le  seul  inini-tèrc  dcjuiis  1810  qu''  ait  duré  six  an- 
née» :iii  le  tcniis,  ni, fps  circoii<lances  ue  vous  ont  manqué  pour  laire  le 
bien.  Tout  le  bien  qa^  ta  Fiance  aliendiit  de  vous,  l'avezvous  fait?  L'op- 
posiiion  peut  avoir  ses  illusions  et  ses  'Xag^^ratioBs,  mais  ces  illusions  sont 
"s^ns  ilinger;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  du  pou\olr. 

D'puis  l'abanJon  d'A^iicÙMe,  la  politique  extérieure  du  pays  n'a  fait  que 
reculer  et  iléclmir.  Crovei.  ^ons  que  l'orgueil  national  n'ait  p.sélébles^é 
plus  profoiideiueul  encore  que  de  l'abandon  d'Ancûtt»,  des  concessions  si  r 
le  droit  lie  visite,  de  l'abindoii  J'es-ilarqul&es.  et  swiout  de  celte  honteuse 
affaire  de  faïti?  (Interruption  au  centre.)  Oui,  honteuse.  Le  jour  oii  la 
cbamhie  a  volé,  no  >  pas  une  demande  de  répi ration,  mais  une  indemnilé 
à  rhouiine  <;ui  a  fait  tuer  nos  soldais  ,  elle  a  fait  une  ad. on  bouteuse,  et 
sur  lai|uetl>*,  pour  B  Dire  dignité,  nous  devons  juter  un  voile.  (Kéclamailons 
aU  rentre.  —  Approbation  à  (gauche.) 

L'orateur  bUine  aussi  la  conduite  du  (gouvernement  dans  l'affaire  du 
Texas.  Il  ne  C'imprond  pas  que  l'on  puisse  invoquer  dans  ct!tte  occasion 
une  question  d'équilibre  américain  ;  nous  dcVuiis  encourager  de  tout  notre 
pouvoir  r.igrandisseinent  fédéral  de*  Eiats-Uhis.  L«sehiime%Ldu  pays  a 
été  prnfondémeiii  méconnu  dans  celle  «flaire  ;  le  pays  sait  bien  (jn'au  jour 
lie  la  lutte,  l'équilibre  s'établirait  h  noire  profit,  et  que  plus  l'Amérique  se- 
ra f'uie,  (ilvts  la  France  le  deviendra. 

^Est-ce  h  voire  programme  de  l8J9?  Vous  a ves  beaucoup  sactiUéi»  l'Eu- 
rope, mais  l'Europe,  croyez-le,  ne  vous  pardonnera  pas  votre  origine  lévo- 
lutionrtaire.  Vous  vous  enùrgùeillissez  dis  él«(;esiléa  chancelleries  de  la 
coalition:  cela  en  elf  .t  peut  vous  Daller,  vous,  ministres  de  la  révolution, 
mais  le  pays  y  trouve  un  motif.de  délijncc  contre  vous,    t" 

Avant  d'clrc  au  poiivoir,  veus  trouviez  tous  quHI  3f  avait  quelque  chose  à 
f:iiie  dans  les  lois  sur  les  incoinpatibiiiUs  sur  la  jol  érertorale,  sur  le  jury, 
sur  1.1  presse.  Qn'avez-vous  f.iii  depuis  de  toutes 'Ces  réformes?  Vous  avci 
dit  Nou  toutes  les  fois  qu'on  les  a  p.-ésentées. 

On  vous  a  qualilii;sdii  nom  de  borntt,  c'est  t|-op  peu;  quand  on  n'avance' 
pas  on  recule,  et  vous  avez  reculé.  Vous  n'avez  pas  fait  ue  violence,  dites - 
vous  ;  inais  ne 'lait  |>as  de  la  violence  qui  veut;  il  faut  être  fort  pource'a  ; 
vous  avez  l'u  recours  a  lafi'aude;  vous  vous  éies  faits  petits  et  vous  avez 
éiiiffvê  té  pays;  \ 

Votls  iver.  fait  intervenir  la  magistrature  dans  la  politique  ;  vous  ave/, 
toiirné  contre  lu  presse  la  loi  sur.les  annonces  Judiciaires;  vous  n'avez  rien 
fait  pour  la  liberté  ;  vous,  aves  lieaiicoiip  lait  contre  elle;  vous  avez  loul 
aei'ordé  il  l'éiranger  et  rien  au  pays,  que  vous  av«z  sacrifié  aifx  suggestions 
des  cours  absolutistes.  , 

Il  se  trouvait  que  nos  revenus  allaient  loujourscrcissant;  vous  auriez  pu 
en  proliler  |)our  diminuer  les  dMflffi(^]QU|ques,  convi  rtir  les  rentc«,  Sou- 
\*H</T  li-s  classes  ni»lheureiuMMD^-De y^^t  pas  fait;  OU  voiit^k  demandé 
de  réduire  le  droit  ^or  les^^nujnj^Mit>w{*  pens'éé,  vous  né  l'avei  pas 
vou^ù  et  avez  faiilnfMrMr  |^R^SBB|MF'j^K''eu''  pendant  toute  la  ses- 
sion qui  s'achève.  i^-Jk^^^^r'zSri 

Vous  U9US  ivéz  ^''^^'iK^if^^Sl'f^^^m*  ^^  iravaux  public^  ;  mais 
4  cfs  lois  étaient-elles reli^KpaKimFlpensM^^  Non,  vous  n'avez 

'  songé  qu't  Âtisfaira  1*1  oMd  iinèréyilinM  lll  député.  Aussi  voyez-vous 


fait.  (Tr^s  nién  !  Fgànehê.) 
Il  tst  six  hiuires  et  demie;  la-sw|e  de  la  diicus&ion  est  remiiKà  demain 


lAITS    UIVEUS. 

r.imoMQtE  DU  jOL'R.  —  Le  préfet  de  police  vient  de  publier  una 
<ird«.i)i)aiice  louceruaiil  rarro.seineiil  de  la  vois  publiqiie  pendaut  1m 
chiileurs.  '  r' 

h  iiprcs  cette  ordodnance,  les  propriétaires  ou  loeatai^es  t|pt  tenus  de 
faire  arroser  deux  fois  par  jour,  ii«nze  heures  du  matin  el  ^  trois  heu- 
res lie  l'après  rnili,  les  parties  de  la  voie  publique  situées  au  devant  de 
leurs  maisons,  bouiiques,  cours  et  jsrdii.s  el  autres  eDipIsceipeols. 

Les  MJicierf'es,  portiers  el  girdieus  des  étilblissements  publics  et  mai- 
sons domaniales  doivent  se  cotiformer  aux  dispositions  de  l'ordoDotoce 
préiiiée,  pour  les   établissements  et  liaisons  auxquels  iU  sont  ai|acbés. 

—  L'empereur  de  Hus.>-io,  accompagné  du  comte  OrloQ,  tpj9  aide-de- 
camp  général,  esunrrivé  le  17  m*i,  (Jiros   l'après-midi,  à  Varsovie. 

—  Selon  le  Nationa',  le  cabinet  aurait  déci<lé  que  les  éleclions  géné- 
rales auront  lieu  le  1"  aotil. 

—  C'est  il.  Dinergier,  bàlQDnifr  dû  l'ordre  Jes  avocats  à  la  Cour 
royale  de  Paris,  qui  défendra  Lecbhite  devant  la  cour  des  pairs.  Lecomte 
avait  été  invité  p,ir  M.  le  chancelier  à  se  choisir  un  défenseur  ;  il  ■  ré- 
pondu ou'ii  -s'en  rapportait  pour  ce  soin  à  M.  le  chancelier.  M.  Durcrgier 
a  donc  été  désigné  d  office  ;  il  a  acceplé  la  défen.-e  qui  lui  était  confiée. 

On  iieciB  géDéralementqueies  débuts  publics  ouvrirout  jeudi  proèliaiii 
4juiD. 

—  \j  Epoque,  comme  le  Constitutionnel,  augmente  son  pris  d'ah«a- 
nement.  Ce  (.rixest  maintenani  de  S2  fr.  par  an  (leur  Paris,  et  de  80  fr. 
par  an  pour  les  déparlrmenis.  Comme  le  C^nslitutionnèl,  VEpoqut  pre^ 
met  des  Ànnuairei  en  prime. 

—.M.  le  garde  des  sceaux  vient  de  foiimeltre  au  roi  le  rapport  sur  l'en- 
semble de  radmiuisiratioB  de  la  justice  cr  mioelle  m  Frabce.  C^rtppMt 
embrasse  les  travaux  accomplis  en  1844  par  les  cours  et  tribunaux  du 
royaume  en  matière  criminelle,  correctionnelle  et  simple  police. 

Les  tableaux  statistiques  qui  ea  ont  Toviroi  les  élémeQjts  sont  au  nom- 
bre de  170,  divisés  en  six  parliés  distiticlife  et  îid  appendice.  Ils  expo- 
sent et  résument  tuccessivetiieot  lés  travaux  des  coutrs  d'auij 
tribunaux  correctionnels  el  de  simjile  police,  et  ceux  dé  la  CduV  de  i^i- 
satiou,  enfin  tout  ce  qui  concerne  les  récidive^,  l'ioslrtiction pî^lii 
ia  dôlée  des  procédures,  ia  compo.siiion  du  iury,  e^^,,  éic.  Vm 
est  consacré  aux  arrestations  o^iérées  par  les  soins  de  Ta  pré^tiiure  ne 
police,  aux  suicides,  aux  morts  xcri  leotelle^  el  iui  grâces  collectives  ac- 
cordées par  le  roi  d  l'occasion  de  l'anniversaire  de  son  avènement. 

vn  CÉ$AB.  —  Une  question  de  haute  politique  a  occupé  vendredi 
demi  r  le  tribunal  de  simple  police  de  Roubaix.  U  s'agissait  du  litre  et 
des  prérot.'alives  d'EaPEa^UR,  revendiqués  pur  un  personnage  auquel 
ou  les  refuse.  —  Ua  è'npéreur!  aliex-vous  dire fUuse^st  donc  quelque 
ambiiiPiix  qui  a  euvie  de  Taille  ^onflaissanck  àtreciel  murs  et  leS  bar- 
reaux de  Hun  bu  de  Douilens  ?  -^  Pas  du  tout.  Le  personnage  dont  il 
s'agit  a  de  l'amliilion,  c'est  vrai ,  mais  elle  est  (out.9  l^Mwt.  11  panU 
avoir  df s  tiroils  réels,  et  c'est  devjiBt  le  jugé  de  pail  dVIl  vttnt  MuM 
valoir.'  Voici  le  fait  :  .  >        •     >  ^-r   .-   rt» 

IJp  ^ipur  Ilenfl  Goos  est  mem|)re  d'une  société -d'archK 
muuel'^e. Croix.  Celte  société,  cianime  totties  Cétlfs  (lu  ni 
des  Ttâlu't?  d'nprès  lesquels  fc  tîlf'e  de  roi  est  déèeWélcef».  ^„.  ou^w 
maiire  otteau  i  une  épiqie  délerinin^e,  jGfW'royaul,^  ne  ^ure|u'un 
an,  il  faut  la  mériter  de  nouveau  ou  la  jier.Ire;  iifiairlor>qu  il  arrive 
que,  pendant  irois  années  consécutives,  le  même  indi>idu  obtient  le 
prix,  au  lieu  du  lilré  de  roi  il  prend  celui  d'empereur.  ^L'o^i^M  d'ar- 
gent, qu'il  avait  seule iiiput  U  droit  de  porter,  devient  sa  propriété,  el  de 
plus,  il  n'est  plus  tenu  à  payer  qije  la  ii:oilié  de  la  cotisation. 

Or,  le  sieur  Guns  a  rejuplî  toutes  ces  conditions  ;.  tro's  fois  il  s'est  io#n< 
tré  le  I  lus  admit  de  sà^ompsgnie.  Voilà  trois  ins  qu'il  est  roi,  il  ?eut 
niaiulcnant  être  empereur.  Rien  de  plds  jusle  à  notre  avis,  puisque  Jes 
conslilutions  de  l'empire  susdit  le  veulent  ainsi. 

Quel  est  doncie  mofif  de  l'opposilioD  qu'on  lui  Fuscile  ?  Est  ce  le 
principe  déniocrntique  qui  domine  parmi  ses  Etijels  ?  lui  contésté-t-on 
se.s  litres?  .Mon  Deii,  non!  d'abord  on  le  troiive  trop  jeune.  ^Goiis  n'a 
que  vingt  ans,  el  Ion  pense  qu'il  ne  doit  pas  1  oinmander  i  des  hommes 
de  PO  à  60  tnis.  Et  Napoléon  !  Mesiieurs,  hélait-il  pas  jeune  aussi  quand 
il  a  fait  1,1  première  campagne  d'Italie  ?el  Alexandre,  el  Lonft  XIV  et 
bien  d'aulres  encore?  •  '    • 

Ensuite,  ne  comprenant  rien  à  une  adresse  si  merveilleufe,  He*»ieurs 
les  archers  de  Croix  sont  portés  i  supposer  que  le^r  prétébdiBnrau  îilre 
d'empereur  est  quelque  peu  kércfCr,  fct  c'est  un  motif  grave  à  Iptuï  yeux 
pour  l'evinrer. 

Q  loi  fiii'il  en  soit,  M.  le  juge  de  paix,  avant  que  de  prononcer,  a  en- 
joint au  demandeur  de  représenter  les  statuts  ddpt  il  invoqué  l'autorité. 
Nous  rendrons  comple  de  la  suite  de  cette  affalée  importeuffe: 

l'iÈCt:  RELATIVE  A  hX  QUESTION  DE  L'ENSEIGNEMENT,  —ht  jOUr 
le  l'Ascension,  le  desservant  de  la  eoiiimuue  jlç  .Cuut|riwon  (canton  de 
RovigYiv)est  monté  en  chaire  pour  engager  ses  pa-roissiens  i  ne  pas  se 
présenter  à  la  vente  mobilière  qui  devait  se  continuer  ^Qijnédiatrfnent 
après  la  messe  au  domicile  des  époux  ArnouI^-piinttgnéuirTr  à  lorte- 
mcut  gourniindé  .ses  ouailles  de  ce  que,  lorsqu'il  s'agissait  d'une  qoéte 
au  profil  de  l'église,  cha-,un  rétiétait  :  Je  n'ai  point  d'argent;  tandis  que 
pendant  quatre  jjuurp  on  s'empressait  d'aller  les  miins  pîeines  i  la  vente 
pour  flchner  un  nieljblc,'.tMi  roupiiti  d'éitiffe  ob  <)tieique  antre  fulllile  II 


^.,j;uTa  roupiin  d'éitiffe  ob  <Jtieiqi,.,«....v,  .„...■.»;.  „ 
l'oii  ne  chômait  pas  iibsolument  la  fête  de  l'Ateèn' 


pour 

les  Q  a..siit  es  que  si  ■  ,7,,  ,,\,  .  iivuiuk  i»,»»  u^dviuiucuv  la  loie  uc  1  Ascen* 
sion,  SI  on  allait  acheter  pendant  ce  saint  jour,  le  mauvkis  lein|iÂ  vien- 
drait ruiner  leurs  nioisson.s,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  dtppuis  dfeut  fnnéés, 
el  le  lotit  pour  cbà  ier  rindilTérence  du  siècle  en  matière  de  religion.  Les 
préposés  chargés  de  poursuivre  ta  vente  avaient  d'abord  craint  que  le  vi- 
raient sermon  du  curé  ne  nuisit  au  sufcçès  dé  U  mission  qu'ils  avaient  à 
remplir  :  mais  j^ràces  à  Dieu,  en  dépitée  aoti  éloquence,  le  curé  est  resté  ■ 
si'iil.  et  vendeurs  et  acheteurs  se  sont  retirés  fort^ntenls. 
Nous  empruntoiis  ce  fait  au  Journal  ie  la  Miuse. 

UN  MisÉRABUc—  On  lit  ià  Douvélile  qui  suit  dans  un  journal  de  la 
Warne  :  "         ;  ' 

«  Un  de  nos  soldats  d  Afrique  est  rentré  dern-'èremerit  daaas^  foyera 
(Jépartcmrol  de  l'Aisiu),  ayant  fait  la  conquête  d'une  Africaine  qu'il  ra- 
menait mec  lui  dans  son  villtigi*.  I^rs  fillettes  que  ce  foldfit  avait  lais- 
sées telles  i  .son  dèparl  étaient  dev»nues  de  gratides  et  Mlleà  faniBas, 
qu'il  trouvait  plus  à  son  koùi  qut  l'Africaine,  dontiil  était  fatigué  et  em- 
barrassé. Cti  homme  ftt  de  vains  efforts  pour  Is  décider  i  rotiDUmar  (n 


Conibieo  rends-lu  loo  eecrel  ?^  Je  ne  le  vends  pas,  j^  le  dojiiie/v^lfz 
voiif  preudre  la  pfine  de  desitendre  avp.-  iimi  à  la  cave,  jn  v  ,is  <:haiif>'<>r 
I»  li;è.e  bonne  ou  niaiivabe  (j<ii  s'y  trouve  en  uu  Tro.  délicieux  (pie  vo:i> 
troiiviTtz  su|>érieur,  j'in  .li  la  rfrlitu'le,  au  lii|ni  le  du  'nièiiie  iniii  iju' 
l'on  tire  i  grand»  frais  de  Hat-I  nu  tic  •Briixi'lles.  —  Cftle  iir.po.Niiii'ii  éiait 
faite  à  une  caburtiièredu  lloriiiu^e. 

Qiif  Ir  aWf  d'l',ve,CM  pareille  «oninnitufe,  ut  lit  cédé  ù  l'allrail  de  la 
ruriosileWn  descend  ;  l'iudiislrlel  |ioiis>e  le  lioiiiliuii  d'utte  |)ièije  de 
bière  et  dit  à  la  dame  de  nietire  son  duii^i  à  lu  pliic.-.  11  eiifuni'e  cgidc- 
inent  le  bouchon  d'une  p  éce  voisine,  et  la  catiurciitre  y  lnuni'  aii^Mloi 
un  doigt  de  l'autre  main.  La  voilà  doue  avec  les  d- ii\  maiiis  oiciipé.-, 
et  ?i  bien  occupées,  qu'elle  ne  peut  Kurreiulie  la  iibeite  ()u'eii  >airj- 
fiant  les  deux  tonnes  de  liitire. 

—  Tout  va  à  soubait,  dit  le  pariiciili-r  ;  il  ne  me  piaiii^iie  i|u'u!)o  lia- 
Ratf'.le  pour  que  le  tour  soil  fuit  en  perfeciion  ;  je  trouverai  rcli  en  Iniil; 
il  reujonle,  ouvre  le  tiroir  du  cijiipliiir,  inel  dmis  ses  innhes  toui  r.'i|iiil 
couiicnt,  allume  un  cigari'  et  sort  ti':Hii]<iilleiiienl  en  freiloniiant  lair  : 

Mon  I  ère  avait  un  à  ne, 
Un  iiie  connue  vous 

La  [Hiuvrc  femme  rc^ta  tiiisi  ','iie  6ti;j/i^  6rr//e,  sunaiit  l'express  on 
buraine,  clouée  dans  sa  cave,  sans  lnjiij;cr  ilune  sf  [i.ell.t. 

Avis  gratuit  à  tous  ceux  iiui  seraient  liiilc>'de  faire  l'es.sii  de  ce  nou- 
veau procédé. 

Le  Cbâteau-Uoiige  a  rouvert  tes  porte.^,  et  le  piemier  Ircau  leinps  y  a 
ramené  la  foule.  Des  emt>«llisseiiientb  de  ions  fjiîures  ajuiilent  ai.x  a.ie- 
lDeal5  de  ce  sile,  déjà  si  pitlores.j'ie  :  deux  va^irs  lialffie?  d  111=  le  ■  ',}  W- 
mauresque,  des  groupes  de  Cauova,  des  )eii\  du  nu  iliciir  y>,i"il,  de>  mil- 
liers de  becs  de  gaz,  en  luslre.s,  eu  caiideUbrcj,  en  «iraiidolc^  ,  un  lir;  ,111 
orchestre  de  ioixacle  mubiciiiia   exécutant  l''s  valser,  les  cjQlrcdjiiH'>, 
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— iOrléana  li)s  »» 
—  à  Rouen.  I«<a  so 
R. -Havre.. 
Afi^'non..  .        »  »• 
SU.  à  Itiile. 
Paris  Sir... 
Irtiir»  N.inl 
Oïl.-Vint. 
C   du  Nord 
iFanipHai. 
'J'.i  Sn»|il)iiH-i.-Kec. . 
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I»     3,H  jOrl.-Hord. 
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\iV>  .|-l/iiie  \'    M 
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,^'  3  7.i 
5I.>  «• 

73.5  .'- 
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<( 

olN  7."i 
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«'00 


I»  Il  l.ln  Maher 
Fourneaux  d«  l'Avuyroii. . .  •  .•• 

ilAU(,UAMilSK->.  —  Hcii.K  il(  c-dM  'lisnnnilile,  75  (11)  ri  no.,')f»;  eoiicanl 
.du  iniii.s,  7S,Uii  il  O'.OIl;    juin  cl  aoni,  7S  00  ii  77, un  ;  i  Uein  ,  7!),iiO  à   00.00. 

Lll-1,1-;.  —  Colz.a,  71, ji)  à  72,00  ;  (lùlletlo  ruusse,  (10,00  à  00,00;  liu, 
00,00  a  00,00  ;  canieline,  oti,00  1  Oi),0  ;  (  hanvre,  0J,00.—  Voilure,  0,00. 

i  s."  Il  11  -   :  i' n    -i.!.!!-  l2-i,'0  a  000,0(1;  r  •himui  'i"  iJ<>i,>  el  juio,  127  ,('0 

à  (I' 11,00;  juillei  el  août,  tîO,  0  a  000,00;  deux  dern.,  000, on. 

Savons.  —  DupiudMe-;,  In-lle  onalili',  !»o,OO.i  00,10  les  loOkil. 

Si  IKS.  -^  lifi  c.  de  liaisM'  par  .SO  kil.;  venlt!  peu  animée.  La  Bnnclirrie  a 
(t\i'  le  cours  (les  suif>  de  place  a  6S,;)0  —  Le>  fiiifs  élraiigeri  toujours  sans 
afliires.  — .Suifslii  branche,  U  i»  il.  —  (.liai  délie  01, So  a  iiï.oo. 

T? 

L'un  des  gérant*:  V.  C().\siukbam. 

M.  Dumas,  nieinlue  di!  l'In^litul  royal.  Acadiimie  des  >cien(!es,  etc.,  vient 
défaire  parallre  a  la  librairie  de  Iliicliel  je  aie,  le  tome  liuiliein,'  el   dernier 


"-ïrdîn  d'Hiver.  —  Auiourd'buf 
Ire,  Ae'i  a  (i  heures. 


Aiff  ATHMTT  '*'  '-■"*''  chevé  ouvrir»  on  nouveau  court  d'iai. 
Ail  A 1 U inili  •  loin  le  le  uirrcredi-'S  juin,  il  I  heure,  chez  lui,  n» 
>..iiii-AiiOr('-d -»-Aris,  «10.  —  Prix  de  li  nscriplioo  au  coura,  ttu  fr.  —  1^ 
ciBc|  piem  ère»  li'çouiiscroiiLpubli(|iU!i.  3 

.  :  CONSTIPATION  BÉTRUiTE  ":ro.^vrv;?A^' 

iiAixs.  Se  \<'nd  1  liez  tmis  lus  libraires  ei  à  la  maison  Warlun,  ii  Paris, U, 
rutr.  Hicbelieo,  l'Expasiliou  d'un  Moyini  MATOnEL  a;réab'e  et  infaiilibit 
(lr^s  iimp'e),  non-  euleuènl  de  vaincre,  nnis  aiis.i  de  détruire,  co'i  plèlt- 
loi'iit  la  Coii-iipalion  rebel'e  ;  suivi  de  n(>ml>reiix  rertificala  de  niéJeeiW 
léii  lires  el  d'aiiliM .  pi  rsonoes  de  dislinclion.  V'ini[l-(j«^iixièniu  édilioii,  Prii, 

I  f  I .  L.V  MKIME,  fiiiicopar  la  poste,'!   fr.  &U    c,  il  envoyer  eu    Hn<  boa  sur 

II  posie.  (Affranchir.)  4 


âpectacles  du  29  mai. 


7  II.    .1» 

7  h.   •!. 

7  h.  •!• 

7  b.   >|. 

(>  h    \\-J 

6  b.    1)2 

6  11.  •!• 
t(  b.  I|2. 

7  b.  .1. 
li  II.  •{• 
0  b  lii 
R  h.,3iJ 
G  h.  3  4 
K  b.   il> 


onaiiA.  —  Paquita.  Luc'e. 
raAMCAtti  —  Camaraderie.  Précieuses. 
orBaA-GOTiQU.v   —  Tnmpeite.  Veuf  du  Malabar, 
oorov.  —  Acte  de  naissanc*.  Ecb'c  e(  Mal.  t 

▼AODCVITXC.  —  FK-res  bond  lin.  Mari.  Hitères.. 
▼AKiaVÙ.  —  V.ndella.  (ientil-B  nurd. 
aTHMASK.   —  Juanila   Ennemis.  Pelit-flli. 
PALAU-KOVAi.  —  Kriictip    Keinnae.   Cendrlllnn.    Liit.  Poiuos 
rouTE-aT-»AUTiv.  —  Marie-Jeanne.  Petites  Danaides. 
AiBBioc.  —  Etoile  du  Brrg'-r. 
aAiT*.  —  Philipp'  II,  roi  d'Espagne. 

cini^VK  BATI  J MAT.  (Cbani[is-lbiysées).  —   Exercices  d'ëquiUliM 
COMTE.  —  Ueniil  hussard.  KlaKeolet.  Crispin.  Banscs. 
routes.  —  Canaille.  Hussard.  Mudisle.  SoBoelle. 


En  Vente  cbe«  BKCHET  Jean»,  llbrnlrc^^dllenr,  place  de  rEcolc-de-Méacclne,  n» 


à  Parlât  ec  rliea  loua  li>a  IJbralr«*«  dea  Déaarteaa* 


Le  TOME  lIlITIEilE  et  DERJVIEII  do 


pparteaaena  1 

Par  IVI.^l}.fIjiLSy 

■cnilavc  de  l'Inadlat  ra^al ,  Aeadeailc 
des  Scleneea,  e(e. 

QUVTRE  VOLUMKS   IN-OCTAVO,  '" 

ATLks  »E  va  n.Aanan:sm-*'.-rAut  :  sofs.'HB 
son  'rn.VITÉ  DE  CHIMIE  APPLIQUÉE  AUX  ARTS  est  accompagné  d'un  ATLAS,  et  se  vend  separéuient  12  fr.  liOc. 


TRAITE  DE  CHIMIE  ORGANIQUE 


IVOUVE\U\  ELEMENS 

DE  BOTA]\IQUE 

KT  DE  ^^ 


Par 


f  HÎSIOLOGIE  VBKBTALB 

Membre  de  llnstilul  (Académie  royala  des  Sciences^,  el  pkmi  de  BûlàD.rji  a  la  F^ca'-i  ae  Wh\m  de  Par;; 


ACniLLE  BICnARD 


TRAITÉ  DE  HÉDECnE  OPÉRATOl 


INir  M.  d 


etr 


D    M.  P., 


SSPTTCMB  EDITTOM  . 

Revue,  corrigée  et  entièrpmont  r^fon-hu»:  orme  di-  plus  rie  IKXI  (.-rnvur'-'"  'ntf-rcHU'rca  iliinn  le.  tcxle, 
Ouvrif/f  ruhpfr  }iir  lu  Coiisrit  rcir/dl  rlr  1 1 •i.slriirlvm   fiuliliif'ir  , 
Pour  l'enseignement  dam  tou^  les  etabl!--»!  lofu-i  de  rL'iii\  erMle.  -Un  f)!L  volume  de  plus  de  b.SO  pa^;*'. 
Prix  :  0  ir.,  et  franc  de  port  par  la  |)ii^te.  Il  Ir.  Ti  c 
T/^l  ÉlaÛMEHS  DE  BOTAWIQUE  >lc  M.  le  ^rnlVsseiir    RICHARD   hoiiI   trnp   rniinus   piuir    (]U7   nous  rn 
donnions  ici  l'aii-il.vse  :  cent  sïns  r.intr.-lit  le  traite  le  (lus  mi'tfii)  li'iuc  ei   ie   plusMin;-'  -  ip.roa  ait  publié  sur   les 
.véséuu,<.  Ce,lt,e  7'  ('îtition  a  été  red'^éc  sur  un  phin   tout  à  fait  ixuvimu.  (;t  ij  ji,  ».in.*  c!ian;,'er  le  laracttre  rtfen 
tieîkraent  cVémentiire  'le  re  livre.  e,i  fut  en  ii'.ie..|iie  sorte  un  ou  .ra^^e  nouveau,  l'ariui  Itn  ani"lioralioiis  Intro- 
duites dans  cettj  7'  éliUon,  ipiuii  cileraiH  1  •  nomb  e  ef)n<i  lerali'-;  de  |.*".-nilies  noiivellua  (  [ti't  de  noo  1  mt'rca- 
lées  dans  le  texte.  I.es  (ararliTe>>  dex  f.imill'-H  khU  appuyés  de  figures  !iaaly'.iiiuc-o  dcsuoées  avec  une  rare  pré- 
cision et  q'ji  en  f^irilitcii!  Kin^tulièrcm-nr.  linte'li ,  enc"  ,  I 


L.i!«FR4\C,  rhlrarflrn  en  merde  i'hdpital  di^  la  Plile,  «le 

Trois  forts  Toîumea  in-octavo  de  près  de  90ii  ptxtm  cbacuB. 
MODK  UF.  PL  RLlCVriON.— :  e  TRAITt  DE  BOflDECIinB  OPÉ&ATSUUI  sera  publié  paV  livralaoïii 

itii  a  2  II  paye»,  loriniit  in-H'  —  .\  partir  du  l"  mai  IH1.5.  il  partît  exactement  une  livraison  de  deuK  mois  (. 
deux  looi».  — 1,»8  V",  -•■i\  y,  l*.  5*.  !>•  et  7"  ont  paru  — [^  prix  de  chsipie  livraison,  |)our  les  soutcrlpteuri,  eslilL 
.1  'jk.  pour  lariset  2  fr.  .V)  c  ,  franc  do  port  par  la  poste,  pour  les  départemens.— Cinq  livraisona  formeront  n| 
volume.  — iljf.  !•' eKt  con  plet  j  ' 

'Nota.  L'Anatomie chirurgicale  feri  traiUÎe  d.ans  cet  ourroj^s  avec  le  i<lua  itrand  soin. 

ECONOMIE  RURALE-  1^«.IS"' 

dut.  etc.— 8  vol.  in-«*.  Prix  .  lltiJ 


Par  M.  P.OU 


Conaideiée  •.inm  ne»  Kapi>orto  svec  la  CHOKU),  la  VHTSXIQDK.  I* 
.,'»SIN'G.\ULT,  membre  de  l'Académie  loyale  déa  Science»,  de  l'insti 


DICTIONNAIRE  DES  RÉACTIFS  GHIIIIQIII 

l'^mployi     '  tns  tnuteii  le-i  expériences  falten  dans  les  cours  publicset  particulier!',  les  rerherchri  mé^icD-lé) 
les  exp«ri>'ies,  '>•    >  •'sais,  les  analvses  qualitatives  et  quantitctives  des  cor|>a  airoples  et  de  leura  ronpoa^iti' 
les,  s<>it  dan    '  ->  <    ts  ,  ^oit  en  mcteriiie;  par  M.  J.  XaASSAIOWB ,  profetscur  de   Cbrnaie  et  d«  Pbydqvi 
IKenle  vi.  cri. .air,   d'Alfort.  —  Un  fort  volume  in-8",  orne  de  hgures  tt  dj  ïept  tableaux  cbromasoopiquei  ( 
lori('3;    IHtn.  —  Prix  :   10  fr. 


VOLUMES 

in-.  8. 


DERRIERE  LE  GRAND  MAT»^ 

ÉTUDE  PSYOlOLOfilQUE  DE  LA  VIE  MARlTim. 


CBEZ  PETIOS,  . 

EdlfeardeMOliTKCIIiSTO 

El  du  JVir    EKKAVT, 

R.  du  Jardinet,  11. 


PAR 


EDOUARD   PUJOL, 

IJeiiIruaiit  de  Taiëscaii,  auteur  de  EMTRC:  DEUIL  laAlVIES. 


CHEZ  FETIOS, 

lidl(enrdeMO!fTBCBIf**| 

Et  du  jviT  EaaAVT. 

1 1,  r.  da  Jardinet. 


Il  FRAHCS 

la 
DOUTKILLE 


fc»  *  ;Tiygfty^n¥:;H  f^Til  »l 


•2  FR.  50  C 

1.1  }  i 
iiouTi^ii.i.i-: 


Su--  l'iir  de    laitue  .viii:'  imhiihi,  Sl-'.Ul.F.  Al'TOIlISK.  coiniiir  le  i>:u>  piiiss:iiil  l.M.M  \N  I   ilf  ImiiI  l'I^in  rvr,;\.!-i,,i.in. 
leur,  iptérjeurci»,  craiii;ir-,  lu-nioiiir-,  in  ilatii'uH  Oc  poil  ri  m-,  il  r>lijiii:ir,  ili- M'.-r^ic  cl    lofile   y.islrrVj  clunniii  ;■■.   PI 


-.  il(iiil,-iirs,a;,'ilal!iiii.<.  1  h  1 
,ii-ni.  Collier!,   [las.  (.o'ii.  ri. 


lin  vente  à   la  Lilir:iir.i'   M.cii-i.ilrv  me  île  S'iiie,  11). 

FOURIER, 

SA  VIE  ET  SA  THEORIE. 

A«<'C  <I**M  l4*tS|-«*M  1  ItfdtlS'M 

et  IrolM  fac-tiiinllc  tl**  «on  «rrituri». 

Prix,  5  fanes.  P.iR  Clli  PF1L,\1{I\,        l'ai  la   poste,  fi  fr 

l'OmiSATION  DU  TMIAIL  ET  L'ASSOCIATiOA 

Par   Malhiea   ttriancourt. 

Prjx,  0,10  c.,  et  par   la  poste,  Ifr.— Les  12    exemplaires,  3  fr., 
et  par  la  poste,  3  (r.  .sn. 


RESTAURANT  A  VENDRE  '^.1'!;:;^^:; ;;': 


sil  oe  Mir  un 


lioiile>arl  cl  ;i\.iii'  mi/i'  aonées  ire\i>lcnc 


.|c- 


*;,.,.  .■.••.K-c  iM'.l  cLIiliàscincnl  11  y  a  une  liilili>  dliOle  iiii  li-  ci  .m  ptiv  île 
I  fr  (il  C'esl  11- ;;r,ui.l  ;"wi' diiprnpri'Miiirç  ipil  Ir  rnnlrrtOit  ;i  f.iiiei-cUc, 
1  i-<iiiii  l.a  li.illeric  (\r  ciiiTiini'  a  iHi»  iccrinuienl  renouvelée  —Prix  ihi 
foiiiU.IO  ilOo  fr.  i-imiplaiil.— S'aili-iMsii- ,10  liurcaii  (lu  journal  l'Vï.iiil- 
Sri'nc,  rue  (:rniii-Oe»-l'elil>-(.liaiii[is.  .i'.i 


llihpM-licl  Alliroe'Ies  Mcrkcl.    rue  ilii  11011101,2-»,  à  Paris. 

SPÉCIALITÉ  POIJR  L  EXPORTATION 

I);'«  iillimirlirs  iii  eue,  LOIS;  aiiiadoo,  p,i|iiiT  prépare  .1    I  \i*H'J,e.    des  fu- 
niiiiir,  le  liiiil  a  IVu'Ii-iin'nt.  l.a  «up-u  ioril.i    de  ses  produit»  Itii  a  Milii 
Inu.-' nii'.lailk-sdc  réL-ninpiMine.  Illiix'ds 'le  deiail  :  à  laTenipèle  diabuli 
que.  I'..  pa<sii.jc  lies  l'a\  liions  ;  "1,  riirCroiv.des-Petiti-Chanips,   el    bti- 
Mi-  Hnnni'-Xoiivellr,  près  la  porte  Saint-Denii. 

Imprimerie  Laog'  Lévy   et  C.  rue  du  Croisswt,  10. 


En  MMii  ',  '(  la  L'hrairie  8ncié 
lairc,  me  d::  Seine,  10. 

PORTRAIT 

EN  PIED 

DE  FOURIER. 

cnAVÉ 

P.4R  CAL\I.lTTl 

D'ArUÈa  LETABL.  OEaiOOOl 

Epreines  depuis  ,S0   fr. 
.jnsipr.'i   12  fr.. 

miimiiî. 

▼  CE      STNTHÉT  QVt     DE   LA 
DOCTRINE   DE  r|tVKIEft, 

Par  11.  Renaid. 

2«  (édition,  1  vol.  iu-8. 

Prii,  3  fr.,ei  par  la  fiosie,  3  40. 


Fins  DE  CIOCOUT  TlLSIFlt. . , 

Bon  nian-ticl  el  himIiI,'  ;(nraiiiie  an  eonsommaleiir  par  le  Chocolat  LyJI^  l 
nier,  à  I  fr.  l'.n  c.  lel|J  kilo,  mipérfeur  à  tout  ce  (|ul  s'est  """,". &.! 
'a  ce  jinir  ■:  fr   —  Au  mai^.Miii  ilcpicerica,  rue  [de  Grenclle-Saloin'l 


ini 

'III 

noré,  37,  .1  Paris. 


AVIS. 


l.e  CIlrtCOLAT   MEMKIl, 


CHOCOLAT  MËNiER. 

MÉMKIl,  comme  tout  produit  avanlageiweme'il  <"»' I 

nu,  a  cjcilé  la  eupiililii  Ipseontrefacleurs  ;  sa  forme  I""""'')'''  !l'i*u| 
enveloppes  ont  l'ùl  copiées,  (d  le»  médailles  dont  Ifest  reretuoo»  1 
reoiplacéis  par  de.^  dessin»  auxrineisnn  s'est  cfforcii  de  ''"""'L  li,,o«l 
nie  apparence  Je  dois  pn'mnnir  le  niihlic  contre  celle  fraude.  ■.^!''^,| 
e»l  sur  le»  l.tlilellesdu  fJiocolat  Ménier  aussi  hien  que  sur  le«enTU,r 


les,  et  l'elllKie  des    oï^'dailles  (pii  y  tluturenl  est  le  lac-sinailed^e  «"^1 
(pli  ni'on   4il8  dé-ernéi's.ii  trois  reprises 
ciélé  d'eiieoiirasfeiiKînl.là'S  recoinpenstM 


jui  y  iiKureni  eB(  le  iBu-min"*  — -  r  5^.1 
(pli  ni'on   *18  dé  .erniii's.ii  trois  reprises  d  If  riircntes,  parle  Hol  ''.^1 

npenstw  lioiioralilcs  m'ai/toriKcnl^^l 

„  _lous  les  antres  L'heureuse 

d(ïs  appareils  i|ue  Je  possède  dnns  mon  usine  de  Noisiel,  el 


isliiiKuer  leUiocohit  .Méiiier  de  tous  les  antres  L'heureuse  «""''''''lïïSI 

de  Noisiel.  et  ^f^"^.f 
d  un  niolcur  .lydrâullipie,  m'ont  inisi  intnic  de  donner  à  çettej^^  | 


cation  un  iiévt'ioppemènr(iu'elle  n'avait  jamais  «"elnl-CeChoeÇlUC 
le  seul  faillie  ses  (palités  cl  de  son  prix  modéré,  olilient  aatotiT"^ 


un  di^bit  annuel  de  plus  de  SoO  milliers,  el  s'est  oequia  UM  r*P*%^  I 
mérlléc.  Dépôt  princltjal  passage Nawiseul,  tl  ;  etehei  IOfcil*r^| 
maclens  et  épiciera  de  Paris  et  de  toVte  la  France. , 


iportoi 


wbpr^ieolIbJaa.L'htilocièndu  ^fflont  «k»  intcrpollation^  wl 


Ig  briimairo  a  aujourd'hui  brûlé  aes  vAisKcaux  avec  la  royauté,  il 
«"wt  ro«du  itnpoAsIblo  jusqu'à  une  époque  de  crise,  car.il  a  poussé 
l'irrétérciico  jusqu'il  fàirts  d'avance  ses  conditioiiH  à  la  royauté  si 
eHeétait  un  jour  réduite  à  le  subir.  Voilà  donc  une  position  netlo, 
rtqui  donnerait  beaucoup  d'importance  à  M.  Thiors,  si  l'élévation 
de  ses  idées  répondait  à  la  grandeur  mal  dc^guisée  de  son  ambition. 
Ifain  hélas  !  quelle  pitoyable  ,  ridicule  et  honteuse  comédie,  si 
l'on  soulève  un  peu  tput  cet  étalage  de  patriotisme!  Nous  nous 
croyons  reportés  en  1829,  ou  plus  loin  encore,  au  Bas-Empire. 
Voici  en  effet  l'importante  quendlo  qui  s'agitait  entre  les  deux 
prétendants,  et  dont  l'inviolabililé  royale  faisait  en  apparence  les 
frais.  Suivant  M.  Guizot,  on  avait  bien  droit  d'accuser  le  ministère 
de  laisser  prendre  à  la  couroiMie  trop  d'iiifluenco  personnelle  dans 
Il  polit  que /cela  était  légal,  conslituiioiinel,  cela  n'attaquait  que 
l'incapacité  («u  l'indignité  du  ministère.  Mais  il  était  contraire  à  la 
Charte  de  dire  que  le  roi  avait  trop  d'influence  personnelle  dans  la 
politique  ;  ceci  était  une  critique  directe  de  la  royauté,  un  attentat 
à  la  constitution  1 

El  voilà  lo  grand  problème  qui  pondant  trois  heures  a  tenu  pal- 
pitante unie  assemblée  de  quatre  cents  hommes  supposés  doués  de 
lens  commun  !  In  problème  par  h'quel  on  espère  à  l'approohc 
éss  élections  réchaurTcr  la  tiédeur  du  pay«  pour  les  logomachies 
eonith«>Uoùnelles,  et  raviver  l'admiration  qui  s'éteint  pour  les  pe- 
tit* honunca  d'Etat  qui  son  font  des  échnsses  pour  se  grandir,  pour 
rcMusciter  18S9,  et  se  poser  les  Uartigiiac  de  la  dyiiattie  nouvelle, 
égarée  par  ao  nouveau  Villéle.  Allous  donc,  Met^bieurs!  nous  sa- 
tons  d'avance  la  comédie,  pour  l'avoir  vue  déjà  jouer  quelques 
lulrcs  fois  ;  la  pièce  eht  mauvaise,  et  nous  la  siilloiis ,  et  le  pays 
la  Sifflera  comme  nous.  Quand  M.  Thicrs  était  ru  pouvoir,  il  a  riva 
liiédard««ir  avec  M.  GuiEot  poar  la  compression  de  toutes  las  li- 
bertés et  de  tous  les  généreux  instincts  de  la  nf  tion  ;  il  a  été  l'hum- 
Ue  et  docile  instrument  de  toutes  les  complaisances  du  ^uverne- 
iiepl,  poar  les  couronnes  étrangères,  et  lui,  le  promoteur  de  l'ar- 
restation de  Carrel,  l'auteur  des  loi»  contre  l'association  et  contre 
Il  presse,  voudrait  se  préaenter  au  pays  comme,  le  sauveur  des 
nbertés  tt  de  U  dignKé  publiques  !  De  sitôt,  s'il  plaît  à  Dieu,  la 
rrance  no  sera  dupe  jusqu'à  la  niaiserie  !  Cela  ne  convient  qu'à 
l'opposition  de  gauche  1  Sous  la  conduite  de  M.  Odilon  Barrot,  elle 
iprMé  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  cnlr»  les  mains  du  fu- 
lur  empereur  des  Français  :  aussi  a  t-elln  un  large  droit  aux  sif- 
Beu  unlTeraela.  Nous  lui  accordons  pleinement  les  nôtres. 

Mslheuretisement  la  position  de  M.  Guizot  était  des  plus  faus8Ci<. 
Aux  kpiriluelles  et  faciles  épigrammes  de  U.  thicrs,  à  ses  perfides 
rémiaiscenocs  de  la  coalition,  M.  Gui7.ot  ne  pouvait  répondre  à  son 
ii«e.  Les  théories  de  U.  Thiers,  aujourdhui  offensantes  pour  la 
ro>autéj  U,  Guisot  les  avait  soutenues  avec  M.  Thiers  en  1859  con- 
tre y.  Uolé,  et  le  désaveu  était  rendu  plus  difHcile  par  la  présence 
M  bineminialériel  de  quatre  collègues  qui  faiaaient  partie  de  ce 
■inistdre  Mole,  objet  des  violeul(-8  atuques  de  M.  Gui^i.  U  fallait 
•edéfr'ndro  sans  les  blesser,  sans  faire  trop  de  violence  aux  sou- 
venirs de  la  chambre.  C'était  impossible.  Aussi  M.  Guizot  a-t-il 
complètement  échoué,  sa  parole  était  plus  que  d'ordinaire  lente  et 
|rave  jusqu'à  la  raideur,  son  gejiii,e  solennel  jusqu'à  l'emphase; 
mais  l'émotion  intérieure  n'a  pu  éc  trahir  par  aucun  mot  puissant, 
par  aucune  idée  saisissante,  par  aucun  de  ces  mouvements  impré- 
v«i  qui  frappent  délonncmcnt  et  soulivonlles  transports  d'un  au- 
ditoire. Il  a  été  froid  et  s«c,  terue  cl  pftie.  C'est  une  chute  pour  lui, 
«ans  être  un  triomphe  pour  M.  Thiers.  Et  si  la  France  avait  un 
homme  dijrne  de  recueillir  leur  héritage,  ce  serait  pour  l'un  cl 
pour  l'autre  le  signal  d'une  prochaine  expiation.  Pour  aujourd'hui 
ta  fruit  du  combat  se  résume  en  73  voix  de  majorité  pour  M.  Gui- 
wl,  baume  ^ui  calme  la  douleur  de»  épigrammes  les  plus  in- 
tisive», 
"Mais  parlons  do  choses  plus  séricqses. 

M.  Billault,  dans  un  discours  un  peu  froid  au  début,  mais  plus 
chuieurcux  vers  la  fin,  avait  demandé  au  ministère  ce  qu'il  avait 
f«it  pour  le  trarail  et  les  travailleurs.  Sur  quoi  M.  Duchàlel,  se  po- 
MDl  fièrement  en  économi.-tc  plus  encore  qu'en  minisire,  s'est  ré- 
crié de  pitié  sur  ces  gens  qui  parlent  d'organisation  de  travail. 
Pour  lui  qui  ne  se  paie  pas  d^  mots,  il  ne  connaît  que  deux  sys- 
tèmes, la  liberté  ou  l'organisation.  Mais  la  liberté,  c'est  le  présent, 
C«t  l'avenir.  L'organisation,  c'est  le  passé.  Et  il  no  veut  pas  du 
pané.  Et  les  centres  d'applaudir. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  démontrer  à  M.  Duchàlel  qu'une  so- 
('iétéest  d'autant  pluilibre  qu'elle  estmieux  orjfanitée.llii'a,  plus  ni 
le  temps,  ni  le  vouloir,  ni  peut  être  l'apiiludo  (rapprendre,  tant  l'é- 
conomisrac  èmous.so  la  vue  de  l'intelligence.  Mais  nous  le  prierons  de 
nous  dire  pourquoi  il  nonmie  aux  chaires  d'économie  politique 
<le»  professeurs  qui  disent  des  phrases  comme  celles-ci  : 

«  Je  rechercheraî  avec  vous   quel  coiiiinfïi  nt    do  lumière  la 

»  science  économique  wnit  fournir  pour  éclairer  les  grando-s  que»- 

'  tio\j8  dont  le  siècle  eSt  saisi,  cl  qu'il  est  a>>lrcint  ù  résoudre,  mjus 

«  »  ptine  des  maux  les  plus  rrurls  ;  vr/us  me  vent  z  surtout  jTréoc- 

•  cupè  d'un  problème  fi  étendu  et  si  complexe  qu'il  résume  en 

luitou»  les  autres,  d'un  problème  dont  la  solulion  cM  ieidifpun- 

Wble,  pour  que  la  civili.-^ation  moderne  tienne  sa  promesse  so- 

leiinello  de  faire  participer  tous  les  membres  de  la  famille  hu- 

mamc  au  b'ien  être,  à  la  digniié,  è  la  liberté  ;  ce  problème  est 

»  celai  qui  est  posé  en  qe»  termes  :  Organisation  du  travail.  • 

C'est  en  cet  termes  que  M.  Michel  Chevalier  a  inauguré  son  court 
o'^nomie  politique  au  CoUAye  de  ^France.  U.  Michel  C)iev«llor 


OB  d'adreiiser  aâ  gouvflime- 
Tcment  aut  prisonnim  français 
qui  Kcraient  tomb('>4  entre  les  mains  des  Arabfs..  Aucun  ministre' 
n'étunt  présent,  il  a  été  décidé  qui-ces  interpellations  auraient  lieu 
à  la  première  séance  où  un  mwii*>lre  a^sislerail. 

Doux  pélitioni'-,  l'uni;  si>r  le  sel,  1  autre  Kur  le  chemin  de  fer  de 
Dijon  à  Mulhouiie,  ont  été  rcnvoyws  aux  commissions  chargées 
d'examiner  les  projets  de  loi  auxquels  elles  se  rapportent. 


Troubles  à  Bunkerque. 

j,e  Commercer/»  OuwAerçKe  raconte  ce  qui  suit  . 

l'a  soulèvement  qui  av»il  tutit  le  caractère  «l'une  i^mpute,  a  éclalû 
luDdiinmlJu^  parnvt.  les  ouvriers  employés  au  ereii?einfDt  du  canul  de 
dérivftiioh.  Ces  ouvriers  fondaient  leurs  fiiiefs  sur  ce  que  le  (  uliage 
dans  la  longueur  comme  d;ins  u  hauleur  des  terres  pir  eux  transportées 
n'ttait  pas  ett'>li  ronseiencicusenienl,  ce  qui  expliquerait  que  leurs  jour- 
née.-, dur.ini  la  dernière  quinzaine,  ne  ft  soiii  éle^éen.  dans  cirtnins  ale- 
lifTf ,  qu'à  50  c«-ntime«,  et  dans  d'autres,  à  6S,  75  et  90  ccntirais. 

Aussi,  dès  hier  au  matin,  ces  ouvriers  ont-ils  refusé  di  se  remettre  à 
leurs  travaux,  et  se  lonl-il»  porlé.<  en  masse,  au  ronribrc  de  quatre  ceuis 
environ,  l'our  démolir  le  chemin  de  f.-r  établi  par  ^al'nlinl^tralion  d«î 
pontfM-chau8sée« ,  i>our  le  trauhport  des  terres  provenant  du  creuse- 
nient  du  canal  et  destinées  ù  rctabli^sement  d>;  ravaliersi  dans  l'enceinlç 
des  remparir.  L'œuvre  de  deslniclitiD  ne  Ifrda  pat  à  s'accomplir,  et 
mils,  wagons,  brouettes,  elc,  furent  précii>itc«  dans  les  fossés  des  for- 
tilicalioiii.  Le  pont  dit  Duverger  allait  même  èlrc  démoli  ou  iDceoitié, 
kl  M.  l'iogéuieur  Uuverger  u'avait  essenlielleuient  contribué  à  anèler 
l'exécution  d'  cet  extravagant  proj»  t.  Un  piqueur  de  Calais,  M.  Fascjuel, 
a  reçu  des  coups  violenis,  pour  d'imprudentes  paroles  qui  lui  ont  éle  at- 
tribuées à  tort  ou  à  raison. 

Ce  soulèvement  n'a  été  comprimé  en  ce  moment  que  par  l'arVivée  dé 
la  gendirn  «rie,  qui  u  eu  l'excp  lent  rs|iiit  de  fuiie  cuteadre  de»  paroles 
toute»  bienveillante»,  en  proposant  aux  ouvriers  d'aller  exposer  tes  nin- 
tifs  de  leurs  plaintes  i  H.  le  maire,  de  l.i  ^il!c.  Ces  paroles  ont  ét^  ac- 
cveillies  aux  rris  de  ;  f^fve  ta  gendarmerie  1  —  S'é'ant  portés  alors  en 
msFse  vers  ta  mairie,  ^ur  It  place,  au  domicile  de  M.  le  maire  qui  étuii 
absent  de  la  ville,  r«i  ouvriers  n'ont  pus  tardé  à  revenir  sur  les  lieux 
témoins  dr  l'énMute  où  ils  ont  tniuvè  M.  le  sous-préfet,  L.  I>einnire  et  P. 
Lefebvre,  adjoiols  ;  Cuel,  iiigéDlluireDcher;Duver^rr,iugéuieur;Drouart, 
substitut  du  procureur  (tu  roi  ;  un  commiskSire  de  p<dice,  le  lieutcnaot 
de  gendarmeiie,  la  gendarmerie  et  la  police.  Aurès  de  longs  (wurparlers 
avec  les  ouvriers  qui  ont  été  admonestés  de  s'ètr3  livrés  à  des  excès  qui 
ne  pouvaient  point  coniribuer  à  leur  faire  outenir  justice,  M.  le  .sous-pré 
fet  et  MM.  les  ^^ ''•oints  leur  ont  promis  de  faire  procéder  i  la  vérification 
de  leurs  trava..«  ifln  de  s'assurer  dn  la  justice  de  leurs  réclamutioas  et 
de  leur  fairr  obtenir  des  salaires  qui  lejir  permissent  de  vixre-Jivec  plus 
d'aisinre.  Toute  tiitnifesfatiuB  hostile  a  dès  lors   ces;é  immédiatetaent. 

Il  est  certes  bien  urgent  que  l'administration  municipale  intervieline 
efficacement  dans  ctlte  déplorable  affaire, qui  pourrait  devenir  trè«  grave 
pour  toute  la  population  et  causer  de  grandes  |H;rtes  à  tant  d'industriels 
fournisseurs  et  aux  propriétaires,  qui ,  loin  de  pouvoir  réclamer  le 
prix  de  leurs  ioyerl,  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  la  nécessité,  s'ils 
tiennent  à  remplir  les  premiers  devoirs  de  l'humanité,  déporter  des  se- 
cours à  leurs  malheureux  litcatiires. 

y,  S.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  datis 
l'aprés-dlner  d'hier,  vers  quatre  heures,  un  piquet  de  80  hommes  envi- 
ron du  S9*  de  li^ne,  s'est  dirigé  vers  le  lieu  des  travaux  où  se  trouvaient 
rassemblés  les  ouvriers  qui  as;islaient  paisiblement  i  la.  vériticaliun  du 
cubage  opérée  par  MM.  les  ingénieurs  et  p  queurs  des  ponts  et-chaus- 
séi'S.  Une  partie  de  ce  piquet  a  été  laissée  à  la  garde  du  pout  sur  lequel 
est  établi  le  chemin  dejer,  et  une  autre  parue,  piécédèe  par  M.  le  .sub- 
stitut du  procureur  du  roi,  «est  dirigée  ver»  l'eudioil  même  des  iravtux. 
Mais  li,  des  huées  mennçinles  ont  uccuerlli  le  détachement,  qui  n'a 
pas  tardé  à  recevoir  l'ordre  de  se  retirer.  Nuu.i  applaudissons  à  éetle 
mesure   toute  de  sl^t>s^e  et  de  prudence.  Une  garde  est  restée  au  pout. 


Congrès  central  d'agriculture. 

On  peut  considérer  l'institulu^n  du  Congrès  central  comme  dés- 
ormais acquise  à  l'agriculture  franç^iise.  Lo  gouvernement,  après 
{'avoir  à  son  Origine  uccueillie  avec  défiancç,  hii  a  cette  aimée, 
non  pourt«it  sans  hésitation,  tendu  la  mtiiii  de  meilleure  grâce  : 
deux  ministres  lui  ont  tait  espérer  leur  visite,  l'un  d'eux  l'a  conviée 
aux  fêles  qu'il  donnait  à  Ibraliini-PMch»;  le  grand  référenduirc  de 
la  chambre  des  pairs  lui  u  <-oiitinuû  le  concours  utile  de  sa  prési- 
dence et  de  ceux  dos  ajîparlenients  du  Luxcmboiir;;,  dont  le  prwès 
i^ccomte  lui  laissait  la  libre  disposition.  La  Svïrboune  elle-même, 
ae rajeunissant,  a  fait  voiler  (mais  non  rembourre),  p  »ur  les  dé- 
putés de  l'agriculture,  la  nudité  de  ses  bancs  séiuilairfs. 

Et  ce  qui  mieux  encore  que  tous  ces  témoignages  de  bienveil- 
lance garantit  la  vitalité  du  C<Mi;irès.  c'est  que  les  sociétés  et  co- 
mices agricoles  de  province  l'ont  pris  très  au  sérieux.  Un  graniF 
nombre. ont  eiivoyédes  Mémoites,  transmis  des  voeux,  nommé  des 
délégués  dont  quelques-uns  même  ont  reçu  des  maiiduls  impè- 
tatils.  Et  on  u  pu  juger,  eu  les  voyant  à  l'œuvre^  avec  quelle  flJJiS- 
lilé  empressée  ils  lépoiidaieiU  aiix  déijlrs-alo  leurs  conimelinnts. 
Le  Congrès  est  donc  assuré  de  vivre. 

El  e  est  justice,  parce  qu'il  répond  à  un  besoin  réel  de, l'époque. 
Disséminés  sur  tous  les  points  du  territoire  français,  isolée  les  uns 
des  autres,  les  eullivaicnra  ^e  trouvent  à  l'égard  du  cotnincree  cl 
dt.'s  m!»mif.«cliiresdanH  Ue.i  crtiKllions  Inégîiloji  d*,'  repré.<eutati«n 
cl  d'iiifl  lenee  Hiipié»  du  go!iv..'riiemeiU.  Il  est  bien  vrai  que  lu 
pronriètérontiilme  pour  la  plu*  grande  parla  1 VI 'Ciiuii  «les  dé 
î)iiic.<;  mais  lesdépuiés  élus  sont  ramlienl  cullivateur.s,  ou,  s'ils 
le  sont,  ilN  ituiiiquem  du  tii'eni  oratoire,  (l«<s  séduelious  de  l'iiilri- 
niie,  même,  il  f«ut  bien  le  dire,  de  ces  riches  salons,  niny-ns  né- 
Ciîssfiires  «rinfluenc.e  politique  ;  il»  soni  tr<»p  pauvivs,  tr<t|i  obsoitts 
et  ti\qj  peu  redoutés  iioiir  niaicher  de  pair  avec  les  graiul><  ban 
quiets,  les  grands  industrieh  et  les  grands  avoeais  Aus^i  voil  on 
1  agriculture,  «^iiifléo  à  leur  tutelle,  loujonra  sacrlIliS',  oii  cas  do 
eoiiflit.  aux  esluoncos  livales.  Huit  cent  mille  francu  d'encoura- 
gement (830  000),  voil^tii  part  dugAlpau  budgtMaiio.  Troi»  cent 
QiUlo  fianoa  ^e^moini  que  les  théàirei  ((  l^OCOtr.)  ! 


tout  un  aujourd'hui:  Aussi  Toyoit»-Qnu8,  («oit  aocord  lastnc  .  . 
ajcord  combiné,  toute»  le» régions ^  là  Fralico  réclamer,  avec  la 
modération  agricole,  mais ^ussi  avic  la  lénHCité  agricolo.  le  re- 
dressement de  griefs  désormais  intolérat^es,  puisqu'ils  sont  Sfntia. 
Il  n'y  avait  pus  à  compter  sur  l'initiai ivo  de  personnalités  puis- 
santes, nous  venons  de  dire  pourqiif>i  ;  moins  encore  sur  celle  du 
gouvernemeni,  sea  faveurs  ^ol)l  pour  les  puisi-anis.  Il  fallait  qua 
le  paysagricole  intervint  pcrsoniulkmenl  par  lui  ou  ses  repré- 
senEants. 

-C%st  ce  qui  a  eu  lieu  d'abord  dans  les  congrès'provinciaux  qui 
depuis  quelques  années  lionnenl.ku's  IjU  do  justice  au  sud  et  au 
nord,  à  l'est  et  à  l'ouest  ;  cl  en  même  temps  dans  de  grandes  ns- 
socialions  q|ii,  formées  d'alwrd  en  Bretagne  cl  en  Normandi»*, 
de  proche  on  proche  <  mbrassent  tout  le  territoire.  Le8;progrôa 
'le  l'art  et  do  1^  science  agricole  y  ticiinenl  sans  doute  le  "premier 
rang,  mais  la  fésiguation  muette  il'autrifois  fait  place  aussi  à  de 
vives  réclamations. 

Le  Cuugrès  central  d'agriculture  esl  l'cxprcssien  suprême  de 
celte  teiiuaiicc;  il  se  po-se  comme  le  nprésenlant  des  vœux  et  dea 
bPï-oins,  des  ordres,  dira  t-il  peiil  être  un  jour,  des  culiivateura 
français  ;  et  on  peut  éire  assuré  que  ses  votes  pèseront  bientôt 
dans  les  conseils  de  la  pui.ssanco  publique,  si  par  l'élévation  de  se* 
vues  et  la  rectitude  de  ses  plans  il  bc  montre  digue  de  la  mission 
qui  lui  esl  confiée. 

La  session  de  1846  esl  di;  bon  augure  pouj' l'avenir.  San.s  doute 
les  discussioas  ont  été  trop  souvem  agitées  jusqu'à  la  confusion  :  on 
voit  trop  que  tous  :cs  délégués  n'onl  pas  au  même  degré  l'habitude 
de  la  parole  et  le  sentiment  des  règles  parlementaire* :  on  parle,'"" 
on  crie,  on  interrompt  avec  plus  de  sans-façon  encore  qu'à  la 
Chambre  des  députés,  ce  qui  n'etrtpas  peu  dire.  Mais  à  travers  ce» 
fautes  d'ioexpérience,  bien  difflciles  à  éviter  dans  une  assembléo 
dont  le  bureau  n'a  qu'un,  pouvoir  do  convention,  dont  les  membre» 
HO  renouvellent  loua  les  ans,  et  donU les  sessions  ne  durent  quo 
huit  jours,  lerine  bi.  n  court  pour  que  chacun  t.e  signale  à  l'adiiii- 
ru.ion  do  son  coinioc  par  des  sud'cs  deliibune,  —  on  reoouiuilt 
le  désir  réel  de  bien  faire,  forlilié  par  des  connaissances  prati- 
ques. Ce  qui  manque  en  t'ait  de  tenu<-  au  Congrès,  se  trouve  dans  lua 
commissions,  les  délibérations  y  roui  culmem  et  apprôfoiidiest  e: 
les  rapports  qui  en  sortent  présentent  généralemeut  une  sûreté  do 
vues  et  une  maturité  d'expérience  qui  survivent  aux  discusMOns 
orageuses  des  séances  publiques.  Le  produit  final,  débarra>isé  du 
toutes  ses  scories,  est  do  bonne  qunlité,  et  en  quantité  très  suffi- 
sante. D'année  en  année  le  progrès  est  hcitsible. 

El  ce  progiès  se  remarque  au  point  de  vue  des  idées  sociales, 
non  moins  qu'à  celui  des  intérêts  agiicoles.  En  suivant  les  séancea 
du  Congrès  et  de  qUeiques-unes  des  commissions,  on  a  pu  voir 
quelles  rapides  Iransforiuations  s'opèrent  dansll'espril  public.  Que 
les  paroles  généreuses  sur  les  devoirs  du  l'Etat  envers  le  peuple, 
des  riches  envers  les  pauvres,  aient  clé  accueillies  par  dea  applau- 
disaemonts,  il  n'yapaaà  s'en  étonner  de  la  part  d'un  auditoire 
français-,  mais  ces  senliments  généreux  se  traduisent  d'année  en 
année  en  formules  plus  nettes  et  plus  pratiques.  Ainsi  le  Congrès  a 
émis  le  vœu,  sur  la  proposition  de  M^de  Gasparin,  que  le  système 
de    métayage   et  de  fermage  fût  régénéré  par  la  contributiuu 
des  propriétaires  n  toul-^s  les  dépenses  dont  le  résultat  n'est  pas 
immédiat  ;  et  par  la  reconnaissance  du  droit  du  fermier  inné  part 
de  la  piusi'v'alue  que  «on  travail^aùrait  procuré  à  la  terre.  Ainsi 
encore  M.  te  marquis  de  Vogué  a  défendu  le    métayage,  priiicina- 
lemeni  parcequ'il  réalisait  partiellement,  quoique  dune  manière 
incomplète,  l'association  du  travail  et  du  capital,  fondement  de 
toute  justice  sociale.  Le  président  du  Congrès,  .M.  Decazc-t,  a  même 
déclaré  franchomenl  que  dans  le  partage  des  fruits  les  proprié- 
taires prenaient  une  part  trop  forte  au  détriment  du  métayer.  Op  a 
volé   lexemption    des   prestations  en  nature  pour  tous  les  oi- 
toyens  dont   les  impositions  n'alteindraietit  pas  un  minimum  qui 
serait  déterminé,  allégement  con^idérabliiî  dea  charges  des  pau- 
vre.-i.  Mais  c'est  surtout  à  l'occasion  des  colonies  agricoles  qu'ont 
éclaté,  et  avec  l'approbalio'i  unan  m  •,  les  idées  les  plus  avancées. 
Au  sein  de  la  commi>sion  chargée  de  l'élude  des  établissements 
humanitaires  (mol  d'beiureux  auj.aire  qui  a  passé  d'emblée  dan.^ 
la  langue  do  Congrès),  il  était  aisé  de  voir  combien  les  vieux  sys- 
tèmes pénitentiaires  et  la  croypnce  à  la  pr.  tendue  perversité  native 
de  l  homme,  avaient  perdu  do  t' rrain.  Il  n'y  avait  qu'une  voix 
pour  proclamer  que  rorganisation  du  travail  et  de  l'éducatiou 
intellei;Luello  et  morale  dans  les  c(»lonics  agricoles,  pouvait  faci- 
lement cl  prompteinent  remédier  ù  toutes  les  plaies  de  la  société, 
cl  fil  ire  de  tout  enfunl  un    bon  el  mile  citoyen.  Les  applaudisse- 
ments les  plus  vifs,oiit  acvMieilli  toutes  les  paroles  qui  ont  été  pro- 
noncées dans  ce  sehs,  el  parliea  iùromeni  le  rapport  du  M.  Chastes 
el  les  discours  de  MM.  Allier  et  Cli.    Lucas.  On  rédacteur  do  laDé- 
mocra^'e  a  même  obtenu  pareil  succès  pour  certains  principes  do 
la  science  soi-ialc  qu'il  a  ncllemenl  appliqués  à  ces  queslioua; 
chacun  les  a  reçus  comme  rexpressioti  du  bon  sens  lo  plusévi- 
dcnt.  Aussi  a-t-oii  voté  dos  colonies  ugricolcs .  pour  tout  le  monde, 
pour  lesenfanls-trouvéK,  pour  les  oridiernis  abandonnés,  pourlei» 
enfirtils  pauvres.  Nous  espérons  bien  que  l  uiinéu  prochaine  on  eii 
volera  pour  les  hommes  f^Us  dont  l'éducation  est  tout  aussi  man- 
qnée  ipie  wWa  des  enfants. 

Même  élan  pour  l'instruction  agricole.  Le  rapport  de  M.  d'As- 
saîllV,  qui  la  demandait  à  profusion  |Our  tous  le.s  âges,  pour  toutes 
les  «.1a>;ses,  sous  toutes  les  formes,  à  ious  les  prix,  appelant  ainsi 
tous  les  rings  do  la  .soeélé  i\  fralmiii-er  par  l'imelligenco  comme 
par  le  iwl-nt,  ce  rapport  a  enlevé  i'>us  1-,-s  -Miffriige»,  et  a**»  Conclu- 
sions ont  élé  triomi'h.domenl  vo;.>es. 

,  Uu  .*:enl  vœu  seniNe  l'aire  tache  dans  les  nombreuses  décisions 
du  Coiiijiè^,  celui  relatif  auglnmifio,  au  grupill-igo  el  au  raieingc. 
LeCoiiKrès  a  émis  le  vœu  que  le  gUm-ige  s'i  la  main  des  réjolie.s 
servan!  n  lanoiinilure  de  l'homnie  fiV  snit  permis,  que  li^  grapii- 
lage  el  le  ratelage  des  chaumc-«.  dos  l'oins  naturels  el  artiflciOiS  cl 
de  loiue  espoéi>  de  foui  rage  enfin,  fussent  prohibés. 

Plusieurs  journaux  oui  critique  amèrcmeni  co  vœu  comme 
inspiré  par  une  égoïste  cu|)idiié  de  propriéiairc.  Et  cependant 
tous  (.-eux  qui  ont  as^sté  aux  délibéralioiis  du  Congrès  ou  du  sea 
commissions,  pcumit  rcndro  témoignage  dos  aenliiMnU  vé< 
rittblémoni  gèniireux  et  élevés  qui  aulraent  la  plupan  de  ni 


flèr  à  entevipi'  àln»i  à  tous  les  pauvres  de  France  des  droiw  gtrap- 
lU  par  la  législmion  et  reposant  sur  dea  tradition*  uiiciefluc» 
comm«  la  Frahcp,  sacrées  comme  la  charilf^. 

Le  Congrès  aurait  drt  vo'.cr  lartToiinaiss.iiMV  du  droit  au  iravuii 
et  aux  secours  publics  comni'î  m»*^  nécessaire  ron»pen*atK)u  des 
droil8fleratpla«oi't(le{?rapillag'«,  allii  d»  ne  pas  donner  pivtixlo 
imxKraves  accusations  dont  un.-  p.irli.Mle  la  prcssMî  1';*  poursuivi. 

{)w  oMOlc,  loirro  hqiidd'iiiik'urs  s.-  soiil  élfVcVsdP  ircK  iionr- 
Ln'usis  |)rot^^lilllo^s,  n'oiili'vo  pas  au  Cmiyrès  {■•s  droiu  a  lu  ro 
c<)imiii«>ancc  publ'tjue  qu'il  ii  riirriiés  par  son  <1i'Voiu'1ikmiI  hux  im- 
tcrô'*   at;rii-oIe.s,   pur  son  iiUi  liit,'L'nU,',acLi\.li;  clia  gciicrosiU' de 

t4>u«    es  autres  vœux. 

Le  bruit  courait  H»anl  l'ouverture  (lPse>  tt!'aiiecs<iiif>  celle  nu- 
iiioii  avait  d.  s  Icudaneer.  lesfiLuiisU's  pronoiiei  es.  do-il  il  etail 
l)o;i  dese  d»Mi  T^^Kt,  sans  tlùule.  eeie  ot.iiiioii  est  iioiir  (iULH(pio 
cbnse  daii>  le  silence  pns(|u,'  «bs(du  de  la  plupart  des  jnuinaux. 
llav-^urés  par  la,  |iié.M'hceaii  bur.  nu  du  graiid-rélVreudaire  'le  lu 
chanibri-  des  pVirs,  de  M.  Du|iin  ;  lue,  de  .M.  de  TracV,  nous  n  :i- 
vrtiis  pas  cru  devoir  parlHg^T ces  delluice.s,  et  n<>us  avons  di.nnC 
aux  travaux  du  Con^tri'-s  louie  la  publieilé  dont  nous  uvons  pu  dis- 
pos' r  ;  nous  irnus  en  r^lieilons.  I»j4s  un  m  il  n'a  été  dit  M<"  l'ùt  '  '"« 
soupçoun-rles  iniriftii-s  il'uiie  politique  de  parti,;  les  opniioii»  Mp- 
[lOsceH  nom  Inllé  que  de  science  et  d.  rbanilé.  teux  (|u  i  I  on 
pouvait  considérer  cunnne  les  re|iréseiiuiiiis  îles  o|iinionn  1,'giti- 
niisics,  n'ont  cherché  à  se  dislinft  ler  que  par  l'inl-lbgeiiie  fienéro- 
.<ué  de  leurs  discours  cl  de  leurs  vœux;  cl  les  représenlHiils  duli- 
J»éiali«ni(^  ont  cordialenienl  ap|d  tudi  a  leurs  paroles  cl  en  ont  re<,-u 
los  mêmes  témoignages desimie. 

Nous  savon.s  bieu  que  ces  api>arences  de  rralernile  ne   sfnU  que 
t^assajféres,  et  <|ue  d'ici  à  (mu  de  mois  les  partis  serévcillei  ont  avec 
toutes  burs  haines  et  toutes  leurs  manœuvres  poilldeh.  Kl  alors  il 
faudra  vcller  à  ce  que  les  nouvelles  él"Ciioii8  ne  pnisscn!,  eu  en- 
travant la  marche  des  pouvoirs  établis,  entreltfiiir  resperuiioe   de 
ooutelles  révolutions  dynasliq-ies,  les  plus  inutiles  de  loutcs   les 
r^volufions.  Mais  eu  attendant,  et  sous  la  réserve  de  tous    ^es   de- 
VDJrs  delà  lutte,  il  nous  semble  hcufeux  qu'il  exisl"  en  Irancc  un 
terrain  com-nuii,  comme  l'agriculture,  où  tous  les  punis  conseu- 
tent  *  changer  les  armes  du   combat  i)our  les  outils  du  travail, 
uu  lieu  comme  la  Sorbonne,  où  ils  puisscnl  se  voir,  s'entendre,   se 
connaître,  nvaliser  de  déToiiemenl  à  la  chose  publi(|ue.  cl  oub  ler 
pour  quelque  lem()S  leurs  trop  longues  divisions.  Quelque  fuible 
innueuiT  que  pul^seiil  exercer  de  telles  rencontre»  sur  la  léconodia- 
tion  générale  des  hommes  et  des  partis,  nous  y  applaudirons  de 
tout  noire  coeur,  et  nous  apporterons  loiijonra  av(e  empressement 
notre  part  de  concourra  dr- pareilles  niunil'esialiuns. 


Le  Rhône  nous  a  fait  dire  qu,?  l'auteur  de  1  article  p>iir  lequel 
!ious  avions  a()|)elé  ce  journal  devaiii  l'  Inhj'ial  de  police  cnrrtc- 
lionnelle  ayant  élé  éloigné  dr  la  rédaelion,  il  espérât  que  nous 
nous  dés'mlerions  de  noire  plainte.  Nous  avons  ré,)oiidj  que  le 
fthôfu  n'avHit  qu'à  insén-r  l'expres&ioii  d  un  regret,  cl  que  nous 
.Mbandonrierions  v(doi>liiTs  notre  poursuite.  <;i>journa' a-,  eu  con- 
>equpncv,  publié  dans  son  numéro  du  W  mai  les  lignes  suivantes  ; 

Une  poléuiiip'e  s'rst  engajjoc  il  y  a  pe  i  de  lemps  entre  le  nbône  et  la 
Oéutocralie  pacifique,  a  l'ucoa.-'iou  d«  l'&ppel  fiil  |iar  celle  dcTaière 
fruiile  au\  «Ufpiih  »«  l'Li'ule.-ocié'îiiie. 

E.i  atiaipiaiit  Iv»  lhi;(»ri>'s  de,  Founcr,  nou>  n  avon^t  jamaig  prijit'n'iu 
perler  iillriule  a  U  cousidéraiior*'  pt'rM)t.n'"llc  de.>  écrivains  qui  se  .'oiu 
vuuc»  à  U  |iri'|i;ig:ilion  de  ses  (]iii;irinc.<.  Ntius  leg'i'lfenuus  (pie  nos  arii- 
e.len  eus: eut  pu  donuïr  lieu  à  u:ie  là,  beu-^e  inlerpréliilion. 

Dans  I  élJl  des  elioses,  es  lignes  nous  sulTlscnl  ;  mais  si,  corn- 
jn  ■  le  lihô'if,  nous  avions  eu  le  malheur  d'adresM'r  à  de.>  hommes 
iemorable.  lie  gro^si'-rs  et  eégo  ilaiiis  ouirag.-s.nous  eus>ioiis  leoii 
à  hoiiii'Ur  (le  eonft•s^er  plu- rorniellemenl  nos  torls.Cliacuii  en 
tend  son  honneur  à  aa  guise. 


•iurtUTiè  à  iVm aswîpï llftrltf WomeÉlé  d«:i4aieii%«Hi(|MM>  irtu- 
ii*e8  ipii  sont  i  présent  en  tûreié.  Bieniôt,  sans  doute,  je  pourrai  vous 

donner  des  détails,  bélm  '  douloureux  S  lire,  sur  l 'épouvantable  n»«i- 
îiaere  eS-'cule  par  lêi  or  In  s  d«  l'cm  r,  riiez  lequel  nos  exemple»  de  phi- 
laniliropie  n'eut  p  s  '  noi.R  prs  ni'  in-. 

Apiè^  (cîi'  cju^slrni'be,  d  .sVst  opéré  djns  la  deira  une  eonipiêle  dis- 
sohilioD.  Un  grand  nombre  de  liiTU»»»-  soûl  répandues  tlicz  les  Bcni- 
Snasseu  ei  djns  l'uiiesi.  Musta()hti-l)«ii-TaiDi  s'e.^l  d  .dord  dmVéavtc 
biiit  iiii  iieiil'  iliiu  irs,  vers  I--  mi  I,  a  cjiii|'fe  sur  I  0  'bJ  Ks  u1>,  d  où  il  ira 
rej 'III  Ire  r»-iiiir,  eu  passant  pair  A'ouii-sidi-WeliiU' k  eu  il  i  été  \u. 

T  u*  ks  iciiMifiiKnii  nls  ^'a'l  itirderd  a  d  r*  »'  jo  ird  b.ii  que  la  deirs 
eiitièri',  y  c  tiniiris  l.i  l'iiie  d'Abd-ilRalt-r,  a  pri»  la  roule  île  I  «  lesl  ri 
*"l  ile|j  lo'u  le  iio!ii-  front  èr. .  Le'  Hea'-'Atiifjj^  mmiJ  jfiiJu.seulie  Vi  »■; 
M>(|  iiiu'7.  ;  un  ■  n  -l 'u  -p-lii^  h  rriicout.'-,  à  trUs  iiiar.  h  s  'e  \t,  le  \ieiix 
Ki-|{rik>iii.  O  cilau^eMlfllt  dedriclon»  éiV~pri;>(q'i<  par  a  crtiule 
(j'i'.» 'lu  ,u-i>!  er  à  l'einii-  1 1  e,.louiie  d  •  M.  1.^  y.  néral  C  iva  ijna'- qui  se 
iiouvj;!,  le  \  l  mai,  r<^iiiiie  à  l,«;l*'M.'i:,hiniJ,  el  i.usfi  iiane  q  le  la  il'  ïa 
avala  n'il,  nier  1  iniei'vcni.ou  d/s  iiibu>  mar  caiaes. 

I  «  dis|»»^r.- (»n  e  lidjïri,  sou  Aiit  de  la  blesse  cl  de  misère,  ri  le» 
d  (ll^uliés  q  e  I  éui  r  cfiroiivcra  pour  la  r«'c.>nililiiir,  »i  loot' f'»i- il  y 
|)urvient,  sont  d  s  nouvile»  ev-elUntcs  el  dont  il  y  aurait  lieu  «lèse  ré- 
j'j  lir.si  elles  n'é'id  ni  ai  co-iip.'gneei  de  cellr-  de  la  niirl  viol-nte  qui  a 
leriiiiiié  f\  bi}.;iilii''5iueDl  le»  nouiriani-es  ino  i  s  d'-s  br.ives  qui  éUrenl 
toiiib's  au  purin.ir  le  l'éiriT.  Ot  évèncnDrnt  jeltcii  le  dituil  dans  l'arniie 
el  djns  la   [io;)iilaiiou  d'Afr  (pie. 

Uuecorrt'sp'iiidanec  p.irliciilière  du  Courrier  di  Marseille  con- 
firma: celle  epouvanUblo  nouvelle  cl  y  ej  fulc  les  détails  suivants  : 

Li*  baleiii  arrivé  d'Oran  a  aup'  rlé  la  nnineliclu  iiiassarre  de  nos  pri- 
R'UinitT.i  iiU  pouvoir  d'Al-d-el-K&der,  aiicoiubre  de  (rois  cents,  y  roiiipri» 
M  »l.  Cognord,  l.:irrag  >■,  Tb mian,  <  flii-ier»  «uiiérieu-^s,  le  dncleur  Cabas- 
fe,  ipii  ont  montré  lanl  d'énergie  dliis  le  ii.alheur.  ri  d»ol  le  courage 
so  .tenait  t>i  bien  irelui  de  n  'S  m'âlbtiireux  ioldaU  f«il»  piisumiitra  dans 
diSerses  r»»nconlres  pir  les  Arabes.  l 

Il  pariillque  deux  part. s  se  su. il  funiiés  parmi  les  Iribu»  qui  àraienl  la 
grtrde  de  nos  prik(tn>iieis  :  l'un  voulait  les  ct.nserver,  el  Paulres'cn  dé- 
f  lire.  M  l'heu'euseineut  c^  deriiier  l'a  emporte,  e;  nob  pauvres  militaires 
ont  é<é  égur^é-.  Après  cela,  les  journaux  parlsiéas  luucrvnl  la  cléneuee 
de  I  émir. 

Des  n»ii»olles  ret^je»  du  giiuverneur  général  de  l'Akérie,  i  la  daledu 
18  mai,  f(^nt  coniiaiire  qu'une  «ffidre  a  eu  lieu  le  H,  dans  I  Ouareuse- 
nis,  eontr^  UdiMaza,  'pii  avait  encnro  Iro.ivâ  nioje  i  di  réunr'lTrès  de 
2  (MX)  conibdllant!!.  Nous  nvont  eu  dr'iix  hommes  lué>  et  (]uelqties  bles- 
sé». La  perle  de  l'ennemi  a  éié  ass^z  eonsidér.ible. 

La  colonne  a  repris  l'offeosivo  le  10.  L»s  Kabyle»  ont  encore  été  re- 
ponssé.s,  el  on  leur  a  enlevé  b'ajicnu)  d*  liPsliaiix  el  de  b.igages.  Une 
coutributiun  en  argent  et  eu  fusILs  a  élé  im|K)see  auv  tribus  (pu  ie  soûl 
'Soiimises. 

Mgr  le  die  d'Aiimal'  a  f.i  t  c  >nn.iilre  que  lo^it  élaif  soumis  par  le  gé- 
néfil  Jusuf  d.ins  le  I),  bl  Amour.  Alul-il  Kvder  paroU  je  retirer  de  nou- 
veau vers  l'O.iesi,  pour  se  lapproch  r  de  sa  deira. 


.  rtWdu  iili(^t<itei^'m^i^st<'QiMinh  pluH. 

jet  est  parti  Ai-ailôt  pour  Vat«aciépne»,Ca  route,  ayant  brii^nieiit  pa^ 
ha  portillons,  il  leur  a  reeominuadé  de  faire  diligence,  car  il  vou'aitit- 
t'indre,  d:S!iil  il,  unriclK- Aogbiis  qui  se  rendait  kfBruxeliea,  Arrivé  t 
Vaicru-iennes  ver:  deux  ht-uira  dt*  rSjirès-inidi,  le  liriuce  seul  airété  un 
;in.>iat.t  et  •  ,!ei;iaudé  au  lualirr  de  posie  s'il  cousentirail  i  gard'  r  sa  v«|. 
r.rc,  son  iitlind  .u  élaol  de  p.irlir  |>ar  le  cbeiuinde  1er  |M)ur  lliyxelln  n 
(|.  revenir  dois  quelques  jours.  Ayaul  reç  i  une  répiùse  uRIr  native,  l« 
jinucL*  Lnuis,  et  uvaul  mène  ipie  ton  valet  df  eU'^mbre  eiil  régie  f  un 
(■0'ii|ile  de  voyage,  h'est  ren  lu  pur  une  rue  délouinfe  à  la  jil.iiion  du 
<  hetnin  de  for  ei  a  itrolilé  di  pr  inier  onvoi.  li  a  dû  arriver*  Bruxillw 
'dans  la  so  ré  '  du  ili,  jour  de  sou  cvasinn  i, 

l.e.Ç'ff'e  pub  i'j  la  lettre  suivanle,  qui   lui  a  élé  adressée  : 

A  projios  d  •  l'r vusion  d  i  priuC''  Louis  Napoléou,  voua  rap|ielei  les  né- 
gocua.uus^  suives  |iuurliii  iane  (>b:)'nir  sa  lilierir;  iitiis  votre  ariiele  cdD- 
II.  ni  une  éiM'ocialiou  inexact'-,  ([  le  je  vou-  prie  de  vouloir  bien  reciilitr.i,  I 
Il  résiiliei»  t  lie  vrttre  récii  q'e  le  p;  m  '«■  Ni'P'L'im  aurait  cjiisru  iém-*  | 
gi:er  un'  lelir^  ant'ouvée  p;ir  ipielipiea  int-mbres  de  la  eh'i:nbie  etii- 
ni'tée  p<r  M.  Duchà  el.  (^esl  le  cniraire  .pii  a  eu  iii.  Celle  lettre,  l« 
prinee  Umis  a  iifu>é  de  la  signer,  positivement,  foriiitlkmeiit.et  ilr| 
a  foit  c  Ml  idire  les  muiifa,  fiuises  dans  le  seiilraeut  de  r«  qu  il  crayiii 
dcvi'ir  i  >a  digiiié. 

<  h. rgé  par  le  vertueux  père  du  prince  N.ip,iléon  de  neirocier  la nii« 
en  liberté  du  prircc,  je  ej>D^dé({Ç  roinine  un  devoir  de  réiabiir  de..i  (i.ti 
ipie  v(,u-.  aviz  prévîntes  de  telle  V(  r'e  que  le  Uf$>agtr  a  pu  y  voir  im 
demandf  en  j.  à  •«.  Or,  d  est  i-cr  ain  qte  b-  pi  lu.  e  n'a  adresse  iti  au  rci 
ui  i  SCS  miuistres  aucune  demande  de  ce  gi  nre.  lia  ni4«ie  déclare  qu'il 
aimait  mieux  mi^urir  prnxinnier  que  detelfber  à  de»  exigences  tftii  répu- 
gnent à  l'rner^ie  de  kou  caraciôro  el  à  tiCs  (;onvicn<^n5. 

Recevts,  eu.  Sylvehtbe  POGCIOU. 


letlre 
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Nouvelles  d'Afrique. 

MASSVCRf    DE   ÔOO    PKISONMEnS    t'RAlXVAIS. 

D'^  slnislres  lioiivejles  iiou.s  «vont  upporlécs  par  la  Francealgi- 
riennf  dii  5">  mai.  ô<K)  pri-nhiiienî  fniiiçals  fjits  [lar  Abd  el-Kader 
om  ■  ;■'  mas:  a(ré>  par  oidre  de  l'émir. 

l,e  i.cil  de  ce  do'.ioiir' ux  eveiieinoiil  osl  eniiiruiité  à  une 
écrite  (1  Oral  1  en  date  du  VJ  mai. 

Viii'i  celli;  b  lire  ; 

l.c  ii'ji.Tit  de  r.oir.'  nMirricr  pour  A'geru  été  rclinie,  j  an-'M-iu 
arr.vi;  de  l'oiici  ilHiiiurl;  nic^  n'-nVf  ln'.>  ipie  l'fiit'.'riif  niiiiiîiiic  vniil.iii 
(eli-fs-rr  coi'iirlèli'»  j  M.  le  j;niiveriif;!ir-^'('iier,il.  Je  jniis  v<iii>  doiUK  r  c,' s 
ridiivviifs.  1)110  j'iii  pusé'  s  à  iiiif  soiiic*'  cerluui  ■. 

Le  pa'r'ci  'l'uni' iMlnrioi'llo,  partie  de  lij.'nim  :-f.lnzaiMi,'»l  'e  0  mai, 
t<oiis;i  iiiin'Hu-o  un  (■■vén"'eeHt  h  inilil"  :  le  tiias>arro,  à  li  (liï.a  d  Abd- 
l'I-K  l'Ii'r,  d  •  Ions  l?s  |iri.-(  D'utT,- frarçiis  1  M.  I-  gi,MHT.il  de  1,  insoricerr 
d  iiini  mené  liaiciiK^nl  iei  >  .li'Oiir  leGrégeoix  l'iinlre  di»  .«e  rttidft  d  m- 
ieiKV  ii  Djeniiii.i  (ili:i/.:ii;i  il,  pour  y  lians|Ntv:ler  .M.  'le  îl  irtiniiirey.  co  d- 
lipl  il  Clil-in  ijor,  I  Inrj-'i'  ili- vrr  li.-r  tr  bruit  si  :ii;irni  ml,  .l''en  i  uiisl^ler 
l'a  ilb;'n;ii-.ilo.  f  t  de  rpinc  ilr  lous  1os  dét.uls  de  ce  l„ii  .rd.iii'iiM'  h  irlmrie 
dont  (Il  se  plais'ol  iideul.  r.  mais  qui  n'est  nialh-uieiifem' n'  iiue 
trop  eerdin.  L'état  'le  li  mer  a  ,  |iend.jnl  troi-  jou'-*,  nii  obs 
lacie  à  l'ac  o'n|dishepienl  do  la  ni',s.-i"n  d--  .M. 'Je  M  .ili:- proj .  F.  ili", 
têfiri''(ifo!s  eit  .ren'Té  cote  i.iili  iiii'-iuo.  Tit  r;i!  pnrl  de  .vi,"li«  M<r- 
tin.pr.y  ei  de  io,is  l"'s  It  mI-  r.Tii»il!i.  mit  vf  fiinléM'in meni,  'I  r>-Mil  e 
iju  A'iii  cl-K.yler  a  •  fi'  civoni  'ni  liiii'n/.  I  nribe  fl#nrs-;e'r»  r  ;  c-  pr  »oii- 
iiirrs,  el  i|ue  *el  ordr'-  .i  ('le  (•xoriié,  lUnns-iious  de  dire  i^ii"  jii.-ipi'i 
liiésopl  ert  ordro  n.^  (  onc  rn.iil  p  i»  lo-  i  (Ro.iors,  (pu  o  .1  sili  i,  pp  -a  '•»  lu- 
(•itoiivdiUlili!  b.iiirliorio.  J,-  v'.iis  nul  (|  \*r  Miiuiiiaii^menl  lesLii>  i|  m  dul 
arnirio  l'émir  "i  prend'C  iiii-'  ''.'.'•oliii  u  i  .«i  un   ili.jûblo. 

D  ns  !o  eoiiraiii  d  î  iii.ir<.  doriiier.  Abd-e'-K  ni  r  av.iii  onlnieié  o  Ho  i- 
Mxintdi  de  rciKlire  le  e  iiiiminilein  "iit  de  la  liai  Mu>la[>li  .-leii  l'Ii.i- 
lii,  et  d»'  venir  aussiiô  l(!  rejniinire  av.'c  les  R'iii  Amor.-.  El'niité  d  'us 
I»"  sud,  où  il  a  p.d^é  po  ir  è'ie  exéoiité,  cet  oidre  ne  le  fut  pa>,  car  le» 
Beni-Amers  cl  Boilluneli  refii^èreni  (h  par'.ir.  La  Iribu.  de  l'aveu 
pinte  du  kslift,  eniama  u'j  contraire,  ivte  b  uziinne-Oulid-Cbaoui,  dei 


Evasion  do  prince  Louis-Napoléon. 

On  m  (lins  Ic^urnat  de  la  Somme  : 

Le  prince  Louis  a  passé  la  rronlière;  il  était  déjà  bors  (!«  toute  at- 
toinle  l(irM|u'ou  s'est  aperçu  de  foa  (■:va>ion,  1 1,  à  I  bouro  q  l'il  est,  ).ràce 
au  cbeiiuh  de  fer.  il  a  inèiiie  gHgyé  l'Ai  oni.igt.e,  fuynn!  la  BoI^'kjuo,  où 
la  policf  de  LéopuUI,  é|iousanl  les  (|iicielles  de  U  po.ice  française,  aurait 
piii.ve  montrer  traca-sèro  pour  lui. 

L'éva.tiundu  pnsonn'cr  d»;  llaii  él«  t  m>*ililéeet  préparée  depuis  quel- 
que loinp»  (^j:i.  La  pr.m  ère  pon>C'-  lui  •  n  esi  vfnue  lois'iuo  lo  nnnis- 
lèr.;  lui  r.  fiisa  la  trisle  c.in»oluiioii  d'jller  onibriis.«i  uno  dtruièie  foi» 
Sun  l'ère.  !)•  ce  moine'it,  lo  priii'C  roMiiul  d  ■  s'évader. 

1!  av.iil  d'abor.l  c  ii;çii  li  p-^nsée  do  traverser  l0:l  le  départom'-iil  d.; 
la  Suiiiiie  ot  d'.iller  s'tmbarquer  à  Si  iii-Valery,  pour  do  là  gagner  l'Ai  - 
glelerre,  où  ftolail  cerlain  de  ne  pa-  cire  inq  ;iélé  par  lo  g  nivt-rncioonl  ; 
niais  luio  p'rsmiue  ipi'il  consulta  lui  lit  com.'ir.ndre  toutes  le>  d.fîi.'ultés 
d'txfciiliiiii  (I  uu  lel  projet.  Il  Lillait  d'abord  traverser  tout  le  di^parle- 
ment  de  !a  Soiunie,  c'est  ^  dire  près  oc  trente  lieiir.^;  il  fillait  ensuite 
avoir  la  cfrui'.de  de  trouver  à  Sjjut-Valery,  en  udmeltaNl  qu'on  fût  as- 
sez beuie.ix  pour  y  p,)rvei.ir,  une  l'arpie  prête  à  iiiclire  i  la  voile,  et 
ni.ircbdul  a-S"7.  bi  n  p.rur  que  (pi-'qu^  birqie  de  douaniers,  inonlée  par 
de»  g>  ndaimes  iio  j.ùl  pas  se  nietlre'ii  sa  poiirsule  ot  l'atieindre. 

L(  p  iiiCodino  (jkjSi'.n  par  mer  éiant  abnr.dijnuep,  il  fallut  ëedé'i- 
dor  sur  11  roii:c  u  erenilr'.  I,,''  !(riii2.' viendrali-il  A  l'an»  et  Iravrrserail- 
il  une  ii.riio  do  lu  Frmi.',  pour  a  !er  gaifiur  B"san(;-n  ou  Lyon,  et  pur 
là  pcré'ror  on  S.ii.--.'-o  ;  ou  lii'ii  se  ,'iii'iv"'r.iil  d  vtr»  la  li^-'giqiie  puiir  la 
îiHVirer  cl  nrriiron  Mleuiagne,  d'où  il  pourrait,  avtc  toute  jccurjlé, 
a  roiidre  on  liali*".' 


C'e.-i  i  ce  dornii  r  p.irti  qu  il  s'o'.t  arrêlc,  rt  le" 


7l^us  complet 


a  couronne  ta  rêso'utiou,  ear  lundi,  i:vaiit  la  lin  du  jour,  il  ..vail  franchi 
kl  frontière  de  Kranop.  Il  était  décidé,  dars  le  cas  où  le  sort  lui  eiii  été 
l'ontraire  eleûi  mis  lu  p.i'.ioc  sur  ses  tracs,  h  .iffronler  la  mort  plu^ot 
qje  di"  se  lai.>.s<'r  prondro  par  les  (igenis  (|u'on  eût  pu  envoyer  à  sa  pour- 
suite. L«s  <;:rtonftaiic  s,  fori  h-iireusomeul,  se  sont  pioaoaiSes  ru  .'■a  fa- 
veur, et  il  àli  |H'-  cil  à  iii>piiier  sa  bberié. 

Loiiis-Nap'iléon  n'a  pu»  voulu  «jne  lo  gnuvernemcul  frsnçn's  put  se 
m'^pren.ire  sur  les  nntifs  de  .'«n  évasiou;  aus-^i,  s'est- il  emorc  »é,  aus- 
si ôl  qu'il  s'eSt  vu  en  Mirefé,  dfcrire  i  M.  le  niiiustic  de  r.oéiioiir 
jHiiir  lui  fâiie  c.iiiiiiil  rKjj'ie,  la  conduite  ien'i(«  h  son  é.(ard  l'avail  seule 
jioiisso  à  ia  rosuluîion  ipiil  a  (iri.-e  el  (pj  ii-.i  oxj'.iioc  avci*  suicè.',. 

\v  Progrès  fin  Pas-df  Calais  cÀltilCH  extrr.ils  siiiMints  d'une  let- 
lre qii'ecnvail  le  pr.ni;e  piU  de  j'iiirs  aviiiil  son  lieurouse  éva8ii<n  : 

Les  SIX  années  de  réclusion  que  je    vi<iis  de  siipporler,  disait 

L'ii'is-Niipoii'ciii,  OUI  profondoiiiont  nlt.re  ii.os  fori  es  phy.-iq<io>,  ot  quoi 
qllem^^  corveij  .ns  et  mes  o,  injons  soii  :il  fi.iij.iiirs  les.  iiièines.  nion 
luoral  s  tn  res-ciii.  J  -  n.'  m.  s  iiiiis  d'aiitr»-  isi.r|o  pioir  itinj  q^o  1^  iloslmn 
lienroi  lannrl.  Si  jo  siiis  («icé  do  f.i  re  uu  <  hiiix.  il  no  saurait  èroduu- 
tiux,  Pour  aller /t?imer  los  yeux  à  mon  vieux  père,  je  traverserais  tout, 
cxcepié  la  honte  ;  cl  je  |  réfère  renon(;er  à  la  bénédiciion  paternelle,  i  la 
santé,  i  la  vie  piuidt  que  de  m'huoul^r  devant  un  gO'jveraement  qui  ne 
sait  pas  être  généreux, parce  qu'il  ne  «ait  pa^  re»ser  de  crtiodre.  Tout  c« 


Nouvelles  étrangères. 

PRCStE.  —  1rs  cuntérnice.H  du  nouveau  coLgrè»  douanier  alleiKid 
commeiicaroni  à  Borlio  le  7  juin.  U.  de  ILk-udc,  présideul  de  l'ofiief  da 
conijBeree  i  Berlin,  est  |orté  vers*  un  système  de  |trolectiuB,Bio;ltré«. 
Toutes  les  autres  influences  gouvernemeqiales  i  B<rbBse  iiroaonmt 
|H)ur  pe  |)ointél.  ver  le  tarif  du  Zoliverein.  Les  Etais  du  midi  de  rAlk- 
magne  se  inmvent  en  op,)«<itioa  avec  ceiie  tendanee  du  gnuverueiiwiil 
prussien,  qui  a  déclaré,  dans  une  note  ofncirlle  communiquée  il  y  a  ^ 
temps  aux  Fiats  du  midi  de  lAilemagneq  le  si  es  nièni*s  Etats  pcne^ 
laiout  à  demander  un  nouvoau  systèm»,  i  iutroduire  dans  t«  tarif  da 
Zoliverein,  ce  sgtfèmt  menaegrait  lexittetiee  mène  He  l'uaioo  diui- 
nière.  Le  cabinet  de  Berlin  encsge  donc  les  Etats  du  midi  de  rAlltmspt 
k  se  désistrr  do  leurs  demandrs  pruleclienuisns. 

De  son  cô^é,  le  cabinet  ai  glais  a^'ii  p.nr  dilTérenles  voies  sur  l'opitiM 
piblique,  SI  r  la  presse  allemande  et  sur  le  cabinet  prussien,  |K>urf»- 
pêcber  que  Tunion  dcuinière  n'otilre  de  p'us  en  plut  dans  la  voitpru- 
te(;tionn  ste,  ce  qui  nuirait  craudementaux  imporlatioai  aoglaisos  ea  il- 
lemugne.  j 

Bklciqi'K  -^  l.e  gouvernement  b»lge  vi<>nl  de  faire  pub'ier  un  die» 
men  uRiielqii  fait  conniltre  les  résuitab  générant  du  c-minerot  elle' 
rieur  de  la  Belgique,  eu  1845. 

Lemouvtdi  nt  géni^ral  d<i  commerce  belge  a  donné  l'annéa  dara'èn 
une  valeur  totiil'.- do  U7G  million»,  soit  85  mdli'jns  da  plus  qu'en  IMl, 
année  qui,  elb^-inème,  avait  pré.'-rn.é  un  pareil  excédant  sur  1843. Cm 
chiffres  répondent  à  peu  près  à  ceux  de  noire  progrès  commercial.  Ri"!»- 
ti>'enienl  tout!  f  lis,  i's  suit  plus  cons  déraldes,  la  somme  des  éc.bsogo 
vénéraiix  dcide'ix  p;.ys\donnanl  par  lécd'babilanl  69  fr.  enviraa  pour 
liFrnncert  16^  fr.  pour  la  Belgqie.  Ce  pays  industriel  produit  pliu 
pour  l'eirangcr  ipie  pour  sa  pelile  population. 

Din*  l'eneiiilile  d'i  ce«  rciullals,  l'iinp  rtation  figure  pour  366  »il- 
lions,  l'exponaliiin  p'iur  510  ;  el,  dans  ce même  total,  le  commcroiifi- 
cial  de  la  Belgi.pio,  c'est  à-d.re  la  consommation- iropre  du  pays,conM 
le  débouobe  de  se.-  proiirc»  produits.  en!re  pjiir  408  millions,  ou  prèsdrt 
trois  cinquièmes,  ce  qui  laisse  ii.^  millions  aux  affaires  qii'alimeotwl 
le» mouvements  d  entrepôts,  deréexporialion  et  de  transit. An ètoni-aoui 
un  instant  sur  ce  dei  nier  (bjet,  qui  méritent  une  attention  particulière. 

Le  trsnfil  belge,  nvant  In  oroation  de»  chemins  de  fer  eh  BelgU'ift 
n'était  g'icres  que  de  13  à  1-4  biillions  de  francs;  en  18ô7,  c'est  à^i" 
deux  ansaj-rès  l'oiivertiire  du  transit  principal,  il  s'élève  fubilemeot  •» 
double  ;  eu  1840,  il  quadruple;  en  1843.  il  atteint  le  chiffre  de  66 Bil- 
lions ;  en  1815  uiilio,  .mn'e  qui  mit  cello  de  I  ;tcbèvemciJi  complet  du 
réseau,  U  valeur  du  (rang  l  s'élèvt;  à  12.'')  millien-»,  el  .se  trouve  aisi 
aveir  eiioor»  |  rcsipe  d.oil'lé  en  doux  an-.  Da'is  aucun  pay.<:  on  ne  trouve 
d'exemple  d'en  p /n't^3?(r(>is,«emi  lit  d'opéfalinns  ;  l^'i  millions,  c'»»" 
p^u  prt's  la  valeur  du  lians'l  de  sortie  do  lu  Kranec,  e'  e'fi-t  beaiir""V 
plus  en  pi'.ds,  cir  la  Be't'iquo  transporte  pins  i^e  marchuadises  lourd» 
cl  cnconibraiites  quelaFian'O. 

Pour  se  r.oiivaiucre  de  la  relation  iulimo  qui  existe  entre  ce?  P'*"»! 
du  transit  de  la  B  Igi'jue  et  l'exiMi  rce  des  voies  de  ferliclges,  il»'»'^ 
de  se  rapi»cler  la  march»  rpront  suivicscellos-d.  En  1839.  elb»  ueirsO*'  | 
porinien!  encore  que  .SO  ()C0  lonnes;  en  1840,  c'e.-t  102  000,  en  IW' 
368  000,  el  en  184S.  702  000.  Quant  au  mouvemcut  A'-s  voyageuru,  «» 
sail  que  de  1837  à  1815  il  a  monié  de  1  385  000  à  3  4S6000,  et  qu'il" 
somme  le  total  d'-s  recettes  s'est  élev  '>,  «tans  lo  même  espace  de  l*"'l"|'  , 
de  3  niillionU  à  12  million»  el  demi.  Tel  est  l'éltmcnl  d'activilî  q»"  " 
réseau  »les  <  hemin.vde  for  di-  llelgiq  ic  a  développé  pour  le  coims*"* 
inlérif  ur  et  oxtériour  de-ee-twyii. 

—  L«}  Moniteur  Mge  publie  la  li  de  des  méd  cins  vétérinaires  '^*f^ 
nié- eu  Belkii  pie.  lion  ré.-uiie  (pie  la  pruvuico  irAnvor- ceinpi' ^"" 
ilocins  vé,éiiiiair(s  .lu  poiivnn  uieii!,  4  iiii.il ';iro'-\  10  iïiilies  méu^'C'* 
véiérinairfs,  on  toul.  23:  qio  |r  Ipaliaci  .  empic  27  méd.  vcl.  du  K»'!",! 

en  10"'  •*,  P 

tUd.v'él.H 

-i  milit..  liauirse,!  loul  SO  ,  <pie  i"  ILiinaiU  c<  inuf  "  "^t^  ■ 
>  .iiir-s.   en  'O.jt  75:  nue  la  nroviiiC  de  brr  | 


on  toul.  2.>:  qio  |r  ll'iiliacl  .empl('2ï  im 
0  m'd.  vp'.  nii'il.,  22  nié  t.  vé'.  sans    lic-icrali  n   ^pédale, 

•  pie  la  F  ai  drc  eivi  'etiliilo  icmpt'    11  net.   vél.  du  i'oiiv. 
a  .tro.-*,  on  tout   20;  ipie  la  Fiaiiil.c  orientale   complo  10 
g  m»  ,  -i  milit..  12  auir  "i,  ci  loiiL  SO  ,  'pie  i'*  ILiinaiil  coinpl* 
yi't.  du  gou  .,  o  (iiiiil.,  ~>i)  ,ui.r''S,   en  'O.Jt  75;  ipie  la  proviiiC    ■   -  .-|j| 

•  oiupie  lOmo  I.  >él.  du  g)u\.,  2  mnii.  14  a  iiie  .  en  itiut  34; 'P'', 
L'Uilioiir^  coMipb'  7  méu.  vét.  du  vouv.,  2  ini  it.,  7  autres,  en  '*"'« m- 
ipie  lo  L  xm'oiirg  compte  5  méd.  vét.  du  (ioiiv.,  po.nl  de  •"''''••',_ 
1res,  en  loul  7  ;  que  la  province  de  Naniur  ocmple  12  méd.  vél^  du  «"•' 
S  miliL,  18  autres,  en  toul  29.  Il  y  a  donc,  en  Belgique  285  ra«.  "'•* 
plioiés,  tjonl  129  méd.  vét.  du  gouv.,  28  mil.,  ev  128 autres. 


i(; 


jtUT,  U  vrnt  uiie  |>olitiqii<' M|;e  mait  b^inr,  uni' ttil>le«sael  mu» 
Lm  Mu'.iiHniiU  q  i«  l'txttr-.utii  mhi  c«ux  do  ^out  le  p«r(i  uuu- 


eiltrr  MM  MB^UHiti6itiiiu«n(,  «Ilirva  les  «.-bercber  dan««iti«>  K'.'tatMeiiiii  peu 
nèw»,  l<«coiru|iiioti,  ritii«ii^i  maiériol. 

Pou>t|>ioi  iitjiirirr  ainsi  là  iiujuiili'?  Non,  tes  ciii-''<  d''HOn  fX'slciiCft  vi- 
^•>  soin  |)lu>  iiobli'N,  et  il  nVitt  pas  vi:ii  i|iir  l'iiittiiéi  mui'iifl  b  iloiniui*. 

SuDi  doiKi*,  ituus  L't  l'i)|i|:u.s  lion  iious  iKiiii suivons  It*  iiiéiiie  luit;  iuai«  il 
]a<itUt<  différence,  (•iitie  ei  lu  eiiioiH,  <|m(^  nuis  ne  xon'uus  pas  ions  lm 
jours  ri>ineUiv  eu  quebliOii  le  tiavail^>;  Ij  \<<illc,  délaire  <J«iiiain  ce  ijue 
KiHt  avuii»  éulilj  aujuurd'titii.  / 

Pas  |iliu  que  l'op^Mitiliuii  nous  ne  voûtons  lu  fraude  •■l<-ciorale,  parce  qne 

ituxne  ciovoBMM»  qu'un  {{ouveinfiiieiii   pui-se  vivie  avt-c  ci;  vice  ;    nuis 

juV'i  nwu*  b  ■icc<>iil''*M   |ta»avL'c    crèdiililé  \m  hruilu  polllique.*,  uu,    liifu 

iiifui,   les  cjiuiiiér:<f^rs  poliii'flies.  Mais  nuus  ne  ^rujiiins  pas  (|u'il  .^oii  Loii 

'  «Il   ulile  de  Tenir  Tairr  a  la  tribune  de  la  ilipiomaiie  pupuiaire. 

Main,  ruUni  rexe  polili<|iie  que,  nous  suiileuonk-avcc  cuii^-cii-uce,  a-t-elle 
donc  i'iii  !'  sttTile?  N'esi-c»  diKif:  i  umi  i|ii«  (tiuie  ci  ili-  pio^(H'iiié  iniéri-  un  ^ 
u'eM-ce  ri«u  que  l'iiislructiuu  uiise  a  l.i  |iurii't'  di;  toutes  II»  clavc^y  a'e.-l- 
cr  rii  u  «lUi'cs  iuslilulioiis  pour  rriifiliir  IVnTaiit  du  (laiiTi  ?  n'e» -ce 
rieu  ipie  tous  c'-s  travaux  qui  vout  poitt-r  pariuui  la  riCtnUiir,  l'ar^eut,  la 
ri<'lie'»»ri  la  vie? 

.  Je  ne^lf^^A  pas  d'oiilimicne  politique.  Muu<i  tavon<i  qnM  y  a  enrorf  Ixau- 
ttuf  araire.L'' gouvTriie.ueiita  nuf  uiiwioii  d  llicili-.  tfnui  :>  lui  c  ui|iii-4l(; 
cequ'il  fait  de  liien  ;  aiilous-ie  à  Uire  niifiix;  aid>>ii$-le  i  i-xtirper  les 
liiuk  i  mais  avouons  que  le  ministère  a  accompli  di^ueiui'nt  la  tft.liK  que  lui 
«utlrglM^kOpié'Iecrstfurs  «l  qu«  deinaniLi  ni   les  ciicuiiktaiic. s. 

Le  ur^tenlfui  sûr,  l'avenir  est  c;iliBe  ;  le  inuBunt  <st  veuu  d^  iravaillt-r 
^rraveuir.  Let;ouverneini-ni  lu  Tra,  appuyi*  sur  la  niaiorité  Hlèln  q.ii 
KMiitietol,  parer  quVIle  kait  qu'il  vi-ut  le  bli^u,  paiee  qu  r  le  fait  qu'il  esl 
C)i|)a)>le  de  le  faire.  Wi  le  co<iraKe  ni  ia  Tuluni^iie  uianqunofit  au  p::rti 
MBwrvttcur,  "  "  -  .. 

tMrfritâ. 
lerTali  ur.  (0«ii  !  oui  !  au  centre.) 

Pal  o  1*  aëjaraiion  de  Uns  ci'i«  rcpiockïs  d'Winura'ilé  que  vousMe|  an 
liMl d<!  vos  advr'TsaIrHS  :  «ung  iwi  qu,-  miD»  sumib^s  luus  ici  pon^^ljiiré  I« 
ytfi,  livaiifuti»  de  tele  ei  4  aitleur,  ci  dèbanass'Bs-unnii  |io«ir  tuajot?iVit«^ 
c»  (lersoiinalilés  qui  rapetissent  l«>^  il^liiiis;  nous  ;  gagirraus   m  ili){iii  é, 
Mlcpavs  uAUi  t'n  lirudracompiR.  (Tre"  bt-n  I  au  entre  ) 

M,  BiL,LAi!LT.Dans  laifauoedliier«M.  >e,uiini<ir«iitsarf4ir<«  l'-iran^^res 
IM)  a  drvetoitp^n  Politique  8i  lj  majesté  Ile  la  i-oudiil"  aviii  idutoui-* 
répondu  *  cnl«  de  la  faro'e,  l'œuvre  a  li  u.aiime,  la  Krance,  assuMaeui, 
H  lOuKrrait  pu  ^  se  plaindre. 

•Le  •lnis;èi'«  «ctnel  a  cet  avantage  qu'il  a  pu  coromenct*!,  rotuiiMuor  et 
Kbtvrr  se»  «B'jvriii:  il  a  ru  u-ie  pos  lirm  ilout  nul  auifi*  u'i  ioui  comme 
W:  vuTOfK  40M  ce  ««'il  a  fait;  qii«;i)  est  la  queliou  qu'il  a  abaidee. 
IWlieratiM  a  UquJIle  il  a  snnxé 

iagnciiliurea  briMnn  du  déve<n|ipem<-iit  de  son  crodit  ;  l'usure  e<i  la 
|UtdeiMi.iOa«paRues;  k-t iva  fait  une  loi  de  crédit?  L'industrie  viiicoe 
MsITr^it;  d'Mi  lui  mt  v^nu  l'aide?  La  quiaiiou  des  irrigiUious  était  impor- 
Uate  ;  qui  l'a  r^aolua?  Ce  n'est  pas  vu^is,  c  e>i  la  chambre  Vous  n'avi  z  rien 
(ik  en  lavcar  de  tlnt^rti  agricole. 

L'iatpôt  foncier  |ièae  lur  l'afriolture;  avpz<4rou«  tonné  k  l'alH^ter?  Vous 
i*ri,  au  cuairaire,  aggravé  l'impdl  foncier  qui  |kè'-e  surtout  ^ui' rbabilHit 
é«s  campagnea.  Qna  lë  déflcii  VaKarave,  que  le  5  U|0  haïsse,  h  quoi  aurrz- 
<o«s  rrcouj^sT  C«  n'eaLpaiiriliiiul  induca.  il  est  éuorine.  C'est  doi.csur 
nit|idt  foncier  qu'il  Vous  faudra  tomber  cLcure;  ctst  l'agriculture  q  l'il 
badra  de  plus  en  plus  nressurer. 

Dae  tentative  vieui  d  ère  faite  pour  d^revcr  l'agrioullure.  C^tte  propo- 
utioii  venait  d  un  membre  de  la  chambre.  Les  bomines  qui  s'ocnuprnl  de 
l'iDlérél  agricole  ont  été  doiiloureu>eini>nt  frappés  de.  votre  canJnite  :  non 
ieiil  wenuvous  avea  combattu  la  prupusitiun,  mas  quand  la  chambre  se 
précipitait  h  la  tribune  p  >ur  voter  i  la  presqu<;  unaniudté  le  dégièvewent 
dt  l'iMiiOt  pur  1c  sel.  lieu»  avons  vu  i>-s  miuistrt^  se  précipiti-r  les  iiri- 
■iers  p<tur  voter  contre  le  dégrèvement,  et  entraîner  quelques  voix  à  leur 
itite  iTrMblen!  à  g»ii(he.t 

Krtoiit,  quand  une  question  s'est  présentée,  le  ealiinet  a  refusé  de  la  r/- 
midra;  l'autre  jour  il  u'a  pan  voulu  résoudre  la  quisiion  sur  1rs  maîtres  de 
posJi?,  pas  plus  qu'il  n'a  résolu  celle  di^  cbr-iiuus  de  fer;  nulle  pari  il 
a'a  de  parti,  de  ûilonlé,  q'iaud  il  croit  qu'uBe^ae^li(ln  olfre  quelque  ilil- 

.  Le  genvernement  a-i-lLejKurt  avis  sur  il'autres  questions?  les  questions 
iadatiTialle»,  pir  exemple?  Qu'a  t- il  fait  dans  la  qu<>stion  d''*  iiimek  de  la 
Uire,  qu'un*'  euieute  lui  a  sqjnalée?  A-t-il  pris  qu  "liiufs  nii'sures  ;  a-i-il 
éauiié  quelques  garanties  au  cuninerce  et  à  l'ouvrifr?  IJi  à  celle  i>cca- 
iMa,  coiuoie  imijoi^rs  il  a  fallu  qu'uA  nieitibre  de  la  Jiauilir»'  iirll  l'initia- 
tive. Je  ne  pirle  |>aa  de  l'organisai  ion  du  tr.ivail,  nfai:>  qu'avez -vous  fait 
pturles  travailleurs?  Rien,  comiue  pour  tout  le  resle. 

Q«°a  (ait  le  goMverneuieni  pour  le  coinnifrceT  11  lui  accorda  de  belles  pa- 
role», mais  il  ne  fait  rien  ;  nos  relations  comm<rciales  asec  les  aunes  p;<)S, 
nies  a  oubliées,  (|uand  il  ne  les  a  pas  compromises.  Un  s»'ul  traité  de  coin- 
■ercei  éié  fait,  avec  l'empereur  de  Maroc  ;  mais  on  n'a  pu  le  maintenir. 
On»  «uulu  s'entendre  avec  la  Chine  ;  que  d'anmes  se  pa>seronl  avaul  que 
«Ue  tentative  ait  produit  queiqtie  réïuilat  I 

Oa  a  fait  beaucoup  de  bruit  de  nos  reUtioni  dans  le  grand  Océan  ;  la 
''biiiDtirt!  sait  ce  qui  ene.-t  risulié:  le*  Mar^juises  --om  ic^tés  sioiil  ■»  pour  le 
Mmiiieroe.  Plût  k  Diiu  <u'elles  fu  sent  reft:vs  au^si  sléiiles*  pour  la  poliii- 
qu»*, Hl  iju'elles  u'eiisseul  pas  é  é  l'occasi  u  d'ivauifs  (O  ir    nulie  pi\i   ou  ! 

Bjii*  la  question  de  la  Piala,  vnus  n'avcï  employé  i;i  la  foici-,  ni  la  fai- 
«evse,  voua  avfrX  priti  un  inrty.Mi  terne  qui  a  tous  lis  imort'^c'  uuts  d?  l'une 
■*•  Jelautre.  Vous  avf  zcuiupVomis  iimri- allianc-'  .necles  Ei-ts-Uiii-. 
linjii»  la  quetioi,  j^j^  cticinins  de  Tt.  I  •  g  luveruein  m  a-i-il  pris  un 
P»ili  ?Nim;  il  a  fù  autant  He  ^y't^(lle-^  qu  il  s'^st  prsfnu'  de  circousI^lu-K* 
•'«mes  KulH4ijlne  voulaii  plus  le  ci'ipril  aviil  voulu  fu  I8i'2;0lfn 
»l«il  nr  v,nl  plus  de  ce  qu'il  a  voulu  en  iitii;  et  ses  (tr^iversiiious  ont 
*leaiis-  de  tous  ces  truubirs,  d'!  cet  agiotage  effièlu'  doit  la  limirsf  a  été 
'«  lh('4;re,  de  ceKe  Crise  dont  a  souflnrt  si  vivenieut  lecnmuieici-.  Le  gou- 
J««<»enttVst  lai.s.sé  faire  la  loi  par  1<  s  banquiers  ;  loiiies  les  foi*  <iue  les 
WquiFrs  ont  imaginé  un  nouveau  système,  le  gouvïniemenl  s'en  e>t  fait 
¥  l'ariain  :  les  banquiers  seuls  gouvei  neul  sous  «on  nain  dans  l'intérieur  de 

f  !*« luvernement  n'a  ni  voionlé,  ni  iniiialive;  il  se  laisse  aller  au  fou- 
riiil  d,;sévi'iiemi  nis,  alli-n  laui  qu'on  lui  dirle  un  prli,  et  rheixh.int  des 
waispiiu,  j,c,,  qu'il  voit  ilissentiiueul  dans  la  inajoriti';  ce  <|ue  ii»u»  vo  i- 
'*">.  le  qu«  !»i,, non  doit  vouloirvumiu' nous,  c'e^l  quu  le  cabniflgou- 
'Jl'"'*'  110  se  laissi»  pasgouvem  r.  Tics  bien  !) 
"•  '•'ininisfro  iions  disait  lii«'r(|iril  W'so.iilrjil 


»u  f, 


"  et  a  lufsuri'q're^lcs  so  pri''si'iii<'r.iiei)i.  I 


li-s  (|nPsiioii« 
eu  rsi  iiiiL'  pui-;^ 


mililaifes 
iiiti',  (pi'ii 


.  ■'  j'^^  résolue,  ma'gré  les  provocations  .'(ui  lui  "Ui  a<'  r.^;ll^^;  jf  vfux  p<i- 
"•file  1.1  réscrvi 


'me  I 


«1  d)^ 


«  1  iiiii 


l.'ital  de  piix  où 
ré.Miu  Ire  c^tie   que-iioii 


'■'y  a  laicicullun-,  moins  dar^^dil  aux 


nous  vivoi-s  fai>ail 
(|i.i  pcriiii'iu.iit  'H 


•  ur  la  iiiar 


iiiK    *         le  gouverncnieni  p 
lïn    "é'    '■'"'■Cl''  à  prendiediJS  luillldiis  Mo 
f,n     '.'""••"•*•'  dV't  iijlir  un  roiitrô  e   réel  dai 
[,'"'.  *->-'l  fait?  L-x  iibiissub>i>teiit  loU;iiur>. 
jaai   ''V''*'  •"•"",  elle  est  venue  d.'  I  iuiiiaiivi 


îiU  «OiVi'i^Tcmrni- 

rl<>uiiiiuer  Hioiu^ 

coniii  iual)!»'s.  ' 

ne?  Il  y  a  (pi.  Iqiies  annéi'f,  uu  di; 

lo  It  il  iif  viiuli.t  pis.  Nous  lui 

ra.liHiiii  h'  iliuii  lie  la  niu- 

l'arto  it,  quand  uil  •   anii'^ 

de  ia  1  liauilxn  ;  di*   vous. 

qu'a  une  ibiii',  lous  avez 


us 


ii''i' Vu^""»  u'avM  rien  f^li  i  voLUave»  sOi  g. 
"«II.  (Bruit.) 

uj*"  «T^ï-vou»  fait  pour  l'Afilque  ?  V(»us  èlei  encore  *  chercher  un   «ys 
"•«  »l  m  mlniatro.  ^ 


m  mloiiire. 


bien  \u'm  ni^voiisKprcchera  pa*éâlbli«s  :  eVstIa  taiblease  que.  vois  cM> 

sis>ez.  Avec  louirs  lis  rp-s<anC'~s  dont  vous  ds^tovs,  »ous_  «^tes  ti's  es 
in*T!es,  iinnihi'e»;  vous  n'.iVHZ  siuigé  qu',1  vivre.  Ce  que  la  France  veut, 
c'fst  nu  ({Oiivcrnenii'iil  iiclif,  qui  f.iose  quelque  rliosn, 

Qiian  I  vous  fiiies  la  nuerri-  eoutri'  un  p  .\.i  bar  are,  vi)u«  cnninieiicez  par 
d  re  à  l'Au^îlelerri'  q  u-  vous  ne  voulez  pas  r.^iqu  r  r  :  sif  R  it>iTl  IVil  vous 
a-l-il  ciiniuiuniqué,  u-t-il  i  iimmiiniqué  à  lu  Kussie  l«s  iuslrurlioiis  qu'il  a 
doBnéi'"  i  «-es  ainraiix  ?  rs.'ril  ai  ré  é  dans  .si>s  conquête^  daus  I  liidi-P  Apri-s 
avoir  faii  la  guerre  à  la  "bine,  >-i-il  dit  que  l'Angleterre  est  assez  iicbu 
pour  p;iyer  s;i  gloire  ■>  .TiéS  bien!  k  ;;aucbi'  ) 

Vovez  ce  qu;i  fait  t-«^  grand  baniiii>-.  tandis  i|ue  la  paralysie  vous  cloiii^  A 
voire  l'jiU'Uil  !  Quand  de  grandes  (luesliuii»  se  sont  posées,  j-l-il  reculé? 
A-i-il  reculé  devant  ses  amis  ou  deiaiii  riipjw-iilio  i  '!  N  ui,  il  a  m  irçhè  ilroit 
k  son  but  :  el  vnyez  le  pn-st'g  ■  qu'everc"  une  gciiid3  réiolulioii  ■.  sé;iaré  d<î 
ses  amis  et  ayant  b«-s(ii'i  de  S':S  adversaires,  il  h'a  abandonné  aucun  de  ses 
priiici|ie<,  et  il  a  iromph''-. 

Osez  ilmic  êire  éiierj<)qufs!  Vous  ite  voulez  pas  de  ce  qu»  nous  deiaan- 
diius  ;  "mais,  vu  iiioiu>,  einiid'  h  z  les  nbos  ;  n 'ijfi  z  plu*  rv-Cuurs  à  cei  peliis, 
ï  Crs  in.céralileii  nioyeus  île  «uiis  laite  ile^  majoriié-  'a«lii;es. 

ta  que  liiiii  ei  d"  sivoir  si  I-  pays  v.-u  nu  gouv  ni' lUfiU  fnri  el  anis- 
S'jiil  ;  il,  ^'il  le  veut,  il  s'adivsera  aux  huiniiies  f  irts,  qui  ft)in;renilronl  »es 
iilérs,  «l  sauront  lé  midre  les  (jtiesiioiis  qui  le  prcoccupeni.  (Au  centre: 
Ah  !  ib!  -  A  gaiirbr:  Tré^  bien!) 

La  (é  ince  esl  un  nionient  S'isuemlne. 

M  Dt'CHATEi..  ministre  f'e  l'intérieur. L'honorable  préopinant  a  demandé 
qne  l'>caliin-i  I  Al  jugé  par  ses  actes;  n«us  aecipietom  |.i  coiiiiùle  t-t  le  j  i- 
f,eineut,  et  nuus  parallrous  sans  crainte  devant  le  pays  noi  litres  a  la 
main.  ,  ,  , 

L'honorable  préopinant  a  réponifii  qienoo^n'avinn»  treh  fift  éiir  àiicune 
q'iesiiuu,  et  il  a  lini  par  un  parillè'e  rntir  Itf  guuvrrnrnirnt  de  la  Francif 
PI  celui  de  l'AriKlt  terre,  tout  en  fiveur  rtu  goiiverU'iHi  ni  anglais,  bien  en- 
tendu :  ce  nVtt  pas  le  gouvernement  anglais  qu'il  avait  i  attaquer  au- 
joiird  h'ii.  (On  rit  j 

Jermis,  pour  ma  part.ilue  ce  qui  est  le  plus  important  pour  i'agr.'cuUure, 
c>jt  a  s>  c.rilé  et  la  ficilllé  dfs  roiniuun  calions  ;  «es  moyens  sont  depuis, 
Fnn^  temps  ri-eounU't  li-s  principaux  et  |iri8>|Ui'  le^  seuls.  Ce  n'est  pst  que 
nous  II** 'lésinons  meilrr  les  capiiai)X  plue  k  la  portée  de  l'^i^iiculture;  mais 
il  rsi  et rijin  que  loutsystènie  de  crédit  foncier  i  piouvtrali  dés  l'^iiiord  des 
dilUcultes  insuimi'iitabie>.  La  mission  du  gouveriieiiirnl,  d'ailleurs,  n'est 
p:>s  d'inventer  des  systèn  es,  c'est  de  piemlre  ceux  qui  si  ni  ass'  z  sceei  tés 
|fir  I  opinion  pour  pouvoir  élie  raisin  pratique.  Il  est  injuste  de  dimaa  1er 
aav:iniage  à  un  gouverurateiil. 

Ou  nous  deuian  I  '  ca  que  lions  avoas  fait  pour  l'industri'*,  nn  se  f  lit  une 
étriiige  idée  d"  rarliun  el  de  la  p>iis:.i»itc«)  au  gouveineinent  II  ne  duii  et 
ne  p-'ut  qiip  protéger  le  libre  développemeni  du  travail  ;  il  n'a  pas  de  se- 
Ci'ei,  de  procédé  pirticuller  |>our  bâter  ce  déveWpp'uif nt  ;  s<3>  grauds 
moyens  d'action  se  bornent  i  piocuier,la  K«>('uriië,  et  en  Bién.e  leiiip>  n 
faciliter  les  prcgrés  de  l'industrie  par  1  exécution  de~  granits  travaux  pu- 
bli'>,  par  d>-s  communications  fjciles  et  p  u  roùietises,  conditions  néces- 
saires de  la  pros|iérité.  lims  de  là,  crovez-lc,  il  n  y  a  que  des  questions  se- 
condaires, (le  p'iits  inny»qs,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  sansdouie,  mais  qui 
ne  p'Mivrnt  prttidre  la  première  place  ni  aux  ytlix  de  l'hoinuie  d'Etat  al  aux 
^euv  du  législsleur. 

J'iMi  iliiai  anlaiii  d'une  autre  question  q'i'i  prspT  da  l'indoslrie  a  >oule- 
véf  M.  B  llaull.  M.  IMIaiilt  nous  disait  :  «Je  ne  p.iric  pas  de  rorKani-alinn 
d'i  travail  ;  unis  eiili.i  ipi'MVi-z  vou<  fait  repeiiiliiHi  pour  le  iravail  T>li  est 
té'  faci'e  d  '  pn  er  ainsi  Tes  questions.;  l'orgaulsation  du  travail  est  un  mol 

3111  a  cours  ■!•  puis  Um^^-tenips  ;  niaj<  (|iiMutJ  on  est  Chaigé  de  la  prati(|He 
es  air. ires  uu  est  toujours  obligé  de  chercher  ce  qu'il  y  s  scuis  les  iuut>. 
Ls  Oléine  olili|;aiinn  ne  |ièse  psssnr  louirs  les  situations  (  mais  le  gim- 
vernemKiit,  qui  est  obligé  de  réaliser  ses  idées,  d'aiipliquer  ses  principes, 
ne  peut  pas  se  payer  de  mots,  que  quiîs  sonores  qu  ils  puissent  être  ;  il  est 
obligé  de  se  rendre  compte  du  sens  ([ne  ces  mots  renferment.  Pour  ma  pan,' 
non-!cnteinenl  cotnnio  membre  du  gouvernement,  mais  en  dehors  de  gou- 
Vi-riieuieut  iiiéine,  |'ai  long-temps  pensé  a  ces  questions,  et  quand  j'ai  voulu 
ch.-rcher  quelle  pensée  pouv:iit  se  cachrr  sous  ces  mots  :  l'or^amsalion  (<u 
travail,  je  n'ai  rien  trouvé.  Il  n'y  a  que  deux  nvauières  de  relier  le  iravail  : 
ou  de  le  l;ii8seT  libre  ou  de  l'organiser,  c'esl-i-d're  de  le  cuustiluor  ;  c'est 
lui  cnleter  sa  libeiu'',  c'est  un  pruriréx  (|ulrevi«iii  en  aniéie,  c'est  l'nig.ini- 
saiioii  ili^  il  y  a  deoxv.ii  trois  siècle-,  c'est  le  iMijyen-i.;e  -ubstitu"  'a  U  tivi- 
lit^aiioii  m  )il.  rne.  (  Approli.ti'iu  aifcMire.—  D.Mié-;at;oiis  àgiu)'.he.) 

A  Ci'uv  qui  ne  veulent  p:is  se  pavi  r  de  iiio's,  et  qui  veulent  aller  )u<qu'uii\ 
cho-es,  je  p  l'enii  ce  ilileinnie  :  voulez-vous  laisstr  le  ir.iv>il  libre,  iiims 
quel'e  •.ruanisil-ioii  'ui  ini|ii)^er.'z-vou  ?  ou  si  le  iravail  est  oritaois ",  que 
d'  vi^ndr,!  sa  liberté?  Pour  inoii  Ciiin|ite,  l'ai  conservé  .les  priTlcIp-s  qui  ren- 
coHiraient,  il  y  a  un  crlaiii  nombre  d'année?,  l'assi'Biira -111  univeisel  :  je 
crois  que  II  lib'Mlé  du  iravuii  e  t  l'élat  iiornial  des  socél.s  iiioileri.es.  L4 
liberté  du  Iravail,  avec  ses  chances,  se»  coiisé  pieuces,  ses  dangers,  ses  iu- 
convéuieiils,  mais  aussi  avec  ses  garanties,  ses  (irogrés  el  ses  perfectionne- 
menlsjle^tdiiies  sortes. 

Vous  ven.  z  donc  di-m  iniler  ce  riuo  nous  av()ns  faii  pour  le  tr.ivail  ?  que 
voulez-vous  (|ue  lions  lissious,  qu  y  a-t-il  à  f  lire,  quel  est  le  pnddeiiié  à  re- 
soadie?  Ditez-noiis  ce  que  vous  entendez  par  orgauisaliou  du  travail,  dili'S- 
le  a  la  cnamlire,  lacli  iinbre  verra  si  nous  avons  tort  de  nous  eu  tenir  aux 
vieill.-s  idées  de  la  liiterté  de  l'iiiduslrie,  ou  s'il  y  a  une  idée  njttivel  e  a  up- 
"  pliqiier    . 

M.  Ilir.aiill  n  OIS  ri'|i;ocli  •  ik-u'ivoir  pns  fiit  de  trailé?  d- (oiiimeic  avec 
I 'S  craiid'S  piiissaores  ;  r«l-c'  ivcc  r.\ii}{!eterie  qu'il  en  eûl  l'ai  u  faire 
1111'?  le  C'Miinuree  fill  api'laii  li  peiit-clre  ;  ina  s  l'aaricnlliire  .1  rindiistrie 
aunieui  pu  non  a. tresser  de  juste-.  plaiiit)>s.  La  P'rance  n'e- 1  |>as  d:ins  le 
cas  lie  I  Angle  erre  qoi  a  une  iiiiérioi  né  immense  dans  la  proùiiC  loii  et  qui 
u'a  d  autre  miéièl  queiRi  1  h  ri  her  des  dtliouché.-i  ;  notre  industrie  au 
contraire  a  e<<seiitiii|  euient  besoin  île  proleclinn. 

Nous  n'avoiis  eu  de  question  dilTuiie  à  résoudre  que  celle  des  chenins 
de  fer.  Jusqu'en  1812,  oii  avait  i-hej;£ÙLJ^'ala£ineiil  «t  l'on  n'avait  trouvé  pour 
Celte  quelion  aucune  combinaison  diMjuelque  valeur  ;  c'est  le  cabinet  ac- 
tuel quia  pris  l'iiiitiative  de  lu  loh  qui  ré^it  les  chemins  de  fer.  Il  l'allail 
alors  encore  appeler  les  cipilaux  et  lu-  «assurer  ;  les  capilanx  sont  venus 
en  grand  nomuie,  l'indusirie  (rivée  s'est  chargée  de.  reiéciilioinle  beau- 
coup lie  fhimin"i  et  par  ce  moye'i  nous  avriviroiis  k  doter  la  KiMiiceirnn 
magiiili'liie  ré  esH  de  chemins  du  I'lu',  qui  sera  l'Iioiiueur  de  notre  cpo- 
qiKi.  (Trè^  I)  en  !  au  centre.) 

Nous  ne  tlie^anris  ms  pas  s»iis  i!o"l".  mais  thésaiiviscr  uii  un  sT.^a'nle  sn- 
raniié  ;  noiisplaçuis  iiotre  aigeiileii  iléi).Mi«es  mi  ren. lent  le  pijs  prospèie; 
.ieiiiie  lui  daiiH<^i.  '•' pays  II  lUs  le  r  u  lia.  Nojre  silualion  liiiaoï'ére,  an 
ri'^l  ",  1 'e^^t  inV''eiiiinl  l'-lle  iiu"  n-ni  1  ns-^lon»  Il  t>(iu>  en  llll|ulél^^  en  i  <is 
.r  lé.ioiiii  iii.  E  .  iSt",  la  ileliij  é  a!i  '••  1""  inillimis.  i|ie  csl  aipoml  b  li  de 
175  million»  ; '(l'ail  00^  rrveniis,  ifiii  eu  I»-:!!»,  éiaiiî'nl  Ji' !iT  i  iiii(ii,i',s,' soi.i 
aii|oiirireiii  (le  I  in  millions,  et  iioln?  'leile  n'est  pUis  ^mlns  'l'JC  du  hui- 
lièido  lin  r<  V  li'i  „ 

l,y  a  deux  iiiin'('"i'e«  d'aiigmenler  In    propriété  IliiaiKièn' iriin  pays  .  di- 
mini  or  se.;  déiK'iists  ou  au^memer  st;«  proiluiis.  N»<us  avons  augmenté  les 
priidifits. 
liiie  vo  X  -.  I.i'ti  cliarHCS. 

M    utir.iivrei..  On  ne  p^ul  pas  augmcnier  une  des  choses  sins  aiigmenlei" 

l'antre  ;  mai    il  laiil  savoir  si  non.'  en  f.iisous  hii  b.iu  empIn.Dr,  iioos  avons 

tout  disi  (i>é  po.r  pouvoir,  sans  nous  ent^ager  iians  de»  d.  pM.scs  inutiles, 

trouver  au  m'uneiitdn  lUtiger  d<'8  ressources  tutU^utes. 

Il  nous  semble  qu'ifirésçeliion  ne  peut  pat  dire  qne  radaiiaittraiiofts'ftt 


4è  coÉ.triciei<  ni  ëHIvi^^^ 

i'arrlve  i  une  «titre  question  qui  me  paraît  fort  grave,  celle  d*<i  rapporta 

d','S  ministres  avec  la  çouroun'*.  J'ai  lort'-oeUe  question  trois  liiiti  là  tii- 
biine,  m.iis  ila(c.sd.g  cas  oii  il  m'a  semblé  nécessaire  de  l'y  porter,  et 
tonjoiiil  III  ilgié  no'.  1- 

La  ili-iiiièie  fois,  c'était  ï  I  rnpiW  dis  incompalibilili'f;  il  ma  icablait 
qu'une  dî>  pi'inc<|ia!es  l'tait  celle  d'ail  clié  a  la  p-  rsoiiiie  du  roi  et  des  pritt- 
ces.  Je  n'ai  pas  discuté  la  question  al..rs,jc  n'ai  fail  que  peindre  ce  qui  se 
passe  en  An^leLm;.  Dans  uu  moment  d'excitation,  je  me  suis  écrié  tu  par- 
iaiit  du  roi  :  •  Ah  !  Il  fa'Iait  nous  dire  cela  ei  M.)!),  n  Si,  par  cette  parole, 
j'avais  eu  ta  pt  nsée  qae  j«  di<p»sais  de  la  couronne  à  cette  époque,  asan- 
lénieni,  M  l'avais  voulu  dire  cela,  vous  m'auriez  répondu  par  de>  huées,  et 
vous  auiiezbien  fait.  Mais  quand  cite  paro'e  a  été  pronemée  dans  la 
sen»  que  je  lui  ai  donné,  il  me  sen^iic  q  l'elle  n'auiail  pat  dû  élr»  relevée 
comme  elle  l'a  éié  lii'r  par  M  le  niiuislre  des  affaires  ètraugèret.  J'ai 
vuii'ti  dire  sitaolennenl  (|  le  si  e  i  ti.'luoii  nous  eût  parlé  ai'isl,  nous  ae  nous 
serions  pi>  fait  d'irujioiu  sur  le  (,''iuveriieni>»nl  cons'ilutiouuel.  Ou  n'a  pu 
d'.nni  r  une  autre  iuterprctaiioii  i  mes  paroles  que  dans  le  butdi-  me  liuirw, 
(Agilalion.l 

Je  suis  de  l'avis  île  M.  (luiz.'t  J  crois  qtie  l!i  France  a  été  b^ureoae  de 
tr'.uier  |Hiur  roi  M.  le  d  .c  irQrlé.ins,  niais  je  crois  aus-ii' que  M.  le  due 
d  Or'éa:  s  n'a  pas  été  moins  heuieiix  d'être  appelé  i  régurr  sur  une  naiioa 
aassi  ,;raniie,  aussi^ioble  i|iie  la  France.  (Bravos  prolongé»  k  gauche.) 

Quant  aux  ciindiiiunsdN  contrat.  Je  n'ai  pas  é  les  rappeler,  vous  l(es  co*" 
naissi  z  ;  vous  savez  l'origine  de  la  rovauté  de  itio.  ' 

M.  Di  PM,  m(  iitrant  le  tableau  où  le  roi  est  représenté  jurant  la  Cbarle. 
Voi.ï  le  table  Mi  du  sacre!  (Applaudissements  à  gauche.  —  Agitatifa.) 

If  7piiE^9  Je  s^is.()/;9(iMidiémejii  monarcbique, ie  bai  pat  tama  delà 
f/péier,  uiar  il  y  a  diverses  sortes  de  monarchies.  Les  f4>up(cs  sitavagea  ef 
barbares  ont  des  moiiar<|ues;  mais  nous  ne  pouvons  pas  être  régis  cuaiiM 
les  peuples  de  l'Asie.  Sons  la  Kestauration,  il  y  eut  un  roi  bon,  géoénux, 
loyal;  mais  il  était  persuadé  <|ue  si  l'opposition  gagnait  quelque  (feoae,  U 
i'aii  p'.rier  sa  irle  sur  l'échafaud  ;  il  gouve/ia  dans  cm  sens,  eBiravai  le  ai- 
nistére  Marngnai,  et  poussa  les  cbo«s  au  point  que  la  France  se  fera  ua 
Jour  el  le  renversa. 

Nous  avons  été  témoins  de  cet  exemple  :  nous  sommes  Bis  de  la  Bestan- 
ratiiin,  el  nous  croyons  i|u'il  y  a  le  plus  grand  danger  pour  la  monarchie 
k  ce  que  le  pouvoir  irresponsable  ap|iarais:.r,  et  se  B'ile  dsDS  les  dé- 
bats et  dans  les  a  tes  du  gnuverncment.  Telle  est  ma  conv.clioa  du  asona. 
J'  n  connais  (|u'on  peut  |>rns'r  auiremeot  ;  mais  ce  que  je  sais  c'rtt  qu« 
|or:>qu'.in  s'effac'-  devant  le  (lonvoir  irresponsable,  le  bien  c  laaiiie  Ui  mal 
pas.'e  ]iis(|o'a  lui.  On  peut  être  un  ministre  éloquent,  on  n'ratpaaua  ati- 
nistre  n*s|>onsable  Tris  ont  toujours  été  aies  principes  k«r  cctle  qwéatioa, 
«t  je  n'en  chaniitrai  jamais. 

On  a  voulu  établir  une  sorte  de»<didarité  entre  le  discoars  qae  J'al.ara- 
nonce  et  un  attentai  que  nous  déplorons  tous.  (Intrrruptloo.)  Cetta  titm, 
qui  avait  paru  dans  lesfouraaui,  a  fait  hier  aueoertaiae  apparilioai  h  la 
tribnne.  Je  nn  cbeicbe  ùi*  k  me  faire  plus  attaqué  que  je  ne  I  aj  ét^  OMia 
enfin,  M  Uuiiot  a  dit  hier  :«  Qi  aud  on  ouvre  une  fontaine,  elle  coula... 
les  conséquL-Dces  dn  c  sdo:irinrh  ne  se  font  pas  attandie.  1 

Je  viens  réclamer  contre  de  telles  insinuations.  Comm^nl  !  moi  qni  ai 
donné  tant  de  preuves  de  dévouement  a  la  monarchie,  qni  l'ai  défendue  si 
Inng-tcmps.  on  vient  faire  porter  sur  moi  ta  solidarité  d'an  assassinat  !  (Trèa 
Ijicn  !  tré*  bien!) 

A  léiiiqué  de  la  coaliiion,  quand  l'honorable  M.  Guizat  combattait  a««e 
nous  contre  le  cabinet  de  M.  Mole,  il  soiii.iiail  arec  nous  qae  U  nnMàra 
ne  couvrait  pas  la  royauté,  qu'il  ne  suffisait  pas  au  roi  de  prendre  la. pre- 
mier venu  |M)nr  ministre  et  de  s'abriter  derrière  lui  poor  geaveraar. 
M.  Ou  Sot  mu  dira  :  Je  ne  suis  pas  le  premier  venu  :  M.  Mole  non  pina. 
('rré.lii.n!)  ' 

Kh  bien  !  je  le  dei^aodc,  si  k  celle  é|ioqua  un  attentat  avait  ea  lien  con- 
tre la  rovauté,  auriil-un  (.u  en  faire  (lestr  la  responsabilité  sar  M.  Uaiivt! 
(C'est  cela!  à  gauche  ) 

Ju  finis  par  uii  mut.  Si  un  jour  'a^  (boses  ru  viennent  k  ce  point,  qn«  l'an 
ddive  avoir  recours  Ji  un  miniSléie  ini|>ossible,  rt  qu'ilers  ou  me  fasse Tboo- 
iieur  de  m'appeirr.'dans  l'S  conseils  de  la  couronne,  j'y  api>orl«rai  la  pins 
profond  ili  vnnement  ;  si  je  me  trouve  d'aceoid  av.c  1»  royauté,  jam*nn  ap- 
plaudirii;  s'il  en  esliiu'.reuienl,  jeine  ret)ierai.  Jecrois  que  cet  orgoeil  VMIt 
111  eux  que  c.'ui  d.  «  hommes  qui  s'.baissenl,  non  pour  garder  le  "pouV<4r, 
mais  l'appaiei  ce  du  pouvoir.  (Tié*  bien!) 

M  Gi'izoT,  niiiiisire  oe<  .iff.iinsélranpèri s.  Je  serai  aussi  modéra  el  auasi 
ferme  qu--  la  été  l'Ii.in  trjl.le  pri^'ipiiiinl.  Il  nous  a  dit  qu'i'l  a  porté  trois 
fosàl.i  itibiini' la  quesil  .n  de  la  r.siion'abiliié  ministérielle;  Je  ne  I*}-  ai 
j  .mais  pirlée,  niaii  je  lace,  pie  puisqu'elle    s»  pr.'S.ale. 

A  l'époque  il.nit  a  pjrlé  l'bonorable  (iré.ipiuai.l,  je  n'ai  rien  dit  de  s«ùl- 
bl..bte  aux  pariiles  qii  il  m'a  préces.  (Vives  r<  claïaatious  agauibn) 

M.  Tliii-rs  nuu- dit  :  L.i  politique  i|ue  vous  suuieuex  n'est  |>as  la  vétrn, 
elle  vins  est  iinpo.ve;  vous  éirs  bs  inslruiueuls  d'un  pouvoir  qui  se 
csclie. 

M.  TiiiF.ng.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  (îiizoT.  C'rsi  le  sens,  sinon  le  texte  do  vos  paroles.  Ne  nous  ivei- 
voiis  pas  iiii  qiiu  si  vous  aviez  voulu  lairn  comme  nous,  vous  seriez  encore 
iiiiiiisire?  Eh  lii^ii'  je  laisse  à  la  chimbre  i  i,.terprél«r  ces  paroles  ft  dire 
si  je  ne  les  ai  pas  I  ii-n  comprises.  (Itruit.) 

il  est  vrai  qu'en  I8•!^>  je  me  suis  r..i'Coniré  dans  l'opposition  avec  rbooo- 
rali'e  M.  Tlii.Ts,  mais  qu'on  re*is<»  mes  discours  prunuMcéi  alors,  qu'où  re- 
lise le  d  riiiei  siir:(>iii,  on  verra  comme  j'ai  jusqu  au  b<>ui  refusé  de  faire 
porter  c  débat  ri  eiirs  que  sur  le  ininisière. 

Dans  le  c  il. met  (lu  10  avril  ily  avait  des  hommes  honorables.  Il  en  rai 
(|iii  sîè.^riit  aujinriibui  avec  nous.  (Ri. et  iioiiiqiiesa  gauche.],  le  dissish  en 
cabiiiii  que  ceux  qui  le  composai,  iil  n'étaient  pas  assek  forts  dans  lea 
cbanibie.s  pour  Couvrir  la  royauP'.  (lilerruptiou.) 

A  <14ICHE.  C'est  ce  que  dit  M.  Thiers. 

M.  tiiiizoT  II  y  a  une  dilTéici.ce  immense  entre  mes  paroles  et  celles  de 
rkuiiorabie  préopinant.  J'ai  accnsé  le  cabinet  d'éire  insufllsitut,  mais  Jamais 
je  n'ai  perlé  i'aitaque  plus  haut.  Ou  peut  accuser  les  ministres  de  pr<vSri> 
cation,  de  trahison,  mais  l'attaque  ne  doit  jamais  remonter  jusqu'au  pou- 
voir irresponsable.  (Très  bien  !  au  centre,  J 

J'ai  dit,  en  rappelant  les  paroles  prononcées  par  M.  Thiers,  et  qui  s«m- 
blaient  annoncer  qu'il  disposaii  de  la  monarchie  dr  iWo,  que  c'était  Ik  ua 
ornueil  frivole  :  il  a  txpkiiiué  ics  (.aroles  d'une  autre  façon  ;  il  a-sure  qu'il 
a  voulu  dii-'  stuilemeiit  que  si  le  roi .  ùi  parlé  eti  iMO  comme  il  a  fait  plut 
lard,  il  iinrail  épargné  nue  (léwiion  a  lui  et  ^sesaibis; 

M.  I.F.nHU  ROLl-lN.  —  Et  a  la  Krancç. 

M.  utri2*tT.  S'il  "Il  Csl  aiii  i,  Je  leiiie  mon  expresioii. 

L  hmioralil  •  M.  Thiers  pré((eml  qu'eu  ilem  iii.lant  l'incompatibilité  de» 
f;ni  lOiis.d'aiLiehii  a  la  puis  hue  Juroi  ol  d«^  prijHvs,  il  »  vontn  intrixtuife 
en  l'riuicc  ce  qui  se  pas-e  en  Anj-lflene  ;  ce^l  une  eir>ur;  tes  aidtis-dç- 
camp  dis  rois  »;i  rine-  d'Aii>;lelrre  sont  eu  (;(aii.l  nomtire  dans  Ir  par'e- 
Mieiii.  Il  viuian  «Laliriier  si  tliéirie  du  gmQmrii.  «lem  ronstitulionnii  sur 
l'exemple  de  l'Ang'el.rre.  L'honoi-»b!e  M.  Tfip^toe  parlerait  pas  ainsi  s'il 
savaii  rnuibien  le  nom  du  roi  fi.  t  pâmant  4i  .Ankleierre.  Ne  saves-voua 
donc  pas  que  le  I  ili  d'éuianci|ijit)oa  d^S^e|yio%ues%  été  retardé  de  20  ana 
parce  q|ie  le  loi  le  repoussait?.  ,  ,,      .-';;7T 


Quand  j'ai  dit  queye'in'iffuré 
bien  i|tii  se  fait  pur  sou   gouvî 
nonçais  des  paro  ésiiiconslitutmiMiielt^^l^H^|U^ 
l'Angielerrr,  ne  vous  sonveneza^its  )>ui>' 
Itiea  et  ur  peut  faite  de  mal,; 


ivei 


au  roi  l'bonneor  du 
de  croire  que  Jn  pri»>- 
us  parles  toujonrs  dn 
principe  :,  le  roi  fait  le 
tOBlo  so*  ««toMioar  ^ 


wmmp^' 


•tl««r*tio 


,  \(iB  IMBM  wA,_,^  RMt««r*tlo«,t 

,     . . .  ,  ,„.  M  tmtl^ôâ  pat  lu  •  «âxliD*».  Tout 

M  fallait  «M  lort  beau,  mai|i  ses- actes  loat  d'àvlri*  nature.  Nous  ne  sa  • 
toBS  pas  si  ceui  qni  se  poseat  conaie  ses  successeurs  irriteront  wevx 
nom  Bi^i^bs^OB,  mais  au  moin*  ne  nous  ont^ils.  pas  Jeté'  t'iniure  ï  la  face, 
ils  ne  nous  ont  pas  llélris.Ceax  qui  out  osé  nous  appliquer  un  tel  outrage, 
«arc*  qie  Bossomipeii  les  Taincus,  sont  indigies  de  parler  jamais  de  fol. et 
i'koiiBeoc,  (Bruit  proloagé.) 

M.  U^.  raJUipiNT.  Je  mats  aux  voix  l'amenéement  4e  M.  Barrot»  qui 
coaâfta  k  rétraBcher  10  mille  francs  des  crédits  demandés  pour  les  (ouds  se- 
crtU.  .  -  '  .     .  7 

li.  Bvrjn.  Expliquez  le  Tote.     *  V 

IL  •,  ÙÀMMOT.  J«  crois  Sfoir  prouvé  hier  que  le  luiiùslère  a  compromi!! 
MuehoMKta'i  faussé  noa  institutions,  qn'tl  acoriom|iu  le  pays  et  détruit 
la  «Mnllté  pi>|iliqne  i  j«  deaiande  doAc,  par  mon  amflidemeDt,  que  la 
cbulUN  déciiare  quVlle  n'accorde  pas  sa  confiance  ai}  cabinet, 

1^  BOÇlf^TkL,  ministre  de  l'intarienr.  Je  remercie  Thonorable  préopi- 
nant  d'avoir  àipsi  posé  la  question.  Nous  croyons  aveir  fait  notre  devoir, 
et  MUS  att^sa^s  avec  confiance  1^  voie  d«  la  chambre  «t  celui  du  pays. 
M.  Bic^AiB.  Si  r^imendement  n'avait  eu  pour  cqùimenuire  quï  le  dé- 
Teloppemwt  dé  M.  Barrot,  je  u'bésiier.'iis  pas  k  Taccepler  ;  mais  il  fa^t,  si 
JMBS  r^v^s^Ds  uB  cabinet,  ooe  nous  sac)iioi)s  là  pensée  de  celui  qU'on 
peut  tpfftritt  eomaie  son  héritier  présompi  if.  (Bruit;  mauvcments  divers.) 
je  deaaaaiie  donc  qu'eb  formulant  un  bt&me  contre  le  ministère  actuel,  le 
T«Ui  l«^4af  une  dâflanca  contre  le  ministère  tuiur  ;  autrement  je  oe  sa|i- 
rait  Vaeeq^.  (Vivs  aaiution.)  .     '   * 

IL  %B.»U^PBNT.  Je  consaltc  la  chambra. <, 
M,  eoùoT.'Je  itmt^uit  la  scrutin  4e  division  at  l'appel  nçminal. 
CMIf  «oaMe  opénfion'à  li«H  ;  Mt.  Sauaet,  que  l'oh  est  allé  chercher,  vote 
par^B^nja^pour  r«m«a4e«ent.  (On  rit.) 


,»    .     ... -,     «parjU.  0.  Barrot  est  r«jt;lée  par  220  voix  contra 
uLLe  er^f^  demàailt  par  le  minisière  est  adopté. 
Iffi  a^aceest  letèa  à  sept  heures  «f  demie.    ' 


FATfS  DIYEBS. 

OWnaoaË  ttV  jpOK.  — Le  Mwrning-Pott  prétend  savoir  quêta 
iciae  dé*  BelfBS  est  atteédué  procbaioement  en  Anglelerre,  où  elle  irait 
faire  viaite  àjta  reine  Victoria  H  •«  prince  Àiliert.  . 

—On  asaare  qu'épris  la  lecture  de  son  aqte^'accusalion,  Pierre  Lé- 
cente  a  d<u)aBéeLne  audience  particulière  i  M-  le  grand^cbancelier,  qiii 
it  iyi  a  accoridée  sur-le-champ.  , 

(»  piÉrn  de graudçsel  importantes  révélattoiis.  " 

— DiaMclM  prochain  aura  lieu  le  concours  annuel  institué  par  le  co< 
niée  ayricvlé  de  Seii)e4t<0i8e,  et  auquel  sont  admis  tous  In^culli valeurs 
du.déptfMémeot  qui  sç  sontsfgnaiés  par  quelque  invenijoo  ou  quelque 
pe^eetj|OaDemtat  reconnus  uules  à  l'agriculture.  Cetfis  solennité,  qui 
af'ilil  liKbttàellement  lieu  à  Grigoon,  se'  tiendra  cette  fois  à  Oai.»,  près 
Ponifisé;  i  celle  occasion,  la  compagnie  du  Éheato  de  fer  du  Nord  a 
consenti,  bien.que  la  voie  ne  toit  pas  eacore  livrée  à  la  circulation,  à' 
■•lin  gratuitenent  des  cecvois  spéciaux  à  la  disitositlea  des  membres 
iiGoafrès. 

— >MnjL  RaeUel  vient  de  partir  pour  un  congé  de  deux  mois  :  elle  se 
rend  ea  HoUaide  et  ira  de  U  en  Angleterre. 

—  Ulle  Déjaset  part  lundi  pour  Londres. 

rr  C'est  la  messe  avec  orchestre,  composée  par  Cbérubini  pour  le  sacre 
de  Charles  X,  que  l'on  exécutera  à  dixlheures  et  demie fifécises,  i  Saipt- 
Enstaciw,  dimanche  prochain,  jour  dé  la  PentçcAte. '. 

—  M.  Gentil,  le  collaborateur  ordinaire  de  Désaugiers,  est  mort  avsnt- 
hieç  i  Pauy,  à  lâge  de  soixante-dix-sept  ans. 

■ANOBUvmES  ÉLBCTOKALEsr^Le  Pilote  de  Dieppe  contient  ce  qui 
suit  : 

«  On  nous  a  parlé  d'^n  fait  étrange,  inouï,  digne  en6n  d'être  recueil^ 
le  jour  où  l'enquête  s'ouvrira.  < 

a  Un  usage  barbare  et  une  singulière  inductre  existent  sur  quelques 
point»  de  nos  côtes.  Là,  lorsqu'un  naurrage  a  lieu,  iivaut  que  l'aiiiorilé 
sait  prévenue,  avant  que  |es  j^réposés  d«  la  douane  ee  soieut  rendus  sur 
les  lieux,  des  misérables  pillent  les  caisses,  les  ballots,  etc.,  que  la  mer  a 
jetés  sur  la  plage;  puis,  pressés  de  se  débarrasser  des  marchundiscs  vo- 
lées, ils  les  vendent  à  vil  prix  à  certains  industriels,  qui  lie  laissent  pas 
d'y  trouver  de  fort  jolis  bénéfices.  „  " 

>  Malheureusement,  le  jeu  est  dangereux  ;  la  jii«tic<3  y  met  parfois  sa 
redoutable  main,«t  ^es  fraudeurs  sutitsévèreineiil  punis.  C^  le  reyrrs 
de  la  médaille.         '  ^^^ 

f  On  assure  donc  que,  sur  la  rote  d'un  dfpirrcmeat  voisin,  un  fait  de 
ee^gen^  a  eu  lieu  réreimnent  :  lis  (raudeurs  ont  élé  ariêés,  jiiyés,  con- 
damnés i  la  prison  et  à  de  fortes  amendes. 

*  Voici  maintruanl  le  fil  clecioral  qui  va  ;cmuDtrcr  :  les  fraudeurs  con- 
daiiioés  ont  des  parents,  des  anus  électeurs  ;  or,  dçs  courtiers  ont  osé 
prumetire  qu«:  la  peine  de  la  prison  serait  rihiiuse  àces  fraudeurs,  si  les 
•areulset  umis  votsient,  tnix  prochaines  éliclions,  poor  le  eandidiU  de 
radmioisfrulion.  -' 


»  l^a  peine  ne  peut  pas  èlre  remise,  et  la  jusiicc  ne  saurait  flécliir  -, 
aajs  on  le  persuade  faCiletnrnt  à  des  électeurs  ignoranis  et  crédules. 
Leà  électiODk  arrivent,  ils  volent  pour  le  cunilidat  iiiini:jitériel,  et,  plus 
tard,  ils  sont  fort  éioonés  dece  que  la  promesse  n'ait  )>as4té  tenue,  de  ce 
nue  le  prix  de  leur  vole  n'ait  pas  élé  pivé.  —  Nous  sommes  prc^qlln  af- 
di^bde  raconter  de  pareils  faits,  mais  ils  existent,  et  la  pulilicilc  peut 
fairequelturs  résultats  avortent.  > 

•OTTl  it  FIN  D'UN  MARIAGE  DANS  LA  NF.IUK.  —  iNoilS  avnns  ra- 
fèoté,  il  y  a  quelque  uriiiisf-  d  apiès  les  jduiiuux  des  Kial.'--ljiirs;  1  .i- 
veoture  d'une  jeune  Américaine  ilo  1  li'at  de  jNew-York,  mi->  Liliic,  <|ui, 
entraînée  dans  nue  piriie  de  p.nsir  par  quel.jiies  jeums  gens,  s'éla  t 
prêtée  à  uiFrnariiigp  pour  rire.eiavint  poui-se.  l'éiDurd^ite  j'i«(]'i  à  laiser 

r'OBencer  par  un  juge  ik  pax  li  ftiim  île  ^arraiiieiilellr  qui  l'avaii  unie 
son  fiancé^ 

Le  Coîifrier  de.i  Etais  Unis  il  anc  la  suite  (N'  c.fCe  mamai  e  plaisan- 
terie. Hiss  Lillie  avait  adre.-si!  uni.' peu  lion  à  1 1  légi>latuir  po  ir  faire 
rompre  ce  maringe;  mais  la  l^^iMaturc  a  ifjjié  sa  ileniandf,  de.  hirant 
que,  puitqu'tl/e  sélail  mariée  à  lahdte,  tilem  repentirait  à  loisir. 

INCEIVDIAIRES.  —  On  lit  dans  !e  Propagateur,  journal  de  Troycs  : 
a  Four  la  truisiëiiie  fois  depuis  le  10  janvier  dcitiicr,  les  m^'ga.MDs  Tl'inj!- 
lier-Audifred  ont  failli  devenir  la  jiroie  des  flammes:  un  premier  siui^ire 
a  d^ruit  dns  manhaudises  et  des  constructions  pour  des  centaines  de 
MitUfrana.  Le  7  maf,  lea  OaHiina»  rédaiiaient  en  ceidrri  pour  4  000 
ff.  de  mircbasdises  ;  ttos  l'heureuse  présence  de  M.  Peime  jeuoe,  coni< 


berté.  aiissitAt  après  séa  interfogatèirK   V  .   — ^       ..  ••    -^  ,, 

-  »  Il  y  avait  neuf-  jours  que  cette  lettre  avait  élé  reçae,  ^l  Mme  Thuu- 
lier,  remise  de  la  première  impression  d'effroi  que  des  menaces^aussi  cs- 
tégoriques  lui  avaient  causée,  sa  mit  à  plaisanter  en  dijant  :  a  Cest  dejâ 
le  neuvième  jour,  et  twurlant  je  ue  suis  pas  encore  incendiée.  »  —  l-« 
soir  même,  l|  menace  se  trouvait  accomplie.  Le  feii  étaiHçis  aux  mar- 
chandises par  l'ouverture  du  mur.  » 

ÉCOLK  OK  MABINS.  —On avait  cooço  depuis  longtempa,  iNaiites,  la. 
pensée  d'arracher  au  vagabondage  et  à  tous  les  vices  qui  en  sont  la  con- 
séquence, bon  nombre  d'enfants  bien  constitués»  a»les,  déjà  accoutumés 
à  supporter  les  privations,  in.>oucieux  d'un  wen-èlrë  qu'ils  n  ont  jamais 
ci>unu,  et.  que  leurs  parenti  trop  panvres,  occupés  d'ailleurs  de  gagner 
laborieusement  le  pain  quotidien  de  la  furaille,  ne  peuvent  ni  d'riger  ni 
surveiller  convenabléinenl. , Cette  pensée  s'étant  formulée  en  demande 
d'une  école  de  mousses  attachée  au  port  de  Nantes,  pour  les  besoins  du 
commerce  niupiirae,  le  gouyernement  a  élé  solltcité  avec  d'itérniives ins- 
tances de  l'établir;  mais  ces  sojlcilationè  sout  toujours  demeurées  sans 
résultat.  ,  ■••  .       . 

C'est  alors  que,  prenant  eu  sérieuse  cdosidération  le  mal  dont  eiieeijiii 
journelleiuent  témoin,  et  auisi  rtfficacilé  du  remède  projeté,  la  chambre 
lie  commerce  de  Nantes  s'est  résolue  à  fonder  elk-roème  cette  école  de 
mousses  t?Bt  désirée.  Par  ses  «oins,  et  jiiêce  i  ses  actives  dênjarchès,  le 
gouvérCiemeut  a  consenti  i  mettie  k  sa  disposition  un  navire  de  1  Etat,  et 
la  bombarde  r£c/fl<r  vient  d'arriver  et  de  s'ancrer,  il  y  a  queloues  jo_ir>, 
à  l'entrée  de  la  Fosse.  Après  un  court  délai  nlÉcessaire  pour  achever  d  en 
compléter  les  agrès,  ce  beau  troismàts  passera  des  main^  do  1  adminis- 
tralioû  de- la  marine  en  eellesde  la  chambre  de  commerce  ;  mais  la  cham- 
bre de  commerce  seule  ne  pourrait  faire  lesfrais  ije  cette  école;  le  con- 
seil-géaéral  et  le  gouvernemeut  seront  iûvi^éi  à  tenir. »  son  tecours  par 
une  sUbvenliog.  ' 

L'AlwciEimc  NilviVB.  --  Le  transport  de  l'Etat  le  Cormoran,  expé- 
dié de  Franco  au  mois  d'août  184b,  pour  alleir  chercher  à  Bassorab  dea 
blocs  de  sculpture  antique  proyenant  des  fouilles  faite*  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne   Ninive  est  arrivé  à  sa  destination  le  Î5  mara  der^ 

nier.  *  »  »    j  j     .    » 

Ces  antiquités  se  trouvaient  encore  à  cette  époque  à  Bagdad,  et  ue- 
vaiept  èlre  iransi>oriéea  par  de*  banjues  arabes  à  Bassorab.  Pour  bêler 
cette  opération,  qui  présentait  de  grandes  difficullés ,  vu  le  pouls  con- 
sidérable de  quelquea  blocs ,  M.  le  lil-ntenant  de  vaisseau  Cabar«t,ca- 
(HUiue  du  Cotwwràn,  a  dû  envoyer  à  Bagdad  des  officiers  el  des  ma- 
rins de  son  bàiiméut. 

,  Au  surplus,  toutes  les  ressources  dont  pouvait  disposer  Je  Cormoraii 
ont  élé  mises  à  la  disposilion  de  M.  b  liaron  de  Veimars,  consul  général 
de  France  en  cette  résideoee,  et  de  M.  Botta,  conàul  â  Mossul ,,  au  lèle  et 
aux  soins  desquels  le  pays  devra  la  ftossesiou  de  ces  iwécieuseï  sculp- 
tures. 

LE  VOTE  b'UME  ADRESSE  AU  .ROI,  dan»  l'une  des  coinraunes  d,e  la 
Broise,  est  raconté  de  la  façon  suivante  par  le  journal  la  Mokche,  qui 
déclare  le  fait  historique  :  . 

(  Lecon.seil  munièipal,  composé  de  dix  membres,  y  compris  le  maire 
et  l'adjoint,  est  réunr  au  lieu  ordinaire  de  aes  séances. 

»  Le  Maire.  —  J<)  vous  ont  aMemblo;  je  vont  vous  dire  prequa  :  Un 
grand  miseroble  a  tiré  sous  lou  ré,  et  l'a  manque:  mais  y  pouvait  lien 
l'alrapo.  L^e  journau  de  la  préfecture  met  tout  au  long  daus  ses  quelon- 
nes  tes  cfmniuoes  qui  volons  une  adresse, au  ré  pour  le  remercier  de  n  a- 
ver  po  élé  tué,  et  y  disons  que  ces  communias  obtenons  tout  ce  qui  leur 
manquove. 

»  L  Adjoint,  —  Y  urtiiîj  raanquove  bendcaJEhosés.        -   . 

»  I""  Municipal>-r  Y  nous  manquove  uneéèulè. 

«^•Municipal. —  Y  nous  manquove  uae  maison  commune. 

»  3*  Municipal.  V  Y  nous  manquove  une  église. 

•  i*  Municii'al.  —  "Y  uous  manquove  une  Cnre. 

»  8»  Alunicipal.  —  Il  n'y  a  que  les  impôt»  qui  ne  nuiis  nmnquove  po. 

1  U  Maire.  — ,Fo  voler  la  l«?ltre  au  ré,  où  ce  i  le  nous  lui  dirons  tout 
ce  que  nous  niannuovc,  et  ben  siir  qui  nous  y  baill  ra.  J'avous  préparé 
une  brava  lettre  ;  le  vetia  :  ^ —  , 

«  si('«,r  -   .  ' 

»  Un  malapris  a  commis  un  attentat;  heureusement  y  n'a  po  viso 
»  juste,  et  vous  èles  resté  vicanl.  Tant  mieux, sire,  car  nous  Ont  ben  be- 
»  soiu  (le  vous.  Nol'  cha|)eiie  est  trop  peliote  ;  unus  n'ont  ni  cure,  que  lé 
•  curé  de  Hisiat  nous  prêle  pon  vicaire.  Nous  «'ont  ni  école,  ni  iuslHu- 
I  teux,  que  les  plus  favants  ne  savons  po  écrire.  La  présente,  sire,  esl 
B  pour  vous  remercier  de  n'avoir  po  élc  tué,  el  vous  diie  de  ue  po  uous 
»  oublio.     ï  ,     .  ,  ^ 

B  Nous  sommci  l'en  vos  serviteii.x.  j)        >  ""  " 

'«LAdjoini. — Vetia  une  brava  adresse.    '. 

n  !"■  Muuicip:!.  —  H  !iarniavoii,il  elle  esl  j^^nliiniiil  dicta'. 

»  2*  MunicipaL—  Lou  ré  va  s'en  trémousso  d'ai.sc. 

»  Tousics  municipaux.  —  Faut  la  sig'io,el  l'envi  yédré  à  Paris.  » 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  cl  ri>dre.ss,e  ti-Jessus,a  éie  jointe  aux  autres 
adressrf-i. 


MorcM  4ê  ta  CêajNll*  ifai^t- Denté  dm  >tf  mai.  —  Pores  ameft^isêlT 
vèr.duseSTà  M0-l,3U-l,0O.—  Veaux  ameufci  IW,  vendna  St4  h  l,>i>-l,<iO> 
l,8t).  1^ 

MardU  de  Poisiy,  H  mai.  —  Il  a  été  amené  1685  bcsufs,  sur  les(|urls 
l61&ont  èjë  vendus  1,21-1, l]ri,02.—  71  vaches  amenées,  dont  Tê  vemtiiM 
t,U8-0,94-0,73.  —  Veaux  ameués  liT,  vendus  M  i  l,70-l,&OI,aê.  -9147 
moutons  amenés,  sur  lesquels  8f>4(>  ont  été  vendus  >,3t-l,l4-0,n. 

^  MamlU  SmUnt-Ântotm».  39  mai.  —  Poin,  !••  &I  k  M;  t*  Sd  i  Mi  3*  il,  i 

48.  —  LuMrne  lr*  &0  k  &2;  }•  46  i  4S;  3*  00  h  3&.  —  Regsin,  M  h  16.—  Tri. 
fié,  00.- Paille  de  blé  m  oo  k  2»-.  2*  00  a  28)  3*  00  k  2a.— faille  de  sciitle, 
2*  29 Ji  27.—  Paille  d'avoine,  V,  OO  k  00;  2f,  00  à  36. 

VEBSAILLK9,  29  mal.  —  Foin  !'•  qujllté,  43  h  «8;  2*,  M  à  40;  3*,  U 
à  37. ,—  Hall  le  de  froment,  24  k  32  ;  d*  d'avoine,  28  à  3  S.  —  Trèie,  3o  k  M. 
—  Luzerne,  35à  44.  —  Regain,  00  k  00. 

Beirt-re  en  livres  (les  100  kil.)  Ir.  qualité,  170;  2',  140  i  l«0.  —  OBufs  (1« 
1000).  12  k  46.       ^  -*  '  ^ 

I      2&6  veaux  ont  été  vendue  de  1,40  k  1,70  le  kil.  sur  pied. 


m 


Bourse  du  29  mai  1846. 
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MABCHANDISKS.  —  Htiu.K  de  cnlta  dltpooihlr,  76.0tf  k  M.OO;  oounat 
du  mois,  78,00  k  00,00 :  juin  it  aoftt,  78,oe  k  60,00  ;  4  dem.,  tt,nn  k  qo.l9. 

LiLLB.  —  Colsa,  :4,7&  k  72,00;  milletie  roosae.  e$,«o  k  «Ojtê;  M, 
00,00  k  00,00  ;  cameline,  éu,00  k  00,0  ',  chanvre,  0J,00> — YoitMre,  t,00. 

SHPBiT  3i<i.  —  l)lH|Hinibie  123,00  If  000,00;  c<>MraDtd*i  mou  etjain,  1}7,(8^ 
k  000,00;  Juillet  et  aoAt,  121,00  k  129.00:  deOx  dera.,  000,49. 

SAVONS.  —  Disponibles,  belle  qualité,  90,00k  00.00  les  TO0  k\\. 


L'un  dts  géramtê^  V.  ComwBaaiiT. 

-Jflll •|lilÎM 


,  Voici  une  des  lettres  de  féiieiUtioiM  ^1  sont  adressées  leva  le*  josrtl 
M.  Lob,  chiraittry  me  Saint- Honoré,  241,  et  qui  ceavreat  son  bareau  : 

•  iiron«4««tr  Lotf,  à  Pari*. 

*  L'elBcaciié  de  votre  Eaa  cbinique  (diteEan  de  Lob),  est  aa-dwaSséÉ 
(eus  les  élo|es.  Quinze  jours  de  son  emploi  ont  sufli  pour  faire  renaître  di^ 
les  places  les  plus  chasves  une  extriordreaire  quantAé  dé  JeflUfS  ebevçM, 
auxquels  la  continuation  de  votre  traitement  donnera  de  la  force  et  <V 
parfait  dévç(|»ppement.  Les  titres  k  ma  reconnaissance  voof  sont  scqsM 
Ost  pour  tous  le  témoigner  que  je  chercherai  k  voiifk  pnocurer  des  cllratfc 
Ainsi  .aujourd'hui,  je  vous  en  annonce  trois.  Vous  trooverrz  et-jotais* 
mandat  de  40  fr.  pour  quatre  flacons  :  trois  pour  ces  lÉetsieura  et  ua  p««> 
moi. 

'  »  J'ai  l'bonnepr.'etc.,  Bor»T,  prélre-vicaire  k  Rioi  (Haute-S>ée*) 

*  19  mai  1846.  • 


Au  moment  des  départs  pour  la  campi^pne,  l'adminisirstleatAesMatr 
SAGEnsPAiiisiENS  vient  (le  quadrupler  »on  service  de  tapissières  èl  ckaiisti 
par  chevaux.  Elle  envoie  dans  les  départements.  S'adresser  à  tosk  ses  b*- 
reaux.  ,         ;  -  l 


PETrrB  COBUKBVOIID&aCK. 

M.  D.  iV  NanlC!.  -^  Nous  avions  remarqué  les  arUcles,  et  nous  comptons 
en  parler.  Énvojfy.-noiis  un  dépol  des  l)r.  —  Mais  pour  30  p.  il  faudrait  ne 
pas  dépassiT  lus  ;IÔ  i-?ul.,  [tr>\  fort 

'      u       'f^       L',. «,.....    .1..     U  %l      .,.> 


G,-n, 


M.  T.  aux  Koraes  (l\i.M."_  Mu-ici.  —  Nous  servons  M     ^ 

.Nt.  P.  M.  ii,S;iint-<;i-rv:iis-siir-M.  —  Mieux  vaiil  l'ai),  jusqu'à  ro-al)  —  Il  y 
.1  ru  niaiidal  fourni  dt-  (,7,1,)  (|iii  a  Jû  vous  clri'  priisenlé  lin  mais  —  Uien 
depuis.      ",  .      .    , 

M.  y.,  a  S.Mnur.  —  Nonti-iivo^ims  les  loO;  nials^il  ne  faut  pas  liài.<scr  âU- 
d(S  on»  ilci',Oi».— MM.  Il   1 1  il,-' V^soil  s'crvis.  ' 

jM.  L.  t.  h   à  II.  —  Lf^  (ii'iix    i-oiirail-  l'ncailiés  p;ulenl  a'ijjnrd'bnî. 
•   M.O.  a  Angers.  —  Noil»  expédion»  iininédiau-nient.  —  M.  L.  c..i  servi  du 
20  nrii. 

M.  H.  Il  l.ynn.  —  R<'«:u  lis  .ti).  Inscrit.  —  Servi.  —  Merci. 

M.  G.  il  'l'ôur*.  —  Rtc.iiliojiiou  faile.  —  Nous  aUfinIoiis  U  pièce  —  Diles- 
Icnr  a  Ions  qu'ils  sc-roiil  acdui  ilUs  avec  joie. 

M.  (1   di'  ('..  a  N.iiic»!  l's.  —  iliinoiciiMniMits  de  .'".  (",. 

M  K.  il  (•.  — liniKissilile  d'aller  demain,, aiui.  Si  vous  restez  la  semaine 
à  C.  on  espère  vous  y  joindre.  - 

Àvii  de  Uandaii. 

Mm.  L.  k  Coulommiers  et  0.  k  Gannat,  au  3i  mai  courant  pour  R.  et 
abonnements. 

If.  S.  k  Aucb,  ^u  10  juin  prochain,  pour  abonnement  et  livres. 


at* 

,    ce» 

— ..^-.  »^.,„.„  V.  ...... .„..o,  yn.  -•^.o  ...»vv.-,  M«  rue  do  tur 

bourg-Saint-Hofioré.  Il  m  charKe  aussi  d«  losies  les  écritures  k  orgaai*« 
ou  k  redresser.  Ou  le  trouve  chez  lui  le  malin  avant  lU  heures,  o«  bies* 
3  k  a  heures. 


COURS  FRATIWE  I^E  COHPTlBiUIfi 

MKMca,  çaANeaa^r-naiTBAGES,  pap  Cours  NK^qURm*  rue  d 


VENTE  PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTiCS, 
A  Satnl-Denis,  au  fp-and  barrafo  de  Saint-Denis,  dans  les  lieok  ok  " 
trouvent  les  objeu,  le  dimanche  31  mai  IMO. 
Çonslslani  eu  guéridon,  canap»',  fauteuils,  chaises,  pcn^nle,  bibtiothéfJJ  | 
avec  140  volumes  reliés;  K'^^Vi^'  divan,  labiés,  rideaux,  caudélsbres,  ■* 
lier  kiapi.iserie,  etc.  —  Au  comptant. 


fjiplicTilcies  du  30  mai. 

h.  »i»  rxAircAiS.  —  l'«  dn  taVcftalc. 

h.  .|.  orÉlb&'CO X IQO -    —  M..iJsqiieiaires. 

il.  .j.  OOBOH.  —  Cham[imfsl'    tl'ir.ire    Tnnrisles. 

Il  i|2  YAaDCTt^.LC. -r  KriTc^  Uxidiin.  Huinme  grave. 


U. 

5  h. 

6  II. 

7  11. 
Oh. 
1)  h 
tt  ti. 
6  h. 
6  h. 


▼AazsTÉB.  —  Gcnlil-llrnard.  Camuiol. 
uTBanAit'r..  —  Juanita.  Pelii-llls.   Elre  aimé., 
rAL&H-iior^L  —  Frihclie  Femme.  Cendrilîon. 


Porthos. 


Lait. 


poa,t'E-HT-a(Aii'rsai.  —  Marie-Jeanne.  Petiiei;  Daiialdet- 
jSjaisKVâ.  —  Etoile  du  Bergi'r. 

aA(T«.  —  PhiKppi- n,  roi  d  E«pa)('ie.  ii.uAl 

CIRQUE  BÀTioMAt.  (Ctinuips-E'yM'es).  —  Esercices  déiu»»"     | 


3,4  COKTK.  —  Gentil  biis^ard.  Flageolet.  Crispin.  Panses. 
•  !•  roioi^.  —  Canaille.  Hus.sard,  Modiste.  Sonnette. 

Impriiacris  Ungo  Lévy  at  c«mp.,  rea  da  CrilisaBt,  <•• 


j*mm.im»im;^^^^,-  ru«*fc« 


ditisée  ea  dent  parts,  et  ii  faut  se  poser  cette  double  iiaestion  ; 

Qu'est-ce  quçJa  Bourgeoisie?  Qu'est-ce  que  lé  ProlétariaU ? 
La  Bourgeoise  est  la  colleclioa  de  tous  les  citoyens  ^ui  possè- 
ent  un  capital,  i 
des  inlériHs,  des  dividendes  d'actions  industrielles. 


dent  un  capital,  qui  touchent  des  rentes^  des  fermages,  des  loyers, 


s  qii 
,  de 


Le  Prolétariat  est  la  masse  des  citoyens  qui  ne  possèdent  pas  de 
rapital,  qui  louent  aii  jour  le  jour  leurs  bras  ou  leur  intelligence, 
qui  vivent  de  salain 

la  Révolution  française  n'a  pu  faire  disparaître  cette  inégalité,  di- 
sons le  mbt,  cette  injustice.  Et  qu'on  le  remarque  bien  !..  l'injustice 
ne  consiste  pas  à  naître  avec  un  capital  ou  avec  une  faculté  natu- 
relle ;  l'injustice  consiste  dans  l'abus  que  l'on  en  fait  pour  exploiter 
les  masses  laborieuses  et  fhre  à  leurs  dépens.  Ce  n'est  pas  dans 
l'hérédité  qu'est  le  mal,  c'est  dans  la  mauvaise  organisation  du  ré- 
gime industriel. 

Oui,  malgré  les  constitutions  politiques,  malgré  toutes  les  belles 
théories  des  économistes,  il  est  certain  que  nous  vivons  dans  une 
société  basée  sur  l'injustice.  La  répartition  des  richesses  produites 
n'est  pis  proportionnelle  au  capital,  au  travad  et  au  talent  ;  c'est  le 
capital  qui  absorbe  presque  tout,  il  ne  reste  au  travad  qu'une  part 
extrêmement  minime,  l'absolu  nécessaire. 

Et,  plus  les  capitaux  s'accumulent,  plus  les  machines  se  perfec- 
tionnent et  se  multiplient,  plus  le  mal  s'aggrave.  Toute  la  puis-i 
sance  et  la  richesse  passent  du  côté  des  bourgeois.  Ils  s'entendent, 
•«groupent,. se  coalisent,  s'organisent,  pour  mieux  exploiter  le 
producteur  et  le  consomnuttcur.  Us  constituent  ce  que  nous  appe- 
ioDS  la  fiodatité  industrielle.  Aux  prolétaires ,  l'isolement,  la 
taim,  le  désespoir.  Aussji^  les  \oit-on  constamment  eu  état  de  sou- 
lèvement iuteittioiuiel ,  d'hostilité  flagrante  contre  le  capital  ;  et 
ces  dispositions  se  manifestent  à  chaque  instant,  soit  par  des  grèves 
nivies  d'emprisonnements,  soit  par  des  scènes  de  violence  qui 
amènent  l'effusion  du  sang,  comme  à  Saint-Etienne  et  àElbeuf. 

Voilà  le  fond  de  là  situation  présente ,  voilà  ce  que  cache  le 
calme  apparent  de  la  politique.  Les  phrases  sonores  et  creuses  de 
M.  Guizot,  lecaquetage  de  M.  Thiers,  le  libéralisme  crédule  de  M. 
Barrot,  et  les  derniers  débris  du  radicalisme  de  93,  tout  cela  n'est 
plus  qu'un  jeu  superficiel,  une  comédie  bonne  pour  amuser  quel- 
ques esprits  attardés  :  la  question  sérieuse  n'est  plus  là.  C'est  pour 
des  principes  plus  profonds,  pour  des  intérêts  plus  réels,  que  les 
masses ,  en  France  et  en  Europe,  se  pa.ssionnent  et  s'agitent. 

La  vérita^e  discussion  n'est  plus  à  la  tribune  qt  dans  les  jour- 
naux; elle  est  dans  les  ateliers,  dans  les  réunion^  de  prolétaires, 
nais  rarement  dans  les  salons  de  la  bourgeoisie.  Le  mondé  de 
a  presse  est  devenu  un  monde  factice,  up  monde  de  convention  ; 


VfÉïeM  tmg,  iTiiiiilïïrrnMMflPTiilPfliP''^ 

en  Fraoççi  en  Belgique,  en  S^e,  en  Allemagne,  cnlPoîogiie,  en 

Angleterre,  |i)  Irlande. 

Comment  prévenir  cette  grande  crise  ?  En  rapprochant,  en  ral- 
liant dans  un  but  de  justice  et  de  réorganisation  industrielle,  les 
bourgeois  et  les  prolétaires  ;  en  leur  taisant  comprendre  qu'il  est 
possible  d'atteindre  à  l'état  social  qu'ils  avaient  vaguement  entrevu 
lors  de  la  grande  Révolution  française;  en  leur  montrant  que  l'asso- 
ciation du  capital,  du  travail  et  du  talent,  la  rétribution  proportion- 
nelle et  la  propriété  actionnaire  sont  à  la  fois  les  meilleurs  moyens 
de  conservation  et  de  progrès. 

Dès  que  les  bourgeois  et  les  prolétaires  sauront  que  cette  espé- 
rance révolutionnaire  qu'ils  avaient  embrassée,  il  y  a  un  demi-siè- 
cle, avec  tant  de  puissance  d'unitéisme,  n'est  point  un  leurre  ;  dès 
qu'ils  seront  convaincus  que  cette  justice  et  cette  fraternité  tant  dé- 
sirée» «ont  possibles,  sont  réalisables  ;  dès  qu'ils  seront  frappés  du 
spectacle  des  premières  associations  proportionnelles  entre  le  capi- 
tal, le  travail  et  le  talent,  l'élan  sera  donné,  une  commotion  électri- 
que secouera  la  torpeur  actuelle,  et  la  transformation  marchera  ra- 
pidement. La  France  donnant  le  précepte  et  l'exemple,  l'Europe, 
loin  de  la  combattre,  l'imitera. 

Telle  est  la  solution  pacifique  et  régulière  du  problème.  Que  l'on 
choisisse  ebtre  cette  solution  et  la  guerre  sociale  !  Mais  il  faut  choi- 
sir, le  temps  presse,  le  mal  s'envenime,  la  division  entre  les  l)our- 
geois  et  les  prolétaires  est  de  jour  en  jour  plus  profonde,  elle  peut 
devenir  irrémédiable.  Les  uns  étalent  ouvertement  leur  avidité,  leur 
égoïsmc  et  leur  corruption,  fruits  déplorables  d'une  position  fausse; 
Le»  autres  se  replient  sur  eux-mêmes,  s'habituent  à  mépriser  les 
paroles  et  les  actes  des  bourgeois,  rêvent  l'appropriation  des  capi- 
taux par  l'Etat,  et  cherchent  ainsi  une  issue  à  la  situation  en  ex- 
cluant la  bourgeoisie,  comme  le  tiers-état  a  exclu  en  93  la  noblesse 
et  le  clergé. 

Veut-on  se  rapprocher  et  s'entendre  dans  une  pensée  de  justice  et 
de  réforme  industrielle,  ou  aiipe-t-on  mieux  attendre  qu'un  nouveau 
Sieyès  puisse  s'écrier  :  «  Qu'est-ce  que  le  prolétariat  ?  —  C'est  la 
nation  !  »  Veut-on  clore  à  jamais  l'ère  des  révolutions  et  des  guer- 
res et  donner  un  sens  pratique  à  la  magnifique  formule  de  89  :  Li- 
'  berté,  égalité, /rattrnité ,  ou  préfèrc-t-on  rentrer  dans  la  carrière 
des  bouleversements,  des  spoliations  et  des  massacres,  et  affronter 
les  horreurs  d'une  guerre  sociale  européenne  ?  —  Le  moment  est 
venu  d'Iipter.  '■ 

Autrefois,  quand  les  masses  d'esclaves ,  .soulevés  pour  briser 
leurs  chaînes,  mirent  l'empire  romain  à  deux  doigts  de  sa  perte, 
Jésus-Christ  n'avait  pas  encore  paru  dans  le  rao^e,  et  la  lumière 


aborder  le  terraiti  sérieux  de  la  qaâlMMMde^}  I.Sni|#  aOQ^i^ 
réflètera-t  -elle  les  idées  qui  pénètreût  de  plus  en  plus  aaiwies  m»» 
ses  laborieuses  et  dans  quelques  esprits  d'élite  de  la  bourgeoisie, 
ou  bien  cette  urne  continuera-t-elle  à  réfléchir  l'égolsme  et  la  eorr . 
ruptiun?  En  sortira-t-il  un  rayon  de  lumière  et  d'espoir,  un  prin- 
cipe d'union  et  de  vie,  ou  bien  renfermera-t-elle  toujours  les  cen- 
dres mortes  des  jiartis  ? 

Que  la  bourgeoisie  y  songe  !  Elle  va  bientôt  voter  sous  les  re- 
gards du  monde  attentif  ;  et  ce  '^vote  sera  pour  elle  un  jugement 
solennel.  Qui  sait  peut-être  ?  Les  prolétaires  français  n'attendant 
que  cette  dernière  épreuve  pour  s'assurer  s'ils  peuvent  se  réunir 
à  leurs  anciens  frères  et  amis  de  la  bourgeoisie,  ou  s'ils  ne  doivent 
compter  que  sur  eux-mêmes  et  se  préparer  à  la  guerre  sociale  eu- 
ropéenne. La  l)ourgeoisie  va  tenir  dans  ses  mains  sa  propre  desti- 
née, l'avenir  de  ses  enfants.  Inspirée  par  l'amour  de  l'humanité  et 
les  idées  sociales,  la  bourgeoisie  se  sauve  elle-même  et  épargne  au 
monde  une  crise  formidable.  Mais  s'ils  cèdent  aux  suggestions  per<- 
fides  de  l'égolsme  et  aux  chimères  décevantes  de  la  politique,  les 
bourgeois  se  séparent  plus  que  jamais  des  prolétaires,  signent  leurs 
ordonnances  de  juillet,  et  offrent  k  la  démocratie  française  et  euro- 
péenne une  bataille  dont  elle  n'est  que  trop  avide.  , 

Nous  désirons  que  la  fiance  penche  du  côté  de  la  niaon  et  des 
idées  sociales  ;  nous  désirons  que  les  élections  générales  soient 
l'occasion  d'une  émission  d'idées  nouvelles  dans  la  classe  qui  gou- 
verne et  1e  prélude  d'un  ralliement  fécond  entre  les  bourgeois  et  les 
prolétaires.  Mais  l'égolsme  et  l'aveuglement  dussent-ils  l'emporter, 
le  résultat  des  élections  de  1846  d&t-il  être  de  diviser  plus  profon- 
dément la  bourgeoisie  et  le  prolétariat,  nous  ne  déoespérepoos 
pourtant  point  de  l'avenir  de  la  France  et  de  l'humanité. 


Un  dernier  mot  «a  Ce 


Le  Courrier  français  n'est  pas  encore  satisrait.  Il  publie  anjoar- 
d'hui  un  nouvel  article,  mais  sans  présenter  en  faveur  de  sa  tbtee 
aucun  argument  nouveau.  Nous  ne  demaodoiùi  pas  mieux  que  de 
continuer  ces  discussions  économiques,  mais  nous  attendrons  que 
le  Courrier  ait  trouvé  un  économiste  sérieux,  car  enfin  il  nous  sem- 
ble que  nous  avions  nettement  posé  le  débat,  et  qu'on  ne  nous  a 
pas  catégoriquement  répondu. 

S'il  suffit  d'avoir  lu  J,-B.  Say  ou  Àd.  Smith,  de  saTOttr  erier  : 
vive  le  salariat,  vive  la  concurrence,  vive  la  liberté  du  commerce  ! 
pour  donner  au  tourna/  des  Ecom>mi»tes  les  plus  bdles  espérances,, 
pour  être  admis  d'emblée  parmi  les  enfants  de  choeor,  les  tbttrÛé- 
raires  et  même  parmi  les  lévites  de  la  petite  église  ortbodoxe,  MHps 


PBUlIiliBTOW  WK  LA  DËVOCRATIB  FACIFI^UB. 

DIMANCHK   31    MAI    I84G. 

C- ^ 

HISTOIIE  PHIIOSOPHIQUE 

DE  l'Établissement  m  sa.xglieb  dans  les  deux  MO!«DE8(t). 

liifides  plus  miles  coïKiutHes  que  l'Iioninio  ait  jamais  faites,  est 
relie  du  saiiglipr.  Je  ne  dis  pas  la  plus  utile,  je  m'incline  avec  respect 
devant  le  bouif.  1^  sanRlier  privé,  plus  {téiiéralemeiit  eoiiiiu  sous  le 
nom  de  poin-,  est  une  des  principales  sources  de  la  ricliesse  des  na- 
tions, et  l'un  d*s  plus  prw'ieux  éléments  de  la  liante  induslrie  culi- 
naire. L'éducation  et  l'exportation  des  |)or<;s  ont  fait  la  prospérité 
eommerciale  des  Gaules,  d*s  les  temps  les  plus  reculés  de  l'antiquité. 
Pausanias  parle  des  valeureuses  expéditions  de  porcs  provenant  des 
forêts  du  Jura,  de  la  Cùte-dH)r  et  des  Vosges,  et  qui  descendaient 
vers  la  Méditerranée  par  la  Saône  et  le  Rhône.  Ka  grande  querelle  des 
Kdiiens  (Bourguignons)  et  des  SéquanienS  (Francs-Comtois),  laquelle 
favorisa  si  puissamment  l'invasion  de  Jules  César,  eut  pour  origine  un 
droit  de  péage  sur  ces  iwrcs.  Bayonne,  à  qui  le  genre  humain  est  re- 
devable de  l'institution  delà  baïonnette  et  de  la  péch«fde  la  baleine, 
Bayonne  l'aventureuse,  a  vendu  des  jambons  aux  Phéniciens  et  aux 
Carthaginois,  tant  qu'il  a  existé  des  peuples  de  ce  nom.  U  charcuterie 
est  une  induslrie  éminemment  française.  Cest  pour  cela  que  je  sens 
le  besoin  de  protester  contre  la  déplorable  réputation  quont  faite  au 
pore  les  estomacs  débiles  et  les  ahathêmes  ridicules  de  ces  sombres  IS- 

"Kislateurs  de  l'Orient,  qui  n'ont  pas  plus  respecté  la  femme  blonde  et 
le  vin.  Je  sais  qu'on  est  en  droit  de  reprocher  au  porc,. à  sa  femelle 
surtout,  quelques  habitudes  vicieuses,  comme  de  manger  les  enfantrf^ 

-.au  l)er<*aw,  ou  de  dévorer  ses  petits  i  mais  ces  légers  défauts  du  porc 
ne  doivent  pas  nous  donner  le  droit  d'être  ingrats  à  son  égard,  et  ifc 
inéœnnaitre  ses  nombreux  mérites.  Je  prouverai  tout  à  I  heure  que 
celle- voracité  même,  qui  entraîne  quelquefois  le  porc  à  des  excès 
rogrellahles,  constitue  la  plus  précieuse  de  toutes  Ses,  qualités.  . 

J'ai  besoin  de  iaire  observer  préalablement  que  tout  ce  que  je  vais 
(lire  du  porc  s'applique  au  sanglier,  et  réciproquement.  Leiporc  et  le 
sanglier  sont  une  seule  et  même  race.  De  cette  race,  cerUinea,  familles 
se  sont  ralliées  à  l'homme,  les  autres  ont  préféré  aux  délices  de  la  scr- 

(1)  C-ot  article  a  W'  précédemment  publié  dans  le  JouftialduChaU9urt. 
Nous  invitons  nos  ami's  dfti.rovinc^  qui  nous  font  quelquefois  I  honnenr  de 
nous  reprodair»,  de  citer  iil'avcnjr  la  source  ou  il»  auront  puisé.  H  y  va  de 
leur  intérêt  pécuniaire^ 


vitude.  la  noble  indépendance  et  la  pauvreté  des  forêts.  Du  reste,  les 
individus  des  deux  camps  n'ont  jamais  cessé  de  vivre  sur  I»  pied  de  la 
plus  parfaite  intelligence ,  et  des  relations  de  bon  voisinage  ne  man- 
quent pas  de  s'établir  entre  eux,  pour  peu  que  le  local  et  les  habitu- 
des du  régime  alimentaire  s'y  prêtent.  J'ai  vu  tuer  en  pleine  basse-cour, 
dans  un  petit  village  de  la  Mçuse,  un  énorme  sanglier  qB'un  trop  vif 
sentiment  d'amour  avait  attiré  dans  ce  lieu.  J'eji  ai  t«é  un  de  mon  pro- 
pre fusil,,  en  Afrique,  dans  la  grande  rue  de  ma  ville,  où  l'avait  entraî- 
né l'ardeur  de  la  nième  [«ssion.  Les  mœurs  et  les  appétits  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  conditions  de  liberté  et  d'esclavage.  L'influence 
du  don^icile  n'a  api>orté  de  moditication  sensible  que  dans  la  cou- 
leur du  vêtement  et  dans  la  puissance  des  armes  offensives.  Il  est  tout 
aussi  facile  d'amener  le  sanglier  k  la  civilisation  que  de  rendre  le 
porc  à  la  sauvagerie.  Il  y  a  mieux  :  je  sais,  dans  les  forêts  de  I.or- 
rainé,  certaines  races  de  porcs  soi-disant  privés,  qui  se  ruent  sur  les 
chasseurs  ou  sur  les  voyageurs  accompagnés  de  chiens,  avec  une  éner- 
gie et  une  férocité  qui  n'ont  jamais  été  dans  les  habitudes  du  sanglier. 
Celui-ci,  en  effet,  ne  se  décide  guère  à  attaquer  qu'autant  qu'on  le 
pousse  à  bout.  Il  usicde  représailles,  et,  s'il  seremi  coupable  de  quel- 
que meurtre,  il  a  toujours  |)0ur  lui  l'excuse  de  la  légitime  défense; 
tandis  que  celui-là,  le  soi-disant  privé,  qui  cBarge  spontanément,  ne 
peut  Asim  aucun  cas  invoquer  le  bénélice  des  circonstances  atté- 
nuantes. 

Le  porc  est  l'emblème  de  l'avare;  voilà  son  grand  malheur.  L'avare 
est  un  être  qui  ne  commence  à  nous  être  agr)^ble  qu'après  sa  mort,  mais 
qui  nous  est  particulièrement  répulsif  et  odieux  toute  sa  vie.  Ainsi  du 
pprc.  " 

La  voracité  du  porc  est  insatiable,  comme  la  cupidité  de  l'avare.  Il 
ne  craint  pas  de  se  vautrer  dans  la  fange;  il  s'engraisse  des  plus  im- 
mondes substances  ;  tout  fait  ventre  pour  lui.  De  même  de  l'avare,  qui 
n'a  pas  honte  de  se  vautrer  dans  la  bassesse  et  dans  l'usure,  pour  aug- 
menter son  trésor,  et  qui  ne  trouve  pas  de  spéculation  intime,  dès  qu'il 
yaduprolUày  faire,  L'empereur  Vespasien  disait,  à  propos  de  l  im- 
pôt des  vespasiennes,  que  l'argent  u  avait  j>a»  d'odeur.  On  prête  la 
même  réponse  à  Henri  IV  dans  une  circonstance  analogue.  J'en  suis  fâ- 
ché pour  Henri  IV,  qui  aura  beaucoup  à  faire  avec  l'Iiistoire  pour  se 
laver  de  l'accusation  d'avaricef. 

La  goinfrerie  du  pourceau  et  la  violence  de  ses  autres  appétits  char- 
nels, di.sent  la  nature  des  jouissances  qui  conviennent  au  tenipérament 
•de  l'avare.  ;..:  -s, 

La  truie  qui  tiévore  ses  petits,  c'est  la  mère  cupide  qui  fait  argent 
des  charmes  de  sa  fille,  qui  la  vend  par-devant  notaire  à  un  vieux,  et 
s'engraisse  ainsi  de  sa  chair. 

Cependant,  l'avarice  a  aussi  son  bon  côté.  L'avarice  est  Tamour  im. 


modéré  de  ta  conservation,  comme  la  prodigalité  est  TaÎBOur  désor- 
donné de  la  dépense  inutile. 

L'humanité  a  un  intérêt  immense  à  ce  qu'aucun  de  ses  éléments  de 
richesse  ne  disparaisse  avant  d'avoir  fourni  a  l'homme  toute  la  sOMBe 
de  services  ou  de  jouissances  qu'il.contenalt  en  lui. 

Or,  il  y  a  danà^  l'humanité  une  foule  de  tessons  de  bouteilles,  de 
clous  dépareillés  et  de  résidus  de  chandelles,  qui  seraient  cOBpiéle- 
meni  perdus  pour  la  société,  si  quelque  main  soigneuse  et  intelligente 
ne  se  chargeait  de  colliger  tous  ces  débris  sans  vaifur,  et  d'en  re- 
constituer une  masse  susceptible  d'être  retravaillée  et  rendue  de  nouveau 
à  la  consommation.  Evidemment,  cet  office  important  rentre  dans  les 
attributions  de  l'avarice. 

En  effet,  l'avare  se  baisse  avec  t)onheur  pour  ramasser  le  iMuton  ou 
l'épingle  que  te  reste  de  l'humanité  foule  aux  pieds.  Ce  n'est  plus  ici 
l'usurier,  le  vampire  qui  suce  au  coeur  une  pauvre  famille  d'artisans, 
qui  s'enrichit  de  leur  ruine  ;  ce  n'est  plus  I  agioteur  infâme  qui  fabri- 
que des  nouvelles  de  boqrse  et  parie  à  coup  sûr.  Ici  le  caractère  et  la 
mission  de  l'avare  s'éiSvent  visiblement,  le  grippe-sou  devient  chtif- 
fonnler. 

Or,  quelle  industrie  plus  honoi;!»ble  que  celle  du  chiffonnier  I  du 
chiffonnier,  qui  résume  les  débris,  analyse  les  immondices,' et  protège 
la  richesse  sociale  contre  la  distraction  des  servantes  et  la  prodigalité 
des  ménages  négligents  I  '  , 

Comme  le  chiffonnier  utilise  pour  la  société  les  tas  d'ordures  des 
villes,  ravivant  le  papier  mort,  et  convertissant  les  fragments  de  cara- 
fes en  lustres  magniflques,  dont  il  use  peu  pour  luinméme;  ainsi,  le 
porc  utilise  les  immondices  des  forêts,  des  champs  et  de  la  ferme,  et 
convertit  pour  l'homme  en  viande  succuNte,  les  rebuts,  de  la  cuisine, 
du  jardin  et|le  la  laiterie.  Le,  porc  est  le  grand  chiffonnier  de  la  nature. 
Il  ne  s'engraisse  aux  dépens  de  personne. 

C'est  pour  cette  fin  que  Dieu  l'a  fait  omnivore  et  l'a  doué  de  cette 
voracité  tant  blâmée.  Sans  cette  voracité;  Fanimal  ne  serait  pas  apte  à 
se  contenter  de  ce  que  tous  les  autres  refusent,  et  à  faire  graisse  de 
tout.  S'il  eilt  été  délicat  pour  sa  nourriture  comme  le  cheval,  il  est  évi- 
déftiqa*!!  n'eût  pu  remplir  sa  mission  de  chiffonnier.  Et  ce  qui  prouve 
bien  clairement  que  la  pauvre  béte  accomplit  une  fonction  aéiRrroue- 
ment  sur  cette  terre,  quand  elle  fouille  les  ordures  et  laboure  le  sol, 
c'est  qu'elle  est  éminemment  sensible  de  sa  personne  aux  charmes  du 
bain  froid  et  de  M  propreté.  .Tout  le  monde  sait  que ,  dé  tous 
les  jinimaux  domestiques,  le  porc  est  le  seul  qui  craisne  de  souiller  de 
son  fumier  la  couche  sur  laquelle  il  sommeille.  Le  cheval  et'  le  chien 
qui  ont  de^si  jolies  manières,  ne  sont  pas  cependant  à  la  hauteur  de 
cette  délicatesse. 

L'avare  redoute  1^  mort  qui  doit  le  séparer  de  ses  trésors,  unique 
objet  de  ses  àffectIORs.  Comme  il  a  pratiqué  l'usure  et  pillé  son  pro- 
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Cit  MÉwéiHr  9»  lUBàiiipm  WMrtbif  dtas  soa  iitégrelité  ^imo- 
mifue  le  pniicipé  ipâélaire.  Ce  a'est  ni  le  nKtrçelUuient  (propri^^lé 
in4Hi4uelU fiW$iKt)pciété.tieci»le),  ni  làcomMu/wulé  (propriété  60- 
/cialp    Mps  prophéto  iôdivi^uelie}  ;'  c'est  Yassociation,  qui  réa- 
lifc  U  combinaison  intimé  des  d^x  oriacipes,  la  propriété  person- 
nelle des  valeur*,  l'admitiistration  rolledive  et  unitaire  des  choses, 
-et  le  lien  de  tous  les  iptçn^ts  par  la  repartition  des  bénéfiees  et  de 
la  plus-value  )»roportiMiBe)l«nneiit  au  coeeours  de  toutes  les  forces 
-  cwjtfgvées.  Noos  avon*  établi  lep^arantages  de  ce  régime  nouveau 
daM  Botse  préeédeBt  «rttcle  (i  ).  Donnons  nttintenanl  quelques  de- 
tiib  sor  ù  eokwie. 

Lm  olfifeieiB  da  génie  ont  oMiiitruit  au  débouché  de  la  vallée  du 
Sic  un  bnirâiie  dont  nou«  avons  (wlé  à  l'époque  où  ce  beau  tra- 
^  a  été  ^c^vc  Ce  barcage,  en  retenant  (es  eaux,  a  permis  d'éta- 
blir à  droite  et  4  gauche  du  Ut  de  la  rivière,  en  aval,  deiix  canaux 
d'irrigation  susceptiMes  d'arrOMr  environ  8  000  hectares  de  terres 
d'une  rraode  fertilité  sur  la  me  droite,  et  8  000  snr  la  rive  gau- 
ehe^Cfêait  9ttr  la  rive  (Mte,  an  pM  des  coUiaes  qui  dootinent  la 
^JnliiM  &  Sigat  de  la  Maeto,  ^'«w  fattcoiioR  de  3  000  hectares 
«to  tams.  ea  greaiÉe  partie  .anaaaUéi  nar  l'an  àet  caoauK  de  déri- 
vation, doit  être  faite  à  ÏIMim  §gncoU.  Sigviile  se  trouvera  ainti 
placé  sur  la,fpiile  d'Ora»  k.  Mascara,  k  mi-cheoiio,  environ  30 
^  à  85  kibwétrcs  des  deut  viUel,  î  24  kilomètres  d'Arzew  et  à  1 8  ki- 
looètrea  de  U  mer.  , 

Kott»  a^ons  fait  connattse  dc)à  Vs  avantages  faits  par  le  gouver- 
nwtent  k  la  Sorié^  de  TCnion.  Le  gouvernement  prendra  à  sa 
charge  tontes  les  conrtrnrtioos  communales  et  les  tra>aux  de  fen- 
cehïte  défensive  de  SjgTlHe. 
La  soc^té,  jle  tttn  cMé,  sousrrK  atrx  eondition«  snivantM  : 
îîle  s'enj^gc  à  réunir,  dans  l'espace  de  cinq  années,  Îi5  à  300 
familles,.  soH-eovjron  1  400  perMMnes,  djii  de»T0«t  être  loftécK 
dans  des  constructioaa  «a  iWHfaBMrii^  ;  eOe  s'enga|;e  eu  outre  à 
donnera  ses  ^rations uo  développement  tel,  que  : 

800  hectares  de  terres  soient   ciillivés  en  céréales  et  plantes 

'aines  j 
800      —      dispos^  en  prairies  nttorelles  et  plantés  ; 
50Î      —      en  vwrms  et  ensemencés  de  pbintes  i)«i  récia- 

ment^é  rombra^  ; 
300      —      en  }%rdjn«  et  plantés; 
tOO      ^—      en  lignes  et  plaiHes. 


3  000,  total  égal  à  U  «opcrfletc  de  la  roncession. 

La  Saciété  couctrainna  WMilia  à  fahoe  'et  quelques  ateliers  de 
fibnett'iaa  ;  «Ue  devra,  av  b^ui  au  sm\  années,  avoir  plante  : 
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cpmmerçâiita  él'prO|ifletaîres  du  paya,  s 
tué  p<J\ir  prêter!  l'entreprise  le  concourir  de  leurs  capitaux  et  de 
leurs  forces. 

Les  l)ases  du  proiet  appuyé  par  M.  le  lieutenant-général  de  La- 
moricière,  ont  été  pleinement  iipprouyées  par  le  gouvernement,  et 
M.  le  maréchal  Bugeaud  s'y  montre  faNorante.  Il  n'est  pas  douteux 
que  la  concession  ne  puisse  être  bientôt  faite  et  réglée  dans  toutes 
les  formes  voulues.  Le  gouvernement  et  le  pays  ont  ob  grand  iuté^ 
rét  au  succès  de  cette  opération  ;  ce  succès,  eu  ciïet,  résoudrait  de 
la  manière  la  plus  heureuse  la  questipn  si  peu  uvaacéé,jusqu'ici,  de 
la  colonisation  du  nord  de  l'Arrinuc. 

Nous  avons  montré  combien  la  combinaison  sogétairc  adoptée 
par  les  fondateurs  de  XVninn  agricolf.  était  de  nature  à  lier  et  à 
servir  les  intérêts  des  colons  européens.  Cet  intérêt  n'est  pas  le 
seul  engagé  dan.s  la  question  de  l'Algérie.  En  présence  des  étè- 
ntents  européens  se  trouve  l'élément  arabe,  dont  il  n'eet  perniis,  ni 
par  la  raison,  ni  par  l'humanité,  ni  par  la  ^stice,  de  ne  p^  tenir 
compte.  C'eiû  une  folie  que  de  prétendre  faire  abstraction,  soit 
comme  résistance,  suit  comme  force  utilisable,  des  populations  as- 
sises sur  le  sol  de  notre  conquête.  L'extermination  des  Arabes  ou 
leur  refoulement  général  dans  le  désert  sont  des.  sy-stèmes  que 
nous  n'h^itofls  pas  à  déclarer  aus.si  absurdes  en  pratique  qu'odieux 
en  princjpe.  Eh  bien!  un  fait  aussi  intéressant  que  propre  à  (hIi- 
fi|pr  les  esprits  rebelles  à  l'intellisence  du  principe  de  l'Association, 
c'est  que  déjà  plusieurs  chefs  do  la  tribu  d^  G  arabes,  sur  les  terres 
de  laquelle  doit  s'élever  la  colonie  de  Sigville,  se  sont  engages 
(»mnt$  êoutcfipteiirs  tl'arlioiig  d»m\'Lnion  agricole,  t. 

Il  faut  pourtant  bien  recoonattre,en  présence  d'un  fait  pareil,  que 
le  principe  de  1' .Association,  qui  existe  dm  k  l'état  vagiic  et  confus 
dans  le  système  de  la  propriété  territoriale  des  tribus,  eet  snscepti- 
ble  d'être  accepte  et  compris  par  les  hommes  de  la  race  arabe,  et 
qne  ce  princinc.  développé  et  fécondé  par  de  Iwnnes  institutions, 
offre  le  véritable  et  le  seul  procMé  d'engrenage  et  d'union  d«  races 
sur  la  terre  africaine.  \je.  seul  fait  de  l'accessioa  des  chefs  (iarabas 
comme  actionnaires  à  l'f  nm;i  af/ricole,  donnera  à  l'établissement 
an  caractère  mixte,  un  caractère  franco-africain  ;  et  c^umnte  l'Asso- 
ciation de  Sig^  ilie  ne  sera  pas  exclusivement  capitaliste,  il  est  per- 
mis d'espérer  que  la  colonie  pourra  montrer  plus  tard  un  certain 
nombre  de  travailleurs  aral>es  associés  aux  familles  européennes. 
L'exemple  d'une  semblable  alliance  et  le  succès  industriel  de  Sig- 
ville auraient  donc,  au  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  la 
question  africaine,  nnç  importance  capitale  et  décisive. 

lin  mot  majftfênant'sur  la  question  de  «avoir  si  l'entreprise  de 
Sigville  est,  oomme  on  le  dit,  l'essai  du  Phalanstère. 

Sigville  est  une  colonie  agricole  dont  la  forme  et  la  constitution 
•ont  nouvelles.  Dette  constitution  repose,  comme  nous  l'avons  vu, 
aur  le  principe  de  l'Attociation  du  capital,  du  travail  et  du  talent, 
et,  sous  ce  rapport,  l'Ecole  sociétaire  adroit  de  revendiquer  le 
principe  de  l'opération  que  va  tenter  \Tnion  agt^coU.  Est-ce  à  dire 


quand  U  a  cèmmnoéé  à  spé- 
culer  sur  l'association  de  300  ou  400  familles  agricoles  formant 
une  commune  unitaire,  il  était  si  loin  de  «on  système  que,  subis- 
sant  l'emftîre  des  idée;»  reçues  et  des  préjugés  d'impossibilisme, 
/'/  ne  croyait  pas  ni^me  um  telle  Association  réalisabie. 

Sa  déciMi  verte 'consiste  donc  spécialement,  non  pas  dans  la  con- 
ception de  l'/lMocjrt^io»  cotnmwwlt,  mais  dans  la  conee()tioa 
de  \' organisation  tériaire  des  travaux  et  relations  de  la  com- 
mune associée.  Or,  nous  le  répétons,  <;ettc  or^nitation  sé- 
riai re  iî'eât  point  ce  que  les  fondateurs  de  l'Union  s'eogageut  à  ct- 
saycr.  Quoiqu'il  arrive  donc  a  Sigville,  le  système  phaLuKitéritiB 
.ne  saurait  en  aucune  façon  s'y  trouver  compromis,  puisque  ce  sys- 
tème n'y  doit  point  être  éprouvé. 

Mais  si  le  procédé  sériaire  n'est  pas  mis  en  cause  à  Sigville,  si 
la  Théorie  sociétaire,  qui  n'y  sera  pas  essavée,  ne  peut  nen  avoir 
à  y  perdre,  elle  peut  avoir  à  y  gagner.  En  cas  de  succès,  en  effet, 
Sigville  prouvera,  sinon  l'excellence  du  xti&thne  sériaire,  dn  movcà 
proposé  par  Fourier,  du  moins  la  bonté  de  son  but,  l'excelleDcé  de 
l'Association,  qui  est  son  principe  social  et  économique. 

Si  le  principe  sociétaire,  réalité  au  moyen  d^ae  erganisation 
quelconque,  établit  déjà  la  prospérité,  l'unité,  l'aecwd  des  iatéréti 
dans  la  colonie,  un^nd  pas  sera  fait,  une  heureuse  consécratioa 
sera  donnée  à  la  doctrine  de  l'Association.  8i  l'essai  échoue,  coanve 
l'orpnisation  proposée  par  Fourier  n'aura  pas  été  mise  ea  cause, 
il  n  y  aura  pas  lieu  à  s'en  prendre  à  la  théorie  de  Fourier.  Voilà 
pourquoi  nous  voyons  avec  grand  plaisir  l'établissement  de  Sigville, 
voilà  pourquoi  nous  l'appuyons. 

Que  si,  au  contraire,  au  lieu  de  faire  simplement  à  Sigville  un 
essai  de  colonisation  en  empruntant  à  la  Doctrine  sociétaire  le  prin- 
cipe dé  l'Association,  on  s'était  proposé  d'y  faire  nn  essai  do  sys- 
tème sériaire,  d'y  erpériwnter  le  phalanxtère,  aooi  nous  scrioM 
bien  gardés  de  compromettre  l'FxMMe  et  la  Théorie  en  donnant  à 
une  semblable  ooération  un  appui  quelconque.  Quand  il  s'agira  d'et- 
périmenter  la  Théorie,  et  nous  espérons  bien  que  k  temps  n'en  eit 
pas  éloigné,  ce  ne  sera  pas  trop  du  concours  de  toufas  les  forces 
d(^  l'Ecofe  :  et  ce  ne  sera  pas  en  Afrique,  mais  au  voisinage  du 
plus  grand  centre  d'activité  et  de  publicité,  à  portée  de  toutes  les 
ressources  de  la  société  actuelle,  aux  environs  de  Paris,  que  cette 
expérience  délicate  et  décisive  sera  entreprise.  La  fondation  4e 
Sigifille  e«t  une  opération  de  transition,  oui  présente  des  avanta$;es 
très  sdfRsaflts  pour  attirer  les  capitaux  des  lipèenlatcars.^  se  font 
avec  ces  capitaux,  (]n'\  n'appaurrira  pas  par  conséquent  PEcole  a 
sollicant  des  ressources  que  l'Ecole  doit  ménager  pour  la  graaie 
tacite  sociale  qu'elle  a  pris  devant  le  monde  l'eagageneat  d'ei«çv- 
ter  et  qu'elle  ne  doit  pas  tarder  à  mettre  à  exécution.  La  Doctfine 
et  l'Ecole  n'étant  pas  engagées  dans  ï  Union  agricole  et  l'adoption 
du  principe  sociétaire  par  cette  société,  dont  le  gouvernement  ap- 
prouve les  bases  et  protège  l'eStreprise,  ne  peuvent  qne  familisfi- 
scr  les  esprits  avec  notr(|'but,  ser\ir  à  r^ntelfigeneft-ptaUgim  deaos 


rluin  toutr  sa  vit-,  sans  L'obliger  ]aiiuis,  il  «U  pra  preW  de  rrodre  { 

eomplca  f>iM  (l«  utimtm**  d'it:i^s.  \je.  porr  voil  aussi  arrivtr  \i  \ 

HMft  aveo  UwTMr  «t  ctMrcâc  iT.la  roaiurar  par  d'borribles  KC"*isir-  { 

inrnts.  l^iol^roda  tMt^Htmtmx  aboés  Haidelarafi'  âsoo  piushaut  pa-  | 

■rotfiac.  XéMolmif«  Fiiihii  «alec^iL  fue,  danocn  Moiuent»-la,  les 

dMiÉs  du  laafiif r  t'rchaslsifnl  ii  t«i  point,  <|U'it  n'était  pas  rare  de 

«air  la  rabc  <im  tkàtam  iwiMi*  à  l'radn^il  où  U»  dents  ataieiit  iri\ï\w.  \ 

Je  uls  porté  I  criiire  ^uo  «■  hialorkiM  Krens  ont  Ht  de  luut  leiut>s  I 

d'sfrAtWni  airaUiirs.  J'ai  va  dans  au  vie  ljeatu;oup  de  Ungliers  ires  i 

titiià»,  es  FrMu»«t«i  Afr>qBt,  muM  >«  a' ai  >s«iaik  pu  réUMiir  a  allu-  i 

iiie.r  iniJii  ci^iare  au  feu  de  leurs  défenses.  | 

liONMNT  la  Muri  «i«  l'atara  «(ai   n'a  jaHtaii  fail  dt!   bien  ii  qui  que  ce  | 

•ùil  c*>uU)W  1»  vftM&le*  t>^U*  ar4«uU  *i*  y.\  famille,  aiiii>i  le  jour  ou  { 

l'«N  H**"  i<'  ^reesliourdA  (étt»  tt^r   \e  pruprii.'Lâire,  M'svoikins,    .ne^  | 

Hiais.  Ceal  le  nxHaeumt  lacbair  d«  la  viclin4!  va  iii(leiiinii>er  le  uuiir- 

ris»MK  d^  «iules  les  dfpcttk^  <iiM  l'éducation  de  la  l>èU:  a  coiUèes.  \ 

iViiir^quc  (liacuu  m  gjddisM  éèu*  le  voiiiiuage  et  preiiue  sa  p:irt  de  , 

\*  curée,   il  y  eu  aura  pour  tous,   l.i  successi(M»   est  riche.    Voyez  ees  , 

4haHiet>^  de    Uou(iin«>  (|ui  n'en  ituioMui  pas,  (Oiuine  ce»  jdNu^jwdu  | 

viinik  qui  dt'aaiuitiui  a  prt'udrt  l'air. 

L'sHiilui^-  «io  l'a^art)  et  du  porvMitl  luie  Iradili'ui  populaire;  nuis, 
,uue chose  a.sse/.  (  urit-use,  tTst  '(|uece  snnl  ici»  lej{islal.«ur:i  d»-'s  Juit:*  el 
4e»Ara)ws,  (;'e«(-a-4lifi*  A*  iMtiiHift  repuièes  U«  plus  a\arek,  qui  ont 
ItrtMsUsié  Ws  yrriukrs  \'ifm*t»àUi  du  pore. 

La  iiMion  jui^e  K  la  naiktii  antl)*  .moi  ésiiuemincnl  »u]elles  à  la  li''- 
p«e,  ainsi  iia'ii  evt  iKOUvè parla  idaet;  iinp«)rfaut« que  lient d^ns  leur» 
iW(Mii<|iMa  1° hitiUtiri;  de  ettllu  waladie.  Le-  por^:  e^t  égaleia<<nt  l'ammal 
|«  aiuft  Mt}«4  à  U  Irpre.  La  U-pr«  dii  pofc  s'a|i|ielle  ladrtrit  1  ladrerie, 
avari<-e  ',  ~.^,  ,"    . 

l'ous  Wiiliiiloricns  Hmla  jxiu  près  d'«cc(J''d  siir  les  causes  qui  oui 
.  («U aiotliéttuti&er  la  viande  du  poiv  |iar  ru  lui  religieuse  de  l'Orient. 
I^  kWindedu  porc  ij[àl,ùevkuii  uc abonner  des  accideiils  f(^t  graves. 
On  voit  irti^ucminouif^  l'art:,  lucuio,  (les  ianiilles  entières  éiii))ûisou- 
U««K  puur  :»vtiir  la^UKé  dt'^  i  Uan  uterie  de  mauvaise  qualité.  M.  iiii- 
.tiiMd  ùt^uJUé  dan»  iM^wéinutn-s  que  la  prcAiIfTO  STsUequIl  fil  faire  par 
i>f«-a^ai»  chez  let  charculieni  delà  e^pitale,  produisit  une  saisie  de 
iO  MM  kilogramme»  ou  de  jU  0(Ht  livret  de  viande  pntréfiée.  irtHaieiii 
d'odieux  iMib<ui-'>-  iu«  wtut-isM^,  du  rronu^'e  d'ttalic surtout.  I.a  nia- 
lifTiift^isie  f lit  Iran «portiTt:  à  |a\oi>le  de  Maufaucop  et  pnYipilée  dans 
le»  Uv«  iiapurs  de «e  ai^btiruc  Ci»c}lc.  PçtùUni  la^ùil,  (oulc  la  ear- 
«MU««  ittf  repiViéi!  et  ti!\vSne  a  la  cônsofamalion.  Pour  opposer  des 
eniravys  elHcaees  à  cette  iuduirtrie  eOOTrageuse,  ]e  préfet  oriJoima 
qu'à  I  aveuir  l«s  vi^d^  saisies  Sôraieol  lucb<-<^  et  mélangées  inti 
iiyitieai  av(^  Içs  iMlit>r««  fiH  |>cupIoat  ^  fond  des  lacs  de  la  voirie  de 
Monfàucoti!" 


Or,  les  dangereuses  qualités  de  la  viande  du  porc  n'obt  pu  être  un 
fteerei  pour  ies  premiers  légi)»lat4>urs  qui  furent  tous  un  tant  soit  peu 
medt'ciuk.  l>c  là  les  interdictions  formulées  au  uom  de  Dieu  dans  leurs 
voiWi.  ÏM  Juif  el  l'Arabe  étant  particulièrement  sujets  aux  maladies 
de  peau,  iMiit  à  rai>un  de  leur  malpropreté  native,  soit  P<^nr  cause  de 
U  rareté  de»  eaux  dans  leur  aride  patrie,  Moïse  et  Mahomet  dureul  te- 
uir  plus  rigiiureusenieiu  quMous  les  autres  la  main  à  la  prohibition. 

Toult'foift  que1(|ues  historiens  trop  savants  ont  assi){né  à  cette  inter- 
diction religieuse  une  origine  plus  curieuse  ;  ils  ont  attribué  la  ré- 
puguance  des  Orientaux  pour  la  viande  de  porc  à  trois  causes  princi- 
|ialeh  : 

t«  A  la  siuiiliiudi-  de  la  disposition  inti-rieiire  dn  corps  de  cet  ani- 
mal aviv  cdui   du  corps  humain,  similitude  rnounue  par  Ctalien  ; 

à»  A  i'ideutiié  eouipléte  de  saveur  entre  la  cbair  du  porc  et  celle  de 
l'homute.  Cette  ideuiiie.  qui,  |K>ur  le  dire  en  Classant,  fournit  un ar- 
guweul  de  quelque  valeur  aux  partisans  de  I  anirupophagie,  a  été 
«onslaléeau  rapport  deOuirad  Gessuer,  par  une  foule  d'expériences. 
(Noir  riiistoire  des  pâles  de  rtiair  humaine  du  barbier  de  J'ournus.) 

.VEiiUu,  à  celte  prupeusion  singulière  i^ui  porta  de  tout  l^'inps  les 
démons  i'iiaitM's  (lu  (orps  de  l'homme  à  élire  domicile  dans  le  ventre 
di>s  pouH'eaux.  pro|>ensiiui  ineutioniiéo  en  vingt  endroits  de  rCcriture 
.Mainte,  ce  (lui  (loit-nWelcr  une  iinll(jue  tradittnn.  Dans  l'FiVangile  se- 
lon saiut  Malliieu,  ce  sont  les  dénions  eux-mi'nies  (lui,  presst's  de  sor- 
tir du  corps  du  jMtsst'dé,  demandent  au  (Ihrisl  la  faveur  de  se  retirer 
dans  un  troupeau  d'"  pores  qui  DAnaient  e«i  ees  parais.  Il  doit  y  avoir 
aussi,  si  je  me  souviens  Iii"n.  les  babîlants  d'une  ville,  !(«>  (inaartni, 
ji'  crois.  i|ui  supplient  le  Christ  de  se  retin.T  de  leUr  territoire  à  cause 
dn  préjurtiee  énornie  (pi'il  fuii   à  lenrs  troupeaux. 

Ici  se  pnH?enlp  une  (jucstion  historique  qui  ma  intrigné  lonte  ma 
vie  et  que  je  me  permets  d'adresser  aux  memhCes  les  pins  forts  de  l'A- 
raih'Oiie  des  inscriptions  et  l)p|| es-lettres,  au  risque  de  les  plonger 
dans  une  |)erplexile  douloureuse. 

Piiisque  le  pore  n'est  bon  qu'après  sa  mort  et  n'est  bon  qu'î»  Atre 
rtangé.  <fHH«f?nttttiti»nij)tr  qu!  ne  mangeait  pas  le  pore  et  (|ni  regar- 
dai! cet  animal  comme  immonde,  a-l-ll  pu  se  livrer*  l'éducation  de 
relit»  esi>ere? 

.lai  toujours  pensé  (|u'il  y  avait  en  jusqu'à  ee  jour  confusion  dans 
les  textes.  l>e«por('s  dont  pari;  riieriture,  n'ont  jamais  été  «jue  s«n- 
gtiers,  el  et  qui  donne  à  mon  opinion  uiie  autorité  immense:,  c'est  qu'on 
peut  voir  aujourd'hui  encore  eu  Arabie,  en  Judée,  en  KgypleJU  en  Al- 
gérie, dans  tous  les  pays,  en  im  mot,  où  se  rencontre  \t'.  musulman  ot 
fifiraélite,  d'innombrables  troupeaux  de  sangliers  peu  farouches,  qni 
s'y  multiplient  vter.  d'autant  plus  de  laciUlé  que  l'Indigené  ne  leur 
fait  pas  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diverses  manières  d'envisager  la  chose,  le 


J 


fait  est  cpic  le  pore,  jouit  d'une  pauvre  réputation  dans  l'oplnfon  reli- 
gieuse des  peuples.  Le»  prédicateurs  luttiériens  entre  autres  ont  abusii 
de  la  comparaison  des  porcs  à  l'engrais,  en  faveur  des  ministres  du 
culte 'e«thorK|uc.  Or,  je  dis  que  le  porc  (îst  victime  d'un  préjugé 
iniifne^ • 

Le  porc  est-le  don  le  plus  précieux  que  le  navigateur  européen  puisse 
faire  aux  peuples  sauvages.  Cest  un  des  éléments  les  plus  puissants 
de  la  civilisation  et  du  progrés. 

Le  porc  qui  vit  de  tout,  et  dont  la  fécondité  est  prodigieuse,  s'ac- 
rouifflode  de  tous  les  climats,  hormis  de  ceux  de  la  soue  Raciale,  où  la 
terre  durcie  par  le  froid  ne  lui  permet  pas  d'exercer  son  iodu&trie  ti« 
laboureur.  Hors  de  là,  on  le  rencontre  aujourd'hui  par  niasses  bobi- 
breuses  sur  toute  la  surface  des  continents  et  des  Iles.  CesX  un  aaiuul 
innocent  qui  ne  fait  la  guerre  qu'aux  reptiles,  aux  mulots  et  aux  uu- 
pes,  et  généralement  aux  eH|>éces  parasites  ennemies  de  l'homme.  U^ 
cochons  sauvages  de  l'Âméri(|ue  détrnisentjournellemeui  une  énoroïc 
quantité  de  serpents  à  sonneltes.       J 

l.e  porc  a  été  doué  par  la  nature  d'une  Kubtililé  d'odorat  proJigieuie. 
Il  s'en  serf  pour  dticouvrir  la  truffe  cachée  dans  les  entrailles  de  l<> 
terns  et  pour  l'enseigner  à  l'homme.  Des  individus,  ennemis  du  chien, 
ont  essayé  de  tirer  parti  |>ourla  chasse  de  cette  linesse  de  ncî  dupori'i 
mais  leurs  tentatives  sont  demeurées  sans  résultai.  Voici  seuienleiitci^qi'i 
est  résulté  de  celle  tentaliv(>  maladroite.  Le  cbien,  vexé  de  voir  le  por'' 
empiéter  sur  ses  attributions,  a  fait  une  excursion  dans  le  domaine  d^ 
son  rival  ,  il  s'est  fait  chercheur  de  truffes,  et  ii  a  parfaiteffi«i>t  r^U»^' 
dans  celle  industrie,  comme  dans  toutes  celles  qu'il  a  voulu  entre- 
prendre du  reste.  i, , 

L'InAe  asiatique,  les  grandes  Iles  de  la  Sonde  et  l'Afrique  tout  en- 
tière, depuis  le  cap  de  Bonne-Kspérànce  jusqu'au  cap  Matifoux,  reg'"'- 
gent  (le  sangliers.  Notre  régence  d'Alger  était  bien  riche  encore,  il  y  * 
«liielques  années,  rti  produits  de  ce  genre.  J'en  dirai  plus  bas  quel- 
ques mou. 

t.c  sanglier  de  nos  r<>rfts  dTurope  l'emporte  sur  tous  ceux  des  cinn 
parties  du  inonde  par  le  volume  du  corps  et  la  force  de  gesdéfenses- 
On  en  a  vn  qui  pesaient  Si'M»  kilogrammes.  I.^  venaison  du  '^"f'^jT 
européen  est  aussi  la  plus  délicate,  C^'esl  que  le  gland,  .qui  fait  les  se- 
llées du  sanglier  et  qu'il  rée/dtc  en  abondance  dûis  nos  forétit,  1  I  ^U' 
lomne,(>st  la  nourriture  par  excellence  de  l'espèce.  ijË  gland  agit  >i8^"' 
reusement  sur  le  ungliera^  moral  et  au  physique.  Il  donne  de  ia^|^'<'' 
niet4'  k  sa  chair  et  de  l'énergie  à  son  caractère.  On  sait  que  le  saiîS''^'^ 
repu  de  gland  est  d'humeur  pou  commode^  Les  hallalis  soiit  plu 
dranuliqaes  en  octobre  et  en  noveubre  qu'aux  autres  époques  dc 
t'année.  . 

I^s  laies  entrent  en  ml  «n^ décembre;  elles  nattent  bas  *•'*'♦.?:  jlj 
de  mars.  La  richesse  de  la  portée  est  proportionnée  à  Vkffi  m  i» 

'       SUPPLÉMENT 
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•  Le'^O  janvier  1  MB, ^adressait  Mgr  le  duc  d'Orléans  une  pélUion 
pour  être  placé  comme  garde  à  cheval  dans  l'adminiiitration  des  forcis 
de  S.  A.  II.  Cette  |i|iëu«  porte  uue  annolj^tiou  luarglnaie  qui  prouve 
ivec  quel  bienveillant Intérêt  cette  demande  futacimeiilie  par  le  prince 
lui-même-,  mais  Tordre  tiiérarchique,  Juàtement  établi  daui>  cette  atlmi- 
nlstration,  ne  permettait  point  de  nommer  immédiatement  Lecomte  aux 
fonctions  de  garde  à  cheval.  On  lui  lit  connaître  que  les  règlements  vou- 
liient  Qu'il  débutât  par  être  ggrde  à  pied,  et  le  1"^  aodt  i(â9,  U^eomle 
lit  une  demande  en  ce  sens.  1^5  du  ni^^me  mois,  il  est  nituimé  jiçarde  a 
la  Ferté-Vidame,  avec  un  trailcnieiit  de  .'>(»<)  francs,  et,  le -2-2  janvier 
4830,  cinq  mois  aprèf,  U  est  appelé  dans  l'Inspection  de  Compici^uc 
comme  gkrde-chersecrétairp.  Sans  qu'il  sojt  besoin  de  rapporter  ici  la 
Bomenclalure  assez  longue  des  diverses  faveurs  acconlecH  a  l.e<oin(e, 
nous  pouvons  dire  *|u'iT  a  été  constamment  Irailc  avec,  une  birnveil- 
lince  toute  particulière  ;.  et  il  nous  suffirait,  pour  r<(a!»llr,  de  rappe- 
ler qu'il  a  eu  six  fois  de  l'avancement,  alors~ce|>endant  (pi'il  é';iit  tint- 
jours  présenté  le  dernier,  comme  le  moins  ancien  des  cf)i!einTii!ls.Ces 
(ivcurs  successives  étaient  motivées  par  Ses  services  niiiilaires.  Nous 
signalerons  pourtant  encore  ii  l'attention  de  la  Conr  deux  cirextastau- 
ces  qui  dénotent  cet  intérêt  spécial  dont  nous  parlons. 

a  En  I8S4,  Le«omte  enta  soutenir nn  procès,  parauite  de  vinlenc^s 
rtdc  voies  de  fait,  dont  il  s'était  rendu  coupable  dans  rexenice  de  ses 
fondions.  M.  l'intendant  général,  prenant  en  considération  la  situation 
difficile  où  s'était  trouvé  Lecomte,  lui  accorda  4410  fr.  k  litre  d'indem- 
Dlté  pour  Ifft  dépenses  que  ce  procé»  avait  dU  luic/tûter. 

•  En  l8Sf,  lorsqu'il  est  d^a  garde  puerai  a  Orléans,  il  a  l>csoin 
d'an  certain  nombre  d'ouvraftes  breatiers  pour  compléter  «un  iiisiruc- 
tion,et  M.  de  Sahuneleslui  uit  donner  par  l'aduiitiistration  de  U  Uhl«- 
civile.  On  trouve  au  dossier  administratif  de  lecomte  plusieurs  lettres 
oà  il  exprime,  soit  à  M.  l'intendant  général,  soit  a  M.  de  Satiune,  sa 
Tire  gratitude  pour  les  bontés  dont  on  le  conble  -,  Bulft  #ie~ctnn(e  re- 
marquable, c'est  qu'il  n'est  pts  une  de  ces  lettres  où  ne  se  trouve,  .'i 
cité  du  remerciement  pour  la  faveur  obtenue,  la  demande  d'une  faveur 
nouvelle. 

>  Vous  le  vQyei,  Me««ieur»,  la  première  période  de  la  carrière  de 
Lecomte  aenble  lui  être  toul«  favorable.  Ses  débuts  étaient  du  meilleur 
^. .. ..  .-  _i 1  ^^  io«\jour»  la  plus 


turil/lici   cil  vïicvc,  uaiin  i«  ucirii9«  u  miv  nvwiï-  i.«u3^,  i  wv«£ii«^i   »j«    .-ii- 

paler  son  courage  et  de  s'ouvrir  une  nouvelle  carrière,  où  les  situations 
iMorabies  et,  ace  qu'il  |tarait,  bien^méritéet,  ne  lui  ont  pas  manqué, 


nttti 


icnri. 

>  Cependant,  il  faut  le  reAonneitre,  dans  les  diverses  phases  de  cette 
islence  que  nous  venons  de  résumer  rapidement,  l-e(  on;te  a  toujours 


nistence  que  nous  venons  uc  n-nmim  id|jiui.-iiiFiii,  ■-<.». ■■j.i  «  .«ujif.n.-. 
fiit  preuve  d'un  caractère  violent  et  emporté.  An  régiment  de  la  gai^dc, 
où  il  s'était  signalé  par  quelques  actions  d'éclat,  ses  camarades  1';!- 
iiniin<ima*iD(aM<k.u.tiuii>   |)tgs  l'aimlnlitratlon  des  forêts  de  1^ 


nient  surnommé  Pl«rre-le-D«r.  — »- 

rpurçnne,  sojj  service  était  fait  avec  ex,actitude  ;  mais  ses  supérieurs, 
rana  ^^  |^b|fidon»to,  a*  bWftMenl  é|a|enu>nt  de  l«i  ;  il  ui«it  éj«r 

I  «MslureÉk  soMint  nec<  v{«Mce.  Tout  Ir»  gardes  lous  ses  ordres 
A«»rde|||dMJretl|É'il  n'amitavec  en  que  le«  niatlons  les  pins 
iricteaeritlKiSs  m  Je  senrlef  ;  il  évttilt  de  pafiMr  auprès  #euï,  le 
les  recevait  point  chez  lui,  él,  le  Jour  même  de  h  faye  **«  outrlwa,  il 
mettait  sa  table  près  de  la  porte  d'entrée  dfr«on  doteicile,  afin  de  laisser 
tous  les  gardes  et  les  ouvriers  dehors. 

I    •  L'orgueil  est  le  vice  saillant  de  son  caractère;  le  séjour  de  deux  an- 

tueil 
«cru 

«faser  aux  vMtes  w»'U  -.,.. , ., 

i'^iKtKe»  piV^fe  Mrtice;  liermer  ai  VQtle  à  ses  subordonnés,  et  neieur 
I  iiiaiktiremmmii^ipÊmAa  «tmaiMlemctt-,  solllcller  saas  cesse 
des  faiiirsiiis  fran«»  Me  caOts  qû'pa  lui  ■ecoaie  ;  briser  Min  sa 
PosWoipeAlnMle.MireaquIl  est  kwirtlié  d'un  lémolcnage  da  me- 
i'ontea|e«ieg|i#K|seiers,  .    ,         ^ 

^  >10rléaN,  iéll  mHété  aiMié  coMtie  prde  féaéral.  eea  vkcs 
aecarirtèreavUentprl»  nne  intensité  p»«s  «randa,  et  i'ioapecUur, 
wus  les  ordres  duquel  n  était  placé,  M.  Legricl,  adressa  successive- 
oeni  plusieurs  plaintes  à  M.  le  conservateur  sur  le  caractère  intraita- 
,  We  de  Lecomte,  sur  ses  brutalités  envers  ses  subordonné^,  sur  son 
L  raaivque  de  convenances  et  d'égard?  envers  ses  chefs.  A  l'époque  de  ces 
plaintes,  en  tKK,Lec(Mlt«fulttt«llM4'mMaiMtion  dopoitrlte  asset 
k'rave,  ainsi  qi'li  |ié8«1te  d'un  eertMeat  du  docteur  Jalloa  :  il  «ollicita, 
àcpllp  occasion,  un  congé,  que  l'Inspecteur  crut  pouvoir  lui  accorder; 
*^l  le  conservateur,  en  «wnfirmant  le  congé,  se  plaignit  de  ce  qu'il 
Jfïit  été  flWwdé  par  l'iiispectenr  lui-même.  Dans  un  dossier  que  M. 
"nlendant  génwal  de  la  liste  civile  s'est  empressé  de  communi(|ucr  à 
Mrf  commission,  nous  avons  trouvé  une  piècetjuj,  au  premier  abord, 
""<  attirer  toute  iiotreS attention  :  nous  voulotHl  parier  de  la  lettre 
"n'me  par  laquelle  M.  l'inspecteur  Ingrid  cherchait  à  établir  qu'il 
i"*^!'  pu  régulièrement  accorder  à  Lecomte  un  congé  que  sa  n»aladie 


I  '|»nl  remarqué  nu'U  avait  une  graade  prédlsposliioi.  „_  -, 

"^éaenc^,iioMeuleiMi»t  la  t-hangement  d'air  lui  étaiil  nécessaire, 
7»  qne  la  moindre  contrariété  qu'on  lui  ferait  éprouver  pourrait  aft- 

I  S'Jver  son  mal  et  déterminer  plus  protii^lenen.t  celle  crise  fâcheuse.» 
.^  commUsion  s'est  occupée  de  rechetéhe*  Jusqu'à  quel  point  cette 
ficsation  de  disposition  &  la  &émau»  était  Justiflée.  M.  Ugriel,  im- 
^^  à  ce  aujet,  a  rtMndu  ««'H  avait  prêté  son  opinion  aa  doçiaç 
îilon  ;  q^Mi  avait  craint  en  effet  las  svites  de  l'exalUllon  morale  àf 
■Aoniie  ;  <Tèrn  ne  l'avait  jamfl»  Jugé  fou,  mai*  très  dangereuR. 
>  T«l est,  Messieurs,  continue  le  rapporteur,  l'homme  q«e  vous  aveaâ 
"i*  ;  vous  exanriiierez  si  ses  dUpbsltlons  âlraMWftti,  si  son  carac- 
ï"  sombra  et  bnn*l,  si  ses  mœurs  rudes  et  sjiuvagea,  si  sonorgueU 
«fgêsuré  snfflsent  ponr  expliquer  lecrime  dont  il  s  est  repidu  ^ooo. 
y^'e.  Sana  doute,  on  ne  peul  comprendre  par  quelle  fatale  dlspotlttpB 
'  ^prit  cet  homme  est  arrivé  a  travestir  tant  do  raisoM  de  reconpaia. 
ïpÎ2L*Î  <»ep*tUude  en  giSlefs,  en  resaentliwnU,  ea  motifs  date»^ 
°?2««  furieuse.  Mais  comment  s^expliquer  aussi,  sinon  par  un  orgueil 
"^«jqette  démission  Insolemment  adressée  à  l'admlnistratloa  pa- 


fie  1  .'I 
.li<'us« 


sa  haine  et  de  ses  inkalles  ei  J7«iiieryatiN^,  if.  ée  Sahiine,  cîlTnten- 
dant  général;  M.  le  comte  de  Moatàlivet,  auxquels  U  avait,  a  d'autres 
époques,  si  justement^ress^l'axpression  de  sa  reconnaissance. 

Ci'  n'est  pas  seulement  par  des  lettres  grossières  que  celte  haine 
brutale,  se  manifeste  ;  c'est  par  des  offenses  plus  directes,  et  M.  de  Sa- 
hune  est  contraint  de  s'adresser  au  préfet  de  police,  pour  se  mettre  â 
l'abri  des  voies  de  fait  de  Lecomte.  Cet  inculpé  parait  avoir  été  et  être 
encore  convaincu  que  sa  démission  était  conditionnelle,  et  8ul)ordon-i 
liée  à  la  capitalisation  de  sa  pension  de  retraite;  il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  lire  la  lettre  que  nous  reproduisons  ici  tout  entière. 

«  Fontainebleau,  le  15  janvier  t84{. 
»  Monsieur  le  comte, 

1'  L'administration,  qui,  déjà  une  première  fois,  lu'a  privé  de  la  to- 
talité de  mes  gralilicaliuus,  en  ui'appliquant  la  plus  injuste  des  puni- 
tions, vient  encore  de  renouveler  sa  persécution,  en  me  privant  a'une 
partie  de  <-elle  de  l'année  dernière... 

u  Jvulemrni  indigné  d'une  condmie  autti  odieute,  et  ne  pouvant 
plus  tupiiorter  tant  d'avaniee,  je  vien*  voutprier  d'ordonner  la  li- 
i/uidalton  de  mes  années  de  service.  i)\x,  si  vous  le  préférez,  me  faire 
payer  une  somme  proportionnée  à  la  durée  des  mêmes  s«!rviees,  qui  me 
«irait  soldée,  une  fois  pour  tout,  et  me  libérerait  entièrement  avec 
l'administratiou. 

'I  II  m'est  pénible,  Monsieui;  le  comte,  après  avoir  passé  quinte  an- 
nwîs  au  service  du  roi,  de  me  voir  si  indignement  traité  et  forcé  de 
quitter  une  carrière  pour  laquelle  j'avais  eu  tant  de  dévouement! 

u  Je  suis  ave«*  un  profond  respect, 
»  Monsieur  le  comte, 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant ^serviteur, 

»  Lecomte.  » 

l.reonite  se  retirait  volontairement  de  l'administration;  dans'la  force 

■  ■  :e,  après  quinze  années  seulement  de  servie^,  en  qualillant  d'o- 
— .,,  la  (onduite  toute  pleine  de  bienveillance  qui  avait  été  tenue  à 
son  é^'ard.  ^iiel  «|ue  soit  le  nom  qu'il  lui  plaise  de  donner  à  sa  déter- 
liiinution,  elle  attrait  donc  pu  être  considérée  coméieuue  véritable  dé- 
mission ;  il  n'avaii  dès-lors  aucun  droit  à  cette  liquidation  de  ses  an- 
nées de  service  (iii'il  sollicitait,  et  cependant  il  fut  traité  comme  s'il  se 
retirait  vaincu  par  l'igt;  ou  par  des  inllrmités  contractées  dans  son 
service  :  on  lui  accorda  le  secours  annuel  et  régulier  auquel  il  aurait  eu 
droit  dans  ^Ts  deux  cas.  ,      ^         . 

Mais,  avant  niêuie  l'obtention  de^(;e  secours,  \Axomi^  avait  adresst* 
A  M.  l'intendant  général  une  lettre  ainsi  connue  : 

»  Fontainebleau,  le  18  août  t84l. 

«<  SU.iisiéur  niilendaiit  général, 

«  LCniji:  i-sst  iticiit  (|ue  vous  avez  mis  ;"i  accepter  ma  demande  de 
«i/.<('  à  la  If  traite  m'avait  t'ait  esp<'rer  que  vous  m'accorderiez  avec  au- 
lant  (le  !)oi:ne  volonté  la  liquidation  de  mes  années  de  service  et  la 
rapUdliniHon  de  maiienslon,  qneje  vous  demandais  en  mêiM  temps; 
il  Miilii  (|iii'  plus  (le  six  mois  se  sont  écoul.'S  sans  que  je  n'aie  encore 
rien  <i!)!i  nu.,  . 

■■  ;  Il  aii-il  possible  qu'il  faille  vous  faire  le  sacrifice  de  près  de  quinze 
iiPMén's,  ([Uand  J'en  pcrd|i  d^Ji^  dit  de  service  mUttaird,  ô^  dans 
attire administnalon,  «'«nraieatété  com|)tiH«.  fi'ii  il  ««inai. 
In  «M  moins,  MaasMtf,  me  le  fcire  coiuia|tra,  ■^.     j..  ^^       ,j^;.  . 

«  Je  srts  avec  reaperl,  cic.  •  -       h-.   ^  [  ■    ?^|i| 

Les  premiers  mots  de  cette  lettre  ne  semblent-ils  pas  finéiqmr,  fÉi^ 
siears,  le  regret  de  la  démission  ?  S'il  éiait  permis  d'en  conclure  que 
cet  liomuie,  dont  vous  conoaisftez  le  cara<-tère,  n'avait  cherché,  dans  sa 
lettre  C.u  \ii  janvier  1844,  <|u'une  satisfaction  d'amour-propre  et  de  va- 
nité; ^'||«'é(iil  f  atté  qa'on  a'acemterail  passa  déa|iKi«i,  «iqu'il 
aurait  uiaai  Iw  |H'a(^li«e«  de  (OU  Insoh-nte  lierté,  sans  m  s||mrt«r  les 
inconvénients,  p<>ut-êtfe  troavwatl-Mi  au  nqntMse  de  aa  ftiKtr  ute  ^x> 
piieation  de  4>itis. 

•  Quoi  (lu'il  en  soit.  Messieurs,  U  pensée  de  faire  capitaliser  le  se- 
eears  annuel  (|ni  lui  avait  été  ri  WMraleaMat  acuonll  deviat  kimitôt 
poar  lecomte  nne  sorte  d'idée  lixedant  l'absaidité  iat  éefeapii^,  a»ce 
oae,  ses  habitudes  sauva^ra  li«'  lia  fernidttaat  de  coMoittr  peraowie 
il  jageait  cette  mesurrsonsrinfluflire  exdastva  deiai  ddsirs  et  de  ses 
iatè-êts  |H;rsonnel«.  Hei<ou»ik'  parll-  l'iateadMt  gtadral,  Leéomtes'a' 
dresse  au  roi  en  ces  tcnnes  ;  ' 

«  Fontainebleau,  le  T  septembre  1844. 

xSIre,  uniialhemrqueje  déplore  m'a  (ait  entrer,  il  y  a  quinze  ans 
an  service  des  forêts  de  Votre  Majesté  ;  depuis  cette  époque  j'ai  passe 
des  jours  bien  tristes,  consuiiiuient  en  butte  aux  mauvaises  passions 
de  votre  vimuB  eoqyim  4e  eonservatmur.  J'ai  ké  plas  d'une  fois  victi- 
me de  sa  persécNtCon.  AHS«i  denx  Mm  ai-|0  «oaia  re^ndre  du  servie» 
militaire,  et  M.  de  Rumigiiy,  à  qui  j'av.iis  voué  un  entie^dévouement, 
n'a  pas  voulu  ;  j'ai  obéi....  mais  depuis,  nne  nouvelle  et  indigne  puni- 
tion m'ayant  encore  été  infligée,  il  ne  m'était  plus  possible  de  continuer 
utiserviceque  l'on  merendaitsi  humiliant  !  J'ni  donc  demandé.')  Mon- 
sieur de  Montalivet  ma  mise  ù  la  retraite  e.t  la  capitalisai  ion  de  ma  pen- 
sion. On  a  accepté  dt  suite,  et  volh>  prés  denuit  mois  que,  malgi^ 
mes  demandes  reitérées,  j'attends  vainement  cette  capitalisiiiion. 

»  Contraint  de  m'adresser  à  Votre  Majesté,  j'ose  espérer  qu'elle  vou- 
dra bien  donner  des  ordres^pour  que  la  liquidation  et  le  paiement  de 
ma  pension,  convertie  en  capital,  me  soit  payée,  et  que  je  d'iilc  plas  a 
attendre,  on  vain,  ce  qui  a  été  accepté  awc  tant  il'ctupressomeat  I 

*  Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  votre  Majestt*,  le  i.>s  humble  et  très 
obéissant  serviteur,      /,  i<tt;i;3iTE.  » 


-"=V*-»*i>^-j|^  K»-^ 


rhomme  se  conduisait  toujours  àe  ma^TSiS&MS'Si" 
éteindre  la  vive  lumière  de  cette  raison  qai  esj  œUU  ^KréaLot 
Hen  n'est  moins  f^dé  que  le  ressenlimentTTiSÏÏ-^SEt'' 
Messieurs,  ce  ressentiment  n'est  pas  feint,  U  n'eslww  U^»  JffTI*  ! 
Taûn!  r.t  "•*  r  *'»^"'''*^  A  des'préteïdurinjMS  'ji^' 
?rayanl"  ^^  ^""'""  "«««^•<=««n  '»  i»'"»  incroyable,  la  foi  uK^:. 
»  Tous  les  efforts  de  M.  le  chancelier  n'ont  jamais  pu  obtenir  de  lui  ! 

r.^fi""*!''!'**^/^'^""''  •'  «**"  Wen qu'il  regrette  qu'on  iWôJcîà da- 
te les  ex  remîtes  mais  jamais  qu'il  ^  reprît  de  l'action  nï  f  a  wï' 
irl'  'b  """^'^  l'^idence,  il  s'efforcTtoujours  de  Son  w^^ 
luîafaU       '       '^"»*^1"«n'^«  nécessaire  du  mal  qu'il  .Kdqtfïï^ 

»  Des  passions  politiques  sont^lles  venues  ajouter  leur  amertume  à< 
la  violence  de  eette  haine?  Le(;omte  le  nie  forielleïït^SSÏÏSt: 
Mebsieurs,  il  fréquentait  assez  habituellement  les  Sïte  uffl^ 

flaueî  1*  "f'"'"^"*""'  ^»*  *»«"•."'  '  rechercher  tout^qlLtSÎS 
natlCT  se»  mauvaises  passions.  D'un  autre  côté,  on  a  uiVi  â  soTdoiiî 
elle  deux  manuscrits  de  sa  main  sur  l'adminlstVaUon  deî  iiSJeïï 

un  ournal  politique  qui  l'a  publié.  On  a  trnavé  aaisi  daas  leTnÉSerT^ 
de  Lecomte  le»  troU  projets  de  lettre  suivants"  **?*** 

«Sire,  '    '  ■.;-;' 

•  ravala  dit  que  je  ne  vous  écrirais  plus,  mais  le  reffret  aue  l'ai  lU 
I  être  laissé    oner  nniir  mmio.  »  „«..-  .^lhZrl..:jrfr^  H*''  *  V  °9 


lions  I....  " "■  ;  "  '^■^  P**  '*  comble  des  Itumitto^' 

»  Celui  qui  se  repentira  toute  sa  vie  de  vous  avoir  servi,  >  ^  -  ! 

»  LCCOHtV.  »  '■■"''• 

«Si'  *"'■"  '•O'"  DE  LETIHE.  :    11,!.!- 


■  fi.i» 

'Vil  . 


«"«"^  est  des  plus  indignes  ;  c'<St  uae  boïe 

»  Celui  qui  se  repentira  toute  sa  vie  de  wisTvoIr  servi. 

»  LBccmn.  »  • 

AUTKK  PROJET  DE  LEtTBE. 

,, ,,  .  »  Monsieur  (M.  de  Rumigay),  '  ' 

i/i;ïifi,"sA*i^"**'">"'n^»*»*"'.'«  sacrifice  de  mes  dix  années 


■f!l!|   • 


i'aiiMU  ■■„  i7    T       '         icswxBccini  or  voire  L( 

umtseonMIs  r  q«ëKuvait-il  m'arri 


/■ 


»  Sire, 


Ltt;i;3iTE. 

«  Fontainebleau,  £0  oclobré  lis  rr 


»  En  m'adressant.  Il  y  a  plus  d'un  mois^  à  Voittî  M.ijesté,  j'avais  €\s- 

K'é  obtenir  enlln  le  paiement  de  la  capitalisation  de  nu  penstoa  de  cq- 
Ite.  eoaaèntie  par  M.  de  Montalivet,  le  tg  Janvier  dernier. 
»  Mis,  Je  l'avoiw,  J'étais  loin  de  sonpçoDaer  qae  la  vengeance  dont 
m  accaMent  vos  chefs  a'Idministri^lion  poarirait  l«monter  jusqu'à  Vo- 
tre Majéaté. 

»  Combien  ne  dols-Je  pas  mff  repentir  d'étra  entré  à  votre scnlce,  cl 
surtout  de  ne  l'avoir  pan  quitté,  <foiume  j^en  al  en  l'intention  I  Que 
d'Iiumillattons  Je  me  serais  épargnée . .  ^ 

Hnfln,  si  je  n'ai  rien  a  attendre  de  votre  équité,  que  la  vengeance 

«e  de  ceux  qui  n'ont  cessé  de  me  perséeuler  soit  aatisfaitè...  Pour 
_...... .^       ...  _  _„.^         ...      • 

serritear, 


■ 
atroce 


aol,tl  ne  devra  meresm-due  le  regret  de.vousMlr  servi. 
^,  SIrcTTOtre  très  humble  et  obéissant 

»  LlCOMTE.  I 


•  Je  suis  avec  respect, 


etdemêtrerendtfàTosiac 
ver  de  plusjnaiheurc»!  ?  as$ 

Wis,  MiHuieur,  Miaii^  vota.; 
m  mfmrs iofiSCt  der 

.u'aSiïd;  X'iïV'""  '^""«^'^  ^''^''' 
^*:^a}I^'}T*^^  Mesfltlenrs,  ne  sont-elles  pas 


rien.  J 


J'ai  réciai 
ligné  mi 
it-être 
hom 


sen»  r.wV« -ôi .  1    *r.»'="''™'  *•""  <**  lunestes  pensées  s'adr^ 

rffi4^^3rï*c/ïij|f  •'"^^""^  'aiÉpATtiotiJe  l'é. 

faltanSîœft!'"^' *'»"*'•  f^ fa«'s  r«vélés  i^BIstnic 
WhrlîSSTÎf '^"?  *"W''  •■'  il«ompétence  deTr^ 

«  Lecomte,  naturellement  sombre  et  triste  vîVi^ffHB'FISi.  ... 
l".'ÏÏhliLi''L"-'""."«  porte  quelquefLTr«ipritsSSe£raux 
Eôuss^ll^  ™-'*"1l'*'"'.'  f«'''*t  assurément  faite  pour  conduire  et 

pfi^n         '  !*"5  foniprendre  qu'on  la  délivra  «mtemént** 
eionTu?'^'^""''"'»i**«'«  ««■«»>'«"  cette  èLSTelSerM 
i«Mff"-T"'*'*^ ''»'«"''•'«  Pervert^tédont  il  éUU&é' 
^a!?pîfc'"^«*«'  !•  ««"'»>'«  en  mérité,  au  prtï  èr^S' 
placé  en  face  d'un  si  «rranrt  primp  (i  n'oc»  n,i  •"»'--~-e  dMbdM 


il 


supporter  seul  l'effroyable  pensée. 

»3S^dfSÉffii|^ 

Me  ^Lïî^iî*  ?'•"'* '*!**"Ç">^.*'«»«e«W,fce«ie  pièce  re^ 
iW.S^'**  rtdCTioB,  paiaqu'oa  y  irem»atfe  des  variSKmri 
Ï25!«*^  «pressions  sign^S^d^mm  Mtfal*  et^M^S^ 


alMi  Ussasslnat,  lor8«iu'n  peut  conduire  au  Tbut  que  ce  partlsep!?- 


y 


altrllMMM,  parle  coanuD  d«8  hoiHnMs,  Heurs  TérHablesctases;  cél 
leis  qOi  les  frappent,'  ils  les  vont  chercher,  non  dans  les  torts  passa- 
gers et  inévitables,  auxquels  n'^happent  pas  i<'8  institutions  les  plus 
précieuses,  mais  dans  l'essence  Tnt>ine  de  ces  institutions  (|u'oii  ne 
letir  «  que  trop  souvent  représent<'es  comme  vicieuses,  comme  exilirbi- 
taates,  comme  usurpatrices  de  tous  les  droits,  alors  (|u'elles  sont,  au 
contraire,  la  plus  puissante,  souvent  même  la  seule  {;arantie  de  ces 
droits,  si  chaleureusement  invoques.  Serait-il  <lonc  difficile  de  com- 
prendre tout  le  ravage  que  des  coiise(iiieiut's  si  mal  Urées  des  évciie- 
,  ments  accomplis  sous  nos  yeux,  que  les  fausses  et  funestes  interpit- 
tations  qui  leur  ont  été  trop  souvent  données,  ont  pu  causer  dans  un 
esprit  ajissi. naturellement  emporté  que  celui  de  Lecomie?  Alors,  si^ 
serait  formée  en  lui  là  plus  funeste  alliance  entre  ses  idées  de  ven- 
geance personnelleet  lé  prétendu  besoin  d'une  vengeance  puMiciiie. 

»  Mats,  en  supposant  qu'il  ne  soit  pas  possible  d'expliquer  autre- 
ment les  extrémités  terribles  où  sa  rage  s'est  emportée,  ne  trouvera- 
t-on  pas  du  moins  dans  cette  explication  elle-même  un  utile  avertisse- 
ment? Est-il  rien  qui  soit  de  nature  à  faire  plus  vivement  et  plus  pro- 
fondément sentir  combien  il  Importe  de  proU'ger  par  un  respect  invio- 
lable toutes  les  institutions  sur  lesquelles  repostMit  l'ordre  public?  f:e 
respect  tutélaire,  fortement  empreiiitdans  le  caractère  national,  ne  se- 
rait-il pas  à  ta  fois  pour  la  patrie  une  heureuse  garantie  de  .sécurité, 
un  puissant  élément  de-grandeur?  Et  le  devoir  de  le  propager,  de  le 
maintenir,  Ae  s'inutose-t-il  pas  de  l^i-niéme  à  tous  les  esprits  sages  et 
élevés,  à  tous  les  nommes  qui  çxjbrcent  la  légitime  influence  du  sa- 
voir et  du  talent,  dans  cette  immen^  société  où  tant  d'imagipatioiis 
déréglées  s'abanuonnent  si  volontiers  aux  égarejqents  de  l'inteHigence 
et  se  laissent  si  facilement  entrainer|par  l'ardeur  des  passions  ? 

■  ta  cruelle  émotiou  que  la  France  entière  a  ressentie,  en  apprenant 
le  péril  auquel  la  main  de  Dieu  venait  de  soustraire  le  roi,  dit  assez 

3uelie  est  la  place  que  donnent  à  la  royauté  les  profondes  convictions 
u  pays  dans  les  institutions  qui  sont  pour  lui  la  force  du  présent  et 
la  garantie  de  l'avenir.  N'est-ce  pas  à  l'expression  unanime  et  puis- 
sante des  respects  publics  dont  la  royauté  et  le  roi  doivent  être  con- 
stamment environnés,  qu'il  appartient «urtout  de  refouler  et  d'aiiéan- 
tir,au  fond  des  imes  les  plus  perverses,1a  pensée  mém.;   du  régicide.  » 

VBTITB  C«KBBSr«»AMCE. 

A  ■■.  UU   DiaiCTBimS  DU   JOUBNAtJS  DR  DÂPARTRliRT^TS. 

Nou.s  prions  MM.  les  directeurs  des  Journaux  de  déii:irti>ments  qui  nous 
oat  d^k  donné  des  preuves  de  leur  sympathie,  d<>  vouloir  bien  insérer  pro- 
chainement l'annonce  de  la  Démocratie  paei/lque  cofilertiiv  dans  noire  nu- 
méro , de  ce  jour.  A  ceux  dont  le  journal  est.d^un  urix  égal  au  nùtre  nous 
olfroDS:  la^réciprocilé  d'un  nombre  égal  de  lignes  d  annonces  ti  leur  coum*- 
nance  dans  la  Démocratie  p€u;ifiqtu. 

M.  S.  ^  L.  C  G.  —  M.  F.  ayant  refusé  d'emporter  votre  cadre,  qui  est  prèl, 
veuillez  nous  indiquer  une  autre  occasion,  ou  nous  dire  sur  quel  |K>int  nous 


tueur  sur  étolTes,  h  StrOenis,  GnuMe-wié.  118,  Juge  comm.,  M.  RousseUe- 
Charlard  ;  syndic  prov.,  M.  BatUnI,  nie  de  Cléry,  9. 


Bourse  da  30  mai  18^6. 


FONDS  PUBLICS 

ET    VALCl'IS    rHANÇAISES. 


3  p.  0|0  J.  (lu  at  déc.  au  Cl 

—  —       (\n  couruiit 
S  p.  0)0  J.  (lu  23  mar«  au  Ct 

—  .         —        tlii  courant 


(njui* 


1(9  90 
419  8) 


Plu» 
liaut. 


81  £> 

84  ta 

119  9\ 
119'  110 


PlUi 
l>aii. 


81  :lii 

84  l.^ 

U«  85 

119  80 


Dcrn'. 
(îouru. 


81  SS 

«  I  y  70 


4  i\i  i.  i-i  ni.  d'  cour»  tl-j  W 

Ua(i().  (le  Kr.  d'  rours        

4        J.      .            .        luttai 

O.V.dePar.        ,         UïO  ... 

Emp.  1844.  au  Cl    »           ... 

t-  hyp 

lin  Cl    •           »  »- 

—  Gouin....        >.        «  }ts  .... 

B.  (lu  '(ri-n.            '          .'  »(■• 

—  (ianu >        tu.'S  »" 

PHI.WKS. 

3  p.  0|0.  ... 

3  p.   0|0 

HKPORT.S. 

3  p.  OlO 

S  p.  0|0 


•»,  llu  cour. 
.   d.   M     f  »  ■•»■..  . 
.  d.  .V)        »  11-      >  • 
du  Ct  à  fin  du  moiti. 


NAPLF.s.  an  C(  d'  cour* 
Récép.  RoUch.        >      ID'l 


rUXBC  KTKAXfiUa. 
«OII 


nn  pro(;li. 

84  i\        84  .VI 

tiO  11       tiO  .10 

D'un  DiuU  a  l'anlre. 

10  >!•      11  t|l 
30  •[<•      3i  4|1 


D«rC.  «on  l|4 

•EL(i.  ^tfi »  99  S|8 

—  S  0|O »  »  "i" 

—  d«  U40.. ..  >  il  •I* 

—  rt*   IM»....  ^.^  loi  l|î 

—  Banque.. ..  •  »  .j. 

—  à'  Em.  4841.  >  >  f\' 
PIÉII(»T a        I2ts  >{.• 

Al'Tlir.HC >  "    xj» 

»•  —  Fourneaux  do  l'Avtyron. 


INDUSTRIE 
KT.caca.  •■  ru*. 


103,1  •" 


277  M) 


4Can.rtf  C.  12Î5  .» 
Act.  (I  J.  M  »  ,.. 
Cil.  S.(i.  . 
V.  I .    (Ir. 

—  Ob.  nno. 

iiouv. 

V.  r.  (ï:iu(!. 

l'arl»  à  Se.      .  -  .» 

— iOrli-an*  1-240  »» 

—  àKoiicn.  1«I7  50 
B. -Havre. .  »  ».. 
Avignon..  . 
Sli.  à  Itàlu. 
Pari»  Sir.., 
Tourn-Niinl 
Oil.-VhTX. 
C.  du  Nord 
Pamp-llax. 
Dlep.-Kéc. 
Bo(U.  A  Ain. 
Orl.-Bont. 
Mont,  à  Tr. 
P«rl»-l,jron 
Hora-Te«le 
Zinc  V  M  . 
Un  Miilwr 
.     ton  >< 


877 
ïl.l 

M'.n 

845 
«30 

7ii 


50 


50 


41S  >-> 
48%  » 
61J  ■• 
SHO  >> 
SSt  75 


6100 


Esr.  D«tte  ael.  >  32  4  (S 

—  —   pas».  »  »  »\- 

—  »  p.  0,0.  »  J8  4|2 
Del»  intérieure  »  32  4(4 
r<iiiTU<i.  5  0(0  1887  >  >•  >|- 
HOLL.       S  4|tl  »  >    »(> 

UAITI.,..      «  a     «|a 

Cniun  linière...        ■ 

MABCIIANDISKS.  —  H«iLR  de  colia  dtiponlblr,  7S  (K)  à  00,00  ;  conranl 
du  mois,  78,00  k  00,00;   juin  ilaoùl,  78.«0  i  OM.iH»  ;  4  deni.,  7i),(H»  à  ',t  m. 

LiLLK.  —  Colxa,  :i,&0  Â  00,00;  œillettti  rousse,  7l,0i)  à  00,04  ;  lin, 
72,60  k  00,00  ;  caueline,  72,iO  àOo.O  .;  chanvre,  70,00.—  Voilure,  0,00. 

<:i«i>Hi'^  li«.—  l)i*(KinibÉ*-  125,00  i  000,00;  c  nirani  hm  mm»  et  juin,  127,00 
i  OCO.OO;  juillet  et  août,  128,C0  à  OOO.OO;  deux  dern.,  000,00. 

Savons.  —  Disponibles,  belle  (]Uïliié,  90,()0à  oo.co  les  i<»0  kil. 


Tïalle  à  la  viande  du  30  nui.  —  2l7:i7  kil.  Rieur  l.tâ-I.SiVO.tO.  — 
nî.t*  *il.  Veau  1,75-1.00-1,20.-4332  kil.  Mouton  l.iiO-l,.l^-i  .10.  -Ku  «rcs 
aiaOu  kil.  1,501, 44-1,38. 

Marché  aux  eheviux  du  .10  mai.  —  Chevaux  de  selle  et  de  cnlirlolet  en- 
tés loi,  vendus  2i  de  275  il  ÎHi«.  — l)e  trait  2iS  mirés,  vendus  ÎU  de  400  i 
1500.  —  Hors  d'iat  199  entrés,  vendus  27  de  SO  i  S()0.  —  Anes  entres  8, 
.v.i>ndus  2  de  20  k  60.  —  Chèvres  amenées  1.3,  vendues  4  de  12  >  iO.  —  Voi- 
tures, 30  amenées,  (S  vendues  de  100  à  700.  —  Encan,  entrés  7,  vendus  7 
da  9S  i  i7d.  —  Essai,  120. 

Marekéaux  fourraget.  —  Barrière   d'Enfer,  30  mai.  —  Foin  1"  ko  à  55; 


'4^(S^B|if'^i«<*ii&--înlf»i».i,-' 


Etud*t$urgu^tqmtipr»Mèmiufomémmuttmma  éflm  éutiméê  a»«telfc  ptr 
VicTOii  CoNsiDKRANT.a*  édition-.  lU-U  conpAoïe.  Prii~.  0,60  cent.',  etp» 
la  posie,  0,i.s  c.  —  Le»  12  exemplaires,  b  fr.,  et  par  ta  poste,  7  fr.  75. 

Le  hAhe  ovtkaoc,  moins  les  Etudeê.  —  Pri»,  0,30  cent.,  et  par  li 
posio,  0,35  c.  —  Les  12  exemplaire»,  1  fr.,  et  par  la  poste,  3  fr.  50. 

rrriT  conaCD'rcoauJBiBro|.iTiQraà  rufngn  des  Jjtnoranu  etdrs 

Savants  (extrait  de  Dibàete  d*  la  PoUtiqu»),  par  V.  Consiorrant.— Prit 

0,40  c,  et  par  la  poste,  «,50  c.  ' 

L'ORaAaiftRTIOH    DV    TRATAU.    ET   I.>A(BOCIATIOH,     par   MatI 

ItniA.xcouRT.  l'rlx,  0,811  cent.,  et  par  la  |>osle,  l  fr.  —  Les  u  exenipl  ' 
8  fr.,  et  par  lajosle,  10  fr.  ' 

PRÉCIS  DE  i.>MtaAE>aATIoa  OUTKATAII.  (cxtr.iit  du  préc^-dçnl) 
Prix,  o,;io  cent,  (Si  par  laiwsie,  0,35  c.  —  Le»  12  exewpl.,  3  fr.,  «i  psr  la 
jiu.'.le,   3  fr.  .SO.  ^  .       r       « 

iMMORALiTi  De  LA  DOCTRIEB  DE  rouRiER.  —  Brocbure  in-8  de 
48  pages.  —  l'iix,u,30  cent.,  et  par  la  poile,  O.iO  c. 

ucs  EDraBTR  AV  PRALABRTÉRE,  dialogue  Sur  l'Àducation  (extrait  du 
Fou  DU  fALAis- Royal),  par  V.  Camtaurrl,  iu,-32.  —  Prix  :  0,40  c.  pir 

la  posle,  0,50  c.  "^ 

OK  laA  rouTfQOE  ■ODTBiaiaS,  Convenant  aux  intéiëts  actuels  de  li 
société,  par  V.  Considérant  (ï«  édit.).— Prix,  0,15  c,  par  la  postt,  O,20c. 

u*  FKVITliAEa    OU    «ORA    «U    ASSOCIATION    DOMBttTIQlIR  pour  11 

fabncation  du  Irutnage  de  (bruyères,  par  W.  Gagneur,  br.  in-i».  —  Prii, 
0,40  c,  par  la  poste,  o,50  C 


INiTOmE. 


L'Mfi  dti  gérant*  :  V.  Considérant. 


M.  ÉmLR  CRivi  ouvrira  un  nonveas  court  d'iai- 
tomie  le  mercredi  S   juin,  k  I  heure,  chex  lui,  r«e 
Sjiu(-Aii(iré-de»-Arts,  «0.  —  Prix   de   l'inicriptlun  au    cours,  (M)  fr.  —  Le 
ciaif  pieniières  leçons  seront  publique).  t 


8peotaol«a  da  31  mai. 


h.    •(•    rRARCAXS.  — 

b.  >(•  orÉRA-cosRigvE   —  Diamanu.  Veufdu  Malabar. 

II.  •!•  ODEoa.  —  L'Alcade.  Phèdre.  L'Ooc:«  de  Noruiaiidie. 

Il  1)2  ▼AVDRTitxB.— Frères  Doudaia.  HoRime  grave.lMari  perdu.  Ricke.  I 

b.   1)2  TARUTÉR.  —  GiiDiil-Bemard.    La  Neige.  Maison  en  loterie. 

b.  >(•  «THMARB.  —  Juaaila.  Petil-lila.    Etre  aimé. 


6  h.  1)2.  VAi.Ais-RerA&.— Kri»«iie.  Kemiiie.  Ceadrillon.  Lait.  Le  Pot 

7  h.  .^.  roRT»-«T>siARTni.--vDon  César.  Lavaubalièrc. 

U  b.  •!•  ABRiAC.  —  Etoile  du  Berger.  >« 

6  b.  •(>  «Ams.  —  Madeleine.  Marché. 

6  11.  I|4  ciR(?VE  ■ATicBAT.  (Cbampt-ElysM).  —  Exercices  d'éqoitsbss.l 

6  b.  3,4  COMTE.  — Jrunei  Lioii«.  Roberio.  Cbemio  de  fer.  Gentil  hassarij 

a  h.  tl>  roi«iEa — Canaille.  Modiste.  Paris.  SoiiBeite.  -    ,*  . 


T 


Sa  Tenté,    à.  la  I^IBRAIRIK  (SOCIETAIRE,  rue  de  Seine.  fO,aiix  Bureaux  de  là  116M*cnATiB  PACiri^vE. 

LA  DERMEBE  EVC AILV ATIO 

LÉGENDES  ÉVANGÉLIQUES  DU  XIX-°*  SIÈCLE, 

PAR  A.  CONSTANT. 


Prix,  «O  centimes. 


Par  la  poste,  fi  i 


LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


CHAQUE  DIMANCHE  iv  NUMERO  DOLBLE 


co\ie\tM. 


UNE  REyUE   DES  EVENEMENTS   DE    LA   SEMAINE, 

OUOTIDIï™.  auquel  on  peut   S'ABONNER   SÉPARÉMENT.  n°  DOUBLE  DU  DM 

^  -  A  PARIS,  RUE  DE  SEINE,    10.  , 

de  Messageries. 


fEUILLfi 

Uo  RD.     .  '.    .    .  48  fr 

3  Riois ii 

Pour  Paris,  un  an.   .  40 


-4- 


Dans  les  Départements,  chez    tous  les  Libraires  et    Directeurs 

(La  Démocratie  pacifique  ne  parait  pas  le  lundi.) 


12  .fr. 
C 
3 


UDiO. 

mois. 
3iD0if- 


MALADIES  DU  CŒUR.HYDROPISIES 


XkStTOp  detjl«tt«le<l<!  Labelonyt!,  pbahlliiclen,  rue  HourtH>n-Vlli('ti(;uv(;,  l»,ii  PAiiK.i>«t  toujours  h;  iinMlicaiiioiil  nm-  iemu^(»iiis  prr^cnvcnt 
aTeéleplui  de  succès  contre  w«  deux  »tr«ctioiifi,  ainsi  que  contre  It^i  AMliuie»  clCilarrhcs  ctironid"'-*,  le*  rliiim(W.-rtpmiMr(î8,  l('j  Unix  im 
fcreiichlU»nerTeu»es.X>ninc,l(î  vend  qu'en  boutJiillc»  recouvertes  d'iimrhipsuhi  en  main  portant  «es  luuU  :  bir()pd(!  Oigitalc  (l(!  l-.iljildiiyr. 
WptMs  dan»  presque  toute»  le»  pliarmaci(;». 


T- 


'thëbuolampes 


à  l'usage  (le  la  ruisinfl;  cet  appare; 

niKire  à  »(in  inventeur  unî  lunii;ue^ 
,      ,      .  (continuité  (le  sii('rA»;rar  désormais 

on  n»plus  AcramdrchsorfeU  (In  Chaclion.  I.a  ■.al)ri(iu«  rhci   M.    A 
l»r.M.v.s,  cnlrcpiuneur  u'appareil»,  à  (faz,  270;  rue  .Salnt-Honoré. 


GMlilOE  VOGUE. 


PDRILLËS  ET  n\m  M 

*  Publias  à  Paris,  chei  fJOLUiorr,  éditeur  de  musique, 

rue  du  Coq-St-Honoré,  6. 

QrAO»U.LBtl  rkU  DK!iRLI!l|.S 

La  Reine  BaeehanalM  vies  Trois  MouMuelaires  :1e  Roi  des  Salons;  le 
trinnd  «leU  Loire;  les  Aniours  de  Paris;  le' Kéfugié  espagnol;  le 
fiahUa,  par.tAVAM;  l'Auréole,  par  dklaitnav. 

les  Bords  de  U  Oi«»e  ;  la  Pomme  terte.par 
la  Fiancée  de  Mulhausen, 


L'Se1lps«,  par  dubuns  . 
CM.LHAIIII  ;  la  Hose  rouge,  pu  tALLOD  ; 
par  MUJiviiAT. 


mu«  Sl-Uuis,  II,  au  Marais.  PLUS  DE  MÉDECINES  DEHAtiRÉABLES. 

vmm  «miisi  iPtiiGATiVE  dk  yum, 


eaux  -  BONNES 

MAtVViXJ.UtB. 


AutihiM  .1  l'ai  i.<,r. 
lircnel.-Sl-lliiii  «j 


PHISKS 

caissée».  Ili il Ll  A         WUil  11  Ei  k3  31*  lie  '"'",  »  f.  if. 

3,*  de    mrc,  TOC.  MATURBI.Ut».  J'J      Z^      !„ 

il*        —        SO    .iutrc/M*  p- (fc /'anorama*.  BonbnosU'KaUx-Bo 

Keconnue»  elllcaees  par  MM.  les  .Médecin»,  dans  les  maladies  de  ooi- 
trine  du  larynx  et  de  la  ppan.^l.'nwuie  île»  Pectoraux  et  MncilaRineux 
arnuiîe  les  malade»  comme  de»  enfnnU.au  lieu  de  l««  guérir.  (Bordeii  ) 

U!»  Eaux-Bonne»  modillenl  la  (li«po»ilion  i  devenir  poitrinaire.— S'a- 
dresser directement  au  fermier  (C^ZEAl'X  aine),  rue  Grenelle -Sainl- 
Honoré,  S»,  lu  fraude  ayant  eu  lieu  au  moyen  d'une  fau»«c  cap-ule. 


Mk.     .     (Ancienne   mainon) 
HCpN  PIGEAULT,  md  de  cou- 

^r     Itiiir»,  r.de»  Vleux-AuRus-  CQ 
tins,  quart.Moutm»rtré.  Bien  s'ad.auilVi 
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HEL]CBI10.\E- 
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AU  LIT»  Jl  PU 


PAMPHLET    ILLUSTRÉ, 

l«  put.  Ici  lou  t.,  iimtttik». 

«  rr;  (TboIi,  „  h.- j  no».  tP 


A  LOUER. 

Meublé  ou  non  meublé,  un  URAlf  D 
KT  BRL    APPARTe.WK!irr,  rue  de 

Varennes,  M,  écuries  et  remises. 
S'adre«»v poiirle»  renselKnemcnta 
Â  M.  FACComum,  rue  Jacob,  89. 


Die&aaA.—  Derrière  le  Cb*- 
teau-d'Eau,  de  lô  b.  i  &  b.— 
Le  Déluge,  ayant,  pendant  e. 
après. 


En  Tente,  ^  la  Librairie 
taire,  rue  de  Seine,  I"- 

ORIRIUI 

EIV  PIEU 

DE  FOURIERi 

PAI  GALAIim. 


Imprim.  Lange-Lévy  el  Cie, 
rue  du  Croissant.  46- 
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Î9à  le  àump  et  1»  léiUiatioB  Y  —  Kb'bieiil  ce  que  nous 
B'tTons  c«ss6  de  pehs^  et  de  répéter,  de-soutenir,  le  fait  le  prouve 
loioard'hui. 

Non-seulement  le  gouvernement  ne  s'oppose  pas  à  X application 
du  principe  sociétaire,  mais  encore  il  l'approuve,  ille  patronne,  et, 
ajootons-Ie,  il  espère  en  ce  principe  pour  la  solution  d'une  des 

Juestions  les  plus  importantes  qu'il  ait  à  résoudre  aujourd'hui,  celle 
e  la  colonisation  de  l'Afrique. 


Détails  r*\mUtm  au  prince  |ioal«  Napoléon. 

On  lit  dans  \t  Journal  de  la  Somme  : 

Nos  lecteurs  té  rappellent  sans  doute  tout  ce  quç  nous  avons  écrit  à 
l'occaBlon  des  démarches  faites  auprès  du  roi  et  du  ministère,  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  prince  Louis  Napoléon.  Nous  disions  alors  :  «  Un 
(rand  nombre  de  députés  de  l'opposition,  et  des  plus  illustres,  qu« 
aotM  pourrionê  nommer,  se  sont  entremis  dans  cette  affaire.  *  On  va 
voir  q|ie  nous  étions  bien  Informés.  On  peut  maintenant  nommer  tout 
le  monde.  Voilà  ce  qu'on  nous  écrit  : 

L'honorable'  M.  Odilon  Barrol  avait  été  invité,  il  y  a  un  peu  plus  de 
dèttvmois,  par  des  amis  du  prince  Louis  boiuparte,  à  voulolr.bieu  se 
readre  aapi^  du  roi  pour  lu!  présenter  et  appuyer  de  toutes  ses  forces 
la  demande  de  Bise  en  liberté  liu  prisonnier  de  Ilam.  M.  Darrot  avait 
accepté  celte  mission  avec  empressement,  et  il  parait  qu'il  s'en  est  ac- 
({ttittéavec  totit  leièie  qu'an  honnête  homme  apporte  à  la  défense  des 
intérêts  qu'il  Croit  respectables.  Il  représenta  au  roi,  avec  cette  solen- 
nitéde  langage  qu'il  sait  si  bien  trouver  en  de  pareilles  circonstances, 
floelle  gioire  nouvelle  il  jetterait  sur  son  règne  en  ouvrant  les  portes 
w  la  citadelle  deHam  a  un  homme  qui  était  venu  deuK  fois  lui  disputer 
\i  pouvoir  supréoMr  «a  pennettani  a  nn  flls  d'aller  remplir  le  plus 
pieux  et  le  plus consobnt  des  devoirs,  celui  de  recevoir  je  dernier  sou- 
pir de  son  père  et  de  lui  fermer  les  yeux. 

Ces  raisons^touchërent  as.sez  peii  Louis-Philippe  ,  elles  ne  prévalu- 
reolpas  sur  le^considératious  politiques,  ni  sur  les  raisons  à  état  qui 
\e  dominaient  uns  duute,  car  après  avoir  laissé  parler  M .  Barrot ,  il  lui 

3'  «ndit  :  <  Vous  me  demandex.  H-  Barrot,  d'ouvrir  les  portes  de  sa 
son  au  prince  Louis,  a  an  BonaMrtc  I  Mais  vous  avez  donc  oublié 
iia'ils  ont  lait  fusiller  mon  cousin  a'Engfaien,  lequel  assurément  n'en 
mit  pas  tait  autant  que  mon  prisonnier  de  Ham.  » 

M.  Odilon  Barrot  ne  trouva  rien  .1  répliquer,  et  il  se  relira,  regret- 
tant sans  doute  une  démarche  qui  avait  eu  un  résultat  si  contraire  a 
celui  qu'il  pouvait  espérer  en  se  décidant  à  la  faire. 

On  sait  que  M.  le  nuréchai  Soult  s'était  refusé  i  communiquer  au 
prince  Louis  des  livres  très  curieux  sur  rbistoim  de  l'artillerie,  dont 
l«dëpâtdeia  guerre  possédait  seul  unexempiairc.LorsqucM.MoIlnede 
iiaint-Yon  remplaça  M.  le  maréchal  Soult  au  ministère  de  la  guerre,  le 
prisonnier  de  Ham  crut  pouvoir  renouveler  sa  demande,  et  cette  fois 
die  fut  mieux  accueillie.  M.  MolinedeSaint-Yun,  après  avoir  pris  l'a- 
tis  d'à  générai  jPdat,  s'empressa  de  mettre  à  là  disposition  du  prince 
Uais  tous  les  ouvrages  qui  pouvaient  l'aider  ù  conqtiéter  l'important 
travail  sur  l'artillerie  qui  lui  acoâté  plus  de  quatre  années  dr  recher- 
ches et  d'études.  Le  prince  n'a  pas  voulu  que  les  livres  si  précieux,  qui 
lai  avaient  été  communiqués  pussent  s'égarer  -,  avant  de  partir,  il  les  a 
renvoyés  au  Dépdt  de  la  guerre,  où  ils  sont  arrivés  deux  ou  trois  Jours 
mntson  évuion. 


»  garantfsmé  et  d'assoclatioR'fimbrassant-ja  production,  l'économie  et 
»  le  bien-être,  développons  entre  nous  les  liens  de  solidarité  et  de 
.  sympathie.  Les  théories  de  notre  maître  ont  déjà  signalé  leurs  bien- 
■)  faits  par  la  crt^tion  des  crèches,  des  salies  d'asile,  des  caisses  de 
»  retraite  dont  elles  ont  inspiré  la  pensée  ;  nous  pouvons  manifester 
K  nos  tendances  en  travaillant  â  rétablissement  de  boulangeries  et 
»  boucheries  sociétaires,  en  faisiint  germer  l'esprit  d'association  qui 

•  seul  réalise  les  théories  de  liberté  el  de  fraternité,  maximes  politi- 
»  ques  et  chrétiennes  qui  n'auront  du  solution  que  par  l'Ecole  et  les 
»  lois  de  Fourier.  • 

u  En  terminant,  permettez-n)foi  de  vous  soumettre  quelques  notions 

•  élémentaires  consignées  dans  les  ouvrages  de  l'Ecole. — ^l>es  sociétés 
■  humaines,  ne  tenant  aucun  compte  jusqu'à  présent  de  la  nature  de 
1  l'homme,  n'ont  pu  réaliser  l'harmonie  universelle  :  les  passions  in- 
H  comprises  et  le  travail  furent  des  éléments  de  contrainte  et  de  sub- 

•  version.  Mais  l'homme  est  né  pour  le  travail  attrayant,  la  nature  l'y 
»  invite,  et  là  seulement  il  trouve  les  conditions  d'émulation  et  de  sym- 
»  pathie  qui  excitent  l'ardeur  jusqu'^  la  passion.  Alors  lil  répond 
»  aux  desseins  de  Dieu  sur  chacun  de  iious.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à 
»  notre  IMaltre  :    Les  attractioM  $ont  proportioniulUs  aux  detti- 

>  nées.  Le  droit  au  travail  et  le  droit  de  vivre  sont  sacrés.  Ce  dernier 

>  est  reconnu  dan.s  l'harmonie  par  la  fixation  ;d'un  minimum  ;  chacun 

•  y  travaillera  selon  scS 'goûts  au  milieu  d'êtres  affectueux  et  sympa- 

•  thiques.  De  ce  rapprochement  d'individus  qui  s'excitent  et  se  complè- 

>  tent  mutuellement,  résultent  des  groupes,  qui,  en  se  multipliant, 
1  forment  des  séries,  et  c'est  la  raison  du  second  principe  de  Fourier  . 
»  La  série  distribue  les  harmonies.  Aujourd'hui  un  .immense  ban- 
>i  (juetoù  communient  nos  frères  a  lieu  de  New-Yorli  au  Chili,de  Man- 
»  cbester  tu  Constantinople;aParis,foyer  de  la ;propagation,etdansplu- 
i>  sieurs  ville^e  France  et  des  Etats  européens.  Associons-nous  par 
»  l'aniour  et  l'intelligence  a  ces  ardentes  manifestations,  et  soldats  de 
»  la  phalange,  travaillons  a  amener  l'ère   désirée  du  bonheur,  de  ia 

•  liberté  et  de  l'harmonie.  »     ' 

Des  toasts  ont  été  mrtés  à  Charles  Fourier,  à  l'Ecole  <>ociétaire, 
à  Jean  Journet,  à  la  France  nouvelle,  à  l'émancipation  de  la  fem- 
me, à  la  mémoire  de  Flora  Tristan,  àl'association,  à  l'organisation 
du  travail,  a  la  propa^atioa  des  idées  sociétaires  en  Suisse,  aux 
phalanstériens  genevois  et  à  la  réalisation  du  phalanstère.  Ils  ont 
tous  provoqué  Ses  transports  d'applaudisscmeon.  Nous  rapportons 
les  deux  premiers. 

"a  Fourier  I 

A  notre  maître,  à  Charles  Fourier ,  honneur  mille  fois  !  Au  conti 
nuateur  de  l'œuvre  du  Christ,  au  révélateur  de  la  vraie  science  sociale, 
de  cette  science  sublime,  fruit  d'un  labeur  pénible  d'une  longue  vie  et 
d'un  dévouement  surhumain,  a  laquelle  nous  sommes  tous  redevables 
de  si  magnittques  et  si  douces  espérances  .  a  lui  qui  a  su,  par  ses  .sa- 
vantes révélations,  ranimer,  dans  les  cœurs  où  elle  était  chancelante, 
la  foi  en  la  justice  et  en  la  bouté  de  Dieu.  Cette  foi,  la  grande  hase  de 
l'ordre,  qui  nous  assure  le  twnbeur  présent  et  qui,  par  l'espérance 
qu'il  nous  donne,  nous  fait  déia  participer  k  celui  de  ravenir. 

A  Charles  Fourier ,^le  consolateur  de  I  humanité  !  A  la  réalisation  de 
la  plus  chère  espérance  de  sa  vie  ! 

Toast  à  l'Ecole  sociétaire  : 

Après  que  Charles  Fourier,.par  la  seule  force  de  son  génie,  se  fut 
pour  ainsi  dire  assez  rapproché  de  Dieu  pour  connaître  ses  vues  et 


jy»,  ' 


(1)  Voir  les  ■umért»  des  It,   19, 26  avril,  l,  tO,  17,  14  i 


LiiiiiilimliiBii  iiMi       . 

Mx,,uio«r.M  tmvnll,  voilh  ta  MjipiÉiw. 

Dieu  raHnoDça  lui-même 

Quand  mourant  sur  U  croix  il  te  légua  les  cieux. 

li  ^ 

Adieu  passé  plein  de  sombres  misères, 

Toini)c  au  néant  nous  te  regrettons  p«;u. 

Assez  Al-  pleurs,  de  cris  et  de  prières  "    * , 

Ont  éuuisc  ta  créature,  ô  Dieu  ! 

Dieu  bon,  clément,  toi  qui  lis  dans  son  inie, 

Nau,  tu  u'as  pas  maudit  l'humanité, 

Et  tu  bénis  toute  voix  qui  prcK-.lami^  : 

Gloire  el  bonheor,  justice  el  vérittî.  c; 

IMus  de,  eu-.  "" 

U  pfssioD,  eélesU-  fpbigénie,' 

Mourait  an  nom  des  faux  dieux  et  du  sort, 

Lorsqne  Fourier,  d'un  él^n  de  génie, 

L,a  délivra,  lui  rendit  soA  essor. 

Malgré  le  prêtre  et  son  fol  analhéme,     / 

Libre  et  bénie,  m  l'encens*;  à  genoux,  ,  . 

A  s<>8  excès,  on  l'oppose  elle-même, 

Et  Dimi  nous  dit  ;  Peupks  embra8.s<'z-vou.s  ! 

Plus  de,  etc. 

Bien  que  le  souvenir  de  cette  Journée  soit  ineffaça|>le,  nous  avoiÉ 
voulu  qu  elle  ait  un  caractère  authentique  par  le  procès-verbal  qui  ea 
a  été  dressé  séance  tenante  el  signe  par  tous  les  convives.  i 
-  A  tous,  présents  et  à  venir  Foi!  amour  1  espérance!  ' 
.  Aujourd'hui,  T  avril  de  l'année  tM6,  a  été  célébré,  pour  la  ore» 
raière  fols,  au  saut  du  Doubs,  commune  des  Brenetz,  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  Charles-Fourier,  né  a  Besançon,  le  7  avril  tTH.  et 
mort  le  40  octobre  im.  Ses  disciples,  signauires  du  présent  mé- 
morandum, réuni»  pour  cette  solennité,  ont  rédigé  cet  acte  aflnau'll 
perpétue  la  date  de  la  formation  du  premier  groupe  phalaDsttffen 
dans  nos  monUgnes.  Chaque  année  à  la  célébration  du  même  anaiver- 
saire,  une  lecture  en  sera  faite  avec  le  récit  des  faits  qui  intéressent 
I  œuvre.  A  la  réalisation  du  Phalanstère,  il  sera  scellé  sous  la  WC' 
mière  pierre  de  fondation.  Confiants  dans  l'avenir  et  traTaillant  à  ine. 
ner  ces  nouveaux  cioux  et  cette  nouvelle  terre  promis  et  annoncés 
par  Dieu  notre  créateur  el  le  Christ  son  verbe  hnmanlUlre  ses  dlàd- 
plf*  propagent  les  Imprescriptibles  principes  de  justice,  d'associatioa 
et  d  harmonie  dont  CJiarles  Fourier  a  découvert  les  lois,  lis  sentant 
qu  ils  accomplissent  la  plus  sainte  et  la  plos  auguste  mission,  car  de 
ces  principes  découlent  le  bonheur,  la  liberté,  le  régne  des  lois  et  de» 
pouvoirs  hiérarchiques,  le  développement  de  toutes  les  intelligences  et 
leur  concours  progressif  au  triomphe  de  l'Unité. 

BAKQDET    DR   LVO!«. 

À  Lyon,  comme  à  Paris,  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Foo- 
rier  a  été  célébré  par  deux  banquets.  Nous  avons  rendu  compte 
du  premier  dont  nous  ayons  eu  connaissance.  Le  second  a  eu  ueg 
1^  dimanche,  19  avril,  et  a  rénni  plus  de  8Q  personnes  appartenant 
plus  particulièrement  à  là  classe  des  travailleurs  iTonnâtt. 

La  Trilnitte  lyonnaise  a  publié  un  compte-rendu  de  cette  réu- 
nion :  nous  lui  empruntons  les  passages  suivants  : 

Diteowrsprostomeé  p*r  M.  Bonvent.  .    :,    ' 

Après  dix-huit  slèeles  et  demi  d'inctibnUon  et  d'InterpréUtioa  ■*•< 
tique  et  confuse,  la  loi  d  amour  du  chriàtianisme,  apportés  au  moMa 
par  le  divin  médecin  et  scellée  de  son  sang,  ?a  enin  apparaître  aux 
yeax  de  l'univers.  Fourl*,  le  génie  de  la  paix  des  temps  modemes.  le 
grand  Interprète  de  U  nature  et  de  l'esprit  du  christianiaae  a  n*n 
déchiré  l'enveloppe  de  la  chrysalide  et  la  vérité  va  déployer  W  ailen 


I  >iBal;  les  Jeunes  mères  se  contentent  d'élever  trois  à  quatre  marcas- 
•iot  ;  les  Tiellies  vont  Jusqu'à  la  dixaine.  (^  Jeune  sanglier  conserve  le 
■on  d«  manassin  aussi  long-temps  qu'il  porte  la  livrée,  cinq  a  six 
■ois  environ  ;  vers  l'automne,  il  renonce  a  la  robe  de  l'enfance  et 
PKndle  titre  de  Me  rouue,  qu'il  quitte  bientôt  pour  celui  débite  de 
*^*pagni$.  L'animal  est  dit  ragot  ou  venir  à  son  tiers  on,  quand 
>'  a  deux  ans  révolus  et  qu'il  entre  dans  sa  troisième  année  ;  le  tiers- 
>»  a  ses  trois  années  pleines,  le  quart -an  ses  quatre.années ,  plus  tard 
>l«st  dit  indifféremment  solitaire  oa  grand  vieux  sanglier. hytc  l'âge 
^  défenses  se  recourbent  et  perdent  leur  tranchant  ;  on  dit  alonsque 
'>  béie  eist  mir^.  Os  déienses  sont  au  nombre  de  quatre;  les  denx 
plus  terribles  sont  celles  de  ia  mâchoire  inférieure  ;  il  semble  que 
^lles  de  la  mâchoire  supérieure  n'aient  d'autre  fonction  quçde  ser-. 
'ir  d'aiguisoir  à  celles-ci.  Je  n'ai  Jamais  rencontré  de  laies  armées  en 
ferre,  c'est-à-dire  pourvues  de  puissantes  défenses,  que  dans  les- rq^ 
■*n&de  M.  Granierde  Cassagnac;  les  autres,  celles  qu'on  rencontre 
wns  nos  forêts  d'Europe  et  dans  les  plaines  de  l'Abyssinie,  de  l'Amé- 
n<iue  et  de  l'Inde,  sont  peu  faites  pour  inspirer  la  terreur  ;  tout  au 
plus  leurs  boutoirs  inoffensifs  sont-ils  de  force  a  découdre  un  basset, 
fa  chasse  du  sanglier  exige  peu  de  connaissance  de  la  part  du  ve- 
*fi"',  peu  de  finesse  d'odorat  de  la  part  de  la  meute.  Cest  une  bête  de 
^  grossière  et  chaude  comme  le  renard,  et  qui  se  fait  chasser  de 
^-  Cette  chasse-U  devrait  être  l'apanage  exclusif  du  mâtin.  L,es 
|^<ei|8  tuaient  le[sangler  k  l'épieu  ;  cette  méthode,  lonf -temps  adoptée 
^>a  Vénerie  |ran(aise,a  été  généralement  abandonnée  pourcelle  du  fusil 
«oable  ;  toutefois,  de  nobles  veneurs  sont  restés  Jusqu'en  ces  derniers 
'^l»  fidèles  aux  traditions  de  l'art  antique  ;  Je  sais  plus  d'un  chas- 
J^J^ul  dégaine  volontiers  pour  venir  au  sécoum  de  seseWens  dans 
"l.'iallali  dramatique  et  pour  attaquer  le  sanglier  au  couteau.  Je  ne 
t  fendrai  pas  sur  les  détails  de  ces  divers  faits  d'afiies,  dont  J'ai  fait 
J*)*  ques  récits  déjà  dans  les  colonnes  de  la  l>^mo<ralf«.  Je  résume  en 
2^*>ques  mots  les  règles  de  la  chasse  au  sanglier.  Le  franc  veneur  doit 
^ct  i  la  laie,  au  marcassin,  a  la  hèle  rousse,  voire  a  la  bête  de  com- 
r^«,  à  moins  de  nécessité  de  destruction  ;  au  tiers-an,  bête  légère  et 
I  "^hon  pied,  et  puissamment  a^ée,  reviennent  de  droit  tous  les  bon- 
^fi  du  courre,  meute,  relais  et  fanfare;  au  quart-an,  bête  lourde  et 
1  "  '^mv  massacrante,  la  balle  et  le  couteau . 
ïln  1  ""*  pensée  mélancolique  m'oppresse,  .que  Je 
^.~li<|ng-temps  dans  ma  poitrine,  et  que  je  demai 

i  du'd'/*"^  ***  Fraiiccf  déjà  veuves  de  l'élan,  de  l'aurochs^  de  l'ours, 
^^in  et  du  cerf,  sont  menacées  de  perdre  d'ici  à  peu  de  temps  le 
j^ieraeuron  de  leur  couronne  (style  noble).  Le  morôsilement  va  feire 
F^je  sanglier  à  fétat  de  mythe.  J'ai  assisté,  en  4855  et  en  1850  à 
!*<^iBatl<te  de  la  race  dans  cet  Bafaliques  cantons  du  Maçonnais 
n.  le  Mr^nu  f  oH^m  ^  ^i  Judicieoseaeol  cboials  pour  le  théâtre 


ne  peux  contenir 
demande  la  permission 


de  ses  exploits  cynégétiques  qu'il  raconte  si  bien.  Les  damnés  veneurs 
ne  respectaient  ni  l'âge,  ni  le  sexe  ;  ils  en  mirent  à  mort  plus  de  cent 
cinquante  dans  un  rayon  de  trois  à  quatre  lieues,  en  deux  campagnes. 
Ils  chassaient  tous  les  jours  ;  le  peu  qui  survédut  à  la  boucherie  dé- 

I;uerpit.  Maintenant  qu'ils  ont  dissipé  leurs  richesses,  qu'ils  ont  crevé 
e  ventre  à  la  poule  aux  œufs  d'or,  ils  cherchent  à  rt^ieupler.  Us  élè- 
vent des  sangliers  dans  leurs  basses  cours.  Lorsqu'une  laie  est  pleine, 
ils  la  transfèrent  dans  une  maison  des  bois,  où  ils  l'entourent  de  tous 
les  agréments  du  comforl.  Puis,  quand  elle  a  mis  bas,  on  pratique  à 
la  partie  inférieure  de  sa  loge  de  petites  ouvertures  propres  à  laisser 
passer  les  marcassins,  qui  peuvent  vagii^.  dans  le  bois  voisin,  s'en 
aller,  revenir,  se  faire  croquer  par  le  loup,  suivant  que  la  fantaisie  leur 
en  prand.  D«  cette  façon  on  est  à  peu  près  sûr  que  la  portée  se  canton- 
nera dans  le  voisinage,  pourvu  qux)n  ne  la  tourm^ile  pas.  Il  serait 
grandement  à  désirer  que  tous  les  louvetiers  de  France,  qui  n'ont  été 
ii)[Stitués  ((uc  pour  la  conservation  des  nobles  races  et  des  traditions 
dé  la  haute  vénerie,  usassent  de  toute  leur  influence  pour  généraliser 
l'emploi  de  ce  prociédé  de  multiplication  simple  et  économique.  Je  de- 
manderais également  à  la  loi  d  interdire  la  chasse  et  la  vente  du  san- 
glier passé  le  jour  de  l'an. 

Outre  l'homme,  le  sanglier  et  .sa  famille  ont  pour^nemis  dans  nos 
forêts  le.loup.  Le  loup  aime  à  rôder  aur  epvirons  de  la  bauge  sous  la- 
quelle la  laie  abrite  sa  portée  ;  et  alors  malheur  à  l'imprudent  marcas- 
sin qui  s'écarte  I  La  bauge  est  une  cabane  artistement  couverte  avec  des 
branches  d'arbres  et  garnie  à  l'Intérieur  d'un  moelleux  tapis  d'herbes 
sèches.  Ce  sont  d'excellentes  mères  que  ces  laie^,  attentives,  empres- 
sées, «xturageuses.  J'ai  vu  de  quelques-unes,  dans  mon  enfance,  dès 
actes  de  dévouement  maternel  qui  pourraient  figurer  avec  avantage  dans 
le  traité  de  la  Morale  en  aetutn.  Pour  coniurer  les  périls  dont  l'im- 

Sortunitédeccs  loups  menace  leur  famille,  les  laies  des  Ardenies  et 
e  la  Meuse  ont  l'habitude  d'établir  autour  de  leur  bauge  un  cordon 
sanitaire  de  bétes  de  compagnie.  U  y  a  de  ces  sentinelles  qui  pèsent 
75  kilogrammes  et  qui  sont  armées  de  manière  à  Caire  respecter 
leur  oonsifme.  Les  individus  de  cette  race  sont  tissez  portés  en  genécal 
vers  l'esprit  d'association.  Ils  se  prêtent  volontiers  secours  et  assis- 
tance dans  les  mauvais  quarts  d'heure.  J'avais  compté  sur  l'Algérie  et 
sur  les  hôtes  de  ces  populeux  déserts  pour  nous  indemniser  de  la  dis- 
parition du  sanglier  français  :  vain^etfragile  espoir!  Us  ont  tout  tué 
déjà.    , 

J'ai  été  assez  heureux  cependant  pour  voir  l'Algérie  en  ses  Jours  de 
splendeur,  alors  que  le  fléau  de  la  guerre  sévissait  sur  la  Miûdja  dé- 
vastée, et  que  les  ordres  des  chefs  retenaient  dana  les  camps  «os 
Krnisons  captives.  La  guerre  chez  les  hommes,  c'est  le  repos  et  le 
nheur  chez  les  bétes  !  Si  le  gibier  de  France  n'est  pas  ingrat,  la  mé- 
moire de  Napoléon  lui  doit  être  bien  chère.  A  l'époqne  dont  Je  parte, 
le  sufflier  d'Algérie,  débamisé  du  voisinage  des  trlbos  Indigènes, 


s'épanouissait  avec  luxe!  par  toutes  les  demeures  de  la  plafaie  Pas 
un  buisson  dn  peu  épais  de  vignes  ou  de  lui|mi^  sauveces'  au! 
n'en  recelât  dans  ses  fanes  quelque  puissante  famUie.  Les  c^ridoi* 
que  les  sangliers  pratiquent  dans  les  fourres  impénétrablm  pour  le 
chien  et  pour  l'homme,  nous  disaient  à  l'avance  qhand  la  place  était 
habitée.  Nous  avions  d'aillenra,  pour  nous  ^ceamptgaet  dana  ces 
chasses  dangeren.ses,  un  groupe  de  cavaliers  arabas^  «neiioed'hom* 
mes  que  la  nature  a  trop  favorablement  traités,  et  qui  Joicneat  â  la 
force  et  à  la  supéiiorité  du  CenUure,  la  Subtilité  de  vue  et  d'odorat 
du  chien.  Avec  ces  limiers-lâ  et  dans  cette  terre  bénie,  U  eûtfkiln  bien 
de  la  bonne  volonté  de  notre  part  pour  faire  buisson  creiu 

Le  piqs  difBcile,  en  Algérie,  n'est  pas  de  détourner  la  bête,  mais  de 
la  débusquer.  En  Ealt  de^  gibier  de  cette  contrée.  Je  ne  connais  que  in 
gazelle  et  la  poule  de  Carthage  (cannepetièTe),  qui  partent  hora  4e  por- 
tée. Les  autre,s  espèces,  plume  ou  poil,  attendent  généralement  pour 
se  lever,  qu'on  leur  marche  sur  la  patte.  Quand  on  met  le  feu  *  un 
buisson  dansiéquel  on  suppose  quelque  mauvaise  bête,  hyène,  ducal 
ou  chat-tigre  ;  il  est  rare  que  l'animal  se  décide  à  partir  avant  d'avoir 
subi  quelque  avarie  dans  sa  fourrure.  Tai  vu  fréquemment  le  sanglier 
affecter  le  même  sto1cisme.Ce  sangfroid  remarquable  du  sangtier  afri- 
cain, en  présence  de  l'incendie  qui  le  menace  el  le  déltorde  a  sa  cause 
dans  les  habitudes  agronomiques  du  pays.  L' Arabe  ne  connaît  encore 
d'autre  procédé  de  défrichement  que  l'incendie;  il  brûle  périodiqâement 
les  hautes  lierbes,  les  buissons  et  les  roseaux  de  la  plaine  dians  tous  les 
lieux  qu'il  desUne  à  ses  prochiincs  cultures ,  et  la  flamme,  promenée 

Kir  le  sirocco.ne  s'arrête  que  là  où  elle  ne  rencontiy  plus  rien  à  dévore  r 
ati-rellement  le  gibier  indigène  aflni  par^biesérai^droit  deië 
spectacte  trop  isôuvent  répété,  et  de  là  ceUe^  indifférence  en  présmcedu 
fusil  et  ce  mépris  du  feu  que  n^s  trouverions  sublime  chez  Mutius 
Scévola.  ,j 

Je  plains  de  tout  mon  coeur  les  pauvres  veneurs  de  France  qui 
n'ont  pas  chassé  le  sanglier  à  rallunette  chimique.  Je  retournent 
en  Afrique,  rien  que  pour  me  redonner  cette  jouissance.  J'ai  fait  assis- 
ter mes  amis  à  ces  chasses  royales,  qui  n'ont  contre  elles  que  d'être 
trop  amusantes  et  pas  assez  dramatiques  ;  ils  en  sont  revenus  enthou- 
siastes. Cest  moins  noble,  moins  savant,  moins  méritoire  à  coup  sâr 
au  point  de  vue  de  l'art  qu'un  hallali  de  Compiègne  ou  de  Fontaine- 
bleau j  mais  ces  flammes  noirâtres  que  le  vent  rabat  vera  la  terre,  et 
qui  taillent  en  courant  des  fournaises  dans  l'épaisseur  des  buissons, 
pais  rejaillissent  lout-â-coop  dans  les  airs  en  gerbes  éblouissantes,  le 
Silement  des  feuilles,  veflês,  le  jeu  des  flammaches  emportées  dans 
l'espace,  la  détonation  des  roseaui  qui  simulent  de  loin  les  toax  de 
Ile  d'un  bataillon  d'infanterie,  les  aboiements  des  chiens  animés  par 
la  présence  des  maîtres  etquL^tendeat  le  fourré  s'aglt«r  devant  eux  ■ 
enfia,  pour  le  bouquet,  le  débAdher  de  la  companle  et  la  déÀane  w^ 
Bérale  des  armes  â  bout  portant  ;  tout  cela  constitue  un  ensemble  de  tn> 


vent  son  cœurWl  comme  Té  rd<?her  aride,  où,  suivant  la  parole  de  1 E- 
vanKÎle,  tôtite  semence  doit  pf^rlr.  Mais<juel  est  le  cœur  assez  dur  pour 
que  le  sang  d'un  Dieu,  les  misères  de  l'humanité  et  le  flambeau  de  la 
science  ne  puissent  le  ranimer  et  l'éclairer  !  Non,  tout  est  prêt  et  les 
?  temps  >sont  arrivés  ;  que  l'union  et  la  foi  soient  notre  devise,  i-l  nous 
remuerons  les  monlapnes,  c'eslBieu  qui  nous  l'a  dit  :  nous  devons  1  Pi 
croire  et  agir  ;  car  toute  foi  qui  ne  se  manifeste  pas  par  des  œuvres, 
c'est  une  foi  morte  qui  ne  porte  point  de  fruits.  Serrons  nos  rangs  et  la 
branche  d'olivier,  symbole  de  paix  et  de  richesse,  d'une  main  et  le 
flambeau  de  la  science  de  l'autre,  faisons  rentrer  dans  le  chaos  les  fan- 
tômes de  l'erreur.  Déjà  le  monde,  plongé  dans  les  ténèbres,  se  réveille 
«t  s'ébranle  à  la  vue  de  notre  oriflamme  promenée  surTiniivers,  et  1'^'- 
chafaudage  des  vieilles  sociétés  basées  sur  la  violence,  s'affaisse  sur 
ses  bases  vermoulues.  Quelques  efforts  encore  et  tous  les  éléments  de 
vérité  qui  se  trouvent  épars  et  incohérents  sur  la  terre,  viendront  se 
fondre  dans  le  fover  de  la  science so<iale qui  doit,  dans  un  avenir  «|ue 
nous  pouvons  hâter,  former  le  soleil  moral  de  notre  globe. 
Au  soleil  de  la  science  sociale! 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  dans  le  même  compte-rendu  une  cha- 
leureuse allocution  de  M.  Marius  Chastaing,  rédacteur  en  chef  de 
Ja  Tribune  lyonnaise. 

Le  toast  qui  suit  a  été  prononcé  par  M.  Guy  : 

Quand  le  moment  viendra  d'exécuter  les  nobles  et  fructueux  travaux 
qui  assureront  le  bonheur  de  tous,  par  l'avènement  de  l'harmonie  so- 
ciale, on  nous  .verra,  poussés  par  le  plus  saint  enthousiasme,  surmon- 
ter tous  les  obstacles  pour  assainir  les  fétides  marais,  reboiser  les 
montagnes  dénudées,  fertiliser  les  déserts,  édifier  le  |>alais  phalanstc- 
rien  et  Jouir  d'un  triomphe  qui.  loin  d'avoir  coi^lé  des  flots  de  sang 
et  de  larmes ,  aura  fait  retentir  les  échos  des  monts  et  des  vallons , 
par  des  chants  d'allégresse,  avant,  pendant  et  après  ces  combats  har- 
moniques. 

Rapprochons.  Messieurs,  l'époque  de  ces  glorieuses  campagnes,  tra- 
vaillons sans  relAche  à  la  propagation  des  principes  de  la  science  de 
notre  illustre  maître,  si  nous  voulons  arrêter  l'etirayante  progression 
des  maux. du  prolétariat. 

Enfin  la  lecture  d'une  spiiituelle  diatribe  de  M.  M...i  contre  les 
TÎces  de  la  civilisation,  et  d'une  hymne  à  Fourier,  due  à  la  plume 
de  M.  Eugène  Fabvier,  rédacteur  en  chef  de  V£cho  de  l'industrie, 
a  terminé  cette  solennité  que  présidait  M.  Roman». 

Dans  un  autre  article  du  même  numéro  de  la  Tribigte  hjon- 
naise,  ce  journal  défend  avec  esprit  la  Théorie  sociétaire  contçe 
les  attaques  de  la  Gazette  de  Lyon.  Seulement  la  Tribune  s'as- 
socie aux  critiques  de  Ist  Gazette  contre  lu  .célébration  d'uu  double 
banquet,  soit  à  Lyon,  soit  à  Paris. 

Nous  n'avons  qii'un  mot  à  répondre  à  la  Tribune,  c'est  que,  à 
Paris,  le  banquet  aesowrriers  a  lieu  de  concert  avec  \es  messieurs, 
comme  elle  appelle  les  uns;  que  ceux-ci  sont  très  heureux  i|'étre 
admis, au  banquet  des  travailleurs,  et  qu'enfin  les  travailleurs  se 
font  réprésenter  au  banquet  des  messieurs  par  des  délégués.  Jout 
le  monde  pense  qu'il  y  avantage  pour  la 'cause  à  en  agir  ainsi  : 
nous  espérons  qu'eay  réfléchissant  un  peu,  la  Tribune  lyonnaise 
fera  comme  tout  le  monde. 

Nous  avons,  depuis  le  compteTcndii  du  premier  banquet  de  Lyon, 
reçu  la  brochure  oui  nos  amis  oat  consigné  dans  tous  leurs  déve- 


liM  lié  làrdn  nénVenài  |ébéini)tMnt  et  subtftiiiént  éb  rplAs  en  pitti 
les  machines  aux  bras  dé  L'honii^e;  les  capitaux  agglomérés  vent  écra- 
ser la  petite  industrie  par  une  concurrence  impossible  à  soutenir; 
des  millions  de  familles  vont  eucore.grossir  les  listes  des  indigents, 
et  les  ressources  de  la  bienfaisance',  déj.1  si  insuffisantes,  le  seront 
bien  davantage  lorsque  le  nombre  des  malheureux  aura  doiiblé  et 
triplé.  -      ■  3 

En  face  de  cet  état  de  choses  qui  ne  saurait  se  perpétuer  sans  les 
plus  graves  dangers  pour  la  société,  J'horizon  s'obscurcit,  l'orage 
gronde  sourdement  derrière  le  nuage,  éi  des  é<Iairs  de  .sang,  précur- 
seurs de  la  tempête,  annoncent  que  la  foudre  menace  le  vieil  éilillce 
social  dont  les  bases  reposent  encore  en  partk  sur  l'esclavage. 

Que  les  amis  de  l'humanité  se  réunissent  donc,  pour  jeter  les 
foiulements  d'une  nouvelle  société  dont  la  solidarité  humaine  sera 
la  pierre  fondamentale,  et  la  justice  et  la  loi  d'amour  du  christia- 
nisme le  ciment;  hàtons-nous  d'inaugurer  la  nouvelle  Jérusalem, 
atin  que  l'tlumanité  trouve  un  abri  au^  jours  de  trouble  et  de  con- 
fusion ;  faisons  des  sacrifices  et  ne  craignons  pas  d'édifier  pour 
nos  frères^  même  pour  ceux  qui  nous  calomnient  et  nous  traitent  de 
fous,  car  les  sourds  et  les  aveugles  sont  d'autant  plus  dignes  de  notre 
sollicitude,  qu'ils  sont  privi-s  de  leurs  sens. 

Inscrivons  sur  notre  bannière:  Solidarité,  anwur^  et  fraternité, 
paiaiet^  bonheur  à.  tous  le»  enfanta  de  Dieu.  El  autour  de  ce  drapeau 
se  grouperont  toutes  les  Ames  (|ui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  tous 
ceux  qui  souffrent  et  dont  l'existence  est  précaire  ;  et  le  paupérisme, 
cette  plaie  hideuse  et  menaçante  des  sociétés  modernes,  disparaîtra 
comme  la  neige  sous  les  rayons  du  soleil. 

A  l'extinction  du  paBpérisme  1 

Au,  pe\iple  ! 

Qui  done  arrache  du  sein  de  la  terre  les  métaux  précieux,  la  houille, 
ce  pain  de  l'industrie?  Qui  donc  fait  germer  les  moissons,  prépare  ces 
tissus  aimés  du  luxe,  ces  ornem^ts  si  recherchés  ?  —  I>e  peuple  ! 

Il  forge  le  soc  de  nos  charrues,  il  taille  le  diamant,  il  construit  la  chau- 
mière et  le  palais,  il  est  dans  nos  armées,  sur  nos  flottes  ;  —  il  est 
partout!!! 

Pour  prix  de  tant  d'efforts,  qu'a-t-on  fait  jusqu'à  présent  pour  ser- 
vir utilement  sa  cause  ?  —  Presque  rien.' 

En  butte  à  un  présent  odieux,  sans  garanties  pour  l'avenir,  courbé 
sous  la  misère,  le  peuple  souffre  et  ne  se  plaint  pas,  il  ne  sait  pas  !  Il 
est  ignorant,  parce  qu'il  est  misérable  ! 

Peuple  !  réveille-toi  !  In  homme  de  génie  a  eu  souci  de  tes  douleurs, 
sonardent  amour  de  rhumauitc  lui  a  fait  cherajier  les  rcmèdcK  à  tes 
maux.  —  Il  a  montré  la  voie  où  tes  intérêts  as|ociés  à  tous  les  intérêts 
par  une  organisation  unitaire,  te  conduiraient  à  la  jouissance  de  ces 
biens  dont  tu  fus  dépouillé  ;  mais  en  rétablissant  tes  droits,  il  t'a  aussi 
révélé  tes  devoirs  ! 

J\éveille-toi  !  Les  disciples  de  Fourier  appellent  de  tous  leurs  vœux 
le  moment  où  le  progrès  de  la  science  sociale  parmi  les  travailleurs  ies 
fera  se  grouper  avec  eux  dans  les  leis  de  la  solidarité  universelle. 

Puisse  cejour  solennel  prêtera  ma  voix  une  part  de  son  imposante 
influencé  !  Puisse  cet  appel  être  entendu  de  tous  les  cœurs  sympathi- 
ques aux  idées  fécondes,  et  devenir  le  présage  de  notre  réunion  pro- 
chaine sous  la  bannière  d'une  inême  foi  ! 

Au  progrès  de  la  science  sociale  parmi  les  travailleurs. 

.1  l'agriculture  sociétmre  ! 

Je  porte.  Messieurs,  un  toast  à  l'agriculture  de  l'avenir  ;  là  plus  de 
paysans  croupissant  dans  l'ignorance  et  la  grossièreté  ;  plus  de  caba- 
nes chélives  et  isolées  ;  plus  de  misère  hideuse  dans  sa  forme,  déso- 


Nom  regréttoiu  (c^  |uiDiq[aétl#  citer  1«  lettre  re* 

Marqiiable  adressée  aux  cpn vives  par  une  aame,  sur  le«ort  des 
femmes. 

/  Nous  avons  reçu  aussi  des  détails  des  banquets  de  Moulins,  de 
Périgueux,  de  Genève,  et  de  quelques  autres  villes^  mais  trop  suc- 
cincts pour  intéresser  nos  lecteurs. 

Nous  esj)érions  pouvoir  donner  une  esquisse  des  fêtes  phalansté- 
riennes  qui  out  été  célébrées  en  Amérique. Malheureusement, la  Tri- 
bune de  /Vp(r-  York,  qui  en  rend  compte,  nous  a  manqué  tout  le 
mois  d'avril.  Nous  l'avons  réclamée,  et  nous  espérons  pouvoir  dans 
quelgue  temps  mettre  sous  les  yeux  des  amis  de  la  cause  un  tableau 
qui  doit  vivement  les  intéresser. 

En  terminant  aujourd'hui  ce  récit  des  hommages  rendus  à  la  mé- 
moire de  notre  Maître,  hommages  tels  qu'aucun  nom  humain  n'£n 
a  obtenu  et  n'en  obtiendrait  de  pareils  sur  le  globe,  nous  prions 
nos  amis  d'accepter  nos  affectueux  remerciement  pour  les  nom- 
breux témoignages  d'estime  et  d'attachement  personnel  qu'ils  nous 
ont  adressés.  Leur  propre  ardeur  soutient  la  nôtre,  leur  confiance 
en  nous  accroît  nos  devoirs  et  notre  forcer  Nous  tâcherons  de  ne 
pas  faillir  à  la  grande  œuvre  que  nous  avons  entreprise.  Le  7  avril 
de  l'an  prochain  nous  donnent  la  mesure  de  nos  succès.  Il  tiai 

au'à  ce  jour  solennel  une  explosion  d'enthousiasme  partie  à  la  fois 
e  l'Europe,   de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  signale  la  mort  du 
vieux  monde  et  la  naissance  du  monde  nouveau.  Au  7  avtil  1847! 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur,  , 

J'apprends  aujourd'hui  seulement  qu'en  rendant  compte  d'une  des 
dernières  séances  du  Congrès  agricole  vous  avei  bien  voulu  exprimer 
quelques-unes  des  idées  que  j'ai  émises  à  la  tribune  dans  l'Intérêt  d« 
classes  pauvres  et  de  la  prëVention  en  matière  de  charité  publique  ou 
privée.  Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  prier  de  rectifier  une  erreur 
OUI  a  son  im|M)rtance  :  Je  n'ai  jKiint  dit  qu'il  fallait  que  les  masses 
des  de/enujr  fussent  employés  à  soulager,  etc.;  mais  j'ai  dit  qu'il  eût 
été  désirable  et  très-moral  uue  les  4  ou  5  UOO  000  de  francs  provenant 
des  détenus  décédés  et  qui  1  armée  dernière  étaient  encore  sans  emploi , 
senissentà  la  fondation  d'institutions  préventives  ou  de  r.olonles  agri- 
coles en  faveur  des  jeunes  enfants  paifSfrè'ou  indigents  ;j'al  dit  aussi 
dans  la  commission  et  au  Congrès  que  les  masses  remises  aux  libérés 
avaient  un  coté  dauj^ereux  et  lmmoral,j|u'il  fallait  que  l'Fut  s'en  em- 
parât pour  se  couvrir  de  ses  dépenses  (!t  que  s'il  ne  le  vbulatt  pas,  il  ■ 
devait  au  moins  remettre  en  toUlité  ou  eu  partie  aux  sociétés  de  pa- 
tronage qui  s'occuperaient  de  la  régénération  des  libérés.  Vous  juge- 
rez, je  n'en  doute  pas.  Monsieur,  qiie  ces  ret'tiBcatioi)9,(ïnl  int^i'resseBt 
à  la  fois  les  libérés  et  les  pauvres,  méritent  de  trouver  plac^  dans  votw 
journal. 

Agréer,  etc\,  Auieh. 

Vendredi  2»  mai  1846. 


us  la  I 


Nous  recevons  la  lettl'e  suivante  :  s^ 

Monsieur, 

On  lit  dans  le  Constitutionnel  du  8  octobre  t8î5  ; 

"  Monsieur  le  rédacteur,  parlez  un  peu,  je  vous  prie,  dans  vos  feuil- 
les, de  ma  belle  traduction  d'Hérodote,  fort  belle  suivant  mon  opinion. 
Des  personnes  habiles,  sur  un  premier  essai  qui  parut  l'an  passé,  eo 


page,  de  mouvement,  d'émotions  safsissanlcs,  plus  é<:hevelé,  plus  poé- 
tique que  tout  ce  qu'on  m'a  jamais  fait  voii'  dans  nos  forêts  peignées  et 
tirées  au  cordeau.  Ajoutez  à  cela  les  chances  de  l'imprévu,  les  hasards 
du  chacal,  du  chat -tigre,  de  l'hyène,  du  porc-t^pic.  Mais  la  paix  est 
venue  ([ui  a  détruit  tout  cela.  J'ai  acquis  la  certitude  douloureuse  (|ue 
le  sanglier,  le  lièvre  et  la  perdrix  n'existaient  presque  plus  que  de 
nom  dans  la  mémoire  des  hommes,  des  rives  du  Massafran  à  celles  de 
l'Aratch,  limites  pestilentielles  de  mon  gouvernement  marécageux. 

Il  est  encore  en  Algérie  tine  chasse  au  sanglier  pleine  de  charmes  et 
qui  rappelle  quelquefois  les  courses  de  taureaux  de  Séville.  Le  chasseur 
s'amuse,  à  l'instar  du  picador,  à  planter  un  certain  nombre  de  |)etites 
lances  ornées  de  banderoles  dans  le  cou  de  l'animal.  Le  cavalier  arabe, 
qui  est  le  premier  de  tous  les  cavaliers  du  monde,  déploie  une  àdmira- 
J\\e  adresse  dans  ce  genre  de /fl«fn,<ij«.  Le  cavalier  arabe  chasse  tout 
«t  prend  tout  à  cheval,  excepte  la  gazelle.  Les  srliciks  et  les  fauiilles 
nobles  avaient  seuls  autrefois  le  privilège  de  chasser  le  sanglier  avec 
ces  grands  lévriers  jaunes  (jul  le  forcent  promplemcnl  et  le  coiffent. 

Cette  espèce  de  chien  est  encore  assez  rare  et  très  considérée  eri 
Afrique. 

Le  préjugé  religieux  a  long-temps  protégé  le  .sanglier  d'Algérie. 
Avant  1850,  l'indigène  ne"  le  chassait  jamais  que  pour  en  .faire  curée  à 
ses  chienï.  Mais  dep\iisravèncnient  de  la  cuisine  française  en  Afrique, 
♦■t  depuis  que  le  sanglier  iH'wt  se  vendre,  les  choses  ont  changé  de  face; 
l'Arabe  a  déclaré  au  sanglier  imc  guerre  d'extermination.  Je  proclame, 
envers  et  contre  'l«us,  le  sanglier  et  le  porc-épic  d'Al^jérie  deux  excel- 
lents gibiers. 

Le  Ifori  qui  doit  être  connaisseur  en  pareille  matière,  ayant  assez 
-souvent  ocîasion  de  choLsir,  iuepar:(ii  partager  cette  opinion.  On  m'a 
mené  une  fois  sur  la  contrescarpcMl'un  fort  de  (;actus  solidement  bas- 
tionné,  dans  lequel  résidait,  m'avail-on  dit,  un  de  ces  rois  chevelus  du 
désert.'  Pour  des  motifs  de^(lisorji*tTrjn  (pi'il  est  inutile, de  confier  aU  lec- 
teur, je  ne  jugeai  pas  .'i  propos  de  pous.^cr  ma  recQiinaissfkncc  plus 
avant;  mais  j'en  vis  assez  pour  nie  convaliur<>  que  le  maître  de  céSas 
<levait  nourrir  pou^  la  chair  du  saViglier  une  affection  profonde.  Les 
aiWd»  de  la  place- étaient  complètement  tapissé^,  d'ossements  apparte- 
nant à  des  individus  de  cette  espèce. 

Dans  l'une  de  nos  premières  expéditions  dans  la  province  de  Coms- 
tantine,  un  officier  très  distingué  de  l'armée  d'Afrique!  avait  été  iwsté 
eu  embuscade  avec  s»  compagnie  au  gué  d'une  petite  rivière  voisine 
du  camp  de  Dréàn.  C'était  par  une  de  ces  nuits  si  calmes  et  si  sereines 
particuliières  aux  climats  méridionaux,  où  les  moindres  sons  voi^sarri- 
\ent,où  vous  pouvez  lire  et  écrire  avec  autant  de  facilité  à  minuit 
qu'un  Anglais  de  Londres  à  midi  Chaque  soldat  était  aux  écoutes. 
Toul-*-coup  un  frôlement  du  feuillage,  promptemeiit  suivi  du  bruit 
de  la  chute  d'un  corps  pesuntMans  I  eau,  attira  l'attention  générale. 
iCétait  un  sanglier  de  forte  taille,  qui  fuyait  rapidement  droit  dcvagl 


lui  et  venait  de  se  précipiter  dans  la  rivière,  esp«Tant  y  trouver  son 
salut.  Ln  nouveau  déplacement  qui  s'opéra  soudain  dans  les  hautes 
herbes  annonçait  ([ue  la  pauvre  bête  était  poursuivie  par  un  animal 
terrible. 

En  effet,  un  lion  énorme  avait  été  porté  jusqu'auprès  du  poste  par 
quelques  bonds  prodigieux.  Arrivé  sur  le  bord  de  "la  rivière,  il  aper- 
çoit sa  proie,  mesure  son  effort,  s'élance,  retombe  sur  elle,  1  étrangle 
de  quelques  voups  de  dents,  puis  l'abandonne  et  retourne  tranquille- 
mont  sur  ses  pas,  comme  s'il  ne  s'était  agi  que  de  laver  une  offense. 
Nos  soldats,  témoins  de  ce  drame,  n'auraient  pas  mieux  demandé  (pie 
d'intervenir  en  faveur  du  plus  faible  dans  celte  lutte  |)ar  trop  inégale  ; 
mais  la  prudence  de  leur  chef  s'y  opposa,  une  fusillade  à  cette  heure 
de  la  nuit  et  dans  ce  poste  avancé  ne  pouvant  manquer  de  donner  l'é- 
veil aux  Arabes. 

Ou  dit  aussi  (|ue  la  panthère  ne  se  fait  pas  faute  d'un  quartier  de 
sanglier,  lorsque  l'occasion  de  s'en  procurer  à  bon  marché  se  pré- 
senîe.  ' 

l.p  sanglier  d'Algérie,  moins  fort  quoique  ^us&i  bien  armé  que  celui 
de  France,  a  le  caractère  infiniment  plus  doux.  Mais  cette  douceur  ne 
va  pas  jus(|u'à  iadébonnairelc.  Les  défenses  du  sanglier  d'Afrique  dé- 
cousent les  hommes  et  les  chiens  comme  celles^lesTanglicrs  de  France. 
Même  pour  le  chasseur,  chargé  par  l'animal,  il  y  a  plus  de  danger  en 
Afri(|ue  (|ue  chez  nous,  car,  en  Afrique,  il  n'y  a  point  de  tronc  d  arbre 
pour  vous  abriter  lors(|ue  vous  en  êtes  réduit  .1  la  défensive,  et,  dans 
ce  cas,  il  aie  vous  reste  guère  d'autre  procédé  à  employer  que  le  -firo- 
cédé  de  M.  de  MOntcrocq.  IM.  de  Montcrocq,  le  dernier  des  grands 
veneurs  français,  l'illustre  complice  de  M.  «le  Brosse  est  un  lieute- 
nant de  louveterie  d»^ê>ntH4-IiOire,  à  quïi'ai^vinuH  la  passipû.  de  se 
faire  charger  par  le  sanglier  aux  abois,  pour  avoir  l'agrément  de  tirer 
l'animal  en  tête  et  de  lui  loger  une  balle  entre  les  deux  yeux.  Comme 
nous  n'avions  pas  assez  de  chiclis  pour  nous  en  laisser  évcptrer  qucl- 
(jues  couples  par  chasse,  ainsi  que  peuvent  faire  nos  premiers  maîtres 
d'écpiipage,  nous  n'hésitions  Jamais  iV  sertir  d'une  once  de  plomb  une 
bête  dangereuse.  I^' première  fois  que  j'eus  l'honneur  de  chass<T  avec 
M.  de  Montcrocqf,  je  lui  vis  tirer  ii  une  cinquantaine  de  pas  un  sanglier 
bondissant  à  travers  un  fourré  de  houx,  de  genêts  et  de  buis.  L'ani- 
m^ctait  resté  sur  le  coup.  Comme  le  piqueur  cherchait  la  place  de  la 
blessure  et  ne  la  trouvait  pas  :  «  Regardez  du  cdté^de  l'œil  gauche, 
cria  de  loin'le  meurtrier,  c'est  par  là  que  j'ai  visé.  «  La  balle  était  en- 
trée dans  l'œil;  c'est  pourquoi  l'on  n'avait  pu  découvrir  le  trou  du 
projectile  à  la^première  inspection. 

l'n  autre  trait  admirable  de  ce  veneur-modèle  :  Un  jour  qu'il  faisait 
semblant  de  chercher  avec  moi  des  perdreaux  dans  un  cha»p  de  pom- 
mes de  terre,  un  lièvre  liii  part  dans  les  jambes.  «  A  vous  le  lièvre! 
me.  crie-t  il.  —Eh  bien,  et  vous  ?  — -  Tiens,  c'est  vrai.  «  Il  avait  oublié 
{foii  ariDe  çp  prc!>ence  a'mi  gibier  de  cette  Uille  l  «Il  y  avait  trente  ans 


qu'il  n'avait  tiré  sur  un  lièvre,  trenle  ans  qu'il  n'avait  mis  autre  cho» 
qu'une  balle  dans  son  fusil  !  ^ 

J':ii  chassé  le  sanglier  à  tir  et  à  courre,  à  la  neige,  à  l'affût,  au  collet, 
à  la  lance,  it  1  allum«tte  chimi(|ue,  et  pourtant  je  n'ai  pas  parlé  de  la 
plus  divertissante  de  toutes  ces  chasses,  de  la  chasse  àf  hameçon. — 
Lm  sanglier  à  l'hameçon ?  —  Pourquoi  pas?  M.  Alexandre  Dumas  a 
bien  pêchedes  truites  avec  une  serpe  dans  les  Ah)cs...mais,  dès  qu''on 
mçt  en  doute  ma  véracité,  je  me  lais. 

A.  T0US8E,>'Er. 

/'.  s.  On  demande  toujours  deux  actionnaires  excessivement  aima- 
bles pour  la  plus  belle  ebasse  de  France  et  deJNavarre.  ' 


ILTa  DCUTEmeit  A  Ii'£€OIii: 
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Ln  usage  bien  doux  régnait  dans  mon  jeune  âge  : 
Tous  les  jours,  les  enfants,  munis  do  leur  bagage, 
Se  rendaient  à  l'école,  et,  suivant  la  saison, 
Sur  une  longue  table,  ils  versaient  à  foison 
Figues,  raisins,  gâteaux,  fromage, 

Pains  de  mais,  de  seigle,  de  froment. 
Chacun,  selonfson  goût,  s'en  donnait  librement. 
Les  plus  riches,  pour  tous,  puisaient  dans  leur  corbeill* 
Les  débris  ^élicats  du  souper  de  la  veille, 
Et,  si  l'enfant  trop  pauvre,  à  la  communauté    - 

-<  N'avait  rien  apporté, 

Ou  choisissait  pour  tous,  sans  blesser  sa  misère, 

Les  morceaux  les  pins  savoureux. 

Comme  nous  nous  aimions  I  que  nous  étions  heureux  ! 
Aussi,  chaque  matin,  le  maitre  à  l'œii  sévère 
Me  voyait  dans  sa  classe  arriver  sans  retard, 
Non  pas  pour  le»  leçons,  que  je  ne  savais  guère, 
Mais  pour  le  doux  festin  b(i  tous  nous  avions  parij, 
Depuis,  lorsque  ie  vols,  anomalie  étrange  I      '     .-   "    '' 
L'homme  chez  ^i  vivant,  des  hommes  séparé, 
Le  repas  somptueux  pour  ceux-ci  préparé, 
Ceux-là,  n'obtenant,  en  échange 

De  leurs  travaux,  qu'un  pain  mal  assuré^ 
.D'autres  pâles  de  faim^;.  <Iet  aspect  me  désole r 
"Aux  champs  de  l'avenir  mou  àme  enfin  «'envole. 
Et  se  plait  à  rêver  pour  une  nation 
Les  banquets  fraternels,  sainte  communion 
/  Qu'enfontfi,  nous  faisions  à  l'école. 


* 


ment 


[ffÈtU:     ^  -  ,'  ■  ■      •  .^-^  ■. 

Peat-étre  H  no-scrait  pas  jnutilc  d'annoncer  les  trûisième  et  qua- 
trime  Hvraitons,  intituléfs  l'uiu;  :  Pétition  au  quatrième  pouvoir, 
tt  en  particulier  à  la  presse  riformitte,  sur  le  danger  des  coalitions 
cnjùtalistes :  el  la  seconde  :  Imtnoire  à  consulter  au  corps  électoral 
i»r  l'imminence  du  mouvement  social  qui  emporte  la  civilisation 
rni  la  féodalité  industrielle  et  /(/lartciere,  toujours  par  rinfatiguble 

I  Juitius.  C'est  la  mise  en  aatusation  régulière  et  coniph'ie  de  cette  aris- 
liicratie  d'argent  qui  envahit  l'une  après  l'autre  toutes  nos  libertés 
indiislriollesetconiuierciales.  Il  faut  bien  que  Juuius  instruise  le  pro- 

liis,  puisque  M.  du  Nord,  aussi  bien  que  MM.  de  l'Opposition,  recu- 
lint  (levant  la  tAche,  dont  pourtant  l'accomplissenieut  constitue  un 
Imik'rieux  devoir  social.  O  n'est  pas  à  un  converti  comme  vous  (|ue 

|jf  vais  prêcher  qu'il  y  a  urgencii  de  faire  une  diversion  puissante,  de 
iWourncr  les  coups  t|Ul  menacent  la  royauté  politique,  el  de  dirii^cr 
ioratïecontreles  véritables  ennemis  delà  liberté,  les  hauts  et  puis- 
sants seif^neurs  de  la  féodalité    nouvelle,  si  tant  est  ([ue  nous   en 

I  soyons  réduits  à  regarder  la  guerre  comme  un   moyen   permanent  (^e 

brôgrf s  social.  En  habiles  économes  de  ressorts,   faisons  qu'ù  quelque 

|ilioselemal  soit  bon.  Uép<'tons  sans  cesse  avec  l'illustre  auteur  de 
ïEsclavage  moderne  que  si  l'oppresseur  politique  est  appelé  tyrdnj 
[oppresseur  industriel  ne  reçoit  de  nom  qu'aux  enfers. 
Uewvei,  Monsieur,  mes  sincères  salutations,  Jtxit!*. 

P.  S.  —  J'allais  clore  ma  lettre  sans  vous  recommander  de  dire 
(|uelque8  mots  d'une  niaiserie  qui  jtourra  contribuer  it  établir  l'accu- 
salion  de  simonie,  dirigée  contre  vous  par  un  respectable  Journal. 
\pnoncez,  s'il  vuu'splail,  que  l'édition  populaire  de  la  Satire  sociale 
''l'Iireà  un  million  et  quelques  exemplaires,  dont  un  nombre  illimité 
S(-roiit  mis  .1  prix  coiltant  à  la  dis|H)sition  de  votre  librairie,  |)our  être 
iiMnlus  au  profil  de  la  rente  annuelle  de  l'hkMle  sociétaire  fbmhy-par 
f  Murier.  Je  suis  bien  cui^^ux  de  voir  si  le  Journal  complet  et  unicer- 
ir|,voyant  Junitusuv  la  lis:edes  simples  ([ui  alimentent  votre  subside, 
;  ira  le  courage  ou  l'impudence  de  me  chanter  an  nez  ce  (|ue  |>ourlant 
K  m'administrerais  bien  volouiins  à  moi-mètirc  :  ihï  peut-on  être 
nltUT....  (I). 
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D£   LA  QVVSZAViE. 
»u<  polltl«Be  et  «oclal. 

'  xmAimn 

Dans  11  première  semaine,  la  chambre  a  entimé  la  diicu£«ioa  du  budget 
par  le  ehapilrt  du  ministère  de  la  justice  et  de»  cultes.  Plutieuri  aug- 
iiif8liti«iM  de  initemcDt  en  faveur  du  eookeil  iî'cXsX  et  des  tribunaux 
•m  été  admisei.  Ellei  nous  ont  temblé  juales,  rauf  toutefois  à  l'égard 
Ht»  hauts  (iTades  de  cet  drvrrs  ~ofdfëï7 où  on  s'eflbrce  de  créer  des  posi- 
tion exoeplionnelief  et  de  ftrtar,  qui  sont  la  mo«naic  courante  des  ser- 
'lecit  parlementaires.  Le  régime  paritmcntiire  éltut  foodé  sur  lacorrup- 
tin,  il  D'y  a  paa  lieu  de  s'étonner. 

C'«>t  par  suite  de  l'ipplicalien  de  ce  même  principe  du  gouTcrneneat 
nfrupleur,  que  de  très  oemkrtuios  promotions  continuent  i  se  faire 
j 'xn  la  Légion-d'lIoDoeur.  —  il  est  tout  i impie  que  rhanneut  dare- 
|<^intde  plus  en  plus  rare,  le  signe  qui  lereprésente  semultiplie; — ou 
plutôt  chaque  époque  a  son  honneur  particulier.  Le  sauvage  eu  le  bar- 
liirr,  puur  ise  ^lurlGer  de  ^es  exploits,  attacha  i  ^a  ceinture  la  cbevelure 
ou  le  criue  de  l'enneni  tué  p:ir  lui  ;  le  civilisé,  plus  poli,  se  contente  d'é- 
>il4r  stir  sa  poitrine  un  cordoa  taché  de  sang,  et  .'es  confrères,  les  au- 
tr»  Kurrricrs,  envient  ce  signe  sanglant  et  hoooriGq'je.  Uais  de  quoi  sa 
glo[iGfr  dans  un  siècle  marchsndY  de  quoi,  sinon  d'avoir  gagné  beau- 
coun  (J'argeni,  et,  |)0ur  ceux  qui  ne  peuvent  y  réusiir,  d'avoir  fait  ar- 
{s'est  de^leur  dignité  uu  de  leur  cbbscienccT 

Nous  accusions  dtroiièremeut  la  chambre  et  les  miaislres  de  ne  plus 
igr qu'en  rue  des  élections;  les  Débats  (12  nai]  se  chargent  de  justifier 
Doire  asserlioiKen  parlant  de  <  l'impatieDce  naturelle  que  montre  la 
(Ijimhrc  d'arriver  i  la  fia  de  ses  travavx,  ou  plutôt  aux  élections,  L'i- 
"(e  des  éleetiont  préoccupe  vivemtnt  la  chambre  et  le  minislère,  et 
(elle  préoccupation  nnit  iDéritablement  aux  discussions  du  genre  de  celles 
que  comporte  l'Algérie.  »  Ces  choses-li  ne  sont  ignorées  que  du  boa  pu- 
''''c,  qui  croit  qu'on  t'occupe  de  ses  affaires  ;  mais,  nalf^ré  lis  dénéga- 
(1)08  (Je  Inbune  et  les  phrases  obligées,  ni  députés  ni  ministres  ne  pren- 
MDt  la  peine  de  cacher  &  tout  ee  qui  les  approcha  que  leur  seul  kouri  est 
Il  (^ODtervation  de  leurs  places,  de  leur  pouvoir,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
m»  sûr  moyen  d'atteindre  ce  but,  que  d'aller  remuer  la  boue  des  bas- 
'«nil»  du  cœur  humain. 

|l  appartient  aux  classes  démocratiques,  en  face  du  dévergondage  of- 
tieiel  des  classes  influentes,  de  veiller  encore  plus  sur  elles-ménaes,  de  se 
Kottrer  chaque  jour  davantige  des  larges  idées  de  charité  et  d'unité 
locales, d'honneur  social,  dont  les  Bots  purs  devront  balayer  toutes  ces 
tiniDondJcos  et  conduire  le  genre  humain  i  la  rédemption  uuiverssllt. 

— ■  Dans  la  seconde  semaine,  on  a  adopté  le^  chaiHtre  de  l'instruction 
publique,  qui  a  été  voté  sans  modifications  rniporlantes  ;  le  ministre  de 
^département,  II.  de  Salvandy,  a  soutenu  la  discussion  avec  une  oo* 
'lesee  de  pensée  et  de  sentiments  qui  lui  ont  mérité  d'unanimçssuf- 

--  Puis  est  venu  le  ministère  de  l'intérieur.  Ici  M.  Thicrs  et  M.  Guiiot 
*"t  recommencé  leurétem^lle  lutte  de  porlefcuille»  ;  beaucnupde  talent 
«  oesprlt  ont  été  dé|)ensésde  partel  d'autre,  pendant  Iroif ,  JQura-consé- 

utift.  -^Jiais  qu'a  constaté  ce  tournoi  oratoire^  —  Qûc^ies  hommes 
,*  KouTernsmeut,   toujours  enfoDcé.s  dans  leuri  intrigues  personncl- 
^*.  toujours  dévoués  aux  classes  supérieure."!  delà  société,  sont  de-        „  ^    ^„i  , 
lin""^  ^^l^ctnent  étranger»  anr  idée»  généralea  <|ui  font  la  viejjes  „na-     \^  individus 
I».''    '  "^  regardent  plus  le  peuple  des  travailleurs  (jue  d'un- œil  airis- 
J'fïtique  ;  pour  eux,  en  politique,  il  est  un  indouvéniebt;  t\  en  écono- 

'* sociale,, il  est  l'instrument  des  jouissances  des  heureux  du  siècle; 

aisuQ  ami,  maia.  un  frère,  quM  t'aille  arracher  i  la  misère  et  à  son 
i&> '^A*^*'  ^"'''  '^''^'^  diriker  vers  les  brillante  s  destinées  que  Dieu  f 

yquéss  à  rhunianité  entière.v.II  n'est  rien  de  cela  pour  eux  * 
toi  i*  ?!"*'**'^»  ^«  •''"lérieuri  M.  Ûuchàtél,  a  traité  de  rêve  rétrograde 
^  "'•  Idée  d'organisotion  de  travail,  et  il  a  glorifié  le  règne  d«  la  liberté. 
»oliît*  '  ''*"  '''  J'""^^  auparavant,  des  nuvriers  4'Elbeuf  s'étaient  lé- 
«omK  '^j^'^^  ""«  machine  nouvelle,  qui  dut  priver  de  travail  un  certain 
i[|.™^»«ntre-eux.  Pourquoi  se  révolter?  ne  sont-ils  pas  libres  d'aller 

-    "^  gagner  uu  cbétif  salaire,  ou  de  mourir  de  faim  s'ils  ne  trouvent 


«iiii**-" 
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!nt  et  donnent!  eb  suspens  ropinjon  publique  sur  la  puissance,  relative 
des  partis  opposés,  les  questions  industrielles  et  sociales  agitent  le  pays 
en  tous  sens  el  divisent  les  Journaux  sur  la  puissance  relative  des 
ntiiitres  et  des  ouvriers,  des  capitalistes  coalisés  et  des  ouvriers  asso 
ciés.  iSous  disons  capitalistes  coalisés  et  ouvriers  associés,  parce 
qu'en  effet  les  uns  sont  ligués  seulement  en  mode  négatif  ponr  résis- 
tt'i  ;i  rassociation  ouvrière  par  des  mesure*'  de  tactique  et  d'oppres- 
sion discipjinaires,  sans  association  d'intérêts  et  de  secours  mutuels, 
tandis  qucJes  autres  sont  organisés  dans  un  but  de  solidarité  et  pour 
se  secourir  mutuellement  en  cas  de  besoin. 

L'association  des  ouvriers  des  divers  corps  de  métiers  est  si  bien  or- 
ganisée sur  tous  les  points  du  pays,  et  si  bien  dirigée  par  un  comité  cen- 
tral siégeant  à  Londres,  que  les  journaux  ministériels  elcapitalistiques 
deiuanueiit  aux  chambres  législatives  de  nouvelles  lois  pour  détruire 
cette  organisation  des  travailleurs  déjà  trop  puissante  pour  la  coali- 
tion des  maîtres,  et  qui  menace,  dit-on,  de  devenir  i)ient(it  trop  puis- 
sante pour  le  gouvernement  lui-mémè  et  pour  \i  sécurité  des  privi- 
légiés. , 

Le  rime*  a  jeté  un  cri  d'alarme  à  ce  propos,  en  disant  que  les  ou- 
'  vriers  sont  devenus  trop  rusés,  ou  plutôt  que  leur»  chefs  sont  devenus 
trop  prudents,  ayant  fait  rï-diger  les  statuts  de  leur  société  par  de« 
hommes  dcloi.de  manière  â  éviter  rillé.galité  ;  que,  dès-lors.  Il  faut 
de  nouvelles  lois  pour  désorganiser  cette  sociéfe  des  travailleurs 
qui  opprime  déjà  le  capital ,  et  |)ar  conséquent  ne  tend  fl  rien  de 
moins,  selon  le  Times,  qu'à  paralyser  l'industrie  et  la  prospérité 
du  pays.  Cela  veut  dire  que  celte  comblifaisonMend  à  paralyser  l'in- 
dustrie et  la  prospérité  d'une  centaine  de  mille  de  privilégiés,  les- 
quels jouissent  de  tous  les  droits,  de  toutes  les  richesses  et  de  toutes 
les  libert('s,  vivent  en  fastueuse  abondanc4^  aux  dépens  de  millions  de 
■  travailleurs  (|ui  languissent  dans  les  fatigues  et  la  misère,  et  meurent  de 
faim  ou  de  froid. 

Quant  .'i  nous,  cette  lilM'rté  et  cette  prospérité  de  quelques  milliers  de 
familles  privilégiées,  qui  tirent  leiirs  splendeurs  isolées  des  misères  et 
des  angoisses  de  plusieurs  millions  de  nos  semblables  ;  cette  liberté 
et  cetti;  prospérité,  disons-nous,  ne  nous  passionnent  guère  (wur  le 
maintien  d'un  lel  éclat  à  un  pareil  prix  ;  et  puisque  les  gouvernants 
des  pays  civilisés  se  déchargent  de  tout  rôle  providentiel  en  faveur 
des  masses  pour  prendre  celui  de  simplM  instruments  des  institutions 
déjà  organisées,  il  est  grandement  temps  que  ceux  qui  qnt  des  entrail- 
les i)0ur  les  mîM'res  de  leurs  frères,  sans  tïïre  Investis  de  ]' autorité  des 
gouvernants,  s'émeuvent  au  s|)ectacle  de  ces  horreurs  sociales  oft  le 
bonheur  et  la  vie  des  masses  soiit  sacrilics  sur  les  aiilels  du  Veau  d'or, 
adoré  par  les  faux  di.sciples  du  Christ  et  de  la  fraternité  humaine.  Nous 
dirons  donc  au  Tïme»  qu'il  est  trop  lard,  à  l'heure  (ju'ilest,  pour  son- 
ner l'alarme  et  exciter  la  haine  des  riches  contre  vies  pauvres.  Il  y  a 
danger  de  stimuler  les  gouvernants  à  la  compression  brutale,  légale  ou 
illégale .  des  associations  pacifiques  de  pauvres  travailleurs.  Ils  sont 
trop  éclairés  aujourd'hui  pour  se  laisser  spolier  impunément  et  trop 
bien  guidés  |tar  leurs  chefs  —  car  ils  en  ont  maintenant  —  pour  se 
laisser  prendre  à  des  pièges  grossiers  uue  viendraient  leur  tendre  les 
))ouvoirs  organisés  pour  le  salut  des  seuls  privilégiés. 

L'autorité  du  cœur  et  de  l'intelligence  des  guides  du  peuple  est  as- 
sez grande  pour  contrebalancer  l'autorité  des  privilèges  matériels  dans 
les  pays  civilisés,  et  désormais  le  seul  moyen  de  conserver  l'ordre  est 
de  garantir  la  justice  el  la  liberté  du  travail  organisé,  aussi  bien  qu'on 
l'a  garauliejusqu'ici  au  setil  capital,  au  privilège  de  la  propriété. 

Espérons  donc  que  chez  nos  voisins  la  société  des  travailleurs  ne 
sera  point  dérangée  dans  seâ  légitimes  préoccupations  par  une  nou- 
velle législation  telle  que  celle  aemandé«  par  les  coryphée»  du  privi- 
lège abusif  orgaiïIsFsDQS' le  non»  de  pays  Jégal.  Il  faut  qu'avant 
longtemps  tout  le  monde  fasse  parti  de  ce  pays  légal,  ou  la  paix  et  la 
sécurité  en  Europe  seront  compromises  par  ceux  qui  devraient  en 
être,  les  [])remiers|partisans. 

voaTvaAXi. 

L'insurrection  a  fait  des  progrès  considérables,  surtout  dans  les  pro- 
vinces limitrophes  de  l'Espagne.  Le  mouvement  a  pris  un  caractère 
tout  à  fait  révolutionnaire,  et  dans  le  sens  du  parti  septembriste.  Toute 
la  province  de  Tras-os-Montcs  a  arboré  le  drapeau  de  rinsurrecti{|n, 
et  une  junte  s'est  établie  à  Villaréal,  capitale  de  la  province.  Le  comte 
Ferdinand  de  Souza  a  été  nommé  président  de  la  Junte,  et  s'est  adjoint 
les  habitants  les  plus  honorables  du  pays.      v 

Le  peuple,  soulevé  en  masse ,  parcourt  en  bandes  nombreuses  tout 
le  pays  situé  sur  là  droite  du  Duei-o.  Un  chef  de  partisans,  nomme  Mon- 
ténégro, a  surpris  un  détachement  de  150  soldats  du  iÀ*  régiment.d'in- 
fanterie  (lui  se  rendait  à  Oporto ,  et  l'a  forcé  à  mettre  bas  les  armes. 
Ensuite  il  a  envoyé  un  parlementaire  pour  demander  la  reddition  de 
cette  ville,  la  plus  importante  après  Lisbonne. 

M.  Cosla-Çabral,  ministre  de  la  justice,  qui  s'était  rendu  en  personne 
à  Oporto,  est  revenu  àUsboune,  et  a  offert,  le  iT  mal,  sa  démission  et 
celle  <le  tous  ses  collègues.  Ces  démissions  ont  été  immédiatement 
acceptées  par  la  reine.  Le  comte  de  Villaréal,  le  père  du.  comte  de 
Sonia,  président  de  la  Junte  révolutionnaire  de  la  province  de  Tras- 
os-Montes,  a  été  chargé  d'organiser  le  nouveau  cabinet. 

Le  ministre ;dt}  la  guerre  a  publié  un  Aéctel  royal  conçu  dans  les 
termes  suivants  :  »  Les  circonstances  acttiejies  exigeant  dans  le  plus 
bref  délai,  l'augmentation  des  forces  de  l'ànjyf  el  la  conscription  ne 
pouvant  pas  se  faire  dans  les  ternies  ordinaires,  en  vertu  des  pouvoirs 
discrétionnaires  que  me  donne  la  loi  du  20  avriLdemier,  J'ai  décrété 
ce  qui  suit  :  ■  •     f 

I.  Sont  invités  à  entrer  au  servii^ede  l'amie,  pour  six  mois,  tous 
qui^  ayant  servi  comme  caporaux  ou  soWats.  et  ^aint 
obtenu  leur  congé,  se  trouvent  dans  les  côndTtlons  nécessiirés  pôtlr 
être  réincorporés.  Ceux  qui  se  présenteront  dans  ledit  délai,  aux  corps 
dans  lesquels  ils  auront  ser\i,  ou  dans  d'autres  corps  de  leur  choix, 
recevront  immédiatement  4  800  rcis,  et  à  l'expiration  de  six  mois,  les 
commandants  des  corps  respectifs  leur  délivreront  leurs  congés,  sans 
qn^l  soit  besoin  d'autorisation  du  gouvernement. 

*  II.  Tout  soldat  qui  voudra  rester  au  corps,  bien  qu'il  ait  droit  à 
son  congé  absolu,  recevra  la  gratiflcalion  de  9D  reis  par  Jour,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  restera  au  service. 

i  Fait  au  palais  de  belëm,  te  14  mai  1846. 

•  Signé  :  La  Rei\e.  —  Le  duc  de  Terceirc.  • 
AtÊÈaa^vm' va  nom»» 

Les  nouvelles  des  ÉlJits-Unis  ,  en  date  dli  16 'courant,  portent  que 
les  Etals-Unis  ont  déclaré  la  guerre  au  Mexitiuc. 


leur  gloire  pins  àvaôcë».  M.  Vairlb  n«ns  èitèlt-tdiit  1  niettiré,  tm.  Ip^ 
plaudissements  de  la  chambre,  le  nom^  de  deux  tiommes  dont  on  peut 
parier  tout  haut  sans  dire  sus{)ecl  de  flatter  autre  que  leur  mémoire,  ' 

»  Casimir  Delavigne  qui  a  débuté  sur  le  théâtre  de  l'Odéon.  M.  Pon- 
sard,  qui  a  tenté  la  plus  difficile  des  rénovations,  la  plUs  difflcile^en 
fait  d'art  dramatique,  éomnie  en  toute  chose,  la  rénovation  du  théâtre, 
en  rmoniant  aux  grands  caractères,  aux' beaux  exemples  de  l'anti-* 
quité  la  plus  sévère  et  au  style  des  plus  anclens{écrivain^  de 
notre  langue.  Il  a  fait  faire  ainsi  un  pas  itiimens^  dans  la  voie  de  la 
réforme  dramatique,  tel  "  qu'une  assemblée  do  législateurs  comiijie  nous 
sommes  doit  désirer  de  la  voir  grandir  el  seperteçtionner-  ^Très  bien  !)* 

"Je  pourrais  citer  d'autres  noms.  Je  pourrais  citer  le  nom  d'un 
homme  que  nous  venons  de  perdre  tout  récemment,  et  dont  nous  avons 
tous  déploré  la  perte  prématurée,  le  nom  de  M.  Soumet  est  présent  à 
toutes  les  mémoires,  à  toutes  les  |)ensées  ;  c'est  encore  à  ce  th^tre 
qu'il  a  fait  son  début,  i|u'il  a  remporté  soii  plus  beau  titre  à  la  posté-  .. 
rite. 

«  M.  le  rapporteur  nous  a  dit  :  C'est  un  quartier  tr^p  excentrique. 

"S'il  s'agissait  de  favoriser  un  des  (|uartiers  de'Pariiiiau  préjudice  de 
l'autre,  si  c'était  un  intérêt  parisien,  j'approuverais  le  retranchement 
de  la  commission  et  j'y  associerais  mon  vote.  Mais  il  n'échappe  à  pei^ 
sonne  dans  cette  enceinte  que  la  subyentién  donnée  à  l'établissement 
dramatique  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dans  un  quartier  qui  ne 
compte  pas  moins  de  ,100  000  habitants,  dans  un  quartier  qui  est  celui 
de  toutes  vos  écoles,  de  tous  vos  amphitnéâtres,  de  tous  vos  éludiants, 
qui  est  le  quartier  de  la  science,  de  l'Institut,  des  écoles,  de  l'Obser- 
valoin>,  la  ville  des  lettres  dans  la  capitale,  il  n'échappe  à  persojine 
qu'il  est  d'un  inténH  parisien,  d'un  intérêt  national  pour  le  pays  tout 
entier,  pour  la  jeunesse  tout  entière  qui  vient  habiter  celte  grande  mu- 
nicipalité de  la  France  qu'on  appelle  Paris,  qu'elle  trouve  dans  son 
voisinage,  à  sa  porte  pour  ainsi  dire.,  des  lieux  de  divertissements  lit-- 
téraires,  siérieux,  surveillé  par  l'administration  elle-m^me,  subvention- 
nés par  l'Etat,  et  dont  les  pièces,  dont  les  spectacles  sont  garantia 
m(-me  |>ar  des  hommes  pris  dans  le  sein  des  chambres  législatives. 
C'est  là  que  je  trouve  un  intérêt, essentiellement  français,  el  qui  doit 
préoccuper  les  chambres  françaises. 

»  Enfin,  on  vous  a  parlé  de  l'excentricité  du  (juartier.'Mais  si  le  théft* 
Ire  pouvait  se  subventionner  tout  seul,  s'il  était  dans  un  de  ces  quar- 
tiers de  grand  mouvement  d'étrangers,  de  population  flottante,  qui 
inonde  tous  les  soirs  les  vestibules  de  nos  théâtres,  nous  n'aufiotis 
|)as  à  en  parler;  (;e  ne  serait  pas  un  théâtre  de  jeunesse,  un  théâtre  de 
mœurs,  ce  ne  s*>!-ait  pas  un  théâtre  pour  ainsi  dire  attaché  au  quar- 
tier, attaché  au  voisinage  des  établissements  de  l'enseignement  puDlic. 

«Ce  n'est  pas  seulement  l'intérêt  dra'matiquej  que  nous  défendons  en 
défendant  l'Odéon.  Il  y  aurait  quelque  chese  de  plus  dans  l'extinc- 
tion du  second  Théâtre-Français,  il  y  aurait  alundon  de  l'avenir  litté- 
raire de  la  nation. 

«Que  fait-on  dans  notre  pays  pour  les  lettres,  qui  font  notre  plus  belle 
gloire  ?  J'ai  défendu  tout  à  l'heure  inopinément  une  pension  allouée  k 
un  aveugle  quia  passé  cinquante  ans  de  sa  vie  à  faire  l'honneur  de  son 
pays  et  sa  propre  gloire  dans  les  lettres.  Savez-vous  à  combien  se  mon- 
tent les  pensions  a  l'intelligence r  A  la  dix-huit  miUiime  partie  de  vo- 
tre budget  national.  Ce  n'est  pas  là  une  tendance  vraiment  populaire» , 
nationale  ;  ce  serait  donner  un  véritable  et  honteux  démenti  à  la  gran- 
deur du  sentiment  public  qui  sent  en  lui-même,  qui  sent  dans  son  art 
dramatique  une  partie  de  sa  propre  nature,  une  partie  de  sa  glSTFëVune 
partie  de  son  influencé  dans  le  mond«vet  qui  Veut  là  conserver. 

»La  somme  que  nous  vous  demandons,  Messieurs,  est-elle  donc  de  na- 
ture à  vous  faire  reculer  devant  de  si  évidentes  considérations  : 
40  000  fr.  !  Ces  40  000  fr.,  Messieurs,^  daigner  le  remarquer,  ne  repré- 
sentent pas  ce  que  la  Jeanesse  de  vos  écoles,  ces  huit  mille  étadtants 
logés  à  portée  de,  ce  théâtre  (lu'on  veut  vous  faire  démolir  à  leur  détri- 
ment, ne  représentent  pas,  dis-Je,;>  une  seule  soirée  des  divertissementa 
dangereux  que  celle  Jeunesse,  tiui  aspire  depuis  quelques  années  aux 
plaisirs  sévèreSj  serait  tentée  d'aller  chercher  dans  les  guinguettes, 
dans  les  lieux  publics  et  dans  les  diisipalions  abjectes  de  Wiiithéâr 
1res  forains  !  (Très  bien!  très  bien  !) 

"Ces  applaudissements  qui  viennent  de  ce  côté  de  la  chambre  (la  gaa- 
che),  me  montrent  que  j'ai  trouvé  la  raison  véritable,  la  raison  mora- 
le, el  c'est  celle-là  surtout  que  f^  veux  faire  prévaloir.  (Adhésion.) 
Soyez-en  certains,  elne  craignez  pas  le  reproche  ne  prodigalité  que  l'on 
irons  adressait  louUà  l'heure,  il  n'y  a  pas  un  père  de  famille  de  cette 
nombreuse  Jeunesse  qui  vient  habiter  tour  à  tour  trois  ou  quatre  ana 
ce  quartier  studieux  de  votre  capitale,  qui  ne  votât  à  l'instant  avec 
vous  ces  40  000  fr.  pour  soustraire  leurs  llls  aux  dangers,  au  volsl-  . 
nage,  aux  séductions  des  lieux  de  plaisir  suspects,  et  pour  conser-  ' 
^erà  leur  portét>  un  théâtrt;  qui  rapprocbe  de  leurs  esprits  etde  leur» 
cœurs,  sur  la  scèrte,  les  meilleurs  exemples  de  grands  sentiments,  d« 
belles  traditions,^e  haute  littérature  et  de  pureté  de  langue.  »  (Marques 
très  vives  d'adhésiSn.  —  Aux  voix  1  aux  voix  !)  » 

I^  subvention  a  été  votée  à  fa  presque  unanimité. 

M.  de  Courtois  a  demandé  ensuite  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  s'il 
a  reçu  des  renseipements  sur  le  massacre  des  prisonniers  français  en 
Algérie.  Le  ministre  a  répondu  que  le  gouvernement  n'a  reçu  aucune 
nouvelle  à  cet  égard.  " 

M.  Leyraud  ayant  ensuite  porté  à  la  tribune  une  lettre.du  préfet  de 
l'Isère  dans  laquelle  il  avoue  avoir  préparé  des  élections  et  menacé  de 
destitution  un  Juge-de-paix  qui  s'était  opposé  à  la  nominaiidn  du  can- 
didat du  gouvernement  dans  une  élection  départementale,  M.  Dnchâtel 
a  désapprouvé  cel  acte  du  préfet,  mais  seulement  dans  la  forme,  car  le 
ju£!;e  de  paix  se  présentait  sôus  lé  patronage  dtt  parti  républicain. 

t-es  centres,  par  le  bruit  cantinucl  des  couteaux  Je  bois  el  des  cri» 
aux  voiXj  empêchent  M.  I.eyraud  et  les  autres  membres  de  l'opposi- 
tion de  signaler  les  fiits  defraiiëer^  «orruption  et  de  falsifications  _ 
électorales  qui  préparent  les  élections  dans  toute  la  France. 

La  suite  de  la  discussion  du  budget  de  l'inlérieur  est  renvoyée  à 
lundi.  i 


r— - 


rKM^JELLES  DU  JOUR. 

'  CHRpNiQUB  —  L'AcadérnlMeslolencM  morales  et  paliiiqnes  a  tenu 
ainourd'httî  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Ch. 
Dniibyer.  ,  •      .     .  ; .. , 

,  —  te  roi  de  Hollande  a  quitté  I^a  Haye  pour  se  rendre  à  Weimar.  ' 
s  —  Une  ordonaance  du  chancelier  fixe  à  jeudi  prochain  l'ouverture 
des  débats  sur  l'attentat  de  Fontainebleau. 
Quarante  témoins  ont  été  usigoés  'poui[  déposer  Rêvant  U  Cour, 


>^.  iS^^WFSiBWès,  a  iflàîife^;  tit  r*4«)lsWme  avec  disà  rideaux. 

Le  débarcadère,  41  Paris;  est  situé  nie  de  Valenclennes,  près  la  place 
Lafayette,  faubourp  PolssonnK're. 

LE  CHOLÉRA.  —On  a  déjà  annoncé  que  le  choléta  a  reparu  dans 
plusieurs  provinces  de  la  Perse,  où  il  fait  de  grands  ravages  dans  tou- 
tes les  principales  villes,  l/épirif^mie  s'est  répandue  depuis  BocLhara 


dirigeant  vers  le  Nord  entre  la  mer  t'aspienne  et  la  mer  Noire.  D'un 
autre  côté,  le  choléra  s'est  déclaré  tout  .1  coup  à  Orenbourg,  dans 
les  mines  des  monts  Oural  s;  il  a  traversé  Je  Volga  et  a, fait  son  ap- 
parition en  Europe  ù  Casan,  à  prés  de  2  «00  Icilomètres  de  Saînt-Pé- 
tenbourg. 

SI  les  détails  qu'on  a  reçus  sont  exacts,  la  maladie  a  suivi  une  di- 
rection fort  irrégulière.  Elle  s'est  avancée  de  l'ouest  au  nord,  el  elle 
ne  parait  pas  avoir  suivi  les  bords  des  fleuves  comme  à  l'époque  de  la 
grande  irruption  de  1828  a  1852.  Le  choléra,  qui  a  fait  Unt  de  rava- 
ges en  France  en  1831  et  1852,  avait  ravagé  la  Perse  pendant  sept 
ans,  de  1825  a  1850. 

»  Sa  première  apparition  date  de  1823,  àOrenbourj,  et  elle  était  restée 
aux  environs  de  cette  ville  pendant  cinq  ans.  Elle  reparut  à  Oreubourg 
en  1829,  et  lors   de,  celle  seconde  irruption,  ses   ravages  furent  si 

Srands,  que  plus  du  dizième  de  la  population  fut  attaqué  et  le  quart 
e»  personnes  atteintes  furent  rapidement  emportées.  11  se  déclara  à 
Saint-Pétersbourg  en  juillet  1831 ,  cl  en  France  au  mois  d'octobre  de  la 
inéffle.année. 

A  Tlflis,  où  le  fléau  paraît  exercer  de  nouveaux  ravages,  sa  première 
apparition  avait  enlevé  les  trois  quarts  des  personnes  attaquées. 

tes  MASTODONTES  DE  t'ixDtîSTBiF..  —  On  vifnt  de  construire  ù 
Ldndres,  sur  les  plans  de  l'ingénieur  français  M.  Brunel,  trois  loco- 
moUves  monstres  dont  la  puissance  et  les  proportions  surpassent 
tout  ce  qui  a  été  produit  en  ce  genre,  en  France  et  en  Angleterre.  Os 
trois  locomotives  portent  les  noms  de  Grtat-We*teru,  the  Queen  el 
•  the  Prtmitr.  Le  (ireat-Wfstern.  que  l'on  surnomme  le  géant  des  loeo- 
motites,  a  j)0ur  diamètre  des  roues  motrices,  deux  mètres  quarante- 
deûX' centimètres;  9yliiidre,  Irenle-sepl  centimètres;  (;eurs  du  piston, 
soixante-et-un  (iRnlimètres;  chaudièrc.quatre  mèlres  «|uatre-vingts  centi- 
mètres. Le  poids  de  la  locomotive  est  de  Irenle-six  tonnes  (la  tonne  est 
de  millp  kilogrammes).  Le  tenilet-,  sans  eau  ni  coke,  pès<'  dix  tonnes. 
Cette  machine  a  tiié  un  <oiivtil  dont  le  poids  était  de  ceul  cinquante- 
sit  tonnes. 

La  locomotive  the  Premier  (premier  niinistrel.  dont  les  dimensions 
el  le  poids  sont  Us  niê.nes  (lue  i-etix  du  tireat-Wenlern,  esl  cependant 
supérieure  dans  lu  force  de  traction  à  cette  dernière  ;  car  dans  l'épreuve 

JuVlIc  a  subie  tout  récemment,  elle  a  pu  traîner  un  convoi  donl  le  poids 
tait  de  t|uatre  cent  six  tonnes  (quatre  cent  six  mille  kilogramnies|. 
Ces  trois  locomotives  seront  ufectées  au  service  des  convois-esta- 
fettes. 

CHASSK  \  LA  PA.VFHtRE.  —  Lcs  Bcni-lvhelifa  ont  tué,  la  semaine 
dernière,  une  panthère  énorme  qui  désolait  le  pays.  Chaque  joitr  ame- 
nait une  nouvelle  désolation,  4:ar  clui(|ue  jour  des  vaches  et  dés  moi^ . 
tons  étaient  enlevés  par  elle.  Les  Beni-Khelifa  résolurent  de  s'en-ittfe- 
barrasser  :  ayant  réuni  200  fusils,  chefs  en  tête,  lis  partirent  guidée 

!iar  la' trace  que  les  pluies  qui  viennent  de  tomber  avaient  conservé^ 
ntactc.  Ils  arrivèrent  bientôt  à  un  énorme  buisson,  et  ne  doutèrent  pas 
qu'ils  ne  fussent  près  de  l'animal,  quand  ils  ne  virent  pins  les  traces 
qui'ies  avaient  conduits.  On  se  mit  encercle  autour  du  buisson,  sur 
plusieurs  rangs  assez  espacés,  et  le  premier  rang  commença  à  faire  feu 
.  lyu  milieu  des  Imprécations,  des  insultes  que  chacnu  envoyait  a  la  béte 
âuivan|.les4C(»utumes  arabes  -  «  Sors  donc,  chien,  flKde  chiei'i!  .\s-iu 
pcuràuiourd'hui?Situ  es  si  brave,  pourquoi  ne  viens-tu  pa^?Tun'as 
pas  de  cœur  ;  tu  es  juif,  tiis  de  juif,  el  tu  té  caches!  « 

Les  Arabes  prétendent  quù  celte  dcrnièr<r  inslille,  la  l)ètc  ne  peut 
plus  se  contenir  el  s'élance.  Aussi  notre  panthère,  d'un  bond  furieux, 
a-t-elle  franchi  les  deux  i>reniiers  cercles,  et,  venant  s'abattre  sur  un 
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fureur  que,  ne  pouvant  malfr*  tiiusises  efforto  patwlUril  rompre  les 
liens  qui  le  Menaient  captif,  il  en  éprouva  une  congestion  cérébrale  si 
forte  qu'il  expira  cri  quelques  Irtstants,  \a  ville  a  fait  l'acquisition  de 
cet  animal  pour  son  cabinet  d'histoire  naturelle. 

TERniBLi:  RENCONTRE.  —  In  horrlblc  accident  est  arrivé  pendant 
la  nuit  de  lundi  a  mardi  dans  la  Mersey.  t)eux  bateaux  a  vapeur  se  sont 
rencontrés ,  il  en  est  résulté  uA  «Jioc  efl^royable,  dans  lequel  dix-huit 
passagers  ont  perdu  la  vie.  L'un  des  ji  bateaux  à  vapeur,  coulant  bas 
d'eau,  a  pu  heureusement  être  jeté  à  la  cûle.  L'heure  à  laquelle  nous 
purviennent  les  journaux  anglais  ne  nous  permet  pas  de  plus  longs  dé- 
tails. ■       "    " 

voLEi'RS  DE  GRA^D  CHEMIN.  —  Il  parait  que  la  bande  qui  a  volé  la 
diligence  de  Saint-Malo  s'esl  montrée  près  de  Pacé.  On  parle  d'un  pay 
san  qui  a  été  détroussé  de  sa  montre,  et  de  l'agent  d'une  compagnie 
d'assurances  qui  aurait  été  arrêté,  mais  qui,  par  bonheur,  ne  poriaif 
pas  alors  sur  lui  les  sommes  qu'il  aurait  reçues.  Nous  ne  savons  rien 
de  précis  sur  tous  ces  on  dit. 

PQLR  SERVin    \  LA  PHYSIOLOGIE    DL'    FOXCTIOK.WIRE    —On  lit 

dans  r  L'mioi»  de  Saintes  ;  .  * 

«  Nous  avons  déj.1  parlé  de  ses  fonctionnaires  publics,  qui.  désirant 
souscrire  iwur  les  malheureux  PoloiTais,  jugeaient  prudent  de  s'abriter 
sous  une  initiale  ou  un  nom  supposé,  laissant  ainsi  éclater  les  frayeur^ 

Sue  leur  Inspirait  un  gouvernement  assez  ombrageux  pour  les  punir 
c  ce  témoignage  de  sympathie  envers  un  peuple  opprimé.  Mais  ce 
n'est  pas  tout.  Croirait-on  que  la  plupart  des  fonctionnaires  et  em- 
ployés ont  une  opiniofi  telle  de  ce  gouverneireni  oui  les  paie,  et  aux- 
(|ucls  Ils  semblent  tout  dévoués  en  apparence,  qu'ils  se  cachent  même 
pour  s'abonner  aux  journaux,  et  que  plusieurs  d'e«tre  eux,  par  éxem- 
T)le,  pour  recevoir  et  lire,  sans  se  compromettre,  le  Siècle  et  le  Consli- 
tulionnel,  se  les  font  adresser  sous  le  couvert  d'un  ami  ou  d'un  voi- 
sin, homme  tudé|»endanr,  que  le  déplaisir  ministériel  ne  saurait  at- 
teindre. Croirait-on  (nous  ne  pouvons  le  dire  saïus  riie)  que  Vl'nion 
elle-même,  un  i>auvre  journal»de  provijice,  inoflwisif  s'il  en  fui,  est 
placé  dans  la  même  catégorie,  et  que  ^plusieurs  ciiploiés  se  croient 
obligés  de  le  recevoir  sous  itn  nom  emprunté  ? 

>'Oui,  comme  sous  la  Restauration,  les  fonctionnaires  sont  placés  en 
étal  de  suspicion  légitime  ;  un  système  d'espionnage  est  organise  conln' 
eux;  on  veut  savoir  ce  qu^ls  Usent,  nu  veut  (onnallrc  leurs  opinions, 
leurs  plus  secrètes  p<'nsées.  Us  le  devinent,  ils  le  sentent  iuslincli- 
vement,  et  ils  se  vengent  par  la  ruse  et  le  mépris.   > 


Attentat  à  ta  vie  du  Roi.  ^ 

M.  Fran>  k-Carréj  l'un  des  commissaires  chargés  d'instruire  luffaire 
(le  l'assassin  du  roi,  Lecomtc,  a  fail  mardi  son  rapport  ii  la  chambre 
des  pairs. 

Après  avoir  rappelé  les  faits  déjà  connus,  la  promenade  du  roi,  le 
double  coup  de  fiisil  tiré  sur  le  prince,  par  un  liomme  en  blou.se  em- 
busqué derrière  un  mur,  et  l'arrestatiQu  du  cou|>able,  le  rapporteur 
s'exprime  ainsi  : 

«  (^uand  on  songe  que  l'assassin  est  un  ancifn  soldat,  d'une  fer- 
meté éprouvée,  qu'il  a  été  garde  pendant  i|uinze  ans,  nu'il  tire  .'i  coup 
posé  sur  une  voiture  découverte,  et  qu'il  y  envoie  trois  balles  et  des 
jinombs, dont  chaque  grain  peut  donner  la  liiorl,  on  frémit  d'èitônvanle, 
puis  on  bénit  cette  Providence,  dont  la  main,  plus  queiaiitils  visible, 
a  si  manifestement  pi-otégé  le  chef  de  l'Ktal  et  sa  famille  royale.  Le- 
comle,  cherchant  une  atténuation  i\  son  crime,  a  prétendu  qu'il  n'avait 
voulu  tirer  qu'un  seul  coup  sur  le  Uoi,  el  i|ue  le  second  devait  lui  .ser- 
vir à  trouver  dans  le  suicide  un  re-fnge,>upréme,  si  la  fuite  lui  deve- 
nait impossible 

y>  Mais  tout,  à  cet  égard,  lui  donne  un  démenti  :  la  vraisemblance, 
d'abord,  el  puis  le  fail,  qui  la  conllrme.  Décidé,  comme  il  1  était,  ii 
commettre  un  aussi  grand  crime,  Lccomte,  après  l'avoir  mûrement 


médité,  ne  devait  négliger  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  en  rendre 
hommedu  dernier  rang,  d'un  seul  coup  de  sa  griffe  meurtrière,  elle  le  ^'«cécution  plus  certaine;  aussi,  l«  second  coup,  séparé  du  premier. 


coucha  mort.  Dpj?i  elle  était  sur  ses  pieds  de  derrièro  pour  s'élancer  de 
nouveau,  quand  un  coup  rapide  cl  bien  visé  au  cœur  l'élenditauprèsde 
sa  victime. 

%  ADMIMSTRATION  Dr.   L\  JL'STICE  ES  FRANCE.  —  Nbus   exthiyons 

les  renseignements  suivants  du  rapport  du  ministre  dé  la  justice,  pu- 
blié par  le  Mokiteur  sur  reusemble  de  l'adminislralion  ef)  France 
pendant  l'année  tK-{4. 

En  184i,  les  cours  d'assises  ont  statué  sur  ''iTû9  accusations  ;  elles 
en  avaient  jugé  "i  ."SOS  eu  ISÎ."?,"  r>  104  en  1812  el  i> 028  en  I81Î. 

Les 5379  accusations  de  181-1  comprenaient"  195 accusés. 1  402  accu- 
sations ont  été  rejetées,  2870  ont  été  accueillies  complètement,  I  107 
ont  été  admises  avec  des  modilications. 

Sur  4  871  accusés  déclarés  coupables  par  le  jury,  2843  ont  éU'  con- 
damnés à  des  peines  correctionnelles,  2  2tK5  ;i  plusd'un  an  d'emprison- 
nement,'521  à  un  an  el  moins  et  0  .1  l'amende,  827  à  la  réclusion,  DCI 
aux  travaux  forcés  fi  perpétuité  et  51  ù  mort. 

Le  nombre  des  condamnés  à  inorl  s'est  élevé  de  t825  à  1831  inclusi- 
vement à  796,  soil  114  en  moyenne  par  an  ;  et  de  1832  eij  1835,  à  2t9, 
«oit  55  en  moyenne  par  an.  ^^         » 

Le  nombre  des  aflaires  politiques  ou  de  presse  soumises  aux  cours 
d'assises  a  été  de  36  en  1844  ;  savoir  :  8  Vrévenlions  de  délits  politiques, 
46  préventions  de  délit  de  |in'sse  périodique,  et  12  de  presse  non 
périodique.  11  avait  été  jugé  20  aiïaires  de  ce  genre  en  1845,  et  }« 
en  1842. 

Lcs  -56  affaires  de  1844  comprenaient  .'io  prévenus  :  3i  ont  été  ac- 
quittés ;  14  condamnés  A  uloins  d'un  an  d'emprisonnemeul.  etS  a  un  an 
et  plus.  "  :^ 

La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  J\igé  14  des  36  affaires  politi(|ues  ou 
de  pi-ésse,  poursuivies  en  1844. 

Pendant  l'année  1843,  les  tribunaux  de  police  correctionnelle  avaient 
Jugé  détinitivemcMl  15202!) affairesqui  comprenaient  109  316  prévenus; 
en  1844,  ils  ont  jugé  152  462  affaires  et  200  184  pnHenus.  Il  n'y  a  donc 
qu'une  augmentation  presque  insensible  de  453  afairt-s  et  de  968  pré- 
venus ,  et  Ta  tache  des  tribunaux  correctionnels  a  été  comme  celle  des 
cours  d'assises  presque  identique  pendant  les  deux  années. 

Sur  les  152  462  affaires  soumises  aqx  tribunaux  correctionnels,  en 
1M4,  il  y  a  eu  condamnation  dans  lj;9>740  affaires. 


suivant  tous  les  témoins,  par  un  intervalle  de  plusieurs  seèondes,  rC' 
çut-ll  la  même  destinalioUj  <  omme  l'avait  à  l'avance  conçu  le  meurtrier. 
Le  premier  coup  renfermait  une  balle  et  une  certaine  quantité  de  plomb 
à  ioup  ;  le  deuxième  contenait  deux  balles  ;  l'examen  de  la  voilure  a 
prouvé  que  les  balles  avaient  passé  à  dix  centimètres  de  la  télé  du  Roi 
et  percé  une  draperie  placée  au-dessus  de  sa  têt<v     ; 

»  Lecomte  avait  quitté  Paris  la  veille,  a  dix  heures  du  soir,  empor- 
tant son  fusil  démonté  et  caclié  sous  sa  blouse  ;  il  avait  voyagé  dans  la 
voilure  publique  sous  le  nom  de  Lebrun,  et  étalLarrivé  le  matin  même, 
il  quatre  heures,  à  Fontainebleau.  Silencieux  pendant  toute  la  roule,  il 
descendit  devant  l'hôtel  de  r Aigle-Noir,  où  s'arrête  la  diligence,  el 
prit  immédiatement  Te  chemin  de  la  forêt.  K'ers  dix  heures  et  demie,  il 
était  allé  déjeuner  dans  une  auberge  près  du  village  de  Samols.  Le 
reste  de  la  journée  s'élait  passé,  suivant  ses  déclarations,  dans  l'é- 
paisseur du  Bois  et  au  milieu  des  roches  cl'Avon,  où  il  avait  caché  son 
fusil. 

1)  Lecomte  déclara  (|ue,  depuis  près' de  trois  mois,  l'effroyable  pen- 
sée du  crime  avait  occupé  son  esprit  ;  (jiie,  se  trouvant  arrêté,  le  1."» 
avril,  devant  l'échoppe  d'nn<' marchande  de  gravures  sur  la  place  du 
Carrousel,  il  avait  entendu  !a  conversation  de  trois  hommes  attachés  à 
la  maison  du  Rid,  et  que  ce  hasard  fui  ayant  fait  connaître  le  dépari  de 
Sa  Majesté,  ajtrès  de  longues  liésitulions  et  de  terribles  perplexités,  il 
avait  enfin  été  vaincu  par  la  violence  de  .ses  res.scntii^icntf,  et  s'élait 
décidé  a  l'exécution  de  l'attentat.  ».  

Linstruçtion  a  vérillé  ces  déclarations,' " 

Lecomte,  aititiôrnéftt  de  son  arrestation,  avajt  déclaré  n'avoir  d'au- 
tres iBOtifli  de  son  crime  (jue  le  ressentiment  d'injustice  dont  il  avait 
été  victime  dans  son  emploi  de  garde-général  des  forêts  de  la  couronne 
à  F^ntairtfWeau.  La  commission  n'a  pas  cru  que  ce  motif  fût  suffisant 
pour  expliquer  J'assassipat,  et  elle  n'a  rien  négligé  pour  découvrir  s'il 
n'y  avait  pas  dans  cet  acte  un  motif  politique.  Plusieurs  petites  cir- 
constances avaient  sem))!éd'abord  confirmer  ces  prévision»,  mais  elles 
se  sont  complètement  évanouies  dans  l'instruction,  au  grand  désai>- 
pointement  des^['ommissaires.  |^ 

I^-comte  assurait  qu'il  n'avait  parlé  .1  personne  le  jour  de  l'attentat 
qu'il  n'avait  demandé  am-une  indication  et  qu'il  avait  long-temps  hésité 
sur  le  choix  du  lieu.  Cependant  trois  militaires,  un  roaréchal-des-logis 
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wmismW^^mwmmt-WWtiVfpmKam^  au  ttoufr  om^rune  mi- 
nute m»  Urd  it  eAt  été  dans  la  forêt  et  le  soir  mène  à  Paris.  Le  dé- 
slird'ecbapper  au  jurte  châtiment  qui  l'atlendait  éult.  donc  pour  L^ 
comte  un  mobile  aussi  puissant  que  la  voidnté  même  du  crime  ;  dès- 
lors  est-Il  facile  de  supposer  qu  il  soit  venu  se  montrer  précisément 
dans  l'alléi^  la  plus  fréquentée  du  parc,  dans  une  allée  où  se  promènrôt 
incessamment  les  surveillants  du  château,  qui  tous  l'avaient  connu  a 
Fontainebleau  ? 

S'il  avait  à  causer  avec  un  complice,  s'il  devait  recevoir  des  Instruc- 
tions, n'est-ce  pas  daiisr  la  foret  que  ces  mystérieux  entretiens  auraient 
eu  Heu  ?  Qu'il  fOi  venu  seul  dans  l'allée  de  Maintenon,  s'il  n'ei^t  pas 
eu  d'autres  moyens  de  connaître  le  départ  du  roi  et  la  roule  que  Sa 
Majesté  allait  suivre,  on  pourrait  le  comprendre  ;  mais  d'abord  il  est 
resté  une  grande  partie  àff  la  journée  dans  les  rochers 'd' Avon,  «t 
I  instruction  prouve  que  de  là  il  a  pu  (entendre  les  tambours  battre 
aux  champs  lor»'  du  départ  du  roi  et  voir  sortir  le  cortège  ;  d'un  au- 
tre côte,  c'est  entre  une  heure  et  deux  heures  que  Lecomtc  aurait  été 
vu  par  les  soldats  dans  r;»llée  de  Maintenon.' Or,  a  cette  heure,  Icroi. 
était  dans  la  forêt .  La  présence  de  Lecomte  dans  cette  allée  eût  doue 
été  une  Imprudence  sans  but  ;  les  trois  militaires  sont  assurément  de 
bonne  foi,  mais  n'est-il  pas  possible  qu'ils  se  trompentf  Ne  peuvent» 
ils  |>as,  en  effet,  avoir  vu  dans  l'allée  de  Maintenon  un  homme  de  mê- 
me taille  que  Lecomte,  et  portant,  comme  lui,  une  redingote  brune  el 
une  cravate  de  couleur?  L'explication  de  cette  erreur  ne  serait-elle  paii 
dans  l'émotion  même  que  leur  a  causée  le  crime  encore  flagrant  et  .la 
présence  de  l'assassin  Y 11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  ces 
trois  témoins  ont  toujours  été  ensemble,  que  les  impressions  qu'ils 
rapportent,  ils  les  ont  ntçucs  en  même  temps  :  ne  serait-il  pas  possi- 
ble, dès-lors,  que  les  impressions  de  l'un  aient  agi  sur  celles  des  an- 
tres, elque,  par  suite  de  cette  action  et  de  cette  réaction  réciproques, 
ces  trois  témoignages  puissent  se  réduire  a  un  seul? 

\a  provenance  du  fusil  a  été  aussi  l'objet  d'une  enquête.  Lecolnle 
possédait  une  autr<;arme,  et  celte  qui  lui  a  servi  acomnettre  le  crise 
était  neuve  ;  mais  après  de  longues  recherches,  il  a'  été  (<onstaté,  dit 
le  rapport,  «  que  le  fusil  a  été  acheté  par  LeComte  près  de  deux  an- 
nées avant  l'exécution  de  l'attentat  ;et  quant  l'i  l'allégation  de  l'inculpé, 
(|ui  voulait,  par  celle  acquisition,  se  procurer  une  arme  plus  facile  i 
porter  que  son  fusil  ordinaire,  pour  parcourir  a  cheval  la  forêt,  elle 
avait  d'abord  paru  vraisemblable,  car  lecomte,  étant  resté  a  Fontai- 
nebleau jusqu'en  1815,  et  la  liquidation  détlnitive  de  son  secours  an- 
nuel et  re^'ulier  d'ayant  eu  lieu  qu'au  mois  d'octobre  1844,  on  pouvait 
supposer  (]iril  avait  continué  l'exercice  de  ses  fonctions  de  garde  gé^ 
néral  postéricureinenl  à  l'achat  du  fusil.  Mais  il  rràulte  d'un  examea 
plus  approfondi  des  faits,  que;  dès  le  16  février  1844,  toutes  ses  fonc- 
tions avalent  cessé,  et  qu'il  avait  vendu' son  clu;val  le  27  avril.  L'acqui- 
sition du-  fusil,  faite  dix  jours  après,  le  6  mai,  ne  saurait  donc  plus 
s'expliquer  pur  les  motifs  qu'il  en  a  donnés,  et  on  peut  justement  per.^ 
ser  qu'elle  dénote  des  i-itcnlions  criminelles  qui  dès  lors  auraient  pris 
naissance  dans  son  esprit. 

»  (^esl  en  vain  qu'il  s'est  efforcé  de  reporter  cette  acquisition  a  une 
date  qu'il  ne  précise  pas,  mais  qui  serait  anlèiicure  de  plusieurs  mois  à 
sa  demande  en  liquidation  de  ses  services.  Lu  examen  très  attentif  des 
livres  de  l'amniriei-  Cante,  et  la  déclaration  positive  de  ce  témoin,  dé- 
truisent compiètenKiit  cette  allégation,  et  mettent  à  la  charge  de  l'in- 
culpé une  préméditation  beaucoup  plu»  longie  que  celle  dont  II  fail 
l'aveu.  " 

Le  17  avril  on  saisitau  domicile  de  Lccom.e  un  assez  grand  nombre 

de  pièces  manuscrites, une  entre  antres  écrite  au  crayon  et  ainsi  conçue  : 

«  Celui  qui  a  commis  l'action  a  autant  de  c^nur  que  tous  ceux  qui 

pourront  le  calomnier. Dans  sa  résolution,  il  n'a  cherché  quelaréus» 

site,  sans  s'inquiéter  d'aucun  danger  pour  luiiS'il  a  Choisi  cet  endroit, 

c'est  par  une  ins'piration  divine. 

«  La  consolation  de  son  œuvre  sainte  le  suivra  jusque  dans  la  fossé.» 

Au  verso  de  (,eittvfeuille,  les  mêmes  pensées  se  trouvent  reproduites, 

avec  quelques  variantes,  qui  vont  être  indiquées  ici  en  italique  : 

t  Celui  qui  a  commis  l'action  a  autant  de  cinir  que  tote  ceux  qui  It 
calomnient .  DAWf,  sa  résolution,  Il  n'a  chercîié  que  fa  réussite,  sans 
s'in(|uiéter  d'aucun  danger  pour  lui.  £«  lieu  qu'il  a  choisi,  c'est  par 
une  inspiration  divine  qu'il  l'a  trouvé.  Ia  consolation  de  son  œuvre 
sainte  le  suivra  jusque  dans  la  fosse.  » 

Ces  termes  de  sainte  cau.se  et  d'inspiration  divine  ont  paru  aux  com- 
missaires déceler  des  préoccupatidns  politiques  ;  ils  ont  cru,  comme 
ils  le  disent,  voir  dans  l^!,-omte  un  fanatique  ou  un  séïde;la  plus 
grande  partie  des  interrogatoires  ont  donc  porté  sur  cette  pièce. 

Lecomte  a  déclaré  dès  l'abord  que  ces 'ligues  avaient  été  écrites  par 
lui  an  moment  do  partir,  et  que  c'était  son  testament;  qu'il  n'avait  pu 
faire  le  détail  de  toutes  les  injustices  qu'on  lui  avait  fait«?s  et  qu'il' 
avait'érrit  ce.s  lignes  pour  abréger  ;  ([u'il  n'y  avait,  du  reste,  aucunei 
exaltation  dans  ses  sentiments  religieux  ;  qu'on  l'avait  tué  moralement 
|)ar  If       ■      ■ 
son 
drail 

de  commii 
M.  Franck-Qirré  continue 

!■  Telles  sont  les  seules  explications  données  par  I^ecointe  sur  cette 
pièce  d'un  caractère  si  grave,  el  qu^'il  a  lui-même  appelée  son  testa- 
ment. Il  est  facile  devoir  que  l'inculpé  est  singulièrement  embarrassé 
de  la contradiéiioh  (|ui  se  trouve  entre  ses  déclarations  et  la  pièce 

mentait  dans 
ose  pas  Déir« 
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accomplie,  fût  une  oeuvre  sainte,  et  11  laisse  entendre,  sans  toutefois  te 
(lire,  ifu'it  vonlàif,  ad  regard  de  l'opinion  publique,  dissimuler  le  viai 
caractère  de  son  acte  infâme  sous  le  masque  d  emprunt  de  la ,  poli- 
tique. La  pensée  qu'il  essaie  de  rendre,  plutôt  qu'il  ne  la  formule  et  ne 
la  précise,  c'est  que,  n'ayant  pas  le  temps  d'exposer  ses  griefs  et  le» 
motifs  de  sa  vengeance,'aù  moment  où  il  partalk-^our  ^'exécution  de 
l'attentat.  Il  a  voulu  laisser  croire  quMl  avait  agi  dans  un  intérêt  qui! 
supposait  devoir  rendre  sa  mémoire  moins  odieuse  aux  ennemis  de  no* 
institutions. 

"  Lecomte  dit-il  a  cet  i?gard  la  vérité  ?  L'attentat  Référé  a  la  justice 
de  la  Cour  des  pairs  est-il  un  acte  Inouï  de  vengeance  privée,,  ou  dolM» 
s'expliquer  par  les  mêmes  causes  qui  déjà.  Messieurs,  ont  ameué  de^ 
vaut  vous  tant  et  de  si  grands  coupables  ?  Cest  une  question  que  nous 
avons  dû  nous  adresser  et  qu'il  vous  appartiendra  de  résoudre;  <■*'* 
assurément  vous  penserez^  comne  nous,  qu'il  y  a  quelque  cbose  qu 
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W^^^â^t>e»  dé^^SiT'rt  d'ordre.  An^ard'liài  le  (Et  c'est  noos  qiM  f  on  accuserait  de  mkoiuuttré  la  haute  valeur  j  social  àctaél',  l'invf^Boa  d'unie^nM^îoe,  t  ^ ^ ^^ 

JVoiM/^r  tWtM^W  nous  nomme  en  toutes  lettres,  sinon  comme  I  des  machines  !  ^  mitTc,  immédiate,  hn  trouble  pjassap;er  si  l'on  veut,  mais  bien ^1, 

les  insti^teurs  des  troubles  d'Elbeuf,  du  moins  comme  profcs-        Les  économistes  avaient  beau  jeu  quand  ils  ne  trouvaient  pour 

adversaires  que  des  héritiers  des  vieux  préjujiiés  pour  qui  le  travail 

à  la  main  était  le  beau  idéal  de  la  production,  jmrce  qu'il  occupait 

beaucoupde  bras  et  payait  beaucoup  de  salaires. Dételles  al)crrations, 


ttnt  sur  les  macbineg  des  théories  aussi  erronées  que  subversives. 
Btàqnel  propos  cette  accusation?  Parce  que  dans  un  moment  de 
doùloureuss  émotion  nous  avons  qualifié  de  iniiêrultle  ia  machine 
de  M.  Aroux  en  pensant  aux. désastreuses  suites  de  son  introduc- 
tion. Comme  expression  d'un  légitime  sentiment  de  regrets,  le  mot 
est  juste;  mais  si  le  Moniteur  industrirt  y  voit  notre  opinion  scien- 
tifique et  économique  sur  les  machines,  il  ^e  trompe,  et  nous  avons 
à  cœur  de  l'éclairer  :  l'oi'casion  est  Ijonne,  d'ailleurs,  pour  rappe- 
ler nos  principes,  toujours  méconnus  (pioique  toujours  clairembnt 
exposés. 

Nous  savons  aussi  bien  que  le  Monilfur  à  ouels  titres  les  ma- 
chines méritent  lestime  publique.  Instruments  de  l'intelligence 
kom^ne,  elles  lui  obéissent  comme  de  dociles  serviteurs;  elles 
wpplécnt  à  la  faiblesse  de  ses  bras  et  à  la  lcntcu>  de  son  action , 
elles  seules  peuvent  dompter  la  plupart  des  obstacles  que  la  nature 
oppose  à  notre  domination.  C'est  par  elles  que  l'homme  prend  pos- 
sessKMi  de  son  domaine  en  mettant  à  son  service  toutes  les  Tora's 
naturelles,  les  vents,  les  eaux,  le  feu  y  la  foudre  elle-môme.  Elles 
Kotes  peuvent  ouvrir  à  l'agriculture  ou  à  la  métalli/rgie  les  zones 
diverses  des  profonoeurs  terrestres  pour  mettre  au  jour  les  richesses 
rtchées.  Kn  «n  mot,  les  machines  sont  l'arme  de  I  homme  contre  le 
monde  extérienr  ;  or,  dans  un  combat  nous  faisons  grand  cas  de 
firme . 

Grjtce  aux  machines,  l'homme  qui  userait  ses  iours  et  ses  nuits 
à  te  procurer  la  satisfaction  4c  ses  besoins  les  plus  immédiats,  se 
cfée  des  loisirs  :  il  peut  cultiver  les  tris  et  les  sciences ,  donner 
eHor  aux  afléctions  do  son  cœur  et  aux  religieuses  aspirations  de 
M»  àroe.  Il  se  repose,  il  se  distrait,  il  étudie,  il  prie,  il  ahne,  pendant 
(jn'autonrde  lui  ses  infatigables  esclaves'de  fer  travaillent  à  le  nour- 
nr  et  à  l«  rétir.  Comment  ne  pas  apprécier  des  esclaves  aussi  dè- 
vooés?' 

Loin  de  condamner  les  machines,  la  théorie  sociétaire  voit  en 
elles  le  salut  matériel  et  la  rédemption  de  l'homme.  C'est  sur  elles 
que  nous  comptons  pour  supprimer  un  jour  tous  les  travaux  répu- 
iniants,  pour  diminuer  la  dureté  de  ceux  où  l'intervention  de  l'hom- 
ne  sera  encpre  nécessaire.  Nous  ne  serons  satisfaits  que  lors<|uc 
toute  riodostrie  réservée  k  l'homme  sera  élevée  au  rang  de  l'art,  et 
qw  il  matière  obéira  pour  ainsi  dire  à  nos  regards  et  presque  k 
■M  désirs.  Alors  seulement  l'homme  sera  le  roi  de  la  terre,  roi  par 
la  puissance  comme  par  la  science.  Pivot  suprême  de  toutes  les 
crtetures  terrestres,  il  ralliera  par  l'amour  celles  qui  peuvent  com- 
pKBdre  ses  desseins,  et  goéverncra  les  autres  |)ar  son  intelli- 
{Mce. 

Cvmi  iesgriefo  que  nous  imputons  au  morcellement,  un  des  plus 
ptves,  le  plus  grave  peut-être,  parce  qu'il  résume  tous  les  autres, 
('est  de  sor^poser  à  l'application  des.  machines,  de  condamner, 


3ui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  passées  de  mo(|e,  ne  tendent  à  rien 
e  moins  qu'à  perp<Huer  sur  le  peuph^  la  double  domination  de  ses 
besoins  matériels  et  de  ses  maîtres  politiques,  en  étouflant  à  jamais 
son  intelligence  et  son  amlytion.  El  il  a  été  facile  d(^  leur  démontrer 
que  le  peuple  qui  voudrait  conserver  les  habitudes  impuissantes  et 
onéreuses  de  l'industrie  à  la  main,  tandis  qu'autour  de  lui  les  autres 
peuples  emploieraient  les  procédés  laecaniques,  se  ruinerait  à  coup 
.sur,  a&rcC  qu'il  se  fermerait  tout.débouché,  en  se  mettaïkt  dans,riin- 
possibilité  de  soutenir  la  concurrence.  Contre  de  tels  adversaires  les 
économistes  ont  mille  fois  raison. 

Ils  ont  encore  raison  lorsqu'ils  assurent  que  les  machines  ont 
pour  résultat  d'abaisser  les  prix,  ce  qui  augmente  la  consomma- 
tion, et  par  contrcrcoup  la  producéou,  do^tello^  sèrtc  que  le  nombre 
des  ouvriers  se  trouve  bientôt  augmenté,  et  (|u' ainsi  les  machines 
concourent  à  la  fois  au  bien-être  du  peuple  et  à  celui  des  ouvriers 
éux-mémes.  Il  faut  pourtant  dire  que,  dans  certains  cas,  l'on  ne 
vise  pas  à  augmenter  la  quantité  de  production ,  parce  que  les  ca- 

fiitaux  ou  les  débouchés  manquent,  et  qu'alors  l'entrepreneur  de 
ravail  se  borne  à  produire  plus  économiquement ,  ce  qui  jette  un 
certain  nombre  d'ouvriers  sur  le  pavé.  Dans  d'autres  cas,  et  ceci 
est  très  fréquent ,  le  travail  perfectionné  ne  profite  pas  aux  mêmes 
ouvriers  qui  étaient  auparavant  employés, 'et  ces  derniers  se  trou- 
vent condamnés  à  une  misère  sans  compensation.  Pour  n'en  citer 
qu'un  seul  exemple,  mais  concluant,  la  filature  de  lin  à  la  méca- 
niquç  a  certainement  multiplie  la  production  des  tils  et  des  tissus 
de  lin ,  mais  les  nouveaux  salaires  n'ont  protité  qu'aux  ouvriers  des 
villes.  Les  populations  rurales  qui  se  livraient  à  cette  industrie  sont 
tombées  dans  le  chômage,  c'est-à-dire  dans  la  détresse;  et  la  pro- 
duction aura  beau  s'accroMre ,  cet  accroissement  ne  les  relèvera 
pas. 

Cependant ,  malgré  cette  double  rtn^erve  qui  signale  un  double 
désordre  à  prévenir,  nous  sommes  d'accord  avec  les  économistes 
sur  les  avantages  industrie^  des  machines.  La  dissidence  ne  com- 
mence que  sur  l'appréciation  des  résvltats  sociaux  de  leur  multipli- 
cation, et  sur  la  conduite  à  tenir  pendant  la  transition.. 

La  transition  d'une  ancienne  pratique  à  une  nouvelle  plus  per- 
fectionnée est  une  époque  de  perturbation  |M)ur  les  ouvriers.  Il  est 
par  trdfp  qjair  que  neuf  fois  sur  dix,  on  introduit  une  machine,  non 
pas  seulement  pour  créer  de  nouvelles  sources  de  travail,  comme 
c'était,  dit-on,  le  cas  de  M.  Aroux,  mais  pour  diminuer  ta  main- 
d'œuvre  et  produire  plus  économiquement.  Le  but  ser&it  donc 
manqué  si  la  main-d'œuvre  restait  la  même.  Aussi  la  conséquence 
immédiate  est-elle,  toutes  les  fois  que  le  maître  consulte  son  intérêt 


dans  l'existence  des  ouvriers  dont  Cette  "machine  remplace  le  tra- 
vail. C'est  un  désordre  social  dont  il  faut  bien  s'occuper. 

S'opposera-t-on,  comme  le  proposeraient  peut-être  quelques  1«- 
présenlants  attardés  de  doctrines  fossiles,  à  l'invention,  a  l'intro- 
duction des  machines?  Ce  serait  tomber  dans  tous  les  inconvé- 
nients justement  signalés  par  les  économistes. 


po 
social 


Se  croiseja-t-on  les  bras,  laissant  faire,  laissant  passeï;?  Mais  les 
pulations  ouvrières  n'onl-elles  donc  aucdn  droit  à  la  protection 
»',  à  la  jïistièe  du  pays?  Faut-il,  pour  que  le  h\altre  s'enrichis- 
se, qu'elles  périssent  de  faîin  ?  Qar  elles  n'ont  pas  de  capitaux,  peu 
ou  point  d'épargnes,  le  besoin  do  tous  les  jours  consomme  hn»- 
laire  dé  tous  les  jours.  Mais  l'intérêt  4es  njattrcs  et  de  la  société  dé- 
fend au  cœur  de  s'endurcir,  mV  ces  massés  alarmées,  irritées,  dé- 
truisent les  machines  et  brrtlent  les  ateliers  ;  leurs  colères  montent 
jusqu'à  la  personne  et  aux  familles  des  maîtres  dont  la  vie  se  trou- 
ve menacée.  Et  la  paix  publique ,  l'ordre  social  tout  entier  sont 
compromis.  De  tels  dangers ,  manifestés  par  tant  d'exemples,  ne 
perinettcnt*pas  au  gouvernement ,  ni  aux  administrateurs,  ni  «qk 
maitrOs  de  rester  impassibles  devant  les  jwrturbations  industrielles. 
Les  économistes  seuls  auraient-ils  droit  de  contempler  d'un  œil 
sec  ces  tableaux  douloureux,  parce  que,  dans  quelques  années, 
quand  tous  ces  prolétaires  seront  morts  ou  exténues  par  la  fkiih,  Ip 
travail  se  sera  accru,  etqu'alors  de  nouveaux  ouvriersj^ront  de- 
venus nécessaires  ?  - 


Telle  parait  être  l'opinion  du  Moniteur  industriel,  qoi  ne 
lioccupc  que  de  l'intérêt  des  maîtres  ou  de  l'intérêt  loiatlùn  < 


ouvriers  et  d(»s  progrès  de  l'industrie.  Telle  n'est  point  la  nôtre, 
parce  que  nous  faisons  toujours  marcherde  front  l'intérêt  des  BMlf- 
trcs  et  celui  des  ouvriers,  en  accueillant  avec  faveor  les  progrès  de 
iTudustriç,  nous  demandons  qu'ils  profitent  à  tout  le  monde,  non 
pas  dans 'l'avenir  seulement,  mais  dans  le  présent. 

A  cette  dissidence  s'en  joint  une  seconoe  sur  Içs  résultats  géné- 
raux de  la  multiplication  des  machines  dans  le  sys^faie  de  lii  cîri- 
lisation,  c'est  à-dire  de  l'opposition  des  intérêts.  Pour  les  écono- 
mistes, il  n'y  a  qu'à  se  réjouir  de  cet"  accroissement  de  puissance 
productive  d'un  pays.  Nous,  au  contraire,  nous  voyons  ac  graves 
dangers  sociaux  non  dans  l'industrialisme  lui-même,  mais  dans  ses 
conséquences  actuelles;  nous  y  voyons  le  paupérisme  qui  s'étend 
comme  une  lèpre,  la  coalition  des  capitaux  et  nientôt  leur  mono- 
pole, asservissànt  l'ouvTÏer,  le  consommateur  et  l'Etat;  et  an  fond 
de  l'abtme  qui  se  creuse  à  chaque  progrès  de  la  mécanique  entre 
la  cliisse  des  maîtres  et  celle  des  travailleurs,  la  guerre  social  cttfi 
poind,  qui  grandit,  qui  éclatera  un  jour,  non  mignë  peht^tre; 
et  déchaînera  sur  la  société  tout  entière,  riches  et  pauvres,  lesiÂtis 
épouvantables  catastrophes. 

Demain  nousjustilierons  nos  réserves  et  nos  solutions. 
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REVUE  DRABIATIQUE. 

auteurs.  --  Acteurs.  —  Echec  et  tnat.  —  Juanita.  —  Les  frérei  Don- 
daine.  —  La  Ve9lale. 

En  coHHençanl  ce  feuilleton  dramatique  dont  l'intérim  vient  de  m'é- 
^  confié  par  suite  de  l'indisposilion  de  M.  Ilennequin.  mon  intention 
^itde  lever  ambilieuRement  au  bout  de  ma  plunie  le  drapeau  de  l'in- 
[•rreaion  contre  le  commerce  dramatique  actuel,  d'inscrire  sur  celle 
Jinniére  développée  aux  yeux  du  public,  toutes  les  manœuvres  frau- 
loleases  des  agioteurs  liuéraires,  d'élalerau  grand  iour  leurs  ressour- 
*««  factices,  leurs  compilations  habiles,  leurs  érooiions  convcnlionnel- 
'"s,  en  un  mot,  tous  les  ressorLs  usés  dont  un  peu  d'huile  cache  la 
'oiille.  Ne  serait-il  pas  temps  en  effet  d'éclairer  les  masses  ignorantes, 
•«serait-il  pas  temps  de  démasquer  les  moyens  frauduleux  qui  ser- 
vait à  exciter  chez  elles  un  enthousiasme  ïaclice;  ne  serait-il  pas 
•^ops  de  l«ver  lé  rideau  derrière  lequel  se  cachent  toutes  les  ficelles 
fidicules  nui  font  mouvoir  ««ruins  pantins  littéraires  en  vocue?  Non 
[■"rtes.  Mais  hélas  I  si  le  pauvre  peut  découvrir  une  mine  de  diamants. 
i*s  riches  seuls  ont  le  droit  de  l'exploiter  ;  il  faudrait  avoir  un  grand 
"«m  littéraire  «fin  de  brandir  bien  haut  cet  étendard  accusateur  ;  mal- 
«■reusement  les  maréchaux  de  la  littérature  sont  comme  les  maré- 
Jjttuxde  France,  leurs  noms  jie  servent  de  drapeau  qu'aux  spécula- 
uons  mercantiles,  lis  n'écliangenl  leurs  signatures  que  contre  celle 
".'iarat.  Cest  presque  folie  de  songer  .'i  regénérer  l'art,  lorsque  la 
^■«nce  est  détrrtnée  par  le  savoirfaire  ;  lorsque,  pour  produire  une 
jj™e  ^nucii,  il  faut  de  toute  nécessité  puiser  dans  le  catalogue  des 
["«►nnaissanccs,  des  surprises,  des  provocation^  mille  fois  éditées  sur 
^^^«■cne,  ne  Jamais  éveiller  chez,  la  foule  une  sensation  nouvelle,  de 
'*"rdétre  entaché  d'invention.  Le  public,  blasé  comme  il  l'est.par  les 
"«MonslaeiieHftde&feifloçrs^  himode,  refnsera-t^ltevindn  cru? 

Arrière  donc  les  nftrchands  du  temple  de  l'art!  A  Ifts  les  vendc^irs  de 
"*f'Muilla(çe  et  de  bayardises  !  Place  aux  jeunes  intelligences,  aux  au- 
r""'»  qui  rougissent  encore  de  flatter  les  goùls  faussa  dffTJublic ,  et 
lo»^"'  tiendra  où ,  désabusé  sur  les  médiocrités  qui  l'ont  gouverné  si 
^gtempjj  il  découvrira  la  laiiie  cachée  dans  les  pièces  cachcraire- 
II  «'"'?  *"  '"'  •  Tendues.  TJôîineï-lul  la  liste  des  banalités  à  effet  dont 
v^U"Wuve  depuis  dix  ans,  et  à  l'apparition  d'une  pièce  nouvelle , 
j^llation adroite  de  tous  les  drames  en  réputation,  l'auteur  dévqile 
5j«Mra  erier  à  ses  oreilles:  Scène  d'ffenn  /II—  phrase  du  Verre 
f!?*7*itoation  de  Mlle  de  Belle  hle.--G\iem  encore  aux  fabricants 
MZr^!f  alcoolisées  du  boulevard,  aiix  héros  du  poifnard  et  du 
""^^ ,  ilsaérllMt  tous  les  supplices  qu'ils  infllfent  I  leon  héroïnes 


V 

persécutées.  Cest  un  crime  non  seulemeut  contre  l'art  mais  contre  la 
société  que  de  tuer  l'intelligence  des  masses  en  n'excitant  chez  elles 
que  le  système  nerveux. 

Ce  qu'il  y  a  de  triste  pour  l'art,  c'est  que  les  pièces  ne  contribuent 
pas  seules  a  fausser  le  jugeÉient  des  spectateurs ,  les  artistes  dramati- 
ques en  ont  leur  part.  11  arrive  même  souvent  que  si  un  auteur  s'avise 
par  pur  hasard  d'être  simple  et  vrai,  l'âcteur,  qui  cannait  son  publie, 
va  remplacer  la  nuance  par  une  couleur  tranchée,  le  rose  tendre  par 
le  rouge  vif.  Et  comment  voulez-vous  qu'il  en  soit  autrement  lorsqu'il 
reconnaît  que  sous  celle  nouvelje  forme,  contraire  à  la.  vérité  de  la  si- 
tuation, l'acteur  et  ia  piètre  soni  beaucoup  mieux  accuillis  que  si.  l'in- 
tention de  l'auteur  avait  clé  respectée.  Ainsi,  que  le  mari  trompé  par 
Tartuffe  el  caché  sous  la  table  montre  un  visage  indigné ,  celui  d'une 
hopime  révolté  par  l'hypocrisio  d'un  faux  ami  qui  s'introduit  chez  lui 
pour  lui  voler  sa  femme,  il  sera  dans  le  vrai,  et  tel  devait  être  le  but 
de  Molière:  mais  l'émotion  sérieuse  et  profonde  du  public  ne  fait  pas 
le  coiuplo  de  l'ai^ur  ;  il  se  soucie  fort  peu  des  jugeuicnts  consciin- 
cieux  de  quelques  gens  d'élilc ,  c'est  de  la  claque  qu  il  lui  faut  :  aussi 
s'empres.se-t-il  d'appeler  les  rires  el  les  applaudissements  de  la  foule 
an  moyen  de  quelques  grimaces  burle&qucs;  dont  l'elTet  bruyant  est  ccr- 
laïn.  On  le  voit,  il  ne  s  agit  point  ici  du  théâtre  de  Deburcau  ,  mais  de 
la  premièrtî  scène  française.  Voici,  du  reste,  uii  exemple  plus  récent, 
il  date  de  quelques  Jours. 

On  donnait  aux  Français  une  de  ces  pi^cs  dont  U.  Scribe  est  l'in- 
venteur et  dont  la  contrefaçon  s'est  emparée  comme  d'une  chose  utilc< 
et  bonne  ;  une  de  ces  pièces  où  lliabilelé  se  montre  sous  la  forme  de 
l'art,  où  renseignement  social  so  inwluil  par  de  l'esprit  de  vajidcville, 
sur  les  malheurs  de  la  vie  conjugale  ;  c'était  le  Mari  d  la  campagne. 
Dans  la  stalle  voisine  de  la  mienne  se  icnait  un  brave  niousicur,  tout 
fraicbement  débarqué  de  je  ne  saison,  qui  cherchait  k  attirer  mon  at- 
tention par  SCS  exclamations  répétées,  et  m'empêchait  toutefois  d'en- 
tendre la  pièce.     '  f 

—  Ah  !  que  c'est  WenJ^vioLlkceqjui  MUS jnanquc  eu  province^  c'est 
la  comédie. 

Mais  mal;;rc  qu'il  en  eut,  mon  silence  répondait  seul  à  ses  avances. 
Après  bien  des  tentatives  inulilcs,  dans  un  moment  de  la  pièce  où 
son  enthousiasme  ne  pouvait  plus  se  contenir: 

—  ISon,  Monsieur,  fit-il  en  se  tournant  tout-ft-coup'wrs  moi  ;  non, 
Monsieur,  je  le  répète,  la  comédie,  la  véritable  comédie  est  iqipossibic 
en  province  ;  nous  pouvons  jouer  l'opéra-iioinlque,  le  grand-opéra 
même,  mais  la  comédie,  Jamais  1 11  n'y  a  que  Paris,  Monsieur. 

Pour  cesser  la  conversation  sans  être  mal  honnête,  J'allais  faire  un 
signe  d!assentimcnt,  quaiidil  repriten  me  montrant  du  doi'gtTà  scène  : 

—  Teiie^  voyez.  Monsieur.  , 

Uoo  attention  fut  rappelée  vers  la  pièce  par  les  appla^disseraents 
frénétiques  du  public  le  plus  iRtelligei8t'fë"France.  M.  Provost,  r«- 


présentaut  uh  vieillart^  était  étendu  sur  la  scène,  il  veoail  de  s'as- 
seoir dans  le  vide  et  de  tomber  àla  renverse,car»n  avait  reUcé  sa  chaise. 

—  Voyez,  Monsieur,  continmi  mon  voisin  d'un  air  Iriomphaot,  en 
province  on  aurait  manqué  cet  effet-h'i.       ..  ' 

Prononcez  maintenant. 

Quel  est  le  béotien?  Est-ce  l'auteur  qui  présente  k  la  première  scè- 
ne française,  conservatrice  des  mœurs  ict  usages  delà  nonne  conpa- 
gnie  ;  une  pàsquinade  digne  des  théâtres  foraiiis?  Est-ce  le  dlrectèdr 
ignorant  qui  l'autorise,  ou  l'acteur  de  mérite  qui  a  la  faiblesse  de  h 
subir  ;  pu  bien,  enfin,  est-ce  le  provincial  qui  l'admire? 

Vous  avez  encore  le  choix  parmi  tous  les  Parisiens  provinciaux  qui 
l'applaudissent.  |   . 

Quant  à  moi  je  me  récuse. 

Il  est  triste  de  penser  qu'un  comédien  remarquable  comme  M.  Pr'o- 
voit  se  croie  oblige  d'appeler  i^  son  aide  des  procédés  galvaniques  4e 
ce  genre  ;  il  faut  (|ii'il  ait  bien  peu  de  confiance  daùs  son  talent  0)1 
dans  le  bon  KOùtctla  sagacité  du  public.  Aussi  est-ce  le  goût  du  pu- 
blic qu'il  faul  régénérer. 

Puisnue  nous  sommes  au  Théâtre-Français,  ce  serait  bien  le  cas  de 
dire  un  mot  de  Mlle  Hachel',  qui  se  croit  condamnée  aussi  à  bire  ap- 
pel aux  préjugés  Iraditionnels  pour  provoquer  des  applaudissements, 
qui  lui  arriveraient  bien  ccrlainemcnl  sans  cela,  si  elle  vouUU  êûre 
toujours  ce  qu'elle  est  quand  elle  veut,  sublime  de  simplicité,  d'élai), 
d'ironie,  de  colère  et  d  enthousiasme.  Mais  le  gr^nd  nombi'e  de  piré- 
mièrcs  représentations  \le  celte  semaine  nous  force  de  remettre  ces  de- 
véloppcincnts  à  un  autre  feuilleton  s'il  y  alleu. 

ECiiEC.  ET  .MAT,  (Iratnc  cn  cinq  ^te*  de  MM.  Oclave  FekilUttt 
Paul  Bocage, 

Les  considérations  qui  précèdent ,  nous  amènent  assez  iwturellement 
à  la  pièce  nouvelle  que  vient  de  donner  l'Odéon.      t- 

4a^0déon  est,  en  cflfet ,  le  seul  tfiéâtrc  qui  s^it  tenté  quelques  essais 
de,  nlao>JTïëïïiramatiauej^|(Lseuiauiaii  os^^ 

gène,  le  seul  qui  acpeille  à  ses  risques  et  périls  les  jeunes  autenrSet*^ 
iiemis  de  la  routini!  el  de  l'esclavage  littéraire  ;  le  seul  qui  ne  consiilu? 
pas  pour  le  juger  rétiqueUe  du  vin  qu'on  lui  apporte.  Mel-ci  à  M.  IJe 
Lamartine  d'avoir  fait  augmenter  la  subvention  de  l'Odéon. 

Pourtant  dans  le  cas  prèsdht,  il  s'agit  fort  peu  de  rénovation.  La 
pièce  quQ  nous  avons  vue,  n'est  tout  boinienient  ([^'un  succès  assuré , 
frûclucux  ,_i;omplt't.  —  Petites  scènes  très  bien  amenées  ,..pctfts  illQts 
heureux,  charmants  ;  celu'L-cl  entre  mille,  dit  par  Bocage  avec  un  niittlici 
extrême  :  l.n  inquisiienr  qui  rit  !..  ce  n'est  pas  gai...  pour  les  autriis. 
— Unp  succession  d'imbroglios,  très  comiques, d'effets  varléset  rené- 
lés  côîhiiiec^ux  d'une  kaléidoscope;  enfin, pas  un  Instant  de léntètt']f>- 
Le  public  entraîné  sur  une  montagne  russe  n'a  pas  le  temps  de  se  'de- 
mander où  il  va;  Jtoujours  Intrigué  par  la  situation  du  ihoinat,  Il 
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Dans  un  discours  énergique,  M.  Bécbard  a  flétri  les  traitements 
odieux  exercés  parjes  agents  de  la  police  à  l'égard  de  quelques 
con^lamnés  pour  délits  politiques  de  presse.  M.  Duchàtel  a  cherché 
à  nier,  mais  il  a  Tait  entendre  qu'au  surplus,  ces  mauvais  traite- 
ments, s'ils  étaient  réeîs,  de\  aient  étr»''.  excusés  par  la  nature  des 
délits  politiques. 

En  effet,  ces  jours  derniers ,  un  journal  cc^iservateur  refaisait  à 
sa  guise  la  loi  du  sacrilège ,  et,  suivant  lui  et  le  ministre,  les  hlax- 
phètnes  contre  la  royauté  sont  un  nouveau  crime  qui  ne  ymut  être 
expié  par  des  peines  assez  fortes.  Imprudents  qui  parlent  de  bla- 
sphèmes et  de  punitions  quand  leurs  paroles  et  leurs  actions  ne 
sont  qu'un  blaspbèmei  continuel  contre  les  droits  du  peuple  des 
travailleurs  I  droits  bien  plus  sacrés  que  ceux  de  la  royauté  !.. 

Nous  n'avons  pas  saisi  exactement,  au  milieu  du  bruit,  les  |)arules 

ÎroDoncées  par  Si.  le  ministre ,  en  réponse  aux  interpellations  de 
I.  Bédiard ,  sur  la  presse  subventionnée.  Ces  paroles  sont  étran- 
gement défigurées  et  tronquées  dans  les  journaux  ministériels  du 
soir,  nons  anirmons  toutefois  que  le  sens,  sinon  le  texte,  tout  à  fait 
exact  de  ces  paroles  est  conforme  au  compte  rendu  ci- après  ;  majs 
nous  n'en  voulons  répondre  qu'après  avoir  lu  |e  Moniteur. 

AgioUge. 

Depuis  quelque  temps  nous  avons  cessé  de  nous  occuper  des 
chemins  de  fer.  Après  avoir  lutte  avec  ténacité  pendant  quatre  à 
.cinq  ans ,  nous  avons  été  battus ,  sur  tous  les  points.  Que  pouvions- 
nous  contre  \  500  millions  de  francs  ?  Ils  ont  tout  envahi ,  la  chani- 
iire,  les  journaux,  les  bureaux  de  l'administration,  les  palais  du 
roi,  les  boudoirs  les  jplus  influents  depuis  le  faubourg  Saint-Ger- 
main jusqu'au  faubourg  Bréda.  La  France,  séduite  ,  s'est  vendue 
aux  banquiers  et  agioteurs,  ceux-ci  l'ont  payée  avec  son  propre 
argent^  et  ce  marché  honteux  est  aujourd'hui  consommé. 

mus  n'avons  plus  maintenant  qu  à  laisser  achever  les  chemius 
de  fer  et  à  mesure  de  leur  ouverture,  à  constater  leur  puissance 
effe^&ïie  comme  instrument  de  monopole  mercantile;  nt^nmoins  , 
it  reste  encore  quelque  petit  .scandale  à  relever,  et  nous  devons  à 
la  honte  du  gouvernement ,  mentionner  l'audacieuse  fusion  qui  s'o- 
père ouvertement  pour  le  chemin  de  Lyon  à  Avignon, dont  l'adjudi- 
cation se  fait  dans  peu  de  jours. 

Sur  les  dix-neuf  compagnies  formées  en  vue  des  primes ,  pour 
cette  adjudication ,  une  douzaine  se  sont  déjà  fusionnées  dans  la 
grande  compagnie  Kotlischild.  Quatre^  ou  cinq  autres,  habiles  et 
unaces,  affectent  de  se  refuser  à  cette  fusion,  et  tiennent  la  dragée 
haute.  Les  discussions  intérieures  se  sont  produites  eu  public  et 
dans  les  journaux ,  et  Ton  s'est  mis  à  faire  un  copieux  emploi  des 
mots  de  bien  public,  d'intérêt  public,  d'utilité  publique,  voire  de 
probité  et  de  moralité,  car  c'est  la  destinée  de  ces  mots  d'être  tou- 
jours prononcés  dans  de  sales  intrigues. 

Nous  fi'aurons  point  la  niaiserie  d'invoquer  l'intervention  minis- 
térielle pour  mettre  le  gouvernement  au-<lessus  de  la  coalition  ; 
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réda^urchar^mu  CoMrtM-wia partie éoôMttfp«,8*cMlM«trè 
tout  à  fait  iusurasapt.  l^ous  avons  dû  trouver  assez  étrange,  après 
avoir  échangé  quiitze  ou  vingt  colones  de  polémique  Sur  la  ques- 
tion de  l'or(j(inisatiun  du  .travail,  que  l'un  vint,  pour  toutetéponse, 
traiter  dédaigneusement  «  d'immense  rêve»  Tidee  de  l'organisation 
du  travail. 

La  question  poséii  était  de  savoir  si  le  travailleur  dans  les  condi- 
tions de  l'association  était,  comme  le  prétendait  le  (Murrier,  moins 
libre  que  dans  celles  du  salaire,  si  le  salariat  lui  offrait  un  sort  pré- 
férable. Nous  avons  discuté  sérieusement  cette  question,  et  nous 
avions  droit  d'attendre  «jue  l'économiste  du  Courriep,  qui  l'avait 
posée,  voulut  bien  la  discuter  aussi  et  tenir  compte  de  nos  raisons. 
Au  lieu  de  discuter  ces  raisons  on  nous  répond  par  «  immense 
rêve  »  et  l'on  nous  prouve  que  l'on  ignore  encore  l'A,  B,  C,  des 
théories  dont  on  s'est  posé  l'adversaire.  Nous  n'avions  qu'à  renvoyer 
l'interlocuteur  à  l'étude.  L'interlocuteur  nous  réponcl  aujourd'hui 
qu'il  a  «  prouvé  à  la  Ihmocratie  que  la  substitutiou^  de  fassocia- 
I)  tion  au  salariat  est  impossible,  et  que,  fût-elle  possible,  elle  se- 
»  rait  nuisible  à  l'ouvrier  au  lieu  de  lui  être  utile.  »  Le  rédacteur 
économique  du  Courrier  ne.  parait  pas  difficile  en  fait  de  preuves. 
Voici  sa  réponse  toute  entière.  ' 

l.a  Démocratif  pacifique  n'a  (ju'une  idée  :  la  substitution  de  l'as- 
sociation au  salariat.  Nous  avons  prouvé  a  la  Démocratie  pacifique 
(|ue  cette  idée  est  fausse,  nous  avoii»  prouve  à  la  Démocratie  pacifique 
(lue  la  substitution  de  l'association  au  salariat  est  impossibi»,  et  que, 
mt-elle  possible ,  elle  serait  nuisible  à  l'ouvrier  au  lieu  de  lui  être 
■  utile. 

Iji  Démocratie  pacifique  3iarat\lA<\,  ce  nous  semble,  accepter  la  dis- 
cussion sur  (c  terrain,  elle  aurait  dû  établir  d'une  manière  irréfutable, 
(|u'il  est  plus  avantageux  pour  l'ouvrier  de  recevoir  la  réuumératioo  de 
son  travail  sous  la  forme  d'un  dividende  éloigué  et  incertain,  que 
sous  la  forme  d'un  salaire  quotidien  et  assure.  C'était  son  devoir,  non 
seulement  envers  nous,  mais  aussi,  mais  surtout  envers  .son  propre 
public.  Quand  on  n'a  tiu'jine  idée  et  que  l'on  en  vit,  c'est  bien  le  moins 
que  l'on  puisse  faire  de  prouver  la  vérité,  la  justesse  de  c*Ue  idée. 

Mais  la  Démocratie  pacifique  a  parfaiteinenl  compris  qu'il  y  avait 
danger  pour  elle  à  .s'aventurer  sur  ce  terrainlâ,  et  elle  s'est  prudem- 
ment jetée  à  coté  de  la  question.  Nous  ne  l'en  blAiiions  pas;  c'est  un 
iiislitict  si  naturel  que  celui  qui  porte  les  êtres  vivants  ù  fuir  le  danger, 
et  la  théori^  nociétàire  sait  si  bien  uliliser  les  instinc  ts  ! 

Ce|>endant  la  Démocratie  pacifique  \,il  \i\as  loin.  Klle  veut  ik)Us  en- 
traîner sur  son  terrain  à  elle,  sur  le  terrain  du  socialisme.  Douce- 
ment :  si  nous  avons  reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  lien  entre  la  so<;iété  ou 
nous  vivons  et  la  société  rêvée  par  les  socialistes  ;  si  nous  avons  re- 
connu (|ue  l'orjîanisation  sociale  préctiée  par  nos  adversaires  est  une 
organisation  im(»ossible,  si  nous  avons  reconnu  et  prouvé  (|ue  celle 
organisation  ne  peut  pas  être  sulistiluce  .'i  l'organisation  actuelle, 
pour(|uoi  donc  |»erdrions-nous  notre  temps  à  en  étudier  les  détails/ 
Pourquoi  irions-nous  voyager  en  Harmonie,  si  nous  avons  reconnu 
que  celte  terre  d'ilirmcmie  est  une  terre  fantastique  comme  celle  des 
Mille'et-l'ne-Suitg?  C^nno  de  liergerac  a  fait  un  voyage  dans  la  lune, 
dans  lequel  se  trouvent  minutieusement  décrites  les  nururs  et  les  cou- 
tumes des  habitants  de  notre  satellite.  Cest  un  livre  fort  amusant, 
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briçé  une  barrière  et  on  grand  nombre  de  vitrJi  le  là  pl^iHétédê 
MM,  Bourdon  et  C*,  entrepreneurs.  Cette  propriété  a  même  été  envahie  ; 
mais,  en  délinitive,  |es  dégâts  se  bornent  à  ceux'  que  nous  venons d^ 
citer  et  au  bris,  dit-on,  d'une  p<>^dule. 

»  \  ers  quatre  heures,  lorsque  cet  acte  de  dévastation  était  accompli 
les  autorités  civiles  et  militaires,  avei^  t  <KM  bomlues  environ  «lu  i9*dè 
ligne,  c'est-à-dire  tout  ce  que  nous  avon^  de  garnisou,  se  sont  transpor- 
tées it  la  citadelle,  et  sont  parvenues,  ijou  sans  depéuiblesefforls,iidi!>- 
pers«<r,  ;t  refouler  les  attroupements,  et  a  déblayer  la  plus  grande  par- 
tie de  la  citadelle.  11  n'y  a  qu'une  voix  en  faveur  dcà  nobles  etféiu'- 
reu\  procédés  du  colouel  Dulac,  de  l'état-major  et  de  tout  le  régiment 
du  2!)*-  de  ligne.  Nous  pouvons  iwrter,  sans  exagération,  k  ^OOO  le 
n(»nibre  des  piersonnes  (|ui  assistaient  .1  celte  fâcheuse  svéne. 

>  \  ers  six  heures  du  soir,  des  groupes  nombreux  se  sont  formés  sur 
la  Place-Royale  où  quel(|ues  arrestations  ont  eu  lieu.  Les  deux  conpi 
gnies  de  grenadiers  de  la  garde  nationale  ont  été  convoquées  pour  neuf 
heures  -,  un  poste  a  été  formé  k  la  mairie,  et  un  détacbemeut^d'enviruii 
soixante  hommes  a  fait  le  service  pendant  toute  la  nuit,  tout  en  fournit- 
sanl  des  patrouilles  qui  étaient  accompagnées  par  des  soldats  dua8*de 
ligne,  auxquels  il  avait  été  distribué  des  munitions.  Il  en  avait  ét^  de 
même  des  lroup<<s  qui  s'étaient  transportées  la  veiUe  à  la  citadelle,  mais 
avec  l'inébranlable  résolution,  ainsi  que  nous  le  savons  pertinemment  à 
l'honaeur  du  régiment  en  garnison  dans  notre  ville,  de  n'en  faire  au* 
cun  usage  réprébensible. 

»  Hier  matin,  mercredi,  un  autre  détachement  de  la  garde  nationale 
a  relevé  celui  qui  a  fait  le  service  pendant  la  nuit,  «t  a  été  dirigé  à  la 
barrière  du  Risban.  Toutes  les  issues  de  la  citadelle,  le  pont'Duverger 
eU'endroi^où  se  font  les  travaux  de  terratoement,  continuent  d'être 
gardés,  ainsi  que  la  propriétéde  MM.  Bourdon  et  C*,  dont  lesidéglls 
sont  presque  entièrement  réparés. 

"  I^  conseil  municipal  s'est  assemblé  mardi  au  soir.  Nous  ne  con- 
naissons pas  le  résultat  de  ses  délibérations.  Une  partie  des  garnisom 
de  largues  et  de  Gravelines  est  arrivée  dans  la  uuit.  Il  paraît  mèw 
que  la  demande  a  été  transmise  de  consigner  les  garnisons  de  Saint- 
Umer  et  de  Lille,  pour,  en  cas  urgent,  faire  arriver  deux  escadrons  de 
cavalerie  .'i  Dunlicrque. 

«  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  les  travaux  ne  sont  pas  encore 
repris,  et  un  bataillon  du  .!29*  de  ligne  campe  sur  les  lieux  témoins  de 
l'iiisurrectiou  de  lundi  dernier. 


Ia'  bateau  à  vapeur  le  Grégoit.  arrivé  a  Oran  dans  la  quit  du  \%  a 
tO  mai  y  a-  apporté  la  confirmation  de  la  triste  nouvelle  du  massacre 
des  prisonniers  français  par  Abd-<>l-Kader. 

—  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Noucellitte  de  Marseille  du  iS  mai  : 
«  i..e  vapeur  de  la  corres|M>ndanc«  le  l'haramoné,  de  la  compagnie 
llazin-Perrier,,  a  mouillé  cette  apri»-midi  dans  noire  port,  venant  d'O^ 
ran.  A  son  départ  de  cette  ville,  ta  douloureiTse  impression  causée  |iaf 
la  nouvelle  du  massacre  des  prisonniers  français  de  la  déïra  ne  s'était 
|>oint  afraiblie;  on  s'y  préoccupait  vivement  des  détails  de  celte  hor- 
rible l)oucherie.  Il  parait  que  nos  malheureux  et  braves  compatriotes 
ont  été  reunis  dix  par  dix  et  décapités  a  coups  de  yatagans.  On  n'était 
point  encore  fixé  sur  le  nombre  oc  ceiTx  qui  ont  éciuppé  a  ce  Ucbe 
assassinat.  ^        . 


marche,  manche  et  arrive  à  la  fin  de  la  pièce,  sans  savoir  quel  but  il  a 
poursuivi  et  quelle  roule  il  a  prise,  car  elle  lui  a  paru  courte, 

Malheureusement,  toute  médaille  à  un  revers.  Ce  drame,  loin  (t't'- 
tre  un  pas  de  plus  dans  la  voie  nouvelle  (|ue  1  Odéon  semblait  s'être 
donné  mission  de  tracer,  tombe  dans  la  calé^'orie  des  |)iè(es  que  nous 
avons  signalées  plus  haut  ;  c'est  certainement  une  des  plus-  habiles  ré- 
miniscences de  tous  les  petits  effets  reconnus  bons  pour  ja  scène,  l.c 
public  retrotive,  sans  s'en  rendre  compte,  de  vieilles  connaissances,  des 
situations  conventionnelles  en  face  desquelles  il  a  pris  l'habitude  de 
s'iinpressionner  ;  il  croit  de  son  devoir,  pour  juslider  celte  première 
émotion,  de  s'émouvoir  de  nouveau. 

MM.  FeuiHet  et  IJocage,  ((ue  je  ne  connais  point,  ne  peuvent  croire  à 
une  démangeaison  de  critique  quand  même  de  ma  pan.  Mon  unique 
désir  est  de  les  voir  employer  cet  immense  savoir-faire,  (  e  style  vil, 
naturel  et  correct,  à  desu'uvresde  plus  luute  portt-e.  Ij  véritable  mis- 
sion de  l'auteur  (iramatique,  consiste  moins  h  obtenir  un  succès  lUté- 
raire  qu'à  régénérer  le  goiU  et  les  sentiments  des  niasses. 

Nous  n'analysenms  pas  ce  drame-comédie  pour  laissera  nos  lecteurs 
le  plaisir  d'une  surprise  qui  s^era  amplement  satisfaite  .mais  nous  di- 
rons quelque  mots  de  la  manière  dont  les  rôles  sont  remplis. 

H.  Bocage,  dans  le  |>erspnnage  d'Albuquerque,  qui  rappelle  phi- 
sieurs  rôles  créés  ailleurs  par  lui,  a  su  pourtant  se  monlr«»r  complète- 
ment nouveau.  11  lui  a  fallu  un  grand  travail  pour  ne  point  reproduire 
dans  ce  personnage  !c  héros  de  la  Tour  de  Nesle  ;  c'est  une  véritable 
eréatien.  M.  Ilauziu  a  rendu  d'une  façon  aussi  spirituelle  (|ue  gi^ic  le 
rôle  d'un  capitaine  de  ia  police.  M.  Monjeau,  sous  le  nom  du  comte  de 
Médiana,  est  un  poète  amoureux  de  la  reine;  il  possède  assez  de  dis- 
tinction, soitdans  la  lenue^soit  dans  la  physionomie  pour  pouvoir,  sans 
risque,  donner  un  p«'u  plus  de  chaleur  à  sa  colère  et  a  son  amour. 

Ml|e  Naptal  qui  garde  la  mènie  robe  pendant  les  trois  mois  qui  séparent 
-le^irémier  du  4«e(U>nd .acU>.  cl  Uoiu.  la  l>^uté  un  peu  durcs'allic  mal  avec 
l'affélterie  des  manières  m'a  |>aru  posséder  queU|ues  uns  des  défauts 
déMlle  Plessis,  et  en  revanche  ne  pas  posséder  ses  <|iialités.  Il  est  en- 
core lem|||s  pour  elle  de  retourner  au  vrai,  au  simple,  au  beau.  Mlle 
Naptal  sait  parfaitement  que  la  simplicité  dans  h'.s  gestes,  dans  lacceii- 
tuailon  est  l'apanage  de  la  bonne  compagnie,  qu'il  e>iL  horrible- 
ment prétentieux  de  quadrupler  les  consonnes  comme  eile  le  fait. 
Je  suis  sur  que  Mlle  Naptal  érrit  le  moi  possssible  avec  quatre  S.  ' 
—  Autre  observation  plus  sérieuse  ,  dans  un  moment  où  le  mi  vient 
jeter  quelques  doutes  dans  son  esprit  sur  les  intentions  de  son  mari,  le 
duc  d'Albuqueniue,  la  jeune  duchesse,  après  trois  mois  de  inuiiage, 
fait  un  geste  de  menace  l'indi^x  en  avant,  et  laisse  échap|)cr  deux  fois 
de  suite:  ah!  Monsieur  le  duc!  Monsieur  le  duc!  absolument  comme 
^rait  une  Lisette  quelconque  soupçonnant  son  Frontin  d'inlidélité. 
t'intonallon  est  telle  que  le  spectateur  finit  forcément  la  phrase  par  : 
Tu  me  ie  payeras  ! 


\  parler  franchement,  je  trouve  Mme  Fernand  plus  naturelle  dans  le 
personnage  de  la  reineo'Kspagne,  quoique  dans  ces  deux  rôles  de  fem- 
me, sacrifiés  du  reste,  celui  de  Mlle  >aptàl  soit  de  bt'awoup  su|M''rieur 
à  l'antre.  Mme  Fernand  a  une  diction  pure,  des  façons  simples  et  dis- 
tinguées .  elle  ne  se  préfwcup*'  nuHenienl  du  public  et  se  concentre  en 
son  lole.  .le  serais  fort  heureux  de  la  voir  aux  prises  avec  un  rôle  im 
portant,  .l'ajouterai  en  Unissant,  que  sa  physionomie!  régulière,  noble- 
ment accentuée,  rap|M'lanl  les  portraits  des  marquises  du  temps  de 
I>ouls  \V,  n'a  iiHlIement  besoin  d'un  replâtrage,  très  visible  à  l'œil 
nu.  et  très  repoussant  à  la  lorgnette. 

Juaniln,  de  MM.  Itayard  etConiberouse,  vaudeville  à  voir  par  tous 
les  Français  nés  peu  malins  ;  grand  succès  de  sentimentalité  pleurni- 
charde ;  avalanche  de  couplets  reconnus  les  meilleurs  par  tons  les  pu- 
blics scribouillés. 

"  Je  lui  rends  plus  qu'il  ne  m'avait  donné  (6j>). 
Ou  bien  le  trait  linal  de  tous  les  couplets  de  vieillard  : 

"  C'est  qu'il  n'a  pas  te  temps  d'attendre  [bis).  « 

M.  IJressanl,  retlehutant,  a  une  voix  charmante  qui  rappelle  parfois 
le  timbre  de  celle  de  Kôger.  Il  y  a,  du  reste,  une  autre  analogie  entre 
eux  :  c'est  que,  comme  jeune  premier,  il  leur  est  à  tous  deux  défendus 
d'être  pis,  sous  peine  de  tomber  dans  le  trivial  ;  il  faut  que  leur  rôle 
les  maintienne. 

M.  Deschamj),  dans  un  très  joli  rôle  d'abbé,  a  révélé  un  lalfcirt  (;onii- 
que  d'une  originalité  toute  nouvelle.' 

Mlle  Melcy  est  aussi  conveniionnellement  dramatique  que  l'exige  son 
rôk".  son  talent  vaut  bien  ((u'on  lui  fasse  des  rôles  plus  vrais  que 
ceiix-l.'i. 

Le»  Frèret  Dondaitu,  de  MM.  \arin  et  Lopez. 

l-utte  de  bèli.ses  entre  MM.  Arnal,  Armant  et  Leder.  M.  Armant  est 
(crtesle  plus  admirablement  Uétedes  trois.  Pendant  la  pièce,  M.  Ar- 
nal  reprend  son  rang  par  une  allocution  au  public,  euLfemêlée  dans  le 
couplet-final  où  il  est  question  de  M.  Varin,  qui  fume  son  cigare  sur  le 
boulevard, iK'Kdant  (|u'oii  joue  son  erreur  en  un  ac4e.  Succès  de  fou  rire. 
La   l'cï/rt/f,  (le  MM.  Ivlie  Sauvage  et  Duhorame. 

Dans  cette  pièce,  (jui  neslni  plus  ni  moins  ennuyeuse  qu'une  tra- 
gédie quelconque,  j'ai  remarqué: 

l""acle.  M.  Janiii,  (|ui,  placé  en  face  de  moi,  applaudissait  frénéti- 
•lucmenl  une ïuiM'rbe  tirade  de (;àton  contre  le  luxe  ;  «^étail  un  éloge 
pompeux  des  douceurs  de  la  misère,  de  cette  bienheureuse  pauvreté, 
qui  nous  permet  (h-iliner  avec  des  raves  cuites.  U  nous  a  été  difficile 
de  concilier  ces  sympathies  rtwftca/e*  avec  la  face  rebondie  du  feuille- 
toniste des  Débat*. 

2»  acte.  M.  Th^phile  Gauthier,  qui  disait  h  l'un  de  mes  amis,  avec 
sa  candeur  paradoxale  de  tous  les  jours,  qu'il  en  était  arrivé  à  ne  plus 
distinguer  une  bonne  (fiine  mauvaise  tragédie.  Je  suis  complètement 
de  son  avis,  et  je  leur  trouve  â  toutes  une  vertu  somnifère  égale. 


y  acte.  Ln  excellent  monsieur,  compatriote  des  auteurs  de  la  K«- 

talc,  qui  ne  pouvait  se  consoler  de  n'avoir  qu'un  grand  homme  im\ 
son  département   de  la  Mayenne,  et  un  mwlecin   encore,  Ambroisi; 
Paré  ;  aussi  me  poussalt-il  k  l'enthousiasme  avec  un  élan  (Mitriotiqtie 
qui  m'a  bien  touché. 

■«•acte,  une  magnifique  tartine  de  Bcauvallet    sur  l'amour  de  la 
berté  et  l'horreur  de  l'reclavage.  Applaudissements  galvaniques. 

.i'acU'.  Bcauvallet,  (Asdrubal),  enfermé  avec  la  jolie  v(»Ule  (je 
souhaite  pour  elle),  Mlle  Himblot,  dans  le  caveau   où  elle  a  la  per 
mission  de  mourir  de  faim.  Asdrubal  eniMisonne  sa   maltresse  pour 
l'empwîher  de  mourir,  et  s'empoisonne  lui-même  pour  le  même  rtotif 

Somme  toute,  le  public  a  applaudi  vigoureusement,  les  auteur»  ont  j 
été  nommés  ;  la  piè(;e  est  plus  faible,  comme  versiOcation,  que  celle  de 
M.  Ponsard,  mais  a'beaucuup  plus  de  mouvement,  elle  nous  a  paru  su 
périeure  à  Virginie  et  au  Lyt  d'Evreux.  D'abord  elle  dure  moit»* 
moins. 

Puissent  MM.  Elle  Sauvage  et  Duhomme  ne  plus  s'associer  à  la  réaf 
lion   littéraire  qui  dirige  le  Tfiéilre-Français  et  ne  plus  dépenser  <1 


jeunes  et  beaux  talents  à  reconstruire  le  passé 


ËDoCian  P. 


Chronique  mniicale. 

Opéra-Cohiqle.  —  I^  Yemf  à*  Malabar. 

I.'Opéra-f:oniique  a  donné  cette  semaine  la  première  représentati*^"  | 
d'un  petit  acte  nililulé  le  Veuf  du  Malabar.  La  musique  de  cet  ouvrig 
a  été  écrite  par  M.  Doche,'au  talent  gracieux  duquel  on  doit  laplupar 
des  airs  de  vaudeville  dont  la  popularité  a  consacré  le  mérite.  M.  W- 1 
che  écrit  clairement,  et  ses  mélodies  sont  toniours  très  bien  conp*e«- 
mais  ces  insnirations  se  r-ssentent  souvent  du  travail  de  compilalic''  i 
auquelont  ort  t^babiiuer  les  fewctiow»  dp  xhef  d'orchestre  dn  ti>^^  \ 
du  Vaudeville  qu'il  remplit  depuis  long-temps.  Si  l'occasion  de  prç»; 
daire  son  talent  et  de  mûrir  ses  facultés  par  leur  emploi  lui  a**'']'' 
donné,  nou.î  croyons  volontiers  que  M.  Doche  aurait  été  appcir' 
écrire  de  jolis  oj/Pras  comiques.  Ce  n'est  pas  Impunément  qu'un  honnf 
d'imagination  |»eut  se  plier  pendant  de  longues  années  k  rétrécir  jM* 
inspirations  propres  et  ciilles  des  autres  aux  proportions  moslc»» 
mesquines  du  vaudeville.  Nous  devons  des  él  Iw-à  une  fort  jolie  vaiw 
qui  sert  de  thème  à  l'allégro  de  l'ouverture,  k  un  duo  bouffe  bien  »» 
chanté  par  MM.  Chaix  et  Ricquier  et  jnx  couplets  dit»  par  M.  S»'"'*' 
Foy.  Nous  ne  dirons  rien  du  poème  qui  manque  également  d'invewW''' 
d'Intérêt  et  d'esprit.  On  a  nommé  MM.  Siraudin  et  Adrien  RoMn_ 
ees  messieurs  font  bien  de  se  mettre  à  deux;  ils  pourront  se  consoi»  j 
mutuellement  de  leur  insuccès  ou  s'«m  attribuer  féclp'*^5*?,«f 
faute.  M.  Doche  aurait  pu  mieux  réussir  s'iraVait  eu  »  trwwlwf  »■'  j 
de  meilleorci  donnée*.  AUTmB< 


à  foÉtngt,  Charles  leur  port*  k  boire  dans  une  cham- 
bré, «In  de  les  empêcher  de  se  tepuver  sur  mon  passage;  Il  devait 
aussi  appeler  un  gardien  en  haut,  ùmdis  quo  lé  docteur  Conneau  eau 
serait  avec  les  autres  ;  et  cependant  à  peine  sorti  de  ma  chambre,  Je 
fuiiCcosU  par  un  ouvrier  qui  me  prit  pour  un  de  ses  camarades.  ;  au 
his  de  l'eséalier,  je  mè  trouvai  face  à  face  avec  un  gardien.  Heureuse- 
■eal,  j^  lui  MS'  la  planche  que  je  portais  devant  la  Ugure.  Je  parvins 
(Uos  la  cour,  tenant  toifjours  la  planche  du  côté  des  sentinelles  et 
ilevant  les  personnes  que  je  rencontrais. 

»  Eu  passant  devant  la  première  sentinelle,  je  laissai  tomber  ma  plan- 
che ;  Je  m'arrêtai  pour  en  ramasser  les  morceaux.  Je  rencontrai  alors 
l'olBcier  de  garde,  mais  il  lisait  une  lettre,  et  ne  me  remarqua  pas.  Les 
soldats  au  poste  du  guichet  semblèrent  étonnes  de  ma  mise  ;  le  tam- 
bour se  retourna  même  plusieurs  fois.  Cependant  le  planton  de  garde 
Mvrit  la  porte  et  je  me  trouvai  hors  de  la  forteresse  ;  mais  là,  Je  ren- 
contrai des  ouvriers  qui  venaient  à  ma  rencontre  et  (|ui  me  regardè- 
reat  avec  attention.  Je  mis  bien  ma  planche  de  leur  cùté,  mais  ils  pa* 
nissaient  si  curieux  que  je  pensais  à  peine  pouvoir  leur  échapper, 
lorsque  Je  les  entendis  s'étTier  :  Oh  !  c'est  Bernard  I 

«  Une  fois  dehors,  je  marchai  rapidement  vers  la  route  de  Saint- 
QiueRlin.  Peu  de  temps  après,  Charles,  qui,  la  veille,  avait  retenu  uno 
TOitore  pour  lui,  me  rejoignit,  et  nous  arrivâmes  a  Saint-Quentin. 
Je  traversai  la  ville  a  pied,  après  m' être  défait  de  ma  blouse. 
Charles  s'était  procuré  une  voiture  de  poste  en  prétextant  nne 
course  i  Cambrai.  Nous  arrivâmes  sans  encombre  à  Valenciennes,  où 
je  pris  le  cheain  de  fer. 

•  Je  m'étais  procuré  un  passeport  belge  ;  mais  on  ne  me  l'a  demandé 
•aile  part. 

•  Pendant  von  évasion,  le  docteur  Conneau,  toujours  si  dévoué,  res- 
tait en  prison  et  faisait  croire  que  j'étais  malade,  alin  de  me  donner  le 
mps  de  gagner  la  frontière.  J'espère  au'il  n'aura  pas  été  maltraité. 
Ce  serait  poi^r  moi  une  bien  grande  douleur,  vous  le  comprenez. 

Hais,  mon  coer  Monsieur  Degeorge,  si  j'ai  éprouvé  un  vif  senti 
de  joie  lorsque  Je  me  suis  vu  hors  de  la  forteresse,  j'éprouvai 
_j bien  triste iflipression en  passant  la  frontière;  il  (allait^ pour  me 
décider  a  quitter  la  France,  la  certitude  que  Jamais  le  gouvernement 
le  me  mettrait  Jamais  ep  liberté,  si  je  ne  consentais  pas  à  me  déshonorer  ; 
il  (Ulait  aussi  que  j'y  fusse  poussé  par  le  désir  de  tenter  tous  les 
•SfMs  pour  .«onsoler  mon  père  dans  sa  vieillesse. 

Adieu,  mon  cher  monsieur  Degeorge.  Quoique  libre,  je  me  sens  bien 
■ai^eureux.  Recevez  l'assurance  de  ma  vive  amitié,  et  si  vous  le  pou- 
m,  tachez  d'élr«  utile  à  mon  bon  Conneau. 

»  Louis  Napoléo.\.  <• 

Une  lettre  de  Ham  du  iO  porte  que  la  veille  à  six  heures  du  matin 
Itdoeteur  Conneau,  les  deux  gardiens  et  l'homme  de  peine  de  la  pri- 
wa,  sont  partis  pour  Péronnc.  Arrivés  à  Alhles,  les^fndàrmês  vê~ 
Hs  de  ipéronne  en  correspondance,  les  ont  reçus  et  leur  ont  mis  les 
■enottes.  Le  Juge  d'instruction  a  rejeté  la  res|>onsabilité  de  celte  rae- 
lare.  Après  avoir  laissé  le  docteur  Conneau  communiquer  librement 
Mce  tous  ceux  qui  ont  voulu  le  voir,  et  cela  pendant  48  heures,  on  ne 
(«■prend  pas  une  semblable  conduite. 

'La  rigueur  qu'on  déploie  etiipfs  le  commandant  Demaric  est  bien 
irande  ;  il  est  aux  arrêts  forcés  dans  la  prison  même,  on  lui  a  pris 
Ma  épée  comme  d'usage,  et  un  commandant  de  gendarmerie  le  rem- 
place. 

-Le  docteur  Conneau,  \c  commandant  et  les  deux  gardiens  du  prince, 
(MIS  escortés  pur  des  gendarmes,  sont  arrivés  le  même  jour,  28,  à 
Wronne,  ils  ont  été  conduits  à  la^prison.  ""~- 

«  Cestà  Péronne,  dit  le  Journal  de  la  Somme,  que  lu  docteur  sera 
iafé,  si  le  rainislère  persiste  à  poursuivre  une  instruction  i|ui  peut 
Men  être  légale,  mais  que  l'opinion  publique  né  ratifie  pas.  » 


Szela,  ce  chef  des  paysans  ^alliciens  qui  a  commis  tant  d'atroci- 
^1  vient  enfin  d'être  arrêté  ainsi  que  son  tils.    - 

<  On  saura  bientôt,  disent  les  journaux  allemands,  si  Szela  a  agi 
par  haine  contre  les  oppresseurs  des  paysans.  Ces  derniers  se  soumet- 
tent maintenant  i  la  corvée,  mais  en  proleràni  les  plOs  terribles  me- 
naces contre  les  nobles.  Dans  ces  circonstances,  beaucoup  de  nobles 
n  cercle  de  Wadowa  n'osent  plus  exiger  les  corvées  de  leurs  paysans, 
^ns  Cracovié,  il  y  a  beaucoup  de  malades  parmi  les  troupes  de  la 
prnison.» 


NooTellet  étrangères. 

A>'GLETEftiiE.  —  Le  Great  Western ,  qui  vient  de  partir  de  Liver- 
Pool  pour  Nevs-'Yorii.  emporte  la  réponse  du  gouvernement  anglais  à  la 
notiflcation  du  président  Polk,  au  sujet  de  l'Orégon. 

■  Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  disent  les  Journaux  de  Londres , 
lue  cette  réponse  est  d'un  caractère  amical  et  conciliant.  » 

—  Le  Jour  où  le  corn  bill  a  subi  sa  seconde  épreuve  à  la  chambre  des 
lords,  bien  que  la  séance  n'ait  été  levcje  «n'entre  5  et  4  heures  du  ma« 
Un,  une  fouie  considérable  avait  attendu  le  résultat,  du  voté,  et  au  mo- 
ment pft  le  duc  de  Wellington,  qui  s'était  fait  ameiier  son  cheval  pour 
|*toumer  Ik  son  hôtel^  plru^ur  le  perron, 4)réLà  se  mctt<ie-en  «elle, 
«a^téTiliira^lBIIircrrde  :  «  Éfod  bleu*  you  mylord!  «  (que  Dieu 
>OBs  bénisse,- mylord  !  )  et  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  soustraire  aux 
empressements  de  la  foule.  ,  , 

.H)u>ONK.  —  Le  réfugié  polonais  Jarcoffski,  arrêté  par  un  sous  offi- 
cier prussien  au  moment  où  il  s' échappait  du  dépôt  delVelss  avec  six 
J«ses  compagnons  d'Infortune ,  et  livré  aux  autorités  russes,  a  été 
Kndu. 

WTAQiVE.  —  Le  bruit  de  la  retraite  de  MM.  Mon  et  Pidal,  et  d'un 
r^anlement  ministériel  prochaiiF,  prend  chlqUe  Jour  j^us  de  consis- 

„  ï*  gouTemement  espagnol  continue  à  concentrer  des  tronpes  sur 
I extrême  frontière  dn  Portugal. 


t'MtW.il^J 


, ^  voioiiimBinKe  M  la  natlcfÉi 

Lisbonne  est  dans  un  état  d'agitation  et  d'élTervescence  très  al- 
larmant  iwur  la  camarilla;  il  n'y  a  plus  de  transactions  commerciales, 
tout  le  monde  court  à  la  banque  pour  changer  ses  noies  ;  l'agiotage  a 
fermé  ses  bureaux;  enfin,  toutes  les  relations  qui  constituent  la  vie  so- 
ciale sont  paralysées.  On  attend  ù  chaque  moment  le  cri  patriotique  de 
la  délivrance. 

»  La  ville  de  Figueira  et  Aveiro,  avec  tous  les  villages  qui  les  entou- 
rent, sont  en  complète  insurrection  ;  elles  ont  .1  leur  tèlc  MM.  Pintos, 
IJastos,  les  plus  riches  propriétaires  du  pays  ;  ces  insurgés  ont  fait 
leur  jonction  ave(;  les  forces  iwpulaires  du  Coimhre  ei  forment  main- 
tenant une  coloniie  de  huit  mille  hommes. 

il  U'ft  forces  patriotiques  de  la  province  de  Tras-Osmoiites  montent 
tt  40  (MM)  hommes. 

»  A  Coimbre,  les  étudiants,  toujours  courageux  et  intrépides,  d'ac- 
cord avec  le  peuple,  ont  complètement  hatlu  le  8*  ^c  chasseurs  ;  à 
peiue  100  hommes  se  sont  échappt>s,  encore  pense-t-on  que  les  paysans 
qui  les  |iour$i(ivaient  les  ont  fait  prisonniers. 

>■  Sêtubal,  Azeitao,  Santarem,  Villa  Franca,  Alhandra,  Tliomar,  et 
enfin  toutes  les  villes  de  la  Estramadura  se.  sont  tout  'd  fait  insurgées, 
ntèmédc  l'autre  côté  du  Tage,  vis-a-vis  Lisbonne;  on  entend  sonnerie 
tocsin  et  la  détonation  des  fiisées  qui  éclatent  dans  l'air. 

>'  I.*  peuple  triomphe  partout,  et  bientôt  l'étendard  de  la  souveraineté 
nationale  flottera  liure  sur  la  cime  des  tours  du  château  de  la  reine. 
Une  leçon  de  plus  encore  pour  les  rois  ;  qu'ils  en  profitent  ! 

FiTAT8-UM8.  Vbici  la  proclamation  de  guerre  du  président  des  États- 
Unis  que  l'abondance  des  matières  nous  a  empêchés  de  donner  dans 
notre  dernier  numéro. 

«  Le  congrès  des  États-Unis  ayant  déclaré,  en  vertu  de  son  autorité 
constitutionnelle,  par  acte  de  ce  jour,  que,  par  l'acte  de  la  république 
du  Mexiaue,  pn  état  de  guerre  existe  entre  ce  gouvernement  et  les 
Etats-Unis. 

»  Moi,  James  k.  Polk,  président  des  États-Unis ,  j'annonce  à  tous 
ceux  qui  y  seraient  intéressés ,  et  j'enjoins  notamment  à  toutes  les 
personnes  investies  de  fonctions  civiles  ou  militaires  sous  l'autorité  des 
États  Unis,  d'être  vigilans  et  zélés  dans  l'accomplissement  de  leurs  de- 
voirs, qui  leur  sont  im|>08és  pour  cet  objet. 

'  De  plus,  j'exhorte  le  bon  peuple  des  États-Unis,  aimant  son  pays , 
et  sentant  l^s  griefs  qui  l'ont  contraint  de  recourir  à  la  dernière  res- 
source des  nations  offensées, , recherchant  en  outre,  avec  l'appui  delà 
divine  providence,  les  meilleurs  moyens  d'abréger  les  calamités  au'en- 
traine  la  guerre ,  de  s'efforcer  de  maintenir  l'ordre  et  la  concorae,  en 
conservant  autorité  aux  lois  et  en  soutenant  et  appuyant  toutes  les  me- 
sures qui  pourraient  être  adoptées  par  les  autr)rités,  i)Our  obtenir  une 
paix  prompte,  juste  et  honorable. 

<•  En  témoignage  de  quoi  j'ai  signé  les  prt^entes ,  et  j'y  ai  fait  appo- 
ser le  sceaudes  Étals-l  nis. 

•'  Donné  ^  Washington,  le  13  mai  1810,  et  la  70«  année  de  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis. 

i'ar  le  président  :  James  K.  Polk,  James  idiclianan,  seirétaire 
d'éUt.  « 

ht  il  mai,  le  président  des  États-Unis  a  transmis  au  sénat  et  .i  la 
chambre  des  représentants,  un  message  dans  lequel  il  est  entré  dans  le 
détail  des  négociations  avec  le  Mexique  qui  ont  précédé  l'ouverture  des 
hostilités. 
>  oiei  la  conclusion  de  ce  message  :  '         ■  - 

"  Pour  la  défense  de  nos  droits  et  de  notre  territoire,  j'invite  le  con-  m.  jolv.  Il  faut  que  cette  lettre,  "q,tlc"  M.  Dejean  avait  eu  la  mala- 
grès a  reconnaître  promptement  l'existenre  de  la  guerre  et  ù  mettre  ii^  dresse  de  jx-rdre,  fut  Itien  im|)ortante,  ]lour.c|ue  lechef  du.parquetde 
la  disposition  du  pouvoir  exécutif  les  moyens  de  suivre  cette  guerre  la  cour  soit  venu  à  Castelnaudary  pour  la  faire  rendre;  c'est  que  c'é- 
avec  vigueur  et  d'accélértT  ainsi  le  rétablissement  de  la  paix.  Dans  ce 
but,  je  demande  l'autorisation  d'appelier  sous  les  drapeaux  un  corps 
considérable  de  volontaires  ,' qui  servii-ait  six  mois,  à  moins  qu'il  ne 
soit  plus  promptement  licencié.  Il  est  évident  qu'une  force  volontaire 
est  plus  efficace  «ue  toute  autre  classe  de  soldats  citoyens. 

'I  II  n'est  pas  douteux  qu'un  nombre  d'hommes  excédant  de  beau- 
coup le  chiffre  requis  s'empressera  de  répondre  A  l'appel  du  pays.  Je 
recoiiimande  qu'il  soit  voté  généreusement  les  fonds  nécessaires  pour 
l'entretien  de  toutes  nos  forces  militaires,  et  pour  leur  donner  toutes 
les  provisions  de  guerre  (U>ut  elles  ont  Itesoin.  Les  mesurés  les  plus 
énergiques  et  les  pins  promptes,  et  la  présence  immédiate  sous  les 
armes  d'une  force  imposante,  sont  recommandées  au  congrès,  comme 
le  moyen  le  pins  sûr  et  le  plus  efficace  de  terminer  avec  rapidité  t 
succès  la  collision  existante  avec  le  Mexique. 

»  En  faisant  ces  recommandations,  je  crois  devoir  déclarer  que  c'est 
mon  vif  désir,  non-seulement  de  terminer  promptemenL  les  hostilités  , 
mais  encore  a'arrange'r  bientôt  et  k  l'amiable  toutes  les  questions  en 
discussion  entre  les  Etats-Unis  et  le  Mexique,  et,  dans  cette*  vue,  je 
serai  disposé  à  renouveler  les  négociations  toutes  les  fois  que  le  Mexique 
se  montrera  prêt  à  recevoir  ou  à  faire  des  propositions.  »  ^ 

Le  congrès  s'est  occupé  immédiatement  du  message  du  II  mai.  Les 
deux  chambres,  à  dés  majorités  imposantes,  se  sont  prononcties  en  fa- 
veur de  la  reconnaissance  de  la  guerre  ave<;  le  Mexique,  et  elles  ont 
résolu  de  fournir  tous  les  moyens  nécessaires  pour  la  suivre  avec  éner- 
gie. 

L'armée  régulière  a  été  portée  k  environ  iâ  mille  hommes.  Un  biil 
spécial  a  autorisé  la  levée  d'une  nouvelle  force  de  sn  mille  hommes,  qui 
sera  mise  à  la  dispoéillon  du  président.  10  millions  de  dollars  ont  été 

votés  pour  le  paiement  des  troupes.  ■     

liOs  forces  navalestnif'étéaugffléttreesdans  une  proportion  ana- 
logue, i 

Le  supplément  du  Courrier  d$$  EtaU-Unit  du  i.5  courant  contient 
le  pott  scriptum  suivant  : 

^  €  Le  télégraphe  électrique  nous  transmet  k  l'instant  la  nouvelle  de 
l'arrivée  à  Washington  d'un  M.  Ogden,  attaché  à  l'armée  du  général 
Taylor*,  qui  a  quitté  la  Pointe-Isabelle  le  28  avril,  et  déclare  qu'à 
cette  date  le  général  Taylor  était  complètement  cerné  dans  son  camp 
par  les  Mexicains,  mais  qu'il  n'avait  à  redouter  d'autre  Ranger  sé- 


ïnalhenr de nommerfllt  jiuisle doir%  plaindre tfè et  qvTm  ^téaioyf 

dés  soldats,  des  gariiisa|re$  dans  les  communes  où  il  y  a  désélecteurs, 
mais  on  n'en  a  pas  envoyé  dans  les  communes  où  il  n'y  a  pas  d'élec- 
teurs. Pour(|uoi  cette  différence?  Depuis  que  je  suis  député,  il  n'y  a  eu' 
(|u'un  seul  fait  de  désordre  dans  l'arrondissement  que  je  représente  :  un 
réfraclaire  sans  armes  a  été  tué  par  un  gendarme. 

Il  n'y  a  pas  de  réfractaires  dans  cet  aritondissement,  ce  n'est  donc 
pas  pour  eux  (|ue  l'on  a  envoyé  ces  garnisaires,  mais  on  ne  sç  gêne  pas 
pour  le  dire;  cet  arrondissement  a  un  député  incommô'dr.  |I\ires.)  Et 
un  dit  aux  électeurs  :  Si  vous  aviez  un  autre  député ,  par  exemple,  un 
aide-de-^Bmp  dU  roi ,  on  vous  débarrasserait  de  ces  soldats  qui  vous 
fatiguent. 

On  nu>  permettra  de  dire  (|ue  ce  sont  là  de  mauvais  movens  de  gou- 
vernement. Croyez-moi,  changez  ces  moyens  ;  ayez  une  politique  ferme, 
mais  généreuse,  et  alors  je  ne  vous  demanderai  pas  si  vous  êtes  Mont- 
morency uu  (;uizot,  si  votre  politique  est  gentilhomme  ou  t>ourgeoise. 
(Interruption.)  Mais  (|uant  à  celle  que  vous  pratiquez,  personne  ne  peut 
lui  donner  un  nom. 

M.  »i'<:u\ti;l,  ministre  de  l'intérieur.  Il  convient  à  l'honorable  pré- 
opinant de  fairt;  reloge  des  réfractaires,  il  me  convient  à  moi  de  prendre 
la  défense  de  nos  soldats.  Quant  aux  visites  domiciliaires,  Je  les  ignoré, 
mais  si  elles  ont  été  faites,  c  est  qu'elles  ont  été  ordonnées  par  la  Justice. 

M.  J4)i.v  rappelle  urie  ordotinance  rendue  par  M.  Guizot,  ministl^ 
de  l'Intérieur,  dans  laquelle  il  recommandait  la  sincérité  et  la  loyauté 
dans  les  élections  ;  il  soutient  que  le  gouvernement  blâme  aii\Jourdliai 
ce  qu'il  louait,  et  loue  ce  qu'il  blâmait.  Il  Se  plaint  de  ce  que  le  sub- 
stitut du  procureur  du  roi  à  Alby  ait  vu  sa  carrière  brisée  pour  avoir 
voté  contre  le  candidat  ministériel  ;  de  ce  que  le  procureur  du  roi  de 
Castelnaudary  ait  éit^  enlevé  à  son  siège  pour  avoir  eu  le  courage  de 
se  porter  candidat  aux  élections  pour  Te  conseil-général  et  pour  avoir  " 
été  nommé.  Cest  là  agir  par  intimidation  sur  les  fonctionnaires  aolo- 
vibles. 

M.  BF.:«j\MiN  DFJF.AX.  La  lol  interdit  aux  procureurs  du  roi  d'entrer 
ù  la  Chambre  des  députés  ;  elle  ne  h;ur  inlerait  pas  de  se  faire  nommer 
membres  du  conseil-général,  mais  il  y  a  une  raison  de  convenance  qui 
devrait  leur  intcpdire  d'organiser  à  leur  profit  une  lutte  passionnée. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  procureur  du  roi  dont  il  vient  d'être 
parlé.  La  menace  doi|t  on  parle  a  d'ailleurs  été  niée  par  le  sousi>réfet. 
La  lutte  a  èu\  fort  passisnoée;  la  preuve ,  c'est  qu'unelettre  écritt  a 
un  tiers  ayant  été  communiuuée  au  procureur  du  roi ,  celui-<:i  a  r^tlàd 
de  la  rendre  et  a  cherché  à  s  en  faire  une  arme  électorale.  Il  est^ceitain 
que  ce  magistrat  n'était  pas  dans  les  conditions  d'Impartialité  qu'on 
doit  exiger  de  ceux  qui  rendent  la  justice.  Il  faut  donc  louer  M.  ie 
garde-des-sceaux  de  l'avoir <hangé  de  résidence. 

M.  VERHVEn.  Je  ne  connais  pas  le  magistrat  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  qui,  si  j<;  ne  me  trompe,  était  le  concurrent  de  M.  Ddean  ;  m|is 
il  me  semble  (|ue  si  les  faits  étaient  tels  qu'il  les  raconte,  M.  ie  garde- 
des-sceaux  ne  l'aurait  pas  envoyé  dans  un  autre  tribunal  \  il  l'aurait 
destitue.  • 

M.  «\HTi\  (du  Xord).  J'ignore  comment  la  lettre  est  parvenue  en- 
tre les  mains  du  procureur  du  roi  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a 
eu  la  lettre  entre  les  mains,  qu'il  l'a  communiqhée  à  un  petit  noabre 
de  nersont^es.  Ce  magistrat  avait  rendu  de  grands  senices  ;  J'ai  peut- 
êtnN'té  trop  indulgent,  mais  je  crois  avoir  agi  d'une  manière  à  la  fols 
sage  et  palerueMi'  en  l'éloignant  du  siège  qu'il  occupait,  sans  toutefois 
le  destituer.  , 


,         ,  que  ( 

tait  le  jpendani  de  celte  menace ,  dont  on  vous  parlait  dernièreÉient 
du  prétet  de  l'Isère  à  un  juge  île  paix.  ((Test  cela!  c'est  celai} 

M.  uEJBW.  Que  cette  Jetire  ait  étTégarée  par  moi  ou  ait  été  prise 
dans  ma  poche,  il  me  semble  que  le  délit  n'en  existe  pas  moins.  Quant. 
à  ren<iuêle.  elle  avait  pour  but,  non  de  faire  riYhercher  la  lettre,  mais 
(le  faire  constater  la  culpabilité  du  procureur  du  roi. 

.«.  LEDRt-ROLLiv.  La  <;orruption  est  devenue  pour  ainsi  dire  une 
aniu'xede  notre  système  électoral  ;  cette  corruption  n'avait  jamais  été 
aussi  grande  qu'aujourd'hui  ;  mais  elle  n'est  pas  nouvelle  ;  c'était  uu 
des  griefs  contre  le  cabinet  Mole,  et  l'enciuètc  de  1842  en  a  fourni  de 
nombreux  exemples. 

(Jn  a  (Cherché  à  distinguer  la  politique  des  premières  années  de  la 
révolution  de  celle  des  dernières  années  ;  je  n'y  saurais  voir  de  diffé-. 
renée.  La  politique  de  1856  cont(>nait  celle  de  I8M;  la  majorité  ac- 
tuelle a  voté  -la  scandaleuse  indemnité  Pritchard,  mais  l'ancienne  a 
voté  l'indemnité  aux  Etats-Unis  ;  c'est  l'anoienne  politique  qui  a  or- 
donné l'arrestation  de  Carrel,  M.  Guizot  ne  fait  que  ce  que  lit  autrefois 
M.  Thiers. 

Lorsque  Guillaume  d'Orange  parvint  au  trône  d'Angleterre,  il  ré- 
sista long-temps  aux  réformes  qui  lui  furent  demandées  ;  l'opposition, 
après  une  liitte  opiniâtre,  s'adressa  au  pays  ;  mais  elle  le  Ht,  sur  un 
programme  écrit  et  nettement  formulé  ;  le  pays  l'entendit,  et  alorS'  le 
roi  Guillaume  céda  ;  maisl'opiMsition  ne  conquit  cet  avantage,  elle  ne 
fut  puissante  dans  le  pays  que  lorsqu'elle  cessa  dé  se  fier  auK  hoiftmes 
pour  songer  aux  choses  et  exiger  des  garanties. 

M.  DESMOUBSEAUx  Di:  GivHÉ  prouoHce  au  milieu  du  bruit  nô.  dis- 
cours relatif  à  l'octroi, sur  les  bestiaux  fc  Centrée  des  villes. 

M.  PAùt  BôODET  demande  que  l'on  necoiiflélés  Jdaoet  de  conseiller 
de^éfei'tnre  qn'a  des  citoyens  qnt  off^nrUè'svffisahtës  garanties  de. 


rieux  que  celui  de  la  famine.  On  n 
capitaine  Thomton  et  du  Ifeutenaa^ 
qu  on  avait  annoncé  leur  rentrée  di 
»  Tin  autre  personnage ,  arrivé:  d< 
M.  GovernorBthvards,  rapporte  <| 
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science. 

M.  DrCttXtEi,  ministre  de  l'intérieur.  Je  cherché  à  ne  nommer  con- 
seiller de  préfe<;ture  quedes  licenciés  en  droit;  mais  il  est  difflcilede 
remplirtoujours  cette  condition,  pour  des  fonctionnaires  dont  le  trai- 
tement est  si  faible.  "       V--..^- 

Les  crédits  sont  volés.  * 

La  chambre  met  à  l'ordre  du  jour  le  projet  de  loi  sur  les  institu- 
teurs communaux  et  celui  sur  les  crédits  demandés  pour  l'Ec(^  de 
Médecine.- .  ,  "•  i        '  p' 

n.  DE  C4RKÉ  et  M.  lè.  ministre  dé  l'inférieur  ^échangent  quelques 
oi>»ervations  sur  le  récime  des  prisons.  ^   ts 

U.  BÉcHAnp  lit  larédanation  d'un  condamné  pour  délit*M|iéile  qui 
se  plaint  d'avoir  été  tenu  enchaîné  pendant  un  mois  qu'a  dure  le  il^aBs- 
port  de  Niort  a  Totvre  ;  la  ckaine  était  si  ser;^  qu'il  a  eu  lepoi|iiet 

-        i  ■  ■    -  ' 
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fWm  Smrual  àe$  lHkai»  mr  la  rraiplicité  morale  de  l'atientat  de 
Fontainebleau.  .     *.• 

Un  a«ilre  journaliste,  ancien  membre  du  bureau  de  1  Esprit  publie, 
Ruccessivenient  attaché  au  cabinet  de  plusieurs  ministres  de  l'intérieur, 
puis  rédacteur  de  Journaux  ministériels  subventionnés,.'»  Lille,  à  Tou- 
Ipnse  et  ailleurs,  M,  Toussenel  s'exprime  ainài  dans  nii  livre  (|u'il  a 
.  publié  récemment ,  et  «aie  je  puis  mettre  sous  1rs  yeux  de  la  chambre. 
in*  Je  serais  curieux  de  sa^ir  si  M.  le  comte  Duchàlel  oserait  sou- 
tenir i  moi,  qui  al  rédigé  p<-ndant  dix  ans  des  journaux  subventionnes, 
et  quLJii  été  sobventlooné  pendant  nombre  d'années  par  M.  Dnehàtel 
lui-n^e,  qu'aucun  Journal  ministériel  ne  reçoit  de  subvenlion.  ■■ 
(Sensation.) 

Ce  pawaÉea  été  lu  à  la  tribune  delà  chambre  des  pairs,  dans  la 
séance  du  30  mars,  par  M.  le  marquis  de  Koissy.  (Exclamations  et  li-  | 
rè«.)  L'honorable  pair  qui  l'a  lu,  a  engagé  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
présent  à  la  séance,  ù  pioursuivre  l'écrivain  en  calomnie.  M.  le  minis- 
tre s'est  tu  et  M..  Toussenel  a  inséré  aussitôt  dans  les  journaux  une 
lettre  où  se  trouve  le  passape  suivant  : 

«M.  le  ministre  n'a  pas  répondu  parce  iju'il  ne  pouvait  pas  répon- 
drf,  parce  que  M.  le  ministre  sait  encore  mieux  que  moi  qu'il  existe 
une  presse  sul>ventionnée.  Cela  est  si  vrai  que  certains  jourliaux  ne 
poussent  à  l'abonnement  p«r  fuâet  ne  fa»  que  pour  atteindre  le  chitTre 
d'abonnés  qui  donnent  droit  à  la  subvention.  » 

Je  pourrais,  twssieurs,  citer  d'autres  faits,  je  pourrais  ra^)peler  l'iii- 
cident  sun'enn  devant  la  cour  royale  de  Paris,  dans  un  procès  entre  le 
rédictèîïr  en  chef  du  Globe,  incident  à  la  suiiedu(iuel  et  sur  l'insis- 
tance très-vive  de  M.  le  premier  président  Seguier,  il  lut  reconnu 
qt'nne  subvention  mensuelle  de  5  000  fr.  était  envoyé  par  un  grand  pei  ■ 
•OBli^  i  un  des  Journaux  de  Paris. 

Je  pourrais  rappeler  la  lettre  adressée  le  21  janvier  ISJ.j ,  par  le 
malheureux  Dujarrier  à  son  avoué ,  lettre  qui  a  été  lue  par  un  avocat 
conservateur,  dans  le  fameux  procès  lleauvallou,  devant  |a  cour  d'as- 
sises de  Rouen,  et  pj^r  laquelle  Dujarrier  priait  de  faire  sâisir-arréter 
entre  les  mains  de  M*  Gérin  au  ministère  de  rinlérieur,  et  au  minis- 
tère des  alTaires  étrangères  entre  les  mainj»  du  caissier,  le  traitenuMii 
du  rédacléur  en  chef  d'un  des  journaux  de  Paris. 

L'orateur  ajoute  que  le  gouvernement  devrait  ordonner  moins  de  ri- 
Ktwur  d'un  cote,  accorder  moins  de  faveur  dcjl'autre  ;  il  <  ite  queUiues 
fait!  relatifs  aux  él^-tions  et  critique  vivementia  loi  électorale. 

M.  I>IJC11.*TEI ,  ministre  de  l'intérieur.  Les  condamnes  politiques 
ont  todours,  été  traités  par  legouverneuient  avec  une  grande  douceur. 
Quant  au  fait  dont  parle  M.  Béchard,  je  n'ai  aucun  renseiguenicnl 
précis,  mais  je  dois  dire  que  souvent  il  y  a  dans  les  prisons  des  (on- 
damnés  pour  vol  qui  se  donnent  ponr  (ondamnés  p()liti(|ii(s  alin  d'être 
plus  favorablement  traités. 

Quant  aux  Journalistes .  je  ne  puis  que  répéter  (e  <iue  jai  dit  ;  sa- 
voir, que  le  gouvernement  ne  subventionne  pas  de  jonnianx.  et  que 
les  écrivains  qui  se  plaignent  d'avoir  été  subventionnes  ne  se  itlai^nent 
si  haut  que  parce  (lu'on  ne  vent  pas  leur  donner  assez.  iMonvenicnIs 
divers.  Plusieurs  VOIX  :  Donc  vous  leur  donniiz.)  d'ilres  et  agitation). 
M.  DUCB.\TEL  réplique  ijuelques  mots  que  nous  n'entendons  pas. 
M.  LBEMETTE.  J'îÙPUte  pcu  de  foi,  pour  ma  part,  aux  écrivains 
qui  se  sont  avilis  jusqu'à  rex;evoir  une  subvenlion;  mais  il  nie  MiiiMe 
quel*,  le  ministre  de  l'Intérieur  nu  devrait  pas  rester  sous, l'iinpiiia- 
Mon  qurlul  est  faite.  Casimir  Perler  a  fait  un  procès  en  <  alomnie  ii  un 
citoyen  qui  avait  porté  contre  lui  des  accusations  moins  graves  (|ue  les 
démentis  qu  on  donne  i»  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  (Agitation. i 

I>»  reste  des  chapitres  du  budget  de  l'intérieur  sont  adoptés  s;iiis  dis- 
cussion importante. 
\  La  Chamnre  vote  ensuite  par  assis  et  lové  un  projet  de  loi  rchilif  ;i 

un  crédit  de  706,801  fr.,  demandé  ixjur  les  travaux  de  conslrudion 
du  palais  de  la  cour  royale  de  Pau.  L'assemblée  néiant  pas  en  nonibr.' . 
le  scrutin  sur  ce  projet  est  annulé  et  sera  repris  à  la  séance  de  dinuii'. 
La  Chambre  s'occupera  ensuite  du  hudgel  du  commerce. 


FAITS    DIVERS. 

CHROMQt'K  D*^  JOlR.  —  Miralai-Hamel ,  amltassailcur  extraordi- 
naire du  bey  de  Tunis  près  de  la  reine  d'.\n;.ielerrc,  est  arrive  le  -IH  mai 
i  Londres,' accompagné  d'une  siiiie  nombreuse 

L'ambassadeur  est  charge  d'ollVir  de  inagnili(pies  preseiis  à  la  reine 
de  la  part  du  bey. 

—  L'autorité  supérieure  a  <lonné  ordre  de  faire  ;>rrèiT*r .  |):irlou,i  on 
on  les  trouverait,  deux  soUlal.s  du  'i^  de  ligne,  cl  de  les  f.iiie Coii- 
duire  à  Ham  par  la  gendarmerie.  Cet  oidre  |)arail  se  lallai  lier  .'i  cer- 
taines circonslances  de  l'évasion  du  prince  Louis. 

—  L'ordre  est  arrivé  au  llfiNre  d'envoyer  à  Clierliour;;  nu  pilule  coii- 
naissant  bien  les  cfites  d' .Angleterre.  Ce  pilole  doil  inonlei-  le  lionu-r, 
que  le  gouvernement  meta  la  disi)osiliou(ii!)iMliiiiiPaclia,i|uia  accepte 
rinvitalion (le  S.  M.  la  reine  Victoria.  Le  iiriiices'einharijuera^i  Dieppe. 


raisonnable,  et  leurs  beausVoiilmes,  renvoyem 
amélioration  réelle  du  sçrt  de  l'humanité  ? 

iii^E  UKROixB.  —  v: indicateur  de  Hordeaux  ouvre  une  souscrip- 
tion en  faveur  d'une  femme  qui  assista  en  iiéroïue  à  tous  nos  jours  de 
triomphe.  L  Indicateur  raconte  ainsi  stui  histoire  : 

"11  est  à  Bordeaux,  dej)ui.5  quel(|«es  jours,  une  femme  .Igée  déjà, 
ayant  passé  ses  journées  d  hiver  tantôt  par  ci,  tantôt  parla,  chez  des 
pauvre.^  gens,  afin  d'(d)lenir  de  prendre  pari  au  frugal  repas  de  ses  hô- 
tes. Les  nuits  froides  et  humides,  elles  les  a  passées  dans  di>s  gran^'cs 
ou  dans  des  écuries,  n'ayant  point  de  <iuoi  se  procurer  meilleur  gîte. 
»  Catherine  Hohmer  est  née  à  Colniar  eu  1782.  S<ui  père  était  ser- 
gent, sa  mère  vivandière.  Klle  vit  mourir  son  [n'ire  a  la  pri.H!  de  Cala- 
brc  et  un  boulet  emporta  la  tète'  de  sa  mère  à  la  bataille  de  Flenrus. 
En  1802,  Catherine  IWdjmer  epiuisa  l'rançois  Girard,  tambour-major 
de  la  t>2*  demi-brigade.  Vivandière  comme  sa  mère,  elle  entra  en  Espa- 
gne avec  la  division  du  général  Donnadien,  assista  à  la  pri.se  de  Sar- 
ragosse,  entra  avec  la  division  en  Portugal,  puis  revint  sur  liarcelon- 
ne.  A  celte  époque  elle  avait  déjà  Unit  lils,  tous  enfants  de  troupe. 

»  Elle  quitta  Barcelone  pour  entrer  en  Autriche  avec  la  division 
Cliarrk-re  ;  elle  l'ut  blessée  d'un  c(mp  de  lance  à  la  bataille  de  \\  agram. 
Elle  assista  à  la  prisij  de  \  ienne,  aux  batailles  de  Glogkan,  de  Lutzen 
et  de  Bautzen  ;  entra  à  Dantzlck  avec  Uapp,  séiourna  à  Dresde  et  |)arlit 
de  là  pour  tenir  garnison  a  .Naples  pendant  plusieurs  mois. 

'■  Toujours  prèle  à  supporter  les  faligues  de  la  guerre  et  à  exposer 
sa  vie  pour  soulager  les  Idessés,  elle  relourna  eu  ICspagne,  assisla  à 
la  prise  de  Gironne,  où  son  mari  l'ut  décoré,  tlelle  fois,  elle  se  fait  sol- 
dat elh'-méme  ;  elle  prend  le  mousquet  et  .se  bat  contre  rennemi  qui, 
un  instant ,  avait  semblé  prendre  le  dessus. 

"  De  là,  elle  part  |ii>ur  lexpédilion  de  llussie,  elle  passe  à  Narso- 
vie,  à  Cracovie  et  va  jus<iu'à  Moscou.  -V  la  letraile,  elle  passe  le  pont 
(b-  la  Bérésina  avec  la  première  division.  Elle  suivait  le  ,'»•  régiment  des 
tirailli'urs  <le  la  jeune  garde.  Elle  fut  comptée  parmi  les  vingt-<-iiiq 
hommes  ipii  restaient  des  quatre  bataillons  de  mille  hommes  après  la 
retraite.  Elle  assiste  à  Courbevoie  à  la  réorganisation  de  son  régiment. 
Elle  prend  part  aux  atfalres  de  ChAlons,  de  Troyes,  de  Bar-sur-\ube, 
de  Brienne.  l'.lle  est  à  Fontainebleau  lor*;  du  licenciement.  Elle  part 
avec  son  uiari  pour  suivre  l'Empereur  à  l'ile  d'Elite.  Elle  comptait 
alors  dix  lils  sous  les  drafu-aux. 

K  Elle  revient  à  Paris  et  assiste  eiinn  à  la  bataille  de  Waterloo.  En 
IKI.S,  son  mari  est  iH)iiiiné  adjudant  d'artillerie.  En'lK2.%,  elle  suit  (ii- 
nird  en  l-^spague  ;  il  est  tué  <îun  (oup  de  feu  entre  Barcelonne  et  Gra- 
cia. Elle  revient  seule  en  France,  el  en  I82.'>  elle  épcjiuse  en  s<>condes 
?ioces  Aul<iine  Variu,  sergent-major  aux  sa|M'urs  duigenie.  Elle  part 
avec  ce  dernier  pour  l'exiiedilion  d'Afrique.  .Ses  dix  tils  l'ont  égàli'meni 
la  campagne.  Elle  assiste  aux  prises  «l'Alger,  «le  Bonc,  de  Masi-ara. 
d'Oran,  de  Constanline.  Dans  celte  dernière  circonstance. elle  perd  son 
mari  et  deux  de  ses  (ils  .  l'un  tainltour-inajor,  l'autre  cliel'  <le  nnisi(|ue. 
■Elle  est  blessée  dcj  deux  coii|)s  de  l'eu,  à  Bougie  et  à  l'atlaire  de  l.i 
Maison-Cance.  ■■ 

TVM.VT.WE.  — On  lit  dans  le  l'haie  de  la  Loire: 

»  Nous  avicjiis  annpocé,  ir'y  a  <|uelques  jours,  que  le  navire  Marie- 
Matltilde,  de  notre  port,  n'avait  pu  opérer  à  l'amatave  lUadagascar),  par 
suite  des  dispositions  hostiles  des  llovas,  l'armateur,  M.  A.  Mot,  vieni 
de  recevoir  par  le  Louis,  une  lettre  du  capitaine  Housteau  qui  lui 
donne  des  détails  (|ui'  iu>us  reproduisons  ici  : 

»  .i'arrive  de  Tamatave,  dit  le  capitaine  Rousteau,  et,  comme  je  le 
craignais,  nous  u'a\ons  pu  charger,  les  ordres  de  la  reine  ne  permet- 
tant  reniliar(|iu'mcnt  d'aucun  produit  de  l'Ile.  Ils  sont  d'une  t^tlle  kéve- 
riti'  fiu'il  est  détendu  à  tout  européen  di'  toucher  le  sol  de  Madagascar, 
sous  peine  d'clre  sagayé  ou  fait  cwlave  ;  àîssi  n'ai-je  pas  été  sans 
ijneli|ues  in(|uiéiudes  durant  les  doii/.e  jours  (jue  j'ai  passés  sur  celle 
rade.  Heureusement  (|ue  les  llovas  eux-mêmes  ne  parais.saient  pas  trop 
rassurés  in  voyant  la  Marie-Malliilde^qu'i  a  presi|ue  l'apparence  d'un 
liàliniiiil  de  guerre,  car  ils  auraient  bien  pu  tenter  de  nous  enlever  à 
l'aliordagi' ,  luiitiJim,  nous  étions  ."îfl  hommes,  tous  bien  arnieS  de  fu- 
sils, sabres  el  pii|ues. 

"  Les  premiers  j(uirs  de  mon  arrivée,  les  llovas  me  iiermirent  d'é- 
changer (|uel(|ues  .lettres  avec  M.  l)"lastelle'  qui  est,  comme  vous  le 
savez,  l'as^oc  ie  de  mon  affréteur,  et  (jui  me  donnait  l'espoir  d'obtenir 
de  la  reiih'  l'autorisation  <ie  charger',  mais  le  sixième  jour  Ipute  i:om- 
municalion  cessa,  ce  (juc  j'attribuai  à  l'arrivée  d'un  navire  anglais,  la 
Marie-Laure.  (][•  Maiirid-,  (jui  vini  mouiller  près  de  moi. 

"La  presenct!  de  ces  deux  navires  parut  inquiéter  les  naturels  ;  aussi, 
dans  le  but  de  nous  irrtiruider,  lirenl-ils  de  fréquentes  démonstrations 
(le  leurs  forces,  en  détilant  devant  nous  au  nombre  d'environ  mille  hom- 
mes el  en  pla(,ant  un  millier  d'autres  sur  les  divers^batteries. 

>i  Cette  parade  nous  amusa  un  peu,  maisbienlijl  lin  horrible  specta- 
cle vint  produire  sur  nous  la  plus  douloureuse  impression.  Les  Hovas 
nous  présentèrent  les  létrs  de  seize  Français  lues  dans  le  malheureux 


tV>alr  il'ipre 
teun  du  ôoneours  d'Àubràc  divisent  les  berttoug'  en  fr»iy(M  (iAtm'»iri$i, 

iiei^s  leur  en  souhaitoiiii  une  belle  phalange.  —  Merci  !i  vous  pour  votre  qua- 
trième  page.  "\ 

A  Vindtutriel  de  ta  Champagne.  —Mille  excus(^.  Pijujp  avoir  voulu  voas 
citer  cumplèliMmmt,  nous  avons  laisst!  passer  l'occasion,  mais  elle  se  repré- 
sentera.—L'arliele  de  M.  Ch.  M...  a  été  dès  son  apparition  mis  en  ri^rve,  m 
il  ii^iintra  huiiorableinent  dans  un  grouix^  on  une  série  d'arlicles  sur  ee^ujet. 

Au  Journal  de  Genève.  —  Veuille,!  n*aili',i«'è(:>.4ar  ce  qui  appartiiait  :i  Ci-- 
sar,  el  U  la  Diinocratiecf  qui  :i|)parlieiit  k  U  Démocratie. 

A  Vlfelvélie.  —  Nous  ne  pouvons  comprendre  si  la  reproduction  est  faili' 
.ivec  iiiti'nlion  d'éto);<>  ou  bien  de.  critique. 

M.  !..  T.  n.  h  K.  —  >uiis  sommes  quittes,  car  notre  envoi  du  30  U  âA  vous 
prouver  une  vous  nous  aecnsie/.  U  loit.  —  Pour  le  reste,  K.  ("i.  s'entemira 
aviv  C.  ir. 

M.  It.  à  (îaiinut.  —  net'ii  les  2'.».  —  Merci.  Nous  vous  enverrons  la  slalisli- 
quc  générale  de  vos  cnvirtms, 

.M.  II.  il  Noiiancoiirl.  —  .Merci  de  vos  noies.  Nous  comptons  sur  vous  [mur 
l'eiiipiète. 

M.  \,  C.  aux  BreneLs.  —  (^.ordial  accueil  !i  MM.  .Vives  féliriu- 

ins  a  vous  et  i»  vos  ai 


tiiins  i 


i  amis.  Nous  vous  écritons  prochainement. 


Boar»e  da  1"^  jgin  1846. 
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1,'é.iileiir  De*f.!>k.iiit  inci  aujourd'hui  eii  v(Mittf  un  iionveau  rotnaa  ik 
Mme  la  coniirsse  Dash  :  la  rni.'vcKHSB  Ds  conri  est  ane  œuvra  étiace- 
liiiie  d'espi-ii  et  de  disiiiiciioii.  Nun*  prédirons  on  brillant  tuecètii'* 
cliiiinaniiivre,  et  nous  somme» assurés  que  ^à  uublic  verra  avM|*UMr^' 
pjratirt!  (Uas  l'horizon  llilérairc  le  iiutu  aimé  du  l'auteur  de  tant  dec^ir* 
iiiuiiis  romanfr 

—  A  peine  le  sixiAme  et  dernier  volume  de  rniATOiBB  B1  LA  coupa* 
GNiE  DK  JBStia,  par  M.  Crctineau-Joly  ,  ^laii-ii  mis  en  venir,  qu'aae  te- 
ooddeeditioQ  de  l'ouvrage  entier  devenait  nAeetsaire.  Ceila  èdili"D  dtvaitM 
f.iire  dans  d'autres  conditions  quêta  première.  Elle  était  réclamée  par  un 
Kranrl  nombre  d'évë(|ue«  et  de  maisons  d'éducation.  Les  èdileuis  ont  mit 
leus  leurs  soins  k  la  rendre  digne  de  Vimmljnsc  succè»  qui  a  apçuebii  d" 
hiaioird  des  Jésuites,  qui  doit  être  consultée  par  les  amis  et  par  tes  enat- 
niis  de  la  célèbre  sociéié  :  les  uns  et  Its  aulirs  j  troaveroot  ca  qni  n'aj*' 
main  été  dit  sur  les  je»  uiles  :  la  vérité. 

MB  ItTMAVDT  loutdcsniie  u^i  bo.-k  icniVAtifLITMOCiiAriii' 
UJI  lILJIIAlMIIIl  vachanl  fdretoea  genres  d'écrttnrés et  lu  <l*isi>'' 
Écrire  a  M.  ruinMBH,  im|H-imeur  ii  blbeuf  (Seiuf.li  f.'riwir».^  ^ 

^l»»^«.if»<-,è»-,«  iii    2  |iiin.  **'^"" 

7   II.  •)•  TRAiicAiS.  —  Taatufe.  Jeu  de  l'Amour. 
7  b.  •!*  OPEKA-cOTtQiri    —  ktotiiqnetatrrs. 

7  b.  •!•  oocoM.  —  Sguoareilc.  Eche£  el  Mal. 

— ^ 

Imprimerie  Laouo  Lérj  et  comp.,  me  du  Croittanl,  I*. 
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l^scQUrs  qui  i^it  duré  plus  de  dix  minutes.  A  peine  les  orateurs 
(vaient-ils  prononcé  quelques  mots,  qu'ils  se  liàtaient  de  se  rasseoir, 
de  peur  de  se  compromettre  \  is  à  vis  des  théories  économiques 
«vec  lesquelles  ils  semblent  peu  familiers.  Ainsi,  à  propos  de  l'orga- 
nisation de  la  boulangerie  parisienne,  les  uns  ont  réclamé  la 
liberté  illimitée,  ieii  autres  la  réglementation,  mais  tqus  en  termes 
si  vagues,  si  courts  c^  si  peu  concluants,  que  ce  n'eàt  pas  auprès 
d'ein  que  le  ministre  assurément  trouvera  la  solution  des.  difli- 
caltés.qui  depuis  vingt  ans  arrêtent  l'adhiirustration,  et  dont  il 
s'occupe,  a-t-il  dit  à  la  ehanibre. 

M.  C^pin^ridaine,  ministre  de  l'agriciilturc  etdu  iX)nunerce, 
doit  i^tre  éqnt^  $ou.s  le  poids  des  affaires,  car  il  s'est  trouve  au- 
jourd'hui qu'il  t'occupait  de  toutes  les  questions  dont  on  lui  par- 
lait ;  c'était  toHJoars  le  même  reDrain  :  J'y  travaille,  nous  préparons 
un  projet  «le  M  t— absolument  comme  à  l'une  des  précédentes 
«éanoes'M.Oufeot  négociait  toujours.      ,„ 

Le  tjitnps  n'est  pa.s  çncorc  arrivé  où  le  ministère  de  l'affriculturc 
et  de  l'industrie  sera  le  premier  de  l'Etat;  pour  le  moment,  il  n'est 
ea  réaliti^  qu'une  division  subordonnée  du  mini.stère  de  l'intérieur 
ft  des  finances;  mais  la  m^che  naturelle  des  choses  tend  à  jui 
faire  prendre  une  autre  position.  Il  faut  commencer  par  étendre  ses 
altributioUs  ;  aussi  applaudissons- nous  M.  Beaumont  (déjà Somme), 
quia  proposé  de  détacher  le^  forêts  des  tinances,  où  ils  ne  peuvent 
ftre  qu'un  objet  fiscal,  pour  les  donner  au  ministère  du  commerce. 

Nous  approuvcms  éf^alement  lidée  émise  par  M.  Michel  Cheva- 
lier de  subdiviser  le  chapitre  d«  un  million  de  fraucs  affecte  aux 
eocouragemeats  à  l'agriculture.  Ce  petit  artifice  de  comptabilité 
aurait  pour  résultat  de  montrer  l'insuftisance  des  allocations  et  par, 
iîuitc  de  faire  augmenter  celles-ci,  - 

Mous  avoBS  vu  avec  fegrei  rejeter  par  la  Chanibre  un  crédit  de 
iOO  000  francs  spécialement  applicable  aux  irrigations,  soutenu 
avec  une  insistance  rare  par  M.  d'Angcville. 

Au  commencement  de  la  .séance,  M.  de  Larc\\  démontrant  par 
(les  chiffres  tirés  des  documeots  olficiels  que  uotre  commerce,  après 
s'itrc  accru  énomémcnt  dans  la  Plata,  avait  diminué  avec  encore 
fKis  de  rapidité  depuis  la  fausse  narche  adoptée  par  notre  gouver- 
nement &  l'égard  de  ce  pays,  priait  ti.  le  ministrcdu  commerce  de 
{feodre  les  mesures  nécessaires  pour  relevci*  notrcxoramèrce  dans 
tautc  l'Amérique,  où  s'ouvrent xlevant  lui  de  si  belles  chances. 

M.  de  LarcT  s'adreissait  mal.  Ce  dont  il  parlait  était  de  la  politi- 
que et  |e  HmmaX  dé  l'catente  cordiale,  qui  a  intérêt  à  fermer  ou  en- 
traver aw  deiwuchéa  dans  l'Amérique,  et  M.  Cunin^ridaine  a 
MoifMtdereavttywM.  de  Larcy  à  M.  Guieot,  qui  seul  peut  lui 
donner  des  msoos  salisâdsantes. 

M.  GuiÀ>t  est  occupé  à  faire  on  quatrième  essai  de  monarchie,  i. 


^t  II'  gaerre-ei^ëHM  «it^éSm  liHifiaërni 
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un  petit  nombre  de  familles  exploite  les  antres  familles  et  absorbe 
à  son  profit  le  travail  de  la  multitude,  le  ministre  de  l'industrie 
ne  peut  être  q)ie  le  suljordonné  des  ministros  spécialement  cliargés 
de  maintenir  par  la  force  et  l'astuci'  ce  luu\  ordre  social,  d'où  les 
élans  de  tous  les  co'urs  aimants  et  lelif^ieux,  sec  ondes  par  la  science, 
feront  sortir  bientôt .  il  faut  i'esi)erer,  noire  pauvre  humanité  ' 


m^^^^^ 


Les  Machines  et  les  Ouvi'iers  > . 

Pour  .savoir  ce  qu'il  convient  de  faire  à  réi;ard  des  travailleurs 
menaiés  de  chômage  par  l'introduction  de  nouvelles  machines, 
voyous  ce  ((ue  fait  l'Etat  envers  les  maîtres  menacés  d'un  pareil 
danger  par  la  liberté  conmierciale. 

La  suppression  des  douanes  agit  envers  les  maîtres  dans  certaines 
indu.stries  comme  les  machines  envers  les  travailleurs.  En  effet,  cette 
mesure.en  ouvrant  de  nouveaux  dehoiicliés, accroît  la  con.sommatioii 
et  par  contre-coup  surexcite  la  production  ;  mais  ce  surcroît  de 
production  profite  seulement  aiiv  consommateurs  \mr  l'abaissement 
des  prix,  et  à  ceux  des  producteurs  qui,  par  lasupériorité  de  leurs 
capitaux  ou  de  leur  habileté,  peuvent  soutenir  la  concurrence  sur 
une  grande  éctvelle,  et  à  la  longue  é<;raser  leurs  rivaux.  Les  pro- 
ducteurs de  la  classe  moyenne,  si  on  p«Mit  dire,  courent  le  dan- 
ger d'être  absorliés,  dévore.s  par  les  plus  forts  C'est  la  psition  de 
beaucoup  de  fabricants  liauyais  envers  les  fabricants  anglais  et 
belgjs.  Aussi  \t  Munitevr  industriel,  organe  de  leurs  inténMs,  com- 
bat-il de  toutes  ses  forces  la  suppression  des  douanes. 

L'Etat  con-sacre  ces  prétentions  par  le  maintien  des  barrières 
internationales. Cela  équivaut  évidemment  aune siihvention  directe 
accordée  par  le  budget  français  aux  producteurs  nationaux,  mena- 
cés par  I  introduction  de  la  puissante  machine  qu'on  appelle  la 
liberté  commerciale.  Cett(>  pratique  ne  nous  parait  pas  de  tout  point 
blâmable,  comme  le  suppose  le  MoniteTÊr^ndmMel ,  'qui  n'a  pas 
suivi  avec  une  suOîsante  attention  nos  récentes  polémiques  .sur  cette 
question.  Seulement  nous  ne  voulons  pas  qu'on  elévc  le  maintien 
des  douanes  à  la  hauteur  d  un  princiiK*,  tandis  qu'elles  ne  sont 
qu'une  concession  provisoire  à  des  nécessites  passagères.  Et  pour 
cette  raison  nous  préferons,  en  attendant  leur  disparution  finale,  que 
nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  le  mode  de  protection  directe 
p;»r  un  système  d'allocations  variées, à  celui  delà  protection  indirecte 
des  douanes,  parce  que  le  premier  va  droit  au  but  et  amène  bien 
vite  la  ^pTession4es  abns,.que  le  second  encourage  indéfiniment. 
Au  fond,  nous  trouvons  juste  que  les  capitaux  qui  se  sont  engagés 
dans  l'iadustrie  sur  la  foi  d'un  système  de  douanes,  ne  soient  pas 

(  I  ;  Voir  le  nuiii/^ro  d'hier. 
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rait  faite,  l'entrepreneur  qui  voudrait  établir  unemactiioe  iiouvelfe 
ou  introduire  un  perfectionnement  dans  les  machines  existantes,  de 
nature  à  réduire  le  nombre  des  ouvriers  sans  compensation  immé- 
diate par  raccroissemcnt  de  travail,  serait  tenu  d'en  faire  trois 
mois  à  l'avance  une  déclaration  à  la  mairie,  d'où  elle  serait  trans- 
mise ii  la  préfecture.  L'entrepreneur  indiqueraitai>j)roxiraativciueiit 
le  nombre  des  ouvriers  qui  courraient  la  chance  d'un  chômage 
force.  Cette  déclaration  seliit  immédiatement  contrôlée  par  cefle 
delachamjjre  consultative.  D'après  cette  douille  indication,  l'ad- 
ministration prendrait  ses  informations  et  ses  n)esuie3  pour 
procurer  du  travail  aux  ouvriers  menacés.  Les  prochaines  in- 
tentions du  maître  seraient  annoncées  à  la  même  date,  et  par  lui 
même  dans  son  atelier,  et  par  le  maire  dans  une  proclamation.  Att 
jour  de  la  mise  eu  activité  de  la  nouvelle  machine,  les  ouvriers 
surnuméraires  recevraient  l'indemnité  des  'i  centimes  par  liéuè  ac- 
cordée aux  indigents  pour  se  rendre  à  tel  centre  nouveau  d'indus- 
trie où  ils  espéreraient  du  travail.  Et  si!  en  restait  encore  sur  le 
pavé,  ils  obtiendraient  pendant  un  temps,  variable  suivant  les  cirr 
constances,  un  minimum  qui  les  préserverait  de  laTaim,  delà  men- 
dicité et  du  vol.  Le  fonds  qui  subviendrait  à  cette  dépense  sér 
forme  par  le  concours  combiné  de  l'industriel  qui  introduirait  1 
machine,  de  la  commune  et  du  département,  appelés  les  prer 
à  jouir  de  ses  avantages,  et  enfin  de  l'Etat,  qui  voterait  ton 
ans  le  crédit  des  réfugiés  de  l'industrie,  comme.il  vote  Iccré^lH^» 
réfugies  i)oliti(|ues.  Il  va  sans  dire,  que  les  ouvriers  à  qui  l'tHMr 
frirait  du  travail,  avec  moyens  pécuniaires  de  transport,  llaMMei » 
ateliers  nationaux  ou  dans  ses  colonies  agricoles,  perdraieBt'toA 
droit  au  minimum,  et  le  |M)ids  de  cette  obligation  forcerait  bien  tite 
le  gouvernement  a  un  vaste  développement  des  travaux  polies. 

Ainsi  seraieUt  conciliés  l'intérêt  de  la  société,  qui  iq>peHe1a  bnI- 
tiplication  des  découvertes  industrielles  et  raccieisseiieat  et  %  . 
puissaoce  prodoctive;  l'iotérët  des  maîtres,  qui  ont  beseia  de  pro- 
duire le  plus  économiquement  possible  pour  soutenir  la  couew- 
renc^  ;  l'intérêt  des  consommateurs  qui  demandent  l'abaissémeat 
des  prix  ;  enfin,  l'intérêt  des  ouvriers,  (|ui  ont  droit  au  travail  ou  à 
unnunimum  de  subsistances.  Ce  droit* est  d'autant  noiM contes- 
table, que  l'ouvrier  n'est  pas  protégé,  comme  son  maître,  contre  la 
concurrence  du  dehors.  Tandis  que  l'introduction  des  lÀacMoes 
étrangères  est  prohibée  au  prohtdes  machines  indigènes,  l'entrée 
de  l'ouvrier  étranger,  machine  vivante,  est  pemiisc,.'ji<»jiWB  «a. 
profit  du  maître,  mais  au  grand  détriment  de  t'on^fie^  nuidnal,  tt 
qui  son  similaire  erotique  vient  faire  une  rude  «oMtifrèhee.  C'est 
bien  le  moins  qu'on  ne'  le  laisse  pas  tomber  daoft  'oti^  iMUé  4e  ni' 
sère  et  de  désespoir.  ;/  .  .;  ■ 

Parlerait-on  de  l'énomiité  de  la  dépense'?  Les  pWdà  inv<ett-* 


Demain,  la  Démocratie  pommeiieera  la  publication  du  cn«f-d'œuvre 
de Cliarles  Dickens,  M.\HTINrHl/ZLRWIT.  don t'ik, traduction  «rt 
due  'a  la  plume  élégante  et  fld«Me  de  Mme  L.  S\v\j<to>i-Bbi,IOC. 
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IfX  KÉpECINF.  KT  LES  CHEMinS  »E  FER. 

.iM.D.L.àChdl... — 


Je  snpppse,  ami,  que  vou9  n'avez  jantais  eu  l'occasion  ni  d«  vous 

)«aïf!ré  les  médecins,  je  veux  dire  malgré  la  médecine,  ni  de 

^ë  ItéUes  d'une  traite  sur  les  chembis  de  fer  français....  Je 

i|r  les  chemins  de  fer  des  compagnies  afH^lo-fraiiçaisès.Puli- 

d'un   railway  pour   transporter  doucement  inà  convajes- 

làns  vos  montagnes,  je  n'ai  pu  profiler  de  votre  affectueuse  In 

t^n.  il  ^ut  du  moins  que  Je  vous  fasse  urolltcr  ^e  mon  expérience  ; 

ji^t  qnë  le  vous  mette  en  garde  contre  la  médecine,  s|  tant  est  que 

^  y  ayez  foi,  et  contre  les Cheaiitis  de  fer  des  compagnies,  pour 

'  <:M<lue  ott  ils  et  elles  auront  pénftW  jusqu'à  vows^^ 

cour  ce  qui  est  de  la  médecine,  sl'J  al  le  droit  d'en  médire,  j'aurais 
Wes.blen  mauvaise  grâce  J»  parler  mal  des  médecinis;  car,  de  leur 
'"f'içe  n'ont  été,  Dieu  mrrri  !  ni  U\s  lumières,  ni  les  soins  empressés 
«al  à'oni  fait  défaut.  „ 

■^^ntil  y  à  pourtant  qu'après  huit  jours  (huEt  jours  seulementi  de 
Jw  absolue,  j'<^tais  au  pjs,  l'œil  cave,  les  joues  prenses,  et  le  reste  à 
gênant.  Je  crachais  le  sang  et  ne  pouvais  respirer.  Les  inédlM^ns, 
•^••.  la  médecine  m'avait  procuré,  par  la  iilél»,  une  oppression  de 
^Uriae  qu'elle  voulait  faire  disparaître  par  la  saignée. 
1*11  ^^,!^''  ^^  ^"^^  ^'^^  comme  moi,  mais  il  me  çeqiole  qtie  la  n>ëdeclne, 
uA*  4ù  on  la  (jéU  de  nos  joiihs,  abuse  étrangement  des  sangsues,  de  la 
rJllfe  et  de  la  diète.  Je  mVtais  prêté  à  la  d)âle,  je  refusai  nion  bras 
J"*  «Bc^.  —  Attention  l  car  ceci  devient  intéressant,  non-s«taiement 
f^/  !?"*>  '"'I,  qui  désirez  des  détails,  mais  pour  quicouque  pourrait 
,  f  c  if^èr  dtns  la  mime  situation  que  mol . 


H  faut  rendre  justice  â  m'es  néflecins,  tous  — ensemble  ou  isolé- 
ment —  étaient  d'accord  sur  ce  qu'il  y  avait  6  faire  :  continuation  de 
la'  diète,  saignée,  synapismes,  etc.  Mais  que  faire  avec  un  malade  ré- 
calcitrant?... Et  ne  croyez  pas  qu'il  y  eiU  entêtement  de  ma  part  :  l'in- 
stinct me  disait  que  la  voie  où  j'étais  me  conduisait  â  l'abiine.  Et  puis 
à  rinstinct  venait  s'ajouter  le  raisonnement. 

—  Je  ne  doute  pas,  disais-je  à  P.,  ([u'en  diminuant  mes  forces  vous 
ne  diminuiez  l'étoulTement,  mais  \enrt.  tomple  de  mon  tempérament  : 
je  ne  suis  pas  sanguin  ;  il  me  faudra  des  mois  et  des  mois  |>our  répa- 
rer le  sang  que  vont  me  prendre  vos  saignées ,  je  dis  w)#  saignées,  car 
la  première  en  appelle  toujours  plusieurs  autres.  Mais  avisez,  car  dans 
deux  jours  j'aurai  le  transport  au  ceneaa,  puis  une  fltHre  A  laquelle 
vous  donnerez  un  nom  ;  et  puis...  k  la  grùce  de  Dieu  !.. 

Et  ce  bon  P.,  et  ce  bon  T.  nte  collaient  leurs  oreilles  sur  la  poi- 
trine, sur  le  dos J'avais  beau  leur  dire  a  tous  que  les  poumons 

n'étaient  point  iotéressés'dans  la  question,  rien  n'y  faisait  :  la  saimiée 
ou  la  mort  I  Je  résistais  !...  comment  faire? 

Heureusement  que  je  contais  tout  à  notre  cher  Victor,  qui  m'affer- 
missait dans  ma  résolution.  Heureusement  qu'un  jour  un  de  nos  «\M- 
léurs  amis,  calculant  par  son  expérience  personnelle  le  danger  ({ueije 
courais,  vint  lui  proposer  un  moyen  de  salut,  et  le  suriendemain  j'é- 
taip..guerF,  c'est-à-dire  que  le  principe  de  guérison  était  trouvé,  et  le 
moyen  appliqué.    • 

C'était  dans  le^tompa  môme  que  le  roi  faillit  être  assassiné.  Pendant 
que  la  Providence  vUslllalt  si  invisiblemeni,  dans  la  forêt  de  Fontalne- 
bleui,  sur  les  jours  de  Louis-Philippe^  elle  daignait  descendre  jusqu'à 
veiller  sur  les  miens,  soUs  )a  forme  très  visible  du  docteur  Beneeh. 

Vous  n'êtes  pas  sans  connaître  de  réputation  le  docteur  Bencch.  On 
vous  eu  a  dit  peut-élrèdu  bien,  sans  doute  du  mal  ;  et  moi,  je  vous  dia: 
—  quoi  qu'on,  pena«|  du  docteur,  on  ne  peut  lui  refuser  une  originalitc 

irès  caractérisée  ;  et  si  c'est  un  tort  que  de  ne  pas  ressemblera  tont  le 
londe,  lia  ce  tort  li,  saut  contredît.  Tîn  autre  fort  qui  lui  est  repro- 
ché par  aucuns,  c'est  de  s'occuper  d'intérêts  généraux  gn  même  temps 
uUe  de  médecine  ;  il  a  la  manie  (manie  singulière,  en  effet  !),  de  vouloir 
taire  découler  de  la  constitution  physique  et  morale  de  Têtre  hninsin 
toutes  les  régies  diJapolilioite  el'du  gonverheineiit.  Jugez  <vf  unpa- 
reil  homme  peut  étAiÉHPçr  à  la  critiqi'e^  à  la  calomnie  ! 

Aussi  (|ue  nem'a-t-<Mi  pa&dil  pour  me  dissuader  dé  sa  visite  :  «  Il 
prétend  guérirtotMIaiicMeavec  des  viandes  fortes;  Il  va  von»  traiter 
a  coups  de  hifteacks  et  4e  côtelettes  ;  vous  étés  si  faible  !   il  va  vou^ 
étounerl!  »  Voite  pour  la  uAté  médical.  Et  cependant  je  suis  debout 
Quant  au  côté  politique  :  •  Uii  dit  aux  élect«url^  du  Lot  en1»43 
KomiKMBol,  car  en  erdonatat  à  mea  malades  les  vins  de  Cahors  et 


Bordeaux,  je  vais  faire  doubler,  tripler  le  prix  de  vos  rrtlii.^'Etqnahd  J 
lis  la  prot¥ssion  de  foi  du  docteur,  j'y  rencontre  tout  bonriement    le* 
Idées  et  Tes  vues  les  plus  saines  sur  vingt  questions  de  polHiqUe  et  d'éi 
conomie  sociale.  :-■''>■ 

Il  arrive  donc  un  soir  et  s'assied  prt'sde  mon  lit.  —  Essayerdere*- 
pirer  fortement...  Rien'...  voyons  le  sang  que- vous  crarhet...  <îert'est 
rien  rien  du  lout!...  Monsieur,  vous  allez  mourir  si  vous  étntillmiet 
ladiete  :  il  faut  mangei',  et  manger  tout  de  suite...  V Oyons,  la  (afdC; 
approchez  ici  :  préparez  vite  une  bonne  soupe  grasse,  bien  étoisse/ 
avez-voHs  là  du  rosbif,  du  mouton'—  Permettez,  docteur,  afiiil  de 
passer  i\  la  mé^catlén,  causons  un  |)eu,  s'il  vous  plait,  de  la  maladie. 
—  Vous  n'avei  rien— qu'un  estomac  délabré  et  qui  crie  la  fiilm...— 
Mais  cette  irritation  de  poitrine,  mais  ceUetoux  qui  m'abîme,  qui  me 
suffoque,  qui  me  tue,  n'est-ce  donc  rien?  —  Rien,  vous  dis^e  ;  tont 
cela  disparaîtra  en  mangeaijt.  —  Docteur,  comment  voulez-vous  que  le 
me  hasarde  à  manper  une  soupe  épaisse,  quand  hier...  Tenez,  le  vai» 
vous  faire  un  aveu  :  hier,  j'!ai  enfreint  les  prescriptions  du  médecin, 
j'ai  bu  deux  p)rgées  de  bouillon  cou|H' de  lait-...  —  tîhbien?^— Eh 
bien  !  dix  minutes  après  je  me  suis  évanoui...  —  Mais  le  bouillon  a 
passé?— Oui.  —  La  soupe  passera  bien  autrement,  je  vous  en  réponds. 
Ne  perdons  pas  de  temps  ;  une  nuit  de  plus  sans  manger  peut  vous  être 
funeste.  '  ■     -t 

—  Enfin,  docteur:  lui  deinâïide  l'excellent  and  qui  l'avait  conduit 
.près  de  ^no^.  comment  nommez-vous  la  maladie  de  monsieur?  — Je 
vous  dis  qu'il  n'y  a  pas  de  maladie  ;  il  y  a  un  épuisement  général  de 
l'organisme,  causé  par  un  travail  opiniâtre  beaucoup  trop  prolongé,  fa- 
vorisé par  le  défaul  Ac  soins  et  Je  régularité  daifs  les  repas,  et  enfin 
aggravé  par  la  diète...  AttSsi,  sachez-le  bien,  levbll.l,  au  bout  de  huit 
jours,  plus  bas  qu'un  autre  malade  ne  le  serait  au' bout  d'un  mdis.  — 
Docteur,  vous  êtes  dans  le  vrai,  lui  dls-jc,  au  moins  quand  vous  ob- 
servez. —  J'y  suis  encore  quand  je  vous  ordonne  de  maugcr...  Allons, 
allons,  la  garde,  préparez  une  soupe..:  —  I  n  instant,  docteur,je  vous 
prie;  je d-ols avec  vous  ([u'il  faut  cesser  la  diète;  mais  permettez-moi 
d'attendre  jusqu'à  deitiaiii  :  ji;  veux  rcnter  une  expérience  sur  moi- 
même. 

La  nuit  fut  épouvantable.  I.e  lendemain  je  liijs  conseil  avec  Victor, 
qui  m'alla  cheréWr  M.  Henech.  Tétais  seul  quand  il  arriva. 

—  Vous  êtes  plus  fatigué  qu'hier,  me  dit-il,  mais  en  somme  voua 
n'êtes  jMisplus  thaï.  Qu'aver-vous  pris?— Ce  matin;  avec  la  permission 

ns  vos  confrères,  j'ai  pris  une  tasse  de  bouillon  de  poulet'. 

ela  a  dû  vous  paraître  lourd!...  \ous  en'avez  pris  une 

passer?-  Diflicilement.—  Je  le  crois  bien.  Aprèst-i- 

«ne  semoulile  faite  avec  du  boullloii  de  boeuf,  c«up( 
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sibieBtpnysiqàe/lei^lidheincttide  fo^    les  liens  d'amitié  et  de 
famille,  l'allaissement  général  du  corps  et  de  l'âme. 

Les  conséquences  sociales  ne  sont  pas  moins  déftorabics.  La  con- 
centration progressive  des  capitaux  industriels  que  provoquent  les 
fflachine§.et  qui  les  suscite  à  son  tour,  a  pour  résultat  de  faire 
descendre  au  rang  d'ouvriers  salariés  un  très  grand  nombre  de  pe- 
tits: artisans  qui,  dans  le  système  de  l'industrie  morcelée,  étaient 
des  producteurs  pour  leur  propre  compte,  chefs  d'atelier  indépen- 
dants, maîtres  de  leurs  heures  et  de  leur  personne,  travaillant  ali 
milieu  de  la  famille,  sous  leç  regards  pleins  d'cncourageijpents  de 
leurs  femmes  et  entourés  des  caresses  fortiliantes  de  leurs  enfants. 
C'étaient  des  homihes,  des  citoyens,  pouvant  prétendre  aux  hon- 
neurs municipaux  et  à  ta  considération. publiq)ic.  La  grande  indus- 
trie les  mutile  pour  en  faire  des  prolétaires.  En  vain  leur  salaire 
serait  plus  élevé  que  leurs  bénéfices,  ils  ne .  sentent  plus  dans  le 
cflBur  la  dignité  de  l'homme  libre.  On  les  a  abaissés.  Toute  la  classe 
moyenne  des  producteurs  disparaît  ainsi  à  vue  d'ooil.  Il  eu  résulte 
un  abtme  dont  la  profondeur  se  creuse  de  jour  en  jour  entre  les 
maîtres,  qui  softt  de  hauts  et  puissants  seigneurs,  et  les  ouvriers, 
qui  sont  des  serfs  de  la  machine,  sinon  de  l'homme.  Avec  la  pe- 
pie  industrie,   l'apprenti,  l'ouvrier  jKiuvait  espérer  devenir  mat- 
jt»  à  son  tour  en  acquérant  des  instruments  de  traVail  dont  le  prix 
-raât  modéré.  La  grande  industrie  ne  permet  plus  cet  espoir.  Fatale- 
nî^ l'ouvrier  natt,  vit  et  meart  prolétaire;  séparé  de  son  maître  par 
lîoJl  iafranchissable  barrière . 

Étc'est  ainsi  que  l'industrialisme  conduit,  par  le  servage  collec- 
tif des  travailleurs,  sous  la  domination  collective  des  capitalistes, 
4  la  guerre  sociale. 

La  guerre  sociale!  ce  mot-là  épouvante  le  Moniteur  industriel. 
laai  mieux  :  si  le  mot  l'effraie,  il  voudra  sans  doute  prévenir  la 
diose.'  Et  quand  le  souci  sérieux  de  la  sécurité  des  maîtres  l'aura 
conduit  à  l'étude  approfondie  de  la  situation,  il  ne  nous  accusera 
pas  de  provoquer  la  guerre  sociale,  nous  qui  nous  avançons  en  de- 
hors des  deux  camps,  portant  dans  nos  mains  la  branche  d'olivier, 
en  signe  de  réconcihation  et  de  paix.  Est-ce  donc  provoquer  la 
guerre  sociale  que  de  constater  qu'elle  est  partout  à  l'état  de  germe 
en  France,  et  qu'elle  est  flagrante  en  A^igleterre  ?  Le  ULymleur  in- 
dustriel n'ignore  pas  sans  doute,  quoiqu'il  en  dise  ^)cu  de  chose, 
les  événements  qui  se  passent  dans  ce  moment  en  Angleterre,  cet 
Eldorado  de  l'indutrialisme.  Une  vaste  coalition  d'ouvriers  s'est 
formée  dans  la  plupart  des  grands  centres  pour  déclarer  la  grève  à 
défaut  d'une  augmentation  de  salaire  :  de  leur  côté  les  maîtres  se 
sont  constitués  en  coalition  contraire  pour  tenir  tète  iV  l'orage.  Et 
voili  les  deux  grands  partis  qui. négocient.  Si  l'accord  ne  se  fait 
pas,  les  ouvriers  mettront  eo  grève  générale  tout  le  royaume  de 


menti  aux  préceptes  évangéliques,  à  nous  reprocher  ua  kfligage  oà 
nous  ne  manquons  jamais,  en  rappelant  leurs  devoirs  aux  maîtres  et 
aux  gouvernants,  dédire  au  peuple  (|u'il  aurait  tort  d'accuser  la  mé- 
chauceté  des  hommes,  que  ses  infortunes  dérivent  des  désordres 
de  l'état  social  et  non  de  la  mauvaise  volonté  de  ses  patrons  qui 
sont  hommes  comuic  les  ouvriers,  et  doués  de  tous  les  bons  senti- 
ments de  l'humaine  nature,  que  comprime  seulement  l'hostilité  des 
intérêts!  Si  la  Déinncrude  pacifique  avait  voulu  caresser  les  préju- 
ges populaires  en  excitant  la  haine  et  les  instincts  révolutionnaires, 
elle  serait  aujourd'hui  bien  autrement  puissante.  !Mais  elle,  (pii  n'in- 
cline pas  la  tète  devant  les  préjugés  régnante,  n'entend  pas  da- 
vantage courtiser  ceux  du  peuple.  Elle  préfère  l'estime  à  la  vogue. 
et  le  tton  accord  de  toutes  les  classes  à  une  Conflagration  générale. 
Et  cepeudaut  le   calme  antérieur  de  sa  parole   lui  donnerait  de 
l'autorité,  si  elle  se  ralliait  à  là  politique  subversive,  car  ce  serait 
le  signal  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  des  dépositaires  de  la  richesse  et 
de  la  puissance  publique.  Il  y  a  quelque  mérite  dans  la  modéra- 
tion de  gens  qui  sauraient  au  besoin  agiter  les  masses,  tout  en  évi- 
tant pour  eux  et  pour  elles  fes  pièges  d'une  légalité  dont  ils  con- 
naissent à  fond  tous  les  mystères. 

Rendez-nous  donc  plutôt  des  actions  de  grâce,  vous  tous,  maî- 
tres et  gouvernants,  dont  la  prospérité  repose  sur  la  base  mouvante 
et  fragile  du  concours  des  prolétaires,  quand  nous  vous  avertissons 
que  d'épouvantables  catastrophes  vous  menacent  ;  la  science  so- 
ciale nous  les  révèle  et  l'observation  des  faits  contemporains  noos 
les  montre  déjà. 

Pour  les  conjurer  il  n'y  a  qu'un  moyen,  celui  que  nous  ne  ces- 
sons d'annoncer  au  inonde  sous  le  wsmiî  organisation  du  trafail. 
Choisissez  entre  le  ralliement  affectueux  du  peuple  par  la  soli- 
darité des  intérêts,  par  la  fusion  des  classes,  et  des  désastres  au- 
près desquels  les  scènes  les  plus  terri  blés  de  la  Révolution  française 
ne  seraient  que  de  pâles  ombres. 

Vous  assurerez  votre  avenir  et  celui  de  vos  cnlants,en  vous  unis- 
saut  à  nous  pour  éloigner  ces  crises  fatales.  L'effort  doit  nous  être 
commun,  car  le  danger  est  le  même;  car  nous  serions  tons,  victimes, 
et  uous  qui  prophéli.sons  ces  malheurs,  et  vous  qui  dédaignez  d'ou- 
vrir les  yeux  pour  1  îs  voir. 


P"WT"W^!IIJ»i,.i.»ilH»l  .  ■ 


NcoTelI^s  étrangères. 

ktat.>»-i:ms.— Voici,  d'après  les  i  orrcspondance  du  SlanAard,  le 
relevé  des  forces  navales  des  Etats-l  nis  actuellement  daus  le  golfe  du 
Mexique: 

«  Le  Rarilan,  frégate  de  première  t  lasse,  porlaiillc  pavillon  du  rom- 
mandaiil  de  l'eScadre;  les  l'rè;?ales  le  l'olotnacvi  le  Cumberlend;  les 
sloops  le  John-Adam*  cl  la  Sainte-Marie;  le  brick  le  Lawrence;  le 
schooner/e  Flirt  el  la  fré}(ate  à  vapeur  le  Mitrimipi.  Le  remorqueur  à 


Wfdrt  tirant  d'eau  peuvent  en  toute  saison  arriver  i 
la  Pointe>l8abe1le.  La  cdte,  en  <«t  éndrSit,  est  bordée  dé  petits  tlot» 
de  sable.  Entre  eux  et  la  terre  fa-mcexistent  des  détroits  ou  des  bait^ 
navigables  auxquelles  les  habitants  donnent  le  nom  de  (a|riM««.  Li 
Pointé-Isabelle  est  un  morne  de  sable  élevé  qui  s'avance  dans  la  laguie 
del  Madré.  La  ville  dp  Maïamoras  était  commandée  par  les  balterifs 
amérieahies^  établies  sur  la  rive  opposée  du  OevVe.  > 

MaMaore  de«  Priftoimiert  français. 

L'abondi^ice  des  matières  nous  a  empêchés  de  reproduire  hier  une 
dépèche  du  général  de  Lanioricièré  qui  confirme  la  fatale  nouvelle 
du  massacre  des  prisonniers  de  la  dèlra.  La  triste  certitud;  de  cet 
affreux  événement  a  été  apportée  par  le  nommé*  Gniillaume 
Rolland,  clairon  du  8«  ttttaiilon  des  chasseurs  d'-Orléans, *mir«cu- 
leuseinent  échsppé  ait  nassacre. 

Nous  ne  ii^reitons  pas  d'avoir  été  dans  la  nécessité  de  retar- 
der d'un  joiirla  publication  de  cet  intéressant  et  douloiiMux  récit, 
puisque  nous  pouvons  y  joindre  les  réflexions  pleines  de  sens  doat 
l'accompagne  aujourd'hui  ÏAlgiérie.  Sans  vouloir  nous  payer  d'iU 
iusions,  nous  devons  cependant  reconnaître  avec  ce  journal  que  la 
narration  véridique  qu'on  va  lire  ne  contient  pas  un  seulplut  doii 
résulte  la  preuve  que  nos  compatriotes  ont  été  égorgés. 

Voici  le  récit  du  chasseur  Rolland  : 

*    Le  nommé  Rolland  iGuillaume),  clairon  à  la  S*  compagnie  du  8*  ba 
Uillon  de  chasseurs  d'Orléans,  fait  prisonnier  le  tS  septembre  1845, 
s'est  écbapiM.  Il  est  arrivé  k  Lalla-Maghmia  le  17  mai  1840.  Got  homat 
avait  été  blessé  le  iS  septembre  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gaiiclw, 
d'un  coup  de  yatagan  au  pied  droit,  etd'ua  coup  de  poignard  à  la  joue 
droite. 
Cet  bomme  a  raconté  ce  qui  lui  est  arrivé  de  la  manière  suivante  : 
■  La  deira  était  campée  à  envirda  trois  lieues  de  la  Mouloniia.Les  pri-, 
sonaiers  établis  sur  le  bord  de  la  rivière  occupèieat  une  vingtaine  de 
gourbis,  au  nkllieu  du  camp  des  fantassins  réguliers.  Ceux^i  Sont  au 
nombre  de  â(|0  environ,  répartis  aussi  dans  des  gourbis  par  bandes  de 
5  ou  0.  Le  camp'  éuii  clos  par  une  cucelote  de  broussailles  fort  Mevée, 
dans  laquelle  ou  avait  ménagé  d'eux  passages  -,  decelte  maniérd  la  garde 
était  plus  facile. 

X  Le  27  avril,  vers  deux  ou  trois  heures  de  l'après-midi,  il  est  arri^ 
une  lettre  d'Abd-el  Kader  ;  ensuite,  trois  cavaliers  sont  venus  ù  notre 
camp  |>our  chercher  les  oAciers,  de  la  part  de  M«^pha-.Beii-T*ani  ;  ils 
les  ont  conduits  a  la  deïra,  sous  le  prétexta  de  les  faire  assistera  one 
fête  chez  le  ialifa.  Ils  ont  amené  :  JM.  de  Cocnord,  Lasaret,  Maria, 
Hillerain,  Cabasse,  Thomas,  adjudant,  le  maréchal  des  logis  chef  des 
hussards,  Testant,  hussard,  Trottel,  deux  autres. 

»  A.  l'entrée  de  la  nuit,  les  autres  prisonniers  ont  été  réunis  snr  na 
rau^;.  On  nous  avait  donné  l'ordre  d'apporter  tous  nos  eiet»  avec  nous. 
Quand  nous  avons  été  ainsi  rassemblés,  les  fantassins  réguliers  soat 
venus,  on  nous  a  séparés  pour  nous  conduire  dans  leurs  fovtfbis.  Noa<i 
étions  sept  pris  par  les  habitants  de  quatre  gourbis";  ils  nôos  firent  ta- 
l^e^ens«abie dans  le.niène  gourbis.  Jadis  à  aws  cattcradea qtt'il  ! 
aurait  quelque  chose  j^ndant^a  nuit,  de  ne  pas  dçrudr.deiBQttSlesi'' 
prêts  a  nous  défendre  si  on  voulait  nous  tuer,  favals-ua'coutfait  fra» 
çais  que  j'avais  trouvé  sur  les  bords  de  la  MOuloiiIa,  trois  jours  àuua- 
ravant.  En  entrant  dans  !a  cabane,  j'avais  trouvé  une  fiincille,  je  Va 


de  bouillon  de  poulet.  —  Oh  !  cela,  c'est  peu  de  cliose.  Vous  avez 
eu  tort  de  mêler  au  bouillon  de  Ixpuf  celui  de  jwulel.  Cela  a  bien  pas- 
sé? —  Assez  bien.  —  Et  vous  n'avez  pas  bu  de  vin?  —  Non.  —  Kh 
i  bien  I  et'  soir,  qu'éprouvez-vous  ?  —  Mais  il  me  semble  (jue  je  me  suiis 
mieux  à  mesure  quejeman^'e  plus.  —  Très  bien  1...  La  garde,  il  voi» 
reste  du  bouillon  de  buiul?  —  Oui,  monsieur.  —  FaiU's  une  soupe 
très  épaisse  avec  ce  bouillon  ,  avw:  ce  bouillon,  entendez-vous  ?  et  pas 
avec  d'autre.  —  Mais,  monsieur...  —Allez  vile...  Ah!  apportez-moi 
du  vin  el  des  biscuits...  Cesl,  dit-il  en  m- tournant  vers  moi,  pour 
vous  amuser  en  attendant  la  soupe...  Allons  vile,  la  t'arde,  n'entendez- 
vous  pas  ce  que  je  vous  dis?  Apportez  du  vin  etdes  biscuits,  el  prépa- 
rez le  potage. 

Si  vous  aviez  vu,  mon  ami,  la  terreur  de  la  garde,  son  incertilude, 
sa  pâleur,  vous  en  auriez  clé  effrayé.  Elle  disparut,  mais  ses  jambes 
flageolaient.  , 

Cependant  rien  n'arrivait.  Le  docteur,  iiupalient,  se  lève  et  va  hrtter 
l'accomplissement  de  ses  ordres.  Pendant  ce  temps,  mon  frère,  malade 
lui-même  dans  une  pièce  voisine,  arrive  tout  effaré.  La  garde  venait  de 
l'avertir  :  elle  ne  voulait  rien  faire  sans  mon  ordre.  —  Es-tu  bien  dé- 
cidé? me  dit  mon  fr«!re  avec  un  sentiment  d'inquiétude  inexprimable 

En  ce  moment,  je  l'avoue,  il  me  fallut  un  peu  de  courage  :  tout  le 
nioude  tremblait  autour  <le  moi  ;  mais  ma  résolution  était  prise.  ^ 
Oui,  lui  dis-je,  je  mourrai  de  faim  %\  je  continue  la  diéle,  tandis  que  de 
ce  côté  j'ai  uiif' chance.  —  Allez,  dit-il  à  la  bonne,  et  faites  tout  ce  que 
le  docteur  vous  >ordoiuiora.    Il   ne  l'étouffera  iwut-t'are  pas  du  premier 

coup. 

Que  vousdirai-je?  après  avoir  bu  un  grand  verre  de  vin,  absorbé 
trois  biscuits,  puis  une  soupe  énorme  dans  laquelle  le  pain  faisait 
'  pardonner  le  bouillon,  le  docteur  appela  d«  nouveau  la  ganle.  Elle 
était  derrière  lui.  interdite  :  —  Avez-vous  quelque  eh(»sc...  de  la  vian- 
de gàllée-  ftu  rôtie?  un  morceau  de  b<euf'?  —  Non,  monsieur.  —  Du 
mpulDB?  — Non,  monsieur;  vous  voyez  bien  nue  les  deux  frères  son! 
mahldes... — Vous  avez  au  moins  le  poulet  bouilli  de  ce  matin?  (La 
irde  lit  un  signe  alTirmatif.)  Apportez...  Cela  est  très  mauvais,  me 
iît-il,  cela  est  desséché,  dillicile  ;i  avaler ,  mais  n'importe,  il  faut  ali- 
menter vos  organes...  Et  plongeant  l'exlrémité  d'une  aile  dans  la  sa- 
lière, il  me  la  donne  à  manger.  Mais  les  glandes  salivaires  lie  faisaient 
pas  leur  service,  les  mâchoires  élaienl!  irriltîes  et  n's^issaient  qu'à 
grand'pcine  ;  le  vin  seul  déterminait  la  déglutition.  A  force'de  travail, 
d'acharnement,  j'eiigloufis  l'aile  entière  ,  mais  j'étais  inondé  de  siieur. 
—  Maintenant,  me  <lit  le  docteur,  vous  allez  dormir;  ilfSt'dix  heu- 
rv«.;  je  serai  ici  demain  matin  ;i  huit  heures,  dés  t>ept  heiff^,  vous 
aurez  pris  une  ssupe  îvous  entendez  cela, 'Ha  garde  /)  uiu soupe  épaisse 
et  un  (ferai-verre  dé  vin...  Allons,  emportez  ùtus  ces  restes.*. 


Mais  la  garde  n'entendait  rien;  elle  était  debout,  pile,  immobilç; 
elle  me  regardait  d'un  œil  Hxe  el  effaré,  s'attendant  a  me  vo  ir  d'un,in- 
stant  a  l'autre  rougir,  bleuir,  me  tordre  et  |»asser  de  vie  k  trépas. 

Cette  nnit-ià  je  dormis  huit  heures. 

Trois  jours  après  j'étais  as.sez  bien  jwrtant  pour  que  mes  amis  ne 
craignissent  plus  de  me  dire  :  —  Savez-vous  que  vous  nous  avez  donné 
de  l'inquiétude?  On  parlait  déjà  de  lièvre  typhoïde  ! 

Hélas  !  ce  mot  nie  rappelle  que  ires  jours-ci  l'on  annonçait  que  la 
fièvre  t^oïde  dé<imail  l'Irlande,  l'Irlande,  ce  pays  de  meiir<-i(*-/'atm, 
dont  une  enquête  disait,  il  y  a  long-temps  déjà,  qu  on  y  remarquait  une 
maladie  singulière,  une  maladie  dont  les  gens  guérissaient  dès  qu'on 
leur  donnait  à  nianger.Cela  me  rappelle  encore  qu'un  de  nos  meilleurs 
amis,  belle  àme,  noble  esprit,  cœur  dévoué,  Maurice  G.,  de  "rarfoes, 
un  homme  beau  et  robuste,  vient  de  succomber  à  une  (lèvre  typhoïde. 
Il  est  mort  en  s'entretenant  avec  nos  amis  des  destinées  de  la  science 
so<-iale  :  il  (ixail  A  quatre  ans  l'époque  présuntable  du  premier  é^sai  de 
la  Théorie  sociétaire  !  l.a  maladie  est-ejk  venue  d'elle-même?  ou  si 
c'est  la  médecine  qui  la  lui  a  donnée?...^ 

I)e  cette  médecine  officielle  bien  intentionnée,  mais  si  sujette  à  er- 
reur, je  me  suis  tiré  par  écart  absolu,  et  voilà  pour<|uoi  le  30  avril  je 
me  trouvais  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  qu'il  ne  faut  pas^ 
confondre  avec  celui  d'Urléans  1\  Tours,  car  ce  sont  deux  chemins  dis- 
tincts, tout  à-fait  distincts,  comme  bien  allez  voir. 
,  Les  dimensions  générales  sont-elles  autres, sur  le  chemin  d'Orléans 
que  sur  celui  dé  Tours  ?  Les  rails  sont-ils  d'un  autre  métal  7  Les  wa 
gons  diffèrent-ils  essentiellement?  Non.  toutes  les  dispositions  inaté- 
rielles  sont  les  mêmes  ;  tout  se  ressemble,  sauf  les  traverses  en  l>ois 
(lui  sont  de  chêpe  sur  ly.  premier  chemin,  conforniément  au  devis,  et 
de  sapin  sur  te  second,  malgré  le  devis.  Enctore  tette  différence  diaiis 
l'établissement  de  la  voie  s'e\plique-t-cllc  par  le  principe  de  l'égalité 
devant  la  fortune.  Que  l'on  exerce  des  rigueurs  extrêmes,  ruineuses, 
pour  exiger  d'un  petit  entrepreneur  de  travaux  la  stricte  exécution  de 
ses  engagements,  cela  sfconçoit  ;  mais  employée  les  mêmes  procédés 
contre  une  puissante  compagnie  concessionnaire,  allons  doncl  ce  se- 
rait mesquin  ! 

En  vertu  de  la  loi  <i'i)icohérence,  deux  compagnies, z:  diux  ehemini. 
Vous  ne  vous  doutez  pas  décela,  vous,  mais  je  veux  vous  prouver  par 
des  exemples  l'exactitude  de  cette  formule.  ,  .„.< 

Deux  voyageurs  scpn^'senleiit  au  bureau  de  Tours  poar  le  cbnvoi  à 
grande  vitesse. 

1"  vojfageur.  "tne  place  de  première  classe  |)our"Paris?  —  Voici, 
monsieur.  —  2^  voyageur.  Une  "place  de  seconde  classe  pour 
Pans?  —  Monsieur,  nous  ne  pouvons  vous  délivrer  d«  seconde 
èlasse  que  pour  Orléans.  —  Mais  à  Orléans  trouverai-je  des  places 


pour  Paris  ?  —  Oui,  monsieur.  —  Je  ne  comprends  pas  trop  ;  mais  si 
vous  m'assurez  que  j'en  trouverai...  — Je  vous  l'assure,  monsieur.  — 
A  Orléans,  le  deuxième  voyageur  va  au  bureau  :  — Une  deuxième 
classe  pour  Paris,  s'il  vous  plait.  —  Monsieur,  par  ce  convoi,  il  n'y  i 
que  des  premières  classes.  —  Mais  j'arrive  de  Tours  où  l'on  m'a  ëeli 
vré  une  seconde  classe  pour  ce  même  convoie  —  Si  l'employé  est  bien 
complaisant,  il  vous  dira  -  —  Monsieur,  le  chemin  d'Orléans  à  Bor- 
deaux admet  les  deuxièmes  classes  pour  la  grande  vitesse;  le  chemin 
de  Paris  à  Orléans  ne  les  admet  pas...  —  Donnez-moi  donc  une  pr^ 
mière  classe,  alors...  .     , 

Ce  même  voyageur  a  dit  à  Tours  qu'il  se  rendait  i  Paris  ;  mais  s  il 
ne-pense  pas  à  ses  bagages,  il  arrivera  au  Jardin-des-Plantes  avec  aussi 
peu  d'habits  de  rechange  que  l'ours  Martin.  —  S'il  est  doué  dune 
grande  dose  d'attention  et  de  préoccupation,  il  s'informera  de  si 
malle.  —  Il  faut  la  faire  enregistrer,  lui  dira  le  même  employé  dans  ses 
moments  de  complaisance.  \ 

J.a  malle  est  enregistrée.  —  Dix-sept  kilos  !  crie  le  facteur.  —  Mon- 
sieur, e'esl  "2  fr.  10  centimes.  —  Et  pourquoi  3  fr.  10  et  On  ne  m» 
rien  pris  à  Tours  pour  mes  effets.— Ah  !  Mousdeur^  c'est  qu«  lec^p» 
d'Orléans  à  ToUrs  accepte  5»  itilos,  «anklis  que  nous  n'en  P>*gM*JI?' 
45. —  E^  vous  me  prenez  2  fr.  10  c.  pour  2  Itllos  d'ici  âPP»'^ 
Monsieur,  nous  ne  vous  aurions  pas  pris  un  centime  de  plwpoof  J 
kilos;  le  prix  entre  <5  et  30  kilos  est  unique:  voyez  Te  tarif— Ba^VOlff 
tarif!...  laissez-moi  ouvrir  ma  malle  :  j'en  retirerai  2  kilos.— MOMieflft 
nous  n'avons  pas  le  temps  ;  le  convoi  part;  votre  malle  est  Insml»»  *• 
pendant  que  vous  restez  là  à  causer,  oni  là  charge.  —Mais  cest  im- 
qne»  c'est  arbitraire,  c'est...  c'est  absurde  1  —  Monsieur,  c'est  1*^^ 
et  les  députés  l'ont  raite.  —  l'arbleu  !  je  m'en  aperçois  bien  :  de  triies 
stupidités  ne  peuvent  sortir  que  du  Palais-Bourbon.  —  Pearquol,  Mo^ 
sieur?  demande,  en  s'avançant,  un  agent  "de  police.—  Pourquoi"  par* 
qu'elles  sont  de  la  force  de  100  toutes.  J» 

Si  la  construction  des  chemin»  «le  fer  atteste  un  progrès  de J  ""^.^ . 
gence,  il  faut  convenir,  mon  ami,  qu'»7#  en  exigent  beaucoup  («""^'{i 
gence)  che»  celui  qui  en  fait  usage  (  deS  chemins  de  fer  ).  Avec  eux^  « 
est  vrai,  l'on  arrive  rapidement;  mais  qu'il  faut  d'étude  el*4:V'«""'^ 
pour  n'être  pas  r^çonné  de  mille  façons  !  t.    ir  n  du 

Ce  que  je  vieiis  de  vous  dire  n'est  pourtant  que  le  côté  boulion  • 


raiiwaj  tnorceM,  son  c«îté  volw,  é«r"  H^i'attente  (|u'à  votre  bourse ,  w 
«lUi  est  plus  grave,  c'est  le  èété  astatsin,  <;clui  qui  ^^^^^J2iflL 
des  voyageurs  :  ceux  de  troisième  classe  sont  dans  ce  cM.rrmT"^ 


à  peu  près  des  injures  du  teinpsdaifs  deswagonscoçiverts,depttlM*S 
jusqu'à  (^léans,  ils  sont  obligés  Ile  descendré  et  sonj  PW^yJWJnl^ 
léans  et  l'aris,  dans  les  toiateréaux  déwuvms;  t%  tWinwordMn™»^ 
plus  que  ridicule,  il  est  pénible,  Il  estvériUbRhVnt  odieux  l  Quo»  '  •" 


tmeiTatiè  vingt«|iied*iQhéM;  enmevoyanl,  llasoAiuo  poignard 
P9ut.me  tuer.  Je  voulais  mourir,  je  me  suis  avaocévers  lui.  Je  m  étais 
approché  Jusqu'à  trois  ou  «|uatre  pas,  uu  autre  homme  sorli.d'une  tor- 
nate  voisine,  jretint  le  bras  du  jeune  bomme.  Aion  il  m'emmena  chez 
lui,  me  iit  chaûlTer  pendant  deui  ou  trois  minuiits,  puis  ii  me  condui- 
Mt  dans  sa  lase.  Là.  il  A'a  attaché  les.  pieds  et  les  mains  et  a  jeté  sur 
uoi  une  couverture  oc  chieval.  Voyant  cela,  je  oi^  disais  rien,  je  voyais 
ijoe  je  ne  souffrirais  pas  long-temps.  Je  le  vois  se  préparer  à  se  cou- 
cher. Alors,  croyant  qu'il  allait  me  faire  souffrir  et  me  tuf  r  après,  Je 
lui  Ils  si^'ne  de  se  dépécher  et  de  iu'expédier  sans  torture'.  Il  nie  dit 
qu'il  ne  me  tuerait  iws.  Je  passai  la  niiit  comme  je  pus.  Au  matin  il 
«iot  me  détacher.  J'ai  passé  sept  Jours  chez  lui  ;  il  ne  me  laissait  pas 
iordr,  parce  qu'il  y  avait  dans  le  village  des  gens  qui  voulaient  me 

lU'f  ^ 

'  Le  septième  jour  est  arrivé  un  homme  qui,  m'a  acheté  deux  douros. 
Celui-ci  m'a  fait  partir  la  nuit  pour  me  conduire  daus  sa  maison.  Eu. 
irrivant,  il  m'a  donné  un  halli  et  Un  burnous ,  il  m'a  gardé  dix  jours. 
Le  dixième  jour,  il  m'a  conduit  chez  un  de  ses  parents  qui  est  dans  un 
dllage  marocain,  à  un  jour  de  marche  de  Lalla-Maghruià.  Ce  dernier 
l'a  ameué,  pan«  que  l'autre  ne  connaissait  pas  la  roi^e  ;  nous  sommes 
«euus  par  i«|  montagnes  de  N^edroma,  et,  près  (te  cette  ville,  mon  con- 
daetcura  dik  prendre  un  guide.  J'avais  dit  à  mon  premier  patron  qu'il 
aurait  de  l'argeôl  s'il  me  rendait  aux  Français  ;  je  pense  que  c'est  c« 
fui  a  donné  au  second  Vidée  de  me  ramener  à  Lalla-Magbrnia.  Nous 
Kions  encore  280  ;  on  m'a  dit  qu'il  y  a  en<»re  deux  de  mes  camarades 
4ui  sont  dans  d'autres  villaces  marocains. 

•  i^s  réguliers  avaient  vlsi  partqueiques-nus  de  mes  camarades,  à 
nuse  de  leurs  professions.  Je  crois  qu'ils  n'ont  pas  été  tués  : 

•  Perrin,  dûsseur  au  8*,  pris  à  i>idi-Brahim,  gardé  comme  tailleur  ; 
>  Manin.  clairoa  au  8*,  ferblantier  ; 

»  Voland,  élève  clairon  au  8*  bataillon  :  ' 

•  Perriu,  cbaifeur  au  8*  bataillon, 7<  compagnie.  » 

Tel  est  le  récit  du  nonnné  Rolland  ;  il  a  ajouté  i,que  les  troupes 
(j^Hl-el-Kader  ont  l'euvie  de  déserter,  parce  que  les  Marocains  ne 
waient  plus  leur  vendre  de  grains. 

1|^  eiêt,  «lies  ne  recevaient  jamais  d'^argent;  on  les  paie  en  papier 
MT  lequel  est  le  cachet  de  l'émir.  Elles  donnent  celai^en  échange  des 
tmrtti.  Cette  aiptode  monnaie  a  été  acceptée  dans  un  teajps  ;  elle 
ot  tombée  en  (ttiofédit. 

U  n'y  a  guère  à  la  deïj;a  plus  de  défit  tentes  :  quarante  tentes  des  Ua- 
Atm;  vingt  tentes  de i^u-Hàmedi  ;  cinquante  tentes  des  tribus.  Il  y  a 
«Il  carariers  réguliers. 

l^la-Magliniia,  le  it  mailSM. 

Le  capitaine  d'état-niajor,  signé  :  BAUDOUiik:. 
_  1>.  C.  C,  le  capitaine  aide-de-camp  du  lieutenant -général, 

A.  DE  SENNEVILLE. 

JVofa.  Il  faut  avoir  entendu  Rolland  s'exprimer  avec  une  simplicité 
iiagttliére  poiir  apprécier  ce  que  valent  les  hommes  qui  ont  traversé 
vfa  abattement  «ne  pareille  ^ireavc.  Holland  est  d'apparence  chétive, 
u  physique  il  ne  parait  point  avoir  souJbrt. 

laissons  miiatcoant  parler  l'Algérie  : 

Ge  rapport,  fort  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  lucidité,  n'in- 
^•e,  dit  «e  jounal.  aMa  eaase  ni  le  but  de  l'horrible  massacre  dont 
MrpriBonnicrs  auraient  été  vlethaes. 

ninaîâ  RoÏÏahd  nfK  dit  pas 
tielle  contenait  l'ordre  de  mettre  à  mort  les  pfisoanierSv  II  ne  résulte 
aêaepas  des  préparatifs  de  cette  terrible  scène  la  preuve  qu'elle  dût 


.   luoi  diluer  à  l'exéoi^  oTun  ordre  émané  <l'uo  sultan  la 
Iporme  hideuse  d'un  lâche  assassinat? 

-  Pourquoi  surtout  donnerai  des  hommes  qu'on  veut  assassiner  l'or- 
dre d'apporter  tous  leurs  effets  avec,  eux  f 

Pourquoi   si  les  prisonniers   clalcni  désarmés ,  les  réguliers  au- 
raient-ils mis  le  feu  à  leurs  gourbi-s,  pour  le.s  en  chasser?  Ik  eus-seiil 
(m  aller  les  attaquer  dans  leur  retraite,  aussi  bien   que  de  les  tuer  au 
ur  et  à  mesure  qu'ils  eu  sortaient. 

(>oranient,  du  reste,  expliquer  la  fuite  de  noilaïul  » 

Il  rencontre  un  premier  régulier,  qui  ne  le  tue  \As. 

Il  en  rencontre  d'autres  qui  lui  déchirent  son  panlalou. 

Mais  des  assassins;  des  hommes  qui  ont  résolu  le  massacre  de 
280  soldats,  surtout  quand  ces  soldats  sont  des  Français,  sont  ar- 
més, frappent  cl  ne  se  laissent  pas  frapper,  et  u'arréUnt  pas  ua  fugitif 
en  Ile  prenant^r  ^o  paotalon.- 

L'ne  attaque  nocturne  de  la^  deira  par  les  tribus  voisines,  explique 
bien  mieux  le  récit  de  Rolland  que  k  prétendu  massacre  de  ses  frères 
d'armes.  , 

Les  précautions  prises  dans  la  soirée  sembleraient  indiquer  la 
crainte  d'une  surprise.- 

Ben-Tanii  appelle  près  de  lui  fes  «risonniers,  à  la  vie  desquels  il 
lient  lepliv»,  parce  que,  s'il  doit  prendre  la  fuite,  il  les  emmènera  avec 
lui.  Il  ordonne  de  répartir  les  autres  dans  chaque  chambrée  de  régu- 
liers, alln  qu'ils  ne  puissent  |as  échapper  et  se  joindre  avec  leurs  en- 
nemis. »^ 

L'attaque  a  lieu,  on  pousse  des  cris  ;  mais,  on  le  sait,  les  Arabes 
ne  se  battent  pas  sans  pousser  des  hurlements  affreux  ;  c'est  le  signe 
de  ralliement,  surtout  la  nuit. 

Les  cris  que  Rolland  a  entendus  ne  sont  pas  ceux  de  ses  camara- 
des, quoiqu'il  le  dise;  parce  qu'en  admettant  uneSaint-Barihélemy,  au- 
cun d  eux  n'eût  été  assez-stupide  [jour  appeler  par  des  cris  les  coups 
de  ses  assassins. 

Les  personnes  attaquées  la  nuit  crient  quand  elles  attendent  du  se- 
cours, dans  le  cas  coutrairc,  elles  gardent  le  plus  profond  silence  et 
font  le  mort  dans  l'espoir  d'échapper. 

Rolland  a  entendu  de  loin  des  coups  de  fusil,  cl  pendant  une  de- 
mi-heure ;  mais  c^tte  circ>onstance  indique  qu'on  ne  tirait  pas  sur  ses 
camarades  seulement,  en  admettant  qu  on  eût  tiré  sur  eux. 

Pour  fusiller  SOO  hommes  désarmés,  il  ne  faut  pas  une  demi- 
heure,  et  puis  Içs  coups  de  fusil  tirés  à  ImuI  portant  ne  s'entendent 
pas  à  100  mètres,  mMte  la  nuit. 

Toutes  ces  invraisemblances,  puisées  dans  le  récit  même  de  Rol- 
land, nous  font  espérer  qu'il  a  été  victime  d'une  panique;  mais  d'au- 
tres circonstances  nous  engagent  à  suspendre  un  jugement  définitif 
sur  cet  événement. 

C'est  dans  la  nuit  du  27  mu  28  avril  t}ue  cette  horrible  boucherie 
aurait  eu  lieu,  et  le  21  mai,  c'est-à-dire  23  jours  après,  ce  récit  ne  se- 
rait pas  contlrnié  par  d'autres  dépositions. 

Nous  sommes  étonnés  qu'une  expédition  n'ait  pas  été  entreprise 
sur  la  Moloula,  sur  l'emplacement  où  la  deïra  était  campée,  pour  aller 
constater  ce  uni  a  pu.se  passer. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  croyons  pas  que  tout  soit  perdu  ;  Rol- 
land lui-même  pense  que  MM.  de  Cognord,  Larrazet,  llarin,  Hillairin, 
Cabasse;  les  sous-officierset  soldats  Thomas,  Barbut,  TestaM,  IVot- 
lel,  Perrin,  Manin,  Voland  ef  trois  autres  ont  dû-  être  épargnés.  Nous 
esp<'rons  mieux  encore,  nous  pensons  que  tous,  ou  du  moins  le  plus 
grand  nombre,  en  auront  été  comme  Roland,  quittes  pour  la  peur. 

Puissent  les  espérances'de  l'Aijférie  se  réaliseï'! 


W^  ■'    ■•  •    ■      ■         '    ,   "    '  ■■     ' 

l^ncc  de  toutes  les  plaintes,  de  toutes  les  imprécations  que  soulève  ce 
■xxlede  transport  inhumain,  le  gouvernement  n'a  pas  cru  pouvoir  pré- 
Mitcr  aux  chambres  une  loi  ainsi  conçue  :  «  A  l'avenir  le  chemin  de 
rtris  k  Orléans  aura  des  wagons  couverts  analogues  à  ceux  d'Orléans 
i  Tours?. 

Autre  stupidité  législative  :  vous  vouiez  aller  demain  à  Orléans;  vous 
*ipédiez  ce  soir  par  le  convoi  de  nuit  (convoi  des  marchandises)  un 
«lis  pejsant  88  liiiog.  —  Pour  vous  délivrer  ce  colis  à  Orléans,  on  vans 
prend 6  fr.  ."îOc.,  c'estrà-dire  13  centimes  de  plus  qu'on  ne  demande  pour 
i-mème  parcours  au  voyageur  de  troisième  classe,  lequel  peut  bien  peser 
plusdeSHlillog.  l  ' 

'I  parait  quec'est  une  chose  très  difficile  que  de  dresser  un  tarif  rai- 
sonnable... au  Palais-Bourbon.  Et  puis,  une  fois  fait,  le  tàrifest  livré  à- 
>>  compagnie  par  l'Etat  qui  ne  se  croit  plus  le  droit  de  le  modifier... 

^ulre  chose  ;  vous  voulez  savoir  si  les  paquebots  de  la  Loire  allant 
'^tturstorrespondentavec  le  premier  convoi  du  chemin  de  fer  ;  vous 
1 1^  vous  informer  près  d'un  bureau  de  chemin  de  fer ,  on  vous 
ftpond  :  —  Non,  Monsieur,  —  ou  bien!  :  —  .Nous  ne  savons  pas  s'is 
**);chent  encoire -,  peut-être  bien  que  6ui.,.  cependaiitilft  partent,  je 
•^w^léimatln... 

^  l'Etat  exploitait  les  chemins  de  fer,  ses  agents  emploieraient-ils 
torrrs  le  publie  de  iol»  subterfuges  ? 

Qae  je  VOUS"  dise  éeiix  mots  de  ces  paquebots  de  la  Loire.  Les  uns 
j^Bldèsle'ittatln,  leè. autres  dès  qu«!  lés  voyageurs  du  preniier  con-, 
'Djde  Paris  sônT^rrlvés,  c'est-ù-dire  vers  onze  heures  et  demie.  Pour 
'franc  ils  vOus  conduisent  ii  Blois,  'pour 2  francs  à  Tours.  Aux  pre- 
^mi  places  le  prix  estdonble.  Aussi  ces  paquebots  sont'ils' encom- 
*Ks,  et  aialgré  1  extrême  ban  marché  du  voyage,  j'ai  calculé  qu'ils  font 
Ns  que  leurs  fhils.  VOas  verrez  néanmoins  que  la  compapiie  d'Or- 
*^ns  à  Bordeaux  "les  achètera  et  suDf>rimera  ainsi  une  entreprise  utile 
I  ^Powlc,  mats  «Murtrièfe  au  chemin  d«  fer.  kl  encore,  n'est-ce  pas  le 
>    '>  de  demander  si  fEtat^  exploitant  ses  chemins,  agirait,  lui,  vis-à- 


prévenu,  parlan^ 


*  «lèses concurrents,  par  voies^bsorption?.. 

,, Maintenant  que  vous  voilà  Sien  Instruit  et  bien 

"«"irp  chose,  '  , 

uv*  vous  êtes  bettri!ux,  là-bas,  de  pouvoirj  en  contemplant  vos 
Drrn>A  l*^!^}  (surveiller  avec  une  .sollicitude  toute  paternelle  les 
Bran  "^^  ^*"  eultures,  et  supputer  l'heure  ou  vos  greniers  et  vos' 
^C??  '''^cevront  vos  Monnet  ffltojfMOiM,  Combien  le  poids  du  Jour  est 
l' i^er  au  trav^|l«ur  ajmoi>l«que.le  poids  de  la  nuU  au  travailleur 
«lJ  Pensée  !  Odf.  margréTAtralt  factice  qu'exerce,  aux  époques  de 
•*"«rsi«h^  le  séjour  éaervant  des  villes,'rbomme  est  né,  surtout, 
•^"^••Tiedes  champs;  s'il  fait  de  l'Industrie,  c'est  par  nécessité; 


trée  lointaiae;i>oura>  créer  iMliaie  d*0f<ii9t|àiHi  M;^^ 
en  échec  les  tribus  rapprochées  de  nos  étaMisseaMufa,  itpar  con»^ 
quent  plus  faciles  à  domner. 

L",  Dans  le  Tell,  l'expeflence  malheureuse  que  viennent  de  iaire  les 
tribus  les  a  profondément  découragées.  Attaquées  et  vaincues  sur  tOMS 
les  points  révoltés,  elles  connaissent  mieux  que  Jamais  et  notre  force 
et  notre  volonté  de  rester  les  libres  possesseurs.  OU  pays.  Partout  les 
hommes  les  plus  ardents  à  la  révolte  ont  oéri  ;  les  |Hua  i^fllieats  Mt 
perdu  un  crédit  basé  sur  le  mensonge;  Abd-el-Kader  liilsMinVi  eiplus 
que  tout  autre  peut-être,  en  a  ressenti  les  effets.  Son  laapulssàiMa  v|s- 
à-vis  de  nos  troupes,  l'avortement  dés  projets  qu'il  avait  si  aaMiemipt 
conçus  pour  la  restauration  de  son  pouvoir,  ont  coatribtté  ii  le  décon- 
sidérer aux  yeux  des  Arabes,  et^  s'il  conserve  encore  «on  caractère  de 
sainteté,  le  prestige  de  sa  force  a  considérablement  dlJliiQHé.  ■ 


<^n  lit  dans  la  France  algiripmA*  de  la  même  date  : 
»  Nous  apprenons  à  rinstant  (jue  Si-Chéfif,  frère  dp  haçh- 
Alam,  vient  de  faire  sa  soumission  à  M.  le  maréchal  fpiivçi 
rai.  (>  retour  d'un  des  plus  acharnés  révoltés  de  l'Ouaref) 
prouve  que  les  fanatiques  les  plus  exaités  n'ont  plus  au|pi|r4' 
tiance  qu'ils  avaient  dans  la  cause  d'Abd-el-Kader.  » 


■«!ffP 


c'est  toujours  pfir  attrait  qu'il  retourne  à  la  terre.  La  terre  seule  nos 
sède  un  charme  constant,  auquel  nul  homme  ne  peut,  Dieu  merci,  se 
soustraire.  Jamais,  p;<uvre  lutteur  emprisonné  dans  l^arls  pour  uiij' 
cause  sainte,  jamais  je  n'ai  mieux  .^nlt  cette  vérité  par  moi-même,  ja- 
mais je  ne  l'ai  Siieux  vue  par  les  autres  que  dernièrement,  lorsque  le 
bateau  à  vapeur  m'tnit  déposé  en  Touraine.  Avec  quelle  ardeur  l'ou- 
vrier ne  court-il  pas,  dès  qu'il  est  libre,  répandre  sa  sueur  sur  le  coin 
de  terre  qu'il  doit  à  ses  économies  !  Le  dur  ti;avail  qu'il  accomplit 
là  n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  travail,  c'eit  un  bonheur,  c'est  le  repos 
après  une  si-maine  de  fjKlipes  et  dé  monotones  occupations,  c'est  la 
sanctification  du  dimanche  1 

Pouvais-Je  rester  indifférent  à  cet  attrait  de  la  terre  sur  l'homme? 
Non  !  et  mes  premiers  jours  de  convalescence.  Je  les  ai  employés  à  me 
faire  planteur  de  pommes  de  terre,  tondeur  oe  haies  et  chercheur  de 
nids,  trois  fonctions  pour  les(iuellesje  ne  manque  pas,  je  crois,  d'une 
certaine  aptitude,  et  qui,  ajoutées  il  quelques  autres  connaissances 
moins  utiles  sans  doute,  me  donnent  l'espoir  d'être  admis  au  premier 
phalanstère. 

Et  puis,  ce  n'est  pas  aux  champs  que  l'on  a  la  douleur  d'entendre 
soutenir  ces  paradoxes  monstrueux  que  peut  seul  enfanter  le  cerveau 
de  l'hoauia  des  villes,  c'est-à-dire  de  I  homme  le  plus  éloigné  de  la  na- 
turarll  est  vrai  que  l'agriculteur  ne  songe  guère  à  fausser  les  faits  pour 
les  faire  dMrer  avec  des  théories  préconçues  ;  mais  il  a  le  mérite,  de 
plus  en  plus^re  aujourd'hui,  de  bien  observer  ce  qu'il  voit,  et  ses  pa- 
riiles  montrent  toujours  qu'un  cœur  bat  sous  sa  poitrine.  Ce  n'est  pas 
lui  qui  imaginerait  de  soutenir  que  {«  salarié  ttï pUu  libre  que  l'atto- 
eii.  l»rsqu  il  s'élève  à  toute  sa  hauteur  métaphysique,  il  dit,  dans  son 
âpre  langage  :  «  Le  bon  Dieu  est  un  individu  qui  a  travaillé  trop  bien 
pour  qu'on  en  dise  dû  mal  f.t  trop  mal  pour  qu'où  eh  dise  du  bien.  » 
.Ces:  lui  encore  qui,  apprenant  ma  guénsou  opérée  par  une  nourriture 
forte  et  des  repas  multipliés,  réfléchit  qu'un  tel  inégin)C  ne  puutconvtv 
nir  qu'aux  riches,  car  pour  lui  ta  richesse  consiste  à  pouvoir  se  nour- 
rir de  viande  tous  les  lours. 

Aimez  cet  homme  sin|ip|e,  dont  la  première  pensée  serait  toujours 
pour  le  salut  de  ses  frères,  si  le  morcellement  du  sol  ne  l'avait  pas  ini- 
tié, lui  aussi,  aux  tortures  de  l'égolsme  ;  aimez  aussi  le  docteur  Bencch, 
non  pas  seulement  parce  qu'il  nva  conservé  à  votre  amitié,  mais  parce 
que,  pém'tréde  rimpossiblllté  d'appHquerà  tous  ceux  qu'elle  imurrait 
saUver  la  médication  qu'il  m'avait  ordonnée  :  "  Ah  I  mon  ami,  me  disait- 
il,  c'est  là  ma  grande  alQictlon  quand  Je  suis  appelé  chez  le  pauvre!  je 
sais  le  remède  et  je  n'ose  l'indiquer.  Que  de  gens,  mon  cher  philosophe, 
que  de  gens  meurent  de  Aiiitin  {«nie  dans  notre  misérable  société!  » 

Mais,  direz-vous,  leaocteurest  donc  phalanstérien ?  Non,  ami;  et 
cependant,,  son  adresse  aux  électeurs  de  Cahors  (1842)  renfermait  1rs 


Chambra  des  Pairs. 

PSKSipE.VCE  PE  H.   PASQL'IÇft.     \' 

Séance  duijwm. 

V.  DE  LA  MOSKOWA  a  la  parole  pour  des  intenwHaUaaa  au  anjet 
de  nos  prisonniers  en  Afrique.  Tous  vous  le  rappélei ,  ill^n,  8  8UI- 
Brahim,  une  poignée  de  solaats,  «namandés  par  aum  brave  et  honora- 
ble ami  M.  Cognord,  Se  trouve  sultHemeat entouiée.  Manquant  de  car- 
touches et  inférieur  en  nombre,  nos  soldats  sont  forcés  dé  céder.  Qaei- 
ques  jours  après,  une  colOnne  de  malades,  ^plupart  blessés,  futaassi 
investie  et  forcée  de  se  rendre  ;  et,  depuis,  nous  avons  vu  l'evémlr,  se 
faisant  un  trophée  de  ces  maltieureux  prisonniers,  les  traîner  partout 
sur  ses  pas,  puis,  craignant  qu'Us  né  fussent  poprlui  un  efMlTaa,  il 
a  fini  par  les  massacrer.  **'        < 

Je  ne  doute  v»s  que  le  gootemen^nt  s'occupe  dea  ■jéfiii -ifa- 
doucir  le  sort  oie  nos  prisonniers  ;  H  en  avait  nn  aoyen  Mi  slife|»le, 
nous  avons  en  France  des  prisonniers  arabes.  Il  n'y  évall!  éa'à  MofiMer 
l'échange  à  Abd-el-Kader.  Ce  moyen  a  été  proposé,  dlt4li,^lfeaa  k 
conseil  des  ministres,  et  rejeté  parce  qu'on  a  crafait  ^e  donaer  trap 
d'importance  à  l'ex-émir  en  négociant  avec  lui. 

Ainsi  SOp  de  nos  malheureux  compatriotes  ont  dû  périr;  d^i 
le  récit  d'un  brave  échappé  au  massacre  et  ^  ses  chatlies,  < 
officiers  aiiraient  été  épargnés;  Je  demande  au aunlatère eu.—»», 
après  un  tel  événement,  tljoeut  s'obstiner  à  laisser  an  ^f^w  «M Us 
niain^  des  barbare^  souillés  du  sanj^  de  leu|«  firèresd'amiM.  ta  gdf- 
vernement  ne  tient  pas  assez  cdmpttf  du  silO|  verA  al'  AMMè  :  la 
politique  est  sans  pitié,  c'est  une  politique  de  saBf,  |^tl»lW»l>'-  mit 
suffit  pour  motiver  le  méconteutemênt  de  TSurope  an  Mi|Bt  'é§  wç/tfe 
domination  dans  l'Algérie. 

Le  seul  moyen  de  nous  faire  pardonner  noa  coMniétaa,  c'eat  d'agir 
au  nom  de  la  civilisation,  c'est  de  faire  nrénlol^  IfS  sentMants  fhu- 
manlté  ;  c'est  de  nous  montrer  aussi  noblcaet  généreux' qurmaasOM- 
mes  courageux  etfortr.  (Mouvements  divers.) 

H.  GLixoT,  ministre  des  alKilres  étr^gères.  Le  ci^Qetaété  ma 


lignes  que  voici  :  •  ...  Quand  on  parie  du  bonheur puMk,  U  eat  tint 
d'hommes  qui  se  croiraient  malheureux  <\\  existait,  q«e  leurs  voix 
trouveraient  mille  rhéteurs  pour  dé!,'rader  noft  pensées,  dée  lawhéwa 
ticiens  pour  établir  Jusqu'à  Vévidtnice  que  le  genre  huaMia  «BtrttlK. 
quand  il  est  dans  une  ruine  complète  :  et  tons  '  feront  si  bMrqae  celui 
«lui  souffre  journellement  de  la  foini  sera  notre  ennemi.  Cest  alnai 
qu'est  k>  monde:  ce|Muidaut  j'ai  vu  tant  de  victimes  ne  pouvoir  se 'dé- 
barrasser de  leurs  maux,  parce  que  notre  état  socfail  adnai  les  privait 
de.s  moyens  les  plus  simples,  que  le  rhéteur'io  plus  haMIé  ne  saurail 
ébranler  ma  conviflion,  ni  le  mathématicien  le  plus  profond  portar 
dans  mon  esprit  révidenc«  de  mon  erreur.  » 

Elle^  sont  encore  du  docteur,  ces  lignes  sur  la  nécessité  de  l'asso- 
ciation «  Dans  l'isolement,  l'homme  ne  connaît  pas  son  existence;  toaics 
ses  facultés  se  détruiraient  dans  cette  situation,  et  si,  pour  le  Bédecia, 
Itrs  organes  qni  consliluont  le  physique  sont  autant  d  animaux  difars 
unis  par  un  lien  commun,  je  ne  suis  que  vrai  en  disant  que,  d'après^ 
le  même  principe,  on  doit  envisager  les  hommes  dans  toute  société 
(^ommedes  êtres  séparés,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  eooMe- Insépara- 
bles dans  leur  mode  d'exister.  •    , 

Si  je  pouvais  vous  citer  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'assoclalioa,  sur  lé  dé- 
boisoment,  sur  l'agriculture,  sur  le  morcellement  de  la  prapriété,  sur 
notre  réseau  prétendu  national  de  raiiways,  etc.,  etc.,  vous  compren- 
driez pourquoi  cet  iiomme  dé  foi  n'a  pas  été  élu  dans  ce  lemiM  de 
scepticisme,  de  corruption,  où  tous  les  électeurs  veoleat  que ~ leur 
mandataire  né  sorte  pas  du  cercle  étroit  de  le«rs  Idées,  où  laplapért 
ne  se  prcuccupenl  que  d'une  place  pour  leur  gendre  on  d'tttt  tronçon 
do  chemin  de  fer,  dirigé  en  ligne  droite  sur  lear  cimber. 

Mai!i.votis  qui,  comme  Horace,  baissez  profondément  ce  qui  est  vai- 
gaire,  Vous  honorerez  le  do<'ieur  Benech;  vous  lai  demanderet  das.con- 
seils  d'byvriènc  quand  vous  viendrerà  Paris  ;  si  vous  ■  oonitéit  jaawis 
quelque  danger  au  iond  de  votre  province,  vous  lui  dêerirtt  vos  Im- 
pressions et  vos  douleurs,  car  (J'oubliais  vrataenu!^  le  dactiar  guérit 
par  correspondance  (hiscMir  de  notre  Viaor  en  est  la  prelwt  bleir  por- 
tagte);  enfin,  quand  .vous  recevrez  cette  lettre, "qani#  vous- appraa- 
drez  que  je  me  suis  tiré  d'une  situation  grave,  mquIéMiatas  sMa 
saignée ,  sans  purgation,  sans  syaaplsme  et  sans  ,drofiM .  ^^i 
ne  md  rénondrez  pas  en  riant,  eomne  Ta  fait  un  dd>aoa  uÊÊà, 
<iui  passe  f  bon  droit  pour  l'un  des  hommes  les  pins  spirltuelid^Hmla  : 
—  *  Vous  êtes  guéri,  c'est  très  bien,  mais,  mon  cher,  c*.<É^est  pM<}Ul 
de  la  médecine.  •  ,     **;* 

Adieu,  cher]  Je  vous  aime  de  tout  mon  cœdr.      •■.     :'  ■■■>  .n. 

Paris,  2  juin  1846.  F.  C. 


itiwMi»  «  diverseâ  propositions  (fé- 

«t  <!•  n^iociations  qui  «vainit  été  sur  le 

"  Cf.  conmemoeinent  d« .  tïalté  a 


npBEf 

èMiMë^itii  ifihlMt  M  ftHBS  M  4eWfOciaUi  . 
atoiiit<4'taieB«r  uftlféMiKait  Imireux.  Si  ce commemceme 
2^  rompu,  c'est  à  l'influence  de  M.  lemarécluil  Bugeaud  qu'bn  le  doit 
'  M:  ii VMssy  attribue^^le  mlh^ur  récent  à  la  barbarie  dont  c^  rtiefa 
immé  Pexcaple-  Il  appuie  son  opinion  d'un  fragment  d'une  lettre  de 
M.'WfW^veriieur-féiioral  au  retour  d'une  de  ««s  dernières  expéditions. 

'a.  câ.  votw  soutient  que  nous  n'avont»  jamais  commis  <'ii  Afrique 

ée  «roiitlH  iMtilM. 

<  '  É;  QVtun  répond  que  l'Afrique  n'est  pas  teHem»'«l  eioigué»'  de  la 

PrÉMe  pour  qipon  ne  puisse  aller  s'assurer  de  s«>!«  propres  yeux,  de 

miàw^ftw  oiViites,  si  M.  le  maréohal  Bugeaud  est  un  lianme  cruel. 

Il:  le  mai^chal  Bafeaod  a  un  grand  mérite  qui  peut  passer  quel- 
,  «oéfels  pour  «n  tort  :  c'est  celui  de  dire  ce  qu'il  peose  avw,  une  rudesse 
militaire  el  je  dirai  patriotique;  mais  ses  sentiments  sont  toujours  bons 
et  généreux;  Dans  la  guerre  fl' Afrique,  il  en  a  donné  des  preuves  écla- 
tantes; et,  sous  ce  rapport,  le  gouvernement  tend  à  associer  la  conduilc 
du  maréchal  4  la  cofeduKe  qu'a  tenne  ]*i  dibinet. 

a.  utriitna  n'it  tA  mosiiqw.%.  Je  demanderai  au  gouvernement 
si  K  dlalbeur  dont  nos  prisonniers  ont  été  victimes  ne  changera  pas  sa 
âullUqSé,  ft  si  doréwmmt,  au  lieu  des  moyens  fort  indirects  nu'il  a 
mteiojpïiés  »  la  tribooé,  il  i^'adoptera  pas  le  moyen  si  simple  de  l'é- 
change. 

M.  GUiKOT  répond  que,  relativement  à  iNrhan^'e  des  prisonniers,  le 

Souvérnement,  ni  le  maréchal  Bùj^aia  n  ont  iwiht  de  parti  pris,  arrêté 
'avance,  et  qu'ils  n«  pcaVant  en  avoir. 

M.  DE  BOia«v.  Je  qe  connais  pas  M.  If  maréchail  Bu^eaud,  mais  je 
l'apprécie  par  ses  4ct^.  Il  a  beaucoup  délçuit,  beaucoup  incendié  ;  (  est 
tout  ce  que  je  sais.  (Agilatkm.f 

ji  Jbtak«Bki90o^^MNKo  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  rvlatit 
■  at  ctormin  de  fer  de  Por^eaux  à  Cette. 

Chambre  des  Députés. 

'     (  Siai%ce  iu  i  juiit. 

ICE  DB  a.    LBTKI'LKTIlia-D'AULKAY,    VICK  P.aKSIDK^T. 


Ia  dMaa^adopte  pai*  SS5  voix  contre?  le  projet  de  loi  relatifs  la 
consirudton  de  la  codlrrojfele  de  Pau. 

jULJLUkOY  et  Hia  (lepandent  diacun  un  congé.  —  Accordé. 

qSmmm M  discussion  du  budget  du  commerce  el  de  l'agriculture. 

«  £kAaAT.  Je  se  doute  pa$  de  l'amour  de  M.  le  ministre  pour  les 
ifltM(râux<mels  If  préskie  ;    mais  cet  amour  est  un  peu  platonique  ; 

S.  le  mUi^Jtt  du  commeri*,  d'ailleurs,  est  dans  le  conseil  comme 
)ppo8iiion  dans  les  chambres,  il  est  en  mindrité  ,  M.  le  ministre  des 
Aaaoœs  «l  dan»  leipéme  cas,  et  s'il  eût  été  libre,  il  est  probable  <|oe 
le  cèuTemeneut  eût  coiiverli  les  rentes  etprop6s<i  la  ràluctlon  de  l'im- 
ffil  sur  le  Sj^l  ;  la  direction  de  (  c  roinistn;  est  subordonnée  à  la  di- 


esl 


xecUon  cvo^tercia^R  aUacbée  au  ministre  des  affaires  étrangères.  C 
^Tqu'oa  a  briaé  en  ^41  nos  rapports  avec  l'Espagne  ;  depuis  (  e  J 
M.  Gttiaoi  négocie;  mais  en  vain  des  révolutions  ont  tout  changé  en 
Eapaai0,ilua  rien  obtenu.  En  temps  de  paix  re4>en(lant,  le  ministre 
dèVagiifciMtare  dm-raU  être  le  premier. 

L'Orateur  entre  dins  quelques  détails  relaliveraenl  à  nos  relations 
avec  lef^1feqilKît#îs4H  monde. 

a.  QiJXU<i^aiPAi9ta)  ÀUtistrc  de  1  agriculture  cl  du  commerce, 
après  avoir  nrolMlé  de  rdiuon  et  de  la  solidarité  des  membres  du  ijt- 
blnet,  soutient  ((ue  les  u|^éréls  commerciaux,  n'ont  dans  aucune  cir-, 
vonaùncai^  sacriliés  aux  intérêts  poull(iues. 

«VaEAtTMO^T  (dé  la'Sortll'me)  erillquc  rorganlsation  du  niinhJh-e  de 
ramrt^pUiim  ai  du  «MMiaterce  ;  les  choses  sout  disposées  de  mauiére 
qinl  ne  peut  rien  .sans  s'adresser  aux  autres  ministères;  ainsi,  par 
exemple,  l'administration  des  douanes  ne  relève  pas  da  ministère  du 
commerce,  mais  de  celui  des  flnauces  ;  ce  n'est  pas  M.  lé  ministre  de 
l'agriculture  qui  s'occupe  du  reboisement  dçs  noatagnes,  c'esl  M.  I4- 
cave-Laplagae  ;  il  en  est  de  même  de  Iteavcnup  é*9trf^  parties  de 
radnâulration  ;  ou  nomme  quelquefois  des  commissions,  mais  les 
commissions  se  réunissent  une  ou  de^ix  fois,  puis  on  nVn  entend  plus 
parler.  • 

a.  a.'  aAaQUia  blâme  la  manière  dont  se  fait  la  lue  périodique  du 

eiiu  d  Paris  ;  cette  taxe  est  établie  d'après  les  variations  du  prix  des 
rines  a  la  italk  ;  9r,  ces  variations  sont  un  jeu,  il  est  immoral  que  le 
prix  de  la  subsistance  du  peuple  soit  basé  sur  unjen  de  bourse. 

m-  (;C!«£l-i>ai»AL>K.La  question  de  la  taxe  du  pain  est  inliniement 
liée  à  cellr  de  la  réorganisation  de  la  boulangerie,  ces  questions  né 
peuvent  se  débattre  dans  la  chambre,  mal»  elles  .sont  étudiées  sérit^u- 
s«Bet\l. 

M.  i.iSEaBViTE  croit  qu'on  remédierait  aux  inconvenienls  en  nnilant 
la  boulao^rie  libre. 

m.  MXUiKiy  attire  ratteiitioii  du  ministre  sur  les  iri|K)tages  (|ui 
ont  eu  lieu  l'an  demicr  à  la  halle  aux  farines. 

llll..«OLY,GUKbApA%v>'Ur.BaRT|'BetiM::anYKR  sont  oncore  entemius. 

.a.  CUNiN-ijBiDMMii.  La  liberté,  sans  doute,  serait  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  maiss  il  ?'en  faut  que  ce  principe  puisse  être  appliqué  par- 
loot.  .  •         , 

m.  PK  «ALTT-MIKST  propose  de  porter  à  J  iOO  000  fr.  le  rhiflOre  At/ 
I  million  demandé  parle  (gouvernement  el  Ih  eouimissiun  |N>ur  les  cn- 
cooragcaaenls  A  l'agricullnre. 

a.  aiCBF.L  CBEVALiKs  présente,  au  uiiiicudu  bruit,  quelques  ub- 
servaticms  en  faveur  de  rapieulture;  il  demande  que  le  chapitre  rela- 
tii  aux  encouragements  son  subdivisé  eu  qu^tt'e  :  renseignement  agri- 
:  ««rte,  l'élève  des  bestiaux,  h^  irrigations,  etc. 

a.  BIONÇR  combat  cette  proposition  au  nom  de  la'Tf)ininis^on. 

m.  DSLABAVi:-JOUM£UK  l'appuie  .   les  conversations   cqHtiiiuent 

M.  tlCiillilli^ïfi'iili'ÙlllK  dit  qu'il  s'est  fait  violeju'e  pour  né  pas  deman- 
der plus  qu'il  n'a  (ait.  L'.agriculture  s'améliore  de  plus  en  plus  .  les 
comices  ag^coles  s'imposent  de  grands  sacrifices,»  le  gouvernement  ne 
peut  Mfuaer  de  leur  Venir  en  a^de^  cependant  les  crédits  demandés, 
fiftXe  aaaér,  sont  si  ço|^kiéérab'é>,  que  je  crois  qu'il  serait  plus  à  pro- 
pos 4'attandre  que  lés  <:rédits  pussent  être  demandés  p&r  le  ((ouvcr- 
)  JiMKOt  fdus  à  portée,  que  la  chambre  de  connaître  la  situation  ttnan- 
Aètt. 

n.  n  aoa!«AT  insista.  L'i^endement  est  mis  aux  roix  et  rejeté 


•Aiiio««Mxf  brOMijè  allouer  im 
nients  aux  travaux  d'irrigation.   ,  t 

a.  BiGNOM,  rapporteur,  combaM'amendeinent.' 

.11.  LiiivF.\ii  iroit  que  le ^ouvern,emeiil  ne  doit  pas  se  mêler  des  Ira- 
vaux  d'irrigation.  , 

a.  omrRACY  proteste,  au  nomderiiilérêtaij'ricole.c-ontre  l'inatten- 
tion de  la  chambre.  L'argent  employé  a  favoriser  les  irrigations  s«>rait 
admirablement  placé,  el  sérail  plus  protllable  que  ces  primes  si  soip^ 
vent  gaspillées. 

L'amendement,  mis  aux  voix,  ^t  rejeté  après  une  épreuve  douleus»'. 

M.  MGRÊIKR  (de  l'Orne^  lit  un  discours  sur  1»^  haras.  Tn  cheval 
ai:heté  primitivement  par  le  gouvernement  a  été  revendu  ù  un  employé 
de  l'administration,  qui.  quelques  années  après,  l'a  revendu  beaucoup 
plus  clier  au  gouvernement.  ~     ^ 

M.  r.Li!vi<M-(iniDAi.ME,  Le  cheval  était  fort  jeune  lorsqu'il  appartenait 
au  haras  du  Pin  ;  il  a  été  vendu  aux  enchères  publiques  par  un  em- 
ployé du  haras,  qui  l'a  revendu  ensuite  à  un  autre  éleveur,  et,  de  main 
en  'inainj  il  e.st  revenu,  il  est  vrai,  au  gouvernement  ;  mais  il  n'y  a  là 
qu'Un  fait  fort  simple,  et  (|ui  ne  mérite  aucun  hlime. 

M.  MDHCiKK  conteste  cette  expllcjition. 

I.a  suite  d(>  la  discussion  est  renvové<>  ï  demain. 


iPflrQQs  !>  la  Fronça  tn/iridioiu^  quapd  elle  nous  jaommera.  Ah. 
s«mibics  trop  poeâlgfiMa  ImW  mipp«r  sur  des  Mm  qui  pou^ 
la  nenr  Jusqu'k  Ae  pas  oser  vous  appner  de  vOvè  pom. 

A  |'.4uta««  de  DoMen$.  —  Veufllei  trausatettre  nos  compliments  îi  M.  s. 
cl  uo  Rardt-r  voire  part  au  |>assa^. 

,  .K  VVnion  de  Satniu.  —  ReioetciemnnlA*  pnur  votre  qMatrième  m^f  ^ 
Ln  légiT  oubli  b  U  Ou  do  h2'.  „ 

.\u  Journal  de  Chêrbowg.  —  Deux  légers  oul>lls  au  piêuie  euUioii. 

\h  Journal  <U  l^Ardicht.  —  Bemerciemeht!»  |M)iir  vos  amiuucvs. 

\n  i^otmnattur  (le  Ja  Dordo§ne.  —  On  vous  eitera  avec  liounetir.  —  lUu 
et  s«'rvi  I  abonnoment. 


FAITS   DIVERS. 

CHROMQiF.  Ut  un».  —  Le  rol  fera  prorhainement  i^ii  court 
voyage  a  son  château  d'Eu,  en  Normandie. 

-•  La  jeune  reine  d'Espagne,  lapriricesse  Isabelle  sa  stcur,  et  leur 
Uluiitre  m^-rc,  .seront  à  Bai;uères-les-Balus  du  12  au  L'i  juin,  dit-on. 

—  Les  courses  de  chevaux  dan^  la  plaine  de  Salory,  Ji  Nersailles, 
auront  lieu  les  dimanches  7  et  41  juin,  ù  deux  heures  de  l'après-midi. 

—  M.  de  Ijiqarliiie  quittera  prochainement  l'aris  pour  sp  rendre  à 
MAooJn,  pu!s,dlt-<Hi,en  Angleterre  et  en  Es|iagiie. 

;''-^M.  tiharles  de  Sainl-Nexent,  auteur  de  deux  traités,  l'un  sur  les 
liy|)0thè(iues  et  l'aulre  sur  les  faillites,  a,  par  ordonn^cè  eu  date  du 
s' mal,  été  nommi*  chevalier  de  la  I>gion-d'Honneor. 

—  On  va  établir  aii  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  un  cabi- 
net, spédalement  affrète  '1  l'anthroiKtlogie  comparé<\  DéjJi,  un  certain 
nombre  de  pièces  anatoiuiques  ont  été  rassemblées  et  commenceront 
cette  collection,  destinée  ft  l'étude  des  différentes  raies  humaines  rt'- 
paadnes  sur  la  surface  du  (:lob«' 

—  Le  produit  total  des  mines  de  (^ornonailles  s'est  élevé,  en  t85tf. 
à  1 .100  000  liv.  sterl.  (.T7  5000011  de  fr.|,  il  faut  environ  HOOOOO  ton- 
neaux de  houille  par  an  pour  faire  nianlier  les  machines  à  va{)cur  qui' 
servent  à  l'cxploitaliou  des  usines.  1.4's ouvriers  mineurs  de  (^ornonail- 
les,  pour  les  mines  de  cuivre  sculemetri;  ont  rei'u,  en  IK.V1,  MOOOO 
(ivres  sf^rl.  112  00(1000  <le  fr.)  (Ie(;a;{es. 

—  iSous  si^ualons  avec  plaisir  la  rapidité  de  navigation  des  lialeaiix 
à  vapeur  du  Havre. 

U  Hambourg,  parti  du  Havre  po\ir  Itotterdam,  leii)  mai  au  mallu, 
était  de  retour  au  Havre  le  35  avant  midi,  avec  plein  chargement  el  (.10 
passajters.  *> 

l/Am*terdatn.  parti  du  Havre  jtour  Saint-Pétersl»our(:.  le  8  mai  & 
huit  lieures  du  soir,  elait  arrivé  a  Crnnstadt  le  16  mai  dans  la  nuit. 

—  (>n  commence  a  poser  les  énormes  trrmçons  en  fonle  du  tube  du 
chemin  Hc  fer  atmosphérique  de  Siiiiil-(iermain.  Tous  les  ouvrages  d'art 
sont  bienlùl  achevés,  atiisi  que  l'embarcadcrc,  plactjdu  <Ubàteiu. 

I.a  (onimission  dis  chemins  de  fer  de  la  chambre  des  députés  ([911 
visiter  ce  chemin  d'essai  un  des  jt^nrs  de  cette  semaira'. 

—  Les  presses  parisiennes  ont  imprimé  dans  le  courant  du  premier 
semestre  de  la  présente  année  Ï.'WI  ouvrages  écrits  en  tnulcs  langvttj 
mortes  el  vivantes,  et,  de  plus,  .'iai  gravures  et  estampes. 

—  On  annonce  derechef  l'ouverture  du  petit  chcniin  de  fer  de  Pa- 
ris ;i  .'N'canx  pour  le  .">  juin. 

—  M.  .Slas  vLcnUle  terminer  l'analyse  de  toutes  les  houilles  de  Itel- 
gique.  ce  travail,  culrcpris  par  ordre  du  gouvernement,  fait  le  plus 
grand  honneur  :i  ce  jeune  cl  laborieux  saviiut.  I..e  charbon  minéral  est 
une  des  plus  ;.Tandes  sources  de  richesse  de  ce  pays.  Grâce  au  nouveau 
travail  de  M.  .Stas,  lesprodidLs  des  mines  de  houille,  qui  sont  i>our  la 
Helfilipie  (les  mines  d'or,  sont  exaclement  connus  et  appréciés. 

~  Hiei»  Bdiiuit,  k  Ihermomètre  cenjMgrade  de  l'ingénieur  (".heval- 
lier,  opticien  du  roi,  marquait  Ht  degrés  5  dixièmes  au  dessus  de  zéro; 
a\ijourd'hui  à  6 heurts  du  matin,  10"  t  dix»;  .'i  midi,  2©"1«dix*;  à  deux 
heures,  27"  î  dix*. 

—  M.  de  Lagréne,  minislrc  plénipolentiiHrr  de  France  en  Chine,  est 
arrlvf  ;airlje  paquebot  le  Caire,  au  lazaret  delMarseille.  La  plupart  des 
personnes  tmi  c(jm|H)saient  la  mission  «le  France  ont  également  été  ra- 
monées eii  France  par  en  paquebot.  M.  \e  docteur  Ivan  esl  r<»sté  à  Malle. 

—  \j!  ^onilfur  publie  aujourd'hui  la  convocation  oBicleUe  des  pairs 
pour  après-demainjeudi,  à  l'effet  déjuger  Lecomte.  On  croit  que  l«s 
débalii  ne  dureroul  (|ue  deux  jours.  Lacoiir  se  réunira  dans  la  (Jliambre 
du  conseil,  à <mte  heures  et  demie  du  matin.  L'appel  nomiual  .sera  fait 
à  mitli  précis.  ftlM.  les  pairs  siégeront  ciMoslu me  de  pair,  pantalon 
noir,  avecl'épée  et  le  chapeau, 

—  M.  le  lieuienanl-jiiMiéral  Magnandoil  s'embarquer  à  Marseille  le 
."ijuin  pour  Alger.  (VI  uflicier-gMiéral,  d'abor^l  mis  à  la  disposition  de- 
M.  le  maréchal-gouverneur,  est  nommé, j>arordr(>  ministériel,  au  com- 
mandement miperienr  de  la  divislondeTitlery,cnremplaceraenlde  M. 
le  duc  d'Aulnaie,  rappelé  en  Fran<e.  La  «livision  miliiàiré  de  Titlery, 
denonvelle  Ibrmation.  comprend  les  deux  subdivisions  de  Médcah  et 
de  Miiiunah. 

—  fbrabim-Pacha  a  fait  remettre  au  préfet  de  la  Seine  12000  fr. 
pour  cire  réparlisj,'nire  les  douze  jrrondisséroeiils  de  Paris. 

—  M.  Larivièrca  été  chargé  par  le  roi  de  faire  le  portrait  d'ibrabim 
Pacha.  ,  « 

—  Sur  la  proposition  de  S.  A,  IL  le  prince  de'  Joinvllle,  M.  Morel- 
Falio,  peintre  de  marine,  vient  d'être  embarquf  si|r  l'escadre  d'évolu- 
tions, \ 


_M»rcl»é». 
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i^istiTurs  onTiiupÉanTuB»  «ï  ,, 
Rouis,  11.  2i>,  «t  ritu  ilu   i''aulKiU''^-JI.>l 
lelne,  ci-devant  a  Pa*sy,  et  k  Pari»,  rUe  __  _ 
AOii  lie  pri-T«nir  le  public  ropiré  roat«  lu 
davoir  anuoocrr  qui)  U-i  lii«tilliu  »r\%i^f*i" 

cliri|ié>  de|iuis  ti'M  |Î3r  Main  Massott  «k-^ ,  ^ 

Kocielés  tavantp»,  luint  loujonrt  eu  pMttt  Mllvlté  «t^iMiliMiltaMC 
par  le  p«>-sé,  île  la  faveur  i)uij>'esl  attacher,  dè«  le  principe,  k  rnccUti 
. ^Mirailement  qu'Ofi  j  nvoit. 

;vvXm  lastiiuit,  qui  comptent  aujoard'hai  vipgi^  SSPMS  d'Mbtenceal 

.wbees,  sont  U-,  toul»  en  France  od  h-s  dévUU*us  a«  û  tiiUs  MMatI'*' 

,  taeàpâr  lesfi'lcilniis,  le    massage  ct  pAr  la  iiMtédt  Baiuiwie  du  »••' 

meut,  san«  lit  mécanique,    »ana  béquilles  et  MB^  liteilde   opérai  ion  fi 

riog'cale,  avanlages  iuappréctal^lcs  auxquels 4<-s  l«tiiaUMS  pliii  ou  Bi>'i 

scrupal^a?e«  n'ont  riee  pu  A(er  dé  toor  AiMle  et wimil  m  kvT^f*" 

,  La  méiliode  uiiiiiue  d«  MmeMacBM  «le  le  MaleuiSM,  eeiiflraM  H" 

lon^e  expérience  el  sigaalie  par  de  nomJinrtlx  suceèe,  séié  nnaioi 

par  l'Académie  rpyaUs  do  médecioo  el  pltia|<!«nt  aslMS  Acsdtuuit-ii,  gai 


décerné  k  rjin|fj|i^(lrffiiiédaîllesii'baii§««ir   «i'4«fed||yijii 

il,ç«*/emcesgj'ii 


bans  Ifei  iiipUwfMnl.s  de  Mme  MaftoN  dé 
méiboJii  soft  r4elle|n<'ot  appliquée,  pnl^é  oiga 
tiques  approprié*  ont  eSfajIti  tFOvt:  hW«  tOmXl 
craijiance  est  Uatt  et  difflcile. 


s«jl,lf«  seoUo*' 
Oft,)dtp««tlerq>.i' 


%-<^M 


>tiirw  l«<l* 


bepui»  sa-ri'^oaTertiiie,  le  CiMiQitB-Ol.TifPtQVB  nis  CMàKM*BLT?£'L 

ne  déseroplii  paa.  Co  specuolc  a  reconqttia  te  <«Sguet  irt  est  eftMSe  wir  ^ 
rendi'/.-VL'U4  i\;  l'élite  de  la  lopulaiioa  p^risienae  et4ee  seailHeex  Mn* 
gers  qui^visileul  ni>lr«capitalc. 

départ  (l'Ibraljiin-Pjciia.  l/oicbettre  sera  aug^lgaU,  !«  "' 
qoes  feront  leadsii  dévastés «frepetiMï MiNa'ttt^' 

l)ro,dée  el  ilamns  rouge,  ct  le  jardid  re^piaatfW 
rage  oïdinuirrf  seioiudniiu  quiiue  miUa  wifS 
eeiifilntilpnfcsfgjplMtiti'es;  le  r.:ii  d'Snilué.nàr 
rppré  entani  d'  magniRqni;»  (iiieu  inatMvnV 
reoi  atcénionip(MA  mi  arràiigt^  filliiii'ors  nroèotfa 

drille  Ur»  PTRAWIDKS,  la   piilka  du«  AÉAifiB,  IV*îllt .^ 

compte  sur  U  préteocé  d'IbrabiiÉ-Pâeba  k^cwUr  InlN^MMs,  qs*  *"'  Â 
qui-li|UO  soile   pi|ur    lui  uue  f^  Mli0Mlêu>^  RfiSinMil'éSi  k  v)!*'*^^ 
peut  ne  prociinr  d-s  bdieia  d'avabce  cWa  luiis,  ^^f^wHirtlwi»  de  inasH"'^ 
au  prix  des  fr.  Suc.  ;   i  /u 

J  =àBHa=«sBrtMliiwwWtipilWP« 

tipeotaclM  du  •  inlk^-i  -i^  - 
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•«Éi  poor  l<^  lûmveniinces  d'Alexuidrie,  lorsque  lés  navires  se- 
raient accompagnés  }d' un  médecin  spécial.  La  chambre  a  accueilli 
tavorabicment  cette  annonce. 

Néanmoins  ce  projet  devait  être  et  il  a  été  combattu  par  les  depu- 
is marseillais  ;  car  on  sait  que  de  toute  la  France,  Marseille  et  les 
Marseillais  sont  les  seuls  (jui  se  refusent  à  toute  réforme  quaran- 
tenairc  ;'ilsse  réfugient  toujours  derrii're  la  fameurè  |H^te de  <720. 
Heureuse  peste  qui  sert  à  défendre  les  int(;rAts  puissants  d^  localité! 
La  chambre  a  écouté  M.  Bérrycr  par  déférence  pour  son  talent, 
mais  elle  a  paru  peu  sensible  à  son  argumentation. 

La  question  est  en  eflet  bion  simple  :  quelle  est  la  durée  de  l'in- 
cubation de  la  pesU*,  ou  autrement  dit,  combien  de  temps  la  peste 
met-elle  de  jours  à  se  déclarer  chez  une  personne  atteinte  du  mal? 
Des  observations  sans  nombre  ont  établi  que  cette  inculuition  dure 
au  plus  8  jours;  quelques-uns 4)rolen(|ent  m<^ine  qu'elle  n'est  que 
(le  V  à  5  jours. 

Donc,  la  quarantaine  ne  doit  pas  durer  plus  de  8  jours,  cela  est 
.évident,  et  quant  au  st'jour  dans  le  vaisseau,  quelques  fumigations 
laites  durant  la  première  semaine  de  dcpkrt  sufiiraieut  pour  dissi- 
per les  miasmes  délétères  recueillis  dans  le  port  d'Alexandrie  ou  de 
Constaotinople. 

Il  est  temps  que  l'intérêt  égoïste  de  Marseille  sp  taise  devant  l'in- 
t.Tét  général;  car  il  serait  par  trop  niais  et  ridicule  de  présenter 
au  monde  civilisé  lofi  contradictions  de  nos  lois  sanitaires  que  cha- 
•pic  jour  met  en  évidence.  Précisément  est  arrivé  avant-hier  à  Pa- 
ris, venant  d'Alexandrie  par  l^ndres,  le  secrétaire  de  M.  Lagre- 
>é,  notre  ambassadeur  en  (Ibine.  Et  M.  Lagréné  où  cst-U?>l.  La- 
iréné,  prêt  a  quitter  Alexandrie  en  même  temps  que  son  secrétaire, 
■ais  faram  bateau  français  ,  est  en  ce  moment  prisonnier  au  la- 
arat  da  lianeiUe,.pour  (0  ou  4S  jours  encore,  comme  auspect  de 
prsle. 


Coeore  le  éhemin'de  fer  de  Dijon  à  MnÛieaM. 

On  sait  que  M.  le  ministro  des  travaux  publics  a  un  profond  at- 
tachement pour  la  valtôe  du'Doubs.  Battu  à  la  Chambre  ôc*  dépu- 
té*, qai  »  adopté  hwc  beaucoup  de  raison  le  tracé  du  railway  de 
Dijon  à  liulhnuiifî  par  la  vallée  de  ro<;uoii,  M.  Dumoii  cxpère  |)OU- 
»oir  faire  repousser  cellM  direction  par  la  chambrs  des  pairs,  en  v 
subsiituaiil  »>llo  par  la  vallée  du  Doubs. 

Nouifn'InKislcrons  pas  sur  lo^  sympathies  do  U.  Oumon,  mais  il 
nous  cal  iirifioMible  de  no  pas  faire  ressortir  combien  M.  i«  mini*- 
In*  .Mj  montre  dan.t  cette  uflâirc  peu  boucIcux  des  iiitér.Ms  gcnéniux 
(lupayi>.  U, 

S'ius  ««venir  »ur  celle  question,  que  nous  avons  traitée  déjà  plu* 

ileurs  fois,  qu'il  nou*  «oii  permis  do  rappeler  tk  MM.  les  membres 

ax  la  commi^ion  de  la  i-banibro  dits  pairs  lus  discours  plrinsd'in- 

érél  et  du  sous  do  U.  Dufaure,  de  M.  Berryer,  et  les  judicieuses 


çèdèàtao  comptô-nf7a  |eiièïiil-divisé^4tiii 

dé  tableaux,  sont  la  confessibn  de  la  .société  mettant  à  nu  ses  plaies, 
SOS  vices  et  ses  «Times.  Aussi  n'est-il  guère  de  document  à  la  fois 
plus  curieux  et  plus  important,  et  il  est  d'autant  plus  précieux  (|ue 
l'exactitude  incontestable  des  rcnseigncinenls  doit  lui  obtenir,  à  la 
diffcronce  de  la  plu|)art  des  autres  travaux  de  slatistitiue,  une  plei- 
'cooliance.  Si  néanmoins  les  publicistcs  qui  l'invoquent  alioutis- 


nc 


sent  (|UclqHefois  à  des  conclusions  contraires,  cela  tient  à  ce  (|u'il 
est  inipoi-sible  aux  profanes,  (jui  ne  sont  pas  familiarisés  par  la  j>ra- 
tique  avec  ces  colonnes  et  ces  chilTres ,  d  eu  acquérir  le  secret,  tant 
est  grande  la  complication  do  ce  mécanisme  qui  est  pourtant  d'une 
parfaite  clarté  pour  ceux  qui  on  possèdent  l'analyse  et  la  synthèse. 

Nous  ne  parlerons'"aujour(riuu  que  de  la  justice  criminelle. 

L'a  premier  tableau  con.^ate  que  le  nombre  total  des  acciLsations 
portées  devant  les  t^ours  d'assises  est  à  peu  prés  le  nv'mo  dans  la 
période  1841-1844  que  dansia  période  1 825-1830.  Et  comme  la 
|)opulation  a  augmenté,  il  s'en  suivrait  une  certaine  diminution  de 
la  criminalité.  .Niais  en  doc«imposant  les  chiffres,  on  remarque  qu'il  v 
a  eu  augmentation  sensible  des  crimes  contre  les  personnes , 
tandis  qu  il  y  aurait  eu  réduction  des  crimes  contre  les  propriétés. 
Résultat  jbiciî  singulier  dans  la  civilisation  dont  refTet|nianifostc  semble 
être  d'adoucir  les  niceurs  eu  mèjne  témpA  qu'elle  surexcite  la  cupi- 
dité! (^e  petit  mystère  tient  tout  simplemcht  à  ce  que  les  vols, 
genre  d'attentat  le  plus  habituel  contre  les  propriétés,  constituent 
un  crime  ou  un  délit,  suivant  les  circonstances  (|ui  les  acconipa- 
pent.  Or,  l'usage  s'établit  de  plus  en  plu.s,  dans  l'intérêt  d'une 
justice  plus  prompte,  plus  sûre  et  plus  économique,  de  lescor/vr- 
lionnniiser  en  laissant  de  cité  les  circonstances  aggravantes.  De  là 
cette  apparente  réduction  des  vols  oui  prolilc  à  touttvlk  catégorie 
des  crimes  contre  les  propriétés.  Mais  allez  au  tableau  des  (félits 
correctionnels  et  vou.4 trouverez  un  énorme  accroissement  de  vols, 
co  qui  prouve  bien  que  le  reçpect  à  la  proprii'té  ne  va  pas  en  aug- 
mentant. La  même  pratique  explique  aussi  pourquoi  en  l'ait  de  cri- 
mes contre  les  personnes,  les  rebellions  et  violence^  envers  les 
iMctiownires  et  les  eodpt^  tiiDwiceBgi»vag  oat^iibi  «119  rMuc- 
tion  :  les  uns  et  les  autres  se  corrtetionnaiisent  ;  voilà  tout.  M.  le 
garde  des  sceaux  ne  mentionne  pas  dans  son  rapport  ce  procédé, 
très-légal  et  très-honorable  d'ailleurs;  mais  les  procureurs  dn  Roi 
savent  bien  à  quoi  s'en  tenir. 

Pour  connaître  la  vérité  sur  la  situation  sociale,  il  faut  donc  con- 
sulter principalement  le  mouvement  des  affaires  correctionnelles. 
Or,  les  tableaux  constatent  que  leur  chiffre  s'est  élevé  par  nnc  pro- 
«rœsion  régulière  de  5<J  734  (en  1826^  à  100  u03  (en  1844).  Voilà 
la  vraie  mesure  de  la  moralité  croissante.  A  es  nombre  il  faut  join- 
dre en  outre  100  000  di-lits  poursuivis  à  la  requétcdes  administrations 
publitjues.  Cette  catégorie  semble  présenter  une  réduction,  puisque 
le  chiiïre-était  de  lit  4licn  1826.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  la 
cause  ailleurs  que  dans  la  vente  de  1 300  mille  hectares  de  furets 
nationales  faite  après  la  révolution  de  juillet,  en  vertu  de  la  loi  du 
25  mars  IK3I .  m.  les  garde  des  •ceaux'n'cn  dit  rien  dans  son  rap- 
port ,  mais  l'aliénation  n'est  malheureusement  que  trop  connue  ac 
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Le  ;^ardc  des  sceaux  résume  ainsi  ([uclqiies-uns  dé  ces  chiffres, 
témoignage  llagrant  de  la  dissolution  sociale  l 

'(  Le  nombre  dos  prévenus  de  mendicité  ,  de  banqueroute  simple 
»  a  plus  que  triplé  pendant  les  dix-neuf  ans  ((u'emlirasse  le  tableau  ; 
»  celui  des  prévenus  de  volssim})les ,  d'escroquerie,  d'abys  de  con-- 
r>  (lance,  de  délits ■divrs  contre  les  mœurs  a  plus  que  doublé;  ce-' 
»  lui  des  prévenqsde  vagainindage.  de  rébellion,  d'outrages  et  de 
n  violences  envers fles  fonctionnaires  on  agents  (Je  la  force  publique 
»  s'est  accru  de  plus  d'un  tiers.^  Li;  nonibre  des  prévenus  de  coupa 
»  et  blessures  volontaires,  de  diffamation  a  augmenté"  de  1!>  à  20 
»  pour  100.  1 

H  est  une,  catégorie  de  crimes  qiic  nous  signalons  aux  admira- 
teurs do  la  société 'civilisée.  Nous  laisserons  parler  le  garde  des 
sceau V  :  «  Une  seule  espèce  de  crimes  (ceci  n'est  pas  entiéremeot 
»  exact]  ;  contre  les  personnes  présente  un  accroissement  constant 
»  et  malheureusement  considérable  pendant  les  19  années  :  ce  sont 
»  les  viols  (;t  attentats  à  la  pudeur  sur  des  enfants.  De  1826  à  1830 
»  il  n'avait  été  jugé  en  moyenne  «jue  139  accusés  de  ce  ^re'ite 
»  crimes  ;  ot  en  1844,  le  nôaibrc  s  on  est  élevé  à  406,  près  de.irois 
»  fois  autant.  J'ai  eu  l'honneur  de  signaler  à  Votre  Majesté  le  déplo* 
»  rable  accroissement  ({ui  se  révèle  chaque  année  dans  le  Bonbre 
»  des  udulU's  traduits  aux  assises  pour 'des  viols  ou  attentats  4  1» 
»  pudeur  sur  des«B£Mit8.  Vu  nfnfniriîmMt  nnnMaliln  iiji  i«— mm) 
»  dans  le  nombre  des  cnfants{âgrs  de  monts  de  lU  ans)'jtiàis  pow 
M  les  mmes  cr/wie.î  par  les  tribunaux  corret^tionnels.^  De  1832  à 
»  1840,  ces  tribunal]^  n'avaient  jugé  en  moyenne  que  14  enfants 
»  pour  des  crimes  de  cette  nature;  de  1841  à  1844  ils  en  ont 
»  jugé  30.  »  I 

Ces  faits  ne  sont  pas  les  seuls  oui  accusent  la  coupable  négli  • 
gence  de  la  société  envers  l'enfaut.  Kn  1844,  422  enfants  igés  de 
moins  de  seize  ans  ont  été  pnuisuivis  pour  crimes,  et  3  718  poar 
délits!  I»anni  les  suicidés,  27  n'avaient  pas  atteint  leur  seizième 
^nnée ! 

Et  on  nous  accuse  d'exagération  et  d'injustice,  quand  nous  dé- 
clarons infâme  et  pourrie  une  sociale  où  les  enfanta,  —  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacre  au  monde,  car  ils  réunissent  l'innocence  à  la  faiblesse, 

,1)  Li!  ministre  ne  donne  que  li'>  élèmenU  de  ces  calculs;  nais  cliacun 
^(  i.irtslairiM'ciuinie  nous. 
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Prittntatinn   nu  Ifcttur  :  à  lui  de  faire  ronfKiiiMinee. 


L'ainée  des  miss  Peclisnitr  scmi^en  devoir  de  faire  le  ihé,  tandis  que 
u  sœur  allait  chercher  k  la  cuisine  un  mets  plus  sub.slaniiel.  Elle  ren- 
tra, portant  un  plat  d'œufs  au  lard  qu'elle  déposa  tout  funuinl  sur  la 
*4l>lc;  puis  clin  revint  s'asseoir  sur  un  peiif  tabouret  aux  pieds  de 
^on  pérci,  les  yeux  au  niveau  du  guéridon. 

Çi;  n'était  pas  que  miss  Pecl[^!^u4£Ma<ciutette,  fiiltellement  jeune,  lel- 
j|ment  mignonne,  quelle  ne  se  put  accommoder  d'un  sièjço  ordinaire. 
-^00,  c'étitit  affaire  de  c^Àix-  miss  Pecksniff  s'asseyait  sur  un  taltouret 
Ittrœ  qu'elle  était  toute  simplicité,  toute  innoienee  ;  elle  s'asscy^inc 
i*|us  près  de  terre  possiMe,  pour  donner  carrière  Jt  sa  pétulante  viva- 
*^é,ason  enfantillage,  .1  ses  gambades  imprévues,  car  elle  était  aussi 
i«lrift  de  grâce  et  de  malice  qu'un  jeune  chat.  Jamais  vous  n'avez  vu 
créature  plus  espiègle  et  en  même  temps  plus  naturelle.  C'était  là  son 
Sîrand  charme!  Trop  naïve,  trop  ingénue,  trop  indépendante  en  se» 
jMix  pour  s'astreindre  à  porter  un  peigne,  à  relever  ses  cheveux,  k  les 

isser,  à  les  tresser  d'une  façon  quelconque,  délicieuse  enfant  1  elle  les 

'tissait  retomber  sans  art,  flottant  et  frisant  à  l'aventure  en  manière  de 
l'Xson,  Kurcbargée  de  boucles  en  spirale,  si  bien  que  la  rangée  du 
^It'  ne  faisait  qu'un  anneau.  Sa  tailie,asAei  rondelette,  tenait  plus  de 
«femme  que  delà  Jeune  ~rd  le;  mais  quelquefois,  oui,  quclquefois,- 
*"'*  surprenait  en  peignoir.  Oh!  qu'elle  était  séduisaiiU*  iiinSiîC'é- 
^  bien  la  sylphide  échevelée  qu'avait  pointe  oji  jeune  poète  dafls  la  (ça- 
^«  du  cantoD  (colonne  de  poésie). 


.\ussi,(»on  père  lavait-il  baptisée  du  nom  charmant  deMercy  :  vraie 
trouvaille  pour  un  èlre  doué  d'une  si  exquise  pureté  d'Ame' I.'ainéè 
s'appelait  Charité.  Quelle  ravissante  alliance,  Merey  et  Charité  !  cette 
dernière,  avec  sa  solide  raison,  sa  douce  gravité  qui  n'avait  rien  de 
trop  revÀ<he.élait  aussi  ingénieusement  nommée  que  sa  eadelle. 

Comme  elle  la  rehaussait  !  comme  elle  la  faisait  valoir  !  quel  agréable 
contrasté  oITraient  les  deux  sœurs!  Celait  plaisir  de  les  voir  sympa- 
thiser l'ujie  avec  Tautre,  se  dévouer  l'une  pour  l'autre,  et  cepen- 
dant se  pondérer,  se  contrôler  l'une  l'autre  !  Avec  quel  art,  .'1  l'apo- 
gée de  son  admiration  pour  sa  su>ur,  chacune  ne  Uressail-elle  pas  son 
petit  étalagea  part,  reniant  toute  association  avec  l  entreprise  rivale, 
et  invitant  respcctUKUsement  le  chaland,  si  la  marchandise  d'à  coté 
ne  lui  convenait  pas,  à  s'accommoder  de  eellc  qu'il  avait  sous  la 
iÇain  Ce  qui  couronnait  le  tout,  c'était  lingénuité  parfait*'  des 
'ilêiix  jeunes  fllles  :  elles  n'avaient  pas  la  moindre  conscience  de 
ce  i)etit  manège;  elles  ne  s'en  doutaient  pas  pins  que  leur  |RVe, 
les  deux  ingénues  miss  l'ei  ksiiilT!  La"  nature,  en  ses  caprices, 
l'avait  voulu  ainst.^ 

Quant  à  M.  Peclisniff,  c'était  un  homme  essentiellement  moral .  mo- 
ral envers  et  contre  tous  ;  plus  moral  (iiic  qui  que  ce  fiit  au  monde, 
dans  sa  conversation  et  sa  correspondance,  lin  de  ses  admirateurs 
disait  de  Inique  le  fonds  de  beaux  sentiments  de  M.  l'eçksniff  était 
anssi  inépuisable  que  la  bourse  de  Fortunâtus.  Le  philanthrope  res- 
semblait à  la  jeune  fille  du  conte  de  fée  qui  n'ouvre  la  bQucho  que  pour 
làis^jer  tomber  des  perles  et  des  diamants;  si  le^  'pierreries  n'é- 
talent lias  de  la  plus  nelle  eau,  du  moins  jetaient-elles  un  vif  éclat,  l'ius 
bourré  de  vertueux  axiomes  qu'un  recueil  de  maximes,  M.  I*c(.'ks;iiff 
était  comparé  par  qnelques-nns  à  ces  poteaux  indiiateurs  qui  ensei- 
gnent â  tout  venant  la  route  qu'il  faut  suivre,  mais  ne  la  prennent  ja- 
mais :  propos  tl'e;ivieux,  ombres  nées  delà  lumière.  iN'cclalait-ëlle  pas 
Mie  moralité  sans  tache  jusque  dans  le  cou  potelé,  ras,  pacillque,  qui 
apparaissait  entre  les  deuxinllexiblcs  pointes  d^i  col  de  sa  chemise,  au- 
dessns  de  ri'froite  cravate.  Personne  m^^iBB^^tr lie' vaiifér  d'avoir 
jamais  entrevu  le  nœud  de  celle-ci,  car  M.  PeéksnifT  la  rattachait  eoii- 
slamroent  |iar  derrière  ;  devaul,  tout  eia'l  uni,  pur  de  favoris,  ('e  Jiarbe, 
demoustaclies' C'était  le  siège  delà  paix,  delà  béatitude!  Les  che- 
veux grisonninls,  brossés,  s'élevaient  droits,  laissanf  le  front  ft  décou- 
vert, ou  retombaient  négligemment  de  côté,  en  harnlonie  avec  les  cils 
baissés  des  pesantes  paupières.  Enfin,  tout  dans  M.  Pecksniff  tenait 
hautement  le- njénic  langage  :  sa  personqe  rejilèle ,  lisse,  d'un 
embonpoint  modéré,  ses  manières  insinuantes,,  se»  gestes  doux  cl  onc- 
tueux, son  deuil  austère,  son  veuvage,  le  double  lorgnon  qui  pendait 


sur  son  seiii,  tout  ç^  lAi  disait  :  Regarda  !  voilà  le  vertueux,  i'édiliant, 
rirréprochajjlepemnilfl  j  " 

La  plaque  hroirtée  de  la  porto  (  apparlCnant  A  M.  Pecksnitf,  elle  ne 
pouvait  mentir),  portait  pour  inscription  :  pecksviff  architecte, 
à  (iinM  ses  caries  ajoutaient  voyer.  Ce  n'est  cependant  qu'en  un  sens» 
qu  il  pouvait  èlre  considéré  comme  arc iiitecte-voyer,  ou  plutôt  toyan/. 
attendu  que  de  ses  fenêtres  il  découvrait  une  vaste  portion  dn  pays 
et  do  la  route.  Tout  ce  qu'on  savait  de  ses  faits  et  gestes  en  arcbitcc-f 
turc,  c'est  (ju'il  n'avait  jamais  rien  dessiuéj  ni  rien  hàli  ;  on  revanche, 
il  passait  pour  un  vrai  puits  de  Science. 

Les  occupations  architecturales  de  M.  Pecksniff  se  bornaient  à  la 
réception  d  élèves  plus  ou  moins  nombreux  :  car  la  n-cette  des  loyers' 
qui  faisait  diversion  à  ses  graves  travaux,  ne  pouvait  rigoureuse- 
ment compter  pour  œuvre  d'art.  Son  génie  consistait  surtout  a  piper 
parents  ettulitirs,  et  à  empoclier  l'argent.  La  première  année  de  pen- 
sion une  fois  pavée,  él  le  jenne  homme  introduit  (hins  la  Àalson,  M. 
l'ecksnift"  lui  empruntait  son  étui  de  matliématiques,s'il  était  richetnent 
monté  et  do  ([uelque  valeur,  le  sii()pliait,  do  se  considérer  désormais 
eomine  meiulire  de  la  famille,  le  coinplinionlail  sur  la  rare  prudence 
de  ses  père  et  mère,  sur  la  perspicaciio  dont  ils  avaient  fait  preuve  en 
le  dioisissairt.  lui  Pecksnift",  pour  cuidc  de  lotir  enfant;  pul8,jaîsJiM!-_ 
ma! ités  remplies,  l'ai-rivanl  était  i.lfclié  dan^  une  vaMe  pièce,  au  se- 
cond, 011,  on  compagnie  de  certains  t;ilili'aux  noirs,  de  règlss  parallè- 
les, de  eonipas  h  roides  articnialinns,  ei  peut^tre  de  deux  ou  trois. 
jeunes  novices,  il  se  |>erfectionnail  dans  l'art,  pimdant  trois  ou  cinq 
ans,  selon  les  termes  du  contrat,  levant  fono  plans  de  la ^alhédral» 
de  Salisbury  envisagée  do  tous  les  |i(/ui!s  de  vne  imaginables,  et  bûili- 
saiit  en  l'air  nombre  de  châteaux,  de  chambres  du  ~parlemrnt,cl  antres^ 
édillces  publics.  Kn  aucun  lieu  du  iRonde,  peut-èlre,  il  ne  s'était 
construit  plus  de  monuments  spleiulides  que  là,  sous  les  auspices  de 
M.  Pecksniff.  Si  la  vingliènie  j'arlie  jieiilemenl  des  églises  qui  furent 
l);Uios  sur  le  papier  dans  ce  modésiij  atelier,  avec  l'une  ou  l'autre  des 
miss  l'ecksnilf  coMdntie  ii  l'autel  par  l'apprenti  architecte,  avaient  «té 
érigée^,  le  pays  se  fiU  trouvé  approvisionné  de  paroisses  pour  cinq 
siècles  au  moins. 

—  Jl  n'est  pas  jusc^u'à  cotte  nourriture  corporelle  dont  nous  venons 
d'User,  dit  M.  Perksnilf,  promenant  sur  la  table  un  regard  satisfait„1l 
n'est  pas  jusqu'à  la  créniC.au  sucre,  au  thé,  aux  rAties,  au  jambon.... 

—  lît  aux  jeufs,  suggéra  Charité,  à  demi-voix.  1 

—  Oui,  jus(|u'aux œufs,  reprit  .M.  Pecksnitf,  qui  ne  renferment  une 
édifiante  moralité.  Voyez  !  ils  sont,  et  ne  sùiii  plus  ;  ils  paraissent  et 
disparalLscot  :  ainsi   des  fugitives  joies  de  la  terre.  Nous  ne  pouvon!^ 
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faoMfdire  avec  trt  garde,  des  sceaux  que  sur  lès  4807  autres  qui 
n'ont  obtenu  que  la  réduction  d'un  de^ré,  il  on  était  I  283  pour^qui 

s4)lei 

d'«Hre  respecté. 

La  peine  awcssoire  de  l  exposition  est  d  année  cii  année  plus  ra- 
r^Muent  appliquée.  Les  cours  d'assises  en  ont  dis|)ens(j  en  18il,  ("><J 
condamnes  sur  400;  le,  chiffre  était  de  G8  en  <  8  11  de  67  en  1842 
et  do  éfe'én  48M.  Quand  la  magistrature  elle-même  ajoute  .sa 
propre  réprobation  à  la  critique  unanime  des  criminalistes,  la  ré- 
forme d'une  coutume  si  contraire  a  nos  mopurs  et  si  peu  elli- 
cace  ne  peut  »*tre  ajournée. 

Ëiîlin,  les  récidives  vont  toujours  croissant.  L'administration 
comme  le  |)bl)lic  en  conclût  l)iea  la  nécessité  dune  refonne  péni- 
tentiaire ;  mais  lentement  les  projets  se  traduisent  en  a-uvres,  et 
plus  lentement  encore  les  espiiraiices  en  succèji.  Kt  la  pngrénc  ^a- 
gne  toujoui^!.  Sans  nier  la  valeur  du  régime  cellulaire    pour  une 
meilleure  discipline  des  prisons  et  la  facilité  de  la  conversion  riio- 
rale,  nous  persistons  à  maintenir  ifue  la  réforme  doit  |>orter  l)eau- 
coup  moins  sur  la  répression  que  sur  la  prévention.    Fondez  sur 
tous  les  points  de  la  trancc  des  colonies  agricoles,  où  vous  (lonne- 
\ez  l'éducation  morale  et  industrielle  a  tous  les  enfants  délaisses,  où 
tousliesvalidesdc.bonDe  volonté  trouveront  du  travaif,  du  pain  et 
un  cite,  et  Ivenlùt  vos  grilles  de  fer  se  rouilleront  sur  leurs  gonds.  ' 
Au  lieu  d'user  les  ressourcés  de  ft^ltat  et  l'intelligence  de  v<»s  adminis- 
trateurs à  faire  redescendre  l'innocence  dans  l'Ame  de  vieux  galériens, 
laites  la  part  du  diable,  et  tournez- vous  vers  l'enfaace,  qui  ferrie  est 
couple  et  nalléab^e.  Ouvrez  enfin  aux  adultes  la  voie  de  fa  rehabi- 
litaUoa  en  les  vouant  aux  travaux  insalubres. du  dessèchement  des 
,  marais  et  au\  rudes  travaux  du  défrichement 'll(s  laudes,  l^e  nnlres- 
;iemcDt  de  ces  natures  déviées  est  au  prix  de  ces  dures  épreuves. 

£n  présence  de  ces  tableaux  mathématiques  de  l'anarchie  so- 
ciale, quelles  sont  les  pensées  du  ^ouvcmemcut?  Sans  dout(;  des 
'  Motiments  de  tristesse,  des  plans  d  amélioration,  des  soucis  siTieuv 
de  la  destinée  des  |)ÇHples  envahis  de  jour  en  jour  par  cette  lèpre  d* 
la  criminaiHté,  parallèle  à  celle  du  paupérisme,  uik;  aii^'n-  (loiiletir 
de  rimpuissance  des  institutions  civilisées  !  Allons  donc  !  un  gou- 
vernement aurait  bien  ii  faire  s'il  «levait  se  lamenter  des  ini.sères 
sociales!  Lisez  plutôt  les  dernières  lignes  (jui  couronnent  le  rap- 
port de  M.  Martin  (du  Nord)  : 

«  îci  se  termine,  Sire,  l'analvsc  du  compte  (jue  j'ai  l'honneur  de 
»  soumettre  à  Votre  Majesté.  Elle  fait  voir  (|u  il  y  a  en  général  cé- 
»  Icritcdans  rin.struction  des  affaires,  progrès  soutenu  dans  la  sù- 
»>  reté  et  la  fenncté  de  la  répression.  (>es  résultats  attestent  l'acli- 
j»  vite  et  le  zèle  éclairé  des  magistrats,  ainsi  que  la  sagesse  des  jures. 
I»  Ils  prouvent  que  tous  les  riloj^ns  appelés  à  concourir  à  l'admi- 
)>  nistration  de  la  justice  criminelle  ne  cessent  de  mériter  ta  con- 


n  fiance  publique  et  la  haute  approlwtion  de  Votre  Majesté  » 
Kt  raovennant  cet  elTort  de  génie,  M.  .dartiu  du  Nord'se 


lient 


M.  Afago  prend  la  parole  pour  établir  1»  a  que  contrairetnent 
n  aux  asKcrtiom  canfenues  aaiis  im  article  rée«nt  de , Monsieur 
»  lÀbri  [\),  il  s'est  toujours  attaché  ii  faire  ressortir  Ie;|i  n^érites 
»  scientifiques  de  ses  confrères  décédés,  et  ii  lire  dans  nos  séances 
»  pubii(|ues  des  analyses  détaillées  de  leurs  découvertes. 

I)  â'>Que  dernièrenicnt  il  avait  rédigé  luic  appréciation  très  dé- 
T>  veloppec  des  principau.x  trav  aux  mathématiques  de  Monge,  et  que 
n  le  tmrrnu  île  l' Acndeiiiie  m  entendit  bi  lecture  arnnt  In  aer- 
»  mère  séance  publique,  dette  cinoHsfancr  ii  été  pleinement  ron- 
n  Jinnée  par  la  dèelaration  la  pins  formelle  de  M.  Elic  de  lieau- 
>i  mont,  président  de  lu  eQuiniission.  - 

»  M.  Libri  annonce  qu'il  attendra  pour  répondre  que  M.  .<krago 
»  ait  donné  ses  çriefspar  écrit.  Il  désire,  savoir  si  les  observations 
»  que  l'Académie  vient  d'enteudic  seront  mentionnées  da^s  le 

»  compte-rendu.  

n  M.  Ardgo  déclaré  qu'il  avait  l'intention  de  ne  rien  consigner  de 
»  ce  débat  dans  le  compte-réndii,  mais  par  suite  d'i^nc  observation 
»  de  M.  Libri,  il  «"st  très-disposé  ii  changer  d'avis. 

u  A  la  suite  d'une  discussion  ii  laiiuelTe  prennent  part  plusieurs 
n  acadiîmiciens,  entre  autres  .MM.  Tnénara  et  Flourens,  il  est  con- 
»  venu  qu'il  ne  sera  fait  mention  de  cet  incident  ({uedansle  procès- 
»  verbal  manuscrit  de  la  séance.  » 

Dans  «on  article  du  i  juin,  M-  Libri  assure  qu'il  a  reçu,  à  l'oc- 
casion de  notre  polémique,  a  dés  félicitations  verbales  et  par  écrri 
»  dç  plusieurs  de  ^es  honorables  confrères.  »  .\ii  nom  de  Dieu! 
«|ue  M.  Libri  ne  me  mette  |>as  dans  l'obi  gation  de  publier  |oules 
les  manifestation^  qui  me  sont  parvenues  h  propos  de  cette  même 
polémique  et  de  quelques  autres  faits  antérieurs.  Je  le  préviens  que 
ces  manifestations  sont  écrites  en  termes  qui  le  blesseraient  vive- 
ment ,  et  que  je  n'aurais  pas  besoin,  moi,  de  rappeler  que,  gram- 
maticalement, il  sullit  du  nombre  deuj-  pour  ipi  on  soit  autori>«^  à 
iiirv  ))hisieurii.  î    • 

M.  Libri  argumente  d'une  faute d'imprcs.sion  qui  se  glissa  dans 
le  ,\ntinn"l  ii  une  époque  où  j'étai?  absent  de  Paris  (20  juin  1842). 
Le  journal  disait  qii  au  moment  oà'M.  Libri  m'écrivait  la  lettre  qui 
a  si  vivement  frappe  le  public  ,  il  n'était  pas  membre  de  l'Institut. 
Dans  la  reproduction  actuelle,  on  amis  entre  parenthèses  :  «  M.  Li- 
bri était  déjà  membre  de  l'Insiitut.  »  (lette  derqière  version  est  la 
véritable,  maigre  lassertion  de  .M,  Libri  qui  dccjan',  dans  son  ar- 
ticle de  marm  dernier,  que  la  lettre  me  Itit  écrite  quand  il  com- 
mençait à  trouver  du  travail  à  Paris.  Voici  en  effet  ce  qu'on  litUans 
cette  lettre  :  i 

.«  Si  je  suis  nomme  •*  la  Sorbonue,  j'aurai  cent  -l^uis  ou  trois 
»  mille  Irancs  par  an.  En  y  ajoutant  re  que  je  reçois  de  l'Institut, 
»  je  pourrai  vivre  honnêtement  moi-même....  » 

Est-ce  clair?  j'en  appelle  au  public,  jiige  en  '.dernier  ressort  dans 

les  questions  de  fait  comme  dans  celles  qui  touchent  à  la  l)onne  foi. 

M.  Libri  fiarle  encore  de  variantes  (juil  aurait  remarquées  daiK 

I    Arl'uli-  (lu  Journal  i/'l  DihaU  Cn  VI   in;ii,  sitfni-  l.ibri ,  e|  cansc  pri' 
li\  fl'C  ili' ce  ciiilllil. 


Cëif  pétlnonnitrès  rataient  mk-,  piûilqneaous,  la  folie  de  Touloir 
entraver  les  Inventions  du  Kénie  mécanique.  Ils  dematidaient  simple- 
ment qu'il  ne  fût  pas  permis  de  mettre  en  appJication  subitement  j  à 
l'improvistc ,  sans  avis  préparatoire ,  comme  cela  se  pratique  aujour- 
d'hui ,  les  machines  qui  diminuent  le  nombre  de  bras  employés  et  qui 
c\pn)prient  ainsi  des  hommes  de  leur  unique.moyen  d'existence.  Les 
ouvriers  de  Lyon  réclamaient  une  loi  qui  défidfldtt  aux  manufacturiers 
d'employer  une  de  ces  machines  s'ils  A'avaienl  donné  a  leurs  ouvriers, 
menacés'  de  déiMissession,.  un  délai  raisonnable  pour  se  |)Ourvoir  ail- 
leurs, f  - 

lUen  de  plus  jusle  qu'une  pareille  loi.  Elle  choquerait  peut-être  les 
partisans  aveiiiiles  do  la  liherté  de  l'industrie.  Mais  ces  libéraux  inhu- 
mains re<.'oivent  chaque  jour  de  cruelles  le<;ons.  Puisseut-ils  ell  proll- 
ter  !  yn'ils  daignent  considérer,  par  exemple,  comblcn^la  condition  des 
ouvriers  des  grandes  fabriques,  des  ouvriers  auxiliaires  des  machines, 
e„st  parlidtlièrement  précaire,  oiic  par  superstition  pour  une  thi'orié 
dont  ils.  sont  enivrés,  ils  n'aillent  pas  re{)Ousser  le  moyen  "simple,  fa- 
cile, légitime,  de  ménager  sans  dommage  jionr  personne  la  trausitiou 
des  révolutions  industrielles. 

Les  ouvriers  des  grandes  rabri«|ues,  après  un  certain  temps  d'épreuve, 
tfoniractent  un  engagement  de  trois  mois,  de  six  mois,  d'un  an  même! 
Mais  le  fabricant  conserve  le  droit  de  reuvôyer  immédiatement  l'ou- 
vrier, en  i-a»  de /"orée  wa/enre.     / 

Sans  doute ,  il  y  a  des  nécessités  (|ui  éclatent  tout^a-coup,  et  que  le 
fabricant  subit  comme  l'ouvrier.  Il  serait  absurde  de  prétendre  qu'vn 
cas  de  ch<^mag(>  forcé,  alors  que  les  débouchés  se  ferment  et  tes  capi- 
taux se  resserrept ,  le  fabric^int  fût  tenu  de  fournir  à  ses  ouvriers, 
i:'esl-a-4lirc  d'inventer  le  travail  qui  lui  fait  début  a  lui-même.  Mais 
quant  a  la  suppression  d'une  certaine  quantité  de  travail  faite  volon- 
tairement et  de  pro|)Os  délibéré  par  le  premier  fabricant,  qui  inti^uit 
dans  sif  manufacture  une  machine  économique,  il  est  de  toute  équité 
qu'il  ne  «oit  pas  maitn;  de  faire  éi-latif  lout-a-coup  ceiU'  inveutipo 
comme  iin«  inachin^de  ;;uerrc  sur  de  pauvres  ouvriers,  sur  de  mal- 
heureuses femmes  dépourvues  d'avances,  qn'ils  leur  donnent  le  temps 
de  chercher  ailleurs  un  autre  gagne-pain;  ,,    > 

Nous  savons  que,  si  dans  un  genre  d'industrie  quclconque,dUne' îaa- 
chine  oui  éparpne  la  main-d'œuvre  a  éié  Inventée  et  employée  par  un 
seul  fabricant,  tous  sont  forcés  de  s'en  servir  pour  soutenir  la  coocur 
rence.  Cesl  pourquoi  nous  demandons  qu'ils  soient  tous  prolésés  p£r 
une  loi  qui  ne  permette  à  personne  de  mettre  en  jeu  une  parêffle  ma- 
chine ,  sans  avoir  prév«»nu  a  l'avance  les  ouvriers  qui  vont  étrti  retran< 
chés.  En  prenant  cette  équitable  iirécaulion,  l'auiorité  publique  n'op 
primrrail  pas  pins  la  Kl>ertéde  l'indu.strie  qu'elle  u'enlrave  U  liberté 
de  kjromiitiu:i  lorsqu'elle  prescrit  au  cocher  de  diligeiu^  de  ne  pas 
fi^rff  galojMr  ses  cHt'viiix  dans  les  rues  des  villes,  et  de  crier  gare  aux 
passants. 


Les  Proviseurs  et  les  Haltrès  d'étodes. 

Nous  appelons  l'attention  du  ministre  de  l'instruction  publique 
sur  la  note  suivante  qui  nous  est  communiquée  :  * 

Il  existe  dans  les  collèges  une  classe  nombreuse  de  fonctionnaires 
(mai  1res  d'études,  maîtres  élémentaires,  surveillants  généraux)  dont  1» 
servic4^  avaient  été  méconnus  jusqu'ici  des  ministres  eux-mêmes  de 
l'instruction  publique  :  c'est  ainsi  qu'on  avait  vu,  il  y  a  deux  ans,  le 
cliefdc  l'Université  refuser  une'  allocation  de  80000  francs  accordée 


manger  toujours.  Altsorboiis-niiiis  trop  d'iiinocenls  fluides.  l'Indropi-  i 
sic  nous  atteint  :  trop  de  liquides  excitants,  l'ivresse  luuis  alinillt. 

—  Ah  !  ne  dites  pas  mm»,  papa,  interrompit  lainicili^s  iijiss  l'ecks- 
nitr. 

—  Quand  je  dis  nous,  ma  chèri'.  j'entends  le  tieiire  hiiniain  en  ;.'ene' 
rai,  la  race  humaine  considérée  m  masse,  non  coiiinie  indhiilus.  lUeii 
de  moins  |H'rsoiiuei  (|ue  la  morale,  mon  coMir.  V>"'i.  il  ""''st  pii.^  jusqu'à 
ceci,  cl  M.  IV<'ksnilf  posii  l'index  de  sa  main  v'auche  surla  compresse  de 
paplT  !;ris  ([ui  recouvrait  la  soiiiinité  de  son  crâne  (•liiiuve  tout  receni 
ment  biess»'.  jl  n'est  p^--  ins(|u';1  cedéiMtuillemeiil  parliel,  effet  des  ans 
ou  (In  hasard,  ((ui  ne  nous  rappelle  que  nous  ne  sommes  que...  Il  al- 
lait ajouter  de  misérables  vers  de  terre,  mais  se  Kouvenaiil  (lue  l'ail  ri- 
but  distinctif  des  vers  n'est  jias  la  chevelure,  il  rej)rit  •  <|ue  poussière 
et  néant!  Ce  nui,  s'écria-t-ii  après  une  i)aus«'  accordée  sans  sukts  à 
l'enfantement  d'une  nouvelle  sentence,  ce  (|«i  est  toujours  une  pensée 
consolante.  Mcrcy,  attisez  le  feu,  mon  amour. 

•  Mercy  ol)éit.  pins  revint  s'asseoir,  un  bras  appuyé  sur  le  i;cii(iu  di' 
jion  père,  et  sa  l'raiebe  joue  posée  sur  ce  bras.  Miss  Cliarilé  rapprocha 
"m  chaise  dans  lallente  de  ce  (pii  allait  suivre 

—  Oui,  dit  M.  IVeksniff.  après  un  inlervalle  peiidinl  Ie(|uel  ii  sourit 
«îleucieusement  au  feu.  Oui,  j'ai  été  encore  assez  heureux  celle  fols 
poui' atteindre  lebut  de  mon' voyage.  In  élrairrcr  viendra  bienlôl's'as- 
seoir  A  cet  humble  foyer. 

..  -^  lin  jeune  homme,  papa?  demanda' Chai ité. 

—  <)ii...i,  un  jeuiioboiume.  heureux  de  se  prévaloir  de  i'e\celleiile 
occasion  qui  s'offre  de  réunir  les  avanla};es  de  la  meilleure  éducation 
ttiéoriqueet  pratitpie  en  arcbilectnre.  au  liieii-être  d'un  intérieur  do- 
mestique, aux  douceurs  ^le  l'intimité  avec  une  famille.  (|ui,  humble  en 
sa  sphère  et  modeste  en  ses  prétentions  .  iiejierd  cependant  jamais  de 
vue  sa  refi|)onsahilité  moi-ale.  *"  ^ 

—  Oh  papal  s'écria  Mercy,  li'vaut  malicieusement  uii' (toi;:!.  \  oyez 
aux  annonces. 

-r l-'olletle !  <;ai  petit  sansonnet:  dit  M.  l'ecksniff:  non  (|ue  sa  plus 
jeiifie  flHeinslili;lt  ce  rapprochement  par  la  moindr»  aj)li(ude  musicale, 
mais  M.Pw'ksniiravait  coutume  d'employer  la  première  épilhèle  venue  : 
peu  lui  Imporlait  le  sens,  pourvu  qu'elle  sonnai  bien  et  arrondît  la  pé- 
riode. A  force  rf'aploinb.  il  çn  im|K)sail  aux  plus  sages,  sulfoiiné  sais 
les  flots  de  son  inlarissaj)k'  éloquence. 

Aussi  SCS  elinemis  aflirmaient-flR  qu'une  coutlanee  illimitée,  dans  le 
pouvoir  des  sons  et  des  formes  était  la  clef deAortte  de  la  lépnlalion 
de  M.Ptttksnlff.  f 

:l  r— ËsMf  beau,  papa?  demanda  sa  plus  jeune  lille. 

•—inconséquente  Merry  !  répartit  Valnée.  (Merry,  tendre  (diminutif 


t 
dcMercyi.  iJiles  donc,  papa,  à  quel  prix  avez-vous  réglé  la  |>ension'.' 

—  ri  donc.  Cherry  !  s'écria  .Mercy.  levant  les  mains  un  ciel  dans  un 
accès  fil' folàire  jraietc  ,  éiuelle  vile  precic<-upatioii  !  <di  !  la  prudente. 
récononie,  la  prévoyante  niéiiagere! 

Cétail  ibose  cliarmaiito  et  dijinc  de  l'àKc  d'or,  que  la  gracieuse  lutte 
qui  s'eiisa;,'ea  iiitre  les  deux  souis,  cl  qut;  termina  un  paciliqne 
baiser. 

—  Il  est  (le  lionne  mine,  poursuivit  leiitemenl  <(l~'distinrtemeiit  .M. 
Pecksuilf.  riuiot  mieux  que  mal.  Quant  a  la  pension,  je  n'ai  rien  ar- 
rêté... 

Malgré  la  dilferencc  de  leurs  caractères,  Charité  et'  Mercy  ouvrirent 
de  grands  yeux  à  cette  nouvelle  inatleiidiie',  et  devinrent  a^issi  blêmes 
que  si  les  pensé-es  de  toules  deux  eussent  été  exclusivement  tournées 
au  solide. 

—  Kh  bien  I  quoi  I  re|(iil  M.  IVeksniff.  |>lus  S(Uiriant  que  jamais.  Il 
y  a  encore  d(!S  coeurs  desintiTcs.^és  ici-bas,  j'espère.  >ous  ne  sommes 
pas  tous  enrôles  dans  deux  camps  ennemis  :  les  exploiteurs  et  lès  ex- 
ploités! Il  en  est  (|ui  mairheiil  entre  les  rangs,  pour  assister  les  op- 
primés,"^ousqueliiue  bannière  qu'ils  se  rangent. 

lîassuréos  par  des  improvisalions  philanthropiques  ((u'elles  connais- 
saient de  vieille  date,  Mercy  et  Charité  échangèrent  un  regard  et  ieur 
froiit  s'édaircil.  '  • 

—  Trêve  aux  calculs,  aux  complots,  aux  plans  tVavénir,  poursuivit 
M.  Pecksiiifl',  do  plus  en  plus  souriant  et  clignant,  au  feu,  comme  s'il 
l'eut  mis.de  moitié  dans  quel(|ue  bonne  plaisanterie.  Laissons  aux  au- 
tres rartiïice!  .Nos  intentions  sont  droites  et  pures,  suivons-les  hardi- 
ment, diU-il  en  résulter  nue  perte  au  lieu  d'un  gain.  Qu'en  pense  Cha- 
rité /  •  T  ^ 

Il  leva  les  yeux,  regarda  si-s  filles  en  face,  et  voyant  leurs  visages  s'é- 
panouir, il  prit  lui-même  une  expression  si  coiniqne  ef  en  même  temps 
si  sainteniciit  paterne,  (|ue  la  plus  jeurte  ne  put  s*'  défendre  de  sauter 
sur  ses  genoux  :  elle  lui  jeta  ses  deux  bras  autour  du  cou  et -l'em- 
brassa ù  plusieurs  reprises  eu  riant  aui  éf;iais,.  tandis  cjue  la  prudente 
Cherry  s'abaiidounail  aussi,  mais  avec  plus  de  ré.serve,  à  de*  élans  jle_ 
tendresse  filiale.  ' 

—  Allons  !  allons  !  dit  M.  Pecksiiiff,  repoussant  doucement  sa  st'- 
millanle  cadette  et  passant  sa  main  dans  ses  cheveux,  çommejl  repre- 
nait sa  physionoiaie  placide,  \ssez  de  folies  !  Ne  rions  pas  sans  cause, 
de  per.r  de  itieurer  sans  raison.  Kh  bien  !  quelles  nouvelles  depuis 
hiep^  John  \>estIock  est  parti. je  suppose?  .      ■    ■  < 

—  i\on,  vraiment,  répliqua  tihadlc. 

—  Non  !  et  pourquoi  '/  Son  terme  expirait  hier.  S;i  malle  était  faite, 
je  le  sais.  Je  I  avals  vue  le  matin  toute  cordée  dans  le  vestibule. 


a  couché  la  nuit  dernière  .1  l'anberge  du  Dragqn^  reprit  l'aînée 
urs,  et  il  a  invité  M.  l'incb  à  diner.  lIsNtht  iwssé  la  soirée  en* 


—  Il 
des  so-urs, 
semble  :  M.  l'iiich  n'est  rentré  que  fort  tard. 

—  l-^t  ée  matin,  quand.je  l'ai  reuconiré  sur  l'escalier,  papa,  dit  Mer- 
cy, avec  sa  vivacité  ordinaire,  il  avait  une  mine...  Oli  h«nlé  du  ciel, 
quel  pionsire!...  Un  visage  de  toutes  sortes  de  couleurs,  des  yeux  ter- 
nes comme  ceux  d'une  carpe  frite ,  et  parUpssus  le  marcné  une  affreuse 
migraine,  jeu  suis  sùrc,  rien  qu'a  le  voir,  et  à  sentir  ses  habits,  qui 
infectaient  le  tabac  et  le  punch  ! 

Ici  la  jeune  miss  Ut  une  moue  des  plus  expressives. 

—  Il  me  semble,  reprit  M.  PeckspilT,  d'un  air  résigné  à  end|irar  le 
martyre  sans  se  plaindre,  il  me  semble  que  M.  Pinch  eût  pu  mieux 
faire  que  de  s'associer  à  l'homme  qui,  apn^  uh  long  séjour  sous  moa 
toit,  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  blesser  mes  sentiments  ;  M.  i^inch  est 
loin  de  l'ignorer.  .le  ne  sais  s'il  trouve  ce  procédé  délicat.  Je  ne  suis 
pas  convaincu  que  M.  Pinch  ait  agi  comme  il  le  devait.  Je  vais  pits 
loin,  et  je  dis  que,  de  lui  surtout,  j'avais  droit  d'attendre  plus  d'égards  ! 

—  Qu'attendre  d'un  M.  l'inch  !  s'écria  Charité  avec  une  emphase ai^, 
et  méprisante.  -  •  '•  ' 

Son  père  fil  de  la  main  un  geste  conciliant  :  —  Il  est  naturel,  pour- 
suivit-il, de  se  rt^Tier  («nire  une  si  noire  ingratitude!  Mais,  apr^ 
tout,  M.  Pinch  estSin  de  nos  semblables,  ma  chère  ;  M.  Pinch  fait  par- 
tie de  rhumanilé,  mon  amour,  du  grand  l'ont.  Nous  avons  donc  dreit 
d'cspt'rcr  ;  je  dis  plu«,-nou8  devons  attendre  de  M.  Pinch  naciqurt 
germes  des  qualité<7  dont  le  développement  motive  l'humble  opi- 
nion que  nous  avons  de  nous-mêmes.  Non,  continua  M.  Pecks- 
niff,  I)ieu  me  préserve  de  jamais  dire  qu'on  ne  puisse  rien  attendre 
d'un  M.  Pinch  !  Je  ne  voudrai»  porter  celte  sentence  contre  qui  que  c^ 
fût,  pas  même  contre  l'être  le  plus  dépravé  ;  et  M.  Pinch...  Non,  réelle- 
ment, je  ne  liens  pas  M.  Pinch  |)Our*in  être  tott-à-fait  dépravé.  Mai» 
il  a  trompé  mon  attente,  il  m'a  blessé  au  cœur.  Il  se  peut  qu'à  l'avenir 
je  j)ehse- moins  bien  de  lui,  mais  plus  nul  de  la  nature  humaine,  i** 
mais  1 

-  —  Chut  !  dit  miss  Charité, 
ger  coup  a  la  porte  de  I 
vient  avec  John  Westlock 
la  porter  a  la  diligence.  Vo,^.,  „,  jv,  .. ..  p...  .»^,..^  ^..^ .  , 

Elle  parlait  encore,  lorsqu'on  entendll  la  malle  gtiàBer  sur  les  dal- 
les'du  vestibule.  Le  bfuit -«essa  :  un  conciliabule  se  tint  au  debort; 
quelqu'un  frappé  diacrètement.  ,f  i^ 

— Enirèil  tiria  M.  Ptcksulff,  d'on  ton  plosv  vertueux  que  Kver» 
Entrei!       \     '  '  .:•.«*■■'- 

{la  évite  d  imain,} 


«r  nui 
téip*  QQ  liel  ibus  dé  pouvoir? 


Miv^: 


^^^^  ^^n-t-U  J^ïtdg' 


Lm  Pommet  de  terre  «a  Pérou\.— La  Navigation 
des  Amazones. 

On  Ul  dans  VlmdêptfuUneei  journ»!  de  Bmxellc!)  :        ^  - 

?iout  reo«voDt  une  (elfe  •i'uti  savant  |>«ruvjpB,  dea  Vinreot*^  Pazo$, 
cMJiil  général  de  D>livie.  Elle  traite  des  pomnes  de  terre.  M.  PuzDsdit 
i|ue  ûun»  Ifs  deux  ucratioaiVù  il  a  «jiité  la  It^lt;iqiie,  iln  truuvo  beaii- 
emv  d  (Malogie^lmlrH  1rs  iM|jlu:nes  et  la  manitre  de  vivru  des  pay«aaa 
Mut»  et  de  ceux  du  H  lut  et  du  Bn-Pérou,  de  la-roofrée  uppelée-Sierra 
rtCitlado  et  des  p<ya  de  montagne,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  ceux  de 
Il  ^;e  de  la  mer  P«ei6()ué. 

La  pomme  de  terre  est  une  proJuelion  pariiculièro  ikees  région»,  où 
fll«e»t  indigène.  Dm*  la  province  de  Cuzco  elle  est  cultivée  avec  succès 
ili>|Htis  U  temps  dM  Incas,  de  même  r|iii4  le  mnï<.  C  pst  de  li  que  les 
pri»ier«  e<'ni|uéranta  espagnols  de  rAmérique  l'ooi  introduite  «n  (lurbpe. 

Usj>4mmesde  trrre  du  Pérou,  nourriture  biiliiiucllt  dupeu|ile,'ke 
5abdiv|»««iten  une  multitude  d'es|ièce<,  difTércnte!!  d«  couleurj,  de  for^ 
Mft  dë'guûl.  Tuutfs  Kool  Buseepitbles  d'éire  touservées  et  préservées.  ' 
U|)atal»«eiwerMe  prend, en  péruvien,  le  uom  de  cAuno.  La  mcllioïle 
(|  l'vO  •  apluie  powStbteHir  ré  çAimo,  inconnue  sur  nuire  continent,  ist 
uiiboile  A  mettre  M  pratique.  ^ 

thi  creuse  de  graudi  puits  ou  de  vastes  réiiervairs  remplis  d'eau,  dims 
l«>quels  «m  dépo-e  Ira  |K>mra<;s  de  terre  jusqu'à  ce  q'i  elles  aient  perdu 
iiflartie  grasse  de  leur  ti»su.  Duos  cet  état  ellei  oe  tardent  |>as  à  s'en- 
Ui.  kiittà  on  les  lire  de  ces  rétervo  rs  et  oq  lef.cxpose  à  l'air  lilire.  Cat- 
(«Ifératioa  aefait  l'I^iver.  L'acliunde  l'air  et  de  la  lumièri^  punOe  en 
qaatque  aarlo  I4  pomme  de  terre  i|ui  devient  une  6ubstanire  Manche  pres- 
>|a«  p irement  fécuiaire,  lièi  nutritive,  et  dont  le  bon  gvût  est  des  plua 
ijgriablai. 

Wm  e»t  le  moyen  employé  au  Pérou  et  que  U.  P^zos  désireriil  voir 
istrodiiire  ed  Rurupe. 

K0(M  ^oaterOni  à  celle  note  importante  de  M.  Pizos,  que  ce 
précieux  u<borcale  dvvrait  être  l'objet  d'études  H(>éCiaL*H  sur  les 
lieux  mômes  (Haut  «•  l  Bas  Pérou],  où  il  to  mproduU  d'uno  inatiiôrO 
si  pradwieuseût  avec  uno  iuflMiu  variété.  Il  faudrait  s'y  enquérir 
(In  oincreaies  méthodes  dn'  culture  employées  p4r  les  ludiontt, 
qui  dausœs  contrées  konttrés  intelligenls,  et  peul-étre  tirer  sou- 
«eDidecrSMya  de  nouveaux  Demis,  afln  deconwrver  lu  plus 
possible  en  Europo.aux  papa»  dj  Pérou, leurs  qualités  originHircs. 

Ce  serait  là  eiicore  une  des  mille  raisons  qui  dcvraieû;  déter- 
■iurr  le  gouvernement  à  raira  jouir  lo  commerce  Traneais  do  nou- 
veaux rapports  avec  curtaines  provinces  intérieures  du  Brésil^ 
les  n^publiqu«4  do  Bolivie,  dOTéruu  et  du  l'Eqdaleur.  Oa  établi- 
rait fdcilemeol  du  telles  relations  au  moyen  de  quelques  bateaux 
i  Tapeur  qui,  plosiears  fois  dans  l'anoéo,  renwiuerawnt  losAm^ 
unes  en  tuucfaa^  à  nou«  Cuyaae.  Le*  voi«i«t  de  oomàitaiicatiun 
otturclies,  les  rîvii^res  navigables,  ne  manquent  pas  dans  lus  n-x 
^x»  valléoH  de^  affluents  du  ce  (téaiu  de.'*  Oiiuve^.  En  parlapi  ^e 
œs  magoifUi'ies  oMittée*,  Id  barou  de  Humboldt.d|*ait  em-oré  dfll|is 
soadeniitf  OfèiUhiraNe  ouvrage  [Cosmo»),  •  qucl^  riirières  tali- 

>  161  y  foiiBeut  de  profondea  vallées  uù  l'on  peut  contempler  i^  (a 

>  Ms  toutes  les  familles  de  planles  et  tou-t  les  astres  d«i  f  rma: 
•  mfu;,  tantôt  des  plaines  où  s'étalent  toàto  la  richesse  dcsfurmjs, 
'  Ujuto'ia  variété  des  productions  de,  la  nature.  • 

I  ^ze  joutrs  de  naviffalioii  à  vapeur  tiiif  unu  mer  tropicale  sépa- 
fM  les  côtes  de  Kraiicc  de^  Amazoïian.  Diw  voyages  d'aus>'i  courte 
•|urù«iiu  manqueraient  pas,  s'ils  élaionl  faits  avec  suite,  du  pro- 

I  «luire,  au  buui  de  qiielqueii  aimées,  des  avantages  considérables, 
taperons  que  le  miiiiiiléro  comprendra  oiilln  toute  ritnponaiicu 
W8  iiituvcaux  rapports  que  le  commerce  français  pourrait  étabir 
'*fc  les  plus-Tîtîtfes  conlri'îcs  centrales  de  r.\iiiérique  du  sud,  C'fst' 
l« but  que  M.  Pu/us  poursiiit  avtc  une  p4>rbévér«nco  diftne  dc-s 
fins  {{rands  éloges  ;  nous  l'en  félicitons  encore  bien  t>incërcmeut.- 


Nouvelles  étrangères. 

Aixr.MAGjiE.  —  La  deuxli^me  rhambrc  des  États  de  Saxe  s'est  oc- 
l^pée,  le  M  mai,  d'un  rapport  de  la  cbniinission  chargée  d'examiner  là 
<j>>e!«tion  du  maintien  de  la  nationalité  allemande  dans  les  duchés  de 
'^chlesvk'ig.llolstein  et  de  Lauenbourg.  La  commission  proposait  d'é- 
■fttre  jp  vœu  (|ue  le  gouvernement  a?il  pn^s  de  la  diMo  Rermanii|ue, 
'fin de  prier  te  corps  de  s'opposer  aux  empiétements  de  la  politique 
^b^re.  Ces  conclusions  ont  clé  ado|)tées  à  l'unanimité  par  la  cham- 
*^,  et  M.  de  Keenncritz s'y  est  rallie  au  nom  du  gnuvernemenl. 

»l'»8ii:.  —  Les  nouvelk^s  de  ce  pays  sont  fort  tristes  au  point  de  vue 
Witlque  et  religieux.  Il  n'«?t  que  trop  certain  que  le  sort  des  Insur- 
p  livrés  par  la  Prusse  à  la  Russie  est  terrible-;  tous  son  ^Hendns  ou 
^«portés  en  Sibérie.  Le  czar  fpule  aux  pieds  les  prince;  Ac  la  ci- 
r^iofLJaodeme.  Dans  les  provinces  de  la  Baltique,  les'pafiltnsqni, 
Nfèisenl  le  culte  évangélique  sont  contraints Jttr  des  chilit^vt  • 
2T'*'**  fréquenter  les  églises  grecques,  pendmi  que  lés  f^'îs 
rj^i"  confeislon  sont  exilés  en  Sibérie  ou  dans  le  Caucase  :  la  spnie 
1  «Ml  ^*  ^^  Courlande  est  à  peu  prés  exempte  de  ces  violences,  parce 
1" elle  est  plus  rapprochée  de  l'Allemagne, 

vl^^fiTÊAt. — I^s  nouvelle»  du  Portugal,  reçues  par  l'Espagne,  an- 
J^nt  que  le  nouveau  ministère  portugais  est  eiitin  constitué.  1^ 
iUt  '^'"i^iiii  est  parvenu  à  former  un  cabinet  dont  fait  partie  le  duc 
Acttirf**^'  '?"'*'"*l"''*  ^^  Saldanhf,  lé  baron  de  Aojal  et  M.  Souza 

p^»;la  difficulté  sera-t-êlle  ainsi  déllnitivemeql  résolue?  I4  chute  de 
T^al  MilInM^Blle  à  faire  déposer  les  armes  à  ceux  qui  sont  maîtres 
3J*|Mrh«t  de  Coimbre,  tTOpoho,  d'Al^eWa,  de»  ville»  les  plus  con- 
^"^e« du  Portugal?  Nous  craignOa»  fort  qu'il  n'en  soit  rien. 
i,]r|f  iwvvcau  niinlstère  a  publié,  au  nom  de  la  Reinei^  le  manifeltc 

'l4*aauxqui  affligent  Ift  nation  portugaise,  si  digne  d'être  libre  et 


I(S  Tëiteira. 

ftYKiE.  —  Les  dcrnit'tres  nouvèllièâ  de  Beyrouth  remontent  au  16 
mai,  A.  cette  date,  la  tranqgillité  était  rétablie  dans  toute  la  Syrie,  et 
les  deux  commissaires  de  la  porte,  Ch(^lnb-Effendi  «A  Ëmir-Tacha,  se 
préparaient  à  retourner  Ji  Constauiiiioplc  ;  pour  garantir  les  droits 
et  les  intérêts  des  différentes  rac«s,  un  divan  ou  conseil  perma- 
nent a  été  attaché  à  chacun  des  deux  (^Tinacans,  qui  n'exerceront 
plus  que  le  pouvoir  exécutif.  Chaque  secte  (maronites,  c;ltholi»jiies, 
grecs,  druses,  nmtualls,  etc.,  etc.  1  aura  son  représentant  dans  le  divan 
chnHicu,eta  été  Invitée  par  Chékib-Kifendi  à  lui  soumettre  une  liste 
de  trois  personnes  parmi  lesquelles"  il  choisira  ce,  représentant  :  ce 
mode  d'élection  n'aura  lleuque  la  première  fois,  et  le  soin  de  choisir 
les  membres  des  divans  respectifs  est  dévolu  jmur  l'avenir  au  pacha 
gouverneur  de  Beyrouth. 

CA^-DE  B<>:vxE-ESPÉR.\!»iCE. —  La  gucrrc  a  décidémeTit  éclaté  entre 
les  Anglais  et  les  tribus  cafrcs.  I.es  tribus  ayant  commis  de  nctuvelles 
déprédations ,  le  gouverneur,  sir  I'.  Maitland',  s'est  décidé  à  frapper  un 
grand  coup,  et  il  à  fait  armer  tous  les  colons  valides  pour  seconder  les 
lrou|tes  régulières  et  châtier  d'une  façon  exemnlalre  les  hordes  afrl- 
calne.'i,  dont  les  incursions,  encouragées  par  limi^unité,' menaçaient 
sérieustiment  l'avenir  de  la  colonie. ,  ••  - 

EaR.\TAde  notre  feu'dleton  d'hier.  —  t^  eol.  de  laV  page,  i'ali- 
Héa.  Une  cx)rrectlon  omise  montre  le  doiocurbuvant  un  grand  verre  de 
vin  pour  guérir  son  malade,  lequel  a  voulu  dire  :  dé*  que  feu»  àujA 
non  aprè»  atoir  bu. 

2*  col.  id.  7*  alinia.  On  nous  a  fait  dire  :  «  Vous  ne  vous  doutez  pas 
que  deux  compagnies^deux  chemins  de  fer.  »  .Non-seulement  notre 
correspondant  s'en  doute  ;  mais  à  priori  il  n'en  doute  aueuncmeiit. 
iVest-ee  pas,  cher  D.  ^.i  ?  —  SuppnmeiE  le  second  vou«. 

'    f  T--  :- .         

La  chambre  des  pairs  a  adopté  dans  laséance  d'aujourd'hui,  à  la  ma- 
jorlli^  de  00  voix  «mnlre  56,  le  projet  de  loi  relatif  aii  chetqln  de  Bor- 
deaux à  Cette.  La  discussion  n  a  offert  aucun  iircTdent  reniarqiiable. 


éitlture  et  du  commerce.  La  cnaÉibre  s'occupera  demain  de  cèlnt 
travaux  pid>lics. 


Chaiàl»re  des  Déo^és. 

VRÉSIOEIVCE    DE   M.   LErELLbTIER-D'AlXNAV,  VICE-PKÉ8I0BKT. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  du  budget  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  )  " 

M.  sijrervic  demande  qu'un jiépitt^dletalous  soit  établi  à  Perpignan. 

V.  ciJ\i.\-4iRn»Ai\K,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  ne 
peut  prendre  d'vngagement  formel  ;  mais  il  aura  égard  aux  observa- 
tions du  prt'>opinant. 

M.  lUerdf.ttk  dit  qu'il  faut  s'efforcer  surtout  d'acquérir  des  éta- 
lons pur  sang  ;  il  croit  aussi  que  le  gouvernement  aurait  tort  de  sacri- 
IU>r  toute  la  jumenterle  comme  le  demande  la.  commission,  et  qu'il  se- 
rait i>  propos  de  fiilre  venir  des  ehevani  d*Egyi>te  ;  mils  H  ne  pense 
pas  que  le  nombre  des  dépôts  doive  être  augmenté  :  le  gouvernement , 
en  promettant  des  dépôts  à  tous  les  arrondissements,  uit  des  étalons 
électoraux. 

M.  cii!ViK-GRrDAi:vE  répond  qu'il  s'est  gravement  occupé  de  la  ques- 
tion, (;t  qu'un  projet  de  loi  s'élabore  en  ce  qiojfneut,à  ce  sujet,  an  Con- 
selld'Ktot. 

guantà  aller  en  Egyp^te  pour  chercher  des  chevatix,  cala  coiileraU 
fort  cher  et  ue  produirait  aucun  résultat;  les  chevaux  qu'on  achète- 
rait ne  seraient  pas  des  pur  suug. 

M.  LESTiROUDOis  demande  que  les  fonds  votés  pour  encouragements 
aux  manufactures  et  au  commerce  soient  appliqués  à  la  créât  ion-^d'é- 
coles  commerciales. 

M.  I.EV %VASSE('n  voudrait  qu'on  abaissait  le  droit  d'entrée  suivit* 
café;  re  droit  ue  serlqu'à  faire  pros|)érer  les  fabriques  de  chicorée 
tnrréilée  ;  il  vaudrait  mieux  faire  en  sorte  que  le  café  fiU  lixré  au  pu- 
blie à  un  prix  Inférieur.  ' 

l.a  commlssiori  pre|)ose  de  subdiviser  les  crédits  demandés  pour  lés 
établissements  thermaux,  et  elle  demande  que  60  000  francs  soient  ac- 
cordés pour  subvention  attxetablissesnenls  d'eaux  minérales  dont  l'E- 
tat n'«»t  pas  propriétaire. 

M.  cr:<i\-GRii)AiivE  dit  qu'Userait  impossible  puur  1817  de' subdi- 
viser ainsi  les  crédit!;,'  mais  <\w,  les  fonds  seront  distribués   eii   deux' 
chapitres  dans  le  prochain  budpret.     , 

M.  RiUKUX,  rapporteui^,  insiste.  Plusieurs  orateurs  sont  successi- 
vement entendus.  La  proposition  de  la  conimission  est  adoptée. 

M.  cr\i\-<iRiOAlivE  donne  <iuel(|ues  explications  au  sujet  des  qua- 
rantaines. Lue  ordonnant  u  été  rendue  ii  ce  snjet  en  i8<5  L'inten- 
dance sanitaire  de  Marseille  a  sur-lt^-champ  donné  sa  démission  en 
masse.  Celte  administration  a  été  renouvelée  ;  mais  avant  qu'une' déci- 
sion soit  prise,  il  a  fallu  s'eitteudre  avec  la  nouvelle  intendance.  L'Aca- 
démie royale  de  médeitiiic  nous  a  i?oumis  un  rapport,  dont  nons  accep- 
tons les  conclusions,  du  moin^lans  ses  prlnei|Nnespartl<Js.  ^ 

Alnkl  nous  vous  proiMsons  de  dérider  quri  le»  bateaux-postes  partant 
de  Constanlinople,  A  bord  desquels  il  y  aur«  un  niédfeiii  sanitaire , 
pourront  ejitreren  libre  prulicjue  11  Marseille,  le  neuvième  jour  après 
hpur  dép»rt  vlés  passagers  des  bateaux  de  commcElcc  ayant  uii  médecin 
à  bord  seront  dans  le  même  cas;  seulement,  ceux  oi'i  il  n'v  a  pus  de 
médecin  à  bord  seront  astreints  .'1  une  ((uarantalne  de  ^inq  Jours.  Les 
bateaux  venant  d'Alexandrie,  avec'un  médecin,  enti^ront  au'  bout  de 
dou7.e  jours  à  dater  diLdçparl,  et  ceux  Où  il  n'y  a  pas,  de  niédccfti  sont 
assujettis  à  une  quarantaine  de.sept  jours.  Les  marchandises  sont  dans 
le  cas  des  passagers,  à  bord  des  bateaux  <1  vapeur. 

De  celle  manière  les  bateaux  sont  a<tmisen|ltbrie  pratique  plus  tîi(qu'à 
'Triesle,  et  les  voyjageurs  auront  d'irilleurs  avantage  i^  preivlre  la  voie 
de  1-1  France.  II. ne  reste  plus  à  résoudre  que  la  que*' l'on  dé  la  patente 
brute  et  de  ra  patente  suspecte  ;  mais  dans  tous  les  cas  l'ordonnai^'e 
qui  sera  rendue  |^m:haiflemcnt  (ait  pleine  ju6tlcè  ovx  prln<:ipales  «ré- 
clamations du  commerre.    < 

M.  BCRRVBR.  L'ancienne  intendance  militaire  de  Marseille  a  donné 
sai  démission  en  présence  d'une  orduunamw  sur  les  quarantaines  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  que  le  nouveau  conseil  partage  toute» 


FAll'S  DIVERS. 

CHROMQLE  OU  Joipi.  —  Uiiç  Ordonnance  de  police  vient  de  décider 
(|iie  les  voitures  de  place  et  les  xtiilnres  sous  remise  doivent  condHlre 
les  voyageurs  à  l'embarcadère  du  chemin  dé  fer  de  Sceaux  et  à  l'Hip- 
podrome, au  même  prix  que  dans  l'intérieur  de  Paris. 

—  La  question  de  validité  du  mariage  d'un  prêtre  qui  a  quitté  l« 
ordres  va  s'agiter  de  nouveau  devant  la  Cour  de  cassation.  Uil  pouirvoi 
a  été  formé  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Limoges,  rendit  IPI^ 
partage ,  le  t7  Janvier  4846,  qui  a  déclaré  nul  le  mariage  du  slfflirVÊ 
giiaud,  ancien  prêtre,  avec  la  demoiselle  Bertrand.  ' 

—  M.  le  contre-amiral  Cécllle  rapporte  en  France,  à  bord  de  la 
Cléopdtre,  un  éléphant  blanc  de  la  plus  rare  espèce  et  du  gîf$nr|e4e 
ceux  que  les  habitants  dé  certaines  Iles  de  ta  mer  des  Iiidés  4M|oi!|nt 
encore  aujourd'hui,  uh  tigre  noir  rave  de  blanc  et  un  Ipx  1 
trois  animaux  viennent  de  la  presqu'île  de  Malacca,  et  sont  1 
la  ménagerie  du  Jardlnrdes-Plantes. 

—  Hier  ù  minuit  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  CbeniUec, 
opticien  du  roi,  marquait  ât"  âd.  au-dessus  djezéro.;  aitiourqîiul  à 
6  heures  du  matin,  17°;  Imidi,  37°  5  ;  à  deux  heures,  28«  S. 

LE  GRE.\T-BRiTAiN,  après  avolr  subi  différentes  réraratlOQ»  dans  sa 
coque  et  sa  machine,  a  fait  une  croisière  de  vlngt-qiuitre  taeiires  dàii9> 
le  canal  d'Irlande;  pour  s'essayer  avant  d'entreprendre  de  litmvétix-' 
voyages  en  Amérique.  Les  résultats  des  expériences  ayant  ptrâ  sàfltt-     r 
faisants,  ce  bâtiment  à  vapeur  a  quitté  Llverpool  le  9  mai,  à'tattal  h  ■ 
bord  qu'un  petit  nombre  de  passagers  allfint  à  New-York.  ^' 

Son  nouveau  prôpulfieur  a  quatre  palettes  et  un  pas  variabw:  saa'. 
mâts,  dont  plusieurs  étaient  à  bascule,  sont  tous  ixÀ  k  demeure  tÂ^-;■> 
traversent  maintenant  le  pont  supérieur.  Enfin,  un  soufflage  en  bdia.£C 
été  établi  à  la  jloUaison  et  smr  toute  ht  longnenr ,  pour  dlJUtnaer  U  ttvii-  ■* 
'cltéextréme' du roulisdttiwvhrev--''""'--'---:-- "■■■''■""'■■■*"■"  " '  •^^'-'tïj -  ' , 

BOIS  OE  co\8TRt,CTio:«.  —  Des  échantillons dfes bois  de rEdMik^ 
propi^à  la conatmctlon  navale,  avalent  éij6  è^tédUa de  QpiietxM^W' 
ion.  Nons  apprêtions  qu'ils  ont  été  soumis  i  ^  eipMéaà».  et  Qm 
leur  aptitude  skipérieure  a  été  reconnue.  OnlÂoiitr'assare^iie  dm 
agents  du  ministère  de  la  marine  vont  être  envoyés  snr  les  IfemTdmil    f 
'  procéder  à  un  martelage.  r._nî,^rTTr.    t 


cçtte  province,  pour 
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UN  CAS  DE  co\sciExct:.'  —  Ou  Ht  dans  le  Journal  de  Bruge»  •  '■ 
«  Il  est-des  esprits  timorés  pour  qui  les  fonctionS|,de  jdtré  sqpt,  Uen 
pénibles,  des  hommes  pour  <|ul  la  terrible  responsabilité  durage^^ 
trop  lourde;  notre  ville  vient  d'en  offrir  un  triste  exemple. 

>  H.  le  docteur  Y.  D.  siégeait  comme  juré  dans  TifflilK  Van  Temsch 
accusé  d'avoir  empoisonné  sm  ftnme  ;  cet  hpàtne  IwiJtmdamné  â  \à 
m^oHté  d*une»olxi  le  doctefflr  V.  ».  ftir  dîf^  noilftiïf  de  ceux  qtli 
avalent  la  coiivlctlon  de  sa  culpabilité.  > 

»Depuls  ce^e  époque.un  changement  s'estopéré  dans  l'esprit  du  doc-    ' 
teur,  qui  croit  être  eause  de  la  condamnation  de  Van  Temsili;  cettA. 
idée  s'est  tellement  emparée  de  lui  que  sa  hjttson  avtecomlM  dans  1^ 
lutte  qu'elle  a  eu  à  soutenir  avec  les  scrupâles  «le  safCDnscilq^.''  1.     1 

DOIT  ET  AVOIR. —Un  annonce  qu'une  foule  de  personnages  de  la 
plus  grande  distinction  -sont  allés  complimenter,   cenx-cl  M.  Thiers 
ceux-liVM.  Guizot,  sur  les  merveilleux  discours  que  MM.  Guiiot  et 
Thiers,  MM.  Thiers  et  Guizot,  oot  prononcé  lors  dh  dernier  «feep/e- 
chofe  miuislériel.  , 

fTii  annonce  aussi  que  l'aidAirablé  discours  de  M.  Guizot  et  le  dis- 
cours prodigieux  de  M.  Duchâtel  en  faveur  des  prerogatives.de  la  cou- 
ronne vont  être  imprimés  et  tiistribués  à  ."lOO  mille  exemplaires. 

En  ràbange,  les  étonnants  discours  de  MM.  Thiers,  Barrot  et  BU- 
lault,  pour  I  amélioration  du  sort  du  peuple  français,  vont  être  imprimés 
et  distribués  à  ,500  mille  i^xemplaires.  ■  ,i  ^^  , 

D'où  il  suit  que  les  roniples  du  mini»U(i'é  et  dé  l'opposition  se  balan- 
ceront par  zéro.  ^  '  „ 

LE  CHAMP  DE  BATAILLE  Dij  TRAVAiLLGiJii.— Vendredi  demler,  le 

fils  Sallon  dit  à  son  père,  concicrge.des  abattoirs  de  Grenelle  :  «  Pèn^, 
allons  essayer  ton  échelle.  »  Xç  pei^  Sallon,  ancien  sergent^nn^ordes    -^ 
sapeurs-pompiers,  avait  invente  une  échelle  de  sûreté  pour  Itmjnnlie.^^ 
Arrivés  au  pied  de  l'échafaudage  du  puits  et  au  moment  d'entreprendre 
rexpt'rience,  le.jcunc  homme  dit  :  «  Ma  foi!  je  pourrais  bien  tomber 
(in  \k  haut...  Cependant  il  faut  bien  essayei*  ton  invention!,  puisqu'elle 
peut  servir  fi  sauver  la  vie  .'i  bien  des  gens...   Allons  !  à  la  guerre 
comme.')  la  guerre  !..  —  Ttt  as  raison,  mon  enfant,  répond  le  v]|etix< 
sous-officier,  c'est  ici  le  champ  de  bataille  du  travailleiur  ;  mais  tous  n'yl 
iiestent  pas .  je  suis  bien  revenu  de.'i  champs  de  bajtalUe  de  l'Empire*  *   • 
inoi.  »  '  '    ■  ]:''. 

I'.e  jeune  Salloix  mente  donc' bravement  d^ns  la  colonne  du  puits  ; 
mais  il  attache  mal  lenœtid  coulant,  et  an'  movient  où  il  se  cenDe  â 
ru|>parei[,ji  clnqéantc  pieds  dit;  hauteur,  l'ééhelli^i'se  détàche.Le  malheu-' 
reu\  |ïï^re  suivait  d'en  bas  tous  ses  mouvements.... 

U'  père  Sallon  sait  que  des  individus  ont  été  quelquefois  présen-é.<i 
de  la  mort  en  tombant  d  une  grande  hauteur  sur  un  passant  ;  il  airive 
parf'oi^^lil  est  Vrai,  ijue  celui  qui  reçoit  le  chOc  pérU.  Use  prédpiie' 
dune  en  avant;  U  attend  le  corps  de  son  pau'relils,  qui  tombe  de  cin- 
quante pieds.  Les  bras  du  père^  sont  cassés,  11,  o.st  jeté  à  la  renverse,  ' 
et,  sur  ses  jambes  foulées,  sOh  lUs  expire  en  disant  :  «  Ah)  bon 
pèrel...  »'  '       . 

Cepndant,  la  mère  de  l'infortuné  Jeune  homme,  gravement  malade 
depuis  dix  jours,  saute  de  son  lit  aux  crU  qu'elle  entend  dan9  la.    '  ' 
cour,  et  de  sa  fenêtre  elle  volt  rapporter,  «ur  des  brancards,  son  laarl 
é>'anoui,son  flisrmnrt.  Madame  Sillon,  blânchlsseB«e,e8tuAeateQ«e^ 
excellente  femint,  dé)dbien  éprouvée,  caïf  l'année  dcm^r9>  son  m»^ 
dre,  a4)udant  an  corps  des  pompiers,  est  mort,  ^jNrès  nne  '  lonne^eif^ 
terrible  maladie,  laissant  sa  pattvrefemme  avec  deux  petit«^  enfluil;    & 

Jsmats  malheur  ne  mérita  plus  de  sympathie,  car  c'est  stiviWtÛ««iv    . 
sacré  des  champs  de  bataille  que  le  Hls  Sallon  a  perdu  la  vk. ^  '  - 


-  WAOTliAGE.— jPar  le  Cambria,  on  a  reçu  la  nouvelle  «Tua  affreux 
sinistre  qui  a  eu  lieu  au  commencement  du  mois  de  mai,  au  large  de  la 
cAtede  MaUnzas  ;  c'est  la  perte  du  navire  suédois  delaromfiagnie  des 
IndM,  l«  Korlteroma;  4{5uallieureux  ont  péri.  D'après  les  rensei|;ne- 
meots  que  nous  avons  pu  nous  procurer,  c  était  nn  des  plus  forts  iia 
vIcM  eaiployés  par  h  nariae  «uédoise,  ayant  à  Iwrd  138  personneti. 
I4  éerater  port  où  il  avait  touché  était  la  Havane  ;  il  y  avait  pris  une 
riche  euttiion  et  .devait  faire  voiie  directement  pour  la  Suède  ;  mais, 
dus  la  matinée  da  I**  mai,  se  trouvant  sur  la  côte  de  Matauzas,  il  fut 
auidlU:  INur  une  des  plus  t«rribl/es  t)0urrasques  <|ui  aient  éclaté  dans 
cesptnges. 

Au  plu  fort  de  la  tempête,  il  cluvira  qt  coula  immédiatement,  en- 
trâlBaat  titc  lai  cent  quiiize  victimes.  Les  dix-sept  aiitres  naufragés 
pureat  hmtreascmeBt  s  emparer  d'une  "embarcation  nui  flottait  sur  le 
pont,  et  après  avoir  endure,  pendant  plusieurs  jours,  les  plus  affreuses 


prhntlons,  ils  furent  recueillis,  exténués,  manquant  de  tout,  par 
»  laUtndeet  W>  longitude,  il  y  avait  six  jours  qu'ils  erraient  sans 
pqttvoir  atMrder.  ,       r 

Pwdant  la  même  tourmente,  treize  navire^  ont  été  jetés  à  la  d'île, 
prés  du  cap  Cause  ;  quelques-uns  ont  perdu  beaucoup  de  monde. 

l'un    DBS  EXKMFLAinSS  DE  L't'NIOL'E  KOBE  OE  JÉSl'ft^HMST.  — 

Une  fonle  immense  encombrait  ce  maun  la  petite  villeid'Argenteuil,à 
deux  lieues  i  l'ouest  de  Paris,  pour  assister  à  la  grande  procession  où 
l'on  porte  la  magnifique  châsse  de  vermeil  dans  laquelle  est  placée  la 
iDbesaM  couture  de  N.  S.  J.-Cquia  déjà  tant  fait  d^  n)ira4-les. 

Voici  riiistorique  abrégé  de  la  sainte  relique  d'après  la  légende 
d'Àrfeâteuil  : 

A|irès  su  mort,  la  rabe  du  Christ  fut  tirée  au  sort  par  les  quatre  sol- 
dats, fnrdiens  des  crucifiés. 

Les  chrétiens  la  rachetèrent  et  la  portèrent  dans  la  ville  de  Galatée. 

En  Vm  SMeile  fut  portée  à  JémealcMi. 

L'hnpératrice  Irèue  la  vendit  k  Charlemagne.  qui  la  donna  à  sa  Aile 
Théodirade,  ilevenue  ahb^sse  d'Arg>-nieuil.    . 

La  disse,  dMis  taqueile  la  sainte  robe  est  présentement  déposée,  a 
près  d'un  mètre  de  hauteur,  elle  représenta  une  petite  cathédrale. 

H.  rahhé  Martin  a  été  le  dessinateur  de  cet  ouvrage  d'art  que  M. 
-.       .        ._   -__....     „  ..     ..       -     raitàl'ex- 


e  Ugui 


LiM  Chhier,  orftvre  deParb,  a  exécuté.   Cette  châsse  fi 
pofeMon  dernière  des  produits  de  l'industrie  sous  le  n* 

On  sali  qneTrètiBS,  Saint-Jean-dc-Latran  et  les  iésuitesîle  Frlbonrg 
.  possèdent  aussi  chaean  Is  robe  sans  couture  de  Jésu$<:brist. 

Cest  l'histoire  de  la  vraie  croix. 

Le  divin  maître  multipliait  les  pains,  seOtscIples  multiplient  les 
croix  et  les  robes. 


En  1474.  •  tr.-  .      . 

Att-t!ï^sià;^.  V  l»MP  1 

Quand  la  nouvelle  enceinte  continue  servira  de  limile  si  la  capitale, 
Paris  aura  alors  58  000  000  mètres  de  circonférence  et  15754  bec- 
lares  aoares  éé  sUDerUcte.    ' 

l.,e  déparlement  de  la  Seinev  lors  du'  dentier  dénombrement  fait  en 
1841,  éuit  peuplé  de  1 150  7^  individus  restant  à  demeure. 

—  Bl.  Napolépq.  Carpentier,  auteur  d'unrroraan  en  quatre  volumes, 
intitulé  :  Leâ  Confetêiotutun  Brtaite,  que  doit  publier  prochainement 
un  journal  de  la  capitale,  craignant  que  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Alex. 
Dumas  lie  le  fasst;  accuser  de  plagiat,  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a 
mêlé  à  son  œuvre,  de  même  que  le^iecoud  runiancier  dans  la  sienne, 
les  principaux  événements  des  régnes  de  Louis  .\ M,  de  la  République, 
du  Consulat, et  de  l'Empire. 
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Mme  H.  B.  a  Colmar.  —  N'oublie/,  pias  de  nous  marquer  le  prix  d<>  la  Irad. 
deBr.  , 

M.  Sa.  à  Strasboiir)}.  —  Reçu  It'i  117  35.  Nous  aurons  :«  rerAilliT  quelniH"»- 
unes  de  vos  ol>HervaUon8.  ' 

M.  S.  !t  Strasbourg.  —  No\is  passons  uo»  éeriluro»  conformes  ii  votre  note. 

M.  Z.  Z.  a  l'Joinbieres.  —  Les  c\ti<|êmes  si'  toiuhont.  —  Hei.u  les  KM). 

M.  A.  a  ("liRclly.  —  M.  J.  était  bien  inscrit  conformément  h  votre  li-ttre  et  à 
votre  remise.  —  \du»  p\pédious.  —  Nous  voiis  enverrons  compte  et  titres. 

m.  L.  !i  .\mieiu>.  —  Votit;  aurez  vu  que  nous  avions  jfu.  Merci. 

M.  U.  à  (ienève.  —  Lettn>s  croiSiVs.  —  M.  K.  seul  expirait  au  .'il  mai.  Nous 
le  continuons  ,  au  -Tl  «I^Vembre,  soit  7  mois  ou  *  fr.  —  Votre  «Vliéauce  est 
au  :tl  juillet,  et  toutes  les  autres  an  31  auùt.--^  Vous  avez  oublié  que  M.  Fo. 
est  nunpiaci;  par  M.  Rou....  Nous  vons  engageons  il  fain*  coïncider  touti<s  les 
iVht'aDct»  au  31  décembre,  Lescoffi|>tes  S4'runl  plus  faciles. 

MSI.  B.  et  S.  a  Lyon.  —  Nous  recevons  le  compte.  Nous  devons  eroir»\  d'a- 
près les  tern¥>s.de  notre  dernière,  que  M.  B.  est  en  mesure  |>oiir  le  .'>,  sauf  a 
SiC  co«vrlr  sur  frs  rentrées  de  Lyon. 

il.  (',.  à  Lafère.  —  Ko«,u  les  0«.  .M<Tci. 

M.  R.  il  (ianuat.  —  Tous  les  alMinnenients  au  n*  dn  dimanche  de  (iannat, 
expirent  le  .11  juillet.  Il  en  est  de  même  pour  ceux  de  M.  B.  M.  ii  Charrons 
i-t  F.  i  Esciuolles.  Celai  de  M.  D.  I>  Charroux  va  jus«|u'au  31  octobre. 

M.  H.  B.  k  Satnt  Saiitvc.  —  Reçu  les  <>0.  Merci. 

Au  Quimpéroii.  —  Merci  {)our  votre  annonce.  Mais  celle  oue  vous  avez 
misi^  est  un  peu  itncienne.  Nous  en  avons  proposé  itne  nouvelle  dans  notre 
numéro  du  :tl  mai.  Nous  la  recommandons  il  votre  bienveillance. 

_ . 4^ 

Murrliéii. 

«AUVT-CtMUAIfl-lJI-tATE,  K'juin.  —  BWi  |r«  »,(«  ;  }•  Jl.JJ;  S*  30,33. 
—  Seéf|lei"it.00i2«  I3,34.  — Org«it'«  13,34  ;  2«  IS.tW.  -Avoine  l'«ll.|.i; 
■jt  10,6»;  >•  10.00.  —  Kariocs  >  sad  da  IU>  kil.  «o  S  M.  i»-  Fui»  de  43  a  45 
t  de  36  a  40.  —  Paille  de  2S  h  30.  ' 
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AVIS  A  LA  LIERA  BIE  ET  AU  COMMEEOE. 

COMPAGNIE  OE 


ijinmiiii 


tu  iniiiii.i. 


<m>mlm     iliJ^ 


A  partir  au  1  '  Jalit^  prix  des  Aiiiionlrfw-JkJieliM,  t  fflr.  «S  r*  1»  llsne. 


€«IHMI«CB. 

VMlYBWi 

«■«•C7KATIB 

rmikmvwL  .  .  \ 

rATMIB 

HUMttWn  ET  CAHlPAfilf E». 


1 


Toairs  loi  AiMMcs-Aàicues.V|;i  fr.  95  c.  It  lifne. 
AaoosrwABflaiMS  ....      3  fir.  75  le.        id, 

Kéclaacs '  fr.  <  id. 

l'aiu  Paris 6  fr.  •  id. 


Tmm  ces  Jtfnniiinx  véMitis  ferment  plus  de  TRKIVTE  ]»IIIiI^E  AttOlVIVÉSt  de  t««tefi  tèt  elfiMe«,  de  t«utes  les  «pliilaug,  À 
••iitliiftpar  «iieqiuiutltéeoiMldénftbledeleetcur».  -.    ■ 

Q«el  est  le  Journal,  A  nambre  égal  de  tirage,  nul  puisfeie  oClIrlr  aii  Commei^ee  et  à  Vlnd^tmirie  une  publicité  ausil  Tarlce« 
par  caasM|«ieut  auMsl  productive  ?  i 

I<a  CaMpagnle  a  aussi  traité  des  Annonces  de  riIil^Vf^TBATIOM,  Journal  du  grand  monde.  Cette  publicité  est  d^aatast 
meilleure  que  ce  Journal  reste  huit  Joars  sous  les  yeux  du  lecteur* 

*  Toutes  les  Annonces /•    • •       75  c. 

^''adresser,  pour  de  plu»  amples  reiiselgnemens  et  pour  avoir  le  Tarif  du  prix  des  Ainionees  prises  Igolément  dans  eliae«n40| 
ces  loumaux.  ainsi  que  celui  des  Annoncer  de  Sociétés,  Chemins  de  ifer,  etc.,  au  siège  de  la  Compagnie,  rtfe  ViHetme^  4)  «< 
«■es  nHH.  les  CoiitHliers  de  piibllelté.  f  . 


donne 

qui  prouver.!  qu'il  a  un  moyea  «upt^rieur  ii;rEAL' 
— ouMur  et  «pui^r  (<•<  i^in-vr.u 


celui 

1)K  I.OH  pour  f.iÎpR 
l-tf»  i>ei*ouno!»  cli.iuvf»  ifii 


lrnili^nli\ 


10  000  FR. 

I  a  un  moyea  «upt^rieur  itirEAU  1)K  I 

.—.v....^.  ^.  .,....,-Mt  w*  i:iii-vr.i\  .l.tfii  i>ei*ouno!»  cli.iiive 
forfait  raient  aprc*  l.t  ttBn;ii<*an(!c  ilr^  clipveui.  Flîu'on  .nvcc  brocliur«, 
à  S  «t  «0  tr.  S'a  lre*ter  à  M.  I.DB,  «liiiiiislK  d' AIlBiu.i.-ne,    riiR  Sainl-llo- 
noni,  9SI,  à  Pari».— Affr.incliir.  '       i 

m. 


40  CAHims  beau  V.VPIKB 

lin.  T»EH  «LACK,  (I  .n<  iinc  boîle.  I  fr 


l.KTmS  nl.iré  ;  extr,-\- 
50  c.   el  S  fr. 
(inillale*);  KXViXOPPl»,  to  et  .'>0  cent. 

Rue  Jui|iielcl,  n,  ;iii  i.rcuiicr,  pris  la  Boursii. 


Nom*  lie  «aurions  trop  reeommMT<1cr  au 
M!  Innirii«n  aarde  conlre  le«  noiiiOreiiitM 
çoM  ou   ImtlatJon»  imparfaite!» 


public  <1r 

eontref.i- 

ilii  Vinaigre  aro- 

.toute  part  CD  ee 


AVIS. 

maUquedeJnaUtViiicenl BCLLY-,  q[ntf"-«l»sçnt  de  _ .  ^ï.-^.^__. 
noalètrt  et  qui  nWt  rien  d»  eieellM*»»  qualité»  de  ce  vinUgre.— Ceat 
«I  vais  qu'on  a'erforee  de  hmiter,  46  an»  <lv  kurcik tou|pur« croMsanU 
étabUMOHtrop  bien  ta  aupMoritO.- DépM  «teéral  à  Paria,  me  Sstnt- 
HmnH^  et  eboi  les  principaux  déUillanit  de  Parii  et  do  IoImpo* 
.Prliilfr.  soc.lcflaeon. 


PUNAISES. 

IvXSKCTO-MOin  IFER15, 

t  Fit.  I.A  DOUTKIMK 

Pour  la  (lc:<lnicli.in  (lC!«  PunaUc*  f\   aiilrp»  in!<oi'lPset  Ue  leursuvifs. 
A  la  pharmacie,  faiiboiirvi  Moiilinarlrc,  't. 


^mS  HE  CHOeOUT  |AISIFI£. 

lion  marcliô  cl  qualili;  nnrautie4«»'c3tison)mntcurparlC  Oiocolal  Llirr- 
nilnier,  ù  I  fr.  60  r.  Ii'<|2  kilo,~iiupérii!ur  A  toiil  rv  f|nî  *'r»l  v^nrtn  just- 
fHi'n  ce  Jour  J  fr.  —  Au  uiuijaiiii  il'épireriM,  rue  l«le  (iniicîlCr.Sainl-IIO- 
noré,  S",  à  Parisn 

j_- '■ '^-4 

If  A  D  mrC  M^AILLR  A  l.'KXP0SrTIU\  DK  tStt.  —  B.18  KL.%11. 
VAnlliEiO.  TMfVKSCn  oauuU'honc,  rabs  toiilnm  ni  Irfcel»,  pour 
combattre  lea  varices  i;t  le»  eiigorljcmcni*  dru  membre*  Infiirlmir».  — 
n.A.ilin  ieune,  teul  invcnteunct  htbricanl  brevrltS  san*  varanlie  du 
gouvernement.  Rue  Salnl-Martlh,  <7.— AdVnnrhir 


En  vente,  ^  la  l^tbrairie  Socié. 
taire,  ru<4  de  Seine,  10. 

l>ORTiiAIT 

EN  PI  El» 

DE  FOUFtIER. 

GRAVÉ 

o' A»wès  ixtabim  bc  •loova 

Epreuves  depuis  io-fr. 
jiUsqn'à  12  fr. 


Bu<!  St-Loni>,3l,  au  Maral».  PLUS  DK  M  ÈDRCINCS  OFilAORiJ^jl*] 

LIMONADE  mm  PdBGATIVi  DE  0m\ 


mn 


oiotLtkMA.—  Derrière  le  CM- 
4eau-J'Eau ,  de  10  b.  à  6  h.— 
Le  Déluge,  avau|,.  pendant  e. 
apr*». 


pur  iintarli«de  îa«nc« 

K.X  l.'lfOTELDK!l  COM.  PRIS., 

plact!  (1(»    la  Bourse,  î, 
le  Â  juin  \%i6. 
CooMManl  4M)     lablm.tr^'-ir.iuv 
ItrotMTte ,    pTetuc    liydranUqutt , 
prefwà  vl«  et  autrea  uutcuAiietà 
ru««Ke  du  déeaiimge,  etc. 
Le  Inut  nu  romp'Iant." 


_^  ilOBIB. 

M«ubM  ou  noii  «neulHO,  un  caAjlO 
RT  BUL  APPAB-nûiôbnr,  mode 
Varennea.  «s-,  éeurie*  et  remiaet. 
A'attreaiHT,  pour  l««  '  remi^gne- 
ni<nit>,  il  M  Fauconnier,  r.iiieob,it. 


MdnIrM  pWf* 
*ur  pltfl'tJi' 
Dc»,j!aoM2i 

•aoln»»,  ÎLÎ 
i»  U.  r«««-| 
imin.  Sl'l 
If oirtret  «gg  I 
,*ipoiirr«f 

dj  commerce.  Voir  la  NoUe«- 


ruf  du  Croissant.  « 


'     i' 


db»(. 


.  .,    :^..■■^■i^■-.^..^.^:.-.^..^..:^■,x. 


taoùs  n'en  relèTeroià  qa'j^e  seule,  parce 
inlInjcSoiéijueDCC  de  l'esçrit  homaisf^ 
.  ifé  {Mvlalt  de  cfaemm  de  fer,  et  il  signaiait  comme  uae  coit- 
IHâÉ  fàcbat  fait  wjc  chemin  de  tours  de  l'anc  des  compagnies 
de%ateainr4^3%  ^^'f^  ■  "  ^^  ^^  poursuivra  pas.  disait-il,  cette  roa- 
Utibn^  pàroe  que  ce  soi^ileijjlpçns  puissants,  tandis  que  pour  un  fait 
anâlacneoii n'bésitepB^liIKMnaivre de  pauvres  diables,  tels  par 
exemple,  a|ootait-il,  <|ii0liiÉifwtits  charpentiers  de  mon  pay»  qni, 
avant^rmé  une  coidition'au  sujet  d'une  constmctiou  d6  la  valeur 
(Tune  c^tainè^e  francs,  mise  en  adjudication  par  le  sbus-préfet, 
foreèth^ipès  et  condamnés.  Pourquoi?  parce  qu  ilsétaientpauvres.» 
L'honorable. dépoté'  aVajt  raison,  maisvdyez  la  contradiction  ! 

SKlqiws  minutes  après  il  parle  des  administrateârs  et  directeurs 
cQetnin  <f  Orléans.  Il  se  répand  en  éloges  sur  leur  probité,  sur 
MAir  désttitiie^senient,  enfin,  sur  toutes  leurs  belles  qnuités,  et  en 
mlmetemps^  cependant,  il  signale  les  spoliations  (car  nous  ne  ppu- 
Tons  aatrement  caractéri^  la  chose)  que  l'Administration  ae  ce 
cbemin  commet  joamelleinàit  en  forçant  les  voyageurs  dé  deuxième 
êtÊtt  4e  payer  des  voitores  de  première  classe^  s'ils  veulent  être 
traBspoHéSà'beore  dite  et  paomptement,  et  en  forçant  les  voya- 
MOTS  de  troisième  classe  de  monter  dus  les  voitures  de  deuxième 
^ttse,  Vils  ne  vealent  être  brûlés  par  le  soleil,  ou  horriUement  in- 
oottHBodès  par  la  ploie;  le  vent  et  le  froid.  * 

Ainsi,  ncwe  dépoté  est  justement  tombé  dans  le  vice  qu'il  re- 
;  àradmiaistration.  11  signale  des  actes  Infâmes,  et  cepen- 
^JéBOm  da  nom  d'bonnèt»  gens  les  hommes  qui  les  ordon- 
MMlÉflli  pcenent. 

'«litle  contradiction?  c'est  que  ces  personnes  sont ri- 

■^ttles.  "■■'■.■■'■■■  ■^'•'■"i,:. 

l'on  est  tellement  habitué,  dans  le  commerce'  et  les 

1-fcbnne  pasiiepéurtièB  honiéte  qoand  il 

eiwIenrsoQ  ses  «^ients.  Que  de  gens  riches 

'-i^  gaur  avi<  enflé  les  tMtaohfcs  de  lann 

auchafedises,  surfait  des  travaux,  etc.,  e|e.; 

c'est  fill  f^  éM  jMiBrience  de  convention.  Tel  notaire  ne  se 
fciél^MMè  «Merdes  vacations , on  d'exagérer' les  frais 
d'Diifc.'dlliètieAir^atôt  qne  de  prendre  nn  soTdans  la  pèche 
«vdMi;  il  en  est  de  même  dans  tous  les  états. 

11  pBt  dotic  probable  qne  les  administrations  des  chemins  de  fer 
ie  cmeat  très  ho«nétes  en  rançodiant  le  public  et  en  exposant  à 
tNles  sortes  de  maladies  les  voyageurs  de  troisième  classe  qui  ne 
veulent  pas  srlaiMèrpreadie  Sou  3  francs  dans  leur  bourse.  Mais 
c'est  là,  dlisoas-le,  wt»  véritiMe  capitulation  de  eonseienoe.  Quelle 
èfféreiiqpjr»4-i  entre  eeseompagaies  et  le»  cens  enbosqoés  au 
otin  d'ttft  raSfiéÉr  détrousser  le  xoyageur  ?  En  apparence  bean- 
oQup.BMiîipai  en  réalité,  puisque  nuigri  Im  le  vova|éttr,  pour 
F>DVOir  passer ,  est  confraint  de  paver  plus  qu'il  ne  vent  et 
le  doit,  et  œ  qu'il  ne  paierait  pas  si  f'administntion  goovvne- 


nieme  si t^istBjkë"'is'  "ipâipé»'  p^^  im  tf^atmoiai 
poète  Funricr,  sur  nos  rêvés  et  nosutooies  d'uninqnde  idéal.  Nous 
sommes  trop  habitués  à  ces  légèretés  oc  civilisés  pour  les  relever; 
-mais  nnim  A\rni\<i  jt  co  journal,  d'un  caractère  généralement  sérieux, 
«ju'il  prenne  bien  garde  de  s'aventurer  dans  cette  voie  :  il  to  Hbe- 
rait  bientôt  (^an^..  les  anti-lions,  lalimonkle  gazeuse  et  les  petits 

Eâtés  de  Bab^ne  î  Et  alors  c'en  est  fait  de  la  réputation  d'un 
ommc  d'esprit!  '  ^    "^ 

Ne  parlons  que  de  ses  raisonnements. 

Le  Moniteur  industriel  persiste  à  célébrer  les-bieufaits  des  ma- 
chines comme  moyen  d'accroître  la  puissance  et  la  richesse  des 
sociétés.  Nous  persistons  à  les  célébrer  beaucoup  plus  haut  qtie'lui. 
Est-ce  la  peiae  de  nous  chercher  querelle  ? 

Le  Moniteur  industriel,  eu  reconnaissant  l'excès  de  misère  qui 
se  remarque  da^s  les  grands  foyers  d'industrie,  ve^iplique  par 
l'adluence  des  populations  indigentes  des  contrées  voisines  qui 
abandonnent  leur  pays,  trop  pauvre  pour  les  nourrit.  Double  et 
triple  erreur  :  il  n'est  pas  vrai  que  ragriculture,  toute  misérable 
qn  elle  soit,  fasse  à  ses  travailleurs  une  condition  pire  que  celle  des 
ouvriers  de  Lille,  de  Rouen,  de  Lvon  et  de  la  plupart  des  villes  in- 
dustrielles ;  il  n'est  pas  vrai  que  ragriculture  ne  puisse  nourrir  ses 
ouvriers  ;  il  est  no(»tre  qu'en  oeaucoup  de  contrées  elle  appelle  des 
ïfn&  qui  5e  précipitent  vers  les  villes,  pttirés  par  d'apparents  avan- 
tages. Si  ces  ouvriers  restaient  dans  lei  campagnes,  s'ils  émigraient 
en  des  contrées  moins  inhoflmtalières,  lear  destinéeserait  bien  supé- 
rieure. Même  en  tenant  pOnf  vrai  ceque  dit  le  Moniteur  induttfiel 
de  la  misère,  qui  chasse  de  leurs  foyers  paternels  les  populations 
rurales,  cela  prouve  i^lement  que  ragriculture  elle-même  çstdé- 
plorablément  ornnisée,  ire  que  nous  savons  mieux  que  na*sonne, 
puisque  nous  le  o^nontruns  depuis  quinze  ans  ;  mais  il  n'en  ré- 
sulte pas  que  l'industrie  soit  constituée  sur  des  ba.ses  plus  équita- 
bles, et  produise  (te  UKltteUTs  résultats.  Notre  adversaire  ne  dé- 
troit donc  en  rien  nos  accuajÉbos,  qui  s'étoodeni  à  l'agriculture 
«— tj^«  Tr**  j'hjÉilri'ifui  j      t.,^  ■  À 

Ce  qo'O  lalnit  praaver.  c  m  4|Ée  nous  devons  ponsser  la  France 
dans  Ptodostrialisme,  à  l'instar  de  l'Angleterre  ;  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  à  s'efllrayer  de  la  misère  des  pooulations  indastrielles,''de  leur 
Ignorance,  de  leur  abrutissement,  oc  l'extension  du  prolétariat  par 
la  disparution  des  petits  et  moyens  producteurs,  de  la  coalition  et  du 
monopole  des  grandes  fabriques  et  desgrands  ateliers,  de  l'accumu- 
lation proaressive  des  populattons  rurales  dans  les  centres  d'indus- 
trie. Il  fallait  nous  montrer,  con||rairement  a  nos  citations,  que  l'é- 
tat social  qui  réniitaitdes  condiw^de  l'iadustrialisaM,  offrait  toutes 
les  garanties  désirablea  de  juifae,  de  liberté,  de  aMwalité;  de  santé 
auxquelles  ont  droit  tontes  lés  daases  de  la  nation.  Il  'iUmit  enfin 
nous  montrer  que  c'était  un  vain  fiutéme,  cette  gnerre  sociale,  que 
aoui  voyons  dés  aujourd'hui  paéadre  en  Aagleterre. 

An  lieu  de  cela  que  fait  la  Jfoniteur  induslriet  ?  Il  dédaigne  les 
évèBeawnts  d'Angleterre  :  il  pjifrutt  ignorer  Même  qu'il  y  ait  en  ce 


lois,  avec  une  précision  égale  au  moins  à  lifaMHie.  Il  nous  i 
qu'assez  souvent  nous  faisons  nos  preuves.  I 

Le  Moniteur  indwetricl  se  plaint  que  nlHis  n'ayons  rien  dit  de 
certain  projet  qu'il  a  proposé  sur  les  caisses  de  retraite.  Ce  grief  lui 
^ierit  au  cœur,  c^r  voilà  bren  sept  ou  fois  depuis  quelques  semaines 
que  nous  le  voyt)ns  reproduit  contre  nous  ou  contre  d  autres.  Nous 
confessons  nos  torts  :  en  ces  temps -|à  nous  nons  oecopiona  peu  du 
Moniteur  industriel,  moins  qu'aujourd'hui  où  il  a  été  recommando 
à  notre  attention  par  des  ianiis  cpi^muns.  Nous  tâcherons  de  re- 
trouver ce  grand  projet  dont  aucun  journal  conservateur  n'a  parle 
plus  que  nous,  et  d'en  dire  notre  opinion.  '  -    ' 

Mais  serait-ce  trop  demander  à  notre  adversaire  de  ne  pas 
nous  dçnner  l'exemple  d'un  oubli  semblable?  Dans  la  poléBique 
ouverte  entre  nous,  nous  avons  proposé  un  système  poar  remédier 
aux  désordres  passagers  qui  suivent  l'introductién  des  magMius. 
C'était  nouveau,  important,  et,  de  plus,  opportun,  puisque 
c'est  le  fond  même  du  débat.  Sieil-il  au  Montleufindiutriet  àa 
garder  comme  il  le  fait,  lé  plus  absolu  Htlence  sur  toutes  nos  pro- 
positions? 

'  Nous  attendons  de  sa  loyauté  qu'il  les  tasse  connaître  à  ses  lec- 
teurs, et  qu'il  en  dise  sa  franche  pensée,         i 

L'auteur  des  Jvzvs  aot»  »x  &'ivoQinK 

A  M.  LK  COMTE  Dl'CHATEL  Qtl  VEUT  ÊTRE   .U|IK  POCa  UiÎhUSJIK. 

Monsieur  le  ministre,      ■'  '       *      ' . 

J'ai  afGrmé  dans  un  livre  cité  l'autre  jour  à  la  tribune  par  j'ho- 
norablc  M.   Béchard,  qu'il  existait  une  |i|nse  subveatioàa4||.  < 
Vous  avez  nié  le  fait  d'Une  manière  assez  n||udroi(e,  H  eiÉmlr^ 
suivant  votre  habitude,  mais  enfin  vous  l'avez  nié  (f).  Done,'v  de 
nous  deux  a  menti.  Vous  savez  mieux  que  moi  le  nom  d^  iëMi- 
pable,  le  si^iant  tous  les  jours.  ,  ■  [] . 

Vous  vous  inaKinezsans  doute.  Monsieur  le  ministn,  oja»  ^Mte 
Gourageox  démeini,  appuyé  de  roneuaeiaiomm'e  dmf  l«wWW  . 
'ifait  suivre,  a  porté  dans  mes  œuvres  vives.  Que  Votre  IxcUBeace 
se  détrompe.  J'ai  la  susceptibilité  moins  chjtooilleuse  à  rabdiOit 
des  mensonses  ofQciels.  Voici  ce  (lue  je  me  suis  dit  en  li^tltle  Mo- 
niteur  :  — Comment  M.  le  comte  DuchAtd,  qui  n'a  pas-mttn  d'un 
traitement  de  ministre  |M)ur  vivre,  peut-il  accepter ^nnc  po$Kon  qui 
le  condamne  à  mentir  une  ou  deux  fois  par  an  pour  soutenir  le  ri- 
siblc  dogme  de  l'immaculation  des  Drbuts  y  Votre  système  de  gou- 
vernement a  acquis  de  vos  paroles  un  droit  de  plus'^à  mes  mépris, 
et  c'est  tout.  Etidt-ce  à  moi  de  me  repentir  d'avoir  eu  foi  en  votre 
loyauté,  oe  n'art^îr  pas  supposé  qu'il  piU  se  trouver  an  banc  mi- 
nistériel un  homme  assez  ose  pour  nier  l'existence  d'une  presse 
8ubveutioaaéel<^  :;«««rç        -  t.. ,»..,.,= 


(I]  Lft  JfoîUtMr  «Ik  (ms reproduit  lexUM4Wiae«l  la  plinfiedn  a^ntotre. 
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*tvu:,SESAVEVTtJaBa,  ses  ntocnss,  ses  aHiset  ses  ennemis. 


PAa 

(ThMluctiou  de  Mme  L.  Sw.-Uullocj. 


Afpirilion  (te  ^Hrahii  éeraonnngos  i\w  l'antcur  rocommandi'  h  la  syinia- 

■'   '  **à''  Uiiedu  iiOWlc. 

■i .  '■■'■  "»■'  •         >  - 

Ud  homme  d'uejMtrnure  grotesque,  gauctieen  tous  seâ  niouve- 
UWts^  myO|le,  dlMi|andé,  et  le  crine  eu  Mrtie  dépouillé Ve  cheveux, 
Nlla  de  la^MrmissIoa  ;  il  entra.  Hais  k  l^aspect  de  M.  Pecksnif  qui 
■titouraalt  le  dot  et  persistait  à  regarder  le  feu,  il  s'arrêta  indécis 
[ir  le  seuil,  tenant  toujours  le  bouton  de.  la  porte.  Assurément  il  était 
.■^^d'ètra  oéau.  Ses  haoits,  couleur  tabac,  aTohe  coupe  toute  particu- 
le, et  tHpé*  par  un  long  usage,  ^gi^imaçaient  et  se  torturaient  au- 
f^e  ses  OH^librès  KTéles.  Malgré  ce  costumé  et  la  disgrâce  de  son 
^ffirièUr,  que  ne  racneUiit  pa&kridEcUlc  hibitodede  plier  les  épaules 
t  «e  tendre  le  cou ,  pcrsouite  n'eût  été  tenté  de  te  prendre,  a  nioini» 
«Wtefols  que  M.  Pecksniff  ne  l'aflirindt,  jwiir  un  être  dépravé.  Il  avait 
^ron  trente  ans,  aiais  il  eût  pu  avoir  n'importe  quel  ige,  depuis 
*^ansjttsqn*ir  soixante,  étant  de  ces  natures  particulières  qui  ne 
jouissent  pas  au  Jour  le  Jour,  mais  prennent  l'air  vieux  touloj^  Jeu- 
■^,  cosMBe  pour  en  Unir  plus  vite.  Iji)Bain  toujours  ibsée  sur  lé  bou- 
(le  la^^çsrrure^  H  promefta  ses  yetix  de  M^{;|i^Kshiff  à  Merc>-,  de 
~' ""         '     " .-  .      jgane^  personnes, 


Wey 


^y  *  GbarHé  A  de  Ghartté  ii  M.  Pecksnif;  léS 
*"(<  absorMes  dans  fai  cohtem^ion  da  feu  que  leur  aère,  ne  faisant 
■!i'etttenHouàlttl,il8evitcobtralaldeparler.     ^t' 
*"-  Monsieur...  Je  vous  demaude  bl|u  jaài»!  de  vous  déranoer. 
^'^  yoj3$  ne  pie  déraagéi  poTiîï;  C^ndt,  dit  le  maître  du  logis 
{*!«  se  retourner  et  du  ton  le  plus  doux,  Veuillez  preudrelSRitiéfej- 
^'^$  V<Qr^:^  bUttffde  fermer  la  porl^ll^  MacB,  s'»  vous  plaTt! 
(ruiu^A.'^JHl^  certainement,  dit  Pincl;,  l'ouvrant  un  p«a  pla» 
avn^  ^^aWHg^Nfc  une  agitation  nerveuse  fonce  signes  à  quel- 
«lue/P^^HIâF'^*'**'*     "'''*■  ^^''*""'''''  nwnsleur...  sacnaut 

*Trr.  '' ■'>'*'■'  '     -.,    ,t-",.!u..  .1    ''        '  '        '■  ■■' 

'  n  oir  le  ouiuéro  d'hfw .      -^v-^ 


— >  Monsieur  Finch  *  monsiear-Plach  !  dit  PecksnilT,  pirouettant  sur 
sa  chaise  et  le  regardant  d'un  air  profondément  inélaiicolique.  Je  ii'at-< 
tendalS'fas  celad*  vousl  Je  ne  croyais  pas  l'avoir  niérilé  1  '  i 

—  Sur  ma  parole,  monsieur...  plaida  Piiicb.   , 

—  Assez!  moins  vous  en  direz,  M.  Pinch,  mieux  cela  vaudra  ;  je  ne 
me  plains  de  q^que  ce  soit,  n'entreprenez  la  défense  de  personne  1 

—  Ayez  seulement  la  bonté  de  m'entendre,  niousieur,  t^'écria  l'inrb 
avec  vivacité.  M.  Westlock  part,  pour  lout-a-fait  cette  fois  :  il  voudrait 
partir  en  bonne  lntelligen<«  avec  tout  le  moiide .  M.  Westlock  et  vous, 
nonsleor,  avez  eu  l'autre  jour  uu  petit  démêlé...  vous  avez  eu  ensem- 
ble plusieurs  petits  malentendus.  ^  . 

—  De  petits  malentendus  Is'écTia  Charité. 
Itlercy  lit  écho  : 

—  Des  malentendus  ! 

—  Mes  bien'Siiaéesl   dit  M.  Pecksoiffi  levant  la  main  avec  sa'«éré- 
'nité  habituelle,  mes  chères  filles,  calmez-vous  I     • 

Après  une  pause  solennelle,  il  s'inclina  bénipement,  comme  pour 
dire  à  M.  l'Inch:  continuez!  Mais  Vi.  Pinch  était  si  complètemeal  dé 
sarçortné,  il  regardait  les  deux  miss  l'ecksniflT  d'un  air  isi  piteux,  que  la 
conversalion  en  fût  indubiUiblemeiil  demeurée  la,  si  un  jeune  nomme 
de  bonne  mine,  toulTréÇemnent  majeur,  ne  fût  culré  juste  a  point  pour 
reprendre  le  fll  du  discours. 

—  Allons,  M.  l'ecksnlff,  dit-il  avec  un  sourire  cordial,  plus  de  dis 
corde  entre  nous  !  Je  suis  iiché  que  nous  avions  quelquefois  difrér<< 
d'avis,  et  plus  fâcbe  encore  si  Je  vous  al  ofea^é.  Ke  me  gardez  |)as 
rancune  au  momettl  du  dé|>art.  '  ^ 

—Je  ne  rarde  rancune  à  personne,  monsieur,  répondit,  M.  I*ccksiiiiT 
dn  ton  le  plus  mielleux,  à  |)crsoiiue  qa  monde  I  .^ — 

—  ^Uandje  vpus  le  disais)  rcpril  l'iiicb,  à  demi-voix.  J'en  étais  bien 
sûr,  jele  luiaieûtéinIfn'rèpéterYaiiKle  fdls.= 

—  Alors,  donna-moi  votre  main,  monsieur  !  s'écria  Westlock,  fai- 
sant un  pas  en  avant,  et  Jetant  de  coté  un^éoup  d'œil  à  Pinch. 

—  Hein  ?  Plait-il  1  fit  M,  Pecksniff,  de  l'^fccent  le  plus  velouté. 

—  Echangeons  une  poignée  (le  main,  inonsleur, 

— -'  Non,  John,  dit  M.  PcmnilT,  avttcnn  câline  tout  il  fait  éthéré;  non. 
Je  n'échangerai  pas  une  poignée  de  ibab  avec^vons,  John.  Je  vous  Ai 
pardonné  :  Je  vqus  pardonnais  alors  mémo  que  vous  ne  ces.siez  de  m'a- 
oreuvor  d'outrages.  Je  '  vous  embrassais  en  esprit,  John,  ce  qui  vaut 
mUUx  qu'un  serrejnp^dè  main. 

r   4t>:En  Uenl  l'inch?  reprit  lo.  Jeune  homme,  se  tournant  vers  son 
«onpagnon,que  VMS  avais-je  dit? 

l<e  pàuVrS  Pinch  M  appela  du  regard  à  M.  PecksnUf,  dont  l'œil  était 
resté  nxé  sur  lui  depuis  le  commencement  de  l'entretwa  ;  puis  il  con- 
U^ffiA.  le  plafonQ  et  ne  fit  point  de  réponse. 

'— (.'uantA  votre  pardon,  M.  Pe<'Icsniff,  ajouta  le  jeune  homme.  Je 
vous  ^Çi^ds  gi  Aces,  je  ne  c«Md|  pas  être  pardonné  ! 

—  Vous  ne  le  voulez  pas,  Tonn?  répliqua  M.-fiecksBlffavec  us  sou- 


^  TT"": : T^^ 

rire  bénévole.  Le  jurdon  n'en  subsistera  pas  moins.  la  miséricorde  es.. 
un  don  d'en  haut,  une  vertu  qui  échappe  a  votre  contrôle.,  k  votre  in 
llnence,'John.  Je  ceiùr- vous  pardonner,  iê,  vous  délh*  d'eveillercn  moi 
le  plus  léger  ressentiment  du  tort  que  vous  m'avez  fait. 

—  Du  tort  !  s'écria  l'autre  avec  la  (ougue  et  Pimpéluosité  de  soir 
4\ge.  Il  nous  la  donne  belle I  Du  tort  t  je  lui  ai  fait  du  toit,  moi  !  Ecou- 
lez-le un  peu  !  il  ne  st*  souvient  même  plus  des  clmi  cents  louis  qu'il 
m'a  extorqués  sous  millç  faux  prétextes,  ni  ^Ics  soixante^ix  iKuinécs. 
(|ue  me  coûtaient -par  an  1^  maigre  chère  et  le  pire  logis,  qui  eussent 
été  trop  paycsà  dix-sept.  Voyez-vous,  ce  martyr  1 

—  L'argent,  John,  est  lé  principe  de  10*1  mal.  Je  m'afflige  qu'il  ail 
déjà  porté  ses  fruits  en  vous ,  mais  Je  veux  oublier  JuMu'a^  son  exis- 
tence. Je  neveux  pas  même  me  appeler  la  conduit»^riBdividu...  et 
ici,  bien  qu'il  partit  du  ton  d'un  notnneen  paix  avff^^ç  monde  erilier, 
M.  Pecksniff  appuya  sur  le  mot  averune  emphase  qui  lisait  clairement: 
J'ai  l'œil  sur  l«!.drole  !  de  l'individu  qui  a  pris  sur  lui  in  vous  conduire 
Ici  ce  suir,  cherchant  (vainement,  Dieu  merci  !|  à  troubler  la  séréqité 
d'âme,  le  repcis  du  bienfaiteur  qui,  pojir  le  servir,  efil  versé  le  plusi.pur 
de  sou  sang.  •   ,.  \^  "( 

la  irotx'de  M.  PecksnilT  tremblait  ;'se%fllle%écla^eot  en  sanglots, 
et  les  syllabes  brisées  :  t  d'ingrat  !  de  brute!  •  BwRrenl  en  l'air  reu 
voyc'os  par  échos.  ^^4^ 

— 1.<^  pardon,  poursuivit  M.  Pe  ksnil^l^BiiiilliKl^'  pardon  n'est 
point  incompatible  avec  un  caiiir  blessé  ;  il  fWlMpPptus  le  cœur  est 
blesse,  phts^gnmdc  psI  la  vertu,  l.e  sein  dw-hiié  eTencore  saignant  de 
l'infiratitude  de  cet  individu,  je  suis  licureuvet  ftw  de  pouvoir  dire 
qucjo  lui  lurdcmiic.  >ou!  s'éiria  M..  lvcksniflf,;éwlntla  voix  comme 
l'Incli  .S4^  disposait  à  parler,  je  supplii  lo  personnage  en  question  d»* 
s'iiltstenir  de  toute  cxc^ise.  il  m'oblipra  en  ne  hasaniànt  pas  une  pa- 
role ;  je  craindrais  de  n'être  (tas  au  niveau  de  cette  épreuve.  Un  peu 
pluijârd  j'aurai, jf  l'cspére,  asstîz.  de  forcé  pour  converser  avec  lui, 
?oinme  par  le  passé,  comme  si  de  rien  n'était ..;  mais  gràee  pour  le 
momenl  !    ,  0  *,; 

%Pwk8«llT  se  retourna  vers  le  fen,  et  d'un  geste  majestueux  désigna 
la  porte.  -j 

—  Pouah  !  s'écria  John  VVcstlpck^vcc  tout  lo  mépris  qifll  put?  cou-   ' 
dcnser  dans  l'exclamation.  wServileur,:mesdaute«,4  Allons!  Piocb,  m. 
vous  troublez  pas  la  cervelle  pour  si  ix^u.  Je  voyais  Juste  et  voas  fauM  > 
voilajggj^ous  serez  plus  clairvoyant  une  autre  fols'. 

'[épaule  de  son  camarade,  tourna  sur  le  talon,  et  rentra 

^oû  le  pauvre  M.  Pinch,  hprês  s'être  arrêté  quelques  f 

d'un  air  consterné,  se  décida  enfin  a  le  suivre.         .'( 

iialleàeux  deux,  cl  s'acheminèrent  vers  la  ruelle  au 

ssait  tous  les  soirs  la  diligence;  tt^  marchèrent 

sileiKC.  Enfin  Westlock  pmissana'^llnd  éclat  de 

puis  un  troisième,  sans  que  yon^cilljtos|)i|jj|i  fAt 

4' 


t 
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écossais: 

Vous  aimé  pour  voui^inéine,  vous  l'ancieu  rcdactebr  du  («/o6« 
doctrinaire,  vous,  le  lËnistre  qui,  daps  la  séance  à  jamais  déplô- 
rd)le  du  28  juin  1845,  déclara  que  la  question  du  saltiire  était  tropr 
"grave  pour  que  le  çouverûeipeint  se.  permit  ^d'y  intervenir.  Vo.tré 
jtt^iew^^ttt  ai|^  par  trop  plaisante  :  TaffiBctioa  du  peuple  et  eelle 
<ft  ses  plus  intdB|R«tt8  détenseurs  ne  se  gagnent  pas  |Mtr  ce  lâche 
abandon  de  la  siiate  cause  du  travail.  1^         « 

Yoos  aTÎcz  à  choisir  entre  la  sympathie  des  classes  laborieuses  et 
celle  deà-classes  fainéantes.  Vous  avez  opté  pour  çellesrci,.  et  vous 
voulez  QUjB  nous,-  dti  peuple,  nous  vous  aimions  pour  Vous-inéme; 
all«U(^nel 

Vwil^àTi^à'choisir  entre  ^'exemple  de  Waipoole,  de  tarifa  des 

tBff^rHt«yA'|iarU>in«»iitMtM  i1i>.  sou  têmps;  et.l'exemirie  de  Colbert 


qidtetittia  nte  chambre  de  justice  pour  réviser  les  fortunés  mal 
acquises  etbire  rendre  gorge  aux  traitants.*  Vous  avez  opté  ppur 
^Wa^wrie  ;  vous  ^vez  livré  Ta  fortune  publique  au  pillage  des  agio- 
teurs. Alon  cbçrcbez  qut  vous  encenàe  parmi  les  scribes  gagés 
des  juifs  que  vcAis  avez  enrichis.  Mais  à  nous  autres  de  Fi'snce,  à 
■outèatres  enaemisdeiloloch  et  de  l'agiotage,  ne  uou8,dfiQ*naez 
fias  notre  ainfw'.minisfr^  fainéants.  \«  ^      >  . 

Ecoutez cepencpot,  M.  h  ministre,il  y  eut  un  jour,  depuis  .1830, 
où  des  hommes  du  pouvoir  furent  aimés  pour  eux-mêmes.  C'était 
le  temps  où  le  gouvernement,  qi'i  la  paix  et  la  guerre  étaient  remis 
chaciiM  matin  en  question  dans  la  rue,  où  des  hommes  qui  s'ap- 
pelaient Casimir  Périer  et  Guizôt,  et  que  la  nature  avait  doués  d'une 
rare  énergie  ou  d'un  immense  talent,  relevaient,  courageusement 
'-  ^' — «au  dé  l'ordre |t  comprimaient  l'essor  d'une  révolution  igno- 
réile-inème.cf  qui  menaçait  de  s'aller  briser  encore  dans 
tppllisioi^  âaiiilante  contre  la  résistance  armée  de  l'Europe 

Idrs,  le  rôle  de  ces  hommes  était  beau,  et  ils  durent  ral- 
lier k  leur  cause  plus  d'un  démocrate  inteHigent  et^incëre,  car 
m4pii#  dit  <iae  les  droits  des  peuples,  qui  ne  se  formaient  uet- 
tenénit  qoe  «^  les  loisirs  des  longnes  paix,  s'oublient  daos  les 
toorattos  des  Sfenres,  et  tous  ceux  qiii  voulaient  à  la  résolution 
nopfeîfe  OBeu^ti  véritablement  utile  au  peuple,  une  issue  sociale, 
dév^eÂt  se  ranger  sous  le  drapeau  de  l'ordre  et  de  la  paix ,  l'ordre 
et  la  p^,' premières  conditions  de  toute  atnéljoi^tion  du  sort 
da  peuple,  le  fus  de  ceux -Ik,  M.  le  ministre,,  de  qeux-là,  les 
humbles  prolétaires  qui,  n'ayant  uu'à  gagner  aux  changes  "du  jeu 
révolutionnaire,  s'^nrdlèrent  nooletueut  dans  .les  rangs  du  pcy^i' 
de  la  paix,  parce  que  leur  conscience  leur  disait  aue  le  salut  de  la 
libert.:  était  là.  £t  jamais  dans  le  cœur  ni  daois  îes  écrits  de  ces 
hommes;  û  cause  de  l'ordre  ne  fut  distincte  de  celle  du  peuple, 


gne  poonnoitié  moins  ifi-^ent.  C'est  pratwlilémèiit  tint  dç  ceo^ 
quevousiyez  accusés  de  cup^ité  insatiable,  l'autre  jour  On  pleine 
chan)bre.;r.   .,  ,        \ /h'-''     '■■'■''  ■'  '  ■< 

Quaiidle  ministère  du  ^sqttembre  succomba  sous  le  faix  de  se, 
fautes,  sous  là  cluurge.  de  ses  lois  de  disjonction, ,  de  débortatiônâ, 
d'apana^é,  les  dipuv  wijjcipaux  rédacfeurs  du  journal  docirinaire  |è 
yai-rj-efusèrent  rtoblènnent  le5  dons  des^rtaxercèà  dji  ministère 
v^nqucurpour^  demeurer  iidèleSimx' noms  . propres  du  ministère 
yaiaeu.  Je  dis  fidèles  aux  noms  ^rc^res,  car  les,  principes  n'ont  ja- 
mais été  en  «ause  dans  aucune  des  administrations  que  le  roi  a  ap- 
pelées depuis  16  ans  à  servir  là  politique  de  la.,paix:  De  ces  devx 
écrivains  qui  donnèrent  un  si  rare  exempledeàdèlitéà  la'  loàuvaise 
fortune,  cpii  poussèrent  si  loin  le  dévouement  personnel  pour  les 
membres  d'un  cabinet  dont  vous  faisiez  partie,  H.  le  ministre,  l'an 
a  été  j^té  en  prisoii  naguères  pour  avoir  déserté  vos  drapeaux  ;  l'au- 
ire,  c- est  epcorc  un  de xeux  que  vous  venez  d'inculper  de  forlai- 
ture  indigne.         .     .  , 

'.  Bien  entendu,  M.  le  ministre,  que  je  ne  yoa<)  ai  parlé  ici  que 
4u  M.  Guizot,  le  igrand  orateur,  le  puritain  austère,  l|»  déoious- 
leu.r  intelligent  du  parti  de  la  guerre,  dii  It.  Guizot  d'avant  la  coar 
lition,  en  un  mot...  Car  du  jour  où  l'homme  de  princij^  disparut 
pour  {aire  place  à  l'ambitieux  méç!»ntent,  du  jour  /OÙ  I  impatience 
du  pouvoir  le  jeta  dan^  làiJlUgs  de  ses  ennemis  du  dix  ans,  pour 
ai^uer  sbs  amis  de  la  Vï^lÇle  fif^'iii^crîre  sur  là  liste  de  ces  ooa  r 
Usés,  dont  l'écriteau  por|Mt  en  cautères  ^os  ef  lisifiles  :  U  ^ 
reçoit  des  balles  elne  gquvernepas  ;  du  jouroîf  la(9nieusecitsAio^ 
deTÀcitè  :  Qinnia  serviliter  éro  doinimtioft£^  lancée  Mf  luiî'soD 
riyal.'lui  retomba  sur  là  tète.  H-  dèr^alvandf  aidant  ;  de  ce  jour-là 
le  culte  des  ppms  propres  s'étfSgnit  dans  le  coeuf  des  Qdèles,  et  ces 
mêmes  écrivuns  que  lesprôp(»itions  les  plus  oritlahtM  et  le|rp^s 
acceptables  n'avaient  pu  détacher  de  la  cause  du  pÙQist^  dMeracié, 
fureut  l^^miecsà  offrir  buf  conoMP  à  radmiinittiiUoi^  «oauce- 
lauK  que  là  coalitipn  devait  biéntAnnntfser.  Ce  n'eiti«s  là  de  1» 
véifiaité,  }t  le  ^ilMftre,  qatt^ttaé  f9® ]^Bsrtl«^  :|es  MufaSTeut 
et  les  cupides  se  tournent  d'habitude  vers  Jlejjaoteila  lyYafljte.- 

Et  depuis  cejottr7J^  les  écrivains  de  cœur,  éu^jfiv^  paf^x  an- 
nées de  luttes  pérîlleuse^^^fnt  tous  déserté  votre  cànp,  pour  ne 
pas  passera  l'ennemi,  coolûie'je  l'ai  dit  ailleurs,  eur^anf  arec 
vous  ;  car  vous  n'avez  plus,  comme  autrefois,  l'émeute  pour  excuse 
à  votre  inertie,  et  tous  ceux  qu'un  ignoble  intérêt  d'à^gen^  n'iu- 
féode  pas  à^  votre  politique  roisèrabre,  sont  unanimes  pour  penser 
et  pour  dire  qii^  cette  longévité  minist^ielte,  oont  vous  êtes  si 
liers,  n'est  que  Te  prix  de . vos  génuflexions  éternelles  :  génuflexions 
devant  l'Anglais,  quant  à  là  politique  du  dishors;  génuflexions  de- 
vant le  juif,  quant  à  la  pokifqiiç  du  dedans. 

;      I'  I.'       ■ nu.    I       i  I        .  .1        '     .'  I       ,  "        .;  '  ...  I.  !       .,    ]    ,1"* 


de  If. 

rgé,  endUia,  de  Tcrier 
dlcteur  de  Ur  France  mérù 

idlouéé  à  celui-ci.  3ë  né  veux  pas  appeler  vojbti  triifp  l^  ^-„^~^ 
<>ontre  vous  el  à  confirmer  la  venté  de  mes  réveuli(ms  ;  car  fa^  pré* 
fet  de  la  Haute-Garonne  a  porté  dans  te  kmM  Tépauletis,^  ïe  mé- 
t^ris  que  les  ministres  .coi^tationwllmy^  proiiBvIkr  Mies 
principes  de  loyauté  et  Choiiiieur,  vf«i  upi^iore;  qu^  je  sàcu, 
invasion  dans  ràrmée. 

Je  &'iq)^l^  pas  non  plus  pour  vous  coMbndrp  1^  )cm<Hgiiage 
de  vos  memeurs  «mià.  d«  cent  députéf'  pe«Mtr|ç  qui  T(rfei»  tous 
4e$  jou»  avec  voua,  et  qui,  iujomM'M  oo  jàdif,  ont  pu  MMl|eii|a- 
et  obtenJlr  de  vous  qoçlqne  lictw  subveotioii  pour  le  iouroM  dé  leur 
localité.  Je  sais  biei)i  qu  en  ^ncèdfpit  imx  feuilles  mipt^firnp]!  ^ 
proviBCQ  le  mmiçfAb  des  aanooipe^  jddiçiaires,  roof  tm^nimm 
h  ajlésçr  d'un  lourd  fardemi  1»  caisse  des  foudi  seo^,  JMIS  jé 
n'ai  )|tts  besoin  de  vouk  apprendre  que  ce  proche  di'^éo^véniioi 
udivQcte  Ja'ést  pas  celui  qui  s  ippliqw  à  vos  grà|ids  jounMum  & 
Paitis;  9ém>nd^-moi.  lamaii^  sur  la  [coofcienci»,  nç'estàr«ida 
d'une  éxpiKalion  de  cc^e  natûfe  que  vous  v/ffvei  réuw  i  fi^isfw^ 
l'indiscrète  curiosité  de  M.  le  présiwnt  â^er,  denàf^MVaûu- 
ment^au  réd#c|fw  du^toôe  ^  pop  d»  V^àna»M  rw^et  mys- 
térieux qm  versait  chaque  mois  dans  1«  caisse  fîr^*iffi|Hf  iiy 
colà^nn  trHmt  de  SOOP  firanes.  ;  -  '  '   '^ 

,    Je  vous  laime  donc  avec  vos  démentis  olficids  q^  i'm  iHiM 

'tk'3T^?'r.ML'iP;Srj!Sf  ■  ■  ■  *■ 

vouer  les  écrivains  qm  soutiei^eiiK  la  cp^  du  ppuf  i   . 

firoinise  aujourd'hui  que  jamais,  et  quec'est  Sonner  Çi  ■iPB^  <H 
-estime  quon  fut  de  ses  propres  principe  que  de  )aiM^  o»b»d- 
dfe  parmi  liiy  i|[iiiiiii  ih  fi  p<i|in  iiiiiilliiiÉiiiiilinMi  m  fmmm 
creM.  lé»  punnciHes  voués  dé  omw  h  là  i 

pour  la  flétnr  assez,  et  je  If  repQUwr^Dl 
côdkdenoeetdelavjérite.  .   ,  i.\;^,v;3 

Vous  ne  pouviez  pas  recoaÉfftre,  je  1^ 
honorables  qe  là  désertion  dont  le  vient  1^  i 
damné;  mais  que  vous  ayez  osé  l'attribuer  a  ciBaigpêft 
c'est  là  ce  qui  me  paaw.  ^> 

Du  jour  où  fat  brisé  ma  plume  ministérielle  par  dégo^  d*  I* 
politique  mtrcantile,  4'at-mis,  etie  ministre^  rmtérieâr  te  satt, 
une  barriérctînfrancbimibte  entre  te  pouvoir  é  ami.  Depuis  ce 
JQHir^là,  j'ai  ^  rejétef  vp^  oines,  jama4  vous  pr^aeuter  if».  tmeL 
tes,  ni  vous  demander  trop,  d'argftpt,  comme  vous  4itcs.  ivMK  té 
jour,  |e  n'ai  pu  me  plfodre  de  vos  lipieurs,  car  b«1  écrnmi»  q!ie 


core  plus  troublé.  Lui,  M^  Pecàsolf,  tirer  boaaeur  et  pr«taa «s<l 
ah!  par  exemple! 
•^Tlt^reéHànâPie  pasqull  senritabsuMe  de  le  peasaTl 

—  Ce  serait  de  la  folle,  dit  Tom. 

—  t>éilVMi«^Mfe,  riMHai  lé  Jeune  Westlôek.  En  efM,  JieliHh 

Ïu'un  fou  pourrait  supposer  que  M.  Pe^ksniff  attache  du  jprix  S  eatci- 
redire  que  le  musicien  analenr  qni  touche  l'orgue  a  réi^Mie  IftiJ- 
mancbc,  et  qui  s'exerce  entre  chien  et  loup  tous  les  soirs  de  um- 
maine,  est  l'élère  du  céï^tt  architecte  Pedunif  7  Quel  Jiutre  qa'ni 
fou  irait  s'imaginer  qa'ai  homme  dé  cette  inportaei  vlslLà  voir 
son  nom  passer  de  boudie  tn  botictie,  lié  anx  ttHlIé  petits  servicM 
que  vous  rendez  au  tiers  et  au  quart,  mille  corvées  Inutiles  sw 
vous  HiTte^,  Tom,  ot  auxquelles  il  tous  s  dressé ,  bien  efltCDOH? 
Quel  autre  qu'un  foa  paârfaU  penser  que  vous  lui  êtes  une  n^ 
nonce  vivante,  une  amorce,  un  prospectus  ambulant,  beaucoup  moint 
cher  et  t>ean(>oup  plus  èlHcaee  qn'uUe  àfllehè  snr  les  mars,  ou  une  r^ 
r.l.aroe  dans  les  journaux?  Hein,  Ton  ?  Autant  vaudrait  supposer  qu'il 
R'épanche  pas  i  toute  *fleure  son  âme  et  son  coeur  diàlle  vôtre  ;  qu'il 
ne  vous  alloue  pas  un  salaire  convenable  et  sMtM  tutaldlde.  Eoln, 
pour  arriver  aux  bornes  de  l'extravagance  âldttJ|Mpti8X.  aiM^ 
vaudrait  supposer  —  ici  WesUock  acconpam  d^M  iÉot  d*ua  p«n 
coup  surla^itrine  déPinch— que  Fi  i lii lillnrrtsiil ils  iii|lji  hnaâr '' 
candide  nature,  qui  est  essentiellement  timlde,npdaté  ceUé-niàiKj. 
pleine  de  cqnflance  en  autrui,  et  Surtout  en  l'ïomw  qàf  1^  mpifH 
le  moins.  Ce  serait  dé  la  folie,  n'esf^  bas,  TomT 

M.  Pinci;  écoutait,  eifarié  moitié  par  le  texte  du  discours  de  spifcop- 
pagnon,  moitié  |^r  la  rapidfté  et  la  véhémence  do  d^it.  Uf^  «X* 


r^yr 


\  —Surina  parole,  Pinch,  dit-il  tout-h-coup,  après  un  autre  Intervalle^ 
vous  n'avez  pas  moitié  assez  dp  llel,  pas  moitié~f  4)ab  !  vous. n'en  avez 
pas  l'ombre!  r 

—  En  vérité,  reprit  Pinch  avec  un  soupir,  je  ne  sdls,qut(W  penser. 
Cestun  compliment  que  vous  me  faites,  sans  doute  :  si  je  »'ai  point 
de  fiel,  Je  suppose  que  c'est  tant  mieux. 

—  Tant  mieux!  i-épéta  son  compagnon  ironiquement,  dites  plutflt 
tant  pis  ! 

—  Et  cependant  il  faut  avoir  bien  du  fiel,  dit  l'indiyponrsuivant  le 
cours  de  ses  i)enséps  sans  tenir  compte  de  celte  dernit^re  remarq'ue,  pour 
avoir  pu  affliger  ainsi  ce  bon  monsieur  IVcksniff.  Je  n'aurais  pas  voulu 
Jui  causer  tant  de  peine;  ne  riez  pas,  je  vous  en  prie,  Jolin,— nOn,  pas 
pour  une  mine  d'or  -.  et  Dieu  sait  (juc  je  saurais  ft  quoi  employer  l'or 
si  j'en  avaij.  Oli  !  John,  corapie  il  éfalt  n;lvré! 

—  Lui,  navré  1  répliqua  s(fti  compagnon.  •     ' 

— PTavez-vous  pas  vu  les  larmes  toutes  prêtes  àjaillir  d\;  ses  yeux;' 
s'écria  Pinch.  Bâm  soit  mon  .Ime,  Johii!  ç't'st  tinc  ten-lble  cprcuv 
que  de  voir  uif;  lièmnic  affecté  de  la  sorte  et  de  SMiIir  qiî'on  en  est* 
cause.  L'avèz-Vôus  entendu  quand  il  a-ditqîi'il  aurait  versé  tout  son 
sang  iH)ur  moi?  ^^^ 

—  Et  que  dial)le  fcrii'z-vfuis  de  son  sang  ?  répliqua  VVes}lock  avpft 
exasi)ératioii.  Vous  vcrsc-t-il  (luoiiiue  cf  soit  floiit  vous  ayicz/Vsoih  ? 
vous  vei'se-lil  un  emploi,  de^rlh^tni'^To",  «le  l'argent  de  "{)oclie ?  vous 
verse-t-il  seùlemej|i;aç|hflHé»*  à  votin»  soif,  do  la  viande. 1  votre  faim, 
pour  varier  uq  peurlititbidK  de^  pommes  déterre  et  autres  farineux 
qni  surabondent;  ù  ^y|M|^; 

—  .Pal  peurj  dit^ffifl^fpf  air  de  componction,  d'avtfir  un  terrible 
iippétU  !  Je  ne  pmi^nPns^niuler  que  je  suis  gros  mangeur.  Voos 
avez  dû  tous  en  apercevoir,  John  ? 

—  Vous  !  gros  mangeur  I  reprit  son  anii  avec  nn  redoublement  d'in- 
dinatioir:  Comment  le  savet-vous  ?  Qui  vous  l'a  dit  ? 

La  question  élait.entharrassaiitc,  akJMnch  se  contenta  .df  répéter 
plus  bas  qu'il  avait  sur  ce  poipt  des  sciîupules  trop  tbmïès.  ; 

—  D'ailieur*,  jucje  sois  ki''os  niangeur  ou  non,ajouti>-t-il,  cela  n'a 
rien  de  com'munlvcc  l'ingratitude  îiVil  me  suppose.  Je  ne  crois  pas,-' 
^(^n]4ju'il'y  itit  Vice  plus  haïss.iblc  ii  mes  yeux.  ViiSsi,  ([ùaiid  il  m'en 
acé)ISti,J  quand  il  m'en  (/'"Oit  cdupablc,  je  me  sens  si  humilié,  si  mal- 
heureux! ■  'i  '       ,'        , 

—  Nous  iraagiiH'Z-vous  qu'il  ne  le  sache  pas?  répli(iua  l'aulreen  le- 
vant les  épaules  ;  mais  allons^  Pinch,  avant  que  j'i^oitfe  un  nmtjpas- 

'  sons  m  revue  les  raisons  que  vous  avez  d'élre  si  recohnalssatit  ;  voii- 
lez-vonsT  Changeons  demain,  ci^r  la  niallè  est  lourde.  A  la  bonne 
heure  !  commencez,  maintenant.  .^r^~~  - 

—  D'abord,  d'il  Pinch,  i|  m'a  pris  pour  él^vo  à  un  prftteft  lunjçs- 
sons  de  celui  qu'il  avait  deihandé. 

If       --  Bieii,  reprit 'son  ami,  peu  sensible  ù  cette  prenve  de  générosité. 
' .  Àprta  *  qu  est-t«  qui  vient  en  second  ? 

—  En  iieÇ^l^ s'écria' Pinch  révolté,  tout  vient  en  second.  Ma  pauvre 
I  I.  vieillegrÉifttM(i|  est  morte  heureuse  de  penser  qifelle  m'avait  placé 

près  dw^'^^lmi  hoiAmc.  J'ai  grandi  dans  ba  maison  ,  vécu  dans 


son  iniimiié:  Je  suis  son  idde,  il  m'âllone  un  salaire  :  k  mesure  que 
ses  affaires  s'amélioreront ,  ma  position  aussi  doit  s'améliorer.  Tout 
ceci  et  bien  d^'antréscbOKesénoore  viennent  en  second  r  mats  ce  qui 
doit  passer  en  première  ligne,  John^,  et  que  persopn^  ne  sait  iQieux 
qus  moi;  c'est  que  j'étais  né  ponr  nné^earrièt^beattçbupplns humble, 
beaucoup  plus  obscure  :  c'est  que  je  ifie  suis  point  habite  â  ce  genre.de 
travail  -.  je  n'v  ai  [Mis  d*^aptltude ,  et  ^  vrai  dire  Je  ne  sui^  g#re  bon 
qu'à  faire  par  ci'  par  là  de  petjtes  corvées  qui  ne  servent  à  rlefi  et'ne 
protitet|tii  personne.  j_  ^ 

Il  parlait  avec  tant  de  conviction,  que  John  Wcstlockwangea  subite- 
ment de  manières.  Ils  venaient  d'atteindre- le  poteau  indicateur  au 
bout  delà  ruelle;  il  s'assit  sur  sa  mali(^  fit  signe  i  pinch  .de  prendre 
place  à  ses  côtés,  et  lui  posant  affectueusement  la  main  sur  l'épaule  :  ' 

-r-Vous  étjcs  hi«n  le  meilleur  garçson  (|ui  soit  au  monde,  Tom  Pinch! 
dU-il.  '  •         ,. 

—  Dutoiït,  répliqua  Tom.  Si  vous  connaissiez  seulement  Mi  Peclis- 
iiiff  comme  je  le  connais,  vous  en  diriez  autant  de  lui,  et  à  phis  Juste 
titre.   ■ 

—  Je  dirai  de  lui  tout  ce  que  vous  voudrez,  reprit  l'autre,  et  ne  ha- 
sarrlerai  jdus  un  mot  de  blAme.  '■ 

—  J'ai  grand'peur'que  ce  ne  soit  iwi'  affection  jwur  moi,  non  pour 
lui,  dit  Pimli,  secouant  gravemetitl5(  tête.      > 

— ;  Ce  sera  paret  pour  ce -qu'il  vous  plaira,  Tom,  pourvu  que  vous 
soyiez  content.  Oh!  c'est  un  homme  r?rel  De  sa  vie  il  n'a  gràpillé  Hl 
n'avait  garde  Hl^npocher  les  minces  épargnes  dp  votre  pauvre  grand'- 
m?re!  itt»,  fi  donc!..  Elle  était  femme  de  cjjarge  votre  granifaère, 
n'est-ce  Ms,  Tom?  '  '     ■  -,  ■■'' 

■^  Oui.  (|lt  M.  Pinch,  câlinant  de  la  main  un  de  ses  gros  genoux  et 
hochant  doucement  la  tét^;,  femme  de  Iniarge  d'une  erande  maison, 

—  Jamais  il  ne  soutira  'de  la  poche  de  1»  bonne  lemmè  les^qUeiques 
sous  qu'elle  avait  pétilldeinent  aiiiassés,  la  sédnisant  pafde  brillantes 
promesses  d'avenir,  qu'il  savait  inleux  que  personne  impossible»  I 
réaliser  !  Jamais  il  lie  spéi-ula  surle  légitime  orgueil  qU'eîlfiavaltrdc 
son  petit-llls,.sur,les  soins  (|u'elle  avait  pris  de  votre  enfance,  sur  son 
désir  de  VOUS/ voir,  un  jour  devenir  geniiihoinme  !  o,h!  non  !  Il  en  est 
incapable,  n'esl^e  pas,  Tom  ? 

—  Oui.  dit  Tom,Végardanf  son  anii  en  face,  cotnme  s'il  eût  conçu 
qiiclqucsdoutesxtur'sa  bonne  foi;,  tout  à  fait  iiii^pable,  certainement. 

■  —C'est  ce, que  je  vousdis,,!!  ne  l'édl  Jamais 'fait.  Il  n'a  pas  accepté, 
moins  que  le  prixdoimandé,  parce  '  que  ce  moins  était  tout  ««  que  la 
pauvre îcrame  possédait,  et  plus  qu'il  n'espérait  trouver.  Lui,  fi  donc, 
l'om  !  Il  rie  vous  garde  pas  (!omme  aldè^^V»''^^'  q"^  vous  lui  êtes  indis- 
pensable, parce  que  votre  foi  sans  borne»  dans  ses  prétentions  le  sert 
admirablement,  parce  que  votre  probité  fait  Illusion  sur  la  sienne,  parce 
que  votre  habitude  d'errer  autour  de  ce  petit  village  à  vôslieures  de 
loisir,  lisant  quelque  vieux  bouquin  en  4angues  eiraH|ért5,  a  fait 
effet.  mémeJi  Salisbury,  et  grandit  d'autant  la  répuutiondu  naître,  de 
PccksiHff,Ti«it>oriant,  l'habile  !  il  ne  tire  ni  honneur,  nr  profit  de  vous, 
Tom,  oh!  non!  !  ï         i 

-^  rson,  assui^mcjit,  reprit  Hnch,  reliant  son  ami  d'un  air  en- 


té 
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ami  se  tat.  Il  rê(irit  ^l<fllé  et  le  regarda  avec  ahxiè^.j 


sa  phYsiondînie  le  véritable  sens  des  rtrolfs  ;  H     -^„- 
le  cornet  a  piston  du  conducteur  delà  dUigencerésoM^  U.,-_^ 
ses  oreilles.'^estMck,  évidemment  ctarméde  npterni|^Péf»t"<'V* 
lestement,  sur  l'impériale,  ef  tendit  la  main  à  fcon  camarade. 

—  Au  revoir,  Ton  t  Je  vons  écrirai  de  Londres.  ». 

—  Oui,  dit  Pim;h,  py  manquez  pas,^  Je  vous  prie.  A  bientAtTjeW 
puis  me  figurer  qUe  vods  partiez.  Il  me  semble  que  vous  néms  urm 
que  d'hier.  Au  revoir,  mon  ciùer  bon  camaradei  ,, 

John  wèstlock  lui  rendit  «es  adlecxafec  la  .même  cohHàlftéi  >*J 
rra  encore  uhe  Tofs  les  deux  mains.  etladiligipce,dei<9^ttan|r^ 
»t  la  route  sombre.  Ses  lanternes  MllMt'^^JIètu  ylàx  de  if 


41nlouri?volt«>*!' 

e  Ittre  vivlflt,  qoH 

cher  mes  ainh.  Ja 


serra 
trot 


dans  la  niitt,  et  le  ror  évelUmit  les  écltos  d^l^ 

— V^!  j^ursuiston  chemjardit  Plàc^,a{ 
rai  peine  I  lâi  persuader  qàë  tii  n|  sols 

que  monstre  qui,  à  certaln«l  époques,  ..~^.,^...„...  — ^-r-   .,;„ 
es  plus  Mngante,  plus  bruyante  micdre  aue'ae sotiiome -,  tu  pevxM« 
chanter  victoire,  car  tu  empeites  ime  limIé'pAse.  Ifh  ai  ' 
sTdrott,  si  flranc  !  Je  ne  lut  connais  qn'uà  défaut,  "^  '^ 
lement  injuste  envers  Pebitsniff!  ^ 


-M 


IliitTjnBMiije M'tà  «ieax  coflpprîs  qtt'M^tMrd'bui  l'ÎMligiuté 
I U  p^MNon  d^écrivain  du  iMuvôir. 


f?' 


mmm 


On  lit  dam  le  MotUtemr  atgérien  du  30  mai  : 

«  Le  ii  iwl«  des  UQUvelles  posHives  d'Abd-el-K«der  sont  arrivées  au 

I  cinp  dé  Mt.  te  eéniélai  Jusnf,.  à  Kourtréudi.  Quelques  hoiùmes  du 

Qjd>el-Aa0ur,  laucés  sur  les  traces  du  fiuiitif,  ont  ra|Hi|Ort(é  qu'ils  l'a- 

I  Tiieat  aulvr  jwm'à  ^-Haoud-Selda.  poiat  situé  sur  la  rrontfére  du 

Miroc  ârslFi¥iîéH3I<^  délana-Màniimia.  Des  chevaux  épuisés,  des 

I  ravaHen  déaoBtér  iMélMt  se«èi  inéti  xbate.  La  JoncUon  de  Tes- 

ai«c<  MMtaMia^iei^TBMl  n  sans  doiite  avoir  lley. 

'•^lAiiMtrnMcâlBMrène^aas  le  Mehel-Aniour,  sons  le  comman- 

I  elMTlli^fttoud.  lJt|el][onl  :4*e«t  enfui  dm  ImOu- 


ipilé. 


lîliMMa  datOuM-^ayla  continue  à  rentrer  sau»  «Kune  dif- 


♦^'1. 


Un*  ordaaWfle  d«:r«i  prwerit  la  p<|Mipation  d«  la  (invention  d'ev 
iMitioa  conclue,  leSS  nurs  I8M,  «atre  ni  France  et  la  Bavière. 

éaftATini.  —  Dans  notre  arUdé  dliter  sar  la  Criminalité  il  s'esi 
lédMia  encifrt  inqiortantes  I  relever.  Le  nombre  des  lieclires  de 
.  la  alléaéa  eat  de  800  mille  et  non  de  t  SOO  mttle.  La  période  a  la- 
IMllel'fejHMti»  Il  i#MMf«  (ïo^MBe  da  tableau  de  la  troisième  page 
l#Wi!¥  W''^  *W^>*^  ^  ion  1840-IMI.  pu  reste  ces  erreurs 
iNBlMNÉt  0Ê  Hi§  Im  |vf i^ta  espbaéa. 


,.,     IUI#|II 


4- 


rjiaailié  irùlMntioto  de  la  cbambre  sur  la  dlscus- 

iHwèn  MÔtnax  publics. 

I  K.  ■wawoiiw  aa|ii|iit4M  taa  divan  travaux-  qui  ont  été  ordoar 

liéi  par  la  chambre  i'ÉMC  pas  été  oécutés  rigoureiuament  comme  on 

\  avait  ToM;  11  dtliètâièitlinkMsiB  du  port^da  Dieppe. 

V.  l|tM«a»iii&tr«  d4i  IMWlitx  p«»h»,  ré^  qae  ces  critiques 

iMt  mai  fpaiéqi.  iSiroB  a  apporté  qudquês  modilcatloi»  aux  dimen- 

pu  |e  TiOtte,  âM  ont  ^oor  but  de  aat^Aire  anxréclamllQn»  de 

anipMra  da  oomaiBNe,  approuvées  par  le  canadi  général  des  ponts- 

■.  VftTMcsuH  instste;  les  dlmeaslons  au'on  a  données  à  Técluse 
<fDii|ipo  M  per^rttWMt  pas  TMiée  eux  Mptéa  I  vapeur. 
■.  BiMMMMAitrJa  biaals  vÊMéa  If  oawBlMion  du  budget  de 
«1,  <t  Je  puil  àlNMr  que  la  aetljRif  qal  bous  a  déterminés  a  ao- 
<l|lir  laerMit  itlattr I  réduae  du fMt  de  Dime  a  été  de  créer  un 
«MB  capable  dé  reeewrir  lea  valiaaux  du  plds  aaut  tonnasa.  le  ne 
|NM»M^fN  led  diaeMdoM  alopCéM  atM^ent  le  but  que  nous  «oiiii 

«.  «Aaôfvuu.  Les  travaax  exéOMés  l'ont  été  avec  InteingeMè. 
2?  HIlÉ»  ?i  ;dimlnoe  U  forpadâSalaseaux  a  v«pe«r,  eti'éclûe  1 
Itport  ditMM^tempnra  les  condltioDs  voulues. 

■.  MnMii.XM  piMajMteat  «m  édnse  de  It  mètres,  on  a  con- 
m  me  #uaé  Wn  biMrea  M  oentiièires. 
LM<>W  iVUNÉMÙMRK  MfMnIda  cèle  exagéré  dés  employés 
I*  nrimÉBIitratfM  I-  dresser  de»  procè»«erbaux  insigniflaato  pour 
l<eprtteW|M««ljttad«pÂlce>urale.  - 

i.  wÉiiiN.  VidmdnMntle»  agit  tou)«iurs  avec  une  extrême  indul- 

pscfrà  reeemita»  de«ea  proeès-verbanx  ;  4ea  fadlités  les  plus  grande 
pt  accordées  aux  VottiAes  de  l'agricnllirre. 
I  ■■•  BAMMnmut  et  HAciiONT  (de  la  Somme)  se  plalneat  de  ce 
[ft  des  praifiêB'Veftanx  oat  été  dressés  oonire  des  prestatairel  a»  mo- 

MM  oïMlaeiédt^leBt  (^  praUtlonssnt  léi  c)iem|basî1cinaui^ 
■•  DtUtKi:  nparé  ces  faiu  et  Je  ne  les  ôrolspas  (iossibles. 
.  >■  BcMit  s'élève  contre  les  frais  qu'entraînent  les  ceutraventioiis  à 
{"police  rurales  II  «oadrait  que  le  luge  de  paix  pdt  prononcer  sur  ces 

I  "  ABDART.  il  niudra^t  mieux  établir  la  liberté  du  roulage  quant  au 

1,  *•  MnMM.  Cette  mesure  aurait  pour  effetdé  détériofer  les  routes  Mur 
If  frands  poids  qui  seMent  atcnonilés  sur  tes  voitures,  et  par  ««ufte 
l'Occasionner  de  grandes  dépenses  de  réparations. 
I  *■  oaANOiN  présente  quelque  .iCéasidÉrations  critiques  sur  l'attitude 
I  1  J?*"  ^  fouTerqenMfdta  Péganl  des  cBmpagi^  de  dieadnsde  (at^ 
l^fn  uAexourte  réponse  de  H.>le  ministre  das^tnvawt  publics,  la 
|<***i>re  nfend  les  obïervaMoni  é  MM.  iMèiot.  UnUteile  é  Btleane. 
1J2L^#1^*^ telaaftdx  <p«a4x,  lail.  Daiilar  étlMèievnie  pré- 

^^^"'™*>'^l|do{p(puBaqtrêaBMyfmeftt  d^  M.  Âllard,  consistant 
î^nterau  diape  MOOÔO  fr,  dest^-^-  "  "-' 


r 'lîchelle  a  llanni. 
.  »W8  les  autres 


iestUiés  i  TadiévfBiMit  da  canal  de 
du  budge^^des  tranuxpidilics  sont âdop- 


^  passe  Bti  OMget  su  mnistèrede^la  guerre. 

1 1»  '.ZV^  ^.  «^  8BKBdemettt  éUnt  absent,  et  la  chambre  d'ailldirs 
I  *  •«  trcpimt  ph»  lllMiJftlf  f  isciiilf  jy.»enyoyéc'  a  «ÉHdnr 


] 


A«ééHte^ 


vie  dt{  roi. 


i^,^y»Mée  est  |i*s  nombreuse  et  de  bonne  heure  tontes  le»  tribu- 


I  fearipie  foule  compacle.  Le  bureau  du  présIdeMB 
ilis^ll^tns  prés  de  l'hémicycle  a  droite  ; 'célii, 


A'OiS 


bpé  par  l'accusé  JMtoi 


^ 


f^beridRUeafa'liPîSf  ï^rès  |1ittiitat;  Je  h'avàisau 
(mrié  Idée  arrêtée  d  avance.  Cestte  15,  eu  entendant  sur  la  place  du 
Carrousel  que  le  roi  devait  aller  le  lendemain  à  Fontainebleau,  que 
Jjai  conçu  won  projet.  J'avaié  éprouvé  des  injustic4!s,  le  n'ai  pu  vaincre 
nés  ressentiments  ;  mes  chagrins  ont  augmenté,  et  c  est  alors,  que  j'ai 
|)ensê^  à  me  venger  sur  le  roi.  fl  est  probable  que  si  le  roi  eut  tardé 
dix  n^inules,  j'aurais  accumulé  d'autres  bourrée.s  et  seraii»  revenu  k 
Paris  ;  je  n'avais  au  reste  pris  aucune  précaution  pour  assurer  ma 
ftiile. 

p.  Le  fusil  avec  lequel  vous  avez  commis.  Votre  attentat  n'était  pas 
certii  dont  vous  vous  serviez  comme  garde  général  ?— Tachetai  ce  fu- 
sil quelques  mois  avant  iha  soKic  de  l'administration  des  forêts.  Je 
l'avais  acheté  pour  monter  à  cheval. 

D.  Vous  avez  acheté  c-«  fusil  le  0  mai ,  c'est-a-dire  deux  mois  après 
votre  démission.  Vous  n'aviez  donc  plus  de  cheval?—  II.  Je  persiste 
à  dire  uue  j'avais  acheté  ce  fusil  pendant  que  J'étaisgarde  général. 

D.  J'insiâte.  Vous  avez  acheté  ce  fusil  le  0  mai  ;  vous  ne  pouviez  plus 
vous  en  servir  comme  nrde;  il  est  permis  de  supposer  que  vou^  l'avez 
acquis  dans  une  intention  criminelle. 

L'accusé  persiste  à  déclarer  que  ce  fusil  a  été  acheté  quelques  mois 
avant  de  donner  sa  démission.  -  ■  ' 

D.  N'avivons  pas  attendu,  pour  exécuter  votre  attentat,^uevous  ne 
demeurassies  plus  a  Fontainebleau?  — R.  Je  n'ai  point  prémédité l'at- 
teutat  lorsque  J'ai  quitté  Fontainebleau.  A  la  suite  des  injustices  dont 
J'ai  été  victime.  Je  mi^  suis  adressé  a  M.  l'intendant  d((  la  liste  civile  ;  et 
lorsque  Je.  l'ai  vu  j|ié  refuser  avec  obstination.  Je  crus  que  Je  devais  m'a- 
drcsser  directement  au  roi.  Je  ta'ai  soAgé  a  tirer  sur  le  roi  que  lorsque 
j'ai  eu  la  conviction  que  le  rot  avait  reçu  toutes  mes  rédaautloDs  et 
n'avait  pas  voulu  y  faire  droit.  La  détt»sloii'i|iie  favaU  donfiëe  était 
conditionnelle  et'xubordonDée  à  la  capitalisation  de  ma  pension. 

D.  Mais  cela  ne  s'est  jamais  lait.  -  R.  On  m'ava|t  dit  que  c'était 
possible.  " 

D.  flat-il  concevable  que  pour  une  telle  cause  vous  ayez  conçu  la 
pensée  d'un  attentat  aussi  horrible  que  celui  que  vous  aves  commis? 
—  R.  Ce  n'était  pasla  première  iojustice  qu'on  me  faisait.  On  m'aVait 
d^à  fiit  subir  une  Màme  de  SOO  francs.  Taf  pensé  qif  a  la  suite  dé 
ces  injnstlnes  Je  ne  pétaVais  Cesier  éiina  la  maison  du  rot. 

D.  Vous  tteraistez  a  iHrB  que  votre  iatfintat  h'a  eu  d'autre  cause  que 
celte  injustlée  dbnt  voM avétété l^idl^T— "V.  (Avec  thidté.) GerUl- 
nement,  m<Mi8iear  le  dmocdler.     '  u-   ■  ■ 

H.  LE  nutslDBRTdMne  lecture,  des  dernières  lianes  écrites  par 
l'accusé  avant  l'attenut.  Commeal^ttve^vous,  condnne-t-fl,  àppder 
une  cause  sainte  une  vengeance  paroculière?  f  B,.3e  Be  jpouyais  dé- 
tailler tons  mes  griefs.  SI  J'avais  êo  le  ttaros  J!aural8  écrit  bien  d'au- 
tres'efaoses.'  '  "^ 

D.  Mal^  cette  lettre  est  en  contradiction  afvec  votre  système  de  dé- 


ÉiâBOire  bondiaHe. 

votre  vÉDgéaace  èomme  un  attenut 

¥o«re  Brtnotre  |das  odIeaseT  — 


fense?  —  R.  Je  voulais  laisser 

D.  Jfdais  ce  système  de  pi 
politique  de  pouvait  que 
R.  Oiaeun  eniMnd  rboBneur  i  _^^, 

p.  Vous  n'avez  dit  oonlMealpi  Mrseane  de  vos  ressmitlBwnts?  — 

S.  A  personne.  Je  né  suis  nuiâiN&niueun  pàrU,  et  ifai  riendecom- 
nn avecM  partis.,"  ■    '^    ^'"  '="  ■■'■■•-  ^  ^^'  ' 

D,  CeptmdaBt  on  vous  a  souveit  estendu  parler  du  roi  en  termes  fort 
irrétérendedx?  —  R  Cest  possible,  je  vote  en  M  dit  les  motifs. 

D.  Ainsi,  vous  persistez  a  dire^^  vou^  n'trei  aacuB  complice?— 
R.  Aucup.  k     ".  V  , 

m.  tÈ  CHAHCBUjEi.  |f.  le  pTocireargéiéral  n  a  ancude  question»! 
faire  i  l'accusé?     ? 

H.  ■AstBT.v^s  pour  le  moment.  ,  >^ 

Onpasseal'interrogatoïrfediMtftBoIns.    »^  ^  ,; 

m.  BE  iK>NTAUv£T,  Intendant  de  la  liste  civile,  raconte  idi  détails 
dda  connus  de  l'BtteBtat. 

D.  T  a-t-il  eu  Un  tonps  marqué  entre  le  premier  ^  le  sBomid  coup 
de  fusil?  — R.  L'intervalle  n'a  pas  été  long,  mais  il  a  été  ttèssea- 
slble.  ï  ' 

M,  nÉBEKT.  Je  désire  savoir  si  le  roi  n'a  pas  fait,  le  7  mal  1845,  un 
voya^XFbntainebleau  et  sile  bruit  ne  s'en  est  pas  répandit  ?-^r.  Je 
crois  me  rappder  que  pareille  chose  a  eu  lieu.  Il  arrive  toujours,  lors- 
que le  roi  cnange  de  résidence,  qne  les  dispositions  nécessaires  sont 
prises  d'avance,  etdass  la  circonsunce  dont  II  s'agit,  les  appartements 
de  Sa  Maiasté  avaient  été  préparés. 

m.  HÉBEBT  prie  M.  de  Montalivet  de  donner  qudquee  détails  sur 
Lécomte,  et  le  mode  de  liquidation  des  pensions  des  employés  de  ia 
liste  civile. 
'  JB.moNTAUVET.  toutce  que  je  sais,  c'est  queLecomteéti^lt  fort.mal. 

Svec  ses  supérieurs  et  ses  inférieurs  ;  que  tout  le  monde  se  plaignait 
e  lui  ;  «'est  pour  cela  qu'il  a  été  privé  une  lois  d'une  {^iftcatiOn,  et 
lu'une  aul«  iois-ll;#'#ubi  une  retenue  de  ^  fl-ancs.  mmtè  eut  avec 
iu  de  se^  collègues,  dont  m,  n'a  qUe  dés  %paâ  f|iK,  «ne  suite  de 
iiscQ»ions  ti«s  vtve4  ;  eh  bien  1  Li%ouite  toeliÇI»»  dlsgMicSC.  if  iûliir 
isàffi^Mol  mpf^  être  considéré  tdi(fiçrïnavaiMjemdJt.^|>lu» 
tord,  IMW  U  le  ùt  en  tèrtùés  tels,  «oe  s!  Je  n'#. 

vais  «Pff  un  séiltilBiép  d*h«imanité,  je  l'àQràls  islmplettlntrévoqdé: 
6n#ti  la  demabdë  dé  capitalisation  de  U  |ëas|e»,  Ë'ést  une  de- 
oiandcfM  ne  t>ouvatt  lis  être  sérieuse.  La  liqliiqtvtiih  de  cette  pension 


à-étrfahe  selon  tQute«|es  (règles  usitées  pour  lé»  employés  de  la  liste 
éivile.  Après  triste'  aHé  de  seNiee,  en  a  dHflt  %  la  Jioiaé  du  trafté- 
mfflt;  les  forestiers  ont  cet  avantageapirésvfnft^mabsde  sM-VIéT. 
Wke  selkili  au  reste,  aUcunérctcnue  sur  les  |||M|Q)Bi^ts  4e  c«%em- 

ployés  i  la  pension  est  une  puremunrtcencé  n^e.  j 

r  ACCUSE,  qui  a  écouté  avec  une  grandfMU^tlim-  J'avais  été  pré- 
étre  nun^géa^Cih  l'emploi  ne.M.wtm  donné, 
Je  n  éui9  fm^^j^^gi  qu'on 
issi  qu'il  y  If 
parla  liste 

de  l'Etat.  '      ,^,,,^     ■  - 

iccusé.  M.  de  «<M^et;pourrait4  fré-  ' 
cjser  la  date  duprbjetdé  voyage  du  rbi  en  1815?  r 

ft^  *B  koWAi-iYEt.  Je  nepàiscuèpondré  H  cotte  aiies|lon  d'une  ^m* 
Élèra^se.''  i  •    ■  '     \ 

JB*  pvVBBOiCB.  Je  lui  demanderai  aussi  s'il  ne  pcjatdonner  des'iren- 
4#Mtfieiits«arIamoraiilé'deCBcettsé.  ^   ,|  f 


le  différ 
pensibi 


uiement 
dire  aussi 


ceshiots 

au  lieutenant 


raij^udrios] 

«  Cest  bien  mol  qui  ai 


wr^-f: 


fait  le  coup.  »  ^ 


aidé  à  fouiller  Lecomte,  et  j'ai  trouvé  sur  lui  une  petite  fiole,  ua  aiff  b'i 
de  la  poudre  et  des  balles  contenues  dans  un  papier.  Je  lui  ai  âid  fa«|-t 
même  sa  blou^.  "^ 

0EFLA1VDRE,  lieutenant  de  geiularmerie  à  Font, 
compte  des  mêmes  fiaits.  Lecomte,  aioute-t^l,  en  m'eut 
l'ordre  de  battre  le  parquet,  me  dit  :  ■  Ce  n'est  pas  la  petaie  del 
je  suis  seul.  »  Nous  nous  mimes  en  route  pour  amener  JUbçoibU- 
tatuebleau.  Avant  de  sortir  du  parquet,  Je  lui  dis  :  <  Nalbmireux  l  qf^,t^ 
pu  voi^  porter  a  commettre  Un  crime  atesi  épouvaiflabl«,'^et  a  tic(^«ttr .. 
le  roi  7  «  Il  me  répondit  ;j<  Ou  m'a  fait  des  tqiiMtiçBS;  on  n'f  paa  ^ 
droit  à  mes  réclamations  pour  ma  pension  de  retrait*  rfaivqwB  Umr 
le  roi.  Je  me  suis  trop  pressé,  c'est  mallheureux  ;  j'^al  j9Ûd|i|ps|<m^Al 
perdu  la  partie.  »  Nous  l'avons  de  la  dirigé  sur  la  prispMIflvma.     ..  ^^  . 

Le  témoin  a  trouvé  un  billet  plié,  qu'il  ooï^ avoir  éld  Jaté  mthmÊf^'.^i 
te  pour  Caire  prendre  le  change  sur  la  direction  qu'il  avait  jiqfq..>>,    x.  jl^ 

OE  HOivicAULT,  prélat  du  départemenf  de  iiaiiieili|lMfe,  ffMfa- 
du  I.«comte  dire,  après  son  arrestation  :  ■  Le  roi  n  est  pésMesiBettijB,: 

mieux  Mur  lui  ;  il  est  plus  heureux  que  moi.  •  UaiMlait  iny 

venu  a  Fontainebleau  que  ponr  taer  le  r(d,et qu'llpavalt  ra 
Ufs  de  cette  action  que  des  in|ustices  commlsetl  Jion  i' 

BEBBYEB,  coloBel  du  I"  rdp^MUt  de  bnsf^ 
tainebleau,  dépose  des  mêmes  oits.  Lecomte,- 1^ 
l'entourait  et  traité  de  Uche,  siécria.  a  p|fii< 
tant  de  cœur  que  qui  que  ce  soiti  »  Plus  tard,  daBB^ 
dit  :  «  Je.m'y.  suis  mal  pris,  J'ai  tké  troptM }  paMi 
et  d'honneur  que  ceux  qui  me  calomnimit  >  »  !1<  ~l 

c%wTE,  armurier  a  l'x'iSjai^Bdu  te  fiisil  a  Lecomte  le  8  avril  II 
il  avait  vu  Lecomte  au  sit|él  ai8rm|Bnfiè''<M(iHil  ~§Ml  vaada 
son  intermédiaire  ;  Lecomte  alla  délil  fols  ihferJÉ  dans  la  Jofmdo] 
l'achat,  et  il  semblait  très  pressé  d'avair  son  arme;  " 
fois  ;  tf  TQiÉMt  un  Ibàircoort  et  «e  |^  calUlë 
bois  :  il  voulait  mâmé;  un  fiisil  d'un  calibn  bb  pM 
qui  lui  a  été  vendu;  dU  reste,  on  peut  charger  a  bi 
àllbres. 

La^lemoiselle f avckkt,  ÉmrdiaBde d'estampes.a  va ] 

rêii#soi»  ràBV«n«tdè  1a»oBlfMe>eny|(riBM>*Mt^U^ 

viron  trois  quarts  d'heare,  «api^  Wmé-.  Il  i^léi *. 

medt  tourna  yëtà  leà  fnlIeHeè  ;  If  sdipi  éëdÎM^  Hf  'eèméMmWé 

qudques  piersonnés  qui  se  tenaient  sois  rtdvÏMfl,^  fl'WiiWW' 

même  temps  que et^  personnes.  pTre^w 

■EBOtrx,  pariefmner  aux  écuries  da  roi,  est  bb  de  èeBx 
naientsotts  l'auvent  :  il  ^  parlé  avec  deax  de  «es  Éati  di  & 

Îour  Foatainebkm  ;  il  a  remarqué  Lèeômie,  mal  MgaÉH,' 
es  cartcms  de  gravures  ea  attendant  qae  la  pluie  e^siUt} -M 
dur  et  égaré.  '  ■•     ,  '  -•'>«..,.,,.{,<; 

L'aodieÉce  Mt  susp»idaepmidaBtaB  quart  d'heure.  «  f  < 

ùoTt  directeur  des  messageries  de  Faaialaeblwi,  •  tfaaspatW,  la 
jour  de  l'^teatat,  Leoomle,  ^al  a^étail  Ibic  lascriia  aots^mp*  >  da 
Lebraa.  ,■.-''',•       .■.-..   ->«>:.-,in  ;.^i 

HCPABB  a  vovagé  avec  l'aecBaé  etl'a  va  farter  bb  pafaal  «iriaipfri. 
daM -Bne  éimis amae.  .,'.-'      ■' )r»,-rf  i(i>^  ç,» ,.:.-. 

La  feauiç  anxAUT,  aaherfipte  a  fimMiia,  t  servi  >  djwBaifclm*. 
comte,  qai  nt  parié  a  persoflMeft  ae  s'est  jMît  qae  dwab^.  tmHÊù  <  ; 
VMMiBuuxi,  reatier,  a  Featalapblàaa  ■  a  ^  t  daBi%adriiiMMipr  ? 
vidu  dwTCtent  a  escalader  le  arar  éê  petltfaK  #AvaBk  dipilatpaiba 
oômpriae  «iVeVètaBt  des  Carpes  et  la  llmi  dis  rattaaial.  -  <  ;  i  ^ , .  «t  ^ 
'  DBiMiuc,  marécbdHies-logis  aa  i"  rigimsat  da  bimsiida  '*  fa 
nebieau,  dit  avoir  «to  Lanoarte  d'tliard  aeal,  pals 
treindividujpendat  dnq«a  six  aUnates,  près  de  l'éMif  des  ; 
k  FonUinsbwau,  au  moâmaf  même  oA  le  roi  veai^  ie  tmig.  i 
■.  nef  BUT.  Vous  a'avea  JaaNiU  vu  cet  autre  ipImdaT 
LE  TÉmoiN.  lainais.  iwi-u 

H.  HÉBEBT.  Non»  avez  fait  part  de  votre  reaMrque  &  augtq^'imj  .-r 
R.  Oui,  aux  témdlns  Vidal  et  ^^rtus^  nous  av<»s  tous  tr«|ft  fpoaap|i» 
l'accusé  quand  U  a  été  arrêté.     /  ..,??.; 

LECOMTE,  interpellé.  Ma  présence  sur  ce  lieu  est  UapoB^ble. 
me  serais  pas  promena  dans  ce  lieu  où  J'étais  fort  coaaa.  )B  y  a 
coup  d'agents  de  p(di<^  habillés  en  bourgeois  aux  epvifoia  mf^ëHh 
teau;  si  lie  m'étais  primeaté  au  Heu  que  l'on  indique,  J  aaijris  did  pft;^^ 


■f 


.1 


connu  et'Je  voulais  pas  I^re. 

M.  HÉBEUT.  Vous'avez  trouvé  d'auti^s  diflicultés  non  a|aymjra||T. 
des  ;  et  vous  aviez  intérêt  à  tacher  de  savoir  df  quel  edté  )e  rôl^MnR* 
rait  sa  promenade. 

L'ÀGCoai.  On  ne  sait  jamais  un  qua^  d'heare  d'avance 
le  roi  dlri|era  sa  itQinenade.  JOêr^a  dtré  ttaé 
nesuis  tiis  allé  dans  ralliée  de' llariitehon,  BÉK  qylfë 
tsùX  été  inconcevable^  ' 

vibAi.  et  BAnlNittrSoldats  aa  It  régiment  «e  hassMda,  ea . 
à  FOdtidnebleià,  limMBt^teaMmt  avdilr  TàUm0'éié0- 
aati^lhdlvIduV  (fiftii  mile Itelnléttoh,  a  Theare  riiitt«É«ft.U 
témoin  dédare  Mié  <f est  le  marécbàl^es^ogls  et  aèn  IWAta 
Le<»«te.     ■  ■  '-^ 

r  Oi  fenuBe  jNinivldanehissease,  dit 
bleau,  dans  les  damers  mois  de  1843. 

.  .r-.. -y.  .     oint  allé iFoBlaùw-. 

bleàd.Méjpieiril  «savoir  ibercn  1  la  jo^d^in  bttd  «tflrips* 
miBgé^1iîi<U(iN  ;  id  im  «taKj'^anraisévIiMÉal  «Hnli/Aa- 


jiTi!- 


avoir  vQ  Lecomte  à  Foè^ie- 

ràliKj 

iffttn_ ^, 

élfVttpR^i 


«oincni;  eiÉHOjéHiu  chiteau  deFontidpebl«iu,a  vu  et  salué,  vers 
Lecomte,  arrêté 


^^^^^^^^^^^ 


A.'$mif.  t^^  f  îf^'I  -*^*  •\^f■*im^  'Mf' 


ducimetièra  de< 

«VHrilBOBrte.  etj 
Mp^^malsir 

âi  coùMhàe,!  nS 

Ë_        , ,   _        ...  etviudNMàrae 

.  TOlr  personne,  mais  da  rrate  irréprochable  pour  son  s»vica  et 
urs  ;  il  éiait  fort  ^médiocre  tireur.  ,         ,    &fii»\* 

»TE,  inspecteur  des  forêfs  de  la  couroniÉ^  jUriMe  IfifiémeB 
'  ute  que  l'accusé  n'a  Jamais  parlé  de  ponnqde,  n  qu'il  ae 
les  Journanx.  '  ^-  y  ■  '  ■  -,    :;.;--■  ^-  -  •» ?»  %m0\  ihJf 

m^Mé^  forêts  de  lacottr^,.|  nf0^.%toH 


A 


il,  «--**■■*' 1#f'î!,ï| 


-'t.^"-'s'^< 


h^fli^mW^  )é  ^sfulinuieer  son  liuoieur  i»  <»inifTait. 
I  Alt  point  aipsl  :  *  là  sup  d'une  retenue  de  ÎO  francs  il  donni 


ri 

Il  n'en  Alt  point 

'  Je-liis' iDSvltè^  par  lui  de  la  plus  grossière  façon,  place  du  Palais- 
Ro7»l  Dfiniis  ce  temps-là ]e  lé  rencontrais  presque  chaque  jour,  renai|- 
»elaDt«<»la«ulte8  et  me  tutoyant.  ^  ,  •„ 

C'est  à^  nrtte  de  ces  faits  nue  j'en  ai  référé  à  M.  le  préfetle  v»- 
liec-,  nuiTiè  n'ai  jamais  voulu  donner  suite  à  ces  plaintes,  dans  la 
crainte  de  nuire  fc  la  positioli  di"  l.ecomte. 

'nnM>toocE,  ^S4-hef  à  Vintendance  de  la  liste  civile,  ne  se  rajtpelle 
M«  iTOtr  TU  Leconte  dans  les  bureaux  d»  l'intendance  ;  il  nie  complë- 
teaent  troir  dit  ii,|L^mte,  ainsi  «pie  ce  d«rnier  le  urétend,  qu'iine 
«poMUe  sur  sf  "pétition  avait  été  transmise  du  cabinet  du  roi. 

Utcown  persisté  dans  son  allégatiou.,: 

La  feiMtièLBNOftiiA.'vu,  tenant  raaisôn'ihenblée,' n'avait  d'autres  re- 
latioiis  ivM  LetfQiBte  que  lorsqu'il  venait  lui  payer  son  mois.  Jamais 
i'aceasén'àdenndëà  lire  l(i.journal  qui  était  à  la  disposition  des  ha- 
.bi^imie  l'MlAl. 

Sbmcs,  garçon  d'hôtel.  L'a<!cuséfle  recevait  presque  personne  cliei, 
loi.''-      "■-."'', 

MUcpcviCH,  secrétaire-traducteur  aux  aflaires  étrangères.  Lecom- 
te  se  iKNItnit  ennemi  des  hommes  et  des  choses  de  son  temps.  Il  di- 
sait trae  les  Ptrtsiens  étaient  tous  des  voleurs,  que  les  Français  étaient 
loin  ttches.  Mais  U  disait  cela  plutôt  d'un  ton  çoinienard  que  d'un  Ion 
col«fe.  ',  ,     . 

La  eotr  fntnSlfM^iie  quatre  témoins  ii  décharge.  Us  (euioigncnt 
de  la  préhUi  de  l'aecnsé. 

L^aadleBcè  est  lerée  *  sept  hettres  moins  un  quart  et  renvoyiir  à  de- 
pidi  préçfs.  '   '    -  ." 


■■*•■ 


.  t  .,,: 


FAITS   DIVERS. 


antbniQÇÉ'Dt  tavM.  —Le  fforthtrn-^ar  annonce  sous  ce  titre 
la  ttinaMa  de  la  princ4^se d«nt  le  ciel  vient  de  favoriseras  rontri- 
buaUea  aaglais  ;  !iAiMr.v^cc  D'r>ie  rnowie  mxxoe^si:  de  taxes. 

—II  est  possible  qne,  par  suite  de  tVvasioii  du  prince  Louis,  on  ne 
tkt^Ml  i;  mettre  en  libenéU.  do  Munlliolun,  (lui  était  détenu  avec 
M  ^' Wt  de41am,  et  les  autres  complice»  de  I  écbaulTourée  de  Bou- 
lowf  axare  eaferaMdaiis  I^Cttadelie  dtfjjpoullens. 
'  iTÉ')aapal  assdre  qu'il  j  a  lûug-temps  (|uo  M.  le  général  Moulholon 
aa^ 'm~  olitiniiru  Bise  en  liberté,  s'il  u  avait  difclaré  qu'il  ne  l'ac- 
repteralt  àa'auunl  que  le  prince  serait  relaxé  avant  lui.  Il  y  a  deux 
ans  ftt'il  était  %enu  a  Paris  sur  parole,  c(  qu'il  dépendait  de  lui  de  re- 
tounicr  J^Ifaai  ou  de  preqdi;^  <les  passeports  pour  (|uiller  la  Krancç. 

—>Oa  parie  de  l'introduction  d'une  mesure  im|>ortante  pour  les  ctu- 
despusicales  en  France.  Il  est  question  d'envoyer  dràormais  en  Italie, 
pendant  une  année,  aux  frais  d(vrKtat,  les  Jeunes  gens  des  deux  sexes 
îrui  anront  remporté  au  Conservatoin?  le  premier  prix  de  chant.  Ils 
perfn3âoaiMrai«nt  ainsi  leurs  éludes. 

'^Le  trib«i>al  civil  de  Lyon  vient  de  rendre  un  jugement  important 
en  BUti^  Ihâlrale.  It  a  déi-idé  que  l'organisation  d'une  cabale,  contre 
OB  iftlsik  draaMtique,  constitue, aux  termes  de  l'art.  tMS  du  Cknleci- 
vil,  00  délit  dont  la  victime  a  droit  de  demander  ré|»aralion.  O  juge- 
mea^  »  été  readn  en  faveur  de  Mme  Méiine  Marroet.  artiste  chorégra- 
ptiiqtte  aa  GraAd-Ttéitre  de  Lvon,  <-ontre  M.  Chenau.  Ce  dernier,  sur 
ta phMotirte  tfeHH*  Roche,  et  d'après  les  conclusions  conformes  du  nii- 
Bislère  pabMir,  a  été  condamaé  a  payer  à  la. demanderesse  la  somme  de 
i  000' fr.,  à  titre  de  dcamuges-inléréls.^  Il  devra  supporter,  en  outre, 
les  fr^k de  llttstance  et  d'Insertion  du  jugementdans  lroi:4  journaux 
de  bgratt,  deux  de  Marseille  et  daas  la  Gazette  des  Théâtres  tic  Paris. 

—  Ld  réftiemeat  qui  régit  l'établh^semenl  thermal  de  Vichy  accorde 
aKxeo0ésiastit|uesetaux  instituU'urs  malades  l'usage  gratuit  des  e.iux  ; 
mais  fl  détermine  en  même  temps'  les  périodes  pendant  lesquelles  ces 
malades  seront  admis  a  jouir  de  ce  iM^iiCfice. 

Aux  teraes  du  règlement,  les  i>ers»nn«'s  ap|)artenan(  à  ces  deux 
classes,  ainsi  qu  J  celle  des  officiers  de  toutes  armes  et  des  réfugiés  po- 
litiques, ne  seront  admises  gratuitement  i\u'it  partir  du  i.'>nuiau  <,'> 
juin,  et  du  10  août  au  1.%  sepicihbre. 

MM.  les  maires  rtoltmi  porter  celte  dis|>osilion  h  la  connaissance 
de  lears  administrés,  atin  qu'ils  soient  bien  Hxe^  s^'Ics  époques  aux- 
quelles Ils  |ieuvenl-  se  rendre  à  MOliy,  munis  d'attestations  d'identité 
et  d'état,  et  qu'ils  ne  sotent  pas  exjK>sés  c n  jinre  |)erte  ii  des  (lé|)laiT- 
meats  onéreux . 

—  Hier  à  minuit  le  thermomètre  retilignido  lie  l'ingénieur  (Chevallier, 
opticien  du  rui,  marquait  2U  degrés^  i  dixièmes  au  dessus  de  0 ,  aujour- 
d  bol  à  0  heures  du  matin,  t7  de^es  4  dixièmes  au-dessus  deO;à 
■idi,3y  dfRrés  2  dixièmes  au-dessus  deO  ;  .'i  deux  heures,  27  degrés  fi 
dixièmes  au-dessus  de  tt. 

— '.^Jious  ll&on^d^jns  le  Mémorial  dt  Ro^en  de  ce  jour,  i  jniu  ; 
)«,p.  X-  niraliim-Pacliii  est  arrivé  hier,  à  onze  hcun-s,  audébariM- 
dèrc  par  iiurouvoi  spé/ial,  coinposé  de  tiois  wagMis  cl  de  trois  voilu- 
res dé  la  maison  du  roi,  dont  l'une  était  cliyrgtT  des  Itagiiges.  iJans  le 
pfè~mTerwa;.')iii'.sj'  (r"in;iil  .Soiimjiii-I'acli;»  et  i|iieJ<|iies  otliiicrs  ;  dans  le 
second^  IbraiiJFn,  ses  deux  lijs.cl  deu.N  olliiii'r.s  ;  dans  le  Iroisieiuc,  les 
gens  de  la,  sititç  du  |irîii((\.  ' 

•  Après ^'ét r<>  atroi''  eiciron  'iuii  niinotrs  soiu»  la  giue,  du  il  s'est 

entretenu  a>iet,'.Soliu».rn-r'arli;i.  lliriililiii  s'est  remni  dans  une  des  salles 

ù.  Ton  aVàll  pHéparé  un  déjeunei .  Son  repas  Uîrniiiié.  il  à  prisquel(|uts 


Les  fhits  drétablissemeutdê  caebemlpd'eira  clniàilintÉlt  mtlHonii^ 
en  adoptant  le  système  Jouffroy,  et  sept  millions  en  adoptaat  le  sys- 
tème ordinaire.  ,  ,  ,  -•■  .;'" 
On  estime  (iue2672  voyageur^  vonj  et  vienhent  journellement  sur  les 
routes  de  Paris  aux  villages  sus-lKdiqués  et  l'on  pense  que  le  nombre 
en  serait  doublé  par  lé  fait  de  l'établissement  du  chemin  de  for. 

Le  produit  brut  annuel  est  évalué  d'après  ces  données,  à  951 691  fr. 
70  c.  et  le  produit  net  A  3t)2450  fr.  44  c,  non  compris~  le  transport 
des  marchandises  qu'on  a  négligé  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte. 
L^  compagnie  est  formée,  les  actions  placées,  et  l'on  offre  au  minis- 
tre de  verser  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations  tel  cautionnement 
qu'il  voudra  poàr  réuondre  de  la  bonne  exécution  de  l'eutil!pr>.sé. 

Dtï  compte  fait,  voilà  sept  systèmes  de  chemins  de  fer  qdl  se  trouvent 
en  présence  dans  Paris  et  ses  environs  : 
I»  Le  système  ordinaire  ; 

2"  Le  système  atmosphérique  Anglo-Halette  qu'on  applique  à  Saint- 
Germain;        I 
.  .V  Le  système  Arnoux  qu'on  applique  au  (hcmin  de  Sccatix  ; 

4°  Le  système  Hédiard,  atmosphérique,  appliqué  à  ht  gare  de  Saint- 
Ouen.  .  , 

5»  Le  système  Audran  du  chemin  d'Argenttniil.  -„. 

r>"  Le  sytème  Laignel  qui  sera,  dit-on,  urochainemenl  mis  à  l'cssaJ!  * 
7"  Enllli ,  le  'Système  Jnouffroy  dont  s'agit  ici. 
Subsidlairement,  la'rompagnie  du  système  JouflVoy  prend  l'engagfr 
ment  formel  enve  .louffroy  ninistredes  travaux  publics,  pour  le  cas  où 
le  s>°s^mers  M.  le  me  répondrait  pas  complètement  à  tout  ce  i|u'oi(  en 
attend,  ainsi  que  cela  est  probable,  de  rc>coustruire  à  ses  frais  le  chtv 
min  deNogenI,  selon  le  système  en  usagOw 

D'abord  1  essai  serait  fait  sur  «ne  étendue  de  2  kilomètres  à  2  000  me 
très. 

Enlin,  si  M.  le  ministre  des  travaux  publics  obtempère  1  la  de- 
mande de  la  compagnie  du  système  JO|Uffroy,  le  chemin  de  Nogent  sera 
exécuté  dans  l'espace  de,  deux  ans. 

On  s'occupe  toiqours  du  chemin  de  ceinturé  qui  devipnt  de  pliis  en 
plus  nécessaire.  .  , 

L'KiM:L.\VAi;i:  ai;  bkèsil.  —  Voici  un  fait  judiciaire  tout  récent  et 
qui  mérite  d'être  signalé.  On  connaît  la  manière  dont  s'exploitent^  ad 
Hubll,  les  mines  de  diatuaut  ;  on  sait  qu'il  arrive  souvent  que  les  niv 
grès,  lors(]13^il.s  découvrent  une  de  ces  pierres  précieuses  d'une  grande 
valeur,  l'avalent  |>oqr  la  dérober  aux  yeux  de  leufs  surveillants,  et  vont 
la  vendre  à  vil  prix  à  des  espèces  de  juifs  brocanteurs  qui  rôdent  autour 
des  minières.  On  a  tout  fait  pour  combattre  ces  vols  ijui  sont  encore 
fréquents,  l  n  sieur  Oroninio  i'acz,  gérant  de  la  mine  de  Brassais^, 
d^'.ns  la  province  de  Matto-Grosso,  voyant  qu'aucun  moyen  ne  réussis- 
sait, menaça  de  faire  eventrer  le  premier  de  ses  nègi*es  uui  serait  sur- 
pris en  flagrant  délit  de  vol  de  diamant.  L'effet  suivit  du  près  lape- 
nace,  et  ou  trouva  dans  l'estomac  du  premier  nègre  mis'4i  mort.uii  su- 
perbe rubis,  t^tte  découverte  encouragea  le  sieur  Paez  ;  il  renouvela 
trois  fois,  mais  infructueusement,  son  expérience  ;  les  esclaves  au'il 
avait  fait  tuer  avaient  été  soupçonnés  à  tort.  Ln  pareil  résultat  ne  l'ar- 
rêta pas.  Il  recommença  encore  deux  foà,  mais  toujours  Infructueuse- 
ment, (et  acte  atroce.  Enfln  uii  des.  propriétaires  de  la  mine  arriva  sur 
les  lieux  ;  il  découvrit  de  nombreuses  fpialversations  (qms'la  gestion  du 
sieur  Paez,  le  congédia  et  le  cita  devant  les  (ribnnauxeh  reddition  de 
comptes,  tn  jugement  du  tribunal  de  iilla-Rella,  en  date  du'SSfevrier 
dernier,  a  condamné  le  sieur  Geronimo  Paez  i  payer  aux  sieurs  Ci- 
fiieiites  et  compagnie,  conc(>ssioimaires  des  mines  de  Brassala,  diflé- 
reates  sommes,  ientre  autrescellcde  âiïOO  piastres,  formant  le  prix  de 
cinq  nègres  dont  il  avait  privé  la  compagnie  en  les  faisant  mettre  à 
mort  sans  aucune  utilité.  Quanta  l'action  publique,  on  pensé  bien  qu'il 
n'en  a  (*l«.  exercée  d'aucun  gt^ntc  conHeJe  sieur  Paez. 

DES  PIRATES  ont  attaqué  le  brick  anglais  AutA,  du  ikarborough, 
allant  tlo  Me  ^sille  A  Saint-Pétersbourg.  O  bâtiment  était  alors  parle 
travers  de  la  c('>le  de  Barbarie,  à  l'endroit  appelé  le  Riff.  Le  capitaine 
et  ré(|uipage  ont  dû  abandonner  le  navire  et  se  réfugier  au  cap  Trcs- 
Fonas.  {'revenu  de  l'événement,  le  consul  anglais  de  Tang(;r  a  tout 
de  suite  expédie  à  l'endroit  où  cette  piraterie  a  eu  li(îu,  le  brick  de 
guerre  Fantômt.  \a-  Hiffestà  l'est  deTétuan,  va  jusqu'aux  établis- 
sements pénitentiaires  de  l'Espagne,  Penoade  Gomero,  AJhucemas  et 
Melilla.  eltouclieles  frontièrcsalgériennes. 

LE  PAKAnis  DES  noMESTiQL'Es.  —  T  ne  dame  qui  réside  dans  l'Aus- 
tralie, il  l'orl-.Ndelaide:  éi  rit  ([uc  les  domestiques  sont  tellement  rares 
dans  ce  pays,  qu'elle  (ionnieà  la  sienne  tOshcUings  (20  fr.  )  de  gages 
par  semaine,  et  (|ue  cette  domestique  l'a  lAènacxh;  de  la  quitter  si  elle 
ne  lui  donnait  5  slicliings  par  jour  ^6  fr.  2.'»  cl,  qui  lui  étaient -offerts 
par  une  autre  personne. 

PLI»  Di:  DROITS  Hki;»is.  —  On  a  arrêté  avanl-hicr  à  Bayoïme 
un  individu  qui  exerçait  un  nouveau  genre  d'indu.strie.  Cet  homme, 
qui  a  déjà  pifrcouru  plusieurs  points  de  la  France,  faisait  ligner  à  tops 
les  cabareticrs  une  |M-liti6u  pour  l'abolition  des  droits  réunie,  mais 
exigeait  pour  chacjue  signature  une  rétribution  de  t  à  2  francs,  pour 
couvrir,  disait-il,  les  frais  de  celte  belle  entreprise,  à  latiCle  de  laquelle 
se  trouvaieiii'dcs  députés  des  plus  influents  et  qui  devait  être  copron- 
iiee  de  plein  succès.  On  a  trouvé  au  domicile  de  cet  individu  un ^grand 
nombre  de  pétitioUs  dej.'t  signt'çs  :(;etio  industrie  ne  laissait  pas  de  lui 
•lire  fort  lucrative.  ' 

p\i  VRK  E>KA>T.  —  Vendredi  dernier,  des  liabilanis  «le  la  ruedtjs 
Chevaliers,  à    l.ouvain,   vinrent  prévenir  la    police  que. des    iwrcnts 


des 


Btres.ant' 


Jijnàfsiln'télérfénliilt  deplasbeitt.        ?  "•  ^  <      i     •  ?•    „  ^-^ 
Le  chef<d'onivre  de  Beaavais  est  un  paravent  que  tout  Pai4»  iraitoir. 
L'exposition  durera  vingt  Jours  francs.  v 

«■       "       '    ■  '  " ."  I  '  — 

M.  .\.  {t.  il  Paris.  —  V(nis  trouverez  B.  au  bun^au  demain  U  i  h«ures,iiuis 
uoii  il  2. 

N.  G.  à  M&c4>n.  —  Rtiçu,  nous  von»  iiervon«. 

M.  L.  u  Philip|H!ville.  —  Nous  niellons  au  service.  Notre  umi  La.  eucaiv 
sera. 
I    M.  U.  h  Parsan. —Nous  faisons  droit.  '  ~' 

Du  r'jiiin  1 8  iC.  —  HiToiiT  aîné,  eutreprt^BeUr  de  voilures,  rve  du  Fau- 
bourf^>8ainl-I)eui»,  ITi.  Jugo-couim>  M.  Litroy  ;  syndic prov.  )k.  Thierry,  me 
Mouiiigny,  0.  —  Go!Mkl.in,  épicier,  rue  du  Four-SainUGerraain,  39.  Jug«- 
coinni.,  M.  .S(miinier ;  synd.  jirnv.,  H.  Huet,  rue  Cadet;  t.  —  tlMikAY,  grai- 
netier, k  Arcnell^  Graudollue,  a.  Juge-comm.,  M.  Belio-Leprienr  ;  syndir 
iirov.,  M.  Pciletin,  rue  Le|M>ll«llcr,  in.  —  Havsktikcht,  taHlcor,  rue  Bnur- 
Ixin-le-Chlileau,  I.  Juge-conim.,  M.  UrimouU;  syndic  pnov.,  M.  Breulllanl, 
nie  «le Trévise,  «.  'î         ■ 

HiiTfM  auj!  fourrages.  —  Barrièrn  4l'BiiM(rv  4  join.  —  'oi»  '"  *<>  ''  i»i 
2  t(»  ù  49;  3*  33  i.OO.  —  Luieme,  i*  6}  k^ao;  3*  «0  k  tfO;  3«  00  k  u«:— 
P:iilie  «le  t>lé.  )••  39  à  ïl  ;  7*  27  a  38.  3*  OU  a  uO.—  l>e  seigle,  3«  oo  k  00.- 
legain,  !'•  41  k  00;  2*  4G  it  M;  3e  09  a  00. 

Uarchi  Saint-4nM»:  2  loin.  —  i'oiii.  lu  «f  k  &:;  2>  M  à  kSt  3*  00  k 
46.  —  Utt^iie  ir*  00  )  50:  2* 00  à  47:  3*  00  kM,  —  BaKÙa.  «9 kU.—  Tti- 
fle,  OO.-jPaille  de  blé  1»  00  k  Si;  3*  00  i  30}  I*  00  k  00.— faille  de  M-iglr, 
2*  00  à  6:'.  -  Paille  d'avoioe,  l  '',00  k  46  ;  ><,  M  k  00. 

iVarthi  de  la  Uateon-Blaneki,  3  {«>B.  —  Amenfiî'SII  pOKs,  vitndn 
327  k  1,40-1. 3«-l,ss.  —  Vaches  laidfnw  aRwncta  00,  via<aii  00  d« 
OUO  a  000.  —  TauiKM,  amené 00,  vendu,  00.  . 

Marthe  de  ffanmie  ùvi  3  Juin.  —  Eaute  iJlll  tnms,  vcadi»  de  1,20  < 
l,&0.  —  EntrfalslKMfs,  vendiisde  l«O0k  |^  wlBdIrMai  42  vaekM,  Vea- 
dues  deU.SO  k  1,00.  — Eninis  '4  mouums , '«éndiis^  de  1.40  kO/».  — E»- 
in'!*  Il  porcs,  vendus  de  1,10k  1,20.  —  Prottent, Il  lieei. k  iljH,  —m 

hfct.  d'avoinr  k  10,&0.  -      '     '■      '    '■'    '       '*'    '  ■■"    '*  ;"..jf^y.-!<i  Ifi- 4* 
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—  d'Em.  IS4I. 
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«GTBICaK 

..  —  Fouruuaux.  de  l'Avtijrroa, 

UARiOHAI«>ISKK.  —  HoiLB  deeol'e  dlapeaibte,  7&,Mé  00,'oOi  counai 
du  mois,  7t,oo  k  7Î,00;  juillet  et  aoû^,  77.00  k  00.00;  4  dern.,  79,0»  k  :t,M- 

LILLE.  —  Colu,  êo.oo  k  00,00;  œiliclie  rouase,  M,ou  k  00,90;  lit, 
00,00  k  uOjOO  ;icameline,  00,00  k  OO.Od;  ckanvre,  QO,OU  k  ooO.—  Voiture,  o,M. 

KHi'niT  »!•<.—  l)iii|.imiblt!  t2S,00  k  009,00;  eouraac  iiu  >u«iu  eljuin,  iitiCC 
k  OcO,00;inillet,.et  août,  12«,fl0  4  000,00;  deux  dera..  000,00. 

^AVONS.  —  Disponibles,  belle  qualité,  90,00k  00.00  les  100  k!l. 

L'un  de*  gérant»:  V.  CoNSiDEaANT. 

apuctaote»  du  5  join.- 

7  h.  >l>  OVÛA.  — 

f  h.  *(«  rsAscAïa.  —  Vestale.  Romkn.  " 

7  K  >|»  Of  AaAH;o»i|QVz   —  Emma.  Fra-Diavolo.    . 

t  b.  •!>  Odsob.  —  Meob  ur.    .  j     •  .  ' 

8  h- 1(3 .TAdOCTiMA.— Helkch^-r,  ,    ;    -.  ^  ■'-'•■•U^ 
8  b.  1)2  TAfiidviàa.  -  Ma  Mutiiie«ie.  Mme  Panache.  Carotte  d'Or. 

8  h.  »i«  ftTBiiaÀsi:.  — .Jua.iiia.  Etre  aimé,.  Geneviève.  M èi*p"Be  "»>»••• 
8  b.  1|2.  rAl.&sa>iiovAX..  —  Kriselic.  Feinme.  Cendnllon -taii.^Lo  M»!* 
7  h.  •!•  roKTa-M^aiAnrtif.  —  Don  Cétar.  Petites  DantMirS. 
I    h.  •!•  AiaaiQV.  —  Etoile  du  Bergi'r. 

t  h      •!•    GAITS.    —   PffilipiK!    II.  ■     ,    Il 

ti  h.  liH  cinijoE  ii*Tf  o»Ai4  (Champs-Elysi'csV -a,  £<**<•■»«««  d'A^tnia*"' ^ 
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El  du  «var  «BMAirv- 

il,r.  du  Jardine*' 

\     ; 


jienii^^^liBS  m;^      les  cooditions  auxquelles  oôt^è 
pourrait  être  acquis. 

On  sait  quais  sont  uos  urioci^ii  et  quçLest  aotre  but.  Nous  vou- 
lons développer  largement  le  priocipe  démocratique,  et  organiser 
le  travail  social  dans  sa  liberté  pleine  et  harmonique.  Nous  voulons 
l'organisatittli  de  l'industrie,  afin  d'émanelper  le  peuple  du  servage  in- 
direct qu'il  subit  eneore.NoHS  voukMas  rapprocher  les  maîtres  et  les 
travailleurs,  les  riches  et  les  prolétaires,  Ir  bourgeoisie,  le  peuple 
et  le  i^i  et  la  »oblesje  et  le  clergé,  qui  tous  sont  menacés  de  la  do- 
mination oppressive  d'une  féodalité  nouvelle,  celle  des  financiers. 
Nous  voulons  unir  par  l'Association  les  classes  quelle  désordre  ac- 
tuel pousse  aux  inimitiés  réciproques.  Nous  entendons  résoudre 
toutes  les  questions  politiques  et  sociales  par  la  liberté  et  par  l'as- 
sociation, et  dans  l'oeuvre  des  réformes  nous  désirons  procéder  pa- 
cifiquement mais  non  lentement  et  modestement,  avec  grandeur  et 
rapidité,  comme  il  convient  pour  faire  cesser  le  grand  malaise  uni- 
versel. A  l'extérieur,  nous  voulons  que  la  France,  proclamant  les 
principes  chrétiens  de  l'émancipation  et  de  l'association  des  peuples 
et  des  race»,  se  fasse  protectrice  des  faibles  et  des  asservis  ;  s'en 
îiile,  généreuse  missionnaire,  coloniser  les  terres  barbares,  et 
qa'elle  travaille  vivement  à  constituer  l'unité  de  la  famille  humaine 
jMi  sein  de  la  paix  définitive. 

Voilà  donc  ce  que  nous  sommes  :  des  démocrates  pacifiques  et 
des  lifiéraaK  ominitatenrR. 

Nous  avons  depuis  longtemps  critiqué  et  nous  attaquons  lOppo- 
«ition,  parce  qu'irne  nous  parait  pas  qu'il  y  ait  en  elle  snflisam- 
nent  de  véritaole  e»rit  démocratique,  ni  à  aucun  de;^  le  senti - 
neot  <de  l'oirgànisauon.  Nous  condaJnnons  l'Opposition ,  parce 
qu'eue  n'a  pas  compri>i  évidemment  son  rôle. 

L'oppositiott  de  gauche  doit,  en  fkoe  de  l'élément  conservateur, 
représenter  toutes  les  forces  vives  du  pays,  l'esiwr  du  génie  natio- 
lal  vers  ravenir  ;  en  d'autres  termes,  ce  doit  être  le  parti  du  pro 
grksfittèral.  CMsèqnenunent,  le  devoir  de  ce  ptrti  est  de  sea- 
(raèrir  des  doctritaes  nouvelles,  de  les  accueillir  avec  bietfveillance, 
h  les'étadier  avec  scrupule,  de  protéger  au  besoin  leur  libre  déve- 
ioppenént.  Cela  faisant,  ce^parti  s'enrichirait  incessamment 
k  meilleur  suc,  des  idées  nouvelles.  Et  l'Opposition, ..comiâe 
parti,  aie  pins" grand  intérêt  à  en  agir  ainsi.  JBn  effet,  il  est 
de  loi  régttlito,  A  est  dans  la  nature  des  choses  qu'à  me- 
sm  da  dévelo^enent  de  la  vie  génénile  et'de  l'évolution  de  l'âge, 
Tics  honnries  se  détachent  snecessivement  du  parti  opposant  et  pro- 
gressif pèor  pisser  à  leur  tour  dans  les  rangs  des  conservateurs.  Il 
rà  dàaséiAienitQënt  de  héc(»sité  que  l'opposition  diminoe  peu  à 
pea,  H  eUiB  js'ause  &  remplacer  iàos  ses  rangs  ceux  qui,  lassés  du 
Bouvemént  généreux,  aspirent  au  repos;  si  elle  ne  puise  pas  des 
<irMs'i«|^aratdces  dans  l'iléneat  jeune  et  actif. 

Si  ro|i|Msitioa  avait  ainsi  compris  son  rôle,  les  saint-simoniens 
sMieat  dans  s»  rangs:  ils  sont  presque  tous  dans  le  camp  des 
tODsennaté^-  i'Ofupetsition  a  si  peu  «>mpns  ce  devoir,  que  son 
a  Oditoa  Barrot,  a  eu  i'iogéoieuse  idée,  l'été 


synpathie  pdur  la  gauche,  et  pins  de  eonlaoce  en  elle,  et 
allons  dire  très  nettement  les  causes  de  cette  préférence. 
Considérée  dans  sa  masse,  l'opposition  est  moins  constamment 

auc  les  centres  sous  le  frein  des  calculs  timides  et  égoïstes  ;  elle  a 
es  élans  généreux  ;  elle  s'inquiète  de  là  grandeur  et  de  la  gloire 
de  la  France  ;  elle  se  souvient  encore  de  nos  liens  fraternels  et  de 
nos  devoirs,  quand  les  conservateurs  oublient  la  Pologne.  La  gau- 
che enfin  a  vaguement  l'instinct  du  mouvement  ;  elle  sent  que  laconr 
dition  de  |a  vie,  c'est  de  marcher  et  de  se  transformer.  Les  centres,  au 
contraire,  ont  l'amour  du  statu  quo;  ils  s'imaginentque  la  transfor- 
mation est  fiiite  à  peu  près  et  qu  il  suffit  d'arranger  ce  qui  est  et  de 
l'améliorer  |)eu  à  peu  et  un  peu.  L'Ecole  sociétaire  étant  convain- 
cue que,  pour  réaliser  lé  bien,  il  faut  sortir  pacifiquement  de  ce  qui 
est,  elle  se  trouve  ainsi,  à  cet  égard,  plu.s  près  de  rop|)osition  que 
(les  centres. 

Si  nous  considérons  les  chefs  des  partis,  nous  préférons,  au  point 
de  vue  du  progrés,  ceux  de  l'Opposition,  pon  pas  it  cause  de  leur 
supériorité  intellectuelle,  mais  au  contraire  à  cause  de  leur  incer- 
titude.        V 

M.  Tiuizot  est,  k  notre  avis,  un  homme  éminent,  c'est  l'homme 
supérieur  de  la  Chambre  dans  le  genre  majestueux;  il  a,  nous-  le 
pensons,  le  cceur  plus  large  que  M.  Thiers  :  mais  M.  Guizot  a  lon- 
guement raisonné  sur  les  pnncipes  ;  il  s'est  fait  une  doctrine  so- 
ciale très  positivement  déduite  des  dogmes  dupasse.  L'intimida- 
tion, le  frein,  la  compression,  ne  sont  pas,  pour  le  chef  des  doctri- 
naires, des  moyens,  des  expédients  dont  on  se  sert  au  jour  le  jour, 
suivant  le  i)^in  des  circonstances  :  ce  sont  les  voies  normales  qu'il 
suppose  conlormesà  la  volonté  divine.  M.  Guizot,  c'est  le  dernier 
représentant  du  passé, ayant  de  la  noblesse  et  de  la  force  autant  que 
les  temps  le  permettent.  Inibu  de  préjugés  sur  la  condition  des 
femmes,  sur  l'éducation  des  enfants,  sur  le  gouvernemcni  dès  bom- 
mes,  il  n'a  pas  le  sens  des  grandes  transformations  sociales  aux- 
quelles il  assiste.  Tout  ce  qui  ne  se  trouve  pas  daas  l'histoire  qu'il  a 
étudiée,  tout  ce  <ini  ne  concorde  plus  avec  les  évolutions  qu'il  a  ana- 
lysées, est  pour  lui  lettre  close.  Aussi  le  vovons-nons  céder  avec 
iiisouciance  à  la  féodalité  industrielle,  là  où*M.  le  comte  Mole,  où 
M.  Billault,  où  quelques  amis  de  M.  Thier^  ont  essayé  de  protes- 
ter. M.  Guizot,  avec  ses  désirs .  honorabtpi,  ne  fera  directenient 
rien  pour  la  démocratie  et  bien  peu  pour  l'unité  du  monde.  Nous 
honorons,  à  certainségards,  i'ei  homme  d'Ktat;  nous  n'espérons  pas 
en  lui. 

M.Odilon  Bàrrot  est  un  homme  honnête,  croyons-nous.génereux, 
un  peu  fiiible,  très  mal  édairé  sur  les  choses  et  les  idées  de  son 
temps.  Il  a  attaqué  les  socialistes,  parce  qu'il  avait  entendu  dire 
que  c'étaient  des  ennemis  de  la  propriété  et  de  la  famille.  C'est  une 
iante,  ce  n'est  pas  un  crime.  M.  Barrot  s'instruira,  peut-être  ;  il 
fixera  l'incolitude  de  ses  doctrines,  et  Déot-ètre  lui  devrons- 
nous  un  jonr  de  très  beaux  discours  sur  les  droits  du  peuple  et  sur 
l'association. 
Quant  à  M.  Thiers,  c'est  bien  mieux:  il  n^  ffoit  à  rien  qu'à  lui- 


doctrinale  des  ^fs  de  la  gàuché.  ISfous  remjiârquons,  en  oq||ie;qiie. 
MM.  de  Lamartine,  HiUaiut,.  comprenant  le  Tole  de  l'opjp»osition, 

n'ont  lamais  témoigné  de  répugnance  pour  les  idiîcs  nouvelles,  et 
que  M.  Dufaure^  liii-miMiie  ne  s'est  pas  encore  compromis  à  cet 
égard.  Voilà  donc  nos  raison^  pour  pencher  vers  l'Opposition. .Mais, 
,|)ius  prudents  que  l'iljustre  députe  de  Màcoa,  nous  mettons  des 
conditions  à  notre  accord . 

Que  l'Opposition  écrive  sur  son  drapeau  :  ,    . 

^'Démocratie,  fraternité,  réforme  électorale.  ■  •  (ï 

Education  gratuite  et  unitaire,  donnée  pri:ncipalemént  dans  deS' 
colonies  agricoles  de  divers  degrés  ; 

Guerre  a  la  féx>dalité  financière,  par  le  développement  des  pou- 
voirs de  r  ^^M♦t  et  des  intéh^ts  de  l'agriculture  ; 

Consécration  et  orgaaiâution  du  droit  au  travail  ;  substitiltion  de . 
l'associationliu  salariat  ; 

Colonisation  lointaine  ;  expansion  maiilimc  de  la  France  ; 

\lliance  franco  germanique;  associations  à  divers  degrés  avec 
tous  les  peuj)les; 

EmaacipatHui  sociale  et  politi(||c  ^^s  peuples  s|aveâ  et  ital 

A  ces  coàdltions,  nous  cesser(|«s  de  la  critiquer  et  ne  la 
damner;  sinon,  non. 


italiens, 
con- 


Chambre  des  dépatéà^  — -  Comédie  de  mœurs. 

liC  budget  de  la  guerre  a,  aujourd'hui,  passé  en  partie  sous  les 
yeux  de  la  chambre.  Rien  de  bien  intéressant.  Néanmoins,  un  lait 
de  plus  s'est  produit  à  l'appai  de  <%tte  vérité  si  ancienne,  et  que  .. 
précisément  nous  rappelions  hier,  à  nropos  des  cbetHins  de  fer  :  lesi'^^ 
gros  voleurs  échappent  là  où  les  petits  voleurs  sont^pris. 

Voici  le  fait  :  un  agent  comptable  de  la  guerre,  ffftréa  général 
des  magasins  des  vivres j' homme  d'une  prooitc  reconnue,  et  qne 
pfaf  cette  raison  on  avait  dispensé  de  tout  cautionnement,  eÀ 
mort  eu  mai  1845. 

Après  sa  mort,  sur  la  requête  expresse' de  son  successetir,  l'admis» 
nistration  de  la  guerre  procède  à  une  enquête  sur  les  quantités  em 
magasin,  et  il  se  trouve  un  déificit  de  4  5  Emilie  quintaux  de  f|c;  va-  .'-''  . 
lant  environ  400  000  fr.  L'honnête  homme  était  mort  et  insaisissa-    - 
hle,  mais  l'administration  restait,   fort  embarrassée.  Y  a-t-ii  des 
complices  parmi  les  survivants'?  et  le  public,  que  va-t-il  dii'ede  la 
négligence,  de  la  connivence  peut-être  des  surveillants?  Cette 
crainte  du  publie  fut  si  forte  que  Von  chercha  un  nvbattnt  à  étouf- 
fer l'affaire,  et  à  ftpre  passer  en  déôhe.ls  les  45  miUs^àutaux  man- 
auants;  mais  la  chose  était  impossible,  et  force  fut  bien  d'instruire 
I  affaire  administretivement. 

Or,  aujourd'hui  l'opposition  se  plaint  que  l'on  n'ait  p^s  déféré  la 
connaissance  de  cette  malversation  aux  tribunaux,  pour  leur  ou-      ^ 
vrir  enfin  les  bureaux  de  la  ,guerrei,  qui  n'ont  pas  toujours'' eu  une. 
bonne  réputation  sous  le  rapport  des  marchés,  et  pour  y  saisii^^des 
coupables,  des  complices,  s  il  y  en  a.  \ 

Outre  le  sentiment  de  justice  bien  légitime  et' bien  naturel  dont 
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(Traduction  de  Mme  L.  Svv.-Bet.Loc). 


111. 


La  b(hiignlt<^  de  M.  P*>cl(sniff  h«ï  montrr  dans  tont  son  Joui . 

Devant  la  porte  de  l'auberge  du  viUace  se  balançait  en'génissant 
''«oeE»^  dolente,  ccrUia  firagon,  terni,  usé  s'il  en'  fut  :  plus  d'une 
■ourmente  d'hives,  la  pluie.  Jla  neige,  le  verglas  et  la  grêle,  avaient 
^|éM-teinte  d  nn  bleu  éclatant  ca  un  gris  cenArèux  ;  nais,  fidèle 
^  Ma  poste,  le  dragon  était  toujours  là,  dressé  snr  ses  iMttes  de  der- 
rière, pAtisssnt  de  mois  en  mois,  de  plus  en  idns  terne  et  inforne  ;  si 
Nenqiw,  lorsque  vous  le  regardieisur  une  des  faces  de  Ten^igne,  il 
'«nblait  s'enfoncer,  se  fondre  gradacliement  soUs  vos  yeux,  et  passer 
<•«  l'autre  côté. 

C'était  un  dragon  poli,  discret,  même  aux  Jours  de  sa  splendeur  : 
^,  en  dépit  de  son  attitude  menaçante,  il  tenait  une  de  ses  pattes  de 
wvant  coilée'à  soa  museau,  comme  pour  dire  ;  «  Ne  faites  pas  attea- 
'lon,  c'est  ma  façon  de  rire  »  ;  undis  qu'il  avançait  l'antre  d'un  air 
"'ourlols  et  engageant. 

Cette  excorskou  dans  le  domaina  de  l'histoire  naturelle  n'est  pas 
)»»si  liors  de  (^Maou'on  serait  tenté  de  ieiToire,  puisque  iea  pages 
jBoir  va  lire  ont  IMMportiliret^t  avn;  le  dragon  qui  avait  son  sintre 
*«>^  le  voisinage  dé  m.  PedcMriff. 

.ufpuls^neirtMne  d'annéesr  te  aïonstre  bénià  pendait,  tournoyait. et 
^ilt  tristement  sur  ses  gonds  rouilles,  detmrtFrdtVhx^  Cenêtres  dé  h 
jw  belle  chambre  à  cotMhbr  dé  l'anbergeiiU  portait  son  no*  :  «ais, 
^iBs  le  cours  de  ses  divers  exercices,  Jamais  il  n'atait  vu  tant  d'émoi 
VHl  y  «■  avaità  l'Intérieur,  le  soir  qui  suivH  les  m-èneaients  raconté» 
^:.y-      t-  ;   ;   '■ -,  '02^- 

!*)  Voir  tes  numéros  des  4  vf^i  juin. 
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plus  haut.  Ce  n'était  que  bruit  de  pas  montant  et  des<'endant  l'escalier, 
que  Inmièresi  passant  et  repassant,  que  murmures  di;  voixà  demi  étouf- 
fées, que  fumée  et  crachottements  du  bois  vert  nouvellèQient  alluniA 
dans  une  clieminée  ihuroide  ;  que  draps  A  sécher,  linge  à  aérer,  que 
Itassinoires  emplissant  l'air  de  leur  milTot-antc  odeur  ;  bref,  Jamais 
dragon,  griffon,  licorne,  n'assistèrent  îk  plus  de  tumulte,  depuis  que  ces 
animaux  président  aux  tfacas  domestiques  des  hôtelleries. 

Un  vieux  gentilhomme  et  une  jleune  personne,  voyageant  sans  suite, 
dans  une  antique  ciiaise  de  poste, —  venant  d'oi'i?on  l'ignorait  ;  allant 
oA?  on  le  savait  moins  encore  j—  avaient  quitté  la  grande  route  pour 
descendre  inopinément  au  Dragon  bUu.  Le  vieillard ,  qu'une  crise 
subite  avait  dect^-à  faire  ce  détour,  en  proie  à  d'horribles  crampes, 
i  de  violents  spasmes,  jurait  et  protestait,  malgré  la  douieiir,  qu'il  ne 
voulait  pis  quon  envoyât  chercher  de  médecin,  qu'il  ne  prendrait  piis 
d'autres  drogue»  que  celles  de  la  pharmacie  iwrtàtive  dont  sa  compa- 
gne avait  ladef;  en  un  mot,  il  effrayait  l'hôtesse,  lui  tournai»  l'esprit, 
et  restait  sourd  aux  supplications  les  plus  pressantes. 

Des  cinq  cents  rectAtes  infalllible,s  que  la  dignr  femme  proposa  en 
moins  d'une  demi-heure,  il  n'en  voulut  essayer ^u'^ue  ;  ««lie  de  se 
coucher  sans  retard  ;  et  c'étaitJa  préparation  du  ht,  l'arrangement  de 
la  chambre,  qui  causaient  ce  reoine-raénage  inaccoutumé  dans  les  do- 
maines du  Dragon.  L'étranger  était  fort  mal,  et  Roaffrait  cruellement  ; 
d'autant  pins  peut"*tre  qu'il  était  doué  d'une  constitution  robuste, 
d'une  volonté  de  fer  et  d'uiie  voix  d'airain  :  mais  ni'  les  inqniétudes 
manifestes  qu'il  avait  jwur  sa  vie,  ni  ses  angoisses  n'ébranlèrent  sa 
résolution.  Il  persista  a  défendre  (|u'on  fît  venir  quelqu'un  :  plus  le 
mal  empirait,  plus  II  se  montrait  rebelle.  Si  l'on  envoyiail  chercher 

?ui  que  ce  fiU  pour  le  soigner,  homme,  femme,  enfant,  il  quitterait 
auberge  à  l'heure  môme,  dût-il  partir  à  pied,  et  mourir  sur  le  seuil  l 

Or,  Il  n'y  avait  danslev|||aj;e  qu'un  seul  praticien ,  an  pauvre  apo- 
thicaire, trinquant  lêÉsIW  épteerle»  et  en  toutes  sortes  de  denrées. 
Dan-s  son  premier  énioi  l'hôtesse  avait  pris  sur  elle  de  le  faire  appeler; 
mais  afnsfqti'll  arrive  d'ordinaire,  dés.qn'on  e«t  besoin  de  lui,  on  ne 
le  tronva  pas  :  H  étalKHé  jrquejtjues  milles  plus  loin,  et  devait  ren- 
I  trèf4lfd.  L'hôtesse,  Hors  tDut-i>-faii  éperdue,  déiHcJia  son  messager 
enftâttiiM.  IVcksnlff,co«mèà  un  savant  homme  qui  pouvait  àsSUmcr 
sur  sa  tête  une  grande  responsabilité,  comme  à  un  homme  émiiiemmcnt 
mèral,  èapânle  dlMimHlIwèr  to^ue  esi)èce  de  consolations  à  une  ron- 
stlence  troublée  :  qiie  'ut  ftit  lo'eas,  tHaii  chose  évtdente.  à  en  Juger  par 
l'agitation  du  niahide,  et  par  les  mots  entrecoupé»  qui  lui  <><»happ8ient, 
et  dtti  trâhrs.«iiilpnt,  («pendant,  nnc  anxiété  plus  inondaine  que  spiri 
tn^lfi.  .    -  —- *— 

I  ^1>  second  inessage  n'eut  pas  plus  de  suecèf 


Pecks. 


niff  n'était  pas  au  logis.  Il  fallut  se  passer  de  lui  pour  coucher  le  pa- 
tient, qui,  au  bout  dedeux  beur<t^,  se  sentit  mieux.  I.a  douleur  s'a- 
paisa, les  accès  s'éloignèrent  ;  il  ne  souffrait  pins,,  mais  l'abattement 
était  si  t;rand,  qu'il  inspirait  presque  autant  d  effroi  que  la  crise. 

Ce  fut  pendant  un  de  ces  intervalles  de  re|)os  que,  regardant  autour 
de  lui  avec  précaution,  et  se  dégageant,  non  sans  peine,  d'un  rempart 
d'oreillers,  il  s'empara,  d'un  air  méfiant  et  mystérieux,  du  papier  et 
de  la  plume  placés  par  son  ordre  près  du  lit,  et  se  mit  en  devoir  d'é- 
crire, laitdte  que  la  Jeune  tille  et  la  maîtresse  de  Ta^berge  étaient  as 
sises  auprès  du  feu.  . . 

L'hôtesse  était  hôtesse  des  pieds  jH8<|u'i1  la  tête;  dodue,  réjouie,  de 
belle  humeur,  à  face  rose  et  blanche  :  son  aspect  Jovial  témoignait  de 
la  bonne  chère  qu'on  faisait  citez  elle,  et  de  l'influence  salutaire  qtta 
ce  régime  avait  sur  la  santé.  Elle  était  veuve,  mais  les  années  avaient 
passé  sur  son  deuil,  et  elle  s'i^it  épanouie  de  nouveau.  Depuis,  elle 
avait  toujours  été  en  pleint^  fleur,  et  florissail  encore.  Elle  portait 
des  roses  à  son  corsage,  des  roses  sur  son  bonnet,  des  roses  sur 
ses  Joues,  des  roses  sur  ses  lèvres,  et  te  n'étaient  pas  les  moins 
dignes  d  être  cueillies.  I^.lie  &\»\t  l'œil  brillant,  les  cheveux  d'un 
noir  de  jais;  elle  était  avenante,  i>ojtclée ,  nette ,  et  aussi  abê- 
tissante a  voir  qu'un  groseiller  couvert  de  fruits.  Quoiqu'elle  ne  tut 
pas  exactement  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  jeune ,  j'alurme  (et  vous- 
pouvez  m'en  croire  sur  parole)  qu'il  y  a  beaucoup  du  jeunes  filles  par 
le  monde  qui  ont  moins  a  attraits  et  de  charmes  que  la<rayoniiahte  W- 
t esse  du  Dragon  6/«u.  ,;  ^      ' 

Du  coin  de  lachçminée,  la  frak-ti-  matrbnè  promenait  de  te^ips  à  au- 
tre sur  la  chambre,  nn  regard  où  se  peignait  l'orgueil  de  la  propriété. 
l.a  pièce  était  vaste,  et  telle  (lu'on  en  trouve  dans  !  les  auberge^  de 
campagne  ;  .1  plafoml  bas,  à  plancher  atbissé,  allant  en  ponte  à  partir 
de  la  porte,  avec  ri|ux  marches,  si  artislement  placées  ù  l'intérieur, 
que  les  étrangers,  malgré  nombre  d'oliicieux  avis,|  taisaient  régulière- 
ment le  i^ongi^on  en  entrant.  >?•'•  ' 

(>  n'était  point  de  ces  frivoles  chambres  .1  couthér,  d'un  éclat  in-. 
tem)>C8tir,  où  l'on  ne  peut  clore  Ym\  sans  r,oinpre  avec;  une  foule  d'i- 
dées. Tout  y  était  calme,  (erne^^  lousd,  ,sot>or'llque.  L'ameublemeut 
vous  raftoélait  que  vous  étiez  «venu  là  pour  dormir,  que  vous  ydor- 
ittlrieziUialIliMeraent.  fi  n'y  avait  point  tk  ces  reflets  iftquiétaiits  du 
tttii  se  niirantdaiis  le  vends  des  meubles  modernes.  Tout  au  piul  si 
le  vieil  et  noir  acajou  guigriait  atf  tison,  comme  un  cliieii  ou  un  cbat 
assoupi  devant  l'âtre.  La  grandeur,  la  forine',  la  masse  immuable  du 
hols  de  Ht,  de  l'armoire,  et  à  un  degré  moindre,  la  pesanteur  des  cbai::^ 
ses  et  des  tables,  tout  invitait  au  repos  :  tout  ronflait,  mais  sans  bruit. 
Là,  point  de  ces  portraits  au  rvgard  fixe,  qui  gourmandent  votre  pa- 


Sr^  t^isxècuB  piir  îir  Lscave-t^fainë  ^iàît  Bîèà  Joué  ;  et  qiiè^ 
faire  en  assistant  aux  séances  de  la  chanibre,  sinon  rire  ou  pleurer? 
Pleurer  toujours  serait  fastidieux,  il  vaut  mieux  rire. 

.  k,  Un  «rand  malheur  mniaro  la  Pranre. 

M.  le  préfet  de  la  Seine  a  invité  le  conseil  municipal,  dans  une 
dési  dernières  séances,  à  lui  faire  connaître  le  moment  le  plus  à  sa 
convenance  pour  une  petite  session  eAtraordiaaire  dn  conseil  géné- 
ral, destinée  à  régler  raffaîre  a«if*éonstructions  du  Palais-de-Justice. 
Cette  affaire  est  très  pressée  ;  elle  traîne  depuis  long-teèps  :  faute 
de  l'acliévement  des  projets  sur  lesquels  le  conseil  devait  délibé- 
rer, on  s'était  vu,  à  la  dernière  session,  dans  l'obligation  de  l'ajour- 
*rf  ,-^.  ner,  et  il  avait  été  convenu  avec  l'administration  qu'elle  serait  ré- 
glée le  plus  tôt  possible  en  session  extraordinaire  et  spéciale. 

Le  conseil  municipal  avait  donc  répondu  à  l'invitation  du  préf(;t 
en  indiquant  pour  cette  session  les  premiers  jours  de  juin. 

Or,  voici  que  la  sessi(^  est  ajournée  et  les  travaux  de  construc- 
tion dufPaiais^le-Justice  remis  à'd'autres  calendes.  Pourquoi? 
Ah!  pourquoi?  —  On  ne  l'a  piis  dit  positivement  au  conseil,  mais 
nous  serons  plus  explicites  que  ne  peut  l'être  l'administràtioni, 

Il  avaif  été  résolu,  par  un  nombre  de  membres  formant  majorité 
bien  décidée,  que  M.  Arago  serait  nomme  président  de  la  session. 
Yoilà  la  calamité  dont  s'esl^ému  Ml.  le  ministre  de  l'intérieur.  Quel 
malheur,  en  effet,  qu'une  nomination  aussi  scandaleuse,  et  à  la 
veiÙedes  élections  encore!  Un  bon  ministre  de  l'intérieur  pouvait- 
il  hésiter  en  aareille  occasion  à  sacritier  les  constructions  du  Pa- 

.Iu»4e4astiàvl<* Et  après  tout,  en  considérant  les  épouvantables 

ranséquenceÉ^  la  reélection  de  M.  Arago  ik  Perpignan,  ne  devons- 
nous  pas  applltudir  à  la  prudence  dé  M.  Duchàtel  ?  VoiM  en  effet, 
d'après  le  joamal  midfeiériel  des  Pyrrnres  orientales,  ce  qui  attend 
la  France  si  M.  Arago  est  renommé  député  : 

«  Avec  lui  (M.  Arago)  c'est  le  triomphe  du  radijpalisme,  c*est-à- 
»  dire  plus  de  monarchie,  plus  de  religien^  plus  de  prospérité  pour 
»  la  France,  plus  de  granus  travaux  d'utijite  générale,  plus  d'in- 
»  strurtion  ;  mais  le  règne  de  l'intolérance,  le  bouleversement  des 
»  propriétés,  la  guerre  à  l'extérieur  enfin  et  l'anarchie  à  l'inlé- 
»  neur.  » 

Evidemment  tout  doit  être -permis  pour  protéger  la  Fpnce  con- 
tre d'aussi  grands  malheurs. 


Les  nouveites  (|ue  nous  recevons  aujourd'hui  «le  Lislioiine  par  la 
voie  (nispa;;nc  sont  des  plus  alarmantes.  L'anarchie  la  plus  roniplèle 
rfgne  en  Torlugal  î'!?"  miniitère  Painiella,  à  peine  conslilué  (encore 
n'éuU-<;e  qu'imparfailement),  -est  déj:i  lonilx!  pour  faire  place  à  une 
iunle  de  gouvernement  qui  a  été  installée  à  Lisbonne,  à  la  suite  des 
ftcéiies  sanglantes  dolil  cette  capitale  a  été  le  thédtre.  En  un  mot,  Lis- 
bonne s'est  prononi^  de  même  qu'Oporto,  Cojmbrc  et  d'autres  villes. 
L'animosité  contre  les  frère^i  Cabrai  a  et*'*  poussée  si  loin,  qu'ils  ont 
ilc  forcés  de  se  réfugier  chez  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui,  désespê- 


pl«ï6  Agée,  ilt  arré^'pfiiFlé'p^rt^4»n8iKaèlGrM^pM«4ei9feiisà^ 
lenciennes,  (|ui  exigea  les  passeports  des  voyajteurs.  Le  prtnce  exbilM 
.  un  passeport  anglais  tarés  enjëgle,  au  noia  de  Al.Cranf..d,  lieutenant- 
colonel  au  service  de  S.  M.  Britannique.  Le  conlident  montra  comptai- 
samment  un  portereuille,  sur  le(|uel  était  inscrit  le  même  nom  queeelul 
consigjjié  sur  le  passeport. 

»  Le  prince  Louis  demanda  au  portier-<-on^igne,  parfaitement  tran- 
quillisé sur  sa  {tersonne,  si  ime  berline  contenant  des  dames  de  sa  fa- 
^iiil,lc,  voyageant  sous  le  même  nom  que  lui,  était  passée.  Kffect ive- 
ment,  le  24  au  soir,  veille  de  l'évasion  du  priirée,  une  élégante  berline 
de  poste,  à  quatre  chevaux,  contenant  lady  CrauL.d  et  mis&Laura 
Crauf.d,  sa  Jlllc,  arrivèrent  h  Valenciennesj  s'y  arrêtèrent  el  logèrent 
a  l'hôtel  du  Pot  d'Etain.  Personne  ,ue  pou^it  supposer  que  ces  élé- 
gantes ladies  fussent  les  éclairenrs'du  prisonnier  de  ilam.  Il  en  était 
l>ourtant  ainsi. 

»  Le  prince  Louiti,  après. qvoir  déposé  à  la  poste  de  Viilenciennes  le 
tilbury  emprunté  à  celle  de  Sainl-Quentiu,  courut  (oui  de  suite  nar  des 
rues  détournées,  non  pas  au  dét>arcadère,  ma^s  à  l'hùtel  dn  Pot  dEtain, 
où  il  eut  une  courte  et  secrète  conféreare  avec  les  dames  anglaises  qui 
y  logeaient.  Ensuite,  il  eutradaos  un  modeste  estatninêt  de  la  rue  du 
Ouesnoi,  pour  s'y  rafraichir  yi^y  fut  aperçu  par  le  |»ostilloii  de  Bon- 
(?haiu,  (|ui  l'avait  conduit  à  Valenciennfs,  et  qui  menait  ses  chevaux 
au  Pot  d'Etain.  Knliq  le  prince,  après  s'être  assuré  auprès  des  dames 
Crauf.d  ((u'aucun  brUit  de  son  tWasion  n'était  encore  itar^enu  fr  Valen- 
îcienneset  que  sa  sortie  du  royaume  était  assur*^.  prit  la  roule  de  la 
station  du  chemin  de  fer  et  y  arriva  >1f?rs  trois  heures. 

»  I^  plus  proi-tiain  départ  pour  la  Belgique  étant  k  4  heures  50  mi- 
nutes, il  avait  une  heure  et  demie  ù  attendre  à  la  station,  heure  d'an- 
gois.se  qui  a  dû  lui  paraître  bien  longue  !  U>s  employés  et  le  commis- 
saire de  la  station  remar(|uèrent  bien  un  monsieur  qui  ^  promenait 
d'uu  air  (l'impatience  et  qui  se  retournait  aussitôt  qu'on'  le  ntgardait  ; 
ils  tirent  également  attention  que  ce  voyageur,  par  une  chaleur  de  vingt 
degrés,  portait  un  cache-nez  confme  s'il  gelait^  pierre  fendra,  mats 
ces  incidents  ne  suffirent  pas  pour  éveiller  leurs  soupçons,  et  l'heure 
du  départ  sonnant,  le  prince  Bonaparte  et  son  conlident  partirent  avec 
le  convoi.  (Quinze  minutes  plus  tant,  ils  franchissaieni  la  frontière  a 
Quiévrain. 

»  1^  billante  berline  des  dames  Crauf.d  suivait  de  son  côté  la  route 
pavée  de  lielgique,  et  tous  les  voyageurs  durent  se  retrouver  le  même 
soir  i)  Bruxelles.  Le  lendemain,  de  bonne  heure,  le  prisonnier'  d'Etat 
s'embarquait  |>our  l'Angieierre,  toujours  avec  son  pa.sse|M)rt  de  (iriiie- 
nant-colonel  au  service  de  Sa  Majesté  Rrilanhique,  et  arrivé  A  Douvres, 
il  écrivait  à  ses  amrs  pour  leur  raconter  la  réussite  de  sa  fuite.» 

ÇhiBinbre  des  Bépmés. 

Séance  du  .'i  jnt». 

PHKSII>E\4'.r.  DF.   M.   LEPELLETIER-D'AHLIHAY,   VICF.-P«iginE\T. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  bud|et  de  la 
guerre. 

Lechap.  1":  Administration  centrale,  I  »36  700fr.,rst  adopté  après 
quelques  obsenatiqns  de  M.  le  général  Sobervic,  ainsi  que  les  7  cha- 
pitres suivants.  Chdp.  9.  Solde  et  entretien  des  troupes,  IMSKSOSOf. 
j     M.  L%\ji;MAifl  signale  un  déficit  de  L1  mille  quintaux  de  riz  déenn- 
vert  dans  les  magasins  de  Paris  après  la  mort  du  gérant  comptable,  qu{ 


Li  diimbre  n'étant  plus  en  nombre,  le  vote  mr  raamdenrnt  tfî 
renvoyé  i  demain. 


Cdnr  Hea  Pairs. 

ÀHtUtneedu  S  juin.  —  Atttntat  à  la  vie  dm  roi. 
PaÉSIOENCK  DE  H.  rASQt'IBk. 

I;à  foule  est  plus  nombreuse  encore  qu'hier. 

M.  uÉSKKT,  procurtmr-géuéra),  a  l,a  parole  pour  pronom^r  mu 
ré<|uisiloire.  11  s'eiprime  ainsi:  if 

Messieurs,  nous  ue  sommes  plus  ici  en  présence  de  ces  crinincl> 
hardis,  uni  semblaient  se  complaire  dans  la  glorification  de  leurs  at 
tentais  ;  Vaccusé  que  vous  avez  a  Juger  repousse  l'Idée  de  toute  préor- 
cnpation  pollilque.  L'insistance  qu'il  met  à  faire  une  pareille  décJan 
lion  est-elle  l'expression  de  la  Tmlé  m  cacbe-t-elle  une  complicité  u 
nébreuse  t  Telle  est  la  seule  question  que  nous  avons  à  nous  potrr 
Quoiqu'il  en  soit,  du  reste,  nousdnoas  nous  féliciter  de  ne  pas  avoir 
sous  les  yeux  le  scandale  d'une  odieuse  manifestation  contre  1rs  lois. 

M.  «ùkht  raconte,  en  détail,  les  circonstances  qui  ont  accoB|w 
gné  el  précédé  l'attenui.  L'acte  d'accusation  a  déjà  porté  ces  bits  k 
la  coonlissancedu  public,  nous  Ue  les  reprodu|ron!i  pas.    • 

M,  le  procureur  du  roi  conclut  en  ces  ternes  : 

t  Attendu  que  des  débats  résultent  les  preuves  que  Piem*  LMoaic 
s'est  rendu  cou|)able  d'un  aUentat  contre  la  vie  du  roi,  criae  préro  par 
le  Code  pénal  ; 

»  llequéruns  qu'il  lui  soi!  fait  application  des  articles  dudit  Code.  • 

«•  DbVBBCiEn,  avocat  de  l'accusé,  rappelle  rapldeawat  knant^c 
dents  <W  U^-npte,  ses  longs  et  honorables  Benkes  ;  il  raj^Ue  it> 
premiers  démiiés  avec  ses  supérieurs,  alors  qu'il  était  garde^génénl 
des  forêts  de  la  couronne,  sa  tténissioa  donnée  dins  un  momm 
de  eohVe.  sa  position  précaire  depuis  lors,  et  enfla  ^attentat  du  11 
avril.  i 

Qu'a-t-il  répondu,  continne  |l«  Duvergier,  dès  le  moment  de  mm  ar- 
restation'^ Qu'on  avait  méconnu  ses  services  et  qu'il  ««ail  voaliw 
veng(>r.  L'attitude  qu'il  a  gardée  aux  débals  est  consuate;  il  est  lacUc 
de  voir  que  son  ressentioMii^  n'est  pas  féial,  et  la  commission  cbargM 
de  rinslractton  l'a  proclamé  eo  diunl  au'll  yachex  lui  lapluef 
fravante  conviction  ;  il  a  répété  vingt  fois  dans  sop  taterrofatoire  ^l'U 
n'a'\aU  Jamais  pu  maîtriser  ses  ressentiments.  On  lui  a  btt  obpmrr 
que  la  foi  divine  défend  de  tuer  ;  il  répond  qu'on ,  peal  tuer'  cmi  <|ai 

vous  tU£.  '  i 

On  lui  demande  ce  qu'il  aurait  fait  si  le  roi  était  mort,  il  répsa^ 
qu'il  n'en  sali  rien,  et  que  du  Jour  où  il  a  'su  que  le  rai  a  renvoyé  Itt 
réclamations  i  natmdanl  de  la  liste  civile  avec  une  mÀt  dëtworati». 
il  a  été  sahii  d  une  profonde  soif  de  vengeance  :  il  a  déclaré  A  denoa- 
brenses  reprises  uu'il  n'eM  pas  ua  Ficacbi  ;  s  II  eût  voulu  préoédea- 
ment  tuer  le  roi,  il  ea  ettt  trouvé  ceut  tMs  roccasloa.  Il  n't  a  cha  lai 
nulle  passion  politique.  Un  téiMin  avait  dit  qi'll  crovalt  M(çomte  ré- 
publicain, mais  cela  s'est  réduit  ft  dire  qu'il  mairronnait  tétré  sèa^diai» 
quand  on  parlait  d'un  roi  devaat  lai. 

La  femme  chez  qui  il  logmil  voa^  a  dit  qu'il  a«  lisait  iam^  l« 
journaux  de  la  maison  -,  an  antre  téawia,  tenant  un  cabiaet  ipkdlnf, 
a  dit  que  l'accusé  venait  quelquefois  dies  HIe,  cl  qa'elle  le  VotsU  lire 
irèsaUentivemoH  et  fonguemeal  les  Pttitu-Affehu.  ^'llet,  L^ 


resse;  point  de  ces -oiseaux  îi  l'q'il  rond,  brochés  dans  l'étoffe  des  ri- 
deaux, toujours  alertes,  toujours  éveillés,  toujours  vous  épiant.  Les 
tentures  épaisses,  de  couleur  neutre,  les  volets  pleins,  le  lourd 
atmas  de  couvertures,  semblaient  faits  tout  exprès  pour  retenir  la  nuit 
et  conjurer  lé  jour  et  le  réveil.  !^  vieux  renard  empaillé,  qui  décorait 
la  corniche  de  l'armoire,  en  avait  perdu  toute  trace  de  vigilance  :  son 
cei'.  de  verre  était  tombé,  el  il  dormait  debout. 

L'attention  errante  de  la  maîtresse  du  logis,  après  avoir  parcouru 
ces  objets  il  deux  ou  trois  reprises,  revint  se  (Ixer  sur  la  jeune  fille, 
assise  devant  elle,  les  yeux  baissés,  allenlive  à  regarder  le  feu  et  plon- 
gée dans  une  miiette  rêverie-. 

Elle  était  très  jeune.  Agée  de  dix-sept  aiis  au  plus,  limide,  réser>ée 
Jusqu'à  l'excès,  et  pourtant  dout«  destins  d'empire  sur  elle-même,  de 
plus  de  force  pour  <onlenir  ses  émotions  que  n'en  montrent  générale- 
ment les  femmes,  même  à  un  âge  plus  avancé.  Elle  eu  avait  fait  preuve 
dans  les  soins  donnés  au  vieillard.  Quoique  de  petite  taille,  elle  était 
svelte  :  mais  tous  les  charmes  de  la  jeunf'sse  et  de  la  candeur  brillaient 
dans  son  regard,  sur  son  front  pur  et  sur  ses  joues,  pâlies  par^e  récen- 
tes alarmes,  échappés  de  leurs  liens,  ses  cheveux,  d'un  chAtain  doré,  tu- 
tombaient  iKSjligemmeul  autour  de  son  cou.  Qui  l'eût  vue  ainsi,  n'eûl 
pas  été  tenlé  de  se  plaindre  de  <^e  désordre. 

,  Elle  était  mise  avec  dislinclion,  mais  très  simplement  ,  et  dans  ses 
manières  il  y  avait  je  ne  sais  quoi  d'indélinissable,  tout  à  l'ait  d'accord 
avec  cette  sim])li(:ité  digne.  Elle  demeura  long-temps  près  du  lit,  les 
yeux  tournés  avec  anxiété  vers  le  malade,  mais  le  voyant  plus  calme  et 
occupé  à  écrire,  elle  s'éloigna  doucement,  cédant  eu  partie  à  l'inslincl 
qui  l'avcrtivssait  de  la  répugnance  du  vieillard  ïi  se  voir  nhservé,  eten 

Îiarlie  pour  se  livrer  inaW^ue  aux  émotions  qu'elle,  ^vail  contenues 
usqup-l.'i.  \ 

L  hôtesse  tlii  Urdgon  blèh  remarqua  tout  ceci,  et  bien  d'autres  cho- 
ses encore,  avec  celte  line.'^se  de  |)énélration  qu'une  femme  peut  seule 
avoir  vis  ii  vis  d'une  autre  femme.  ■ 

Elle  dit  cnliucH  baissant  assez  la  voix  j)Our  qu'on  ne,  put  l'enten- 
dre fin  lit  : 

—  Vous  avez  déjà  vu  le  pauvre  dicr  nioiLsieur  dans  cet  étal,  niadc- 
moTsi-ne?...  IÀt-<e  qu'il  esl  siijel  ii  ces  alta(|ues?     V 

—  Je  Tai  déjit  vu  bleu  mal,  mais  jamais  aussi  mal  (|u'il  la  été  ce 
soir.  ' 

—  Quelle  Providence!  reprit  l'hôtesse,  qu'il  est  heureux  (|ue  vous 
eussiez  juste  à  |M)inl  les  ordonnances  et  les  drognes  !        — 

—  Elles  «ont  destinées  à  combatire  ces  crises.  Nous  ne  voyageons 
jamais  SMiis  en  être  munis. 

—  Oh!  oh!  pilisa  l'hôlesse,  .alors  mou.«  sommes  dan*  l'habitude  de 
voyager,  et  de  voyager  eriseni|)le. 

Elle  eut  le  sentiment  (|ue  son  visage  trahiss.iit  cet  (i-jxtrte;  et,  en 
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honnête  femme,  elle  se  troubla,  lorsque^la  jeune  nilç  leva  sur  eHe  son 
regard  clair  et  candide. 

—  I>e monsieur...  votre  grand-papa...  dit-elle  après  une  courte  pause, 
s'obstinait  si  fort  à  ne  vouloir  rien  faire,  que  vous  avez  dU  être  terri- 
blement effrayée,  mademoiselle  ? 

— Oui,  j'ai'été  fort  alarmée  ce  soW-,  Il il  n'est  pas    mon  grand - 

père. 

—  .le  voulais  dire  votre  |M>re,  reprit  l'hôtesse,  essayant  de  réparer 
sa  bévue. 

—  (j'e  n'est  pas  non  plus  mon  père,  dit  la  jeune  fille,  el  pressentant 
la  question  qui  allait  suivre,  ni  mon  oncle,  s^outa-t-elle  avec  uo  léger 
.sourire.  Nous  ne  sommes  |*oiat  parents. 

—  .Voyez  !  répliqua  l'hôtesse  de  plus  en  plus  intriguée.  Comment 
ai-je  pu  me  tromper  de  la  sorte?  Qui  ne  sait,  pour  peu  qu'on  ait  son 
bon  sens,  qu'un  gentilhomme  malade  a  toujours  I  air  beaucoup  plus 
vieux  qu'il  ne  l'est  en  réalité  ?  Et  moi  qui  vous  appeli^is  mademoi- 
selle. Elxcusez,  madamt*! 

Elle  en  était  là,  lorsque  jetant  un  coup  d'œil  furtif  sur  la  main  gau- 
che de  la  jeune  lille,  elle  n'y  vil  point  d'alliance,  et  demeura  in- 
terdite. '"  I 

—  En  disant  que  nous  n'étions  point  4)arents,  reprit  la  jeune  per 
sonne  avec  un  pimde  confusion,  j'entendais  aussi  pas  alliés,  pas  ma- 
riés. M'avez-vous  ap|)elée,  Martin  ? 

—  Moi,  vous  appeler!  s'écria  le  vieillard,  levant  vivement  la  tète,  et 
cachant  sous  ses  couvertures  le  papier  qu'il  tHTivait.  Non. 

Elle  avait  fait  nu  ou  deux  pas  vers  le  lit.  mais  elle  s'arrêta  aus- 
sitôt. ' 

—  Non!  répéta-t-il.d'un  ton  irascible.  Pourquoi  me  le  demander? 
et  si  je  vous  eusse  ap|)elée,  à  quoi  bon  la  (|uestion  ? 

—  Cest  le  grina'meiil  de  l'enseigne,  là  dehors,  Monsieur,  je  le  pa- 
rierais, Ut  observer  l'holeske;  supposition  qui  n'était  rien  moins. que 
flatteuse  pour  la  voix  du  vieux  gentilhomme,  comme  clli;  le  sentit  au 
moment  même.  . 

—  Peu  idiporte  ce  que  cest.  Madame,  répliqua-t-il,  ce  n'est  pas  moi. 
Pour(|uoi  vous  arrêter  là.  Marie,  comme  si  j'avais  la  peste?  Maisje  leur 
fais  peur  à  tous,  ajouta4-i|,  se  rejetant  sur  ses  oreillers,  à  elle  aussi  ! 
Il  y  a  une  malédiction  sur  moi  !  Au  ntt,  qu'ai-jc  autre  chose  à  at- 
tendre! i   - 

^~  Oh  !  ne  dites  ^às  cela,  mon  cher  Monsieur,  vong  ne  le  pensez  pas, 
reprit  l'hôtesse  se  levant  et  allant  irtut,  dans  l'a  chaleur  de  sanzèle;  re- 
prenez courage  ;  c^  sont  des  idè'»,  destnanies  de  malade. 

—  Quoi  ?  des  manies  de  malades?  Qu'en  savez-vous?;  Qni  vous  a  par- 
lé de  mes  manies?  Toujours  la  vieille  histoire  !  des  manies  ! 

—  Voyez  un  peu  comme  vous  rabrouez  le  pauvre  inondf ,  dit  la  maî- 
tresse de  l'auberge  avec  le  même  fond  de  bonne  humeur.  SI  le  root  est. 

■   ,.J  ■     ■     : 


vieux.  Il  n'en  est  pas  plus  méchant  pour  cela.  I.es  mieux  portants  osi 
leurs  Bunles,  el  d'étranges  manies  parfois. 

Tout  innocent  que  fâi  ce  discours,  il  agit  snr  Ijriiprit  méfiant  du  W)*- 
geur  comme  l'huile  sur  le  feu.  Il  levalal^te  ri  attacha  sur  l'hôtesse  sr^ 
yeux  noirs  et  perçants,  rendus  plus  brillants  par  la  pâleur  de  »e> 
joues  ereuses,  qu'encadraient  de  longues  mêcnes  de  fiie\eux  gri», 
échitppés  de  la  calotte  de  velours  qui  lui  serrait  la  tête. 

—  A  h  !  ah  !  vous  oommenrez  troo  '«'A,  iil-il-,  d'âne  «oix  si  basse  qu'il 
semblait  penser  plutAt  que  parler.  Vous  n'avez  point  perdu  de  leapt 
Vous  vous  acquittez  de  votre  lâche,  et  gagnez  votre  salaire.  Mais  qttf' 
peut  être  totre  client  ? 

L'li«')tesse  regarda  la  Jeune  fille  qu'il  avait  apnelée  Marie,  et  oe  trou- 
vant pas  le  mot  de  l'énigme  sur  son  visage  chagrin,  elle  reporta  ses 
yeux  sur  le  vieillard.  Elle  s'était  d'abord  reculée  Involonuireraent,  !f 
supposant  peu  sain  d'esprit,  mais  la  lenteur  composée  de  ses  manière^, 
rinflexibilité  de  ses  traits  et  la  fermeté  de  vouloir  qui  se  prODOOçaii 
dans  les  coins  de  sa  bouche  plisséc,  lui  Hreiit  changer  d'avis. 

—  \llons,  reprit-il,  dites-moi  qui  c'est  ?  vous  sentez  bien  qu'étast 
ici.  il  ne  m'est  pas  dilBcHe  de  deviner. 

i—  Martin,  Interrompit  la  Jeune  fille  en  posant  la  main  sur  le  bra> 
de  l'étranger,  réfléchissez  au  peu  de  temps  que  nous  avons  passé  dav 
cette  a^ison,  songez  que  votre  nom  même  y  est  inconnu. 

—  A  moins,  diMI,  que  vous...  il  s'arrêta,  se  rappebint  pent-êtrel^ 
soins  affectueux  de  la  Jeune  fille,  ou  peut-être  ému  par  l'expressiea  de 
ses  traits,  et,  «changeant  de  position  dans  le  lit,  il  garda  le  sileace. 

—  lÀ,  dit  Mme  Loipin,  car  c'éuit  sons  ce  nom  que  le  Bra§onbui 
logeait  les  voyagenrs  à  ph>d  et  a  clm-al  -,,  a  présent  vous  allet  voos 
trouver  de  mieux  en  mieux.  Vous  avez  oublié  un  moment  que  vou?  Ba- 
viez Ici  que  des  aml£  ^ 

>^  Que  me  parlez-vous  d'amis?  s'écria  le  vieillard,  avec  un  gémb; 
sèment  sourd  et  impatient,  comme  il  agitait  son  bras  en  dctaoh  n^  - 
couvertures.  Ni  vous,  ni  personne,  ne  m'apprendrez  k  connaître  que» 
sont  mes  amis,  quels  sont  mes  ennemis.  .     ' 

—  Du  moins,  insista  Madame  Lupin  avec  douceur,  cette  Jeune  das'^ 
est  votre  amie,  J'en  suis  sftrè.  ^  .^<fe  '  .   j   .^ 

—  Elle  n'a  aucun  intérêt  i  ne  pas  l'èlre,  VApilé.  vieillard,  iam 
d'un  homme  qui  n'a  pitts  ni  espoir  ni  couflanctTéB  afUtruL  Je  ^H^ 
qu'elle  me  veut  du  biea.  Mais  qui  sait^U.  Je.)«lis  tAdMc  de  d<>m>^ 
LaissezIaidiandeHëoù  elleest.  '  *.. 

Quand  elles  se  furent  éibigaées  dn  Ht,  il  tira  de  dessous  la  courte 
pointe  l'écrit  qui  l'àvalti  occupé  si  longtemps,  et  le  prctaBUnt  a  » 
flamme,  l«  rfgarda  bniler  Jusqa^*  ce  qu'il  fût  rédait  eB.cMidfçi-  ^ 
fait,  il  éteignit  la  lumiérç,  se  relouiima  avec,  un  profond  80«^.*«^ 
les  couvertures  autour  de  lui  et  resta  Immobile.  -„  .i 

U  destrqctjon  de  ce  papier,  sl.pe«  logique  ^tpr^»  la  peine  qu  n  «^ 
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Le  âéfeMMirikppelle  les  antécédents  de  Lecomliif,  si  britânte  con- 
doite  eaEiMgne,  où  il  fut  décoré  après  iim  trait  d'héroïsme  des  plus 
briilaota  ;  flbs  ptii8|^U||M>i'C0D*^c«*i  ^'  débals  l'ont  prouvé,  il  « 
tait  des  acte»  d'béronite  et  de  générosité  :  ainsi,  une  fois,  il  sauve  un 
officier  anglais  ;  une  autrefois,  dans  un  duel,  Il  subit  le  feu  de  son 
adversaire  et  refuse  de  tirer,  sa  probité  éta'it  irréprochable,  et  dans 
sM  setwiçe  on  n'a  Janals  pu  lui  trouver  d'autre  défaut  qu'une  exces- 
siTe  susceptibilité. 

Mais  autant  il  s'^exaspérait  facilement  quand  on  blessait  son.  amour- 
propre,  autant  il  se  montrait  conciliant  quand  on  lui  parlait  avec 
douceur  et  en  s  adressant  à  ses  sentiments.  A  l'époque  même  où  il 
■ourMivait  M.  de  Sahune  de  ses  outrages,  il  est  mandé  .à  la  préfecture 
depoltce;  oi  lui  fait  de  sages  et  bienveillantes  observations:  Lecomte 
•'attendrit,  et  depuis  lors  11  rencontra  souvent  H.  de  Sahune  sans  lui 
MrasMf  aucune  de  ces  insultes  dont  il  le  poursuivait  auparavant. 

Je  tire  une  autre  preuve  qu'il  était  accessible  aux  sentiments  tendres 
et  bons,  dans  cet^iJtaHre  qu'il  clivait  i^  m  sœur  après  la  mort  de  sa 
■ère. 

M*  Duvèrgler  doOM  lecture  de  cette  lettre.  Lecomte  l'entend  avec  les 
■arques  d'un  prgfaad  attendrissement  qu'il  cherche  à  dissimuler. , 

Je  crois,  coBtJiiie  le  défenseur,  devoir  vous  citer  encore  un  passage 
de  la  défiôailiM  de  la  dame  Cvcbois.  Cette  dame  a  rapporté  que  Le- 
««mte  est  souvent  resté  des  he«res  eutiëres  à  déblatérer  contre  les 
Fruçala  etiet  Parltiens,  et  «u>lle  le  croyait,  non  pas  précisément  fou, 
Mia  ayant  des  frédhpositiOM  à  une  exalution  excessive  et  i  la  folie. 

Ia  SAur  de  Lecomte,  qui  l'a  vu  au  commencement  d'avril,  a  déposé 
qi'il  se  trOBviit  dans  un  état  de  maladie  vérilable  ,  qu'elle  lui  offrit 
tes  soins,  au'il  lef  refusa,  ma|f  lut  avoua,  en  essuyant  uue  larme,  qu'il 
#é(aitp9akiireai;ladamfKaucbetet  les  témoins  qui  ont  vu  Le- 
cpaie  troat  rftttentat  onl  déclaré  qu'il  avait  l'air  égaré;  les  fem- 
■M  cha  lesquelles  il  a  déjeuné  le  46  avril  ont  déposé  èsalement 
M'il  avait  l'air  égaré  ;  Il  semblait  fort  incertain  de  ce  qu'il  allait  (aire. 
CMe  dépoaltion  a  été  faite  avant  que  ces  femme* connussent  l'attentat. 

Quant  aux  témoins  qui  ont  déclaré  avoir  vu  Lecomte  un  peu  avant 
rattentat  dans  l'ailée  de  Maintcnon,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas 
erreur  de  la  part  de  l'un  d'eux,  qui  a  fait  partager  sa  conviction  aux 
Htm.  LeooateAitlbri  longtemps  en  effet  k  ramasser  les  ^  bourrées 
pour  «e  piteer  tfcfrtère  le  piur.  Il  n'avait  pas  achevé  ce  long  et  pénible 
travail,  quand  il  enleadlt  le  galop  des  cbevau:  il  s'élança  alors  sur 
)•  mar  el  «Ira  aea  de«i  eoupa  ;  bmIs  il  avait  pris  si  peu  de  précautions 
pour  t'eafMr,  qu'il  a'avait  pas  même  soiuré  k  s'emparer  de  la  clef  d'une 
forte  qu'il  aurait  pu  prendre.  Ainsi  il  ^sWermait  dans  un  endos  gar- 
tf  de  murs  élevft,  uns  avoir  pris  de  précautloDs  pour  escalader  le  mur 
il  M«c  assarer  aa  nilte, 

L'aoôué  eet  «More  sous  le  coup  des  prétendus  griefs  dont  il  croit 
avoir  été  victiae-,  ces  griefs  qui  n'existent  pas, il  en  est  encore  persuadé 
41  au  auMMOt  o«  le  parle  il  estorobable  qu'il  croit  que  Je  prends  fort 
■al  ses^  laléréts.  Tous  ces  griets.  Messieurs,  n'existent  que  dans  son 
imaflna(iN  ;  il  y  a  cbct  lui  monoausle,  non  cette  monomanie  qui 
Mteaferaer  un  individu,  mais  de  ees  folies  qui  font  au'on  dérai- 
seaie  sur  «a  point,  saaa  que  l'Intelligence,  pour  cela,  soit  compiète- 

II  avait  dnaasdé  la  capitalisation  de  sa  pension  pour  obtenir  un 
tftiBli  em  lui  prouva  que  cela  était  impossible  ;  il  «'en  |M>rsista  pas 
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mtrins  certai- 
nes, quoique  données  en  passant  et .  par  échappées,  il  est  facile  de  voir 
id'après  toutes  ses  réponses^  J]ue  le  ressentiment  lutte  dans  son  cœur 
%ntre  le  repentir.  Je  lui  ai  représenté  k  deux  reprises  qu'il  |)ouvait 
tuer  la  reine  et  les  princesses  ;  il  a  répondu  d'abord  qu'il  avait  tiré  à 
gauche  pouriie  pas  les  atteindre,  et  que  cela  lui  avait  fait  manquer 
son  coup;  la  seconde  fois  il  ne  m'a  répondu  que  pjir  des  laruies. 

I>ecomte  a  blus  d^une  fois  témoigné  %(ki  altaeljement  inviolable  au 
roi,  avant  (ju'il  crùL4ivoir -à  s'en  plaindre;  il  l'a  déclaré  à  l'abbé  Mon- 
tés. Je  ne  iméconnais  pas  ce  que  la  itersonne  sur  qui  tomi>e  le  crime,  y 
^oute  de  p-avité  ;  dans  une  autre  enceinte,  je  vous  demanderais  de 
reconnaître  des  circonstances  atténuantes,  ici  je  faih  appel  à  votre  clé- 
mence. I  u 

Vous  n'avez  pas  aujourd'hui  à  frapper  le  chef  d'une  faction  ;  vous 
n'êtes  pas  détiés  par  l'orgueil  du  coupable.  I^ecomtea  long-temps  servi 
le  roi  avec  léic.  De  fatals  ressentiments,  que  je  ne  comprends  pas  plus 
que  vous,  l'ont  égaré;  il  a  cherché  le  remède  îjl  son  ctuigrin  dans  la  so- 
litude, son  chagrin  s'en  est  augmenté;  la  misère  est  venue  s'ajouter  à 
ces  prédispositions  maladives.  Il  s'est  laissé  entraîner.  Vous  apprécie- 
rez. Messieurs,  jusqu'à  quel  point  tout  cela  doit  -influer  sur  votre  de. 
cision  ;  mais,  croyes-ie;  Messieurs,  en  vous  montéant  indulgents  dans 
cette  circonstanire,  vous  ne  ferez  qu'un  acte  de  justice. 

m.  BÉasaTa  la  parole  uour  répliquer,  il  établit  une  distinction  en- 
tre la  démeace  telle^que  l'admet  le  Code  pénal  et  l'état  de  l'aouséiel 
que  la  défense  l'a  réprésentdt' Sans  doute  l'accusé  ne  jouissait^paeuë 
toute  la  puissance  de  sa  raison  quand  il  a  commis  son  crime  ;  niais 
est-ce  que  l'idée  de  crime  «e  suppose  pas  toujours  une  altération  quel- 
itinuue,  momentanée,  si  l'on  veut,  des  bcnltés  intellectuelles  de  celui 
qui  le  commet?  ce  serait  donc  une  excuae  ofMamune  à  tous  les  crimi- 
nels. La  Goar  ae  voudra  pas  l'admettre  pour  un  :  régicide  plus  que 
l'on  nel'adaMttrait  pour  un  autre  crime. 

^  oici  d'ailleurs  un  souvenir  qui ,  si  la  Cour  conservait  quelques 
doutes  sur  l'état  SMUtal  de  l'aixusé,  les /erait  disparaître.  Après  sa  dé- 
mission, Lecomte,  s'étant  retiré  a  I^ris,  y  passait  son  temps  à  des  lec- 
tures, à  des  élucubraiions  dont  quelques-unes  ont  été  mises  sous  les 
yeux  de  la  commission.  Nous  n'hésitoas  pas  à  dire  que  si  quelqu'un 
pouvait  avoir  encore  le  plus  léger  soudçou  sur  l'état  iatellectuei  de  Le- 
comte, ce  soapçoa  dispraitrait  en  prescnoe  de  ces  pièces,  dont  l'une 
éUit  destinée  a  la  publicité. 

H*  Dt'VEUtiiEn  insiste  sur  \H  raisons  qu'il  a  fait  valoir  k  l'appui 
des  dérangemeau  intellectuels  de  l'accusé.  Il  insiste  également  sur 
son  repentir,  qui  e^  très  sincère.  S'il  ne  l'exprime  pas  hautement, 
c'est  par  une  fausse  honte.  Il  mini  qu'on  ne  dise  qu'il  uieot  k  u  con- 
science pour  sauver  sa  tète. 

M.  LE  PRÉ«iDE!«T.  Accu^,  avec>vous  t qiM^q»^  <'l>ose  a  ajouter  k 
votre  défense  ? 

l' ACCISE^  apn-s  quelque  hèsitatioo.  Non,  Moiisieur. 

■.-  LE  nuESU>E!«T.  £n  ce  cas,  les  débsis  sont  clos.  La  cour  va  se  re- 
tirer dans  la  chambre  du  conseil  pour  eu  délibérer.  Huissiers,  faites 
évacuer  les  tribunes. 

L'accusé  est  emmené  par  la  gendarmerie.  En  sortant,  il  s'incline 
il  plusieurs  reprises  devant  l'assemblée. 

Il  est  trois  heures  et  demie. 

A  six  heures,  la  cour  rentre  en  séaAce.  M.  le  chancelier  lit  un  arrêt 
par  lequel  l'atrusé  Lecomte  est  condamné  k  la  peiue  des  parricides. 


■■ai*k<^*8t.7-' 


'èiiaf|-|Âiifwï,:vi»«iiri4iii«i'tffl1iiN^^ 
cial  du  chemin  de  fer,  venant  de  Lille.  Les  Jouitaux  |>el#n  léableBr 
ex)nflriner  cette  nouvelle,  car  Ils  parient  du  voyage  que  le  roi  et  la  rei- 
ne des  Belges  se  proposent  de  faire  eu  France  vers  la  fin  de  «»tte  se- 
maine. / 

u^  MO.NOPULE  DES  PETITS  VEunES.  —  Ce  Diatin,  le7S*  de  ligne, 
nouvellement  arrivé  k  l'aris,  manœuvrait  dans  la  grande  avenue  du 
Luxembourg  Dans  un  moment  de  repos,  les  soldats,  s'empressani 
autour  des  vivandières,  allaient  demander  k  quelques  petits  verres  des 
fortes  nouvelles |)our  l'exercice  quiaUait  suivre,  quand  survinrent  les 
gardiens  du  Luxembourg,  intimant  aux  vivandières  l'ordre  de  sortir 
du  jardin.  On  se  ré  crie  ;  le  colonel  intervient,  et  les  gardiens- «uli- 
queut  qu'il  y  a  dans  le  Luxembourg  un  limonadier  ayant  seul  le  privi- 
lège de  vendre  dans,  le  jardin.  O  limonadier  a  réclamé  coBtre  lacoiiv 
currfuce  que  lui  faisaient,  a-t-il  dit,  \es  vivandières.  Les  gardiens  eut 
dàiiUFfif' exécuter  l'ordre,  tout  en  exprimant,  en  leur  qualité  d'anciens 
soldats,  qu'ils  le  faisaient  avec  regreL  >  . 

•Une  heure  après  l'exécution  de  cet  ordre,  un  pauvre  soldat  perdit 
connaissance.  Les  vivandières  appartiennent  aux  régiments  ;  eUei  le 
suivent  partout,  aussi  bien  sur  le  champ  de  tMUille.que  tjtt  le  cknap 
de  manœuvres.  Elles  out  eu  de  tout  temps  leur  entrée  au  Luxemkaarg. 
Klles  font  crédit  aux  soldats  qui  trouvent  auprès  d'elles,  à  très  bas 
prix,  l'eau  de-vie  ou  les  rafraîchissements  si  néi^s^aires  suiiMit  quand 
une  température  ardente  s'a^joute  il  la  fatigue  des  longues  maB«B«vrcs. 
Vouloir  les  soumettre  au  monopoleAiu  restaurant  du  Luxembourg  se- 
r^;t  une  iniquité  ;  on  le  comprendra,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'au 
pareil  ordre  ne  soit  révoqué. 

L<:v  UE  \L-PÉaE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de*  Tribimàux  : 

<  Un  jeune  homme  qui  exerce  dans  le  quartier  du  Palais  la  profes- 
sion de  relieur,  avait  épousé  tout  récemment  une  Jeune  persoaoe  dont 
la  mère,  veuve  d'un  premier  lit,  s'était  elle-même  remariM  t  M  hemmt 
dont  la  cx>nduite  irrégulière  avait,  drpuls  ce  moment,  Jeté  l«  partarba- 
tion  au  sein  d'une  famille  jusqu'alors  heureuse  et  unie.    . 

»  Il  y  a  quelquesjours,  le  jeune  relieur,  venant  de  livrer  son  travail 
k  différentes  personnes  de  sa  cllentelle,  demeura  fort  surpris,  en  arri- 
vant sur  le  palier  de  son  logement,  d'entendre  k  l'intérieur  un  grand 
bruit  semblant  Indiouer  qu'une  lutte  avait  lieu  ;  il  ï]eainrassa  d'ou- 
vrir; mais  avant  qu'if  y  (ttt  parvenu,  il  fut  effrayé  en  eBlebdaat  dtatlac- 
tement  des  gémissements  proférés  par  une  voix  qu'il  pe0onat.j»pur 
être  celle  de  sa  jeune  fennoe.  Il  s'élança  alors  vers  u  chambre  I  ooa- 
cber,  mais  Ik  lejipectacle  le  plus  odieux  frappa  ses  regards. 

»  Son  beau-père,  profitant  a«  son  absence,  était  venu  trouver  la  leone 
mariée,  que  depuis  longtemps  dqï  il  avait  cherché  k  séduire,  mais  qui 
toujours  avait  repousse  ses  propositions  avec  horreur.  Voyai|t  que  ses 
supplications  et  ses  promesses  étaient  inutiles,  cet  hoauie  vn)H  voolu 
arracher  par  la  violence  ce  qu'il  n'avait  pu  obtailr  jar  d'antres 
moyens.  La  malheureuse  jeune  femme  lui  avait  résisté  d'abonl^avae Té- 
ner'gie  du  désespoir  ;  mais  enfin,  accablée  soiu  les  efortscurie  httte 
trop  prolongée,  elle  avait  prrdu  connaissance. 

•  Frappé  d'aliord  de  stupiiur  en  présence  d'une  telle  scène,  le  Jeune 
relieur  s^éuit  bientôt  précipité  sur  son  beau-père,  et,  quoiqae  Inmo- 
coup  plus  faible,  il  était  parvenu  k  le  traîner  Juson'i  la  pmb  eùk  le 
précipiter  dans  l'escalier,  bien  que  celuki  cherehit  t  réejwiftr, con- 
tre lui  et  lui  oppo»lt  une  violente  résistance.  Une  fols  eet  bM^bOrs 
'  de  sa  demeure,  il  s'était  empressé  de  porter  k  sa  mimmm^Uaau 
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taltdoanée'ft  récrire, >t  le  danger  d'Incendie  qui  pouvait  en  résulter 
|*ar  le  Drm§om  Men.  consternèrent  madame  Lupin;  mais  la  jeune  per- 
tome  ne  montra  ni  surprise,  ni  curiosité,  ni  alarme,  et  la  re- 
■erciant  de  ses  attentions,  lui  dit  ii  deml-voix  qu'elle  désirait  rester 
monre  un  peu  dans  la  chambre.  Elle  la  pria  de  ne  point  veiller  avec 
(Hf  :  elle  eUit  aixoutumée  à  être  seule  et  lirait  pour  passer  le  temps. 

Madame  Lupin  avait  sa  bonne  part  de  la  curiosité  libéralement  dé- 
volue il  son  sexe,  et  dans  toute  autre  circonstance  II  eût  été  difficile  de 
lei  faire  abandonner  la  partie;  mais  confondue,  étourdie  de  tant  de 

altères,  elle  se  retira  sur-leK:hamp,  descendit  dans  sou  arrière- petit 
Ml  et  s'établit  dans  un  grand  fauteuil  pf>ur  méditer  a  l'aise.  Elle  y 
^it  k  peine  qu'un  pas  se  Ht  entendrq^au  dehors.  M.  Pecksniff  entr'ou- 
ill  doucement  la  porte,  parçourut-i9e!i  yeux  la  première  pièce,  et,  pé- 
nétrant du  regard  dans  4e  sanctuaire  au  delà,  murmura  k  demi-voix  : 

—  Bonsoir,  Madame  Lupin  i 

—  Ah  Ivous  voilA,  mofisleurll^ria  l'hôtesse  allant  au-devant  de 
lOl,  quel  bonheur  que  vous  soyez  venu  ! 

—  Moi  aussi  je  suis  charmé  d'être  venu  si  Je  puis  être  bon  à  qtiél- 
^ue  chose,  rendre /^Iqueséf^ice.  Qu'y  a-t-il,  madame  Lupin  7 

—  Un  monsieur  tombe  malade  en  route,  et  qui  a  été  4  toute  extrémi- 
té \k  haut!  dit  la  sympathique  hôtesse. 

—  l'n  monsieur  tombé  nmlàd»' en  route,  qui  a  été  A  toute  extrémité 
^  haut,  répéta  M.  Pecksniff;  k  toute exrrérolté,  vraiment?...  Cest 
•iea  1 

U  (l'y  avait  rien  de  précisément  original  dans  cette  remarque  ;  on  ne 
yoavait  dire  qu'elle  reufermâlde  sages  préceptes  Jusqu'alors  inconnus 
<i  humanité,  ni  qu'elle  ouvrit  une  source  nouvelle  de  consolations  ; 
■«s  les  manières  de  M.  Pecksniff  étaient  si  affables,  il  hochait  la  tête 
•, "ae  façon  si  encourageante,  il  montrait' en  toutes  choses  une  convic- 
HOBsi  profonde  de  sa  propre  excellence,  qu'il, n'est  personne  qni,  com- 
■'(*llaeLupin,ne8e  fUtt  sentie  réconforté  rien  qu'à  le  voir  et  k  l'entendre. 
«  »  eût-Il  dit  qoe  cette  phrase  :  •  L'adjectif  doit  toujours  s'accorder 

if?*?  et  eii4)ombra  avec  le  substantif,  mon  ekoellent  ami;  •  ou  bien . 
'M^  fois  huit  font  soixante-quatre,  ma  chère  et  vénérable  dame,  •  on 
rem  pu  le  défendre  de  lui  savoir  gré  de  sa  bénigne  philanthropie  et  de 
« hïiiUf sagesse,  :j^i    •■.;       ...■,      ;|,-^ 

PedMHTi  fin  ùtant  ses  gauts  et  se 
lotiiWHiMrellIapce  qaf  s|  c'ei^ 


-  Et  fommenf,  * 
i2g««t  les  mains 


-IL vp mieux.  Il 


,;  coteràenl  .|ii4.U  I  JE 

^— ,_„,..,.,„»,,  „..,_^^,..,^qua  Mme liapln. 
v»«u- /î"  "i?"'  "  «l  loutàfalt  calme,, repflt  M,  Pecksniff;  à  mèr- 

M^ÎÎ'ftWlÇWiWalquela  nouvelle  vint  de  Mine  Lupin,  non  de 
■•  fMU»»,  ce  ionii^  i«  l'appropria,  et  la  lui  mèi  m  :pNinière  de 


consolation.  Cétâit  peu  de  chose  dan.s  la  bouche  de  Mme  Lupin,  mais 
dans  celle  de  M.  )>ei:ksnlff  c'était  tout  un  volume.  Je  prends  sur  moi 
d'affirmer,  semblait-il  dire,  et  avec  moi  toute  la  portion  morale  du 
genre  humain  aCrme  que  ledit  voyafit'ur  va  mieux. 

—  Il  faut  cependant  qu'il  ail  quelque  chose  sur  leiwur.  dit  l'hi'ites.sc 
en  secouant  la  tète  ;  car  il  parle  de  b  façon  la  plus  étrange.  (Certaine- 
ment sa  coi^scicnre  n'est  pas  ed  re|^»s.  cl  il  aurait  grand  besoin  des 
bons  avis  de  quelque  ime  rnaritable.. 

—  Alors,  pensa  M.  Pecksniff,  «-.'(îst  juste  un  de  mes  chalands.  Sa  fi- 
gure le  disait  aussi  clairement  que  possible;  mais  il  n'ouvrit  pas  la 
bouche  et  se  contenta  de  seceuer  ia  tête  en  signe  d'humilité., 

—  Je  soupçonne,  monsieur,    continua  l'hôtesse,  promenant  des  re- 

Îards  inquiets  autour  d'elle  pour  s'assurer  qu'on  ne  pouvait  l'enu-n- 
re  ,  puis  les  fixant  sur  le  plancher  :  Je  soupçonne  que  sa  conscience 
est  mal  à  l'aise,  vu  qu'il  n'est  point  le  parent,  ni  même  le  roari  d'une 
trèsjeaae  dame... 

-—Madame  Lupin!  reprit  M.  Pecksniff,  levant  ta  main  avec  une  lé- 
gère nuance  d«  sévérité,  telle  que  |>ouviiit  se  la  permettre  un  èlre  aussi 
miséricordieux;  une  Jeune  dame?....  Vous  voulez  «j'ire  une  jeune 
créature  t  '  '  ■ 

—  Oui,  monsieur,  une  très  jeune  rréature,  répéta  Mi.ae  Lupin  en 
rougissant  et  faisant  la  révérence.  Je  vous  demande  pardon,  mais  j'ai 
été  s|  ahurie  ce  soir,  que  je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis.  Et  cette  jeune 
créatiirc  est  iwc  lui  à  l'heure  qu'il  est.  ~ 

—  Elle  est  aîvoc  lui.  mmiua  M.  Pecksniff,  ;j#  chauffantie  (fos  avec  la 
même  abnédàttonnu'il  avait  mise  à  se  chaiÛTer  les  mains  il  l'heure 
qu'il  est!  Ah  t  Dit*!  -    ^ 

—  Je  dois  dire  cependant,  et  je  le  dis  de  toule  mon  âme  .  ajouta  vi 
vement  l'hôtesse,  que  l'air  et  les  manitVes  de  la.  Jeune  dami  •....  de  la 
jeune  créature,  sont  fatt&  pour  désarmer  le  soupçon. 

—  Vos  soupçons  n'en  soiU  pas  moins  naturels,  très  natu  rcls,  ma- 
dame Lupin  !  dit  M.  Pecksniff  gravement. 

Or,  il  est  k  remaniuer  que  les  ennemis  du  di^e  liômme  (ijùet  la  honte 
en  retombe  sur  eux  !(  souiénaient  im(iu(teramettt  qu'il  disait  toujours 
de  tout  ce  qui  était  mal,  que  c'était  ia  chose  du  monde  la  plu  10  natu- 
relle, trahissant  ainsi  4  son  insu  sa  propre  nature. 
,  ->  T<^  soupçoiii^  mad^  Lupin,  répéta-t-il.  a«Ét  des  plus  1  latirels, 
et  Je  i0  doute  paii  qu'Us  né  soienl  fondés.  Xe  vais  me  p|éseiit.er  ^hcz 
ce»  vmgeurii.  1 

l^mM  pulantil  Ataaf  redingote,  et  apW^  avoir  passé  lec  doifls 
danései'dieveux,  il^pkmgiea  mollement  la  main  dans  son  giliît^  et  tkt 
signe  k  l'hôtesse  de  lui  montrer  lé  chemin. 

î  Z^^'t**'*''!''**  ■  ****"^  """*  ^"P*">  lorsqu'|katteigBirenl  lï  por- 
f..TfrV*»i (Ul M.  Peckstiif, entrez, s'il  vous  plaît. 
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Ils  entrèrent  sur  la  pointe  des  pieds,  ou  plutôt  l'hôtesae  prit  eattf 
pré<tautiufl,  car  M.  Pecksniff  marclmit  toujours  sans  brait. 

I/?rieilhu>d  dormait  encore.  Sa  Jeune  compagne  Huit  assise  anprès 
du  feu. 

—  J'ai  peur,  dit  tout  bas  M .  Pecksniff,  s'arrêtent  sur  le  senii  et  pen- 
chant la  tête  d'un  air  mélancolique,  i'ai  peur  qu'il  n'v  ait  UKdeèsns 
quelque  chose  de  louche.  Ola  sonne  faux,  très  faux,  Mme  Lopin. 

Après  celte  remarque,  il  (trécéda  l'hôtesse,  et  la  Jeune  fille,  entendant 
des  pas,  se  leva,  M.  Pecksniff  jeU  un  (H>up^'œilsur  levoluaM  qu'elle 
tenait,  et  murmura^avcr  plus  d'abattement,  s'il  est  possible  : 

—  Oui.  c'est  un  i)on  livre,  j'en  étais  sûr  d'avance.  J'appréhende  que 
le  cas  ne  soit  grave,  fort  grave! 

—  Quel  est  ce  monsieur?  demanda  l'objet  de  ces  vertueuses  appré- 
hensions a  Mme  Lupin. 

—  Paix  !  veuillez  me  laisser  répondre,  madame,  dit  M.  Pecksniff  k 
l'hôtesse.  Cette  jeune  :.  fl'bésiu  en  dépit  de  lul-mtee,  à  se  servir  du 
mol  qu'il  avait  sur  les  lèvres  et  le  remplaça  par  un  autre  :— Cette  Jeune 
éirancère  me  permettra  de  lui  exposer  en  peu  de  paMl%lmAnbltaBt 
ce  village,  et  y  exerçant  quelque  influence,  peu  miÊÊlie' mm-^tÊtê, 
j'ai  été  appelé  par  vous  :  je  suis  venu  ici,  coê^^iamÉ»  pÉrtont^ oàa- 
duit  par  ma  sympathie  i>our  le  malade  et  l'aflllgé. 

En  prononçant  ces  paroles  touchantes,  M.  Pecksniff  s'approeba  du 
lit,  caressa  la  courte-pointe  uue  ou  deux  fois,  d'o^i  air  soMuel,  COÉ- 
me  si  ce  contact  lui  rnU  févélé  les  ravages  intérieurs  du  bmI.  H  s'oéMlt 
ensuite  à  l'aise  dans  nti  grand  fauteuil,  prit  une  attitude  méditative,  et 
attendit  le  réveil  du  patient.  Ixs  pressantes  représentations  de  la 
jeune  fille  k  l'hôtesse  demeurèreiu  inutiles  ;  M.  Pecksniff' se  midntlat  à 
son  poste  sans  que  rieu  lui  fat  dit .  sans  qu'il  dit  rien  à  personne. 

Une  firande  demi-heure  s'écoula  de  la  sorte  :  le  vieillard  ne  honaeait. 
'  '     *'  'ilM  ré- 

tovr- 
Commc 
il  arrive  aux  gens  qui  s'éveillent,  il  regarda  vaguement'aon  vtsKenr 
((ueli|ues  secondes,  avant  d'avoir  le  sentiment  bien  net  de  la  présence 
d'un  étranger.  •  1,  • . 

Quoique  cette  façon  d'agir  n'eût  rien  d'extraordinaire,el1e(!kerça  sur 
M.  Pecksniff  onejnfluence  isexolicable.  Petit  à  petit  ses  mains  crispées 
se  crùifnonnérentAUX  bras.^dhuteuil,  ses  prunelles  sedUat^rand,  |a 
bouche  |*a0Ni|idilr^  cheitti^ncore  ,pliu  (Mlts  qii«  #  mmm, 
se  bérii«èr«rt^8ttr|soB  fr#;^ail,  aijanirjïfr^lelllard,  se  soulewnt 
sur  son  lltTrentlèigea  avec  autant  d'émotièn  qu'il  en  moatrait  lui- 
même,  ses  doutes  se  dissipèrent,  et  il  s'écria  :  , 

—  Martin  Chuzzlewitt  ! 

{La  mite  proeluiimem*$U.) 


Lue  firande  dcml-neures  ecouia  «e  la  sorte  :  le  vieiiiara  ne  aoui 
Knftn,  il  s'agitif^doi^  des  signcS)  non  éqùl^ues  d'un  procbli 

veil,  d('gai;ea  ))cil  à  peu  sa  tète  dès  draps  q^i  l'entouraient,  et  se  ' 
nant  du  côtié  011  siégeait  M.  Pwksniff,  il  fntr'ouvrll  les  yeux.  Co 
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cellule  placée  athdnquième  ^tage,  et  qu'après  avoir  francbi  le  mUr  qui 
tépU«  le  Jardin  du  vieil  Escaut,  die  a  pris  la  clef  des  chau|^.  Nous 
n'essayerons  pas  de  dépeindre  la  douleur  des  Ursulines  demeurées  fi- 
dèles a  la  règle;  elles  s'affligent  d'autant  plus  de  celédai,  qu'on  sait  à 
peu  près  pour  quoi,  ou  plutôt  «pour  qui,  la  jolie  nonette  a  risqué  oë 
voyage  ierien,  aai  suppose  autant  de  résolution  que  de  force  et  de 
préMoee  d'esprit.  Figaro  avait  bien  raison  de  dire  que  pour  donner 
de  l'adressé  a  il  t\*i  ineénue,  il  fallait  i>nfern)et-.  -^ 

»  Dcé  réflexions  pénilîies  se  présentent  à  notre  esprit  touchant  cet 
événement,  qui  pouvait  avoir  un  dénouement  funeste.  La  loi  civile  ne 
reconnaît  nias  les  voeux  éternels  ;  clic  veut  qu'une  religieuse  soit  libre 
de  quitter  le  couvant  quand  il  lui  plait.  Il  faut  supposer  néanmoins 
qn'i|ie  contrainte  morale  est  exercée  sur  les  religieuses  Ursulines,  et 

S'il  le«r  est  très  difficile  de  sortir  par  la  porte.  Sans  cela,  la  jeune  tille 
Bt  noas  parlons  aurait-elle  choisi  un  mode  d'évasion  aussi  dange- 
reux? Les  draps  qui  soutenaient^on  corp^  d;ins  l'espace  pouvaient  se 
briser,  et  la  mlli^ureuse  jeune  fille  se  fût  broyée  sur  le  sol.  Si  ce 
«MlkênrÂt  arrivé,  Il  eût  entraîné  une  grande  responsabilité  contre 
raulorfté  itcèléaiasliaue. 

»  P6*r  pen  que  cela  continue,  les  Vietimes  ehUrée*  redeviendraient 
nne  rMiw,  et  la  pièce  que  Monvel  a  composée  sous  ce  titre  aura 
lo«t  l'ititérM  de  l'actualité.  Quand  on  pense  que  tout  cela  se  passe 
M  France,  après  deux  révolutions,  dirigées  toute»  deux  contre  le  cler- 
fé,.  il  y  a  de  quoi  gémir  sur  l'abandon  des  idées  libérales.  !«  gouver- 
MÉientne  fera  rien  cependant  pour  empêcher  le  mal.  Il  veut  flatter  le 
Clergé.  * 

'  UN  VOL  assez  singulier,  et  qui  jusqu'alor$  n'avait  pas  <èt(-  exploité, 
esXHÈaiii/étaces  ternes  narV Intérêt  public: 

«  Le  sfénrR...,  fermier  de  nos  environs,  demeureavec  samèré, femme 
d*iili  ige  ai^cé,  qui  depuis  un  an  envirpn  est  devenue  aveugle.  Il  y  a 
qiiel^ilés  Jouifs,  nfa  individn  fort  bien  mis  se  présejiiTc  chez  R...,  et  lui 
ait  qii'U  est  le  docteur  M...,  que  venant  d'opérer  uhe  personne  des  en* 
virdns,  Il  a  appris  que  sa  merc  aurait  perdu  la  vue.  inais  que  peut- 
ê  re  la  cause  n'est  que  momentanée,  qu'une  foule  de  gens,  frap- 
pés de  cécité,  qu'on  avait  jugés  incurables,  avaient  été  guéris  par  lui, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  est  toujours  fort  utile  des'cn  rapporter  a 
ta  science;  qu'au  restie,  il  n'exige  d'honoraires  que  des  gens  qu'il 
gvérfl.  ,.,-       1 

»  L'alSMce  des  manières  de  cet  individu,  sa  miâe  assez  recherchée  ne 
^ueptafllRiÎMidoUte  a  R...  sur  son.  identité;  aussi  mbnte-t-il  annon- 
teraftiaiQ^re qu'un  chirurgien  célèbre  veut  la  vQjr.  Le  docteur  supr 
posé  jë^prtsente  ;  il  examine  la  malade  av(;c  une  sicrupuleuse  attention, 
recoflùin  là  cause  du  mal  et  afflrme  qu'avant  un  jnols  la  pauvre 
aVetfgle  aura  recouvré  la  vue.  «Puisque  je  suis  ici,  ajoute-t-il,  il  est  inu- 
tile uucetenir  pour  commencer  iclrailcment,  et  je  vais  y  procéder  Im- 
JBédiatelfiiEilt.  »  A  cet  cOet,  il  tire  une  trousse  de  sa  poche  ;  puis  il  ré- 
cliÀàe  |>0ur  qu'on  le  laisse  entièrement  seul.  ' 

■  CÀcun  se  retire,  et  on  laisse  notre  ho,mroe  se  mettre  à  la  besogne  ; 
mais,  {i|çpdant  un  quart  d'heure  environ,  il  se  contente  dé  remuer  les 
-  outils  ;  jmu,  »'appr6{:lùnt  de  la  brave  dame  qui  attendait  avec  anxiété, 
Uftti  dit  qu'avant  de  pratiquer  l'opération,  il  est  nécessaire  d'appliquer 
sur  la  partie  malade  une  emplâtre.  Alorsjl  lui  coUç  j^vec  beaucoup  de 
soin  un  moi'ceau  de  peau  enduit  de^g^et  mel^Mr  dessus  un  ban- 
neau.  Il  rédescend  ensuite,  après  avoir  eu  toutefois  le  soin  de  fermer 
les  volets  de  la  chambre;  puis  il  annonce  au  fermier  que  sa  malheu- 
reuse mère  sera  entièrement  guérie,  mais  qu'il  faut,  comme  condition 
expresse,  ne  lais.ser  pénétrelr  aucun  Jour  dans  l'appartement  qu'elle  ha- 
bite ;  il  annonce  que,  sous  deux  ou  trois  jours,  il  viendra  enlever  i'ap- 
fireil  qu'il  a  posj^;  puis  il  part,  comblé  des  bénédictions  de  la  famille; 
mais,  hélas!  on  l'attend  encore.  Pendant  quatre  jours,  la  pauvre  aveu- 
gle a  gardé  son  bandeau  de  poix  sur  les  yeux,  et  ce  n'est  que  lorsque 
ron  s'est  décidé  à  ouvrir,  malgré  la  prescription  du  docteur,  les  volets 


de  rappartement.  qu'on  s'est  aperçu  que  le  susdit  n'était  qu'fiu  fripon 
qui  n  avait  enlevé  aucune  cataracte,  mais  bien  une  montre  en  or,  une 
cuillère  en  argent  et  (|uelques  menus  olOcts  d'or  qui  se  trouvaient  snr 
une  pelote.  " 


Magnétisme  animal. 

Opération  chirurgicale  pratiquée  sur  un  malade  mix  m  clal 
(t'insensibili/c,  an  7/ioi/e/>  du  vmgm'lisme. 

,  Np|)sappeion% l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  opcration  rc- 
jnarqMMe  ;  les  annales  de  la  médecine  renferment  Jéj.'i  le  récit 
d'un  gnad  nombipe  d'opérations  du  même  genre.  L'Iiahile  médecin, 
"11.  I>oisel,  ijui  vient  de  tenter,  avec  un  grand  succès,  celle  dont 
bous  ailons  reiidre  compte,  en  a  déjà  pratique  quatre  du  môme 
*jttBre,dein»issept  ou  !iui^mois,à  Cherbourg. Le  2  octobre  de  l'année 
«ttiièré  ilapnui(|iio  l'amputation  du  pied  sut;  \jt\te  jeimcfille.«Cett!! 
opération,  nou.s  écrit  un  de  'nos  correspondants,  a  parfaitement 
réussi,  et  maintenant  cette  jeune  personne,  ati  moyen  d'un  pied 
raécviique,  est  rendue  a  la  viê'ôrdiiiaire  et  se  félicite  tous  les  jours 
de  s'être  soumise  k  cette  opcration,  en  apparence  si  terrible,  et  qui 
ne  lui  a  fait  éprouver  auourte  douleur  Son  pouls  n'avait  presque 
pas  varié  pendant  l'opérstUon.» 


l*arowle  soarclllère.Lêf  MtlMaes  dn  co»  iie  rèilebâit 
tête  s'incltne  en  arrière  ef  se  porte  sur  te  dossier  du  fauteuil  ;  le  maittlle 
tient  ses  deuji  bras  croisés  sur  la  base  de  sa  poitrine,  son  faciès  expri- 
me la  quiétude  la  plus  absolue.  Alors  le  magnétiseur  fait  pénétrer  à 
plusieurs  reprises  un  long  stylet  dans  les  chairs  du  patient,  qui  ne  pa- 
rait point  s'apercevoir  de  l'expérience  a  laquelle  il  est  soumis.  Cepen- 
dant M.  le  docteur  Loysei  a  préparé  ses  instruments,  et  Jes  médecins 
dont  il  est  assisté  se  sont  mis  en  mesure  de  seconder  i'olpërateur.  A  4 
heures  40  minutes,  un  premier  coup  de  bistouri  fuit  une  longue  inci- 
sion qui  s'étend  oe  la  partie  postérieure  gauche  du  maxillaire  infé- 
rieur jusqu^u  dessous  de  la  symphyse  du  menton.  Alors  l'opérateur 
dissèque  avec  précaution  une  masse  considérable  qu'il  ne  larde  pas  à 
extirper,  et  qui  présente  sept  glandçs  réunies,  dont  la  plus  grosse  est 
de  la  forme  et  dû  volume  d  un  œuf, 

(^tte  première  dis^iection  n'a  pas  duré  moins  de  dix  minutes,  mat- 
gré  la  dextérité  avec  laquelle  elle  a  été  pratiquét\  Pendant  tout  ce 
temps,  le  malade  ii'a  point  cessé  d'être  d'une  impassibilité  absolue; 
nnile  émotion  ne  s'est  manifiwtée  sur  ses  traits,  sou  visage  est  toujours 
resté  calme,  et,  chose  plus  remarquable  encore,  il  n'y  a  pas  eu  le  moin- 
dre froncement  des  sourcils,  le  moindre  signe,  enAn,  qui  décelât  la  plus 
légère  souffînince;  et  pourtant  tous  les  assistants  étaient  profoudé- 
ineiil  émus  ;  quelques-ans  même,  effrayés  â  la  vue  A»  cette  énorme  plaie 
dont  les  bords  présentaient  une  ouverture  considérable,  n'ont  pu  sup- 
porter un  tel  spectacle,  et  sont  sortis  quelque  temps  de  l'apparte- 
ment. 

Le  pouls,  dont  l'état  avait  été  rx)nstitté  avant  le  commencement  de 
l'opération,  n'a  aucunement  varié;  il  est  i-esté  après  comme  il  était 
avant,  a  81.  Et  l'ampliation  de  la  poitrine  a  continué  de  se  faire  d'une 
manière  régniiérè'et  en  rapport  avec  les  battements  du  cœur. 

Après  un  repos  de  dix  minutes,  H.  le  docteur  L.oysei  a  pratiqué  une 
nouvelle  incision  du  cûlé  droit,  cl  a  extirpé  de  la  même  manière  deux 
antres  glandes.  ^ 

Le  malade  est  rdsté  exactement  dans  le  même  état  que  pendant,  la 
première  opération,  conservant  un  calme  et  nne  immobilité  inex|iri- 
mables. 

Les  deux  opérations  ont  duré  ensemble  20  minutes,  y  compris  le 
temps  du  repos.  Ensuite,  u»  des  spectateurs,  que  ce  pnénonène  inté- 
ressait vivement,  a  questionné  le  malade  de  la  manière  suivante  : 

—  Comment  vous  trouvez-vous  ? 

—  Bien.  IMonsieur. 

~-  Souffree-vous  maintenant  ?  Avez-vuus  souffert  il  y  a  un  instant  ? 

—  Non,  Monsieur,  nullement. 

A  cinq  heures  trente-et-une  minutes  en  commence  le  pansement.  I^s 
bofdfT  de  la  première  plaie  son)  réunis  à  l'aide  i^i  cinq  épingles  traver 
sani  les  tissas  et  dont  Tippl  (cation  a  duré  quatre  minutes.  La  seconde 
plaie  a  été  fermée  par  une  seuk  épingle  ;  puis  des  bandelettei  aggluti- 
natives  ont  été  appliquées  sur  l'une  et  sur  l'autre. 

Le  pansement  a  été  terminé  â  cinq  heures  cinquante-sept  minutes. 

Alors  on  a  fait  disparaître  de  l'appartement  tous  les  objets  dont  la 
vUe aurait  pu  produire  une  impression  désagréable  sur  le  malade,  qui, 
aprte  s'être  lavé  et  habillé  lni-m«me,  a  été  réveillé  par  M.  Delente,  en 
moins  d'une  minute. 

'  Rendu  a  la  vie  ordinaire,  le  jeune  Baysset,  dont  le  calme  et  le  bien- 
être  se  maintiennent,  déclare  aux  nombreux  témoins  de  l'opération , 
qui  l'iliterrogent  avec  beaucoup  d'empressement  et  une  vive  émotion, 
qu'il  n'a  aucune  connaissance  de  ce  qui  vient  de  3e  passer;  qu'il  ne 
souffre  nulleinent,  et  que,  sans  les  bandages  qui  entourent  sa  téte,il  ne 
se  douterait  pas  que  l'opéi-ation  est  faite,  il  remercie  affectueusement 
M.  le  docteur  Loysei,  M.  Delente,  et  les  médecins  qui  fentourent  ;  puis 
il  seretirç^etsedirigeà  pied,  et  sans  aÉcun  appui,  vers  son  domicile 
situé  à  Eqùeurdreville,  à  2  kilomètres  environ  de  Cherbourg. 

Etaie'nt  présente»  à  celle  opération  les  personnes  dont  les  hQms 
suivent  : 

MM.;  Noël  Agnès,  sous-préfet  de  l'arrondissement  ;  Obet,  docteur- 
-fflédeciii  p.,  membre  corresi)ondanl  de  l'Académie  roya|e  de  médecine 
«do  Paris;  Giboii,  docteur-médecin,  p.;  Bordone,  chirurgien  de  la  mâ- 
tine; Boëlle,  chlrur^cn  de  la  marines  Ilauline,  aumônier  de  l'hôpital 
de  la  marine;  Clhevrel  ,  avoué,  memme  du  conseil  d'arrondissement; 
Coutancc,  directeur  des  subsistances  mili^ires;  Durand  ,  professeur  de 
philosophie^-Çjiuardeiit,  libraire  ;  de  Roussel,  ingénieur  de  la  marine , 
Ricard,  professeur  de  inagnétoUi};ie  ;  Lacombe,  lieutenant  de  vaisseau; 
Doisnel,-proj)rtélaire-,  Vergues,  enseigne  de  vaisseau;  Daragon,  pro- 
fesseur; Ford,  es<|.,  de  l'T'niversité  d'ElAn;  Auguste  Jean,  négociant: 
Adolphe  Ijmbert,  propriétaire;  L'Eniprière'llls,  néjjoi-lant;  Pesnel  ; 
l,e|K)ivre-,  Lallemaud  et  F.  c;iia*'e,  d'Equeurdreville. 

Aux  dçtails  qui  précèdent,  lious  ajouterons  ceux  (|ue;nous'tran.s- 
met  sur  le  même  sujet  l'un  de  nos  correspondants  de  Cherl)ourg  : 

l>ep.iiiR  rèpéfatîoii  du  27  mai,  Baysset  se  porte  à  merveille,  il  n'a  eu 
ni  lièvre  ni  snppuralion.  et  ccpimdunt  ro|)ération  était  si  grave  qud^ 
plusieurs  fiédecins  et  cliiriirpiicns  avalent  témoigné  la  crainte  de  le 
voir  expirei-  entre  le*  iii;iins  dcv  l'opérateur,  tl  a  non-seulement  pu  se 
icndrefi  pied  il  Eqùeurdreville.  mais  le  lendemain  je  l'aj  rencontré  se 
nrnnieiKiMt  trftnquillciiien*t,  et,  ne  conservant  de  son  opération  qu'Une 
it'iîère  gène  produite  par  les  Iwudages  qu'il  avait  autour  du  cou.  I  ne 
circonslAnce  indépendante  de  ma  volonté  m'a  empêché  d'assister  à  i'o- 
péralidii;  mais  je  connais  personnellement  la  plupart  des  témoins  cités 
dans  le  Plm^e.,  et  d'ailleurs  fous  ces  messieurs  ont  signé  au  procès- 
verbal  (|ui  a  siir-le-champ  été  dressé  par  >I.  le  docteur  Bicard.  Ces  ré- 


J.  D.  111s,  Ik  bros.^  Ain<ctucux  coiÉpHiheilts  et  vives  féliijtti^nl.  Oi  a 
reçu  toutes  left  l<>nre>,  miU  bien  tard.  Les  4  abomtemenis  toUfe^ascrits.  Oh 
va  toiqours  bien  rtie  V...  -^  La  proehaim»  liviniaMik  la  Mafmii*  vom  fera 
idaisir.  On  taW,  envoyer  les  6  livraisoM  qui  sont  «n  relard  par  aime  d'un  r»- 
grttable  malentendu. 

M.  X(  Y.  il  Hpdez.  —  Oa  reçoit  h  rinsiaal  voire  teUrc,  et  oa  ptand  noie 
exactf,  |>aRikrii|>he  par  i>aragrapbe.  Vous  6les  aimé  et  apprêtée  «uUnt  qi^ 
vous  le  meniez,  mais  le  temps  manque  {tour  vous  écrire,  ain«i  qu'il  blea 
d'autres. 

M.  B.  ^  Genève.  —  Venillci  nous  envoyer  les  statuts  de  la  boaUngerte  so- 
ciétaire de  Graève,  avM  tou»  les  docuipenls  propres  h  faire  apprécier  cMte 
Instilution. 

M.  E.  D.  —  Vos  communicationa  aeraleul  encore  aatcux  accaeitUra  ai  ellca 
élaicBl  moliu  concises.  Vous  avex  pu  n-aiarquer  i|u'od  les  a  déjd  mises  k 
profit. 

Méihorial  de  KoueH.^\l  ne  s'agitpas  de  l'abbtt   Landniàiîn.  mais  de  rVmUm 
ugrieole.  j 

Eektt  de  rOiie.  —  Le  Charentaii.  Merci.  —  BU  nftHta  ■teemt. 

Comrier  de  lair-H-Cher,  —  RemereleMenls  peur  le  ko*  aeèMell  que  mf 
faiu>8  aux  oommunioatioDs  de  nos  amis.  Bel  exemple  I 

mKCtB.Am*TB»MB  BB  WMMMMamwm» 
Du  3  juin  i8t«.  —  taaaÉ,  Ullleur,  r.  Feydeau,  \\.  Juge  éofl>m.,  M.  Leraji: 
synd.  prov.,  M.  Korgent,  r.  «les  Kllle»<Saiai-Tbo«aa,  17.  —  eiiMNNa,  leaaM 
table  d'hôte,  r.BerRère.  7  ter.  luge  eomm..  M.  Labbè  ;  ayB4rprov.».M.  K- 
chonme,  r.  d'Orléap»-Saiat-HoDorv.  It.  —  wany,  anale»  ateooiaai-oqia» 
mtsMoanaire,  r.  d'EngUén,  2«,  actuelleneiit  r»e  HnMaisiMU.  S&.  J^a 
cumm.,  M.  OrimouU;  synd.  (>ruv.,  11.  Pelicrin,  r.  Lepélletier,  là. 

MàfiM  Saint- Afitoim»,  h  jolp.  -^ f«a,  l*«  OA  k  00:  |«  U  â  hUiV  U  ,i 
46.  -  Luzerne  ir«  oo  i  U;  V  &»  à  6*;  lî* M  h 00.  -BwMb,  Ct k Mi—  Tl*> 
fl#,il&.- Paille  de  blé  |r<  n\  ar,  )•  00  k  Sis >•  éo klD.--?aiile  it  iMà, 
!•  OOà  î7.—  Paille  d'avoine,  l»*,  00  h  4»iî«,  «0  à  QO. 

vaasAiLLBs,  »  mai.  —  Pola  !'•  l|«aHté,  «M  4&t  »*,  K%  k  49:  S*,  41 
à  »«.  -  faïUeda  fremaat,  :«  àao  ;  d*  d'airaiaa,  tOiU.  •.  IVila,  Oa  ilO. 
—  Luxi>mr,  3} à  46.  —  R^aia,  Ofrk  00.  j^ 

Beurre  en  livres  (les  li)!>  bil.)  |r<  qaaliié,  100;  Y,  190  k  1(9.  ->  OEub  (la 
tOOO).  4»  à  4S. 
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MARCtlANiHâKS.   —  ftoiLB  d«  eolia  dlipoalblr,  TSiiil  k  00,00;  eoataat 
du  ffloU,  juillet  et  aoAt,  Tt,00  k  77. &0;  4  dem.,  79,0o  k  t».^. 

LiLtiB.  —  Colaa,    73,00  k  OA,ov;  œillrtw  ronae,  7S,0U  k  00,00;  m« 
71,00  k  00,00  ;  caaiaUae,  UO.OO  a  bu.o  >;  chanvre,  Oi),ao  à  OOO.—  Toiiare,  •!•• 
KitPRii  Sts.  —  Uisponibie  I2&,()0  k  eou,00;  cunnoi  «lii  ••«»  «l  juin,  lNif* 
à  1 2 1,00;  Juillet  eii  affût,  iu^o  k  I26.M;  deux  dera.,  OOO.OO. 
Savons.  —Disponibles, belle  qualité,  W.OOk  OO.UO  !«•  IdO  kil. 
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ftpeetaelM  An  S  Joln. 

7  h.  ■!•  nuuiCAts.—  Nicoméde.  Méntenr.  Cé^niKlIe  «t  Rotrou. 
7  b.  •(•  oténa-WgatfE  —  Monjquetairet. 
7  b.  >|i  ODBoa.  —  Menteur.  Boraees. 

e  h  i|2  VAV9WIWX.  -^  La  >'•  de  :  Gant  et  TEvantail.  u.' 

6  b.  i|2  TAMaiip.  -•  Ma  Maitreaie.  Carotte  d'Or.  ir«  «Je  la  &«rùBB«,f' 
Blignac'  Camtasotï 
»!•  »  tmw4M§.  —  ^uanila.  Etre  aiwé.  Ganevlèye.  PeUt  tiU,  ■     l^, 
U7  9AuSrkùt»)L  -  riuèit.  Fm.pe   PamiirederApoiblctfr*' 
>  fitm^fnrfmAmria.  —  Peiltea  Oanaldes.  Brnno.  Divertiiim^*'- 
I*  Aa9Bi«o.  —  Butile  du  Bergvr. 
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lae,  |>«i|i|iç  |j|||i^ippi%'i|^ 
oê^  qii  à  è'ié  (MTÔfiis  en  vue  des  élections.  Vôllàfit  part  le 
ffMMl  tèynioi  parieiiMnture  entre  les  ministres  au  pouifoir  et  les 
Miitrito  CB  dtt|ioDibiUté,  le  spectacle  auqud  nous  assistons . dc- 
pùi  qoiiuejoare  que  la  discustion  du  budget  des  dépenses  est  com- 
aeiwée. 

G^éltil  ai^rd'hui  le  tour  du  ministère  de  la  guerre.  M.  Moline 
Saint-Yon  s'est  gardé  de  manquer  aux  traiditions,  il  a  promis  tout 
ce  qa'DiP  lui  a  demaiulé,  en  prenant  soin  de  dire  le  moins  ue  paro- 
le* possible,  et  cndépècbant  à  la  tribune  tour-k-tour  l'uq  des  deux 
oomn>i|sair«s  royaux  dont  il  s'était  fait  escorter.  Oest  ainsi  qu'on 
«iiseuté  au  milieu  du  bruit  des  conversations  plusieurs  questions 
qui  ne  manquent  pas  de  gravité  ;  celle  dp  ramélioration  de  la  nour« 
ritore  éa  toMat,  du  mode  d'achat  des  chevaux  et  des  fourrages 
four  Ici  mJMwtes  de  l'armée,  et  des  servitudes  militaires  dans  les 
départerowlii-frontières. 

La  diieiMiion  ae  s'est  relevée  qu'à  la  fin  de  U  séance  sur  la 
«nest)^  dès  fortifications  de  Paris  Lors  du  vote  de  la  loi  on  avait 
amii|wii  aux  députes  upiiplan  sur  lequel  figuraient  tous  les  t^vaux 
è  Mécoler.^  est  vrai  que  la  loi  ne  portait  pas  qu'il  ne  serait  foit 
aocuii  tiKTail  de  plus  ;  mais  Babs  un  devis  minutieux  on  avait  in- 
ditmè  Ftaaploi  piéeis  du  crédit  de  4  40  millions. 
-  UB  ■'*  pas  demandé  i^e  nouveaux  crédits  que  la  Chambre  eût 
)MMtti  nÊÊlét,  et  cependant  on  fort  supplémentaire  a  été  oon- 
9tnMAli6érvr.lcrs,  et  l'on  est  en  train  d'édifier  à  Saint-Manr  des 
ttiMpiuiJuM  militaires  considérables  qu'on  décore  pompeusement 
^  MM  dé  daaonville. 

ÀBJaanl'btti,  le  gouvernement  protend  qu'il  ^  pu  se  dispen- 

M  U  iiteriiaant  paa  d'élever  de  noaveaax  forts,  il  a  po  appli^ 
fÊ^k  ces  coaMnactions  des  crédits  devenus  inutiles,  liais  s'il  en 
eMèiasI,  pourquoi  le  gonvemeroent  ne  présente-t-il  pas  une  loi? 
Cest  la  question  que  lui  ont  posée,  d'une  manière  catégorique  et  à 

eiMienn  reprises,  MM.,Crémieux,  Lherbette  et  Bureaux  de  Puxy  ; 
■  le  aiinisùe  de  la  guerre  a  cm  pouvoir  se  dispfinser  de  répondre, 
H  OMMM  MKUB  ôMit  uonveau  n'était  demandé,  là  chainbre  a  été 
>fcli|èéd»  passer  outre  en  laissant  la  question  indécise. 
UÉdi  oonuMmcera  la  discussion  des  crédits  pooir  l'Algérie. 

-  iPl^ifiérii^  tooJowicrolfMUte. 

C^|irTlr|^kNSU    »E    LA    JOSTICK  CaïaiNELLK. 

"  '  M  dvile  n'a  pas  .encore  atteint  le  même  degré  de 
I  la  tfaUstlaoe  cHmittUe;  elle  edt  née  plus  tant,  et  a 
îtfi  iloins  de  vigueur  et  d'inteUtgence.  De  nombrua- 

tuelles,  qn  en  aurait  prévues  dès  leprincipe  avec 
BS  la  conception  du  plan  général  et  plus  de 


fleUdTaver- 
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48  876 


Total  des  procès  dont  les  tribunaux  ont  eu  ix  s'occuper       t, 
en48U  â  076  947 

\À  même  aflaire  pouyant,  à  raison  des  appels  et  des  pojvvois;: 

figurer  dans  plusieurs  jorididions,  il  y  a  quelques  doubles  cm - 

{ifois,,mais  cest  une  considérât  ion  séconaairc  pour  des  évalua- 
ions  approximatives. 

D'après  ce  résultat,  lapopuiation  du  royaume  étant  de  36  mil- 
lions d'habitants,  et  sa  surface  de  52  millions  d'hectares,  cela  fait 
un  procès  par  an,  par  47  habitants  et  25  hectares. 

Comment  donc  le  ministre  a-t-il  pu  dire,  dans  son  rapport, 
que  l'on  comptait  pour  tout  lé  royaume  un  procès  par  442  hectares 
et  286  habitams,  résultat  qui  serait  fort  rassurant  ?  parce  qu'il  n'a 
tenu  aucun  compte  des  procès  autres  que  ceux  portes  devant  les 
tribunaux  civils  de  première  instance;  mais  cst-.-l  permis,  en 
bonne  comptabilité,  de  négliger  les  allaires  de  toute  nature,  et  plar- 
tinilièremeat  ceux  dont  les  juges  de  paix-  sont  saisis? 

Y  a-t-il  à  se  féliciter  de  ^iiombre  énorme  de  procès  qui  s'élève 
d'année  en  année,  commet  criminalité?  c'est  l'opinion  de  M.  le 
premier  président  Séguier,  oui,  dans  son  compliment  an- 
nuel au  roi  en  a  pris  texte  pour  le  féliciter  sur  le  déveioppcmrat  de 
h  prospérité  publique,  dont  cet  accroissement  de  procès  était  le 
témoigiiage.  M.  Séguier  exprimait  la  pensée  de  beaucoup  de  mar 
gistrats  et  de  beaucoup  d'hommes  d'Etat.  Nous  avons  entendu  des 
|ra|y^^|ujn|||j^^l|ùM  ugMtù^jg/Igtf  laic-diaconn  de  rentrée. 

.  Il neat pas aaaareawnHw^mive plus eclatante.de  la  cataracte 
qui  aveugle  les  civflisés.  Gueulez  donc  un  peu,  pauvres  esprits 
malades,  ce  que  co  tent  à  la  société  les  procès  eiviu.  4°  La  déper- 
dition de  temps  pour  chaque  pli^deur,  temps  employé  à  courir  de  sa 
maison  chez  ses  voisins  ou  ses  agents  d'affaires  ;  2*  Les  faux  frais 
qui  suivent  toutes  ces  courses,  frais  de  route,  frais  de  repas,  frais  de 
logement,  frais  de  {wlitessc,  frais  de  cadeaux,  sans  compter  les  frais 

de  correspondance;  i"  les  salaires  et  lionoraires  k  payer  à  tous  les 
agents  qui  interviennent  dans  un  procès  ;  usuriers  qui  prêtent  les 
fonds,  huissiers  et  recors,  avoués,  avo«»ts,  agréés,  syndics,  greffiers, 
notaires,  experts,  géomètres,  conmiissaireMiriseurs;  4"  les  impôts 
qui  s'y  rattadient,  impét  pour  le  traitement'  des  .magistrats,  impôt 

(0  Le  uiflhbt!  rlass*^  ce  geare  <i'iffair<>s  lommc  rentrant  dan»  les  attriba- 
UoBs  concltiatAim  de«  Jvgtw  de  paix  :  il  y  a  la  confùsiou.  L«  plus  sourent, 
lu»  Mlletai  d'a\Trtia»eiaeat  équlT^Irnt  k  une  cilaUon  et  provoquent  u»  jHg)>. 
mrnt .  Lr«  cm  oè  le  Juge  de  paix  ent**nd  l<%  partU-s  conime  amiable  coin|>o- 
»lte«r,  euniflie  ritnyen  notabH-  et  influent,  pëutent  bien  donner  lieu  i  l'en* 
vol  de  pareils  billets;  mais  c'rat  ane  to<ite  autre  nature  d'alaires  :  enfin  il 
n'T  a  aucun  rapport  entre  len  foncUoos  coaciliatric«>8  que  ce  magistrat  rem- 
plit k  r«tte  occasion  et  le  prMminaire  de  tpnettimtwm;  il  y  a  donc  double 
confasioa  dans  kiTapport 


stacfe  au  pro^. 

Certaines  espèces  d'affaires  éclairent  plus  particulièremeèt  Ja  si*' 
tùation  sociale.  Les  demandes  en  séparation  de  corps  s'ét|V«ati 
1  06J  ;^ce  n'était  que  997  en  1841.  Et  particularité  remiirffl^^Me. 
98r étaient  poursuivies  par  Ic^ femmes,  et  sur  cenotobre  ^8^  mil^É|. 
motivées  par  des  excès,  sévices^/aTu  injures  graves.  Yémoigci^i^ 
la  douccuF  des  mœurs  civilisées  !  Il  est  à  remarquer  que  iwr  les 
I  061  mariages  dans  lesquels  la  séparation  ëtut  demandée,  ^60 
(plus  du  tiers)  avaient  été  stériles.  N'est-ce  pas|||yndicatioQ  grave 
oes  inconvénients  de  l'indissolubilité  absolue  dfflIlBii^e  enloute 
circonstance,  et  la  justification  des  vues  de  Fourier.qnippiiisàitque 
les  sociétés  de  l'avenir  introduiront  une  difTéroice  de  staÛlité  «atrê~ 
l'union  féconde  et  l'union  stérile?  Ce  nombre  de  sépaiatiûiafi^it 
bien  plus  considérable,  si  l'énormité  des  frais  nécessaires  pour  loi 
obtenir  Hl  en  coûte  au  minimum  de  3  à  500  francs)  ne  les  interdir 
salent  à  la  plupart  des  époux,  des  femmes  sttrtout,  dans  les  classai 
populaires. 

Lu  nombre  des  demandes  eh  séparation  de  bieks  qui  p'avaitéill 
que  de  4  085  en  4843,  s'est  ^levé  à  4  669  en  4844.  On  sailqtte  dans 
beaucoup  de  pays,  c'est  la  manière  de  faire  failiite  inventée  |Utr  les  ' 
cultivateurs.  Sont-ils  obérés?  Aussitôt  leur  femme 4f$ttùmde, la  sé- 
oaration,  et  il  y  a  bien  du  malheur,  si  à  l'^BJes  ir<Y9g0|piitoti  da 
famille,  elle  ne  parvient  à  saii ver  avec  sa tmPb(^4>^aeJwtee  deï 
biens  de  son  mari,  qui  nargue  les  créanciers  toilJonrs  effrayés  deil 
enniiis,  des  chapces  et  des  frais  d'un  procès.     *      <f 

Méinu  Hiugmémation  pour  les  ventes  judiciaires^  et  jmiçiiUèré- 
ment  pour  les  adjudications  sui'  raisies  immobilièitr,jœ  s|«iàôrae 
de  la  prospérité  toujours  croissante,  puisqu'il  élève  si  haut  ^ro- 
venus  de  I  enregistrement.  La  totalité  de  ces  ventes,  qui  corre9|i(0^ 

m 

moyenne  43  655  fr.  pour  chàqoejiatfte.  Ônpeatencohirl^^WW 
la  multiplicité  crqissante  des  expr«|Hiatioo8  par  les  annôneas  qiii 
remplissent  le|4oiiraaux  de  province.  Elles  suffisentpour  fSiire  par-* 
tout  la  fortumraes  imprimeurs. 

Lesy«i//ites  ont  atteint  le  chiffre  de  4  40ien  4844.  La  rapport 
ne  donne  os  le  chiffre  des  années  précédentes  ;  mais  nous  ■ouvolî 
juger  du  uegré  de  prospérité  croissante  par  l'augméiimàa  da 
montant  total  des  passifs  des  faillites  liquidées,  inmcatWi  béai- 
coup  plus  sûre  d'ailleurs. 

Ce  montant  total  était  en  4841  —   89  4*79  964  fr. 

en  4842-  444  407  886  • 

en  484a— 405  4.16  436 
\^  a  été  en  4844  -  48 1  soi  409 
Et  ce  sont  pas  1^  I^hschild  qui  ont  Rut  fiuHite'^as  h  «$fn 
de  Tannée  ISU  ;  pondant  que  les  moyens  «t  pétitiS"iB#MiMlll  |e 
rainaient,  lél^eros  banquiers  acéaparai^tles  clMmiasdélw,  i».ji^ 
tarent  sur  ton&  la  France,  sur  toute  l'Europe  le  céflé^  dé  mr 
royal  monopole       / 

Les  considérations  sociales  quv  précèdent  laiwantpaii  de  place 
pour  les  réflexions  pofitiques  et  administratives  qdé  bit  niffite  l'é-t 
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,  Il  s'afit  du  14  Juin  courant  mois,  d'an  Jour,  dont  la  première  heure 
■  a  pat  Mnné  encore  a  la  grande  boringe  des  siècles,  mais  qui  sera 
OMtitté^  noir  dans  nos  annaieti.  Il  s'agit  encore  de  l'autre  44  Jnin 
W  a  dé|É  reçu  dans  rblstolre  le  tiàiéttx  imm  de  Journée  de 
Ntrengo.  IteoMrquez  bien  qo'on  dit  ta journèi;  deMarengo  ^t  non  pas 
'Jour,  par  «uitc  de  la  tendance  Irrésistible  de  l'honme  à  féminiser 
le  Dom  de  toute  chose  qu'il  a  dessein  d'illusirer  ou  d'embeiiir.  Cest 
pour  cette  même  raison  que  toutes  les  vertus  portent  des  jupes  dans 
[Mtes  les  rejifions,  et  e'est  pour  delà  aussi  que  ce  pauvre  œillet  souffre 
■utile. a'enioidre appeler  irun  npm  mâle,  lui  qui  symbolise  la  Jeu- 
>c  vltMe  eu  proie  au  mal  d'amoiir,  lai  qui  porte  son  teie  encban- 
><i>r  Bi-vtslbl^aMttt  écrit  sur  toute  sa  personne,  dans  le  gofllement  de 
M«  ^ke,  ca«Éie  dibs  la  sOupMmse  élégante  de  sa  tige.'jlaas  la  déli- 
t*tt  broderie  de  ses  pétales,  comme  dans  le  parftin  enimnt  de  ta  co- 
roile.  Il  est  bien  évident  pourtant  qu'il  n'y  avait  rien  là  mi  sentit  ni  quL 
I  j^  l'homMe.  Mon  Dieul  que  ces  grammairiens  civilisés  qui  dis4' 
iribuent  les  noms  de  fleun.  au  hasard  ont  donc  les  sens  obtus  I  Naret 
•«*•!«/.  <«d  mm  odoraèiHif .  j  , 

V^Q<iatoneJuin4aoeiqoatone  Jnin  48461  Muse,  préte-moi  U  sonde 
'*£J9^**"v<'  1^  profondeur  de  l'ablna  qui  sépare  ces  deux  dates. 
JiMia  phii  paissant  féale  qn'alf  enfiiilté  la  terre,  ravalt  sondé, 
**  "VfMt  U  y  a  quarante  ans.  Alore  que  tontes  les  hâtions  européen- 
«viappéaa  iaJiiflirit  de  vertige,  se  ruaient  a  la  baiallle,  et  qae  les 
sous  le  tiaaehaat  du  glaive,  eunMM  «iOB  le 
:'alon  que  les  fcoÉnreaaa 
aVaartiiaBfasiangnlaaMfc,  Giiaaian  re- 


cevoir, tout  au  fond  de  ce  gouffre  béant  de  la  guerre  qui  devait  boire 
le  saiig  de  tant  de  millions  d'homnes,  le  fantôme  menaçant  de  la  féo- 
dalité flnanclère,  se  dressant  en  silence  sur  les  ruines  des  royaumes 
obérés.  Et  sa  voix  prophétique  avait  signalé  li  ses  contemporains  l'appa- 
rition du  lèau,  posant  la  féodalité  financière  comme  conclusion  fatale 
de  ces  immenses  collisions  de  peuples  qui  dévident  enlever  a  chacun  des 
états  de  l'Europe  son  dernier  homme  et  son  dernier  écu.  Or,  «et  te 
voix  se  perdR  dans  le  l)ruit  de-Vépoqne,  et  le  sang  des  nations  conti- 
nua «Tarroser  les  plaines,  car  les  peuples  ne  veulent  s'instruire  qu'aux 
leçons  du  malheur,  et  le  néau  sicaaié  par  le  sage  a  grandi,  a  pris  des 
proportions  colossales,  H  a  tx>mblé  l'abtme.  Favorisé  par  la  complicité 
des  économistes  libéraux  et  le  triompheiles  idées  britanniques^  il'  s'est 
avancé  peù-Ji-peU  au  cœur  de  nos  losiituiions,  accaparant  iisonprotlt 
Uune  après  1  autre,  les  (onquélcs  iïf  la  liberté,  el  il  a  implanté  ses 
griffes  et  .ses  suçoirs  dans  les  chairs  des  travailleurs  devenus  ses  ilo- 
tes, et^il  dépasse  les  plus  puissants  souveraina  de  la  hauteur  de  la  télc  : 
le  MoAde  est  d  loi  dé.sorniais  |»ar  la  grao^ déSatan. 

Oui,  l'humanteé  a  accompli  une  de  ses  évolutions  les  plus  douloureu- 
ses, de  I80n  II  4846,  et  la  civilisation  est  entrée  dans  sa  quatrième 
pbue,  sa  pbasede  déclin.  Oui,  voilà  bieii  ce  qui  tient  entre  ces  deux 
dates,  mais  les  peuples  el  les  gouvernants  le  savent-ils,  le  voient-ils 
commçnous?  •    « 

v-^ Peuples  et  gouvernants,  jusqilr'à  quand<volre  aveuglement  durera-t- 
il,  et  quels  enseignement«  vous  faut-il  pour  dessiller  vos  yeux  ? 
.  Vous  avei  vu  que  la  plaie  du  laupérisme  s'étend  sur  les  pOpulalionti^ 
en  raison  directe  des  progrès  de  l'Industrie  ;  vous  avez  vu  que  la  ma- 
chine, inventée  pour  alléger  b  peke  du  serf  .industriel,  s'est  conver- 
tie en  un  instrument  formidable  d'oppression  contre  lui  ;  vous  avez  vu 
qaela  pomme  de  terre,  spécifique  inratlUbte  contre  le  retour  périodi- 
ques des  famines  qui  désolaient  encore  le  ^monde  civilisé  dans  le 
temps  de  nos  ptees ,  vous  av(-2  vu  que  cette  nouvelle  manncicéleste  des- 
tmée^assarerftbienHKrc  du  serf  de  Ja  gièbe,  s'était  bientôt  touniée 
cnntroitti  en  levier  d'écnifeinenl;  çârjA^achinda  a/jT^aireJUifcafif/oi 
MH«ifl/eiir,  et  le'las  prixde  la  iiouiritureabertnis 


,  m-MM/k  féUelÉ  l'écart,  caMw  «a  HMw  de 

.TaMiiiipairiitiliinn  sur  lerésnltai êttWUçt- 

taerie.  Et  sa  rtiaoa,  ani&du  regard  du  voyant,  lai  MaltHl^- 


éffitlyniiMtcda 


Httca  des  saïaii  tim^Mtes    ÉKtiMuiralàdpnliliitt  les  salaires,  la  «oncnrreuce  n'a  pourjMias 


^U. 


•i^wi< 


^^::, 


ffaaitféastoa  <iae  lavlribtessc  d'estoma^da  salarié. 

nurteura  des  nmipieR,  qui  avez  charge,  de  lesconduire  dans  lesi 
daMton-éin  A  dehi  liberté.  attendrex>Toa8  pdnr^éttidler  le  rfal^ 
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vous  signale,  que  le  peuple  écrasé  en  appelle  une  fois  de  plusauxar- 
mes,  pour  essayer  de  mourir  en  combattant,  n'ayant  pu  vivre  en  tta- 
vaillant!  Souverains  de  l'Europe,  attendree-vous  que  le  Juif  vous  ait 
mis  le  pied  sur  le  front  pour  vous  révolter  contre  lui  ! 

Vainqueur  de  Marengo  dont  nul  n'a  dit  l'histoire,  toi  seul  eusses 
compris  Ja  parole  du  prophète,  si  elle  fût  venue  hisqn'à  toi,  car  Dieu 
t'avait  donné  aussi  un  regard  ^'aigle  et  il  t'avait  mis  au  cœur  l'amour 
ardent  du  peuple  et  la  haine  de  l'oppresseur.  Les  poètes  qui  t'ont  chanté 
et  ceux  qui  t'ont  maUdit  t'ap1)ellent  un  fils  de  la  liberté  qui  détrdna  sa 
mère  ;  les  poètes  de  ce  temps  ont  la  voix  douce,  mais  l'horison  de  féur. 
intelligence  est  borné;  ils  n'ont  viftxi  toi  que  lé  guerrier,  le  moindre 
côté  de  ta  gloire  ;  ils  ne  t'ont  pas  connu,  nais  le  peuple,  que  ses  in- 
stincts généreux  ne  trom()ent  pas,  le  peuple  tevenge<Mf  MMiMliniration 
enthousiaste  des  injuslk-i»  des  poètes.  Il  voit  en  tm  #  pa^nnMéa- 
tioii  la  plu»  glorieuse  de  l'idée  de  89,  et  il  te  |>ennet  de-we  rï  Là  Réto^ 
lution,  c'est  mof,  »  parce  qu'il  sait  bien  que  la  cause  ne  ta  Révolution 
et  celle  de  l'opprimé  n'ont  Jamais  eu  de  plus  noble  champion  que  toi. 
Et  tons  les  peuples  dra  autres  eotilrées  du  monde;  oui  ne  savratque 
ton  histoire  et  ton  nom,  s'unissent  à  ton  peôp{6^isa«s<un  èMimun 
sentiment  d'iÉdmlration  pour  ta  gloire.  Vainqueur  de  JlÉarennlf la  re- 
connaissance de  la  génération  actuelle  t'a  depuis  bien  longIem|M  ab- 
sous des  malédioHons  de  nos  inéresetdu  sang  Versé  sous  ton  regne. 
Lesflls  de  teseontemporains  n'aceoscnt piiiH  ton  ambition  insatiable; 
ils  savent  que  tu  voulus  briser  sur  tout  le  globe  le  Joug  écrasant  de 
l'aristocratie  anglaise  et  des  avides  marebands  de  la  cité  déLcmdres, 
'el  pour  la  France  d'aujenrd'bui  la  grandeur  de  ton  but  Justifie  tes 
moyens.  Ils  savent  surWiil  tes  mépris  pour  le  banquier  parasite,  pour 
le  manipulateur  d'espèces,  qui  s'engraisse  sans  rien  mte  des  tributs 
qu'il  prélève  sur  le  producteur  et  le  consommateur.  Martjrr  de  Sainte- 
Hélène,  un  jour  te  peuple  libre  de  ratc)ier  t'éièvera  des  autels  pour 
l'Idée  qni  te  vint  une  fois  d'arracher  du  méme'cottpattx  mén<qpOlettrs 
de  ton  temps  la  banque  et  les/ttvtnmprts,  les  deux  bras  dn  (Simimerca, 
et  se»  artistes  écriront  en  l^res  d"or  aux  socles  détti-ststafttés  : 
JrorSMn-hrroe  mtfim  PmHHhéf. p^mr atqtrjenti  ^iUMiii^lt  U 

de  l'ex^ttUitotutéi  titmHqiOèniUlmêrês  etéMÊU. 

'  Malque  et- IM  transports  aux  banqnlere,  aux  spécanitiNiiV»  «t 

^     pour  rÉIat,  c'était  tarir  du  premier  coup  la  séuroe  des 

mes  du  capital,  am^ntir  sa  puissance  fiMale  d'abtoirpiten, 
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tés  dans  ces  tribunaux,  comme  il  serait  juste  quêtons  le^liinwstriels 
et  commerçants  partageassent  avec  les  notables  le  droit  et  l'hon- 
neur  d'èlke  les  magistrats  consulaires  :  nous  appuyons  pleinement 
scr  ce  point  les  protestations  des  ouvriers  contre  un  ilotisme  inju- 
liÀiX.  Mais  au  point  de  vue  judiciaire,  qu'ils  se  persuadent  bien 
qu.'Ustïiiyttveiraient  dans  les  juges  de  paix  et  les  tribunaux  (iyils 
rooîus  do  connaissance  des  usages  industriels,  moins  de  céléritt', 
moins  à'écbhort(î||||peut-èlrc  moins  d'attention  sympathique  et  d(> 
bicnveillaççe  e^liP^elle,  parce  que  si  les  intérêts -généraux  de 
c\as^  peuWnt  q^quefois,  —  bien  rarement  nous  croyons,  —  peser 
^r  les  décisions  des  prud'hommes,  plus  souvent  des  influences  de 
politique  ou  de  bositiob  sociale,  dont  la  conscience  ne  sérend  pas  tou^ 
jours  compte,  jieseraient  sur  les  sentences  des  juges  ordinaires.  Les 
Mtîts  patentés  donnent,  par  leur  confiance  dans  des  juges  que  leurs 
ec^QCun'ents  ont  seuls  élus,  un  bon  exemple  que  nous  conseillons 
de  toutes  nos  forcée  aux  ouvriers  d'imiter  comme  justiciables,  ce 
qui  lie  le»  t^pt^ch^ipa  pas  de  renouveler  leurs  réclamations  comme 
citoyens,  fet  dcipnera  au  contraire  plus  de  poids  à  leurs  plaintes. 

L  administration  de  la  justice  civile  ne  marche  pas  avec  tonte  la 
célérité  désirable.  A  côte  des  cours  et  des  tribunaux  qui  se  distin- 

Soent  par  la  prompte  eupeditibn  des  affaires,  le  rapport  en  sijj^nalc 
'aoti'es  ooi  on^BiâB|yéTonsidérable  et  vraiment  honteux.  A  très 
peu  d'exceptions  piwi^c  est  la  faute  des  magistrats  qui  n'ont  pas 
assez  ^  fermeté  jpOur  réprimer  vigoureusement  les  abus  «que  les 
avoués  s'effoaent  toujours  dlentretenir  ou  Assez  de  lumières  po\ir 
tiaisirpromptément  les  affaires,  mettre  fin  aux  interminables  nlai- 
doier^  des  avocats,  etîuger  d'embh-e,  sans  recourir  à  des  iutcrlocu- 
loires  ruineux.  Quelquefois  aussi  les  juges  ne  consacrent  pas  assez 
de  temps  aux  audiences,  et  justifient  trop  la  critique  vulgaire.  (|ne 
ig'ils  SOGt  faiblement  rétribues,  en  rovancne,  ils  font  Ijiejipen  de  tra- 
vail. Si  l'on  calculait,  déduction  faite  des  vacances  bisahnuellcs,  des 
congés,  des  jours  fériés,  le  temps  que  les  magistrats  consacrent  aux 
kodiences,  ou  à  des  travaux  de  cabinet  relatifs  à  leurs  fonctions,  o»^ 
à  l'étude,  certainement  l'on  ne  trouverait  pas  «ne  moyenne  de  trois 
llénres  par  jourit:"*       i 

Parmi  ces  témoignages  de  négligence,  le  rapport  de  M.  le  garde 
desïcéau^  cite  notamment  l'enormi;  retard  qui>subit  la.  liquidation 
des  ordres  et  des  contributions,  au  grand  préjudice  des  crean^ers, 
au  gratiid  avantage  des  avoués  et  des  adjudicataires.  Il  est  bien 
vrai  qaé  la  loi,  par  une  lacune  qu'il  est  urgent  de  combler,  ne  four- 
nit aucune  arme  directe  de  contrainte  pour  forcer  la  main  aux 
avoués,  'mairies  juges  ne  disposent-ils  pas  des  peines  disciplinai- 
res, depuis  l'avertissement  jusqu'à  la  suspension?  Qu'ils  donnent 
un  ou  deux  exemples  de  felfmetc  sévère  dans  cha(|ue  tribunal,  et 
les  avoués  mettront  plus  d'empressement  à  produire  les  pièces  né- 
cessaires pour  lés  liquidations. 

li.résutte  du  compte-rendu  que  les  maires  n'exercent  nulle  part 
les  fonctioDS  judiciaires  que  le  code  d'instruction  criminelle  leur 
attribue  Spour  certaines  contraventions,  dans  les  communes  qui 
ne  sont  pas  chefs-lieux  de  canton^ -ou.  pour  niii'ux  dire,  celte  bran- 
clie  de  la  justice  civile  n'est  pas  Organisée.  Giest  bien  fait,  parce 


ie  si  considérable  îié  sa  Qiib,  èmmJpfilÉi^^ 
;t  ne  pourrait-on  compretidrè^<tnels  ilmraiscs  bénéfices  réaliserait 
ra.<isociation  des  intérêts,  rien  «^ue  p*ir  la  suppression  des  procès, 
et  le  retour  de  tous  les  agents  improductifs  au  travail  fécond  de 
l'agriniltHrc  et  de  l'industrie,  de  la  science  et  de  l'art!  Une  va.ste 
usine  d'un  c<ii)ital  de  1 5  millions  n'aura  pas  dix  procès  par  an;  des 
mines  morcelées  d'une  valeur  dé  !5  millions  en  auront  un  millier 
ào  moins.  La  vaste  forme  de  Sigville  de  3  000  hectares  et  de  l  500 
habitants,  ne  plaidera  peut  «}tre  pas  une  fois  par  an  ;  morcelée,  elle 
aurait  \  20  procès,  en  comptant  un  procès  par  85  hectares,  ce  qui 
est  le  taux  pour  la  France,  et  ce  chiffre  ne  représente  que  les  pro- 
cès éclos  au  soleil  judiciairti,  mais  non  ceux  en  innombrable  quan- 
tité qui  se  couvent  en  d'interminables  querelles  sans  jamais  venir 
au  jour.  ' 

Ce  «jue  le  ministre  de  la  justice  ne  sou|H-onne  pas,  bientAt,  ooos 
l'espérons,  la  France  entière  le  comprendra:  encore-quelques  an- 
nées, et  les  carrières  parasites  'seront  déchues  du  haut  rang  qu'el- 
les occupent  dans  l'estime  publique  :  le  tableau  des  procès  n'in- 
spirera d  autre  sentiment  que  celui  d'une  profonde  pitié  pour  les 
malheureux  qui  en  tirent  leurs  moyens  d'existencfe  ;  les  honneurs 
et  les  profits  seront  r('>servés  aux  travaux  qui  accroissent  la  richesse 
poblique  et  enfantent  l'bannonie  sociale. 


A   IlEIVS. 

Partout  discotèes,  partout  attaquées,  les  doctrines  phalansténea- 
ncs  trouvent  partout  de  zélés  et  habiles  défenseurs.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  avions  le  projet  de  signaler  les  écrivains  qui,  sur 
tous  les  |K)intsdela  France  et  à  l'étranger,  nous  aident  de  leur 
épée  et  de  leur  bouclier.  C'était  à  nos  yeux  plus  qu'un  acte  de  jus- 
Ucc,  nousy  voyons  une  manière  heureuse  d'enteigno-  la  Théorie, 
de  dissiper  les  préjugés,  de  réfuter  les  objeii ions,  soins  divers  pour 
lesquels  le  temps  nous  manque  souvent,  et  dont  nos  amis  s'acquit- 
tent avec  un  talent  qui  diminue  nos  regrets  d^  notre  propre  silence. 

Le  numéro  de  huitaine  nous  permettra  de  remplir  cette  lacune. 

Nous  commencerons  par  Reims  : 

Reims  est  la  ville  de  France  où  la  polémique  a  eu,  dans  ces  der- 
nierstemps,  le  plus  de  vigueur  et  d'éclat.  V  Industriel  de  la  Cham- 
pftfjtic,  dont  nous  ne  saurions  trop  reconnatfre  les  nombreuses  mar- 
ques de  sympathie,  a  pris  courageusement,  à  deux  reprises,  la  dé- 
fense de  la  Théorie  sociétaire  attaquée  par  la  Champagne  catholique. 
La  première  réfutation  a  été  réimprimée  dans  imc  brochure  intitulée: 
Sur  l'Agitation  calholiqva  a  Rcinix  ^1)  qui  renfermé,  en  outre, 
plusieurs  autres  articles  d'un  haut  intérêt,  signés  par  MM.  Béran- 
ger,  A.  Martin,  Eug.  Courmeaux,  A.  Lejeune,  J.  Perreau,  et  qui 
se  rapportent  aux  objets  suivants  :  Refus  de  sépulture;  voyagea 

'Xi  Reims,  tliP/.  Drissart-Binct  cl  LiU"ii. 


%f(ié^u  hiëiift^  Ik  Vérité  t  Or,  ptÀMfàe  ées  IbM^  l&Mëtit J^ 
qui  émaneM-ellcs  ?  fi'e«t-ce  pas  de  Dieu  ?  ne  sont-elfes  pas  a6ii 
teovrc? 

Si  elles  déterminent  notre  volonté,  ne  soafr«Ues  pas  les  «MinfN> 
tatioi^  d'ane  volonté  supérieure  à  la  n6tre,  de  k  volodlé  de  l)iea 
4»ur  notre  destinée  ?  i 

Suppo^r  qu'il  en  soit  autrement,  ce  serait  admcUrie  que  Dieu 
aurait  créé  en  aous  des  ressorts  qui  contrarieraient  à  cbaquc  ioâtaal 
sa  volonté  et  rendraient  fatalement  l'homme  o^itheureux,  à  en  ju- 
ger par  l'ordre  social  artificiel  dominant  qui,  éi  exige  ia  compres- 
sion. 

Dieu  serait  dans  ce  cas  bien  inhabile,  d'avoir  placé  daas  :les  in- 
.ne«ses  ronafiM  de  l'nBivers  des  être»  toajours  oooon^s  à  l'eatraver 
dansses  desseins  ;  il  serait  en  outre  le  plus  grand  de  tous  les  ty- 
rans, en  aous  donnant  des  stimulants  mauvais  et  oepesffNit  4iàt 
pursistaoce  teUe,  qae  quarante  siècles  dé  coatraiida  i|'flfi(  pu  ea 
corriger  la  tendance  universelle  et  permanente. 

L'homme,  créature  de  Dieu,  scrait-il  mauvais  et  mal  au^oprie  à 
sa  destinée  ?  Qui  oserait  attribuer  une  telle  stupidité  k  Toi^paateur 
supi;éme  de  toutes  choses  ?  Telle  est  l'absurde  impiété  qS  n'a  ja- 
mais pu  entrer  dans  l'ànne  noMe  et  juste  de  Fdurier.  Il  n^fm  ron 
prendre  qoe  l'homnte  n'ait  iHé  créé  que  pomr  la  sbtfraaee  et  h 
uisèrt;  il  a  e«  plus  de  confiance  tm  la  Moté  diriae,  «B «  juatiot 
et  en  l'immuabilité  de  ses  desseins  ;  il  n'a  paa  douté  de  l'affrapri» 
tion  de  l'boBime  k  sa  destinée,  et  il  s'est  demaadé  si  la  loi.'ile<e«tte 
destinée  ne  devait  passe  trouver  «erite  dans  i'bonuM:9|ipt,  im 
son  organiiMlion  matérielle,  morale  et  intellectuelle,  éipiéa  prga 
nisnie  unmuable,  que  la  suite  des  siècles  n'a  pu  chaïucer,  i^a  (« 
modifier,  malgré  la  contrainte  imposée  au  developpâgeiit  de  b 
plupart  de  ses  ressorts  primitifs  d'action.  Il  n'a  pis  cru  thwver  fc 
dernier  mot  de  cette  ^fcstinée  dans  ces  institutions  sociales,  mi 
vres  arliticielles  des  hommes,  tootes  auasi  h^des  les  unes  «pie  kc 
autres,  toutes  demoliefl,  minées  par  une  puissance  fiermaoeafe 
qu'elles  contrarient  plus  ou  moins,  la  loi  de  Dieu  raanireiiteé  dw 
la  nature  de  l'homme. 

Où  est  Uimmuàbilité  ?  Dans  l'incoostance  des  institutions  «ociajct, 
ou  (^ns  ta  permanente  manifestation  des  forces  qui  présent  à  l'or 
ganisibc  humain  ? 

C'est  donc  sur  ce  dernier  terrain,  le  seul  crni,  mie  yparier  a 
potrwc  profondénient  ses  recherches,  eh  se  vouant  h  l'éMier  de» 
iorces  actives  dç  la  vie  humaine,  qu'il  a  appelées  pastimU  ; ^•ta^» 
reconnues  au  nombre  de  douze,  rangées  sous  trois  foyan^MMi^ 
queâ,  rassemblés  eux-mêmes  soUa  une  aeufe  tendance  piiMM,  It 
trndancf  au  bonheur  solidaire,  Cwùtéinme,  qui  ne  peut  recevoir 
sa  satisfaction  complète  qu'autant  que  l'boaune  ealenharmoaic 
avec  la  loi  de  Dieu,  avec  lui-fflème,  avec  l'univen. 

De  cet  organisme  passionnel,  dont  l'homme  peut  faire  to  bp»  on 
nn  mauvais  osafe,  comme  de  tout  ce  qu'il  a  à  «a  diap   '"^  '  "^ 
non  mauvais  en  soi,  bon  au  eoatraire  dans  un  dévelo| 
monique,  Fourier  m^Mt  découler,  a  déduit  (tergaaJL^^^ 
qu'il  présente  au  monde,  et  dont  on  ne  pei^l  nier  alinliinÉlit  4i  | 


''riscr  dans  l'œuf  la  féodaliti'  incrcanlilr,  cbniinr  dirait  M.  H»i,'0.  le- 
quel, dans  un  chant  sublime,  nous  a  peUit  le  grand  Euiporeiir 
en  glaneur  de  canons,  mais  qui  a  romplèlemenl  oublié  de  le  pein- 
dre en  eiinenii'ilcs  trailanls. 

O  Corse  aux  cheveux  |>lals,  la  Francf  était  bien  belle,  c'est  vrai,  au 
beau  soleil  de  messidor,  quand  lu  l'eus  n>piise  a  ceux  a  (|ui  lu  l'avais 
laissée  liioraplianle  et  qui  lo  la  rendirent  dans  un  si  piètre  étal;  lors<jue 
la  victoire  lui^iiive,  reconnaissant  l'accent  de  les  eaiions  d'Aréole, 
taeeourut  à  leur  voix,  reveiliaiit  dans  son  vol  les  republit)ues  italiennes 
endormies;  et  pourtint  dans  rijilèrèlde  ta  j^loire,  j'aurajs  mieux  aimé 
pour  toi,  dans  ces  jours  d'allégresse,  laxcueontre  de  Fourier  que  celle 
de  Desaix. 

^on,  Dieu  ne  prolèjfe  pas  la  France,  comme  les  |)ièces  de  5  francs 
l'aflirBieiil,  puiscjuc  i>ieu  ne  (it  passe  rencontrer  ces  deux  lionimes 
dont  i'aÛiance  eût  a-suvê  à  tout  jamais  le  triomphe  de  la  démocratie, 
DIT  rëcrasenwul  du  itarasilisme  commercial,  et  lit  hu.premalie  de  la 
Fraiife  par  la  ruine  delà  puissance  britannique.  On  parle  de  l'inter- 
vciitiou  divine  à  projtos  d'une  foule  de  elrconsiances  moins  importan- 
tes les  unes  que  les  autres  ,  je  crois  que  c'était  ici  pour  une  provi- 
dence un  peu  divine  le  cas  d'intervenir  ou  jamais. 

Que  le  hasard  etU  lapproehé  du  premier  consul  l'auteur  de  la  Théo- 
rie sociélaiie,  que  ces  deux  pui%§antes  i u tel li {renées  se  fussent  enleii- 
ducs,  et  la  face  <lu  f^lobe  eiU^  cîiaHue  eu  quinze  ans,  el  la  date  du 
I  î  juin  t8()0  n'eût  pasete  une  simple  date  de  bataille  glorieuse  pour  une 
nation,  mais  iiulitléreuteanx  ^lutres  ;"elle  eût  avec  le  siè<;le  «luveii  une 
nouvelle  ère,  l'ère  de  li  redenn^iion  du  travail,  l'ère  de  la  paix  univer- 
selle, l'ère  du  C(>mmtn:i;menl  de  Iq  finûù  eomniercr  et  de  toutes  les  fn 
duslriès  parasites.  Mallieureusefiuînl  pour  l'hnmanite  et  pour  le 
44  juiu  ItioO.  mais  heureusement  pour  le  commeree  et  ses  amis  les 
éeoli^ii.sles,  les  deux  puissanles.lnlelligeu<;i;s  ci-dessus  ne  se  sc>utj]);i"s 
rpn«it)iitrèes. 

C4>  qui  fait  que  ,1e  vaiu(|ueur  de  ,Vi;ireUr'.o,  réduit  a  fain  usage  du 
sabre  pour  Iraneher  le  mcud  gordien  des  (lueslious  économiques,  et 
privé  de  lj  bôusftowde  la  loi  d'association,  jj'est  égaré  dans  sa  car- 
r^rf^  sl-WcH  que  ses  ennemis  ont  tini  par  laLialtre.  Mais  l'histoire  s'a- 
buse rffrangeiueiit  sur  les  causes  de  la  ^raHdeur  et  de  la  déf"a(li  lu  <i  d(î 
riimpire,  si  elle  s'imagine  que  les  frimais  de  la  lUissie  aieiitligurèpour 
quoi  que  ee  .soit  dans  ces  causes.  C'est  une  coalition  de  l»aik|uieis  de 
l^aris  eld'ailleursj  qui,  en  accaparant  toutes  les  subsistances,  retarde- 
reiit  de  six  semaines   le  départ  de  l'expédition  etJb»  llreiil  échouer. 


Cest  la  .  coalition  des  marchands,  des  niannfarturiers  de  la  Crande- 
bretagiie  (|ui  soudoya  i)eudant  quinze  an»  toutes  les  années  européen- 
nes contre  l'auteur  du  système  du  blocus  coulinental.  Cesl  la  banque 
cosmopolite  et  le  eommerec  anarehique  qui  ont  tué  l'Empire,  que  tout 
ie  monde  le  sache  bien,  et  que  tout  le  monde  sache  bieu  encore  que  1rs 
fortunes  tiuaueiereA  les  plus  colossales  de  ce  temps  datent  toutes  de 
nos  revers.  Les  fonds  de  France  haussèrent  de  tO  francs  le  lendemain 
de  Waterloo. 

Ici  je  me  permettrai  Je  regretter  vivement  que  Sa  Majesté  le  roi  des 
Français  n'ait  pas  encore  jugé  à  propos  de  faire  sa  lecture  favorite  du 
feuilleton  de  la  Démwratie  pacifique.  Car  si  le  roi  des  Français  con- 
sultait plus  fréquemment  le  susdit  feuilleton,  je  ne  manquerais  pas-de 
proliler  de  la  circonstance  pour  lirer  de  la  chute  du  gouveriiemenl 
impérial  une  foule-de  moralités  plus  importantes  les  unes  que  les  au 
1res  au  prolit  du  la  dynastie  aetu(^le.  Je  lui  dirais  entre  autres  excel- 
lentes choses  : 

.Sire,  la  féodalité  industrielle,  dont  nous  roijnaissons  mieux  que  qui 
(|He  ce  soit  les  rubricptes,  n'est  pas  imoins''  fuiu-ste  dans  ses  tendances 
'.é\  .Napoléons  de  la  paix  qu'aux  lVa|K>léons  de  la  guerre.  L'accaparement 
de  tous  les  bènelices  du  travail  par  le»  détenteurs  du  capital,  la  coti- 
"currence  illimitée  qui  réduit  les  salaires  au  dessous  du  niinimuiu, 
rejettent  chaque  malin  iur  la  voie  publique,  c'est  a  ifire  dans  le  sen- 
tier de  l'émeute  et  du  ciime,  une  multitude  de  malheureux  dont  les 
malédictions  retombent  sur  le  pouvoir  qu'ils «ceusent  de  leurs  maux. 
Le  monopole  de  toutes  les  grandes  entreprises  falt>  de  ces  banquiers 
cosmopolites  qui  se  partagent  nos  dépouilles  et  les  vf'Hres,  de  hauts  et 
puissants  seigneurs  retranchés  et  inattaquables  ilans  leurs  positions 
industrielles.  Ces  gens-là.  (|ui  possèdent  tout  l'oi"  de  votre  royaume, 
f^it  la  loi  aux  elecieuiiii.  et  aux  chambres,  emprisonnent  votre  politi- 
(|ue  dans  le  cercle  de  leurs  inlérèls.  Ils  ont  une  presse  a  eux,  des  dépu- 
tes à  eux,  de,s  Académies  morales  et  politiques  à  eux.  Ils  disposent  des 
emplois,  des  rieliesso,  des  hiuiueur.s..  La  seule  administration  du  che- 
min de  ferdu  ^(»^d  u  reçu,  à  ce  (ju'oii  dit .  dans  ces  dernières  années', 
plus  d(!  42  000  demandes  d  emplois  :  .et  demain  ces  niénies  to<rtiime»,  ces 
ban(|uiers  cosmopolites,  enlyntsd'lsraèl  et  deGenèvc,  et  qui  ne  tien- 
nent aucunement  au  sol  de  vutrc  royaume;  peuvent  eroporter 
leurs  trésors  dans  une  autre  contrée  et  ruiner  le  crédit  delà  France. 
Uépuisifsaux  instincts  de  la  nation  française  qui  est  une  grande  na- 
tion, ils  font  paftager  à  votre  pouvernement,  qu'ils  tiennent  à  la 
cbaine,  la  solidarité  de  leur  impopularité.  Prolitez,  Sire,  des  loisirs 


de  la  paix  que  votre  politique  nous  a  donnés,  P^'^j&IÊÊ!^*^  '^  1"^' 
jeis  de  l'empereur  ;  unlssaz-vonft  avec  le  peapte  frÉlii^Hd  **^  t^ 
saura  gré,  contre  cette  raie  de  vampires  i|isatiaH|>â»^  itsaiitei  volrt  j 
cousin  de  l'russequia  su,jus(|u'lci,  tenir  I  agiotage  a  dlitanOT,  Son- 
gez, Sire,  <|ue  toutes  les  victimes  de  la  passion  du  jeu  sonlfiU»^ 
d'ennemis  que  vous  fait  l'agiotage.  % 

Je  lui  dirais  encore  :  Sire,  si  vous  ne  daignez  pas  prendre  e^^n- 
sidération  ces  réOeilons  pleiues  de  sens,  si  voas  ne  croyez  pa#pi  | 
périls  dont  la  constitution  de  la  féodalité  nouvelle  menace  votre  d;^ 
lie, lisez  une  petite  feuille  qui  a  nom  la  Critiqne,  etqaiasoindesinti- 
tuler  elle  même  journal  anti-politique  et  anti- littéraire,  cotHtçtta 
distinction  de  son  style  ne  la  dispensait  pas  totalement  de  préreshr  K 
public  par  celte  dernière  étiquette.  I-e  petit  journal  anti-civil  et  Mti- 
littéraire  ne  se  contente  pas  de  décerner  les  titres  d'homme  de fCOK 
et  de  dieu  à  M.  le  Iwron  de  l\othschlld,  il  explique  en  toute»  tettj*' 
comme  quoi  la  position  de  M.  d&  Rothschild,  qui  dispose  d'une  i»-  [ 
fluenee  sans  égale,  «t  qui  n'est  pas  exposé  a  recevoir  des  l»all«*i  *?'  i 
de  beaucoup  pnférable  ra   la  vôtre.  Il  é<trit.  dans  une  langue  qa«K 
m'abstiendrai  de  quatifler  :  Que  «T.  de  RotluckiUs'têt  iiici  f^^ 
génie  et  tabnnne  étotleau  premier  ramg  de  la  puiemnee^^t^J^'r.] 
Tu$UoHeuropéenne  de  H$  rAation»  et  de  set  miltUms  ^iki^f*§^'' 
ton  pouvoir  fnaueier  eetformidaèle.  Et  plus  bas  :  /Vîmm  Jwa«">«»J**' , 
rotnetM  que  pluêieurs  des.éUtn«Hts  de  notre  fortune'natio**'*  "*' 
germé  dans  les  coffres  ov  dieu  des  «aoME«  ÉeAUtETTE^ni^i' 
FiNf\NCF.  mr  MONDE.  Bt  eiicorc  :  La  maison  de  M.  de  Jloiw*»"  I 
c'edi  U palladium  des  nécetsitét...  des  nations.  ^     [ 

aotre  Majesté  comprendra-t  elle  maintemmt  la  siacérité  de  «««jj. 
préhension»  pour  le  pouvoir  royal  *♦  Sire,  considérez  «  O"  hoawjeww 
la  maison  est  le  polladiwfn  des  nieesHtés...  des  nalion8^«tJ^(*.' 
dieu  4es  grouts  ipauleties  dé  la  fimanee  dm  manâe,  je^'t^^lfSJ^i  I 
poser  de  tSWW  actions  de  chemins  de  fer  en  IweurdiB^lf  ulgJwfX 
vole  les  éonccsslons,  et  qui,  par-dessus  le  aNB»**,  «'wf**»?^ 
aux  balles  des  assassins.  >  ift*-'       ♦    ,      ^i.,njf| 

Hél»  I  Sire,  le»  écrivain»  du  Jowrmd  du  Bdm»*Md> distincM  F 
ceux  de  la  Cri^fm»,  ear  ils  «'•Ht  pas  wcore  ^'^"""'^^^f^J*  I 


divinité.  Sire,  si  J'éUis  comme  Votre  «ajesté,  „ 

premier  soin,  après  avoir  fende  ledwpMmier  phnbi»**<Wi  •"R*.  .^.1 
taire  en  aortequ  II  n'y  eét  personne  dans  mon  royaaM  9«'*'  P"^"'  I 

peter  IHeu.  ,        '  .v'    '«.  d'uiK 

Malheureusement,  comme  je  le  faisais  observer  tout-M  Heure  »     j 

SUFPLÈMENT 


1 


l'W-  '\ 


hri  té0ÊÊ9ÊKétié*Uih  riMNBiièjtilts  »îièlNiaien1"âeiMifs  drx^iult 
WMs  ■lé.^jwlél  lorsque  M.  ÇtiM',  'ë'étaot'apprtxihë  du  nouveau 
MSs8fe,iiii  Rit  fail  entendre  que  M.  le  procureur  du  rot  lui  réservait 
uo  ttberaicle,  ce  Tut  un  prosternement  soudain  et  (;én('>|-al  ;  il  y  eut  des 
pleurs  et' des  sanglots. 

Mais  Dlgonnet,  cVsrTe  nom  du  fils  de  Dieu,  \\o,  sourcilla  point,  cl 
calme  au  milieu  de  l'émotion  d«  tous  :  «  Mes  enfants,  leur  dit-il,  ne 
crAij^iiez  rien,  je  savais  que  rcla  (l»<vait  arriver.  C'tsl  ma  prMjctioii 
qui  commence  4.9'accomplir. »  La  foule  Kuivit  doue  ave«  résignation  le 
glorieux  persécuté  ;  beaucoup  d'autres  vinrent  se  joindre  à  cette  foule, 

Îtpr^deMQ  personoe»  fomui^iit  i  ^itumuet  un  cortège  qui  uc  l'a- 
juitfo|iMi|||u'aex  |>ort^  4e  h  pritoo  de  Sitot-Etienne. 

AVMèltiÉiMT.  -^ilbas  lisons  dans  k  Courrier  de  l  Itère  du 'il 
n^i:  «  L»  commune  de  Ih  Terrasse  vient  d'être  le  théâtre  de  i>(^'nos  de- 
$ràreb$és.  Ititte  lifjoupiiée  «le  samedi  avait  été  «ttrifttéefar  la  pluie 
torrentielle;  lèvent  du  midi  souillait  dans  toute  la  vallée;  Jes  di^'ues 
furent  envabics  et  l'Isérc  couvrit  bientAi  une  portion  du  territoire  jîp 
laco^pumne.  Ldjfimaii^hc  matili,  toutiisies  terres  situées  en  amontdu 
nflMeau%F<trlvéralRes  de  la  iMsstere  et  de  Chomis  furent  imHMiées  et 
le»  reiurtft«  perAtaes.  Plusieurs  pro«rt*talres  «  fermiers,  atri1!«i«M  le 
refouleiii«nlooiisl4énlWedn«auxdkns  lours  prouriétés  à  la  résistance 
de  la  chaussée  Iran  s  vertale  construite  ptrie  syudicit  en  aval  du  ruis- 
seau, maiiltÉtàeetit  nnteiUiofl  d'ouvrir  cotte  chiusséeàvtic  le  consen- 
tement du  maire  et  des  syndics,  et  si  on  le  leur  refusait,  de  l'Quvrir 
ktus  aittoritttion.  Trois  ou  quatre  d'i^ntre  eux  semtldircnt  rdonc  cHez 
"^JiPiMIi.lpiletirlIl  les  représentations  les  plus  sages  sur  ce  funeste 
Il  <f|iUea^«bser\er  (me  les  iravaux  de  la  digne  av^nt 
pir  liftlh{|énicttrssar  rordrederadmlliiRtration,  <ii  ne 
kre  Hnft-  hii  m  lear  accorder  4'«mopi«ation  de  les  édtfuiie.  i 
lessleurs  les  syndics,  présent  à  celte  entrevue,  confirma  ce  que 
Tenait  de  dire  le  maire  et  i^ata  que  ceux  «lui  détruiraient  ii  chausée 
s'exposeraient  à  des  pcftaes  graves  et  ferttftttdeux  «MrikedrsiuJieH 
d'un,  attenilKqao  lesloisrcaen  aval  seraient  nécessairement  inondées. 
Ces  justes  dMÎHaHolfe Relurent  pas  entendues.  On  rlpoiNHt-qu'U  «a- 
.^itMM||t^lBQiirir  d'une  autre  manière  que  de  faim,  et  que,  puisque 
féMrameaent  des  terres  en  amont  se  renouvelait  otmqne  année,  ou 
■e  tdiyïiriitt  de  raison  pour  garder  aucune  mesure. 

-  Le  Baire  ticba  de  nouveau  de  calmer  l'exaspération  de  ces  mal- 
lieureiises  fflei\s,  et  leur jtromit  de  convoquer  le  syndicat  après  la  messe, 
aQn  de  délibérer  sur  ce  qu'il  y  avait  a  faire^^^prés  l'office  divin,  M.  Pi- 
Ifiou  se  rendit,  avec  le  syndic-dircrteur  et  dfTâutre  lAcmbre  du  syndicat, 
sur  la  place  publique,  où  des  vociférations  s'érevérent  pour  demander 
l'ouverture  de  la  chaussée.  M.  le  maire  et  les  syndics  firent  de  nou- 
veaux «iîorfs  pour  prouver  qu'on  avait  tort  'd'attribuer  à.  la  citausséc 
retendue' da  désastre,  mais  tout  devait^étre  Inutile.  Ces  trois  mes- 
tiean  fereodirent  près  du  ruisseau  où  ils  trouvèrent  les  autres  syn- 
^fts  oeiapéft  à  fortilier  les  bourrelets  sur  les  bords  des  teVrcs.  Tous 
furent  tl'vris  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  k  la  rupture  dchi  chaussée. 
K  ce  moment  parut  un  groupe  armé  de  pioches  et  ameuté  par  les  fem- 


ISmx  tàab'igaige  «îu'lls omi 
père  de  famille  qui  est  inn 


atte  mot  CK^r  feràie  «n  taÉlbeoNult 
it.  Braves  ciimiens  !  je  vous  en  supplie 
ïic  méprisez  pas  la  veuve  et  l'orphelin,  ils  ne  sont  pas  l'épouse  ni 
l'enfant  d'un  crimiiutl,  mais  ils  sjitii  ix\i\  d'un  lualhcureux  captif  in- 
nocent qui  se  rei^onimande  :\  vos  prières.  » 

u\  BHAVK  CHIK\..— Lundi  dernier,  uujeune  honinie  de  Mozv,  monté 
dans  une  p<;lile  carriole  à  un  cheval,  descendait  la  place  du  l'élican.  A 
uiwa^l  que  reçut  la  voiture,  une  planclie  se  brisa,  et  un  sa<-  d'argent 
d'une  certaine  pesanteur  tomba  lourdement  à  terre.  Ixvuilurier  ne  s'en 
aperçut  pas  et  continua  son  chemin.  Son  chien  i'heniinailt«%ihs  la  voi- 
ture; (|uand  le  sat'  tomba  à  terre,  il  lit  de  vains  efforts  pour  le  soule- 
ver de  terre  ;  ■puis  voyant  qu'il  n'y  réussissait  pas.'^il  le  plava  eiUre  st» 
pactes  comaK  pour  le  défendre,  et  se  mit  à  aboyer  avec  fureur.  Des 

r tassants  èoururénl  prévenir  le  voiturier;  d'autres,  plus  empressés,  vou- 
urent  lui  n\>9Qiet»r  sou  sac,  mais  le  lidéle  gnrditii  ne  les  laissa  pas  aj)- 
proclter,  et  il  fallut  que  le  iiiaitn  lui-même  vint  ramasser  sonarR^nt. 
ce  qu'^j  Ht^'ailleurs  sans  accorder  un  regard  ou  une  caresse  a  son  in- 
telli(,'ent  animal,  lequel  alla  reprendre  tranquillement  sa  place  sous  la 
voiture 


ne»«tifls 

bai«i|J^e4 

naife«tile« 
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»,  (|ni  «'«criaient  :  «^Si  les  hommes  n'abattent  pas  le 
s  i'iÉjlbont.  ■  Mçrs,  mal(sré  un  dernier  effort  du 
s, lâlIiçwinMBS  s'elaneQrent-Mr  ia  chaussée <lu,ruis- 
uie  tlHciito  '  pQtir  dooMr  passage  aux  eaux. 
après,  la  chidifeéefii^t  emportée;  les  eaux  sepréei- 
kur  tm  sicoiwlarrdge  «itué  k  cent  mètrea  nias  bas, 

, 'couvfirent  hlfilMt  touti's  tes  terres  «n  Mal  du  fuis- 

seau,  dont  les  récoltes  sont  entièrement  i)erdbes. 

>>  Tout  en  compatissant  ii  la  idouloureiisc  |)ositioii  où  se  sont  trou- 
vés ces  n^heureux,  on  ne  saurait  trop  flétrir  celte  résistance  aux 
sages  conseils  4e  leur  magistral,  et  cet  égoisroe  qui  a  ypulu  étendre 
il  tous  le  malheur  fle(tueiquei-u us.  »  * 

xm  /liWMUdk  i:«cÉ.>i>iE  vient  de  désoler  la  comiuutie  d^^réy-Sainte- 
'l|eBttlalt,«rrMdia«eBMnt  de  Soissons. 
'CeMl«)éolMé  DMrtftlMâin»^  40  heures  35  minutes.  Après  avoir 
consumé  la  maison  du  sieur  Antoine  Sauveur,  la  flainmo  a  envahi  la 
ferme  de  Pierre  Bon  et  a  réduit  en  cendres  cette  exploitation  avec  les 
vivres,  les  voitures.et  Jes  ustensiles  qu'elle  contenait.  «Une  quarantaine 
de  moulons  et  la  laine  provenant  delà  tonte  du  troupeau,  ont  égale- 

Sent  été'  la  proie  des  flammes.  Telle  était  la  rapiiHté  do  l'incendie,  que 
s  ouvriers,  occupés  D  la  tonte,  n'ont  pas  même  eu  le  temps  de  sauver 
lèi^hAits. 

L'iDtendie,  favorisé  par  la  grande  sécheresse,  s'est  ensuite  propagé 
comme  en  un  clln-d'œil  chez  les  sieurs  Gossart,  SImonet,  Daviot,  Bail- 
lât et  ChAteau,  et  a  consumé  la  longue  lile  de  bâtiments  composant 
leurs  haMUtions. 

1*  fléM  était  d'autant  plus  redoutable  que  la  commune  ne  possédait 
aucunepmRpea  l'aidede  laquelle  on  eût  pu  affaiblir,  sinon  arrêter  sa 
marclk!.  Dmala  flainme  atuquait  la  ferme  de  M.  de  Ueaufort,dclentée 
MrM.«(HMÛit|er.'<.?rikt  étélaU  de  la  commtaneet  même  de  l'église,  si 
'  1Meié«ftaii|re«n  antiquité  et  jiar  aon  arcldteçturé,st  hetireûsemeat  les 
deux  pootoés  de  Père  ne  fiissent arrivées  au  secours  d'Arry . 

Prèsd^lxéénts  personnes  de  Fère  escortaient  ces  deux  pompes 
qui,  dirigées  avec  non  moins  d'intelligence  que  de  iwurage  par  les 
pompiers  de  Fère,  ne  tiirdércntpjis  à  comprimer  l'incendie  et  .'1  mettre 
un  terme  ii  son  cour»  dévastateur  La  wrme  fut  sauvée  et  avec  elle  toute 
la  comJBJùH^.  '''i 

I**  pompiers  de  Mont-Notre-Dame  sont  ensuite  arrive^  sur  les 
Unix  avec  leur  ppmpe,  ainsi  que  ceux  d'OulchJ,  et  tous  oui  rivalisé  de 
Zélé  pour  combattre  et  doroplerle  fléau.  ,       .       ,         ' 

Plus  de  tt-ols  mille  peIrtèéBé*  «e  trouvaient  réunie^; dans  la  com- 
•wie.  Les  haWlanU,  regalfianrisur  ruine  eomniecertilne,  passèrent 
toute  la  Huit  «déménager  fotjtfiis-tvttient  de  plus  nrécleux. 

Cen'est  auéreduc  vers  deux  heures  du  matin  qu'on  eut  la  certitude 
,  et  s'être  reiitiu»^  pr*8  roalire  de  l'Incendie.Ce  n'est  qu  alors  qu'on 
put  respirer,  etwit  terreur  cessa  d!àgiier  les  esprits,        .  • 

On  évalue  la  wrie  à  prés  de  cent  mille  francs.  Qnlme  bAtimcnts  et 

-rs  dépMiianera  ont  été  la  proie  des  flammes.  Les  assuranues  ne  s  e- 

m^itfSblatioHié  du  chiB^red*|a  perte,,  .  , 

dMs4Mte  tHite  circonstance  a  rempli  son  devoir  *ve<;  un 
K^ls^k^mMiidRiaÉalmdntladmhBableft.    . 

AI«iM«V^d«  tinistre,  M.  le  juge  d'instf uction  s'esUrans{H)rté 


VA1\1ET£S.  ' 

Nous  ttvoHs  pronut),  il  y  a  quelques  jours,  de  publier  une  pctir 
tiod  contre  le  soleil,  extraite  des  Sophismes  écmnmiques,  par 
M.  Bwti»t.  Noos  tenons  aujourd'hui  notre  promesse.  C'est  une 
critique  des  phis  vives  et-des  plus  justes  des  douanes,  considcri'ts 
toiume  primi]^*  d' nue  absolve  convenance,  et  moyens  normaux 
d'accroître  la  richesse  nationale.  On  «ait  que  nous  oc  les  accep- 
tons qu'à  titre  de  protection  passagàrc,  Muaie  mei^uiie  de  truiisi- 
tion,  «t  qu'en  prihéiiMi  nous  sonimes  parfaitement  d'accord  avec 
les  partisans  Je  la  liberté'  commerciale.  Ce  qui  nous  distingue 
a  eux,  c'est  que  nous  pensons  aue  cette  liberté  ne  sera  efficace 
pour  le  bien  qu'à  la  condition  d'un  ensemble  dt  progrès  mciaax 
quenQUS  ap{>elon8  onjanixotiondu  traçait.  Aah  économistes,  qui 
ne  poursuivent  que  la  liberté  sans  ^lenser  «  4'«cdre,  agissent  en 
liioae  simple  ;  nous  voulons  agir,  nous,  en  mode  composé.  Sous 
cette  réserve,  que  nous  renouvelons  en  cette  occasion,  et  qui  moti- 
vera peut-t^tre  une  prochaine  critique,  nous  livrons  avec  plaisir  à  la 
publicité  la  spirituelle  satire  de  M.  Bastiat. 

Pétition  des  fabricant^  d'  chandelle*,  bougies,  làmoes,  chandeliers, 
réverbère*,  mouckettes,  étdgnoir*  et  de*  producteur*  de  suif, 
huile,  rétine,  alcool,  et  généralement  de  tout  ce  qui  concerne 
l'éclairage. 

r,l  IIH,  ie«  memilirc!»  «le  la  cmumbrc  de*  dëpaté*. 

Mes.sieurs, 

VousêU^sdans  la  lionne  voie.  Vous  repoussez  les  théories  abstrai- 
tes: l'abondance,  le  iidn  marché  .vous  toucbeot  peu.  Vous  vous  pséoc- 
cupez  surtout  du  sort  du  pfpdudUwr.  Vousievoulei  ^anektr  de  la 
concurrence  extérieure,  en  un  mot,  vous  voniec  réserver  le  tnarché  na- 
tùmalua  tratail»aUonaL 

IS0US  venons  vous  offrir  Mue  admirable  occasion  d'appliquer  votre... 
comment  dirons-nous?  vDHe -théorie^  non,  rien  n'est  plus  trompeur 
que  la  théorie  ;  votre  doctnne  ?  votre  système'?  volçe  princy)??  mais 
■wuus  n'aimez  pas  les  doctrines,  vous  avez  horreur  des  syst^cs,  et, 
quant  aux  principes,  v'ousdfeclai'ezqtt'll  n'y  ên«  pasen  écnn«mie  so- 
ciale ;  nous  dirons  donc  votre  pratique,  votre  pratique  sans  théorie  et 
sans  principe. 

Nous  subi.ssons  rintolërabft*  concurreured'un  rival  étranger  placé, 
a  ce  qu'il  parait,  danS  des  conditions  relleniunt  suiMirieures  aux  nô- 
tres, pour  la  production  de  la  lumlèn',  qu'il  en  inonde  noir»;  wmrcké 
national  à  un  prix  fabuleusementréduil,  car,  aussitôt  qu'il  se  montre, 
notre  vente  cesse,  tous  les  consommateurs  s'adressent  à  lui,  et  une 
branche  d'industrie  française,  dont  les  ramifications  sont  innombrables, 
est  totft  à  coup  frappée  de  la  stagnation  la  plus  complète.  Ce  rival,  (|ui 
n'est  autre  que  le  soleil,  nous  fait  une  guerre  si  acharnée,  que  nous 
soupçonnons  qu'il  nous  est  suscité  p:\rla  perlldc  Albion  (bonne  diplo- 
matie par  le  temps  qui  court!),  d'autant  qu'il  a  pour  cette  ile  orgueil- 
leuse des  ménagements  dont  il  sedlspense  envers  nous. 

Nous  demandons  qu'il  vous  plaise  faire  une  loi  qui  ordonne  la  fer- 
meture de  toutes  fenêtres,  Incarnes,  ibat-jour,  contrevents,  volets, 
rideaux,  vasistas.  œils-dé-lHcuf,  stores,  en  un  mot,  de  toutes  ouver- 
tures, trous,  fentes  et  tlssureo  pi»r  lesquelles  la  lumière  du  soleil  a  cou- 
tume de  pénétrer  dans  les  maisons,  au  préjudice  des  belles  Industries 
dont  nous  nous  flattons  d'avoir  doté  le  pays,  qui  ne  saurait  sans  ingr;»- 
tltudc  nous  abandonner  aujourd'hui  a  une  lutte  si  inégale. 

Yeuillez,  Messieurs  les  députés,  ne  pç  Prendre  notre  demande  pour 
lUie  satire,  et  ne  la  repoussez  pas  du  moins  sans  écouter  les  raisons 
que  nous  avons  à  faire  valoir  il  l'appui.  ^ 

Et  d'abord,  si  vous  fermez,  autant  qne  possible,  tout  accès  *  la  lu- 
mière naturelle,  si  vous  créer  ainsi  le.  besoin  dé  .lumière  artilicielle, 
queflftcst  en  France  l'industrie  qui,  de  proche  en  proche,  ne  sera  pas 
encourag»*-?  . 

S'il  se  consomme  plus  de  suif,  il  faudra  plus  de  bœufs  et  qe  mou- 
lons, et.  iMir  suite,  on  verra  se  multiplier  les  prairies  artillciellcs,  la 
viande,  la  laine,  le  cuir,  et  surtout  les  engrais,  Cette  hase  de  toute  .ri- 
chesse agricole. 

S'il  se  consomme  plus  d'huile,  on  verra  s'étendre  la  culture  du  pa- 
vot, de  l'olivier,  du  colza.  Ces  plantes  riéhes  et  épuisantes  viendront  à 
propos  meilre  à  profit  cette  fertilité  que  l'élève  d«s  bestiaux'  aura  com- 
muniquée à  notre  territoire, 


Nos  landes  se  couvriront  d'arbres  résineux."De  nombreux  essaims 
d'abeilles  recueilleront  sur  nbs  montagnes  des  trésors  parfumés  qui 
s'évaporent  aqjoUrd'hui  sans  utilité,  comme  les  fleurs  d'où  ils  émaneht. 
Il  n'est  'donc  pas  une,  branche  d'agriculture  qui  ue  prenne  un  grand  dé- 
veloppement. Il       .,. 

Il  en'^t  do  néme  de  lii  navigation  :  des  milliers  de  vaisseaux  J|iiOBt 

-\;,  û'  ■     '     .  •     ..  •    ^  '   ■• 
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de  la  houille,  du  sésame,  du  froment  de^  flSsus  ;  "-^  mlftl^-Vous 
mais  le  producteur  est  intéressé  à  leur  exclusion.  ^  vu., 

fin  bien  !  si  les  consommateurs  sont  intéressés  à  l'admiesèrâ  de  la 
lumière  naturelle,  les  producteurs  le  sont  à  son  interdiction 

Mais,  disiez-vous  encore,  le  producteur  et  le  consommateur  ne  font 
qu  un  S  le  fabricant  gagne  par  la  protection,  Il  fera  g»tflteïTaiWcnl.fe. 
teur.  hi  1  agriculture  prospèi-e,  elle  ouvrira  des  débomSds  »■■»  ft.KJ#f 
ques.  ""•'^  "r*  "î."-"  1  ■  ■ 

Eh  bien  !  si  vous  nous  conterez  le  moiiopûle.dc  l'éclairago  ^ndaat 
e  jour,  (I  abord  nous  achèterons  beaucoup  de  >tlifs,  de  eharbons  d'bui 
es,  de  résines,  de  cire,  d'alcool,  d'afgent,  de  fer,  de  bronzes,  decris- 
aux,  pour  alimenter  notre*  industrie,  al,  de  ^ns,  nous  et  ne»  ntm. 
hreux  fournisseurs,  devenus  riches,  nous  consomn^trOos  AeauBoXIft 
repandi'ons  l'aisance  dans  toutes  les  branches  iu  ln\»nttMmi~ 

IMrez-vous  que  la  lumière  du  soleil  est  on  d^n  ciraluk. -et  oiie  .m- 
pousser  des  dons  gratuits,  ce  serait  refSttiscrTa  richesse  même  sww 
prétexte  d'encourager  les  moyens  de  l'acquérir?  ' 

Mais  prenez  garde  que  vous  portez  la  mort  dans  le  cœur  de  votre  po- 
litique ;  prenez  garde  que  jusqu'ici  vous  avcx  tQuiimrs  teaaussèh 
produit  étranger /Mzree  quH  st-  rapproihc  du  ■'t  ntîTI'  ff  11^1^1 
Ptu*  qu'il  se  raiHiroche  du  don  gratuit.  *  *^^'    T     ■  T^ 

Pour  obtenq)érer  aux  exigences  des  autres  monopéienrs, -itmn  il%- 
Mèz  MU  un  denùmotif;  pour  accueillir  notre  démande,  vous  avez  nn 
motif  complet,  et  nous  re|)ousser  oréclsément  en  ^us  /bwdwàf  sur  ce 
que  nous  sommes  plus  /"onde*  que  les  ahtres,  ce  serait  poser  i'èqua- 
uoo  :  piu*  multiplié  par  mht»  igale  moins;  en  d'autres  termes,  ce 
serait  entasser  abiurMté  sitr  etbtêrdité.  -         '      '""''  '=' 

U  travail  et  la  aaluro  coi^MmHtnt  en  proportions  diverses,  selon  les 
pays  .!t  les  climnis,  è -in  création  d'un  produit.  \a  part  qu'y  iaetia  oa- 
ir*  '^•**»'i"'"^  gratuite  ;  c'est  U  paK  du  d^ypil  ^  en  iW^  ^||Mir 

Si.  une  orange  de  Lisbonne  se  vend  à  moitié  prix  d'une  oraiiee  de 
Paris,  cest  qu'nne  chaleur  naturelle  et  pair  i«nsé(|uent  gratuite  fait 
;e  que  l'autre  doit  .1  une  chaleur  artmcielle,  et  partant  cod- 


pour  l'une  ce 
teuse. 

Pwc,  quand  *u»e  omqge  nous  arrive  de  Portugal,  on  Mut  dlice 
qu  elle  nous  est  donnée  moitié  gratuitement,  moitRI  »  tnnfHMAu 
ou.  en  d  autres  termes, '0  %noitié  prix  relativement  a  celles  dé  Paris 
I  Or,  c  est  pré(  isément  de  cette  demi  gratuité  (pardon  du  mot)  OM 
\  vous  arguez  pour  l'exclure.  Vous  dites  :  Comment  le  travail  naUtMMl 
|)ourrait-il  soutenir  la  concurrence  du  travail  étranger,  quand  oeial4à 
a  tout  à  faire,  et  que  celui-ci  n'a  à  accoinpiir  Aue  II  MimmwU- 
sogne,  le  soleil  se  chargeant  du  restef  — Éafs,  sl'bi  i^JWnMéy 
vous  détermine  à  repousser  ia  concurrence,  eomapeat  là  éwtàié^ 
tière  vous  porterait-elle  à  admettre  la  conoursiKer  Ûvjhwb  o'Méi 
pas  logiciens,  ou  -vous  deves,  repoussant  la  dwMl-gryUdt^aiîmeaiii- 
sible  .i  notre  travail  national,  repousser  «/iirtioiij  «4  «me  dwx/ols 
plus  de  zèle  la  gratuité  entière.  wm^^mt*»^ 

Encore  une  fois,  quand  un  produit,  kouille,  «»r,  frommU  ou  4issu. 
nous  vient  du  dehors  et  que  nous  pouvODsTacqUérir  avec  «Oins  de  tn- 
vail  que  si  nous  ie  fuirions  nousHmémes,  iadifl«rence  est  un  Jm  ara- 
tiuit  (|ui  nous  est  coMéré.  Ce  doq  et  plus  ou  mniii  djiiiiifitfi.  seloa 
!l!ÎS.'i.*"^'***f*î  »*f  on  m<^  grande.  Il  esl|ii^^9moitté, 

des' trois  qMMis  de Itvtleur du  produit,  si  l'étranfpii jKimaniHi 

one  les  troiriqunrts,  lai^oidé,  le  «uart  du  paieMMt.  Il  est  MMi  vomi- 
pt,qii4lMli8«e.ré(«;,^nd  le  donateur,  commeli^  MKPOur  la 
lumière,  ne  nous  demaiide  rien.  La  question,  et  iMas  V^NlNProriiel- 
lement,  est  de  savoir  si  vous  voulez  pour  la  France  le  b^néfloe  de  la 
consommation  gratuite  ou  les  prétendus  avantages  de  la  production 
onéreuse.  Choisissez,  mais  soyez  logiques,  car  tant  que  vous  repous- 
serez, comme  vous  Je  laites,  1»  houille,  le  fer,  le  froment,  les  tUsus 
étrangers,  e»  proportim  de  ce  qne|enr  pHx  K  rapprocbrdB^;;^ro, 
(luellc  Inconséquence  ne  seralK-e  pas d'admeAw  la  lumière  du  soleil, 
dont  le  prix  est  à  zéro  pendant  toute  la  journée  ? 

rKTiTK  commmupmamjsWcE. 

I  M.  D.  D.  il  R.  — -  Nous  afceplons  votre  proposition  ;  mais  nous  aurons  à 
vous  répondre. 

M.  II.  il  Nogent-le-R.  —  Merci  de  votn>  cofflmupieatloD.  —  Rcmcrcfèmeots 
K'itéK^  il  l'auleur  de  Venquile  de  ce  jour.  j 

M.  V.  il  Genève.  —  Reca  j  «»  que  vous  dèsircc  sera  fail. 

M.  B.  il  Guéret.—  Vous  n'avex  jans  do«(e  pas  pci».  garde  que  les  livraisons 
de  istàétanldotibles,  lesSen  vileat  13. 

M.  P.  de  H.  k  Mcu.  —  lleçu.  Noos  oomptons  laqpement  «S,t&.  •-  Pris  note 
des  avis.  Merci.  j- 

3  .Mlle  A.  de  M.  ii  la  C.  par  R.  —  Nous  rt-faroos  les  omimimm  tovt  lÉMcIi^ 
mant  ii  la  |>osie;  veuillez  nous  avfa^ejouc^ioBr  Jmir  des  inrsÉnt||li|ii  car 
l'envoi  de  voire  m.  «lwai(iéatalemmtMr^tt|è.4«       "  '     .^^-. -- 

les  éprciiveîs.  —  .Nous  enverrons  ii  M.  J.  I). 

)iuic;iH.-6.  ii  Coluiar.  —  Nous  avons  demandé  |  dou.  dans  notre  !>..«.  du 
3,  et  prié,  dans  celle  du  4,  qu'on  u'omettn  pas  d«  ikhis  marqwer.lii;  fr|i:«  pour 
qne  nous  puissions  faire  l'annonce,  que  rabsi-nce  dectidQCvmaBtdoûs  m»- 
pèche  défaire.—  Voii.s  avez  et  recevoir  un  petit  paquet  ^ciuiaûllon,^ dont 
partie  pour  nouv  ami  K.  de  M.,  à  Juniiks.  , 

M.  P.P.i»  Marcillac— .M.  J.D.  a  reçu  le  livre  et  il  vous  en  remrrrie  feieii. 

II  en  rendra  compte.  ,         ■ 

M.  S.  nu  Poni-de-S...  —On  voit  aveé  plaisir,  que  i^  confépMMw,(«Lgro- 

.M.  V.  il  Luc.  —  Salntaiious  affi-ruieuses.  Compliments  tU 

.M.' M.  il  Calcom...  —  Elit  vous  aussi 

l<<;  Spfflatnir  de  Dijon. 
que  chose. 

A  M.  Jt4niu*.  —  Nous  n\-ons  nu  jbrter  de  ce  que  nous  avoaajru  ,;n^U^uus 
ne  pouvoiis  prendi^  aucnnee8pe<«  d'engagement  sur  dw  cn^i«^'d  wNrnlOiit 
l'auleur  ne  se.  ftft  pas  connaître. 


'hui    \ 


■Falsifiez,  falsifiez;  il  ev roste  tPHJfqirs i|i(ei- 


micvAUArwàmm  »K  r*n,ajna 


T 


Du  3  juin.  —  BRViLLV,  noiirrisseur  et  voiturier,  r.  d'AnberviIlii!rS||i  k  ta 
Chr^pdl*'- <'"9'' '^^■"'"■>  ^-  OdicT:  synd.  prov..1M.  Bittdoini  r.dWipilBull, 
36.  —  Demubeile  main  vielle,  limonadtèrc,  r.- Beanrcgard,  43.Jiigecomm., 
M.  BeUir*Loprlc»r}  synfd.  prov..  M.  Vorard,  r.  Moblmartre,  413. -*.sf«ON, 
doreur  sur  lwi»MJiiWimtt.wlntAWicoia8, 14  bis.  luge  ooèiin.,di.  Joudi  «yad. 
jroy.,  M.  TijJBlljiP^iiwurg-^ojiijÉiirtBe,^ 


tU, 


■a 


Bmllê  aum  «miw.  6  juio.  —  Vraux  amenés  7S2,  vendus  'Si,  i,8t- 
l.64-l,tS.  —  VacbM  ameflées  49,  Tendues  49,  1,20-1,1  :-0,94.  —  Tauraaux. 
«MMéaS,  Traduis  à  0,93.  ' 

B»U$  à    i«  «WiM(«   du  6  juio.  —   t(i767    kil.  Bœuf  1,40-1,20-0,80.  - 


presse  di^p^rtementatb  e\  iina  solpfor  dit  ^r<»blèln«ni««M»U«  au' 
vue  de  l'Ecole  «Kiéialre.— Parls,lrla  LuMiAiw»  sociÉTAnB,  nié 
10.   —  Prix:  0.75  c.         ^ 

MmvnunTT      ^^rr^s  v"  '^  vÉonkinà  FiNANciitRs, 

DU  inUJIUrUllIl  DIS  oJiJlO  Collection  des  ariicles  |>uliilèi  par  la 
UCMOCBATIE  PACiriQUE  slif  tcUç  iuiporiaiiie  quesliou,  avtc  docuDieats, 


-  —    ,- .,„ — »"  •— • -f» V îtlrdit.  "'*''%      >' 

8  h.  3,4  co«*«.-Uen|ilhufMni.P.rrrai.  Kkco.      '^'"'^  "  •«"»"«»»- 
g  h.  »!■  TQMM.  -  Canaitle.  Moditte  Courte-Paille. 


Imprimerie  U^ogerLévi  et  Cte,  me  du  Crois^aut,  le. 


Cn  ventfB,  a  la  1.IBRAIB1E  SOCIËTAIRJE,  ruç  f|e  lielne.  10,aniL  Kureaiix  de  la j  HéHocbatie   rAciri«iK, 

"<"" ' (EU VRES  COMPLÈTES  DE  FOURIER  !5if 


Frtx*Sf  r.B*> 


Chaque    Ouvrage    ne   vend  séparément ,    saYoir  t 


tBÉOllIE.U10nYEIENTS|THÉOWE.u01IITÉD]ii^^      **  '^SHS^E.i!?'»» 


Ua  Tolume  in-t,  publié  en  llOt 
Prix,  7  fr.  M  c.  ;  par  la  poaie,  8  fr.  75  c.  (3« édition,  1816) 


4  voluinec    in-8,  publiés  eu  1822. 
Prix,  3t  fr.  ;  par  ta  posie,  58  fr.  &0  cent,  (2*  ^ditioa,  1841. 


Prix,  <  fr. 


I  fttftvol.  iB-8,  pabliéM  IlSt. 
;  par  la  posle,  Itt.^U^  t.  (3*  éditioa,  IIM.) 


SOLIDARITE, 

VUE  SYNTHÉTIQUE  OE  LA  DOCTRIHÇ  DE  FOURIER. 

,  m  BIPP,  HÏNAUD. 


Pii\  '.  a  francs.  — 


Ajaden  été-vn   «te   l'Ecole    polytecliBftque. 

—  4  vol.   in-8.— 2»édilioii.—  —Par  la  posle,  5 fr.  30' 


LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL 

P  AR  F.  GANT AGBEL. 

Uu  heau  valume  ln-lAc«ni|Micte,*de  llHl  patct. 

Prix  :  4  francs.  —  —2» édition.  —  -^Par  II  poMe,  4 fr. fi 


i- 


1 


PETITS   LIVRES  SOCIETAIRES  A   BAS  BRIX  : 


, AUfiiiK  sa  .nwriut  nAMéAntrùaazm.  .'ulvi  de  : 

Ktm4$»  êw  1*>*t9*>*>  W'VàUmêM  fondamentaux  de  la  dettinie  «oeial*.  par 
ViCTOK  Coi«WOB«*l«T.  V  édition.  in-i2  coiiipacte.  Prix,  0,6»)  cent.,  et  par 
lai  poste,  0,1&e.  —  LrslS  exemplaires,  a  fr.,  et  par  la  poste,  7  fr.  Ta. 

Le  Mftm  étvraAM!,  mom^  le»  E(ydM.  —  Prix,  0,3a  o-nt.,  «1  par  la 
peste,  0,S&  c.  —  Les  IZ  exemplaires.  3  fr.,  et  par  la  |>osle,  i  fr.  60. 

mm  OOVae  9'roOaoaiIB  rouTiQVC  it  riiMg)-  des  l^^noranu  cl  drs 
Savants  (extrait  de  DMxieU  de  la  Politique),  par  V.  CoNSiDERA:<iT.r-Prix, 

0,40  e.,  et  par  la  posle,  0,50  c. 


X.>OK8AnfATXOM    DO    TBATAII.    ET   L'AISOCIATIOa,     par    MaTH. 

HniAi\c<fUBT,J'rix,  ,9,8"   ceiil.,  et  [.ai   la  poste,  1  fr.  —  Les  1^  cxempl., 
8  fr.,  et  |);u  ui  |iojle,  10  fr. 

raicia  bc  x.'«&aAa  batiob  du  tkatail  (extrait  du  précédent). 
Prix,  0,30  cent  ,  «t  par  la  poste,  0,3j  t.  —  l-es  U  e.'ceinpl.,3  fr.,  et  par  la 
poste,  3  fr.  50.  ■■ 


XVMOKAIiITB    DC    I^  DOCTAïaE  DE  tfOUItlU. 

48  pa(!es.  —  Prix, 0, .10  reiil.,  i>l  \)ST  la  poule,  O.iO  c. 


Rrocbiire  in -8  de 


US  niraaTB  ab  raALAMBTÉac,  dialogue  sur  rèdaéatlon  (estrall  Jt 
hou  DU  t-ALAiH- Royal),  par  K.  Cantaukkl,  in-32.  —  Prix  :  o,40e,  nr 
la  poste,  ('(SO  c.  >        1  r» 

OEUi  POMT'QOE  Movraixa,  convcnini  aux  intérét'i  acliieli  de  l> 
iptiété,  par  V.  Co.NsiuKaAMT  (2*  édU.J.— Prix,  O.lSc.par  la  posle,  0,(Mc. 

i>Ea  ntoiTiinEB  dv  ivwla  oh  AxtMtn&TtoN  »OMBaTiQVc  peer  li 
fjltncaiioii  du  rroiunpe  du  (iruyères,  par  W.  Gigaeur,  b.-.  ia-it.  —  mi, 
0.40  c,  pir  la  i>o^te,  f,50  c. 


LA  DEMOCRATtE  PACIFIQUE 


u. 


UNE 


FEUIHE  OUOTIDIËNNE. 

Uu   an.  .     48  Ir. 

3  mois 12 

Pour  Paris,  un  an.    .     4(t 


PU  CHAQUE  DIIANGHE  m  NUMERO  DOUBLE  «m 
REVUE  DES  JÏVENEMiaEfTÉ  DE  XA 

AUQUEL  ON  PEUT   S'ABONNER   SÉPARÉMENT. 

A  PARIS,  liUE  DE  SEINE,    10. 
Dans  les  Départements^  chez    tous  les  Libraires  et   Directeurs   de  Messageries. 

^.n Mét7iocralif  pàcijique  ne  parail  pas  io  lundi.) 


SSMÉJNÉ, 


é 


r  Domu  w  mun». 

lï  fr uoaa. 

fi          .     .    .    .;  moi*. 
r> rimeJa. 


•Tf*' 


A  L  ï  M  E  N  T AT ION 

DES  CONVALESCENTS 


La  substance  la  plus  salutaire  day.s  l^i  Coinulescetc^  est,  f.an.'»  cHnlredii,  le  UACAllOUT  ;!t's  All.XHES,  de  Dela.nure- 
Ml««,«l»BW»l  Ic^er  et,  délicieux,  qui  .1  rr'U  rappioljaiioii  deà  prr.fesseui»  do.  la  FiXiaUédc  îi.é;lcc;uf-,  lui  lui  onl  recouim 
les  propriétés  NUTniTIves  les  |)liis  -  .iViver),»!)1e.s  aux  CO.^valescent.s  et  aii.v  "iKir.scnfifa  f.iil))r.<  ou  niteinles  de 
HAUT  »'l8TOiii.%t;.  —  DKLANGIlKMEll,  I.  uiuisr-ciir  de  la  MA!SO.\  du  noi,  rue  Uicluliéii,  SG,  à  Paii».  Dé|iôt  d;iiis 
chaque  ville  de  Fiiiine  t:i  de  l'ciraustîr..      <^  


c^â^ 


".rsr^  BIORIOCES  mmm 

l'ci  fcoliomiuMiienls  l'I  Ihis  prix. 
Pour  H«TKI.S  lit.  VII,I.K,  W;i.lSE.S',  <.H*TKA!X, 
ITSI.^EK.  livriV*  ,•!»(•(•  piufaitit  uarniitiP,  pendant  ti  .nii- 
nCfH.  .'HKTRO.VOMESdc  H.M'.I.ZKI.,  TOritNK  lirocllfs 
do  toiitefspt.ee,  «ilam:KTIKS,in(klaillc(]'nr,  cvinKi- 
tion  de  4R>4.  J.  W.\liNkn,  v.  Moiitmarlre,  »Ih,  l'ai  i« 


ACIER 


.T^ILEirAClERJOCKSOSfrù. 


•os 

FAi'LX,  S«:il',.S, QVISCAILl.«Rliî 

Atsuortliii.  ciiniplcli»,  i\  I'ari»,(liiils  Icsuiau.i- 
«Insdi!  «OiiBWii',  VAI.1.F.T  el  f,  rup  Mi- 
lirllt  <!uiiiti,ii  ut»  " 


Maison  Jiimu-Henry,t8,  ru«Ba»»e-du-Rempart  fCliaïutée-d'Antin) 
Cors,  Ognon*  el  Durllloi».-Le  Taffela»  gommé  de  P. 
fiAGK  cttleseul  pcut-ftlm  qui  en  détruise  la  ra.cino  en 
qaelqu«sJourt.ir.,r.  de  Grenelle-StrGcrmsin,  13;  Fou- 
berl,  p«M.  Choi»cul,J5,  et  Legrand.  p.  de»  Piiiwracnas.i. 


....j, 


É 


]^ 


rt  AudépOl^  Tari^î.r 

*'  (irpntd.-SI-lloii  41 

:tis  de  liiri',  ir  ai 

NATURZLI,tS.  Ij*       â(       ,'    t;, 

Aiitrffnif  p.  (le*  Vnnoramat  Boiitnioiii  Kaiix-Uo 


à    la   >'ciiii-(r.    l'ii 

3|1   (11'    lilrf,  îii. 
I|;.'         —  «') 

l|i  -  .V> 

<  êfllcai-es  par  MM.  I"'.<  :\ii,'d('(:i]\?,  djni 
tVino,  du  Inivnx  cd  di'  la  peau.— I.'iii'a'/c  ilo»  Prtl(ii'a:ivet  MiicilaKiiiniv 
aniiiiic  li;8  malades  cniriinn  des  cnfnnls.aii  lii-n  de  lis  !.'iic5rlr.  (Horrlcn  ) 
Les  Eaux-Bonne» mo'iillenl  la  disposilion  «  de\etiir  poitrinaire— S'.i- 
i.!ri'B5('i(liri-i;t«-nii:nlau  liTmliT  (CAZEÀl'X  iiîii^O,  iiiR  Oreiiellp -.Saint- 
lloiiori!,  «4,  la  fraude  ayant  eu  lien  au  moyen  il'uiic  fulisçi!  i-ap-iile. 


Un 


10  «00  FR. 


«U^iiiie      lU    II^VV      1  lia      celui 

<pii  prouvera  qu'il  n  un  moyen  «upùriPur  A  I  KAU  |iE  I.OH  pour  falrr 
repoiiFrcret  épalMir  lc«chcveui.Lc«  peritonncs  ctiauves  tpii  irailohtii 
forfait  paieijt  aprèi  la  Rcnai«Mincede«  cheveux.  Flai'on  nrec  brochurr, 
à  5  cl  10  fr.  S'adresser  à  M.  LOB.oliiiniaU-  d'AIIonjatinc,  rue  Sainl-Ilu- 
or  <*,  t'8i,  *  Pari»,— Affranchir. 


LiaSE    0B  MIÊHAOE 

confectionné, 

«nuTxcEa  o.%HAaaÉ«. 

I)rap>!  fu  lë  II  ,1  f-.  »o  r.  la  p 

j;lorilion*  ."i  2  fr  jOO  i'.  la  d». 
Servi«ai('»  111,  t>  fr.  la  d-. 


uiiasani  ras 


pour  dam&J 

OEBTCLtÉÉ. 


TROUSSEAUX 

WluàtJ,  rue  de  €h^«cal,t. 

(;t)eir,ii"e.-i  d'Iionmie  ■^nr  nv*i  ri*  IH-puir"*!  fr.  la,.  , ,.        ,        T7    ■  „  i, 
picte.  C.lieml^cs  d  •  r.,..Miied«piiis  -J  U:  j  gqu'â  l'''.''''^'?  ''«!  '"'''•"«'  »  "-  "■ 
.VI  fr.   la  pife.'  l'cijinuirs  canifiiole-,  rolics  de  ^"'"l?r*' 
chandire,  laycllosconfectionnépfi,  fie,  etc.  ''"•"' 


H»irà-(o,s«iaii' 
eutibes. 
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le  ^  juin  184(i. 
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TabU-,  buffel,  commode,  occri- 
taire,  fauleuil,  ehaiscii,  pendule  et 
antres  obrjels. 
An  comptant.     , 
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SOCIÉTÉ  DES  HU-PIOntdTM 

33,  rué  Louis-le-Graml.  Outre  l'achat  des  («(iM^ropriétSt  rt'àpr»  o« 
llarits,  elle  eonstituc  des  renie»  Tl«gère»a»cc  hypoUiCQU»-     ^ 

nue  StLoub.Sl.aa  Marais,  PLUSJSB StORCINBa  MSH^it^- 

mum  fiumsE  wmm  H  #^' 
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>  dé  si  TÔrilé  ^^Attoqucz  les  princiftés  primordiaux  ^r  les- 
quels il  rejwse,  la  <-onnai:>sance  des  passions,  de  la  destinée  ré- 
glée par  la  loi  de  Dieu  ;  DKXntrcz  que  tout  cela  est  faux,  que  tou- 
tes les  preuves  amonreléos  n'ont  pas  l'omlm' de  vérité!  alors  vous 
pourrez  convaincre  et  ruiner  la  (fcctrirte  de  Fourier.  Mais  tant  que 
\  ous  n'attaquerez  auc  les  détails,  les  accessoires,  vous  n'enlèverez 
rien  de  sa  valeur  ft  la  science  nouvelle. 

Dites  donc  maiqtenant  nue  h  fuuriérisnic  nr  tuéri/epas  une  rd- 
futolion,  qu'il  se  réfute  de  lui-incitie-l 

l'ami  lie. 

Rico  n'est  plus  facile  que  de  critiquer  Fourier  avec  certains  airs 
de  vérité,  car  aucune  s';ience  ne  combat  pluà  de  préjugés  à  la  fois; 
elle  les  attaque  et  les  dérpolit  tous.  Aussi  suffit-il  d'énoncer  un 
blâme,  sans  preuves  à  l'appui,  pour  que  les  préjugés  acceptent  ce. 
blâme  pour  vérité.  Tous  les  critiques  ont  abusé  de  cetle  tendance;, 
et  la  Champagne  catholique  elle-Di[émc  n'y  a  pas  échappé;'  aussi 
trouvons-DOUS  dans  son  article  du  2o  décembre  : 

«  Il  n'v  a  plus  de  famille  dans  le  l'halunslcre,  puisque  la  patorni- 
<té  est  rncertaine.  » 

(Comment  résulte-t-il  de  Torganistition  sociale  de  Fourier  que  la 
piternité  soit  incertaine?  Pourquoi  voulez-vous  qu'il  ait  eu  l'idée 


me?  li  fût  tombé  dans  l'absurde,  et  il.s'ea  est  bien  gardé.  Il  est 
vrai  qu'il  présente  des  modiiications  dans  la  famille,  malsccs  nto- 
dilications  n'ont  d'autre  but  que  de  rendre  les -rapports  de  famille 
plus  vrais  et  plus  harmoniques  avec  les  intérêts  individuels  et  les 
iDteréts  généraux  ;  de  remplacer  toutes  les  duperies  et  les  fausse- 
tés des  liens  actuels  par  des  aiïcclions  siocèn's,  non  traversées  par 
dé  doutes  poignants  et  cruels,  ou  {>ar  des  intérêts  contraires  qui 
l«  altèren|j  <t«  modifications  doivent  donc  être  considérées  com- 
ité une  amélioration  morale,  et  non  repoussées  comme  subversi- 
ves. D'ailleurs,  it.  tout  bien  considérer,  la  fainffle  n'a  pas  toujours 
été  ce  qu'elle  est  de  nos  jours  :  il  fut  un  temps,  dans  la  période  dû 
patriarcat  par  evempic,  où  les  alTections  n'étaient  pas  aussi  étroi- 
tes que  notre  société  de  morcellement  et  de  division  d'inté- 
rêts les  a, faites.  Que  voyons-nous  en  effet  dans  notre  civilisation? 
Constamment  les  familles  divisées  par  des  intérêts  devant  lesquels 
locune  affection  ne  résiste,le  tils  désirant  l'héritage  du  |)ére ,  et  celui- 
ci  luttant  contre  l'envahissemeift  de  celui-là  ;  le  frère  jalousant  sa 
scear,  et  la  sœur  jalousant  le  frorc  ;  enfin  chaque  membre  désirant 
la  plus  grosse  part  d'héritage  au  d'triment  des  autres,  de  telle  sor- 
te qu'a  la  troisième  génération,  le  lien  de  famille  est  nul,  £auf  de 
rares  exceptions. 

Or,  n'est-il  pas  utile  d'amender  cet  état  de  choses  qui  fro'ssé  les 
ttomnes  duis  rnae  de  leurs  affections  leâ  plus  saintes,  les  plus  vi- 
^es?  Faut-il  changer  la  nature  de  l  hohime^ui  est  immuable  de- 
pois  six  mille  ans?  Faut-il  renoncer  à  toute  amélioration  dans  les 
affections  de  famille  inhérentes  à  cette  même  nature? 

Fourier,  pits  plus  qu'aucun  autre,  n'a,  dans  tbus  les  cas,  la  puis- 


*lfipm|é^fSl^^^aO^SQé*^èiif»nt  lé  ^rotTàit, 
À  et  unir  intimement  tous  les  hommes  dans^nn^crcoraTnunauté  bien* 
»  heureuse  »  ■    t 

C'est  cependanYlà  qu'est  tout  !(!  problème,  c'est  vers  ce  but  que 
tendent  tous  les  progrès  sociaux  par  une  voie  plus  ou  moin.s  di- 
recte. Aussi  est-ce  là  touV"  la  tendance  des  doctrines  du  novateur 
qui  nous  occupe.  —  En  effet,  que  propose-t-il  ?  N'est-ce  pas  l'as- 
sociation ?  et  l'association,  n'est-ctî  pas  la  fusi(»n  des  intérêts  parti- 
culiers dans  l'intérêt  commun  ?  Si  de*  industriels  s'associent,  le  ré- 
sultat est  toujours  de  reiïdre  communs  les  rntérêLs  divergents  des 
associes,  de  faire  concourir  à  l'intéréi  de  l'ensemj^le  toutes  les  capa- 
ciléft,'  toutes  les  forces  individuelles.  Si,  dans  une  entreprise  indus- 
trielle, on  associe  tous  les  eoopérateurs  :  ouvriers,  directcorf'.  gé- 
rants, etc.,  on  donne  infailliblement  à  chacun  des  membres  de  l'as- 
sociation pour  but  unique,  et  le  mértie  pour  tous,  de  coopérer  acti- 
vement et  de  tous  ses  moyens  au  bon  résultât  de  l'œuvre  coniinune  ; 
car  mieux  elle  réussira,  plus  elle  donnera  de  bénciice  à  la  masse, 
et  parsuitc  à  clia(|ue  coopérateur  :  l'intérùt  individuel  est  ,tlonc 
f:)ndy  et  n;;  furiti»,  plus  qu'un  avec  l'intériît  général.  Le  prot»lèm3 
de  la  fusion  de.>  intérits  se  trouve  dune  tout  entier  dans  l'associa- 
tion :  ceci  est  reconnu  de  t<)ut  I  ;  inonde  ;  on  sait,  en  outre,  con»- 
bien  l'association  apporte  d'activité,  de  puissance  dans  les  travaux, 
d'économie  dans  les  rouages,  s' accroissant  en  proportion  du  nom- 
bre de  membres  des  associés.  Apporter  l'association  dans  toutes  les 
industries  sociales,  c'est  y  appoiier  la  richesse  par  l'économie  des 
forciîs  qui  se  trouvent  pefdues'dans  le  morcellem.!nt,  c'est  augnu'n- 
ter  la  fortune  publique  en  mêrhe  temps  qu'amener  le  développe- 
ment le  plus  parfait  de  tout  ce  que  rhomnie  peut  entreprendre  i 
l'aide  de  ses  facultés. 

L'association 'est-elle  possible?  est  e'Ic  conforme  aux  vues  de 
Dieu  sur  la  destinée  de  la  société,  qianifestées  par  l'organisme  natu- 
rel de  l'homme?  Telles  .sont  les  questions  à  résoudre,  et  ce  sont 
celles,  nous  pouvons  le  dire,  que  Fourier  résout  le  plus  victorieu- 
sement. 

Il  montre,  en  effet,  que  l'association  est  d'autant  plus  difficile  et 
imparfaite,  qu'elle  est  plus  restreinte,  qu'elle  embrasse  un  plus  pe- 
tit nombre  d  intérêts,  en  laissant  en  dehors  un  plus  grand  nombre 
qui  lui  sont  naturellement  opposés;  qu'elle  est  d'autant  plus  facile  et 
bienfaisante,  (ju'elle  en  absorne  davantage,  et  qu'elle  wi  peut  mar- 
cher sans  entraves  uu'autant  qu'elle  les  embrasse  tous,  et  n'en 
laisse  aucun  de  cùté.  Il  moulre  que  l'association  peut  utiliser  à  son 
profit  toutes  les  forces  qui  sont  les  plus  divergentes  en  apparence  ; 
car  Dieu  n'a  rien  fait  d'inutile.  H  démontre,  en  outre,  que  ce  a  est 
que  par  l'association,  fosion  de  tous  les  intérêts  matériels,  que 
I  homme  trouve  un  excitant  suffisant  au  développement  de  toutes 
seâ  facultés,  tant  industrielles  eL  morales  qu'intellectuelles. 

Prétendre  que  l'homme  pr^re  la  gestion  restreinte  du  morcelle- 
ment à  l'association  lihrfe;  racultative,  ce  serait  penser  qu'il  aime- 
rait mieuxjamisi>|!e,  l'impuissance  individuelle,  que  la  riches.se  et 
la  puissance  de  l'ensemble  ;  souffrir  ^isolément,  que  prendre  une 
part  proportionnelle  des  jouissances  adquises  par  tous  et  pour  tous. 

Montrer  comqient  Fourier  entend  que  l'association  est  possible, 
quels  sont  les  rôUages  qu'il  lui  donne,  ce  s<!rait  un  long  travail,  qui 


TOUS  atlesàutn  qve,  puisqv^mm^  ta  facaM'mjiÊÊm  WÈ 
phrtlanxtlrc pour  un  autre,  leaé/Higrations pourront  être  tellement 
fréquentes,  que  cette  viohilitc  coinprometlra  l'existence  {les  éta- 
hlinseitvnfs  lea  moins  bien  situés,  sous  le  rapport  de  la  fertilité,  dei 
facilités  de  la  culture,  etc. 

Vous  ne  voulez  donc  tenir  compte  ni  des  affections  de  familUB 
(vous  les  niez,  il  est  vrai,  dans  ia:[gcience  sociétaire),  ni  de  cet 
amour  de  la  patrie  qui,  dans  la  société  d'|iariïi(Jifie,  sera,  comme 
tous  les  sentiments  moraux,  élevé  à  son  pli^s  haut  degré  ?  Du  reste, 
je  vous  demanderai,'  par  contri;,  comme  il  se  lait  que  toute  la  riche 
aristocratie  de  France,  par  exemple,  n'abandonne  pas  Paris,  sa  ville 
de  prédilection,  pour  telle  ou  telle  autre'  ville  du  sud,  d'un  climat 
p!us  a.Téable,  d'une  atmosphère  plus  salutaire?  comment  il  se  fait 
(|ue,  si  elle  se  permet  d.is  p  irégrinalions,  des  voyages  plus  ou  moins 
lonjîs,  elle  revient  toujours  à  sa  France  si  chère,  et  ain;>i  des  autrël 
nat'.ons  plus  mal  partagées  encore?  N'est-ce  pas  pai^'e  qu'il  j  à 
une  misse  d'intérêts  et  d'aff.!ctions-qu'il  est  i;iipi.«ib!c  dj  déplacer? 
Et  p'^rsonne  ne  pourra  faire  qu'il  n'en  exiilé  toujours. 

Personne  ne  peut  penser  ni  dire  avec  sinc'riti  qu'il  n'en  sert 

Pas  toujours  ainsi  ;  quand  m^me  on  citerait  quelques  exceptions» 
amour  du  pays  est  inné,  l'on  n'oserait  citer  ces  rares  exemples 
comme  une  règlç.q'ii  puisse  jamus  devenir  gén  ira'c. 

Quant  à  la' crainte  que  vous  avez  mihifestée  qu'un  millionnaire 
emporte  ses  ac'ions,  nou^  vous  ferons  remirqûor  que  l'on  n'emporte 
pas  des  actions,  niais  qu  on  le*  vend,  ce  qui  est  bien^ différent,  le 
capital  qui  les  représente  restant  tou-ours  à  l'entreprise. 

Répartition. 

Dans  la  répartition,  vous  doutez  de  la  justice  et  de  l'éauité,  voay 
craignez  l'accaparement  au  profit  dé  quelques-uns.  C'est  là  une  des 
(fuestions  les  plus  épineuses  eu  apparence  de  la  science  sociétaire'; 
cependant,  si  on  pouvait  entrer  dans  le  (ond,  il  serait  facile  de  voos 
montrer  Ifes  bases  sur  lesquelles  repose  oeUe  répartition. 

En  effet,  la  base  du  travail,  V'pfincipm  moyen  (Te  le  rendre  at- 
tnaijanf,  dans  la  société  barmonienne,  estia'courte  scanàr,  qui  bil 
,quc  l'homme  ne  se ''fatigue  pas  toujours  sur  la  même  chose,  matf 
peut  au  contraire  varier  ses  occupations,  coopérera  un  grand  nom- 
bre de  fonctions,  suivant  les  goûts  et  les  aptitudes  résultant  de  son 
organisme.  Or,  en  s' adonnant  à  une  granoe  variété  d'occupàtiont,, 
on  ne  peut  briller  également  dans  tçutes  :  athlète  supérieur  daîf 
un  tii'^rs;  on  est  noviiM;  dans  un  autre  tier^,  et  sectaire  moven^flA 
le  troisième  tiers  ;  de  là  naissqit  trois  impulsious  contradictoires  : 

Cupidité,  hautes  prétentions  dansles  fonctions  oit  on  excelle; 

Désiiitéte-isement,  faibles  droits  dans  celles  oit  on  est  infé- 
rieur; , 

Exigence  mogenne  dans  celles  oii  on  joue  un  moyen  r^He. 

Cette  impulsion  trinaire,  ce  contraste  de  prétentions  fortes  et 
faibles,  balancées  par  les  moyennes,  existant  dans  chaoudet 
ayant-droit  à  la  répiartition ,  répartiteurs  eux-mêmes,  sont  Toieil'4! 
libre  en  répartitions  collectives.  Fourier  ne  prétend  pas  détruire, 
expulser  du  monde,  de  sa  propre  autorite,  la  cupidité  et  I*  parti»' 
lité;  elles  existent,  elles  sont  inhérentes  à  l'homme  ;  aussi  m  to- 
cepte-il,  et  cherchc-t-il  à  faire  ressortir  la  justice  et  l'ordre  de  le«r 
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liçon  si  judicieuse,  le  roi  des  Fraiï^Tiis  ne  lit  pas  assez  le  feulHeton  de 
'^  Démocratie. 

Ce  qui  m'afflige  d'autant  pins  dans  l'intérêt  de  la  monarchie,  que  les 
éloges  Imprudents  dont  la  Critique  abreuve  M.  de  Rolhs<:hild,  ne  sont 
pas  les  setils  symptômes  rfui  presugenl  l'installation  prochaine  de  la 
féodalité  d'argent.  J'ai  oublié  de  prévenir  Sa  Majesté  le  roi  des  Fran- 
çais que  le  pelil  journal  anti-littéraire,  «'^lan(  p/na^  en  tris  peu  de 
itmpt  au  ffl"fl  des  journaux  qui  par  leur  nurile.  la  dignité  de  leur 
fiwction  et  des  principes  qu'il  professe,  ont  promptement  acquis 
irait  de  cité  dans  le  monde  intellectuel  cl  grauimalical),  s'est  deler- 
miiié  récemment  a  prendre  le  format  des  Journaux  timbrés.  Ambitieux  I 

■le  disais  donc  tjue  d'autres  svmptùnies  non  moins  alarmants  que  le."* 
»»lulalions  exagérées  de  la  Critique  présageaient  la  yenuc  de  la  féoda- 
lité d'argent.Parini  ces  symplùmes,je  n'en  connais  pis  dé  plu  s  effrayant 
'lue  le  tapage  anti-sensé  et  anti-grammatical  (pie  fait  depuis  quelque 
ifitps  dans  la  presse  la  série  des  Keonomistes. 

Chiisait  que  la  .secte  des'Economistes,  (|ui  procx-de.  d'Adam  Smith, 
deMallhus  et  de  Jean-Baptiste  Sajs,  constitue  ce  qu'on  peut  appeler 
la  mauvaise  queue  de  l'école  libérajc  *t  piiitosophlquc.  I^  secte  des 
Keonomistes  j)rofesse  le  pins  sonveraln  mépris  pour  les  questions 
'l'organisation  sociale,  et  le  plus  profond  r.'specl  pour  la  théorie  de  la 
'«ncurreucelllimilèe.  C'est  elle  qui  a  inventé  la  théorie  du  gouvernc- 
'»çiU-ulc«re,  qui  a  élalili  en  principe  (pie  les  peuples  sont  d'autant 
plus  heureux  et  plus  libres  qu'ils  sont  moins  gnnveriiés,  et  (|ui  s'appli  - 
jue  en  ce  nvoment  à  laire  triompher  Mi  France  les  principes  de  la  li- 
•^'flé  comracicialc.  Le  triomphe  des  principes  de  la  liberté  e^mmer- 
l'iaie  doit  avoir  \w\ir  elfei  de  livrer  tous  le»  marchés  du  monde  à  l'in- 
'liistr  e  anglaise.  Les  Ivortomisles  sont  les  àmés  et  féaux  serviteurs  dr 
f"  politique  ajjgliiisc,  ce  pourquoi  le  vaiiuiueur  de.  Marengo,  donl  j'ai 
If  malheur  de  narlager  les  iilées  .vreiulroit  dés  Economistes  el  dt?s 
foialistes,  les  tenait  en  h6)Hle  mésestime.  Les  Economistes  sont  pour 
lo'apital  cottre  ?e  iravaHléur,  jwur  la  philanthropie  contre  huharité, 
j*«r  la  sottise  contre  le  bon  sens,  M  surtout  Pour  les  places  de  pro- 
iftsfiif  d'économie  politique  contre ^^s  contribuables. 

Qnelqu'im  à  qui  je  demandais  l'aiïtrc  jour  la  raison  de  ce  tarage  in- 
Mile  qui  îîPagaeait  sldésagréal>lement  le  tjmpaïi,  me  répondit  que  l'I- 
«je  avait  passé  par  la  tête  de  M.  le  ministre  d^  VlnstruciloD  publlquedo 
'^'««r.  une  muUKpdc  de  chaires  d't»conomle  politique,  ft  ^  000  fr-pif-ifi, 
w«<'  Iw  tehdémies  de  province.  J'ai  compris. 


Tu  quoque,  c'est-à-dire  vous  aussi,  M.  de  Saivandy  ;  vous,  le  seul  es- 
prii  progressif  du  ministère  actuel ,  vous  aussi,  inlidèle  à  la  cause  du 
pouvoir,  vous  aussi  protecteur  de  la  stcte  des  éeonoml^stes.  l*  pouvoir 
ne  vous  semble  |»as  assez  désarmé  à  ce  qu'il  parait,  que  vous  jugez  né- 
cessaire de  doter  la  province  d'une  honvellè  classe  d'instituteurs  (iiii 
vont  lui  prêcher  la  salutaire  doclriiie  que  les  gouvernements  sont  les 
ennemis-aés  des  peuples,  et  que  le  rôle  d'un,  véritable  roi  constitution- 
jiel  doit  être  celui  du  ehaldans  la  maison  privée.  On  vous  a  calomnié, 
nesl-ce  pas,  monsieur  le  ministre,  en  vous  prêtant  une  intention  si 
peu  gouvernementale.  Oh  !  revenei,  revenez  sur  voire  détermination, 
s'il  eu  est  temps  encore,  ne  laisser,  pas  supposer 'A  Thistoireijue  les  en- 
nemis du  pouvolr'ont  trouvé  en  vous  un  complice.  Encore  si  ces  Eco- 
nomisics  se  bornaieni  k  mettre  en  suspicion  le  pouvoir,  .1  outrager 
ions  les  sentiments  de  justice  et  de  charité  chrétienne-,  mais  c'est  que 
la  langue  nationale  elle-même  n'est  pas  à  l'ahri  de  leurs  coups...  En- 
tendez-vous, Monsieur  le  ministre,  cette  langue  franç^iise,  si  limpide 
el  si  pure ,  donl  vous  avez  doublement  mission  de  défendre  les  droits, 
cOrti^e  écrivain  distingué  d'altord.  comme  grand-maitrcde  l'Université 
après.  Jugez-en  par  une  seule  citation;  J'ai  pris  au  plus  haut  mon 
exemple,  chez  le  grand  agitateur  de  la  ligite  française,  le  rival  de  Cob 
deiï,  l'espoir  de  la  jeune  «•«niouiie  politique,  le  Benjamin  chéri  de 
M.  Dunoyer.  AITuho  disce  omiie". 

C'était  .1  la  lin  d'une  polémique  sur  la  question  de  liberté  commer- 
ciale, dans  la((nellelîn  journal  démocraïf^  èl  paeifiiiue  avait  «u  l'impru- 
dence de  s'engager  avec  l'Achille  du  laissez-faire.  Le  héros  s'exprima 
ainsi  • 

.1  (gluant  II  l;i  répartition  des  s.ilaire.s,  nous  croyons  que  l'humatHjé 
tendnar  celle  yuissr.nçe  qui  cl  en.  là  vérité  el  en  la  vertu  qui  fait 
qu'elles  se  font  «  \l(t  jiimijuf  Reconnaître  pour  plus  utiles  que  ier- 
rêur  et  lerict.  '  _ 

Vous  faites  (Il  m  me  j'ai  fail,  n'^st-cepas,  monsieur  le  ministre,  vous 
jetez  votre  laugu<»  aux  chicnssiir  ce  prodigteux,rebus?  Mais  si  je  vous 
conlials  que  riuileur  de  cette  phrase,  que  i'Komme  ijui  s'est  vanté  de 
la  comprendre,  a  déclaré  n'avoir  jamais  compris  Fourier^ 

Et  voilft  les  doctrines  el  le  beau  langage  que  vous  sèmeriez  par  la  pro- 
vince, si  je  vous  laissais  faire  !  Je  suis  .trop  Jaloux  de  votre  réputation 
liltéraire,  monsietir  le  ministre,  pour  ne  pas  vous  avertir  du  piège  où 
vous  conduit  le  désir  de  bieti  mériter  de  la  secte  économique.  L  écrivain 
que  je  viens  de  clier  est  peut-être  le  plus  fart  de  tous  ceux  de  la  com- 
munion, 


Le  lecteur  va  me  dire  qiei'en  veux  beaticoop,  mais  beaucoup,  à~  ë  S 
infortuné  économistes.  Le  lecteur  ne  sail  pas  que  j'sl  mes  Taisoif^ 
pour  çà,  el  que  le  Journal  des  Economistes,  k  twut  de  mécbmcetM 
contre  moi,  a  iini  par  me  jeter  mon  noqi  tout  court  à  la  tête,  mon  nem 
complètement  veuf  de  la  particule  mbMi«u.  Un  anire  se  serait  peut- 
être  fiché  tout  rouge  de  celle  inconvenance  :  j'en  ai  ri  ;>  seulement  cet- 
té  malice  m'a  rappelé  celle  de  M.  le  roaréclial  Bugeaud,  se  vengeant 
d  Abd-el-Kadcr  en  rapjM^lanirejc^mir. 

Je  crois  qu'il  est  temps  de  revenir  au  44  juin  i846,  si  je  vevt 
finir  cet  article. 

!>  14  juin  courant,  anniversjflre  de  la  bataille  de  Marènco,  Il 
y  aura  fête  sur  toute  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Nord  et  grand  «la 
à  Lille.  Il  y  a  déj!»  bataille  entre  le»  resUiurateurs  de  la  capitale  de  la 


tous  leurs  inlércHs  comme  des  intérêts  des  cuisiniers  de  Paris  etdn 
LHte  G'cbt  le  ti  Juin  que  la  roïM^  juive  recevra  les  honmagM 
de  ses  humble.^  serviteurs,  les  maitfs.  Ic3  préfets,  les  députés,  les 
pairs  de  Frajice  ;  oji  dit  que  des  princes  du  sang  royal  assisteront  S  la 


cérémonie,  pour  que  la  prisr  dirpossession  des  lieux  soir  constaté» 
(l'une  manière  .^ulus  solennelle.  Vainqueur  de  Marengo,  fondateur  dn 
canal  de  Saint-Queirtiii,  (jui  révais  {tour  ti  monarchie  le  monopole  des 
trans|)oits,  ce  n'est  pas  U)i  qui  aurais  honoré  de  ta  présence  de  teHss 
frtes,  qui  aurais  signé  de  ta  présence  à  la  fêle  des  juifs,  l'abdicaUen 
d'un  droit  imprescriptible  de  l'Elit.  A11e!?,'"eourez,  les  princ<«s,  les  dé- 
putés. Us  pairs;  courbez,  courbez  vos  fronts  devant  les  idoles  étrangè- 
res, el  que  lecTuel  Dieu  des  juifs  ne  l'emporte  pas  sur  la  monarcnie' 
paciliquc  du  »4=jnin  tsifi,  comme  il  Ta  emporté  sur  hr  monarchie 
guerrière  du  i!  Juin  1800: 

Le  bruit  a  coufu  qu'un  des  plus  hoiioiahles  chefs  deirindustrie  lil- 
loise avait  refusé  fes  fonctions  de  membre  de  la  commission  charmîe 
de  faire  à  S.  M.  Uothsehild  I"  el  k  .sa  cour  les  honneurs  de  saciié,  par 
le  motif  qu'il  ne  voulait  pasavolr^fi  se  reprocher  un  jourd'-avoir  Dattu 
des  mains  au  triomphe  diela-féoilalitéd'argent.  Je  regrette  de  no  pas. 
connaître  le  nom  de  ce  judicieux  pérsonnaite  pour*ui  crier  :  Bravo  I 


'?1 


A.  TOUMB?IKLr 


1'^^'    :*   ■  Travail  nttrayan(. 

Vous  pensez  donc  quêlliomme  est  né  fj^taleraent  paresseux  ? 
Vous  prétendez  que  toutes  les  facultés  actives  de  l'organisme  sont 
en  pure  perte  et  ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  se  développer? 

Mais  vous  oubliez  donc  que  ces  facultés  émanent  de^Dieu  ,  que 
«  le  travail  e^la  destinée  de  l'homme,  et  que  Dieu  ne  peut  avoir 
»  lié  une  malédiction  à  la  destinée  de  l'homme  qu'il  a  créé?  »  Si 
des  hommes  nés  avec  des  facultés  activestiui  les  poussent  au  tra- 
vail se  vouent  à  la  paresse,  au  désœuvrement,  dans  lesquels  ils  lan- 
guissent, traînent  leur  vie,  rongés,  dévorés  d'ennuis,  certes,  ce 
n'est  pas  par  attraction,  par  le  plaisir  qu'ils  ly  trouvent  ;  car  l'hom- 
me ne  peut  avoir  de  plaisir,  d'attrait  pour  l'ennui  lourd  et  insup- 
portable du  désœuvrement.  N'en  attribuez  donc  oas  la  faute  à 
rhomme.  mais  bien  à  l'organisation  sociale,  qui  ne  lui  permet  pas 


a  cfiite  obliptioil  du  règl«ni«ni  lî  rTa  rompu  le  sïlancé,  H  ]p}infe\iï« 
reprises,  que  pour  témoigner  de  nouveau  le  désir  de  rçvoirTânmflnler 

de  la  prison. 

On  assurait,  k  la  charnlH-e,  que  le  conseil  des  ministres  tléiibèrerail 
demain  sur  la  demande  de  comnitUatiou  <le  poiuf  du  régicide  Lecomte, 
adressée  au  roi  par  le  défenseur  de  ce  condamné.  L'opinion  assez  gé- 
néralcmenl  accréditée  dans  la  chambre  était  que  la  |H;iae  de  mort  se- 
rait commuée  en  cellp  du  bannissement  perpétuel. 

On  assure  que  l'arrêt  de  condamnation  capitale  n'a  rencontré  an  sein 
de  la  cour  que  quelques  voix  dissidentes,  parmi  lesquelles  '\\  faut 
compter  celle  de  M.  Viclor  Hugo.  Fidèle  à  ses  opinions  souvent  cxprl- 
rai-es  contre  la  peine  de  mort,  et  prenant  en  considération  d'ailleurs  les 
circx>nstances  particulières  de  la  cause,  M.  Victor  Huro,  dans  une  vive 
et  brillante  allocution,  a  sollicité  de  la  cour  la  détention  perpétuelle. 


conaus! 


goûts  et  vous  verrez  que  vous  n'aurez  plus  à  accuser  l'homme  de 
ne  pas  aimer  le  travail  et  de  lui  préférer  la  paresse,  qui  serait  la 
stagnation,  le  non-developpement  de  l'activité  que  Dieu  à  mise  en 
lui.  Or,  si  vous  voulez  que  le  travail ,«  l'industrie  soit  attrait, 
«plaisir  et  charme,  faites  simple  nenl  que  chacun  ait  à  faire  les 
»  choses  qu'il  aime  le  mieux,  qu'il  les  fasse  comme  il  l'aime  le  mieux 
»  et  avec  ceux  qu'il  aime  le  mieux;  que  votfe  méthode  de  disribu- 
s  tion  des  travaux  ne  soit  autre  chose  que  celle  qui  résulte  des  im- 
B  pulsions  naturelles  elles-mêmes,  a  [  Destinée. soric^iW,  48.) 

Certes,  ce  n'est  pas  là  un  problème  facile  à  ré^udre,  quand  on 
considère  l'état  tout  contraire  de  notre  civilisation  ;  mais  pouvez- 
vèusen  nierla  solution  d'une  manière  absolue,  sans  accuser  Dieu 
lui-même  d'imposer  à  l'bomme  une  tendance  au  travail  qui  ne  peut 
se  satisfaire  que  par  peine  et  souffrance  1  Le  travail  alti ayant 
existe  donc,  sous  peine  de  douter  de  la.  Providence  et  d"  In  Itonté 

ûitfint. 

Nous  nous  bornerons  à  c^s  démonstrations  de  rc\istence  indénia- 
ble de  \'attraii  pour  le  travail,  sans  nou^^occqper  à  le»  chercher 
des  exemples  dans  la  civilisation  «ctuellp;"cequi  nous  entraînerait 
trop  loin;  ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  qu'il  doit  exis- 
ter et  nous  pouvons  ajouter  que  Fourier  a  indiqué  une  organisation 
sociale  telle,  que  l'attraction  s'v  trouve  pleinement  développée  ;  le 
minimum  qn'ii  assure  »  toutes  les  souffrances  ii  toutes  les  faibles- 
ses, îi  toutes  tes  misères  humaines,  ne  peut  donc  servir  d'encoura- 
gement à  la  paresse,  qui,  dans  tons  les  cas,  sera  frappée  d'un 
méprisfioi,  crovez-le  bien,  ne  sera  point  ineHicace. 

Fourier  ne  se  pose  jamais  en  dictateur  et  n'impose  rien  de  son 
plein  gré;  il  lait  tout  ressortir  au  contraire  di;  [attraction  des  pis- 
tions humaines,  et  ici  jws  plus  qu'ailleurs  il  ne  crée  rien;  il  trouve 
là  source  d'un  minimum  dans  cet  amour  les  uns  des  autres,  cet 
amour  du  prochain  qu'il  cherche  à  développer  de  toutes  s-s  for- 
ces. Ce  n'est  donc  pas  par  simplicité  et  duperie,  comme  vous  fei- 
gnez ëc  le  croire,  que  les  riches  et  les  trax'aillcurs  se  laisseront  im- 
poser ;  pas  plus  que  de  notre  tbmps  la  charité  ne  s'impose,  l'auniùne 
«es'extorque  de  la  bonne  foi  de  ceux  qui  donnent  D'ailleurs,  dans 
une  société  bien  organisée,  faisant  d'immenses  économies  d;uis  ses 
rouagi>s,  produisant  une  fortune  publique  quadrupe,  queyront 
des  secoiirs  qui,  moindres  peut-être  (jue  ceux  dépenses  aujourd'hui 

{lour  entretenin  la  mi.sère,   pourront  produire  pour  le:?  invalides, 
es  malades  et  lès  vieillards  un  bien-être  inespcrâble  de  nos  jours  ! 

Résmm-.  f 

Nous  reviendrons,  en  terminant,  sur  des  idées  déjà  omises  dans 
notre  premier  arliile,  idées  que  l'on  ne  saurait  trop  reprojuire,  at- 
tendu qu'elles  si*  rattachent  à  un  prrjiige  pni.ssaat,  le  plus  opposé 
aux  vérités  proclamées  par  Fourier. 

C'est  «  que  les  lois  de  Dieu  sur  l'homme  sont  écrites  dans  la  na- 
»  turc  de  rhomriie,  dans  les  attractions  normales  de  son  àme  et 
»  daus  les  organes  de  son  corps.  Si  Dieu  voulait  que  nous  accom- 
»  plissions  des  faits  opposés  aux  lois  de  notre  être,  dont  il  est  l'au- 
«  tenr,  en  vue  desquelles'il  nous  a  créé  des.  organes  et  des  attraits 
«  naturels;  s  il  nous  faisait  vouloir  et  nous  donnait  di-s  olganes 
»  pour  accomplir,  et  si,  en  inrine  temps,  il  ne  voulait  pas  l'accom- 
o  plissement  (le  ce  qu'il  non*  fait  vouloir,  et  nous  en  punissait,  il 
»  serait  le  plus  inepfr  des  élres,  ou'^'Ie  plus  odiru.r  des  tyrans\...i> 
»  C'est  là  une  contradiction  que  la  civilisation  attribue  trop  souvent 
B  à  Dieu   »  «CF... 

Dans  ^trc^pTQcbaiu  numéro  nous  ferons  connaître  une  polémi- 
que plus  rémarqualtle  encor(^  de  \'  Indiiflricl  de  la  f',h(m)pn(jnr  sur 
les  questions  d'amour,  au  imint  de  vue  de  la  Théorie  sociétaire. 


La  coraiiiissioii  chargée  (l'cxiiniiiicr  le  projet  de  loi  relatif  ;i  iitvit»'' 
dit  extraordinaire  di' 408  (»."iO  Ir.  pour  réiablissseinenl  d'une  li'jiip  dn 
lélé(jraphie  éleilriquc  de  Paris  ;i  l^illr.  a  lerniinè  son  travail.  .Son  rap- 
port vient  dVire  ilislribiié  aux  dcpiUcs.  Le  rapporlei^r,  M.  Pouillel. 
expose  que  la  commission,  après  avoir  discuté  avec  soin  les  deux  'Sys- 
tèmes de  lélé{,'rap!iie,n'a  pas  été  d  avi.s  do  siibsliluer  le  lcié},'raplie  cli'c- 
irique  au  télégraphe  ordinaire.  Il  y  aurait  a  laire  une  déiwnsc  de  piv- 
mirr  établtesenient  de  7  millions. 

La  commijision  émet  le  vœu  que  radniiniMration  conserve  le  maté- 
rierd(v  t'outes  les  stations  (|ui  fi)nt  aujonidlnii  le  service  de  l'aris  ;i 
Mlle. 

Ce  projet  de  loi  sera  discuté  entre  les  deux  budjiets. 


co 
ve 


L'Cnquéte  sociale 

PUBLIÉEiiOUS  LES  .41'SPICES  DE  ïl.    LE   VICOMTE    BL'BOLCllAGE   ET 
SOLS  L.\  DIRECTIO.^  DE  M.  JOSEPH  HOItA^iD. 

La  cause  sociale  compte  un  organe  de  plus,  te  journal  l'Enquête 
.soc/a/e,  depuis  longtemps  annoncé  par  M.  le  viconUé  Duboufhagç, 
pair  de  "  Fiance,  a  publié  son  premier  numéro  et  paraîtra  dé- 
sormais trois  fois  par  mois.  Nous  accueillons  avec  cordialité  ce  nou- 
veau journal  qui  augmente  le  nombre  trop  faible  encore  des  apôtres 
de  l'organisation  du  travail.  Ke  premier  numéro,  quoique  empreint 
d'un  caractère  un  peu  timoré,  est  de  nature  à  fortifier  les  espé- 
rances qu'avait  fait  concevoir  la  position  prise  par  l'hoaorable  M. 
Duboucna^eà  la  chambre  des  pairs.  J^es  passages  suivants  donne- 
ront une  idée  de  l'esprit  qui  présidera  à  la  rédaction  : 

Cher  nous,  les  ressources  du  pays  ne. diminuent  j^oiut,  et  cependant 
a  misère  s' accroît  dans  les  masses"  .  déjà  même,  elle  s'étend  jusqu'aux 
ou(hes  inférieures  de  la  bourjjjeoisie  ;  or,  est-il  juste  (|ue,  parmi  leà 
ritables  producteurs  de  la  rli-hesse  sociale,  le  plus  grand  nombre  se 
trouve  exposé  sans  cesse  à  manquer  d'asile  et  de  |>ain  ?  Et  si  l'homme, 
en  s' associant  avec  l'homme,  renonce  à  son  Indépendance  naturelle,  et 
loiisent  à  subordonner  ses  ^oûls,  ses  penchant;>.  sou  inlértH  propre, 
aux  lois  d'une  société,  n'est-4:c  pas  tout  au  moins  à  la  cuiidilioii  de 
pouvoir  vivre  en  travaillant  t 

Pourquoi  l'homme  aurait-il  abandonné  l'étal  sauvage  et  se  serait-il 
placé  sous  le  joufî  des  lois,  s'il  n'avait  eu  l'espoir  d'obtenir,  dans  la 
Société  régulière  et  iwlicéc,  une  protection  efficace  et  permanente  con- 
tre les  abus  de  la  force,  une  sécurité  d(;  tous  les  instants  et  une  subsis- 
laiicc  plus  assurée*?  Dans  Tétaf  appelé  sauvage,  l'homme  avait  sans 
ceàse  à  lutter,  il  e.sjt  vrai,  tantôt  contre  l'homme,  tantôt  contre  les  bê- 
tes teroces,  tantôt  «joiitrc  l'iulcmperie  des  saisons.  Mais  il  était  parfai- 
tement libre,  il  ne  connaissait  d'autre  règle  que  sa  volonté,  et  l'éten- 
due de  sa  vigueur  corporelle  <*lail  la  seule  mesure  de  ses  droits,  ou 
plutôt,  il  n'y  avait  |)Our  lui  d'autres  droit.s  <iue  la  force  cl  l'ajçililé. 
Toutefois,  comme  flans  l'état  sauvage  même,  les  hommes  i^e  naissent 
point  égilement  forts,  également  habiles,  il  arriva  bientùt  que  les  plus 
faibles,  individnellenient  Opprimés  par  les  plus  forts,  sentirent  le  be- 
soin de  se  grouper  A  de  s'unir  pour  leur  résister  avec  plus  d'avantage. 
Dès  lors,  les  éternels  principes  de  la  justice  et  du  droit,  grayés  au  fond 
des  cœurs,  prirent  une  forme  seiisilile  en  passant  dans  les  faits.  I^ 
solidarité  fut  un  effet  nafturel  de  l'insiinct  de  la  consenation  (pii  est 
commun  à  tous  les  êtres  organisés. 

Tels  ont  été  sans  doute  les  premiers  fondements  de  la  société  civile. 
Mais  nous  demandons  ce  qu'auraient  gagné '.es  plus  faibles  h  sortir 
de  leur  état  primitif  et  ù  sacrilier  leur  indépendance  naturelle,  s'ils 
continuaient  a  être  opprimés  par  les  plus  forts?  Li  société  s'est  nristj 
en  po.îsession  de  to^lt  ;  elle  s'est  em|)arée  du  sol,  des  fruits  de  la  terre, 
de  l'eau,  de  l'air.  Ne  doit-elle  pas,  du  moins,  en  échange,  à  tous  les  in. 
dividus,  protection,  sécurité,  moyens  d'existence  parle  travail?  D'ail, 
leurs,  le  droit  au  travail  est  la  même  chose  au  fond  que  le  droit  d't 
xister.  droit  primitif  et  fondamental  qui  vient  de  Dieu  directemenl- 
etqui,  pircela  même,  est  antérieur  et  supérieur  à  toutes  les  conven, 
lions  civiles.    -.■ 

De  là,  dans  toute  société  civilisée,  la  nécessité  d'un  système  d'orga- 
nisation tel  (}ue  chacun  ail  constammenl  une  part  de  t'atail  projjor- 
lioiinéo  .1  son  iaplilude,  à  ses  talents,  à  ses  forces,  et  qu'a  celte  part  de 
travail  corresponde  une  rétribution  toujours  suffisante.  C'est  ce  qui  a 
existé  partout,  dans  les  républiques  comme  dans  lés  monarchies,  et  ja- 
mais la  destinée  du  travailleur  n'a  ét^  abandonnée  au  hasard,  si  ce 
n'est  dans  les  temps  de  décadeiK-e  et  dissolution. 

Et  ailleurs  : 

Dans  riiomme  ,  simple  individu  ,  tout  l'appareil  organique  est 
subordonné  à  une  seiHe  volonté  ;  toul-sfl  règle  sur- ie-méme  plan  ; 
toutes  les  forces,  du  moins  à  l'état  normal,  se  distribuent  dansdft 
proportions  ifavorables  i\  Tu  conservation  et  à  l'harmonie  île  l'en- 
semble. Transportons  ces  idées  au  mécanisme  social  qui  constitue  la 
civilisation:  organiser  le  rrai'aj/,.'C'eslsubordou:icrà  une  pensée  gé- 
nérale les  fnsfrmncnis,  les  ori/a/ïe»,  Ifs  forces,  les  volontés  qui  doi- 
vent concowir  à  l'exécuiion  d.;  tous  les  travaux  ,  c'est  régler,  par  un 
ensemble  d'institutions  et  <lr  lois,  les  intérèls  rispeclifsde  tous  les 
producteurs  el  de  tous  les  travailleurs  dans  les  diverses  industries; 
c'est,  dans  la  société,  établir  l'harmonie  eiilT('  louies  les  sittialionis 
individuif^jés,  entre  tous  les  rangs  el  tous  les  cUiis,  entre  tous  les  élé- 
ineuts  physiques  et  moraux,  dejnanière  que,. Ions  les  sentiments  na- 
turels, toutes  les  passin:i';.  lotit;  lis  besTiin*^  toutes  les 'volontés,  tou- 
tes les  lorces  <oiicourc;i!,;t  la  conservation,  ;iii  iurfecliounemoiil,  au 
bien-être  gênér.il  et  piirl^ii-nljcr,  comme  les  l'oiictions  jbStinctl^Vs  et 
uiécaiiiques  dans  toiij  être  orgatiiné.  Voilà  ce  que  nous  entendons 
par  organisation  du  tranil.  6'iraHi«cr,('csi.  assembler,  unir,  coor- 
donner eu  un  seul  loul  divers  orpnes  ou  diverses  pièces  propres  à 
distribuer,  dans  des  rapports  dt!lennin(*s,  les  forces,  les  mouve- 
ments, eti.,  de  manière  à  donner,  jiaf  leur  concours  successif  ou  si- 
multané, un  résultat  général  iju  aucune  d'elles  ne  sérail  capable  de 
produire  eu  particulier.  i 

Considérons  une  inacblne  (instruite  par  la  main  de  l'homme.  Une 
horloge  par  exemple.  Les  pièces  quientrem  dans  la  composition  d'un  j 


Lettre  da  prinoe  Louis-Napoléon. 

Nous  complétons  ce  qui  a  été  dit  sur  l.'.ù'asioo-du  prince  Loui^ 
Napoléon  par  la  lettre  suiva&te  qn'  il  a  adressée  à  M-  de'Sainte-Av- 
laire,  ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  aussitôt  son  arrivée  à 
Londres  :  _  '    :, , 

Monsieur  le  comte , 

Je  viens  déclarer  francheijieftl  il  uu  homme  qui  fut  l'ami  de  ma  min, 
qu'en  quittant  ma  prisoii,  je  n'ai  été  Diù  par  aucun  désir  de  renouveler 
contre  le  gouvernemenl  français  une  guerre  qui  a  été  désastreuse  pour 
moi  ;  ma  seule  pensée  a  été  de  rejoindre  mon  vieux  père. 

Avant  de  prendre  le  parti  de  m'évader,  j'ai  fait  tous  les  efforts  po$»i. 
blés  pour  obtenir  du  gouvernement  fraiiçlis  la  permission  de  me  ren- 
dre à  Florence,  et  j'ai  offert  toutes  les  garanties  compatibles  avec  It 
soin  de  mon  honneur;  mais  lorsque  j'eus  reconnu  l^inutilité  de  icuiif} 
mes  Icnlatives,  je  me  décidai  à  un  expédient  auquel  sous  Henri  IV, 
le  duc  de  Nemours  el  le  duc  de  Guise  eurent  recours  dans  des  ei^ 
constances  analogues. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  comte,  d'instruire  le  gouverneoM'nl  fran- 
çais de  mes  intentions  pacitiqucs,  et  j'espère  que  celte  déclaratiou, 
toute  spontanée  de  ma  part,  abrégera  la  captivité  de  ceux  de  mes  mis 
qui  sout  encore  détenus. 


Nous  ajouterons  à  ce  document  auclques  fragments  d'une  lettre 
écrite  de  Londres,  par  le  prince,  à  1  uu  de  ses  amis  de  Paris  : 

...Ne  laissez  pas  l'opinion  s'égarer  sur  la  caus<t  réelle  de  nioo 

évasion  ;  l'irrésistible  ascendant  du  plus  sacré  des  devoirs  m'a  seul  dé 
terminé.  Le  dévouement  ttiial  m'a  seul  poussé  hors  de  la  prison.  Ce 
qui  était  si  naturel  d'accorder  à  la  prière,  ils  m'out  contraint  de  l'eg- 
lever  \mt  adresse,  tant  oii  spéculait  sur  les  ennuis  ordinaire»  des  n^ 
livitès  lians  terme,  sur  l'affaissement  prétendu  d'un  caracljtre  qu'il»  w 
vantaient  de  dompter,  entiii.  sur  les  hésitations  louables  de  celui  qu'ils 
plaçaient  entre  son  honneur  et  une  obligation  imfiérieiise.  L'orcasion 
était  belle  d'acquérir  le  nom  de  généreux.  A  quoi  bon?  ils  n'y  tin- 
nent  pas. 

~-  Me  refusdr  à  un  vieillard  qu'accablent  les  infirmités,  qui,  lui  auMi, 
fut  roi,  çl  qui  les  suppliait  !  Me  refuser,  à  quel  moment  !  lorsque  te 
progrès'  du  mal  rend  de  jour  en  jour  l'exil  plus  cruel,  l'isolement  pi» 
arorr;  lorsque  la  défaillance  des  forces  cuutirme  sans  appel  la  peine 
de  mon  loin  de  ha  patrie,  il  ne  rjpstait.^  un  père  que  l'espérance  vague 
du  dernier  adieu  de  son  Qls.  Durant  quelques  jour,  il  est  vrai,  ils  la 
croyaient  détruite  par  mon  refus,  dont  ils  m'impulaienl  la  responsabi- 
lité. Klle  leur  revient  font  entière.  N'ont-ils  pas  fait  matrhandcr  nu 
sortie  démarche  p.ir  démarche,  phrase  par  phrase,  afln  dt  décourager 
d'honorables  intercesseurs?  N'ont  ils  pas  calculé  rélévalion  de  leur  ta- 
rif de  délivrance  jusqu'à  ce  taux  où  l'accepter  est  une  honte?  Alors, 
cette  liberté  dont  ils  étaient  avares,  je  me  la  suis  donnée.Jè-ne  leur 
dois  rien,  je  ne  suis  engagé  à  rien.  Sans  cm,  malgré  eux,  je  vais  |tou- 
voir  me  consacrer  à  mon  père. 

Après  ces  deux  lettres  on  nous  saura  gré  de  pad(^  da  docteur 
Conneau,  en  ce  moment  prisonnier  à  Péroone,  poui  avoir  facilité 
l'évasion  du  prince.  Les  rédacteurs  Au  Journal  d\  la  Somme  H 
du  rnxjrci  da  Pa.f-dr.Calçis,U}i.  Degeorge  et  Ayraud,  ayapt 
rendu  visite  au  docteur,  voici  et;  que  l'un  d'eux  écrit: 

Le  docteur  ('oiineau  est  au  secret,  par  suite  de  l'instruction  que  le 
parquet  poursuit  contre  ses  com|)agnons  de  captivité  qui  sont,  eux. 
au  secret  le  plus  rigoureux. 

Le  parquet  de  la  cour  royale,  par  ordre  sans  doute,  voulant  à  tout* 
force  rattacher  l'évasion  du  prince  à  la  politique,  le  jugement  du  doc- 
teur Conneau  et  de  ceux  qu  on  lui  donne  pour  complices,  est  ainsi 
ajourné  indélinimenl.  Le  procun'ur-général  est  allé  jusqu'à  rrcoimne»- 
cer  l'instruclion  faite  par  les  magistrats  de  Péronne,  el  il  a  obtenu,* 
son  grand  dSsapiwiritement,  juste  le  même  résultat,  c'est-à-dire  rien. 

Au  reste, celle  prolongation  de  captivité,  avec  toutes  les  incertitu- 
des (|ui  raccompagnent,  ne  trouble  nullement  la  sérénité  d'àme,  l'ad- 
mirable quiétude  que  donne  au  docU'ur  Conneau  le  sentiment  d'un  de- 
voir accompli  jusqu'au  bout.  On  est  heurenx  de  voir  le  docteur,  l'I 
nous  ne  pourrions  dire  l'émotion  que  nous  avons  éprouvée  en  serrant 
sa  lOyaiç  main. 

C'est  que  le  docteur  Conneau,  outre  l'intérêl  qu'on  peut  lui  porter 
en  raison  de  sa  position  actuelle,  a  pour  ses  amis,  pour  ses  visileiirSi 
un  chartiie  loul  particulier,  un  attrait  irrésistible. 

l^  docteur  est  âgé  de  .SO  ans  ;  sa  taille  est  petite,  el  accuse,  par  une 
inclinaison  prématurée,  l'Iiomme  de  science  el  les  six  années  de  prison 
qu'il  vient  de  passer  auprès  du  prince  l/»nis-Napoléon  ;  ses  chcjeax 
sont  d'un  blond  cendre,  un  peu  longs  el  assez  rares  ;  son  front  vast« 
est  proéminent  ;  ses  yeux,  d'un  bleu  très  clair,  sont  brillanls  et  ani- 
més ;  le  %ourlre  doux  et  mélancolique  qui  aaompagne -ses  paroles 
remplies  de  ratfection  la  plus  pitre  pour  le  prince  Loiiis-NapWépI» 
annonce  le  plus  complet  oiibll  de  soi-même  ;  loul  en  lui  est  syinpalhi- 
{|ue,  tout  en  lui  lornii;  un  assemblage  parfait  d'intelligence;,  de  llncssi' 
même,  et  de  la  plus  admirable  bonté. 

il  ne  se  pluiiii  nullement  de  la  gêne,  des  ennuis  que  lui  impose  »ne 
capliviié  que  l'on  s'emjM-esse,  disons-le,  d'adoucir  le'plus  possible 
prince  est  sauvé,  c'est  tout  ce  qu'il  lui  faut,  le  reste  semble  lui  ' 
étranger.  ,  s    ' 

l-es  journaux  de  Paris  ont  eu  tort  d'annoncer  l'arrivée  àParisfl" 
commandant  Dciiarle  et  du  procureur  du  coi  de  Péronne;  ce  msiîis- 
Irai  est  resté  à  Péronne,  elle  commandant  esttoujbiirs  aux  arréU  «e 
Hain,  seulement,  ses  arrêts  forcés  viennent  d'être  levés,  il  e*iaux  ar- 
rêts simples.  L'ofTicler  de  gendarmerie  qui  était  venu  le  reni|fl»cer  es» 
reparti,  el  l'ancien  commandant  du  fort,  le  capitaine  Delrimont,  a  re- 
pris son  poste.  . 

Le»  imis  du  prince,  à  Hain,^sonl  toujours  tourmentés  |ar  la  po.1"* 
qui,  du  reste,  ne  fait  qu'c!f*Mitcf  des  ordres  supérieurs.  .^ 

M.  Z...  avait  reçu  une  lettre  de  K.  Thélbi,  datée  dç  Lopdrc»;  «*^ 
annonçait  simplement  l'arrivée  du  prince  dails  celte  vlUè,  après  son  o^ 
barqueoient  a  Kamsgate  ;  elle  a  été  arrêté  eà  la  poste,  et  M.  Z.  ■  >  c* 
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rién9e,4odieiix  régime  des  Cabrai  Crise;  les  Cabrai',  comme  bons 
l'avons  déjà  annoncé,  ont  pris  honteusement  la  fuite  sur  un  paque- 
bot anglais.  Voici  on  extrait  de  la  lettre  de  notre  correspondant  : 

Us  progri's  rapides  de  la  révolution  et  les  manifestes  des  juntes 
avaient  déià  forcé  les  Cabrai  k  abandonner  le  ministère,  ils  .s'étaient 
réfugiés  dans  la  caserne  de  la  i;arde  municipale,  attendant  leur  dé- 
fense de  la  garnison  de  la  capflale.  Mais  les  soldats  allaient  chaque 
jour  par  centaines  se  rt^unir  aux  insurgés.  La  reine,  tout  en  déposant 
|«  ministère,  avait  conservé,  dans  le  nouveau  cabinet,  son  président, 
le  duc  de  Terceira  ;  toutefois,  la  présidence  de  ce  cabinet  avait  été  don- 
[  '^tiée  au  duc  de  Palmella. 

La  reine  ^'élait  crue  d'abord  assez  forte  |>«ur  re|)ousser  les  exigences. 
dtt  peuple  ;  nrals  le  peuple,  qui  a  aitiourd'hui  une  expérience  acnuise,  a 
Msolu  de  ne  poser  les  armes  qu'à  bon  escient  et  quand  on  aurait  satls- 
hil  a  ses  demandes,  réduites  d'abord  aux  trois'suivantes  :  dissolution 
inmédlate  des  chambres  nommées  par  la  t*orruption  la  plus  effrontée 
M  convocation  de  eorf^«exfraorMMafre«;  —  mise  en  accusation  des 
deux  Cabrai  et  sévère  examen  de  leur  administration  ;'' —  entin,  ban- 
nissement des  deux  prêtres  immoraux  qui  dominaient  a  la  cour,  lu 
Jésuite  Dieti  et  le  père  Marcos,  aumânier  de  la  reine. 

La  reine,  vous  disais-jc.se  croyait  trop  forte  pour  subir  ces  condi- 
tion s,  maisaprès  avoir  essayé  de  résister,  puis  de  louvoyer  et  de  gagner 
du  temps,  elle  s'est  vue  obligée  d'ordonner  la  dissolution  dés  cham- 
Ures  et  de  convoquer  des  corfii  ex(raortfina<rM  |)our  le  <•»  septembre, 
de  ras<(er  les  deux  lois  sur  l'impdl,  et  de  nommer  de  nouveaux  gduver- 
lenrs  civils  des  districts.  Les  Cabnl  s&sont  étifais  avant-hier  (25  mai), 
jiSr  un  paquebot  anglais  escorté  par  un  bricli  français.La  reine,  enfin, 
t'est  vue  forcée  de  consentir  a  la  nomination-^d'un  nouveau  ministère, 
M  le  peuple,  pour  autant,  ne  veut  pu  encore  i^époser  les^armc!;^.- 

On  est  toujours  dans  l'antléié,  parc JfT  que  Ik  capitale  est  environnée 
fiasurgéset  que  chaque  iour  encore  il  y  a  des  morts  dans  les  rixes 
^i  s'engagent  entre  les  hommes  du  peuple  et  les  soldats.  Tout  mou- 
«taent  commercial  et  administratif  est  suspendu  et  nous  ne  prévoyons 
fH  encore  quand  finira  cet  état  de  choses. 

Noos  résumerons  le  restant  de  la  lettre  de  notre  correspondant 
ea.  disant  que  jamais  gouvernement  plus  liche,  plus  oppresseur  et 
^las  sordide  que  celui  des  Cabrai  n'avait  mérité  d'être  mis  en  pou- 
dre par  une  nation.  Aussi  la  révolution  qui  vient  de  triompher  en 
hurtogal  a-t-elle  eu  un  caractère  de  spontanéité  universel.  La  na- 
tion s  est  levée  comme  un  seul  homme,  et  si  elle  eût  supporté  plus 
longtemps  Toatrage  d'un  gouvernement  qui  la  grugeait  et  i'avilis- 
iait  au  aernier  degré,  elle  eût  mérite  son  sort.  "^ 

D'après  l'f/rrafdo,  le  bruit  courait  Ji  Madrid,  le  I"' juin,  qu'à  la  suite 
le  la  lutte  sanglante  qui  avait  eu  lieu  entre  la  population  de  Lisbonne 
«H  les  troupes,  et  avait  provoqué  la  retraite  du  nouveau  cabinet  Pal- 
•ella,  les  insurgés  avaient  demandé  la  déchéance  de  la  reine  dona  Ma- 
ria et  la  nomination  d'une  régence. 

Le  gONvernemeni  espagnol  a  envoyé  de  la  Cx>rogne  k  Lisl>onne  deux 

Sitimentade  guerre,  et  ordonné  de  resserrer  le  cordon  de  troupes  déj.1 
rm«  sur  l^ttréme  frontière  de  Portugal.  . 


On  «'rit  de  Florence,  le  2.1  mai  : 

•  Une  sourde  agitation  règne  dans  les  Etats  Itomains  et  surtout  dans 
les  légations.  Cette  agitation  est  entretenue'par  une  foule  debro<;hures 
et  d'écrits  politiques  répandus  en  très  grand  nombre  dans  le  pays, 
maigri'  les  précaulious  que  prepnent  les  autorités  romaines  poui;cn 
enpéchèr  la  circulation. 

"  Dans  la  nuit  du  3n  mai.  un  assassinat,  qui  a  tuut  à-f;iil  un  carac- 
t*re  politique,  a  été  commis  à  llolofc'iio.  Le  liciilenant-colonel  Allcgrini, 
drs  chasseurs  à  cheval,  membre  de  la  commission  qui  a  jugé  en  der- 
nier resïort  les  prévenus  dans  les  affaires  de  Himini,  a  été  fruppé  de 
plusieurs  coups  de  poignard  par  des  assassins  masqués.  Ses  blessures 
sont  graves,  mais  il  lirait  qu'elles  ne  sont  pas  mortelles.  Aucun  de  ses 
«sassins  n'a  pu  être  encore  arrêté.  » 


Revue  des  Journaim  populaires. 

Les  tristes  événements  de  Saint-Êtienne  inspirent  à  rimon  les 
considérations  suivantes,  où  la  situation  notrrelle  que  font  aux  ou-; 
vriers  les  coalitions  des  grandes  entreprises  se  trouvé  retracée  avec 
une  parfaite  exactitude: 

Mais  si  la  position  dy  travailleur  est  déjà  telleiutnl  fdcheusi^ 

dans  l'éial  habituel  des  choses  ;  si  l'absence  de  tonte  intervention  ré- 
Rulatrice,  le  met  si  souvent .'«  la  merci  des  circonstances  critiques  ou 

(le  l'aviHilA  du  maltr»    nii<>  &op-i^>>    lAr«fiii<>  un  li^ll     t\'Mri^   on    nrnconr-M 


*!<' l'avidité  du  maître,  que  sera-ce,  lorsque  au  lieu  d'être  en  présence 


n'eme  intérêt,  comme  il  arrive  en  cemoinentà  Sainl-KUennc?  L'ancien 
•"quilihre  dès  choses,  le  rapport  (|ui  existait  précédunimenl  entre  le 
'favail  et  l'entreprise  ne  se  lro«ve-t-il  pas  alors  chaiigi:?  H\«t^e(|uês- 
''oii,  l'autorité  II  a  su  répondre  e^ncorc,..syr  le  lieu  m^ié,  (juc  par  des 
'■oups  de  fusil  ;  à  la  chambre,  que  par  des  protestationii.  Ovasives  et  dé- 
fisoires. 

,  t^ue  va-t-il  arriver,  pourtant^  si  tout  en  contin.uant  de  réprimer  les 
•'oalitions  ouvrières,  on  autorise  ou  toléré  les  associations  et  coalitions 
"  '•nlrcpreneurs  de  travail  ? 

Ces <ônipagnit>A  générales,  qui  vont  succéder  aux  établissements,!» 
••'yiduels  et  rivaux;  seront-elles  longtemps  .1  s'apercevoir  que  les  ou- 
vriers, ne  pouvant  porter  tous  ù  la  fois  leurs  bras  dans  d'autres  lieux 
•"[  d'autrçî»  profeiifons,  sont  complètement  à  leur  merci  ?  Et  quan<l 
nies'  l'auront  compris,  i:ecnleront-<'ll««s  devant  cette  vole  de  bénéfices  ^ 
vueiles  craintes  ppun'àieiit-elies  avoir,  d'ailleurs,  et  quels  risques 
J»orralenlrcllMi«purir?  L'ouvrier,,  désiormais,  privé  de  tout  recours, 
«nu  touiiôurlt dans  risolement,  ne-pourra  réclamex,  sans rl^qjier de 
perdre  soii  travail,  deae  voircxcludu  Seul  atelier  où, il  putiiss  gaaner 
'*^  iwiB,  Il  suArv/donc  «nx  ctHppapies,  pour  arriver  ii  leurs  lina, 


.      _  tots;  tsuyeruntotneiii^eni  _.. 

modifications ''dé  salaire  pn^etées;  k  arrêter  en  commun  les  bases 
principales  de  leurs  tarifs  et  règlements;  à  agir,  enlin,  toujours^  de  fa- 
çon à  mettre  la  puissance  collective  à  ta  place  de  l'action  individuelle, 
pour  arriver  à  dominer  à  la  fols  le  marché  des  produits  et  le  nianhé 
du  travail.  Kestreinli^  dans  ces  limites,  n'ayant  aiicun  caractère  de  pu- 
blicité, la  coalition  des  eiploiteurs  deviendrait  insaisissable;  l'auto- 
rité ne  pouvant  ou  ne  voulant  rien  voir,  se  garderait  d'intervenir;  et, 
toutefois,  parce  qu'elle  aurait  sévi  contre  la  coalition  Cornid le  et  publi- 
que des  entrepreneurs,  elle  se  croirait  la  rigueur  d'autant  plus  permise 
envers  les  ouvriers,  et  jur  la  dénonciation  des  chefs  et  directeurs  de 
travaux,  la  moindre  tentative  de  concert  entre  eux  serait  poursuivie  et 
militairement  réprimée  au  nom  du  ;,'rand  principe  delà  liberté  du  tra- 
vail! De  deux  faits  absolument  identiques,  dedeux  faits  de  coalition, 
on  verrait  alors  le  premier  s'accomplir  en  parfaite  sécurité,  parce  qu'il 
p<Mit  s'organiser  dan»  l'ombre  discrète  d'un  salon  ou  d'uu  bureau,  et 
entre  un  petit  nombre  de  pt^rsonnes  ;  tandis  <iue  le  secoixi,  qui  exige 
forcément  la  réunion  en  plein  air  ou  dans  un  lieu  public  de  plusieurs 
centaines  d'individus,  attirerait  tous  les  châtiments  de  la  loi  ! 

On  voit  donc  que  la  marche  des  choses,  (|uoi  qu'il  arrive,  ainèneia  de 
graves  diflicultés,  et  que  la  tendance:  iTes  capitaux,  à  se  former  en 
graii^  masses  pour  exploiter  sur  de  larges  proportions,  soit  le  com- 
mercé, soit  l'industriCj  nécessite  de  sérieuses  réiormes  dans  la  légis- 
lation qui  régit  l'exercice  du  travail.  L.a  première  à  réaliser,  serait  l'a- 
bolition de  la  loi  sur  les  coalitions,  loi  qui,  p;ir  la  force  des  choses, 
n'est  jamais  appliquée  que  contre  les  ouvriers  ;  mais  cette  mesure,  à, 
elle  seule,  ne  snfRrait  pas,  nous  le  croyons,  à  garantir  les  intérêts  du 
Iravail,  dans  le  cas  surtout,  où,  comme  à  Saint-Élienuc.  il  s'agit  d'in- 
dustries dont  l'exercice  est  "un  véritable  monopole,  et  qui  ne  |H.n mettent 
point  de  ci)ucurrence.  Dans  ce  <as  spécial,  nous  pensons  que  l'auto- 
rité doit  irecessai rement  intervenir d  une  manière  directe,  et  nous  vou- 
drions ainsi  que  le  journal  la  i)emocra|i>  Ta  demandé  déj.1,'que  les 
coudilions  d'association  entre  les  exploiutions  distinctes  fussent  ré- 
giéi^s  administrativemeiil,  alin  de  maintenir  toujours  une  véritable  co.:- 
currence  ,  que  des  obligations  soient  lixées  également  par  l'adminis- 
tration, aux  concessionnaires,  relativement  aux  règlements  intérieurs 
de  leur  exploitation;  entIn,  qu'un  minimum  de  salaire  et  uu  maximum 
de  temps  de  travail  soient  déterminés  par  une  loi  spéciak'. 

I.«s  réformes  que  nous  demandons  ici  seraient  loin  encore,  nous  le 
savons,  de  garantir  suffisamment  les  travailleurs  contre  les  empiéte- 
ments du  capitat;  mais  nous  croyons^  cependant,  qu'elles  procure- 
raient une  amélioration  sensible,  et,' dans  tous  les  cas,  elles  prépare- 
raient les  voies,  soit  a  l'exploitation  directe  par  l'Etat  des  industries 
de  premier  ordre  :  mines,  chemins  de  fer,  canaux,  etc.;  soit  à  l'orga- 
nisation vraiment  sociétaire  de  la  proprrélé  des  instruments  de  tra- 
vail, dans  les  industries  qui  resteront  libres  et  soumises  k  la  concur- 
rence. Ij 

Si  Cl- résultat  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  ce  que  les  travailleurs  sont 
en  droit  d'attendre  et  d'espérer,  pour  l'avenir,  du  moins,  serait-ce  un 
acheminement,  et  dans  les  circonstances  où  nous  nous  leouyons,  c«  se- 
rait déjà  beaucoup  d'avoir  pu  entraver  la  formation  de  lï*  nouvelle  féo- 
dalité qui  nous  menace.  L.  G.,  dessinateur. 

Dans  un  article  sur  la  concurrence  faite  aux  ouvriers  libres  par 
les  prisonniers,  M .  Chrétien,  horloger,  signale  aycc  une  égale  éner- 
gie le  mal  et  le  remède. 

Après  avoir  examiné  les  faits  conuorfiant  les  conditions  mal  établies 
envers  les  entrepreneurs,  nous  allons  passer  à  d'autres  faits  qui  sont 
en.core  plus  sensibles  en  ce  qu'il%-t'rap|>enl  des  localité^  tout  en- 
tière». "■  — 

Ainsi,  par  exemple,  nous  citerons  celui-ci,  d'après  la  chambre  de 
Troyes,  laipielle  nous  apprend  que,  dans  la  maison  de  détention  de 
Clairvaux,  où  plus  de  deux  mille  ijulividus  sont  renfermés,, on  a  éta- 
bli un  si  grand  nombre  de  métiers  à  tricot  circulaire,  qu'yen  joignant, 
à  la  facilité  de  faire  beaucoup,  l'avantage  que  l'entrepreneur  obtient 
en  faisant  travailler  les  prisonniers,  il  est  parvenu  à  attirer  dans  ceile 
prison  la  plus  gi^ahde  partie  de  l'ouvrage  qui  était  la  seule  industrie, 
et  par  conséquent  la  seule  ressource  des  habitants  des  environs. 

Ce  fait  si  flagrant  semble  avoir  ému  la  chambre  de  commerce  de 
Ti"oyes  sur  les  lunestes  consé(|uences  dont  il  est  la  cause^  puis,  d'ac- 
cord avec  notre  pensée,  jugeant  que  ce  n'était  point  positivement  du 
nombre  plus  ou  moins  fort  de  prisonniers  que  dépendaft  tout  le  mal, 
mais  que  c'est  plutôt  la  trop  -  grande  agglomération  de  prisonniers 
sur  un  même  pqiiit  qui  est  la  cause  majeure  des  maux  que  fait  naitre 
la  concurrence  du  travail  des  pris<yHap6ur4&  travail  libre,  elle  a,  com- 
me nous,  tourhé  ses  vues  sur  l'application  qu'on  pourrait  faire  des 
prisonniers  k  des  travaux  agricoles.  Pour  notre  paît,  nous  deman- 
dons, alin  d'obtenir  une  chance  meilleyr^  pour  la  position,  du  travailr 
leur  libre  :  t"(jue  les  prisonniers  soient  plus  disséminés,  c'cst-ù-dirc 
qu'ils  soient  plus  répandus  |iar  petits  groupes  dans  des  lieux  diffé- 
rents, où  qu'alors  une  dire«:tion,  tout  à  la  Tols  commise  pour  veiller 
à  la  continuelle  occupation  des  prisonniers,  soitenÂiêmc  temps  char- 
gée de  porter  la  plu»  stricte  altenlloii  à  ce  que  l'exé«^ution  des  travaux 
sur  une  grande  échelle;  coninie  J'entrénrend  une  prison,  ne  puisse,  en 
aw(!*in  cas  et  sous  nul  rapport,  lîèiier  I  industrie  d'aucun  endroit,  Kh  1 
d'ailleurs,  pourquoi  n'aurall-on  point  immédiatement  recours  5  l'agri- 
culture'.'l'ersonne,  nous  iepcii.soiis,  n'allègiierait  d'empêchement  il  une 
nouvelle  direction  dm  ce  genre  donnée  aux  travaux  des  prisonniers  ;  car 
de  celle  manière  on  ne  ferait  que  donner  plus  d'extension  à  un  travail 
protitable  à  l'hunianité  entière,  sans  jarifais  craindre  de  retirer  le  tra- 
vail des  mains  de  l'ouvrier  libï'és  Kli^len  !  répétons-le.  employons  les 
prisonniers  au  profit  de  l'agriculture;  à  dfs  travaux  d'assainissement, 
élévations  d'édillces  utiles  surlolit  !  Otfi,,,.  qu'on  Jif  ur  fasse  défricher 
nos  terres  encore  Incultà^r'Hi' on  leur  ÎSisse'eonstruirede  vastes  ate- 
liers, où  l'ouvrier  sans  outragé  ironvera  de  quoi  gagner  du  pain  pour 
ses  enfants  et  ulï  refuge  contre  le!^  tentations  du  vic!*:    ■-    ^  + 

.  Nous  croyons  em»re  .'i  un  avantage  moral  cfu'on  pourrait  recueillir, 
en  appliquant  li»  prisonniers  à  des  travaux  utiles  .1  la  société;  nous 
I»e»i!f0ns  que  celle<!l  éloignerait  ce  mépris  avec  lequel  elle  tient  cou- 
vent des  libérés  en  giierre  perjiétuelle  contre  ellr^même,  parce  qu'a- 
lors elle  sethBleralt,  pour  ainsi  dire,  trouver  une  expiation  dans  ces 
travaux  qu'ils  légueraient  a  rhumMli*;  '-  / 
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m>|is,  k  ce  propos,  nous  appellerons  les  réflexions  dés  I 
geiits  et  le  sincère  Intérêt  de  tauk  les  socialistes  sur  un  fait  nouveau 
et  significatif  qiii  se  produit  dans  le  sein  de  l'Ecole  phalanstérienne. 
Le  journal  la  Dimoeratie  pacifique^  ne  trouvant  pas  de  suffisantes 
ressources  dans  les  annonces  et  dans  l'exploitation  des  questions  inr 
dustrielles,  principales  conditions  d'existence  aujourd'hui  des  journaux 
quotidiens,  a  dû  faire  un  appel  au  dévoûmenl  des  prtisans  de  la  théo- 
rie de  Fourier  ;  la  réponse  ne  s'est  pas  fait  attendre,  et,  en  quelques 
semaines,  désengagements  de  cotisations  annuelles,  pour  le  souilan 
du  journal,  ont  été  souscrits  pour  la  somme  de  tOO,MOfr.;  le  chiffN 
de  celte  rente  s'accroît  encore.  ,* 

In  tel  fait  prouve  d'une  manière  irrécusable  k  auel  degré  depuis- 
sauce  est  arrivé  déjà  le  sentiment  de  la  nécessité  des  réformes,  •(  ce 
qu'on  pourrait  obtenir  du  cOheoiirs  des  volontés;  de  la  éooceiitratita 
des  efforts.  Si  au  lieu  de  se  rattacher  au  triomphe  d'un  système  pirM- 
culier  et  plus  ou  moins  exclusif,  la  manifestation  dont  noos  aornaMls 
lémoins  avait  eu  pour  but  la  propagation  des  idées  les  plus  céaéraMs 
du  socialjsme,  elle  eût  obtenu  une  masse  d'adhésions  encore  Die»  plis 
considérable.  ..;  ' 

Nous  remercions  l' Vnion  de  cette  bienveillante  appréciation  de 
notre  langage  et  de  ndS}  œuvres  ;  les  s^pathies  des  ouvriers  nous 
sont  aussr  précieuses  que  Jes  calomnies  des  dévots  de  F  C/si v<(v 
religieux  :  les  unes  et  les  autres  prouvent  que  rbeure  de  rémaoei- 
pation  de  tous  les  opprimés  est  eufm  arrivée,  puiaqia  oeax  qoi  la 
provoquent  obtiennent  l'estime  des  victimes  et  souièvest  les  calèm 
des  oppresseurs.  Nous  croyons  seulement  que  les  rè4>«esri  4b 
l'f 'mon  se  trompent  en  attribuant  à  notre  propagitios  m  CsrttèrB 
exclusif.  Il  est  vrai  que  nous  avons  foi  dans  un  SVSléne  qui  rèd^- 
tnc,  suivant  nous,  la  solution  de  tous  les  probtémes  sociaax.  et 
comme  cette  solution  ne  peut  se  trouver  dans  deux  système^  dilè- 
rents,  nous  défendons  avec  fermeté  celui  qui  a  conquis  noscoiivio- 
tions.  Mais  en  dehors  de  cette  affirmation  nécessairenettt  eidsiiTt, 
nous  savons  fair^  la  part  de  toiit  «e  que  d'autres  sysièaes  reafar- 
flient  de  vérités partielles.  Nous  savons  surtout  apprécier  tes  séalt- 
ments  généreux  qui  animeint  de  nos  jours  les  classes  ouvrières  et  le 
dévouement  désintéressé  qui  pousse.l' élite  de  leurs  enhals  à  as 
faire  dans  la  presse  populaire  les  apétres  de  ta  justice  et  dé  It  fr»- 
temité.  Les  socialistes  el'Ies  démocrates  démolîtes  les  noiuléea  sois 
trouveront  toujours  disposés,  malgré  quelques  dissidaaces  Moca- 
daires,  à  servir  leur  cause,  qui  est  la  niltre  par  le  cour  iet  par  ht 
solidarité.  Et  nous  croirons  être  toujours  les  véritables  iaterprMis 
de  leurs  pensées  en  excitant  dans  leur  âme  msias  l'hostilHé  qasia 
pitié  envers  les  maîtres  qui  prétendent  s'isoler  dans  letf  épHtB». 

Les  ouvriers  n'ignoreni  plus  aujourd'hui,  grâce  surtout  Éaxjoqr-  - 
naux  qui  sont  les  organes  de  leurs  intérêts,  que  la  paix,  rassocié- 
tion  et  l'amour  mutuel  sont  de  plus  sûrs  moyens  de  oOnhear  quels 
haine  et  la  guerre.  Nos  doctrines  sont  donc  les  leurs  par  le  senti- 
ment, en  attendant  que  leur  intelligence  y  donne  sa  pleine  adhéiïoa. 

Le  même  numéro  de  l' Union  contient  un  premier  artiete  fw  Ifs 
crèches,  qui  prouve  bien  que  les  eiforts  des  riches  poinr  attiaiowr 
le  sort  des  pauvres  sont  appréciésscomme  ils  doivent  rétne.quitatfis 
sont  vraiment  inspirés  par  des  sentiments  de  flrstemèllé(Éarité. 
Nous  attendrons  la  Gn  poiu^en  citer  quelques  extraits. 

M.  Reynies,  chef  d'atelier  à  Lyon,  continue  dans  VEeho  âe 
l'Industrie  son  exposé  de  la  théorie  sociétaire  sur  les  passions  : 

Les  passions,  avons-nous  dit,  sOnl  au  nombre  de  douzi.  il,.  Le.<i 
cin(|  premières,  dites  seiuitivrà,  ouïe,  goût,  odorat,  tact  cl  viie,  ton- 
dent au  luxe;  luxe-  interne  quant  à  l'indivinu,  et  externe  quant  a  la 
société  ;  c'est-à-dire,  que  bien  dirigées  elles-  procui^nt  la  santé,  la  vi- 
gueur, la  longévité,  puis  la  richesse  -.  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  aug- 
menter le  bien-être  matériel,  le  contortable,  etc.  ;  mais  s'il  y  a  com- 
pression, ciilrave  dans  leur  libre  développeme^it,  ou  dans  leur  salis-  ' 
faction,  elles  produisent  la  maladie,  la  délibililé,  quanta  l'individu, 
et  la  misèr<!i  quant  à  la  société. 

De  même,  si  la  direction  des  passions  affectives  :  amitié,  amour, 
anihitlon  et  familisme,  est  conforme  à  leur  destinée,  ces  passions 
produiront  des  groupes  d'amis,  diamants,  d'associés  et  de  parents,  tan- 
dis qu'elles  un  produisent  dé  nos  jours,  gWicc  k  notre  systâôe  de  com- 
pression, que  l'inimitié,  l'antagonisme,  la  prostitution,  l'adultère,  la 
concurrence  anarchique,  les  falsiflcations,  les  fourberies,  li  banque- 
route, l'agio  âge,  la  spoliation  dans  tous  les  genres  et  mène  le  crime. 
Eiilln,  si  la  direciion  des  passi«ns  appelées  dutributives,  papillonne, 
cabaliste,  composite,  se  trouve  harmonique,  ces  passions  produiront 
des  séries  formées  par  qnc  multitude  de  groupes,  qui  tous  paV  le  tra- 
vail rivalisent  émulativeinent  pour  le  bien-être  commun  ;  voyez-^eii,  au 
contraire,  dans  leur  essor  subversif,  elles  produisent  le  dégoût,  le  jeu, 
l'intrigue,  l'envie.,  la  calomnie,  la  monotonie  etl'etinu|. 

Au  résumé,  nos  passions,  dirigées  nwr  la  vole  de  contrainte,  de 
compression  et  de  fanatisme,  semblables  àla  botte  de  Pandore,  répan- 
dent sur  la  terre  la  contrainte,  l'anarchie,  l'égoisine,  la  duplicité,  et 
nous  font  tourner  dans  un  cercle  vicieux  sans  Issue  p.ossible.  Mais  or- 
ganisez la  société  sur  des  bases  nouvelles,  placez  les  individus  dans  un 
nouveau  milieu  plus  conforme  à  leur  nature,  à  leurs  passions,  vous  les 
verrez  concourir  ascc.  ensemble  à  l'unité  sociale.,  à  l'harmonie  du  globe. 

Or,  ne  venez  donc  p:i,s  nous  dire  qu'il  y  a  des  passions  funesliîs  qu'il 
faut  combattre,  éiouiTer,  comprlmcrfcar  nous  vous  répéterons  saa.* 
cesse  :  Vous  prenez  Tcffet  pour  là  cause... De  ce  qu'un  homme  s'tinivre  ^ 
s'ensuii-il  que  le  vin  esféuisibleVNnn,  évidemment  :  le  dal  ii'csl'que 
dans  l'abus  quel'on  fait  de  toutes  cho.^uîs  ;  vouier-vous  i^rréter  lécou- 
rant  dline  rivière,  rompant  ^s  digues  factices;  elle  deirSw^  torreilt    ' 
dévastateur,  tandis  qu'abandonnée  à  son  cours  naturel,  savaniéiuaLdi-^ 
rigêe,  elle  fertilisera  vos  campagnes,  fera  marcher  vos  usines?  te  ga|. 


(1)  Il  en  existe  une  treizième,  que  Fourier  ftommc  Vunitiitmi,  et  Mi 
r<;sume  toutes  les  autres.  Nous  eh  inrlerons  lor«.qiie  nous  cx^n^MWlîM^lét 
passion'5  dnns  tous  ieurs'dêtàiU, 


REVUfiS   DE  LA  HUITAINE. 

Ho«v*m««t  pi»lltl««e  et  «oelal.      ^  _ 

La  chaabrf  des  députés  ^Tâdoplé  ct:ll«  semaine  les  budgets  de  l'in- 
lérieur,  du  oonmerce,  des  travaux  pubtits  et  de  la  guerre  ;  nous  ne  di- 
rOM  ries  des  discussions-,  elles  d'oui  présenté  aucun  incident  vrainicnt 
remarquable  et  n'ont  été  l'occasion  d'aucune  haute  pensée. 

La  «DMabre  des  pairs  a  condamné  Lecomle  à  la  peine  de  inuri  pour 
lesUt^e  d'assassinat  sur  le  roi.  Les  persounes  cliargécsde  l'instruction 
4è  l'abire  avaient  poussé  Jusqu'au  ianatisme  leurs  etforispour  décou- 
vrir k  ce  criBe  un  lien  quelconque  avec  la  politique  ;  elles  dhi  éprouve 
le  déplaisir  d'arriver  à  la  preuve  évidente  que  le  crime  n'était  qu  un 

ecue  veBfeance  privée,  ou  plutôt  un  acte  de  véritable  folie. 
Lafrt«édes  ouvriers  foncfé\ir»  «le  I*aris  continue  ;  It-s  maîtres  ont 
eu  la  sagesse  de  repousser,  l'intervention  judiciaire  <itf'on  leuroffrait  ; 
te  débat  continue  a  être  purement  industriel. 

Tandis  qtte  lit  on  dispute  sur  l'aocrolssenlent  d'un  salaire  néccssai- 
rcaent  assa  chétifja  Bourse,  mieux  avisée,  conlinue  ^  spéculer  sur 
des  millions.  L'adjudication  du  chemin  rioLvon  ft  Avi^'imn  doit  avoir 
lieu  mercMi  prochain;  les  grands  tripoilcrs  s'agilciit,  Us  intrigants 
se  eroiseàt,  les  appétits  cupides  sont  en  excitation  permanente.  Que 
^  meosonges,  que  de  bassesses,  que  de  vols  non  qualillés  préparent 
«ea  «raadft  coups  de  lilet,  appelés  couce.ssi(^us  de  chemins  de  Ter,  sur 
Icaqueilea  se  fondent  de  respectables  fortunes.  4)ans  ces  lemp^K^ù  la 
rtoartitioB  des  produits  sociaux  est  devenue  robjet  d'étude»  impor- 
tantes, oft  la  fausseté  du  mécanismt;  actuel  a  même  conduit  cerluins 
espriU  extrêmes  JdMu'ii  nier  le  principe  de  la  propriété,  quelle  leçon. 
qoelles  conséquences  lès  classes  riches  pensent-elles  que  dans  lep  rangs 
Ilifériears,  et  parmi  les  observateurs  dé.sintére5«<»s  ou  les  disciples  des 
Idées  nouvelles,  se  tirent  de  «•«  fortunes  scançlaleusos,  de  ces  corrup- 
ti«M  éciataotes,  de  ces  spoliations  éhonlées  qui  s'éulenl  au  grand 
Jowr  sous  le  drapeau  du  commerce  libre  et  de  l'anarchie  industrielle? 
Colosses  dorés,  vous  vous  enivrer  des  fumées  de  l'orgueil,  el  vous 
yoas  Inaginez  créer  une  caste  a  part  ;  mais  Vos  hiférieurs,  mais  ces 
liroléûlrès  que  vous  recommencez  'à  mépriser  de  toute- la  hauteur  de 
TOtrc  fortune^  volent  vos  pieds  d'argile,  c'est-à-dire  de  boue,   et  vous 
voakt  00*113  vous  honorent  et  vous  respectent!  Commencez  par  vous 
respecter  vous-mêmes.  L'aristocratie  fondée  sur  la  violence  et  maln- 
leiraekmala  armée  aux  périls  des  Jours 'Atomes  du  conquérant,  on 
■OHvailla  craindre,  même  la  respecter  ,  mais  une  aristociatie  fondée 
a«r  l'agiotage  et  les  menées  de  Itourse,  quel  respect  est-elle  en  droit 
d'attendre  1  Lt  flls  du  Inroa  féodal  était  lier  do jusancêtre^^  et  j-acou- 
tait  avec  orgueil  leurs  hauts  faits  ;  le  tils  du  baron  financier  rougit  de 
soi)  père,  et  Jamais  il  ne  s'avise  de  racont<;r  les  moyens  par  lis(iuels  a 
été  acquise  la  fortune  dont  il  Jouit. 


Les  Journaux  anglais  parlent  de  rumeurs  politiques  qui  annonce- 
raient un  changement  de  ministère -ni  tri  à  un  mois.  Beaucoup  de 
lords,  dil^n,  qui  ont  adhéré  au  protJet  de  reforme  commerciale  et  ,vott' 
pour  la  seconde  lecture  du  bill  des  céréales,  deq^iMideni  que  le  hill 
soit  modifié  en  comité,  avant  la  troisième  et  dernière  iccliire.  Un  droit 
txe  de  S  shelîings  est  demandé  par  un  grand  nombre  de  luids  -,  le  re- 
fiu  du  ministère  fait  pressentir  une  rupture  de  l;i  majorité.  Quand 
Même  le  bill  des  céréales  serait  voté,  on  dit  que  le  ministère  sernUen 
ninorite  sûr  les  deux  grandes  questions  qui  doivent,  immédiatcmf'nt 
après,  occuper  les  chambres  :  celle  de  la  coercition  en  Irlande  et  celle 
des  sucres. 

Les  grèves  continuent  toujours  dans  le  nord  de  l'Angleterre.  Quel- 
ques corps  de  métiers  ont  con.senti  à   des  transactions  tempor.iirrs 
pour  ne  pds  arrêter  les  travaux  ;  mais  (rautrcs  fr  mctlenl  en  j,Tèvp  sur 
^divers  points  du  pays. 

Les  maçons  qui  travaillaient  ii  la  construction  du  Soulh  Lancashire 
railway,  se  sont  mis  on  grève  tout  rccenimciil.  el  Idus  hs  tr.iv.iux  ont 
été  suspendus. 

lA  grande  convention  des  délctiués  de  tous  les  corps  de  métiers  du 
Royaume-Uni,  a  été  ouverte  lundi  dernier  à  Manchester,  sous  la  ijnsi- 
dcn'ce  de  M.  P.' .S.  Duncombe;  mais  les  grands  journaux  politiques  n'en 
parlent,  pas.  La  conspiration  du  silence  est  plus  obstinée  ew  .\iiglclerrr 
qu'en  Franre  chez  les  journalistes  des  partis  politiques.  I.e  peuple  n'^ 
que  des  journaux  hebdomadaires  vraiiiuiit  voués  .1  ses  iutçn'ts.  .Nous 
ne  pouvons  donc  rien  «layoirde  la  convention  dos  ouvriers  av:iiil  l'ar- 
rivée des  journaux  populaires  de  Londres,  qui  paraKroul  aujourd'hui 
dimanche.  La  semaine  prochaine  nous  eu  pailerous.  ^ 

Tous  ces  mouvements  de  la  classi^  ouvrière  110  laissent  pas,  totilelViis, 
d'avoir  une  influeuce  considérable,  même  ser  jcs  gr.in(ls  j(juriiaux  po- 
litiques, el  noummeut  sur  le  Timtx,  qui  \i(ul  d'écrire  une  série  d'ar- 
ticles sur  la  nécessité  de  raodilier  le  sysli  im-  du  luisxez-faire.  \  oil.'t 
donc  la  vieille  économie  poliil(|ucalt;ii!U(('  par  su  b.isedaiis  le  pays  (|ui 
l'a  vue  naître.  Le  Hmex  prend  à  partie  les  deux  eaMi|is  politiques  du 
parlement,  et  montre  «me  la  grande  m;i -sedu  i»eupleesi  déjà  plus  avan- 
cée qu'eux  en  l'ait  de  (joitrines  éecuiouiique:-.  cl  d'idées  do  reforme  so- 
ciale et  industrielle. 
<a  Ildit  qiu"  les  travailleurs  ne  siiili'ressent  pas  plus  à  la  (iiierclie  (li'> 
b-.iurf;eois  el  des  aristoccile;.  (|u'ils  ne  >'iiil(''rcsseiil  a  lliisloiic  île, 
.Véri  el  des  hianrhi,  ou  ile>  (luelfex  et  des  Gibeline,  vl  il  dit  viai. 

Cest  U  roeeasion  d'un  dis  nms  .lu  lor.l  >ormanby  que  le  Timin  a 
émisées  cri[i(|ues,  tout  .'i  l'ail  pm-iosives.  (,;,;  iliscoiUf^  du  iio.tie  lurd 
était  encon;  plus  explicite  sur  la  iie.-essiié  d'.iuiéliorer'  la  «  ouuiliou  sc- 
tialedes  travailleurs,  au  lieu  dedouuer  léle  baissée  dans  la  (.uiitiyue 
de  laUberté  absolue  de  la  coiicurreucc  du  ((imnicretï    el  du  capilai. 

Lord  Normanby  a  été,  j)eufiaiil  deux  a1is ,  le  |)rcniier  set  l'iîtairc  du 
vlce-rol,  »'tleKoiiver;ienr  rc!.'l  de  l'Irlande.  Sou  disauifs  |)leiii  de  rai- 
,SOg,  annonce  «les  études  sociales  ajiprol'ondies.  Il  e:si  mémo  eui|)roinl 
de  socialisme  pur-saiig.ot  le  Times,  moins  hardi  dans  la  partie  posi- 
tive, admet  pleinement  toutes  les  idées,  du  noble  lord,  en  ce  qui  eon- 
cfrne  la  critique  de  la  doctrine  du  /ci*Mr-/«ir<!. 
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pliai. .  Le  ÎBérite  ii«  FwrJëT  filés  an^^S^irilM  tiod|ni«i,  dit 
elle,  n'est  pas  d'avoir  inventé  le  principe  de  l'assoriatiott.qiil  est  aussi 
vieux  que  le  mondé  .mais  d'avoir  montré  qu'il  fallait  faire  servir  au 
prodtde  tous  ce  même  principe;  que  ceux  qui  s'en  étalent  emparé^ 
ne  l'avaient  employé  jusqu'ici  qu'à  l'e?iploilation  des  masses.  On  parlé 
de  noffS  donner  une  banque  à  l'instar  de  celles  qui  existent  dans  d'autres 
pavs.  Mais,  qu'on  y  prenne  garde.  Intéresser  les  capitalistes  à  la  fon- 
dation d'une  banque  prussienne,  c'est  expser  le  pays  à  tomber  sotis 
le  Joug  de  l'aristoiralie  llnancière.  Or,  l'exemple  de  l'Angleterre  est  là 
pour  nous  apprendra  Jusqu'à  quel  excès  de  misère  peut  destendKe  un 
peuple  soiimi»  à  la  tyraimie  du  caplul.  Ne  donnons  pas  une  nouvelle 
proie  aux  hommes  d'argent,  lorsque  nous  voyons  la  maison  Rothschild 
marcher  d'un  pas  que  rien  ne  peut  arrêter  à  la  conquête  de  la  richesse 
universelle  {DatHaut  RothtehUiichreitet  unaufhaltbar  einem  Well- 
rtichlhume  entgegen).  >• 

La  Gazelle  du  Weter  (journal  de  Brèmei,  ne  voit  potir  l'Allema'^ne 
d'autres  moveus  d'é>iler  ie*4langers  qui  la  menacent,  tant  du  côté  de 
la  France  que  de  celui  de  la  llussie,  que  dans  Une  alliance  eiroilo  avec 
ir  nouveau  parti  social  sic  qui  se  forme  en  France.  Voici  en  quels 
termes  elle  s  explique  à  ce  Sujet  : 

«  Chacun  prtvi)il  la  révolution  sociale  qui  se  prépare  en  France.  La 
même  peiisw^  a  pénétré  rapidement  de  ce  coté-cl  du  Rhin.  Il  est  clair 
que  la'première  révolution  do  89  et  la  seconde  révolution  de  tWO  ont 
été  slînk^pour  la  masse  delà  nation.  C'est  ce  que  tout  le  monde  sait 
très  bteiF,  quoique  ceux  qui  possèdent  ne  veuilleul  pas  le  reconiiailrc. 
Mais  rexpcrienceUt^t  une  bonne  njaltresse,  et  le  peuple  qui  a  déjà  com- 
mis deux  fautes,  se  gardera  bien  d'en  faire  une  troisième.  Lorsqu'il 
reprendra  les  armes,  il  se  battra  pour  lui  et  non  plus  pour  les  autres. 
1-es  bastilles  dont  on  entoure  Paris  ne  l'arrêteront  pas.  Il  faudra  des 
soldats  pour  gardw  ces  bastilles,  et  ces  soldats  ne  sauraient  oublier 
qu'ils  sont  eux-mêmes  les  flls  du  p«m|>le. 

.  Supposons  maintenant  cette  troisième  révolution  accomplie,  t|u'en 
résulterait-il  pour  l'Allemagne?  U  sang  (|ui  (»uledans  K*  veines  Iran- 
çaises  est  le  même  que  celui  des  s(ddat8  de  la  République  el  de  l'Km- 
pire.  Les  tils  réclameraient  comme  leurs  pères  la  frontière  du  Uhin,  el 
les  proléUires  émancipés  de  la  France  accourraient  en  toute  hûic  sur 
1  les  Bords  du  fleuve,  avec  de  belles  paroles  df  délivrance  pour  leurs 
frères  allemands.  Or,  hoUs  savons  ce  (\W\\  faut|M'iiser  d'une  délivrance 
imposée  les  armes  à  la  main,  et  néu-ssitant,  le.  séjour  d'armées  perma- 
nentes au  milieu  des  populations  ainsi  délivrées.  Quelles  mesures  de 
défense  prendraient  en  pareil  cas  nos  •gouvernements  allemands? 
Comtnent  empét;her  la  misère  des  prolétaires  d'adopter  l'évangile  de 
la  liberté  ?  l>ans  une  crise  aussi  leriible,  left  liens  de  l'amitié  et  de  la 
parenté  avec  un  grand  souverain  d  i  Nord  seraient  d,>  peu  de  ressource. 
Les  travaux  de  fortillcation  de  Kœnigsberj^  disent  asscï  haut  chaque 
jour  ce  tiue  nous  attendons  delà  Russie.  Aons  courons  doiic  le  ris- 
que d'avoir  à  combattre  à  la  fois  les  Uusses  ol  les  Français,  en  suppo- 
sant que  leVeuple  allemand  veuille  touriiej-  ses  armes  contre  ce  peujtle 
libre,  comme  il, le  lit  autrefois  contre  un  tyran. 

«  Ce  u'esl  pas  que  nous  craignions  pour  l'Allemagne  la  lionle  et  ra- 
baissement.  mais  il  faut  le  reconnaître,  rien,  chez  nous,  n'est  organi- 
sé ;  nous  vivons  dans  l'inquiétude,  allendaiil  ave«)  impatience  une  ère 
nouvelle.  Comment,  au  milieu  de  ce  clwos,  revenir  a  l'unité  qui  doit 
faire  notre  fono;  el  si  nous  sommes  vainqueurs,  à  quel  prix  aurons- 
nous  acheté  la  victoire''  '"^ 

.  .Nous  no  voNons  qu'un  moyen  île  prosouir  la  eâlastrophè  qui  nous 
menace,  et  ce  inityeu,  tous  ceux  »pii  peuvent  (|uelijue  chose,  tous  <eux 
qui  ne  sont  l'us  intéresses  à  uriboulevérsemenl  ;;énéral,  doivent  se  h.'(- 
ter  do  l'adopior.  Ce  niojeii,le  voici.  11  s'agit  pour  les  Allemands  de 
prêter  un  concours  éncr^^ique  aux  hommes  qui  se  sont  voués, en  Francev 
àfaireTrioni|>!ior  le  pnogrès  social,,j)ar  des  moyens  exi  lusiveraenl  ^>a- 
citiques.  Ces  lu)iHmos,  encore  en  petit  nombre,  il  est  \r.ii,  j^i'ràce  à  1  l'i- 
nion  qui  fait  leur  forci?,  sont  déjà  assez  puissants  pour  former  un 
parlLAllons  à  eux,  car  ils  sont  destinés  à  être  les  nudialeurs  de  la 
seule  alliance  raisonnable  eiilre  la  France  et  r.\!leni.!j;ne. 

»  L'alliaiiee  avec  la  Frana-!  socinirusle,  voilà  donc  ce  qu'il  faul.'i  l'Al- 
lema^îue.  C'est  aux  socialistes  fraweais  seuls  (jue  nous  vouli-us  tondre 
une  main  atuiculc.  Avec  eux  nou:(  prêcherons  la  liberté  cl  surtout  t'a- 
inour,  plus  i;raud  encore  que  la  lUxwto,  carjla  liberté  marclit  un  glaive 
à  la  main,  taudis  ipic  l'ainour  n'abeijijtu  qùc^de  l'attrait  pour  conqué- 
rir lennuido.  »      ' 

Taudis  que  les  journaux  les  plus  éclairés  dc-rAlloniagne  scplcn- 
tr-ionale  s'appliquent  à  trouver  dans  les  œuvres  de  nos  écrivains  moder- 
nes, des  indices  de  l'alliauee  (pii  doit  unir  la  France  el  l'Allemagne,  la 
Gazette  d'Augsbouri},  lidilc  à  >e,s  idées  arriérées,  ne  lit  nos  compa- 
iriolesipie  puurles  co;i!balfTfr  ou  les  ridii-uiiser.  Ainsi,  elle  s'étonne 
qn«  .M.  Cvpriei!  Iloliorl  émette  sou  opii»ion  de  Français  sur  l'avenir  de 
la  race  slave,  elle  i>l.iJ santé  M.  Micbelet  qui  a  une  foi  si  vive  dans  la 
luissiunde  la  Ki'.iiice.  el  elle  plaint  M.  .Jules  l.e.chevallier  de  n'avoir  eu 
|)!iur  audileiîrs,  ;i  Ueilin,  i|0('  dosdameM  assez.  laide.>  oi  des  journalis- 
tes. Cependant,  le  uftHYtrau  jargbn  francy.-^^ierniauique,  qui  vient  de  se 
révéler  dans  le  feuilleluii  de  X'Rpoque,  récouciliera  peut, être  la  Ga- 
ztited'Angshourg  avee  h^s  sot  i:ili!>ies,et  la  bonueléuille  s'esl  demandée 
on  lisant  lé  Fiii  du  Diabie.  si  le>  ut(q»istes  de  la  némofratteparifi- 
qui-  lu' salueraient  pas  ;i\j'e  eiitliousiasmc  raj)parition  do  l'œuvre  de  M, 
V„\ï\  l'évjl  comme  l'aiirore  du  ropie  de  la  langue  universelle. 

\: Ob'etvaleuvdn  lihinul'  (M\h,i\\fY  qui  siii  un  iiou  mieux  (|uo  l.i 
fi'(/:f//(!  d'.'li'//ii/««'','7  de  iji'.elle  nature  sont  les  rajqtorts  culroteuu;- 
a\e(;  r/i;(o(/(i''  par  la  Hciitorrntic  pacifique,  rviul  rompic,  daiis  les 
termes  siiisauts,  iln  i>roe(''s  inienlé  jiar  roll  -'dernière  ;i  la  feuille  de  M. 
(iranier  (Le  Ciis.sa!,'ilac  ;  ■'  Oii  sait  i\w]:i  Héniocratiepaci/iqtte,  \tjv)i  i\:- 
n  sa  dernière  crise  linaiiei.-ir,  avait  juire  a  pro|.;is  de  liiie  un  apjiel  ;, 
»  SOS  pari  isatis,  l-u  a^iissaiit  ainsi,  elle  él;,il  |i;.'rlailennnil  dans  son 
.,  di oit,  et  ptM-sonnc  ne  pouvait  y  trouver  à  reiUre,  si  c;^  n'est  l'iï/jo 
yi  que,  i|ni  n'a  pas  eraint  de  (lualitior-  une  lel;e  nianiére  <ra;;ii-  de 
»  nimonic  impudente.  Le  tribunal  ayant  a  pi'ononecr  surcolio  injure, 
iionl  dedoelarei-,  ce  qui  est  à  re^'reltor,  qu  Une,  trouvait  que  de  sem- 
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naer,  ne  sauraient  entrer  1  nos  yeux  en  coiriparalson  it^  les  ImiMCft. 
ses  bieuCalls  politiques  et  commerciaux  d'unfe  telle  inesure. 


blablcs  expressions  roiiferni.t.ssenl  une  intetilion  calomnieuse.  La 
Dérrioélalie  ou  a  appelé  ;  niais,  quoi  (fu-'it  arrive, elfe  n'eu  r.'Slera  pas 
moins,  dans  r<i|iiiiion  des  honuéles  gens  de  loustics  partis,  comme 
étant  le  seul  journal,  à  Paris,  qui  de  soit  pas  l'œuvre 'd'une  spécula- 
tion. Si  VÈpoqtie  était  un  Jour  obligée  de  mettre  pareUlement  à  l'é- 


IHOUVELLES  DU  JOUR.  1 

CUROMQUE.  —  Un  tç^lié  d'extradition  vient  d'être  conclu  tntré  I 
l'Autriche  et  le  royaume  ie  Naples.  I 

—  lA  corvelte  de  guerre  la  Prudente  est  arrivée,  le  25  mai  dernier,  I 
à  Suez,  ayant  à  bord  dix  chevaux  arabes  que  l'iman  de  Mascate  cnvolt  I 
en  prévient  au  roi  des  Français.  I 

—  Par  une  ordonnance  royale  du^  mai,  la  banque  de  France  est  au*  I 
torisée  à  établir  un  comptoir  d'escompte  à  Miues.  Les  opérations  de  et  I 
comptoir  serout  les  mêmes  <|ue  ccllebde  la  banque  de  France,  el  seront  I 
exécutées  sous  la  direction  el  la  surv^Uance  du  conseil  géuéral  de  la  I 
banque,  couformément  aux  dispositions"  de  l'ordouiunce  du  25  mars  I 
1841.  I 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'Ingénieur  Om  I 
valier,  opticien  du  roi,  man|uait  :  Sideffrêsè  ditièmmi  au-dessus  de fr,  1 
aujourd'hui,  à  6  heures  du  malin,  49  degr.  S  dix.  ;  à  midi,  ST  degr.  1 
0  dix  ;  à  2  heures,  29  deg.  2  dix.  au-dessus  de  <|.  1 

couRtiES  DE  i.\  ve:vd£e.  —  Les  courses  auront  lieu  sur  le  bel  bip-  I 
podrome  communal  de  Luçon,  les  dimauche  25  et  lundi  24- août.         1 

L'inscription  des  chevaux  se  fera  au  secrétariat  de  la  mairie  delà-  1 
çon.  sur  un  registre  ouvert  à  cet  effet.  Ce  registre  sera  clos  le  sameai  1 
22  août,  à  quatre  heures  du  soir.  v  I 

1"  Prix  du  département,  au  trot,  -ttIO  fr,  douué  par  le  conseil  géoé-  1 
rai ,  avec  2*  prix  de  àW  fr. ,  et  S*  prix  de  100  fr. ,  douné  par  la  Soeiétf  I 
des  courses,  pour  chevaux  el  iuments  deg  ans  et  au^éssous,  nés  A  1 
élevés  dans  le  département  de  la  Vendée.  2  k.ilom.  eu  partie  liée.  I 

2*  Prix  d^  gouNeriiewenl,  à(lO  fr.,  pour  chevaux  hongres  et  Juments,  I 
montés  au  tfot,  âgés  de  4,  .5  ou  tf  ans,  néh  et  élevés  dans  la  circoa-  I 
scriplion  des  coitrse»  de  Nantes.  4  kilom.  en  une  épreuve.  I 

.V  Prix  de  la  ville  de  Luçon,  a)i  galop,  1  (HIU  fr.,  donné  par  le  conseil  1 
municipal,  pour  chevaux  et  Juments  de  toute  la  France.  4  kllomètm  I 
en  partie  liée.  1 

4°  Prix  des  barrières,  300  fr.,  donné  par  la  Société  des  courses,  pow  I 
chevaux  et  juments  nés  cl  élevés  eu  France.  Ln  tour  d'bippodroitt  1 
avec  ."î'barrières.  1 

5°  Prix  du  département,  au  galop,  000  fr.,  donné  par  le  conseil  oé-  1 
néral,  avec  2*  prix  ik'  200  fr.  vl  5»  prix  de  tOO  fr.  dannés  par  JaSociété 
de»  courses,  pirtur  chevaux  el  juments  de  troh  et  quatre  ans,  nés  ft 
élevés  dans  le  département  de  la  Vendée.  2  kilomètres  en  une  sctilr 
éprouve. 

«p  Prix  principal,  an  galop,  2  000  (r.,  avec  2*  prix  de  300  fr.,  doi- 
nés  par  la  .Société  des  courses,  pour  chevaux  et  Juments  de  tout  igf, 
nés  et  élevés  en  France.  4  kilomètres  en  partie  liée. 

7°  Prix  des  chasseurs,  une  magnitique  paire  de  pistolets  de  Devisme, 
de  la  valeur  de  HOO  fr.,  donné  par  la  .Société  (tes  courses,  pourek- 
vaux  et  juments  de  tout  âge,  nés  el  élevés  dans  le  département  de  h 
Vendoo,  ol  apprleiianl  à  des  membres  de  la  SOêî?tér-|J  course,  (pli 
sera  de  deux  kilomètres,  dovija  être  faite  en'.';  minutes.  Le  prix  sera  ga- 
gné par  le  rlieval  (|ni  aura  le  )nieu\  fraix  hi  six  barrières. 

H"  Prix  de  consolation,  non  lixé,  au  galop,  pour  chevaux  el  jumeali 
a>ant  couru  celle  aniHM:  sur  l'hippodrome  de  Luçun  cl  n'ayant  rien  p- 
gué.  Lu  tour  d'hippodrome  sans  cùnditions  de  temps. 

l'HosPÉRrrÉ  TOUJOURS  CROISSANTE.  —  On  raconte  des  cboseï 

fabuleuses  sur  les  demandes  d'emploi  adressées  à  la  compagnie  du 
iheinin  de  fer  du  Nord,  qui  n'a  pas  encore  complété  son  personoal 
d'ouverture. 

Avant  rexamen,  la  compagnie  avait  reçu  42 OOU  demandes  d'emploi, 
elonlui  eu  adresse  encore  tous  les  jours;  26O0Ode  ces  demande» 
n'étant  pas  ce  qu'on  appelle  appuyées,  ont  été  éliminées  par  c«  seul 
fait.  On  a  dû  nécessairement  comprendre  dans  c«^  massacre  des  boW- 
mcs  de  capacité  cl  de  mérite  ;  ITtîOO  requêtes  étaient  appuyées  de  si- 
gnatures royales,  urinclères,  n'iianclères  el  aômlnistralives.  Lecomitr, 
chargé  de  former  le  personnel,  placé  entre  ces  influences  et  l'exipenw 
d'un  service  comme  celui  d'un  chemin  de  fer,  avait  un  devoir  dillkile 
à  remplir,  el,  (luoiqu'i!  sût  bien  que' les  trois  cinquièmes  des  candi- 
dats man(|ueraient  à  leur  lAehe,  Il  dut.  accepter  ceux  qui  étaient,  pow 
ainsi  dire,  imposés  à  la  compagnie.  Il  lui  a  été  impo.isibIe^de  ne  p» 
subir  le  plus  grand  nombre  îles  exigenct's  auxquelles  11  a  été  CT 
butte,  et  il  est  bien  à  craindre  «jue  le  service  du  chemin  n'en  subisse 
soticu.semiml  les  conséquences.  < 

v:t  PK>D\\T  AU  i.w%  i^E  FLonE,scE.-r  L'ic  femme  habitait  ave" 
s'in  enfaiil,  dans  une  fraction  des  Ouled-'iliaan,  une  tente  assise  pr» 
de  la  f'orél  el  un  peu  séparée  des  autres.  Vers  la  tomWe  «le  la  nijil,  W 
lion  outre  sous  lalento,  prend  l'enfant  et  l'iuiiporle.  I.>a  mère  saisit UB 
Iviton,  et  s'élançaiil  au  devant  du  lion  :  i  lulidèle,  lui  crie-f-elle,  rends- 
moi  mou  llls.  n 

Le  lion,  en  eiïet,  lai:;se  tomber  ri!|ifant  à  terre  ;  maïs  il  fait  «n  pa* 
pour  le  prendre  dans  ses  patle.s  et  se  met  à  rugir:  ■  Tu  no  saurais, 
m'olfrayor,  dit  la  mère  (iiii, se  campe  bravement  devant  lui.  Je  iuis  W 
tille  de'ce.s  montat,nie>.  el  j'ai  dix  courages  d'hommes  dans  iiKui  tàjur- 
.lo  ne  sortirai  d'iei  que  lor.si|ue  mon  enl'ant  me  sera  rendu.  »  L*'  "'*''lj{ 
ro;':arda  oueliiue  temps;  puis  il  s'en  alla  traiiqulllemeul,  abaiidoi"'!*''^ 
.-;  (  ijroic. 

Los  Arabes  prétendent  que  cet  liomièic  îlou  n'.ivai|j|Ki.s  faim. 

i,!T  Musicxi.— -  Les  joiiruaux  étrangers  parlent  d'une  Invenli'W 
asse/.  e(vrien.se  qui  vient  d'otro  f..ile  eu  .Vllemagne.  C'est  un  Ht  ""J.'i"^, 
sur  lequel  l'houime  le  plus  l'.iligue  ne  s'est  pas  plutôt  couché  q"  •'  .^ 
trouve  eu  quolipie (Sorte  Iransporlé  dans  un  véritable  Klysée.  <>  '''' 'S[ 
veulé  par  un  ouvrier  de  IJohêmc,esl  ço|istruit  de  telle  nianiè*i''l"2 
l'aide  d'un  mt'ï;auiKnie  caché,  la  pression  du  corps  sur  le  lit  f""  "'"**^ 

t  entendre  un  délicieux  motif  d  Aube/,  qui  dure  assez  lonrte»«>^Fj? 

'  procurer  un  doux  sommeil  à  la  iwrsonno  la  moins  disposée  ft  dp^S» 
A  la  tôle  du  lit  est  un  cadran  où  on  pl«ce  l'aiguille  sur  l'heure  *  wj""" 


Qtuuit  à  nous,  rebelles  à- l'illusion  générale  ;  quant  à  nous,  qui 
seuls  peùVétre  dans  la  presse  pouvons  émettre  sur  tous  les  hom- 
mes et  sur  toutes  les  choses  une  opinion  dégagée  de  parti  pris, 
j|0«s  espérons  que  l'Eglise,  comme  l'ancienne  monarchie  française, 
w  consolera  de  son  deuil  par  un  chant  de  résurrection,  et  que  l'é- 
l 'îection  d'un  nouveau  chef  spirituel  signalera  pour  elle  une  ère  de 
progrès  et  de  nouvelle  vie. 

/Grégoire  XYI  (Mauro  Capellari),  naquil  à  BelHinc  le  18  septem- 
bre 4765.  Moine  ramaldule,  il  acquit  de  la  réputation  comme  théo- 
logien, comme  orientaliste.  Nommé  cardinal  en  mars  1835,  ^ 
lion  XII,  il  monta  le  2  février  1834  sur  le  trône  pontifical. 

Nous  ne  contestons  pas  à  ce  pontife  les  agrémente  de  son  carac- 
tère; il  était  d'une  humeur  facile,  aiîable  avec  les  étrangers.  Mais, 
tandis  que  docile  à  la  douce  philosophie  d'Horace,  il  cultivait  paisi- 
blement les  lettres  et  Baccbus,  la  coterie  à  laquelle  il  abandonnait 
les  affaires  politiques  et  religieuses,  laissait  l'administration  romaine 
ilrférieure  à  celle  de  tous  les  Et^  civilisés,  et  proscrivait  aveuglé- 
ment toutes  les  doctrines  nouvelles,  comme  si  le  premier  devoir 
d'une  autorité  spirituelle  n'était  pas  de  concilier  la  science  et  la  foi, 
nsdeax  puissances  indestructibles  qui  s'adressent,  l'une  à  l'intelli- 
gesoe  et  l'autre  au  cœur. 

Sous  Grégoire  XYI,  la  campagne  romaine  a  continué  d'être  un 
désert,  une  aristocratie  cléricale  a  continué  de  pressurer  la  popu- 
liflion,  de  hii  imposer  le  régime  du  bon  plaisir.  Un  peuple  toajojors 
prêt  à  se  révolter,  contenu  seulement  par  la  menace  permanente 
4'uiie  invasion  Wtricbienne  et  par  la  terreur  dès  supplices,  tel  est 
le  spectaçlç  qu'a  présenté  le  gouveriïcment  romain  pendant  les 
qmnze  dernières  années.  Une  réforme  administrative  l'eût  rendn 
Bafi4*ire  :  il  a  mieux  aimé  devoir  son  existence  à  l'intimidation,  et 
le  vicaire  du  Christ,  le  protecteur  de  tous  les  faibles,  est  descendu 
joaqn'à  p^yer  la  protection  autrichienne  par  une  déclaration  diri- 
gée contre  j'insarrection  de  Gallicie.  c'est-à-dire  contre  la  résur- 
rectiondé  la  Pologne. 

Le  gouvernement  de  Grégoire  XVJ,  hostile  d'abord  aux  salles 
d'asile,  a  fini  par  les  amnistier  et  par  encourager  Ifs  crèches;  la  pos- 
térité loi  tiendra  compte  de  cet  intervalle  lucide,  compensation  de 
cette  encyclique  digne  du  moyen  âge,  où  le  magnétisme  animal  est 
Mribué  à  l'intervention  du  démon  ;  mais  la  postérité  n'oubliera  pas 
non  plus  que  sous  Grégoire  XVI  les  prélats  romains  ont  essayé  de 
ressusciter  contre  lesjuib  des  décrets  barbares.  Elle  n'oubliera  pas 
<p'aa  moment  où  le^lergé  français,  le  plus  régnlier^Jeplus  éclairé, 
6  plus  chrétien  de  l'Europe  se  faisait  représenter  aox  congrès 
Kientifiques  par  des  évèques  et  bénissait  sc^emlellement  les  loco- 
■Ntives,  Grégoire  XYI,  indigne  de  guider  cette  sainte  milice,  jetait 
l'aaathéme  sur  les  congrès  et  |es  chemins  de  fer. 


T*».?  .-«viv.s^'" 


A  ceite'èj>oqae,  lés  jouicitotdn 
nant  devant  les  décrets  du  ciel,  durent  trouver  que  le  métier  de 
défendre  envers  et  contre  tous  la  politique  pontificale ,  était  quel- 
quefois bien  pénible. 

DisoniJe  franchement,  la  mort  de  Grégoire  XYI  n'est  une  perte 
que  pour  le  gouvernement  français,  qui  avait  circonvenu  ce  pon- 
tife, qui  le  tenait  dans  sa  main  et  qui  charge  ei^ce  moment  M. 
Rossi,  ambassadeur  et  comte  de  nouvelle  date,  d'agir  auprès  du 
conclave  pour  faire  noj;nmer  un  candidat  également  docile  à  l'in- 
fluence des  Tuileries. 

Nous  aussi,  nous  voulons  un  pape  français,  c'est  à  dire  un  pon- 
tife imbu  de  l'esprit  moderne,  ami  de  la  science  et  de  1,'industrie, 
dévoué  de  ctpur  à  tous  les  peuples  opprimés,  un  pape  sachant  pui- 
ser son  autorité  dans  l'amour  de  ses  sujets,  dans  la  vénération  de  la 
chrétienté  tout  entière,  et  ne  craignant  pas  de  rappeler  l' Autriche 
elle-même  au  respect  de  l'humanité  et  de  la  justice.  Nous  voulons 
un  pape  français,  c'est  à  dire  un  pape  qul^voie  dans  l'Evangile  une 
lettre  vivante  et  qui  use  de  son  droit  d'interprétation,  pour  tirer  de 
cette  lettre  des  principes  de  progrès,  d'affranchissement,  d'asso- 
ciatioD. 

Diea  nous  préserve  d'un  pape  français,  si  par  ces  roots  on  en- 
tend le  complice  de  la  politique  de  corruption  et  d'immobilisme  que 
la  féodalité  tinancière  et  le  ministère  actuel  imposent  à  notre 

CSbambredetBéputét.  —  L'Alféri*. 

•  La  discussion  sur  les  crédits  supplémentaires  de  l'Algérie  s'est 
ouverte  aujourd'hui.  Elle  a  offert  peu  «l'intérêt,  si  l'inté^tse  me- 
sure aux  émotions  des  assemUées.  On  aurtit  dit  la  plus  vulgaire 
des  questions,  à  n'en  juger  qne  d'après  le  calme  général.  M-  le  mi- 
nistre de  Ja  fuerre  •  ouvert  les  débits  par  on  disooiifs  dans  lequel 
il  a  expMé  la  situation  des  aflàùcsalnûinea  éi  les  vues  du  couver- 
neroeat  au  sujelda  système  de  guerre,  d'administration,  de  colo- 
nisatioa  et  des  travaux  publtcSv  Nous  discuterons  ces  divers  objets 
à  mesure  que  la  chambre  elle-même  les  abordera. 

Les  trois  premiers  orateurs  entendus  n'ont  pas  réussi  à  passion- 
ner leur  auditoire.  , 

M.  Abraham  Dubois  s'est  perdu  dans  le  récit  rétrospectif  et  in- 
tempestif de  l'événement  bien  connu  des  grottes  du  Dàbra. 

M.  de  Corcellès  a  fait  entendre  de  nobles  et  justes  paroles  sur  la 
nécessité  d'npe  politique  protectrice  des  races  arabes,  et  les  funes- 
tes coMèquenoes  dn  système  de  refoulement  et  d'expropriation  re- 
commanms  par  certains  joumanx  et  certaHis  oolom.  il  a  mention- 
né i;ae  brochure  non  publiqne.diirinarécbal-Bagcaad,  qui  a  été  dis- 
tribuée à  la  chambre,  dans  laqoèlle  le  gouvérneur^néral  établit, 
contrairement  aux  plans  qu'on  lui  irttribue  généralement,  qu'il  est 
possible  de  rallier  à  nous  les  iwligènes  par  un^stème  de  bons  pro- 
cédés combiné.  aKréc  l'emploi  àpfwtuades  dénonstrationq  çévère^t 


id'après  son  nom,  sa^^ii 

tion  sociale  en  faveur  des  ouvriers  dé^im^désdflmrj  _ 
l'invention  des  machine»,  a  fait  tomber  cette  illusion  comoM 
d'autres.  Nous  le  regrettons  profondément,  car  où  cheichw  Hitlt  i  i 
mais  la  science  des  choses  industrielles  si  les  journaux  indnstrids 
ne  le  savent  pas?  ,.      ,        <- 

Le  premier  tort  de  notre  système  de  secours,  d'après  le  Moniùwr 
industriel,  c'est  d'être  inutile,  et  voici  pourquoi  : 

La  Démocratie  pacifique  commence  par  admettre  comÉe  vrai,  air 
le  point  capilal,  sur  le  point  foiKlamenial,  ce  qui  est  oompIMemcat; 
faux,  à  savoir  que,  dans  un  département,  dans  une  oomnae  A 'dasa 
une  maiiufacture,  il  faut  moins  d'ouvriers  parce  que.  J^  adopte  ina 
machine  capable  de  faire  le  travail  de  plusieurs  ouvriers.  Mala^eat^is 
contraire  toujours  et  partout.  Nous  pourrions  le  prouver  en  diaaidai 
exemples.  Car  les  exemples  prouvent  que  le  nombre  des  ouvriers,  l 
seulement  dans  un  département,  noif-«eulemeut  dans  UM  i 
mais  même  dans  une  manufacture,  est  en  raison  directe  des 
puissantes  qu'on  y  emploie,  qu'on  y  introduit.  Néaamo^,  «ow  s^ 
mon»  mieux  expliquer  pourquoi  il  en  est  ainsi,  et  cobumM  lf^B«  i 
raiten  être  autrement.  Une  madhine  quelconque  neifalt  qu'ims 
d'un  travail.  Aucune  ne  fait  dé  rien  un  produit  industriel.  Haiat 
voit,  que  si  Ton  bit  une  économie  de  vinat  ouvriers  sur  tl|»pelifaM, 
ou  sur  la  filature,  ou  sur  le  tissage,  ou  néo^e  sur  l'ImprtiwissiblUwt 
dra  aussitôt,  pour  rendre  le  bénéHee  réel ,  tout  ce  «'il.  Mft  dU^Mf- 
menier  proportionneliiement  le  nomttre  des  ouvriers  oasslealesleB 
autres  subdivisions  de  la  mène  BanufactUrey  Qui  ne  aaitfn\Mn( 
tout  la  quantité  de  la  production  n'est  paa  une  «onime  tu^  miis  «• 
cbiffre  qui  s'accroit  eo  raison  directe  de  rabaisscswnt  d«  pna  da  m. 
vient?  Doublez  le  prix  de  revient  de  toutes  lea  iMk  ' 
ouerrzde  plus  de  moiiié  leaoB|brede  leurs  oav 
moitié,  an  contraire,  leurs  prix  dé'  revient,  vous  ne 
voir  ie  chiffre  des  ouvriers  qu'elles  réclamèrent.  CvVat 
oéttce,  de  la  concurrence,  e»l  bien  autrement  puissant  poar  tHmài 
travail  que  tous  les  règlement» sociétaires.  :  iu-fitit& 

Ainsi,  parce  que  les.machiiies,  loin  de  diminuer. 


immUiatememt  4<  tratail  à  fdirt,  le  plan  dé  ;|a  '. 
f Ne  est  inulile,  sans  objet.^. 

Et  plus  bas:  -  f;;  ''  ^j. 

La  pensée  d'un  tel  expédient  ne  vous  serait  méine  Mis  veuié,.tlj 
saviez  comment  faïuiioMU  Viuduttrte  et  etttmtâfjMèlIqSml 
ministralion,  les  besoins  de  celle-ia  et  ie  laisseraller  de  M||^<A,\  7~^ 

Ainsi,  d'après  le  Moniteur,  induêtriel,  l'illIrsdMtfos-^'UlÉMk» 
chine  propre  à  remplacer  400  ouvriers,  a  mot  dUi-imÊUU^  >fl^ 
faillible,  d'en  faire  appeler  450  ou  SOO  !  C'est  tnÉMBl  'i|HM«^ 
veau!  -   :  .j' •^v'-"**' 

Comme  notre  modestie  ne  nous  permet  pis  d'oppéNr  àiÊh'kf/Ê' 
pétenoe  personnelle  en  fait  d'administratioà  et  ainiamàf'  h^6^ 
de  notre  adversaire  qui  l'en  tiendrait  pas  oa  coopteiiar 
allons  nous  eflaœr  poor  cèd^r  la  place  à  des  ms  q«i  |i 
sent,  ont  joui  de  qoelqae  répatatMB.  Sans  i«îlt»iiMis^ 
mettons  beaucoup  daiùrâ|Nrit  da  Jfont'IMir  <MlâslriM,  4Mii] 


tm 


(D  Voir  les  niuairas  des  S,  4  et'riuiB. 
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RE'^UE  liUSIGALE. 

ACAoiaiE  nÔYALE  DE  HcsiQUE  :  Dacid,  opéra  en  3  actes,  par  feu 
Alex.  Soumet  et  F.  Mallelille  ;  musique  de  M.  Mermet. 

Cet  ouvrage  aura  fait  beaucoup  plus  de  bruit  avant,  la  première  re^ 
préaeolation  qu'il  n'en  fera  désormais,  car  il  ne  peut  manquer  d'être 
Bientôt  plongé  au  plus  profond  du  fleuve  de  l'oubli.  Le  poème  est  une 
(viear  de  deux  hommes  de  talent.  Toutefois,  nous  devons,  a  ia'déchar 
ffàe  feu  Soumet  et  de  M.  Mallcftilc,  nous  devons  répéter  un  bruit  qui 
c^^vcnu  jusqu'à  nous.  De  notabreux  changements  auraient  été  faits 
,.i*IBs  les  divers  remaniements  qui  ont  depuis  si  lonc-temps  retardé  la 
■'qtrésentation  de  Datid.  il  ne  faudrait  donc  pas  faire  peser  sur  les 
vitetirs  nommés  la  responsabilité  du  manque 'absolu  d'intérêt  nue 
Présente  l'œuvre,  tandis  qu'on,  dpit  leur  reporter  tout  le  mérite  des 
Maox^vers  et  des  quelques  scènes  bien  coupées  pour  la  musique  que 
nnkrm  le  livret  tel  qu'il  a  étê^ttvré  an  public. 

Le  premier a€te,  par  exemple,  présente  de  riches  éléments  au  corn- 
fjMitear.Au  levrr  du  rideau,  les  pasteurs  hébreux  sont  coucMs  sur  la 
l^ne  qui  représente  un  paysage  riant  dans  la  vallée  dn  Térébinthe. 
L  aurore  se  lève.  Les  iMstiuirs  entonnent  le  chœur  du  réveil  ;  'bientôt 
"Jvftil  descendre,  portant  des  urnes  et  des  corbeilles,  les  femmes  qui 
yi^nent  puiser  l'eau,  et  apporter  les  provisions  du  Jour..  MIchol,  ta 
"{>•  de  SaUl,  est  ait  milieu  d'elles.  A  celte  Introduction  suocède  un  duo 
?«nour  entre  Mlchol  et  David;  David  n'ept  encore  qu'un  jeune  aas- 
^.  inconnu  ;  aa  fronde  victorieuse  n'a  point  eneore  abattu  le  géant 
P*>>iistin.  Trop  de  distance  le  sépare  donc  de  la  (ille  du  roi.  Les  deux 
liants  sont  interrompus  dans  leurs  épanchements  par  le  retour  des 
poreux  qu|  ftilent  en  désordre  devant  le  roi  maudite  SaOl,  poursuivi 
F"  'a  dernière  prédiction  de  Samuel,  exhale  la  terreur  entretenue  par 
I^L^HMirltions  de  la  Pythontsse  d'Endor.  Tout  à  coup  une  voix  appelle  : 
^  I  La  i^thontsse  se  dresse  comme  un  fantôme  au  sommet  d  un  ro- 
2J"'lrtt«la  terrible  malédictlon^sur  le  roi  et  le  peuple  glacés  d'é- 
r^"nte,  H  disparait.  Saal  tombe  épàisé,  haletant,  sur  la  terre.  Alors 
!^<i  Bortde  la  foule,  une  harpeàla  aiaiBj  et  par  sesehanulfit  reit- 
VaLi.^^'^  dans  lecœordu  wl;  pals,  q'uasdia  Mrênité  a  été  rtodue 
*  "Ml,  David  récrie  avec  «othoustasmè  :  J'ai  brM  fa  elMlK$  fotaiê, 


—  éeUtirei  te$iour$  téitéimue  /  —  hi  donN«<«  dana  tomèr*  infer- 
nale, —  tu  te  réveilles  dont  les  eieujt.  Satil,  Michol  et  le  choeur  répè- 
tent ce  cliantde  triomphe.  Certes,  tous  les  compositeurs  reoonnaitroot 
qu'il  y  a  la  un  beau  canevas  pour  l'inspiration  lyrique.»  —  Un  instant 
après,  l'écuyer  de  Goliath  vient,  au  nom  de  son^ maître,  jeter  un  défi  à 

tous  les  cheva ,  pardon,  k  tous  les  guerriers  d'israël.  Jonatlus,  fils 

de  Sa  Al,  veut  relever  le  gant;  mais  Saâl  s'y  opnosc  ;  puis,  pour  stimu- 
ler le  courage  de  ses  guerriers  proUet  la  main  de  Micnol  à  celui  qui 
abattra  le  terrible  géant.  L'occasion  est  trop  belle  pour  David;  il  se 
présente,  "promet  de  vaincre  et  entonne  une  marche  triomphale  que  ré- 
pète )e  ctaœur,  et  la  toile  se  baisse. 

L«s  deux  autres'  actes  sont  |oin  de  présenter  les  mêmes  ressources 
lyriques.  Au  deuxième,  la  scène  représente  les  ruines  de  Ramatba,  où 
s  élevait  le  tombeau  de  SamueL  La  disposition  de  ce  tombeau  rappelle 
a  l'esprit  le  magnifique  Anal  du  premier  acte  de  Séihirainide  ;  mais  là 
malheureusement  se  borne  la  resBembjanoeentre  les  deux  œuvres. 

MJchol  exprime  ses  craintes  sur  l'issue  du  combat  qui  se  livre  entre 
Goliath  et  David.  Tout  a  coup  les  crisdevtcfotrt/  se  font  entendre; 
alors  la  Jeune  fille  exbak  sa  Joi«en  roulades  brillantes  et  court  au  de- 
vant du  berger  que  le  triomphe  a  fait  son  lanoé. 

Satil  a  fait  saisir  la  I^tboniss^  qu'on  Ijni  amène  enchaînée.  Il  veut 
connaître  enfin  le  nom  de  ce  roi  sacré  par  Samuel,  et  pour  découvrir 
ce  mystère,  il  ne  reculera  pas  devant  l'evoçation.de  l'ombre  dn  prophè- 
tCi  II  force  donc  la  Pythonissé  à  le  suivre  dans  le  tombrau.  Pendant' 
que  le  roi  procède  à  cette  œuvre  ténébrmise,  le  peuple  vient  céléturer 
par  de!s  chants  et  des  dtiises  le  trionlphe  de  David.  Mais  voici  que  la, 
terre  tremble  et  qiie  le  ciel  toVn(^;le  tombeau  s'ouvtc,  rf^tte^Saftl,' 
pile  d'horreur  et  les  cheveux  dressés,  et  vomU.des  flammes.  SattI  (hu- 
ilait enfin  son  odieox  rival  ;  c'est  David,  qui  ne  s'«n  doutait  giières. 


Tout  projet  d'hymen  est  ronipu,  David  doit' mourir.  Sait!  a  trop  têt 
tr^hinïisecretsurjlHrtrJ!  la  tombe.  Le  peuple  et  le  grand-prêtre  lui- 
mêm«,  en  apprenant  qiie  David  a  été  oint  par  le  prqpbMe,  le  procla- 
ment roi.  Mais  les  ^prdeç  étouffent  l'émeute  et  s^entparent  de  David 
qui,  du  reste,  se  livre  lui-même.  -1 

An  troisième  acte^  David  attend  la  mort  sur  le  «ommet  du'mont 
Gelboé.Le  décor  qui  reptésenle  ce  site  sauvage  est  admirable  de  vérit^. 
David,  prêt  a  quitter  la  (erre,  chante  ses  adiemta  sa  harpe,  beau  mor- 
ceau lyrique^  presque  le  seul  qui  ait  bien  inspiré  ie  musicien;  Jmia- 
!  thas  et  lltehol  viemlcM  IM  fbnmir  les  moyena  oMuir  ;  alors  il  chante 
ses  adisaft  à  sa  paMNfc  Jeaalhas,  resté  seul^  chante  ses  adieux  A  David. 
On  entend  au  kW- ^lès  pisiqAv  qui,  chassés  par  rorsfé  et  la  nuit, 


.  '         '  saoÊÊÊÊmmÊmimm 
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quittent,  les  pâturages.  Jonithaa  s'endort  souS'  la  téntedrsMéf  MMi  le 
condamné.  Saol,  qui  ne  s'en  rapporte  au'ft  lui  seul,  ^^  qai  amit  ji 
nouveau  soulèvement  du  peuple,  pénètre  sons  cette  iea|SrF«Mfll 
puis  en  ressort  au  bout  d'un  instant  en  s'écriant  :  VwM  nfn^tsW. 
vid  est  mort.—Ùatid  est  nri  I  répond  ta  voix  terrible  de  la 
qui  précède  David,  ramené  en  triomphe.  A  la  lueur  i»  to 
s  étatice  t'épée  haute  contre  son  rival,  mais  le  tonnerre  éclate,  oas  I 
traveirse  te  fond  de  la  scène  et  SaQI  tombe  foudroyé.  i, ,  ~ 

Ces  deux  actes  offraient  encore  matière  A  de  bera  efetSjfpiiniJ^ 
ch^nl  évidemment  par  l'absence  d'éléments  d'intérêt  sumiiiWiil 
auteurs  avaient  eu  affaire  à  an  autre  musicieB,il  seraH  in 
quMIS'n'eussent  point  mis  sur  le  théAtre  une  grande  sc^  d^l 
mais  on  doit  les  remercier  4'avofr  eomjiris  et  respecté  l'inpaisappice  « 
coinpositeur  à  tirer  parti  d'une  aussi  puissante  donnée.    ;     ;yA:-nA 

La  partition  de  M.  Itormet  dénote  une  ignoiAttoe  eoiaplêla^t^lwt 
du  compositeur.  La  disposition  sonore  des  èmèurs  est-N»  iwilf.finpr 
qui  paraisse  lui  être  un -peu  familière  :  quant  A  rorehsstntfi^  f 
impossible  dé  tirer  un  pins  mauvais  parti  de  l'admiraM^  i 
d'instmmentsdiversquelItidUBtriemet,  de  nos  Jonrs^u  i, 
compositeurs.  Si  du  moins  cette  igilorance  était  radetéelar  j 
de  nnspiration  mélodique/ on  poarrait  comprendre^  ie|if« 
M:  Mermét  l'insigne  avanta^  de  débuter  par  un  grmdi  <)f$«  sa  liiia 
actes  à  l'Académie  royale  de  musique»  Mais  sur  ces  «ro4aa9M>4 
on  ne  peuCcIter  qu'an  seul  morceau  qui  mérite  vraiment  do  v^ 
f  es  sous  le  rapport  mélodiqae.  De  temps  en'  tem|M  surptan  fraffunt 
de  phrase  où  l'insuiration  s'annonce  d'une  manière  hearesM  ; niuaiUe 
avorte  et...  desintt  inpiscem  mulier  formosa  supem».  BBeOf9jf§M 
belle  femme  ne  voit-on  le  plus  souvent  auek  front,  les  ysui  et  IflMs- 
sanceduner;  qvwl  A  la  queue,  elle  est  longue  et  on  la  voit  bl^  tdat 
entière.  .  .  ,  , 

Le  piorcmu/qui  mérite  d'être  cité  est  le  castabile  du  trftbij 
qui  a  pour  sid^et  les  adieux  de  David  A  sa  harpe.  Avant  qoSH 
fût  représenté,  nous  avions  eu  occasion  d'apprécier  ftd^iiii 
morceau  admirablement  chanté  par  M.  Bévial  dm»  j^asHnis  I 
dans  qaelquis  coifeerts,  et  qui  n*a  pas  produit  A  «  soteeaili . . 
fet  que  nous  lui  en  avons  vuprc^nfrè  dans  ces  ckcoastisoMtf 
stmpie  aocompapementdn  l^ano.  La  mélodie  sn  cstlarMi      ' 
et  Msnsontenue,  H  même,  eoaune  l'inspiraMon,  quand  ifU^t 
piéetonjoars  un  peu  au  savoir,  Il  se  trouve  nie  cet  air  «H  bK^ 
aooompagsé  que  tout  le  reste  de  l'onvrafe  ;  l'orchestratioilMi^ 
fsate  et  bsureuse.  Ce»  qui  ont  étudié  de  près  les  op^  4i 
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yoiMfve  de  I8SB  et  I8S9,  publié  en  18.1»,  pages  t25-IS(> 

-Ia  seconde  proie  que  nous  livrons  au  Monitevr  industriel  est 
M.  Rossi.;  on  ne  peut  offrir  à  un  dieu  courroucé  de  plus  illustres 
victiiMS.  Ecoutez  rancien  professeur  d'économie  sociale  (pages^54, 
Î56, 2* volume):        '         -       ^ 

Le  capital  se  présente  sous  une  troisième  forme,  lorsque  diins  l'œu- 
vre de-  la  production  il  prend  la  jplace  de  l'Iiomme.  C'est  le  capital  fai- 
sant i'oavrage  des  travailleurs.  Cest  Jii  an  fait  grave,  im  fait  que  les 
dtfntenr»  ^les  nactiines  auraient  tort  de  vouloir  atténuer  ou  révo- 
iiaeren  donte...  Elles  augmentent  la  production  soit  d'une  manière 
ataehie,  soif  en  produisant  plus  vite,  mieux  et  k  meilleur  marché  que 
letkovnws;  eHnrptaoent  les  travailleurs  dans  un«  condition  tn/(>n>Kre 
MÊtt*  wuurekiy  et  e»  totuiquence  elles  prennent  leur  place... 

ÇtMd  on  a  prétendu  que  ce  fait  ne  méritait  pas  d'être  pris  en  grande 
LOaiKflritlon,  quand  on  a  affirmé  que  les  travailleurs  passaient  facile- 
■Mt,  proBpteaeat,d*un  travail  à  un  autre  travail  ;  que  ra<-«-roissement 
'  dcÉ  Modalts  et  U  baisse  des  prix  et  la  consommation  faisaient  que 
biénwt  le  Béate  producteur  redemandait,  malgcé  les  machines,  ie  même 
nplÉWT  dr  Mirrnanriinn  qu'auparavant,  J^ii'liésite  pas  k  le  dire,  on  a 
riiÉM  iitmnt  l«  question,  et  on  a  jusqu'à  uu  certain  point,  déguité 

lu  fÊirttmUu  riiultats  dt  tàpiration 

Naine  coaprend  mieux  que  moi  les  souffrances  qui  doivent  résulter 
Je  osa  bnuqués  perturbations  dans  la  distribution  du  travail  ;  encore 
«ne  fols,  Je  suis  le  premier  i  reconnaitre  qu'il  n'est  pas  trai  que  idute 
■açhiae  offre  aux  travailleurs  autant  d'occupation  qu'ils  en  avaient  au- 
paravant; il  n'$*t  pas  vrai  non  plus  que  l'accroissement  de  la  consom- 
■atlM  fuisse  être  rapide  au  point  de  faire  immédiatement  appeler  pour 
le  aarrlee  des  machines,  le  nombre  d'ouvriers  qu'elles  ont  privé  de  leur 
andti  trîmdl  ;  enfln  il  est  également  vrai  que  les   ouvriers  abandon- 
né* a^  sont  I9S  tous  aptes  k  se  plier  aux  condition)^  d'un  travail 
nowreaal 
Aflrèl H.  Rossi,  sacrifions  encore  M.  Arago  aux  dédains  du  Mo- 
'  «ilfear  industriel.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  le  sarant  ast^o- 
MlM  qiii'K  passe  pas  poor  être  tout  à  fait  étranger  aiu  choses 
iadoitneiles  : 

iM  jBachioes  ont  soulevé  un  genre  particulier  d'objections  que  Je  ne 
dois  point  pdsser  sous  silence.  Au  moment  de  leur  introduction,  an 
■oamit  où  elles  commencent  à  remplacer  le  travail  manuel,  certain*» 
tiê$$êi  fowniers  souffrent  de  ce  changement.  Leur  honorable,  leur 
laloriciae  ind«Mriesouffr<;  de  ce  changement.  Ceux-U  mêmes  qui  dans 
rakdouie  méthode  ^ient  l^  plasha)>ile8,  manquant  quelquefote  des 
qualité  que  le  nouvcsra  procède  exige,  restent  sans  ouvrage.  Il  est  rare 
qu'Us  parviennent  tout  de  suite  k  st  rattachera  d'autres  travaux. 
.  Cês  rifUsions  sont  justes  et  vraies.  J'f^outeral  que  les  tristes  con- 
séquences qa'elles  signalent  doivent  se  reproduire  fréquemtment;  qu'il 
ilPt  iVi  tnalqiiri  caprices  de  la  mode  pour,  engendrer  de  profondes 
■taêret.  Si  Je  ne  conclus  pas  de  là  que  le  monde  doive  rester  station- 
■itlT,  I  Dtou  ne  plaise  quen  voulant  le  progrès  dans  l'intérêt  général 
dette  société,  le  prétende  qu'elle 'puisse  rester  sourde  aux  souffrances 
individuelles  dont  le  progrès  industriel  est  momentanément  la  «ause  ! 
.  L'ànlOfité,  toujours  aux,aguets  des  nouvelles  inventions,  manque  ra- 
rement de  les  atteindre  par  des  mesures  fiscales.  Serait-ce  trop  exiger 
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pPIrelter    ,.^, 

les  bras  croate  an  mllim  de  tMê  teardm  BicMiilanti>  de  l'indûsti»,  de 
ces  brusqvM  saillies  de  l'esprit  humain  en  progrès  d'invention»  et  de 
mécanismes,  de  ces  révolutions  de  hausse  et  de  baisse  de  la  demande, 
qui  laissent  souvent  des  milliers  d'ouvriers  sans  ouvrage  et  sa^  pain. 
L'Angleterre  fait  intervenir  lataxe  des  pauvres  pour  prévenir,'  ou  du 
moins  pour  suspendre  la  chute  de  l'ouvrier  dont  les  découvertes  mé- 
caniques troublent  la  position.  En  France,  nous  ne  pos8édj>n$  aucun 
moyen  propre  Radoucir  la  transition  pour  les  ouvriers  que  les  nou- 
veaux pro«;t>dé5  privent  de  travail.  Certes,  il  n'est  pas  i  regretter  que 
la  taxe  des  pauvres  n'y  «existe  pas  ;  mais  la  pn-voyance  sociale  doit 
venir  en  aide  à  cesclasses  malheureuses  de  travailleurs.  Sans  exami- 
ner les  différents  moyens  qui  oui  é|é  proposés  dans  ce  but,  nous  eu 
cittifon»  un  qui  serait  d'une  réalisation  facile  :  ce  serait  d'avoir  toujours 
dans  le  voisinage  des  lieux  de  grande  fabrique,  quelques  travaux  d'u- 
tilité publique  en  exécution,  qui  pourraient,  au  temps  de  malaise,  em- 
ployer utilement  les  bras  oisifs,  tne  expérieu<x' de  ce  genre,  faite  il 
Lyon,  parait  avoir  donné  de  bons  résultats.  " 

Le  Moniteur  iiuiuttrirl  en  conviendra  :  pour  des  gens  qui  ne  sa- 
vent pas  comment  fonctionne,  l'industrie,  nous  nous  rencontrons 
assez  Wureusement  avec  ceux  qui  le  savent.  Mais  que  penser  dès 
lors  des  économistes  qt}i  ont  vu  les  faits  tout  autrement  que  MM. 
Blanqui,  Rossi,  Arago  et  Rurat,  et  bien  d'autres  que  nous  ne  pou- 
vons citer  aujourd'hui  faute  d'espacel  Avions-nous  tort  de  déplo- 
rer la  perte  de  nosyillusions,  à  I  endroit  de  la  compétence  indus- 
trielle de  notre  adversaire 'f  11  ne  peut  accuser  les  préjuges  ou  les 
ntopies  d'aveugler  les  homtnes  que  nous  venons  de  citer,  puisoue 
tous  se  déclarait  très  partisans  des  machines  et  en  provoquent  la 
multiplication  par  des  arguments  que  tout  le  monde  connaît. 

La  question  est  rapitsuc,  elle  est  loin  d'être  épuisée,  nous  y  i;e- 
viëndrons.  Nous  comptoAs  bieii  que  te  Moniteur  industriel  ne  lais- 
sera pas  sans  réponse  les  téméritiès  de  MM.  Blanqùi,  Rossi,  Arago 
et  Burat 


actttd  du  pavs.  Aprèa  la  f«BtinnitSta:lB  lini, 

KMig^el,  la  charte  de  don  Pedro,  qu'on 


Correspondance  partieuliirs  de  la  Dtaoca.%TiE  pacihqi'e:. 

Lisbonne,  tt  mai  1 846. 

Le  Portugal  vient  de  prouver  au  monde  qu'il  renltmae  un  peuple  plus 
avancé  qu'on  9e  le  crçit  dans  la  conaaissance  de  ses  droits,  et  assez 
courageuf'P&nr  les  soutenir.  Cest  la  première  (ois  que  ce  peuple  s'est 
soulevé  tout  entier ,'par  un  mouvement  spontané,  pour  altattre  un  gou- 
vernement tyrannique.  Toutes  les  révolutions  antérieures  du  PortupI, 
si  ce  n'est  quand  il  s'est  donné  des  rois  ou  quand  il  a  brisé  la  do- 
mination étrangère,  n'étaient  faites  que  (lar  des  partis  :  c'étaient  des 
luttes  d'ambitieux  qui  se  disputaient  le  gouvernement  et  les  emplois, 
de  troupes  soudoyées  par  un  ministère  ou  par  des  factions,  pour  déci- 
der sur  le  sort  du  pavset  prononcer  avec  l' épée,  au  nom  du  peiiple,des 
décisions  auxquelles  le  peuple  ne  prettait  Januis  part.  ' 

Quand  les  ministères  créés  par  les  factions  se  Jouaient  des  voeux  de 
la  nation  ;  lorsque  les  actes  gouvemenwnlani  attestaient  le  mépris 
des  garanties  les  plus  sacrées  que  ce  peuple  avait  voulu  conquérir  au 
prix  de  son  sang,  les  hommes  de  coeur  en  apaeiaieat  i  l'époque  où  le 

Eeuple  sentirait  enfln  ie  poids  de  sa  dégradation,  et  cette  époque  sem- 
lait  bieiù«i§ignée  encore.  Cette  époque  est  pourtant  arrivée.  L'extèt 
des  abus  a  cfée  la  réaction,  et  l'émancipation  a  )été  bStée  par  l'excès 
mène.  ' 

Depuis  vingt-cina  ans,  le  Portugal  a  vécu  dans  une  agitation  conti- 
nuelle. Trois  ronatitutlons  diverses  ont  disparu,  pour  revenir  tour  à 


vent  subir  dans  l'état 

qui  a  suivi  l'usurpation  de  don]    „  

venait  de  rétablir,  a  dominé;  mais  les  dilapidations  commises  par  le 
ministère  Silva  (Darvalho,  après  la  mort  deVemperéur  ;  l'aliénation  des 
biens  nationaux  ;.  la  disparition  des  richesses  des  couvents,  qui  ve- 
naient d'être  supprimés  ria  prompte  élévation  de  gens  de  rien,  devenus 
tout  à  coup  de  riches  capitalistes;  l'envoi  en  Angleterre  d'une  grande 
quantité  d  or  :  toutes  ces  causes  réunies  amenèrent,  en  septembre 
1tS6,  la  proclamation  de  la  première  et  la  plus  libérale  des  constitu- 
tions, celle  de  IKâO,  dont  les  partisans  reçurent  dès-lors  le  nom  d« 
septembristes.  Après  avoir  long-temps  lutté  contre  les  chartistes,  les 
seplembristes  l'emportèrent  enlln  dans  les  chambres  constituantes  de 
iM».  AceMe  éuo<{ue  fut  formée  une  chambrç  de  pairs  ou  sénateurs 
électifs,  eu  uoinoredénni.  Les  élei-tions  directes  furent  rétablies. 

Pendant  cette  lutte  defl> septembristes  et  des  chartistes,  un  troisième 
parti  naquit,  eu  (8S7  :  c'est  celui  des  ordeiros.  Il  s'accommode  de  tout 
et  se  garde  do  toute  id*<«  progressive  ;  son  horizon  ne  s'étend  pas  au- 
delà  du  présent.      .  . 

Ce  parti  n'a  su  créer  que  quelques  ministères  éphémères  Jusqu'au 
jour  où  (]osta-Cabral  est  parvenu  a  le  détruire  et  du  même  c^upà  ren- 
verser les  deux  constitutions  et  a  créer  un  quatrième  parti  tout  i  lui, 
exclusivement  c4)mposé  de  ses  créatures,  qui  ne  se  proposa  que  de  vi- 
vre et  de  recueillir  les  largesses  du  pouvoir,  et  appliqua  dans  toute  sm 
étendue  l'axiome  machiavélique  :  diviser  pour  régner. 

L'infime  politique  du  dernier  ministère  ne  tarda  pas  à  se  dessiner; 
on  sut  bientôt  re  qu'on  en  devait  attendre.  U  commença  par  dissoudre 
les  cardes  nationales.  Huis,toifs  les  emplois  devinrent  amovibles.  Béat 
les  fonctions  scientifiques,  même  la  magistrature. Le  uomtredes emplois, 
déjà  excessif,  fut  toujours  et  toujours  accru.  Il  y  avait  <lt*s  ministères 
sans  fonctions;  une  sage  administration  les  eût  supprimés,  loin  de  là,  des 
corps  nouveaux  furent  Créés  qui  n'eurent  rien  à  faire  qu'à  engloutir,  a 

K  piller  des  sommes  énormes.  On  prodigua  effrontément  les  titres  noin- 
res  et  les  grades  militaires,  et  la  dernière  promotion  «  réa  quelques 
vingtaines  de  barons  et  de  vicomtes  et  onze  lieutenants-généraux. 

Le  plus  effroyable  désordre  régnait  dans  les  flnances.  Ainsi,  les 
comptes  portent  a  dix-huit  mille  hommes  le  chiffre  de  l'armée  qui 
n'est  en  réalité  que  de  huit  mille.Il  ne  fut  renduaucitn  compte  des  »ob- 
mes  considérables  coosai;rées  aux  dépenses  secrètes,  éi,cJiose  odieuse, 
à  Vesptonnags,  qui  entre  dans  les  attributions  des  commandants  mili- 
taires: on  ignore  absolument  qilel  emploi  reçurent- les  l63S0Mfr. 
(lue  Costa  Cabrai  s'est  fait  allouer  dernièrement,  en  outre  des  87  aii- 
lioHs  300  mille  francs  du  budget  de  l'intérieur  ;  la  même  obscurité  r^ 
gne  sur  l'usage  qui  a  été  fait  des  crédits  alloués  aux  travaux  publics, 
A  l'administration  des  tabacs,  à  l'éclairage  public  au  gaz,  etc.  Lès 
dépenses  du  seul  édiHce  monum(>iilal  construit  par  Costa  Cabrai  son 


(  I  )  CcUe  cun-sUtulion  »  été  donn^-*'  par  don  Jean  VI.  Après  la  sortie  dn 
Français  du  Portuiral,  la  cour  étant  il  Rio  dr  Janeiro,  le  peuple  porlupk  * 
(troclamA  ses  dn>il<(  dans  les  formules  leH  pliLs  llbénies,  et  le  rui  1rs  a  (t- 
ranticM  dans  retlecoDslitution,  que  lui-même  il  a  abolie  ça  1823.  L.a  chaaMr 
l^^lative  Hait  uniqine,  élue  directejncnt  par  le  (letiplc. 

(})  La  Carta  eonstitutiomal*  a  i-Ai'  donnée  p*r  don  Pédm,  apK>s  la  morldt 
ton  père  :  Malt,  coonne  il  était  en  mfoe  temps  empereor  du  Bréafl,  et  qw 
l'ind<>pefidai>ce  de  cet  état  avait  été  recooniie  par  son  père,  il  a  abdique  b 
couronne  du  Portugal  en  faveur  de  sa  flile,  la  reine  actuelle;  et  ion  frm  dos 
Miftiel,  qui  dp^ait  épouM>r  doua  Maria,  )>'eftt  etninré  du  pouTotr  abaola  e<  > 
renvené  la  ckaric  en  I82S.  1^  pouvoir  législatif  y  réside  dans  deux  cban- 
bres,  dtwt  relltï  des  pain  est  npamée  par  le  roi  en  nombre  indéflni,  etcell<- 
des  (léputi-s  est  élue  indirectement  par  les  étectears,  qui  sont  élus  par  1rs 
citoyens. 


ontpu  remarquer  que  le  même  phénomène  se  présente  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  compositeur,  que  l'inspiration  visitait  si  souvent.  Ln 
fiuid  vraiment  bein  emporte  presque  toujours  une  belle  forme.  Il  n'ap- 
'pèrtiàit  qu'au  talent  exercé  de  voiler  sous  des  dehors  sédbisants  le 
nélnt  ou  la  laideur.  i.«s  quelques  fragments  mélodiques  avortés  se 
trOnvent  *•  t*  dans  l'introduction  du  premier  acte  ;  celte  introduction 
'  emprunte  aux  deux  phrases  d'attaque  du  chœur  des  pasteurs  et  du 
chœur  des  femmes  une  charmante  couleur  qui  faisait  bien  présager  dé 
lawite  ;  2*  dans  l'invocation  que  chante  David  pour  calmer  les  fureurs 
deSafll  ;  ll*cà  et  là  quelques  lambeaux  de  mélodies  secondaires    dans 
raéeompagnement  quidénotent-J'inteiition,  non  suivie  d'effet,  de  don- 
ner de Tintérêt  à  l'orchestre.  Mentionnons  encore  un  l>ei  effet  de  sono- 
rité chorale  dans  la  scène  qui  suit  l'apparition  de  la  l^thonisse.  au 
premier  acte,  et  précède  le  chant  de  David. 

Avec  un  aussi  mince  liagage  une  partition  aurail-el]^  dA  pouvoir  se 
produire  sur  la  première  scène  musicale  de  Paris  ?  A  pro|)Os  de   la  ré- 
ception de  David  à  l  Opéra,  on  a  loué  M.  I>on  Pillct  d'ouvrir  ainsi 
l'arène  aux  jeunes  compositeurs.  Sans  doute,  une  telle  disposition  est 
on  ne  peut  plus  louable,  et  nous  serions  certainement  des  premiers  à 
7  applaudir  chaudement  ;  mais  encore  faut-il  que  ceux  qui  sont  admis 
'  ainsi  &  se  produire  méritent  véritablement  le  titre  de  compositeur.  Un 
'hetaime,  résumàt-il  «n  lui  seul  toutes  les  facultés  musicales  de  Gluck, 
•dé Mozart,  de  Beethowen  et  de  Rossini,  ne  peut  pas' prétendre  au  nom 
<  de  ■compositeur  tant  qu'il  n'a  pas  acquis  les  connaissances  nécessaires 
;ponr  mettre  en  œuvre  les  matériaux  fournis  par  son  (,'énie.  Nous  ad- 
>m(ttons  volontiers  qu'un  débutant  peut  être  digne  d'aborder  deprime- 
'MOt les  premières  scènes  lyriques.  Si   l'expérience  démontre  que  les 
pins  grands  compositeurs  ne  sont  arrivés  que  graduellement  .'1  la  plé- 
nitude de  leurs  facultés  créatrices,  et  après  avoir  pu  étudier  sur  Jeurs 
ftropres  œuvres  les  ressources  dos  sonorités  vocales  et  instrumentales, 
l  n  est  pas  moins  évident,  el  prouvé  d'ailleurs  par  des  exemples,  qu'un 
'  'liomine  petit  avoir  assez  de  puissance  pour  débuter  par  une  o-uvre  digne 
■•d'un  premier  théâtre.  Nous  repoussons  donc  le  principe  de  réserver 
aux  seuls  auteurs  éprouvés  la  scène  de  l'Académie  royale  de  musique  ; 
.'nous  le  repoussons  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu  il  n'existe  point 
-<d*inrèae  00  les  compositeurs  puissent  être  mis  à  l'épreuve.   Les  deux 
'  tbéltKS  lyriques  de  Paris  ont  droit,  chacun  dans  son  genre,  au  rang 
■nie  premier,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  chacun  est  l'unique   du 
genre.  L'un  et  l'autre  sont  également  peu  disposés  à  ouvrir  leur  porte 
att  débutants;  et  de  cela  nous  n'avons  pashesoin  d'accuser  les  direc- 
'mn  i|ai  peuvent  êtrt  animés  à  cet  égard  des  sentiments  les  plus  libé- 


raux, mais  sur  qui  pèsent  néces-sairement  les  exigences  des  auteurs  qui 
ont  pris  p|ed,  et  dont  l'intérêt  est  de  conserver  pour  eux  seuls  une 
mine  dont,  après  tout,  les  bénéflces  ne  sont  point  illimités.  !^  premier 
remède  à  apporter  à  cet  état  de  choses,  mortel  pour  les  Jeunes  gens  qui 
embrassent  la  carrière  de  cooMMSiteur,  et  dont  les  résultats  pour  l'art 
peuvent  être  appréciés  par  la  pénurie  complète  d'œûvres  musicales  re- 
marquables ,  le  premier  remède,  disons-nous,  serait  la  création  d'un 
troisième  théâtre  lyrique  spèc^ialement  consacré  aux  débuts.  I>es  di- 
rections des  deux  grands  théâtres  doivent  enfin  comprendre  qu'elles 
ont  été  mal  éclairées  sur  leurs  véritables  intérêts  en  faisant  jouer,  jus- ^ 
qu'à  présent,  tous  les  ressorts  pour ^re  avorter  les  tentatives  d'éta- 
blissement de  ce  théâtre. 

On  assure  que  ce  projet  est  de  nouveau  "^pris.  Puisse-t-il  atwutir 
enfin  !  Nous  avons  la  ferme  confiance  que  notre  époque  n'est  pas  plus 
stérile  qne  celles  qui  l'ont  précédée,  et  que,  comme  toujours,  «les  capa- 
cités réelles  se  prés«'nleronl  là  où  il  leur  sera  fourni  les  moyens  de  se 
produire. 

Il  y  aurait  deux  systèmes  bien  plus  favorables  encore  à  l'éclosion  du 
plus  grand  nombre  possible  d'œûvres  dramatiques  remarquables  dans 
tous  les  genres;  ce  serait  ou  l'Introduction  de  la  liberté  complète  en 
matière  d'entreprises  théâtrales,  sauf  garanties  sous  le  rapport  de  la 
bonne  gestion  et  de  la  solvabilité  de  la  part  des  entrepreneurs;  ou  le 
monopole  codiplet  entre  les  mains  de  l'Etal,  mais  organisé  de  manière 
i  répondre  largement  et  à  la  fois  aux  besoins  de  la  production  intellec- 
tuelle et  des  ionissances  du  public.  Mais  il  serait  inutile  de  proposée 
aujéurd'hui  l'un  ou  l'autre  de  ces  systèmes,  (ta  se  croit  éclairé  par 
l'expérience,  parce  que  les  abus  ont  été  engendrés,  comme  ils  devaient 
nécessairement  l'être,  par  une  liberté  sans  contrôle  et  sans  règle,  ou 
par  un  monopole  étroitement  conçu  et  mesquinement  exploité,  ^oiis  ne 
voulons  pas  sortir,  quant  à  présent,  du  système  ^es  privilèges  particu- 
liers, qui  est  en  vigueur  pr)ur  li>s  théâtres  comttic  pour  lescKeinins  de 
fer,  bien  que  nous  le  trouvions  déploraM<s  et  nous  nous  joignons 
simplement-àTTmtHui  demandent  avec  tant  de  raison  que  l'on  élar- 
gisse un  peu  le  cercle  ridiculement  étroit  dans  ki|uel'est  circq^scrite 
aujourd'hui  la  production  des  œuvres  musicJales.  pour  cette  question 
des  théâtres,  comme  pour  beaucoup  d'autres,  le  moment  vienth^bren- 
tôt  peut^étre,  où  les  esprits  seront  assez  éclairés  sur  les  inconvénients 
du  statu  guo  pour  que  l'on  puisse  akorder  franchement  le  problème  de 
l'organisation  la  p|iys  favorable  à  élablirdans  le  double  intérêt  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs.  Li  anssLII  y  a  des  intermédiaires 
dont  on  doit  réduire  l'iaportfnce  et  régdanser  le  rAle, 


Mais  revenons  à  l'opéra  de  M.  Mermet,  et  disons  quelques  mots  sar 
les  artistes  qui  l'ont  interprété. 

Mme  Stolz  est  charmante  sous  la  tunique  du  ieune  berger,  et  belle 
sous  le  casque  d'or  du  guerrier  triomphateur.  Mlle  Nau  a  bit  viveoest 
applaudir  les  roulades  qui  couronnent  son  air  d'actions  de  grâces  aprè» 
la  victoire  de  David.  .M.  Gardoni  tJonathasI  n'a,  dans  tout  son  rùlr, 
qu'une  romance  sans  valeur  au  .f*  acte.  Mlle  Moisson  a  déclamé  avec 
une  grande  énergie,  trop  d'énergie,  les  malédictions  de  la  I^thODlsv. 
Mlle  Moisson  est  sur  une  voie  qui  conduit  à  un  abîme.  Elle  veut  trop 
justifier  les  éloges  que  l'on  a  donnés  à  la  puissance  de  son  organe.Cesi 
une  précieuse  ifaculté,  mais  il  faut  en  faire  usage  avec  discerneneat. 
Il  n'y  t  point  d'effet  dr^alique  possible  sans  nuance;  pour  si  feme 
et  éclatant  que  soit  le  son  produit  par  un  tuyau  d'orgue,  il  demetrt 
toujours  inexpressif. 

Nous  n'avons  point  épargné  la  critique  à  M.  Mermet  ;  nous  lui  d^ 
vons  l'expression  d'un  éloge  mérité.  Sa  partition  tout  entière  accus* 
une  connaissance  et  un  respect  de  la  prosodie  qui  doivent  d'autatt 
mieux  être  signalés,  que  les  écarts  des  compositeurs  contenporaii» 
sont  plus  grands  sous  ce  rapport.  Son  récitatif  est  généralement  bien 
déclamé  et  II  s'est  inspiré  en  cela  dès  sêti,  bien  faits  et  soava> 
beaux  du  livret.  Mais  là,  c^mme  daps  Jes  chants  mesurés,  l'orchesty^ 
est  d'une  grande  pauvreté. 

—  Samedi- dernier,  dans  les  salons  de  Mme  R...,  une  assemblée  M»- 1 
breuse  et  brillante  avait  été  appelée  à  entendre  des  fragments  de'd*^ 
grands  opéras  composés  par  M.  Eugène  Defreslfe,  l'un  sur  V Episode  éi  j 
Cymoàocée  et  Eudore,  des  Martyrs  de  M.  de  Chateaubriand,  dra» 
tisé  par  M.  Pitre-Chevalier;  l'autre  sur  le  sujet  poétique  et  fanUsUfl»*' 
de  la  Iji§ore  de  Burger,  revêtu  d'une  admlVable  forme  dramatioN)- 
rlque  itarnotre  ami  Tesslé  du  Motav ,  «  jeune  savant  plein  de  poésie,  • 
dit  Théophile  Gautier  dans  son  feui'lletoD  de  ce  matin,  l'une  des  aatu- 
res  intellectuelles  les   plus  brillantes  et  les  plus  complètes  que  ^ 
connaissions,  ajouterons-nous,  car  à  nn  savoir  profond,  dans  '^'^ 
scientifique  et  philosophique,  au  génie  méoiniqucet  industriel,  il  rr^ 
nit  eifcore  une  imagination  poétique,  délicate  et  puissante.  Le  V'^'^l 
sera,  nous  l'espérons,  appelé  un  jour  à  ratifier  cet  éloge  qu'aucan* 
ceux  qui  connaissent  T.  aii  Molay  ne  trouvera  exagéré.  Les  P"'"^î*:i4 
rôles  éUiem  chantés  par  MM.  Gardoni,  Barollhet  et  Be68ln,tou8  trw» 
de  l'Académie  royale  de  musique,  et  M.  L.  Pillet  assistait  i  c(;ttrjw| 
réequi  avait  le  caractère  d'une  véritable  audition.  La  musique  «K»; 
E.  Defresne  a  excité  de  vifs  applaudissements  mértiés  par  le  joi^r*^ 
reux  et  distingué  des  mélodies.  Autant  que  nous  wm  p«  en  JifWP  | 


véHtables  bandits  que  des  tribunaux  indulgents  eussent  ioondamnës'ài 
ladépiortation.  Des  flriAans  du  ^iiit-Office  nommèrent  aux  emplois  ad 
ministiratirs,  Judiciaires,  militaires  et  ecclésiastiquca.  Sur  ^iO  disputés, 
l'opposition  n'en  compta  que  il  élus  par  la  province  <le  i'Aleinlejo. 

À  la  chambre  des  pairs,  le  trioaipliv  fut  plus  facile  ;  lé  nombre  des 
^  pairs  étaht  illimité,  on  le  |>orla  jusqu'où  il  fut  nécessaire  pour  assurer 
'  au  pouvoir  la  majorité. 

La  législature,  ainsi  composée,  s'ac-quitta  de  sa  tiichc  .'<  la  satisfaction 
deCoMÏiFCabral.  On  parla  \)eu.  I^s  regards  étaient  tixéssur  le  maître, 
et  quand  il  se  levait  pour  approuver  une  proposition,  alors  la  chambre 
«1  masse  se  levait  et  approuvait.  L'opposition  seule  eut  des  orateurs. 
Mais  leur  voix  fut  toujours  étouffée  sous  les  cris  et  les  Huées  de  leurs 
indignes  collègues.  Tous  les  actes  du.  gouvernement  reçurent  la  sanc- 
tion des  cbamBres  ;  les  élections  furent  approav(H.'s,  le  budget  adopté 
sans  discussion,  sans  examen,  et  enlin  le  ministère  fut  autorisé  à  <;on- 
tracter  taus  les  emprunts  qu'il  ju{^'rait  nécessaires  et  ù  engager  les  re- 
venus de  l'Etat  jusqu'en  1H(7.  Enlln,  au  ^népris  de  l'expresse  détermina- 
tion de  la!chartede  don  Pedro,  la  cbambrc,  abdi(|uant  elle-oièmc,  dé- 
eema  la  régence  vu  roi  Ferdinand. 

Cd  n'est  pas  la  première  constitution  (|ue  C]osta-Cabraljul_>ioice. 
Un  mot  sur  sa  vie.  Il  commenc»&a  carrière  politique  en  qualité  d'es- 
pion de  don  Migue)|  A  cette  époque  l'usurpateur  l'envoya  en  Anj^lelerre 
surveiller  les  partisans  de  don  Pedro;  plus  tard,  en  1837,  passant  aU'X 
septembristes,  il  combattit  l'iuOuence  du  duc  de  Terceira  et  du  mar- 

Jois  de  Saldanha.  opposés  a  ce  parti.  Puis, par  une  nouvelle  apostasie, 
se  glissa  dans  le  parti  des  Ordeiro».  t'ne  fois  au  pouvoir,  il  se  joua 
des  Mftis;  aux  ministres  teptembritte»  il  substitua  les  partisans  de 
Corwre.  puis  remplaça  ceux-ci  par  les  ekartinei.  Rafln,  le  <0  février 
1S4S,  il  renversa  la  constitution  de  1830  poui-  proclamer  la  charte  de 
406.  A  la  vérité,  il  déclara  dans  un  décret  signé  de' la  reine  qu'on  fe- 
rait à  celle  charte  les  changements  dont  le.4  chambres  reconnaîtraient 
l'nrgeBce.  mais  quatre  années  se  sont  écoulées,  et  au  mépris  des  récla- 
■allons  du  pays,  la  charte  de  1896  est  restée  ce  qu'elle  était. 

Cepeodaot  les  riji-hesse:»  de  Cabrai  s'accn)issaient  avec  son  pouvoir, 
et  loote  sa  jUBiile  partageait  son  élévation.  Son  frère,  Josétiabrai, 
avait  coamenoé  aussi  misérablement  que  lui.  Ce  fut  un  acharné  mi- 
gaélisle.  Ot  homme,  qui  avait  été  banni  par  D.  Pedro  pour  crime  de 
-«elvfuiiJurgédu  gouvernement  de  Porto,  de  Lisbonne,  puis  devint  mi- 
nistre. TJn  autre  frère  de  Cabrai  était  membre  du  tribunal  suprême  ,  il 
allait  être  promu 'à  la  présidence  de  la  chambre  des  députés.  Le  père  de 
ees  trois  misérable^,  laboureur  d'Algodrez,  allait  arriver  à  la  chambre.' 
L'a  de  leurs  cousins  était  député  et  archevêque  de  Milyléne.  José  t^- 
bral  avait  dans  cet  derniers  tem|)s  marié  son  fils,  un  #flfanl,fl  une  |>e- 
tile  baronne  de  onze  ans,  immens«<ment  riche;  et  pour  vaincre  la  résis- 
tance delà  famille  de  cette  petite  tille,  il  avait  mis  en  œuvre,  au  su  de 
tout  le  monde,  les  plus  misérables  menées.  Knfin,  les  Cabrai,  lusdans 
la  pauvreté,  étaifnt  cités  en  tous  licuf  pour  Icuiti  richesses,  pour  leurs 
propriétés  (■■enses,  leurs  palais  maKuiflques,  les  énormes  capitaux 
fV'Us  ont  enfasés  ilaus  l«'s  entreprises  industrielles. 

Mais  ces  élections  auxquelles  il  semblait  qu'on  mena  le  peuple 
comme  ft  H  abattoir,  ces  élections,  en  comblant  la  mesure,  ont  été 
l'occasiOB  da  réveil  «^Jiujriomphe de  la  nation.  Ix's  partis,  abjurant 
leurs  dlssentimeiiui,  se  sont  réunis  contre  l'ennemi  (Commun,  et   le  peu- 

fleportanis  tout  entier  s'est  levé  contre  la  famille  de  scélérats  qui 
opprimait.  Ij  révolution  n'a  pas  en  de  chefs,  et  c'est  ce  qui  a  fait  .sa 
victoire,  die  a  été  l'explosion  spontanée,  foudroyante  des  sentiments 
po^laires  trop  longtemps  outragés.  "  ■ 

^ins  chefs,  sans  plan  de  campagne,  sans  mol   d'ordre,  le  peuple  a 


cette  exécution  an  piano,  M.  E.  Defresne  connaît  bien  son  mé|ier,  et 
il  est  en  état  de  revêtir  ses  inspirations  de  la  forme  convenable.  Nous 
le  verrons  donc  avec  plaisir  admis  a  tenter  la  chance  de  la  représen- 
tation sur  la  scène  du  Grand  Opéra.  Si,  comme  cela  est  supiwsable.  il 
sait  employer  les  ressources  de  l'orchestre  aussi  bien  que  celh's.  de» 
»oix.  on  peut  être  assuré  que  du  moins  il  ne  faillira  point  à  sa  l-'icho 
par  iiiipuissance  de  talent. 

Allybe  B. 


REYUE  DRAMATIQUE. 

J'ai  parlé  la  semaine  dernière  de  la  réaction  déplorable  qui  dirige  la 
première  seène  française  à  propos  de  ventale,  et  plutôt  a  cause  du  sujet 
choisi  par  MM.  Sauvage  et  Duhojpine  qu'en  vue  d'attaquer  le  mérite 
derf  auteurs.  On  m'a  accusé  de  dé((»urager  ainsi  deux  jeunes  gens  en 
w  prenant  pas  leur  œuvre  au  sérieux.  A  cela  je  ré|M)ndrai  (lue  les  dé- 
courager, les  empêcher  s'il  eSl  possible  de  retourner  on  arriére,  est 
■on  but,  mon  plus  sincère  désir.  Laissons  la  vieillesse,  endormie  dans 
M  fauteuil  académique,  préconiser  les  tendances  rétrogrades,  car  pour 
▼Iwe  elle  est  forcée  de  s'appuversur  le  souvenir  ;  mais  c'est  aux  jeunes 
inlelli|ence8-à  ))rendre  corps  à  corps  le  présent  dans  sa  triste  réalité 
sociale  et  littéraire,  a  l'endiguer  du  cftlé  du  passé,  a  pré^iipiler  <on 
cours  vers  Tavenlr.  Ma  conscience  me  ferait  un  reproche  de  donner  ina 
"^  petite  part  d'adhésion  à  l'aHure  anti-progressive  du  Îhéâtre-Fran- 
Çâis.         ^ 

A  ce  propos,  je  vais  vous  dire  un  petit  bouljle  dialogue  qui  eut  lieu 
«»lre  le  César  du  théâtre  romain  et  l'une  de  nos  sommités  littéraires, 
tassi  célèbre  par  iemériU  consciencieux  de  .ses  œuvn»,  trop  rares  en 
ce  temps  de  brocanUge  littéraire^* que  par  l'affront  Inhospitalier  dont 
M-  Mdié  t'est  fait  l'écho  discourtois.  Je  le  tiens  de  T'un  dés  deux  in- 
terlocuteurs. 

—  Croiriea-vous,  Monsieur  le  comte,  qu'on  né  veut  pas  m'accorde r  une 
■isérabte  augmentation  dé  subvention  de  cent  mis«''rables  mille  |rancs? 
,  —Pas  possible  1  On  a  tort,  en  vérité.  II  vous  faudrait  bien  flavan- 
»»|e.  -    ' 

.  —  N'est-ce  pas,  Monsieur  le  comte  ?  A  la  bonne  heure  I  Que  n'êtes- 

iaL*  *■  «bambre,  vous?  vous  comprend  Ici  vrais,  intérêts  de  la  prc- 
■W!  «cène  française,  vous.  ,  .  ^^,^.     _ 

r-  Taurais  demanda  600  000  fr.  de  subvention  pour  le  Tbé4tre-Fran- 

wi.  IHul  faut  au  aolBs  cela. 


inuwi'  «twtwiBF  fifrfftg  t«rflait  a  è:i  céintiirè 
par  nn  mouchoir  lié  aux  reins.  '  «• 

Le  funèbre  cortège  s'est  mis  en  Warchc  pour- le  lieu  du  supplice.  Le 
condamné  était  placé  dans  une  vort'ure  cellulaire  dont  la  portion  de 
derrière  restée  ouverte  permettait  de  le  voir  ;  il  avait  ab^irès  dt^  lui 
M.  l'abbé  (irivel,  dont  il  écoutait  reMgieuséitient  les  saintes  paroles. 
La  voilure  éLiit  précédée  d'un  pi(|uel  de  geiidai  inerie  du  déparlemenl 
de  la  Seine,  et  suivie  d'un  fort  délacliemeiit  de  la  Karde  municipale  ;t 
cheval.  ^ 

Dès  ((iialre^  heures  et  demie,  toutes  les  issues  abouUssant  au  jardin 
du  Luxembourg  et  à  la  rue  d'Enfer,  à  partir  de  la  rue  des  Deiix-Kgli- 
ses,  étaient  gardées  et  fermées  par  la  troupe  en  armes.  L'écliafatid 
était  entouré  d'un  bataillon  de  la  (;arde  municipale  à  pied  et  de  loris 
piquets  de  la  garde  municipale  h  cheval.  Lu  nombre  considérable  de 
sergents  de  ville  entourait  aussi  l'échafaud. 

Le  lugubre  cortège  est  arrivé  au  lieu  de  l'exécution  à  ;">  heures  20  minu- 
tes.Lecomte  est  descendu  de  la  voiture  avec  tlife  fermeté  toute  stoûiue.ll 
était  nu-pieds.  Il  .s'est  agenouillé  et  est  resté  quelques  instants, dans 
cette  posture,;  il  paraissait  prier.  11  s'est  relevé  et  a  gravi  avec  assu- 
rance les  degrés  de  l'échafaud.  En  ce  moment  terrible,  son  courage  a 
paru  nu  p4>u  faiblfr';  mais  l'organisatiou  forte  do  cet  homm«  dominait 
encore  son  impression  secrète.  Son  caractère,  —  ce  caractère  qui  l'a 
conduit  au  crime  et  qu'il  a  montré  aux  débals, —  ne  l'a  point  aban- 
donné jusqu'à  Tinstant  suprême.  - 

Arrivé  sur  l'échafaud,  Leeomle  s'est  placé  en  face  de|  s|M*ctateurs, 
tournant  le  dos  au  fatal  couperet.  Il  est  resté  ainsi  pe'n^ant  ta,  lecture 
du  jugement  ;  cette  lecture  a  duré  deux  ou  ti-ois  minutes.  Pendant  que 
cette  Te»'tures<'  faisait,  l'abbé  Grive!  a  dit  quelques  mots  à  l'oreille  du 
patient  ;  puis,  la  formalité  légale  remplie,  le  respectable  ecclésiastique 
a  présenté  k  Lecomte  le  Christ,  qu'il  a  embrassé  à  plusieurs  reprises 
ave<  un  sentiment  vivement  religieux.  Il  a  embrasse  ensoite  avec  at- 
tendrissement son  confesseur  et  s'est  livré  aux  exécuteurs.  Les  exécur 
tours  lui  ont  enlevé  sa  cbeini.se  blanche  et  son  voile,  et  l'ont  lié  à  la 
bas<-ule.  lin  instant  après,  Lecomte  n'était  plus. 

Quoique  reiécution  eût  été  tenue  secrète,  plus  de  (|iiatre,  mille  per- 
sonnes y  assistaient.-  » 


Le  ministère  anglais  vient  d'éprouver  deux  nouveaux  échecs  dans 
le  parlement  sur  des  questions  secondaires  :  à  la  chambre  des  lords 
il  s'agissait  de  décider  si,  comtnc  le  proposait  le  gouvernement,  les 
lords  Hardiuge  et  Gough  ne  pourraient  cumuler.  les  pensions  que  les 
chambres  out  votées  eu  leur  faveur,  pour  services  rendus  dans  la  der- 
nière campagne  de  Lahore,  avec  les  pensions  que  la  compagnie  des 
Indes  annonce  également  l'intention  de  leur  accorder. 

Les  loj-ds  ont  considéré  comme  )»eu  litiérale  .  et  comme  au-dessous 
de  la  dignité  du  pays  ta  restriction  proposée  par  le  ministère  et  l'ont, 
en  conséquena",  repoussée  à  la  majorité  de  38  voix  «-.onfre  26.       , 

Aux  communes,  un  biil  destiné  :|rendre  moins  rigourenx  le  système 
de  déguerpitsement  adopté  par  beaucoup  de  propriétaires  ù  l'égard  de 
tenanciers  presque  indigents  a  été,  au  moment  de  subir  sa  dernière 
épreuve,  renvoyé  à  l'examen  du  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur,  comme 
incomplet.  Cette  décision,  priseà  la  majorité  de  105  voix  contre  59,  a 
été  accompagnée  de  réflexions  fort  sévères  pour  le  cabinet  de  la  part 
de  quelques  sommités  parlementaires^  et  notamment  de  lo>d  John 
Kussell. 

Du  reste,  (;etlc  opposition  de  détail  qtii  harcelle  le  cabinet,  menace 
de  se  concentrer  sur  une  question  sérieuse  et  de  nature  à  amener,  i'4i 
cas  d'échec,  la  retraite  de  l'administration.  Une  réunion  très  nom- 
breuse de  membres  libéraux  du  parlement  s'est  tenue,  le   6,  dans   les 


noinbi^ux  pour  régner  la  fcliètchènîe,  à  la  farettr dëi  hm  é(H 

ravin.*;  il  s'échappa  ensuite  lui-même  avec  ses  cavaliers  ot  80Q  tr- 
tilierie,  repa.ssa  le  Térek  au  confluent  de  cette  rivière  avec  la  Zméi" 
ka,  et  rentra  daus  ses  limites  d'au  delà  de  la  SouDJa,  le  S7. 

Chambre  des  Pair*.. 

Séance  du  8  juin.  - 

l'RÉSiDENCK  I>K   M.   P.^SQUIER,  CHAKCELiTER. 

.M.  T.\.sr.Hi:n  rapporte  la  pétition  suivante  : 

"  Les  membres  de  la  Société  de  Saint-François-Jtégis,  de  Nancy  in- 
stiluée  pour  favoriser  le  mariage  civil  et  religieux  «les  pauvres  vivant 
dans  le  désordre,  sollicitent  une  mesure  qui  contribuerait  puiasaoï- 
mcntà  faciliter  l'accomplissement  de  l'œuvre  que  ladite- ^îx^été  i'eit 
proposée.  Les  pétitionnaires  demandent  que  les  actes  de  l'état  civil 
.soient  dispensés  des  droits  de  timbre,  lorsqu'ils  seront  demandés  par 
des  indigents  pour  la  célébration  de  leur  mariage  et  pour  la  iénÛ< 
mal  ion  de  leurs  enfants.  »  —  Renvoi  au  ministre  des  finances. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  che- 
min lie  fer  dt;  l'Ouest.  /  ..  _    ; 

Ce  projet  est  voté,  après  une  discussion  sans  Intà'êt,  par  05  vûli  coa-  - 
trejt.  -     ■     ^  ',"■■■ 

Le  projet  relalir  au  (;hemin  de  fer  du  Centre  est  adopté  sani  dlacns- 
sion  par  78  voix  contre  19. 

I.e  projet  relatif  au  chemin  de  Saint-Dizier  à  Gray  est  égaleomit  voté 
par  72  voix  contre  52.  La  chambre  s';^iourne  à  jeudi. 

Chambre  des  Dépotéa. 

Séance  du  s  juin.  ...  ' 

PâiaiOENCI  DB  M .  SAUUT. 

M.  PouiLLET  demande  la  mise  à  l'ordre  du  Jourdu  projet  ài\oi  lê* 
latif  à  l'établissement  du  télégraphe  électrique  sur  la  ligae  du  «-li**!?!!! 
de  fer  du  Nord.  —  Adopté.  '  ■ 

I.a  chambre,  dans  sa  dernière  séance,  à  adopté  les  premiers  tjtâpi- 
très  du  budget  delà  guerre. 

M.  stapljvkde  demande  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  oA  en  MWt 
les  travaux  de  défense  de  nos  ports  de  mer  sur  l'Ooéan  et  fa  MMitir- 
ranée.  En  présence.des  grands  travaux  qui  s'exécutent  ea  Aadiàtm, 
nous  ne  pouvons  rester  indifférents.  ^   ,     , 

,    M.  MOu^E  SAi.MT-YfliN,  ministre  de  la  guerre;  Je  serai  UtxMtm 
mesure  de  présentei;  à  la  chambre  des  projets  de  loi  ft  ce  aitfet;. 

u.  MORTiHER-TERKAux  se  plaintde cB  que  l'admiatstrallOB  deU- 
guerrc  ne  tient  pas  les  promesses  qu'elle  a  faites  auxdetia  rbawibwitt 
de  'no  pas  dépasser  les  crédits  votés  pour  le  cascmeaieflt  des  tisoÉMi. 
Il  cite  des  chiffres  pour  établir  que  les  crédits  :yotés  ont  été  ibàorote, 
et  cependant  une  partie  seulement  des  travaux  nécessalNS  ontoii  être 
exécutés.  •  .  ^  c 

M.  LE  COMMISSAIRE  DU  ROI.  Cest  Seulement  par  aperça  que  la 
commission  avait  indiquéles  dépenses  à  bUé  pour  caMmer  IM  ttwt- 
pes  et  mettre  un  terme  à  la  mortalité  des  chevaux  de  la  guerre,  et  t'ytfwp- 
tion  a  montré  (|ue  les  dépensas  avaient  été  évaluées  iprt  auHiMaaSlSe  ^ 
ce  qu'elles  devaient  être.  '    ,  >  „ii 

MM  Lasnyer,  Blgnon,  Mortimer-Ternaux,  le  ministre  de  la  fiMHte, 
Siibcrvie,  Oudinot,  le  commissaire  du  roi  et  Ardant  sont  eucori  ealan- 
dus.  Les  crédits  soiit  adoptés.  ;  ,, 

M.  uoRTiMER-TERiNAL'x  demande  que  le  gouvernement  soH  bbligé- 


*t«p 


—  Oh  I  -oii  !  je  ne  suis  pas  aussi  vxigèant,  reprit  le  Romain  avec  hu-' 
milité,  (."est  trop. 

—  Mais  uon,  ce  n'est  pas  trop  pour  payera  présent  les  aclibnnaires 
et  les  auteurs,  cl  prochainement  les  spectateurs. 

VArnEvii.i,K.  —  Lf  Gant  et  l'Erentail,  comédie  en  trois  actes,  mêlée 
de  chants,  par  MM.  liayard  et  Sauvage. 

f>i  la  haute  température  est  favorable^  aux  révolutions  et  aux  cliaiife;?- 
menls  de  rois,  elle  est  moins  propi^;^^,  aux  succès  de  théâtre.  J'jii  lion 
de  mciélicitcr  depuis  quinze  jours  «l'avoir  fait  mon  apprentissage  du 
feuilletonnisle  dramatique  à  130  lieues  dans  l'intérioiir  du  désert  «le 
Sahara.  Si  je  n'avais  pendant  un  an  remonté  le  fleuve  du  Sénégal,  je  se- 
rais tout-à-fait  incapable  aujourd'hui  de  i:cmpllr  consciencieusement  la 
tiche  im|>ortante  que  je  me  suis  imposée.lN'lez  donc  l'utilité  des  voyages! 
I.a  pièce  du  Vaudeville,  dont  je  né  donnerai  pas  l'analyse,  car  il  fau- 
drait encore  pêcher  dans  le  TVrre  d'eau,  a  obtenu  iiii  succès  .1  la  hau- 
teur du  thermomètre,  un  eiilhousiasme  de  40  degrés  centigrades.  L'é- 
motion et  la  chaleur  étaient  au  comble;  aussi  aurait-on  bien  pu  nous 
disj»enser  de  ces  ignobles  çlaqueiè  payées  qui  vous  brisent  le  tympan 
et  vous  donnent  envie  de  siffler.  Qui  nous  délivrera  des  riomaiiis  du 
lustre.  jpueJ'esurit  de  corps  les  retienne  aux  Français.  Malgré  laj;j;Hs- 
siie  iiuonlestable  dcjâ  pièce  en  questloir,  nous  répéteréns,  sans  nous 
lassier,  l'opinion  que  Aèiis  avons  di^à  émise  sur  ce  genre  d'ouvrages, 
où  la  théorie  du  savoHi^ire  scénique  est  arrivée  au  plus  luiut  degré. 
Situations  très  bàliilenient  intriguées  ,  petites  surprises  rontinnciJes, 
inventions  merveiiieuscs  de  dttâil,  mais  point  d'idéenière ,  aucune 
conception  générale ,  nulle  intrigue  d'ensemble. 

Personne  dans  la  salle  ne  doute  du  dénouement.,  I^li  bien  !  malgré 
cette  fin  prévue  dès  le  premier  aclc,^la  connaissance  .scénique  des  au- 
leurs  est  telle,  qu'ils  ont  su  rendre  leur  dénionstralioii  assez  attrapante 
pour  qu'aucun  spectateur  n'ait  eu  le  temps  de  songer  à  la  banalité  de 
la  conclusion  qu  ils  en  tirent.  Le  style,  les  couplols  sont  toujours  au 
niveau  vulgaire  de  celte  espèce  do  littérature  bâIar(!e,^-lLy  a  même  peu 
d'esprit  de  mots;  l'esprit,  nous  l'avons  dit,  est  dans  les  combinaisons 
de  (létail.  Je  conseille  aux  autours  de  supprimcr'lo  coupjct  fort  peu. 
poétique  où  M.  Félix  compare  M.  Amant  au  plateau  1e  plus  Ipurd  d'une 
balance,  et  tlnit  par  ces  deux  vers  :  i||    , ,  ^.^  ;«  - 


M.  Amant,  seigneur  dé  la  cour,  s'adresse  à  M.  Félix.  Secrétaire  par- 
ticulier d'une  princesse  royale  :  «  Monsieur,  je  suis  du  bdis  dOilt  on 
fait  les  princes.  »  —  Sur  «juoi  M.  Félix  répond  llneraeot  :  •  QuaadrQn 
les  fait  de  bois...  »  *        '. 

Mme  Albert^  malgré  l'ingratitude  d'un  rôle  sacrifié,  qui  sertde  ^^hrot 
•'i  la  pièce  et  fait  briller  tous  les  personnages  a  ses  dépens,  a  sii  tïfer 


très  habilement  parti  du  personnage  d'une  princesse  régnante  i|aivettt 
être  aimée  pour  elle-m(>mo.  Sa  rentrée  a  ét^ustcment  et  cbaleuTeiiae- 


Tandifl  que 
L'anti      ■ 


Stn,  plus  lonrd,  s'enfoaeè^  ' 


Et  puis  ce  jetii 


dW^ 


^^|er,  a  monté». 
uii9uveâtt': 


Mmos  Albert,  Doche  et  Ozy  ofil  rivalisé  de  luxe:  leurs  costUOWS 
sont  magiiiliques.  La  rentrée  «le  Mme  Doche,  au  troisième  acte,  (tant 
un  eostunio  de  bal,  a  provoqué  deux  salves  d'applaudlssenteals ;  eUe 
était  atkjrable  de  in"âce,  d'élégance  et  «le  simplicité.  - 

Il  ne  me  restq,  plus  «iu'.1  féliciter  la  direction -pour  le  soin  quelle  a 
dowié  il  la  mise  en  scène  de  cotte  pièce,  qui  assure  de  belles  recettes 
au  Vaudeville.  EbovarA  P..^. 

vahiétks.  —  La  Baronnç  de  SUgnac.  —  Début  de  Mlle  O.  MarquéC. 

Une  jeune  vcuvp,  «lue  personne  n'a  pu  apercevoir,  a  repolisse  les 
hommages  de  tous  les  (>fll('icr^>  d'un  régiment  de  mousquetaires,  ^oar 
s'en  venger,  après  boini,  Ils  lenietleni  a  leur  nouveau  colonelles  bul- 
letins de  leurs  dorniéres  prouesses  galantes»  Tous  <ces  bulletins  por- 
tent le  même  nom ,  celui  «le  la  baronne  de  Bllgnac.  L'un  d'eux,  Brégy, 
ami  d'enfanc^n  colonel,  dont  il  ainfè  la  sonir,  n|&  fait  pas  piuli  du 
complot,  mais  il  a,  par  fausse  hoiute^icrit  le  même-suom  que  sp^  voi- 
sin. Arrive  la  baronne, ,(|ni  se  trouve  être  la  sœur  du  coloitel.  te^'^f- 
liciers  se  rétractent,  Hrégy  signe  avec  bonheur  une  promeaàedèÀa->.r~'' 
riagé,  ([ui  finit  par  se  réaliser,  iiprès  une  suite  de  péripéties  et  desce- 
lles pitiuanles,  où,  pour  le  punir  de  sa  première  froideur,  ou  lida  ' 
fait  craiiulre  de  s'iHre  engagé^a  épouser  une  vieille  de  soixante  aat. - 

Mllcilarquei  a  rempli  son  rôle  avec  un  véritable  talent.  Branand  tt-' , 
Laba  l'ont  bien  secondé.  Le  public  a  témoigné  sa  satlsfiicMoa  pMi4e 
bruyants  apitlaudlssem^nts  et  de  francs  éclats  de  rire.  Antoii^:  MM. 
iJesnoyer  Cl  Nyon,        .,  y;  - 


iP  "ïgi'  .-'t'' 
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Jljlisl^' 


«  .if'W'^s* 


,  j|>a^  «Aiiwnmt  larhambre  qat  01  souÉHnlt,  c'est  aussilifmée, 
«éeOutWBée  i  voir  la  loyauté;  la  Justice,  le  mérite  seuls,  distribuer  1  a- 
Tan'cenent.  .  . 

a.  «OLIJTC  wivr-YO!*,  mluistre  de  la  guerre.  Aiitune  ordonnance 
b'i  été  viciée,  le  railiuire  qui  a  obtenu  de Tavancenient  y  avait  dos  ti- 
tres;J'ai  usé  d'un  droit  cl  je  prends  le  fait  sous  ma  n-sponsabillle. 
(Réclaoutions.t  ,.  ■ ,.    , 

1.  CRÉMiEUx.  n  y  a  dêu^  responsabilités  ;  la  responsaltilUfloualo, 
fluiiut  mettre  iin  ministre  en  act-usation,  et  la  rcsiMinsaltiliie  moralo  ; 
^e|t4e  cette  dernière  responsabiUlé  seule  que  j'ai  parlé.  La  (lucstion 
n'est  pas  lài  d'ailleurs  -,  il  s'agit  de  savoir  si  cet  avancement  insolite  a 
été  fait  eu  vue  d'une  élection. 

H:  rcKM^VAKD  DE  LA8TEVRIE.  M.  le  ministre  dos  tiiiances,  devant 
qui  j'avais  déjà  porté  cettequestiort.il1atril>uiie,  a  promis  (|ue  M.  Ii; 
Vtmstre  de  la  guerre  nous  donnerait  toutes  les  -etplicatipiis  désira- 
bles; se  Uire,  cest  avouer  que  la  nomination  est  inoxplicablo. 
"H.  le  ministre  garde  le  sîleïiee. 

M.  DSSLONCaAiA.  On  assure  aussi  qu'un  de  nos  colit'>ciu>s  ost  nom- 
oé  BaréebalHde-camp  depuis  i|uel(|ue  temps,  et  que  sa  iiominaiion  est 
tense. secrète,  dans  un  intérêt  électoral. 

H.  MOLixï  SAiNT-YON.  I.a  date  do  la  nomination  répondra.  (Kruit.) 

M.  sCBAiiENiUiiG.  Je  demande  à  m'e\pli<|UiT....  iM.  Ut  ministre  de 
linerre  lui  bit  un  sigit^.), 

De  toutes  parts  ^Parlel  I  parlez  ! 

H.  Schauenburg  garde  le  silence. 

u.  HOUilE  ii\i!«T-Yo:i,  ministre  de  la  (;u«-rre,  a  la  parole  sur  le  pro- 
jet de  lot  relatif  aux  crédits  demandés  pour  l'Alsértf,  Il  donne  Jetturc 
d'un  discours  dans  lequel  il  rappelle  la  situation  de  notre  urniéo  on 
Afrique.  Des  diflcuités tDattendnes sont  sunrnuos,  mais  quctquos-unes 
oatoéU  été  surmontées,  rt  notre  armée,  dirigée  par  un  cliet  liabilo  «l 
ioitruitdM  lieux,  a  d^à  obtenu  aueluues  avanta(;os  im|Kirtants ,  si  Ton 
M  t'est  pas.  encore  emparé  d'AudH'l-Kader,  c'|-sl  que  cet  tiouime  est 
cxtrémenent  puissant  sur  les  populations,  actif,  babilc.  et  (|u'il  sait 
Itre  to«4ovn  en  mouvement.  Ce  n'est  pas  p<-u  assuromenl  d'être  arrivé 
I  lai  interdire  toute  résidence  suivie. 

La  colonisation  fait  aussi  des  progW's  rapides .  un  ^rand  nombre 
féUMlMeaenls  agricoles  nouveaux  ont  été  créés  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  colonie  et  sont  dans  un  état  prospère;  do  nouveaux  vont  eii- 
cwe  être  établit,  entre  antrm  un  village  sur  lo^ig,  Le  Kou>rrnrniei;t 
•Mieloanédes  concessions  grandes  et  petite» ,  il  a  combiné  la  coloni- 
sallM  dvileavec  la  colonisation  militaire  et  ta  coloulsalion  arabe  ;  les 
travanx  d'utilité  générale  sout'seuls  faits  au  compte  de  ri-:ui;  lo,s  au- 
tres étaklisienents  s'élèveront  aux  frais  de.s  conrossionnaires.     \ 

Quaàt  I  l'administration,  dans  les  rin-»nstaii<  os  a<  lueljcs.  ollo  lOnc  - 
tkWDe  bien.  Quelques  membres  de  l'administration  dvile  se  sunl,  il 
est  vrai,  montrés  peu  dignes  de  la  faveur  qu'on  leur  avait  faite,  mais 
ils  ont  été  révoqués  et  traduits  devant  les  tribunaux,  et  nous  avons 
toot  espoir  nue  radminlstratir»n  actuelle  sera  compleienieiit  A  la  baii- 
teurde  sa  Biuion. 

Des  travaux  considérables  s'cxécutoni  sur  plusieurs  points  do  la  <<>- 
,  lOBle,  des  rautes  sont  établies,  des  villa(;es  l>dlis ,  le  |Hirt  se  poi/rsuii 


avec  nctivité,  on  a  prétendu  que  ce  uort.  construit  sur  le  plan  :iil«.pi 

Cla  chambre  eo  4842,  est  trop  étroit ,  uaus  avons  fait  faire  <lo  luiuvcU 
éfiides,  et  parai  les  projets  qui  nous  ont  été  pn  sentes,  il  e:|>st  un  qui 


laii  lugii>enter  beaucoup  la  dei>enseot  sans  nécessiter  l'aliaïKlon  il'aii- 
CTW  <en  travaux  exécutés,  doterait  Altjor  d'un  niaiiniliqoe  \K,rl  et  d'une 
trts  belle  ri^iXe  projet  a  é(é  reiimS  n  "  ta  rninmts?;to7)  ifca  mvi  n  \ 
publics,  et  nous  es|>érons  pouvoir,  au  début  de  la  prodiaine  se^si(ln. 
vous  en  Droposer  l'adoption. 

Il  ne  MUt  pas  nous  flatter  qu'il  no  se  f.Ta  plus  do  soulèvonicnts. 
Mis  la  chaDibre  voit  quo  nous  avoiis  tout  lieu  d'espérer  (jue  le  terme 
de  nos  s^rifioes  approche. 

a.  MWGt'iNdemande  à  M.  le  ministre  des  affaires  étraiiKèros  s'il 
BCpeot  communiquer  à  larbambro  le.î  documents  roKitifs  aux  ni^^iocia- 
tionsentreM.  lo  maréchal  itiijjeand  et  le  Maroc,  pdur  rccli.iii^ie  des 
prisonnier^.  A  la  suite  do  cette  cuniniiiiiication.  une  prnposiilnii  pour- 
rait être  soumise  à  la  Chambre. 

«.'  cnzor,  ministre  dos  affaires  étrangères.  Los  rensei;,'neiii('nls 
qne  nous  avions  sur  le  malheureux  événement  auquel  fati  alhision  l'ho- 
DOrable  préopinant  s/mt  fort  incomplets,  et  il  est  même  pennis  de  doii- 
ler  que  le  malheur  soit  aussi  prand  ((u'oii  l'avait  annonce,  .le  erni'  doin 
qu'il  y  aurait  do  praves  inconvénient'^  .i  la  coniniiiui.  .itioii  (liiiiinidcc 
par  M.  Mau{^uin. 

M.  ABRAHAM  DI'ROI.S  pri'sente.  an  milieu  (\\i  liriiit,  (inc!ijiiei  ohsiM'- 
vatiODS  sur  le  système  de  «uerrc  ?iii\i  en  \fiiqiie.  (i  -m'  iiioiitre  |i;;rii- 
san  de  la  guorrê  A  outrance. 

n.  DE  COACELLES  insiste,  ;hi  conlniiro,  snr  l,i  iieci-ssilédc  jinilei^er 
les  races  indigènes,  si  nous  voulons  assui-cr  d'iuio  ninniére  diiialile  i;<>- 
Ire  domination  en  A Ifrérii'.  Il  croit  (inc  rnccii|iaiion  <  oiniiiète  ;i  cp;ir- 
gné  déjà  bien  du  sanp;  mais  il  prolesle  coiilce  l;i  deMmciion  et  li'  re- 
foulement dos  peuplados  arabes,  proposé  par  ((iu'li|U('s  coloiis  et  |)n- 
blicistes  do  l'Alfçérie.  I  n  journal  al^'orien  n'a;:iiai(-il  pasdeniiéremeni 
cette  question  :  M  a  quels  signes  roc()nnail-<iii  (|ii'miic  race  est  fatale- 
ment destinée!»  jM'rir?  .  Ft  il  concluait  (|u'il  faiil  anéantir  la  race 
arabe  comme  on  anéantit  les  grenouilles  quand  on  desséclie  nnétaiif;. 

H.  DESM0l<8Si:  vrvDi;  civRi:  deinaiwie  (pie  lo  sié};e  de  radmiiiist^r;;- 


sm 


n»  ...n~,.w^  «..iw.  «.,  w„^,«,»,,  ».>»;- iiiR.ciuu  111  m-  4V6«  ta  iniistbn 
de  chercher  les  mO)ens  de  uèiilter  létudé^du  grae  moderne  en  Fran* 
ce.  Le  btij  de  M.  de  Salvandy  serait  de  faire  profïjsser  le  grec  moderne 

dans  lés  «olléges  royaux  de  F*rance.  Il  ç'agiralè- pour  le  mdmentde 
fonder  à  Atiiènes  un /lat|llssenié*nt  où,  les  meilleurs  élèves  de  l'Ecôîe 
normale  iraient  apprendre  à  )^rler  la  langue  des  Hellènes.  Lu  réf;ipro 
cité  serait  offerte  au  gouvernement  du  roi  Othon.         - 


—  I.a  Société  de  patronage  des  Jeunes  gardons  pauvres  du  départe- 
ment de  la  Seine,  qui  a  fondé  la  colonie  du  I'elit-I$ourg,  de*blt,  confor- 
mément au  procès-verbal  du  tirage  de  la  loterie,  clore  la  distribution 
de  SOS  lots  quarante  jours  après,  mais  s'élant  aperçue  qu'une  note  du 
prosperlus  accordait  deux  mois,  elle  a  déciilé  quoce  ^lélai  serait  le  seul 
véritable,  elle  a  donc  continué  ses  paiements  et  lés  continuera  jusqu'au 
IK  juin  présent  mois,  à  quatre  lietipes  du  soir.  I'as,sé  cette  époque,  les 
lots  u'.in  délivrés  a|)partiendronl  de  droit  à  la  Société. 

—  Le  Journal  de  Saône  rt-t'oire  raconte  que  des  relliîiouses  qui  di- 
rigent une  «•«•olo  de  jeunes  Idlos,  à  Montitrny.sur-Vini,'eanno  (Côtt- 
d'Or),  n'avaient  pas  voulu  y  recevoir  l'inspecteur  des  écoles  priipairos. 
Informé  dç  ce  fait,  M.  le  ministre  'de  l'instruct^n  publique  a  ordonné 
défaire  fermer  la  maison,  si  les  religieuses  persistent  dans  leur  refus 
ilc  so  soumettre  aux  rénlomonls  universitaires. 

Monsi  RE.s  Di:Ciiii:\.s  tMtvGiis.  —  Lecoiisfildf  .salubrité  recom- 
mande de  toutes  ses  forces  aux  jM'rsônnes  mordues  par  des  chiens  . 

1°  i)(^  presser  fortement  la  plaie  ; 

i>  De  la  laver  soit  avec  de  l'alrati,  volatil,  soit  avec  de  l'eau  de  les- 
sive, de  l'eau  (le  savon,  de  l'eau  de  chaux,  de  l'eau  salée,  de  l'urine  et 
même  de  l'eau  iiure.  '  ,      j, 

S'ik  faite  ciiiiuffer  un  foraujouge  blanc,  puis  de  cautériser  la  plaie, 

i"  Kntin,  (11=  s'adresser  sans  perdre  de  temps  à  un  homme  de  l'art. 

CAISSE  i)'i:p\RG.>E.  —  Versements  reçus  par  la  Caisse  d'oparirne 
du  i'aris  les  dimainlir  7  et  lundi  H  juin  de  ."»  -470  dépo.sants,  dont  «39 
noiftfaux,  7-2»  i(W  Ir. 

lU'iiilMMirsemenls  effectués  la  .semaine  dernière  i  i  «71  déposants, 
dont  4»5  solder.  7 ii  (Wi  Ir.  H  c. 

Ilcyles  achclets  à  la  demande  des  dci>osanls  |>endanl  la-UM'Uicse- 
maino  pour  un  <  a|Htal  de. 95  220  fr. 

Demandes  de  icmboursenients  du  7  juin,  (m9  260  fr. 

LIWllilRATION  Dl  (.nEVIM  DE  FER  DE  PARIS  A  SCEALX  (.Systè- 
me Arnouxi,  a  ou  lieu  hier. 

Les  ducs  ai'  iNomours  et  de  Monl|)ensier.  MM.  les  ministres  de  l'inté- 
rioiir,  de  i'a^'riewllure  et  du  commerce,  des  travaux  publics  et  des  li- 
nan(('s,  MM.  les  prr-fets  de  la  Seine  et  de  police,  un  «rand  nombre  de 
membres  de.-,  deux  chambres,  les  cor|is  dos  ingénieurs  et  d(»s  ponls-el- 
(  haussées  et  des  mines,  ont  assiste  a  cotte  solennitt». 

l  n  vvajion  d'honneur,  conduisant  les  princes,  les  ministres  et  les 
l'onitioniiaires  publics. -.^I.  le vi(;omte(Ie  l;oiidy,  président  de  lacompa- 
jinie,  et  M.  Sriioiix,  inventeur  du  système,  esï  parti  de  rembanadère 
de  Paris  ;i  neuf  heures  et  demie  du  .malin,  et  est  arrivé  à  .Sceaux  vers 
dix  heures.,/  Les  prin(  es  ont  été  nriis  par  M.  C.arnon,  qui  les  a  compli- 
mentés et  les  a  conduits,  ainsi  t\uo  les  personnes  (lui  les  accompa- 
gnaient, dans  la  rotonde  du  parc,  ou  étaient  servis  des  rafraîchisse- 
ments. Après  ('tre  resté  environ  une  heure  à  Seaux,  le  convoi  a  oi>éré 
son  retour  et  rst  arrivé  a  Paris  un  peu  avant  m di. 

A  d(i;.\  ticuros  un  deuxième  convoi  est  ét;alenionl  parti  de  la  sta- 
tion ili'  l'aris,  et  eiiliii,  lui  quart-<l  heure  plus  tard,  un  troisième  et 
dernier.  Osdeiix  convois  conduisiiient  des  nJenilM-es  des  deux  clLiin 
brei.des  mendircs  de  l'Institut,  des  journalistes,  etc.  Une  n'cejifwn 
très  inrdiale  leur  a  clé  faite  à  -Sccaiix,  d'où  ils  sont  jartis  .I  quatre 
lieiiresMui  (|uail. 

On  sait  i|iio  lo  chemin  do  fer  de  l^'^Bi^^•-Seea1r?ka  été  construit  dans 
le  II  it  de  r.iireTess.ii  du  svsténie  articule  de  M.  .\rnoux,  lequel  permet 
Il  la  luis  de  parcourir  les  c(nirbfs  les  plus  prononci-Os,  cl  de  fratwbir 
(les  r.diipcs  asso/.  coiisidérablos. 

I.iilie  llour;;-la-heiii(' et  Ncaux,  le  tracé  du  cbomin  diffère  eomplè- 
lenieiii  (le  lous  les  traces  connus.  le  (I('velopp<Mnenl  (lu'il  suit,  en  la- 
cets, siiine(-liit  successivement,  suivant  (juatre  courbes  dont  liMayon 
vaiie  de  ."i^l  a  7lt  mètres. 

Demain  nous  publierons  un  article  s|H>cial  sur  le  système  de  M.  .\r- 
nmix. 

ni  MOT  T«»x,  ni;  (iiEvnr.iiL  kt  de  L!V  police.  —  Diinaiclie,  dans 
ra|)|;cs-iiiidi,  niie  seciio  assez.  étran;;e  s(!  fta.ssait  sous  li>s  loges  do  la 
t'outure.  t  11  (  iiisinif  r  traversait  la  rue  de  1  Flâpc,  à  Uein)s,  avec  lui  gi- 
,u'ot  de  uiouloit  destine  a  un  dincr.  Survient  un  agent  de  police  (jui  lui 
demande  as >cz  1)011  poMnicnl  ce  qu'il  porte.  Surpris  de  la  question,  le 
^lisinicr  lui  repond  ipie  c.i  ne  le  rei,'arde  pa^.  Mais  i'atîcnt,  pou -satis- 
fait, lui  déclare,  ce  dont  ne  se  doutait  i^uère  le  cuisinier,  (juoceiiu'il 
tieiil  est  un  morceau  de  clirvniiil,  et  (|u'il  est  en  cuntravenlion  .'i  la  loi 
siu'la  cliass.',  (luidcfi ml  !,  transport  du  gibier  lors(iuo  la  ehasso  ii'est 
pas  (niverte.  ti-  ^    - 

De  plus  eu  plus  éioinn'.  lo  (  Uisinier  veut  faire  reconnaître  îi  l'agent 
(|ii'il  a  tort  ;  mais  (^iïfîiî;  lassé  de  son  obstination,  il  lui  propose  d'eu 
venir  aux  prouves.  Ils  outrent  donc  chez  un  Iwiucher,  (jui  dit  tout  de 
suite  (pie  le  prélondti  chevreuil  a  toujours  été  et  n'est  qu'un  moijlon. 
Honteux  cl  confus,  l'af^eiU  so  relirait  ;  mais  celte  sotme  avait  en  lieu 
sous  les  yeiix  dMletix  ou  trois  cuijts  porsonnos,  cl,  on  sortant,  il  fut 


nitferalt,  et  le  Jeii  du  piston  se  trouverait  arrêté. 


PETITR  COBBBSVOXDAnCB* 

M.  H.  à  Nogciil-le-H.  —  Vous  aiirex  compris  que  VEnquiU  d'Eur-ct-Loir 
devait  'passer  dtins  lo  b°  de  diiuaiich(%  et  que  Taboudauce  des  matières  i 
forcé  di;  la  renvoyer  au  prochain  H"  double. 

M.  Ch.  X*  rue  du  llïttoir.  -  Oui,  si  le  cas  est  vraiini*nt  fortuit  et  grave  ; 
maJs  c'tîst  livré  à  l':i|)pr(''4-iation  An  juge  de  pai\.  Dû  ri'sle,  vous  pourriet  vfl 
iiir  en  causer  avec  iiou.<;  init>e.rcHlt  'i  midi. 

—  An  Mercure  tiçutien.  au  Propagateur  dei  Ardenneef^  l'AutkUdt 
Poullent.  —  K('ni<'reieiu(Uil». 

—  A  |i£cl(iw-eur  d«  .9aiM('0m«r> -^  N'oubliex-vous  rion  au  biàs  de  vouv 
nouveau  feuilleton:' 

—  A  i'induttriel  eîbeuvien.  —  Pidsque  vous  citor.  les  attaques  du  Moni- 
teur iiuiuitrift,  nous  vous  serions  roc(inn.iisisanLs  de  faire  connaître  nu»  ri»- 
pitnses  .i  vos  leelours. 

Mme  K.  II.  :i  Colmai;.  —  Les  ait.  do  M.  It.  tt  B-  et  S,  ik  B.  sont  inscrits  et  ré- 
gulièrement servis. 

M.  Z.  à  Toulon.  —  Hivu  les  2.12.  — -  Nous  rectiGous  et  envoyons. 

MM.  n.  cl  S.  U  Lyon.  —  l.a  Ph.  a  élé  euvoytie  ii  M.  C.  le  14  mai  sur  \otif 
d(*uiuude.  ,.  ., 

p  _  i.i II  I    I  •  I  II  I 

Marclië*. 

MAncut  DE  SCEAUX  du  8  juin.  —  MI  boeufs  amenés,  STi  Tendu 
I,l4-I,ui-U,99.  —  141  vacbM  eiilré«s,  132  vendues  l,0«-6,M-«,7*-  —  442 
veaux  entrés,  442  vendui  l,*0-l,Vi-i.3U.  —  ilORt  woutont  emrèt,  TM3  \n- 
dui  1,30-1,1-10,00. 


Boiirse  dirS  jain  18fc6. 
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L'un  de$  gérant  t:  V.ConsiDKBA^t* 


Lhraihf^  dfi  GUILLAUME,  ruf   RïchelJeu.  lu 
par  M.   DKSJOBtRT, 


l'ILCEBIE  EH  \m, 
H.  BOBERTSOH 


député   d^  U 
Seine-lnfcrieure.Uiocb. in-S.  i  f.H*- 

ouvrira  un  nouveau  Cours  de  langue  in {l>if(< 
mercredi  10  juin,  k  neuf  beurvt  précitet  d* 
iiiiiiin.  iJii'  t'i'CUdiie  e.-i  réservée  pour  les  dsmet.  Dix  aulnrs  cours  4< 
roice>  (lifri'reults'simt  en  aciiviié.  Oa  se  fait  inscrire  de  midi  4  cinq  henr» 
Le  programme  se  distribue  chez  le  concierge,  rue  Riclirlit^v,  47  bis. 
T  V  in)  A  VfPif  '^^  ^'^^*^  urinaire^  de  )t .  Dudouchbt,  médecin,  vnk 
lllî  X^AaIIa  deptiis  vingt  .ins  à  cette  xpécîaliiè' de  l'art  dognènTi 
(•SI  a  Si  n'é.liiioii.  —  Prix  :  i  fr..  et«^ff.  Me.  par  ta  itostc  — Ciie»  l'aB««'> 
rue  Taiiboot,  14  —  Consultai  ions  de  midi  il  ()ualre  heures. 


Spectacles  du  9  juin. 


il.   >l»  OVÉRA.  —  Repr  extraor. 

11.  >!•  iskÀ.iicAi9.  —  Nicomède.  Meilleur. 

h.  •!•  ovxiiA-co^iQVi    I—  Uous((uetaires.  , 

b.  >|>  onEOM.  —  Echec  et  Mai. 

n  l|2  TAVOsnixi:.  —  Fières  bondainc.  Gifite.  Gant. 

b.   i\2  ▼AJUETÉE.  —  Caroilo  d'Or.fliarÔnrM  d<-  Rlignac.  Camusot. 

h    •(•  avKHAHE.   —  Juaniia    Geneviève.  Petit  Homniv  j^ris.  Mitre, 
(i  b.  i|2.  PAX.&it-»orAX..  —  Friselie.   Koniiiu-/  Fille  de  higard. 
7  h.  V  li  roKVK-av-atAKvt*.  ~  Petites  Danaides.  Don  César.  C«bnoii. 
(>  h.'«i«  AMBion.  —  Etoile  du  Rergor. 

i  h.  •!»  OAiTii.  —  Philippe  II.  HoracH  l'cmpoironnenr.  _^ 

R  h.  :)|4  cxn(?vnBATto«A.ii(Chainps-Etifgëes).  —  Exercices  d'éqolUtM*' 
u  b.  3i4  cosiTif.  —  Crispin.  Mort  aux  rats.  Ricco. 
C  h.  tit  rox<iE*.  —  Modiste.  Trdmpetle.  Valse  de  Faust. 

Imprimerie  Lan^Lévi  et  Cie,  rue  du  Croisunt,  18. 


En  TWie  à  la  Librairie  jociétnirr,  rue  de  Soliio,  10.       . 

BASES;DE  LA  POUTIDCE  POSITIVE 

M«bIAmiI(«     de    l'I^coln    Moric!lafr4-', 

pn^D£B  PAn    HHini!"!!. 
>  édition,  rvol.  in- m.  Prix.  I   fr.  ISc;   (>»*•  Ir»  iioMc,  l  tr.    .'>0. 

r  uomvEyïuÂTy 

tée^rwtm  Bleliellnu.  près  I»  Tli<i;i(r«>-Frasicalii. 


CHEHnSES, 

(MtCHOU-COLLIMn-;  BOLOGNE. 


OalaatBnnftJlcliU  la  bouche,  «tanche  l«  soit,  parriinif  l'Inicihect  enl(- 
«irMHr *i(i^rt.-CbGt  tout  In nMrchan<li  le  labac-Pi i i  :  1  fr,  la itolM. 


îmnmi 


'^^  IVIAIADIES  ' 


GUIDE  MÉDICAL  'L> 


pfTHO 

.1:1: 


yRlNAIRES 


:iii<s  Hiiriiiie'f  iIp  relein'oii  il'iirinr,  Calnrihc,  |iarnl>iile  dr  vrNnlf,  Cn»Vfll(!,  pertf  aémtnalra, 

:     |.:1-     f,'Jti:t  ttt-t»t   t  £  t  St:n..    M-J.  d<'laF..'»li«..  >-.'i-r  .«..., r...    .,„  J.  ,:u  ««r  J.  ll„nf,.  ofhc.  du  lUrri»  «Jii.lr.- 


I  J.  :   iii-S,fii/.-UKtiXIKVlK  l,l)ni'^>'   O,  <  :   ;  fr.  :m.  .Lfi.in.  n,  u  f, .   l'jns,  JAU  IKi  11,  rm  l'.i.liclitu.  4!,  lii»,  ei  HKliRAni),  lib.,  rue  Pavcie-Sl-Andi*,  7. 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COfAHU  PUR   SANS  «DEUR    NI     SAVEUR 


Apprnnv^cift  rveonnnef  à  ('imanimi  M  psc  I  '  AO  AltÉM  lE  DE  MI^MQBB 

comnif^  iafinimeot  supérieures  aux  capsules  Molhês  et  k  tous  Im^IEmI* 

remèdes,  ouelt  fu  l'b  soient,  pour  la  prorapifl  et  lOre  (uérisen  <||MSta<|(tl 

Mcrètes,  ccoulements  récents  ou  chroniques,  OueiAs  MaaeiNk,  Me. 

AParis,nieMienon,n.  I,  et  dans  toutw im hoùam liHWiSDlii. 


PAINSE^H'NT    DES    VÉSICATOIRES. 

l'artlu,  rt^idice,  inodore,  bec-PAPIEIl,  COMPHESHK  stit  SEMIB-IIIIAS 

D'M.BESPEYRZS. 

Fniibpurif  Sl-Deul»,  M,  el  dans  le»  pharu).  diiprovlni»  et  del'Arnng. 

I  I -I,        ,  '  -  ^      il 

Cors,  Ogiionsol  BurlHon».— Le  Taffelas  gommé  de  P. 
GAGE  est  le seiil peut-être  qui  en  détruise  la  racine  en 
gueiwesjeurs.ai.,  r.  de  Grenëlle-Sl-Germaln,  43;  Fou-i 
Strt,  pnss.  ChoiscuJ,u,  et  Legraod,  p.  des  PanoraSi«t,t, 


Chei  PÉTION,édUt.««ll»i»»«- 

G>i8TA.éld«  Imr  »«»*»•» 

r.  au|  Jardinet,  11- 

DERME  AE 
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»  volawn  ln*>' 
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y 


iii^i^T/êtBJmmMiiik^:, 


tèiiértiKlé  s*M»ptiqae  à  tont  ordre  9c  faits.  S;>s  vum  iiisforiques  sur 
lés  rapports  dos Tac«s  humaines  et  sur  la  valnir  comparée  des  for- 
mw  social  «s,  l'aTranchissRnl  d'aillBurs  d'un  grand  nutiibro  de  pri;- 
ugM  qui  iiouclicnt  les  yeux  et  rintelligence  de  la  pluprt  des 
•Jrganss  du  jauraalismc,  et  bijotùt  da  pays  |>rcs(iue  entier,  si  on  uc 
le  met  eu  garde. 

QucU  sont  ces  pn^juges,  dont  les  phajanstériens  s.' tiennent  pour' 
âlranchis  à  l'égard  de  l'Algérie  ? 

En  pr(^mii>r  lieu,  celui  de  r«.îvi'm(7rt//0H  rxtmpUte  dr  et!  p'n/s  à 
la  Francr.  Que  l'on  ouvre  l;'s  rapports  de  M.  Bignon  et  de  M.  Dti- 
faur^i  que  l'on  parcoure  les  écrits  cl  les  jaurnaux  relatifs  à  notre 
étaMissemfint  d'A.frii|ue,  luAmo  les  plus  avancés  :  partout  se  pré- 
sente comme  le  beau  idiiàl  d.i  1 1  pal  tiqua  françaisa  l'assimilationde 
l'Algérie  k  la  France.  Quaml  l'AralH!,  renonçant  à  la  viiî  nomade, 
fixera  sa  tente,  et  d*  pasteur  se  fera  laltoun'ur,  macdiand,  épicier, 
garde  national,  avm-at  et  huissier:  quand,  alnljnuant  tout  sentiment 
de  solidarité  collective  et  de  ptriotisine  de  trinu,  il  se  bâtira  une 
chaumière  et  Une  écurie,  entourera  de  haies,  de  fossés  et  de  murs 
quelques  arpents  de  terre  qu'il  déclarera  sa  propriété  privée  ;  quand 
il  s'unira  par  un  li«>n  indissoluble  à  une  fenime,  qu'il  appréciera  au 
poids  de  I  or  Qu'elle  lui  apporte ,  oh  !  alors,  la  France  sera  .gran- 
de entre  toute  les  nations,  car  elle  aura  fait  l'Algérie  à  son  image  ! 
CofflnM,>nt  se  refuser  à  l'enthousiasiuc  devant  ces  tableaux  en  per- 
spective de  petits  Arabes  qui  vont,  sous  la  conduite  de  maîtres  d'é- 
tudes, au  catéchisme,  au  collège,  et  de  leurs  pères  qui  écrivent  des 
bulletins  pour  les  élections  communales,  et  cabalent  pour  nommer 
desdéputiés  et  des  conseillers  généraux,  après  avoir  juré  serment 
de  fidélité  au  roi,  à  la  charte  constitutionnelle  et  aux  lois  du  royau- 
me !  Ah  !  voilà  ^qui  est  sublime  ! 

Prétendre  assimiler  l'Algorie  à  la  France,  en  ce  sens  que  la  race 
arabe  devra,  soils  peine  d'être  exterminée  et  refou  ée.  convertir  ses 
noBursDarn'arcaiei  en  moeurs  eiviUxéex[\)y  cela  nous  parait  le  com- 
Uede  l'extravagance.  Nous  admettons  comme  parfaitement  légiti- 
■es«t«4tljM,  tootaies  variét^uliL  mœurs  et  de  coutumes  quDod 
dWl  péuven  tt  nlner  ï  Puoité.  or/dans  la  constitution  collective 
de  la  propriété  communale,  dans  l'élasticité  des  lois  de  la  famille, 
nous  voyons  des  éléments  de  progrès  social  tout  aussi  féconds  que 
^  la  charte  constitutionnelle  et  le  Code  civil,  roi'me  que  le  Code  pénal. 
Il  d'v  a  donc  pas,  selon  nous,  à  poursuivre  l'assimilation,  c'est  à 
direaan)>antirl  originalité  de  la  race  arabe,  mais  à it-njrren/rr  avec 
elle  paries  Tena  de  l'intérêt  d'abord,  de  l'amiti;!  plus  taH,  liens  que 
la  vie  nomade,  et  le  burnous,  et  le  turban,  et  la  solidarité  de  la 


(I)  En  mrlaDt  de  l'AlgiTir,  nous  «ooiines  obliges  itVmiiluyor  l<^  mot  civi- 
HittUm  a»n%  stm  vrai  m'us,  qui  »>(  ct-lui  d'une  porind*!  sociale  qui  vicat 
dus  l'onln;  An,  tfnips  api-ès  la  sauvagerie,  Ir  (latriarcat  et  la  barbarie.  Tout>' 
la  quratlun  «'Afrique  nV-sl  auln»  rhos»»'  qu'une  rencontre  t-ntre  la  cioi/iMf  ton 
M  Européens  d'une  jtart,  \e  patriarcat  des  Arabe»  et  la  6ar6ari>  des  ka- 
Mnde  I  autre.  La  M-rité  ne  (leut  que  gagner  à  -ta  prt-eislun  scientiiique  du 
laopge. 


«Mnôteiligoncc  et  le  te 


fonetionnairéi  à  faire  d(»  cadres, 


de.s tableaix,  de  la stalistiaue ;  non  pa*  A  guérir  le  mal,  nuiis  à  le 
co-istater  ctlc"dcrire.  Nous  .««uîioriljnnous  K'S  lois  écrites  à 
loi  vivante,  c'est  à  dire  k  riiitiHigenrefet'  à  ra(tivitird«;s,hjmnies 
tou  ours  variées,  toujours  HexiMes,  toujours  acluiîlli's,  coiunic  les 
(îvi'nements  mi}niessont  vari's,  flcxililés,  actui'liî.pàns  lo  chaos  civ;- 
lisé,  ces  lois  écrites  sont  nécessaires,  nous  le  savons,  et  nous  les  su- 
bissons, mais  en  les  déplorant.  Dr,  la  bureaucratie  a  jwur  résultat, 
pour  objot  mi^nie,  d'exagérer  partout  et  toujours  leur  emp'rc,  en 
subslituanlai'iuiliativc  ft  itla  bberlc.  de  l'hoiniiic  la  tradition  de 
l'écriture  et  des  codes.  La  bureauiratie  ne  crée  i)<is,  n'invente  pas, 
ne  produif'pas.  mais  elle  empVhe  de  xrtwr,  d'inventer,  de  pro- 
duire, sous  prétexte  di:  s'op|K>scr  aux  abus  de  pouvoir.  Aussi  fai- 
sons-nous plus  de  cas  des  militaires  que  d''S^'.'7v  pour  le  gou- 
K'rnemi'nt  de  l'Afrique,  panique  les  iiiilitairC'S  sont  plus  parti- 
culièrement la  loi  vivante,  et  les  civils  la  loi  écrite  (I).  L  epée  uouji 
parait  un  meilleur  soc  queiaplninr»,  sins  compter  qu'elle  pare  un 
peu  mieux  les  coups  des  Aralx-s.  Pour  la  m^^me  raison  nous  vou- 
lons que  l'on  subordonne  la  (piestiomles  formes  à  celles  des  per- 
sonnes et  des  idées,  bien  autrement  importantes. 

Troisième  préjugé  que  nous  ni('i>rispns,  /c.s  vertus  des  ririlisdx. 
Des  milliers  de  marchands  d'absinthe  et  d'eau-de-vic,  d'usuriers 
rapaces,  de-  banqueroutiers  et  d'escrocs,  d'agioteurs  éhontés,  se 
sont  rués  sur  l'Afrique,  sur  l'armée,  sur  les  villes,  sur  l'Etat,  ont 
vide  à  droite  et  à  gauche  toutes  les  Itourses,  et  c'est  de  pareilles 
gens  qui  usurpent  le  titre  et  les  honneurs  de  colon  qui  devraient 
être  réservés  au  petit  nombre  de  citoyens  honnêtes  qui  ont  cojira- 
geusemeat  porté  en  Algérie  leurs  suènri  et  leurs  capitaux  destinés 
à  une  colontsation  .sérieuse!  Et  les  journaux  français  s'exclameut 
sur  le  dévouement  de  toutes  c«8  sangsues,  sur  la  protection  et  le 
respect  qui  l.-ur  sont  dus!  Kl  on  sacrilie,  pour  les  exaller,  la  gloi- 
re de  nos  généraux,  de  nos  officiers,  de  notre  brave  armée,  dont  on 
ac«u>«  l'intolérable  dureté  a  l'égard  de  tous  ces  essaims  de  frelons! 
Crime  odieux,  en  effet,  pourtles  civilisé*,  mais  que  des  phalansté- 
fieM  pwéMHMat  d«  ti  i  a  Iwwyuw  .^.  eiMuwcndt  à  ooopi  de  fentsi 
tous  les  marchands  de  dcnrca  fre][atées,  empoisonneurs  patentes  de 
l'armée,  que  nous  n'aurions  pas  une  larme  a  verser  sur  leurs  infor- 
tunes! au  contraire,  nous  y^aiderions  de  très  bon  cœur. 

(Quatrième  préjugé  que  noiis  foulous  et  écrasons  sous  nos  mépris, 
le  patriotisme  des  yrahds  capilalisfes  qvi  demandent  de  grandes- 
concessions,  pour  concourir  à  ta  grandeur  de  lu  France  et  de  F  Al- 
gérie. La  fecKlalité  Haancière  en  a  fini,  ou  à  peu  pr««,  avec  les  che- 
mins de  fer  et  les  canaux,  elle  ne  sait  que  faire  de  ses  capitaux, 
l'Algérie  est;  à  ses  portes,  pourquoi  ne  pas  se  la  faire  concéder'?  A 

auoi  servirait-il  <lonc  d'être  député,  pair  de  France,  membre  in- 
uent  de  l'administration,  agent  de  change  ou  banquier?  Et  voilà 
vingt  millions  de  capitaux  qui  sollicitent  là  permission  d'aller  se  dé- 

(1)  Qu'on  ne  m;  hile  \>ts  d'interpréter  eelie  parole  dans  le  sens  de  la  sou- 
veraineté du  pouvoir  militaire,  nous  nous  expliquerons  plus  tard. 


çurs  revenus  au  Jockeys  Clul»  du  au  bovli^vait  de  Gând.  {)i3l9àiit 

qre  de  jiiivrs  d  a'ihs  d;  tri^%irs,  smr  les  no n ;  d'ouvriers, 
(le  colons -(le  ni'tayers  ou  d^  fermer  ■:.  sueront  sa  «g  Ct  eau  pour 
les  eui  ichir,  laissant  quel  [uefois  leurs  r  rolt  -s  et  leurs  lêlt^aux  mains 
d;s  Ara'ics.  Ce  sera  p;)ur  le>  uns  Wtbsen'  iwi-,  couibiaeavec  la 
fco'l  dite  trrriiorinir,  c'iîsl  ;i-dire  le  regim  ;  le  plus  monstrueux 
qu'ail  j-iiniis  inventé  l'insaleule  souveraineté  du  çiipital  et  de  la  force 
brulale  ;  ce  sera  pour  les  a-jtres  le  prolétariat  avec  t^>utc.sses  dau- 
le:iis.  Sauf  exception  (jiie  nous  ne  voulons  pas  nier,  tous  cas.  grands 
solliciteurs  de  concessions  ne  sont  que  des^p éciilateurs,  dont  pres- 
que aucun  ne  compte  aller  résider  habituellement  sur  ses  terres, 
pour  présider  au  développement  agricole  et  industrieldc  sacoiïccs- 
sion,  et  à  la  direction  r -elle  de  ses  travailleurs  !  Or,  nous  avons 
assez  des  agiotejrs  de  Frahee,  et  m  sère  pour  misère,  mieux  vaut 
encore  pour  le  pe.idepHir  eu  Franee  (|u'on  Algérie. 

A  faire  tant  que  de  nriser  les  doux  liens  du  pavs  natal,  à  s'éloi- 
gner de  son  foyer,  de  ses  partants,  de  ses  amis,  i[  faut  que  le  Frfti- 
v'ais  trouve  eu  Afrique,  par  compensation,  sa  liberté  et  sa  dignité 
coïKiuises  au  ipoyen  de  sa  participation  à  la  propriété.  Et  comme 
«ne  expérience  de-quinze  ans  a  suflisamment  dt  montré  l'impuis- 
sance de  la  propriété  morcelée,  il  faut  bon  gré  maigre  que  l'on  en- 
tre dans  le  systen»e  di>-  la  gra*de  propriété  .socicYairr. 

Enlin  cinquième  et  dernier  préjugé  jue  nous  laissons  aux  çimlisés, 
c'e>i'1a  prétention  de  mieux  nous  entendre-  à  la  guerre  contre  les 
Arabes  que  le  maréchal  Bugeaud,  que  les  généraux  Làmaricjère, 
Bedeau  et  C  ivaignac  et  tant  d'autres  braves ofliciers  oui  en  ont^Elit 
le  métier  de  toute  leur  vie.  Sur  la  colofiisation,  sui^  l'administratiOD, 
bien  qu'ils  aient  pour  eux  l'expérience  et  la  pratique  du  pays,  avanta|;e 
qui  donne  à  leurs  vues  une  grande  autorit  >,  cependant  pn  conj^wt 

3ueron  puisse  interveniravec  quelque  connaacedtnadesdiscussiaas 
e  ce  genre  si  on  a  d'ailleurs  fait  les  études  et  les  observations  sof- 
fisantes.  Mais  pour  le  système  d'une  expéd.tion,  pour  la  marébe 
d'une  colonne,  pour  un  mouvement  de  troup;:s,  préteudi'edu  fond  de 
son  cabinet  en  remontrera  nos  généraux  qui  ne  demanderaient 

r  mieux  assurément  qnc  de.iicsMre  àM:-<A^ILàéifflt4^Jnpmr 
terreur  les  Arabes, .  ce  serait  la  plus  sotie  prétention,  si  Toa 
pouvait  y  ^iipçonner  de  la  bonne  foi.  Notre  silence  a  d'ailleurs  au 
autre  motif.  Tant  que  dure  la  guerre,  c'est  faire  actedemauvais  ci< 
toyen  que  de  discuter  les  plans  de  campagne  et  éclairer  l'ennemi 
sur  les  fautes  militaires,  réelles  ou  non  réelles,  de  nos  chefs.  Le» 
mesures  qui  ont  un  caractère  politique,  les  expéditions  projetées 
mais  non  en  voie. d'exécution,  nous  paraissent  un  champ  bien  suffi- 
sant pour  la  science  des  journalistes. 

En  disant  quels  préjuges  en  vogue  nous  ne  partageons  pas,  nous 
avons  sommairement  inoiqué  nos  principes  et  no»  fues;  il  nous  reste 
à  les  développer.  C'est  ce  que  nous  ferons  avec  la  même  fraitchise. 

La  Chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  sa  discussion 
sur  l'Algérie,  mais  sans  l'avancer  beaucoup.  Tous  les  orateur 
entendus,  MM.  Desmousseaux  de  Givré,  Tooqueville,  Gauthier  d' 

...   ' ..  e 


niUlLE.BTO^I  DB  XA  DÉHOCRATIB  PACin«lJB. 

MMCaEDI    10  Jl'lN  .I84C. 


HlBni  ŒÏÏZZLEWITT  ", 

•A  TIE,  SES  AV^\TIIRE8,  SES  PaOCUES,  SES  AMIS  ET  SES  E.\NElf  IS. 

Par  OBAai.es  bzokxvs. 

(Traduction  de  Mme  L.  Sw.-Bkexoc). 


IV. 

Le  rèvenanl-bon  des  richesses.  i 

U  surprise  de  M.  I^ecksuiilétjil  si  vntie,  qu'en  dépit  de  sa  dispos- 
lion  k  se  croire  joué,  le  soupçonneux  viellbrd  se  sentit  eonvaiiicu. 
f  V—  Oui  t  J^  suis  Martin  Ctiuiïlewitl,  dii  il  amèrement,  et  la  preuve, 
c'e&i  que  j'^lnierais  mieux  vous  voir  pendu,  que  lu,  occupé  à  épier  et 
'roubler  mon  sommai.  Ciiuse  étrange!  niurmura-lli  en  se  recouchant 
<t  détournant  la  léie  ;  je  révais  du  drôle  avant  de  le  savoir  si  proche. 

—  Mon  bon  cousiu...  hasarda  M.  Frcksniflf. 

—  l/en tendez- vous  ?  s'écria  lu  vieillard,  agitant  sa  tête  inquiète  sur 
'oreiller,  et  levant  les  mains  en  l'air;  Dès  les  premiers  roots  il  a  soin 
de  constater  la  parenté.  Ils  sont  tous  taillés  sur  le  même  modèle, 
proche  ou  éloigné,  sang  ou  eau,  c'est  tout  un.  Pouah  !  quel  cortège  de 
"fnsonges,  de  bassesses,  de  faux  témoignages,  ce  seul  nom  de  parent 
'^'itléttrer  devant  moi!  ^'  -  ^    j 

--  De  grâce,  ne  vous  passionnel  pas,  monsieur  Chuiilewitt,  dit  Pecks- 
P>o  d'un  ton  qui  avoisiiiait  le  sublime,  llcniis  de  sa  première  surprise, 
>■  avait  repris  pleine  possession  de  sa  vertueuse  personnalité  :  Vous 
fegreuerei  d'avoir  été  si  prompt,  [e  le  sais- 

—  Vous  le  sayetf  dit  Martin  aveejwépris. 

—  Oui,  répliqua  M.  l^YksnilT;  oui,  monsjieur  Chuzzlewilt.  IS'imaiçi- 
"«pas  que  je  vienne  ici  capter  votre  bienveillance,  vous  faire  la  cour, 
"'eu  n'est  plus  loin  de  m*  m-nsée!  ^e  craignei  pas  non  pins,  mon- 
îll^iirtifluel»!  répèle  le  mot  qui  vous  a  si  fort  irrité!  Pourquoi  le  répéte- 
^ï'^f  qu  ai-Je  à  attendre  de  vous?  quel  besoin  ai-je  de  vous  ?  Il  n'est 
I*"  lue  je  sache  de  bien  enviable  en  votre  iwssession,  monsieur  Chuzz- 
*?l'LA-en4ugej:  par  le  Iwnbeur  que  vous  en  relirez. 

—  n  dit  vrai!  marmotta' le  vieillard. 

—  I)e  plus,  continua  M.Pecksniff,  attenlif  à  l'effet  qu'il  produisait, 
™U(i  devez  être  convaincu  maintenant,— el  vous  Kèle?,  j'en  suis  sûr,  — 
i"*  si  j'eus!>«  voulu  m'insinucr  dans  vos  bonoes  ipràces,  jo  me  fosse 
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bien  gardé,  connaissant  votre  humeur,  de  m'adresser  à  vous  nomme 
parent,  certain  d'avance  que  je  ne  pouvais  avoir  une  pire  recommanda- 
tion. 

Martin  ne  lit  point  de  réponse-,  mais  le  mouvement  de  ses  jam- 
bes, sous  ses  couverlurps,  disait  clairement  que  le  Irait  avait  porté. 

—  Non,  reprit  M.  Pe<-ksiiiff,  la  main  toujours  passée  dans  son  gilet, 
comme  s'il  se  fût  tenu  prêt  au  premier  appel  a  en  tirer  son  cœur  et  à 
le  livrer  chaste  et  pur  à  l'examen  de  Martin  Chuulewitt  -,  je  suis 
venu  ici  offrir  mes  services  à  un  étranger.  Je  ne  vous  les  offre  pas^ 
monsieur  ;  je  sais  que  ce  serait  exciter  votre  mé.tlanc«.  Mais  tant  que 
vous  êtes  nisaiit  sur  ce  lit  de  douleur,  je  ne  puis  voir  en  vous  qu'un 
intonnu  pour  lequel  je  ressens  le  degré  d'iiilérel  que  m'inspirerait,  j'es- 
père, tout  aulre  voyageur  dans  la  même  silualion.  Passé  cela,  j'ai  pour 
vous  autant  d'indifférence,  ii.onsieur  Chuzzlewitt,  que  vous  en  affichez 
pour  moi. 

Ayant  ilit,  M.  Pecksniff  se  rejeta  en  arriére  dans  le  fauteuil,  si  radieux 
de  candeur  el  de  loyauté,  que  Mme  Lupin  s'étonna  presque  de  ne  pas 
voir  reluire  autour  de  sa  télé  l'auréole  de  papier  duré  qui  couronnait  le 
saiol  patron  de  l'église  (lu  village. 

Il  y  eul  une  longue  pause  :  le  vieillard,  en  proie  à  une  agitation  fé- 
brile," chiingea  plusieurs  fois  d:  iwsliire.  Mme  I.upin  el  la  jeune  lille 
contemplaient  le  couvre-piJHls  W  silent:e.  M.  Peeksnm  Jouait  d'une  fa- 
çon disiniite  avec  son  lorgnon,  les  paupières  baissées,  afin  de  méditer 
sans  trouble. 

— Plair-il?...  dit-il  enlln,  rouvrant  tout-à-coup  les  ycuxetse  tournant 
du  côté  au  lit  :  .te  ^ous  demande  pardon  ;  j'ai  cru  que  vous  me  parliez. 
Et" se  levant  lentemoni,  il  ajouta  :  Je  ne  vols  pas,  Mme  Lupin,  en  quoi 
ma  présence  peut  vous  être  utile.  Ce  gentilhomme  va  mieux,  et  il  ne 
saurait  avoir  de  meilleure  garde-malade  que  vous...  Comment? 

Ce  second  point  d'interrogation  s'adressait  a  une  nouvelle  évolution 
du  malade,  qui  se  trouva  eu  face  de  M.  Pecksniff,  pour  Iji  première 
fois,  après  lui  avoir  itpurné  le  dos.  ^ 

—  Si  vous  désirez  me  parler  avaut  que  je  me  retire,  monnieur-,  con- 
linua-t-il^me  voila  a  vos  ordres,  mais  je  dois  stipuler,  dans  l'iulérét 
(le  la  justice  qui  m'est  due,  <|ue  ce  sera  euinntfi  a  un  étranger,  comme 
il  la  personne  du  monde  qui  vous  est  Ia^)lu8  indifférente. 

Or,  Martin  Chuzzîewilt  n'avail  exprimé,  ni  ep  gestes,  ni  en  paroles, 
le  besoin  de  parler  que  lui  prêtait  bénévolement  M.  PMksniff,  partant 
du  principe  qui  prévaut  dans  les  mélodrames  et  mimo-drames,  où  le 
fermier  el  son  tils  eomprenneut  avec  une  rare  perspicacité  les  mémol- 
rf^  peirsoiinclsq lie  leur  racontiv  dans  la  plus  inintelligible  des  panto- 
n|iim«8,  la  jeune  muette  réfugiée  a  la  ferme.  Sans  s'arrêter  à  celte  ré- 
flexion, le  vieux  Martin  fit  signe  a  sa  jeune  compagne  de  se  retirer.  Kllc 
sortit  aassitùt,  suivie  de  rivftU>sse,  laissant  les  deux  cousins  téte^-tèté. 
Ils  se  regardèrent  quelque  temps  en  siience,  ou  plutôt  le  vieillard  re- 
garda M.  Pecksniff,  qui,  les  yeux  fermé»,  isolé  des  objets  extérieurs, 
semblait  se  complaire  dans  l'examen  de  sa  conscience.  La  bt'atitude 


qui  se  peignait  sur  ses  traits  témoignait  de  la  satisfaction  qUe  lui  don- 
nait cette  revue  intérieure. 

—  Vous  m'avez  prié  de  vous  parler  comme  à  un  étranger,  dit  le 
vieillard.  Le  désirez-vous  réellement?'        y' 

M.  Pecksniff  répondit  par  un  léger  haussement  d'épaules  et  par  un 
mouvement  de  prunelles  qui.disait  combien  il  s'affligeait  d'en  être  ré- 
duit à  cette  dure  nécessité. 

—  Vous  serez  satisfait,  reprit  Martin.  Je  suis  riche,  monteur,  non 
pas  autant  qu'on  le  suppose  peut-être,  niais  riche  cependant.  Jenes^ls 

[loi lit  av^re,  C4)inme  je  sais  qu'on  m'en  ao;use  et  qu'on  le  croit  générs- 
emenl.  Je 'ne  trouve  point  de  plaisir  à  thésauriser;  je  iféh  Hi^ouve  pas 
non  plus  à  posstNler.  Le  fléau  qu'on  appelle  argent  ne  m'a  valu  jus- 
qu'ici (ju'angolsses  cl  malédictions. 

Dire,  selon  l'expression  vulgaire,  qu'en  écoutaiil  ce  discours  M. 
Pe«!ksuiff  était  <•  tout  lait  et  ioul  miel,  »  ué  saurait  donner  qu'iiae  idée 
imparraite  de  l'inalU^rable  mansuétude  du  di^^ne  homme.        *' 

—  Par  Ja  liième  raison  qu^fùl  que  je  n'aime  pas  a  thésauriser,  pour- 
suivit le  vieillard,  je' ne  suis  pdlnt  prodigue.  Quelques  gens  mettant 
leur  bonheur  a  aiu.isscr  du  l'or,  d'autres  aie dissi|M)r  :  pour  moi,  il  ne 
se  lie  Aaiumne  saliifaciion;  il  ne  m'a  rapporte  qu'amertume  et  dou- 
leur. Je  le  hais  I  c'est  un  spectre  qui  mC;  hante,  qui  marche  devant 
moi  cl  m'empoisonne  toute,  joie.  ^ 

IJne  pensée  s'éveilla  dans  l'esprit  de  M.  Pecksniff  et'Iui  monta.aa 
visage,  c^r  Martin  Chuzzlewitt  reprit  avec  un  aficent  plus  bref  et  plus 
impérieux  :  ) 

■—  Vous  nie  conseilleriez^ans  doute  pour  te  [repos  de  mon  ame  da 
me  débarrasser  de  cette  sonne  de  maux,  enXavkir  de  quelque  homme 
plus  endurant.  Vous-même  consentiriez  peut-être  à  m'alléger  le  far- 
deau qui  m'accable?  mata,  bon  étranger,  dit  le  vieillard,  dont  les  traits 
se  rembrunirent,  étranger  compatissant  et  chrétien,  c'est  justement  là 

!|ue  gil  le  mal  1  Eu  d'autres  mains  qiie  les  miennes  j'ai  vu  l'argent 
^ire  du  bien  :  j'ai  vu  les  gens  en  tirer  gloire  :  je  l'ai  entendu  vanter 
'a^ec  raison  comme  le  passe-partoùt  universel,  comme  le  talisman  de- 
vant lequel  tombent  les  barrières  d'airain  qui  l'ermentau  mérite  les 
avenues  du  pouvoir,  des  honneurs,  de  la  richesse.  A.  quel  homme,  a 
quelle  femme,  coulleraije  donc,  dès  a  présent  ou  après  mol,  i»lte  puis- 
sance souveraine?  Quel  le  digne,  honnête,  incorruptible  créature  n'en 
abusera  jamais?  Counaissez-vpus  ce  phénix''.  .  Vos  venus  sont  iuins 
prix,  je  le  sais;  liiaià  pburriez-vous  me  désigner  toute  autre  parsooné 
vivante  à  l'épreuve  de  mon  contact  ? 

—  De  voire  contact,  monsieur  l  se  récria  M.  Pecksniff. 

—  Oui,  reprit  le  vieillard,  de  mon  contact.  Vous  avez  oui  parler  du 
roi  de  la  fable  qui  souhaita  follement  et  obtint,  pour  son  malheur,  le 
don  de  convertir  en  or  tout  ce  qu'il  touchait  :  eh  bien  !  la  malédiction 
de  ma  vie  et  la  réalisation  d'un  de  mes  rêves  insensés,  c'est  de  me 
voir  condamné  Réprouver  par  l'or,  fatale  pierre  de  touche  I  lenétal 
des  autres  hommes,  et  i  le  trouver  creux  et  faux. 


^^^^W^tià^W^^tt  oppo^  liMant  qu'il  fi  pa  à  l'eiiviftiiléèinéBt 
ne»  Bimifaiers  parisiens^  «(Tavoirafnsi  défendu  les  v«^ritahles  ih- 
térétsde  la  France.  S'il  n'a  paUrouvé  la  sokitiôn,  il  a, du  moins 
piralysé  les  desseins  des  Iwinquiers,  et  c'est  Ijien  quelque  chose. 

On'a  effleuré  la  question  du  ministère  spi'cial  ;  on  a  même  pro- 
voqué des  explications  du  pouvoir,  mais  le  pouvoir  a  garde  le 
silence. 

Sur  un  fait  commercial. 

Ne  désespérons  pas  du  Moniteur  industriel.  Son  dernier  nu- 
méro, celui  mftme  où  il  nii  avec  iinelég  reté  quehiue  peu  auda- 
cieuse ,  que  les  marhines  puissent  produire  une  p(;rturbalion 
pissagère,  s'ouvre  par  l'arlicU' suivant,  diijne  d'une  sérieuse  atten- 
ttODVHaintcaant  que  la  féodalité  industrielle,  fruit  de  la  concur- 
rence illimitée,  crevé  les  veux  à  but  le  monde,  quand  depuis  plu- 
sieurs années  elle  est  passée  dans  les  faits,  les  économistes  la  soup- 
çonnent, et  sont  amenés  à  la  confesser.  Nous  verrons  bien  s'ils  au- 
ront le  front  de  taire  lonfjtemp^  son  vrai  nom,  et  de  raillor  l'homme 
de  génie  qui  la  dénoncA  t  il  y  a  quarante  ans,  lors(jij'clle  commen- 
çait à  poindre,  qui  ta  dé -rivait  avec  d  taii  en  18i2  quand  ses  pre- 
miers germes  grandissaient,  qui  a  fonde  l.i  seul»'  École  dont  les  cri- 
tiques incessantes  et  les  travaux  infati;4ables  aient  appeli-  l'atten- 
tion publique  sur  ce  phénomèue  social  qui  contient  toute  une 
révolution. 

Fouriera  si  bien  décrit  vingt  ans  à  l'avance  la  marche  des  monopo- 
les, qu'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  concouru  à  les  orj^aniser  en 
Franre  sur  des  proportions  quasi-sou verames,  nous  avouait  un  jour 
en  tête-i-tète,  que  les  livres  de  Fourier  lui  avaient  été  tr.'s  utiles 
pour  monter  ses  opérations,  parce  qu'il  y  avait  trouve  tout  le  mé- 
euisme  des  monopoles  parlaiteinent  décrit,  et  il  ajoutait  avec  le 
sentiment  d'un  homme  très  lier  de  .son  bonheur,  qu'il  possédait 
Fédition-rompléte  de, ses  œuvres,  et  la  prenu-Tc  encore  ! 

Yoici  l'article  du  Moniteur  industriel  : 

On  a  calculé  «pie,  pour  se  vêtir,  chaque  habilant  di-  Paris  dépensait 
en  BMvrnne  im  franrs  par  an.  Ehbleti!  pour  suffire  à  la  vente  des 
4tO  Dilllions  de  nrarrhandlses  nécessaires  pour  rhablllcment  des  ha- 
bitante de  Paris,  dix  maisons  df  ajmmene  comme  il  en  existe  déjà 
i  pluiiears  et  comme  il  s'en  forme  tfaulres,  siiflirout  éviilemmeiil  et  au- 
delà. 

A  coup  sur,  t'est  1:1  un  fait  e«onomi(iue  d  une  craude  importance. 
On  ne  siiurait  même  mettre  en  doute  <pi  il  ne  soit  le  pn-inier  pas  vers 
une  véritable  révolution  commerciale  et  industrielle. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  aujourd'hui  toutes  les  questions  que 
Soulève  celte  innovation.  Nous  nous  bornerons  à  indicjuer  les  princi- 
paux intérêts  en  présence. 

Et  d'abord  plusieurs  magasins  se  sont  fermes,  plusieurs  autres  se 
ferment  et  plusieurs  autres  se  fermeront  encore.  Supposons  que  les 
trois  quarts  des  magasins  d'il  y  a  quatre  ans  n'existent  plus,— et  la 
réalité  aura  bientôt  dépassé  cette  supposition,— quelle  sera  alors  la  va- 
leiiir  localive  des  magasins  existants  1 

Dans  les  magasins  fermés  et  qui  se  ferntcronl.  il  y  avait  une  classe 


diflcffés  i  liindeir.  Il  y  a  pHls; 

Mais  il  impeirte  de  suivre  pai i  pas  ce  qut  se  passe.  Cesllesèul 
moyen  de  voir  à  temps  les  abus  et  même  de  les  prévenir. 

Nous  espérons  que  le  Monilew  imluslriel  expliquera  comment 
il  se  fait  que  les  grande  magasins,  qui  ne  sont  que  de  grandes  ma- 
chines de  commerce,  réduisent  au  (|uarunriéme  le  personnel,  tan- 
dis que  es  grandes  machines  industrielles  le  multiuiieçt.  Les  vas- 
tes magasins,  en  abaissant  le  prix,  facilitent  lu  cmsUmmation,  et 
par  contre-coup  la  production,  et  par  conséquent  doivent  augmen- 
ter le  nombre  des  agents  de  la  vente,  ni  plus  ni  moins  que  les  ma- 
chines. 


Le  Morning  •  Herald ,  du  8,  publie  les  nouvelles  suivantes  du 
Mexique  :  ,.- 

«  Les  Mexicains  travaillent  activement  à  fortiller  le  château  de 
Saint-Jean-d'Dlloa  ;  des  canons  du  plus  içrand  calibre  sont  placés  dans 
les  positions  les  plus  avantageuses  ,  et  l'on  en  fait  venir  do  nouveaux 
de  l'intérieur.  Ou  assure  que  (etle  place  sera  imprenable.  Les  Mexi- 
caiu!»  se  coulentent  de  préparer  les  moyens  de  défense,  sans  attaquer. 
U'  coniniodure  américain  a  revil  l'ordre  de  n'altaiiuer  Saint-Jean-d'Ll- 
loa  que  dans  le  cas  d'hostilités  narrâmes  dos  Mexicains. 

"  L'armée  américaine  du  général  Taylor  était  stationnée  prés  de 
llio-Oriude;  elle  n'est  forte  ([uede  ^  OW»  h:)mmes.  L,es  Mexicains  ont 
70;k»  hommeâ  et,  de  plus,  des  renforts  (jue  leur  amène  le  général  Bus- 
taniente.  On  croit  que  les  Américains  ont  en  vue  Mexico,  Cuba  et  la 
Californie.  Le  consul  auiériiaiu,  M.  Diomene,  est  toujours  a  la  Nera- 
Cruz;  Santa-Anna  à  la  Havane.  Ln  émissaire  de  l'ex-présidenl  est  à  la 
\era-Ciui  sur  le  Tweed;  il  avait  demandé  au  général  Faredes  une 
escorte  pour  se  rendre  'a  Mexico  ;  il  a  cté  arrêté  et  emprisoudé.  •' 

Chambre  des  Députés. 

Séance  dw  9  juin. 
raÉtiu£.>ir.K  dc  m.  hvi'zkt. 

«.  DtsMOissEAiv  DK  uivni:  coutinue  sou  discours,  interrompu 
hier,  au  sujet  de  l'administration  de  l'Algérie.  Il  combat  la  création 
d'un  ministère  spécial,  cl  se  plaint  qu'eu  Algérie  la  population  civile 
soit  sacrifiée  à  la  population  wilitaire.  U  terwine  en  faiaaat  allusion  i 
la  cession  de  terrain  l'aile  à  M.  Ferdinand  UjMut. 

M.  DE  TOCQUEViLLE.  Oucl  fsl  l'ctat  vral  d7i)os  affaires  eu  Algérie? 
Ouel  e.st  le  mal  ?  Quel  est  le  remède?  Voil;1  ce  que  je  me  proiwse 
d'examiner. 

Ix's  dentiers  événements  ont  prouvé  que  la  guerre  en  .Afrique  est 
ane  rbarge.  un  embarras,, mais  non  plus  uu  péril.  Tous  ceux  qui  onl 
fait  ta  guerre  en  Afrique  doivent  être  de  cet  avis.  Les  faits  ont  égale- 
ment prouvé  que  l'espoir  de  |>osséder  l'Afrique  avec  l'appui  de  la  popu- 
lation indigène  est  une  chimère.  On  s'efl  est  convaincu  i  mesure  que 
l'on  a  étudié  de  plus  près  les  races  africaines  ;  ce  n'est  pas  que  je 
croie  qu'il  faut  refouler  ou  massacrer  les  Arabes  ;  mais  il  faut  se  per- 
suader que  jamais  les  indigènes  ne  nous  aideront  k  gouverner  l'Afri- 
queVnous  n'y  arriverons  que  par  la  translation  euAlgérie  d'une  po- 
pulation européenne,  agricole  el  industrielle. 

J'ai  été  élratigement  surpris  en  eulendant  le  tableau  singulièrement 
flatté  qu'a  fait  à  celte  tribune  M.  le  ministre  de  la  guerre.  Il  vous  a  dit 


mter  a  généralisé  un  excellent  système  de  guerre  ;  c'eM  griee  Mu^'ue 
'hi  gti.^rre  d'Afrique  n*4>st  pliis,  comme  le  le  disais  eU  coaunenvani, 
qu  un  embarras,^^^  non  un  |>éril  ;  mais  il  a  cru  qu'il  était  inutile  d'iu- 
troduire  l'élément  civil  en  .Myérié,  il  a  tout  fait  pour  la  guerre,  et 
rien,  ou  peu,  pour  la  colonisation. 

Il  arrive  des  populations  euroftéennes  en  Afrique;  ces  )>opulation.s, 
c'est  à  peine  s'il  y  a  pris  garde  ;  tout  s'est  fait  sans  direction,  sans 
ii\]ité;  le  gouverneur-général  a  laissé  faire,  lorsqu'il  a  laissé  faire,  cl 
il  n'a  rien  fait  par  lui-même. 

Vadministration  centrale  n'a  pas  fait  davantage.  M.  le  ministre  de 
la  guerre  ignore,  c'est  le  rapporl  qui  en  fait  foi,  quel  est  le  chiffre  dt 
la  population  agricole  européenne.       ^ 

Vous  avez  entendu  parler  aussi  de  ces  malversations  scandal(usi"i 
qui  ont  eu  lieu  dans  l'administration  civile  de  l'Algérie.  M.  le  miuistrr 
vous  a  dit  hier  que  ces  malversations  ont  été  punies.  Il  faut  en  louer 
l'administration  de  la  guerre  ;  mais  ces  hommes,  l'administration  de  la 
guerre  4es  avait  nommés  ,  et  elle  en  était  responsable.Je  sais  qu'ellt  t 
eu  la  main  forcée  :  un  grand  nombre  du  familles  riches  onl  pris  Iba- 
bitude  de  regarder  l'Algérie  comme  l'ancienne  noblesse  regardait  la 
Itastifle  ;  dès  qu'il  se  trouve  dans  leur  sein  un  mauvais  sujet,  elles 
demajulonl  qu'on  l'envoie^ en  Afrique;  mais  il  y  a  celte  différence. 
<|ii*aut refois  les  mauvais  sujets  étaient  en  prison,  et  une  maintenant  Ils 
commandent  des  hommes,  l'ne  administration  ainsi  formée  a  produit 
les  fruits  que  l'on  en  devait  attendre. 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  démêlés  du  marérkai 
Bugeaud  avec  le  gouvernement;  peitdant  un  temps,  dit-lt,  le  gouvene- 
menl  a  laissé  attaquer  par  s«'s  feiîilles  le  maréciial  Bugeaud  qui  a  ré- 
pondu en  même  temps  dans  la  presse  qu'il  subventionne  en  Algérie: 
de  sorte  qu'une  guerre  intestine  a  éclaté  dans  la  presse,  je  ne  dirai 
pas  subventionnée,  ofi  sait  qu'il  n'en  existe  pas  de  telle  (On  rit),  mais 
dans  la  presse  officielle.  Aujourd'hui,  il  est  vrai,  on  nous  assure  que 
le  gouvernement  et  M.  le  gonverneur  de  l'Algérie  sont  en  parfaite  in- 
telligence- ;  en  effet.  r.\lgérie  aujourd'hui  n'est  pas  gouvernée.  L'admi- 
nistration de  la  guerre  sait  qu'elle  ne  fera  |kis  prévaloir  la  colonlsalion 
militaire;  d'une  autre  part,  on  sait  que  la  civilisaiioa  civile  ne  peut 
élre  eiitreurise  aujourd'hui.  De  sorte  que  de  part4>t  d'autre  on  se  crA<<>« 
le.s  bras  ;  il  est  possible  que  dans  cet  état  de  itboses  les  deux  adm  lis- 
tratio!  s  soient  eji  Itonne  intelligence;  mais  la  colonie  n'en  souff.H 
elle  pa>? 

M.  de  Tocqoevllle  approuverait  fort  la  création  d'un  miiiistére  spé- 
cial ;  mais  ce  qui  doit  précéder  cette  cTéation,  c'est  le  changement  di 
point  de  vue  où  l'on  se  place  par  rap|)ort  à  l'Algérie.  Jusqu  Ici  on  n  a 
considéré  celle  colonie  que  comme  une  chose  tout  Jt  fait  secondaire  et 
qui  pouvait  élre  rejetée  au  quatrième  rang;  vous  vous  en  préo<'cu|ifi 
moins  pour  ^e  qu'elle  pt^ut  produire,  que  parce  qu'elle  vous  sert  a 
vous  délivrer  de  ceux  qui  vous  embarrassent.  Ainsi,  par  exemple,  on,  | 
assure  que  M.  te  maréchal  Bugeaud  a  offert  sa  déinis.sijun ,  et  qu'oi> 
refusé  de  l'accepter,  moins  à  cause  du  bien  qu'il  i>eut  faire  en  Afriqu», 
que  par  crainte  du  mal  qu'il  peut  faire  à  I>arls.  (Mouvement.) 

L'orateur  termine  en  disant  que  s'il  s'est  trompé,  il  sera  prêt  i  venir 
se  rétracter  i  la  tribune,  mais  que  dans  le  cas  contraire  la  conduite  dt 
gouvernement  A  l'égard  de  l'Algérie  doit  soulever  une  réprobatiol  gé- 
nérale. (  Très  bien  !  1res  bien  !  )  ^j»*  < 
».  G.\i)THiER  DK  Ri!«iLLT  partage  la  pensée  de  M.  de  Tocquevlll» 
sur  le  mal,  mais  non  sur  le  remède  ;  il  croit  que  la  création  d'iin  ni- 


,    M.  Peclisniff  secoua  la  tète  : 

—  'Vous  en  jugez  ainsi,  dit-il.  ^ 

—  Oh  !  oui,  j'en  juge  ainsi,  s'écria  le  vieillard,  et  rien  qu'.l  votre  fa 
çon  de  me  le  dire,  je  reconnais  le  son  creux  de  votre  métal,  à  tout.  Je 
vous  dis,  homme,  ajouu-t-il  avec  une  amertume  croissante,  que  riche, 
Je  me  suis  mêlé  il  des  gens  de  toutes  (lasses,  dc  tontes  conditions, 
parents,  amis,  étrangers,  à  des  gens  en  qui,  lorsque  j'étais  p.iuvre. 
pavais  k  bon  droit  une  confiance  sans  bornis,  car  alops  ils  i)e  m'a- 
vaient pas  tromiié  :  jamais  ils  n'avaient  i  herché  à  se  nuire  mutuelle- 
ment près  de  moi.  Je  nie  suis  uièié  à  eux,  et  je  n'ai  pas  remontré  une 
nature,  une  seule  dans  laquelle,  moi  riche  et  isolé,  je  n'aie  vu  sourdre 
la  corruption,  u'altendani  que  moi  jwur  paraître  au  grand  jour.  Tra- 
hison, bassesse,  haine  contre  les  prètendaiit!*,  réels  ou  supposes,  qui 
aspiraient  à  mes  faveurs,  deit'plioH,m"nsonge,  servilité. âii.('e  <)ui  e.sl 
encore  plus  odieux,  —  ici  il  plongea  son  regard  penéiranl  dans  les 
yeux-de  M.  Pecksniff, — une  l.iclie  hv|K)erisit!,  de  faux  iemlilaiits  de 
probité  :  voila  li'S  beaulés  morales  (|ue  m'ont  révélé  mes  ri(:hes>-e.s  ! 
Frère  cnn'.re  fr(>e,  lils  contre  père,  amis  foulant  aux  pieds   leurs   plus 

.  chers  amis,  voila  leseon;p».;iiious  (|ue  j'ai  trouvés  sur  mon  chemin  I  On 
raconte  l'histoire,  p,-ut-èire  vraie,  peut  être  fausse,  de  richards  qui, 
déguisés  en  mendiants,  ont  dét'Tré  la  vertu  et  l'ont  récompensée. Mais, 
«tupides  niais  I  Ceiait  sous  leur  vrai  caraitère  qu'ils  devaient  se  met- 
tre en  qnête  de  vertus.  Oue  ne  s'afllchaient-ils  tout  d'abord,  proie 
bonne  i  être  volée,  pillée,  adulée  par  le  preDu^Mnisérable,  qui,  après 
les  avoir  dupes  i€u;e  leur  vie,  crat^ht rail  sur  Uur  cercueil,  dans  l'or- 
gueil de  sou  triomiihe.  .Mors  leur  recherche  eût  lini  comme  la  mienne, 
et  ils  fussent  deveiiits  ce  que  je  suis. 

M.  Pectsiiiffne  sa(  haut  trop  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  dire  pen- 
dant la  pause  qui  sui\U,  tit  mine  de  vouloir  parler,  seu  liant  A  rimiw- 
tuosité  ou  vieillard  pour  l'interrompre  au  premier  mot.  11  ne  se  trom- 
pait pas;  Martin  n'eut  pas  plutôt  repris  haleine,  qu'il  continua  : 

—  Ecoutez«moi  jus(|u'au  bout.  Jugez  du  prolit  qu'il  y  aurait  à  re- 
nouveler votre  visite,  et  laisseznioi  en  paix.  J'ai  tellement  perverti  le 
naturel  de  tous  ceux  (|ui  m'ont  approché,  fajsant  germer  au  fond  dès 
cœurs  de  sordides  espt-rances.  de  détestables  complots  .  j'ai  engendré 
tant  de  querelles  i*t  de  dissensions  domestiques,  en  habitant  avec  les 
membres  de  ma  propre  famille;  j'ai  été  si  souvent  un  brandon  de  dis- 
corde, allnnié  sous  de  paisibles  toits,  pour  y  faire  éclater  tous  les  gaz 
méphvtiques,  tontes  les  vapeurs  inals-aines,  qui,  .sans  moi,  n'eussent 
peut-être  jamais  fait  explosion,  «lu  •  j'ai  résolu  de  fuir  tout  ce  i|ui  m'a 
connu.  Je  me  suis  lèfugii!  dans  <les  lieux  déserts,  où  j'ai  vécu  comme 
un  malfaiteur  qui  se  tache.  La  jeune  (ille  (jue  vous  venez jle  voir... 
Quoi  !  voire a>il  s'alluiiie!...  je  parle  d'elle,  et  vous  lu  haîssi.'z'di  jù  ! 

—  Sur  ma  parole,  monsieur...  dit  M.  l'ecksuitf.  posant  sa  main  sur  sa 
poitrine  et  baissant  les  yeux. 

—  J'oubliais,  interrompit  le  vieillard,  dardant  sur  lui  desVegards  si 
perdants  que  M.Pecksniff  les  seiilit  maigre  l'épaisseur  de  ses  paupières 


pardon,  j'oubliais  que  vous  êtes  étranger,  in  moment,  vous  m'avez 
rappelé  certain  Pecksniff,  un  mien  parent.  —Comme  je  vous  le  disais, 
la  jeune  fllle  que  vous  venei  de  votr  est  orpheline.  Je  l'ai  recnettlie^ 
élevée,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  adoptée,  et  cela  dans  un  bul  ;  depuis 
nu  an  et  plus,  elle  est  ma  compagne  Itdéle.  .tii)nnrd'hui.  mon  unique 
société.  J  ai  juré  solennellement,  et  elle  le  sait,  de  ne  |«is  lui  laisser 
un  sou  A  ma  mort;  ma  vie  duraut,  je  lui  fais  une  |»ension  annuelle, 
non  splendide,  mais  suffisante.  D'après  un  parte  conclu  entre  nous, 
tout  mol  affectueux,  toute  ca)olerie,  sont  hannis  de  nos  relations  :  elle 
doit  m'appeler  toujours  par  mon  nom  de  baptême,  de  même  que  je  dois 
la  nommer  par  le  sien.  Des  liens  (l'intérêt  l'attachent  à  moi  tant  q  i"  je 
vivrai,  el,  ayant  tout  à  perdre  à  ma  mort,  et  rien  à  en  attendre,  penl--  re 
me  pleurera-t-elle,  quoique,  après  tout,  il  m'importe  peu  d'être  pli  ure 
ou  ni^in  !  Cesl  le  seul  lieu  que  f  aie  et  veuille  avoir.  Jugez,  d'après  cela, 
du  temps  précieux  quiî  vous  avez  |)erdu  à  venir  ici,  et  laissez-moi  une 
fois  pour  toutes. 

Fil  ai  hevaulvfs  mots,  le  vieillard  se  laissa  retomber  sur  son  traver- 
sin. M.  Petksniffse  le^aavec  une  lenteur  étuJiée,  toussa  par  manière 
de  préambule,  et  T'onimen(:a  : 

—  Monsieur  Ctiuï/lewiit... 

—  Assez  '  interrompit  l'autre,  assez  !  partez  I  je  suis  h»  de  vous. 

—  J'en  suis  f.lché,  monsieur,  reprit  M.Pecksniff,  mais  j'ai  un  devoir 
à  remplir,  un  devoir  devant  lequel  Je  ne  recalerai  pas,  soyez-én  sur. 
Non,  monsieur,  je  ne  reculerai  pas  ! 

C'est  un  fait  lamentable,  mais  tandis  iiue  M.  Pecksniff  se  tenait  de- 
bout prés  du  lit,  dans  toute  la  dignité  de  sou  nJle  d'iionuête  homme, 
l'irascible  vieillard  jeta  uu  coup  d'ccil  courroucé  sur  le  chandefler, 
comme  s'il  eût  été  pris  dune  irrésistible  envie  de  le  lancer  ii  la  tèle  de 
son  courageux  cousin.  Il  se  contraignit  cependant,  et  lui  montra  du 
doigt  la  porte. 

—  Merci,  dit  M.  i'ecksniff,  je  connais  les  t-tres.  Je  p»rs  a  l'instant, 
mais  avant  de  me  retirer  je  vous  demande  la  permission  d'ajouter  un 
mot,  el  j'insiste,  — oui,  monsieur  Cbuzzlewiii,  jt;  je  dois  et  le  ferai,— 
j'insiste  pour  être  entendu.  Rien  de  ce  (pie  vous  m'avez  dit  ce  soir  ne 
m'a  surpris,  monsieur.  C'est  naturel,  Iri'.a  naturel,  et  la  plus  gramb* 
partie  m'en  était  déjà  lounue.  Je  ne  vous  dirai  pas,  continua  M.  Pecks- 
niff, tirant  son  mouchoir  de  sa  poche  et  clignant  des  deux  yeux  à  la 
fois,  je  ne  vous  dirai  pas  (jue  vous  vous  méprenez  sur  moi,  Non  ;  tant 
que  vous  serez  dans  (;ette  disposition  d'esjuit,  je  ue  le  dirais  pour 
rien  au  monde.  Je  voudrais  être  d'une  autre  n:ituie  ;  je  voudrais  pou- 
voir ci'primer  un  excès  de  faiblesse  que  je  ne  puis  maîtriser,  qui 
m'humilie,  et  que  vous  excuserez  peut-être.  Atribuez-le,  monsieur, 
.'i  toute  .lui re  cause  qu'à  la  véritable,  ajouta  M.  Pecksniff,  avec  une 
explosion  de  sensibilité.  Disons  que  c'est  un  rbume,  une  surexci- 
tation nerveuse,  tout  ccqui  vous  plaira,  monsteur. 

Ici.  il  s'interrompit  un  moment  et  enstyclii  sa  (igure  dans  son  mou- 


t'eiioir;  puis  il  reprit,  avec  un  faible  sourire,  tenant  d'une  main  le  ri 
deau  du  lit  : 

—  Miis,  M.  Chuzzlewilt,  tout  en  m'oublianl,  je  dois  à  ma  réputa 
lion...  oui,  monsieur,  j'ai  une  réputation  qui  m'est  chère,  l'unique  et 
précieux  héritage  (|ue  j'aie  à  laisser  .1  mes  tilles  ;  je  me  dois  de  von»l 
dire  que  votre  conduite,  vIs-à-vIs  d'un  autre  membre  de  la  famille,  f:»| 


songer  a  votre  petil-lils,  au  jeune  Martin,  qui  vous  tient  de  plus  pr« 

I  et  qui  a  les  droits  les  plus  directs  à  votre  sollicitude.  Kon,  mousiiur, 

!  cela  ne  se  peut  pas,  répela  M.  Pecksniff,  en  secouant  la  léte.  Lcsch05«l 

i  ne  peuvent  se  passer  ainsi.  Vous  devez  pourv(5ir  il  l'avenir  de  ce  jeun' j 

homme    Vous  y  pourvoirez;  vous  y  avez  p-ut-étre  dcjA  pourvu  en  se-l 

crell-Ici  M.  pirksniff  jeta  un  regard  à  la  dérobée  sur  la  njume  et 

►l'encre.— Soyez-en  béni,  alors  !  Soyez  béni  d'avoiCffsiiltce  qui  était  ]ns'«  ' 

monsieur!  Sovez  béni  même  de  me  haïr  I  Bonsoir!  . 

En  (larlant  ainsi,  M.  Pe«ksniff  lit  un  gesle  solennel  de  la  main  drqiie, 
et  la  replongeant  dans  son  gilet,  il  partit.  Ses  manières  *'a'*"',P, 'J^l 
d'émotion,  mais  son  pas  était  ferme.  Bien  qu'assujetti  aux  faibles*» 
humaines,  il  se  sentait  fort  du  témoignage  de  sa  cons<'.icncc.  f 

Le  vieux  Martin  demeura  quelque  temps  en  sl'eoce.^dans  la 
peur  d'un  étolînement  mêlé  de  colère;  enfln  il  murmura  :        .        L 

—  Que  sigullle  cela  ?  Se  peut-il  que  l'ingrat  ait  choisi  po""",™*^! 
ment  le  drôle  qui  vient  de  sortir?...  Pourquoi  non?  Il  a  consP^*^! 
tre  moi  comme  les  autres;  ce  sont  tous  oiseaux  d'un  '''^'■* "i  ' i»; i| 
jours  queigue  nouveau  piège,  quelque  nouvelle  machination.  Le  ■™'J 
toujours  le  moi  !  Quelque  part  qu'on  se  tourne,  égoisme,  rien  q  j 
goîsmel  '^  _,j,.I 

Il  cessa  de  parler  et  dispersa  du  bout  de  sa  plume  les  cendres  ani^i 
sées  autour  du  chandelier.  Il  le  lit  d'abord  machlnaleinenl,  puis  j 
pensées  s'y  rattachèrent.  -i  -.n  d'I 

—  Encore  un  testament  fait  et  brûlé,  dit-il.  Rien  d'arrêté,  neu  i 
conclu,  cl  cependant  je  pouvais  mourir  ce  soirl  Je  vois  f'*^" , Iflu J 
quel  ignobtrempiM  passera  tout  cet  or  !  s't-cria-l-il,  se  t<>^""L -,(,1 
ses  draps.  Après  m'avoir  torturé  toute  ma  vie,  H  perpétuera  "PJ^j^jj] 
la  discordé éf  envenimera  les  haines.  Il  en  est  et  eu  sera  ??'!J'?"'^!L,rlj 
Que  de  pro<;ès  surgissent  chaque  jour  de  la  tombe  des  '■"■"'^*' .^ÂbH 
le  parjure,  la  disiîorde  entre  proches,  I*  où  il  iiedemlt  y  avoir  i  i 
mdMT  el  charité  '  Le  ciel  nous  vienne  en  aide!  De  quo  n  avons 
pas  à  répondre,  nous  autres  heureux  ditvïiièi;le  !  Oh  soi  '  toujours  | 
chacun  pour  soi,ei|pour  moi,  personne!...  .^ff 

Universel  égoïsme  !  N'y  en  avait-il  donc  pas  une  teint(>  "a";,,    .» 
Qexions  de  Marlin  Chuzzlewilt.  el  dans  sa  propre  hisiaire,  ieii«^ 
lui-même  l'envisageait'^  v  .    ,  , 

^  La  suite  à  démuni 


guet ,,-, ^^_, ,., -.. 

irriverèr»  y  rn^PRa  \éa\mMi  forces  mllttalries  delà  France.  Tout 
c'Ia  vient  uiiitiiieiiient  d»  «yst^me  d'« xlerniinallon  (itu-  voti»  avez  sui- 
*i  ;  vos  cruautés  oui  exaspéré  les  populai ions  arabes  ;  vous  avez  re- 
commencé la  puerre  enlrc  i'Kvanpile  ei  le  koran. 

Vous  voulez,  dites-vous,  coloniser  pour  roeilre  un  terme  à  ces  dé- 
pense» croissantes  '  mais  le  maréchal  Huj;eaud,  (lui  se  ci'iin.iit  m  ét«- 
blisseuienls  af^riioles.  vous  a  répété  à  satiété  que  la  colonisation  civile 
en  Algérie  est  une  chimère,  et  «lu'il  faudrait  deux  siècles  pOur<iuc 
l'on  eo  put  obtenir  quelques  résultats  avantageux.  Quant  à  iacnlonl- 
jatiou  militaire,  la  seule  qu'il  approuve,  elle  serait  exccssivenu-nt  coû- 
teuse. L'orateur  croit  donc  aujourd'iiui,  comme  il  y  a  quiii7.e  ans,  que 
l'Algérie  est  un  embarras  pour  le  présent  et  un  iiuniense  danger  pour 
l'avenir. 

a.  F.  BARiiuT.  Notre  établissement  en  Algérie  est  unecouquéie  de 
.la  civilisation  Sur  la  barbarie  ;  c'est  une   œuvre  nationale.  La  France 
la,veut  faire,  et  elle  entraînera  les   volontés  mauvaises  et  les  volontés 
Wsitanles.'  =*  »• 

Je  ne  critiquerai  pas,  comiue  ceux  qui  m'ont  précédé  it  la  tribune,  le 
système  de  la  guerre  en  Algérie.  Je  (xois  <|ue  celte  critique  n'est  pas 
uns  incouvéuients,  et  peut  décourager  ceux  <|ui  tiennent  rc|)ée  pour 
nous  et  encourager  ceux  nui  tiennent  lepée  contre  nous. 

Il  est  deux  éléments  qui  .peuvent  concourir  à  la  colonisation  de  l'AI-^ 
ferle:  l'élément  europt^en  et  l'élément  arabe.  Sans  doute  les  indigènes 
BJ  comprennent  pas  complètement  notre adiiiinislralion  et  nos  mœurs; 
Ils  ne  peuvent  être  nos  agents  directs,  mais  ils  simt  heureux  de  voir  la 
tolérance  (lue  nous  leur  ac4:0rdons,  ils  sont  bouchés  de  notre  bonté  à 
leur  égara,  et,  aujourd'hui,  on  peut  s'enfoncer  à  trente  ou  quarante 
lieues  dans  les  terres  avec  autant  de  sécurité  qu'il  y  a.eent  anssuniôs 
roules  de  France.  On  peut  donc  compter  beaucoup  sur  ces  hommes 
pour  nos  colotiiet  agricoles. 

Vuant  a  la  colonisalion  européenne,  elle  est  de  deux  sortes  :  la  co- 
lonisation militaire  et  la  colonisation  civile.  Je  ne  repousse  pas  la  pre- 
■iéru,  qui  peut  seule  assurer  à  l'autre  la  sécurité  dont  elle  a  liesoin  , 
nais  elle  est  excessivement  coûteuse.  Je  crois,  pour  ma  part,  qu'elle; 
•e  doit  être  employée  qu'à  former  des  établissements  auprès  des  fron^  * 
Uéres,  et  cela  pourrait  être  exécuté  ay  moyen  d'éeoiiomies  faites  sur  l.i 
fuerre.  Pea  à  peu,  mais  cependant  eh  un  petit  noâ»bre  d'années.  On 
arriverait  a  réduire  notre  armée  énJLfrique  de  30  000  hoi)jnies  et  nos 
dépenses  de  50  millions.  (Mouvejuent.) 

Quant  anx  colonies  civiles,  on  a  dit  à  cette  tribune  que  les  concus- 
sions qui  «nt  été  faites  sont  des  spoliations  dç  l'Eiat  «4  des  aumônes 
obtenues  par  d'audacieux  mendiants.  J'ai  besoin  de  répondre  à  cette 
obseivation.  Je  reviens  de.i' Algérie;  j'ai  visité  les  colonies  agricoles  ; 
la  situation  n'en  est  ni  si  mallû-ureuse,  ni  si  prosiH're  (ju'on  l'a  dit  ici. 

Chaque  famille  a  qui  l'on  ai  corde  une  concession  doit  justifier  d'une 
cerulne  somme,  S,000  fr.  dans  l'origine:  je  crois  qu(' l'on  exigrau 
juurd'bui  un  capiul  de  A,000  fr.,  mais  on  i»'cst  pas  très  exigeant  sur 
la  preuve.  On  Finstàlle,  c'est  à  (Kre  qu'on  lui  donne  pouir  6<K)  fr.  en- 
viron d'ustensiles,  ma»  il  faut  qu'elle  fasse bàlir  son  logement,  les  ou- 
vriers sont  peu  nombreux,  la  main-d'œuvre  coûte  cher  ;  on  sème  en- 
»uite,  mais  te  pays  est  inconnu,  les  conditions  du  sol  ne  sont  plus  les 
Bémes  qu'en  Europe;  la  récolle  quelquefois  ne  vient  pas,  ou,  si  elle 
vient,  ce  n'est  qu'à  demi,  et  la  première  année  on  ne  réc.olte  guères  que 
de»  senaUles  pour  la  seconde  ;  on  n'est  pas  habitué  au  sol,  on  a  des 
privations  a  supporter,  les  maladies  surviennent,  la  misère  aussi  ;  on 
»e  désole,  et  l'on  regrette  la  mèr#-patrie.  Voilà  l'histoire,  je  ne  dirai 
pas  de  tous,  mais  die  presque  tous  les  colons  auxquels  une  petite  con- 
cession a  été  faite.  ,  t 

Qu'un  grand  concessioqnaire  arrive  dans  le  pays  et  s'établisse  au- 

firès  du  village,  il  aura  besoin,  cbaqde  année,  d'un  grfnd  nombre,  de 
ournées  qu"l  demandera  aux  coloiis,  qu'il  paierait  2  fr.  .SO  chacune 
au  minimura  ;  il  en  résultera  déjà  quelque  aisance  dans  le  village  ;  que 
trois  ou  quatre  grands  concessionnaires  en  fassent  auUint,  voilà  une 
subvention  énorme  qu'ils  paient  à  la  colonie  ;  les  |)etits  concessionnai- 
res sont  sauvés  de  la  misère  et  peuvent  attendre  le  produit  dc!le#  tra- 
vail. (Très  bien.) 

"Tel  ésTIe  mo0f  qui  a  engagé  un  certain  nombre  de  capitalistes  ho- 
norables à  demandei- des  concessions  de  terrain  e.!  Algérie.  Ils  n'ont 
fis  obtenu  une  concession  gratuite;  ils  ont  demandé  eux-mênies 
en  payer  à  l'Ktat  un  prix  proportionné  à  la  valeur  du  don.  Ils  se  sont 
«nagé»  a  payer  uin^  rente,  a  plaiiu^r  une  certaine  quantité  d'arbres  et 
i  remplir  diverses  autres  obligations  qui  tourneront  au  protit  du  bien 
■général.  Cest  donc  moins  une  faveur  qu'ils  ont  obtenue  (ju'un  contrat  "S 
titre  onéreux,  qu'ils  ont  accepté  au  bénéfice  de  l'Etat. 

L'orateur  ealre  dans  quelques  détails  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles ces  concessions  ont  été  laites  ;  une  demande  avait  été  adres- 
sa M.  le  maréchal  Soult,  qui  l'ac-corda après  s'être  fait  rendre  coronte 
dïs  choses.  Ln  ordre  futdcrtiné  par  lui  ;  mais  l'administration  do l'Al- 
gérie résista,  tne  ordbiinance^royale  est  int^i-venue  ;  mais  denouvelles 
résistances  apparaissent.  Si  le  gouvernement  croit  la  mesure  mauvaise, 

a u'iL,  retire  sles '^concessions  ;  mais,  s'il  la  croit  bonne,  qu'il  la  main- 
enne  et  la  fasse  exécurrr.  ,      „        # 

l'Algérie  e.st  sous  le  poids  d'une  dictature  qui  paralyse  le  bon^vou- 
•oirdu  gouvernement  central  ;  il  faut,  avant  tout,  que  l'Algérie  soii  re- 
placée, comme  le  reste  du  royaume,  soirs  la  surveillance  des  chatnbres. 
l'existence  de  deux  gouveniements  parallèles  et  opposés  n'a  été  et  ne 
peut  être  que  désastreux.  L'autorité  semble,  il  est  vrai,  entre  les  mains 
du  ministère  de  la  guerre  ;  mais  ce  n'est  qu  un»^  apparence.  S«'s  délé- 
gués ne  sont  rien  en  Algérie,  en  face  d'un  maréchal  d'e  France,  gouver. 
"eur  général,  victorieux  et  .puissant  par  son  inlluciice  et  son  ca- 
ractère. 

.  Si  le  gouvernement  «entrai  envole  un  ordre,  on  répond  qu'il  est 
inexécutable;  s'il  accorde  une  concession,  on  répond  qu'elle  est  impus- 
«lble;«ide»  colon»  se  transportent  en  Algérie,  l'administration  re- 
fuse de  leur  donner  les  plus  faioles  renseignements  ;  j'ai  entre  les  mains 
univiettrc  dans  latfnèlle  on  ani^n  officier  qui  a  obtenu  une  concession 
minime  en  récompense  de  longs  et  glorieux  Hcrv^fU's,  m'annonce  que  des 
eeiitaines  de  colons  sont  là  depuis  un  an-danslà  plus  profonde  misère, 
^ans  avoir  pu  obtenir,  inalgi'é  les  ordres  du  lAnislre,  un  petit  coin  de 
■  lerrain.  IMouvemenl.) 

S'il  y  a  lotte  de  l'autorité  militaire  en  Algérie  contre  l'autorité  cen- 
Iralft,  ily  %aiiMi  lutte  entre  l'autorité  militaire  et  l'autorité  civile  ^  l'é- 
lément miliujreje  veut  pas  reconnaître  suffisamment  l'Imporfance  de 
•*<*  institution. 


Hoâi^iWâiivmtèllftlapl.        . 

â  laquelle  il  avait  éR  coiidainmft,"WN**otiembre  1842,  par  Ift  (our  d'as 

sises  delà  .Seine,  pouf  corruption.  Iiepuis  quelques  mois,  l'adminls- 
Inilion  a>ait  cru  devoir  autoriser  la  translation  de  ce  comlainné  dans 
la  maison  de  sanlé  de  la  daine  liari  y.  rue  du  raulMiurg-Poissoniiière, 
puur  v  élri'  traité  d'une  lésion  profonde  de  la  sen^ibililc  du  cerveau  et 
de  la  hioeile  épinière  et  d'une  par.ilysie  du  bras  et  de  la  j.iiulie  g.iiiche. 
— Des  essa(is  de  léiégraphieé'liTlriciue  vont  avoir  lieu  en  M^cric. 
lu  télégraphe-modèle  destiné  à  ces  rssuis,  tj-ue  la  nature  du  dimat  ei 
du  pays  rend  particulièrement  intéressants,  ser*  établi  d'Alger  a  llli- 
dah,  sur  une  longueur  de  50  liiloniétres. 

—  Si  nous  somnu's  bien  informés,  dit  I'O/ji/ii'oh  du  Vitrt,  M.  (".ra- 
nitrde  Cassagnar,  rédacteur  en  chef  de  ['Epoque,  se  met  sur  lesranjjs 
a  'l'dulouse,  pour  les  éleitions  prochaines,  dans  le  collège  (|ui  nomme 
M.  Joly.  I  u  second  (anilidat  conservateur,  M.  de'l'auriue,  est  désigne 
aussi  au  choix  des  électeurs.  M.  Cjbauis,  maire  de  Toulouse,  dispute 
rait  alors  le  su<((S  à  M.  de  LespinasMv 

—  Us  avis  de  IJahania  annoncent  une  abondante  récolte  d'aiianas. 
Dix  mille  de  ces  excelleiiis  fruits  vont  arriver  en  AHg'eterre  par  le  pio 
cliaiii  pa(iuebotdes  Indes  occidentales,  le  Tweed,  attendu  à  chaque  in- 
stant à  8uulham|iton. 

—  1^  émigrations  d'Irlandais  pour  les  possessions  anglaises  de 
rAuiérique  du.Nord,  prennent  de|(uisqucli|ue  temps  un  développement 
vraiment  extraordinaire.  I>a  saison  n'est  pas  encore  très  avam  éi',  et 
dejft  21  bâtiinetits  sont  partis  du  seul  port  de  Limcriek,  em|K>rlaut 
."ï  KW  personnes  dont  la  plupart  sont  des  petits  fermiers  ou  des  do- 
mestiques d^  ferme.  •     : 

—  Maintenant  que  la  ligue  anglaise  a  achevé  ses  travaux,  elle  va  se 
dissoudre,  dit  le  jWorw/«y/*o.«t;  elle  sera  remplacée  par  nu  Free  trade 
Club.  Celle  idée  a  été  favoral)!euient  accueillie  p»r  les  membres  de  la' 
li^ne,  qui  y  voient  un  moyen  de  soutenir  l'énergie  et  l'esprit  publio 
de  l'association. 

i> M  (;i  RATidX  ui  ciii:»i>i  DE  fkh  ou  kord.  —  Voici  d'après  le 
Jour»ia/ de*  DeJat«  le  programme  des  fêtes  qui  auront  lieu  à  cette 
occasion  ; 

Le  samedi  13  juin,  les  princes,  accompagnés  des  officiers  de  leurs 
maisons,  partiront  de  l'aris  à  «juatre  heures  pour  se  rendre  à  un  bal 
otlert  par  la  ville  d'Amiens.  Us  repartiront  le  lendemain  a  huit  heures 
du  matin  pourArras,  où  un  dtjeWier  l<  itr  sera  offert  par  le  conseil 
municipal. 

Le  départ  de  Paris,  pour  l'ensemble  des  invités,  est  fixé  au  dimanche 
I  i  juin,  a  six  et  à  sept  heures  du  malin;  arrivée  A  Amiens,  quatre 
heures  après  :  on  y  restera  une  demi-heure.  A  quatre  heures,  les  deux 
convois  seront  arrivés  .1  Lille. 

Apres  la  réception  des  princes  et  des  autorités  belges,  aura  lieu  la 
solennité  religieuse.  Puis  un  grand  diner  servi  au  deliarcaderc  réunira 
plusieurs  milliers  d'invités  à  ciiM)  heures  et  demie. 1^  soirée  se  termi- 
nera par  un  bal  offert  parla  ville  de  Lille,  • 

Les  invités  pourront,  dans  la  nuit  ou  le  lundi  au  matin,  partir  |)Our 
Paris  ou  pour  Bruxelles,  à  leur  choix.  ' 

A  Bruxelles,  le  lundi  soir,  il  y  aura  uu  grand. bal  offert  par  le  gou- 
vernement. 

Le  retour  de  Bruxelles  à  Paris  se  fera  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi, 
ou  dans  la  journée  du  mardi. 

D'après  l'itinéraire  porté  au  programme,  en  déduisant  les  temps  de 
repos,  le  parcours  de  Paris  à  Bruxelles  par  Lille  se  fera  en  douze  heu- 
res un  (juart  d^ns  le  voyage  d'inaugiiratinn  ;  mais  il  est  probable  que 
la  vitesse  sera  plus  grande  au  retour. 

Le  nombre  des  demandes  à  été  trois  fois  plus  considérable  (|ue  celui 
des  places  disponibles.  Il  a  élé  impossible  de  donner  satisfaction  à  tous 
ceux  qui  désiraient  participer  à  une  semblable  .îolennitt'. 

FATALE  «tieniHE.  —  Dimanche  dernier,  vers  dix  heures  du  soir,  un 
monsieur  et  une  dame,  (|ui  venaient  de  descendre  la  rue  Dauphint^, 
s"»<ngage.iient  sur  la,pariie  du  Pont->euf  qui  conduit  au  quai  des  Or- 
fèvres, lorsque  deux  jeunes  gens  ijui  les  suivaient  depuis  quel(|ui' 
temps  se  permir'ent  de  faire  à  haute  voix  des  plaisanteries  de  inauv.iis 
goiH'snr  la  toiletti-de  la  dame.  Le  cavalier  dêeelle-d,  pëiisant  avoir 
affaire  à  des  étourdis,  lit  semblant  de  ne  les  avoir  paseutendus  el>.on- 
tiniia  sa  route.  Cependant  les  mêmes  propos  ayant  conïinui'  swr  le 
(|uai  des  Orfèvres,  arrivé  a  la  hauteur  de  là  préfecture  de  police  où  si' 
tro'ive  un  fai  tionnaire  de  la  garde  nuinicipale,  il  se  retourna  et  dé- 
clara aux  deux  jeunes  gens  que. .  s'ils  ne  cessaient  leurs  injurieuses 
apostrophes,  il  allait  les  faire  arrêter. 

De  ce  montent  il  n'y  eut  plus  une  parole  prononaie,  mais  lu  monsieur 
et  la  dame  se  virent  suivis  par  leurs  deux  persécuteurs,  qui  se  conten- 
taient désormais  de  les  nargU'.Tp,ir  des  éclats  de  rire  et  des  exclama- 
tions déri.soires.  Ils  tritveisèrent  ainsi  le  quai  des  Orfèvres-  et  la  rut? 
de  la  Barillecie. 

Arrive  la,  presque  en  face  du  poste  de  la  tftnf  de  lllorloge  du  Pa- 
lais, le  monsieur,  qui  depuis  longtemps  avait  peine  à  se  lonienir,  sai 
sit  par  |iH  l>rusqiie  inouvement  l'ombrelle  de  la  d.mie  à  huiiielle  ildou- 

in;irihaient 
olence,  qui' 


lar  uii 
le  Dr, 


nait  le  bras,  puis  se  précipiia   sur  deux  personnes  qui 
derrière  lui,  et  frippa  l'une  d'elles  au  visage  ave(;  un  telle  v 
l'extrémité  de  l'ombrelle  cuira  dans  la  cavité  de  l'œil  gauche  et  pénétra 
jusqu'au  cerveau.  Le  malheureux  ainsi  atteint  tomba    à  la   renver.se 
comme  frappé  de  la  foudre,  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de  vie. 

Cependant  une  4i!>cuSsioB  s'était  engagée  entra  le  cavalier  de  la  da- 
me, et  le  compagnon  de  celui  ipii  venait  d'être  si  fatalement  atteint. 
Les  deux  conteiulauLs,  marchant  toujours  en  .se  querellant,  et  ne  .soup- 
vonnant  ni  l'uii  ni  l'autre  que  celui  qui  avaiPété  renversé  au  bout  du 
pont  était  mort  surleconp,  ils  arrivèrent  au  poste  <le  garde  munici- 
palede  la  place  du  Chi»telet.  La  le  compagnon  de  l'individu  oui  avait 
été  frappé  par  le  cavalier  de  la  dame,  et  (|ui  soutenait  ne  lui  avoir 
adressé  aucun  propos  et  être  viciinK!  d'piie  erreur,  se  lit  connaifre  pour 
^'tre  ainsi  qne  son  eamaraile  allaihés  à  la  garde  municipale  comme 
cuisiniers.  ■ 

Le  chef  du  poste,  ayant  Jissuié  que  c^-  jcirtie  bomnTe 
et  son  camarule  Trpusselard,  étalent  d'excellents' sjj 
dVoir  insulté   sa  dame,  et  qu'il  avait  pris,  sans 
d'autres,  qiii'avaient  dtl  s'esquiver  par  le  quai  aux 
se  déclara  satisfait,  lit  des  excuses  à  Simon,  et  se 
rirdece  qu'était  devenu  Tronsselard,  qu'il  ne  crov 

'A  peine  ^-c»  deux  individus  venaient-Ils  de  s't 


Au  lien  d'exécuter  les  volontés  dernières  de  sa  soèttr, Tacevsé  ap^ 

(|ua  i)  ses  affaires  |)ersoiinelles  l'intégralilé  de  ces  revenus,  et  ap^és  le 
nMourà  Paris  de  son  fils,  i(ui  avait  été  détenu  au  château  d'OUroo 
pour  insul)onliM.ilio;i  env<Ts  lin  (le  ses  supérieurs,  ce  dernier  étant 
(oml)f  miiladc,  il  ne  craignit  pas  (lel'envover  à  l'hôpital  au  lieu  dé  le 
fjire  soi^-iuT  a\er  |\irgent  provenant  di- son  legs.  A  la  lin  de  1945, 
Lemerre  liK  entra  au  lO'  régiHU'ut  de  ligne  caserne  à  l'Ecole-MliiUlre. 

Lc.">l  ileremliie  iiu  soir,  deux  ouvriers  (|u'il  ne  coanaissait  pas  Tin- 
rent lui  dein  indi'r  s'il  n'avait  pis  un  tuteur  ponant  le  même  nom  que 
iui.  \u  pitrir.iit  (|u'ils  lui  ea  lireiit,  il  reconnut  son  père.  Les  ouvrit>rs 
lui  didaiytiii  que  celte  personne  leur  avait  proposé  2000  francs  pour 
l'allirer  dans  uu  cabaret,  le  faire  boire,  le  faire  approcher  de- la  rivière 
et  l'y  prccipiler. 

Lemirre  refusa  d'abonl  de  les  croire  et  les  conduisit  cliez  sa  mère, 
qui  ne  l'avait  jamais  perdu  de  vue.  Celle-ci  refusa  également  de  croire 
K'és  hommes,  (|ui  ne  pouvaient,  en  effet,  par  leur  physionomie  autant 
que  par  le  genre  de  propositions  qu'ils  avaient  écoutées,  inspirer  tteau- 
coup  de  contiance.  Toutefois  ces  hommes  insistèrent  pour  prouver 
leurs  allégations.  La  malheureuse  mère  du  jeune  Lemerre  eut  ieoou- 
r.i;;e  d'assister  a  un  rendez-vous  aux  Champsplysées,  et  là  elle  vit  le- 
merre père  s'aboucher  avec  les  individus  qui  étaient  venus  le  trouver 
et  causer  (|nel(jue  temps  avec  eux.  ■ 

l  ne  déclaration  fut  faite  à  la  justice  :  on  découvrit  que  le  '28 décem- 
bre Lemerre,  se  trouvant  ^ajis  un  cabaret  près  l'iCcole-Militalre,  y  tta- 
•  outra  le  nomme  Fabre,  charretier,  et  lui  offrit  de  lui  faire  fiffnar  de 
l'argent,  .\  reiiniressemenl  de  Fabre  à  recevoir  cette  ouverture.  U  crut 
avoir  truu\é  l'Iiomme  qu'il  lui  fallait.  Il  lui  dit  qu'il  s'agissait  d^lller 
deinamler  le  (^toral  l.einerre,  son  liU,  à  l'Ecule-Militaire,  de  le  («ire 
boire,  et  de  se  débarrasser  de  lui  en  le  jetant  dans  la  Sein*. 

Fabre  répondit  d'une  manière  évasive  et  accepta  un  rendet-VQtt» 
pour  le  lendemain  soir  ;  dans  l'intervalle,  il  raconta  ce  qui  s'était  pa9sé 
aux  sieurs  |j«fèvre  et  \  isslère,  et  lesengagea'à  l'ar^ouptcner  à'cemh 
dez-vous.  I^lèvrr,  Vissière  et  le  nommé  Boutry  virent  a  Afèrentea  re- 
prises l^-merre,  qui  parut  d'abord  contrarié  de  les  voir  dan»  la  oeal- 
denie  (b-  ses  projets.  • 

Le  ."^t  décembre,  à  onze  heures  du  malin,  Vissière  avait  reçu  t9  fr. 
pour  lair>  l>oire  Lemerre.  Cest  dans  la  soirée  du  ném«')our  qt'ac 
(ompa^'ue  de  Boutry,  il  alla  l'avertir  de  ce  qui  se  tramait  contre  lai, 
et  (  herch4  à  obtenir  de  l'argent  en  retour. 

D'un  autre  (oté,  Vissière  et  ses  acolytes  allaient  tronver  Leaerre 
()ère  et  lui  annoncer  que  l'afTaire  éUnt  faite,  ils  attendaient  lear  salaire. 

Lemerre  n'aurait  pas  voulu  payer  .sans  être  assuré  de  l'exérntiOR  des 
conventions;  il  sut  bientôt  que  Lemerre  Us  éuit  parCaiteaeatTivaRl;  il 
reprocha  aux  bravi  leur  déloyauté  :  «  Ah  !  s'ecriérent  ceux-ei,  «en» 
vous  étonnez:  c'est  qu'il  y  aura  eu  une  fatale  erreur.  •  L«aierre  nro 
posa  alors  de  designer  lui  roémc  le  leademaiu  son  iils  aux  i**Mllni, 
pour  qu'il  ne  pût  y  avoir  de  méprise.  Là  s'arrêtèrent  les  leatalive» 
d'hoomide. 

L'accusé  nie  avec  force  ers  faits  ;  du  reste,  la  pensée  homicide 
n'ayant  pas  reçu  un  cominenrement  d'exécution,  et  ne  pouvant  tomfeer 
sous  l'application  de  la  loi  i)éikale.,  l'acte  d'accusation  n'a  reteaii  i'  la 
charge  de  l'accusé  que  1rs  laits  de  faux  sur.  lesquels  nOM  n'ia«Mte- 
rons  pas,  celte  partie  du  débat  étant  absoluiMnt  sans  iatérdl. 

On  entend  les  témoins  relatifs  aux  faits  que  HOiM  woonrdenapn- 
ter  :  ce  vint  des  gens  de  fort  mauvaise  mine  ;  deux  d'entre  eia  aoat 
aujourd'hui  détenus. 

On  entend  également  la  mère  du  jeune  Alfred,  qui  f4lt  une  déposi- 
tion pleine  de  convenance  et  de  dignité. 

L'accusation,  soutenue  par  M.  l'avocat-général  Jallon.a  étéconbaÉne 
par  M.  Madier  de  Montjau. 

la'  jury  a  refusé  à  l'aci use  des  circonstances  atténuantes  :  reconnu 
faussaire,  il  a  été  condamné  a  huit  années  de  réclusion  et  a  l'expo- 
sition. V, 

I  v  HrcRET.  —  On  se  rappelle  qu'un  nommé  Warner  s'rsfvaaté  an- 
près  (le  l'amirauié  anglaise  d'avoir  inventé  un  moyen  de  détraére  le» 
(lottes  et  les  forteresses  d'une  iialion  ennemie.  L'amirauté  avait  noaaié 
une  i-oramission  formée  de  plusieurs  officiers,  et  entre  autres  du  «-olo- 
nel  Chalmer.  Mais  ce  dernier  a\aut  été  remplacé  par  sir  "rhomas  Has 
liiig.>>,  l'inventeur  refuse  d'aciépler  le  nouveau  commissaire  coaune 
juge.  Il  déclare,  dans  une  lettre  (|u'il  vient  d'adresser  à  lord  Ellenbo- 
rough,  «(|u'il  peut  fadiemeiil  détruire  toute  flotte  qui  aérait  eavoyée 
à  la  mer  par  l'Angleterre,  rendre  inutiles  tontes  les  forlilcati«M»-4|ui 
viennent  d'être  élevées  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  et  rendre 
impraticables  tous  les  ports  cl  les  fleuves  situés  dans  le  Royamie- 
l'ni.  »  Le  sieur  Warner  détiare  qoe,  si  l'on  refuse'de  faire  droit  à  sa 
demande,  il  est  décidé  à  rendre  >  on  invenlion  publique,  quelque  graves 
qu'en  r.oient  les  (onséquenccs.  Ceci  a  paru  si  iinporlant  à  ramirauté 
anglaise,  que  lord  Klleiiboroiigh  a  déposé  à  la  chambre  des  lor^s  la 
lettre  (|u'il  a  reçue  du  sieur  Warner. 


Inauguration  du  Chèmia  de  fer  de  Sceau. 

L'inaugiiratioi>  du  chemin  de  f(;r  d(^  Sceaax  a  en  lica,  hier  di- 
manche, avec  la  poinpt;  qu'on  a  pris  justement  l'habitude  d«  dé- 
ployer dans  ces  sortes  de  solennités.  .        ,;     - 

L(,'S  populations  se  rejowssent  avec  raison  ^e  voir  tout-à-coop 
san'anlir,.cornm(;  par en?liantern;'nt,  les  distaiïces  qui  les  tenaient 
séparées  ;  elles  puisent  dans  la  contemplation  de  rette  .espèce  de 
miracle  industriel,  opéré  par  la  puissance  du  génie  de  l'bitMnme,  une 
confiance  juiitpi' alors  inconnue  dans  la  grandeur  des  destinées  de 
rhuinanile;  elles  comprennent  le  propres;  elles  voient  l'horizon 
grandir,  et  elles  sentent  qu'un  avenir  m^nlenseest  réservé  i  notre 
race  qui  n'est  point  nt-e  pour  travailler  et  souffrir,  mai^bièit  pour 
travailler  et  Jouir.  En  ces  jonrs-là,  les  princes  sont  les  ItieB-vcnus 
parmi  ic  peu|)le;  la  part  <|u'ils  prennent  à  un  bnnheur^ublic  les' 
rattache  à  la  classe  des  hommes  de  travail,  aux  ouvriers;  princes 
et  peuple  marchient  alors  d'accord  'a  la  conquête  dii^sol  ricnc  sur 
le  sol  |)aurrc ,  de  l'abondant'e  sur  la,  privation ,  du  bien  (tre  sur  la 
misère. 

'  Tandis  qu'il  courait  vers  Sceaux,  condnît  par  la  vapeur^ron 'rap- 
prochement devait  frapper  M.  le  doc  d«  I^HinK^.  Sccrâf  con- 


'«iM-Mfl'A  boire  le  ehamprtgne,  et  ^  savourer  les  glaces  offt-'rtejs' 
par  lacompagn-e.  »  Nous  ne  ferons  noint  rfbn  plus  paradtv d'érudi- 
tion ca,  rapportant  l'ctymoliis'c  dû  nom  de  diaqiio  jH;,titc  idéalité 
travcrsw>p«|r  le  raiiwày.  Nous  nous  coiitenterQns  de  vous  iwrli'rde 
l'importance  du  nouveau  chemin  de  fer,  de  l'iiitiTèt  scient ilitiue  et 
pratique  qu'il  présente,  ^ 

La  longueur  en  est  bien  petite;  il  n'a  'que  |1  kilomètres.  Il  est 
destiné  à  avoir  deux  voies;  m:»is" 'q.»oiriuc  les  travaux  o'art  et  une 
partie  des  terrassements  soient  construits  dans  cc'biit.  il  n'v  a  en- 
core qu'une  voi<'  posée  sur  tout  so.n  parcours.  Partant  du  la  bar- 
rière d  Enfer,  il  s  avance  sur  la  gaucho,  vers  le  l'etit-Giutiilv;  il 
touche  à  Arcueil,  où  il  u'ira  une 'station, 'puis  il  i-evient  vers  la 
droite,  coupe  la  routé  d'Orléans,  passe  derrière  lJour|f-!aReinc, 
dont  il  se  rapproche  ensuite;  par  un  hhisque  reto«u|)biir  a\  oip  une 
seconde  station  dans  cet  important  et  populeux  \T1tjrgi;  ;  de  la  il 
court  rapfdement  vers  Fontenay-au\-Roses,  ot  tout-à  coup,  apï-ts 
une  troisième  station,  il  se  met 'à  gravir,  par  iiue  suite"  de  lacets,  le. 
plateau  élevé  de  Scejiux. 

Certes,  ce  nouveau  raiiway  ne  serait  point  dijtru'  d'attl^rer  î'at- 
teutiondu  public,  si  l'on  devafit  se  contenter  d'appiecicr  ^çon  iinpor- 
tWtiXl  par  sa  longueur  et  son  Utilité  locale.  Mais,  on  le  sait  déjà,  ce 
MBcoars,  si  peu  étendu,  présente  des  difficultés  <jtie  l'aiiavàit  jus- 
ipl'à-'oe  jour  considérés  comme  ins-urmontablès.  Nos  ingénieurs  ne 
permettent  aucun  tracé  de  chemin  de  fer  proisentiuit  de»;  courbes 
dont  le  rayon  soit  iftférieur  à  500  mètres;  800  meh-cs  parait  être 
une  limite  fort  raisonnable,  lors<ju'on  veut  man-hcr  a  vitesse 
moyenne.  La  ligne  droite  presque  partout,  presque  toujours,  ter  est 
leur  principe,  et  on  a  souvent  cite  les^Vméncains  co^irme  d'impru- 
dents novateurs,  peu  sourieux  deMa  vîc  drts  hommes,  parce  qu'ils 
ont  osé,  parfois,  laisser  diminuer"^  les  rayons  jusqu'à'  ^RiO  rfiètré;». 
Or,  le  chemin  de  Sceaux  présente,  an \' "embarcadères  de  Paris  et 
de  Sceaux,  des  rayons  de  ib  mètres  ;  il  aborde  Bourg-la-Beine  a\  oc 
une  courtK!  de  30 "mètres  de  rayon,  et  en  gravissant  le  plateau  de. 
Sceaux,  on  rencontre  aux  tournants,  des  courbes  successives  clont 
fcs  rayons  sont  de  63  mètres,  de  63  cncore,^puis  dti  70,  et  enfia  de 
60  mètres. 

D'autre  part,  on  regarde  comme  pentes  muximi  celles  de  fi  et  6 
millièmes  par  mètre  ;  dans  les  cas  extraordinaires  seulement  oii 
admet  tout  exceptionnellement,  comme  une  nécessité  pénible  qu'il 
faut  subir,  des  pentes  de  8  ou  9  milliitues.  En  .Vngleterre,  en  .\mér 
riquc,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  on  a  bien  des  pentes  un  peu  su- 
périeures, mais  à  la  condition  (|u'on  les  gravit, ou  los  descend  à  l'ai- 
de  de  cordes  et  de  treuils,  ou  autres  engins  'accessoires.  Eh  bien! 
entre  Bourg-la-Reine  et  Sceaux,  fa  distance  n'est  que  de  \  500  nrè- 
tres  et  la  différence  du  niveau  de  36  mètres;  comment  franchir  une 
pareille  pente  de  24  millièmes  par'mètre?  Les  ingénieurs  "ordinai- 
res ne  l'auraient  pas  essavé,  mais  M.  \rno\iX,  riiabilc  inventeur  dii 
système  dont  nous  allons  tâcher  de  di  m*r  une  idée,  n  résolu  le  pro- 
b.ëme.  Au  lieu  de  monter  en  droite  ligne,  il  a  fait  serpenter  le 
chemin,  co^mie  on  fait  serpenter  les  routes  ordinaires,  et  en  em- 
ployant à  la  fois  et  des  pentes  de  1 1  millièmes  et  les  courbes  dont' 
nous  avons  parlé,  il  atteint  heureusement  le  plateau  supérieur. 

Ainsi,  taudis  t|u«  les  chemins  de  1er  ord  naircs  marchent  pres- 
que toujours  en  ligne  droite,  coupent  ou  traversent  tes  cùtcaux 
sans  les  gravir,  circulent  dins  le  d  "sert  plutôt  que  dlf  s'approchiir 
d'une  ville  qu'on  ne  pourrait  atteindre  que  par  une  courbe  à  court 
rayon  ou  uni;  montée  rap  d",  le  cbemn  dé  .M.  Arnoux  serpenlç 
commo  fait  \i  sentier,  gi^avit  comme  lait  la  route  la'phn  raide. 

Oa  comprend  imm.!d;atein.'ttt  les  avanLuges  d'uu  pareil  système. 


mmmmfm: 


r^îs,' sà'K iïinnsrlieu àju|kfrotl(^m.s'ni.et'i'  uojft- u-sjore  fort  d.s|i«j)>' 
dieux;.  C'est  pour  cela  que  J^  ligne  droiteest,  corjme  nou.s  l'avbnà 
dit,  prescrite,  par  tous  bos  .lugcni^ùirs  ; .  c'est  pourquoi  les  coùrlies 
ne  sont  adini,si!S  que  comme  une- exci^pt'on  dang.!i'euse,  pouvant 
entraîner  df's  dé -ailleiiKat»,  des  biis  (lessi^ux,  ttj. 

M.  Arnoux  évite  ces  graves  iuca.'/eniènts  (^n  rompant  le  parallé- 
lisme des  t'ssii'ux,  et  au  contraire,  eu  les  rendant  eonytfrgènts  lois- 
qu'oii„ entre  dans  i^ne  ««Qurbe.  Les  essieux  étant  fortement  et  con- 
stamment p;>rpèndiculaires  à  la  voie,  il  n'y  a  plus  de  frott'.'iueuts 
possibles  ;  on  n'a  pas  à  craindre  de  dei-.iiiiements.  Corjjiuent  r  afi.-er 
j  cette  cond.tion?  M.  Arnoux  rend  lOtis  les  \v,ip)ius  d'un  convoi  soli- 
daires les  uns  des  auti-es  par  des  llïflies  laiJes  allant  d,!  l'anièw- 
l  train  tl'une  voilure  à-^l'avaut-tiain  tie  la  suivante,  et  il  arme  le  pre- 
j  riiier  éssïeji  ducoft|ioid'iiiiapi)ai'cil  directi'iir  |)!acé  en  dessous,  et 
Consistaivi  en  quatre  galets  qui  s'appuient  dçiix  à  deux  sur  (  haeun 
'.des  rail?.  Ces  (juatre  i^alcls  l'orcent  ce  piemier  essieu  à  se  inrltre 
■  constammci^  pei'pendieulaire   â  la  voie  en  tournant  autQirr  d'une 
j  cheville  oavri.'re,  la'^uelle  est  munie  d'une  toiironnc,  d'une/sorte 
1  de  poulie  sur  laquelle  s'eûroulc -"une  chaîne.  Celle  chaîne  sans  fiii 
I  s' enroulé  en  second  lieu' sur  une  couronne  égale  à  la. première  pou- 
I  lie  pan  le' set'ond  essieu;  il  en  résulte  que  celui-ci  tourné  autant 
(lu'a  fait  le  preiriiér,  et  se  placé  aussi  perpendirulaircmeUt  àlavoié. 
Inexominunicalion  de  mouvement  analogue  force  ,)e  premisT  es- 
sieu diH second  wagon  de  se  mouvi.ir  encore  également,  et  succes- 
sivement tout  le  coiu'oi  subit  lu  direction  forcément  prise  par  les 
galets.  -""^    •■  .       ■  .     - 

Ce  mécanisme  cs't  d'une  simplicité  remarquable,  etori'ne  doits'tv 
tortner  que  d'une  chose;  c'est  (|ue  malgçé  les  rapports  fâivorables 
de  M.M.  .l*once!et  et  Arago,  les  e\i)érienccs  de  M.  Mérin,  l'essai  fait 
en  1833  à  Saintj.Mandé,  oft,n'ait  pas  plutôj  expérimente  sur  une  très 
graiide  échelle  une  invention  se,  présentant  sousdes  auspices  aussi 
i[avoka1)les.  Notis  espérons  que  çi-ite  fqs  l'attention  du  monde  en- 
tier s.era  éveillée,  et  qu'il  sera  rendii'^ustice  à  l'inventeur."  Si  ses. 
cajculs.,ne  ,soUt  pas  erronés,  son  systtm;  doif  procurer  une  éçono» 
mie  nette  d'au  mofrts  fOOOOO  fr.  par  klomètre,  c'est  à  dire  dé 
250  millions  pour  les  3000  kilomètres, proietés,  mais  non  encore  con- 
struits en  Pl'ance.  l^ais  Cl^tte  économie  immense  ne  sera  pas  li;  seul 
service  rendu  pin-  le  succès  dt>-1a  découverte  d»;  M.  .Arnoux  r  il  se- 
rait à  peu  près  impossible  dains  f  état  actuel  des  chemins  dé  f;'r  de 
faire  pénétrer  di>s .  railwavs  dans  les  pays  de  niontignes;  l'Au- 
vergne, les  Tyrénéés  seraient  à  tout  jamais  déshiTitées  des  bien- 
faits des  nouvelles  voies  de  commuoication,  si  le  système  adopté 
par  nos  ingénieurs  n'était  profondément  modifié.  Arfinettezjaucon- 
tra'rc  (|ue  lesy?>U'me  Arnoux  siit  sanctionné  par  rexp'rience,,et 
il  n'est  aucune  locahtc. où  le  chemin  de  fer  ne  puiss;;  être  établi. 
Ce  progrès  capital  réalisé,  hoas  l'espérons,  par  M.  Arnoux,  est 
d'alleurs  dans  la  force  des  choses;  s'il  est  vrai  que  les  chemins  de 
fér  ont  une,missjon  à.  rempli!^,  s'il  est  dans  leur  nature  de  réduire 
l;,'s  distances  au  moins  au  dixième,'  il  fallait  que  ce  problème  çùt 
une  solution  absolument  générale,  il  fallaitque  pai'fout  où  monte 
et  habije  l'homme  pût  aussi'  mdfilor  une  locomotive. 

Nous  nc^nous  étendrons  pas  sur  les  conditions  de  la  construction 
dn  chjjmin  de  fer  de  Sceaux;  ifOus  dirons  seulement  que  travaux 
d^artet  travaux  de  terrassement,'  tout  nousà  semblé  être  d'une  exc- 
cut  on  remarqtiable.  C'est  il  M.  Alexis  Dul<^ng,  (ils  du  célèbre  phy- 
sicien, dont  les.sciences  oni  déplore  la  mort  prematurelc;  que  re- 
viennent les  éloges"  m  rites  que  de  toutes  parts  on  dtinneà  l'élégance 
simi)le  des  emharca  :ércs,  des  ponts,  des  passerelles.  yS'ous  aoyons 
vraimenl.que,  sous  ce  rapport,,»  nos  ingénieurs  no  pourront  aus:i 
qiJe  retnvr  un  gr^ndprolit  du  voyage  qu'ils  seront  tous  forcés  de 
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ÇXainur  du  Haut-BIkitu, 

Jfiurnhî  d»  l'Aveyron.  - 
w'.WmV-. 


'.  Ço^irrUr  d'indrê^f-Loire. 
NtTci  au  uum  de  M.  J.  D. 


de  lii  iliiU'  bien  J 


Hareng. 
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MAT»' 


DE  U  VIE  iUlTIie. 

FAB  EDOlJAIiD   PUJOL, 

lilealrnant  <ie  valM«an.  antenr  <le  KiVTnB  DKVX  IbAIMEfl. 


CBIZ  rmiviif  i^ 

Btda'fvivi 
ll,r.dtt  Jardinet. 


^ 


snee  ft  ae;ff niiliiii^iiBi^  lUtêëÈSmà  èm  lois  qâe  là  t^mxrk 
ou  D't  pMdéçMvole»;  omm  très  réelles  évidemment.  Ce  Aut  local 
l'est  donc  qa'une  applMation  paKirulière  de  grandes  lois  sociales 
!ior  le  contact  des  races,  et  la  marche  k  sirivre  aurait  pu  Hre, 
avec  une  scicDce  suflisante^  déterminée  d'avance.  L'homme  d'Etat 
aurait  alors  a^i  pour  r«uvre  d'Organisation  nouvelle  avec  la  même 
sèrete  qu'on  ingénieur  pour  une  œuvre  industrielle. 

H  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  depui:)  seiie  ans  que  nous  occapuns 
l'Algérie,  on  a  erré  de  tâtonnements  en  tâtonnements,  de  fautes  en 
fautes.  Depuis  quelques  années  seidcinent  les  allures  du  gbuvemc- 
ment  central  et  local  se  dessinent  avec  un  peu  plus  d'énergie.  Ce- 

Kadaat  le  pian  manque  pour  la  constitution  intégrale  de  l'Algérie. 
I  va  au  jour  le  jour,  disposé  sans  doute  k  encourager  toute  en- 
treprise qui  se  présente  sous  de  favorables  apparences,  mais  nul 
hoibme  n'apporte  avec  son  concours  cette  vigueur  de  concep- 
tioD,  cette  netteté  de  vues,  cette  fermeté  de  volonté  qui  font  seules 
leijgraods  administrateurs  et  enfantent  les  grandes  orayres.  L'ex- 
péneace  a  bien  appris  naelque  chose,  elle  a  surtout  détruit  bien  des 
prqués  et  sotifllé  sur  bien  des  illusions  ;  mais  pour  être  pleinement 
féconde  en  bons  enseignements,  elle  avait  besoin  d'être  éclairée  et 
iikrpiviée  par  la  science  sodaie. 

Cote  flêience  noos  apprend  que  la  civili talion,  mise  eo  contact 
avec  le  oa/r/orea/.  n'a  pas  la  puissance  de  l'amener  à  elle,  de  se 
l'iMamer  et  de  le  transformer.  La  distance  est  trop  grande,  la 
répulsion  trop  vive^  l'attraction  trop  faible.  C'est  un  théorème  his- 
torioMqae  confirine  l'expérience  de  tous  les  temps  et  particuliére- 
■enicciM  de  l'Algérie. 

Il  ie  bat  deac  pas  se  bercer  en  Algérie  dv  vain  espoir  de  civi- 
liser les  Arabes,  en  leor  faisant  adopter  nos  coutumes  agricoles,  in- 
dustrielles et  religieuses.  Peiné  perdue  que  tons  les  eRbrts  tentés 
ea  ce  sens  !  Ils  ont  un  genre  de  bien-être  qu'ils  estiment  bien  su- 
périeur au  nôtre  :  comment  viendraient-ils  a  noua  ?  Les  conditions 
m  dimâl  et  des  hajultudes  traditionnelles  les  font  vivre  sou*  la 
tente,  ^«'ila  traneporteat  suivant  leurs  besoins  dans  toute  l'étendoe 
èi  territoire  d«  b  trUra  ;  pour  les  civiliser  il  fiMidreit  les  fixer  au 
mI,  et  tei  «afMnr  ÛÊm  datwinMi  ^  «wt  pom-  e«  un  signe 
fUfratee  I  Ib  abhorreat  le  morceUement  ;  Tombre  du  palmier, 
Tfati  de  U  teorce,  i'berbe  des  pAlurages,.  sont  des  proprié^  com- 
Hunes,  dont  ils  usent  librement  ;  l'espace  est  à  eux,  et  ils  le  par- 
rouren^  au  gré  de  leurs  dt^sirs  :  allez  donc  leur  persuader  qu'ils 
biveat  ntoroeler  la  terre,  l'eau,  l'ombre  et  l'herbe,  et  sous  peine 
in  contravention  respecter  les  murs  et  les  haies  do  voisin!  1^  fa- 
•ille  a  on  caractère  collectif  comme  la  propriété,  et  ses  influences  s'é- 
teadeat  à  ane  multitude  de  groupes  divers  unis  par  l'affection  des 
<|iBxetle  patronage  affectueux  des  anciens,  tanais  que  les  civilisés 
h  limitent  dans  le  cercle  des  éléments  les  plus  immédiats,  le  père,  la 
■ère,  i'ia'ant.  La  religion  chrétienne  ne  saurait  les  séduire  davan- 
tage. Les  mahometans  distinguent  quatre  classes  de  dissidents:  Icsin- 
iAies  fgà  ae  croient  à  aucune  révélation,  -^  ceux-ci  on  les  méprise ,  — 

'X;  VoJrle  numéro  d'hier. 


ITéËyif«'8éi  r^latitflirWlM^ir  dëMc^é^ 
An  diieimions  tbéotogitpietiièallwèli  attendre  auprès  d'esjints 
simples  et  droits,  mais  peti  'suMits^  lorsqne  nons  voyons  l'impuis- 
sance  de  cos  discussions  au  sein  des  peuples  civilisés? 

Sous  quoique  fattc  que  l'en  considère  le  patriarcat  arabo,  il  est 
manifeste  (|ue  la  civilisation  chrétienne  ne  saurait  avoir  aucune 
prise  sur  lui. 

Il  y  a  donc  entre  les  deux  rftces  ou  plutôt  entre  ces  deux  fonnes 
de  société  un  antagonisme  radi'cal  qui  durerait  jusqu'à  l'cxtinrtioh 
du'dernier  Arabe,  si  on  n'opposait  au  ^mlriarcat  une  forme  sociale 
supérieure,  qui  soit  douée  de  cette  puissance  d'attraction  refusée  à 
la  civilisation. 

Mais  son  avènement  doit  être  préparé  d'abord  par  la  conquête 
et  la  soumission  des  tribus  arabes  ;  en  second  lieu,  par  une  bonne 
administration. 

Les  nombreux  compiandants  sup(^rieurs  de  l'Algérie  ont  essayé 
de  tous  les  systèmes  de  guerre,  et  on  s'accorde  à  peu  près  aujour- 
d'hui à  reconnaître  la  supériorité  de  celui  des  colonnes  mobjlcs 
qu'a  organisé  le  maréchal  Bugeaiid  :  sans  doute  elles  n'atteignent 
pas  la  cavalerie  d' Abd-el-Kader,  entreprise  quelque  peu  dimcile 
quand  on  pense  au  Sahara  et  au  Maro<^ui  lui  ouvrent  leurs  im- 
menses solitudes,  mais  elles  châtiant  sévèrement  les  tribus  arabes 
moins  errantes,  qui  lui  donnent  asile  ou  lui  fournissent  des  secours 
et  s'associent  à  ses  entreprises.  Le  système  de  la  guerre  avec  la  ca- 
valerie est  démontré  imprati-able  par  l'insufiisance des  chevaux, 
et  celle  plus  grande  encore  des  vivTes  pour  les  nourrir,  et  la  difti- 
cuité  de  faire  suivre  les  bagages,  et  le  danser  de  séparer  la  cavalerie 
de  l'infanterie  si  on  la  lance  à  la  poursuite  lointaine  de  l'ennemi  sans 
assurer  sa  retraite.  La  dernière  brochure  du  maréchal  Bugeaud  ne 

g>nnet  jorlos  de  renouveler  des  critiques  plus  spécieuses  jiue  solides, 
n  ne  discute  plus  aujourd'hui  la  (fuestfonde  l'occupation  entière 
ou  partielle.  Il  est  reconnu  que  la  domination  doit  partout  suivre 
la  conquête,  et  la  conquête  s'étendre  sur  tout  le  territoire  qui 
payait  le  tribut  à  la  puissance,  que  nous  avons  remplacée,  c'est-à- 
dire  le  Tell  et  le  Sahara  algérien,  k.  une  œuvre  aussi  grande,  il 
fut  jue  {[lande  armée,  et  ce  ^««t  pas  à  la  réduire  que  doit  viser 
le  patriotisme,  mais  à  la  transfônner  en  arinée  industnelle.  Engagée 
dans  cette  direction,,  elle  ne  sera  jamais  trop  nombreuse. 
'Quelques  journalistes  s'amusent  à  dire  qu'il  n'y  a  pas  d'ennemis 
en  Algérie,  qu'ils  existent  si  pefi,  qu'on  est  réduit  à  les  inventer.  Ils 
soutiennent  que  le  peu  d'Arabes  qui  s'y  tiennent  encore,  sont  au  fond 
nos  meilleurs  amis,  et  que  c'est  Qi^n  notfe  faute  s'ils  s'oublient  de 
temps  à  autres  jusqu'à  nous  tirer  quelques  coups  de  fusil.  A  les  en 
croire,  ce  qui  empêche  les  flots  de  Larpopulation  française  et  euro- 
péenne de  faire  invasion  dans  le  Tell  et  le  Sahara,  ce  n'est  pas  le 
ntoins  du  mondj^^je  défaut  de  sécurité,  la  peur  des  Arabes,  à  qui  on 
craint  de  (ivref  ai  fortune  et  son  existence  :  non,  chimères  que  toutes 
ces  fraveurs!  Ce  qui  éloigne^  c'est  la  crainte  de  se  voir  assassiné  par 
les  seufs  officiers  françaisyspoliipar  les  seuls  fonctionnaires  français  : 
que  l'on  donne  à  l'Algérie  des  préfets  et  des  maires  et  des  lois  civir 
les,  et  l'Algérie  va  se  couvrir  de  nombreuses  populations  qui  y  ver- 


les  Rabvlés  et  les  Arabes.  Il  serait  Jbiea  coavend  qu'ils  w^jnmikm 
a  iéner  leurs  terres  avaat  deox  ou  trois  ai»  draéioar  rifcl.  fcjaaè'- 
pressement  de  CCS  journalistes  et  de  leurs  patrons,  MM.  Ies..:lnn<  . 
quiers,  donnerait  la  mesure  de  leur  sinc^'.*Alii!    le  pitrioti.Mne 
e^t  facile  quand  il  se  borne  ii  procurer  autour  des  villes  et  ém 
camps   de  bonnes  et  belles  conci'ssions  d:)nt   la  plus-value  en 
quelques  années,  par  le  seul  accroissement  de  la  population  et  de  U 
sécurité,  permet  les  plus  brillantes  spéculations  sur  la  revente  en  dô-, 
tail.  Mais  demandez  au  roloa,  qui  travaille  la  terre  d  i  ses  bras,  ce  " 
qu'il  pense  et  ce  qu'il  dit  de  vos  dédains  pour  le  soldat,  de  voire 
conliance  dans  l'Arabe.  ^m^^^^ 

Il  faut  donc  dominer  les  Aralies  pîTiaÇWfe,  pour  que  les  colons 
jouissent  de  la  sécurit(\  la  première  et  la  plus  importantu  des  ga- 
ranties qu'ils  demai^nt.   . 

La  domination  sCrait'o(ânbattuepard*incessant'«5  rébellions,  si  & 
la  conquête  ne  succédait  le  gouvcrnenti^nt.  Ici  eacore  on  pjut  dife 
que  rexpt;rioncc  a  constitué  la  science  et  qu'il  sufiira  de  perfec- 
tionner (c  système  déjà  établi.  ' 

Ne  pouvant  assimiler  les  Arabes,  il  foliait,  comme  nous  l'avoas 
dit,  6'/(^mtcr  aveceux  commj  on  engrJne  dans. tout  mécanisme, 
par  des  roua;;esay  ift  iin  caractère  mixte  ou  ambigu  qui  rappro- 
chent, lient  et  unissent  les  cléments  divtiri  qu'on  ne  peut  sôudoT. 

Les  bureaux  arabes  ont  été  et  seront  de  plus  en  plus  à  l'avenir  ô^ 
roviage  à  double  caractère,  llomme  les  indigèues,  les  ofliciers  àa  fm 
bureaux  parlent  la  langue  du  pays,  montent  à  cheval,  manient  le 
fusil  et  l'epée ,  parcourent  le  pays  entourés  d  un  cortège  de  trauneg, 
partout  décidint  avec  ju4xe  et  commandant  avec  force,  d<NiM^ 
titre  à  l'estime  et  au  respect  des  populations  ara!)es.  Les  bnrc^ 
arabes  n'obtiennent  pas  des  Européens  une  mr>iadre  considàitii^B, 

[larceque  leurs  membres  appartiennent  à  l'élite  de  l'armée  |mr 
eurs  talents  et  leur^ services;  la  plupart  ont  appris  dans  nos  éco- 
les la  science  et  l'ambition  des  grandes  choses.  ,  V 
Cette  précieuse  institution,  qui  r>pond  aussi  bien  aux  besoins  dp 
la  paix  qu'à  ceux  de  la  guerre  il  faut  Vét'.;ndre  sur  la  sur  Face  da 
pays,  et  la  fortifi  t  en  y  appelant  de  plus  en  plus  les  officiert  là 
plus  distingués,  qui  deviendront  ainsi  les  principaux  admioiatnleun 
de  l'Algérie.  Et  ces  officiers  se  disputeront  l'honneur  d'atyiirteair 
à  ce  corps,  si  l'on  a  soin  d'accorder  à  leurs  services  iroejjus^H^ 
compense,  au  lieu  de  les  oublier  pour  l'avancement,  cpmmp'oa- 1 
fait  trop  souvent.  Que  l'on  se  garde  bien  surtout  de  vouloirjcoalW 
leurs  fonctions  à  des  agents  civils,  dont  les  allures,  le  costmna^ft 
I  inhabileté  à  manier  le  cheval  sont  des  causes  d'infériorité  auv^'^yBqix 
des  .Vrabes.  Ignorant  la  langue,  redoutant  la  fatigue^  dss  toimep, 
privé  de  ce  sentiment  de  la  force  et  de  la  hiérarchie  que  doaaeaa 
militaire  son  incorporation  à  l'armée  française,  le  fonctioiifuùre^ci^il 
abdiqueèiit  bientât  une  tâche  trop  hardie  pour  son  cour»g|ç  ét'^D 
pénible  pour  la  délicidessepeu  Spartiate  de  ses  habitudes.  Il  toariÉplft 
dans  la  paperasserie  ou.  la  bureaucratie,  on  des  derniers  oi^rjk  À 
l'impuissance  et  de  l'atbrutissement.  '  )  .  Cf,,  ■. 
,  Ce  résultat  olitenu,  du  gouvern«yneDL  régulier  des  Arabes  par 
la  perception  de  l'impét,  la  Franco  officielle  se  tiendrait  pMtHWre 
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M  VIE,  SEâ  AVE^Tt'RES,  SES  PHOCHES,  SES  AMIB  ET  SES  EK'.MEMIS. 

Pan  tiULBSJKÊi  moKBra. 

(Traduclioa  de  Mme  L.  Sw.-B»xo<;4, 


L'unioD  fait  la  forcf* 

N.  Pecksniffj'était  pas  homme  à  se  tenir  |)Our  battu  ;  aussi  hantail- 
HTauberge  de  jour  et  de  nuit,  dans  l'espoir  que  son  obstiné  cousin, 
(*<ant  à  quelque  tardif  remord^  le  ferait  enlin  appeler.  Mais  non  ; 
''komoriste  vieillard  persistait. 

Or,  il  advint  4ue  vers  la  quatrième  soirée,  M.  Pecksniff,  se  rendaW, 
>eion  sa  coutume,  au  comptoir  du  Dragon  bU»,  n'y  trouva  pas  Mme 
^pin.  Il  grimpa  lestement  l'escalier,  se  proposant,  dans  la  chaleur  de 
*oa  tèl«,  d'appliquer  encore  cette  fois  son  oreille  au  trOu  de  la  ser^ 
^re,  atin  de  calmer  son  inquiétude  sur  l'état  du  patient  au  cœur  de 
^oue.  Se  gllssanl  à  pas  de  loup  le  long  du  cx>rridor  noir,  au  /ond 
'■.quel  pénétrait  d'ordinaire  it  travers  ce  ,méme  trou  de  serrtire  une 
spirale  de  clarté,,  M.  PecksnifT  fut  tout  surpris  de  ne  plus  àfpercevoir 
'  ^  rayon  lumhieui.  Il  titonna,  cherchant  son  chemin,  et  comme  II  se 
^iualt  pool  s'a&iurer  que  le  niellant  vieillard  n'avait  pas  fait  boucher 
'étroite  ouverture,  il  donna  tout  a  coup  de  la  tête  contre  une  autre 
•*«,  avec  une  violence  telle  qu'il  ne  put  supprimer  un  .  «  Oh  1  •  arra- 
'^IMir  l'angoisse.  A  HnsUiit  même  il  se  sentit  saisi  au  collet  par 
"■  être  invisible,  combinant  les  parfums  d'une  demt-douuine  de  pa- 
pales trempés  d'»ia,  d'Un  baril  de  bière,  d'une  tonne  d'«an-de-vie 
*^ln,  et  d'une  taba|^.  Contraint  de  dégringoler  rapidement  les 
*<VTé»,il  ne  reprit  ses  sens  que  dans  le  comptoir.  Là,  M.  Pecksniff 
V  i'oava  face  à  tice  avec  un  inconnu,  à  la  tournure  hétéroclite,  qni 
***••  maia  i'Mwoignait  ferme,  et  de  l'autre  se  frotuit  le  crlne,  tout 
••"•chwl  Mrlir,  Pecksniff,  unregard  peu  bénévole. 

Leqaidam.âU  deeenx  qn*on  appelle  vulgalremeat  des  wnU-vStui. 
?*ia»olas,  on  ne  pouvait,  sans  calomnie,  dire  qae  sei  '^{««■l» 
"•«•i  à  loate  «xtrémité,  car  le  bout  de  ses  gaats  avait,  dès  l^ar 
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da  4  an  10  jaia. 


temps,  abandonné  ses  doigts,  et,  complètement  réfractaire,  la  semelle 
de  ses  bpttts  désertait  la  plante  de  ses  pieds.  Son  pantalon,  jadis  du 
'bien  le  plus  éclatant,  crisounait  aujourd'hui  sous  les  atteintes  de 
l'ige  et  de  la  décrépitude,  et  tiraillé,  violenté  dans  ua  rude  conflit 
entre  ses  bretelles  et  ses  sous-pieds,  menaçait  d'éclater  aux  genoux. 
Son  habit,  également  bleu,  et  d'une  coupe  militaire,  était  entreUrdé  de 
brandebourgs,  et  boutonné  jusqu'au  menton.  Taillée  sur  le  patron  des 
espèces  de  bavettes  dont  lés  barbiers  affublent  leurs  pratiques,  sa  cra- 
vate rappelait  la  douteusc''cÔuleur  de  ce  linge  suspect;  et  son  chapeau 
en  était  à  ralie  passe  critique  qui  laisse  douter  si,  à  l'origine,  le  feu- 
tre était  gris  ou  noir.  En  revanche,  il  portait  moustaches,  moustaches 
épineuse,  hérissée  ;  antipodes  du  coquet  et  du  placide;  barba  farouche, 
salanique.  que  surmontait  un  buisson  de  cheveux  emmêlés.  Bref,  aussi 
ciepttt  qu'agile,  aussi  impudent  que  i>a.s,  non  moins  rampant  que  fan- 
faron, il  avait  tout  l'air  d'un  nomme  qui  a  pu  être  quelque  chose 
de  mieux,  mais  qui,  à  coup  sûr,  mériterait  d'être  quelque  chose  de 
pis. 
—  Vous  éréutiez  ù  cette  porte,  ppppolisson  !  dit  ce  personnage. 

M.  TiggMontaigQe  «st  le  délégué  d'uivdes  plus  infimes  membresde 
la  fanrilléChuzzlewitt;  il  le  loué,  l'admire  et  emprunte,  ou  plutôt  tente 
d'emprunter  en  son  nom  ;  type  aussi  vrai  qu'original  de  ces  intrépides 
hâbleurs  que  rien  ne  démonté  ou  ne  décourage,  parasites  effrontés  de 
ceuX;que  la  crapule  a, mis  à  leur  niveauv-ëtHime  de  la  civilisation  que  son 
bouillonnement  inces'sant  fait  tour  à  tour  descendre  et  remonter  à  la 
surface.  Pareil  au  renard  de  la  fable,  Tigg  éblouit  ses  dupes  par  lesi 
passes  de  son  esprit,  car  il  a  plus  d'intelligence  qu'il  ne  lui  en.  eût  fallu 
pour  apprendre  et  pour  acquérir  ;  mais  ila  da  bonne  heure  exploité 
ses  facuJtés-au  nroiU  de  ses  vices.  A  défaut  d'autre  monnaie,  il  paie  en 
toute  aocasion  d'audace  et  de  mensonge;  cependant,  il  a  beau  déployer 
les  ressources  de  son  génie  dans  sa  conversation  ave<;  Pecksniff,  il  ne 
06ul  parvenir  à  en  tirer  uiieguinée,  ni  un  écu,  ni  même  un  shelling. 
En  recohiiaissance,  il  lui  apprend  l'arrivée  en  niasse  de  toute  la  pa- 
renté de  Martin  Chttulewitt.  La  nuée  de  corbeaux  a  suivi  à  la  piste  le 
moribond  :  elle  le  traque,  l'assiège,  envahit  le  villaxe.  Bien  que  tous 
se  redoutent  et  s'exècrent,  ils  consentent,  en  vue  de  rintérét  commun, 
à  se  réunir  chex  M.  pecksniff.  lk;lle  occasion  pour  cet  homme  de 
bien  de  p:écher  la  Éansuétude  ci  la  paix I  Tandis  qu'il  s'^crime 
et  as  flatte  de  réussir  en  immolant  tout  doucettement  la  orotégée 
da  vielilard  à  l'indigoatioa  rapace  de  l'assemblée ,  il  est  brusque- 
awpt  /apostrophé  par  un  des  assistants,  Antoine  Chizzlewitt,  mar- 
chudde  la  cité,  aux  traits  eoupsnts,  aiguisés  par  Pastnceet  la  ruse, 
flanqué  de  son  Sis  Jonas,  Jeune  vieillard,  qui  a  mis  ^  profit  l'exemple  et 
les  leçons  pattmelles. 


—  Pecksniff  I  grommela  Antoine,  dont  les  yeux  de  furet  n'avaiiriilt 
cessé  d'épier  chacun  et  chacune  depuis  l'ouverture  de  la  séahce  ;  à  quoi 
bon  faire  rhypo<;rite  ?       _ 

—  Faire  quoi,  mon  cher  monsieur  ?  •  .      '   • 

—  L'hypocrite,  répéu  Antoine.  .1 

—  Charité,  mon  cœur,  reprit  Pct^sniff,  ce  soir,  lorsquejemé  retire- 
rai dans  ma  chambre,  rappelez-moi  de  prier  en  particulier  pour  M.  An- 
toine Chuzzlewitt  qui  m'a  miiconnu  et  offensé. 

Ce<;i  dit  d'une  voix  mielleuse «l  en  ^garte,  comme  destiné  seule- 
ment à  l'oreille  de  sa  lillc,  M.  Pecksniff,  la  conscience  allégée,  manœu- 
vra avec  plus  d'aisattCe  et  de  feu,  et  reprit  le  fil  de  son  discours.  ,^^    ' 

Mais  bientôt  l'orage  qui  s'amassait,  éclate.  Ce  ne  sont  qu'iiigiW 
apostrophes,  virulentes  récriminations.  Toute  cette  vivante  galerie  de 
portraits  de  famille  se  chamaille,  criaille,  se  dispute,  s'invective,  '  et 
pour  mettre  le  comble  à  la  fureur  géiiérale,  uif  des  plus  colériques  sort 
etrentre'suffoqué,  apportant  la. fatale  nouvalle  du  départ  de  Martin; 
le  tieillurd  a  quitté  1  auberge,  il  a  fui  pendant  cet  aim4ble  concU'ubule. 
Plus  de  doulle,  M.  Pecksniff  était  dans  le  secret  ;  il  n'a  attiré  cb'n  lil| , 
tous  les  collatéraux  que  pour  tromper  leur  vigilance,  DOur  lès  frtt>  '' 
trer  et  capter  seul  les  bennes  grAces  du  testateur.  En  vàln  il  prolésm 
de  son  iicnorance,  accablé <fOU3  l'énergie,  ràpreté,  la  franchise  d^  im- 
pr^aiions  que  chacun  de  ses  parents  lui  lance  poun  adieu,  Ll  secoil-^ 
sole  en  iMnisant  qu'ils  Ut  détestaient  cordialement  ayant  celte  réunion, 
et  que,  |k)ur  sa  part,  il  ne  leur  a  pas  prodigué  pîù§  d'amour  qu'avec 
uii  aussi  ample-capital  il  n'en  pouvait  dispenser  sans  hicouvenient.    „ 

De$  impressions  de  voyage  de  M.  Pinch  ,  et  des  jouissances  qui  lui  SMM 

pcrsonnelleti.  ^  ^ 

Le  plus  illustre  des  archil^tes  et  ^  Inspécieinsjt^ycrs  possédait 
un  cheval,  qui,  au  dire  des  ennemis  auxquels  nou's  avons  déjà  fait  «1^ 
lusion,  avait  plus  d'iin  trait  de  ressemblante  avec  son  maître-;  non  an 
point   de   vue  physique,  car  il  était  poussif,  décharné,  inflnimeat 
moins  bien  nourri  que  M.  Pecksniff,  ma»  aii  point  de  vue  moral.  Il 
promettait  immensément,  et  tenait  on  ne  peut  moins  :  tol^ours  prêt  à 
partir,  il  ne  partait  Jamais  ;  une  fois  en  marche,  au  pas  le  plus  lent,  ^ 
levait  si  haut  les  jambes  et  v  mettait  unt  d'action,  qu'il  étatt^diOellSj 
de  ne  pas  le  croire  prêt  à<  bire  bravement  quatorze  milles  à  Theuret  ^ 
il  semblait  touiours  si  satisfait  de  sa  propre  vitesse,  et  si  peu  déemit 
certé  par  les  occasions  qui  s'offraient  de  se  mesurer  avec  de  mellIeAi 
coureurs,  que  rillusIOB  en  devenait  Irrésistible.  A  preadèrs  "tfjîtJu 
éveillait  chec  les  étrangers  un  vif  sentiment  d'espérance,  qui,  %  n*, 
ter.   se  changeait  en  un  profond  découragement.  Quels  genéss  le 
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CMBÔbrpdetDépiltéf.  r-M.  de  Lamartine.  — 
M.  Cuixot. 

Apres  quelques  laoK'ntations  de  M.  Desjobert,  stéréotypées  de- 
puji^'douzc  ans  (kfl;i  tbi  cojootM's  (lu  Vonit-ur,  M  de  "l.,amartinc* 
«M  Inonté  à  U  trîlmn<;.  NoufTti^  regrettons  profond  'ment  pour  sa 
gloirf.  Lui  dont  le, ravir  {î^néreiix  diil><»rd;'  ^d'ordinaire  hors  des 
.Calculs  nrudojitls  d^s  itoiuiites  d'EliU,  lui  dont  la  mission  de  poète 
ftoonlvuresl  (Je  rychauiï'rles  ticdes  sentiments  du  pouvoir  et  du 
paysrif  a  coiisaeré  aujo0rd'hni  tout  re  que  son  langage  renf'mie  de 
ma^^ceaci:  ^  cubsciller  la  peur  it  la  France!  la  \wur  de  l'Europe 
qVoriteeot.'ore  U  révolution  Ht'  juillet,  la  peur  d 's  Arabes  mii  se- 
rort  ■(»  élwliéls  eonei«T:»  Ja  peur  durlim.it  al^  r:en  qui  aéeime 
BMSbMatu,  la  t)eur  du  despotisme  militaire  de  M.  Dugeaud  11  n'a 
pwofc  tonscillTlVIwti""  pu""*^ '*,'"l^''''^'  l'Mgéri:î,  mais  c'elait 
'c^i^gqntÇAt  tout  loToud  d*  su  ciiliqui'et  de  >a  pi)liti(|ui'.  I.i  seule 
grtodc  9uvrc  qud  ait  ete  donné  au  goiivcrneiuent  de  juillet  d'eii- 
tn*|Nvîl4re,  U  >cule  où  les  arcl.'imat'oiiiid/ la  nation  presque  en- 
iièft  cnco«flvgpnt  làtimidité  mrni<terie'le.  c'est  relie  que  M.  de  La- 
^Mi^jiea  rbM:»i<!  ^nr  la  faire  drvrndre  de  toute  la  hauteur  qu'elle 
oç^Êflf  éuki  IVst  lUe  publique  et  rrnse\Hir  dans  ses  alarmes  et 
iCBMflèrcs  critiques 

Sdi  ♦teqoroce  a  pu  triOhipTier  des  murmures,  mais  non  des  ré- 
vtfÉKtade  |l^  chfmhre,  qui  a  t*inoi:;n  •  par  ses  m»n|ues  fréquentes 
^M^TObllion  -qae.5on.}>atr^otisuie  était  plu^large:  et  re  n'est  pas 
poilf  nous,  qui  honorooi  »i  profondément  le  nwle  caractère  et  la 
Mate  ink*jtigence  tJf  M  de  iamartine.  une  de  nos  moindres 
dovleurs         >^ 

4u  fond,  repcmlait,  M  de  l.am.irlini»  apnuya  t  tout  son  disrours 
pafwi  liiil  bien  n*rtain,  raut'pathie  profonde  qui  divise  les  VraVs 
et  \i$  dirrtiros  ;  et  tant  qu'il  s'est  teau  dans  li*  tableau  divs  ubsta- 
ckî»  mie  cette  b'<wtilite^«oavrnt  m  inifeste  toujours  sourde,  oppose- 
nKàla  pouession  fntiçsi'e.  il  r-.t  rest?  u.ins  le  vrai.  .Son  tort  est 
d'avoir  applique  à  l.i  ntcr  une  ha^tiliti;  qui  dérive  M'ulement  de  la 
forme aorùile,  et  d'a»oir  ainsi  d  rret-  un"  eli-rnilc  de  ha'ne  l.t  où 
MS  iàstiActs  relig  eu\  aura  ent  dû  lui  faire  jlress«nlir  la  reeoncilia- 
tio»  daii  di-s  formes  soriaKS  sUiK-rieures. 

Énfcnu- dans  le  rcf'rle  de  fer  le  la  civilisation  dont  il  sent  à 
iQçrveilie  toute  l'impuissance,  M  de  l.imirtine  n'a  pas  le  courage 
dj  bré?r  les  barrières  qui  l'entpri^oniie^ilet  d*  s'élancer  hardiment 
.dattiiei  route*  de  i'a\en  r.  Il  a-^ubi  aujuurdhui.  p;»r  le  silence  (|ui 
•'  st  tùtkutour  de  ses  |;)arolcs.  la  p-in^  <le  sa  timidité  Puiss«-t  -il 
•aa  Jour,  «lotuid  >0Q  beur«  vi 'ndr.i  d'apporter  dini  les  plus  hautes 
rtCM<  dit  poirroir  le  *etnnn  d.*  son  patriotism'*  et  de  son  rarac- 
mn,  Viro'rpti  àcftmh»Mre*es  trop'lé»  timM  defianci'sdi'cux  qui 
oossidèrent  la  colo:ii.-alion  de  l'Vfririu'*  rom-ne  I  »  plus  grande  rois- 
sioq'ésli  frat»c«  au  dit-aetivième  si  tIc  !  Y  renoncer,  ce  serait  ab- 
dh|ver  toâte  pui.«sai<e  créatrice,  et  accomplir  »ur  soi-même  une 


être,  tous  les  citoyens  qiif  pt^«i|i[înnéur^4lêc«tto  ij;i«iaâ^ 
vre,  et  l'on  décuplera  les  servie^  de  la  constitutioa  civilç,  qui, 
sans  ce  concours,  resterait  tout  à  fait  stérile. 


Ou  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  New-TOrtnïrsiP'aW"?»^™*!- 

En  voui  le  résumé  : 

Le  luiiiislie  d'Aiigl^t+^rre,  M.  l'ackenhani,  a  furmellenieut  proies  é 
coiiirc.  la  mari  lu!  suivie  par  le  H«>uveriiemcul,dt's  l'Itjils-l.  ni»  envers  le 
Mexique.  M.  Packeuhaiu  si;  plaint  surtout  ilc  rinterruplion  du  com- 
merce. Les  nrgociaiits  anglais,  établis  daHs  divers  ports  du  Mexique, 
ont  éj?aleinent  protesté  tonlre  le  blocus  ;  si  le  gouvernémeni  amèricabi 
ne  fait  pas  iiuelque  coiic  ssioii,  M.  l'aclienlmni  est  décidé  A  demander 
6es  iKisse|)orls  et  k  se  retirer  dans  une.des  colonies  anglaises  lès  plus 
voisines  pour  y  attendre  de  nouvelles  laslructions  d'Euroiie. 

Les  réquisitions  nécessaires  ont  déj.1  été  ex|M'diées  pour  appeler  sous 
les  drapcjUK  les  cinquante  mille  iioniines  de  milice  \îotés|»ar  la  lé 
gislaXure  :  c'est  le  général  Scott  qui  est  uomuié  commandant  en  chef. 


jiw  tm  Haûi^îwi^  léuMi  t  la  ïiâldn  0\i|»ii^,  4Mf«iM  «Mtn  le 
gouveriiepent  en  Minorité,  s'il«iMUis«Ht  averiiueÉibMi. 

Les  fooUs  anglais  pnl  «ubittHi»%rte  d4uréci^iou,.qup  k»  ioumtux 
(le  Londres  attribuent  aux  crajutes  répandues  depuis  4v^l4ue£  ]ouk 
dans  la  cité  sur  la  stabllllé  du  ministère  Pcel.  '  ' 


y' 


Le  paquebot  Cambria,  parti  le  16  mai  de  lioston,  nous  a^tprend 
que  les  b-llimeuls  de  guerre  suivants,  com|)0.saiil  l'escadre  américaine 
(lu  commo(V)re  (j)iinor,  élaleiit  mouillés  dans  la  baie  de  Sacrilirios  : 
CUmberlani  M»  c;iiioiis,  l'otomac  .56,  itaritan  59,  Falmouth  21, 
JoknAdamt  âS,  Somen  \i.  Ces  bâtiments  attendaient  a  cb.u|ue  in- 
stant U  nouvelle  du  cinninenceinenl  des  hostilités  nu  Rio-Bnivo,  pour 
aiuquer  le  ciiAleau  de  Kaint-Jean-d'l  lloa,  uù  les  Mexicains,  de  leur 
r  Me,  s'apprélaieul  a  une  énergique  défens». 

Lue  curres|H)iidauce  particulier*  du  fifflef,  datée  de  Tampico  du 
2i  avril,  fjil  de  U  situation  des  espril;>^^s  les  provinces  du  nord 
du  Mexique  un  Ijbicau  fort  peu  rassurant  pou^  le  ^uuveriiei)tcul  de 
1  elte  république,  en  cas  d'hostilités  avec  les  Etals-Lttis.'  Les  ba'bilaiits 
calculent  les  avantages  qu'ils  auraient  à  substituer  chez  cuxlc  pavlb 
Ion  américain  a  c^-lui  du  Mexi(|Ui'.  et  les  béiiéllccs  qui'  en  résùlteralefnt 
pour  leur  coiimierce  éi  leur  agriculture.  '' 

l/apres  celle  correspondaiice,  le  corps  d'armé»  du  p-néral  Taylof 
occm|te  une  ei.1  ellenlc  position  en  face  de  l'armée  tnexii^ine  ;  il  est 
liien  rurlilie  el  tliHpos«  d'une  artillerie  qui  le  met  à  Fabri  des  attaaues 
tirs  troupes  du  Mexique  qui  n'ont  pour  elles  T|ue  l'avantage  duue 
iiuinbri'Bse  cavalerie  légère. 


Le  gouverneinent  dr«i  états  auiriehiens  vient  de  conclure  avec  celui 
du  royauoie  des  neux-Sici|^»  uu  traité  d'extradition  rràipt-oque,  Ivqut'i 
confient  deux  stipulatioi»»  «lui  le'distinguenl  de  toutes  les  autre»  con- 
ventions du  même  gt^nre  qui  ont  été  conclues  jusqu'à  présent.  Ces  sti- 
pulations sont  : 

t»(^>He  les  acrusés  et  condamnés  politiques  de  toutes  \e%  classi-s 
sont  compris  dans  la  catégorie  des  individus  siijrt»  i  l'exIrtdUion  ; 

2"  Que,  si  l'on  découvre  que  U  personne  dont  l'exiradlliou  est  dt^ 
inandée,est  née  ou  a  été  naturaliséo  dans  le  paya  où  elles'mt  réfuxiée, 
cette  uersonne  sera  jugée  dans  ce  pay»  màaie,  mais  d'aprè«  \t  ii'gisla- 
tion  de  l'Etat  sur  le  territoire  duquel  elle  jurait  conuitis  le  dlilou  |e 
cr'inie  dont  elle  eitlacotst^e;  dans  lequel  cas  les  autorités  judiciaires  de 
cet  Etat  feront  transmettre,  paF  la  vqje  diplomatique,  iiux  tribunaux 
compétents  de  l'aulreEtat  les  actes'du  procès,  accOl^pagnés  des  ren- 
seignements et  inslrncllons'  nécessaires  sUr  les  disposiilbns  légbliti< 
ves  qu'il  y  aurait  lieu  d'applbiuer.  -^ 

Ainsi,  en  vertu  de  cette  dernière  slipulatton,  les  tribunaux  àm 
états  Mlrichiens,  ainsi  que  ceux  du  royaume  de.s  l>4UX-ïiicUes,  pour- 
roiiTse^nnoer  dans  la  position  asseï  bixarre  d'avoir  a  faire  a  uue 
personne  iudigèoe,  ou  réputée  telle,  Tapplicatiou  4es  lois  4'i|i>  pays 
étranger.  -, 


Corr(»pomiance  parlieuliért  dt  la  Uévocratib  pacifiqii:. 

>Ous  recevons  de  Tampico  la  lettre  suivantt;  qui  vient  à  l'appui  de 
li  currcsp.indance  du  Times  :  , 

'  Lr  Mexique  se  trouve  dans  une  position  désolante,  en  proie  à  la  fu- 
reur (les  punis,  sans  argent  et  sans  crédit  pour  soutenir  la  guerre 
avec  les  Fiats-l  nis.  L'armée  est  mal  payée  et  déguenillée.  I.a  misère  et 
le  déeoiiragenifnt  pèsent  sur  toutes  les  classes  de  la  société.  I>e, com- 
merce est  ané;inti,  l'agricuMurc  aiiaiidoniiée  par  suite  des  recrues  fai- 
tes de  vive  force  parmi  les  laboureurs.  En  un  mol,  tons  l(%  maux  qui 
peuvent  arnifter  une  nation  se  sont  abattus  sur  ce  malheureux  pays. 
La  presse  et  le  gouvcniemenl  Vantent  le  patriotisme  et  l'ardeur  guer- 
rière de  l'armée,  un  seul  fail  vous  dira  ce  qu'il  faut  en  croire  :  s^tus  le 
coup  d'une  invasion,  chefs  et  soldais  ont  refusé  d'eatrer-eu  campagne 
avant  de  toucher  leur  arriéré. 

"  Les  conséquences  de  la  lulte  maintenant  engagée  ne  sont  pas  dou- 
teuses. Les  Américains  ont  |)our  eux  une  grande  partie  de  la  populà- 


Une  lettre  de  Rome,  communiquée  à  la  GasetU  du  Midi,  donne 
coMue  venant  d'une  source  officielle,  la  nouvelle  qui!  dans  la  oui!  qui  a 
précédé  la  mort  du  pape,  une  ealafeile  a  annoncé  la  découvorle  4  uue 
conspiration  i  kacitou. 

On  Ut  dans  le  journal  e(  Tirmpo  de  Madrid  : 

••  Il  résulte  des  dernières  correspondances  de  Portugiil,  qu'a  Ohoi- 
bre,  il  s'(«t  Installé  une  junte  Mip^éne  révolutionnaire  contre  le  gou- 
vernement rf çepiai^nf  pon^titué  -,  diverses  villes  du  royaume  se  sont 
ralliées  à  cf<tie  jiinl^e.  piè  a  prociidé  ji  Torganiisatioi^  do  son  cabinet . 
elle  demande  la  convooation  de»  cortè>  constituflonnelies,  Tarmemèol 
de  la  garde  nationale,  et  la  liberté  de  la  presse  sans  aucune  restriction. 
Il  parajl  qoç  le  général  Chaves  n'a  pas  voulu  reconnaltrf  la  jtinte.  p 


M.  Uitlecocq,  consul  gàiérarW 


gàiéralW FVaueedans  les  principautés  de  Va* 


lachie  et  de  Moldavie,  ayant  eu  à  se  plaindre  d'un  manque  d'égards  de 
la  pirt  du  gouverneipeut  du  prince  Bibesco,  vieatj  d'après  Ylmpari'^k 
de  Smyrne,  Hc  conltrr  la  gestion  intérimaire  du  consulat  detraii^ie  i 
son  collègue  le  consul  géliéral  britannique.  Après  avoir  demandé  et 
obtenu  ses  passeimrts,  fl  est  partije  9  mal  dernier,  pour  Paris,  pcr  les 
paquebots  du  Danube.  ri"^- 


La  chambre  des  pairs  se  réunira  demain  pour  discuter  le  projet  de 
lot  relatif  an  chemin  de  fer  de  Dijoii  k  Mulbouse  et  d'Un  pmà  6t  hll 
d'intérêt  local. 


Éàê» 


iiUMiiitt 


rapports  ces  Ira'!»,  «le  caradire  i'tal)Hssaîei»l-il5  entre  lui  et  son  mai- 
lljf,  c'est  ce  nnr  lc<  de) ra<  leur»  de  rr  digne  homme  (Miurraieiit  s«'uls 
■Ou»  apprendre  lonjuùrs  Hlil  qi^'aviv  j'e^pril  de  (léiiigrenieiil  si 
coamuM  en  >  c  monde,  ir»  s.-  ixTinettaVciil  île  < uniiarer  l'homme  au  che- 
val, et   le  cheval  a  rhom'nif 

P^r  DUC  cUirr  r(  ffiiclf  l'iaiijief,  louVs  1rs  pensées  de  f'inch  tl  Inus 
-se*  vœux  .se  lOiri-nirèrciH  itaiiit  ce  <ai!bnt  ISuccphalf.  et  dans  le  \ehi- 
cljle auquel  H  et-tit  d'o  din.iUe  atlelr.  M^lihule  iiidéliiii.  participant  du 
ral>rio1rt  et  dujoiirmi,  surmonte  d'iin>  in((PMiic  nrol  ih'r  iiice  en  guise 
decap<ite.  (rêt;iit  rtinsirt  élf^gMiit  -cquiiiagetiue  IVini  devait  aller  seul 
a  8alisbur>  rtn-rrhtTle  tioum"!  rlc^e  et  le  ramener  en  Iriomphi'. 

Bénie sfrit  ta  simp'ii  îie  rtc  (inir.  Iirav,'  T.im  l'inch  '  avec  quel  orgueil 
la  boulonnes- ^p  \tHrmenl  eirii|iif  qu'on  impiidi-nl  l.iilleur  osa,  il  >  a 
bien  de»  innées,  le  vendre  pour  une  n'dingoie  '  .\Nec  iiiie'le  bonne 
fol  la  adjures  plai<arr ment  d"  la  voix  juyeiKe,  ."^am  le  palefrenier,  de 
Bp  pas  encore  b' hrr  la  bride,  persuadé  dans  ta  candeur  que '«  fou- 
gueux ronr^i'^r  hrtïle  ronfme  ini  de  p.i>;ir  '  Oui  pourrait  réprimer  un 
»oa^r^  d'alferJion,  nnn  de  raillerie,  Torti.  en  pensant  que  le  jour  de 
congé  qii  <ouvrr  doant  mi  éveille  dans  ton  âme  ce  iiimuliueiix  em»»i, 
celle  ardeur  imp.ilietvi*  lyni  ne  prendrait  plaisir  i»  le  voir  déposer,  sur 
lé  rebord  delà  li  néîre,  sii.s  Ijième  >  gouier.  la  grande  tasse  de  hiil  que 
ta  mis  de  rùié  ihier  soir  \m\f  ue  paf4  t'atlanler  an'  dejrHner,  A  te  voir 
etlIpDrlér  ave«-  lui  <;ur  le  siège  la  iroùle  que  tu  "le  réserves  de  casser 
e*  routé,  quand  lu  le  senYims  pltis  calme  et  maître  delà  joie!  (J»\^ 
'  lotaqite  tu  paés  enfin,  an  romble  dy  bonheur,  saluant  d*'  la  lèle  n  de 
Ûmain;  "M^  Peclksnilt  en  bonnet  de  nuit,  debout  à  sa  croisée,  ipil 
■e  s'eerleratt  :  •  p)eti  te  conduise.  Tom  !  et  pirtt  au  (iel  que  ce  frtt 
vers  quelque  heureuse  ti  iraïKiuille  demeure,  où  tu  p\isses  vivre  en 
Pflix,')  l'abri  de  tout  cha';;nii  !  » 

,  "Esl-il  un  mrilleMr  temps  pour  vosagorà  cheval,  en  voilure  on  à  pied. 
pour  feiidre-l'air  n'tm|K>i"r'c  sur  quoi,  n'importe  comment,  qu'une  !)elle 
et  jilauante^rtèe  du  niàlin.  alors  qne  iV<îpéraii(V  rirdiie  dans  les  vei- 

'    aW  avê^r.   le  sa'ng.  èl  vxnis'#fr;i)usiine   de  la  tfie  ajix  pieds. 

',  'Ç.^^altlf  ràdii^ux  début  irune  de  ces  premières  et  ranimantes  Joiir- 
n<»es  d*hlTéirqn'on  serait  tetilé.  de  préférer  (surtout  quand  on  fi*  pas 

'  i<riiolx|anx  eiiervanleSjChaleurs  de>  l'éré.-el  aux  fraîches  gil»onlé<s 
■du  pritllemps.'l.rs  crorhflie»  des  ifoii|)fauv  tintaient  plus  sonores, 
comme  si,  71  l'unisson  des  créatures, vivantes,  elles  eiisseul^enlj  la 
bifnigfle  IhtlUence-nlf'  l'air  rarélié.  En  puise  (le  feuilles  ou  de  fleurs, 
l«a.arbn*s  Vcrsa^'iit  sur  te  sol  une  élimrlanlf. pluie  dé  givre,  véritrrtile 
pOtïssIère: de  diamants,  rr  x  veiixde  Tom.  Mu  loil  des  chaumières  la 
famée  montait  iert  .spirales,  de  pin*  iMi  pUis  h.\iit,  comme  si  dans  l'or- 
l^esabi'anlela  terre-,  purillt^,  eUtrtiask  loin  d'elle  toute  épaisse 
ir,  f^a  croûte  de  Jlâce  sur  le  ruisseau  était  si  mince  et  si  Irans- 
'^tfse  l'eau  vive  semblait,  de  s<m  pleiil  gré,  s'Wre  arrêtée  en  sa 


course  pour  mirer  un  si  beau  matin,  1 1  dans  l'esprit  ravi  de  Tom  ce 
n'était  pas  un  semblant,  mais  une  réalité.  De  peur  que  le  soleilhffrt^- 
pil  trop  tôt  le  charme,  un  léger  brouillard  s'était  Interposé  entre  lui 
et  la  terre,  lumineux  comme  la  brume  (pii  accompagne  le  clair  de  lune, 
et  Içnt  aussi  fantastique,  aux  yeux  de  Tom. 

Tom  l'imh  cheminait,  non  d'une  allure  très  vive,  mais  avec  le  sen- 
timent qu'il  allait  vile,  ce  qui  re^ieiii  au  même.  A  mesure  qu'il  avan- 
vail,  toui  concourait  k  le  tenir  en  Joii'.  Ainsi,  lorsqu'il  fui  en  vue  de 
la  barrière,  il  vit  la  femme  du  perecpteur,  qui  visitait  une  charrette, 
courir  A  toutes  jambes  vers  la  |)etite  maison  pour  annoncer  sa  venue, 
cl,  lorsqu'il  approcha,  les  enfants  s'élancèrent  dehors  criant  en  chœur, 
à  rinexprhJTâWe  satisfaction  de  Tom  :  «  Bonjour,  monsieur  Pinch  !  » 
Jusqu'au  penepleiir  lui-même,  qui,  bien  qu  un  asseï  vilain  rustre  et 
rude  A  manier,  au  dire  des  pauvres  gens,  sprtlt  aussi  pour  donner  à 
sa  façon  la  bienvenue  au  voyageur.  Tout  ceci,  joint  à  un  aperçu  du 
déjeilner  de  la  famille  sur  une  table  ronde  devant  le  feu,  prêta  an  croû- 
ton de  Tom  Pinch  .une  saveur  exquise,  aussi  ap|>étissante  que  si  c'eût 
été  une  tranche  du  pain  des  fées. 

Mais  ce  n'était  pas  tout.  Il  n'y  avait  pas  que  les-geiis  mariés  et  les 
enfants  qui, saluassent  l'om  Pinch  au  passage.  Non,  non.  Des  yeux 
brillants,  des  cort  de  cygne,  se  montraient  à  plus  d'une  haute  fenêtre, 
et  lui  rendaient  au  centuple  son  cordial  salut  ;  toutes  les  ligures  étalent 
épanouies  ;  toutes  riaient.  ()uel(|ues-iine8  de$  plus  espiègles  ne  se  fai- 
saient faute  d'envoyer  du  nout  de  leurs  doigts  rosés  des  baisers  à 
Tom,  quand  lise  retoimiait;  et  où  étaitie  mal  f  Rien  lie  tirait  i  con- 
séquence avec  le  candide  Tom  Pinch.  Il  n'avait  pas  Tombée  de  malice. 

La  matinée  devenait  de  plus  en  plus  belle;  la  création  tout  entière 
était  éveillée,  et  le  soleil  semblait  dire,  et  le  disait  pour  Tom:  i>  Je 
n'y  puis  pins  tenir,  il  faut  (lue  j'aie  nion  tour.  >.  Il  se  mit  à  briller  de 
tout  son  lustre;  le  brouillard  s'enfuit,  dévoilailt,  :i  mesure  qu'il  se  le- 
vjjit,  les  eollines,  les  monticules,  les  pJHurages  lointains,  tachetés  de 
(  orbeaiix  et  de  brebis, paysage  qui  semblait  sortir  du  néant,  tout  flam- 
bant neuf.  .S.  cette  vue,  lé  ruisseau  émerverllé  se  remit  en  marche  et 
courut  porter  la  joyeuse  nouvelle  au  moulin  situé  à  trois  milles  plus  bas. 

M.  Pinch  avançait  de  cabots  en  cahots,  sous  ces  indaences  bénignes, 
plein  de  pensées  riantes,  lorsqu'il  avisa  sur  la  route,  suivant  la  même 
direction  une  lui,  un  voyageur  qui  marchait  d'un  bon  pas,  chantant  à 
gorge  déployée.  _   , 

Passant  à  ro.^^iol  ïà  reneonlie  qui;  fait  Pinch  en  voyagé,  et  sa  naïve 
admiration  des  merveilles  de  la^oire  de  .'sallsliury,  nous  le  retrouvons 
arrêté  dev.int  l'alDcbe  du  spectacle,  «-onteinplani  l'entrée  du  tné.1tre, 
av(H!  une  sorte  d'ef roi,  qu'accrut  encore  l'apparition  d'un  personnage, 
au  teint  bilieux,  aux  cheveux  longs  cl   plats,  qui.  s'élaiifa  ddiors  t» 


costume  de  Romain,  et  wril  ifnne^olx  de  Stentor  à  tri»  prtft  gafçéifde 
courir  A  l'auberge  lui  cherrher  son  grand  sabre. 

A  cet  aspect,  M.  Pinch  i|esta  cloué  sur  place,  et  il  y  fat  demeiiro 
éternellement  si  la  cloche  de  la  .vieille  cathédrale  souciant  la  prière  du 
soir  n'etU  rompu  leoifamv,  -,  ,..    .  !  .^^. 

Or,  l'organiste  aVail  pour  aide  nn  ancien  camarade  de'Plnch,  gardon 
sag- et  discret,  qui,  ^  la  pension,  était  classé,  comme  Tom,  ufirmi  les 
pfoe^wrf,  sans  être  pour  cela  moins  estimé  des  "cdiiicreff.  Parle  0* 
neureux  hasard  (Tom  avait  cotttomede  dire  qi^'il  était  né  heur.'uxi. 
l'aide  se  trouva  de  service  et  put  occuper  seul  avec  Tom  la  poudreuse 
tribune.  Tant  qu'il  joua,  Tom  tit  mouvoir  les  soufflet.^  ;  l'office  termim, 
il  s'assit  devant  le  clavier,  et  toucha  de  l'orgue  à  son  tour.  Le  jour 
commençait  k  tomber,  et  la  lumiàre  que  tamisaient  les  grands  vitraux 
du  choeur,  se  teignit  de  pourpre  et  d'or.  A  mesure  que  les  sons  graves 
vibraient  le  long  des  arceaux,  ils  semblaient  à  Tom  éveiller  un  éfho 
dans  les  profondeurs  de  chaque  tombe,  comme  dans  les  mystérieux 
replis  de  son  propre  coeur.  A  l'appel  de  cette  puissante  harirtoiiie  sur- 
gissaient de  nobles  pensées,  de  vagues  (spérances.  et  tout  au  •''*T^ 
reparaissaient  plus  calmes  et  plus  solennels,  les  mirages  de  la  journéf- 
et  jusqu'à  de  fugitifs  souvenirs  d'enfance.  L'émotloit,  évoquée  par  les 
sons,  condensait  toute  la  vie  de  tom  en  ce  quart  tlTieurè,  emorassaii 
tout  son  être,  et  tandis  que  les  réalités  matérielles,  les  pléérps,  le 
bols,  lés  Vitraux  s'effaçaient  dans  le  crépuscule  du  soir,  Tè»  vfeloU' 
Impalpables  devenaient  de  plus  en  plus  distinctes,  si  blfii  «ne  Tom 
eût  dobliéJc  liouvel  élève,  le  maître,  sa  mlsslpn,  et  fût  restera  éfwn 
chant  son  flme  en  flots  d'harmonie  Jusqu'à  mîiiult  et  plus,  sans  o» 
vieux  sacristain  fort  peu  éthéré  qui  Insista  poiir  fermer  la  pf'^e^'  \ 
l'église.  U  prit  donc  congé  de  son  ami  avw,  forcé  remerdenienis,  dw- 
cendit  l'escajicr  à  tâtons,  et  s'achemina  verâ  l'auberge  où  rattcndi'"  j 
son  dîner.  , 

La  foire  était  clo^e  ;  les  fermiers  étaient  retournés. cher. 'eux  ;  n  ». 
avait  plus  persoiWe  dans  la  salle.  Tom  approcha  du  feu  'a  petite  j»»'^ 
sur  laquelle  fumait  uiifSàvonrcuse  tranche  de  bepfsteak,  "'•'}^''^  î- 
pommes île  terre  chaudes,  et  d'un  cruchon  de  l'Impétueuse  bierre  nu 
WlUshlée.  Il  se  mit  en  devoir  de  dépfTherce  réjral  avec  une  ^«"Pfj; 
dation  de  sort  éxccllencp  et  un  profond  sentiment  de  bien-être,  u  wv 
était  d'urt  effet  si  satisfaisant,  qiîe  de  temps  Ji  airtre  il  posait  son  «"•{"J 
et  sa  fourchette  pour  se  frotter  les  mains.  Aviâit  qu'on  eût  aW'*'"''! ., 
salade  et  lé  féomage,  Pinch  avait  tiré  un  livre  (le  sa  p'oché,   et  '*"'" 
ses  plaLsirs,  nfangealt  une  bouchée,  bûSralt  liiie  gorgée,  minjr^ 
page-,  puls.s'arrêtànt,  se  demandait  quelle  espéice  d'homme  ''■"""jrf 
nouvel  élève?  l|  avait  abandonné  les  conjectures  pour  en  i[^[2J""L**. 
Ilvèp,lor!lque  la  porte  s'ouvrit  brusffiiement.  Cn  étrtiiger  é«trt,«Pr^! 
tant  avec  hll  une  telle  dose  d'air  glacé  qne  le  féu  en  piUlt.   •-      * 


a/étrizîàrrVniintsih;dësalMr<MH<(rirâgères.  ft-veux  d'abord  rëpoiK 
dit i là  partie  du  discours  de  ritonorabTc  pr^eplnant,  quia  si  iriste- 
nerit  i^wu  la  cbanibrc.  Je  no  lui  reprot  he  (toint  les  faits  qu'il  a  poriés 
à  I4  IribÙRe  ;  il  croit  que  ces  faits  caractérisent  notre  conduite  en 
Alférie;  Il  a  eu  raison  de  les  dénoncer.  Ces  faits,  je  les  déteste  com- 
me lui  ;  je  crois,  comme  lui,  que  tout  le  mal  qui  n'est  pas  nécessaire 
dan»  la  guerre,  est  de  trop.  «  .'< 

Gela  dit,  riioiiorable préopinant  pcnse-til  uue  si  je  prenais  les  ancc- 
dole&de  toutes  lesguerrtts  cuuleniporaines,  je  n'y  trouverais  pas  des 
laUs  semblables  à  ceux  qu'il  a  sipalés?  Mais  est-ce  à,  dire  que  ces 
quelques  faits  soient  le  résultai  d  un  système  et  m;  soient  pas  dera- 
res  excellions?  Non.  Je  Ils,  par  exempli-,  dans  un  rapport  du  général 
Ijiiiintnl^'e.'au  moment  oft  veitaitde  se  passer  le  massacre  de  Gemma- 
Gazhaouat,  au  moment  où  409  de  nos  braves  avaient  été  attirés  dans 
uaiii#tf«  «1  égorféa  (tar  les  Arabes,  je  lis  dans  un  rapport  du  général 
de  Lamorici^,  à  la  suite  d'une  expédition  entreprise  précisénieut  pour 
venger  ce  di^astre  et  punir  ceux  qui  l'avaienl  commis^  je  lis  celle 
phrase  ; 

•  Ce  combat  achcv»-de  détottraïier  les  Traras,  cl  le  4U  au  matin, 
lorsque  Je  commenvais  k  marcher  vers  le  pic  de'J'adjera  (désifric  son» 
1f  H0«  de  mont  No*  sur  plusieurs  cartes),  nie  rapprochant  de  plus  en 
plus  de  la  mer,  les  chefs  vinrent  au-devant  de  moi,  acconqta^niés  des 
caïds  des  Cbrossels  et  de  ceux  des  fractions  des  li<MiiAhmers  (|iii  ont 
m-a\é  devant  l'éroitcration  au  Maroc.  Toutes  ces  tribus  étaieul  a  ma 
discrétion,  resserrées  entre  mon  camp  cl  la  mer,  dont  ii  lladjcra  je 
n'étais  pas  à  plus  d'une  lieue  et  demie. 

•  Je  pouvais  faire  des4-emlre,  dans  les  aifreux  ravins  où  elles  s'é- 
Uleut  Jetées  sans  avoir  le  moyen  d'en  sortir,  des  l).itaiilons  d'infaHle- 
rie  qui  eussent  obtenu  une  complète  veniçcance  de  celle  insurrection... 
Dans  la  disposition  d'esprit  de  nos  troupes,  cette  ven^eane^  eût  été 
trop  8év*rè  pent-éire.  Tétais  pressé  de  re^auncr  la  plaine  et  de  me 
rappr<H-her  de  NtMiroroa,  alin  de  su^eiller  le  mouvement  de  l'émir, 
diinl  le  camp  se  voyait  à  Aïn-liebira ,  séparé  de  nous  par  une  courte 
distam-.e,  mais  par  des  rochers  et  des  précipices  infrancliissables. 

»  J'ai  au-ordé  le  pardon  qui  m'était  demandé,  et  je  suis  descendu, 
cê  matin,  d«  Ha%ra  ici.  J'ai  prescrit  aux  Ghrussils  et  aux  fractions 
des  lieiii-Abmers  de  rester  enfermés  dan»  les  n>,onlagnes  de  Traras  ou 
diins  celles  dits  Oulassas,  dopl  une  députalion  est  venue  me  trouver, 
jasqu'i  ce  que  la  sécurité  de  leur  plaine  fût  suffisamment  réublie.  » 

Croyez-vous,  messieurs,  que  des  généraux,  des  officiers  capables  de 
tenir  une  telle  «rouduite  au  milieu  d'une  telle  émotion,  dans  un  moment 
aussi  grave,  lorsque  le. sentiment,  le  désir  dç  la  vengeance  devait  être 
d»n»  le  cœur  de  tous  les  soldats,  croyeivlous,  dis-je,  que  ces  généraux, 
ecsoWclers  pussent  faire  de  l'humanité,  de  la  barbarie,  de  la  dévasta- 
ion,  de  la  cruauté,  !e  caracU-re  permanent  de  la  guerre?  cela  test  impos- 
sible ;  je  l'afiBruie  |>our  le  maréchal  Ilugeaud,  cfimme  pour  le  général 
•lawôftclére  et  pour  le  ^général  Beileau;  je  suis  sur  que  les  exc4Js,  les 
malhears  q«i  guelqtfefnla  se  sont  -pcoduiis  autour  d'eux,  ils  1rs  ont 
déploré»;  if«e°s|wml  ils  ont  p<i,  ils  les  opt  «mpècbés;  uu^u  fond  de 
leur  ane  ils  désirent  doiner  aux  Arabes  l'exemple  de  l^ilTmanilé,  de 
I  a  régularité,  de  la  modération  dans  la  guerre  comme  ailleurs. 

Mais  que  voulez-vous  qu'ils  fassent?  comment  voulez-vQus,  ayant  af- 
biréa  UB  peuple  qui  massacre  nos  prisonniers,  commet»!  voulez-vous 
qu'ils  ne  se  défendant  pas  avi^.  une  rudesse  qui  va  quelquefois  jusqu'à 
uae  iproté  que  je  déplore? comment  voulez-vous  qu'ils  compliment, 
qu'ils  refoulent  dans  lame  de  no.i  soldats,  au  moment  du  danger,  an 
moment  du  combat,  tous  les  senlinients,  toutes  les  colères  qui  doivent 
naturellement  naître  au  milieu  d'une  telle  lutte?  cela  est  impossible. 
(Très  bien  ')  . 

JeNréclame  donc  pour  nos  généraux,  pour  nos  officiers,  pour  nos  sol- 
dais. tMUc  le  caractère  guiderai,  |>ernianent  de  ftotre  conduite  et  de  notre 
(Sutrre  etf  Afrique,  je  n'clame  simplement  la  justice.  Je  pourrais  de- 
«lander  un  peu  de  faveur,  car,  après  tout,  notre  premier  devoir,  nos 
premières  sympathies,  c'est  i  nos  officiers,  à  nos  suldaU  qu'elles  sont 
dues.  Je  ne  demande  pas  cela,'  je  ne  demande  que  la  justice  et  l'égalité, 
«t  je  réponds  à  M.  de  l^marline  que  si  les  Arabes  veulent  consentir  a 
se  conduire  envers  nous,  envers  nos  soldats,  comme  nous  nous  condui- 
sons envers  eux,  les  Arabes  auront  beaucoup  à  y  gagner  et  nousaussrf. 
(.approbation.)  '  , 

Le  débat  a  été  sérieux,  mais  non  pourtant  atçissi  complet  mi'il  aurait 
pu  l'être;  je  suis  heureux, de  plus,  que  ce  déBat  n'ait  pas  pris  une  cou- 
leur de  parii  ;  plus  le  débat  sera  étranger  à  nos  dissentiments  |)olit,iques 
habituej^,  plus  il  sera  complet  et  protllaMe. 

On  est  venu  à  cette  tribune  remettre  en  question  notre  établissi^ 
«enl  même  en  Afrique.  Cette  question,  Je  w  la  traiterai  pas,  parce 
qaeje  l»  crois  résolue  ;  je  ne  dirai  qu'un  mot:  sous  la  Hestauralion 
eiifore,  tous  jes  peuples  de  l'Europe  étaient  assujellivH  un  tribut,  hon- 
teux et  à  de  nombreuses  vexations.  Notre  domination  a  détruit  cet 
l'Ut  de  choses:  l'Algérie  appartient  aujourd'hui  ù  l'Europe  ;  c'est  une 
puissance  européenne  (jui  doit  y  dominer  ;  si  ce  n'est  pas  nous,  c't  n 
sera  une  autre. 

J'arrive  à  la  question  pratique  :  Quelle  a  été  la  conduite  qii'on  a  le- 
10»  en  Afrique  depuis  t85l»,  et  parliculiéremenl  depuis  1840?  quel  ju- 
iîenient  porter  sur  cette  conduite?  uiii'y  .a  1-11.1  faire  aujourd'hui,  im- 
■aédialennent, actuellement  dans  les  affaires  d'Afrique? 

L'honorable  M.  de  Umariinc  piirlalf  tout  à  r*eure  à  cette  tribune, 
«l  en  termes  auxquels  je  me  joins  très  volontiers,  de  M.  Ifr  ma- 
f^hal  Vallée.  M.  le  maréchal  Vallée,  sans  aucun  doute,  est  un  homme 
ifi's  honorable,  très  capable,  qui  eu  a  donné  des  preuves  partout  et  en 
'Vfique  même.  Cependant  lljious  a  paru,  à  la  lin  de  tWO,  quedaus 
'  état  de  désordre  guerriér*où  éuient  toutes  les  affairejsf  d  Arrfque, 
«lans  l'invasion  presque  générale  jde»  Arabes  jusque  sous  les  murs 
"t's  villes  'i"  >!>  '-«M»    M  1h  frpntSral  Riitrejnid  convenait  à  la  situation 

"'ieux  que 

J^li  une  grave  responsabilité  ..       ..  , 

'lirure  qu'il  est,  à  celle  trtbune,  je  sens  et  j'accepte  ttfute  la  respon- 
sabilité de  «>  fait. 


s  de  .la  cote.  M.  k  général  Bugeaud  convenait  à  hi  situation 
ie  le  maréchal  ValltV,  et  noiis  Pavons  envoyé  en  Alrititte.  C  e- 
grave  responsabilité  d'«H»rter  l'un  et  d'appeler  I  autre,  et  .1 
lu'il  est,  à  celle  trtbune,  je  sens  et  j'accepte  ttfute  larespon- 
lec«>  fait.  f  ,  ,  . 

<v>uand  M.  Ir  général  Bugeaud  a  été  envové  en  Afrique,  ini  avons- 
'us  refwsé  les  fones  et  les  moyens  d'action  qu'il  a  jugés  nécessaires 
•1  <iue  nous  avons  Jugés  nécessaires  à  sa  demande  ?  Jamais. 

11  y  a  tden  dfigens  qui  se  sont  appliqués  h  fomenter  des  dissen- 
»wns,  des  dlscor/fe*  entre  le  maréchid  Bugeaud  cl  le  cabinet,  entre  le 
puvernement  loeal  de  l'Afrique  et  le  gouvernement  central  ;  la  cbam, 
•f«  kitiu  ludéjpendaiûi^ut  (|e  ce  travail  uâ  peu  factice  pour  exciter 


mlnation  de  la  France  en  Algërfe,  croyez-vous  quf  je  pense  à  Pexter- 
inination  des  indigènes,  au  refoulement,  ii  l'expuisloii  complète  des 
Arabes?  l'erv)iine  ne  peut  dire  qu'uin-  idée  pareille  ne  pas^sera  pas 
dans  queltiuf  tète  .  tout  |)eul  s'écrire,  cl  il  n'y  a  pas  d'absurdité  iiuliie 
trouve  une  tète  ou  elle  puisse  se  niclici'.  Illilarité.i  Mais  eiiliii  une  telle 
chose  est  nialériellenunl  impossible,  eu  égar(|  ;fu  iiooibrc,  à  l'énergie 
delà  population  indigène  dont  il  s'aîfrhujt  elle  est  nioraleiiient  inipos- 
sibieà  cause  de  vous,  à  cause  de  nous,  il  cause  de  la  France,  à  cause 
de  celle  tribune. 

Croyez-vous  qu'à  <'ette  chinicre  (nlieusc  de  l'exlcrniiuation  et  de 
l'expulsion,  nous  ayons  substitué  un  iiiomeiit  dans  notre  (MMisée  la  chi- 
mère qu'on  couiltailail  aussi  tout  :i  l'heure  de  rassimilalion  et  de  la 
fusion  des  races  •' Ce  n'esl  pas  avec  de  telles  diflcrences  d'origine,  de 
iiia-urs,  de  religion,  d'habitudes.  (|uc  deux  rates  peuve.:t  se  fondre  et 
s'assimiler.  Cola  n'esl  jamais  arrivé. 

Voi(  i  coniment  nous  eulendous  la  domiiialioii  rie  la  France  en  Afri- 
<|iie  :  nous  eiilciiilons  oue  parliiul  la  France  doMipte  les  (lopulations  in- 
digènes par  la  conviction  de  s;i  force,  cl  cela  fait,  qu'elle  les  gouverne 
avec  bon  sens,  modération  et  jusiicc.  Cela  n'est  p.is  bien  nouveau -,  il  y 
a  des  exemples  dans  le  monde  d'u;!!'  race  plus  habile,  plus  civilisée, 
domplant  et  gouvernant  une  antre  race.  One  font  donc  les  Anglais  dans 
l'hufe  et  les  tjiollandais  à  Java'  Ils  gouvernent  des  millions  d'hommes, 
ils  les  gouvernent  sans  prétendre  ni  les  extirper,  ni  se  les  assimiler: 
ils  les  gouvernent  en  les  lals.sant  j'uscjii'ii  un  certain  point  a  leurs  in- 
siiluliens,  .1  leurs  mœurs,  à  leurs  lois,  .'1  leur  religion,  à  leurs  habi- 
tudes. Pourquof  notre  naiion,  noire  gouvernement,  seraieni-ilsi  oiidam- 
nés  à  une  infériorité  permanente  à  l'égard  de  ce  que  font  les  Anglais  et 
les  Hollandais? 

Les  tribus  ar.ibes  qui  veulent  vivre  en  paix  avec  nous,  (^mplète- 
ni.'nt,  s<Mieusemenl,  commercer  avec  nous,  doivent  pouvoir  garder 
leur  indépendance  ;i  im'u  près  coniplèle.  Cest  la  bonne  raison  qu'on  a 
donnée  co.itre  la  guerre  <le  la  Kabylir. 

La  ICabylie  ne  nou3  a  point  atla(|ités.  Les  Kabyles  viennent  à  nos 
marchés,  commercent  avec  nous.  Il  serait  impolitique  et  dang^ 
d'aller  'es  chcn  her  chez  eux  |)our  le  seul  plaisir  de  les  soumeit 
ue  faut  soumettre  les  tribus  (|ne  quand  il  y  a  nécessité  pour  vivriN^n 
paix  aver.  elles  ;  et  je  dirat"en  passant,  que  M.  le  maréchal  Bugeaui 
malgré  la  penle  qu'il  pouvait  avoir  à  rex|)é(lilion  dont  ii^  s'agit,  a 
bien  compris  la  pensée  du  gouvernement  a  ce  sujet,  <|ue  dans  un  mo- 
ment bien  lenlanl  pour  lui,  quand  AbJ^rl-Kader  s'était  n'fugié  dans  la 
K:ibyt1e,  il  a  fait  ce  qu'il  fallait  |>onr  apprendre  aux  kahyles  qu'ils 
ne  devaient  pas  soutenir  Abd-el-Kader,  mais  il  iie  les  a  pas  attaqués, 
et  il  est  rentré  à  Alger  sans  avoir  entrepris  la  guerre. 

Eu  voniez-vous  un  autre  exemple  tout  récent?  J'ai  reçu  ce  malin 
communication  d'une  lettre  de  M.  le  duc  d'Aumale,  on  se  trouve  celte 
phrase  : 

•  Tout  se  termine  également  dans  l'Est.  \a's  quatre  fractions  de  telles 
tribus  .sont  soumises.  Tout  le  pays  a  été  parcouru,  et  leurs  contribu- 
tions, payées  aux  trois  quarts,  seront  entièrement  acquittées  demain. 

i>  Je  suis  resté  deux  jours  sur  la  lisière  du  piys  des  tVmi-Sala  ;  j'ai 
eu  soin  de  fuire  prendre  des  informations  exactes  sur  les  dispositions 
decpsmunlagnards  ;  ils  sonlreslés  lrau(|uilles  ;  il  n'y  a  pas  de  prédi- 
cations, pas  de  rassemblements  formés;  je  n'y  ai  pis  mis  lé  pied.  S'il  y 
en  avatl  eu,  je  m'étais  mis,  d'après  vos  instruciions,  eti  mesure  xle 
marcher  contre  eux.  » 

Voila  la  comluile  que  nous  avons  tenue,  que  nous  avons  toujours 
prescrite  et  à  l^iiiuclle  nous  avons  loujoiirs  ramené  quand  on  .s'en  était 
uioneutanénieal  éi-arlé.  En  voici  les  nsultals  : 

Ne  croyez  p.is  que  10  is  soyons  en  Algérie  aujourd'hui  dans  la  situa- 
tion où  nous  étions  en  IKil.  Les  progrès  delà  domination  française 
sont  immenses,  li^n  48tl,  il  n'y  avait  autour  d'Ajger  <iuc  quatre  ou  cinq 
petites  tribus  soumises,  et  deux  tribus  dans  la'provlnce  d'Oran;  tout 
le  reste  était  il  l'étal  d'Insurrection  contre  nous. 
.  En  résumé,  les  grandes  tribus,  dont  la  soumission  est  aujourd'hui 
complète,  dont  l'administration  fonciionne  régulièrement  et  qui  pj|yent 
i'im|»ot,  sont,  pour  la  province  d'Alger,  au  nombre  de  seize  grand:^s  tri-- 
bus;  au  sud  de  Medeah  et  de  Milianah,  lieaucoup  tl'aulres  tribus 
moins   importantes,   dont  la  population,  soumise  dtipuvs   (8iS,  n'a 

Sas  cessé  de  nous  rester  tld^e,  malgré  les  tentatives  nombreusi^ 
'Abd-el-K.ader  pour  la  soulevet  contre  nous,  i^lusieurs  nuMuc  ont  fait 
la  guerre  avec  nous,  pour  nous,  contre  Abd-el-Kader:- . 

Voici  le  second  fait.  J'ai  voulu  me  rendre  eoffljtle  de  ce  qui  était  ar- 
rivé A  Abd-el-Kader  dans  ces  cinq  années,  de  la  vie  (|u'il  avait  menée, 
(les  lieux  où  il  avait  résidé.  Voici  ce  qu'on  a  constaté  :  .,  ~ 

Abd-«l-K.ader  a  passé  loule  l'année  t,8îl  dans  le  Tell,  au  cœur  de 
nos  possessions,  dans  l'Algérie  même,  h'juinée  t8t2,  il  l'a  passée  sur 
les  limites  de  nos  possessions,  et  puis  sur  les  hauts  plateaux  et  dans 
rOuarenseiiis,  encore  dans  l'Algérie.  L'année  18-45,  il  l'a  pas,sée  eh 
partie  dans  l'Ouarensenis,  quatre  mois  dans  le  Tell,  six  mois  sur  la 
frônljèn-dea  possessions  françaises  et  du  Maroc.L'année  184},  il  l'a 
nasséi  presque  loutentiért^  dans  le  Maroc;  il  a  été  obligé  de  quitter 
l'Algérie  et  de  se  réftiglerdans  le  Maroc;  l'artriée  4845,  il  l'a  passée 
presque  tout  entière  dans  le  Maroc  <!t  deux  mois  sur  les  limites,  un 
mois  dans  le  Sahara,  vingt  jours  sans  repos  dans  le  Tell.  Enlln,  dans 
l'année  4846,  H  •  passé  un  mois  dans  le  Sahara,  un  mois  dans  le  Te^l, 
et  depuis  eo  temps,  constamment  poursuivi,  Il  fuil  de  nouveau  dans  Je 
Maroc.  >u-     :-    .V 

Il  est  évident,  par  ces  seules  vicissitudes  de  la  vie  d'Abd-el-Kader, 
qu'il  a  toujours  été  perdant  du  terrain,   qu'il  a  été  obligé  de  s'éloi- 
gner de  plus  en  plus  du  centre  de  nos  possessions  et  enfin  de  cher- 
.  cher  un  refuge  à  l'étranger. 

Après  cela, messieurs,  vous  dire  que  l'œuvre  est  complète,  qu'elle 
est  détlnltive,  que  nous  n'aurons  pas  de  lUites  nouvelles  A  recommen- 
CPT,  que  l'Insurrection  qui  A  eu  Heu  sera  la  dernière,  je  n'ai  garde  de 
vous  dire  <;ela.  Nous  aurons  très  probablement  encore  des  insurrec- 
Mons,  encore  des  luttes  ;  jl  faudra  faire  encore  des  efforts;  je  ne  pro- 
rapts pas  .1  mrili  pays  que  celui-ci  sera  le  dernier.  Je  ne  voudrais  pas  le 
tromper  ;  mais  il  esl  évident  que  le  progrèsdes  événements  er.t  eu  no- 
tre faveur,  que  le  bul  essentiel  ([ue  nous  avions  h  poursuivre  en  4811),  ' 
quand  la  question  a  été  remise  entre  mes  mains,  est  sinon  complète- 
ment atteint,  du  moifts  bien  près  de  l'être,  et  que,  avec  un  iicu  de  per- 
sévérance, nous  somines  sûrs  aujourd'hui  de  l'atteiiidre. 

Je  serai  plus  coqri  .sur  les  deux  autres  questions  dont  les  honorables 
préopinaiils  se  soûl  tous  oicnpés.  Je  me  bite  de  dire  qti'en  effet  la  so- 


ses  fruits,  c'est  l'instilutlon  des  bureaux  arabes.  UcmsîiMt^Wlîî 
ont  reçue,  lés  attributions  qui  leur  ont  été  données  sottt,  sans  anett» 
(lijule,  une  des  meilleures  et  des  plus  heureuses  manières  d'administrer 
civlli>inent  en  grande  partie  la  pouulation  indigène,  la  populatiM 
arabe.  J'ai  là  l'état  des  directions  et  des  bureaux  arabes  ;  H  y  a,  si  Je  iiè 
me  trompe,  aujourd'hui  en  acllvité  trois  directions  et  vingt  et-tin  bu- 
reaux, et  il  y  en  a  huit  en  organisation  p«uf  4847. 

I.e  gouvernement  persévérera  dans  «wtte  vole,  il  continuera  de  f!ivo- 
riser  un  'jjrogrès  .sans  abandonner  ce  qui  fait  si  force,  cl  ce  qui  fera  la 
sûreté  de  la  domination  fraiJçaise  en  Algérie,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
tout  A  fait  émancipée,  l'autorité  elle  gouvernement  militaire. 

Je  ne  dirai  (|u'nu  mot,  non  plus  sur  la  colonisation,  cette  questloii 
est  très  coiii|)lexe  et  pourra,,  si  la  chambre  le  désire,  être  dlscuti^  à 
piMt.  Deux  systèmes  ont  été  propos*^  au  gouverneiiient  ;  les  uns  lii'l 
ont  dit  :  .Ne  faites  rien,  lai.ssez  tout  faire  à  I  industrie  particulière  ;  \P 
autres  ont  dit  :  Faites  tout.  Le  gouvernemeut  n'a  cru  4^voir  açceu 
complètement  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  systèmes  ;  il  tnçt  lipe 
importance  à  la  colonis'alion,  et  il  sent  que  la  créajiin  (TuDe  iiiMiii 
lion  européenne  dans  l'Algérie.est  la  gara'utie  dernière  et  déHnitïvv 
la  sùrt'iéet  de  l'clliracllé  de  notre  possession.  Il  a  pris  le  pattlotj'iie- 
pDiiscr  exclusivement,  spécialement,  aucun  mode  derolonlsatioii,  nitk 
de  les  favoriser  tous  ;  de  favoriser  ceux  qui  sont  spontané,  qui  tt^ât^  * 
duisent  eux-mêmes.;  et,  pour  ceux  qui  sont  facultatifs,  qui  80ht fJèi» 
vre  du  gouvernelinent,  d  en  favoriser  certains  essais,  cela  s'àppIMië 
surtout  aux  modes  de  colonisation  militaire. 

J'ejurgnerai  encore  à  la  chambre  l'explication  et  la  dtscosaioii  4at  ' 
divers  modes  de  colonisation  :  il  y  aie  systèmedu  miirérhil  Banglifl. 
celui  du  général  Bedeau,  celui  du'gênéral  L.amoricière,  celui  df  latei- 
nisiraiion  centrale  de  Paris  ;  il  y  en  a  cinq  ou  six.  Il  y  a  quelque  ehMt 
.à  prendre  dans  chacun,  il  y  a  que|q[ues  essais  à  faire  de  jcImcw,  «(« 
avea  ces  différents  essais,  en  secondant  1-s  elfortsdes  oolmiJaiiliOM 
siMnlanées,  en  faisant  (fe^  expériences  sur  le  mode  de  colonisation  mi» 
litaire,  l'œuvre  génér^leLde  la  colonisation  marcliera,  eilt  saivra  Ml 
cjliurs,  elle  se  développera,  et  un  Jour,  je  se  sais  lequel,  ao«u  aeMaa^ 
lien  près  du  but.  .  ^T 

Les  seules  queslions^tionl  je  n'ai  pas  parlé,  ce  sont  celles  qua  J'ai iipr' 
pelées  encommençanl  des  questions  d'avenir,  celles  qui  a'MlpM  «tjK 
a  l'étal  actuel  des  choses  en  Afrique  et  à  ce  qui  peut  et  doit  se  wreTS- 
mcdiatenient.  -       ,  -f  rrrffr 

"  Je  le  reconnais  autant  qu'aucun  des  honorables  préopinaiits    les 
(juestions  d'avenir  sont  très  nombreuses  et  très  graves.  L'organisât'  " 
rlii  goiiverneraenl  local  sera-t  il,  conlinuera-t-il  d  être  uni  ou  4\i\U 
plusieurs  gouvernements,  comme  quelques  personnes  le  demandea 
Sera-i-il  civil  ou  militiire?  Quel  sera  la  part  qu'on  fera  aux  eoMC 
aux  celons  européens,  dans  l'administration  des  a#aires  locale* 
il  incorporer  complètement  l'Algérie-  à  ta  France,  la  diviser  eninn 
temenis,  la  gouyprner,  r^dwinisirer  comme  notre  tenritoiVe  cosHneq- 
lal  ?  Il  y  a  beau'oup  de  gens  qui  le  pensent  et  qui  lé  denundrnt.  nuT' 
n  ré|»arlir  les  affaires  del'Algérle  entre  les  divers  dépar^Miti  MiiJk. 
tériels  et  donner  à  chauue  ministre  sa  i>art  du  goivernnkent  lÙ  f 
rie?  Faut-il  un  ministère  siiécial ?  FauHI  laisser  l'Algiérièau  M 
(lé  la  guerre^  Toutes  ces  questions-là  sont  réelles,  n'àrra.  Ht 
liront  pressantes,  l/i  gouvernement  trouve  bôÉ  qu'on  jta  Maed 
les  discute.  Mais  il  ue  croit  pas  que  ce  soit  encore  là  BOinelM 
résoudre.  -  ^      ■.^^^■■ 

Oii  a  beaucoup  parlé  des  misères,  de»  calamités  qui  se  pàssn» 'ji  ' 
Alger  e,  des  fautes  qui  y  sont  commises.  On  nons'a,  pàsa^JÉnlMii  ¥ét 

pri'ssion,  '"'■'  "  '-  **'-   ' '         •     •-  "^        - 

des  exem. 
n'appellerai 

l'AngleUrrrc  „ „ ^.,  _  ,„  .wincuc-Beunior 

Il  ne  se  passe  rien  en  Algérie  qui  ne  si;  passe  dans  la  NouveileCétattlIf 
Des  iiisurrectluns  continue  les  des  naturels,  des  massacrée  des  AumMÎ 
par  les  naturels,  des  naturels  par  les  Anglais,  les  fautes  du  gûuvitf. 
ne  veut  local,  les  plaintes,  les  récriminations  dés  colons  contre^ 
gouverneur,  les  querelles  entre  le  gouvernement  Cimlral  et  le  eduver- 
nement  local.  * 

Tout  cela  se  passe  dans  lOcéanie  comme  dans  l'Algérie  (ftumeurs 
diverses),  et  cela,  sous  les  auspices  du  gouvernement  qui,  de  l'aveu  d  • 
tous,  est  le  plus  fori  et  le  plus  habile  en  matière  décolonisation  et 
avec  les  hommes  lesfplus  exercés,  colons  et  soldats,  à  fodder  età  a^u.'* 
verner  les  colonies.  *  ; 

Messieurs,  cela  nous  apprend  une  chose,  c'est  qu'il  faut  être  è  la 
fois  moins  impatient  et  plus  conllanl  dans  l'avenir,  iu'II  ne  faut  pas 
croire  que  des  fautes,  des  erreurs,  des  misères,  empêchent  le  suc^ 
déHnitif  ;  c'est  la  eondltiort  ûU  affaires  humaines;  elles  sont  mêlées  à 


ce  point  de  bien  et  do  mal,  de  faulKS  et  de  bonniî  conduite:  il  tait iii^  ' 
voir  supporter  ces  imperfections;  il  faut  savoir  aocepter  les  HMStiXi 
nienls,  les  misères  du  spi'cUcJe  auquel  on  assiste,  et  il  ne  faut  cenen^. 
dant  desespérer  de  rien  :  il  faut  seulement  se  donner  le  temps  de  vain- 
cre le.»  dlflicultés  et  de  résoudre  les  questions  ;  c'est  toutce  que  le  «tou- 
vérnement  du  roi  demande  quant  à  L  Algérie.  (Très  bien  !  ) 

M.  DtFAiRE,  rapporteur,  résume  la  discussion.  li  voudrait  qa»  le 
gouvernement  mil  plus  de  suite,  plus  de  tenue  et  de  protttttUude  dans 
ses  actes.      ,  .  T 

L'orateur  combat  la  |)enst>e  émise  par  M.  de  Lamartine  sur  l'impasiit 
bililé  de  réunir  la  population  arabe  et  la  populatioit  françaiaa  daf^AI- 
gérie.  I^s  trois  iiuarts  des  iabitanls  de  T Algérie  ne  sont  pas  nomades 
et  même  ceux  uul  le  sont  ont  souvent  fait  des  transactions  avec  nos  gé^ 
néraux  pour  obtenir  une  demeure  fixe.  SJI  y  «  encore  des  trtbag'M- 
mades,  c'est  à  l'étal  de  guerre  seulement  qu'on  le  doit.  '3     1 

Je  ne  parle,  au  reste,  dit-il,  ni  de  fusion  ni  d'assimilation,  c'tiStiè  «à 
problème  que  l'avenir  résoudra  ;  mais  les  faits  noés  prtMveiit  que 
leur  existen««  avec  nous  sous  la  méuw  adminiatralieH  i>$t  .non-seule- 
ment possible,  mais  désirée  par  les  Arabes.  Dans  la  province  de  Con- 
^lantin&f^^gnmks  viennent  demander  la  justice  auji  offlcieli  fraa(;ais 

\iyrr'*'f'lFr^^kl!.^*''*  ;  'es  imiiôts  sont  exactement  pay^  pat  ette 
et  \fbitkijMie4ri\m  ;  les  chefs  arabes  combattent  a  c4lé  4e  taotk 
avrfyid^  dintesj^a  A  grand  nombre  de  tribus  arabes  sodlcitérit  de 
nop^jgggyjjlq^silHjs  A  terrain  pour  l'établissement  de  colonies  iîgH- 
^opkjM|M||Oujjyte^  notre  langue  par  l'usage. 

'B*'QnS?^^!F  * '"  *'^'*'**  '••'  notre  domliiati«n'en  AAlqiie 
que\p|^X|Hpor^ype  population  européenne.  Pour  \^la.  Il  Miall 


qo 


sécurité  est  acquise  pour  niie  (rfa^  j 


t.' 


'■I 


.     h 


^SeëéMmrnmMèn^pMà  def Algéite qui  s'oticupe  untquemeift  de 
cette «flaire.  £vi(tei9menl,  le  ministèrr^de  la  guerre  a  tro|>de  (ravan 
pour  y  «porttir  iout  le  soin  qu'elle  exige.  Plus  tard,  on  pourra  parta- 
mutkleHriti  comme  la  France  en  dj'pdrtenienls  ministériels. 

La  cbambre  passe*  la  discussion  des  arlkles  et  renvoie  à  demain  la 
BHite  de  la  délibéradon. 

^^ 

FAITS    DIVKIiS. 

CHRO.^lQVE  01!  JOCR.  —  Le  conclave  qui  va  V^uvrir  â  Rome  appelle 
trois  cardinaux. français  à  exercer  leur  droH  dp'^ole:  ce  sont  Mgrs  de 
BMiald,  de  Ulour-d  Auvergn^A  Bernet.  De  ces  trois  incmbr«s  du  sa 
ei«  colil«é,  un  seul  parait  actuellement  en  eut  de  faire  le  voyage,  «  est 
rit«hevéque  de  Lyon.  Mgr  l'archevêque  d'Aix  est,  depuis  quelques 
Mm,  atteint  d^ine  maladie  qui  a  donné  d'assez  Tlve»  inquiétudes. 
QàMt  au  cardlnal-évéque  d'Arras,  il  revient  à  pchie  d'un  voyage  très 
fitifeaDt  pour  son  grand  âge.  Ôt^s(^aemandc  si  un  ociogénaire  aura  la 
fbitede  quitter  immédiatement  son  diocèse  pour  refaire,  pendant  les 
plW  fortes  chaieurs,  un  tri^et  de  i^lus  de  quatre  cents  lieues. 

ii  Iiili<)iV(Mie''annoncé»rqué^^^^  du  reste  de  leur  iHjiiie  avait  ('le 
•eoordée  au  générai  Moutholon,  à  l'Anglais  Fielding  el  <1  rex-lifute- 
aatlJlladenise,  les  trois  derniers  compagnons  de  captivité  du  prince 


lÀidâ  Napoléon,  est  entièrement  controuvee. 


'"^    LTL'exéquatur  de,. vice-consul  de  la  république  orientale  de  l'Lru- 

Clfftélé  expMié  à  M.  Durand  (Louis),  demeurant  à  Celte,  déparlenicnl 
PHéraBlt.. 

Vf»  EXISTENCE  ASSVAÉE.  —  Mercredi  dernier  a  eu  lieu,  sur  |a 
aWee.de  Caneale,  une  triste  cérémonie  :  la  femme  Dubois,  condam- 
Béé  asx  travaux  forcés  à  perpétuité,  par  les  cours  d'assises  d'ille- 
el-Vliaf9e  et  des  COtes-du-Nord,  pour  crime  d'incendie,  a  subi  l'expo- 

litfofl.  .    ,     .   .    , 

Une  Toule  immense  assisuit  à  ce  spectacle,  et  maigre  cela  la  fe^nme 
DeMs  gardait  un  air  calme  qui  surprenait  les  assistants.  Ort  luj 
prête  on  propos  qui  fait  un  sanglant  reproclie  à  notre  pénalité  et  à  Té- 
tatMtael  de  la  société.  ->■  •  De  quoi  me  plaignez-vous?  disall-elle,  ne 
nrtajt  pas  poor  toujours  à  l'abri  de  la  faim  !» 

CKOIMez  ET'mJLTiPLiEZ.  —  On  Ut  dans  YAsmodée,  petit  journal 
d9  La  Haye  :  . .        f 

.4  Pèws  et  mères  de  six  enfants,  hâtez-^vous  de  mettre  au  monde  le 

•  il  fôt  ttue  vieille  loi  napoléonienne,  oubliée,  ignorée;,  bref,  à  la- 
^otlte  ne  songeait  personne  —  bormis  M.  Hoogland. 

•  |.'empereur  tenait  à  ei^ouragér  la  prot^réation.  Il  imagina  de  ren- 
dre lin  oécret  statuant  que  tout  père  de  famille  aytfni  sept  enfants 
pourra,  dans  le  délai  de  trois  mois  de  la  naissance  du  dernier  enfant, 
ca  déalgner  un  parmi'  les  mi^es  pour  être  élevé  aux  frais  de  TEtat. 

>  Mais,  comme  personne  ici  m'avait  jamais  pensé  à  réilamer  l'appli- 
cation du  décret,  personne  aussi  ne  pensa  à  le  faire  abi)oger. 

k  Or,  M.  Hoogland  se  souvint;  Il  denianda  judlciaircinent  l'applica- 
l^n  dc^cétk!  loi  du  2^  nivôse  de  l'an  xiu;  et  la  haute  cour  vietil  de 
râidrejiJOrrét  en  ravëùr  du  demandeur,  en  condamnant  l'Etal  k  lui 
Eàyer  lilnMlementla-<sommede2SO  0.,  jusqu'à  ce  que  l'enfanl  dont 
la  naissance  a  donné  lieu  à'  cette  procédure  ait  alteinl  l'âge  de  dix- 
hoit  ans.  » 

'  LE  MVOECE  A  TOUT  iwix.  —  Environ  soixante  divorces  ont  été 
pronoiiL-és  pendant  la  dernière  ^essionjle  la  législature  de  lu  Peiisyl- 
miie.  On  avait  flxé  '4  30  piastres  le  taux  à  prélever  sur  chaqbe  cas  de 
divorce,  espérant  que  l'élévation  de  la  somme  mettrait  un  frein  It  l'em- 
prwseflMnt  «vec  leqmon  demande  de  touks  parts  la  rupture  des  liens» 
o^iugaax  ;  mais  il  parait  que  l'effet  a  été  tout  opposé  à  celui  ou'on  at- 
•Maitj  car  les  pétitions  pour  divorce  sont  InBnlmenl  plus  nombreuses. 


laisser  aucun  regret.  AatiSinpafr«lè  ttasrtctw.ohl  Viat  dliSrent 

»  Une  somme  de  «  a  800  fr.  m^t  sauvé  la  vie  en  ine  mettant  ft  même 
de  gagner  3  à  400  fr.  par  mois,  puisque  j'ai  assez  de  talent  pour  qu  il 
me  nourrisse  honorablement;  ceite  somme  m'eùl  délivré  ee  qui  est 
consigné  par  une  misérable  opposition,  et  m'arrête  constamment  dans 
ce  que  je  fais.  Mais  quand  on  est  bauvre,  où  trouver  à  emprunter!^  Tel 
Intérêt  qu'on  leur  donne,  les  juiN  veulent  encore  en  outre  de  bonnes 
garanties  ;  ne  pouvant  donc  parvrtiir  k  réunir  ceUe  somme  qui  m'eût 
tirée  d'affaire,  je  cède  à  la  voix  du  destin,  «mi  me  crie  que  le  re|»08 
est  dans  l'éternité,  et  je  demande  au  Uhone  d'avoir  entin  pitié  de  mol 
et  de  mettre  un  terme  à  mes  soulfranc^'s  ! 

»  Mon  Weu  t  si  c?eSl  un  crime  que  d'attenter  sur  soi-même,  paidon- 
uez-le  mol  !  puisque  vous  n'avez  pu  l'empêcher  !» 

DEix  AMANTS.  —  lue  horrible  affaire  judiciaire  a  été  app«'lée,  le 
i"  juin,  devant  la  cour  d'assises  de  la  Drome.  En  voici  les  principa- 
les circonstances  : 

«  On  iwlroduit  dans  la  salle  d'audience  un  jeune  homme  horrible- 
ment mutilé  :  son  menton,  sa  bouche,  sont  enlevés  par  un  coup  de  feu; 
il  est  impossible  de  ne  pas  détourner  les  yeux  de  celle  léle  qui  ne  con- 
serve plus  rien  d'humain.  Ce.  ntalheureûx  est  Fortuné  Flcard,  delà 
Chapelle-en-Vercors,  accu.sé  d'assassinat,  sur  la  personne  de  Victoire 
Samuel,  sa  maîtresse.  Huit  témoins  soiit  successivement  entendus  ; 
c'est  toute  la  famille  Samuel  éplorée.  (|ui  vient  raconter  comment  Vic- 
toire a  été  atteinte  d'un  coup  de  fusil  tiré  par  Picard,  qui  a  Immtîdla-, 
tement  causé  sa  mort,  et  conuuenl  Picard  s'est  tiré  à  bout  portaqt  le 
se<ond  coup  de  feu  qui  n'a  pu  le  faire  périr,  mais  qui  l'a  mis  dans  le 
déplorable  état  où  II  se  trome  aujourd'hui. 

»  Des  témoins  racontent  que  Picard  eut  encore  le  courage  de  se  traî- 
ner à  la  Jarjale,  lieu  de  son  domicile,  de  monter  s«r  le  toit  de  sa 
maison  qui  a  deux  étages,  et  de  se  pré<ipiter  sur  le  sol  pour  y  accom- 
plir le  suicide  qu'il  (avait  déjà  vainement  lente  ;  m'aisia  Providence  ne 
voulait  pas  de  cette ^ie  d  agitée  juir  les  passions,  et  Picard  fut  trouvé 
expirant  pdr  quelques  voisins  qui  le  rappelèrent  k  l'existence.  Sa  jambe 
et  son  bras  aKvieiit  été  fracturés  dans  celle  chute,  et  pendant  trois 
mois  il  a  lutté  contre  la  mort.  Les  soins  dont  il  fut  l'objet  et  la  vi- 
gueur d^  son  tem|)érament  ont  enlln  amené,  sinon  sa  guérlson ,  du 
moins  sa  convalescence. 

I.  Dès  que  l'accusé  a  été  en  étal  de  faire  entendre  quelques  mots  mal 
articulé»,  sa  langue  ayant  été  atteinte  par  le  coup  de  feu  qu'il  s'était 
tiré,  il  a  avoué  tous  les'  faits  Incriuiinés.  Il  a  souteim  qu'en  agissant 
comme  il  l  avait  fait,  il  éull  d'accord  avec  \  ictoirc  :  qu  ils  avaient  juré 
devant  Dieu  de  périr  ensemble,  si  on  les  désunissait.  ( Tétait  pour  met- 
tre un  ohslai  le  au  mariage  de  \  ictoire  avec  le  sieur  Ritlon,  qui  devait 
avoir  lieu  le  lendemain,  que  les  deux  amants  avaient  tenté  de  mourir 
ensemble,  el  que-  le  seul  reproche  quileùt  à  se  faire  c'était  de  n'avoir 
pu  accomplir  le  suicide  qu'il  avait  lenlé  par  deux  fois.  « 
'  Le  jur>',  pensant  probablement  (lue  ce  malheureux  avait  iic  assez 
puni,  a  apporte  un  verdict  négatif,  et  l'infortuné  Picard  a  été  acquitté. 

vb;tivk  c«m«Ksr««DAXcc.  * 

.M.  Ch.  M.  !i  Uioni.  -r  Merci.  —  .Soyei  traii()uille. 

Mme  R.  D.jji  Heims.  — Merci  d'avoir  ix'iisé  que  nous  aviuii»  iK-.soin  d'èirc 
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M.  S.  il  L.  C.  G.  —  >(nts  attendions  voln'  IcUrc.  —  Nous  nous  inetluns  eu 
mesure  de  vous  euvnvcr  un  devis  et  doiis  vous  éciirons. 

M.  de  B.  à  Met/-.  —  Veuilte»  rappeler  ii  M.  B.  que  t(rs  retards  a|i(x>rti'-s  à  son 
alM)nneni<'nt  ne  (H-uvenl  nous  être  attribués. —  Nous  le  sorvous  n-gulU'-rfméiit 
depuis  le  21  mai.  — ^Sa  r<Tlamation  ne  iHirt.iiit  ni  date,  ni  timbre,  nous  igno- 
rohs  si  elle  est  antérieure  ou  p«»st^vieuro  :i  relie  époque. 

M.  Junius. —  Il  y  a  erreu^  de  Tail.  — t.'auteur  tle  la  def.  du  K.  nous  élail 
|i:irl'ait<>fnent  connu.  Il  y  a  d'ailleui-s  une  ((iCTéi-ence  entn-  un  auteur  qu'un 
ne  crnnait  pas  >l  un  auteur  qui  retus<!de  se  fair»'  connaitre.  . 

M.  4. 1).  Il  ('.(indé-sur-V.  —  La  personne  qui  pourrait  frAimir  les  renseigne- 
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m<  le  sysièaa  de  Vunkcri.  —  ?'*«»i' 


lé  do 


te  wHwpriiM  doM  elle  aarait  montrA  Im  vices 

Il  est  Immï  de  rappeler  cette  vérité  élénisntaire  en  tète  des  consi- 
déntkmsqui  vont  suivre  sur  la  coloaisation  atricaine. 

Oneilboanatt  quatre  espaces  :  1"  la colonisalioa  morcelée;  Si* 
la  fjodale;  3*  la  militaire;  4<*  la  sociétaire. 

La  colonisatioa  ifcorce/^ij'est  antre  chos»  que  l'iast  illation  sur 
la  terre  d'Afrique  du  ce  régime  qui  a  la  vertu  d'exeitercliez  nous  l'ad- 
miratioa  des  Français,  le  peuple,  dsaitron,  le  plus  spirituel  de  la  terre, 
sous  le  nom  de  petite  culture.  Dans  ce  beau  rf  gime  le  terrain  cultiva- 
ble diminue  dd  plus  en  plus  par  la  multiplication  des  chemins, 
kaier,  fossés,  mur»,  conUructions,  servitudes.  La  communauté  des 
d^paitsaoces  et  les  vastes  pàt  ir.iges  deviennent  impossibles  et 
eatralaeal  la  suppr^ission  d«;8  be jtiaux.  Les  capitaux  et  les  terres 
manquent  pour  Vemiloi  des  instruments  perfectionnés  et  l'a- 
doption de$  Mcillaurs  assolements.  Les  bots  disparaissent  et  le 
défrichement  ne  tarde  pat  td 'garnir  les  hauteurs  et  à  livrer  le  sol 
MX  torreatà  qni  l'i^tralaent  d«ns  les  mers. 
MLes  produits  limts  sont  considérables,  mais  consommés  sur  place 

Fv  le}  cultivateurs,  ils  ne  f^jrnissi^nt  pai  d  i  raitiéres  premières  à 
iadostrie,  ni  d)  mitières  d' échange  au  com-nsrce.  Epuisé  par  le 
I  iS?«r  inc«)s«ait  d  v la  biche  et  de  la  houe,  le  travailleur  muique  ii 
laisi  «et  da  d^  •  pour  es  d-^lassemoats  de  l'esprit,  \ttache  k  la 
cièM  pir  le  bsiiin  rfiini  pir  la  to',  il  y  enfou  toutes  sesaffix- 
Uitii  eC  tente  ton  amSitinn;  il  y  soude  tout  son  coeur  et  toute  son 
kn;  prenint  e.»m)it%nce  jalousj  tius  s !s  voisins,  et  en  dédain  le 
monJe  cnfi^r.  C'est  l'abrutissem.'nt  mutuel  di  rh}mme  et  de  la 
terre,  Toa  par  l'autre. 

Tel  est  pourtant  I  ;  régime  que  les  hommes  d'Etit,  ont  voulu  im- 
piaater  en  Algérie.  L'Algérie  en  a  fa  t  justice.  Partout  on  l'on  a 
instillé  des  Mioa*  dant  de  petites  roiisoiis  sur  de  pHites  conres- 
sioas  et  ^MtqoM  hectares,  la  misère  et  la  ma|idie  ont  bieatét  alwttu 
l«  eoanc«.  Les  villages  africains  sont  en  d  •conlitUn»  compl^>t(% 
t^  ttttm  aar  taw  «en  a»  «at  visité  l'Algérie,  et  ce  a'est  pas 
•iè  par  les  admiaistratears.  Les  causes  de  dissolution  qui,  en  Pran  - 
ee,  soat  paralysées  pir  la  puissance  de  l'hahitode  et  la  vitalité  du 
■éraaiiBie  sociaL  agissent  a  au  en  Afrique,  et  ont  b^a  vite  déoom 
posé  eette  soetdtè  contre  nature;  d'autant  plus  vite,  que  les  périls  du 
diaukt,  MN  eaauis  it  1'  'm  gration  et  le  voisinage  des  Arabes  inpo- 
pltts  particulièrement  la  concentration  des  forces  et  Âes  se- 


lode  leçon  à  ceux  ani  .ens-^ignent  qne  l'amour  féroce  d'un  coin 
de  terre  exclusivement  posséda  supplée  à  toutes  les  vertus  et  dompte 
tonslei  absUdes!  La  sodété,  Ibadi'e  sur  ce  ressort,  est  tdleaent  in- 
cohèreaie  al  ahsurdJ  ea  spi,  qu'elle  ne  peat  s'installer  dans  an  pays 
nouveau:  eNe  ]  devieat  une  irréalvuble  utopie. 

Cooneioée  il  y  a  quinze  ans,  et  poursuivie  depuis  sans  iaterrup- 
liaa  sar  aa  giaad'  aoaibre  de  points,  l'expérieoce  de  la  caltare  mor- 
celée MosseaiUe  taat  à  fait  achevée,  et  l'Etat  ne  doit  pins  l'eacoa- 
nfer  par  Aaeaae  favear;telle  qae  dons  do  terre,  de  bélaif.  cf  inatm- 
and  ta  de  gnias-Oa  doit  réserver  ces  précieoses  avaaoes  pour  de 
■eillews  eaiplois.  Que  ceux  qui  s'dMtiarnt  enoace  à  vouloir  en 
coarir  la  cbaàoe,  le  tentent  à  leurs  risques  et  périls. 

La.eoioaisatkMi  /éodaU  masque  son  vrai  nom  et  son  vrai  carac- 
tère saas  d'hypocrites  ap'iarences.'  Elle  se  fait  appeler  grande  cul~ 
tare,  vaste  système  d'exploitation  ;  die  vante  le  poavoir  de  ses 
ehanaessar  les  grands  capitaux,  et  ses  bienfaits  poar  les  tnvail- 
lears.  Bien  qike  nous  ayons  dit  un'  mot  de  ce  qu'il  fallait  en  croire. 
Boas  y  revenons  encori>,  car  il  n'est  pas  de  plo«  ^nd  p-'ril  pour 
la  Fraèoe.  Ce  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  reconstitution  de  Ii  fco* 
dalite  territoriale  avec  toutes  ses  iniquités.  Nous  avons  comparé 
l'état  social  an'eile  appelle  à  celui  djc  l'Irlande;  rien  n'est  pins  iustei 
Comme  le  tandlord  iriandais,  le  riche  capitaliste  à  qui  l'Etat 
donaeee  fief  de  vastes  terrains,  roorceltere  sa  concession  en  petites 
Délatries  qu'il  mettra  aux  enchères;  à  mesure  que  se  pressera  la 
popola^n,  la  concurrence  élèvera  le  prix  des  terres,  et  réduira 
la  part  dn  métayer  aux  strictes  nécessités  de  la  vie  matérielle.  El 
pendant  que  ce  malheureux  se  tordra  dans  les  angoisses  de  la 
maladie  et  de  la  misère,  n'ayant  pas  même,  comme  l'Irlandais,  la 
consolation  de  baiser  le  sol  de  ses  pères,  le  banciuier  son  maître, 
•igraisié  de  ses  sueurs,  promènera  l'insolence  de  son  faste  et  de 
Si  paHisaooe  dans  hos  palais  et  à  travers  nos  cités.  Ce  sera,  pour  le 
travaitteor^  l'Irlande  moins  la  patrie. 

Au  nom  de  la  justice  prodam  ^e  dans  nos  lois  et  coîtsacrée  par 
nos  mœurs,' au  nom  des  droits  du  pcujilc  (|ui  veut  sa  part  des  biens 
t'irrcstres,  et  de  la  dignité  1inma<nt\  nous  protestons  hautement, 
enurgiquement  contre  ta  renaissance  de  l'exiiloitation  fi*oditle  suus 
le  manteau  du  patriotisme.  Si  les  gr  nds  banquiers  ih  Paris  ou  de 
Genève  veulent  consacrer  leurs  capitaux  à  la  prospérité  de  l'AI- 
i;ërie,  qu'ils  aroMtent  la  condition  de  ne  pas  morceler  les  terres 
concédées,  mais  de  les  exploiter  unitaircment  ;  qu'on  leur  défende 
de  les  aliéner  avant  un  long  délai,  etiautrcmeot  qn'en  Moc,  qu'on 
exige  d'eux  qu  ils  intéressent  tous  lès  travailleurs  à  la  propriété 
et  aux  bénéfîc  ts  ;  et  nous  verroà!^  alors  s'ils  so^t,  comme  d'autres 
C)iia;ssionnaires,  d'honnU;s  citoyens,  laloux  de  cotieourir  à  une 
eande  oeuvré  national.*,  ou  bieii  d  •  cupides  spéculateurs  qui  veu- 
leit  s'enrichir  aux  dépens  des  travailleurs,  des  colons  et  dsî  l'Etat. 

Im.inissantj  pour  imp^otn*  ea  Afrique  une  forte  «t durable  co- 
Iniiiation,  c;**  a «ix  svstijna-*  du  mi>rc4le*»ent  irt  di  la  f(»odalité 
m  i  iquont  encore  Ai  ta.it.>  eflicacité  pour  fr.^)pcr  l'imagination  des 
^nùos.  Des  peuphs  libres  sur  leurs  clie. aux,  forts  de  toateiaforc.! 

(M  Voir  te  •umÎTotfâiëirëtdwnï-hïër 
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..  Il  fiiutdoBccherdierdèisS^ièmes  aaàvaaoxeii  dehors  des  pra- 
tiques de  la  màre-patrie,  si  oo  velit  que  l'Algérie  soit  florissante  et 
soumise. 

Il  en  est  deux:  la  colonisation  militaire  et  la  colonisation  <o- 
ciétaire. 

Si  la  colonisation  militaire  conse.it  à  n'être  pas  exc{u^ive,  et  à  se 
recruter  par  le  concours  sponané  des  militâmes  en  activité  ou  lib  >- 
rés,  si  elli'.  leur  gaiibiit  une  juste  part  de  liberté  dant>  la  disci- 
pline, et  dé  profit  dans  le  d 'vouement,  nous  n'avons  aucune  objec- 
tion k  élever  contre  son  application  en  Algérie,  et  dans  tous  tes 
cas,  sous  toutes  les  réserves  de  l'expérience,  nous  désirons  qu'elle 
soit  essayée  sur  quelque  point,  à  titre  de  tL'ptative,8auf  à  être  géné- 
ralisée plus  tard,  si  les  débuts  promettédt  lé  succès.  Elle  se  présante 
avec  toutes  les  conditionsqui  recomnandent  une  expérience:  l'auto- 
rité de  noms  considiTabies  dan%  l'armée  et  dans  I  Etat,  l'exemple 
d'autres  pays,  de  grands^  avantiuces  en  cas  de  réussite.  Une  seule 
objection  est  fute  :  la  d 'pense.  Mais  cette  oMedion  n'a  de  valeur 
que  contrj  la prét-ent  on  d'installer  toute  un?  Ii|ne  de  colonies  sur 
la  frontière  os  l'Algérie;  elle  tombe  devant  la  simple  entreprise  ' 
d'un  p  >t't  nombre  d'essais.  Et  si  ces  essais  prospèrent,  il  n'y  aurait 
plus  auGua  inconvénient  à  les  multiplier,  le  résultat  de  toute  pros- 
périté agricole  étant  d'assurer  à  toutes  les  avances  pé^mnlaires  une 
juste  indemnité.  Alors  l'Etat  deviendrait  un  simple  prêteur  de  capi- 
taux qui  seraient  remhounéssur  l 'i  pro  its  o  i  par  I  im  )dt. 

Une  telle  spéculation  est  bien  moins  on  'reuse  nue  e.:lle  qui  con- 
siste à  d  >niie.'  les  terres  aux  icap  U  istes,  car  la  t^rre  a  aussi  une 
valeur.  Si  l'État  consent  àd.>s  (i«cri6:%s,  mieux  vaut  qu'il  aliène  de 
Targent  qu'un  fond  immo*}  lier,  dont  la  pius-valiic,  d  ann  >e  rn  an- 
née croissante,  lui  proliterait.  Agir  autrement,  <'cs(  imter  cesdi*- 
bteurs.  qui  répngneot  à  payer  un  espèoas  lenre créanci>ys,  n^is 
leur  donnent  sans  regret  en  paium^t  d-es  objets  d'une  valeur  tri- 
ple dd  la  dette.  Ils  appellatit  oala  ne  pas  dabouner,  et  iU  •'«•  ré- 
joaisaeat  eoauae  d'aae  baaaa  ip»  saJaiisa 

Quels  qae  soieat  les  avantages  poaùbles  de  la  coioaisatioa  m  Ii  - 
taire,  elle  ne  saurait  être  le  damier  mai  die  but  saprème  des 
prmetsde  la  France.  Comme  Ta  biea  dit  M  Goixnt,  la  ooaqoéti! 
doit  ouvrir  la  rouie  à  une  pipulatioo  civile,  à  aae  coioaisatioa  civi- 
le. Nous  sommi's  pleinement  de  cet  avis.  i  - 

jl  faut  donc  s'enquérir  d'ua  sTstène  ciril  qui  ne  soit  ai  le  BMroe- 
lé,  ni  le  fieodal.  Ce  système  e.4  oriuide  la  coioaisatioa  sociétaire, 
dont  peut  donner  une  Idée  parfaiteoMnl  exacte  ïe  proj<*l  de  l' Union 
a jrieole  &  MnqtK,  qae  aoos  avoas  fait  coaoaltre  d.vaièrement. 
Il  s'est  aussi  fumé  à  ioae  nae  compagnie  agricole  basée  sur  le 
mfime  principe.  Cs  priacipe,  comme  h  noA  l'iadiqii*,  e'é4  Tassa- 
crattoB  de  tous  les  éiémeats  de  la  prodoctioa  pjur  parta|;er  les 
arantages  et  les  périls  de  l'oeavre  commnne.  Dias  ce  systcaie.  le 
talent,  le  travail  et  le  capital  tant  iatimmeot  associés  poar  la  ré- 
partitioB  oomniw  pour  la  pradaction.  Le  faads  est  iaalieaable,  mais 
il  est  divisé  en  acUoas  qai  soat  négociabies  ;  awis  les  béaéfiees 
payables  en  argent  sont  à  la  libre  et  ahsolae  dispositioa  de  cdiri 
qui  les  recueille.  Ainsi  se  conhine  ce  d^tir  légitime  de  propriété 
que  la  nature  a  placé  au  emar  de  l'homme  avec  le  désir  aoa  notai 
impérieux  et  non  moins  atile  de  l'associatioa. 

Les  conditions  de  l'existeooe agrieole  imposent  ce  rég*me  en  Al- 
gérie. Point  de  sécorité  si  les  habitations,  aa  lieo  d'être  condensées 
et  fondues  dans  la  m^me  eaoeiàt^  soat  éparses  daas  les  chimps , 
et  si  le  rapprochement  iotiias  et  la  sofidanté  da  toas  lei  habitants 
ae  farilili.'nt  la  défense  coaumiae  ;  point  d' accord,  si  les  soorc^ss  qui 
soat  rares  daas  ce  pays  soat  la  propriété  exdosive  de  quelqaes- 
uns,  oa  la  propriétL'  (^mmoae,  asau  aoa  réglée  dç  taos  ;  point  de 
salubrité  A  l'on  n'assainit  les  terres,  si  aa  aa  deaatsJw  les  marais, 
apératioas  que  des  ladiridtia'aatrepreadnMltpai;  pniat  de  lèean  . 
dite,  si  l'on  ne  eoAibine  les  irrigatioa!i  paar  fatilité  géaérale  ;  point 
de  forêts,  c'est-k-^ire  point  d'anle  coatlre  fes  cbaleara  bràlaaies, 
si  une  communauté  n'entreprend  de  les  semer  ou  de  les  planter. 
L'association  économise  la  maia-d'œovre.  qoi  ea  Algérie  est  d'na 
prix  si  élevé,  par  la  convergence  de  toas  m  efforts,  par  l'emploi  des 
machineset  la  réduction  au  miaimnm  de  tontes  les  aépeases  impro- 
ductives. Elle  assure  à  tous  tes  entants  l'éducation,  a  tons  les  ma- 
lades des  secours,  à  toutes  Jes  douleurs  physique  et  morales  des 
consolations,  à  tous  les  rn  'rites  des  honneurs  et  des  profits.  La  li- 
berté n'a  pas  à  faire  d'antres  sacrifices  que  ceux  ({u'exige  l'intérêt 
de  la  défc:iseou  de  l'org  m  s  ition  des  travaux;  chacun  rc>te  maître 
de  ses  volontés,  comnia  de  sa  pTsonne.  et  nuls  vieux  indi^aolubles 
n'enchaînent  rhomine  à  U  destinée  qu'il  maudit. 

Voil.i  de  grandes  œuvn's  à  acçompin*,  dignes  du  génie  de  la  France 
et  de  son  riMc  providentii^l  d  initiatrice  des  nations.  Dans  la  ferme 
sociétaire  l'homme  ne  serait  plus  ce  misérahis  prolétaire  qui  se  menrt 
d'ennui  sur  la  glàbe  de  son  mattre,  ni  ce  colon,  plus  misérahie  encore, 

8ui  tombe  de  fatisue  et  de  desespoir  sur  un  sol  ingrat  :  dans  la 
irme  sociétaire,  rhomroe  est  vraiment  le  fils  de  Dieu  et  le  roi  de 
la  nature  ;  associé  à  ses  frères,  il  devient  fort,  intelligent,  bon,  ri- 
che ;  il  go;)tenn  bonheur  inconnu  dans  l'isolement  de  la  ferme  ci- 
vilisée. 

Cette  forms  nouvelle  de  sociale  serait  la  prélude  de  l'harmon-e, 
et  sans  exercer  encore  sur  les  races  p^riirchales;  barliare*  et  sau- 
v.iges,  toiÀe  la  fascination  (l.>nt  jo'jira  l'harmonie  dans  son  ploin  dé- 
veloppemkt,  elle  les  subjuguerait  pidla  force  et  les  séduirait  par 
le  charme. 

Quand,  du  sommet  de  s-es  collines,  ledowar  arahe  contemplera 
dans  U  pleine  le  douar  des  Français,  vaste  et  mijestueux  éd.fice 
«ràaire,  coaroaaé  de  toars  et  de  niaarets ;  qaand  il  verra  se 


phiiUt  aiéêlé  ehlrflii^  TadMlhdiDa.  <:    -^^■y.'.r-'':  ^^m 

Car  l'Arabe  ne  fut  pas  toujoiirs  l'intraitable,  pastenr^  loe  MÉ 
soldats  en  Algérie.  Grenade  et  Bagdad  racontent  ses  crandens: 
la  piôésie  et  la  se  enre  retentissent  de  sa  glo-re.  Aujourdliui  enrtiM 
il  est  hospitalier  et  religieux,  c'est-à-dire  plein  de  foi  dans  rboiil^ 
me  et  dans  Dieu.  La  nature  humaine  n'est  pas  étouilec  ea  lui,  qti«>  ' 
que  Yoili'e  souvent  par  le$  vices  du  palri'arfcat.  Pourquoi  cet liâii^ 
me  serait-il  à  jamais  ihsQn*iihle  à  tous  les  attraits  d'une  sockMè 
puissante  par  le  travail  et  redoutable  par  la  force  ?  Il  repousse  «Ci 
bon  droit  la  civilisation,  régime  d'oppression  et  de  mensonge,  dî 
carnage  et  d'impiété,  de  faiblesse  et  de  moroellenwat.  AoraiHf  lat 
mêmes  répulsioas  eaversuae  société  oè  régneraieat  le  plaisir  éiAk 
richesse,  la  justice  et  la  religion,  une  société  anI  ne  prMaidrait  pitt 
enchaîner  ses  courses  vagabondes  dans  les  Darrières  de  ses  aMin 
et  de  ses  haies  t  •  .  'T 

L'attraction  de  la  colonie  sodétaire  se  mesurera  à  • 
des  colons.  Et  l'on  peut  concevoir  par  la  pensée  à  qad  taa  i 
ra  cet  enthousiasme  eh  t  des  hommes  iibm  d  ai  dtres  (TetéL 
mêmes,  andeas  soldats,  oavriers  d'élite,  qui  compraadroit  qMh 
l'ambition  ne  doit  pas  se  borner  à  chasset  loin  d'eax  la.alièitt  il 
l'Arabe ,  mais  à  donner  an  monde  e:itier  le  grand  ose  spédîwn^ 
la  régénération  sociale.  Patriotes,  ils  se  feroat  KMr^  de  esMi> 
erer  par  d'immortels  trophées  le  triomphe  de  la  rraaoe,  «illtpit 
di*s  jalonits  de  l' Aagleterre  d  des  autres  aatioos  eura  <éeiiaea. 'rn 
du  peuple ,  ils  appeHeront  au  hooheur  latis  leora  fMres  MMÉK 
heureax  ii  Fratice,  qui  retrouveront  surfa  terre  d'AfHmi'^  irfb 
leors  parents  d  burs  amis,  les  doux  noms  et  les  hiitolirm  loudM^ 
tes  du  pays  natal.  Chr  tiens  du  dix-n4>avièmt  sièrie,  llsaMiqM^ 
ront  toute  haine  aveugle  poar  les  rrlirons  Hvaies.  et  étarMMÎI 
au  rontad  dn  mahom  -tisme  les  lois  d  >  la  laaùtle  coaMM  eemf  A 
lapro|iriét',  ils  obtiendront  pojr  lafemm^  la  liberté  (t  latffkMl 

Iue  I  '  Coran  'ui  refuse.  Initi  "s  \  l'intdliicence  des  haoles  MMèca 
n  la  PrMce  sar  ostte  terre  d' Afrique.  q«'<-lle  a  mrmitm  Éê  pegMltr 
d  d.-  plaater,  ils  s'élèt-eroat  à  la  coawptioo  des  gvaadftani  IMMi 
de  l'huaMailé  d  du  dohe,  et  ib  aaraat  le  aohie  et  reli|ieui  avflMil 
de  doaaer  le  sigaal  de  b  Inasbrasatioa.  JTa^ 

Voih,  dan.4  ses  traiU  les  ptos  mé  sax,  la  sente  socMé  |l#> 
qod.'e  il  soit  doaae  de  fèooatWr  Afriqae  d  de  rallier  le  jpalriiMit 
arabe.  Cffi  à  cdie-là  que  la  France  djit  réserver  ses  bvears  tt 
ses  applattdisaements. 


Ckambre  4m  SépvUs  —  DIaciiMiott  ém  arillji^ 
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tain  les  aonibreases  dismwiaas  qai  avt  raaipN  b  sémee%fla 
jaur,  ilea  est  qa^lqaes^aes  qai  m<^riteat  aae  aMatiaa  SBéâialar  «^ 

M  le  gé^ièrai  Oadiaat  a  ^gnale  t'iasuSsaaee  d  laa  parlw  pi*i 
de  aotre  cavalvia  ea  Afriqae.  %n  ohaervatioas  aèaa  aÉ^ppcipP 
dées  ;  aaus  à  chercher  aa  reaièda,  oaletrèuaB  éaailhpnÉr 
des  rhevaax  indigèaes.  Geaxqai  Msaeat  d'Earapaea  AI|M»| 
frnl  beanraap  da  chaageaiâat  4e  c  iaMt  et  a'assaraat  le  f«| 
awotqae  d*aae  sMai  'ra  niea  iaeomplHA.  Poar  ▼  parmain^Âi 
s'ahsteair  des  petites  coaceaaoas  nMree!ée«,  et  éUmànfàÊÊim 

caare^sioaaaires,  si  oa  les  adm.'t  eaeoir,  de  moMk  

ea  petites  nrtla-rie<  oo  fermv,  qai  fcat  «U«araltre  taaf^jMina 
d  rendeat  impoasible  l'éi'vedes  rhevaax.  Il  taat  sarlnlqaa^K. 
tat  se  fasse,  sur  nae  grande  edidk.  prodaetsar  cl  élasaafjd^^e 
BMyea  depeapler  ses  haras  e' est  de  preadre  poar  r^jgli  dd  |aa» 
vemeaieat  eaven  les  Arabes,  le  paieîaeat  d'aae  partie  da  trihot 
ea  clievinx. 

La  Chambre  a  repoaasé  le  crédit  de  MO  000  fr.  dewsadé  par  le 
■iaistère  de  la  giierre  poar  la  sorveillanoe  de  la  caatrdiaân  sor 
les  célnd'Afrqoe  ;  die  a  para  rtn  sartoat  drlermiaee  parla  aailH' 
dératioa^  M'a  filt  valoir  M.  Maugaia,  qu'aa  td  crédit  rcatrail  aMdC 
daasiehvdgddvmiaistèrede  la  aMriae,  ohjectioa  poaitaaf  flfes 
spéciaase  qae  solide,  ama  qae  a'oat  pe  dé  nwre  les  répoÎMS'aial 
coacertm  d  mal  étodiees  des  trois  miaistres  de  la  mariae,  4»  la 
guerra  et  des  fiaaaces.  i 

Le  gonvernement  avait  demandé  an  crédit  de  tOO  009  Atljcs 
pour  fonder  dans  l'Algérie  un  pénitencier  agricole.  Comaieriwe 
était  neuve  d  hardie,  elle  n'a  pas  été  suivie,  etaa  a  aMauthhié 
se  ooateater  d'oae  «laiaoa  d'arr.'t.  En  vain  la  pn^mritiaii  trisriive 
du  gnuveraemeat  â  été  reprise  a  titre  d'am'mdemeal,  par  ■.  <#al- 
Iez4:iaparède  :  eNe  n'a  pas  été  appayés.  Elle  estirap  ii*poftll||e, 
on  le  confit,  pour  (|oe  rinitiativebuisse en  être  aecè{pt''e  dstoàte 
autre  part  que  du  goiovcrnement.  Noas  déploriiasqBe  le  miaàlère 
a'ait  pas  osé  s'eagager  dans  cette  voie,  toat  au  mi^ns  dans  deS^lB- 
des.  Le  bon  sens  né  dit-il  pas  qae  s'il  y  a  en  Alg^'rie  des  Mvais  à 
dessécher,  des  terres  à  défricher,  de  Tfdes  et  dangerenx  travaat  "de 
fout  ordre  à  accomplir,  on  devrait  y  employer  les  condaaméi  pld- 
tét  qae  de  braves  et  honnêtes  soldats  ? 

L  attitude  de  la  presse  algérienne  envers  le  jjonvoijr  ceatral  iitté 
l'ohjd  de  quelques  obserratioas  habilement  preseatées  pvU.  liin- 
iuiaais.  Mais  M  G'Uizot,  ease  vaatant,  à  l'égard  de  la  presse  èlgé- 
rienne,  d'une  indfféreaoe  plus  aflcct"c  saas  doate  qae  rédle,  a 
towvé  yaM<*d^habilciMènt  ladifricolté. 

et  le  plus  «r*yt  se  rapportait  au  massacra  de 

nierii  par  h  di^lra  d'Ahd-d-Kader. 

que  l'émir  avait  proposé  l't'chaagr  dès  |N- 

ig-aud.  mais  que  celui-ci  avitt  refiMèliite 

reéoaaaltre  l'aiâonté  de  sça  eanenii ,  «lai 

pniler  poar  Caire  craire  aai  trriNÉ  qâe  le 
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mura.  v«9*  v^nvvy^  fvrmw^  Sr^"^  ^^   *  **'8"<B*   ^ÀIMÛ 

|Mt  «Kops  eiitr««qa  nos  tecteun  «iepiits  qtoeitiues  moii  ({). 
|7«r(ici«de  la  />r«Me  iniiique  vne  étude  sérieuse  et  rompl<>t«  da 

Sri  quoique  sa  coQclusioa  princi(i9le,  relativement  au  cboix  à 
î9ke  ilger  et  Bougie  pour  rétalilUsemcDl  du  port  militaire 
pi^yineed'Alg^er,  diflère  d«  la  n6tre,  plusii'urs  darses argu- 
BDiis  paratiiise.Qt  donner  UQ  nouveau  poids  k  notre  opinion; 
|||9ii|r$s  seront  facilement  combattus.  Tout  ce  qui  a-trait  aux 

Brta  de  Mers-rUKebir  et  du  fort  Gcnois,  près  de  Bone,  rentre 
jt-IrClit  dans  nos  idées.  ^ 

%  |}Nif«deniande,  4«  a»  centre  du  la  c^^te  d;A(riq^ue,  en  regard 
4b  Toulon,  un  port  de  ravitaillement  et  de  réparation,  ttase  d'opé- 
qlMiiiiîo  ni^re  armée  naval**;  8**  quelques  rades  et  ports  de  refuge 
Sl'Mimnoo,  mmix^  de  l'émilissenKnt  principal,  et  commandant 
1^  parages  le^  ^us  importants  Mers-el-Kebir  et  le  fort.«Géuoi8 
nUlftnr^  À  ces  dernières  tottditions.  De  grands  thivaux  y  seraient 
g^ini' ■  t*  lyec  de  faibles  dx^penses  iU  deviendroot  suflisants  pour 
am^  è»'fnh9i^  *  "^  escadre  «  à  nos  corsaires,  ils  suflu-<Mit 

~  j^  |i<^V  nos  pvires  et  inquiéter  nos  ennemis  dans  les  io» 
'l  pit^e^  que  commandent  aujourd'hui  Gibraltar  et  iMalte. 
M  au  poii  cënli^  ;  à  l'appui  du  ce  que  nous  avons  dit  en 
IWipr  W  POirt  idte^Rie,  nous  c4erons1extuelleA(ent  la  Prexse  : 

1,  ta  rade  de  Veogie,  situpe  dans  une  position  centrale,  est  ad- 
^  pvral^tenient  disposée  (  our  Otre  améliorée  par  l'art  ;  taais  «lie  est 
i  M*<ll0f  9U  fçair  dtvn  fftys  ememi  et  séparée  4e  nos  posfessioiu 
H  nar  tfutf  tépaitsfiwr  de  fa  Kab^lie.  l'occupation  dp  Bougie 
%lif$S9Corti  exclusivement  ymntime...  dons  l'état  actuel  de 
^  ipiiy  Ofcmpo/to»,  ce  poste  isolé,  véritable  impasse,  sans  oetion 
unir  l'intérieur  dup^s,  sans  comv^HfcatioH  possible  avec  le 
jl  n^  de  la  colonie,  ne  peut  pas  être  notrp  principal  établisse- 
1  JiMpC  fMritime  i  la  cUe  d'Afrique,  f 

il  plus  loin:. 

li.L^  F«dBd'A;i«er  ne  se  recommandé  par  aucune  qualité  nauti- 
«.^.  iikn^re  9  avait  rien  fait  ni  ricaji  préparera  Alger  pour  un 
fMiid.^issement  maritime-....  La  rade  n'oOre  qu'un  mouil- 
»  Mge  d'été  ouvert  à  tous  l(^  vents  et  situé  en  ddbors  de  ^  .protec- 
j|l|j^  4tll  l»t^t^dç  '*  c^^-  ^  PO'*t  devra  être  crét;  de  toutes 
f  PA' fWi  ^*'>  éiteudue  devra  élre  d'autant  fius  considérable,  que  la 
I  MfiioQ  de  rade  ]â»ee  en  dehors  des  digues  n'olfrira  pas  lé  moin- 
>  are  abri  contre  la  grosse  mer  ou  contre  T'enni'mi.  » 

Nous  avons  fait  ressortir  précédemment  rincoinpatibilitc  qui 
«ùrte  jMloitt  entre  un  port  de  guerre  et  un  port  de  commerce,  eti^ 
JHrwIfpu'réxpéricnce  queja  luxta-positioo  dé  ceux  deux  genres 
d'étaMissemenls^ait  toojoârs  fatdé  a  l'un  d'eux^  Nous  avons  dit 
Sftàm  que  l'avoûr  réserve  ap  commerce  d'Alger  nous  semblait  de- 
voir toiigcr  ppor  ie  port  marchand  toute  l'étendue  de  quais  et  4e 
dÉTMft^cil sera  possible  de  créer  sans  folie.  Nous  avons  fait  valoir 
mmm»  «CMMidértIbons  de  la  dépense:  à  Bougie,  8miilion.s 
irfUàeat^d'après  la  Presse),  pour  fermer  à  la  grasse  mer  et  à  l'en- 
MMiîèM  exoMteote  rade,  de  3  000  hectares  de  siiperiicie,  protégé 
pir  Ml  rocher  aussi  imprenable  que  Qibraltar;  à  Alger,  ir,ne  fou- 
liftifpM  moins  de  iSipillions,  d'après  le  seul  pirojet  ac(ji(|)table, 
pàm  de  H.  Lieussou,  pour  fermer  un  espace  de  420  hectares,  Hônt 
kmÛliéiRrùt  sur  ides  |ondâde  roche  ou  d'une  profondeur  insufli- 
«BtefMwirdes  vaisseaux.  Quant  au  nouveau  projet  de  M.  Ber 
Wtrdt  et  dont  le  ministre  de  w  guerre  sémite  attendre  un  bon  ré- 
taML  voici  ce  qu'en  «Ht  avec  raison  la  /Vet^e  : 

f  il  donnerait,  au  prix  de  95  millions  une  rade  de  300  hectares 
»  de  sap?rlicie,  ouverte  au  ressac,  aux  aUéri^ements  et  aux  atta- 
«ques  a»  l'ennemi...  L'appareillage  serait  impossible  pendant  le 
»  tiers  de  l'année.  >  Uii.tel  projet  n'est  pas  admissible. 

T#u-  les  arguments  de  la  frp.<(.w  militeraient  donc  comme  les  nô- 
tre! en  faveur  du  port  de  Bougie,  si  elle  n'avait  à  nous  dpposerlla 
«tuation  géographique  de  ce  port  au  centre  de  la  Kab\lie.  Nous 
•f  voyons  l^  qu'un  motif  de  plus  pour  nous  y  établir  bien  vite.  Et 
dfalionl,  pensons  qu'ai)  premier  coup  de  ranon  tiré  en  Europe,  nos 
ennemis  n^  manqueraient  pas  déporter  toutes  leurs  forces  sur  un  tel 
point  laisàé  sans  difensc.  La  mervcillcusu  |)o^ition  du  Gourava  se- 
rait par  eux  en  quelques  jours  mise  à  l'abri  de  toutes  nos  atUques: 
leur  or,  leurs  marchandises,  leurs  agents  pénétreraient  par  là  dans 
toute  la  Kal)\lie  et  nous  y  créeraient  un  loyer  de  difficultés  (|u'il 
Wm0  deviendrait  ilppoissible  de  surmonter,  Pendant  ce  temps,  il 
ÀMido^eot  le  port  devant  l'exécution  duquel  nous  reculons,  et  sur 
ter^oommcsur  mer  couperaient  toute  communication^trc  nos 
.dfxi.x  provino's. 

iîe  qu'ils  feraient  cOjntriiniOtrS,  nous  devons  lo  faire  à  notre  avan- 
hlgef.  Hais,  bâtons  nous,  car  il  y  va  dj  notre  honneur  et  de  noire 
Mcurité;  BoUi^ic  occupe  par  «os  ennentis,  il  ne  vous  resterait  plus 

ÎU'à  évacuer  I-' Algérie  et  à  fermer  nos  ports  de  la  Mcdilerrance.  — 
TaïUeurs,  cette  créalion  d'un  vaste  poi-t  ;»  Bonifie  est  pcut-tUre  un 
moyen  providentiel  de  soumettre  et  de  pacifier  la  Kabvllc.  Dans  cet 
îipineBSe  pàlé  de  montagnes,  vivent  des  populations  "pressées  bien 
dllfcrcntes  des  AralR's.  Au  lieu  du  patriarcat  rebelle  au  travail  et 
Il  la  civilisation,  nous  y  trouvons  la  barl|)aF4<"lixé<;  au  m\  par  des 
villagçs,  des  plantations,  des  diiltures  morcelées,  des  industries  di- 
verses. Ses  habitants,  infatigables  trava  Heurs,  viennent  volonticps 
dan^  nos  villes  louer  leur.s  liras  et  vendre  leurs  produits. 

t"s  travaux  du  ^jort  de  Bougie  en  a|>p(  lieraient  un  grand  nom- 
Itpà.cc  douille  titre.  Ils  v  apporteraient  du  buis  de  construction, 
4ttb!r,  du  plomb,  des  étoiles,  des  denrées^ur  les  apptovisionne- 

— ; • ^-— : , 

(^  ISfrIa  iAnaçralif  jNW^IfM*  en  tà^  ik  et  n  février.     , 


f/.*' 


lioD  <le  \a  Démocratie  paeifiqut. 


IMS,  pour  ta  pabUca- 


L' assemblée  générale  annuelle  des  actionnaires  de  la  Société  du 
15  juin  iSkdjpour  lapropigationet  la  Halisation  de  la  Théorie 
de  Fmiriér,  ainsi  que  celle  des  actionnaires  de  là  Société  du  lO  iuin 
<843,poMr  fa  publication  de  la  Déinàeratie  paci/lgue,  ont  en  lieu 
dimanche  dernier,  7  dé  ce  mois,  conformément  abx  avis préa'dem- 
ment  publiés  à  cet  égard. 

»  Çès  deux  assemblées ,.  auxquelles  ont  été  soumises  plusieurs  mo- 
dificationis  à  faire  aux  statuts,  n'ont  pu  être  quç  préparatoires,  {«mte 
du  nombre  de  voix  aéceÀsàires  pour  une,  dans  cette  première  réu- 
nion, il  pût  être  vole  d'une  manière  définitive  sur  les  articles  mo- 
dificatifs  des  statuts. 

Apres  ^Volr  pris,  chacune  en  ce  qui  la  concerne,  lesdits  articles 
en  cqnsideratioâ,  les  deux  assemblées  se  sont  ajournées  à  un  mçfs 
pour  âsprouVér  tescomptes de  ta  {;érapce  et  prendre,  sur  les  àf- 
taires  aes  deu^î  Soiriétéis,  des  décisions  qui  seront  valables,  aùt  ter- 
mes des  âtatuts,  quel  que  soit  le  nombre  dés  plions  reprèiséntées 
àce^  seconde  réunion. 

En  conséquence,  leà  actionnw'l'es  des  deux  Socictés,"dont  le  tièse 
•straede  Seihé,  d.  10,  soatconvoqués  pour  le  {^juillet  prochain, 
savoir  : 

I^  actionnaires  de  la  Société  du  45  juin  4840,  ît  dix  heures  du 
matin; 

Et  les  actionnaires  de  la  Société  du  40  juin  1843,  à  4  heures  de 
jetevée.  '■      ■  ■■''"'  ■  '    ■ 

[■•.  -    :'  .  x.^     - 

Des  .lettres  de  Valparaiso,  portant  la  date  du  4*'  avril,\innoacént 
qu^^utie  émeute  formidable  a  éclaté  darfi  cette  ville,  à  l'occat loô  de  l'é- 
lection des  députés.  Quelques  troubles  «'étant  manifestée  aii  moffl^t 
de  voter,  les  officiers  de  police  employèrent  des  moyens  Violents  pour 
réublir  l'ordre,  et  se  mireal  a  frapper  de  coups  de  sabre  ceux  qui  ue 
se  rangeaient  pas  devant  eux.  Le  neuple,  outré  du  .cette  brutalité,  se 
reiraucba  sous  un  pojat,  et  les  af^iUlt  |  coup^  de  pierres,  ainsi  qu'a- 
vec .toutes  les  aines  qu'il  avait  pii  se  procurer;  quelques-uns  firent 
aaéiae un  mouvement  pour  marcber  vers  les  casernes;  mais  alors  la 
trotipe  sortit  içil  forte  au  secours  de  la  police,  et  les  insurgés  ne  tardé 
rent  pas  être  délogés,  non  sans  (icrle  d'un  côté  comme  de  lat^tre. 

Vingt  à  trente  personnes  ont  trouvé  Mmèrt  dans  ces  troubles,  d'au- 
tres ont  été  blessées,  d'amres  eoflu  ont  vu  leurs  magasins  et  leurs 
maisons  pillés. 


Cénérat  defAlfpMeiuirlwiottrBmiXMÎW^ûhUénl.  (2aiiMrtn«M 

Etuvint  elist^r  que  sous  le  bon  vouloir  du  g O0Vflrnew«||t  l0Qi|l  ;  il  ne 
ut  donc  pas  y  tliercber  l'expression  de  là  pensée  des  celons  ;  un  jour- 
nal qui  a  voulu  prendre  un  autre  système,  à  été  obligé  ((é  disparaître. 
Ce  qu'il  y  a  dé  gnlVé,  c'est  que^tte  presse  attaque  tpii»iMfflinént  1^ 
gouvernement  central,  les  chambrés  et  les  minlslres  de  la  manière  U 
plu»  irrévérencieuse.  Le  général  de  Lamoritière  avait,  peiidarit  son  in- 
térim, donné  l'ordre  de^parer  les  éléments  d^uii  projet  de  loi  sur 
celte  matière  ;  mais  dès  que  ie  maréchal  Bugeaud  est^rmnu;  les  choses 
ont  repris  leur  ancien  cours.  La  liberté  de  la  prèi>seest  uae  liberté  civile 
dont  il  est  injuste  de  priver  nos  colous  d'Alger. 
^.  cuiEPT,  ministre  des  affajres  étraugéces.  Je  n^  niç  point  qu'il 


-,*- 


Le  consul  français,  d'accord  avec  le  commandant  du  navire  de  guerre 
J«  (ir^ite'e,  ainsi  que  1-  commandant  du  navire  de  &. H.  J^.fo  ^lapAn^, 
çnt  Qittl  au  gouvernet^  iin  eorps  de  troupes  devdébarque#eni iiour 

iirotéger  leurs  natiObaux;  #ai-<ice  secours  n'a  pt^  été  i^écéssaire,  et 
I  se  sont  contuhtés  dèàtatlooner  toute  la  nuit  dans  des  canotiiamés, 
c  tong  dit  rivage.,  3;  ^ 


Dans  sa  ^ncé  d'aujoi^rd'fiui,  la  chanibré  dés  pairs  •  adopté,  à  la  ma- 
jorind  de  «4  voix  cotitre  !I7,  le  projet  de  loi  relatif  au  caémin  de  1er  de 
Dijon  a  Mulhouse,  tel  qu'il  avait  été  adopté  par  la  ciambre  des  dé- 
putés. 


n'y  ait  là  un  sujet  d'études;  n^ais  là  chambre  peut  voir  à  la  vivàciiji 
des  discussions  qui  Ont  lieu  ici  au  st^et  deTÀIgérle.  quelle  lierait  Cette 
vivacité  sur  les  lieux  mêmes.  Il  y  a-peut^lrt ^n  allKni  U  pèérafe  en 


Chi^bre  des  Députét. 

Séaneeiu  41  i^n. 
rnisiMNCK  DU  m.  SAiiâsT. 

x.'LEcojiTE  ao»r  donne  lecture  du  rapport  annuel  de  la  commis- 
sion de  àur^éillaOcIde  laca^scd'amorlissetnent  et  de  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations,  dont  fl  est  président.  ~ 

On '^passe  ensuite  à  la  discussion  des  articles  du  projet  de  loi  relatif 
aux  crédits  demandés  pom' l'Algérie. 

«  Art.  i".  il  est  ouvert^au  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre 
au  titre  de  l'exercice  \M%,  uu  crédit  extraordinaire  de  34  9SBT41  fr  ' 
tant  pour  l'entretien  en  Algérie  de  34  000  homme»  et  de  3  347  chevaux 
en  .sus  de  l'effectif  détcrraii^  parTariicle  3  de  la  loi  du  19  juillet  1843 
que  pour  subvenir  à  des  dépetises  non  prévues  au  budget  de  cet  exer- 
cice. 

»  Ce  crédit  est  réparti  entre  les  chapitres  spéciaux  de  la  première 
section  du  budget  de  la  guerre.  »' 

MM.  sUBBnviB  et  M\hTi:«F,A{;  ncs  cheivetz,  commissaires  du  roi 
échangent  quelques  observations  au  rtjjet  de  l'exagération  des  dépen- 
ses en  Algérie. 

MM.  oUa.WD  (de  Uonioniiitjn}  ct^aEnaYEa  trouvent  que  la  com- 
mission n'a  pat  fait  assez  en  réduisant  de  Sl^*^  '>*■  ^  ?>  3(K)  fr.  les 
crédits  demandés  pour  le  personnel  de  l'auininistratioii  centrale  de 
l'Algérie. 

M.  DUFAUKE,  rapjwrteur.  Nnus  ayons  cru  devoir  donner  un  avis  au 
goiivcrnenient  ;  noiis' eroyrtns  qu'il  est  nt^'ssaire  tr^méliorer  pour  l'a- 
TPDir  ie  service  de  l'administration  civile,  mais  nous  ne  condamnons 
pas  cette  administration  en  elle-même;  nous  devons  désirer  au  con- 
traire qu'elle  soit  plus  forli-,  plus  vigilante,  ulus  active,  mais  nous  ne 
devons  pas  l'empêcher  (lajjir. 

l*  crédit,  est  voté.  .  • 

M.  DESJOBEar  présente (luelques  observalions  au  sujet  di-.  la  coloni- 
sation mililairÉCt  à  remploi  des  troupes  aux  Iravauxdc  viabilité  et  de 
roioiiisalion.  Les  rapporis  des  commissions  clur^écs  d'examiner  lc>$ 
lois  sur  l'Algérie  ont  unanimement  protesté  contre  tout  travail  agri- 
cole ei  industriel  existé  du  soldat  ;  toutes  dédarônl  illégaiel'oblfgation 
à  laquelc  otif soumet  It-s  militaires  de  Mlir  les  maisons  désertions  , 
d'exéculec  des  travaux  de  défrichement  et  de  dessèchement.  Cesl^  en 
effet,  conlrairii  â  toutes  l<<â  traditions,  et  pour  que  cela  fût  légal,  il 
f4udrait  uneinodillcatinn  ala  iéi^islation  millU^iré. 

M.  MOi.ivK  SMiMT-v'HV,  mïn'islre  dc  là  guerf-ç.  Uslronpes  sont  au- 
jourd'hui comme  toujours  cnipift\ces  aux  travaux  militaires  ;  s'il  s'agit 
plus  tnrd  décoloniser  niililairenient,  uu  projet  de  loi  sera  présenté. 

M.ovDiNOT^e  plaint  que  la  cavalerie  ne  soit  pas  asàez  ÀOmbreuse 
eu  Afrique.  Vm  Autriche,  la  cavalerie  forme  le  qosKde  reÎBdff  «ilV 


tre  la  censure  et  ta  liberté  de  la  presse,  mais  je  ne  le  connais  pis  ;  tout 
ce  que  ]e  sais,  c'est  qu'il  y  aurait  ie  plus  urand  laiDOuvéniait  i  accar- 
der  une  lUierté  complu  à  la  presse  de  rAlférie. 

Quant  aux  attaques  de  ces  journaui  contre  ma  pinaouM,  Je  n'ai 
pas  l'habUude  ije  or  en  préoccuper  lorsqu'elles  se  font  en  IPrançe,  ce 
n'est  pas  pour  que,ie  ^'eu  préoccupe  quand  elles  ont  lieu.en  Afrique. 
Je  laisse  ceux  qui  oirigept  les  journaux  algériens,  fpnctibpnàirf»  <m 
non,  dans  la  plus  complète  Indépendance.  Ci»  journaux  contienarnt 
aujourd'hui  des  attaques  contre  mOl,  demain  Ils  contletidront  des  élo- 
ges; je  ne  saurais  fiilre  retomber  la  responsabilité  d«  ces  eoiNram- 
tioiia  sur  le  gonvemcur-général.  Quant  a  ce  qui  coonme  les  ooImi, 
Je  crois  qu'il  ya  queéque  chose  >  mire  |K>ur  leur  accorder  ia  likerlé  de 
bire  entendre  leur»  plaintes,  sans  pour  «ela  accorder  ia  liberté  entière 
de  la  presse  politique.  .  . 

M.  Mxuciiiii  admettrait  que  l'on  refusât  a  la  priasse  dediscnterlft 
plans  de  c^mjmne,  mais  il  voudrait  qu'on  luflais^t  toute  Uberié  sir 
tes  àlbires  cfvlTes. 

Les  divers  crédits  prtés  au  tableau  annexé  à  l'article  1*^  sont  sAtf- 
tés,  ainsi  qne  cet  article. 
L'artkle  1,  relatif  aux  voies  et  moyens,  est  également  adopté, 
a.  G.  DB  natuwon'  interpelle  W  gouvernenmit  au  «uJet  d«  mau»- 
cre  de  nos  prisoBuit^parj  l'ordre  d'i^td-eULader.  TwH  que  If  douta  a 
été  possible  il  s'^  abàetiu  ;  si  ce  pias>a«re  était  up  malheur  partica- 
lier,  il  garderait  le  sllçnoe;  mais  il  croit  que  c'est  le  résultat  d'^e 
faute.  '  '        à," 

Tout  le  inonde  sait  qu'Abd-el-Kader  avait  proposé  Péchann  des  pri- 
sonniers, et  que  c'est  a  la  suite  du  refus  fait  par  ie  gouvernement  fm* 
cals,  que  l'émir  s'est  décidé  au  massacre.  Ce  massacré  d'ailleurs  avait 
été  anuoncé  d'avance  ;  on  savait  a  Alger  et  même  à  I^ris,  je  seppese, 
que  ce  sort  était  réservé  a  nos  prisonniers.  \jf.  Momteuratgéri^t,  le 
Journal  officiel,  en  coprient  lui-même  ;  et  c'est  iorsquf  ceiie  auppatt 
planait  sur  nos  soldats  qu^vous  avez  refusé  de  les  sauver  ! 
.  Vous  avéz  dit ,  d^s  une  aul  r^  epeelnte,  que  II .  le  Mrédud  B«gfi«< 
vous  a  fans<'i  juges  de  ces  propositions,  et  vous  ^  «vetaeentfia 
complète  i^pottsibttitè.  Vous  avec  dit  que  les  dropdMtlonS  dTAM-él- 
KaJer  n'éUient  pas  sérieuses;  niJAs  Vous  sairfès  ibn  bîei  qiievoa^i^ 
sonniert  éUient  peur  lui  m  embarras,  et  qa*if  ohérchatta  s'en  dénire 
parce  qu'il  ne  voilato  plus  les  taotrrtr  1  Vous  w  ponnlft  done  saNm* 
ter  ses  intentions-  Quaili  larmiuie  que  voua  «tel  avoir  tm  um' 
B(3it^  le  relief  fAhd-el'Itadcr  aanès  des  populatloM  arahes,eaH. 
traiil en mfgoclaijon» t^veç  lui^ce  n'est  qu'un  prétexte  :  yooaàiftbiéi 
bit  avec  Tw Je  traité  de  la  Tafpa,  vous  avez  éoMngé  deffrlidnolén 
àvèciiil  en  4*44. 

Je  sais  bien  qu'il  est  un  ratre  motif  que  je  n'indiqt^e  qu'en  fréais- 
sant.  On  dit  quii  est  mil  de  laisser  faire  des  prisonnier!  ;  qu'il  bat 
apprendre  à  nos  siridats  à  ne  pas  se  rendre:  (Murmurée  au  centre. f  , 
QUELQUES  voix.  Qtti  ditccla? 

Je  sais  bien  que  ce  n'est  pas  la  raison  qu'ot  invoquera  ;  nuis  j$  de- 
mande a  M.  te  ministre  des  affaires  étrangères  de  bous  en  dofper  qacl- 
qu'autre.  .  / 

H.  GUizoT.  ministrç  des  affaires  étrangères,  répond  qu'il  é|l*o'^| 
profondément  affecté  que  personne  du  déplorable  événement  aaqoel  il 
a  été  fait  allusion.  Quant  aux  prévisions  dû  Jlbit/leèr  ilf Jinim,  i« 
n'était  qu'une  crainte  vague  et  qui  n'avait  rien  de  pMcis.   ' 

Lorsque  nous  avons  su,  continue  l'orateur,  qtte  des  prisonniers 
étaient  retenus  dans  une  deïra  d'Abd-el-Kaiter,  nous  avons  sod0  ^ 
tous  les  moyens  de  les  sauver  ;  la  force  d'abord,  les  négocilatHPS 
ensuite  et  l'intervention  de  l'empereur  de  Maroc,  qui  nous  avait 
réussi  une  première  fois  pour  un  nombre  moindre  des^  BrlèQ'nnl(|' 
Nous  avons  pensé  aussi  a  employer  l'argcsut  et  dçs  ttégwlàtéiir»  v»; 
chés,  malgré  le,  danger  qu'il  pouvait  y  avoir.  Tout  cela  s'était  fift  JW^l 

Îu;  des  proposition^  d'échange  nous  fu.ssent  adremés  par  Abdel- 
ader. 

Nous  en  étioni^  4à  lorsque  nous  avons  appris  que  dans  uae  de  ses 
courses  l'ex-émir  avait  fait  des  propositions  d  échange.  M.  le  maréchal 
Bugeaud  refusa  immédiatement,pai-ce  qu'il  crut  que  ces  proposlj||^^ 
n'étaient  pas  sincères  (Bruit  à  gauche),  et  je  suis  persuadé  qu««*B* 
cette  circonstanre  il  n'a  refusa  qii'avec  douleur,  mate  qu'il  n'a  <^ 
avant  tout  qu'éviter  itfe  laisser  croire  qu'une  patx  allait  être  faite  »te« 
Aba-çl:Kader.  "  ^  ■> 

Ce  qùfl'a  affermi  dans  cette  idée,  c'est  qu'à  cette  époune  l'émir  clier- 
chait  à  soulever  la  Kabylie  ft  à  se  grandir  aux  yenx  des  popolatioT» 
arabes;  il  n'eût  pas  manqué  d'exploiter  auprès  d'elles  ce  simulacre** 
uégociation.  C*!st  peîi  de  temps  après  que  le  massacre  avait  lieu,  N<>^^ 
n'avons  pas  crudevoir  prendre  sur  nous,  qui  n'étions  pas  sur  les  lieu''* 
d'avoir  iin  avis  différent  de  celui  Uu  gouverneur-général, -qui  pouvait 
mieux  apprécier  les  faits  que  nous. 


Le  massàcri'  a  été  i-ésôlu  par  Abd-el-Kader  en  présence  ^es  mesof** 
que  nous  prenions  pdur  disperser  sa  deira  ;  c'est  .de  sa  part  un  acte  de 
désespoir  et  d'atroce  vengeance.  Dans  ceileclrcOsiilrtançé  bous  ne  pou- 
vions reculer;  nous  avons  été  trt's  malheureux' du  ré$ullat,'mlils  noi'» 
n'avons  pii  l'empèiher.  -       •  . 

Si  j'étais  persuadé  que  les  bonorables  membres  de  la  gaa^^be  ^V 
m'iuterrunipent  eussent  pu  fa^rè  mieux  «lue  nous  a  notre  pbûce,  je  av** 
siterais  pas  à  leur  remettre  le  pouvoir.  '         r.  u 

n.  MAUGULN.  Il  faut  examiner  deux  choses  :  s'il  y  a  en  unie  mj^ 
commise  ;  sll  y  a  des  moyensa  employer  pour  empêcher  Te  rénomP  f 
meut  d'un  pareif  malheur.  (Marqiu^  d^impaticnce).  ^^ 

Dans  le  cas  qui  nous  oaupe  trois  cents  âmes  se  sont  léguées  *  P«" 


■'\ 


^. 


—  Le  JliMinM,l  de  MU  annonce  le  départ  de  M.  te  cardinal  dç  La- 
toiHl' Auvergne,  évëque  d'Arras,  pour  Rome. 

M-  le'  tiirdiDàl  archevêque  de  Lyon  est  aussi  parti  pour  assister  au 
conclave. 

r-  Le$  feiUlIrs  de  New- York  annoncent  que  l'on  a  reçu  ûaps  rOré{;on 
les  presse*  desUvées  k  la  publication  du  uremier  Journal  qui  aura  pa- 
ru dans  cette  contrée.  Ce  journal  s'appellera  rOr«fon  commercial 
«toerCtMT. 

—  Les  journaux  dra  Etats-Unis  font  mention  dans  les  termes  U» 
plos  eptMttsIastes  d'iip  cempositeur  dramatique  de  Phil^el^hie,  le 
premier  qui  se  ^olt  produit  (fans  le  Nouveau  Monde. 

H.  G.  Fry  est  Uls  de  Tam-ien  rédacteur  d'un  des  principaux  journaux 
de  l'AMriqve,  et  loi-aéae  a  hérité  de  la  rédaction  de  ce  Journal,  dans 
lequel  II'  a  souvent  trouvé  l'oci-asion  de  se  rendre  utile  aux  artistes 
^HT^^epi  aui  MOI  allés  chercher  fortune  au-delji  de  l'Atlantique.  Il 
aéludi(tà  fond  les  oeuvres  des  grands  compositeurs  dramatiques  de  l'A  I- 
kai|ne,  de  ritsUe,  de  la  France,  etc.  11  est  devenu  un  des  plus  sa- 
vaitw  kmr^jistes,  pour  ne  pas  dire  le  plus  savant  harmoniste  de  son 
p^».  On  ■•  saurait  dire  quil  appartient  S  telle  ou  telle  école  ;  il  est 
tvaattoiK  •riftMi,  et  c'est  ce  qui  l'a  rendu  (topulairc  dans  sa  patrie. 

M.  Fry  a  fan  eiécuter  en  Amérique  un  grand  opéra  qui  a  été  ae- 
caellU  «vrc  enthousiasme.  Un  journal  américain,  le  Censtur  drama- 
NfM  de  New-York,  en  rendant  compte  de  la  dernière  représeulaiion 
de  ècT  ouvrage,  dit  que  Jimais  peut  être  l'admiration  du  pÀhlic  améri- 
cain ne  s'esi  manifestée  avec  plus  de  force  que  dans  cetie  solennité, 
BBf  d«n  pins  brillantes  doiit  onaiiété  témoin  en  Amérique.  M.  G.  Fry 
Mt  arrivé  I  Paris  depuis  quelques  jours. 

—  Lis  4ébntsdu  procès  Lecomte  et  le  singulier  système  qu'on  .a 
cherebé  à  hirt  prévaloir  dans  ce  procès  ont  suggéré  au  Globt  anglais 
In  jadkicnses  réflexions  suivantes  : 

<  Laisefl  bit  fèmarquable  de  ce  procès  est  llAsIstanceduprocu- 

3r  jgénéralà  prouver  V|ue  tecoq^te  avait  été  guidé  par  des  sentiments 
itiques,  el  ou'tl  devait  avoir  eu  descompTiivs,  quoiqu'on  n'en  ail 
Ml  fm  dMOnvrir.  Le  ministère  public  est  très  chagrin  de  n'avoir  pu 
We  ancane  déconverte  de  ce  genre.  Le  roi  doit  vraiment  lui  savoir 
MB)|0Ottp  de  pé  d'avoir  cherché  a  prouver  qu'il  court  risque  S  chaque 
isMani  «l'élre  assas^oé  par  un  parti  politique.  Le  cummun  bon  sens 
«'la droite  raison  auraient  dû  lui  inspirer d>.*s  arguments  d'uue  toute 
»aira  nature.  Si  ces  messieurs  éUient  aussi  avancés  dans  l'étude 
de  |a philQK»p|iic  que  dans  celle  de  la  loi,  ils  auraient  été  ein hantés 
de  tro.tvef  une  occasion  de  déclarer  que  la  vie  du  roi  ne  courait  plus 
cain  de  dangers  ;  mais  au  lieu  de  démontrer  au  public  qu'il  n'y  avait 
la'nn' l^eoomte  au  monde,  et  que  le  roi  ayant  aussi  peu  d'ennemis  per- 
wneli  quetottte  autre  personne  dans  une  position  aussi  élevée,  puu- 
nK  éitw risque  se  promener  au  dehors.  Ils  ont  cherché  a  faire  croire 
Vi'li  nequitle  pas  une  lois  son  palais  sans  craindre  de  trouver  la  mort.» 

Vi  nuMCi  fTAUM.  —  La  senulné  dernière,  une  mystérieuse  ar- 
mtaM  avtlH  Heu  a  la  gai«  dn  ebemla  de  fer  d'Orléans,  par  les  soins 
dseMnaiinin  4e  paliee.  t>iU  arrestation  se  ratlacbait,  disait-on, 
t  l'InMfP  <!■  jNTiaOiUiier  de  Uam.  Void  les  circonstances  qui  avaient 
m«»é  ctu»  arraatatk»  : 

U  y  a  quelques  Jours,  un  beau  monsieur  décoré,  blasonné ,  titré , 
rtncontre  à  Paris  dans  un  lieu  public,  un  Jeune  kmume  a  l'air  conOant 
tt  éi>i<Mil.  1).  racooaie  et  lie  connaissance  avee^lui.  Des  ronideaces 
t'écuifent.  Le  jeune  homme  raconte  qu'il  a  son  lieau-pére  a  Oriéàns, 
((  qu'il  va  passer  quelques  Jours  dans  la  famille  de  u  femme.  L'etran-, 

Sr  raconte  a  son  lour'qu'il  est  prince  Italien,  qu'il  a  des  châteaux 
ns  la  Péninsule,  et  il  ofre  a  ce  Jeune  hçmme  la  place  de  régisseur 
de  ses  propriétés.  La  proposillen  est  acceptée.  Le  jeune  homme  part 
pour  Orléans.  Le  prince  ira  lé  rejoindre  et  l'emmènera  avec  lui  en  Ita- 
lie, dans  sa  chaise  de  poste. 

En  effet,  la  seéaiiie  dernière.  Son  Altesse  arrive  i  Oriéans  et  des- 
cend rlièile  beau-père  de  son  Jeune  protégé  ;  mais  il  vient  ineoRnito, 
ipied  et  saits  bruit.  Bien  plus,  il  est  déguisé  en  domestique,  car  c'est 
loi  qui  a  facilité  l'évasion  diT  prini«  Louis  ;  la  police  le  poursuit,  il 
«t  obligé  de  se  cacher ,  ses  équipages  sont  restés  a  I^ris  et  viendront 
>«  rejoindre  a  Oriéans. 

Ou  reçoit  le  prince  i  bras  ouverts,  on  l'habille,  on  l'héberge,  on  le 
■et  en  relation  avec  les  notables  du  voisinage.  L'étranger  est  bon 
PHnee,  H  daigne  se  plaire  a  Orléans,  notre  climat  lui  convient,  et  il 
^t  s'y  établir  k  son  retour  d'Italie.  Une  maison  de  campape  lui  est 
*wrte,  il  l'achète  sans  marchander.  Le  sous-seing  est  déposé  chez  un 
Mtalre. 

Le  prince  était  donc  ici  depuis  quelques  jours,  mangeant  et  buvant 
^.  àttendaht  toujours  ses  ei|uipages  qui  n'arrivaient  point.  Il  se 
%ide  enfln  Ht  les  aller  chercher  lui-même  à  Paris;  mais  il  est  sans  ar- 
(^iU  a  nuiUé  Paris  si  précipitamnient!  Qu'à  cela  ne  tienne.  On  lui 
^  pi^Oi  ^9.  A.  se  dispcffie  à  partir  pour  f>arisavc<*  l'argent  qu'elle  a 

Mais  d^a  quelques  membres  de  la  famille,  plus  clairvoyants, 
*^ient  cOnça  quelques  sonitçons  sur  ridenllté  du  prince  italieii  L'Al- 
tesse avfit  des  façons  quelques  peu  évaporées.  On  résolut  d'éfrlaircir 
>  ifaire.  Le  eonvoi  n'était  t>as  encore  parti;  onpurt  vite  au  chemin  de 
['f.  on  avertit  M.  le  comm'rssaire  Destaux.  Le  prince  est  arrêté,  con- 
'Né,  confronté.  CéUit  un  for^at  libéré  ! 

'5't^  çÉ^nc  d'exorcisme  et  ne  code  viwi  —  l  rt  habitant 
't^nfllm,  Tiilasc  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin,  s'était,  dc- 
'"'•*  lôttctettips  déjà,  perisuadé  qu'une  couleuvre  avait  fait  'Je  son  esto- 
"î*c  à  lui  son  domicile  habituel,  et  que  la  présence  de  ce  reptile  para- 
*•♦«  et  Incommode,'  il  la  devait  aux  cnchantements.-dlabolitines  d'un 
^orcijér  damné  et  nu  peu  son  ennemi.  Ledit  sorcici-  habite  S.«lnt-Niro- 
«s-aux'Bols,  anx  environs  de  1^  Fèrc.  Tout  dernièrement,  le  possédé 


^'ivlent  chei  ttâ-slen  ami  qtii  demeure  k  Versigny,  l)u.i conte  sou  cas, 
^JMîirt*',  et  le  1^  de  vouloir  bien  raccomjpagnèr  Mus  une  excursion 
Pli  se  p'ropose  de  faire  à  SaintrNicolas-auvBotR,  excursion  quia 
^'Ur  but  et  d^l  avoir  pour  effet  de  li;  délivrer  de  la  b?it  qui  «phle 
fmit  d'une' hourrilure  à  tout  autre  usage  destlnéft  L'ami  pensent,  et 
,  S  deux  p:irient  pour  Sainl-Mcolas-aux-Bois,  où  ils  arrivent  la  nuit. 
I  «T.  '*■*  ^^  Versigny,  suivant  qu'il  était  convenu,  s'en  va  vers  le 
L  ^wcic^  frappe  i  sa  porte,  lui  dit  qu'il  a  besoin  de  lui  parler.  H  ne 


FLAisiii  9'ttM  SOLDAT  t  r-  <^  ^1  refhiin  n'est  pas.  Il 
faut  lé  d'Ire,  du  goût  de  tous  les  conscrits,  et  pariirnlièremeht  de  uëm- 

Louis  B ,  jeune  villageois  de  Bisseuil,  en  Champagtfe,  qui,  pour 

se  soustraiff  a  la  loi  sur  le  recrnlfni<'nt  de  l'armée,  n'a  pas  trouvé 
d'autre  moyen  que  de  se  mutiler  l'index  de  la  main  droite. 

Informée'de  ce  fait,  la  gendarmerie  se  transporta  sur  les  lieux  ei 
dressa  procés-verbal.  , 

Par  suite  de  cet  acte  d'instruction  él  d'une  décision  du  conseil  de 

ré«ision,du  90  mai,  B a  été  ciu-  it  comparaître  devant  le  tribunal 

correctionnel  de  Iteires,  pour  s'y  entendre  condamner  à  la  peine  pro- 
noncée par  l'arlicle  3  de  la  loi  précitée  du  SI  mars  t»3S.  Cet  article  est 
ainsi  conçu  ; 

•  Les  jeunes  gens  appelés  à  faire  partie  du  contingent  de  leur  classe 
qui  s<  ront  prévenus  de  s'èlre  rendus  impropres  au  service  militaire, 
suit  temporairement,  soit  d'une  manière  ùermanente.  dans  le  but  de  se 
soustraire  aux  obligations  imposées  par  la  présente  loi,  seront  déférés 
aux  tribunaux,  par  les  conseiU  de  revision,  et  s'ils  sont  reconnus  cou- 
pables, seroul  punis  «J'un  emprisonnement  d'un  mois  à  un  an. 

*  A  l'expiration  de  leur  peine,  ils  seront  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre  pour  le  temps  que  doit  i  l'Etat  la  classe  dont  ils  font 
partie.  • 

(>>nformémrnt  aux  conclusions  de  M  l'avocat  du  roi,  G.  De>-aux, 

le  tribunal  a  condamné  B ,  dont  les  explications  et  allégation j  n'ont 

nullement  été  corroborées  par  le  débat,  à  un  mois  d'emprisonnement. 

Il  a  été  ordonné  qu'a  l'expiration  de  sa  peine,  le  prévenu  serait  mis 
S  la  dIspositioB  du  ministre  de  la  guerre. 


VAKIETLS. 

_  ^   JCUndeTiUler. 

La  livraisoii  de  U  Iterue  iwi//>nw/aR(e,  qui  parait  aajoord'hai, 
contient  un  écrit  de  haute  valeur,  dû  à  la  plume  vigoureuse  de  Tau- 
tciir  du  premier,  du  seul  drame  franchement  socialiste  que  nous 
connaiis.ons.  Ce  ntorceau  est  dato  de  Sainte-Pélagie.  On  a  reconnu 
M.  Félix  Pyat.  L'article  dont  nous  padons  est  une  pieuse  répara- 
tioo  envers  un  homme  dont  le  nom  e4  snns  doute  iocoanu  k  la  ■»> 
jorite  de  mis  lecteurs,  et  que  l'élévation  de  m  pensée,  la  noMesne 
de  aes  sentiments,  la  magie  de  foo  style,  pincera  au  premier  ran^ 
de  nos  écrivains. 

Claude  Tillier  est  ce  génie  inconnu  pour  lequel  la  postérité  com- 
mence aujourd'hui.  Chargé  d'arqpitlcr  enversjui  la  dette  d'une  socié- 
té ingrate.  If.  Pyat  s'est  dignement  acquitte  de  cette  noble  tkbe, 
en  icnvant  la  prcEare  des  oeuvres  de  (Jaude  Tillier.  M-  P>at  n'a 
pas  connu  Tillier,  mais  Tbistoire  d'un  tel  homme  est  moini  daas 
les  actes  de  son  oh^mre  eiistetce  que  dans  ses  écrits,  et  certe< 
il  n'est  personne  qui  ne  croie  l'avoir  connu,  apr^  avoir  In  le  brit- 
bmt  morceau  qiie  nous  aroos  nous  les  yeux,  et  oi  las  citatiOM  qui 
lui  sont  emprunta  vicn:ieat  s'earadrer  dans  les  rclexioos  de  son 
b  tzraphc  comme  des  pierres  prcdeuses  dans  un  chaîna  richement 
eist-le.  écoutons -le  raconter  lui-même  les  miitèrcs  de  sa  jeunesse. 
i  19  ans  il  entra  comme  mattre  d'études  dans  une  institntioa, 
avenue  de  Lamotte- Piquet,  entre  les  Invalidei  et  l'Kotle  militaire. 
J'avais,  dans  cette  maison.  Je  bianchissaite,  la  nourriture  et  on  lit 
«u  dortoir  entre  ceux  desél^es;  mon  extrême  iesnesse  ne  permettait 
IMS  qu'il  me  fui  alloué  des  appoiateoienis.  Je  laisais  l'étude,  les  répé- 
titions-, je  surveillais  les  récréations,  j'accompagnaiii  les  élè>es  a  la 
promenade.  Celait  uninorceau  de  puin  chèrement  acheté. 

Le  chef  de  l'établissement  n'avait  d'un  instituteur  que  son  nom  sur 
l'enseigne  ;  il  ne  savait  pas  le  latin  ;  il  ne  savait  même  pas  la  cuisine.  II 
avait  acheté  une  institution  comme  un  clerc  de  notaire  achète  quelque- 
fois un  fonds  de  bonneterie.  Pour  couvrir  son  ignorance,  il  lui  fallait 
une  réputation  de  Savant^ussi  11  avait  publié  les  Btautétiê  fkittoirê 
it  France  ,  el  il  travaiKïil  aux  beautés  aistoriques d'une  autre  nation. 
O  genre  d'ouvrage  était  alors  fort  en  vozac  ;,  chaque  nation  avait, 
en  un  volume  in-12,  les  beautés  de  son  histqire,  pas  un  feuillet  de  plus 
à  l'une  qu'a  l'autre.  Si  Ton  eût  pensé  alots  au  royauaK  de  Monaco, 
Monaco  aurait  eu  aussi  les  beautés  de  son  histoire,  io-I2  comme  les 
antres. 

Il  y  a  d«  hommes  qui.  avec  une  bonne  page,  font  nn  bon  livre; 
d'autres  qtn,  avec  un  bon  livre,  ne  peuvent  taire  une  bonne  page.  M. 
It.  était  de  ces  derniers,  crétait  un  (te  ces  gitetirs  d'esprit  qui  mutilent 
au  lieu  d'abréger;  qui  preunent  un  in-folio,  le  dissèquent,  en  mettent 
de  côté  la  chair  et  emportent  les  os  avec  eux  ;  un  de  ces  marmitons  de 
littérature  qui,  vou'anl  peler  une  pomme,  nelais.sent  rien  |ue  le  trognon. 
Ses  B»autitd«  fki$toire  d$  France  lui  donnaient  le  droit  de  prendre 
le  litre  d'homme  de  lettres,  litre  qai  rehaussait  merveilteusement  celui 
d'instituteur.  Il  passait  ses  journées  a  oompulscr  les  bibliothèques 
publiques,  et  ses  soirées  d|ns  le^  salons  da  faubourg  Sainl-Gcrmalu, 
oà  il  était  admis  à  Cause  de  la  pureté  de  sim  aoyaiisroe. 

pendant  son  absence,  la  couronne  Wmbaiten  quenouille.  Cette  que- 
nouille,  c'était  ma^lame  R.,  une  Anglaise  rousse  et  pâle.  Son  teint  res- 
semblait à  la  coquilled'un  (ruf  de  dinde  ou  à  du  satin  blanc  longtemps 
exposé  k  la  fitniee  on  aux  injures  des  mouches.  Les  élèves  l'aimaiant 
beaucoup,  païen  iju'elle  leur  donnait  toujours  raison-;  les  maîtres  d'é 
tudes  la  détestaient,  parce  qu'elle  leur  donnait  toujours  tort. 

Il  y  avait,  dans  la  penSlon  de  .M.  H.,  vingt  k  vingt-(-inq  Anglais  ap- 
portés en  dot  par  sa.icmme,  el  environ  autant  de  Français  amenés  par 
loi.  Ce  mélange  des^deux  nations  élait  un/iystème  d  éducation.  Les 
Anglais  de  Madame  d£v-aieiit  apprendre  ai^x  Français  de  Monsieur  la 
lanftae  de  Byron,  en  jouant  .>  li«-tf4relleott.aux  billes  -.  ceux-ci  appren- 
dre, par  la  même  occasion,  la  langue  de  I\a(  ine  a  cenx-là.  Par  suite  de 
ce  m.<lenrnntreux  échange,^  les  nom»  avaient  per.lu  leurs  articles,  les 
a<ljwîif>  leur  jienre,  les  verbes  leurs  conjugaisons.  C'élaii  un  tel  ga- 
liniaîi.is  et  one  telle  confusion  des  deux  idiomes,  qu'on  ne  s'y  enten- 
dait pins.    ....    ._^_,   ..    .    .    .    .    .    .  -.    .    .—, — ,    , 
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IJ»  premiers  jours  que  je  passai  daiu  la  maison  je  fus  horriblement 
.|}^thettréax.  La  perte  de  la  liberté  éml  pour  moi  ooe  privation  insup- 


di-ais  ce  partf,  eomihent  payer' ma  placé  «  la  dlllt , 

J'étais  sans  le  so6,  littériileiiiént  saiis  lé  son.  Ma  famille  me 
une  subvention  de  cinq  francs  pat'  mois,  que  Je  louchais  par  1^ 
de  ma  grand'mère  ;  mais  ces  cinq  francs.  Je  tes  avais  gioiitoitiiei 
dissipes  en  brioches  et  en  petits  pains  que  Je  mangeais  daos\les 
quand  je  sortais  ;  car  j'étais  toujours  tourmenté  parla  faim. 

Tilllier  quitte  ainsi  la  pension  de  M,  R.,  verdie  mois  d'oc^i^ 
1820,  à  cause  d'une  verte  correction  qu'il  avait  justement  mSigtbeà 
un  des  éloves  anglais  :  \-     ■> 

J'avais  réglé  mon  compte  avec  M.  B.  Il  me  revenait  vfngt-déÉt 
francs  cinquante  centimes  qu'il  me  donna.  Je  Its  sentais' traisâlH^ 
dans  ma  |ioche.  i  "  ' 

J'eus  bientôt  rassemblé  mes  bardes.  Je  n'avais  d'autre  malle  qn'tiBa 
vieille  cravaté  noire  nouée  par  les  quatre  coins,  et  II  y  âyktf  oMaBI 
plus  de  papiers  griffonnés  que  de  linge  Je  mis  par  hasard  il  lia)t 
un  vieux  >este  de  cigare  qui  se  trouvait  dans  ma  pOebé.  H  lié 
que  cela  ferait  bon  effet  de  sortir  le  cigare  à  la  bouche.  Je  TalK  ,^ 
la  cuisine,  pois  je  traverHai  fièrement  n  cour  coiniae  line'iarnîidi 
sort  delà  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  "T 

Prés  de  la  grande  porte  était  un  enfant  qui  semblait  attendre  diM* 
qu'un.  Cétait  un  petit  écolier  de'quatrième,  inqn  tbisin  delM^  Étti 
la  salle  d'études  et  auquel  J'aidais  souvent  k  faire  sèè  Vétaioasi  '    '<''' 

Aussitôt  qu'il  me  vit.  Il  courut  à  moi ,  et  me  préseMÉét  (tu  MU» 
tangle  enveloppé  de.papier  blanc  :  ,  .  '''    '  '  ^f*' . 

—  Je  vous  en  prie,  monsieur,  pren^  cela  ;  c'est  dn  chocolat  k  ii  ^' 
nille  ;  je  sais  que  vous  ne  gagniet  pas  beàiicoup  d'ai^it  fMi  M.'R.j 
cela  vous  fera  quelques  déjeuners.  Ne  craignez  pàk  deiie  mMf,  imd 
les  élrennes  ;  maman  me  donnera  d'autre  chocolat,  «t  voiu^  pé^wiM 
peut-être,  ne  vous  donnera  rien.  '   '  '''^  ^  °^''' 

Cette  marque  d'amitié  si  imprévue  me  bouleversa.  J*al,  ■oi^J^'âlëp^ 
lion  fort  niaise  et  le  sentiment  tout  k  fait  démMirral  dé  prdMtaeé  C# 
prit.  An  lieu  de  remercier  ce  charmant  enbnt.  Je  me  iilil  p^^''^*^ 
comme  un  grand  imbécile.  Lui,  cependant,  éberishait  i  iilssïéi 
i|uetdaiis  la  poche  de  mon  habit,  et  moi,  les  yeux  tro.uhwii"de' 
suffoqué  de  sangtuts,  incapable  de  prononcer  un  seul  n«H.  J^e>< 
mais  inutilenient,  d'arrêter  SCS  mains.  AlUSsIiAI  ({iié  le  «Mol 
dans  aia  poche,  le  cher  petit  espiègle  pflt  légéremeél  si  vMë^< 
un  slseau  qu'on  forée  k  chaqger  de  buisson.  Il  alla  aé  ' 
ques  pas  de  moi  : 

\  —  Monsieur,  me  dit-il,  si  vonstonles  me  promettre  de  filnMIFtf 
chocolat.  Je  vais  revenir  ;  J^ai  qtteh|ne  chose  k  vods  coalmdaiqMr.*' >'*' 

—  Oh  !  cher  petit,  je  l^  le  promeU  ;  Je  le  garderai  IO«j|Ottrk,  leb  Htm 
venir  de  notre  amitié.  '■• 

Il  revint  et  méprit  les  deux  mains. 

—  Eh  bien,  il  faut  que  vous  me  promettiez  de  me  fajre  saTOlf^  d| 
quelle  Institution  vous  serez  entré.  Je  n'aimé  pas  mtidàhMi  K 
qu'elle  est  Anglaise,  et  M.  R„  parée  quil  est  ro^^MUe:  M%  \,^, 
vous  ai  aimé  tout  de  suite.  Je  ne  sais  pouh^nor  ;  éyif'priéraf  tlif  i 
man  de  me  aKttre  auprès  de  vous,  qu'il  bsdra  mei^éai^i 

—  Eh  bien,  mon  enfant,  je  te  le  promets  encore.  Bt  i    . 
mains  des  siennes,  je  m'enfuis  Tflrs  là  nie,  car  Je  éèAlIt  iél^l 
pleurer  encore.  '     "        'V 

A  quelque  distame  de  Ik.f  aperçus  mon  Jeune  ami  plaei  aitr  n  A 
rasse.  Il  me  suivait  d'Un  œil  qui,  J^en  suis  sàrr«tklt  rim  «f  lihn 

Depuis,  i'al  oublié  cet  enfant.  J'ai  mangé  bratatemehl  so^'^élii' 
et  Je  ne  l'ai  pas  Informé  de  la  pension  oa  Je  suis  entré.  J^Paî< 

comme  le  voyageur  oublie  Tarbre  sons  lequel  II  s'est  f«i^  Hà  i 

en  traversant  le  désert;  Je  l'ai  oublié  comme  taJeiHie  lltê  mMM  1 
rosier  qui  lui  a  fourni  sa  première  gulriaode.  Géltè  ^liWlIII  " 
trépassée,  Hle  est  la  gisante  dans  un  coin  de  mon  éoétir  sotiÉ  ir  | 
rose  :  car  le  destin  lie  l'homme  est  d'oublier.  Le  rd«d  dé  tédi  i 
humain  est,  bêlas  :  un  amas  de  scories  et  dé  cendres.  NOti'eâlièélC^«il 
cimetière  tout  rempli  de  tombée  et  d'épluphes,  oii  chalBb  M  kil 
fleurs  nouvelles  prennent  racine  sur  les  tfeurs  mortes.  L'Onnu'éit«| 
bienfait  de  Dieu;  ear  si  l'homme,  autour  de  qui  tout éhaàge  éC-tm 
passe,  n'avait  le  don  d'oublier,  il  serait  le  pitis  malheueémt  dé  tdiii  m 
êtres  ;  la  vie  serait  pour  lui  une  étemelle  douleur,  son  ttil  i«lè|^|^lti 
intarissable  de  pleurs.  '    '  "      ';  '  «.-(i  *1>- 

Citons  maintenant  ces  pages  si  Tires  ei  n  noUes  tfai,  sqfuM  om' 
des  bits, peignent,  dans  lîe«r  incontestable  vérité,  toutes»  pnmii 
tout  son  désintaBement  de  poète  ;  et,  coaime  le  dit  M.  Pyrt,  vaê.'ff^f 
bité  de  pauvre,  un  désintéressement  de  poète. 

Un  monsieur  lui  a  dit  tenir  d'un  de  ses  amis  intimes,  <|a'il  t 
voulu  se  veiulre  kM.  Dapin.  Voici  sa  réponse  : 

Et  quand  je  vous  dis,  mes  abonoA,  qoe  Je  ne  «ê  suisûm^ 
lert  k  M.  Dupin,  ^  le  priteeds  Urér  de  oeitf  a|UPÉn  iérite.-^  à 
pour  conserver  mo|i  Indépebdance,  aucune  mauvaise  pnsaionjljrt 
aucun  germe  d'aihbilloirliéfoirtrer.  A  la  vérité,  le  n'ai  aubanea^iMh 
ihie  contre  Targent  ;  Je  regarde  même  ouelques  èéas  tlwaiit  édiiwlw 
c/>mme  le  plus  nel  ornement  d'une  poéne  ;  mais  J'ai  toajiinr»  fwéftré 
une  pièce  de  vingt  sous  honorablement  gagnée  *  unei pièce  d'an 
sée  dans  la  boue.  Et  pourquoi  me  veiidrais-Je  donc  k  M.  I^oir  ' 
qnoi  me  veitf  rals^e  k  qui  «lue  ce  «dit  ?  J'ai  frfipidl 'yt|IS4L...  ... 

mes  bescrins '.  quel  roi,  qnelempetéik'poerrallmé  dennefpMÉfmffr 
Allez  demander  à  l'oiseitt  qdl  tMttVédbondammettiérsarabondam- 
meut  sa  nourriture  dans  la  campagne,  qu'il  vous  livre  SeaaNea  t^mÊri 
per  pour  un  sac  de  graines,  et  vous  verreace  qu'il  vous  répondra.  -  '    ' 
.  Entre  les  steppes  glacées  de  lapauvret«i  «4«e<Mtidifl«aRd«»df  h^^ 
richesse,  ok  le  ciel  est  lotfjoura  dU  mSne  bleu,  «^  la  tetmMt  tAttiMin 
peinte  du  même  vert,  il  est  «ne  iii»|î|lpér^  o«  hf  di4|#H.fi|i^nfh 
slon  sont  également  absentes.  Li,  le  sol  ne  donne, rtf»  «lui  ne  vent 
'  point  le  cuIlLyer  ;  mai»,  quand  on  y  ouvre  un  sillon,  H  y  vient  4A""itM 
de  bons  épis.  Il  v  a-blen,  dans  ce  ciel  lné|al,  des  Jours  sodibres  al 
pluvicu\;  mais,  parfois,  lé  soleil  vous  v  sourit,  eWri!  dWix  nu(^«ron  ^ 
souriiH!  si  doux  et  si  spleiidide,  qu'il  feraft  volontiers  à  loee«!i«flJ»i 
ronnes  de  roses  sur  la  tète  des  jeunes  filles.  CHt  Ik' qu'entre  tfi»a»^1H». 
bustes  en  fleurs  J'ai  planté  mon  humble  lente.  Je  «e  trouve  trèi  |MÉ 
dans  ces  lieux  ;  et  Jamais  l'envie  ne  me  prendrai,dc  les  qWuer."^^    ' 
Mes  appétlu  sent  modéras,  ei  mon  eaitauc  est  tout  petit;  Q«mhmIII 
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rqilêiàwil'Iléi'relioareèÉ,; 

mMn|MÛeiitf»c«rèâi'étrela  dupe  de  certaines  gens.  Je  conniis  Neo 

Jjjk  f|rt|*n  mil  '*'^'"**  ■^*»  l'^  ntAmA  «vanlatfA     fTn«t  un  liiva  «l/knf  Ia     ente 

reilie,qued 
'  neteut  pas  .    . 

nis  dix  fois  plus  ^l'argent,  quand  chaque  ligne  Dierreiialre  tracée  par 
M  plùae  se  couvnrair  d'une  poussière  d'or,  que  ferais-je  de  cette 
ridMsseT' 

Cequf-votts  en  ferlez  ?  dit  mon  petit  magistrat  ;  vous  f^iez  comme 
H.IHl^in  :  quand  l'occasion  s'en  présenterait,  vous^abh^teriez  à  bas 
prit  de  I^es  et  bonnes  propriétés  qui  vous  produi ralentie  belles  et 
OMines  rentes.  Celui  qui  possède  un  arpent  de  terrain  est  plus  roi  dans 
SM  domaines  que  Loui$-Philippe  ne  l'est  en  France. 

•rDes  propriétés,  malheureux  petit  magistrat  l  Mais  vous  i^e  savez 
dOfif)  JNis  ce  que  c'est  que  dçs  propriétés  Y  Si  j'avais  des  propriétés,  Je 
sen^fbomine  le  plus  embarrassé  du  globe,  et  mes  métayer»  me  fe- 
l^N^ponrfr  declMgrin.  Jamais  Je  ne  pourrais  porter  cette  longue 
qiMM d'affaires  que  tout  propriétaire  traîne  après  lui.  J'ai  à  Fiez, 
comnone  de  Saint-Pierre^u-Mont,  un  méchant  pré  que  je  n'ai  point 
aclMl^,  |e  vous  prie  de  le  croire,  mais  qui  me  vient  de  ma  femme.  Il 
iM  nJHtorte,  à  moi,  tous  les  aps,  dix  écus  et  nue  p^iire  de  poulets  ou 
de  canards,  ad  /itt7«m,  et  il  rapporte  au  lise  six  francs  el  des  cenii- 
m*  de  eOBtribuUons,  sans  compter  les  avertissements  avec  frais  et  les 
cOBBUindementsi  SI  notre  petit  magistrat  voulait  m'en  débarrasser, 
en  M  l'achetant,  bien  entendu,  je  le  liendraivpour  le  plus  galant  hom. 
Me  {4u  Monde  II  pourrait  s'adresser,  pour  les  conditions,  a  M*  Bon. 
qiHJrai»  notaire  a  Clamecy,  ou  bien  a  l'huissier  Gervais.  Au  cas  où  il 
■*éi||rilt  encore  ni  chevaux  ni  voiture,  la  récolte  dudit  pré  pourrait  lui 
servir  i  assaisonner  ces  jambons  que  nous  appelons  jam6oii«  au  foin, 
etjBl  fouiTiisseut  a  nos  déjeuners  un  excellent  mets. 

9.Tpas  fiiisîn  appel  a  mes  sentiments  paietiiéis,  je  vous  répondrais 
qne  jÙme  bien  nés  enfants,  mais  que  je  ne  veux  pas  vendre  ma  cou- 
■rtâinB  pour  lesenriehir.  Je  ne  les  ai  point,  d'ailleurs,  faits  pour  être 
;  ricbea:  Je  serais  mortifié  qu'ils  le  devinssent.  Ils  sont  nt>s  dans  un  ber- 
'celpde  saute:  léserait  malséant  qu'ils  mourussent  sur  une  couchette 
tff^OB.  Nffus  autres,  les  Tillier,  nous  sommes  de  ce  bois  dur  et 
mwfpi  dont  sont  laits  les  paj^vres.  Mes  deux  graiids-uères  étaient  pau- 
nîlJ'MOn  |ière  était  pauvre;  moiir.lfMiùis  pauvre:  il  ne  faut  pas  que 
■es  ^fiinls  dérogent.  Avec  trois  mille  franci,  on  peut  vivre. 

iioà  lisr  gagnera  probablement  moins:  niais  s'il  se  permettait  de 

Signer 'IJavantagn,  je  reviendrais,  ombre  irrifée,  épancher  ses  sacs 
éras  par  les  fenêtres. . 

Ne  me  dites  point  qiie  je  fais  ici  du  paradoxe  <  je  vous  répondf^is 
que  cet  homme  euipoissé,  qui  raciommode  des  vieux  souliers  au  Coin 
f  «ne  Iwme,  et  que  vuua  regardez  comme^un  être  immonde,  gagne  sa 
vii  pii^  hoBonhiementet  plus  innocemment  que  le  plus  haut  empana- 

"tb(km  nos  grands  seigneurs  et  le  plus  riche  de  nos  Unanciers. 

&  d'ailleurs,  pourquoi  m'inquiéterais-je  dun*^  uni  de  mes  enfants  ! 
Qnild  Bidn  dernier  accès  de  toux  sera  venu,  et  nue  j'aurai  rendu  a 
Dieu  ma  plume  avec  mon  ame,  est-ce  que  le  soleil  s'éteindra  ?  eswe 
•lie  la  terre  cessera  de  se  couvrir  de  verdure^  Le  père  de  tous,  qui 
«Mine  leur  pâture  aux^pelit8  des  oiseaux,  la  refusera-t-il  aux  petiis'du 
paJBphlétaire?  Le  papillon  ne  trouve-t-il  |>oint  au  calice  des  fleurs  de  la 
poussière  a  sucer,  comme  l'oiseau  vorace  des  hautes  cimes  trouvé  des 
chairs  palpitantes  a  dépecer  etdu  sang  chaud  a  boire t 

Ncs  parents  ne  m'ont  rien  donné,  a  moi,  et  je  leur  en  suis  reconnais- 
sant; s  11»  m'avaient  donné  beaucoup,  je  n'oserais  peui-éire  pas  mettre 
leir  îom  au  bas  de  mes  pamphlets,  ëb  sorUnt  du  toit  paternel.  Je  n'a- 
vats  pas  même  de  profession.  Je  suis  tombé  dans  ce  monde  comme  une 
fe^lie  secouée  d'uu  arbre,  et  que  los  venu  oragenx  roulent  le  long  des 
dlpBins.  Cependant  je  n'ai  point  perdu  courage,  J'ai  toujours  espéré 
qiieTaiie  de  quelque  oiseau  traversant  les  airs,  il  tomberait  une  plume 
qiie  Je  ramasserais  et  qui  pourrait  aller  à  mes  doigts;  et  mon  espé- 
ramx  n'a  pas  été  trompée.  Le  riche  est  une  plante  qui  sort  de  la  terre 
lome  vêtue  de  feuilles  et  toute  parée  de  Oeurs.  Moi,  J'étais  un  pauvre 
Érain  jeté  au  milieu  des  épines;  J'ai  soulevé  de  ma  tête  déchirée  les 
nHos  acérés  qui  pesaient  sur  moi,  et  Je  suis  arrivé  au  soleil.  Pouniuoi 
donc  ces  humbles  tiges  que  je  laisse  sur  mes  racines  ne  Dousserajent- 
elies  point  ainsi  que  j'ai  poussé  ?  Au  lieu  de  nie  vendre  aux  puissants, 
J'ai  fait  la  guerre  à  ceux  que  se  vendaient  à  eux  ;  je  nera  en  repcns 
point.  Cesl  encore,  jç  crois,  le  meilleur  chemin  poiir  arriver  it  une 
tombe  honorée.  J'en  suis  tellement  convaincu,  que  si  cette  plurap  de 

f pamphlétaire,  quêtant  bien  que  mal  j'ai  portée,  n poussait,  sur  ma 


.s>^ih«ar-^  ilj-_^^ — .-t , 


s'est  roapw;  ses  dènx 
comase  un  harnonieux  Burnure.  Mais  tous  ces  lioiuMs  qnl  ont  fait 
trati*;  de  ledr  conscience,  quand  la  dernière  vibration  de  leur  glas  se 
sera  perdue  dans  les  airs,  quand  les  larmes  blauches  avec  lesuuelles 
on  les  aura  pleures  seront  renfermées  dans  leur  coffre;  quand  les  ar- 
mes a  feu  qui  auront  fait  le  dernier  sal^t  ù  leur  déiMuille  mortelle  au- 
ront jeté  leur  fumée,  que  resterat-il  d'eux '^  d'ignobles  souvenirs,  un 
nom  dégradé,  je  ne  sais  quoi  de  semblable  à  cette  puanteur  qui  survit 
à  une  chandelle  éteinte  I  Le  peuple,  qu'ils  ont  trahi,  viendra,  après 
leurs  flatteurs,  cracher  sur  leur  epitaphe.  Moi,  du  moins,  si  je  n'aiiiT 
marbre  ni  lettres  d'or  sur  mon  cercueil.  Je  .veux  que  rhumi)le.g.tzon 
dont  il  sera  couvert' jette  une  bonne  odeur;  et  peut-elre  quelqua  aiui  de 
la  liberté,  amené  par  un  pieux  devoir  dans  le  sombre  jardin  des  morts, 
se  détournera  de  quelques  tombes,  pour  dire  un  petit  bonjour  a  mou 
ombre  1 

EafiD,  pour  connaître  toute  sa  tendresse  de  cœur,  il  nous  suffira 
de  le  surprendre,  consolant,  rassurant,  trompant  sa  ni.'re,  pieuse 
fraude  !  la  trompant  avec  un  sourire  qui  cache  des  larmes. 

Ma  mère  est  0  côté  de  mon  lauleuil  de  malade  ;  elle  est  sourde,  la 
pauvre  femme,  et  nous  ne  pouvons  guèns  nous  faire  entendre  ;  mais 
elle  est  la  qui  m'envcluppe  de  tous  Ses  regards,  qui  cbcrche  a  deviner 
dans  mes  yeux  ce  que  je  désire,  et  dans  le  Uioiudre  pli  de  mon  front 
ce  qui  me  déplaît  ;  elle  a  quitté  l'autre  moitié  de  sa  famiile,  celle 
qui  n'a  pas  besoin  d'elle,  pour  prendre  sa  pji't  de  mon  agonie.  Les 
soins  qu'elle  avjit  donnes  a  mon  enfance,  elle  les  prodigue  a  ma  pré^ 
coce  vieillesse.  Elle  a  déjà  vu  mourir  un  llls,  et  elle  tient  encore  me 
prêter  l'appui  de  son  bras  pour  me  faire  de$(%ndre  plus  doucement  les 
pentes  de  la  vie. 

Pauvre  mère  !  de  quelle  lourde  main  Dieu  vous  a-t-il  donc  mesuré 
les  larmes  qu'il  a  mises  souk  votre  paupière  !..  Dieu  ne  serait-il  donc 
puint  Juste  enw>rs  les  mères  1  In  llls  ne  peut  enterrer  qu'une  f»is  sa 
mère  ;  mais  une  mère,  de  combien  de  (Ils  souvent  ne  porte-t-elle  pas  le 
deuil!...  Suis-|e  au  moins  le  dernier  enfant  qu'elle  enterrera'*  lui  en 
restera  t-il  un  dernier  pour  'ni  fermer  les  yeux  et  mêler  a  nos  os  ses 
chères  dépouilles  t  est-elle  destlnte  a  emporter  la  clef  de  notre  chétlve 
maison?... 

Oh  '  combien  Je  suis  moins  a  plaindre  qu'elle  t...  Je  meurs  quelques 
jours  avant  ceux  de  ma  génération  ;  mais  Je  meurs  dans  cet  Ige  où 
Unit  la  Jeun>'sse,  et  après  lequel  la  vir  n'est  plus  qu'une  longue  dé  a- 
dence.  Je  rendrai  a  Dieu  mes  facultés  telli  s  qu'il  me  les  a  données  : 
mon  imagiiiaiion  vole  toujours  d'un  vol  libre ^lans  l'espace,  et  h;  temps 
n'a  point  blanchi  les  plumes  de  son  aile.  Je  n'ai  perdu  que  quelques- 
uns  de  ceux  que  J'aimais,  et  quand  Je  vais,  à  la  Toussaint,  >i»iter  le 
cimetière  où  dorment  i  o>  pauvres  ancêtres,  a  peine  Irouvé-Je  dans  le 
gazon  quelques  débris  de  noms  qui  me  «ont  cher».  Je  suis  semblable  a 
l'arbre  qu'on  cotipe  avlint  efecore  des  fruits  entre  le  tronc  dont  il, est 
poussé  et  les  jeunes  rejetons  qui  poussent.  Itel  et  paie  automne!  tu 
uem'as  point  \\i,  cette  année,  dans  tes  chemins  bordés  d'herbes  flé- 
tries; je  n'ai  vu  ton  doux  soleil  et  je  n'ai  senti  tes  brises  parfumées  que 
de  ma  fenêtre  ;  mais  nous  nous  en  irons  ensemble  I  Je  veux  mourir 
avec  la  derni/re  Hîullle  des  peupliers,  avec  la  dernière  fleur  de  la  prai- 
rie, avec  le  dernier  chant  des  oiseaux,  enlin  avec:  tout  ce  qui  est  doux, 
avec  tout  ce  qui  est  be:iu  dans  l'année.  Il  faut  que  ce  spit  la  première 
bise  qui  me  dise  :  H  fa^t  partir'....  Ne  vaut-il  pas  mieux  mourir  a 
temps  que  de  vieillir?... 

Ces  citations  suffiront,  pensons- nous,  pour  que  le  lecteur  dise 
avec  M.  Pyat  :  a  II  y  a  là  un  grand,  un  tre^  ^naA  écrivain,  'uo 
prosateur,  ce  qui  est  plus  rare  encore  qu'un  poète  ;  un  homme  d'un 
véritable  génie,  qui  est  l'hcrilier  de  Courier,  comme  Moreau  devait 
l'être  de  Beranger;  le  pendant,  le  frère  d'Hégésippe  Moreau  rn 
vérité  !  car  tous  deux  sont  nés  du  peuple  et  pretiqucdc  la  môme 

Î génération  ;  tous  deux  ont  reçu  une  éducation  de  charité,  connu 
es  nn'uies  besoins,  subi  les  mOmes  épreuves,  servi  le  mi^mc  |)a.'ti 
avec  le  même  talent;  tous  deux  ont  vécu  de  la  même  vie,  et  sont 
morts,  enlin,  de  la  même  mort,  morts  au  service  du  peuple,  dans 
l'isolement  et  l'obscurité.  Attention  donc  à  celui-là  aussi!  regar- 
dez-le encore  ;  car  il  est  digne  de  la  même  faveur  !  Saluez-le 
comme  l'autre  ;  rendez-lui,  du  moins,  le  même  honneur,  mainte- 
nant qu'il  n'est  plus  aussi  !  c'est  son  tour  !  Une  main  amie  a  re- 
cueilli sesœn\res;  lisez-le,  loucz-le,  donnez-lui  cette  gloire  qu'il  a 
tant,  souhaitée,  qu'il  a  taat  lucritée  ;  donnez-ia  lui  pour  tout  ce 

•  T  :     " 
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Par   V.    CO.NSItlF'lX.NT,  anc.   éli'vv  de  rÈ-^ln    po'ylfchniqiie. 
Pjrix,   .1  fi-.,  par  la  pcote,   ?.  fr.  40.      '       _    - 


DEHTS 


Leur  (Tii^rlifin.-»!  MIOHEI,  DE  CHAll-l-EVOlîT  — 
d-nllule.  ro'ir  de»  Foniaiiii-ii,  7,  a  tniiivi  Ir 
miyrii  tl'i^viifr  l'op^r.lion  lnnl  redoutée  <]e 
I  rxlrarlioiide.'di'  I»,   qu'il  plumtie  a.in*  dou- 
leur, poj-  un  procrâlé  qui  lui  eat  parlIcHlier. 


CACHOU-COLLINI  4*  BdLOGNE. 

Cl  BoaharfraChMdiit  la  boarlw.  éiandia  la  Mit,  parfuma  rhaielheat  «rtè- 
n  raae«r<ucigar«.-Cli<rt  tous  tel  maicban  is  'e  lilia^'^Prii  1 1  rr. la boiia. 


JARDIN  DE  LA  TAVER.\E  BRITANMOUE. 

BiiK  Rirlielieu.  Iftt.  '' 

Li-}oiiiMtiiee  de  ce  Jardin  ('-laiit  rrtlitU'^,  psr  arr*l  de  la  ]itflier,  la 
propriétaire  a  Ilionneur  de  pnÇvcnir  «a  clientèle  diitinguéc  qu'elle  a 
recoaimehcé  d'y  ferait  de»  repai  eomme  l'ft*  drrnltr. 


En  »(<nt^  *  la  Librairie  tfoàé 
/taire,  rn^  de  Sein«s  10. 

hiRTIUlT 

■  EN  PIBi»    V 

DE  FOURIER. 

OCAVÉ 

hiûuiim. 

Ëprvnvpit  depuis  M  (r.    ' 
jii^qVà  13  fr. 


\1liTE 


pmr  aiMWlr*!*'*»  |4*«*«* 

■N  i/woTii.BKa  ron.  pai»». 
fi^w  df  la  iliiura'-.  2,  ; 

U  tfamtmSjuiitlii^- 


ron«i«l«iil  eir .  .. 

.Comptoir,  rnvon»,  IwrfW»^- • 
aceoro^'oiMi.  eolfce»  wi  V^'^'ISm^ 
rhataca,  •  ..r«uw,>  er  :IW*,  t^ 
nirde,  (|rtace*,»n.TiirM,  I«W«»«,5'" 
ridon,  tiatterio  de  cujjjBne,  t» 

Aueoiiiplani. 


.r  " 


IIVI]|SC. 


!  ttJdnmusim,  M.  Gnitol  êjnftuâàMèm 

t€iéé(*i  ÀHMfeneiiti,  ItittMMii»  «ftloa- 

M  4e  IL  Th|ene«iin^én'^twnir, 

Il  je  Itifliér  yterM  Mfnriee  di  mo- 

Éj|É,  ;ibiUU(^  le  fondide  l|  po- 


pféaeat;  iM»  dten»  tbu»  tts  iitt<»ufs  les  plus  nlopw,  «OB  ne  tM 
que  de  la  critique  spiritoelle,  fine,  iogénipiMe;  on  v  cherdisrait 
vaitetaéÉf  uti  «luemBlé  aidées  â«r  lu  poiitiqve  iotèriêare  «lri«ié- 


nÎMo  contre  M.  Thiers,  qoaad  i!  hti  reproche 
\à.  Hais  la  natioa  et  l<  corps  Redorai  a'au- 
I  i'fiï  QMicliure  qiie  |e  min^lihre  |du  f9  odoUfe 
tijd'avoir  des  idées  pour  9M|Vinter? 
I  «»«mi  préeieuK«  u  svn  ipM  boim  nppaUerMs. 
^  ^««éoaiavait  poiotludMtuésà  unparotliaiÎMe.  Ab 
tiilÉie  él  dan*  sèi  jowtiaax,  le  9»  ectoëre  m  eesiait  #•  répéter, 
■Flmtt  IM  (oui,  qq'il  n'y  «rait  p(a  aaieanriiai  *  ^occaper  #i> 
dW:  gii'q  follitt  faire  les  affaiiti  ^a  pari  ;  <ta'il  MWt  i'ènrirtrir^ 
mimin  les  iatéréU  matérieb,  nuiint. nir  la btniquinité  des  rues;, 
ijmi  là  le  kut  wpréme  du  gouvernement  Les  hailiouifleiiri' 
fi.  DachAtel  engraisse  avec  les  r<Mds  Iffskeu  (<wei> 
lalaiinl  Itur  toii  Boar4ner  aMJUièiBe  au  tMOii- 


.  aux  révean'r  ils  allaisat  presmalusqu'à  les 
Aatears  des  trouMes,  des  eoMpiralioas «t desas- 


ittmn  (Mdilttaés.  la  France  est 

.,i~. .n. m:  tii  f»Éh.  tiitf  ■  itawia riflCui 

espérer  et  croire,  qui  la  asseat  «ivre  de  la  vie  de 
et  dé  QMr.  Hais,  d'un  «ntie  eèté,  lesafbiresdn  p»ù  sont 
eus  la  plus  déplarahli  étet;  ses  iniéréb  las"  pi»  c^wn  «M  aba»- 
'     '  ,  sacrifies  à  l'aristocratie  d'argent;  tous  les  ressmis  de  la 

Bte  admasitrtfln  «fMe  jtaf  tïï  lérotation  et  TEmpire  soof 
M,  feMHtos  pa#  le  favoritisme  ;  le  sysièaae  j^eptéseotatif  luf- 
eeitë  dernière  ancre  de  sahrt  si  vivement  défendue  en  (AM, 
^08  que  daQs  itn  fond  de  vase  éf  de  comptioa,  et  laisse 
«  de  rflat  dériver  au  gré  de  toutes  l«i  ambitions  égoïstes, 
les  «ai^i^és  légales.  .      « 

--^—^  -nmenl  ils  ont  (ait  les  «flaires  de  U  Frapce,  ces 
qni  nous  aroKaieat  d'élfe  dmréveura  dai||e- 


ftmé^mh  d'aèé  pareiHe  déoomposilisn  que  la  dM 
éBiraiiBertaleurs.fléve  la  voix  pour  dire  411.  Tliie(si|u'iin'apas 
nléis,  él'MMlelsb  iinsf  qifll  fiât  des  idAea  pour  gouverner  t  La 

1=  <kJavéHté est donchien  irrésistible I   i 

^^"-  ff jÉprt^  M.  Gnuot,  il  fut  deé  fal6ës>mr  être  di- 


i  téulè  M  pérï0l;tkÉ|i^iréHê;  la  rojaiiié  a  enedire 
l'a^nbdir,  de  sedéveloip^.dese  rortifier. 

"Ellbiedi  nous  stopposonii  que  le  corps  éfedérsl  et  lanationac- 
ceptent^e  point  de  raé,  ihalgré  le  reproche  qu'on  pourrait  joftte- 
ment  fn  amsself  iïtitëilép  exdusif,  et  dç  ne  pas  embrasser,  dans 
une  cminiune  lof  dé  pcInéiiiMBemont.  toutes  les  parties  de  rédifice 
pôQtiqite  et  soji;tal.  Qâan^  H  seraH  vrai,  ce  qui  n  e,st  i>a^,  que Tau- 
torité  AïonarcUique  H  besoin  de  ft  consolider,  dé  s  agrandir,  et 
qùti  ce  déiéllÀiemcél  dé  l'autorité;  da^'  son  éli-ment  unitaire, 
peut  avoir  <{BMquc  iititité,  nous  i<;  demandons  à  tous  les  hoinines 
impartiaux,  «At^  bien  à  ragrandissement  et  à  la  consolidation  de 
la  royioto  que  le  cabinet  du  29  octobre  a  travaillé  depuis  cinq 
ans?' 

£h  quoi  test-ce  et  flvMul  r autorité  rorâle  pieds  et  poings  liés 
aux  banquiers  et  aut  bamases  d'argjebt,  qoe  11.  Giiitot  croit  l'avoir 
consolidée  ?  Est-^  en  lui  faisnt  aodiquer  ses  pins  utiles,  ses  plus 
li>aamrsro«dfOiM;réxéc«|tibn(^s  travaux  publics,  qu'il  cro|tra- 
v<rir  fortifiée  t,-Est-ce  en  là  tenant  en  dehors  de  tontes  les  questions 
iodttsirirlHs  (ft  sociales,  et  en  «bandôëaaat  ces  questions  à  l'avi- 
doâ  età  r^tsme  oieicanlile,  qu'il  pensé  avoir  agrandi  la  royauté? 
&trfie  a  courbjfl^tia  majesté  do  mob^ne  de  Frafeée  devant  les 
cardinaux  hMnaiÉs  (vielle  féodalité  de  l'ésprit)  d  devant  les  ban- 
quiers oosnwpdinés  ffUfntWe  fL-oualilé  de  l'argent),  mf il  s'imagine 
lui  ayoir  donné  plus  de  Cprce  et  d'éclat?  Est  m  en  Misant  du  roi 
très  chrétien  je  nadanné  des  industriels  et  des  caniùdistes  qui  ré- 
duisent les  msBMsfibiddeoses  an  désospfiir,  que  N.  Guisot  lima- 
ginc  avoir  fondé  «ne  Monarrhir  de  granit? 

If.  'Tbiers  aemMe  vonléir  contredArer  b  Hfpvii  ;  loin  de  don- 
ner de  rexie;isio|t  ài  tooyc^  royal,  on  oiréit ,  (jn'H  trirrailHHi  t'a> 
méindrir.  I$tp9arap^qttind  on  considère  l<»  kdés  de  M.Tbiérf, 
on  voit  qu'ils  ont  en  t>o^r  fésiiltat  q  augmenter  les  moyénii  dn  pou  - 
yair mauawtii|iaî Uip» Ufi  raiaantla  pays.  Nbba  ne  dieronsque 
les  fortifications  de  raris. 

Ainsi,  avec  soii  idée  de  consolider  la  monarchie,  M  Ouisot  n'ar- 
rive qu'à  hii  dter  toute  force  morale;  tiédis  qu'avec  sa  naniUMrar- 
falUIr  la  royauté,  M.  TMers  augmente  sa  force  matérielle.  Bizarre 
résultat  !  étrange  edntradididb,  qui  démontré  qde  ces  débx  hom- 
mes politique  sont  dans  le  (hux^  parce  qoe  ni  Ton  ni  Tantre  ne 
sèace  an  peuple  et  à  la  boiirtBOisté,  à  I  union  des  diâés  etfcTac- 
cortTdes  mtéréts,  à  l'amélioruion  et  au  perfectionnement  pour  tons; 
en  un  mot,  parce  aoe  ai  l'un  ni  l'autre  ne  comprend  et  n'aboroe  les 
questions  sociales! 

nedeura ,  voyez  et  jug^x  !  Voyez  si  la  causé  dé  M.  Tbiers  et 
celle  de  11  (^unibt  ne  sonlpasdein  causes  pefdusirfiruyeK  si  ces 
den\a(han«  pk'déuM  ne  doivent  pas  élre  renvoyés  <i3S<4;à|kf  t 
mis  tous  les  deux  hors  d'instance!  .Voyez  si  cas  deux  piiifcttili 
bnmmni  d'Haï  ne  iont  pas,  au  fond,  deux  esprits  bux  se  repais - 
simt  d'illusions  et  de  cbimèrw  I  > 

Oui,  certes,  il  faut  4uqodnni#|fDÉ  qoe  Jamais  des  idées  pour 


d'ouvré  del'imagiMttion  qui  ebartteM  et  éntoiwoti 

Four  faire  éciore  cette  flewMléiicate^Iu  sentimélCfél^;.    .„„^ 
âne  humaine,  que  le  souffle  de  la  double  féodalité  jésaitiqolti 
rinaiiciëiv  flétrirait t|^ementi  )•  tV/ 1,  /  r):.r  / 

Oui,  il  faut  des  idées  pour  faire  converger  la  volonté  dffl  MH  ; 
pies  et  les  administrations  des  Etals  vers  I  unitt;  ;  il  faut  des  mMR« 
pour  abaisser  peu  à  peu  lis  frontières  et  les  douanes,  'sans  bâukh  '. 
verser  et  détruire  la  production  intérieure  ; .  il  f%ut  des  idéea  poWT  < 
coloniser,  pour  éduQuer  Ira  barban»ct  les  s)uvasM,.aii|ilreiMt 
qiie  par  li  gueitea  Ip  p  llaice;  il  faut  des  idées ,, pour  faiid^g II 
paix  générale  sur  la  solidarité  deiiiUér«^L'(,  sur  l'unita  dcif  poMlift 
mesures,  des  mnnnaies.de  la  l^pslatian  miritimii  fil  nniminiéMi  , 
en  un  mot,  sur  l'organisation  du  travail  dans  rhumnnité,  .     ^  :,  j^ 
Os  id'es,  quelle  dodrine  les  a  répandues  dans  le  ma ndetQui» 
la  cherche  et  qu'on  la  nomme.  .    _ 


1a  .Chamt)re  des  dcputi^  a  ado|iAé  aujourd'hui,  à  la  « 
215  voix  contré^  47»  le  projet  dé  loi  relatif  aux  orédilf  de 

La  Cltambre  a  adopité  ensuite  les  4eroiers  chapitres 
dumiaii<tère  de  la  guerre,  et  commencé  la  di^ausion  du 
laVnarine.      ,  '. 


C») 


1  cartiQUE. 

Dans  les  précédents  articles  aotts  avons  nonsMéré 
les.désMnls  qui  ta  coimtitMnk  '.J'anMéOi  lèf  «okiM, . 
Il  fout  maintenant  o^nsidéliteiss  ranpérts  de  («a  4iv^,,^ 
soiti«>lés,  soit  dans teur  eiimniilt,  avec  larmèr»pafrie<qHi 
faire  fonctionner  avec  ardn.  ;  /.,..<     i  ,oq  « .. 

Foarnr,  eaétndiaat  ieé|ÉttibMa4aIMe«ani  |D«vfmBj|MHfe 
a  déhni  en  traits  illMMrtds  les  lois  générrie»  û^-wmmMm' 
J'Univen^^ni  sont  les  lois  de  tgut  mouvement  et  dal»ule(te<idir 
tous  les  nwuvenMnts  d  tous  les  entres  «ml  aaal«fMf«  «t  m  IMI 
n'est  qu'on  reflet  de  l'Univers.  '      „-  .  "r,.^ 

Ce^  lois,  les  voici,  dans  leur  ^olimé  simplicité: 

DIRBCXIOT-MTÉCaALE  OU  ÉOUVEMKNT 

,  ^     Economie  de  rgtsoris. 
JustkedUtrihmtive.     . 
Univertalité  dt  providente.  , 

UlXlTÉ  DE  STéltm. 

Que  l'on  prenne  une  clasSe  quelconque  de  bits  dada  l'eili»  Jjk 
dustrieT,  rehg^jt,  politiqnes  scientifiqua,  artiBtiqte«éii  .«Mipll^ 

{ineft^nuevune  église  ou  un  ébéfC  pe«iv.savêirs-ib«eoii 
eur  fonction  avec  régularité,  on  n'a  qi'à  tes  soumeiîni 

(i)  Voir  les  numéros  des  l«,  il  et  12  Juhi. 


.1.  m- 
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iÈÉM 


wmvtvtwTon  M  La  mtiàêtÉWrtm  I^ACipi^tJik 

«AMBDI    13  iVin   ll4«. 


UiTIH  eiUZZlEWITT 


(I) 


u vqi, SES AVÉ!i!TijaE8,  siES  pn<icacs,  ses  amiset  ses  ennemis. 
Pae  cuAVkMtVB  mauMm». 

^'  (Traduction  àti  Mme  L.  Sw.-BbiXoc). 


VH. 


Aperçu  d'jin  nouveau  personnage  ;  les  conWences  qui  s'en  suivirent. 

—  n  gèle  à  pierr»  fendre  ce  soir  I  <lil  le  nouveau-venu ,  en  réponse  i 
l'«|)reHsement  eOurtois  avec  lequel  M.  Pinob  avait  reculé  ta  petite fa- 
Mr  Wùr  loi  blre  frtace.  Ne  vous  dérangez  pas,  MoB»l<^ur,  1*^ vous, 

Mstgré  cette  apporeni^^CoHicUade  pour  le  blen-éire  de  M-  Ptneb,  l'é- 
^*t{er  llri  une  desmaMes  «baises  recouvertes  en  cuir,  et  s'assit  rti 
travers  du  fen,  iiftéiéds  sur  les  chenéis. 

-^  Je'sirismiéil.  Àh^nn  froid  des  pi«»  mordants  !  ■■ 

—  Vous  serek  reilé  fonç^temps  k  lalr,  je  suppose,  dit  M.  Pinch. 

—  Tow  l«  soir.  El  sur  I  impériale,  qui  plus  est  ! 

-^  Cést  ce  qtii  /explique  qu'il  ait  si  fort  refroidi  la  salle,  peDsa| 
"Ach.  Pautre  Ci«rçon  !  comiue  il  a  Tair  morrondu  |  '' 

;  l)e«oTfi  cité,  iVCranger  déVWt  pensir,  rt  resu  de  rtsq  *  dh  minnies 
^  ypux  fixes  sur  le  feu  «m* mot  dire.  Bnfln  lise  leva,  s*!  déhjirassa  de 
jw  Cache-nez,  rtesa  rodin^te,  qui  (au  rebours  de  celle  de  M.  Plach» 
*taii  des  plus  attjries  «t  d«»flik«x  ouatées ,  mais  il  n'en  devint  pas  plus 
'*?»minlcitlf.n  se  rassit  a  la  même  place,  dans  la  roAne  attltwle,  ël  se' 
'^«i|ni  en  iiHére  sur  sa  chaise,  H  commHiça  à  se  ronger  les  ooeles. 

'nait  ahbnne  bombie  d'ciivfmo  vingt-éi-ufl  aas,  beau,  bfen  bit,  r«il 
••"'  rt  vHTsa  vhacité  d'allures  d  d«  «anlére»  coHinistaU  slnjfBllàre. 


(i)  VbbbitiiMNé  dn  4  sa  11  }ob 


Imo  vingt-éi- 
resdfëôHi 

11  lobi 


".«Winr    ■■■#.- 


neUi  avec  Tair  emphnft*  de  Toai,  et  rendait  ce  deraler  eacdre  ph» 
tindde  (|ue  de  ooatune, 

Il  y  ai^il  laé  péndote  dans  le  italon,  et  l'étràneer  la  constrtiaft  le  leolps 
à  autre  ■  tom  b  regardait  presqoeanssi  sonveit.  nélllé  par  sympathie 
ifer^ease  avoc  son  taciturne  compu(non,-amtié  parce  que  le  nouvel 
élève  devait  venir  le  demander  â  six  beurrai,  et  demlei  et  qne  les  alfullles 
avançaient  rapidement  vers  ce' ^Hfre.  Surpris  une  fois  ou  deux  dans 
cette  lnno«%nte  préocrupation,  Tbm  se  sentit  rondr,  coame  s'il  avait 
eu  quelque  chose  k  se  reprocher;  son  malaise  n'échappa  pas  an  Jeune 
bonne,  qui  dit  avec  an  sourire.  : 

7- Nous  paraissons  tous  dent  prendre  on  grand  intérêt  à  b  narche 
du'tenps.  Le  fait  eiit  qoe  i'airendez-totts  ici  avec  quelqu'un. 

—  Mol  aussi,  dit  M.  Ploc*. 

—  A  six  heures  1^  demie,  reprit  l'étranger. 

—  A  six  heures  et  demie,  rêpi>ta  Tdn  du  mène  Souflé.     < 
L'autu  le  r^rda  d'un  air  étonné.  - 

—  LeJ^une  bobaie  que  J'attends,  pourtaivil  Tota  avec  tinidité,  doit 
dennander/pne  iiièrsoane  du  nom  de  Pinrh. 

—  Bon  Dieu  !  s'tcrla  le  nouveao-veudt  en  SaMsnt  hors  de  sa  chaise; 
et  moi  qui  vous  cachais  le  feu  tout  ce  temps-la  I  Je  n'avais  pas  l'idée 
que  vous  fussiez  nonsieut  Pinch!  Je  8jy[is  le  monsieur  Martin  eue 
vous  attendiez.  Excuscz-m^,  Je  vô^s^^rié.  Approchez-vons  donc!  plus 
pr^!  plus  près  !  '<  '  ,  h   ' 

s  —  Merci,  dit  Tom,  c'est  vous  qoi^  avez  froid.  ljÉp#as  moi,  et  il  nons 
reste  encore  une  longue  course  à  iairè  k  ia.feat«Mpdu  soir...  Allons, 
puisque  vous  levouniezab6oiument,Jem'jmln(^tienTi..  Queje  suis  donc 
aise,  poursuliât  tom~  soyrfant  avec  une  fraîicfaise  ciminrraâsée  qui  lui 
éttll  particulière,  et  qui  équivalait  k  l'aveu  de  ses  prtopres  Imperfec- 
tions et  k  un  appel  t  nndolgmce  du  prochain,  aussi  iiei,  aussi  dir 
rect  que  s'il  feui  écrit  «u  part»',  que  je  «uis  donc  aise  (jue  les  chovs 
aieni  tourne  aiiiplfl'  1l"'n'y  a  qu'une  minute  Je  souhaitais,  à  part  moi, 
iiuel'élraiigef  voufjhsscmblil.  i 

—  J'en  suis  «Iiarttté,  sur  monhonnelir,  répliqua  Martin,  échangeant 
avec  lui  une  poljfnée  rfe  main,  cir  Je  vouls  avoue  que,  de  mon  rôtè,Je 
ne  me  flatt-ib  paâ  de  rencontrer  dans  nîoi:aieur  Piiah  un  boniroc  qiji 
nié  convfni  autant. 

—  Non,  vrai  ?...  dit  Tom  radieux;  pariez-vous  sèrifuscmeiif?    , 

—  Très  zérieliaMU.  ffous  nou^^  «ntendrons  k  merveille,  vous  et 
mo|,rén  sBjipWvHiniit  pas  une  minceé^  hors  de  mon  pfed.  A 
vriil  ai^^JflLIÉHInW"  '^"^  <!<>  P^  <Évl  «'sd^nodebt  de 
tout  Hi  MJjliPfllHiiiillBtqal  ne  éadsitt  lé  plut  riiiqùiëtikles  ; 
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iei  voilà  dissipées  nahifenam.  Paiies«oite  plaisir  de  somnr,s*H 
plalti"  i  .  ■ 

M.  Ptoeh  se  leva  en  bâte  et  Hra  i^eordoa  d<;^aeilé<qHk'4lAMÉf  ' 
juste  au  dessus  de  la  tête  de  Martin,  occupé  S  se  chauffer  h»  MliiMiaft 
puis  il  toumji  sa  figure  rayonnante  vers  sou  nouvel  nBi,i^dlijut  dV 
vance  ce  qu'il  sediSposaM  a  dire.  .  ... 

—  Pour  peu  que  vous  aimiez  le  pnnéh,  reprit  Martin,  vous  UÉb  'ttli^ 
mrtlresd*en  bire  apporter  un  bol,  le  pins  chaud  possible,  aflnd^aoï- 
mer  noire  Sibitlé  sons  de  vivifiaéls  auspices.  Je  vous  dirai  \Mi  iBèidh 
dmcr,  monsieur  Pinrh,  que  Je  n'eus  dé, Su  vie  plus  grand  bâo^dl 
quelque  chose  de  chaud  et  de  reeonfortafilK  tiais  le.  fit  me  SdÉdM 
pas  dé  n'exposer  iL'ce  qu'on  melromrii  attyJdéé  bofre,.avaM  deliPir 
quelle  sorte  dltomoK  vous  étiez.  Les  pfenitfres  ftB|M«»8|obs,  ébsilié' 
vous  savez,  se  gravent  plus  avant  et  ne  m  ffdjjjil  f  l'H  "       '      .    '*^''  ' 

U.  Pinch  était  de  cet  avis.  Le  pnneb<1  ^_      _ 

bo^^ant.  Après  avoir  bu  à  leur  mutoéile  santé,  fis  devfimnt  tèftt  11 
communicatifs. 

—  Il  existe  une  sorte  de  parenté  entre  inoi  et  Pecksnilf,  coîbbî^  i^iqa 
savez,  dit  le  Jeune  homme.  ^    ;"'  '  * 

—  Vraiment  !  se  récria  M.  Pinch.  -'^'\.i^'^  ' 

—  Oui^mon  grand-père  est.son  cousin,  de  sorte  qu'il  m'est  àïtlil  Al 
prés  ou  de  loin, fe  ne  sais  irOp  4  quel  degré;  tirez-vous-ea  si.MUSijMl. 
vez,  pour  moi  ry  reiÛRicr.  ...,.,         r-, 

— Alors,  Mutin  est  votre  nom  de  baptême?  dit  M.  Plach  d'ut  tMi 
pensif.  _,       y 

-^Otti:  j'ainerais  mieux  que>ice  fût  mon  nom  de  farnille,„aà.la 
mien  n'est  pas  des  plfts  coulants,  et  il  est,  étemel  à  signer  :  Je  zri»' 
peiloi  Ckuzzlewitt.  4,7iV  ;' 

—  Oh  !  s'écria  Pinc^,  qui  tressaillit  involontairement,   -j  u  ;  «-  (■  .ol^'  • 
•—  Voas  n'êtes  pas  sururia  que  J'aie  deux  Éoms,  je  supposef  ç'ert 

rbaUlude  de  hi  plufiart  des  gens,  dit. Martin,  en  portant  son  verrerÉ' 

scs,|èvreii.  (•■■x-'^j^. 

^  Non,  répliqua  M.  Pinch,  je  n'en  suis  pas  surpris  du  toat.;  Mstf 

r>ien,  iionl  '  .  ,  r 

Et  se  rappp(4aflt  que  M.  PeckaaIfflUi  avait  sélennelleaéRt  «fokiiidl 

ne  parler-  a  qui  qa^  «e  fat  Aa  vieux  gentHbonne  de  ce  non  qet.  avili 

■  logé  aa  lfrofion.Blm,  il  ne  trouva  d  autre  expéélént  poar  eicher  Sia  t 

trouble,  qae  de  porter  son  varre  à  ses  lèvres.  Us  se  rtkardérent  an  dée^ 

Uns  dé  Mers  gobeletset  les  reposèrent  vides  saris  laMe.  «w 

•^  rsl  dU  au  paiefKiiler,  il  y  a  dix  minutes,  d'apprêter  la  ^t||* 
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jitcflit;»4%<iastHe  pnvée  q«  s'est  ébâilie  aa  § 
^ieset  de  ses  spéculations  plutôt  qiie  des  intérêts  et  des 

[«(éDértux.  L'art,  la  science,  l'éducation  publique,  celle  des 

ïiîd^Bes surtout,  ont  été  aussi  délaissés  11  est  vrai  qu'il  en  est  de 
même  en  France,  où  la  plupart  de  ces  divers  él(  moûts  échappent  à 
Is  ^ytction  supérieure  de  I  Etat.  Nous  en  convenons,  mais  pour 
«MMdre  seulemeut  les  personnes,  non  les  choses. 

•t,%emtome  de  rexsortx  a  été  respectée  bien  moins  encore.  Le 
ressort  du  temps  d"4bord.  En  A.lgérie  plus  encore  qu'en  France, 
iMcès  de  centralisation  cntralae  d'incroyables  pertes  de  terni». 
TMte  «OBCession  demande  un  tel  nointire  de  formalités  et  de  ué> 
liMMÉiiMlB,  d'anétés  et  d'ordonnances,  impose  un  tel  fardeau  d'é- 
critwriwetde  corresponidaDces,  que  les  mois,  les  années  s'écoulent 
avant  que  les  pétitionnaires  puissent  obtenir  une  décision  défini- 
tive, él'ètre  mm  en  possession.  Pendant  ce  laps  de  temps  leurs  pro- 
jets se  modifient,  leurs  nîssouftes  s'épuiseut,  en  un  mot,  leur  posi- 
ti4y)  chanee  si  bien  que  la  concession  cesse  de  leur  paraître  un 
bienfait.  Il  n'est  pas  de  cause  (|ui  contribue  davantage  à  ralentir 
i'raMisBçment  des  Européens  en  Algérie. 

:^  même  abus  des  formalités  et  des  écritures  et  <les  circuits  d'ac- 
tiMp^ipplique  de  même  aux  moindres  entreprises.  Ou  ne  peut  don- 
ner Ml  ctTtains  lieux  un  coup  de  pioche,  al>attre  lin  arbre,  réparer 
un  édifice,  jeter  un  ponceau,  adoucir  une  rainp<',  sa«s  recourir  à 
«ne  fou'e  de  fonctionnaires  échelonnés  depuis  le  village  justiu'à 
Paris,  et  leur  avis,  fùt-il  donné  avec  un  emoressement  qui  est  loin 
de  se  rencontrer  toujours,  entraine  les  plus  di'plorables  lenteurs. 

Le  mal  es^  pire  en  Algérie  qu'en  France,  où  il  est  déjà  bien  grave, 
pvM  que  M])lus  souvent  il  est  plus  urgent  de  prendre  un  part', 
et  ««rtaMt  parce  que  la  poste  ne  lonctioBse  pas  avec  la  même  ra- 
pidité. La  correspondance  d'Alger  avec  l'Ouest  se  bit  tons  les  hait 
jottrsi  avec  l'Est  tous  les  quinze  jours  seulement,  U  des  chefs-lieux 
de  province  aux  autres  stations  les  relations  ne  sont  jamais  bien 
pnnptes  et  pas  toujours  faciles.  Qu'est-ce  donc,  lorsqu'il  faut,  et 
il  w  wirt  sionvent,  l'intervention  du  gouvernement  central  ! 

ËÂçtr^.  de  temps  en  entraîne  lou  ours  une  autre,  C4>lle  d'argent. 
Ce>i|ui  a'éét  ^té  que  cent  francs  à  réparer  demain,  en  coûtera 
mille  dans  un  mois,  trois  mille  dans  trois  mois.  Première  source 
de  fausses  dépenses. 

Une  autre  cause  de  faux  frais  que  l'on  a  précédemment  signalée 
dans  ce  journal  (I),  tient  au  défaut  d'entente  entre  les  diverses  au- 
toritésqli  entreprennent  les  travaux,  on  au  défaut  d'un  plan  préa- 
lable dressé  en  temps  opportun.  Ce  sont  des  routes  à  refaire,  des 
rues  i  élarslr,  des  maisons  k  aligner,  des  places  à  raccorder,  des 
oiv^x  à  abaisser  aux  dépens  du  travaux  déjà  faits,  partant  d'in  - 
notfbraUes  indeduiitiïs  à  payer. 

JfoiMrappeUeroos  seulement,  pour  compléter  cette  esqui.sse,  toutes 
UHjdÔMfMS  iaproductives  qu  occasionne  le  morcellement,  viola- 
tiaiduÀriiiripe  de  j't^nomie  des  ressorts. 

.  Dans  les  forces  employées  m(^mc  déperdition.  Ainsi,  par;  de  fa- 

/l)  Voir  dans  les  numéros  de  la  D'mocratU  tics  li,  lil  et  18  mai,  les  Ooii- 
slXaUiMi»  «f  HB  In^nicnr  sur  les  travaux  publirs  de  r.\lgéri«.. 
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tiques  la  vie  du  soldat  fut  un  joàf  abandonnée,  à  conibiim  dé  lu-  ^ 
lades  et  de  mourants  ont  manqué  les  secours  de  Tbospicéet  dé' la 
science.  Et  quant  aux  colons  qui  sont  attirés  en  Algérie  par  le^  in- 
vitations des  préfets,  on  a  déjà  dit  dans  ce  journal  que  l'adnunistrft- 
tion  ne  s'occupe  d'eux  que  pendant  cinq  jws  après  leur  aiTi\^e  et 
les  abandonne  ensuite  à  toutes  les  chances  <d^tine  mauvaise  desti- 
née. La  providence  sociale  fait  encore  défaut  à  la  population  indi- 
gène des  villes,  obligée  d'émigrer,  et  aux  femmes  surtout,  rédui- 
tes pour  la  plupart  h  la  prostitutiod  par  la  misère.  Enfin,  par  un 
laisser-aller  qui  ne  peut  se  prolonger  plus  long-temps,  les  droits 
civils  de  tous  ccs'  colons  qui,  des  diverses  contrées  de  l'Europe, 
émigrent  eo  Algérie,  restent  indécis,  et  c'est  pour  leurs  iqitéréts, 
pour  leurs  familes  une  source  d'inextricables  dinicultés. 

Reste  l'unt/'^  (/e<v.«/rff)fqiii  est  partout  violée.Dcfaut  d'unité  dans 
les.vues  des  divers  cabinet  qui  se  sont  succédés  depuis  la  con- 
quôtè^t  qui  ont  incliné  suivant  les  teinps  et  les  personnes  à  l'oc- 
cupation au  littoral,  à  l'occupation  restreinte,  à  l'occupation  géné- 
rale ;  défatft  d'unité  dans  les  vu(!s  des  gouverneurs,  dont  les  uns 
ont  poursuivi  une  guerre  d'extermination,  quelques-uns  la  pacifi- 
cation, un  bien  petit  noipbrc  la  coloni.sation  ;  défaut  d'unité  au 
ministère  de  la  guerre  entre  le  ministre  et  ses  bureaux,  oui  envoient 

auelquefois  en  même  temps  ou  à  bref  intervalle  des  orares  contra- 
ii'i^ires;  défout  d'unité  entre  le  ministre  et'legouverueur-gcné- 
rai  i  d(Hit  l'un  est  sur  les  lieux,  l'autre  k  Paris,  l'un  maréchal  de 
France,  l'autre  lieutenant-général  ;  défaut  d'unité  entre  les  divers 
ministères  qui  envisagent  Ta  question  algérienne  sous  des  poinU  de 
vue  bien  dillërents;  celui  des  finances  par  exemple  qui,  pour  faire 
de  l'arjgent,  y  crie  des  impôts;  celui  de  la  guerre  qui  désire  que  la 
vie  soit  à  bon  marché  et  de  bonue^quiUité.  Et,  en  Algérie  m.-me, 
pareille  incohérence.  Le  gcHivemement  militaire  se  heurte  avec  le 
gouvcriifflQent  civil,  le  gouvernement  local  d' Alger ^avec  celui  des 
provinces,  et  les  i^nmistrations  elles-mêmes  ne  concertent  pas 
toujours  leurs  travaux,  ce  qui  engendre  d'inévitableé  conflits. 

Nous  n'entendons  pas  dire  que  cet  antagonisme  de  tant  de  forces 
divers^  soit  le  fait  dominant  et.  habituel  ;  mais  il  existe  toujours 
dans  une  certaine  mesure,  et  il  a  même  quelquefois  éclaté  as.scz 
haut  pour  que  la  presse  ait  pu  le  signaler  sans  être  démentie.  M. 
Guizot  lui-même  le  confessait  à  la  tribune  il  y  a  deux  jours. 

Ladministration  générale  de  l'Algérie  ne  satisfait  donc  pas,  on 
le  voit,  aux  conditions  normales  de  Tordre,  et  il  faut  les  y  intro- 
duire là  comme  partout.  [Le  fin  «  deimin). 

La  plupart  .  des  journaux  de  Londres  du  <i  parlent  de  la  retraite 
prochaine  du  ninistèra  Pei^l  comme  d'un  événement  à  |)eu  près  cer- 
tain. \je  Marning-l'oit  voU  surtout  un  Indice  de  la  chute  du  cabinet 
dan^R  fait  que  deux  membres  secondaires  de  l'administration,  M. 
Heafy  Fitiroy,  lord  de  l'amirauté,  et  M.  W.  Cripp,  lord,  la  tréso- 
rerie, ont  volé  oufltrc  te  gouveriiement,  il  y  a  quelques  jours,  sur  la 
question  du  ^oor  remorat  6iU. 


On  écrit  d'Athènes,  J»  mal  : 

<  La  dtambre  des  députés  a  discuté  et  a«lopté  un  projet  de  loi  les- 


La  haute  portée"^»  ce  voyage  qol,  sons  lèé'  ital^liBâi'IlàtiatfM'iitis- 
sant,  doit  offrir  à  tout  le  jimude  des  garanties  pour  Tavialr,  MlKlilcen- 
teslabl^.    ,    .  V«^'i 

il  nous  sera  facile  de  présenter  tonte  l'étendue  des  blenfi^  dont 
vous  êtes  appelés  t  jouir  par  les  deux  a«'4e»  wi^  nous  annonfORs  par 
ordre  de  S.  M.  I.  Preniëremeot,  notre  aut^me  aouverala,  ayant  eu 
eonuaissam-e  que  la  douane  intérieure,  pesait  1o«rdement  sur  las  hahi- 
tants  d'Andrinople,  S.  M.  L  vienAlllBn  ordonner  Tabolltion,  H  partir 
de  if.  jour.  Secondement,  S.  M.^LjjMnt  d'afectcr  sur  sa  cassette  parti- 
culière les  sommes  néc^ûalres  Mfnadce  navigable  la  Maril^pi  répa- 
rer les.  digues  et  creusée  14  port^'iw»^  Tahyr-Pai:ha,  gouverneur  d« 
la  provlntie,  e«t  ciurgé  de  la  lDi#ft'  exécutloa  de  txtte  ordonaun 
imffièriale.l^  conseil  local  s'ocdupera  des  disposition!  relatives  aai 
travaus. 

\jt%  avantages  de  là  première  de  ces  laveurs  atteindront  non-&eul^ 
ment  les  habitants  d'Andrinople,  mais  entore  tous  ceux  qui  sont  ei 
rapport  ava;  celle  ville.  ^  i 

Le  développement  que  I4  seconde  donnera  au  commerce  sera  prolta- 
bic  et  salutaire  pour  toute  la  Houmélie. 

De  pareils  traits  sont  rares  dans  les  pages  de  TMafoIffî  '^est  ose 
vérité  que  nous  devons^  bien  reconnaître.  Et  nous  toatHMjlM*^  *••- 
tes  les  classes  de  cet  auguste  monarque,  rendons  gricet  a*  ciel  d»pai- 
séder  un  souverain  aussi  juste;  méritons  ses  hautes  faveurs  pjf  ^oir* 
reconnaissance.  Confondons  nos  oœur»  danst'aowur  de  la  patrie^ 
travaillons  tous  de  concert  au  bonheur  du  pay^  qui  nous  a<rtts  naltrt.. 
Notre  ^oriéux,  souverain  désire  le  bien-éU¥  et  la  sécuHt^  de  ses  sqjds 
musulmanf  ;  n  désire  de  plus  que  les  cbMtlens  K  les  hébreot,  <roi 
sont  de  méo^  ses  sujets,  jouissent  d'une  égale  protection,  la  dlw> 
reiice  des  croyances  urregardant  que  la  conscinicede  l'individu,  eetle 
différence  ne  saurait  porter  aucune  atteinleauY  df9its  du  at^et.  N<yi 
sommes  tous  les  sujets  du  même  empire,  les  eaCàm»  d'une  mteelpi- 
trie-,  nous  tommes  tous  compatriotes.  Nous  convieadraiMI  éMMidI 
nous  regarder  avec  méHance  les  uns  les  autres  ?  MarchOBS  plutnijjîai 
la  voie  tracée  par  notre  monarque  auguste  ;  imitons  son  e^teaffe^  SL 
M.  l.  ne  fait  aucune  distincliou  de  religion  entre  ses  lujefs  dî|M  UiU*- 
tributio»  de  aes  grâces.  Notre  devoir  a  nous  es(.da4t«p«M  bMaa  h«r 
monic  et  de  concourir  par  tons  nos  moyens  i  tout  ce  qui  peut  contrf* 
baer  a  la  prospérité  de  la  patrie  commune. 

Tels  sont  les  ordres  de  S.  M.  I.  le  sultan.  Puis.se  la  divine  provi- 
dence nous  venir  en  aide,  pour  nous  conformer  à  seh  auguste  vo- 
lonté»   • 

Le  bricik  de  guerre  anglais  PkUemo;  capitaine  Sullivan,  vient  d'ar 
river  directement.de  Rio  de  la  l'Iaia  en  Angleterre:  ce  bitiment,  qui 
a  quitus  Montevideo  le  iS  avril,  ramène  en  ^.jirope  M.  Furner,  charcé 
d'affaires  anglais,  et  sa  famille,  ainsi  que  M.  Chevalier,  altacb4 tu 
lé(;alion  de  France  dans  la  Plata.  Ces  deux  agedts  aont,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, chargés  de  dépêches  importantes  pour  leurs  gouvernements  it» 
pectifs.  A  son  arrivée  k  Montevideo,  ott  il  est  resté  huit  jours,  il  a  trM- 
vé  la  ville  en  pleine  insurrection.  La  population  noire  S'était- imMM» 
cée  pour  Kivera  qui  venait  d'arriver  dans  le  port  ;  Kivera  était  maUn 
du  pouvoir  sans  cOBleStatioo.  "      '  < 

L  ex-président  a  été  contraint  de  se  réfugier  k  bord  du  navireldr 
gU4'rre  français. 

Il  y  aVait  à  Montevideo,  au  moment  du  départ  du  PiUfemoii,  TU 
hommes  des  45*  et  73*  régiment  d'infanterie  anglais  et  MW soldats^ 
■urine  de  la  même  nation.  U  avait  été  question  de  faire  refldMrqiier 
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cCle  cheval,  reprit  Tom,  jetant  un  coup  d'oeil  inquiet  à  la  pendule.  Si 
noua  partions?    . 
-r  Comme  il  vous  plaira,  répliqua  l'autre. 

—  Aimeriez-vous  conduire  '/  dit  M.  Pinch,  sa  figure  s'éclairant  de  la 
splendeur  de  son  offre  ;  c'est  f.irile,  si  vous  le  désirez. 

—  Oh!  c'est  selon,  nionsfeur  Pimh,  ré|>ondil  Martin  en  riant;  cela 
dépend  du  cheval  :  si  c'est  un  cheval  de  race,  il  y  a  plaisir,  et  son  feu  vous 
gagne;  nais  si  c'est  une  rosse,  ma  fui  !  j'aime  mieux  me  tenir  les  mains 
cjuudement  dans  les  poches  oe  ma  redingote. 

J]  paraissait  trouver  ^ave^  si  plaisant, que  M.  Pincli  en  jugea  de  même 
et  an  ritdq.bon  cœur.  Tom  solda  ensuite  sa  dépense,  M.  Chuzzlewitt 
paya  le  punch,  et  tous  dedL&^éianlenvelop|)és,  autant  du  moins  ^ue  le 
p»fm*iiaii  l'^i^jjp  (IgjygPiajgflts  de  l'un  et  l'exiguïté  des  habits  de 
i'aiktre,  ils  WmnfercM  VersTa  porte  que  barrait  l'équipage  de  M. 
Pefcksniff. 

—  Uécidément,  je   ne  conduirai  pas  ;  merci,  monsieur  Pinch,  dit''* 
Martin,  s'inslallanl  dniis  rintérieur.  A.  propos,  j'ai  une  malle  par  l.'i. 
Ya-l-il  mo\eiidc  la  caser? 

—'Oh!  certainement,  dit  Tom.....  Dick!  tâchez  de  la  lof,'er  quelque 
part, 

l-adlte  malle  n'éiail  p;is  de  taille  à  être  caser  dans  le  premier  roin 
vtnu,  niaisDirk  y  mit  de  la  lionne  volonté,  et  M.  Chuz/.lewitt  l'y  aida. 
Il  la  poussa  loiite  du  1  nté  de  Tom,  non  suns  avoir  prand'peur,  comme 
il  le  dit,  qu't'lle  ne  le  gèiiiit  fort  :  à  ([uoi  Tom  réi»ondit  :  "Pas 
le  moins  du  monde'  ..  bren  qu'elle  lui  infligeât  une  posture  des 
plus  inex)mn»0(les,  (|ui  ne  lui  laissait  voir,  à  griind'peino,  que  le 
haut  de  ses  genoux  :  niiiis  <'est  i:n  mauvais  vent  que  celui  (pii  m»  pro- 
lirè^  à  personnt!  ;  la,  justesse  de  i'adage  tut  prouvée  dans  cette  occa- 
sion, car  l'air  froid  soufllani  du  coté  pu  se  trouvait  M.  Piiuh,  il  par- 
vint, en  faisant  un  Rouble  rempart  de  sa  personne  et  de  la  malle,  à 
préserver  cuinplètenieiil  le  nouvel  élève  de  la  bise,  ce  qui  fut  pour 
Tom  une  grande  satisfaction.  >  \ 

La  soirée  clail  <  laire;  la  lune  artîcnlail  de  .'-a  lumière  blanche  le  pay- 
sage couvert  (le  pivre  :  Hia(|ue  «hjet  empruntait  à  cxîlte  lueur  une  mys- 
térieuse beauté,  i^a  sérénité  de  la  terre  et  du  ciel  dis|K)srTenl  d'abord 
nos  voyageurs  au  silence,  mais  la  double  influence  de  la  liqueur  qui 
lesjréchauffail  au  dedans,  cl  de  l'air  piquant  qui  les  excitait  au  dehors, 
leur  délia  bientôt  la  langue,  et  ils  se  remirent  ^  causer  de  plus  belle. 
A.,mifcliemin  il  fallut  s'arrêter  pour  laisser  souffler  le  cheval  ;  Martin, 
qui  était  fort  généreux  de  sa  boursn,  commanda  deux  autres  verres  de 
punch,  dont  Ixffet  instantané  fut  de  les  rendre  encore  plus  expansifs. 


m 


La  conversation  roula  naturellement  sur  M.  Pecksniff  et  sa  famille  ; 
Tom  lÂnch,  les  larmes  aux  yeux,  en  traça  un  tableau  fait  pour^émou- 
voir  les  natures  les  plus^belles  :  il  s'étendit  avec  bonheur  sur  les 
obligations  sans  nombre  qu'il  avait  contractées  envers  M.  Pecksniff, 
circonstances  que  ce  dernier  était  loin  de  prévoir  ou  de  soupçonner, 
sinon  il  n'eût  jamais  songé,  dans  sou  humilité,  <t  envoyer  Tom  Piiich 
auHlevant  du  nouveau-venu. 

Ils  cheminaient  donc  en  bonne  intelligence,  avançant  toujours,  tou- 
jours, comme  dans  les  contes  de  fées,  jusqu'à  ce  qu'ils  vissent  poindre 
les  lumières  du  village,  et  le  sommet  du  clot.her  allonger  son  ombre 
sur  l'herbe  du  cimetière.  Gigantesque  aiguille  du  plus  infaillible 
cadran,  hélas!  il  marque,  qyelle  que  soit  la  lumière  qui^brille  au 
ciel,  la  fuite  des  jours,  des  seniaine.s,  des  années,  par  le  nombre  de 
fosses  creusées  dans  cette  terre  fclénie. 

—  Jolie  église!  dit  .Martin,  remarquant  que  son  compagnoM  ralen- 
tissait le  pas  du  cheval,  déj.1  si  leiili  a  mesure  qu'ils  approchaient. 

—  N'est-ce  pas  ?  s'écria  Toiii  avec  ravissement.  Il  y  a  le  pivis  harmo- 
nieux petit  orj,'ue  que  vous  ayez  jamais  entendu.  C'est  moi  (|ùi  en  joue 
le  dimanche. 

—  Vraiment?  ..  Ce  doit  être  mal  rétribué ,  j'imagine.  Combien  cela 
vous  rapporte  t-il  à  pi'u  près?  ' 

—  Ilien,  répondit  Tom.  , 

—  Comment  rien  t..  Vous  êtes  un  drôle  de  corps  ! 
Il  y  eut  un  moment  de  silence. 

—  Quand  je.djs  rien,  reprit  M.  Pinch,  gaiement ,  j'ai  tort  :  je  m'ex- 
prime mal.  Cela  m'a  rapporté  infiniment  de  plaisir,  et  m'a  valu  quel- 
ques heures  les  plus  douc(!s ,  les  plus  heureuses  de  ma  vie.  Encore 
l'autre  jour,  c'est  à  cela  que  j'ai  dû...  mais  vnus  n'y  prendriez  pai^ 
grand  intérêt,  je  gage? 

—  Si,,  si  !  dites  toujours,  après  ? 

—  Que  j'ai  (iti,  conlinua  Tnm,  en  baissant  la  voix,  de  voir  une  des 
plus  belles,  une  des  plus  ravissantes  figures  que  vous  puissiez  ima- 
giner... - 

—  .le  puis  pourtant  en  imaginer  urie  bien  belle,  dit  soti  ami,  d'un 
ton  p;nsif  ;  je  n'ai  pour  cela  qu'A  en  appeler .1  mes  souvenirs. 

—Elle  vint,  poursuivit  Tom,  posant  sa  main  sur  le  bras  de  son  com- 

— '"—  '-■"    ■' ■■  — ""  ■  "  *''■*"""  --'—tour.  Et 

ddans  la 
mohient 
n^eusse 


ut^gnon,  une;,  première  fuis,  de  grand  matin  :  U  laMmiiûieine 
lorsque^  regjjfdant  |)ar  dessus  mon  épaule,  je'l'ap^us  en 
nef,  je  me  s^A\i  froid  :  je  crus  presque  y^ir  uri  'esprit, 
de  réflexion  me  remit,  et  heureusement  aoisez  tôt  pour  qv 
pas  cessé  de  jouer.  f        '      . 


i 


—  Pourquoi  heureusement  ? 

—  Pourquoi?  parce  qu'elle  resta  et  continua  d'écouter.  J'avais  nwt 
lunettes,  je  la  voyais  ft  travers  les  fentes  du  rideau,  tout  comme  je  vous 
vois.  Elle  était  SI  belle  !  Enfin,  elle  s'éloigna,  et  je  continuai  de  jourr 
jus(|u'.'i  ce  qu'elle  ne  put  plus  m'çnteadre.  ,, 

—  A  quoi  bon?  | 

—  Vous  ne  voyez  pas?  répondit  Tom.  Mais  pour  qu'elle  supposât 
que  je  ne  l'avais^s  vue  et  qu'elle  pût  revenir. 

—  Et  revint-elle? 

—  Certainement.  Le  lendemain  matin,  et  aussi  le  soir.  Toiyours 
aux  heures  où  il  n'y  avait  personne,  et  toujours  seule.  Je  me  \f- 
vai  plus  tôt  et  restai  plus  tard  dans  l'église,  afin  qu'en  arrivant  elle 
pût  trouver  la  porte  ouverte  et  entendre  la  musique  ({u'eile  aimait.  Ell< 
vint  plusieurs  jours  de  suite,  et  toujours  elle  restait  pour  écouter,  mai» 
elle  est  partie  maintenant,  et  de  toutes  les  choses  invraisemblables  d  < 
ce  monde,  la  p|us  invraisemblable  est  que  je  la  revoie  jamais  ! 

—  Vous  n'en  savez  pas  plus  long  sur  elle  ?  "^ 

—  Non. 

—  Vous  ne  l'avez  jamais  suivie  lorsqu'elle  s'en  allait? 

—  Oh  !  pourquoi  lui  aurais-je  fait  celle  peine!  dit  Tom.  Il  n'est  pas 
probable  qu'elle»,désiràl  ma  compagnie.  Elle  venait  pour  entendr? 
l'orgue,  non  pour  iiioi,  et  vous  n'auriez  ps  ^ulu  que  je  risqaasse  de 
l'efiaroucher.  de  lui  faire  fuir  un  endroit  qu^le  semblait  avoir  pris  à 
gré.  Dieu  la  iynisse  !  s'écria  Tom  ;  pour  lui  donner  une  seule  minute, 
de  plaisir  chaque  jQur,- j'aurais  (le  grand  cœur  joué  de  Torgue  toute»» 
vie,  trop  lieurebx  qu'elle  pens.1t  quelquefois.^^  moi,  pauvre  diable, 
comme  faisant  partie  de  la  musique;  plus  qt^i  récompensé  si  el><' 
m'eût  confondu  dans  son  souvenir  avec  une  chose  qu'elle  almf' 
tant!...  -( 

Le  nouvel  élève  était  évidemment  ébahi  de  l'incroyable  simplicité  « 
M.  pinch,  et  il  se  disposait  .1  lui  en  dire  son  sentiment  cl  k  lui  doDDer 
quelque  bon  conseil,  lorsqu'ils  arrivèrent  k  la  porte<'Ochère  de  M- 
IVcksniff,  porte  qui  ne  s'ouvrait  que  dans  les  grandes,  occasions. 

I>e  même  garçon  auquel  M.  Pinch  avait  recommandé  le  matin  éi  »' 


pas  lirher  bride  au  fougueux  coursier,  l'attendait  au  retAur.  To^-j"' 
remît  les  rênes,  et  après  avdlrC supplié  tout  bas  M.  CbuiilcwiW  dd» 
gaidj^r  le  secret  sur  ce  qu'il  avalflaissé.  échapper  du  trop  plein  de  sQf 


(L*  iuitt  prœhatKtmiH^^: 


\ 


■'  *•, 


|i^'lîllilr'demaiMlfi(ue.lepor(  d^Oran  soit  déclaré  port 

''•liL^iÉll^j!^^*'^"'''''**'**^^''*  ^^"^■'*  ''Otft'ssa,  (le  Irieslc,  de 
OfUM|KPmMK*ccru«!!i(rtbnt  prospéré.  L'niu'ondi^k>n  PssrnticiliMlf^ 
la  sralpérilv^  notre oolanif,  c'est  que  les  vivres  y  soient  à  hoii  mar- 
che ;  or,  le  moyen  d'arriver  à  ce  but,  c'est  d'V  admettre  l);s  niarclian- 
dl9M  en  francbiae.  ^Aux  voix'!  aux  voix  ')  r. 

tJe  reste  du  kudi^ct  de  la  guerre  est  adopté  sans  discussion  iin|)or- 
.  tante.  On  passe  au  budget  de  la  marine. 

K.  LACROWE  présente  sur  ce  budget  des  considérations  {générales, 
ifiiele  brait  des  conversations  nous  eropêchrot  d'entendre. 

M.  BANGBViftVS,  Depuis  trois  ans  nooa  avons  perdu  trois  bateaux 
à  vapeur  datfilfe  Méditerranée,  et  ces  naaArages  ont  eu  lieu  dans  des 
circonstances  humiliantes  pouc  .notre ,  marine  :  dernièrement  encore  le 
CatiiMWealaUéseietersurles  eûtes  d'I-lspagne,  et  il  ne  s'est  sauvé  que 

Îrdcel  un  cbaogement  de  vent.  Nous  faisons  la  navigation  a  la  vapeur 
an  ta  Hédliçrranée  de  la  même  manière  que  les  Phéniciens,  c'est  à  dire 
sans  (aire  d'<4MM(|«'<iUoas  astronomiques  et  en  suivant  simplement  les 
cotes.  Cela  rAi(^i(«  des  iBfbrmallons  ijui  ont  eu  lieu  a  la  suite  des  nau- 
frages. Je  dNÎaade  a  M.  le  ministre  de  la  marine  qu'il  soit  apporté 
wienaeà,«ital>us. 
a.  «■•KMlx-vuiiPANft.  La  guerre  vient  d'être  déélarée  entre  le 
|lA|«Çtats  Unis.   L^e  Mexique  «cmble  fort  dis|>osé  a  abuser 


du  wWjPtpyiÉrque  qu'il  délivre  aux  corsaires.  Il  est  fort  possible 
flt«IWI«NÉlierce  toulTre  de  cette  profusion  de  lettres  de  marque  ; 
MilMMns  iieavenl  être  visités  et  même  saisis,  sous  prétexte  qu'ils 
portent  tto  baril  de  poudre,  par  exemple.  Je  demande  si  des  mesures 
(Ml  été  priaes  a  cet  égard  par  le  gouvernement  français. 
'!m.  ob  mACKAU,  mtuistre  de  la  marine,  donnttifuelques  explications 
uir  les  conditions  dans  lesquelles  des  lettres  de  marque  sont  délivrées 
aux  conalrea  françitis.  Quant  a  la  fourniture  des  machines,  dont  a 
pvté  >|.  Isenue,  eoviinne  M.  le  ministre,  nouH.ferons  ce  que  notis 
INHU  UHtiiMirS  fait,  c^esi-à-dlre  que  les  fournitures  seront  faites  à  la 
Mille  d'mie  adiudliaulon'avec  iwMicité  et  concummce. 

Des  insMcteurs  ont  été  créés'  ^ur  assurer  la  bonne  tenue  dr  la 
«WBlahiwé  dans  les  ports.  La  plus  grande  surveillants  s'exercera 
anal  sur  l'achat  des  rivres,  qui  coutinuera  a  être  fait  comme  par  le 
■t&sé,  par  voie  d'a<yadicatiofl,  et  tout  nous  donne  lieu  d'e>pérer  que 
ws  aaloetreux  événements  de  Rochefort  ne  se  renouvelleront  pas.  Au 
reste,  ces  oulveraatiOHs  n'ont  ^rté  nullement  sur  les  approvisionnj- 
MAts  qui  se  trouvaWnt  ^en  magasin.  Quant  a  l'avancement,  j'ai  tou 
jours  prié  le  roi  de  faire  porter  les  Choix  plut(>t  sur  les  ofllciers  absents 
que  sur  ceux  qui  sont  présents  et  qui  sollicitent, 
f  ^arrive  ani  observations^.M.  Dangeville.  Qu'il  y  ait  eu  dans  la  MtV 
MerranéedM  a«'x;UleBts,  cel^Ve  doit  en  rien  nous  étonner.parce  que  les 
biteaui  à  vapear  qoi  font  cette  navigation  sont  constammjnl  en  mer  ; 
Il  en  réiulte  i^e  trop  granJe  sécurité  p.tut-élre  djns  re.«prit  des  oBI- 
deriqitles  co.iJuiijnl;  ils  se  tic.it  p^ul-étre  trop  sur  les  fjcilités  de 
■jiMiJvrei  que  leur  donne  remploi  dvt  michines  à  vap^'iir.  CVst  en 
ciséji  qtt'ils  peuve.it  avoir  b«sotn  d'avortisit^cMits.  Des  observations 
leur  seront  adressées  a  cet  égard. 

Plasieirs  chapitres  du  budget  de  Va  marine  sont  aloptés  sans  div 
ciuslon.   ;  ' 

■•M.  BaAiiMONT  (de  la  Somme)  voudrait  que  les  cahiers  des  charges 
FMr  lesjduenltures  fussent  faits  de  manière  à  ce  que  les  i-onditions 
piiissentjftre  facilement 'rejupties  et  qu'on  ne  soit  pas  oblige  d'avoir  re- 
cours MJks  tran^ctfeM.' 

«.  DriiACK.%iJ  répMdqueca  tratisâcllons  n'ont  lieu  que  parce 
qae  lajMriBfl  exige  t^our«fO(Mimt^  le  doit,  des  objets  de  pre- 
■ière  qualité.  Ces  trifsactiOBs  sont  d'aflleurs  très  rares  et  faites  dans 
àH  ronditlons  qui  offrait  toiAC»  garahllM. 
.  a.  CftTANCCLiiM  fair,au  mtiien  rfuhfhilt,  ((oelcLues  obsén^lons  sur 
tes  approvisionnements  de  bois  |>our  l'adminislralion  delà  marine. 

«DEMACKAV.  Cette  question  est  diOirilc;  mais  je  crois  pouvoir 
annoncer  à  la.diambrc  qu'elle  sera  résolue  d'ici  a  l'année  prochaine. 
M.  lE^oiHT  dit  qu'il  existe  en  France  assez  de  bois  pour  la  marine. 
Uprevve,  c'est  que  le  prix  des  boi^  n'a  pas  augmenté  dans  les  dr- 
pirtements({ui  en  protluisrnt,  et  que  ces  bois  sont:  employés  a  des 
Bsagespeu  importants.  Ce  que  l'orateur  croit  mauvais,  c'est  le  mode 
<i'ailial..ii|dinM;t  qiteia  marine  a  adopté,  et  qui  lui  fait  payer  le  buis 
beaucoup  plus  cher  qu'elle  ne  le  paierait  en  traitant  directement  avec 
'«s  producteurs. 

■.  DC  MACKAii.  lA  marine  a  renoncé  .1  charger  un  seul  traitant  de 
>*  fourniture  générale  des  bois,  mode  qni,  en  effet,  offrait  quelques 
'pCM^lUMite;  elle  s'adresse  maintenant  à  l'adjudication  et  fait  appel 
*«i  frand  nombre' de  fournisseurs  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  v  ail  de  mode 
préférable  à  celui-là. 

■•  OWTHiEk  DE  RIJHILLY  se  plaint  que  l'on  mette  quelquefois  à  la 
'**Mite,  sans  nécessité,  des  capitaines  île  vaisseau  avant  qu'ils  aient 
'»*'ité  le  maximum  de  la  retraite. 

M-  Of.  HACKAU  rmjpd'que  ravanccincni  étant  très  lent  en  temps  de 
Ni,  on  est  obllgé<«d^inettre  les  vieux  capitaines  à  la  retraite  pour 
Mlre-une  place  aux  Jeunes  ;  c'e^t  un  vieil  adage  dans  la  marine  qu'il 
«ut  de  vieux  amiraux  et  déjeunes  capitaine?  ;  mais  quand  ce»  oaiiders 
\W  pas  mérité  le  maKimum  de  la  retraite,  l'administration  de  la  ma- 
rtw  fait  en'sorte  de-lenr  donner  une  fonction  dont  ils  peuvent  cumu- 


'W  le  traitenent  avi, 
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*•  EST\i«cKUN  lit  sur  l'administration 


"Oiu  n'entendons  pas. 
.  ■  WAiiiEikT.  Cue,< 


„„-^jn8lon  de  retraite. 

.î^ubervie  et  Gauthier  de  I\umilly  sortt^encore 

coloniale  un  discours  que 


.  -...,_„„..  ».„»j,*meuté  a  eu  lieu  à  Karikal  j  4es  tJifefft  de  c«aic 
"»Wte  ont  été  tnàvMi  devant  la  cour  de  Pondidiéry.  Ci^tte  juridic- 
"<»  a  été  écartée  p(ïirçause  de  suspicion,  et  l'affaire  est  venue  devant 
s «Wur  dé ca»»at1o#.  «  en  est  rÀ^ullé  des  lenteurs  interminables.  Jf 
JNHle^Hll'y  aumllpas  «ovcridc  modifier  la  législation  criminelle 
"jHff<l«»nbaéUbfi8«menlstlesfndes-0rienla|ei. 
V-jUoc^iCMiiiiIssarre  du  roi,  croit  qn^n  dTçt  ta  législature  a  b^ 

'^^'i      ■         "      ■  '■■ 


-i-  Ihrahlm-Pacha.  pair  si^îedéi  dernière»  nouvelles  qu'il  a  reçues 

de  son  père^  "parait  devoir  abréger  son  séjoijijr  en  I^urope  et  renoncer  à 
la  visite  qu'il  comptait  faire  dans  la  plupart  des  capitales  (|ii  coittiiienl. 
On  croit  qu'il  quittera  l'Anglélej-rr  du  2t»au  âï  de  ce  mois,  et  qu'il 
passera  de  nouveau  par  Paris  pour  se  rendre  ;"i  Miirseille,  où  le  bateau 
a  vaiicur  égyptien  le  Ml  doit  venir  le  prendre. Ce  steamer  apportera  a 
Marseille  six  chevaux  arabes  et  (|uatre  juments  d'un  jçraad  prix.  <|ue 
MébénielAli  envoie  en  présent  au  roi  des  Fi;iiiçais. 

Les  diamants  qu'Ibrahim  a-  apporlè.s  avec  lui  dans  son  voyage  en  Ku- 
rope  sont  d'une  valeur  éjiorme  ;  qi»lqiies-uns  sont  Rios  coiiinie  la  moi- 
tié dune  noisette,  et  d'^ine  fort  belle  eau.  La  poignée  de  son  cimeterre 
jti&t-oruée  de  pierres  précieuses,  elle  est  couviTle  d(!  Irompelles,  de  tam- 
bours et  d'autréis  emblèmes  militaires,  le  tout  formé  de  brillants  ma- 
gniliques.  Au  milieu  de  la  |K)ii;iièe  se  trouve  un  gros  et  magnitique 
brillant. 

-^  Une  ordnnnanceulu  roi  de  Wurtemberg,  qui  vient  d'être  publiée, 
prescrit  (lue  renseignement  de  la  t;yninastique,  qui  est  déjà  éyjblic  de- 
puis loniîlemps  dans  tOiis  les  collèges  et  les  séminaires  royaux  de 
Wurtemberg,  sera  dorénavant  introduit  aussi  dans  toutes  les  écoles 
gratuites. 

—  l.,es  incendies  reronimenceiil  dans  le  département  de  l'Aisne.  Le 
iO,  cinquante-quatre  h.ibitations  ont  été  eiitiéremenl  la  proie  des  llam- 
ines  dans  la  commune  de  Mortiers,  près  de  l^on.  Plus  delà  moitii^  du 
village  est  complèlement  détruite.  Les  habitants  de.s  villages  voisins 
ont  donné  l'hospiUlite  k  un  grand  nombre  d'haliilants  de  Mortiers, 
sans  asile,  sans  ressources.  In  habitant  de  Mortiers  a  été  arrêté  et 
conduitdans  les  prisons  de  Laoïi.  C'est  te  dou7.iènie  it:cendie  qni  éclate 
dans  [»  même  contrée"  depuis  le  i"  de  ce  mois.,  Le  Journal  de  l' Ais- 
ne annonce  que  plusieurs  individus  ont  été  arrêtés,  notjqniuent  une 
femme  soupçonnée  d'avoir  voulu  incendier  sa  maison. 

—  Un  fait  des  plus  graves  vient  de  se  passer  au  collège  royal  de 
Douai.  Il  y  a  quelques  jours,  une  certaine  insubordination  s'était  nia- 
iiifesU-e parmi  les  élèves,  dans  l'une  des  cours  de  rétablissement.  La- 
censeur,  pour  le»  punir,  leur  annonce  (ju'lls  seraient  privés,  le  dimani  lie 
suivant,  de  l'exercice  de  la  natation.  Dans  la  journée,  les  élèves  s'a- 
dressèrent a  lui  pour  solliciter  le  cbangentenl  de  celte  punil4oii,  l'ag- 
gravation même,  s'il  la  jugeait  bonne,  mais  l'exemption  decelle-1;^  Le 
censeur  répondit  que  non-seulement  ils  n'iraient  pas  au  bain  le  diman- 
che suivant,  mais  qu'ils  n'iraient  pas  une  seule  fois*<ie  l'année.  Il  se 
forma  alors  une  conspiration  de  dortoir,  dans  laquelle  il  fut  convenu 
que  l'on  ne  quitterait  le  lit  qu'a  sept  heures  du  matin  au  lieu  de  six. 

Li-  complot  s'exé«Mita  en  grande  partie  ;  mais,  daus  la  journée^  le 
proviseur  prononça  l'expulsion  de  cinq  élevés.  Il  s" ensuivit  une  irrita- 
tion générale  :  tous  se  considérèrent  comme  solidaires  de  l'insubordi- 
nation. Us  élèves  imaginèrent  d'adresser  une  lettre  collective  au  nx- 
teur,  pour  demander  le  licenciement  général  du  (collège,  et  ils  refusé 
rent  «l'entrer  en  classe.  Cependant,  à  l'appel  des  professeurs,  on  s'y 
rendit  une  demi-heure  plus  t^rd  qu'à  l'ordinaire,  lue  nouvelle  mesure 
devenait  nécessaire  dans  l'intérêt  de  la  discipline.  Le  proviseur  a  ren- 
voyé à  leurs  parents  plus  de  quatre-vingts  élèves ,  tous  internes  des 
classes  de  philosophie,  de  rhétorique  et  de  seconde. 

LK  cooE  pk:«al  du  duché  d'Anbalt-Bernbonrg  ordonne  que,  à'  tout 
individu,  homme  ou  femme,  condamné  a  une  détention  dans  une  mai- 
son de  correction,  ou  dans  une  maison  de  force,  il  soit  administré, 
pendant  les  quinze  premiers  jours  de  son  emprisonnement,  tous  les  .ma- 
tins, sur  ledos  nu,  un  nombre  de  coups  de  bâton,  qui,  selon  les  circoq- 
slances,  varier*  de  dix  a  vingl-cino,  chÂlinient  que.chet  n^ns,  on  appelle 
vulgairement  la  bienvenue  {éàt  Willkommen). 

Le  duc  régnant  vient  de  rendre  une  ordonnance  législative  qui  abo- 
lit celle  peine''corporelle,  et  qui  la  remplace  par  un  emprisonnement 
solitaire  de  huit  à  quinse  jours  d.iiis  nn  «achot  noir.  Cet  empri-- 
sonnement,  dit  l'ordonnance,  sera  Inlligé  aux  détenus  des  malsons 
de  correction  et  de  force,  dés  l'expiration  du  temps  de  leur  détention, 
et  c<da  t"  atih  qu'ils  aient  le  repos  nécessaire  pour  se  reijnelllir,  |K»ur 
mettre  de  l'ordre  à  leur  conscience  et  pour  méditer  les  moyens  de  me- 
ner dorénavant  une  vie  vertueuse,  utile  .1  eux-mêmes  et  aux  autres  ,  2° 
pour  qu'ils  conservent  longtemps  un  vif  souvenir  de  la  peine  qu'ils 
ont  subie,  sonvenir  qui  les  avertira  de  ne  pa|B  récidiver. 

DÉroiivERTK  ARCHÉOLOUIQUE  — On  écrit  de  Ilouen  :        .  , 

1  M.  Féret  de  Neuville,  maire  de  Monteâuvaire,  par  une  fouflfe  heu- 
reuse qu'il  a  pratiquée  au  Tôt,'  près  de  la  rfVière  de  Clères,  sur  la 
prop'.ietéde  M.  librelon.  ([ui  s'est  prêté  à  ses  recherches. avec  une 
extrême  obligeance,  vient  de  faire  la  ;«Écouverte  de  plosieurs  s«'pultu- 
res  (juj  paraissent  remont  r  au  cinquième  ou  au  sixième  siècle. 

—  il  a  trouvé,  il  cinquante  centimètres  de  profondeur,Mlcnx  cercueils 
en  pierres  fermés  avec  des  ^'ouvercles  en  dos  d'.lne,  dans  lesquels 
étaient  placés  des  squelettes  ayant  à  leurs  pieds  un  vase  en  terre  cuite; 
.l  la  hauteur  de  la  hanche  i  laii  un  sabre  droit  en  fer,  très  court,  tran- 
chant d'im  seuL  fùté,  et  un  petit  poignard  de  même,  métal.  J.es  manches 
de  ces  armes  avaient  été  garnis  en  bois  et  ornés  de  iietits  clous  en 
bronw. 

»■  L'objet  le  plus  curieux  qu'on  ait  trouvé  dans  un  dt^  ces  tombeaux 
est  une  agrafe  de  ceinturon  citfer  {[\ù  est  plaquée  en  argent,  fait  extrê- 
ftiement  intéressant  poui;  niisloirn  deM'arf. 

•  »  Plusieurs  autres  squelettes  existaient  en  pleine  terre  dans  le  voi- 
sinage. Ils  étaient  accompagnés  de  (witeries  de  diversiis^l'ormes.  géné- 
ralement noires  et  grises,  ayant  une  grande  analogie  avec  les  potiçries 
romaines  connues,  mais  moins  légères  et  moins  tines  que  celles-ci.  On 
n'a  rencontré  aucune  médaille  ou  pic-e  de  monnaie.  »     ' 

pno.SPEniTÉ  DE  Pi.ii.s  E^  Pi.is  c.ROissxxTE.  —  L**  nombrc  des  dé- 
clarations de  f.iill'le  ins4'!rées  dans  la  Gazelle  de$  Tribuniux  pendant 
1853  s'est  élevé  à  StWI  ;  les  ban'(|iicioules  a  71  ;  les  annulations  A  7,  et 
les  réliabiliiations  .15. 

.  Sur  les  SIX)  faillites  deiStÛ»,  il  y  en  a  H'fi  qui  concernenl  des  mar 
cbands  de  vins,  limonafliers  et  irailèurs  ;  A6  frappent  des  conslructeurs 
de  bâtiment^,  et  a»  les  tailleurs  de  la  capitale.  ^ 

naATK&iÎE.  — Le  Jhurnat  dt  Malaga  raconte' le  fait  suivant  :  . 
K  Le  brick  anglais  AMlA,du  porl  de  bfeanrborougb, capitaine  Newham, 


:lWeraf<io  du  7  jùth,  dottné  dés  YenseignenenCiHIétélMt 

sioiinalre  apostoliqqe  nommé  Mosen  Claret,  dont  tes  préditatfods  èÂ^ 

citent  le  plus,  vif  enthousiasme  religi«»«x.  "      .  ■••'> 

Moscn  Claret  a  un  extérieur  béat  qui  le  fiHt  regarder  par  le  pehpie. 
comme  un  saint;  son  regard  est  doux  et  pénétrant,  sa  voix  argentine, 
son  attitude  est  c*lle  du  rcdieillenienl;  il  est  de  la  plus  granulé  so-'' 
briélé,  marelle  toujours  à  pied,  et  n'a  d'autres  vêtements  que  ceux  qu'il  ■ 
porte  sur  lui.  Lors(|u'il  veut  changer  de  linge,  il  accepte  une  chemJM 
propre  et  donne  .-4  la  personne  qui   lui  fait  ce  don  sa  chemise  sale,  la- 
quelle est  regardée  comme  une  relique. 

Moseii  Claret  est  né.  dit-on,  a  .Sellent  ;  il  a  reçu  son  éducation  ec* 
clçsiasli(iue  if  Itoine,  sous  l'intlHènçede  la  congrégation  de  Iv  Propaga- 
tion de  la  foi.  C'est,  à  ce  qu'on   assure,  un  de»  douze  prédicateurt' 
apostoliques  qui  vinrent   d'Italie  en  1843,  ou  au  commencement  d»- 
4844. 

AM.érida,  où  il  est  arrivé  à  la  fln  d'avril,  il  a  prêché  chaque  Jour 
deuxjW4nons  très  longs  sans  que  son  énergie  mentale  ou  ses  forces; 
corporelles  l'aient  jamais  abandonné.  Son  éloquence  est  loin  d'être  re^> 
marqnable.  mais  elle  séduit  le  peuple.  Il  a  fondé  une  société  sous  te 
liLfc  :  Société  npiriluelle  de  la  trè*  Sainte  Uarie,  imtituii  par  ëM» 
Antonio  Claret.  dans  le  but  de  détruire  le  vice  mauéit  du  Uas'' 
plieme.  Des  indulgeiMcs  incalculables  sont  attacliécs  a  l'exercieé  de»' 
pratiques  recommandées  |ur  le  lundateur. 

Li^lcongregalionapostoliuue  a  pruiité  de  l'enthousiasme  qu'il  excita 
pour  vendre  aux  portes<ie  I  église  une  quantité  innombrable  de  cruci- 
tix.  de  médailles,  de  (  hapelets  et  d'estampes  de  sainteté.  Il  est  bnpo»' 
sible  de  calculer  les  milliers  de  reaux  qu'a  produit  ce  commerce  aSM- 
lespace  d'un  mois.  Du  reste,  Mosen  Claret,  dans  ses  prédicatioits,  «a; 
s'tM  aite  point  du  texte  de  l'Evangile,  et  n'aborde  jimais  les  questionac* 
(Hiliiiques.  tl>>  peuple  lui  attribue  le  don  des  miracl.  s.   '  ^  ^ 

L\M\L\niE  DU  ftiicipE  continue  a  faire  les  plus  déplorable*  r# 
vages.  Il  ne  se  passe  pa.^^n  jour  sans  qu'on  n'ait  a  en  enregistrer HÛT 
nouveaux.  L'eiitance  elle-même  n'est  pas  i  l'abri  de  cette  coflUgiMM> 
influence.  C'est  la  un  des  faits  les  plu»  douloureux  qife  la  preste  ail  à^ 
publier,  car  il  atteste  (|ue  le  profond  malaise  de  notre  époque  a  gafll# 
jusqu'à  la  génération  (|ui  s'élève.  '  n 

Un  fait  du  même  genre  vient  de  plonger  dans  la  désolation  uoelM**'- 
néte  famille  de  Rouen.  .,,  '  ^'  "^ 

î-e  jeune  F<imoiid  D.  était  iXTupé  comme  apprenti  rhez  an  carrAjtar 
de  la  place  Iteauvoisiijfé ,  il  avait  treize  ans  et  trois  mois,  et  mm^^m 
jà  une  intelligence  très  dévelopiiéequi  lui  faisait  aimer  passIolMRr' 
laJetiure.  Vers  dix  heures  du  malin,  il  fut  laissé  seul  dans  l'ttclieiL 
pendant  que  son  maître  rt  les  ouvriers  déjeunaient,  lorsqu'on  nfntit,' 
on  le  trouva  p«'ndu,  a  l'aide  d'une  corde  à  pain  dr  sucre,  au  derrfèl^" 
d'une  lalèche.  Aussitôt  son  maitre  coupa  la  corde,  mais  déjà  il  éUH' 
trop  lard  :  l'asphyxie  avait  eu  lieu,  la  face  était  violacée,  les  yeux  fn- 
jeclt!,s  de  sauji;,  les  traits  renversés  paé  d'horribles  contractiont.  Plu- 
sieurs médecins  furent  appelés,  pratiquèrent  dt«  saignétt  »nr  le  cofW 
encore  tiède,  mais  les  efforts  de  l'art  n'v  pouvaient.pliis  irtê».         «  ^ 

Il  y  a  (juelque  temps,  ce  malheureux  éniaul  avain  fiilt  Une  tentadv» 
du  même  genre,  que  l'on  a^ait  heureusement  surprisé  a  teMps.  Il  avélt 
voulu  se  suicider  en  se  pendant  dans  la  cave,  il  parait  que  <«tle  fllé»> 
était  devenue  llxe  chez  lui  et  «|u'ii  n'atieudait  que  l'oceaslun  dd'la 
mettre  i"!  exécution.  ■     , 

Au  mi-iw.  moment  une  autre  tentative  de  suicide  avait  lieu  sur  un  Jiil- 
tre  point  de  la  ville.  Il  y  a  environ  quinze  jo  ir.î,  une  femme  nommée 
H.  B.,  après  plusieurs  menaces  de  se  tuer,  poar  se  soustraire  ft  deM 
contrariétés,  s  était  procuré  une  llole  de  vitriol,  que  ses  votalns  sur- 
prirent fort.a  propos,  au  moment  où  elleallait«ni  faire  le  plus  funeste 
usage.  Hier,  étant  ehlrée  dans  nn  paroxysme rffrayant  de  fureur,  tou- 

esieiifiàrét 
grenier  de  la  maison  qu'elle  occu- 
pait, pou^scljr  frapper.  Lne  iiersonnc,  témoin  de  ce  désespoir,'  s'est 
élancée  sur  ses  traces,  a  heureusement  pu  forcer  la  porte  et  l'a  désar- 
mée, non  suis  peine  et  même  sans  quehiiie  danger;  mais  cette  femme 
a  mena(éde  rerommenccr,  et  il  n'est  ijue  trop  a  craindre  qu'elle  u'ac- 
« omplisse  se^ menaops.  _'_•- 

THOilBE  DE  VAPEURS.  —  M.  McUct,  de  Lausanne,  vient  dedonner 
la  relation  d'un  phénomène  assez  remarquable  qu'il  a  observé  sur  le 
lac  de  iNeuchâtel,  le  lundi  5  janvier  «846,  c'est  l'apparitioa  de  troiiri>es    ' 
de  vapeurs.  L'observateur  avait  quitté  Concise  à  huit  heure.H  du  aâtln 
pour  se  rendre  .l  Lausanne  ;  il  faisait  une  bise  qui  n'était  pas  très  forte;' 
la  tem|»érature  était  de  ^  ou  J"  au-<fessous  de  0.  Une  vaste  bande  de 
nuages  s'étendait  au-dessus  du  lac  à  une  hauteur  qu'il  appréciait  de 
«Kl  a  SI»  pieds  ;  au-dessus  nn  beau  soleil  éclairait  la  surfjoe  du  lac. 
Do  cette  siirtace  s'élevaient  jusqu'à  la  bande  de  nuages  plusieurs^co- 
lonnes  lie  vapeur  parallèles  qui  avaient  l'air  d'être  parhitfluent  cylln- 
(lrii|u,'s;  elles  avalent  du  moins  partout  le  même  diamètre;  Elles  n'é- 
taient, 'à  ce  qu'il  senlttlaii,  animées  d';iurun  mouvement  intérieur;  elles 
m inliaiedt  a.ssez  vite  et  tout  d'une  pi«^i-,  et  disparaissaient  souvent  ea 
qucdques  instants  et  Sans  qu'on  sût  trop  comment.  Lofatliie  l'ébsérvav  : 
teur  cessait  de  les  <*|j;arder  un  moment,  il  lui  arrivait  af uvcnt  ènsuMe  ' 
ou  de  ne  voir  qu'une  partie  de  celles  qui  v  étalent  un  ilslanl  aupaM- i 
vaut  ouxl'en  voir  de  nouvelles.En  général,  à  unédeml-i|èufeded|8tlincè,' 
leur  diamètre  paraissait  sous-lendro  un  angle  Ac  I»  à  t»  liï.— Géjf 
culonnes  ne  pouvaient  être  composées  que  des  vapeurs  qui  s'élevaient 
de  la  surface  du  lac  sous  l'action  du  soleil  du  matin;  mais  comment  '\ 
expliquer  cette  forme  si  parfaitement  régulière?  Ce  phénomène" do'R 
avoir  di^s  rapports  plus  ou  moins  directs  avec  les  trombes  ;  mais  que^ 
sont  <es  rapiiortsfet  en  quoi  diffêrcuHI»  tfés  trombes ^IFeStee  m^ 
est  dillicile  dédire.  .     .,.>ïi».       .    i     ^ 


uM^e.  nier,  mani  entrée  dans  nn  paroxysme riiravant  de  fui 
jours  à  cause  des  chagrins  que  son  esprit,  falWeë'ail leurs,  lu 
tait  (  omme  Iteeucoup  plus  graves  qu  ils  n'étaient,  elle  ^esi 
d'un  couteau  et  s'est  eiffuie  dans  le  grenier  de  la  maison  qu'e 


il  y'a  <|ti4lB'«îf i«^l*l 
narine  •ntCisR  France 


TELEGRAPHIE  Ki.KfTniQt  E.  —  Noùsavons, 
parte  d  un  pi-oj(!t  de  télégraphie  électrique  soiis-raarlne 
et  l'Angleterre.  Les  lords  commissaires  de  l'AbiiMulé,  dati  le  but  de 
s  assurerde  la  possibilili  de  l'entreprise,  oÉiléWilIsî^x  Jèttleurt  du 
projet  d'établir  un  lél^gra^e  iRous-marHi^J^fi-avëh?  $b«réÂrlNHri|i 
mouth,  défini»  l'bôtel  deJllmirauté,  dans  le  bassin,  Jua^a'k  l'iOM^ 
m»é  du  chemin  dé, fer  deGosporl.  Ainsi  l'amiral  J«»Pom*i«h|«^ 
en  cofflmuiH^tlow  direcléiTec  Loj^rcs.  Le  Vi|^grtf4ie:a^|«|^ii||, 

M"  ■    «.  •■  ,•■":.';  â.>«| 
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_fijÀ»arir  la  jeûinre  fëam    qui  »v»h-  failli  périr,  e(  qui,  par  un  heu- 
reux'concours  de  circonslances,  nYlait  que  légéreqenl  eoiilusiomiée. 

,  Quant  aux  chevaux,  l'un  d'eux  n'a  pu  être  relevé,  car  il  avall  la  jam- 
be gauche  de  derrière  brisée,  el  il  a  fallUj  pour  l'enlever  de  l'arène,  le 
rticcr  su»  une  des  longues  claies  d'osier  qui,  dans  les  courses  de 
Jociuys,  simulent  les  murs  que  les  coureurs  doivenl  franchir. 

Les  exercices,  à  la  suite  de  cet  inci/lent,  ont  conlinué,  mais  déjà 
If  plupart  4rs  gradins  du  cirque  émient  dégarnis,  et  les  places  occu- 
pées par  le«  dames  avaient  été  désertées  par  suite  de  cet  aOUj^eant 
spectacle. 

DM  OISEAU,  -f  Des  agents  de  police  passant,  le  ii  mai  dernier,  dans 
la  me  Saiate-Appbline,  aperçurent  un  vieillard  tonruientaift  les  pas- 
aaats  pour  en  obtenir  quelque  auuiùne.  Cet  huninie  était  â  peine  vêtu, 
et  son  état  de  quasi-nudité  eût  pu  très  bien  le  faire  arrêter  cOnime  cou- 
pâbie  d'atteinte  i  la  pudeur  publique.  Il  fut  seuienient  arrèié  iK)ur 
IModiiite,  et  c'est  comipc  prévenu  de  ce  délit  qu'il  comparait  aujour- 
d'Iwi  devant  la  pnlict!  correctionnelle. 

Use  nomme  Dabertin  ;  il  est  âgé  de  soixante  trois  ans. 

..Lorsqa'ii  se  vit  entre  itiiinains  desat^ents.  il  supplia  ceux-ci  devou- 

.loir  ^iea  le  conduire  d  non  domicile,  pour  y  prendre,  disait-il,  des  oh- 

)Hsdont  ii  avait'un  besoin  indispensable.  l.^s  agents  |)ensèreul  (ju'il 

voulait  se  munir  d'une  cliemi&c  ou  d'un  pantalon,  ou  d'une  blouse. 

tOùtN'cliOitï  dontle  besoin  se  faisait,  en  effets  grandement  sentir  dans 

■  la  Joilette  du  vieux  mendiant.  Ils  l'accompagnèrent  jus<|ue  dans  sou  ga- 

klas.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  DabtTlin  se  precip'la  vers  un  |H-lit  placard 

aaas  serrure,  saisit  rn  frémissant  un  gros   oiseau  empaillé,  gris  de 

poussière,  qui  s'y  trouvait,  le  serra  vivement  sous  ses  tiailions,  el  s'e- 

criaavee  une  voix  forte  et  un  sourire  triomphant  :  «  Marchons!  > 

Les  agents,  étonnés  que  cet  homme  eût  montré  tant  d'empressement 
pMf  enporter  une  carcasse  d'oiseau  ne  valant  pas  .'ï  centimes,  confi- 
rent des  soupçons,  ils.  obligèrent  .Dabertin  a  renieltre  cet  objet  entre 
leurs  mains,  et  témoignèrent  quelque  surprise  de  son  poids  anormal. 
^  le  secouant,  ils  furent  bien  plus  siirpns  encore  du  son  nut illique 
ifil'il  rendait  ;  ils  r<ntv rirent  alors,  el  en  retirèrent  dis  pièc  s  d'or  for- 
mant un  total  de  I  760  fr.  ..  (^)uand  le  pauvre  diable  vit  qu'(in  lui  en- 
h^ah  son  tr^or,  il  tomliadaiis  un  véritable  accèsde  folie.  Tuur  a  lunr 
'Il  rit.  il  pleura,  il  supplia  Içs  agents  de  lui  reixlreson  or,  leur  dit  des 
se  jetai  leurs  pieds  el  leur  donna  des  coups  de  poing.  ICnlIn  il 
iq  se  soumettre  au  sacrifice,  ^1  Dabertin  fut  enfermé  sans  son 

Aigovrd'hui,  à  l'audience,  le  prévenu,  quoiq'îw  moins  exalté,  n'en  rer 
crette  pas  moins  son  argent.  A  tontes  les  question*?  de  IM.  le  pn'sl- 
oeot,  il  répond  par  d'autres  questi«ms  sur  <  e'qiie  l'on  a  fait  de  son 
trésor. 

M.  le  président.  —  Vous  n'avei  aucune  profession  '.' 
-Le  prévenu.  —  Mon  oiseau,   mon  cher  monsieur..   Mon  pauvre  oi- 
seau, qu'e&t-il  devenu? 

M.  le  président.  —  Itépondez-moi  donc!...  Reconnaisscz-vf)Us  avoir 
4eiiMn4é  l'aumône? 

Le  prévenu.  -  Je  l'ai  connu  vivant ,  je  l'aituais  comme  tin  frère, 
comme  UB  fils...  C'est  moi  qui  l'ai  empaillé. 

M.  le  président.  —  Oui,  avec  de  l'or...  D'oiï  provenait  la  somme  qu'il 
contenait  ? 


1er  an  pe4  Aé  fo^r  âf  la 

M.  I«  président. —J  Eh  bien,  Mira? 

Mira.  —  Nous  nous  sommes  alignés,  c'est  vrai,  comiiie  on  doit  le 

faire  ,  je  pouvais  attraper  un  mauvais  atout;  c'est  Lcloir  qui  l'a  at- 
trapé ;  j'ai  en  la  chance  ,  mou  cuup  a  mieux  réussi  que  le  sien,  voilà 
tout... 

M.  le  président.  —  Vou*#tie/.  plus  fort  que  votre  adversaire?  . 

—  Il  est  aussi  solide  que  moi.  Mon  coup  a  mieux  réussi.-voil.i  tout. 
Mil  voila-l-ii  des  histoires  pour  une  batterie  ' 

U'  tribunal  condamne  Mira  à  :^, francs   d'amende,  el  en  outre  k 
payer  2.">  francs  de  dommages  el  intTrêls. 

LeIÔir.  —  Crie  Vive  l'empereur!  el  je  te  tiens  quitte  des    vingt-cinq 
francs. 

Mira.  —  Non... 
-    l-eloir.  —  Tiens,  j.-  paie  encore  bouteille  aux  Barreaux  verts. 

Mira.  — .Non... 

LeIoir.  —  .\li  !  ça,  t'as  donc  du  (bien  dans  le  corps... 

.Mira.  -  1  ''loir,  voisin,  cbacuii  a  ses  opinions...  Je  paierai, mais  ne 
l'y  frotte  plus. 


SI 


7,1       —     ftiUMUO.... 


MtciiiTi:  Dr  Tin  de  covimiuixe.  —  La  .Société  du  tir  de  Compiè- 
gne  vient  de  faire  élever  le  long  de  la  plus  belle  promenade  de  la  vil!.' 
un  vaste  et  commode  étahlissenienl  pour  ses  exenices.  Au  milieu  d'un 
joli  jardin  se  irouveiil  des  dbles  pour  l'arquclnise  el  le,  pistolet,  des 
butlcs  pour  le  tir  de  l'arc,  un  cjfé-rc>)t,iiiranl,  et  des  jeux  de  toute  es- 
pèce. Iinproviséi's  en  quel(|ues  mois,  l(>s  constructions  seront  inaugu- 
rées le  28  juin,  el  t(ms  les  chevaliers  de  l'arquebuse  et  de  l'arc  des 
arrondissements  et  départements  voisins,  dont  les  blasons  communaux 
décorent  la  salle  du  tir,  ont  promis  d'assister  à  celte  Solennité. 

La  ville  de  Conipiè^îne.  heureuse  de  voir  conserver  de  nobles  iradi- 
lioiis,  a  prêté  sou  patronage  el  son  concours  aclif  aux  efforts  déjà  réa- 
lisés pour  (|ue  la  f>-te  d'inauguration  soil  digue  de  ceux  qui  viendront 
y  partici|)er.  Aux  HW  prix  et  aux  l(W  niédjilles  d'argeiil  el  de  oronze, 
oDérts  par  les  sociétaires  aux  tireurs  de  carabuie,  d'arc  ou  de  pisto- 
let, le  conseil  muiiiiipal  ajoute  huit  inagiiill(|ucs  priq^^  d'honneur,  deux 
cniipes  e"i  sermeil  et  six  c<Mip4>s  en  argent,  gradées  aux  armes  de  la 
ville  et  au  nom  des  \ainqueiirs. 

Des  illnniinallons.  un  bal  et  un  feu  d'arlillce  compléteront  celte 
journée  di!  plaisir. 

Les  amateurs  (|ui  n'auront  pas  pu  assi.iler  à  rou\erlure  de  ce  prix 
reinar(|uable,  ne  nian(|ueroiil  ceri.iineiiieiil  pas  d(?  venir  prouver  leur 
adresse  a\anl  la  clôture  tixee  au  ti  jui.let,  pour  la  carabine.  Le  (  hil- 
teaii  royal  de  Compiègn<',  les  délicieux  ombrages  du  parc  et  de  la  fo- 
ret, le  voisinage  de  Kierrefonds,  dniii  les  ruines  hisioriques  atllrenl 
tant  de  touristes,  décideront  sjus  peine  les  plus  éloignés  a  tenU-r  le 
voyage..  S'ils  n'einporlenl  pas  un  dt->  nombreux  prix,  ils  auront  du 
moins  le  souvenir  d'une  fête  joyeuse  et  di;  diarmanies  |tronieiiades. 

[Kchu  de  l'Œnt.) 

piiTiTt:  coBBr.HPO^nA^ri:. 

MM.  11.  ft  S.  ^  l.von.  —  Nous  servons  il.  T.  dès  jtijjurc'hiii. 
.M.  P.  ai  liidret.  —  Itn-ii  li's   r.'l.VO  il    te  (téiail    dr  r,  niploi.  —  Merci. - 
Soyi'z  sans  rraint,'  sur  l'a\enir. 


•■I-  "*•""' »  «"'  itym^^M.:: 

•  ••  —  fuunietux  de  l'Avyvron.   .        »  •. 


—  —  paM.  ■\-  "  !  ■ 

—  .S  p.   BO.  H   ' 

Uel*  lia<<ri«iir« 

niHTtb..tOiO  IMJT 

■  OLL.        s   l)* 

■Ain 

Union  tiiiière...      '■'■•  —  Puunietux  de  l'Avayron.'. 

W\i!(  H.\.'ti'isi-s     —   Hi;ii.ii  ac  coli*  alifionibu,  7&iM  0«,no :  eoiiniil 
tu  mois,  n:  juilvi  el  août,  70,M)  i  (0,00  ;  »  Uern.,  18  «u  à  7*  o<':  «  nr»* 
I»t7,  0  ,OniiOl",0'.  ...     iirn. 

Lii.LE.  -r  t;c>tM,    71, .so  i  7i,«0;   œillftte  rou<ig«,  ?l,oi)  *  «o,00-  np 
7*,0tt  11  00,00  ;  taiiieliiie,  13,M)  ^  0>,ii  ;  rlianvre,  «i»,Oii  à  nOO.—  V<  jlufv.'ooo' 
•>    ""    1  ■■  ■'  ••■II.  "'•^«•K»'#»  ««>.••«»;«  "ram  .1.  ,,.1,1-  w  |iMH,. M  .«'■ 

»  ooo,«w»;  iuiltet  (ît.ofl;  a<rf^e».M|M»  i2«^oa:ort  oftA);  2<*f(ii„4NiO,o».' 

S.4VU)ti.  -  l>..«|>uuibleti,  iHtiMrnmvé,  iKi.OOà  vo^  0  tel  iii«  kiL 


U/y 


L'un  du  ttrantr.  i^.  CoNsrORasHT. 

M* 


-  — . ■ M 

llMu'i'l  li"  ^e  To  I»  T,  >oiis  Ii  (l^iinm'iciiiun  de  coUfjMnus  01  rooa. 
R«UB!t  iiiifS  ciel»  (tour  II  mMiftItu  e  des  ch(^%anïdHKra  et  ibsiNV,- 
roii*.  l-e«  \vi~i-f.  de  «-wi»*  •t>'^r-j|'Oi«,il»  \mtk  dr  non  ^tt^tKUW  kdo'xM*.  L% 
Roy,  iioui  parïi^M1ll  èir«  drs  ginMilinjWMCiAt.  (V«ir  ait  SMK>rco.j 

—  Mlle  L  nnniiaid  u'a  p'Keiupnnè  diiii  I»  toinl>e  \«firtrti  é>t  litv  dan 
l'iveiiir:  elif  a  iai<t.e  oeiii-  iirèsiMiM  f.iculiék  i|HH<|<iM.aitrfilr«/«l  mimi» 
rofit  k  Mme  LACu.ttas,  véiii^itail»  pyili  iii>kf,  ilig  e  d«  lniiàr.a|i^ca>i«>  qai 
r  u  lail  s*'»  oriicirft  1  CuHirs.  Sous  rf  ra|i)iori  «•  ulewrHti'ja&vj|MH|Mtuii* 
c;<iT,  ',  e-t  ettti»r  curnus*', e(,  lor»  wéiite qu'on  ii'aumii'ponit  slîfHHpIir 
l>  iiir  >o  <  I  ro|>n^  rouipic.  il  eft  tiiiém.s:.iii  rn  efTei  a^éiuiiit  r  si.r  là  pIlM». 
iiiiuiie  ite  i..uie-  le,  |M*r!>oanèf,  jmni!^  el  viti  t  »,  Ift»  im,'rn>sîoMii  qu«  Irtir 
OUI  Iai5>èi'>  II»'*  révri«ilou»d*'»ccr«rt»  qu'tHIrK  croirnl  reul#ii  |ios«é<i»r.  CttX 
quH,  Kur  Mhip  LacomM,  l«4r*i«i^r  a»  |Oiul  de  voiki»i;ll«  cvansll  JttMniS 
Il  pt-D»é<:  qu'un  Toudrxlii  lut  cacbft,  .•* 


BlCCrnUBÉlT  .T  _.  „_ ,,_._ .. 


ETUDES  cussninB.îrs: 


i;  ll..^    ).jrocune.r>    y»\H     ,,,. »..  —  ,,   i»„,,,.,„,,   ,sr    <••  cauvans ••• 

(•lokie  iiioi^  d  c  ob  e.  —  r.UambtcsfKNir  an  prin  iiauibMdep«»aMiii<MNa 
clii>i'i<.  MMiro  (i';t||rèin^ni  rt  f  iffeiatar»  de  iouie«|.èee.  —  S'adirsMt  à 
M.  btrtTi.aaTAC,  rup  tic  T 'ur«i>ii,  tS. 
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M  b    •(• 
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fS  II.    •!• 


*  I  « 

l,î. 


V. 


^BAVCAis.  —  F  ama  tf*  M  a«i.  Mart  à  la  eampag»».  ' 
orùm-co    içvj    —  Mo>iM|i>«iain^ 
onsOB   —  Cbïinrm«>*ié  .Vh^klhrof».  L*(«. 
VAVDcn  xa.  —  F  ôret  l>o«il«iiM!.   G^i  it».  Caiti, 
VA«iai#K«   —  Rironiiif  Tiic<>riMi  Camitp  d'Or.  É  faati. 
a  "mn^-ms.    —  GeneNiéïe.  Ralmlanlt  R  lit  cca.  L^  Y^'V»', 
PAX«AM  aet/L  —Frime    frtoTn»-    ^iil»  de  >UM; 
rohr*-*T-«FA«->iii    —  IViiiM  Djnt.IJ<«  •yJîéiieBf.tropn. 
AiUBico.  —  Einile  di:  B-rn'  r.  ' 

•AiTB.  -  Pb  li(>i>e  II.  Uiiiberl. 
OVQVVMAVI    HA     |C«.4.n|».eiy..»^).  r-   KtPfe^lJM  d'éouilltlOS 

comvs.  —  Hirci.  Enbiiuialotix  BNr4>e  iwpo^iltlp. 
roiuc*.  —  TiumiK^Utf  Caiiiin*  vaWderiukl. 


liaprimrri*  Larmo  t>vy  et  eouip.,  rue  ild  Croiiiaat.  •• 
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DERRIERE  LE  GRAND  MAT 
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MtlIES 


CBEZ  PEIION, 

C4U«ardeiio.%TRCRl«TO 

El  du  nvt  BumAST, 

R.  du  Jardinet,  11. 


ETIJDË  PSYCHOLOGIQUE  DE  L\  VIE  HARITINE. 

PAR  EDOUARD   PUJOii, 

lilciileiiaut  de  Ta!ii*<cau,  auteur  de  KMfnE  DEU^IL  Ia.%]VIK{i). 


In.9. 


CBEZ  rtTKW, 

llyT.da  Jardinai. 


En  rente  i  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10. 

FOIJRIEII, 

SA  VIE  ET  SA  THEORIE. 

Plix.  S  francw.  P,\R  Cil.  PELLiRIX.         Pnr  1;.   ,0  le,  fi  fr. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

«omrae  loiil  proluil  av  imiUiMWineol  connu,  n  e\cll«  la  nipirtili-  (lri> 
contrefaclcur*.  *»  fonnc.  p^uliciilièrj  el  «en  eiiveIo|>l>f< oui  elé fn|iir>i'.<. 
el  li-â  M  idwllei"'!'"'  ''  c-l  n'vA^i  oui  «l'i  reiiiiil.iriie»  pur  di»  lîcs.'^iii.* 
aûï.iuttl*  on  *'e«l  «irorci'-  iln  •limin'r  l.i  inriii'  .iirn.ireoi:!;.  1.:'^  .iiumViiis 
d(!  cjt  «vewll'.îiil  proluil  voildiit  lee  1  e\ii?r  t|iie  le  110:11  ilo  M.'iiit 
loU  iirle*  lUiniielle»  el  -  11  li*  iMlt'etto.. 

D'ip&l.  !"'*'<•  i''l'''« '!''•  ^'•'■1 ''''■' "".  '■"■•""'    l'omlire  'le  |ili,iriua 
den*  el  d'épicier*  du  Parut  t'I  ilc  loule  l.i  Ki-.iiice. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE^ 


i;c  viirlIjiMi'  Mvuii.«i  pi-'V-lniV 
>p  .r   \.<    iH'iiil.  III.'   rf  \iiu|  ,.|li 
11. 1    Kl. A  M  IIP. ,    |i:oliiiii.  iir 
i--:i;t'   CtiuiVeii'     '■<    1!>  '!■  r  i  ■ 
■  nti,  f  ^;.,ii     ri  EMK    II  lii;i.E. 
l.'tiMiie  (loiii  H  !■  l'iLie* 


<k>n. 


«I#iine 


10  000  FR. 


celui 


COMPAGXaE   DE  FOURRAGES 

<i«(JKTK    KN    coM.M.v.xniTK ,    ?iii\uiit    iiti.'   pa.^-lj   parilev.ini    M-   c.tuorr.T    <l    snii    conegtie,    nolaln^s   &  Par)*,  lo   I»  mal  IM6, 
MoiiN  IwraiNOU  t  .%001.PHH    L.EROY    ol    t'OMP.tCilVlE.. 

Capital  ":  (100  000  fr.,  divisé  en  I  200  Actions  de  500  fr,  ch^tune,  payables  par  quart. 

1  ll.e  pi  oiiéer  i|iiai  l  l'ii   ?oii»i'ri\;iiifj; 

II,  V    A^n«  KVrnKCIlAyiK  VF.IISK.IIK.in-  IX  IJiTKBVAI.LB  l)K  Qr.\TnF.  MOIS  Ar  MOI.XN. 


OfM^rfr  r;n  ffranri  pour  n^pailir  !,t  masue  ili'>  frais  (ii'îicr.iiix  ■■'ur  des 
iiff.Hie»  rie  |ilii,  111  plu»  iliH'iloiipi^rs,  riiiic  ilc<-lors  liiurer  aiiv  Wlui 
lirpK  11110  ii.irlie  nolahleilt-s  (Ii5p<i !.•'<•.•<.  acliflinli'ii  i-écdllcs  prilièrci'  aii\ 
Itiiiiirii  tu\-(iii'iii('-i>l;jii:(  le»  paji*  'le  pni'liiilliiii,  pflrier  iiiix  tiillii.i- 
leiii-i*  ili'<  l'iijjr.iis  cl  fi^nndre  eô  l'cliaiifec  ili'i  fuiii,*.  des  paill*^*  el  cli  ? 
a\(iini!i,  aiTJkiT  .linsi.  fB^il  en  ré;ilis.iMl  il' «  l>i'-iii''llfe.<  *;ili*liri'iiut!i.  .■i 
iloliiirr  ,111  iiiiilli':ir  marché  poix-'liin.  ilr*  .li'iii-i'cu  Jy  |ireliiièii3  f|ii.ilil'\ 
i(  1  !•  rsi  la  pciisi-''  ijiii  a  priii.li:  :i  Im  ii'.:alioii  (le  l.i  iMimlIc 
(«MIPA(;MK.    I>K  FOl'ltHACeS. 

I.i-  (i  M, ml  lie  1,1  «:«.MI'A«iMK  Or.S  KOlT.r.  1(;f.s,  m  ArlrvlpIlO  I.e  ilov, 
all.ii'li'  in'Mil.iMl  Itiii'jiiey  H'iliéen  à  la  in.'i-o..  1  -A  S  i  iit'Te.  Mi  l': 'nii- 
'la'riir  Oi'  la  iiii -on  Adulfile-  l.e  H'iv  r!  Lie, 'pii  ilciui''  ileii\  .mi- f  lil 
Ir  r-.ilji.i  ci-.-i  ilr  f  iiiriM'J.  ,<  \i\ry  i''inr^.A  l".lil.S.  M'ï.  lU'  FAI' iiOi'HI.. 
.SAl\r  VAKTIX.  (Tl.cl  .iili  a  il.''|!i  i''iiiM  iiii"  clh  iilrlc  i\e  qilalrc  i-i'iils 
iliriiiiix    M.  I.i' r.ov   iijip'irlti  à   l;i  iii!MV,lii    S  .,i  do   ci-lle  ciiciili'lc,  »ts 

li"Mlll|',US.  s     I  r'-'l   ÎOIK  il   lf''<   l'nill*  lit'  SJUI   l'\|ll'!lil  1.04'. 

M  i    l.r.KOttT  Kll.S.  un 


S  ADnKSNF.U 


•  11- 


\t.  Adolplie  1.0  liny  place  son  «^tnliliiigdlitipnt  principal  daiM  un  im- 
riiyiihle  aci|iij*  pour  le  i-oinpie  île  la  (ÀvnpaKnie.  har»  la  barrière  «le 
l'hloile,  l.iinant  f  ne  à  l'Arc-ite-Trioiiiphe el  A  l'tlippotlromc.au  coin  île 
l'aieniic  di;  s  liiii  cioiiil  et  du  Uon.l-I'ojiil. 

i:ne  yraiide  |p,irlit;  du  cipli  t  «cra  constamment  rwirAsenlée  par  wti 
iiimieiililii  iiiali':na!»li'apparlenanli\  ),i  Socicté,  (iuiit  I  importance  cll.i 
\.ileur  >'.i(efiiii!    i  t  i  Ih.ipic  jOiir. 

I.i'.'t  AclioiiMl<)r»f>ri(]ul  droit  :  ,'i  une  pari  proportionnelle    i);«n!>'rA'6- 

Tll'  .MilDILIKK  KT  IM.ViOKIIJI'.R  DK  I.A  SOt:i^,TK,    à   un    inli^lfït  llie 

de  .'■>■  |(l  ii.ir  .111.  p.iyalile  Ion»  Ici»  »t\  iiidi!',  el  il  un  ilivid .inlb  ùvalualile 

].'iri)|(i,  de*  i|iie  la  (jiiuiMUMii' aura  irouiidi'lL' une  ('lîenU'Ie  de  iiili.e 

I  I  li>  •■.iu\.  P.iii-  :  Miiipii;  i'.-id  iiiîl'e  clin»  aux. 

!  I.a  molli ''di"  A':iiiiiiJ  e>i  n'jtiTu^r  i.m  i-llctils  (le  l'anciriine  IttiSAn 
I  l.l'.FOHT  l»KllE  KT  FII.S.  Lii  (piarl  cul  d'avanie  »0lii<rril  par  ttrôi-ranl 
!  cl  li'<  l''uiid,i|i  iu>  l.c  dcniit'i' i|iiail  «cru  cuncéd '' aui  pi'i'iui«r*  Svui- 
I  uiideiir.'i 'jiii  *!:  fi  l'ont  iiiéiTire.  ^     ..  ,   -. 

fuii.lal.iir^.  rtn;   «illAM.^JOVr.  Il  ; 


En  vente,  i  la  Librairie  S«ei^ 
•tire,  rue  de  Seine,  10. 

LEsjruirs 

Roiv  m  vimi 

■nroialTiK;  la  riosAuvé 

WtUAMCtMMM, 

fitt  A,   TOVMVIBI'- 

1  voi«iM>liM[.~IPita«  &rraM(. 
Par  to  p4>tUf,  #  fr;  36  cenu 


cl  a  y\.  A    I.K  r.OV.à'ianl,  auS,c;e  (  lo^r^iic  ilil.i  Sui  i.'U'.  ai'K  1)1!  FAI'norliQ-SAIVr-MAilTIN,  171. 


fipipraiivera  qu'il  a  uu  moyni  «iiiiKiieiir  \  t  b.AU  iiK  i.O  <  pour  .lairc 
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Eil^(iiètt  Hearthe)  efde^lvitaéy,  m  ont  dcSddé  qu'ils  ne> 
s'occuperaient  pas  cette  année  d'améliorer  le  sort  des  instituteurs 
oemmuoaux  ;  la  proposition  de  M.  Delessert,  relative  aux  con- 
cessions de  houilres;.  â  "été  écartée  sur  la  déclaration  faite  par  le 
ministre  des  travaux  publics  qu'il  espérait  obtenir  d'ici  à  la  pro- 
chaine session,  le  fractionDemeiit  de  la  Société  des  houillères  dé  la 
Loire:  l'idéal  de  M.  Dulnon  ne  s'élcvcnas  au-delà.  Les  projets  de  loi 
relatifs  à  divers  travaux  d'intériH  piinlic,  les  fortilications  du  Ha- 
vre et  de  Cherboarc,  l'agrandissement  du  port  de  Toulon,  des 
restaurations  aux  b&timents  de  l'Ecole  Polytechnique,  etc.,  ont  été 
aussi  reAt(H[és  à  la  prochaine  session. 

Les  seuls  qui  aient  obtenu  gnkcî  devant  la  chambre  sont  les 
projets  relatifs  faux  ports  de  commerce;  2»  à  une  allocation  de 
3  iOO  OOQ  fr.  applicable  à  l'achèvement  de  divers  édilices  d'intérêt 
(Séuéral  et  à  la  démolition  du  clocher  de  Saint-Denis;  3"  aux  cré- 
dits supplémentaires  des  chemins  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon  et  de 
NfmK  à  Montpellier  ;  4*  à  un  crédit  de  1  036  77i  fr  pour  l'acqui- 
sition de  terrams  k  joindre  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  b"  à 
lin  crédit  de  i92  îiîiO  fr.  pour  les  publications  de  l'ouvrage  de 
MM.  Boita  et  Flandin  sur  Tés  découvertes  Mes  dans  les  ruines 
"de  l'ancienne  Ninive  ;  0"  à  la  suppression  du  décinie  rural  et  -à  la 
rédaction  de  la  taxe  sur  les  envois  d'ar}j;ent  ;  7"  à  l'établissement 
d'une  ligne  de  télégraphie  éleclri(iue  sur  le  chemin  d*î  fc  de  Lille; 
8°  à  une  indemnité  due  par  suite  d'un  accident  ;  i>"  à  la  police  des 
réfugiés. 

Avant  cette  oxécuti<m,  la  chanibre  avait  adopté  le  budget  de  la 
marine  dont  la  discussion  était  coninx'ncée  d'hier.  {)n  avait  annoncé 
nn  ameftdoment  de  M.  Odilon-Barrot,  tendant  à  faire  rejeter  les 
crédits  deihandés  pour  l'affaire  Prilchard  ;  mais  soit  que  M.  Thiers, 
après  son  insuccès  de  l'autre  jo\ir,  l'eu  ait  détourné,  soit  pour  toute 
autre  raison,  l'amendenient  napas  été  présenté.  On  s'est  contente 
d'adresser  de  divers  points  de  la  chambre  des  obscrvatioi^j  à  M.  de 
Midtkn,  (|ui  y  a  répondu  comme  d'habitudé7«*cst-à-dire  en  éludant 
les  questions. 

I-a  di.scussion  du  budget  des  finances  a  présenté  aujourd'hui  un 
spectacle  d' 
bre  était  au 
s'être  débarràsi 

masse  au  dehors  aussitôt  âpres;  il  n'est  reste  dans  la  salle  aue  soixante 
ou  auatrc- vingts  mcrahroiiiqui  .se  sont  mis  ii  caus(;r  anu'calement  avec 
.M.  le  ministi'ô  des  finances;  on  a  parié  successivement  de  la  véna- 
lité des  emplois  à  la  cour  des  comptes,  du  timbre  des  journaux,  du 
lavage  du  pwicr  timbré,  de  la  monnaie  de  bîllon',dè  l'adotinistra- 
tion  des  foréw,  des  paquebots  de  la  Méditerranée  et  du  minime  trai 
teniçntdes  employés  inférieurs  de  l'administration  des  postes.  M. 
le  ministnr*  répondu  a  tous  ^o' il  serait  fait  droit  à  leurs  réclama- 
tiom,  comme  cda  tC  fait  toujours,  et  tout  ,son  badget  a  été  voté. 


maDdèspoùir  ieschanéell«n«»i  i»ids  dÉiâ  retlt  de  ftlt%uè«ù  se 
trouve  la  Chambre,  et  enprésence  de  l^hiertiedu  ministre,  la  dis- 
cussion sera  nécessairement  fort  courte  et  ne  retardera  probable- 
ment pas  la  clôture  de  la  session  .\ 


^ 


De  l'Algérie. 

8YSTÈMB  DE  i;OlV>;U\EMr.>T. 

Les  mêmes  principes  qui  nous  ont  servi  à  critiquer  l'orpanisation 
actuelle  de  l'Algérie,  nous  guideront  pour  dresser  le  plan  d'un  meil- 
leur systcnie. 

La  (lirerlion  intfcjruli'  du  mouvement  algérien  apparlieiit  exclu- 
sivenieiit  au  conseil  des  ministres,  au  cabinet  C'est  la  question  po- 
litiipie  et  sociale' la  plus  grave  (|ue  la  France  ait  eu  a  re>oudre,  de- 
puis la  révolution  de  jîilliel;  1  initiative  de  la  direction  ne  peut  eu 
être  abandonnée  à  aucun  ministre.  Les  ministres  sont  les  nerfs  qui 
transmettent  les  volontés^  mais  le  cabinet  "seul  est  le  cerveau  où 
elles  s'élaborent.  C'est  en  remontant  à  ceite  haute  sphère  que  Ion 
peut  espéfer  pour  U  conduite  de  nos  intérêts  d'Afrique,  l'élévation 
des  vui*s  et  la  continuité  des  traditions  cpii  sont  nécessaires  pour  le 
succès,  .\insi  pourra  se  desjduer  du  plus  en  plus  avec  fernieU'  notn' 
politique  envers  notre  conquête,  uni!  politique  supérieure  aux  opi- 
nions variables  des  ministres  de  la  guerre,  et  à  leurs  dissidences 
particulières  avec  les  gouverneurs  civils  ou  militaires  de  l'Algérie. 
bu  reste,  l'esprit  public  a  pris  si  vivement  {)arti  dans  cette  (jucstiou, 
qu'elle  a  grandi  en  dépit  de  l'iadilTérence  ou  du  mauvais  vouloir 
(lu  gouvernement  ;  et  au  degré  de  sollicitude  qu'elle  excite  dans  la 
nation,  le  ministère  est  obligé  d'en  f.iirc  une  de  ses  plus  vives  et  de 
ses  plus  constantes  preoccnpati(Mi>i. 

Quel  doit  être  l'instrument  principal  de  .ses  vplontès  "? 

Le  ministère  de  la  guerre  doit-il  conserverie  privilège  de  la  ges- 
tion des  alTaires  africaines  ?  Faut-il  la  diviser  entre  chacun  des  neuf 
ministères,  suivant  leurs  attrilnitiniis-i:«|pcctivest  Faut-il  créer  un 
ministère  spécial  de  l'Algérie?  Questions  lort  vivemeut  débattues 
depuis  quelques  ^nois",  graejc  surtout  Ji  un  livre  intitule  :  /-«  Frcurc 
m  Afriqtu',  attribué,  ave<'  tout*',  .vraisemblance,  au  secrétaire  de 
M.Guiïot.  i  , 

Sans  discuter  ii  fond  et  sous  toutes  .ses  faces  une  thèse  qui  exi- 
gerait de  longs  développements,  et  qui  n'appelle  {Kis  une  prompte 
solution,  voici  notre  opmion  propre. 

Les  ministères  établis  en  France  se  divisent  ainsi.  I"  affaires 
étrançéres,  2"  guerre,  3°  marine,  4"  travaux  publics,  .')"  agricul- 
ture, industrie  et  commerce,  <>"  intérieur,  7"  finances,  8' justice  et 
cultes,  9"  instruction  publique. 

A  les  comparer  attentivement,  on  reconnaît  que  plusieurs  de  ces 
Diinistères  ne  sont  appelés  à  jouer  en  Algérie  qu'un  rôle  secon- 
daire ,  un  rôle  pour  ainsi  dire  passif.  Aussi  n'a-t-on  qu'à  lestrans- 
L 


ces  iiiodiliCÉHôns  Wx  '^inatàBiei  de  Fnuiet.  QaémWm^ià-i 
mieux  que  ses  collègues',  les  introduire  dans-sa  spécialité,  à  l'aiiM 

des  renseignements  qu'il  possédé  sur  les  besoins  et  les  ressources  dé 
.son  département.  ^ 

Nous  pensons  en  conséquence;  (jue  ces  ijuatre  grandes  fonctions, 
ipii  représentent  plus  particulièrement  la  cirilisutinn  en  Afrique  (I)» 
peuvent  être  facilement  et  avec  avantage  détai-hées  prochainemeat 
du  ministère  de  la  guerre  pour  être  rattachées  à  leurs  ministèrM 
respectifs.  Seulement  l'autorité  locale  doit  avoir  sa  part  d'infloeoce 
dans  la  nomination  des  hauts  fonctionnaires,'^  le  procureur  géoénd 
entre  autres,  qui  sont  ap|)elés  a  un  rôle  politique  et  à  un  contact 
fréquent  avec  le  gouverneur  général.  Le  ministère  de  la  guerre 
jwurra  mr'me,  sans  ([u'il  y  ait  conflit  d'action,  conserver,  par  nn 
nurcau  spécial,  une  action  directe  sur  les  ports  de  l'Algérie  ;  cm 
ressorts  ambigus  ou  d  engrenage  existent  dès  aujourd'hai  daos 
tous  les  ministères  et  n'empêcbenl  pas  que  le  centre  d'action  et  Al 
gravité  ne  joil  où  il  convient,  au  co'ur  même  de  chaque  ministre 
spécial. 

Mais  lu  même  division  ne  nous  parait  pas  possible  dans  les  cio^ 
autres  ministères,  les  aflaires  étrangères,  la  guerre,  rint<'rieur,  les 
travaux  publics,  l'a.'.'riculture  jointe  à  l'industrie  et  au  comroeroe. 

Comment  séparer  l'action  du  ministre  des  affaires  étrangères  qui 
s'occupe  des  limites  à  tracer,  des  prisonniers  à  echanger,des  traitèi 
à  conclure,  qui  éclaire  les  gouveriiometits  étrangers  sur  lu  v^es 
politimies  de  la  France,  et  les  conditions  qu'elle  offre  pour  i'émisnh 
tion,  ifle  l'action  du  ministère  de  la  guerre,  partie  essentielle  &m 
toutes  ces  négociations  ?  Comment  séparer  du  oammandeoMM 
de  l'armée,  qu'on  ne  songe  pas  sans  dohte  à  enlever  à  son  minisièirè 
la  gérance  des  travaux  puulics,  où  eHe  joue  un  si  grand  rAlepvli 
conlécî ion  des  routes,  la  construction  des  ports,  les  plaRtatiOU, 
l'assainissetiient  du  pays  et  la  g»»rance  de  l'agriculture,  pooroMi 
l'armec  bâtit  des  villages  et  défriche  les  champs,  et  celle  Je  l'im- 
ricut«_liué  |Mmr  une  grande  part  en  vertu  de  nécessités  de  lita^ 
tion  qui  durc^^t  long-temps  encore,  à  l'administration  miJiUire  t 

Ces  cinq  ministères,  destinés  à  des  fonctions  d'initiative  «lie 
création,  ne  peuvent  agir  avec  ensemble  et  vigueur  qa'à  la 
condition  d'une  intime  connexité. 

A  les  conserver  unis,  vaut-il  mieux  les  donner  à  un  miBittèra 
spécial  de  l'Algérie,  ou  les  laisser  au  ministère  de  la  guerre? 

Sans  ni(T  qu'un  certain  nombre  d'avantages  puissent  étrt 
in\o(pies  en  faveur  d'un  ministère  spécial,  tout  bien  pesé,  il  faot, 
croyons-nous,  y  renoncer. 

Les  motifs  en  sont  nombreux  ;  voici  le  principal  à  nos  yeux.  C« 

;rN('  |ias  oiiblitT  (|ilf  l:i  rivi7ija(^n  indique  «ne  forme  sodale,  piro^ 
iHKition  an  patridrent  cl  ù  U  bfÈrbifrie  dans  If  piisis^-,  au  ganktUwm^k 
l7iarmoni«d»as  l'avenir,  et  non  le  scjiI  dcvclnpp<>inenl  dt*<(aiis,d<>ia  letè^, 
de-  rindusirtc. 


!^ 


niMA^icaK  it  Juin  I8i<!. 


U  FÂlTICniE Hm  FUT  l'iBTICLE. 

A  la  mise  en  scène  cl  auxcosiunies  des  persomia^e»,  le  spectateur 
licvine  à  quelle  ép(j(|ue  il  doit  se  reporter  [wur  être  dans  le  vrai.  Nous 
nous  dispenserons  donc,  contrairement  :'<  l'usaga  établi,  d'itl^liquer 
rann»'*,  le  mois,  le  jour  et  l'heure  oii  se  passait  la  petite  scène  que 
«ous  allons  reproduire.  La  même  réserve  nous  fera  taire  le  détail  des 
lieux  et  dé};uiser  des  vérités  en  chilir  cl  en  os  sous  des  initiales  inof- 
fensives.  ' 

^ous  vous  contenterons  de  faire  observer' qu'A  la  suite  de  quelques 
courses  vagal)onfles  dans  les  répions  accidentées  de  la  vie  parisienne,oeiJX 
tourtereaux  <nii  semi)laieut  se  porter  une  affection  bien  partagée,  étaient 
tenus  faire  nalte  sons  les  combles  d'un  tiotel  parni.  Là,  dans  une 
chambre  modeste,  mais  proprette  et  mignonne  comme  un  nid  de  faii- 
»ette,  deux  mois  s'écoulèrent  en  doux  loisirs  .  heureux  de  celle  insou- 
ciance dont  la  société  nous  fait  nu  crime,  faute  de  pouvoir  nous  la 
donner,  nos  deux  tourtereaux  vécurent  tout  ce  temps  en  fort  bonne 
tiarmonie,  tantôt  passant  leurs  lieures  ii  la  voluptueuse  «onlemplàtion 
de  l'amour  reflété,  et  tantôt  cherchant  au  dehors  une  diversion  à  U 
nionotOBtë  du  tête^à-téle  prolongé. 

Or,  il  advint  qu'un  jour  rinsou(;iance  s'en  alla,  et  l'amour  allait  la 
sulvne.  Pour  le  malheur  des  deux  amants,  un  tiers,  broûillé-ménage, 
vinljde  son  autorité  privée,  s'immiscer  dans  une  intimité  qui  n'est 
bonne  qu'à  deux  .  la  misère  I  ^oii,  |ias  encore,  liiais  la  gêne,  avant- 
coureur  des  privations;  la  gêne  !  qui  ,esl  à  la  niis«Vc  ce  que  sont  les 
premiers  froids  aux  rigueurs  de  l'hiver,  moins  violents,  il  est  vrai, 
mais  plus  sensibles,  f>eut-«Hre,  dans  leurs  atteintes.  —  (^uaiid  la  préoc- 
cupation dii  lendemain  s'eiîip»«'jie  nous,  lejour  pnîsent  ne  nous  aj>- 
partlcnt  plus  ;  l'amour  décline,  l'amitié  compte  et  le  cœur  se  ferme. 

Notre  couple  en  était  à  cette  ptinibl»  Inuisition  ;  il  fallait  aviser. 

—  Voyonf»,  monsieur  l>*'on,  soyez  raisïtnnable  et  songez  à  l'avenir. 
Nous  sommes  à  bout  de  res.sources  ;  ces  vilains  créanciers,  gens  de 
peu  de dt4icalè|8e,  ne  veulent  plus  nous  faire  «redit ;  vos  parents  ne 
*ous  envolent  plus  (|ue  des  reniontraiices;  il  faut,  dans  votre  intérêt,, 
que  nous  nous  séparions.  , 

En  prononçaftt  ce»  paroles  d'un  ton  gravf  qui  contrastait  dubc/a- 
«OB  piquante  avec  son  minois  éveillé,  la  vierge  folle  que  roriiad*vihée 
tous  ce  peu  de  roots,  debout  devant  l.,éon,  redressait  d'une  , main  dis- 
traite le  noeud  de  sa  cravate,  atlendaht  l'effet  de  sa  harangue. 

—  Laisse-moi,  Eraestipe^  Jil  le  jeune  homme  en  s'asseyanl  (car  on 
<ioitiure  ieune  bonine  maud  on  s'appelle  Léon  et  qu'une  voix  si  frai- 
<ii)«  TOUS  le  dit.)  —  Vous  laisser?  ijonta-t-on  avec  un  sourire  espiègle; 


je  ne  demande  pas  mieux,  d'autant  plus  que  le  marquis  ([e  \.  qui  est 
un  homme  très  comme  il  faut,  me  vent  beaucoup  de  bieii.  —  Voyons, 
lais.se-nioi  finir  mon  vaudeville,  ensuite  nous  causerons.  —  Y  aTt-il  un 
oncle  d'Amérique?  nous  en  aurions  grand  besoin.  Tiens  !  une  idée  ! 
poursuivit-elle  avec  vivacité,  s'il  se  trouvait  parmi  mes  actious  (|uel- 
ques  papiers  bons  à  autre  cbose  (pi'a  faire  des  papillottes. —  l)e  quels 
(tapiers  parles-tu?, —  I)e  mes  actions  !  reprit  bouffonnement  Ernestine, 
d'un  ton  doctoral.  —  Mais  encorcj  de  quelles  actions?  —  Oui,  mou- 
sieur,  nous  avons  des  actions  sur  je  ne  sais  plus  combien  de  sociétés. 
Mous  avons  voulu  encourager  beaucoup  d'entreprises  naissantes  et 
nous  nous  sommes  intéressée  à  leur  succès.  —  (Test  une  fort  bonne 
action.  ?— Vous  croyei?  il  n'y  en  avait  pas  alors  une  seule  de  bonne. 
—  Folle!  vas-tu  nie  dire  ènlin  de  quoi  il  s'agit?  —  Voilà,  monsieur, 
ce  qu'il  vous  reste  i\  apprendre.  Qu'on  vienne  maintenant  me  faire 
de  méchants  |)ots-pourris  sur  nos  envies  de  parler.  Lue  femme!  ç;^  jase, 
une  femme!  <:A  dit  tout,  nue  femmcl  <,à  ne  sait  rien  garder;  je  voudrais 
bien  .savoir  si  vous,  monsieur  le  discret,vous  les  auriez  gardés  si  long- 
temps, ces  papiers,  sans  en  souffler  mot.  Il  est  vrai  que  je  les  avais 
oubliés,  ajouta-t-ellcen  riant. 

Léon,  perdant  patience,  court  au  meuble  qu'il  suppose  pinlicn  de  la 
mystérieuse  cachette,  cl  en  tirant  un  petit  coflTrol  en  nianiuelterie 
tout  rempli  de  futilités,  i!  se  mil  en  devoir  de  le  boutever.ser  de  fond 
en  cojnbie  pour  dériichei  la  trouvaille.  Témoin  de  ce  vandalisme,  l'.r- 
ineslliie  bondit  comme  une  jeune  chatte  qui  joue  avec  un  peloton,  et 
saisissant  le  coffret  à  xhnnnmrins  . 

—  Monsieur,  llf-elle avec  une  moue  charmante,  je^isiniaitresse de 
mes  actions  ;  personne  n'a  le  droit  d'y  mettre  le  nez. 

I*"lle  y  plongea  .sa  petite  main ,  la  retira  pleine  de  papiers  mnUlçf|lo- 
res,  et  les.élendant  en  éventail  sous  les  yeux  de  Léon,  elle  en  harfno- 
nisait  les  nuances  k't  s'amusait  de  leur  biparrnre  ai^ssi  variée  de  cou- 
leurs et  d('d(if^iiis  (lue  l'aile  d'un  |»a(tillon. 

—  Voili"!,  disait-elle,  en  les  arran(,'i'anl  avec-  complaisance,  l<:s  fiches 
de  cojisolalion  que  M.  le  marquis  me  collouuait.  scus  prétexte  de 
m'incuUiuer  le  gortt  de  l'économie,  mais,  de  lait,  pour  me  donner  le 
change  sur  l'absence  du  numéraire,  l-'igufi.'î-vous,  mon  petit  Léon,  que 
dans  le  commenceinent  je  prenais  tout  ce  tas  de  c.hifloii  pour  de  l'ar- 
gent comptant  :  «  Ernestine,  me  disait-il,  je  veux  vous  apprendre.'!  de- 
venir économe,  le  moyen  de  vous  réserver  une  poire  pour  la  soif,  c'est 
de  vouis  la  dopiier  encore  verte  ;  voilà  uiu!  action  sur  la  grêle,  une  sur 
l'incendie,  une  sur  les  cheminées  à  vapeur,  une  surJes  paratonnerres , 
voici  un  coupon  sur  la  pomme  de  pin,  un  sur  les  brllcraTes  et  autres 
léguntes  de  ce  genre;  serrez  soigneusement  tous  ces  papiers,  plus  tant 
Ils  vous  seroht  très  utiles,  et,  dans  un  moment  de  gêne,  vous  |>ourrez 
les  convertir,  h  Et  mol,  sans  malice,  je  gobais  tout,  et  je  soignais  ces 
petites  estampes  comme  les  yeux  de  ma  tête.  Or,  vous  allez  voir  : 
certain  Jour  que  je  aie  trouvais,  comme  disait  le  marquis,  dans 
ment  de  féiie,  Je  prends  tous  ces  papiers  dans  moil  ridicule,  et 
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pour  les  convertir  chez  un  changeur.  Le  changeur  inédit  que  ce  a'est 
pas  de  sa  compétence  et  me  donne  l'adresse  li^UIl_age!lt<leJl!kBnge.^ 
Coulrarlé<',  mais  ayant  à  cO'ur  de  convertir  mes  coupons,  ]ê~7n  pié- 
sente  à  un  agent  déchanj^e  :  mauvais  I  à  deux  agents  de  ehange  :  avi- 
vais!! à  trois  agents  de  cliange  :  mauvaise!  mais  miiivais  à  lelfolat 
(pie  je  n'eu  pus  convertir  un  seul  ;  je  crois  que  f  aurais  nriewx  aiaié  caa- 
vertir  un  crocodile,  un  bédouin,  un  a^ent  de  change  !  Depuis  lors  te 
coBlinuai  encore  de  recevoir  les  lo(pies  de  monsieur  le  marquis,  ma» 
comme  vos  créanciers  reçoivent  vos  billets  ;  histoire  de  ne  pas  se  net- 
ire  mal  avec  vous.  "^^^ 

Léon  se  lev;i  et  rassemblant  les  feuilles  »'parses  qui  formaient  le 
cant;vas  de  son  vaudeville,  il  les  frnissa  dans  .s(>.s  mains  et  en  fit  *■ 
anto-da-fé. 

—  (,)ue  faites-vous  là  ?  dit  Krnestine  étonnée.  —Ce  que  fit  un  grand 
capitaine  !  —  Des  capitaines  font  donc  aussi  de  mcH^bants  vaudëriiles  ? 
Je  croyais  qu'il  n'y  avait  que  les  sergents-majors,  ajouta-t-eile avec  ua 
sourire  malicieux. 

I.éoii  av>ait  fait  un  contre  et  s'était  retiré  avec  les  galons  de  sergent- 
major.  _         < 

—  lu  n'y  es  pan,  Ernestine;  le  capitaine  en 'question,  abordant  une 
terre  étrangère,  fit  brûler  sa  flotte  pour  se  mettre  dans  l'impossibilité 
de  reculer,  et  dans  cette  glorieuse  alternative  vaincre  ou  mourir!*^  Ce 
doit  être  bien  beau,  mais  (pie  Dieu  me  ^arde  d'avoir  jamais  maille  ft 
l)arlir  avec  nn  td  capitaine  !  —  Kt  pounpioi,  s'il,te.i»laltf -»  Parce  que 
ne  me  sentant  pas  le  couraRe  de  lai.'Wr  mourir  un  honime.  Je  serais 
fort  eml;arrasNée  de  (luelqu'nn  qui  se  serait  interdit  lés  moyens  de 
mè  quitter.  —  Mais  si  lu  faimais  ?— Mais  si  je  ne  l'aimais  pas?-Baht 
tii  ferais  semblant.— Que  vous  me  connaissez  mal!  tenez, monsieur Lé<w, 
dusse-je  raffoler  d'un  homnie,  si  je,  n'étais  pas,  libre  d'en  aimer  un 
autre,  j^J^ais  semblant  de  le  haïr.— crest  de  l'enfanlillage;  tu  prends  ^ 
Iroj)  au  sérieux  les  badinai,'es  du  coMir.  —  Que  voulez-vous  donc  que 
je  prenne  au  sérieux?  loule  ma  fortune  est  là!  » 

Elle  indiquait  son  Kciir,  avec  une  expression  de  tristesse. 

—  Kl  ton  frais  visa^'e?  pI  tes  dix-huit  ans?  reprit  gaiement  Léon.  — 
Oli  !  dix-huit  ans  et  demi  1  !  !  .lai  presque  envie  de  pleurer  Ifuand  Je 
son^e  que  j'ai  dix-huit  ans  et  demi  ;  il  y  a  si  i»eu  long-temps  que  j'en 
avais  (juatorze'  serai  je  plus  long-temps  à  en  avoir  Vliigt-cioq?  et 
quand  on  a  viii;;i-cini|  ans  on  est  bien  prés,  d'en  avoir  trente. 

Pendant  que  L(-on  compulsait  les  actions  qu'il  avait  sous  la  main, 
elle  resta  pensive;  puis  secouant  brusjiiuement  sa  rêverie  par  un  j^enx 
refrain,  et  faisant  claquer  avec  preste«is(^deux  doigts  de  sa  main  drf»lie: 
—  Buvons,  s'('!cria-t-elle,  tant  ipie  cela  semble  bon  !  on  est  toujoara  à 
temps  de  laisser  la  Ile  a»  folîd-ilu  verre. 

Ce  disant,  elle  passe  son  Joli  bras  autour  du  corps  de  Léon  qa'die     ^ 
avec  ardeur,  et  l'entraîne  en  chantant  et  dansant  un  galop  fM> 

tu,  lui  dit  celui-ci  en  se  dégageant,  sais-tu  que  parmi  les  fe«> 
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2^0^  Polytechnique,  dont  le  nombre  cfrinnuence  grandissent 
de  jour  en  jour,  et  qui  ne  tarderont  pas  à  modilier  les  tendances 
purement  belliqueuses  de  beaucoup  de  lenrs  camarades.     ••  • 

Ne  vaut-il  pas  nùeux  anpuvcr  ce  rcnouvcllcuiL-nt  de  l'esmit^iiuT- 
ricr,  l'introduire  dans  radniin'istration  iiiililainsii  tous  les  dt'fîrt's,  l(^ 
stimuler  par  des  honneurs  et  des  j^rades,  et  l'i»iic  ainsi  coucouni*  à 
U  colonisation  ce  que  l'armée  possède  a  mi  si' haut  dft|,'rt-,  W  sen- 
timent de  la  biérarcliie  et  de  la  disciidine,  la  coiivpr;<enc.;  des  vi- 
forts  la  puissance  du  nombre,  le  couraiie  «"outre  les  |in\atious, 
l'enthousiasme  du  dévouement,  la  Riiiclt'  du  camp,  et  surtout 
ce  patriotisme  .désintéressé  qui  s'exalte  pour  la  };loire  de  la 
France,  vertus  (|ue  vous  demanderiez  en  vaiu  à  des  i'onclionaaires 
et  à  des  colons  civils.  Si  l'armetî  manque  de  quelques-uns  des  nu'- 
rites,,  tels  que  le  respect  scrupuleu.v  de  la  lei^alité.dont  nos  liabitu-- 
ites  pacifiques  nous  ont  lait  un  besoin,  en  revaudie  elle  possède 
tous  les-avantages  de  l'organisation,  et  sur  la  terre  dAlrique,  en 
face  d'une  nature  et  d'une  population  rehelles,  il  liuit  surtout  l'or- 
"anisation.  Les' établissements  ci\ils  que  iv>us  di'niiinduus  noiis- 
în^mes,  comme  constituant  de  vraies  et  eompK'tes  colome.s,  ne  se 
jnaiatièadront  qu'au  movén, d'une  puissante  or-anisation,  dùt-elle 
^tre  un  peu  militaire.  Céu^qite  l'ordre  blesse  ne  doive  pas  meUre 
le-pied  en  Afri(ine.  La  France  doit  leur  suflire. 

%a  vain  la  direction  générale  de  l'Aliicrie  serait  fortement  con- 
stituée, si,  à  défaut  d'HN//r  </«  .s7/.v/<>w^',re\eculioiMie  répondait  |)as 
à  l'impuision.  Qu'on  se  le  persuade  bien,  on  aura  beau  manier  et  re- 
WfiWT  les  administrateurs  et  les  gouverneurs,  essayer  de  la  vice- 
TOVauté,  comme  ou  n'ose  pas  encore  le  dire,  ou  d'un  directoire, 
comme  le  propose  .M.  de  Lamartine,  créer  un  miuistere  spécial  ou 
diviser  le  travail  entre  neuf,  incliner  pour  le  civil  on  le  militaire,  on 
ae  fera  que  de  la  bureaucratie  et  non  pa>  de  l'administration,  tant 
que  manquera  un  plan  de  conduite  bien  arnHe .  bien  coordonne, 
accepté  par  la  conscience  d  rinlellit;enre  de  tous,  qui  établisse 
J'accord,  la  suite,  lunite,  en  un  mot,  dans  l'infinie  variété  des  tra- 

v»u.\.  ,  ■ 
Jusque-là  ou  njjit  à  M  façon  d'un  injçenicur  qui  ferait  une  roule, 
'  ou  d'un  architecte  qui  bâtirait  une  maison  saiisavoird  avance  dresse 
un  plan.  La  vie  et  I  argent  se  consument  à  tàlouner,  a  faire  et  à 
défaire.  El  si  l'on  met  quelques  milliers  de  teU^in-enieiirs  on  ar- 
chitectes en  présence,  ce  sont  des  tiraillements  et  des  chocs  sans 
fin.  L'unité  de  SNslèrae  est  surtout  une  idée  ;'i\ant  il'iMre  un  fait. 
Nous  avons  dit  qiie  pour  la  niiHhode  de  lair.!  la  ^^utTre  et  d'adiui- 
nistrer  les  Arabes,  on  n'était  pas  loin  de  s'entendni-  Le,  luAme  pro- 
grès reste  à  faire  pour  la  colonisation  et  les  trav;»u.\  oublies,  et  lad- 
ministration  intérieure.  Les  développements  deji  donnés  a  celte 
partie  de  nos  vues  (i)  nous  dispensent  d'y  resenir.     

l\'  Voir  les  arlirl(  s  (lf'j;i  cili's  Mir  li'S  lr:i\,iu\  piil^lir^j  cm  .Mgi'iii-.  nniiiiTiis 


de  France.  Mais,pouraujourd'hui,peut-on  y  songer  lorsque  partout 
encore  la  paix  est  si  incertaine,  lorsque  le  pays  est  divjsè  en  trois 
zones,  civile,  mixte  et  militaire,  dont  deux  soni  soumises  pour  long- 
temps à  un  ré<;ime  exceptionnel?  Quelques  journaux  attendent  un 
immense  elTet  d'une  telle    mesure.  C'est  se  payer  de  mots  et    de 
fantômes,  car  ce  n'est   là  qu'une  division  toute  nominale.  Qu'une 
circonscri|)lioii   se  nomme  cerchî    ou  arrondissement,  canton  ou 
commune,  a^halik  oukaidat,  tout  cela  est  fort  indiffèrent;    ce  «lui 
importe,    ce    sont    les  idées  et    les    hommes,    les   capitaux  et  les 
bras.   Il  n'y   a  au  monde  que  cela  de  réel,   (h'i  cela  manque,  les 
plus  belles  divisions  geof^iaohiques    et    administratives   ne   sont 
que' de  stériles  puérilités,    ht  encore,  faut-il  bien   se   garder  de 
confondre   l'unité  avec  l'uniformité.   L'unijlé  exige  un  centre   où 
tous    les   rayons  aboutissent ,    nu   pivot  qui  préside  à   tous    les 
mouvements,    une  solidarité  harmonique    entn;  tous   les   roua- 
ges;  mais  elle  admet,   ou   plulùt  elle  exige  la  variété  des  roua- 
ges, des  mouvements  et  des  rayons.  Elle  s'aceonmiode  au  besoin 
d'exceptions.  Ou  u'alteindrail  (jue  l'uniformité  eu  donnant  au  caïd 
le  nom  de  maire,  au  niuphti  celui  dé  curé,  au  cadi  celui  de  juge  de 
paix,  à  l'agha  celui  de  sous-prefet,  au  khalifah  celui  de  préfet,  et  on 
'  s'abusn'rait  à  vouloir  imj)oser  à  ces  populations  patriarcnales  le  sys- 
tème administratif,  politi(iue  et  financier  des  colons  européens,  car 
ce  ne  sont  pas  deux  éléments  séparés  d'une  même  race  à  rappro- 
cher, mais  deux  races  et  deux  sociétés  à  engrener;  et  l'engrenage, 
qu'on  ne  l'oublie  jamais,  demande  toujours  des  ressorts  de  transition 
avant  un  caractère  mixte  ou  ambigu.  Le  svstème  admini.stratif  ne 
jteiit  doue  jamais  être  absoliiii\eut  pareil  en  .\^lgérie  et  en  France  ;  il 
lui  faut  au  coutiiact  des  deux  sociétés,  des  organes  à  double  emploi. 
Les  deux  dernières  lois  de  l'ordre,  la  Justin'  (listribiilircct  t'ii- 
,iirn:<riliii-  lie  iirarUlciue  ne  sont  gnères  plus  mal  appliquâmes  en  Al- 
gérie qu  en  France,  et  il  n'y  a  pas  (le  grande  mesure  particulière  à 
proposer.  Il  suffit  de  siiuples  détails  d'administration  drtnt  lai|)lae(! 
ne  saurait  être  dans  cette  rapide  esquisse.    » 

(lomprise  ainsi  dans  toute  sa  grandeur  et  toutfe  sa  générklité,  la 
question  algérienne  justifie  bien  la  popularité  dont  elle,  jouit  en 
France.  Quelle  plus  magnilique  occasion  se  présentera  jamais  pour 
notre  patrie  d'accroître  son  territoire,  ses  débouchés,  sa  marine, 
son  industrie,  son  agriculture!  Sur  la  Méditerranée,  appelée  à  re- 
devenir la  grande,  routic  de  l'Oecident  et  de  l'Orient,  2'iO  lieues  de 
c(Ues,  d(!S  rades  et  des  ports  excellents  !  A  l'intérieur  tous  les  pro- 
duits que  nous  «emandons  aux  colonies  lointaines  de  nos  rivaux  ; 
au-delà,  dans  le  centre,  des  contrées  inexplorées  qui  sollicitent  les  té- 
mérités de  la  science  et  du  commerce  \tixm  les  récompenser  par 
(les  trésors  !  L  ordre  social  tout  entier  est  intéressé  au  triomphe  de 

ili's  l.'>,  1(1  l'I  18  mui,  elles  (|u:ilre  tiei-iiieis  miinéros  du   10,   II,  I'.' (M   i;i  juin 
sur  rAlpTie. 


»  lenrs  livri»,  Tés  éconàiniib»  «Dâent  éai»  Ws  ntcfièrt  (  i.       

»  RIanqui,  Rossi,  Arago,  Jules  Burat  n'ont  pas  mis  les  pieds  daas 

j)  des  ateliers  !  ) ,  ils  apprendraient  que,  au  contrairej  loïrsqun  foi 
»  introduit  de  nouvelles  machines,  ce  n'e.st  pas  parce  que  l'on  a 
»  trop  d'ouvriers,  c'est  parce  que  l'on  n'en  a  pas  assez;  que  ce  M'est 
»  pas  pour  l'aire  la  même  quantité  de  produits,  mais  pour  faire  im- 
0  médiatemcnt,  le  jour  méAie,  une  plus.^  grande  quantité  de  pr»- 
n  duits,  que  l'on  ne  peut  pas  occui>er  tnéaucoup  d'ouvriers,  si  I'or 
»  n'a  pas  les  machines  le.s  plus  puissantes;  eniin  que  l'on  occupe 
»  d  autan  plus  d'ouvriers,  que  l'on  a  de  plus  puissantes  hiachincs  !  « 
C'est  à  faire  rougir  et  Smith,  etMaltnus,  et  Ricardo,  etSay,  qui 
avaient  du  moins  la  pudeur  de  convenir  que  lors  de  la  transition  il 
\  avait  (pielqucs  instants  de  crise  et  de  chômage.  Écoutez,  en  effet, 
ilean- Baptiste  Say,  le  r,oi  des  économistes  français  : 
'  Il  est  bien  vrai  (pie  l'hiventioii  des  inachint^  apporte  quelques  suuf- 
IVances  et  quebpies  maux  passagers.  Quand  un  produit  exvède  od 
quantité  les  besoins,  il  faut  savoir  sans  doute  se  vouer  à  un  autre,  tn 
ouvrier  n'a  poinl  infuse  une  aptitude  universelle,  et  les  besuius  joui'-< 
naliers  supportent  mal  un  nouvel  apprentissage.  D'ailleurs  des  entre, 
preneurs  el  des  capitaux  ne  s'improvisent  point  pour  Une  industrie 
nouvelle,  el  l'etle  industrie  ne  prend  de  l'essor  qu  avec  le  temps,  à  im- 
sure  (pie  le  nouveau  ^bùi  liait  cher  les  cuusomniateurs. 

Après  de  telles  autorités,  puisées  toute!>'dansle  caipp  de  l'indus- 
trialisme (  car  nous  n'invoquons  ni  Sismondi,  ni  Villeneuve,  ni  tant 
d'autres  adversair(^s  des  machines),  nous  pouvons  nous  considérer 
comme  dispensés  de  toute  réfutation.  Cependant  nous  continueruat 
la  polémique,  parce  qu'il  nous  parait  très  curieux  de  sJivoir  jusqu'où 
peut  aller  l'optimisme  de  MM.  les  fabricants,  quand  o&  leur  prupo- 
s(;  d'améliorer  la  condition  des  ouvriers,  non  par  quelaucs  poi 
gniMîs  de  médailles  en  cuivre,  dont  quelques  centaines  de  francs  fe- 
ront les  frais,  mais  par  dis  garanties  directes  et  loyales  données 
aux  travailleurs. 

Entre  tous  les  économistes,  il  en  est  un  qui  est  l'objetjkîs  pré- 
dilections particulières  du  Moniteur  industriel  :  c'est  M^Michel 
Chevalier.  Chacune  de  -ses  letjons  est  soigneusement  Analysée  uoe 
à  une  ((ans  ce  journal,  et  rien  ne  prouve  mieux  la  communauté  des 
croyances  qu'un  tel  .accueil,  dont  il  n'y  a  fieut-ètre  pas  un  second 
exemple  dans  le  journalisme  iddUstricl.  ' 

Si  nous  avions  pour  nonsM.  Michel  Chevalier,  n'aurion.s-noiis 
pas  quelque  droit  à  espérer  la  conversion  du  Moniteur  inJustrirn 
Or-j  justement,  M.  Michel  Chevalier  est  de  notre  avis  : 

U  faut  (  unsidérer,  dit-iK  que  les  machines  sont  desagenle  de  produr 
tiun  '|ui  font  concurrence  aux  agents^^iumains.  Quand  un  detM>s  ai^i^i 
mécaniques  fait  invasion  dans  une  industrie,  il  peut  donc  atoir  fOfU 
effet  immédiat  de  priver  de  leur  travail  une  partie  de$  ouvriers 
qui  l'exploitaient.  Cela  \est  arrivé  mainte»  foi*,  momentanément. 
(Cours  (l'économie  politique,  I,  p.  151.)  '-  .     v 

C'est  parfois  le  premier  effet  dommsii^i  de  priver  d'emploi  U 


nous  qui  te  sont  resUrs  il  v  .'ii  a  de  fort  tidiines  el  i|iii  ddivenl  vahor 
de  l'arcent,  car  bon  mmibre  de  ces  sociétés  sont  en  pleine  ai  livile,  el 
doivpQt  à  en  jnjter  p;ir  leur  relenlisseinenl,  re<ueiliir  de  beaux  beiie- 
flc^  _I  Si  tu  disvryi.  l,éon,nous  vendons  les  bonnes,  iiiius  renvuyoïis 
Ict  mauvaises  au  iiiar<|uis  ponripi'il  nous  IfS  chaiifre,  el  nous  souniies 
'  de  toutes  les  fêles  .  nous  allons  jouer  a  Moiilmoreney,  rire  an  Naude- 
ville  pleurer  .'i  la  (.aielé.  danser  a  Mabiile  et  dormir  aux  Kraiu;ii.s. 
Lequel  aimes-ln  mieux  ;  le  dram(j  on  le  vaudeville  .'  —  .l'aune  niieiix  le 
viOdeviUe  ou  l'on  ril,  (jUC  le  ilramc  mi  l'un  ne  pleure  pas.  —  l.l  moi 
i'almc  mieux  le  drame  (ni  l'on  pleine,  ([iie  le  vaudeville  où  l'on  ne  ni 
pas.  A  propos  de  vaudeville,  tu  ne  me  dis  i)as  pouniuoi  lu  as  liriile  le 
lie,,»  __  Parer  que  je  veux  monter  nue  aiiire  pi(Ve.  —  l  n  drame?  — 
jVon  __  Vh  mélndraiiie-.'—  Fi  doue  '.  —  l  ne  <(.m(>die  '  —  >eniii.  — 
Lue  tragédie  ''  —  F.u(  .jrp  muiiL-.  —  Alors  que  moiileras-lu  ?  —  l  ne 
société  en  commandite  au  eapiial  de  six  (S'iil  mille  traiies.—  lai  pro.se 
ou  envers?  —  Kiivi^is  el  (OiUre  tous  1  -  I',sl-ce  plus  hieile  i|ii  nu  vaii- 
jpvjllp7  _  Peul-élir.  mais  à  coup  sur  iiiliiiimeiil  jilus  luiralil  ijuaiid 
la  pièce  réussit  ;  el  oiia  de  belles  cliames  avec  des  elaqiieurs  de  la 
force  de  ton  mar(niis  .  car,  vois-lii.  m'e.il  ;ivis  (|iie  iiolrC-nenlUliuiiime 
cumule  sa  (;harne  avinellc  de  chef  de  ekKjiie  industrielle.  —  Tu  crois? 

J'en  suis  persuade,  ou  veuxlu    (|u'il  ait   '^'lané  celte  poi^niee  d'arle- 

4iulns  '  ajouta-t  il.  y\\  lui  montrant  U's  cimp.ius  porliinl  eliaenii  sou  lia- 
riolape  romme  des  drapeaux  de  toutes  nations  :  monsieur  le  manjiiis  a 
de  l'innueuee,  d'abord  comme  niar(|uis.  puis  eoiinne  parent,  allie  de 
quelque  famille  liani  |'l;;ree,  ensuite,  eomiiie  e\,,..  u'iiM|)orle  (luoi,  on 
«'arrive  trasTa  son  :e;e  a\rr  un  lilas(ui  sans  avoir  elc  elieville  plus  ou  moins 
ouvri(''re  dans  une  eulilade  de  pMivernements  ;  puis  ciKOir,  .j<;omiiie 
lécionuaire,  je  parie  cpi'il  l'es!  ?  —  Qu'esUee  (|iie  i  est  (iiie  lej^ion- 
iiaire ''  — Décoré.  —  Oui.  Je  crois  (pVil  l'ciit  un  peu.—  .1  en  étais 
sUr  •  avec  tant  de  lilivs  a  la  .  (Uilianee.  <ni  devient  nu  sujet  (■'mineinmeiil 
urfcieux  pour  le  comineree  qui  en  fait  iiue.  énorme  (onsommalion. 
'Donc  on  se  sera  adress(^  à  lui  pour  s'étayer  d'un  |)atr(uiai.'e.  et.  \mw 
avoir'le  droit  de  jeter  dans  le  puWiç:  une  ('irciilaire  ecussonnee,  on  lui 
aura  laissé  en  guise  de  cartes  de  visites  ou  de  spécimen  ipielques  doii- 
lainesd'aClions,  suivant  rimporlame  de  l'aflaire.  —  Monsieur  l.éon. 
je  m'ennuie, lit  Krnestine,  ipii  irépitriiait  d'impatience. -^.leioinpreiids. 
reprit  cedern'ieren  serrant  It^s  coupons  dans  son  porleieuilte,  tu  brû- 
les d'essayer  la  Jrouvaille  àVlaiiierre  de  louche;  nous  )  allons  de  ce 
pas  -mais  je  liens  à  mon  projeftct  l'occasion  me  semble  bien  trouvée 
uour  le  meltre  à  exécution  :  je  fonde  une  société  au  capital  de  six  eeiil 
mille  francs  !  Tujne  présentes  à  ton  marquis,  qui  me  couvre  de  son 
patronaKC  puis....!  —  Son  patronage  ?  pour  une  misère  de  six  cent 
.mille  francs  ï  mais  c'est  tout  au  plus  si  tu  auras  celui  de  son  |)orlier, 
CéUirtoniours  pour  nu  million,  deux  millions,  trois  millions  (pi'il 
avait  l'habitude  (le  compter  (•('s  choses-là,  et  ce  serait  me  comprometlre 
que  de  lui  parler  d'une  bagatelle  de  six  «'ni  mille  francs. —  Tu  as 
peut-être  raison.  Je   fonde  donc  une  entreprise  an  cnpital  de  trois  mil- 


\  lions,  je  fais  mousser  l'article,  el  (iràcesà  de  hautes  recommandations, 
je  ri'alise,  on  pliilol  nous   réalisons   des  bénédces  éiiormes,  car  il   est 
jirtle  (pie  In  soies  associt'- à  ma  fortune.  (]ompren(ls-tu,f>nestine? 
F.tiles  narines  du  Jeune  lionime  se  dilataient  d'aise. 

—  Oui.  répondilH-lle  d'un  air  distrait  :  mais  avant  de  m'asscKier  à 
ta  fOrlnne  je  ne  serais  pas  fâché.^  de  m'as.socier  à  un  cachemire  de  fort 
bonne  compagnie  q^ie  j'ai  rencontre  (lerniéremeiit  à  l'étalage  d'un  mar- 
cliaiid  de  nonv(>anles.  —Tu  l'auras;  mais  promets-moi  ton  concours. — 
Tout  ce  (|ii(*iii  voudras,  pourvu  que  j'aie  mon  cachemire. 

Ils  sortirent  ensemble  et  troiiv(;rent  proBiptemeiil  .1  se  défaire  d'uni; 
partie  de  leurs  actions,  (|ui  avaient  coun  nur  la  place. 

Le  s<dr  même,  l'aiiesiiiie  se  drapait  coi|uettemenl,  à  >Iabille,  dans 
son  ciiàle  favori,  el  se  dédoinmageait  par  un  complet  triomphe  de  la 
froideur  (le  Léon,  (jui  fut  maussade  ]us(prau  bout,  tant  il  était  tour 
nienlé  par  son  idée  tixe.   . 

Son  premier  soin,  en  rentrant,  fut  de  ji4er  sur  le  papier   une  ébau- 
che de  son  plan  ;  il  pril  une  plume,  et  en  tête  d'une  respectable  feuille 
de  papier  ministre,  il  traça  en  gros  caractères  le  titre  suivant  : 
SOCdKTK  F,y  COMMANDITK 

Atj    r.Al'ITXL  .SOCIAL   DE   TROIS   MIT.LIOXS. 

|_—  F.st-ce  assez?  lit-il  naïvemenl  en  se  tournant  vers  Ernestine,  qui 
le  S'pardait  faire. 

F^lle  pareil  d'un  prand  éclat  de  rire,  li  n'en  tint  (onipte  et  èontinua. 

r.RÉKK   l'tMift 

—  (àéee  pour(|uoi  l'aire?  inle'ijeta  la-rieuse  jeune  tille  ;  et  saisissant 
sa  pliinle  avant  qu'il  eiil  pu  se, douter  de  son  intenlion,  elle  ronipléta 
ainsi  la  phrase  suspendue  . 

—  Créée  pour  riuk.  ,  --^ 

—  .léW  jure  qlfe  je  ne  ris  pas. 

Il  ellac"a  et  poursuivit  :  " 

CRKKK    i'Ot  U    (,M   \TRj;-VI\GT-DIX-Ni:iiF   ANS. 

—  {.coll.  (juelle  imprndeuce  1  m  Vas  lir  lier  les  mains  pour  qualre- 
vinj;l-dix'ïïi('uf  ans  !  — Fa-iiestine,  m  plaisJBte  jias,  rien  n'est  plus  sé- 
lieux.  —  F]h  !  je  le  sais  bien,  contiiiua-1-elIe  en  riant  de  plus  belle  ;  si 
lu  n'étais  pas  si  ^érietix,  tu  ne  serais  pas  si  plaisant.  —  Vois;  comme 
lu  es  peu  raisonnable  :  je  ne  l'ai  pas  empêché  d'acli(>ter  ton  ehale, 
poiinpioi  ne  veux-tu  pas  me  laisser  fonder  ma  àoci('té?  --  C'est  juste, 
je  ne  dis  plus  mol  ;  c'était  nue  chose  coiivenue  ,  ii  moi  un  ch41e  de 
deux  cents  francs,  ej  A  monsieur  Li'-on  une  bagatelle  de  trois  millions; 
voil.'i  bien  les  hommes,  toujours  la  pari  du  lion!  —  Je  t'ai  déjà  dit  que 
c'étail  pour  nous  deux.  —  Uaison  de  plus  pour  que  je  me  taise. 

Il  rafraîchit  sa  plume  et  ajouta  :  '        ' 

sii;(;i'  nr.  i„\  socif.tk 

—  Dans  la  liHe  d'un  fou,  murmura  Ernestine  ;\  son  orcijle.  —  En- 
core? —  Je  n'ai  rien  dit. 


Il  se  cimleuta  de  hausser  les  épaules  et  poursuivit  : 

GÉRANCE.  ,, 

.fiirecteur-gènéral  :  m.  léo\.     ... 

Elle  se  leva  vivement,  et  se  posant  devant  lui,  les  bras  croisés  d'une 
fa(;on  burlesque  : 

—  El  moi  !  (|u'eiil-ce  que  je  serai  7  Si  tu  es  directeur-général,  loi 
tout  seul.  —  Tu  seras,  ri|)osta-t-il  avec  humeur,  lu  seras  ce  que  tu  m 
toujours  été,  i.iie  fenime  bien  insupportable. 

Et,  sans  plus  s'inquiéter  de  ses  interruptions,  il  écrivit  tout  d'oiie 
haleine  ; 

CONSEIL  SUPÉRIEUR. 
-  Directeur-adjoint  :  m.  le  marquas  de  x...  ,  chevalier  de  Sainl-Loui» 

et  de  divers  ordres  étrangers,  èx etc.,  etc.,  etc. 

M.  le  barox  de  b  .  .  clievalier  de  l'Eperon' d'or,  ex...  etc.,  elc. 
M.  LE  VICO.WTE  DE  c...   Id.        de  Malte,  ex...  etc.,  etc.,  etc. 
M.  LE  CO.HTE  DE  D....  ex-mlnislre  pléiiipolenliaire  prés  I*  cour  du 
Grahd-Mogol. 

PROSPECTUS. 

—  Je  ne  connais  personne  de  ce  noni-là;  oii  donc  as-tu  fait  connais- 
sance d'un  nom  si  baroque?  —  Enfant!  tu  ne  sais  pas  qu'en  style  à* 
commandite,  prospectus  signilie:  Ecoutez  1  —  Alors,  ce  n'est  pas  un 
comte?  — Non,  c'esl  une  manièj'c  de  parler  par  laquelle  on  appelle 
rallention  de  tous  eelix  qui  ont  de  l'argent  a  placer.  —  Je  comprends; 
mai^  dis-moi  quels  sont  les  genûlshomnies  que  tu  viens'-de  choisir  pour 
ton céuseil supérieur?—  Parbleu!  les  premiers  venus,  pourvu  qu'il" 
soient  à  peu  près  barons,  comtes  ou  mar(iuis.  Ne  _m*as4n.pa8Jî!fO!gls, 
du  reste,  de  me  présenter  au  tien  ?  —  Passe  pour  (»lui-Ià,  nais  les 
autres  ?  —  Sois  tran(piilleT  ton  marquis  n'est  pas  gêné  au  point  de  n'a- 
voir pas  quel(pies^?i»ièces  de  cette  monnaie  Jt  me  prêter,  quand  je  lui 
serai  r(H:oininandé  par  loi.  Si  ccpeiidani,  contre  mon  attente,  je  le  pre- 
nais au  dépourvu,  alors 

Il  se  pril  h  réllécliir. 

—  Alors  (jue  ferais-tu  V  —  Belle  difliculté  1  je  ferais  comme  tout  le 
monde:  je  pla^fderais  aux  alentours  de  la  Rourseoude  quciqu'autre 
bazar  industriel,  un  avis  au  public,  par  lequel  je  le  préviendrais  qu'on 
dematule  pour  diriger  les  opérations  d'une  tociété  iinpori»nte,  «* 
comte,  un  baron  et  un  vicomte  sqçhànt  lire  et  écrire.  —  Je  n'eusse 
pas  imaginé  cet  expédient  ;  tuas  l'esprit  inventif.  —  Tu  vois  que  ce 
n'est  pas  malin.  Mais  laisse-moi  élaborer  mon  prospectus.  — Je  ne  de- 
mande pas  mieux,  et  jiourtant  il  me  semble  <]ue  tu  ne  peux  pas  faire 
convenablement  ce  travail  sans  avoir  d'abord  arrêté  dans  ta  sagesse  le 
nom  et  le  but  de  ta  société?  Est-ce  pour  la  propagation  du  '«auéan ? 
pour  la  pousse  des  champignons?  ou  pour  les  dents  osanores  t—  Mon 
Dieu  !  (|ue  tu  es  novi(*e  dans  ces  sortes  de  choses.  Le  but  I  le  but!  oH 
a  totijnurs  lelemps  de  s'en  occnper,  il  stUUt  que  j'aie  le  mien  ;  quant  à 

SUPPLÉMENT 


•',  1.. 


.  .  iM préfiqiîé iuM  W&tméUWnWi. 

iMtem.  Le  roi  actuei^t  mineur,  sous'la  tutelle  d'Anglais  qui  ont  élt^ 
désignés  par  le  teslamenl  de  son  père.  Parmi  ces  exécuteurs  teslaj 
nentaires  se  trouve  le  commandant  de  Hcli/.e,  colonie  anglaise  voi- 
sliie,  l'aunionierde  la  stalion  el  ileux  ou  trois  autres  personnes. 

Souvent  fe-seuveraiiieté  de  cet  lm|)orl:iiil  [wiiple  a  été  offerte  à  la 
couronne  d'Angleterre,  ipii  a  toujours  refusé.  Le  gouvernement  aii- 
(ilais  a  seulement  accrédité  un  agent  prés  ce  royaume,  et  il  a  envoyé  le 
surintendant  de  Belize assister  au, courounemeiil  du  roi ,  ainsi  la  .Mos- 
quitie  est  un  pays  indépendant,  lue  compagnie  allemande  est  en  trai- 
té |M»ur  une  concession  de  terrain  dans  le  voisinage  de  Cape  Gracias 
u  Uios.  Lne  compagnie  anglaise  a  ol)tenu  une  concession  considéra- 
ble pour  établir  une  colonie  sur  la>iviére  Noire  ;  des  colons  sont  tléjii 
étaitlls  à  Blueflelds.  Prés  de  la  mer,  le  climat  est  celui  des  Jndcs-tJcci- 
dentales  .  près  deS  montagnes,  c'est  le  clinial  de  l'Jùiro|)e  ;  d'une  part, 
Il  cannée  sucre  et  l'indigo;  de  l'autre,  le  Itic  et  les  légumes. 

u.M  i:\FA\T  s'il  voih  i»l\it.  —  lu  lissiTaiiiI  de  Fougères,  nonnnc 
Jamel,  était  depuis  quehtue»  jours  tonitté  en  ali<'iiation  mentale.  Cet 
homme,  Agé  de  .>">  ans,  et  marié  ilc|inis  long  temps,  disait  à  ses  voisins 
(|ue  depuis  leTecensement  il  était  un  homnie  perdu.  "  t>n  nie  demande 
un  enfant,  disait-il;  il  faut  (|ne  j'en  fournisse  nn  ;  et  je  n'en  ai  pas... 
■U  femme  n'est  enceinte  que  de  trois  mois,;;  (|iianil  elle  en  accouchera 
il  sera  trop  tard...  la  gendarmerie  m'aura  arrêté...  aurie/.-vous  un  en- 
fant à  me  donner,  atin  que  je  le  pn'senii;  au  recensement?  » 

La  pauvre  feaime  pleurait,  et  ses  voisins  la  plaignaient.  Samedi, 
dans  la  nuit,  elle  ouvrit  sji  |)orte  en  appelant  au  secours;  le  maiiien- 
renx  aliéné  venait  de  se^  |)eiidre.  .'siigne  |ires((ne  ansslti'il,  il  n'a  |»n 
lire  rjp|)elé  à  la  vie. 

iKCEMOit:».  —  i-es  journaux  de  i Wisne  <  oniinnent  d'.iiinoncer  des 
iiiRMëies  dans  ee  départcmertt.  Ln  eommencemeiit  d'incendie  a  eu  lien 
vendredi  soir  à  l.eraé. 

1-e  lendemain,  un  autre  in(endie  Vesl  déclaré  à  Laigny. 

I>iraanclie  dernier,  vers  neuf  heures  du  soir,  le  feu  a  pris  ;i  une  ferme 
lie  la  commune  d'AmMeny,  et  a  dévore  Us  granges,  elables,  lellier, 
pressoir,  etc.,  et  d'antres  liàtimenls. 

D'après  les  renseignements  ritcueillis  par  le  |)ar(|uel  el  la  gendarmc- 
ril,  Je  feu  c  pris  sur  le  derrière  de  la  ferme,  k  un  liangar  dont  la  cou- 
verture était  en  chaume  et  toucliail  le  sol.  On  assure  que  d'iinporlanies 
révélations  ont  été  faites,  et  que  l'on  est  sur  la  voie  de  l'auteur  du 
irime. 

Dans  la  commune  de  Mortiers,  le  feu  a  deiruil  cin(|nantiM|uatre  mai- 
sons el  soixante-dix  hâtiments,  granges  ou  décharges. 

—  On  écrit  de  A  ervins,  ft  juin . 

'  Les  habitants  de  nos  campagnes  ne  dorment  |ilns.  Les  maisons 
.«)nl  désertes;  les  ombrages  de  nos  haies  sont  devenues  des  gardes- 
meubles.  Chose  incroyable,  <ni  y  voit  même  des  lits,  et  des  lits  tout 
montés.  Lne  température  extraordinaire  ne  favorise  que  trop  ces  folles 
^nigrations.  Mais  que  faire  et  uue  dire  h  de  pauvres  gens  frap|iés  de 
erreur?  le  t^^mps  seul  pourra  les  guérir.  Kn  attendant,  on  monte  la 
turde  dans  les  rues  de  chaque  village,  on  fait  des  patrouilles,  el  tout 
»oyageur  inconnu  est  impitoyalilemenl  arrêté  et  contraint  de  faire  coh- 
uitre  son  nom,  ses  prénoms,  s(ui  domicile,  ses  parents,  ses  amis  et 
s«  connaissances.  Souvent,  m«ime,  on  ne  lui  fait  pas  grâce  de  la  con- 
frontation. 

»'  Au  milieu  de  cette  panique  générale,  on  raconte  des  épisodes  ijui 
6nt  bien  iMr  cdié  plaisant.  J'en  cite  un  au  hasard  . 

"M.N...  est  ineuDierà...  et,  déplus,  faoMéte  homme. L'autre  jour,  il 
l'Un  de  sarde,  commandé  |>ar  .lui-inéne.  La  nuit  avait  M  calme.  On 
n'avait  rienvu,  rien.  Opendant,  vers  deux.,  heures  du  mltin,  M.  N... 
'itcnd  an  briiit  souni  derrière  sa  grtnge.  Il  s'efforce*  aussitôt  de  se 
fiire  léger  comme  la  pUtpie,  se  porte  doucemenV  du  coté  dli  brnll,  el, 
cliose  horrible  a  dire,  se  trouve  face  .'i  face  avec  un  incendiaire.  U 
l'herche  aussitôt  à  se  rendre  invisible,  recule  prudemment,  va  ^Iièrclier 
son  fusil,  et  s'avance  bravemeni  où  le  danger  l'apiielle.  Son  inccn 
«liaire  est  encore  là.  Il  lui  crie  d'une  voix  de  stentor;  "  yui  vive  !  qui 
*ive!  Je  t'avertis,  je  ne  le  le  dirai  plus  (lu'une  fois.  Qui  vive!  »  L'im- 
prudent  incendiaire  ne  répond  pas.  l  ne  détonation  se  fait  enlendre. 
l-es domestiques  effrayes  accourenl  avec  des  lanlcrnes.  M.  >...  venait 
•If  blesser  son  plus  beau  mulet.  " 

i'%F.  i\VK\Tio\  PHii.;VNTHRUPiQrK.— 1'adémolili»n  de  l'ancienne 
prison  de  (..ons-le-Saulnier  amis  à  découvert  d'horribles  secrets.  Nous 
'Oulons  parler  des  cachots,  véritables  cages  de  pierre,  où  il  ne  parait 
Pïs  possible  que  des  êtres  humains  aient  pu  être  enfermés.  Ont-ils  ja- 
mais été  habités  ?  Cela  n'est  que  trop  certain.  Ils  étaient  encore  encom- 
brés d'une  paille  réduite  presque  à  l'état  de  fumier.  Une  odeur  fétide 
s'exhalait  de  ces  sombres  cabanons,  où  pour  la  première  fois  le  jour 
pouvait  pénétrer  librement.  Ledéses|)oir  semblait  suinter  ft  travers  les 


I^fbudrc^ait  parcouru  l'j'gllse  sous  la  forme  de  deux  globes  de      .' 


aèracB 


PslKceftsivéë. 


feu,  et,  en  s'éteignani,  avait  cxhalt' 


une  cpjisse  luMiée   d'odeur  siilfii- 


reusc,  semblable  à  lelleproilnite  jtar  la  combusiion  de  l;i  pnudre.  Cède 
luniéc,  joir.ieà  la  chaleur  qui  s'éfail  (lcyelop|)ee,  asphyxiait  les  assis 
lanls,  surloiii  ceux  qui  avaient  ele  IVrfppés  par  le  lliiiile,  et  iloui  jdii- 
sienrs  avaient  encore  le  l'eu  sur  eux.  Ceux-ci  reuvcrsi',  siii-  li'  sol.  pnii^- 
s;iienl  descris  dr^chirants.  Les  aulr.'s.  moins  aUeinis,  aj)|)elaiful  ilcs 
seei^iirsque  M. 'l'orcliard,  desservaut,  el  C.uvo,  vicaire,  secondes  île 
.MM.  Hoeliard  el  Coiieii,  prèlres  île  .S.iiiit-C|iarles,  s'eiiipicsseieiil  .le 
leur  donner. 

On  lit  aussitôt  évacuer' lt,;s  l)lc-,ses  sur  le  iireshylère.  l,(,'s|)lus  graves 
nient  alleinls  Curent  (lepos<'s  dans  les  maisons  voisines  où  ils  soni 
euiore  au  nombre  de  cini|.'Lefl!s  hlessures,  bien  que  les  l'iiis;inl  Souf- 
frir de  vives  douleurs,  ne  paraisseni  nlIVirrauiun  danger  pour  leur  vie. 
I']lies  loiisisleut  en  une  sorte  de  e:ii  lii^nisaliwi  du  derme  avec  luuielac- 
lisn  des  tissus  sousjaeents. 

Ouaranleel  «pt«'lr|ues  autres  persoiiru-s  oui  éprouvé  les  alleiules  du 


(luide,  mais  rlii 
au  bras,  cl  à  i 
avaient,  il.iris  le 


s  en  si'roul  (|iiii(es  pour  de 
a   surface  du    Kirps.  Ln  g 


plupjrl. 
les   lugubres  plai- 


légércs  hfUlures,  au  i  ou, 
rauil    nombre  d'enlre  elles 
premier  nionieiil,  i  liUlraile  une  sorte  de  paraivr.ie  des 
meinlires  ;  mais  celle-ci  seinlile  s'elrc  dissipée  clie/.  la     ' 

Li:.s  WEwoviTi's.—,  Quand  le  voyageur  traverse 
ues  des  steppes  ru.sses,  vaste  cimetière  de  la  nature,  où  les  veuls  pas- 
seur, sans  frémir  ni  murmurer  nulle  part,  et  poursuivent  inutilement 
la  ligne  toujours  en  fuite  de  l'horizon,  il  voit  s'élever  entre  des  cimes 
d  arbres,  des  toits,  des  colonnes  de  fumé.e,  cl  au  lle^sus  de  cette  oasis, 
la  fléclie  rcsplendis.sante  d'un  campanille,  avec  ses  écailles  niiroilanles 
au  soleil  de  briipies  vernies.  C'est  un  village  dé  meniioMiles.  Chaque 
habitant,  disons  mieux,  chaque  frère  a  sa,JliaJson  propre,  biefinom- 
niode,  enloum-  de  son  clos,  de  son  verger,  de  son  parterre,  de  sa  haie, 
de  sa  grille,  d'où  retombent  des  bandelettes  de  plantes  grimpantes.  J  ji 
eiiliautdans  la  première  maison  venue,  le  passant  est  crrlain  de  Iroii 
ver  au  seuil  le  bonjour,  le  sourire  de  riiolesse,  l'aisance,  la  propreté, 
le  luxe  houorahle  du  bien-être  qu'on  noniuu-  le  conifoiialile  .  le  lit 
bourre  d'edredon  jUMiu'au  plancher,  le  i  uivre  el  Tetaii 
dans  (|uelque  coin,  le  piano  et  la  sonate  de  lieethojeu. 

(>s  meunonites  sont  de  simples  villageois  comme  nos  paysans.  Ils 
cultivent,  sèment,  récoltent  de  leurs  mains,  et  i«|)cndant.ioo.s  savent 
lire,  tous  coiuiaissenl  un  métier,  tous  ont  une  certaine  éducation.  Les 
femmes  portent  des  <ha|>caux  de  soie  el  niellent  ihaquejonr  a  diuer, 
sur  la  nappe,  au  moins  <leux  plais  de  légumes  et  un  plat  de  \iaudc.  ll.s 
uont,  parmi  eux,  ni  pauvres,  ni  voleui>,. ni  ileiin(|uants.  Ils  doivent 
iciirs  richesses  iiniqueineut  à  leur  association. 

Kn  France,  autant  de  troupeaux,  autant  de  lierger.>  ;  dans  les  cio- 
nies  meunonites,  le  troupeau  de  chucuii  est  lontié  à  d"e  garde  com- 
mune; en  France,  cbai  un  creuse  son  puits,  b.'ilit  son^fonr,  coule  sa 
lessive;  au  fond  de  la  Crimée,  un  svstemi'.gi'néral  d'irrigation  porte 
l'eau  daus  tout     '  "         '      


reluisant,  et 


a  guerre  et  l'industrie  sont  deux  tgéments  inconciliables  el  qui 

s,  excluent  inuluellemenl;;c'était«Hrlout.'p»|»dant  les  rares  Intervalles  de 
repos  01  tk'  paix  iiMérieiye  ([ui'  l'afiriculture  fleurissait  dans  le  passé. 
.M;iis  .-.es  divers  clans  lurent  toujours  étotffl'és  par  le  principe  barbare 
trop  puis.sani  encore  pour  être  ivluule  par  les  nations  industrielles  en 
Niiie  decivilis;iiiou. 

I"l  c'est  prcciseiiu'iit  sur  rob?èi\,iliou  de  ces  faits  que  nous  faisons 
reposer  le  caractère  disliuclif  de  notre  époque.  Aujourd'hui,  la  barba- 
rie est  vaincue,  et  la  guenv  tend  de  plus  en  plus  a  disparaître,  étouffée 
par  les  teodauees  engrenantes  et  paciliqucs  de  l'industrie. Les  relations 
iiilerii.iliiiHales  se  multiplient  à  riuUiii  ,  le  mouvcnu-nl,  l'expansion  la 
\ie  saccroisseni  indeliuinicnl  par  le>  rapports  commerciaux;  et 'les 
peuples,  liicn  loin  de  chercher  dans  la  guerre  nue  vaine  satisfaction  ù 
leur  amiiilioii,  éprouvent  chaque  jour  davantage  le  besoin  de  re.sser- 
ler  les  liens  qui  les  unissent  enirc  eux  :  témoin  les  tendàuia^s  k  la 
su|)pression  des  douanes,  dont  les  Finis  allemands  ont  donné  le  signala; 
les  congres  diplomatiques  réglant  p,iciiic|nement  les  intérêts  nationaux- 
la  neiilralité  couventiounelle  de  di\er.^es  voies  navigables,  et  mille  au- 
li'cs  faits.  L'iiidusirie  est  donc  aujourd'hui  la  puissance  qui  règne  sur 
le  monde  :  el  ipielles  forces,  (|ueis  hioNcns  sont  à  sa  disposition,  dans 
quelles  conditions  elle  s'agite  '. 

Depuis  quelques  siècles,  le  i  lianip  di  s  ryéations  humaines  a  doublé 
par  la  découverte  de  rAmérique  etder<)e>auie;  tons  les  peuples  delà 
terre  comniuniqueul  entre  eux;  l'Océan  li'a  plus  de  plages  inconnues. 
I.e  formidable  auxiliaire,  des  rapports  internationaux,  la  va|)eur,  a  ré^ 
vêle  nu  monde  tout  entier,  et  bieniùt  cependant  nous  demanderons  â 
l'»;lei:lricilc  des  niiaens  plus  |)uiss.iiils  encore  de  transmissiun  instan- 
tanée de  la  pensée  d'une  exlrcuiile  ;i  l'aulre  du  globe^  el  une  force  ili»t' 
ealculaltle  jionr.nieiire  nos  machines  eu  nuuiveinent. 

1^  mé<:anique  est  un  art  qui  se  vulgarise  avec;  une  rapidité  incroya- 
ble, et  tend  irrésistiblement  :i  installer  une  machine  partout  odi  une 
lorce  humaine  est  dcpi-nsée. 

Les  I  ouquèies  de  l'esprit  humain  dans  les  sciences'  dans  les  arts      ' 
ont  amoncelé  des  matériaux  qu'ii  ne  s'agit  plus  que  de  coordonner' 
|iour  posséder  les  éléments  d'une  puissance  inllnie. 

Mais  le  ^,'igîintes(|ne  déviiuppenienl  de  tontes  les  forces  industrielles 
lait 


es  les  maisons,  dans  tous  les  jardins!  dans  tous  les  prés. 
I  ne  boulangerie,  one  buanderie,  une  boucherie  commune,  fournit  le 
pJiin,  le  blanchissage  cl  la  viande  A  tous  les  associés,  ce  qui  n'empê- 
che personne  d'avoir  la  vie  intime,  le  che/.-soi,  cette  poésie  de  la  veil- 
lée autour  de  la  lampe,  pendant  la  lecture  de  la  Hible. 

Ft  pourtant  ces  villages  heureux  .sont  confiué.s  au  milieu  du  désert, 
sans  communications  suflisanles  pour  écouler  l^nrs  produits.  One  se- 
rait-ce doQC  .s'ils  pouvaient  aisément  alU'indre  les  villes  cl  les  ports  de 
mer?  ils  tri|)leraient  j^rs  revenus. 


Ijierres  des  voûtes.  Depuis  quelques  années,  on  avait  songé  A  g.^rnir 
«•«ne  boiserie  la  muraille  du  fond;  Des  voûtes  suriraissées,  écrasantes, 
»«s  murailles  épaisses,  sans  fenêtre,  sans  soupirail  ;  des  dalles  nues, 
ifoldes,  visqueuses,  couvertes  de  ipielques  boites  de  paille;  une  porte 
■•Mlve  percée  d'un  petitguichet  où  se  croisaient  des  barreaux  de  fer, 
^  par  où  l'air  et  la  lumière  pouvaient  timidement  j)énétrer,  de  manière 
J  rendre  les  ténèbres  visibles  et  palpables;  et  cette  porte  ouvrant  sur 
"n  corridor,  grillagé  avec  (Pénocmes  barreaux  de  fer,  qui  séparaient  le 
'■Thot  d'une  cour  étroite,  fermée  de  hautes  niutniilles;  voilà  l'horrible 
^fjour  destiné  aux  prisonniers  par  les  philanthropes  de  l'ancien  ré- 
Kunel 

On  a  remplacé  cette  sordide  prison  par^une  prison  à  cellules.  Puisse- 
'■nn  n'avoir  jamais  à  frémir  des  effets  de  èelte  claustration  monacah", 
'mposée  à  des  natures  ardentes,  Impétueuses,  violeiitesl  Puisse  l'expé- 
J*oce  ne  pas  dém<>nlrer  les  désastreux  résultats  de  ces  réactions  sii- 
"llfs,  profondes,  auxquelles  on  a  recours  ! 

•^puis  une  quinzaine  de  jour»,  dit  le  Patriote  juramien,  uiî  soleil 
«fdent  darde  isès  ravons  sur  ces  cellules  habilécsvX'air  y  arrive-f-lleu 
Jifisaotc  quantité'.'"  L'asphyxie  n'est-èl|e  point  à  craindre?  T.^  souf-^ 
['«'iceeaiisée  par  la  chaleur  n'cst-elle  ppint  intolérable  peridant- ces 
"form  Miantes  de  la  nuit  et  du  jour,  la  nuit,  la  nuit  surtout,  quand 
•"««  eellofe»,  ciiauffées  totdc  la  journée,  sont  chançées  en  fournaises, 
1«Md  l'air  eflflanmé  pesé  lourdement  sur  la  |K)itrine  et  se  renouvelle 
"'  difficilement  dans  ces  cages  étroites? 

Si  les  oubliettes  de  l'ancien  régime  nous  font  horreur,  les  inventions 
•j* '«  philanthropie  moderne  nous  paraissent  violer  les  saintes  lois  de 


LA  poLiri:  ET  LEsniuns.  —Ou  nous  s-ignalc  un  fait  qui  se  passe 
à  Lyon  et  <|ue  nous  tenons  à  divniguer.  car  nous  craignons  que  l'ailmi- 
nistration  de  notre  département,  oui  a  déjà  désorganisé  {'.admirable  in- 
stitution (les  tours,  ne  soit  tenl<T  (le  l'imftrr.  Ai-^on,  comme  ailleurs, 
malgrt'  les  vieux  des  populations  el  de  tous  l<s  hommes  de  charité  et 
de  lumières,  les  id(VS  de  M.  DucbAtcl  ont  prévalu  el  le  département  du 
ItlM'me  ne  compte  plus  ([u'iin  seul  tour.  Au  moins  ce  lour  devrait-il 
protéger  le  myslei'e  dans  fÎMpiel  de  pauvr.s  femmes  espèrenl  se  rd'ii- 
gier?  La^ociétc,  eu  jetant  le  voile  sur  des  faiblesses  souvent  plus  di- 
gnes de  compassioif  quede  mépris,  empêché  bien  des  crimes  el  |)rol(  ,;e 
la  vie  de  jwuvres  êtres  à  cou|i  sûr  bien  innocents  du  malheur  de  leur 
naissance.  Il  parait  que  l'administration  du  llhiJue  pense  tout  auiie- 
ment,  i-t  même  qu'elle  fait  servir  l'invcnlion  du  pieux  Vinrent  de  l'aule 
à  une  o'uvre  de  poli(;e  indigne  de  notre  siMe.  Pendantfles  ((iielques 
heures  que  le  tour  de  Ivon  (\st  ouvert,  ce  seul  asile  du  remoçds  et  de 
la  honte  dans  une  ville  de  -itMICKK»  àme-s,  dans  un  dépaflement  de 
.'JOntlOn,  pendant  ces  quelques  heures,  disons-nous,  trois  agents  de 
porlicc  se  promènent  dans  les  lieux  voisins,  épienl  les  iiassanls  et  sui- 
vent à  la  porte  la  malheureuse  qui,  trop  <;onllante  en  la  bonne  foi  de 
notre  société,  a  cru  trouver  l'ombre  el  le  mystère  dans  l'institution 
du  tour.  Au  lieu  du  s<Y;ret,  elle  n"a  rencontré  qu'une  divulgation  qui  la 
livre  au  désespoir,  (|u'une  odieuse  constatation  de  sa  faute 

On  dit   (jue  l'administration  (In  Ithêtne  s'accommode  fort  hicii  de  ce 
régime,  iiu  elle  se  réjouit  de  ses  ('conomies  et  qu'elle  recommande  son 
'  système  d'intimidation  et  de  violation  de  secrets  sacrés. 


VAI\1ETÊS. 
i  Agriculture. 

Ce  n'esit  point  seulement  à  notre  époque  que  le  sentiment  confus  de 
la  supréiriatie  de  l'industrie  agricole  a  iw-nétré  les  intelligences  su|)é- 
rieures  et  les  a  portées  à  protester  contre  l'abaissement  dans 
lequel  ont  constammenlét«'niaint4'nuesles  classes  laborieuses  qui  por- 
tent le  poids  de  rédiliee  social  ;  ;i  toul(!S  les  é|)oques  des  esprits  droits 
ont  signalé  cette  étf-ange  anomalie;  au  sein  même  de  ces  nations  fières 
et  belliqueuses,  dont  les  marches  triomphales  à  travers  les  régions  de 
l'ancien  monde  retentissent  encore  parnU  nous,  ne  vit-on  pas  des 
hommes  célèbres  s'enorgueillir  pres(jiie  également  de  leur  dévouement 
a  l'agricullure  el  de  l'éclat  de  leur  fortune  guerrière  ? 

'Le  pressentiment  du  rijle  important  que  l'induslrie  agrii-ole  est 
pelée  à  jouer  dans   les  phases  supérieures  de  l'exlslence  des 
a  jeté  ses    racines  au  sein   même    de  la    barbarie,    et    le 
cinnatus  de  toutes  les  nations  sont  les  anneaux  de  la  chaîne 
lerrompue  qui  rattache  notre  époque  aux  premières  civllisali| 
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lait  peser  sur  noire  geiicraliou  une  immense  responsabilité  ;  l'histoire 
des  sociéUs  hiiiiiaines  noUs  |)rouvc  assez  que  l'Jminobililé  est  fpposée 
I  à  la  loi  de  leur  existence-  que  les  classes,  donlJea  Intérêts aonlajt 
[  criliés,  réagrsseni  infailliblemenl,  el  viennent  l4t  on  lard  meUre.M 
«luesiion  lonlrc  établi  et  Ibmentcr  la  division  et  la  guerre.  Il  ne  peut 
tloiic  y  avoir  de  paix  durable  tant  que  li!s  souffrances  ot  les  privations 
allecieni  une  partie  du  corps  social ,  el,  se  bercer  des  àp[iarences  d'uàe 
Iraiiquillile  éphémère,  c'est  s'endoruiir  sur  nn  volcan. 

i;t  quelle  f.iialtt  rechute  pour  rifumaiiilé  si,  du  point  culminant  où 
elle  es!  parvenue,  prête  à  se  (;onstiIuer  c»  uue  glorieuse  unilié,  k  pro- 
(l;miY,r  l'éternité  de  la  paix,  fondt-e  sur  le  rt'gnedel'a-sodatl6n4  si 
enlin,  prêle  à  faire  U;  premier  pasn'ans  la  voie  de  ses  destinées  heu- 
reuses, elle  se  trouvait  brusquement  rejetée  dans  l'abime  des  guerres 
intestines  si  inenacaiiles  ,  et  foiwc  à  Ir.iiisforiner  encore  une  fois  le 
soc  en  cpee  meurtrière  ! 

>ous  avons  conliance  dans  l'avenir  de  l'hiimaiiité,  nous  croyons  à  sa 
délivrance  ;  mais  nous  savons  aussi  :i  quel  prix  elle  doit  l'obtenir,  et 
(picls  obslaiies  il  lui  reste  à  suruionler  |iour  alteindre  le  vernie  de  ses 
pi'uililes  épreuves. 

.Nous  l'avons  (lit.  It;s  lualeriaux  nr'ci'.-,.s;iir(!s  à  la  grande  Iransforma- 
lioii  sociale  sonl  |iré|)arés  ;  mais  il  faut  les  meltrie  en  œuvre,  A  tel 
organiHer\  U  ne  suffit  point  d'avoir  désarmes  pour  conbatlre,  U  h^ 
savoir  s'en  servir.  '  ».•.:, 

Or,  jus<|u  a  cejour,  les  forces  industrielles  n'ont  polBt  été  appll- 
quees  d'une  manière  ('({uilable  aux  besoins  géaéraïut.  Lh  jujkscs  n'opt 
relire  auam  avantage  de  la  plupart  de  ;  innovations;  celles-ci  leur  oét 
élc  souvent  nuisibles. 

|]n  outre,  une  énarmedisproporliyn  règne  entrcJa  réparlilion  pro- 
porliouiiellf  de-,  capitaux,  eiilre  ragi-|i>illnre  elles  industries  secon- 
daires, f.es  capitaux,  loin  de  s'appliquer  .l  la  fécondation  du  sol,  et 
d'attirer  ainsi  les  lravai!leurs,sur  toute  la  surface  du  pays,  de  complé- 
ler,  de  multiplier  l'ailiou  de  cesdciniers  par  l'emploi  des  ina(;bines  in- 
connues à  la  pe'.iie  culture,  allluent  au  contraire,  avec  une  rapidité  in- 
quiétante, vers  les  villes,  el  eulraincnl  nécessairement  à  leur  suite  les 
bras  inoccupés  dans  les  campagnes. 

Fsl-il  besoin  de  ri'pêter  que  le  délaissement  de  l'agriculture  a  pour 
effet  imm(!diatla  redudion  de  la  richcs.se  positive,  et  rend  le  sort  des, 
masses  plus  précaire  ?  l'oul  le  monde  sait  parfaitement  cela,  mais  cha- 
cun en  particulier  .se  renferme  dans  son  égoïsme  el  se  croit  dispensé 
de  ces  préoccupations,  tant  il  règne  (f'incohérence  eld'insolidaritedans 
nos  relations.  Mais  au  point  de  vue  iiuhne  de  l'infêrt't  personnel,  ne 
devrait-on  pas  songer  aux-  perlurbalions  qui  seront  la  consiéquence 
inévitable  de' l'aggloméralioir  inconsideri'c  des  l)ras  et  des  capitaux' 
aux  grands  irentres  industrit^ls?  les  temps  de  crises,  d'engorgements 
(;onimerciaux,  et  souvent  d'autres  causes,  occasionnent  le  chômage  ;  le 
chômage  alfame  l'ouvrier,  cd  la  faim  le  |)ousseà  la  révolte. 

(;e  double  motif  fera  donc  cQm|utiidre  pouniuoi  nous  considérons 
tout  progrès  agricole  comme  un  des  éléments  de  la  science  so- 
ciale. L'agr'uîullurt»  est  le  champ  neutre  0(1  doivent  venir  s'équilibrer 
toutes  les  forces  rivales  ;  là  il  y  a  du  travail  pour  tous  les  bras,  des 
applications  pour  tous  li>s  capitaux,  une  lice  ouverte  à  tous  les  talents, 
et  la  résultante  de  tous  ces  élémciils  i  ombinés  ne  ,|wut  êlre  qu'une  ri-  ^ 
cliesse  (Kisitive  et  protitablc  à  la  société  tout  entière. 

.N'ous  ne  concevons  pas  d'aulre  moyen  d'assurer  pour  l'avenir  la  sé- 
curflc  du  riche,  le  minimum  du  pauvre,  la  paix  entre  les  nations,  que 
de  forlifler,  d'organiser  l'agricullure,  el  nous  ap|)ellerOns  Souvent  sur 
ce  point  capital  l'alleniion  delous  les  bouimes  intcll^ents. 

L'al>ondance  des  matières  ne  nous  à  ^las  toujours  permis  de  donner 
aux  questions  agricoles  t$»us  les  développemeiils  désirables. 

La  publication  du  nuiÂéro  double,  de  huitaine ,  nous  met  enfln  en 
mesure  de  réaliser  nos  vues  à  cet  égard.  Ce  numéro  pouvant  être  îivré 
séparément,  nous  iiensons  qu'il  s'adaplera  aux  besoins  de  beaucoup 
de  cultivateurs. 
"  us  prions  ceux  d(f  nos  amis  qui  seront  à  même  de  le  faire,  de  nous 
r  des  documents  sur  le  mouvement  agricole  dans  lt>s  proviocfs. 
nerons,  avec  empressement,  publicité  aux  manifestationirii- 
rMeu  l'organisation  de  l'agricullure,  aux  perfectionnements  théo- 
«^f*''*!"*'*!  '^  Téducatioi)  des  classes  lalwieuses,  etc.  Nous 
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fimU»  ama  «mw*.  13  Jiiin.  -^  Veaux  aroenûs  9(iG,  vendusr4^{(>,  1,90- 
ITi-l.tfO. —Yaches  amenées  GO,  Tendues  58,  i, 22-1, 10-0,0''-  —  Taureaux, 
amené«2,  Tradus  2'i<u,88. 

MareM  da  la  Maiêon- Blanchi,  13  juin.  —  Amenés  92  pom,  veuilu 
M  à  l,24-l,îî-l,20.  —  Vache»  lailières  ainetu'es  41,  vemlues  14  de 
SOO  à  4Sn.  —  Taureau,  amené  00.  vendu,  00. 

ÎÊarehé  amm  ehtvawe  du  13  juin. —  Cbevaiix  de.  selle  l'i  de  catiriolrt  ei  - 
t.é«  90,  vendus  2U  de  2Uu  ^  I4UU.  — De  truil  2U0.  vcikiik  ^i  de  3(0  ;>  iG'jO. 
—  Hors  d'ige  Mi  •  cultes,  vendus  lU  de  90  a  360."  —  Anes  eiiuc-^  Li>,  »eii- 
du  3  de  4S  k  80.  —  Chèvres  ailiciiees  (J,  veudiies  0  de  (i  a  00.  -^  V(pilur<'s, 
'î4  amenées,  7  vendues  de  8d  a  300.  —  Encan,  entrés  1,  vi  iidus  7  d'  100 
à  &oa.  ^^:Pssai.  98. 
ÎKareké  de  PoUty,  10  juin.  —  Il    a  éié  amené  :748  boiifs,  sur  les(|uels 

(1) Nous  donnerons  aussi  «laiis  le  nuniéru  du  diiuaneli<>  un  Itulleliii  des 
cours  des  produils  agricoles  sur  les  niaretu-s  les  plus  iniiiurlaïUs  île  Immiicc. 
Nous  .savons  combien  ees  reuseigueiueuls  soûl  utiles  :iu  lullixjleiir  eloiuin' 
des  centrescomnierciauv. 
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:<i\r,(:H.\,M)IM:s. 
ilii  moi;,  1H  ;  jtiit'i'l   el  am'ii,  7(>,5!J  a 
lHi7,  00,011  à  00,00. 

l.Il.LK.  —   Cuixa,    71,00    il  i  O.lKi  ;    (l'illrlle 
74,00  il  1(1,00  ;  cauii'liiie,  7a,M»-;'  IMi.o  ;  tliaiivre, 

•.sS'uu   .■,■.,.■-  i  i  .i.Miiii)lc  12(,i;l»  a  00(i,(Ki;  e  . 
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>)•  TTiaTiH  —  Festin  do  Pierrr.'Ccole  des  mails. 

•  I*  orsaA-coiviQar    —  Mayon.  Emma. 
•)•  OOBOP'  —  Menteur  Menuisier.  Voy>fc. 

i|2  ▼ACDcncxc.  —  Frères  Dondaioe.  Rohinson.  Homme  giare. 
I ^2  ;vAaiB*ss.  —  Baronne.  Profrsseun.  Gamio  de  Paris. 

•  !•  «THMASE.  —  Geneviève.  Rebecca.  Geneviève.  Juaniia. 

t|2.  rAXiAM>iiOT/kL.  —  Friseiie.    Fem#e.  Deux  Papa».  Omelette. 
•')•  roKTXiiaT-mAKTia.  —  Lalude.  Don  César. 

•  I«  Aiastao.  —  liioile  du  Berger.  ^ 

•  l>  «Aira»  —  Stella.  Atnr-Uull. 

iit  vinQinc  BATicHA'.  (Cbamps-Eljrst'-es).  —  Exercices  d'èquiiatioD 
3  4  cojHTK.  —  Hicc).  Euraiiis  jaloux.  Barbe  impossible. 

•  !•  roctx*.  —  Troni|H'lte.  Canaille.  Valse  de  Faust. 
i|?.  ■irrODiiOMC.  —  Les  Dimanches,  Mardi  erJeuti. 


Eu  vente,  à  la  IjIBK.tIKII':  ^OCir.T.^lltK,  rue  «le  Neisie,  lO,  aux  IBfireauii  île  la   IIkmocr.itik    rACiri^iE. 
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ŒUVRES  COMPLÈTES  deFQURIER 


mim 


rri^sf  r.c*. 


Chaque  '  OuTra{|;e    se    vend   séiiaréuieut  *    savoir  t 


THÉOWE,aiODYE«ENTSi  THÉORIE  .nUHlTEnMiHSEUEl  «  *^ouvi^u^  monde 


Ud  volume  in-t,  publié  en  1801. 
Prix,  7  fr.  56  c.  ;  par  la  poste,  8  fr.  76  c.  (3« édition,  I8i6). 


4  volumes    in-8,  pul)liés  (U   1822. 
Prix,  It  fr.;  par  la  posie,  t8  fr.  .SOcent.  (2' èditioa,  l8il.) 


Induklrlol    rt    Korlé(«lre. 

1  fortvol.i  0-8,  publie  en  |S20. 
Prix,  r,  fr  ;  par  la  poste,  7  rir .j  50,  c.  (3«  édiliod,  1846.) 


LA  SEBIIIERE  INCARRATION 


l^x,  M  cent. 


I>K*''"1<'S  i'vangérK|iit^  du  \l\*  siè»  le, 

V   Par     A.      COMfliTAMT. 


Parla  posle,  75 


DU   MONOPOLE   DES   SELS 

PAR  LA  FÉODALITÉ  FINAIVCIERE 

Collection  des    articles    publias    par  la    Démoeratie    pacifique. 
ÀTBC    PBKFACK,    DOCUnB.VTt    BT   PlBCBN    JllSTiPIC.4TI%'Ba. 


Prix 


I    fraue. 


Brochure  in-8.   , 


Par  la  posie,  i  fr.  25. 


L>AGE  D>OR  DE.  TRATAILLEURS 

--  Vetf  par  la  Clîàmbredes  pairs  el  mis  A  la  portée  «le  tout  le  monde^ 


BBOCHURE  l.\-12. 

Prix,  '.'6  ceul. 


\V     nOVB%     D'ir\     MVRKT      ET     DK     «S     CB^TII 

(Extrait  ul  National  ns  l'Oibkt.) 


M  ceol. 


FËODALITl  ou  ASSOCIATION 

A    propos    des    Houillères    du    Bassin     de   8«int-£tle«ne. 


PAl  fiera  UHHEWIH. 


Prix  :  0,76  centime!. 


Brochure  'in-§. 


Par  It  pottp,  I  fr. 


PORTRAIT  EH  PIED  de  FOURIER, 

GRAÏÉ  PAR  CALAMATTA  D'APRÈS  LE  TARIEÀI  DE  GlfiOUX  (o.so  cwimèwïs  su»  o,w.)  "    " 


iMnVTCS  »>AAT»TC«,  Sé|'i:>.       . 

— '  —  .-ur  chine. 


',0  fi . 


ÉPKXXIVES  &TAVT  LA   LETTKT,  sur  rhtne. 
—  —  sur  l)lauc. 


'!')  fr.    I  ÉPKSVTCSAVai*  LA  UETTAX,  sur  chine iSffr 

•il       I  —  —  sur  MaT; 12 


PETITS  LIVRES  SOCIETAIRES  A  BAS  BRIX  : 


Bsronvtoa  asséoéz  do  vntkm'<  PRALAMSTéRins,  s\iivi  de  -. 

Etudei  lUTqueliWtpri'Oièmtffonilaiiicnlau.T  ilr  hi  d'tiié'-  sormli',  [-.ir 
VicTO»  <;o\.'Mdeha:\t.  .'1' édiiKiii.  I»- ;:' 10  n|iarii'.  l'iix.  d.ii  i  r.'ni.,  l'i  |.jr 
la  posie,  o,"6c.  -^  Les  12  ex'emplairr.,  i>  fr.,  <'i  p;ir  l>  pi  i'.  "   li.  T.'- 

Le  bÂme  OVTKAOE,  mo'Us  les  Eiudet.  —  i^n\,  o.3ii  (viu.,elp3r  la 
poste,  0,35  r.  —  Les  \i  exemplaires,  3  fr.,  ei  par  la   poste,  .'i  Ir.  6u. 

rmr  COUKC  D'TCOWOMU  POtiriÇlfr  «  l'iisaRe  des  l:.:i'Or:iuls  et  des 
.  Sa>auls  (exiraii  d.-  Dthàclt  dt  la  Politique',  par  V.  Co>i.siDEnAi( t.— Pri.v, 
0,40  c,  et  par  la  poste,  (i,6o  c. 


L'OAGAVIBATIOa    DU    TXAVAZX.    CT   L'ASBOCIATION,     pnr    MatII. 

IliilAM  ofnT.  I'ii\,    !•  s  1    cent.,  cl    |;ii'   !;\  piislf,   i  !'■ .   —  !,■•.    I.   cXt;iii|>!., 
S  I:  .,  el    |i-.JI     .1    I  (l~lf .    !('  fi  . 

PRÉCIS  DC  L'OKOANiaATIOK  DU  TAAVAIL  «rM.r  lit  (lit  pi<-C«''iJeut) 
Prix,  0,;i()  ctiil,  l'I  p:ir  lu  |io>le,  0,;i!>  c.  —  Le»  IJ  exi'nipl.,  ;j  fr.,  cl  p.ir  la 
\H»u\  3  fr.  M). 

-mMôRAtiTÉ   D      LA  DOCTniHE  DB  FOURIER.   -    lîrochorc  iu-S  lie 
tS    p;if!C5.  —  PiiXiir,;!!  l'i'iit.,  il  p;ir   lu  posif,  O.JI  c. 


■«■■n  AO  PMAU^murian*,  iliaiot;ue  sur  l'éJnealian  (egdraiidu 
Fot  i)t  PALAIS  lUiVAL',  pwh.  Cvi^TAORiiL,    in-32. —  Pris  :  0,40  c.,|ht  I 

la  pcsli',  I  ,,'i'(  I'. 

OC  IJI  POLITTQOC  MOOVKlxc,  convenaoL-a"''   intérOls  actnHs  it  1> 
société,  par  V.  CoNHiDKnA.NT  (î«  édit.).— Prix,  o,i5c.,par  la  poste,  •,IOc. 

LZS  rmntTiiXKS   OV    JVKA    ou     Ai3AOCIATIO<<l    DOMESTII^rB  pO»!'  '' 

falincatiuu  du  Iroiuage  d.;  (iruyères,  par  W.  Oagoeur,  b".  iD-i8.  —  W»- j 
0,40  c.,  par  la  poste,  t^iO  c. 


BANDAGES  A    BRISUBES. 

Nouveau»  BASOAtii's  a  BRismRs.  PELirriRs  Fixiis  ki  a  mw- 

S©»TS  ««BII-KS,  ^'ajii>l»nt  il'fiivuv^ini'?  nnimnoii»  ■cul.-rC-i  cl  san* 
râUgucr  leshanrhe»;  approinriS»  et  rcciimiijji  «(ipiTieur  .s  aii\  li.inil;iye> 
anKtai»,  par.rAcadéiniu  r.l^;ll(•  de  mi'clnn.v  iV-  iMn;~,  fW  riiiMnIifin  tle 
BCKAT  FBÈBKS.  chinirvicTi^  liiridairc?  ilr  la  m-iison  du  nu  cl  .le  l,i 
marine  royali',  «U(:ces<i'ii,-s  ilc  li';ir  \>i-ii\  rue  Maiidar,  rj.  Nn»?  pi  t-vc- 
nons  les  pé.rfonne.<  «pu  vjnulrmiL  hini  tiou<  honorer  di:  Iriir  cMiili.icir 
de  ne  p.is  l'onfoiKliv  itoln-  lll,li^(l:l  .ivc^  cclli-s  ipii  cxisti^it  :v\\  il.iiv 
extrémité»  de  la  nu:  Mandui . 


BATOHS  A  RESSORT 


anisme 
eranie 


nUPEB 


GNIE, 


cr  çpKv 

^ LafrfC^iiTs. 

"20^  po«li«i(el  les  l'oriloii*  oue  I  on  einplii)uil_-Krlii.-ivi',uinnl  .lulri- 
fois pour  le»  rideaux  de  croisées  cl  d'.di^rrc.i,  ci  .jui  (■UVaienl  de  ncm 
breux  inconvénicnU,  »ord  remplae(''K  anjonrd'liiii  avec  .iwinlai-'c  par 
les  biton»  à  resi'ort  de  la  fabrjcpie  de  M.  Ofl'KS.i  l  ('.  Ce  nouuMu  in.- 
eanisme  eut  déjà  adopte  dan»  tous  les  apiiiulcuicnl*  éléijaiils.  cl  il 
sera  lUentOt  exclusivenienl  adopté  par  toupies  l.ipl-siirs. 
Cafaliriquc  e.st  faiibonr).'  du  Temple,  lu  ct  Ml. 


b4  si)-Loui»,  JI ,  au  Marai*.   PLLSDE  MEDV.CINES  I)E>.\(iRi:ADLES. 

^mm  6A2Ëi]^  mmi  de  ulotui. 


MALADIES  DU  CŒUR.  HYDROPISIES 


I.c  Sirop  lie di..'il.ilc  de  l.ulieliinyï-,  pliai  ni.uieii,  nie  lUturbiui-Vdieiicuvc,  l!i,à  Pari*,  f*l  tnnjnurs  le  médicament  ipie  le»  médecin»  prcitcrivenl 
avec  le  pliK  lie  silices  conlie  ci'S  deux  airceljou»,  uirt»V«|ti«  eouLrc  li>  A.'MiHnpit  ol  Calarrhe*  clirnnlqiU'S,  le»  rliuincs  opiniitres,  Iod  Toux  ou 
hniueliipv  lU'rvciifi's.  (lu  ne  le  \eiid  ipi'i  n  bouleiUçi   rtcoiivcrtcs  il'iiiie  i-apjiile  en  clain   portant  ce* 

DepùLiilan.';  prc*i|iii'  loiilc*  les  pliarni.Hiis. 


mol»  :  Sirop  de  Digitale  de  l.ahelonye. 


Rn  ircnie^v*»  la  Librairie  6oci^ 
iaire,  rue  «le  Seine,  lO.       | 

LES  JinfS 


"::":iP  D'HORLOGES  mwms 

PerlceliiinilieiTiciiU  cl   Itiwprii. 
l'ii  11    IIOTILI.S   l»K    VII. I.l'.,    K(:l.l!rF.S,    OIATK.AIX, 

l-KrMvS.  livrée»  avec  p.nlalH'  «araiilic,  peiidani  «  iii- 
Hci  s.  .v|K'rn<l.\t).MI''.Si|e  .MAKI.ZF.r..  TOt'R.M'".  Iiroille* 
de  loiilc  ritpccç.  <iiK<»fF.l-|KS,  iiicdalllc  d'dr,  cvinini- 
lliiii  (le  IK'k».  J.  WAt..\KU,  r.  ^!llnl|llarlrc,  US,   l'.iris- 


rfil 


MAISON  SHOSSON  FltkRES. 

AIX  PYR.\.Mir)KS,  ni'KST-HONORË,  29i,  A  PARIS. 

EAUX  iaiMt>aAZ.Bs  >trATun£u.z:s  se    vicht 

VERITABLES  PASTILLES  DE  VICHYr 


TT- 


Dlmlnulion  ifc  Prix. 


\\  R  ICIvS,     ifcNGORGE^TFJVTS, 

BAS.  mm%.  GAVTs.  mmm    .,  ' 

ela;(4oue«   en    caonicliiiiic,  nver  nu    «niui  ieillcri>,  if 
«io  liKPKRDRIKI»  PitarnMMi«>n  A  Paii'lM. 

nu  RA.N'i>A<ir.s  piii'U'.ii'.i'x  piiiir  la  r.o.wpaKNsiox  .titfrriioniQi'F.  de 

«'.onPS  ri  des  .MK.mhlKS,  faultoiiri;  .Monlmailre,   78. 


ACIER 


TOLE  D'ACIER  JACKSON  frères 

PAI-I.X.  SCI»t,Qn.\CAILLRIII«. 

A»sort<menl»  comnleto,  ti  Pvri»,  dani>  le» 
niatta»ins  de  GnirBKftT  ,  Vl.il.LflT  et  1:% 
pM  Michel  le-Oomte,  n.  ïl. 


ïmprim,  Unge-Lévy  etCle,ructluCroisMint,  4^. 


A 


-  W  L'L  , 

rotas  de  laiiioÎM&i*^ 
riaAiiCBbaCf  ' 

par  A.   toiWMWEÏÎ;  »■ 

I  vo  urne  in-8.— Pftx,  4  f'»"'"* 
Par  la  posié,  6  fr.  Jiceni. 

TeÉORttjiL'BDOCATIil 

ATTRAYANTE, 

AIiV  ItltES  n  lilRU' 

»AA  r.  CMpUMHUMi*' 

anct¥n  mw  M  l  Eenle  P# 
Prix,  Sfr.,  pur  la  p»ite.  »,♦•'  I 


tx  liarils  de  mUëre  ;  »  et  lèis  larmes  Vraies  des  mères  manquMif^ 
pua  sont  chose  rare;  tes  hommes  n'v  pensent  même  pas  ;  et  pour- 
raient-ils vivre  en  y  i)ensant.  mon  fiieu  ! 

On  évaluait  ici  la'cnarité  privée  de  12  à  15  mille  francs.  Au  mo- 
ment de  la  suppression  de  la  mendicité,  loè-  souBcriptions  tmt  pro- 
duit tO  mille  Irancs,  chilTrc  c^ui  se  soutient;  la  ville,ie  départeuieul, 
les  secours  de  loteries  font  monter  le  chiffre  de  secours  de  15  à  17 
mille  Inincs,  et  U^  charités  privées  sont  encore  énormes;  il  réj^ne 
iri  un  esprit  religieqi  qui  soutient,  encourage  à  l'aumône.  Un  a  oh- 
tt>au  Quelque  travail,  Q:est  vrai,  il  fallait  travailler  ou  mourir  de 
faim  ;  ncjucoup  ont  travaille,  mais  souffrant  encore;  quel(|ues-uns 
oui  mieux  aimé  le  Dépôt  que  le  renonccmenl  à  ^etll■  dut,  et  se  sont 
fait  arrêter;  mais  ceux-là  n'ont  pas  reparu  ;  quelques-uns  sont  morts 
Vi  Dépôt  ;  cela  a  fait  exemple  et  tout  man-hn  bien,  selon  le  vœu  de 
fadministration  qui  se  réjouit  de  son  œuvre.  Mais  que  de  misit'jres 
taoulessous  ce-calme!  Des  souscriptions  aux  bureaux  ont  l'incon- 
rènient  d'éloigner  le  pauvre  du  ricne,  le  contact  n'arrive  plus  ja- 
mais, et  celui  qui  ne  voit  pas  la  misère  la  juge  mal  ;  il  est  si  uisé 
de  discourir  sur  le  pauvre  à  une  bonne  table,  prés  d'uu  bon  feu  ! 

Oh!  le  pauvre  vertueux,  sobre;  le  pauvre,  propre,  économe,  a  de 
grandes  vertus  ignorées  ;  le  pauvre  honnête  et  de  bonnes  mœurs 
mérite  tous  les  respects  et  confondra  le  riche  devant  Dieu  ;  com- 
bien de  force,  décourage,  de.  résignation,  de  résistance  au  mal, 
.il  lui  faut  déployer  !  et,  je  le  répète,  chez  les  pauvres,  la  religion 
seule  produit  de  scmblanles  vertus,  rares,  il  est  vrai,  mais  exis- 
tantes cei>endant. 

Et  chet;toas,  ou  presque  tous,  Une  grande  charité  personnelle, 
secourant  ai),  besoin  plus  pauvre  Qu'eux,  se  soignant  dans  la  ma- 
ladie, se  prêtant  appui  ;  j'ai  vu  plusieurs  fois  asile  donné  à  de  pau- 
Nres  errants,  pas  aussi  pauvres  ou'eux,  pariageant  leur  pain  et 
l:urs  lits.  Je  connais  une  jeune  tille  presque  idiote,  enfant  naturelle, 
■tyftnt  récn  jusqu'à  vingt  ans  de  la  cliarité  du  peuple,  du  pauvre 
pérrte. 

i  Dans  une  conimuoe  de  lacampagne.un  pauvre  homme  malade  se 
trouvait  en  retard  d«  son  ouvrage  ;  le  curé,  au  prAne,invite  les  hom- 
Ms  à  donner  chacun  quelques  heures  de  travail;  une  trentaine  se 
rendirent  ^„u  charitable  appel,  et  l'ouvrage  fut  vite  fait. 

Parmi  la  classe  pauvre,  la  plus  ignoble,  lu  plus  dépravée,  est 
relie  des  petits  bouchers,  gens  misérables  et  vicieux,  qui  viveiït 
■  ta  jour  le  jour  dn  peu  de  viandes  défectueuses  qu'ils  vendent  au 
marchc,etcolportent  le  long  des  rues  dansla-scmamcpour  véudre  a 
la  classe  ouvrière  (le  pauvre  ne  fait  aucun  usage  de  viande).  Dans 
celte  classe  règne  lapins  grande  dépravation,  la  débauche,  l'ivro- 
loerie,  le  maraudage;  la  nombreuse  classe  des  pécheurs  (la  pèche 


"fwa*.  s-TTî-v  «~ 


Ecoles.  —  Salles  d'asile.  ' 

Maintenant  une  salle  d'asile  vient  d'être  votée,  destinée  à  rempla- 
cer d'ignobles  écoles,  si  l'on  peut  même  leur  donner  ce  nom:  qnel- 
(pies  femmes  douées  d'une  certiiino  lernicté,  de  le  quelque  chose 
qui  subjuguej'enranee,  gardent  dans  le  jour  de  tout  petits  enfants. 
Ces  pauvres  petits,  tenus  durenieul,  sont  entassés  dans  de  sales  cl 
noires  cbîynbi-es  qù  ou  les  tient  an  repos  et  dans  la  plus  complète 
ina<:tion.  Kn  entrant  dans  ces  salles,  on  est  suffoque  de  la  mauvaise 
odeur  qui  règne  lii,  entretenue  par  le  manque  d'esjtace,  di;  hiiniéip, 
de  la  saleté  de  tous  ces  pauvres  jM'lits  qui  sont  à  peine  vêtus,  qui  sont 
cou\er(s  d'ordures  et  de  vermine;  heureux  quand  un  rayoti  de  soleil 
pei-niet  il  ces  pauvres  petits  de  prendre  quelque  air  au  moins  à  la 
porte  de  la  maltr"esse.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  misère  de 
tels  lieux,  mais  cela  va  cesser.  I.a  ville  payait  là  pour  les  pauvres 
60  r.  jiar  mois.  En  sortant  de  ce.j  /w/o,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi^  car  là  on  j^arde  seiilcnu'nt  les  enfants,  ils  vont  aux  écoles 
tenues  par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  des  religieuses 
vouées  à  cet  ensei^uein<*nt.  Plus  dt>  ;U)0  garçons,  à  peu  près  autant 
di;  tilles,  fréquentent  ces  écoles  ;  beaucoup  n'y  vont  |)as. 

Ajipientissnijr. 

Les  parents  préfèrent  leur  faire  gagner  (juclques  sous  aux  tra- 
vaux dont  j'ai  (lé|à  parlé.  Abrutis  pour  m  plupart,  ou  du  moins  indif- 
férents, ils  sacrilieut  l'avenir  au  présent  qui  leur  apporte  quelques 
ressources»  pour  \  ivre  ;  les  parents  détournent  ainsi  les  enfants  des 
écoles,  et  aussi  des  métiers  une  Ton  a  grand' |)cine  à  faire  apprendre 
aux  enfants.  Le  bureau  de  oicnfaisance  en  place  Iteaucoupen  ap- 
prentissage (40  environ);  mais  peu  s'y  tiçunent,  les  garçons  surtout 
qui  trouvent  ii  gagner q>ieiqne  argent  dans  un  travail,  très  attrayant 
pour  eux,  quiconsiste  a  garder,  dan#le  passage  de  la  ville,  les  nom- 
breuses tro\ipes  de  bestiaux  qui  la  traversent,  se  rendant  sur  Paris. 
On  ne  peut  arracher  les  enfants  à  cette  occupation  pour  le  travail 
sédentaire.  Us  prennent  là  le  go&t  du  vagabondage  et  de  la  paresse, 
grand  vice  du  pays,  indolence,  mollesse,  Ucbete,  inertie  morale  et 
physique,  tout  cela  causé  |>ar  l'extrême  et  dégradante  misère. 

Aux  faits  de  dégradation  déjà  cites  précédemment,  se  peut  join- 
dre celui-ci  :  une  mère  conduisaç Jt  à  la  débauche  ses  propres  filles, 
dont  lune  a  moins  de  quinze.ja^  et  se  meurt  d'une  horrible  ma- 
ladie. 

Lncore  les  femmes.     .  .. 

Les  femmes  souffrent  en  général  plus.que  les  hommes, "par  leurs 
culants  qui  les  touchent  davantage  ;  souvent  une  femme  honnête  et 
laborieuse,  use  sa  vie  à  côté  d'un  ivrogne  dont  elle  souffre  les 
mauvais  traitements  sans  nul  remède  ;  la  séparation  est  interdite 
faute  d'argent,  au  plus  grand  nombre.  Mais  quand  la  femme  est  dé- 


LeDépôt  de  mené'dté  vient  enfin  d«i  ta  (lêliTrer  iie  cet  homiâto  ;  i 

il  lui  lais.se,  sa  misère  et  son  norti,  et  cette  femme,  la  pt'obitc,  î'hdà- 

neur  mêm<'.  ne  trouve  p;is  de  travail,  de  journée,  à  cause  da  nom 
de  son  niiu-i  eoniui  pour  un  voleur,  de  ses  lilles  qu'on  sait  perdues. 

Or,  ce  qu'a  souffert  cette  femme  hounête,  i>i«Hi8e,  propre,  sch- 
sihlr,  et  bonne  mère,  est  inouï,  et  l'histoire  ai>s  tourmeotsiphysi- 
(lues  et  moraux  de  celle  mallieureu'sc  ne  peut  engager  à  lui  donner 
(lu  tra\ail;  elle  lile  et  gajrne  (piatre  sous  par  jour;  elle  n'a^as 
l'âge  pour  (Hrc  inscrite  au  mireau.  puis  son  mari  lui  failtptfcri!,t 
beaucoup  d'exislenees  res.seinl)leiit  à  celle-ci.  ■  -  >^î n^''  i- 

Dans  tout  le  tableau  révoltant  de  cette  misère,  je  r^';(^>f  tkine- 
ment  au-dessous  de  la  vérité.  Je  tais  de  revoltauLs  déljulli.^ 

f.'niiimerc''. 

Va  des  grands  maux  qui  pèsent  sur  les  pauvres,  c'est  la  vente  au 
détail;  ils  payent  tout  horriblement  cher  par  un  sou  et  deu.x  de 
toutes  choses,  sucre,  beurre,  savon.  J'ai  vu  vendre  pour  un  liard 
de  vinaigre  et  .'J  liards  d'Jmile  dans  des  mesures  destinées  à  ce  cdm- 
merci>  et  grandes  comme  des  tasses  dt;  jouets  d'enfants. 

Le  chiffre  de  la  misère  cachée  et  non  inscrite  aux  bureaux  est 
certainement  é^al  à  celui  de  la  misère  officielle.  Tout  l'hiver,  l'ou- 
vrage a  man(|ue  ici  pour  les  femmes,  et  le  tissage  a  beaucoup  di- 
minue aussi;  on  a  peine  à  concevoir  ioinment  tout  le  peuple  a  vé- 
cu, et  le  mintcle  de  leur  tranquillité,  de  leur  obéissance  à  la  po- 
lice ;  comment  tous  ci*s  affames  ne  se  jettent-ils  pas  sur  le  riche  ? 


REVUES    DE   LAxlIUlTAIWE. 
■•avemcnt  p4»t1Y1i|acr^t  ««clal. 

TAAMCM. 

\.A  (  li:iml)re  a  ;ilt;u|iif  dite  si'inaine  la  question  de  l'Algérie  :  mi- 
nistres Il  ilépulés  ont  itroiionct-  force  disrours,  dont  il  résulte  quel'OU 
a'^il  au  hasard  el  que  l'on  n'a  daiitre  svsléiue  que  de  dt'iwnser.beM- 
eonp  d'hommes,  d'argent  et  de  temps  dans  l'espoir  qu'à  la  Un  t0|(t 
s'arraufera  pour  le  mieuif 

Pendant  que  nos  gouvemaiils  étaient  fort  onupés  ii  se  prouver  l«ur 
iiie3pacilé  réciproque,  la  féodalité  mereaiitiie  faisait  un  nouv(>au  paâ, 
et  l'on  adjufîeait  à  .M.  de  Hntli.s<htld  et  a  ses  rollt'f;ues.  ledernier  troti- 
von  de  la  grande  ligne  de  l.illeà  Marseille  M.yuii  à  .\vi(tnoB),doDt  ték 
autres  lr(Mi(,ous  appartiennent  (iéj:i  à  ce  l)aii!|uier. 

MM.  (luir.dl  et    DucliAlel,  en  répandant  autour  d'eux  la  rorruption 

-»»UH4«ralc,  croient  con-wlldir  la  royauté.  Hélas  I  Ils  se  IromprnI,  ce  n'est 

pas  au  proHl  de  la  royauté  qu'ils  démoralisent  le  pays  légal,  ils  ne 

font  que  le  préparer  à  accepter  plus  facilement  le  Joug  de  la  honteu^ 

féodalité  industrielle. 

(Mil  M.  Ciuizol  avait  raison  en  disant  que  le  trône  n'élslt  pas  on 

fauteuil  fermé .  il  est  si  peu  feriiu',  qu'un  étranjter  vient  ërs'y  asfllMir 

rfite  du  ml  ;  ou  s'il  ne  s'y  est  pas  assis,  c'est  par  pure  modestie,  mais 


répondit  Léon  avec  emphase,  sont  d'une  rigueur  inathématiquç  ;  rien 
n'a  été  oublié  ;  depuis  le  grain  desjjoussiére  qui  doit  sécher  le  premier 
chiffre  tombé  de  la  plume  d'un  coimiris.  jusqu'aux  primes  fantastiques 
réservées  aux  honorables  notabilités  qui  se  rattaciieront  p;)r  leur  in- 
|jfnce  a  lajuréution  démon  œuvre,  tout  a  été  prévu  ;  et  s'il  est  encore 
quelque  cHose  qui  Bi'lnquléle,  c'est  l'embarra»  que  j'éprouve  à  dire 
■on  dernier  mol  sur  les  bénéllces  futurs  de  l'entreprise,  tant  la  per- 
•piHJlive  est  éblouissante  et  doit  provoquer  d'Juo-itlulité. 
SI.  de  X.  sourit  —1\y  a  de  l'étoffe,  se  dll-il  tout  bas. 

-  Et  quels  sont  vos  éléments  de  succès  ?  reprit-il  avec  une  inflexion 
de  voix  plus  amicale. 

Léon  tira  un  portefeuille,  l'ouvrit  sous  ses  yeux,  ri  tout  en  e.xplo-^ 
nul  les  divers  compartiments  de  son  calepin, il  eut  soin  de  meure  ses 
billets  de  banque  assez  à  nu  pour  (|u'un  œil  exercé  ne  put  se  mépren- 
dre sur  la  nature  de  ces  papiers:  puis,  tendant  un  prosi>eclus  au  mar- 
quis : 

—  Capital  social,  trois  nillliOBsl...  lit-il  en  prenant  les  airs  de  di- 
gnité dont  relui-<;i  ebmniençait  à  se  défaire.  —  Trois  millions!  c'est 
joli ,  mais  vous  confondez  ;;i  le  bnt  avec  les  movens.  —  -Si  je  ne  nie 
trompe,  monsieur  le  marquis,  vous'  avez  porté  les  armesY  —  Il  (*st 
vrai.  —  Eh  bien  I  ne  vous  est-il rjamais  arrivé  de  tr'ouvpr  en  pays 
pnnemi  des  ressources  pour  en  falfe  la  conquête?— (,)uelquefois.  — 
Or,  la  conquête  du  pays  était  le  but,  et  ses  ressources  les  moyens. \ou.s 
voyez  donc  (|ue  le  but  peut  donner  les  moyens.  —  Ce  jeune  homme  pro- 
met. |»ensa  M.  de  X.  Cependant,  eonlihua-t-il,  vous  avouerez  qu'il 
swait  souverainement  Imprudent  de  se  mettre  en  eampaKue  avec  les 
ressources  de  l'ennemi  pour  toutes  ressources  ?  — IJeaucoup  nioitiS 
imprudent,,  ijl  l'on  rattache  sa  fortune  â  de  puisNants  auxiliaires. 
Kcoutei,  injjnsieur  le  marquis  :  il  fat  un  temps  où  l'hoinmc  faisait  la 
•ortiine  du  pém  ;  depuis  lors,^  il  v  a  eu  inversion  ;  le  nom  fait  aujour- 
d'hui la  fortune  d'un  homme.  Le  nom  fait  son  testament,  n'y  aurait-il 
pas  folie  à  l'hërHIer  de  oe  |>as  recueillir  la  succession?  Je  viens 
démettre  au  jour  une  entreprise  supèfbe,  il  lui  faut  pour  parrain  un 
nom  très  bien  porté  ;  prèlez-lul  Ir  vôtre,  et  je  détache  de  la  souche  les 
premiers  vingt  mille  traiies  d'actions,  «lue  je  vous  prierai  d'aa-epier| 
'omme  un  souvenir  de  bonne  amitié,  \ousen  ferei  part  à  vos  amis  et 
'onnaissances,  et  «race  à  cet  innocent  straUgèine,  la  commandite,  qui 
tombe  en  discrédit,  peut  encore  être  une  vérité.  Lu  parrain  I  s  il 
^ous  plaît,  monsieur  le  marquis,  el  quelques-uns  des  vôtres  pour  e.om- 
Pèneo,.. 

Gagné,  subjugué  par  celle  chaleureuse  allocution  lanc(>e  à  brûle- 
Pour|>oint,  M-  de  X.,qui  reconnut  dans  l^on  nue  vacation  arrêtée,  lui 
l''»(lit  familièrement  la  main  en  lut  disant  :  V 

-Mon  cher,  je  suis  enchanté  que  l'occasion  se  présente  de  faire 
qaelque  cBôse  pour  vous;  votre  société  a  de  l'avenir,  beaucoup!  et,  foi 
«f  gentilhomme,  il  en  sera  parlé. en  bons  lieux  ;  mais  il  y  a  une  chose 


bien 


regrei 


homme,  il  ( 
réttabict— 


Laquelle^— C'est  que  nous  n'ayons  pas,  potfr 


mettre  à  la  tète  de  l'entreprise,  M.  le  comte  de  I).,  le  vicoratede  C.  "él  le 
baron  de  K.  \  oil.1  des  hommes  comme  il  en  faut  pour  donner  «lu  relief 
à  une  commandite;  voilà,  pour  un  prospectus,  une  auréole  A  fasciner  le 
public.  —  ÎNe  p(mrrail-on  se  Içô  procurer'? — Oui  et  non.  J'ai  déjà 
voulu  les  rttiliser  dans  »ine  circonstance  analogue,  mais  ils  m'ont  te- 
moltfné  de  réioignement  pour  ces  tréteaux  de  |»ublieité.  Il  y  avait  na- 
turellement'quelques  frafs  à  faire  pour  vaincre  leurs  répugiiiinces.  A  (c 
prix.je  me  ferais  fort  de  lever  la  difficulté. Or,  l'auteur  de  la  proi»osition, 
homme  à  courtes  vues,  u'ayaitoas  eu  le  h«n  esprit  de  comprendre, 
ou  n'étant  peulnUre  pas  dan,ajla  possihillfé  de  donner  suite  innés 
instances,  je  fus  contraint  de  nde retirer. C'était  néanmoins  un  bien  luan 
résultat  il  ftliteiiir  |ii»ur  un  lejjer  saciiliee.  I»i;puis  lors  les  choses  en 
sont  restées  lii.  —  NOus  n'en  voyez  pas  d'iiulres  autour  de  vous  ipii 
puissent  remplir  le  niêine  but?  —  M.  de  \.  eut  l'air  de  chercher  dans 
sa  ménioire.  —  Plus  rien  !  ajoula-t-il  eu^  secouant  la  tète,  plus  rien 
(juivailie!  VosdevancierS  m  ont  tbul  prîs.  — Krnestine!  F.rneslinc  ! 
soupira  Léon,  j'ai  la  tête  |trise  dans  la  gueule  de  ton  lion.  —  I-;t  les 
trois  dont  vous  parlez,  combien  les  estimez-vous?  demaiida-t-il  eu 
souriant.  —  Oh  !  pas  cher,  vu  la  »|ualilc,  car  ce  sont  des  hommes  de 
qualité  :  pour  la  bagatelle  de  mille  francs,  je  ine  char^^'e  de  vous  les 
embaucher,  moyennant  un  supplément  convenable  d'actions  pour  les 
intéresser  au  sifccès.  —  Soiiiicz  donc,  ajoulaH  il  en  complant  sur  les 
doigts  de  sa  inaiii  gauche,  avec  l'index  de  sa  main  droite,  que  vous 
avez  :  un  comte!...  un  vicomte!...  et  un  baron  '  tout  hattanl  neuf 
pour  un  sac  .'.'.'  C'est-à-dire  ipie  c'est  pour  rien,  car  il  ne  fijut  pas  |»erdre 
de  vue,qu'il  y  a  comtes  et  comtes,  barons  H  barons,  vicomtes  el  vi- 
comtes, et  avant  que  cet  article  fût  tombé  dans  le  domaine  public, 
vous  n'auriez  pas  eu  pour  trente  mille  francs  le^nart  de  ce  que  je  vous 
donne  auJQUftMiui  pour  mille.  Notez,  mon  cher,  qun  c'est  purement 
dans  rintAiilon  de  vous  êli-e  agréable  que  je  consentirais  à  m'entre- 
mellre  dans  celte  àlTaire,  pane  que  vous  m'êtes  recomqiandé  par 
quelqu'un  à  qui  je  porte  le  plus  grand  intérêt  ;  et  croyez  bien  qu'il 
répugnerait  énormément  i  ma  delicalessede  sj)éculer  sur  les  besoins 
d'une  société  .Ji*liS!Mintc.  .si  doue  je  vous  ai  parlé  de  mille  francs,  éV,st 
prix  de  rerifrtf ,  içost  le  miniimuu  approxiniatiTdes  frais  A  faire  pônr 
gagner  à  votre  entreprise  le  patronage  de  trois  per.sonnages  intluents. 
Tenez,  pour  que  vous  sOvcz  bien  coAVaincu  que  je  vçux  traiter  avec 
vous,  comme  on  dit  dans  îc  commeire,  à  prix  de  facture,  vous  ne  me 
rembourserez  r|ue  sur  état.—  Comment  donc,  monsieur  le  marquis, 
vous  voulciz  cpie  je  doute  !  fil  !-éon,'  effrayé  de  cette  nouvelle  nropftsi- 
tion,  qui  pôiivait  avoir  pour  lui  des  suites  bien  autreqi'eii^  Junaîqiies. 

Kn  même  temps,  H  tira  vivement  de  soRf-porlefeuille  les  deux  billets 
de  <inq  cents  francs,  valeuV  en  compte  de  son  caissier,  et  s'exécuta  de 
ia  meilleure  grâœ  du  moqde,  ce  qui  confirma  M.  de  X.  daus  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de  lui. 

--Votre  afftlfe  est  magnifique  !  s'écria-t-il  en  tenant  d'une  mtHules 
deux  chiffons  de  papier,  et  de  l'autre  le  prospectus.  Merveilleusenienl 


imaginé,  mou  cher  ;  c'est  une  idée  admirable  (|ui  vous  a,  poussé  b,  une 
entreprise  qui  fera  la  fortune  des  actionnaires,  et  dU|  laquelle  ^ 
n'fiésiterais  pas  ii  engager  deux  cent  mille  francs,  jMjb  les  vêi». 
Comptez  sur  moi,  ;:jouta-l-il  en  le  reeondulKant  avec  ^^Bhldes  mar- 
ques de  déféren(c;  comptez  toujours  sur  moi  elles  mi^^p 

I.COU  se  relira,  rançonne  et  content.  Kriiesllne,  a  soiRmour,  u'eil 
rieii  de  plus  pressé  (|ue  de  s'emparer  de  son  calepin,  pour  savoir  à  CMI- 
bien  s'élevait  la  dépense. 

—  Mille  fraiirs  de  noblessi'  !  fit-elle  en  le  trouvant  dégarni;  mais 
c'est  une  folie  que  de  mettre  tant  d'ar;;iiit  ii  un  arliclo  de  fantaisie;  si 
j'avais  f.tii  p;ireilli'  sottise,  lune  me  le  pardonnerais  pas...  (Combien  an 
a:s-tu  aciieie':'  —  I  n  petit  assorliiiieuL  de  trois,  je  iitî  pouvais  pas  ftire 
moins.  —  Mille  lianes'  pmir  tiois  '^eiililshoiuines '...  Tues  fou,I.4SoH; 
songes  donc  (|ni'  pour  mille  ti uik  s  lu  aurais  en  {{ru\  clievaux.  —  Il  est 
vrai  (|ue  j'ai  eu  un  nianjnis  par  dessus  le  maiche.  — N'importe!  c'est 
horribleinenl  cher.  — oue  veux-ln,  Krnestine.  c'était  une  dép«'nse  à 
faire,  et,  une  fois  faite,  ou  en  a  pour  longtemps.  —  Possible,  munnu- 
rait  ionjours  Krnestiur,  mais  t'est  horriblement  cher,  et  j'aime  mieux 
mon  cliàle. 

Le  marquis  tint  parole  ii  l.éon,(|ui  eu  lit  son  directeur-adjoint;  et 
livraison  lui  étant  faite  drses  trois  préle-iioms,  le  cadre  de  sa  (cérancè 
au  grand  complet,  ses  statuts  déposés,  s*»  actions  bien  gentiment  II- 
thographiécs,  il  écrivit  a  tous  ses  postulants  que,  n'ayant  qu'a  se  louer 
des  renseignements  rrcueillis  sur  leur  compte,  il  les   invita'U  a.veflir 
dans  le  plus  bref  délai,  r(>mplir  leurs  fonctions...  et  sa  caisse. 
Or,  le  mécanisme  de  ces  (onctions  était  d'une  simplicité  touchante. 
Les  uns,  installes  dans  les  bureaux,  allaient,  à  tour  de  rile,  se  iwsser 
unefénille  de  papiei;  plus  ou  moins  blanc,  sur  laquelle  chacun,  siiiUit 
ses  forces,  cro(|uerait  d»  petits  bonshommes  ou  la  silhouette  «tuvoi- 
.sin.  Il  étaJtbien  entendu  qu'il  serait  loisible,  à  ceux  qui  n'auraient |ms 
du  goût  pour  le  dessin,  de  faire  dej>  cocottes.  l.es  autres,  c'étaiéil  les 
inspecteurs,  furent  charges  d'aller  voir  en  province  si  le  printemps 
s'avançait. 

—  Allez!  leur  dit  Lcoit,  eu  leur  remettant  à  chacun  un  pauqetde 
prospectus  el  un  petit  .i-comptc  sur  l(«>  trois  mUl-;  francs  qi?iLs  ve- 
iiaieni  de  lui  pnMer  ;  i^  tons  ceux  que  vOus  rencontrerez  sur  votre  roula, 
dites  que  M.  Léon  est  directeur  général  de  ia  sociéu',  que  M.  ^e  mar- 
quis de  \.,  chevalier  de  Saint-Louis,  ex-ministie  plénipotentiaire  près 
la  cour  du  grand  Mogol,  en  est  dlreeteùr-adjoint;  dites-leur  qu'il  n'y  a. 

Cas  un  chat  dans  tonte  ma  gérance  qui  ne  soit  gentilhomme  depuis  le 
ont  de  J'ort^il  jusqu'à  l'extrémité  dn  cuir  elievelu:' qfue  mon  gàra^i 
de  bureau  est  en  bablt  noir  avec  le  signe  des  braves,  et  que  mtMi  c&k- 
cierge  est  décoré  dn  (irand-Cordon  ;  faites-leur  part  de  tontes  cf*  cht- 
ses,  el  quand  vous  reviemlrez,  vonsra'en  direz  dés  nouvelles!... 
Boh  voyage!.... \.  H.  ! 

'      V.  Kl\.  -^.-«  '      ■' 
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''■Siîiiiîliif  ï  sa  gv^sê  les  hombreiism  eoropaipilê»  vénales  qui  em- 
ploieront en  cberaux,  en  voitures  et  en  hommes  Tiilimense  capital  dos- 
/  tiné  à  défrayer  tous  tes  services  (Peflibramiicments. 

CestUi, uit.détail  de  la  vast^léranhie  oui  s'organise  autour  de 
cette  ngui  arreflelle,  dcretle  ligne  vitale  de  la  Franco  ;  qiijil  serve  à 
juger  le  reste. 

A 

•  ^lâ, dissolution  prochaine  du  miiiistm'  Peel,  voilù  la  tjueslion  qui 
OOOÉÉBjiOiyJis journaux  anglais,  ^uel  si.>ra  sou  successeur  au  pouvoir  ? 
hottstU^ie  proteclionnisti'  ou  lord  John  Uusscll  lu  whig"?  On  ne 
v-_Mi1t.  Les  partis  sont  divisés  et  démoralisés.  Aucune  id^  politique, 
J>^aubun  dief  de  parti  ne  peut  rallier  uni-  majorité  parlementaire  forte  et 
•Itute.  Toute  majorité  s'obtient  i»ar  la  coalition  de  plusieurs  minorités 
^       qui  se  séparent  aussitôt  sur  d'autres  questions.  Un  ministère  perma- 
:.,  .Jttenl  est  devenu  presque  impossible,   tant  la  division  règne  au  sein 
.néme  de  chaque  parti,  sur  des  questions  différentes!  Notre  corresiKjn- 
dance  particulière  nous  apprend  ipi'y  en  est  de  même  au  sein  des  fa- 
milles, à  tel  point  que  les  fêles  et  les  réunions  de  plaisir  en  sont  trou- 
blées, suspendues. 

Les  journaux  tories  parlent  Itaulcuuiil  de  la  démnliture.  du  minis- 
tère à  la  troisièMe  lecture  du  bii^  des  cénales:  l|s  annoncent  même 
qu'au  besoin,  si  fe  ministère  obtenait  la  majorité  des  lurds  pour  la 
troisième  lacture,  il  doit  n^(-ess:i>r«)neiil  tomber  a  la  discussion  du 
biîl  de  la  coercitiou  de  l'Irlaiidc,  etTfu'alors,  avant  trois  mois,  un 
nouveau  ministère  rétablirait  l'ancienne  loi  des  céréales. 
"'L'agitation  et  le  désordre  se  généralisent  sur  tous  les  points  du 
pa)s  ;  la  lutte  et  la  discorde  sont  ;i  l'ordre  du  jour.  ^Olls  ne  juiuvons 
mieux  faire  sentir  la  marche  usidiidante  des  coiillits  et  du  (  liuc  des 
intérêts  qui  accompagne  la  guerre  des  idées,  qn'en  donnant  le  chiffre 
de  l'augmentation  annuelle  des  huissiers.  I^s  stalistitpies  mettent  ce 
chiffre  à  plus  de  (MNI  par  an.  S<N)0  nouveaux  huissiers  depuis  cinq 
ans  !  Quels  progrès  dans  les  aflaires  de  la  chicane  ! 

Les  grèves  continuent  toujours  dans  le  nord,  il  y  a  tiois  mois  que 
les  travaux  ont  été  susp«-ndus  dans  beaucoup  d'eiulroiis.  Les  entrepre- 
neurs sont  menacés  de  ruine.  Les  journaux  disent  (|ue  les  ca|iitaux 
quitient  les  grandes  villes  industrielles  pour  aller  s'établir  au^loiii. 
Ils  font  l'historique  de  beaucou|)  de  branches  d'industrie  qui  ont  été 
ruinées  dans  le  pavs  par  d^'s  grèves  coulinues.  Des  industries  floris- 
santes autrefois  à  Liverpool,  à  MaiichesHcr  et  dans  d'autstfs  grands  cen- 
tres dt  manufactures  se  sont  lransport(Vs  en  Ecosse  et  même  à  l'é- 
tranger, où  la  main-d'œuvre  élail  meilleur  raarciié  et  plus  facile  à  ol)- 
tenir. 

Lwouvriers  n'en  continuent  pas  moins  leurs  grèves., Ils  ont  eu,    là 
semaine  dernière,  une  grande  convention  à  Manchester,  où  ils  se  sont 
-    organisés  en  association  nationale  pour  se  soutenir  mutuellement  con- 
'.     tre  la  décroissance  constante  du  salaire  et  l'arbitraire  du  régime   in- 
.^fdustriel.  Des  délègues  de  lou->  les  points  du  Itoyaume-l  ni ,  l'Angle- 
■  térreii  l'Kcosseet  l'Irlande,  ont  assisté  à  cette  convention,  et  un  grand 
nombre  d'entre  eux  ont -pris  part  aux  délibérations. 
.,   Les  déi»ats  de  c«tle  conveniiflu  ont  révélé  de  grandes  lumières  et  de 
"^grands  talenfs  chez  les  ouvr.eis,  et  les  statuts  de  la  société  ont  éle  ré- 
digés aVw;  habileté  et  prudence.  Voici  la  principale  clause  llnaneière 
de  la  société  : 

«  Tout  înémbre  doit  contribuer  aux  fonds  de  la  société,  à  rai.son  de 
qdatra  sous^r  viMgt-cin<i  shellings  île  son  salaire,  ([uei  tju'en  soit  le 
lanx  :  c*esl«ÉliT  à  peu   [n'ès  un   sou    pour  (iliaque  dix    francs  (ju'il 
gagne.  •InP 
La  socil^Pooit    amasser   un  lo.ids  de   ciu<)  cent  mille  francs  au 
■     moins  avallW'encour.iger  aucutH' grève.  <>u  de  s(ni(ioyer  les  individus 
en-grève.  En  cas  de  grève  coiumeucéc  avec  l'approbation  de  l'associa- 
tion', les  taux  de  la  subvention  U  payer  ;i   cliaque  membre  seront  régies 
dans  les  proportions  suivantes  : 
t»Ceux*qui  ne  jîajnent  que  trois  sîiellings  par  semaine  recevront  2 
,      tji  shellings  par  semaine  pendant  la  j;réve. 
'       2"  Ceux  de    «  shellings  recevront  V> 


_.j|%l«goe      _,__ 
net,  représentant  IMIe  Boorbon  il  y  a  qÛSqpès  aniiiës,  sWo^R  de 
faire  prendre  à  notre  («lonie  orientale  l'initiative  des  réformes  libé 
raies.  Celait  là  une  généreuse  et  bonne  inspiration.  Quelques  colons 
s'inquiétèrent  de  ces  dispositions  ;  ils  s'agitèrent,  et  le  mandat  de  M.' 
Sully-JBrunet  ne  fut  pas  renouvelé. 

A  la  tête  du  parti  conservateur  (conservateur  de  l'esclavage)  mar- 
chait M.  Dejean  delà  Bâtie,  et  cet  honorable  colon  fut  envoyé  en  France 
pour  soutenir  la  politique  de  la  résistance.  M.  Dejean  de  la  liâtie,  es- 
prit doux,  bienveillant  et  tin,  mais  imbu  de  préjugés  excessifs  sur  le 
régime  social  des  colonies,  assurait, en  IKiO.  qu  il  était  très  facile  de 
ramener  l'opinion  égarée  de  la  métropole,  et  promettait  de  faire  ajour- 
ner i^dé(inimenl  toute  mesure  d'émancipation. 

Oti  sait  <|ue,  malgré  les  efforts  des  délégués ,  malgrjt'  l'appui  tin 
joumalishie  gage,  les  Chambres  ont  ncltement  entamé  le  régime  colo- 
nial ;  on  sait  i|ue,  .gnlce  à  cette  politique  d'aveugle  résistance  et  de 
corruption,  la  cause  coloniale  s'est  trouvée  compromise,  et  la  dignité 
des  colons  diminuée. 

Nous  avons  dit  ((u'aprés  le  vote  des  (Chambres,  les  délégués  de 
Bourbon,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique  auraient  dû  donner 
leur  démission.  Ils  n'en  ont  pas  jugé  ainsi  ;  ils  veulent  sans  doute 
f;iiie  constater  ju.squ'au  bout  leur  impuis.saiice,  et  uiodrirà  leur  poste. 

Le  CoHseil  dt»  l'Ile  Bourbon,  par  un  compromis  bizarre,  confie  la 
cause  (-olouiale  à  un  libéral  et  à  un  conservateur  pur-.sang.  Il  y  en  a 
pour  tous  les  goùls.  Nous  félicitons  néanmoins  les  cobjns  de  ce  retour 
à  des  sentiments  modérés,  manifesté  dans  l'élection  dclM.  Sully-Hru- 
net.  Si  l'honorable  .M.  Dejean  de  la  BAtie  veut  nous  en  croire,  renonçant 
désonnais  à  ses  illusions  d'aulrefoi.s,il  se  ralliera  aux  intentions  liln^ 
raies  de  son  collègue.  Ce  sacrillce  des  vieilles  doctrines,  quelque  dou- 
loureux qu'il  soit,  est  réclamé  par  l'intérêt  des  colonies,  et  nous  es- 
pérons que  M.  Dejean  de  laiiâlie  aura  le  courage  de  l'accomplir.  A  ce 
prix,  il  peut  rendre  encoredes  services  à  son  pays,  malgré  la  métiance 
universeJK*  qui  pesé  en  France  sur  l'ancien  conseil  des  délégués. 

11  serait  très  regrettable  quMle^inême  mélange  d'éléments  contraires 
sortit  des  élections  de  la  Guadeloqpe.  Si,  par  malheur,  M.  de.Jabrun. 
colon  progressiste,  nous  arrivait  dfttmant  la  main  au  passionné  con- 
servateur M.  de  Chazelles,  nous  plaindrions  fort  MM.  Sullv-Rrunet  et 
de  Jahrun,  obligé»  d^*  lutter  péniblement  contre  une  majorité  mal  in- 
spirée. Toujours  les  sympathies  de  la  Fram-e-les  suivraient-elles  dans 
lç,ur  libérale  entrepris*».  Puisse  la  Guadeloupe  ra<-heter  ses  erreurs 
passées  |)ar  de»  élections  qui  lui  rapportent  prottt  et  honneur  ! 
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On  aaccordé  une  subvention  proportionnellement  plus  forte  en  bas 
de  l'éclielie,  par  la  raison  (|u'il  est  impossible  d'avoir  du  pain  ;i  moins 
de  cette  sonniie.  !',n  h;uit  de  reehelle,  la  subvention  ne  s'élève  (|u'.'i  la 
moitié  du  salaire,  parce  (|ue  celle  somnie  peut  sutlire  pour  le  strict 
nécessaire. 
Les  femmes  et  les  enfants  sont  admis  à  souscrire  et  A  recevoif-une 
^sUbTention  proportionnelle  en  cas  de  grève. 

'<^     La  société  ne  doit  jamais  avoir  en  caisse  une   somme  moindre  rie 
-rCinq  cent  mille  francs,  atin  de  faire  voir  aux  maîtres  qu'ils  ne  pourront 

Es  impunément  comnuMicer  une  lulle  avéj;  un  corjts  de  métier  cpii 
t  partie  de  l'assoçiatioM. 

La  société  doit  établir  des  ali'liers  nationaux,  alin  d'employer  les 
bommes  sans  ouvrage,  el  (ru(»lis"r  les  bras  en  Tas  de  jtrève,  au  lien  di' 
les  laisser  jM-rdrc  leiirtemiis  d.i!is  l'oisiveté. 

Tout  cela  est  orgîmiséet  eji  train  de  fonctiijuner,  sons  Uidiredloii 
d'un  député  et  d'unliomme  >lc  loi,  (pii  veille  à  la  légalité  d-  lous  les 
mouvements.  ' 

Nous  n'avons  ([u'nn  mot  à  dire-,  (Tes!  trê^  Ireau  | 

ATUSMAanie: 
l^  jirofonde  détr^;.ssc  des  lis^^eraiuls  silesiens  et  plus  récemii»ent  en- 
core les^-evèneraerttsi  de  la  (iallicic  ont  for(  é  les  Àllefflands  les  plus  en 
fOurdis  à  se  préoccuper  de  la  ipiesUon  sociale;  qui  n'est  étudiée  un 
peu  sérieusi'menl  dans  leur  pays  (jue  depuis  de^x  ou  trois  ans. 

Le  mal  étant  constaté,  il  s'agissait  de  le  guérir  en  le  coupant  par  la 

•  racine,  c'est  à  dire  en  extirpjfnl  Icj'roléfari'at.  C('  n'est  cepcindant  pas 

ce  que  pensent    les  conservait  urs  et,  à  leur  tête,  la    Gazette  d'Augs- 

hourg,  qui -ne  nie  pas  (|ue  le  mal  existe,  niaisqni  l'attribue  fi,  ceux  la 

mêmes  qui*  chei-cbent  à  le  faire  disparaître,  a  lous  les  socialistes  indis- 


I^OUVÈLLES  DU  JOUR. 

CHROMAI  K  —  Mgr  le  du('  d'Aumalc  s'est  enibar(|ne  le  !.  à  neuf 
heures  du  soir,  sur  le  Titan,  qui  a  levé  ran<Te  virs  minuit,  pour 
Tenez. 

—  Le  roi  de  Bavière  vient  du  nommer  le  prince  l^uis  d'KKingen 
Wallerstcin  son  aml>assadeur  extraordinaire  a  la  cour  de  France  :  le 
priice  a  déjà  reçu  du  roi  son  auditince  de  congé  et  se  rendra  sous 
i)cu  a  Paris. 

—  M.  (Hùstcdl,  (i)rrcspondant  de Tlnstilutà  Cop«'nliagne,  i|ui  a  été 
désigné,  par  erreur,  dans  l'ordonnance  du  «  mai  dernier,  comme 
chev'àlier  de  la  l.egion-d'Ilonneur,  a  été  nomme  par  le  roi  ollicier  de  la 
l.égioii-il'Ho:ineur. 

—  Le  Moniteur  publie  ce  inatiM  une  ordonnance  royale  du  H  juin. 
portant  institution  aux  toiiclions  dé'  président,  jUge  et  juge-suppléant 
près  divers  tribunaux  de  commerce.  Parmi  ces  nominations,  nous 
nous  bornons  a  mentionner  les  suivantes  :  Président  du  tribunal  de 
connncrce  de Caen,  M.  Bouillie  jeune;  de  Falaise,  M.  Leliaillif .  de 
liocbeforl,  M.  l,eps(Léon)  ;  de  Beaune,  .M.  Paillot-."Naussel  ;  de  i.ou- 
vicrs,  M.  Cbeiiueviiie  ;  de  Chùleauroux,  ,M.  Muret  de  KorI  ,  de  .s'aumur, 
M.  Itoutel-lirunean  ,  d'Kpernay,  M.  Lenepveu, 

—  I.e  roi  va  envoyer  en  présent  .'i  l'empereur  du'.Maro<  six  des  |ilns 
biMles  juMieiits  normandes. 

Trois  palclrcniers  et  nn  brigadier  appartenant  a  ce  haras  ont  été 
ifhoisis  pour  accompagner  (  l's  chevaux  j(isi|u'a  la  résidence  de  r<'m|M'- 
reur  Abder-Bliaman. 

On  évalue  à  ;>  (MH)  fr.  les  frais  de  route  de  ces  chevaux  et  de  leurs 
condncleurs,  depuis  li'  haras  de  la  Tour-du-l'in  jusipi'a  leur  destina- 
tion. Ils  doivent  partir  sous  fort  peu  de  jours. 

—  On  écril  de  Kcriin,  le  «juin  : 

»  On  vient  de  <omi|iander  aux  usines  de  M.  Frédéric  Borllg,  situées 
entre  Berlin  et  l'osldani,  soixante-neuf  locomotives  qui  doivent  être 
livrées  avant  le  I"'  janvier  prochain;  en  Silesie,  oi!  en  coitstruil  ac- 
tuellement deux  cent  onze,  dans  la  province  rhénane  quarant»«ix,  ce 
qui  l'ail  en  tout  trois  cent  vingt-six.  Ces  locomotives  sont'  destinées 
pres<]np  toutes  à  desclieiniiis  de  fer  d'Allemagni',  (pii  ne  sont  pas  en- 
core ouverts.  " 

.  — i)ii  a  parlé  de  reM!cvi''Mienl  de  lad>_„Anne-EIisabelh-Mary  tiren- 
vtll^,  Mlle  unique  du  duc  et  de  la'  duchesse  de  Buckingham,  par  M. 
Gorp-l.aiigton.*  On  se  rappelle  que  son  père  était  ^rv'isé  au  moment  où 
le  mariage  allait  cire  con.sommé,  et  le  Court-JoHi%al  avait  annoncé 
(|ue  les  ))areiils  de  la  jeune  fille  refusaient  leur  consentement  à  ce  ma- 
riai;e  disproporlionn*,'.  Il  paraît  néanmoins  qu'on  est  pal-venu  .'lobte- 
iiir  le  consepleinent  du  duc  de  Buckingham,  el  surtout  à  vaincre  la  ré- 
sistance opini.llre  de  la  duchesçe,  car  le  mariage  a  été  célébré  A  l^>n- 
dres  le  !>  juin,  à  huit  heures  du  matin,  dans  l'église  de  .Sainl-G(,'orges. 
Le  duc  et  la  duchesse  de  ltn«iingham  n'ont  pas  assisté  k  la  cérémonie, 
et  lady  .\nnea  éléiouduiteà  l'autel  par  une  de  ses  parentes,  lady  Ijrav- 
brooke 

—  On  ne  s'occupe  (|ue  de  l'inaugucation  du  chemin  de  fer  du  Nord. 
l>e  festin  que  l'on  prépare'à  Lille  ^era  d'un  grandiose  et  d'une  magnill- 
cence  extraordinaires.  \  oici  (jUclques  chiffres  (|ui  |)ourronl  en  donner 
une  idée:'  ■  ,' 

On  a  déjà  expt^lié  28  750  assiettes,  7i"H)  carafes,  5  M»  verres  à  pied 
el  gobelets,  5(M»  salières,  .*«>«  compotiers,  200  corbeilles  rondes  et  o»a- 
les,  M'i  plats  ronds  pour  entrées  el  entremets,  400  plais  ovàlfcs,  200 
('asseioles  à  légumes,  i.ïO  autres  piècj'.s  en  porcelaine  dorée. 

Les  cuisiniers  cliargés  de  préparer  le  repas  doivent  y  Taire  figurer 


enèoÉdavifeiit  aftoi 

Les  f  rinces  arriveront  i  ValencieniiM  le  16  au  matin.  LL.  kA  rr 
seront  reçues  au  débarcadère  par  les  autorités  locales  et  la  gardV  m 
tionale.  Les  présenUtions  et  reçeptions<'auront  lieu  a  l'IIÔtel-de-Vill» 
dans  la  grande  salle  du  conseil,  repeinte  a  neuf,  et  décorée  du  Era»H 
tableau  de  M-  Abel  de  PnJol;  représentant  la  Ville  ie  Valencumius 
entmtra^eant  (e«  art»,  tableau  dont  rinaupraf  ion  aura  été  faite  an 
paravant.  Les  invités  au  déjeuner  se  réuniront  dans  la  même  sa«p 
\en  onie  heures,  à  ce  que  l'on  croit,  le  cortège  partira  de  l'Hôtel-df 
Ville  pour  se  rendre  à  la  salle  de  «pectacle,  où  le  déjeuner,  comwv' 
de  300  couverts  environ,  se  trouvera  préparé.  La  salle  sera  maen^t 
((uement  orhée. 

i;\E  R,\Z7.i\.  —  M.  le  général  Jusuf  a  ramené,  comme  résultat  delà 
razzia  dans  le  pays  des  t)uled-iNayls  pins  de  500  chevaux  ou  jumenU 
Ces  animaux  sont  arrivés  le  5  au  champ  de  manœuvre  de  Mustang 
où  M.  le  gouverneur-général,  M.  le  sénéral  de  Bar.  M.  l'intendant  ni' 
litalre,  s'étaient  rendus  pour  les  voir  et  prescrire  les  mesures  à  prn 
dre  pour  leur  répartition  dans  les  différents  corps  de  l'armée.  1..^  la- 
mens  étaient  de  beaucoup  les  plus  nombreuses.  Celle  circonstaKe 
lient  à  ce  (|ue  les  tribus  du  Sahara,  qui  avalent  fourni  ce  continceai 
tant  soit  peu  lorcé,  élèvent  beaucoup  de  chevaux  (|u'elles  vendent  en' 
suite  aux  populations  du  Tell,  en  «hange  de  blés  et  autres  produiti 
qu'elles  leur  achètent.  I]ne  partie  de  ce»  Juments  a  été  remise  aux  rt- 
glmenls  de  «thasseurs  de  Fran(«,  qui  n'ont  que  des  dievaux  honcrw 
Tous  les  étalons  de  taille  et  en  état- de  faUv  le  service,  ont  été  versés 
dans  le  I"  et  le  5»_de  chasseurs  d'Afrifjlc.  Quelques-unes  de  ces  in- 
raents  sont  niagnillques  ;  ou  présume,  qu'elles  seront  réservées  pour  li 
reproduction,  loul  ce  (|ui  a  été  jugé  improjire  au  servie»^  sera  vend» 
Il  parait  que  le  produit  sera,  au  moyen  d'un  marché  d'échange  appli- 
qué à  la  remonte  de  nos  régiments,  «inl  recevront  ainsi  un  renfort  df 
plus  de  100  chevaux,  dont  ils  avaient  grand  besoin.  EnporUnia 
Snoonofr.  te  produit  de  celte  raziia,  on  serait  pint4t  en  deçà  qu'jo 
delà  de  la  vérité. 

■oi«tiik\Ts  insTdHiQiiEA.  -  Un  rapport  vient  d'être  préseirté  à  iL 
le  ministre  de  l'Intérieur  par  M.  Mérimée,  inspecteur  des  mouunenis 
historicpies.  Il  résulte  de  ce  document  que,  malgré  l'insufflsamre  de  ses 
ressources,  la  commission  des  monuments  lkl8toriqn«s,non-sealeaeBt 
n'a  suspendu  aucune  det  grandes  reslaurations  entr«prism,  maK  a  Sa 
même  secourir  ou  racheter  des  ouvrages  dont  la  conservation  seinbMl 
deses|>éree.  Le  plus  important  d6_ce»  monuments  est  l'église  de  Saioi 
Julien,  i\  l'ours,  admirable  modèle  de  l'an-hiteclure  du  tn-iiième  sié  j 
(le,  arrivtTà  son  plus  complet  développement.  Devenue  propriété  parti- 
culière, celle  église  allait  tHre  enlièr<>meni''dénaturée,  lorsqu  une  allocà- 
lion  du  go .  ..  I . -t-i — 

Tours  ont 

chalnemeni  rendue  au  culte. 

La  commission  a  réclamé  des  allocations  extraordinaires  pour  lr^ 
églisesdeSïInte-^'.n.ix.àla  Charité;  de  Saint-Philibert,  a'Tournus 
de  Saint->araire,  a  Carcassonne;  le  temple  d'Auguste  et  de  LivIe  fi 
l'église  de  Saint-Maurice,  à  Vienne.  ' 

MANUEUVRES  ÉLECTORALES.  —  Oo  lit  daBs  Ic  Coutrier  de  la  Mo- 

êrlle  : 

«  On  nous  donne  comme  positive  la  in'lite  transaction  électorale  soi- 
vante,  dont  nous  savons  tous  les  noms  propres  :  s, 

»  In  eJecteurdé  rarroiidissemcnL'de  Briey  Ht,  dans  le  courant  it 
l'année  deriiiérr,  la  demandé  d'être  autorisé  a  défricher  cinq  hecla^ 
de  l>ois,  voisins  de  sa  maison  de  culture.  Sa  demande  était  restée  saa» 
réponse,  lorsqu'arriva  la  mort  de  M.  Boux,  député  du  .y  collège  de 
Metz. 

■  Il  allait  y  avoir  élection.  l>esollicit<'ur crut  le  moment  favorablr: 
et  environ  quinze  jours  avant  l'assemblée  du  5"  collège,  il  m-  présenti 
dans  le  cabinet  do  M.  le  préfet  de  la  Moselle. non  sans  avoir  fait  visilr 
[irçalablement  au  (andidat  ministériel,  M.  l'idancet,  de  la  protection 
duquel  il  s'assura. 

La  convorsation  suivante  se  serait  alors  établie  entre  le  préfet  fi 
l'eUTleur  :  ^  . 

L'électeur.  —  M.  le  préfet,  je  viens  vous  renouveler  la  demander 
défrichement  que  je  vous  ai  faite  il  y  a  trois  mois.  Elle  est  restée  jus- 
qu'à présent  sans  ré[)onse  ;  mais  comme  les  temps  sont  changés,  jf 
reprends  un  peu  d'tispoir. 

Le  préfet.  — Oue  voulez-vous  dire,  monsieur? 

I/élecleur.  —  Je  veux  dire  que  nous  sommes  à  la  veille  d'une  élec- 
tion, que  dans  ce  collège  je  dispose  de  3  voix... 

IjK  préfet.  —  Ah  ! 

L'électeur.  —  F-t  (|ue  si  je  n'ai  pas  mon  défrichement,  on  n'aura  p»s 
mes  voix. 

•    I.e  préfef.  après  réflexion.  —  Voyons,  monsieur,  comptons.  Vous 
avez  un  cousin  à  .1.,  qui  a  son  bean-frèrç  i  T.,  lequel  a  son  frère'i 


gouvernement  el  le  concours  généreux  de  M.   l'arcbevèque  df 
rjnt  (lermis  d'eu  effe«;tuer  l'acquisition.   Cette  église  sera  pro 


rest  parfaitement  (ela.  Vous  comprenez-  enfin,  M.  le 


!♦...,  n'est-ce  pas? 

L'électeur.  —  Ces 
préfet  ?  .       , 

Le  préfet.  —  Oui,  oui.  Vous  avez  en  outre  votre  beau-père  ■  à  A.,  le- 
quel a  nn  gendre  ou  un  neveu  à  M.  ..  Cinq!  Cela  mérite  considéra- 
tion, assurément.  Eh  bien  !  monsieur,  l'Ues-vous  bien  sur  de  ces  fini 
voix? 

L'électeur.  —  Oui,  monsieur  le  préfet,  J'ensuis  sur,  si  J'ai  mon  de 
frichemenl.  ,  J 

Le  préfet. — Alors,je  vous  le  promets. 

Le  solliciteur,  en  sortant  du  cabinet  dn  préfet,  songea  à  l'exécution 
de  son  niarohé.  Il  écrivit  a  ses  parents-électeurs,  en  leur  recomman- 
dant de  voter  pour  M.  Pidancet,  ou  tout  au  moins  de'laisser  croire 
qu'ils  volaient  pour  lui.  (lue  de  ces  lettres  est  à  notre  disposition.) 

Enfin,  le  Joi^r,  de  l'élection  arrive.  Des  cinq  parents  du  solliciteur , 
deux  seulement  vêtent^  pour  M.  Pidancet,  qui  est  ^U  député  ;  mais 
(|uel(jues  inois  se  passent,  et  rautoriéattofl  de  ^éfHvheméiit  promise 
n'arrive  pas.  Alors  le  4ié;gociatenr  se  croyant  JOtoFur  le  ùrefett  •*; 
garde  |>ius  de  ménagements  :  il  raconte  tout  haut^  à  qol^tl  entendte, 
les  détails  intéretisants  qui  précèdent^  que  nous  avons  rèBI|t<%  d'après 
ses  propres  récit*,  et  que  nous  lui  iKfrteriins  volontiers  le  déll  de  M^' 
Iredire  en  rien.  / 


^.A    .     > 
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...Tout  le  monde  aujourd'liui  aspireft  voii^doucir les  soufr  inces  des 
fStMÊt  ouvrières  en  gémirai,  celles-là  surtout  (|ui  rt^sullcnt  parrois  des 
■•chines.  Il  n'est  pus  une  âme  générei^  qui  ne  forme  des  vteux  ar- 
dents pour  la  e^uérison  de  ccMe  plaie  sociale...  C'est  pourquoi  nous 
sojiimes  fondés  à. croire  que  les  souffrances  que  nous  déplorons  seront 
idQUcicf  ;  qu'un  jour  viendra  où  on  faredes  machines  les  classes  ou- 
vrière» ne  seront  plus  déshéritées  de  la  protection  de  la  société,  où 
les  merveilleux  Uistruments  de  production  cnntril)uoront  inccssam- 
jiient,  sans  douleurs  el  sans  crises,  au  ^ienctfe  de  tous  cl  de  (hacun 
(I.  189). 

Kst-ce  clair  cela  ?  Le  Uoiulvur  iitiluslrid  dira-t-il  u  M.  Michel 
Chevalier  qu'il  ne  met  pas  le  pied  dans  les  ateliers  et  qu'il  n'obser- 
ve pas  les  laits? 

Si  notre  adversain'  désire  des  faits,  nous  Tinvitons  à  lire  entre  au- 
tres documentai,  dont  il  parutt  a\''oir  peu  de  counais^uuce  :  1"  les 
^ou^'eàux  principes  d'ccoiioiiiir  jttjlifiouede  Sismondi;  2*  les  Ae- 
^  çpnxd'éconouiie  potitiqye  cliirticunc  an  M.  de  Yilleneuvc-Barge- 
jppnt;  3°  le  livre  Delà  mish-r.  sociale  par  Eugène  Buret;  4"  le  7a- 
tienti  (le  l'hlat  physiqyeet  ttioral  des  classes  oui-nVre*- par  M.  Vil- 
lermé  ;  5°  l'enquêté  faite  |iar  ordre  du  |)arlement  d'Angleterre  sur 
le  sort  des  ouvriers  anglais.  Dans  ces  nombreux  ouvrages,  dont 
■ous  pourrions  allonger  indelinimeut  la  liste,  le  Uonilcur  indus- 
triel trouvera  des  faits,  lyn  pas  tels  qu'un  journaliste  uu  industriel- 
«nateor  peut  les  rencontrer  sur  ses  pas  dans  une  demi-douzaine 
d'ateliers,  mais  tels  qu'ils  résultent  d'études  et  de  recherches  appro- 
fondies. 

.  Nous  ne  pourrions  les  citer  satis  réimprintcr  des  livres. 
"  Un  mot  cependant.  £uj;ène  Buret  rapporte  une  conversation 
qu'il  avait  en  Aosleterre  avec  un  fabricant,  elle  caractérise  la  si- 
tuation :  a  L'insuJbordination  des  ouvriers,  lui.  disait  ce  maître,  nous 
»  a  fait  songer  à  nous  pas.ser  d'eux  ;  nous  avons  fait  et  provoqué  tous 
i  les  efforts  d'intelligence  imaginables  pour  remplacer  le  servic(> 
É  des  hommes  par  des  instruments  plus  dociles,  et  nous  en  sommes 
»  vMWà  bout.  La  mécanique  a  dennè  le  capital  de  l'oppression 

>  du  travail...  Partout  où  nous  employons  encore  un  homme,  ce 
»  n'est  que  provisoirement,  eo  attendant  qu'on  invente  poiD-  nous 

>  le  Dio\eo  de  remplir  sa  besogne  sans  lui.  »  —  Ainsi  parlent  tous 
les  manufacturiers  (II,  137).  '' 

Et  Buret  dit  plu»  loin  :  «  C'est  h  une  coalition  auc  l'on  doit  le 
»  chariot  mécani,quc7wtf7^dé"Stiorpic  et  dcl^hjtjert  ae  Manchester)  ; 
»  et  cette  invention  a  rudement  châtié  les  impudents  coalises  [Rr- 
»  vue  d'Edimbour(j  ;  reproduit  par  la  Hervr  britannique,  juillet 
»  1836).  Il  est  à  remarquer  que  le  même  article  prétend  que  toutes 
■  •  lés  inventions  mécaniques  tournent  à  t'avantage  deit  ouvriers  eux- 
»  mêmes  :  cet  optimisme  économi<|ue  n'est -il  pas  de  rincon.se<|uencc 
»  et  de  la  miuvaisç  foi  (il}  p.  139)?  » 


yich,  s'étaitiwluiîéli  LausaiméDÛ n  avait  fait  ^riMqunnènt^anii  la 

salle  delà  Société  de  chant,  l'aiwlogic  la  plus  audacieuse  dircommu- 
nisine.  »  Wous  it'avoHs  pas  attendu  la  réponse  de  Treichier  pour  re- 
dresser les  volontaires  crrcuh;  de  la  Gazette  coivservatrne.  JNos  lec- 
teurs savTUt  déjà  que  Treichier  n'appartient  point  à  l'Kcole  çQinniu- 
ni.ste,  mais  à  cette  classe  inlellij;eiite  de  socialistes,  dont  le  hut  'es!  de 
réaliser  le  jjarantisme,  au  moyen  de  l'organisation  du  travail.  Nous 
avons  aussi  expliqur  le  motif  véritable  dé  la  visite  de  Treichier  a  ses 
aniis  de  l.;insanne. 

Celle  ville  qiie  h)  Gazette  fédérait  represenlc  ((miiuk!  V Eldorado  du 
communisme,  c&l'toul  sim[»lement  l(^  foyer  le  plus  actif  du  socialisiin' 
en  Suisse.  !..a  Uénublique  vamioise,  cii  di;:ne  lillc  de  h»  Képultliciue 
française,  mais  plus  sage  ou  jiius  iieiiiense  que  sa  mère,  lravailln  ii  réa- 
liser paciiiquemenl  le  principe  de  la  fraternité  humaine,  (|ue  ceile-ci 
n'avait  fait  que  prociaiacr.  Celle  Itelle  pairie  vaudoise,(|ue  ikrne  traita 
si  lon^-temps  en  pays  coHquis,  s'est  {généreusement  vengée  de  ses  an- 
ciens maîtres,  non  par  line  invasion  a  main  armée,  mais  en  h^s  cun- 
quérant  à  leur  tour  ii  l'idée  sociale.  L'étincelle  partie  de  Lausanne, 
après  s'être  commuui(|ué«  à  Herne  et  à  /urich,  ne  peut  man(iuer  de 
parc<)urir  rapidement  toute  la  Suisse,  et  finira  par  subjuguer  les  petits 
cantons  eux-mêmes,  heUprux  de  recevoir  le  luenfait  de  l'émancipation 
sociale,  de  la  .Sui.ss^f  française  »|ui  se  plait  à  re<onnaitre  avec  l'I-j^rop»! 
entière,  daus  la  Suisse  allemande,  le  berceau  de  la  liberté  politiijue. 

Mallieurcusemenl,  il  est  à  craindre  que  le  triomphe  du  socialisme  à 
Lucenie  ne  s'achètt;  qu'au  prix  du  sang  versé  dans  la  continuation 
d'une  guerre  fralricidc.  Depuis  ralleiifal  feint  oa  réel  essayé  sur  la 
perstinne  de  M.  de  S«nneni)erg,  Lucerne  est  deviaïue  plus  mcHavanle  ; 
S<:hwilz.  de  son  ciJlé,  étale  orpueilleusemenl  sur  Sa  place  publiipie  les- 
boulets  et  les  canons  achetés  rfcenimenl  it  Slrasbjturj;,  et  l'un  de  ces 
canons,  dont  la  de.sliiialion  n'est  pas  uu  luyslère,  a  été  baplisé  du  nom 
de  la  bataille  de  Co(>t>el.  <Hi  sait  (|uece  fut  .1  cette  bataille,  fameuse 
par  la  déroute  des  protestants,  que  fut  tué  Zwingli;,  le  célèbre  réforma- 
teur zurichois.  < 

En  cas  de  i-onflit  entre  les  deux  partis,  la  ville  de  Zurich  serait  en- 
rofe  aujourd'hui  l'a  plus  exposée  à  une  attaque  de  la  part  des  .contrées 
catholiques,  dont  elle  est  très  voisine,  léserait  donc  possible  que  l'en- 
nemi voulût  venger  sur  celte  patrie  de /.v*ingle,  rexp«'ditiQn  si  mal- 
b«ur«Ufieineiit  leiilée  Tannée  deriiièn-  par  les  corps  francs  contre  Lu- 
<%me.  Dans  la  (trévision  d'une  ^«aque  semblable,  les  socialistes  Zuri- 
eJiois,  s'op|K>sant  k  uiie  nouvelle  levée  de  corps  francs  demandée  par 
les  radicaux,  opt^écidéque  si  «ne  guerre  toujours  regrettable  venait 
à  éclater,  l'expédition  ou'elle  néressilerail  ne  pourrait  être  faite  qu'au 
moyen  de  troupes  régulières,  cl  conformément  aux  maximes  dcriiuiita-. 
nitè.  Cette  dértaralion  fait  on  ne  peut  pins  d'honneur  ii  la  jeunesse  zu- 
richoise, car  la  mesure  qu'elle  provfxiue  rend  comme  impossible  n«e 
guerre  civile  à  laquelle  les  gouvernements  des  grands  canlons  sont 
disposés  moins  que  jamais  à  donner  un  caractère  odieiel.  l^s  |)etils 
cautoith  y  regarderaii'iit  d'ailleurs  à  deux  fois  avant  de  s'aventurer 
dans  une  alla^iue  où  ils  Kcraicnl  sûrs  d'avoir  tout  de  suite  cbntre  eux, 
non-seulement  Zurich,  mais  Reine  et  \  aud,c'eslii-diie  trois'rantons  qui 
sont  à  eux  seuls  aussi  populeux  cl  plus  puissants  que  le  reste  de  la 
Confédération, 

_^ '-t,         '  
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I^usanne.  Ce  seul  rapij^chement,  qui  en  dit  asitèï  sur  |a  nâtj 

l'alliance  du  piélisme  avec  l'aristocra'tie  d'argent,  explique  comment  le 
peuple,  que  son  instinct  trompe  rarement,  a  confondu,  Ji  I^ausanne, 
dans  la  même  malédiction,  et  les  capitalistes  et  les  ministres  d'ui)^ 
secte  (|ui  n'est  malheuréusemeul  pas  la  seule  à  oublier  que  le  Dieu  déB 
chrétiens  est,  avant  tout,  le  Uieu  des  pauvres.  Lorsque  le  radicalisiBç 
s'est  eflorce  do  montrer  au  peuple  vaudois  le  fantôme  du  jésuitisme 
menaçant  la  liberté  helvétique,  le  peuple  a  ré|>ondu  :  "  Nos  ennemis  né. 
»  sont  pas  les  jésuites,  <|1|0  nous  ne  connaissons  pas,  mais  ce  sont  les 
"  piélislcs  ligués  contre  nous  avec  les  riches.  « 

l'endaitt  ([u'nne  pariie  de  la  Suisse  catholique  retourne  si  malheureu- 
sement aux  discordes  religieuses  du  .wi"  siècle,  h',,  nouveau  gouverne- 
ment Ixinois,  tidéle  a  l'idée  sociale  qui  n'a  cessé  de  l'inspirer,  tend  de 
plus  en  i^ns  a  etuulVer  les  haines  politiques  ou  religieuses  parmi  les 
j)o|uilations  de  races  et  de  crovances  diverses  dont  se  compose  iedemi'* 
miiiion  de  sesadminislrtii.  .laniais  réforme  n'aura  été  accamplie  plus 
pa<;iti(iueinent  que  celle  qui  vient  de  s'opérer  sur  les  Iwrds  de  l'Aar. 
Les  législateurs  socialistes,  (|ui  sont  à  la  léte  de"  l'assemblée  consti- 
tuante, ont  senti  qu'ils  avaient  .i  réi>arér  de  graves  fvu les  commises 
par  les  radicaux  (|ui  les  avaient  précédés.  Ct!ux-ci,  en  favorisant,  coil- 
Ire  toute  justice,  la  spoliation  des  monastères  argovieiis,  avaient 
provo(|ué  la  guerre  religieuse  qui  a  été  la  suile  de  celte  iniquité.  Pre- 
nant parti  pour  ses  corréligioniiaires,  la  portion  catholique  du  canton 
d(ï  Keriie  s'était  émue,  el  une  scission  était  d'autant  plus  à  craindre, 
(|u'a  la  différence  de  religion  qui  sépare  à  Ikrne  les  calboiiquei  des 
protestants,  se  joint  encore  la  différence  de  race:  les  uns  parlent  fran- 
çais el  vivent  sous  la  loi  française,  taudis  que  les  autres  parlent  alle- 
mand cl  ont  un  code  particulier. 

Ix  nouveau  gouvernement  est  venu  sagement  au  devant  des  diBcai> 
lés  (|ue  pourraient  soulever  de  tels  éléint^nls  df  discordç  enadmettaÉt 
sur  le  pied  de  l'égalité  la  plus  parfailéTêslangues, Tes  çulïesét  Im  V^ 
des  deux  parties  du  canton,  bien  que  la  population  française,  iwitii^ 
catholique,  moitié  protestante,  forme  à'  peine  uu  cinquième  deUpo- 
pulalion  générale  de  la  république.  La  portion  française  et°  protesutiK;, 
liée  par  la  langue  aux  Français  catholi(|ucs,  et  par  la  foi  religieuse  aÉV 
Allemands  protestants,  n'a  pas  peu  contribué  a  réunir  les  deux  parties 
jusqu'alors  si  op|K)sées,  du  canton  de  Berne.  Tous  )es  Suisses,  de 
langue  française,  ont  vu  avec  joie  l'avoyer  Neuliaus,  représealant  IhM- 
çais  de  la  ville  de  Brienne,  ouvrir  une  session  de  la  diète  par  m  dif>^ 
cours  prononcé  dans  leur,  langue  nationale.  Cest  après  avpirjva  aiwi 
inaugurer  la  langue  sociale  au  sein  de  l'assemblée  des  repTraentanla,;!^ 
la  nation,  que  le  landapmanu  Pe<|uignot  cl  les  autres  jurassien*,  mtm- 
bres  de  l'assemblée  coQstituaule,  onl  heureusement  tenté  de  faire  M9-* 
ser  le  socialisme  dans  leurs  nouvelles  institutions:  La  conduite  dés 
députés  jurassiens  a  prouvé  eu  cette  circonstance  qu'ils  comprennent 
les  besoins  de  la  population  inleressaule  qui  les  |  choisis,  elqui  aiar- 
clie  de  front  avec  le  |>eHple  vaudois,  dans  ta  voie  du  socialisme.  Oaae 
raitpelle,  sans  doute,  par  qnel  iiommage  flatteur  les  socialistes  Juras- 
siens du  val  Saint-Yniier,  lémoigiièreiit  l'année  dernière  leur  gratifade 
à  lilluslre  romancier  oui  s'est  fait  le  défenseur  si  chaleureux  désolas-  - 
«es  ouvrières.  Le  dernier  roman  d'Eugène  SQe-a  fait /aire  un  progrès 
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l'autre,  j'y  avisetai  dans  mes  moments  perdus,  ca  ne  rliange  rien  à 
na  prospectus  bien  fait.  Ne  m'interromps  pas,  je  mûris  une  grande 
■Wée. 

«  n  prit  sa  t^  dans  ses  deux  mains,  et  se  mit  à  mûcher  la  plume 
«tu'il  avait  entre  les  dents.  Après  quelques  instants  de  mtHiitalion,  il 
M  remit  au  travail  ave<^  une  ardeur  nouveIle,X, pendant  qu'Ernestine, 
penchée  sur  son  épaule,  faisait  avec  ses  cheveux  boudés,  des  torsades 
et  des  spirales,  la  plume  de  U'ou,  débarras.sée  de  ses  entraves,  courait 
sur  le  papier  avec  un  grincement  saccadé. 

Voici  à  peu  près  le  sens  de  sa  rt'daction  ; 

Apre*  quarante  ans  de  recherche»  latiorieuse»  et  de  patiente*  in- 
tettigtkion*  dan*  le  domaine  de  l'industrie,  nou*  tenon*  enfin  la  *o- 
Ution  d'un  grand  problème... 

—  Ha  I  monsieur,  vous  m'avez  trompée,  c'est  indigne  !  —  Qu'as-tu 
encore  à  dire?  — Oui, \ous  m'avez  lrom|)ée,  el  c'est  fort  mal.  Nous 
n'avez  dltxiue  vous  n'aviez  fait  qu'un  congé  et  vous  en  avez  au  moins 
fait  deux. 

Il  haussa  les  épaules  et  continua  : 

Htweux  dç  pouvoir  doter  notre  pays  d'une  institution  éminem- 
ment utile  et  dont  le  besoin  te  faisait  de  plus  en  plut  sentir,  nou* 
rrayon*  avoir  bien  mérité  de  tous  les  amis  de  l'humanité  en  géné- 
ral et  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Convaincus  de  la  supértorité 
de  notre  eeutre  et  de  notre  conception,  sur  tout  ce  qui  peut  avoir 
été  tenté  de  pareil  depuis  kt  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jourt,  et  eon^renant  largement  la  question  sociale  et  les  besoins  de 
notre  époque,  nou*  noue  empressons  de  faire  part  au  publie  d'un*, 
innovation  aussi  heureuse  quelle  était  inespérée,  ^nétrl^tut  qu'on 
ne  pourrait  le  dire,  4e  l'importance  de  notre  haute  mission  dans  le 
monde  social,  nous  ne  craignons  pas  de  prédire  à  notre  patrie,  et 
grâce  à  notre  intervention,  des  améliorations  immenses,  dont  le 
résuihU^  au  milieu  de  nous  ■  aura  tout  le  retentissement  et  toute  la 
portée  d'une  révolution  sociale.  -^  sans  en  avoir  les  inconvénients. 
.  —  Sainte-Vierge!  s'écria  Rrnesline,  en  joignant  les  mains  et  se  je- 
tant en  arrière  avex!  èifroî.  -Ha  1  mon  Dieu!  fit  Léon  en  se  précipi, 
tant  sur  un  flacon  d'esàence,  elle  se  trouve  mal.  — Ge  ne  sera  nen, 
ajouta  celIÏMji  en  se  remettant  de  son  émotion,  ma»  tu  m  as  fait  une 
flére  peur.  —  Moi  !  je  t'aij'ait  peur?  —  Une  peur  alWcuse,  et  tu  avoue- 
ras que  nous  l'avons  échappé  belle.  —  Je  ne  comprends  pas.  --  Mais, 
■alheureux  I  que  serioflS'jiûUS  devenus  »i  tu  n'eussM  pas  découvert 
tw  institulion?  Aquoi  tiennent  tes  destinées  du  nionael'!  Direqn  il 
yr^ne  fottic  de  gens  qui  dormaient  tnwquilles  sans  se  douter  du 

ahèur  qui  les  menaçait,  si  tu  eusses  tardé  un  Jour  de  plus  à  ftlre  ti 
suverte.'—  Tu  peux  fire  A  ton  ài»e^  ^c  n'en  continuerai  cas  moins 
«on  proSpéirtus.  '       -  ^       ^ 

-Çe=q«i  Tutdit  Alt  fait  ;  Ernestinc  eut  beau  rire,  I>on.«*;''^^^«*,Pîf 
•cfcbw  tMlMTOcpéntm.  Restait  à  donner  uu  but  ostensible  a  sa  Socle  é, 
c'est  à  dire  à  faire  part  aux  actionnaires  de  Texplçitalion  a  laquelle 


il  jugeait  .1  pro|)os  de  consacrer  les  trois  millions  demandés.  Ne  croyant 
pas  nouvoir  se  dispenser  de,  donner  aux  bailleurs  de  fonds  cette 
toucnanie  marque  de  déférenpé,  ses  loisirs  furent,  comme  il  l'avait  dit, 
employés  à  remplir  celte  formalité  ;  après  (iiioi  il  liuncubler  un  ap^iar- 
temeni,  partie  aux  frais  d'Ernesliuc,  et  partie  aux  nais  du  tapistsier  ; 
Al  disposer  le  local  par  compartiments,  qui  reçurent,  chacun  ^n  écus- 
son  de  division  administrative.,  L»  porte  d'entrée  portait  :  Adminis- 
tration centrale.  Par  k\.  Bureaux  généraux.  Bureau  particulier; 
par  \ii,Caisse , Secrétariat  général  ;  et  |>artout  des  cartons  volumineux, 
gaufr^k,''éli(jUelt'S  et  ((uelquefois  dorés  suf,  tranche,  fiir.nt  cliargés  de 
compléter  l'illnsion. 

Dès  le  lendemain  on  lisait  dans  di'x  journaux  des  plus  répandus  de 
la  capitale  : 

On  demande,  jiour  une  entreprise  colossale ,  des  employés  à  ap- 
pointe^uenti  fixes,' et  desinispectcurs  à, primes  et  appointements)  Si 
on  a  de  bonnes  recommandalions ,  on  ne  versera  que  trois  mille 
francs  pour  tout  cautionnement,  dont  intérêt  à  six  pour  cent.  . 

On  demandepour  caissier  un  homme  mûr  et  d'une  probité  éprou- 
vée, on  luipermettra  de  s'associer  aux  bénéfices  de  l'entreprise  jus- 
qu'à concurrence  d'une  somme  de  six-mille' francs  qu' il  sera  tenu  de 
verser  en  entrant.  * 

Peu  de  jours  après,  un  tioninie  muni  de  bonnes  lellres  de  recoin- 
mandalioii  fut  jugé  suflisamment  mùr  pour  ce^ fonctions;  à  l'unani- 
mité, il  fut  nommé  caissier,  et  moyennant  la  somme  de  6  OOt»  francs 
dont,  par  délicatesse,  en  ne  voulut  |>as  le  laisser  responsable,  il  ac(|uit 
le  drolKie  cohabiter  six  heures  .sur  vingt-quatre,  avec  une  caisse  en- 
ciire  vierge,  le  dimanche,  toutefois,  exocpié. 

Des  employés  et  des  ins|K'cleurs  se  présealèreat  aussi,  mais  par  une 
tactique  de  hautd  politique,  on  teur  demanda  quelques  jours  pour  ré- 
fléchir sur  leur  proposition.  ..  *  .^     t 

—  Eh  bien  !  mademoiselle  l'épilogyeuse,  lit  Léon  en  s' adressant  tout 
triomphant  à  Ernesline:  que  pensez-^ous  de  mon  institution? —  Ne 
m'en  parlez  pasji  |'.^rage !  —  De  me  voir  réussir?  —  ^on,  mais  si  j'a- 
vais su,  je  n'aurais  pas.  pour  une  méchante  note,  endure  si  long-temps 
les  taquineries  de  ma  blanchisseuse.  —  Qu'aurais-lu  fait?  ^-  J'aurais 
monté,  séance  tenanfe,  une  commandite  au  capital  de 3{\  livres  lOjsous 
que  je  fui  devais,  et' j'aurais  pris  pour  caissier  ma  modiste  qui  rtie  ré- 
clamait 50  éeus.  -f'ji'rèvé  de  plaisanteries,  il,  faut  que  je  rottte  mes 
prosjMîclus  sous  presse,  et  par  conséquent  que  j'aie  radhésion  de  ton 
mvqùis  pour  remplir  le  cadre  de  ma  {France;  je  ne  saurais,  .sans 
ceHi,  expédier  une  seule  circulaire,  ni  plaa/ une  m'ule  action.  \as  le 

voir,  parle-lnhle' mol  et.de  mon  ujrairc  en  termes  c/»nvenablc8  ;  dis-lui 
.  1..1  *K!r._j- 1 ..-•_-•.  1...  ,..„-  ..   ■  M '-«rooniBU-^ 

sous 
ilcaner, 
entends-tu  bien,  Flrnesline "' —  Oui,içpoitdlt-ftlle  on  ln(  présewiaut  son 
ckile  pour  qu'il  l'ajustJtl  sur  ses  épaules,  je  vais  fain\  tous  mes  efl"orls 


voir.  parle-luHle  moi  et  de  mon  ujfairc  en  termes  c/»nvenablC8  ;  du 

qucjc  lui  dèînande  ta  permission^le  hji  faire  la  dédicace  de  mon 

'  vré,  et  que  Je  serais  on  ne  peut  plus  flatté  d'Inaugurer  ma  >•  iété  : 

l«i  ausjiices  a*un  patronage  si  illKsIrc  !.  Lé  tout  sans  rire  Hi  ilca 


pour  me  contenir,  mais  uuel  dommage  que  tu  aies  brûlé  ton  vantie- 
ville  !  —  Pourquoi  le  regi«tles-tu  tant  ?  —  Parce  que  je  n'ai  Jamais  Bu 
rire  en  b;iillant,  el,  si  je  l'avais  eu,  chaque  fois  que  renvié  de  Hre 
m'aurait  prise,  j'aurais  lu.  —  Gausse  la)it  que  tu  voudras,  mais  l'oU' 
blies  pas  que  j'altacbe  un  grand  prix  à  la  démarche  que  tu  vis  faire,  et 
qu'il  y  va  peut-être  de  noire  avenir  à  tous  deux. 

Elle  l'embrassa  pour  luij  faire  oublier  ses  malicieuses  saillies  el 
sortit.  .., 

Ernesline  é^it  une  négodalrice  bien  choisie,  car,  a  Tascendaut  na- 
turel qu'une  j«^une  et  jolie  feiiime  a  toujours  sur  un  homme  qui  aipris 
sa  part  de  la  vie,  ellt^  joignait  celie  pélulaiice  d'esprit  et  cette  insinna- 
'tio^i  de  manières  qui  vont  si  bien  à  son  âge  et  à  son  sexe. 

()n  Jugerait  bien  mal  de  notre  marquis  si  on  allait  le  prendre  pour 
u|.vjeillard  morose,  pour  un  de  <;es  types  historiques  de  débris  féo- 
daux v  c'était,  au  contraire,  un  gaillard'  boute-en-lrain,  de  fort  joyeuse 
mine,  un  marquis  de  régence,  qui  pouvait  i'itcore.  malgré  ses  cin- 
quante ans,  passer  pour  bon  viveur.Dans  un  sièt^e  autrement  soucieux 
que  le  notre  des  glorioles  nobiliaires,  on  se  serait  retiré  de  lui  comme 
d'un  léitreuN,  car  on  n'ignorait  pas  qu'il  tripotait  avec  les  commandi». 
laires  ,  mais,  de  nos  jours,  les  âpres  tons  de  cette  caste  se  sont  sin- 
gulièrenienl  adoucis,  il  n'y  a  guères  que  les  intrus  qui  prennent  leur 
rôle  au  sérieux,  el  c'est  justice  :  les  uns  sont  assez  riches  pour  être  no- 
bles, et  la  plupart  des  aulfes  plus  assez  nobles  pour  se  passer  d'être 
riches.  <  .-^'..jL-^^ 

Gràc^'j/icelte  transformatioii  sociale,  le  marquis  de  X...  était  partout 
le  hienvoiju,  et  loin  de  se  scandaliser  de  ses  tl»éories,  fort  peu  ortho- 
doxes,oii  le  reclierchait  pour  son  humeur  joviate,  les  meilleurs  sa- 
lions, l^ji  étaient  ouverts,  et  il  y  racojait  dos  recrues  pour  ses  comman- 
dites.' ^^  .,,.  ■     ^£  ... 

.— Vi|e  Dieu  el  H's  jolies  femmes,  s'écria-t-ll  en- allant  au-devant 
d'Eriiestine,  voici  mou  lutin  !  —  Bonjour,  Petiote./ 

Il  la  baisa  au  front;  et  rcc^)mmeijça  ce  manège  jusqu'à  trois  fois,  en 
ajoutant  totijours  :  "  lionjour,  Peîiott'.»  .  ,    . 

Mais  quediable  es-tu  donc  devenue?  voila  un  temps  iiillniquejé  n*al 
eu  de  tes  nouvelles,  jcin'entendais  plus  parlci-  de  loi,  et  je  me  dirais  : 
As.surémenl,  Ernesline  se  sera  fait  enlever,  et  dans  quelque  coin  ignoré 
elle  entame  .sa  deuxième  lune  de  miel. Jl'u-en  es  bien  aiyonrd'hui  à  ton 
demi-uuarleron  ?  —  Marquis,  j'avais  gagné  douze  parties  quand  vouS  ■ 
priteilés  caries.  —  I^esle!  quelle  mémoire  l  —  i\ien  n'est  plus  facile 
a  compter;  à  la  lin  de  chaque  douzaine  je  prends  un  pion.  —  Bravo  I 
tu  me  l'as  damé.  Allons,  avoue-moi  <|ue  lu  t'es  fait  enlever,  et  dts-moi 
|jar  qui  ;  cet  heureux  ravisseur,  est-ce  un  princti  russe,  un  commis  de 
Hquvcaiitésj  un  allaché  d'ambassade,  ou  un  clefc  d'huissier  ?  —  Eh  f 
mon  Dieu  !  vous  s^vez  bien  qu'on  n'enlève  plus  personne,  si  ce  n'est  un 
j^'dans  les  romans  et  de  temps  en  Icinps  sur  la  siènc.— Malssl^  lûais 
si,  je  "sais  nue  dante  de  qualité  qui  dernièrementvr! —  Ah  !  si  c'est  une 
dame  de  qualité,  c'est  différent  ;  le  premier  enlèvemcirt  a  dû  être  in- 
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jfp|pfirUr4»é^>ay«Asét  leur  hypocrisie.  Ils  apprennent 

vite  àHâtter.  .    i    .  .    ..  — 

■  Atîopcnt,  ville  de  misère,  parte  qu  autrelois  vile  dait  iiiainira»»- 
turièrc,  le  peuple  est  dans  la  plus  profonde  déj^radation  et  iuan(juc 
flè  moyens  d'existence.  L'industrie  dn  pays  pour  le  peuple  consiste 
éans  un  travail  où  les  nieilFcurcs  ouvrières  ;;agneiit  de  :{  a  i  >ous 

Rr  jour  ;  c'est  incroyable,  mais  vrai.  Le  nian  ga^ue  d'ordiiiain'  de 
c.  à  I  ïr.,  et  il  faut  vivre  et  faire  nmiu/rr  sviiir,f)c„t  .i,  (l,  s. 
10  enfants;  ces  nombres  sontbrdinaircs,  car  la  misère  pullule. 

Cette  industrie  des  femmes  consiste  dans  l'epluchafje  de  \ieiu 
morceaux  de  drap,  de  laine,  de  tricot,  dont  on  lait  une  sorte  de 
êharpîe,  qui,  cardée,  sert  à  faire  du  dn,p  nerf. 

Les  plus  heureuses  gagnent  à  éplucher  le  cachemire,  lainage  (iji. 
7  à  8  sous;  les  lileuses  ae  i  à  .")  sous. 

On  comprend  où  une  telle  mi.sère,  entraîne.  J'ai,\u  (hnis  le  peu- 
ple des  dépravations  horribles;  un  père  vendant  sa  liile  a  ||  ««s, 
ciA\tt<i  accouchant  à  1 4  ;  une  mère  conduisant  ses  i'  iix  filles  au 
libertinage  ;  une  fille  publique  aveugli*,  nierv  de  deux  enfants  ;  des 
hommes  vivant  du  libertinage  de  leurs  femmes  ;  des  femmes  >  ivant 
'*  àvfec  des  hommes  mariés  etp<'res;  des  filles  se  vantant  d<^leur  dt- 
bianche,  de  letir  paresse  et  de  leur  hypocrisie  pour  trompct  de 
dignes  prêtres,  des  femmes  respectables. 

p  tout  ce  j)fuple'est  voleur,  pillard;  loge  dans  dfs  limites,  dans 
des  caves  ^ns  air  ,  sans  lumière,  couche  péle-méle  sur  la  piulle. 
filles  et  garçons  dans  le  même  lit,  à  tout  Age,  des  parents  couches 
..  avec  Iwirs  lilles  mt'^me  de  li  ans.  Partout  ou  observe  le  d(>sonlre, 
la  saleté,  soovent  l'ivrognerie  mu  a  quelmie  excuse  vraiment  en 
telle  misère,  et  aussi  la  piaressc.  0"e  faire  d'un  travail  (pii  ne  mène 
à  rteft,  sinon  h  l'oubli  de  Dieu  et  au   blasphi^me? 

Puis  an  milieu  de  toute  cette  fange  quelque  étincelle  de  religion 
etifouie,  et  produisant  d'admirables  vertus  de  patience,  de  «curage, 
de  travail,  de  propreté,  car  la  femme  pauvre  et  pieuse  est  encore 
belle  et  digne;  et  cela  seul  la  sauve.  Le  pauvre  vertueux  a  un  grand 
mérite  et  confond  le  riche. 

Ihînsane  autre  ville  où  i'ai  pu  l'observer,  Vendôme,  la  nii,>erc 
«5t  moins  profonde,  mais  il  y  a  aussi  peu  de  |)robitr,  peut-être 
moins  encore.  L'industrie  de' la  couture  des  ganl.^  étant  un  peu 
plu<  lucrative,  les  gains  plus  forts,  il  va  un  peu  moins  de  Rèue, 
mais. c'tst  encore  bien  des  malheurs. 

L'Hnfnnie. 
Partout  elle  est  opprimée;  chez  le  peuple,  la  moitié  meurt  de  mi- 


i  lrt.-t.-7v^3  nurtTti,   Il    >    a  UWlll  V'.^^^l\Fll  1  *  iiioiiai.^\.   »«ini.j    i», 

j'ai  pu  observer,'  depuis  la  fille  du  peuple,  vouée 
''ii  Va  débauche  par  la  misère,  ius(|u'à  la  fille  ri- 
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tes  Femmes.        "    '       . 
—  Ojïî^sJOKttQ^les  classes  aussi,  il  y  a  oppression  et  malaise  dans  le 
cercle'  de  ce  que  j' 
comme  fatalement  ,";i  la  ueiiaucue  par 
che  mourant  d'ennui  au  milieu  du  luxe. 

Dans  !a  cbisse  ouvrière  l'élite  des  jcuues  filles,  celles  i|ui  se  sen- 
tent ma!  à  l'aise  dans  leur  position,  qui  sont  aunlessus  de  leurs 
coiupaf;nes,  au-dessus  des  hommes  quelles  poi^rraienl  épouser  par 
leur  fortune,  celles-là  se  font  religieuses;  elles  se  retirent  par  mal- 
aise, du  monde  qui  ne  les  comprcfid  pas,  elles  se  jettent  au  cou- 
vent oùH'lles  trouveront  au  moins  avec  la  vie  commune  une  occupar 
tion  intéressante  dans  l'instruction  ou  les  soins  des  pauvres.  On  ne 
peut  leur  en  vouloir  à  elles;  c'est  la  société  malfailequi  rejette  ainsi 
de  son  sein  ceux  qu'il  lui  serait  utile  <le  conserver.  Plus  le  temps 
marche,  plus  le  malaise  augmente  et  devient  évident;  bientùtuu 
ne  le  niera  plus;  les  cti'urs  «l'elite  se  tournant  vers  Dieu,  comme  en 
leur  seul  espoir,  dans  leur  soif  du  beau  idéal. 

Uaps  la  classe  moyenne  les  jeunes  filles  «int élevées  dans  une  re- 
tenue qui  augmente  chaqiie  jour  et  qui  remplace,  ou  du  moins  doit 
remplacer  la  moralité. 

On  sépare,  d'>s  six  ans,  les  filles  des  garçons,  en  province.  Per- 
sonne ne  nie  que  la  femme  est  faite  pour  l'amour,  et  ou  interdit  a 
cette  même  femme  tout  amour,  on  l'instruit  seulement  à  la  frivolité, 
k  la  légèreté  et  a  l'horreur  xles  jeunes  gens;  pois,  quand  elle  a  vingt- 
ans,  on  lui  jette  un  homme,  un  corps  d'homme  dans  un  mariage 
trcs  conrriiuhte  |K)ur  remplir  tout  faneur  de  son  cœur;  on  ne  Ta 
même  pas  instruite  à  élever  ses-eufants,  qu'elle  aimera (J'un  égoïste 
amour  exagen'.  Ce  tableau  fidèle  se  voit  partout.  Iji  feinine  pieuse 
S','  rési-^ne  et  souiïie;  celle  qui  n'a  pas  de  principes  s'ennuie  et  s'é- 
carte de  la  foi  juréi*.  Les  hommes  sont  vile  dépravés  ;  ils  craignent 
le  nombre  d'eufauls,  et  cette  seule  cause  le»  jetttî  souvent  dans  le  li- 
liertinagc,  expose  d'honnêtes  jeunes  filles  servant  dans  leurs  mai- 
sons à  faillir  par  amour  autant  <|ue  par  argent. 

En  province,  la  vie  d<'  la  femme  est  un  long  martyre  d'ennui,  un 
tomb<>au  anticipé,  où  la  médiocrité  seule  wt  permise  ;  on  crie  haro 
sur  toute  femme  qui  voudra  sortir  de  la  fôule,  soit  par  son  esprit, 
soit  par  ses  habitude',  ou  un  usage  )|)lus  libéral  de  ses  loisirs;  on 
crie  vite  au  pédantisnié,  à  l'immoralité.  Les  femmes  ne  savent  par- 
ler que  de  leur  ménag;e  ou  de  toilette,  les  hommes  de  médisance  ou 
de  vanités.  D'ailleurs,  il  est  interdit  à  toute  femme  ItoHwlr 
de  causer  un  p4'u  trop  avec  les  hommes,  et  tout-a-fait  de  les  recevoir; 
il  y  a  séparation  complète,  et  ils  s'habituent  rite  à  n'aimer  que  le 
jeu,  le  billard,  les  réunions  de  cercle,  jNircc  que  là,  au  moins,  ils 
sont  entre  eux,  ils  perdent  tout-à-ftiit  le  goût  de  la  soi-iété  des  fem- 


iÀonÉbfe 
Il  est  donc  impossible  de  vivre  avec  dej^|reilles  ressborées 

Et  toiià  |e^  ména{;esnfliûf9  cette  positièn  sont  loin  dVtre  portée 
sur  les  listes  ;  le  choix  est  faitim  peu  au  hasard  par  les  commissai- 
res (!e  quartier  chargés  des  distributions  ;  la  protection  est  pour 
beamtoup  dans  ce  choix,  l'hypocrisie  et  la  ténacité  des  demande* 
donnent  le  plus  de  droits  ;  il  arrive  presque  toujours  que  les  plus 
hardis  à  solliciter,  à  tourmenter  sans  cesse  et  toujours,  obticnnem 
ce  (ju'on  refuse  à  ceux  qui  n'osent  réclamer  ;  les  cohiinissaircs  soàt 
juges  de  tout  cela,  les  distributions  ayant  été  eiilcvécs  au  dames  dt- 
charité,  |)arce  qu'elles  étaient  trop  charitables,  pas  assez  fcnnrs,  di- 
saient les  administrateurs; 

IT  résulte  de  ceci  q»«'en  dehors  du  bureau  de  bienfaisance,  dont 
les  secours  sont  insuffisants,  il  existe  beaucoup  de  misères  réelles  ; 
desméiiages  ne  gàgnanl  que  I  fr.  2")  c.  à  1  fr.  50  é.  pour  faire 
vivre  G.  8,  1 0  personin's  (le  père  souvent  prend  du  tabai:);l« 
lovers  sont  de  20  à  40,  50  fr.  au  plus;  le  prix  du  pain  en  moyenne 
de"  \  fr.  40  c.  à  <  IV.  00  c.  les  douic  livres  de  pain  bis  ;  beaïicou» 
achètent  de  mauvais  grains  et  mangent  un  pain  noir,  mat  cuit,  m 
doit  être  malsain  et  tri-»  peu  nourrissant.  Et  le  pain  est  presque  l  th 
nique  nourriture  ;  ati  peu  de  soupe  le  matin  chet  les  plus  aisés,  et 
quelquefois,  quand  on  le  peu{,  un  pot  de  cidre  acheté  fort  cher  an 
(lètaih  Ce  peu  de  cidre  leur  est  Ken  reproché,  car  il  dst  convctt 
que  le  pauvre  doit  être  sobre,  économe, frange,  etc.;  il  doit  avoir 
toutes  les  vertus  qui  manquent  au  riche,  dont  tous  les  besj^îna  soÉt 
satisfaits. 

Hiihitiiilfs. 

Tons  conclut'  pêle-îiiêle  dans  des  bouges  malsains,  dans  Ati 
caves,  des  chambres  humides  où  les  eaux  ^iâtènt  l'hiver,  d«i|b 
une  boue  grasse  et  noire;  les  chambres  pavées  itont  rares.  Uae  pail- 
lasse, queupiefois  une  bAîHii're,  composent  tous  lés  lits  :  de  mate- 
las jamais  ;  un  unique  drap  est  un  grand  luxe  ;  je  connais  peu  ^ 
ménages  (non  inscrits  aux  bureatti)  qui  en  possèdent  deux.  Toij^ 
manquent  de  linge  de  corps  ;  quand  on  lave  l'unique  chemise  des 
enfants  ils  v  ont  sans  chemisé,  et  restent  au  Ht  ifXiHi  6n  lave  {i 
culotte  ;  cotte  privation,  du  reste,  est  peu  firèqueate,  carlelai^ 
est  une  rareté.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  safts  le  voir,  de  l'hor- 
rible saleté  de  ces  niisérablcs.  Beaucoup  ont  la  teigne,  qui  se  cora- 
muiii(|ue  et  gagne  souvent  un  (|uartier  entier.  Des  enfants  de  stXes 
différents  couchent  ensemble  ou  avec  leurs  parents  ;  j'ai  déjà  donne 
des  détails  sur  cela.  .i 

Travaux. 

La  seule  ressource  pour  le  paiement  du  loyer,  pour  les  valides, 
c'est  ta  moisson;  on  va  en  Benuce  et  l'on  en  rapporte  son  loyer,  ft'sn 
paye  bien  vite,  car  ensuite  il  ne  resterait  rieu.  L'hiver,  quuMl  l'oa- 


wnl^  par  un  (lame  (le  qualité.  —  Or,  cetle  veuve  qui  jo-jissjit  d'une 
grande  forluno,  et  partant  diine  },'r.ni(le  cHnsidiT.iiinn.  après  aMiir  vn- 
tmtena^es  relations  suivies  av(T  un  <lo  mes  amis...  —  S'est  fait  n\\\-- 
ter  par  lui  7. —  Du  tout;  c'est  elle  i|ui  l'a  fait  eiilcvi-i»,  —  (;'r,i  |)icii 
plus  piqnant. — .\  la  suite  d'une  foiilc  de  iiniteslallnns  auxi|ufllp»  la 
pauvre  temmc  <était-4aiss<e  prendre,  mnn  ;tnii  eut  la  faihle^sp  de  bis- 
ser protester  sa  signature.  l'eu  deji>urs  apr^s  la  v«uve.  f»eaueou|*  tmp 
susceptible  pour  une  femme  de  stm  ;'i;;e,  le  lit  enlever  jiar  les  uardrs  du 
commerce  et  dé|K>ser  à. Sainte-Pelai,'ie.  où  il  aura  tout  le  loisir  de  ré- 
fléchir sur  les  inconvénienlsqu'ily  ay  iir^nieltre  plus  (|n'(in  n'a  l'inloii- 
tion  de  tenir. Kt  nous,  chère,  couiinuai-il  d'un  ton  earessamet  en  pr. - 
nant  Ici'^denx  mains  d'I'jnesline  dans  les  siennes,  eomnienl  nienons- 
nous  la  vie?  toujours  des  l'êtes,  ^les  plaisirs  ri  dis  (•uliti(hil-i  '.' 

—  Vous  ne  sauriez  vous  ti^iurer  couihien)''  suis  clKinjfi'e  .  je  siijs 
devenue  rais(Uiual)le  tiiul  |ilein.  je  s(.»ni;e  .i  l'avenir  et  je  ni'orcupe 
d'affaires.— Tu  l'/xcupes  d'atlaires?  \h  ci',  tu  n'es  pas  inaladf? 
poursuivil-ii  d'un  ion  pouailleHr.  —  .Non.  mais  j'ai  pr-nr  de  le  devenir, 
voilà  pourquoi  je  son^e  à  l'avenir.  Kl  vnus,  nxMisimlr  le  marijuis.  ha- 
sarda 8^rns<'e,iulerUMUlrice.  (OMniii-tii  ni^ne/vons  la  loniuiandiie? 
Cette  chïre  IjlleuU'  i^randil-elle.  prospère!  elle  ,'i  l'ombre  de  voire 
nom  ? 

I!  sourit  rouime  ninioniine  devine 

—  .Vsse7.  i)ren  '.  a-sse/  liien  ! 

Et,  loul  en  joiinnl  (l'un  àir  distrait  avep  un  p.  lit  lAr;'n'in  en  <i  ;iille 
qu'il  tenait  suspendu  ,i  un  ((tnlon  .  i!  .linul.i 

—  l.a  eanipaLÇiii'  a  île  ji  mue.  l)on  iiimilii'i'  île  nus  •.oeii'i,:,  ont  sur- 
vécu. —  Il  en  <'sl  dune  niorl  quelques-unes  '  —  l'arhleii  !  s'il  en  ineiiil! 
demande  s'il  n'est  inml  personne  dans  le;  ^tu'rres  de  l'i;  iipire!  Mais 
puisque  tu  l'oeiMipes  d'atf.iires,  tu  vas  eoi|iprendre  mnn  raisonne- 
ment ;  , 

Tous  nos  jeunes  l'inunlis  sont  enthousiastes  de  l.i  guerre,  parce  que 
eeux  qui  y  sont  morts  n'ont  rien  à  dire,  et  qu'il  n'eu  est  ;,'ui'1ts  pins 
qweslimique  dçs  hannetons  qui  sont  tombés  l'année  passée,  tandis  que 
■  les  ftnrvivanls  sont  revenus  avec  une  croix,  une  j.inibe  de  bois  ou  une 
épaulelle,  et  ne  cessent  de  raeniiter  des  ehoses  nierveilhnises  (|ui  pas- 
sionnent la  jpiuiesse  pour  l'elai  mililaire.  l\-A  est  de  mémo  de  la  coita, 
Diandile. 

Les  etilreprises  qui,  après  avijr  poussi'  leur  barque  nu  laiî{;e.  n'ont 
pu  lenirla  mer.  ont.  sombre  et  toui  est  dit;  tant  bien  que  mal',  Teqni- 
page  s'éHt  sauvé  à  la  najre  et  on  n'en  parle  plus;  att.Midu  que  leux  qui 
ont  ainsi  re,';afe'né  la  pla;;e  ont  des  raisons  pour  garder  fineo-nilo. 
Mais  pour  une  fo.ule  de  iianfra(çes  (|ui  passent  ina'péiYiis,  'il  snfiit  de 
quelques  traversées  heureuses  pour  siimulep  les  ariiiateuf'f  ;  et  vite! 
dès  qu'une  coIIlln^n(lite  a  duir  un  an  sans  trébucher,  elle  emhonehe 
ia  trompette  de  vieiiHre  \  fçrands  réniorts  de  jtHirnatix  et/ de  rccliim's, 
on  faU  savoir  au  public  que  ladite  so(;iéié  est  cn  tnestirc  de  servir, 
cette  ureiHièrc  auuée,  dix  ou  quinze  pour  cent  à  ses  actionnaires .  or, 


il  s'en  faut  enciire  de  plus  de  dix    et  de  quinze  pour  cent  qu'on  ait  fait 
ses  frais,  ou  prene!ra-l-on  donc  pour  payer  l'intérêt  promis?  Sur  l'ar- 
m-nl  des  nouveaux  aclionnalres  qui  alTlûeront,  alléi-hés    par  la  prime. 
t',e  sont  ees  dispositions  du  public  (|u'il  faut  savoir  mettre  à  proDt. 
Vois-tu.  petite,  ta  jeunesse  et  mon  nianiuisat  sont  deux  choses  qui 
vont  s'en  aller  ensemble  et  dont,  si  tu    m  en  crois,  il  faut  que  nous  ti- 
rions le  meilleur  parti  possible,  car,  du  train  dont  va  le  monde,  je  ne 
donne  pas  dix  ans  i-  l'opinion  publique  |)0iir  démonétiser  notre  noblesse, 
PI  dans  dix  an,s  celui  (|ui  trouverait  un  litre,  de  marquis  .1  cùté  d'une 
éidi'p'e,  raniassiTait   répiui;!e  et  laisserait  le  lilre  de  marquis.  Cest 
dur  .l  penser,  mais  qu'y  faire,  ma  petite  Krnesllnc?— Ah!  Je  le  crois 
hieii  que  c'est  dur  1  reprit  pileusemenl  celle-ci  qui  ne  semblait  pas  l'a- 
voir suivi  <lans  .sa  ;,Made,  — Tu  ne  m'eioutais  pas'?  lut  dit  le. marquis 
de  \...  qui  "s'ap'reut  de  sa  disirarlion.  —  Pas  considérablement  ;  j'ai 
iiin'atrairK  en  léle. —  I  in^  affaire  dans  celle    tète!  c'est  trop  curieux; 
je  ferai  pan  du  phénomène  à  V.Vcadémie  de  médecine.  —  Ne  plaisantez 
pas.  -=-.\lors  puis-je  savoir  (pietle  est  l'alTaire  sérieuse  ((ui  vous  pré- 
oicu|K'  lanl  ■/  —  l'ius  lard,  je  vous  la  conterai  ;  mais  j'ai,  pour  le  mo- 
ment, uim;  faveur  à  vous  demander.  —  Une  faveur  !  ma  toute  belle?  les 
rôles  sont  donc  chaiifti-s  ? — Quelqu'un  qui  m'a  été  vivement  recom- 
mandé par  une  de  mes  amies,  un  jeune  homme  de  fort  bonne  famille, 
qui  veut  utiliser  ses  loisirs,  vient  (\c  monter   une  société  en  commîDi- 
diie  au  capital  de  pas  mal  de  millions.  lien  espère,  ra'a-t-on  dit,  monts 
cl  merveilles,  mais  il  aurai!  besoin,  ponr  ornqf  sou  prosj>eetus,  d'une 
dcmi-donzaine  environ  (le  ;:rntilshommes.  assortis  (le  dimensions,  de- 
puis le  maiijnisnt  jusqu'à  la  baronnie,  pas  au-<lessous.  Ilcùllti  aisé- 
ment se  les  procurer,  .^'il  eût  tenu  nn  peu   moins  à  une  qualité  supé- 
rieure, lirais  il  ne  craint  pas  de  faire  quelques  frais  pour  contenter  sa 
(lientclle,  cl  moi  qui  me  suis  laissée  dire  qu'on  était  toupnrs  mletrt 
seni  lii  où  il  y  a  un  grain'  débit,  j'ai  imaginé  tiifon  ne  pouvait  mieux 
s'adresser  qu'i»  Vous  pour  avnir  cet  article  en  premier  choix.  —  Dian- 
tre! lit  le  niari|uisde  \...  eu  se  mettant  il  arpenter  le  parquet  de  son 
cabinet,  les  deux  mains  dans  ses  poches,  hne  (rpmi-douzaine  !  (;'esl 
beaucoup,  et  tu  me  prends  i|,ins  un  vilaîn  monieht.  l"igure-toi  «luej'ai, 
beau  me  donner  dn  mal,  courir  tons  les  salons,  fureter  dans-  tous  les 
tripots,  je  ne  pujs^^uWre  aux  demandes  ([ui,  pour  ces  diables  de  com- 
mandites, ni'arrlvént  des  quatre  coins  de  Paris;  51  faudra,  si  cela  con- 
tinue, que  je  fasse  une  tournée  eu  province,  je  ii'ai  njus  que  i-e  moyen 
pour  opérer  une  bonne   remonte.  —  Voyons,  n^usieur  le  marquis, 
.rait(^s  iiuebiue  chose  ponr  moi  ;  avisez  S  lui  fournir  ce  petit  assorti- 
ment. —  Je  ne  demande  |»a.s  mieux,  mais  je  t'avoue  que  je  suis  ,dans 
un  embarras  extrême,  dans  une  pénurie  qui,  tous  les  jours,  me  fait 
man(|uerie  placement.  J'ai  bien  le  inarquisdeN...  et  le  vicomte  de  (),.  : 
si  ton  fondateur  pouvait  s'en  accomirtoilcrj  mais  ils  ont  déjà  send.-^ — 
Impossible!  il  lui  faut  du  neuf,  pui!>que  sa  société  est  créée  pour  qua-^; 
tre-vinj;t-dix-neuf  ans.  —\Àt  n'est  pas  la  difficulté;  (juant  à  la  durée,  ils  ' 
m  valent  bicu  d'autres  :  mais,  vois-tu,  quand  ils  ont  servi  dans  une  ou 


deux  sociétés  en  déronflture,  ca  ne  jouit  plus  delà  même  faveur.  —  Jf 
comprends,  c'e»t  r^imnii^  les  sangsues,  eïles  ne  prennent  bien  qa'aM 
fois;  or,  celui  i|ueje  vous  recommande  tient  trop  a  ce  qae  saooamai- 
dite  prenne,  pour  se  contenter  d'un  vicomte  et  d'un  maniuis  d'oofr 
sion.  —  J'ai  bien  encore  le  duc  de  R...',  le  baron  de  S...  et  le  comte  de 
I....,  mais  je  les  ai  promis ,  c'est  égal,  dis  à  ton  protégé  au'il  vienne  ar 
voir,  et  nous  en  causerons;  je  trouverai  bien  le  moyeu  dé  lui  déterrr 
quelqvu' chose  dont  il  aura  lieu  d'être  satisfait.  —  Surtout  qu'ilSHBlaiest 
pas  s<Tvi  ;  on  serait  forcé  de  vous  les  laisser  pour  compte.  —  On  pcMt 
s'en  reposer  sur  moi. 

Kriiesline,  satisfaite  de  cette  promesse, prit  congé  du  marqats  de  X. 
et  porta  sur4eK-ham||  sa  nouvelle  a  L.(>An. 

—  À-t  il  fait  des  difficultés? lui  demanda  celui-ci,  qui  augurait  pour' 
tant  un  succès  dans  les  allures  de  sa  lielle  messagère.  ■»•  Ma  mi,j' 
crois  qu'il  s'est  un  peu  (ail  tirer  l'oreille.  —  Tant  pis  !  Iit4l  encllOTaot 
de  l'œil  comme  un  tiomme  qui  pressent  des  sacrifices  *  faire.  — Bail' 
c'est  un  genre  qu'il  a  voulu  se  donner  pour  rehausser  le  mérite  de  (en 
oeuvre.  -  Dis  plutôt  pour  en  élever  le  prix.  Je  suis  dans  la  posilipi  f» 
particulier  qui,  la  tète  prise  dans  la  gueule  de  son  lion,  demandait  s'il 
remuait  la  queue  ;  car,  vois-tu,  se  fairc_lirer  l'oreille  ou  remuer  la 
queue  sont,  pour  le  moment,  deux  symptômes  identiques  et  qui  m'is- 
diqueut clairement  que  l'aninulest  disposé  a  tenir  bon  sa  proie;  or, 
Dieu  sait  ce  qu'il  en  coûte  pour  faire  lâ«her  prise  à  une  mâchoire 
si  bien  placée.  N'importe,  il  me  faut  des  gentilshommes,  à  toat  prixvil 
m'en  fai^t  !  —  C'est  aussi  ce  <iue  je  lui  ai  dit,  et  il  a  oliert  d'en  mettre 
quelques-uni  »  ta  disposition  ;  diais  il  parait  qu'il  y  a  de  la  eamelolle 
partout,  et,  d^  peur  d'être  dupe,  je  n'ai  rien  voulu  arrêter.— C?e8t*»- 
gement  pensé ,  nous  traiterons  de  lui  à  moi.  Cepeudaiil,  avant  de  m'en- 
îniger  dal^  cetLe-négociation  délicate,  il  est  bon  que  je  sactejsw  q»g' 
pied  je  dois  l'aborder,  que  je  fasse  par  conséquent,  de  ton  marqtis,  une 
étude  préparatoire. 

lilrnestine,  qui  n'éuitpas  femme  à  flatterie  portrait, Tcul bientôt  mis 
i  son  aise,  en  esquissant  M.  de  X.  a  sa  ^çnn  et  en  brodant v^^  "^ 
goûts  et  péchés  mignons,  d'édiliantes  anecdotes.  ' 

»  Enhardi  par  ces  irrévérencieuses  appréciations,  et  plus  encore  par 
la  présence  dans  un  porlef^ille  de  deux  billets  dètihiq  cents  frants 
dont  il' avait  cru  utile  de  s'adjoindre  l'assistance,  liéon  se  rendit  cnw 
M.  de-  X.,  bien  résolu  d'enlever  taposilion  d'assaut.  ^ 

Le  marquis,  en  homme  qui  tenait  son  monde,  le  recnt  avec  beaucoap 
d'éprds,  mais  rien  de  cette  iiffabililc  gracieuse  d'un  proteeleiii'  <Pii 
saisit  l'occasion  d'être  utile  à  son  protégé;  il  afeeta,  aijt.coBlrBltB, 
dank4'accueii  qu'il  lui  fit,  un  cérémonial  qui  devait  l«  tenir  A  disune^ 
Informé  du  but  de  sa  visite,  il  lit  4e  pcrsojiimige  pénétré  de  Klmpm* 
tanec  de  si|fnr61e.  ; 

—  T'rte  société  en  commandite!  dit-il  en  hochant  la  l^te  à  pluslew» 
reprises.  Vous  voule.z  monter  une  société  en  commandite  P  A»éf-voOT 
bien  calculé  les  conséquencie  d'une  te)lfjentrepri«e?-'ioiiS;iM> owWr 


-  r-).^ 


--^■;- 


':     -àf^ia 


ffiSèS- *!*«»««  «j- 


Dcoraècsi 


M  lAjElaÉMm  wk  i^coHÎpeoses  •oooilées  par  loi  à  des  nrute,  à 
to  proMMan.  à  dtt  hommes  de  lettres,  et  bUmé  la  prtoccnpi- 
liM  m'tt  MOiÉre  powr  les  travaoTC  des  Sociétés  savanti^  daas  les 
départements.  Le  ministre  a  répoodu^par  une  chaude  protestation 
«B  faveur  des  soldats  de  laeltilisation  et  de  l'intelligence,  qui  ont 
MmmàaÊA  de  droits,  a4-il  dit,  anx  faveurs  dn  gonvehieneiit  4*16 
Jes  aaldala  de  la  guerre  et  de  la  destmetion ,  et  il  s'ert  appUuè 
d^oir  iÉiprimé  un  noavement  anrtaire  anx  œuvres  isolées  et  igno- 
rées, quoique  sootent  estftniMes  des  savants  et  hommes  de  lettres 
desprôrioees.  La  chmbre  a  applaudi  à  ces  sentiments ,  et  la  ques- 
tioa  pincipale  a  été  oubliée. 

M.  Léon  de  ffaderitte  a  ensuite  porté,  comme  il  Tavait annoncé, 
la  discusssion  sur  les  aflaircs  de  Svrie.  Il  a  peint  la  Frauce,  qui  de- 
vrait y  avoir  rinltfalive,  puisqu'il  s'agit  oe  ses  alliés ,  se  traînant 
en  Orient  sur  les  pas  es  rXutnchc  et  M  F An^eterrc  ;  il  a  terminé 
en  disant  qu'il  ne  faut  rien  attendre  pour  cela  de  la  diplomatie,  et 
il  a  montré  Utwtiem  sortant  un  jour  dn  ssa  oppression ,  comme 
la  Grèce  en  est  sortie,  sans  l'appui,  et  di^bm  in  pôi  aalgré  l'appt»- 
sitkm  des  ehanoelleries  européennes.  Ce  sont  m  de  beaat  senti- 
Mats,  nais  les  MOven  à  emplsiver  poar  arrireràce  bat,  l'hono- 
nWe  MuteMBt  de  II.  Thiers  nèies  a  pas  indiqués. 

M.  GMaot  répudie  les  conseils  de  M.  de  IMetUle,  et  la  preave 

Ci  la  politique  qu'il  suit  est  la  meilleure,  c'est  que  la  règrheration 
Ih9|fii«  est  proche,  c'est  que  le  Liban  s'organise  en  ce  moment 
tous  un  gouvernement  unitaire  qni  (eca  cesser  le  vieil  aatasonuk 
me  eirtre  lés  Dnses  et  les  Maronites.  M.  le  ministre  des  aiures 
èi^l|h|||hres  ne  denuinde  que  jnsqn'à  la  prochaine  «eaaioa  pour  4|m  ce 
te^ijOiMtoiat;  nuis  naiiir  cela  il  fant  è«e  tente  diecussioa  se  laise 
«t'qa'aa  silence  aheehi  se  tese  dans  reneeiate  Mfislsftire  ;  tente 
pâme  impwtdite  nsenencée  dans  la  chambre  poemit  loot  remet- 
tra en  fnetÉiMi  Onmemblée  a  pwn  mèdincrwnent  perraadee  de 
fVwwuK  rtTelde  iftn  nkatt,  et  elle  a  acecalè  nvec  empresnenent 
k  proposition  qu'a  faite  M.  de  Lamnriiae  de  çôttinner  li&cns- 
Mn  i  AMDahi  en  annonçant  qu'il  prendrait  la  |Mnle. 


■A«M  IS  IVIII  ItM. 


)ÎÏW*ï<f\;-«i-< 


■,;f*t»^'TvJ-!4îS'-; 


Noos  receroas  d'un  de  nos  oerrespondnnts  la  kMre  smvaate,  qui 
révèle  ées  Cails  d'wm  hante  gravité  que  nous  signnions  à  l'iodigna- 
tion  pnMiqoe,  nous  n'osons  dire  k  la  sollicitude  du  gouvernement. 
Qne  l'on  voie  comment  les  représentants  de  deux  grandes  nations 
y/XÙ/OA  à  l'apalication  de  ces  principes  d'humanité  dont  notfe  eié- 
,  01  s'enargoeillit.  L'Angleterre  à  prbdnmé  à  la  face  dn  «onde  t'a- 
kiiliea  de  Feiblavage,  et,  dans  ses  possessions,  fesduvage  preod  à 


uwceiue  les  possessioos  < 

a  Monsieur  le  rédacteur,  ^ 

La  question  qné  fnborde  est  bien  simple  par  elle-mé^e-  Elle  ne 
présente  pas  les  uifficnltés  insurmontables  que  l'on  rencontre  quand 
on  s'occupe  de  l'esclavage  dans  les  colonies  a  produits,  telles  que  les 
Antilles  et  Bowbon.  Loin  de  là,  au  Sénégal,  pas  de  culture,  pas  de 
produits,  rien  qui  autorise,  qui  excuse  même  cette  plaie  de  I  escU'^ 
vagc,  liée  presque  comme  une  nécessité  fatale  k  l'existence  de  nos 
auues  colonies. 

A  Sfiint-Louis,  les  esdaves  peuvent  rendre  encore  quelaoes  ser- 
vices pour  la  navigation  et  le  commerce  du  fleuve,  ou  au  moins 
quelques  profits  àwnrs  mattres;  car  pour  l'intért^t  g^'oéral,  chez 
une  race  iière,  laborieuse  et  ialelligcntu  comm«;  celle  des  Wolofs, 
l'esoiavage  ne  fait  qu'entraver  le  dt>veloppemeat  progressif  du  tra- 
vail. Ma»  il  appartenait  à  la  France  de  aouoex  ii  Gorce  le  specta- 
cle honteux  d'une  réuniou  de5  à  6  roilTe  esclaves  entasses  sur  un  ro- 
cher d'un  dixième  de  lieue  carrée,  où  l'on  ne  trouve  pasunpoucede 
Lterre,  et  dont  toute  hi  végétation  se  réduit  à  un  palmier  et  à  un 
baobab.  Ici,   les  esclaves  ne  servent  à  rien,  et  seraient  m(^me  à 
charge  à  leurs  maRres,  si  les  vices  et  l'immoralité  de  ceux-ci  ne 
parvenaient  ^Meorelr'enth^rtittrti  [Ij.  Si  cependant  on  demandait 
la  raison  de  l'existence  de  ces  nomhreaxet  inutiles  esclaves,  nous  ré- 
pondrions qu'ils  sOjBt,  les  restes,  les  descendants  de  ces  prisonniers 
de  guerre  que  les  nations  voisines  venaient  vendre  à  Gorée,  où  ils 
demeoraient  en  dépftt  jusqu'à  leur/embaronement  |MMir  nos  colo 
nies.  U  snfit  de  lire  l'nisloire  du  Sénégal  pour  se  faire  nne  idée 
du  courage  et  de  U  noblesse  de  sentiments  de  ces  nègres  que  le 
sort  de  la  «serre  avait  jetés  dans  les  t«n,H  qni  plusieurs  fois  furent 
jMr  lejwintde  reeenquérir  la  liberté  au  prix  du  sang  de  leurs  maî- 
tres. Toujours  victimes  de  la  trahison,  ils  moururent  avec  grandeur, 
ne  regrettant,  disaientrils,  la  vie,  <ine  parce  qu'elle  aarait  pu «ooore 
être  uUle  à  leiir  imys  et  à  leur  mii  Bn  4890,  le  hnril  ^  «atsetévn^ 
lutien  réveilln  cbencux  eet  aawar  tmdiUnanel de  la  libeité;  mais 
trahis  comme  leurs  pèf«s,  ils  tarent  de  nouvenu  rivés,  et  pour  tnng- 
tempa  pelétre,  à  la  ohaine  ée  resdavafe.  Et  eepértaut  ce  soat 
des  «anaMt  «ai  sentent  proMHMment,  et  dont  le  pociiqoe  instinct 
s'est  rencontre  avec  une  belle  réflexion  d'Homère  :  «  L  esclave  est 
»  lâche,  ehanteat-ils,  fesdavage  le  dépouille  de  la  mo^é  de  ses 
»  vertns  :  le  pends  de  ses  fers  comprime  son  cœur  qui  pleure  la 
f>  douce  liberté  podoe,  mais  œ  cœur  esclave  ne  sait  phis  rêver  k 
•  la  vengeance  et  à  la  liberté.  • 


se  Ibra  iém»k  trà'ofipe  idée  impai&te  de  tant  de  inmre. 


itile 


(l)ltett  ewwitW  <e t f jMfqaai  qa'w  fitmtfi  te  mteiMè  MaMken'cxiMe 
pas  ;  In  bteocs  ne  uM  an  Stuégal  que  transiloiraMmit;  il  n'y  a  pas  poSn  de 
erioUâ  :  les  mnlStrcK  amU  compoicnt  toute  U  cociété  de  oitte  coimie  rac^p- 
tionnelk'. 


Ije  me  rappelle  une  malheureuse  jeune  fille,  dans  un'de  ces  joitirs 
de  disette,  pendant  un  hivernage  tardif  et  par  une  chaleur  brànBte, 
venant  me  demander  un  peu  d'eau  pour  apaiser  la  soif  qui  |amr-> 
torait.  Pris  moi-même  au  dépourvu,  je  remsai  d'abord,  mais tt)M 
fut  impossible  de  résister  à  ses  prières,  à  ses  lai'mes ,  â&  snedHlcIe 
déchirant  d'une  véritahic  agonie.  Je  partageai  avec  elle  reau  qui 
me  restait  ;  et  jamais  il  oe  m'a  été  donné  d'assister  à  une  joie  a)issi 
vive,  ni  de  voir  exprimer  plus  de  reconnaissance  et  de  bonheur,  que 
lorsqu'elle  put  savourer  ce  verre  d'eau  qu'elle  n'eût  pas  éc]M||gè 
contre  une  fortune.  La  malheureuse,  depuis  quatre  Jours,  essavut 
détromper  sa  soif't en  mouillant  ses  lèvres  dans  leau  saumltre 

Jii'elle  ramassait  en  creusant  de  ses  rnainsje  sable  à  quelques  pieds 
e  la  mer. 

En  lisant  ces  détails,  on  pourrait  m'accuscr  d'exagération,  et  je 
sens  en  effet  que  pour  y  cro  rc,  il  faut  les  avoir  vus.  —  Pourûnt 
on  ne  ces^e  de  vanter  le  bonheur  des  esclaves,  et  cela  aVec  taat  de 
naturel,  qu'à  mon  arrivée  au  Sénégal  j'y  fus  pris  comme  les  autl^. 
Un  des  premiers  employés  de  la  colonie,  maiié  dans  le  pays  et||r»- 
priétaire  de  nohibreo'x  esclaves,  dont  sa  position  lui  permo  de  niti-> 
rer  de  très  grands  profits,  nous  mit  adroitement  sur  la  vois  0es 
questions,  et  nous  fil  une  peinture  si  patriarcale  du  sort  d^  càplUfo 
et  des  liens  d'affection  qui  les  unissent  à  k'urs  atatlres,  qoe  aftts 
restâmes  convaincus  aue  les  raptifii  n'étaient  pas  esclaves  f^  il 
essayait  d'établir  une  distinction  jésu  tique  entre  ces  dmomiiialioni 
entièrement  identiques,  et  dont  h  première,  au  Senôgati  nfMlle 
seulement  l'état  primitif  et  la  cause  de  l'esclavage],  etou^pliuivri 
d'«ntre  nous,  en  entendant  notre  hàle  dérouler  ma  tali|ia»i  ijin 
soneers,  se  prirent  naïvement  à  envier  pour  nos  lahavacMis  Jitin 
existence  fortunée'.  -  Malheureusement  notre  nfimir  iij  "ftiiftaï 
anli^n  d'être  momentané,  comme  on  s'y  attoi4ait,_se 


iadéfiniment,  et  nous  eûmes  tout  le  teatp&de  ««îr  l'jdiMpan  «éi|è^ 
--OBi,  si  Mr  â»lt>^oiirnër  meMim  Uwf»  à  Goi^  «•  «(  ijï- 
damné  a  fnlendre  jour  et  nuit  les  cris  de  victimes  qne  lu  malais 
impitoyables  déchirent  à  coups  de  fouet,  fin  pieia  jaar,  4Ar  h» 
rues,  vôtre  coeur  d'Européen  se  révolte  en  voyant  de  lémw  ma- 
litres  battre  à  odtrance  de  pauvres  négresses,  qmilqpcfoia  <i»i. 
«(  tenant  dans  leurs  bras  un  jeune  ^faot  qu'elles  «ssaywil^eMé- 
serrer  d'un  coup  qui  pourrait  Hrt  mortel;  ou  bien  s«r  lapKca 

Cjbliane,  le  bourreau  tracer  en  sillons  «-"glmlt  la  veiCBapBajIaa 
is  (je  dirai  mieux,  d'une  volonté  despotique,  car  trnn  ■nar'^ih'i 
la  K>i  n'est  antre  chose  que  lé  caprice  d'un  seul  homme  ),  kmme 
des  nègres  ont  manifesté  quelque  en\ie  de  s'enfuir  snr  h  — ^' 
terre,pour  se  soustraire  à  ua  joug  ialolérahle. 

On  ne  saurait  s'imaginer  josqo'o*  peut  nller  la'tH>ide 
d  un  maître,  pour  qui  l'escUve  est,de  la  niifwnci  à 


Tuùi  H  stciALeR,  nin  n  itHOR. 

AM.D.L..àCk4tM. 

Ek  bien  1  qui  de  nous  deux  avait  raison  lorsuue,  l'année  dernière,  à 
lireflle  époque,  éteadas  peu  aMlleBent  sur  les  fnoines  qui  encoai- 
BHlent  xotre  champ  de  foire  (sont-elles  encore  là,  ces  tasciBCs  ^  nous 
,  jHiilionS  de  toutes  choses,  et  ootansMUt  de  voire  voi^o  de  Boussac  f 
ta  oOadMttant  chez  vous  une  dernière  illusion  S  l'eadroildece  philo- 
wjibe,  qui  ne  m'en  a  januis  inspiré  aucune,  Je  reàH>llssais  un  rôle  ft- 
ebeux,  un  rfiie  pénible,  mais  utile  à  exercer  entre  mus. 

Vous  le  uvex ,  ami,  la  civUisalioo,  pour  les  Ames  qni  ont  entrevu  le 
iiQnheur  social,  est  comme  un  pays  aride,  desséché,  maudit  ;  SMis  font 
■iten  a  rm  mirages  et  ses  splendides  horiaons;  et  pour  mhis,  d»  l'E- 
cole, les  horitons  qui  nous  séparent  de  la  terre  promise  sont  si  radwnx 
tt  si  attrayants,  que  nous  avons  if  la  peine  a  costpreudre  pourquoi 
■^certains  yeux  que  nous  croyons  tout  grands  ouvertit,  restent  pourtant 
^is  à  tant  de  spleodeui;. 

Cependant,  ne  Voublions  jamais,  nos  pieds  foulent  encore  le  sol  4e 
,1a  civilisation,  mi  sol  trompeur,  un  sol  maudit  ;  et  laat  que,  pour  «e 
wer  du  pèche  origioel,  notre  phalange  sa<;rée  n'aura  pas  fmacM  le  dur 
^nôet  qui  lui  est  imposé,  hous  ne  saurions  trop  nous  prémnnlr  les  uns  * 
b  antres  contre  les  linges  décemnts  qui  se  dreksent  partout  sur 
Bstre  route  et  jusqUM  dans  notre  propre  cœur. 

"  One  sait^nf  disiet-vous  dans  un  élan  de  générosité,  peal>élre  arrl- 
vera4-il  un  jour  à  la  Théorie...  Maintenant  qu'il  s'est  «wsCrait  aux 
préoccupations  de  la  ville,  il  sera  eu  état  d'apprendre,  car  il  aura  le 
t«>ps  ffétudler.»  ,♦ 

Illusion,  tr^8  cher,  mlMge  et  Illusion!  A  quoi  bon  fuir  iespréoc- 
<:<i«»Ui«li«  de  la  ville,  quatid  oa  ne  peut  ét^iapper  S  la  préoccupation  de 
■,m  ^'ailleurs,  croyci-lé  bien ,  il  n  y  a  que  Vs  jeunes  qui  apprennent  : 
^e»t  donu  aux  jeunes  qu'il  faut  noW  adresser.  I.es  vieux  Hsent  peu, 
étudient  moins,  n'approunent  jamais.  Pour  étudier,  il  faut  delà  naiveié, 
pour  approadre  U  laut  de  la  boiiuefol,  *t  l«^  vieux  n'ont  ni  l'une  ni 
'«titre.  JUissonslès  mourir  dans  rendurcissement  fliûil  :  h  les  attendre 
^  1  les  catéchiser,  BOUS  perdrions  notre  tetiups  et  nos  paroles.        '  _ 

Comprenez  bien  ma  pensée  ■  dans  l'ordre  de  la  sttéculation  inlenec- 
Nle,ll  va  des  Jeunes  qui  sont  vieux,  et  il  y  a  des  vleuuqul  sont 
jewes.  |- 

Voyez  cet  bomae  à  «baveux  blaucs  ;  il  ne  rougtt  pas  d'éctimger 
(pMru  les  conseils  de  son  expérience  le»  renscdgnemeouet  les  indica- 
^M  «se  tontiéaae  homme,  il  -mit  que  nul  n'est  anivenel^M  fie, 
mim iécqwwtes  qui fofent  chaque  jonraonsk  wW), fl piw, 

«  ipir a  longtoops  vécu,  Ignorer  pourunl  la  découverte  dhler.  Un  j 


■onde  fde  plus  uoMe  apectaeWt 

Hais,  de  DOS  Joom,  toitt  ce  qui  est  beoa  est  rare.  Aussi  rencontr»^ 
OR  peu  de  vieux  qni  fssteat  Jiaiiea,  tandts  qu'il  y  a  pas  mal  déjeunes 
qui  sont  vieux. 

rappetie  vieux  tout  homme 'qui  fcrnw  son  eosur  ou  son  intelHgence 
au  progrès,  parce  qu'il  a  ou  croit  avoir  un  passé  a  souteuir  ou  a  défen- 
dre. 

Le  conte,  vicomte  on  baron,  qui.  pesant  du  collège  ou  du  château 
au  JI»dM-CI«è,  emploie  l'argent  de  ses  nobles  aneCtres  à  acheter  de 
l'amonretdes  chevaux,  éulant  l'un  sur  Ira  antres,  smins  par  vocation 
qlie>ar  désouvrement,  —  vieux  I  —  l>e  Ils  de  marchnnd,  pruétré  des 
heaUlés  du  conimeroe  et  eonvaincu  que  la  vertu  suprême  consiste  a 
acheter  très  bon  marché,  et  à  revendre  très  cher ,  afa  de  se  retirer  au 
plus  vile  et  de  vivre  de  ses  renies,  -*>vleux  !  —  Le  producteur  qni  croit 
que  1rs  ouvriers  sont  beaacoap  pluk  beurenx  que  |éi  maîtres,  —  vieux! 
—  Le  vaudeviHisle  qui  imite  même  M.  Sertlie,  le  anisiden  qui  se  re- 
mémore mêan  Rossini;  le  peintre  qui  se  propose  unlqnement  d'attein- 
dre «oit  le  meuvemeat  de  Habens,  soit  la  pureté  dellaphitél  ;  le  litté- 
rateur qui  ne  songe  qu'à  ressusciter  le  style  de  nosgrandsécrivahis,— 
vieux,  vieux,  vieux  I  —  1^  juge,  l'avàcat,  le  magistrat  qui  s'imaginent 
que  la  Charte  de  IMO,  et  nos  cinq  ou  six  ou  huit  codes  sont  le  dernier 
mot  df»  sociétés  humaines,  —  (r^  vieux!  — L'économiste  qui,  décrl- 
«ant  lf«  faits  industriels ,  «f^  propose  tout  «u  plus  de  les  réguhriser ,' 
ou  Men.  qui  se  borne  à  imprimer  des  préfiMies  en  tête  des  «nvres  d^. 
moBsieor  son  père,  —  Vieux  !  — Le  miRistre  qui  croit  gouverner  en 
subissant  la  loi  soovrat  aveugle  des  màsseS,  aoit  populaires,  soit  bour- 
geoises, et  qui  ne  Sait  ni  Innover  ni  même  améliorer ,  —  vieux,  vieux  !  • 

Il  est  vieux,  le  mollste  qui  refuse  dVrmmIaer  Wil  n'y  aurait  p^ 
d'autres  et  de  metllsarea  hases  morales  que  éeH«i  de  la  secte  stoique. 
Il  est  vieux  et  très  vieux,;  le  philosophe  qui  s'est  hèti  péniblement  on 
monde  métaphysique,  et  met  sen  henaenr  à  démolir,  sans  les  avoir 
apprises,  les  doctrhMS  qui  s'élèvent  autour  de  lui.  Tr^  vlini;t  encore 
te  poHltque  qu  lisent  oembieo  les  formes  gouverwenHHitales  sont  aecon- 
datrvsetqul  cependant  se  hutte  il  tout  Mettre  sur  le  compte  des  for- 
mes gouvernffmentales.  Enfin,  il  est  on  Mpfntfrfus  vieux  te  socialiste 
à  qui  l'on  demande  sans  cesse  et  envahi  ses  plans 'a<!0rganlsati0n,  et 
qui,  sans  examiner  ceux  des  aatrra,  —  par  pure  préorcnpatlofl,dlrai- 
Je  vnt  pjire  adoration  personliellct  —  méconnaît  le  projtrès  qu'il  aime, 
et  lui  ferme  son  esprit  tout  en  hil  ouvrant  son  eantr..(:eJtti-la  est  misé- 
rablement dupe  de  iui«iêaie,  de  son  orgueil.  Crament  apprendrail-il, 
lui  qui  à  laerélêniiond'easeigmT?  Coaunent  desoendrait-il  an  rdie  de 
disetpte,  iul  qui  est  révélaleurjrt  Dieu?  Grand  malheur,  mon  ami 

Eanddanfeeq»ourcel?bemmeq1iè  d'are  Dieut...  Il  paraît  qlUtJHIfiJf 
ints  sommett  envtorouve  de  singuliers  éhlonisseï  "^^ 

voyelle  :  il  crottêiaHer  In  vérité  en  -HwitleS'eBnVres, 
ses  concurrents,  et  4|aiia  'sn'  prévention,  Il  ne  dééii 
rerrinr;ll  femw  éMIer,  et  c'est  a<  peine  afl  IR 
matière  à  dénifrement  et  è  critique.  Dé  pire  àvi 


'^*^'.'** . •*••*.  décrépitude,  en  est-Il  ?  Je  oe  le  pense  nue.  et  nonr' 
napart,  jen'ysalspasdereiîède.  vm^^in,m.jmx 

Oue  voulez-^fou*  OWe?  Il  «t  dea  naturm  qui  nalsaeat  vieilles  oe  oui 
le  devleoMit  par  réducaUoq  eiviUaée.  TrattcKleux  ans  affirtaÉCi 
de  Jésus-arisl,  Sénèque  et  Lucain  sont  mis  à  mort Mnravôireoas- 
?.'1"î.'î'/*  *^'- .V*  l*»®«>l*e  ««««  poète, roiKle et kneven«5£ 
Ils  étudié,  a^iieut-ils  appris  la  morale  da  àhrist  ?  8e  d«mjrteit«slu 
but  oue  se  proposait  la  religiofe  nouvelle  t  Hélas!  sa  aaavaat  Mtor 
mort  Ils  avaient  sans  doute  applaudi  an  ■aaaaere  des  anMenaX^ 
donné  par  Néron,  par  Néron,  cette  grande  ifttelligèM»  <£vMe«ur£ 

'*  '*"  *"Ï:A'ÎÎ"*  '?'"'  «**  '^**"**'  <*  *"»"»  «rt»»'»*  d'en  faire  peseHâ 
responsabilité  sur  la  secte  naissante  !  Lucain  et  Sénèque  étaiMKdeÉx 

I  2f  "«pnMJssex-vouMias  à  tous  ces  traits  votre  voisin  le  pMIoseehe, 
n.r.^  'Sî'  '*  ^^^  »«  socUllate,  M.  Pierre  Leroux,  en  unmol? 
Qui  sait  même,  si,  après  avoir  été  Platon  rt  avant  d'avoir  été  Jpla- 
Jacques  et  Pétrarque  (comme  il  s'en  sonvimt  pai«ilement>,  qui  aift  si 
M.  Pierre  Leroux  iia  pas  été  un  peu  Sénèque?  Il  eM  Men  dela^dfte 
de  ce  philosophe,  du  moins  en  ce  qiU  concerne  le  mépris  des  ri- 
coesscs.  ... ■  ^ 

Yl  vous  voulez,  ami,  que  nous  répondions  A  la  UUn  twU  faéèà- 
rf#o^  qui  vient  de  paraître  dans  la  Jlerii*  «oefofo.et  vbtfs  esnérerdie 
noui  Oagellerons  cette  rapsodie;  que  nous  s^naierons  aariionâltés 
gens  ce  parU  pris  de  ciutions  tronquées,  faussées  et  selemmcM  ftil#-- 
prêlées  contre  leur  vrai  et  droit  sei»?....  Mais  vous  n'y  Si8«naa 
Les  bonuétesgens  qui  ont  un  parti  pris,  ne  liraleatiias  notre  i^Omë.' 
puisque,  comme  le  dit  le  détracteur  de  FourierTleurs  jWrartteSle 
-les  portent  pas  vers  ce  nouveau  Dieu,  qui  n'aura  jàmls  leon  t-^^-- 
gw;  et  quant  à  ceux  qui  nonl  pas  de  parti  pria,  i|s  reeonnaKi 
reste,  au  ton  nuUeMUot  et  peraonnelde  cette  lettre  nhih 
qn  en  prenant  oontre  Fouricr  le  parti  du  divhi;  F«iiélOn  IW  nitrrvm- 

pasélé  Fénélon  tout  comme  H  a  été  Platoàel  Pétrarque  ?.. .     ^^ 

Parmi  louscc8gr|ind8hommes,doBt  «est  seul  capable  d'élreleil- 
gltl me  descendant.  Il  ay  a  que  Jeaihiaêques  à  regard  de  qui  fért^Me 
en  quelque  sort»  une  ceruine  bésibiion.  Pardonnez-moi  cedOBteT  If* 
sa  raison  •  la  voi.  i  :  Que  M.  Pierre  Leroux  qui  n'a  entrevu,  dn  UMh-      ■ 
réme  deffa  transmigrai  Ion,  si  merveideusenim  posé  iiar  Foorier'^ 
la  partie  matérifllo,  se  souvienne  .l'avoir été  JfaH-.»a™ues,  à  lariiw^__ 
eeto  sexpliuue;  niais  moiqul,en  ma  qu.iiîl(^<|p  phatansièrien.  cterijm 
en  toutes  choses  le  concours  de  la  »|>lrfT<«  spiritiiene,  mol  qui  crois  •- 
'*i5*?9'"»<«?'^'»  composée,  c'est^-dire  à  la  loi  d'alternsm'c  d'une  vie 
dans  l  auJre,  je  Gilculc  que  Housseao  est  mon  bien  peu  de  temps  aiéll 
'*i2îS!?""*'  ''^  *••  Pi^wl-'éroux...  Mais;  après' t.>ut,  les  poissas^ 
^fH^^*"^!?!^**!  ^*•*"éB««''•*P^*«n»<'^  ont  donné^î  Voire 
mm^  souvenir  denses  vies  vMrwmmàmimt»,  a  bieb  pu  abrétM*m' 

*«*Tibtemeiil  en  sa  fitwnir,  la  carrière  «i»raaioii*rtiw  du  lihlIoiiS 
lené^e.  Les  hommes  comme  Jean- Jacques,  je  veux  dire  coma 

'irreXeroi^x.ge  sauraient  réapparaître  trop  souvent  sûr  ce  globi,    ,' 

4    ,     .■  —  ■■  ■  ■  '; 


_.^ jt^î^^^litliniiilêK  les  races  qui  luliitnitcenâys^solé; 

sur  lequel  paraît  empîTeiote  une  malédicUon  veoiK  d'en  haut,  quelles 
différences  ne  trouvera-t-on  pas  entre,  la  race  qui  obéit  et  la  race 

£it  commande,  entre  le  nègre  et  le  mùl4tre,  Fesoiave  et  le  maître? 
i  eff  t.lc^  W0I0&  pourraient  être  comparés  à  ces  tribus  sauvages 
',  de  l'Amérique  dulîord  que  l'on  appela  les  Frài|<gais  du  I^uvcau- 
MonAé.  Nonles,  tiers,  courageux,  travailleurs  actifs  et  intelligents, 
'  amis  sincères  ctltospitaliers.capablesduplus  généreux  dévouemeut, 
les  premiers  de  la  race  éthiopique  par  leurs  facultés  comme  aussi 

Kfit  je  beau  développement. et  1  élégance  de-léurs  formes,  les  Wo- 
fs  sont  de  véritables  enfants  de  I)ieu,qui  ont  été  dotés  des  plus 
belles  qualités  et  d'un  haut  sentiment  moral. 

Incapacité,  faiblesse,  duplicité,  bassçsse  d'àme,  informe  composé 
de  défauts  innés  et  de  vices  acquis,  tel  est  au  contraire  en  général 
le  mul&lre  Chez  lui  il  n'e»t  pas  jusqu'au  physique  qui  ne  porte  le 
oichet  de  l'espèce  de  réprobation  dont  la  nature  a  fi-appé  cette 
racé  bfttarde.  Voilà  cependant  celui  que  la  parenté  des  blancs  a 

'^éndu  maître  de  gens  qui  valent  infiniment  mieux.On  peut  dire  des 
mul&tres  de  Goree  qu'ils  ont  hérité  dès  défauts  et  des  vices -des 

..^x  races  sans  en  avoir  aucune  des  qualités.  Lâches,  égoïstes, 
'joueurs,  débaudiés,  fainéants,  ils  passent  la  journée  à  dormir,  là 
nwt  à  loire  et  à  danser  dans  les  bmtails.  —  Entièrement  dépour-- 

'>a«  de  toute  industrie,  n'ayant  d'autre  fortune  que  les  débris  de 
Tancienne  opulence  que  leur  av!ii<^nt  donné  la  traite  et  le  com- 
•fo-ce,  quand  Corée  était  encore  la  point  central  des  échanges  sur 
«lette^rtié  de  la  cAtr,  ils  txnnent  »  leurs  captifs  au  profit  cte-Icur 
merfinagé  et  de  leur  paresse.  Les  esclaves  sont  pour  eux  le  moyen 

'<faie'n>ecalaUoii  honteuse  et  criminelle;  ils  les  font  procréer  pour 
tÉMtew  prodoit  àdés  Européens  actifs  qui  en  tirent  parti,  et  ilspros- 

^'Huéiit  poyrde  l'argent  la  virginité  desinellcs  filles  quand  ils  n'as- 

'  MàHswmpas  eux-mêmes  sur  elles  leurs  lubriques  emportements. 
'  'Et  c'est  la  France  qui  autorise  de  semblables  infamies,  alors  qu'un 

''fa vis  recvdé  comme  barbare,  où  la  religion  léealise  l'esclavage  et 
oè  CintM^  le  commande,  l'abolit  en  face  île  fEurope  comme  in- 

--  4ine  de  la  grandeur  de  Dieu  et  de  la  noUesse  de  l'homme.  Au 

î'XfX*  siècle,  Tunis  devait' faire  honte  à  la  j^ce  !  (4). 

En  terminant,  monsieur,  je  vous  supplierai  de  prendre  en  consi- 

"dératton  l'horrible  sort  de  ces  malheureux  esclaves  en  faveur  de 
qui  je  sollicite  votre  pitié;  car  je  crois  qu'il  pourrait  dépendre  de 

'tous  d'ouvrir  une  nouvelle  existence  à  cette  infortune  ignora  et 

JuMpt'id  sans  interprète.  N'est- il  pas  injuste  que  des  masses  géné- 
rèases  souffrent  pour  l'avantage  de  (quelques  individus  pervers,  et 

''■  (I)  Cest  ici  le  cas  défaire  obw^ner  que  l'esclavage  subsiste  encore  en  Algé- 
rie. Si  nous  perdions  un  Jour  notre  coaiioète  déviaée,  notre  passage  n'aurait 
M>  même  laissé  les  traces  d' ua  bienfait. 


1ère,  potir ^sststeraiix  dipÉftl  dis covritts,  Aa  |ioipeii|t;<M( ^^  •« 

sont  mis  en  mouvement,  Ils  ont  éti^- salués  par  des  acclamalioBs 
nombreuses.  i '-- 

Le  premier  est  parti  à  six  Ijieures  quiuie,  minutes  ;  il  était  Composé 
de  27, voilures. 

I^  premier  wagon  était  occupé  par  V^l-  les  ministres  de^  travaux 
publics,  de  la  Justice,  du  copnmei^ce  et  de  rafiricul,t|Urtu  les  apbasi^a- 
(*ettrid'Espai;ne,  flc  Naples  et  de  Belgi()ue,  plusieurs  pairs  de  France 
el  députés,et  entre  autres  MM.  Dupin,  Lasnyer,  Peyramond,  Ed.  Blanc, 
Mortimer  Ternaux,  «te. 

MM.  de  Rothschild j  Pereire  frères, -Eiehlhal  et  d'autres  membres  de 
radfflinistratiou  faisaient  partie  de  ce  convoi. 

Le  trajet  jusqu'à  Amiens  s'eu  bit  en  moins  de  quatre  heures.  Les 
invités  du  premier  convoi  étaient  dans  cette  ville  à  onze  heurd  viagt 
minutes,    -se  ^ 

Après  une  collation  qui  a  été  servie  dans  Tembircadère,  et  qui  a  pris 
près  d'une  demi-heure,  b  convoi  s'est  remis  en  marche.  A  uUc  heure 
et  demie,  on  traversait  Arras.  Les  coaps  de  canon  tirés  de  la  citadelle 
ont  annoncé  que  les  princes,  partis  par  un  convoi  de  la  ville,  venaient 
de  quitter  Arras,  où  ils  avaient  déjeuné. 

Un  peu  avant  quatre  heures^  le  c*onvoi  arrivait  devant  Lille.  La  gare 
•st  a  quelques  minutes  de  la  ville. 

Le  duc  de  !Hemours  et  le  duc  dcMontpeiMier,  entourés  de  BIM.  les 
ministres,  se  tenaient  dans  une  tenta  du  milieu.  0«i&  antres  tentes 
étaientdisposéespouf  les  invités. 

I  Sous  un  baldaquin  dressé  en  face  de  la  tente  des  princes,  prit  place 
-al^r  l'archevêque  de  Cambray  avec  son  clergé. 
'  Alors  la  cérénoaie  rdiflense  commença.  Mgr  l'arcberAque  prononça 
un  discours,  après  lequel  il  bénit  les  wagons. 

L'arclievéque  s'avanda  ensàile  vers  les  princes,  qui  d«  leur  côté  s<> 
portèrent  au-devant  d^  prélat. 

Après  un  court  entretien  entre  Mgr  le  duc  de  Nemours  et  Mgr  l'ar 
chevéque,  les  princes,  entourés  par  la  foule,  se  mirent  en  narKlte  vers 
la  ville,  aux  çrls  de  :  Vive  le  roi  1 

AIa)>orte  de  Noyon,Ies  princes  ont  monté  à  chaval,  les  troupes  ont 
battu  aux  champs  et  le  cortège  est  entré  dans  la  ville. 

La  population  entière  était  sur  pied. 

Au  moment  même  de  rentrée  dans  Lille,  le  feu  prenait  au  PalaisHle- 
Juslice. 

De  prompu  secours  ont  empêché  cet  accident  d'avoir  des  suites 
graves.  Une  partie  du  gretfea  été  brûlée,  mais  les  papiers  d'importance 
avaient  été  jetés  par  les  fenêtres. 

Le  second  renvoi,  parti  de  Paris  a  sept  heures  et  demie  du  malin, 
est  arrivé  a  Lille  a  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  se  composait  de 
vingt-sept  voilures. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir,  sci^e  cents  convives  prirent  place  à 
vingt-quatre  tables.  , 

.  M.  le  duc  de  Serni-Capriola,  M.  Martinez  de  la  Rosa,  M.  l'archevêque 
de  Cambray,  MM.  les  ministres,  M.  le  préfet  du  Nord,  M.  le  baron  de 

(I)  Noos  la  donnerons  demain. 


tiM  âê  l»|arle  natlouatê,  cilgie  par  Vniùrrètnron  :<s«nwirfiraitir 
principale  des  libertés  pabliques.  ¥\\  tiMH  en  croire  let«ernT<»moi-, 
vellei^  rtfçues  sous  la  date  do  4  Juin,  le  parti  radical  dMMnda  la  tut).] 
pression  de  la  ajfmbre  detpaJrs  H.  la  eonvocptio»  laiiéii^te  a^U 
constHuante.  .     I 

Le  gouy«r;)emeut  sarde  a  proposé  à  l'Autriche  de  rrnmauro  a^^l'ar- 
bitrage  d'une  troisième  puissance  les  que^li«iia  du  Urif  atLliUgecitrel 
les  ^iix  Euts.  Le  choix  de  l'arbitre  serait  laissé  au  vabiMkdeVkMt 

La  chambre  des  pairs  a  commencé  auJour^'M  la  discussion  da  m- 1 

jet  de,  loi  relatif  aux  crédits  supplémentaires  el  .extrapi4inairaa do  1 

exercices  du  1845  el4e.  La  discussion,  qui  centUtafra  pCMrftU.-ii'aor-l 

fert  aucun  intérêt.  ' 

pm— — — w— 

Çlumibre  des  Dépolis. 

Séance  du  ii  juin. 
rnAsiMKca  BK  m.  nuruAT,  virn  raÉsiwwT 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  la  chambre  sf  forme  en  co«ll4  u- 
cret  pour  la  discussion  de  sou  budget.  ^ 

La  séance  est  reprise  à  trois  benros  et  demie'.  Hait  sur  la  rêBlau 
tion  de  plusieurs  moiibres  qui  se  pUigoenI  que  la  rhamirm'uiit  aMn  [ 
nombre,  il  est  procédé  a  l'appel  ooniaaL  Cette  opdfationëMejCqui 
quatre  heures.  ' 

L'ordre  du  Joiu; appelle  U  anite de  la  discusstof  di^>«4fi|  itt  iti 
penses.  .  [ 

a.  LHKMKTTS  se  plaint  que  la  croix  d'bopoeur  soU  trop  HOdiiatt  L 
a  en  a  dMi  été  distribue  t  ÎOt  «epirts  le  ««Janvier  4846,  et  pinïù 
,  UMOfs  à  deahomiMa  étranwra  4  la  guerre  et  à  hi  mvlne,  •(  «pm! 
laàerédiu  n'étalent  pas  aaJitaaatt,  on  a  quelquefois  elém  u  tlirti 
sans  donner  in  croix,  penaaii,  que  i-^ux  qui  racalvent  lncr«h'<Mwiii| 
être  aases  riches  pour  payer  leur  gloire.  (Ou  rit.)  La  croàXf  ,danft  lai  ti- 1 
.  minlstratioos.est  devenue  presque  une  chose  JuaitM—.  1  SI  Fm  d6| 
mande  ai|]ourd*buI  pourquoi  tel  monsieur  a  ia  croix,  <m  peut  i^paulre 
Cest  paire  quil  ne  t'avait  pas.  (Nouvelle  hilarité.) 

On  ■  déclaré  dans  la  loi  de  483S  aue  tout  le  monde  pouvait  preadrtl 
tel  litre  de  awlmc  qu'il  lui  plairait  ;  mais  on  punit  celui  qui  m  ftttl 
induement  du  rubaa  rouce  ;  si  l'on  veut  conserver  it  cette  Ittslltulioil 
toute  sa  puissance,  il  ne  taut  pas  la  déprécier.  I 

M.  OESALVAKDY,  ministre  de  l'instruction  publique.  L'Empire,  deotl 
on  a  parlé,  dlstribuail  flIOO  croix  par  an,  et  il  ne  les  distruiimit  pu 
seulemeut  a  ceux  qui  taisaient  la  guerre,  mais  au  sérit»  civil  ;  cela  rf 
suite  des  statuts   fondamentauk  de  l'inaitution ;  nous  soames.àlnl 
loin  assuréaunt  d'en  distribuer  autant. 

La  guerre  ei  la  marine  disposent  des  Stj[40  des  croix  ;  le  ininlM^ 


de  l'instruction  publique  n'en. avait  Jusqu'Ici  que  1|4ft  cOi 
nistèr«  des  Anances  ;  j'ai  réclamé  contre  eetl(^4latrlbutlon.i  m  i 
une  plus  large  purt  pou^  la  science,  les  lettres^  l'ijMcUigeaca 


nnmanjir".  ami,  que  je  ne  suspecte  point  l'intelligence  dii  M.  Pierre 
teroux,  j  admets  même  qu'il  en  montre  lieaucoup  dans  lés  sujets  oui 
Jtti  sont  bmiliers  ;  je  me  borne  à  constater  sa  stéirilité  en  fait  d'Idées 
organiques.  *      > 

.  £st41  rien  en  effet  de  plus  palpable  ?.Voij;i  un  homme  ^ui,  depuis 
4uiute  ans,  imprime  et  réimprime  les  mots  d'oryanûatto»  sociale, 
'sans  avoirjamaisditce  qu'il  entendait  par  là.  Pendant  quinze  ans  on 
ràdjure  de  faire  connaître  son  idéal  ;  pendant  quinze  ans,  il  reste  muet. 
/Êtcertes,  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui  lui  manque;   il   voudrait 
,^kîen  donner  ses  plans,  des  plans  a  lui  -.  il  y  travaille  sans  cesse,  il  s'en 
'fçclipénuit  et  jour;  mais,  enlln,  il  faut  bien  reconnaître  que  depuis 
^nte  ans  il  reste  muet,  et  muet  à  ce  point,  qu'on  l'aurait  nu  croire 
mort  pour  ce  haut  problème,  si,  soaialiste  obslinémnit  négatifs,  il  n'eût 
de  temps  en  temps  donne  signe  de  vie  et  rappelé  ses  prétentions,  en 
mordillant  au   talon  les  socialistes  iMsitlIs,  les  saint-simoniens,  les 
jfbalanstériens,  cl  mémo  les  communistes, les  communistes,  ses  amis, 
oui,  SCS  vrais  amis,  bien  qu'il  s'en  défende,  n'étant  là  non  plus  ni  fon- 
.'dateur,  ni  chef.  '  , 

"  Cependant  on  apprend  un  jour  qu'il  se  retire  du  monde,  qu'il  entre 
as  retraite,  el  même  qu'il  ï^ écrit  sur  un  r^rré  de  papier  :  IlEvt'E  SO- 
CIALE, ou  SOLUTION  paci/ïflfi*éd«|ïrQ*/èm«  du  prolétariat.  Le'moAde 
t'émeut,  comme  vous  (M'use/....  Quand  je  dis  le  monde,  je  veux  parler 
4e8  amis  que  rhouime  dit  avoir  à  Limoges,—  et  pourquoi  n'y  en  aurait- 
Bpas?...  Allons,  hiérophante,  instruisez-nous  des  mystères  de  la  ^e 
'  future,  de  la  vie  de  deitiaiii;;  renoncez  enfin  à  ce}  regard  intérieur  qui 
ne  peut  vous  faire  voir  que  les  objets  el  les  idée.s  qui  so.'t  derrière 
vous  ;  paHei,  dites-nous  des  choses  qui  nous  soient  utiles...  Vous 
avez  si  victoriepseinenl  prouvé  que  la  philosophie  de  M.  Cousin  iia- 
Mutissail  à  rien.  Aboutissez  donc,  vous,  à  quelque  chose  ! 

Ê Après  neuf  moi  s,  je  veux  dire  apç^s  neuf  numéros  de  gesjtetion, 
lOmme  s'avance ,  va-i-il  écrire  enlin,  en  tète  d'un  article,  ces  mots  dr- 
l|  si  long-icraps  alteiuiiis  :  Organisation  êocialt  et  industrielle  se- 
t  la  doctriiu  de  l'humanité? non,  cette  fois  encore  il  va  faire  la 
critique  d'aBirai  ;  il  étrii  ;  I.etlreu  sur  le  fouriérisme. 

Allons,  liiérophaiite,  parlez;  à  défaut  d'enseignements  positifs  qui 
vous  suir'nt  propres,  (filcs-nons  du  moins  ce^ue  nous  devons  penser 
jùt  celte  OignHimtion  de  l Industrie  qui,  selon  les  adeptes,  contien- 
iliralt  le '«alulei  le  bonheur  du  monde.  Voyons  comment  les  phalanslé- 
riens  dévclopiK'nl  leX  vocatious,  rommenlils  instruisent,  produisent, 

Ëérarchisenl,  réparris^enl,  comment  ils  allienllc droit  an  travail  et  la 
wrlt  (Jn  tPiivail...  . 

Ah  !  bien,  oui....  estt!0  qu'il  faut  demander  àvUti  grand-prélreins- 
■pîre  des  choses  cohérentes?...  r>ès  qu'il  est  sur  le  trépied,  l'hiéionhante 
adroit  de  dire  toutes  sortes  d'extravaganees...  Forme  et  fond,  tout 

dans  les  oracles  peut  être  absurde,  tout  doit  être  Ininlelllgibie 

Aussi  voyez!  coiiime  il  use  de  sou  droit,  l'hiérophante!...  —  Ah  '  vous 
VOjillej!  savoir  comment ,  selon  E'ourier,  les  hommes  doivent  s'y  prendre 
MBr  tirer  le  meilleur  pirti  do,  leurs  bras,  de  leurs  têtes  et  de  leurs  ci<- 
Ifc^x? voici:  couronne  boréale,  dryades,  haraadryades,  fées,  sib^- 


les,  etc.,  etc.;  telles  sont,  en  quelques  mots,  les  idées  de  ce  Fourier 
qui  a  l'insolence  (le  croiraitron  7)  de  trouver  peu  rationnelle  l'organi- 
sation so<Jale  du  royaume  de  Salente,  où  il  est  ordonné  aux  gens  du 
peuple  (charbonniers  éL  marchands  d'encre)  de  se  vêtir  de  blanc. 

Je  ne  sais  ce  qu'en  penseront  les  amis  die  Limoges  ;  mais,  de  bonne 
foi,  l'homme  qui  depuis  quinze  ans  est  à  la  recherche  du  salut  de 
rhumanilé,  qui  depuis  quinte  ans  crie  aux  peuples  :  ■  Ecoulez-moi, 
car  je  viens  pour  guérir  vos  maux  par  rétablissement  de  l'éplité  sur 
la  terre,  <  et  qui,  après  quinze  ans  de  travaux  et  d'efforts  et  de  médi- 
tatibn^,  n'est  pas  en  mesure  de  dire  comment  s'établira  le  règne  de  l'é- 
galité, cet  homme-la  ne  met-il  pas  a  nu  toute  la  vanftê  de  son  génie  ? 
Laisser  voir  une  aussi  triste  impuissance,  n'est-ce  pas  se  flageller,  se 
crucilier  en  face  des  hommes  réfléchis?  En  être  arrivé  là,  ou  plalùt  en 
être  demeuré  là,  au  milieu  du  mouvement  social  de  notre  époque, 
n'est«e  pas  donner  la  marque  la  plus  complète  de  la  sénilité,  de  l'a-' 
veuglemenl  intellectuel? 

Les  aveugles  intellectuels,  eh  !  mon  ami,  ils  Sont  partout  dans  noire 
triste  société.  Votre  correspondant  l'éprouve  cruellement  a  cette  heure. 
Il  m'est  arrivé  malheur  pour  vous  avoir  parlé  diète  el  saignée,  et  même 
il  parait  que  moi  aussi,  je  suis  quelque  peu  aveugle  a  1  endroit  de  ia 
mulecine,  et  que  i:ct- aveuglement  jette  sur  mon  style  une  teinte  ef- 
froyablement ri'dicuie.  Cest  du  moins  ce  qui  m'est  certiié  ^r  un  doe- 
leur-lillérateur  qui  n'a  pas  vu  sans  déplaisir  que  la  Providence  ait  dai- 
gné me  visiter  ■  sous  les  traits  de  ce  médecin  aux  côtelettes,  suffisam- 
ment connu  po«r  qu'on  se  dispense  de  dire  son  nom.  •SL^parce  que 
je  me  suis  laissé  guérir  par  «  la  pliis  grossière ,  la  plus  indmeiangle- 
rie,  »  l'homme  ici  pus.sédc  ce  style  me  trouve  d'une  naïveté  peu  amu- 
sante. 

A  vrai  dife,  ce  jour-là  mon  accusateur  n'était  pas  en  disposition 
d'tire  amusé.  «11  avait  encore  sur  le  cœur  le  mot  de  M.  Tbiers  :  •  Je 
ne  viens  pas  parler  médecine,  je  viens  parler  bon  sens.»  Aussi  son  hu- 
meur avait  pris  une  teinte  sombr^,  son  front  élajl  chargé  d'ennuis,  et 
son  slyle  d'incorrections,  —  conséquence  fatale*: 

Au  p^irde  France  et  au  maçon ,  à  l'aristocrate  el  au  plébéien,  a 
l'élève  d'Adam  Sinilh  el  de  Fourier,  Il  dit  tfèrément  :  •  Vous  itu  tout 
au  même  niveau,  quand  vous  parlez  de  médecine.  »  Aux  médecins  il 
adresse  celte  foudroyante  apostrophe  :  •  On  ne  rit  de  la  médecine  que 
•'  parce  que  les  médecins  rient  publiquement  entre  l-ux  lés  uns  des  au- 
»  très  ;  on  iic  ridiculise  les  médecins  que  parce  que  les  médecins  dé- 
»  considèrent  eux-mêmes  la  médecine  par  leurs  folles  querelles  et  leurs 
»  vaniteuses  préiciiiions....  Honorons-nous  d'abord  les  uns  les  autres, 
>>  et  la  société  lie  1  irdera  pasà  nous  honorer  à  so4)-tour.  »' 

IJi, en  bonne  conscience,  quel  est  l'aveugle,  du  moi  qui  doute  de 
riufailiihilfté  de  la  médecine,  ou.de  mon  acxusaleur,  qui  veut  forcer 
SCS  confrères  à  y  croire  ?  et  convient-il,  après  de  tels  »feux.  de  Jeter 
.l'injure  à. lajace  des  gens  en  disant  de  m<>>  •  *  Ce  monsieur  I  •  Et  du 
docteur  BMH;h  :  «  Cet  audacieux  médicastrë.  »  Eh  !  cher  docteur,  ne 
savez-vUus  pMSle  proverbe  :  Audaces  fortunaiufMtf 

Nédicaptre^l^ilà  uoe  forme  de  style  qui  impose!  HédieastreU 
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comme  cela  fait  bien  à  la  fin  d'une  phrase  I  et  quel  argument  povniil 
être  de  mite  après    un  tel  mot  :  «  Médicastre!!  »  En  vMlé.'Boi 
ami,  je  suis  tenté  de  m'écrier  avec  Lucas  :  •  Palsongulenne  I  vlA  ni 
médet  in  qui  me  plaît,  je  pense  nu'il  réussira,  car  il  est  bouffon.  •    l 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est-Il  donc  ce  médecin  si  fort  préoccupé  ('( 
l'honneur  de  la  cor|.oration '!'  Comment  se  nomme-t-il  pour  qu'oa 
l'éviie*  Où  écrit-'il  pour  qu'on  se  ditpense.de  le  lire  f 

Où  écrit-il?  Hélas!  voiri  ce  qu'il  y  a  de  malheureux  pour  moi  :  n 
médecin  fanatique  écrit  dans  un  journal  que  j'estime,  un  journal  dt 
médecine,  la  Gazette  des  hôpitaux]  Oui,  mon  ami,  mes  impretsioii 
de  malade  ont  été  «nrr^strées,  coMirôlées,  critiquées  dans  le  bf^le 
ton  acientiAco-iitlérah-e  de  la  (raîrfrétfe«  ik()p{(aiu:^..Qttel.bonB(ttM 

Comment  se  nomme-t-il?    Avrz-vous  donc  si    grand  besohide.le 
savoir?  Oubliez-vous  que  •  le  stvle  c'est  l'homme?  ■  et  pour  éviter  Ct* 
lui-la,  ne  vous  suffira-i-il  pas  qu  il  parle  en  votre  pré^ienref  lyalllean, 
il  ne  faut  jamais  nommer  les  gens  oitez  .peu  contllIiS  pour  qù'OBJ*  | 
puisse  se  dispenser  de  dire  leur  nom.  Cela  leur  ferait  trop  de  plaiiir. 

Si  ce  moMiew  (pour  employer  son  langj^ge)  s'était  borné  à  ^laéuhr 
mesimpressionsaupoint  de  vue  scientiflque,  )  tourner  en  plàisa^ 
ries  mes  hallucinations  de  malade  touchant  la  diète  et  la  saignée'  ^  '* 
lèvre  typhoïde.  Je  ne  vous  aurais  parlé  ni  d.-'  lui  ni  de  ses  solécismci  ; 
mais  Je  trouve  à  la  huite  de  sa  critique  une  insinualiod  qui  me  toud't 
au  eœur.  Selon  lui,  J'auraii  fait  jouer,  dans  mon  récit,  un  rôle  niais  «t 
absurde  aux  deux  amis  qui  m'ont  prodigué  leurs  soins  inÂlIlfeats^t 
affectueux.  Contrairement  à  ces  mauvais  prêtres  qui.  dèsqu^o^  siguaU 
lenra  fitiu  et  gestes,  s'écrient  qu'oHi^taqde  la  religion,  le  médêcW^it- 
lératenrque^jeHie  nomme  pas  m'accuse  d'attaquer  mesiiélfecinspsor 
avéir  suspecté  la  ntédecine. 

Or,  Je  vous  le  demande,  quel  est  encore  ici  le  plus  aveugle  de  n«tt> 
deux  Y  Lorsque  vous  avrx  lu  ma  lettre,  dites,  vous  est-il  venu  i  l'es^'' 
que  le»  deux  amit  (dont  vous  avez  sans  doijte  deviné  lés  nom's^"^ 
leurs  initiales)  s'èuicnt  éloignés,  en  quoi  que  ce  fût,  des  préceptes  de 
leur  art?  Non,  n'es^ce  pasT  vous  avez,  au  rontriBlre,  remariiûé.ivrt 

Îuelle  précaution  j'écartais  les  individus  pour  ne  frapper  que  sur  If* 
octrines. 

J'éprouVe'une  attraction  inverse  pour  les  gens  qui  prêtent  gràtnitf- 
menl  a  autrui  des  intentions  odieuses?  Et  vous?... 

Chose  singulière  !  ces  deux  amis  à  qui  j'aurais  voulu  faire  Jj^uer  us 
rôle  absiùde,  je  les  montre  nrentôurant  de  lumièvés,  de  soins  alec 
tueux  et  parfaitement  d'accord  entre  eux  et  avec d'autres  médecins  tit 
mon  étal.  t:h  Dieu  !  mon  IMeif  !  si  j'axais  voulu  ridiculiser  tes  iitdividuf , 
Di'aiirail-il  clé  si  difik-ile  di>  mettre  ert  s<;ène  des  médecins,  et  des  PUi'' 
réputés,  aux  prises  non-seulement  snr  la  nature  de  la  maladie»  mW* 
sur  la  médication  à  appliquer?  L'année  dernière,  J'ii  passé  qudqv* 
jours  a  Vichy.  Les  qi-.orelle8  de  Tinspecteur  et  du  sous4nspe(tetr4r* 
Bains  (qui  sont  assurémanè  do4i  hommes  capables)  étaient  le  si^  pnn- 
cipal  des  oonverulions.  L'un  dhmH  an  {goutteux  :  «Sivi^j,]^^^ 
vous  étottiar,  prenei  les  eaux;  pour moH  }e  ne  vous iea  '' 
JMUU.  *  L'autre  les  ordonnait  ipécItlwiHittttxIgoÉttiyXt 
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inlliil  j^èHHètteit d'encourager  le  mérîte  modeste,  de  rappro-' 
eir  et  oelMttre  es  lamiére  )es  traraux  SQij^ent  fort  remaniuibles  des - 
•ocîétés  unntcs  de  province.  (Très-bien  !)  ' 

M.  LiON  DE  MALiviLtE  prend  Ta  parole  sur  le  chapitre  des  crédits 
relaljlfti  aux  rhancelleries  consulaires.  11  comprend  d'autant  moins  tjne 
M.  le  miiiislre  des  affaires  étrangères  refuse  d'a<!(;eptcr  la  discussion 
sur  la  Syrie,  que  dans  Une  aut<«  enceinte  il  semblait  appeler  cette  diN- 

«lISSiOD. 

Les  affaires  de  Syrie  ont  vivement  occupé  la  chambre  au  début  de 
la  aeaalon  ;  une  politique  fut  indiquée  au  souvernemenl ,  on  ne  l'a  {tas 
■na^ de  questions  depuis-,  il  s'afilide  savoir  aujourd'hui  ce  qu'il  a 
nit  ponr  se  conformer  aux  désirs  de  la  chaiohre. 

L'influence  française  a  été  vivement  atta<|ié(  en  dfTent,  elle  l'a  été 
es  %rrie,  ellé^  l'a  éié  ei\  Egypte.  La  FranTifprit  sur  elle  d'arrêter  le 
«aiadoeurde  Nézib  et  de  maintenir  l'intégrité  de  l'empire  ottoman;  le 
fendemainde  ce  jour,  on  s'est  inquiété  en  Europe  de  l'influence  que 
la  France  devait  avoir  en  Syrie.  Eh  bieni  cette  influence  a  été  pres«|ue 
•aile-,  nos  alliés  oot  été  pillés,  vexés,  massacrés,  et  la  situation  est 
fire  qu'elle  n'était  auparavant. 

■  La  Syrie  a  joui  de  la  liberté  et  de  la  concorde,  malgré  l'Qnposition 
daa  deux  raeet  oui  l'habitent,  sous  l'heureuse  autorité  de  1  émir  fié- 
cMr,  le  lendeaMin  du  bombardement  de  ikyrouth,  l'émir  fut  enlevé 
«-iôleiiBaeJil  fe.âon  gouvernement  -,  après  deux  honteuses  années,  pen- 
dant lesqucHea  les  malheureux  Maronites  invoquèrent  en  vain  l'appui. 
4»^  là  Fraice ,  oa  a  songé  a  créer  deux  émirs,  Vun  dnise,  l'autre  ma- 
TMlte;  M.  de  Matternich  avait  arrangé  cela  du  fond  de  son  cabinet, 
■Ils  (^  a'Mt  trovvé  impoasible. 

IM  euaiAre  s'est  prononcée  en  faveur  du  rétablissement  de  la  fa- 
Bille  de  réfflir  Béchir.  de  lafimille  Chaab.  M.  le  ministre  des  affaires 
iuaoc^rea  noUft  assaraU  alors  que  l'Angleterre  demandait  comme  nous 
ieetétablisMment.  Il  n'en  est  rien  cependant.  Tous  les  documents  le 
«Mmeal,  l'AnglelMTe  s'est  opjiosée  de  toutes  ses  forces  au  rétablissc- 
■entdela  hnille  Chaab. 

L'orateur  reprocte  au  cabinet  de'  sacrifler  les  intérêts  de  nos  alliés 
ciSyriaa  son  désir  de  garder  sa  place  dans  le  concert  européen,  bien 
^if  y  soit  cendaané  ï\i  minorité.  Cette  situation  vient  du  tort  qu'a 
M  le  caMoet  de  rentrer  dans  le  concert  européeen  sans  (aire  ses  condi- 
tions. 

La  passion  dea  agents  anglais  pour  les  Druses  est  arrivée  au  scan- 
dale, et  qnand  M.  Guiioi  dit  qn'H  est  d'accord  avec  l'Angleterre,  il  se 
calomnie:  Hfni,  il  s'est  pas  le  complice  de  ceux  qui  encouragent  le 
massacre  de  nus  alliés.  An  reste,  les  pi^M  communiquées  par  M.  le 
•iiistre  dea  afhires  étrangères  contiennent  les  aveux  les  pins  étranges. 

L'Angleterre  nurche.  d'accord  avec  les  Druses,  a  l'exttTmination  de 
Il  née  maronite,  et  die  y  arrivera,  si  la  France  ne  s'y  oppose  avec 
énergie  et  n'a  pas  le  courage  de  résifter  a  la  politique  de  l'Aii;i;le- 
terre.  Ivin  de  U,  févéqne  de  Làodlcée  avait  été  chargé  de  demander,  au 
fam  et  ses  frères,  Fappal  delà  France.  Eh  bien  I  i  la  suite  de  son  in- 
tarvapUon  anprès  An  gowrenieméttl  français,  lord  Cowley  écrivait  a  son 
CdUècne.loni  Aberdeen  :  ■  lîoarad  n'a  pas  reçu  dn  gouvernement  fran- 
çalà  meÛle«racc«ellq«ed»  l'Angleterre.  . 

-  Lïatênaàkméè  la  riuoe  a  été  heureuae  une  fois  en  Syrie.  Le  droit 
dm  gens  anU  été  violé;  na  drotman  nous  avait  été  enlevé.  On  eut  re- 
aapnl  la  totàt-,  ladrofmaa  fHfreadu.  Eh  bienI  M.  le  ministre  des 
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Ilpe  ;  H  iw  fltut  fâs  que îMi  pnjles  <1UI  vonl'pifoût,  MniRions-y  bien, 
^eofflpromettènt  cette  beureus»  «rganisatlon  qui  rendra,  nous  l'espé- 
rons, la  paix  et  le  boiihe4ir  à  la  Syrie. 

On  peut  nier  ici  les  efforts  du  gouvernement  français;  on  ne  les  nie 
pas  cil  Syrie,  et  si  Ton  con^ltalt  les  hommes  qui  parcourent  la  Syrie 
pour  soulager  ses  maux,  si  vous  consultiez  la  propagande  de  Home, 
Yous  rendriez  plus  de  justice  it  nos  efforts  ;  il  me  serait  facile  de  vous 
«Communiquer  des  lettres  en  ce  sens  ;  je  ne  le  ferai  pas,  j'aime  mieux 
que  les  ftiits  répondent  pour  moi.  A  la  prochaine  session  tout  sera  pa- 
cilié,  et  l'honorable  M.  Mak^viJlc  reconnaîtra  lui-même  les  erreurs  dans 
lesquelles  il  est  tombé.  > 

M.  DE  LAMARTINE  dcmiande  que  la  discussion  soit  continuée  à  de- 
main. La  chambre  se  sépare. 


FAITS   DlVEllS. 

CBROiiiiQiiE  DU  JOUR.  —  Le  bateau  à'  vapeur  («  Panama  vient  d'ar- 
river a  Port- Vendres  ;  il  a  débarqué  le  général  Lamoricière  et  ses  deux 
aides-de-camp.  Le  général  a  obtenu  un  congé  pour  passer  quelques  mois 
en  France. 

-  '— l.,e  briclc  anglais  l'Eliàt^eth,  entré  dans  la  matinée  du  tO  juin 
dans  le  port  de  Marseille,  a  déi:laré  avoir  rencontré  l'escadre  d'évolu- 
tioirsous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Joinville  par  le  travers  du  cap 
de  dreu$, 

—  M,  le  baron  de  Munch-^llinghausen  (Als  du  président  de  la  diète 
gernuniquei,  qui  a  publié  un  grand  noiabre  de  pièces  de  théâtre  sous 
le  pseudonyme  de  Joseph  Halm,  vient  d'être  nommé,  par  le  roi'  des 
Français,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-u'Honneur. 

—  I^rrai  les  nombreux  personnages  de  distinction  qui  ont  visité 
Ibrahim-l'acba  a  Londres,  il  faut  ranger  Daniel  O'Connell,  qui  est  resté 
plus  d'une  heure  en  conférence  avec  le  prince  égyptien. 

—  VEtuttncipation  du  12  annoince  que  M.  de  Saint-Gresse,  suik 
pléant  provisoire  a  la  Faculté  de  afoil  de  Toulouse,  vient  d'être  révoqué 
de  ses  fonctions,  parce  que,  dlL  l'arrêté  ministériel,  ce  professeur  a 
proféré  des  paroles  contraires  a  l'ordre  public  en  plaidant  devant  le 
tribunal  correctionnel.  M.  de  Sahtt-t^resse  avait  été  chargé  de  défendre 
un  des  étudiants  col^promis  dans  les  derniers  troubles  de  Toulouse. 

'    —  Le  gouvernement  apgiais,  qui  parait  craindre  de  ia  part  des  réfij; 

g  es  polonais  qaeld^ue  insulte  ou  quelque  altentat  contre  le«rand-duc 
ïnstantin  de  Russie,  a  expédié  de  Londres  .a  Portsnouth  un  essaim 
d'agents  de  police  qui  regardent  sous  le  nez  tous  les  promeneurs,  afin 
de  s'assurer  s'ils  ne  sont  pas  Polonais  :  ces  aménités  policières  au 
profli  d'un  prince  étranger  ne  sont  pas  du  goùl  des  habitants  de  Ports- 
mouth,  qui  se  plaignent  amèrement,  dit  le  Timet,  de  cette  espèce  d'in- 
quisition,  

—  L.a  Prtêêt  prétend  que  les  feuilles  qui  ont  démenti  la  nouvelle  de 
la  grlce  A»  général  Monlholon  ont  été  mal  inforoiées.—  Un  journal  va 
jusqu'à  annoncer  que  le  général  sera  mis  en  liberté  jeudi  prochain. 

—  On  écrit  de  Trêves  (Prusse),  le  «juin  : 

•  Ce  matin,  un  bateau  a  va  eur  a  amené  dans  notre  ville  la  Société 
d'arcb^logie  de  Meta  (Franchi rétinie  en  congrès,  et  présidée  par  M. 
de  Caùmont,  son  fondateur.  > 

—  On  annonce  que  le  ministère  a  refusé  à  raaaociation  léoemraent 
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sac  aunaammeai  garai  au  moyéii  de  èattb  chasse  WawwfaipjiirtT 
il  fut  conduit  en  prison  ;  quelques  instant»  après,  on  le  trotiîi'mort  : 
il  s'était  tué  a  coups  de  couteau. 

LES  ASsWs  s'ouvriront  le  1.t  de  ce  mois  dans  le  dépariement  de  la 
Seincvlnférfeure.  Une  affaire  très  erave  y  sera  portée ,  c'est  celle  du 
nommé  Alléoii,  qui  a  assassiné  sa  lëmme'et  son  beau-père. 

LE  COMPTE  GÉNÉRAL  de  l'adminlstratlon  de  la  justice  militaire  pour 
l'année  1843  constate  qy^  le  nombre  des  militaires  traduits  derant  les 
conseils  de  guerre  du  royaume  s'est  élevé  a  4  848. 

Sur  ce  nombre,  5  488  ont  été  condamnés,  savoir.  90'a  mort,  1  a  la  dé- 
tention, 2.10  aux  travaux  forcés,  99  a  la  réclusion,  547  au  Iwnlet,  8S4 
aux  travaux  publics,  2  S49  a  la  prison,  S  à  la  destitution  et  t5d  Ta- 
mende  ;  —23  prévenus  ont  été  renvoyés  devant  les  tribunaux  ordinaires 
pour  cause  d'incompétence,  et  t  S3T  autres  ont  été  acquittés. 

PASSÉ  MAITRE.— Un  cultivateur  de  Chartres  a  été  victime  d'une  es- 
croquerie assez  habilement  combinée. 

Ce  cultivateur  a  un  fils  qui  est  instituteur  près  de  Dreux.  Vendredi 
dernier,  dans  l'après-midi,  un  homme,  oui  paraissait  avoir  Cait  une 
marche  longue  et  hâtée,  se  présente  a  la  terme.  \m  aialtre  était  absent; 
c'est  a  lui  qu'on  veut  parler  et  sans  retard  ;  la  femme  court  cban^ 
son  lAari.  •  Que  me  voulez-vous?  dit  celui-ci.  —  Ahl  mon  boa,  Mjd- 
sleur,  un  çrand  malheur!  Votre  Als!...— Eh  bien!  mon  BIsT  — Uvaltre 
mis  en  prison  ;  il  a  violé  une  petit  fllle;  un  vous  écrit  pour  arranger 
l'affaire  avant  l'arrivée  de  M.  le  procureur  du  roi.  »  Le  père  lit  la 
lettre  dans  un  désordre  d'esprit  facile  a  concevoir  et  suit  le  prétendu 
messager.  Au  bout  de  quelques  heures  de  marche  :  ■  Tenez,  oit  celui- 
ci,  j'ai  une  commission  pour<:e  village  qui  est  la-bas  ;  vous  connaissez 
lechcmin,  liiez  tout  droit,  avec  de  bonnes  jaaUMa ]e  vous' r^oindrai.  > 
Le  père  suitson  chemin  et  arrivée  la  nuit  au  logis  de  son  |t8..qui 
dormait  fort  tranquillement  dans  son  lit,  et  qui  aTeot  paa.df  jîaMia  a 
faire  comprendre  a  son  pè^  qu'il  avait  été  la  dupe  dluaadraii 
effet,  celui  ci,  était  revenu  sur  sesï  pas.  et  le  soir  11  s'était  ffd 
nouveau  avec  nne  seconde  lettre.  Parcelle-ci,  le  père  DrlaUJ^l,( 
donner  au  porteur  tout  l'argent  dont  elle  pouvait  dM^oser  j^aH|.aaa- 
ver  son  flis.  La  bonne  mère  n'bésila  pas,  et,  tirant  un  sac  4rMi,  «le 
en  prit  une  pile  en.  demandant  au  messager  si  cela  aesulMll  IH- 
Celui-ci  avait  fort  envie  dn  sac  entier  ;  mais,  comaw  il  n'y  avait  Ml  de 
temps  a  perdre,  il  accepta. les  4M  firaoca  et  exJ|ea  5  fr.  pour  fé^^dMK 
euurses.  Le  mari  de  râour,  tout  fut  eullqué  ;  mate  11  ne  fMfaiiMiia 
qu'a  suivre  les  10S  francs  et  le  voleur.  L'auteur  de  ceUe  eacrpQiMie. 
qui  annonce  un  homme  qui  sait  son  métier,  serait  en  eftt,  dft«a„|Hi 
réciusionnaire  libéré  qui,  depuis  deux  jours,  était  «orti  des,pij|^0Mtr4e 
Dreux  et  se  trouvait  sans  resaources. 

UN  PÉRiN.  —  Lors  de  l'avant-dernler  ineeadie  qui  eut  iiea  éan  la 
commune  d'Ambieny,  trois  ceau  millulrea  de  la  pralsM  daljili 
sons  se  portèrent,  oomoie  de  coutnne,  an  pas  de  eoorae  anr  la  NMUHk 
Compiègne,  franchissant  rapidement  la  distance  qui  séfart  i^iriMtty 
deSoissons.  Arrivés  a  Canivet,  nos  coareara  aper^raat  daaa  Jiars 
rangs  un  bourgeois  luttant  avec  eux  d'agilité  at  de  praateaae.-  et  «■•- 
portant  les  fkigues  d'une  course  pénible  avec  teale  ia  ioaplîlm  d  li 
facilité  d'un  élève  d'Amoros  oa  d'ua  coureur  aaUqae.  ■  Il  ]ta  ÉMtlIaih 
tdt  assez,  >  se  dirent  les  mililalres  en  boebaat  ta  tdie,  •  l«id^  ^t 
sans  doute  attraper  une  Inxion  depoitriae  I  >  La  unit  l'flfdtialpaalt  . 
deux  lieues  étaient  déià  franchies,  ta  grand  nombre  *de  aoMali.  ton 


raaède  souverain. 

^  bien  !  il  faut  donner  à  mon  accusateur  la  preuve  de  mon  libéra- 
Marne  en  bit  de  doctrinfs  médicales.  Convaincu  comme  il  l'est  que 
roa  enseigne  me  de  î'Eèale-de-Médecine  quelque  chose  comme  une 
adence  positive,  conatltuée.  il  traiterait  sans  façon  de  chariatan 
lo«t  médecin  exerçant  autre^BOse  que  l'allopathie  olllcielle,' ainsi  que 
rafaltdcrnièreaMntM.  Magandle  en  parlant  des  homqeopathes.  Moi  qui 
eeisidère  la  médecin  comme  une  science  ^quelquefois  positive,  souvent 
eeaiecturale,  je  ne  me  crois  pas  en  droit  de  maudire  ainsi  mon  |)ro- 
ebaln.  Testime  qae rtea  boneeopathes,  les  hydropathes  et  le  docteur 
leneob  sont  toat  aussi  convaincus  que  les  plus  convaincus  d'entre  les 
aliopatlM. 

Aiissi  qu'ai-je  voulu  faire  en  vous  écrivant  ?  vous  ne  vous  y  êtes  pas 
trompé,  vous.  Tel  voulu  encourager  les  novateurs,  les  chercheurs, 
ceux  qui  sont  seuls  contre  le  monde  officiel,  contre  les  académies, 
eamre  les  journaux,  contre  les  préjugés  du  public  ;  c^x  qui  deman- 
dent des  épreuves  comparatives  dans  les  hôpiuux  et  qui,  n'obtenant 
Si d'humilianu  refim^  se  contentent  de  guérir  a  domicile  des  malades 
nt  la  Faculté  désespère;  tous  eeux  ei^n  dont  les  travaux  cx>ncdurront 
ft  constituer  un  Jour  la  vraie  sdénee  médicale,  j'aimerais  mieux  dire, 
si  ce  monsieur  voulait  bien  me  le  permettre,  fa  «etenc«  de  la  tanti 
auktfaiM.  »  Brt-ee  que,  dans  cet  ensemble  de  conquêtes  scientitiques 
■que  B«i»^tiieNiM  de  tons  nos  vtSRi,  est-ce  que'  nous  méconnaîtrions 
ka  dndt»  eltaaaérites de  la  médecine  ancienne?  A  Dieu  ne  plaise! 
Ceat  kdte'qué  sont  dues  tant  de  découvertes  sur  l'anatomie,  la  phy- 
sioloiie,  lasdenoe  des  symptômes,  voire  même  la  thérapeutique '...Cette 
«ttvre  nous  la  proclamons  admirable,  et  loin  de  nous  d'en  dénier  le 
mérite  et  la  gloire!  Nous  ne  sommes_pas  assez  absurdes  pour  croire 
que  les  HaUèr"  les  Boërhaave,  les  Sydenham,  les  Hunlçr,  les  Laënnec  cl 
m  Biclîit  aient  perdu  leur  temps  en  vaines  recherches  ;  mais  ce  que  i 
non* ne  pouvons  admettre,  ce  qui  mérite  le  sarcasme  et  le  dédain,  c  est ♦^ 
la  prétention  d'avoir  tout  fait  et  parfait  dans  une  icience  si  imparfjite , 
ai  confise  édcore;  et  cette  prétention  que  n'avaient  nas  les  grands /)b- 
aervateirs  les  génies  que  je  viens  de  nommer,  elle  nesl  que  Irop 
aveugléjient  affichée  par  les  représentants  officiels  de  l'ancienne  mé- 
decine. 

■^  Oui,  l'ai  voulu  rire  nn  moment  de  l'Insuffi-sance  de  la  science  qui  se 
titaeareraine:  oui,- J'ai  voulu  humilier  cette  orgueilleuse  devant  la 
iaédlcatloo  d'un  eoêteeou;  oui,  j'ai  vouJu  honorer  ce  cass(î-cou, comme 
JTiMore  tout  esprit  convaincu  qui  se  sent  assez  fort  pour  marcher 
mL  ea  debprs  dêa  voles  baUues,  a  la  découverte  de  quelque  vérité. 

■BU  que  J'aleeu  VinlMitlon  de  ref^aer  a  la  soleace  o«clelle  sa  jnste 
lart  de  mérite  daas  l^free«tlecrtve,  c'est  ce  qui  ne  sera  venu^a  la 
ladfom  Nbitoels,  ])réci8ém«iit  parce  que  Je  fai- 
dewédednepardfqx  de  nos  amis,  doux  cmurs 


dévoués,  dont  l'un  a  eonsacré  son  nom  dans  l'avenir  par  quinze  an- 
nées de  rude  et  glorieux  labeur  au  service  de  la  sainte'  canse,  tous 
deux 'médei''ins  sans  préjugés,  tous  deux  l'esprit  ouvert  aux  essors  da 
génie  médical.  Oui,  j'ai  choisi,  les  meilleurs  du  camp  allopathe,  ceux 

Sue  j'aime  et  que  j'estime  le  plus,  car  je  voulais  constater  d'une  manière 
datant'  une  vérité  qu'ils  ont  plus  d  une  fois  consignée  dans  nos  co- 
lonnes, c'est  a  savoir  que  toutes  les  méthodes  médicales,  même  les  plus 
an<;iennAs,  même  les  plus  accréditées,  ont  beaucoup  a  apprendre,  beau- 
coup a  elttdier,  beaucoup  a  douter.    '       > 

E^l  vous,  mon  accusateur,  ^qui  n'avez  pasl^vu  tdul  cela,  et  qui  avez  eu 
le  malheur  de  voir  autr«  chose,  je  vous  le  dis  sans  nincune,  mais  je 
sui.s  forcé  de  vous  le  dire 
vieiix. 


N'est-ce  pas,  mon  cher  D. 
1er  ainsi,  a  ce  monsieur  ? 
Tout  a  vous. 

Ce  43  juin  4846. 


vous  éteji  deux  fois  aveugle  et  deux  fols 
L.,  n'est-ce  pas  que  je  fais  bien  de  lui  par- 


F.  C. 


Aoadômie  royéle  de  maaique. 

IXAVGURATIO»     DE     LA     STATUE     DE     ROS.SI\I. 


Rendons 


is  justice  a  l'empressement  du  public 
l'Opéra  était  pleine  jusqu  au  comble  a  cetle^solrée,  et 


la 
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Haaéa  d'aacni'ée  nos  j 


grande  salle  de 
5l  comme  après 
tout  le  programme  était  assez  ordinaire,'qtie,  sauf  lé  plaisir  assez  rare 
d'entendre  t>mburlni  et  Mme  Damoreaa,  il  lie  présentait  aucun 
motif^'atlrait  bien  vif  ou  bien  nouveau,  on  peut  penser  (|ue  le  désir  de 
rendre  hommage  au  pliis  grand  génie  ihusical  des  temps  modernes  était 
entre  pour  quelque  chose  dans  la\déterminaUon  d'un  bon  nombre  des 
speetateurs.  i  -^ 

IA  dé^ut  de  la  soirée  n'a  pas  élé.^ureux.  Un  assez  long  retard  avait 
iindisposé  le  pi|blic  qui  commençait^  crier,  siffler,  battre  des  pieds  en 
cadence,  demander  la  fotrèfe  et  la  MàneilMse,  ni  plus  ni  moi|is  que 
s'il  eût  été  a  la  Gaieté  ou  aux  Folles-Dramatiques  lorsque  M.Vizentini 
vint  prier  l'auditoire  d'attendre  dix  niinuies  en«»re,  nn  accident  étant 
arrivé  à  mademoiselle  Moisson.  T.*  chef  d'orchestre  ju^ntalorc  que 
la  patience  du  public  ne  supporterait  pas  un  semblable  délai,  flt(»m 
mencnr  immédiatement  rouyefltire  d'f(  BtU^gre  qui  ne  devait  être 
dite  que  plus  tard.  Malbeureiâemenl,  cette  ooTertnre  fut  exécutée  assez 
nul  pour  donner  urprétexte  plaal»ible$  la  iMttvaise  humeur  ipénérale, 
et  elle  futifuivie  de  aanifestéiions  peu  ifatleases  pour  les  exécatants. 
Enfln,  la  loile  se  leva  pour  l'exéeution  du  Staiat.  L'entrée  de  Tam- 
burini  fut  le  signah  d'une  explosion  d'appladdiasements  inanfmea  et 
hlonguement  soateauaf,  auxquela  aoua  prlmea  part  de  to«  nètrecœur, 
èar  la  vue  de  1%mbwinl  reporUit  notre  penade  vers  les  beaux  tmp» 
piaaéi  d«  XM4lre*I||dMi ,  m  en  aMate  a'«  poiM  epeore  fÈtéttv  inû- 


placé.  Nous  ne  suivrons  point  verset  par  verset  rexéeaJtioa  da  Skikal 
d'autant  plus  que  cette  exécution  est  une  dea  plua  médiocÏM  faafèas. 
ayons  entendues   Gardoni  s'est  asset  bien  Uré  du  ^«i^aanAMM 
mais  en  l'éooutaat  nous  avons  beaucoup  plua  apprécié'  lea  fHdllda  de 
Mario.  Tamburinl  a  dit  en  maître  le  fro  peeeatit';  cependant  Uaitas 
a  paru  avoir  perdu  un  peu  de  l'élasticité  de  son  organe  daaa  leatàètes 
élevées.  Mademoiselle  Dohré  a  une  façon  de  glisaer  les  abtea  aifiCs 
qni  amollit  tontes  les  phrases,  et  elle  a  complètement  défini^  sa  panie.  ' 
notamment  ce  magnifique  infiammattu  dont  nudame  Grisi  pocf  a^idt 
connaltre  tout  l'éclat  et  toute  la  puissance. 

Le  concert  àéi»\i  partie  la  plus  riche  du  programme.D'abord,  il  a 
débuté  par  l'ouvertare  deGM<flainn<  r<fi,où  l'orcheatre  a  pris  naatian- 
chede  réchec  subi  au  commeucement.L'allegroaété  eaievddeTigaaar 
au  moins,sinon  de  précision  et  de  netteté;  lea  afpûudiaaaBeafa  et  les 
cris  de  bù  ont  édalé.  avec  une  telle  énergie  qu'il  a  fallu  recoaawaer 
Tamburinl  a  déplové  toute  l'agilité  de  sa  vocalisalion  *^"'aaf"a  d*n 
l'air  de  Jfoomeffo  ff,  et  toute  sa  verve  dans  Pair  d'il  BarUtrt^^W 
a  dû  recommencer.  Mme  Damoreau,  accueillie  a, son  eniréejMrune 
triple  salve'  de  bravos,  a  merveilleusement  dit  le 'duo  d'il  MirèUn  • 
duo  que  iç  tono.  avec  Baroilhet  qui  a  chanté  sa  paVtie  avec  an  Ma  et 
une  finesse  que  nou6  n'attendions  pas  de  lui.  Gé  duo  a.été  eaooÉ*  re- 
demandé. Enfin,  Mme  Damoreau  a  mis  le  ooodile  a  l'estaoaaiaame  du 
public,  dans  l'air  varié  final  de  ia  CeM«reii/ofa. 

I]  est  impossible  de  réunir  une  habileté  plua  graide  a  un  codt  aius 
pur.  Mme  Damoreau  réalise  l'idéal  du  cban^  gracieux. —AprMtabt 
d'éloges  mérités,  passons  $ous  silence  la  prière  daJfol«e.  .-f^Lecoo- 
ejtn  a  été  suivi  du  2*  acte  de  GwiffaHma tM  offDuprez  l'Iaapiliant 
sanj  doute  du  noble  motif  de  la  soirée,  s'est  surpassé  et  a  ratftmyé 
nne  partie  de  ses  accents  d'autrefois. 

Les  dimensions  monumentales  de  la  statue  de  Rosslni  a'oatpeiat 
permis  de  faire  sur  la  scène  une  cérémonie  où  elle  aurait- Joaé^aon 
rôle.  Toutefois,  il  nous  semble  qu'on  aurait  pu  faire  c^turosBer  un 
buste  devant  le  public.  Les  occasions  où  l'on  peut  exciter  l'tmtban 
siasme  collectif  d'une  grande  masse  d'individus  sont  aaain  rareaMar 
qu'on  ne  les  négligé  pas  quandetles  se  préSëfltenrtacJlJM  ètTéfltw^. 
l.a  statue  de  Rosslni, assise  derrière  le  bureau  du  contrôle,  aeiMa- 
chant  sur  le  fond  rouge  d'un  vieux  rideau  pailleté  de  cMn^ûant^ie- 

Sardait,inaifféreiite,  passer  la  foule  et  paraissait  aussi  peu  sMÙieaae 
e  Son  inauguration  que  l'original  semble  IndifKrent  a  sa  gloirejll 
Léon  Piliet  vient  de  partir  pour  nulle  :  si  l'on  en  croit  le  bnmpa- 
Mie,  le  but  de  son  voyage  est  d'obtenir  enfla  une  pafti(ioR  d«  MMuI 
maestro.  Que  les  dieux  raccompagnent  et  le  protéfcent  i  'h,> 


—  'KH^^nii*!» 


:•( 


^f 


i  *la  jliil.l4  sirar  Féll»  prit  ICipAH  daw  tèt  Ms 
«t  ^néTrendrëïién  portantiies  iMrenU  d^lé».  Après  lapremlljre 
«ootiOll  <in'a  produite  à  lateèr^lajoiede  revoir  son  enfant,  die  lui 
dr^ffidJl  ce  qS'H  avait  mangé  depuis  :  «  De  l'herbe  et  des  fraises,  re- 
P9BdH-il  tatlveaieiit,  Il  y  en  a  encore  beaucoup.  » 


Vjàrk  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  du  34  janvier«dernier,  qui  avait 
conUéiniié  le  $ipur  Cobade  pèr«,  et  le  sieur  Henri  Cohade  HIs,  agents 
d'aMirances  militaires,  ayant  été  annulé  par  la  Cour  de  .;assaiion  et 
iM  prt^elius  réavoyés  devant  la  cour  de  Versailles,  la  cause  a  été  de 
ndttTfàn  appelée  lesia  etSSdu  mois  dernier.  Xes  jurés  ont  pr^ié  i  at- 
testlôi  là  wua  soutenue it  l'examen  des  faits  reprochés  aux  siettrs  Go- 
Mde  père  et  Bis  :  ces  falU^  dont  la  criminalité  même  était  au  moins 
douteuse,  ont  été  rec^nops  étrangers  aux  accusés,  et,  eu  présence  de» 
tàwTtWiigfe»  nombreux  et  onauimes  de  personnes  haut  placés,  qui  ont 
atteMeja  parfaite lovaiilé  des  prévenus,  les  Jurés,  sur  la  plaidoierie 
MUkàtm\étr  el  d'èutraînemeuldé  M*  Lacbaud  et  celle  de  M*  Ma- 
liu  MM^Me  chef-d'œuvre  de  clarté  et  de  précision,  ont,  après  que^ 

Ptnta  de  délibératfon,  rendu  un  verdict  négatif  sur  toutes  1rs 
s,  M  ttlHen  de»  bravos  de  l'auditoire,  qu'avait  constamment 
Iptrolesl  pathétique  et  sfr  éloquente  des  deux  célèbres  dôfeu- 
■      ,     .  ■ 


VAWETES. 

Cours  de  M.  Michelet. 

IL  HkMet  a  terminé  Jeudi  dernier  an  Collège  de  France  ses  ioçons  du 
i*leMettra  d«  1846,  f)ir  une  séance  dans  laquelle  il  s'est  efforcé  de  résli- 
lÉr  UMt  ton  eneigoetiem.  La  base  de  cet  enseigneoient.  c'est  la  Ré- 
^HMkm  (miBfalM  à  laquelle  11  s'agit  de  constituer  une  tradition  et  dont 
À  llM  Moire  toutes  les  conséquences.  La  Révolution  française,  qui 
toute  iw&e  histoire,  lie  nous  est  pas  encore  connue.  Ce  n'est 
q[a*k  travers  des  préjugés  ridicules  ou  tout  au  moins  des  idées 
\  Mm  elamen  que  nous  envisageons  ses  causes  et  ses  effeis. 
CèCt  ainsi,  par  exemple,  qu'on  reproche  vulgairement  au  génie  de  la 
INfOllitfMi  ravofr  péiiié  par  excès  dlmpalience,  tandis  que  la  moindre 
qHnaiaiMce  de  l'histoire  de  notre  pays  prouve  au  contraire  que  la  Ke- 
totatiOD  a  tardé  autant  qu'il  était  pMsible,  et  irertainemenl  lro|) 
■oartes  Intéjréts  de  la  France.  SI  elle  eût  éclaté  un  siècle  plus  tAt,  elle 


nonn  eM  épargné  les  banqueroutes  successives,  et  toujours  plus  hon- 
teuses, de  Louis  XIV,  du  Régent  et  de  Louis  \  V.  En  étudiant  ces  épo- 
qves  Bebstes  d'un  peu  près,  quand  ou  descend  au  fond  des  choses  et 
■fl*Wl  ne  s'en  tient  pas  ft  leur  canulère convenu,  l'idée  incessante 
•nlOB  a  daas  l'esprit,  est  de  trouver  la  Résolution  bien  tardive  et  bien 
MMe  à^  veair  ! 

▲près  u  première  explosion,  la  Révolution  se  fait  illusion  ^  elle- 
■éme  sur  sou  propre  caractère  ;  après  la  prise  de  la  Kastille.  elle  esu 
foaia  expansWe,  toute  sympathique,  elle  aime  tout  le  monde,  elle  est 
Mljpoliqne  et  royaliste;  les  choses  qu'elle  est  appeléi^  à  détruire,  elle 
paasa,  quelle   leur  donae  une  vie  nouvelle,  elle  les  exaile  en  s' exal- 
tait eUa^téme  de  toutes  les  espérances  chimériques  au'elle  tonde  sur 
iwr  iraaslguntian.  Mais  le  passé  est  rarement  sincère  dans  ses  pro- 
messes de  transformation  progressive  :  ou  il  promet  plus  qu'il  ne  peut 
-•n*P4.«nilràseâ«crresprit  d'Innovation,  pour  mieux  l'annihiler.  Li 
Révolution  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir  de  ce  caractère  fatal  des  choses 
fâi  «nt  (kit  lenr  temps.  FJIe  dût  bientôt  refouler  les  ii^stincts  naïfs  de 
sa  weaière  jeunesse,  et  réserver  toute  son  énergie  pour  les  besoins  de 
sa  iétame.  Ce  fut  sa  seconde  phase.  Cest  alors  qu  elle  acqiilttous  les 
caractères  qui  la  distinguent,  c'est   alors  qu'elle  devint  féroce  el  su- 
bUme. 
'  Malheareusemenr,  la  Révolution  fut  faite  pardrs  gens  qui  ne  l'avaient 
pis  suÉsamment  prévue  elqui  n'y  étaient  qiir  très  Imparfaitement  pré- 
paras. Csst  pourquoi  elle  manqua  d'originalité  dans  la  plupart  de  ses 
oooœptious  -,  elle  se  lit  tour  A  tour,  et  parfois  si,multaiipment,  un- 
glaise,  grecque  el  romaine.  Dans  ses  tentatives  de   rtgénéralioii    reli 
ctmriie,  elle  iie  comprit  qu'un  froid  naturalisme  sans  profondeur.  Voilà 
>Mirqiioi  ses  plus  belles   fêtes,   sublimes  d'ailleurs  it  tant  d'éjcards, 
aoat  néanmoins  entachées  d'un  certain  ridicule.  Qu'est-ce  qu'un  i  ulle 
•tt  la  Providence  ne  figure  pas?...  Qu'rst-<e  qu'une  manifeslalioirar- 
tiatique  dans  laquelle  ,1e  suprême  artiste  n'intervient  pas'/...  Quelque 
ehaac  qui  parle  aux  yeux  et  ne  dit  rien  A   l'âme,  au^moins  religieu- 
sement. / 

De  tout  cela,  il  doit  résulter  pour  nous  les,  plus  graves  fnsei};ne- 

■ents.  Nos  pères  ne  sont  tombés  dans  aucune  faute  qui  ne  soit  partai- 

'    temenl  excusable,  si  l'on  comprend  bien  les  rirconstances  terribles  au 

milieu  desquelles  ils  agissaient.  Pouvaient-ils  bien    croer  un  monde 

llQliveau  tout  en  se  garantissant  des  débris  du  monde  ancien  (|ui   s'c- 

croulait?...  Jouissaieni-ils  des  loisirs  de  la  méditation,  ces  hommes 

';   qtridvaicnt  tous  les  Jours  un  combattu  mon  à  livrer V  L'I^^urope,  en 

-"'wmiére  analyse,  n'a  jamids  été  un  danger  sérieux  pour  la  iiévolution. 

son  éiergie a  toujours  étèau  niveau  <ies  plusRrands  |)érils.  La  France 

était  «lors  de  force  à  î^tler  en  face  du  monde  ;  mais  lors<|ue  cent  mille 

-paysans  fanatiques  sont  >i-nu<  déchirer  les  entrailles  «le  ii^ir  mère 

qu  ils  ne  reconnaissaient  plus,  iniand  la  Vendfc  iMilrepiit   sa  terrihie 

.aratestation,  c'est  alors  que  la  Franco  t)ul  toute  la  lie  (le  son  raiiceet 

lât  entièrement  absorbée  par  les  tristes  soins  de  sa  résistance.  If  en 

rtsilta  qoela  Révolution  ne  fut  apte,  en  qiiel(|ue  sorte,  qu'à  se  poser 

■Égativèment.  Quand  il  s'agit  pour  elle  de  se  réiîiser  positivement, 

aile  se  trouva  sans  hommes,  elle  n'avait  que  desliéros.  Don( .  laRcvo- 

hiitlon  est  lomi»é^-pour  avoir  manqué d"nni' {,'ènéralioH  iiropre  a  prati- 

quersou  esprit.  l/Fmpire  est  lomlic  pour  ta  même  <au>e.  Vm-vk'  (juc, 

cela  n'est  pas  uii  eriseignement  d'une  sujpréme  clarté?  Nousqui,(kpu.à 

tr-nia  an»,  joûissÔM  des  loisirs,  et  I  ou  pourrait  presque  dire  des 

li  ".'ajurs  del»)ij^ix,  tombcron.'^-nous  dans  les  nit-mes  fautes  sans  avoir 

las  liâmes  excuses?  La  postérité  n'a-t-elle  pas  le  droit  de  demaiuli-r 

aaSiMà  ehanue  époque  du  travail   qu'elle  a  accompli  ?  L'héroïsme, 

évidamment,  nestpâs  la  spécialité  de  la  nôtre;  mais  alors  nésonimes- 

'.  «MSifias  Chargés  d'assurer  et  w  fdconder  les  conquêtes  de  la  Révolu- 

thMTtet temps  sont  proches;  la  phase  d'inaction  est  près  de  $au 


*„~.it>tt  diGesÙit  fês  BltS^^'itkl.  litcb^et,  parce  qu'ils  n'a- 
talent  pas  d'IÉéèS,  et  lés  IdéSToguéstîeêloti  Idl,  sont  c«ut  qui  exaltent 
le  droit  du  nombre  sans  l'établir  rationnellement,  il  faut  travailler  au- 
iouird'hui  k  rapprocher  la  falson  dans  leigénie,  qui  est  une  aristocratie 
éternelle,  du  plus  grand  nombre  qui  cîftiuient  aussi  la  raison,  el  1;^ 
même,  car  il  ji'y  en  a  pas  deux  dans  l'univers  moral.  Le  génie  la  con- 
centre, lestmultitudes  la  dispersent  :  voilft  toute  la  différence  ;  il  s'agit 
de  rapprocMier  ces  depx  termes,  en  èompreuanl  toujours  mieux  leur 
coïncidence  et  leur  lêentllé  progressive. 

N(|»us  sommes  loin  de  trier  la  puissance  métaphysique  de  cette  for- 
mulé, et  nous  n'hésiterions  pas  à  c<}uïidérer  comme  essentiellement 
fausse  une  école  sociale  qui  ne  la  coniporteraii  pas;  mais,  franche- 
ment, peut-elle  suffire  pour  seulement  mettre  sur  la  voie  de  la  solu 
lion  désirée?  N'y  a-t-il  pas  là  comme  deux  forces,  dont  l'équilibre  ne 
peut  ^re  maintenu  que  par  une  puissance  supérieure,  et  celte  puis- 
sauce,  en  avezvous  quelque  idée?...  Sans  cet  arl)ilre  suprême,  la  raison 
orguéille'Use  se  fera  toujours  la  part  du  lion,  et  maintiendra  à  tout  ia- 
mals  rinl^ibrlié  physlqike  el  morale  du  plus  grand  nombre  sur  la- 
quelle l'ècolsme  de  sa  domination  est  fondé.  Et^  d'un  autre  côté,  le 
nombre  n  attendra  pas  son  émancipation  morale  pour  tenter  son  affran- 
chissement natériel;  il  recommencera l'iaterminablesérie  deses  aveugles 
et  terribles  protestatioas  qui,  quoique  fondées  en  droit,  n'aboutissent, 
en  fait,  qu'a  de  plus  nu  moins  insignilianles  transformations  de  son  as- 
clavage.Le  nombre  sans  la  vérité  «f  consume  dans  uu  désordre  sans 
issue,  Jusqu'à  ce  que,  las  de  ses  fureurs  Infécondes,  il  se  résigne  à 
subir  UN  Joug  tout  aussi  i»iitraireaux  droits  de  rhumaniiè.  La  raison 
sans  la  véiité  est  une  puissance  iiieflicaoe  qui  roule  dans  un  cercle  vi- 
cieux et  ne  parvient,  tout  au  plus,  qu'a  composer  avec'.t«aMl  et  l'erreur, 
transaction  souvent  plus  propre  a  les    élemiscr  qu'a  les  anéantir. 
Voila  pouniuoi  la  formule  ea  question  est  au  moins  iasnffisante  ;  eUe 
semble  réléguer  au  ranti^  id^r-ccessoire  ce  qui  est  précisément  le  terme 
supérieur  dans  lequel  les  deux  autres,  le  nombre  el  U  raikon.,  '^Iveiti 
venir  s'i  entitler.  L.a  vérité ,  voilà  la  grande  conciliatrice  de  lakWles. 
antinomies,  s'est  prest^ue  un  lieu  commun  que  de  dire  :  hors  d'elle 
point  de  salut.  _  , 

Cela  èunt  posé,  il  reste  à  dire  ceci,  c'est  une  le  désir  de  M.  Miche- 
let que  chacun  se  figure  être  i  lui  seul  chargé  du  soin  de  tous,  u'est,cn 
un  s.-tts,  rien  moins  que  souhaitable.  Celte  diiiposition  d'esprit  de 
se  croire  ia^^ti  d'une  mission  spéciale,  n'est  que  trop  ordinaire  à  ap» 
contemporaiRB  ;  c'est  «ne  maladie  de  nuire  temps  :  chacun  confeAionae 
sa  punacèe  et  élève  sa  petite  utopie  sar  le  modèle  de  sa  mince 
raison  ,  et  en  voil.i  ^ssez  pour  se  croire  en  droit  de  ne  plus  rie^ 
entendre ,  de  ne  plus  rien  étudier  ,  d'attendre  ,  dans  uu  calme 
inaltérable,  que  le  monde  se  rende  à  discrétion  aux  sublimités 
de  ses  mystériçtisés  rêveries.  Des  esprits  purement  critiques,  que 
l>ieu  avait  créés  tout  exprés  pour  accélérer  l'initiatiou  de  leurs 
semblables  aux  révélations  des'j  hommes  de  génie,  qn'iis  de- 
vaient être  les  premiers  a  comprendre,  se  supposent  eux-mêtlïe»,  très- 


làM»  pfdf  (iiti  iàotns  ooviwfia  ;  ta 

on  optimisaie  désespérant,  vo^à  re  qui  diatiBftte  la  «ta 
(helèt.  Il  est  donc,  plus  qu'il  ne  pense,  i  «tre  ViMuble  allié  ;  c  est  peut- 
être  pour  cela  que  nous  lui  faisons  tant  la  guerre.  |S.  S. 


PBvavB  fsmmahmavmsSÂncB* 

'>  M.  G.  h  MaiiMré.  —M.  S.  est  toujours  k  SU>-B.  Nous  venons  de  le  voir.  Il 
va  partir  pour  Loches  ott  il  passera  quelques  Jours. 

induMtritl  d«  (a  CAampaf  im>  —  Nous  ne  retrouvons  pas  vo<re  mméroau 
2  mai,  contenant  le  truisièmi;  et  (iernier  article  de  votre  rtoonae  h  la  C/kaai- 
pagne  eatltol.  'Nous  en  avons  besoin  |>our   lu  procliai^  B'jm  huitaine.  Veoti-  „ 
tel  uouK  l'fnvoyer. 

Preat  judiciaire  dt  Rhm.  —  Nous  ne  re<£vous  pas  régUiièremeiit  votre 
journal,  «-t  nous  le  reitrettons,  surtout  depuis  qu'uii  M,  A.  .V.  s'est  mis,  lui 
aussi,  k  quereller  le.|>haljnstèrc.  Ne  noiis  prives  pias'  de  son  éloquence,  qtii 
est  très  amnsunle. 

Journal  de  GenèM.  —  (Test  Mes  de  nous  eiur  II  propos  (ta  paye  ;  miLi 
pourquoi  pas  il  la  suite  du  {cuUteliMi  que  vuus  pablies  «ow  le  nos  d'an 
lUartagt  de  raiton  ?  Si  vous  avec  emprunté  ce  feuitlttoa  k  quelque 
juurDal  qui  nous  svait  pillé  sans  nous  noamer,  vous  appcçMlKi  avec 
platsir  «ue  l'auteur  s'appelle  Engènc  Camus,  et  que  la. jMmoenif^  pac^lfM 
en  a  eu  la  primeur. 

Eeko  rocAeRatt.  >  fÀl4r«i  "^Mh.  —  Courtier  it  S«iliiNttftiM«.—J^ 
trmif  tmmekoU.  —  Jommal  de-  TnfoffM.—  RMimprtMmeMs.-'  «tmieTtlt- 
laenU.  ^  '■    ,        ■'  ^ 

V.  H.  a  Nogeatrkyilotron.  ->  D'après  l'avis  des  inrisennaulms  et  iMp^ue- 
rrati»  pacifU/ue.  I«  fait  que  vous  nous  avez  ugaali^  ne  duil  Mre  impalè 
qu'aux  Jiig<>s  et  non  k  la  loi.  Au  moyen  d«  l'art;  «Mi  ionle  peine  oomr- 
Uonuolle  |ieut  descMMitek''i  fr.  d'asMode.  Et  il  dépend  den  m^^rats  «i 
pwrquet  de  ne  pas  pourMiIvre,  etdé<  jagas,%  déclarer  l'inaoeeace. 
M.  V.  k  Genève.  —  Recn  les  las  M  et  hfllei  P.  B.^  Verd. 
M.  C.  k  Verdtin-s.-0.— Reçv  les  SO  «0  pour  vous  H  M.  Ch.  —  Merd  h  tom 

Maie  H.  it.  k  Cotnar.  —  ll«çu  les  SI  l&.^iUil  ■tienarii  U 
l'annooee. 

M.  B.  k  L^on;  —  Noos  altou  cxfkédier.  —  Notts  j 
les  rëèdttioDs. 

M.  M.  kMjon.-llcçulcstOOet  le  billet  P.  B.  —  Nous  sonunes  hM»Mi 
des  Bouvellrs  que  vous  nous  doBoez. 

M.  S.  ¥.  B.  k  Toukm.  —  Le  ■.  de  VK.  n'est!  pas  servi. par nftms.  — Ttem 
comptons  bien  sur  vuus. 

M.  K.  k  Mrasbo«r«.  —  !fo«s  fai«Ms^  dnit  k  vwdenmadn  et  «au»  «cri- 
vons. 

M.  R.  k  Strasbourg.  —Rnça  lés  M  fonr  MX.  G.-4>J.-4>.oL.-ft^-^  «> 
voiM,  et  les  n  r.  pour  N.  F.  que  nous  cootiiwoos.  —  U  l'y  kjpoinl  4  port^  «• 
pins,  Jiistf  pour  MM.  F.  P.a.  et  les  R.  Quant  k  M.  L.  on  a  hut  partir  de  man. 
afla  qu'il  ny  ail  pat  de  lacmie.  .  ,' 
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gratuitement  des  hommes  de  ^énie;  et  attendent  radoratioir  qu  ils  se 
croient  due.  L'amour-propre  a,  dans  l'imagination  de  nos  petits  grands 
hommes,  la  faculté  merveilleuse,  il  faudrait  dire  diabolique,  de  con- 
vertir le  moindre  succès  en  apothéose-,  ou  les  applaudit,  ils  eslimeat 
qu'on  les  encense,  et,  pour  un  mot  heureux,  ils  pensent  qu'on  doit 
leur  être  recuiniai&sanl  d'une  idée.  Lsl  sodlude  qui  se  (ait  autour  d'eux \ 
ne  sert  qu'*  aigrir  leur  orgueil  ;  essaycx  de  les  remettre  a  leur  place , 
ils  so  croiront  dégradés,  et  l'éloge  nesuré  leur  semblera  presqn'nne 
injure.  Nous  croyons  cependant  qu'avant  de  s'adjuger  une  tâjbe  gran- 
diose, il  est  bon  de,£e  deauiuder  sl^  d'aventure,  cnttt.  tiche n'aurait  pas 
été  entreprise  et  menée  a  boauetn  par  quelque  ettprit  prédestiné.  Or, 
dans  le  cas  dont  il  s'agk,  c'eU  précisément  ce  qai  arrive  ;  les  petits  es- 
prits, enivrés  d'eux-mêmes,  se  donnent  beaucoup  de  mal  |)our  entre- 
voir, dairs  la  plus  lointain»  el  la  plus  vague  perspective,  un  nKiiide  qui 
a  été  intégralement  découvert  et  exploré.  I>epuis  le  Colomb  social ,  il 
va  y  avoir  beaucoup  de  voyageurs  qui  découvriront  l'Amérique. 

Nous  savons  bien  que  la  foi  ne  s'impose  pas,  mais  il  ne  s'agit  seu- 
lement quede  se  rendre  compte  des  connaissances  acquises  dans  Tordre 
d'idées  qu'on  se  propose  de  eonnaitre  spécialement.,  (Je  principe  bien 
simple  préserverait  de  beaucoup  de  bévues  et  de  lalKUrs  inutiles  les 
grandes  intelligences  de  notre  époque:  libre  à  elles,  après  cela,  d'aller 
beaucoup  plus  loin  (juc  l'idéal  cot>nu,  et  de  faire  leur  point  de  départ 
du  but  que  nous  leur  indiquons.  Elles  en  ont  parfaitement  le  droit. 

M.  Michelet  a  cité  Fourier,  en  passant,  cotnme  la  chose  du  monde 
la  plus  naturelle,  el  sans  qu'il  lui  vienne  à  l'esprit  qu'on  puis^  lui 
demander  :  Qu'est-ce  que  Fourier^..  Voilà  que,  grâces  i  M.  Michelet; 
on  dit  Fourier  en  plein  (Collège  de  l'tance  avec  autant  d'assurance  et 
sans  plus  de  précautions  oraioiresque  si  l'on  disait  Descaries  ou  Mon- 
tesquieu ;  cela  fait  beaucoup  d'honneur  à  Fourier  en  attendant  que  ce- 
ia^i  lasse  beaucoup  à  Montesquieu  à  Deseartes.  Mais  ((encore  une 
chicane  à  M.  Michelet,  que  nous  aimons  el  que  nous  admirons  tant 
d'ailleurs)  le  niilheur,  c'est  que  M.  Michelet  a  encore,  comme  dans  son 
livre  du  peuple,  el  en  dépii  des  .volldes  explications  qui  lui  oiit  été  don- 
nées ii  cet  eganl  dans  ce  journal  même,  posé  Fourier  comme  un  pen- 
seur qui  répudie  coiiiiiif'iemeiil  la  irodilion  et  ne  s'04-cupe,  en  aucune- 
manière,  du  passe  de  Pcspecc  huiuaine.ctcela  parce  qu'il  procède  par 
écart  ab*oluL^  ,  --' 

Qui,  pour  avoir  lu  srnlomenf  quelques  pages  de  Fourier,  n'est  en 
mesure  devoir  elde  relever  la  confusion  dans  laquelle  tombe  ici  M.  Mi-i 
chelM?  Fourier  prwède  p.. r  ecartabsolu  Comme  méthode  d'investiga-': 
lion,  el  i-i'la  parce  qu'il  lui  est  bien  déinonlré,  ne  fut-ce  que  parles  ré- 
sultats, que  les  philosophes  et  les  socialisUs  qui  l'ont  précédé  n'ont 
eiilrcvu  les  réalités  sociales  qu'a  travers  des  forn iUles'Kcola$;tiques  qui 
les  détialuraietit  ou  de  pr«\iu;;és  i|Ui  reiiver^  ii(':it,  dans  leur  esprit,  les 
termes  du  problème  à  ri'soudre,'en  s'iniagiiti<ut,  par  exempte,  qtj^il  l'al- 
lail  agir  sur  la  nature  humaine  pour  la  ruupre  et  l'assouplir  an  mitieU 
social  quelconque  dans  lc<nienesévè!ieroj*iils ravalent  platée.  Fourier 
n'a  pa.>«  voulu  de  parilles  méthodes,  .il' s'en  est  éoirté  absolutt.eiit. 
Mais,  par  cela  mêuie,  il  s'est  rapprf>ché  de  l'essence  des  choçe-*,  el  est 
arrivé  à  dcconvrlP  les  lois  du  mouvement  social,  de  lellésiirtc  une  le 
passé  s'est  trouve  inpndé  de  la  lumière  de  l'idéal,  comme  l'avenir  Inl- 
même  s'est  dessiné  pins  nettement  duna  sone8|u-il  par  la  connaissance 
Intime  ri  profonde  qu'il  avait  du  passé.  Nous  ne  ooiiuaissooa  pas  de 
philosophie  historique  plus  compléta  qae  c«H«  ^1  est  coqImm  ûêm 
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lingt  Uvy  et  eomp,,  raa  du  CraJuaal^  4f' 


lita 


,  ir      _, ^^^   ... 

tjfttt.Mi  nèèles',  mA  ■érau-ds'  TiBigMi,  ds  con- 

et  de  fepmM  dam  ceHegaerre  ih^e,  où  l'Aa- 

_  wpfMBt  Motteneat  Iran  emwtaus.  On  sait  encore  ({ue 

„., oeeNoiraiMiegsoaUesréialtats  de  nos  botes:  c'eut  en  haine 

àïiom  français  que  les  puissances  européennes  excitent  Jes  Drases 
coitra  Iw llaroutea;  c'est  la  France çitù .lorsque  Ibrahim-Pacha 
mireiMit  avr  la  Syfie ,  conseilla  k  l'émir  IBécbir  de  ae  tonner  vers 
loi;  Ibrabioii  flot  obligé  de  recaler  ;  la  Porte  ne  pardonna  pas  à 
l'éBiri.9  fut  banii  atec  sa  liunille,  et  avec  lui  disparut  l'union  des^ 
de«x  ncel,  pour  (aire  place  à  la  guerre  qui  les  décime  depuis 

Est-ce  à  la  France,  la  nation  généreuse  et  expansire  par  excel- 
lence, à  alMutdonner  kei  MaronitâA  leurs  persécuteurs?  à  renoncer,  ji 
l'oMivra  dvilisatnoe  qui  se  présente  pour  elle?  Est-ce  à  la  France, 
l'une  des  gnodes  pnnanccs  de  l'Europe,  à  retirer  le  pied  qu'elle  a 
m  l'Asie,  an  momeat  q6  la  Kossie  et  l'Angleterre  diercbent  à  y 
fefÉBr  leur  doninafioli,  et  nie  doTonsHMM»  pas  nous  réserver  un 
polit  dniiirviHitaaoe  snr  la  mer  Rouge  d'on  cité  et  sur  la  mer  Noi- 
re del'untn?  "^ 

1»  paliliqae  d^iatérèt  est  donc  id  d'accord  avec  la  poHtiqae  de 
KntfMat»  pov  nous  preacrire  d'agir  en  Syrie,  non  pas  en  lavear 
d'iiieaaeto  eoolre  l'aiAre,  non  pas  en  sacrifiant  les  Drases  aux 
Manaitea,  •eonMae  rAotriche  et  VAn^eterre  semblent  pencher  à 
nciiler  ka'Maraailei  aax  Brasea,  anatt  ea  «pèraat  letac  rapfimhe» 
■eît  isiléar  rèeoaciMoa  soaa  les  desreadaatsda  prive  fâlea  a 
srS»anMeBMBt  oav«Béa.  (Mte  rèroadliaioa  pebt  élredi^^ 
d« hMMi  a«  smèveilMea.  des  repréuùllea se  loat exenéei dnat 
ru  et  l'aafre  camp,  mais  il  n'y  a  pan  antagonisaie  pnf^  vàn 
ks  dfBx  iwaa  ;  J  n'y  a  de  dissiïit^ieBt  qn^^ 
laiSâidfliOrQB«iaatloiad!iti«wtaléraBt«:  iWlareaCeraMat 
èii  fiaiaeMn,at  lea  foyageais  qai  y  oat  s^tioaraê  a'eat  pa  ea 
jéMVrir  taa  daoMt. 

Demas  mm  espérer  <|aeTAagle<yi^  goe  rAatn^ 

auc  i|9a8  dans  .ce  boiT  \9Êt  aae  unNioa  qaajas  oepêeMs 


(ielirdè  iéttenûeh.  I««^ô«rf  W  àbWbaaejAaijrt 
dMBipar  ailea  adea  ae  lavaient  ûutd^^nBoe.  f^aail  oa  parie  atec 
J^raielèqik'Qa  doit  avoir  alors  qa'wi  MprAwale  U  Fraw»,  on  pwt 
s'atteadreYètrê  éoooié  chez  les  peaples  baAarw  «winie  chfti  les 
pMMCidvfiiaéa;  aa Maroc oomaM  ea  Autriche,  à  la  Porte  oopme 
AnJJ^:  aiaii(DlPPid«a  hénitniaas  oeaae,  oeon^oBiqaaaaeatde 


î  ooSSESe,  *  tow».»»  V^^  p««r  ■•  P*> 


diaiioAUtee enlravoir  qu'on  faeriiera ioal  au  BMia 
S,  ot  doirs'idteadn  TrecaeifUr  les  firoits  de  m  fu 


fJffcp  ^hiaKati^et  de  flAidîtécheK  M.  Gaiaet  et  elei 
X.  daMraMaey,:Poarqhé  lespoissanees  étrangères  aient  beao- 

MtT  <Selôppè  aairard'hni  devaat  la  ohaaslmll.  de 
jecfiÉtte^SratioB  d'idéee,  cette  chaleur,  cotte  am- 


jit.  BareaMat  noas  l'aviosB  va 

:aa]oar(riu9  pa  Esce  Âioe  goayemement,  timide 
i^M'AMttaitf  1  mIm)  de  ses  paroles,  hier  noos  finsairt  taire  devant 
{aMnatblHitaaMU  luoaiïhai  devaat  la  Syrie,  demaiapeal^ 
ètiâdSvSat  riiaUaiduBti^réve^  déiè  s^aaaonoeir,  et  ttni 

■e  nons  pemwttia  d'élww  la  voix  qae  lorsque  nous  n'aurons  pins 
t^kiàkàei  sardes  nûaes. 

M.^aiiaf.  accablé  sons  cette  chaleureuse  parole,  a  essaye  de 
Ubaji»  onç  snb^  distinetioa.  «  Il  n'a  pas  prétendu  imposer  si^- 


V.  6niéit%  répôadn  qoeteli  46dëiil  an  vmax;  mais  il  aété  moins 
explicité  qu'hier  dansl'espéraace  qu'il  a  exprimée  de  voir  la  ques- 
tion complètemeot  résolue.  Se  repentirait-il  d^à  de  s'être  trop 
avancé?  Quoi  qu'il  en  (mit,  nous  attendons  impatiemment  des  dé- 
tails sur  ces  faits,  doitt  la  parole  du  gouvernement  français  à  la 
tribune  nationale  virait  p«  troubler  le  mystérieux  enfantement. 

EMOim^e  an  lénékaL  (1) 

La  lettre  suivante,  qui  «onstate  des  faits  coupables  de  traite-,  a 
été  adressée  par  un  Français  au;  gouverneur  anglais  de  S»ierra- 
Leone. 

Au  gouverneur  de  Sierrarl«one,  If .  Fergusson.le  !>  janvier  48(6. 

Monsieur  le  gouverneur , 

J'ai  cru,  dans  l'intérêt  de  l'humanité  et  du  but  que  poursuivent 
encommoi^  l'Angleterre  et  la  France,  devoir  vous  signaler  un  fait 
d'une  certdne  gravité,  et  qui,  jusqu'à  présent,  je  crois ,  a  échappé 
à.la  oonnnsaaace  des  autontéa  anglaises.  Je  yeux  parler  d'une  es- 
péee  de  traite  qui  s'exécate  entre  les  établissements  Miglais  et  les 
établissements  français  de  la  rAte  occidentale  d'Ainque;  je  dif 
traite,  et  traite  peatHfttre  plas  odiease  que  la  véritable,  puisque  des 
aégres  aaténearaneat  eadaves,  il  est  vrai,  aiais  jouissant,  du  moins 
en  anpareace ,  de  Ul  liberté  dans  aae  ooloaie  aaglaise ,  se  trouvent 
àbiMtesdavvs  peadaat  leur  séjonriarnaa  terre  libre,  malgré  la 
loi  aa^aise  qui  lea  éaMBope,  et  de  aooveaa  soumis  à  toutes  les 
rigoëon  de  reedavan,  par  leur  retour  forcé  ou  adn^ieaient  amené 
daaf  ipc  poeseesioé  Initoçaise. 

La  ahnait  dis  hahitaats  de  Saiat-I,aais,  et  de  Corée  sarteut, 
nnsséaant  des  eaptifc  ea  eavaieat  géaéraleaieat  aa  certain  aoaUire 
«Saiate-Marie-Bathurst  (Gambie),  et  même  à  Sierra-Leone,  ponr  re- 
tirer de  lear  bravail  le  ptas  de  gaiapoasible,  ou  bien  les  eaiménent 
avae^BL Hajimi  iaai  lalairtat, faaad  ils  veat  tiamÉirrei  on 
s'éld)Hr  dans  ces  aajs.  -  Là,  cei  eaptib,  aoaûaalemot  libres,  ne 

"-  pai  ea  râdoé  d'être  esdavea  et  4e  travailler  poar  leon 

Ils  poonaie^t  wipeadtBt.  étaat  ea  pays  aaglaia,  rèdamer 


jaattrca      , , ,_ 

wardéaadaatîoa;  aùiales 


poosèdeat  en  général  aa  moyen 


oerlMa,  antaat  qneborharaet  haàteax ,  de  lea  retenir  et  de  les 
ftùre  reioaraer  à  G«rée.qaBad  il  te«r  ^.  Us  oat  soin  de  n'envoyer 
ainsi  qve  des  captifii,  dont  la  Guaille,  esclave  elle^mêaM,  est'aassi 
m  lear  possession,  et  ils  le»  menacent  aaccabler  >de  manvais<trai- 
teaaeati  et  dèveiidre  ft  de  aoovaaax  maîtres,  leur  père,  lem-  mère 
oa  leai;i  ttûnits,  s'ils  cherchent  à  profiter  dn  bénéfice  des  lois  an- 

^Wo#qai  coaaaitft  férocité  sauvage  dea  miilàtraede  Corée 
et  le  laxe  de  crvantés  qu'ils  dqiloyent  contre  hw*  caplib .  il  n'est 

nétnaasaf  aae  cette  aeala  rraiats ,  ad^itemeat  alliée,  da  reste, 
eapwaMawatumpeaesedyliea -être  et  de  liberté,  soflfise  en 
geaerat  a  empêcher  eeax-ei  aaae  reaare  ^nrea. 

Pendant  oa  séhrar  iotA  rkgà  sar  la  cMe  d'Afrique,  j'ai  pu, 
Bon-fieulement  vérifier  t'exactitode  de  ces  fûts,  mais  encore  m'aa- 
surer  que,  quelquetois,  pac  satte  d'arrangements  particuliers,  ces 
nègres  psasaieat  d'aa  aMttre  à  aa  anUe,  et,  par  ooaséquent, 
étveat  vendue  et  achetés  aièoM  daas  b  colonie  aaglaiie.  Ces  di- 
venes  observatioBa,  Moaaiewle  geuveraear,  m'oat  paru  aewz  coa- 
sidérables  pour  vous  être  souanses,  car,  d'aprèe  aïoi,  l'état  d'escla- 

(I)  Voirnolre  nnn^m  dliiér. 


ne  oonaaiBsair poMt;  nMis  l'eaifes  «yAidiiji  IB^^ttilV 
dont  l'intelligeiice  avait  profité  d'un  «éjour  de  plusieurs  iatiMe  en 
pays  anglais,  ne  se  décida  à  partir,  ainsi  que  je  l'ai  entende  dke 
plus  tara  à  sa  maltresse  elle-même ,  que  snr  la  promesse  illusoire 
qu'elle  serait  affranchie  après  son  arrivée  à  Corée.  ', 

Furent-elles  on  non  embarquées  comme  libres?  C'est  ce  que  j'i> 
gnore...  Toujounr est-il  qu'un  peu  plus  tard,  en  octobre  1845,  ma- 
daiâe  **,  se  dispcoaot  k  retourner  a  'Sie^-Leone ,  a  voulu  se  dé- 
faire de  .ses  captives ,  qui  {ni  paraissaient  se  souvenir  un  peu  trop 
vivement,  sous  le  fouet  unpitoyable  du  maître,  de  la  liberté 
dont  elles  jouissaient  qitelqaes  mois  auparavant.  La  plas  jeune , 
Anna  Biqué  ou  Bégué ,  a  été  vendue  à  un  propriétaire  de  Ciurèe, 
M.  ";  quant  à  la  seconde,  MadeUine,  qui  n'était  pas  encore 
vendue  au  moment  démon  départ,  sa  maîtresse  l'ofirait  pour  deux 
cents  gourdes  à  nn  médecin  de  fai  marine,  tout  en  hésitant  à  la  ra- 
mener à  Sierra-Leone  si  elle  n'était  point  achetée. 

Voilà,  Jltonsieur  le  gouverneur,  les  faits  <^  je  roulais  livrer  à 
votre  appi^iation  ,  dans  l'espoir  que  vous  pourriez  apporter  qâd- 
que  remède  à  un«tat  de  choses  aussi  dé^orable  qu'odieux,  n  ne 
m'arrêterai  point  sur  tout  ce  qu'il  y  a  d'immoral,  M  dirai  plus»  de 
honteux  pour  nous  dans  cet  eacUvajge  sur  un  étroit  radier  et  une 
terre  aride,  contre  l'abolition  duquel  on  ne  saurait  mème^pporter 
une  objection  rationnelle,  et  qni  j^sté  seul,  sans  motif  comme  sans 
excuse,  dans  toute  sa  hideuse  et  révoltante  nudité. 

Mon  seul  désir,  Monsieur  le  gouverneur,  ea  liinot  cette  déaur* 
cfae.  est  de  coacoarn-,  s'il  est  poasibie,  à  rouvre  qaivaai  tvei  ai 
pajèsewnimiaf^pcèajiar  iw  travaux,  et  d'aroMMr  à  reedavl 
qudqaea  malheureuees  vietiam  qae  les 
troopeaees,  ou  l'itaoraaee  da  sort  qui  lea  alleMl,  JeilBiiti 
lacraanté  deaialIreB  sans  coar  et  eaaaiHtrJliiHpim,et( 
pas  même  dans  FàaR,  sinon  un  restie  d'aflectioa  um  levpnfié 
sang,  du  noiiijiijieu  de  mtié  pour  un«  ra«  qui  Ht  kleir, 

.J'ai  l'honneur,  de.  r,  fT-i^-w 

M.  Ferguason,  gouverneur  de  Iraa-Tawa,  5  janvier  I8M,  Mmeflle. 

^'-      ^.v  ;BI«otlpBi.  ,,„  ■.._,.     'v,  ,„^.,.,,;> 

Cnidenain  Jeudi  que  iek  étwtenn  da  quatrième  arroMHsaémsat  se 
réoalsseni  pcar  élire  un  BMabre  du  cooadi  géaéniL  en  remaiaee- 
■eut  4e  M.  Lafroe,  déeMé. 

Les  caadidaia  coanas  Jasqu't  présent  sont  MM.  Kamond  de  la  Croi- 
aette,  porté  par  roppoolikw ,  et  Dupeyrier,  candidat  minlatériel  et 
foaraieeear  du  fODvernemsat. 

Mous  souhaitons  le  sioràide  M.  RasMud  de  la  Croisetle,  doataoas 
coanaissoas  les  opinions  lifsiut  psofressivas. 


^1 


*¥ 


'  pnÉsiWNCE  BB  a.  aAunrr. 

SétutceétHêjutn.  a^, 
'  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  l'exafliea  da  budget; 
a  été  portée  hier,  par  M.  de  M^levllle,  sur  les  aftTrtts  de 

H.  DB  UHAnnxE.  Mess^nrs,  pour  que  J'iaslsté  c 
parier  de  M.  le  ■iolstre  des  aWresArBakéfes.tl  faut  i 
victioa  bica  profonde  de  l'atUlté  d'une  si  btilaairr 
rabaenee  de  tous  les  dangers  qa'il  attribue  à  aos  pim«».  i..  «,  «.ui^ 
Irf  peut  avoir,  en  ettri,  de  bonnes  ralsoas  de  se  tatrs,  et  nouada  avifl* 
leum  raisons  de  parler.  U  parole  de  la  France  ne  peut  Jaamls  nuire" 
dans  les  fraudes  afilres  du  monde,  et  un  gouvérneaMat  npréiealatlf 


.it-    - 


wmvwuJmÊ^n  *■  i^  •«■•cmaiïb  rACivt^vB. 
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tllTIH  oniZZLEVIfF 


(•) 


s*  vn,sBg  A\«vrunES,  se»  raocHBS,  ses  ab»  kt  ses  en.^bmis. 

Pau  cMAmioBa  *iMUBtar 

'     '  (TradiicUon  de  Mme  L.  Svv.-Bii.wc}. 


VIII. 


Install^ton  dn  nonvel  élèTcdaiK  la  mawon  de  li.  Pecksoif. 
M.  Pecksnit  ne  les  attendatt  certes  pas  vint  deux  bonni»  Ijèuiw, 
m  H  «iilt  ,è»ltoùi*  de  livres  ouverts,  et  on  crayon  de«lned«  plomb  a 
la  boik*e,  Vin  conpa»  à  li  main ,  il  consuiulitaajôt  na  volMne,  Un- 
lAt  rautre,  et  tra^  nombre  de  figures  matbématlqnas,  de  farwasl 
rflffpllqùées  et  si  extraordiaaires,  qu'on  les  eUt  prises  ponr  les  arabesr 

WciS5"!£ïî>««d*"l«*««  pI«..fefWlede«k«|nel- 
nienw  coSffite  i  onvrt«,  die  Mi  ooeupée  *  "r^pour  l«  l««vm 
du  Tinaté,  dlmpoesitâes  bodMl»  d«nutt.<}aaDt  »  i^^'«"«î«  ••^ 
iwatagnrnsaMarrivanU^ s'ils  n-eUsseatpas  été  de  ce moade> 


CTe  sur  son  petH  tabOaret,  die  ^hwlalt  le  japon  d'âne  ( 
m^  habUlait  pour  l'enfant  de  la  voisine  :d  »'|e2«'eP««P*«' 

i«r  !  ^*i|$M^m  de  drapeau  p««MHalt  fc  due  *•  <*»Wlesboadia 


'''leTVj^atl 


ce  solr-li . 


-  Eh  quoi  !  s'écria  M.  Pecksniff  levant  la  lèle,  él  P«^'»»»,«l^"«.*\*: 
«*'i04ai,;ittuiyj  n  une  joyeuse  surprise;  déj*  de  relouri  UQa  icii 


Blartia,  pou  cher  garçon,  soyei  le  bieiHreaa  soas  mon  buaMe  toit. 

Et  loi  OHTraM  ses  bras,  M.  Pec&saiff  serra  Farrivant  snr  son  cœnr, 
lui  upoUnt  le  dos  de  la  main  drpite,  à  nlusieun  reprises ,  en  témoi- 
gnage d'ano  éaMilOB  qoi  ne  pouvait  se  faire Jeair  par  des  mots. 

•^  MaMBj  dit4l,  on  peu  rearia,  vokl  mes  deux  filles,  aies  deux 
seules  ennnts ,  que  vous  n'avex  néi  revues  (si  toutefois  vous  les  vîtes 
Jaipals)  —  Qh  I  (^  cruelles  dissensions  de  famille  i  —  depuis  qœ 
vous  étiez  ensemble  au  berceta.  Et  !  'des  cMries,  pourquoi  rougir 
d'être  serprises  dans  vos  eccujiatlons  journalières  ?  nous  comptions 
vous  Aire  tes  hoaiffeers  de  notre  pdh  salon  d'apparat,  mon  cher 
Mutin,  dKM.  Peeksnif  en  souriant,  mais  Je  l'atme  mieux  ainsi  — Je 
TaiSM  vraiment  arieax. 

O  astre  pritiedeur  de  l'innoceace  !  ta  souris  du  haut  de  la  voùle 
étMHle;iivx  doUfMKnqaes  miss  Peeksalff,  lorsque,  le  sein  Jialetant, 
lès  jèues  fOoflssaMaa»'  dies  temHrsni  lettra  nmins  de  lis  au  jeune  M*r- 
tia  î  et  encore  lorsque  Mcrc>,  se  rappelant  le  chapeau  de  poupée  ou- 
blié dans  .sa  chevelure,  se  cacha  le  visute  et  détourna  la  tête,  tandis 
que  sa  eharméiite««Éè  enlevait  l'enflntin  trophée,  et  la  cbltiaK  dou- 
cement de  son  étourderle  par  une  légère  tape  sur  sa  blanche  épaule. 

^'arrachant  k  la  contemplation  de  cette  scène  fraternelle,  M.  Pecks- 
niff  jrlt  le  bras  de  Plnèfc. 

-««h  bien,  dit-il,  comment  qolrc  aari  ope  voiU  en  a-t-il  agTaver  vous, 
Éarfiar  —        ^ 

-'  On  ne  peut  mii^^  mqnsiciir.  NOas  sommes  les  mcillenn  amis  du 
BMude,  je  vous  asém.-  *■■'■) 

—  Vieux  T»«  PInch  !  reprit  M.  Pecksniff,  le  regardant  arec  une 
affectueui^e  aidàneolle  Je  crds  le  voir  èafcere  anisiiiajmyw  enfant, 
à  pdne  sorti  do  eollêfe:  H  «e  semMe  qife  MUie^aiaBrtint  i) 
s'est  «codé  bien'des  années  dèpds  que  TfttMdniM^  IbàPparchoés 
cMe  à  «Aie  danjifi  «Ml  ifestpli  pH vrafl  l!m .tffiBmi,  '^'\%\ 

■^nndi  n«podVMl|Hrler^iréinU  tropfiiS^MMla  de 

son  MenlUteur et eSsa^ de  le remeifdér.    ur-'^^-i\C^  jLjm 

—  EtTom  l>incbetmoi,  poursuivit  M.  WcksJHv  d'uaPffll  plus 
grivft,  cOHtfnueroas  déH^heaHfier  ensèmMe,  MBjijMMMdlaB  sdlMt  ap- 
pai^etim  idwBiit  que  l'an  dénoua  roàllt  éottédiikleu^ofaadas 
oriiMTetf  de  la  VUute,  reuire  n*b<*ii*ralt  pas  iiraitlilreB  peaMt>, 
fikt-ce  à  f hôpital,  et  daas  son  infatigable  bienfaisance  veillerait,  eu 
esprit  près  de  sou  lit  de  mort.  '    '  '  \\ 


Allons,  allons!  aiouta4-il,  reprenant  sa  gaieté,  «t  secouMt  aadea 
lement  le  bras  ds  M.  Piach,  trêve  aux  peusées  lagulNres  !  Martia,  mon 
cher  aail.  aln  qae  vous  sovec  ici  comme  chez  vous,  je  vais  vous  met- 
tre au  Eau  de  ia  maison. 

Après  avoir iatrodttit  son  b^  dans  le  saloa\  dans  la  ctiambrc  à  éoU' 
iJier,  sanctuaire  où  tl  ae  livre  en  secret  aux  laborieux  mfantsmcotp  de 
son  art,  M.  Perfcsaiff  entr'ouvrit  une  autre  porte  sur  le  même  pdier, 
mais  la  r«ierjaant  avec  auUni  de  i^lpitation  que  si  c'eftt  été  te  «abi- 
net  de  Bane-Klette,  il  se  rcloi^oa  et  dit  avec  un  sotfrire  :  —  Pourquoi 
non?" 

Interpellation  A  laquelle  Martin  ne  put  répondre,  dans  sa  prafonde 
ignorance  de  w  dbut  il  s'agissait..^  sorte  que  M.  Pecksniff  répondit 
lui-même  en  rouvradt  la  porte  iou%.Mande.  ^ 

—  U  chambre  de  mes  Nllcs  !  Pmir  nous,  elle  Vu  rien  que  de  Ibft 
simide ,  mais  pour  elles,  c'est  un  lien  de  ddices  1  use  retraite  pd- 
sibie  «t, sacrée  !  des  plantes,  comme  vous  voyez,  des  ognons  de  jada- 
tbes.  des  livres,  une  volière  !->L'hôie  uniqnedrla^oiière,  ou  dntAt  de 
la  cage,  était,  soH  dit  en  passaat,  on  étiqne  moineau  sans  queue ,  eiu- 
pmnté  pour  l'eièt  à  la  cuisinière. 

—  Des  bagatelles .  les  prédilections  ordiinires  aux  Jeuties  Mles; 
I\ien  de  plus^!  lÀ;u\  qui  cherchent  l'éclat  d'un  vain  luxe  s'adresseraient 
malid. 


Après  cette  édlBaiite  revue  et  Un  Somptueux  régal  nrépnré  eu  rhea< 
ncurdu  nouvel  él^e,  M.  Pecksniff  l'installa  dans  la  chambre  dà>iaeh, 
et  les  laissanrsrttvrer'  au  repos,  alla  lui-même  méditer  sur  le  grand 
événement  du  jour.  ' 


IX. 


^ 


Instructions  pecktoiffléonf s  et  archltoctiu'ales. 


nfaisait  jour  :1a  belle  Aurore,  dont  il  a  dté  taitt  parlé,  éerit  et 
cbaaté,  avait  de  ses  ddgts  de  rose  tordu  et  pincé  te  ncx  de  mbs  ^^- 
^aiff,  car.  une  des  foUtres  coûtâmes  de  la  déeée,  éidt  de  .«"en  prdiire 
à  ce  trait  de  la  bdie  Cheri1r/Eo  style  prosaïque,  le  bout  tli^dir' 
de  l»chanpanle  fille  était  habitifellement  d'un  rouge  pourpre  iL  l'hedrir 
du  déjmlncr.  Il  avait,  à  ce  moment  du  jour,  un  aspect  gelé,  râpé,  poiib- 


-    '«,.. 


T 


ÏÏiÈCoiUm^  •#(*»  loM  It»  c«MMt  iftti 


.^ ^.  Séix  511  (UÎîf^  mqiM)»  l«ir  raee  pe  twusw  ipiilaiîùo  M 

méMié.  iliM  IrtMl*  vbé  gatm  rellgleHse  n'a  édalé  ëm»  le  Utaui, 
jad^lM  MW  coupdo  tumm  un  seul  coup  (t«  poigttiird  ii>  été  û^ué 
dans  la  Monugnp  |)our  ciii«e4ii!.^«U^ 

Vots«9i 
excité 

À  nèiâë  ^Mlfc-Wtîiieut-ll  iffacué  l«  Syrie,  que  le*  àrtgiaïs  établis 
à  fefhïift',  iaur  pnrilf  Témlr  B*clrit  de  sa  conduite,  l'ettlaft^rent  «  soil 
gottvei'nâiient ,  et  i'oh  vit  ccTielHird  abandonner  le  \Ma»  et  letréM 
avec  uSàSte.  Mais  et*  qu'il  s«  (M  âoifàé,  le»  dlueBUfieoiB  ufii 
s'élatetu looleMM  depuis  liioi  des  aaaiées  entre  Je^éléoient»  diven  «ks 
popelMtaïaaoumiaeiià  ton  jong,  te  rér^illénDt  et»'anuèreiil.  Je  vèu- 
dr«ia  powroir  ignorer  Juaqn'i  quel  inoint  ce»  discoïdes  but  été^  £^«^ 
riséM  Hr  dei»  uiissjutqe»  qui  oot  yes^  oar  ieur  politique  sur  le  sort 
du  Libaii.  Je  ne  le  puis  Ms.  U  guerre  civile  éclat»  spas  ces  impul- 
sions on  «ouji  ia  seirie  tatiitlsloa  de  t'anardiie,  sqlte  dfe  ta  di^paro- 
tioH  djrMUTdlli^  central.  Elle  eut  qnciqiies  trèm,  coniBe  elle  eo  a  aU- 
iourrui  irae,  Mds  ces  eltortes  trires  né  sont  que  des  repos  ot  l'anar- 
chie re^%#ftef  H^  llreiM  p««r  éclater  awe  pinà  de  tarie. 

Je  M  iMi  Wà%  déWMicr  enfant  la  di^apbre  le  tnbleu  siata^re  de  cette 
anardilequi  a  afllfé  si  souvent,  UafoiW^ott»,  milk.i»  dois  rap- 
peler la  atiUi»  h  r<Niic  Q^l4r,  soj»  jp«»l«U  dévasbé ,  incendié , 
lespoinliMpi»  égtfgto,  sous  prétexte  ie  reodea-wif?  p^Wque  dw)» 
ceue  caplule.  Le»B^»»Mnt  vertus,  mèàsl^ilrs,  et  oot  nJ»»sacW  «00 
Ames,  ta»mak^  enU»i^  OMS  U  câbitalë ,  oli  lis  Maiôit  eiHrés  àiec  un 
drs^fOTMClurrnie^  Àrtrtë,  éné  TTltè iiMMMHeHe,  un« fériti^ 
blee^  rSl^im  qàfe  f al  hé  côMmi»»  ateo  MJlitrMlon  dé  mes 
proprés  yenl  sinr  w  rmn  du  Liimi,  ville  ée  »à  •  Mt  «mes ,  ouvricfs 
en  soir,  iMftiefs  en  anMt,  «ntriars  en  étofn  pfédewsea,  touu  cQf»< 
poiléde  faHMqMef ,  ée  MtrMiles ;  UviMe  de iiiri^le  a  été  ai*»iUte 
par  Boean|ié«  de  OrMet^  el  d'i^ntoMes,  jj^rcs  :  ^k  9  M|  4ei^  fois  ifws 

lation  erré  Sàài  les  pUfhes  de  Rnlbet. 

Ouitre-vliigt-seiie  villages  daus  le  Liban  ont  soM  IMr  k  tonr,  de 
18M*M4M«  librvews  dK  caKe  caeri-e  diMe:  le*  cdomMi,  «I  U 
faut  savoir  ce  que  sontias  CMuwlUAdiAëkUbaa,  ce  sont  de  vériu 
blés  villages ,  des  vHlages  coutçoant  df»  agriculteurs ,  ce  seul  tu 
même  temps  des  espèces  de  forteresses  oti  un  nombre  cclnf  idérabledc 
trafvaHlears  pieux  sOnt  réunis,  car  U  les  aMtiaes  ne  sMt  qua  des  la- 
hoirevn,  des  hommes  qui  cnlUve»t  en  primit  Dieu ,  des  hûipaes  qui 
font  tous  les  rudes  travaux  de  lu  terre  et  qui  uediiérent  d«rreste  de  la 
p)>n«MI«à  qae  N*  Id  simplicité  de  ienr  vie,  la  radesse  da  iear*  tra- 
vaax,  M  prHatloaa  volaatain»  et  ta  prière  cnatiaue.  Ut  gardent  le 
germe  du  ckrislianisme  et  de  la  <  iviUsalion  dan»,  cas  apoatigpca.  Ca 
Koat  des  mlMlMB^nid  ladtgèaw,  ^m»  apAtrea  primtlift  a^ayaataacaa 
des  vices  du  cénoblUsme,  et  toatea  te»  wrtas  da  eki<eli|aiaMa  priéiUf. 
!  Eh  bien,  quatre-vingt-seize  de  ces  couvents  sont  incendiés  en  IS45, 
«luarantecinq  villages  démolis  iur qu'aux  foqdements.  Les  lettres  des 
ebeilis  non^ulement  inâfoHfteS ,  mahl  miÉd  druéé  ,  car  les  Druses 
déplorent  auUnt  que  lei^  Maronites  cette  ruine  de  leur  double  nationa- 
lité, nous  ont  dépeint  cent  foi»  la  juine  sanglante  de  leur  patrie ,  et 
n'ojBt  cessé  de  réclamer  le  pathtnagr  antique  de  la  France  (|ui  les 
réttbIlrÉ  en  |»ix  et  en  nation. 

Devoos-nOtts  nous  fermer  les  oreilles  et  les  laisser  s'anéantir  les  uns 
par  les  autres?  Devons-tfoas  laisser  écraser  sous  le  pied  des  Turi«,  des 
En]|{)éM,dn  Anglais,  des  Rosses,  soas  l'anarchie  meurtrière,  la  pier- 
re nlténte  de  la  civilisation  et  de  la  France  dans  l'Asie  MineureTNon, 
nods  ne  le  pouvons  pas  !  ce  serait  notre  honte  et  la  ruine  de  nos  pro- 
pres Inloenoes  au  delà  de  cette  belle  mer. 


aiaMWd#»tftfie  (Mid  eét|^^HiK«aMaaMt  trap  Iti^ 

lie  ne  mit  pan  da  Bok»  l«èenilèfeR«aiie.d»  siaf  riwptvfle  imi! 
(Très  kienl  très  bie»U 

Je  ne  veu&pa»  ddwAkHWei:  m*  «ontio^ts,  «ai»  |it  vèudn  nojii)» 
qu'il  y  ait  w)  écho  GuÀçaif  oui  no^g  uuel|tf>e»  /mfii^tmf»  et  que)- 

sur  la  diplomatie  du  monde,  et  spéeMnmmt  de  son  pajrs,  Je  ne  pas 
reconnaître  que,  lit  ^toift,  il]f  a  eip  di'fiiuf  de u^  de  te  part  du  cabinet 
français.  Mais  il  v  a  eu  quelque  chose  de  ph  du  un  oefaut  de  vue  :  il  y 
a  eu  un  défaut  de'nHi0iani»ité,  il  y  a  eu  an  déiiiat  d'énergie,  au  défaut 
de  votante. 

L'Europe  abuse  depuis  six  ans,  de  <840  (Mouvemenl^et  le  tort  da 
gouvernement  français,  <;'estde  Deroietire  aux  cabinets  enropéens  réu- 
nis eii  céngTès  I  Londres,  en  conHIreiMe  I  GoMttdttnoplë,  fékwér 
ainsi  de  la  situation  de  la  France  .depaia  f IMO. 

J'ai  oonhaitu  le  miaiatdiV  du  k**  «ar»,  parce  que  Je  suj»  .cônvaiiica, 
par  »ea  propres  yeiaii ,  de^  fortes  ^mmm  que  coauaetMlt  Ip  poÙtV 
que  fmmvi  en  sa  uorUul  tout  oduere  du  c6té  de  l'Eg|p|f.,  et  e» 
al^^damotit  l*Mi|rcUe,  i  la  Ti^iWi,  à  la  barbarie,  ces  (o^i«U^ 
niille  fols  plMs  c|i£rc« .  piilfe  ibls  pns  prfbiénses  i  coaserterj  et  qal 
avalent  avec  fous  raBafogié  de  souvenirs,  tSinriogle  4e  religMa  et  i*É- 
uàlioiie  d'espèfèdres. 

A  la  dairt»  du  l»  dMrs,  l'ai  apnoaié  aa  caMaci  aciai4  le  Mbla  «ea- 
t|ifwn  de  Btda  v«ie  daaa  lea  dMrallés  eiiirieuree  ^ê/H  »  ma  tmt- 
mcmtKt,  anifré  les  diaaratiaeau  aur  la  itotUiqiK  loléri^aea,  el  a«r 
d'aMtres  paint»  de  la  paJUitoie  étraRgèff .  Je  l'ai  <fMt  PMM»  tyttjîmfi- 
rf  is  qu'il  reièvenUt  we  pt^quç  umib^  en  détMwejNrioat,  |mr  »  ^- 

é^ranléi  et  né  pénnéltrtU  pal  qûé  te^  Reiià  de  la  mncè  ate^  deé  p6 
pulations  ^ymuathiQUes ,  sympathiques  diiwrts  sllnt  LonK,        ''  ' 
qiieè  dMiHs  Ldiii  flT,  s^fatMqWs  Ééma  a«4*iird1«  ' 
terts  elmirs  elle,  qaé  ees  UeiM  Amaànt  nmpas  ^r  la  ' 
l'IgaaraMè. 

Mais  qa^aije  «u  deaaèw  f  twk  tnt  mm  toaft  ee  «ma'  >'amè«  vtada  co»> 
triiM>»r  a  reiever s'était  aMyMd#tii|Bfa;  jf^  va  «aatoM  œ  qi»a  i'» 
vais  voqla  afermir  «vai^  été  ■'Vff>hf  m  vous  ;  iû  yn  une  «|(rip 
de  £iil))esses,  de  litA^^eveat»,  Cfeait«im|b  qui  01^  bit  swnxsaive- 
niepi,  et  pas  1  pas,  recbier  )a  Fraiice  de  (ou$  les  drditi,  dé  (i>i}$  les 
devoin  qu'elle  avait  en  Orient  ;  fn  to  én^Oii  àe  Ktl  ataK  si  âiA;Bh  gré 
des  eifbns  trop  géaèreut,  trân  compmsants  petrt-Hre  qa'eilè  arat 
faits  pour  assurer  M  (Mtx,  etqren  akasalt,  f»  le  réiiMa,  KrèeetealNÉ- 
iioii,^'oii  néas  bit  fatre  Ibai  tee  sacriidn  a  la  nda,  nmla  qai  ae  «à»- 
veit  pae  da  aMtae  nous  biie  fiire  le  aécrifca  ait  iàtg  d'aie  aatioa. 
(Moaveneat.) 

M.  le  ministre  de«  albires  étr^ngùres,  à  l'oimetturc  4e  <i^  ifseteq^ 
nous  dirait  :  «  J'esy^  qme  \^  we^^  >^  l*iç>4<¥  ira^Jkée  e«  U}c 
ât  nos  espérances  commune^  ;  feqière  miè  lè  cablttëi  ÉniHcfifefl  i 
cliç  du  cOlè  de  l'opinion  franoiise,  et  qu  il  fen  nencber  i  Coni 
i^pte  les  résolutlo  ^  Bofri-  r«M({»  éa  poVrSfr  ieFHAren  fli^rl» 
coaRrèice  ^  évur  «<ws  t  • 

Messieurs,  i  mie  r««  paaelui  étÉleai  peaaMM9éea,qa'iB  maia  dafé- 
vrier  ipyiMlssaleat  t  CaajflaatÉinilt  deaa;  <é|tili|n  ii  Jn.  éelhn>iieh> 
qjui  ont  été  Insérées  daas  toBS.itelOurna«x^Cii|M»tMMMpta,  daMiea 
jèuraaax  apglab  lea  pla*  altpckét  au  gquvemefaeai ,  «ws  tee  jMir- 
naux  tories;  et  ces  dépêches  eliteat  accompagnées  des  riéiexlons  sut- 
vautes: 

«  )!(  Quizot,  dans  son  discours  du  ti  laovfer  (c'eet  1c  Jonraal  de 

Coustântltiople,  traduit  oar  lè  Jooroal  abfMf»  qui  naHë}  ;  m  èm>M, 

dads  son  àïntmn  du  4f  ImiVMir  dtmier  sar  la  MeltMn  de  Syrw,  i^ 

flrttf  que  les  derniers  «xcm  daat  ta  Syrie  a  é«é  fe  lémila  en»  «a  aaw 

'  effet,  sar  qàclquéa  palasafreB  MffopéeaMa,  el  en  particaHer  aa*  fkth 


HOfl 


lies  étalant 


ijMsnieiuni 
le»,  |o¥* 
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irdéedrdirer 
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Jè  coinreàrÉls  dîie,  ppr  ewihpfe,  h  Vëlewit  un  dlsaemMÉent  eatn 
'Autrieke  et  nb«4  Mr  la  ^cstloa  de  la  tekiae  qui  a  leW  M»r  «t  q^l 
rteat agiter  deèala le  coMiaUnt  toial entier ,'|l  cq*^  Vf  "  — 


n  dkscn  iment,  aqe  rivalité  aaifsiAtejntre  l'^flK'fl 


iprme 

,,  ^  la  Sanlaigné,  q^'êlirjmijiin&^iiaw  ^  ^«J  «Çâ^^^^^ê 
jk  l'égard  des  Etats  du  ûipeet  de  ta  Rpttagne,  aé*èïïe  réWi^fvrtr  de 
tkieuiieUcs  poar  étoulfer  les  Mlpitillons  de  la  IU>erté  iUlieni^e.  M«s 
ici  cWaiitMiose,  elle  ra  cKeMKëT  uh  àbâf  ITiMMMnMt  ai  U 
f^lsseqient  frec  là  France»  odf  i>  rëttrénilté  des  Mers  :  ymèwÉlf  pqai 
lied  ntôàtrér  «ux^  nissàiteed  qu'aie  n*t  incqne  entama  Mae  m  Wjtuùt  I 
(|l«uitenie«t.)  Atoel,  Il  Wj  a  pas  in  oeibasèes  mcnlééll'nitafnrfi  #  m 

>cailie%iiMslÉlia  i)rteé^sdntiM»alde»oi«e  il) ^^        "^  ^ 

(*meni*epiÉa*tMiH<Vlwni»robnttoiin»f»ir  , 

VoUn  to  rini  nlai^  poa  M  saitbM 
tniti-français  du  traité  de  iMlTlaf^nsUtama  dé'n<mniHne«Kl  tii^ 
tout,  Çiiàim  si  cetie  esotee  de  «Uranlalne  dans  jaquellè  ttMH  1^ 
iiU&i»ne3^euhù>«^iin^ToMHida  MO»  qalnae  nw  t  tatrié  In  fM- 
tlu«rdè  potredU  élâlt  oiTriulhènt,]!»  n'MnMi  qn^  caanker  Mtêie 
m^  leddnjéiirde  «M  i^s.lliti  el^eeqiriry  aanniMUimrt 
l«»d»B«ts  eu  «énil  IreMe  nna  niq  de  cea  entoaiités  torriMei,  «pc  M 
(fes  >nmi>|i  perdus,  na  ée  eea  gBnnda4<WMtn  mr 
lè coMlnsnt, fri  lÉifilii  nnn  ù»<m,timmh 
t^\mumàt  ioa  dn  «M«;  je  M  Mis  «>iljm# 

7«ii  iHeMemam  dec«  MM  nete  fdbcrfia  oaa 
h  iétn  pM  ViMîlàa^èdiniM  «kas  eei  cfoit  e|1 


leMMifltM 


«Hit,  rnniilta  MM  entier 
^   la  Servie,  depuis  l'EcypIe  |usqu'S  la 

Ctih  nMmii  dea  gné»*  jiafa|nnnes , 
nrfanidt  Im  daaks,  lia  niniiMsj 

v»iià       '^^       '  ^^•-*' 

ec 
Ire 


e  p^r  pôn  myi.  (Nouviffè  mtoI 


iMMn'»  Il  % 


ittonj  "-  WMi ,  pr  M  re^MSi  ee 
'  KiCMiè!  cMcena  la Paaee«  1 


l'est  pas  un  ndibeur  ;  c* M  ni» 

ses  drtHts,  «»  fd^es,  ne»  i|Nianç)a  pérSont.  ilratna  peoioagés.| 


Je  IMS,  nRSSieiia,  rieMa  n'eat  pns 
♦e»  dunnemneM,  to  déjpleenMe  tfMrt  ant 
■épMa,  f  ae  faire  f* 
Ma  <pk  antossnt  M^  Pflf  i 
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A  MWBil. 


évant  QU  de  son  désir  de  rétrograder 
dÉto  lerdMii  |DiliiiiMiHi<a ina 
S'agll  da  NsiÉMaM,  de  Hniiiuda,  dn 
la  pairto  eatie  les  jatoat 
tnèrtoifrto  da  to  nattoa, 

BxtwpUevent  les  dnsdrs  camnecs  cmnneeaaiaaeMBaL 
plé  OiiMtfeient).  \Â  Fmnee  deto  rapptier  qa'elto  natoln  l 
Et  vous  nous  recommandez  le  sileucei  le  sltotMe,  léril«b|a  iM>l*l 


\- 


tu,  aveclMdel  èoinddalt  m  phénomène  mond  analegne  ;  son  hnmear 
tournait  à  l'aigre,  comme  si  {parlant  luir  nuHaphorei  le  jus  d'un  ri- 
ron  trop  acide  en  etkt  altéré  l'ineffable  douceur. 

Ce  surplus  d'acidité  avait  pour  ûonB<>quence  immédiate  de  no^rr  le  thé 
de  M.  Pinch  dans  un  déluge  d'eau  tilnlK,  de  liii  relrancber  le  i^eurre  et 
autres  superOuités.  Mais  le  matin  (]uî  suivit  le  somptueux  banquet 
d'installation  ,  on  le  laissa  errer  parmi  l<>s  rhoses  qui  se  inangent  et  se 
boivent  librement  et  sans  frein;  il  en  demeura  tellement  abasourdi, 
qu'à  l'instar  du  maihe^ireux  captif  rel.it-hf'  dins  sa  vieillesse,  H  n*^  pro- 
fita que  peu  de  celte  licence  imn-cn  ut  unifie,  et  tomba  dan;  une  sort* 
(f agitation  féjirile,  faute  d'une  main  (■x«>rc-(<«>  a  lui  rogner  le  pain,  à 
réduire  son  sucre  a  un  seul  morceau,  s^  lui  rendre  une  foule  de  cra 
petits  services  auxq\iels  il  était  liiihiluc.  Il  y  avait  aussi  ({uelqué(bnse 
d'effrayant  dans  le  <  omplet  sans-v^tnc  du  ii'uvel  t^i^e,  (|ui,  de  minute 
en  mtnute.  priait  M.  PecksniH'  tte  lui  passer  d'autres  rùiies,  et  se  ser- 
vait avec  tout  le  saiigrroid  imaginable  une  tranche  da  jambon  ré- 
servé aa  digne  g<;îitilhoi9me.  il  senihlait  même  se  croire  dajis  son 
droit,  et  exhortait  M.  Mnch  à  suivre  son  exemple,  lui  reprochant  de 
faire  la  petite  buiiehe!  iqiroelie  d'une  telle  portée,  qucTom  en  baissa 
les  yetix  involontairement,  et  se  sentit  saisi  d'horreur,  comme  si  ou 
l'e^n  enftagé  à  commettre  un  crime  et  à  trahir  la  cOaliancc  de  son 
généreux  patron.  L'angoisse  d'une  pareille  rêmar(}ue  k  lui  adressée  de- 
vant toute  ta  famille,  suffisait  pour  lui  ùter  i'appétit,  eUt-il  été  à  demi 
mort  de  Mm.  ^  / 

En  dépit  de  ces  rudes  épreuves,  les  jeunes  personnes  et  M.  Pecks- 
niff  se  montraient  de  la  mwitvure  Inuueur,  une  mystérieuse  intelligen- 
ce semllrit  régner  entre  eux.  ^ 

Le  repas  Uni,  M.  Pecksnitt  (im  devoir  expliquer  la  (au.se  de  leur 
commune  satisralion. 

—  Il  irarrive  pas  souveHl,  dil-il,  (jiie  nirs  tilles  et  moi, désertions 
notre  paisible  demeure  piiur  ii<ni-  lancer  (hiiis  le  tourbillon  <les   plai- 
sirs niondaiiis,  Cepeiidanl,  hioii  tlier  Martin,  nous  songeons  aujour-. 
d'hui  même  à  faire  une  équipée. 

-r-  Vrahnçut,  Monsieur?  s'écria  le  nouvel  élève. 

—  Oiii,  dit  M.  Pctiksniff,  frappant  sur  sa  main  gauche  avct;  une  let- 
tre «tij'il  tenait  de  la  droite,  l'ai  nn  réndei-yôBS  â  f.ondres  ponr  afTai- 
rM  «  pa  professioti,  ail^lres  de  spécialité,,  purement  et  sifflijliiemeîit  ; 
A fli  proiDts  a  pies  fllles,  il  y  a  d'''j.'>  longtemps ,  de  les  mener  voir  la 


cafitaie  s  la  preaùére  fl<fi8ifta   ûs  «oie,  Umm-  U  iftlnpbe 
prenons  notre  essor  par  la  diligence,  mon  cbéT  IFarthi, 
une  soaaiae  avant  (|ae  nous  rap||i^lioas  à  l'ardre  labraAchn,,  —  r-,, 
je  dis  branche  d'olivier,  expliqua  M.  Pecbain,  par  aUusia  a  àaoïM  w»- 
deste  bagage. 

—  J'espAre  que  ces  deatoiselles  Joairoat  d^  «safagnf?  dit  Martin . 

—  Oh  (  certes,  s'écria  Merry  frûpanf  def  laains  et  aaataal  di  joie  ; 
quel  bonheur  de  votr  Londresl  CAerry,  toa  mifaoBne ,  la  tète  m'ea 
tourne. 

~  Ardente  enfant  I  reprii  M.  Pecispiff,  lundis  qu'il  la  contemplait 
d'un  (Bit  rêveur;  il  y  a  une  douceur  ni|élaacolique  à  penser  tv*»  ces 
vives  e8|>érance8  ne  se  réaliseront  Jamais.  Moi  aussi,  il  m'ea  s^urieâi, 
Je  croyais,  aux  Jours  de  mon  eufancevOUe  les  ^oruicb9ns  ponssaieni 
tout  contits  sur  les  arbres  ,  que  chaaue  éiéphafit  naissaif  nvéc  UM 
tour  imprenable  suc  le  dos.  l'Ius  tv4i  i  si.^fP  qîTn  s'en^âiit  p|S  ^iim- 
Loin  de  Ift  ;  mais  je  n  eu  ai  pas  ni«4as  teot^vd  les  iliusipna  of^MotonlMi 
à  l'heure  de  l'épreuve.  lorsque  lè  découvris  due  J'ivàto  neorrà  dtms 
mon  sein  un  serpent,  non  un  boniKt  U  Milieu  de  BOa  aagMsse, 
elles  m'ont  été  douce». 

.\  cette  'terrible  allusion,  Tom  a«ato  précipitamment  \ûi»  thé^  sn 
risque  de  suffoquer;  il  avait  le  matin  mépe  reçu  uue  lettre  <|e  John 
Westlock,  coause  M.  Peclisaif  |«  savait  de  reste. 

—  Vous  aurez  soin,  mon  cher  Martin ,  continua  ce  dcfnier,  renre- 
îiant  SOI  air  JoyenK,  que  la  oukon  ne  s'en^  v^  en  lH>^f  *nMnce.  ' 
Nous  nous  en  lions  <1  V;ous.  men  de  caché  ici ,  pas  dç  mystèie,  vmm 
pouvez  tout  visiter,  tout  voir,  différant  ep  cela  du  jeune,  haame  £s 
contes  arabes  surnonuné  le  calendrier  borgne,  si  Je  ne  iae  trompe, 
1kl.  Finch....   - 

—  Le  caiMdfr  borgne,  Je  crois,  monj^ijeur,  balbutia  Ton. 

—  Ost  a  pmi  prèK^ta  même  chose ,  il  m  semble,  dit  M.  Pecbsajf , 
d'un  air  de  pitié,  Celait  synonyme,  duiboiM  de  mon  toOfU.  OiA- 
rant  donc  en  cela  de  ce  Jeune  hoinBie,  «on  dbef  Martin^^^uia  re- 
eain  de  la  maison  ne  vous  est  interdit.  Veuilles  vqu<  oonsM<#r 
comme  chez  vous.  Menez  joyeuse  vie,  et  tuea  le  veau  gras,  si  WeBBur 
vous  en  dit. 

.'Martin  n'aurait  eu  aucune .  objection  à  tuer  et  manger  Te  waugrés  pu 
maigre .  (|«i  se  fAt  trouvé  !>ur  les  doouines  de  M.  Peckotf,  mus  oota- 
me  ranimai  es  question  u'éitotait  pas,  c'était  nne  olre  po^e,  an  n- 


Tif^>  — «I*  \  Bto%  thÉ>b^'nnn  hnsf liiliié  ««MaMi^Mf. 
etiTse jnssera    M.  PecUiollr  se  leva,  ef  (irft  la  toitê  du  llmeîii  i 

Niçhn  CoUvier;    pousaaU  eq  serre  clmude- 


-newe  que  t  invenuon  0  un  poieau  a  rerrrHcrr  ^ 
gèûl,  â  m  hnprIÉiër  dM  tendance  classique.  Un 
pp  aus^i  la  plus  heureuse  influence  sur  Timagi- 
i  anûMrpar  nnlodrnl^nll  ;  Wen  dites-vous? 


fle^derétoriq 

tusaaU  eq  serre  cimude- 

—  ydyons,  dit-il  eh  fiifeinnt  dnaa  les  papiers, 
peretAous  en  mon  absence,  Martin  7  Si  vnni  M  donniez  vos  idées  snr 
Un  monument  à  ériger  au  lord-maire  de  Londres,  ou  sur  la  tombe  d'un 
shérif;  ou  bien  le  plan  d'une  laiterie  Ji  construire  daas  ua  parc? 
ISavez-vous,  dit  M.  Pe<ksniff,  se  croisant  les  bras,  et  regardant  sen 
Jeune  parent  d'in  air  Pf ^  vtinmm  que  j'ainiefsto  foft  ^  connaître 
vos  idées  sur  une  Iditawef  ...■'., 

Martin  ne  semblait  pas  du  tout  goûter  cette  proposition,  ' 
.  -^  frB«  f»«nipe,  ijotRa  M.  PeeksnM.Nsst  un  eacaHaat  cciipmfMiMt. 
J'ai  éprouvé  par  moi-même  o^e  l'invention  d'un  poteau  S  réverbère  Mt 
de  nature iépurer  le  gôûl,  àT' ■ 
tourniquet  orné  exerpp 
nation.  Vous  pourrfflk  .  .      ,  , 

—  Comme  il  vous  plaira ,  auMisleur,  répondit  Martin  avec  insou- 
ciance. "'^ 

—  Attendez  !  reprit  l'architecte.  Allons  1  puisque  vous  êtes  ambi- 
tieux, et  Mrito  ièsèlnÉtear,  aa  foi  I  vend  voui  esaniam  MMT^  Vf^ 
gramme  d'une  éeole piriMnire  1  vous  sulontonaere»  ^ 
tendu,  aux  taatrwiiena  de  l'iMpriné.  Sur  n»  ipn 
BMrt  M.  Pecksniff,  Ja  suis  ennaax, 
vous  TflraitiferMdii  l'éeoto  peiMakrt. 
vaMs  iiapaulK  feit  tefUMminr 
'ticable.  d'impossible  en  sdi,  1 
c'est  rédiaMeat,  «on  <Aer  Mniti»,  1 
m^atral^aequitd'uBelaniue  I 
Ha  I  ha  t  bà  !  oÂL  en  v^iié,p<Mmi 
de  son  Jeune  nindans  use  «npinaini 
rdgrtpnur  «ni,  dp  vair  pnMWpnt 

Mmkhi  neoMia  to  tâdw,  el  M.  Pec|jt«(^  ^ 
toalM<|ai  laiélato  nlicnnMiifn  ponr  r 
l^cfti  Ma#^aaiea.da>ntorM  ntMK^^l 
peenqaappsanlan»,  an  4^  ap  CMiaii 
niMtolilinitoJrïoqiwSlrfiinp  , 
d'une  iQcame  m  idos,  trune  perte  de  cuti 
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ft  »i  i«Btti8  Hn  doiiiioureài  désuue  venaHl^  s'acc^ÉipIir  en  Syrie, 
|rl^  à  nôtre  btblesse;  si  c«4le  nation  «tiréticnne,  qui  est  pour  nous 
«•■«euM  autre  natloaaHlé,):omiM!  user  autre  religion,  «naime  nue 
Mto«  patrie,  venait  à  «'anéantir  dans  l'anarchie  qu'on  lui  (ait  l  que  ia 
responukUtié  r^giQDte  a  qui  de  droit  |Tr^  bien),  que  le  cri  da  $mc 
de  et  peuple  diapani  ne  retombe  pas  sur  la  France,  mais  qu'il  retombe 
tOit  entier  rir  aon  gouvernement  I  (Acclamations  aux  extrémités.  — 
illutlop  n^Urim  et  prolongée.) 

9.  uvuéT)  Btaiistre  des  affaires  étrangères.  Je  ne  pais  en  vérité  ne 

an'étoi^r  des  dernières  paroles  de  ('honorable  préopinant— qui 
c  a  depMIBdé  le  silence?  Est-ce  que  l'honorable  prtopinant  n'a  pas 
■eriéf  Je  »>l  demaBdé  le  silence  k  personne:  seulement  fai  cru  devoir 
le  Hrden  qipaië  Je  ne  dis  pas  moi  opinion  a  la  chambre,  c'est  que  je 
Di^lapiâlaÉNivoIrfairf. 

La  quasaoB  «  Syrie  a  longuement  été  discutée  dans  cette  enceinte 
et  dans  une  antre.  Ce  n'est  donc  pas  la  discussion  que  Je  repoussa; 
mais,  le  lé  i^pète,  eh  présence desfaits  qui  se  passent,  «ne  di»^assion 
aerih  inoppcwtuM  et  daiifereuse.  . 
m  dit  Hèr  qte  fe  biaais  mes  réserves  ,  après  le  discours  de  M.  de 
rUiej  J'CB  il  beaucoup  a  Caire  au  surjet  du  discours  de  M.  de  La- 
9e.  Qdaad  lé  Jour  viendra,  Je  relèverai  tontes  les  erreurs  qui  ont 
portées  a  cette  tribune ,  et  â|ii  ne  ^tendraient  a  rien  de  inoins  qu'a 
isife  reMltn  et  Iterope  la  déplorable, situation  de  4S40. 

a.  nsRTMi.  -r-  UraqM  l'éair  Bédir  gouvernait  ai  sageaieal  et  si 
hrarçoseauiot  les  poptUations  de  la  Syrie,  c'est  la  France  qui  est  venue 
ililrrpoien  é>ft  elljB  ^i  a  Ikit  déMMéder  rémir  Béchir.  Les  popu- 
MwU^  dé  sont  livrées' 'anx  Dmses  que  par  haiJN  de  la 
riaoe,  qde  podr  encer  toute  trace  de  potre  InOuence  eq  Syrie.  Il  est 
doae^e  aotre  devedr  de  secourir  les  Maronites:  c'est  aussi  de  notre 
ialirlh  U  frotectua  è»  aôva  leiM*  avoas  accordée  ânt  de  tTëclet 
a'aalaaur  mvs  <pi'hb  ialérdt  o^dlocre!,  tant  une  l'empire  ottomatt  a 
été  aoUdc  a(  ami  ;  m»i»  aHjeurd'kia  qa'll  diaiiflàle,  tesaabissops  votre 
vieu  pnlectont ,  aln  de  non»  interposer  eptre  l'Angleterre  et  la 
'^"*f^j  J^  9?>^l  ^  ^^^  If'^  <^  empire;  réservons-nous  un 
drottmniftm dotre  Uè  tèK  liNDhent  et  nou»  petmeue  de  surveiller 
■  WÊfWMÊt.  Vmêt flMéPÉtde la Praaôe de  wotéger  Jes  Maronites, 
eMHM  H  l'eat  de  pMdgar  Itf  »oHp>,  U  Bel|l«iMJ>|r)aa|e. 

Mta  te  promvM  Me  toua  ayet  rf^^i  jes  lu^vde  la^e. 
Il  fcat^w  b^Maoe  aftsae  d'oie  «aaJèrefKnaé  eli  la  faoe  de  ipaaili 
fMt  iiae  iea  papaliàiaai  d*  «  6f rir  aaolMat  que  c'est  a  la  Fianee 


qu'elle*  doivent  là  paix  uu'eîies  auront  obtemte 

,M,mimi^  M  #4*  '^Piti  MV  ce  l>olal^  VI»  M»  lUNDOialila  aréo- 
piaanu  ;  mais  Je  crôb  oaeJi^  BH^yeas  qu  lia  m  çùtutineot  iraieiit  di- 
recteaent  coatre  alMBlMâitt.ll  i^aat  pair  M|a  que  Je  les  repousse, 
me  réscrvaat  de  les  combattre  plus  tard. 

■.  W9  l4aA*faiB.^MW4  J^  d^  qm  voua  prècbiex  le  sileoee ,  Ja 
a'ai  pu  dire  qae  nm  wvilaa Tlmpatar  par  Miie  à  la  chambre,  voas 
a'ea  ayetfaa  terrait  ;  JTal  dH  ^fatos  le  damandkt  par  votre  éxeaîple 

le  r«|Mt»  mU  fitftiÊ  Ml  :  de  deax  ehoses  l'une ,  ou  vous  n'avez 
pas  cm  qdé  HT  rtténtellM  ie  la  Sjrrie  sans  op  polrmlr  «nitaire  fttt  la 
seule  solutioa  de  fl  ^UMlon  ,  M |Uors  voya  pOuftires  trompés,  car 
vous  Tavet  répété  dans  tons  vos  diacaujrsi  ou  Wa  vous  l'aveacru,  et 
atora  vaaadiaaaiea  peu  mrissaats  ea  Europe,  pala^iae  depuis  six  ans, 


armèi  4^  mamiÊi  de  la  cMabre,  vo«s  n'avez  pu  obtenu  qae  l'anarchie 
M  le  MaaiBere  de  ceat  qoe  vous  Vouiez  protéger. 

laïUaaualaa  est  fanaée,  et  le  reste  du  budget  est  adopté  sans  dis- 
cusshw  im90ilaate.;.l'enaamble  du  projet  c^tvolépar  StOvoiicon- 
treîT. 

On  M|ua  A  te  diacasston  du  projet  de  loi  relatif  aux  réfugiés. 


mardKs,  méaM  d' 
élèri 


d'eaà,  avaieat  suS  pour  faire  du  dessin  d'un 
e  M.  Pecksnif,  et  avaient  rapporté  ai;  digne 
itidies  réeeiBMÙâ.  nm  «^  '*  >Mf9  ^ 

If  |N>^  ^  fôipsldéliaaer  en  variant  vis 
Peclîsniff,  Vàrfm  nmihym  Énseifliera  l'art  de 
in,  ou  de  preidfd  lé  bhwi'fft  la  r«lte  depoia  hi 
oialMW  Ina'jî  90^^  indicateur,  ou  p]m  il  yqm  serpra  de  guide 
<laa«  toaTeTatre  («eréation  ivréà^re H  nnlé.  Vqils  trouverez  dans 
rarrién<o«r  upe  d^Nnirctée  dr  bliqaei  et  uàe  qirmntsilne  de  vieux 
|)Ots  I  tèfiriàà^iSS  pourrez  eRtp% «t  "diipoacr,  aion  cher  Martin, 
dé  aanim  A  me  râMieler  i  mon  retour  un  monument  quelconque, 
dltoKI  Bilhril^reBeRotne  nuiM  «Mqaée  de  fiaiate-Soplie  à  Con- 
•(aatinoule.  Cet  exercice  sera  ft  la  fois  Histradif  pour  vous,  satiAi- 
m  POtfr  moi.  Maintenaat,.  conclut  M.  Peduuiiff,  «a  voilà  wez8»r 
Ijrt  ;  revenons  auj  intérêts  .grive».  Je  'jgr'i*»  j'jgg.lî^Jl  *t 

cQnféreiA^ 


I  cQnféreiR^  se- 


f  paaeK  èA  MaafWA 


^  jfik! ., ^  - 

laAtaMBiersar  eba 


lait  iKri^ie  pTrt  émUA»  tm 

de  sorte  tuie Ton,  abi*»  avoir 
^  siif  des  »^  iddHllr««ts, 


Ailes  de  H,,  le  narédul  BugeaaA.  A  l'occaiioa  de  ce  «j^lage, , 
i3)fflte  de^  Saivandy  doit  e$.  rendre  prt^liainement  k  Alger  ;  ce  sera  te 
premier  des  ministres  dufoi  qui  aura  visité  l'Àlgériç. 

■—  M.  Miçheiet  a  re^,"daBe  une  lettre  de  Copenhague  et  signéo  [es 
Aais-»E  LA  VohOfiti»,  uarfiomme  de  mille  francs  pour  lés  Potoiiais: 

—  D'aprèa  le  journal  de  l'arroodissemeot  du  Havre,  la  grève  des  ou- 
vriers charpentiers  «ODlinii^- 

— Hier  a  minuit  le  Jlfermomètre  centigrade  ii^e  rif)Kén|eur  Cheva- 
lier, optidea  du  roi,  j^Muait  20°  i  dixiëpie  atMessus  de  p.  Aujour- 
d'hui •>  six  heures  (lu  niatiii,  |7°  4  dixièmes  'au-ae$suâ  de6  ;  a  midi  ik>° 
â  dixièmes  au-dessus  de  0;  d  deux  heures,  27*  0  aixièmes  au-dessus 
deO. 

TCNNEjL  80VJI.L*  ciiA|tEWTE.— M-  le  wairc  de  Rochefort  vieot  d';ip- 

Jeler  l'attention  des  compagnies  et  des  entrrprenears~qui  s'occupent 
e  grands  trayaux  sur  ravu  que  votei  :  . 
«  I^  commerce  et  l'agriculinre  réclament  depuis  long-temps  un 
auyen  belle  de  communication  entre  les  deux  rives  de  la  Charente, 
aa^  abords  de  Roehefort.  Lt  passage  de  cette  rivière  s'effectue  dans  ce 
moment  aa  moyen  d'un  bac  plané  à  Nartrou,  point  où  la  rpute  deHo- 
efeeiart  i  Bordeaux,  ^r  Hoyan  ou  Mortagne,  traverse  \t  Cbpurente.  Les 
traversées  y  saat  tot^ra  pénibles,  lentes  et  souvent  d^gereuses, 
Hiéaamoias,  cette  vaie  est  suivie  de  préférence  par  les  voyjigeurs  et  par 
le  roulage,  parce  qq'elle  est  plus  courte  que  toutes  les  autres,  et  que 
le»  transport  de  p^archaadlâes  s'y  font  à  mol|lé  prix.  Des  projets  de 
ponts  de  topte  nature  ont  été  préseam,  a  dWerseé  jqioqaee,  poar  rem- 
placer le  bac  en  usage  sarce  point;  liaoatétélcoBBUmmeBtrepoiKiée, 
lottÉie  poévbift  eotrafier  la  marehe  dea  latimeaU  de  l'Etat,  lin  taanel 
iiwlis  la  Chareate,  a'H  àait  pratlcdde,  devait  amener  la  laeillearé  solu- 
tioa du  problème  à  résoudre. 

9ar  Je  terrain  oqt  été  faites  dans  ce  but  ;  "lies  ont  (ait 


recoan«tire,<Iiiib1e  Mnd  dé  là  Charepilé,  «n  rOrher  eaieairémeat  à  nu, 
dont  l'étendue  de  l'amant  à  l'axai  êat  de  iflB0  aiMna  ;  il  Ailt  parttp  de 
ce  même  rocher  q«i  M  uàaire  I  tieur  da  terre  «ai^  toitè  ia  rive  gea- 
che,  etqui  se  prolonge  sur  la  rive  droite  jusque  8««a  Iea  MHira  de 
Roehefort.  Son  U^:^«aiso»  soa»  lajjjta^éple,  de  la  rive  gn^^  a  la 
rive  droite,  eat  vqyapaem«at  4* 

breux  sondages  ont  ét^  prAM4«^,>br  cD|a||pe  mme^  :  spr  lA  riVe 
gauche,  te  tocj^er  a  é«f  nçonaa  i  1  piètres  |»  ptyrondèy,;  }^f  ^  ri«p 
droiteon^f'a  tSieontWA'^S  ou  ts  akènes.  Qbéiqdeé  smiigJS  AM  él» 
de^cendas  jusqu'à  37  mètres  de  profondeur;  on  avait  alors  pénétre 
jusq'à  14  mètres  dans  la  masse  caleaira,  qui  a  eoaaIaÉmant  présenté 
uue  grande  homogénéité,  et  un^  dureté  qui  ait  briase  radoater  ait^uaa 
da  ces  dilScuItés  qu'on  a  reccoatrées  dans  ia  constnictioa  du  tunnai 
de  Londres  "      '.     ' 

«  LA  Charente  ,  au  point  oA  la  tunnel  serait  étaMi.  Préa^pt^  upe 
argeur  de  tS5  œètres.  ht»  galerie»  souterraines  sef|)eni  ciifVef^  eb- 
tièreoMnl  dans  le  rocher  ;  elles  présenteraient  enwmblé  une  longueur 
de  soi  mètres. 

»  IA  projet,  composé  de  nouveaux  dessins ,  proAls  dé  MpdIgM, 
vis,  déUii  estimatif,  etc.,  aétél'oMetd'nne  fortiAnfaa étade.  PNm 
a  M.  je  ministre  des  travaux  publioa  par  M.  Maaydea ,  infMeAr  an 
chef  Iles  ponts  et  ctaausiées,  il  a  étA  approuvé  sar  l'avis  du  coaiiii gé- 
néral des  ponts  et  chaussées.  '4 

»  Les  ouvrages  sont  évalués  k  deux  millioffs  dnq  cen|i  ipilk  liAOCf  < 
compris  une  somme  a  valoir  de  cent  vingt-ciiMt-ni^lli  iriaca-  Ijs  aêt'opt 
adjugfe  par  vuie  de  concession ,  moyeni^nt  une  supvppjtlon  de  un 
millioB  cinq  cent  mille  francs,  fournis  par  fEtai,  le  départéiggMit  ft  la 
ville  oeRochefori. 

•  Le  sarplus  èéra  produit  par  le  concessionnaire,  anqael  on  eoaeé- 
d^  le  droit  de  péage. 

»  L'étude  du  projet  est  entre  les  mains  de  M.  Masquelez;  il 'la  com- 


d#Nfttll«At^ 

*  Consid(^ant  que  Loyaa  de  Imj  trouvera  Aaas  i'iateirtiap  4a  if^i 
réponse  la  satisfiiction  morale  ^u'il  peut  désirer  ;  qp'il  ne  iu^ti^  Ma 
du  préjudice  matériel,  en  Céparatioo  dunud  il  demande  des  qonipiagesi- 
iuteréls,  eti|ue  les  pieulers  Juxes  ont  d'ailleufs  pourvu  ium^âmnent 
au  moyen  d'assurer  l'exécution  de  leur  Jugement  ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  La  cour,  statuant  sur  l'appel,  etc., 

»  Conllràe  : 

>  Ordonne  que  ce  dont  est  appel  soriira  soa  plein  et  entier  i 


pp  aoua  cuatmuiiique  upe  liste  de  ^tiiiatiqp  en  favpiar  d'ua  mvfief 
cbarpentier,  ie  pommé  flrury,  dit  Bottrfuignoo ,  diemeitrapt  nié  Poli- 
vean,  n"  §,  blessé  es  faisant  le  lavage  d'un  bdtineàt ,  èjl  qAI ,  oe^ls  8 
mois,  perd  là  vue.  ^ 

Des  listes  sdnblabies  ont  été  dHtrlMées  dans  Iea  di^Wrnta  ein- 
tiers  de  Paris.  La  sltdation  da  cet  oavtlër  ae  lui  peMeiiaBI  paa  d'al- 
ler recueillir  les  Ratas  en  qaeatiap,  an  aaés  iatrtle  à  palcr  iaapfraBBAes 
Îui  en  auraient  an  ania  de  Iea  faire  parvenir ,  avec  le  aalMaiil ,  à  Ca- 
resse ci-dessas. 


•imm 


VARifiTÊS. 


Lm  (iriMes  et  la  féodalité  Inatlti^— Cillamfca  rlimi,*»lAeai— >j<MAiy^ 
Itroduit  de  l'Industrie  sniiliife.  —  Ln  epbnU  éaqren.— L'arislooalM  «p* 
tttdle.— Bésumti  des  «Nases  du  prialemps. 

Les  coonaa  da  V«milla«  «nt  été  furarbéaf  par  le  Hm  ktm 
tenpa  en  tamàt  crrHiaè  :  del  tàmaéÀÊ,  aoUl  MdJïatdffMMiUi 
Aévoramto.  Le  moade-aketal  ■'était  ÎM  agAPWplatt  iiipiimi  ||é 
jMain  ikileurae,4AdAp«tÉ8,dalteflial4al«nMAB«|iÉ«î| 
avla  rMrta  de  ieatBK  el  4a  BndéllBB  «  k  7  ad  to  i  4  JM««  ÂfUini 
•A  Jçb.  ITAffraÉi,  Ùmt  al  t'nmimrAÊàf  irfiantoJMt  4lili  to 
phàiw  4e 8a<ary> 4^ dea fliia iaàiMriillii èimtM IêH mlmti 
peaaae  Douaea  piaiMiai  paa;  ibmb  4  ■■■»  aelMa  <iF*t«>Mi»r 
relé  4fs  aportoKs  d  4aBpp  4e  fkàk,  Vmafllat  AmÉ  M  m^ 
laattre  aea  coaco«aa  hip^ar a  A  4b  jwaiMwwA  kwa.  Qnjiitl  4«k  , 
aoa  Dieu  1  iapea^  qi  ImIb  imn-iM  bbnb  4'aaiM«at4Br 
pour  prendra  sa  paii4tt  iileB  ABiaw4'Aat  réiBrwÉaa  aa  pdit  i 
privilégiA46rai|itBTpjiil       .        _^    , ., 

Les  pnooes,  par  la  IBêaK  nuBB»  4b  niHmv,  ■'aal  ^tkémm  4 
Versailiaa.  Naaa  MB  BavaiaBi  M.  |a  4v  dB  HaÉituta  «BiÉiMig^; 
phaair  b  |Aiar  iAmé  itaor^  htoaiiap  aani  4b la  irtuat.  4aili 
aa coor  pléniéra  m  MaH;  bmb  aoas  «mMb  qm  M.  la dM 4b 
naparaiBMil  pBB  l«f  itei  4b  larrjr^  hi<  ipTMk*  ft 


fl8AroBw4B  rhHMB,ApBrar  brayaT-haikMM-haaABI  4elL  A 
lattMfaiU.iBiaMi|ni(»  aaaipdiMit  iBftlrii4aaBB«lteaaL 
U  y  a  ABÉ  4b loto,  a  Mi.  dnaife^î,  sèBBM  4BriiMu  MpéiaÉiifef  r«- 

ÀmmfSSl 


4  y  a  pat  4b  loAn.  a  I^.  dnaitril,  aè  mm  4Br  liana  n 

tat  créateur  «  organisatear,  la  rotBBÉÉ  l'aMaciaBl  an 

M  pàait  al  ta  1^  4e  la  firaBca,  MBB  a 

na«.  EBooreu  e'élait  levaupie  q«|MiÉI4afMl  Mail 

priBoea  Bt  peaple,  easiBniBMaBaiMnBaaIaar 

delafélB...  BanatrepancBM,  larafMlèvm 

l'aristacratie  iaBaciète;  Dooa  aUaaB  aMaMtr  la  Vab|  d'i 

appl^dissons  de  tout  ootre  cœur  à  ces  sentiments  deTan  des  fib  da 


T-Tf 


^ 


■  f  Itf 


T 


à  i^n  bienfaltlar. 

—  ravale  presque  peur,  dit-il,  tirant  une  lettre  de  sa  poche  et 
a^jasuyint  te  Igure,  <air  loalgi^é  le  fitoid  il  A^t  en  aage,  J'avais  pear 
4j!  ae  pT  Motiver  le  teUps  d^  récrve,  et  VeAI  été  pitié.  Ua  pOrt  de 
Ifttrei  cetie  disUBce  t^t  A  céùidéifr^f 9ai|d  pil  n'est  pas  riche.  Elle 

Amturé, 


pa: 

,^  _    ,  ,., _.  W  d'apprendre 

quePeckaaif  est  lotiiÀure  aussi  boa  piour  mi  !  xiairai»  bien  dcÉa<MH 


aéra  ai  coulmtf  de  vipir  mon 


pauvre  Rnth! 


de  lui  conter  tout  ce 

•)ikl  contre  Peppniff 

ai  elle  est  sont  om- 

t  un  Jeune  nomme. 


W\emiirté%Hrf\ 


...loatd'a- 


MBiA,  «Atmaaiersar  son  pompmie 
M  IdSrry  Penvoya chercher  ponrradcgii 


chercher  pour  radcçN 


r  attendant  le 


^WbBibbîftAfiiSii-  sa  Aaaèa"<âllqwé  b  M  M  oàMW'  pdàp  Hn  ; 
«  loraqa'eBlB  nVaasIt  aar  le*  «1!»,  4bif  fàfliferéb.  ftck^aUSi 
M  da  aavaal  4^  ew  eeMr  VépaaoaH  de  l'espéraaee  d'av^r  ea«|^ 


à  Joèn  WAittoâi  de  lui  (aire  upe  petite  viatte,  ei 
qui  me  concerne,  pai^  je  craignais  qu'il  ne  lui  pi 
et  qu'eue  al  SlaqiiétM.  D'ailleurs,  les  gePs  che; 
Arageax.  ib  pawrabat  th>Hver  nuavais  qu'elle 
Pauvre  Ruth! 

UnauAp  paaaaaAr  le  front  de  Tom  Pinch,  mils ;U  reprit  bientôt 
couface, #  pptMiaWit  )e ceursde ses réftolone  -.       ■'  ' 

-^  Je  Miis  ufbM  Karcoet  en  vérité,  qMbiqa'ea  dise  John.  (Oh  John! 
vbns  aAiitinrdlrl  A  Clément  flwfpwij^  sar  lui  d'aimer 
Pee^jiiffl  )  <bl«  c'ait  MàMi  à  m4f>«'pikli^Te  la  distance  aa'll  y 
a  eatre  aoas,  aa  iba  de  me  réjoair  de  PeatnMMrdlnaire  boaae  nmÉDa 
Aol  |A^a  conduit  Ici.  n  but  que  Je  sOls  né  cifMé  poar  m'étre  rencoatré 
$i  à  ^int  sur  le  tMilM  de  PecksAiff  l  El  &  «nls^e  pas  tombé  toat 
aaau  tKareaseaieManree  le  aoavei  ébveT  Le  «ar^^n  le  plus  naliie,  le 
pbs  génèi««x,  b  Pljn  INac  iiue  J'aie  nffiéf^  en  moins  de  rba, 
pops  vpib.  càqnildBa,  et  poprtant,  Il  m  jpimml  de  Pecksniff,  lui, 
et  homme  d'esprit,  wdéeMoa,  il  se  talliptaaM  cliemin  dans  le  mûnde 
aAtirmi  ht  mi(m^  '^e  yOtnWi^«at  qui  vient,  dittoq, 
il^ri!ndbht«dbâibiBp«rbrùéibM«#|^  ' 

BneilBt.  ie  nouvel  ébve,  autlement  décoiMané  par  Ilioopeur  d'atotlr 
Au  i0ia  mm  naif,  et  dm  épo  des  teàdre^  Adieux  de  la  Jcane  per- 
soBib,  a^avaa«AH«nM  âemlMCliàribft^lMipire.  Uvoinfeétatt 
ew  va  { H  jùftAvBit  paa  aa  ^wawat  à  aetéra  ;  vm  prjà  ^  tl>^t^ 

€lh1fa«rvatM«aw>,  ThooMS.  Obi,  aNa  Aéra  remise  en  mabd 
ipoijabAr  1^,  «mn  pMtei  |  Al^pter.  «qrez  triow^Ud, 


aùrA  cefbfnwiiitjBWwtettr 


ui 


"  ■'>:!,)*-'■ 


*/-«-- 


•JH 


Il  mit  iaot  de  cendeaoeadanea  et  de  saleadilé  à  aeltd  prftiiiiie;  que 
Tom  «itla  sensatiaade  lai  avab  deaiaudé  aa  liawie  service,  ce  qui 
ae  l'avait  pM  frappé  d'a|ord,at  il  b  i««lrcb  avee  «lAsiad.  tabn 
leur  coaianM,  les  iMMbNles  PMlsnlff  a«  divertirent  pedUgtomémeat. 
rien  mifà  entendre  nommer  hi  aœsr  de  M.  Pipck.  Opel  épouvantai!  ce 
dMJUtre,  IpHi  Dite  I  rien  qu'à  l'Idée  4u'n  existit  poe  iolss  PJadlffil 
y  bAil  de  qtol  s«  p^er.  ' 

Tom  fut  ravi  de  les  voir  si  gatea, 
copipe  HB  téaioigaage  d'affection.  Il  i 
les  mains,  ieur  sounaita.  un  boa~  vayak 
Ut  tout  a  fait  aiWfre.  Qaaad  b  diilfeà 
ebs  d'olivier  sof  riipiériale,  et  d:£s 

bes,  il  continua  de  salàor  de  b  iéteet  de  bjatfa  :  te  nre  aabiité 
des  Jeunes  peraonaee  l'avait  si  oampléteabai  tsia^bd,  •1'»  mTêAilia 
Martin  Cbuasiewiti,  qui,  débarrassé  de  la  sémilhma  Hercy,  demeu- 
rait detoat,  appayé  coatra  ie  potaai,  les  yeux  f|éa  pa  Ifrie. 


.   rej^ar,  CAe  in- 
t#bior|an|lesbran- 

.  .^„,, — , M  fibine  de  colob- 

bes,  il  coatbul  de  salàor  de  biéteet  de  b  jatf  a  :  te  nre  aaptei 
A^  «- ...^t  ^  compi^teapai  èCSad,  S'a  MTObl 


■wepwaia*^'  "'" 

li.  Cbevé  a  commeiK:é  samedi  derolp-  un  Cours  d'anatomie  qui  aura 
ttta  lAS  iefons.  Ce  Cours  a  lieu  à  une  heure,  tous  les  jours,  excepté 
les  Jeudis  et  les  dbaaaehe». 

Gta  souscrit  rue  St-André^és-Arcs,  Mf.  Le  prix  du  Cours  îHt  4é  60 

LAradae  âoia  s^inaloasi»  Cm»  i  toalcs  jes  mrsonnes  go}  veulent 
lySIr  ÛH  notions  nettes  et  prédàel  sar  ti  aiîmte  dp  oonA  Mm» 
et  sur  ba  roactions  de  nos  diOarpla  organes,  Ottji^  l^éfi  rapporter 
a  pâtre  raeommandation,  ear  aelirbdkitude  n^'é^  pài  d'a^éillir  des 
iiticiei^riebies  sar  lés  cbbéà  dont  nous  n'airoas  pas  une  conoais- 
sààce  peraopAéHe. 

saivl  avec  an  vif  Intérêt  les  différBatteanaj^tlf- Cbevé, 
p,r  IA  foure  d'anatbmie,  et  nous  crMMM  «AVlArait  difl- 


^4>- 


i  - 


pMKt^-i!:X:ii': 


1  gM«ri«»r.<»«UMîïiiS.-l 


hnpatieote^et  inquieu,  de  toa||es  les  mésaventures  du  fulor  régent. 
Nous désiroît^si  vivement  l'aUiance  du  peuple  et  de  la  royauté, 
nous  voyons  entre  eux  une  solidarité  si  nécessaire,  que  toutes  les  de-' 
faites  des  princes  nous  atteignent  et  nous  afQigent. 

Bien  des  chevaux  illustres  n'étaient  y^  engagés  pour  les  courses 
de  Versailles.  Cependant  nous  avions  Primier-Aoât.  Premier- Août, 
l'admirable  poulain  de  M.  Âumont,  favori  de  l'année,  battti  dans  le 
derby  de  Qiantillv  par  .l/^i/</«n,  a  ga^né /e  ;;//./•  de  la  Sociéti: 
(i enfiwragement  (un  tour  en  partie  liée)  contre  SuhUe-n'y-Tou- 
rlie  è(  Comte.  Le  magnifique  alezan  Job,  à  M.  le  j)rince  Marc  de 
Beauveau,  a  vaincu  aisément  Mariquita,  Flectet  Myszka.  Un  prix 
de  consolation  a  été  remporté  par  Missij,  à  M.  le  comte  de  Chazot. 
—  Venaient  derrière  lui  Mariquifu,  Old-JSick,  Gmiave,  Stop. — 
f;a^<<miVin,  fort  vilaine  bètc  à  M.  Salvador,  a  brillamment  gagné 
la  course  des  haies,  suivi  demii&^  lieppo.—Diyywy-Diddte, 
qui  menait  la  course,  s'est  abattu  à  la  secunde  barrière. 

Une  poule  entre  Hack .  Freystrop  eiTiyer  oSnH  de  l'intérêt; 
eHe  renouvelait  une  lutte  où  i/acA  avait  eu  l'avantage,  le  diman- 
che, 7.  —WocA-,  à  M.  de  Rothschild,  aété  va^Bqueu^,  mais  quelle  gloire 
pour  T't^rr  le  vaincu!  La  course ft^d'abord^été  annulée,  les  deux 
chevaux  étant  arrivés  tête  à  tête  et  à  la  seconde  épreuve,  Tii/rr  a 
perdu  d'une  tête  seulement.  Toutes  ces  courses  ont  ét^;  admirable- 
ment disputées,  et  celles  du  dimaàche  précédent  ont  offert  le  même 
intérêt.  Ce  premier  mur,  les  vainqueurs  ont  été  Wayram,  a  M.  Ju- 
les Rivière;  Jo6,  à  M.  de  Beauveau;  l.rnly  .Vaclteth,  à  M.  Vas- 
Sid;  Maek,  à  M.  de  Rothschild;  Hiyoletta,  à  ^1.  le  baron  de 
«'Tes.  _^    .         " 

On  s'était  rendu-dé  bonne  heure,  dinumchei dernier,  à  la  plaine 
de  Satory;  il  s'agissait  d'une  course  de  gentlemen-riders.  MM.  le 
vicomte  Guy  de  Mbntécot  et  le  cobte  de  Lancosme-Brêves  mon- 
taient Grey-Hercules  et  le  Roidet  Bohémiens,  que  nous  avons  vus,  à 
Paru,  (aire  huit  (ois  le  tour  du  Champ-de-!U%rsita  34  minutes.  Cava- 
liers et  chevaux  ont  recommencé  leur  lutte  puissante,  et  ils  ont  fait 
six  fois  le  tour  de  l'hippodreme  de  Versailles,  42  kilomètres  en  18 
miaates.  Le  Hoi  des  Bokémieiu  a  nMBé  brillamment  la  course  : 
mais  près  da  bat  il  •'  été  aisément  dépa»é  par  Greu' Hercules  , 
dont  la  sapèriorité  ^  évidente.  Cependant  il  y  agbirc  pour  le 
Hpi  de»  Bohémiens,  demi-sang,  d'une  construction  médiocre,  à  dis- 
paier  ainsi  la  victoire  à  un  pur-sang  d'une  grande  valeur.  Après  la 
course,  M.  le  comte  de  Laocosme-Bréves  disait  :  «  J'aurais  parié 
deux  contre  un  pour  Urey-Hercutes  ;  je  connais  parfaitement  l'in- 
férioritè  de  mon  cheval  ;  mais  duSsé-jc  y  perdre  quelque  argent , 
je  oontiiuerai  à  donner  l'exemple  ;  il  faut  encourager  ces  courses 
de  grand  fonds,  nécessaires  pour  le  perfectionnement  de  l'espèce.» 
Voilà  de  vrais  gentilshommes  que  la  province  nous  envoie  pour  fai- 
re honte  au  Jockey-Club  parisien  ;  ils  donnent  une  direction  pré- 
cieuse à  l'élève  des  chevaux,  et,  dans  ces  rudes  joutes,  ils  pren- 
nent bravenSent  leur  part  de  fatigue.  O  sportmen  epuijies  du  bou- 
lesfartde  Gand,  ne  sentirez-vous  pas  l'aiguillon?  vous  laisscrez- 
vous  battre  par  les  provinciaux? 

Après  la  course ,  le  vaincu  et  le  vainqueur  marchaient  amicale- 
ment embrassés  et  devisant  gaiement  des  chanoes  de,  leur  conibat. 
N'est-ce  pas  là  unspeçtacle  plus  agréable  que  relu)  de  malheureux 
jockeys  à  gages,  pauvres  gens  brutes,  élevés  aux  ruses  honteuses 
du  métier,  qui,  avant  ej  durant  la  course,  cherchent  à  se  faire  de; 


men,  vous  voulez  dés  hmmip^^  fi^hle  pbub  bmvvM  com^ 

Eh!  ne  savez-vous  pas  mettre  paîfois  sur  vos  chevanxunep/tniM? 
Qu'est-ce  qu'une  plume  ?  c'est  un  enfant.  Voilà  livrai  coureur  pour 
les  courses  de  vitesse.  Savez-vous  rien  de  plus  hardi  et  de  plus 
leste  qu'un  jeune  garçon  de  dix  à  q^iinze  ans?  Ah  !  mesdames  et 
messieurs  du  monde  insouciant  et  ignorant,  si  vous  vous  faisiez  une 
image  du  phalanstère,  des  travaux  et  fêtes  d'harmonie,  vous  seriez 
pleins  d'aamiration  pour  les  hautes  vertus  et  pour  les  hauts  faits  de 
l'enfance;  et  vous  comprendriez  alors  que,  pour  améliorer  l'espèce 
chevaline,  il  n'est  pas  besoin  de  raccourcir  et  de  racornir  l'homme 
quand  on  a  l'enfant  !  Il  est  vrai  que  l'enfant,  c'est  la  loyauté  même, 
et  qu'il  conviendrait  peu  à  vos  luttes  du  turi ,  où  tout  est  ruse,  faus- 
seté, perhdie,  mensonge  et  lilouterie. 

Tandis  que  je  songeais  ainsi,  aux  courses  de  Versailles,  et  ({ue, 
dans  ma  pensée,  j'adjurais  les  femmes  de  patroner  les  principes 
d'humanité,  les  idées  de  loyauté  et  d'honneur,  de  mettre  à  pied  les 
jockeys  et  de  les  remplacer  sur  les  nobles  coursiers  \m  leurs  fils, 
par  leurs  frères  et  leurs  amants,  au  dessous  de  moi  j'entendais  le 
caquet  d'un  groupe  nombreux  de  lionnes  et  de  sportmen.  U  y 
avait  là  une  ambassadrice,  des  comtesses  et  duchesses,  des  ban- 
quières,  des  magistrales  ,  des  pairs  de  France,  un  député  (fredon- 
uïint  une  complainte  sur  la  fidélité  hors  mariage],  des  conseillers 
d'Etat,  des  linanciers,  des  agioteurs,  enfin  toute  l'aristocratie  de 
la  cour  des  Tuileries.  Non,  il  n'est  pas  possible  de  concevoir  une 
conversation  plus  vide ,  plus  nulle  ,  plus  niaise  ,  plus  déhanchée . 
plus  débraillée  ,  plus  sotte  ;  l'idéal  de  la  futilité  sans  esprit;,  l'idéal 
de  la  vulgarité  sans  cœur.  Hélas  !  hélas  !  l'esprit  lui-même  est 
mort  en  Jrance. 

Voici  le  tableau  résumé  des  prix  remportes  aux  courses  du  prin- 
temps à  Paris,  à  ChantUly  et  à  Versailles  : 
M.  le  prince  Marc  de  Beauveau,  par  Job ,  Souvenir ,  Confiance, 


«p. 


m 


ûa 


n»unMrt|lî8'l 


^Mà 


BauqTae  Pr. 

«•  »îyp; 

—  Gouin.... 

—  tiann 


d»  eoun  stM  ».  ""<* 


sm 
IMS 


I  p.  0(0.... 
5  p.  0)0. .. 
HBTOKTS. 
S  p.  0|0.... 
B  p.  «tO 
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lin  proch. 
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Dct»  Intérieure 

rniTtls.  S0|0  1837 

■OLl.        t  l|1 

■AITI I     '    ']'     AVTBICm >  3tS  •( 

Union  linière/..        »  *•  —  Founuauix  d«  l'AYiiyroii. .. 

:>4AIu:h\jM)Isks.  —  Hum.k  de  mlu  dlipoalMc  U  m  *  immWi  eo«rwM 
dn  utoii,  1»  :  juillrt  cl  août,  7U,&0  k  00,00;  4  «lern.,  IS.bO  à  Tt),Ou;  i  pKm. 
l8tT,  0)1,00  à  00,11 1 .  «  , 

LILLE.  —  Colu,  71,00  à  (0,M;  crillelU  rousM,  OtjOO  à  00,00;  U«, 
00,00  k  00,00  ;  cauielin«,  00,00  a  oi),o  ■;  ckanvre,  oo.oo  à  «00.—  Vviiirr,  0,00. 

*«^niii,K  —  Ui-ifK.ntrU;  U«,iiO  k  000,00  ;  c<»nfaot  nw  «*«♦»,  lia,W 
il  0(*o,0)>;  JuillH  ilt,nO;  aoftt  |}«;  t^.  iMà  lYT;  «et.  00i,00:  3  4rra.,  000,«0. 
,    Savons.  -  Disponible*,  belle  qaalil^,  00,00*  OO.uO  les  100  kil. 

Murcké  aux  fomnog—-  —  Barhèn;  d'Snfnr.  U  Jain.  —  roin  i"  M  kM; 
2  t«  à  4»  ;  l«  48  k\4i  —  Luieme,  !■  «i  k  00;  3*  t(  k  00:  3*  40  k  00.  - 
l'aille  •<«<  uu\  t"  l%klt;f  ijuk  oo;  !•  00  a  00.—  De  âetfit,  3*  00  k  «.- 
Regain,  r*  48  à  00;  2«  4&  k  00;1«  00  k  00. 

Êlmnké  Smint^Amtiitm;  i6  JuU.  -  Poin.  !'•  CO  k  04'  9*  âS  i  M:  I*  44  k 
U).  —  LuKrne  ir«  00  k  PO;  !•  M  à  M;  1*00  fc  ev.  ->  linahl, eOtM.—  TH- 
!!••,  00.- Paille  d(t  blAirtOOk  11;  >•  W«  10;  ••«•kM.— Mlle  é«  aelill, 
!•  00*  00  —  Paille  d'avoine.  r'.OOa  00.  —  WBMo,lr«M44;  >oa40. 


Dorade,  Error,  8  prix. 

M.  Âumont,  par  fitz-Fmilim,  Caraline,    Waggs,  7 

M.  de  Bothschild,  par  Drummer,  Meudon,  Hack,  Heet.  7 

M.  Fasquel,  par  iMdy  Macbeth,  Diplomatist .  3 
M.  de  Pontalba,  par  Philip-Shah,  Club-Stick,    Tron- 

quette.  3 

M.  le  duc  de  Nemours,  par  Scam)>er.  t 

M.  Jules  Rivière,  par   Wagrum.  2 

M.  Calengc,  \tvc  Liverpwit^  M.  d'Fcpvillr.  2 

M.  de  Morny,  par  Prédestiner,  Light-l'oot.  2 

M.  Medric  dïi  Bouéxic,  par  Crey-Herrules.  1 

M.  Guy  de  Montécot,  par  ilrey-Hercules.  \ 

M.  deChazot,  par  »/».v.vj/.  2 

M.  de  Pierres,  par  lUgolettc.  1 

M.  de  la  Rochette,  par  Poissou-d'Acril.  1 

M.  Reiset,  par  liger.  t 

M.  Miles,  par  lieppo.  4 

M.  Courtois,  par />/ir5for»/-/>/W<//f,  \ 

M.  Lambden,  par  Chance.  \ 

M.  Pearce,  par  .S'rnfrnj/rr.  < 

M.  Salvador,  par  Catlonian.  1 

Le  dcrity  ou  prix  d'honneur  a  clt-  gagne  par  Meudon,  k  M.  de 

Roth.schild.  Mais  les  amateurs  rontinuent  à  attribuer  la  supériorité 

à  /'rcw/sr-loii/ et  A,(wr/xx>/,  élèves  delMl.  Calenge.  I).  D. 


•ammmiÊÊtsaammm 


CantacMl. 


F.-T.  BlSBin 

■iinlatecf  publie,  «Mr  la  déi 


(PBi>€Éa  iT  •irBMaB  »■),  iradaii  l 

acsiLLseAi.  4e  <aaUii«e<Muà  lareqiiél«4t 

»».crc  publie,  «ar  la  déaoadaiion  dea  alanra  PoOQtitsa,  ^MÎmib  da 

rtyi,  et  OariL*.  Brochare  \n-%»  deM  paga*.  Pria  :  Me.;  et  par  la  peM*, 

10 1.  Cbei  l'èdlicur  de*  oanagee  éêU.  lia|iail,  raa  d«a  rraMa-BaMrpnl*. 

8iinl-Micb«l,  S,  prêt  de  l'Odéoa,  aa  fond  ^  la  coor  k  droite,  rt  cbea  loai 

li-s  libraires  (l«  i>it|ore»qa«a. 


■■■ 


Spectacles  dn  17  Juin. 


:  h.  •!>  oréaua.  —  David,  Péri. 

7  b.  >|*  .i-BABCAi*.— Nkodéae.ConwUlaetliolrM,  FaalcAaa'eaieadn 

7  h.  M*  «aÉaa  wat»»    —  L'Baa  aMrraiHo,  naaaaaa. 

u  h  \\i  ^AvnmwïïMMM.  —  Frère*  Dandalne,  le  Gant  et  IXtaaleii. 

c  b.  1)}  TAmisna.  —  Baronne.  Gaaiia  de  Paria.  LaHeaaMm.  TtkUfp- 

•  b    >)«  aTMMAM.  —  Gaaeviève.  Sarpaat.  Jeaaaa  at  Jaaa»ataa.  JaaaiU. 

•  h.  i|2.  >ai.ft>»-»pa>i.  -r  i"  dai'Inrenuar  de  U  poadra. 
7  b.  'I*  roAT»-«*-wAaviii.  —  Aafèle.  Daaa1de.< 

H  h   •)«  Aja«x«v.  —  Etoile  da  Berger. 

K  b    •(•  «AiYaH — Stella.  Atar-Gofl.  i, 

G  n.  Il'  ct»ovBBA«ic»Ai.(Cbaa>t«>.Cl]ra<ca).  —  Kxfroiaaa  d'éqniiaiNa. 

li  h.  1  4  ooBTB.  —  KlageoieL  Criaptn.  Giaelle.  Geatil-Haaanl. 

6  h.  .!•  roLixÉ.  -  EnfauU  du  Soldat.  Pria  de  Vertu.  Grisatla.  Ckasbaraa. 

■  -  '  .1  II  I         ■ 

ImpriJanie  I^nfe  Liryjfi'tamf.,  me  dit  Croiaaaat,  40       V 


L'ORGANISATION  Dl]  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION, 

r/imnMntnt  1,^  <t>ou^iaax  itAmrsK  nnppriinér.  dans  le  rr  ^  "  " 

PAR  H.  fiRIANCOURT 


Comprenant  la  <t>ou^iaax  CAmrsK  nnppriinér.  dans  le  nÂctm. 
™«io**fr**'*      ^^^     ■■       iini*iirnilDT     rrl3i.»Oeent 


franco,  1  fr. 


En  vente,  a  la  Librairie  Socii'- 
taire,  rue  de  Seine,  10. 

PORTBMT 

EN  PIEU 

DE  FOURIER, 


CRAVB 


PAR  CAIAÏATTA, 


i: 

B*  AntiB  u:  TABL.  DB  •I«OBa 

Epreuves  fli'puis  à«  fr. 
ju.squ'à  M  fr. 


LES  JUIFS 

■MTOWS  (le  la  rAODA&ITÉ 

riBAHcnliajr^ 

par  A.  TovsgBKKL. 

I    vo'ume  in-8.— Piix,  à  francs. 
Par  la  iictl»",  (i  fr.  ÎS  cent. 

miDMlTÉ, 

TVC  «TaraÉT  QBE     DC  tut 
'DOCTBWE  DCrOOBtEH, 

;  l'ir  il.  Heimai'd. 

'i*  tMlilioii,  1  viil.  ii)-S. 
Prix,  1  rr.,ët  pai  la  poaie,  3  &o. 


EAUX  BONNES 


A  In  Bourfc, 

tu  (le    jilre,  70c.  . 

i|S       -        60    ^ATi  IIEM.KS  (B.-I'}rétiées 

•l*         —         so        Boition  à  la  lource .  H)  fr.  ^,.^„, 

lleconnues  cfllcan-d  mr  MM.  le»  Médociim,  dan»  le«  maladie»  de  noi 

InP     fin     arvnv   ol    .In   I..  n^..,,         f  *. ......    i.^. .   ....-ii_..:_ 


Au  dépôt  à  Pari*. r 
(ircnel.-SI-Hon  4t 
3|4  de  litre,  tf  as 
l|S  —  »  » 
i|4  —  ••  ^:^ 
Bonbon  s  d'Eaui-Ho 


irine,  du  larynj  et  de  la  poati.— L'iiujikb  de»  Pfclorauiet  Miicilngineux 
amuse  le»  malade»  comme  dt»  cnfanl*.au  lieu  de  le»  itm'Tir.  i  Bordeii  ) 
>AC!i  haux-llonneiimorlinenl  la  digposiliyn  i  devenir  poitrinaire.— S'a- 
dresser directement  an  fermier  (C.4ZEAl'X  aîné),  rue  (ircnellc  Saint- 
Honore,  «,  la  fraude  ayaiil  eu  lieu  au  inoTeii  d'uiir  fausse  capsule. 


KxiBer  leraclicl  de  rKnlrcp<M  central  de  Krancc.-I  fr.^c.  le  t|S  kil. 

CAFE  mmm  doux  demi. 

htnejcité  reconnue  dans  wt  mifrraines,  maiu  de  tfte,  d'estomac  et 
lirilalion»  luTveufes  Agii'iditc  au  koùI,  lorlillanl  pour  lc«  enlJinls. 
I-i.k.-l'J..^'^^'^'''''?  "'■•''•  ''  'l'-'rnil  SM  pcnpri/ar»  irrllanles.  En  gros, 
û  '-T. 'lie  Saintc-Appilinc.  16;  w.  c|  (1..  nf  de»  Arcis,  56.  nélnil 
.Valsons  d'epjdcries  ,-l  (.iKlin.T,  passaLre  de«  Piinorama»,  J,  et  aux 
AuK^iicaiiis,  rue  Sainl-Hoiiori',  H7. 


CHEZ  M.  Xl,()lt,  niK  DE  lA  H.VRI'E,  m. 

MARCHEPIEDS  CONSOLIDÉS 

1  i  7  "'«^ï'PPic'l»  sont  tellement  ehancelants  quand  on  arrive  vers  le 
naui,  qu  H  faut  ftre  .nu  moins  deux  pour  s'en  servir.  Pour 40  cent,  on 
peiil  en  ciitigolider  un  d'un  mitre  et  demi,  et  pouf  «o  cent,  un  de  deux 
nJ,!""?'  '^''•"'■'niere  qu'en  monUnt  sur  les  dernière»  marctie»,  on  n« 
J^ed  pas  même,  en  essayant,  le»  faire  remuer  plu»  qu'un  cicalier  en 


LOWGUEVILLE, 
I04  rue  Blcke|lea»»rtail«  Tk«Alre-Fr«ncal«. 

CHEMISES. 


COURS  O'ËTUDËS 

rBéPABAT*iRES    AC 


7  Tou'.<aiisix-it.  raix,  tt  m.,  coTimaar  : 
pifiLOSotHre,  —  littéhatire,  —  histoire, — hathéma- 

TIQLES,— f;ÉOGHAPIIIE,  — SOIBXCE8    PHVilQlE»; 

P.\R  M.  BOULET, 

I)ircciourd'unPiasioxJiATDRJKi'JiES«B.X8,r.Ba«»e-duHtniparl,H. 
On  T  Iroave  «auMii  i 

t  '  COI'M  PaiTH^ITR)  or.  I.A'  LAmilTE;  LATnK,  par  .«.  BOtTLRT. 

Deui  volumes in-i«.  t*  édition.  \'r\x.  i  tr. 

f  MAHCBL  PSATlOtTIC  M  LA.^r.rK  «UtCQUE,  par  M!  MftMK.-  Un 

volume  ln-(6,  ^  Millon  Prix,  J  fr. 
a-  BiBUOTimôrR  latiiir  m'   BAquiaimiaT  rà-LKiriini, 

comprenant  ton»  le»  auteur»  latin»  exigé»  pour  le  baeealaaréat,  avec 
traduction  «ynoptique  el  lltiérale.  Format  Cailn,  le  volume,  I  fr. 

Ouvr.iue»  paru»  :  Mâamorpliose»  d'Ovide,— Andrlcnnes  de  Tércnce, 
—Ode»  el  Satires  d'Horace. 

40  RIRMnTnRQVK  CIIKCQI-R  DT  ■ACGALAméAT  ÉS-LRrntlB, 

comprenant  lou»  lesaiiteur<  tfreea  nxig(<«  par  l'examen,  avec  traduc- 
tion synoptique  el  littorale.— Format  Cailn,  le  vohime,  I  fr. 

Ouvrage»  paru»  Jllade  d'Iloméee, chant»  I"  et  IV'.— Hécube  d'Euri- 
pide.-OKdipe  Apo'fcnne,  de  SopWbcle. 

S»  aiBUOTHR^TR  PBARCAnR  M'  BAOCALArBÉAT  KK-LinrTB8a. 

comprenant  les  classique»  francai»  dont  la  connalasance  est  exigée 
pour  l'examen.— Format  Caiin,  le  volume,  4  fr. 

Oiivraae»  .  Poètes  draniatlques,  tome  I"  :  I-e  CId,  Polyeucte,  Brltan- 
nicM».  —  Poètes  dramatique»,  lome  II  :  Esther.  Athalie,  le  Misanthrope. 
— Bo8»uet  ;  Histoire  Universelle  et  Oraisons  Funèbre».  —  Pascal,  La 
Bruyère,  Buffon,  Boileau  :  Eptlres  cl  Art  poétique,  avec  les  paaaaMa 
rt'Hocace  imlt(is  par  Boileau.  —  Montesquieu  :  Grandeur  et  IMeadence 
des  Romains. 

Trois  ouvrages  paraissent  chaque  moii. 

(.es  livres  de  M.  BOCLST  s«  trouvent  aussi  au  DépOt  spécial  dea 
Classiques  du  Baceataoréat  ès-lettre»,  beulevart  Montmartre,  U.  LeCa- 
lalogue  s'y  distribue  gratuitement. 

JiOTR.  —  Pour  recevoir  .lussiioi  le»  ouvrages  dn  M.  BOVUCT,  en 
totalité  OH  en  partie,  il  suITll  d'en  faire  la  demande  par  lettre  affranchla 
cl  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poslc— l,e»  lellre»  doivent  Étfe 
adressteaAM.BOILET.  DIRECTEt'B  DU  reM8iO?l?IAT  DE  JEITBIBS 
CE.M8,  rue  B«.sse-du-Henipart.  14 


r.bezPÉTION.édit.  delfo!iTB- 

CrIMTO  et  du  ioiF  RBRaNT, 

r.  du  Jardinet,  11. 

DËRRieRE 

LBCIUIIIliT 

de  Ut  Yle   Biarltlaic. 

PAi  îmku  maù 

Lieutenant   de  raiaaeau, 

auteur deEivTBBDBn  Lamis. 

3  TOiuaits  in-S. 


PAHP»aT  ibLirar**» 


COSSEÏTlTHIi  SE  II  fiÊmaiB 

Par  u  Pommade  de I)npii;trea,eaeae«potirblr«r<!poiNaSrMâi«Tcu 

en  arrêter  la  chute  et  ladécoloratMn,MAU.ART,,ph.,  p.  d'Argentenil.t*; 


i 


GBilOI  SUSSE  BE  Mt.  I 

[pour  soutenir  et  eompriiier  le  baa  TMtre,  sana  baMne    ■ 


eomprii   

ni  reasârt  qui  faliguetit  le  malade. 

■M7GiiMTBTlOVX,rue  Fonta»e-au-Roi.  S  Ma, 


(Affr.) 


pabited 


A  ^rwtf  ^  NoiiM  ne  saariona  trop  reooaamandar  au  ,.. —  _^ 
Mk \Wu9m^  K lenir  en guile oonlre  lae  naeiibraascs  eonlror 
■i^v  AiVa  Mns  oa  ioriUUons  iiBfMriMiaa  da  Vinalairè  ««■ 
matli|uedel«M-VlDeentBULLr,aiiiaQn^samt  da  tonle  part  »» 
momenl  «t  qui  n'ont  rien  îles  «leeiMilca  quallHa  de  ee  Tlaalgfa.-<«" 
en  vain  qu'on  s'efToree  de  llmiîer,  4a  ata  de  ÉMeèsUMipars  eroimlB^ 
Mabtiasent  trop  bien  «a  sup«riorHé<--«<liMj«iifral  A  FMrts,  iM  fl«ia>- 
Baaoré,  n»,  et  chetles {rHiaipanx  dAaURuitada  Farfa  elle  lapr»- 
ake.  Prix  I  4  1^.  Me.  leflaeon. 

BXOHAaiA.  —  Derrière  le  ChJleaud'Kan.  do    l«  à  .k  H.  — l'  " 
"ife,  avaii  ,     pendant  et  après.  —  luiérieur  di*  Saiat-ilarc.-' 


»  (Tém  «n  beaa  «pectacle ,  dit  Y  Indépendance ,  que  cette  réi- 
BiOQ  wlèniietle  dùis  là  erande  «aile  de  l'Hôtel-de- Ville  (sous  les 
teax  des  magistrats  de  la  dt«)  de  tous  ces  hommes  honorables', 
choisis  dus  tés  diverses  classes  de  la  société  et  sur  tous  les  points 
du  rofaome,  comme  mandataires  de  l'opinion  libérale,  pour  se  con- 
fédéré, pour  adopter  le  symbole  qui  manquait  jusqu'ici  à  leur  foi 
politique. 

•L'attitade  de  l'assemblée  a  constamment  été  calme,  di{;ne,  iuteU 
ligente.  Il  était  impossible  de  mieux  répondre  aux  injures,  aux  ca- 
lomnies répandues  à  l'avance  contre  le  Congrès  par  le  parti  clérical 
dans  le  pays  et  à  l'étranger.  " 

»  Evitant  i'I^eil  que  nous  avions  redouté  et  que  nous  lui  avidns 
signalé,  le  Congrès  n'a  point  éparpillé  ses  forces- dans  des  détails; 
il  s'est  renferme  dans  les  sraiides  questions  de  principes  et  les  a  ré- 
solues, non  pas,  comme  l'ont  dit,  connue  le  répéteront  les  enne- 
mis du  libéralisme,  en  obéissant  à  un  mot  d'ordre,  mais  éclairés  par 
une  discussion  franche  et  rapide.  • 

•  Ces  hommes ,  qu'anime  un  sentiment  commun  de  respect  pour 
le  pacte  de  1831 ,  aai  a  constitué  la  patrie  et  la  liberté ,  se  trou- 
vaient rédnis.  Il  n'était  plus  possible  de  jeter  la  discorde  parmi  eux  : 
on  avait  eherehé  à  les  dtvtscr%n  exagérant  des  dissentimei^ts  qui 
se  manifestent  partout  où  l'expression  des  opinions'^est  libre  ;  ces 
hoanMS  ont  discuté  ,  se  sont  expliqués  et  se  sont  trouvés  d'accord. 
Ils  veulent  et  demaBdent  le  retrait  des  lois  qui  ont  laïuisé  les  fran- 
chises communales  ;  ils  veulent  l'indépendance  réelle  du  pouvoir  ci- 
vil;'ils  veulent,  dans  l'enseignement,  au  lieu  du  monopole  de  fait 
dont  noàsaoounes  menacés,  une  liberté  réelle^  et  là  encore.!' indé- 
peadaooe  dn  pmivoir  civil.  EnHn,  la  réforme  éle<^rale  a  été  admise 
avec  certains  tempéraments  ,  certaines  gradations  ;  mais ,  quoique 
cette  Question  ait  concilié  toutes  les  opinions  dans  le  Congrès  ,  nous 
enleaaona  réMTver  la  nâtre.  ^ 

»  II  n'y  avait  là  ancone  de  ces  divisions  de  castes ,  de  provinces, 
d'intérêts  :  il  n'y  avait  que  des  citoyens  belges,  amis  de  1  ordre,  de 
la  liberté,  de  la'religipn,  unis  pour  une  manifestation  dont  il  est  im- 
possible de  méconnaître  la  grande  portée  et  l'immense  signification. 

»  Mais  faisons  trêve  à  nos  réflexions  et  laissons  parler  les  faits. 

H  M.  Eugène  de  Facqz,  conseiller  à  la  cour  dec^issation,  président 
(le  l'Alliance,  est  montéau  fauteuil.  Il  était  assisté  des  membres  de 
la  commission  administrative  de  cette  société,  et  deM.  Jadot.  ancien 
rc|»rcsi'ntant,  désigné  eomme  vice -président  par  acclamation,  on 
«  iliialité  de  doyen  d*àg(^.  M.  de  Facqz  a  pris  alors  la  pkrok  et  a 
prononcé  un  r'cman|uable  di;jcuurs,dont  nous  extrayons  ce  qui 
suit: 

•  Messieurs, 

'  Oud(iii6  pjrraiU»>  que  sok;nl  les  iiislKulions  qu'un  iieuple  lihr«^ 
VtvtdoBnécs,  M  ettdlOdieau'elles  ne  deriennenl  pas  impuUuntes 
|KMir  opérer  If  bien  lorsque  les  iwssions  hunulnes  s'en  eaipareni,  en 
;uttvernent  les  ressorts  «H  les  font  mouvoir  dans  un  Intérêt  qui  n'e.st 
pis»  celui  de  tous  : 

•  Veiller  pour  orévenir  ou  arrêter  c«  mal  est.  pour  les  citoyens, 
'•«jour»  on  devoir  ;  en  poursuivre  le  redressement,  est  toujours  un 
«Iruil. 

•  C^lui  qui  se  laisse  impunément  eiilever  des  j^arauties  qu'il  aurait 
pu  défendre,  prouve  ou  qu  elles  lui  sont  Inutiles  ou  qu'il  n'en  est  pas 


'^té^pdâSJfpiiP 


p^1ira*ii«i1 


loyal  et  habile  fivorl^t,  suivit  au  moins  l'impulsion  qu'elle  avait  don- 
née; qu'il  ihainlint  miuUlbre  entre  s«!s  rouages;  qu'il  s'appliquât  k  dé- 
velopper {(radi/ellenieiit  et  avec  sagesse  les  germes  précieux  qu^clle  ren- 
ferme :  à  Initier  peu  Ji  peu  à  l'intelligence  et  ù  la  participation  de  ses 
bienfaits  lei  esprits  qui  n'auraltyil  [as  éic  prépares  il  les  goûter  im- 
médiatement ou  à  en  jouir  avec  inesurei^r 

»  Cependant,  une  égoïste  ambition  n'a  pas  eralui  «le  rendre  stériles 
ces  i>rinci|)es  actifs.  Une  class*;  de  citoyens,  non  eonlente  de  la  |Kiit 
«|ui  leur  était  accordée,  a  voulu  s'ap|iroprier  encore  celle  des  autres. 

»  Des  hommes,  chargés  d'un  ministère  révère,  dotés  par  nos  insti- 
tutions nouvelles  d'une  indépendance  qu'ils  n'avaient  jamais  connut,' 
dans  les  temps  mêmes  qu'ils  feignent  de  regretter,  étonnés,  enivrés  de 
leur  alTranehissenicnt,  ne  se  connaisseut  plus,  oubliant  que  leur  sainte 
mission  les  rend  étrangers  aux  choses  de  ce  monde,  oubliant  même 
les  lois  de  la  prudeiu-e,  se  sont  dit  entre  eux':  «  I>a  liberté  n'est  faite 
que  pour  nous,  et  noUe  seule  volonté  doit  être  olK'ie  sur  la  tern  ,' 

»  Le  resi)ect  des  peupljes  |K»ur  un  caraét^re  Sacré  n<a  que  trop  bien 
servi  cette  sol|de  domination,  et  bientôt  les  pouvoirs  qui  n'émanenl 
(juc  de  la  nation.  <|ui  ne  peuvent  être  exercés  que  par  les  agents  cons- 
tilutiounelft;|u'elle  a  délégués,  les  pouvoirs  en  Itelgique  n'auront  plus 
d'autre  source  que  le  droit  divin,  d'autre  dépositaire  effectif  que  l'epis- 
copat  ,  et  le  gouvernement  ihéocratlque  aura  rctuplacé  la  monarchie 
cunsliluliunnelle  (|ui  n'existera  plus  que  de  nom. 

»  Toutes  les  avenues  de  l'autorité  sont  occupées  par  rusiu-|»ation  ; 
tous  les  eiémeuts  de  la  prospérité  publique  ,  l'enseignement  «le  la  jeu- 
nesse, l'avenir  du  pays  tout  entier  lui  est  livré. 

•  Aussi,  gr*cf  il 'cette  influence,  la  nation,  dont  le  tem|i«5remnie.nt 
robuste  aurait  puis4^  dans  le  pacte  social  un  aliment  substantiel ,  un 
principe  énergique  di^  vitalité  et  de  croissance ,  n'y  trouvera ,  dans 
«(uelque  temps  ,  qu'une  nourriture  indigi^ste  qu'elle  ne  jtourra  plus  sup- 
porter, et  que  repousseront  ses  organes  abâtardis. 

»  L'autorité  civile,  la  seule  en  Belgique  uui  soit  un  pouvoir,  lu 
seule  qui  ait  le  droil  «le  s'appeler  une  autorité,  n'a  pu  se  soustraire  'a 
l'assujétlssement,  et  s'il  n'est  déjà  venu  ,  le  moment  n'est  plus  éloigné 
où  elle  compreridra  enlin  ,  mais  trop  tard  ,  «lu'elle  n'est  plus  «lu'un  ins- 
trument inerte  qui  ne  se  meut  qu'à  la  \(>ionléd'autrui. 

»  Emus  de  ce  renversement  de  l'ordre  régulier,  effrayés  de  ses  «;on- 
si^qucua*^  Inévitables  et  prochaines ,  tons  las  hommes  indeuendanls, 
tous  les  citoyens  attachés  à  une  nationalité  minée  dan»  sa  base^  ont 
senti  le  besoin  d'un  effort  qui  remit  le^  choses  à  leur  place;  qui  res- 
tituât it  la  (Constitution  soii  véritable  esprit  a<  la  Uberté  de  sou  «tévC- 
lflnp«-nienl,  au  pouvoir  soh  indépendance  et  son  actjon  légitimes,  à  la 
religion  la  vénération  qui  lui  est  due  et  (luallrtrenliimprHdeniment  les 
iiiterèis  mondains  el  passtonii('>s  auxquels  on  Ta  niélée. 

•  I.e  remède  au'initli,  inessieurs ,  il  n'a  las'fallu  le  clicrcher  iIms 
(cs  commotions  violentés  auxquelles  survit  un  ébranlement  |H'uible  i|ui 
rend  longtemps  douteux  les  avantages  du  changement.      ^     ^ 

"  Il  est  dans,  la  Constitution  mente;  11  consiste  dans  Tmiploi  bien 
dirigé  de  l'un  de  ses  ressorts  princi)Kiux. 

>  De  la  comt>osition  dr  la  représentation  nationale  dé|>endcnt  les 
destinées  de  la  patrie.  Qu'une  majorité  formé-e  d'hommes  éclairés,  fer- 
mes, désintéressés  ,  d'hommes  ,  en  un  mot,  vraiment  libéraux,  vienne 
a  dominer  dans  la  législalure.  et  tout  «-hangera  de  face  :  le  désordre 
cessera.le  pouvoirciviï,  affranclii  de  la  tutelledc  l'Eglise,  rentrera  dans 
sa  dignité  et  ses  attributions  ,  le  prêtre,  comme  prêtre ,  se  renfermera 
dans  ses  temples  et  11  y  sera  honoré  ;  en  un  uiol ,  les  institutions  re- 
prendront leur  cours  naturel,  sans  Irouiile,  sans  secousse^et  la  Bel 
gique  pourra  entrer  enfin  et  marcher  sans  entraves  dans  les  voies  d'un 
avenir  trop  longtemps  ajourné. 

»  La  majorité  parlementaire,  voilà  donc  le  but  immédiat  et  logique 


ifs  (pli  a  été  colvert  d'à 


TmiAédiatèniënt  aprts  ce 
lions,  l[;^mblée  a  procédé  à  la  discussion  du  plan  de  confê^^' 
tiou  générale  du  libéralisme  en  Belgique,  et  a  arrt^lé  les  résolutions 
suivantes  :  ,- 

Article  1"'.  Danti  tout  chçf-lièn  d'arroiulissemeiit,  le  parti  li- 
béral constituera  immédiatement,  une  société  cMUposéo  de  tous  le» 
libéraux  (|ui  auront  été  admis  au  scrutin  par  la  soiJeté  administrative 
de  la  soçieléi  -- 

Dans  tout  chef-lieu  dt;  canton,  il  sera,  par  les  soins  de  la  commission 
adminislrati\e  de  la  société  d'arrondissement,  établi  un  comité  élec- 
toral (|ui  correspondra  avec  la  commission  administrative,  de  cette  so- 
ciété, et  dans  le«luel  les  communes  du  canton  seront  suftisammeut  ru- 
présenlc'es. 

Aht.  2.  1^  .soti/fté  d'arrondi.sse«ient  fera  ses  règlements  d'ordre  in- 
térieur: Klle  procédera,  en  assemblée  générale,  à  l'électicn  prépara- 
toire des  candidats  ù  présenter  au^  suffrages  des  électeurs  dans  les 
élections  des  membres, des  chambres  législatives,  des  conseillers  pro- 
vinciaux du  «  anlon  et  dès  conseillers  communaux  du  chef-lieu. 

Les  comités  cantonnaux  s'entendront  i\fc  la  commission  admiifs- 
traliveue  l'arrondissement  pour  1«>s  choix  préparatoires  des  conseillers 
provinciaux  «le  chaque  canton  et  des  communes  du  canton,  lesquels 
choix  seront  proclamés  par  le  comité  cantonnai.     . 

Art,  .'>.  I.a  base  de  toute  e,ette  organisation  seraite  ralliemeot  uns 
réserve  de  tous  les  libéraux  aux  choix  préparatoires  de  la  n^rilé, 
de  telle  sorte  que  chaque  électeur  libéral  votera  et  usera  de  tou|e  sçn 
influence  en  fa>enr  du  «'^ndidat  de  la  société  libérale  de  son  arrondis.  . 
sèment  ou  de  son  comité  cantonnai.  -- 

Art.  -f.  U-s  couimisslaiis  des  diverses  société%  d'afrondissWMVt 
établiront  entre  elles  des  correspondances,  à  l'effet  de  s'assur^ft  s'Upi 
est  besoin,  du  mérite  devicandidats  et  «le  faire  agir  dans  tin  arrondis- 
sement les  Induences  lilnVales  des  arrondissvments  voisins. 

\RT.  :>.  —  Pour  la  première  co^tituUon  des  sociétés  libérales  dont 
il  est  parié  à  rart\tf",''ft^rS&&Mnera  par  la  r^iîliii6Tde  toiis  Ifihl- 
béi-anv  qui.  dans  If  Tn1}i^de  la  présente  résointion ,  auront  demandé 
:<  en  faire  partie  et  se  seront  adressés  >  cette  fin  aux  personnes  délé- 
guées  par  leur  localiléyers  le  CONGKES  LIBÉRAL. . 

Art.  «.  —  Les  délégués  faisant  partie  du  CONGRES  UBEIULprà- 
mettent  de  «ronstituer ,  isans  retard,  soit  une  société ,  soit  an  c^lt^ 
dans  leur  résidence,  sut  les  baSes  du  présent  fixement.  Tous  pou- 
voirs leur  sont  donnés  a  cette  Un  par  I»  CONGRIât. 

Art.  7.  A  chaque  époque  kûxar  |tar  la  Société  de  l'AlUauce,  les  so- 
ciétés d'arrondissement  «léputeront  à  Bruxelles  un  certain  nombre  de 
leurs  membres  itour  délibérer  avec  la  Commission  administrative  de 
l'Alliantu;,  .sur  les  besoins  du  libéralisme  et  la  marche  An  éleoUf^  .  • 

Ensuite,  le  congrès  est  entré  dans  la  discussion  du 
énon^nt  les  prinapes  qui  doiventi  servir  de  base  au Cbdot^ 
tulionnel  du  parti  lil>érat.  Tous  les  articles  qulsaivent  o«t  é|é  i 
tés  à  l'unanimité  des  400  membres  présents^  PourdoBBer,  , 
d'importance  à  l'article  qui  a  pour  objet  la  nMorme  électorale,  |e 
(*ongrès  a  procédé  par  l  appel  nominal,  et  pas  une  voix  ne  SMt 
prononcée  contre. 

»  4*  Comme  principe  général  : 

B  Iffi  Réforme  ilectoraU ,  par  l'abaissement  du  cens  josqn'nitt 
limite!^  fixées  par  la  constitutioa,  et,  commie  mesure  d'appttçaâp 
immédiate,  l'adjonction,  dans  les  liniites  de^a  constitution*  rtnipr 
électeurs ,  des  citoyens  exerçant  une  profession  pour  laqaelti  ak 
brevet  de  capacité  est  exigé  par  labiet  de  celles  porMC4^«is9J^ 
liste  du  jijiry  ;  par  un  certain  abaissement  dans'  te  cCBs  acnid 
des  villes.  ' 


^ 
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i>\n  oaÀBS.BS  TCtnunis. 

Traductiini  «le  Mme  L.   Sw.-Bklloc;. 

H'X'it  vèridique  des  proi^rës  que  Ut  M.  Pincb  dans  I4  ronliuucc  de  smi  nou- 
veau camarade  d'éludc-s. 

\a^  sileni^c  qui  succéda  au  fracas  du  chargement  et  au  départ  de  la 
"oiture,  joint  k  la  froide  bise  d'une  Journée  d'hiver,  ranima  en  néme 
irnips  "Tom  IMnch  et  Martin.  Ils  se  tournèrent  d'un  commun  accord,  et 
reprirent  Ja  route  du  logis,  bras  dessus,  bras  dessous. 

—  Gomme  vous  êtes  sombre  !  dit  Tom.  Qu'y  a-t-ll  donc  ? 

—  Bien  qui  vaille  la  ^ine  d'en  parler,  (iuére  pins  qu'il  n'y  avait 
hier,  et  b«iucoup  plus ,  j'espère  ,  qu'il  n'y  aura  demain.  Je  suis 
•out-à  fait  démonté,  Pinch.  -^     . 

—  £h  blenl  s'écxia  Tom,  Je  me  sens,  moi,  tout-à-bit  remonté,  et 
«ussi  disposé  que  Jamais  k  vous  tenir  bonne  compagnie.  Cesl  bien  ai- 
■ablei  Jobn,  votre  prédécesseur,  de  m'àvuir  écrit,  n'esl^epas? 

—  Oui  .dit  Martin  d'un  ton  insoufslant.  .l'aurais  cru  qu'il  avait 
trop  4  faire  de  se  divertir,  pour  |»enser  à  vous,  Tom. 

—  Cest  aussi  ce  que  Je  regardais  comme  tri'S  proba^^  eél^iqua 
Tom.  Mats  non,  il  tient  parole  :  Il  me  dit  :  «  Mon  cher  Pinch,  Je  son^e 
wuvent  à  vons,  »  et  toutes  sortes  de  choses  aimables  et  affectueuses 
ilavenatai. 

-T  II, lîtiit  qu'il  soil  furiausemeot  bon  diable,  dit  Martin,  un  peu  ai- 
eregMntt  car J|B  doute  fort  qu'il  en  pense  un  mot. 
^  -r  RW,  vôfil  croyea?  dit  to«i  «AercJwnt  k  lire  avwj  anxiété  sur  le 
^<^ge,âè  son^cbouMignoB.  Il  ledit  pour  me  faire  plaisir,  alors? 

7-  ISat41  jl^iblé,  Je  vous  le  derafinde,  reprit  Martin  avec  vivacité, 
'1*>  ufiJi(tincboromc  nouvelleinent  échappé  de  ce  chenil,  et  qui  Jouit  pour 

»  première  fols  à  Eondre.vdu  plaisir  d'être  son  maître,  puisse  avoir 


(i},V«irie«immirwdu  t  »u  n  juin. 


ie^lrdsirou  l'indinaliim  de  regretter  qui  ou  quoi  que  ce  soit,  «|u'il 
ait  laissévdfrrièrc?  F,n  conscience ,  Pineli.  est-ce  naturel  ? 

Après  une  courte  pause,  M.  Pinch  répliqua,  d'un  ton  plus  résigné, 
(lu'en  effet  il  serait  déraisonnable  de  s'altendre  à  rien  de  pareil  ;  il  ne 
doutait  pas  que  Mariiu  ne  vit  juste. 

—  Certainement,  je  vols  juste,  affirma  Martin. 

—  Ooi.  Je  le  sent,  reprit  doucement  M.  Pinch  ;  c'est  «-e  que  je  disais. 
Us  retombèrent  dans  un  moni<»  silence,  qui  dura  jusqu  à  ce  qu'ils 

atteTgniss«-nt  la  maison  .  la  nuit  était  venue. 

Miss  Charité  l'eeksnifT,  vu  l'inconvénient  qu'il  y  aurait  eu  ;i 
emporter  avec  elle  «fans  la  diligen«e  les  bribes  du  festin  de  la  veille, 
et  rimpossibililé  de  l«'s  garder  jusqu'au  retour,  s'était  ilécidée  à  en 
garnir  deux  assictt«'s.  (;ràce  à  ce  généreux  arrangement,  ils  eurent 
i'agrt'able  surpri.sc  de  trouver  servis  dans  la  salle  ,  deux  las  de 
restes,  véritable  rahos  de  tranches  d'oninges  gluantes  ,  de  sand- 
wichs ré«luiles  à  l'état  de  momies,  d<;  masses  brls<>es  d'un  gAteau  géo- 
logi«|ue,  et  plusieurs  biscuits  de  mer' intacts,  Aflo  d'arroser  ces  frian- 
dises d'une  liqueur  de  choix.  Mis»  Peeli8i>iff'  avait  "réuni  les  dtîux  demi- 
boutrilles  de  vin  de  groseille  dans  un  niéme  carafon,  soigneusement 
bouchi*  avec  une  papillote,  en  sorte  «|ue  tous  les  éléments  d'une  or;^ie 
nocturne  se  trouvaient  à  portée.  i 

Martin  ChUzzlewitt  contempla  ces  somptueux  apprêts  avec  un  pro- 
fond dégoût,  et  attisant  le  feu  jus(|u'à«re  qu'H  flambât,  à  la  grande  «les- 
tructioii  du  charbon  de  M«  Pecksniff,  il  «'assit  sournoisepient  devant 
i'àtre,  dans  le  meilleur  fauteuil  qu'il  put  trouver.  l'our  tenir  le  moins 
de  place  possible  dans  le  petft  coin  qui  restait,  Pinch  prit  position  sur 
le  tabouret  de  miss  Mercy ,  posa  son  verre  k  terre  près  de  lui,  mit  son 
assiette  sur^sës  genoux,  et  commença  son  régal  avec  «lélices. 

Si  Diogène,  ressiiscité,  eut  pu  rouler  son  tonneau,  sa  personne  et 
sa  philosophie,  daH«i  les^lon  de  M.  Pecksniff,  et  y  voir  Tom  Pinch 
perché  sur  l'étroit  tabouret,  son  assiette  et  son  verre  devant  lui,  il  se 
rut  déridé,  eùt-ll  été  dansi$ôn-plus  noirMaccès d'orgueil.  \je>  parWt  et 
entier  contentement  de  toin,  sa  su«xul«ntë  appréciation  des;sandvvich8 
deMéchéesquKjN!  pulvérisaient  dans  sa  bouche  mmmt  de  là  sciure  de 
bois;  l'inexpriiÂable  plaisir  avec  lequel  M  dégustait  l'acide  breuvage, 
l'avalairt  goutte  a  goutte,  faisant  elaquebiaJaDgue  comme  s'il  y  eut 
eu  né«:héA  perdre  un  atome  d'un  vin^aMM^Kèuèrenx  ;  l'air  dont 
il  s  arrêtait  parfois,  son  verre  à  lj0ll^n^WW<W^nt  à  part  lui  ûè 
sileucienx  toasts  ;  et  l'ombre  i  nqdIBe  jaMaJUdt  W  son  visage  ra 
dieux,  lorsqa'après  ar^ir  erré  jptap^^i9M||Kil)^  si  close,  si 
rJiaudCv'Si  tranquille,  ji|[»n  regariVn2DntjHnlwiH>qt»oucieux  de  son 


com|)agnon  ;  non,  il  n'est  pas  de  cynique  en  ce  monde,  ijAt-il  vouéa  t^rac^ 
humaine  la  haine  la  plus  implacable,  qui  eût  pu  tenir  rigueur  k  "fom  e^ 
il  ses  innocentes  joies  ! 

I<es  uns  lui  eussent  frappé  sur  l'épaule,  soffraiit  à  lui  faire  rai&an — 
avi;c  l'aigre  vin  de  groseilles,  el,  qui  plus  est,  ils  l'eussent  trouvé  dons  ; 
d'autres  se  fussent  emparé  de  son  •honnête  main  pour  la  lui  serrer  et 
le  remercier  de  la  lev^n  que  letir  donnait  sa  eanaitile  nsture.>Iies  uhs 
auraient  ri  avec  lui.  d'autres,  de  lui  -  parmi  ces  derniers  se  rangaalt 
Martin  Chuzzlewitl  «lui,  incapable  de  se  retenir  davantage,  fut  pris  drun 
fou  rire.  * 

—  A  la  lK)nn«>  heure!  dit  Joni,  approuvant  de  la  tête.  Egayei-vons! 
voilà  qui  va  bien  ! 

Cet  ciH'Ouragement  reiloabla  l'hilarité  de  Martin.  Aussitôt  «|u'il  eut 
retrouvé  un  peu  de^çravitc  et  d'haleine,  il  s'écria  : 
-—  IX'  ma  vie,  je  11  ai  vu  gan.on  de  Votre  treinptï,  Pincb  '/ 

—  ^on  1  vrai  !  dit  l'oni.  Kh  bien,  il  est  très  probable  que  Je  voua  jja- 
rais  d'autant  plus  étrange  que  je  n'ai  ii  peu  près  rien  vu,  tandis  que 
\yous  en  aver  vu  long,  vous,  je  gage. 

!  —Passablement  l«jngpour  mon  .'t^e,  répliqua  Martin,  rapprochant  son 
fauteuil  dn  feu  et  étalant  ses  pieds  sur  te  garde  cendre.  Au  diable  {a 
prudence  !  il  faut  que  je  m'ouvre  à  «(iielqu'un.  Tenoi,  je'm'ouvriral  i 
vous,  Toni. 

—  Faites,  dit  Tom.  .l'y  verrai  une  preuve  de  votre  amitié.      , 

—  JNe  suis-le  ps  pas  devant  vous?  reprit  :MartiD,  altaissant  Sfs 
yeux  sur  M.  Pinch  qui,  à  ce  mon>ent,  lorgnait  la  flamme, par  dessous  la 
jambe  de  son  condisciple  :  Vons  masqucrais-je  le  feu,  par  hasard  ? 

—  Du  tout  !  du^out,  s'écria  Tom.  /  ,        -r- — 

—  Yous  saurez  donc,  pour  abréger  une  longue  histoire,  dit  MaïUn, 
commençant  avec  effort,  comme  si  le  sujet  «ju'il  abordait  ne  lui  ml 
pas.  agréable ,  vous  saurez  que  J'ai  été  nourri  et  berc<  twt 
enfant,  de  pompeuses  espérances  :  on  m'avait  appris  de  bonne  heiirj^a 


cToire  que  je  serais^  un  jour,  fort  riche.  Je  l'aurais  été,  en  dfet ,  ^És 
certaines  raisons  que  Je  vais  vous^dire,  et  qui  sont  <:ause  que  Je  Mis 
déshérité. 


—  ï»ar  vo^.père  ?  interrompit  Pinch,  ouvrant  de  grjmdsyeuXk.^  ; 
— l'rtr  mon  grand  père.  Je  n'ai  plus  ni  i)ère  ni  mèrp,dciwls  bieiiaes 

années,  ii  peine ^si  Je  me  rappelle  en  avoir  eu.  ,  ^^t 

~  C'est  cdmhie  moi,  dit  Tom.avançant  sa  main  vers  celle  du  Jeun* 
homme,  et  la  retirant  avec  timidité.  Oh  !  c'est  triste  \  ^ 

—  Quant  à  cela,  t^inch,  poursuivit  l'autre,  attisant  de  nouveau  le  feu 
el  parlant  de  sa  façon  rapide    ri  5C(^'dJi«e.  il  est  Irt's  ju^teel  Iris  «^o«v 


r.'^;,e 


^^ 


La  cl^Dibre  d«i8  députés  a  a4oi)léaulpar<l'hui,  s^ns  <|isi'U9siou  iule- 
ressànio  ;  1"  .1  la 'majorité  de  -îj^l  voix  sur  'iTS,  le  projet  de  loi  relatil  à 
une  uensioif  01  mit'  iiidiinnile  à  acconUr  y  la  veuve  Bouuial,  dont  le 
iniH-ii  été  tue  par  un  cheval  de  eavalerie;  -Jf'  i»  la  inaioiiie  d)'.  iK»  voix 
r^lrf  6  le  projet  do  loi  rt'latir  à  des  crédits  ainsi  répartis  entre  les 
port»  de  commerce  suivants  : 

Odiais  ,  t  million.  Tréporl ,  i  millions:  St.-Valerv-en-Caux  . 
4  ae§  WO  fr.  .  St.-Vaast,  .ïOt»  (HW  fr. ,  Légué  .  SI-Brieuc.  !)()0  (MM»  fr.  ; 
Audii-rnc,  MM»  (MM»  fr.  .  ile  de  Noirnioutier  .  !m  (MM»  Ir.  ,  Ile  <le  Ré, 
«00  000  fr. .  Torniav-C.harrnte.  T<M},  (MM)  fr.  .  pointe  de  Grave.  7(M»  <HM» 
fr.  ;  canal  maritime  entre  le  |K^»rt  d^-lioneet  l'étanjr  de  Herre.  i  WM»  (MM) 
fr.  ;  Hontlear.  «(M» (MM)  fr.  ;  Hedon,  I   5(M)(MM»  fr.   loial  :  t.V.KMXMM»  fr. 

Le  projet  de  loi  relatif  au  rachat  de  la  «•oncessiou  perpétuelle  du 
IMvn',  de  Courcelk's,  inovennant  500  000  francs, 

y  A  la  majorité  deiSl  voix  contre  12,  le  projet  relatif  :i  des  (  rédits 
de  MO  000  fr.  jiour  travaux  à  exécuter  a  riiôtel  de^  archives  du 
royaume,  dt-  I  Ut  0(»orr.  |»our  le  Cons<'rvatoire  des  arts  et  niétiers  , 
d«^SM  !«•  fr.  60  cent,  jtour  l'école  vétérinaire  d'.Kltorl ,  de  (r>(»  00(» 
poorfécole  vétérinaire  de  l.von  ;  de  8»  0(M)Tr.  pour  l'école  des  arts  et 
métter»  deChâlons'.  de  i2N(MMIfr.  pour  l'Abservatoirede  Paris .  de 
480  lOifr.  pour  la  chanihre  des  députés;  de  15  000  |)our  l'hôtel  du  mi- 
nistre de  ragricullure  cl  du  commerce,  de  lô  (MM)  pour  l.i  démoli- 
tion du  (jlocher  de  Saint-Denis;  toUU  :  .V  Ai  «H)  fr.  (M)  cent. 

4»  La  maiorilé  de  2M»  voix  sur  HU.,  le  projet  de  loi'  relatif  aux  crc- 
dils  supflémen taire»  ponr  les  chemins  <lt'  fer  d'Orléans  .'i  Vicm/n,  et 
de  Montpellier  à  Msnies. 

1^  A  iâ  iHh>ri<é  de  331  voix  contre  l-J,  le  projet  de  loi  relatif  fi  une 
aNoctttM  de  tOIWTOSfr.  HOceut.  pour  l'acnuisition  du  terrains  néces 
salMA  jpotirte  df'veloppenient  de  l'école  de  culture  du  Hu<Oum  d'histoire 
naturelle. 

VoUTelle»  étrangères. 

l<cs  iouroaux  américains  nous  apportejit  le  récit  de  deiix  cgju- 
b«tt&  livrés;  par  le  ^éavral  Taylor  à  l'ariuée  niexicaiac.    L'avantage 


^Tro^ti  (MX  îmiérK'ains. 
Voici  les  dcpéchea  du  geuéral  Tay 


lor  : 


•  Qaarlirrgénéral  de  l'armée  d'oreupatiom. 

•  Au  cauip  de  raoi<»-AUo;  Texas,  U  mai  IH4<i. 

1 

•  Monsieur,  —J'ai  l'honwur  de  vous  annoncer  (|ue  j'ai  rencontré 
hlçr ,  prèê  d'ici ,  les  forces  mexicaines  .  et  après  une  affaire  qui  dura 
ctB^  Iwures,  je  les  délofjeai  de  leur  |>osilion,  et  je  campai  sur  le  iliamp 
debMaille.  Notre  artillerie,  composée  de  deux  pièces  de  18  et  de  deux 
batteries  légères,  a  élir  l'arme  nui  s'est  trouvée  principalement  entiagée. 
et  uoti^  succès  est  dû,  en  grande  partie  ,  .'«  l'excellente  manière  dont 
eHe  a  été  niana'uvn-»-  el  ser>ie. 

■■  On  croit  (|uc  les  Ion  es  de  leimemi  étaient  d'environ  «  (MIO  hom- 
mes, ave<-  sept  pièces  d'artillerie  el  WM)  hommes  de  cavalerie,  ."^a  perte 
eat  probablement  d'au  moins  cent  hommes  tués.  '>i)s  forces  iicxcé- 
dalMIpas,  tout  com|>ris,  i,"WO  iKjmmes,  et  notre  perte  a  été  conipara- 
tivoient  jflsife'niftante,  4  hommes  de  tué^,  ^  otiiciers  cl  37  homme»  de 
bi»sé»,  plusieurs  de  ceux-ci  mortellement,  .le  ret;retle  di-  dire  nue  le 
m^ttr  Ring);old,  du  .r  d'artillerie,  et  le  capitaine  l'a^'c,  du  }'  d'infaii^ 
\Mb  «ont  1,'rièvement  blessés.  Le  lit-ulenanl  Luther,  du  J*  d'arlillerie, 


le  terraiuw  L'eanewi  fut  lOcBlôt  Gh«»»é  de  sa  positioft  et  poursiivi  Jus- 
qu'au fleuve  par  un  escadron  de  dragons,  un  iMtailloi  d'arlilierie ,  le 

troisième  d'infaulerie  et  par  une  batterie  légère.  .JMolre  victoire  a  été 
complète.  Nous  avons  pris  huit  plèc^^  d'artillerie ,  av«-  mie  grande 
quanlilé  de  munitions  de  guerre  ,  trois  élendartls  ,  et  ftùt  une  centaiUe 
de  prisoimiers  ;  au  nombre,  de  ceux-ci,  se  trouvent  le  général  La  Vega 
el  plusieurs  autres  oOiciers.  Ou  assure  (|u'un  de»  généraux  nieiiU'aius 
a  été  liR'.  L'ennemi  a  rejassé  le  fleuve.  eJ  te  unis  srtr  (ju'il  ne  nous  iu- 
((uiètera  plus  sur  cette  partie. 

La  |»crlede  l'ennemi  en  tues  a  été  tiè^  considérable.  La  nôtre  aussi 
a  été  très  j;rande,  el  j'éprouve  nu  vif  regret  d'avoir,  à  annoncer  que  le 
lieutenant  Inge  du  2"  dragons,  le  lieutenant  Cochrane^du  4»  d'Infante- 
rie el  le  li<|«lenant  Chadhurne  du  H*  d'infanterie,  ont  été  tués  sur  le 
champ  de  bataille  Lci  lieutenant-colooel  Payne  du  ^  d'artillerie,  le 
liculeiianl-colouel  Macintosh  et  le  lieutenani  Dobbins  du  3"  d'infan- 
terie, le  ca4)ilaine  llooe  et  le  lieulenaut  Fowlcr  du  5*  d'iubuterie.  el  le 
lapiuine  Montgomery  et  leslieulcuauts  Ga^cs,  Seldeu,  Mac'Clay,ltun- 
baiicket  Jordan,  du  H",  oui  été  blessés.  iJ^tt'uduc  de  noi  jiertesen 
lues  el  blessés  n'est  pas  encore  connue  d'une  manière  certaine,  et  j'en 
réserve  lé  détail  pour  un  rapport  plus  circonstancié. 

L'allaired'aujourd'hui  peut  être  regardée  comme  un  suppiéutiiit  à 
la  canonnade  d'hier  ;  et  les  deux,  prises  ensemble,  moulreut,  liou»  le 
jour  le  plus  favorable,  le  sang-froid  et  le  courage  de  uo»  officiers  ei 
de  Dos  soldat).  Tous  ont  uoblemenl  fait  leur  devoir.  Lorsque  j'aurai 
l'occasion  de  donner  des  détails  plus  tirconsUMK-iés  sur  «es  de«n  af- 
faires, je  serai  lier  de  m'appetiantir  sur  certains  cas  nU  des  indWidus 
se  sont  plus  parlleullèrement  disting^'s. 

J'éprouve  nu  plaisir  particnlier  à  vous.apprendre  que  les  rctrawhe- 
uu-nts  élevés  vis-à-vis  .Matamoros  ont  parfaileuieiit  soutenu  une  cauou- 
nade  et  un  bombardement  qui  ont  duré  160  heures.  Mais  ce  plaisir  esl 
iemp«'ré  par  le  profond  regret  nuocca-siouac  la  perle  de  ri»éco((|ue  el 
iiuliimplabl»!  major  llrov^u,  t^ui  eut  iw>fl  aujourd'hui  «k»  suites  d°u«e 
l>lcssure  lausecpar  une  bumb<-.  Dm»  tous  les  temps  sa  mort  eût  été 
une  perte  sensible  pour  le  servi<-e,  uais.  pour  l'armée  »«j«s  mes  i>nirM, 
elle  esl  irréi»arable.  L  n  ofUcier  et  un  olirier  non  commissionné  atec 
dix  blessés  composent  la  liste  des  accidents  résultant  de  ce  bombarde- 
ment sérieux. 

J'avais  omis  par  méijardc  de  menlioimeria  prise  d'un  grand  nombre 
de  mulets  de  somme  laissés  dans  le  camp  mexicain. 

Générai  T.XYLon. 
(Quartier  général  de  l'Armée  d'Uc4;Hpa(ion. 

Dans  une  troisième  dep(\clic,  dateti  de  Poinfr-hnMle  (Texas), 
\i  mai  *8I6,  le  générai  Taylor  annonce  qu'il  a  eu  une  entrevue 
ave<'  le  coiumodore  ^om/i/t,  dont  l'escadreest  au  large  a  raacw  de 
lu  rade,  pour  s'entendre  avec  lui  afin  d'entreprendre  sur  le.  fleuve 
un  mpuvcmcnt  conibinC*. 

>  Jy  ufotite  ,  ajoule-t-il ,  du  (mu  de  temps  que  j'ai' a  ma  disposition 
jiour  ><>us  annoncer  que  le  gros  de  nos  rroupt-s  occupe  .'t  présent  sa 
première  position  vis-à-vis  de  ISfatamoros.  Les  forces  mexicaines  sont 
presque  désorganisées,  et  je  ne  perdrai  pas  de  temps  pour  investir  Ma- 
lanioros  el  pour  ou\rir  la  navigalion  du  Oeuve.  » 

Jus(|n'i(  i,  dit  encore  le  général,  il  m'a  elé  de  toute  impossibilité  de 
fournir  d*'s  rappiirts  dclaillés  de  nos  allaite  avec  l'ennemi ,  ou  méae 


"'«-, 


Le  48,  le  général  Taylor  avait  dû  frawWr^  dç  %m  «ôtt,  les  Wo 
Grande  pour  marcber  sur  Matamoros,  <ti  coiniue  (Îsl  avait  (tUléudu  Ue 
larointe-lsabelle  queUpies  coups  de  canon  isiolti^,  oit  ne  (iouUit  ^s 
que  le  gém'ral  Taylor  ue  se  fût  eutpi^ré  de  ll)%iainQT««  s.|na  çomi^  {e^ir. 
On  avait  appris,  eu  effet,  i^u'un^  sauU^iu  i^nérale  %vai(  sfliaiiM  à  U 
déroute  essuyée  par  les  géqiiraux  A,iQf «idia  el  ÀrUU»,  les  1  «t  9  lati. 
On  racontait  (|lie  ces  généraux  s'étaient  enfuis  à  pied,  ii  travées  lus, 
halliers  ou  ihapifrral,  et  que,  tout  eu  fuyajit,  il^t  ^  tJébarrassaient  de 
leurs  habits.  de'>fiivon  qu'ils  étaient  arrivés  |tres(^  lo«i  ni|s  sur  la 
rive  de  ilip-Graude,  qu'ils  avaient  traversé  à  la  i^^e.  L iM^  cculaiiie  de 
Mexicains  s'étaient  noyés  eu  suivant  leurs  gélifér^llX  djIBS.  ue  xbeiiiiii 
IM'rilieux.  Par  suite  de  cette  panique,  les  restes  de  l'amée  atexicaiat. 
s'élcvant  'd  environ  deux  mille  hommes,  ialsak'Ut  d'a4;tifii  préparaAiis> 
le  16  mai,  pour  évacuer  Matamoros  et  gagner  SAH-fcriMUMlo,  situé  i 
trente  lieues  pins  loin. 

Le  général  SniiLh  jljiësJxuUijHs  s'étaient  utis  an  ip4cdi«  pvuctra- 
Nerscr  le  Hio-Grande,  en  face  de  l'ile  de  Bocca-Cbkit,  «lUiiMk  à  son  e% 
boucharo,  d'où  Us  devajLeut  remouler  le  tom|;  dif  WrrlUtifa  pexiuaip, 
et  foruier  Icff  jonction  avec  le  géiuiral  Tayîùr  d«|t  If  fass^ge  devait 
être  protégé,  au  besoin,  par  le  c^nou  du  fort  bro^o. 

I.a  frégate  Haritan  el  le  i^teaioer  if  ùlimps  s'étaient  dirigés  vers 
\  era-Cruz  ^ur  eu  renforcer  k  blocus. 

(>fi  v»it,  dit  «Il  taraiiaùl  le  Courr-v-r  art  htatt-L'mit,  qtae  bi 
evttMfiiMU  MaKheat  au  pas  do  omatt ,  et  c|w  Ik  destiné«  d« 
MttXMfue  sool  dés  é  préaeal  éèéékta. 

A  U  date  du  r> ,  tif^bonue  était  UrananJHe.  La  iasUce  p#«hdni  con- 
tinue pcîstitlenuàii  sou  cours.  Tout  (é  iKrsuoaei  de»  \mi4*  foncthw- 
natres  civils  el  militaires  e,>(  renouvelé.  'Cous  ha  baaau  saut  rap- 
pelés. -^ 

Des  eomaissions  ont  été  nommées  dans  toutes  les  vllfçs  DO.ur  s'ik- 
<  u|H'r  de  la  réorganisation  des  gardes  nationales  ;  ta  coiitmlssiOa  n 
LiabuBo»  est  présidée  parie  anrquin  d«  Loulé. 


L,es  treize  Polonais  <tw  se  sont  denii(PTenifiil  évadés  de  la  forteresse 
prassieaoe  de  îN«tiMc  sool  arrivés  i  l>>l>oarg  et  s*)  s«a(  prHtutéi  an 

autorités. 


Chainbre  dea  Pain. 

Séaiue  du  47  ;ima. 
raiHiasNCB  as  «.  fasquikb,  cMAicBUKa. 

I.,a  M»n<«  est  ouverte  i  uae  iMure  el  demie. 

1-e  priH-esverbal  est  lu  et  adopté. 

n.  LE  CHAXc.r.LiKK  procède  par  la  voie  du  sort  au  retiottwilenent 
de»  kureain  furnté»  le  4«  «ai  dernier. 

a.  aRa«-nY  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  eonuuàssiOH  char 
gée  d'exaaiàaer  le  projet  de  loi  n>iatif  au& félcs  du  Juillet. 

M.  La  niÉMOKirK  sa  oasc  dépose  ia  rapport  de  la  conualssioii  eèar- 
gée  d'etaminer  le  projet  de  loi  relatif  au  règlement  des  eaaqttas  de  tStI 

«.  L«c.\viÉ-i.\PL.tG\K,  ministre  des  iinauces,  dcfoaa  sar  te  bn- 
raau  :  f  leprojet  Je  loi  concernant  le  bud^tet  des  dépaaaas  ;  ^au  nom 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  le  projet  de  loi  relatif  aux  réfugiés  ;  rt 
y  diUients  projets  d'iutérét  local. 

la.  LK  vi(;u»TK  i.BitikauKR,  rapporteur  du  c<MUit4  des  pétilion»  : 


nable  d'aimer  ses  parents  (|uand  on  les  a,  el  d'en  garder  souvenir  après 
leor  mQrt,  pour  peu  qu'on  les  uii  connus.  Mais  c,<jmme  jt>  n'ai  jamais 
personnellertient  coniui  les  miens,  vous  idnipreiiez  que  je  ne  puis  pas 
être  très  seutimenlal  à  leur  endruit  :  aussi  ne  le  suis-je  pas.  \oilà  la 
vérité. 

M.  Pinch  regardai!  le  ^arde-n'udrc  d'un  air  pensif,  mais.  ;<  la  i>ausc 
que  nt  son  comi)ai;non,  il  tressaillit  el  rrplitiua 

—  Oh  !  ians  doute. 

I*«l5  il  se  recueillil|Miur  écouler. 

—  Kii  un  mot,  reprit  Marliii,i'e>l  le^'i^md  peir  dont  je  vii^n^  de  nous 
parler,  qui  m'a  cleve,  nourri,  dcpui.s  que  je  suis  au  monde.  (Jr.  il  a 
d'excellentes  qualités,  j'en  conviens  mais  il  u  deux  énormes  defanls, 
qui  sont  la  source  de  tous  les  autres.  D'abord,  l'obstinalion  la  plus 
ertracinéeqne  vdus  ayez  jamais  rencontrée  dans  une  créature  humaine, 
ensuite,  il  est  aboiiiinalilemcnl  égoïste. 

—  Egoisli"  !  s'écria  Tom.  . 

—  Sur  ces  deux  points-i.l,  répliqua  rnulre.  i!  ii'a  pas  ^ou  pareil.  J'a 
souvent  ouï  dire,  lur  ^cws  liés  au  tait,  que,  dr  temps  immémorial, 
ce  sont  les  tendances  dominantes  de  notre  famille  ;  et  je  serais  teulé 
de  le  croire,  (luoiquc  je  n'en  puisse  parler  d'après  moi  ;  car  je  n'ai,  pour 
mon  compU^.uu'à  rendri'  \;vM:c  à  Dieu,  de  n'avoir  |»as  hérité  de  ces  dé- 
fauts, el  k  veiller  de  pitS  sur  moi  ponr  ne  les  pas  contracter. 

—  Cerlainemcnl,  (lil  M.  l'indi.  c'est  jjisle. 

—  Lh  bien  '  donc,  contiuiia  Martin,'  avivant  encore  une  fois  le  feu. 
et  s'en  rapprocliaiil  toujours  (la\;)ntage,  son  égoisme  le  icml  exigeant, 
(4  son  obstinalioule  fail  peiNihIer  daiis  ses  exigeances.  Il  s'en  suit 
qu'il  a  toujourf!  beaucoup  evisic  de  moi,  en  tait  de  respect,  de  soumis- 
sion ,  d'abiiégalion  .  (iiiatid  il  s'est  a^i  de  sa  volonté  .  dcses  désirs  . 
«tdûPtera.  J'ai  tout  supporte,  pane  nue  je  lui  avais  des  obligations  isi 
toutefois  on  peut  avoir  des  obli;;alious  a  suii  propre  grand-perci  et  par- 
Çf'  (pie  je  lui  étais  réellement  attache,  ^()us  n'en  avons  pas  nums  eu 
IjOi)  nombre  de  t|iiereUes  :  je  ne  poiivai!,  toujours  m'accommoder  de  ses 
qiames,  non  en  ce  (|ni   me  loiuiTuait.  \ous  comprenez,  majs  pour... 

ici,  il  balbutia,  et  |)arul  einbarrassi' df  trouver  un  mot. 

M.  Pimliétanl  le  plus  nialadroil  des  hommes  pour  tirer  quelqu'un 
d'embarras,  ne  dit  rien. 

Éh  bien!  puis<|ue  vous.  Mfc  (  oinprénr'z,  reprii  Martin,  parlant  fort 
vite,  je  n'ai  que  faire  de  chcrdier  I  expression  (lui  me  nianiiiic.  Mainie 
Wlit.  j'sfrri\e  au  no-ud  de  riiislniro.  à  la  cotise  Je  mon  séjour  ici.  Je  suis 
«iBOureux.  Piiicb.'  - 


M.  l'inch  le  regarda  avec  un  intérêt  croissaul. 

—  Oui,  je  suis  amoureux,  amoureux  d'une  des  plas  belles  flllee  qu'é 
claire  le  soleil .  mais  elle  dépend,  cl  relève  entièrement  du  bon  plaisir 
de  mon  grand-pere;  el  s'il  venait  à  savoir  qu'elle  eût  favorisé  ma  pas- 
sion, elle  perdrait  jusqu'au  toit  (|ui  l'abrite.  Il  n'y  a  rien  de  très  égolsle 
dans  cet  amour  la.  je  pense. 

—  U'égoisie  !  s'écria  'Fom,  bien  au  contraire  !  Vous  avra  noblement 
agi.  L'aiuiant,  comme  je  .suis  sur  (|ue  vous  l'aimez,  et  la  sachaiU  ainsi 
dp|iendantc,  ne  lias  même  lui  déclarer....       ^ 

—  Hein?  que  dites-vous  donc,  Pinch?  int(}rrompit  Martin,  d'un  ton 
bourru.  Vous  tournez  à  l'absurde  mon  cher.  (^u'est-(^  qui  vous  |>ass« 
par  l'esprit? 

—  Pardon,  repril  tom,  je  croyais  (|ue  c'était  ce  que  vous  vouliez 
dire,  j'aurai  mal  compris. 

—  Ne  lui  pas  dire  qup  je  l'aimais  !  V  quoi  bon  alors  en  être  amou- 
reux, je  »«iURprie,  si'ce  n'est  à  me  tenir^dans  un  étal  de  vexation 
et  d'«ngmsisc   perpjHuelle. 

—  C'esl  vrai,  répliqua  Tom.  Eh  bi«n,  je  devine  ce  qu'elle  anra  ré- 
pondu, ajouta- tri  1  en  regardant  le  beau  visage  de  Martin. 

—  .Non  ,  pas  précisément.  Pinch,  repritril,  avec;  un  léger  froncement 
de  sourcils:  elle  a  des  idées  de  jeune  irHe^"Sur  É  devoir,  la  recon- 
naissance el  le  reste,  qui  sont  des  plus  tena<-es.  Mais,  en  toniine.  vous 
avez  raison  :  sou  ca>ur  était  a  moi. 

—  Juste  comme  ie  le  supposais,  dit  'J'om;  c'est  lout  simple 

El.  dans  sa  satisfaction,  il  avala  une  gorgéir  de  son  vin  de  groseille. 

—  <,)uoiqfae  je  me  fusse  comiuil  dés  le  principe  avec  la  dernière 
<  irconspeclJon,  poursuivit  Martin,  je  ne  sus  pas  si  bien  mener  ma 
bar(|ne  que  mon  grapd  père.  (|ui  est  la  jalousie  el  la  méttance  même, 
ne  soupç4»iii|àt  mon  amour.  f,l  ne  lui  en  lui  dit  mut,  mais  ii  s'en  prit 
;)  moi  eu  particulier,  m'acciisant  dechcrchor  à  corrompre  la  fidélité  que 
lui  i^vail  v;oueo  (remar<|uez  bien  sou  égolsme  '.)  une  jeune  ti^le  qu'il  avait 
clcvée,  touillée,  pour  être  l'uiiit|ue  et  dévouée  compagne  de  sa  viciJ- 
los.'^e  aj)r^  qu'ij^'aurait  dis|)osé  de  moi  en  mariage,  selon  le  voeu  de  son 
ouidr.  Sur  quoi.,  je  prJs  feu,  el  lui  dis  qu'avec  sa  permissiim,  Je  dispo- 
serais de.  nioi-ménie,  que  je  nenlcndiiis  pas  être  mis  •ll'encaft',  et  adjugé 
par  lui  ou  p.'ir  qui  «hm!  CC  fAl,  au  plus  ofl'rant  et  dernier  ondiérissnir. 

M.  P  ncU  ouvrit  S|>8  yeux  plçsi  grands,  et  regarda  le  feu  plus  tixc- 
ment  qu'il  ue  l'avi^t  encore  fait.    , 

—  Vous  comi^^iez  qu'il  fui  pitïue  au  vif;  sa  prédilection  pour 
moi  se  cbangeajou  algrenr.  U*  «^revues  succédèrHit   aua  entre- 

••  '■  -i  -y  ■  ■ 


vues,  l(»  mots  engendrèrent  les  mots,  coan^  il  antre  toajaan , 
et  le  dénouemeni  fut  une  sommation  en  règl^de  renoncera  elle,  ou  à 
lui.  Rappelez-vous  maintenant.  Pinch,  que  je  suis  non-seulement  amou- 
reux fou  ,  —  (  ar  bien  qu'elle  soit  pauvre,  sa  beauté  el  son  esprit 
feront  grand  honneuc  a  s'inporte  quoi  homme,  et  des J>1M|  hauts  pla- 
cés, qui  la  prendra  pour  femrtc,~ii»U  raWwleirVQIiaaiWilque  le  trait 
disiinclif  de  mon  caractère  est  un  inflexible... 

—  Entêtement,  suggéra  Tom,  dans  sa  parfaila  baaae  fok 
L'inspiration  ne  fut  pas  aussi  bien  reçue  qu'il  l'espérait.  Le  jeune 

homme  repril,  d'un  ton  tant  soit  peu  irrité  : 

—  Quel  drôle  de  corps  vous  êtes,  Pinch  ! 

—  Je  vous  demande  pardon,  j'ai  cru  que  le  mot  vous  manquait. 

—  (>  n'étaii  pas  celui-là  que  je  cherchais.  Ne  vous  ai-je  pas  déjà  dit 
que  l'obstinalion  ne  faisa\l  point  partie  dé  moit  câractNe.  rallaK 
ajouter,  si  vous  m'en  eussiez  laissé  le  temps,  que  le  trait  disiinclif  de 
mon  Inimeur  est  une  inflexible  fermeté. 

—  Oh  !  s'écria  Tom,  plissant  ^es  lèvres  en  forme  de  bourse,  f^  ho- 
chant ta  tdte  ;  oui,  oui.  Je  vois  1 

—  Et  comme  je  suis  très  ferme,  poursuivit  Mortlii,  je  n'étais  npll»^ 
ment  disposé  à  céder  ;  je  n'aurais  pas  recnlé  d'une  .seniélle. 

—  îVon,  non,  dit  Tom. 

—  Au  contraire,  plus  il  insisUit,  plus  J'étais  décidé  à'iul  tjitiir  tête. 

—  Cest.entendu,  dit  Tom.  ' 

—  Très  bien,  reprit  Wartin,  «c  i-ejetaiit  en  arrlèredans  son  fauteuil, 
et  Diisaat  de larmain  ua  feste  insouetant,  comme  sH'aiEiire  ainaf  ré- 
glée, il  n'y  avait  plu»  à  y  revenir  :  voilà  oft  en  sont  les  éhosè»,  et  pçftir 
quoi  je  suis  ioL 

M.  Pinch  persista  quelques  minutes  à  considérer  4e  feu  d'un  airih- 
trigué  coHnne  si  on  eOl  proposé  k  sa  pénéIraHon  uOC  iftdéfcWnra- 
ble  éoigne.  14  dit  entin  ; 

—  Vous  coiinaisfliw!  déjà  1*.  Pecltsniff? 

— •  De  nom  seulement.  Je  ne  l'avais  jamais  vu  ,  mon  grattp'  père 
tenaitsaparnntéra.di8taut*^,otdelniet  de  nwi.  HÎJis  nOtT^J^lraff 
ayant  en  lieu  dans  une  ville  d'un  cO'tité'VOlMllJ^'W' rend»  (mHtfS^ 
lisbunt.  Là,  Ja  lu»  un  dos  prospectus  de  P»!clfth»:f*val*  ^i&m*fi  ett: 
des  dispositions  natmelles  ponr  les  art«,  cl  VM  rirr  pehclftilrt  nn>iWMWé 
pour  larcMtciUure;  je  |»eiwai  qne  ce|É'  m-iràit^  et  quaçd  japR"»^ 
qui  j'a)irais  à  faire,  je  fus  doublement  décidé  à  vciiir,  parte  que  cé- 
taili.... 
.    —  l  n  si  excellent  homme,  acheva  Pinch  en  se  frottant  les  mains. 


0 


'  BMiIrt  iloires,  -  /  ■;^:  ■ 

La  chambre  a  adopté. 
-  U  sera  )>rooé<lé  au  scrutin  sur  l'onsembledu  jtiojr't  de  loi  relal.f  aux 
^.ledits  suppléuiciitaircs  et  rxlruordinaires  <lps  exerciers  {H-iTi  et  1840, 
el  des  exercicps  clos,  dont  les  articles  a>aiciiiélc  votesà  la  séance  prti- 
oédente,  et  dont  le  stTutiii  sur  l'enscnible  avuil  été  égalemeul  auuulé 
faute  d'un  nombre  suflisanl  de  membres  assistant  à  la  séance. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants,  IWi 

Majorité  absolue.  ;i3 

Itoules  blancbes,  00 

Boules  noires,  15 

1^  cliauibre  a  adopté. 

L9  chaJiibre  adopte  ensuite  sans  discussion  : 
f  <•  Quatre  projets  de  loi  relatifs  à  des  changeuients  de  circonscrii)- 
tions  territoriales  dans  les,  départements  de  l'Ain,  des  Ardennes,  du 
Caotal  el  de  la  Haute-Loire  , 

i"  Quatre  projets  de  loi  relatifs  à  des  emprunts  votes  par  les  villes 
du  Mans,  d'Alençon,  d'Evreux  et  de  Saintes  ; 

J»  Les  articles  de»  dix-sept  projets  de  loi  relatifs  à  des  impositions 
extraordinaires  votées  par  les  déparlemeiils  de  l'Ardéche,  de  la  (Creuse, 
du  Doubs  (5  projetai,  de  ITudre  (-2  projetsl.  des  Undes  (2  projets),  de  la 
.Marne,  de  la  Moselle,  des  Pyrénée^Orlenlaies,  de  la  S«ine,  du  Var, 
de  la  Vendée  et  projets»,  et  de  l'Yonne. 

'    Le  scriUiH  sur  l'euseaibie  de  ces  différens  projets  de  loi  est  annulé,  la 
chambre  ne  s'étanl  plus  trouvée  en  nombre. 

La  séance  est  levée  ft  ()ualre  liettres  trois  quarts,  ei  reiivovee  à  de- 


ion  sera  livré  h  h  clrcDlatioR. 

m.  »i'iio\, -ministre  des  travaux  publics.  Sans  Monte  ;1  la  Un  de 
l'année.  " 

Le  projet  de  loi  lend  j  ouvrir  sur  l'cxercii  e  I8i<î  un  crédil  de 
SSiHUHM  Ir.  pour  i'aclièvemenl  des  liavaux  ;1  la  charge  de  ilital  sur 
lecttemr^'de  fer  d'Orléans  à  \  ier/.uii  cl  de  .itNHMM»  fr.  puui-  la  li(|uida' 
tion  des  enlrepiises  du  cbemiii  de  fer  de  Moulpelliera  Nîmes. 

Cr  projet  de  loi  est  adopté  par  i'M  \oix  contre  l. 

()u  pas.S(;  au  projet  de  loi  relalif  ;i  une  allocation  de  I3(M>7(>S  fr. 
80c.  pour  rac(|ui;tilioii  déportions  de  terrain  néces-sairet.  ^mr  le  dé- 
velw^ipeiiienl  de  l'école  de.  culUire  du  Muséum  d'hiitoire  naturelle. 

t^c  projet  est  adopté  au  scruliti  de  division  par  Hi  voix  contre  12. 

I  j  séance  est  levée  à  six  heures. 


Chambre  des  Dépotés. 

Séance  ém  kT  Juin. 
*     raiuDiNCB  »■  m.  «AvatT. 

I>a  séance  est  owreric  ft  nue  henrr. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

La  chambre  reprend  le  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  a  J'indem- 
■hé  I  accorder  ji  la  dame  Boumar.  Ce  projet  esil  adwpt«jtiif  22t  voix 
sur  253. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  {Miris 

m.  ISAHIERT  ap|>rll«  l'atteution  du  Kouvernemeni  sur  le  |«rt  de 
Luçon. 

M.  DUKO.\,  lOillùtre  difs  Itavaiu  uu^lki»,  répond  que  U  (lueslion 
»eraélé*|éa. 

I^es  seize  ^ticles  du  proiet  soot  atSOptés  sans  dfecusston  iuifHir- 
tante. 

Les  eiiinissonl  aiasld|feirihiiés  :  (^aUi>,  I  million;  Trépori,  2  mil- 
lipi.^t^Taietï.  «  m  mfr.,  Sahi^Yaast,  aM(NM)  fr.;  l.e-ue- 
SaM-Bffnit,  !I#M9  (t.:  Atnflerne,  flnOO»  fr.;  Fie  de  Noinnoiujer, 
.KUrmiO  fr.;  Ile  de  Rhé,  4«Ml!^M»  fr.;  Tonnav-Charente.  7(W  (HK)  fr., 
pointe  de  Grave,  700(NK>  fr.;  canal  matiUnc  (te  IV>uc, S  900000  fr.; 
HoHfleur,  (WQOOOfr..  lledon,  I  (OOOW'fIr.  t6Ui,  tSSmtMk. 

L^  i;bambre  adopte  ensuite  le  pruj«l  «M.  Va  ivlïi\f,m  radMi  (k  1« 
coniueqalon  uérpéluelle  du  havrvde  (kMirseulles,  moyennant  300000  fr. 

L'enaemble  de  ces  deux  projets  tsi  adopte  au  scrutin  ,  par  2V0  voix 
rontre  9. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  des  (redits  de  : 
(Qlf  000  fr.  P0H(  travaux  à  émuler  à  lliotel  des  Archivesdu  rovaume, 
1  *•♦  Ê»tr.  rtWn'fc  Ontnïervatftft-e  dl»  arts  et  métiers,  2S0  l»4  fr.  m 
(.  pour  l'Ecole  «aiériiMiired'Alforl,  6.'î0  000  fr.   pour  l'Ecole    vétéri- 


FAITS   DIVERS. 

ciinoMQiK  m  J<HR.  — .•>.  \.  It.  \I.  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  à 
Tenés  le  .5  au  matin,  à  bord  de  la  cor\ctte  .'i  vapeur  le  Titan.  Le  prince 
est  imméOiatemenl  parti  pour  Orléansvilie.  Revenu  à  Tenés,  le  7,  il 
s'est  de  nouveau  embaniiie  et  a  cDiitiiiui  son  voyage  dans  l'Ouest.     - 

—  M.  le  marobal  Ltu;;eaud  va  faire  établir  un  poste  permanent  entre 
Médéali  cl  .'selif.  Cr.  posle  est  de.slnic  A  fermer  à  AlMl-el-kadcr  ou  tout 
autre  a;^italeur  la  porte  de  la  Kabylie  indépendante,  la  ^'raiide  route 
royale  du  Djerdjera  au  pays  des  Ouled-Naïl.  Il  sera  plaie,  dit  le  jour- 
nal VÀlgirit,  non  ik  liordj-ILimu  ,  mais  au  pied  nord  du  l>jebel-l)ira, 
a  S«ur-(H-(iboilan  ireiaparl  des  gazelles),  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Auzia.  Trois  bataillons,  sous  les  ordres  du  colonel  l'Admirault,  sont 
destinés  :i  jeter  les  fondements  de  cel  établissement. 

-;-Lord  (Jowley  est  attendu  k  l'ambassade  d'Augleterre  le  iJi  ou  le  jO 
de  éé  mois,  à  moins  (jne  les  i  irconslances  poliliqws  ne  forcent  le  mi- 
nistère aurais  i  donner  sa  démission.  Dans  ce  cas  ,  lord  Cowlev  ne 
reviendrait  pas  à  Paris. 

—  ^on8  lisons  dans  le  Courrier  du  Uatre  ;        . 

»  I>e8  détails  qne  nous  rerueilloiis  de  la  bouclu!  d'un  voyageur  ar- 
rivé de  Caen  nous  a|^prennent  que  le  14  (dimanche),  a  quatre  lieurcs 
de  raprt>s-midi,  un  orafçe  des  plus  éttouvantables  a  é(;lalé  sur  la  ville  de 
Kalais4>.  Iji  foudre  a  fait,  en  divers  endroits,  d'affreux  ravaf^,  et  t>eaH- 
coup  de  malsons  ont  roiisidéraiilemeirl  soafferi.  L  oe  d'elles  a  été  com- 
pIMement  d^'molie;  huit  autn>s  sont  plus  o«  moins  emlommafées  ;  dik 
p«nMMMie&  aurait,  dit-uo.  perdu  la  vie.  O'aprés  le  rapport  du  ce  vova- 
geur,  h)  désor<J|rro4'(^asi<inne  par  cel  ora^e  a  été  tel  (mm>  des  aifisODs'se 
.sont  affaissées  sur  elles-mêmes,  les  rez  de-chaussée  devenanf  des  caves 
el  les  premiers  étages  de»  re»-<le-cbaus*ée.  lue  aflinence  considérable 
de  monde  était.  A  cette  hea^^là  ,  dans  les  éfrllses  ,  dont  personiir  rt 
ose  .sortir,  il  parait  que  ces  éditices  ont  clé  préserves.   •  • 

Le  Jioro,  de  Caen,  conflrme  presque  tous  les  détails  donnés  ur  le 
Courrier  du  Hatre  sur  les  désastres  ipie  l'orage  a  (  aM^  t  Faiaiac; 
mais  il  parait  (|u'on  n'a  pas  de  mort  à  déplorer .  les  propriétés  seules, 
maisons  cl  terres,  ontét^'-  frapjW'es. 

~  Udtuceau,  le  célèbre  piarrôl  dutjieâtre  des  Funambules,  est  mort 
celte  nuit  â  r^i;f  <i<'  ^  ans. 

—  Hier  a  mirtnil  k-  thiMinOBu-lre  centinrade  de  riHti-iUeur  Chy»* 
lier,  opticien  du  roi,  marquait  20"  u  dixième  aiHtessusau  0.  Au^um- 
(fbui  i  six  heures  du  uiallii,  IH°  ^dixièmes  au-desitus  deO;  a  midi  z7° 
6  dixièmes  au^lessus  de  0;à  deux  heures,  28°  8  dixièmes  au-dessus 
de  0. 

R\TE.\t  PLUXCibCit.  —Dimanche  dernier,  le  dqcteur  Payerne  a 
souiam-soii  baoau-cloclie  en  ti>r  i  de  nouveaax  essais,  an-<ies60us  du 
PonMoyal.  on  il  est  anfurré  en  te  rooaient. 

Onze  personnes  ,  dont  un  wïlésiastjque  .  sont  entrées  dans  la  ma- 


lu'll  se  rendit  en  outre  cou|)iible  de  vols  qualifiés  (f]ui  vSmk 
leux  ttiandals  d''*>->-é|  sous  le  coup  desquels  il  est  placé. 

UM.  PAi  VKE  •  ^  —  Marguerite  D...,  âgée  de  19  ans.  entra  il  y  a 
environ  trois  ans  au  service  du  docteur  \...  rTétail  une  Jolie  personne 
reniplie.de  qualités  qui  avait  m  se  concilier  l'^fflecti^^n  de  ses  matiree? 
Madame  \...,  surtout,  s'était  fort  attachée  à  sa  jeuiic  bonue,  et  veillait 
sur  elle  lomme  un  mère.  La  beauté  de  Marguerite  avait  attiré  l'atten- 
tion de  plusieurs  jeunes  gens  (ju  quartier,  qui  essayèrent  vaioement 
tous  les  moyens  de  sédu<tii»»i  ;  mais  celle  vertu  reb4>ile  devait  bientôt 
sucioniber  et,  par  niieanomalie  singulière,  ce  fut  un  homme  déjà  âgé 
marié,  p<Te  de  famille,  sans  aucun  agrément  physique  ni  aucun  moyen 
de  corruption,  qui  itarvint  a  en  Irtonipher. 

Marguerite  devint  enceinte;  |>ar  une  réaclion  moins  étrange  que  sa 
(  hute,  elle  |irit  tout  aussitôt  en  aversion  l'homme  qui  l'avait  (ait  suc 
I  omber,  et  malgré  ses  poursuites  ne  voulut  plus  avoir  le  moindre  rap' 
port  avec  lui.  Mme  \...  s'aperçut  bientôt  de  l'état  où  se  Irtmvalt  sa 
domestique;  mais  d'après  l'anéclion  quelle  lui  portait,  elle  résolut  de 
ména^'er  sa  sensibilité,  et  feignit  de  ne  heu  savoir.  Cepeudant,  cowm« 
la  sanU'  de  la  jeune  fllle  paraissait  visiblement  altérée,  ellereu^gea  jf* 
passer  quelques  mois  chez8esi>parens  pour  se  rétablir;  celle  propoiItk>u 
sauvait  trop  bien  la  délicatesse  de  .Marguerite  itour  qu'elle  qe  t'em» 
pressât  pas  de  raccueiilii',  et  elle  partit  en  effet  il  y  a  trois  semaines 
environ-  '■  ■  j. 

Ce  ne  fut  paa  dans  sa  famille  qne  Mar^ucriU-  voulut  se  i^eadi^,  i^aLs 
elle  alla  à  ptiu  de  distance  de  Paris,  chez  la  blanchisseuse  de  Marnai- 
ti-es  ,  il  qui  elle  avait  confié  sa  malheureuse  situation.  Al|  bou^  d^uti:. 
(juinuine  de  jour»  ,  Marguerite  ,  sans  aucun  motif,  voiilBl  s'éloigBcr 
(le  cette  mais<iu,  et  elle  en  partit  avec,  la  sœur  dç  la  blanicbiaarm^  qui 
devait  la  conduire  chez  une  sagi'-femme  de  Paris,  ou  elle  voulait  se 
mettre  en  pension.     ,  , 

Lorstpi'ellès  arrivèrent  au  coin  de  Vt  rue  du  Boaloi,  Mar«|eri|e  des- 
cendit ri  dit  à  celle  qKi  ta  condulsflt  de  l'attendre,  parce^iL'elj^  «fe- 
rait prendre  des  arrangemens  avec  la  sag^felBne,  et  s'ils  ne  ml-Mn- 
venaient  pas,  aller  chez  un  autre  ;  maïs  depuis  ec  moment,  elle  n'a  plus 
reparu. 

L.a  blanchisseuse,  après  une  alti>nte  de  pliisieurii  heures,  atall  fin 
par  s'en  aller,  el  avait  été  avertir  la  femme  du  médecin  de  ce  qui  s« 
passait. 

CeWe-ci,  iiKjuiète  jiur  le  ^ort  de  sa  protégée,  Invoqua  aussftdt  le  sc- 
cowrs  de  la  )|>ol»re.  Des  rftWerelie»  fcrmf  ftiftes  dJrrlW  ngef-fSnfnres 
où  «il»  aurait  pu  aller,  mais  inutilement. 


avdt  sa  rtcPVCb-  au  toicide-  Mis  ^9 J|m«flM  éuOM|tee«li  «i 
(Ole  oht  éiéaussi  sans  résultai,  et ,  ffà/fn tréieaU ,  I9 mSimém £ 


Il   restait  ï  snp|>oser  nue  la  jeune  liHe  ,  dominée  par  son  chagrin, 
au  tOicide;^      .     .      ^. 
sans  rési  ' 
Marguerite  est  n  mystère. 

iM^cilUDiAiBc.— Le  JomnnUi*  VtÊefrtmfh»  rapporte  que  nd 
de  (csjour^  deroiers.  m  «eodlalt  s'étMÉ  prteii0  da»*|«>  mai«0|l 
de  (am<)af»e,  pff»  de  Beanjèn,  i^nconWI  la  lWii*e  d'uif  %neron« 
lui  deiiiand:)  l'aunKJne  ;  peudaiit  qu'elle  t'tail  allée  <  hercher  de  ouoi  le 
sadi^iM^  le  niendiaiH,  des  qu'il  se  crut  seul,  plongea  sa  main  dans  la 
clmrgede  faia  «l'une cluretk,  et  >(  relira  après  avoir  reçu  d'abord  un 
<cuf,  puis  une  chemise,  et  assure  la  |>orsonuc  qui  Lii  UÏM^  ,(^  ^Ifwa 
que  son  foio  ne  paeaissait  pas  bien  s(  c.  L'action  ot"  reiDomme  avait 
éié  vue  par  deux  rnfauls  qui  jouaient  daiw  la  cour,  et  quand,  dix  mi- 
nutes apri>s,on  entendit  comme  l'éclat  d'une  (^psuledans  l'intérieur  du 
foin,  puis  la  fumée  el  le  f(.'u  se  manifesti^r.  ces  deux  enfants  rapportée 
relit  la  cirdinstancc  dont  ils  avaient  fie  némoins  et  â  laquelle  Ils  n'a- 
vaient d'abord  atlactie  aucune  innbrtâtice.  Oréee  ^  itt  p^»iipiX  #- 
cours,  le  dommage  sr  borna  à  la  deslrudioitde  lacftarreléede  foin. 


|ble«^ra|ion. 

I  DOSÉ  m^  àT^i  dilté,  Nurif  Vartin,  (|ue  parce  (|ue  mon 
innl-iÈre la  dans  viie  hèiue  infélerée,  et  qnlaprés  la  condniie a^bi- 
traire  &  vieil||a|fd  envers  m«l^  j'ayais  naturêlIenseDt  le  désir  d'aller  i. 
IVnconu"*  dé  lOiites  ses  opinions.  Comme  je  vous  le  disais  donc,  voilà 
ce  qui  fait  (lue  le  suis  îd.  Mes  engagements  avec  la  jeune  Dersonne  en 
questWh,  tnillmrAtit' AttbableméjK,  car  ni  ses  espérances*^  iiT  les  ihînn- 
nn  ne  sont  des- plus  brtttantes.  Je  ne  penserais  me  marier,  bien  en- 
iwdWj^M»  iMPiiMy  je  9er0.  et  portion  #:  lefaH^.  MMonger  dans  la 
>I^Bi,  llttfe  pamilanOBr  eatr»qil«tr«  musas  IMisiènie  éta«;e,  et 
loul  ce  qui  s'ensuit,  ne  me  conviendrait  nullement,  vous  comprenez. 

—  Sans  parler  d'elle^,  remarqua  Toip  Pinch  à  demi-voix. 

—  Précisément,  réimqtr»  wâi'tin,  se  Icrvanl  pour  se  chauffer  le  dns. 
'iVaf|u>ait  a>atre  le  manteau  de  la  cheminée  :  sans  parler  d'elle.  Il 
fst  vrae  qu'il  ne  lui  est  pas  si  pénible  qw*(i»  moi  de  Se  plier  à  Ifr  nécessité 
dans  cette  circonstance  ;  d'abord,  parce  qu'elle  m'aime  beaucoup;;  en- 
'uite,  ffitct  que  j'aisacrillé  énormément  pour  elle,  et  que  j'aurais  pu 

e«,  ^ua  «e«FZ.  -_ 

:oi^§l^rt  IoiM|emp%4vant  que  Tooi  répondit  :  a.  gans  dbaie  «  ; 

sq^quMïearpu  faice  un  sbmmedans  l'intenrallè  ;  mais  il  le 

»%■    ■'      -       '        . 
S-,  une  frange  coïncidence  se  rattache  à  cette  histoire  d'amour. 
Vous  vous  rappelez  ce  (|ue  vous  m'aver  contéMer  soir  en  venant  ii  i 
de  votre  belle  vision  à  réglise.  ^ 

—  Si  Je  me  le  rappelle  !  dit  Tom,  se  levant  de  son  tabouret  et  s'as- 
'««ivaniÀBs  le  Aiuteiiil  que  Pautre  venait  de  quitter,  atln  de  reirardeé 
Martin  en  face. 

—  Eh  bien  !  c'était  elle. 

.—  Je  savais  ce  que  vous  alliez  dire,  s'écria  Tom,  le  regardant  d'un 
*il  flxe,  et  baissant  la  voix,  Vousjdisiez  dont  ?" 

—  Que  c'éUlt  elle,  répéta  Martin.  Diaprés  ce  que  j'ai  appris  de 
f'ecksniff,  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  venue  cl  repartie  avec  mou 
«irand-père. 

-nwfe  vQBs  Korgrz  donc  pai  de  ce  vin  aigre,  PInch ,  ou  voua  yam 
•wlO^ Ui  flèweV sJ'vousttéTaver  déjà. 

,  -  En  éM,  J'ai  penfoullne^oil  pas  très  sait»,  dit  Tom  poaapfe  sur. 
'»  table,  aprèi<  l'aTOtr  vidé,  le  verre  t{n'il  tenait  depuis  longfMBpa>AlMri* 
•=  •'tail  elle  !  \  otis  en  êtes  bien  silr  ? 

.  Mactia  fit: signe  que  oui  ;  il  ajouta  avec  impaliefice,  que  s'il  fut  ai- 
Mv*  quelque»  jours  plus  tôt,  iM'aurail  vue,  tandis  qu'elle  pouvait  être 
saintenant,  pour  ce  qu'il  en  savait,  k  des  centaines  de  milles  !  après 


avoir  fait  deu%  on  trois    tours  dan.^  la   chambre,  il  se  jeta  sur  une 
chai&e,  el  s'emporta  comme  un  enfant  gAte. 

Tom  Pinch  avait  le  cœur  foj^t  tendre,  et  ne  |»ouvail  endurer  de  ;  voir 
personne  dans  raffliclion  ;  enéore  uoiusqu^u'un  qui  aVait  éveillé  son 
iBlérèl,  et  i|u'il  supposait,  4  tort,  ou  h  raison,  bienveillant  pour  lui. 
(Wèlles  uu'eusseiit  et»'  ses  pnisées  l'instant  d'avaiiL,  et  à  en  juger  par 
I  expression  de  son  visage,  elles  n'étaient  pas  rlarrtî^,  il  les  congédia 
sur-le-champ,  et  prodigua  au  jt!une  homme  les  avis  et  les  consolations 
qui  lui  vinrent  à  l'esprit. 

—  Avec  le  temps,  tout  s'arrangwa,  dit'il  ;  je  n'en  doute  itas,:  Les 
épreuves  d'adversité  présentes  ne  feront  que  vous'!  attacher  davvitage 
l'un  ^  L'autre  quand  de  meilleurs  jours  reviemlrOTii.  .laf  lu  qu'il  m 
était  toujours  aitisi,  ei  je  sens  en  moi  (luclque  cjiose  qui  me  dit  que 
c'est  vrai.  Ce  qui  n'a  jamais  marché  sans  entraves,  ne  saurait  (  haiiger 
d'allure  pour  nous,  continua  Tom,  ave<  Un  sourire  qui  éclaira  ses  trajn 
ingrats  d'une  expression  plus  radieuse,  que  cel re  de  la  plus  splendide 
beauté.  Il  nous  faut  prendre  le  temps  comme  il  vienl.  et  le  fa(ûn;jerdc 
notre  niicnx,  a  force  de  |iaiience  et  de  bonne  humeur.  Je  n'ai  gps  de 
pouvoir;  vous  le  savez  de  reste:  mais  j'aih  tant  (|e  bonne  volonté!  si 
je  pouvais  vous  être  utile,  de  quelle  que  Ikco'n  que  ce  fat,  j'en  serais  si 
heureux! 

—  Merhiy  répliii^aMartinieu  lui  serrant  la  main;  vous  clés  un  brave 
garçon,  sur  ma.  parole!  Assuiément,  âi*>uta-t-ll,  tirani  swn  fauteuil 
plus  |»res  du  feu,  je  n'hésiterais  pas  une  minute  à  accepter  vos  offres,  si 
vous  pouviez  ni'aider  le  moins  du  monde;  mais,  miséricorde  !.. — El  il 
froKsa  impatiemment  .ses  cluîvcux  de  La  main,  ct'iegaida  Tom  coinme 
s'il  lui  en  v6ulail>presquft  de  ii'éltT  pas  qne,l(|ue  aiilrr.  —  Quant  aux 
services  que  vous  pouvez  me  rendre,  mon  pauvre  gaivotK,  j'aimerais 
autant  ('elle  fourchette  à  njties,  ou  une  poêle  à  frire. 

—  Sauf  l'envie  (juej'en  ai.  dit  J'om  avec  douceur. 

—  Oh!  certainement, .je  lentond.s  bien  p.inw.  .Mais  pour  |ieu  que 
l'envié  y  put  quelque  chose,  je  ne  manquerais  pas  d'aide.  Tenez,  je 
vai.s  voiis  dire  ce  que  vous  pouvez  faire. poqr'mcit  si  vous  voulez,  à 
l'heure  même. 

—  (^oi. donc?  demanda  Tom. 

—  ^Ilrehant. 

-!—  De  tout-BMm  e<pinr,  s'écria  T<îm^  saisissant  le  chandelier  aircc  en- 
thousiasme. Excusez  si  je  vous  laisse  un  iiioment  tans  lumière  :  je 
vais  cJierchei-  un  livre.  Lequel  préférez-vous  :  Shakespeare'? 

—  Oui  '  rcpli(iùa  sonà»ni,  birillanl  et  s'étirant,  celui-là  'di^^n  autre. 
Je  suis  harassé  des  traça»  d'aujourd'hui,  et  de  la  nouveajw  de  tout  ce 


«lui  m'entrture ,  en  pareil  cas,  U  a'y  *  pa|  de  plus  graid  luw, 
que  de  se  faire  lire  lait   pour  s'endorinir.  voss  ne  voua 
pas  qiie  je  m'eadoroM,  si  je  puis? 

—  Non,  pas  le  aïOibis  du  monde,  s'ci  ria  T()i».  ;„(    ^  ^ 

—  Alfirs,  commimi cz  o'ft  vous  vouitrez;  et  ne  vous  interromjpWi  ^s 
<{uaiid  vous  hie  verrez  m'assoupir;  — à  moins,  loutipfois,  qVie  vous  ne 
voift  sentiez  las.  —  Il  est  très  agréable  de  se  lahser  bircér  par  le  son. 
et  d'entendre  vapnement  le^^mota  comme  dans  un  rêve.  En  avaz  vous 
jamais  essayé? 

—  ?ion,jaSmis,  dit  Tom, 

—  Sh  bien!  vous  poB««f  eu  faire  l'épresve  un  de  ces  jours^  ^oafljd 
l'pime  voMf^  en  prendra.  Pie  vous  inquiéln  pas  &r>  me  laiaaar  lasa 
lumière.  Faites  vite! 

>L  Pinch  ne  perdit  las  de  temps ,  il  revint  au  bout  d'une  minute 
avec  un  des  pn«eleuvvolumes  ranurs  sur  la  labletle  auprès  de  son  lit. 
Enatleudaiit,  Martin  s'était  installe  aussi  confortablement  que  le  per- 
mellaieiit  ks  circonstances.  Il  avait  établi  devant  le  feu,  eo  travers 
de  lacheainéi,  avec  trois  •  baises,  elle  ubouret  4e  IJarc}  pouroMHer, 
un  divan  urovisoirc  et  s'y  était  étendu  tout  at  son  haê 

—  Paa  trop  haut,  s'il  vous  plaît,  dit-il  »  Piach.         :     . 

f    —Soi»,  Itou. 

—  Êles-vous  sûr  de  n'avoir  pas  ffold  Iî>  T 

—  Oh  !  du  tout,  s'écria  Tom.  \  ' 

—  A  merveille  ;  alors  me  voilà  pn-t.    .  ■      \ 

M.  IMnch,  apri"*  avoir  tourné  les  feuillets  de  son  livre  avec  autant 
d'amour  que  si  c'étaient  des  créatures  vivantes  et  chéries.  littMa  choit, 
et  commença  de  lire.  Il  n'avait  pas  achevé  cinquante  ligues  que  son 
ami  ronliait. 

—  Pauvre  gan.onl'dit Tom  doucement,  enavan(,ant  la  létepardeMu»- 
le  dos  des  chaises  pour  entrevoir  Martin.  Si  jeune  et  avoir  eu  déj.1  taïi» 
de  tourment  !  Que  c'est  ^éreux  el  bon  à  lui  de  m'avoir  fait  toutes 
ses  conddcnces....  Ainsi  c  était  elle!  bien  elle! 

Mais  se  rappelant  tout-à-coujj  leur  convention,  il  reprit  le  drame  où 
il  l'aVaU  laissé,  et  (lonrsuivif  saile<;ture,  0iib(làtit  d^  mojhcher  la  chan- 
delle, Jusqu'à  ce  que  la  mék'j|e  r^s.seiii>iitî  ||achaîrwiÀiion'  L'intérêt 
croissant  à  chaque  page,  ffdiK^  aus.si-fl''Hnmenir  #  liu  ,  et^hé  fut 
avertt,de  sa  négligence  qu'^u  moment  où  Martin  s'éveilla  en  sursaut 
après  un  somme  d  une  beure«u  d«ux,  cl  s'écria  en  frissonnant  -.    '    ,    . 

—  A  quoi  diablo  penseZ'VOHs  d'avoir  laissé  le  feu  s'éteiàdre  !  Je  ne 
m'éWBTie  plus  si  je  rmis  que  j'étais  gelé.  Demandez  donc  du cëaMion  ! 
quel  drôle  de  corp,%  vous  êtes,  Pinch  I  '^.*J'ttfÇ.8.*f!!ltifl,'L_, 


U  ^  vr^^i'fl  faut  reftancher  de  , ce  eWffre  Je  droit  dû  gouverne- 
ment, qui  né  prélève  pas  moins  d'un  tim  sur  cliatjtre  annonce  de  com- 
rtieree.  Les  annonces  pour  demandes  (l'emploi  sont  exenii1)tes  do  cette 
taxé.  -  ^        .  ■ 

1-a  propriété  du  rime*  est  divisée  en  (rois'parts,''donl  diacune  est 
subdivisée  en  actions.  Chacune  des  parts  a  réalisé,  lors  de  la  réparti- 
tion du  dividende  de  l'année  dernière,  une  somme  de  10  00(1  liv.  sterl. 
(250  000  fr.),  déduction  faite  de  tous  les  frais,  ce  qui  donne  un  Iténéllce 
annuel  de  750  000  fr.  pour  cette  grande  entreprise. 

lE  T|:S8Ag\a  mmes.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  des  renseigne- 
wents  intéressants  sur  l'industrie  du  tissage  dans  la  ville  de  Nioies, 
pendant  l'aunée  1846. 

La  ville  de  MmeS'Comptait  eii  I8{ô  8  uOO  niétiers  battants,  et  -2  'itHi 
métiers  démontés.  îiOO  ouvriers  ont  éléempfoyés  au  devidage  des  soies, 
<iOO  au  tirage  des  soies,  et  \!i  500  aux  autres  mains-d'œuvre  (ju'exige 
la  fabrication.— Ces  16  .jOO  ouvriers  ont  fabriqué  450  pièces  de  talK- 
tas,  130  pièces  de  coton  ta  soie,  XM  000  chdles  et  725  000  mouchoirs. 
(xavates  el  flchussoié  et  coton.  Total  des  pièces  fabriqut-es,  I  «75  000, 

La  fabrication  de  ces  articles  a  nécessité  l'emploi  de  20  .TOO  kilo};. 
tle  soie  ;  54  000  kilog.  de  bourre  d<>  soie  ;  500  0(H»  kilog;.  de  (  oton  , 
590  600  làlog.  de  laine.  La  valeur  moyenne  de  ces  étoffes  de  soie,  ch.1- 
les.  tichus,  tapis  de  pieds,  etc.,  etc.,  s'élève  ;i  neuf  millions  cimi  cent 
inijle  francs. 

Les  procédés  employés  pour  lu  fabricalion  de  ces  articles  ccjusi^lcnl 
en  tissage  au  inOyen  de  métiers  à  la  .lacqiiarl  et  de  métiers  à  basses 
lisses,  de  métiers  a  bas  et  a  mailles  fixes;  d'impressions  à  la  main  au 
moyen  de  planches  en  bois  ou  en  cuivre.  Le  nombre  des  nictiers  s'est 
élevé  a  5  900,  dont  3  000  A  la  Jacquard,  et  i  .VM)  ii  bass(>s  lisses. 

l.ei  RTcdwlis  de  la  labricaLiaaiiejlauYUle  de  >umes  sooi  consommés 
par  les  "Éîàls-Uuis,  la  France,  l'Allemagne  ,  rAméri(iiie  du  Sud,  TEs- 
paRne.  les  Pays-Bas,  l'Angleterre,  la Turj^ujc,  l'Algérie  et  les  Itides. 

La  ra,1>ricatlon  des  châles  est. la  luanche.  la  plus  impurtante  de  l'in- 
dustrie nimoise.  Ses  progrès  se  uiainticnneHt  dans  une  proportion  sa- 
(isfaisante. 

—  Le  plan  de  la  nouvelle  ville  d' Vrievv  \ifiil  euliii  d'être  dcliiiiiive- 
luent  adopté,  après  de  longues  incertitudes.  Les  colons,  dont  l'installa- 
tion a  été  si  longtemps  ajournée,  ne  larderont  pas  à  être  mis  en  j>os- 
session  de  leurs  concessions. 


■Ain.. 


ma^  nous  étions  fait  une  loi^é  giiiler  le  dlen«e,  |ir  II  JriTson  q«e  ^ 

les  vers  sont  trop  beaux  pour  qu'on  en  dise  du  mal,  les  pensées  sont 
trop  serviles  pour  (ju'on  en  dise  du  bien.» 

coi.o:<iE  i)L'  SHi.— On  lit  dans  l'JScAo  d'Oran  :  "  Nous  apprenons 
(|ue  la  commission  éôhsuilative  d'Oran,  dans  sa  dernière  réunion,  a 
examiné  les  propositions  de  la  société  formée  sous  le  litre  de  l't/nioM 
agricole,  pour  exploiter  une  vaste  concession  de  terres  dans  la  vallée 
du  Sig.  —  La  commission  a  transmis  les  pièces  à  M.  le  maréchal  pour 
*lre  soumise,s  au  conseil  supérieur  d'administraiion.  et  a  rtriamc  avec 
instance  un(!  décision  favorable.  —  On  peut  doue  espérer  que  cette  ini- 
porl;4nte  entreprise  sera  bientc'd  constituée  et  en  pleine  activité.» 

uv  PROPHKTE.  —  On  a  parlé  d'un  pauvre  mac<>n  de  la  Haute-Loire, 
J.-H.  Digoiiriet,  arrêté  à  Saint-Jeaii-lionuefond,  nii  il  prophétisait  au 
milieu  de  nombreux  disciples,  s'annonçanl  c«»iMnic  le  Mai  Dieu,  l'IUfc 
suprême.  Iclils  de  l»ieu,  le  |)etit  fiien.  i>  nialheiiK  u\  est  ii  la  prisun 
de  Saint-Etienne,  il  dit  avoii  abandonne  sa  feiiniie  et  ses  enfants,  parce 
que  l'une  était  Irop  luatérielie,  et  parce  (jue  les  autres,  quoiqu'ils  lui 
fussent  chers,  ne  devaient  pas  être  préférés  ;i  tous  les  enfaitCs  delà 
grande  falnille  humaine.  Il  est  descendu  du  ciel,  en  sabots,  depuis  dix 
ans,  et  ses  sabots  ne  se  sont  jamais  ust's;  c'est  avec  ces  sabots  (|u'il  a 
écrase  la  tète  du  serpent,  leiiiiel  remuait  lorîement  la  (jucue;  il  a  sur 
lui  l'échelle  do  Jacob  pour  escalader  le  ciel.  Il  s'éiait  présente  :i  d'au- 
tres nations  ;  mais  elles  ne  l'avaient  pas  reconnu,  pane  qu'elles  si^iit 
catholiques  "romaines  :  tant  pis  pour  elles,  elles  seront  toutes  sé(  hces. 
Ue  lui  doit  naître  un  nouveau  messie  qui  sauvera  le  monde,  e(<-.  Les 
femmes  ([ui  n'ont  pas  d'enfants  doivent  le  prendre  pour  mari,  .t  dès 
lors  elles  seront  sauctifiées.  Lui  seul  aussi  comprend  les  Evangiles, 
bien  (|u'il  ne  sache  pas  lire. 

\u  moment  de  son  arrestation.  Oigonuei  a  eu  iiU  mol  spirituel.  Lors- 
que le  maréchal  des  logis  Cratle  l'emmenaii.  malgré  Its   gemissemenls 
et  les  pleurs  de  la  |>opulalion  béguine  de  Sainl-Jean-Bonnefond,  il  s'est 
écrié,  pour   rassurer  ses  adepK-s  :  «  Ce  n'est  las  lui   i|ui  m'emmène, 
c'est  moi  ((ui  le  conduis  !  »  —  Cela  rappelle  la  tameus*-  répartie  de  Ma- 
homet sur  l(!s  montagnes  (|ui  n'étaient  point  accourues  à  sa  voix, 
^-tii^oauet  a  soixante  ans  environ.  Sa  phvsionoBiie  est  avenante,  srs 
^euxonl  une  grande  vivacité;  il  serait  un  beau  >ieillard  s'il  avait  i-our 
enveloppe  autre  chose  qu'une  malpropreté  repoussante  ...  ce  qui  n'eo)-     .  _ 
pt'iche  pas  de  Jolies  et  crédules  jeunes  filles  de  s<jHiciler  ses  accolades     h  i, 
prophétiques.  Sa  tête  iremblotte  sans  cesse.  L'oracle  porte  constam-  '  .»  h 


Union  Uiil«r«.. 


•  ...  —  Fourneaux  d«  l'Avv*yrOtt. . 


MARCHAMHSKS.  —  Hi;ii.K  de  c«iUâ  disponible,  76.6.1  *  dO.00' eourà^. 
du  mois  '8  ;  juillet  on  3o(H,  -id.hO  !t  00,00  ;  4  derii.,  78,00  à  OO.O?'  Tnr^ 
18*7,  82,00  A  00,01).  '     '  '  '"*"' 

HLLK.  —  Colia,  00,00  .^  (O.Ofi;  œilleuei  rouise,  OJ.OO  à  oooo-  lin 
00,00  i  00,00  :  caineline,  00,00  i»  0«,0  ;  cbanvre,'  0,>,00  à  tiOO.—  Vultùre  'd  ua' 

►  s*.ilr  J,t.    -    (;iM...niMr   |I4,(iO    il    000,00;   c-uiam   .n,    .■*,„.     ';,\7ft 
ï  I2i,00;  juillei  t24.n0;  aoftl  12e;  «.«pi.  0;K)à  Whi;  oct.  00,00;  J  dern  *  OOO  ,')» 

.Savo>s.  —  l)ii|>oulble.s,  ))ellc  iiiialiié,  O.i.OOi  OO.tiO  les  iitOkil.       ' 

MarcliéM. 

ittarckeau»  chevaux  du  H  juin.—  c;iiev:iiix  de  ?.t:\\e  ol  du  cahriolfl  cm 
l.és  Ui,  vendu.»  ((i  Mi;  24(>  i»  lOSii. -!».■  Irait  260.  venouR  2«  de  ^\K)    »    ij»  ,, 
--  Hi>rs  d'âge  171    eiilrés,   vciulii.s  17  <).■  8H  t   ijj    —  Aiifs  .'nirè*  U      v^i . 
•  iMs  ï  de  2S  à  70.  —  Cbivres  aiiientVM  7,  vontiiie»  3  d«»  12  »40.  —  Voitarm! 
ïi  aiii»>iiè»'s,  i  vendues  de  100  à  (iOO.  —  Kiican,  riiircN  0,  vcndiiR   00  d  >  Tj 


!.s.s4i,  !li. 


!hiUeauxbtwiti.  aufi  et  fiumaget,  l'i,  l(^  il  17  juin.  —  â$mm  (le  liil  ) 
Lt.  nvrwi  i.iï  a  2.02.—  fcn  iii.kkw  Iwkiiv  i,4i1  h  3,4i'.  —  Kn  iitoiiet  Cou  iki\ 
1  31^  1  3.00  —  t'eut  hetin.-  1,24  n  1,62    —  llftuw  salé  ou  \mdn  0.00  •  0(*» 

OEhIb  jle  mille).  Du  là  juin,  38  à  ii>.  —Du  i«  juin,  76  h  40.  —  Du  i7  juin 

00      (.'t.  '       • 


truva'jtt  [\.\  di/ 


Iti  juii.  —  Hri^  lU  «  :o.— A  ;:i  (lie  li  j  20. 


L'«m  dt$  ff  rantJ  :,F;.  CA.'VTAoaKi, 


Specucle*  du  18  Juin. 
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•1*  rmAWCAi».— .\ie«<Jèfnr,0'»rn«illeet  Rotron,  Kjutf  de  s'enl<?iidr« 

•  i»  o'BKA-cO'iifvr     —  MouM|u«Uiri'it. 

l|2  TASOcnu.*.  —  FrèfM   l>OMUaiDe,  Mi'èrr*.  Gant  <■!  lETenuil. 
Il2  TAmiKTÉs    —  Karouae.  G  «Min  dn  Paris.  L:i  Mvunièrc.  Tricorne 

•  !•  t.v.xifAO«..   —  Geneviève,  ttitrl.   R>l>ecc».  P^iilFil.-.. 

1)2.  rAi.AJB-KorAi,  —  luvmlt-ur  de  la  poudre.  Horoan.  Cbilebdi. 
.  .  rott-r^-ai-tnABTiN.  —  Uauaïde,-.  Marie  JeuuMe 

•  l«   AkiBxnr.  —  Etoile  di;  B.Tg>T. 

•  ,»  li.viTK.    -  Toupinel.  Mil  lippe  II. 

y\t  ci»oo*li»»i.  «A»-.,  iChaiii|is-hijrs<ieki.  _   Evercia»  d'ëquiulioa 
ijî.  airrODXMn.  —  Les  Dimanche»,  MKrdi  el  Jeu  li. 
3  4  COHTK.  —  Ab  '.  Mon    babil.  Ricco. 

•  :•  roLXKa.—  Cbauiboran.  Pari.sau  bal. 


Ku|  vente   k  1«  lilbralrle  saciétalre,  me  de  ^^fliie,   tO. 
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PORTRAIT  EN  PIEQ  de  FOURIER. 

mit  PAR  GALAMAÏÏA  D'APRÈS  LE  fABLEAU  DE  GIGOIJX  m  centdùtus  sut  o,34.) 


tnr  chine.  ' 4o 


6ori.  t  itwanm  atamt  t^  ixttmc,  sur  (épia 


(Ut  blanc 


sur  chiné 

blanches 24 
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Enventep  à  la  Libr.  sociét., 

Rue  de  Seine,  lO. 


•Ma- , U 

*nr  ckiae || 

nr  Mais. |] 


En  Tente,  à  U  LIbr. 

Rue  de  Seiae,  lO. 


DIË  ABHVELFE  DER  ARBEITERNOTH 

DURCH 

ORO  AIVI8  ATIO]^  DER  ARREIT 

VON    FRANZ     STROMEYER. 


1  TOlBme  In-» 
,600  paces. 


rrls.trr., 
par  la  paaie,  •  fr.  ftO. 


LA  DEENIERE  INCARNATION 


l'rix,  60  cent. 


Légehdesrévanpéruiues  du  XIX»  siècle, 

S»ap     A.     COMIfiTAMT. 


Parla  poste,  7S  ^ 


L'AGE  D*OR  DES  TRATAILLÈIJRS 

Noté  par  la  Cbambre  des  pairs  et  mis  k  la  portée  de  tout  le  monde, 


BBOCBURK  IIV-12. 

Prix,  25  cenl. 
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IPRIMLÙIE  EXCLIiSIKi, 


Al]  UHV  POUR  LA  VILLE   D 

ET    SES    FAUROUR6S. 
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PRIVILEGE  EXCLUSIF). 


Société  en  (  oiniiuindiic 


iK  1,1  lai^oii  .-<Minl*!  ;  l«in;  CHOINT  «•!  t'i<*.— Cùipiliil  sd,  ial     8  ;'»<>«  0<M»  fr,.(li\i>c  en  3  OOO  aclimis  de  ;)4Kl  fr.  (  lucune.  T  OOO  actions  M'ulemenl  sont  é  m  i. ses. 
La  nuutcription  rat  ournlr      :>   fm-tw.  ,  Ikv.    SlM.li.   (;.%:%'\l!-;iMr\'    «><    t'i<>.     l)ati(|uit  i  s.    nn' I      rABSAGÇ  deb  vahOKAKAB,  «ALERIC  MOHTMAKTac,10,  au  bureau  du  foiirt  de  }a  AanvN«  f(  de  la  tfoKrtr. 
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j J^MOSM  et  iôuitlé;  ^quès  aveox  ^a|>p^ 
«1  naaard,  et  quelques  formules  ca  vogue  d'économie  sociiJe,  répé- 
tées sans  être  comprises,  m*  peuvent  donner  à  lachstnbre  de  1842 
le  caractère  de  chambre  initiatrice  et  gouvernementale.  1 

Dans  cette  chambre,  l'opposition  a  achevé  de  se  déconsidérer  aux 
yeux  du  pays.  Elle  a  montré,  len  effet ,  qu'elle  n'entendait  rien  aux 
questions  de  travaux  publics,  ^ux  questions  de  salaires  et  de  compa- 
gnies industrielles,  aux  questions  d'unions  douanières  ot  d'alliances 
extérieures ,  de  colonisation  et  de  police  des  mers;  en  un  mot,  à 
tous  ces  grands  problèmes  économiques  et  sociaux  que  le  cours  des 
événements  et  le  progrès  naturel  des  choses  posent  chaque  jour 
devant  les  législateurs.  L'opposition  a  persisté  dans  ces  allures  né- 
gatives et  chicanières  qui  avaient  eu  leur  utilité  sous  la  Restaura- 
tion, nuLtsifui  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'utijeu  frivole.  L'opposi- 
tion n'a  pas  compris  que  si  elle  voulait  vraiment  mériter  l'épithète 
de  libérale,  elle  devait  chercher  à  réaliser  la  liberté  des  masses  la- 
borieuses dans  l'organisation  du  travail. 

La  ouijorité  s'est  laissée  diriger  par  le  ministère;  elb  l'a  accepté 
romme  oa  pis-aller,  ou,  pour  mieux  dire,  comme  l'organe  et  l'in- 
strument d'une  volonté  placée  en  dehors  de  la  chambre.  Sans  avoir 
lacune  estime  pour  les  individus  composant  le  cabinet,  et  tout  en 
leur  donnant  des  marques  assez  fréquentes  de  désapprobation  ,  la 
majorité  n'a  pas  voulu  rompre  cette  unité  factice  du  39  octobre.  Le 
biftme  de  Ir.  majorité  n'a  atteint  que  les  détails,  mais  elle  a  soutenu 
le  système  tel  quel,  ayant  conscience  qu'elle  ne  pouvait  en  créeras 
meilleur.  Ne  se  sentant  pas  de  force  à  penser,  à  vouloir,  à  inspirer 
et  diriger  le  goaternement,*  elle  a  laissé  venir  la  pençée  et  la  vo- 
lonté d'où  ell«8  venaient,  c'est-à-dire  d'une  source  eitériPAire.  La 
majorité  avait,  du  moim,  la  satisiMition  de  a^ire  in  petlo  :  «  Je 
l'oMis  pM  à  l'impuMon  de  ces  hobmes  que  je  n'estime  pas.  »  Ré- 
signée à  ce  rftié  passif,  la  majorité  s'est  bom^  à  enregistrer  les  ac- 
tes du  pouvoir  ;  et  l'on  peut  dire  qu'elle  a  été  souvent  moins  diffi- 
cile que  les  anciens  parlements  qui  usaient  sévèrement  de  leur  droit 
de  remontrances.         ^^, 

Il  fau'  le  reconnaître  pourtant  :  la  Chambre  de  1812  a  montré 
oae  velléité  d'indépendance  dans  la  question  M  droit  de  visite; 
nuis  ce  n'était  là  qu'un  reste  des  vieilles  habitudes  d'opposition  et 
de  lutte  à  l^droit  de  la  perfide  Albion.  Ce  n'était  pas  la  consé- 
quence raisonnée  d'un  système  d'al^adcès  extérieures,  d'une  Vue 
progressive  et  sociétaire  sur  la  police  des  mers.  L'attitude  de  la 
Chambre,  dans  cette  occasion,  ne  pouvait  donc  aboutir  à  aacun  ré- 
sultat sérieux;  rien  n'a  été  changé  dans  la  politique  générale;  le 
ministère  s'en  est  tiré  à  l'aide  de  quelques  concessions  facilement 
obtenues  de  nos  voisins  d'outre-Uanche,  et  qui  laissent  la  question 


lit  penser  au  monde  que  nous  avons  décidément  donné  notre  dc- 
ptissioa. 

.  Eh  !  quel  est  donc  le  but,  quelle  est  la  fonction  du  gouvernement 
représentatif,  si  ce  n'est  de  prendre  l'initiative  de  tous  les  progrès, 
de  toutes  les  améliorations  sociales?  Pourquoi  donc  ce  système  de 
gouyernemeut  a-t-il  été  créé  et  mis  au  monde,  si  ce  n'est  pour  con- 
naître les  besoins  du  pays  et  pour  trouver  les  ihovciis  de  les  satis- 
faire'f  Que  signifie  une  représentation  nationale ,  si  elle  ne  repré- 
sente pas  l'intérêt  des  masses  laborieuses,  l'intérêt  de  toutes  les 
classes  de  la  société?  A  quoi  bon  cette  réunion  périodique  d'hom- 
mes choisis,  d'intelligences  d'élite  ,  s'ils  .n'apportent  pas  ou  ne  font 
pas  jaillir  de  leurs  discussions  une  pensée  gouvernementale  qui  s<! 
traduise  pratiquement  par  l'amélioration  du  sort  de  ceux  (|ui  souf- 
frent, par  le  bonheur  de  tous  ?         ' 

Une  Chambre  qui  n'a  pas  de  pensée  et  de  volonté,  n'est  pas  une 
Chambre  vivante,  c'est  une  momie,  du  |)lut<')t  un  mannequin  que 
quelques  mains  habiles  font  mouvoir  dans  leur  intérêt  egoïsU;.  La 
nation  se  trouve  ainsi  sans  représentants  réels,  sans  défenseurs  con- 
tre l'exploitation  individuelle.  Les  niasses  laborieuses  peuvent  dire 
alors  aVec  vérité  :  la  légalité  nous  tue. 

Que  les  électeurs  y  songent  !  Ou  le  gouvernement  représentatif 
mourra  de  langueur,  ou  il  se  régénérera  par  les  idées.  Si  on  laisse 
le  gouvernement  représentatif  mourir  de  langueur,  il  n'empêchera 
pas  la  révolution  sociale  qui  sera  le  complément  de  la  révolution 
politique  ;  si  on  le  régénère  par  les  idées,  on  pourra  entrer  en  pleine 
rénovation,  sociale  sans  secousses .  violentes  et  sans  bouleverse- 
ments. Le  faux  gouvernement  représentatif,  la  fiction  légale  ac- 
tuelle, ne  fiait  que  creuser  nu  ablmc  entre  la  bourgeoisie  et  le  pro- 
létariat, entre  les  hommes  d'argent  et  les  masses  laborieuses.  En- 
core quelques  chambres  comme  celle  de  1842,  quelques  chambres 
sans  idées  et  sans  principes  économiques,  et  le  mal  peut  devenir 
irréparable. 

Electeurs  de  France!  c'est  M.  Guizot  lui-même  qui  vous  l'a  dit,  il 
faut  des  idées  pour  être  digne  du  pouvoir  ;  il  en  faut  donc  anssi 
pour  être  digne  de  rep'islhter  iepays  ;  car  ce  sont  les  députés  qui 
créent  les  ministres.  Oui,  le  moment  eâ,  venu  de  n'avoir  plus  peur 
de^  idées  et  des  théories;  le  moment  est  venu  de  chercher  si  la  tra- 
dition révolutionnaire  ne  s'est  pas  faite  science  positive  iet  calme, 
science  d'organisation  et  d'association.  Electeurs  de  1846,  donnez 
aux.  idées  la  puissance'de  sauver  la  France  et  l'humanité  ! 

Lu  DooaBM  et  les  Machines. 

Dans  notre  polémique  avec  hWoHilcur  iiuliutrieJ,  nous  avions 
signalé  l'identité  parfaite  qui  existe  entre  la  position  des  maîtres 


W 


-^ïfe,  i»^,j^ 


ras  fw.. mma lomes  Hopi^s  fpr  i  mmamma  c.  ^  r'^—^-^rr'^ 
qoe.  PTest-iliMU  souverainement  odieux  que  des  mattres  mi  ob- 

tinnnpnt  nrnfpftinn  i»iiiir  lnliirs    capitaux  rcfuseot  toUte    prOiecUon 


tiennent  protection  pour  leurs 
aux  travailleurs  ? 


.VS.SOCI \Tio.\  pora  i.\  libcrtf  oes  kcha^Ges.    ,, 

I  (ju(  11'  monde  a  pu  lire  dans  les  journaux  le  récil  des  troubles  dé-  . 
plorables  (|ul  vieiiiieiil  d'avoir  lieu  à  Elbeuf,  et  ou  a  dû  apprendre  avec 
quelque  eionnemeiit  que  r«sl  réuhlissenient  d'une  machine  anglaise 
dile  iatn'«iMf,  dans  une  des  nianulaelures  de  celle  ville,  qai  a  été  la 
(  ause  ei  ro<;casion  df  ces  désordres. 

\  Uieu  iie4>lai!M' (|Ue  nous  enteiiUions  nous  consi Huer  le  défenseur 
dr  l'eiiicutc  !  iifais  ,  lout  eu  faisaiil  abstraction  des  rôrmes  plat  oa 
moins  brutales  dont  il  a  plu  aux  ouvriers  d'Elbeuf  de  a-véUr  lear»  ré- 
clainalioiis  contre  leur  maître,  il  est  bien  permis,  sans  doute,  de  con- 
sidérer le  fond  des  choses  el  d'examiner  de»  quel  cote  se  trouvait  la 
justice  dans  ce  débat.  M.  Félix  Aroux  sa  croyait  bien  en  droit  de  faire 
mouler  dans  ses  ateUers  une  machine  qui  lui  appartenait;  mais  ,  de 
leur  coté,  les  travailleurs  s'imaginaienl  avoir  un  droit  égal  i  l'en  em- 
pêcher. Qui  avait  tort?  qui  avait  raison?  Pour  nous,  à;oiiomUt«s  ,  et 
suivanl  nos  do<:lrines  de  liberU'  ,  la  question  n'est  pas  difficile;  elle 
est  bienlùt  résolue.  Mais  les  doctrines  de  Sniilh  et  de  Say  ne  sont 
point  en  laveur  ,  très  certainement ,  auprès  des  manufacturiers  d'El- 
beuf; nous  pouvons  donc,  saus  blesser  les  vraisemblance»,  faire  à 
M.  Félix  Aroux  riioiiueurde  le  compter  parmi  Us  partisans  du  régiae 
protecteur,  et  nous  nous  permettrons  de  lui  denunder  s'il  ne  peow 
point  que,  dans  ses  idées,  ses  ouvriers  eussent  un  peu  le  droit  des* 
plaindre,  il  noifs  semble  qu'au  point  de  vue  des  protectiônniites,  l'en* 
treurise  du  uianufaciuricr  d'Elbeuf  doit  paraître  une  inconséqaeoce 
d'abord,  el  puis  une  injustice. 

Kn  eRel,  quel  est  le  but  généralement  avoué  du  sysUae  protectaarf 
C'est  d'cncouraziT,  de  protéger,  quoi  qu'il  en  coûte,  le  travail  na^Oiai; 
car,  d  après  la  lumineuse  théorie  de  nos  adversaires,  toute  la  rkbeaae 
d'une  nation  consiste  dans  son  travail,  sans  qu'il  y  ait  lie*  k  sa  aréoc- 
cuper,  le  moins  du  monde,  du  résultat  de  ce  travail.  Aussi,  quand  nous 
lieuandon.s  la  lilM;rté  de>  échanges,  quelle  est  l'objec.tiou  la  plus  forte 
qu'ils  sachent  nous  faim^rest  que  relie  liberté  serait  nuisible  au  tra- 
vail national.  Ils  oe  manquent  pas  de  nous  dire  que  la  concurrence 
du  dehors  \^a  forcer  les  fabricants  à  fermer  leurs  alcliera,  oa  du  moim 
il  renvoyer  une  partie  de  leurs  ouvriers.  Voîll  ce  qu'ils  nous  répètent 
à  satiété.  Cesl  par  U  surtout  qu'ils  triomphent  auprès  des  hoBaMa 
iwu  réflé(;his.  C'est  l'argument  dont  ils  font  usage  pour  aneater  contre 
les  économistes  les  esprits  de  la  clasae  ouvrière,  en  inaionant  qm 
leur  théorie  sacrifie  sans  répugnance  les  Intérêts  les  plus  lAers  de  celta 
portion  intéressante  du  public  français.  En  même  lemps,  tous  cas 
manutacluriers  protectionnistes  ont  bien  tort  de  se  poser  loujowts 
comme  les  défenseurs  vigilants,  les  pères  les  plus  tendres  de  ces  pau- 
vres travailleurs  que  nos  folles  dotirines,  disent-ils,  auraient  bientôt 
réduits  à  manquer  de  pain. 

Comment  ces  messieurs  ne  comprennent-ils  pas  que  tons  leurs  Sr- 
gumenls  pris  de  |a  nécessité  d'encourager  le  travail  naliooar,  et  dont 
ils  se  senenl  pour  empêctier  Irnirée  libre  des  produits  étrangers,  s'ap- 
pliquent avec  autant  d'avanuge  au  moins  contre  l'emploi  des  Baijit- 
nes  t  OctaiDemeat,  dans  vos  principes,  vous  devez  proscrire  les 
chines,  car  leur  effet,  au  moins  immédiat,  est  de  laisser  on  cert^liiii 
bre  de  bras  sans  04-cupation.  Si  l'on  peut  faire  grâce  aux  piachiBes  4^1 
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u  vu,  tes  aVentuees,  sas  rnocHEs,  se^  ah^s  et  ses  e.xnemb. 
Par  oatABXAS  imnuais. 

(Traducliou  de  wlne  L.  Svv.-Bkllocj. 


X, 


U  lecteur  accompaguc  M.  PecWsnilT  el  s<«s  cbanuantes  filles  i»  Londres,  et 
appromi  ce  qui  leur  advint  en  route, 

En  entrant  dans  la  lourde  voiture,  M.  Pecksnlfl  et  ses  deux  filles 
1»  Irouvèrciil  vide,  à  leur  grande  satisfaction  ,  que  nebaussail  encore 
l'tir  morfondu  des  voyageurs  (|ui  garnissaient  l'impériale  el  les  ban- 
'luetles  découvertes  de  l'arrière-train.  Car,  ainsi  que  le  lit  observer 
M.  Pecksniflf,  dès  que  lui  el  ses  compagnes  eurent  enfoui  leurs  pieds 
(Ims  le  foin,  enveloppé  leurs  personnes  jusqu'au  nez  dans  un  amas  de 
iwmteaux  et  de  fourrures,  et  levé  les  deux  glaces,  il  y  a  toujours  une 
ntréme  satisftcUéa ,  par  an  froid  vif,  à  sentir  que  nombre  de  gens  n'^nt 
pas  aussi  chaud  qiie  nous  1  Satisfaction  toute  naturelle,  diSpensalion 
«•ImlraWe,  qui  n>st  pas  limitée  aux  voitures,  mais  se  ramiBe  et  s'ap- 
Riique  à  une  foule  de  positions  sociales. 

—  Si  tout  le  monde  avatl  chaud,  poursuivit  lediRlie  homme  ,  sîtout 
If  monde  éuit  également  bien  nourri,  bien  velu;  nous  y  perdrions  de 
|i«uvoir  admirer  la  conslanwi  avec  laquelle  certaines  classes  endurent 
I''  froid  el  la  faim.  Si  nous  n'étions  pas  mieuxi iwrtagés  que  la  mulli- 
liitlc,  i|ae  deviendrait  la  roeoiiaaissance.  ce  sctitiment  sublimé?  dit 
^1  ï'ei  tsnifflcs  larmes  aux  veux,  en  montrant  le  poing^rà  un  mendiant 
'jui  essayait  de  monter  sur  le  riiarche-pietl.  Lai^ecoiiyaissance!  le  plus 
'>»ini  de  tous  les  devoirs  imposés  à  l'homme  lci'/»as,  ,    ' 

Se»  enfants  ééoulèrenl  avec  un  pieux  respect  les  préceptes  moraux 
lii  découlaient  des  lèvres  de  leur  père,  témoignant  de  leur  approba- 
liofl  par  leurs  sourires.  A ûu d'alimenter, le  feu  sacré  quibrttlait  dans 
Mn  Kein,  M.  Pecksnift  pria  sa  lille  ainëe,,de  lui  passer  la  bouteille 


d'eau-de-vie  qu'elle  trouverait  dans  la  poche  de  droite,  et  il  se  récon- 
forta en  avalant  plusieurs  gorgées  du  généreux  cordial. 

•^  Que  sommes-nous  ici-bas  ?  s'<^ria-t-il  ensuite.  De  véritables  loco- 
motives, de  simples  véhicules  !... 

—  Oh  I  papa,  interrompit  Cbaritë. 

— ^Jcdis  de  simples  véhicules  I  reprit-il  avec  solennité  :  il  y  en  a 
d'euiflNPPijlé</!4^en  a  dé  lents,  il  y  en  a  de  vifs.  Nos  passions  sont 


•1   Voir  les  numéros  àw  \  au  IH  rii" 


rattelan;  attelage  fougueux  et  indompté! 

—  Réellement,  papa...  s'écrièrent  a  la  fois  Mercy  et  Charité. 

—  Attelage  fougueux  et  indompté,  répéta  M.  Pecksniff,  s'alundonnant 
i  sa  verve  morale  ;  mais  dont  la  vertu  est  le  frein.  A  peine  au  sortir 
du  berceau,  nous  galoppons  vers  la  lombel 

Epuisé  par  ces  frais  d^éloquence,  M.  PecksnilT  se  rafraîchit  de  nou- 
veau ;  puis^  il  reboucha  la  Muteille  de  l'air  d'un  bomme  qui  a  sondé 
le  vide  de  toutes  choses,  et  dormit  pendant  trois  relais. 

La  tendance  de  la  rï  -  humaine,  quand  elle  s'endort  en  diligence,  est 
de  se  réveiller  grognon,  de  ne  savoir  que  faire  de  sesjamlH^,  el  de 
maugréer  contre  ses  cors.  M.  Pecksnill  n'étant  |>oint  exempt  du  triste 
lot  de  l'humanité,  se  trouva,  fi  la  tin  de  soiv  somme,  si  complètement 
victime  de  toutes  ces  misères.  (|u"il  éprouva  une  irrésist'ble  tentation 
d'en  disiwnser  une  part  à  ses  tilles  :  ce  qu'il  avait  déjà  commencé  de 
faire,  sous  forme  de  coups  de  pieds  lancés  au  hasard,  et  antres  brus- 
ques évolutioife  de  ses  souliers,  lorsque  la  voiture  s'arrêta  :  la  portière 
s'ouTrit.- 

—  Faites  bien  attention  !  dit  dans  l'obscurité  une  voix  aigrelet  gla- 
pissante. Moi  et  mon  flis,  nous,  montons  dans  l'Intérieur,  |>arre  qu'il 
n'y  a  plus  de  plai»s  Sur  riro|>ériâle,  mais  vous  ne  nous  prendrez  que 
le  prix  des  banquettes,  tl  est  bien  entendu  que  nous  ne  palerons  pas 
jilns...    Est-ce  dit? 

—  Oui,  monsieur,  soyei  Iranqnilir.  répliqua  le  conducteur. 

—  V  a-t-il  quelqu'un  dans  rintériettr?  deraandaia  voi\ 

—  Oui,  trois  voyageure. 

—  Je  les  prends  ii  témoin  du  m:inhé.  dit  la  voix.  Maintenant,  mon 
garçon,  je  crois  que  nous  ponvims  monter  en  toute  sûreté. 

Les  di!ux  iiûiive.'invcnus  prirent  alors  place  dans  la  (liligence,  qu'un 
acte  soienirrt  (lu  parlement  aiiiorisait  .1  charger  sixvovageurs  au  de- 
dans, el  le  triple  au  dehors.      _ 

—  C'est  avoir  dé  la  chance!  murmur.)  le  vlci,.  ;•,  quand  fa  voiture 
repartit;  el  Ion  observation  était  d'un  fin  m.1t(»i^.  iij  !  hi  !  hi  !  Nous 
n'aurions  jamais  pu  tenir  l/i  haut,  .l'aurais  été  |ierclus  d''  rhumatismes, 
(ietnétéma  bort! 

Soit  que  ce  tendre  »ils  e*i  outrepassé- »ion  biil  en  conirihnam  .^  uro 
4  longer  U  vie  du  respectable  auli'urilc  se'f;  jonr».  soji  qm-  le  fiotil  cM 


aigri  son  humeur,  il  administra,  en  manière  d'avis,  k  son  père,  an  si 
furieux  coup  de  coude,  que  le  vieillard  fol  pris  d'une  toux  aélée  d'é- 
ternuements  qui  dura  cinq  minutes  pleines,  sans  arrit,  k  i'excesaiff  ^• 
ritalion  de  M.  Pecksniff.  N'y  pouvant  plus  tenir,  ce  deraler  s'éerta 
tout  k  coup  : 

—  Il  n'y  a  pas  de  place,  il  n'y  a  réellement  pas  place  dans  cette 
voiture  pour  un  pareil  rhume  de  otrveau  ! 

—  Cest  un  rhume  de  poitrine,  Pecksniff,  dit  le  vieillard  au  bout 
d'un  moment. 

La  voix,  l'accent,  les  manières  de  l'inconnn,  la  présence  de  son  fils 
el  son  appel  direct  à  M.  Petksniff,  étaient  des  indices  trop  clairs  pour 
s'y  méprendre. 

—  Ilura  !  je  croyais  m'adresser  k  un  étranger,  dit  M.  Pecksniff,  rendu 
k  sa  dooc4?ur  habituelle,  et  je  m'a|iercols  qoe  je  parie  k  un  parent. 
Monsieur  Antoine  Chuizlewltt  et  son  fils  monsienr  Jonas,—  car  ce  sont 
eux,  mîs  chères  fille»,  que  nous  avons  pour  compagnons  de  voyage  — 
voudront  bien  excuser  une  obsenation  peut-être  un  peu  intempestW. 
•le  n'ai  assurément  pas  eu  le  désir  de  blesser  des  personnes  qui  ont 
avec  moi  des  liens  de  consanguinité.  Je  puis  être  on  hypocrite,  pour- 
suivit M.  Pecksniff,  d'un  ton  incisif,  mais  je  ne  suis  point  une  brute 

—  Bah  I  bah  !  dit  le  vieillard,  à  quoi  bon  faire  tant  d'embarras  pour 
un  mot,  Pecksniff?  Hvpocrite  !  Non»  le  somnies  tous.  L'antre  jour  chez 
vous,  n'étions-nous  pas  tous  des  hypocrites?  Je  savais  bien  due  cha- 
cun se  rendait  cette  justice  an  fond  du  cœur,  sinon  le  ne  vous  an-  ; 
rais  pas  apostrophe  tout  haut.  Pourquoi  venir  là  ?  N'était-ce  pas  pttre 
hypocrisie?  La  seule  différence  entre  vous  et  les  autres,  c'est  que 
vonlei-yous  «jue  je  vous  dfse  la  difTérence.  Pecksniff? 

—  Dites,  mon  cher  monsieur,  dites,  si  cela  vous  est  agréable. 

—  Eli  bien  t  ce  qu'il  y  a  en  vous  de  taquinant,  c'est  que  vous  ne 
melte/.  p«'rsonne  dans  la  confidence  :  vousnVe7.|K)intde  compère  dans 
vos  jongleries.  Vous  voilier,  tromper  tout  le  iiionde,  même  ceux  qui 
sont  du  métier,  ehvons  aver.'une  manière  k  vous,  (  ommo  si,—  hi  !  hi  !  bl  ! 
--vousétiez  votre  propre  dupe.  Je  parierais  ce  qu'on  voudra,  si  je'pa- 
rialh.  ce  qpe  j,.  ur  lais  pasel  n'ai  jamais  fait,  -J!!  parlerais  que  vous 
gardez  les  ap|Kircnces,  même  vis-à-vis  dï'  vos  liiles.  il  v  a  entre  elles  et 
vous  une  sorte  de  convention  tacite,  tandis  que  moi,  q"uand  j'ai  quelque 
lionne  visée,  je  dis  à  Jonas  ce  qui  en  est,  et  nous  discutons  l'alFalre  en- 
sejnble.  Je  ne  vous  offense  pas.  Pecksniff? 

—  Du  tout,  mon  cher  monsieur,  séi  ria  le  digne  homme,  comme  s'il 
eiH  re^Mi  le  complinienl  loplus  (lalteiir, 

—  Ivil-ce  que  vous  allez  à  Londres.  M.  Pecksniff  '  demanda  le  Bis.     '-'^ 
-^-  Oui,  monsieur  Jonas,  nous  nous  rendons  dans  la  rapltalc.  J'e*- 

p«ie  que  nous  jouirons  dn  plaisir  do  votre  société  pendant  tonte  U 


..  (hiilil  Aaifmw.  Blîm  tfênîpàîte  dé  fiSfiBIr  ^r  la  pen- 

sièlotates  ces  drconsUnces  dn  ^1,  du  climat  et  de  l'atmosphère  qui 
dtinmM  à  l'Halle  «a  avantage,  el  de  la  considértr  coinrtie  les  difTi'renles 
pièces  d'une  machine  destinée  par  lu  nature  à  nou^  proeurer  en  alntn- 
4ance  cette  dcurè>  précieuse.  Siii)posons  maintenant  qu'jl  soit  possible 
de  transporter  celte  machine  immense,  et  iju'une  conipa^uie  ait  entre- 
pris de  la  Riunler  et  de  i'iustaller  au  milieu  de  nous,  sur  le  sol  fran- 
çais, tous  les  producteurs  d'huile  n'auraient-ils  pas  raison  de  se  rcc^rler 
plus  fort  encore,  et  leo  pouvoirs  publics,  protecteur  du  travail  nalfo- 
nal,  pourraient-ils,  sans  cire  infidèles  ii  leurs  principes,  ne  pas  écou-l^ 
tel-  leur  plaintes  si  légitimes".'.  CerUineoienl ,  l'Importation  de  l'huile 
eùléléaoinsfuneslciiMur  euxque  l'iniportalioD  de  la  machine  même 
q«i  laproduH. 

On  voit  d^ifc  que  la  théorie  qui  repousse  l'importatiop  ,  repousse 
auasi  les  machinçs.  Il  serait  aisé  de  prouver  qu'il  existe  sur  tous  les 
points,  e»lre  ces  deux  choses',  une  parfaite  égalité  de  rapports.  On 
sait  que'  lés  proletaioouistcs  ne  veulent  pt^rmettre  rinu>on|alion  d'un 
prâduil  quelconque  veoanl  de  l'étranger ,.qu'autant  que  FEiis  les  avarila- 
gMuaiurels  pour  la  fabrication  du  produit  similajre  se  trouvent  de  notre 
côtë,cequi  tend  k  rendre  tout  échanfre  im|>os8ible,  {tar  le  même  motit',  ils 
nedAiveot  admettre  que  les  machines  qui  ne  peuvent  pas  faire  coucur- 
reaceau  travail  des  bras,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  inutiles.  Il  semble 
que  M.  le  maire  d'Elbeuf  ait  renti  parfaitement  la  fausse  |)osit ion  des 
miitres,  et  l'on  peut  remarquer  que  dans  son  ollocution  aux  ouvriers, 
la  considération  la  iijus  forte,  sans  doute,  a  laquelle  il  ait  eu  recours, 
po«r  ramener  ces  bdmmes  égarés ,  c'est  de  soutenir  que  la  machine 
n'est  poiat  capaolede  rempla««r  et  ite  remplacera  jamais  le  travail  des 
ouvriers  occupés  d  ce  triage  des  laines.  Cet  honorable  iiiaf,Mslrat  ne 
voit  d'aatre  Bojen  de  sauver  la  machioe  de  la  fureur  de  ces  malheu- 
reux, qui  se  disposent  à  la  briser,  que  celui  de  la  représenter  (.-bmme 
InOfcasive,  indigne  du  floii  qu'elle  porte,  en  iiji  mot,  inutile.  - 

CoBveaoïis  que  M.  Félix  Xroux  et  tous  les  manufacturiers  d'Elbeuf 
qai  se  aroiMsaient  de  suivre  son  exemple,  auraient  été  fort  embarras- 
sés, si  leurs  ouvriers  étaient  yenus  leur  dire  :  ••  Messieurs  ,  le  travail 
est  notre  propriété  ;  nous  avous  un  droit  natun'l  au  travail,  c'est  donc 
entreprendre  sur  nos  dri/lts  fts  plus  sa4rés  (jue  de  faire  exécuter  par 
une  naishine  tout  travail  dont  un  être  humain  |>eut  se  charger.  Vous 
exiges  du  fouveroeuient  |)rolection  pour  vos  produits  ,  et  peatnHre  , 
poar  le  dire  en  passaM.  auriei-vous  excus*-  nos  e\ccs.  s'ils  avaient  eu 
pow  motif  àt  repousser  Himf»ortaM9<i  des  marchandises  belges  ou  an- 
glaises: mais,  navon!i-nous  pas  leilroil  de  réclan^T  la  mcine  protec- 
tion pour  notre  travail,  pour  nos  salaires?  (^)ue  mxls  ini|K)rlc  qu'ils 
no«u  soieat  ravis  par  la  concurrence  des  étrangers  ou  par  la  concur- 
rence des  machines''  Nous  demand<ins  à  être  garantis  également  contre 
i'nne  et  l'autre.  » 

En  vérité,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  l'on  pourrait  répondre  de 
raisoiMUble  à  ces  gens~);i.  sans  abjiDaonner  ~  les  maximes  du  pro- 
teclTonisme,  sans  se  séparer  violemment  de  tous  ces  préteudu.s 
principes  dont  ou  a  besoin  k  ciiaquc  instant  pour  défendre  d'injus- 
tes pnvilèees  et  un  monopole  odieux. 

F.  (:ONDROY,  arornt. 

te  îllngagc  que  M.  Coudroy  nicl  dansi  la  bouciic  des  ouvriers 
aunilL|diis  &  poids  encore  s'il  ajoutait  que  l'entrée  !des  ouvriers 


Mni{^  fle  èiMfteditr^,  iè'rHlëstf  de 
vi*s,  d'ivresse,  rie  faitr  "ontrair"*»  aux  mœurs,  4e  éégtti  et  4e  llrelj 
dans  l'adminisiration.^  Dans  tous  ces  cas,  qui  seraient  de  nature  à  en- 


cl  les  maîtres  sont  tenus  de  mettre,  dans  un  délai  de  trois  jours,  le  dé- 
linquant t^'^a  dis|M)siiion  du  procureur  du  roi.'- 
.  Quand  la  peine  ordonnée  par  le  luailre  n'excédera  par  quinze  jours 
consécutifs,  elle  sera  subie  sur  rhabilalion  ,  aulre|ment  l'esclave  devpa 
être  en^^oyé ,  avec  l'autorisation  du  juge  de  paix,  à  l'atelier  de  dist't- 
pline'du  canton,  d'où  il  devra  toujours  être  renvoyé' au  tnaitre  dans 
lu  délai  de  trois  mois.  D'ailleurs  ,  uu  arrêté  du  gouverneur  Uxera  les 
dimensious  et  l'iuslallation  de  la  salle  de  police  de  cliaf  uc  habitation, 
ainsi  <|ue  fe  régime  des  ateliers  de  discipline  à  créer  dans  clu(q)ie  chef- 
lieu  de  canton.  '  ' 

Nous  citons  textuellement  les  arltcles  de  l'orëonnance  .4-oncemant 
le  régime  disciplinaire,  et  qui  ont  nippprt  aux  lèMiments  corporel». 

»  Art.  3.  Lst  prQh'HM',  dans  |'exécaMo;i  des  dispositions  qui  précé- 
dent, l'emploi  des  fers,  chaînes  (;t  liens,  de  quelque  espèce  et  de 
quelque  forme  qu'ils  soient.  » 

B  L'emploi  des  entraves  ne  pourra  avoir  lieu  qu'A  titre  d'exception, 
et  à  charge  d'en  rendre  compte  au  juge  de  paix  dans  les  vingt-qaatre 
heures. 

»  Art.  4.  Les  châtiments  corporels  sont  interdits  à  l'égard  des  es- 
claves du  sexe  féminin  et  des  esclaves  mâles  qui,  aux  termes  de  l'art. 
^,  Si  a,  de  la  loi  du  18  juillet  4845,  ne  seront  pas  assujettis  au  maxi- 
mum du  travail  détermiaé  par  le  §  i"  d«  même  article. 

X  Le  cbâUmeutsdu  fouet,  à  l'exclusioti  dts  toute  futre  pnuUiun  .cuc^ 
porelle,  est  maintenu  .  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  aqtreihcnl  ordonné,  à 
l'égard  des  esclaves  nUles  assujettis  au  maximum  daitravafl. 

»  Leà'u  cliâiiment  iir  jKMirra  être  infligé  plus  d'une  fois  par  semaine, 
et  ne  devra,  dans  aucun  oà^,  dépa&ser  quinze  coups. 

<  L'inslruiijent  de  fustigûlion  ne  devra  iaauiis  être  porté  par  le  com- 
mandeur ni  par  aiirun  autre  des  agents  die  l'nabitation  sur  le  lieu  do 
travail;  l'application  de  la  peint  devra  toujours  An  séiMlrée  4e  l'instant 
où  la  faute  aura  été  conMVisc  par  nn  intenalICyde  six  heures.  Elle  ne 
pourra  a.voir  lieu  qu'en  présence  des  hommes  dé  l'atelier  réunis.  * 

Ia^s  inittres  seront  tenus  d'avoir  dans  cliaquè  habitation  un  t'egis- 
tre  coté  et  paraphé  par  le  juge  de  paix,  et  sar  lequel  sêroiii  inscrites 
k>s  causes,  la  nature  et  la  durée  de  la  punition.  f)es  extraits  iTttilték 
par  le  uaire  devront  être  remis  aux  magistrats  ciiarflés  du  patronage 
à  L'haeiine  de  leurs  tournées. 

1^  troisiéqte  o/donnancedxela  ration  due  par  le  maître  à  l'esclave 
en  farine  de  maiiioc,  en  riz  ou  en  maïs,  eti  morue  ou  en  viande  salée, 
pour  4e«  individus  des  deux  sexes  et  de  divers  âges.  Let;  4i«tril)uttons 
di;  rations  seront  kebdowadaires,  et  des  arrêtés  des  gocvenieurs  dé- 
termincroul  les  jours  ainsi  qae  d'autreji  dispositions  i:éflpmeniaitKS 
qui  ne  pouvaicjit  |>as  être  prévues  iiar  uhe  ordonnance  royale  et  qui  de- 
vront varier  selon  les  '.ocaliiés. 

Tout  esclave  âgé  de  quafton^  aas  pourra  exiger  un  joir  par  semai- 
ne, à  la  charge  de  pourvoir  à  sa  noarriture.  l/arrangemcnt  qu'il  fera 
avec  son  maître,  à  cet  égard,  sera  conclu  veriKttement,  eu  prt'scnce  de 
(|ualre  esclaves  adultes  de  l'atelier.  Le  jueede  paix  pourra,  soit  sur  la 
demande  du  maître  ou  de  l'esdave,  soll  d'ofli<»,  suspendre  oet  arran- 


statèt  tiné  IbTs  ^r  toèA  rftat  «e  la  t^ksl^^  Héllëiiiii^f  iTMatotlL 

les  noms  des  malados  qu'ils  ont  à  traiter,  et  la  Ml«M  des  éilariiés. 

(le  registre  doit  Ctre  représéiué  li  toute  réquisition  aux  inagiatrats 

charges  du  patronage  des  esclaves-  , 

»  Art.  9.  Les  esclaves  qui,  par  leur  ù^  ou  leurs  infirmités  .  sont 
dans  le  cas  de  IVxemption  totale  ou  partielle'  de  travail,  ont  droit  à  U 
nourriture  ,  il  l'entretien  li,  aux  soins  du  maître.  Ceux  qui  Aëraienl 
abandonnés,  ou  auxquels  le  maitre  ne  donnerait  pas  l'entretioi  et  lis 
soiils  nécessaires  ,  seront  recueillis  par  l'admluistratiou,  k  .durge-  de 
reiiiboursement  par  les  nuitre$  ,  et  sans  préjudice  dés  pénalités  pré- 
vues par  la  loi  du  (S  juillet  1S45.  " 


ÂtsocUtiotit  ftfrtcolèè. 

Les  idées  d'association  se  répandent  avec  une  rapidité  renvqaa- 
ble  parmi  les  cultivateurs.        ^  . 

L&t  hommes  de  cœur  et  d'uitclligcnce  qui,  dan§  ces deraiére:» 
aniiées,  se  âoht  dévoués  aux  intérêts  agricoles  ,  n'ont  pàà  tardé  î 
compreîmire  roffibten  était  fbneste  an  progt^  IfscAèinént  dans  le- 
quel ont  vécu  jusqu'à  ce  jour  les  agricalténrs. 

Une  industne  ae  peut  prospérer  qu'autant  ooe  les  hotnoMs  q«i 
l'exercent  se  stimulent  reriproquemeot  par  la  dâscuasiMi  flt  pur 
l'exemple  ;  elle  ne  saurait  obtenir  du  pouvoir  aide ,  proiMliim ,  en- 
couragement, qu'à  ja  condition  d'exposer  ses  besoin*  et  aei  vœux 
avec  ensemble,  en  moae  collectif,  parce  qu'alors  elle  forme  une  vé- 
ritable puissance  au  sein  de  la  natitw. 

Le  nord  de  la  France  a  pris  l'initiative  dans  l'orguisation  des 
congrès;  les  sept  départements  du  Nord,  du  ns^e-tilais,  dé  la 
Somme,  de  l'iTise,  des  Ardenncs,  de  la  Marné  et  de  l'Aî^te,  ainsi 
qu'on  le  verra  par  la  circulaire  suivaà^,  vieowat  voore  Be  Tonner 
une  association  penaaacnte,  à  l'exemple  de  celle  <pii  ciisté  defà  n- 
tre  les  départemoitts  de  la  Mormaadàe  et  de  la  Brelagaé. 

Nous  applaudissons  sincèremeat  à  eus  beUes  maaifestatiou. 
Courage ,  apiculteurs,  courage  !  Démoatrex  Drsti(;p)iui|eQt  Tt 
puissai^ce  du  principe  d'association;  grandissez  t^iBM>i|e|npiirij; 
fortifiez  votre  indastrie,  élevez-la  au  rang  qui  lui  est  où .  et  vou» 
aurez  accompli  utib  œuvre  proHtabie  à  tous,  dï  ragricunoi^  est  la 
sodrcte  premtfert  de  toute  richesse  litcialr. 

\[  X  AtUlICULTEl  KS 

Dr»  départementt  du  Nord,  du  Pat-de-Cûlait,  Se  ta  Somme,  deVOUt, 
dtt  ArdenHti.  de  la  Manu  tt  de  l'JÙikK. 

Le  mouvement  agricole  qui,  depuis  quelques  années,  se  nrOdoit  rt 
gfaadit,  clUM|ue  Jour,  par  toute  la  France,  «si  an  slgaié  certain  4a  dé- 
veloppement de  f'iustructiooet  de  llntailigence  dans  les  classes  qai 
s'adonnent  à  l'agriculture. 

Cest  du  sein  des  départements  compris  dans  l'assoclatloA  dea  a|H- 
cultenrs  4a  Mord  qu'est  parti  \t  moovem'ent.  ' 

CeSt  une  souffrance  de  l'agricaiti^  (la  détrsSae  des  pro4BOteurs  i« 
laine)  qui  a  provpqué  le  premier  congrès  4é  ComH^tapf,  aaivi  Meatdt 
des  congrès  de  $>enl\s,  de  Samt^)aelltin  et  ae  Cambrai,  et   c'est  an 


route? 

—  Oh!  parma  foi.  informez-vous-en  à  mou  père,  npliiiua  Jonas; 
moi,  je  uc  me  livre  pas  cooime  cela  !  ! 

lïvassnsdirequeM.  I^cksniff  trouva  la  réponse  piciue  de  sel. 
Lorsque  son  hilarité  f\ircâTfnée,  M.  Jonas  lui  donna  M  entendre  que  lui 
et  son  père  retournaient  au  logis,  à  leiu-  malsoa  de  Londres.  Depuis  le 
-mémorable  jour  de  la  grande  assemblée  de  famille,  ils  étaienl  demeu- 
rés dans  le  pays  aux  aguets  d'une  vente  de  ceilaiiis  effets  à  leur  conve- 
nancf ,  surlein'uc's  ils  avaifiil,  d'un  accord  commun,  jelc  leur  dévolu  en 
parlaul  ;  car  o^éiail  leur  iiabilude,  dit  toujours  M.  Jonas,  de  faire  d'une 
pierre  deux  coups,  {(ititcs  les  fois  que  cela  se  pouvait,  et  de  ne  jeter  le 
fretin  que  pour  amon^er  des  baleines.  Après  avoir  étale  aux  >eux  de 
M.  Pecksnitf  ces  brib(;s  de  sa  profonde  crud  il  ion,  il  ajouta  : 

—  Que  si  1.1  chose  lui  était  égale',  il  l'eni^aRcait  à  caus»'r  avcr  le 
«tMi^,  pendant  que  lui  jaserait  iavec  le.s  jeunes. 

Wr  suite  do  ce  courtois  arrangement,  il  quitta  s.4  place  pics  du  di- 
gne genlilhommf.-  et  s'établit  dans  le  coin  oppose,  a  cote  de  la  belle 
Mei'cy. 

fAHlùcaliou  (lu  M.  Jouas  iîail  élu  dii-igee,  dés  le  Iterccau.  vers  le 
80Ûde.  Le  premier  mot  qu'il  cpela  fut  ■■  nain,  ■■  et  le  scioiid,  (luaiidùl 
put  assembler  dfux  syllal)es.  ■  argent.  ■■  Cet  eiiscipiieini'iit  avait  nicr- 
veineuscmenl  profité,  d  pouvaK  passer  pour  irréprothable.  sauf  deux 
résultats  que  dans  sa  sollicitude  palernellc,  M.  Anloiuc  Cliuzzlewitt 
n'avWl  peut-dire  pas  prévus.  L'un,  c'est  qu'ayant  long-temps  appris  de 
son  père  à  jouer  au  |ilus  lin  avec  tous,  l'élève  s'était  peu  à  peu  complu 
à  duper  jusqu'à  son  vénérable  précepteur.  L'autre,  c'est  q'iie  habitué 
dès  Véntarirc  à  considérer  toute  chose  au  p<)iiil  de  vue  de  la  proprié- 
té, il  en  eiail  vertu  {fraduellenuuil  ;i  voir  dans  son  père,  non  sans  (|ii('l- 
que  impatience,  une  valeur  nollanle,  une  portion  crMisideralde  de  sa 
fortnnè  personnelle  qui  n'avait  pas  droit  de  libre  circnlalion  .  ci  qul^ 
lui  spialt  bien  mieux  assurée,  solidement  placée  en  terre  .  et  scellée 
dans  l'espèce  parli(uilière  de  cdlTie-t'ori  vul{;airenienl  nonihié  ceiiucil. 

—  Eii  bien  .  cousin!'  I  «lil  M.  .1  >nas,  car  nous  sommes  lonsins.  vous 
savez,  issus  <!c  p'i-niitin.  ;'i  deux  nii  Uiiii;,.<||.f;rcs  jurs  ;  vnii,.  iille/,  dinic 
A  Londres  /  v  ;^   î 

Miss  Mcrcy  r.'pomlil  .iriirmativonicni.  |iiiiç;i  li'  liras  (ItisaVouir.  ci  ri- 
cana d'une  façon  iminodcièo. 
.    — i'il  y  :i  nu  t 
sant  dn  coud 

—  En  vérilé,  inonsienr.  s'ccriii  la  jeune  peisonne.  ';,'''•""'  "'crii  de 
l'avis!  ils  ne  nous  inan)j;eronl  p;is.  j'cspcre. 

Elle  Ht  cotte  réponse' d'un  air  dij^nc  cl  fiold.  mais  sa  ir;rièle  n'|irr 
nantie  dessus,  elle  étouffa  ses  rires  dajjs  le  cliàle  tic  sa  so'itr. 

—  Merry.  s'écria  la  f)rud«^itc  Charité,  j'ai  vraiment  honte  de  vous! 
ConuBenl  vous  lai^sw-vous  aller  à  rire  aiiii»!  ^anb  rime  ni  raison  ,' 


tas  di'  l)c;^ux  à  Londres,  eou^h 
un  tîis  de  iralanls  ! 


le!  dit  M.  Jonas,  la  pous- 


Etourdie! 
A  cette  réprimande,  misMiércy  rit  deux  fois  plus  fort. 

—  J'ai  vu  dans  ses  yeux,  l'autre  jwi'r,  que  c'était  une  maligne,  dit 
Jonas,  s'adressant  à  l'ainée;  à  la  bonne  heure,  vous  1  vous  étiez  droite 
comme  un  i  sur  votre  chaise,  et  grave  t:omme^un  âne  qu'on  étrille!  c'est 
vous  qai  rtes  la  raisonnable,  hein,  cousine?      -- 

—1  OU  t  l'assommant  personnage,  chuchota  Mercy  à  l'oreille  de  sa 
saur.  L  n  véritabH'  éwjuvaQtail  !  Cherry,  ma  chère, ciiangeons  de  place  1 
je  mourrai  d'ennui  s  il  faut  l'endurer  plus  long-temps  ;  j'en  mourrai, 
c'ist  avlr  1 

Et  pour  échappcj'  au  péril,  la  turbulente  enfant  sauta  hors  de  la  ban- 
quette, et  poussa  Charité  ;1  la  place,  qu'elle  venait  de  quitte». 

—  Allez,  n'ayez  pas  peur  de  me  gêner,  s'écnia  M,  Jonas.  J'aime  bien 
à  être  serré,  moi,  pourvu  que  ce  soit  par  dejolics  filles(!  À|)procbez- 
vous  donc  lin  peu  plus,  cousine. 

—  Non,  je  vous  ntmercie.  monsieur,  dit  Charité. 

—  Voilà  l'autfje  qui  riteiicorè  !  reprit  M.  Jonas.  Je  ne  m'étonnerais 
pas  <(ue  ce  fùldu  vietfx.  S'il  met  son  bonnet  de  flanelle,  c'est  pour  le 
coup  qu'elle  n'y  tiendra  pas.  Est-ce  mon  père  qui  ronfle  là.  l'ecksniff? 

—  Uui.  monsieur  Jouas.  - 

— '  Eaites-moi  le  plaisir  de  lui  inaidier  sur  le  pied  :  cfluj  qui  est 
de  votre  coté,  le  goutteux. 

Comme  M.  Pecksniff  hésitait  à  remplir  ce  devoir  lilial  .  M.  Jonas 
s'fn  acquitta,  criant  en  même  temps.- 

—  Allons  donc,  réveil  lez- vous  !  Obéi  ou  bien  vous  aurez  le  cau(-h(y 
inar,  et  vous  pousserez  des  cr'is  de  possédé.  J'en  sais  quelque  chose, 
moi.  Avez-vous  jamais''  eu  le  cayrhemar,  cousine?  demanda-(-il  à  sa 
voisine  avec  la  galanterie  qui  le  caractérisait  et  eu  baissant  la  voix. 

—  (Mielqnefois,  répôiulil  Charité:  Pas  souvent. 

—  Et  l'autre?  dit  M."  Jonas,  après  une  pause.  A-t-ellc  jamaiïi  lecau- 
cheni;tr  ? 

—  Je  non  sais  rien.  \  uns  n'.ivoz  (|u'il  le  lui  demander. 

— r:ilc  rit  si  fojft,  (lit  Jouas. -qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  causer  avec  elle. 
Tiiiez,  l'ciUendoz-vousV  l,a  voilà  encore  partie!  Cesl  vous  qui  avez  pris 
toiil  le  l):iit  sens  de  la  famille,  cousine. 

—  Ilaii  !  l'mh  '■  s'écria  Charité. 

—  Oli  !  mais  c'est  vr.ii.  \ dus  le  savez  de  reste,     l 

—  Mercy  est  un  peu  onlant ,  dit  miss  (Charité  ;  avec  le  temps  elle 
mûrira. 

—  Il  faudra  du  lehips  pour  q^e  la  laison  lui  pousse,  si  jamais  elle 
lui  vient,  répliqua  Jouas.  Prenez  donc  un  peu  jikis  de  place^,    euusin<k 

—  J'ai  peur  de  vous  p'uer,  dit  Charité,  tout  en  u\  rapprochant. 
Après  iHH-  ou  deux  remarques  suc  l'extréàie  pesanteur  de  la  voitHre, 
sur  les  différents  villages  qu'elle  traversait,  la  conversation  languit  et 
tomba  jusqu'au  souper. 


Quoique  SI.  Jonas  eiit  conduit  Cbarité  ^  rM^rge,«t  ^  fi^tjtssb 
près  d*elie  à  table,  il  fiait  évident  (hril  avatt  I  œB  sur  roWre,  car  il 
regardait  souvent  .Mercy,  et  semblait  cofrt|Ârer  Té  physique  des  deux 
B<eurs,  au  préjudice  de  l'aiiiée,  dont  la  maigreur  faisait  ressortir  le 
frais  embonpoint  de  la  cadette.  Il  n'accordait,  cependant,  à  ses  obser- 
vations ,  que  les  rarep  Intervalles  déi^bés  a  ta  tfatole  affaire  du 
souper,  qui  était,  cornue  fl  le  matlaara  tout  bès  a  M^!#ipagne>  une 
sorte  de  contrat  passé  entre  le  consommaleitr  et  le  fournisseur  ;  en 
soile  que  plus  on  mangeait,  melljetir  était  feirai^è.  86h  jJiW  «  M. 
Pecksniff  ,  mrts  sans  doute  par  ce  Principe  économique,  absorbaient 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  atteindre,  et  leurs  visigés  y  avaient  gagné  une 
expression  repue,  alourdie,  tout  à  fait  satisfaisante  à  voir. 

Quand  ils  ne  purent  plus  manger,  'Ml  l^erksniff  et  M.  Jonas  sf 
flrent  servir  deux  bols  de  punch  de  douze  sous  chacun,  le  dernier  sug- 

iérant  qu'ils  avaienlchanced'obtenir  ainsi  une  meilleure  mesure^  qu'en 
emandantun  seul  bol  d'un  shclling.  ^niméparle  fortiflàiiitbi^vag^, 
M  Pecksniff,  sous  prétexte  d'aller  s'informer  si  la  voiture  était  prête, 
passa  sournoisement  aneomptoir  et  flt  remplir  sa  bouteille,  afin  dé  peu 
voir,  à  la  faveur  des  ténèbres,  se  rafraîchir  sans  être  vu. 

Ces  arrangements  terminés,  chacun  reprit  sa  place,  et  la  dtllfrtice 
partit.  Mais  avant  de  s'abandonner  aux  douceurs  dn  sommeil,  H.  Peck 
sniffjjugea  séant  de  dire  les  grâces  à  sa  façon. 

-H  liC  travail  de  la  digestion,  ainsi  que  je  l'ai  appris,  d'à*)  ami,  grand 
anaoomiste,  est  une  des  plus  merveillekiscs  opérationa  ^  fa  natare.  fl- 
gnorece  que  ressentent  les  aiitres,  mais,  qiianttmoi,)¥proiiVe  «inelft- 
mcnsc  satisfaction  àpeiise^  qu'en  vaquant  tiuxsOfns  iuaCèileli  detnoi 
existpnec,  je  mets  en  jeu  leplus  admirM)1e  mécanisme.  Dés  «fue  Je  suis 
remonté ,  dès  qU(^  les  rrtuages  fonctionnent ,  Je  sens  qtté  jTÉiîcomplis 
un  d((voir  social  ;  le  travail  qui  se  passe  en  mol  est'  tine  leçMi  ponr 
mon  espèce,  et  je  deviens  le  bienfaitenr  de  l'humanité  tout  entière. 

Personne  n'ayant  fait  d'oblectlon,  M.  Pecksniff,  triomphant  et  fier 
de  son  utilité  morale,  s'installa  pour  dormir. 

Le  reste  delà  nuit  se  passa  comme  de  coutume.  M.  Pecksniff  et  le 
vieil  Antoine  tombant  l'un  éonlre  l'autre,  tout  effiirés  du  choc  ,  on  se 
cognant  la  tête  aux. coins  de  la  voiture,  et  se  réveillant  en  sursaut  le 
visage  élrangenientijtatoué' de  toutes  espèces  de  contusions.  La  dili- 
gence s'an-éla,  se  remit  en  marche  trop  de  fois  pour  les  <^nii*er.  Des 
voyageurs  fureîlt  pris  et  quittés  ;  on  attela,  on  détela,  de  éClais  en  re- 
lais, à  des  intervalles  de  quelques  mfnutes  pour  ceux  iftli  dorriiaient  à 
demi,- mais  d'une  interminable  longueur  potar, les  «cnséveiBés.  EWn, 
les  roues  commencèrent^  sauter  sur  tes  pierres  inégales  da  pavé,  avec 
un  bruit  assourdissant. fAI.  Pecksniff  regarda  parla  portière  et  déclara 
qu'on  arrivait. 

Peu  après,  la  voiture  sarréta'an  bureau  les diligerices,  dans  la  Cite 
La  rue  regorgeait  déjà  de  passants  et  de  Aameurs  qui  attestaient  l 


immm. 


geoie;  iJsirlTelitdiMéiiiiné»,  iÉoiH  les  uns  de*  autres;  la  ptnpait,  ab- 
sorbés dans  les  détails  de  leur  exiiloitatlon  parliculiëre,  enfoncés  dans 
l('$  mauvala-eheinins  qui,  la  moiliéde  l'année,^  rendent  teb  couimunica- 
tions  bien  dinciles,  restent  étrangers  au&  t>rogrt^  g'^éraux  de  l'agri- 
mlmre  et  aux  lois  et  règlements  qui  |K'sent  sur  elle',  ils  souffrent, 
mais,  comme  ils8ont4>lus  en  fonds  ûv  patience  pour  sup|>orter  les  souf- 
frances, Us  soailVènten  silence. 

Cesl  donc  Tisolement  du  culti>-ateur  qui  a  fait  la  faiblesse  de  l'agri- 
culture. 

C'est  pour  apporter  un  remède  it  cette  fatale  position  que  l'Idée  d'une 
association  agrlœle,  avec  de  grSndes  réunions  animelles ,  a  été  connue 
rt  taise  a  exécution.  "   -" 

L'agriculture,  trop  longtemps  oubliée  .  coniuience  ù  comprendre  sa 
force  et  ses  bêsoitts  ;  elle  eutre dans  la  vole  derassoclation,convaincue 
qu'elle  y  puisera  une  vie  nouvelle,  et  <iue  ses  vœux,  ses  réclamations  , 
exprimes^  modéréqient,  mais  liautcmeut,  seront  entendus  et  appréciés. 

Voila  rorlgine  de  l'association  des  agriculteurs  du  Nord,  voilà  son 
but.  -:c 

Le  congrès  annuel  de  l'association  se  réunira,  cette  auntV,  a  Aiaiens, 
le  jeudi  3  Juillet,  et  les  sociétés  et  comices  de  cette  ville  feront  coïnci- 
der avec  cette  réunion  un  graod  concours  d'auiouux  et  une  distriba- 
lion  solennelle  de  prix. 

Les  agricalteurs  des  sept  déparlements  associés  ,  et  surtout  les  so- 
ciétés d  comices  agricoles  ,  répondront  a  l'appel  qui  leur  est  fait,  eu 
prétMt  letr  conoators  H,  lear  appvi  à  l'association,  et  en  venant  appor- 
vtrr  aa  coflJiTés  d'Ajniens  le  tribut  de  leurs  luAiières  et  de  leur  expé- 
rience. 


Le  secrétaire  général  de  l'association, 

BAL'CHART 

I  Membre  du  conseil  général  deTàlsne). 


le  uresideutde  l'association, 

baron  deTU4:utt\iLLE 
(Membre  du  conseil  général 
^de  l'agrijculture  et  du  cpn- 
*»         ■    scll  général  de  l'Oise). 

Voici  le  progranme  des  questions  qui  seront  discutées  an  congrès 
iTABlfns  : 

Amélioration  de  la  race  ovine.—  Vaine  pâture. ~  Dessèchement  des 
■vais  et  abalsseaient  do  niveau  des  rivières.—  \melioratloa  des 
ban.—  Instruction  agricole.  —  Organiaalion  de  l'agriculture. 

Le  concours  et  la  distribution  des  primes  auront  lieu  le  dimanche 
Sjidllet. 

On  nous  commnnique  également  les  slatuLs  de  l'association  des 
agjriculteors  du  Nord  .mais,  comme  nous  les  avons  déjà  insérés  en  cn- 
tleir  dans  notre  n"  diT  i  mars  ri 845,  noustrovons  inutile  de  les  répéter 
ii^ard'hui.  

La  Chambra  des  pairs  a  entendu  aujourd'hui  divers  rapports  de  pé- 

Uilens. 


près  7T  mille  Keues  i  )a  seconde» 

M.  de  Maingoval  a  demandé  ^u'un  enibranchcment  de  ce  télégraphe 
fût  dirigé  sur  Valencieunes  pour  y  rmconlrer  le  télégraphe  élecdique 
de  la  lielgique,  et  par  ce  moyen  établir  une  corresportoance  avec  l' Alle- 
magne.Cet  amendement,  anquel  ont  adhéré  le  gouvernempnt  eHa  OTth- 
missiOD,  a  été  adopté  par  3SS  voix  sur  2.Tr. 

La  (Chambré  a  .encore  adopté,  |)ar;25^  voix  sur  -iSS,  un  projet  de 
loi  autorisant  l'Etat  à  échanger  la  rttanufaclure  actuelle  du  tabac  à 
Strasbourg,  centre  l'emplacement  dune  nouvelle.  ' 

Elle  discutera  demain  le  budget  des  recettes  sur  lequel  plusieurs» 
amendements  Importants  ont  été  présentés. 


Deuuis  quelques  Jours  la  Prette  et  ]' Epoque  se  donnent  beaucoup 
de  soin  auprès  des  députés  pour  li(  lier  de  faire  passer  dans  le  budget 
des  recettes  une  disposition  ainsi  «Ifnvne ,  qui  sera  soutenue  par 
•M.  Liadières  :  ■'-      , 

»  Le  droit  de  timbre  (ixe  sur  les  Journaux  ou  écrits  périodiques,  éta 
bli  par  l'art.  2  de  la  loi  du  !  <  déa'mbre  1830,  est  réduit  de  six  centi- 
mes a  cinq  («mimes  pour  c.  jque  feuille  de  trente  décimètres  carrés 
et  au-dessus,  il  n'est  rien  changé  aux  autres  dispositions  de  la  loi.  « 

Nous  espérons  que  la  (^banibre  reconnaîtra  le  piège  ,  et  rejettera  cet 
amendement  qui  ne  tendrait  à  rien  de  moins  qu'à  créer  uu  monopole  a 
profit  de  la  presse  marchande. 


au- 


Ia  Chambre  des  députés  a  adopté,  sans  discussion 
de  t^  voix  snr  SSS,  le  projet  de  loi  relatif  à  la  publlcat 


et  a  la  majorité 
ilcatlon  de  "" 


A. 


i'ou- 


L'éleclion  d'un  mcmbfc  du  conseil  général  dn  V  arrondissement, 
en  remplacemont  de  M.  Legros,  décédé,  a  en  lieu  aujourd'hui  a  la  mai- 
rie du  4*  arrondissement .         

Le  nombre  des  tôtants  était  de  71  ( .  M.  Dnperrier,  adjclnt  au  maire, 
a  obtenu  4i4  voix,  et  M.  lUmond  de  ta  CroiseUe  287.  W  Tofx  ont  été 
perdues.  M.  Duperrier  a  été  proclamé  membre  du  conseil  général. 

Faits  I  ivEiis. 

r.iinoMguE  dv  JOim.  —  Le  ÈÊcrning-Chronicle  annonce  uiie  le  roi 
et  la  reine  des  Français,  accompagnés  de  Mme  la  dnrhesse  d  Oriéans, 
doivent  Se  rendre  a  Londres  au  commencement  du  mois  prochain, 
pour  le  baptême  de  là  dernière  fille  de  la  reine  d'Ajigleterre,  dont 
Vme  la  duchesse  d'Oriéans  est  une  des  marraines. 

—  Des  lettres  de  Londres  du  IS  disent  que  le  prince  Loios-Napo- 
léon,  dés  son  arrivée  à  Londres,  a  fait  toutes  les  dt'marchcs  nécessai- 
res pour  pouvoir  aller  i  Florence,  mais  qu'il  est  obligé  d'attendre  la 
permission  de  l'Autriche,  qui  est  toute-puissante  en  Toscane. 

'—  Mme  de  M'euian,  belle-soiiir  de  M.  Guizot,  est  déCédée  la  nuit 
dernière  a  l'hAtel  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Elle  a  sua>ombé 
a  la  même  maladie  qui  a  frappé  sa  sœur,  Mme  Guikot.  Mine  de  Meu- 
lan  asuWi  rècnlièrement  toute  ses  dehilères  discussions  polldqkles  <iui 
ont  eu  lieu  à  la  chambre  des  députés. 

—  ^os  lecteurs  savent  que  l'on  s'occupe  en  Hollande  dn  dessèche» 
ment  du  lacdè  Harlem.  Lue  machine  it'Vapenr  très  puissante,  dite  le 
Lergkîrater,  a  été  construite  pour  opitcr  cet  épuisement.  Sa  force 


nié  à  m 

vail. 

Cette  illibéraliié  de  l'Académie  ne  pouvait  pas  maaqaier  de  aou- 
Icvcr  une  révolte  parmi  les  amateurs  d'un  art  qui  fut  longHtinips 
l'art  national  de  la  France,  et  auquel  nous  devons  de  si  nonalwviix 
et  si  merveilleux  chefs-d'œuvre.  M.  Ltosus,  un  des  ardutecte»  qui 
s'est  occupé  avec  le  plus  de  succès  de  l'architecture  gothique,  nous 
adresse  une  réponse  au  mémoire  de  l' Académie  que  nous  noya  fai- 
sons un  plaisir  de  communiquer  à  nos  lecteurs.  Cette  réponce  a'tst 
pas  précisément  celle  que  nous  aurions  taite  nous-mêmes,  car  oo 
n'y  trouve  rien  qui  révélé  la  connaissance  de  cette  loi  première 
des  transitions  sans  laquelle  les  vues  d'ensemble  sont  iiap^syililâ, 
mais  l'écrit  de  M.  Lassus,  plein  d'excellentes  observations,  ^e  r^u- 
mant  à  demander  la  liberté  pour  l'architecture  gothigue,  nouii  fKHn- 
ines  heureux,  jious  qui  réclamons  chaque  jour  en  laveur  «ibbre 
essor  de  toutes  les  aspirations  légitimes  de  i'àme  humaine,  4e 
donber  toute  la  publicité  possible  aux  justes  récUoiatioafi  %àulées 
par  M.  Lassus.  ^  ^  . 

Réaction  de  rAcadémie  de»  beaux-art^  eemre 
Tari  gothiqoè. 

Il  faut  en  convenir,  considéré  du  point  de  vue  élevé  de  l'arfcf  c'fKL 
une  singulière  et  triste  position  qae  celle  de  l'architecte  dans  le  tfp^ 
où  nous  vivons  ;  placé  comme  il  l'est  en  dehors  d^  conditians  oriM- 
naires,  dans  lesquelles  sa  missioq  consisté  simplement  k  fvîpçtifStr 
ner  ou  a  compléter  un  art  existant,  et  d'un  autre  cdté  Cor^jlphf^r  ^ 
cette  loi  qui  veut  que  chique  génération  apporte  aoo  coâUpg^  ^t 
fournisse  son  œuvre,  le  pauvre  artiste  ne  sak  plus  véfitablfni^  fuiejl 
^parti  prendre  ;  aussi  voyons-nous  chacun  d'eux  marchant  de  i^  jéçté, 
essaye^  l'un  de  l'antique  et  l'autre  du  gothique,  celui-ci  de  la  maif- 
saoce,  celui-là  du  romain ,  cet  autre  de  l'étrusque  ,  et  se  rèûnU^nt 
tous  pour  nous  donner  le  triste' spectacle  de  l'anarcbip  coino)^'te  qi^ 
règne  aujourd'hui  dans  toutes  les  brancbies  de  l'art.         , 

Dans  d'aussi  graves  circonstances ,  l'Acaeémie  ne  ;pouvait  c^nti^wf 
plus  longtemps  a  garder  le  silen<«,  elle  a  compris  que  c'^étalt  un  lUfroir 
de  préciser  nettement  son  opinion.  Voila  pourquoi,  apr^  arttir^^açule 
et  rédigé  un  rapport  ;  dans  lequel  elle  se,<prononce  ouvertejpfnt  coiltl% 
l'art  gothique  (t),  elle  vient  encore  d'adresser  cette  piéc^'au  mfi^fatfè 
de  l'intéricuK  Conuiie  une  imposants  manifestation  de  rt>pinmi 
émise  par  l'Académie  tout  entière ,  et  surtout  commç  une  pra^ 
testalioh  dans  le  cas  d'une  faute  du  pouvoir  Ou  ^une  frrcfur  t^ 
l'opinion ,  c'est-a-dire  dans  le  cas  où  le  style  gitthique  serpït  f|(^ç^i^i 

■■     / 
(1)  ItaBkles  JniMtM  aroA^tofifiiMde|l.aidroo,Bolrcc«iia«u.lL  VM- 
lei-Leduc   vient  ègalemeat  de  publier  iiae  réfwaee  k  ce  rapport.  {\pix  1$  nu- 
méro de  join).  '  ^    "  » 


JNtesse  de  l'observation  de  M.  Peciisniff  et  témoignaient  que  c'était  le 
Ratin,  quoique  le  ciel  fût  aussi  sombre  qu'a  minuit.  Il  faisait  un  épais 
broalllard  ;  le  pavé  disparaissait  sous  une  croûte  opaque  et  noire,< 
que,  dans  quelque  aberration  d'esprit,  un  voyageur  de  l'impériale  sou- 
,  tenait  être  de  la  neige. 

Après  avoir  pris  a  la  hâte  C4ingé  d'Antoine  et  de  son  llls,  M.  Pecks- 
Diff,  ose  de  ses  Ailes  sous  chaque  bras,  plongea  délibérément  au  plus  L 
fort  du  tumulte.  " 

B  suivit  nne  rue,  tourna  dans  l'autre,  eiitlla  les  plus  tortueux  pas- 
U|es,  tr^ivemles  cours  les  plus  bisconiues,  franchit  avec  intrépidité 
In  plus  sombres  rotites  |en  proie  i  une  sorte  de  frénésie,  il  sautait  â 
pi«Ui  joints  par-dessos  no  égoût,  fuyait  à  perdre  baleine  de^'anl  une 
roftàre  :  tantôt  se  figurant  avoir  pènlu  sa  route,  tantôt  l'avoir  retrou- 
vée; parfois,  plein  de  confiance  en  lui-même,  l'insta/it  d'après  abattu, 
désorienté,  nais  lo^|oarsén  émoi,  toujours  en  nage.  Enfin,  ils  s'arrê- 
tèrent. M.  Pecksniff  régira  un  motacnt  autour  de  lui  et  frappa  à  la 
porte  d*nne  maison  enftanée,  noire  entre  tontes  les  noires  masures  en- 
vironnantes. On  lisait  inscrit  sur  une  plaque  ovale  de  la  forme  d'un 
plateauÀthé: 

"  Pension  Bourgeoise,  dédiée  au  commerce,  sous  Ja  direction  de 
«M.Todgers.  »  " 

Le  directeur  n'était  probablement  pas  levé,  M.  Peclisniff  frappa  deux 
foiset  sonna  trois  sans  obtenird'autre résultat  que  les  aboiements  prolon- 
gés 4u  chien  d'en  face.  Cependant  nne  chaîne  et  des  verrous  se  tirèrent 
4  l'intérieur  avec  un  son  criard,  comme  si  le  froid  eût  enroué  les  fer- 
rures, et  un  gxnnii,  à  grosse  tête,  à  cheveux  roux,  avec  uu  sem- 
blant de  nezTet  une  très  sale  botte  à  la  Wellington  passée  au  bras 
Guche,  se  montra  sur  le  seuil.  A  la  vue  des  étrangers,  il  se  frotta  le 
ut  dunei  avec  le  dos  de  la  brosse  a  cirage,  et  ne  oit  mot 


pour  avoir  leurs  bqttes.  comme  si  on  avait  a>ut  bras..  Je  vous  ai  pris 
pour  le  ykta»].  Je  diÂts  :  «  Tiens  ?  c'est  drôle,  pourquoi  doucii^'il 
ne  passe  pas  sous  la  porte  comdû!  de  coutume.»  Eb  bcu  'f  (|u'y-a-il  pour 
votre  service?  „  -,  - 

Vu  son  l^e,  ttut  était  fort  tendre,  le  Jouvenceau  crut  devoir  faire 
cette  question  tfun  ton  rogne;  mais  sans  en  prendre  ombrage,  M. 
Peciisnifflui  tendit  sa  carte,  Icpfiàht  de  la  monter,  et  de  lui  ouvrir  en 
alMMiM^  «OAittUea  uÉ.i)««Ai<ëii<«m. 

rendre 
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Sain  abondant  en  mie,  rassis,  et  d'Une  forme  économique  bien  connue 
es  ménagères.  Une  ample  provision  de  tasses  et  de  soucoupes  com- 
plétait le  couvert. 

Le  long  du  garde-cendre  figurait  une  rangée  de  souliers  et  de  bottes 
fraiehement  cin-s,  les  semelles  en  dehors  )»our  mieux  séi-her.  Une  paire 
de  courtes  guêtres  noires  pendaient  au  côté:  sur  l'une  on  avait 
écrit  il  la  craie  :  «  Appendiees  ft  Jinkint,  »  sur  l'autre^e  voyait  le 
m-olil  du  propriétaire,  poriraitd;^*  fantaisie  tracé  par  quelque  facétieux 
commensal  du  logis,  qui,  se  dérobant  tout  exprès  aux  soins  de  sa  toi- 
lette, élai  l  remonté  à  la  sourdine  après  avoir  fait  le  coup. 

I^  maison  Todgers  était  de  celles  où  ii  fait  sombre  en  tous  temps; 
mais  par. cette  matinée  brumeuse.  Il  y  faisaR  décidément  nuit.  Dés  le 
vestibule,  on  sentait  nne  étrange  odeur,  comme  si  l'essence  concentrée 
de -tous  les  diners  apprêtés  à  la  cuisine  depuis  l'origine  des  temps  s'é- 
tait condenst^e  là,  et  n'en  voulait  bouger.  I^  parfum  dominant  était  ce- 
lui du  chou  dans  toute  sa  vigueur  primitive,  avec  ses  pénétrantes  et 
persistantes  effluves. 

U'aspect  des  boiseries  donnait  aux  étrangers  une  'sensation  instinc- 
tive et  magnétique  de  souris  et  de  rats.  L'escalier,  garni  id'épats  ba- 
lustres  qui  eussent  pu  servir  de  garde-fou  a  un  pont,  était  noir  et  lar- 
ge. Dans  l'angle  obs(nir  du  premier  palier  se  dressait  une  gigantesque 
pendule,  qui  semblait  ne  continuer  son  lourd  et  bruyant  tic-tac  que 
iwur  avertir  les  gens  distraits  et  les  empêcher  de  se  heurter  cbntir 
elle.  De  mémoire  d  homme,  les  murs  n'avaient  été  tapissés  où  peints; 
anssi  étaient-ils  vermoulus  et  fort  sales.  Tout  au  haut  de  l'escalier,  un 
vitrage  en  forme  de  d6mè.  barbouillé,  rapiét^ë  et  raccommodé  de  toutes 
sortes  de  façons,  regardait  d'un  œil  sournois  et  vitreux  ceux  qui  pas- 
saient au-dessous,  et,  pareil'  à  *ne  énorriié  cloche  à  melon,  couvait  là 
maison  Todgers  et  ses  hôtes' comme  de  rares  etj)réclcux  spéciflrehs  de 
l'espèce. 

M.  Pecksniff  se  ciiauffait  avec  ses  flllesdepuis  dix  minutes,  lorsqu'un 
bruit  de  p.is  se  fit  entendre  sur  las  marches,  et  la  déité  du  lieu  entra 
tante  essoufflée. 

M.  Todgers  était  une  dame!  osseuse,  il  est  vrai,  et  à  traits  mascu- 
lins, surmonl<''S  d'it^rangé*;  de  boucles,  façonnées  en  petits  barils  A 
bière,  et  maintenues  sur  le  front  par  unecspfcc  (jfr  résille—  on  ne  pou- 
vait dire  que  ce  frtt  un  bonnet  —  fjui  ràppeWt  stoÉalièreraent  une  tol- 
lé U'a'rliignée  noli'airc.  T^  dame  portail  au  iras  "un  cabas,  et  dedans  un 
trousseau  de  clefs  qui  accompagnaient  sa  marche  d'une  mélodie  stri- 
dente. De  l'autre  niain,  elle  tenait  une  chandelle  allumée;  après  avoir 
un  inAitieiit  envisagé  M.'PccksniiT  à  cette  lueur  blaffarde,  elle  dé|)Osa 
son  bougeoir  surja  tabié.- 

—  M.  Pecksnifn  F.'ééria-t-elle.  Soyeï  le  bfeft-temi  à  Londres!  Qui  s'at- 
lendaità  «ne  si  agréable  surprise.  DjeuJ»  JRiit^  après  tant  d'années 
Comment  vous  va.  monsieur  Pécksnil 


\ 
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—  Aussi  bien  qu'autrefois,  et  toitjours  ravi  de  vous  voir:  itSh  Hi/tià, 
vous  avez  rajeuni.  -  ;"  . ,. 

—  Cest  bien  plutôt  vous,  réprit  madame 704gen ,  qui  ■'«tes  m 
du  tout  changé  1 

—  Que  dites-vous  ?  s'écria  M.  Pecksniff,  montrant  de  lami^nsfia 
compagnes  :  voila  qui  me  vieillit  ! 

—  Vos  filles  !..:  oh  non  !  s'écria  la  dame ,  joiignant  les  qùins  et  les 
levant  au  ciel  :  Impossible ,  M.  Pecksoilr,  c'est  votre  seconde  tmiaè 
et  sa  demoiselle  d'hpnneur. 

M.  Pecksniff  soulril  avec  complaisance,  secoua  la  tête,  et  dit:  -^Me» 
tilles,  Mme  Todgers,  rien  que  mes  filles. 

—  Ah  I  soupira  la  brave  dame ,  il  faut  I>ien  flnir  par  vous  creire;  car 
maintenant  que  Je  les  regarde,  il  me  semble  que  Je  4e»  ense  reeennnes 
partout.  Mes  chères  demoiselles,  que  d'obligations  n'aide  pis  A  v^re 
cher  papa  de  me  faire  faire  votre  connaissance  ! 

Elle  les  pressa  toutes  deux  dans  ses  bras ,  et,  vaincue  par  ms  émo- 
tions et  par  l'air  piquant  du  matin,  elle  tira  ua  petit  moucnoir  dé  pè- 
che de  son  cabas,  et  s'essuya  les  yeux, 

—  Maintenant,  mon  excellente  dtime ,  dit  M.  Pecksniff  .parlons  i|f- 
faires.  Je  connais  la  règle  de  votre  maison  et  ttis  que  Vous  be  ptienéi 
que  des  pensionnaires  du  seKe  mascsHn  ;  mais  il  m^e^t  venu  i  resprlt 
que  vous  pourriez  peut-être  disposer  d'une  chambre  pour  mes  Mlles,  et 
faire  uneéxception  en  leur  faveur. 

—  Peut-être  !  se  récria  madame  Todgers,  pout-étre  ! 

—  Je  dirai  donc  que  j'en  étais  sur.  Je  sais  que  vous  ocupez  un  petit 
appartement  à  part  ;  elles  -y  seront  à  merveille;,  et  ne  paraîtront  pa^  a 

—  Ces^chères  petites  ,'dR  madame  Todgers ,  me  pÉrdonuerobt  la  li-  ' 
herté  que  je  prends  ! 

Et  eilfe  les  embrassa  de  nonvean  avec  ardeur. 

Le  fait  est  que  la  maison  étant  pleine  ,4  J'eMopUon  d'un -aeitt  4ii 
destiné  à  M.  PecksnilT,  il  lui  fallait  le  temps  dçja  réflexion.  Aussi, 
après  en  avoir  fini  44 ce  sécortd  embras^eufeift ,  Islle  Se  recula  et  con- 
templa les  sœurs  à  distance,  ruminant  sur  ias  difficultés  de  la  situa- 
tion, un  œil  rayoniifenl  èe  tepdrcss|!j,  ^'autré  m^t  dalia  le  dTfll. 

—  Jecrois  avoir  trouvé  lé  moyen  dé  tout  arniiigérls^feria-ifelle  enïïn. 
lin  Ht  à  divan  dans  la  petite  chambre fldfdnd  qui  oOvre  siir  la  salle... 
Oh!  chères  belles}  -    . 

Sur  quoi  eilejes  embraasa  derechef;  prolestant  qu'il  lui  serait 
im|)os8ible  de  dire  laquelle  ressemblait  le  plus  a  sa  pauvire  mère 
(chose  d'autant  plus  croyable,  qu'elle  n'avait  de  sa  via  vu  la  défunte, 
mais  elle  penchait  à  croire  cute  c^était  la  c|idette.  Elle  aJOttUilue  ses 
ragyeurs  allaieril  bItntAt  jKcénii&e  :  MtoéHies  per^îW^lSûfot 
wtfWIfsr^ti  -Voyage,  elle  s'flffm  ftfWs'tfOWtlnWÈimt  de  MiMetqctfr^' 


--> 


caMiifè,il  smlt  fort  difldte  4e  rMMiver  dât  âife  tiMiilKl  «Mivf 
Bents  rapi^ioatloR  de  ces  gnindsjirincipes  qui  camctérisent  Part  an- 
tique; ei  eé  qi'll  «Ml  rephKsher  iux^  artistes  moderne» ,  c'est  moin» 
d'avoir  iterché  à  copier  cet  art,  que  de  e'*voir  pas  voulu  en  corapren- 

Au  resté,  aj^è»  atolr  proscrit  le  folhique,  Il  fallait  nécessairement 
repousser  rantlqôe.  C«la  était  conséquent,  car  ce»  deux  arU  s'appuient 
sur  la  même  base  :  haiïnonie  Intime  de  la  forme  avec  la  matière  ;  car 
Ira  diaéreneea  qu'ils  présentent  entre  eux  résultent  en  grande  partie 
de  la  dissemblance  des  inatériaux  employés. 

En  Gfrèée ,  la  beautéf,  la  dimension  et  la  résistance  du  marbre  don- 
neat  naissance  à  une  wrchilecture  simple ,  dans  laquelle  la  colonne 
Isolée  reçoit  sur  son  chapiteau  une  traverse  ou  architrave  d'un  $eul 
•(oc«  cvr  laquelle  repose  la  frise  et  la  corniche.  Voilà  tout  l'ordre  anti- 
4ua,idairable  de  vérité  dans  sa  forme  et  dans  sa  construction.  En 
Fraao(,  la  colonoe  existe  bleii  aussi,  mais  dans  ce  pays  qui  ne  fournit 
que  dépètiU  matériaux  ,  presque  toujours  la  colonne ,  incorporée  au 
Biar,  se  trouve^^life  avec  Pui  et  composée  des  mêmes  assls*^  de  pierre  ; 
pois  air  le  chapiteau  vien^  relonl^,  non  plus  une  traverse  d'uo  seul 
ttorcean ,  il  serait  trop  dlfflclle  dVn  trouver ,  mais  une  arehilrare 
«ourte  formée  de  pierres  superposées  ;  l'arcade  enfln ,  cette  forme  c^i- 
radMrlstiqse  de  l'âft  gothiqne,  la  seule  possible  avec  nos  matériaux 
Toiii  le»  deux  sy»tèmes  firancs  et  simples  de  la  plate-bande  et  de 
l'aNÉMk,  ayslèses  qui  se  trouvent  mêlés  et  confondus  sans  intelligence 
coMlë  saas discemeflient  dans  tous  les  monuments  romains.  Que  si- 
CnHeèt,  en  #et,  tonte»  ees  arcade»  flanquées  de  colonnes,  qui,  objets 
de  almplo  décoration,  s'élèvent  au-dessus  de  la  clef  et  s'arrêtent ,  on  ne 
Mil  pourquoi,  sous  me  lourde  et  Inutile  architrave  accrochée  au 
ma*,  GoiBBent  admettre  dans  le  même  monument  l'emploi  de  la  plate- 
)>a&le  (Ans  grande  que  l'arcade,  et  surtout  l'encadrement  de  cette  der- 
uière  forme  dan» Tordre  antique  ,  si  simple  et  si  admirablement  com. 
plet  par  lul-mtaie  ? 

Et  pourtaut  ce  n'mt  pas  même  cet  art  romain  qui  nous  sert  de  mo- 
dèle àépÊiB  le  leiii^e  siècle,  mais  tout  simplement  une  interpré- 
tation syslèmaliqne  de  «t.art  ajnsté  ,  classé  et  réduit  en  principes  par 
Ylfoolé  ,  Palladio  ou  tout  aytre,  et  c'est  encore  dans  les  recueils  de 
'  iormnlea  rédigée»  par  ces  artistes  qu'il  faut  chercher  les  types  adoptés 
)«iir  tôt»  ces  monuments ,  dont  r\cadémie  semble  si  fiére  aujour 
d'M. 

En  vérité,  lorsque  l'art  en  est  réduit  à  ce  point,  on  peut  être  surpris 
d'edteodredire  •  que  sous  le  rapport  de  la  solidité,  les  églises  gothiques 
manqulent  des  conditions  qu'exigerait^  aujourd'hui  la  science  de  M* 
tir  ;  que  l'effet  Intérieur  résultait  uniquement  de  l'échafaudage  des 
area^OuUnUet  n'étaient  acheté  qu'aux  dépens  de  la  solidité,  première 
condition  de  toute  construction  publique.»  Décidément  nous  craignons 
d'avoir  été  trop  vite  en  disant  que  l'Académie  abandonnait  lesldées  de 
M.  QMtremérr,  ceci  nous  reporte  tout  à  fait  au  temps  où  cet  anti- 
.^ualn  écrivait.  ^  Le»  monuments  gothiques  ne  peuvent  guëres  produire 
qn'aoe  impression  analogue  k  celle  que  nous  font  éprouver  les  travaux 
Inatiactife de  ceruins  animaux  ■  (l|. 

Il  nous  convient  bien,  vraiment,  de  nier  l'habileté  et  la  bardii^RP 
déployées  dans  ces  monuments,  qui  ont  fait  l'admiration  de  construe- 
leurs  tels  que  Vauban,  Freiier,  et  Unt  d'autres!  Et,  d'ailleurs,  où  sont 
donc  ce»  savantes  constructions  modernes  qui  doivent  nous  révéler  les 
nombreux  progrès  apportés  de  nos  jours  dans,  l'art  de  bâUr?  (Test  en 
vain  que  nous  les  cherchons  ;  constani^ienl  poutsum  par  le  désir  de 
reproduire  chei  nous  les  formes  de  l'art  antique,  partout  l'artiste  se 
montre  aux  prises  avec  la  forme  et  la  matière  ;  de  là  tous  ces  tours  de 
force,  tous  ces  mensonges  de  construction,  causes  jle  ruine  certaine  et 
inévitable  pour  tous  ces  monuments-,  de  là  ces  édinccs  à  coupoles  rerou- 
verts par  des  toits  plats,  ces  fausses  architraves  accrochées  aux  ogiv»>s 
qui  constituent  la  véritable  construction  ;  de  là  enfin  cette  contradic 
tion  continuelle  entre  la  forme  et  la  matière,  et  ce  manque  de  solidité 
qt^i!a|aclérisettt  nos  monuments  modernes. 

Maid',  on  le  voit,  l'Académie  ne  se  contente  pas  datlaqueiv  la  iîn\s- 
trnctlon  de  nos  monumrnts  gothique»;  afTiruiant  lyiv,  dans  cet  arl^  w\ 
en  trouve  aucun  priiicipo  fixe  relaliviMiieul  à  la  proportion,  elle  semble 
ignorer  qu'il  existe  là  une  loi  tonlc  iKuivelle,  et  s;ins  contredit  très  sii- 
j)éricurc  aux  coutumes  actuelles.  Olle  loi,  ce  principe  nouveau,  ('csl 
celui  qui,  prenant  la  grandeur  humain»  cotimie  base  fondamentale  dp 
.la  proportion,  fait  de  l'homme  runité  de  mesure  do  différentes  parties 
du  monument,  et  c'est  le  priiiciiM'  qui  seul  |)eul  leur  imprimer  le  ca- 


Yoiià  poiirqnot,  dam  certains  UMeanx 
res.  semblent  être  de  grandèn^  naturelle.  . 

Ce»t  à  l'observation  de  cette  loi  maibéuialique  de  la  aensaUon  que 
le»  monuments  gothiqueis  doivent  de  piaraitre  réellement  ce  qu'ils  sont, 
grands  lorsqu'ils  sont  grands,  petits  lorsqu'ils  sont  petits.  Ainsi,  voyez 
le»  »tatnette«  de  nos  cathédrales  ;  on  les  croirait  aussi  grandes  que 
celles  de  la  Madeleine,  et  cependant  elle»  n'ont  que  6  pieds  |au  lieu  dé 
,tO  ou  12;  et  <.e  que  nous  disons  de  la  Madeleine,  on  fieut  le  dire  de 
tous  nos  monuments  modeénes  dans  lesquels  on  a  suivi  le  principe  de 
la  proportion  relative,  mais  on  doit  surtout  l'appliquer  à  Saint-Pierre 
de  Rome,  ce  monument  colossal  cité  par  l'Académie,  gouffre  immense 
qui,  après  avoir  englouti  les  richesses  de  plusieurs  générations,  parait, 
de  l'aveu  général,  infiniment  moindre  qu'il  n'est  réellement,  résultat 
remarquable  obtenu  par  l'exactitude  des  proportions,  ainsi  que  Tindi- 
quenltous  les  Ouiies  en  Italie. 

Quant  aux  réproches  relatifs  à  la  décoration  gothique  .  comment 
pourrions-nous  les  comprendre?  l'Académie  traite  de  capricieux  et  ar- 
bitraires cequi  nous  semble,  à  nous,  l'application  d'un  principe  supé- 
rieur même  à  celui  qui  fut  suivi  aux  plus  belles  époqdes  de  l'art  anti- 
que; principe  qui,  tout  en  conservant  U'unité  et  la  symétrie  des  mas- 
ses, permet  cependant  la  variété  ,  la  liberté  et  la  fantaisie  la  plus  com- 
plète dans  les  détails  ;  mais  c'est  U  justement  une  des  principales 
causes  du  plaisir  que  nous  éprouvons  à  parcourir  no»  vieille»  cathé- 
drales,'à  chercher  et  fouilthr  de  tous  c<Més,  sûrs  que  non»  sommes  de 
découvrir  toujoura  quelque  chose  de  nouveau  ;  or,  non»  le  demandons, 
qui  donc  a  jamais  été  (enté  de  faire  le  loi^r  de  la  Madeleine  ou  de  la 
Bourse,'pour  admirer  l'unité  de  la  décoraftii^el  analyser  les  »cnlpttt- 

res  de  ces  énormes  chapilefiux  .  (aillés  (èns  rigoureusement  sur  |le 

même  («tron  ? 

(La  iuitt  à  dMi«tH.) 


«tasiiifèii  pin»  )iè « 


»VM|e,dOBt 


y  l'introploetion  devekant  piiu.rnr$,  «omttMrtpatUMmuiyUae  en  ob- 
-*  tiendra  un  pins  grand  essor.  Et  noua  verraià  ainsi  s'haéHover  la  po- 
»  sttipn  des  nombreux  onvrier»,  objet  de  nbtre  cOmmoM  sollicitude. 
»  Agrées,  nK)n»ieur,^etc.  »  _~ 

Comme  c'est  le  seul  but  que  nous  avons  désiré  obtenir,  notts  avons 
adhéré  tout  de  suite  aux  demandes  qui  nous  ont  été  ftltes,  nous  n'a- 
vons donc  plus,  je  le  répète,  qu'un  débat  sérieux  avec  le  propriétaire  dn 
Grand-Colbert. 

Je  compte,  monsieur,  sur  totre  extrême  obligeance  et  Votre  Impar- 
tialité pour  l'insertion  de  la  présente  dans  l'un  de  vo»  |)|^haln»-Hu- 
méros. 

Agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  consldériUon  dlatinguée. 

_\  L.  BliTllY. 

UWjà  1  Vmh  des'  VtfiasnriDidras  de  M.  DroovcaJFT.  ÉéddHa,  ^ 
IJUII A  depuis  viagt  au  h  cette  ipédaltU  de  fart  d«  guérir, 
«»i  a  u  iPédilioa.-Prix  i  a  fr.  et  é  fr.  6A  c.  par  la  piiMe.  -»Cbes  l'aateur, 
rae  Tailboai,  14.— CoasntUlioos  de  aridi  k  f«st«e  lM«re*. 


oniitiiE  nciBiiTioif,  '^sf^^s^ 

naTAMT.  Uu  volaiM  wis  d«        paiM.— PtiU  00  e.,  et  fsr 


B<  «juuiuuuk  ijmmaiiAAiun,  d«  nu*  ëèa^,  p»?  a. 

(WNaTAMT.  Uu  volaiM  w'U  d«  paiM.— PtiU  00  c,  et  fsr  la  pott*. 
T&  e.r-La.i>lppart  aie*  léfQndn  qui  cenMoaral  ce  leeaeit.  eut  pan  daas  le 
fevilleioa  du  suiiéro  deable  que  I»  vaMOcàf TtnfracwiftOB  pnWte  ie« 
Im  dimanches,  annèro  foimaai  revae  de  ta  tasuiav,  et  aaqnel  ea  peut  t't- 
bonner  sAparémeui.  — — 


Bourie  dnlSJvlii  1840. 


roNpe  roiLics 


M.  C.  3u  R.  iMir  M.  (I.  et  L.)  —  Neet  Veilleroiis  k  ccqw,  dorénavant,  vos 
adn-sse»  soient  ctiiDKte»  et  wMable».  ' 

M.  C  k  lacoodiui.—  Merci.  Nous  «ervoiM. 

M.  C  k  MouliM.—  Reçu  les  U.—  La  Ph.  vous  ^lait  supp.  liepuis  It;  Si  d<V- 
cembre  M»,  pour  cause  de  noiHréalKMiDetiient.  —  Comment  ne  reclaotet-vouH 
pasfévrier?— Sauf  erreur,  la  livraiioo  de  Juin  est  la  dernière  à  laquelle 
vouK  ayez  droit.  '^ 

M.  Lm  k  Douai.—  Revu  le»  41.—  Meni.—  il  n'v  a  point  encore  de  temps  de 
|teniu.-4-  Vatre  alioanemeDt  de  tr  expire  An  juillet  On  contiauera. 

M.  T.  k  tSalnt-BlieniH'.-  Nous  enteodona  parler  pour  U  première  foi»  dw 
St.  de  la  B>  de  G.  que  voiat  nous  denuadex.—  Non»  envermoa  le  coupon. 
—  Ln  gnifun-n  sont  parties.  —  Nous  rrnwiTelon»  H.  B.  pour  na  an. 

M.  G.  k  Mascara.  —  Rf-çu,  inscrit.  Mereh^  Noos  vims  ecrinifts. 

U.  J.  a  Alfî.T.—  Reçu  U"*.  100. 

M.  B.  k  Bone.—  TàclM"!  de  décider  noire!  ami  D.  Nous  ne  po«rri«Nis  certal- 
neroeat  trouver  mieux  ni  dtème  si  bien. 

M.  W.  G.  k  Poliany.— Nous  attendon»  les  f  niitlères  promises. 

MIlcD.  k  Nantes.— Entoyef-oo«»,  s.  r.  p.,  mie  douaalae  de  Jt|Mf(Mde'M. 
I.  M.  -  ^ 

M.  L.  k  Fontainebleau.  —  Le  paquet  de  livre»  et  la  facture  montant  k 
tl,.10,  ont  éU'cxa«-tcment  remis  aubun-aii  du  bateau  i  vaiH-ur,  «dresaé  k 
vous,  aux  $oim  de  M.  F.\  M.  F,nc  l'ayant  pas  pris,  uous  \en<ins  de  le  faire 
retirer,  et  de  le  faire  jwrter  rue  des  KodMs-S.-G.-t'A.  avw  les  articles  no«i- 
>."tteinéBt  demandés.—  Nous  cherchons  IfreuseiKnenient  que  vous  demandez 

p  la  loi  d<'  "" 


kL. 


R. 
G.  G. 


Nous  envoyons  aujourd'hui    le 


IKjrlrail  k   l'adresse  in- 
t  les  î;,.-     Nous  rc- 


I 


(t)  Dictionnaire  historique  d'architecture,  lonn:  \' 
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sur 

M.  S 
dinuèe 

M.  }.  L.  R.  U  Pau.  —  Nous  avons  bien  rci^ni  la  li-ttn^ 
nii'ttonslfs  livres  chez  M.  H. —  Nous  allons  vous  ëcrirf 

M.  V.  (',.  (Ml  voyagn'.— M.  L.  rédame  la  pi^-  qu'il  vous  a  remise  b  veille 
de  voir»'  départ,  revue,  corrigée,' etc.,  etc. 

—  Oni\  (le  nos  amis  de  Paris  qui  ont  retenu'do  <'f  >reuves  du  |>ortrait  de 
Fourier,  M)nl  uriés  de  tes  fain-  prendre.  Moti»  summi-s  en  mesure  de  satis- 
fain'k  toutes  les  d<-mand<-s. 

In«laalrl«  de*  rfe*le«. 

On  le  sait,  il  vient  de  sur^'ir  une  question  commerciale  assex  im- 
portante. On  en  était  arrivé  à  vendre  pour  choies  en  cacbeÂiire  pur 
des  châles  qui  n'étaient  pas  en  carhemirew  Pour  peu  que  les  choses 
eussent  été  plus  loin,  c'en  était  fait  d'une  iuduArie  imporunte.  Aussi 
on  a  cherclie  à  porter  remède  au  mal,  à  obtenir  que  chaque  marchan- 
dise .s'appelât  par  son  ntuii,  ù  ce  (lue  la  vériti'^  fût  rétablie  dans  le  com- 
merce des  châles.  In  pas  a  été  fait  :  on  le  verra  par  la  l«ltre  ci-des- 
sous. Mais  UM^ikn  vdsU)  à  faire  :  il  faut  que  les  tribunaux  condamnent 
quiconque  clierchera  Vi  à  s|»é«uler  sur  de»  moLs  à  double  schs.  i^ 
question  est  devant  la  police  correctionueiie,  Nous  no  doutons  pas 
qil'll  n'inlerviertiie  un  ju(;enient  catégorfqnei  Ckst  mardi  procluiin  que 
raffaire  sera  nlaldée  entre  MM.  Riélry  et  ses  collt^gues,  qui  se  sont  fait 
lin  nom  dans  la  illature  du  cadieniire,  et  le  chef  de  l'nn  de  nos  (grands 
éiablissemenls  de  iiouveaiitcs. 
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•  M  —  Paoracaux  da  l'Avttraa. 


MaUCHANDIKU.  -  tfoiL*  dac^tta  dlipaalbla,  n.èa  i  T&,W:  eouraat 
|du  moit.  Il  :  înillet  ru  aoftt,  76.00  k  7e,Sd  ;  t  dern.,  79,dl>  à  ««.dO;  4  iweia. 

1817,  ssioa^  w.an. 

LtLLR.  -  ditia,  7|,M  k  (0,eo;  oUleUa  roniae,  0«,ttl  è  èO,M;  Ha, 
00,00  k  1)0,00  ;  camelioe^  00,00  k  00,0  >;  chanvre,  00,00  à  000.—  VeHara,  i^. 

<i«y*ir  tiii.—  httiwBtbir  131,110  k  «NKao  ;  caaaiBt  aa  atoai,  m,M 
k  000,0(1;  Juillet  I2&,00:  août  130;  t-wt.  OùOi  «0«n  oct.  00,M:  ] dera.,  oaO.W 

Savon».  -  Disponible^ belle  qualité,  OO.Mk  OO.VO  les  iMkU. 

.VarrMaMx/oriiMt,  du  i7j«iB.— Arrivage*.  irOM^taiiwatfla,  liaM.IT 
IJl.— C»ur«  BoyeadB  jnar.  44  f.09.  ;q«' 
deU  fr.  lokj 


Rrtiaut,  I9MU  Jl.—  C»ur«  Boyes  de  jnar.  44  f. 09.  ;  qvinaioa, 4)  f.  79. > 
VtalteB  disponible,  gruaax,  i4  q.  Il  k.  de  U  fr.  M  a>i|r.  !•}  |rt  mi- 
que,  417  q.  (>3  t.  de  44  fr.  00  i  4«  U;  >•  4d4  q.  M  k.  dtW.  10  MtfrTN: 
—  Vrate*  k  livrer,  91»  q.  M  k.  2f  90  à  4li  fT.  l&;.doAsoa,  Sliq.  6Sk. 
»•  ;  revente,  SM  q,  «4  k.  aS  M  à  4k  8&.  t 
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Spectadet  da  19  Jëiiii 


■iii-r-ifa 


h.  •!•  OPéaA.  —  liocie.  Fille  mal  gardée. 

b,  >|*  rRABcaiis.—  Vetlale.  Valérie. 

h.  •!■  ovÉaLa««o»sdor    -r  Emma.  Fra  Diavolo.  s 

h  \\1  vrA*OKVi4AS.  —  Frères  Dnndiiiiie«  Gant  «-i  rËveatail, 

h.  I|2  TAMaYsa.  —  Baroune.  Garotie.  Meunière.  Vandevia. 

b.  >|«  ,»TEi«Aac.  —  GenevIëTë.Girufléi»,  Juaint.-!,  Jeauiie. 


«  h.  i|t.>Ai>atB-MOrAi..  —  Inventeur  de  U  pou«)re.  Cbilc  b'cu.  Majàr. 
T  h/  ri*  9on.r*.*êrt»mikKrtmi  —  Danaldejt.  Varie  Jeanne.  ' 
6  h.  «|«  AfltMso.  —  Etoile  do  leitter.  '"  ''''^:Jil_2 

a  k.  iir  oArra.  —  Aiar'GMll,"'9tel{8.  '  ■  ;  ■  -^  fr.^■-^■w«^  57vf»*' 
fi  h.  :<>i  cin<;i«xa(aTia«*i.(Ckaapa-Eli«éea).  —  ICcMioaa  d^fOilMMi. 
«i  h.  3,4  oeaitB.  —  Mort  aox  lau,  Pierrot,  GentiUBataard, 


EM  VENTE  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Seine,  10. 

^ORGANISATION  DU  TRAVilL  ET  L'ASSOCIATION, 

E  VAatTXS  supprimée  dans  te  n 

PAR  M.  BRIANCOURT 


Comprenant  la  TAbiaiiMB  r^atTis  supprimée  dans  te  niActa. 

r"îî;i.*f.r-  PAR  M.  BRIANCOURT  "'SnSffS"* 


AVIH    KKTL    PltOratl^TAlMBH  Sll»    JAmmB!«a    rABTICa'LBBm*. 
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GBCIIIIN  EN  BOIS. 


iChemin  eii.boit  montant  jel deKendanl  autour  d'un  J.inlln,  on  dans  une  partie  qud  l'on  )>ourrai>  parrourir 
»!  cbar-k-lMiet  à  lU  pertonnct,  qui  pourraient  se  conduin'  ellet-mèmes  mus  aanfei-  cl  saiik  ratl^ut;.  On 
Dourrait  fairt  de»  serre»  dwsou»  il  r»cuellllr  l'ciu  qui  tomlrriiil  rtewoc— 5'adrpi»er7n<n<-o  «  M   Xitor.ruft 


Stn«   iisrnnlie 

du 
GouvermMneiil. 


M^^M 


mm 


mmÊiitiiÊasÊk 


A  LA  RBNOMME 
XAHMOTER 


mmi  Z  \  FR.  20  c. 

Marchand  de  i-oulènn,  MMrrue  dr;!  Vieux- Augusltnt>, 
Bien  s'ndreiwrraH  n* •  •     quartier  Montinartrr. 


LES  BOUGIES-REYNAL 


FHAAMACIEN 
IlBe'KaiBlintean.20 

!ioui.i'«puUt  lutalillblei  daiw  les  «^uoteflienlt  ancien*  uu  iiodveanx, 
rétr^iiaemenli,  etr  ;  elle»  wule»  sni'ritMnt^en  maintenan  tic  remède 
en  contact  avee  le  mal.  S  fr.  In  ttoiic  de  it  bougie»  tiiétlleamenteitoet. 
Exiler  In  ti){naiure  REVNAL,  inventeur.— Dépôt*  (lan*  chaqne  ville. 


CACHOU-qOLLINI  ^  BOLOGNE. 

Ce  Banbon  raflralî^li  iKbaaciie.  «tancM  u  toif,  parfume  riMltilte  et  eoife. 
«erodcore«ici<arc."Oièai«utki(niicliatid*  tcUbuc-Prix-.lfr.ltl 
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■  DiminMMn  de  Ait. 

VARICES,  ^  t^CXHtàim^m^f 

él.vtiquia  cil  eauulchoue,  avec  ou  «àne  «mais, 
dé  UHraMMUlBIi.  niAMBaMMW  MftMrtl 
BANaASBs  PBcuwx  D6ur  la  «atiWBaaaiiaw  antiMM* 
.   eoan  et  d»  mtlliuiii,  Taabounnfonlauirtra,  yê. 
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CAPSULES  RAOUSi^ 


llliliÉaHiMMiIMMMiMIl 


<pi,  Qïts  iiotic  ii^tticbîinio 
if^l^uùî  IwJteaqott^tales  ÎDdépnd^  serWNtf  inu 

Wsyilèibe.ttaitaire  et  n«tieiial,  peiiTen(^«B  à  bon  droit 
oppMer  aux  exorbTtantes  prétentiods  de  la  Banque  de  FraoM  Iib.^ 
MeKtfdM'  senrioer({(le  rend  au  pars  leur  concttfreAee.  Leurs  titres 
k  I»  prcrtç^oB  du  pottymr,  dans  l'état  actuel  dfe  la  société,  sont  par- 
HfitemnifdiffTOldppés  dans  unfe  comiAunication  qni  nous  est  faite  par 
un  de  nos  aiais,  tr^  bien  placé  pour  s^précier  le  mécanisitie  dès 
Banques  loei^,  et  trop  biea  éclairé  par  la  Science  s«cialepour  se 
lDlsilia0diur(|. 

la  BanquédirFrancc  aspire  à  se  substUufr  par  ses  comptoirs  aux 
IMq«es  de  départeneirt.  Consultée  iw  le  înlnlstrc ,  à  l^occasiofï  de 
la  demande  en  renouvellement  de  priviièf^e  que  Itti  adresse  la  B^que 
de  Bwdieaux,  elle  a  énijs  un  avis  contraire  a  celle  demande,  et  si  nos 
|t|forM||k>iis  sont  exacte*,  le  conseil  général ,  «près  mûr  examen  et  de 
loagHM  discussions,  aurait  conclu  qtie  la  Banque  de  France  a  le  droit 
de  prendre  la  place  des- Banques  départenienUles,  ameaure  que  le  pri- 
vilège de  chacune  viendrait  à  extinction. 

Qw  la  Banque  de  France,  dans  le  Juste  sentiment  de  sa  puissance , 
crtl«  queceqirtile  voudra  sera-,  HIe  aura  pe«  de  oontradtcteurs;  nous 
iMigflpa  di^l  si  bien  (hconnés  an  Joug  dé  la  féodalité  de  l'argent,  que 
piiHU<ne  fle  relèvera  peut-être  ce  qu'il  y  a  d'exorbitant  à  pÉri|r  de 
dhllt4>attd  on  se  fait  simplement  usurpateur.  Ce  rôle  n'aJiunais  été 
pliis  facile,  il  a'exigr  ni  audace^  ni  cpurage,  ni  talent.  Il  suSt  d'avoir 
les  flioy«iM  dont  dispose  la  Banque  de  France,  pour  réussir.  Que  8«n 
«uc^aoUdOBc  aisé  et  ucrtai»,  il  a'e»  vaut  pas  aaipa^  lar  patoe  que 
^dtts  «onnaenoBs  qaelquas  momeots  a  ceu«  question,  et  qpnaaus  pra* 
tesUoqa  contre  If  nql ,  ne  MHe  que  pomr  a«n«er  la  responsabilité 
de  coai^  qifi,  pouvant  l'emi^echer,  lUurpat  Mm^  i^e  cswaattre. 

Admettons  donc  que,  dans  un  (^asj^  prndt^  ,  les  Banques  ide 
dM<PMii  aMot,  diaparu.  —  S'il  est  vrai  que  d^  U  Ba»tHe  de 
FiMicf  aolt  m  ca«pama ,  oii'eUe  afissè  sar  l«a.i  baMvaalèaalea ,  e« 
■BÎtlpIlant  les  entraves  qn>lle  a  toujours  miaeailcliM  rtnmiH  atèe 
elles,  en  rassurant  leur  p^ratwiiC^  MT.  l'anaonce  qu'il  sera  conservé , 


^i*i.«fcirt»«.^;j«sww^^*«»*ik-w\vv,<^  «  ,>. ,. 


jM)n  ^n  d'envahissement 


en  taiiant  pressentir  k  leurs  acUonaâires  «nfeile  se  chargera  de  leurs 
actions  au  cours...  la  Banque  aura  réalisé> 
plus  tôt  qu'on  ne  pense. 

Elle-est,  diiçfn ,  prise  d'une  soud^Lae  comniiséraûon  pour  les  pau- 
vreèlodMtés  ,qni  voient  par  lehrs  ^nqaesléitr  papier  moins  bien 
traité  qUe  celui  sur  Parts.  ->  Elle  veut  aussi  éoonoadser  pour  le  Tré- 
sor .  et  ofl^Ir  aa  gqéiréraeaent  de  se  charger  de  la  recette  des  dealers 
pallNca,  ^  sfiLt  faire  les  fonriions  des  receveurs  générasia. 

Siffitifl,  la  bai,  le  ■écaalsmades  BanqneafabUqnes  en  France  sont 
«■aasehesnsMis,  tandis  que  l'étranger  viebtr  les  étudier' pour  IM 
Isev  cbm  lut,  qtf  H  est  ^  propos  d'en  diw  denx  mola 
Ics^MiMfMa  sent  nées  du  besoin  de  suppléer  à  rihSnfflsancedu  nu- 
reputoemaUf  susenpitMe  de  smittltl^il^  pMs- 


létilliiitaBS  d'effilé  tM||ott«ii<(^ieilsse,  eu  nipémlire,  le 
ciKMlaiioni  II  est' tout  hus^i  Juste  qiie  le  pdMivoir  se  soit  réservé  un 
droit  de  contrôle  absolu  sur-  ces  établissements  de  crédit.  Tous  les 
m<dsv'le  ministre- reçoit,  de  toutes  les  Banques,  les  tableaux  résunuint 
toutes  leurs  oiiérations  ntensnelles.  Ces  mêmes  tableaux  sont  spujntts 
auconseil  d'administration,  i|ul  se  réunit  au  moins  une  lois  |)ar^ 
mois.  '£ous  les  six>nM>is,  une  assemblée  {générale  des  actionnaires  re- 
çoit, du  président  du  conseil  et  d'un  des  censeurs,  le  compte  rendu 
deS'Opérations  du  semeMre. 

Le»  attributions  du  conseil  général,  ordinairement  composé  de  neuf 
régents  et  de  trois  censeurs,  sont:  dénommer  atous  les  emplois  de 
laBMque,  sanfie  directeur,  <|ui,  depuis  tSti,  est  nommé  par' le  roi  -, 
de  fixer  le  taux  de  l'escompte,  d'autoriser  les  dépenses,'  de  vériner  les 
livres,  les  poriefeuHles,  les  caisses,  etc.  Le  conseil  administre,  en  un 
mot  ;  le  directeur  fait  exécuter  ses  volonté. 

Nous  savons  comment  sont  administrées  les  lianques  de  départe- 
ment, nous  connaissons  des  régents  et  des  censeurs*  de  plusieurs  de 
oeà  Banques,  et  now  pouvons  dire  que  dans  toutes  les  «Hscossions,  ce 
qui  préoccupe  en  première  ligne,  c'est  l'intérêt  du  commerce,  l'iotérélt 
publjc. 

Ceia  se  conçoit  aiséUMUt ,  puisque  les  Iwnélices  des  lianques  se  roe- 
«urent  a  leurs  services.  La  source  la -plus  «féconde  de  leurs  proflts  est 
dans  la>cireulalion.  Pl^scelie-ci  est  disproportionnée  an  capilai ,  plus 
la  BaMpH  prospère. 

U  Banque  de  Bordeaux ,  qui  possède  un  capital  de  .1  tW<M»  fr.,  a 
pins  dé  M  aiilliooadé  sea  bWeta  en  drcnlatlon. 

La>BsHlq»e  da  Havre,  au 'capital  de  4mlilioB«,  arrive  i  peine  ànne 
eirenlation  de  ■  pareUla  somme. 

Les  notions  de'  la  Banqae  de  Bordraaa  valent  S  SOU  fr.  ;  celles  dn 
Havre  1  SOOfr. 

Si  le  cercle  d'action  ,  si  les  besoins  dn  Havre  et  de  Bbrdeanx  étaient 
les  mêmes,  on  arriverait  a  cette  coacNbMi;  qnela  Banqntf  ddnt  la  tir- 
culation  a  acquis  le  plus  grand  déi(ffAfil|M<wiK,'  est  la  pMS  MH^et  que 
celle  de  Bordeaux  l'emporte  de  beaneottp  sarcelle  du  Havre. 

Mais  cette  base  d'appréelatiéH  n'eSt'))ia^iMélne.  Indépendamment 
de  rimmenaafataalage  qu'il  y  a  paar  une  baaqae  d'éifs  aaeienne  en 
dat^  les  circonstances  et  les  besoiaades  localitéa  sont  tréa  dUfbraats. 

En  giénéraj ,  et  en  dehors  des  avantages  matériels  qae  les  Banques 
de  département  offrent  au  commercé,  elles  rea^iliss^un  bal'd'alîuté 

Sus  élevé  ;  elles  exercent  la  plusaalutaire  influence  sur  les  aiilres  de 
urs  localités,  qa'elles  modèrent  s'il  y  a  lieu  ,  favorisent  souvent ,  et 
moralisent  toajrârs,  autant  qu'il  est  en  elles,  en  se  montrant  hostiles 
à  toui  ce  qai<  trahit  raftatage ,  le  Jeu,  et  libéMlement  Meaveilfanl^ 
potir  le  commerce  régulier. 

il  est  de  leur  essence,  de  leur  intérêt,  de  faire  beaucoup  de  bien.  — 

Ne  vivant  que  par  l'ordre  et  la  cobflance,  tous  leurs  éétes  y,  tAus  leurs 

^rapports  avec  le  public  cnseIgnentTan  et  Inspi^f  Tantre.  Elles  sont 


tiemidaléarJËHnd^t  tonjaorà  plaa  &dUai^qfrd^ 

France.  Il  y  a  14  toute  Jadiftereaçe  dn  subordonna  A  Tégal* 


.Nll%  W  «^  »W 

la  dlflereaçe  dn  subordonna ft  régal*  du. ^«;f9>a 
au  gi:and.  On  n'exerce  guères  de  riiitrôle  de  puissance  )  puia^iaflB.- 

Let;oDseil  d'administration  d'une  itanque  départemeniale'est'péaétfé^ 
de  sa  responsabilité  ;  il  sait  que  le  sort.  de.  la  baqque  indépêadiuile 
qu'il  administre  est  dans  ses  mains. 

].« directeur,  lui,  relève  dn  coascil  (<).  Sa  position  est  claire,  non 
équivoque.  Kn  contact avecle  public,  il  fait  exécuter  les  décisioua  di 
conseil,  et  n'a  point  a  lui  eU  rendre  compte.  Ea  présence  du  conaeH, 
il  fait  passer  sous  ses  yeux  les  tabieaax  résumant  lés  opéraSioas,  et* 
lui  fournit  tous  les  renseignements  dOnt  11  pentavoir  heaoiD;  paisle^ 
conseil  arrête  telles  mesures  qull  croit  utiles. 

11  en  sera  tout  autrement  dans  l'administratioa  d'un  comptpir  de  la> 
Banque  deFraucc.  loi,  le  directeur  est  nommé  par  la  Banqae  daFraaee, 
il  correspond  seul  avec  elle,  c'est  d'elle  seule  qu'il  ratfoit  ses  ias(ra6- 
tioQs,  ses  ordres.   Dès  lors,  entre  le  conseil  et  le  dirapkar,  coolita 
fréquents.  Ou  bien  le  conseil  abandonne  ses  droits.  Mais  le  consel) 
lui-même  rcstera-t-il  le  méo^?  A  nos  yeux,  soa  institatioa,  saa  attti* 
butions  MTont  faussées.  FJù  librement  aujourd'hui  par  les  actloanai- 
res,  qui  m  voit  quelle  influence  la  Banqae  da  Fcanre  pourra  apporte^' 
dans  les  éleciions?  Et  puis,  seoKe  bien  la  même  ehaee  pour  «a  con- 
seil quelt-ouqué  de  gérer  une  banque  indépoKl^aata^  doataMdeacoa- 
di'tions  de  prospérité  est  dd  servir  les  intérêts  d«  la  locattté,  oa  d'<t««i 
administrateur  en  sous-ordte  (car  nous  souteqons  que  le  diiaetéir  ssm» 
ra  tout)  d'uu  comptoir  qai  iera  une  viaflièaa  oa  trapttèva  fraelloa  de 
la  Banque  de  France?  —  Il  est  impossible  qae  ses  foactioaa  cV  saa  aéllD* 
ne  subiasent  pas  les  plus  flehaases  modifcattana. 

Ou  le  conseil  d'un  comptaif  seraaa  iastrameat^adla^  oalandlNv^ 
leur  usurpera' ses  fonctioas.  Le  comptoir  aura  poa«  bal  «aaHMil  dai 
grossir  les  bénéflces  de  la  Banque  de  France ,  et  Tbiaieafte  laltoaM» 
qoB  les  Bakqaas  de  départeneat  exercent  sur  les  afilres  da  Ut»  rts- 1 
sort- disparaîtra. 

Bien  des  fois,  nous  avons  entendu  dire  aatoar  de  aoas  :  «  L'étsMlt- 
seaoades  bon^fM»  dans  les  départemeata  read  le  rel#ar  4q||fip|i4q^ 
crises  Impossible.»  -*  Sans  doute,  la  Bourse  de  PaHs  agit  ea« 
to  pwvIdeeV  ttdtt  eette  aétion  vi  s'aAHrflsiritf^aMiajdllf 
foliés  dit  jea  fanaeat  de  nonif«aa  resseévvé  te  CrMR  «i^feMU, 
oàH  n'y  aura  plaa  qa'a«eMai|aè  de^  FVaÉee-,  i(ilt^  p^aed^i 
étendra  ses  bias  sar  toal  le  paytf,  MifMllia;  B«MbfltM,1«' 
friroM,  au  «êM  Insuai,  des  craintes  eu  de  bi  Itt^ikt  q* 
nM4»  reapfitde»  gtalidstiiliiWit  drNrts. 

u  rtaitipwcmafiiqaeaieadiidftaabMtmac  h  liiiiby  tiii«t>> 
leneafle  pn«ddrfii(Mt',  a  rédaircrfe  tatht  de  rfM»affJli^.iaié'«st>Mi« 
sentMleMMt  Gm>faM«  I  faaaecMlbi'dtt  travail  Hèêtâpllt^ 

Les^pTéteaUMs  de  la'BilMlM»  de-T^iAeeirtfntrdrtRIltnÉNtilMbti* 


riicivtsiilB* 


iai^,  flM  AtcimaiM,  nr.ê  rnojCDCS,  ses  amis  et  sM  sfviVKMis. 


(Trsdiiclion  de  Mme  L.  Sw.-BKLtoc). 

XI. 
l'ne  visite  h  raiss  "Pincli. 

La  j«ear  de  Ton  Pincli  était  iusittutrice  dans  i^p  famille  qui  Jetait 
un  graa4« «Sciât  depa*  le  monde,  la  pins  ricN^  famille  de  tAndéHnifle 
cuivre  tt  de  bremui  qut  ait  peut-être  jamais  existé.  Klie  habitait  an 
viilai^  de  Gamberv^ell.  à  trois  milles  d^  Londres,  une  vaste  et  fiiroH^ 
rk$  aMispn  qui,  pareille  au  château  M  l'ogre-géant  du  ChBt  hotU. 
gtaçait  d'épouvante  an  premier  aspect  et  faisait  frissonner  les  plus  bra- 
m.  La  grande  porte<«flhére  était  mttnie  d'une  ««orffle  cloche  dont  le 
!!.vbattaat  ressemblait  a  ini  gigantesque  point  d'adAhratron  :  une  im: 
fflensc  loge,  bâtie  en  n)lé,  uutsail  à  l'effet  du  détMnij  mais  rendait  le 
dedws-aNéare^as  fomidabie.  Un  portier,  Me»  nourri ,  montait)  ma- 
JestB«as«»eat  la  garde  a  rentrée,  et  quand  II,  iifltr<mttanvi8iteili-  ta 
teràriastea  de  passer  outre,  il  sonnait  nn  second  bemoi.  A  cet  appel, 
appaMliMaiiiaubontd^UHquart4l'heHre,sur  le  senil  du  vestibule,  un 
gwnd  bHMaiav  l'épaulectasTlsé*  de  longues  algulllettésqui,s'accrochant 
aux  tid>lea^  aax^hMts,  le  con(|ininatént  à'autant  dt^  p^H^lexités  et  de 
lottnaeats  (|U'ttM|ivoMe  uiiouclfe  bleue  au  milieu  d'un  monde  dft  toiles 
4'araigaé0s.  .     „  j 

•  M.  Peebsnlff,  accompagné  do  ses  Mie»  et  <lc  son  hôtess<',  Mme  Tod- 
ter»,  desoiadit  bravenMnt  Â  Èatvet  devant  cetu»  «pliMidlde  demeure.  Le 
cériaMMM«Measufl  daemei  a^cMapH;  Ils  péaétrérfntdans  la  nwison 
H  awWireat  de  proche  ehiiacliejnsqa'*  tins  sallo'd'étttrtes  décote  dO 
(«rtes  géographiques  ;  ImsoBàr  de  M.  Plnch  y  dopnaiilcwMi  à  l'aînée  de 
ses*lifa»pfliliallrona«préèd«d^é«#*«»a  treiieMWj  déjà  si  artlste- 
■BBtlailêiiét,baa<|«ée,  stylés,  q«>T«nliè»#aatlM*et4«n  de  se» 
M'«Bl«^  Il  «éliii«Miâitplasrle»dal%fiBtfnl>d»la  jeune  Allai 

-^llaeviallapntaffilsePItartfldiUalBOTala^^^    ^..^^ 
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eût  annoncé  uue  visite  pour  ses  maîtres,  et  rinlérât^personnei  qu'il 
eit  mis  a  prévenir  la  cuisinière  qae  des  étrangars  la  demandaient. 

—  Une  visite  pour  m^s  Piaeft  I 

,  Miss  Finch  se  leva  en  hâte.  SOh  agitation  disait  clairement  que  la 
liste  dasés  visiteurs  éteit  dés  pMsbamées.Ea'aiêaw  teaifia  sa  Jeune 
élève  se  redressa  d'une  façon  alarmante,  l'oeil  et  l'orçiUe  aa  gnet,prêtd 
aiprendre  bonne  note  de  tout  ce  qai  serait  dit  ou  /aM  ;  car  la  audtiesse 
df  logis,  amateur  d'histoire  naturelle  et  curieuse  d'apprafaadir  les 
Mœurs  et  habitudes  de  l'animal  vulgaiaeaMM  nommé  inatttatrice,  en- 
courageait ses  Mies  Jk.  lui  faire  des  rapporU  toutes  les  fols  que  l'ocfa- 
sion  s'en  présentait,  coutume  fort  louaUeetqut  ne  pouvait  manqaer 
de  tourner  au  prollt  et  a  l'agrément  datons. 

(Test  tristca  diru;  mabt  il uat l'avouer,  la  scour  de  M.  Pinch  n'éuit  pas 
du  tout  laide.  Aa  contraire,  elle  avait  un  visageainabie.  do«x,  prévenant, 
une  gentille  |H>tile  Isiille,  ni  trop  grosaei  ni  tropmihce,  maisremar- 
qaaWo  pour  sa:  rondeur  et  sa'grâiw.  il  y  avait  quelques  diose  de  son 
frère,-  beaucoup  même ,  dans  la  douceur  de  sou  maintien  et  dans  son 
airdc  limiditéinaive  ;  mais  elle^ait  loin  diétffe  un«-harreur,  un  épou- 
vante, une  cjiriçaiure,  comme  l'avaient  prédit  les  miss  Pecksniff  ;  et  ces 
ebarmantesjennes personnes  la  dévisagèrentavecunelndigiMtiond'autant 
plus  vive,  «{u'elle- ne  répondait  pas^lemoins  du  monde  à  leur  attente. 

Miss  Mercy  ,  toujours  en  fonds  de  gaicCé,  supporta  mieux  ce  mé- 
compte, et  s'en  tira  victorieusement ,  du  moins  en  apparence  ,  par  un 
ricanement  prolongé  ;  mais  sa  sœur,  peu  aoucieuse  de  caeher~sOn  dé* 
dala,  le  laissa  sans'  scrupule  éclater  dans  ses  yeux.  Quant  a  madame 
Todgers^  iiendno  aa  bras  de  M.  PeeksnUf',  elle  avait  adopté  une  gri- 
mace distinguée ,  moitié  grave ,  moitié  riante,  qui  se  prétait  à  toute 
disposition  de  l'âme  et  a  toute  nuance  d'opinloa.' 

—  ^8vou8  alarmes  pas,  miss  Pinch,ditlLl>Cck8niff.  Il  daigna  pren» 
dre  la  main  de  la  jeune  glic  et  la  retint  entre  les  siennes,  enla  cares- 
sant doucement.  Je  suis  venu  accomplir  une  uremesse,  faite  à -votre 
fisère  Thomas  ntidi...  Calmez-vous,  mWPlBebi'mon  nom  est'PecIsniff. 

liptlignc  liomote  appuya  i^ur  ces  mois  avec  emphase  ,|cOmno  s'il  eOt 
dit  :  «  Vous  \-eyei  en^moi,  jeune  AUe,  le  bienlitteur  de  vôtre  racé  ;  le 
patron  de  votre  famille  ;  le  libérateur  de  Thomas  Plnch,  l'orpheiin,  que 
je  nourris  tous  les  Jours  de  la  maame  de  am  table  :  et  quieStmon 
dAitear  pour  uaeïoÉinie  énorme  dans  le  grand'  livre  ouventa-hant  : 
mais  je  n  en'tire  point  vanité,  ma  récampaàan  n'est  pas  de  ccmeadet 

La  ftiavre  Jeune  flIM comprit  et  aoceplaïaa^leela  <;omaM s)c'4^^dté 
paroles  d'Evangile.  Son  frère,  quUui  écrivait  dans  la  plénitude  deadM 
cqrnr.  lut  enawil'dlt  bien  davantafl»rQailiiAll3|>i|!ct«n»aeaéidt  par- 
ler, elle  pem-lm  la  tête,  et  une  lame  btÉlÉM*  lobiba  aar  la^nUMAr 
gÉîéwaa  patnydfcJlHiap 

-Je  vous  y  pi«i)ds,iasaPindit  peMila  péaétraafe élève. . 

|MMMeiicliès«>aBl 

-'•  ,  I      ■  - — -         ,^«  '     ^    ■»-    ' 


Cl)  Depuis  U  loi  du  &  Juin  1843,  le  dbvcteur  est  nommé  par,  le  roi  sarlla 
pi^uwtâtlOBdetroiSeaMMalsMamêRpwlecoBsen.  «^ 


ÉUi 


■  seporte  à  merveille,  reprit  M.  Psnkaaif.-  Il^a  chÉryMe 
sesamkiéapour'voaB  et  deeette  lettre.'  Jeaepaladlr^  paaarevmtMlft 
qa'il  praaieue  de  se  dittingaer  dans  notre  ar^  mateHI  a'dataifeCÉM 
voioaté,  et,  après  ht  capadié,  c'est  ce  qnll  y  a  de  mieax.'JI«M|  lai  allt  ^ 
tenir  compte,  et  pteadiayatleace. 

—  Je  sais  qa'il  a  ua  ardent  iléslr  de  biea  faite,  aloaaleaisdil4a.  ^ 
soeur  de  Tom  Pinch,  et  que  voas  l'y  encoarages  avec  ladaialeèÉMdeMmt'' 
té,  cadaai  eaus  ne  saiiHeas  être  trop  reeoanalsaaauaMiirèfa  at  aMi, 
ainsi  qu'il  me  l'écrit  soaveat.  Je  saisausai,-  aJauta<MNe,-en  Jelaalatf) 
coup  d'sril  afeetueua  sur  les  deux  sicara,  tom  ce  que  9«as  dewaaiè 
c^s  dames. 

—  Mes  colombes ,  reprit  M.  Pecksniff.  se  toaraaat  vers  ses  files 
avee  un  sourin',  la  sourde  Tbonns  me  dit  la  quelque  cbase  qae  vous 
sores-,  Je  crois,  biea  aises  d'eaiendrr. 

—  Nous  ne  pouvons  noua  altribaer  là  dedans  le  moindre  mérite» 
papa)s'«y;riaCnetry,'tandlBqaede  concert  avec  Mercy  eHe  sifulMl^ 
par  une  froide  rctérviiee  à  la  sœurdf  Tom,  qu'elles  lui  8aHraien(.cni^ 
se  tenir  à  distance.  SI  M.'Plneh  est  bien  pourvu,  c'est  à  voaa  seall^^înb 
l(!  doit,  et  nous  sommes  ravies  d'appret^fré  qiy'il  en  a  unejuste  reDaa> 
naissance'.  -  -'  ""  — - 

—  I)#nileuf  en  mieux,  miss  Pincb!  pensa  l'élève.  Ah!  vous  aveiaa 
frère  reconnaissant  et  qui  vit'  aux  crochets  d'antrui  ! 

—  Quelle  bontél  dit  ta  sceur  de  Tom  Pincb.  avee  toatr laicaadear  da 
Tom  et  avec  son  naïf  sourire;  quelle  bonté  d  être  venu!  Voqa  ne  ftut: 
vez  vous  Imaginer  le  bien  que  vous' me  faites  et  le  benfaearqaaj^i  a 
vous  voir,  à  veusreflMreierdevive  voix;  non,  voas  ne  aaartet  votmtte 
ligurer,  vous  qui  comptes  pour  si' peu  les  servioea-qaè  voaa  readMlf-i^' , 

—  Trèak  propos,  très  seasé,  on  ue  peat  plaa  satiaflilsaa*,  auiraNln 
M.  PeckaallV  - 

—  ie  suis  si  heureuse,  dit  Huth  Plncby  qat,  le  premier  saislaaas 
ment  passé,  redercnait  jojmise,  exnanaalnUMR,  et,  vivaatetlaMfëM 
Tom,  envisageait  toutes  choses  sous  le  asdHMar  aspect;  si  haanaSÉM 
penser  qae  vons  lui  pourCnt-^  dire  daiflfmiie  abmacé  Jatiaiia  id^f  si 
qaeHe  fbllè'tl'y  aaraitileaa  pan  il  se  toeiinentertlemeaÉsalr  livMli 
a  mes  propres  ressources.  BMpMt^itaàtqtm  Je  l'ai  «a^aaisaialqaflf 


a  pa  me'ONKre 'saiialMtéi  noaaadriom  enduré  toits  deÉÉv^alai 
tfaw»  eramis  mumare^ide;  bi«n^^MM^teuépr«ivèsimn  édita  ^m 
avons  subies,     y  \ 

ât>Ji|Mhi  vérKia  été  dKasilKoamoade' tfompaar;- ce«tt  al 
iabaiiaia  tagéaae  iM»kgilfait<. 

l^8iMidoat«£irMtliMNimilff,  dontleajeaa  emipta«^ 


daotet. 


,i€omi 


rél«v« 
.«Mi^«aMI»'«l 
^      —  Tirto  bi«a,  k  fot  «wurcle.  répondit  d'an  toa^ 
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^  mît-. 


. . .  ,  ^  \'éb  vaalt^  ivèe  MMI  l«i  tVocats  du  roi.  Lors  de  la 
pUiillI»  «B  diiunatkn  qnéjjB  çéntnit  de  1»  Démocratie  pacifique 
dim»  contre  VEpoqve ,  le  miiustère  public  fit  un  grand  crime  au 
fftuti^  n'avoir  pas  demandé  à  l'Epoque  une  insertion  en  ré- 
pOMe  à  sea  attaques,  et  lui  oonseilia  d  user,  en  pareille  circon- 
Atance,  du  droit  que  la  loi  lui  donne  à  cet  éesàé: 

Cela  se  passait  à  la  6*  chambre.  A  la  7*  chambre,  c'est  bien  dif- 
férent. 

On  y  déclare  ifue  le  gérant  d'un  journal  n'a  pas  le  droit  de  faire 
insérer  satèclamation  dans  le  journal  qui  l'a  attaqué ,  et  qu'il  doit 
M  dMandre  dans  sa  propre  feuille. 

Le  juge  n'a  pas  même  fait  ici  nue  distinction  qui  saute  aux  veux, 
et  q«e. voici  :  Il  est  tout  simple  qu'on  joarnai  attaqué  dails  ses  doc- 
trwflipoiiliq«ies  ou  sociales ,  ne  p^sse  pas  contraindre  ses  advêr- 
•«irei  àrenpjir  leurs  cofonnesde  ses  fécikmations;  mais  lorsquec'est 
la  proMé  «oiiRBerciale  du  jouilaal  qui  est  mise  en  cause,  le  journal 
estas  étrà  moral  q|ii  a  Je  droit  de'Se défendre  par  inscriiori  dans  U> 
joarnai afresseur,  aii  même  titre  que  le  premier  citoyen  venu. 

Ainsi  ;  le  ministère  public  dit ,  un  jour,  à  nos  gérants  :  «  Vous, 
arei  et  tort  de  ne  pas  envoyer  nne  lettre  de  votre  adversaire  en  le 
.«onmant  de  l'insérer.  »  Un  autre  jour,  et  dans  des  circonstances 
ataoloDient  identiques ,  il  leur  dit  :  <  Le  gérant  d'un  journal  a  sa 
îtmHè  pow  fee  défendre ,  et  ne  doit  pas  encombrer  k«  colonnes  de 
set  adversaires. 

CM  aiwt  qoe  nous  nous  trouvons  entre  deux.. .  avocats  du  roi , 
sans  éqaiHbra  et  sans  justice. 

Mais,  ô  deuk  et  trois  fois  errew  !  ce  n'est  pas  le  gérant  qni  est 
intéressé  à -se  défendre  dans  l'espèce,  ce  sont  les  signataires  de  la 
rifcàlôrn  reproduit»  dans  les  eokmnes,  c'est-à-dire  les  membres  du 
eoiBil4le  Areetioa  de  la /MinoerafiV. 

Hestiinatile  d'ajouter  que  nous  allons  demander  à  la  cour  rovale 
de  nous  éclairer  sur  cette  nouvelle  difliculté. 


GlMMibre  des  Dentés.  —  B|idf  et  des  Recettes. 

Il  ^'i^psMÎt  du  budfet^de  recettes ,  c'est-ji-dire  de  tout  nôtre 
syaN^i'uHHHs,  et.oependant  la  séance  de  laCnambre  des  dé- 
pqMJk»  ^M  peu  d'intérêt  ;  à  défaut  de  twiite  autre  cause,  l'atmos- 
pilii^  km^  soos  laqttelleon  .se  sentait  aocablé  eût  sutf  pour  pa- 
ralyiec  ù  meilleitfe  volonté.  Tout  dormait  :  les  députés  à  leurs 
bues ,  les  journalntes  à  leurs  tribunes ,  et  même  les  provinciaux 
qui,  s'étaia>tiaventurés  aa  Palais-Bourbon,  curieux  de  savoir  com- 
mçot  oqi  /ait  des  lois.  La  chambre  ne  s'est  réveillée  aue  deux  ou 
trois  fois,  eC  dispns-leà  la  honte  dO' l'opposition^c'est,  la  n^onté, 
c'est  Jeja^pktère  qui,  aujourd'hui,  appjiyaient  ou  acpeptaient  les 
mesures  bberales,  et  la  minorité  ;/qui  les  combattait. 


^  dé  conrlvyife  nMenilits 

leur  nsariage  ou  la  légitimation  dnlelifs^hnts.  M.  I^rijèr  se  levé 
alors,  et  à  trois  ou  quatre  repris^,  combat  cette  proposition  ,  qui 
sera,  dit-il,  féconde  en  abus,  et  ne  fera  qu'accroître  le  iMNnbre  et 
les  exigences  des  pauvres;  et  de  nombreux 'opposants  d'applaudir, 
4-ar  le  gouvernement^  obérait  à  l'amendement.  Mais  lorsque 
M.  Grandin  a  proposé  d'exempter  aussi  du  timbre  les  pièces  né^ 
cessaires  aux  parents  pour  obtenir  de  leliirs  enfants  une  pension 
«limcnlairo  ,  pas  une  voix  de  l'opposition  n'a  daigné  l'appuyer. 
Un  seul  membre,  mais  un  des  plus  ardents  de  la  majorité. ,  a' osé 
faire  entendre  de  généreuses  paroles,  c'est  M.  Chegaray. 

a  La  justice,  a-t-il  dit,  devrait  être  pour  tous;  eh  bien  !  elle  est 
fermée  aux  pauvres ,  qui  m  iteuvent,  foute  d'argent,  remplir  les 
formalités  dont  ou  l'entoure.  Tous  les  jours ,  pâi'  exemple,  on  voit 
une  malheureuse  femme  contrainte  de  supporter  les  mauvais  trai- 
tumcutsd'un  mari  ivrogne  et  brutal ,  sans  recours  et  sans  espoir, 
parce  qu'elle  n'a  pas  d'argent  pour  acheter  de  la  justice  une  sépa- 
ration de  corps  qui  la  libère  de  sa  chaîne.  Ce  sont  là  de  ces  faits 
dont  chacun  a  pu  être  témoin,  et  auxquels  la  législation  actuelle  ne 
permet  aucun  remède.  » 

L'orateur  a  terminé  en  priant  M.  le  ministre  de  la  justice  de 
mettre  un  terme  à  ces  souffrances,  en  apportant,  l'année  urochaine, 
un  projet  de  loi  sur  la  matière.  Dans  cet  espoir ,  que  M.  (e  ministre 
n'a  pas  encouragé,  cependant,  M.  Grandin  a  retiré  son:  amende- 
ment, et  la  chambre  a  voté  celui  de  M.  de  Toi^quevUla. 

Elle  a  encore  adapté  une  proposition  de  M.  Boulav  (de  la  Meur- 
the),  tendant  à  exempter  du  timoce  lés  Quittances  et  Cm  états  adresj 
ses  chaque  mois  par  les  instituteurs  ;  elle  a  rajjMHUsé  un  aoMwdCK. 
ment  de  M.  Luneau,  qui  voulait  obliger  le  ministre  dei  finanças  à' 
rendre  compte,  dans  la  prochaine  session,  de  ses  effort»  pour  TSti-^ 
rer  des  détenteurs  les  domaine^  de  l'Ktatquise  trouvent  induement 
aliénés  ;  et  ei^treadtres,  lejènp^à  Paris 

La  discussion  continuera  " 


j^qV!!  liipMiviaM  WvottraH%nM>tt#  àjahié'tm'  Ce  f^' 
èricé  k'oelte  ffénéredsé^nttlMlvè  que  la  dêélaratlén  que  )e  viétts  d'étblr' 
le  rajcret. d'être  obligé  de  rappeler  k  la  Cltiiiîinré  ne  Ait  pas  iaséèéeau 
llMii'Crvr.   '  .  I 

Mfssieiirt,  j'ai  été  accusé  d'avoir  paisUMi^pept  supporté  rinjoreja, 
plus  sanglante  qui  puisse  être  infllffe  au  cccnr  a>n  Bis ,  parce  qu'iu 
seiu  de  la  cour  de  justice,  après  les  paroles  de  M.  le  président ,  j'ai 
gardé  le  silence.  * 

Alrl  croyct-moi ,  c'est  que  j'étais  tellement  foudroyé  par  ce  coud 
Inattendu 'de  la  parliTun  homme  qui  jusqu'alots  ne  m'îvàlt  i^lonné  qor 
des  preuves  de  bienveillance ,  par  cette  odieuse  assimtlanoll'^  par  tf> 
rapprochement  entre  l'bonneurde  mon  illustré  pêre.et  .celi|l  d'nnai- 
sérable assassin,  que  les  mots,  que  les  pensées  diênes m'ont  manqué, 
tant  j'étais  suffoqué  par  la  douleur! 

Kt  les  marques  dç  désapprobation  (lui  ont  alors  éclaté  dau  celte 
enceinte,  et  les  liiùrmiires  qui  ont  accaenli  cette  cryelle  citaii^' et  Ici 
marques  montes  de  la  sympathie  affectueuse  de  meii  coilègue^rsn  soo- 
lageantjusqu'^un  nertain  point  ma  Aouleur,  n'ont-elles  pas  dA  rendre 
mon  émotion  plus  vive ,  et  ne  coiapnoiex-vous  pas ,  oMWtieuM,  qu'elle 
m'ait  ùté  Jusqu'à  la  force  de  protester? 

Mais  quelque  cbose  me  diiaikll  que  de  telles  paroles  ne .  se  réiuflit- 
raient  pas  impunément  tui^rs  derrière  la  triple  inviolaMUlé  de  l'ifEe, 
delà  prudence  et  du  huis-clos  judiciaire,  et  que  l'expression  de  lu^i 


Cluunjbre  des  Peifs. 

m.  I.E  PRINCE  ne  LA  MMKOWAET  ■.  PASQllEn. 

La  chambre  des  pairs  avait  à  disenter  aujourd'hui  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  célébration  des  fêtes  de  juillet.  M.  le  prince  de  la  Mos- 
kowa  a  demandé  la  parole. 

Messieurs,  a  dit  le  fils  du  maréchal  Nej' ,  on  vous  propose^ de  voter 
un  crédit  pour  célébrer  l'amiiversaire  des  Journéen  de  Juilleu  3fais  k 
quoi  boa  de  vaines  démonstrations,  si  la  révolution  de  Juillet ,  si  cette 
victoire  remportée  en  ISSé,  par  la  cause  populaire ,  n'est  pas  honorée 
dans  son  esprit ,  dans  ses  véritables  seiitiaenUt ,  dans,  ses  consé- 
quence»? 

Il  y  a  quelques  jours,  dans  cette  enceinte,  un  a  pu  se  demander  â'il  y 


"bre  ne  pouvaient  natoquér  d'accueillir  ma  prottsUtiott.  (1>ês  bm"} 
très  bien  ') 

M.  de  Castellane  s'est  alors  élancé  à  la  tribune,  mais  le  broit 
était  tel  qu'il  n'a  pn  se  Taire  entendre.  Ofutét  à  M/  Pjttqtiiier,  il  s'est 
borné  pour  toute  réponse  A  queloves  pmases  de'^protesCltion  con- 
tre cette  publicité  dcMièè  aux  délibèndloBs  intérienires  delà  cham- 
bre des  pairs  transfèrmêe  en  cour  de  justice. 

ILe  projet  de  loi  a  été  adepte  par  91  voix  cantre  19.  La'chambrjt 
a  voté  easéite,à  la  majorité  de '96  voix  contre  8,  le  rhM&e^  M* 
nitif  du  budget  de  t843: 

MàâmêM  et  Médecins.  ^ 

Au  doctmr  S.  à  la  Ch.  0. 
Cher  ut  honore  confrère , 
11  y  a  d^a  longtemps  que  vous  exercez  aotxe  art,  et  vol^  savci, 
par  eipérien<^e  sans  doetc  ,  comment  fes  malades  rabotent  et  a^ 
écrivent  quelquefois  l'histoire.  Si  ,  sons  <e  rapport,  Il  vQ^us  est  ji* 
maift  arrivé  détre  blessé  au  cieur  (tar  Ta  main  d'un  aei  aaquri  vçns 
aviez  prodi^aé  vos  »oins,  vous  avéx  senti  combien  ce  gearelle.bliMnit 
était  criiel  à  eaduier,  queloue  Jtitn  intentionnée  que  pQt  éiw  la  «àia 

3ui  l'avait  faite.  Ce«t  une  de  ces  circonstances  on  iemédadna  btsain 
e  faire  app«iJk4oate  sa  philosophie;  je  Tai  nagaèreaépraavé. 
Vous  avez  probablement  ga^^ouvei^r,  vous  et  ceux  4|  nfs  cçb- 


9f! 


-  '         I 

—  I\avi&saate  tigurel  reprit  M.  l'ecl^suifl,  s' adressant  à  ses  Qlles  ; 
des  manières  charmantes  ! 

La  deux  jeunes  personnes,  prenant  la  voie  la  plus  courte  pour  ar- 
river aax  parents,  s'étaient  tout  d'abord  exta6lées  sur  ce  digne  rejeton 
jl'naeopaleBte  famille.  Mme Todgersprotestaqu'elle  n'avait  rien  vu  qui^ 
!ùt  le  quart  aussi  angélique.  Il  ne  lui  manquait  qu'une  paire  d'ailes, 
assura  là  brave  dame,  pour  être  un  véntable  «fropiM.  Mme  Todgers 
trouvait  de  la  péiianterie  à  tenir  (;ompte  ôcVh,  et  là  supprimait  inva- 
riablAieiit  dans  les  mots  émanés  du  {;rec. 

«r-Jlon  aiauble  petite  amie,  dit  M.'Pecksniff,  tirant  de  son  porte- 
raéilte  ÛIK  des  cartes  où  ^étalaient  ses  qualités  et  titres,  veuillez  rer 
mettre  ceci  de  ma  part  k  vos  respectables  parents,  et  dites-leur  que  moi 
et  rocs  lilles... 

— F-l  Budamc  l'odgers  ,  papa,  dit  Mcrcy. 

— Ainsi  que  madame  Todger»,  de  Londres,  ajonlaM.  Peciisniff,nous 
n'avons  pas  voulu  Us  importuner,  notrts  butétant  simplement  de  voir  un 
moment  miss  l'iiich ,  dont  le  frère  est  un  de  mes  élèves  et  de  mes  pro 
iég««;  mais  il  m'eût  été  impossible  de  quitter  cette  classique  demeure  , 
sairs  payer,  comme  architecte,  mon  humble  tribut  d'admiration  à  l'élé- 
ixance,  à  la  pureté  de  goût  dont  le  propriétaire  a  fait  preuve ,  en  appré- 
ritnt  )  sa  juste  valeur  le  bel  art  auquel  j'ai  consacré  ma  vit ,  aux  pro- 
tîfés  cl  à  la  gloire  (Iu(|ue1  j'ai  sacrilié...  ma  fortune.  Je  vous  serai  ou  ne 
peut  plus  oblige,  nia  belle  enfant.  ^ 

—  Madame  envoie  demander  à  miss  Pinch,  dit  le  lai|uais  entrant 
bmsquement  et  parlant  du  même  ton  que  lorsqu'il  avait  Introduit  les 
élranKers,  quelle  leçon  prend  mademoiselle  en  ce  moment  '! 

—  Oh  1  reprit  M.  l'ectsnitf,  monsieur  se  chai"gera  de  ma  carie— avec 
mes  coroplimeots ,  jeune  homme,  s'il  vous  plait.  Nous  inlerrompons 
les  études,  mes  Irès-clières,  il  nous  faut  partir. 

Il  y  eutUR  Jé^er  trouble  caus(-  par  la  hâte  que  mit  madame  Tod- 
gers  à  ouvrir  son  calws  ,'pnur  donner  iu  laquais  une  de  ses  caries 
contenant  les  renseinneiuenls  le.s  plus  détaillés  sur  les  avantages  et 
les  prix  de  la  pension  Todgers,  plus  un  nota  bene.  n\i  ladit^ricede 
rétablissement,  saisissant  cette  (tccasion  do  remercier  les  personnes  qui 
l'avaient  hanor<>e  deleur  cOnliancc,  les  engageait,  si  elles  étaient  sa- 
tis(ait(;s  -de  la  nourriture  et  du  bon  marché,  à  en  faire  pari,  avec  re- 
i  commanoation,  à  leurs  amis  et  connaissances. 

M.;J'eck8niff,  (jue  sa  prt^nce  d'esprit  n'abandonnait  jamais  .  res- 
saisit ceperltde  dodiment ,  et  renferma  dans  sa  poche  sons  iriple 
boulons.  ■  '• 

Se  tournant  ensuite  vers  miss  Pindi  avec  un  redoublement  de  con- 
descendance, citr  il  iinportail  que  le  Ijquais  comprit  bien  qu'elle  avait 
à  blnta  de»  protecteurs,  non  à  des  amis  :— Honjourlau  revoin  dit-il, 
qiKte  Scipéur  soit  avec  vous  !  vous  poiivei  compter  sur,  ma  constante 
sollicitude  j>our  voin;  ïriiw  Thomas.  Ayez  l'esprit  en  rfpos  sur  ce 
point,  missPiuchi  '  > 

—  Merci  1  du  de  tout  cccur  la  sœur  de  Tem  ;  mille  fols  nierci! 


■  —  ChutI  répliqoa-l-il,  en  lui  donnant  une  petite  ta|>«  Hiir  la  Joue  ; 
pas  de  remerciements,  ou  nous  nous  fikherons  !  Ft  à  l'élève  :  —Adieu, 
{  ma  belle  et  douce  enfant!..  Cette  suave  vision  ,  poursuivilril  d'un  air 
p<;nsif,  les  yeux  tlxés  sur  le  laquais ,  a  répandu  autour  de  moi  un  re- 
flet de  sa  lumière,  (|ui  ne  s'effacera  de  longtemps  !..  Etes-vous  prêtes, 
mes  filles  ? 

Elles  n'étaient  pas  encore  tout  Ji  fait  itrétes  -  elles  s'étaient  arrêtées 
à  caresser  la  suave  vision;  mais  il  fallut  enfin  rompre  le  charme, 
et  passant  devant  miss  l'indi,  avec  un  hautain  hochement  de  tète  et 
'une  révérence  écourtée,  elles  s'élancèrent  dans  le  corridor. 

Le  laquais  avait  fort  it  Caire  d»4es  conduire;  M.  Pecl^sniff  se.  montrait 
si  transporté  du  l>on  goût  qui  avait  présidé  à  la  distribution  intérieu- 
re du  tiâtiment,  qu'il  s'arrêtait  a  chaque  p^.  surtout  pi-èsde  la  porte  du 
salon,  exprimant  son  admiration  j)  haute  voix  et  en  termes  choisis.  De 
la  salie  d'études  au  vestibule,  il  débita  un  exposé  sommaire  de  la  science 
de  rarchilccture  appliquée  k  l'habitation  :'il  en  était  à  l'apogée  de  son 
élo«|uence  lorAqu'Ils  atteignirent  le  jardin. 

—Regardez,  dit  M.  Peclisniff,  en  s'éloignantà  reculons  (Jes  marches, 
la  tête  penchée  sur  le  coté  et  les  yeux  à  demi  clos,  afin  de  mieux  saisir 
les  proportions  de  l'ensemble  ;  regardez,  mes  chères  filles,  la  coroicbe 
qui  soutient  le  toit,  si  remarquabWpa^4a  légèreté  de  sa  construction, 
particulièrement  à  l'endroit  où  elle  tourne  l'angle  méridiotial  de  l'édi- 
llce.  Ne  sentez-vous  pas,  comme  moi...  .l'ai  bien  l'honneur  de  vous  sa- 
luer, monsieur;  votre  très  humble  servitimr! 

'  Ces  paroles,  accompagnées  d'une  respectueuse   inclination  de  tète, 
s'adressaient  à  un  Jiomme  entre  deux  âges,  qui    venait  d'apparaitre 
derrière  une  des  fenêtres  du  premier.  M.  Pccksniff  n'espérait jms^  être, 
entendu,  mais  il  avait  cru  devoir  joindre  les  paroles  à  la  démansti^tlon. 

—  Je  n'ai  nul  doute,  chères  petites,  continua4-il  en  baissant  la  voix, 
"^  feignant  de  leur  désigner  delà  main  de  nouvelles   beautés,  que  ce 

ne  soit  là  le  propriétaire.  Je  ne  serais  pas  fâché  ûc.  le  œnnaitro.  Qui 
sait  ç?.  qui  pourrait  en  résulter?  lleg-arde-t-il  par  ici,  <;harité? 

—  Il  ouvre  la  femHre,  papa. 

—  Ah,  ah  !  re|)rit'  doucement  M.  Pecksaiff.  A  merveille  !  il  sait,  que 
je  suis  architecte  ;  iTnianra  entend»  tout  k  l'heure  comme  nous  par- 
jurions les  apiartements.  iNe  regardez  pas  de  son  côté...  (.^lant  aux 
colonnes  canneléis  da  iKirlique,.. 

—  Ohé  I  ohé  I  qria  le  niaitre  du  logis. 

—  Votre  si'rvîleur,  moiisiimr,  (lit  M.  Peckknilf,  •'itant!ion  chapeau  ; 
enc.'nanlé  de  faire  votre  connaissance! 

—  l)u*vous  de  ]t^  !  ne  manthez  donc  pas  sur  le  gazonl  l'ugit  le  pro- 
priétaire. 

—  Pardon,  dit  M.  Pecksoiff,  doutant  qu'il  eût  bien  entendu  ;  vous 
me  faisiez  l'hoaneur  de  me  dire?... 

—  .\llez  vons-en  de  l;il  Sortez  de  dessus  le  gazon!  répéta  le  proprié- 
taire furieux. 

—  Nous  n'avons  nulle  intention  de  déranger, /l'abîmer,  monsieur, 


commeucaM.  Pecksaiff  avec  un  sourire  conciliant.  '^        ifll 

—  Mais  vous  dérangez,  vous  abîmez.  Vous  ne  regardez  senlement 
pas  où  vous  mettez  le  pied  I  Ne  voycx-voua  pas  l'altéa  aaUée  f  Pavqool 
la  croyez-vous  faite?  Hél  Jeanl  ouvrez  la  porte  et  montrez-leur  l« 
chemin  I  ' 

Après  ce  gracieux  congé,  il  referma  la  fenêtre  et  disparut. 
M.  PecksnilT  remit  .son  chapeau,  et  marcha  d'un  pas  délibéré  vers  son 
fiacre,  étudiant,  chemin  faisant ,  le^  pliages  avec  ua  viCIptérét.  Il  en- 
harqua  ses  filles  et  madame  Todgèrs  dans  le  poudreox  véhicule,  ri 
demeura  quelques  secondes  en  contemplation, comme  s'il  eût  été  devait 
un  char  antique  ;  rompant  enfin  avec  ses  méditations ,  il  prit  la  qua- 
trième place,  étala  ses  mains  sur  ses  genoux,  et  sourit  k  T-.es  tlrois  vis- 
Mais  ses  filles,  beaucoup  moins  paclfiqueis^  donnèrent  un  libre  es.^or 
à  leur  colère.  Cet  affront  venait,  disaient-elles  ,  de  ce  qu'on  protégeait 
des  créatures  telles  que  les  Pinch,  frère  et  sœur.  On  finissait  par  des- 
cendre à  leur  niveau.  Celaient  les  conséquences  naturelles  de  la  posi- 
tion humiliante  qu'on  avait  prise  en  allant  voir  une  de  ces  rusées  et 
hardies  intrigantes  qui.  dépendantes  de  tout  le  monde,  affichent  des 
prétentions  k  la  dignité,  k  la  beauté  !  Elles  n'étaient  nullement  sur- 
prises de  ce  qui  leur  arrivait  ;  elles  s'y  attendaient  ;  elles  l'avaient,  l« 
malin  même ,  prédit  a  madame  Todgers,  comme  elle  pouvait  en  déi 
ser.  A  quoi  elles  ajoutèrent  que  le  propriétaire  de  la  maison,  les  su 
posant  amies  de  miss  Pinch,  avait  agi,  selon  elles,  tr^Iconveàa' 
ment  ;  k  sa  place,  elles  en  eussent  fait  tout  autant,  pis  peut-être;  p 
avec  le  manque  de  logique  qu'eolraihe  la  passion,  elles  le  traite 
de  brute,  de  scélérat,  d'ours  mal  léché,  et  versèrent  un  terreèt  dela^ 
me<$  qui  noya  et  bala]^  ce  flot  dMaveàiyes.   . 

Miss  Pinch  avait  cependant  nne  moindre  part  ;A.ce  mécompte,  qvç.lf 
ravissant  Sirofim,  qul{  aussitêt  après  la  sortie  des  élifngar»^  avait 
couru  tout  rapporter  au  quartier  général ,  sans  oublier  rinpèrtiaeMf 
qiL'oO  avait  eue  de  la  charger  d'un  message ,  et  de  le  lui  retirer  «fr. 
suite  pour  le  donner  au  laquais,,  ce  qui ,  joint  aux  remarques  intefi- 
pestivcs  4e  M.  Pecksniff  sur  la  racade,  et  k  son  peu  de  respect  pour  k 
gaion,  avait  amené  ce  brutal  reâvoi.  La  pauvre  iniss  Pinch  peu  eut 
pas  moins  à  endurer  le  double  contre  coup.  Vertement,  iawçéé  pV 
la  mère  de  l'angélique  vision,  qui  lut  reprocha  avec  amertume  la,,  vu)* 
garité  de  se.>  «connaissances,  elle  se  reiin  dans  sa  chambre  tout  ep 
larmes  ,  que  sa  gaieté  naturelle  ,  sa  résignatien  ,  la  joie  d^MKlir  va 
M.  Pecksniff<etlébonheurde  îire  et  rélire  la  lettre  de  Tosi,  snlireiili 
peiae  à  .sécbiBr.  .' l... 

Quant  à  M,  Peo^iniff,!!  pnjoaroa  dans  le  flacre.qa'uae  bonne  aCUH 
portait  en  elle  sa  réi^npéuse,  et  .qu'eûl-il  été  ia|s  delorst)DM|M<a* 
pieds  au  derrière,  po«r  une  telle  causé» il  ;s'en  ti^nditit  hPSSf^  I^'" 
d'acéepturce  point  de  vue  consolant,  ie^Jeunes  pérsonnea  flriftt  nff 
toni.le lodgdu.cheq^,  e^ laisaèi^niêiilp  |iéreer,pins!fEaaéïMi,;le|i''s 
dispo;>Uions  hos^lei  contre  l'Inoffipidiff  jaritfMM  toéÊB%^,  'iétU  *1^ 
aocusaieat  secrètemsat  la  toilette,  I«  cabas  et htcarte^êirejiOar moitié 
dans  leur  mésaventure.  (Ut^H  jrafMlWMW-' 


i 


— ^^^-i—  -if  ^^»*  «**5P^PfMf*  êomi|i«  F.  C.  lësrap. 
jàfll^  avectelaiBBOsilier  #  ces  sortes  d'articles,  et  si  à  son  insu,  Kan» 
Soate,  il  n'a  pas  été  Induit  en  erreur  sur  quelques  points  par  l'inlldé- 
lUé  de  H.  niéttolre  ou  ses  préoccupations  de  malade. 

Personne  moins  iiue  niojje  jienKe,  n'a  les  préjugés  de  sa  profes- 
tion.  Je  ne  liens  la  médecine  ni  pour  infaillible,  ni  pour  efllcaec  par- 
toul.et  totilours.  Si  donc  je  prends  sa  défense,  c'est  avec  toutes  réser- 
vfs  et  sou»  bénéflci*  d'inventaire,  comme  dit  la  formule  c.onsacrée  — 
Quoi  qu'i!  en  soit,  au  lieu  de  discul|H"r  les  médecins  en  accusant  la 
«édecine,  il  serait  plus  juste  ,  si  les  choses  s'étaient  [tassées  en  effet 
comme  le  raconte  F.  C,  de  lalre  l'inverse  et  de  porter  les  imputa- 
tions du  compte  de  la  médecine  sur  celui  des  médecins,  .lamais  assn- 
rsnient  la  médecine,  une  nieWecIne  sensée  bien  entendu,  n'a  prescrit  de 
pfocurtr  par  la  diéle  uiie  oppression'Me  poitrine  pour  la  f^irci-n 
sfiie  disparaître  par  la  saipuéi;.  Les  médecins  ,  s'il  s'en  est  trouvé  uni 
vient  pu  agir  de  la  sorte,  ont  .'i  coup  sur  le  mérile  de  l'invention 

Mais,  au  suiel  de  la  propriété  qu'aurait  eue  cette  damnée  médecine 
comme  le  baudet  de  la  fable,  de  causer  tout  le  mal .  il  se  préseule  une 
réBcxi«n  que  chacun  aura  faite.  Quand  ce  pauvre  F.  c,  miraculeuse- 


meut 


>ul  i-auvé  de  mes  mdiiis  homicides,  m'appela  auprès  de  lui    c'est 

.'apparemment  C  était  déjii  souffrant  et  malade.  \  oilà  un  comnience- 
aent  dont  il  faut  bien  innocenter  la  diète  et  la  médecine. 

.Vuîre  reclincalion  .  «  Après  hiit  jours  ,  dit  F.  C.  (  huit  jours  seule- 
iMiitt,  de  diète  ahtolu».  j'étais  au  pis,  etc.  »   ' 

I>rs  jours  paraissent  lougs  ,  je  lé  sais  ,  à  celui  qui  subit  la  diète  •  il 
wrait  asseï  excusable  de  les  compter  double  ;  maii  le  médecin  qui 
tient  noie,  et  de  ses  visites,  lorsmèiue  qu'ellesnê&ont  point  Krevéesd'ho- 
Rorairett,  cldes  principales observalions  que  lui  présente  l'état  des  ma- 
lades, n'est  pasexposé  aux  mêmes  erreurs  de  calcul.  Eh  bien!  je  relève  sur 
mon  agenda  quej'ai  fait  ma  première  visite  à  F.  C.  le  vendredi  10  avril 
seulement,  et  qu  il  est  passé  aux  soins  du  do<:leur,  qui  lui  a  sauvé  la 
vie,  le  mardi  au  soir  14.  A  supposer  donc  que  j'eusse  prescrit  dès  le 
principe  une  diéie  absolue  (ce  qui  n'est  pas',  le  malade  v serait  deiaeuré 
lit  mon  fait,  quatre  jours  en  tout,  et  non.pas  huit.  '  ' 

I>assons  *  ce  qni  conreme  ia-saipée.  Q»  fut  seulement  le  second 
jour  de  mes  Tisiles  que,  la  douleur  de  tète  persistant,  avec  courbature 
générale,  un  pew  de  ckaleur  fébrile^  la  peau  ei  une  toux  sèche,  je 
proposai,  comme  moyen  de  mettre  flii  a  c«t  état,  une  légère  saignée 
rétais  si  loin  d'ailleurs  de  tenir  le  ridicule  lanfage  qu  on  nous  met 
<lans  la  bouche  :  •  La  saignée  ou  la  mort  I  .  que  je  déclarai  ne  pas  re- 
garder jus»iueb  celte  saignée  comme  indispensable,  et  que,  d'après  la 
répugnance  témoignée  par  le  malade,  je  n'insLstai  pas.  yud  médecin  ne 
rroirait  cependant ,  en  lisant  le  passage  dans,  lequel  F.  C.  nous  dé- 
lieint  cillant  notre  oreill«i  sur  sa  pollrme,  et  lui  posant  ensuite  le  for- 
midable dilemme  :  «  La  sal^Tiée  ou  la  mort  !  .  quel  médecin  ne  croirait, 
Mii^e,  que  nous  avions  diagnostiqué  une  fluxion  de  |)oitrine  ou  tout  au 
«oins  une  pleurésie»  Il  n'en  a  rien  été  :  nOus  n'avons  jamais  reconnu 
A  sipaltN  d'après  l'ausculutlon,  au'une  simple  bronchite. 

Dans  la' journée  du  lundi  13  avril ,  quelques  épistaxis  (écoulements 
it  sang  par  le  nen  étant  venues  me  donner,  je  ne  m'en  défends  pas, 
une  inquiétude  que  je  n'avais  pas  éprouvée  les  premiers  jours  ,  ce  que 
je  demandai,  ce.  ne  fut.m.i  qu'on  t^lrtl  du  sa^,  qais  qu'on  fil  une 
consultation  sur  l'étal  du  malade.  Ce  désir  était  d  auUnl  plus  naturel 
des  nu  pari  (tue  le  malade  était  entouré  d'influenpes.diverses  et  incom- 
(ÉUUek.  O»  m*compr#i«h  l<n^tHjp  jedirtl,f.  noi  ptt  al^u»*llént  pour 
fi  fiflre  un  re^oche  a  qtfl  que  i*  solt.  dn  est  bUn  excusable  de.^5ier- 
rjjer  à  guérir  i»ar  tourles'moycnti,—  oii  0  coiipnhdta  lorsqjie  je  dirai 
iftni  avJf!  été-  aïnenétune  sOdlMBb(iie;:qu«l'MihébpatMeAait  1*  re- 
présentée par  nu  confrère  qui  est  aussi  phalanstérien  et  A  la  discrétion 
duquel  je  rends,  d'ailleurs,  justice;  que  la  méthode  Uaspaii  llguralt 
»ur  la  table  de  nuit  en  llacon  et  en  l>ro<hure ;  qu'enlin  il  était  fait 
motion iftter  des  rocommandallons  vives  cl  polfsanles,  du  médecin  qui 
prlt'(^«<|«fe«  «rtn*  plus  téré  la-  direction  dn  fhltfmenl.  Mhs  l'in- 
ii-rét  du  malade  comme  par  aooci  de  ma  responsabilité,  il  était  tout 
simple  que  je  voulusse  sortir  d'une  pareille  situation.  Je  demandai 
qu'il  fût  a)>pelé''en  consultation  une  notabi|ilé  médicale,  ou  bien  (|u'on 
prit  un  parti  dédsif  entre  les  diverses  méilWMles  qui  briguaient  l'hon- 
neur de  tenter  fa  cure.  La  consultation  n'eut  pas  lieu,  et  le  malade  fiU 
iftiilié  %u  médecin  que  l'on  sait,  fHa  lors  je  ne  parus  plus  qu'à  titre 

''    '     " lyec  P.C. 

la  direction  dit  malade, 

sitM'e.  La  nature  du'mf 

delà  loux.  On  avait Mr 

de  f^ire  preiidrp  des '41- 

plàsieurs  bouillons  de  vo- 


d'ami  nBftr  échanger ijHjjh-r 

Au  mmnenl  où  s'0|N(a  ce 
l'inquléindc  que  j'avaf^eue  i 
éJMll  biep  iéttèment  #"'*2.. 
fatre  il  une  gripp'  ^Ip  -Wi' 
menls  ,  gràduelfemcnl;  il  est  vp 

laille  et  un  |  otage  au  jus  de  bœuf  étaient  ordonnés  pour  la  journée. 
Mais  déjà,  comme  je.  l'ai  dit  plus  haut,  le  nouveau  médecin  était  en 
fonctions.  "    ,, 

La  guérison  a-t-elle  été  subite?  Quiconque  sait  la  uiarciie  d'une  ma^ 
l»dle,  queîqne  légère  qu'elle  soit,  pourrait  à  priori  répondre  à  la 

qnestioH,  '  " 

En  fall,ceUe  cure  ,  dont  je  ne  prétends  poiqt  par  lA  diminuer  le  raét- 
rile,  a  ék»i  P<^  Qy*'<^.  ^  '*  minute,  que  huit  et  dix.  et.dbuzejour^ 
même  après  admission 'du  méde<'in  à  qui  en  revient  riïônnebr  ,  le 
malade  avait  encore  des  quintes  de  toux  très  incommodes.  Enfin .  ce 
ne  fut  qu'une  quinzaine  de  jours  après  qu'il  était  passé  au  régime  des 
>>««fteack»  ellica  c^lett^cpoR  s^r  coup,  le  tpul  arrosé  de  vin  de 
<"4h(Hlt  mt  IlLcAp^^focenL  crtit  pouvoir  se  mattre  en  route  pour  la 
.„      .       .  _i  .Ti.  ^it  A^-^  w  f^  demeuré  sous  la  difîçction  de  la  mé- 


Tourjiliie,  -^Bai-ll    , ,  _  .r,, 

<lccineflral/iaîrc,laconWiresmice  ctllilû  se  faire  attendre  beaucoup  plus 

longtemps  t  dlàcoll  en  pensera  ce  qu'il  voudra: 

l.a  moralité  de  celte  histolrt,  qufelc  me  suis  vu  condamné  à  raconter 
à  mon  tour,  non  ^iw  QUèl'l»*'  fcgrel.  je  laisse  à  cl^çun  le  soin  de  la 
lirer.Cecl,  toutefois,  peutsat)pele'r  unavisau docteur. 

J'aurais  bien  encore,  cher  confrère  ,  quelaues  motsi»  vous  dire  d'un 
Wtrftfeulllctoh  qui  parie  aussi  médecine.  Je  le  dois  même,  ne  fùt-c^î  que 
Parpolitessc  et  pour  rcndrtHhommage  aux  bonnes  inien.iionsdontil  té- 
moigne. Par  malhenr,  en  me  donnant  surabondamment  ce  que  je  ne  de- 
'nandais  pas ,  on  a  oublié  la  seule  chose  qui  me  touclie.  Je  n'ai  aucuA 
«ifoli,  auenike  prétention  à  être  protlamé  l'uftdès  méUrèôrs  dn  camn  allô- 
F<Hhe;  pour  parler  comme  l'auteur.  J'aurais  été  bien  plus  sensible,  je 


.lois  r^iitrtiiMs  diHlirif  oeaxlèW  K6miM  ; WiTorat 

(einent  refusé  de  s'associer  à  «icùnç  réclamation  ultérieure. 


Ou  écrit  de  Copenhague  (Danemark i,. le  II  juin  r 

«  Le  roi,  par  «ne.  ordonnance  .eu  date  du  ."î  de  ce  mjj)is,  qui  vient 
d'être  publiée,  a  mitigé  plusieurs  dispositions  de  la  |t*gi|lation  sur  la 
presse.  ■  '      .  >    1  . 

»  Ainsi,  dorénavant,  tous  les  écrits  qui  se  composent  de  six  feuilles 
d'impression  ou  tIavantagB  seront  aflranchis  de  la  censure  |)réalable, 
tandis  qiie  jusqu'à  présent  celte  faveur  n'était  accordée; (ju'aux  ouvra- 
ges de  vingt-quatre  feuilles  d'impression  au  moins. 

"  i)a  peine  de  l'emprisonnement ,  inAgépourla  publication  d'articles 
et  de  nouvelles  politk|Ues  dans  les  journaux  (|ui  ne  sont  pas  spéciale- 
ment autorisés  par  le  gouvernement  à  traiter  de  la  politique,  est  rem- 
placée par  une  amende  qui"  variera,  selon  lès  circonslances,  de  20rigs- 
bankdalers  a  WB  rigsbaiiiidalers  (55  à  .%ôO  fr..),  et  cela  dans  le  cas 
même  où  ce*  articles  ou  ces  nouvelles  éoncerneraienl  l'administration 
du  Danemarli,  el  les  relations  entre  ce  pays  et  les  Etats  étrangers. 

»  Lorsqu'un  journal  aura  été  saisi  par  la  police  avant  sa  publication, 
il  ne  sera  plus  fait  de  poursuites  contre  l'eidilcur  responsable  (comme 
cela  s'est  pratiqué  jusqu'ici),  et  celui-ci  aura  le  droit  d'intenter  à  la  po- 
lice^ devant  les  tribunaux  compétents,  une  action  en  main-levée  de  la 
saisie  du  journal.  »  i, 

FAITS    DIVERS. 

CHROMIQL'E  ov  JOUR.  —  M.  dc  La^rcnéti,  ambas.sadeur  de  Fraucc 
en  Chijie,  est  arrivé  à  Paris.  j 

—  L'empereur  el  l'impératrice  de  Russie  ont  quitté  Varsovie,  le  9 
juin,  pour  se  regdre  a  St-PétersbOurg. 

La  corémonie  du  mariage  de  la  princesse  Olga  avec  le  prince  royal 
de  Wurtemberg  est  Ixée  au  12  juillet. 

—  Mme  Dembowkka,  femme  d'Edouard  DembQwsiii,  dont  la  tète 
avait  été  mise  a  |ft-ivpar  le  gouvernement  aulricbien,  vient  d'arriver  à 
l»aris.Ce»t  le  gouvernement  prussien  qui  liii  a  intimé  l'ordre  de  quit- 
ter le  grand-duché  dc  Posen  où  elle  avait  èté^ercher  un  asile. 

—M.  Charles  Brosselard,  auteur  d^l>tefMMiair«  de  langue  berbère, 
vieiit  d'être  nommé  iut4>rprèle  principal  de  l'armée  d'Afrique. 

—  Dans  une  séance  extraordinaire  tenue  le  9  du  mois  de  mai,  l'aca- 
démie des  beaux  arts  de  Sainte-Isabelle,  a  Séville,  a  voté  à  l'unanimité 
l'érection  d'un  obélisque  consacré  à  la  mémoire  du  célèbre  peintre  es- 
pagnol Huriilo.  Une  souscription  est  ouverte  à  cet  effet. 

—  Nous  apprenons  avec  un  vif  regret  que  M.  l'amiral  baron  de  Bout 
gainvillet  membre  du  con&^H  d'amirauté^  vieAl  d'être  frappé  d'une  at- 
ta<|uc  d*a|>oplexie  d'où  est  résulté  une  paralysie  du  côté  gauche. 

. —  On  a  parlé  de  la  visilecjue  i'esixidre  française,  commandée  par  le 
prince  de  Joinville,  devait  faire  a  Napies  ;  quatre  vaisseaux  seulement 
pourronl.entrer  dans  le  port,  en  vertu  de  conventions  diplomatiques 
qui  limitent  il  ce  nombre  la  force  navfle  étrangère  qui  peut  stationner 
dans  le.^rt  de  Naple^  Les  autres  vaisseaux  devront  mouiller  a  Baies, 
Pouzzoies  el  Caslellamare.  X 

M.  le  prince  de  Joinville  ne  viaitera  prohaJMemcot  Napies  ma'après 
avoir  été  aux  ileS  Baléares  el  à  Barcelone.      '"'     \  T    > 

—Il  est  question  d'établir  au  n^ois  d'août  un  cantyi  d'exercicra  pour 
'l'infanterie  à  Saint-Maur,  près  Vliscenues. 

—  On  vient  de  découvrir,  en  Algérie,  h  environ  huit  lieues  d'Oraii, 
dans  la  forêt  de  Muley-Ismaël,  une  carrière  de  plaire  d'une  immense 
étendue.  On  y  descend  par  un  puits  de  trente  mètres  de  profondeur,  et 
la  masse  gypseuse  est  t4*llemcni  considérable  qu'elle  pourrait  fournir; 
non-seulement  aux  constructions  de  toute  la  province  de  l'ouest  de 
l'Algérie,  mais  aussi  à  une  exnortafi'on  très  étendue.  Oiî  pense  que  cet- 
te exploitation  a  été  couimencee  au  temps  dc  la  domination  espagnole, 
mais  les  Arabes  sont  persuadés  qu'elle  est  i'csuyre  des  ^'i'aiw  ou  sor- 
ciers. Le  gypse  Uni^leux  y  est  d'une  telle  transparence,  qu'il  servirait 
très  bien  à  garnrr  les  fenêtres,  ainsi  (|ue  cela  se  pratiquait  avant  que 
l'usage  du  verre  cùl  été  généralisé.  On  sait  qu'on  employait  aussi  |)our 
cette  deslinaliott  ta  corne,  fendue  en  feuUlfes  mioMs.  Quant  au  «fmple 

'emploi  iè  piatire,  plus  d'une  localité  dans  le  midi  de  la  France  en  man^ 
que,  et.it  n'est.nas  douteux  que  la  carrière  de  la  forêt  deMitley-lsmaêl 
pourriiU  à.  elle  aMié  leur  en  fournir. 

—  UJâr.  à  i#i9li',  le.thermomètre  c«nljgra^.d6  l'ingénieur  Çhev^ 
lier^  oplkién  dtt  roi.,  marquait  !£V  2  dixièmes  àtt  dessus  de  0  ;  at^our- 
d'hui,  à  six  heures  du  matin,  30"  4  dixièmes  ;  a  midi,  51»  ;  It  deux  heu- 
«'8,51»  9  dixièmes.  "*  l 

v^K  niciiÉssF.  ]MotVF.LtE.  —Une  lettre  de  Saintc-Augustine  (La- 
brador), adressée  au  MontréalTimpt^  en  d^Me  du  4ai»rii ,  relève  une 

UlécbtiverU!  fort  curieuse,  c'est  que  les  all^i^Qrs  produisent  de  l'huile 
en  qiianttté, notable,  comme  les  Daieiqes.  it 

"  Celle  dêéouverte  ,  dit  la  leltre,  estdtfc  aux  Indiens  qui  l'exploi- 
laienld«puis  longtenû»;  l'huile  d'alli);àib|r. est  aussi  bonne  que  celle 

-rtc-bâieinéJranchc ,  elle  est  claire,  ti;anspàrente  et  l)rùle  même  beau- 
coup mieux  dans  les  iampes  ;  on  rexlrait  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  chaque  animal  en  contient  une  quantité  considérable.  Une  expé- 
dillèn  vient  de  quitter  notre  jtort  pour  exploiter  immédiatement 
cette  découverte  ;  «Ile  s'est  nirigce  vers  la  rivière  Saint-John  el  la  liaie- 
Noire,  où  se  trouvent  en  abondSncc  (?es  hideux  animaux  ;  il  arrivait 
souvent  qu'en  remontant  le  fleuve  Kurdes  steamers  on  s'amusait  A  tirer 
les  alligators,  c'était  chaque  lois  un  baril  ou  un  demi-baril  d'huile 
dc  perdu.  Sr  l'expédition  réussit,  commlînous  n'eit  doutons  nullement, 
il  faudra  faire  une  loi  ^onr  em|)éclier  la  pêche  a  l'époque  où  les  alliga- 
tors couvent  leurs  œuls,  car  la  smiculatlon  se  jetterait  sur  celte  nou- 
wlïfi  industrie,  et  on  aurait  bienlul  anéanti  la  race  des  crocodiles.  » 

LA  (iROTTE  r»E  M0:«TE8i.\as.  —  JsfrjouwwLia  Guia  del  Comtrcio 
publie  dans  son  dernier  numéro  une  description  dn  la  grotte  de  Moii- 
teslhos.  qu'un  cbajtitre  dc  Don  Quichotte  ansAixe.  si     '    *" 
située  oans  le  faméui  champ  de.  MoQtiel,  fort  (tt^  di 
dans  raiiciénne  province  de  la  Manche,  sur  un  (en 
commanderlé  du  grand-prieur  de  Saint-Jean. 


milliers  de  personnes  accourureDl"  des  parties  lés  plus  reà^$|k  #es 
Etats-Unis.  Les  dames  surtout  y  affluèrent.  Des  estrades  étaient  pc6* 
liarées  pour  lek  personnages  marquants,  la  nature,  bonne  mète'p6ùr 
tous,  fournissait  aux  plus  pauvres  des  arbres  pour  observatoire.  L'ai- 
lente  était  générale.  Enfin  les  boites  résonnent;  c'est  le  signal  conve- 
nu; les  câblés  sont  éoupés,  el  la  goélette  vole  a  sa  perle,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  quelques  centaines  de  mètres.  Sur  le  pont  se  pro- 
mène d^un  pas  lent  et  d'un  air  soucieux  le  capitaine  du  bâtiment  un 
vieil  0  urs  arrac  hé  ii  ses  forêts  pour  oflrir.à  30  000  spectateurs  la  vua 
de  sa  llu  lragi»|ue.  11  est  entouré  de  son  équipage,  composé  d'uu  bi- 
son, de  chiens,  de  quelques  oies,  de  chats  et  de  plusieurs  autrei  mat- 
heureux  condamnés.  Le  navire  doit  franchir  successivement  troisj.amas 
de  rochers,  redoutables  écueils,  avant  de  devenir  la  proie  de  impi- 
tovable  cataracte  ;  le  premier  est  passé  sans  grand  malheur  ;  au  sCt 
cond,  un  oboc  leitible  se  fait  entendre,  «t  l'un  des  mâts,  brisé  par  le 
contre-<:oup,  tomiie  avec  fracas  dans  le  fleuve, 

Aussitôt  ons'aperçoit  que  l'alarme  a  été  jetée  à  bord.  L'ours  gronde. 
les  (  hiens  hurlent,  les  oies  et  les  chats  font  un  tapage  infernal:  ceux-ci 
bondissent  et  grimpent  partout  pour  chercher  une  planche  de  salut. 
Vain  espoir!  Une  oie,  désireuse  de  démentir  le  vieux  proverbe  :  Béta 
comme  une  oie,  pense  très  sagement  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à 
prolonger  son  séjour  il  bord;  elle  abandonne  la  goélette,  et,  après  les 
plus  grands  efforts,  parvient  à  atteindre  la  rive.  Voici  venir  le  troi» 
sième  écueli  :  de  nouveau  le  petit  bâtiment  est  rudemeat  aaltrallé  ;  iL 
s'éthappe  à  demi  fracassé,  k»  pauvres  animaux  poussent  des  oris  j(« 
freux;  plaintes  inutiles!  Les  voi<jj  au  gouffre  mugissant...  Une  secoode 
encore  et  tout  fui  dit. 

IMlons-nous  dc  reconnaître  pour  l'honneur  des  Américains  que  c'est 
la  seule  fois  qu'ils  soient  venus  se  réjouir  de  la  triste  mort  d*étKS  ai|l> 
mes;  les  années  suivantes  il  ne  fut  permis  a  aucun  des  bricks  dévoués  k 
la  rage  des  flots  de  recevoir  des  passagers  a  bord. 

y/s  GiET-APEM dont  a  failli  être  victiffle  le  Ils  aîné  de  IL  la ooite 
E.  de  Cbabannes  est  raconté  en  ces  tersKs  parla  fii|Z«ttèda£|rM: 
>  Avant-hier  au'soir.  lundi,  M.  de  Cbabannes  voulut  aoooaiWjiMer  oa 
de  ses  amis  qui  éûil  venu  le  voir,  il  étail»  heures  du  soir  ;  sttr.TlnvUa* 
laliou  de  son  père,  le  jeune  de  Cbabannes  prit  son  chien,  cné  casae  et 
un  pistolet,  dans  la  craiiile  de  rencontrer  quelques  chiens  enragés,  qui 
sont  en  «re  moment-ésmèredx  dans  le  pays.  A  son  r^or  an  dkllMfi 
de  la  Italie,  près  du  ^qIs  ^iiil-TrivIer,  M  nlliea  de  la  plus  Éfhtiu 
obscurité,  le  chien Ironde,  et  sur  le  mot  /•  votlà  I  le  JCMS  m  Cka- 
bannes,  qui  s'était  mis  sur  ses  gardes ,  vit  a  qulil  avait  à  fairsi;  dam 
hommes  se  précipilèrenC  sur  lui,  le  premier  k  saisit  au  ooliai  muiwt 
(lue  le  chien  se  jetait  sur  le  second.  M.  de  Chabaooes  donne  ua  coUf 
de  bâton  a  son  agresseur  uni  recule  el  lâcl^  prise;  mais  il  se  préj»- 
pit'e  de  nouveau  sur  lui  en  lui  donnant  un  coup  de  coiiteaii  qui  (^rai 
légèrement  au-dessous  du  cœur,  le  bras  dé  l'assassini  ayant  été  détotthrf 
par  un  second  coup  de  canne.  M.  de  Chabittnfli  teoaat  soa  fMtMm:' 
la  main  gauche,  l^cha  son  coup  sur  son  assassin  qui  loska. 

»  L'homme  qui  avait  é^  aux  prises  avec  le  chien,  prit  la  (aUeua- 
sitôt  qu'il  entendit  le  coup  de  feu.  M.  de  Chaltannes  est  reatré  aa  <aÊr 
leaii  de  la  Q^ie  avec  une  légère  blessure  sans  importance;  Il  s'est  rea< 
du  hier  matin  avec  soa  père  a  Trévoat  p6ur  Caire  sa  dé^iosillon  au  pro- 
cureur du  roi,  qui  est  aussitôt  monté  en  voiture  avec  lui  et  an  ollcier 
de  gcn^rqi^e  pour,  aller  sur  les  iieui;.  ,      , 

On  se  perd  en  c<inijécturés  sur  écuis  atuid^é  n^tur^.toptre  ua  Je«< 
pie  hoftme  aim^da^  le  pays,  où  il  n^semiuquSEne  doltJoaipMr  qoa 
des  amis.  , 

HipPOiiabME.—  I/Hipi)odrome  vient  d'obtenii^  un  nouveau  succès; 
te  pins  «and  peut-être  de  tous  ceux  qu'il  a  obtenus  jusqu'ici.  La 
Croix  4e  Bemy.  «ourie  au  clocher,  dont  la  première  représeutation  u 
eu  lieu  Uimancw dernier,  atiiivra;  tout  Paris.  Ifw^ 
grand  oœur  aux  éSbris  de  rjil||nJ^istra{tion  de  l'fl|i| 
riter  de  plus  eii  plus  les  suliragis  que  le  publie^ 
débuts. 
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Au  reste,  upus.  milïivrdpK  l^^liOl^  dins  sa  cr^ique  ttèia 
sculpture  ettfe  la  {lciriJfdre|BtH^e8;  v^us'rr^  bâte  d'mivsr  éik 
conclusions  ;  seul^ol ,  p^  9miter,  ce  qvil  dOiis  avons  dit  de  l'in- 
fluencè  des  préjugés,  nous  ferons  remârpèr  qu'il  nous  serait  très  ta- 
cite de  citer  tel  académicien  de  grand  mérite ,  dont  Ja  perspicacité  a 
été  misé  en  défaut  par  certaHis  moulages  de  scuiptui'es  gOlhfqiies  qu'il 
admirait  sincèrement,  et  doi^  l'origine  lui  paraissa'ît  on  lie  peut  plus 
grecque^  vp^là^  pourquoi  nons  sommes  convaincu  que  si  MM.  !«■  mm- 
fbre^  t^ÇAêadéalie  daignaient  regarder  nos  sculptures  gpihiques,  s'ils 
prenaieiè  la  |>eine  d'examiner,  par  exempte,  les  Vierges  sculptées  par 
Sabine  d|  Steinbach,  au  porUil  de  ta  cathédrale  dé  Strasbourg,  puis 
certîiinesH  figures  de  CharlreSj  de  Reims,  d'Amiens  ou  de  Paris,  ils  re- 
connaitraieul  avec  nous  qu'un  grand  nombre  de  ces  statues  de- 
vraient figurer  dans  noii  musées  si  elles  n'étaient  inflnfaent  léiéux  a 
leurs  places.  ». 

Pour  les  peintures,  nialhênreuseiBcnt  il  ne  nous  reste  guères  que  les 
vitraux.  Toutefois  ,  d'après  les  efÈorts  inutiles  tentés  depuis  plus  de 
(iuinze  ans  pour  ul)tenir  l'effet  i^ervAlIleux  qu'ils  produisent  encore, 
on  s'explique  difficilement'  les  critiques  dont  ils  sont  l'objet  aujour- 
d'hui ;  est-ce  ^ulement,  comm^  |l,  ml  dit  dans,  le  rapport,  parce  qu'ibi 
seraient  incompatibles  avec  là  peinture  mu  rate  f  !l|l'$>dk)rs,  s)  f  Acad^ 
mie  recoAf^Trr{m^>o|fsi|ittté  |e  faire  de  MJ  péiitvp-e  et  màne  de  la 
sculpture  dans  nos  ég,iis«i  >  (Ouniuoi  donc  Mm'.  les  académiciens  sol- 
licitent-ils si  viveif|^t9ifi^  <>«  HX»Vi|  <>«  Ç#,<É#^ 

Nous  n'avonsIcerlaia^Ml  pas  la  prétention  de  repOMce  il  tous  les 
argjumentsdu  manlEntle,  ^nou^siiffit,  quant  à  présent,  d'avoir  no 

(i)  Voir  notre  numéro  d'Iiier.  , 


i 
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*Cety<iM  si  vrai,  qu'il  suflH  des  plus  modestes  connaissances  en  àr- 
cliéolé^e,  pour  être  révolté  par  te  moindre  anaclironisme  dans  l'imita- 
tion. Aussi,  nous  en  sommes  convaincu,  celui  qui  aurait  étudie  l'ar- 
chitecture (recque  ou  romaine  du  point  de  vue  rigoureux  de  l'histoire, 
analysant  et  devinant  même  au  l>esoin  cliacune  des  formes  adoptées  , 
celui-là  ressentirait  ocrlàiRement  à  la  vue  de  nos  monuments  pseudo- 
grecset  pseodo-rofnalns  le  rnênw  dégoût  que  nous  fônléprbttver  cette  foule 
d'églises,  chapelles,  ponts  sns|)endu8,  fontaines  et  statues,  pi^tendus 
gothiques,  ijue  l'on  volt  de  touà  côtés;  tentadves  malheureuses, 
et  dans  lesquelles  on  a  confondu  des  formes  de  toutes  les  époques  et  de 
tous  les  pays. 

Sur  ce  point,  uou«  en  sommes  sûr,  l'Académie  est  de  notre  avis  et 
die  ne  paut  défendre  l' éclectisme  ;  maisalor^  il  ne  teste  pins  que  deux 
fiartis  à  prendre  :  il  faut,  ou  admettre  la  possibilité  de  eréer  aujourd'hui 
un  an  entièrement  nouveau  et  complètement  indépendant  des  arts 
précédents,  on  bien  reconnaître  avec  nous  que  le  retour  et  le  déveloj)- 
l»ement  d'un  art  antérieur  est  véritablement  aujourd'hui  notre  seule 
ressource. 

Nous  comprenons  très  bien  tout  ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  l'hy- 
pothè^  de  1»  création  complète  ,  ut  nous  ne  somnies  nullement  surpris 
de  voir  cette  opinion  partagée  par  des  gens  du  monde  étrangers  à  la 
pratique,  mais  il  nous  «erait  tout  à  fait  impossible  d'admettre  qne  des 
artlttis  de  mérite,  qu'une  Académie  i*  beaui-aris  surtnul,  défendit 
ane  opinion  constamment  démentie  par  Us  faits,  une  opinion  aussi 
fausse  qu'impossible  pour  quiconque  a  su  constater  ce  ç;rand  principe, 
l'ette  graide  loi  de  («utinuilé,  qui  permet  de  suivre  pas  ^  pas  l'histoire 
des  différentes  modifications  et  transformations  de  l'art. 

L'Académie  se  setit-elle  doi^ assez  de  force  et  de  puissance  |>our  re- 
jeter i'^pput  de  tout  art  antérieur  et  nous  doter  d'un  art  contem|>o- 
rain?  Evidemment,  non,  l'Académie  est  convaincue,  comme  nous,  que 
l'art  dtnotreépoque,  ou,  si  l'on  veut,  celui  de  l'avenir,  doit  s'inspirer  et 
procéder  uniquement  d'un  art  choisi  dans  le  passé;  seulement,  l'Aca- 
démie continue  à  prendre  son  pa.ssé  en  Italie,  tandis  que  nous  trouvons 
plus  simple,  et  plus  vrai  surtout,  de  le  choisir  en  France. 

L'AcadéMie  nous  cite  l'eiemple  des  «  Jean  BuJiant ,  des  Philibert 
deLomn,  sous  la  main  desquels  Varehitccture  amtique  prit,  une 
physionomie  toute  française  »  ;  pais  elle  ajoute  encore  :  t  Qui  empêche 
Aosjemtts  archileetes  de  faire  de  même,  en  élevant,  avec  toutes  les 
ressources  de  notre  âge,  des  monuments  qui  répondent  à  tous  les  be- 
soins dé  notre  culte,  et  qui  soient,  à  la  fois,  marqués  du  sceau  du 
cbristianisiiie  et"  du~géaie  de  la  société?  C'est  évidemment  lace  que 
la  raison]  conseille  ,  c'est  ce  que  demande  l'intérêt  de  l'art  :  c'est 
ce  qué-Téciame  l'honneur  de  notre  époque,  et  c'est  alissi  ce  que  veul)| 


féiiif'n  l^udnit  iMr  iiJbâIîBf  flléiè,  (Àrlër  â  fêâr  «(|rUi  et  ne  tPUs 
en  faire  seul«peut des  machines  k  copier  dés  cbapiteaux  corintbreQs. 

»  Je  voudrais,  comme  base  de  renseignement,  comme  conclusion 
T  de  tous  les  cours,  comme  programme  permanent,  qu'on  répétât  sans 
»  cesse  aux  élèves,  en  |)eu  de  mots  :  c'est  eu  France  et  pour  des  Fran- 
»  çais  que  vxis  construirez.  N'oubliez  pas  *|ue  dans  presque  toute  la 
I  France,  il  pleut  au  moins  sept  mois  sur  douze,  qu'il  y  neige  sou- 
»  vent,,  et  que  les  orangers  n'y  poussent  pas  en  pleine  terre.  Mainte- 
»  nant)  copiez  l'antique,  copiez  Yignoi  et  Palladio  ;  allez  voyager  ;  des- 
«  sinez  tous  les  |)a'lais  de  Home  et  de  Florence;  mesun«,  si  vous 
»  voulez,  ce  grajiù  chapiteau  du  Panthéon  que  lousvof  prédécesseurs 
»  ont  uie«rire  depuis  quarante  ans,  f-onime  des  pèlerins  visitent  une 
i  madone  ,  mais  dites-vous  bien  que  ce  n'est  là  pour  vous  qu'un  exer- 
>  cice,  une  pure  gymnastique  ..que  si  vous  vous  avisiez  de  rapporter 
»  tout  cela  en  France,  sans  distinguer  ce  qui  pe|t  s'importer  et  s'accli- 
»  mater  de  ce  (lui  ne  peut  franchir  la  frontière,  vous  vous  exposeriez 

•  il  commettre  les  plus  étranges,  les  plus  lourds  contre-sens  » 

•  Applaudissant  anx  idées  simples  et  justes  contenues  dans  ce  passa- 
ge ,  nous  engagerons  ceux  qui  veulent  devenir  des  artistes  sérieux  à 
méditer  avec  soin  les  paroles  de  M.Vitet.Nous  leur  dirons:  Elu«i,iei  non 
pas  seulement  la  forme  ,  niais  l'esprit  de  l'art,  n  (  liaque  époque  primi- 
tive et  dans  chaque  pays,  cela  peut  être  utile;  mais  commencez  d'abord 
par  comprendrcrar^tie-votre  pays  ,  Celui  au'iiuel  nous  devons  tous  ces 
admirables  monuments  qui  font  encore  la  gloire  de  la  France  ;  étu- 
dlee-ies,  car  vous  y  trouverez  la  solution  de  tous  les  problèmes  nés  de 
notre  climat  et  de  nos  matériaux  ;  vous  y  verrez  que  les  différentes  for- 
mes ,  toujours  en  harmonie  avec  la  construction ,  sont  toutes  combi- 
nées pour  Ij-  prompt  écoulement  de  l'eau,  cette  cause  de  ruine,  la  plus 
grave  de  toutes  dans  notre  climat. Vous  y  reconnaîtrez,  en  outre,  que 
que  la  silhouette  i|e«L toujours  prévue  et  dessinée  de  manière  à  former 
d'élégantes  découpures  sur  notre  ciel  gris.  Eiitin,  quant  à  la  construc- 
tion ,  elle  vous  fournira  l'exemple  constant  de  l'arcade  ,  cette  forme 
voillue  par  la  dimension  même  de  nos  matériaux,  et,  de  plus,  elle  vous 
|)araitra  aussi  raisonnable  que  simple  et  facile.        ^, 

Nous  leur  parlerons  de  la  sorte,  parce  que,  ihmi*  en  Sommes  con- 
vaincu, le  seul  moyen  de  revenir  à  l'unilé  dans  l'art,  c'est  de  puiser 
à  la  même  source  tous  les  éléments  qui  doivent  le  composer. 

Pour  nous  l'art  gothique  est  une  langue  toute  faite,  et  la  seule  qu'un 
artiste  français  doive  employer  pour  exprimer  ses  idées,  sauf  a  lui  d'in- 
venter des  mots  nouveaux,  s'il  le  trouve  nécsssaire,  ou  même  d'eu  in- 
troduire d'étrangers,  pourvu  toutefois  qu'il  reste  ri{.'(^j;|f^i^eme^t  fidèle 
au  génie  de  la  langue. 

j)  Etudfi  turlet»U,,l.i'btauJ'  -artt,  1",  f.  ï«l. 
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idéM 
Moepter 

•'èlre  que  des  rêveurs,  liais  à  mesure  que  quelques-uns  d'eatre 
w%  sont  descendus  dans  la  pratique  delà  vie  courante,  ils  ont 
bien  su  prouver  que  p«||ur  être  dirigés  par  des  principes  supérieurs, 
ib  n  étaient  pas  pour  autant  privés  du  sens  de  l'application ,  et  in- 
capables d|acqaérir  la  part  d'influence  que  le  monde  ne  refuse  pas 
àoeui  qui  se  mêlent  avec  succès  de  saritlTaires. 

Aujotud'hui  que  là  science  est  pleiAcment  constituée,  les  temps 
soitt  vehus  d'intervenir  en  toute  occasion  d'une  manière  piusdd- 
reete  Qu'autrefois.  Charité  sociale,  industrie ,  science,  art,  politi- 
que, religion ,  nous  avons  tout  abordé  par  la  critique  et  par  la  théo- 
HQ  ;  il  tùï  Taborder  aujottd'hui  par  I  action. 

flasienrs  motifs  oonseillènt  cette  ligna  de  conduite. 

Les  idées  d'association  sont  devenues,  grâces  à  nos  efforts,  tel- 
lement éclatantes  de  vérité,  et  tellement  populaires;,  que  d^  tous 
les  iMrtis,  du  moins  les  journaux  qui  en  représentent  la  partie  la 
plus  intelligeftte,  ont  compris  quel  avantage  il  y  aurait  à  esca- 
■otir  ileur  profit  ce  mouvement.  Il  y  a  quelques  semaines  à  peine 
le  joamal  de  Paris  le  plus  contraire  à  tout  progrès  social ,  bal- 
iMtiait  ces  mots,  si  nouveaux  pour  lui,  d'^ssociMion  du  traviiljtt 
du  capital,  et  proposait  cette  formule  comme  remède  souverain  aux 
désordres  industriels.  Seulement  ,ia  participation  devait  être  trans- 
fonnéeen  crèches,  salles  d'asile,  écoles,  etc..;  institutions  excellen- 
tes sans  doute,  mais  qui  peuvent  facilement  se  prêter  à  toutes  les 
▼nés  d'exploitation  delà  féodalité  industrielle.  D'autres  jonrnaux 
parlept  volontiers  d'organisation  du  travail ,  le  gouvernement  lui- 
raéinie  fait  grand  bruil  de  quelques  circulaires  vernissées  d'une 
leintc  philanthropique.  Spontanées  ou  fotcées,  ces  aspirations  de 
l'esprit  nouveau  se  traduisent  en 'une  foule  de  manifestations  exté- 
rieiM>»,dtttf  lliMlfltiicfaent  pour  noos ^tbunàmwK  la  direo- 
tioii  à  des  gens  qui  ne  les  adopteot  qàe  poar  lesexploiter  et  les  per- 
\Trlir.  Conduite  avec  habileté,  cette  manoeuvre  aurait  pour  résuKat 
|ie  séparer  toujours  l'Ecole  sociétaire  des  choses  actuoles,  pour  la 
reléguer  dans  l'avenir,  et  la  rendre  ainsi  inutile.  On  accepterait 
d'elle  la  lumière,  on  s'emparerait  de  ses  idées,  on  les  accommoderait 
aux  préjugés  et  aux  besoins  de  la  situation,  on  1*  jtterait  ainsi  tou- 
jours au  niveau  le  plus  élevé  de  l'opinion  publique,  en  profitant  de 
tous  les  vents  favorables:  ainsi,  on  aurait  tout  le  profit  de  notre  dé- 
vouement, sans  en  partages^  les  charges  ;  car  il  faut  bien  le  com- 
prendre, notre  force  Wt  moins  dans  nos  penonnes  que  dans  nos 
idées ,  et  leur  application  progressive  aux  circonstances.  A  nous 
laisserabsorber  par  lé  culte  méditatif  des  idées  pores,  à  nous  réser- 
ver pour  Irar  appiication  intégnte,  sous  forme  de  phaUnstère, 
'noos  acquerrions  beaucoup  moins}  de  puissance  et  d'influence 
qae'eeutqni  les  déoDapowrweat,'afiBde  les  introduire  goutte  k 
gqatle dips là  société.  Ifoùs  poorrioMnew  prèlar  àoe  réle désin- 
téreoé,  si  nos  adversaires  s'emparaiettt  des  idées  pour  les'  appli- 

niHtt  toate  leir  porelé;  mais  leur  priaeipd  bat  étant  de  les 
irner  à  leur  profit,  en  les  tronquant,  le  triomphe  définitif  de  la 
vérité  serait  retarde,  manqué  peut-être,  par  notre  refus  d'intervention. 
Ainsi,  c'est  pour  nous  un  devoir  autant  qu'un  droit  de  ne  pas  ab- 
diqoer  inhiwie  nâision  que  nous  iuius  sommes  donnée,  et«que  nos 
travaux  ont  jo^Bée,  de  liiîli{écUon  intellectdeile  et  réelle  dn  siè- 
cle. Il  faut,  en  toute  occasion^^Kipeser  aux  vieilles  théories  la  con- 
currence de  U  science  sociale  ;;aa  bon  sens  vulgaire,  le  bon  sens 
éclairé  ;  il  iMt  partooit^et  t03i(ni^>çot»montrer  plus  instruits ,  plus 


vue  de  lldéili;  ifous*lai^i^  lesélliÉén1so6n<^mn^^^^ 
rattre  un  jour  s'éteindre  successivement,  sans  nous  imposer  la  rude 
tâche  de  prolonger  leur  agonie;  mais  nous  aurons  l'oeil  sur  t(!)us  les 
germes  de  progrès  ,  caractères  des  sociétés  supérieures  :  i  euxH-i 
nous  les  protégerons,  nous  les  ri;Fpns  $;randir,  ut  en  leur  faisant  la 
part  de  plus  en  plus  large  dans  la  société ,  ils  prendront  bientôt  le 
dessus  sur  tous  les  éléments  parasites  et  improauctils.  Cette  trans- 
formation du  milieu  social  par  les  institutions  et  les  lois,  bien  qu'elle 
ne  soit  pas  l'objet  direct  de  notre  ambition,  n'est  pas  à  dédaigner 
comme  préparation.  Le  succès  des  premières  entreprises  souiétuircs 
sera  d'autant  plus  facile,  que  le  milieu  social  ambiant  sera  plus  fu- 
vorable,  car  if  en  est  des  êtres  collectifs  humains  cotume  de  tous 
les  êtres  ;  ils  ne  vivent  et  ne  prospèrent  (|u'à  la  condition  de  puiser 
et  renouveler  la  vie  autour  a  cu\.  Sans  doute  la  virtualité  ((u!  i^s 
anime,  les  doue  d'une  puissance  d'action  et  de  réaction,  par  laquelle 
ils  peuvent  dominer  bien  des  influences  funestes.  Toutefois,  leurs 
chance»^  longue  vitalité  se  mesuient  à  la  sympatHie  ou  à  l'hos- 
tilité qui  les  entoure.  Quau|  les  principe,  dont  l'ensemble  con- 

sociale  ,  en  pratiquo*  la  commune 
icrcs  un  à  un  par- des  expériences 
passés  dans  l'iatelligence  et  la  con- 
expérience  sera  demandée  à  grands 
ibeainueroat,  impatients,  les  capitaux, 
luccès  préparc,  désiré  longtemps  à  fa- 
rci dn  madfais  vouloir  ou  de  I  iasufli- 


stitue'en  théorie  la  sciei 

sociétaire  ,  auront  été  coni 

diverses  ,  qu'ils  seront  ainsi 

science  puoliqn» ,  la  gran< 

cris-  de  tous  les  points  du 

les  talents  et  les  oràs,  et  le 

vance,  ne  sera  plus  i  la  m 

sance  de  personne.  A 

Un  dernier  et  capital  avantage  naîtra  de  notre  intervention  directe 
dans  les.  çeuvres  de  transition  :  la  formation  du  personnel  propre 
aux  premières  entreprises  sbciétaires.  Des  trois  éléments  de  la  pro- 
duction, je  capital,  le  travail  et  le  tiUcnt ,  le  talent  sera  certaine- 
ment le  plus  difficile  à  trouver.  L'éducation  actuelle  est  si  incom- 
plète, que  la  plupart  desltommi»;  sont  atrophies  dans  un  grand 
nombre  de  leurs  facultés,  et  no  siiutpliu  capables  que  d'une  seule 
fonction,  tandis  n<ie  le  mécanisme  des  groupes  et  des  séries  deman- 
derait des  aptituae.K  multiples.  D'autre  part,  l'élite  des  talents  a  dé- 
serté; géni'raleinent  les  professions  vraiment  productives,  |>our 
cherthcr  la  fortune  dans  (es  carrières  parasites  du  barreau  et  des 
affaire»,  ou  l'honneur  et  la  stabilité  dans  celles  de  toute  façon  im- 
productives, de  la  magistrature  et  de  l'armée.  Géuéralement,  les 
talents  manquent  pour  urgani^r,  diriger  et  administrer  les  gran- 
des entreunses  agricoles  et  industrielles.  En  langage  technique, 
les  pivots  W  séries  et  de  groupes  sibht  rares,  beaucoup  plus  que 
les  capitalistes  et  les  amples  travailleurs. 

En  se  mêlant  au  gouvernement  des  affaires  sociales,  on  s'initie  à 
la  connaissance  des  hommes,  k  la  pratique  des  institutions,  on  ré- 
veille et  on  développe  des  aptitudes  engourdies ,  qui  seront  très  pré- 
cieuses au  jour  prochain  de  l'appel  à  tons  les  hommes  de  bonne 
volonté. 

Noos  ne  voaloBs  amjourd'bai  qu'indiquer  à  ms  amis  ces  idées 
générales.  Nous  les  développerons  dans  une  série  d'articles  en  les 
appliquant  aux  diverses  brandies  de  l'activi^  sociale. 


Sccial^saae  en  Suisse  (1)^  ^ 

(  ,  (SuÛe  et  Hn.i  '^      '  J    ;^ 

l.a  nouveliti^jislituiion bernoise  a  été  \oM'v  par  fOl  méabres  sur  Ifll, 
le»  deux  «MUMauU,  parmi  lesquels  on  cite  le  curé  Bordalier  (du  Jurai 
ayant  refuse'kar  adhésion  sous  prétexte  qu'ils  ne  veulent  pas  decré- 


(I)  Voir  le  numéro  du  U  juin. 


i 


dra,  fort  di Tappit"<lW  sa -.^  -       ^^^ 

donner  le  dernier  coup  au  radicalisme,  si  les  ooryphéi»  wvj«  . 
ceininéiitdiÇimasfiué  prétendaient  s'opposer  plus  longtemps  an^tflmB- 
pÎK'  de  lu  cause  sociale.  l.a  jeunesse  zurichoise,  mattres&e  dès  Wfr 
lions,  est  (Icvouéc  àTreichler.  Cleux  qui  lapfcposent,  trop  Jeunes  de 
(|ui!li|ues  aiiiiécs  pour  siéger  au  grand  conseil,  ont,  en  revanche,  asset. 
d'influence  sur  l'opinion  pour  empêcher  les  faux  démocrates  de  conll- 
nm;r  il  jouer  leur  vieilli!  coraédleipoliUque. 

Ou  comprend  (|u'a>a"t  de  rendre  le  dernier  soupir,  le  radicalisme 
essaie  de  calouniier  sou  vainqueur.  Déjà  les  conservateurs  avaient  ac- 
cusé d'athéisme  les  sociali.ste$  assez  impies  pour  vouloir  briser  l'aniel 
du  veau  d'or.  Voici  que  les  radicaux,  prétendant  an  monopole.^  pa- 
triotisme, veulent,  à  leur  tour,  faire  regarder  comme  des  trattrrà*  U 
patrie  ceux  qui  appellent  les  peuples  à  une  fraternité  universelle.  «Que 
••  la  Suisse  y  prenne  garde,  disent  ces  fiers  Itomains,  on  veut  relever) 

>  parmi.,aous  le  bonnet  do  Gessier,  on,  veut  nous  faire  agenonlliet  de- 
»  vaut  l'idée  étrangère.  Les  principales  .questions' qui  uous  agitent  sont 

^  venues  du  dehors.  Hier,  on  armait  le  fauatisnie  pour  véng^raffinst 
'<  fait  »[i\  moine^  d'Argovic,  remplacés  aujoljyrd'hnh||:  r  dfsPmUai; 

-  demain  (|uisaU  si  ou  n  Invoquera  pas  le  communisme  sanglant  eoame 
»  un  puissant  moyen  de  développement  social.  Méttons-nous  donc  do 
'•  nus  voisins,  mais  fermons  surtout  roreille  aux  paroles  aMIe»' 

"  ses  de  la  France.  C'est  la  France  qui  soutient  de  ses  deniers  MM 
'  clubs  coinmuuistes,et  c'est  dans  les  livres  des  éérivafns  (trançala,  daa» 
«  Kugéne  Sue,  dans  Georges  SaUd,  dansj^jmenuaiil-qae  nosAov» 

-  leurs  puisent  ces  doctrines  dangereuses,  m?t  le  gouvernement  vatt- 
'  dob  u  fait  passer  dans  soit  armanàcbpréléndu  national.  » 

Lti  Narrateur  de  SaintGall,  iuarml  radical,  rédigé,  dft-on^  son» 
l'inspiralioi;  d[uu  homme  d'Etat  considérable,  regràte.  sine  ' 
pour  la  Suisse  que  ce  pays  ne  soit  pas  séparé  de  la  Framx  i 
t)arriére  iufrauchissable.  Le  Jura  ne  lui  suiUtpas;  il  voudrait 
(  iier  le  royaume  de  Uourgogne.  «  Forcés,  dit-il,  de  subir  TUtUmt» 
'  rràtiçalse  depuis  que  la  nationalité  bourguignonne  f *Qils|#  fliw^ 

<  nous  expious  ciiùrcraent  le  crime  itollthiue  commis  pariios|léMlyéP* 

>  aida.nl  par  ui:o  guerre  injuste  I  astucu^x  Louis  XI  t  leieiier 
0  uur'uiif  gu>'rri'  iii]ubU;.i't  (Aiissancu  de  ;  Charles-le-Téinéinilr8« ;  A»' 
»  jourd'hui  que  lu  Suisse  a  éié  successivement  corronpne  par  Toriû 

<  rois  de  France  et  par  les  livres  des  écrlvaina .français^  il  ne 
«plus  il  ses  citoyens  qu'un  seul  moyen  de  alnt.  "VaOiMtte' 
■>  iiércr  la  république  ?  qu'ils  redeviennent  tous  des  CATOffS,  et  f 

<  potirsuiveut  jusque  ddns  leurs  antres  ténébreux  tèê  houes  coipn-' 
'  Lies  dont  les  menées^isndent  a  détruire  leur  nattonalilé.» 

Cf.  n'est  pas  à  ^e.plttme  fr.inçaise  a  prendre  contre  m.  SiiiMfli 
défense  de  la  iiatlouallté  helvéïiuue;  mais  n'cst4l  paU^ étorpiifei deJ^P  ' 
un  prétendu  auii  de  sa  patrie  renier  l'une  des  gloires  les  plus  bsMes  §t 
le  4>lusipures  de  raiicienue  Suisse,  celle  d'avoir  renversé  (Ml  tltêëtM^ 
France,  comme  du  côté  de  l'Allemaane,  l'hydre  ie'htMi^ltÈ.Cif.', 
tes,  les  Français  des  apciennes  provinces  bonrgnignoinMà  senpTMis 
just<ïs  envers  les  héros  de  Grandîion,  de  Moratet  de  Nlflm;  Juish  is|. 
disant  champion  de  Is^  nationalité  helvétique.  La  tripl*dili|Ml#MiNi. 
vée  par  notre  chevalerie  hoas  a  été  d'un  trop  grand  prbit{âir  ai» 
nous  puissions  Ukiegreuer.  Qui  ne  sait,  en  elTet,  qoe  n  éSiw  ii' »• 
ménare  a  lait  bire  ntt  pas  décisif  a  Tunité  firancaise  I  Or,  rùilté  delà 
France,.c'est  notre  force  à  nous  autres  Français;  il  y  a  plu8,^itt«  nàl» 
lé  que  ehaenn  uqm  envie,  est  Tespoir  du  omnde.       i  ^.     ^  ..^V^ 

Comment  la  France,  qui;  comme  nation  du  Aoiaa,  i|f«^  JaijMilfltt^ 
gratë,  sonferaMle  JanM»  a  payer  la  Suisse  des  services  qtfi^^A 
rendus  en  reovahissànt7Qiianrii  i  influence  moirâlé  de  la  FraneerOaitliB 
puritains  dît  rationatteme  hdvétlqne  séàtAt^  redoaiar.  eineo|ra  |te 
que  1rs  envahissements  a  main  armée,  croient-ils,  par  hasard,  naie.ealt«> 
influence  serait  arrêtée  par  le  simple  obstacle  que  présenteraitr^Mié* 
peodanced*une  on  deux  provinces  placées  entre  la  moiiardhle  f        ' 


t-,  '^. 


.#;■ 


et  la  éonfédération  suisse?  Ces  provioces,  bottjngainiil 
mais  franoâises  de  langage,  sernent-elles  moina  sj^KMlillj 
grandie-Comté,  dernier  déb^  du  rd^nmil^ 
usqu'à  LouisrJUV  le  rempart^e  la  Suisse  «^rip'lal^qiiîpf. 


ce.' 
qui 


raviviéKrmn  mm  i«a  d«h*cmatib  pjiciéMiJB. 

DIMAHOIB  21   itmi  fSM. 


U  inîi  1KB  yinis. 


1-e  capiUine  Mesmer  du  i"  régiment  de  cha.sseurs  d  Afrique  «m'.cu- 
pait  avec  un  déUchemcnt  le  fort  de  Miseighin,  prés  d  Cran  Cet  offl- 
«ier  possédait  une  magnifique  jument  arabe,  merc  d  un  poulain  de  six 
molsvilavaUMin  de  liire  enfermer  les  deux  animaux  chaque  sw 
dans  l'enceinte  d'une  maison  de  ferme  dont  il  ne'restalt^i^s  quTe  les 
quatre  murs,  et  que  l'enlèvement'  de  la  loUure  ava  t  eonveiHe  en  une 
vaste  courclwe.  Ces  ruines  éUient  conligués  aux  bâtiment»  du  fort. 
-i;ue  nuit,  le  poulain  dlspanit.  Son  cadavre  fut  retrouvée  quelques 
cents  pas  de  dlétance,  a  molUé  dévoré,  m  »««  »^'»'^^"«''.,*'L'^,^"  '!J.^f 
(las»  iVncelnte,  avait  étranglé  la  mallieureuse  béte.  et  l'aveu  émporU^e 
par.dcssus  la  muraille,  un&hauteur  wticale  déplus  de  six  pMs. 

'Tout^iU  lemenslMàvall  alssé  l'empreinte  de  ses  ongles  sur  le 
so»2S?Mr?SS3Snt  sillonné,  il  était  vistole  que  lefortlui 
avauSwé.  AÎStln,  lorsqu'on  Pénétra  dans  la  cour,  on  trouva  la 
pauvre  «èfeïmmobile  d'effroi  et  les-membres  agités  d'untremblemenï 

'^ë?ftl»",  qui  est  de  notoriété*pubHque  en  Algérie,  et  que  je  tiens  du 
caKcM  personne,  peut  donner  la  mesure  delà  foifc  mus.nilaire 
du  IlSn  et  de  «1  souplesse  prodigieuse  l  « J»»'»'"  '*ir„*."d«  d.nv 
taille  moyenne  et  confortablement  nourri,  ne  pèse  •""*  ""^'"'..nîm^rfî: 
céiiis  kl  ogramme»  ei  doit  ^reT*Vi^,?'^^^^''L^-.\C  nSZ? 
u  manier,  lies  Arabes  ra'ontjtqueles  lions  ne^  Kll^  SS 
|..>«r  cnHwrier  des  dianieaux^lusleurs  klidraèlinîs  de  dlsUnce.Xe  que 
jal  vu  iZ  deux  loups  de  France,  qu)  parvinrent  a  .«^"^X^  *  "^ 
d'une  mâle  d'eau  le  cadavre  jl'une  forte  jument,  *  ^  .fij«  "!"«^.^^ 
un  talus  asseï  rude,  et  àen  manger  la  raoji  iS.«««  «^W  «^u^^.''*''*^^^^^ 
crédnte^i  rJhdroUde  la  puissance  des  niAclioires  et  de  l  estomac  des 

cariiaHslers  d'Afrique.    .  ^   ,t        -J«va—  a»  iinn« 

rai  vu  fii^quemaieut  A  Alger  des  peaux  de  lions  envoyées^e  Bonc, 


d'Oran,  de  Médéah,  gi  qui  mesuraient  huit  pieds  de  rextrémité  du 
museau  à  rorigine  de  la  queue.  Elles  ai|faientété  beaucoup  trop  larges 
pov  làpli^art  des  Individus  que  nous  cftnpsissons  tous  et  que  nous 
avons  renoontàés  dans  les  ménageries  ambulantes  ou  dans  les  loges 
grillées  dttlardin  des  Phintes.  V 

Hait  pieds  de  long  sans  la  queue,  sar  qnatre  de  hauteur  à  la  tête, 
des  pattes-de  devant  de  la  grosseur  d'unejiimbe  d'homme,  des  canines 
d'un  ponce  et  plus  de  saillie  en  dehors  de  l'alvéole.^  des  ongles  rétrac- 
tilrs  d'une  dimension  Jabuléuse,  aiguisés  et  trancliants  CTomine  l'acier 
du  rasoir,  voilà  le  vrai  lion  de  l'Atlas,  le  tyran  redouté  du  désert. 

Aucun  aulrç  carnassier  du  globe  ne  peut  rivaliser  avec  le  lion  pour 
la  taille  et  la  forcé.  Il  n'a  de  compétiteurs  que  ceux  que  rhoriiae  lui 
donne,  par  esprit  <l'Obposition  et  d'envie  contre  les  royautés  légitimes. 
TOU.S  les  soirs,  huand  le  soleil  d»  la  xOnetorride  quitte  leti.sable^,  vi- 
trillés  d'Afrique  pour  tes  savanes  de  l'Amazone  et  les  neiges  des  An- 
des ;  quand  l  obscurité  tombe  du  ciel  avpc  la  raj)iditédn  rideau  et  que 
le  lion  salue  de  soncrldc);ui>rre  là  vénufi  des  ténèbres,  comme  pour 
annoncer  aUx  êtres  animes  que' son  règne  commence  et  que  cefui  de 
l'homme  a  ihii  :  a  cette  heure  nul  quadrupède  n'est  tenté  àm  protester 
de  vive  voix  contre  celte  prise  de  imssessiou  du  domaine  de  la  nuit. 
Tous  frémissent  et  se  taisvnt;  les  plus  timides  se  ./dressent  sur  leurs 
jambes  agiles,  i'œii  mut  grand  ouvert,  l'oreille  droite,  attendant  avec 
anx>été  un  second  avertissement  qui  leur  indique  la  direction  de  l'en- 
nemi «erriblc.  I^e  cJievalde  l'Arabe  s'agite  en  ses  entraves  eu  deliors 
delà  t(;nte,  <^lcfaercllé  instinctivement  a  se  rapprocher  de  la  couche  de 
son  maître  ;  les  hœufs  inquiets s'a|n>elleotjlt  se  forment  en  phaUin^t^ 
dans  l'intérieur  du  kraal  ;  le  roi  de  la  création  lui-même,  riiomùie, 
Inspecte  scsoiôtures  et  la  batterie  de  ses  armeSy  pour  voir  s'il  est  ^çn^ 
position  de  résister  avec  ;ivantage  à  une  attaque  de  nuit.  j    - 

.  Cestr-dooci  bon  droit  que  les  poètes  ont  reconinu,  de  tout  temps; 
la  royauté  du  lion.  Us  -l^'ont  f^iii,  en^cela ,  que  consulter  un  (ait.acceptc 
par  la  soumîssiou  et  la  crainte  de  la  gent  animale.  .      i 

Le  type  de  la  royauté  barbare  ^Lénlt,  d'iilleurs,  en  tontes  lettres 
sur  la  race  du  lion.  Rien  déplus  Hev  et  de  plU8>  dédaigneux-que  le  re- 
gard de  l'animal  au  repos,  de  plu»  royal  que  son  port  de  tété  et  tentes 
ses  attitudes,  de  plus  méjestueux  que  cette  épiasse  crinière,  emblème 


de  puissance  et  de  richesse,  encadrant  merveilleusement  Ce  visage  près* 
que  buniain.  Le  tigrrct  le  léopard  portent  de  plus  belles  rdws  que  lo 
lion  ;  l'éléphant  et  lerfalMieérai  lé  «urpasèeHt  en  grandeur  et  en  force 
mais  Jamahi  il  n'est  venu  *  ndée  Ai  ppèlfrde  décerner  le  titre  de  r»i 
au  tigre  id  au  léopard,  à  Méphàntul  «à  rhinocéros.  Cest  m^ee» 
tjuadrupèdes,  en  effet,  oèlépéritent  pas.  Quand  on  dit  tigré  tvma 
ce  n'est  que  pour  désigner  l'espèce  par  cxcelience.  *  * 

Le  rugissement  du  lion  est  plus  solennel,  plus  caverneux,  plus  «■- 
cenlué  que  le  i-auquement,  du  tigre;  il  annonce  plus  le  àaltre.  Commo 
le»  deux',  rares  n'habitent  pas  le  même  continent,  et  n^t  gnérespn  se 
rencontrer  dans  l'élat  de  nature  que  vers  lesieonllits  de  la  PerMetdo 
l'Inde,  les  liomines  ont  eu  rureinerit  occasion  de  jugnr  à  hiqnelle  dés 
deux  cs|iéce&,>;ongf>nères  dev,î1t  appartenir  le  sceptre  de  la  fore^FwIts 
la  gue,slion  a  été  décidée  l)ien  des  fois  dans  les  arèn^  ij^  Rome  et  de> 
puis  :  lé  ligre  u'aceepu-  lu  combat  contre  le  lion  que^forsqu'il  y  Ht 
complètement  forcé.  Martin,  le  dompteur  de  moiistr«s,  qui  a  «éctt  tonie-~ 
sa  vie  dans  la 'société  intime  de  (m  grandS-personnages ,  et  qui  ddlt 
4es<;onnaitre,  me  disait  avoir  l'ssayé  quelquefois  de  mett/rantôrisès 
ses  tigres  et  ses  lions,  et  être  arrivé constàmmonl  aux  mêmd|if«^its 
Le  tigre  s'in(|uiét:iit  tout  d'abord  de  savoir  s'il  n'y  avait  plk  mOvén 
deviter  le  conflit  par  une  retraite  prudente  ;  d»'s  que  l'irorotelUIité  de 
l'évasion  lui  était  démontrée,  Il  entamait  uiîe  série  de  bonds  prodl- 


tête  inclinée,  attendait  patiemment  que   l'imprudent  caracoi«ir'«î 
livrAt.       '  ,  „:.       -v,''-  -■-  ■  ■  '-  .^if-'   ^'''^v 

MéméaufMniér  adiSfilï^l  eit  facile  depréjHget'de  laéttifcSrfoHiéie 

Ua  forcé  dniion.  Ila,flOttn^on  dirait  en IWgage hlpplqiiié^l'lw^|!iSi|« 

Whis^sirgiîtnenMgglMjpilé  que  Te  tigre,  leb  membres  ahtérie«rsniijui%L 

lumIiieuxJegrililfOUhcaucattppllis  forts:  i.«s  WÉUndesdiTlIèn 

déBO,teiiMP|ISwi«|Nnpériorité  de  caractère  indâitlable.  Le  llott  ie 

fuit  paj^jBWf  laterei'  «si  bua«ain  et  charlUible,  quand  la  ISIm'  ge 

..  ^  Wà^T^JfflMÉiyTIuc  Jg  f"!»  IH'u  d'estime  de  la  paissattce  du 
^"'MW^^fËFmlm  *^^  hommes  enlevés  parles  tigres  siTle 

/       '  .       .  . 


i 
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HifjliSfîKwrl  |P>r£|<!>id  'fav^^  été  côiisacrf  à  Tapologi 

•lucoipiB^hisaie.  l«e<>>ocialistc  zurk-huisa  ralt  voir  *|ù'il  n'était  pas 

iilusjKHngUacoDirusiôn  des  peuples  nue  pour  In  ('onniiuiiautédfs  biens,iH 

»«^  d'âouffcr  les  nationalités,  l'idée  sociale  Içur  donnerait  une  vie 


m  d'âoutter 
nouyelle,  li'on  plus  une  vie  alimentée  dans  le  sang  par  des[;ucrres  impies, 
iHUi»  »Be  Vie  soutenue  paf  les  services  réeiproijues  que  se  rendent  les 
Iteiiplea  associés,  de  manière  à  ce  (|ne  l'intérêt  de  chacuii  d'eux  soit 
éif^itepteul  lié  à  l'intérêt  de  tous  iesautres  :  Treichler  ne  pouvait  niaii 
i«^r  ^'l^fre  appUtodi.  Aussi  l'util  été  d'autant  plus  vivement  par  les 
al^iteiirit  vaudois ,  qu'en  leur  qualité  d'Iiomines  de  race  française, 
i;«plHS|ânt  été  charmés  de  reliuiiver  leurs  propres  sentinienls  dans  la 
bl^be  «TtJn  orateur  de  race  allemande.  Tout  le  discours  de'l'reicliler 
a,  ^ti  reste,  été  un»-  ré|)Onse  aux  invectives  de  ces  pédants  du  lihéralis- 
•Wi  <rel  "é  iroavfsnt  rieu  d*  mieux  à  faire  dans  l'état  d'abjection  où  le 
i»l^«H«^|al  a  jeté  le  peuple,  que  de  proposer  4  leurs  concitoyens 
r^e|ni|t1ede  Calon,  ce  typé  vénéré  de  la  moralité  antique,  qui  procla- 
mall  &  mettait  en  pratique  ce  précepte  d'écoiiuinie  doiiiesti(|ue  et  agri 
tmt:Qu'itfMt»edlifairede  non  esclave  atunlôt  qu'il  eut  vieux 
{ttàtat  ieitm  ttrvum  et  bovem  Cato,  de  Re  rustica) . 

X^'^iise^  ont  quel(iue  chose  de  mieux  à  faire  que  de  se  moraliser 
ft  nii^ttrdes  ancieiis^ltouiains;  c'est  en  restant  libres,  de  cesser  de 
n^UCtéé  vbUMt  i>  c&'que  les  Koihains  modernes  le  dpvieiineut.  Calon 
«(iriuif  tnat&esaHs  entrall'es;  mais  il  ne  vendait  que  ses  esclaves,  et 
•wèori;  a(tt<!ndâit-i)  |H)ur  a*Ia  qu'ils  fussent  vieux.  Que  dirrde  la  Suisse 
«t^i'miffilùe  du  sang  de  ses  jeunes  et  vigoureux  enfants  pour  eu  faire 
iM'sDOtténs  de  l'absolutisme  stupidc!  Caton  n'était  que  païen  :  tes  guu- 
verDçmeDts  suisses  en  question  sont  plus  ({ue  des  juifs.  La  Suisse  csi 
ilB  jtays'paovre,  dit-on,  et  qui  ne  saurait  nourrir  fous  ses  entants... 
Mllf  nt-cè  îtiep,  en  effet,  un  pays  pauvre  que  cette  Suisse  où,  dans 
trotf  {k  ses  villes  dont  la  ;  |Mipîilaiion  réunie  monte  à  |R'ine  à  ."îW.flOO 
Agira,  O'p  coqipte  plus  de  son  hauls-barons  de  la  llnance  (un  sur  cent  ba- 
bfflqt^,  uosMdant  en  revellus  annuels  depuis  T.")  0(Mt  fr.  jus(iu'à  plii- 
>  st^re  plUnons.  Est-ce  bieii,  eu  effet,  une  contrée  aussi  misérable  que  la 
SaTO)é,'(|ue  cette  république  où  quelques  centaines  de  particuliers 
|)Oarraienl,  sans  se  gêner,  entretenir  une  monarchie  constitutionnelle, 
^t  plus  forte  raison  un  royaume  absolutiste? 
n  rat  vrai  que  ces  scandaleuses  fortunes,  fruit  de  l'usure,-  de  l'a; 

T^et  de  fa  spécu/a(fou,nVn(|)onii  eu  leur  source  en  Suisse,  mais 
es  grandes  capitales  de  l'Europe,  à  Berlin,  à  Londres,  et  surtout 
a  Paris.  CeiieDdaDt)  les  pos8e.sseurs  «le  ces  fortunes  n'en  sontjus  moins 

'  «Ira  Suisses  très  amoureux  de  leur  ptrie,  au  sein  de  laquelle  ils  aiment 
4  revenir  vivre,  dans  la  contemplation  de  leurs  écus  et  dans  la  prati- 
qnede  cette  iporalç  doue<i  et  pure,  que,  sans  sorllrde  leurs  j;ra('ieuses 
Villas,  II*  peuvent  se  faire  prêcluT  par  leur  clui|>elain  pieiiste,  en  fa<e 
de  c^tebiDlle  nature  qu'on  ne  trouve  que  sur  les  rives  <lcs  lacs  de 
NçKCliltel  et  de  Genève,  et  sur  les  bords  du  Ithin.  Or,  à  en  ju^'cr  par  la 
ttO^gaèet  l'égolsinc  deces  aristocrates  pietistes,  <|ui  litlinenl  dii  ilol- 
Indal^  àBâIe,  de-O' Anglais  k  (Jeiiève,  du  Véuilien  à  Neuch;ilel,  mais 
rfW  stÇtnteQt  uiartout  les  luils,  il  f;iut  croire  (jue  la  morale  qu'on  leur 
«nMelipae,  quoique  tirée  qe  la  Bible,  est  quelque  peu  conformé  aux 
ouùtines  catonienncs  ;  car,  sur  les  cinq  cents  seigneurs  du  cotTre-fort 
UOTl  ions  avons  parte,  c'est  à  peine  si  l'on  pourrait  en  citer  quatre 
OB  cinq  qui  aidnt  (ait  quelque  chose  pour  leurs  compatriotes  nrol"- 
tatrrt.  " 

Cependant  il  y'aurait,  sous  ce  rapport.  l)eaucoup  de  choses  à  faire. 
enSyisse  comme  ailleurs.  Le  sif,;*- ilc  BAle,  ladestrurtioii  des  monas- 
lèros  argoviens,  la  révolution  viiudoise,  tout  indique  l'urgeuce  d'une 
grtre  reforme  sociale.  Les  riches  seuls  s'obstinent  .1  la  rébousser,  at- 
tribuant l'inquiétude  du  peuple  .Isa  prétendue  démoralisation  ;  i/s 
intoquent  le  piétisme,  demandant  .'i  cette  forme  étri<iuée  du  proles- 

— ^tiDIJsme  les  mo<>°ens  de  corriger  des  malheureux  assez  corrouipus  pour 
crier  pàrce^iu'ils  ont  faim.  One  les  flpanciers  fassent  prêcher,  à  la 
bonne  liftuil^j-  mais  qu'ils  s'occupent  aussi  de  multiplier  les  pains.  Ils 
sont  si  riches^  et  la  Suisse  est  si  |)etite  ! 

Sans  sortir  de  leur  pays,  lesWIianciers  de  la  Suisse  troiiveiaienl  un 
moyen  d'employer  plus  fruclueiisemenl  leurs  capitaux  (|u'ils  ij?  le  font 
en  pratiquant  l'usure  daii-r  les  pays  étrangers.  La  Suisse  a  des  lai  s  a 


^ 


ieir.  est  Q0O  «e  ckose  à  ctfté  î|ir''«»ig  quIU'obi  verse,' «i  sur 
èom|K(rà|son  decie  i|ue  leur\)atrie  a  |)£rdu  par.fabsimît»  dètantd'bopi- 
oies  (|ui,  s'ils  eussent  employé  en  travaux  productifs   lé  temps  et  la 
force  qu'ils  ont  dépensés  it  giirder  xfes  rois,  auraient  fait  dé  la  Suisse 
k  pays  le  plus  riclhe  et  le  plus  tlorissant  de  l'P'urope. 

Ce  «jue  lu  Suisse  politique  n'a  pas  su  faire,  cs|)erons  que  là  Suisse 
socialiste  l'accomplira,  en  transibrniant  eu  afmée  iiidusiriolle  une  ar- 
mée destructive,  dout  l'existence  n'a  pas  inêiiie  pour  excuse  la  néces- 
sité de  protéger  la  frontière' nationale,  ilabituesà  faire  preuve  (je  <;ou- 
rage  contre  la  nature,  lés  nouveaux  bataillons  suisses  lutteraient  d'au- 
tant plus  victorjeuseuient  contre  l'ennemi  étranger,  que  la  nature  qui 
serait  leur  ennemie  en  temps  de  paix  seulement,  deviendrait  eii  temps 
de  guerre  leur  alliée  la  plus  formidable. 

Intérêts  agricoles. 

CUMIÇEM. 

1^'  comice  de  Seinoel-Miyne,  un  des  plus  !iombreu.\  el  des  plus  ri- 
ches de  France. a  tenu  son  coiieours  annuel  dimanclte  dernier  à  la^feriue 
de  IMat-Uuissou,  à  trois  (juarls  de  lieue  de  Montereau. 

Ce  comice,  fondé  dés  l'année  1831  par  l'bonorable  ^.  de  Mas  .  s'est 
l(»iOours  maintenu  aux  premiers  rangs  parmi  les  institutions  de  ce 
genre. 

La  fêle  de  Plal-Uuissou  était  présidée  ,  cette  année,  par  M.  le  préfet 
de  Seine-et-Marne.  MM.  Urouyu  de  Lhuys,  d'HaussonviUe,  de  Ségur,  de 
Vuitry,  députés;  M.  le  duc  de  l'rasliii  et  MM.  les  i^ous-préfets  de  Vro- 
vins  ul  de  Fontainebleau  faisaient  partie  du  bureau. 

Ln-banquei  diM-iiiq  cents  convives  a  clos  cette  maguilique  f(He. 

L'Àutkie  annonce  que  le  coucOurs  du, comice  ^e  t'arrondissemeul 
de  UuuUeus  est  tixé  au  dimanche  12  juillet  pro<:haiu. 
.M.  le  sousprétbt  de  Doullens  présidera  cette  réunion. 

IVrciiM.  —  Le  concours  aiiuuci  du  Comice  agricole  de  Vervins  a 
eu  lieu  dimanche  dernier,  sur  vu  vaste  emplacement  1res  bien  choisi, 
et  deçjrc  conrenabicminrt  par  le»,  soin»  lélé^  deà  principaux  des  babi- 
lanls  d'Aubenlon,  membres  du  Comice. 

(Extrait  de  VÀrgu*  soitionnais.) 

Cotue  iSiétrei- —  Ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  la  fête  annuelle  du 
(Comice  a  été  célébrée,  à  la  Charité,  le  dimanche  7  de  ce  mois. 
La  fête  était  présidée  par  M.  le  sous-préfet  de  (^osne. 

ci:rclk  Hirpii^UE  uf.  l'i.miri:.  ->ï 
Le  Journa/ de  r/ndr«  signale,  dans  les  termes  suivants,  les  eoursi>s 
de  Mezières,  en  Brenne  : 

»  Si  grande  (|u'ait  été,  l'an  dernier,  raflliKfiee  aux  courses  de  Mézié- 
■>  rt|Tî,  elle"était  I6in  d'égaler  celle  de  ISKPOii  peut  dire  en  «luelquc 
<  sorti-  que  toute  la  population  élégaiilcde  Cliàteauroux  et  du  départe- 
"  ment  s'était  donne  rendez-vous  dans  celte  Brenne  naguëres  encore  si 

•  délaissée ,  aujourd'hui  parcourue ,  eslimêu  k  r<^l  d«>s  contrées  les 

•  plus  actives  ,  les  plus  fertiles.  M.  le  préfet  de  iuidK,  M.  le  général 

•  vicomte  de  Uigny,  >L  le  sou^préfeldu  Blanc  et  beaucoup  de  notabi- 
»  lltes  assistaient  aux  courses, ^uî  ont  présente  le  plus  vif  intérêt,  soit 
-  par  le  nombre- el  le  mérite  des  chevaux,  soit  par  l'habilelé  et  la  bar 
»  diesse  de  ceux  qui  les  ont  montés.  ••  •-  . 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  constater  les  succès"  dti  Cercle  hip- 
pique de  l'Indre  ,  succès  (|ui  détermineront  sans  doute  dans  les  dépar- 
lements voisins,  et  peut-être  dans  une  grande  partie  de  la  France  ,  Ter 
laii  en  faveur  de  ces  institutions  ,  sources  à  la  fois  de  richesse  el  de 
plaisirs. 

Les  courses  hippiques  sont  sans  i  onlredil  le  plus  noble  el  le  plus 


■% 


,  .  /plpéfii^iifp^'^rlibples,  tiiRtàninent  celui  ^PVHIefran- 
»  cbê,  ont  appelé  r^itenlion  de  rautçrU^  suf  ce^  usaae  àbusjf^  suret 
»  vol  pratiqué  aq  préjM^ice  ^u  mnyrv  et  sur  sa  ijourrUm^  ;  nais  il  ne 
«  suflSt  pas  d'avoir  révélé  le^al ,  il  favtt  encore  y  cbercl^r  i|n  recède 
»  e||çace,et  réc^mer  ensujte  ^tisuu'à  cfj  <i|iéh6^  (ions  agr«c«ll|eur»  cin 
»  ^ieht  obtç^u  i'appMcation  ;  c''eâl  a  la  presse  ^  qui  uous  voulous  «u- 
»  jourd'bui  cbnUer  let^r  déffepse.  .     -      , 

»  Pour  bien  faire  coqiprendre  li^  q\ie^Mon  ^  tous,  rappelons  ici  que  U 
»  classe  de  la  société  la  plus  aisée,  et  en  général  la  population  des  vil- 
»  les  ,  est  assez  dans  l'usage  d'acheter  le  pain  tout  lalt  chez  le  buu- 
>-  l;^pger  ;  ou  iju  qioins  la  fi||-iiie  topie  prête  cbez  le  R]a^ctiand  de  !^rine, 
»  et  conséquempiant  celte  pai;li|^  dq  \i0h  eSt  voloiiticrs  à  l'abri  de^ 

»  abus  du  moulin './........;,  ...  .  .  ...K  ..... 

u  Ci'  détournement  eu  nature  p^se  donc,coiuine  on  |e  voi(,  princij^le- 
»  ment  sur  la  classe  panvrCj,  sUr  celle  qfiLporie  sou  blé  du  ii{0ttlin.  . 
C'est  bien  en  effet  sur  les  plus  pauyrçs  ijtfc  pèsent  d'itne  ipâuière  in- 
tolérable les  abus  de  la  |)Cti(e  nteittfcflc  dans  les  cai|ip4gnes  ;  el  >pour 
loiit  homi^'  qui  coniiait  le  mécanisme  dçs  re|i|tions>)e&irava|lleurs  ru- 
raux ,11  est  évident  qu'ils  ue  peuvepl  se  soustrî^re  ij  |*ei^ploj|ation 
dont  ils  sont  victimes- 

l/une  part,  Us  sont  sot^vent  obligés  de  recevoir  ep  paiemeqt  de  Ifur 
travail  cbc:ç  le  proprîét||l|:*  ou  je  fermfer,  clfs  grains  de  quaUfé  mé- 
dio(^rc,  dont  la  yeitte  est  peu  facile  sur  les  itiarcjifs,  et  ^(t^\  ces  dernier^ 
sont  bleu  aises  de  se  débarrasser  par  la  yoi^  dé  le^rs  ouVrier». 

bu  sait  d'ailleurs  f>puibieà^u  so^  pro<]uctifs  jçs  ttàriim  i^^  la 
u|W|tagne  ;  avec  quelle  dllHcullié  le  paysan  paryiçn^  à  réunir  les  troii 
ou  quatre  pièces  de  S  fr.  nécessaires  pour  acnet^r  à  U  yiliç  voisine  . 
soit  le  (lié  ,  soit  la  farine  u^'il  lui  faut  (jour  (aire  silbs|sier  sa  famille 
pendant  la  qqiiiulue.  Il  l^j  f^^t  doue  |^»sez  sou^çat  rticoifrir  a  ff^ 
prunL  . 

Ô^  sait  encore  qpe  les  classas  pauvres  n'ont  de  crédit  que  cbez  le 
peîil  meunier,  qui,  par  les  nécessités  de  sa  positon,  a  appris  tous  les 
secrets  de  l'e&ploitatipn  de  la  misère ,  el  possède  parfoiti^^ot  les 
^oi»(dr«s  partiathirites  de  ta  posittoo  drcbacoD  de  sê^-iriatllléf^^ttr 
épie,  saisit  avec  un  tact,  une  «(presse  digues  d  une  lifeilletireappllcatioH, 
1^  cir(Onsiat)ce  favorable  pour  se  récupérer  de  sçs  avances.  Le  petit 
meunier  seul  a  l'art  à'^^grem^r  «MprfjlffttM,  c'est-à-dire  dç  les  placer 
sous  le  coup  d'une;  première  avan<M: ,  dont  les  risqués  diminqent  gra- 
duellement, el  ne  tardent  pas  a  devenir  proiil^matlcmls;  au  ^oyen  des 
prélèvements  exagérés  qu'il  opère  sur  jp  moutures  cadrantes ,  une  fois 
engniU,  le  pauvre  pay^u  ne  s^urail  se  débarrasser  de  la  sapgsue  qui 
l'obsède,  et  quand  bien  même  \\  parviendrait  a  se  IU)érer,  la  crainte 
d'avoir  besoin  de  recourir  encore  à  l'obligeance  dU  me|U>i('i',  dap^  les 
temps  de  (maladie  ou  de  cbt^mage  ,  le  forcerait  k  squffrir  !?•  fraudes 
c«mmises  a  sou  préjudice.  • 

Ce  n'est  pas  sur  l'individu  seul  que  nous  faisons  peser  la  respoim- 
bilité  des  exactions  auxquelles  il  est  enlrainépïir  les  usagef  vieiein, 
inhérentes  a  l'indiutrie  qij'il  exerce,  el  coo^acr^.par  ThiibiitttdM.  Gd\» 
responsabilité  pèse  bien  aussi  sur  la  société  incohérente ,  qui  ne  sait 
appliquer  k  ses  diverses  fonctions  d'autre  ré^me  que  la  GOBcarraaee  la 
plus  anarcIMque ,  l'insolid^rlté ,  el  le  mécanisme  le  plus  compliqué  ^ 
le  plus  vexatoire. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  petit  meunier  n'est  que  le  levier  qui 
sert  à  faire  jouer  les  ressorts  d'une  machine  mal  organisée. 

Lui  fait-^n  reproche  de  ses  fiintes  journalières?  Il  se  croit  en  droit 
d'opposer  comme  excuse  les  coutumes  de  ses  devanciers  et  de  séscoi- 
lègues,  il  insinuera  même  adrollcinent  que  le  proprlèt^^lre  dP  l'usine , 
nar  ses  prétentions  exagérés' et  toujours  croissatlles  sur  le  prix  df 
locathm  de  son  Immeuble ,  le  place  (ftibs  la  cruelle  alternative  de  man- 
quer à  ses  engagements  ou  de  rançonner  impitoyablement  la  pralique 
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dos  des_éléphauts  de  chasse,  el  j'ai  des  raisons  pour  cela,  connaissant 
UO  Anglais  résidant  aujourd'hui  à  Paris  el  à  qui  la  chose  est  arrivée, 
c'est-à-dire  qui  a^^eu  la  chance  de  l'aire  plusi-urs  milles  par  voie  de 
tigre.  Ce  voyageur,  (jui  a  été  eircxcelleule  posilion  (l'apprécier  par 
lui-même  la  vigueur  des  nijjielioîr.s  de  cet  aiiinial,  afliniie  t\iu-  !e  jtords 
d'un  corps  d'homme  ireiuDinasM'  giièrcs  plus  un  beau  ligre  de  Hcii- 
eale  que  celui  d'un  levraut  nos  plus  grands  lévriers.  Il  donne  â  preuve 
la  bête  qui  s'était  chargée  de  lui ,  cl  qui  l'enipoi  lail  avec  tant  de  déli- 
catesse, {|ue  la  pression  cxerc(>c  sur  ses  cotes  ne  sullisail  niêiiie  pas  ;i 
lui  faire  reprendre  ses  sens,  si  bien  qu'il  (uurait  vlvejneul  le  risque  de 
ne  se  réveiller  qu'en  l'autre  inonde. 
'VfHéiireuseinent,  ajoute  le  n.irriilcur,  lioureusemeiil  qu'il  se  présenta 
un  très  lîjrge-tesséà  franchir,  et  ([ue  le  tigre  fui  oblige  de  m.  serrer 
un  peu  pour  ne  pas  nieperdre  dmis  la  Iraversee.  Celle  prrcautiou  de 
mon  porteur  me  sauva.  Kéveillé  en  sursaut  p.ir  une  inip>»essioii  seni- 
Wi^ble  à  celle  d'un  for  louge  ((ui  m'aurait  pénétré  dans  les  chairs  en 
dix  Places  différentes,  je  reti-ouv;ii  assez  de  forces  pour  glisser 'le  ca- 
non d  un  de  mes  pjs^Qlcls  dans  l'ortille  du  monstre.  >• 

La  pe|-sonne;dont  il  (^sl  ici  ijuéstiou  a  conservéde  cette  inipijessioii  de 
voyage  un  souvenir  nerveux  el  une  courbure  de  la  charpeirte.  osseuse 
dont  toutes  les  eaux  el  toutes  Ies(elébrilesiMédi(ijlesde  l'iMirope  u'oni 
pas  su  la  guérir.  Le  t4îfres»vail  poussé  ses  Kiii;a|l ions  trop  loin. 

Oii  raconte,  dans  les  possessions  an^htlses,  ■leau('onp  d'iiisloires 
de  thevaux  el  de  bullles  eniporles  au  graïul  galop  par  des  tigres,  à  des 
distances  de  plusieurs  milles.  Horizontalemenl  parlant,  tout  cela  est 
possible;  mais  tout  cela  ne  vaut  pas  le  jeune  élève  du  capitaine  Mes- 

Ser,  emporté  d'un  ijciil  bond  à  une  haulciir  verticale  do  six  pieds.  11 
imble,  du  reste,  que  l'auteur  de  Uiiaturu  ail  voulu  prévenir  tout  con- 
tât çplre  ces  deux  espèces,  que  les  hommes  se  plaiséiit  à  rapprocher 
par  esprit  de  discorde.  La  iuèaie  terre  ml  été  penl-ctre  trop  étroite 
ptfur  lés  contenir  toutes  di'ux.  Le  lion  habile  prés.iuc  exclusivement 
rÀfrHiue;  on  lie  le  renioiilrc  (|ue  i)ar  mira(;le  au-delà  de  l'Euphrale. 
Ja  tigre  mal  s'est  caiilonné  exclusivement  dans  le  eonlinent  et  dans 
îles'  d.;  l'Asie  oriepule.  Il  n'y  pas  de  lions  en  Amérique 


du  Brésil  est  à  lelephant  de  Siani.  (^)ue  j'ai  été  désolé  autrefois  d'ap- 
prendre qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  lions  en  Amérique;  et  qu'il  m'en 
a  coiité  défaire  Te  sacrilice  d'une  bien  chère,  illusion  d'enfance,  la 
lionne  de  Maldoiiala!  Vous  savez  celte  histoire  touchante  comme  les 
enfants  Tes  aiment,  el  dnnila  scène  se  passe  dans  je  ne  sais  plus  quelle 
contrée  de  l'Amérique  espagnole  :  une  esclave  fugitive  qui  relire  une 
épine  de  la  patte  d'une  li((nne,  qui  l'aide  ensuite,  dans  les  soins  de  la 
nialernité,  qui  partage  avec  ses  lionceaux  le  repas  de  ramille,  puis  qui 
est  reprise  un  jour  par  les  Rspagnols,  cx)iidamnée  à  éire  dévorée  par 
les  bêtes  féroces,  et  miraculeusement  hauvéé  dt!  leur  ilent  homicide 
par  l'intervention  de  la  lionne  et  de  sei^inq  lionceaux.  C'était  bieil 
trop  naïf  aussi  et  bien  trop  joli  pour  éln?  vrai.  ,       _,   j~ 

'Ions  les  félins,  depuis  le  lion  jusifu'au  i-hat  domestique,  j^féxcep- 
lion  du-fietti--g«ép;n'd,  (|u'iin  caractère  fort  remarquable  distbigue  du 
r?5le  de  la  famille,  alleiident  le  gibier  à  l'airùl  el  ne  cherchent  pas  à 
le  foirer  à  la  course.  C'est  la  règle  générale,  mais  une  règle  générale 
qui  souffre  de  nombreuses  exccpiions  pour  les  espèces  supérieures, 
i:omnie  le  lion  el  le  tigre. 

Les  dispositions  des  HHUseles  (|ui,  chez  les  félins,  se  détendent  à  la  fa- 
(.•or  des  ressorts  et  leur  perniellent  de. bondir  sans  élan  à  deSdistain;es 
prodigieuses,  les  rend  propres  à  la  guerre  dé  surprise  et  de  guet-apehs. 
Le  défaut  de  flair,  au  contraire,  leur  interdit  de  suivre  le  %^bier  à  la 
piste  et  de  se  rallier  à  la  voix,  comme  tous  les  individus  (ie  la  famille 
des  canins,,  chien,  l\9up,  renard,  chacal.  I.a  conformation  de  leur 
pupille,  (|ui  a  la  propiiiéié  de  se  dilater  et  de  se  contracter  à  l'inflni, 
comme  celle  des  oiseaux  nocturnes,  leur  fait  également  préférer  la 
chasse  de  nuit  i  celle  de  jour.  Le  chien  qui  attaque  son  ennemi  fran 
cheminit  et  de  haute  lutte,  qui  s'adresse. si  souvent  à  plus  puissant  que 
Un,  lait  montre  d'un  caractère  éminemment  supérieur  en  intelligence, 
encourage  el  en  lovante. 

Le  lion,  comme  tbiis  les  animauxSIfi  sou  espèce,  s'embnsque  doue 
pour  guetter  ka  proie;  il  affectionne  les  fourrés  épais  qui  tapissent 
les  bords  des  ruisseaux  el  des  la;:s  où  viennent  se  désaltérer  les  gazel- 
les, l«s  sangliers,  les  buffles,  dont  la  chair  {ail  le  fond  de  sa  noarri 


animaux  et  à  alta(|uer  l'homme. 

Dans  le  centre  de  l'Afrique  inconnue,  là  où  n'ont  pénétré  encore 
que  quelques  rares  voyageurs,  morts  pour  la  plupart  victimes  de  leur 
dévouement  à  la  science,  le  nombreét  la  bardiesse4es  lions  parais- 
sent constituer  un  obstacle  sérieux  aux  tentatives  'd'explorations  scien- 
tifiques. _        .  - 

Mungo^Parck  a  raconté  ce  qu'il  eutà  souffrir  des  altaaues  des  lions 
dans  son  premier  voyage  ;  ou  ne  sait  pas  bien  si  la  férocité  de  ces  ani- 
maux n'a  pas  été  pour  ((uelque  chose  dans  la  fln  déplorable  de  ViaSot- 
tuné  voyageur.  Tous  ceux  oui  ont  partagé  depuis  ses  Iraviiiix  etaes 
malheurs  ont  signalé  l|  péril.  / 

Il  semblerait  que  l'aÂdace  du  lien,  ou  son  dédain  pour  l'bomme,- 
dùt  se  mesurer,  suivant  les  „pay*r:4Ja.fai blesse  des  moyens  de  dé- 
fense dont  l'homme-yest  armé,  él  que  le  troroblon  et  la  carabinede 
l'Européen  dussent  lui  inspirer  plus  de  respect  et  de  circonspection 
que  l'arc  muet  du  sauvage  des  rives  du  Niger. 

Il  en  sera  sans  doute  ainsi  un  jour,  et  les  ii^œurs  du  lion  et  du  tigre 
sont  destinées  à  s'adoucir  eii  Asie  et  en  Afrique,  comme  celles  du  loup 
se  sont  adoucies  en  France  depuis  le  temps  du  loup  Courtaut,  a  m^ 
sure  que  la  toute-puissance  de  l'homme  s'est  mieux  fatanifeslée  aux 
êtres  rais  de  plus  prèsçn  coiiUct  avec  lui  ;  mais  il  ne  parait  pai  que, 
jusqu'à  ce  jour,  lallDnait  fait  mine  de  reconnaître  la  suprématie  de 
l'homme.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire  de  soilf  éducablllté,  de  sa  générosité, 
de  sa  clémenpeetdu  chard'Héliogabale,  ce  roi  chevelu  n'en  prend 


qu'à  son  aise  avec  l'homme,  i 
Il  le  domine  complètement'  là 


^u»!?**^  *'"*'**  Espagnols  ouldéatré  si  improprement  de  Ve  nom,     tur'e  habituelle.  Lorsque  toulJe  proie  luii  manque  et  qûeja  faîmle  pressé, 
le  coHguar  ou  pnma,  est  au  lion  et  au  tigre  à  peu  près  c«  que  le  tapir    H  rtléslte  pasa  se  rapprocher  des'  demeures  habitées,  a  se  jeter  sur  les 


eomplètemenlMa  où  la  ë^arâblne  et  la  poudre  n'ont  m 
encore  suffisamment  pénétré ,  comme  duis  l'Intérieur  de^  l'Afrique.  H 
est  en  guerre  avec  lui  dans  tous  les  uayf  colonisés  par  les  Européens, 
avec  les  Hollandais  du  Cap  et  du  fort  NaUl,  comme  avec  les  Turçâdu 
Maroc  et  les  Kabyles  de  l'Attlas.  Il  y  a  cependant  encore  dés  contrées 
phmtureuses  où  la  nature  s'épanouit  dans  tout  son  luxe  de  riches»* 
primitive,  et  où  le  lion,  régnant  paisiblement,  n'a  pas  juge  à  propos oe 
se  mej^urcr  avec  l'homme;  il  le  regarde  sans  s'éinonVo(ir  pi  se  dérange 
quaÀd  fl  passe.  ,  i  — 

L'intrépide  ROthet  »«"Héricourt,  qui  essaie  en  ce  moment  de  travers» 
l'Afrique  de  part  en  pafj,  de  la  mer  Koulie  au  cap  Vert  (Dieu  le  pr^- 
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._      ,  Anie  sepl^tnOQve  in;  tt  bifèrcatioD  :  le  monticaie  fat  atta- 
qué par  le  sommet  ;  la  tentative  Ait  heureuse,  bienlfit  des  restes 
de  sculptures  mutilés  s'offritent  au  jour.  , 
Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre,  je  diviserai  en  deux  épo- 

£  es,  les  travaux  des  fouilles  :  la  première  époque  parlira  du  jour 
la  preoHère  découverte,  la  seconde  du  jour  de  l'arrivée  à  ^or  - 
ul>^4  4' on  dessinateur,  M.  Flandin,  qui,  plus  tard,  fut  envoyé  par 
le  gouvememeot,  sur  la  den^inde  du  consul. 

rSEMlivnE  ÉPOQUE.' 

C'est  un  travail  curieux  et  difliciior  à  bien  apprécier  (|ue  celui 
d'un  Européen,  étranger  à  là  religiorr  niusulmanCf  et  s'effbrçant , 
soit  en  Asie,  soit  en  Afriaae,  au  milieu  des  populations  aral)es  ou 
turques,  «l'arriver,  dans  rintér^jQ^  l'art,  à  quelque  découverte 
ravie  au  sein  de  la  terre.  Ce  quil  faut  vaincre  de  préjugés  de  la 
part  de  l'autorité  qui  permet  les  fouilles,  ce  qu'il  faut  braver  de 
dégoûts,  souvent  de  dangers  de  la  part  des  habitants  qui  vous  en- 
tourent, ce  qu'il  faut  surmonter  de  découragements  par  l'absence 
des  moyens  aexécution,  peut  à  peine  se  figurer  ou  se  comprendre; 
ajoutez  l'étoigncment  do  la  patrie,  si  regrettée  au  milieu  de  toutes 
les  privations,  dans  ces  déserts  oti'la  chaleur  brûlante  d'un  crinrat 
soQvept  mortel  et  qui  n'épargne  pas  même  les  ouvriers  nés.ditns  le 
pavs,  Yoilà  ce  qui  rend  si  pénible  et  si  digne  d'intérêt  les  travaux 
entrepris  dans  ces  contrées  lointaines  ;  voilà  ce  qui  rend  si  précieux 
ce  genre  de  conquêtes,  dont  les  résultats  peuvent  d'ailleurs  être 
d'une  importance  si  considérable  pour  l'histoire  ! 

M-  ikittadat  vaincre  tous  ces  obstacles.  Il  avait  pour  premier  ad- 
versaire Méhèmet-Pacha,  dont  l'ignorance  et  l'avidité  lui  susci 
taiaiit  àclMique  instant  de  nouvelles  résistances,  et  qui  bientôt  lui 
défendit  les  recherches.  Il  fallait  porter  les  fouilles  sous  un  village 
dont  les  maisons  devaient,  avant  tout,  être  renversées;  il  fallait  su- 
.bir  l'ardeur  du  soleil  et  la  maladie.  Le  zèle  et  le  dévouement  de  no- 
If^'^'ÉÊSltiÊ  ge  Î^Éèntiyijiit  Bas  un  instattf;  les  obstacieg  s'aglani- 
reat .  IMwsam^ méoMte^  ^ot  bieAtâl  (|n  puTsiant  éiicou- 
ragem<iplf«ir«  nwveaiix  ^orta.  Depois  le  mois  de  janvier  1843 
jusqu'au  vois  ffavrii  ISii,  ks  fopilles'doQnèrent  les  plus  heureux 
produjti.  Wentft  VM^ministfes  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  pu- 
blique, provoques  par  plusieurs  membres  de  nristitut,  tenus  par  le 
consul  au  courant  de  ses  travaux,  favorisèrent,  par  tous  les  moyens 
en  leur  pouvoir,  les  recherches  dont  ils  comprenaieiti  la  valeur  au 
point  de  vue  de  la, scienctcldeJ. histoire.  En  effet,  les  découvertes 
de  M.  Botta  furent  une  preoiére  révélation  de  toute  une  branche 
d'archéologie,  dont  la  perte  avait  été  jusqu'alors  d'autapt  pjus  tris- 
tement défHOtée,  qu'on  la  croyait  irré|Mrat)lc  ;  elles  ouvrirent  à  l'his- 
tofH^  ^t  ttti  philoibgp^,  k  l'antiquaire  et  à  l'artiste,  le  champ  le 
plus  va«e  et  le.  i^iis  inattendq. 

.'  G'èÀ  daa9  opelques  lettres  adressées  de  Korsabad  à  M.  Mohl, 
par  MTB^ttft,  lettres  publiées  dans  le  Journal  asiq^iave^  pendant 
l'année  4843,  qu'il  faut  suivre  les  détails  si  intéressant  de  ces  dé- 
couvertes successives.  Les  premières  sont  peu  importantes  ;  mais 
l'espoir  es|  déjà  grand.  Ce  sobt  d'abord  deux  murailles  parallèles 
sépartiw  PV  wù  ptate-foripe  \  Puis,  comme  le  monticule  s'élève  à 
mesure  qvwa  se  dirige  vers  l'est,  la  muraille  de  ce  c6tjé  acquiert 
plus  de  hauteur,  et  toute  la  suff"^  ^e  montr^  alors  couverte  de  bas- 
reliefs  qui  représentent  ^s  npl  ^oute  dés  faits  historiques!  Noos 
n'avons  pas  w  vmfA  do  revacer  ici  les  tableaux  sculptés  srur  ces 
bas-jelwis ,  les  lettres  de  M.  Botta,  les  descriptions  qu'il  en  a  faites 
pour  le  ministre  de  l'intérieur,  les  dessins  fe 'M.  TIandin,  que  nous 
idIoBS  rappeler  toot-à-l'heure,  seront  mis  %us  les  yeux  de  la  cham- 
bre. Disons  seulenjient  que  les  premiers  résultats  justifiaient  les 
espérances  de  notre  consul,  qui :^nsacrait  à  ces  recherches  son 
temps  et  9a  fortune,  justitiaient  sa  pensée  de  recourir  aux  lumières 
<fa)  l  InstitfUet  aux  lioéralités  du  |ouYeraemeut,pour  uu'une  cntrc- 

Ïise  ainsi  commencée  fût  soutenue  et  conduite  a  une  heureuse  fin. 
insi,  dès  le  mois  d'avriM843,  M.  Botta  pouvait  écrire  :  «  Le  style 
des  scttlutiires,  le  genre  des  vêtements,  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  dePersépolis;  mais  il  me  semblé  qu'il  y  a  plus  de  mouvement 
dans  les  Qgwrcs,  et  plus^de  science  anatomique  (lans  le  dessin.  Les 
luiûlesdes  bras  et  des  jambcssonttrès  bien  indiqués,  et,  au  total, 
c^^iM-eliefs  témoignent  en  faveur  dû  goût  etde  l'haluleté  de  ceux 
quf  tes  ont  sculptés.  Je  crois,  entin,  a voiilr  découvert  des  scupitures 
que  l'on  peut,  avec  quelque  apparence',  rapporter  à  l'époque  où 
Ninivabr|laltd|Mutfl|itlWiOéclît.'>>  V- 

Un  m^  diwtijid,  lit^  ijésplt^  df  vemient  plus  importants  en- 
core. (Tmit  tm  n^^ni  toat  i^tier  auj  se  déve|oppa|t.  Sur  la 
muraille  decouverténc  consul  avait  notamment  tetrbuvé  cino  bas- 
reliefs  dont  il  est  nécessaire  dé  dpnner  ici  la  description.  Chacun 
de  ces  bas-reliefs  rcpr^iïitàft  un  char  :  tes  roues  étaient  à  huit 
rayons  minces;  les  dttq' chars  étaient  à  la^uite  l'un  de  l'autre  ; 
dMctin  des  chars,  traîné  par  des  chevaux,  portait  quatre  pcrson- 
aatres  ;  ils  se  dirigeaient  vers  une  forteresse.  La  scène  était  upe  ba} 
taille.  «  Le  priMipal  personnage  est  coiffé  d'une  tiare  et  lance  des 

•  flèches;  àcttàflélui  iest  le  cocher,  et  derrière  lui  sont  deux 
I  merriers  armés  dé,  dards  etMtM%  bodclifcrs.  Spus  1^  pieds 
Mes  éhevauiil  y  a  toujours  ip'^d>^trtèr<B)PP«rschçyafij.m^^^ 
»  tent  leurs  pied»  de  devant  sur  Ta  croupe  au  «heval  mii» .  poi^ 
»  tot  tUk  cavalW  blessé  et  tf^mM-  ^Mm  tàbtead  ^  très  ^*ni- 

*  mé;  les  chevaux  surtout  ÉÔnipteiBs  d|e  mouvéà)cat,it  les  m^ 
»  «cote  conservées  de  quelq#^-<^à;«^cs  Y»iJïq,ije«!Elf|«iescnlent  up 

^»  «r  dé  supériorité  satfflîaite  irés  iNea  reBduè- »     ,      ^ 

IÇ«lteD8  pas  ^m  loiu.  Nou^  n'avons  cité  ce  passage  d^une  lettre 
de  M.  Botti,  que  pour  fwoKi  remaÉ*er  ici  déujt  circonstances  im- 
portantes. Lés^ttd^retiefé  se  divisaient  en  deux  classes  :  1  une  avait 
<l«i  penoniMgw  dont  la  tùUe  ne  s'élevait  pas  9xkmm  de  trois 


■  <  »*»-H  s  !*T^  sr  ""-^r;-' 


raiiait  jes  soutenir  par  des  ét«s;  l'air,  ta  poussiki  dw^m»  n'en 
permettaient  plus  14  conservï^tion,  si  ce  n'est  po^r  quelques  mor- 
ceaux t|iir  avaient  échappés  au  désa^rc."-       ,       '. 

Oiiand  les  lettres  de  M.  Botta,  parvenues  à  Paris,  donnèrent 
ri<léft  de  «es  inagnifiques ruines,  (luand  M.  Mohl  eut  reçu  et  com- 
muniqué ii  l'Institut  un  fragment  ue  ces  sculptures  (uiie  tète  d'en- 
fant, adiniiablenieut  bellç  et  supérieurement  modelée),  rAcadéiniç 
des  inscriptiuns  s'emut-  M.  Guigniaut,  alors  président  annuel  de 
cette  académie,  et  les  membres  de  l'Institut  déjà  désignés  pour 
examiner  les  résultats  d'un  voya^;^  scientifique  entrepris  dans  la 
Perse,  obtinrent  de  MM.  Villemaui  et  Duchâtcl ,  ministres  de  l'in- 
struction publique  et  de  l'intérieur,  des  lonfis  pour  acquitter  les  pre- 
mières dépenses,  des  fonds  pour  les  continuer.  La  chambre  fut  ap- 
jielée  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  encourager  ces  précieux 
travaux  :  elle  lui  ouvrit,  en  t8ii,  un-crédit  de  50  000  i'r. 

.  Ces  travaux  poursuivis  avec  obstination,  et  les  entraves  appor- 
tées par  Mehemet,  altérèrent  la  santé  de  M.  Botta;  au  mois  de  juil- 
let seulement  il  annonçait  la  reprise  de  ses  rcçlierclies  et  des  résul- 
tats plu.s  heureux  encore. 

11  avait  arraché  à  la  terre  4  40  mètres  de  sculptures,  appliquées 
sur  les  murailles  de  quatre  salles;  l'existence  d'un  auti(|ue  palais, 
résidence  des  rois  assyriens,  n'était  plus  douteuse:  l'époque  de 
sa  éonstruction,  le  degré  atteint  dans  les  arts  par  le  |)euple  qui 
l'avait  (oustruit.  In  place  uu'il  fallait  donner  dans  la  grande  his- 
toire de  l'architecture  et  d\;  la  sculpture  aux  contrées  assyriennes, 
toutes  ces  graudes^  questions  commençaient  à  se  débattre  au  sein 
de  l'Institut  de  France.  M.  Butta,  seul,  au  milieu  delà  tâchequ'il 
s'était  imposée,  avait  solliciti;  du  gouvernement  un  des.sinateu  r  ha- 
bile, instruit  dans  la  science  des  antiquités,  qui  pût  être  le  re|jro-: 
ducteur  lidèle  de  toutei  ces  richesses,  dont  quelques-unes  péris- 
saient au  soleil ,  s'évanouissaient ,  eu  quelque  sorte  ,  sous  l'in- 
flueucede  l'air.  _,  ,.  j 

:^  commission^  de  UJOsUtMt»  sur  la,  urovocalion  du  ministre  de 
Tinterjeur,  désigna  cOm(ne  dessinatiHir  M.  Eugène  fTandin. 

M.  Flandin  était  déj.\  connu  par  des  travaux  du  même  genre. 

Lorsqu'une  amliasftade  française  avait  été  envoyée  en  I83<J,  au- 
près du  shah  de  Perse,  il  avait  été  attaché  à  l'ambassadt;  comme 
peintre  chargé  de  dessiner  tous  les  objets  d'art  dont  la  reproduo 
tion  semblerait  utile.  Cette  désignation  n'était  pas  un  choix  de  fa- 
veur ;  U.  Flandin  l'avait  cmportue  dans  un  concours  auquel  sept 
autres  artistes  distingués  s'étaient  présentés  comme  lui.  Son  voyage 
d'explorationVétait  fait  eu  compagnie  de  M.  Coste;  il  avait  duré 
trente  mois.  Les  deux  artistes  avaient  soigneusement  étudié  le  pays, 
ils  avaient  visité  des  contrées  jusqu'alors  négligées  ou  inconnues 
des  voyageurs  ;  ils  avaient  eu  le  bonheur  de  découvrir  des  ruines 
considérables,  surtout  des  bas-reliefs  qui  rappelaient  les  jours  de 
Darius  et  de  Sapor. 

Un  rapport  ae  l'Académie  des  ln.scriptions  et  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts  avait  sollicité  et  obtenu  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
la  publication  d'un  ouvrage  fait  en  commun  par  les  deux  voyageurs. 
M.  Flandin  fut  chargé  d'écrire  le  texte  et  de  reproduire  les  sculp- 
tures, qui  fourniront  cent  soixante  planches. 

Voilà  les  titres  de  M.  Fiafid''*  ^  <^ette  t^uvelle  mission;  voilà  le 
des'sinatcur  qui  fut  cTiargé  d'aller  repiyduire  les  richesses  décou- 
vertes et  à  découvrir  sur  l'cmpliccment  de  l'ancienne  Ninive. 

Jl  se  hâta  de  se  rendre  à  Constantinople  pour  y  recevoir  les  fir- 
mans  nécessaires  à  la  continuation  des  travaux,  et  surtout  à  renie- 
ment de  ces  précieuses  reliques,  dont  le  consul  proposait  l'envoi  en 
France.  Les  iirmans  avaient  été  sollicités  avec  les  plus  vives  in- 
stances par  M.  Botta,  comme  une  protection  contre  les  vexations  in 
tolérables  de  Mehémet-Pacha,  1  ambassade  française  était  inter- 
venue; enfin,  le  sultan  avait  autorisé.  '  v 

Au  mois  de  mai  1844,  M.  Flandin  arrivait  à  Mossoul. 

M.  Botta  put  alors  acheter  les  cent  cinquante  maisons  qui  compo- 
saient le  village  de  Korsabad  ;  cette  expropriation  d'un  nouveau 
genre  s'était  faite  à  l'amiable,  apr(>s  que  le  don  de  quelques  centai 
nés  de  piastres  eût  rendu  favorables  les  effendis  d'Arhil,  l'ancienne 
Arbclles,  si  célèbre  par  la  grande  bataille.  Les  habitants  reçurent 
chacun  une  indemnité  pour  leurs  maisons  de  terre  et  de  roseaux 
qu'ils  allèrent  aussitôt  rebâtir  sur  les  bonds  delà  petite  rivière  de 
Kauser,  à  leur  grande  satisfaction. 

Ici  commence  la  seconde  époque.  Les  travaux  ^^rent  tout  de  suite 
un  grand  développeMent;  nobre  consul,  qui 'Pouvait  dans  le  dessi- 
nateur un  concours  d<  tous  les  instants,  doonalui-mème  aux  fouilles, 
d(!Sormais  placées  sous  la  protection  du  sultan  et  de  la  Fiance,  une 
plus  grande  activité. .^Unc  bonne  action  dé  la  France  contribua  bien- 
tôt à  les  accélérer.  OÙ  se  rappelle  qu'en  4  842  des  combats  sanglants 
.s'étaient  élevés  entre  les  Kurdes  et  les  Nestoriens,  race  cbaldeenné 
dj)nt  la  bravoure  s'était  signalée,  à  diverses  époques,  contre  leurs 
redoutables;  ennedais.  Cette  l'ois,  tout  ce  que  le  Kurdistan  put  four-^ 
nif  d'implacables  Musulmans  s'était  levé  en  masse,  et,  le  nombi'e 
tripmp)^  de  la  valeur,  les  Nestoriens  furent  impitoyablement  pil- 
lés et  Wsiacrés  ;  les  déi)ris  de  ces  braves  gens  vinrent  implorer  à 
S^b?^b|  )(^  représentants  de  la  France  et  de  llAiigleterre. 

l?rov6qué  par  notre  cpnsul,  M.  Botta,  dont  la  conduite,  en  cette 
circonstance,  fut  si  généreuse  et  si  digue  du  nom  français,  M.  le 
ministre"  dos  affaires  étrangères  trajusinit  un  don  convenable  à  ces 
malheureuxchrétiens-de l'Orient,  qui  tournent  les  yeux  vers; 
^  cfaîkqne  liotlvëlle  catastro)^c.  Les  Nestoriens,  les  spécesseurs 
anciens  Chddëens,  quravaient  élevé  Niiuve,  fournirent  leurs  '' 
l'œuvre  de^restauration  que  poursuivaU  Jle  cqqsuI  de  Fraa 
ttivaux  durérett  six  mo»  encore  ;  ils  furent  '  continués,    ^ 


mmiiii 


C*éstf  jiussi  fe'  im  ce  cewgwwra  gfw  qp  aMfwne,  ent 
tie  comme  Ninive.  La  rein^ile^rEu^rate  et  la  reine  du  Tim  ont 
subi  le  même  destin.  Elles  ont  textuellement  accompli  les  paroles 
des  prophètes.  Les  briques  de  Ninive  ont  construit  des  ymage»,- 
comme  les  ruines  de  Babylonc  ont  construit  Hella.Qoe^dë  richmef 
perdues  pour  l'histoire  1  C'est  ainsi  que  la  barbarie  a  traité,  dans 
des  contrées  plus  voisines  de  nous,  les  beaux  marbres  de  l'Hynetée 
et  'du  Pentélique,  ceux  d'Egine  et  de  Parus,  leurs  d^ris  ne  se  re- 
trouvent-ils pas  sous  les  pieds  des  voyageurs,  dans  l'enceinte  des 
maisons ,  comme  pavés  des  rues,  comme  pierres  de  plusieurs  hiAi- 
tations  ? 

De  rédilice  ninivite  ,  découvert  par  M.  Botta,  six  salles  se  pré- 
sentent dans  uu  état  plus  ou  moins  fâcheux  de  dégradation  ;  neuf 
sont  intactes,  avec  leur  quatre  murs  deboqt;  ejles  opt  é|4  r*mi  «u 
jour  dans  les  derniers  mois.  Les  travaux  se  poursuivaient  {dors  du 
(  <Mé  de  r&st,  où  l'élévation  du  monticule  a  préservé  les  HUiiëiits  à 
une  plus  grande  hauteur.  -*->^n!  f 

Ces  quin/e  salles  sont  divisées  en  deux  parties  contigui^ ,  wm 
diiitinctcs  ;  car  ellbs  n'ont  pas  de  communication  interieWfTw 
chambres  de  l'une  ne  s'ouvrent  pas  dans  celles  de  Tautre.  Qim  mt 
tic  du  nionumeUt  a  été  incendiée,  l'action  du  feu  s'est  portée  arec 
violence  sur  les  plaaues  de  marbre  qui  revêtent  les  murailles  dt 
briques  ;  la  presque  totalité  s'est  perdue  au  contact  de  l'air,  et 
suite  même  de  la  jxmssée  des  terres  après  le  déblaiement  ;  | 
sculptures  sont  toutes  retracées  par  le  dessinateur ,  loi  J 
lions  sont  toutes  reoieillies  par  ) auteur  de  U  découvert.        _ 
toire  trouvera  donc  tous  les  Cléments  que  la  pierre  anrâit  MiÀiis. 

L'autre  partie,  c'est-à-dire  la  partie  des  revètemeo^  éktâîtani' 
peut  donner  une  idée  à  peu  près  complète  de  l'époque  <A  MmnIt 
struit  le  monument  du  roi  qm  le  fit  élever,  4e  l'éu^  ^e;  ^s.  «Jmr 
conséquent  de  ta  civilisation  dans  ces  tcnips  sf  peu  ccnmafaeTnP 
toire.  Que  l'on  parvienne  à  découvrir  l'alphabet  assyrien,  et  sus 
nul  doute  les  inscriptions  multipliées  que  M.  Botta  nous  a  tnM* 
crites  seront  une  page' importants  dinsthistoire  dçfntiquttÉr 

La  symétrie  rèi^e  dans  «es  c^nstnctions  remaraoïiles 
classes  de  bas-reUefs,  dont  nous  avons  décrit  plus  haor  Tu— 
uniformité,  présentent  les  dessins  les  plus  varié}  :  lagMfre  tM 
combats  corps  à  corps,  les  cavaliers  avec  leurs  <NM«èai  |i 

sent,  les  archers  avec  leurs  traits  jetés  de  loin,  kaOowT^^flf 

créneaux,  l(>s  armes  de  parade  avec  les  machinai-  de  siège  la  prise 
çt  le  pillage  d'une  ville  et  le  règlement  des  dépouilles,  ks  obirs 
lances  sur  l'arène  et  portent  dans  la  mêlée  des  guerriera  qiie  dis- 
tingue l'éclat  de  l'armure  et  la  ric^iesse  des  vétiiients.  l'sspeà  même 
d  ène  flottille  avec  ses  matelots.  A  la  gneire  snocède  la  vidoire  - 
les  trophées  les  plus  précieux  sont  dans  le  oombre  des  prisonnien* 
dans  les  présents  offerts^  roi.  Les  captib  de  djftrantes  tédÊt'T ' 
différentes  nations,  sont  pour  la  plupart  ^  gànox ,  m^bS'i 
une  espèce  de  mors;  un  anneau  leur  perce  le  nez  et  la  lètiSm 
rieure;  dans  c«4  anneau  est  un  lien  dont  l'extrémité  est 
dans  la  main  du  vainqueur.  '^^ 

Ici  le  roi  pose  la  pointe  de  son  épée  snr  le  front  d'un  prison- 
nier ;  là  on  lui  \wrie  un  captif  qu'il  soulève  lui^méme^avec  £  cro- 
cbets  ;  plus  Ipm ,  des  supplices  dont  la  trace  n'est  us, anéantie  de 
nos  jours  et  qui  se  renouvellent  encore  ittM  ces  catt^Tai  pré- 
sence des  agents  des  puissances  éurepéèyes  m  dâdininnni  de 
marqqc,  appelés  par  bopneur  çt  «SSJM  Pft  étiqHJrttelTïpdiwa 
sjiectacles;  plus  loin  encore,  des  personnages  delMIè  âMoa^ 
donnent  au  rw  de  riches  préèenti  :  les  uns  portent  des  brace- 
lets, les  autre.^  des  boucles  doréïtlbs;  ceux-ci  des  outres  sur  ledl^; 
reux-là,  dans  la  main,  quelque  ouvrage  d'art,  plusparticalîèreBtnt 
des  bijoux  représentant  de  petites  forteresses.  Dans  toutes-  les 
sculptures  où  son  image  se  retrouve,  le  roi  est  représenté  haut  de 
taillcV  orné  de  vêtements  richement  brodés,  la  tête  coilKe  d'une 
tiare,  des  eunuques  près  de  lui  ;  quelquefois  un  esclave  étend  sur 
sa  me  un  para.sot;  dans  certains  tijble%,  «les  (màaM  ttéUntalt 
lechasse-mouches-devantlui.  t  %».     .rF^xig 

D'autres  pierres  reproduisent  des  tableaux  d'ua  autre  genre  en- 
core plus  animés.  Ce  sont  des  festins  où  des  Midats ,  assis  dcvwt 
des  tables  chargées  de  mets,  tiennent,  dans  jenr  main  levée  les 
verres  qu'ils  vont  entrechoquer.  L'Ecriture  Tapporteqii*apfte  la 
victoire,  Assuérus  donna,  pendant  cent  quatre-vingts  jours,  oes'td- 
Uns  splendides  à  ses  compagnons  d'armes  ;  les  inscriptions  appfen- 
dri^nt  SI  c'est  à  ce  prince  qu'il  faut  rapporter  les  faits  retra^dans 
lesfculptures.  Voici  maintenant  «ne  chassf  n 
accompagnent  le  roi;  il  est  dans  ^  ch^ir,  un 


scènft^tdans  les  bois,  la  chi^^c  çs»  ouvèrfe»  ij  Miâè,  IttiWr 
et  les  perdrix  se  lèvent  et  fuient  devant  1m  chSsèuM.'     '     '^ 

Enfin,  de  magnifiques  taureaux  ailés  garnissèut  les  parois  de  plu- 
sieurs portes  ;  des  figures  humaines  pl«^es  sur  les  corps  addiira-' 
blement  sculptés  dedes  animaux,  la  tête  d'un épervier  surmontante 
la  statue  colossale  d'uii  homme,  voilà  des  allégories  qui  exerceront 
l'esprit  et  l'imagination  des  savants'de  notre  âge  ;  Voilà  UM  BBJflP 
féconde,  inépuisable,  en  quelque  sorte,  ouve'rte  désormais  à  1»  sqen< 
ce  et  à  ses  explorations.  ?^t.ti 

On  regrette  l'absence  presque  comirfète  de  sujets  religieai,  ils 
auraient  donné  les  plus  utiles  éclaircisseroens.  A  peioMi,  * 


bas-relieÈ5,  on  retrouve  l'innige  d'un  petit  temple,  et,  sur  on  ni 
poiot^un  autel  placé  sur  une  montagne  ao~piéâ  de  bURMul)  Si 
unenvièrc  portant  dés  barques.  '  -, 

—^*^*'-  sont,  en  résumé,  les  principales  richesses  que  M.  Bottndé- 
"^inive,  et  dont  1^  plos  importantes,  dirJ^i^  cnoeiBo- 
'nrope;  saonif  faentat jala^ea  dans  Ui s^V^^^Z^fjÂ- 

ifmx  te joifflE?rt<firS^pSd»lil<i^  t^ 


.-Sti^ 


Mfc' 


'-"-"'""■^ 


I 


ii^ 


:  i^^m-»i%j»^m^^jf^eériir^ 


Dc$.  M;  BoéUi  Tient  delrooTer  nn  émule  iatelUgeat,  actif,  daas«un 
secrètrâpe  de  l'ambassade  anglaise  à  ÇonstantiDople ,  qui ,  lui-m<i- 
ine,  pn4iqtte  dès  fouilles impprtantes  à  Ninive,  aont  il  exp^^die  les 
résoltato  en  Europe. 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  réclamé  avec 
«ne  viTe  et  honorable  insistance  la  publication  des  noftibrcux 
dessins  de  M.  Flandin ,  la  publication  aes  inscripti(ïns  récaeillies 
fu  M.  Botta  en  un  corps  d'ouvrage,  dont  tl  serait  chargé  de  rédi- 

Er  le  iesiK.  Le  gouvernement  s'est  rendu  à  ce  vœu,  qui  ^cra  sans 
nto  applrpuTé  par  la  chambre. 
'-  ÇBÉmEUXj  député  d'Indre-et-Loire. 

/  i—w — — — 

■  ■»,•'■ 

A  MM.  LES  DIEECTEURS  DES  JOURNAUX  DE  DÉPARTEMEIVTS. 

Noasréitérons  à  MM.  les  directeurs  des  journaux  du  départements 
qui  nous  ont  déjà  donné  des  preuves  de  leur  sympathie,  la  prière  d'in- 
tèiet,  arantlaiindu  mois,  i'^i^oncc  de  la  Démocratie  pacifique 
conteane  dtans  notre  numéro  de  ce  jour.  A  ceux  dont  le  journal  est 
d'os  prix ^1  au  nôtr«^  nous  offrons  la  réciprocité  d'un  mémeliombre 
de  lié'*'  (fannonces  k  leur  convenance  dans  la  Démocratie  pacifique. 


vcviTB  comucavonAacE. 

MM.  B.  et  S.  ^  Lyon.— Jneçu  les  80.25.  —  Nuux  prenons l)i<iun<>  note.  <- 
MflfCL  —  900  B.  «t  lôtt  .S.  s^nt  parUs  hier  par  le^rouUge. 

M.  A.  k  Maraeille.  —  Recul  les  450.  —  L»  souscription  «les  T.  passera  ce 
■air.  —  Aoeeptô  l'âtvltinge.  —  M.  B.  doit  payer  la  Pk.  12  fr.  pour  184G. 
Mow  l'eipédloas.  —  Les  portraits  sont,  partis  le  l.lifvous  devez  les  avoir. 

M.  B.  S  B«»nçon.  —  Nous  vous  enverrons  les  /-preuves  ;  mais  il  faudra 
IMM  In  idoamffr  posy^'pour  gosle.—  Nous  vous  envoyons  un  ex.  de  votre 
Un*. 


M.  p.  p.  à  Hircillac.  —  On  ne  sA  «icore  dans  quel  sais  sera  l«  cbmpte- 
rcndii,  j)arce  que  le  livre  «>st  entre  les  nuias  d'un  excellent  catholique  qui 
doit, .lui  aussi,  en  reunn-  compte  dans  un  autre  journal.  Mais  rassurez-vous. 

M.  J.  B,  il  Mi  liau.  -^  Affectueux  compliments.  —  Retour  ajourné  de  quel- 
ques mois.  , 


MM-M 


Bourse  du  26 juin  13^6. 
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1Éipilili«iilililMsi«ce  «o  ph^étiira  «a  gbln  luMné- 
»,  1*  frande  t'exerce  encore,  quel  plus  Adèle  et  plus  aetif  surveillant 

Non,  non  ,  le  mal  n'est  pas  simple ,  il  est  composé-  il  n'est  point 
seuleaent  le  résultat  des  mauvaises  intentions  du'meuuier;  mais  bien 
«ncore  deia  mauvaise  organisation,  de  la  complication  de  la  meunerie, 
et  ce  quenous  disons  ici  de  la  meunerie,  ne  peut-il  pas  s'étendre  à  pres- 
que toutes  les  bran4;1ieK  de  notre  système  industriel  et  commereiai?'  ^ 

Tant  que  les  intérêts  seront  divisés,  sans  liens  entre  eux;  tant  que 
k*»  fotietions  industrielles  seront  morcelées  et  livrées  sans  contre|)oids 
Ju  libre  arbitre  de  chacun,  il  sera  impossible  de  pénétrer  tous  les  se- 
cretsde  l'atelier,  toutes  les  rourie»  du  métier,  et  d'en  prévenir  les  lii- 
l'heuses  conséquences.       '     • ' 

Ce  ne»t  qu'à  dater  du  jour  où  fatelier  sera  public,  l'usine  ouverte  à 
tous,  exploitée  par  la  commune,  c'est-à-dire  sous  la  surveillance  de 
l'administration  élective  communale,  que  la  société  aura  iMlinquis  pour 
tons  les  membres  des  garanties  de  justice,  d'ordre,  de  répartition  équita- 
ble, line  commune  ne  saurait  introduire  dans  sa  gestion  ces  mesures 
vexaToirra,  ces  habitudes  de  fausseté,  de  dissimulation  qui  caractéri- 
sent notre  régime  industriel. 

L'association  communale  pour  l'exploitatlun  de  toutes  les  branches 
d'iMluttrie,  et  en  particulier  de  la  meunerie,  en  dehors  des  économies 
indirectes  qu'elle  procurerait  aux  masses  en  faisant  disparaître  les 
abils  ,  les  dois  de  toute  espéie  qui  ont  leurs  racines  dans  une  concur- 
renceeifrénée,  réaliserait  etu^re,  au  prulit  detous,  les  économies  si  roii- 
sidédrables  qui  s'attaclient  aux  grandes  exploitations,  pô^ues  des 
capitaux  suflsants  «t  des  machines  les  plus\j)iiiRsantes. 

L'association  communale  reposant  princi|jtelement  sur  l'agriculture, 
eoame  source  prenlére  des  produits  qui  doivent  alimenter  les  manu- 
factures et  lecoffliMrce  ,  ne  saurait  être  exposée  i  ces  crises  déplora- 
bles qui  fant  le  caractère  spécial  de  notre  époque ,  à  ces  chômages  ré- 
sultaat,tautM  de  l'opjtosjtton  dM  intérétadu  maître  et  desirâOlUeurs, 
titfta  ilè  rtBgOftBàieit  JiiTabrtqitës        ne  peuveat  plus  ûk^^^Uip- 

IMaim,  Il  len  td^our*  loMble  auxxmeaUires  de  la  coamunè  associée 
de  reportar  lear  plat  grande  somaM  d'action  sur  la  partie  qui  narailralt 
m  sonffIraBceT 

OuTrira-tron  enfin  les  yeux  sur  des  questions  aussi  simples,  d'une 
intelligence  si  facile,  d'une  application  si  opportune  ?, 

Sous  U  point  de  vue  commercial  j  les  résaltats  d'une  asso<!iation 
rommunak)  ne  sont  pas  moins  frappanU.  I>ans  t'eut  actuel  de  nos  re^ 
latioBS,  t4Mit  produit  acricole  doit  passer  par  plusieurs  mains  avant  de 
parvenii  au  ronsomaiateur  ;  il  est  certains  produits  qui  sont  achetés 
ri  revendus  dix  et  quinze  fois  avant  d'arrivt^  A  ce  dernier  ji.a  donc 
fallu  que  ckaque  iutemédiaire  prelevtt  son  IténéNcc  et  accrût 'd'autant 
le  prix  de  la  denrée,  qui  souvent  même  se  trouve  sophistiquée,  déna- 
turée à  travers  ce  long  circuit. 

U  commune  arheUnt  sur  le  lieu  de  production  tous  les  objeU  de 
masomantion ,  ou  autres,  nécessaires  A  ses  habitants  ,  éviterait  les  in- 
«-«iivébients  quenous  venons  de  signaler;  elle  serait  entrepositalre  da 
tous  ces  oèieisque  les  habitante  associés  recevraient  ainsi  au  plus  bas 
prix  possible  rt  dans  toutes  les  conditions  de  conscnation  désirables. 

Combica  de  temps  encore  se  refusera-i-on  !»  admettre  des  principes 
aussi éléttienlaires d'économie  Sociale?  combien  de  temps  s'obstinera- 
l-an  «  persévérer  dai^  un  eut  de  chases  dont  les  misères  et  les  turpi- 
uWes  nous  ladiquentlncessammenl  que  nous  ne  sommes  point  dans  la 
voie  de  notre  destinée  et  que  nous  nous  enfonç4»ns  de  plus  en  plus 
•iansun  abîme  insondable?  \^   p 


,„_  ,,_         .  .i«iT*'lBB^1i«i(ii^«g>î*'tMi^'W 

B'étiul^attfKfois  qo'tiii 'ftpiritiieipamphtet;  c'est  atijdaird'hai  une  en- 
cyclopédie; les  rires  IrotiiqueS  ont  redoublé;  }l.  Darblay  a  eu  ce- 
pendant le  courage  d'appuyer  l'amendement  dequelnues  considé- 
rations jésuitiques;  maisM.'  Ë-  (felilrardin,  qui  avait  aemandé  la  pa- 
role pro  domo  sud  n'apas  osé  alTronter  le  bruit.  M .  Lherbette  a  prou- 
vé en  quelques  mots  qu'un  dégrèvement  oui  favoriscait  les  grands 
journaux,  sans  rien  faire  pour  les  petits,  n  était  rien  de  moins  que  la 
constitution  d'un'  monopole  ;  le  ministre  des  finances  a  déclaré 

au'il  ne  pouvait  s'associer  à  une  telle  proposition,  et  a  prié  M.  Lia- 
icres  de  retirer  son  amendement-  L'honoraWc  avocat  de  la  presse- 
marcliande  n'en  apasvo^lu  démordrt;,  et,  le  moment  venu  de  voter, 
il  s'est  levé  bravement  tout  seul^  vaincu  mais  non  soumis. 

MM.  Isambert,  Carnot,  etc.  avaient  profwsé  d'exempter  du  tim- 
bre toutes  les  publications  pour  lesquelles  un  cautionnement  n'est 
pas  exigéi,  c'est-à-dire  les  j^onrnauxvniensuels,  les  journaux  consa- 
crés aux  sciences,  à  l'arcnéologie  et  aux  beaux-arts;  les  publica- 
tions littéraires  qui  ne  parai.sseiit  pas  plus  de  deux  fois  par  semai- 
ne, les  journaux  non  politiques  en  langues  étrungères,  les  feuilles 
d'annonces  et  de  prix  courants  :  M.  Lacave-Laplagne  a  reconnu 

Ju'il  y  avait  là,  en  effet,  qnelrpie  chose  à  faire  et  a  promis,  comme 
'habitude,  de  s'en  occuper  d'ici  à  la  prochaine  session  ;  l'amende- 
ment a  été  retiré  sous  le  uénelice  de  ces  observations. 

Il  en  a  été  de  même  d'un  autrej  prO|M)sé  par  M.  B<;aumont  (de  lu 
Somme),  et  tendant  à  fairç  peser  sur  les  renies  à  5,  4  l|i,  4  et 
3  *|o,  un  droit  de  mutation,  soit  à  la  succession,  soit  à  la  donation , 
d'après  le  tarif  des  valeurs  mobilières.  M.  Gniiin  a  profité  de  l'oc- 
casion pour  demander  comment  il  se  fait  que  la  commission  qui,  au 
commencement  de  l'année  ,  a  été  chargée  d'examiner  la  ph)position 
sur  la  conversion  des  rentes,  n'ait  pas  encore  déposé  son  rapport. 
M .  Jacques-Lefebvre  a  répondu  qu'il  tient  Son  rapport  tout  prêt,  m|is 
que  la  commission  s'est  opposée  au  dépôt;  des  explications  qui  ont 
été- échangées  ^  i^  est  réauttè-qué  M.  i^bvre  ii  lu  en  effet  à 
.kCflBBÙiHoa  u  pniet  4«  {aMfrt,  etfflJMce  projet  a  été  rejeté  à 
TvBtnîmité.  Tout  au6e  qu'ilii  uahquier  M  fût  mis  de  nouveau  à  la 
bcabgne ,  mais  M.  Ldebvre  déclara  qa'^~Mlait  accepter  son  tra- 
vail ou  s'en  passer}- 00  lui  demanda  qu'au  moins  les  procès-ver- 
baax  des  séances  de  la  commission  fussent  déposés  aux  archives 
comme  document,  il  refusa  également.  M.  Sauxet  lui  a  adresse  à 
ce  sujet  uiK  assez  vive  remontrance;  mais  oue  sont  pour  un 
banquier  l(ébl&nie#  d'un  avocat?  M.  Jacques  Lcfebvre  a  réussi  :  la 
conversion  a  été  écartée  cette  année.  On  avisera  à  un  autre  expé- 
dient l'année  prochaine. 

Celte  question  a  quelqiie  pea  distrait  la  Chambre  de  l'amende- 
ment de  M.  de  Beaumoht;  la  question  semblait  difficile  à  la  plu- 
part :  M.  (iouin  ne  voulait  accepter  le  principe  que  si  le  gouverne- 
ment se  refusait  à  une  conversioiïqui  serait  un  impùt  suffisant.  Ou 
sentait  la  nécessité  d'une  discussion  approfondie  sur  ce  point,  et 
l'on  ne  voulait  cependant  pas  discuter;  Vautear  de  l'amendement  a 
sîeÂti  la  perplexité  ou  il  plaçait  ses  collègues,  et  il  a  renoncé  à  sa 
proposition. 

Un  amendement  de  MM.  Desmoiisseaux  de  Givré  et  CremieinK, 
tendant  à  rétablir  à  60  fr.  la  rétribution  scolaire  dans  les  collèges 
de  Paris,  portée  à  100  fr.  par  le  conseil  de  l'Université  i«la  fin  de 
l'année  dernière,  a  été  tejetc  par  la  Chambre,  qui  à  adopté  ensuite, 
à  la  majorité  de  1 30  voix  contre  401,  un  amendement  do  M.  Lasnver 
relatif  à  l'exemptiopél  droit  de  dixiènj'"!  pour  les  charges  nouvefi  es 
que  les  villes  s  imposent  pour  des  dt-nensc^  d'intérêt  municipal.  Un 
autre  amendement  dé  M.  Mortimer-Ternaiix,  tendant  à  soumettre, 
dans  l'intérieur  de  Paris,  les  cidres  et  poirés,  et  à  supprimer  les 
droits  d'octroi  stv  les  fruits  verts,  a  été  également  adopte. 


dre  idée,  coiisidère  comme  une  injure  à  sa  propre  ivpoissanoe  l«$ 

créations  de  Fouricr.  Dans  le  clergé  aussi,  coutumier  du  fait  à  l'ér 
gard  des  imputations  calomuieuses  contre  les  novateurs,  les  mêmes 
accusations  se  sont  fait  entendre.  Nous  y  avons  mille  fois  répondu, 
et  nous  avons  ac(|uis  le  droit  d'en  détourner  désormais  la  této 
avec  dédain.  Mais  nos  amis  ne  sont  pas  encore  aussi  hlasés  qno 
nous,  et  lorsqu'il  arrive  à  quelque  puritain  de  province  de  hous  jeter 
l'anathème.ilsy  ripostentavec  la  vigueur  que  nous-mêmes  déployions 
autrefois.  C'est  ce  que  fait  Y  Industriel  de  la  Cltamoagne  à  l'égard 
de  la  Chanipatf  ne  catholique ,  dans  une  série  d'articles  que  nous  nj- 
produiions  engrande  partie  (2).  Nous  appelons  sur  ce  travail  toute 
l'attention  des  lecteurs  sincères  qui  conserveraient  des  scrupules 
sur  lalnoralité  des  théories  de  Fourier,  s'il  en  existe  encore. 
Maun  eiviUsie*. 

Kt  (l'abord  ,  les  imiîurs  actuclé»îs  du  irrand'  inonde,  des  petits  bour- 
t;eois  el  de  la  classe  ouvrière,  sont-elles  donc  si  pures ,  qu'il  n'y  ait  • 
plus  (|u'.t  admirer,  et  à  crier  liaro  sur  toute  réforme  proposée?  Les 
transacli(tns  matrimoniales,  qui  produisent  de  telles  mœurs,  sont-elles 
donc  si  rerommandables  qu'il  faille  religieusement  les  respecler.conune 
le  nec  plusuUrà  de  la  perfection?...  j'ai  failli  dire  de  la  corruption. 

llegardc/.  un  i>cu  ;  les  entremetteurs  de  mariages  sont  des  espèces 
de  courlicrs  (lui,  sous  des  formes  (|uasl-décentes,  el  moyennant  UB  sa« 
laire  plus  ou  moin»  déguisé,  traitent  une  union  conjugale  comme  une 
alTaire  de  commerce.  \Jk  fortiliie  d'une  part  et  la  dot  de  l'autre,  sont 
doballues  iliez  les  parents  comme  le  prix  d'une  balle  de  laine  OU  d'un 
assortiment  d'épiceries.  l>es  nirn.soiiges,  les  duperies  et  toutes  sortes  de 
llnasserifs  sont  employées  ici  (^mme  dans  le  commerce  .sans  plus  nk 
luoins  de  pudeur  el  de  délicatesse. 

On  spécule  sur  les  |>osilions  sociales ,  sur  la  valeur  convcntionndie 
des  litres  nobiliaires,  sur  les  chances  de  faveur  ou  d'ambition,  et  sur 
les  héritages  plus  ou  moins  probables. 

i»  l'on  parle  d'iiMnM  dev  caracttres,  ce  n'esl  qoe  pour  Maficr  la 
hideur  du  fond  de  la  négociatioa,  et  avec  la  résolution  préoooçw  da 
passer  outre,  pour  peu  que  les  apparences  soient  admissibles  ;  ToaiOB 
des  cœui^lest  écartée  comme  une  niaiserie.  On  voit  méiM  souvcat  le* 
parents  précipiter  ces  sortes  d'afaires  pour  rompre  aoe  laelinatian 
qui  leur  déplait  ;  l'un  des  futurs  est  alors  forcé,  par  mille  tortures  mo- 
rales, à  dire  oui  contre  son  gré,  sans  que  cette  conirainta  ,  peu  lai' 
teuw  pour  laulre  partie  conlracUnte,  lui  répugne  le  moiM  du  aioade. 

il  résulte  de  a»  cupides  transactions  que  de  jeunes  et  intéressaaies 
victimes  se  trouvent,  malgré  elles,  enchaînées  pour  la  vie*  de  vieax 
Crésus,  dégoùunts  de  vices  et  d'inlirmiiés.  Si  cela  ne  t'appella  pas 
prostitution,  c'est  (lu'il  faut  un  autre  mol  pour  caractériser  ces  turpi- 
tudes, d'auunl  plus  hideuses  qu'elles  sont  irrémédiables. 

Si  luuion  des  cœurs  et  des  âmes  est  l'oBuvre  de  Dieu>  Il  est  évident 
qu'en  >iolpntanl  les imlinalioiis,  on  unit  forcément  ce  que  Dieu  n'a  pa». 
joint  ;  et  quand  on  applique  à  celle  union  arlilicielle  et  répugnante  c»  ' 
préireptede  l'&anglle  :  fit  iiparez pat  et  que  Dieu  •Joimt,  on  tarait 
bien  mieux  d'interdire  aux  parents  d'unir  arbitrairement  ce  que  Dieu 
n'a  pas  joint.        i         -  ' 

Mais  ce  n'est  |K)int  impunément  qu'on  se  joue  des  lois  de  Dieu  et  de, 
la  nature.  ,  •;  -?  ; 

1^  fausseté  du  lien  conjugal  entraine  nécessalrepient  la  fivaselédfft 
relations  maritales.Les  actes noUriés  et  autres,  qui  sanctioaneat  eeUe 
faus»eté,sont  inhabiles  à  y  rerawlier.On  a  beau  recourir  aux  préceptes 
philosophit|ues  et  aux  sermons  religieux,  ils  n'ont  jamais  pu  suppléer 

'  I  )  Voir  le  nauiérn  du  '  juin.  ■  ■   •,  • 

fî  Ces  arlicles  ont  été  r«Minis  Cii  une  Ivmhunî  qui  s<!  vend  a  Reims,  cb«'z 
Brissart-BInet  et  E.  Liiton,  et  ii  Paris,  k  la  Librairie-îSociéUire.  .d^- 


iene.  des  lions,  de  l'Anglais  et  des  léopards  !|,  fut  un  jour  convié  par  ' 
!«;  roi  de  Caioa  (Abvssinie)  i  une  excursion  dans  le  pays  des  Gallas.  11 
«agissait  de  recueillir  l'impôt  que  ces  tribus  sauvages  doivent  au  sou- 
verain de  Cboa:  L'expédition  se  composait  de  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes moatés  sur  les  plus  beaux  chevaux  du  niond».  Le  vovageur  fran- 
çais assIsU  durinl  ce  voyage  à  des  chasses  fabuleuses  où' les  chevaux 
déployaient  plus  d'habileté  et  de  jiréseiice  d'esprii  que  ceux  qui  les 
nonuient.  Il  parcourat  des  plaines  ou  la  main  de  l'Iiomme  ne  s'était 
i^ais  associée  à  l'œijvre  de  la  création  ;  où  paissaient  en  escadrons 
serres  l'antilope,  la  girafe,  l'éléphant,  la  gazelle  ;  où  couraient  les  au- 
truches par  bandes  innombrables-,  où  des  troupeaux  de  pinUdes  se  lais- 
«lent  écraser  sous  les  pieds  des  chevaux,  ou  toutes  les  branches  dés 
srbres  portaient  un  oiseau  ou  un  singe  ;  où  chaque  buisson  recelait 
une  hyène  ou  un  chacal.  De  temps  en  temps  se  déUchail  do  la  masse 
«n  mve  personnage  à  la  démarchft,sOlennelle ,  et  dont  l'apnarilion 
*emblait  mettre  en  émoi  tous  lès  rangs  de  ces  espèces  ;  le  slleiwe  se 
wisait;  le  chacal  cessait  de  glapir;  la  hyène  Interrompait  un  mdBent 
ses  hurlements  saccadés  ■,'Xè  singe  s'arrêtait  au  milieu  de  ses  gambades 
'1^  plus  capricieuses  :  c'était  un  lloti  inajestueux  que  la  simule. curio- 
j""^  altiralijur  I*  passage  des  Ceiitaurfesqui  traversaient  ses  (iomainos. 
'  ^cuaii  s'asseoir  à  cinquante  pas  de  1.1  ligue,  obsei-vait  quelque  temps  le 
'IWllé  dans  une  attitude  d'impassibilité  complète,  puis  s'éloignait  avec 
•>  même  lenteuivet  sans  retourner  la  tête,  quand  il  en  avait  asseï  du 
specucle.  Les  (îvâliferj  abyssiniens,  à  ce  qu'il  paraît,  ont  jugé  conve- 
wble  jusqu'Ici  d'imiter  la  prudence  du  litfn  etdé  demeurer  viS-à-vIs  de 
'"I  sur  in  pied  de  la  neutralité  absolue.  Mais  lé  doute  que  ces  inlré- 
"■  -  s  la  chasse  du 

consentent  à 

^.  __. , , .,_        f'rançais  leur-t 

*l>pHs  à  fabriquer  le  sucre  et  la,poudre  à  lanôn,  et-lepr  a  apporté  quel 
lies  modèles  d'armes  perfectionnées,  plus  maniablcii  que  leurs  arque- 

owes  et  leurs  arcs.  

W  lion  de  l'Atlas,  celui  que  nos  soldats  connaissent  el  que  la  con- 
"|ttpt<rd' Aller  a  enrfobé  dans  les  possessions  de  la  Fraàce,  est  d'tiD 
^«•lâèr»  moins  bénin  que  celui  de  l'AbyssInle.  Il  est  fréquent  dans 
^  'Il  iroa.*  de  Bone,  mais  beaucoup  plus  encore  dans  les  provinces 


■«I  sur  m  pied  de  la  neutralité  absolue.  Mais  lé  doute  que  ( 
Pides  caTaneyk,'<it|ttl  déploient  une  si  brillante  adresse  dans  la  ( 
■XiSe,  animai  jpJtts*  dangereux  que  le  Uureau  dç  Sëviile,  con 
fespecter  longtemps  la  (dI  des  traités;  car  le. voyageur  franc 


(le  l'Ouest,  dans  les  gorges  boisées  de  l'Ouarensenis,  sur  les  rives  du 
Rio-Salado.  précisément  dans  cette  parlie  de  l'ancienne  régence  ou  se 
trouve  traiBporlé,  depuis  cin»|  ans,  le  principal  théâtre  de  notre  guerre 
africaine.  l'ius  d'une  veilctte  aral»e,  plus  d'un  soldat  français  isolé,  et 
dont  on  ne  s'est  pas  bien  expliqué  la  dis|>arition ,  a  pt'ri  sous  la  deiil 
du  lion.        ..  '  .„        fei 

Dans  riiiver  de  ttUI  à  I8J2,  le  sol  de  la  Mitidja  se  trouva  couvert 
un  matin  de  couche  imperceptible  d' e  neige;  le  Saliel  en  fut  blanc 
prés  de  deux  jours  :  c'était  un  hiver  rigoureux,  l^es  lions  ne  tardè- 
rent pas  il  se  rapprocher  de  la  mer.  Nos  soldats  en  tuèient  ijuol(|ues- 
uns  a  Paflùt,  dans  le  voisinage  de  nos  casernes  de  cavalerie,  à  Oran,  à 
Bone,  a  Constantiiie.  Il  en  vint  deux  de  petite  lajilc  dans  le  Sahd. 
On  les  disait  cantonnés  dans  les  environs  d'EI-Blair~,  au  milieu  d'un 
massif  im|iéiiétrab1e  dejujubiers  sauvages  et  de  nopals,  lin  des  lioh- 
ceaux  était  accusé  pSr  la  voie  publique  d'avoir  mis  à  mort  nu  Aralteet 
un  noir  qui  avaient  commis  l'imprudence  de  tirer  sur  lui  et  de  nepaslc 
toucher.  Tous  deux  éuieut  morts  de  leurs  blessunis—QucUiues  chas- 
seurs, du  nombre  (lesquels  je  faisaisparlie,  se  Réunirent  un  jour  au  [wslc 
d'Ouled-Mendil.  au  débouché  de  la  plaiue  ,  dans  le  but  de  monter  une 
grande  chasse  contre  ces  hôtes  dan^^renx.  TJi  se  trouvait  Ahdalla,  le 
gbnd  (irganisateur  de  nos  chass('s  de  la  Mitidja  el  du  Saliel,' .ilulalla, 
cet  éeuyer  arabe,  si  souple  et  si  robuste  ({Ué  nous  iivo«s  applaudi  ait 
Cirque-Olympique  il  y  a  une  dizaine  d'années...  «  Àbdalla  .  lui  dis-je, 
as-tu  reconnu  par  t(;syeux  la  demeure  des  lions?  As-tn  vu  sur  la  terre 
humide  la  trace  de  leurs  pieds/  —  Ce  i|p  sont  pas  des  lions,  mais  tout 
au  plus  des  panthères,  répondît  l'éniiyer.  Les  deux  hommes  blessés  ne 
sont  morts  qu'au  bout  de  là  quinzaine  :  un  lion  ne  les  aurait  pas  te- 
nus quittes  .1  si  bon  marché.  »  Kt  la  chasse  n'eut  pas  lieu.  Je  iïe  me 
suis  jamais  bien  explique  le  profond»  mépris  d'Abdalla  pour  la  pan- 
thère. La  panthère  du  musée  d'Aller,  qui  fol  tuée  par  un  jeune  Alle- 
mand de  la  colonie  de  Délhy-Ibrahim ,  est  de  la  force  des  pins  gratids 
tigres  royaux  qu'on  nou^  fait  voir  dans  les  ménageries .  huit  pleils: 
et  demi  du  museau  à  l'extrémité  de  la  queue  I  Cette  espèce  mai)ge 
l'homme.  .  f 

Iji  rencontre  du  lion  est  chose  grave,  étant  connu  que  cet  animatite 
s'atlacfie  aux  pas  dilvôyageur  que  lorsqu'il   a  faim   de  sa  chair  :  le 


parti  le  plus  prudent,  en  ces  sortes  de  périls,  c-îl  d'abOrder  la  qnes- 
lion  de  front,  du.  marcher  droit  .1  rennemi,  de  rinlimider  par  l'a- 
plomb, el  de  le  forcer  à  la  retraite.  Les  Arabes,  qui  ont  une  grvide 
foi  dans  les  amulettes  et  dans  les  formules  magiques,  ont  un  mql  -* 
(/anrtw).  pour  désarnlier  le  lion  et  le  di'cider  ^  la  fulU'.  J'ai  oui  dire 
quel  ce  mot  ne  réussissait,  pas  toujours,  .le  doute  qu'aucune  formule 
vaille  l'application  d'une  bonne  halle  de  calibre  bitm  placée  entre  les 
deux  yeux.  lj)rs(iue,  au  contraire,  le  lion  refuscTilè^ortlr  de  son  ferr,J 
et  que  l'Arabe  veut  lui  dire  une  chose  excessivement  désagréable 
pour  le  ineiU-e  eu  fureur  il.  l'appelle /{{«  <i«jf«t^. 

J'ïi  entendu  raconter  bien  mrs  chasses  de  lion  par  Abdalla  et  pai!< 
d'autres.  Le  récit  de  ces  histoires  n'a  rién  d'intéressant,  car  la  chass» 
du  lion  ne  met  en  jeu  ni  l'adresse,  ni'la  ruse,  ni  le  courage.  Il  s'agit! 
d'entourer  avec  beaucoup  de  monde  up  animal  qni  attend  l'ennemi  de 

fùed  ferme,  (|ui  ne  cherche  jamais  k  fdir  que  lorsque  lai  retraite  lui  est 
érmée.  Quand  le  îion  n'est  pas'  tué  raide  de  la  de(!harge  générale  que 
le  cercle  de  chassçurs  lui  envoie  préalablement,  il  tente  un  effort  dé- 
sespéré pour  faiiV  ukc  troiu'e  dans  la  fatale  enccinlc,  el  malheur  à  qui 
se  trouve  sur  sa  route,  car  la  blessure  do  sa  dent,  ou  celle  de  ses  on- 
gles, est  presque  constaniinent  mortelle.  Le  danger  n'a  pas  m^e  ici 
pour  slimulant  la  difficulté  vatiicuc,  ni  la  gloire,  cU'on  chasse  sans 
chiens,  ce  qui  n'esl  pas  chasser. 

Or,  c'est  à  nous,  i^'estàvous  tous,  veneurs  de,  France,  de  transfort  - 
mer  en  une  chasse  grand  jose  cette  ignoble  tuene,  à  nous  de  créer  lai 
chasse  da -lion,  d'inventer  unerace  de  chiens  et  de  monter  des  éqtrtf*; 
pages  odiAoc.  H  y  a  assez  longtemps  que  les  voyageurs  anglais  nottii 
rompent  la  tête  de  leurs  récits,  toujours  les  nli^ines,  de  leurs  ehasSéii 
bruUles  du  Bengale,  que  Méry  seul  a  su  poétiser.  A  eux  le  tifre,  ft 
noue  le  lion,  plus  noble  et  plus  redoutable  que  le  tigre,  et  qui  a  sur  ei| 
dc^flilérl'avantiigftdc  demeurer  .1  nos  portes.  Qu'on  |)<;rraette  d  ces  nar» 

etiJi(id«r  de  hniiillp.hritjinni(iiii>.>i     de   nniis   élri>   «iiiiérîoiir«  '«tftns.   t**i>l 


avoir  lé'dessiuns  dans  une  question  artistique  (H  h  abandonner  le  mo 
nopole  de  la  chasse  héroïque  A  des  i-ha^sseurs  de  renards  ' 
'  ''A.  ToiisWNÎL, 


lie  4oiin«ni  «lus  ni  consliëratfon,  ni  pouyoJP;  ejïe  n«  pow»  *^'»^î'? 
t)iliûn.  Il  est  évident ,  dès-lors,  qti'flle  ne  sera^plu»  »  P"»- 


auci(De  uo)>iti4n.  »  V»  V.' , ,-,  .  j.-       «,     i 

•  ipalçjjwe  des  commis  de  miiiage.  Par  cela  seul  vont  «ispraiii-e  les. 
)>ré(m(iao(^  frauduleux.  ,.  . 

Le  talent  dévoué  au  bleu  co*nHU)  élaul  la  seule  voie  d  avaiieeniem 
eu  f  ra4e»  eteo  honneurs,  ou  verra  les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l  autre 
sew  rivaliser  d'activîlé,  d'instrueiion,  de  dévouement  et  de  vertu,  se- 
lon Ipurs  apUtudes,  |K)ur  aequérir  la  popularité  el  la  renomniiir,  et  pour 
rwériterlp  Jugement  favorable  de  la  conscience  publique. 

U*  p^tes,  n'ayant  plus  à  sjK'culer  sur  la  valeur  d'une  dot  devenue  si 
peu  util*,  n'auront  qu'à  éclairer  leurs  enfanls  i  marier  sur  les  talents 
el  le»  xertus  des  préleudanU.  L'amour  suit  de  près  l'adroiralioii  : 
lesewfaijjs  tonil)cronl  fadicuicut  d'accord  avec  leurs  parejijs  clserOm 
liouretix  de  leur  obëir.  Nulle  inclioatiop  ne  sera  forcée  :  aucun  père  ne 
voudra  se  couvrir  d'un  ridicule  que  l'avidité  ne  pourrait  plus  excuser. 
L'amour  réciproque  des  éiwux  fera  leur  bonheur  donieslique,  pioba- 
itlenent  pour  toujours ,  tandis  qu'on  nt  saurait  jamais  res|)érer  à  la 
suite  d'une  union  antipalhique  et  discordante. 

En  phalange,  au  surplus  ,  la  |>assion  de  l'amour  sera  amortie  par 
une  foule  de  distractions  et  de  compensations  attrayantes.  Tous  les 
Renres  de  travaux  seront  offerts  aux  goûts  et  aux  aptitudes  des  socié- 
taires, tes  femmes  et  !es  enfants,  tout  comme  les  hommes,  ceux  mêmes 
qui,  ayint  Vécu  dans  l'inaction,  croiront  ne  savoir  rien  faire,  y  trouve- 
ront jn^sément  les  occupations  qui  leur  conviendront  ;  ils  s'y  livre- 
ront avec  plaisir,  en  coropa^Tilede  groupes  de  parents,»voisms  ou  amis, 
l«>s  quitteront  à  volonté  pour  s'essayer  ailleurs,  et  y  reviendront  quand 
il  leur  plaira. 

LeSittavaux  degoùUnts  seront  rendus  attrayants  par  le  luxe  de  pré- 
fjutléV,'»'*  régularité,  de   prop'-.Hé,   d'apparat   et   d'Qrneineiils  dont 
l.'urs  procédés  seront  susceptibles,  el  par  le?  avauta^es  et  honneurs 
lilôBLjLjfraJi^ssaLre  de  réconiiM'nser  c*ux  qui  voudront  s>  dévouer. 
Dans  nn  milieu  social  ainsi  transfonné ,  les  femïhHiies'iCTont  plus 
condamnées  à  l'isolement  sédentaire  d'un  inlérteUr  monotone  et  en- 
iiuyewt  qui,  actndiement,  les  dispose  à  accueillir  les  visites  et  les  ado- 
rations «es  amis  de  leurs  maris.  Elles  échapperont  k  ce  piège  en  se 
niMaht  à  divers  groupes  de  travaux  qui  salisferontleur  «oût  d'arran- 
gement, de  luxe  et  d'élégance,  ou  leur  pas*ion  |K)ur  les  beaux-arts.  ÎSa- 
tureliemerit  enthousiastes,  elles  ambitionneront  passionnément  la  po- 
pularité, les  distinctions  et  les  honneurs.  I>eur  amour-propre  ,  stimulé 
par'des  rivalités  concurrentes,  exaltera  Jeur  dévouement  jusqu'à  l'Jié- 
roisne.  Elles  songeront  |)eu  alors  à  l'amour  ilandestiii,  la  seule  pas 
sien  que  leur  permette,  tout  t-n  laWi^inant.  notre  rivilisatio»  inconse- 
«luente. 

Les  hommes  eux-nièmcs,  préoccupés  de  plusieurs  travaux,  el  intri- 
gués dans  des  groupes  de  diverses  séries,  ne  pouvant  avoir  d'autre  am- 
bition que  c*lle  dn  bien  coinm'uii.  seule  honorée  et  récompensée,  ne 
songeront  plus  à  se  déconsidérer  c;  à  se  dégrader  par  la  débauche,  i|iii 
les  cxclueralt  de  la  lice  d'homienr.  D'ailleurs,  la  susceptibilité  delà 
conscicnue  publique  n'adinettrn  jamais  de  transaction  a  ret  égard. 

L'éducation  des  enfant:*,  éli-ini-nlai rc  et  pralique  loui  :\  la  fois  ,  sera 
laite  à  frais  communs  p«r  la  phalange.  ^ 

Les  époux  et  les  enfants,  dout-.s  d'aptitudes  diverses,  disperses,  aux 

heures  d'étude  ou  de  travail,  en  dos  grou|)es  différents.'se  retrouveront 

à|volonté,  et  notamment  le  soir,  en  réunion  domestique,  avec  d'autant 

,;    pins  de  plaisir  et  de  charme,  i|u'ils  ne  seront  chagrinés  par  aucun  de 

,     r«8ioinç  et  soucis  de  ménage  (jni.  trop  souvent  aujourd'hui,  asiom- 

brlssenl  les  familles  les  mieux  ordonnées. 

Nulle  iMTSonnfi  de  bon  .sens  ne  pourra  dise  oiivt-nir  (jue  ce  régime  so- 
da! ne  soit  éminemment  propre  :i  améliorer  les  nia'ursi:onjii;:ale»  cl  à 
gartintir  le  bonheur  domestique.  Si  la  Champagne  cnlholique  n'en 
convient  point,  c'est  qu'elle  n'ypeiis*-  passérieuseuieni,  c'est  (|n'cllcesi 
préoccupée  d'autres  questions  qui  rintcrcs'scnt  davantage. 
(lélibat  et  palerniti. 

Mais  en  attendant  (juc  le  régime  phalanslèricn  «oit  connu  et 
désiré  de  tout  le  monde,' en  attendant, qu'il  puisse  généralement 
s'établir  et  réaliser  enfin  l'umélioratiOn  morale  qu  il  renferme, 
Fourier,  inspire  par  l'urgence  de  renuidicr  au  moins  indirectement 
à  l'immortalitii  qui  dégrade  la  Société  ,  a  proposé  de  prélever  un 
impôt  sur  les  célibataire*,  veufs  et  pseudo  mariés  ,  en  laveur  des 
pèriig  et  mercs  indigents  surcharges  de  famille. 

£a effet,  les  célibataires  et  tous  ceux  qui  n'oqt  point  d'onlants 
ne  sont  pas  complètement  citoyens;  Us  n'en  réunissent  ni  les  con- 
ditions, ni  les  qualités  nécessaires  ;  loin  de  là ,  les  célibataires  sur- 
tout se  trouvent  plac's  dans  des  conditions  subversives  de  la  mora- 
lité publique  :  j'en  atteste  le  sentiment,  la  raison  el  l'expérience. 

Un'y  a  de  vrai  citoyen  que  le  père  de  famille  :  c'est  i'iiommc 

essentiellement  intéresse  au  bonheur  présent  et  futur  de  l'Etat ,  au 

maintien  de  l'ordre  et  des  mœurs.  A  ce  titre,  il  mérite  non-seule- 

_^^iuent  la  protection  commuue  des  lois,  mais ,  de,.4iliis.^uiie  attention 

"particulièrement  bienveillanic 

Mais,  au  lieu  de  cela  ;  nous  voyons  les  sept  huitièmes  des  pères 
de  famille  dénués  de  fortune,  et  pa"r  conséquent  hors  d'etal  d'élever 
leurs  enfants ,  fonction  sociale  M"!  V-ur  est  déféré  j  par  la  nature  ; 
en  comjicnsation  de  ce  soin  d'drnre  public,  ils  sont  accablés  de  sou- 
cis et  de  tribulations,  et  leurs  enfants,  qni  leur  demandent  du  pain 
matin  et  soir,  sont  pour  eux  un  calice  d'anvertume ,  au  lieu  d'un 
sujet  ^e  jojie  et  de  satisfaction  ,  sans  qu'aucune  loi  apporto^'adou- 
cisaement  à  leur  misère.  Si  la  charité  publique  fournit  à  quelques- 
uns  (](c8  secours  dérisoires,  c'est  le  plus  souvent  en  les  humiliant; 
ce  sont,  en  un  mot ,  les  martyrs  délaissés  et  dédaignés  de  l'ordre 
«ocjal,  dont  ils  opèrent  onercusoment  la  permanence .  tandis  que 
les  riches  célibataires  et  les  pseudo-mariés  proliU^nt  de  tous  les 
avantages  sociaux  ,  en  usurpent  même  d'illégitimes,  sans  en  sup- 
porter les  ^«(Tges  ni  les  inc(jûvénients. 


f;ens*pattyresr  afin  de  lés  pr^ryer  du  rice  et  dete  o6(^fk>n«i<t 
es  entraînent  la  oiisère  et  la  ibendicité?  Ne  voit-efle  pas  qu'en 
les  laissant  grandir  sans  vuseignement  et  sans  éducation  morale, 
elle  les  dispose  au  vagahoodage  et  au  crime ,  -et  que  les  supplices 

3u'elle  est  obligée  enstiite  dé  mt  infliger  ne  l'absolvent  nulicment 
e  la  dégradation  qu'elle  en  éprouve  elle-wéme? 
Reprocher  à  des  pèrtfs  qui  meurent  de  faim  le  tort  de  mal  élever 
leurs  enfants,  et  leur  refuser  les  moyens  qu'ils  n'ont  pas.  et  qu'on 
leur  doit,  puisqu'ils  ontles  enfants,  c  est  une  cruelle  ironie.  Car  les 
pères  du  moins  |)euvcnt  s'excuser,  avec  raisoti,  sur  leur  insufli- 
A-apce,  qui  n'est  que  trop  réelle  ;  mais  la  société,  qui  peut  toiit,  qui 
dispose  des  clioses  et  des  hommes,  de  la  science  des  ans,  du  talent 
des  autres^et  de  la  syiupathie  de  tous,  est  inexcusable  dans  l'omis- 
sion de  son  devoir...  jSt  puis,  sans  avoir  rien  fait  pour  cette  non- 
véTle  génération  qui  naît,  vit  et  grandit  pauvrement  en  cet  état 
d'abandon,  elleen  enlève  les  sujets.les  plusrobustes  pour  l'armée  de 
terre  et  de  mer,  tout  juste  à  l'âge  où  ils  pourraient  soulager  leurs 
parents  affaiblis  par  les  privations  et  la  vieillesse  !...  Charge  énorme 
et  écrasante  pour  les  familles  pauvres  seullemeut,  et  à  laquelle  ne 
contribuent  en  aucune  façon  les  riches  célibataires,  dont  la  force 
publique  protège  cependant,  bien  ch^ement,  les  sensuelles  jouis- 
sances. ,  '  r.-         1 

£n  harmonie,  on  ne  verra  plusde pareilles  monstruosités;  il  n'y  aura 
point  là  dé  j>ères  indigents;  tous  particiuerout  à  l'aisance  générale, 
selon  leur  travail  et  leur  talent  ;  les  enfants  seront,  en  outre,  élevés 
à  frais  eonununs,  d'après  les  principes  posés  par  Dieu  même  dans 
toutes  les  consciences,  dont  l'unaniinité  former»  la  conscience  pu- 
blique ;  on  n'abandonnera  point  au  hasard  le  pek^nel  futur  de  la 
soc^é.  Mais,  en  attendant  que  le  temps  soit  arrivé,  revenons  à  ta 
proposition  transitoire  de  Fourier. 


Par  cette  j)ropositio9V  les  fortun^  A^  c^iltt^aii-tx,  vonh  «é  I 
pséuclo-maries,  sont  divisées  en  trois  cli^s  ou  degrés  :  fortunes 
moyennes,  fortunes  copieuses,  et  grandes  fortunes;  plus,  hors  rang, 
(brumes  colossales. 

ies  célibataires  à  grande  fortune  seraient  tax^  annuellement  dans 
une  proportioj^troissaote  aViec  l'ige,  commençjfal  par  4{<4i  du  re- 
venu, et  s' élevant, -pour  TJ^ffe  de  soiunte-quaitre  ans,  à  18|U4; 
plus,  en  cas  de  décès,  pareille  cotisation  sur  le  capital. 

Ces  taxes  annuelles  et  cotisations  capitales  seraient  établies  dans 
une  proportion  un  peu  moindre  sur  les célibatairesd'une  fortvne 
copieuse,  et  un  peu  plus  moindre  encore  sur  ceux  d'une  foHane 
moyenne,  mais  aussi  plus  considérable  sur  ies  fortunes  colossaks. 

Cette  échelle  serait  appliquée,  avec  des  diminutions  progressif 
veinent  descendantes,  aux  veufs  et  pseudo-mariés,  sans  enfante,  avec 
un  enfant,  et  jusqu'à  deux  enfants. 

L'Etat  aurait  à  régulariser  la  pierce|)tion  de  œi  impôt,  et  à  en  re- 
partir les  fonds  entre  les  p<'!res  de  famille  pauvres,  proportionnel- 
lement aux  ^iyers  degrés  d'indigence  et  au  nombre  d'eAfants,  dont 
Il  surveillerait  au  surplus  l'éducation. 

L'équité  de  cet  impôt  est  tellement  évidente,  que  chacuti  l'ap- 
prouve par  sentiment  tout  autant  que  par  conviction.' SjrjËtat  doit 
garantir  les  fortunes  légitimement  acquises,  c'est  à  la  condition  de 
contribuer  aux  charges  de  la  société  proportionnellement  aux  avan- 
tages qu'on  en  retire.  Or,  la  charge  sociale  la  plus  lourde  pour  les 
pères  dé  famille  qui  sont  pauvres  est  celle  df.l'éi^çation  des  en- 
K»4„  •  et  l'avantage  que  les  riches  célibataiiJPs  en  Retirent,  çs,'est. la 


avons  fol  en  ravcoalir,  èt,parla  seulefon»  deiapropaganîleet  Pexeig- 
plè  des  nombreuses  victimes  du  travail,  le  brouillari  qui  épaissit  les 
yeux  4'^ne  grandp  partie  de  la  nation ,  s'éclaircira,  en'^n^me  temps 
qu'une  nlDilivelle.8éaération  naîtra,  et  les  réformesquenous  préobons  fi-r 
niijoot  par  se  réaliser,  si  surtout  nous  avons  iMnne  voioi|té,çar  tonte  no- 
tre puissance ,  la  puissance  4u  peuple^  est  daus  ce  mot  :  Vouloir!  n^ 
Le  Populaire  est  plus  concis,  mais  non  moins  modéré  : 
'  Voilà  !  les  rNacAi»M,l|ui,  en  elles  mêmes,  sont  bonnes,  excellentes, 
utiles,  et  qui,  dans  une  bonne  organisation  sociale,  seraient  an  all<ège- 
ment  et  uu  Inappréciable  bienfait  pour  les  traTaitl4ars,sont,  dans  le  sys. 
t^e  actuel  de  VimdividuaUttM  el  de  \'4§oitlne,  un  Oéau  pour  In  ou° 
vriers  en  généi-al.  "Mais  ce  n'est  |)as  contre  les  machines  qu'il  faut  alors 
touruer  ses  eVorts;  c'est  le  «y«(«m«  mi»têitt'i$téivi4uaii»m0  tt  de 
l'égotitM  qu'il  faut  attaquer  dan»  l'opinion  publique,  poury  subntiluer 
celui  de  V4*'Ociation,  de  la  Fraternité  et  de  la  SMiarité.  • 

Le  Populaire  apprécie  le  (àrtstianisme  dans  les  termes  suivants,  té 
mojgnage  d'un  retour  universel  ao  sentiment  religieux,  maisnranfi* 
formé  : 

«.  U'  Dieu  du  Christianisme  n'est  pas  un' Dieu  de  superstition  et  d'i- 
gnorance ,  de  privilèges  et  d'oppression;  c'est  le  Dieu  de  la  nature  et 
deta  raison,  le  Dieu  de  ll'intelligence  et  de  la  lumière,  le  Dieu  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  surloutlle  Dieu  de  la  fraternité,  surtout  le  Dif;« 
d  u  pauvrei  pour  le  «auvcr  dejajnisère ,  et  le  Dieu  de  l'opprimé,  pouir 
le  délivrer  de  l'oppression. 

»  La  Religion  du  ChrisUanisme  n'est  po^nt  la  superstition,  le  bigo- 

tisme,  l'hypocrisie,  qui  abriiUssent  la  créature  humaine  et  la  façonnent 

à  l'esclavage  :  c'est  une  attraction  et  un  lien  de  bienveillaoce  et  d'amoir, 

une  puissance  de  concorde  cl  d'union ,  I»  triomphe  de  l'inteliigance 

I  et  deju  conviction  ,  «le  Ja  conscience  et  de  la  volonté,  du, ^vo<r  vo- 

I  lontaWeufeiit  prorjaraé  Inséparable  du  4roit  ;  le  triomphcii  aussi  de  la 


fants 


continuité  de  l'bfdrc  social,  qui,  sa'us  leur  coûter  rien,  faiila  base- 
et  la  sécurité  de  leur  stérile  existeilce.  Il  est  donc  de  toute  justice 

aue  ceux  que  le  fardeau  de  la  continuité  sociale  écrasé,  soient  iu- 
ewinisés  par  ceux  qui  jusqu'ici  en  ont  profité  gratuitement. 

Outre  I  effet  direct  de  cette  mesure,"  dont  nul  ne  conteste  ni  la 
nécessité  ni  la  convenance,  elle  en  produira  indirectement  deux  au- 
tres non  moins  salutaires  en  faveur  de  la  moralité. 

D'une  part  si,  pour  s'exonérer  de  l'impôt,  plusieurs  célibataires 
se  marient,  ce  sera  autant  de  loups  de  moins  dans  la  bergerie. 

D'autre  part,  l'impôt  supporté  par  ceux  qui  voudront  demeurer 
garçons  quand  même,  et  |)ar  ka  veufs  et  psendo-mariés,  qui  seront 
au  cas  d'y  être  assujettis,  sers  ira  à  préserver  de  l'indif^ence  une  fou- 
le de  jeunes  filles  (luc  la  misère  entraîne  à  la  corruption. 
ïS  Ces  deux  résultats  ne  serpnt  point  à  ^édaigncr  pour  ceux  qui 
s'intéressent  sincèrement  à  r^améiioration  de  la  moralité  publique, 
et  très  certainement  ils  n'accuiseront  point  l'auteur  de  cette.concep- 
tion  de  tendre  à  une  iimnoralUàiépouvantahlr,  rx)ifime  le  prétend 
hChnmpagne  cat/iolifjue,  qui,  sirje  ne  me  trompe,  sera  seule  de 
son  avis.  '^  ■<..  ,  •■"'■,.,.     '"         ^  "J.  J.  F. 

Pevùe  des  journaoït  populaires.  "^ 

Les  journaux  consacrés  à  la  défense  les  intérêts  exclusifs  des  mailles 
avaient  accu-é  la  presse  populaire  d'être  la  ctiUse  directe  ou  indirecte 
(les  troubles  d'ElbÔuf.  A  ccsotrieuscs  accusations  nous  avons  opposé 
une  dénégation  fondée  sur  la  lecture  attentive  que  nous  faisons  de  ces 
publicalions.  Les  citations  suivantes  des  dernières  livraisons  de  la 
Fraternité  et  d\\,Populaire,  montreront  de  <|uel  côé  se  trouvé  la  mo- 
dération el  la  dignité  dii  langage.     .  "  ^  ' 

Voici  comment  s'exprime  la  Frflf<rni7^  : 

■'()uvrierS"nous-niêmes,nolrt  impartialité  nous  force  à  déplorer  de 
semblables  excès,  èf  nous  sommes  lieurcux  de  voir  que  la  garde  natio- 
nale et  l'autorité  (yil  pu  rétablir  l'ordre  sans  verser  le  sangd'homroes 
ci  de  femmes  (pii  n'ont  .iu  fond  que  le  tort  d'être  obligés  de  travailler 
pour  vivre,  povr  nourrir'Jcurs  familles,  et  auxquels  la  peur  de  mourir 
de  faim  les  aveugle  et  ne  leur  permet  pas  de  voir  la  question  sous"  son 
vérilâl)le  jour,  de  s'en  prendre  aux  causes  réelles  de  leur  misère,  et 
non  à  (les  ina(  liines,  car  ces  machlnt^s  sont  la  conséquence  dés  progjrèi 
d«Tespritiiuujaui,  et  sont  en  quelque  sorte  données  à  l'ho^p^iepar 


t 


iiersefiftaltt^  huniala»»  4i»4a  dignité  da  l'b^anmyHie^  ans  tiiirii\t>endanct- 
et  de  sa  lit)erté  ;  c'est  la  religion  de  la  rè|e]Uon,  ^e  la  fermeté ,  de 
l'énergie,  du  véritable  courage;-  et  c'es^  avant  tout  la  reUgiop  du  pau- 
vre, au  prolétaire,  de  l'oppnmé,  de  l'esclave  de  toute  espèce,  non 
pour  perpétuer  leur  esçlav^ ,  liïur  oppression  et  ieur  misère ,  mai» 
ponr  les  en  délivrer  en  leur  restituant  leur .  Iit>erté ,  leurs  droits  et 
leur  dignité!  -       \^  ' 

•  Soyons  donc  religieux,  sans  superstition  et  sans  bigoterie  avec  b^ 
religion  sociale  et  politique  de  la  l^ratentiti  l  Soyons  chrétiens  corani''  " 
Jésus-Christ,  qui  répétait  souvent,  tantôt:  «Jevienepour  prêcher 
l'Évangile  aux  pauvres  ;  »  tantôt  :  •  Vtnez  à  moi  voue  tous  qui  it$t 
si'RonAjRGÉs  et  \cc.\»i,is;  ^*l  tantôt  :  *]Àim«x-vous  en  fréret.  c'est 
tdufe  la  loi.  etc'tst  mon  commaii4ememt.  »  «. 

— Sovs  ce  titre  :  Luttes  du  salaire.  l'Atelier  fait  le  tableau  des  trou- 
bles récents  de  Safnt-Etienne,  d'j^lbouf  et  de  Dunlierquc,  et  il  iâ;^- 
pagne  son  récit  des  réflexions  suivantes  : 

<  Ce  n'est  pas  la  ^utfi  du  peuple  sHes  choses  en  sont  venues  au 
p<jiiil  où  elle»  sont  aujourd'hui  ;  peuple  et  faourgeets,  noa»  ériows  tout 
cnseinble  dans  les  rangs  de  la  nation,  il  y  a  cinquiinte  ans,  coMre  le^ 
aristocrates  d'alors;  ensemble  nous  avions,.a«uipert  pendant  des  si^ 
des,  ensemble  nous  combattions.  Ce  n'est  paslnous  qui  avons  semé  la 
divlKion,  ce  n'est  pas  nous  qui,  dès  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, avons  répudié  une  vieille  alliance  que  le  triomphe  n'aurait  pas 
dû  dissoudre.  Cen'est  pas  n«>us  qui,  defru's  plus  d'un  demi-siècle,  ré- 
constituons sous  des  noms  nouveau^  tous  les  abus,  toutes  les  servi- 
tudes, toutes  les  misères  du  passe.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  divine 
fen  classes  hostiles  la  vieille  nation  française;  ce  n'est  pas  nous  (pil 
avons  constitué  le  paysjlégttl  et  4j«i  avons  mis  hors  la  loi,  qui  avons 
rejeté  de  la  nation  là  nation  presque  tout  entière.  Ce  n'est  donc  pas 
sur  nous  que  pèsera  jamais  là  responsabilité  des  conséquences  terri- 
bles dont  la  situation  actuelle  est  grosse    .,,,..    •   • 

»  Leretourconlinueldecesévènementsdéplorablesnoussembledevoir 

éveiller  ichites  les  sollicitudes  du  pouvoir  et  des  hOrtihies  j^rëvoyants  et 
honnêtes,  (jertcs,  malgré  toutes  les  déclamations  possibles,  on  ne  fer» 
accroire  à  personne  que  ces  troubles  soient  provoqués  pài-dés  influen- 
ces étrangères,  ou  bien  qu'ils  sont  entretenus  par  uni;  population  va- 
gabonde et^émoralisée.  Nous  (jui  connaissons,  par  notre  propre  ex- 
périence, toutes  Icssouffrantès,  toutes  le*  misère»  qui  régnent  parmi 
les  ouvrlerr,  nous  savons  combien  on  en  vient  vile  de  l'inquiétude  au 
tumulte,  et  du  tumulte  à  la  violence.  Aussi  redonton»«ilouS,  à  bon 
droit,  qu'en  persévérant  idàns  le  même  système  de  domination  et 
d'oppression,  les  luttes  du  salaire  ne  prennent  bientôt  uii  'développe- 
ment de  nature  à  compromettre  sérieusement  l'Ordre  social  actuel. 

«  Plaise  à  Dieu,  cependant,  que  nos  craintes  sôîeilt  Vaines  1  que  les 
capltaMstes,  que  les  maîtres  comprennent  enfin  ce  qu'exige  d'eux  « 
juslÉp,  el  que,  pai*des  reformes  promptes  et  énergiques',  on  satisfasse 
enfin  aux  besoins  popui^rés.  Mous  apporteront  de  bon  cœur  tous  no* 
efforts  pour  aider  à  une  tr(an8forraation  pacifique,  cour  éviter  à  I» 
bourgeoisie  d'avoir,  elleaiissl,  son  »3  et  ceA  Jours  dedetiil,  coiiime  l'a- 
ristocratie qu'elle  a  remplacée.  »  '   . 

L'AteUer  reproduit  avec  approbation  un  passage  où  le  journal  le 
Semeur  repousse  toute  analogie  entre  les  doctrines  chrétiennes  et  '«* 
théorlespalanstérlennes,  et  il  ajoute:  «  q\i'll  e^fblen  loisible  ^lalW»w 
cra««  défaire  de  Fourier  un  révélateur,mais  qu'elles'cxposeà  faire  rire 
d'eïlér,  en  fàlsam  de  sod  maltrélfcïléaHsateur  de  la  doctrine  chrétienne.  « 

Jîousnojus  éli>nDon8  (jjue  YÀIelier,  qui  peut  si  facilement  c*nftaH»«' 
nos  pensées,  nous  impute  de  faire  de  Fodrier  un  réfélàtetir.  Fouifier 
est  a  nos  yeux  un  Inviettteur,  un  $éàoUtreur  de  lois  dWlnes,  cowW« 
^ewton,  cx)mme  Kepler,  comme  totis  les  bomnieR  de  ^fermais  J?«p' 
nous  n'avons  songé  à  le  représenter  comme  up  révéli|iéiir,  dans  lesrn» 
ordinaire  du  mot,  e'eSt-à-dfre  comme  un  thoAmé  ayant  «tes  comœ"»' 
iricàtions  mystiques  avec  ladWlHit(!.)Mus  quç  personne,  les  iisciple»^ 
Fourier,  «aMtués  açiji  qt^lhodos  scienUflaues  du  diX'ncaviàow  sièc»» 


t«ine&CDose«>  {mmobilières,  U)U  que  lé  logeineiit.  te  bon  sens  l'oblige 
(le  teotpérer  la  rigueur  des  conseils  évuigéliqucs.  ta  comiuunaulé 
vn'a  existé  que  chez  quelques  moines,  coinnie  les  trappistes,  qui  fai- 
if\i^ff{  vœu  de  pauvreté  ,  et  renonçaient  en  effet  à  toute 'propriété  per- 
(SObpellei  JBsil-ce  en  vue  de  ce  beau  Idéal  que  rdn  veut  nous  faire  bénir 
les  enseignement  de  Jésus,  le  Rédetnptéur  des  faibles,  des  opprimés, 
4ti»  ntalbe»reu«? 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  ce  témoignage  de  sympathie  que 
nous  adresse  le  JournaN'il(«{/«r  : 

«  \.»  DétHoeratie  pacifique  a  réalisé  dernièrement  une  iunovalion 
qu'il  sertit  bien  à  désirer  (te  voir  adopter  par  tous  les  journaux  qui 
s'occupent  sérieusement  couime  elle  de  Pamélioration  du  sort  du  iMiuple. 
Elle  publie  (eus  les  dimanches  un  numéro  double,  (péciakment  rédigé 
en  vUétfé'c«ot  qui  sottfflrentàc  l'organisation  industrielle,  et  exposant 
tous  la  forme  là  plus  simple  les  idées  qui ,  suivant  elle,  doivent  con- 
duire auk  réformes  si  impatiemment  réclamées  et  attendues.  I«otre 
\senlituçnt  ^ien  cbnnu  i  l'égard  des  théories  de  ri:k:ole  de  Fourier  ne 
nous  (!|iipéctie  pas  de  rendre  toute  justice  au  loyal  concours  que  uous 
ont  donué  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique  chaque  fois  qu'il 
B'«st  agi  de  défendre  les  intérêts  et  la  dignité  des  travailleurs.  Nous 
devons  aussi  les  remercier,  au  nom  de  la  pressé  )>opalaire,  de  l'ac- 
cUell  bienveillant  qu'ils  donnent  k  ses  travaux,  en  en  faisant  l'objet 
d'un  article  spécial  dans  chacun  de  leurs  numéros  du  dimanche,  rsous 
Héuhattons  donc  bonne  réussite  à  la  combinaison  intelligente  que 
nous  sigbalons  aujourd'hui ,  et  nous  espérons  qu'elle  aura  des  iniita- 
Jeurs  dans  la  presse  mdkale.  * 

{fous  Mian^s  heureux  de  voir  nos  efforts  apprécies  par  les  représen- 
tants diracto  des  classes  populaires  ;  nous  le  scrlçnst^dayantage  si  notre 
dé^'oueaent  àniw  cause  qui  est  surtout  ialeur,  pouviiii  engager  ceux  de 
.Aies  jÇ!lffii!lil9.iliiJW.çonnai^  que  snperticiellement  nos  théories,  à 
eo  (aire  l'objet  d'une  étude  approfondie.     ^"  ^  - 
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Un  Oot  impur  de  flatteries  est  monté  jusqu'aux  pieds  du  trùne  et 
(les  princes  à  l'otxasion  de  l'inauguration  du  cbemin  du  Mord;  le  roou- 
Ylmeut  gui  Jiotts  (unporte  vers  la  cousiituiiou  d'une  nouvelle  aristo- 
cratie est  si  violent,  que  tout  ce  qui  lient  du  près  ou  de  loin  à  cette 
noblesse  d*i$cns  ^empresse  de  se  porter  dû  côte  de  la  royauté,  que  Ton 
regarda-cowmc  le  timetrt  indispensable  de  la  féodalité  mercantile.  A 
part  soi,  on  rit  bien  un  peu  de  I  enthousiasmé  fuclicedont  on  fait  mon- 
tre; mais  on  espère  que  ces  comédies  de  dévouement  et  d'esprit  mo- 
narchique seroat  pris  au  sérieux  par  le  peuple,  qu'il  est  bon  d'babi- 
iner  i  tmumijei  les  iwwnoirs  établis. 'De  même  qu'on  disait,  autrefois, 
il  faut  de  la  religion  pour  les  peuples,  ainsi  auiourd'hu)  on  répète  qu'il 
hoc  de  te  aonardrte,  des  institutions  monaroniques  pour  en  imposer 
au  peuple  :  iMles  les  basses  ftagorneries  des  journaux  à  l'égard  des 
princes  sont  des  actes  de  foi  monarchiques. 

Est-ce  au  prottt  du  pouvoir  royal  que  s'opère  ce  mouvement  "^  Non. 
Jottte  monarchie  doit  s'appuyer  sur  le  peuple  ou  sur  une  noblesse  ; 
U)M)epre«iwcis,  elle  peut  être  forte  et  puissante,  parce  qu'elle  gou- 
verne et  dirige  réellement;  daps  le  second  cas,  elle  est  faible  et  sans 
Tjj^eur,  barce  qu'elle  en  vieUt  «t  n'être  qUe  l'annexe  de  raristocratic 
qiii  l'entoure. 

Chaque  jour  la  noblesse  nouvelle  grandit  en  influence  et  en  pouvoir  ; 
•ujouratui  la  royauté  peut  encore  hitlercontre  elle;  demain  elle  ne  le 
pourni  plus.  I^rstinedans  quelques  années  lu  prince  qui  nous  gouverne- 
^scendra  dans  la  tombe,  il  croira  peut-être  léguer  a  sa  famille  un 
trône  puissant.  Illusion  I  l'ar  un  singulier  retqur  des  choses  d'ici-bas, 
il  tombe  aiyourd'hui  dans  cette  mène  erreur  qui  a  fasciné  tout  un  pcu- 
picU»  aqniniejuis. 

IftEn  ||S0)  lorsqu'un  rOi  nouveau,  au  milieu  des  acclamalion..  univer- 
selles, liit^élu,  qui  aurait  alors  pensé  que  les  événements  lourueraicnt 
*j  telle  Âortc ,  que  Paris  setâil  enveloppé  d'un  réseau  de  bastilles  par 
ce  même  gouvernement  (|u'il  venait  de  créer? 

Eh  bien  !  la  dynastie  royale,  en  consacrant  aujourd'hui  de  ses  pro- 
pres main^  la  livraison. des  chemins  de  fer  aux  chcfâ  du  la  féodalité 
mercantile',  montre  la  mêm^  imprévoyance  que  le  peuple  souverain  de- 
jlS|0;eomuu  lui  elle  se  doonç  des  maîtres  ;  comme  lui,  elle  verra  ceux 
qu'elle  a  nourris  danâ  son  sein,  élevés  sur  le  pavois,  se  tourner  contre 
elle  et  lui  imposer  des  loi^) 

Cejour-lâ,  elle  songera  au  peuple,  au  peuple  dé?  travailleurs.  Si  un 
noBime  faible  porte  la  couronne,  une  eoui;onne  avilie,  une  couronne 
Witipllce  le  tontes  les  Infabiies  du  despotisme  mercantile,  ce  ne  sera 
'lu'un  Vain  regret;  mais  si  une  âme  forte*,  si  utte  âme  généreuse  préside 
aux  destinées  de  la  France,  l'alliance  sera  bientôt  conclue  entre  le  trône 
*t  le  peuple,  et  bientôt  cet  infâme  régime  mercaillile  sera  brisé  et  fera 
place  *  une  organlsntlon  meilleure. 

Mais  H  ne  faut  pas  s'en  remettre  au  hasard  des  évèueincnls.  C'est 
»u  peuple  lui-même  qu'il  appartient,  dès  à  présent,  par  une  étude  con- 
»l«nte  (le  ses  propres  inlérèlS;  par  une  intelligence  profonde  des  veri- 
l«bles  lois  wéiales,  pv  un  amoBf  anJent  de  l'humanité,  c'est  au  peu- 
ple qu'il  appartient  de  préparer  la  rénovation  de  la  société.  La  cor- 
ruption, l'egoïsme  et  le  scepticisme  ne  prévaudront  point  cpulre  le  dé- 
]|ouemept,  contre  Ja  «cience  et  contre  la  foi.  On  œt  bjenlbrt  lorsque 
ton  a  lie  tais  apmM»;  mais  si  elle  èfûme  de  la  masse  du  peuple,  cette 
Wée  lui  réj»|aiM-a  1 

—Joyeux,  d'être  débjtrrassés  de  leur  corvée,',lcs  dépul(^s  qui  ne  sont 

J'MflhedéScdmmfi  légiSlaHfs,  ont  achevé  la  session.  De  laiblés^  en 
liblebi^e/ 1»  Oiëmbre  se  réduit  H  rien,  et  semble  prendre  â  tâche  de  se 
«ire  rej^r^ler  comme  un  rouage  inutile  et  fâcheux  dans  legouverne- 
— ^t.  tes  élections  prochaines  déconsidéreront  complètement  la  Cham- 
**edw4éptMi;  «acL'Ia  (Corruption  entrera  pour  une  plus,  forte  part 
<«s  la  oomp<MiUondelnB4orité.'DwiNaw4hftn9sln4veot  Jtiaporte 


i  i^attrisiér.  tes  4bw  AhivIiHrisjltl 

~én  deux  camps  hostiles,  piàis  en  clfiq  ou  six,  él  aucun  parti  ne  peut 
gouverner  snns  l'appui  de  ses  rivaux.  On  ne  sait  pas  ce  qui  en  résul- 
tera. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  l.'s  uiouvcwents  populaires.  l,a  grève 
des  mavons  et  d'autres  corps  de  métiers  continue  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre. • 

Les  ri<.lu's  conimeucenl  à  s'occuper  un  peu  de  la  condition  sociale 
des  faiu  iiles  pauvres.  l'nc  socielé  a  ele  formée  dernièr>  ment  à  l.ojfdres 
pour  ramélioratlon  des  classes  (mi\ Hères,  et  surtout  pour  ceimn  con- 
cerne l'hygiène  des  quartiers  iiomileux.  Leile  société  a  reçu  la  semai- 
ne dernière  les  souscriptions  hui\aules  :  lévèciue  de  Ixindres,  une  se- 
conde souscription  de  (iO«;  M.  Hiiig.  l'un  des  députés  de  Londres,^ 
am  fr.;  M.  Aoarp,  banquier,  2..'i<K>  fr.,  M.  C.  lioare.  I  «(M)  Ir.; 
M.  ii.  M.   lioare,  «M»  fr;  S.  11.  C.Unn,  \  200  fr. 

Il  est  bien  temps  que  les  ri(  lies  s'occupent  dès  pauvres,  la  misère 
est  si  grande  que  le  luxe  des  riibes  est  un  scandale  aux  yeux  des 
n>ass(.'s  iJes  abus  de  privilèges  sont  signalés  journellement  dans  les 
écrits  périodi(|urs.  Nous  lisons  dans  le  journal  d'hier  le  fait  sui- 
vant ;  '  » 

"  1^  paroisse  de  Vl'olklngiiani  <  oulenant  ."5,700  âmes,  paie  en  dimes 
»  au  curé  la  somme  de  38  000  francs  par  an.  Celui-ci,  toujours  absent, 
»  paie  à  un  suppléant  une  somme  de  1  (100  par  an,  lequel,  à  son  tour, 
B  s'absente,  paie  I  (100  fr.  par  an  .'i  un  pauvre  luré  suppléant  :  de  sorte 
••  que  les  paroissiens  ont  eu  longtemps  l'habitude  de  payer  .'^8  fois  le 
«prix  du  sènicè  réel  rtnidu  {^r  leclergè. 

Ce  sont  de  pareils  faits  qui  éloignent  le  peuple  de  l'église  angli- 
cane, et  même  (le  la  religion. 

Cinq  prêtres  de  l'église  anglicane  ont  quitté  celte  église  la  semaine 
dernière  pour  être  reçus  dans  l'église  catholique. 

Beaucoup  (if  ministres  anglicans  ai)andonnent  leur  église  pourct;lle 
de  Ilonie.  Faute  de  savoir  marcher  en  avant,  on  r('lrogf'ade, tant  est  vif 
le  iH'soin  du  mouvement.  CctX  au  moins  une  preuve  que  le  itatu  quo 
de  l'église  anglicane  n'est  pas  sufHsant  pour  les  l)esoinB  de  l'éïKMine.. 


^tt^  VoKla?age  aa  Sénégal. 

La  correspondance  (jue  nous  avons  publiée  il  y  a  quelques  foiirs 
sur  l'esclavage  au  Sénégal,  A  doaoé  lien  à  dou^i  communications, 
(]ui  nous  ont  été  adressées ,  l'une  par  l'un  de  nos  amis  qui  a  sé- 
journé quelque  temps  dans  ce  pays;  l'autre  par  plusieurs  mulMrcs 
du  Sénégal,  prcsidâuta  Paris.  Désirant  attirer  l'attention  publique 
et  appeler  la  libre  discussion  sur  un  sujet  qui  touche  aux  intérêts 
les  plus  sacrés  de  l'humanité  et  de  la  pohtique/bous  publierons  ces 
deux  communications,  à  commencer  par  celle  de  notre  ami. 

A  M.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur, 

Dans  vosnnméros  du  tAetdulTdece  mois,  vous  avexpubliéunc  lettre 
sur  l'esclavage  au  Sénégal.  Ottc  lettre,  inspirée  par  de  bons  senti- 
ments ,  contient  quelques  inexactitudes  que,  dans  rintérêt  de  la  vériu-, 
jevous  demande  la  permission  de  relever. 

J'ai,  comme  vous,  horreur  de  l'esclavage  .  et.  comme  vous,  je  trr 
vaille  â  faire  disparaître  cette  honte  de  l'humanité.  Aussi  ai-je  applaudi 
de  tout  eoéur  aux  énergiques  protestations  de  votre  corres|>on- 
dant  ctmtre  l'esclavage,  â  sa  généreuse  indignation  contre  la  barbarie  et 
la  cruauté  du  quelques ^itrffs  envers  leurs  malheureux  esclaves.  Mais 
si,  dans  l'intérêt  mêmeles  nègres,  je  repousse,  avvclous  les  hommes 
sensés,  un  affranchissement  immédiat  et  sans  préparations,  sans 
précautiotis  prises  pour  assurer  leur  avenir,  je  me  trouve  forcé  ,  mo- 
mentanément du  moins ,  d'accepter  l'esclavage  comme  un  état  non 
pas  normal,  mais  légal,  état  (|ui  («nstitue  aux  maîtres  des  droits,  â 
l'esclave  des  devoirs  ,  cl  (lui  impose  à  l'autorité  l'obligation  de  faire 
respecter  les  uns  et  d'assurcrt^xomplissement  des  autres. 

La  part  du  maître  ainsi  faite  et  garantie  par  la  loi  ,  on  est  en  droit 
d''exiger  que  l'esclave  soit  traité  avec  douceur  et  humanité,  (juil  soit 
convenablement  nourri  cl  soigné;  enlin,  qu'on  n'oublie  jamais  qu'il  est 
homme,  et  qu'aux  yeux  de  Dieu  il  est  absolument  l'égal  du  inailre. 

C'est  en  me  plavantà-ce  point  de  vue,  qui  esl,  je  crois,  le  point  de 
vue  pratique  de  la  grande  question  de  la  liberté  des  nègres,  que  je  me 
IM^rmuttrai,  Monsieur,  dé  reprocher  â  votre  correspondant  (juclques 
exagérations,  exagérations  excusables  sans  dOute  .1  plus  d'un  litre, 
mais  regrellables  suivant  moi,  parce  qu'elles  affaiblissent  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  salct.tre,     ^ 

Je  ne  contesterai  pas  d'une  manière  formelle  ce  que  votre  ami  ra- 
conte des  mauvais  traitements  qu''endurent  les  nègres  esclaves  de 
Corée,  parce  que  Je  ne  suis  jamais  allé  à  Corée.  J'ai  pour  habitude  de 
ne  me  prononcer  nettement  que  sur  cè  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux. 
J'admettrai  donc  cohime  vrais  les  faits  de  barbarie  et  de  cruauté  dont 
parle  votre  correspdndant,  et  j'appellerai  avec  lui  la  juste  sévérité  de 
l'autorité  sur  les  mulâtres  et  sur  les  signares  qui  èii  seraient  coupa- 
bles. Mais  ce  que  je  ne  saurais  admettre,  c'est  qu'au  Sénégal,  à  Gorée. 
cl  sur  toute  la  côte  occidentale  d'Afritjue,  les  nègres  esclaves  suppor- 
lenl  iinp;ltipuinienl  leur  joug,  el  <|iie  l'amour  de  la  liberté  plonge  icnrs 
âme  daiis  le  désespoir  et  remplisse  leur  cœur  de  haine  contre  leurs 
maîtres.  Telle  n'est  pas,  je  puis  vous  l'assurer,  la  dispoaiiion  morale 
des  nègres  esclaves.  L'esclavage  existe  de  temps  immémorial  en  AJri- 
(|uc,  cl  il  y  a  poussé  de  profondes  racines,  l^es  prisonniers  (|ue  les  |)eu- 
plades  noires  se  font  dans  leurs  guerres,  passent  h  l'état  d'esclaves. 
Les  (ils  de  ces  esclaves  naissent ,  vivent  et  meurent  rscla^cs.  C'était 
ainsi  (fb'aulrefois,  en  France,  les  enfants  des  serfs  naissaient  et  mou 
raient  serfs,  appartenaient  au  même  seigiieur  que  I.  urs  parents.  Le 
nègre,  en  Afrique,  accepte  l'esclavage  comme  nos  paysans  acceptaient  la 
.servitude,  comme  aujourd'hui  dés  milliers  de  Français  acceptent  for- 
cément le  i  rolétariat  qui  est  bien  ,  vous  le  savez.  Monsieur,  une  antre 
csp^TC  d'esclavage.  ,      • 

f  ■  1.  *   ' 

Ce  qui  distingue  le  prolétaire  français  et  anglais  de  l  esclave  noir 

en  Afrique,  c'est  que,  de  par  la  lot,  le  prolétaire  est  libre ,  libre  de  ré- 


f^endaint  toon  Si^ldurau^n^^Vf^l  ^W  nègre  captif,  ij0f  11  _ 
Biram,  à  qui  le  gouverneur  avait  donné  lé  commandéificHr  '&vnrmit 
c(Jtre  chargé  de  faire  Un  service  actif  sur  le  fleuve.  Ce  Fat^-BIt^Âi  étiiit 
un  fiomme  actif,  intelligent  el  brave  h  qui  l'on  imnvaU  cORicr,  en 
toute  sécurité,  le  soin  de  conduire  unj*  |iclile  expédition.  Eh  bien, 
monsieur,  la  plupart  des  nègres  qui  montaient  le  c'ôtre,  et  qui  obéis- 
saient à  Fara-Biram,  étaient  des  nègres  libres  b  qui,  très  certaineàcnl, 
l'idée  n'est  pas  venue  une  seule  fois  que  leur  dignité  d'honttes  Ubre» 
devait  les  empêcher  de  8er>ir  sous  les  onlresd'un  esclave. 

Telles  sont  les  mœurs  et  les  idées  du  pavA,au  sein  duquel  se  trouve 
placée  notre  petite  colonie  du  Sénégal.  J  ai  vu  le  rot  du  Waloavoir 
pour  premier  ministre  un  captif  nommé  Boucanègre,  et  personne  ne 
songeail  ft  le  trouver  mauvais.  Ce  n'était  pas  même  une  ctiote  exlraor- 
diiiaire.  Le  roi  du  Walo  choisissait  sopvèiit  ses  premiers  fonciiMH 
iiaires  parmi  les  captifs  de  la  CouroTine|-Vous  lé  voyei.  Monsieur, 
même  sous  le  régime  patriarcal  el  barbare,  le  talent  peut  revendiquer 
SCS  droits  et  triompher  de  la  loi  civile  qui  le  marque'dv  sceau  de  1'^- 
clavage. 

t;'est  .'i  dessein  que  je  me  suis  servi  de  cette  expression  :  resclavags 
en  Afrique.  On  aurait  tort,  en  effet,  de  vouloir  assimiler  l'état  des  cap-r 
tifs  du  .St-népal  â  celui  des  esclaves  de  nos  autres  colénWf.'  Cè  sont 
deux  situations  toutes  différentes  ;  il  importe  de  ne  pas  roUbRér.  Jjes 
pn'jugés  dé^castes  et  de  couleurs  sont  si  forts  et  si  prÛfondéBént  enra- 
cinés dans  nos  colonies,  autres  que  le  Sénégal,  qu'il  y  •ÙrtîllfoHeji 
es|)érer  que  l'affranchissement  de  tous  les  esclaves  pût,  de lORgtéftips, 
faire  disparaître,  dans  la. réalité,  les  infranchissables  banféi]Mqui  sé< 
liarent  les  nègre»  des  mulâtres  et  les  muUtres  des  blancs.  Aii  iiéiié- 
gal,  au  contraire,  il  n'ex^e  apcun  préjugé  qui  rende iiipoMlhle'le 
rapprochement  des  hommes  de  toiltes4«s«ou)eurs  et  t|e toutes  lefiDuan- 
ces.  Le  jour  où  l'affrancliissement  des  nègres  aura  été  pr(/iiod(^,  avec 
les  précautionset  dans  des  circonstances  convenables,  on  tt'îproyirèra 
(|ue  de  très  faibles  résistances  â  la  fusion  des  huxset  dek  i 
la  part  de  celles  qui  ont  eu  jusqu'ici  les  honneurs  et 'lés 'I 
d'une  supériorité  légale.  Cet  immense  avantage  que  notre- 
S^uégal  offre  à  tous  les  hommes  généreux  qui  poursuivent  l'alklivfais- 
semeut  des  noirs,  devrait  snIBre,  ce  me  seipble,  pour  Uu  oopcilier 
leur  bienveillance  et  poMf  It»  cngaBW  t  s'ihaiiiBif  do  rtrliiiiM  étta  - 
ques  à  la  «w»  injustes  et  peu  adMOte^,  et  q«'|l^  J^^m^fSSlVmP 
mieux  d  adresser  ailleurs.  •         ,  •    ..  «    f>7-    t 

Veuillez  agréer,  etc.  ..  '   .     i- 

Paris,  «8  Juin  1846.  J.  B.  ' 


M.  le  capitaiçe  d'artillerie  Gauthtef  notis  prie  de  déclarer  qu'il  est 
resté  complètement  étranger  à  la  pensée  et  a  ta  rédaction  de  deux 
articles  ^i  ont  paru  dans  la  Démocratie  du  it  et  31  toMà 
dation  d  une  commune  dans  la  plaine  du  Sig  (province  d' 
tre()rise  dont  il  est  le  directeur.  Nous  iioàs  fesoits  vbf 
cueillfr  cette  déclaration,  eatiëremep^onrorme  à  lé  Xf.  ., 
tiativc,  comme  là  responsabilité  de  cette  doubje  pu]i^Uc4u>i|î 
tiennent  en  entier  à  la  rédaction  de  ce  journal. 


te  maiique  d'espace  nous  empêche ,  à  noti;e , 
donner  aujourd'hui  le  compte-renau  ^u  procèp  en  ~~^rr<7r 
intenté  par  U  Démocratie  mcifique  àlaiVewe,  ^qui  a 
avapt-hier  par  la  7°  chambre  da  tribunal  oorreotioanet  ornais 
nous  tenons  à  mettre  les  pièces  de  ce  procès  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  de  huitaine,  nous  en  renvoyons  le  compte-rendu  i  Bottu 
numéro  de  dimanche  procbaih.  ^  .   '  >  r^.  ■■-.(■ 

llo|ii«^rlp(i«p  poIoîiaUie. 

MM.  Dugas,  t  fr.  — Thuillicr  (Charles),  25  (t.  —  Thuillier  (Slmon),^ 
m  c  —  Davias,  i-S  c—  Hnchette,  Î3c.—  Ëveno  jeune,  25o. —  l«don< 
tec,  i')  c.  —  lilveno  aine,  25  c.  —  M.  Mi(^hél,  26  c.  —  Paqoier,  tS  c.^ 
D'hé,  r»0  c.  —  Davias,  25  c.  —  HoUé,  85  c.  —  Rouauit  jenne,  la.  r~ 
Rouault  ahié,  25.—  I^véque,  50  c.  —  Bourget,  25  c.  —  Chariot,  35  e. 

—  Lehaslard,  25  c.  —  Fontaine^  25  c—  Mary,  25  c—  Coehois,  «té. 

—  l^^onard  (Victor)',  50  c.—  Py,  t  fr.  —  Cornerais,  50  c.  —  Faavsl, 
25  c—  Dubroca,  25  c—  Pouplard,  50  c. —  Dussouil,  30  c  —  Gou-~ 
reau,  .50  c—  Cuisinier,  5(»c. —  Marr,  SO  c.  —  Moulin,  50  c.  — ^^Ber- 
ireux,  25c.—  Couyon,  25  c—  Lecoy,  25  c.  —Meunier,  Me— Gué 
pin,  2i»  c.— Roux,  25c.—  Bérenger,  50  c— Cuilloux,  25  c.  '—Cel- 
lier, .'îO  c—  Jouanès,  t  fr.—  Bertreux,25  c—  Segai,  20c.— Léonard 
(Joseph),^25  c  —  Béuvelet,  2Ç  c.-^  Parent ,  2  fr.—  Renon  de  ■îâsle, 

\  fr.—  L^  soj;létédes  ouvriers  .tanneurs  et  corroyéurs  de  Mwiell{ti,{. 
."îOfr.  '  Total...         'TO|ç,a0e7—  V    -- 

I  '  Montant  des  listes  précédentes...      4  0M       10       - 


4W      M 


FAITS  i>iv)Ëife. 

cuno.MQiiK  IMJ  Joi'R.  —  M.  le  général  de  I>amoricière  est  arrivé 

à  Paris.  ■■  ;       - 

(— ^  I}ne  ordonnance  royale,  en  daté  du  17  juin,  publiée  par  le  ifoni 
leur  d'aujourd'hui,  lixe  au  40  juillet  pro(;hain  ta  réunion  des  coiiséils 
d'arroiidissemeul  pour  la  première  partie  de  leur  sessioiij  qui  ne;P<)Ui^ra 
durer  ^lus  de  dix  jours.  '  1  "  '  ■ 

'—  M.  Babœuf,  propriétaire  du  Château-Rouge-,  vient  d'être  éla 
membre  du  conseil  muiiicipal  de  1^  commune  de  Muntmartr&|        r  > 

—  Hier,|i-4ninuil,  lé  fîfernlomèlre  centigrade  de  l'ingénieur  Che- 
vallier, optmien  du  roi,  rairrquait  25°  2  dixténiéi  au-dessM  dft<O^Bii. 
jourd'hui,  ù  six  heures' du   hiatin,  â1*  It  dixièmes  àu-des«U9  déf; 


à  midi 
au 


lidi,  29" 8  dixièmes  »u-d^ssus  de,0;  à  deu 
dessus  de  0,     ''■*?*  1' '.■•-;■'- ."    '^-''\. 


deux  heures. 


S0>  5  dixièiKis 


'.—  Ou  annonce  que  les  ordonnaiices  de  nomination  d'un  certain 
nombre  de  pairs  paraîtront  an;  éfoirfMiir  Ie4jttinet,  deux  jQurs  MbrîÀ 
l'ordonnance  de  di«f>olutlon  de  la  chambre  des  députés,  ^.i  tvv^r  ;  i^ 


H.  le  président  :  Vous  arez  eu  le  plus  grand  tort  de  les  citfr  toutes 
deux  ;  Il  fallait  vous  assurer  de  celle  ({ue  vous  accusez  avant  de  i)ort«r 
votre  plalDte 


-La  femaie  Métivier  :  Mais  puisqù  il  n'y  a  pas  moyen  de  s' 
e...  Voyez  vous-môme  :  j 
ressemblantes  entre  elles  t 


tre...  Voyez  vous-môme  :  y  a-l-il  jamaU  eu  deuxfouttes 


y  rcconna 
de  lait  plu 


reconnai- 
ius 


Les  deux,  sœurs  sourient,  et  ce  sourire  est  si  bien  le  même,  que  la 
ressemblance  des  deux  ligures  est,  sMI  est  possible,  encore  plus  grande. 

M.  le  président  :  Veyons,  sœurs  Martin,  laquelle  de  vous  deux  a  eu 
une  dispute  avec  la  plaignante  et  lui  a  purié  des  coups?  ^ 

Mlle  Sophie  :  Ce  it'esi  pas  moi  1 

Mlle  Eléonore  :  Ce  n'est  pas  liioi  ! 

Mme  Métivier  :  Ah  I  les  vipères  I...  comme  elles  profitent  de  ce  que 
jeoe  peux  pas  re<;onuaitre  laquelle...  c'est  pourtant  bien  l'ync  des 
deux. 

M.  le  président  :  Il  fallait  trouver  moyen  de  vous  en  assurer. 

Le  tribunal,  dans  l'impossibilité  de  savoir  quelle  est  la  cou|uble, 
envoie  les  sœurs  Martin  de  la  plainte,  et  eondamne  la  femme  Métivier 
aux  dépens. 

LE  SORT  DES  uiVEi^TEUBS.  —  M.  de  ttldder,  le  célèbre  importateur 
des  chemins  de  fer  sur  Ut  conlinenl,  est  en  prison  au  moment  où  la 
France  et  la  Belgique  célèbrent  par  des  fêles  l'achèvement  de  l'œuvre 
qu'il  a  si  bien  commencée.  \  cette  occasion  M.  Jobard  a  adressé  A  un 
Journal  de  Bruxelles  les  réflexions  suivantes  y 

•  Tous  les  inventeurs,  dit-il,  ont  expié  leur  gloire,  et  sont  tombés 
sous  le  coup  des  accusations  les  plus  crtmiuelles,  à  dater  de  Promélhee, 
qui  futaccusé  d'avoir  dérobé  le  feu  du  eiel. 

•  Pythagore  fut  chassé  d'Athènes  comme  nn  coquin,  Aristide  eonime 
un  scélérat,  Démocrite  comme  un  fou  ;  Anaxagore  fut  emprisonné,  So- 
crate  empoisonné,  Harvey  vilipendé,  Lavoisier  {.'uillolinc  avec  KaUlVet 
Uni  d'autres. 

•  Fulton  fut  chassé  de  France  comme  un  charlatan 

-j — *  BWIBBsl  fut  foriat'adft-V^ipatfief ,  Wcthneyik  al  ntorldaa»  un  ^nt- 
■ier,  après  avoir  fait  la  fortune  des  Elals-l^nis,  Jarquart  a  manqué 
<l'£tre  jeté  au  Hbône  par  les  cauuts  ;  Philip|>e  de  Cirard  vti>nt  de  m()u- 
rtr  insolvable,  S«'nnefelder  est  mort  pauvre  et  son  lils  vient  de  mourir 
sur  la  paille,  Sauvage  sort  de  prison,  l<argraw«,  Kru(  k,  Jouve,  etc.,  etc. 
tous  les  grands  inventeurs,  les  grands  penseurs,  les  grands  travail- 
leurs, anricns  et  modernes,  ont  clé  plus  ou  moins  najjclieset  crncilies 
sous  divers  prétexte»  qui  n'étaient  pas  du  tout  honorables.  Ihisloire 
de  l'industrie  enfin,  comme  celle  de  l'Eglise,  n'est  qu'un  long  martvro- 
loge.  • 

ntospÉRiTt:  CR(>iSHV>TK.  —  NOUS  lisons  djjiis  le  Journal  de 
tUmt»  : 

<  Au-dessous  de  l'escalier  délabré  silur  au  Imid  d'uni'  (  i>ur  elrnitc  et 
.  fangeuse  des  Cannettes,  il  existe  une  sorte  de  cave  dont  ou  ne  voudrait 
pas  faire  un  cachot  dans  une^rison  bien  tenue.  Là,  nous  avons  vu  ce- 
pendant un  misérable  bois  de  lit  sur  lequel  se  trouvait  une  paillasse 
et  nuis,  tout  près  de  l'ouverture  servant  de  fenêtre  à  ce  trou,  un  rouet 
qui  témoignait  un  séjour  humain. 

•  Effectivement,  avant-hier  il  y  avril  dans  ce  sojibre  caveau  une  pau- 
vre veuve  malade  en.'einte.  et  un  jeune  enfant  de  deux  ans.  Si  hier  le 

'  caveau  était  vide,  c'est  que.  dans  la  nuit  de  hn-n  redi  à  jeudi .  la  mal- 
heureuse avait  ressenti  les  premières  douleurs  de  l'enfantement.  Com- 
me elle  n'avait  personne  à  (|ui  confier  son  preniierne,  elle  l'avait  cni- 
menéavec  elle  et  s'était  diri;;ée  vers  l'hôpital.  Arrivée  dans  la  rue  du 
Petit-Puits,  les  forées  lui  niaïKinèrenl,  elle  dût  s'arrêter,  et  la,  pen 
dant  que  tout  dormait  autour  d'elle,  rinforttii\er  mil  au  monde  un  en- 

#'ant  aupri'-s  duquel  elle  loinh.i  sans  loiiuaissaiice  sur  le  pave. 

•  Au  bout  de  quelque  temps  le  liasaiil  aniciiii  phisiiiiis  j'itsmiiucs 
qui  se  dirigeaient  vers  le  nianhe.  elles  inMu.'iriil  la  iiiallieiin'iisclcin- 
mc  et  les  deux  enfants.  Elles  se  h;it<Teni  de  leur  prodiguer  les  secours 
dont  elles  iKuivaienl  disposer,  cl  de  les  transporter  a  Thopital  oit  hms 
les  soins  leur  ont  été  donnes.  ' 

"En  préseiu'e  d'exemples  d'une  aussi  al'freiise  misère,  Ioh  te  n.llcxioii 
est  inutile.  Mais  ce  n'est  pas  sciilcmeiil  d'une  jiiiie  stérile  (pi'ils  doi- 
vent saisir  le  cœur,  et  il  y:iur,ul  de  la  barbarie  ;i  iic  pa<  (ticr(lii'r  le 
moyen  de  les  prévenir  lorsqu'ils  se  présentent  si  désolants  cl  si  nom 
breux.  La  prospérité  est  croissante,  ose-t-on  répeler;  (|ue  l'on  fa.sse 
donc  en  sorte  que  le  pauvre  s'en  aperçoive  ((uelque  peu.  car  il  aurait  le 
«îroit  de  faire  entendre,  de  son  j^rabal  de  douleui .  une  terrible  malé- 
diction. » 

^J^F,  v.%(;\BO^Di;.  —  La  tille  Mariei'errine  Dehrus^",  couluriere, 
âgée  de  trente-ipiatre  ans.  était  traduite  aujourd'hui  devant  la  polici! 
correctionnelle  (6"  chambre)  sous  la  préveiUiiMi  de  \a^'al)onda;;c.  Cette 
femme  n'a  aucun  rapport,  par  la  tenue  ni  par  la  toilette,  avec  les  mal- 
heureuses (|ui  coiiipjr.iissenl  etuii|iie  jour  ilevaul  le  irilmiial  siiuslj  iiiie 
inculpation  de  niéinc  nalure  icilc  estvêlui-  d'une  robe  lic  ^oic  iioiic  cl 
d'un  inanlclei  p.ncil  cl  coilTee  d'une  capole  ro^ii^dinci' d'un  voile  de 
.  dentelle.  Ou  voil  i|iie  Marie  Ueshriisse  fl  connu  Mes  lein|i~.  ii:eilli'ui>  . 
et  l'on  se  demainht  cumnieiu  ell«  en  est  arri^'c  ■<  irii^nu-  \,.[s  niénie  un 
asile  cl  à  être  forcée  de  coucher  sur  l-i  \oie  puliiniue. 

Eh  mon  Dieu!  son  liistoire  e-.t  bien  siuiii'e.el  son  niallienr  accuse 
pour  la  millième  f(ds  l'ori^ani^aiioii  \i,  iense  ilu  Iimmm!  cl  la  iriMe  po- 
sitioaque  notre  société  a  l'aile  aux  Icmmes  qui  n'ont  de  ressource,  (juc 
dans  leur  aijiiiille.  Cagpaiit  ;i  peine,  dans  son  ctat  de  coulniiere.  i'>;i 
.■W  sons  par  jour,  elle  a  [lu  vivr;'  lani  (in'elle  a  eu  de  l'oiivr.itiv  :  ruais 
l'ouvrage  êtani  venu  à  lui  nianqucr.  et  ( omnic  elle  n'avaii  jm  jaiie  d'e- 
conomias,  elle  a  conlraelé  une  délie  envers  son  lo^'eur.  CUMie  deiie  s'est 
bient<},t  élevée  k  Xi  francs,  et  son  loi,'eiii'  a  lini  par  la  inettrîft'i  la  porte. 
Que  pouvait-elle  faire  sans  un  soû'i'  Kllca  erré  imite  la  journée,  de- 
mandant partout  du  travail;  puis,  la  nuil  venue,  épuisêede  fàiii^iie, 
alTalblie  par. la  faim  et  la  soutl'rance,  elle  s'est  laissée  tomber  sitr  u;i 
banc  de  pierre,  où  elle  n'a  pas  tardé  à  s'endonnir.  Itéveillée  brus(|u»'- 
nient  par  une  ronde  de  policC;  elle  a  été  achever  la  uni!  an  dépôt  de  la 
préfecture  de  police,  et  aujourd'hui  la  loi  lui  demmnlail  coniple  de  son 
affreuse^ misère,  qui,  bêlas!  est  u\)  délit  chez  i.ous. 

M,J^président .  î)e  quel  pays  êtes-you.s  '! 

Laprévenu*  :  Je  suis  de  (luiniper. 

M.  le  président  ;•  Pourquoi  n'y  êlcs  vous  pas  restée'  Pouninoi  êtcs- 
voUi  venue  à  Paris' 


"■'''m^oiÊÊàiii'W ,-_.., 

listiquc  dont  on  nous-sauràj((é  de  donner  an  moins  lé  résoné  :  c*(fst 
le  tableau  comparatif  des  officiers  du  déparlement  de  la  marine  qui 
étaient  décorés  de  la  Ix'gion-d'Honneur  au  «"janvier  1812  et  do  ceux 
t|ui  le  sont  au-l"  mai  IH46  : 

En  1813,  les  effectifs  réunis  se  montaient  à  2  960  individus-, 

tîn  I8»6,  ils  se  montent  à  2  t28; 

En  «812,  il  y  avait  432  décorés; 

En  t846,  il  y  en  a  4  t38.  ^ 

Ainsi,  tandis  que  de  1812  .1  I8S6  le  personnel  a  diminué  dans  la 
proportion  de '2  960  à  2  42H,  le  nombre  des  décorations  a  atigmenté 
dans  la  proportion  de  432  à  I  448. 

Le  septième  du  personnel  étant  décoréen  1812,  en  1846,  les  15124" 
ou  plus  de  la  moitié  sont  décorés. 

En  t8l2,  il  vavait2  528  personnes  sans  décoration  ;  il  n'y  en  a  en 
1846  que  0«H(. 

Nous  laissons  an  lecteur  le  plaisit-  de  rechercher,  à  J'aide  «Je  ces 
chiffres,  en  quelle  anniV  le  corps  des  officiers  de  la  marine  ne  eomptrea 
plus  que  des  légionnaires. 

Et  qu'on  nie  maintenant  l'éloquence  des  chiffres.... 

i  \  P\S8E-TEHPS  DE  civiLiiiÉH.  —  Dcpuis  uii  moi»,  sur  deux 
point.s.  du  département  du  Calvados,  à  Auiiay  et  à  Formigny,  des 
malfaiteurs,  animés  sans  iioule  d'un  sentiment  de  vengeance  qui  doit 
éclairer  la'justiee  sur  les  auteurs  de  ces  méfaits,  bnt  éventré  et  mutilé 
un  ass4'z  grand  nombre  d'animaux  domestiques  et  plusieurs  de  ees 
animaux  sont  morl  à  la  suite  des  blessures. 

Aux  yeux  de  la  loi,  ces  méfaits  constituent  des  délits  prévus  par  les 
art.  'i5is  et  4.>i  du  Code  pénal;  an  point  de  vue  moral,  ils  indiquent 
une  grande  dépravation  du  cœur  i  hez  leurs  auteurs»  ;  et  nous  pensons 
que  le  maximum  delà  peine  (six  moisd'emprisonnnement)  est  insuffi- 
sant pour  punir  les  misérables  qui  commettent  Açs  actes  plus  odieux 
encore  par  la  làchelé  du  fait  (|ue  par  les  dommages  qu'ils  causent. 

On  annonce  que  deux  individus,  fortement  soupçonnés  de  l'acte  de 
cruauté  commU^jt  Foruii^nv,  sont  entre  les  mains  de  La.  justice.  Il  est 
à  désirer  qûeTe  irTBÏÏnal.  s'ït  àcqttîefTIa  preuve  de  leur  eulpabilil^î,  leur 
inflige  une  peine  sévère, 

LES  iNKCEiRti  DE  l'es<:l\\  AGE. — On  Sait,  dit  uu  joumal^ue 
l'esclavage  est,  en  Chine,  très  doux  et  1res  restrein  t.  L'empereur  vieil 
encore,  par  un  êdil  récent,  d'améliorer  le  sort  des  esclaves. 

i'.l  pour  preuve  ce  journal  naïf  et  sans  eniur  ajoute  (|u'en  vertu  de  (et 
édit  ,  les  nlaitresne  peuvent  leur  faire  subir  aucun  supplice  ;  ils  sont 
tenus  de  les  nourrir,  de  les  habiller,  de  les  soigner,  et  ne  doivent  les 
faire  travailler  qu'un  certain  nombre  d'heures  par  jour.  Parmi  les  dis^ 
positions  s|)é<'iales  (|ue  renferme  cet  édit,  il  en  est  une  (|ui  mérite  d'ê- 
tre parlieuiièreraentreriiarquê»' :  le  inaitre  est  tenu,  lorsque  l'esclave  a 
atteint  l'âge  de  puIxTté  et  «ju'il  manifeste  sonvo'u,  de  lui  procurer  une 
femme,  s'il  est  du  sexe  masculin  ou  un  mari,  s'il  est  du  sexe  féminin, 
et  de  faire  procéder  à  la  cérémonie  dn  mariage,  d'après  les  lois  de  l'E- 
tat. .*ii  le  maître  se  refuse  de  satisfaire  à  celle  obligation  exprtsse,  il 
est  passible  de  peines  sévères,  et  son  esclave  deviient  libre  à  Tinstant. 
Cet  edil  aéte  rendu  exécutoire  dans  tout  l'empire  an  mois  de  janvier 
dernier. 


COI  Bs  1)1  s«i;iri.ET. 


Monsieur   D...   vient   d'être  tondainné  à 


I  IMMI  fr.  dédommages-intérêts  pour  un  settl  soufflet  donné  à  un  parti 
ciilier  (|ui  lui  déplaisait.  Jadis  on  pouvait  soullleler  !i  bien  meilleur 
marché.  Nous  possédons  dans  nos  archives  un  édit  de  i  106,  établis- 
sait le  tarif  des  amendes  pécuniaires  ou'on  exigeait  pour  injures  et 
mauvais  traitements.  Mous  transe(*ivons  littéraletnent  «  Pour  un  coup 
fie  poing.  {-2  deniers  ;  un  soufflet.  .'»  sols  ;  uh  coup  de  poing  avec  une 
pierre.  .">  sols  ;  craciu'r  au  visage,  .'i  sols  ;  tireiie  nez  sans  »ang,  .">  sols  : 
s'il  y  u  du  sang,  t.")  sols  ;  arracher  le  cha|M'ron,  à  sols  ;  prise  de  gorge 
d'une  main.  tO  sols,  un  coup  de  pied,  10  sols;  un  eoup  de  Iwrton  sans 
sang,  10  sols  .  s'il  y  a  san;:  meurtri,  l8  sols  ;  s'il  y  a  tête  fendue,  ;r  li- 
vres t  sol  ;  lu-as  ou  ]auil)Cs  rompus,  7  liv.  M>  sols;  deuis  brisées.  7'  liv. 
I  sol.  -  '^ 

Ainsi,  pour  l.i  nio(li(|ue  srtnime  <lc  7  liv.  10  sols,  dii  ponvail  assom- 
mer nu  homme,  ce  (|ni  n'était  vraiment  [)as  cher,. 

nKcrrri:  vui  n  i'ukvoke  Aiti»-Ki.-K\oi;K.  —  I  n  journal  anglais 
indi(|ue  le  m'oyen  suivant  pour  s'emparer  d'Abd-el  l\a(ler  :  ■<  Qu'on  lui 
tasse  signer  une  letire  de  change,  n'ini|)orle  pour  '|iiej|e  somine.  (^u'oii 
vende  alors  le  billet  a  MM.  têts  ou  ti'ls  de  Londres,  ou  h  MM.  Fould  et 
Oppcnlieim  de  Paris,  Nmis  jiarions  <pnt  conli't;  un  que  ces  re;^|M!ctables 
négociants,  le  jour  <li'  l'échéance.,  trouv^'ront  .\l)d-el-K.ader,  dùt-il  se 
cacher  dans  l'arche  de^de  sur  le  mont  .\iaral  '  > 

r.oxsÉQi  E\CKS  01  m;  r.nnKi  n  si  n  la  <;\rsK  ki.xale  m  cale 
ço\. — Trois  jeunes  comniis  marchands,  .MM.  Oct^jve,  laîon  et  AdoN,, 
plie,  étaient  en  paili(  à  .yint-Maur  avec  trois  jeitnes  demoiselles  de 
coniploir  aiqinrlenanl  .ui  (joniinerce  de  nou\eaulc's.  ijue  feijre  il  Saint- 
M.iur.  si  ce  n'est  dcsceiHlre  en  bateaux  h;  i mus  siiiueu\  (lé  la  Marne? 
(Jes  messieurs  l«\iércnl  donc  un  bateau.  Que  l'aire  en  bateau  par  trente 
de;,'res  (le  clialeur.  si  ix  ii'e>i  se  plonger  d;ins  les  ondes  rafraiehis- 
sanles'  r)(Hie,.  on  se  l)ai;:ne  !  Ces  demoiselles  dirigèrent  conrageuseineht 
ça  nacelle  itendant  (|ue  ces  messieurs  liraient  leur  coup»' et  faisaient  la 
olaneiK'.  CesMiiessieiirs  av. lient  en  la  préeàulion  d'em|iorler  des  eale- 
ou!/ ..  et  ceiieii(i;iiit  ils  Sont  iiMiJn'Us  ili'\aii;  la  police  correct io'ii'.ieilc  pour 

liage  puli.ic  a  la  pudeur. 

Les  demoiselles  de  comptoir,  qui  paraissent  prendre  un  vif  intérêt  à 
celle  aliaire.  assistea'l  à  i  .indieiice,  et  inontrenl  leur  joli  |)f'tit  miise:iu 
ro  se  au  milieu  des  ligures  noires  des  titis  du  fond. 

I  n  garde  dianipètre.  orné  de  sa  plaque,  et  portant  son  li  i  m  ne  >joiis 
ie1)ras,  s'avance  lièremenl  pour  déposer. 

."  C'éiail  il  y  a  dimanche  eu  quinze,  dit-il.  je  l'ais;;is  b(.m\e  garde 
sur  notre  territoire  .  par  ordre  de  M.  le  maire.  pai<'e.  qiril  y  a 
tou^iurs  sur  la  Marne,  p.ir  ce  temps-là,  un  tas  de  jj^iiilopiMs  de  Paris  (|ni 
ofÙMis-nt  les  regards  de  l'épouse  de  M.  le  maire  el  de  sa  resj)eclali!e  fa- 
mille. Je  vois  venir  drloHi  un  bachot. 

"  C'est  bon.  Je  me  cache  dans  un'  bosquet.  Le  bachot  approche  !  Ah  ! 
messieurs...  ah  !  messieurs...  bien!  si  l'épouse  de  M.  le.  Hiaire  gvait 
été  là  !  Il  y  avait  siir  le  bachot  deux  individus  qui  étaient,  sanf  Votre 
respect,  dàus  le  même  état  (|uc  notre  père  .1  tous,  quand  il  n'avait  pas 


«tïiwlii^f. '^ À  la  bonne fieure,  emeneia'eii  WMBNim 
Le  tribunal  condamne  chacun  des  prévenus  à  40  (ir.  4'tmeade. 

Désormais  ils  porteront  leurs  caleçons  ailleurs  que  sur  une  perche 
L  inventeur  de  ce  vêtement  utile  ne  lui  avait  vraiment  pas  assigné  cette" 
destio4tion. 

RE8T.%ijnATiu\.  —  Minuit.  —Tous  les  ouvriers  du  Musée  d'artil- 
lerie sont  occupés  en  ce  moment  à  un  travail  extraordinaire.  VoicLi 
quelle  pieuse  0(;casioii  :  M.  le  curé  de  Saint-Thomas-d'àquin,  désirtni 
reii(ft-e  aux  cérémonies  du  culte  leur  ancienne  splendeur,  avait  demaudé 
à  M.  le  préfet  de  police  l'autorisalion  d'établir  un  reposoir  dans  la 
cour  du  Musée  d'artillerie.  M.  Delessert;  incorruptible  gardien  des 
lois,  refusa  l'autorisation.  M.  le  eénéral  Gourgaud,  aide-de-camp  du 
roi  et  directeur  du  Musée  d'artillerie,  informé  des  désirs  de  M.  le  curé 
s'est  empressé  de  mettre  à  sa  disposition  non-seulement  les  cours  du 
Musée,  ipis  encore  les  nombreux  ouvriers  de  cet  établissement. 

u.vi  PAPE  A\OLAis.  —  Nous  lisoiis  daus  le  Morning-ChronicU  : 

«  On  pense  à  Home  et  ici  même  dans  quelques  cercles  que  l'on  peut 
supposer  btetrinformés  ,  aue  le  cardinal  Aclon  ,  Anglais  ,  flis  de  sir 
Thomas  Acton,  qui  a  été  élevé  à  Cambridge,  a  quelques  ch«nces  d'être 
élevé  à  la  papauté.  Le  cardinal  Acton  est,  dit-on,  un  homme  accompH 
doué  d'une  haute  intelligence  etjMssédant  de  grands  talents  adninis 
tratifs.  Il  avait  toute  la  confiance  du  dernier  pape  :  c'est  lui ,  en  effet, 
que  Grégoire  \V1  avait  choisi  pour  assister  A  son  entrevue  partico- 
liéreavec  l'emuereur  Nicolas.  Si  les  prévisions  dont  nous  parlons  ve 
naient  il  se  réaliser,  il  n'est  pas  douteux  que  l'élévation  du  cardinal  Ac- 
ton à  la  papauté  faciliffiraif  la  conclusion  d'uu  concordai  avec  la  cour 
de  Itome,  question  qui  a  dernièrement  été  l'objet  de  discussions  po- 
litiques en  .\ngleterre.  « 

'(- 

—  Aujourd'hui  à  l'Hippodrome  la  Croix  de  Bemy.  Celte  course  au 
clocher  qui  réunit  en  quelques  minutes  plus  d'effrayants  obstacles  i 
fram-hir  queJe  ittaplt-ehau,  qui  a  eu  tant  de  retenUsseaeat  au  cob- 
meneement  de  la  saison ,  n'en  offre  dans  son  lORg  parcours.Ce  téméraire 
et  prodigieux  exercice  a  excité  jeudi  une  vive  émoiioa  et  a  étéa4xa«illi 
par  d'unanimes  applaudfesemeufs: 

MademoLselle  Céleste,  (|ui  avait  été  renversée  dans  sonchar,  i  l'une 
des  dernières  repréSenUtioos,  reparaîtra  dans  les  Ftmmei  de  ïïomt. 


VAIUÊTJiS. 


U  Chambre  des  députés  aadopté  ieodi  UQ projet deloi  autorisant 
la  publication,  aux  frais  ia  l'Etat,  d'Snouvrtge  de  MM.  Botta  et 
Flandinsur  les  ruines  de  Ninive  ;  nous  publions  un  extrtit  du  cti- 
rieui  travail  de  M.  Crémieux,  rapporteur  delà  conunissbn  Dommée 
par  ta  Chambre  pour  examiner  le  projet.- 

Archéologie. 

DÉCOIVEHTE  FAITE  DA.\8  LES  Rlli\E8    DE    NÏNIVE. 

Kntre  la  Perse  et  l'Egypte,  dans  ces  vastes  soIUimIm  qui  foreit 
j^isfcouvertes  de  populations  nombreuses,  de  villes  florissantes,  il 
terres  cultivées,  s'élevaient  deux xités  immenses  dont  le  iioi»8e  rat- 
tache an  premier  souvenir  du  monde  :  Ninive  et  Babylone,  1  une  domi- 
nant le  Tigre,  l'autre  dominant  l'Euphn^  ;  toutes  drax  siègesd'u 
grand  empire.  De  Nemrod  à  Nabucliodonosor,  de  Sénirimis  à  Sen- 
nacl>n4h7  combien  d'illustres  guerriers,  de  rois  ptissants;  combien 
d'événements  fameux  qui  se  mêlent  à  l'histoire  sacrée  aossi  bien 
qu'aux  annales  des  autres  peuples  de  l'Orient!  De  ces  temps  recu- 
les, on  raconte  des  prodiges  dans  l'art  de  l'architecture  et  de  U 
sculpture.  Mais  les  deux  villes  ont  disparu  sans  laisser  de  vestiges  : 
2.^0(J  ans  ont  passé  sur  leurs  cendres  ;  Babylone  et  Ninive  n'ont  lé- 
gué A  la  postérité  que  leurs  noms  ;  leur  ruine  a  été  complète.  Uw 
nuit  profonde  enveloppe  des  événements  dont  la  trace  est  perdue,  et 
comme,  avec  les  deux  cités,  ont  été  ensevelis  les  monuments  des 
arts  qui  transmettent  aux  générations  futures  les  souvenirs  de  tou-^ 
tes  les  grandeurs,  un  lil  coriductcur  s'est  brisé,  une  déplorable  la- 
cune s'est  faite  dans  l'histoire. 

Cette  lacune,  peut-être  scra-l-il  donne  à  notre  temps  de  la  corn 
hier. 

A  la  voix  de  Bonaparte  qui,  dans  le  rêve  sublime  de  l'Egypte 
con(|uise  à  la  France,  voyait  au  loin  l'empire  des  mers  échappera 
une  nation  rivale,  des  savants,  dont  les  noms  sont  aussi  notre  glpi|V< 
poursuivirent,  dans  ses  monuments  et  dans  ses  ruines,  toute  l'his- 
toire de  rÉgYple!  Leurs  travaux  sont  un  trésor  qui  ne  périra  pas' 
la  France  est  lièrc  de  l'avoir  lait  connaître  au  monde,  el  Napoléoii 
voulut  qu'un  ouvrage  national  en  retraçât  les  magnitiques  résultats 
pour-en  perpétuer  le  souvenir. 

Un  demi-siècle  s'est  écoulé.  Voici  qu'Uîi  liiodeste  consul  du  gou- 
vernement français  dans  le  Levant,  danst;ette  contrée  même  où. 
d'après  toutes  Mes  traditions,  devaitse  retrouver  l'emplacement  de 
l'antique  Ninive,  conçoit  le  projet,  qu'il  exécute,  de  donner  à  l'his- 
loirc  de  nouv  eaux  cléments,  en  restituant  à  J'art  des  richesses  per- 
dues.    '  j  ,  ,  '; 

Auprès  d  un  \M liage  arabe  que  signalent  aux  rares  Toyageiàrs  de 
hotte  occident  deux  noms  également  remaroaables:  Ntniva,  naii 
Jo««c.s-  (Ninive,  tombeau  de  Jona.s)  (1),  s'élève,  t*ir  lea  bords  du 
Tigre,  en  face  de  Mnssoul,  un  monticule  étendu,  Ikctîcc,  souvent 
interroge  }wr  des  fouilles  «ans  résultat.  M.  Botta,  consul  de  France 


,1)  IVabiJounei  signl6i;  prophète  Jonas;  c'est  le  nom  qa«  ttl  m«|m|lf' 
disent  avoir  été  tracé  sur  lo  tombeau  du  iTrophèU.'.  , 


^. 


■.^j 
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croH  pouvoir  fadleiMiit  et  inMaérnent  triomphor  devant  l'opri- 
nion ,  coiiuDe  elle  a  triomphe  devant  les  juges.  11  n'y  a  pap 
d'ailleurs  un  seul  des  faits  signalés  par  la  Presse^  comme  ayant  été 
la  caufe  do  procès,  qui  ne  sort  ou  controuvé  ou  déaatu^.  Ainsi,  il 
est  fan  i|a'en  livrant  à  la  publicité  une  circulaire  confidentielle, 
envoyée,  non  à  tons  nos  actionnaires  et.  à  tous  nos  abonnés, 
mais  I  ceux-là  seulement  dont  nous  connaissions  les  vives  sym- 
pathies pour  la  cause  sociétaire ,  et  que,  par  conséquentrnôus 
n'avimis  nas  adressée  à  M.  E.  de  Girardin,  la  Presse  ait  cédé, 
conme  elle  le  prétend,. à  des  nécessités  de  polémiq-oe.  Il  n'existait 
entre  te  Prene  et  nous  «ncune  polémique  qui  se  rattachât  direc- 
tement tri  indirectement  mi  contenu  de  cette  circulaire.  Il  est 
vrai  qa'ùn  trilmnftl  arbitral  composé  de  MM.  de  Tocqueville  et  A. 
de  Gasparin  était  saisi  en  ce  moment  de  la  question  de  savoir  si, 
comme  on  nous  l'avait  affirmé  et  comme  nous  l'avions  articulé, 
iM  grand Jtikrnal  avait  vendu  à  la  Rutsie  sa  question'polo- 
Hoisepour  |H)  IMM)  /r.  ;  il  est  vrai  aue  les  arbitrp«i  dont  il  importe 
de  reproduire  ici  littéralement  la  sentence,  ont  décidé  que  nous  ne 
nous  étions  ftu  inis  en  mesure  d'appmer  notre  articutati^  sur  de 
fortes  préioaliCi^ns..  -Mais  ce  débat  dMme  nature  toute  particulière; 
ee  déMt  que  nom  aarions  pu  refbser,  mais  que  nous  avions  loyale- 
me^  aeoebté,  afih  de  fournir  à  la  Presse  l'occasion  de  se  laver  d'un 
repfbebe  mit  nous  n'avions  été  que  l'écho  ;  ce  débat,  qui  d'ail- 
leûn  n'était  pas  ^re  vidé,  loin  d'être  pour  la  Presse  un  motif 
de  diSunation  ou  même  de  loyale  attaque,  eût  été  pour  elle  un  motif 
de  «MéMb  IkMhi,  si,  comme  nous  l'avonâ  déjà  dit,  éa  DcÂ  d'en  ap- 
pâtrkh  hline,  eNe  en  eût  appelé  à  la  pudeur  et  à  la  dTgnité.  Ce 
n'««t  4lMa  pasralBit  nécessité  de  |a  polémique  qu'elle  a  cédé, 
nais  MX  «ééenités  H'une  basse  vengeance. 


COkNÏMB, 

Kiia,  H  eat  faax  qie  les  aérants  de  la  Démocratie  aSent  cm  de- 
voir exiger,  en  rfooase  à  cène  dtntioB  qu'avait  fUle  <s  Prêtés,  nn- 
seftion  d'un  naaifeste  dans  lequel  ib  exposaient  rensemble  dit  syii- 
tène  phalanslérien.  Ceux  qui  ont  montré  cette  exigenceloe  ne  sont 
paa  Ks  feénuti  de  la  Démoeràêie,  ce  sopt  les  signataires  de  la  cir- 
,  B'jb  ont  cru  devoir  répondre  à  la  citation,  ils  ont  cru  devoir 
surtout  aujbCiOinqMïlaire^  diffamatoires  dont  elle  avait  été 
^èipMià  l'ensemble dusystème  phalansté- 
Hèremnîsittcte,  le  bot  que  poursuit  la  Dém(>- 
f^  lesquels  elle  eSpère  atteindre  à  ce  but, 
,  moyens,  BOUS  dirons  même  les  penionnes,  tout 
t  été,  par  /a  Presse,  déÉMtaré,  ridiculisé,  iiunlté,  coomé. 
Et  H  s'est  thiiivé  des  jncespour  déclarer  que  tttdix  honorablqi 
powàié»  doBtottMft  aosTlÉilé  de  livrer  les  noms  au  mépris  et 
aux  lillèriës  (rapuMc  drahvena;  que  l'oii  avait  aecusés  de 
chariatasùsme  et  l|  vénalité  devant  cent  mille  -leetein  (c'est  la 
Prtm  éBeirfiie  ipii  le  dit),  n'avai^t  pas,  rà  lé  droit  de  s^  défen- 
dre MMrtlB  oe  eemêinéfwiie,  auprès  de  éés  cent  mille  lebteurs, 
et  dé  wpPoftBr  réatrage,  non  poitat  par  rootrige,  ainsi  qoeoeli  se 
(Nil^lMèoaveBt,  Bùûs  paï^  fa  sinpiejuitilieation  ! 

'     "I    I  !l  I     |i  -U    IJ.  "  Il  '  '  ■  V  "       I 

(I)  JkMJi  avoiii  aamiacé  que  aoo»  donaeripus  ^u» l« pro^in nattera  de 
hniidae,le  ooiBptiyr«iidu  d«  notre  itrodb  avec  la  IVaaM.  Oea  raiadna  qu'il , 
Mt  Innule  d'expoaer  id ,  nousjd&idait^  le  livrer  dès  anlonrirb«i  ii  la  nibli* 
cité.  Au  rcate,  aSn  de  remplir  notre  promette,  noua  Rnièa  tirer  k  part  ce 
oamptp  wwl»,  el  nMia  en  taTemmswi  exemplaire  kchacua  de  aoa  abonnés 

£ 


l'opinion ,  entendez-le  bien,  messieurs  les  exiploiteurs,  c'est  la  jus- 
tice du  peuple. 
M*  Dain,  avocat  des  plaignants,  a  la  parole.  "^ 

Messieurs, 

Vous  n'avez  pas  seulement  à  apprécier  un  refus  d'insertion  demandée 
a  la  Preste  par  la  Dimoeratie  pacifique,  dans  les  termes  de  la  loi  du 
35  mars  48a  et  de  ceil»  du  9  septembre  4853  ;  vous  avez  encore  i  sta- 
tuer  sur  une  demande  en  dommaKes-intéréts,  en  réparation  du  tort  que 
ce  refus  d'Insertion  a  causé  à  la  Démocratie  paciMue.  Il  eat  donc  né- 
cessaire, pour  que  vous  puissiez  apprêter  la  nature  et  la  quotité  du 
dommage,  de  porter,  certains  faits  a  votre  cooDaissancc  ;  et  comme  les 
attaoues  dont  la  Déikoeratie  pacifique  a  été  l'objet  ont  eu  pour  cause 
ou  plutôt  pour  prétexte  des  modillcations  qu'elle  a  cru  devoir  apporter 
à  sa  constitution  financière,  il  me  parait  tout  aussi  'indispensable  de 
toucher  ce  dernier  point  en  passant. 

La  D4moeratie  pacifique  a  succédé  a  l'ancienne  Phalange.  La  Pka- 
langt,  fondée  eo  Isseï,  reposait  entièrement^  aoil  comme  établisse- 
ment financier,  soit  comme  leuvre  intelieotualte,  sur  le  dévouement  de 
quelqaes  partisans  de  l'Idée  sociétaire  apportée  au  monde  par  Char- 
Us  Fourisr.  Uo  liobl^  conr,  un  coeur  de  femme,  contribua  surtout  a 
cette  première  évolution  de  l'idée  sociétaire  dans  le  monde,  en  met^ 
tant  à  la  disposition  des  rédacteurs  de  la  Phalange  k  peu  prés  toutes 
les  ressources  que  lui  assurait  <uRe  fortune  alors  consMérable. 

Durant  celte  première  période,  la  Phalanis  ne  parut  qu'une  fois 
par  semaine. 

En  1840^  elle  résolut  d'élargir  sa  publicité  et  de  paraître  trois  fois 
par  semaine.  Ses  dépenses  allaient  considérablement  s'accroître.  En 
conséquence,  elle  fit  un  appel  de  fonds,  et  une  sodété  par  action  fut 
constituée. 

.Ilel&lOa  iMX,  la  PhalaHQif  avyU  cnm^iiia  un^jBOmbre  reiAlivcment 
considérable  d'abonnés.  Cette  circonstance, laTaymi^lhTéii  ûon  é<)ni 
voques  de  l'opinion  publique,  le  désir  d*miawnl«r  encore  son  ialuen- 
ce.  la  déteralaèrept  a  aborder  1& jwbltcti^iUÉypane.  Au  mois  de 
Juin  de  rauée  im,  elle  cbAfR  de  tl(i4,K'iflH  nouvelle  socii^ 
succéda  arahclenne.  Sans  douta,  a  cette  époque,  il  était  permU  de 
croire  que  la  socciélé  prospérerait  et  que  le  dévouement  d^  amis  de 
la  cause  de  l'associaition  et  de  l'organisation  du  travail  sérail  enfin 
récompensé.  Aussi  lH-on  o^  qui  suit  dans  l'acte  de  société  :  «  L'appel 

■  général  que  nous  avons  fait  aux  amis  de  nos  idées ,  a  été  accueilli 
»  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement,  et  les  documents  qu'il  nous  a 
»  procurés  sur  la  fore*  actuelle  de  notre  parti  soat  ai  positifs,  que  le 
»  Buecés  nous  pariU  aujourd'hui  plus  certain,  sinon  plus  rapproché 

■  qu'a  l'époque  de  l'appel.  Dans  l|  projet  financier,  en  eitl,  bous 
»  demandions  troi»  ans  peur  ^V^fdre  au  chiflire  de  six  mille  abonnés 
»  Notre  correspondan-ce  géoér^ie  xèle  manileslede  tous  cAtéa,pour 
«  répëndre  la  Journal  ne  penMÎIa^  pas  de  douter  que  ce  chiffre  ne 
»  soU  jpbtean  dans  léplus  oofl^oial.  <^. 

Yoa¥  verîrez,  mesafNfrs,  quel  émuigeabusla  Ptmm  a]  cru  devoir 
fcire  de  ces  paroles  ;  vous  trouvères  anssifdans  ia  répoiij|s£  que  la  'Dé- 
ntooratiê  lut  a  adressée  et  dont  elle  a  refusé  l'insertion,  l'analyse  des 
cauaes  qui  sont  Venue»  détruire  d'aussi  légitimes  espérances. 

Quelque  solides  pourtant  que  faabent  ces  espérances,  la  MnoerolM 
teaait  trop,  dés-iore,  a  échapper  an  reproche  di  charlatanlsaw  pour  ne 
pas  faire  une  large  part  aux  éventualités  et  aux  ^hasarda  d'ua  mondé  où 
rien  n'est  rtelé.  Aussi  établit-elle  une  série  d'actions  dites  de  iàoous- 
\  oA  dénient  affluer  les  souscripteurs  qui.  poussés,  non  par  l'ap- 


tion,  mais  avec  sévérité,  sur  deux  artlciss  dvVw-«  .••  r.^», 
et  Si  octobre  1845,  où  il  lui  parut  que  jl.,£mile  de  Ginnan 
essayé  la  justification  de  ce  système  de  vénalité  :  Inêé  irts. 

Dans  le  cours  de  Tannée  qui  vient  dé  s'écouler,  les  membres  du  con- 
seil de  direction  de  la  Dèmocràtie.)facifique  se  virent  oblige  de  fil^ 
un  nouvel  appel  au  zèle  et  au  dévouement  de  leurs  aials.  lis  ne  reculé 
rent  pas  devant  cet  appel  ;  mais  modiliant  leur  peusœ  financière,  us 
crurent  devoir  établir  l'existence  du  journal  sur  une  rente  qui  lui.  s^ 
rail  annuellement  servie,  rente  dont  le  chiffre  et  le  service  resteraient 
facultatifs  pour  chacun  des  souscripteurs.  Tel  fut  l'objet  d'une  circn- 
laire  de  nature  toute  couHdenlielle,  qu'ils  adressèrent  ^vx  psirjûlaaàs 
de  ridée  sociétaire  exclusivement,  mais  qu'ils  ne  rendirent  pas  pudi- 
que, qu'il  n'était  pas  dans  leur  pensée  de  rendre  jaaii^  pi^tatte. 

C  est  cette  pièce  que  la  PrM«0  a  {reproduite  tout  au  ToiigMaans  it& 
colonnes  en  la  faisant  suivre  des  noms  de  ses  si^aUlres,  èt^i  ^ 
faisant  précéder  ou  en  l'accompagnant  d'obs^auon,;  et  de  notejâ'Ùù 
l'on  peut  lire  ce  qui  suit  :  ■  A  la  bonne  heure  I  yoila  une  cutmuuif» 
»  exempte  de  tout  charlataftisme,  de  toute  exagération,  de  tO^té  HTO- 
u  messe  chimérique  !■■■  Que  sont  devenus  les  680  000  francs  de  nm- 
»  cien  capital  "*  Où  sont  allés  ces  60Q0  abonnés  qui  devaient  jfttl|0  w- 
•  tenus  dans  iin  si  court  délai  ?  iL«  délai  de  trois  ans.) 

Les  gigoMàires  de  cette  circulaire,  sur  lesquehi  r  ' 
ment  le  reproche  de  charlatanisme,  que  Pôo  accusait  i 
réprimé  par  l'article  405  du  Code  pénal  ni  p^%ni  moins, 
voir  repousser  one  pareille  accusation.  Ils  crurent  aussi  quej 
aux  différentes  questions  qui  leur  avaient  été  posées  par   ' 
c'était  entrer  parfaiteoMut  dans  i'eeprit  de  ce  Journal,  jÇi' 
mention  n'interroge  que  ceux  quel'on  désire  enlendre.  I^'i 
leurs  était  conçue  dans  des  tenaes  tels,  que  rinsertkw_' 
être  légalement  refusée;  vous  ailes  en  Juger. 

(lei  M*  Dain  doane  lectura  de  cette  répoiue  toiytratièraj 

Eli  bien  I  Messieurs,  la  Press*  m  refus  d'iaèérèr  céUkf^ 
quoi  appuieH-elle  son  refuse?  Je  n'en  uls  rlea  encore, j 
connr  même  pas.  Je  me  vols  donc  réduit  a  espérer  q«eletr. 
avt^r  eulendu  mon  adversaire,  voudra  bien  plycorJer  UB 
pitque.     :  "~     ^ 

Passant 


M- m; 


î 


pât  dû  nin,  mais  |tor  Japar  amour  de  l'huaumitéi  consentiraient  h  sa- 
olfler  leur  fonds  (pan^pothèse,  au  moins,  et  Jinqu'k  nouvel  ordre)  a 
la  proMgatloB  d'idées  grandes  et  utiles.  Disons  mie  cette  série  d'ac- 
tions lut,  de  toutes,  la  mleax  remplie  ;  disoob  aussi  que  l'on  vit  figurer 


, .  -.^ ,  la  question  des  donuaues-lalMla. 

quer  que,  ne  pouvant  obtenir  dans  la  Press»  Plnsertloin^ 

u'ila  lui  avaient  adressée,  et  ne  pouvant  non  plas  rester  S9i^ 

«cusatlons  ou  tout  au  moins  d'insinuations  de  naturel  porijèri 
leur  coBsidératioii,  les  signataires  de  la  circulaire  se  soMt^,i 
de  faire  imprimer  leur  réponse  et  de  la  faire  tirer  à  ceo^f 
plaîres,  qu'ils  ont  répandus  dans  le  public.  Les  frais  «FIT' 
sont  élevés  a  4  SOO  francs,  é'est-a-dire  au  chiffre  dea 
rets  réclamés.  En  condamnant  M.  E.  deGirardin<a  payé 
c'est  moins  une  indemnité  qu'un  véritable  rembourseauat^ 
bunai  lui  imposera. 

M*  Laivolam,  avocat  de  M.  E.  de  Girardin,  après  avoir  essaie  de 

Ker  du  ridicule  sur  les  doctrines  de  la  XWmecrfNa  pafUifuê  ,0k  ^ 
dieux  sur  ses  rédacteurs,  développe  ses  sMyens  de  déniise  4i'  ' 
réduisent  à  trois  :  l>  la  réponse  de  ia  Détmterutie  n'est  Mp  fërtl 
ce  n'est  pas  une  réponse,  c'est  unedivùtatlen;  f  retf  n  f#Of  |a  i, 
Jurleuse  pour  M.  de  Girardhi  ;  9*  les  amnes  de  la  Prestpnit  { 
rigées  contre  un  Journal,  et  un  Journhl  Éf|its  le  droit  de  veair,4| 
ses  doctrines  dans  les  colonnes- d'un  aalM  tournai.  (Cad 
la  plaidolerie  de  M*  Lanr'ais,  tell&que  la  Pr««M  l'a  pèbÛée^^ 
grettoaS  que  le  début  d'espace  nous  prive  de  donner  t/a  eéûv'  _ 

Klaldolerle,  dont  nos  lecteun  auraient  pu  ainsi  apprécier  téw  lia  fois 
s  mérite  oratoire  et  le  caradère  Injurieux).  ,i,       ' 

M»  Dam  a  la  parole  pour  répliquer.  .11  s'expripe  ainsi  : 
SiF^  membres  du  conseil  de  direction  de  la  pém9crmtiet 
Se  sont  crus  dana  la  nécessité  de  répondre  aux  gtaittw  dé  J 
ils  éprouvent  en  ce  oMmeat,  et  par  les  méaies  laisou,  4e  besatai  ift 
pondre  a  la  plaidolerie  que  vous  venez  d'entendre.  Cest  le  mmipe  i 
tème  de  dénigrement  et  oe  diffamation  ^iii,  après  s'être  Eilt  Jour  '' 
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(I) 


SA  VIE,  SES  AVENTUEES,  SES  PUOCHES,  SES  AMIS  ET  SK«  BNNEMik. 

Pau  obabxm  memsan. 

(Traduction  de  Mme  L.  SVv.-bBU.oc}.  _-i  ' 

xii.  -^ ..  "■ 

SinguHètc  convisrsation  qtti  n'est  pas  sans  infiNence  sur  jes  étèn^eDls  k 
M  c;  ■  i!   .'       iveefr  de  cette  véridique  idstoire.      'jv       j     -    >' 

i&IIViit^it  jidiir  aflïiires  que  M.1%eksniif  étali  vemjivviilrttavaitU 
donc  oublié?  L'iUrait  des  plaisirs  pris  en  bomgBiuil  avec  labaude 
joyeuse  de  la  (haisoii  Todgcrs  lut  (àisiât-A,perdre  de  vue  lès  impor- 
tants motifs  qui  ivaiëot  dmdé  son  voyage?  Non,  certes  ! 

La  marée  et  le  uiaps  n'iitlendent  i^Jiiomipej  d'tle  çommunadàge', 
c'est  aux  hommes  à  attendre  le  fempaetlaBwrée.  lb)scrUesurJès  t|- 
bles  du  destin,  celle  qui  devait  porter  è  la  fortune  le  valsseiin  de  Seth 
PecMniffEsquirc,  montait  dâi,  et  elle  n'avait  pas  aAiire  a  un  itinéanti 
Debolit  sur  la  plage,  ses  sôi^Iiers  en  nuitps,  Peck^Dlff  se  tenait  prêt  a 
se  vâttt^r  dans  Ik  vase  pour  arriver  plus  vite  où  tendaient  tdus  ses 
'œux.;  ':'r.^^~  .        :.i,  ■' 

La  conftaiice  de  ses  deux  charmantes  flUes  était  s^s  bornes.  Eila^ 
.  *t*lllt  we  fol  Inébranlable  eii  lapnunnpe  déAnip  pèrci  Elles^vaieot 
qué,qu9iiiu'il  nt,irpoiir8uivait  Invartablelnentson  but,  qiièicebtttéult 
lui,  et  partant  elles  aus^i.      . 

Uur.dêVmeineittJllIl  éuit  d'aiôant  plas  touchant,  qu'en  cette  clr- 
constaiiciB,  eRès  Igaonuent  lés  desseins  pit«rhèls;enes  savaient  seui^ 


1,  t'iV  Ifl^ 


(1)  Yeir  iss  numéros  du  4  au  30  Jdi£' 


if4^ 


Mil, 


ment  que.toufi  les  matins,  après  déjeuner,  M  Pecisniff  allait  a  la  poste 
chercher  lui-même  ses  lettres;  ce  devoir  accompli,  il  entrait  en  vacance 
pour  tout  le.  reste  du  joar,  Jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  lever  du  soleil 
annonçât  le  retour  du  courrier. 

Ce  train  de  vie  continua  pendant  près  d'une  semaine.  Enfin,  un 
beau  matin,  M.  jPecksaiff  rentra  iout  essoufflé,  chose  étrange  pour  lui, 

â  calme  d'ordipaire.  Il  appela  ses  filles,  et  s'enferma  avec  elles,  en 
nférence  secrète,  durant  deux  grandes  heures.  De  ce  qui  se  passa 
ilans  ce  condiiabale,  il  n'a  transpiré  que  ce  qui  suit: 

—  Comment a-t-il  pu  changera  ce  point?  (s'il  est  vraiment  aussi': 
changé  que  j'ai  lieu  Je  le  croire),  c'est  ce  dont  nous  n'avons  que  faire 
de  nous  inquiéter.^ai  mes  idées  à  ce  sujet,  mai»  il  ne  me  convient  pas 
de  m'en  ouvrir.  Sont,  mes  chères  filles,  que  nous  ayioos  résolu  de 
n'être  ni  orguellleua^  ni  vindicatifs,  ni  inflexibles.  Il  désire  notre  ami- 
Ué,UI  l'^ra.  Ce  n'est  pas  nous  qui  reculerons  devant  Tj^compiisse- 
raént  d'un  devoir.  ..     _    .      • 

^  Le>même.joun,'a  midi,  un  vieux  gentiliiomme,  descendu  d'une  voi- 
ture de  place,  éntnA  au  bureau  de  la  posté,  dâunaut  son  nom,  deman- 
dait ane  lettre  a  lui  adressée.  La  missive  attendait  depuis  plusieurs 
Jou|8>;  l'écriture  était  celle  de  M.  Pecksniff. 
[  L'épitre,  fort  courte,  ne  contenait  que  le  numéro,  lé  nom  du  qnar 
ticr,  et  l'assurance  du  respectueux  et  siniîère  dévouement  de  M.  Pecks- 
Biff,  «en  dé^de  ce  qui  s'était  passé.»  Lé  rielllard  déchira  la  protesta- 
tion, et^e^gicda;4|ue.4Mreue4|u'U  remit  au  cocher,  en  lui  ordon- 
nant de  le  conduire  le<|^  #ès  possible  de Tendroit  indiqué.  Arrivé 
aux  abords  de  la  pension  Todgers,  il  mit  pied  à  terre,  paya  le  fiacire 
etVachemina  veralamiaison.  '     -  ^ 

Ses  traiu,  sort  allam  et  jnsqu'â  sa  maniêre^ferme  de  tenir  le  bâton 
nouei^x  qui  lui  servait  de  canne,  décelaient  éne  résolution  liiébraalable 
et  une  force  de  volonté  qui,  bien  ou  mal  appliquée,  lui^eUt  fait  braver 
les  supplices  et  délier  bi  mort  et  ses  angOMea^  Cependant  des  germes 
d'hésiutiOH  se  rjiclmieiit  sous  cesappàmnces  énergique»,  fl'kmhlait 
éviter  la  maison  q^'il4!heBchaiLII;8'arréla  dans  une  é«;lairclede80leil, 
au  milieu  d'uncimetièrelfoislo.  Peut'être  l'aspect  de  ces  tasdepous- 
aières  inertes,  Jetés  au  èeiitre  de  l'actif  fracas  de  la  ville,  acdrut  encore 
son  indécision.  Toujours  esl-il  qu'il  se  promena  de  long  en  large,  les 


échos  s'éveillant^u  bruit  de  ses  pu,  Jusqu'à  ce  que  l'horloge  de  l'é- 
glise, sonnant  le  quart  pour  la  seconde  fois,  le  tirât  de  sa  méele.'n 
secoua  ses  doutes,  et  les  lançant  au  loin,  comme  la  cloche  laa^ft  les 
sons,  il  ee  dirigea  rapidement  vers  ia  porte  et  frappa. 

M.  Peeksniff  était  assis  dans  le  petit  salon,  occupé  â  llre,parbaaani— 
il  s'en  excusa  p];te  d*  noaveau-venu  —  un  excellent  ouvrage  dé  Ib^o- 
ffie.  Par  un  aulreluhard,  non  moins  heureux,  des  gâteaux  et  du  rin 
étaient  servis  sur  la  petite  table:  il  s'en  excusa  aussi.  Avrai  dire,  il 
n'attendait  plus  l'honorable  visite,  et  se  disposait  à  partager  avec  ses 
filles- cette  modeste  coUaIjon,  lorsc|u'on  avait  frappé. 

—  Elles  vont  bien,  vos  filles?  dit  le  vieux  Martin,  déposant  aur  une 
chaise  sa  canne  et  son  chapeap. 

M.  Pechsaiff  s'efforça  de  dissimuler  son-êmotion  paternelle,  côaime 
il.répondait  :— Oui,  elles  vont  assez  bieni  Ce  sontdebons,  d'excwSits 
enfiintsi  II  ne  s'aventurerait  pas  a  recommandera  iT  Chuolew^'de 
prendre  le  fauteuil,  et  de  se  tenir  hJQtrs  du  courant  d'^iir  dé  la  poète. 
Il  craindrait  d'éveiller  d'injustes  soupçens.-Il  sejiprnatt  dii|)C  iSire 
observer  qu'"  "  "  ^       ■     •      •  -      . 

lait  rien  de 
sons. 


qu'il  y  avait  un  fauteuil  dans  lachandire.  et  que  bi noria p'é- 
de  moins  que  close,  incoavénieol  ordinaire  des  «efllâ.  mai- 


L'élpanger  s'assit  dans  le  fauteuil,  et  après  quelques  minutes dksi- 
ieace  :  ■      _    ■  .  ■ 

—  Ea  premier  lieu,dil-il,  j-ai  a  vous  remerciiir  d'être  venu  si  pràmp* 
tement  a  Londres,  à^ia  requête;  je  n'ai  quiufaire  d'^outer  a  Inès 
frais.  -      ^ 

—  A  vof.  i  ,  m«u«her  monsieur  1  s'écria  M.  PecksnUtdu  ton  dé  la 
plus,  erande  surprise. 

—  Je  n'ai  pas  pour  habitude,  reprit  Martin  avec  un  fsate  impa- 
tient, d'imposer  à  des...  a  des...  parents,  4ine  dépense^Mrjtot^lo 
pour  satisfaire  mes  caprices.  ' .  ,*\''^^ 

—  \o»  caprices ,  mon  bon  monsieur  I  se  récria  eucoreM.,  PeAfcuIff. 

—  Il  est  vrai  que  ce  u'fpt  pas  précisément  le  mot  propre  4ans  cette 
eirconstanc^,  dit  le  vieMIard;  vous  avez  raison.  ^  . 

M.  Peciisniff  fat  on  ne  peut  plus  charmé,  dana  son  fbc.|ipt^iflUr,  de 
eetle  approbation,  quoiqu'il  né  sM  pas  du  tout  ce  qui  la^liiTiMlimU. 

—  Vous  avez  raison, ,répéu  le  vieux  Martin,  il  ne  s^agU  jwlnTde  ca- 


FiM>1k^itepo9é  sa  Mrofe, M^DhM  cdstlmie :  '      ; 

on  A  ôlé  lUAtre  ei  doute  le  aéslntéresstiroentdesthommw  de  science 
Itdefol  W\  rédigent  IrDémocrati» pacifique.  Ce  désintéressenieiit 
?a  MS  Snlrltre  mis  en  lumière;  il  y  a  de  ces  probit^  robustes 
o^âc  lesaoclles  viennent  Infailliblement  écboucr  là  malveillance  et  Ji 
diffamation  II  y  a  peii  de  temps,  dans  une  autre  enceinte  voisine  de 
STleS  à  la  sixième  chambre  de  ce  tribunal,  \'m\  de  mes  confrères, 
M»  Victor  Heonequln  prouvait,  pièces  en  main,  qu»,  des  reiiacteurs 
*.|k  Démocratie  vacifiqwi,  les  uns  ne  re<;evaient  pas  de  traitement, 
feand^econtenUieul  d'une  rétribution  tellement  modeste,  qu'elle 
^^vaH  i  peine  suffire  h  leurs  besoins.  On  sait  d'ailleurs  quels  sont  ces 
Ktenes.  on  les  connaît;  tous  ou  presque  tous  ont  volonUlrement  re- 
ffié  à  de  beHes  positions  pour  se  llw«-4Ha  propagation  des  Idetf 
aullMr*6àtchèrt»:0n  sai^Waire,  que  la  béwioenUe  it^ii»»if 

ImS  de  sei  opinions,  gu'elle  a  consenti  à  nester  pauvre  en  restant 
\mé  ;  l'appel  qu'elle  »  fait  tout  réceramenl  à  ses  amis  et  qui  est  (la- 


it \k  cinseae  ce  triste  débat  le  prouverait  surabondamment  ;  —  il 
^  dODclierinis  de  proclamer  qu'il  n'appartient  qu'à  la  plus  noire 
lÉMè  de  s'attaquer  à  de  pareils  hommes,  en  présence  de  pareils 


mëh  ces  Sommes,  on  peut  du  moins  i les  rallier;  on  p«»t  rire  de 

[!ur»  doctrines.  Oui,  sans  doute,  Il  est  permis  d'en  rire;  Il  est  perm  i 
k  rire  dé  là  Théorie  «te»  ««Mitre  mowstmeitti,  de  ce  livre  sublimé,  de 
k  imVeinTat  produit,  de  ce  splendlde  fruit  de  la  pensée  humaine, 
lui;  Mis  doute;  B  est  ^lermis  d'en  rire,  car  11  y  a  différentes  sortes 
imw^  cottYlennent  aux  différents  visages  .  4  côté  du  rire  de  Vol- 
1^  a  CèlBl  de  l'Idiot.  (Mouvement.)  Mais  ce  rire,  qu'a-i-ll  produit 
telour?  A-t4l  arrêté  dans  leur  vol  toutesces  grandes  Idées  de 
■nn'  ktn  blentAt  auront  (kit  le  tour  du  monde,  l'idée  de  la  solldarl- 
ItaHlM,  fMée  de  L'association  du  travail,  du  capètti  et  du  talent. 
l'Idée  de  l'utilisation  des  passions,  ces  ressorts  providentiels  de  l  àme  î 
U  enÔMké.  et  rire,  des  savants,  des  artistes,  des  officiel^  de  ma- 
■^'«t&tiwites  les  armes  savantes,  de  venlKse  ranger  en  foule  sous 
teimtèrc-de  ces  Idîèes,  à  tel  point  que  l'on  peut  dire  qu;il  existe  au- 
joOrMd  en  France,  cette  terre  promise  de  la  pensée  libre  et  gene- 
lîewevle  1»  Wwrti^  «neéeote,  mal*  «fie  armée  «»eei«ulreîAH-»lem. 
nèché  ce^re  que  sont  venus  si  puissamment  aider  les  diffamations 
«T la )»r#««. ieVEporte et  de  quelques  autres  feuilles, que  la  Démo' 
ti*HàëacttiWeti*bmi<mttéi'tmmeM  son  existence  sur  une  rente 
Slnualledepln«dc  IWO»  francs,  servie  par  plu»  de  tSOO  souscrlp- 

Oh  l  croyei-le  bien,  de,  quelque  nature  que  soient  vos  rires  et  vos 
dédÉirk  la  canse  de  l'organisation  du  travail  et  de  l'affrant  hisseraenl 
dUOCMlIrv  n'est  pas  près  de  mantftier  de  défens«*urs  et  d  apôtres. 

ÛV«r*arole»,  qui  produisent  la  plus  grande  sensation  dans  l'au- 
itltlI^M*  min  entreprend  la  réfutation  des  trois  moyens  de  défense 
vrtoosés  par  M.  de  Girardin. 

Sur  le  premier  moyen.  M»  Daln  répond  que  la  personne  nommée  ou 
déstméedansun  Journal  est  seule  juge  de  la  perllneiire  et  de  1  é- 
tendue  ieia  réponse  ;  que  telle  est  la  jurisprudcnci;  de  la  cour  de  cas- 
|ati«n-  àuc,  d'ailleurs,  établir  la  moralité  et  la  légilimil.'  d«  la  Ihéo* 
Se  JfaMWàuin  du  capital,  d\i  travail  et  du  Uleni.  justllierles  rédac- 
teurs de  h  WiMcmfie  du  reproche  de  charlaUnisme  dirige  cMtre  eux 
tar  UPrM»e,  produire  les  iwuves  de  lemr  désintéressement  et  de  leur 
aéTttoement  àa  bien  social,  Aayer  de  citations  prises  dans  la  PrMi$ 
ellé-*ême,  c'était  là  répoiidre  directement  et  pertinemment  aux  recen- 
ialittaaues  de  ce  Journal.  „     ,..  ^  .  „. 

Sorte  second  moyen,M«  Daln  fait  observer  que  dire  à  M  E.deGiMr- 
«n  •  »  Conttalsseï.vous  des  Journaux  quotidiens  qui  se  publient  sans  dtV 
»  Dcnse  ?  Ce  n'est  pas  la  Pre$9e  assurément  ;  car,  avec  l'énorme  re- 
»  cette  que  lui  verwnt  ses  SD  0»  abonnés  et  les  560000  francs  que 
»  Wl  rapbérte  net  le  fermage  annuel  de  seé  annonces,  elle  ne  passe  |)as 
't  tour  distribuer  de  bien  gros  dividendes  à  ses  aciionnatrc»  ;  »  que 
'falrt  ce!a  à  ».  de  Girardin  et  autres  choses  du  même  genre,  ce  ii  est 
lias  rinjurier,  c'est  irgumcnter  et  discuter  contre  lui  avec  lui-même, 


.  rtrwat  d«  tA,  ftobs 
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toMc  cnnsioniB  {wr 
soâ  réquisitoire. 

»  Le  tribunal, 

»  Après  en  avoir  dSllbéré'eA'chà!irt»redu  conseil, 

»  Attendu  i|««  dans  )«  joiurMl  la  fVeM*  du  17  mars  dernier,  Emile 
de  Girardin  a  cité  cl  transcrit  une  circulaire  des  membres  du  conseil 
de  direclioii  de  la  Démocrate  pacifia  adressée^  leurs  abénaés  et 
actionnaires,  et  qu'Emile  (le  Girardin  avait  reçu  lui-même  dans  l'une 
ou  l'autre  de  (ts  qualités  ; 

>  (^>de  si  les  noms  de  Blanc,  hourion,  Cantagret^ConHderaHt, 
tHly,  Doktrt}f,  Frànehot,  Ltnurèmfit  et  Ftjrowfnor  se  trouvent  dans 
ledit  numéro  du  journal,  e'est  uniquement  parce  qu'en  transcrivant  là 
circulaire,  Oa  a  également  transcrit  les  signatures  dont  elle  était 
revêtue  ; 

*  Qtt'auttun  detr  plaignants  ne  se  trouve  nommé  ni  dans  les  Itcnes 
qui  précèdent  la  circulaire,  RidaiK»  celles  qui  la  suivent,  ni  enta  dans 
la  note  muI  se  trouve  au  bas  de  la' première  page  et  qui  ont  poor  objet 
d'apprécier  la  circulaire  ; 

Que  ce4te  appréciation  de  la  circulaire  et  la  discussion  à  laquelle 
s'est  livrée  '  ■  journal  la  Preste  ne  contient  aucun  fait  personnel  à  l'un 
ni  à  l'autre 4«8dit» plaignants; 

k  Qu'il  ne  s'agit  dans  la  cause  que  d'une  polémique  ou  disevsston 
de  la  Prtêtt  à  la  Mmocrvtie  pacîfiqu;  c'est  à  dire  de  Journal  à  Jour- 
nal, polémique  à  la<|ueile  l'article  44  de  la  loi  du  tt  anrs  4fliB  est 
d'autant  moins  applicable  que  la  Démocrmtie  ^djKfue,  vi  elle  croyait 
avoir  intérêt  à  faire  une  répense,  avait  le  moyen  de  la  faire  et  de  la 
produire  dans  ses  propres  colonnes  ; 

»  Par  ces  motifs,  * 

•  Renvoie  Bmile  de  Glranlla  des  fins  de  la  plainte,  et  condawie  les  ' 
directeurs  de  la  Démocratie  pacifique  aux  dépens.  » 


n 


L'IImeers  publie  les  détails  suivant»  sur  le  préUt  qui  vient  d'être 
proclamé  pape  :  j^^ 

Jean-Marie  Mastai  FertetU,  i|é  à  Sinigagiia,  dans  la  marche  d'An- 
cre, U 15  mai  t7tâ,  d'une  famille  noble„se  trouvait  à  Rome  vers  l'ige 
de  vingt  ans,  ^oçif/ù^g/if^int  d'une  maladie  grave,  ^il  iitfpU>ra  le  se- 
cours de  la  salntiT Vierge,  et,  croyant  lui  devoir  ta  gnérisoV;  se  voua, 
par  reconnaissance,  à  l'état  ecclésiastique.  . 

Ordonné  pr(*tre,  H  prit  la  direction  de  l'hospice  Tata  Giovanni  : 
on  nomme  ainsi  une  maison  fondée  pour  faire  vivre  et  élever  chrétien- 
nement de  petits  et  pauvras  orphelins,  pr  un  vieillard,  chrétien,  maçon 
de  son  métier,  dénué  de  toule.s  rei>:»ources,  niais  riche  des  trésorti  de  la 
charité.  Le  jeuu<^  prèttv,  touche  de  sun  dévouement^ldi  associa  le  sien; 
il  consacra  son  te«p$,  son  travail,  son  argent,  I9at  ce  qu'il  avait,  à 
cette  oeuvre  de  {Météet  de  mlsérioordu.  U'  nouveau  pape  a  fait  son  ap- 
prentissage auprès  des  ouvriers,  les  paavres  et  des  orphelins. 

U  le  continua  ^ar  l'àlto^tolfi  :  sotis  le  pontificat  de  Pie  VII,  Mgr 
Muzi,  aujourdlnii  évéque  ii  ^f|[|.df  fàifeito, étant  envoyé  vicaire  apos- 
Uiln^  au  Chili,  rabbcMastaifo'rettile  suivit  en  qualité  A' auditeur 
(conseiller  ou  théologien).  Des  dilléreiids  survenus  entre  le  vicaine 
apostolique  et  l«s  gom'ernants  du  Chili  l'obligèrent  bientût  à  <f«ltt(sr 
C4>  pays.  A  son  retour, ie^grand  pape  Léon  Xli  leDomaa  prélat,  «t  ptis 
^>réstd«nt  du  grand  hospice  de  SaffitMIchel.  On  sait  que  cet  établisse^ 
ment  est  le  phts  considémble  de  Rome,  et  que  le  pn^sid(Mit  en  a  la  di- 
rection active.  '  . 

En  1827, (Léon  XTT  le  c^nna  pour  premier  pastedr  à  Spo'.èle,  sa 
patrie,  qu'il  avait  érigée  en  archevêché.  U^ccupa  ce  siège  Jasqu'en 
48Si.  Le  47  décembre  de  cette  année-là^  Grlp>ire  \V1  le  transféra  à 
l'évèctaéd'ifflola.  En  itali^,  on  voit  assez  souvent  des  translations  de 


II.    ■— ■MWWW— Il       I      I  '  -■■  ■     ■ 

GhaflilM^  dot  Dét>tttës.  —  PMftid^, 

'  Ll  Chatpbre  des  députés  a  coosMré  la  séiaocè  4'aiùoiird'àui  à  du 
rappoiis  de  pétitions.  On  sait  que  sous  prétexte  d'éoôvtor  ko  récù- 
miitions  des  uélitioDnaires,  le$  boMratibti  du  Fal^ispËourbM  ne 
Itvreat  sur  leurs  ^iw^àdes  coi»ei8«iioiisJ>ruyADl«s,  pendant 

3u  uo  dépoté,  à  la  tribune,  lit  soa  rapport  a  X4>ix  tui^  k  prés- 
ent demande  si  les  coaciusioa»  de  la  oonami»sM>fc  soat  coatestéei)  ; 
cpniDé  persoiwe  m  sait  ce  dont  U  s'a^t;,  oa  n'«,  garde  de 
répondre,  et  la  chaiid)re  est  sapptMée  «vov  écarté  la  nwlioi  par 
l'ordre  du  jour  ou  l'avoir  reavoyée  «u  «linistoe^  qui  lun  fait  ps 
blus  de  c|ls  auc  la  chaubre.  On  avait ,  il  y  a  quelqpe  tmiM ,  c  est 
M»  CbaoboUe  qtii  l'a  rappelé  aujourd'hui^  obteM  a^raitd 
peiné  d'odvriers  méconteata,  qa'iU  d«maaidocineat4  la  obainbre  la 
révision  de  la  loi  qui  place  les  ouvriers  dans  uoe  «HU»si6|Alion  que 
les  maîtres,  en  ce  qui  regarde  l«s  coalitions;  la  pâlUioQ  est  présen- 
tée ;  au  jour  aiarque  pour  |a  tappovt,  lep  ouvjïaiv  ,arnv«at  ea  fou!» 
k  la  séance,  ua  député  lit  un  discotirs  que  peraonoe  a'entead , 
is ,  la  lecture  finie,  le  président  déclare  que  la  vhiaibie  passe  a 
ordre^dnjour,  et  1m  ouvriers  sib  retirant  ,pers»adés  qu'on  «foulu 
tenir  faire  une  ipystîfication  ;  ce  fait  se  tenoaveUe  tous  ks  jours. 

Nous  iwfiouerons  les  principales  pétitions  nppoHiées  m^our- 
d'bui  devant  les  cent  et  quelques  députés  qui  n'oat  pis  encore  pfis 
la  poste. 

Le  sieur  CoUlaod  à Trebosuf, demandait  l'étafclisniiont  due 
feriQe-nMkdèle  par  G|nt«n.  La  pétition  a  étéjanf^fét  an  miaistrt 
de  rasricolture  et  du  coamerce,  qui  a  accepté  le  fenvoi,  maiii  t 
titre  de  renseignements.,  et  en  prenant  seulement  l'eMaganent 
d'augmenter  le  noiÉbrf  des  (érmes-nodél«i^  ->~  ta  ^iwre  a 
fëdvoyé  au  mSme'Buaisire:  i*  làe  néCiion  (ifmMi4iBrdéii^^ 
ragenuenis  ponr  un  agcicnlieur,  H.  ttuenoa ,  qoi  a,  fiiit  ((«a  oecou- 
vértes  importantes  sur  les  vaches  ;  2"  une  pétitiça  d'na  stenr  Eck , 
qei  demande  une  récompense  pour  les  inventions  et  pertêstionne- 
ments  q^'il  a  apportés  dans  a  fabrication  des  cb&les  /faafais,  et 
qui  est  aujourd'hui  dai»  U  miséve.  tand^  que  d'autres  s'enricbis- 
sent  de  ses  découvertes;  3*  une  pétition  dé  ooulanigers-de  pleaieuri 
villes,  qui  demandent  (les  modimations  dans  re](«rciee  de  la  bou- 
laneerie.  ,      <  Jk^ 

On  ajreavoyéau  ministre  des  GuItBS  et  dellupfUce  ^I^Sa  péti- 
tion demandant  qui]  soit  aUoué  en  nw  de  ImrJMiîtrmiM  ominaire, 
100  Tr.  aux  prêtres  desservants  ^l^  da.  (^Em,  w#00  h.  m\ 
prêtres  sexagénaires  ;  2"  une  pétÎRon  de  diven  aotaiw  qni  de- 
mandent l'établiasement  d'un  linf  unOonae  pour  tes  aoni  ,Mwié!>; 
3"  une  pétition  du  sieur  BavaUbe ,  jugé  au  tribaaal  oA^by,  qui 
demande  nne  loi  qâi  metée  en  luMno^e  )m»xL  9^8  st  t,(m  dn 
Code  civil,  concernant  les  ava^mes  qoaafèni  defaMulle  peut 
faire  à  ses  eolantSk 

La  chambre  Aencere  renvoyé  :  au  ministfe  de  rjuiéwear,  «im  péti- 
tion de  divers  habitants  deMeapan,  gui  dsowndeniy'iUsptaosiP'' 
^  nfiem|)re  du  conseil  gjèacjralpw  canton;  anaMoârtMjdétlaaoces, 
une  pétition  qui  demsade  la  déinonétisauQa  et  la  pédamoa  des 
monnaies  de  cuivre,  et  au  ministre  de  la  sMriae ,  «nepémoB  des 
bahitaits  de  FondidiérT,  q«  deonadot  è^ètre  rétaMytt  dans  k 
droit  de  projJriJté  et  à  être  exemptés  de  l'IapAt  pràwrit  pir  îordoD 
ùjtace  du7jaaTier(828. 
Elle  apassé  à  l'ordre dajow  eurmepétitieade  aoiriweax  vétéri- 


•^  priées,  mais  bien  d'une  décision  laisonnée,  prise  de  sang-froid  ,   en 
èoon^ssance  de  canse.  D'ailleurs,  Je  ne  snis  point  capricieux ,  \«  ne 
H  l*ài  Jamais  été. 

—  Non,  certes,  reprit  M.  Pectsnilf. 

—  Qu'en  savei-vons?  répliqua  vivement  Martin.  \ou*  li  avez  pas  cn- 
éfitt  commencé  'a  l'apprend rp?  Vous  en  ferez  l'épreuve  avec  le  temps. 
Vous  et  les  vôtres  verret'  si  j'ai  ou  non  de  la  constance,et  si  Je  me  laisse 
licllement  détourner  de  mon  but.  Entende/vons? 

*.  —Parfaitement  dit  M.  Pecksnil'f. 
'  "  —  Je  regrette  fort,  reprit  Martin,  le  regardant  lixcment  el  pariant 
d'un  ton  lent  et  mesuré,  je  regrette  fort  que  vous  et  moi  ayions  eu  en- 
semble la  conversation  qîii  termina  notre  dernière  entrevue,  .le  re- 
grette de  vous  avoir  ex|)rimési  brutalement  ma  fa\on  de  penser  d'a- 
TOts.  Aujourd'hui,  mes  vues  sont  autres.  Délaissé  par  ceux  en  (jni  j'a- 
Wtls  fd,  trompé,  trahi  par  qui  me  devait  respect  et  tendresse,  le  mq 
{«rnslè  V^  de  vous.  Je  me  fie'à  vous  comme  à  un  allié,  que  m  assu- 
rent léte  doubles  liens  de  l'intérêt  et  de  l'attente. 

il  appuya  stirce  dernier  mot,  bien  (^ue  M.  Pecksiiiff  le  conJurH  de 
hé  dàs  Insister  sur  un  aussi  pénible  sujet. 

—  Je  compte  que  vous  m'aiderez  à  infliger  aux  vrais  coupables  le 
juste  châtiment  de  la  pire  espèce  de  bassesse,  de  dissimulation  ,  d'hy- 

—  Ame  noble'  s'écria  M.  l'ecksiiitT,  saisissant  la  iiiaiii  du  vieillard. 
fNlOi!  vous  vWus  reproclivz  d'injustes  pcnsé«is  sur  mon  compte!  Avec 
'éfes  cheveux  gris,  vous  parlez  de  regrets  ! 

-      —Les  regrets  sont  l'apanage  de  toute  lèlcgrise,  reprit  Martin,  et 

'  fai,  ainsi  «tue  '«  ""este  des  hommes,  ma  bonne  part  du  lot  commun,  mais 

suft'it.  Je  regrette  d'avoir  vécu  trop  lon^çtenips  isolé  de  vous.  Si  je  vous 

éttlse  mieux  connn,  si  je  vous  eusse  traité  plus  tôt  selon  vos  mérites, 

J'en  aeiraisplus heureux,...  iteut-élre. 

M.  pecksnitï  leva  les  yeux  au  plafond  et  Joignit  les  mains  dans  une 
' muette  extase. 

—  Vos  ftlfes,  dit  Martin,  après  un  cœrl  silence,  je  ne  le^,  connais 
i      pas...  v«tts  reâsemblènt-elles"? 

—  Ceo'est  pas  moi,  mais  leur  pieuse  mère  que  je  crois  voir  revivre 
'dims  le  iMi  de  non  ainée,  dans  le  menton  de  ma  cadette,  monslear 


Chuzzlewiit. 

—  Je  nepartaw  pas  du  physique,  mais  du  moral,  inlen-omplt  le  vieil- 
lard. \aus  ressemblent-elles  moralenentr  , 

—  Il  ne  m'appartient  pas  d'en  juger,  ^éptiqtia  M.  PecJunifF,  avec  un 
sourire  onctueux.  J'y  ai  fait  de  mon  mieux,  mon  cher  monsieur. 

—  Pnis-je  les  voir?  Sont-elles  Ici  près? 

Elles  étaient  prés,  très  près;  car  depuis  le  commenceneat  de  la  con- 
versation, elles  écoutaient  derrière  la  porte,  d'oA  elles  battirent  en  re- 
traité au  plus  vite.  Ai>rés  »voir  essuyé  les  larmes  qu'il  n'avait  pu  re- 
tenir, et  leur  avoir  ainsi  ménagé  le  tem^H  de  regagner  leur  chambre,  É. 
Pecksniff  sortit  dans  le  vestibule,  et  crfà  d'une  voix  flutée  : 

—  Mes  colombes,  où  étes-vous? 

—  Ici,  cher  papal  répondit  de  loin  la  voix  de  CLvrité. 

—  Dcs(xndez  au  salon,  s'il  vous  plaH,  mon  trésor,  et  amenez  votre 
scBur. 

-—Oui,  cher  papa,  s'écria  Mercy,  et  toutes  deux  avec jiae docilité 
excpnpiaire,'  descendirent  en  fredonnant. 

Ttieniie  pntégaler  leu'r  surprise  à  la  vue  d'un  étranger  tête  à  tête 
avec  leur  cher  papa  :  elle  s'accrut  encore  lorsque  ce  dernier  leur  dit  : 
«  Mes  enfants^  M.  Chuzzlewiit  !  »  Mais  quand  il  ajouta  qtte  M.  Chuule- 
wiit  et  lui  étaient  amis,  que  ce  dipe  parent  lui  avait  adressé  d'affec- 
tueuses paroles,  dont  il  avait  le  cœur  pénétré  .  les  deux  miss  Pecks-' 
niiï  s'exclamèrent  tout  d'une  voix  :  «  Ahl  le  ciel  soit  loué  !  •  l^t  se  Jetant 
au  cou  du  vieillard ,  elles  l'embrassèrent  avec  une  effusion  Imposs^Ie 
à  décrire;  elles  se  grou|)èrenl  autour  de  son  fauteuil,  penchées  sur  lui, 
n'imaginant  aucune  joie  terrestre  (comparable  au  bonheur  de  pour- 
voir à  ses  besoins,  de  prodiguer  à  sa  vleHlesse  tout  faniour  qu'elles 
eussent  voulu  répandre  sur  son  existence  entière,  si  lui,.rrs,inexorable, 
hélas!  —  eût  daigné  consentir  plus,tAt  à  recevoir  leurs  soins. 

Le  vieillard  regarda  atlcnlivcinci\l  l'une,  puis  l'autre,  puis  M.  Pecks- 
niff, à  plusieurs  reprises.  '  f, 

—  Comment...  dcmanda-Ml  à  M.  Pecksniff.  saisissant  au  ^ssagc 
son  rvgard  jus(|ue-lili  obstinément  fixé  au  plafond  ,  comment  se  nom- 
ment-elles ?  ■         I 

-  M.  Pecksniff  dit  leurs  noms,  et  ajouta  un  peu  trop  vite,  —  ses  ca- 
lomniateurs n'eussent  paa  manqué  d'y  voir  le  désir  secret  de  sSMMler 


quelques  velléités  testamentaires, '>ir-  peut-être  vaudrait-Il  mieux  In 
MThv,  IMS  sbéreatireMR.  TOa  humbles  aetègwiplies  <|ét  -éê'  peu  de 
valeur  en  eux-mêmes:  mais  la  tendresse  d'un  pârwt#Nit  y  mettre 
du  prix. 

—  La  tendresse,  reprit  le  vieux  Martin,  ne  s'en  praid  pas  aux  noms, 
mais  aux  paonnes. ifte  vOtls  domMs  donc  sas  .k.flfce  d'écrire  U 
merci  et  lacharlténe  me  sont  {tts  téHêmerit  àrauKélil^u'il  faille  rô^(^ 
faire  souvenir.  Cousin  ! 

—  Plaît-il?  réfrllqua  M.  Pecksniff  avec  vivacité. 

—  Ne  vousasseyez-vousiamais? 

—  Si...  quelquefois...  à  roccàslon,  dit  M.  Pecksniff,  qui  était  resif 
debout  tout  le  tenus. 

—  Eh  bien,  voulez-vous  vous  asseoir?  "^ 

—  Pouvez-vousme  demander  si  Je  veux  faire  ce  que  vous  désirez!  ré- 
pliqua M.  Pecksniff,  »a|laisaant  (^oir  -sur-te-ebamp  sur  mM  ebsis^ 

—  Vous  parles  de  bonne  foi  et  avec  les  iieilleures  intentions  du 
monde;  Je  n'en  doute  pas,  dit  Martin,  mais  Je  crains  que  vous  ne  con- 
naissiez mal  Phunéurtrun  vieillard,  vous  ne  savcc  pas  ce  4ite  c'est 

fie  de  flatter sestgoftts  et  ses  dégoûts,  dévoua  pliera  ses  firéventlons, 
obéir  à  ses  fantaisies  quelles  qu'elles  pnisseiit  être,  d'eiidnrer  srs 
méfiances,  ses  Jaloosles,  et-d'àpportêr  tosgonrs  à  son  service  le  Mw 
infatisable zèle.  Quand  Je  songeâmes  tiombrenses  falhleàïes,  et  ^ 
l'opinion  inJOri^use  que,  tout  récemment  encore,  l^m&  conçue  <lc 
vous,  l'ose  a  peiné  réchmer  votre  amitié. 

—  Mon  digne  paretit,  eomnxmt  ponvei-vons  aborder  tin  sttjtet  st  dou 
louréuxT  quoi  de  nbu  naturel  que  cette  légère  erreur,  quwd.  à  tout 
autre  égard,  vdus  Vite  dihs'l.e  vrai ,  qiaihd- vofis  n'aviez  qà«!  trpp**^ 
raisons,  de  tristes  et  lamentables  raisons,  d'envisager, sous  cejtoidt  <!• 
vtte,tout  ce  qui  vohs  entourait?  s  ^    ^ 

Cest  la  vérité,  répliqua. Martin',  votre  Hldulgance  se  monfRIn?*'- 

nieusc  à  m'excuser. 

—  <,,>ue  de  fois  n'avens-nous  pas  dit,  mes  filles  et  mol ,  s'écria  M' 
Pecksniff,  de  pins  en  plus  ob*^ai»rx,  tout  en  déplorant ie ttalheur 
d'être  confondu  avec  éettoioorbe  de'iBpercmalres  et  dUKrigailts ,  qu« 
de  fois  n'avonssuotiis  pas  dit  qiie  noqs  a*  pouvions  nous  en  étonner  ' 
Vous  vous  le  rappiles,  mes  chéries  I  -        <.„     ■  ,^  r  ' 


'i  -. 


titèr«tM.<l'iBnâti9 
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Le  directoire  de  U  Confédération  suisse  vient  d'adrt-sspr  aux  cantons 
la  circulaire  suivante  : 

Xurk-h,  le  13juin<t(46. 

Ptr  leUre  du  40  courant,  l«  JQonseil  d'Éitt  ducaatoa  du  Teseiusou 
meta  la  diète  ordinaire  de  4840  la  proposition  suivante  : 

«.  Les  capitalationH  militaires  avec  des  étals  étranger»  étant  inconipa- 
»  tibles  avec  l'époque  actueiicet  avec  les  institutions  d&ia  nation  suisse, 
»  le«  caiitoos  qui  om  Higué  de  pareilles  capitulations  sout  invités  d'u- 
»  ne  maaièl^preas^iteaue  plus  les  renouveler  à  Texpiratiou  des  ao- 
••  néM  fiomt  IcatuMtks  «ilwool  étéfionciuei>.  « 

Le  directoire  doit  inviter  les  h.  états  à  munir  leurs  députations  des 
tastmctioas  Jurtes  oonvenablec  sur  la  proposition  cj-deeaus. 

k  eeltè  Aceasion  tl  rapnellera  aux  états  les  dispositions  existintee 
sur  la  question  dont  il  s^ftt.  atusi  que  la  manière  dont  ces  disposi- 
UoM  OtttèlélPpUauées  iusqiTa  présent  par  la  diéle.  ^^ 

U  cinquièae  alinéa  de  rart.  VIII  du  pacte  fédéral  du  7  août  1815 
contient  la  prMcriptiMi  suivante  : 

«  Le»  Mtann  |mmiwk  traitar  en  partionlier  avec  d£«  gouverne- 
»  menu  étrangers  pour  des  capitulations  militaires,  ainsi  qiae  pourdes 
»  Objett  économiques  et  de  police.  N«is  ces  conventton*  m  doivent 
»  bleuer  en  rien  ni  le  pacte  fierai,  ni  les  alliances  cxituntes,  ni  les 
•  drnlt»  c^oitltutionneia  d'autrfes  cantons,  â  cet  effet  elles  seront  por- 
>  lies  k  U  cpmuissance  de  la  diète.  » 

Ea  raération  de  la  diapoaUlon  ci-dessus,  divers  traUés  de  cjyiUula- 
tiM,  «aeora  «a  vifueur  attjourd'bui,  ont  été  soumis  ii  la  diète  et  dé- 
posés, 4*iwts  les  ordres  de  oeikKi;  aux  arciiives  fédérales. 

s.  Oarmtnittt  4m  papt. 

tn  traité  concia  ïeê  septembre  1814  entre  le  canton  de  laceme  et  le 
Saim-i^ège;  latiâé  plus  tard  par  les  deux  parties  contractantes  (recès 
dêlriïTuV,A.«). 
» . .  §^_.^fMmmiiêmU4»u  «M  servie*  iet  DtuxSicUtt. 

4.  unHEniGresiaà  leShiittM41tM  eatn  kcaïuaajk  Xu)^^ 
fonfcrneant  tm  Deax-iMcflrs  pour  un  bauillon  du  t"  réilmoitlô^ 
eèoABMflrfflV,  A,  b|. 

5.  Un  traité  pour  un  second  bataillon  du  1*'  réghnent,  conclu  le  15 
jiin  in*  entre  Isftcantons  d'Uri,  Unterwalden  et  Appênsell  Rb.  lui. 
etlefoDdédspoafolnid«sDeuk.-Sldlasff«cès(tet8^,  g  LI,  t).    , 

^  lia  (raU*  conclu  pour  le  second  régiment,  le  7  octobre  tittS,  vn- 
tes  les  cantobs  de  Fribourg  el  de  Sol(*ure  el  Tê  gouvernement  des 
Denx-âiciles  (recès  de  tit*7,  ^  \L1V,  a). 

4.  Un  traité  coaclu  pour  uni^uiilon  du  .V  régimeut,  le  14  aoUl  IH^n, 
mtre  le  canton  4u  VataitMie  gouvernement  des  Denx-âiciles  «reeés  de 

■  ■      ~       "  Donclu  entre  le  canton  de  Schwyz  et  le 

elles,  pour  un  demi-bataillon  au  troi- 

-j4«7,  S-XtiV.  c). 

le  7  décembre  48X8  entre  le  canton  der  Grisons 
>  Deux-Siciles,  pour  un  demi-bataillon  au  3* 


5.  Datmit^ 
fondé  «e 


HW»«> 


«.Un 

swf  ..„__, 

7.  Ua  IcaM  eOM»  lePHHbmbre  1828  entre  le  cantuo  de  Berne  rt 
le  pléBtMtMtialre  é»  Eieat^dles  sur  la  création  d'un  4*  régiment 
(recto  JlelMI,  SU,  8|r 

D^aa  autre  cMé  tadiéte  a  pris,  le  K  aoi)t  4828,  un  arrêté  par  lequel 
elle  s'est  proaoncée  contre  les  enrélements  pour  les  services  mluui- 
res  étraann  qui  ae  reposeraient  pas  sûr  des  capitulations  cantonales 
conclues  i'aae  maaière  formelle. 

Le  directoire  Mbit  cette  occasion,  etc . 


{Smivmt  Itt  tignaU  r*HL.- 


On  croyait  quMI  entrerait  en  Iitangement!ausii#t4«s  dtâéRs  >«imHUB 

entre  le  gouveriieraent  haïtie.nét10..  Levasseur,  consul  de  France,  à  l'oc- 
casion de  l'affaire  de  M.,  DubraCv..'  ■'        -, 


Le  gouvemenient  »  reçu  jin  courrier  d'Afrique  qui  appOrt«  li^wou- 
velled'nn  funeste  événement  «rrivé  dans  la  province  de  Conslantine  : 

"  M.  le  fe'énéral  Raudôtt,  se  trouvant  en  expédition  contre  les  Nèmem- 
clias,  dans  lus  environs  de  Jiatua,  jugea  nécessaire,  avant  d'entrer 
dans  lesnonlagne^,  d'ovacuei-  sur  Guclma  les  malades  qui  auraient 
manqué  de  soins  et  dont  la  présence  cùl  alourdi  ^  coloi^v^  Après 
avoir  formé,  pour  les  escorter,  un  petit  convoi  sous  la  conduite  du 
caïd  Benribar,  dont  lalldéUlé  avait  été  si  .souvent  éprouvée,  il  se  mit  en 
roarclie  le  34  mai.  / 

»  Le  lendemain,  sans  qu'aU('.UH  signe  eût  pu  donner  l'alarme,  le 
couvoi  fut  entouré,  près  Ati  l'endroit  où  il  devait  coucher,  par  uu  grand 
nombre  de  kabyles,  auxquels  on  avait  fait  croire  que  ToiM'ssa  avait  été 
saccagée  et  que* le  général  Kandon,  ayant  eu  un  engagement  malheu- 
reux, évacuait  ses  blessés.  Lu  coup  de  feu  fut  le.sienal  du  massacre, 
et  vingt-cinq  de  nos  compatriotes  ont  trouvé  la  mort  dans  cette  ren- 
contre. Parmi  eux  se  trouvent  le  capitaine  Noël,  du  5*  hussards,  Ha- 
menoni,  suus-iieuteaunt  au  3*  de  spahis,  et  CjistilU,  chirurgien  aide- 
m^or  à  la  légion  étrangère.  Les  noms  des  viugt-deux  soldats  qui  ont 
péri  ne  sout  pas  encore  parvenus.  \ 

»  Prévenu  de  cet  événement,  le^énéral  RandOn  marcha  sans  hésiter, 
malgré  la  crainte  d'un  soulèvement  général,  sur  ces  juunhreux  enne- 
mis, les  atLulguil,  le  2,  dans  un  poste  que  l'on  croyait  inaccessible,  el, 
les  attaquant  avec  une  audace  que  secondait  encore  le  désir  d'une  juste 
yengeana>,  les  mit  en  déroute,  leur  tua  iiiOO  hommes,  s'empara  de  300 
j^baneaux  dont  la  plupart  éûieia  chargés,  de  I  500  bœufs,  de  42  000 
moutons  el  de  toutes  les  ternes^. 

»  Ce  succès  a  détruit  cxwiplétement  la  fâcheuse  induenre  que  le 
Buu#acre  de  nos  soldats  aurait  pu  exercer  sur  les  tribus,  el  rien  n'est 
à  eratndre  maintenant  pour  la  tranquillité  de  la  province.  » 


TJînoufnaT  âlTl'lnand  anndmie  quli  la  suite  dé  fréquenleà  coîilefeifcrés 
qui  ont  eu  lieu  depuis  uûelquesjours  entre  le  nonce  apostolique,  à 
Vienne,  et  le  prince  de  Metlrrnlcn,  il  a  été  décidé  que  rarraée  autri- 
4:hleune  en  Italie  serait  augmentée  de  10  000  hommes.    • 


ou- 
na- 


Cbambre  des  Pairs. 

-  '  "    Séance  ëU  22  juin. 

paKSIDKKCE  1>E  M.  P,VS<J>inEn. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  k 
Yrir.-un  crédit  extraordinaire  de  90  millions  pour  la  construction 
vale  et  l'approf  Isionnement  des  arsenaux  maritimes. 

k.  BEVONOT  Insiste  sur  la  nécessité  de  développer  parallèlement  la 
niarlne  mai^aiide  et  là  marine  militaire  :  laisser  dépérir,  l'une  c'est 
Hisser  dépérir  l'atitre.  La  prospérité  de  la  marioe  militaire  dépend  de 
la  prospérité  de  la  mariné  marchande.      , 

Eh  bien  !  uu'a-l-on  fait  pour  celle-ci  depuis  1843  ?  A  peine  une  fa- 
veur lu!  était-elTe  acrîirdée.  qtfé  presque  aussitôt  on  la  lui  a  retirée. 
Ces't  ainsi -q%'sprés  avoir  réservé  à  notre  marine  les  transports  entre 
les  colonies  et  la  métropo^,  on  a  atténué  l'importance  de  cette  faveur 
en  laissant  se  développer  en  France  une  industrie  rivale  de  la  princi- 
pale industrieitiss  colonies,  on  a  abaissé  de  90  fr  à  67  la  prime  offerte 
pour  la  pèche  de  la  baieinoet  la  péobe  de  la  moriîc.  Cest  ainsi  encore 
qu'aprA  avoir  établi  des  droits  différentiels  en  faveur  de  l'a  marine 
nationale,  on  a  r4)nclu  en  4S3Set  en  4826,  avec  les  Etats-Unis  et  l'An- 
gleterre, c'est-i-dircLiivee  les  deux  nations  à  l'encontre  dest^uelles  les 
roils  différentiels  arMènt  èe  l'utilité  des  tr^té«,  qui  leur  accordaient  le 


à  qaarautetix  mille  hfrmntf ilTt  tl  flift  ad  ipnmrtt  rm  mwt  pppipri  «e 
dix-huit  à  vingt  ans,  et  S  470  hommes  i^préseat^  un  a«iwlii|P.de 
non-valeurs.  Restent  seulement  30  400hon)mesJEncoreJk>|i'ai  pas  parlé 
des  déserteurs  et  des  absents.  En  opérant  le»  mêmes  aéduclions  sur 
l'inscription  eu  Angleterre,  ou  arriverait  en<»re  à  uu  total  de  447 
urtlle  hommes.  Vom  la  proportion  des  deux  mitrlnes. 

Que  faire  pour  relever  la  navigation  et  l'Inscription  maritime  en 
France '^  Suffirait-il  d'augmenter  les  armement?  Nân,  le  système  le 

ftlus  propre  à  augmenter  la  force  du  personnel  maritiffle,  est  celui  dont 
0  principe  réside  daus-Jinc  ordonuan<x'.  du  ministre  de  lamaHne,  en 
date  du  22  décembre  4843,  ordonoancc  dont  le.prei)iM^  »tiele  «9t  ^nsi 
c^nçu  :«  Les  transports  entre  la  France  et  rAloerie  fle  pourront  se 
faire  que  par  navires  français.  »  Sitôt  qiic  cette  ordonnance  i  été  ren- 
due, rinscription  maritime  a  augmenté  dans  toas  les  porU  dé  ifi  l^é- 
dilerranée.  Kl  il  en  sera  de  méjiie  partout  où  le  même  syst^ipe  sera 
pratiqué,  sur  les  eûtes  de  l'Océan  comme  sur  celles  de  la  Meditecifénée. 
L'orateur  croit  que  la  puissance  maritime  de  la  France  dépend  prin* 
cipaleiuenldc  l'abrogation  des  traités  de  1822  et  de  1826,  qui  nous 
condamnent  k  rester  une  puissance  maritime  de  second  ordre.  If  nt 
que  les  traités  continueront  d'exister,  la  force  navale  de  la  France  de- 
m«)irera  stationnaire. 

u.  TL'PiMER,  après  avoir  fait  rhistoriuue  de  l'admiDlslratiOn  de  la 
marine  depuis  Coltiert,  dit  qu'aujourd'hui  cette  admlnis^nfloa  n'est 
plus  qu'uflc  sorte  de  direction  générale  des  armées  navales,  l^e  ntpiftre 
de  la  marine  n'a  guères  qu'une  simple  surveillance  sur  le  matériel  et  le 

Jcrsounel  de  la  flotte.  Il  faudrait  lui  restituer  des  attribùliBas  qui 
oivent  ^re  réunies  dans  la  même  main,  il  faudrait  lui  restitaer  les 
ingénieurs  hydrauliques; Jl  fathlrait  enfln  lui  accordifr  ane  plos  ^iwde 
part  d'initiative,  et  par  conséquent  de  responsabilité. 

M .  BF.tGERET  croi^qu(;|'inso^iptton'marUfme  wflt  et  que  lossoldats 
s'habituent  bien  vite  A  la  mer;  il  soutient  queiaFranœ  n'a  pas  iMsoin 
d'une  force  morale  propre  à  bire  la  guerre,  il  suÉt  qa'eila  Miiiae  ini- 
poscr  la  paix  ;,  il  engage  le  ministre  à  rerenir  au  mode  aariâiMieiit 
employé  pour  les  constructions  navales. 

W.  CRiviLt.  recommandé  l'armemeiU  comme  moyen  de  Mfalapper  ^ 
fti^cement  notre  marine.     „_jt^.„.,i,.:„„„,.„...ii... 


4Ï  !j:**t  i,...,J  J^.'*—  J« 


La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  demain 


FAITS  oiVEItô. 

CHRomQLE  DU  iovti.—  M.  de  Saivandy  part  ea  {)08^4em«ia  JMrdi 
avec  &a  taille  pour  se  rendre  à  Port-Vendres.  dùJji^eliNirqi^fa  pour 
Alger  sur  la  frégate  t'Orénofue,  qui  a  amené'«n  France  la^j^Mcal  de 
Lamoricière.  C'es^M.  Dumon  qui  sera  chargé  de  l'inténain  ialnis- 
térc.-M.  X.  Marmier,  bibliothécaire  du  ministère  de  riastroaiOa  pu- 
^blique,  accompagne  M.  de  Saivandy. 

P.  S.  L'ordonnance  royale  qui  charge  1t^  Damon  de  riaâérlm  da  mi- 
nistère de  riastraciion.publiquea  été  rendue  hio*  au  soir,âil  Jaia. 

—  I^  célèbre  professeur  d'astronomie  et  de  physique,  M.  leas>Fré- 
déric  Iknzenberg,  vienC  de  mourir,  à   l'âge  de  soixante-HMf  ans. 

M.  Benzenberg  a  laissé  une  fortune  considérable.  Il  É  Mgtéi  la  Ville 
de  Dussehlorf  le  magaitlqne  observatoire  qu'il  r  a  fidt  bàlir,  utt  riches 
collections  d'instruments  d'astronomie  et  de  paysiqae,  et  la  aanaie  dft 
7600  thalers  (23  000  fr.),  dont  les  intérêts  daivent  s^lr  hmalMUén 
de  ses  instruments. 

— ^^M:  le  comte  de  la^jtQussaye,  lieutenant-général  en  retraite,  corn- 
mandénrde  la  Légion-wHohneur,  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  M.  David,  député*du  Calvados,  ancien  consul  général  Si  Alexan- 
drie, vieat  de  mourir  en  Afrique.  . 

—  Le  préfet  de  la  Seine  vient  d'arrêter  la  listé  dés  9S0  niotaMM  com- 
merçants du  département  de  la  Seine,  qui  vont  être  appelés  à  élire  les 
juges  et  juges  suppléants  du  tribunal  de  commerce  de  -Paris,  ea  rem*' 


S 


^  Oh  I  comme  4'Uerl 

— fiaatae  proièrioas  aucune  plaiate ,  poursuivit  M.  Peduuiff  ; 
mais  nous  avions,  je  l'avoue,  la  présomption  de  nous  consoler  en  pen- 
sant que  la  vérité  Salrait  par  se  faire  Jour,  et  que  la  vertu  sortirait 
triomphante  de  l'épreuve.  Vous  ne  l'avez  point  oublié,  ihes  filles  ? 

L'oublier!  comment  l'auféient-elles  oublié  ! 

—  O  cher  papa,  quelle  oiseuse  question  I  t      ~ 

—  Bt  lorsque  j'eus  l'iMMineiir  de  vous  voir,  reprit  M.  Pecksniff  avec 
un  redoublement  de  déié  ence  ,  dans  l'/)bscur  village  où  j'ai  pris  la  li- 
berté de  me  flxer,  Je  von»  dis  qae  vous  vous  mépreniez  sur  mon  compte, 

'  mon  cher  monsieur.  Ce  fut  tout,  je  crois. 

—  Non  pas  tout,  répliqua  Martin,  qui  après  étreîdemeuré  quelque 
temps  immobile,  le  front  appuyé  sur  sa  main,  releva  tout  à  (  oUp  la  léle. 
Vous  en  dites  beaucoup  plus  long;  ce  qui,  Joint  i  d'autres  drcoustaii- 
(«8  apprises  depuis,  m^ouvrit  les  yeux  J»  ous  me  parlâtes ,.  ave»;  désin- 

ill»  *^,^'»iflBa  lairef^ale  MMier,  vous  savez 

lalfeaae  diÉ.  Po^niff;  il  pressa 
'  e,  tt  répilqitf  MOfi  |umillté  : 
il.  fait  déâtUéreaa*  dans  la  qucs^ 


ll^^A 


i^iAt  «siiM  i'i 
y^'^tm  lé  |ur^i<Ntt 


—  J'en  suis  convaincu  :  ne  ifous  le  disais-je-pas?  C'était  aussi  faire 
arte  de  dévouement  que  de  vous  offrir  en  holocauste  à  cette  nuée  de 
harpies.  Beaucoup  d'autres  les  eussent  laissé  déployer  tonte  lenr  rapa- 
cité sur  moi,  afin  de  se  rehausser  dans  mon  estime  par  le  contraste. 
Vous  fîtes  autrewéHt  :  vous  prîtes  «a  place,  et  je  i«nréoliÉppoi.Cest  un 
service  que  le  n^oubllerai  point.  Quoique  j'eusse  laissé  le  village,  jen'l- 
gnorcrien  déce  qui  s'fpl  passé  derrière  moi. 

—  Vous  me  confondéi  !  s'écria  M.  Pccksfllff; 

Cette  fois  rtla|t.T«rf.   ;.  „^      \''P', 

-«•  Majitfaaf  ae  se  bM»0liia9>,llt  i  J!ea  sais  piua  long  ;  voua  avez  un 

^lo#*p|ftPv, 

1  — TnKiqriï^ttuiUétftthihtsilSWi. 

—  Pour...  pour»av>6tr*f  demanda  M. 
tante. 

^  pour  n'Inporte  quel 'abri  goe  lui 


f. 


( 


Peclisniff  d'une  voix  chcvro- 
enverra  le  sort.  Il  vous  a 


trompé.      '  -  ^  ■     m. 

—  Ne  dites  pas  cela,  mon  cher  nwnsieur,  répartit  vivement  M.  Pecli- 
sniff. PespèrAf  je  me  flatte ,  qu'il ^en  est' rien.  Je  me  seaMs  singulière- 
ment prévenu  en  faveur  de  ce  jeune  homme.  Je  veux  croire  encore  qu'il 
n'a  pas  perdu  tout  droit  it  mon  estime],  à  ma  protection.  Me  tromper, 
M.  C^HZzlewit  I  Oh!  je  ne  pourrais  le  lui  pardonner I  Si  j'en  avais  la 
preuve,  je  le  renierais  sur  l'heure.  , 

Le  vieillard  jeta  un  rapide  coup  d'œil  aux  deux  grâces  qui  posaient 
de  chaque  côte  de  son  fauteuil  ;  Il  considéra  surtout  Meroy  avec  plus- 
d'intérêt  qu'il  n'en  avait  encore  montré.  Son  regard  &u  croisa  avec  ce- 
lui de  M.  Pecksniff  lorsqu'il  reprit  d'un  ton  calme  :' 

— ^  Vous  Ignorez  sans  doute  qu'il  est  fiancé?  Il  a  déjà  fait  ^n  choix. 

—  IMeu  1  s'écria  M.  Pecksniff,  passant  sa  main  dans  ses  cheveux  hé- 
rissés, et  regardant  ses  fille»  d'un  air  bagani;-mais,  c'est  épouvautablel 
,.   —Vous  ne  i^  saviez  pas?  j'en  étais  sur,  reprit  Martin. 

—  Et  peut^tte  sans  le  consentoneat  de  son  grafd-pèrc,  sans  votre 
apprnbatiof^'lMBl  ctiérmonsi^rfiPouF l'honneur  de  la  natare  humaine 
ne  me  ditesi^  qu'il  en  ait  110  ainsi*  ! 

—  Je  doatàis  fart  qu'ij.  s'en  fkt^anté.        ,j  • 
^L'indignation^!  jH.  Peikspiff,  à  cette  terrible  découverte,  ne  put  être 

.  Mrpassée  qMiffK  oi^?  de  ses  filles.'.Ûjioi  !  elles  a^ftient  donné  p«ae«à 
leur  foyer,  accueilli  sous  leur  toit,  rccnauffé  dans  leiir  sein,  un  serpent 
flanri  eii  secret,  an  crocodile  qui  avait  furtivement  disposti^dc  sa  main, 
un  imposteur  se  Joiiant  de  leur  Jx>nne  foi,  un  faux  célibataire  qui  spé- 
culait sur  rinnOCente  èrédiflUé  des  filles  à  marier  '  Et  pour  comble 
d'horreur,  il  avait  désobéi  au  véiiéraiiie  vieillard  dont  il.  portail  le 
nom,  au  doux  et  tendre  tuteur  qui  avait  été  pour  lui  un  père,  plus 
qu'un  père,  sans  parler  d'une  mère  !  Cétait  horrible,  dénaturé,  af- 
freux! 1^  chasser  ignomhileuseincnt  serait- agir  avec  trop  jle  douceur! 

^'e  pourraiMtasi<Âiieaiiiiir4d%!i^»>?I^wit41  encouru  aucune  ixùne 
légale-^  Uts  lois'^tliîlp^s  éélU^^lés  ilodf.ai  ieliéliées  qu'il  n'y  eut  pas 
de  cbàtimtitVèur  uapAreiloéUtr  toJtaiajrelavec  quelle  noirceur' 
ne  les>a«ait-ii  «te  trompées  t  Y  '""' 

fr-  Je  suis  cbarafé'de  vous  voir  embrasser  si  chaii^ii^jHit  nl^^imi^, 
,di%;le  vieillard,  arrêtant  d'^n  geste  le  torrent  de 
«#^<M  jplaliir  dite  J«  prenne  a  vptre  zèle,  en  voin 
esrinuntehant  résolue.  ^*^ 


liWPj^' 


—  Non,  non  I  s'écria  M.  Pe<;ksniff  ;  die  ne  le  sera  pas  que  Je  n'ai . 
purgé  ma  nwison  de  cet  opprobre. 

—  Tout  viendrai  éii  son  temps,  dit  le  vieillard;  je  considère  d^à  la 
chose  comme  faite. 

r-  El 'vous  avez  raison;  vQus  me  rendez  justice,  reprit'  en  lui  ser- 
rant la  main  H.  PecliSBiff.  0ez-vous4n  à  mpi. 

—  Il  est  un  autre  point  pour  lequel  je .  réqkunu  votre  concoars,  cou- 
sin :  vous  vous  rapiielej^Marief 

'  —  La  jcunryo^àonue  dont  je  vous  ai  entfetenu,  mes  colombes,  et 
qulm'avait  si  «fllKut  intér&sé...  pardoq de  vousavoir  interrompu 
monsieur,,^  ' 

—  Je  vous  ai  touché  quelques  mots  de  son  histoire... 

—  Que  je  vous  ai  racontée  aussi ,  mes  chères  flfiés,  vous  vous  en  sou- 
venez, 5  écria  M.  Pecksniff.  Les  pauvres  petites  en  ont  été  émues, 
M.  Cliuzzlewitl,  émues  auX  larmes  \  ,  . 

—  Eh  bien  !  voyez  un  peu,  dit  Martin,  Je  craignais  d'avoir  A  «laider 
sa  cause  aoprès  de  vous;  ie  V(Hllais1Kwsf||rt«i:|lelt«ecBcilâjrJi^able- 
me^t,'|)our  l'amour  de  moi,  et  je  ne  rabais  ie  «jus  iitimà-m  bien 
.disnièées,  puwfcde  to^le.arf«*^e-pwséç,  &i|ute||Iot*^Siit,  de 
quoi  .^eriebmilr Jalousas?  £%  n's»|ieir,fcAl)«|dra4eipi,  elli|e  sait. 

\e$  de|ifml88  Pecltîwilff  .nLPrm#reit|ijcjr:ia)>(inttiiion  da^  sagn 
arrangement,  et  leur  sympathie  n'en  devint  que  plus  cordiale. 

—  Si  j'avais  pu  prévoir  .ce  qui  viéntd*  se  passer  entre  nous  quatre... 
.4litlej!iei!lard,  d'un  tçn  pensif,  mais  il  e*l  maintenant  trop  Urd  pour 

y  songer.  Vous  voudrez  donc  bien  la  recevoir  avec  égards ,  «es  chères 
demoiselles,  et  l'assister  au  iHisoin? 

Quelle  était  l'oriJliélltie  que  les  deux  miss  Pecksniff  n'eussent  ac- 
cueilli et  pressé  sur  leur  sein  avec  une  affection  fraternelle  I  Mais,.'i 
cette  recomniandaliôh  ^'un  parent  pour  qui  elles  amassaient  depuis 
«les  années  dti4,.  trésors  d'amour,  taules  les.  écluses  de  kar  aseiir  s'ou- 
Vriient:  el  filés  Ji)^^eàt  d'éiianchér  surrineonnued'iniiuiliiileèflots 
da  tendresse.  *        '  ■     '      \    ^''* 

Pendant  u'ii  àssèï  long  ihlcnallc,  M .  Chuzzlewif '  absorbé  eïàîs^^ait  ■. 
resl.i  les  yeu»  0cbéS:£nLterre  sans  proférer  n-;  parole  ;  il  était  évident 
qu'il  désirait  ne  pas  être  troubléidans  ses  méditations  ;  M.  Pecksniff  et 
ses  uiléip  gardèrent  un  profond  silence. 


ioDonif  DE  m  AnionniKiWE.  ~  Hier,  à  six  heures  du  matin, 
un  convoi  jpécUi^jfinrti  du  chemin  de  fer  de  Saint4«ermain,  a  trans-'^ 
porté  à  Cliatôu  environ  deux  cents  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vait M.  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  avait  désire  visiter  les  tra- 
vaux^ du  chemin  de  fer  atmosphMque,  et  voir  se  renouveler  sous  ses 
yeux  les  expériences  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  Jours. 

AChatou  oh  a  trouvé  la  locomotive  V Hercule,  pr^te  ù  remorquer  un 
convoi  dans  lequel  ont  pris  place  le  ministre,  un  ceriain  nombre  de  dé- 
putés, des  membres  du  conseil-d'Ëtat,  un  assez  grand  nombre  d'ingé- 
nieurs attachés  aux  diverses  compagnies  de  chemins  de  fer,  des  con- 
structeurs èe  machines,  etc.  laissant  à  sa  droite  lia  voie  actuelle,  qui 
condaitauPecq,  la  locomotive  s'est  élancée  sur  la  voie  nouvelle,  et  Va 
pareooroek  grande  vitesse,  gravissant  avec  aisance  la  pente  rapide  qui 
conduit  de  ee  point  au  nouveau  débarcadère  du  chemin,  sur  Tesplanade 
mène  de  Saint-Cermain. 

M.  le  ministre  a  désiré  voir  comment  se  comporterait  à  la  descente 
le  convoi  sans  locomotive,  n'ayant  d'autre  moyen  d'arrêt  que  ses  freins. 
Le  convoi  a  été  remorque  jusqu'au  plateau  de  Saint-Germain,  et  bien- 
tôt, livré  a  lui-même,  on  l'a  vu  redescendre  avec  une  rapidité  elTrayqn- 
te,  et  s'arrêter  un  peu  après  sa  sortie  du  pont  sur  lequel  le  ministre  et 
les  invités  se  tenaient  pendant  celte  expérience.  I.,e  ministre  a  adressé 
deséloces  mérités  à  M.  Eugène  Blachat,  qui  a  dirigé  ces  grands  tra- 
vaiOL  'MM.  Emile  et  Isaac  Pereire  ont  eu  aussi  leur  part  des  félicita- 
"^tioDB  du  ministre.  _ 

UNS  BAKiDE  DK  TRABU^iRCS  qui  Infestent  les  province»  de  Cor- 
«MNie  et  de  Jae«(el  laissent  queluucfuis  de  sanglante -vestiges  de  leur 

gwa^,  a  enlevé  dernièrement  l'alcaik;  de  la  ville  Rsp(;iu,  «Ion  Miguel 
mas,  et  a  menacé  de  le  mettre  à  ihort  s'il  ne  faisait  payer  par  sa  fa- 
mille une  rançon  de  40  000  réauv  M.  Trinidad  Comas,  frère  del'al- 
uade,  à  gui  ce  dernier  avait  été  contraint  d'écrire,  n'avant  |>as  pu  ou 
voulu  remettre  la  somme  au  lieu  indiqué,  don  Mignel  Comas  a  été 
oMIié,  le  pistolet  et  le  poignard  sous  la  gorge,  d>n  écrire  une  se 
coude  ainsi  conçue,  et  qui  rappelle  celles  qui  furent  écrites  {tar  le  jeune 
et  infortuné  Massot  : 

«Mon  cher  Trinidad,  les  liommes  entre,  lus  liiains  de  qui  je  suis 
toart>é  ont  été  fort  étonnés  (fTne  pas  voir  awKfTtt'r  la  sonime  tjinis 
exigent.  Cependant  ils  ont  consenti  à  m'actordcr  uudélai.  I>epuis  trois 
jours,  ils  me  traînent  avec  eflx  dans  leurs  courses  à  travers  les  mon- 
tagnes, ils  me  font  voyager  tantôt  sur  un  âne,  tantôt  sur  un  mulet, 
dans  une  espèce  de  cage  tapissée  d'une  mauvaise  couverture  pour  em- 
pêcher que  Je  ne  reconnaisse  où  jej^uls. 

•  Vous  ne  me  laisserez  pas  sans  doute  exposé  plus  long-temps  k  ce 
péril  éminent;  vendez  tout  le  blé  qui  est  dans  ma  grange,  réalisez 
tout  l'argent  que  vous  pourrez,  et  tirez-moi  d'affaire  le  plus  tût  «|u'il 
sera  possible,  car  Je  souffre  de  mortelles  angoisses. 
(«I  Adieu,  dis  a  mes  enfants  qu'ils  ne  se  désolent  pas,  et  à  Antonia 
qu'elle  prie  Dieu  pour  moi.  Je  t'embrasse  ainsi  que  mes  enfants  et 
tottU  la  famille,  en  vous  suppliant  de  prendre  tous  les  moyens  de  con- 
server celui  qui  est  |H)ur  le  |»eu  d'instants  peut-être  qui'  lui  reste  à 
vivre, 

(  Ton  bon  frère,  Miquel  bc  Comas.  > 

La  lettre  ne  fut  pas  envoyée,  parce  que  la  garde  civile  ou  gendarme- 
rie et  auelques  troupes  de  ligne  marchaient  de  toutes  parts  k  la  ren- 
e^tR  oe  ces  briginds.  On  a  fini  par  les  atteindre.  Ils  se  sont  tous  sau- 
ves, a  l'exception  de  quatre,  qui  sont  tombés  irtessés  au  pouvoir  des 
gardes  civiles.  L'alcade,  qui  était  resté  sain  et  sauf,  a  été  heureuse- 
ment délivré.  Sa  lettre,  qu  on  vient  de  lire,  a  été  trouvée  dans  la  poche 
de  l'un  des  malfaiteurs. 

DiOGÉ!«E  A  H\MBOL|io.  —  Dioçéne ,  la  brillante  comédie  de  M. 
Félix  Pyat,  celle  sanglante  satire  de  notre  état  sotnal,  a  été  représenté 
sur  le  grand  théilre  d'Hambourg  .  avec  un  succès  iuouï.  Trois  repré- 
sentations consécutives.ont  produit  un  enthousiasme  difficile  a  décrire, 
et  les  journaux  allemands  sont  pleins  de  louanges  de  celte  comédie' 
qu'ils  appellent  un  ouvrage  aussi  sérieux  que  spirilut- 1,  une  étude 
«  de  moeurs  approfondie,  ur«  critique  sociale  des  plus  vraies.  »  Les 
acteurs  ont  joué  avec  beaucoup' de  zèlç.  M.  Maison  (Diogènc)  et  .Mlle 
Wilbelmi  'Aspasie)  ont  été  rappelés  à  différentes  reprises.  La  traduc- 
tion est  de  M.  Bornslein,  écrivain  allemand,  vivant  depuis  quelques 
années  A  Paris,  ci  qui  a  entrepris  la  tiiche  loual)le  d'enrichir.la  Scène 
allemande  de  toutes  les  prodaclions  remarquable»  du  Ihéiltre  français, 
Les  traduction?  de  Marie-Jeannejtf  Compagnons, '.un  Mari  qui  te 
dérange,  Geneviève,  Fille  du  régent,  etc.,  etc.,  sont  pour  les  théâtres 
allemands  une  vraie  source  <le  richessêsTl  d'abondantei  recettes.  Les 
théâtres  de  Berlin  ei  de  Leipzig  monieut  eA ce  niomeiil  aussi  le  Diogène 
de  M.  Pval,  qui  ne  tardera  pas  ii  faire  la  ronde  de  toute  l'Allemagne.; 


-  Jules. —Puisque réUis  pas coapable.  V 

.  Charles.—  PuisquMI  était  pas  coupable.  i  >■ 

M.  le  président.  —  Nous  allons  entendre  vos  témoins  sur  ce  fait. 

Un  gard^  municipal.  —  J'étais  de  service  au  bal  du  Singe  tricolore, 
à  la  barrière  des  Amandiers  ;  je  prenais  !ê  frais  sur  la  porte,  quand  le 
patron  accourt  tout  essoufflé,  et  me  dit  :  «  Venez  donc,  venez  donc  ! 
Il  y  a  des  révolutionnaires  là-dedans.  •  Nous  nous  transportons  du 
côté  de  l'orchestre,  et  là  Je  vois  monsieur  (il  montre  Jules)  qui  dan- 
sait une  danse...  iha^i...  Je  n'ai  rien  vu  de  pareil  ;  il  se  tortillait  et  de 
çà  et  de  là,  comme  un  goujon  dans  la  friture  -,  je  m'approche  de  lui, 
et  je  l'invective  par  ces  mots  :  «  Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  vous  daii- 
sez-là.  Jeune  homme,  s:fns  vous  commander? — C'est  l'araignovrslui, 
une  danse  cracovienne ,  elle  est  autorisée  par  le  gouvernement.  — 
Comment  que  vous  dites?  —  L'araignowska.  —  Connais  pas.  —  Je 
crois  bien  ;  je  suis  un  réfugié  polonais,  et  je  viens  de  l'apporter,  en 
France  ;  c'est  tout  frais.  —  Eh  bleu  !  restez  tranquille^  ou  Je  vous  em- 
poigne.—  Pui»({ue  j'ai  la  permission  signée  du  gouvernement.  —  Mon- 
trez-la donc  voir  un  peu.  —  Je  l'ai  oubliée  dans  mon  autre  paletot.  — 
Et  la-dessus  il  s'est  remis  à  gambader,  que  toutes  les  mamans.qui 
étaient  là  en  ont  mis  le  pez  dans  leur  tartan. 

Alors  voyant  que  mon  autorité  éuit  •vilipendée,  j'ai  présidé  à  l'ar- 
reslation...  mais  ce  n'a  pas  été  sans  peine...  Sur  ce  coup  de  temps, 
monsieur  (montrant  Charles)  est  arrivé...  il  criait,:  —  Il  but  que 
vous  m'arrêtiez  aussi...  Nous  ne  nous  séparons  jamais.^  Mais,  jeune 
homme, puisque  vous  n'êtes  pas  fautif.  —  C'est  égal,  nous  ne  nous  sé- 
parons jamais.  —  Nous  avons  été  obligés  de  le  mettre  par  force  a  la 
porte  du  violon,  même  qu'il  m'a  déchiré  le  uan  de  mon  babitr  Je  n'ai 
jamais  vu  un  Jeune  homme  se  donner  tant  de  mal  pour  se  fi^re  arrê- 
ter. Le  servent  a  mis  tout  çà  sur  son  procèS've^tial. 

M.  le  président^  à  Charles  :  —  Pourquoi  v^us  mêliez-vous  d'une  af- 
faire qui  ne  vous  regardait  pas  ? 

Charles  (la  larme  à  l'œill.  —  M.  le  président^  nous  sommes  nés  le 

même  jour sur  Je  même  carré  ;  nous  avons  été  en  nourrice  dans  le 

même  endroit;  nous  avons  fait  notre  apprentissage_ensemble,  notre 
première  communiqu  AiKfmblgjjaous  tyavujllons.  tonjftlirff  rif !f  1»  ""^ 
«fcTrtclter,"ttrTafn?«îawÎ8psievolir  emmener  comme  ça. 

M.  le  président.  —  C«Me  union,  est  fort  touchante Cependant  il 

est  des  limites  où  la  solidarité  doit  s'arrêter. 

Charles.  —  Ca  s'arrêtera  a  |a  mort,  n'estce  pas,  Jules? 

Jules.  «—  Pardi  ne  ! 

Le  tribunal  condamne  Jules  à  trois  jours  de  prison,  et  Charles» 
50  fr.  d'amende.  s 

Charles.  —  Mais  je  veux  trois  jours Il  me  faut  aussi  trois  jours. 

.M.  le  président.  —  Allez...  allez. 

.Charles  (bas  à  Jules).  — Comment  donc  que  Je  vais  faire  pour  attra- 
per trois  jours  de  prison  ?  ' 

AUX  FL'MEi'M.  —  Les  fumeurs  seront  peut-être  bien  aises  de  faire 
avec  nous  un  petit  caleul  qui  va  leur  permettre  d  apprécier  dans  quel- 
les proportions  ils  concourent  à  grossir  le  budget  de  l'Etat. 

La  régie  Cait  payer  au  consommateur  les  cigares  dits  havane  à  35  c. 
la  pièce,  soit  35  fr.  le  cent.  Réduisant  de  ce  prix  les  (rais  de  Eabrica- 
tion,  qu'en  taxant  au  plus  haut  on  ne  peut  mettre  à  plUs  de  I  fr.,  res^ 
pour  la  matière  première  34  fr. 

Chaque  cent  de  cigares  pèse  environ  630  grammes.  A  ce  compte,  le 

fouvernement  fait  payer  le  taltac  à  raison  de.SMifr.SOc.  les  lOQ 
ilogrammes  quand  il  ne  lui  coûte  que  SOO  environ.  Différence, 
5  393  fr.  300^ 

Le  gouvernement  pourra  dire  qu'il  ne  fait  pas,  fabriquer  les  cigares 
de  la  Havane;  4ju'il  les  achète  tout  faits  sur  les  lieux;  nous  n'en  main- 
tenons pas  moins  notre  calcul,  car  rien  ne  r«ipéc)ie  de  fabriquer,  et 
en  les  faisant,  nous  sommes  certains  qu'il  pourra  obtenir  en  France, 
même  dans  les  entrepôts  de  douane,  le  tabac  ||avane  au  prix  que  nous 
indiquons.  ' 

On  sera  sans  doute  étonné  qu'avec  de  si  gros  bénéfices  le  (x>n8om- 
mateur  soit  obligé  de  payer  33  cent,  un  cigare  qui  n'est  pas  toiyOurs 
sans  reproche,  car  au-dessus  de  ce  prix  la  régie  ne  fournit  que  de  la 
drogue  ;  notre  calcul  n'a  cependapt  rien  d'exagéré.  ' 

N  est-ce  pas  là  une  prime  énorme  accordée  ^  la  friande?.  En  effet, 
l'Espagne  fournit,  rendu  à  Bayonne.  à  7  fr.  50  c.  le  cent  et  souvent  à 
moins,  des  cigares  aussi  l)Ons  que  «^ux  de  35  fr.  des  bureaux. 

Voulez-vous  savoir,  messieurs  les  fumeurs,  à  combien  le  gouverne- 
ment pourrait  faire  fabriquer  ces  cigares  dits  espagnols?  Le  voici  : 

Le  tabac  employé  à  ces  cigares  est  un  prodait  du  Palatinat.  On  les 
fait  de  plusieurs  qualités,  dont  les  prix  sont  en^France  de  43  à  70  fr. 
les  'M  kilog.  Le  plus  commun  est  employé  à  l'intérieur  et  le  plus  beau 
j>ourla  couverture.   Prenant  pour  prix  moyen  60  c.  le  demi-kilo,  l'un 


nie  Blânirae,  8;  ItÉe de  ''hllMRMinBt,  rae  LÉiiroëtu^fSwim, 
la  marquise  du  Vallon,  rue  de  la  Victoire,  56  ;  ' 
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M.  B.  ai(  Pirée."—  ReÇu  les  30.  —  Remercieuent  cvnlial.  —  Voyez  plus 
bas. 

M.*  P.  de  B.  b  MeU.  —  Reçu  les  303  20.  Merci.  —  Nous  expédions.  —  Nuut 
nous  occu|)on8  sans  relàclH:  du  B. 

M.  B.  k  Auiberl.  —  Re<;u  les  44  30.  —  Compliments  à  tous.  —  Nous  reiupt- 
toBii  les  livres. 

M.  G.  k  Colmar.  —  Nous  transmettons  votre  lettre. 

M.  D.  k  Bruxelles.  —  Reçu  les  200.  Nous  expédions  des  portraila.  Nou^ 
nous  informerons  au  sujet  dta  port  dec  M.  •      ' 

M.  Se.  k  Tbaiiu.—  C.  est  absent.  Nous  en  appelleroas  aux  lumières  de  notn; 
ami  B. 

Eelàirêur  d*  Saint-Omtr.  —  Bien  choisi  et  lovalemeat  cité.  —  Preae i 
loifionrs  :  l'auteur  du  Mariaat  d*  raiton  et  la  Dimoerotiê  font  volootien 
part  de  leurs  richesses.  —  Hemercieuients  pour  rannonoe. 

Le  Moniteur  grec  et  le  Courrter  d'Athént*.  —  Voilk  déjk  plu»  d'un  mois 
que  vous  ne  nous  arrivez  pas.  Veuillez  assurer  la  régularité  d'un  échange 
auquel  nous  teuons  beaucoup. 

A  iMM  athi*  d'Aittknm,  —  veuillex  lire  la  note  qui  précède. 

Salinoie^  —  Cowrritr  de  SMnt-Elimnt.  —  /MpoKiai  di  Bmanfon.  —  R<s 
luercieaeoti. 

Jounud  d'£pimay.  —Doubles  remerciemeala.  Nous  ne  savons  k  qui  li 
faute  tk  vous  ne  le»  avez  i>as  reçus  plus  tôt. 

Preue  judteiair*  de  JI<om.  — Nous  recevoui  votre  n*  du  tS  Juin  seule- 
ment ;  mais  sans  la  suite  des  critiques  phalautèriennes  de  pi .  A.  A.  Y  au- 
rait-il renoncé?  Quel  dommage  pour  noasqui  iivoos  tut  betoln  d'être  un 
peu  récréés  I  De-firace,  obtenei  qa'il  contintM,  al  taaet-iioas  ta  coartat. 

Mme  J.  D.  k  Gros..'.  —  Nous  Insérons  k  votre  adwin  dans  les  Fait*  di- 
vers de  ce  jour  un  nouveau  procédé  poar  élever  les  perdreau^  Kallcaea  l'ei- 
périenci;.  Rue  V....  on  fait  oe  nienrnlleux  progrès  en  loate  c^sa,  et  surtout 
en  natatioa.-  Ge  sont  des  applaudissements  et  des  bravos  qai  vous  rt'^joui- 
raient.  " 

M.  R.  k  Grenoble.  —  Reçu  vos  précieux  reoseifaernents  «or  Im  Soctètés 
mutuelles.'  Ils  seront  mis  k  profit  quand  w»u  repreadrons  proeMlaenent 
celte  jséjje  interroBUptié  dwwiis  niiriq>«i^  — fi»«^,  —  ffm  1**"^  "  ~^ 
mencer  une  sur  les  coionléi  agricoles.  Vous  noas  oMigerfes  do-  Maus  com- 
maaiqaer  les  articlei  dont  vous  parlée  Noas  atteodoM  ll^wr  pow  com- 
mencer celle  des  Crèches.  —  Les  observations  sur  PAnkaa4daetMit  prises 


en  coBsidéralioa  et  peut-être  adoptas. 
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mfause,  ïn  pepi^Ê^  de  radrainistraÉioft  de  la  -DMriné;  les  léfop» 
mes  du  ministre  de  i'iiistruçtioti'pubticitievia^orniptîoii  semée  à 
•  pleines  mains  par  le  ministre  de  l'intérienr,  la  colonisation  de  l'Àl- 
f[;érie  ont  été  i'objet  de  brillantes  passes  d'armes;  la  multitude  des 
concevions  de  canaux  èTde  chemins  de  fer  ont  été  l'objet  de  vives 
critiques;  nuis,  à  l'heure  du  vote,  la  chiambrç,  placée  entre 
M.  Thicra  et  M.  Guizot,  entre  sa  conscience  et  son  intérêt,  s'est 
prononcée  en  faveur  du  ministre  qu'elle  sait  mauvais,  de  craialc  d'^en 
trouver  un  pire  ;  en  faveur  des  systèmes  qui  feront  le  malheur  de 
.  la  France,  mais  qui  font  aujourd'hui  le  Iwnheurdes  électeurs  et  des 
banquiers.  Quant  aux  questions  organisatrices,  on  les  a  scrupuleu- 
sement évitées,  le  ministère, parce  qu'il  cherche  à  gouverner  le  moins 
possible,  de  peur  de  se  brisera  quelque  difficulté  ;  la  chambre,  parce 
(|u'elle  a  le  sentiment  secret  que  la  science  lui  manqué. 

^près  quelques  jours  consacrés  à  la  loi  suç  les  pOcUcrics,  qui  a 
ramené  la  question  du. droit  de  visite  imparraitement  réttolue,  mais 
doat  nul  n'a  proposé  une  solution  plii.>  élevci',  après  une  lulU;  assez 
\ivc  au  sujet  d^'  l'induiiliic  liiiicTc  et  du  traite  dé  commerce  avoc  la 
Belgique,  lacltauiltie  s^cst  riifonci'c  dans  lt>s  lois  -de  tiavaux  pu- 
blics et  n'en  e.sl  plus  sortie  que  |»ar  tk-hapi't'es.  Après  avoir  refusé 
au  pinistre  de  la  marine  des  crédits  pour  Texpédition  de  Madagas- 
car, elle  loi  a  donné  pour  l'armement  de  l'argent  dont  il  ne  voulais 
jtla;  elle  a  voté  des  canaux,  des  édifices  publics,  des^  chemins  de 
fer,  avec  une  ardeur  fiévreuse;  et  chacuu  en  a  eu  sa  petite  |>art 
Dans  le  réseau  adopté  pour  les  canaux ,  iV«n  est  qoi  seront  coata  - 
crés  k  1  irrigation;  mais  le  gouvernement,  au  lieu  de  les  garder  pour 
lai-m^ne,  lès  livrera,  comme  Imites  les  autres  exploitations,  à  des 
^ootMOf  nies  q^ui  en  disposeront  à  leur  protit.  On  a  voté  le  chemin 
W  fer  de  Bor(îe«H  à  Celte,  de  Dijon  à  Mulhouse  ,  de  Saint^Ditier  à 
(iray,  un  réseau  de  chemins  s'étendant  de  Chftteauroox  à  li- 
moges, du  Bec-d'Allier  à  Clcrmont,  et  on  autre  réseau  desserrant 
la  Normandie,  la  Bretagne  et  tous  le  pays  entre  la  Seine  et  la 
Loire;  mais  l'opposition  a  fait  ajourner  la  ligne  de  Caen  à 
Cherbourg  uniquement  parce  qu'elle  était  appuyée  par  M.  Gui- 
zot. La  chambre  a  encore  voté  des  projets  de  loi  relatifs  à  l'amé- 
liofatinn  de  divers  ports,  à  la  construction  de  divers  ponts  et  à 
l'établissement  d'un  télégraphe  électrique  sur  le  chemin  du  Nord  et 
.se  reliant  ani  télégraphes  ()c  la  Belgique  et  de  l'Allemagne. 

Elle  était  si  absorbée  dans  ces  questions,  que  lorsque  la  Pologne 
«'est  levée  pour  réclamer  sa  liberté  et  son  nom,  lorsque  toiit  cœur 
fraaçais  s'est  ému  d'un  saint  enthousiasme,^ c'(»t  à  peine  si, elle  a 
hit  eotéodre  une  faible  protestation  en  présence  des  "massacres 


iq^  la  disèCBiioii  généi4#:  celle  dé  II.  ^vicn  sur  lés  annonce 
judiciaires,  destinée  ii  mettre  un  terme  à  ces  subventions  indirec- 
tes accordées  à  la  pressé  ministérielle  (Jcs  départements^  tfa-pas 
été  prise  en  considération;  celle  de  M.  Rémilly  sur  les  chiens  est 
tomi)ée  sous  le  ridicule.      \ 

Une  proposition  sur  l'endigoement  des  ileuves  et  rivières,  sapée 
dans  sa  base  par  les  fétichistes  de  la  propriété  exclusive  et  morcelée, 
a  été  retirée  par  M.  de  Lafarelleti  qui  en  avait  pris  l'initiative.  La 
même  raison  a  fait  rejeter  par  la  chambre  des  pairs  un  projet  de 
loi  sur  les  eaux  minérales  adopté  par  la  chambre  des  députés. 

Deux  autres  proposrtions  ont  été  ajournées;  l'une,  sur  les  conces- 
sions de  rnines,  mesquine  et  étroite  solution  du  problème  soulevé 
par  la  coalition  des  concessionnaires 'de  houillères  de  la  Loire,  mais 
qui  eiU  pu  s'améliorcV  à  la  discussion;  l'autre,  sur  les  relais  de  poste, 
question  qui  restera  insoluble  tant  que  l'£lat  n'aura  pas  repris  pour 
sou  (X>mple  l'exploitation  des  chemins  de  fer, 

M-,  Dcsmousseaux  do  (iisTt;  a  fait  adopter  sa  proposition,  qoi  dé- 
cide (|ue  l'octroi  stsra  payé  à  i'entroe  des  villes  au  poids  et  nou  par 
tét*:;  et  M.  Maiiguin  la  proposition  relative  à  lu  falsitication  des 
vins  :  améliorations  réelles,  mais  dont  il  ne  faut  |>as.  s'exagérer 
rim[)ortancc. 

Le  vote  qui  honore  le  plus  la  chambre,  c'est  celui  delà  pro|iosi- 
tion  de  M.  Demesmay,  relative  au  dégrèvement  (fe  i'impAt  sur  le 
sel,  adoptée  à  la  presque  unanimité,  malgré  les  efforts  du  ministre 
des  finances  ;  malheureusement  le  rapport  sur  cette  proposition 
n'a  été  présenté  que  depuis  quelques  jours  à  la  chambre  des  pairs, 
et  il  est  fort  à  craindre  que  les  bienfaits  qu'elle  est  appelée  ft  ré- 
pandre ne  soient  ajournés  à  une  autre  session. 

Le  goavemcneÂl,  pour  èvttar  une  réforme  pli»  radicale,  avait 
présenté  un  pro|et  de  loi  tendant  à  réduire  de  quelque  chose  la  taxe 
des  lettres,  mais  conservant  le  systi-me  cics  zones;  les  travaux  pu- 
blics ayant  alisorbé  la  session,  quu  l'on  cherchait  d'ailleors  à  abré- 
ger, le  projet  a  été  retiré  et  remplacé  provisoirement  par  un  autre 
qui  se  contente  de  .supprimer  le  decim(î  rural  et  de  réduire  à  2  pour 
cent  les  droits  perçus  à  la  poste  p<>Ur  les  transports  d'argent  ;  ce 
projet  a  été  adopté.  La  chambre  a  refusé  de  discuter  celui  qui  avait 
pour  objet  l'augint-ntation  si  juste  et  si  urgente  du  traitement  des 
instituteurs  communaux.  / 

il  ne  nous  reste  plus  à  indiquer  que  des  projets  ayant  donaé4ieu 
à  de  courtes  discussions,  Foit  parce  qu'ils  revenaient  de  la  chaôàbre 
des  pairs  légèrement  modifiés,  comme  le  projet  d«  loi  sur  les  sacres 
indigènes ,  ou  parc*  qu'il»  avaieot  trait  à  des  dispositions  regardées 


qàa(i«|iÉij)èlitièbsddii^radl)ptê^.  ,      / 

La  session,  on  le  voit,  a  été  consacrée  prcsqùe-^^utei^ière  aifk 
intérêts  de  la  féodalité  d'argent.  Il  faut  cependant  reconnaître  quel- 
(jue^  progrès  dans  l'opinion  :  ce  grand  mot ,  Yorgmisadon  du  trn- 
<Y//j|^a  été  porté  à  la  tribune  non-seulement  par  les  députés  radi- 
caux, niais  pu-  M.  Billault  lui-même  ;  M.  Chapuys  de  Montlaville  a 
longuement  argumenté  sur  l'association  du  travail  et  du  talent.  M.  ^ 
Ducbàtel,  il  est  vrai,  et  M.  Cunin-Gridaine  ont  répondu  à.Mlpa- 
rulcs  par  des  non-sens  mirobolants  ;  mais  ce  n'est  pas  peu  Jproir 
la  langue  des  pbal^nstériens  portée  à  la  tribune  :  les  idées^ront 
leur  tour.  ' 

.  Mais  il  jaut  pour  cela  que  nos  amis  se  mêlent  au  mouveioeat  ont 
se  fait  autour  d'eux.  Fourier  nous  a  légué  la  solution  de  toutes  }m 
difficultés  de l'urgauisation  sociale,  c'est  ^  ntp  de  l'adapter  aax 
circonstances,  de  faire  entrer  ces  idées  dans  le»  fiùts.  Les  élections 
auront  lieu  dans  uu  mois;  nous  avons  peu  de  foi,  nous  Tavelions,  en 
la  nouvelle  chambre  qui  va  sortir  de  la  bourgeoisie  endoctrNiée  par 
M.  DuchAtcl  et  les  économistes,  mais  il  faut  reconnaître  (;jrie  la  pro- 
pagande la-  plus  ellicace  se  ferait  à  la  tribune  législative  et  uiiii',ne 
ternit  beanconp  si  quelques-uns  des  nouveaux  élus  pouvaicni  mon- 
trer par  leur  active  intervention  dans  les  mesures  législatives,  que 
s'il  y  a  des  écoles  qui  se  perdent  en  d'irr$alisablc«uf^veries,  <te  n'Mt 
pas  l'Ecole  phalanstérienne.  •..,_ 

Monopole  de  la  BaiH|iie  de  Trente  {i). 

L'un  dès  arguments  par  lesquels  la  Banque  de  France  4wure  4lo  - 
juslitier  sa  prctcntioix  de  se  substituer  partout  aux  bapqiit$  .de  dé- 
partement, est  tiré  de  <e  fait^  que  presque  toutes  teîMa^VMS  do 
province  traitent  plus  mal  knapier «le leurs localitéi ^h  Vf^ 
snr  Paris.  C'est-à-diré  que  la  «ù^tic  du  Havre  csœo^^  te  JIMiiC 
sxir  le  liavre  ù  4  1/2  ou  5  p.  0/0,  tandis  que  I  èscoiDpt»>p9ar  Pvk 
està-4p.  0;0.  ,  ;     ,^  -yK-^-'  ■ 

Voyons  ce  qu'il  fout  penser  de  ce  raisbnoe^|<lQt  :       ;  7,    *Ji  ri. 

Sans  doute,  il  parait  naturel  que  puisque  la  muUipiieité  dflt 
banques  tond  à  abaisser, généralement  le  taux  de  rescofffié,  la 
mission  des  banques  départementales  doive  êtredelaviorisfer  surtMit 
le  papier  sur  leur  localité;  tel  est  leur  intérêt,  tel  est  leur  désir 
constant.  ^  •♦    : 

Si  la  réalisation  de  ce  nivellement,  non-seulement  du  papier  nr 
le  Havre  et  du  papier  sur  Paris^  mais  des  valeurs  sur  toutes  lés 
grandes  villes  de  France,  rencontre  des  difficultés,  cela  tient  à  pl«* 
sieurs  caases  :  , 


(0  Voirie  n- <lu  Jfl  jiiin.'^ 


lÉJÉiÉfiiÉMiidllÉifa 


s 


MKKCaKBI  3t   JUIN    ISM. 


liiTn  onn^ZLEWiR  ' , 

SA  VfC,  Sté  ATEXTIRES,  SES  PnOCHES,  SES  AHIS  ET  SES  E.>iSiElUi. 

Par  e»âHÏÉTO^»n»JW. 

(Tradiiclion  de  Mme  L.  Sw.-Bku.oc). 
SUITE   IM    CHAPITRE  XII. 

Jusque-b  lejvieux  Martin  avait  igi,  parlé,  avec  à  propos  et  sangfroid, 
cooiai*  s'il  répétait  un  rôle  appris  |>ar  cœur,  et  rt  patte  cent  fois 
l^éDlblement.  Alors  même  (|ue  ses  expressions  étaieir.  (lius  alTecateuses, 
son  langage  plus  bienveillant,  il  y  avait  dans  sos  '<i»aiilères  m  certain 
Cûfltenu,  un. parti  pis  ,  qui  ne  laissait  percer.  aucuN  abamion  ,  Mais 
ton  obU  s'anima  et  brilla,  sa  voix  vibra,  lorsque,  sortant  de  Ha  rêverie, 
il  reprit': 

—  Vans  savez  ce  que  le  monde  en  dira  ?  V  avez-vous  réfléchi  ? 

—  Dira,  de  quoi,  mon  cher  monsieur  ? 

—  De  noire  rapprochement  ? 

M.  PeclisnifT  prit  un  air  de  bienveillai^te  sa^çlté,  et  »'élevâiit  au- 
dessus  de  toule  interprétation  matifi^ne,  hoVha  latête  et  remirqaa  que, 
sans  mil  doute,  il  y  auraUbeauooup  de  comaentaires,  beitteoupde  mé- 
dtsaaoei,  '  ,")  •■  ' 

—  fieiucop  !  réfjiqua  le  vieillard,  lies  uns  divMt  que.  Je  rad<^. 
qn^alliTbit  mF rake,  J  ai  perd»  toute  forcé  d'esprit,  que  je  lombi;  en 
eiJltt»«elP8tirWt»¥èosfcndurer?  , 

M.  Pééksniffréti^dtt  que  ce  serait  péiiiblc,  cruel  même;  cep^n 
dant,  avec  de  grands  eflort»,  il  ero-ait  pouvoir  s'y  résigner. 

—  D'autres  diront  —  je  parie  d'héritiers^  frustr^'s,  de- collatéraux 
avides,— que  vous  avez  menti,  rampé,  que  vous  vous  ^tes  insinué  Aans 
ma  confiance  par  de  soies  et  tortueuses  meni^es,  par  d'Iniques  eonces- 
Môns,  paf  des  actions  di^layale*,  par  des  bassesses  enfin,  que  lien  ne 
.i»eut,racheter ,  nori,  pas  même  a',  leîjâ  de.  la  moitié  d'un  monde.  Vous 
rfslgnefez-vous  à  cela? 

M.  Peciisniffrépliquaiiue  ce  serait  d'autant  plus  difl^ale  à  «appor- 
ter, que  leearsctêre  et  le  discei'ncment  de  M.  Chau^witl  seraient:^ 
«ansei  II  ifeo  avait  pas  moins  l'humble  espoir  de  faire  face  aux,  calom- 
ales«recralded''ane  bonne  conscience  et  ràniitté  de  son  généiïnt 


,  riii  pe;ifli|biSaj|^  volMteWeaibe  abo»er.p««siiMt  Je  ▼««^^gl^ 
tin,  w  r^^SJtkwmim*on  Ciutefâ,  la  Meute  des  d^tMi- 

- — _ >- "i, 

(I)  ▼•irlef  nnmérot  du  4  au  33  Juin. 


t«ur».  11^  crieront  sur  les  toits  que  j'ai  voulu  marquer  mon  mépris  de 
cet  abjact  ramas  d'intrigants  en  choisissant  le  pire  d'entre  eux,  poar 
lai  imposer  ma  volonté,  pour  le  corger  ,  t'enricliir  aux  dépens  de 
tous  ;  qu'aprë»  avoir  iong-lemps  .dierdié  un  genre  de  soppitci:  qui 
frappât  au  céu«^  vautours,  et  toarait  leur  sang  en  fiei ,  j^ai  ruminé 
ce  plan,  à  VheuV^où  le  dernier  chainoo  d'amour,  et  de  devoir  qui  me 
liait  à  ma  race,  s'est  yipitoyableaent  rompu  :  oui,  Inpitoyabtenent, 
car  je  Tairoais,  lui ,  cff  J'avais  mis  tout  mon  espoir  en  son  aflection  ; 
H  .Vest  détat'hé  de  moi,  à  l'Tieure  où  ie  l'aimais  le  mieux.  —Dieu  me  soit 
en  aide!  —  Il  m'a  renié  sans  remords,  sans  angoisse,  tandis  que,  moi, 
)e  me  cramponnais  a  son  nvor  !...  Rh  bien,  dit  le  vieillard,  surmontant 
cet  aa-ès  de  passion  subite,  ^te»-voufi résolu  à  supporter  tout  cela  "?  At- 
tendez-vous a  ce  qu'il  y  a  de  pis,  et  ne  comptez  pas  sur  moi  pour  vous 
justifier.  ■; 

—.  Mon  cher  Vk,  Ciiuzilewitt,  s'écrij  PecauilTravi,  pour-im-hemme 
tel  que  vous  vdu%  êtes  révèle  h  molaujourd'bui,  pour  an  homme  si  pro- 
fondémeril  t>fltosé  ,  et  si  miséricordieux  ,  pour  un  homme  si ..  les  «l- 
pressions  me  manquent...  si  remar<]uablemént...  je  ne  sais  cx^mment^ 
r«ndre  ma  penséBTpour  Tbomme  enfln  que  je  viens  de  dépeindre,  je  me 
ttallc  qu'il  n'y  a  pas  présomption  de  ma  part  il  dire  que  moi,  et  j'c 
puis  ajouter  tous  les  miens  |n  est-il  pas  vrai,  mes  Aires,  que  nous  n'a- 
vions là-«ies8U8  qu'un  avis?)  que  moi  et  les  miens  nous  nous  ferions, 
glçire  d'endurer...  ^        ' 

--Il  suffit,  interrompit  Martin.  Songez  que  je  me  lare  les  mains  des 
conséquences  !  QMmd/etOumez-vous  an. l«fis? 

—  Quand  il  yo«  dairi,  mon  cher  monsieur.  Ce  soir,  si  vous  le  dé- 
sirei.  '  ■■...■  ^  -  ■     ■  _^    _ 

—  Je  ne  désire  lien  de  déralsonoalilê,  et  une  pareille  exigence  le 
«erjdt.  Croyez-wms  ^  prêts  a  repartir  il  la  fin  de  cette  semaine? 

CétaitpréeiséMlliirépoqae  (fat  convenait  à  M.  Pecksniff,  celle  qti'il 
eût  Axée  de  lui-wém&  Quanti  ses  filles,  elles  avaient  sur  les  lèvres  : 
«  Uetouruoiis  à  la  maison  samedi,  cher  papa.  • 

—  Vos  dépenses,  coosiu, dit  Martin  tirant  un  papier  pHé  de  son 
portefeuille,  excéderont  Bfut-:(^tra  cette  somme.  En  ce  ca»,  à  notre  pro- 
chaine rencontre,  vous  me  ferez  savoir  ce  que  je  vous  dois.  Inutile  de 
vous  dire  où  J'habite  maintenant  ;  je  n^ai  peint  de  demeure  fixe.  Quand 
j'en  aurai  une,  vous  te  «aurez.  Vous  potivel  vous  al  tendre,  vous  et  "vos 
filles,  à  me  voir  av.1nt  peu  :  d'ici  là,  Jelî'al  pas  besoin  de  vous  recora 

id    '  "  " 


discours.  T,out  ceqa'lly .ayaliCesswtlel  à  din^aété  dit  Jeeroft. 
.fZp^J^^JÈS  WÎ»»i  "^  «oewwMp  «e,g*tea|«i  dp  «éiiict , 

s'éérta  M.  'mu^iti  imuÉiMjimFTmbr^m^ 

tolmnt  pour  servir  feur  digne  pa- 


chères  coloSÂWr-i^'éibl 

rent.)  Pauvres  enfànUvdltM.  Pedisniff,  vous  excuserez  leur  émoUoa, 

Elles  sont  tout  Ime  ^  M.  CHuniewitt  r  triste  condition  ponr  faire  son 


]Cfaeœin  dans  ce  moude!  .Ma  plui  jeune  est  presqae  aassi  fsrmée  qtl 
ion  aînée  ;  ne  trouvi?z-vous  pas  ? 

—  Laquelle  est  la  plus  Jeune?  demanda  le  vieillard.  t 
-1  Mercya  cinq  ans  de  moilVs  que  sa  sœur,  répondit  M.  F'MkuiC* 

Je  me  surprends  quelquefois  à  admirer  sa  taille,  monsieur,  l^aqk 
qualité  d'artiste,  peut-^treni'est-it  permis  de  dire  que  les  Contour^.M' 
sont  souples  et  gracieux.  Je  ne  puis  m'empècher  de  m'enérgaeilliV,  ra' 
l'avoue,  dit  M.  Peclcsniff,  s'essuyant  les  mains â  son  moi^oir  et  n-' 
gardant  avec  anxiété  la  tigore  dé  son  cousin,  à  chaque  parole,  d'avèfF' 
une  fille  qui,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  semble  moiieiée  sur  TantiqdK^  , 

—  Ellf  piarail  d'mi  naturel  enjoué  ?  /. 

—  A.  nn  point  remarqu-ible  !  Vous  avez  défini  son  caractère ,  d'un 
mot,  man  cher  monsieur,  comme  si  vous  l'aviez  coqnue  dês.Ie  bifceiM^ 
Bile  a  le  naturel  le  plus  enjoué  qui  soit  au  mondé.  Sa  gaieté  faltvi-^r. 
ment  les  iéiices  de  notre  modeste  intérieur.  .,1 

—  Je  n'en  dont» pas,  dH  Martin.     <  "  f  ^ 

—  D'autre  part,  i^outa  M.  Peclisniff,  Charité  se  distîngçe  pai^'sèîr 
rare  boa  sens,  par  la  constance  et  la  profondeur  de  ses  sentimentk'f' dF 
toutefois  ma  parfialilé  paternelle  ne  m'avéuRle  pas.  Vous  ne  siMrlez 
vous  fl^tirerTétpunan^e  affection  qui  -unit  les  deux  sœurs,  non  ââet 
monsieur.  I*t;rmrtlez-moi  de  boire  à  votre  santé  ;  que  les  bénédictioaiB 
du  cietpleuvént  sur  votre  tête  1  -.  "  -  .i       > 

—  Je  ne  me  doutais  guêrcs,  il  y  a  un  mois,  répliqua  le  vieux, lil,ar^ifU) 
que:J'en  viendrais  i  rompre  le  pain  et  à  boire  le  vîn  avec  vous  !  A  votre, 
santé  I  -     .  i        -^ 

&ins  se  laisser  intimider  par  rextraorëinafareWnsqoèiîe  dii"ti>k'  ^ 
M.  Peiisniirivmereia  te  tsieiliard  avec  eAl^io•.  rTv:  ») 

—  Maintenant,  il  me  faut  partir,  dilBIartfa,  posant  sofla  tàl^'W* 
verre  que  ses  lèvres  avaient  à  peine  efllcuré.  Bonsoir,  mes*  cMéWC 
demoiselles!  "    ,,        i     , 

Mats  cette  brève  formule  d'adieu  n'était  pa*  assez  leadlre  pair^  ré«l 
pondre  aux  traiisports  dés  jejJiies  pcrsçunès,  qui  l'embrassèrenli^onK 
de  tout  ieurco-Hr,  du  moins  de  toW; leurs  bras;  caresse&'auxuaeii)' 
l«ar  nouvel  ami  se  pr«Ha  de  memeuf é  gflicë  qù'oii  n'eâtpu  reapéirer  «pi^^ 
sa  froide  apostrophé  au  chef  de  la  famille;  Les  efflbil8Sernçh&*t«cmr„ 
né»,  ilprit  à  la  Mie eougé  de  M,  Peciisniff,  et  se  relira,  escÔWjtSpl^ 
la  porte  du  père  et  d^  liUcs,  qui  restèrent  sur  le  seuil,  rayonttàntes'wf 
tendresse,  et  lui  faisaiU  force  signes  affoctneux,  en  .pure  (lerCfe!,  )!ar1f  W' 
se  retourna  pas uiie  seule  fois.  ,  ■"  ^  <)  ,  .  0 

ftfeiitrëês  dans  la  maison,  ff  de  nouveau  seule»  dans  1eqr')abanlMefi'> 
lesieiix  roi^s  Peclcsniff  se  tivé^m  à  la  plus  folâtre  allégrassteiiÀMt» 
fraMéwit  de»i  fBàina.  MimiMàs.  éclats,  et  re»rdèretot  leur  steMiÉiib 
b4««|HrvBit>toBtf  sa  frivii^  d'im  air  si  ^iègteet  si  con^raS^ 
qu'inhabile  à  se  l'expliqtier,'  Il  les  réprimanda  douœmeht  de  se  lia-^  , 
ser  aller  à  des  transports  qui  pouvaient  les  compromettre  et  que  rien  ' 
ne  Justifiait.  \ 

{La  tHiU  iimain.) 


• 


^,,. ,  ^ ^ .-.,.- ^.  .      ."«t     . 

■en  que  lé  mitemeat  qu'ils  étaient  oI)U(i^  de  lui  appliquer,  les 
exposait  ai  ce  reproche,  d'estimer  davantage  le  papier  sur  Paris, 
n'ont  cessé  de  chercher  le  remède  à  ce  mal. 

Tavoriser  la  création  de  bonnes  valeurs  sur  leur  localité  ,  inté- 
resser à  cela  le  haut  commerce ,  obtenir  que  le  Marseille,  le  Bor- 
'deaux,  le  Lyon,  le  Rouen,  clc,  se  plaçât  partout  comme  le  Par&,  de 
façon  à  ce  que  l'étranger  qui  aurait  à  remettre  en  Fraoce ,  put  in- 
distinctement et  sans  préjudice  pour  lui  prendre  du  papier  sur  ces 
P^*"^^  aucun  movcn  n'a  échappe  aux  conseils  d' administra- 
tion^ 

rw  arriver  :i  relever  la  valeur  du  papier  sur  la  province,  le^ 
banques  de  départomont  ont  sollicité  activement  piour  chacun.e 
d'elles  la  faculté  d'escompter  du  papier  sur  toutes  les  villes  qui  ont 
des  banques  indépendantes  ou  des  comptoirs  do  la  Banque  de 
France.  Des  rap|)orts  journaliers  entre  tous  ces  établissements 
eussent  eu  des  reailtats  féconds,  ils  auraient  pilîssammcnt  aidé  à 
ce  ni velleinentdot valeurs  sur  les  grands  centres  de  commerce,  et 
liientâtnous  aurions  vu  les  Bourses  étrangères  changer  leur  cote  des 
cours  de  change,  en  y  substituant  le 'mot /rnnre  au  mot  Pari*. 

Mais,  qui  s'est  opposé  à  ces  changements,  réclamés  par  l'intérêt 
public  dont  les  banques  de  département,  sont  les  vrais  défenseurs 'f 
La  Banque  de  France  !  Pourquoi  ?  parce  que  les  banquiers  de  Paris 
qui  l'administrent,  trouvaient  la  mesure  contraire  à  leur  intérêt. 

Le  moUTeroent  naturel  du  numéraire,  la  cause  en  est  sensible,  se 
fait  toujours  de  la  circonférence  au  centre,  des  provinces  à  Paris.  Le 
monvement,  qui  la  fait  refluer  du  cœur  aux  extrémités  est  artificiel, 
c'est  à  dire  coûteux.  C'est  là  une  cause  d'infériorité  pour  les  baoqui>s 
de  département.  Elles  sont  oldigées  de  faire  des  frais  pour  leur  nu- 
méraire. (Voyez  le  chapitre  du  transport  des  écus  dans  les  rapiwrts 
d«  banques.; 

Elles  paient  ces  écus  en  papier  sur  Paris  ;  de  là  la  nece^fté  d'en 
provoquer  la  présentation  a  I  escomptt^  d'en  avoir  toujours  en  por- 
{eleuille  dans  une  certaine  proportion,  ce  qui  ne  s'obtient  souvent 
q«e  parle  maintien  d'un  taux  d'escompte  moins  élevé  pour  le  Paris 
que  pour  les  autres  valeurs. 

La  suppression  des  hôtels  de  monnaie  dans  les  départements  a 
aggrave  cette  position  et  on  peut,  sans  se  tromper,  en  faire  hon- 
neur à!  qui  elle  profite. 

Ces  difficultés,  ou  nous  nous  trompons  bien,  seront  les  mêmes 
pour  les  comptoirs  de  la  Banque  de  France. ..  Et  elle  ne  permettrait 
pas  aux  localités  de  l(>s  mieux  traiter  que  les  banques  indépen- 
dantes, si  elle  ne  jouissait  pas  d'insignes  laveurs  dont  nous  pourrons 
être  amenés  à  parler  plus  tard. 

Peut-être  quelque^  lecteur  attentif  des  rapports  de  la  Banque  de 
France  sera-t-il  frappé  comme  nous  des   (luestions  importantes 
qu'ils  soulèvent  et  en  entretiendra-t-il  le  public. 
-   Pour  aujourd'hui ,  nous  nous  bornerons  à  protester  de  nouveau 
contre  les  prétentions  de  monocle  de  la  Banque  de  France, 
t  Nous  n'avons  adressé  à  la  Banque  de  France  qu'une  partie  des 
reproches  qu'elle  mérite.  Elle  s'est  opposée  à  ce  qu'il  soit  accordé 
aux  banques  départementales  la  faculté  d'escompter  des  valeurs 
sur  toutes  les  villes  qui  possèdent  une  banque  indépendante.  Mais 
cet  avantage  (|u'elleafait  refuser  aux  bannues,  elle  a  trouvé  bon 
de  le  garder  pour  elle.  Ses  comptoirs,  en  eUet,  escomptent  du  pa- 
pier sur  toutes  les  places  ou  des  comptoirs  sont  etaolis.  Cela  (tst 
uièn  et  doit  être.  Tout  ce  (jui  favorise  la  circulation,  les  rapports 
des  points  les  pins  éloignés  du  pays  entre  eux,  est  utile  et  bon.  C'est 
•  annuler  les  distances,  égaliser  les  jwsitions,  c'est  approcher  les 
temps  où  le  papier  sur  Lille  et  sur  Marseille,  sur  Strasbourg  et 
iNantp,s,  aura  partout  en  France  le  même  cours,  la  même  valeur." 
l' Il  y  a  cinquauti',  ans  à  peine,  les  pertes  de  place  du  nord  au 
sud,  de  l'est  a  l'ouest,  étaient  énormes,  et  s'expliquaient  en  partie 

fiar  la  lenteur  d.'s  communications.  Il  y  a  moins  long-temps  que 
es  rapports  d'une  partie  de  la  France  avec  l'autre  étaient  moins 
aetls  que  Jcs  rapports  d'un  de  nos  ports  avec  New-York,  avec  Ham- 
l^urg. 

Olaabien  changé  et  change  chaque  jour,  et  de  même  que, 
grâce  aux  plus  rapides  communications,  aux  rapports  plusmulti- 
pÉiès,  la  valeur  de  rar<;ent  s'est  déjà  nivelée  sur  Beaucoup  de  pla- 
ces, noiLs  croyons  pouvoir  espérer  que  bientôt  cette  égalité  s'eten- 
dhi  sur  toute  la  France.  Les  causes  d'infériorité  inhérentes  à  telles 
|Jartics  (le  notre  sol,  à  telles  divisions  de  notre  population, sont  as- 
sez iièrabreuses,  pour  ijue  les  efforts  du  gouvernement  doivejit 
Jeadre-sans  cesse  à  déluiire  celles  qui  sont  plus  ou  moins  le  résultat 
des  fautes  de  l'admiiiistration  et  d'une  inégale  répartition  des  fa- 
yeursqu'elle  dispensi;. 

Plus  nous  aurons  de  Itanijnes  publiques  indépendantes,  plus  la 
loi. favorisera  icn  rapports  eiilre  elles,  plus  tôt  et  plus  sûrement  nous 
assurerons  des  capitaux,  «ù  d;;8  condilioiis  égales,  à  tous  les  dépar- 
temwits.  Qui  oserait  dire  nue  tel  département,  qui  fait  tâche  plus 
£dmbre  sur  la  cirle  de  M.  Dupiii,  n*est  arriéré  que  parce  qu'il 
a  long-t:nipsHé  deshérité?  Ces  enonnes  différences  entre  les  mem- 
bres a  une  même  famille,  nous  ont  toujours  paru  accuser  plus  les 
tuteurs  que  les  pupilles. 
.  ,^  -  Oii  a  toujours  donne  aux  riches,et  ce  qu'obtenaient  les  mendiants 
cn-carrosses,  s'obtient  aujourd'hui,  nous  savons  tous  par  quels 
~«wen8 1  même  les  chemins  de  fer,  la  vie  du  pays,  toîis  les  trésors 
l'oad^  se  donnent  encore  aujourd'hui  à  qui  en  a  le  moins  be- 


aux eomptoirs  ce  qui  est  défenclu  aux  banques  iDdépendaates ,  voilà 
ce  qui  est  injustifiable.  Et  que  la  Banoue  de  France  n'allègue  pas 
le  contrôle  plus  facile  de  tous  ces  étaolissements  aboutissant  à  un 
seul  et  même,  centre.  Nous  avons  djèjà  dit  quelle  plus  grande  garan-' 
tie  présentait  l'administration  dek  banques  indépendantes,  dont 
chaque  mesure  intéressant  tout  le  commerce  local,  était  controver- 
sée et  jugée  par  lui,  tandis  que  plus  la  Banque  de  France  étendait 
son  action,  plus  elle  échappait  à  toute  survediance.  Ne  savons-nons 
pas,  d'ailleurs,  que  dans  la  plus  infime  question  financière  le  minis- 
tre consulte  les  seigneurs  de  la  finance,  et  que  par  des  actes  de  tonte 
nature  il  a  montré  sa  dépendance  de  la  Banque  '? 

Si  nous  avions  res|>oir  d'être  entendus,  nous  dirions  au  ministre  : 
Multipliez  les  banques  indépendantes,  que  chaque  département  ait 
la  sienne.  Agrandissez  leur  cercle  d'action  ;  qu'il  leur  soit  i)ermis 
d'escompter  des  valeurs  sur  toutes  les  places  qui  auront  une  l>anque 
publique;  c^ue  la  Banque  de  France  soit  tenue  de  les  admettre  direc- 
tement à  l  escompte,  de  payer  leurs  mandats  à  ordre  jusqu'à  con- 
currence de  leur  avoir  chez  elle.  Mais  aussi  usez  sévèrement  du  droit 
3ui  a  été  écrit  dans  la  loi  de  1 812,  et  qui  vous  remet  la  nomination 
es  directeurs.  Exercez  souvent  le  droit  d'inspection  qui  vous  appar- 
tient, et,  à  défaut,  exiger  l'envoi  avec  les  pi<^  de  comptabilité  qui 
vous  sont  soumises  tous  les  mois,  des  ^procès- verbaux  d'inspection 
des  régents  et  des  censeurs. 

Plus  on  saura  que  les  banques  sont  surveillées,  plus  elles  gran- 
diront en  confiance  et  rendront  de  services;  mais  que  le  pays  soit 
préservée  de  l'effrayant  monopole  de  la  Banque  de  Franeel 

Nous  recevons  sur  les  traitements  ({ue  le  dictateur  de  Buénos- 
Ayres  fait  subir  à  nos  malheureux  compatriotes,  des  nouvelles  de  la 
plus  haute  gravite.  D'atroces  assassinats,  d'infâmes  violences,  voilà 
le  fruit  de  la  politique  expectante  dé  M.  (luizot.  Quelques  coups  de 
vigueur  eussent  fait  justice  de  la  tyiiannie  de  Roses  I  la  mansuétude 
des  hostilités  les  prolonge  et  les  aggrave! 

On  a  reçu  en  Angleterre  des  leltres  de  Madère  de  h  fin  de  mai. 
M.  Hood,  chargé  jar  lord  Aherdeen  et  par  M.  (luizot  d'une  mission 
auprès  de  Hosas  ,  y  était  arrivé  i  bord  de  la  frét^te  à  >-aprur  la  Dé- 
tmstation. 

Au  nionieiit  où  un  agent  an(ilais,  tout  dévoué  à  Hosas  et  à  Oribe,  va 
traiter  sur  les  bords  de  la  l'iata,  en  sacriliaiit,  bien  entendu,  tous  nos 
inli  rets ,  il  est  bon  que  la  France  saelie  quelle  est  la  conduite  suivie 
par  le  dictateur  eu  retour  de  toute  notre  condc6cendance  pour  lui. 

Ias  oquipajçcs  de  tous  les  bâtiments  ro»istes,  qui  uous  ont  attaqués 
i  plusieurs  reprises  dans  l'ijruguay ,  ont  été  reconduits  sains  et  saufs 
à  bueno»-Ayres. 

Mais.-queiques  bâtiments  français  s'étant  aventurés  sur  la  côte  ar- 
gentine, ont  «té  saisis  et  uos  marins  é{;orgés.  l'n  loofre  de  comnerce 
français  s'étant  rendu  dans  TEntre-ltios  pour  embarquer  des  moutons, 
l'équipage  a  été  surpris  par  les  troupes  rosistes,^et  tous  nos  nurins 
ont  été  égorgés  .sans  e.\Ceptiuu.  L.tîs  cadavres  de  C4;8  malheui'eux  ont 
été  vus  sur  le  rivage  par  des  officiers  de  marine  irancaiftc  ef  anglaise. 
L'étal  des  cadavres  de  nos  iu»|J!ii«ltreu\  coBàpalrloles  leur  indk]uaU 
assez  par  quel  ordre  avaient  agi  ces  bart)are8.  L.a  gorge  de  chaque 
corps  était  percée  de  nombreux  coups  de  couteaux;  la  région  du 
ventre  et  celle  de  l'eslomae  était  dépouillée  de  la  peau  ,  laquelle, 
formant  ainsi  une  espèce  de  tablier,  avait  été  lejelée  sur  le  vi- 
sage des  victimes,  (^cst  ainsi  que  commence  la  mise  eu  vigueur  des 
décrets  de  Hosas  et  d'Oribe,  qui  ciiâlient  comme  pirates  ceux  de  nos 
nationaux  qui  essayent  de  faire  quelijue  commerce  dans- le  Harana  et 
dans  ri  ruguay. 

Sur  le  lewiloire  orienlal,  les  nouvelle»  arrivées  de  l'intérieur  tt  Mon- 
tevideo ne  sont  pas  inoiii.s  affligeantes. 

Ln  bâtiment  irançais  avait  fait  naufrage  sur  là  côte  argentine  au 
commencement  de  t8<«.  Marins  et  passagers,  tous  Français  ,  ont  été 
emprisonnés  par  le  digne  lieutenant  de  llosàs,  mais  les  liomnics  fai- 
sant partie  de  l'écpiipa^'e  de  ce  navire  ont  expié  cruellement  leur  titre 
de  Français,  si  nous  en  jugeons  par  le  récit  de  deux  d'entre  eux  arrivés 
à  Montevideo  le  H  mars  dernier.  Nôn-sculement  ils  ont  été  enfermés 
dans  un  cachot  infect ,  mais  on  les  a  chargés  de  fers  ;  ils  avale'nt  pris» 
la  fuite  avec  la  sentinelle  qgi  leur  s(!rvait  de  garde,  et  tout  le  monde 
.'<  Montevideo  a  pu  voir  la  trace  de  leurs  chaînes. 

Kn  un  mot,  sur  tous  les  points  où  les  troupes  de  Uosas  commandent 
encore,  l'acharnement  est  le  même;  â  Mercedes  comme  au  Paysandu, 
comme  au  Durazi/o.  'Oaii.s.  (juelqucs-unes  de  ces  villes,  notamment  a 
Mercedes ,  la  terreur  était  si  grande,.j|ue  tous  les  Français  valides 
avaient  pris  la  suite.  Alors  on  s'est  acharné  sur  les  malheureux  vieil- 
lards que  leurs  cheveux  blancs  et  leurs  infirmités  auraient  drt  au  moins 
faire  respecter  ,  on  leur  a  fait  endurer  des  supplices  de  tous  les  genres. 
Les  femmes,  les  enfants  et  les  domestiques  des  Français  absents  ont 
été  saisis  et  emprisonnés,  et  quelques-uns  de  ceux  appartenant  à  des 
maisons  rielies  ont  eu  ;i  subir  des  tortures  atroces;  d'autres  oui  été 
ensevelis  tout  vifs  jusqu'au  cou  pour  les  foreei* de  déclarer  où  étaient 
caches  les  trésors  de  1)08. ^^^ompatriotes  fugitifs. 
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L«  préMldrnt  Lopêa  «t  M.  «alw»!^ 

J.e  chef  d'une  république  de  l'Amérique^-du  Sud,  le  Paraguay,  qui 
compte  une  population  de  700  000  âmes  seulement,  vient  de  donner  à 
M.  GuinM  un  exmple  dont  ce  dernier  devrait  bien  profltSir. 


«Âiiitr 
la  nécessité  d'avoir  avant  têot^  Um  bonne  marlae  marebaade,  ils  ont 
prouvé  que  la  prépondéran«-e  de  notre  marine  militaire  sous  lx)uis  \i\ 
et  sous  Lonis  XVÏ  correspondait  avec  la  prépondérance  de  notre  m^ 
rine  commerciale.  L«i  mariné  commerciale  est  une  ré^rvequi,  loin  rti:... 
rien  coûter  à  l'Etat,  comme  l'armée  sous  les  drapeaux ,  ne  cesse  pas 
de  l'exercer  et  qui  en  eoniribuant  par  ses  travaux  à  la  prospérité  du 
pays,  se  tient  prête  au  premier  appel  ."i  combattra  pour  le  pavillon  im- 
tional. 

Ce  sont  là  des  faits  qu'on  ne  peut  méconnallre;  et  cependant,  nul- 
gré  le  iMn  vouloir  de  tous,  malgré  l'unanimité  de  la  Chambre  des  dépii. 
lésa  voter  des  créditsque  les  ministres  ne  deaaandent  pas,  notre  marine 
commerciale  va  chaque  jour  en  déclinant;  lés  importations  angnen 
Itnit  ;  les  relations  des  peuples  entre  eux  suivent  iine  progression  crois- 
sante, et  notre  marine  diminue  ;  le  mouvement  généraL.dn  conmierte 
iiîarinrae  a  triplé  depuis  1890,  et  le  commerce  maritime  de  la  Frame 
a  diminué  d'un  tié'ni  ;  l'Angleterre  et  les  Etals-Unis  se  sont  enrichis 
de  nos  pertes;  la  ville  libre  de  lirême  a  plus  de  bâtiments  que  nous  ; 
l'Espagne  même  nous  est  Supérieure  ;  la  Turquie  esl  la  seule  des  puis* 
sances  européennes  qui  ait  une  marine  mar<:hande  lnrer|^ure  à  la  nôtre. 
Nous  avons  trois  grands  ports  dans  la  Méditerranée/:  Marseille,  Tou- 
lon, Alger,  et  cependant  le  principal  commerce  de  celte  mer,  de 
l'Egypte  surtout,  se  fait  par  des  bâtimei.ts  autrichiens;  les  marchan- 
dises que  nous  tirons  du  dehors  uous  sont  apportées  par  des  navlrei 
étrangers  ;  le  coton-et  le  tabac  nf  us  viennent  presque  uniquement  par 
nntermédiiii^  des  Américains.  Ce  sont  eux  aussi  qui  fout  tout  le  coo* 
merce  entre  la  France  et  la  Russie,  et  peuSant  ce  temps  le  quart  de 
nos  bâtiments  de  commerce  pourrit  dans  nos  {torts,  et  nos  mariât 
meereet  de    faim.  Cest  au   point  que,  suivant.  Itf.  Daoos,^(i 
peut   prédire   d'avance,   si 'la    progression    continoe ,  le  Jour  où 
notre  marine  marchande  aura  disparu';  nos  ports  ne  laisseront  pas 
d'être  fréquentés,  mais  ils  serunl  «»mme  Canton,  comme  Snyrfie, 
comme  Consuniinople  ;  on  y  verra  les  Jours  de  fête  lotler  tom  les  pa- 
villons, excepté  le  nôtre.  ^ . 

Le  n|al  provient,  suivant  M.  de  Montalembert,  de  ce  que  le  gouver- 
nement s'est  trop  laissé  guider  par  le  commerce  ;  les  négociants  ont 
demandé  l'abolition  de  certains  droits  protecteurs,  d'une  partie  des 
rlroits  proportionnels  sur  les  marcliandises  apportées  par  les  navires 
étrangers;  ils  ont  demandé,  pour  créer  une  concurrence  qu'ils  croyaient 
profitable  pour  eux ,  que  les  bâliments  d'une  nation  neutre  qui  Iraient 
chercher  des  marchandises  dans  un  pays  pour  les  porter  dans  m  aolrr 
fussent  trait«^  comme  It»  bâtiment»  de  ce  pays  ;  les  Américains  qui 
nous  apportent  les  produits  de  la  Kussie  par  exemple,  aussi  favorable» 
ment  que  lei  navigateurs  russes  ;  ils  ont  isolé  leurs  intérêts  de  ceux 
des  arnutcurnetikil,  en  un  mol,  c«  qu'ont  fait  les  négociaats  portu* 
gais.  Prenons  gàrae  qu'il  ne  nous  arrive  ce  qui  est  arrivé  au  Portugal: 
le  commerce  de  celle  nation,  un  des  plus  importants  de  l'Europe  il  y 
a  trois  siècles,  est  aujourd'hui  complètement  nul,  tandis  que  celui  des 
Etals-Lnis,^qui  s'est  développé  à  l'abri  de  droits  protecteurs,  rivalise 
avec  celui  de  l'Angleterre.  Im  commerce  français, au  reste,  n'en  est  pasV 
à  ressentir  les  premier»  symptômes  du    même  pal.  La  plupart  des 
vieille>i  maisons  de  commcrcede  nos  |)ortB  ont  disparu  pour  faire  pla- 
ce k  de  petits  armateurs  qui  n'ont  de  souci  que  le  gain  du  jour  et  s'in* 
quiètent  |)cu  de  déconsidérer  le  commerce  français  à  l'étranger. 

C'esit  ce  qui  est  Diâlilcvreosemeèt  arriW.  Interregl*  les  voyageurs, 
ils  vous  diront  tous  qu'une  cargaison  qui  vient  de  France  est  par  cela 
mêine  quelque  peu  suspecte.  Ce  n'est  pas  que  le  commerce  anglais  se 
respecte  davantage;  c'est  lui,  commetjfMi  sait,  qui  a  inventé  les  fusils 
tirant  un  cou |f,  les  montres  marchant  une  heure;  mais '  il  sait  mieux 
jhsqu'à  quel  point  on  peut  abuser  de  la  confiance,  et  calculer  avec 
plus  de  justesse  la  dose  d'opium  qu'il  peut  faire  avaler  .sans  donner  la 
mort.  ,1  * 

De  l'abandon  où  notre  marine  marchande  est  laissée,^il  résulte  un 
autre  mal,  c'est  qu'elle  est  conduite â  élever  le  prf\  de  son  fret;  Irs 
intcre«sés  se  plaignent,  et,  tiraillé  par  leurs  instances;  le  gouvernement 
cesse  de  leur  assurer  les  monopoles  garantis  par  les  règlements.  Der- 
nièrement deux  navires  napolitains  étaient  frétés  par  le  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  tandis  qu'une  douzaine  de  navires  français  atten- 
daient dans  le  port  une  mission  qui  leur  avait  été  promise ^  une  partie 
des  bois  pour  la  marine  et  des  autres  approvisionnements  de  l'Etat 
sont  apportés  par  des  bâtiments  étrangers. 

Il  y  a  donc  à  la  décadence  de  notre  marine  commue  iale  des  ciuses 
multiples,  provenant,  les  unes  du  '  gouvernement,  les  autres  dn  com- 
merce ,  d'autres  enfin  des  armateurs  eux-mêmes;  mais  le  gouvernement 
peut  les  faire  dispara iiye  toutes,  non  pas  subitement,  mats  par* 
degrés;  s'il  le  veut  bien,  nous  pouvoiis espérer  de  voir  notre  mirine 
commerciale  sortir  de  l'abaissement  où  elle  est  tombée.  Sans  cette 
marine,  active,  ardente,  occupée,  c'est  en  vain  que  l'on  couvrira 
l'océan  de  coques  de  navires,  en  vain  même  que  l'on  créera  des  école 
de  mous.ses  :  ces  écoles  sont  uu^'  louable  institution  sans  doute,  elle 
sont  fort  utiles'  po^r  fourittr  au  gouvernement  des  marins  en  temps  de 
paix;  nfais  elles  doivent  s'arrêter  dans  certaines  limites ,  sous  peine 
de  devenir  une  lourde  et  inutile  charge  jwur  l'État,  comme  celle  rie 
l'armée  pendant  la  paix.  -   -^ 

M.le  ministre  delà  marine  a  répondu  que  touteà  les  observations  qui 
lui  étaient  faites  seraient  prises  en  grande  consitQlration  ;  il  a  promis 
entre  autres  d'aipéMorer  la  situation  de»  marins,  et  d'assurer  an  na* 
vires  natlonanx  les  privilèges  aiixqnels  ils  ont  droit,-  et,  avaiittottt, 
celui  du  transport  pour  les  approvisionneoMMs  de  la  auiHne.  M  |<^ 
Jet  de  tel  a  été  voté  i  ia  preaque  nnanlatlé  :  IIS  voix  sur  Itl^     '  ' 
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.  l>af  ft  ik  ferégolféXVI  a  été  céU^bré  solenr- 
nellement  aujourd'hui  dans  l'é^Use  métropolitaine. 

—  La  Gazette  universelle'  allemande  \mh\k  le  fait  assez  étrani;i> 
que  voici  :«  l.e.lils  du  coinlePoliiislil,  sujet  pru.ssltn,  avait  pris  un 
passeport  pour  la  l'olognc  russe,  aliu  d'y  visiter  (|ueli|U(;s-uiies  des 
propriétés  de  son  |>ère.A  peine  iârrivé  A  K.alisct),il.est  arrêté  et  «enduit 
il  Varsovie.  Il  éeril  à  son  père  (|iii  part  sur-Ie  cbainp  pour  Berlin  et 
obtient  l'autorisation  de  se  rendre  lui-même  .'i  Varsovie  avec  le  prési- 
dent de  la  police  prussienne,  V  liur arrivée,  le  prineel'askewilcli  leur 
sii;nilie  que  le  jeune  l'olinskl  ne  sera  mis  eu  liberté  qu'aprè"s  <|ue  la 
l'rusfse  aura  livré  un  sujet  <lu  czar,  le  polonais  DombrowskI,  prévenu 
d'avoir  cherché  à  souJeverla  l'olopie.  ■> 

—  Le  roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  des  travaux  pnblii  s,  a 
rendu,  .'i  la  dal". du  21  juin,  une  ordonnance  qui  porte  coiKession  di 
recle  du  cbemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Cette  a  IMM.  F.  \.  Ezpelata,  Hi- 
i-ard,  Barry,  brouillard,  Luzarehe,  Hoycr  et  baron  Sargel.  Sur  le^jJLfl.. 
millions  de  francs  dont, [a  compa|,'nie  a  fait  le  dépol .')  la  caisse  ùVi, 
coii^signations  dès  le  L'i  avril,  et  préalablement  à  la  discussion  dupro- 
iel  d*loi,  aut  termw  de  l'article  08  du  cahier  des  charges,  il  va  étxe 
TeaAà  t  sa  disposition  une  somme  de»  millions.  Ijb  surplus,  suit  40 
oiUUmm,  tonte  1«  cautionnencnt  exigé  par  rarticlc  30  du  cahier  d<is 

— JfniecorrespoMiaBce  adrMS(>e  en  juin,  de  Ilontchouk  |  Bulgarie),  a 
u»4wmialtl¥ni»Ml,  donne  fw  détail»  suivants  sur  le  vovagé  du  sultan 
AlHlul-Mfdjid  : 

«  Le  sùlian  est  ah'ivé  ici  avec  une  suite  immense  que  Tim  évalue  à 
six  mille  personnes. 

•  Depuis  quinitt  jours  il  est  venu  ici,  aln^i  <|ue  dans  les  environs, 
prés  de  .10,000  rajas  cl  étrangers.  Le  sultan  comble  de  gnices  tous 
t-eux  qui  sont  admis  à  riionueur  de  l'approcber.  1^-s  bospodars  de  la 
.Voldavie  et  de  la  Walachlc,  qui  ont  offert  au  ^rand  sei(,'ntMir  de  ma- 
içtdliques  présents,  en  ont  re^u  a  leur  tour  de  1res  beaux  de  S.  IL  M.  le 
lieulenant-reld-maréchal  de  Hess  et  M.  le  lieulci;.iiit-néuéral  de  Grabbe, 
uui  sont  venus  léllciter  le  sultau  au  nom  <le  LL.  MM.  les  empereurs 
d'Autriche  et  de  Russie,  ont  été  décorés  d'étoiles  en  brillants,  et  les  ca- 
valiers qui  accompagnaient  een  deux  délé{;ués,  d'ordres  turcs  é(;alenient 
ornés  de  brillants  ;  le  baron  autrichien  M.  de  Iluszac ,  are^u  une  riche 
tabatière  avi>c  le  portrait  4»  saliaii.  S.  U.«^umera  ici  jusqu'au  7.   . 

•  Toutes  les  demaadli»  qui  M  ont  éià  adrcMées  par  les  rilas,  il  les 
1  généreusement  accordées  etachargé  to«i  lés  pcbas  qui-  hii  ont  pré- 
stati  leurs  homnages  sir  sa  roate de ne'^us  laire  désormais  de  dif- 
(éreaœ  entre  les  sujets,  ^uaMamlmpAts,  aux  taxes  et  à  la'reli(;ion. 
Sous  ce  rapport,  le  voyage  d«  saltaa  ne  |>eut  mancpier  d'aroii*  de 
Craods  résultats,  attendu  qu'act Bellement  la  situation  des  pacbas  a 
conplétement  changé,  Keschid-Pacha  ayant  déclaré  aux  notables  qa'ils 
IMuvaienl  en  toat  teai^s  adresser  directement  leurs  iilaintes  a  Con- 
ktautinoplë,  dans  le  cas  où  les  pacbas  n'y  feraient  pas  droit.  * 

■OTEN  8IHH.B  ET  FAUILK  n'ÉLbVKR  LKii  rKIII>«E,XL<X.  —  M.  ItoU 

leau  Pié(U  a  public  dat)»Ja  Prente  agricole  I  article  suhrant  ; 

•  La  culture  dés  prairies  artilicieiles,  si  avaniapuise  pour  multiplier 
le  bétail,  estvpour  las  pcrdrijL  une  cause  de  dcslructio|i.  Ces  oiseaux 
font  leurs  nids  dans  les  prairies,  et  comme  elles  sont  presque  toujours 
fauchées  avant  que  l'iiicubation  soit  teriuiuce,  les  |)erdri\  ahandonncnt 
Irure  œufs  et  les  couvées  sont  perdues. 

<  Plusieurs  (ois,  en  pareil  cas,  j'ai  fait  terminer  l'incubation  en  pla- 
çant les  «Buf^  sous  les  poules,  et  j'ai  essayé  d'élever  les  perdreaux  en 
employant  la  méthode  usitée  dans  les  faisanderies  ;  mais  l'emploi  de 
cette  méthode  exigeant  des  soins  peu  comintihles  avec  les  embarras 
d'une  exploitation  agricole,  j'ai  toujours  échoué  dans  celte  entreprise. 

»  Voici  ufl  autre  moyen  que  ie  hasard  nous  a  fait  découvrir  et  que 
j'ai  toujours  employé  avec  le  plus  grand  succès  : 

►  Deux  ou  trois  jours  a|)rés  que  les  |)erdreaux  sont  éclos  (ce  laps  de 
temps  est  nécessaire  poUr  que  les  perdre;iux  s'accniitunufit  .1  suivre 
la  poule),  on  les  porte,  avec  la  poule  qui  les  a  couvés,  au  milieu  d'une 
plftce  de  blé  éloignée  de  la  basse-cour.  Lniquement  occupée  des  soins 
qu'elle  prodigue  aux  jeunes  perdreaux,  l.i  poule  reste  nuit  et  jour  dans 
les  champs,  jusou'à  répoi|U(;  où  les  moissonneurs  enlèvent  les  récoltes; 
ïlors,  IrouDlée  nans  sa  demeure,  elle  revient  a  la  basse-cour  et  y  amène 
sa  couvièe. 

»  S'il- arrivait  que  la  |>oule  nnicnàt  sa  couvée  à  la  bassé-<:our  avant 
l'époque  de  la  moisson,  il  faudrait  se  hAter  de  la  reporter  dans  les 
champs,  car  les  poules  et  les  canards  déchireraient  impitoyablement 
les  jeunes  perdreaux;  cet  aécident  n'est  plus  a  craindre  lorsqu'ils  sont 
plus  Igés. 

"  Les  perdreaux,  élevés  par  cette  méthode,  |)erdent  beaucouft  de  leur 
naturel  sauvage;  a  l'aspect  de  l'homme,  ils  conservent  la  sécurité  de  la 
PODle,  ils  accourent  a  la  voix  de  la  ménagère,  se  mêlent. aux  oiseaux 
de  la  basse-cour,  partageant  avec  eux  te  ^rain  qu'on  leur  donncj  et 
rentrent  chaque  sovr  au  poulailler. 

»I1  est  une  épotiue  où  les  perdrix, comme  tous  les  êtres  qui  respirent 
sur  cette  terre,  éprouvent  le  besoin  d'accomplir  le  vœu  de  la  nature, 
•|iù  est  la  reproduction  -,  cédant  alors  à  l'attrait  du  plaisir  et  de  la  11- 
let  pçnlraittt  quittent  la  basse-cour  et  n'y  rentrent  plus.  » 

•CfOlf!^  bBi)  l.*lÛirt«Eun  NICOLAS. -^  On  raconte  en  Aile- 
••gne^niitrèiieedote  âppértéS  par  des  juifs  russes.  L'an  dernier,  [wés 
de  Kronstadt,  le  czar  Mcolas  assistait  aux  tnaiiœuvrcs  d'une  division 
de  la  flotte  russe,  et  se  faisait,sii;nalcr  les  matelots  qui  se  recomman- 
daient par  leur  habileté.  Il  en  remarqua  lui-même  deux  qui  fixèrent  sou 
>tteiitioH.  Aussitôt  il  nomma  l'un  lieutenant,  l'autre  aipitaine  de  vais- 
'^^11.  Cependant  le  contre-amiral  commandant  la  flotte  s'approcha  et 
jitobserver  à  l'empereur  que  ceji  deux  matelots  étaient  de  la  religion 
iuivc.  Le  czar  ne  voulut  point  pour  cela  retirer  sa  parole  ;  seulement, 
"fitapprocberies  deux  matelots  et  leur  dit  : 

-  JevouscoBflrme  dans  le  grade  où' je  vous!  ai  nommés,  pourvu  que 
^ous  cmbrassi«t  sui^e-ohamp  le  rite  gi-ec. 

Les  deûi  Jeunes  mus  se  turent  et  baissèrent  la  tète.  L'empereur 
^fVt  ItfBOneli  et  Mh'  signifia  sévèrement  de  se  retirer.  Les  deux  ma- 
(«lotséchani^rent  quelques  mots  à  voix  basse,  et  se  jetant  aui  pieds 
de  l'enpereur/ill  l«  oo^arèrent  d'avoir  pour  agréable  qu'Us  lui  don- 
"^Ment  au  molm  an  nooTel  éch«atiHoi|  de  lem  talents  en  natation.  Le 


LARMEK  vuTRiCHir.\.\K.  —  .Suivant  I  Anuuairi' 
année,  rarmee  autri(hienne  se  (onipose  de 


Irçifinit  liift  fiëVIWlû  IraVai^luît  treurés  à  l'étude  et 
huit  heures  au  repos. 

1'  C'est  avec,  cette,  conduite  régulière  (ju'il  jouit  de  l'avantage,  vaine- 
ment désiré  par  la  plupart  des  gens  de  lettres,  d'avoir  un  esprit  sain 
dans  un  corps  sain.  11  ne  se  borne  pas  .1  ausmenier  sans  cesse  pour, 
lui  seul  SCS  richesses  littéraires,  il  les  communique  avec  libéralité. 
Il  a  écrit  nonii)re  d'articles  remar(iuables  dans  les  joiiruaujescieulili- 
(|ues  ;  il  a  fait  plusieurs  cours  (|ui  ont  offert  beaucoup  d'inlérêl  et  ont 
cte  silivis  avTc  plaisir  par  un  public  nombreux  cl  iiilclligeiit.à  JNew- 
^(lrck,  ,1  l'Iiiiadeiphie  et  dans  d'aulies  villes. 

■>  In  l'ait  inouï  dans  les  aiuiaies  de  la  presse  périodique,  et  qui 
j)rouv('  son  laletil  comme  écrivain,  c'est  (pic  les  articles  d'Elihu  Hurrit 
sont  régulièrement  reproduit.^  par  .KM»  journaux  environ  dans  les 
divers  états  de  l'I  iiion.  •> 

Militaire  de  vette 
■  .iliersd'in- 
fanleiic  de  ligne,  t"  régiments  dinfauterie  des  front  ières  ,  20  batail- 
lons de  grenadiers,  iM>  compagnies  de  chasseurs  et  6  bataillons  de  gar- 
nison ;  retlectif  réglementaire  de  l'infanterie  sur  le  pied  de  i)aix  est 
dt'  287  tWO  hommes.  La  cjivalerie  est  forte  de  37  réginn-nts  et  son  ellec- 
tifde  427UO  hommes;  les  corps  spéciaux  ont  un  effectif  de  .'15000  hom- 
mes. Mais  en  réalité,  le  chiffre  des  présents  sous  les  armes  n'est  d'eii- 
viron  que  de  3S0 000  hommes.  On  compte  dans  le  nombi'e  des  o(i(  iers 
généraux  en  activité  7  Md-maréchaux,  J»  [feld-ieugmel«ter  et  géné- 
raux de  cavalerie,  OS,  feld-marécbaux  lieutenants  et  I2.T  généraux 
majors.  ' 

il  y  a  <lans  l'arniee  autrichienne  10  7<W  ofljciers  de  tous  grade»  et 
de  toutes  armes;. sur  ce  nombre,  6  44«  a  la  noblesse  dans  les  hauts 
•îrades.il  y  a  un  assez  grand  nombre  ddfliciers  qui  ont  été  ennoblis 
en  (récompense  de  ..services  rendus,  ou  par  le  fait  même  de  leur  avan- 
cement. La  noblesse  sert  de  préférence  dans  la  cavalerie,  l'état-major 
et  le  génie;  ou  trouve  plus  .l'ofliciers  de  la  b«»urge<)isie  que  de  la  no- 
blesse dans  l'artillerie,  la  marine  et  les  régiments  fonciers. 

1^1  Callicie  fournil  beaucoup  plus  de  soldats  que  l'Ilalie^mais  eOni- 
paratlvemenl  moins  d'oIllciiTS.  1^  uoljlesse  de  la  Bobcmc  et  de  la  Mo- 
ravie sert  moins  voUmiicrs  que  la  noblesse  allemande  ;  ta  Hongrie  et  la 
Transylvanie,  (|uoique  beaucoup  plu.s  peuplées  que  les  autres  provin- 
ces de  ll-aupire,  donnent  à  l'armw  un  bien  plus  petit  nombre  d'oili- 
ciers. 

De  différents  points  de  la  monarchie  autrichicnue,  de  forts  détache- 
ments de  troupes  ont  été  dirigés  sur  l'Italie.  On  estime  qu'il  y  a 
maintenant  sur  la  ligne  du  Pô,  20  000  hommes  prêts  :i  entrer,  au  pre- 
mier trouble,  dans  les  états  de  l'Eglise,  et  ^  a  60  (lOO  hommes  occi^- 
peot  les  principales  villes  et  camps  retranchés  du  royaume  Lombardo- 
Venilien. 

EXPLOITATION  DES  ouvaiKng.  —  On  lit  dans  le  Spectateur  de 
Pyrénées  :  «  (,)nand  les  journaux  indép«'ndants  révèlent  i'op|K)sitiou 
4)ui  existent  entre  les  intérêts  des  maîtres  et  des  ouvriers,  les  oplimis- 
U>s  ne  manquent  pas  de  crier  à  l'eùltation  au  désordre,  a  l'anarchie. 
Ët<Tpendaiit  u'tûr  lulte  entre  le  capital  et  le  travail  est  malheureuse- 
ment irop  mauTOStcr^  Il  est  malheureusement  évident,  puisi|ue  c'est 
une  coi>se(iuen»x'  forcée  tle  l'état  des  choses,  que  les  entrepreneurs, 
<«ux  qui  possèdent  les  instruments  du  travail,  profilent  dit  leur  posi- 
tion |K)ur  exploiter  et  rançonner  le  plus  possible  les  travailleurs  qui 
sont  .1  leur  merci. 

Voici  un  nouveau  lait  de  cette  nature  qui  vient  de  se  passiT  à  La^ 
runs  et  qui  prouve  que  les  " 

mises  en  œuvre  pour  atteind 

Les  ouvriers  employés  a 
valent,  de  l'entrepreiu'ur  de  cesiravaux,  le  itaiu  qui  leur  »éUiil  néces- 
saire; c'était  même  là  une  condition  sans  laquelle 'on  n«  les  acceptait 
pas.  .» 

Jusqu'il  dimanche  dernier,  chaque  pain  fut  compté  trente  sous  aux 
ouvriers. 

Comme  cet  arrangement  convenait  beaucoup  à  rruii'i  preneur,  ihu- 
rivait  fréquemment  qu'il  obligeait  ses  f»uvricrs- ;i  se  paver  iulégralc- 
inent  eu  nature,  de  sorte  (pi'ils  ne  lou<  liaient  rien  en  ;irgeut. 

Olte  manière  d'agir  ayant  Uni  par  déplaire  .'1  plusieurs,  trenic  iioiii- 
mes  de  l'atelier  se  décidèrent  à  porter  plainte  au  commissaire  de  po- 
lice. Celui-<i  examina  le  pain  fourni  \nr  l'entrepreneur  et  sassura 
qu'il  était  de  mauvaise  qualité,  ne  valant  tout  au  plus  que  2{  sous. 
Ce  magistrat,  indigné  de  voir  aussi  scandaleusement  spéculer  sur  la 
sueur  de  pauvres  Ouvriers,  leur  promit  de  faire  changer  cet  état  de 
choses. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'interdiction  du  retour  de  pareilles  ma- 
nœuvres qu'il  faudrait,  <;e  serait  d%8érieus«s^pounuites  judiciaires  et 
uiie  action  en  dommages-intérêts  pour  les  parties  lésées, 

En  général,! les  ouvriers emplt^és  aux  rudes  travaux  de  la  reetilica- 
tiondu  Mourait,  ne  sont  pas  a^ez  payés.  Les  plus  forts  et  les  plus 
adroits,  qui  travaillent  pendant  douze  heures  attachés  à  des  cordes, 
suspendus  sur  des  abîmes  et  par  une  température  excessivement  élevée, 
ne  gagnent  que  trente  sous  par  jour. 

Quant  aux  aulres,^qul  travaillent  également  pfnd.iiU  12  à  14  heures, 
on  ne  les  paie  que  t  fr.  2.5.  Aussi  que  résulte-t-il  de  cette  baisse  trojr 
considérable  du  salaire  ?  Cest  qu'il  se  trouve  J^jrt  peu  d'Os.saia|s  em 
ployés  daiis  ces  travaux ,  bien  qu'ils  soient  alertes  el  habiinés  aux 
daiigers. 

Conçoit-un  maintenant  tout  ce  qu'a  de  honteux  la  spéculation  (jue 
nous  Vi'nons  de  dénoncer?  N"csl-ii  pas  odieux  d'enlever  ainsi'à  de  pau- 
vres ouvriers  uii  (juarL  du  priv  de' leur  jtturnee  et  <ie  les  mettre  dans- 
l'affreuse  -situation  de  ne  pouvoir  même  Jkis  sufiire  A  la  dépense  de 
leur  pain  par  t-8  heures  de  travail  sojs  un  solçil  brùlanl? 

Nous  pensons  ^u'il  aura  suffi  de  signaler  d'aussi  monslrutnixâbus, 
pour  que  l'administration  des  poiits-et-cbaussées  intervienne  au  nom 
de  la  justice  et  de  l'huroaniié.  Il  lie  faut  pas  que  la  cupidité  puisse  se 
repailre  ainsi  impunéuent  du  sang  des  classes  laborieuses. 


lertongaememdani  un  journal  politique.  TdAes  sont  lei  racMT'- 

(hes  de  M.  Marcel  de  Serres  et  Figuier  sur  la  pétrification  des  0»- 
(|uilk's  fossiles  de  la  Méditerranée,  et  celles  de  M.  Vogt  relatives  à 
I  embryologie  des  mollusques  gastéropodes.  Il  a  été  lu  sur  ces  der- 
nières un  rapport  approt>atif  de  M.  .Miliie-Edwards  ;  cette  lecture  a 
ete  suivie  d'une  discussion  a.ssez  longue  entre  le  rapporteur,  M. 
Serres  et  .M.  Flourens  ;  nous  ne  saurions  en  rendre  compté,  car  les 
lutuoraliles  académiciens,  tout  en  se  renvoyant  d'assez  peu  aima-i^ 
Idescoinplimenls,  sous  pn;texlc  de  défendre  les  droits  dune  haute 
et  profonde  pliilosopliie,  n'ont  pas  abordé  nettement  les  question^' 
(]u  il  s'agit  précisément  de  résoudre.  Nous  cilcions  encore  le  travail 
fait  par  un  jeune  chimiste,  M.  Moumenc,  dans  le  but  de  vérifier  les 
poids  atomiques  d'un  certain  nombre  de  corps,  et  dont  les  expé* 
rienccs   s'accordcot  assez  liicn   avec  lus  nombres  admis  dans  la 
science. 

\  ieiincnt  enfin  eu  troisième  lieu  les  questions  générales,  intéres- 
sant tous  les  lecteurs,  et  dont  il  est  nécessaire  que  tout  journal  dise 
au  moins  queiuues  mots.  -        i     ^. 

1)  abord  M.  Feiouze  a  lu  un  extrait  d'un  grand  trïivail  d'analyse 
chimique  qu'il  a  entrepris  pour  déterminer  Ta  composition  des-ËfoU- 
naics  de  cuivre  de  toutes  les  époques,  et  lixer  le  tvpe  que  l'on  de- 
vrait admettre  dans  le  cas  d'une  refonte  géo^e  de  notre  monnaie 
de  hiilon.  M.  l'elouzc  a  reconnu  que  la  monnaie  de  cuivre  qui  pré 
sentcrait  le  plus  de  garantie  de  conservation  et  d'inaltérabilité  se- 
rait celle  qui  contiendrait  996  parties  de  cuivre  pur  et  seulement 
4  d'etain. 

(Ju^nin  de  fer  atmosphérifjw  df  Sninl-Gerinaiii.  -r"-ToUS  les 
journaux  ont  parlé  d'une  expérience  faite,  il  y  a  quelquéè.joura,  en 
présence  du  ministre  des  travaux  publics,  d'ingénieurs ,  <redéput|p» 
et  de  financiers,  sur  le  chemin  atmosphérique  de  SaintrGennaiill  , 
Ou  u  vante,  comme  font  les  littérateurs  dans  ces  sorte»  d'occasions,' 
la  Iteaute  du  la  fête,  la  majesté  de  la  locomotive,  l'ardawdu  aolcsl, 
et  beaucoup  d'autres  choses  encore  ;  mais  on  n'a  pas  dit  un  mot  eu 
but  de  l'expérience,  et  on  ^'est  bien  gardé  en  même  temps  de  se  pfo- 
noncer  sur  .sa  valeur  et  sur  l'état  £1  chemin  qu'on  ctajt.appe(.<  à 
juger.  Fuis<]ti'une  codimanicaiion  nùtfe  à  l' Académie  pÂ-lL  Cla- 
pe)  ron,  ingénieur  en  chef  dé*  mines,  •ous  donne  l'occasioa  de  re- 
venir sur  cette  question,  nous  allons  la  tjmit«f  avec  quelques  dé- 
veloppemcats. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  dans  le  but'de  faire  décider  quelle 
est  la  valeur  du  système  de  cltemin  de  fer  atmosphérique  cxiBeutè 
en  Irlande  par  M.Vil.  Clegg  et  Samudaet  des  divers  perftctionne- 
naeiits  t]ui  ont  été  imagines  en  France  par  {ilusieur^  Ûlgénieurs 
d'un  mérite  reconnu,  les  chambres  ont  voté,  en  tSii,  une  sub- 
vention do  I  800  000  fr.  applicable  k  un  essai  fait  directemetit  par 
l'Etat  ou  iiien  par  une  compagnie.  Par  une  mesure  bleisant  les 
lois  les  plus  élémentaires  du  plus  simple  lions^aas,  nous  pourrions 
mêm<;  dire  ^par  suite  d'un  abus  de  pouvoir,  la  subventiou  a  Ke 


donne  à  la  riche  etpuisaante  compagnie  du  chenin  en  bit  de  Samt- 
Gerinain,  à  la  charn  de  prolonger  oé  cketdn  jnaquo  wrie  plateau 
cette  nature  qui  vient  de  se  passer  à  La^J  supérieur  de  la  ville,  chose  que  la  compagnie  désirait  vivement 
s  plu^  odieuses  s|KMulauons  sont^tarfois     ,„j,is  qui  n'était  nullement  dans  l'intérêt  général. 

la'rSuiSuirdi  la  c" te  de  Ilourat,  reee-     J»  .compagnie  a  institué  un  fonds  social  pour  un  chemin  .ilmo- 

sphenquc  d  une  loagueui'  de  I  i  kilométra  entre  Nanterre  et  lf*pli 
teau  de  Saint-tiermain.  Depuis  Na^rre  jusqu'à  un  |)oint  voisin  d 


.  I^,  feuilleton  que  n«Us  avons,  publié  dimài 
pruÉté  par  nous  au  JowMrl  dn  ehastewi.  ' 


>a- 
.  -       de 

a  gare  du  Pccq  ,  les  de  ix  chemins  seront  communs,  les  tul^s  atr 
raospliéri<(hes  doivent  êtn;  placés  sur  l'une  des  deux  voies  du  ciie- 
inin  de  Siiu)t-Gerinain.  A  rcxtrcmite  du  bois  du  Vésinet,a  i  500  mè- 
tres environ  en  deçà  de  la  çare ,  le  iracc  quitte  la  voie  actuelle, 
s  infléchit  pai|  une  courbe  à  droite,  traverse  la  Seine  en  aval  du  poot , 
du  Pjccq  et  s  élève  sur  le  plateau  à  l'aide  de  deux  tunnels,  force 
déblais  et  plusieurs  pentes  dont  la  plus  forte  est  de  35  nrillim^i[K 
par  mètre,  sur  un  parcours  de  I  000  mètres,  et  dont  la  moven^mi 
de  25  millimètres.  ^Sî^ 

Ce  n^cst  point  l'essai,  ni  même  un  commencement  deJ'enalÉu 
systèliié  atmosphérique  qui  a  été  tenté  il  v  a  quatre  jours.  Pour  la 
compagnie  cet  essai  est  une  chose  bien  'secondaire;  ce  qu'elle  a 
voulu  savoir,  c'est  si  le  chemin  qu^elle  vient  de  construire  ne  pour* 
rait  pas  être  employé  avec  les  locomotives  actuelles,  et  elle  a  battu 
des  mains  en  présence  du  ministre  des  travaux  publics  et  de  nos 
ingénieurs,  et  sa  joie  1  retenti  dans  tous  xes  jouniaux ,  parce  que 
cette  question  a  été  résolue  positivement. 

M.  Clapcyron  rend  compfe  de  cette  expérience  dans  la  Note  qu'il 
a  communiquée  à  l'Académie,  parce  qu'il  re^urde  comine  curieux 
qu'une  locomotive  franchisse  une  pente  de  38  millimètres,  quoiqu'il 
avoue  que  la  chose  soit  bien  connue.  Nouscraâpons  que  cethwi^ 
ingénieur  ait  cédé  malgré  lui  aux  sdgg^8t|oas  4ila  compagnie  à  la- 
quelle il  appartient.  "      »r  -^ 

M.  Clapevron  rapporte  qu  on  a  f«H  coiidtihti  un  conf ci  par  ifliô 
énorme macnine  sortie  des  ateliers  du  Creuzot  jusqu'au  bas  delà 
pente  de  35  millimètres  ;  on  l'a  arrêtée,  et  elle  n'a  pas  pu  se  re- 
mettre en  route,  malgt-é  tous  les  efforts  quon  lui  a  foit  faire.  Le 
convoi  était  alors  composé  de  :       ^  - 

;.    :  La  machine     .  2i  000  kil.         .    , 't  i    ■ 

T  ?    -Soutender    si  -     r    --10  000 
'     #  4  wagons  diargés  de  terré  48  000 

«    iwngOBsàflf^       ^       35  000 


yfjih   ,'»'♦  "V 


•^4'^' 


ijl 


Total 


m  000  là. 


•»  (1)  Non*  puMieroBs  tttenrMhainemeDt  ane  rfn^iw  des  wiaetMMn- 
commttaiqaésdaas  kactef  denMm  sétBoes. 


.  ;»t*Vj»*ii#M  i?wi};*jii)»'+  ■)•   \-' 


,ï  ^ 


^    «*,    *. 


éoiuionriqtteineDt ,  sans  tunnels,  sans  déblais  ni  remblais  considé- 
eables,  etc.,  le  système  atmosphérique  pouvait  pénétrer;  ce  que 
les  chambres  ont  demandé,, c'est  de  savoir  si  ou  devait  attendre  un 
service  réel  de  linvention  aiiglalse,  perfectionné  par  des  Français; 
et  on  s'empresse  de  répondre  :  il  n'y  a  pas  besoin  du  système  at- 
mosphérique pour  monter  à  ,Saint-Germain  ;  l'orce  tunnels,  force 
déblais,  travaux  d'art  coûteux  de  toute  nature  peuvent  y  conduire 
le  Système  ordinaire. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  ene^e  sur  cette  question,  et 
d'élever  de  nouveau  la  voix  contre  de  scandaleuses,  dilapidations  des 
deniers  publics. 

—  Nous  n'avons  pas  lé  temps  d'analyser  un  important  rapport  de 
M.  Morin,  sur  une  turbine  présentée  par  MM.  Kcechlin  et  Cic,  mais 
inventée  par  Jonval,  un  ouvrier  mort  à  la  peine,  sans  avoir  prolite 


s  p.  oio. 
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103 

"  "I" 

:i7  7,8 

3i  .(.. 

»  "l" 


Kl»1|... 


■  :*". 


KKLfi.     2   *|3.    .  ,, 

—  4  In 

—  dû  18J0.. .. 

—  il"    1811.... 

—  Baniinc.. .. 

—  ti-i^.  liai. 

i'ii:!ii<i.\  t 


r,»-. P"  C.  ton  ..,. 


401)  Si» 

i()0  l|i 

n      M»» 

-I 


»..  —  Fouruenin  dr  r.Wcjroii. 


Jori.-Vien. 
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SFampIlai!. 
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MAUCilANDlSES.  —  huile  «le  olzi,  dispnnlhli.,  76, 
(lu  mois,  juilli-l  ei  aoùl  70,0il;  i  derniers,  8:{,00i  i  pri'iiii 

t.rt-i-i:.  —  l»oinl  de  connior. 

r.SPRIT  ;iifi. —  Disponible,  l2l;'C0iir'iit   du  ino-s,   f2:J 
août.  lUi  ;<  l2i,0()  ;  aviùt,  ^^i-pU  nil)ri',  12'J  ;  oiluluc,  I.": 
diTcinbii',  lU. 

Savons.    --  Muiscillc  h\t\i  y^\ii  dijpouiliU'.s  br.'\o  iiua'ilô  00  le-  litu  '„ 


'.0  il  n.no;    roiiraiil 
'M-s  l'ïu.Hi  il  ,s;.. 

!»  m,.vi;  jiiir.'t  pt 

il  1  .:i;  iiovriiilni..  vl 


6  b. 

7  II. 

C  h 

«i  II 

<i 

li  11. 

i;  h. 

2  h. 


«I. 
M* 

•!• 
Il'-' 
)|2 

•  i  « 

•1» 
«  I 

34 

.1. 
11-.' 


•**h»^*-«*f^ 


oritui..  —  David.  Sylphide.    .  .  ,,...^ 

iRAMCAM.  —  Veire  deau.  Fanijjle PoissoD. 
orïD&A-co  iiiQO^^    —  Dimiino.  Veuf  du  Malabsr. 
r.-ioncviXB.  —  Evcniail.  Uonditiuc. 
VAHiETES   —  IleUVhe. 

Il  /  ju:Aji.:.  —  G<Mievi«ve.  Cbanpieinenl.  Uiibulard  Juauila. 
PAbAsanor^^ii  —  Iiiveulfiir,  Cbkle  b'eit,  Keinuie,  l-'ritclle. 
i>o^v}.-»-<'-i]iAr  MM.  —  Marie-JeauNC    Djiiaidcs. 
.\:.:-^x:xv.  —  Eii'ile  tir.  Berger, 
a  -.T:..  —    Piiili;ipe  M. 

c:nQTP*HATi(.MAi,  iCtiainps-Elysi't?*).  —   KmtcIci-s  d'équilaliOD. 
cociTK    —  >lnniiiit;dc  ICaiis.  Hirro. 

roLiea  —  (Mmiiihoran,  L'-s  EnTinis,  Piix   de   verlii.  Griit'tle, 
■irroDKOHE  —  L«s  Diaiuiicbi^,  Miiidis  vi  Jeudis. 


lin  .11   iiiii-  l,u.i.!i'  l..'\y  ul  ('uiiip..riMj  i!u  CroUitiiil.  !• 
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VIDANGE  ACCELEREE 


SOCrtrt  1^  COIIAIUIITE.  sots  LA  R.\lSfl.\  MlCIili;  lllt-îa  Bli^  a  tic,  mivim  Hït  n^^î  Lt *J0 h[  DJ:!1.\.LII.  [itVi.\T  11'  LtBilDÏ n  S0\  CILLUCI.  mmi i  PUIS. 


Cavitai.  «ot-iAi.  I  S4N»  OOp   rr..  illvIiM^  pn  lOOO  Àclloiih  d4>  300  rraucN   cliMcune. 

janvier  prat'lialii.     ■ 


trois  cinquième»  du  rapllal,  iHtil  SOO  fralit» Varireti(lH'kiM»!!-v«tt('»Ï!t)b'  «7^i(|aV    U  fcS»'^''   "'• 
t*  ;  te  patemeal  des  deux  derniert  cinquièroei  aura  Iiku  :  U-  |irviiii«r,  le  vO  oriolut-,  cl  K-  dui^iwi'i  le.  lu  j 


Ut 

LVxptôîÙfîôn  S«ntTÎ&  aclûëlîéineoi  Iro  duniitrâ^ilt s  le  premier  jour  un  produit  ml  ûi' 10  l|«'r.«ur  tenT. 

L'McrvlMMncntMrlain  d«  fenlreprite  portera  ce  produit  net  à  *o  1)1  pour  ci'iil,  déduclion  faile  de  la  part  altrlhutie  il  la  >r<'- 


">»,  K 


tj»  Norl4^l<^  Mera   rontilllu^*  ««nnIIAI    la  mowÊmertptlmu  ;«lr  *HM>  Aetlosa. 


T 


la  na 
lt  lut 


raMCfi;  ainti  ou'il  riaulle  des  docunient*  «uivantt,  qui  éUU>li>M'nt  d'Uiie  niaiiièn!  l'vidcnle  iiui-Usoiit  le«  uvaiiUiKeii  que  l'on 
peut  nisonnaMemenl  attendre  d'une  enlreprl«e  de  vidaime  Men  diriir''»'.  —  I-c*  rccclles  par  année  sont  calculée»  à  M  '  «4»fr.; 
—  I«  dépeate*  •  151  »M  fr.;  —  et  li»  béni^tfce*  neU  i  lOi  300  fr.-,  —  soil  -Jii  i\i  pour  ecnl  de  l)éiiénce,  ou  lui  fr.  3u  c.  du  revenu 
pw  chaque  aeliaB  de  SM  (r . 


M.U.  HKTBTRLOI'P,  ari-liili'cli-,  proprJÉ-lalrp     - 
-    IHtRTI'H.cherd'inslilutiuii.    propriétaire 
•-M&aiO.X,  arcliileele,  propiiclaire. 


.«.V.  FCMnrr,  propriélatn-.rlicAalirr  de  la  L^gion-d'llim. 
B<»CIUI.  prupi  Maire. 


oaDiLiTSK  XX  raosrECTaa  AUiiiacDc  la  coMVAaan,  rob  MAurcnuLB,  a.  41. 


Oa  M»iuic«U  ckeB  MM.  BÉrHr.T,  UK-riko^AM  et    ('Se.    rue  Uuiileville.   %&,  Banquier*  do    la     n<m*I«'i«^.    «-iiurK*^**    «le    rerevoir    le«    %er«emenl«    tfru    A^rtlonaalre* 

«•  èe  dlétrllNi«r    le«   Matala. 


3 

VOLUMES 

CHEZ  km; 

V«l«««r«!»aoi«TMnBI«T0 


LE  GRAND  NIAT 


R.  da  Jardinet,  11* 


ËTIJDË  PSÏGIIOLOGIQIJE  DE  LA  VIE  MARITIME. 

PAR  EDOUARD   PUJOI., 

lileatenan^  de  Y«iMe»u,  auieur  de  EMTRE  DEUX  liAJUEH. 


3 

VOLUMES 

In-8. 

GIKPtnOS, 


Et  d«  mr  1 
1 1,  r.  da  Jardinet. 


JARDIN  B*HIVER,   39,  AVENUE    DES    CHAMPS-ELT8EE8 


Lm  aciie.Qnniré»  de  l'ancienne  société  du  JARDiN  dUlVl  :r.  sont  invités  à  se  présenter 
pendant  les  quatre  mois  d'exercice  écoulé.— Ce  dividende  est  de  3.")  fr.  '28  c.  par  action 


au  siège/ïje  la  Société,  poury  recevoir  le  montant  du  dividende  qui  leur  est  acquis 
de  500  fr.;  soit  10  0(0  par  an,  lesquels  seront  payés  sur  présentàlion  de«  titreà. 


"^ 


R»o«iTio«  AVBÉoéE  on  ururtui  paAS.Air«TiKtnr,  i^uivi  de  : 
Etmdti  tHrqwilqneiproi)lèm«t  fondamentaux  de  la  deitinés  sociale,  par 
Victor  Considki»*?it.  a*  édlUon.  in-.J2  rompacie.  Prix.  0,00  ceni._.  et  par 
la  pogle,  0,l6iC.  — U^  12  exemplaires,  ê"Tr.,  et  par  la  posle,  '  fr.  7i. 

Le  MÊME  OKVSAOC,  moin<  le"!  Etudes.  —  i*rix,  0,30  oenl.,  el  par  la 
p«M«,  «,35  c.  —  Les  12  «"xexftfjto^v-»  tr  -  «'  P'r  '*  l>Of=l''.  ■<  f""-  ■^''• 

iêlhr  COnaC  D'BCOBO««:  FOtlTtçtnt  a  l'usage  des  I-noianls  et  des 
8*»aBtt  (extrait  de  Débâcle  de  ta  PoUti'iue),  par  V.  r,0!<î9iDEHA?Kr.-l'rix, 
0.40  «.«  et  par  la  poste,  0,&U  c. 


£ii  Teutc   a  la  lilbralrle  so,ciétaire|  rue  de  f^iiie,  iO. 

PETITS     LIVRES    SOCIETAIRES     A   BAS    PRIX  : 


X,'OIlOAKIBATIOH    ttV    TRAVAU.     ET   L'Ai  BOCIATIOa,     par    MaTII. 

niirA.NCocRT.  i'rix,  O.Sii,  cent.,  cl  par  la  pciste,  i  fr.  —  Les   li  eunnp;., 
8  fr.,  et  p;ii  la  [lone,  10  fr.  ., 

paécii  oc  L'OKOAMiSAnoN  DO  TKAVAii.  (e.ximit  du  précédent). 
Prix,  0.:)u  ccu.,  «i  pai^  laposie,0,3b  c.  —  Li'.t  12  exoitipl.,  3  fi .,  el  par  la 
poste,  3  l'r.  SO. 

imaiORAi.iTB  D":  LA  DOCTfttvx  DE  rooMiXA.  —  liroi'hurc  iu-8  de 
4S  partis.  —  l'iiN,0,3  I  ceiil.,  el  par  la  poste,  O.r.p  c. 


'fmr*  AV  VEALABWriBS,  dialogue  sur  IMacatioii  (extrait dt 
Fou  DU  i'ALAi8  Royal),  par  K.  Cantaorel,  in-3î.  —  Prix  :  0,40  c,  pir 
la  poste,  (i,5o  c. 

OE  Uk.  rouTiQVE  movwwtMJm,  conTenant  aux  intirétt  iciofls  d«  !• 
société,  par  V.  ConsidbkaMt  {,2*  édit.).— Prix,  O^S  c,  par  la  poste,  0,îOc. 

LE*  rKvnràAES  ou  jvka  ou  A!>Hor:iATiox  DOMESTIQOK  ponr  l> 
fabriratiuii  du  fruuia^ff  de  (Jruyèrcs,  par  W.  Gagneur,  b-.  In-|8.  —  Pri^i 
0,4'i  c,  par  la  poste,  f,!,©  c. 


MAL.ID1ES  SECRETES. 

Nouveau  traite  puurse  giurir*oi-môine,  de»  t!couleni(!nt.s  anciens  e.l 
nouve.iux  el  di»  perles  l)laiietié<,  par  le  docleiir  1'.  n  jd/.I.Al  .  Chez 
l'aulfur,  me  .Moiilinarlre,  Ifit.  Faris.  I  fi-.-.pur  la  i)05le,  1  li-.-i:>  i'.  vAir. 

l  IDirCV      .MKDAIM-K  A  l/KXPOSITIO.V  DK   I8ii    -  B.\S  IX.V.S- 

tiinlllS-   TKjl'ES  en  eaoutflioiic.  «ans  coulures  ni  l.iceli.  pour 

eomlialire  les  calices  et  l«»  enaorneinent.s  île*  mtinlires   iiiferieur.-f.,- 

FLA-WEr  jeune,  bCuI  invenleui-icl  falirican  I  hreveie,  salH  yarajillC  (lu 

,  j.'ouverheinent.  Rue  SaInt-.Marlib,  *?.— Airrurieliir.  i 

'■-  

,  Ce.vérilaiilei'avoii.^i  [irceicux 
joiir  l:i  pe;iii,  ne  'ïe,  vriul  ipii' 
ehci  iil..\Nf.llE  ,  iJiuliuiieur  , 
ri;iii*a!;e  amiaciU.  «S.  Eviler  la 
l-.>iiiy.*,H-ilii  HJiKMK  DIIKRE, 
',iitailL!i!e  |"eir  lei.  riii.'!» 


SAVON    DE 
GUIMAUVEi 


LONGUES  ILLi:, 
lOt   rue  Uicliclien.  wroH  le  TliéAtre-Françt»!». 


A   la   Hource, 
e;ii?«ée» 
3|4  de    litre, 
i\i 
t|i 


70  e, 

W 

Si) 


MAISON  BmOSSOW  FREHES. 

AL'XPYUAJUDES,  UÛK  ST^lO^^aHÉ, i'».,,  A  l'Attl^. 

EAUX   HlMERAX.CS    MATUam.I.C^   SE     VICBT 

VÉRITABLES  PASTILLtS  DE  VICHY. 

n^ln  «te  VIrliy  pour  lfOâ«««a  et  pour  bain. 


-On 


10  000  FR.  :.... 

VilpranTcra  qu'il  a  un  raoyen  tap^rieor  A  IKAU  DELOi  pour  faire 
repuutiter  et  épaiiviir  le*  cheveu»  .L««  perMiine»  ctiauvet  qoi  traitent  à 
f&nalt  patent  aprè»  la  Henaitaance  dcê  cliereux.  Flacon  avec  brochure 
às  M  «0  fr.  S'adreMer  à  M.  LOB,chlmiiite  d'Allematme.  maintenant  nie 
t«ini-B0Btr«,  Mt,  k  Pari».— Affranchir. 


Audt'pOI*-Pnri<.r. 
Grcnel.-SI-llon.  U 
â|4  de  lllre,  1  r  2.1 

WTi  RELi.ts  (lî.-i'yn-ni'cs).  {[J      Z      !   7s 
Hniison  à  1(1  siiiircp.  \t)  fr.  B»iil)on«d'EauxIto 

IleeniiiiiiPr'  e(11o;iee^  par  .MM.  Te*  .'>ié(li  eiiia, dan.*  les  maladies  <le  tioi- 
triiie,  (In  liiivnx  et  île  la  pi^'in.— I.'ii5.i;;e  des  l'eeloiMUxet  MneilaRiiieiix 
aiii^i«e  lc<  iiKilai!e,<  eonin»;  (le^  eiilanluau  lieu  de  li-s  iiuérir.  1  Itorileti.  ) 

\.c~  r.au\-ll<iiiiiiv=  ni'i  illleril  lu  ilis4iusill()n  à  deieiiir  poitrinaire.— S'a- 
iln  ->ei-  iliteileinelil  an  (eiiiiier  (C.AZE.VI.V  aiiifi;.,  riiil  Gmiellc  Sniiil- 
lloiioié,  li,  la  fraude  ayant  en  Ueu  au  iiiiiy^n  d'une  fau«?e  oapule.- 


'■^ïï!:""  BIOBIOBES   KBUOtrs 

Perrerriiiniiienienis  et  lias-prix. 
l'Diir  HOTBI^S  DK  VII.LK,  F.<il.iSES,  CHATV.AI'X. 
rsi.XKS,  livrée*  avec  parlaile  uhiinitie,  pendant  0  aii- 
néeK.  .M^rRO.>iO.MKSde  «lAM.KKL,  TOl'H.M-^liini  lie» 
de  liMile  rjtpOeo,  «IHOl'ETTfcS;  inédùlled'dr,  evpmi- 
lion  de  l»-.4.  J.  WA«;xf.R,  r.  .Miin'mailre,  118,  l'aii». 


CACHOU-COLUNI  de  BOLOGNE. 

c*  Donbun  nfrilèhli  la  kéoehe,  élriletie  li  soif,  parfume  llulcthe  et  enl»-  -q 
TOrotteordiicicàrc-Oiei  toiU  tcinurcliands  le  tabac -Prix  :tfr. '4  boAa. 


l'ATlifRKI.,  rue  Salnt-Marl!n,|mt,  i>«;ul«  (abriaùede 

FODETS  ET  caiTiélES 

En  Caout4!fréue.  SUki,  fouet»,  eauei  et  oraTar'uea  oitopbanea. 


PANSEMENT    DES     VÉSICATOHIUS. 

Farile,  réKUlier,  inodore,  avec  papikk,  co.iipeessk  el  SKRRe-EIIA.S 

D^ALBESPEYBES. 

i  aiiboiug  Sl-Deiii»,  81,  el  dan»  le»  phnrin.  de  ppovlnee  f I  de  l'i'^ranij. 


Toujours  en  flixrans  .^)>rc.iii.r  ifoilanl  lef  fiijiial.  et  raclir.t  eiricum. 

Il  est  prcscul  .i>ei-  ^iiens  djn»  1«  affrcilDui  nenriiiim  dr  l'Mloniac 
el  lîf".  ins.cstiiis.  Il  r\'  iit  l'iipi-iii,  facilile  la  (ligeMii)ii.  (suéril  la  l.nii- 
I  i'iil .  li  ilt^hilitalion  01  ;.;ani<iiie  ,  le-.  g.i5!r:  Ij-m'», 
".,  .ihii-ïc;  \i-f  ciiuvfllé.^ceiiri.»  irniiiaid'.*,  ilciriiii  l.i 
rlii   Ibciin,  ."1  (1.,  ilépiM  (Jatl^  rl!.ii|iic  \ii-r,   et  rliti 
,  ;<  lmi>:\:  VM;>!:r,  .;   l.yn  ;    ilH  l!i\,  i  flar. 
Il  r.  .1  !' .ie.-.-r-T  ;  *?î,;;\r.*' ■'..  .'.  '■ 


;ii'-iir ,  le  «li'pi'ii 

hirvrov!»' (Il'»  vi<. ,  i 

c«tsM"n!iim.  rrix 

v.v.  1,;  ui  \v.\ 


Uri(iue|»el  All'nieitis  Merki-I,   rue  du  Boiiloî,  21,  à  P.iri». 

SPÉCIALITÉ  P01:R  L  EXimiATlO^i 

De»  alliimelle»  cil  cire, boiii.  amaUpu,  papier  jM-é|inr*it  l'iixase  dp»  fu- 
ineui*,  le  tout  à  ffolleinent.  1,'a  îiip^Tioiit''-  de  set  î.A'fwliiiU  Ud  a  vain 
ti-oj:-  inéd-illlpi'  de  iiVuimpeiiK'.  IX'pOI.-t  de  détail  :  à  la  Ti!iii|)èto  di;d»i>ll- 
(|Ui-,  6.  pa<sai/n  de»  l'avillori»  ;  •.  riieCroi\-de»-l'CIil.^-Cliamp4,  el  iMi- 
rar  nmine-Noiivelle,  prè»  la  iiorle  î^liil-l)€iim 


JARDINE  M  TAVEHNE  MlTillOlJE. 


nue  RIrbetleii,  tu 
La  jouiMnnce  (le  ce  jardin  étant  re»liluée,  par  arrêt  de  la  Justice,  la 
propriétaire  a  l'honneur  de  prévenir  m  cllenttle  distingtiie   qu'elle  a 
raecmmenot  d'y  lerrlr  d«(  repai  eomme  l'été  dernier. 


En  vente,  ^  la  Librairie  Socle- 
laire,  me  de  Seine,  .10. 

SOLIDAIIIIÎ, 

▼OE    mrUJMÉHt  Q«E     DE  M 
OOCTKIME  DBrOVBSE», 

Par  H.  RBNAtlO. 

3*  éiditloii,  1  vol.  In-t. 

Prix,  3  fr.,  el  par  la  potie,  î  M- 
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Epreuve.s  di;pii(s  bH  fr. 
,     jusqu'à.  IJfr^ 

tÉtolEMÎilICAÎII)l| 

ATniÀiANTtE, 

m  ïtm  DE  FAIILLE. 

VAK  r.  oeaconnui'*'. 

Prix,  Ifr.,p«rl«p5rte,  I  *•• 


w  une  âingolarité  guisereprésenité  souvent  dans  rhistoirel 
I  partis,  c'est  le  «tiarti  cati^otique  et  rétrograde,  qui  pousse  à 


Par  \ 
des  . 

l'union,  tandis  que  fe  parti  libéral  et  progressif  s' y  ô|>p<)se  éncr- 
giquement. 

Plusieurs  habitants  des  communes  de  Saint-Eloy,  de  Saint-Havon, 
d'Oussclghpm.de  V\  atkoii,  de  Thicil,  de  Wyngene,  de  FiUhem,  d'Oos- 
troqsebelie,  il'Ardoyr,  Arseele,  Caiicgliem,  Eeglicm,  VVielsK'liC,  (lot- 
them,  C.rummeiie,  Isegiieiii,  Deiitcrghem,  Markegheni,  et  les  conseils 
communaux  d'Ingelmunsler,  de  Uaerci^lieni,  deMeulebcke,  de  Rouiors, 
Deynie,  Oyghem,  ainsi  quele  comité  de  l'industrie  linière  de  Keyera, 
demandent  la  réunion  douanière  aYCtc  !:>  France. 

C'est  sur  ces  jiétilions,  Messieurs,  que  J'ai  l'honneur  de  vous  faire 
le  premier  rapport  demandé  j»ar  la  Chambre. 

Un  grand  mouvement  a  lieu  dans  les  Flandres  et  notamnienl  dans 
les  districts  liniers,  pour  demander  la  réunion  douanière  avec  la 
France.  La  misère  excite  à  ce  mouvement  ;  elle  est  si  grande  dans  une 
partie  de  ce  pays,  et  le  paupérisme  y  fait  des  progrès  si  effrayants,  que 
l'avenir  s'y  présente  sous  les  couleurs  les  plus  sombres. 

La  cause  de  tant  de  maux  est  attribuée  par  eux  à  la  décadence  de 
l'ancienne  industrie  linière,  et  le  plus  grand  remèdei  dans  les  circon- 
stances actuelles,  serait  de  voir  abaisser  les  droits  énormes  de  24  à  25 
p.  OjO  qu'impose  la  France ^^  l'entrée  de  nos  toiles,  et  pour  y  parvenir, 
ils  demandent  à  force  l'union  douanière  avec  le  plus  grand  débouché 
de  ces  produits  fabriqués,  lu  France. 

Malheureusement,  Messieurs,  nous  craignons  que  ces  vœux  ,  si 
chaudement  émis,  qu'ils  appellent  la  planche  de  $alut  de  nos  pauvres 
tisserands,  ne  soient  stériles  et  ne  puissent ,  à  notre  grand  regret,  re- 
cevoir leur  exécution. 

En  effet,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  différents  traités 
faita  avec  d'adtres  puissances  qui  s'y  opposent  formellement ,  no- 
tamment celui  conclu  en  1841  entre  la  Itelgique  et  le  /olUirein.  Ce 
traité  enlève  d«  la  manière  la  plus  formelle  a  notre  pays  la  faculté  d'une 
onlon  douanière  telle  que  l'exigerait  la  France,  parce  qu'il  impose, 
dans  son  art.  24,  a  la  Belgique  la  défense  de  porter  a  des  droits  eicé- 
daat-ies  droits  actuels,  plusieurs  objets  de  leur  provenaac«,  entre  au- 
tres les  tissus  de  colon  de  toute  espèce,  ce  qui  serait  évidemment  con- 
traire aux  prahibitions  imposées  par  la  France.  Ce  traité  ,  qui  a  été 
conclu  pour  six  ans  ,  a'i'^par  conséquent ,.  encore  quatre  tnhées 
d'existence. 

Le  traité  avec  la  Hollande,  qui  parait  avoi/ une  durée  assez  longue, 
y  mettra,  nous  le  craignons,  un  obstacle  nouveau. 

Lt  traité  même  récomment  fait  avec  lu  France,  obtenu  avec  beau- 
coup de  peine,  après  des  efforts  inouïs  ,  |>ou|^ parvenir  a  une  union 
douanière,  en  démontre  .1  l'évidence  l'impossibilité  pour  le  moment. 

Nous  serions  donc  condamnés,  en  attendant  les  négociations  avec 
la  France,  pour  opérer  une  réunion  douanière  <|uasi-impossiblc,  a  ne 
pooToir  traiter  avec  aucune  autre  puissance,  quelque  favorable  que  soit 
le  traité. 

Il  est  déplorable,  Messieurs,  de  voir  ainsi  bercer  d'espoir  des  indir 
fidus  qui  souffrent,  et  de  voir  augmenter  leur  souffrance  en  les  faisant 
croire  a  une  réunion  douanière,  dont  les  paroles  de  M.  Guizol  à  la 
tribune  française  ont  fuit  entrevoir  la  possibilité.      ^        - 

l'aroles  toutes  de  lonsMalion  et  d'es|M»ir,  disent  les  i)élitionnaircs- 
.  orsqu'on  considère,  dise4)t-ils,  avec  quelle  prudence  la  portée  de 


Que  M.  Gtttzot  la  propose  frind^meiit^t  loyalement,  dégagée  de 
toutes  le»  entravêS'  et  telle  qtfune  réunion  doit  être  et  telle  que  la 
croient  les  pétitionnaires,  avec  une  égalité  de  droits  pour  les  iridus- 
tries  similaires, et  elle  ne  se  fera  pas  attendre;  mais  une  union  doua- 
nière avec  des  droits  prohildtifs  d'un  côté  et  le  maintien  de  minimes 
droits  de  l'autre,  est  une  dérision.  C'est  la>parl.du  lion.   "* 

I/opposition  vient  donc,  du  coté  de  la  France  et  non  de  la  Belgique. 

Il  est  ccpenjant  possible  et  désirable  que  ,  pendant  la  durée  du 
traité  à  intervenir,  on  parvienne  à  mieux  s'entendre,  ([ue  les  intérêts 
réciproques  soient  plus  justement  appréciés,  et  comme  tout  tend  à  un 
rapprochement  des  peuples,  à  un  abaissement  des  droits  de  douanes, 
dont  l'Angleterre  vient  de  donner  l'exemple  aux  grands  Etats  de  l'Eu- 
ro|>e,  il  est  |>ossible  et  probable  (|uc  nous  parvenions:!  une  union  doua- 
nière sur  une  base  plus  équitable  que  celle  qu'on  a  pro|>osée  jusqu'ici. 
Tout  espoir  n'est  donc  pas  perdu,  et  une  tendance  générale  vers  pu 
principe  d'échange  plus  libéral  nous  amènera  vers  ce  but.  Et  quels 
pays  du  monde  conviennent  mieux  que  la  Belgique  et  la  France  pour 
une  réunion  douanière T 

Messieurs,  il  ne  faut  pas  que  le  gouvernement  perde  de  vue  toutes 
ces  menées  qui,  basé^  sur  la  misère  du  pays.  Unissent  par  devenir  me- 
naçantes ;  et  son  devoir  est  de  démontrer  a  la  face  du  pays,  iesn^ovens 
qu'il  a  et  qu'il  propose  démettre  en  action  pourveuir  au  secours  de 
la  misère  qui  est  flagrante  dans  une  grande  partie  du  royaume,  qu'il 
explique  comment  et  pourquoi  ia  réunion  douanière  ne  peut  avoir  lieu 
dans  le  moment  actuel,  et  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  y  parvenir. 

La  commission  conclut  au  renvoi  de  toutes  ces  pétitions  au  minis- 
tre des  affaires  étrangères  avec  demande  d'explications. 

On  remarquera  les  aveux  du  rapporteur  sur  la  misère  extrême 
qui  ravage  les  Flandres,  c'est-à-dire  le  pays  d'Europe  le  plus  avan- 
cé après  l'Angleterre  dans  la  voie  funeste  de  l'industrialisme.  Nous 
nous  acheminons  à  grands  pas  vers  de  pareilles  calamités  ,  grâce 
aux  économistes  qui  éloignent  des  esprits  les  idées  d'organisation 
et  de  garanties,  sons  prétexte  de  violation  de  la  IIT^irtè. 


La  question   dâ*  aer  à  Ta  Chambre  des  ptîn. 

La  commission  nommée  au  sein  de  la  Chambre  des  pairs  pour  exa- 
miner |e  projet  de  loi  sur  la  réduction  de  l'impôt  du  sel,  a  présenté 
son  rapport^daQs  la  séance^  19  de  ce  mois,  par  l'organe  de  son  rap- 
porteur, M.  Gay-Lttssac. 

Nous  rappt^lens  à  nos  lecteurs  l'énoncé  du  projet  adopté  par  la 
Chambre  des  députés,  au  mois  d'avril  dernier,  sur  la  proposition  ic 
M:  Demesmay. 

D'après  le  vote  de  cette  dernière  Chambre ,  l'impùt  serait  réduit  de 
3U  fr.  a  10  fr.  par  tOO  kilog.,  et  les  sels  employés  pour  la  fafocication 
de  la  soude  seraient  soumis  va  ce  même  droit,  tandis  qu'ils  étaient  li- 
vrés en  franchise  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  dernière  consommation  s'élève  annuellement  à.5.'>  (NN)  0(Hi  de 
kilog. 

En  1844,  anntV  prise  pour  terme  de  lomparaison,  la  ron.sommation 
des  stls  ayant  acquitté  lè>  droits  s'est  élevée  ^  232  3*8  30»  kilog.  rc- 
préseniani,  à  30  fr.  lesToo  kilog.,  69  6!)r>  41)0  fr.  encaissés  par  le  tré- 
sor. 


dé  kil.',  rendraient 
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Le  déficit  de  46  463fi«0fr.  serait  donc  couvert  par 

1^  commission  de  la  Chambre  des  pairs  a  conilTatta 
ce  résultai,  et  conclu  ii  un  rejet  |»ur  et  simple  du  projet.  Cette" déplora- 
ble issue  d'efforts  si  persévérants,  mérite  la  sévère  réprobatiaujdi:  tous 
les  défenseurs  des  intérêts  agricoles. 

La  convenance  de  la  réduction  de  l'impôt  du  sel  est  unanimement 
sentie;  le  projet  de  la  Chambre  des  députés  était  le  fruit  d'études  appro- 
fondies; les  classes  pauvres,  l'agriculture  tout  entière  en  espéraient 
l'adoption. 

Contre  ce  vo'u  unanime  et  energiqut;  ,  quelles  nouvelles  objections 
a  donc  découvertes  la  commission  de  la  Chambre  des  pairs  ? 

l>a  question  se  présente  sous  trois  aspects  principaux  : 

t"  La  réduction  de  l'impôt  sera-t-elle  suivie  d'un  accroissement  dans 
la  consommation? 

2°  La  réduction  sera- 1 -elle  fav'orable  Tiuv  intérêts  des  classes 
pauvres  ? 

5°  I>'agriculture  doit-elle  en  retirer  des  avantages  pour  l'application 
du  sel  aux  bestiaux? 

la  commission  se  pronont:e  négativement  sur  ces  trois  points. 

\  oyons  ses  motifs  : 

I  °  /,o  tontommation  peut-elle  t'ilever  d  7  kilogrammes  par  tite? 

iji  rapport  répond  négativement.  Sans  rappeler  les  nombreux  et 
puissants  arguments  que  nous  avons  précédemment  dév&loppés  d'ac- 
cord avec  tous  le^  publicistes,  nous  nous  bornerons  a  dire  que  le  rap- 
|)ort  se  réfute^jar  lui-même. 

On  y  remarque,  en  effet,  un  travail  de  Clément  Dfsormes,  appuyé  suj^r 
des  documents  authentiques  laissés  |>ar  le  ministre  Necker,  et  qui  se 
résumé  dans  les  chiffres  suivants  : 

CoMommation  du  sel  en  Franc*  pendant  l'année  1785. 

Dans  les  provinces  soumises  aux  grandes  gal>elles,  le  prix   du  sel 
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Que  signifie  donc  ce  tableau  inséré  au  rapport,  si  ce  n'est:  \"  que 
la  consommation  du  sel  croit  dans  une  énorme  proportion  |de  4  kil.  HH 
ik  0  J^Liquand  le  prix  diminue  de  I2i  fr.  a  tO  fr.  ;  2"  que  la  consom- 
mation, non-seulement  peut  s'élever,  dans  ce  dernier  cas,  a  7  kl.  par 
tète,  taux  admis  par  la  Chambre  des  députés,  mais  peut  eucore  al« 
teindre»  kil. 

On  pourrait  faire  IwiTmarché,  d'après  cela,  de  toutes  les  objections 
secondaires  soulevées  au  rapport  :  ce  fait  (contient  toute  une  réfu- 
tation. 

On  remarquera  cependant  un  document  contemporain  entièrement  fa- 
vorable il  l'hypothèse.d'une  consommation  moyenuede?  kil.,:ila  suite 
de  dégrèvement. 

Clément  l>rsormes  a  dressé  un  tableau  de  laconsomniation  moyenne 
en  France,  iKMidant  l'année  law.  dont  le  résultat  donne  6  kil.  4!»  par 
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SA  VIE,  SES  AVEKTUREH,  8E8  PROCHES,  SES  AMIS  ET  SES  EK.XEMIâ. 

'    ^  Par  OHAax.BS  maauatu. 

(Traduction  de  Mme  L.   Svv.-MkllocJ. 

xm. 

Un  ei'rlaingeulilhomme  commence  a  s'enflammer. 
Eincore  deux  ou  troisjours,  et  la  couvée  de  colombes  sorties  de  l'ar- 
che allait  y  rentrer  :  il  n'y  avait  pas  un  seul- des  hôtes  de  la  maison 
'todgers  qui  n'eût  la  mort  dans  l'Ame  à  l'idée  de  cette  séparation  pro- 
chaine. Assises  dans  la  salle  du  banquet,  les  deux  Sœurs  travaillaient 
à  l'aiguille,  lorsque  le  jeune  page  de  Mme  Todgers.  ffllttrc  Bailey  ca- 
det^ entra  sur  le  coup  de  midi,  et  après  une  grêle  de  Mnediclions,  son 
pr^mbale  ordinaire,  annonça  une  visite  pour  miss  Charité.  Lnmon- 
siéai-  désirait  lui  présenter  ses  hommages  et  l'attendait  au  salon  ;  as- 
sertion tout  afail  gratttite^  de  la  part  de  maître  Bailey,  vu  qu'il  avait 
laiteé  le  visiteur  sur  le  seuil  delà  porte  di;  la  rue^  TajlKiRdonnant  .1  ses 
propres  lumières,  apr^s  lui  avoir  donné  le  conseil  de  monter.  Or,  il  y 
avaU  a  parier  dix  contre  un  que  le  nouvéaù-venu  errait' à  ce  moment 
sur  la  terrasse  du  toit,  ou  s'efforçîrtnnrvain  de  se  tirer  de  l'incxlrica- 
ble'làbyrinlhe  des  clumbres  à  coucher,  l'établissement  de  Mme  Tod- 
gers étant,  de  ceux  où  un  élr^ger  inexpérimenté  est  h  peu  près  cer- 
tain de  tomber  dans  l'endroit  (ju'il  ne  cherche .  pas,  et  où  il  n'a  nulle 
\  envie  d'aller. 

—  Un  monsieur  pour  moi  !  s' écri^  Charité,  suspendant  son  ourlets. 
En  étes-vous  bien  sur,  cher  bailey  ?  > 

—  "Ili^sl  tiens!  dit  Bailey ,1e  suis  donc  votre  cfcer  a  présent?  Est- 
ce  que  je  ne  serais  pas  le  chéri  tout  de  bon,  hein  ?  Si  en  place  d'être 
■01,  J'étais  que  de  r«ii»r«? 

J[J|LV«ir  les  auraéros  du  44U  33  jBïn. 


Celte  locution,  tant  soit  peu  hasardée,  fut  accompagnée  d'un  commen- 
taire explicatif.  Maître  Bailey  singea  un  couple  fidèle,  s'acheminani, 
bras  dessus  bras  dessous,  vers  l'église  paroissiale,  échangeant,  che- 
jnin  faisant,  d'amoureuses  œillades.  Miss  Charité  crut  devoir  repous- 
ser l'insinualfon,  mais  n(xput  s'empé;bcr  d'en  rirç. 

C^  Bailey  était  bien  le  garçon  le  plus  original  qu'elle  eût  jamais 
rencontré!  Dans  ses  singeries  même  il  y  avail  de  l'oblenation,  un  cer- 
tain fonds  de  vérité. 

—  Je  ne  connais  personne  à  Londres  ,  dit  miss  Pecksniff.  Vous  vous 
serez  probablement  mépris.         . 

Maître  Bailey  sourit  de  l'invraisemblance  de  la  supposition,  et  re- 
garda les  deux  sœurs  d'«n  air  Hsuperbe. 

—  Ma  «;hère  Merry,  imagineriez-vous  qui  ce  peul  être?  N'est-ce  pas 
étraiige?  J'ai  grande  envie  de  n'y  pas  aller  ;  qu'en  dites-vous? 

Id  cadette  des  ^cux  miss  Pecksniff  ne  vit  dans 'cet  ap|»el  de  sa  sœur, 
que  l'orgueil  d'être  visitée  en  particulier,  le  désir  de  constater  sa  supé- 
riorité, et  UQ  secret  dépit  des  nombreuses  conquêtes  qu'elle,  Mercv, 
avait  faites  parmi  les  habitues  dé  là  |>ension  bourgeoise.  Elle  répliqiht 
donc,  sur  un  ton  aigre-doux,  (|ue  siina  nul  doute  la  fhose  était  des 
plus  étranges.  Elle  ne  pouvait  imaginer  quel  était  ce  ridicule  person- 
nage, et  ce  qui  l'amenait. 

—  Je  n'en  sais  pas  plus  long  (|ue  vous,  riposta  Charité  ;  .mais  il  ne 
faut  pas  prendre  la.  liiouchc  poui-rria^  ma  chèn;. 

—  Bien  obligée  de  l'avis,  dit  Mercy  fredonnant  it  son  aiguille;  je 
suis  en  effet  convaincue  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi. 

—  Si  vous  n'y  prenez  garde,  ma  chère,  la  vanité  vous  tournera  ta 
tète,  cl  avant  peu,  au  train  dont  vous  y  allez! 

—  Savez-vous  que  j'en  ai  vraiment  |)eur  ?  reprit  Mercy  d'un  air 
candide;  tant  de  cajoleriessi^ tant  d'encens!  il  y  aurait  de  quoi 
tourner  nne  meilleure  tète  que  la  mienne.  Etes-vous  heureuse,  ma 
chère,  d'être  si -complètement  à  l'abri  du  daqger  !  Quel  bonheur  pour 
vous  d%  n'être  jamais  obsédée  de  cette  assommante  foule  d'aïkarateurs. 
Donnez-moi  donc  votre  recette.  Cherry.  ,,  ,. 

Cette  demande  ingénue  eùtjpu  amener  de  turbulents  rés|ftfSi^;  sapfr 
les  transports  frénéUques  de  Bailey  cadet,  qui,  ravi  djiJÎmr  que  pre' 
nait  la  conversalidn,  s^évertuait  a  exécuter  an  pas  de  j^      a  ^    ■ 


compliqués,  célèbre  dans  les  fastes  chorégraphi(|ues  sous  le  nom 
du  saut  de  grenouille,  lue  si  inconvenante  manifestation  rappela 
sur-le-champ  aux  deux  scpurs  le  vertueux  axiome  qu'elles  avaient  sucé 
avec  le  lait  :  «  Quoi  que  vous  puissiez  dire  ou  faire,  sauvez  les  appa- 
rences !  «  Formant  aussitôt  une  ligue  offensive  et  défensive,  elles  signi- 
fièrent à  mailre  Bailey  qu'il  eût  !»  s'abstenir  de  cet  excriice  en  leur  pré- 
sent*,.  sinon  elles  |)ôrteraient  plainte  .1  ivfme  Todgers,  et  déchaîne- 
raient ses  foudres  vengeresses  sur  la  tète  du  coupable.  Celui-ci  témoi- 
giu  de  l'amertume  de  son  repentir,  en  feignant  d'essuyer  ses  larmes 
avec  le  c^n  de  son  tablier  ;  et,  faisant  mine  de  tordre  la  toile  pour  en 
exprimer  leau,  il  ouvrit  la  porte  à  miss  Charité,  qui  sortit  la  tête  ^ 
haute  dans  tout  l'orgueil  de  son  triomphe. 

(iiAcc  à  un  rare  concours  de  circonstances  favorables  ,  le  mysté- 
rieux visiteur  était  parvenu  à  découvrir  le  salon,  j^t^y  était  insli^llé. 

—  Ah  !  ah  I  cousine,  dit-il,  me  voil.'i,  comme  vous  voyez  !  Je  jiarie  que 
vous  m'avez  cru  perdu,  hein?  Comment  vous  en  va,  pour  le  quart- 
d'heure? 

Miss  Clfarité  répliqua  qu'elle  allait  fort  bien,  et  tendit  sa  main  blan- 
che à  M.  Jonas  Chuzzlev^ill. 

—  A  la  bonne  heure  !  vous  ne  vous  ressentei-pius  du  voyage,  n'csl- 
oe  pas?  Et  rautre!*...  heinîComment  va-t-clle,  1  autre? 

—  Pas  mal,  je  pense.  Jeue  l'ai  pas"ntenduc  se  plaindre,  monsieur; 
mais  peut-être  désirez-vous  la  voir,  et  vous  Informer  de  sa  santé  à  elle- 
même? 


—  IVon,  non,  cousine,  ça  ne  presse  pas,  dit  Jonas  s  asseyant  près  , 
',  vous  n'avez  que  faire  de  vous  sauver  si  vite» 
Etes-vous  cruelle,  allez  ! 


de  Charité  sur  le  divan  ; 


Qu'en  savez-vous,  M.  Jonas?  Il  vous  est  bien   impossible  de  sa^ 
voir  si  je  suis  oti  nou  cruelle.  - 

—  I*eut-éire,  mais  ça  viendra.  Dites  donc,   m'avez-vous  cru  perdu? 
Vous  ne  m'avez  pas  répondu  encore? 

—  Je  fr'y  ai  pasTwnséle  moins  du  monde,  répondit  Charité. 

—  Bah  !  pas  du  tout,  du  tout  !  dit  Jonas,  méditant  sur  cet  étonnant 
aveu.  Et  l'autre,  y  a4-elle  pen^? 
.  —  Comment  pi|is-je  vous  dire  ce  que  ma  su>ur  a  pensé  ou  n'a  pa&^ 

isé  ,  s'écria  Charité.  Elle  ne  m'en  a  pas^^tiitconfidence,  voilà  ce  qu'il 


■cJ  ■iÉÉ*'   '  «B«V-         «*■■•      »rw.^-        —— - 

suffit  pas  toujours  pour  réunir  cette  somme.  N'est-ce  donc  rien  qu'iihe 
semaine  de  rudes  labeurs  iwur  rifcmmç  qui  n'est  pas  assuré  du  pain 

du  leiidfipr'''  ^ 
UlîpiCT|iRuniiomi(iues  do  la  coniniission  ne  sonl  pas  mouis  cu- 

ux  à  siiçnaler  :  ,..      a.    .    . 

»  On  touvi«iil  ,  dit  M.  Ga4i:;I.ussac ,  que  1  impftt  n'est  pas  onéreux 
»  pour  une  giaiulc  parlie  do  l>iM)pulalioii.  Sa  réduction  .  ou  mémo  sa 
).  suppression  ,  no  pro(ltcrait  on  rioii  aux  ouvriers  dos  villes  qui  vivent 
).  de  charcuterie  .  de  fromage  rt  de  poimm  salé,  ou  dont  le  repas  se 
k  préiaro  sur  la  plaoo  pul)li(|Uo.  Kilo  ne  protiterail  pas  non  plus  dans 
K  Ueampaano  aux  niUMi-uvios  de  toute  espèce,  i|ui  sont  nourris  par 
>.  le  propriélaiie,  le  fi  rniier  ou  le  paysan » 

A  la  bonne  heure  !  voilà  de  la  seience  sociale  d'un  nouveau  {çenre. 

El  pour  la  produire  sans  provoiiuer  un  immense  éclat  (le  rire,  il  faut 

'\.  être  membre  de  l'Instilul.Ouoi!  l'ouvrier  fait  sa  nourriture  ordinaire 

''des  aliments  les  plus  sales,  eliarculerio ,  fromu;^e,  poisson  salé,  et 

Il  reste  complètement  étranger  au  bénéllce  du  dégrèvement  ! 

Le  passai^e  suivant  donne  encore  la  mesure  des  principes  i|ui  ont 
Ruldé  la  commission  dans  son  travail  : 

.  De  tous  les  reproehes  qu'on  peut  adresser  à  l'impOt  du  sel,-  le  plus 
»  grave,  qu'on  n'ose  cependant  avouer,  c'est  que  c'est  un  impôt.  Il  en 
»  faut  cependant  sous  une  forme  ou  sous  une  autre;  le  meilleur  est  celui 
*  qui  ne  se  montre  jajmji»  en  face,  qui  »  infiltre  inaperçu  dont  tout- 
»  la  motte  de  la  population,  qui  eut  le  mieux  attorli  â  son  imprit 
»  voyanc*,  et  qui  rentre  au  tn^or  sans  traduire  k  l'encan  de  la  place 
»  publique  les  meubles  du  consommateur  |h!U  aisé.  » 
-^-  Atnsr,  ftrabiirtéde  l'homme  d'Etal  consiste  à  escamoUT  l'impôt:  peu 
importequeeel  impôt  s'applique  ii  une  denrée  de  première  nécessité,  et 
donton  ne  saurait  plus  se  passer  que  de  juin  !  Peu  imiwrte  la  ré|Kirtition 
équitable  des  cbarges  suivant  les  ressources!  (;>uelie  profondeur  de 
tues?  Où  sont-ils,  les  impôts  qui  i  infiltrent  inaperçut  dantlet  matten: 
Les  masses  scnicnt  pai*failement  le  poids  de  celui  du  sel  eu  parlieulier, 
pul^ue  pa»  une  année  ue  s'éi;ûulc  sans  qu'elles  renouvellent  leur» 
pressantes  rèclaroations  ! 

5"  La  eommittion pente  que  l'agriculture  né  taurait  retirer  aucun 
avantage  du  dégrèvement. 

C'est  vraiment  scandaleux  d'audace  et  d'ignorance  1 

Ainsi,  les  haines  qui  sûus  l'ancien  régime  avaient  flétri  l'im- 
pôt de  là  gabelle,  ainsi  les  pers«!vérantws  protestations  de  tous  les  cul- 
tifateuràfrançais;  les  vœux  unanimes  émis  dans  les  congres  cl  les  60(  iélés 
d'agriculture  par  l'élite  des  praticiens,  les  téuiuipa{;es  éclatants  de 
l'ADglelerre  et  de  la  Suisse  ,  les  deux  pays  où  l'on  eugriisse  le  plus  de 
bestiaux,  u'atlestent  que  l'enaromcnl  cl  ks  illusions  de  l'opinion  pu- 
blique ! 

Il  est  déplorable  que  le  rapiwrl  d'un  projet  de  loi,  où  le»  inléréls  de 
l'agriculture  n'étaient  pas  comme  toujours  sa(riliésà(  eux  de  l'industrie, 
.  lit  été  cootté  »  uu  homme,  fort  savant  sans  doute,  mais  quelque  peu 
enclin  par  posilioa,  par  intérêt  persooiiW,  par  habitude,  à  se  fain; 
l'écho  des  industriels,  qui  ont  été,  comme  on  sait,  très  froissés  par  la 
liberté  qu'on  a  prise  a  leur  égard,  de  ne  pas  les  alTriimeliir  de  l'impôt  du 

sel. 

Puisque  la  eommission  était  résolue  à  se  déclarer  ho»t41e  au  projet 

de  loi,  que  ne  s'esl-elle  armée  du  seul^oyen  sérieux  qu'elle  piH  invo- 

quef  ?  Jlen  est  un. 

Le  monopole  observe  d'un  a;il    attentif  les  progros  de  la  question. 

•     Mailre  des  salines,  ainsi   (|uo  .M.  Tliomassy  la  si  bien  démontré  dans 


■~s^w*jî*«i  ftipifiDm'v^-i^'m'  p*?! 


.4  Monsieur  leréiaettur  en  cMfie  ta  Wmoérdite  pa(^^q«$. 
Monsieur,  . 

A  la  lecture  des  deux  lettres  que  vous  avez  publiées  dans  les  numéros 
du  16  et  17  cQuraut  de  votre  journal,  ilest  impossible  de  ne  pas  recon- 
naili'e^oui  d'abord  le  sentiment  de  partialité  qui  les  a  dictées.*Aussi 
éprouvons-nous  la  nécessité  de  protester  sans  relard  contre  les  asser- 
tions erronées  en  méuie  temps  qu'injurieuses  de  votre  correspondant 
du  .Sénégal.  ' 

Jusqu'ici,  Monsieur,  les  hommes  llC  bonnê^fol  qui  ont  visité  celle  co- 
lonie ont  peint  lùen  autrement  les  mœurs  de  ses  habitaiHs.  ('herchez, 
prenez  des  renseignements,  et  vous  verrez  (lUe  les  esclaves  y  sont  divisés 
en  trois  classes ,  el  que  le  sort  de  la  dernière  seule  est  comparable  à 
celui  des  esclaves  de  nos  autres  colonies.  Votre  correspondant  est  le 
premier  (|ui  ail  osé  avancer  que  l'esclavage  y  est  plus  dur  qu'ailleurs, 
et  cela,  parce  que  ce  sonl  di*s  mulâtres  qui  en  majeure  partie  ont  le 
malheur  de  posséder  des  esclave».  Mais  pourtjUol  votre  correspondant 
n'esl-il  pas  plus  habile?  Pourquoi  laisset-il  ainsi  percer  le  liont  de 
l'oreille  sous  le  manteau  de  négroptiile  dont  il  s'eslalTublé  7  Faire  d'une 
question  d'humanité,  de  principe,  une  question  de  couleur,  de  préjugé, 
c'est  chose  déplorable  !  Jamais  on  ne  verra  un  es|)rlt  sérieux  descendre 
à  de  pareilles  futilités.  Ua/is  la  société  coloniale  on  ne  doit  reconnaître 
quedeuxciassesd'homraesrlesmaitresel  les  esclaves,  les  oppresseurs  et 
les  opprlniéi.  Cette  manière  de  voir  est  d'autant  plus  conforme  à  la  vé- 
rité que  parmi  les  maîtres  se  trouvent  des  peaux  noires  el  parmi  des 
esclaves  des  peaux  blanches. 

Dire  qu'au  Sénégal  les  mulâtres  seuls  possèdent  des  esclaves,  c'est 
alléguer  un  fait  (|ui  se  réfute  de  lui-m<>me.  Car  en  admettant  avec  votre 
correspoudaut  que  les  blancs  soient  de»  oiseaux  de  passade,  dàhs  ce 
cas  même,  n'exploilenl-ils  pas  les  esclaves  ?  n'fi\  ont-ils  pas  en  leur 
iwssession?  ElnOus  Vous  le  demandons,  quand  ils  s'arrogent  ce  droit, 
sont-ils  moins  criminels  (|ue  les  mulâtres?  l)u  moins  votre  correapon^ 
dauL  le  fait  enleudre,  lorsqu'il  parait  vouloir  le  maintien  de  l'esclavage 
dans  nos  autres  colonies ,  où  les  maitres  blancs  sont  en  raiOorité,  où 
s'épanouissent  les  Mahaudière,  les  frères  Jaham,  etc.. 

Vraiment,  c'est  avec  douleur  que  dan.'>  les  colonnes  d'un  journal 
qui  prêche  le  progrès,  qui  est  l'organe  du  système  de  Fourier,  nous 
voyons  admettre  que  l'esclavage  est  une  chose  horrible  pour  tel  pays, 
el  |>our  lels  autres  une  nécessité.  Nous,  Monsieur,  nous  n'avons  point 
deux  poids  et  deux  mesures,  nous  disons  hautt-menl  et  chaque  fois 
qu'il  nous  esl  donné  occasion  que  partout  où  l'esfl'avage  "existe,  il  est 
infâme,  il  est  un  crime  ;  et  en  parlant  de  la  sorte,  nous  ne  déplorons 
pas  seulement  le  sort  dés  nègres,  bien  que  nous  en  descendions,  bien 
qu'ils  soient  ceux  qui  ont  encore  le  plus  à  se  plaindre  de  ce  régime 
anti-social  ;  mais  nous  gémissons  de  tout  notre  cmur  pour  tous  les  in- 
fortunés sur  les(iuels  pèse  le  joug  du  maître  ou  du  seignenr,  en  quel- 
que contrée,  en  (juelque  lieu  qu'ils  se  trouvent, 

Mairtieuant,  qu'il  nous  >;oit  permis.  Monsieur,  de  vous  dire  que  nous 
trouvons  par  trop  plaisante  la  sortie  que  fait  votre  esUmable  corres- 
pondant »|uand  il  représente  le  mulâtre  comme  un  être  informe,  com- 
IKjse  de  défauts  innés  et  de  vires  acquis.  Chez  lui,  dit-il,  il  n'est  pas 
jus(|u'au  physique  qui  ne  porte  le  cachet  de  l'espèce  de  réprohalioti 
dont  ta  iialure  a  frappé  cette  race  bâtarde.  En  cela,  il  n*a  p.is  même  le 
mérite  do  l'invention  :  avatlt  lui,  M.  Hovis,  colou  et  ancien  magistrat 
il  la  Guadeloupe,  a  fait  x-ette  niaise  caricalure.  Quel  motif  l'a  donc 
poussé  il  la  copier?  Quoi  qu'il  dise,  les  mulâtres  du  Sénégal  sont  en 
général  d'un  extérieur  agréable,  pleins  d'aménité,  de  savoir-vivre,  et 


leur  irrhi  joiiri|«  sort  ëeri  eéckites  ta  8èAé 


Des  abus  en  matières  d'assurances. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Laon,  14  juin  1846. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Par  ma  lettre  du  ^  mal  dernier.  Insérée  dans  votre  numéro  du  27, 
j'ai  mis  au  jour  des  malversations  que  Je  vols  pratiquer  fréquetnment 
(Nir  certains  agents  d'assurances.  Permettez-moi  de  revenir  sur  ce  sujet, 
atlu  de  l'éclairer  autaul  que  possible,  dans  l'intérêt,  des  personne» 
appelées  à  contracter  de  ces  sortes  d'opérations.  Je  dois  déclarer  qu'tMi 
dénonçant  ces  infractions,  je  n'ai  (ms  cru  nuire  aux  intérêts  des  com- 
pagnies d'assurances,  puisqu'elles  né  peuvent  inspirUr  une  entière 
conllance  qu'en  faisant  preute  ostensible  de  bonne  gestion,  et  due  toul 
méfait  de  la  part  de  leurs  maiulatalres  île  peut  que  nuire  au  dmlop- 
pement  de  leurs  opératlont.  Kn  disant  la  vérité  â  cet  égard.  Je  pense 
donc  rendreégalement  senice  auxétablissemenu  d'assurances  et  a  leurs 
souscripteurs.  C'est  une  pensée  de  moralisatiau  qui  m'a  fait  parjer. 
V Atturaneti  génêralemeut  accueillie  en  principe  comms  uu  excellant 
rouage .tioclal,  a  d  ailleurs,  à  me«  yeux,  une  importance  lout«  parlicu- 
liére,  attendu  que,  d'après  mes  croyances  socialistes,  phalanstérien- 
nes,  Je  la  considère  comme  la  base  de  la  phase  sociale  ap|)elée  par  Fou- 
riel-  garantiime. 

Quand  une  institution  se  présente  avec  un  tel  caractère  de  rénova- 
lion,  il  y  a  bien  lieu  de  chercher  a  en  épurer  le  fonrllonnement,  adn 
(|u'elle  produise  au  plus  tô(  tous  ses  fruits.  Le  premier  moyen,  selon 
moi,  esit  de  livrer  à  la  publicité  Im  concussions,  les  prévarications,  le 
charlatanisme  que  se  permettent  bon  nombre  d'agent*. 

Dans  ma  première  lettre,  j'ai  cité  deux  faits  de  concussion  Pagran- 
lédes  plus  usités.  Dans  une  suivante,  je  continuerai  mon  enquête.  J'en 
al  demandé  de  préférence  la  publicité  dans  votre  Jourpal,  parce  que  Je 
le  sais  plus  dévoué  que  tout  autre  au  redressement  des  fraudes  et  abus 
de  toutes  espèces. 

Avant  d'en  dire  d'avanUge,  J'ai  Jugé  en  explications  néeessalres 
pour  rrévenir  tOHie  fausse  iulerprétotion  de  mes  InteHtiMs  dans  t'ae- 
comp;i»s«ment  de  cette  Utrào.  NéaniMins,  Je  crois  devoir  laiseer  ée«a- 
1er  un  certain  intervalle  avant  de  produire  4es  autres. faits  que  j'ai  en 
note,  afin  de  donner  le  champ  libre  â  U  contradiction  ou  k  la  dlscns- 
sion  de  ceux  (|ue  j'ai  déjà  avancés. 


Les  journaux  amérioahnj  nous  apportent  les  nouvelles  suivantes  du 
théâtre  de  la  guerre  : 

Le  17  du  mois  deriHer,  unèi^rande  partie  de  l'armée  du  général  Tay- 
lor  remonta  le  fleuve  pour  le  ir«çr9er.  -^. 

1.0  général  Tayior  restaurés  «é  son  camp  retranché  avec  Siik)|io«- 
raos.  Quand  le»  Mexicatns  virent  raMOée  quitter  le^amp.  Ils  -'— ^'— 
clièrent,'~'ét  le  généM'Arista  envoya  un  parlementaire  a*  gêné 
lor  pour  le  prier  de  lui  accorder  un  armistice  de  six  semaines,  etfdi- 
sant  (|u'il  voulait  cemmuniquer  avec  son  gouvernement.  Le  général 
Tayior  répondit  qu'il  accorderait  au  général  Arisla  Jusqu'au  lendemain 
à  huit  heures  pour  évacuer  la  ville  de  Màtamoras,  el  qu  il  pourrait  em- 
porter tous  les  objets  appartenant  a  l'Etat  qui  lui  avaient  été  confiés. 
Le  parlementaire  se  relira,  et  le  lendemain,  (8,  l'armée  d'occupation 
traversa  la  rivière  sur  des  radeaux  qu'elle  avait  construits  ;  le  passage 
a  été  effectué  â  (|uatre  milles  au-dessus  du  fort  Brown.  En  arrivant  i 
la  ville,  on  découvrit  (|ue  le  général  Arisia  était  parti  avec  toutes  les 
troup*»,  ne  laissant  que  les  batteries  montée*.  Il  avait  fait  jeter  dans 
un  puits  tous  les  mortiers  et  toutes  les  armes  qu'il  n'avait  pu  en- 
lever.-Aussitôt  après  l'entrée  du  général, Tayior  à  Màtamoras,  un  dé- 


cade sûr. 
_     —  Elle  n'en  a  pas  ri  ? 

—  Non,  elle  n'en  a  pas  même  ri  ! 

C'est  pourtant  une  terrible  rie\iso.uno"  moqueuse  (hiie.  hein  '  dit 

Jonas,  en  baissant  la  voix-. 

—  Elle  est  gale. 

—  C'est  agréable  la  !»aieté.  (|uand  i.:»  "c  vous  fajt  rien  débourser, 
pas  vrai  ? 

•    —  Très  a!;ro;ible,  répliqua   ('lierry  awv  un   sérieux   de  glace   qui 
prouvait  à  quel  point  elle  olait  désintéressée  dans  la  iiuoàtion. 

—  C'est  une  gaieté  coiiinicla  votre,  (jui  m'irait  à  moi,  renian^ua  .lo- 
uas, en  la  poussant  du  coude.  Je  serais  bien  venu  vous  voir  plus  lot, 
mais  je  no  savais  ou  vous  |)reiidre.  Vous  avez ^deUilé  si  vile  l'aulro 
matin  ! 

—  J'obéissais  aux  onlros  de  papa.  *' 

—  Pourquoi  ne  m'a  t-il  pas  donné  son  adresse,  tT  vieux  sour- 
nois! Je  vous  aurais  n'iaméo plus  tôt,  allez.  Je  ho  saurais  pas  onooreoù 
vous  êtes,  si  je  ne  l'avais  reiicontré  ce  matin  dans  la  rue.  Qui'l  vieux 
retors  ça  fait  !  si  fusé  !,  un  vrai  cliaf  fourré  '  hein  ? 

—  Veuillez  avoir  la  boule  do  parler  en  termes  plus  rospdl'ieiix  d<' 
mon  papa,  M.  Jouas,  dil  (;iiarilé.  .le  ne  puis  l(»lererte  Ion,  m''nie  pour 
rire. 

-^  Par  ma  foi,  vous  pouvez  bien  nio  (lire  toul  ce  (lue  vous  voudrez 
du  mien,  à  moi,'  je  ne  m'en  '  IVicliorai  pas.  Je  crois  qu'au  lieu  de 
sang  c'est  de  la  malice  toute  jmro  (pii  lui  bout  dans  les  veines.  Quel 
âge  luf  donneriez-vous.  cousine? 

—  Il  est  fort  âge.  ]'■  suppfisc,  rcpHiiita  (;harilé.  niais  .-'est  un  houu 
vieillard.  _  '> 

—  In  beau  vleillai'il  !  rop,la  Jouas,  doiiiianl  du  point;  ''i"'^  '"  '""■ 
'     ronne^de  son  chapeau.   \h  bien!  il  comnionci!  à  être  temps  (|u'il  se 

fasse  beau!  il  a  quafre-vrnyls  ans  passés! 

—  Vraiment!         -<  ' 

—  El  à  prosent  qu'il  est  ail/'  jusque  lil  sans  rendre  ses  coniples, 
ri«n  n'empêche  qu'il  n'aille  .l 'luaire-vingl-tlix,  et  peut-être  îi  cent!  c'est 
une  bonté  de  vivre  si  vieux;  lioiu,  cousine?  il  faut  n'avoir  pas  l'ombre 

-  4e  religion,  pour  aller  ainsi  droit  à  rencoiilrc  de  la  bible  !  Soixanle- 


dix  ans.  à  là  boiiHc  heure.  In  homme  ijui  se  respecte,  et  qui  sait  ce 
qui  revient  aux  autres,  doit  se  faire  une  raison. 

Si  (juclqu'un  seffarftucbc  d'entendre  .M.  Jonas  citer  la  hlble  â  l'ai)- 
pui  d'une  pareille  opiuion,  je  lui  rappellerai  lé  proverbe,  qui  dit  que  It 
diable,  quoique  Iaï(|ne,  cite  le  lAlc  sacre  pour  en  venir  à  ses  lins. 
Que  le  bénévole  lecteur  prenne  la  peine  de  regarder  autour  de  lui,  el  les 
incidents  d'un  seul  jour  conlirmeronl  le  fait  par  plus  de  preuves  que 
le  canon  à  vapeur  ne  peut  décharger  de  boulets  en  une  uiinute. 

—  Mais  en  voilà  assez  sur  mon  père,  poursuivit  Jonas  ;  à  quoi  bon 
en  parler!  cela  n'avance  ■'i  rien,  ie  venais  vous  chercher  pour  vous  pro- 
mener par  la  ville  et  \ous,  faire  voir  queUiues  curiosités;  après,  vous 
viendrez  chez  nous  nian;;cr  un  morceau,  l'ealtsnilf  a  dll  qu'il  passerait 
vous  prendre  ce  soir,  'i'enez,  lisez  plutôt  !  quand  j'a^su  qu'il  ne  rentre- 
rait pas  avant  ma  visite,  j'ai  voulu  ipiil  écrivit,  de  peur  (jue  vous  ne 
m'en  rroyiez  pas.  11  n'y  a  rien  de  tel  qu'une  signature  1  Je  m'y  connais, 
allez!  ah  t  ah!  Dites  donc,  vous  ein mènerez  l'autre '.  pas  vrai?  .._ 

Miss  Charité  jela  un  coup-d'onl  sur  l'aulograpbe  de  son  père;  il  ne 
conionaitqne  ces  mots:  «Allez,  mosenfants,  avec  votre  cousin.  Allez  en 
iwix,  et  (jiie  l'uirion  règne  entre-vous.  «.  Après  avoir  montré  juste  assez 
d'Iiositadon  ivonr  doubler  le  prix  de  son  consentement,  miss'^Pecksnifl' 
alla  laile  ses, préparatifs  et  provenir  sa  sreur.  W^e  revint  bientôt,  suivie 
de  Moroy,  fort  pen  cliarniéo  d'éciianger  les  briUants  triomphes  de  la 
maison  'l'odgers  contre  la  maussade  société  de  M.  Jonas  el  de  son  vé- 
nérabie  père.  <   ■ 

—  Ah  !  ah  !  s'écria  Jouas,  vous  voilà  donc  eulln,  maligne  U 

—  Oui.  épouvantai!,  répartit  la  folàlre  Mercy,  me  voilà,  mais  à  mon 
corps  défendant.  J'aimerais  mieux  être  à  cèUl  tieues,  je  vous  jure  ! 

—  C'est  pas  vrai,  s'écria  Jonas,  je  parie  qvic  vous  ineatez!   , 
•-  Parieif  tant  qu'il..vous  plaira,  répliqua  Mercy,  vous  n'en  êtes  pas 

■ins  à  mon  avis  le  pUis  déplaisant  personnage,  le  plus  inaussade-Os- 

goth  que  j'aie  jamais  vu. 


moi 
Iro 


l'ille  éclata,  de  rire  et  ,^émbla  se  complaire  à  cel  excès  de  franchise'. 

—  Oh  !  vous  êtes  une  méchante  !  dit  Jonas;  el  se  lournalU  vers  Cha- 
rité: C'est  utie  gallarde  qui  aime  à  mordre,  n>sL-ce  pas.^  cousine 'i^ 

Miss  Charité  r&iliqu'a  qu'elle  était  incapable  de  prononcer  sur  ICj. 
habitudes  et  les  fenchants  d'une  sfa»/(ard«.  et  qu'ctil-elle  à  ce  suje'^ 


toute  l'instruction  requise,  elle  ne'  souffrirait  pas  qu'on  appliquât  ce 
terme  irrévérencieux  à  une  personne  de  sa  Aimiiic,  eacore  noins  â  une 
soMir  bienaimée,  quelle  ([ue  mérttêe  (\ile  put  élre  d'ailleurs  l'épilhèle, 
ajouta-t-elle  en  lançant  de  côté  un  regard  courroucé  â  Wercy. 

—  l'.h  bien  !  ma  chère,  reprit  l'autre,  Je  n'ai  qu'une  observation  â 
faire,  c'est  que  si  nous  ne  sortons  pas  touldc  suite,"J<ôle mon  chapeau 
el  reste  à  la  maison. 

Cette  menace  eut  l'effet  dc^iré;  M.  Jonas  pro|>osa  d'ajourner  la  que- 
relle, el  on  se  mit  en  route  II  dontia  le  bras  aux  deux  soenrs,  galante- 
rie dont  maître  Bailey  fut  témoin  du  haut  do  la  lucarne,  et  qu'il  sahia 
d'un  acxès  d'élernuemtmts  elde  toux  quLilu rail  encore  lorsque  les  pro- 
meneurs tournèrent  le  coin  de  la  rue. 

M.  Jonas  s'informa  d'abord  .si  ses  cousines  étaient  bonnes  marcbear 
ses  ;  sur  leur  réponse  afltrmatlve,  il  les  mit  à  l'épreuve,  et  leur  montra 
«n  une  après-midi  autant  de  curiosités,  sous  forme  de  ponts,  d'églises, 
de  rues,  de  façadeis,  ef.  autres  spectacles  gratis,  .qu'on  en  petrt  voir 
raisennabiement  en  un  an.  Un  trait  cjiractérlsnue  de  ce  gentilboihtté 
était  sa  répugnance  invincible  â  pénétrer  dans  l'intérieur  des  édillces. 
H  connaissait  à  fond  le  côté  faible  d:;  tout  et!  ^ur  s'y  montrait  pour  de 
l'argent;  el  déclarait  sur  l'heure  que  c'était  exécrable  et  que  le  Jeu  n'en 
valait  pas  la  chandelle.  Il  était  tellement  imbu  de  ce  précepte,  que 
miss  Charité  ayant  dit  par  hasard  qu'elles  étalent  allées  deux  bu^Mis 
fois  au  théâtre,  accompagnées  de  M.  Jinkins  et -de  ses  amis,  irde' 
n>anda  comment  elles  s'étaient  procurées  des  billets;  et  apprenant 
que  ces  messieurs  les  avaient  pris  au  bureau,  il  s'écria  qu'il  fallstit 
(|u'ils  fu.ssent  diablement  Jocrisses  !  il  se  félicita  de  sa  propre  sagesse  , 
el  pendant  le  cours  delà  promenade,  |>artil  à  plusieurs  reprises  d'un 
fou  rire,  à  l'idée  de  tant  de  simplicité.     "  . 

Après  quelques  heures'de  marche  qui  tés  mirent  itnr  les  deuil,  l( 
jourcommeoçantiibai«Mr,.M.  Jonas  averiM  ses  compagnes  ^il  lèifr 
avait  gardé  son  meilleur  tour  pour  16  dernier.-  e'éfoit  nA«  mystitet» 
lion  dont  le  sel  consistait  k  prendre  Un  flacre,  et  à  lui  faire  faire,  poor 
un  shelling,  la  phi"  longue  course  possible.  Le  but  était  beareut^eitt 
le  logis  de  M.  Jonas,  sinon  ses  cousines  eussent  pu  contester  la  fines- 
se et  l'â-proposde  cettedélicate  plaisanterie. 

{La  tuite  à  iemain.ï 


Fout  le  district  est  dins  vue  position  effiroyabfe  deirtsèreef  de  con- 
•ternation.  Plusieurs  vols  liardisontété  récemment  commis  ùMexico  et 
aui  environs. 

Uq«  dépCche  du  commandant  du  génie  mexicain  i  Malamoras  porte 
que  l'armée  américaine  ne  compte  pas  plus  de  4  WtO  hommes  cl  qu'elle 
est  démoralisée;  qu'il  n'existe  aucune  union  entre  les  soldats  ,  et  iffie 
ceux-ci  n'ont  aucun  entliousiasme.  Les  oflicicrs  sont  habiles,  mai^  plu- 
sletirssonl  venus  malgré  eux;  si  nous  n'avons  pas,  dit  ce  comman- 
dant, de  révolution  intérieure,  l'aninje  américaine  sera  entièrement  dé- 
faite dans  20  jours.  Les  steamers  de  guerre  mexicains, /e  Montizutna 
et  l»  Quadrilupe  ont  échappé  aux  griffes  américaines  et  sont  arrivés  k 
la  Havane,  d'où  ils  seront  expédiés  comme  corsaires. 


Sous  avons  reçu  les  journaux  de  Rorobay  du  -20  mai. 

Depuis  le»  dernières  nouvelles  du  22  niai,  il  ne  s'est  produit  aucun 
l'ait  (lui  ait  troublé  l'état  de  paix  dont  jouissait  toute  l'Inde.  Le  Sinde 
Mt  plus  tranquille  que  jamais.  Adjil-Sinp,  rajnh  de  Ladwah  (l'un  des 
Etats  protégés  du  Sulledae),  principal  insti(;ateur  <!>  la  dernière  guerre. 
Tient  cWre  découvert  à  Lahore,  où  il  s'était  caché,  et  a  ét^  reinoyé 
comme  nrisonltier  sur  le  territoire  britannique. 

L'expédition  contre  le  fort  de  Kot-Kangra,  dans  le  Djelleuder-Doab, 
■'est  pas  encore  commencée.  I>cs  chaleurs  excessives  (jui  régnent  ac  - 
(uelieileut  dan»  i'inde,  et  les  pluies  qui  vont  suivre  bienti'H,  ajournis 
ronl  probablemaal  le  chàtineui  de  œ  fier  commandant  d«  la  forteresse, 
qal  itil«  un  dei  au  raaliarajah  et  aux  Anglais,  et  déclare  qu'il  ne  la 
rendra  qu'à  Rnnlet-Sinfti,  mort  en  1839. 

Cette  réponse  nutaine  n'est  pas  toul-à-Tait  une  rodomontade.  I.c  fort 
tfe  K6(-Kan^  passe  pour  être  imprenable;. l'histoire  ne  cite  q^'un 
8f.ul  exemple  où  II  ait  été  pris  par  stratagème,  et  les  Ajiglais  n'ont  pas 
(llcors  été  dans  le  cas  d'y  essayer  leurs  forces.  Le  fort  est  situé  sur  un 
lialeau  très  élevé  de  trois  milles  (pins  de  quatre  liilonètres)  de  cirron- 
Krence,  bordé  par  un  rocher  escarpé  qui  lui  sert  d'enceinte.  La  place 
«M  abondamment  pourrue  d'eau  et  de  munitions  de  guerre,  et  les  pro- 
Tlaiont  qne  l'on  y  a  accomnlées  peuvent  suffire  pour  trois  ans. 

La  garnison  compte  dans  ses  rangs  un  grand  nombre  d'Akali,  caste 
deprélret  llkhs,  fanatiques  sauvages  ,  iutrépides  et  ingouveraabies, 
aiW  Ruidet-Sipgb  h'a  Jamais  su  plier  ji  sea  volontés  al  «lu  il  redoutait 
MM  ;  ceat  fi^urqubi  il  flattait  leur  fanatisaw,  les  poussait  tou^oors 
Fu  guerre  contre  les  musiflmans;  et  lorsqu'elle  se  hteait  quelque 
part,  il  rerommandail  a  ses  généraux  de  les  envoyer  sur  les  points 
d'où|il  y  avait  le  moins  de  chanees  de  revenir.  C'est  contre  une  forte- 
resse défendue  ù  la  lois  par  la  nature ,  par  ses  propres  ressources  et 
par  le  fanatisme  des  Aliall  que  les  Anglais  sont  appelés  à  agir  pro- 
chainement. 

Les  mAines  journaux  d«>  Bombay  annoncent  qu'au  mois  de  mars 
dernier,  les  Kliounds,  qui  passent  pour  «Hre  une  dos  |>euplades  al>ori- 
fÉMs  de  l'iode  ,  se  sont  mis  en  hostilité  ouverte  contre  les  Anglais  ; 
mais,  grioe  aux  mesures  promptes  et  énergiques  de  l'nflBcier  qui  rom- 
mandait  dans  ce  itays,  leurs  attaques  ont  ét«>  repoussés  avec  succès. 


''  l'ne  lettre  publiée  par  la  Prut*  sur  les  t^^nemenls  de  la  l'Iata,  pré- 
tend qu'Oribe  a  tfvec  lui  W  000  Orientaux  et  4  000  ob  pins  honorabît» 
du  pays.  Nous  pouvons  affirmer,  d'après  des  témoignages  irrécusables 
'  4f  M  pins  désintaressés,  qne  ce  chef  rosisie  n'a  pas  avec  lui  1  000 
Orientaux;  il  a,  à  la  vérité,  voulu  donner  le  titre  de  troupes  orientales 
a  des bMatlkma composé»  uniqaoKnl  d'Argentins.  Cette  nise,  dévoi- 
lée depato  loég4én|«  ,  h'en  Impose  plus  à  personne  sur  les  rives  de  la 
Plau.         ^  \         ^ 

guoMNi  es  Ortentatt  soient  pen  lomlreux  au  camp  d'Oril)e,  ils 

Ssdiwif  ï  coBlllltt1«,  méflM  avec  leurs  Aouveaux  frères  d'armes,  et 
iii.rtiÉÉuiirt,  lors  dn  départ  du  dernier  Iifttimefit  de  la  l'Iata.  par 
ede  ces  divisions,  une  rixe  sanglante  avait  lieu  aU  sein  même  du 
camp  du  Cerrito. 

Ajoutons  qu'au  îO  avril  dernier,  jias  nfi  seul  Argentin  pc  faisait  par- 
lie  delà  garnison  de  Montevideo  Ne  serait-il  {«s juste  de  contraindre 
Of(be  a  agir  de  même?  Que  bon  gré,  mal  gré,  il  scit  doue  fbrrt,  par 
\n^  puissances  intervenantes  de  congédier  les  troupes  biienos-ay- 
rieiiilés. 

Il  est  impossible  que  les  puissances  européennes  songent  .1  aucun 
pourparler  avecOribe  avant  le  renvoi  des  troupes  de  Rosas. 


té  graad^Bseii  dH~Gfi»ons  vient  de  décider,  à  la  majorité  d'nne 
foW,  que  M  ffuesllori^es  jésuites  serait  traitée  comme  question  fédé- 
rale,        i  r'       ■ 


S 


La  session  des  états  du' duché  de  Saxe-Cobourg  a  été  ouverte  le  18 
juin,  en  i'abs^t^tfu  4«o  régiait,  P»r  le  barôtt  deSlelo,  mhiistre  d'E- 
Ut.  Les  MoÎMiaoïia  ÉBMOcéea  au  Aom  <fâ  goiivérmaMei  tant  toutea 
d'IntérêtTocal.  Une  innovation  remarquable  a  d'ailleurs  signalé  la  c,é- 
ntmonie  :  par  la  première  fois,  le  public  a  été  admis  dans  les  tribunes 
du  palais  législatif. 


FAITS   DIVERS. 


^ 


Uii  ti^KiéÉerirrité  i^oi^i^î^iPeiiè^  ^,   . 

novembt-e  *M6  devant  la  FacnMé  de  droit  de  Paris  pour  une  chaire  dé 
procidttre  civile  et  pour  une  place  do  suppléant,  vacante  dans  celte  Fa- 
culté. "     ,  ... 

du  concours  oui  doit 

rasbourg . 

suppléant  :  M.  Herthe 


tKtOiflQCfi  DU  JOUR. —Une  ordonnance  royale  établit  à  More» 
('/uraji.Uie  chambre  consulutive  des  arts  et  manufactures. 
'  >^  On  aAriortce  pour  le  6  juillet  la  pu^ication  d'une  promotion  de 
quatorze  pairs,  pris  dans  la  majorité;  ce  sont  :  MM.  Barbet,  Boissy- 
à'AMàM,  Cadeau-d'Acy,  Cornudel,  Dozon,  Jacqueminot,  Jamin,  La- 
fen^  uTs-Gazes,  Lefebvre  LFacques),  Ferler  (Alphonse],  Reynard,  Sapcy, 

uM mène  promotion  comprendra,  nous  assftr^t-on,  un  ancien  pré- 
IbUI.  taBjriOls^AmlHy,  et  deux  maire.8,  M.  Dufoar-Dubergier,  maire 
WwrtfiSiTW;  et  M,  BIgo,  maire  de  Lille. 
—  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  pris  l'arrêté  suivant  : 


Par  un  ^quatrième  arrêté  sont  nommés  juges 
s'ouvrir  le  I"  juillet  1846  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg 
MM.  Hoekei  et   KueÊ,  docteurs   en  médecine 
raud,  docteur  en  médecine. 

Enfin,  un  cinquième  arrêté  nomme  agrégés  prés  de  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Montirllier:  MM.  Fi(,'uier ,  pharmacien  de  première  classe 
et  licencié  ès-sciences  physiques  ;  Cay,  pharmacien  de  première  classe 
et  baélielier  ès-sciences  physiques;  Kagcl,  pharmacien  de  première 
classe  et  licencié  ès-sciences  physiques 

\  LA  RKCHEkCHE  d'iae  i-atkik. —  U'  mouvcmcnt  imprimé  au  port 
d'Anvers  par  l'émigratiou  allemande,  indique  les  vastes  proportions 
qu'elle  a  prises.  C'est  sujlout  la  classe  agricole  qui  émigré.  Elle  fuit 
son  pays  |)our  se  soustraire  aux  nombreuses  charges  féodales  qui  pè- 
sent encore  sur  elle  et  qui  empêchent  son  libre  essor.  Dans  le  cercle 
de  Daun,  des  villages  sont ,  à  quelques  familles  jirès  ,  entièrement  dé- 
peuplés ,  et  un  grand  nombre  d'autres  familles  iraient  aussi  chenher 
le  bien-èlrc  en  Américpie ,  Si  elles  trouvaient  des  acheteurs  i  our  leurs 
propriétés,  h»  spéculation  nsuraire  en  profile  largement  ;  les  vendeurs 
sont  satisfaits  quand  ils  peuvent  se  défaire  de  leurs  biens  a  25  et  ..50 
(tour  *-^iil  au  dessous  de  la  valeur. 

Le  i  avril,  tous  les  habitants  de  la  commune  de  Volshmcrsen  ,  dans 
le  ducjié  de  liesse,  ont  quitté  leur  village  au  nombre  de  350  individus. 
Ils  sont  sous  la  conduite  d'un  propriétaire  qui  emporte  au-delà  de 
moOOO  fr.;  le  ministre  protestant, rinstitut,enr  et  tons  les  artisans  les 
suivent.  Ils  se  sont  emharqués  pour  le  Texas  ,  où  ils  se  proposent  de 
fonder  une  ville. 

Dans  le  pays  de  Munster,  on  se  prépare  i  éraigrer  en  mass«v 

Dans  le  duché  de  liesse,  il  se  prépare  aussi  une  forte  en  igration;  tons 
les  babitantsdu  villagede>ousen  sedisposeut  i  partir.  La  noblesse  étant 
déjà  eu  possession  de  la  iMieure  partie  du  soi ,  étend  constamment  ses 
domaines  par  d('ji.at  hais  successifs,  de  sorte  que  l'espace  iwiur  la  popu- 
lation toujours  croissante  se  resserre  de  plus  en  plus. 

LA  VKKTU  TROUVE  TOUJOURS  SA  RKCOBrE.MSE.— L  n  banquier  juif 
et  anglais  ((ui'on  nous  passe  ce  douMe  pléo«asne),  sir  Isaar-Lyon 
(;oldsmiti,  vient  d'être  fait  deux  fois  baron,  baron  anglais  et  baron 
portugais  :  sir  lhaac  ooLDSMim  raro:«!«et,  barox  de  pilmeira  ! 

E\  l'a>  Dé  GRACE  18(6.  t^  On  Ijt  dans  VËmaneipation  de  Tou- 
toute  : 

"  Hier,  de  grand  matin,  un  brigadier  et  deux  gendarmes  se  présen- 
tent au  domicile  de  M.  4»mi*1«,  piar^:  du  Marché  au  ItOK,  âU.  Ils  sont 
les  porteurs  d'un  mandai  d'amener  du  procureur  du  roi  de  Montpellier, 
(le<-4»rné  contre  le  nommé  Alexandre  LuHrt.  et  ils  vieirtient  le, mettre  à 
cxéculion  sur  sa  personne.  Valaeneut  ce  citoyen,  oui  ne  peut  d'abord 
^preiHtKC  la  chose  au  sérieux,  fait-il>i*marquer  combien  les  deux  noms 
se  rapportent  peu;  que  le  Lunel  du  mandat  est,  d^rés  le  signalement 

3ui  y  figure,  âgé  de  27  ans.  tandis  qu'il  a,  lui,40%ns;  qne  l'un  esl 
il  blond  cl  chauve  et  que  l'autre  montre  une  forêt  dé  cheveux  noirs; 
que  le  premier  a,  lonjours  d'après  le  mandat,  les  dents  défectueuses,  (i 
.uu'il  exhib»!  des  mâchoires  parfaitement  meublées-  que  Lund  marche 
Itès  droit  et  qu'Amableenfln  est  Tolfe^  P"*  &ui^  ^'""«  affection  asth- 
matique ;  vaiocmenl  montre-t-il  un  f^^port^de*  lettres  â  son  adresse, 
son  acte  de  naissance,  sa  patente;  vainement  enfln  demande-t-11  à  être 
conduit  auprès  d«H.Arooux,  aocien  maire  de  Toulouse,  dont  sa  fa- 
mille et  lui  sont  éOnnus  deMis  vingt  ans. 

•  La  gendarmerie  ie  vSawoi  enteiidre  ;  l'évidence  ne  «aurait  la 
porter  à  aller,  tout  en  ne  •enb.pas  de  vde  son  suspect,  prévenir  le 
parquet  d'une  erreur  aussi  mlfm$iè.  fl  but  un  homan  pour  Un  man- 
dat, e^  malgré  tout,  M.  AiÉamedoit  marcMér  !  On  rcffsemèaie  d'aller 
chercber  une  voITtHr,  sur  sa  demanda,  sans  doute  pftw  le  punir  d'a- 
voir fait  quelque  difl^culté  à  se  laisser  coaduire  en  prison. 

»  Arri>é  au  Sénéclml,  notre  inhoc«mf  (illnlnol  nshbuvelle  ses  prêtes- 
tatiois.  Émis  ce  n'est  qae  Vers  midi  qlK  le  brigadier,  revenant  pour  ré- 
gulariser l'écrou,  revoit  ordre  d'accompagner  MrAmable  chai  MM.  Fou- 
que  et  Arnoux   où  son  identité  est  constatée. 

M.  Amablc  n  en  a  pas  moins  été  arbitrairement  privé  de  la  lifaierlé 
pendant -sept  heures.  11  s'est  rendu  chez  M.  le  procureur  du  roi  pjur 
se  plaindre  énergiqueaient  du  procédé  dont  il  était  victime;  mais 
qiielles  réparatiorts  potfVah-H  obtenir  autres  que  des  regrets  stértréS? 
Sur  notre  "terre  libre  dé  Frihcc,  tout  citoyen  hçohéte  "est  exposé  â  sa 
voir  traité  en  prévenu,  coïhpromls  aût  yéuï  Hé  ses  vojsins,  jeté  en 
prison  :  — (f^l  un  malmur  !  et  les  agents  subalternes  de  la  force  publi- 
que ne  sont  pas  temus  d'être  intelligents  pour  leurs  supérieurs  :  —  c'est 
encore  un  désagrément  !  H  y  a,  dans  ces  deux  fins  de  iion-recevoir,  la 
condamnation  d'un  état  social  tout  entier.  » 

'  lA  FETE-mÉtf.— Les  journaux  de  prOTincesont  remplis  de  l'édmant 
récit!dcs|prpceaaiM»de4la  Fét^Die■.  A  Nantes:  l'Université  availmis  â 
la  dispo<Itioi|  deréglise  de  St.-Nlcblaata  qiùsiiqaic  du  collège  royal  en- 
fièrcmenf  comîposee  d'élèves;  par  ordre  de  l'autorrié,  le»  lîeuX  où 
devait  passer  I»  procession  avaient  été  interdits  auk  voilures;^  de 
charmantes  surprises,  bitm  faites  pour  aider  à  la  conversion  des  iptidéles, 
avaient  été  ménagées  sur  plusieurs  points  de  la  ville.  Au  moment  où  la 
procession  arrivait  au  reposoir  de  la  rue  St.-Clémcnt,  des  pièces  d'arti- 
fice, des  feux  de  Bengale,  etc.,  ont  tout-J-conU  fflunlîné  la  scène;  mal- 
heureusement ces  |)yeux  divcrtissemcntaoe.pgurant  lias  .(tans  le  pro- 
gramme de  la  fête,  ont  jeté  la  terredr  et  le  désordre  dans  ia  foule. 

Les  petites  tilles  oui  portaient  une  statue  de  la  Vierge  et  marcbaWnl 
en  tête  de  la  proçeision,  se  sont  effrayées;  plusieurs  d'entre  elles  ont 
voulu  se  mettre  àl'ibri  desiets  d'élincclles,'et,en  fuyant,  ont  filtcheoir 
la  statue  de  la  Vlenge ,  qui  s'est  brisée  sdr  le  pavé.  Voilà  comment  les  : 
meilleures  intentions  peuvent  loifrner  à  mal. 

Heureusement,  leis  choses  se  sont  mieux passéesà  Lyon,  la  Gazette  Ae 
eHtef\.i\k  nous  en  donne  un  touchant,  récit.  «  lia  journée  d'hier  a  été 
belle  erconsôlante  ^ur  la  religion,  dit  ce  iournal;*!!  parait  que*  jatsais 
les  processions  n'avaient  compté  dans  leurs  ligneâ  plus  d'bommes  heu; 
r^ùx  et  àérs  de  foriner  te  cortège  du  roi  des  rois.  »  Sauf  figure  de  rhéto- 
rique ii  y  aurait' même  eu  des  miracles.  L 
Les  maisons,  sans  iDvitatioo  officielle,  se  soDlcoDverte».de  tapis- 
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4nel  elle  hWait'i^ulé  d^vATTiteùiie  déiiMrdÉ^  tttciM  iMrliW;  ^M 
avait  adressé  au  conseil  des  ministres  une  demande  qui,  aMiaféa  p«! 
tous  les  députés  du  Nord,  avait  obUnu  l'assentiment  et  l'adHésion.de 
la  plus  grande  partie  de  la  chambre.  Forte  de  ce  titre  et  de  ton  bon 
droit,  elle  croyait  loucher  au  moment  de  la  réparation  et  regardait  lé 
succès  de  sa  demande  comme  une  chose  certaine. 

L  II  homme  de  cœur  et  de  talent,  l'une  des  plus  Influentes  notabilités 
de  la  chambre  des  députés,  avait  même  promis  de  prendre,  s'il  leMlàit, 
une  généreuse  Initiative  dans  celle  affaire  ;  malheureusement  ia  mar^ 
che  des  travaux  législatifs  et  l'époque  avancée  de  la  sefsion  n'ont  pas 
permis  à  <'et  honorable  député  de  réaliser  ses  intentions.  Elle  oonçut 
alors  l'idée  de  s'adresser  au  ministre  de  la  justice,  pour  solliciter  aon 
initiative  et  le  (concours  du  gouvernement;  la  réception  qui  lui  fut  iaita 
au  ministère  fut  loin  4c  répondre  aux  espérances  qu'elle  avait  droit  de 
concevoir.  Dès  lors  elle  fut  frappée  au  cœur,  son  courage fibàiidoiuia, 
ses  idées  se  déîahgêreot,  et  sans  qu'on  plJl  prévenir  sa  ranestè  iêisMu- 
tion,  un  suicide  est  venu  mettre  le  comble,  aux  malheurs  deeette  fit- 
mille  Infortunée. 

DÉXO.'VCIATIO^  AUX  llALTHU8rE\S.-^La  soclété  d*  SalM-Fi^ftcoIft 
Régis,  qui  a  pour  but  de  faciliter  le  mariage  civil  et  rellgiclut  des 
pauvres,  fait  de  funestes  progrès  dans  la  wîéanti -économique  «délie 
esl  entrée.  On  sait  qu'elle  a  ad4|||éHfc||£Hi||rC  des  paira  ue  péti- 
tion teudant  â  exempter  des  dreits  de  IJginV'^  d'eéirMi^tfvmeiit  les 
extraits  des  registres  de  i'état  civil  et  toutes  les  piéc^  aeflumdj^  ur^ 
"les  indigents  pour  la  célébration  de  leur  mariage.  Celte  PétKwDji  «é 
favorablement  accueillie  par  la  Chambre  ,  et  voict  que  dés  M^^ttitlt, 
évidemment  arriérés  à  l'endroit  des  saines  doctrine^  dé  TitbiMÊltÊÊi» 
anglais,  ne  craignent  uOint  de  faire  des  tœut  fMIr  le  MMeèè'  dr^MMe 
p«-titi«n.  (^)ue  les  membres  de  la.socié^é  de  Saint-Fraucois-H^gla 4MÉt, 
pendant  qu'il  en  est  temps  encore,  envisager  d'un  œil  fécmè  l'aftlme 
vers  lequel  ils  poBsaeut  la  société.  <    -    v 

Rendre  le  mariage  accessible  au  pauvre,  poussera  la  mi^tl|||îjpi  m 
de  l'espèce,  n'est-ce  point  donner  des  gaees  â  là  famine,  et  «WMer  •  t 
jour  nefasU>  où  la  population  dépassera  \i  subsUtlncéf  N'oUl  -iL.  \ 
évident,  aprtort,  que  la  sagesse  dhripen'a  ptl  étlMIr  rè^lànttiNléntd 
la  fécondité  de  1  espèce  humaibeeteelie  du  globel  li'éfll'il  MM  dé- 
montré  *  satiété  que  la  terre  n'est  ni  asset  vltie  po«r  qm  ehaM»  de 
ses  enfants  puisse  y  trouver  piaee,  ai  aasea  rieko  .pobr  dabMT  ê«cb»' 
cuB  d'eux  ce  pain  quotidien  que  dais  sa  prière  le  ehrétin  dBMMia 
depuis  dix-huit  siècles,  et  demandera  toi^ours  elt  vain  as  P^  dt» 
hommes  ? 

Que  ces  pieux  disciples  de  Régis,  dont  la  m 
gement  avec  celle  de  nos  voisins  croufre-Maiicne 
fin  le- but  aue  s'est  proposé  la  Provîdencé.'Bn 
dans  le  salarié  ^oibffle  dans  le  ba«4uler ,  fli 
elle  a  donné  an  patrrre  roerasion  d'an  sierMee  4lont  II  lil  |arè 
compte.  Donc,  qu'au  lieu  de  s'inaurger  cotitTe  les  urM»  de  réeiÉo- 
misiiie,  les  membres  de  St.-François-Régis  prélent  l'appa)  éa  kar  tèia 
aux  procédés  imaginés  par  Malttans  et  ses  disciples,  po«r  la  plas 
grande  gloire  de  Dieu  ;  et,. s'il  y  a  quelque  difficulté  à  étOuigr  ' 
masses  les  appétits  immoraux  qu  une  natare  aveugle  "  ' 
moins  qoc  la  société  ne  se  i^de  pas  complice  ât  ces  i 
science  en  donnante  l'union  dés  patfti^  la  tÉétHoti  réi 
raie.  Qu'ils  n'odbHçnt  pas  gn'jl  rtsnlté  des  trtfrirtx  dfetétmtejWfl^ 
que  ce  douxcomaundemeat  :  ÇroùsêM  tfmitiipliea,  n  engafc  qwTles 
hearcux  du  monde,  les  patriciens  du  coffre-tort. 

Qu'ils  se  rappellent  aussi  que  le  droit  qu!Us  réclament  pour  le  ^béian 
français,  a'â  été  conqals,  par  le  pfeb^Mli^miiR,  qfu'^  hi  sotte  mÈÊàit- 
reclions  néfastes,  et  qos  la  dûtuceasio»  faite  lin  mnnLitveÉtlal  Mil  ^le 
prime  accordée  à  de  nouvelles  exigeaces  plÉs  duwvetshrai  ÉjUiNI. 
Qu'ils  ne  récusent  pÉs  la  valefr  dé  cette  grande  etÉériedce,  le  louiiit 
sur  ce  qoPelle  est  tirée  (te  Pbtetoife  paMiae;  (àr  Msprtlé«lde  l'éflle 
leur  eineigneitf  ii  puiser  â  ^tttf  norffmie  i(m^  de  itf  catholiqln. 
Prenant  pour  texte  de  son  mandement  la  solidarité  ^es  membres  de  ia 
famille'  hamaine,utt  évèqn^  (BiFrlnce  ne  concluait-il  pas  de  ce  fait 
(Rvin  noo  point  comme  satntlnief ,  aux  droits  des  faibles,  des  hum- 
bles et  des  pauvres,  mais  comme  Mennenius  Agrippa,  au»  droka 
de  l'estomac  f  Donc  que  détachant  leurs  regards  oie  l'évani^le,  qui 
n'est  après  touL  qu'une  sanglante  satire  du  meilleur  des  mondes,  Vis 
lourncni  leurs  laces  vers  les  nouveaux  diç]ix,  et  leurs  prophètes  les 
économistes  ;  qu'ils  méditent  sur  la  vertu  de  la  cantrainte  mo- 
~raie;-^|umtf  prennent  en  considération  leb_in|éniéA  pNèèdl»  de 
la  conA-aUite  pÉy^lqde;  éd'ils  votent ,  pa*  ekenUpte.  it  n'V  ao- 
raft  pas  moveft  M  géiitratfeer  PeMplof  des  ntiéHiodn  prathjfuiHlri^ 
succAs  par  la  Rome  catlolique  pour  tirer  d'âne  ^itrine  virile  une 
voix  de  soprano.  Qu'ils  demandent  aux  chimiste»  de  l'InstUut,  des 
procédés  emcaces  pour  frapper  dé  sférilité  les  flalics  dfe  la"  femme 
pauvre.  Qu'ils  aident  à  l'organisation  d'une  pieuse  p<ilice,  cBàrgée  de 
découvrir  et  de  dénrnicer  les  attentats  *  l'économisma  commfa  per  wdx 

3ui  ne  pourront  pasjustitier  devant  le  receveur  de  Icurarroadlssement, 
c  leiirs  droff^  d'amour  et  de  paiériilK  :  dde  iMs  Ibul^ix  que  le 
)mitttÛlik  Glartt,  ffrparlii^ent  i  mrtt  fmfiV  dlNPftdRfes  que  le 
riche  seul  pourra  atteindre,  le  droit  de  cpntrafiter  mariage ,  et  alors 
ayant  mis  Yélève  du  talarié  an  rang  de  l'élevé  éi  bétail,  ils  auront  tir^ 
du  pied  de  l'économisme  l'épine  qui  le  blesse.  Le  riche  pbuftvse  re* 
paître  et  cuver  son  vin  en  toute  sécurité.  Le  problème  de  la- popota', 
lion  et  et  de  la  subsistance  sera  résolu.  Amen,  etvivtS.M.  Kotkschildt 


Mlle  Herminie  Séron,  âgée  de  liuit  ans^  fille  du  célétire  guittariste 
'Cito  Séron,  et  qui  possède  déjà  une  rare  habileté  sv  cet  instrument, 
donnera,  vendredi  prochain  ,  36  jdin ,  un  concert  ddns  la'  salie  St.-Jeanr 
de  PHAtel-dé-Ville.  On  trouve  des  billets,  au  prh  deSfi-.,  cbetleij- 
princlJMiux  marchands  demusique.  .     : 

Académie  des  floietaiBei: 

StoMa^aajwn.  (Voir  notre  nttfflérad'biÉv).       v^  v« 
Le  man(iue  d'eaftaee  nous  »  contraint  a  m  donner  hier  qu'une'par- 
tie'du  compte  rendu  de  l'Académie.  Moue  \i  complétons  aujourd'hui. 


fa  présence  d'un^nOBvcaiLcondiment;  maiç  bientôt  on  observa  des  ef- 
fet* lorerses.  L'expérience  avait  commencé  le  I»  janvier  ;  le  24,  deux 
chiens  sur  six  refusèrent  leurs  aliments.  La  dose  d'émétique  fut  di- 
minuée de  moitié,  et  le  28  elle  dut  être  iiuppriméé.  Les  chiens  ne  tou. 
chaient  plus  à  leur  nourriture,  et  tous  étaient  d'une  extrême  raaigreur- 
Chacun  d'eux  avait  pris  encore  Sgrammes  d'éméti(|iio.  _ 

1.«rsque  des  aliments  cmétisés  eurent  cté  remplacés  par  des  aliments 
ordinaires,  quatre  (^liiens  se  remirent  à  manper;  mais  deux  ne  purent 
résister  àJ'effet  du  poison  qu'ils  avaient  absorbe.  Ils  restèrent  dans 
une  inappétence  cômivlète  ,  et  le  5  février,  l'un  d'eux  mourut. 
Nul  chaBgement  diins  les  autres  orpines ,  sauf  leur  étal  d'émacialion  ,.. 
nais  le  foie,  devenu  friable,'éuit  remarquable  par  son  volume.  Le  poids 
de  cet  organe  éUit  à  celui  du  corps  comme  I  i%  tandis  que  sur  des 
chiens  biet»  porUnts,  le  rapport  n'a  été  trouvé  que  de  I  à  24  ,  à  52,  ou 
même  40. 

Chei  cet  animal  la  dissémination  de  l'antimoine  était  générale  dans 
toute  l'économie  ;  poumons,  cerveau,  tout  était  également  envahi. 

Sur  le  second  chien  qui ,  avaut  de  succomber,  éprouva  des  tremble- 
ments nerveux,  le  poids  du  foie  était  à  celui  du  corps  :  I  :  MK  l  ne 
forte  proportion  d'émétique  fui  trouvée  dans  le  cerveau. 
.  Au  bout  de  vingt  jours,  les  quatre  autres  chiens  étaient  réiablis, 
leur  TOr«cHé  revenue,  l-'un  eut  le  b<in  esprit  de  se  sauver  ;  un  autre 
suiicomba  par  suite  d'un  accident  étranger  Jt  la  mé<lication  :  un  ver 
lombric  lui  perfora  l'Inleslin,  preuve,  soit  dit  en  passant,  que  ces  ani- 
maux parasites  subsistent  f(^rt  bien  au  milieu  d'un  organisme  saturé 
4;éBétiqiie. 

Cbez  les  deux  derniers  chiens,  dont  l'un  fut  sacrilic  après  trois  mois 
et  demie,  le  dernier  après  quatre  mois,  l'antimoine  fut  surtout  rencon 
tré  dans  la  graisse  et  dans  les  os.  TiO  grammes  de  graisse  contenaient 
autant  de  métal  que  500  grammes  des  autres  tissys.  Le  foie  n'était 
plas  au  rest*  du  corps  que  dans  le  rapport  de  \  â  -27.  ' 

Ceat  un  fait  fort  digne  de  remarque  que  ce  développement  du  foie 
ik.la  suite  de  l'usage  de  l'émétique.  Aujourd'hui  que  la  percussion  four- 
nit an  médecin  les  moyens  de  reconnaître  avec  précision  ■'•'space  oc. 
<cup6  pnr  certains  organes  (et  le  foie  est  de  ce  nombre),  on  ne  tardera 
(tas  I  savoir  si  l'emploi  thérapeutique  des  sels  d'antimoine  suffit  pour 
iccrolire  sensiblement  le  volume  de  cette  glande  chez  l'Iiomme. 

Relativement  au  séjour  de  l'émétique  ou  tartre  stibiédans  l'etono- 
mle  animale,  M.  Millon  cite  encore  le  fait  dune  jeune  chienne  qui  prit 
de  l'émétlqne  durant  5  jours,  ot  mit  bas  ensuite  a  teratic  15  jours  plus 
tard.  Le  foie  des  petits  contenait  une  notable  quantité  <rantimoine. 

L'auteur  termine  son  travail  par  quelques  réflexions  sur  les  effets 
deceméul.  Pénètrest-il  simultanément  tous  les  organes?  L'animai  suc- 
combe dans  le  dernier  degré  de  l'émaciation.  Fst-il  condensé  dans  le 
cerrenn?  La  mort  s'accompagne  de  symptômes  nerveux,  .\rrive-t-il  aux 
organes  moins  sensibles  tels  que  le  tissu  cellulaire  ou  le  système  os- 
seux? Les  effets  du  poison  s'effacent.  Dans  les  maladies  saturnines,  la 
concentrntion  des  symptômes  morbides  sur  l'abdomen,  sur  le  système 


trousse  sur  une  certaine  étendue  la  peau  qui  Ten^ôure ,  puis  taille  un 
lambeau  <|uadrilatère  d'une  largeur  variable  à  base  continue  avec  les 
téguments,  el  dont  le  sommet,  glissé  immédiatement  au  devant  de  la 
listule,  est  lixé  sur  la  surface  saignante  par  la  suture  entre<;oupéc. 
Une  sonde  est  ensuite  placée  à  demeure,  el  une  compression  est  exer- 
cée sur  le  lambeau  pour  maintenir  la  surface  en  contact. 

L'auloplastie,  fait  remarquer  M.  Jobert  de  Laniballe,  ne  peut  réus- 
sir lorï(|ue  les  tissus  sont  ramollis  ou  lorsque  l'économie  est  encore 
sous  l'Influence  d'une  cause  siH'cilique,  la  syphilis,  par  exemple. 

Le  Mémoire  se  termine  par  de  savantes  considérations  sur  quelques 
faits  puisés  en  partie  dans  Morgagni  et  qui  démontrent  (|uels  graves 
accidents  sont  amenés  par  l'absorption  de  l'urine.-L'élimination  de 
l'urée  est  indispensable  à  l'épuration  du  sang. 

i'uisque  le  travaibdont  il  vient  d'être  parlé  nous  a  mis  $>ur  le  chapi- 
tre des  maladies  urinaires,  mentionnons  un  instrument  assez  ingénieux, 
présenté  par  M.  le  docteur  Comay,  sous  le  nom  ûettéréofcope,  et  qui 
a  pour  objet  de  ^ire  reconnaître  dans  la  vessie  la  présence  des  moindres 
calculs  ou  fragments  de  calcul.  Ol  instrument  se  compose  d'un  stylet  ou 
tube  métallique  termine  par  un  limbrr  en  métal  de  cloche,  lyii,  dès 
<|u'il  touche  à  des  corps  durs,  produit  un  mju  plus  ou  moins  aigu.  — 
M.  (lornay  est  aussi  l'inv*  iitcur  d'une  sonde  A  siphon,  destinée  à  reti- 
rer de  la  vessie,  par  aspiiratiou.  les  graviers  et  autres  menus  corps 
étrangers,  dès  qu'ils  s'y  déposent  :  moyen  de  prévenir  peut-être,  dans 
({uelquescas,  la  nécessité  de  recourir  plus  lard  à  la  lithotritlt  ou  même 
U  la  taille.  I'. 


rcTiTS  eoummmwàHAMcà. 

M.  M.  à  H.  —  Rrt'U  les  18.  —  Men4.  —  M>&.s  u'avons  rien  de  M.  ('■. 

M.  P.  b.  a  l'aliuï.  —  Vous  avei  uue  lettre  île  nous  qui  mudiliera  sans  douU; 
les  inslriiclions  (le  Miire  dernièn'.  —  >(Misatteiidn>n». 

-M.  L.  a  Aiiiifiis.  —  Nous  vous  eiiv«'rron«  un  élal  géoeral ,  cl  un  llvri:  iloill 
no«i>  fhi'ii'lioii»  l'i'tlili'ur. 

M.  H.  *  \Vcis.s«'iiibmirK.  —  Nou.s  cxin-dlons.  —  Merci  d»^  rav)>rUs.s«>uienl. 

M.  H.  à  (itsiève.  —  lleçu  U-s  300.  —  .Merci.  —  Nous  envo)on!>. 


y.I,Ht'Sil4}ft  1 


MAJICHANDISES.  —  huile  de  colzi,  (tispouible,  70,00  «  00,00;  cooranl 
du  mois,  97  juilleqei  tout  78,00;  4  derniers,  82,83;  4  premiers  1847.84  à  M. 

LILLE.  —  Coli».  70,60  II  7(». 

KsraiT  3|(>.  —  Ditpooibir,  121;  rourtnt  du  mois,  i^4  k  llS.OO;  JiiHlet  et 
aoUt,  19;  124  k  t2S,uO;  septembnf.ectobre,  i'H  1  OOu;  novembre  el  décelnbre, 
112. 

Savons.  —  Marseille  bleu  plia  disponibles  belle  qualité  00  les  100  kil. 

HarcA*  Aaifif-Jlarlin  I"  i*  juin.— Koio,  I"  qualité,  &2,&6;2>  44,40; 
3.  , ,1^2.— Paille  de  blé,  I'*  qualité,  31. Î4;  V  30,  m,— Paille  de  leiglc,  I" 
qualité.  0>).00  ;  2«2S,2«. 

Marthe  nu*  bettimtt*.  MaùonrBlçnetu.n  juin.  —  Porcs  ameuég  2M, 
vendus  2il  à  «,îî-i, 18-1, H.  — Be'ufh  amené»,  «  venduie  a  0,00. 

H  allé  aux   bU«.  — .24  Juiu.        Cboix,   II6  à   118   k.  38,0«   k  38,&0.  — 


PIED 


»  i|t  J.  M  m.  d*  eoun  <t*  S-i 

Banq.  de  Fr.  d'  coon  *u«  ■» 

«  0|«   J.    ■           >           ■  >> 

o.y.d«f«r.      .     «rtatSv 

Einp.  1M».  au  Ct    >         »  •!>• 

0.  nyp »         <   »  »• 

—      nn  Ct   •          .  .. 

—  Gouln....       «        ISIS  »» 

B.  du  Trét.           •          S  3|S 

—  (jann ■  »            t*  m» 

PMMKS. 

1  p:  oio.... 

s  p.  oio... 

RKTOàTS. 
I  p.  0|0.... 
s  p.  0|0..., 


An  proeh. 
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L'ttn  4ai  géranU:  F.  Cautaoml 


La  grande  télé  qui  devait  avoir  lieu  hier  soir  au  Jardin  MabiUe,  pour  se 
prolohtu'r  toirle  la  nuit,  a  été  remise,  a  eause  du  mauvais  U>ni|>8,  k  mercre- 
di pnM-bain. 

—  Dans  lonl«*s  les  MK-iétés  qui  se  forment,  il  manque  presque  toujours  à 
la  téi4',  de.  boinuies  &i>6«'iau\  cbarxés  de  les  conduirttet  tiirigi-r  d«  manière 
à  arriver  U  un  rîwultat  satisfaisant  itoiir  les  artionuaires.  O  n'est  pas 
le  reproclie  <|ue  l'on  |M*ut  adn>i>.s«T  a  M.  lluRuin  pour  la  compignie  qu'il  "vient 


Miii  iiiiiii  M'iil  suturait  et  M-rait  uue  Karautio  |iour  décider  lessouv 

il  s        ■ 


(le  l'orilier  ; 

cripl«'ui-s  à  s'intérevvr  dans  ,sa  société |  mais  il  a  voulu'ranger  autour  de  lui 
(les  hommes  reoiminandables  [tour  former  son  «msett  de  surveillance  et  uue 
maison  de  banqu(!  prt'-sentaut  tiMiles  les  garanties  désirables. 

Il  pnmiet  ii  m's  s(>uscripU>nrs  non-seulement  un  revenu  certain  de  10  l|4 
l>our  u-nt,  |irttduit  imipV-dial  qu'il  obtient  par  un  établissement  en  activité 
(|u'il  apiMtrte  à  la  societ*'-,  mais  un  revenu  éventuel  de  20  l|2  pour  cent,  basé 
sur  l'accrois.vnieiit  d<;  la  po|>ulati()n. 


Les  nvA-tles  pr«>bal>les  de  sa  coiiipaKnie  doivent  être  de  MO  000  fr.,  la  dé- 
(H'nse  (le  2i«  i.'iO  fr.,  et  par  con.Mtiuent  le  bénéftcu  net  de  I08,4M  fit.,  soit 
102  fr.  .10  c.  de  n-venu  par  cha<iue  action  de  MO  fr. 

C'est  certainement  plus  qu'il  n'eu  faut  pmir  n-«!ommander  la  compagnie 
(le  N.  Huguin,  dobi  le  siège  est  ia  Paris,  rue  Hauttville  ,  1 1,  et  dont  les  ban- 
(|uien>  sonlMM.  IhV-het,  Delbonias  ct  Ce,  rue  HaulevUle,  2&,  charfésl  de  dis- 
tribuer les  statuts  et  les  prospectus  et  de  recevoir  les  souscriptions  ainsi  que 
.es  fonds  versés  par  les  actionnaires. 


Spectacles  dn  2^5  join. 
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CAS».  —  Dissipateur,  Ecole  des  Maria. 
oréaA-coiiaevF    —  Mousquetaires. 
▼AVSKTIIAS.— EvenUil.  Deodaine.  

▼AkinAa.  —  Tricorne.  Torlntutn.  Baronne.  Gamin. 

•rmSAas.  —  Changement,  Premières  amours,  la  Vie. 

PAiiAis«aovAi..—  Inventeur,  Chkiebleu,  Femme,  BeanxFrèrts. 

ro«vs-«T-iiA«rxB.  —  Doa  César,  Diane  de  Cbivrj. 

AKSias.  —  Etoile  du  Berger. 

•  vi-m.  —  Chkteaiidet  sept  tours,  les  Français  en  Egvpte. 

cfHQVK  MATioBAi.  (Cbao>i»>El]rsées).  —  Eaercices  d  éqiiiuuoa. 

comTK.  —  Hicco.  Enfans  Jaloux.  Polichinelle. 
roi.tas —  Prix  de  verin.  Plus  heureux,  Fée. 
.  ■mosaoms.  —  Les  Olmancbi^,  Mardis  et  Jeudis. 
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GRATi  PAR  GAUltm  D'APUlS  U  TAIUAII  Dl  tMII:(t.si)CiiiiHnHsnM<.) 


D'ABTXflTM,  Sépi;>.      . 

—  ,   sur  chine. 

—  sur  blanc 


.sofr. 


Er  ABVTES  ATAar  LA  xjrmu! 


,  sur  tépia 35  fr. 

sur  chine 30 

bUncbes 24 


irAsvTxs  Arais  IiA  lcttab, 


,sépia lit  fr. 

sur  chine  ^ l& 

sur  blanc.  .    .  .>> U 


LE  FOV  DQ  PÂLÂIS-ROTÂL, 

PAR  F.  CANTAGREL. 
Vb  beau  vrol.  in-IS  e«ifepmct«  de  400  page*. 

Trix  :  4  fr.—  2e  édition.  — Parl.i  posle,4  fr.  ."lO. 


SOLIDARITE/ 

Vue  «yûlhéllqae  ««ir  la  Voetrliae  4e  ra«rler, 

Par    IIipp.  RENAUD, 

A.>CIE:M  ÉLÈVE    DE  L'ÉCOLE  POLYTBCRKIIQUF,. 

l'riï  ;  a  Ir.—  I  vol.  in-8.— 2'  édition.       —r  Parla  potle,|.i  fr.  SO. 


Introduction  à  rétndë 

DE  LA  SGMGE  SOCIALE, 


Prix  lifr.— 


PAU  A.  PAGE  r. 

vol.  in^.— 2«  édition.     —Par  la  poste,  3  fr.  75 


>^  y^ 


JAJRDDf  D'HIVER,   39,  AVENUE    DES 

Les  actioannires  de  l'ancienne  sociélé  du  .lAUDlN  d'IllVKH  sont  invités  à  se  présenter  au  siège  de  )a  Société,  pour  y  recevoir  le  montant  du  dividende  qui  leur  est  acquis 
pendant  les  quatre  mois  d'exercice  écoulé.— Ce  dividende  estde  3?  fr.  28  c.  par  action  de  500  fr.;  soit49  0|0  par  an,  lesq^ujels  seront  payés  «ur  présentation  des  titres. 


DRAGEES»aÂGrÂTE»'^FER<>^GÉLIS    CONTÉ 


i  fr.  la  uuuK.  Ai<iiromtes  par   I  AcaueiiiU!  lujaie  ^le  .Vi;ui:ciii«;  »l«  P»nii. 

Le  rapport  fait  i  l'AcaïKiniifi  de  médecine  coiisl.nlc  la  «iipt'rloril*^  <1r  celle  préparaliim,  qui  oITrc  le  in»yri)  le  plu»  .igrfalile  «t  le 


la  i|x  boîte. 

me  plus  facile  rt'ad- 
iix-o!  sont  indiqué», 


minifilrn-  le  fer  à  l'étal  Bululile,  ,ei  Ici  inédcciB?  hi  proM-rivcnt  de  préférrnic  ajuaiilrp*  ferrugineux  iôiile»  le»  fois  (|Ue  ce 
rrlnciparieinenl  dan»  If  trailenien.ldc9PAl.KS  ron.ELRS,  de»  PERTES  BLANCHKS  cl  pQur  FORTIFIIiK   le»  TE  M - 
VERAIIE>TS  F.AIBI.ES.  On  ne  vend  ce»  dra(i<><»  qu'en  lioilcK  carrée»  (loilunl  la  si^ualnic  ij-tonire.  I)(^p0l  géni^ralà  la        Ciiis  rt  Conte. 
pharmacie,  rue  Bourbon-Villeneuve,  19,  cl  dan»  presque  loulc»  le»  pharm.  de  chaque  villt/Bc  France  et  (te  l'Élraniîer. 


in^m 


ACHiaXJES 


LA  BOITE. 


Seule»  anioriaé*»  contre  la  Conitipalion,  )*•  Venli,  Elourdi»»ement»,  la  IMlc  et  le»  Glaire».  —  Pharmacie  Colbcrl,  passage  Colbert 


Im^Trinjerie  Lange  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Crissant,  16,  hôlel  Colberl.; 


AVIS     AIX^ 


OPBI^TAIBKH   nK     «ABDINM. 

CHEMIN  EN  BOfS. 


«T^^ton    CHEMIN  EN  BOIS.     «T^C 

Chemin  en  bol»  montant  ct  descendant  autnur  d'un  jardin,  ou  diin»  une  partie  que  l'on  pourrait  pareoorir 
eu  chars-à-bnnes  à*\\  pcrsoniii'»,  qui  pourraient  «e  cQiiduin:  elles-mfi'meii  »an*  oanRer  et  tani  raUgne.  On 
pourrait  faire  de»  acrrcs  decsou»  et  recueillir  l'eau  ^U}MmN)craJt  deuu».— S'adres'tiriirTneo  à  M.  Xuor.ruo 
le  la  Harpe,  66.  '  : 


Diminution  de  Prit. 

VARICES,     KNGORGEMFNTS, 

BAS  ÉLASTIQUES  LE  P^DBIEL, 

G  ufetrea.OanU,  Ceinture»  élaillquei  en  caoutchouc,  atecou  «an»  willeta 
de  IjEI*BBDItlBlM  PhianiMWien  AINirla. 

ou  BAXDAS^S  rRRCIEVX  pour  la  r,OMPKES.HIOX  MBIIIOIMQVII  dû 

coMft  et  dea  mbmbubs,  faubounc  Montmartr*,'  7i. 


A  YENORB  son  fr.  llou'ller,  M- 
crùiaire,  «ommode,  lit,  table  de 
nuit,  lavabo,  table  de  Jeu,  tfblede 
«aloit,  6  (hal»e».  — uo  tr.  Meuble 
de  aaton  eoninlet>-|M  tf.  raKhie. 
candélabrei,  ilambeani.  S'adr./f 
au  concierge,  r.  Fontalae-l^^I 
Hère-Wchelieu.  *^* 


m 
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LesftbcioliéB  qui  habitent  des  lieux  éloignés  du  par- 
cours de  meRisageries,  peuvent  toujours  s'adresser  au 
directeur  du  bureau  de  poste  le  plus  voisin  pour  obte- 
nir, contre  remise  du  priv  de  l'abonnement,  un  mandat 
de  pareille  somme  sur  la  caisse  centrale  à  Paris,  man- 
dat qu'ils  nous  transmettront  dans  une  lettre. 

MM.  les  abonnés  de  la  Phalange  qui  n'ont  acquitté 
que  les  fi  premiers  mois  de  1i<46,  sont  priés  de  renou- 
veler immédiatement,  s'ils  ne  veulent  point  éprouver  de 
retard  dans  l'envoi,  de  la  livraison  prochaine  qui  paraî- 
tra dans  leâ  premiers  jours  de  juillet. 


PARIS,   25  JUIN. 

Chambre*  des  Pain.  —  Le  budget. 

La  ChaïQbrc  dm  dépulés  a  employé  un  mois  à  discuter  )e  budget  des 
dépenses  ;  la  Chambre  des  pairs  l'eût  vuté  tout  entier  aujourd'hui ,  si 
elle  se. fût  trouvée  en  nombre. 

Dans  une  séance  au  l'alais- Uourbon ,  M.  Guizot  refusait  de  s'expli- 
quer sur  les  aÉaires  de  SyriéJ  de  peur,  disait  il,  de  nuire  à  la  solution 
paciflque  et  unitaire  que  les  aCbires  recevjiient  en  Ori^sut,  à  l'heure 
mène  où  il  parlait.  Quelques  jours  après,  les  journaux  publiaient  des 
ejitraits  d'un  décret  qui  aurait  été  rendiv  par  Cheik-Effendi,  pour  régler 
radmiatolnition  du  Liban.  Il  s'agissait  de  remettre  ceUe  administra 
iion  à  des  conseils  composés  de  Drust^  et  de  Maronites,  mais  où  la  ma- 
jorité numérfque  serait  réservée  aux  Druses,  bien  qu'ils  soient  en  mi- 
itorMé  dam  le  pays,  et  d'où  seraient  formellemenfexcliis  tous  ceux  des 
Maronites  qui  auraient  invoqué  l'appui  de  la  France. 

M.  de  MeaUlemberta  demandé  aujourd'hui  âM.  Guizot  des  ex- 
plications sur  rautlienticiléde£«tle  pië(%4  dan»  le  cas  ,  a4-il  dit,  où 
cette  aatbenlicité  ne  serait  pas  niée  ,  il  faudrait  voir  non  un  pas  en 
wnmt,  mais  un  retour  vers  le  passé,  mais  «ne  atteinte  profonde  portée  i 
rinfluence  française  en  Syrie  ;  l'honorable  pair  a  sommé  le  ministre  de 
se  disculper  tôt  ou  tard  des  accusations  qui  pèsentsur  lui.Mius  peine 
de  voir  retomber  sur  sa  tête  Ux^sponsabililé  des  maux  de  la  Syrie. 

M.  Guizola  répondu  comme  à  la  Chambre  des  députés,  que  l'ordre 
matériel  règne  dans  le  Liban  ;  qu'une  discussion  pourrait  le  troubler, 
que  les  transformations  qui  se  font  maintenant  en  Syrie,  bien  qu'elles 
HOieal  en  désaccord  avec  le  système  du  gouvernement,  ne  laisseront  pas 
de  produire  d'heur«ux  résuluts,  et  hâteront  l'heure  où  Druses  et  Ma- 
ronites seront  réunis  sous  un  gouvernement  uryUire.  Quant  au  règle 
meut  cité,  il  aurait  été  tronqué  etWnaUiré  par  les  journaux. 

Ces  explications  «cliangées,  la  discussion  sur  le  budget  s'e^t  concen- 
trée entre  MM.  de  Cordoue,  deBoissy  et  les  divers  lîlnlstres.  M.  de- 
Cordotte  a  réclamé  des  augmentations  pour  les  Atasémali  et  vicaires, 
qui  touckoit  de  wé  *  800  fr.  de  traitement  aunuiel,  et  pour  les  insti- 
tutei^ï  coiimunaux,  dont  on  saitiè  dénuement;  il  a  flétri  cette  spé- 


subventionnée ,  de  la  nécessité  de  sarveiller  les  travaux^  deS  compa- 
gnies de  chemin  de  fer  et  de  l'effcclif  de  la  gen(jlaçmerie.  La  chambre, 
pour  la  première  fois  peut-être,  l'a  laissé  parler  aussi  lonpuenienl  qu'il 
l'a  voulu;  la  session  va  finir,  et  il  semblait  si  heureux  d'avoir  la  parole]! 
Les  budgets  de  la  justice  et  des  cultes  ,  des  affaires  étrangères  ,  de 
l'instruction  publi(|tie,  de  l'intérieur,  de  Tagrlcultureet  du  commerce, 
et  des  travaux  publics  ont  été  volés;  il  ne  reste  pour  demain  que  le 
budget  de  la  guerre,  sur  lequel  lia  déj;»  élé  présenté  quelques  observa- 
tions, enfin,  eclui  de  la  marine  et  celui  des  linances. 


Trîliûn 


M.  Duchâtel  et  rOrganitation  du  travail 

Il  y  a  quelques  jours,  M.  Duchàtcl  déclarait  soleanellemcut  à  la 
TÎliunè  que  rorf/an/.vntion  du  travail  était  un  mot  vide  de  Sens, 
ou  que,  s  il  en  avait  un,  c'était  la  négation  même  de  la  liberté. 

lIîcIio  (le  l'Industrie  de  Lyon  relevé  en  ces  termes  cette  décla- 
ration. 

Ces  étranges  paroles  sont  restées  sans  réponse.  Voici,  ce  nous  sem- 
ble, celle  que  M.  Hillault  aurait  pu  faire  : 

I  M.  le  ministre  s'est  évidemment  flatté  quand  il  a  dit  qu'il  avait 
longtemps  réfléchi  sur  l'organisation  du  travail.  Il  est  clair  que  ce 
qu'il  sait  là-dessus  est  de  fraîche  date,  c'est  A  la  tribune  que  ces  idées 
lui  sont  venues  ;  elles  ont  tous  les  caractères  de  l'improvisation.  M.  le 
ministre  commence  par  dire  que  ces  mots  :  organisaiion  du  travail, 
sont  vides  de  sens;  il  Unit  par  en  trouver  un,  mais  il  croit  que  toute 
organisation  est  incompatible  avec  la  liberté.  Sur  le  premier  point,  Il 
esta  peine  nécessaire  de  démontrer  que  M.  le  mini.stre  est  dans  l'er- 
reur, puisqu'il  a  pris  soin  de  se  réfuter  lui-même  ;  nous  nous  bornerons 
à  lui  faire  remarquer  que  le  travail  a  déjà,  dans  certaines  branches, 
une  véritable  organisation.  Il  y  a  l' organisation  du  travail  de  It  guerre, 
dont  nous  ne  voulons  pas  ;  mais  enliu  l'armée  est  organisée.  Klle  a  sa 
solde  ,  SA  nourriture  ,  ses  vêtements,  son  logement ,  son  avancement, 
ses  récompenses,  ses  retraites,  ses  invalides.  Ici  l'organisation  n'est 
pas  un  mot  vide  de  sens.  Votre  travail  administratif  est  organisé.  Vos 
employés  ont  un  traitement,  des  indemnités ,  un  travail  assuré,  une 
pension  après  un  certain  t<>mps  de  service.  Est-ce  encore  là  un  mot  vide 
de  sens?  Owen  n'a-t-il  pas  proposé  une  organisation  du  travail?  \jes 
Frères  Moraves  n'en  ont-ils  pasadoptéune  autre,  et  ne  connaissez-vous 
pas  celle  du  Paraguay  ?  ' 

«  Hais,  dites-vous  en  vous, ravissant,  si  on  organise  le  travail,  que 
devient  sa  libejlé?  Rh  quoi  1  M.  le  ministre,  liberté  signifie  donc  pour 
vou$  absc>nce  de  toute  règle,  de  tout  frein,  de  toute  reti'nue,  de  toute 
loi?  Mais  vous  n'avez  ces  idées  qu'en  fait  de  travail,  car  vous  ne  man- 
quez pas  dans  l'ocA^sion  de  vanter  la  liberté  de  la  presse  dont  vous 
BOUS  faites  jouir,  et  cependant  il  y  a  ca-uines  lois  de  septembre  qui  y 
mettent  bien  quelques  bornes.  Nous  serions  mal  reçus  à  prétendre 
que  nous  n'avons  pas  la  liberté  individuelle ,  et  cependant  nous  ne 
pouvons  faire  une  lieue  sans  passeport.  \  eus  ne  soufl°ririez  (tas  qu'on 
se  plaignit  de  manquer  de  liberté  politique,  vous  savez  bien  cependant 
que  le  cercle  dans  lequel  cette  liberté  s'exeiue  est  invariablement  tracé. 
Le  travail  ferait-il  donc  exception,  et  n'y  aurait-il  pour  lui  aucun  milieu 
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«A  Tn,  SES  AVKNTimES,  SKS  PROCHES,  SES  A!lilS  ET  SES  ENlMCmS. 

;(TnKluetion  de  Mme  L.  Sw.-Bklloc). 
>  XIV.  ^ 

Scène  d'intérieur  oii  le  futur  projetUrsou  ombre  sur  leprétem. 

L'ancienne  maison  Antoine  Chuzïlewitf,  père  et  «Ils,  articles  de  Man- 
chester, etc.,  avait  son  ciieMiou  dans  une  étroite  'raellc.  Il  y  faisait 
.sombre  par  les  pins  brillantes  matinées  d'été.  Les  gainons  de  peine  y 
occunaient  leurs  ioisirs  dans^les  jours  de  la  canicule,  A  tracer  avec  l'ar- 
rosoir, devant  la  porte  des  maga$i9s  poiidreux,  toutes  sortes  dé  des- 
sins fantastiques,  pour  le  p!us  grand  amusemen*  des  commis,  qui,  en 
Eantalons  lrréi»rochab!es.  les  mains  dnns  le  gousset,  se  tenaient  de- 
out  sur  le  seuil,  absorbes  dans  la  contemplation  de  leurs  bottes  ver- 
nies, besogne  qui  setîtblait  faire  leur  principale  occupaticm,  si  l'on  en 
excepte  pourUinl  celle  de  pointer  une  plume  derrière  l'oreille. 

La  maison  Chuzzlewitt  était  une  masure  sale,  «nfumée,  vermoulue,  et 
déjetée  du  sommet  k  la  base.  Ce  n'en  était  t>as  moins  le  siège  des  af- 
faires et  des  plaisirs  d'Antoine  Chuzzlewitt  père  et  fils.  NI  le  vieux,  ni 
le  jeune  n'avaient  d'autre  demeure.  Leurs  soucis,  leurs  joies,  leur*  pen- 
ses, te  concentraient  dans'  ces  étroites  limites. 

Là,  le»  affaires  prenaient  le  pas  sur  tout.  Elles  avttient  oj^is  le  bien- 

Volr  le*  Aumëros  du  4  au  35  juin. 


1ère  à  la  porte  :  elles  intenenaient  en  tyrans  dans  les  arrangements  do- 
mestiques. Les  misérables  chambres  à  coucher  étalent  encombrées  de 
liasses  de  lettres  rongées  par  les  vers,  ènfllées  sur  des  ficelles  le  long 
des  murailles;  des  (Cylindres à  Impression  sur  toile,  des  fragmeuU  de 
vieux  échanlll.lousd' étoffes  passées  de  mode  ,de8couuonsde  marchandises 
avariées,  gisaient  épars  sur  le  plancher,  tandis  qife  les  maigres  lits  de 
fer,  les  lavabos,  les  tapis  roulés,  éuient  acculés  dans  les  coins,  comme 
chose  d'importance  secondaire,  dont  il  n'y  avait  nul  profil  il  tirer,  et 
qui  détournaient  de  la  grande  préoccupation. 

L'unique  salon  était,  d'après  le  même  principe,  un  vériuble  .chaos 
de  caisses,  de  cârtpns  ,  de  paperasses,  entremêlés  de  tabourets  de  bu- 
reau en  guise  de  chaises,  sans  parler  d  un  pupitre-monstre  envahissant 
moitié  de  la  pièce,  et  d'un  cofl"re-fort  en  fer  scellé  dans  le  mur  au-dessus 
de  la  cheminée.  La  solitaire  petite  table,  consacrée  aux  repas  et  aux 
jouissances  sociales,  tenait  aussi  peu  de  ulaoe,  cx)mparée  au  pupitre,  au 
-comptoir  et.  à  tout  1  appareil  commercial ,  que  les  gracieuses  et  inno- 
centes récréations  de  la  vie  en  tenaient  dans  les  habitudes  du  vieillard 
et  de  son  fils,  acharnés  tous  deux  .1  la  p«ursuite  exclu-slve  du  gain. 
Un  sordide' couvert  ^it  mis  pour  diner,  et  dans  une  chaise,  devant  le 
feu,  était  assis  le  fWl  Antoine  :  il  se  leva  pour  accueillir  Jonas  et  ses 
aimables  com|)agne^.    - 

Un  ancien  proverbe  dit  «fu'il  ne  faut  pas  s'attendre  k  trouver  de 
vieilles  tètes  sur  de  jeunes  épaules  :  on  pourrait  ^youter  que  cette 
monstrueusi!  anomalie  inspire  d'ordinaire  un  grand  désir  d'y  mettre 
ordre  ,  ne  fût-ce  <|uc  par  amour  pour  l'harmonie.  Peu  d'hommes,  du 
sang-froid  le  plus  éprouvé,  se  pouvaient  défendre  de  cette  Impression 
en  voyant  Jonas  pour  la  première  fois  ;  mais  s'il»  eussent  pénétré  dans 
son  intérieur,  pris  place  a  son  foyer  ou  à  sa  table,  la  tenUtiou  dit  de- 
venue irrésislinle.  "  ■  , 

—  Eh  bien,  vieux  revenant,  dit  ce  fils  respectueux  A  son  |>ère,  le 
diner  sera-t-ll  bientôt  prêt? 

— Je  croirais  que  oui  répondit  le  vieillard. 

—  Je  croirais!...  belle  réponse?  ne  pouvezvous  en 
vo^us  le  demande  pour  le  savoir. 

— r  $ai>>if  n'en  suis  {tas  moi-même  ceruin,  dit  Antoin( 

—  De  quoi  étes^Ouscertàlii,  vieux  radot«ur?  reprit 
saat  la  voix.  Yoi»  ne  tivez  ni  ce  que  vous  dltiss,  ni  ce  qi 


«  Or  a  démontréassez  sonvetftvponr  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir,  que 
l'organisation  du  travail  est  un  mot  vide  de  sens ,  ou  que  c'est  l'aboli- 
tion de  la  liberté  de  rin<lnstrie... 

»  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'étonne  que  des  principes  qui  rei^e- 
vaient,  il  va  quel(|ues  années,  l'assentiment  universel,  trouvent  aujour- 
d'hui des  contradicteurs.  Mais  à  qui  ia  faute?  C'est  bien  un  peu  celle 
des  soi-disant  socialistes  qui ,  avec  ce  mot  magique  d'organisation  du 
travail  ,  ont  quelquefois  essayé  d'agir,  par, la  perspective  d'un  bien- 
être  imaginaire,  sur  les  masses  inintelligentes  et  passionnées.  Mais  i 
n'est-i'v'pas  aussi  la  faute  du  gouvernement  ?  INous  n'hésitoos  pas  à 
l>en.>er  qu'il  doit  en  porter  la  plus  grande  part  de  responsabilité.  —  ' 
i.^uand  la  science  de  l'économie  politique  aura  dans  l'enseignement  na- 
tional la  part  qui  lui  appartient ,  nous  sommes  intimement  persuadés 
(|u'on  aura  opposé  la  nieUletirc  ha^^ièr^:lu  progrès  des  idées  qui,  sous 
prétexte  d'organiser  le  travail ,  ne  tendent  .'t  rien  de  moins  qu'à  désor- 
ganiser la  société. 


I  Ne  leur  a-t-on  pas  laissé  ignorer  complètement  les  principes  qui  ré- 
gissent d'une  manière  pour  ainsi  dire  fatale  la  production  et  la  répar- 
tition de  toute  richesse?  On  veut  (|ne  les  Idées  creuses,  mais  au  moins 
consolantes,  de  l'organisation  du  travail  n'aient  pas  de  prise  snr  l'es- 
prit de  la  jeunesse  ,  et  on  ne  lui  a  |>as  fait  connaître  les  véritables  cau- 
ses ,  presque  toutes  morales ,  qui  influent  sur  le  bien-être  relatif  des 
populations. 

"  On  concevrait  cette  incuriesi  ces  vérités  étaient  de  celles  qui  doi- 
vent frapper  de  prjme-abord  tout  esprit  non  prévenu.  Mals,quoi4M 
simples  et  susceptibles  d'acqutTlr  le  plus  grand  degré  d'évidence,  les 
principes  de  la  liberté  industrielle  ont  besoin  d'être  conflrmé»  par 
i'étnde  d'un  grand  ensemble  de  faits.  Cest  en  étudiant  tous  les  pbéM*' 
mènes  éconnmirjues  de  la  société  actuelle  et  de  l'histoire  des  MdMt- 
liassées,  qu'on  arrive  à  la  convidion  i\e  la  fé.-ondité  des  principes  HM- 
r..ux  et  de  l'inultlité  des  palliatifs  qu'en  dehors  de  ces  principe*  on 
ehen-herait  dans  tel  ou  tel  système  d'organisation  industrielle. 

•  La  conclusion  des  obsenatlonsde  M.  le  ministre  deTintérienr  aoas 
semble  donc  être  une  plus  grande  extension  à  donner  aux  études  ttXh 
nomiques  dans  l'enseignement  national ,  et  nous  regrettons  qu'il  H* 
l'en  ait  pas  tir<^e.  Il  est  vrai  que  cela  regarde  son  collègue  de  l'instmc- 
tion  publique.  > 

II  faut  donc,  d'après  le  Jourmtlde  VÀve)/ron,  créer  des  chaires  d'éco* 
nomiepolilique.  A  merveille,  si  on  peut  trouver  des  professeursqui  s'ab- 
stiennent de  parler  d'organisation  du  travail.  Mais  peut-on  l'espérer  pouf , 
l'avenir,  avex  la  popularité  croissante'de celte  idée,  quand  les  proCÛ- 
seurs  nommés  parle  ministre  de  l'instruction  publique  l'airborent  sur 
leur  drapeau. 'Témoin,  M.  Michel  Chevalier,  professeur  au  collège  i(o 
France.  L'exemple  doit  avoir  quelque  autorité  pour  le  Jammaliê 
CAteyrom,  qui  a  coutribué  pour  sa  bonne  part  à  l'élection  de  M.  Che- 
valier, comme  député  de  Hmicz.  Nous  avons  cité  ses  paroles  ;  qu'os 
-nous  permette  de  les  rappeler,  elles  sont  Importantes  : 

'  Je  rechercherai  avec  vous  quel  contingent  de  lumières  la  sciepce 

>  économique  peut  fournir  pour  éclairer  les  grandes  questions  dçot  l« 

>  siècle  est  saisi,  et  qu'il  est  astreint  à  résoudre  sous  peine  dés  matix 
»  les  plus  cruels;  vous  me  verrez  su rtoi^t  préoccupé  d'un  prcblème  si 
■  étendu  et  si  complet,  qu'il  résumeen  lui  tous  les  autres;  d'un  projilèBè 


Passez-moi  votre  chandelle,  j'en  ai  besoin  pour  les  filles. 

Antoine  lui  passa  un  chandelier  de  bureau  tout  bosselé  :  M.  Jonas 
précéda  ses  cousines  dans  la  chambre  à  coucher  la  plus  proche,  les 
engagea  à  y  déposer  leurs  (  hâles  et  leurs  chapeaux  et  revint  au  salon 
où  il  s'occupa  a  déboucher  une  bouteille  de  vin,  à  aiguiser  le  couteau 
à  découper,  adressant  de  ti-nips  à  autn*,  ii  son  p«'re,  de  pieuses  apos- 
trophes, jusqu'à  ce  (|ue  le  diner  et  les  invitivs  reparussent  fnsemliJe. 
Le  repas  consistait  en  une  édancbede  mouton  flanquée  deëhoux  etda 
pommes  de  terre,  qu'une  vieille  femme  en  savates  déposa  sur  la  table; 
après  quoi  elle  disparut,  abandonnant  les  convives  à  cux-némes. 

—  In  vrai  ménage  de  garçon,  comme  vous  voyez,  cousine^  dUH. . 
Jonas  ii  Charité.  Je  |>arie  que  l'autre  en  fera  des  gorges  chaudes  eer 
soir  en  rentrant!   Passez  donc  de  ce  coté,  asseyez-vous  à  ma  droite. 
Bile  f,e  mettra  à  ma  gauche...  lié!  l'autre '..voulez-vous  bienvenir  par 
ici?...  .  ■(.;- 

—  S'il  faut  vous  contempler  d'aussi  près,  épouvantail,  répliqua  la  ' 
folâtre  fille,  je  puis  avant  mon  bénédicité  dire  mes  grâces,  j'ai  dlnél 

—,  Est-elle  farceuse!  hein?  murmura  M.  Jouas  à  la  sœur  ainée,  ac- 
compapant  ces  proies  de  son  éloquent  coup  de  coude. 

—  Eh,  que  m  importe I  répliqua  aigrement  iniss  Charité;  je  suis 
lasse  de  répiondre  à  d'aussi  ridicules  questions. 

—  A  qui  en  a  donc  mon  vieux  tra<assier  de  pf re ,  à  présent  ?-dlt  ■ 
M.  Jonas,  suivant  de  l'teil  les  allées  et  venues  que  faisait  son  père 
dans  la  chambre.  Poun|uoi  ne  pas  vous  mettre  à  tabfe?  Que  chercaez- 
vous?  ,      . 

^-  J'ai  perdu  mes  lunettes,  Jonas. 

—  l-ilj  bien,  passcz-vous-eii-!  vous  n'en  avez  que  iaire  pour  mangetr. 
et  pour  boire,  je  suppose.  F:;t  où  s'est  fourré  (*t  autre  engourdide 
ChnflTey  1  Hé,  vieil  idiot  !...  \m\f>  connaissez  votre  nom,  peut-être!       -- 

Non",  car  il  n'y  répf>ndit  pas  «mais  dès  que  le  vieil  Antoine  pvla, 
la  porte  d'un  pelit  bureau,  sé.|aré  par  uiiulrage  du  reste  de  ia  pièce, 
s'ouvrit  lenlcnielit;  il  eii  sortit  un  vioiilurd,  courbé,  à  yeux  chassieux, 
^figure  de  belette.  Ses  habits  DApés.d'un  noir  roiix,  d'une  Gou|)e  anti- 
semblaient  de  la  même  date  que  le  reste  dl  J'ameublemeiijt.  Ses 
fies  courtes  étalent  attachées  aux  genoux  avec  de  vieux  bouts  de 
as,  éconofitisés-sur  sa  chaussure.  Autour  de  ses  jambes  en  fuseaux 
lient  des  bas  de  laine,  jadis  noirs.  On  i'eùt  cru  rais  décote,  joublié 


piliS  IneléîBtê  «Ipj^  , 

position  dçs  tribunaux  cDDsalairés:  Et  pourtant,  si  Upoiitiaue  doit 
;ètre  bannie  de  quelque  part,  c'est  à  coup  sdr  de  tous  les  lieux  où 
l'on  rend  iajnslicc. 

Un  autre  uiconvénient'  de  l'intervention  de  la  politique  dans  le 
choix  des  notables,  c'est  la  concentration  des  fonctions  de  juges 
consulaires  ou  de  membres  deschambres  de  commerce,  sur  un  pe- 
tit nombre  d'individus.  En  prenant  les  notables  dans  une  seule  opi- 
'  nion,  ou  éloio;ne  naturellement  des  chambres  et  des  tribunaux  tous 
les  hommes  de  l'opinion  contraire.  L'administration  de  la  justice 
peut  n'en  pas  souffrir,  c'est  une  affaire^  examiner;  mais  k  coup 
sûr. les  chambres  de  commerce  sont  loin  d'y  gagner  en  importance 
«t  en  considération.  Comment  voulez-vous  que  le  progrès  s'intro- 
duise là  où  les  mômes  hommes  dissertent  incessamment  sur  des  su- 
jets cent  fois  rebattus  ?  Si  vous  voulez  donner  à  ces  conseils  toute 
J'imporiance  qu'ils  pourraient  et  devraient  avoir,  faites-y  pénétrer 
des  cléments  nouveaux  propres  à  leur  donner  le  cerf  et  la  vie  qui 
leur  manquent  trop  souvent  ! 

Nous  sommes  loin  d'accuser  absolument  les  préfets  de  ne 
se  déterminer  dans  le  choix  des  notables  que  par  des  consi- 
dérations purement  politiques,  mais  nous  disoa^  qu'ils  y  sont 
entraînés  par  leur  position  même.  C'est  la  ptentt  naturelle  des 
i^boses.  Yovez  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Reims.  M.  le  préfet  de  la 
Mai-ce  avait  fait  une  liste  de  notables  telle  quelle.  Il  n'avait  oublié 
qu'une  seule  chose,  c'était  d'y  faire  entrer  le  nom  d'un  des  princi- 
Mux  négociants  de  la  ville^  M.  Adolphe  David  ;  oubli  d'autaqt  plus 
lOCODCevahle ,  que  déjà  en  1834  M.  David,  alors  âgé  de  vingt- 
. quatre  ans.  avAit  été  délégué  à  l'enquête  commerciale  par  soixante 
à  quatre-vingts  industriels  du  pays.  Les  notables  commerçants  de 
Reims  vieunent~d'«lire  M.  David  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce, bien  qi^e  son  nom  ne  tiguràt  pas  sur  la  liste  oflicielle.  C'est 
à  notre  avis  la  critique  la  plus  concluante,  la  plus  énergique  et  k 
plus  convenable  qui  put  être  faite  de  la  loi  sur  la  formation  des 
chambres  et  de^  tribunaux  de  commerce,  loi  qui  appelle  des  cban- 

£roeo(s  profonds,  no|amment  une  application  urçeet  démocratique 
principe  de  i'é'ectiondes  notables  par  leurs  pairs,  c  esta  dire  par 
les  piûentés.  .    . 


Monopole  de  la  Banque  de  France  (1j. 

'  Pour  compléter  le  tableau  des  envahissements  progressifs  de  la 
Banque  de  France ,  nous  doûnerons  ici  l'énumération  de  tous  les 
comptoirs  d'escompte  dont  elle  a  déjà  obtenu  la  fondation  ,  et  cel- 
les des  banques  locales,  avec  la  date  des  ordonnances  qui  les  ont  au- 
torisés, et  le  montant  de  leur  capital  social. 

COMPTOIRS  DE  LA  B\lV<;Ue  DE  FRAKCE. 

Reims. Ordonnance  du  ti  mai  1836. 

Saint^E tienne —          i  7  juin  t836. 

Saint-Quenti» —      1 6  octobre  1 837 . 

Montpellier —      19  janvier  1838. 

(I)  Voir  les  ouuiérot  tics  ?0  cl  '1\  juin. 


royale;  depuis  cette  loi,  elles  he  peuvent  l'£t)«i^iBpirlèroâttMira 
des  trois  poUvoii-s,  tandis  que  les  comptoirs  restent  soumis  au  régi- 
me des  ordonnances. 


pendant  undrmi-siècle,  l't  déterré  par  hasard  au  fond  d'un  p«udroux 
garde  meuble.  — 

Il  se  trainaà  pas  lourds  vers  la  table,  se  glissa  danslachaise  vide,  et 
une  fois  là,  ses  st;ns  engourdis  l'avtTlissanl  vaguement  de  la  présence 
d'étrangères,  de  femmes,  il  se  leva  dans  l'intention  de  faire  un  salut. 
Mais  il  se  rassit  sans  l'avoir  fait ,  souffla  sur  ses  mains  ridées,  pour 
les  réchauffer,  et  demeura  immobile,  son  pauvre  nez  bleu  au-dessus  de 
son  assiette,  lie  leganlanl  rien,  avec  des  ytyx  dont  la  vue  semblait 
s'être  retirée,  et  une  ligure  <(ui  n'ex^♦^4«^Ht  fieli  :  triste  personnilication 
du  néant. 

—  Je  vous  présente  notre  eommis  ,  dit  M.  .louas ,  en  sa  double  qua- 
lité d'hôte  et  de  maître  des  cérémonies  :  le  vieux  Chuffey. 

—  ESl-il  sourd  ?  (leniaiida  une  des  jeunes  [lersonnes. 

—  i\on,  pas  (|uc  je  sai  he.  Il  n'est  pas  sourd,  dites  donc,  jM-re  ? 

—  Je  ne  lui  ai  jamais  entendu  dire  (|»"il  le  liU,  répl»<|ua  le  vieillard 

—  \veu;.'U'?  repril  mis  l\'cl,snin'. 

—  >oii,  je  ne  crois  pas  (|u'il  soit  aveiif;le  non  plus,  dit  Jonas  avec 
insouciance.  \  ous  ne  le  considérez  pas  comme  aveugle,  hein ,  p<'re  ? 

-'Non  certainement,  répli(|ua  Antoine. 

—  Qu'esl-il  donc  alors  V 

'  —  Ce  iju'il  est.  ah  !  je  vais  vons  le  dire,  répliqua  Jonas  en  à  parle. 
Primo,  il  est  ridiculement  vieux  :  et  ce  n'est  pas  ce  qui  m'en  plaît  le 
plus,  car  Je  cro*;  qu'il  a  passé  sa  recelte  à  mon  père.S<'cniido,  c'est  un 
drôle  de  chaland,  allez!  ajou»a-l-U,  en  elevanl  la  voix  :  il  né, comprend 
que  l'autre  vieux...  Jimas  désifcnason  honorable  père  avec  la  fourclietlc 
à  découpi'r. 

—  Oh!  esl-ce  drôle!  s'écrièrent  les  deux  sieurs. 

—  (A'iavienl.  voyez-vous,  reprit  Jonas,  do  ce  qu'il  s'est  usélatèr- 
velle  à  faire  des  chillres  el  à  tenir  les  comptes.  Il  y  a  environ  vingl 
eus,  il  .s'alla  Cl. luher  avec  la  lièvre;  sa  léte  déménagea  et  pendant  irois 
semaines  il  i.c  lit  jjue  rabâcher  d'addilions  et  de  multiplications.  Il 
supputa  tant  et  lant  de  milliards  que,  depuis,  il  n'a  jamais  pu, je  crois, 
retrouver  .îa  balance.  Mais  comnie  nous  ne  faisons  plus*  sueres  d'af- 
faires, il  ne  s'en  tire  pas  encore- trop  mal.  Ce  n'e'Sl  pas  un  mauvais 
commis,  nprès  toiit. 

— •  C'est  un  très  bon  commis,  Jonas,  dit  Antoine. 

—  Il  suffit  qu'il  gagne  i»  (k-u  pr^*  son  pain  et  son  sel.  Je  vous  dlMis 


Les  Conamaaittea  allcmandt  dans  ~tCB 
Denx  Mondes. 

Les  Communistes  allemands  établis  en  Amérique,  ont  la  même  ori- 
gine que  leurs  frères  de  la  Suisse,  et  proeèdent  comme  eux  de  l'école  de 
Weitling.  C'est  à  ce  même  Weitling,  i|ui  aspire  à  devenir  le  Habcuf 
de  la  race  gerinuniipie,  que  la  Gazette  d'Augtbourg  attribue  le  pou- 
voir "  d'avoir  S4>eoué  dans  son  sommeil  léthargique  la  philosophie  fai- 
néante de  l'Allemagne.  «  Hien  n'égalait,  en  effet,  la  douce  quiétude  des 
pr(.^tendtf!i  amis  de  la  sagesse,  lorsque  la  révélation  des  doctrines  du 
novateur  communiste  éclata  comnie^un  coup  de  tonnerre,  sous  le  ciel 
brumeux  mais  placide  des  flegmatiques  j.lleniands.  Aux  sinistres  pré„ 
visions  de  queh|ues  esprits  clairvoyants,  qui  re<1outaient,  pour  leur 
propre  patrie,  les  conséquences  funestes  (|ue  les  misères  née»  du  pro- 
létariat produisent  si  fréquemment  en  Angleterre  et  en  France,  les  phi- 
losophes s'éxaient  longtemps  contentés  de  hausser  les  épaules,  afflr- 
nunl  que  ceux  qui  peignaient  l'avenir  de  irAllenugne  sous  des  couleiir» 
si  sombres,  ne  visaient  qu'à  produire  de&effets  den^élodraue,  et  pré- 
tendant  que,  grâce  sans  doute  à  leurs  leçons,  ••  le  peuple  allemand  était 
trop  kotuUte,  trop  raisonnable  et  trop  bien  ilevi,  pour  Jamais  imi- 
ter dans  leurs  travers  ses  voisins  français  et  ani^lais.  (^uant  à  c«8  der- 
niers, les  soulèvements,  les  agitations  qui  te  manifestaient  périodique- 
ment chez  eux ,  tout  cela  n'était  que  <  de»  hiMu  l'éUvmnt  eu  bour- 
bier de  l'ignorance.  •  Eclairer  les  masses,  c'est-à^ire  faire  luire 
sur  elles  le  dauibeau  de  la  philospphie,  c'était  le  vrai ,  le  seul  moyen 
dé  guérir  les  charllstes  de  la  faim,  d'empéclier  les  ouvriers  des  villes 
de  France  de  se  mHtre  en  grève.  Ainsi  déclamaient  les  Mêles  tcclateors 
de  la  raison  pure,  quand  les  femmes  des  tisserands  silésiens  appa- 
rurent le  poing/amaigri  et  menaçant.  Weitling,  se  coasUtuant  le  tri- 
bun des  classes  délaissées  et  souffrantes,  te  livra  alors  aux  attaques 
les  plus  violentes  contre  l'éf  oisme  des  riches  et  la  tyrannie  de  ceux  qui 
abusent  de  la  puissance  du  capital.  Que  Bt  la  philosophie?  Trouvâ- 
t-elle des  arguments  pour  réfuter  la  tamine  et  le  communisme?  Hélas  I 
non  !  Elle  s'en  rapporta  à  la  sagesse  des  gouvernements. 

\  oilà  ûow  la  déroute  de  la  philosophie  commencée  par  les  commu- 
nistes, sur  la  terre  classique  des  idéologues.  Espérons  que  le  roup 
de  grâce  lui  sera  bient/^t  donné  par  les  socialistes  de  l'Ecole  pha- 
lan&lé  rlenne.  I^  Oazttte  d'Àugebourg,  qui  traite  ces  derniers  en 
ennemis,  veut  que,  pour  mieux  les  combattre,  on  fasse  ronnaisunce 
avec  leurs  armes.  D'Ici  i  quelques, mois,  comme  nous  l'avons  annoncés 
les  œuvres  complètes  de  Kourier,  traduites  a  Herlin,  «eront  répandues 
dans  toute  l'Allemagne.  Qut>ait  si  alors  la  Gazette  d'Augebourg,  qui 
se  moqueavecraisondelafainéantise  des  philosophes,  n  applaudira  pas 
a  la  victoire  définitive,  qu'il  sera  si  facile  aux  phalanslériens  de  rempor- 
ter sur  une  vieille  rabâcheuse  qui  se  meurt,  si  déjà  elle  n'est  pas  morte. 
ht  sauve-qul-peut  général  des  derniers  disciples  deKant  aurait  son  re- 
tentissement de  ce  côté-ci  du  Rhin,  où  feu  L'      ousin  forme,  avec  les 


twtt't     _ .  -^       ■ 

sur  leH  bords  du  Rhin,  le  principe  de  l'àssbeiatUm  et  la gKmde'ques'. 
tion  de  l'organisation  du  travail.  Cette  identité  de  vues  vient  de  porter 
malheur  à  la  Gazette,  à  laquelle  on  Intente  en  ce  moment  un  procès  de 
tendance  eoeialitte.  C'est  la  première  fois  t|ue  a>  jourqal  prussien 
aura  dû  comparaître  devant  le  tribunal  dé  haute  censure.  Si  de  la  sé- 
rie d'articles  Incriminés  11  résulte  qu'il  soit  coupable,  non  pas  de  so- 
cialisme ,  mais  seulement  de  tendre  au  socialisme ,  il  en  sera  quitte , 
cette, fols,  pour-une  simple  réprimande;  la  seconde  fols,  il  paierait  une 
amende,  et  à  la  troisième,  Il  se  verrait  Interdit.  Est-ce  bien  là  le  sort 
qui  attend  une  feuille,  dont  le  seul  crime  a  été  de  rechen:ber,  le  plus 
consciencieusement  (Msslble ,  les  maladies  (pi l  affligent  notre  ordre  so- 
cial ,  et  les  moyens  les  plus  propres  à  réformer  pacifiquement  la  so- 
ciété ?  En  ce  cas  ,  nous  plaindrions  encore  plus  î'aveuglemeiil  des  ju. 
ges  que  le  malheur  dujournalqu'ilsauraient'frappédans  son  existence. 
Si  l'Allemagne  et  l'Europe  avalent  les  yeux  fixés  sur  la  Prusse ,  c'est 
qu'elles  jugeaient  le  gouvernement  de|cc  pays  trop  iiitelligent  pour  iaii- 
tcr  l'Autriche  dans  son  déplorable  aveugitmcnl.  Les  socialistes  de  tout 
les  pays  faisaient  les  vtrux  les  plus  sincères  pour  «|ue  l'illustre  mai- 
son de  Brandebourg ,  plus  habile  que  celles  de  Souab(>  et  d'Autriche , 
donnât  enHn  à  la  grande  patrie  allemande  l'unité  politique  qui  lui  est 
Indispensable  ,  et  dont  l'absence  a  été  jusqu'ici  une  cause  perpétuelle 
de  soofrancett  pour  elle  et  pour  r£uro|>«  entière ,  dont  l'Allemagne 
forme  le  co'ur.  Que  peut-il  arriver,  si*<la  Prusse,  suivant  l'exemple  de 
l'Autriche,  persécute ,  elle  aussi ,  les  socialistes?  C'est  que  ,  parmi  ces 
nouvelles  victimes  de  la  sagesse  des  diplomates,  un  certain  nombrr 
des  moins  patients  et  des  plus  exaltés,  oublieront  leur  ancienne  mode- 
ration,  poar  se  jeter  dans  la  voie  du  radicalisme  social. 

Quanta  (X  dernier  parti,  qui  est  celui  auquel  se  rattachent  les  di- 
verses sectes  des  communistes  allemands,  IL  est  présumable  qu'il  te 
montrerait  moins  violent  s'il  eAtété  lui-même  moins  penécuté.  Weit- 
ling, représenté  comme  le  type  de  ce  parti  extrême ,  ne  ressemble  sa 
peu  a  nos  communistes  français  que  par  le  côté  social  de  ta  Uiéorie. 
En  religion,  il  est  de  l'école  de  Strauss,  qui  uie  le  Christ  et  les  Ecri- 
tures, et,  au  point  de  vue  politique,  il  est  de  ceux  qui,  avec  Rufe,  l'an- 
cien rédacteur  du  Konoorrli,  veulent  une  Allemagne  républicaine  dont 
la  réalisation,  si  le  calcul  de  certains  autresniveleurs  alleoundaesijnate, 
doit  coûter  la  vie  aux  quatre  cinquièmes  de  la  population  gerauniqae. 

Selon  ces  réformateurs  farouches ,  qui  regardent  le  Suisse  INarai 
comme  leur  précurseur,  la  révolution  française  n'aurait  été  qu'un  jeo 
d'enfants,  et  les  pe(il<  Jî'raiif au,  comme  Heine  appelle  ceux  qui  l'oat 
faite,  étaient  d'un  caractère  trop  jovial  pour  comprendre  toute  l'impor- 
tante de  la  mission  régénératrice  qu'il  appartient  a  la  seule  rafis_iUe:_ 
mande  d'accomplir,  et  cela  non-seulement  chez  elle,  mais  dans  toute 
l'Europe,  et  même  ea  Amérique. 

Les  républicains  allemands  aiment  assez  a  se  comparer  aux  6ers 
Germains  d'autrefois,  et  se  croient  appelés,  comme  leurs  aieux  ,  i 
renouveler  le  monde.  Il  ne  faut  pour  cela,  disent-ils^  que  retremper 
dans  un  déluge  de  sang,  la  race  germanique,  »u%a\  pourrie  et  usée 
que  l'était  la  race  latine  quand  celle-ci  fut  rajeunie  par  les  iiarbi- 
res.  Cest  la  civilisation  qui  a  desséché  la  sè^e  germanique,  et  ce  tout 
les  philosophes  i|ui  ont  plongé  les  Allemands  dans  un  engourdiuemciit 
semblable  à   la  mort.  Mais  Hermann  se  réveillera,  et  Ica  autre*  h(; 


donc  qu'il  ne  comprend  personne;  mon  père  a  seul  le  secret  de  s'en  faire 
eijtendre  ride  l'émoustiller.  (resl  qu  il  est  fait!  ses  façons,  voyez- 
vous  !  Je  l'ai  vu  jouer  au  whist  avec  son  vieux  |Mtron  pour  partner,  et 
gagner  lestement  un  rubber,  sans  plus  savoir  quels  étaient  le^  autres 
joueurs,  que  vous,  qui  n'y  étiez  pas. 

—  E.st-ce  qu'il  n'a  point  d'appétit?  demanda  Merçy. 

—  Oh  que  si  I  uâiJonas,  s'escrlmant  du  couteau  et  de  la  fourchette. 
Il  ne  mange  que  trop  quand  on  le  sert.  Mais  tant  que  mon  père  est  là, 
il  prend  son  parti  d  attendre  une  minute,  ou  une  heure,  c  est  selon  : 
en  sorte,  que  si  la  faim  me  talonne  comme  aujourd'hui ,  il  n'arrive 
qu'en  troisième ,  vous  pensez  bien.  Allons,  Cbunev,  l'idiot,  étes-vous 
pr6t? 

Chuffey  resta  immobile. 

—  >  ieux  sournois,  va  !  dit -M.  Jonas  ,yS«  servant  une  autre  tranche. 
Parlez-lui  donc,  |M're. 

—  Etes-vous  prêta  diner,  (^hufTey?  demanda  le  vieillard 

—  Oui ,  oui,  dit  Chuffey,  trinsfôrmé ,  au  premier  sonde  cette  voix, 
en  une  créature  sensitive  et  humain.^,  (rétait  chose  curieuse  et  tou- 
chante à  voir.  — Oui,  oui,  toqt-à-talt  prêt,  M.  Chuzzlewitt,  tout  prêt, 
tout  prêt,  monsieur.  Il  s'arrêta,  le  soarire  sur  les  lèvres,  et  prêta 
l'oreille;  mais,  la  voix  n(^ -parlant  plus  ,  la  lumière  se  retira  peu  à  peu 
du  p.'ilo  visaj^e,  qui  redevint  inerte  comme  auparavant. 

—  \  ous  allez  voir  sa  grimace,  attention  !  dit  Jonas ,  s'adressanl  à 
ses  cousines,  comme  il  passait  à  son  père  la  portion  du  vleuxcommls. 
Il  no  manque  jamais  de  s'étrangler,  quand  ce  n'est  pas  du  bopillon. 
Hegardez-le  à  présent  I  n'at-il  pas  l'air  d'un  vieux  cheval  qu'on  mène  à 
la  voirie?  hein  y  Quelle  mine!  je  ne  voulais  pas  le  faire  venir  à  table, 
mais  j'ai  |)cnsé  qu'il  vons  divertirait. 

Le  paitvre  sujet  de  cette  affable  plaisanterie  n'en  comprit  heureuse- 
ment pas  le  sens  il  demeurait  étranger  à  jiresqne  tout  ce  qui  se  di- 
sail.  Le  mouton  se  trouvant  trop  (Hif  pffur  séSIattrte^  gendte»;  îi  vé- 
rilid  la  prédiction  et  faillit  s'étrangler.  Il  rencontra  tant  d'obstacles 
dans  ses  tentatives  pour  diner  (|ue  M.  Jona^  s'en  pâma  d'aise,  et  pro- 
testa qu'il  ne  l'avait  jamais  vu  si  drôle,  et  qu'il  en  crèverait  de  rire 
pour  peu  que  cela  durdt.  1!  assura  même  aux  deux  sœurs  que,  kousce 
rapport,  Chuffey  l'emportait  sur  son  ptre ,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire, 
^iouta^-il  en  clignant  de  l'œil. 


N'étalt-ee  pas  étrangequ'Antoine  Chuzzlewitt,  lui,  si  vieux,  ticass«> 
prit  plaisir  à  entendre  son  estimable  tlls  rallier  la  pauvre  ombre  assise 
à  sa  table?  VA  pourtant,  il  s'y  complaisait  ;  non,  i!  est  vrai,  par  un  seo- 
limenl  hostile  au  vieillard  ,  mais  par  orgueil  de  l'esprit  de  Jonas.  Les 
grossières  allusions  du  jeune  homme  aux  infirmités  paternelles  lereai- 
pllssaient  aussi  d'une  lurlive  alléi;rcssc.  Il  s'en  frottait  les  mains  ;  il 
en  riait  sous  cape,  comme  s'il  se  fut  dit  :  C'est  mol  qui  l'ai  fait  ce.  qu'il 
eàt  ;  moi  qui  l'ai  élevé  1  C'isl  l'héritier  de  mon  clioix  façonné  à  ma 
guise.  Ini'-ltn  matois,  rusé ,  cupide  ,  avare  ,  qui  ne  gaspmera  pas 
ce  que  j'ai  amasse!  J'ai  travaillé  pour  cela;  j'y  ai  mis  mon  espérance; 
j'en  al  fait  le  but  constant  de  mes  efforts  et  de  ma  vie. 

Et  quel  noble  but  ane  fols  atteint  !  Combien  de  gens  se  fabriquent 
des  idoles  à  leur  image,  et  plus  tard  se  refusent  à  les  adorer,  s'en  pre- 
nant à  la  nature,  qui  n'en  peut  mais,  de  la  difformité  qu'ils  ont  créée. 
Antoine  valait  encore  mieux  que  ces  gens-l.'i. 

Chuffey  tâtonna  si  longtemps  autour  et  dedans  son  assiette  que, 
perdant  patience,  M.  Jonas  la  lui  ôta,  et  chargea  son  |)èrede  slgnilier 
au  vénérable  (.lersonuagc  qu'il  eût  à  se  contenter  du  mâchonner  soa 
painsec. 

•^  Oui,  oui,  s'écria  le  vieillard,  se  ravivant  à  la  voix  d' Antoine. 
Cest  juste,  très  juste.  Il  est  votre  véritable  fils,  jM.ChuizlewlIt!  au 
garçon  éc^onome,  rangé.  Dieu  le  bénisse  !  Dieu  l»t>énissel 

M.  Jonas  trouva  ce  derrtier  trait  si  bon  enfant,  comme  il  le  dit,:  qu'il 
en  rit  à  ^.icnir  les  côtes;  il  assura  ses  cousines  qu'un  beau  jour  Chuf- 
fey le  ferait  mourir  surplace.  1^  nappe  otce,M.  Jonas  fit  les  honneurs 
de  la  bouteUle  aux  jeunes  personnes  ;  Il  remplit  leurs  verres,  les  enga- 
geant à  ne  pas  s'en  faire  faute,  vu  qu'il  y  avait  enrx>re  du  vin  dans  la 
cachette  d'oi'i  il  avait  tiré  Celui-là;  mais  il  se  reprit  aussitôt  ;  c'était 
affaire  de  rire  ;  il  était  sur  qu'dles  ne  prendraient  pas  l'offre  au 
sérieux. 

—  Jeboiraià  lasantédèPecksnlff,  dlt^Antoine.  A  votre  père,  «es 
pstltes!  Ln  habile  homme  quePe<-ksniff!  un  homme  retors!  un  hypo- 
crite! oui,  oui,  un  fr^nc  hypocrite!  bi,  hi,  hl!  41  l'est  bien.  Entre 
amis,  ça  peut  se  dire.  Je  n'eq  pense  pas  plus  mal  pour  cela  ;  seulement 
il  en  fait  trop!  il  surfait.;  on  peut  trop  surfaire,  mes  aiffioanes;  or 
peut  outrer  même  l'hypocrisie.  Demandez  à  Jonas  ! 

—  On  ne  peut  jamais  outrer  le  soin  qu'on  prend  de  soi,  Ut  ol^»e^ 


prier  réMnient  tlive,  Ht  \t  Ôazetf»  mntteneUeit  lieifxig.  k  ce 
»  moyen,  c'est  d'imiter  la  France.  Voyez  be  royaume,  il  n'en  est  ailtun 
»  en  Europe  qui  soit  composé  départies  plus  diverses,  et  néanmoins 

•  il  n'en  existe  pas  non  plus  où  l'unitt^  nationale  soit  aussi  fortement 
»  enracinée.  Flamands,  Allemands,  Celles,  Basques,  CataUns,  Ita. 
»  liens,  tous  ont  un  langage  différent,  des  mœurs  diverses,  et  tous 
»  néanmoins,  dans  le  moment  du  danger,  couraient  avei;  autant  d'cm- 

•  priE»8emenl  que  les  Français  eux-mêmes  à  la  défense  de.  la  commune 
.«pairie.  Les  diverses  nationalités  que  la  France  a  su  ainsi  assembler, 

>  ont  si  bien  trouvé  leur  satisfaction  dans  la  liberté  française  et  dans 
»  les  lois  de  la  France,  qu'oubliant  la  diversité  de  leurs  origines, 
»  tant  de  peuples  ont  Uni  par  sacrifier,  à  la  sûreté  générale,  leurs  ran- 

•  cunes  particuliérus.  » 

On  coD<»it  que  l'Allemagne,  si  morcelée,  si  désunie,  toute  empreinte 
encore  du  vieux  sceau  féodal,  envie  A  la  France  son  imposante  unité  ; 
car  l'Allemagne,  comme  elle  est  politiquement  divisée,  dans  le  cas  d'un 
choc  avec  la  Russie  et  d'une  invasion  des  Slaves,  serait  impuissante  à 
repousser  les  envahisseurs 7  Appellera- 1 -elle  dans  sa  détresse  la 
France  k  son  aide  ?  mais  a  quel  titre  invoquerait-elle  l'alliance  de  ses 
voisins,  si  les  socialistes  français,  ses  seuls  et  véritables  amis,  ont  été 
repoussés.  Que  le  danger,  au  lieu  de  venir  du  dehors  par  une  guerre 
tvec  la  Russie,  surgisse  an  dedans,  par  une  éruption  du  communisme, 
l'Allsougne  ne  sera  pas  moins  incapable  d'y  résister,  si  elle  lie  se  bâte 
ifUlopter  les  réformes  sociales.  I^s  républicains  sociaux  de  l'Allema 
gM,  fldèles  à  leur  Idée  de  réformer  le  monde  par  le  sang  ,  prétendent 
que  la  paix  universelle  ne  saurait  être  enfantée  que  par  une  révolution 
éfaleawnt  universelle.  La  sagesse  des  gouvernements  allemands  déci- 
dera de  la  vérité  de  cette  prédiction.  La  Prusse  surtout  peut  certaine- 
.■ent  beaucoup  induer  sur  les  destinées  du  monde.  Ix>rsque  les  moines 
ckrélleiis,  ces  instituteurs  du  moyen-igc,  voulurent  enseigner,  en  pré- 
chant  d'exemple,  le  dogme  de  la  fraternité,  ils  élevèrent  leurs  mouas- 
lères'aur  les  ruines  laissées  dans  le  monde  romain,  par  l'armée  dévas- 
tlMee  d' Attila.  Les  socialistes  devront-Ils  attendre,  eux  aussi,  pour 
iMider  la  ceoranne  de  l'Avenir,  que  la  tempête  qui  s'élèvera  quelque 
joor  des  monts  Carpathes ,  ait  de  nouveau  balayé  et  nettoyé  le 
■onde? 

{La  fin  d  demain.) 


R«fiM  d'insertion. 

L'iNDUHTaïKL  DE  LA   CHANVACIVE  ET  tE  JOtJR:\AL  DE  RBIM. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  des  scènes  de  désordre  out  eu  lieu  il 
y  a  quelques  mois  a  Reims ,  a  la  suite  d'un  article  publié  par  VIndut- 
trieliê  Ut  Ckaw^§iu,  au  s^Jet  des  enfants  exploités  par  les  saliim- 
kanqnes ;  ceux-ci  se  crûrent  blessés  dans  leur  considiralion ,  et  ils 
imaginèrent  une  vengeance  dipe  d'eux  :  dans  une  sorte  de  parade,  ils 
pendirent  Ylniuttriel  en  effigie,  et  il  s'ensuivit  une  sorti;  d'émeute  a 
iasuit^  de  laquelle  une  assez  vive  polémique  s'engagea  entre  le  Jottrnal 
d$  lUimi.  orgtae  du  parti  conservateur,  et  l'/iidtM/rui ,  journal  de 
l'opposition.  M.  VIen  ,  rédacteur  du  Joàrnal,  se  cru|,^uilisamnient  dé' 
slgRé,-et  adressa  une  lettre  it.VlHàtutriel,  (jui  refusa^de  l'insérer  ;  de 


n'a  pas' ie  droit^'comme  ùnél^rson'ne ,  dé  répondre  âins  iineauttg" 

feuille,  lorsqu'il  peut  répondre  dans  ses  propres  colonnes. 

Arrivant  aux  taits  de  la  cause.  M»  liiilault  soutient  que  le  nom  de 
M.  Vieii  n'a  été  cité  (|u'en  passant,  et  sans  aucune  qualitication. 

M.  Vicn  avait  été  nommé  en  passant  dans  un  récit  ;  l'Industriel 
s'était  contente  de  dire  que  ses  rédacteurs  avaient  passé  par  la  matson 
d'un  habitant  de  lleinis,  qu'on  ne  siivaitpas  ami  deM.  Vien.  Dans  un 
autre  article,  il  disait  en  parlant  d'un  pamphlet  écrit  au  nom  des  sal- 
timbanques, et  injurieux  pour  le  rédactcnir  de  l'article  de  V Industriel 
sur  l'exploitation  des  enfants,  que  le  rédacteur  du  Journal  devait  sa- 
voir (|ui  avait  corrigé  les  épreuves  de  ce  pamphlet,  et  par  qui  il  avait 
été  distribué  ;  le  pamphlet  avait  été  efTectiveuient  imprimé  dans  l'im- 
primerie du  Journal,  et  distribué  par  les  porteurs  de  (;clte  feuille,  la 
réponse,  d'ailleurs,  était  faite  par  M.  Vién,  non  pas  en  son  nom  per- 
sonnel, mais  au  nom  de  son  journal ,  elle  était  d'ailleurs  souveruine- 
meiil  injurieuse-  on  en  peut  juger  par  ces  mots  par  où  elle  commence  : 
•  L'opinion  (lue  vous  paraissez  avoir  de  moi  m'importe  peu  ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  de  celle  que  vou.^  pourriez  inspirer  ù  ceux  de  vos  ho- 
norables lecteurs  qui  neme  coniiaissentpas  ;  voilà  pourquoi,  Monsieur, 
abaissant  pour  cette  fois  la  baniiiére  du  dédaiir,  i{ue  j'élève  ordinaire- 
ment entre  vos  attaques  et  ma  personne,  j'invoque  aujourd'hui  les  lois 
deinon  pays  pour  répondre  a  votre  article  d'hier.  » 

Plus  loin  KL  Vien  dit  qu'il  donne  le  démenti  le  plus  formel  aux 
imputations  de  VIndùstriel. 

Evidemment  cette  lettre  était  injurieuse,  et  à  part  toute  autre  raison 
Vlnduitriel  avait  le  droit  d'en  refuser  l'insertion. 

M*  Blllault  conclut  en  demandant  l'annulation  du  premier  jugement. 

M*  Boinvillicrs,  avocat  de  H.  Vien,  rédacteur  du  Journal  de  Reinu , 
soutient  que  la  plus  grande  violence  de  la  polémique  éuil  du  côté  de  l'in- 
diMfrïd;  la  plupart  des  phrases  qui  ont  été  citées  de  la  polémique  du 
/owriMii  étaient  antérieures  'à  l'entrée  de  M.  Vien  à  la  rédaction.  Quant 
au  pamphlet  dont  II  a  été  question,  il  a  été  rédigé,et  était  signé  par  uu 
bachelier  ès'lettres  ;  le  Jcmmal  a  refusé  énergiqueraeni  l'inserlion  de 
la  réponse  des  saltimbanques  ;  le  |)amphlet  a  été  imprimé  par  le  même 
imprimeur  que  le  Journal .  mais  cet  imprimeur  n'est  pas  propriétaire 
de  la  feuille-,  Icsporteur  qui  a  distribué  iAspauiphlei  est  un  distributeur 
public  qi|i  n'ïniartien^ nullement  au  Journal. 

La  lettre  adressée  a  l'/iidtMrnel  est  très  vive,  à  la  vérité ,  mais  cette 
lettre  répondait  a  un  article  de  ce  journal  qui  était  écrit  à  peu  près  du 
même  style;  il  était  égialemcnt  question  du  profond  dédain  de  vlndu*- 
triel aour  le  Journal;  si  d'ailleurs  l'/HdiMfrtef  trouvait  ces  phrases 
injurieuses,  il  pouvait  insérer  le  reste  dé  la  lettre,  qui  était  ^essentiel, 
satif  à  plaider  plus  tard  pour  savoir  si  les  phrases  crues  injurieuses 
devaient  ou  ne  devaient  pas  être  insért«s. 

M*  Boinvilliers  conclut  a  la  confirmation  pure  et  simple  du  iugemcnt. 

M.  Glandaz,  avocat  du  roi,  croit  que  la  polémique  de  l'iAaiMtriX 
a  été  plus  vive,  plus  personnelle  que  celle  du  Journal  ;  mais  la  n'est 

SIS  la  question  :  il  s  agit  simplement  de  savoir  si   le  Journal  de 
einu  a  eu  le  droit  d'exiger  l'Insertion  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à 
Y  Industriel. 

Après  avoir  rappelé  brièvement  les  faits  de  la  cause,  M.  l'avocat  du 
roi  dit  que  pour  donner  droit^.r^onse  dans  «»  journal,  il  suffit 
d'avoir  été  nommé,  quand  mime  l'article  ne  serait-pa»^njurieux  ; 
C'est  la  loi  de  ttiii;  ici,  d'ailleurs,  il  y  avait  injure,  puisqu'on  accusait 
le  Jonmal  de. faire  l'aitologie de  l'émeute.  M.  Vicn availdroit d'écrire 
«a  son  nom,  puisqu'il  était  uommé  dans  un  article  et  clairement  dési- 
gné dans  Tautre. 

1     C'est  irtort,  continue  M.  Glandaz,  qu'on  a  indiqué  plus  tard  et  sou- 
tenu qu'il  y  a  uoq  différence  entre  le  rédacteur  dun  journal  .et  tout 


ver  l'eslinable  personnage,  la  bouche  pleine. 

—:  L'entendez-vous  ?  s  écria  Antoine  ravi.  Voilà  de  la  sagesse,  de  la 
sagesse  pratique.  Excellente  distinction,  Jonas  I  Non,  on  ne  saurait 
lasMis  prendre  trop  soin  de  soi. 

—  Excepté  ,  murmura  M.  Jonas  à  l'ocpijle  de  sa  cousine  favorite  ; 
ncepté  quand  cela  fait  vivre  trop  vieux," alors  il  y  a  abus,  n'est-ce 
pu?  redites-le  donc  a  l'antre,  hein  ? 

—  Dites-le  lui  vous-même,  reprit  Charité  avec  pétulance  ;  qui  vous 
eo  em  pèche  7 

—  Elle  a  trop  l'air  de  se  moquer  du  monde. 

—  En  ce  cas,  pourquoi  vous  inquiéter  d'elle? assurément,  elle  ne 
s'inquiète  guères  de  vous. 

—  Vous  croyei?  demanda  Jonas.  

—  Bon  Dieu,  cela  se  voit  de  reste  !  est-il  besoin  qu'on  vous  le  dise? 

M.  .lonas  ng  répondit  pas,  mais  il  regarda  Mercy  avec  une  expres- 
sion étrange,  et  ditiiu'il  n'en  mourrait  pas,  elle  pouvait  bien  y  comp- 
ter. Il  se  retourna  ensuite  vers  Charité,  avec  un  redoublement  de  cour- 
toisie, la  presunt  à  sa  façon  gracieuse  de  se  rapprocl^ér  davantage. 

—  Il  y  a  encore  une  chose  qu'on  ne  |>eui  trop  surfaire,  reprit  Jonàs, 
après  une  courte  pause. 

—  Laquelle  r  demanda  le  père,  grimaçant  de  satisfaction. 

—  La  marcbandisel  répliqua  le  flls.  Il  n'y  a  qu'une  règle  de  com- 
merce :  «  Faites  du  prochain  ce  qu'il  voudrait  faire  de  vous ,  une 
dupe.  »  Cestia  loi«ct  res  prophètes!  le  reste  n'est  que  billevesées. 

Lepère  applaudit  avec  effusioit,  à  cet  axiome  ;  il  en  était  si  chatouillé, 
qu'il  prit  la  iieine  de  le  répéter,  fhot  pour  mot,  au  vieux  Chuffey,  <iui 
se  frotta  le?  mains,  hocha  sa  tête  paralytique,  clignota  de  ses  yeux 
larmoyants,  et  s'écria  de  sa  voix  glapissante.  •  Bon,  très  bon!  votre 
propre  fils,  monsieur  Chuzzlewitt  1  >  Mais  l'enthousiasme  débile  du 
vieillard  prenait  du  moins  sa  source  dans  sa  sympathie  pour  Je  seul 
être 4uqtt^-iê-\ rattachassent  les  liens  d'une-  longue  habitude  et  son 
incapacité  actuelle.  S'il  se  fut  trpuvé  là  un  cœur,  peut  être  eût  il  pu 
évoquer,  ii  travers  cette  éfrolte  et  unique  voie,  quelques  instincts  méil- 
leun,  assoupis  au  foad  de  racgile  usée,  qui  avait  nom  Chuffey. 

Mais  personne  n'y  songeait  ;  personne  n'y  ticha  ;  Oiufey  rentra  dans 
l'onbn,  au  ooln  de  l'itre,  où  «e  passent  ses  soirées.  On  ne  le  vit,  «n 
ne  l'ent«iidit«Ui»,Maf  une  fois,  qu'une iasse|e  tiié  liri  ayant  été  ser- 


vie, il  y  trempa  machinalement  son  pain  sec.  Impossible  de  savoir  à  ces 
moments-là  s  il  dormait  ou  veillait,  s'il  entendait,  voyait,  sentait  ou 
pensait.  Il  demeurait,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  congélation,  jusqu'à 
ce  qu'une  parole,  un  attouchemeot  d'Antoine,  vinssent  rompre  le 
charme  et  lui  rendre  la  vie. 

Miss  Charité  fit  le  thé  à  la  requête  de  JOnas,  et  se  tira  si  bien  de  son 
rôle  de  maîtresse  de  maison,  (|u'elle  en  ressentit  un  trouble  plein  de 
charme,  augmenté  encore  par  les  assiduités  de  soncodsin  qui,  assis 

Krès  d'elle,  lui  insinuait  dans  l'oreille  force  douceurs.  De  son  côté, 
lercy  les  voyant  accaparer  d'une  façon  si  exclusive  tous  les  passe- 
tçmps  de  la  soirée,  et  déplorant  l'absence  des  admirateurs  qui  soupi- 
raient sans. doute  après  son  retour,  s'empara  du  journal  de  la  veille, 
et  s'en  fit  un  prétexte  à  bâiller.  Quant  à  Antoine,  il  s'endormit,  lais- 
sant le  champ  libre  aux  amoureux. 

Les  lasses  et  la  théière  enlevés,  Jonas  sortit  de  sa  poche  un  sale  jeu" 
de  cartes,  et  régala  les  deux  sœurs  de  divers  tours  d'adresse,  dont  le 
fin  était  d'allécher  le»  regardants  à  parier  qu'on  n'en  viendrait  pas  à 
bout,  et  d'empocljer  l'enjeu.  M.  Jonas, les  assura  que  ce  talent  de  so- 
ciété, très^répandu  dans  je  grand  monde,  y  aidait  à  la  circulation  de 
sommes  considériEIës^  qui  changeaient  ainsi  de  main  au  gn>  du  ha- 
sard. Il  est  bon  et  rémarquer  qu'il  était  intimement  convaincu  de 
ce  qu'il  disait}  car  il  y  a  une  simplicité  de  ruse  non  moins  qu'une 
simplicitie  d'innocence;  et,  jwur  tout  ce  qui  exigeait  une  foi  complète 
en  1  astuce  et  la  déloyauté  humaines,  Jonas  était  de  (ous  les  hommes 
le  plus  crédule.  Peut-être  doit-on  "aussi  faire  entrer  en  ligne  déWïhpte 
son  Ignorance^  qui  était  des  plus  crasses.  , 

Cet  intéressant  jeune  homme  avait  tous  les  pcfichantVqui  font  les 

Î;rands  scélérats  :  un  seul  trait  lui  manquait ,  le  seul  excusable ,  dans 
c  catalogue  des  vices,  —  la  prodigalité.  —  Ses  habitudes  rapaces  . 
sordides,  opposaient  n|ie  digue  à  ses  débordements.  ]Jt  oi'i  écnonent 
les  remèdes  tolulaires,  on  poison  en  neutralise  quelquefois  un  autre; 
de  même,  où  la  vertu  u'atait  nulle  prise,  uiie  mauvaise  passion  domi- 
nante tenait  les  autres  en  échec.  -•^/-•'  fj 
;  Il  avait  développé  tout  .soii:,^voir-faire  d'escamoteur ,  et  la  soirée 
s'avançait  sans  que  M.Pecksniff  eût  jm^u.  Les  Jeunes  personnes  expri- 
mèrent le  désir  de  retourner  cbeï  elfes;  mais,  dans  son  a(xé«4è  galan- 
terie, Jodis  insista  pour  qu'elles  prissent  du  ptin ,  du  (IromaKé  et.un 
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vrières,  autant  que  possible,  à  subvenir  à leurTliesoîns lés  nias 
urgents,  le  conseil  monicipai  s'est  réuni  le  t9,èt  a  décidé-,  deobi^* 
cert  avec  le  bureau  de  bienfaisance ,  que  le  produit  de  la  loterie  au 
profit  des  pauvres  et  les  droits  perçus  sur  la  foire,  seraient  em|Joyés 
à  maintenir  le  prix  du  pain  à  un  taux  qui  ne  dépassera  pas  2  fr. 
/O  cent,  la  miche'  de  8  kilogrammes. 

»  En  sortant  le  soir  de  leurs  ateliers,  les  ouvriers  trouvërept  des  af- 
liches  posées  partout,  et  crurent  que  le  pain  ne  serait  livré  au  taux 
de  2  fr.  70  c.  les  8  kilogrammes  qu'aux  pauvres  du  bureau  de  bien- 
faisance seulement,  et  aux  citoyens  qui,  par  une  demande  d'inscrip- 
tion sur  les  registres  municipaux,  consentiraient  à  étrfe  assimilée 
avx  imligenis.  Quelques  groupes  se  formèrent  autour  des  affiches 
d'abord ,  puis  se  concentrèrent ,  vers  neuf  heures  du  soir,  sur  la 
place  Saint-Epvre  et  ensuite  sur  la  place  Stanislas. 

»  Vers  dix  heures  et  dçmie,  la  troupe  fit  évacuer  le  ceptre  de  la 
place,  et ,  après  trois  roulements  de  tambour,  M.  le ^cominisàalro 
central  de  police,  accompagné  de  gendarmes  à  cheval)  eongèa  les 
citoyens  à  se  retirer.  Cette  sommation  fut  accueillie  par^j^  cris 
tumultueux;  et  le  rassemblement ,  refoulé  dans  des  ruèsadjaceate!! 
à  la  place  Stanislas ,  ne  s'ëtant  pas  immédiatement  dispôâ,  qilel- 
ques  arrestations  furent  faites. 

»  Cependant  un  groupe  s'était  porte  k  la  rue  des  Tiercelins  devant 
le  domicile  de  M.  Pernot  du  Breuil,  adjoint  chargé  de  1k  police; 
des  pierres  furent  lancées  contre  les  pmiennes  de  la  mason.  là 
soirée  du  samedi  20  n'a  été  signalée  par  aocun  autre  évjfnemrnt 
et,  avant  minuit,  toute  la  ville  était  rentrée  dans  le  calmé.  Ou. 'I-' 
ques  troupes  seulement  stationnaient  encore  tur  les  places  &•  nt- 
Epvre  et  Stanislas,  et  une  compagnie  du  3d*  de  ligne  aviit  été  ci- 
voyée  aux  Grands-Moulins. 

»  Le  dimanche,  les  divers  postes  furent  doublés,  les  (roapes 
consignées,  et  toute  la  matinée  se  passa  sans^Nnit.  Vers  une  heure 
une  arrestation  ayant. été  faite  dans  le  quartier  le  plus  pOMdeox 
de  la  ville  vieille,  un  rassemblement  se  forma  autotw^iMttMiaier 
que  les  sergents  de  ville  coad«u«ùent  au  corp^e-âriiè.  ettnm-> 
sa,  en  criant,  toute  la  place  Carrière.  rr-    r^    .^  ^ 

»  Dans  ri4>rès-andi,  plusieurs  rues  furent  barrées  par  là  troàpe 
pour  empêcher  les  ff^upes  de  se  réunir,  et  le  soii'  la  place  StuiiH 
las,  eentre  du  mouvement  de  la  veille,  était  en  graade  partie  oeciH 
pce  par  la  «avalerie.  De  nombreuses  sentinelles  staiipiiuieanoiiii 
autour  de  U  piMMi  ;  aussi,  apns  la  soirée  du  dimaâdie'â'v  ettt-il. 
sur  ce  point,  aucune  scène  oi^ésordrv. 

»  Malheureusement,  il  n'eii  étaitjMs  de  même  dans  on  notre 
quartieç.de  la  ville.  A  dix  heures  dusoir,  un  onvricr  ènployë  inx 
travaux  du  canal,  revenant  de  C6ampi8^eulles ,  se  repoMit  sur  an 
hanc  du  cours  d'Orléans,  à  la  hauteur  de  la  rue  Saint-Hicbet  OiJel- 
ques  individus,  cachés  dans  le  haut  de  cette  rue ,  goèttëient  j£na- 
remment  le  pa^ue  d'une  patrouille  :  quand  celle-ci  se  prtwBtâ 
un  coup  de  pistOiSt  partit  ;  aucun  des  hommes  de  la  troape  ne  fut 
atteint,  mais  la  balle  alla  frapper  en  pleine  poitrine,  sur  lebaoc  o4 
Il  était  assK,  le  pauvre  ouvrier  inoffensif  qui,  transporté  àrhApital 
a  expiré  quatre  heures  après.  .^    ' 

a  Plusieurs  «lires  coups  de  feu  sont  partis  dans  le  mèine  nW- 


verrede  porter.  Après  ri«modeste régal,  ilnesemontrapasplusdisnosé-  . 
à  les  laisser  partir.  IlprcssaCharitéde  s>procher  encofe  et  encoreet 
de  rester  plus  longtemps,  et  lui  adressa  nombre  de  pétitions  aussi  àat-* 
tcuses,  toujours  de  la  même  façon  courtoise  et  hoapiulière.  Ses  efforta 
étant  vains,  il  mit  son  chapeau,  passa  nne  redingote,  et  se  dispou  à  les- 
rMondulre  chez  Mme  Todgers;  il  savait  d'avance  qu'elle»  aimaient 
mieux  aller  à  pied  qu'en  voiture,  préférence  qu'il  partageait  et  dont  il) 
les  loua  fort. 

—  Bonsoir,  dit  Antoine,  bonsoir!  mes  compliments  à  votre  papa  • 
à  Pecksniff  :  Siyis  rancune  ;  ha  ,  ha  ,  h»  !  Méfiez-vous  de  votre  cousin-^ 
prenez  garde  à  Jonas.  Cest  un  rusé  matois,  allez!  En  tous  «as    né* 
VOUS  querellez  pas  peur  (ut .'  ne  vous  l'àrracbez  pas  !  ' 

—  Oh!   la  bonne  idée!  s'écria  Mercy    Se  l'arracher,   vraiment r 
Cherry,  ma  chère,  prenez-le  tout  entier  ^e  vous  cède  ma  part 

—  Je  suis  trop  vert,  hein,  cousine?  dit  Jonas.  Une  vraie  ffranD*  d« 
verjus ,  n'est-ce  pas  ?  •^w   ^ 

Miss  Charité  goùia  fort  l'allusion,  bien  que  passablement  surannée  . 
Mais  dans  son  affection  de  sœur,  elle  prit  M.  Jonas  à  parti  et  lui  r*. 
procha  de  faire  le  mauvais  plaisant.  Elle  ne  lui  permettrait'jaraais  4* 
persifler  sa  pauvre  sœur;  pour  peu  qu'l!  continuât,  elle  se  f;k;h«ilf 
tout  rouge,  ^ercy. ,  qui  avait  réellement  un  foiids  de  bonne  iii  aWu'  •' 
éclata  de  rire  ,  et  ils  se  mirent  çn  route  sans  plus  t^changer  X7  Ir 
casmes.  o     .  w?  ■  ar- 

M.  Jonas  prit  une  cousine  sous  chaque  bras  ;  se  trompar ,.  une\  miP. 
fois  de  côté,  il  serrait  à  gauche  au  li«u  de  serrer  à  drolT  '^^sw  Xrt 
même,  pour  que  la  gauche  en   fur  incommodée  ;  mais  c- jm'™*  r,Vhn. 
cholait  tout  letemps  avec  Charité,  et  redoublait  d'atten  .ion  «ou  rX 
il  y  avait  évidemment  méprise.  uon  pou  r  ene, 

Dès  que  la  porte  de  la  maison  Todgers  s'ouvrit ,  M  fT^^  a(.„^, 
bras    etfranchit  rapidement  l'escalier,  tandis  que    rharitê  pi 
s'arrêTëî=?iiHius^de  cIiki  minutes  sur  Jes  dernier'  *  »»!.!. w 
comme  madame  Todgers  le  fil  obsepAvr  le  Icnde  «^n  t  «„  iû 
demment  il  se  tramait  quelque  chose.  «-••.•  «u  m 

Elle  en  était  bien  aisé;  car  il  était  grand  '.««««.  ,ut-  mu«   »».». 
mipi»  Pecksnilr  ^née|t^y^^,jfin  à  s'éUblir .  *®"'*  ***  ""«  P»""» 


;ea  son 
.  Jonas 
Aussi , 
rs,  évl- 
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..^  -~,.;-..^ — i u  iBvnNseaiiMM»  i|tii  Mi  irttiitiBnt,  ^m  «m,- 
BM«  Te  rapport  si  simple  et  si  naturel  du  clairen  Rolland,  échappé  au 
m'assiefer 

»  Il  icraltbien  feeureux  pour  nous  de  pouvoir  partager  ce  doute; 
msils  malheureusement  le  fait  est  trop  bien  constaté.  Il  est  aÉrniépar 
un  piffd  notilbre  de  familles  arabes  qui,  après  cet  événement,  ont 
quitté  la  delra  etsont  rentrées  sur  notre  territoire.  Il  est  assuré  aussi 
par  une  foule  de  Marocains  (jul  viennent  au  marché  de  Nédroma  et  de 
Tlemcen.  - 

•  On  «ait  é^nalonent  par  le  cliasseur  Bernard,  qui  parvint  à  s'échap- 
per six  semaines  ou  deUi  mois  avant  \t>  massacre,  que  l'ordre  était 
donné  depuis  longtemps,  à  ta  deira,  de  tuer  les  prisonniers  au  premier 
dinfér  deles  voir  délivrer  par  une  colonne  française. 

•  te  chasseur  Berrtârd  racortfe  qu'à  l'apparilion  du  général  Cavai- 

Kac,  versIaMouloufa,  ladeïra  passa  s\ir  la  Hve  gauche  douze  ou  quinze 
ures  atmit  l'arrivée  dç  nos  troupes',  que  les  prisonniers  furent 
Susses  dans  l'ouest,  et  que  six  d'entre  eux,  qui  ne  purent  pas  suivre 
I  autres,  furent igorgés. 

•  Toutes  cesafirmations,  sans  compter  les  renseignements  recueillis 
par  H.  le  colonel  d'état-nu^or  de  Martintprey,  prouvent  que  le  massa- 
lire  a  été  consommé,  et  les  déclarations  du  chasseur  iternard  démon- 
trent Jusqu'à  l'évidence^  cette  vérité  que  nous  avoos  déjà  plusieurs 
fols  émise,  que  toute  tentative  sérieuse  contre  la  deîra,  pour  la  déli- 
vraneedenos  prisonniers,  n'aurait  f^it  qu'avancer  leur  mort.  » 

Les  travaux,  de  la  fanchaison  i. Bougie  ont  été  l'occasion  de  nouvel- 
les bostililés  de  la  part  des  tribus  kabyles  du  voisinage.  Dans  le  but 
de  protéger  les  travailleurs,  le  Commandant  de  Wen^  faisait  chaque 
'jour  occuper  la  position  du  col  de  Thizi.  Cette  mesure  de  prudence  est 
devenue  le  prétexte  d'une  sorte  d'appel  4  ia  guerre  sainte  que  le  chef 
des  Mula  a  fait  aux  autres  tribus.  H  a  fait  déclarer  au  commandant 
Hopétlëar  qu'il  devait  évacuer  la  position  duntil  s'agit,  et  le  10,  au  mo- 
ment où  la  troupe  sortait  escortant  les  fauchedrs,  toutes  les  hauteurs 
turent  vues  occupée»  par  les  Kabyles,  dont  le  nombre  ne  s'élevait  pas 
à  moins  de  9iOO.  Bien  qu'il  n'etlt  que  trois  on  quatre  cents  hommes 
sous  ses  ordres,  M.  le  commandant  de  Wengi  n'hé^ta  pas  à  les  abor- 
der, et,  par  uae  «égouretiM attaque,  il  parvint  à  les  débusquer.  Mais, 
|M>ndanl  toute  la  journée  du  Ht  et  celle  qui  suivit,  il  enl  |)resquc  con- 
«iumment  ài  soutenir  leurs  atuques.  EnUn,  découragés  par  rinutilité 
de  leurs  effbr^  qui  leur  ont  occasionné  des  certes  en  hommes  et  en 
t^lHVax,  UiidR  due  nous  n'avoni  eu  que  deux  blesst%,  ils  ont  fini  par 
f«nMCeri1iiqa1élér  rioi  trbiipes,  et  depuis  le  <3  les  travaux  ont  suivi 
leur  cours  sans  aggression  nou^Tlle. 


La  presse  anglaise  regarde   maintenant  comme   certain  l'arrange 
ment  à  ramiàble  dé  l'aflaire  de  l'Orégon.  ^ 

■  «  Les  WOposillons  envoyées  .1  M.  Pakenham,  par  le  paquebot  du 
48 mi,  (fit  ie  Thnet,  ont  été  !iUr-le-<hamp communiquées  au  gomsirne- 
iiient  américain  ;  et  l'aocucil  fait  à  ces  ouvertures,  par  M.  Buchanan  et 
par  le  pué^dent  lui-même,  est  de  nature  à  doniH-r  l'espoir  d'une  prompte 
«onclusiM.  LavibleDce  des  débats  qui  ont  eu  lien  cet  hiver  dans  le  con- 
trés parait  avoir  épuisé  l'acrimonie  des  partis,  et  la  lutte  avei-  le  Mwl- 
<pie  a  détourné  l'attention  publique  aux  lîtat^VnLs,  en  même  temps 
qU^eile  a  fait  comprendre  aux  Américains  la  nécessité  de  n'avoir  pas^  à 
la  lois  deux  guerres  surJes  bras.  Ces  cx)n»idéralionft  d'un  côte,  et  de 
l'autre  la  modération  ains\  que  la  fermeté  du  gouvernement  anglais,  ont 
prodoit  un  excellent  effet  a  Wysliingloii.  Nous  sommes  |»res(iue  sûrs 
que  le  prochain  arrivage  des  Etats-l  iiis  nous  appiirlcra  la  nouvelle  de 
,1a  solution  définitive  de  la  question  de  l'Orégoif.  ■> 


1-es  dissentiments  qui  ont  éclali;  au  si«in  de  l'assoi^iatton  du  rtpeal 
en  Trlnnde  prennpt, chaque  jour  plus  de  {iraviié.  Dans  la  «leniitl'rc 
séance  de  l'association  ténue  à  Dublin  lundi  rt»!rn»er,  il  a  été  donné 
lecture  d'uncîpttre  dans  laquelle  O'Connt'Il  se  plaint  amèrement  de  ceux 
i|ui  fomenteraient  ces  discordes.  «  Je  vois  ,  dit-il ,  avec  le  plus  profond 
rhagrin  les  çfforts  faits  par  quelque,s-uns  de  nos  jeunes  membres  pour 
créer  desdivisions  pal-mi  nous  et  pour  désunir  les  forces  des  repeahr».  Si 
ia  majorité  de  l'assffciation  ne  tient  las  ferme,  les  personnes  auxiiueiles 
je  fais  allusion  finiront  par  la  détruire,  etc.,  etc.  .. 

o 

Une  commission  avait  été  nommée  .1  Saiiit-i\!!T*l)ourg  afin  d'exa- 
miner la  position. des  catholtijues  en  Russie  cl  le?  ptiis  ou  moins  dé 
forHlemenl  ^es  griefs  articulés  de  ce  chef  par.  le  saint-sit^e.  Certe  rom- 
iiMSsion  av#it ,  dit^n.  terminé  ses  travaux,  et  les  conclusions  de  son 
rnpiwrt  étalent  favorables  à  la  cour  de  Home,  mais  la  mon  de  (rré- 
riiireXVI  étant  sur\enue  avant  la  publication  du  rapport,  remprrrnr 
H  tout  ajourn,',  attendu  qire  réiertion  et  le  caractère  du  nouveau  pppe 
[•cuvent  exercer  une  t,'rande  influence  sur  les  résolutions  du  cabinet  de 
tiainl-Pétershourp. 


1*8  hostilités  qui  ont  eu  lieu  entre  le  Mexique  et  les  Elals-l.nis  pou- 
vant apporter  au  commerce  maritime  des  entraves  préjudiciables  A  ses 
sinéréls,  leroi  des  Pays-Ras  vient  d'ordonner  qu'une  divisioii-de  IVs- 
r^irire,  réunie  en  ce  niniiicnt  à  Flessinpue,  se  dirigera  vm  1rs  i;ia!sl  nis 
Kl  au  bes««n  vers  le  Mexique,  tandis  qu'une  aulré  partie  de  ies.adic  se 
-"jiortera  vers  l'Amérique  du  .Sud,' pour  de  là  se  rendre  a  lialavia  pen- 
Jiai.t  que  la  troisième  division  ira  croiser  dans  les  parages  d'Alèxan- 
lirie;  l'escadre  enlièrfe'qultlera  le  l-^'  juillet  prochain  ia  rade  de  J'Ies- 
singue. 

On  lit  dans  le  Courrier  dM  Era»«-r7nw  :  ^  -      • 

■  Une  lettre,  que  nous  venons  de  recevoir  de  San-Anloni^  de  iiexar 

roMllent  d'épouvantables  détails  sur  les  meurtres  et  les  déprédations 

ipie  ieslndiens,  ptrticjilièreraenf  les  Comanches  et  les  Lipans    com- 

Bieltent  en  ce  moment  dabs  l'ouest  du  Texas.  Tous  les  hommes  Valides 


niement  employé  tmintemint  dan  l»|urispmdeoce  Éédi^ 
n'avait  que  3T  ansi  » 

—  IVaprésune  décision  du  ministre  des  travaux  publics,  eu  date  du 
<8  de  ce  mois,  les  agents  secondaires  des  ponts-ct-chaussées  pourront 
recevoir  des  indemnités  spéciales  de  déplacement  lorsque  leur  service 
lesiorcera  de  quitter  pour  un  jour  et  une  nuit  au  moins  leur  résidence 
habituelle. 

—  L'emplaciimenl  du  nouveau  théûtre  Montpeiisier  est  entièrement 
libre,  et  l'œil  peut  mesurer  le  magnifique  espace  qu'occupera  le  futur 
établissement  dramatiuue,  dont  les  premières  fondations  ont  été  jetées 
hier,  dans  l'après-midi,  en  présence  d'un  nombreux  concours  de  cu- 
rieux. L'entreprise  générale  du  théâtre' a  été  adjugée  à  MM.  ileliu  et 
l>aunay,déià  connus  par  d'iiuporUntti-;tva^i\  du  niéiiie genre.  Le  théâtre 
sera  prêt  à  l'exploitation  au  plus  tard  le  i*'  novembre  prochain. 

—  I^;s  journaux  de  Terre-Neuve  annoncent  uij  phénomène  extraor- 
dinaire. Ils  assurent  que  cette  île  s'élève  graduellement  au-dessus  du 
niveau  de  la  ii'er,  et  cette  circonstance  menace  de  rendre  inai)ordables 
sous  peu  de  temps  les  meilleurs  ports  de  l'Ile. 

—  On  lit  dans  un  journal  allemand  ; 

n  D'après  de  nombreuses  expériences,  du  sel  de  cuisine  mis  sur  des 
fourmilières  détçuit  les  fourmis  d'une  manière  plus  sûre  que  les  autres 
moyens  jusqulalors  employés,  et  beaucoup  mieux  même  que  l'huile  de 
térébenthine.  » 

— l^éour  d'assises  de  la  Seine,  présîdéepar  M.  /angiac«mi,  a  com- 
ineiicé  aujourd'hui  le  jugement  d'une  affaire  de  vols  qualifiés  et  recel 
qui  doit  occuper  le  reste  de  la  session,  e(  dans  la<]uelle  sent  impliqués 
seize  individus. 

Les  accusés  ne  formaient  pas  entre  eux  une  de  ces  bandes  organisées 
(|ui  obéLssent  à  une  Impulsion  commune  ou  metleht  en  communale 
produit  des  vols  commis  par  chacun  de  leurs  membres,  mais  ils  se 
reconnaissaient  entre  eux,  ils  étaient  en  rapiiorts  fréauents  dcdébau- 
che^yu  même  de  complicité  ;  ils  savaient  qu  ils  pouvaient,  au  besoin, 
compter  les  uns  sur  les  autres,  et  ils  y  comptaient  :  leur  association 
n'était  jamais  que  partielle  et  ne  durait  qu'autant  que  le  vol  qu'il  s'a- 
gissait Ût  commettre.  Le  nombre  des  vols  qu'ils  ont  ainsi  commis  ne 
s'élève  pas  k  moins  de  S< ,  avec  les  circonstances  aggravantes  de  faus- 
ses clefs,  d'clTractlon,  etc.,  etc.,  qui  formant  un  ensemble  de  92  chefs 
d'accusation^  sar  lesquel«  I  )3  témoins  sont  appelés  k  déposer.  I^s  an- 
teitrs  de  la  plupart  dé  t^sSols  ont  été  dénonces  à  la  justice  par  les  Ai- 
les Maquet  et  Fournier. 

L'interrogatoire  des  accusés  et  les  témoins  entendus  k  Taudlence 
de  ce  Jour  n  ont  révélé  aucune  circonstance  nouvelle;  les  débats  ont  été 
dépourvus  d'intérêt. 

La  défense  de  Mélauie  Maquet  est  confiée  ii  M*  A.  Morisc. 

M.  l'avm^at  général  de  Gérando  occupe  le  siège  du  miaistérc  public. 

—  Lcgénéral  Comnan,  commandant  supérieur  de  Blidah,  est  moit 
dans  celte  ville,  le  t9  courant,  par  suite  des  fatigues  d'une  ex(>édition. 

LA  FROSPÉHm:  cnoissAKTE.  —  On  lit  dans  VEeho  de  linâmtrie 
de  Lyon  ■ 

»  ;Éncoie  un  tragique  événement  qui  vient  donner  un  éclatant  dé- 
menti aux  optimistes  otkiels. 

•  Le  sieur  Broyas,  âgé,  de  43  ans,  chef  d'nteller,  demeurant  rue 
PerroL  5,  père  de  six  enfants,  tous  jeunes,  et  dont  (rois  sont  estro- 
piés, chiit  depuis  (|uel<iueterot)s  réduit  avec  sa  famille  à  la  plus  extrê- 
me misère;  dans  lajoûrné«'.  de  lundi,  on  devait  venir  réclamer  le  prix 
de  sa  modestt!  location  ;  daris.l'imi)Ossibilité  ,1e  faire  honneur  k  cette 
dette,  poussé  par  le  dés^polr,  liroyas  prend  nne  ftaneste  résohition  : 
le  matin  lise  lève  de  bonne  heure,  se  couvre.de  ses  pins  mauvais  ha- 
bits, me^  ses  enfants  à  l'ouvrage  m  sort.  Il  se  dirige,  vers  ie  beis  de  Si- 
Clair,  décidé  k  termioer  sa  douloureuse  existenc(^  Il  se  frappe  la  tête 
contre  une  pierre,  et  ne  pouvantac«4»roplir  aivisi  stm  funeste  projet,  se 
précipite  dans  le  Rhône.  Le  sieur  Claude  Dian,  croctieleur,  dout  le 
courage  s'est  signalé  maintes  fois  en  pareille  circonsUnce,  et  qui  déjà 
a  retiré  1f>  |HTsonnesprès  de  périr,  s'aperçoit  de  l'accideiit,  accourt  et 
arrache  du  fleuve  le  malheureux  ouvrier;  malheoreusement  il  était  trop 
tard,  les  soins  les  plus  empressés  nt  purent  rappi>ler  Broyas  à  la  vie. 
ip.  le  vicaire  de  la  chapelle  de  Sl-t;iair,  animé  d'un  zèle  que  l'on  ne  sau- 
rait trop  louer,  a  contribué  de  sa  l>ours(i  aux  ninérailies  de  cet  infor- 
tuné. Il 

vovAfiE  DAVS  i.AwràiQiJF.  NÉHiDioxAtK.  —  Le  rapport  suivant  a 
été  adresse  a  m.  le  ministre  de  l'instruction ,pub>ique  par  M.  le  comte 
de  Castelnau,  chargé  d'uiu  mission  dans  l'Amétique  méridionale  : 

i  I.ima,  le  28  janvier  i8î6. 
»  Monsieur  le  ministre,  ^ 

"  Après  deux  ans  et  demi  de  voyat;es  dans'  l'intérieur  du  continent  . 
nous  venons  d'arriver  à  Lima  par  AréfJuipa.I^a  roule  parcourue  ,  en  v 
joignant  les  excursions,  a  été  de  plus  de  2,500  lieues. 

»  .l'ai  déjù  eu  l'honneur  d'annoncer  à  Votre  Excellence  notre  arrivée 
.1  Chuquisaca  ;  de  <ette  vill<;  nous  nous  rendîmes  à  l'olosi,  célèbre  par 
ses  mines  d'argent,  si  riches  autrefois ,  mais  aujourd'hui  si  déchues. 
NobS  ertmes  ensuite  à  franchir  vingt-cinq  lieues  d'affreux  chemins  au 
milieu  des  pi<',s  les  plus  élevés  des  Andes  ;  les  roches  nues  et  cntiére- 
nieiil  privées  de  végétation  ipii  nous  entouraient  n'elrieiil  habitées  que 
parle  fc'ipnlesqne  condor.  Ke  chemin  devient  cnsiile  meilleur,  puis 
parvenu  au  grand  plateau  bolivien,  parfaitement  pi;,  i  jusqu'à  La  Paz. 
bien  (lu'il  traverse  toujours  une  région  stérile  et  dan  .  iaiiuelle  la  tafé- 
factioii  de  l'air,  causée  par  la  grande  élévation,  proiJ  lil  IÎl pénible  .sen- 
sation connue  sous  In  nom  de  sarrache.  Ces  vastes  plateaux  sont  ha- 
bités par  d'immenses  troupeaux  de  lamas  et  de  vigognes;  ces  derriié- 
res  sont  sauvages. 

"  Passant  par  Oruro,  nous  arrivâmes  il  La  Paz,  où  se  trouvait  alors 
le  gouv'Tnement  ambulant  de  la  Bolivie-  o;i  v  cTiléhrait  l'anniversaire 
de  la  bataille  d'Ingari. 

»  En  arrivant  sur  les  bords  du  lâc  de Tilicaca,  nous  vîmes  les  célè- 
bres ruines  de  l'ancien  palais  incas  de  Tiaguanaco,  Unaporte  est  «ur- 
totjt  admirable  sous  le  rapport  du  travail;  uous  en  avdns  fait  plu- 


«rjritm,  novB  vous  M^tmt  <Mlin%i 
Tant,  ponr  éviter  det^lMsiBlCHMÉh 

M.  G.  k  Deliys.-~Recû  les  tOO.— Merci.      ,  . 

M.  B.  !t  Buurbuiuie-ieSrBaius.— Nous  cxpédions.et  bous  vous  écrivons. 

M.  H.  U  Dijon.— Bravo  !  bravo  !1...  oh  vous  écrit. 

M.  C.  !t  Talle.  —  Indltraez-nous,  ami,  celui  ou  ceux  des  Journaux  d«>^  votre 
déparl«nient  avec  lequel  il  bous  convient  d'échanger,  soit  le  Journal  quoti. 
dieu,  soit  le  uuoiéro  double  de  huitaine. 

M.  B.  a  Valence.  —  Ménu!  prière. 

M.  D.  a  Tonneins.  —  Même  prière. 

journal  de  la  Vienne.  —  Eelairmtr  'de  Saint-Omar.  ~  ProgrttHf  rait- 
choit.  —  Courtier  du  Nord.  —  B4«n  ciHilsi  i>t  loyalemeat  cité  ;  prenez  ton- 
jours.  Notre  ami  Pujol  lit^  se  plaint  pas  :  lAnt  s'cnlaut. 

ïmp<irtial  de  Smyrne.-r  llemcrcieiuents  de  la  citation ,  et  des  mots  hieo- 
v«41lants  qui  ra('conipaKn*iil. 

Joumûl  de  Genève.  —  Nous  dénesp^ïrons  de  vonsf  A  quoi  scTV-il  doic 
d'être  puritains:' 


Unmki  aux  hwrraa**.  —  barrièk«  d'Enfer,  t6  juin.  —  Koin  l"tt  kM: 
2'  it  a  &0  ;  J'.CO  à  oO.  —  l.u«eriie,  |t  &0  k  00;  lt«  «&  h  00;  )t  M  h  M.  .i- 
l'jnie  Ac  ''■',  I"  30  à  3Z  ;  V  29  •  00:  !•  00  à  uO.— De  seigle,  1*  00  II  00.^ 
Regiln,  I'*  00  i  00;  2*  VO  k  00;  3*  3&  k  00. 

nnll»  à  ta  viitmtê  >lii  tl  juin.  ^  tS.OOl  td.  Bivur  l,4S-L2p-0,|i>.  — 
I3r>1&  kii.  vVuu  I.10-I..S0  i,.'ii  — S«40  kil  Mouton  ueO-i,M-t,tO  —Un  art» 
23200  kil.  1.40  1.30-1.24 


Salle  atuBbemrrti,  mufê  et  frotmmgm,  H,  M  ci  2t  Juin.  —  B$mH  (l«  M.) 
Kl.  iivrt-s  i.oi  i  2,u«;.—  en  moiu»  uMK»)  i.to  k  3,7».  —  Su  MiMiM  <>o«ni») 
1  20  ^  3. CD  —  l'élit  l>«>iirrt- o,9G  .1  1,80  —  Bcurri^  talé  ou  fondtt  0.M  >  000. 

O^m't  ^^e  iniHe].  Du  21  Juin,  30  k  &S  -t)u  Sijuin,  14  k  Sfl.  —  Ou  St  juin. 
00  :i  »>t». 

tntnun/u  [là  ditaïuti),  IDjilin.  —  Uri«  «à  18.— A  la  (lie  0  kSO. 

Marthe  de  Namatt  dn  2t  ))dn.  —  Bntrès  417  ynmx,  vendus  de  1,10  i 
1,40.  —  Euu^sSl  ncrufii,  «tiMlusdt  uità  a  i,^ib  —  Bnlrnet  14  vnckas,  vM- 

duM  de  U.00  à  l,UO.  —  Ealris2l  inotttoos,  veodjHd*  140  a  U,oa.  — Ka- 
irèi  12  |>orcs,  vetidus  de  l.luà  1,20.  —  Fromell'i^OS  kèct.  a  }4,7&.  —  118 
h«ct.  d'avoine  k  I0,8u. 

Marché  aux  farinet,  du  rTinln.--  Arrivsgei.  8096,78;  ventes,  fO|T,li. 
Jt««UMit.  ISïU,»».—  0<»r»  «ojmi-ttn  j'^r,4«  f.  97.  ;  qvlMajne.  41  f.  4d.- 
V«iit»»»iidi.spottible,  criiaui,  iS^-Oi  k.  d«  M  fr  «&  hiunt-M;  lr«  Mar- 
que. 3:i  q.  k&k.  de4lfr.  2(>  i  47  7&;2'4él  q.  17  k.  dnétf.  •»l44fr.  80; 
3«:fiq-  &S  k.  34  3»  k  38  40:  4*  Il  q.  &*  kif.  20  9k  àMMi  Minvé,  S  14.  - 
Vente*  k  livrer,  e7r>7  q.  3:  k.  i:  9 1  à  47  fr.  i&  ;  cummw,  314  q.  0*  k.»>  ; 
revente,     171  q.  70   k.  4:  Oj   k  4&  8&. 

Halle  anr  grains.^FnmnM,  ?3-40  i  74-00;  avoint.  lO-SS  k  I3-8&; 
haiicuisde  Soimmiis,  < 0  uu  k  78-00;  haricot*  ordintirci,  i8-)0  à  28 Si; 
Ini'i  nts  digeolel»,  00-0)  k  i'IM  ;  biriculs  iliins,  2ohM  k  22-^0;  pois  vertt, 
ou-uj.à  30  i  pai»  gria,  oo-uu  k  l8-«i  ;  |>oi« jarrAs,  I&-M  k  J8-00  ;  pois  cai- 
sé«,  30 -ou  a  .>0-i,o  ;  It-niines  de  pays  ei  autres,  SO-09  à  30-00  ;  cbenevii,  OOMM 
à20-:u;  oiillet,  10  07  a  44-7U;  criblurrs,  lt-00  4  12-00.' 
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M\HCHANDISKS.  —  huile  de  coixi,  dispotiibU.  76,Mk0yl,00;  conrant 
du  mois,  78  ,S()  i  juillet  «laoïU  77  k  U-àt)..i  derniers,8r,83il  premien  1847.84. 

Litt.n.  —  Colxi,  7'>,.^0  i  7i>. 

BSrniT  3iC.  —  Disponible,  I2t;  cour»nl  du  mois,  i2t  i. 124,00;  Jii41*et.ct 
août,  19, 12 i  a  l2.>,tH);  s<-pU'ni(>n',uoioOre,  1^4  %  00 j;  novembre  M  èf^wmk, 
«<m.  , 

Savons.    -  Mirseillo  bleu  pftltdi'pnnlbies  Ixj^lle  qualité  00 1«si00  kil. 


L'un  de«  gfr^nt$:  K  ÇMtâ^ 


SSËi 


9peetÉ6le«  do  96  Jalii. 


:  11. 

7    h. 
7  (). 

«■  a 

«  !i. 
<■  I. 
l>-h. 
'•  h. 
Cjli 
Ou 
fi  ij. 
f>  tÉ.' 

lit. 


•  I*  oyÉn.\.  — 

•  ]-  3:njiMCAIS 
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—  Le  Mari.  Une  Femme. 

\  -i  v>.TlDVVi„t,'!,.—  Ëve!il:iit.;  Donrt.litlO.'  "  , 

\\1  ■vx\ut'tÈ9.  ~  Cama-ot,  Tinlutiiiu.  Baronne.  Gamin. 
-..    i  <n2:iAJc.  —  CliHii(;eiii«ini,' Premières  amours,  CenevMve. 
I).'.  PAI.&»  KO  r'i  I.  —  linentour,  Uhkltsb'eii,  Femme,  Rriseite. 
".  ?.">Kr£.-tf*--^J'w»Ti»«.  — ^   Doa  Césjir,  Diane  do  Cbivry. 

•  I«    An-nt-rri.  —  Eloilu  dii  llfi^fT. 

.i»  ©■  T..     -  CH5teaiuli?<  sepi  \nMr.<.   lus  Fronçais  en  E^tTpt  e. 
"  o.   ..r»  «a»i  iiA    ((-ii:iii^rs-Eiy»ée»).  —  fiU'tcices d'iiuita.ttoa 
3  4  coat*.  -  Iliccu.  La  Maisoir,  Lewjurrl"  ,  " 

•  l«  riHMWi.  -  Prix  de  vertUi  Plu»b«ureiiX,  Fëe,  " 
t|2.  tpiJBBiaiWi.  —  Les  Uimaiiches,  Miirdfs  «l  Jtlkiis, 
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cflMra  iM>npninii  ci  juk  w  unaow  c|  w 
cfiemer  orateur  a  demandé  des  aoàyelles  de  l'indeiDDitè-Pnt- 
cbàrd,  noi  nefflgure  pa9  au  budget^;  M.  le  minùitre  de  la  marine 
a  réponda  que  cette  indemnité  n'est  pas  encore  réglée,  que  les 
«ommissaires  de  l'Angleterre  et  de  la  France  n'onjt  pu  s'entendre , 
«t  qu'ils  s'en  occuperont  dé  nouveau  dans  quelques  mois.  La  Cham- 
bre a  passé  outre. 

A  l'occasion  du  budget  de  la  guerre^  MM.  Fabvier  et  Gourgaud 
ont  proposé  la  création  d'un  conseil  supérieur,  composé  principale- 


pas  semblé  obtenir  beau- 


meut  dès  prince  du  sang,  pour  s'occuper  de  l'administration  supé- 
rieure de  la  guerre.  Cette  proposition  n'a  pas 
coup  de  faveur  auprès  de  rassemblée. 

L  ensemble  du  budget  a  été  ensuite  adopté  par  1.07  voix  contre  9. 

Ce  bndeet  s'élève,  pour  1847,  à  1  338  505  753  francs  pour  le 
service  ordinaire,  et  à  120  217  500  pour  le  service  extraordinaire  ; 
total  :  1  458  723  S53  fr.  ;  le  budget  des  recettes  ordinaires  pour  la 
même  année  est  évalué  k  1  336  041  825  ftancs.  ^ 

Les  travaux  de  la  Chambre  des  pairs  seront  terminés  an  com- 
mencement de  la  semaine  prochaine.  Le  Journal  de*  Débats  an- 
noDoe  que  l'ordonnance  de  dissolution  de  la  Chambre  des  dépotés 
panMra  le  6  juillet  :  les  collèges  électoraux  seraient  convoqués  le 
1*'Màt,etUCbambrele17. 


Owrriei't  «c  Mimhtne»  (1). 

LM  BOUDINKUSBS. 


A  la  suite  de  notre  polémique  avec  le  Moniteur  iiidu$iriel,  sur 
les  crises  que  détermine  l'introduction  des  machines ,  nous  avdlll^ 
reçu  la  lettre  suivante  d'un  industriel  fabrioaot  de  tissus^dr  laine.' 
On  verra  aù'die  porte  le  dernier  coup  aux  incroyables  dénéga- . 
tioas  de  nwn  adversaire. 

MoBsirar  le  Rédacteur, 

J'aié(Aré«oUéderaadaeil,<|nelesdéi(Baaews  quand  même  des  bonacf- 
Madatlntreduetlpa  dm  macMufi  daB»,riadttstfle  ont  déployée  dans 
dtfê  dlsoMslon.  Il  est  impOMibta  qu'ils  ne  vireul  pas.  Ils  uvent  bien 
f  M^lout  les  profrés  survenus  dans  IfS  llatares  sont  dûs  aax  détirs  des. 
eh«b  6ê  se  rradre  iodépendanls  des  ouvriers.  £«  kut  mmIumI  «I  te  (m- 
dflUM  d«  tout  perffeHonmtmtmt  ut  4*  m  jioMsr  mUiàremmt  du  tra- 
vtUMVkommtêt  ft»  iimiuutr  Upris.  (Andrew  Dre). 

Voyei  seuleaeiit  ce  qui  se  passe  depuis  quelques  années  dans  les 
llatares  dte laines  grasses,  par  l'emploi  des  cardes  boudineuses  au  lieu 
de  caries  à  loquelles.  Dans  FancUn  système ,  les  cardées  on  loquettes 
étalant  étirées  et  un  peu  soumises  au  tors  par  des  métiers  dits  ti'My. 
OnobUuatt  aiasl  des  stéebes  continues ,  spoufleuses,  qui  étaient  éti- 
rées surdes /««immIIm,  puis,  plus  tard,  sur  des  métiers  dits  Mwtt- 
jttmf.  Grand  nombre  d'établissements  ont  encore  conservé  toi  bllly 
A  les  Jeannettes.  —  Un  assortiment  de  cardes  bisant  60 1 TB  kllog.  de 

(I)  Voir  les  numéros  des  3,  4,  5,  0  rt  H  juin. 


sytUHfr:  M  bt#i  ad  n»^  de  ciMeif  fitmiès  et  dé 
tiers  mull-Jenny,  4  fileur  et  1  ratlacheur  peuvent  suffire  él  au-delà  à 
Hier  aux  mêmes  numéros  les  60  à  70  kilogr.  produits  par  la  carde.  — 
C'est  donc  ^liomnics  et  -i  enfants  supprimés  par  assortiment.  Dira-t-on 
qu'il  s'ensuit  directement  une  àugnieiitation  triple  ou  quadruple  dans 
la  production  ;  que,  par  suite  de  cet  immense  abaissement  de  frais  dans 
la  main-d'œuvre,  le  prix  des  objets  fabriqués  diminiiera  tellement  que 
la  consommation  augmentera  dans  la  proportion  indiquée  ?  Cela  ne 
guipas  se  soutenir^  cela  ne  peut  pas  être;  car,^  d'un  côté,  si  le  fabri- 
cant a  diminué  sa  main-d'œuvre,  il  a  augmenté  ses  frais  d'établisse- 
ment, ses  frais  d'entretien  et  d'usure,  et  enfin  le  prix  de  la  main-d'œu- 
vre n'était  souvent  que  le  tiers  du  prix  dTeMrevient.  Aussi  voyons-nous 
beaucoup  d'importanies  fabriques  préférer  le  Hatu  quoet  ne  pas  mettre 
hors  de  nouveaux  capitaux.  Heureuse  pensée  pour  les  travailleurs! 
Qu'on  vienne  donc,  en  présence  de  ce  seul  fait,  prétendre 'que  l'intro- 
duction d'une  machine  ne  peut  pas  nuire  2t  toute  une  classe  de  travail- 
leurs, et  que  les  machines  ne  font  qu'augmenter  le  nombre  des  bras 
nécessaires-!  Si  toul-Ji-coup  les  quelque  deux  cents  assortiments  d'KI- 
beuf  s'étaient  convertis  en  cardes  boudineuses,  il  fût  resté  sur  le  pavé 
5  à  800  fileurs  ou  flieuses,  44  Jk  I  MO  pauvres  enfants  retombant  tout 
a  coup  S  la  charge  Justement  des  ouvriers  restés  sans  travail-,  car  sou- 
vent les  pères  emploient  leurs  enfants  comme  rattacbeurs. 

Mais  Je  m'aperçois  que  Je  m'en  vais  répétant  malee  que  vous  avez  <i 
bien  déuMotré  dans  vos  articles  contre  le-iCM^lsur  liidiwlriW.  j'ar- 
rive au  sutet  même  de  votre  polémiqua,  de  la  machine  de  M .  Aroux 
d'Elbeuf.  —  D'après  ce  qui  S  été  dit ,  d'après  la  proclamation  de 
M.  Bourdon,  J'ai  (\iLpenser  que  cette  machiné  était  une  machine  an- 
glfise  déstiiée  à  nettoyer  la  laine  et  a  la  débarrasser  des  nombreux 
'enardons  qui  adhèrent  si  fortement  S  cette  matière  textile.  Elle  est  em- 
ployée avec  succès  dans  le  midi  ;  elle  doit|tre  d'une  f  rande  utilité  pour 
les  llaAuv.  Son  travail  est  complet ,  ce  qui  n'a  Januis  lieu  par  le  tra- 
vail manuel  des  femmes  ou  Jeunes  filles  qu'elle  est  destinéeà  remplacer. 
—  Elle  ne  fait  pas  leclas^ment  des  laines  suivant  ses  différentes  qua- 
lités ;  mais  si  t»  n'est  pas  une  auchine  intelligente ,  c'eaf'jlHie  travail- 
leuse expéditive,  qui  ae  laisse  aucun  corps  élnufer  mêlé  k  la  iaiaeqni 
hilest  coBftéa;  elle méuage ainsi  les  nthaas  de  cardes,  réparation  si 
chère  dam  les  llatares  ;  elle  donne  unellature  plus  régulière,  diminue 
les  frais  d'épincetaga^  A  insi  elle  doit  devenir  d' un  emploi  général .  Le  haut 
prix  auquel  on  la  tient  et  l'espèce  deerainte  que  ressentent  les  ilateurs' 
qui  s'en  servent,  se  sont  oppèséiia  sa  rapide  extension  ;  mais  prétendre 
qu'elle  ne  vient  jms  troubler  l'équilibre  du  personnel  employé  dans  les 
natures  *  Juges^n  par  les  chiAvs  snivanis  dont  les  uns  me  sont  don- 
nés par  l'expérience,  les  antres  par  les  renseignements  indirects  que 
J'ai  pu  recueillir  sur  cette  machine  :  suivant  la  nature,  la  prppreté  des 
laines,  une  femme  peut  en  nettoyer  de  S  à  15  kilogrammes  par  Jour.  Cet 
éplucbage  se  paie  en  raison  de  la  diSculté  du  travail.  GénéraleBH!n|.ce 
sont  de  Jeunes  filles  qui  s'en  occupent  et  qui  gagnent ,  staivant  leé 
pays  et  les  laines,  de  40  k  T5  centimes  par  Jour.  En  adsMt^  que 
chacune  d'elles  fasse  io  kilogrammes  par  Jour,  il  en  faudra  80  pour  508 
kilogrammes-,  eh  bien  I  une  ou  deux  femmes  avec  la  machine  en  question 


.^^ungiHnffeèntNv^fmwififliri .   .     . 

par  notre  inorgaiilsâiloo  industrielle,  Is^crise  peutdevenir  terrtble.  Alors 
il  faut  recQuri^aux  moyens  enlployés  par  les  llfeurs  anglais  :  ils  îorv^iA 
entre  eux  uae  «ocië<equi  a  pour  but  principal  de  fournir  les  'oîids  né- 
c:essaires  à  un  certain  nombre  d'entre  eux  pour  subveiiij  aux  frais  de 
leur  passage  en  Afrique.  Us  maintiennent  ainsi  Je  pi  ix  dans  leur  tra- 
vail, ils  l'acliétent  par  l'exil  de  leurs  frcres.       '-  .  _, 

Avant  peu  les  raaciiiiics  remplaceront  la  r.oUié  des  femmes  chargées 
de  la  conduite  des  «gardes.  Avant  peu  ies  métiers  renvideups  auront 
remplace  la  plus  gràiiaé  partie  des  iions  fileurs,  et-ious  ces  ouvriers 
remplacés  par  les  machines  ,n'p.;iront  iws  longtemps  encore  la  res- 
source de  devenir  tisserands  :  <arles  métiers  à  tisser  mécaniques  com- 
mencent à  se  répandre,  et  ni  deux  métiers  font  déjà  l'ouvrage  de  trois 
métiers  ordinaires,  ce  p'»!St  pas  leur  dernier  mot. 

Et  comment  Youle'  vous  (ju'en  facC  de  ces  questions  brûlantes  l'in-  _ 
dustriel  ne  cherc»-.;'  pas  à  se  faire  illusion?  11  s'enrichit,  mais  sa  cdn- 
science  lui  cr».,  oien  souvent  que  l'ouvrier  restej^njustement  prolétaire. 
Il  s'enricMt  par  le  seul  fait  de  son  capitaT,  tandis  que  le.travail  et 
l'intelllcc^nce  de  ses  mercenaires  ne  les  font  vivre  qu'au  jour  le  Jour. 
11  le  ^ent,  «t  ne  peut  y  remédier ,  forcément  il  doit, marcher.  Alors  ses 
r'-.nords  se  changent  en  crainte,  et  sa  crainte  se  formule  en  reproches,  . 
en  invectives  contre  ses  propres  victimes;  il  se  ment  A  lui-même,  et 
finit  par  se  persuader  ce  qu'il  désire  croire.  , 

Agréez,  etc.  ■      ^ 


Les  deux  Rois. 


Décidément  la  France  est,  de  tous  les  pays,  le  mieux  doté  en  fa^de 
souverains,  puisqu'elle  compte  deux  monarques  :  l'un  couronné  en  4n9, 
l'autre  élu  en  4846.  .»-  \ 

A  la  fête  de  Lille  ,~pour'Vihàupralion  du  chemin  du  Nord ,  les  éri^ 
de  vive  Rothschild  i  se  sont  mêlés  aux  cris  de  :  vivOk  le  roi  l  . .  .\ 

Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  ont  uni,  dans  leS. mènes  acdainf- 
tions,  dans  le  mémeenthousialiié^iB.|bi  des  Français  et  le  roi  de  la  1- 
nance. 

On  a  même  remarqué  que  les  cris  de  vive  Rothschildl  l'emportaient 
sur  les  cris  de  vive  Louis-Philippe)  Cest  que  lé  premier  est  en  dTet  plw 
"^puissant  que  l'autre. 

Ijf.  roi  desJFran^is  tremble  devant  («rtaln  concert  européen.  .„' 

Le  roi  de  la  finance  fait  marcher  et  chanter  les  concertants  à  sa  gçSsé. 

Le  tntae  diTpremier  est  en  bois  doré.  Il  a  été  construit  en  trais  Joura,  - 
ce  qu^pllque  pourquoi  II  vacille.  ^  / 

Le  trOne  du  second  est  en  or  massif;  11^ ast  solide,  il  est  duralle.% 

Le  premier,  en  se  transmettant,  sera  exposé  à  une  secousse  qui  pour- 
rait le  briser;  le  second  n'a  nulle  crainte  i  éprouver.  L«, d'Orléans 
n'existeront  peutrêtra  plus,  que  les  Rothschild  régneront, encore. 

Le  roi  des  Français  ne  peut  rieU^ns  les  deux  chambres  pul.par- 
tag'mt  avec  lui  le  pouvoir  ;  il  ne  peut  rien  sans  «m  araié»,  sana  trOu- 
nauk.  Le  roi; de  la  ftaaoce  n'a  qu'a  ouvrir  Ja  main  pour  taira  exécuter^, 
toutes  ses  volontés;  il  n'a  qu'à  dire  :  «  Je  veux!  »  et  de^t  SOD  pon- 


^ 
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SA,Vl|,iMaiAVEllTI}nU,  SU  PaOCHBS,  SES  AMia  ET  àsa  IIUIBIUS. 

(Traduction  de  Une  L.  Sw.-BmlumO. 


XV.         . 

De  la  part  que  le  jeune  Martin  se  fait  dans  Ta  venir,  et  de  celle  qu^ii  fa^t  aux 

autres. 

Tandis  que  M.  Pecksniff,  alfermi  dans  sa  Juste  et  vertnense  résolu- 
tion, se  ppmettait  de  repousser  hientét  de  sop  sein,  d'exiler  de  son 
toit  le  double  traître  dont  la  présence  souillidt  son  foyer^  insultait  a 
tes  dieux  lares,  Tom  Pinch  et  Martin,  ne  prévoyant  guèirés  forage  qui 
i'amassa|t.è(  grondait  au  loin,  passaieniasses  bien  léur.lemps  dans  tes 
éemalnesIMpkshHkns,  De  Jour  m  Jour,  leur  amitié  s'était  aœràe.  Doué 
(Tune  fadnté  d'exécution  remarqusbie,  le  nouvel  élève  menait  vigou- 
reusement le  plan  de  l'école  primaire,  et  Tom  déclara  pfus  d'une  fols 
que  s'il  y  avait  quelque  certitude  dans  les  affaires  humaines,  et  quel- 

ine  impartialité  dans  les  Juges,  un  dessin  aussi  original,  aussi  plëtr 
Je  mérite,  ne  pouvait,  manquer  de  remporter  le  premier  prix.  Sans 
être  ansM  sûr  de  son  fait,  Martin  avait  par  devers  lui  ses  espérances 
de  réussite  qui  l'aiguillon^ient  au  trarail. 

—  SI  Je  deviens  grand  architect^,1'oin,  dit  un  Jongle  nouvel  élève, 
tandis  que  placé!  distance,  la  tête  penchée,  Il  examinait,  son  dessin 
d'un  obIi  de  complaisance,  devins  ce  qjiieje  bAtlral  tout  d'abord  f 

—  Qudl  dpaor  demanda  TOm. 

—  voire  fortnnejmôn  cher^ 

—  Itan)  s'écria  l'om,  aussi  ravi  que  si  Ui  chose  éudtdéjk  faite;  vous 
1  «VBSimnsé,  vrai?  t»tt  bon  à  vous,  de  me  Je  diré^ 

—Je  veux  relever  sur  une  base  si  s^ldé,  Tom,  qu'elle  dorera  autant 


î 


(1)  Voir  les  nomérot  des  SO  et  34  juin. 


que  votre  Vte.  Bah  )  autant  que  la  vie  de  vos  enfants  et  petits^enftnts  ; 
Je  serai  votra  patron,  Tom.  Je  vous  prendrai  sous  mou  égide;  et  qni 
oserait  s'aviser  de- tourner  le  dos  à  la  personne  que  Je  protégerai,  que 
J'appuierai,  une  fois  que  Je  serai  au  plus  haut  de  l'échelle? 

—  Sur  ma  parole,  dU  Tom,  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  qui  m'ait  fait 
la  moitié  tant  de  plaisir^;  noUjjen  vérité! 

—  Ah!  c'est  que  je  le  pense  comme  Je  le  dis,  reprit  Martin  d'une 
façon  aussi  dégagée,  en  sa  condescendance,  que  s'il  eût  été  déjà  pre- 
mier architecte  ordinaire  de  toutes  les  têtes  couronnées  de  l'Europe  .- 
Je  le  ferai,  J'aurai  soin  de  vous. 

—  rai  peur,  dit  Tom  en  secouant  la  tête,  d'êtra  horriblement  difficile 
a  easer ,  Je  suiasi  gauche  ! 

—  Bahl  bah!  ne  vous  en  tourmen^  pasl  Si  une  fois  Je  me  mets  en 
tête  de  dira  :  •  Pinch  est  un  halrile  garçon,  f  approuve  ce  qu'il  fait,  je  le 
recommande,  ■  Je  voudrais  bien  savoir  qui  s'aviserait  de  me  donner  un 
démenti  1  D'ailleurs  vous  pourrez  m'être  utile  de  mille  manières,  Tom, 
oui,  le  diable  m'emporte  I  ^ 

—  Si  Je  ne  réussis  pas  à  iihé  on  deux,  ce  ne  sera  pas,  du  moins,  faute 
d'essayer,  dit  Tom:     n  •- ,  . 

—  Par  exemple,  poursuivit  Martin  après  un  moment  de^l-éflexion, 
vous  séries  excellent  pour  surveiller  l'exécution  de  mes  idées,  pour  sui- 
vra la  marche  des  travaux  avant  qi^ils.  fussent  au  point  où^y  pourrais 
i|>randre  intérêt,  mot  ;  pour  dépéeher  enfin  tOuTe  la  partie  assomaunte 
de  la  besogne.  Yous  ferlez  admirablement  les  honneurs  de  mon  atelier, 
de  ma  galerie,  aux  étrangers  dont  la  visite  serait  pour-moi  une  corvée, 
un  ennui.  Vous  leur'Mrterleiarts,  monuments,  et  le  Veste.  Savez-vons. 
Tom>  qn'il  y  aurait  Imiwiir  «t  profit,  —  Je  ne  plaisante  pas,  Je  vous  le 
Jura,— à  avoir  près  de  sol  un  homme  de  votre  érudition/  au  Heu  de  quel- 
que sot  bavara  comme  il  y  en  a  taifi?  Oh  I  Je  me-rMirge  de  vous  ;  je 
tirerai  bon  parti  de  vous,  sovez-en  sûr.  /^ 

Dire  que  Tom  ne  prétendait  nullement  à  l'emploi  de  premi 
dans  Terehestre  âocialv  et  qu'il  se  fûrparfaitemait  contenté  d'être  lé 
cent  cinquantième  exéeutànt  de  la  bande,  ce  n'est  nas  rendre  pleine 
Justice  a  son  husrilité.    Aussi  fut-il  ravi  d'une  si  attrayante  per- 
spective. ^  '  •>!-" 

—  Rien  entendtt^^n'aidrs Je seralmarié, Tom,  dit  Martin  rjel'aural 

•  Qud  échec  soudain  arrêta  le  flot  de  Joie  qiO^  circulait  si  vile  dans 
les  velnea  de  '^romfOueHe  pensée  flf  monter  le  sang  à  ses  Jodes  can- 
didat et  le  remoMs  A8wi.oaftr  tipi^ré,  «ômam  sil  se  fût  <tu  Indigne 
^l'esUmedeaoanmfrf  ^i 

;  —  Je  rauniép(|uaéi,atl«.  raprlt  ManlUïSe  tournant  avec  un  sourli 
eh  fhct  du  luur  ;  et  noua,  aurons ,  J'espèray  une  demMouiaiae  de  mai 


mots  auiour  de  qous.  Ils  vous  âliheront ,  Tom  ,  ils  vous  a&Mioitt 
beaucoup.  -■-.-  < 

M,  Pinch  ne  répondit  pas.  j^es  paroles  qu'il  eût  voiflli  dira  expirè- 
rent sur  ses  lèvres. 

—  Tous  les  enfants  du  voisinage  vous  aiment ,  Tém  ;~1es  miens  vous 
adoreront,  poursujvU  Martin.  Peut-être  en  nommerai-je  un  d'après 
vous...  Tom  !  Eh  !  ceirest  pas  un  si  vilain -Hnom,  a  tout  prendre  :  'Tho- 
mas Pinch  ChuZziewitt  ;  on  marquera  sa  petite  layette  des  trois  initiales 
T.  P.  C.  Vous  n'y  av'ez  ni|ille objection,  je  |)ense?>..j ,  ' 

Tom  toussa,  fi'éclaircit  la  gorge  et  sourit.  '        V  •        ' 

—  Cite  vous  aimera,  Tom,  j'en  suis  sûr. 

—  Oh  !  s'écria  Tom  Pinch  d'une  voix  faible. 

—  Je  puis  vous  itn  exactement  son  impression  sur  vous,  reprit  le 
jeune  homme,  le  menton  appuyé  dans  sa  main  ,  et  régardant  fixement 
les  vitres  :  Je  la  connais  si  bien!  La  première  fois  que  vous  lui  parlerez, 
Tom,  ou  lorsqu'elle  vous  verra  d'abord  ,  elle  ne  jMurra  s'empêcher  de 
rire  —  d'un  petit  air  gai,— mais  vous  ne  vous  en  fâcherez  pas.  Elle  a  le 
plus  charmant  sourire  que  vous  ayiez  jamais  vu  ! 

—  Non,  non,  dit  Tom,  je  ne  m'cft  fâcherai  pas. 

—  Elle  sera  aussi  affectueuse,  aussi  tendre  avec  vous,  Tom,  continua 
Martin ,  que  si  vous  étiez  un  enfant.  De  fait,  vous  êtes  un  enàmt  mi 
beaucoup  de  choses,  Tom. 'N'est-il  pas  vrai?  r 

M.  Pinch  hocha  la  tête  en  signe  d'assentiment.         / 

—  Elle  sera  ^ujours  bienveillante,  do  gracieuse  huçieur,  et  charmée 
de  vous  voir,  dit  Martin,  mais  une  fois  qu'elle  aura  découvert  quel 
genre  d'homme  vous  ^tes,  —  etilne  lui  faudra  pas  grand  temps  pour 
cela,  —  elle  trouvera  une  foule  de  petites  commissions  k  vous  ^irt'  faire 
une  quantité  de  petits  services  à  vous  demander,  certaine  tout  le  temps 
que  vous  brûles  de  les  lui  rendre  :  si  bien  que  plus  elle^vous  fera 

,  plaisir ,j)lns  elle  aura  l'art  de  vous  persuader  que  c'est  à  elle  que  voua 

Dire  que  Tom  ne  prétendait  nullement  à  l'emploi  de  premier  viotoirpên  fait^.  Vous  lui  irez  à  merveille ,  Tom  :  et  elle  vous  comprendra 

"  "  '       ■"    "*■"  avec  des  nuamws  de  délicatesse  quie  Js  n'avais  pas,  ihoi.  Il  me  semble 

lui  entendre  dire  :  »  Cest  bien  le  plus  naïf,  le  mieux  intentionné,  le 
plus  hi'avë  garçon  qui  soit  au  monde  I  » 
Tom  gardait  un  profend  silence. 

^-£n.  l'honneur  du  passé,  poursuivit  Martin,  et  du  plaisir  qu'elle  a 

priir'a  vous  entendre  jouer  de  l'orgue  dans-cette  petite  église  molsie , 

Où,  par  parenthèseî*^  vous  iéuez  gratis,  noua  aurons  un  oraué;  Je  don- 

de  musique  sur  un  plan  à  iiot;  a  i'unodes  extrémt- 

irai  Un  réduit  mystérieux,  une  niche  pour  l'instrtiment.- 

tant  que  le  cœur  vous  eh  dira,  Tom.  Comme  vous  àl- 

jRusique  entre  chien  et  loup ,  ce  réduit  sera  sombra, 

in  d'été,  nous  viendrons,  elle  et  moi, "nous  assMlr  » 


/ 


N'eût-il  pis  été  plus  glorieux  pour  eux  que  l'histoire^pût  dire  ;  «  L'an, 
Bé  de  la  souveraineté  populaire,  s'est  oiûniré  l'apôtre  dévoué  de  la  dé-' 
BMicratie  et  en  apropa^'é  les  Mistiliitlons  chez  tous  les  peuples  qui  ont 
réclamé  son  appui.  —  l/aulic  ,  nouM'au  Ciésus ,  a  sacrillé  une  grande 
partie  de  sa  fortune  à  améliorer  le  sort  des  malheureux  et  à  ninltiplier 
les  étal)!isscitieiits  de  hlenfaisance  ? 

[La  Mouche  de  Màcon.) 


Dans  nos  articles  sur  r.VIjiéric,  nous  avons  vivenrient  combattu  le 
système  des  conr;  -sions  féodales;  l'article  suivant,  du  Journal  de 
S<i(^ne-t't-Ij)ire,  confirme  nos  critiques  par  des  arguments  d'une  ir- 
réfragable autorilo. 

Dans  uiie  des  dernières  séances  de  la  Ciianibredes  députés,  M.  l-^T- 
4inand  Barrut  a  pris  la  parole  un  sujet  des  eoiuessioiis  de  terrains 
^u'on  fait  eu  Algérie.  Il  a  déclaré  que  le  gouvernement  n'entourait  |)as 
k'S  concessions  d'une  prutedion  suflisante,  et  a  prétendu  que  les  con- 
cessions nr  sout  |)as  des  faveurs,  puisqu'elles  ne  sont  faiKs  qu'à  cer- 
taines conditions,  onéreuses  pour  ceux  que  l'on  croit  favorisés.  Il  a 
ajouté  que  la  meilleure  manière  de  euloniser  serait  d'appt^ler  dans  les 
villages  de  grands  propriétaires,  qui  sèutertienl  la  prosp^M'ilé  autour 
«Teux,  en  consacrant  d'im|>ortan(s  capitaux  à  leurs  exploitations. 

Tout  cela  est.  uia^Miilique  A  la  tribune,  mais  il  importe  de  ne  pas  se 
payer  de  paroles.  IVabord,  .^  n'est  pas  vrai  de  dire  que  l(;sjut>liKatioDs 
imposées  aux  eoncesslunuains  de  terrains  enlèvent  aux  concessions 
même  l'apparence  d'une  faveur,  car,  s'il  n'y  avait  pas  faveur,  rien  ne 
forcerait  de  rechercber  ces  concessions,  cl  on  sait  combien  elles  sont 
demafldeès;  il  faut  donc  que  ceux  (|ni  les  oblieiinenl  et  les  eonscnent 
y  trouvent  leur  sfvantage.  Toutefois,  le  système  préconisé  par  M.  Bar- 
roi,*  et  qui  consiste  i  app«'ler  eu  Aipérie  de  riches  exploiteurs,  aurait 
une  valeur  réelle,  si  (e.^derllilTs  accomplissaient  les  obli);ations  qu'il;» 
ont  contractées.  1-e  sol  de  l'Algérie  ne  tarderait  pas  \  être  féconde  par 
la  culture,  si  les  grands  concessionnaires  défrichaient,  construisaient, 
enployaient  leurs  capitaux  it  coloniser  largement,  >  ainsi  qu'ils  le  de- 
vraient. Mais  ce  n'est  pas  de  cette  ficon  que  les  choses  se  passent.  On 
se  fait  attribuer,  pour  peu  qu'on  soit  influent,  une  vaste  étendue  de 
tffritoirr;  on  choisit  les  parties  (jiii  peuvent  produire  sans  grands  frais 
de  culture,  et  un  abandonne  le  reste,  de  sorte  que  l'on  réalise  de  beaux 
bénéfices,  sans  avoir  risipie  aucun  ia|iital,  sans  avoir  rien  fait  pour 
l'œuvre  si  importante  de  la  < nlonisaliou  agricole. 

Nous  citerons  de  (  e  que  nous  ypn<ms  d'avancer  un  exemple  fort  re- 
■larquaMe.  M.  Ferdinand  Marrot  n  envoyé  son  neveu  dans  la  province 
de  Constantine,  atiu  de  rccnn;)ailre  la  position  la  plus  riche-,  puis  il 
s'est  fait  accorder  HOO  hectare.-,  de  terrain,  il  y  a  environ  dix-huit  mois. 
Il  est  entendu  que  M.  Ferdinand  l^rrol,  (|ui  prétend  que  les  conces- 
sions ne  sont  pas  des  faNeurs,  avait  à  féconder  cette  terre  par  son  in- 
telligeifte  et  s«'s  capitaux.  (I  dev^^t  défrich«T,  cultiver,  faire  élever  de 
vastes  constructions,  jeter  les  fondations  d'une  grande  exploitation 
agricole.  Mais  cela  aurait  exi;;*'  des  avances,  appelé  l'intervention  ac- 
tive, peul-élre  même  «onstanle  dn  propriétaire.  Aussi  rien  de  sembla- 
ble n'a  été  fait.  M.  Ferdinand  llairot  est  resté  i  la  chambre,  et  a  con- 


M.  Dupin  aîné.  Environ  500  orphéonistes  se  trouvaieilt  réiiiiis  soàs  ïi 

"^ireclion  de  leur  chef,  M.  Hubert,'  pour  célébrer  jar_Jcy[i'^coDf<t^s 
celte  solennité  d'une  société  à  q  ui  est  due  la  fondation  de  ces  chants  po-. 
pulaires.' 

Le  secrétaire  général,  M.  BOulay  (de  la  Meurthc),  membre  de  la 
Chambre  des  députés,  a  rendu  compte  des  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  s'écauler.  11  a  rappelé  notamment  que  c'était 
elle  qui  avait  révélé  dans  son  Journal  les  belles  paroles  de  S.  A.  1\. 
Mme  la  duchesse  d'Orléans  uu  sujet  du  chant  populaire,  cl  qui  ont 
donné  à  M.  de  S!iilvandy  l'idée  d'onvrir  un  concours  pour  la  composi- 
tion d'hNmnes  nationaux,,  moraux  et  religieux,  destinés  à  ce  chant.  Son 
discours  a  été  couvert  d'applaudissements  lorsqu'il  a  dit  que  plus  de 
i|uatre-vingts  compositeurs  avaient  concouru  pour  mettre  en  niusi(|ue 
la  seule  chanson  de  Béranger  (|ui,.pai:  une  avare  parcimonie,  avait  été 
proposée  à  cet  effet  par  la  commission,  celledu  Retour  datu  la  patrie, 
où  se  trouve  ce  refrain  si  délicieux  pour  des  cœurs  français  :  France 
adorée  !  douce  contrée  l 

M.  Clonslantin,  commandant  d'état-major,  a  fait  ensuite  i-onnaitre 
les  instituteurs  et  les  institutrices  auxquels  la  Société  décernait  cette 
année  des  médailles  et  des  mentions  honorables,  en  récompense  de 
leur.zéle  et  des  services  qu'ils  avaient  rendus  dans  l'exercice  de  leurs 
utiles  et  laborieuses  fonctions.  L'assemblée  a  manifestésurtout  la  plus 
vive  émotion  lorsqu'elle  a  entendu  proclamer,  pârmPlës  'institutrices 
auxquelles  une  médaille  d'argent  était  accordée,  le  nom  de  Mme  de 
Kocca,  fille  de  M.  le  comte  de  UaiAbuteau,  préfet  de  la  Seine,  qui, 
vi?uve  à  l'Age  de  trente  ans,  avec  40  0(10  francs  de  rente,  quittant  le 
monde  pour  se  vouer  à  l'enseignement  désoles  du  peuple,  après  avoir 
passé  ses  examens  a  laSorboune  et  obtenu  les  diplômes  qui  lui  don 
neul  le  droit  d'exercer  cette  profession,  a  fondé  dans  la  commune  de 
liambuteau  une  maison  d'école  oii  elle  donne  elle-même  gratuitement, 
et  suivant  la  méthode  muluelle,  l'iaslruction  il  (|uatrc-vingt-deux  élèves, 
dont  vingt -deux  pensionnaires,  qu'elle  loge,  nourrit  et  entretient  k  ses 
frais.  .', 

M.  I^page,  instituteur  communal,  a  terminé  la  st-ance  par  un  rap- 
port sur  les  médailles  et  mentions  honorables  décernées  anx  ouvrages 
les  plus  utiles  à  l'instruction  popula^:  Ve  ce  nombre  se  trouvent 
trois  ouvrages  de  M.  Mollot,  avocat  A  la  cour  royale  de  Paris,  siir  le 
contrat  d'apprentissage  et  les  conseils  de  prud'hommes,  et  les  Entre, 
tient  de  village,  par  Tfmon,  pseudonyme  de  l'illustré  écrivain,  M.  de 
Cormenin.  MM.  Mollot  et  de  Cornunin,  qui  avaient  été  priés  d'assister 
a  la  séance,  ont  étéap}>elés  par  M.  le  présidents  venir  recevoir  de  ses 
mains  la  Médaille  d'argent  que  la  Société  se  trouvait  heureuse  de  leur 
offrir,  et  ils  se  sont  rendus  a  celte  invitation  au  milieu  des  plus  vifs 
applaudissements. 


M.  Alcx-iodrc  Weill  nous  prie  d'infbnner  le  piiblic.  qu'il  B'Ci>t 
pas  l'auteur  des  articles  sur  le  communisme  allemand.  Nous  dé- 
lérons  avec  plaisir  à  ce  vœu  légitime. 


jHiiisdjDùtel. Toutefois,  Je.eoiâinfni8m«i«i4fenx  di  1 M Bopbjij»  pijijint 
dérâlsoànable  que  lé  communisiné  poUtfque  de  raulrQ,,par  i*  ndsoQ 
que  si  jamais  l'organisation  de  la  comniuivuté  pouvait  être  autre  chose 
qu'un  drapeau  pour  les  agitateura  dit  radicalisme  politique,  ce  serait 
seulement  parmi  des  hommes  profondément  religieux,  tels  que  furent 
ies.premiers  chrétien^,  que  cette  forme^soci^le  deviendrait  uneiréritè! 
Avec  Weitling,  nous  retomberions  dans  la  barbarie  de»  anciens  bur- 
gondes,  laquelle  consistait  à  transporter  dans  un  Burgum  gsUlo-ro- 
main  les  chasseurs  et  les  pécheurs  des  Gftu  gernianiques,  Irapsfornks 
en  charpentiers  et  en  forgerons.  AvecBecker,  nous^  nous  arr<!terion» 
simplement  au  patriarcat,  des  Arabes.  L>i^s  la  liorde  où  le  travail  8^ 
rait  un  devoir,  et  non  un  plaisir,  qui  gouvernerait?  La  faïQiite-  Dans 
la  tribu  fondée  seulement  sur  l'exaltation  religieuse,  qui  cOii)iBaiider»it  ? 
Ce  fi^atisme.  Ne  réveillons  pas  Attila  au  fond  de  ga.forét  germanique, 
et<iaî£^ons  Mahomet  reposer  en  paix  dans  le  désert.  .  . 

Les'wuvres.de  Wei^iAg,  de  Bccker  et  de  quelques  autres  sont  de- 
venues/en  quel(|ue  sorte,  les  livres  Massiques  des  »ectes  politiques 
ou  religieuses  qui  s'inspirent  en  Allemagne  de  l'idée  communiste; 
elles  ont  été  imprimées  en  Suisse  et  répandues  dans  toutes  les.contrées 
où  vivent  des  Allemands,  mais  surtout  dans  les  ElatS'Unis  djD  l'Ané- 
rique.du  N<m-(^,où  sont  venus  se  réfugier  plusieurs  des  membres  le« 
plus  inOuents  des  clubs  de  la  Suisse,  quand  ceux-<4  fUrciut  ddsorgtni- 
sés  l'année  dernière  par  ordre  de»  gouvernements  cantonaux.  Parmi 
ces  agitateurs  d'origine  helvétique,  se  fait  remarquer  le  nommé  Guil- 
UuJMe  (Trautwein ,  qui  rassemble  les  Allemands  ,  et  leur  crie  ,  ni 
pleine  place  publique  :  «  Il  y  a  assez  longtemps  ^ue  des  chenapans 
»  iK^itiquQsnpuseoRduisc^t  par  le  ne^i  ticbon^,  une  boune  Joi|  df 
»  faire  nos  affaires  nous-mêmes,  et  frayons-nous  une  voie  nouvelle  dr 

•  salut!  »■„        ,  , ■    .,,    „.-  ,„    ,„   „.,,     , 

Ce  QiMll9Hmç  ;rin»ul,W{Qin  s'est  (aH  If  disciple  d'JUfrmanp  )^riefe, 
ancien  étudiant  westpbalien  des  universités  de.  t^'ipijg  éf.  4*  ^^■''il>> 
lequel,  s'étânt  vu  forcé,  comme  Weitling,  à  quitter  l'Allemagne,  afin 
de  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées  (filtre  lui  ]k>tfr  cause  polili- 
qa«f^«st  deyenu  depuis  l'un  des  plus  ardentK  piH>pifaiettn  ducoo- 
muhlsme  dans  le  Nboteab-Monde.  Kriege  a  fbndé ,  k  New-Vork,  nn 
Journal  lAtittilé  ;  le  Ttibiin  iu  peuple,  or§àne  de  VtuiocUMoh  pàw 
là  réforme  toHàlé  iée  Àllemandt  en  AmM^p.  Dans  cette  feulHr, 
Kriegè  se  posé  côiiritie  l^avocât  universel  des  classes  ouTrièreS,  et  lui- 
sant i^\  i  ftfpk  ceitl  qtii  otit  S  se  plaindre  de  quélqiie  tt)|à^tlee ,  1 1 
leur  dit-.  «  Si  un  fabricant  vous  fnf.pe,  si  nh  naVcfaâAd TOUS  v6lf,  M» 

*  avocat  refuse  de  défendée  T(<(rè  pauvreté,  si  uh  charlj)t9il  assaséior 
»  vos  enfants,  si,  au  lieu  de  vous  consoler,  nn  ecclésiastique  vous 
fi  lii^inilt,  venez  à  Inol,  et  nous  verront  ensemble  ce  que  l'on  peut 
»  faWpbur  secourir  votre  infortune.  En  attendant,  je  clotaefat  an  pt' 
X  lorl  t&ii  publicité  tous  ces  prétendus  hommes  d'honneur  qdi  tôm 
»  èxplofteiit,  afin  que  chacun  puisse  les  y  voir,  lès  reconnaître  et  près- 
»  dre  garde  4  etfx  I  »  •     t 

On  prétend  qoe  Kriege  viendéa  difficilement  à  bout  de  redresser 


(I)  Voir  notre  numéro  d'hlcT. 


■mBh 


•out  proche,  et  vous  écouler,  Toni.  Comptez-y. 

Il  fallut  nn  grand  effort  de  la  part  de  Tom  l'inch  pour  se  Ieve*-desa 
chaise,  et  serrer  les  deux  mains  de  son  ami,  d'un  air  serein,  et, avec  un 
visaiie  qui  n'exprimait  iiui' la  Il'^'oIlllai^^an('e. 

f^et  acte  si  simple,  fait  en  huile  (nirrlè  de  C(rur,  exigeait  plus  de 
courage  qu'une  multitude  d'cxiiloils  dont  la  di.scrirdantc  trompette  de 
la  reiioiiiniee  fait  ^rand  tiniit .  illsc  ordaiile,  parce  (|ii'.i  fon'e  de  réson- 
ner au  milieu  des  chaitpsdc  l) '(aille,  «ihslnii'c  par  la  fumée  et  les  va- 
peursdn  san^.elle  ne  rend  pi:r~si|ii('  smis  ai^ircs  cl  faux. 

—  l  ne  preuve  de  la  lioni<'  dv  l'humaine  naiure,  dit  Tora,  faisant 
abstraction,  selon  son  haliilui!  •.  de  luimèine,  c'est  (|ue  de  tous  ceux 
venus  ici  .'i  tilre  d'élèves,  connue  vous,  il  n'en  est  pas  un  (|ni  ne  m'ait 
témoigné  plus  d'e;,'ards  cpieje  n'avais  droit  d'en  attendre,  eu.iso-je  été 
le  garçon  le  pins  présomptncuN  de  la  terre;  plus  d'affection  que  je  ne" 
pourrais  le  dire,  fnshéjc  le  pli;;-.  clo(|uent  des  hommes.  J'ai  vraiment 
été  c/inllîlé '.  Mais  croye/.-moi.,  pfj'irsuivii  Tom.jene  suis  point  injirat, 
je  n'oublie  pas:  et  si  je  pais  un  j':ar  vous  pnmvcr  la  sincérité  de  mes 
paroles,  je  le  ferai.  "^ 

—  Tout  cela  est  bel  ri  hon,  reprit  Martin,  se  renversant  sur  le  dos 
de  son  fauteuil,  une  main  dans  chaqu"  poche,  et  bâillant  i'i  se  fendre 
la  bouche  ;  c'est  .'i  merveille  eu  co;iversation,  inai<  je  suis  chez  IVcks- 
niff,  il  ne  m'en  souvient  que  trop,  et  à  un  bon  mille  de  distance,  pour 
le  quart  d'heure,  du  chemin  qui  mène  à  la  fortune.  Eh  bien  1  vous  ayez 
donc  eu  des  nouvelles  ce  matin  de...  tliosc...  comnn^nt  donc  l'appelez- 
votis,  hein  ? 

—  De  i|ui  voulez-vous  parler?  demanda  Tom.  protestant  avec  dou- 
ceur contre  cette  alteinteii  la  di^'nilé  d'un  absent. 

—  Vous  savez  bien  qui  je  venxdire...  Nord. ..haillon. 

—  Wesllock,  répli(|ua  lom'  d'un  ton  plus  haut  que, de  eoutnnie. 

. —  C'est  cela,  dit  .Martin.  Oursiloqur;  je  savais  bien 'qu'il  s'agissait 
d'un  des  quatre  points  lardinanx  el  de  haillons,  de  loques.  Fh  bien! 
que  vous  dit  Ouestloque  'f  . ^ 

—  Il  esl  enlin  en  possession  île  son  bien,  répliqua  Tom  rivcc  nn  sou- 
rire de  contentemeîii. 

—  L'heureux  coiiiin!  que  ne  suis  je  à  .sa  place!  Est-ce  là  tout  le 
mystère  que  vous  aviez  à  me  conter,  Tour' 

—  Non,  pas  loul.  ' 
•*-  Alors,  voyons  le  reste. 

—  II. n'y  a  nul  mystère,  ;i  vrai  dire,  reprit  Tnni,  el  vous  n'y  attaclie- 
rez  pas. grande  importance;  senlenieni,  la  chosv  m'a  fait  plai.si'r.  Quand 
JfohÀ  était  ici,  il  avait  coutume  de  dire  souvent:  «  Itetencz  bien  mes 
liai'tnès,  Pipch,  dès  que  les  exécoteurs  teslameiitaires  de  mon  père 
<*exiÉcutà^nt,..  »  1!  aimait  de  temps  à  autre  à  jouer  sur  le  raOt;  c'était 


sa  fao>n.  ■    •  ~ 

—  S'exiaiter  est  une  excellente  expression,  lit  observer  Martin, 
pourvu  qu'elle  s'applique  aux  autres,  non  à  vous.  Aprt-s  7...  Quel  lam- 
bin vous  faites,  Piuch  ! 

—  Oui,  je  le  sais,  répliqua  Tom  ;  mais  si  vous,  rtie  le  dites,  vous  me 
rendrez  irerveux  ;  ie  craiu.s  (ju'e  vous  ne  m'ayez  déjà  fait  pcrdrCle  fil  ; 
j'oublie  ce  que  j'allais  vous  dire. 

—  Quand  les  exécuteurs  testamentaires  s'exécuteront...,  lui  souffla 
Martin  avec  impatience. 

—  Oui,  oui,  c'est  juste  J  s'écria  Tom  ;j'cn  étais  là.  «  Alors,  dît  Jdhii, 
je  vous  donnerai  un  fameux  diner,  Piuch  ;  je  viendrai  à  Sàlisbury  tout 
exprès.  »  Et  John  m'a  écrit  l'autre  jour,  le  matin  même  du  départ  de 
M.'Pecksuiff,  vous  savez;  il  me  dïsaifqufe  ses  affaires  élaiélit à  la 
veille  de  se  terminer,  el  que,  devant  toucher  son  argent  aussitôt,  il 
voulait  savoir  quand  je  pourrais  l'aller  joindre  à  Sàlisbury.  Je  lui  ai 
répondu  :  un  des  jours  de  cette  Semaine,  à  s»u  choix.  Je  lui  disails,  de 
plus,  que  nous  avions  un  nouvel  élève,  quel  chai*mant  ^rçon  vous  êtes, 
el  comme  quoi  nous  faisons  déj*  une^paired'artiis.  Sur  ce,  John  me 
récrit'  une  seconde  lettre ,  — 'fom  la  tira  de  sa  poclie;  —  il  fixe  le  jour 
.1  demain,  me  charge  de  ses  (;otnpliments  pour  vous,  et  compte  sur  le 
plai-sir  que  i^ous  atirons  tous  trois  à  dîner  ensemble,  —  non  pas  daiis 
l'auberge  où  nous  nous-sommés  rencontrés,  vous  et  mol,  —  niais  daiis 
le  premier  hôtel  de  la  ville.  Tenez,  lisez. 

—  Très  bien,  répliqua  Martin  ,  jetant  un  re^'ard  distrait  sur  la  let- 
tre: Je  lui  suis  obligé.  J'accepte. 

Tfun  aurait  désiré  (pi'il  fût  un  peu  plus  surpris,,  un  peu  plus  Joyeux, 
qu'il  prit  enfin  plus  d'intérêt  à  un  si  grand  événement  ;  mais  Martin  , 
tout  !i  fait  maître  de  lui,  se  remit  à  Siffler,  et  retomba  daiis  laconlem- 
plation  de  son  Ecole  ,  ^comme  s'il  ne  se  fût  rien  passé  d'extraor- 
dinaire. '  '  i,  , ., 

Le  cheval  de  M.  l'ectsniff  étant  considéré  comme  un  animal  sacrer 
(lui  no  i»onvait  être  conduit  que  par  son  maître  ,  le  grând-prêtre  iju 
temple,  ou  par  le  néophyte  désigné  ponr  cet  illustre  emploi,  les  jeunes 
gens  convinrent  de  faire  la  rodic  h  plèd;  mode  de  voyage,  <^ui,  à  tout 
prendre,  valait  mieux  qifc  léréabriolet,  par  le  temps  sec  et  froid.      / 

Mieux  que  le  cabriolet  !  un  saliitaire  et  vivifiant  exercice  dé  quatre 
milles  ^  l'heure,  comparé  à  l'allure  de  ce  vieux  véhicule  boiteux,  crtard, 
cahotant,  branlant,  cnlbutaiiiH  C'était  une  insulte  à  la  facuHié  de  mar- 
cher !  Quand  uh  cabriolet  a-t  il  f^it  circuler  le  sahg  d'un  hoihme .  si  ce 
n'est  de  la  pedr  de  se  rompre  le  cou,  alors  t|Ue  lés  oreilles  tous  tihtèttt 
et  qu'on  se  stuit  «ourir  dans  les  veines,  le  long  de  ré(iiiie  doiïale ,  cer- 
tain frisson  brûlant,  beaucoup  plus  sininlier  ^iglréàble?  fin  cabrio- 
let a  t  il  Jamais  aiguisé  l'esprit,  étimuië  rénerrië  lliiiimtiie,  à  mollis  I 


I  qu  emporté,  par.  le  cbetal  m  grand  galop,  sur  le  venutt jd'unt  coUinf 
I  que  borne  un  mur,  l'infortuné  voyamir  n'invente,  dans  cette  extrémité, 
quelque  jnoyen  neuf  et  ingénienx  (fê  deMiearer  en  route? 

L'air  était  froid ,  impossible  de  le  nier;  mais  eût-il  été  plus 
chaud  dans  un  cabriolet?  Le  feu  du  forgeron  i)rùlail ,"  pétillait ,  s  éta- 
lait en  gerbes,  comme  s'il  cherchait  des  hommes  a  ré4;hanffer.  Vu  du  ca- 
briolet, eût-il  été  nltt'8'àU^diy'apt?A.ra  vérltéj^Ajiee  bise  faisait  rage; 
elle  mordait  à  la  face  le  robuste  piéton,  Ihivengtait  Ivec  ses  cheveux , 
s'il  en  avait,  ou  avec  la  poussière  du  givre ,  s'il  était  chauve;  lui  cou- 
nsmt  la  respiration  comme  si  oi  l'etlt  saucê  d^s  dh  balri  i  la  g1*c|,  te 
harcelant,  le  houspillant}  écartant  ses  habits,  et  sifflant  Jusques  daijjila 
moelle  de  ses  os.  Mais  elle  en  eût  fait  autant,  et  cent  fois  pis  k  l'homme 
en  cabriolet.  Nargue  des  cabriolets  ! 

Que^s  voyageurs  portés  sur  deux  roues  eurent  jamais  la.  mine  épa- 
nouie, le?  joues  rubicondes  ,  le  rire  franc  de  nos  piétons  ,  lorsque, 
pour  é^lté^  une  bourrasque  plus  pétulante  que  ses  sœurs,  ils  se  tour- 
nent une  seconde,  puis  reviennent  vaillamment  à  l'assaut  avec  un  poq- 
▼eau  fohds  de  gaieté  et  de  forfee?  Foin  du- cabriolet!  fcbl  vbfci  venir 
l'homme  voilure  !  Regardez-le  passer,  son  fouet  dans  sa  main  gauche, 
s'cfforçant  de  conjurer  l'onglée  qqi  engourdit  la  droite  ,  en  ,1a  fraManl 
siii-  sa  Janibc  de  granit,  tandis  qii*ll  bat  lif  mesure  pvcc  ses  ohèus  <if 
marbre!  Ha,  ha,  h»!  qui  .voudrait  échanger  la  rapide cirèP^iiop dki 
sàti^  contre  ciétte  stagnante  angoisse ,  dût-on  faire  vingt  milles'^ 
rhéurel 
Quel 
^è 

Jambes i'  voyez  le  vent  senatire  au  large,  il  trace „soo  passage, , sur 
Therbe  qui  ondoie,  iljeilé  l'otiiib^e  aux  coiliiics.  Regardez  làj>tanié,(iè 
pouiltée,  eh  bien  I  encore  là ,  mêihé  par  liiiisolr  d'hivei*,,  que  ces  ojavtp 
sont  belles!  .lïélas  1,  le»  plq^  belles  choses  dicl.-pâs,  soQt, ^e  ni^ 
liie  nature  :  oiiibres'  aiissi,  elles  apparaissent,  cAangent  et  passent  aiis- 
sl  vile! 

Encore  p  mille,  et  la  neige  commence  à  tomber!  Le  corbeau,  qu 
ra$e  la  terre  pgur  r^ésister  aii  vent,  semble  uile  tiiicjbe  d*eticfe,  suf  I 
paysage.  Quoique  acharnées  à  l'a  ppUfsuite  de  ,no9  deux  vovà|;jfu;^s,,l,t« 
flocons  s*>tlâchént  â  leurs  cils,  raldissèlrt  içurs,  habits,  11$  p'en  voo- 
draient  pas  un  de  moins  ;  non,  leur  restât-il  encore  ying(,im|lè9.è  &ire 
Et  voilà  que  tout  à,  coup  les  tours  de  là  vieille  cathéd'raië  AP..oress*!'>' 


Visages  ympourpr^!8.  rrjouis.  aeporqaiji  qesa.nie,  le 
lii-  et  fègagué  en  grelbttaiit  le  fèu  de  se&M^rjm^..,       ,^,.  „„, 
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ïki„  ilitls  cetournid,  dont  le  rédacteur  se  nomaie  Gaillaurae  Froh» 
^,  Ittçindra  dUBclleoient  k  la  mêtne  publicité  que  son  rivai,  le  7W- 
|iM  d*ptvfU,  qui  est  soutenjii  parJes^Agrariens  de  INew-Yorli,  dont 
\fi  club  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  de  c«  genre  dans  les  Etats- 
Unis. 

Les  Agrariens  combattent  avrc  acharnement  la  féodalité  terrienne, 
c'est-à-dire  qu'ils  repoussent  l'agulomératiou  en  une  seule  main  de  ter- 
rains considérables,  lis  réclament  le  partage  du  sol,  n'admettent  pas^ 
qu'un  citoyen  puisse  jamais  posséder  plus  de  itiO  acres  de  terres  la- 
bourables. Le  çlu^  new-yoriiois,  qui  est  en  relation  directe  avec  l'Alie- 
Ai'agne,  ob  il  efifretiènt  des  agents  chargés  de  provoquer  l'émigration, 
oherche  a  fortitl^r  de  plus  en  plus  l'élément  germanique  dans  les  divers 
Etats  ée  l'Union,  eipérant  ainsi  panenir  à  donner  a  la  race  allemande 
ùlte  poissance  suffisante  pour  disputer  un  jour,  dans  la  république,  la 
préj^ndérancé  à  la  race  anglo-américaine.  Opendant  les  membres  du 
.Clob,  qui  preiuient  le  titre  de  rifbrmateun  «octaM;.-ft^t  'd'autre 
but,  en  apparence,  qne  d'assister  par  leurs  secours  et  leurs  conseils 
les  nombreux  émigrants  qui  arrivent  des  contrées  allemandes^  mais  à 
peine  les  nouveaux  débarqués  ont-ils  touché  le  sol  américain,  que  leurs 
officieux  patrous  les  initient  au  coihmuyisme,  de  sorte  que  lorsqu'ils 
l'avancent  dans  l'ultérieur  des  terres,  c'est  pour  y  grossir  inraillible- 
menl  les  petits  clubs  agrariens  dépendant  du  grand  club  de  NewYori^. 
\M  adeptes  du  conmanisme  germanique  se  trouvent  ainsi-jourocllo- 
ment  recrutés  d'une  manière  d'autant  plus  assurée  que,  depuis  quel- 

E's  années,  l'AIIemape  envoie  ii  elle  seule  plus  d'émigranls  aux 
ts^nls  <{V^  toutes  les  autres  contrées  de  l'Europe  réunies.  Le  nom- 
,d«^  Allemands  partis  pour  l'Amérique  du  Nord,  qui  était  de  vingt 
cinq  mille  àmt  les  années  moyennes,  s'est  élevé  en  1845  a  quatre-vingt 
mille,  et  l'oik  com|Me  qu*il  sera  cette  année  de  plus  de  cent  mille,  qui 
tt  (Hrigent  sor  le  Texas.  Celte  invasion  de  l'Union  américaine  par  les 
Ç^n^aiiis  peolatvttir  des  conséquences  très  graves  pour  cette  républi- 
que chaque  Allemand  augmentant  d'un  soldai  l'armée  prolétaire  dans 
ce  pays  dé]^  afligé  de  l'horrible  plate  de  l'esclavage. 

Vaccrwisièiiènt  bleotAt  prodigieux  de  la  race  allemande ,  dans  les 
EUta-Uois^  donne  é^i  d'assez  grandes  inquiétudes  aux  Anglo-Amérir 
atns,  smrtont  ï  xlêft  qui  sous  le  nom  de  natift,  s'arrogeraient  voloii. 
l^  ilins  la  colonie  détachée  de  la  Grande-breUpe ,  des.drolts  ana- 
|o|nea  à  ceux  que  la  conquête  donna  autrefois  sur  l'Angleterre  aux 
f{Ohnands.  Les  datifs,  si  jaloux,  combattent  a  outrance  l'influence  des 
émigrés  nouvellement  établis.  N'osant  refuser  il  ces  derniers  la  jouis- 
tlpKt  complète  de«  droits  de  citoyens  américains  ,  ils  voudraieut  ne 
le*  leur  accorder  qu'après  un  assex  grand  nombre  d'années.  Dernièrement 
l'ait  des  chefs  de  ce  parti  exclusif,  le  sieur  Thomas ,  député  whig  de 
.rOhio,  s'est  plaint  a  la  chambre  des  represenUnts  de  cet  Etait ,  de  ce 
qtlft  les  Àllemandii  refusaient  de  iamirieomUêr.  Aussitôt  un  député 
d'origine  sooahe,  nommé  Rnmeiein,  a  répliqué  vivement.  •  Je  deman- 

•  deral  il  l'honorable  membre  quelle  signification  il  attache  au  terme  : 

•  iamérUvHUtr.  Aur.'.t-il  voulu  dire  que  nous  autres  Allemands  nous 

■  «onuDès  peu  attachés  au  pays  de  notre  choix,  et  que  nous  méprisons 
«  Ms  institutions?  Je  ne  le  croi«  pas;  ici,  chacun  sait,  au  contraire, 
«  ^e  dans  toute  poitrine  allemande  bat  un  cœur  américain  ;  nos  sym- 
f  pathies ,  nos  idées  ,  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  de  nos 

■  <y>u)patriotes  anglo-américains.  La  seule  diiférencc  que  l'honorable 

•  membre  trouvera  entre  nous,  consiste  dans  le  langage.  Mais  qu'est- 

•  ce  que  le  langage  a  côté  de  la  pensée  qu'il  est  destiné  k  vêtir?  Cest 
t  là  coquille  d'une  amande  comparée  au  noyau  qu'elle  enveloppe.  Eh 

•  bien,  que  cette  coquille  soit  allemande,  que  nous  importe,  poui^vu  que 

•  le  noyau  soit  américain  !  Permettez  nous  donc  de  continuer  a  parler 
«  Je  langage  de  nos  pères.  Us  étaient  citoyens  de  l'Allemagne,  leurs  fljs 
(  «ont  citoyens  dé  ILuion  américaine.  Si  en  nous  exprimant  dans  la 
«  langue  qu'ils  nous  but  apprise,  nous  nous  rappelons  notre  patrie 
«  «riginelle,  nou^  n'oublierons  pas  pour  cela  que  ^' Amérique^  est  de- 
«  venue  noire  patrie  adoptive,  et  que  nous  avons  voulu  nous  y  flxerj 
.  afin  d'y  tiv)re  libres  jusqu'à  la  mort.  »  ,  , 

Le  discours  du  Souabe  Rumelcin  a  sans  doute  produit  quelque  effet 
sur  l'assemblée,  puisqu'il  est  question  d'assurer  à  la  langue  allemande, 
dans  l'Etat  de  l'Ohio,  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  privilèges  qu'a  la 
Tabgue  anglaisé.  L'élément  germanique  si  considérable  dans  l'Ohio, 
l'est  eucore  d'avantage  dans  le  \Viscousins  où  la  ville  de  Milvauliée esl 
entièrement  allemande.  L>es  autres  provinces  où  l'on  compte  ensuite  le 
pUis  d'-Allemands  sout  le  Jova,  le  Michigan,,l«  Texas,  le  Klissouri , 
l'illinols,  rindlana,  |a  Virginie ,  la  Pensylv^niV,  .et,  le  New-York. 
^  Dans  le  Cincinnati ,  où  vl^nt  de  se  former  ti^e  assodatien  patrioti- 
^è,  dStls^lie  Wat  d'unir  les  Allemands  et  de  protéger  les  intérêts  germa- 
niques dans  les  ElaU  de  l'Union',  américaine,  voici  en  quels  terme  s 
Stle  oëuVfe  est  recommandée  à  tous  les  organes  de  la  ipresse  alle- 
mande dans  les  États-Unis,  par  le  Courrier  allemand ,  journal  publié 
à  Cincinnati  :  j  ♦  .t,         r 

•  Jusqu'ici  les  diverses  feuilles  allemandes  de  l'Union,  préoécupées 
>  seulement  des  (|uerelles  «es  partis  politiques,  oubliaient  les  intérêts 
»  de  leurs  compatriotes^  Qu'Us  se  rappellent  enfin  que  leur  mission 
»  est  de  soutenir  avant  tout,  dahs  le  Nouveait-Monde,  la  cause  de  l'élé- 
»  mëttt  géi^atiique.  Deveiius  citoyens  américains,  nous  vivrons  selon 
»  les  institutions  de  iiolré  nouvelle  patrie,  mais,  nous  rappelant  Jes 
»  liens  sacrés  qui  nous  rattachent  au  pays  de  nôtre  en^fance,  nous  sOu- 
»  Âenflrdns  énerglqucment  ses  intérêts,  et  nous  mettrons  tous  nos  et 
■  forts  i  prévenir  parihi  nous  la^ruine  de  sa  nationalité.  Le  but  de 
»  V Union  aUêmandê  sera  donc  de  taira  de  tous  les  oolons  allemands 
»  «M  phalange  étroitement  unie,  qui  poorsuivra  l'intérêt  de  notre 
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tirper  de  scn  sein.  D'ailleurs,  lé  véritable ^tétalre,  Hé  travailleur  «|iù 
tâche  de  vivre  de  çon  salaire,  ne  s'en  va  pas  en  Amérique,  les  res. 

sources  lui  manquant  pour  entreprendre  un  ïi  long  voyage.  I^s  émi- 
grants sont  ordinairement^ de  petits  propriétaires  qui  ont  vendu,  pour 
traverser  l'Océan,  leur  pt^liie  maison,  un  morceau  de  champ,  leurs  bes- 
tiaux et  leurs  instruments  d'agriculture,  espérant  retrouver  toutes  ces 
chose»  avec  d'autres  encore,  dans  une  patrie  nouvelle  où  ils  ne  ren- 
contrent le  plus  souvent  que  lu  plus  affreuse  misère.  En  effet,  de  petit 
propriétaire  qu'il  était  ep  Allemagne,  vivant  au  milieu  deses  parents  et 
de  ses  amis,  le  nouveau  débarqué,  après  avoir  épuisé  sa  dernière  res- 
source, est  réduit  a  se  faire  manouvrier  chez  des  gens  qui,  l'ayant  reçu 
en  étranger,  continueront  à  le  traiter  comme  tel.  Heureux  encore  si 
le  travail  que  cherche  le  pauvre  Allemand  ne  lui  est  pas  disputé  par  le 
propriétaire  irlandais,^son  rival  plutôt  que  son  compagnon  d'infortune. 
Le  Germain  et  le  Celte  pullulent  l'un  sur  l'autre,  dans  ceux  des  Etats 
de  ri  nion,  où  la  servitude  des  blancs  devenant  de  plus  en  plus  pesante, 
tient  lieu  de  l'esclavage  des  noirs  que  la  loi  a  fait  disparaître. 
Concurrents  affamés,  les  ouvriers  allemands  et  irlandais  se  ruent  les 
uns  sur  les  autres,  transformant-ainsi  le  champ  du  travail  en  un  champ 
de  bataille,  où  le  droit  du  plus  fort  assure  le  droit  au  travail^si  toutefois 
i  celui  qui  survit  après  la  victoire  il  reste  asset  de  forces  jwiùrpgner 
de  quoi  soutenir  une  vie  misérable,  que  son  adversaire  n'a  plus  du 
moins  a  regretter. 

La  flaire  république  américaine  a  donc ,  elle  aussi ,  ses  gladiateurs. 
Mais  qu'elle  y  prenne  garde,  elle  qui ,  osant  se  dire  le  pays  libre  par 
excellence,  ne  craint  pas  de  fouler  sous  ses  pieds  des  millions  de  pro- 
létaires et  d'esclaves.  Le  Celte  et  le  Gernmin  peuvent  unir  leurs  mains 
sanglantes  et  les  employer  autrement  q«'a  s'entre-déchtrer.  Déjà  l'u- 
nion des  twurgeois  allemands  et  irlandais  est  venue  assurer  dans  les 
villes,  lors  des  élections  municipales,  la  défaite  du  parti  des  natifs; 
qui  sait  si  ce  n'est  pas  la  le  présage  d'ane  anire  victoire,  et  si ,  grâce 
k  l'inOuence  toute-puissante  du  socialisme,  la  principe  de  l'association, 
descendant  de  la  classe  bourfwise  dans  la  classe  inférieure,  an  nou- 
vel avenir  ne  sonne  pas  pour  l'Amérique  du  Nord,  par  le  triomphe  com- 
plet et  déflniUf  de  la  vériUiile  démocratie  I  C.  G. 


Le  Courrier  des  Étatt-Vnit  dt>  8  Juin  donne  les  nouvelles  suivante* 
du  théâtre  de  la  guerre  de  Mexique  : 

■  La  défaite  d  Amandia  a  ruiné  l'armée  mexiciinedans  le  Nord.  Elle 
a  tout  perdu,  ses  mulets  de  bit,  ^es  armes,  ^es  munitions  ,  sans  comp- 
ter sa  |)erle  eu  hommes  ;  aussi  est-elle  démoralisée.  Le  fort  Polli  (c'est 
le  nouveau  nom  donné  à  la  poini/j  Isabelle}  présenteen  ce  mmnent  l'as- 
l>ectd'un  vrai  mucéc  -  on  ne  voit  que  prisonniers,  mulets,  selles  et  bits 
curieusement  travaillés,  mousquets,  boulets  en  cuivre  et  biscayens  pro' 
venant  des  Mexicains.  Nous  avons  aussi  des  lettres  et  des  (locumieiits  de 
toute  espè<-e  saisis  sur  le  lien  do  campement  d'AmpudU-  Li  vaisselle 

tlate  de  celui-ci,  qui  était  considérable,  lui  a  été  renvoyée  suMe-champ. 
a  plupart 'des  Messes  ont  été  transportés  ft  Corpus-Christi.  mais  il  en 
reste  asseï  pour  nous  offrir  le  triste  spectacle  des  résultats  de  I9 
guerre..  Le  cipiuine  Page  et  le  colonel  Mac-Intosh  sont  tous  denei 
voix  de  guérison.  Le  capitaine  Uope  se  promène  maintenant  au  miiiea 
de  nous,  et  pai^ait  être  de  la  m(^lcure  humeur  du  monde,  malgré  la 
perte  de  son  bras  droit.  Les  volob^Ires  nous  arrivent  en  foule.  > 


Nous  extradons  les  lignes  suivantes  d'une  lettre  d'Afrique  qui  don' 
ne  quelques  détails  sur  la  marche  de  la  colonne  expéditionnaire  du  gé- 
néral Randon  : 

n  Trois  pauvres  soldats  du  train  des  cùuipages: ,  ^voyés  pour  faire 
du  bois,  n  ont  plus  reparu,  ainsi  que  le  orave  Gérard  .  maréchal-des- 
logis,  surnommé  le  Tueur-det-Hont ,  et  un  Officier  de  la  légion  (Hran- 
gère,  qoi  ont  eu  l^imprudence  dé  s'écarter  pour  chasser. 

■  Plusieurs  conducteurs  de  Qiulets  arabes  qui  avaient  été  requis 
pour  le  service  de  la  colonne,  ayant  reçu  ordre  de  reijoindre  leurs  douars 
après  que  leurs,  bêtes  eurent  été  déchargées ,  furent  assaillis  sur  leur 
roule  par  des  tribus  kabyles  dont  on  avait  reçu  la  soumission  la 
veirie.  Cino  d'entre  eux  furent  tués,  d'autres  ne  durent  leur  salut  qu'à 
leur  agilité.  Les  mulets  ont  été  enlevés.  Le  capitaine  du  génie  chargé 
des  affaires  arabes  du  camp  de  Smendou,  à  douze  lieues  de  Philippe- 
ville,  a  été  assassiné  par  les  Arabes  des^envlrons ,  chez  lesquels  il 
avait  été  appelé  pour  vider  un  de  leurs  différends. 

■  LesSOtts-lieoteiiant  de  spahis  llammaoui,  qui  faisait  partie  du  con- 
voi des  soldats  malades  massacrés  par  les  Kabyles,  avait  réussi  à 
échapper  at^x  ooni^-des  assassins.  Ayant  pu  contenir  les  Kabyles  par 
des  actes  multipliés  de  courage ,  il  parvint  à  sortir  ayec  ses  armes  de 
la  tente  où  il. se  trouvait,  sauta  sur  un  cheval  tout  sellé  qui  s'offrit  à 
lui,  et  se  mit  â  fuir  en  résistant' â  ceux  qui  le  poursuivaient.  Ham- 
maoQl,  griètement  Messe  ainsi  que  son  cheval,  alla  demander  l'hospi- 
talité à  un  antre  douar  ;  on  l'y  accdcilllt  i  coups  de  pleri'es,  et  11  stac- 
comba.  »  .  • 

Un  journal  de  Madrid,  <(  Ctomor  puèfteo,  annonce  qu'un  courriei; 
extraordinaire  aulaitapoorlé  le  21 ,  dans  cette  capitale,  la  M<^velie  que 
la  gariiison  d'Oporto,  s  étant  déclarée  le  tf  contre  le  mouvement  ré- 
volutionnaire opéré  en  Portugal,  aurait  été  attaquée  dans  ses  casernes 
par  le  peuple.  _,  i 

La  lutte  se  serait  terminée  par  le  trlorôpiiè  des  aniicabralisles,  mais 
il  y  aurait  eu  de  patt  et  d'autre  bien  du  sang  répandu. 


FAITS    DIVERS;      ~ 

CdBO^viQlpjBiu.  iOT^^.—le  prince  Waldemar  de  Prusse  est  arrivé  à 
Berlin,  de  r#ur  (le  ?j»nJoiig  vp»^ 

Lors  du  lamàfi  du  prince  i  Vteqnc.  ruBhâssadeur  briUnhiqiie  dios 
cette  ca)>ltltéM«  tmt,  iU  rfott  de  là  Kiiie  Victoria,  les  iiisigoMde 
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mfér  ministre,  qui  lui  ont  hin<^aélllé  îdiu  MéntelIlMil. 

—  Une  ordonnance  du  iroi  porte  aotoHsatlon  de  la  société  anony|ne  , 
formée  k  Paris,  sous  là  dénomination  de  SoHité  ffinérale  iei  ffemor- 
queurt  parisiem. 

—  Voici  les  époques  auxquelles  commenceront  les  vacances  d|ms  les 
diverses  bibliothèques  publiiiues  de  la  capitale  :1a  BlbIlotbèoue,Naza- 
rine,  du  <"  août  au  15  septemure  ;  —  la  Bibliothèque  Royale,  ou  |*'  sep- 
tembre  au  i"  octobre  ;  —  celle  de  la  Ville  et  celle  de  Sainte  Geneviève, 
du  l"  septembre  au  15  octobre;  —  enfin  celle  de  l'Arsenal,  du  45  sep- 
tembre au  3  novembre.  ,  , 

—  La  corvette  à  vapeur  /•  Dauphin  a  été  lancée  le  25  y  i  Nantes. 
C'est  le  premier  navire  en  fer  commandé  par  l'Etat  qui  ait  été  con- 
struit sur  les  chantiers  de  cette  ville. 

—  T.es  détenteurs  de  fonds  espagnols  de  la  Bourse  de  Londres  ont 
décidé  qu'il  serait  envoyé  à  Madrid  une  personne  chargée  de  SOWtenir 
leurs  intérêts  auprès  du  gouvernement  espagnol.  On  ajoute  qii'Hs  doi- 
vent publier  une  circulaire  pour  Inviter  Tes  porteurs  des  places  de 
Paris,  d'Amsterdam  et  d'Anvers ,  à  désigner  de  leur  côté  nne  on  plu- 
sieurs personnes  pour  agir  de  concert  avec  le  délégué  anglais  et  sur- 
veiller les  intérêts  des  ci^anciers  de  l'Espagne. 

—  Les  électeurs  ceo^taires  et  départemepiiiau» ,  inscrits  «uf  la  liste 
électorale  du  4*  arrandissement  de  Paris,  ^oot  convoqués  fO«r  leliptdi 
6iuUlél  prochain,  ji  l'eflfeM'éli re  douze  can^Ms^*  *>ix  JfQaclM>W##d- 
Jmnt  au  maire  dudit  arrondissement,  en  remplacement  de  M.  Duper- 
rier,  élu  membre  du  conseil  général  delà  Seine. 

—  L'administration  supérienre  vient  d'inviter  les  autorités  fèciles 
de  cbaaue  département  i  empéèlier,  pifr  tous  Té^  tktjéitk  <^  h  f<|il  éet 
à  leur  disposition,  les  dangereuses  lacilltés  qui  plus  d'une  folb  éim  été 
offertes  a  l'escroquerie  par  )a  ressemblance  pins  ovaoin  JN^jnte 
qjue  certaines  adresses  on  annonces  gravées  oa  lithograpliiéesfit.^.^n- 
(eraieot  avec  les  billets  de  la  Banque  de  France  on  i'autres  Mi<:>ies 
locales.  "• 

—  La  veuve  Clbaaal.  condamna  H  i^ort i|^  là  coiif ^àsilsésde la 
Haùte-Lolre,  pour  crimes  de  medrlre.sùr  la  pm(mne  àk  fOÉT  mvi  et 
de  sa  servante ,  et  d'incendie,  a  ét^  exécutée  mrm,  ad  Pay,  après  le 
refet  de  son  doable  pourvoi  en  calsation  et  en  gnce. 

MoaT  DE  m.  BONKAND.—  Oo  a  reçM,-  par  la  «oie  des  É!tat»I)|ta  et 

de  r  Angleterre,  la  nouvelle  de  la  mort  de  H.  àia^  BoDpland,4e«MMre 
naturaliste  français,  et  le  compagnon  de  voyafede  M.  AlfsmMlreHnm- 
boidt ,  avec  ieqnei  il  a  parcouru  une-grande  partie  dn  glote  teirfMlra. 

M..  Aimé  Bonpiand  éuit  né  a  la  Rociiell-,  vers  inl,  et  H  éok  venu 
fortjeuue  i  Paris  -ponr  y  étudier  les  sciences  natnneiiflt  et  la  tataai- 
niqué^  En  1707,  M.  Alexandre  de  Humboldt,  l'itthligaMer^^afeur 
prussien,  étant  venu,en  mission  à  Paris  avec  son  frèro^allianfÉt.lit 
connaissanceetseiia  d'amitié  avec  Bonpiand.  Il  fnt  ifiéme  fMMOn 
d'un  voywe  qa'ils  devaient  faire  ensemble  en  Orient,  à  Ja  salle  de 
l'armée  d'Egypte. 

Cette  excursion  scientifique  ayant  été  abaadonnée,  par'tuiledM  tf  f- 
ficftltésqueie  voiagenrnmssien  rencoMrapoar  obtenir Cat^toi*faMlon 
de  suivre  l'armée  françaiae  en  Orient.  M.  de  Mnmboiill  qnittn  l>aiisét 
demandante  oaMaat  espa^l  la  peradsnion  d'aller  exploicr  len^^éwiaés 
sions  espagnoles  de  l  Amérique.  Cette  permission  lui  fut  aocordéè,«t  il 
écrivit  à  M.  Bonpiand  d«  venir  le  retoindre  A  la  Cqrosae,  «t  \ét  depx 
iliustresvvoyagenrs  s'embarquèrent  i  bord  d^nn  navire  es|ittnoi  >  Ih  ar-  ' 
rivèrent,  au  mois  de  iniUet47M,-4Gofflana,  et,  depuis  eettol^ne  In*- 
qu'en  km*  1,  M.  Bonpiand  partagea  tous  Içs  tt«va«x  seientifloms  et  les 
périls  de  M.  de  HumlMidt.  A  leur  retour  en  Europe,  Ils  tnvatnérontoiH 
semble  a'I'ottvrage  intitulé  :  V&yaf*auxrégioni  équimuetulu  tfw  nou- 
veau conUuent,  fait  en  1T99, 1800, 1801 ,  1801. 4MK  et  4tNM. 

M.  Bonpiand  obtint  de  l'impératrice,  Joséphine  la  place  d'-iii|tm|dlant 
des  jardins  de  Navarre  et  de  la  Malmaisoiij  et  plus  taod  il  piiptia  un 
ouusculesur  les  planies  que  l'on  cultivait  dans  ces  deux  domaines  de 
rrmpérairice.  ■   ■  a    ■ 

Vers  1810,  M.  Bonpiand  s'embarqua  de  nouveau  pour  BqéawAy- 
res,  et  il  séjourna  quelque  temps  à  Candelurià,  au  sud  du  Paranà,  sur 
le  territoire  d'Entre-Hios.  R  s'Occ«pè  activement  de  mettre  eh  état  de 
rapport  quelques  plantations  do  PàMfùiy.  A  la  fli^  de  4^1,  Mn  éta- 
blissement fut  détruit,  et  lui-même  fui  Ml  priaohnier  par  lecRerateur 
Francia.  Il  est  resté  ainsi  pendant  dix  ans  ^âonnter  dé  é«  WéUteor 
qui  enfin  lui  avait  permis  d'aller  s'établir  i  Corrientes.  Cest  dans  cette 
ville  qu'il  est  mort,  il  y  a  quelques  nMis. 

INCEKDIAIBES.  —  On  lit  dans  r06«rpofeur  àéVAitnè  :      '  . 

«  Une  tentative  d'incendie  a  été1a  cause  de  plusieurs  arrestations  à 
Vendeiles.  __ ^> —  . -^ 

>•  I..e  14  du  courant  iAi  iiicendie,  qdi  a  éclaté  dans  la  comtnune  de 
Jussy,  a  réduit  en  cendres  quatre  maisons 'et  leurs  dé'p^dihcés.  La 
perle  s'élève  à  5  580  fr.,  couverte  par  léi  assurances  pour  4  Un  tr.  Cet 
évèneëeiDl  a  '/ara  d'abord  accidentel:  mais  le  17,  hii  seébhd  Incendie  a 
-éclaté^^dans  la  méine  commune  dans  dés  clrcoitstaticés  telles,  diilèllè^  ne 
laissent  aucun  doute  que  ce  sinistre  ne  soit  l'oeatre  de  là  màlVéllhli^'w. 
Deux  maisons,  deux  granges  et  i^utiienrs  étables  Ont  éié  là,^ïe  Ides  . 
flammes.  La  perte  est  évaluée  i  5  857  fr.,  cotivefte  par  les  aséurantes 
pour  une  somme  de  1  780  fr.  La  justice  infornie.  ] 

»  Le  17  eni^orc,  la  g^darmerle  du  Câtetet  a  constate  qu'qn  Mquet 
d'allumettes,  enveloppé  de  chanvre,  a  été  trodvé  daUs  la  comàuiie  de 
Nauroy. 

»  Le  14  juin,  dans' la  nuit,  uiie  maison  et  une  grange  ohr  été  incen- 
diées dans  la  commune  d'Hlrs'on; 

»  Le  10,  à  onze  heurcsdu  soir,  un  jip.ceiidie,attélbiii^  à  là  MialVéillance, 
a  dévoré  trois  maisons  assiirees  i  le  Haut  titaiiieau,  dëpeMtfIncë  de 
StihtrSimon.  Ce  qu'il  y  a  de  tdià  bàtbeiî^étfti,  c*eit  qu'dU'à;  à  jW^tOrer 
la  perte  de  deux  personnes  >.  le  nomâiéPésirù  Hita  a  été  àSptiyïle  vnc  , 
son  fils, âgé  de hijrit àtts,  éttvolilànt Ijp  sauyer.        '  -        ,    . 

,  «  Dans laiiultdu  49  au  jto,  un  iiicisndiek&laté  dans  Iitc#iiÂtfaé  de 
MonUgay-Darotté.  B^t  lÉàiâons.OiSf  été  la  prête  d»  flaitliés.  »       /:; 

^;H|ÀTS^.^Jl%ià^H»-r!  Nous  aions  parlé,  il  y  a  >iinal<rue  temps , 
J^hmvT^Mma  qui  vient  d'être  coBatrait  à  |(wîé|  toCniir- 


■:i- 


/; 


'm 

••m 


^ 


¥ 


oi^l^ 


Qàatrepl«lHiinLfltéMiéx  «oins  de  la  éhambîrè  souB4narine,  etreteous 
par  des  chaînes,  nous  servirent  '  de  fauteuils.  Pour  y  arriver,  nous 
avions  ouvert  notre  plancher  à  claire-voie  et  nous  attendîmes  que  l'eau 
fut  eomplMement  absorbée,  mais  déià  nous  respirions  à  l'aise.  Quel- 
ques-uns de  ces  messieurs,  avides  de  fouler  le  sable,  tjuiltérent  leur 
cbaussure  et  purent  circuler  à  leur  gré  au  fond  du  baJeau.  Nous 
voyions  l'eau  bouillonner  autour  de  nous,  mais  la  compression  de 
l'air  la  retenait  dans  des  limites  qu'elle  ne  pouvait. franchir  ;  enfin,  le 
sol  futtoutà  fait  à  sec.  Nous  fermâmes,  al  moyen  de  sable,  les  seuls 
"  jours  qui  restaient  encore,  et  nous  nous  promenâmes  sur  le  sable  à 
I)eine  humide,  respirant  .'i  l'aise  et  sans  aucune  inquiétude.  Apres  un 
■  quart-d'heure  d'observation  et  la  prise  d'un  verron,  petit  poisson  épi- 
neux, tout  surpris  d'une  semblable  visite,  nous  songeâmes  à  retourner 
vers  le  séjour  des  hommes,  enchantés  d'avoir  joui  en  paix  de  celui  des 
poissons.  N'oublions  pas  de  dire  qu'il  fait  extrêmenienl  clair  dans 
cette  chambre  de  fer,  ipii  revoit  le  jour  d'en  haut  uu  moyen  d'œils-de- 
hœuf  en  gros  verre.  , 

»  Nous  reprimes  place  sur  notre  grille,  et  pour  jouir  de  Joutes  les 
manœuvres  de  l'opération,  .M.  Mesnil  lit  tirer  ù  (jualre  d'entre  nous 
'  les  poignées  des  quatre  soupapes  par  lesquelles  l'eau  devait  rentrer. 
I  Pour  nous  tous,  il  y  eut  encore  un  moment  d'émotion  :  le  bruit  de  la 
machine,  lerfilBIemenlde  l'air,  le  bouillonnement  de  l'eau,  une  espèce 
de  vapeur  qui  s'exhalait,  toJt  cela,  juindant  quel<|ues  secondes,  nous 
ôta  la  parole  et  l'ouïe,  hnlln,  nous  allions  revoir  le  grand  air.  On  ou- 
vrit la  petite  porte  circulaire  par  laquelle  nous  nous  étions  introduits. 
Nous  avions  chaud,  mais  nous  sommes  couvaincos  que  cette  chaleur, 
d'ailleurs  supportabli;,  était  en  grande  partie  produite  par  l'action  de 
l'atmosphère  extérieure  sur  la  coque  en  lùle  du  Itateau.  Notre  pérégri- 
nation sous  marine  avait. duré  près  de  vingt-cinq  minutes.  NtiOS  n!a- 
Tlons  nullement  souffcrt,'et  notre  curiosité  avait  été  amplement  sa- 
tisbile.  ■ 

COMBAT  Singulier  emtrk  lne  machine  et  li:h  «athémati- 
CIE.1S. —  A  tous  les  mathémaciens  célèbres  d'Europe  et  d'Amériuuë. 
le  mathématicien  français  Charles  Jurton  donne  i  résoudre  le  problè- 
me suivant  : 

«  Etant  donné  un  nombre  quelconque  composé  de  quatorze  chiffres, 
soll,  par  exemple,  S3  7»7-89(J 957  \M;  extraire  la  racine  carrée  de  ce 
nombre  et  donner  cette  racine  ;  multiplier  cette  racine  carrée  par 
0  88T  574  et  donner  le  produit  ;  di>iser  ce  produit  par  5  eiS  407  et 
donner  le  quotient  ;  faire  le  cube  de  ce  quotient  et  donner  ce  tube; 
exlraire  la  racine  quatrième  de  ce  cube  et  donner  cette  racine -.  niul- 
tipiier  celle  racine  qualriëoie  par  6  ft'iS  liï  et  donner  le  produit  ;  di- 
xisi^r  ce  produit  par  7  899  225,  etdonner  lé  quotient  ;  élever  ce  quo 
tierit*!  iâ  huitième  puissance  et  donner  cette  huitième  puissance,  di- 
viser cette  huitième  4)uissance  en  cinq  nombres  différents  dont  la 
somme  soit  exactement  égale  à  celte  huitième  puissance,  lesquels  cinq 
noinbres  devront  former  les  termes  d'une  progression  géométrique 
croiasanle  ayant  pour  raison  2,  et  donner  les  <|natorze  premiers  chif- 
fres rigoareiisement  exacts  de  chacun  de  cesCinq  nombres.   » 

Au  moyen  d'une  machine  dont  il  est  l'inventeur,  .\J-  Jartoii  résou- 
dra ce  problème  dans  l'espace  d'une  demi-heure,  sans  se  servir  ni  de 
Siume,  ni  de  crayon,  ni  d'aucun  moyen  analogue,  sans  efforts  |>éii4^1es 
e  l'inlelligenc«  et  sans  aucune  chance  d'erreur.  Les  nombres  itidii|iies 
dansl'éooDoé  de  ce  problème  seront  changés  et  remplacés  pat  d'autres 
nombres  donnés  au  moment  même  de  la  séance  publique  qui  doit  nvuir 
lieu.^ 

•  La  machine  que  j'emploie,  ajoute  M.  Jarton,  ne  nèse  qu'un  demi- 
kilogranuim;  les  recherches  relatives  à  l'invention  de  a-l  Instrument 
m'oolcQûlé  une  somme  de  22  0(10  fr.,  cinq  années  de  IravaH,  un  tra 

-^^l  moyen  de  (juinze  heures  par  jour,  sans  compter  trois  voyages  en 
Angleterre.  J'ai  fabriqué  et  inventé  successivement  cinq  cents  modèles 
différents  avant  de  parvenir  à  l'exécution  du  modèle  parlait  dont  je 
me  sers  aujourd'hui.  » 

"^4e  BOi  ET  Li:,<»  BA\Qi  iKRS  —  1,0  ilianianl  de  la  couronne  de  l'oilii- 
gal,  pesant  140  Itarals,  5  karats  cl  :i\i  de  plus  que  le  Kégcnt  de  Fran- 
ce, vient,  dit-on,  d'arriver  à  Paris,  pour  être  donné  en  gage  ;i  rerlaini' 
maison  de  bantpie.  On  assure  (]ue  ce  diamant  :i  une  valeur  iiianliaiKlc 
de  5  millions  ;i00  000  fr. 

OHÈVEDRS  FORtiERO.'M.s. —  On  nons  assure,  dit  le  Courrier  dr  la 
Sarthe  du24  juin,  que  lés forj,'crons  employés  aux  IraSaux  de^  voilures 
au  Mans  font  grève  en  ce  moment.  Les  autres  forgerons  ne  travaillent 
que  douze  heures  par  jour,  tandis  que  la  durée  de  la  journée  des  for- 
gerons pour  les  voitures ,  est  de  treize  heures.  r,(>ux-ci  demandent 
donc  que  la  durée  de  leur  travail  soil  reduiie  à  douze  heures. 

ACClDKMSSin  Li:.s  ('.iii:>ii\s  ui;  ii;n.  —  l)aiis  la  d(Vniére  seame 
de  la  Société  l'olytechui(iue  de  Kerlin  .  M.  Ir  baron  d-  Heden  a  lu  ui» 
mémoire  ayant  pour  idijet  de  prouver  (|ue  li'  nonil)re  d;'s  accidents  ar- 
rivés jusqu'à  présent  sur  les  chemins  de  fer  d"I'',urope  ,  est  exiréiue- 
menl  luiniine  eu  comparaison  de  celui  des  voyai;eur.s. 

Nous  empruntons  a  ce  mémoire  les  faits  siiivanls  : 

«  En  France,  dans  l'anijee  la  plus  défavorable  aux  rail-vvays  (c'csl-à- 
dire  où  il  y  a  eu  le  plus  grand  nombre  d'auidenlsi ,  qui  était  celle  de 
1842,  dans  laquelle  eut  lieu  le  grand  «lalkcur  sur  e  chcniin  de  l'aris  à 
',  Versailles,  rive  gauche  ,  il  y  a  eu  I  accident  par  i.">  (MK»  voyageurs.  Kii 
1844,  année  la  plus  favorable,  il  est  ;rrrrvr  seulement  I  accident  par  I 
million  SU  (¥K)  voyageurs. 

I.  En  Angleterre,  en  ISSO,  année  la  plus  défavorable  .  I  accideni  par 
et  080  voyageurs  ;  en  I8!ô,  année  la  plus  favorable,  I  accident  par 
«9  000  voyageurs. 

•  Ces  chiffres,  a  dit  M.  de  liedcn,  prouvent  que  les  accidcnls  sur  les 
chemins  de  fer  de  France  sont  beaucoup  moins  fréquents  que  ccnx  sur 
lès  raiUroads  d'Angleterre.  ,; 

-"  Pendant  les  cinq  années  de  1851  à  jsi.'i,  le  nombre  des  persoiines 

3ui  ont  éprouvé  des  aaid£Ut&_spr  les  rail-wavs  anglais  a  elede  t  057 
ont  309  ont  péri,  ou ISur  95  000. 

»  En  Belgique,  en  l«45,  année  la  plus  défavorable,  I  accident  par 
88  000  voyageurs  ;  en  18i«  ,  année  la  plus  favorable),  i  ac<;idcnl  par 
«02  000  voyageurs.  De  ««STià  1844,  58  individus  ont  été  tués  et  105 
blessés  sur  les  chemins  de  fer  belges. 

'  Sur  les  rail -wayi  «j'Allemagne,  de  \M\rii  «845  Inclusivement,  il  y 
a  eu  seulement  5  persolines  blessées  et  4  personnes  tuées. 


à  lliumaiiilé;  ai  ipeai^  gréé  ttèwdevoiBS  iAmn  ^^àmut':  Im  éWai^Httt 
de  la  philosophie  et  les  principes  de  l'art.  En  considération  du  secOD4 


de  ces  présents,  pardonnons  à  la  Grèce  les  nombreux  hiconvénlenUdil .  théâtre  de  Sophocle  et  un  choix  des  trag^les^'EnripIde,  M.  Francis 
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En  traduiiiant  en  vers  avec  la  même  cdptclence  H  le  mélM  godit  le 


premier 

Les  Hellènes  ont  laissé  à  la  postérité  des  types  du  be«u  dans  tous  les 
genres  :  histoire,  poésie  épique,  lyrique  et  dramatique,  sculpture,  ar- 
chitecture, et  plus  durable  que  les  œuvres  d'Apelles  et  de  l'arrliâsius,  la 
renommée  de  leurs  tableaux  est  veuue  jusqu'il  nous. 

Sans  parler  de  Ihespis  ,  dont  le  nom  représente  la  tragédie  à  l'état 
d'ébauche  et  de  première  enfance,  Athènes  seule  produisit  trois  auteurs 
tragiques  du  mérite  le  plus  élevé,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide.  Tous 
trois  furent  fi  peu  près  contemporains,  et  leur  succession  forme  une 
progression  ascendante  et  descendante  bien  graduée.  Sophocle,  c'est  la 
tragédie  grec(|ue  parvenue  à  son  maximum  d'énergie,  à  son  aiwgée. 
L'art  s'essayait  chez  Esc|»>le,et  déj;'i  chez  Euripide  il  dégénère.  On  di- 
rait que  leurs  (ctivres  correspundent  à  l'aurore,  au  plein  midi  et  au  dé- 
clin du  jour. 

Eschyle,  frère  deCynégir*;,-  le  héros  de  Marathon,  était  un  homaie  de 
guerre.  In  soulDe  martial  ins|)ire  constamment  ses  œuvres.  On  y  entend 
les  accents  du  clairon,  le  cliquetis  des  lioucliers  et  le  roulement  des 
chars.  IV  ses  nombreuses  pièces  sept  seulement  nous  sont  parvenues  : 
fromithéf  tnchainê ,  les  Suppliantes .  U'S  S^t  d$vant  Thébeê,  les 
Perm,  Agamemnon.  l(>s  CKoiphoret  et  les  Euménide*.  Os  trois  der- 
nières tragédies  font  partie  d'une  trilogie'appelée  l'OrM/ie,  et  nous 
retracent  dans  tout  son  développement  la  sinistre  histoire  d'Oreste 
égorgeant  sa  mère  et  poursuivi  par  les  Furies. 

Prométhée  enchahié.  les  Suppliantes,  les  Sept,  les  Perses,  ne  sont 
pas  des  tragédies  régulières  telles  qu'on  les  convoit  aujourd'hui ,  ni 
telles  que  les  écrivait  Sophocle,  i'^e  sont  de  belles  scènes  sans  dé- 
mtuement,  et  uii  notre  grand  ressort  dramatique  ,  l'amour,  ne  ligure 
pas.  » 

l'romélbée  ,  convaincu  d'avoir  dérobé  le  feu  du  ciel,  est  enchaîné' 
sur  un  rocher  par  Vulcain  ,  la  puissance  et  la  fon-e.  Jupiter  a  pro> 
nonce  l'arrêt.  Les  Nymphes  océanides  s'efforcent  de  consoler  le  pa- 
tient. Survient  la  Jeune  lo  cbangrà  en  génisse,  et  poursuivie  |wr  un 
taon  que  la  jalousie  de  Junan  attache  a  ses  flancs.  Elle  voudrait  savoir 
quelle  sera  la  lin  de  ses  tourments.  Prométbée,  doué  de  la  vue  pro- 
phétique ,  lui  répond  qu'elle  enfantera  le  vainqueur  de  Jupiter  et  le 
destructeur  du  trùne  olympien.  Sommé  par  Mercure  de  s'expliquer 
plus  (  lairemeiit  sur  le  désastre  dont  il  menace  les  dieux  ,  Prométhée 
reste  muet,  dédaigneux,  impassible,  et  la  foudre  l'écrase  avec  le  rocher 
sur  lei|uel  il  était  enchaîné.    , 

Les  Suppliantts  sont  les  cin(|iianle  (illesde  Danaùs  qui  ^fuient 
l'Egypte  pour  ne  pas  éjKïuser  les  lils  d'Eg)-ptus  ,  leur  oncle.  Elles 
étaient  bien  inspirées.  Ce  mariage,  conclu  en  dépit  de  leur  résistance, 
tourna  fort  mal,  comme  on  peut  s'en  assurer  chaque  soir  en  présence 
de  l'affreuse  tentation  de  saini  Antoine,  mise  en  s<-ène  au  tbéatrede  la 
l'orte-Saint-Martin.  Dans  la  pièce  d'Eschyle,  les  Danaîdes  iniplorent  la 
protection  de  Pelasgus,  roi  des  Argolideï.  Ce  prince  accorde  l'hospita- 
lité aux  Suppliantes  et  promet  de  les  défendre.  Mais  les  fils  d'EgypIus 
touchent  à  leur  tour  le  sol  de  la  Grèce,  et  réclament  les  fugitives.  Ils 
menacent  Pelasgus  d'une  guerre  sanglante,  et  leur  défi  est  accepté. 

M.  KnbfTw,  c<(nsidére  assez  judicieu  >«'mcnt  celte  suite  de  scènes 
coinnu'  le  prologue  d'une  grande  tragédie,  i|ui  se  serait  pi'rdue,  et  qui 
aurait  eu  pour  sujet  :  Le  crime  et  la  punition  de»  Danaîdes. 

C'est  <l.itisles  Sept  devant  Ththe»  (|u'Eschyle  a  donné  le  plus  d'es- 
sor .1  ses  inspirations  guerrières.  La  ville  de  'l'hèbes,  régie  par  EÎéocle, 
lils  d'OI-UiiiM',  est  assiégiK!  par  un  autre  lils  d'OIxlipe,  l'Olynice,  qui  a 
su  rallier  six  chefs  à  sa  cause,  l  ne  belle  description  de  l'armée  assié- 
geante et  des  assauts  qu'elle  donne  remplit  la  plus  grande  partie  de  la 
pièce.  l'.nlin  Ktéocleet  Polynici-  en  viennent  aux  mains  dans  une  .sortie; 
les  assiégeants  sont  repoussés,  mais  (  hacun  des  frères  |»érit  par  le 
glaive  de  l'autre.  On  aipprte  les  deux  cadavres  sur  la  scène.  I,a  ville  de 
Thébcs  «léclare  (|a'FtéocVe,  défenseur  de  ses  murs,  aura  les  honneurs 
de  la  sépulture,  mais  il  est  détendu  d'ensevelir  l'olynice.  Antigone. 
Mpur  des  deux  morts,  et  déjà  illustrée  par  son  dévouement  pour  son 
vieux  p«'re  aveugle  annonce  (|u'elle  bravera  la  défense  deJa  cité.  Ici 
Unissent  les  Sept  devant  Thibes.  I.a  pieuse  désobéissauce  d'Anligone 
.'1  la  loi  de  son  pays  est  devi^nue  le  sujet  d'un chet-d'auvre  de  Sophocle, 
ressuscitél'annép  dernière  à  l'Oiléoii,  avec  un  brillant  succès. 

Les  Pyr*e»  présentent  bien  moins  encore  que  les  Suppliantes  ou  les 
JSept  devant  Thibes  le  caractère  dramatique;  (  ettc  pièce  est  du  pur  ly- 
risme: la  scène  est  à  Suze.  Les  Perses  déplorent  le  désastre  deSalamine 
((ui  a  détruit  leur  flotte  et  leur  armée.  Ij  reine-mère  y^losse  mêle  ses 
larmes  à  celles  de  sessujels;  l'ombre  deDarins  soTfdes  enfers  pour 
gémir  sur  la  décadence  de  renipire  qu'elle  avait  laissé  florissant.  Le 
roi  vaincu,  .\erxés,  accourt  avec  des  vêtements  déchirés  et  tous  les  per- 
sonnage» font  entendre  un  chœur  de  lamentations. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  les  Perdes  un  hymne  à  la  gloire  de, 
la  Grèce  et  de  sci»  guerriers.  Le  peuple  d'Athènes  ai  lait  Ji  enU'ndreson 
éloge  dans  la  bouche  de  ses  (*we«iis  et  à  sonder   la  profondeur  des 
Messures  faites  par  son  epee. 

Enfin  ,  la  trilogie  de  VOrestie  se  rapproche  des  formes  lioaW'rvées 
par  la  tragédie  depuis  F.schyle.  Nous  y  trouvons  urte  exposition  ,  un 
nœud,  un  dénouement,  des  dialogues  pleins^d'intérèl  et  concouranLtous 
à  l'action.  Agamemnon ,  c'est  l'histoire  du  roi  des  rois  revenant  de  la 
Troade.  et  reçu,  dans  Argos,  parunc  épou.se  adultère,  qui  le  poignarde 
au  bain,  après  l'avoir  enveloppé  dans  un  lil»l.  Les  Choéphores,(t\x  por. 
t»nises  de  libations  ,  nom  donné  k  celte  secondeparlie.de  la  trilogie,  a 
cause  des  prêtresses  qui  forment  le  chœur,  nous  motf^ent  Je  jeune 
Oresic  vengeant  la  mort  de  son  père  sur  s|  mère  Clytemnestre  et  sur 


Robin  rendrait  un  signalé  service  aux  belles-lettres.  Grâce  à  de  pa- 
reilles traductions,  le  rédacteur  de  feuilletons|  très  mauvais  balléhiste 
malgré  ses  prétentions  au  savoir  universel,  connaîtrait  enfin  des  chefs- 
d'œuvre  qu'il  juge  depuis  si  longtemps  sans  en  savoir  les  titres. 

Y.  H. 


■•ETBVB  c*mmmr«amAiiCB. 

M.  B.  ^  Limoges,  —  Vifs  reinercieuenls,  compliments  a%$ueux  du  con- 
frère en  parette.  "•^ 

M.  X.  Y.  il  Rodez.  —  Vous  avez  dû  recevoir  la  Ml'  livraison  de'  l'Encycio- 
petlii;  nouvelle  (|ui  vient  de  paraître.  Cetu>  publicalioa  va  bien  leutemenl, 
mais  peut-il  eu  èlre  autrement,  tant  que  M.  Jean  Reynaud  s'obstine  î  ne  pas 
entrer  (tans  le  fouriérisme  !  Il  faudra  bien  ,  lui  comme  bien  d'autres,  qu'il 
rupitule  ! 

Trois  journaux  hier  uouiint-s.  —  Vous  avez  sans  doute  rectiiié  uoe  légère 
erreur  :  c«  sont  des  n*merciemeDts  affectueux  que  nous  vous  adressons. 


VERSAILLES,  }6  Juin.  —  Foin  !'•  qualité,  ii  à  Mi  3«,  i»  à  40;  I*,  12 

i  IS.  —  P-jille  (le  tromenl,  .1  >  à  43  ;  d*  d'avoine,  00  àOO.  -t-  Trèfle,  Oi)  à  M) 
—  Luzerne,  44  à  00.  —  Reiaio,  00  k  00. 

Beurre  en  livres  (le*  luo  tit.J  tr«  qualité,  210;  2%  ISO  à  200.  —  Œufs  (le  . 
«000).  4Ï  à  4T. 

2T&  veani  odI  éli  vendos  de  1,20  i  i,&0  le  kil.  sur  pied. 

ÈtareU  4»  La  CltapeUe-Saimt^DenU,  18  Juin.  -  Veaai  tmirn*»  Ml, 
vendus  »0i  k  1,80-1,40-1,10.—  Vaches  traMes  ameaéas  «4,  vamIms  42, 
1.06-0,94-0.76.  -  Vaches  laiiières,  71,  veadocs  U  de  9I0  à  4N.~  FsM, 
661,  vend,  k  1,30-1-tO  1,00.— raumas  aa.  Il,  vend,  t,  M. 

Mmretté  Satmt-ÀmttUm,  U  Juin.-  Foin,  !••  U  h  kftf  48  1  Mt  I*  40  k 
46.  —  Luierne  lr<  ook  M;  !•  44  à  48;  »••«  h  42.  —  Boffai»,  OOhO».— Xf** 
•e,'41.^Psille  de  blé  |r*  12  k  13;  2*  00  k  10;  3*  00  k  00.— i>aille  de  •eigW, 
I"  00  a  12.-  Paille  d'avoine,  i'*,  00  k  00.  —  Salafohi,  if  M  «8;  »  4S  4k. 


Bôm-M  du  26  Jain  1846. 
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MARCHANDISES.  —  nuiLit  de  col»,  disp^iuibl».  76,^0  k  00,00;  courant 
du  mois,  7»  îi»  ;  juillet  ei  août  77  à7«0O,  j;d<rnier«,8J,iiO;l  premiers  1*41.  S». 

'  LiLLB.  —  C.oUa,  7'',(i0  k  01.  œillette  roui.'se,  78 ;  lin,!' ;  canieliiic,  7i  i 
!»4;  cnanvre;  79  ;  voiturei  6. 

ESPRIT  3|G.  —  Disponible,  121;  courant  du  mois,  i2J,50  k  114;  Juillet  et 
aoiU,  121  3  i2i,oi)  ;  sepuinbre.octubre,  1^0  k  122;  novembre  ei  décembrr, 

Ht. 

.  Savons.  —  Marseille  bleu  pkie  disponibles  belle  qualité  00  lot  liM  kil. 


DÊTEHSE  DU  FODUtUSHE 


contre   U.  Lorti  Rav- 
BADO,  MM.  Rossi,  Mi- 
chel ciievAi.iKn.   Blanqui,  WoLuwsu,  M.   db  Lamartimb,  par  P. 

FURICST.— Cei  écrit  ekt  à  l'adresse  de  cette  partie  du  public  qui  croit  k  la 
vïl.'iir  de>  arsumenls  produits  j^arnos  célébriiés  contemporaines  et  en  \>ur-t 
lit  ulier  par  M.  Louis  Rejrbaud 'loutre  la  théorie  de  Fourier.  Dans  irnedif- 
cussion  vive  ri  strrée.  l'anleiir  |^eud  corp»  k  corps  tous  ces  arfBiBenis 
ei'fjil  voir  qu'ils  ti<-  lonl  rien  muins  qu'irréfutable!*.  —  Paris,  LiBBAiBiB 
sociÉTAiSB,  me  de  Selnp,  lO.  —  Prix.  I  fr.  


l,'itM<le«ytfranto:  F.  Cantaobbl 


L.!!  fahriipii!  îles  lit>>  de  for  et  sommiers  élasliqties  d'Angtwte'DupoBl,  rue 
Neiive-Saini-Aupusti»,  ii"  3,  «»i  la  seule  oii  l'on  trouve  une  cxjtositieapcrua- 
nenic  (le  plus  de  mille  lits  eu  fer  uarni»  ou  uuii  et  leurs  gommiers.  —  Assorti 
ment  coiii|)lt:l  ilf  uieubles  de  jaruiHS. 

Spectacles  da  37  juin. 

:  h.  •!•  orÉBA.  — 

7  ti.  >i>  riuutcAiB.  —  l.es  Spéculateurs. 

7  b.  •!•  otÛLa-co *- iQUE    —  Mousquetaires. 

G  h  ii2  ▼ritroim  j.a— Kventail.  Dondaine. 

6  !i.  1(2  TAHXBVxs.  —    Baronne.  Professeurs,  Abb^,   Meunière. 

(i-X.  >.•   4 «zi^ikiiic. —Cliaugemunt,  Geneviève.  Cbacun  chez  soi.,      ^1 

5  )i.  \\i.  rAiàiJa^Jnonit.  —  Iiiveni'ur,  ChkUb'eu,  KeBiiAe;"f risette. 
T  h.  ti«  rotiTK-iff-nAB^i*   —   Don  Césir,  Laïude. 

ft  h.  •!•  AMXS^v.  —  Etoile  di;  Berger. 

6  h    •!*  «.^(Tn.   -Cbkteaude»  sept  umri.  les  Français  en  Enpie. 

«  ,.h. '.^i4  ci»<^OK.  mats:  MAI.  (Cliant|»-Eiyiiées).  —  E^rrcica»  d'otiMil^Uça. 
6  h.  2  4  COBITK.  —  Mort  «MX  ruis,  Savoyards.  Geniil'HiMsard.      .' 
6  b.  •!•  roiJc».—  Fée.  CbamiMiran.  t^j 

2  b.  i|2.  tanaotkcmm.  —  Les  DinMu>:ties,  Mardis  et  Jeadis. 
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Iniprlmorle  Linge  liwy  et  comp.,  rue  du  Croiasant,  16 
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aocftoasg^npes  d'opinion.  Le  pays  n'ig|M>re-pas  qa'ils  portent  totls 
eà  eux  la  ta(Âe  originelle  de  la  violence  et  de  l'honidde. 

Après  la  révolution  de  i  830,  i'effervescenee  des  esprits  se  tradui- 
sit en  émeutes,  en  conspirations,  en  tentatives  dé  guerre  civile'dans 
leîlidi  fct  dans  TOuest.  La  France  a-t-elle  prêté  les  m^ûsJi  tou- 
tes éîrir  violences  ?  La  bourgeoisie  et  te  peuple  ne  se  sont-ils  pas 
unis  pour  <*n  faire  justice  ? 

K.  l'heure  qu'il  est ,  tout  parti,  toute  opinion  politique  ou  reli- 
gieuse qui  voudrait  s'appuyer  sur  la  force  brutale ,  qui  ferait  appel 
à  l'insunrectionSet  à  la  guerre,  échouerait  devant  la  conscience  pO- 
blique.  Le  pays  repousse  invinciblement  la  maxime  jésuitique  :  Im 
fin  justifie  lex  moyens. 

Oui,  la  France  est  calme,  parce  qu'elle  est  débarrassée  de  cet 
arrière- faix  des  partis  qui  entravait  sa  marche.  La  France  est  cal- 
me, parcç  qu'elle  sent  instinctivement  que  les  questions  actuelles 
ne  peuvent  itre  résolues  que  par  la  paix  et  la  liberté.  La  France 
est  calme,  parce  qu'elle  revient  au  véritable  esprit  de  sa  Révolution, 
si  admirablement  résumé  dans  cette  formule:  Liberté!  Egalité! 
Fraternité!  ' 

La  pensée  révolutionnaire  n'a  pas  été,  de  sa  nature,  aggres- 
SLvé  et  rioltMite;  elle  voulait  transformer  la  i^iété  pacitiqae- 
menit,  libremeiit  ;  elle  Vadressait  aux  convictions  éclairées,  anx  in- 
térêts bien  entendus;  elle  était  cbréttenae  et  humaine.  Il  est  vrai 
qti'à  sa  généreuse  formule  «lie  ajouta  ce  terrible  monosyllabe  : 
ou  ta  mort .'  V«Ù9  elle  était  attaquée,  et  el)(B  préférait  le  martyre  à 
l'abandon  de  ses  légitimes  espérances.  Si,  in  lie*  de  recevoir  pas- 
sivement b  mort,  aie  l'a  énergiqoement  rendue,  c'est  qu'elle  avait 
hâte  d'en  finir  avec  la  guerre,  avec  cctétsttde  crise  qui  suspendait 
•t  éloignait  le  moment  d'une  réalisation  sociale  de  ses  principes. 

Adjoimf  hni,  la  France  sefnble  se  dire  :  «  La  période  des  luttes 
années  est  finie;  ta  force  brutaie  ne  prév.iudra  pas  contre  ma  vo- 
lonté, l'ai  combattu,  en  1830,  l'ancienne  féodalité  qui  voulait  s'im- 
poser par  les  baïonnettes,  je  repousserai  également  tout  parti,  toute 
opinion  qui  emploiera  l'homicide  et  la  guerre.  Désonnais,  c'est  par 
1%  persuasion,  par  la  liberté,  que  le  bien  doit  s'accomplir,  et  mes 
„pri»cip«  de  fraternité  doivent  se  réaliser  dans  le  monde.  » 

Ooi,le  calme  de  la  France,  c'est  le  sentimêut  démocratique  cer- 
tain de  loi-mème  et  de  son  avenir.  On  a  beau  dire,  la  Révolution 
est  partout  en  France  j  elle  est  dans  le  corps  électoral  et  dans  le 
système  représentatif;  elle  est  dans  la  bourgeoisie  et  dans  le  peu- 
plé; elle  est  dans  le  gouvernement  de  1830;  elle  est  dans  nos  lois, 
dinsnos  mœurs,  d^  notre  littérature,  dans  nos  arts;  dans  nos 
monuments.  Le  pays  sue  la  déipocratie  par  tous  les  pores;  et,  quoi- 
que nos  bouches  délicates  n'osent  plus  prononcer  cette  grande  et 
sainte  fonnule  :  Ljbert^,  Egalité,  Fraff^ité,  elle  n'en  est  pas 
moiiM  deTenue  l'essence  même  de  nos  idécJtît  de  nos  convictions, 
nôtre  dogme  social. 

Mais  la  liberté,  ^'égalité,  la  fraternité  ne  sont  point  encore  entrées 
dans  rindtiStrîe,'aans  le  travail.  Et  parce  que  l'organisation  démo- 


""llMia^lMtMlipisèédéà  IPflië^  Vuncrej 

par  la  rnset  La  bourgeoisie  et  Içjçuple  se  sont  unis  pour  repous- 
ser lé6  tentatives  des  partis  à  main  armée ,  ne  s'uniront-ils  pas 
pour  repousser  une  oppression  d'autant  plus  menaçante  qu'elle  est 
mieux  déguisée  ? 

Eh  (juoi  !  le  pays  tout  entier  est  prêt  à  se  lever  comme  un  seul 
homme,  quand  il  s'agit  d'empêcher  la  violence  des  groupes  d'opi- 
nion ,  et  il  demeurerait  passif  et  inerte  en  face  des  roueries  de 
l'égolsme!  Cet  amour  de  la  paix  et  de  la  liberté,  ce  calme  qu'elle 
puise  dans  le  sentiment  de  sa  force,  la  France  le  laissera-t-cllc  ex- 
ploiter par  l'esprit  de  fraude  et  d'jntriguc?  Résolue  à  combattre 
tous  ceux  qui  voudraient  porter  une  attèin^te  matérielle  à  la  pro- 
priété, la  Francesc  Tâîssera-t-elle  dépouiller  légalement  par  d'avides 
agioteurs  !  Le  sang  des  gardes  nationaux  a  coulé  pour  maintenir  la 
liberté  commerciale,  la  liberté  des  rues  de  nos  grandes  villes  ;  et  le 
pays  abandonnerait  la  souveraineté  du  commerce  et  des  grandes 
voies  de  communication  rapide  aux  barons  de  la  féodalité  indus- 
trielle ! 

Voilà  ce  que  les  électeurs  doivent  se  demander,  au  milieu  de  ce 
calme  imposant  qui  les  environne;  voilà  ce  qu'ils  doivent  peser  mû- 
rement dans  leur  conscieucc,  en  ce  moment  solennel  où  ilà  vont  Vo- 
ter sur  les  destinées  de  la  patrie  française.  Qu'ils  regardent  autour 
d'eux  !  ils  verront  les  partis  politiques  dispersés  ,  agonisants  ;  ils 
verront  la  Fruioo  se  détournant  avec  plus  d'indifférence  encofe  que 
de  mépris,  mais  se  tenant  sur  ses  gardes,  et  toujours  prête  à  em- 
pêcher la  violence,  de  quelque  c6té  qu'elle  vienne.  Hélas  !  verront- 
ils  également  la  France  en  garde  contre  l'astuce  financière  qui  s'est 
déjà  introduite  dans  son  sein  pour  la  dévorer? 

Non,  non,  ce  n'est  plus  la  violence  des  partis  qu'il  faut  redouter 
aujourd'hui ,  c'est  la  fourberie  des  intérêts.  Ce  n'est  plus  le  brait 
des  armes  qui  frappe  nos  oreilles,  et  contre  lequel  il  finit  se  pfi* 
cautionner  :  c'est  le  tintement  des  écos  contre  lequel  il  faut  se  pré- 
mnnir.  Ce  qni  niepaoe  de  perdre-la  France,  ce  ne  sont  plus  les  jour- 
naux ,  les  f^iers  poblirs  ;  ce  sont  les  papiers  des  banques  et  des 
compagnies  Industrieltes.  Le  pouvoir  politique  est  dans  les  comp- 
toirs des  banquiers,  et  le  trône  est  un  sac  d'écus. 

Electeurs!  le  monde  reconnaît  à  la  France  le  courage ,  souffrirez- 
vous  qu'il  lui  refuse  l'intelligence  1  Souffrirez-voos  que  notre  pays 
soit  dupe  de  quelques  fourbes  qui  se  jouent  de  la  royanté ,  et  de  la 
chambre ,  et  de  vous-mêmes  ?  Soaffrirez-vous  qoe  quelques  agio- 
teurs s'engraiivsent  de  nos  malheurs  passés,  et  de  tout  le  sang  que 
nous  avons  versé  pour  soutenir  notre  grande  révolution  contre  les 
attaqn^  extérieures  et  intérienres  T  Ne  sentez-vous  pas,  au  fond  de 
vos  ftn|^,  une  voix  qui  vous  crie  :  «  Le  moment  est  venu  d'arrêter 
les  envahissements  de  la  féodalité  nouvelle,  et  de  réaliser  le  principe 
révolutionnaire  dans  la  base  même  de  la  société,  dans  l'industrie  et 
dans  le  travail  !» 

Electeurs  de  1846!  il  est  un  intérêt  supérieur  à  tontes  les  ntes- 
quines  considérations  de  clocher,  de  famille  et  de  corruption  élec- 
torale :  c'est  votre  intérêt  collectif,  c'est  l'intérêt  et  l'avenir  de  la 


i^  niniMi^  et  ies  éonëëèsionisde  travaux  putiucs,  comme  rànt* 
cienne  Tétait  dans  ses  arsenaux  et  ses  chàtcaux-forts  ;  ou  bien  on 
verra  les  masses  laborieuses,  au  nom  même  du  principe  révolutiour 
naire,  au  nom  de  cette  grande,  formule  Z.i7w/<^,  Eyalité,  Frater- 
fiitr,  renverser  la  constitution  politique  actuelle,  arracher  aux  deux 
cent  mille  électeurs  leur  souveraineté,  s'en  investir,  et  constituer 
un  gouvernement  animé  d'un  esprit  vraiment  libéral,  un  gouverne- 
ment ayant  pour  mjssion  d'organiser  le  travail  selon  les  principes  de 
la  Révolution  française. 

Electeurs  de  France  !  hommes  des  classes  bourgeoises  et 
moyennes  !  comprenez  donc  vos  véritables  intérêts,  et  prévenez 
cette  fatale  alternative  !  Prenez  une  initiative  trop  long-temps  dif- 
férée, l'initiative  de  la  réalisation  des  principes  irévolutionnaires 
dans  le  travail,  si  vous  ne  voule?.  pas  vous  laisser  ravir  par  les  sei- 
gneurs de  la  féodalité  financière  la  légitime  puissance  que  vous  ont 
acquise  vos  longs  et  pénibles  efforts,  votre  sang  versé  sur  tous  les 
chantpsde'bataille  !  "f 

Hrave'et loyale  bourgeoisierne  serait-ce  pas  une  honte  pour  toi  de 
ne  pas  t'unir  avec  tes  anciens  amis,  tes  anciens  alliés,  tes  véritables 
frères  du  peuple  et  desxiasscs  laborieuses,  contre  les  routiers  et  les 
cseorchfurs  de  la  nouvelle  féodalité  d'argent  ?  Ne  serait-ce  pa.s  une 
honte  pour  toi  d'avoir  vaincu  la  féodalité  militaire,  d'avoir  vu  à  tes 
pieds  tous  les  rois  de  l'Europe,  et  de  te  laisser  vaincre  par  la  féo- 
dalité de  la  ruse ,  de  te  traîner  aux  genoux  des  monarques  de 
l'agio?  Ne  serait-ce  pas  une  honte  pour  toi  de  n'avoir  ta^  com- 
battu et  tant  souflert  que  pour  préparer  le  triomphe  de  i'astnoe  et 
de  la  cupidité  financière  ? 

Electeurs  !  «n  approchant  de  l'urne  dn  scrutin,  songez  aux  pro- 
létaires, qui  sont.vos  amis  naturels,  et  qui  travaillent  pour  vous  ; 
songea,  en  même  temps,  «uk  barons  du  coffr^fort,  qui  sont  vos 
ennemis  naturels,  et  qoi  travaillent  contre  v^ns  !  Electeurs  !  ûutés 
sortir  de  l'urne  électorale  une  nouvelle  union  in^  toutes  les  classes 
dans  le  sentiment  du  progrès  pacifique  et  démocratique,  et  cette 
union  surmontera  sans  peine  le  dernier  obstacle  à  la  réalisatios  de 
nos  communes  espérances  ! 


Da  r61e  des  phalansiérien»  daos  les  oravres 
d'édooation  poMIque. 

De  toutes  les  institutions  auxquelles  il  importe  de  voir  les  pba- 
lanstériena  s'associer  par  leur  concours  actif  et  immédiat,  il  n'en 
est  pas  de  plus  importantes  que  celles  qui  se  rattachent  à  l'édoea- 
tioh  publique,  surtout  à  l'éducation  populaire;  telles  sont  les  crè- 
ches, les  salles  d'asile,  les  écoles  primaires  et  les  colonies  d'en- 
fants. Ils  ne  doivent  pas  même  se  désintéresser  de  l'administration 
des  collèges. 

Tous  les  gouvernements  et  tous  les  partis  ont  bien  vu  de  quel 
prix  était,  pour  la  domination  d'un  pays,  l'éducation  dn  peqde. 
Aussi,  tous  ont-ils  gardé  ou .  rechercné  le  monopole.  Les  uns  ont 
invoqué  les  droits  SM^és  de  l'État,  qui  devait  élever  les  jeunes  gé- 
nérations pour  leur  inspirer  cette  communauté  de  sentiments  e. 
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iui  mis  DU  f  uisn. 


■jOh  trolw  «4»nli«l<«. 

IflCwt  une  fable  renouvelée,  des  Grecs.  Si  je  la  traite  d'une  manière  neu- 
ve, elle  fera  uncpïtilecdiversion  aux  fadeurs  mercantiles,  sur  lesquelles 
il  a  fallu  préluder itrequVptus  ample  informé. 

Aux  mille  et  une  dénnitlops  du  bonheur,  je  dois  ajouter  la  mienne , 
et  je  déffnls  :  «  Essor  continu  des  douze  passions  radicales.  » 

Cet  essor  étant  impossible  en  civilisalion ,  et  la  politique  éunt 
obligée  de  réprimer  en  tout  sens  les  passions ,  personne  n'ose  donner 
la  vraie  déflnUion  du  boMlieur ,  mais  chacun  sait  en  dettner  la  volé  -, 
rhacun  s'efforce  de  satisfaire  ses  passion»,  et  nous  estimons  heureux 
celui  qui  le»  satisfait  le  mieux  ;  c'est  bien  jugé  :  mais  pour  arriver  au 
bonheur  c^ï^ciif,  il  reste  ù  trouver  le  moyen  de  satisfaire  les  passU'iis 

de  tont  le  monde.  . — .        .   ., 

e  SI  les  dïeux  permettaient  à  tous  les  mortels  de  former  trois  souhaits, 
quels  seraient  les  vceux  les  plus  unaniwes*?  Il  est  facile  de  .les  déter- 
miner :  '  .   „    ?     "' 

4»  Richesse  ;  2"  Vigueur;  ."5°  Longévité,  et,  en  pivot,  la  Sagesse  pour 
user  convenablement  de  tant  de  bien  (1). 

Voilà  donc  les  trois  gages  dn  bonheur,  selon  nos  désirs.  On  avoua 
qu'ils  sont  suVordonnés  au  sage  emploi ,  car  l'abus  de  l'un  détruirait 
1  autre.  Or,  celle  sagesse  est  précisément  ce  que  les  dieux  ne  pour- 
.  raient  pas  nous  accorder  en  civilisation  ;  il  ne  peut  y  exister  aucune  ba- 
f  hiiiee  daoa  l'exercice  des  plaisirs;  ilsysonédlstrlboéa  de  nanièreà  tolar 
ser  promiittenieot  les  sens  ei  l'âme,  provoquer  Im  «xcés ,  compromettre 
la  sanlé,  et  se  neutraliser  l'un  par  riiutre;  ''>■-     "'■'"■ 

(1)  Fawier  a  étabU  préoédtmmeBt  qae,  ea  «alcnl  de  «onTeraent ,  le  ptvo* 
ai  compte  pa».   ^  .       , 


L'effet  est  visible  chez  les  riches  civilisés,  la  plupart  as.saillis  de  ma-., 
ladies  à  l'Age  oi"!  le  villageois  est  en  pleine  vigueur  :  on  les  voit,  même 
en  santé,  se  plaindre  encore  de  satiété  et  de  vide.  L'un  manque  d'appétit 
dans  les  festins  ;  l'autre  ne  trouve  plus  dans  les  amours  le  charme  des 
premières  années  ;  les  plans  d'ambition,  les  liens  de  famille,  tout  trahit 
leurs  espérances  ;  enllu,  leurs  sens  et  leurs  Imes  sont  de  nonne  heure 
émoussés. 

Il  n'y  a  donc,  aujourd'hui,  dans  l'eiercice  des  plaisirs ,  ni  équilibre, 
ni  contre-poids.  On  peut  avoir  en  «ivilisation ,  rii^besse,  viguear.  plai- 
sir, mais  non  pas  la  sagesse  qui  en  régulariserait  l'usage.  ,L  ordre 
civilisé ,  conflit  des  trois  pastiont  iittriSutivet ,  ne  peut  comporter 
qu'une  sagesse  d'exception,  limitée  au  huitième  ms  individus  riches 
ou  pauvre*  -.  or,  l'exception  de  un  buitième  confirme  la  règle,  et 
prouve,  que  l'accorapliBsenent  des  trois  souhaits  ne  serait,  |K>ur  la 
multitnde,-qu'unga|^  de  malheur  sans  la  sagesse.    ' 

Rectifions  les  idéôi  sur  ce  point  >  je  vais ,  anx  trois  votes  émis , 
ajouter  eu  regard  .trois  autres  votes  qui  impliquent  et  réalisent  les 
premiers.  Je  ne  cbangerai  qu'un  mot^  I  expression  générale. 

Souhaits  formés.  Souhaits  à  former. 

1  Richesse  sensible  I  Ri:*hessie'coniposée 

2  Vigueur  simple  3  Vigueur  compo.sée 
5  I/mgévfré  simple  A  Longévité  composée 

Pivot  :  Sagesse  simple'  ,       Pivot  :  Sagesse  composée. 

.     Dissertons  sur  la  différence  du  simple  au  composé,  dans  la  jouis- 
samté  de  ce*  troi».-souhait8. 

i<>  Richestt  simple  :  chacun  ambitionne  une  grande  fortune  :  ve 
vœu,  s*il  était  généralement  exaUeé.  deviendrait  fort  illnsoire  :  il  fer- 
merait les  voies  de  bien^re  à  tout  le  monde;  pr  exemple,  oh  preiK 
drail-on  les  ouvriers  et  les  domestiques,  si  la  cfaSse  pauvre  se  trouvait 
subitement  cousue  d'or,  ou  pourvue  de  ricbeMes  réelles,  denrées, 
étoffes,  etc.?.  •  " 

Ainsi  le  premier  souhait,  réalisé  pour  tont  le  monde,  se  neutraliserait 
de  lui-même.  Quant  au  deuxième,  laviaueur,  elle  serait  de  peu  de 
prix,  va  là  diminittiott  des  Jouissances,  Poisiveté  des  ouvriers  dgyf|| 
tona  rklMS  «1  la  ■éossslté  ne  saservir  soi-même. 


Nous  sommes  donc  bien  neufs  sur  rello  question  du  bonbeïïr  col 
leclif ,  ei  nos  désirsij^contradictoires  ifvçc'le  but.  sont  encore  àuasi' 
absurdes  qu'au  temps  où  Esope  et  l'hèdrc  en  badinaient.  Pious  serions 
bien  confus  si  Jupiter  nous  |)renail  tous  âil  mot  siir  le  premier  dé  noa 
souhaits,  qui  est  toujours  la  fortune. 

Avisons  donc  à  former  des  souhaits  qui,  roalis(''s  |>onr  tous,  puis- 
sent remplir  lé  but  de  chacun.  Il  faut,  à  col  efftit,  souhaiter  le  bien  en 
mode  composé,  et  non  en  simple.  Noire  tort  n'est  pas,  comme  on  l'« 
cru,  de  trop  désirer,  mais  de  trop  pou  rtésiroj",  ft  ilo  ne  former  que  des 
sonhaits  démode  simple,  dictés  par  l'égoîsme^ 

Ambitionnons  donc  une  fortune  qui  découle  do  source  composée; 
savoir;  '>i 

4"  Des  moyens  de  consommation  ou  richesses  réslles.  '^       : 

2"  Du  charme  de  production  ou  attraction  industrielle. 

De  ces  deux  sources  de  richesse,  la  première  seule  ^xiste  en  civilisa- 
tion. Nous  connaissons  le  plaisir  d'être  riche,  mais  nous  ignorons  le 
plaisir  d'enrichir  soi  et  ses  pareils  par  l'attraction  industrielle  ou  ! 
passion  pour  le  travail  métamorphosé  en  plaisir  dans  tous  ses  détails, 
même  en  service  domestique.  On  verra  au  traité  qu«ce  service  est  rem- 
pli d'attraits  dans  l'état  sociétaire. 

n  résultera  de  cette  attraction  industrielle  ([Ui!  la  classe  pauvre 
pourra  mener  joyeuse ,vié  sans  argent;  car  le  plaisir  productif,  ou  tra- 
vail attrayant,  fournira  aux  pliaiisirs  non  productifs,  aux  festins  et  fêtes.' 
I.CS  plaisirs  se  serviront  l'un  par  l'autre.  Du  moment  où  la  bçiiine  chère 
et  les  divertissements  ne  sej^t  pas  plus  .itl rayants  «|ue  le  travail  pro- 
ductif, il  est  évident  que  celte  seconde  esniVo  de  plaisir  fournira  aux 
frais  des'ipremierSiét  il  suffira  de  se  diwtir  sans  cei\se  j)our  ne  rieu 
dépenser  en  balance  de  compte.  i 

Dans  ce  cas,  la  richesse  deviendra  composée,  décniiKant  do  doublé 
source,  du  travail  et  du  plaisir  même  qui,  aujourd'hui,  consume  les 
fruits  du  travail  ou/létruit  le  goût  du  travail. 

Ainsi  se  trouvera  résolu  le  problème  d'enrichir  tout  le  monde  tsa» 
ajoutant  aux  plaisirs  de  tous,  et  de  .satisfaire  le  premier  des  tréls  sou 
haits  collectifs,  qui  ne  p«$ttse  réaliser  qu'en  ressort  composé  et  non 
en  simple.  *^; 

Amtlysons  pareil  vice  dads  les  deux  autres  souhaits,  nous  eomproi* 


V 


atMD  vhiinH^tdéinocrktiqiie  de  la  société,  «^piâitklCroildi^  wr 
la  hiérarchie  naturelle,des  caractères  et  des  mtelligencei,  aussi  dis- 
tincte des  classiiications  traditionnelles  que  du  nivellement  révolu- 
tionnaire. A  nous  donc  le  devoir  de  nous  faire  partout  les  protecteurs 
de  l'enfance,  partoutsacrifiét^  aux  barbares  coutumes  de  la  routine 
ou  aux  spéculations  intéressées  des  parus.  En  accomolissant  ce  de- 
voir, si  doux  au  coeiur ,  du  patronage  des  faibles  et  des  innocents, 
nmis  préuarcrons  l'avenir.  Le  temps  a  proche  où  la  chaleur  des 
idées  sociales  fera  écloM  de  toutes  pari..  l({§,geroies  encore  latents 
de  l'ère  nouvelle  de  bonheur  et  d'harmonie.  Dans  ces  foyers  de  ré- 
génération, les  enfants  et  les  adultes  seront  lapemièreet  plus  im- 
portante population.  11  ne  sera  certes  pas  indifférent  aux  fondateurs 
d'avoir  sous  la  main  des  jeunes  gens  élevés  avec  intelligence  et 
aiDMtj-.  dont  toutes  les  idées  soient  justes,  tous  les  sentiments  hon- 
nêtes, toutes  les  aptitudes  bien  développées  ;  des  hommes  capables, 
en  un  mot ,  de  fonctionner  avec  convenance  dans  un  mécanisme 
nouveau  ,  en  obéissant  aux  seules  attractions  de  la  nature  :  phitôt 
que  des  caractères  pervertis,  des  intelligences  étouffées  et  des  forces 
engourdies  par  un  premier  système  d'educati(UL  stupide  et  brutal. 
C'est,  la  même  raison  qui  conseille  au  cultivateur  Ae  soigner  ses 
pépinières  en  vue  de  ses  futures  plantations,  conseil  d'une  sagesse 
trop  manifeste  pour  être  méconnu  des  phalanstériens. 

Que  nos  amis  interviennent  donc ,  avec  des  pensées  d'avenir, 
dans  ^utes  les  iustitutieijs  consacrées  à  l'enTance;  car  il  y  a  danx^ 
toutes  beaucoup  de  bien  à  faire,  et  plus  encore  à  préparer.  '• 

Les  crèches,  dont  il  eût  été  si  glorieux  pour  nous  d'avoir  pris 
l'initiative,  sont  le  premier  anneau  de  la  chaîne  qui  doit  unir  le 
vieux  monde  au  monde  nouveau.  Le  rapide  succès  d'imitation,  qui 
a  suivi  l'exemple  donné  par  l'honorable  M.  Maii)eaa,  prouve  bien 
ce  que  la  nature  humaine  conserve  d'excellencèV  ménie  an  milieu 
des  institutions  civilisées.  En  trois  ans  plus  de  cent  crèches  ont  été 
fondées  en  France,  et  le  nombre  s'en  accroîtra  rapidement,  car 
l'expérience  démpntre  bien  que  les  enfants  ne  perdent  rien  en 
amour  râu  cl  rendu,  au  milieu  de  ces  ressources,  Jj^inoasibles  à 
trouver  dans  le  ménage  morcelé,  pour  l'essor  des  premiers  mou- 
vements, pour  les  soins  de  santé  et  de  propreté,  pour  l'éciosion 
des  premiers  instincts  et  des  premiers  sentiments,  pour  le  choix 
des  premières  impressions  ! 

Dans  le^  crèches  tous  les  rangs  de  la  société  se  rencontrent  affec- 
tueusement. Peuple,  Iwurgeoisie,  aristocratie  y  mêlent  et  confondent 
leurs  dons  erieur  dévouement.  Les  femmes  privilégiées  par  la  nais- 
sance ou  la  fortune,  ennuyées  de  leurs  longs  loisirs ,  viennent  y 
veiller  sur  l'-enfant  du  pauvre,  et  s'inquiétént  de  son  sommeil  et  de 
ses  plaisirs  ;  elles  s'accoutument  à  trouver  dans  les  suffrages  libres 
de  l'opinion  publinue,  toujours  désirés  et  appréciés,  une  récompense 
«lui  fortilie  celle  ue  leur  conscience.  Quel  plus  puissant  témoignage 
ae  la  possibilité  d^  rallier  paciBquement  toutes  les  classes,  toutes  les 
volontés  et  tous  les  conirs  aux  œuvres  empreintes  d'un  caractère 
de  véritable  progrès  !  Quelle  plus  concluante  démonstration  de  l'a- 
vantage de  I  éducation  commune ,  même  pour  les  nourrissons ,  au 
lieu  de  cet  affreux  isolément  (|uc\l'on  jmpose  à  l'enfance  dans  le 
ménage  famijial  ! 

Eclairés  par  les  admirables  traités  de  Fourier,  nos  amis  peuvent 

introduire  dans  ces  institutions  de  précieux  nerfectionnements,  car 

la  crèche,  ils  le  savent,  n'est  qu'une  ébauche  imparfaite  du  séri- 

fetère  d'enfants.  Par  leurs  conseils  et  leur  influence,  les  crèches,  au 

lieu-d'Ctrc,  comme  on  le  voit  trop  souvent,  de  simplessalles  de  gar- 


ploi  femt  bientôt  âès  (^tiëi  ef  (lé»  isàlles  <f«^  xmt  arme  dfiuie 

puissance  infernale  entre  les  inains  de  la  féodalité  nouvelle.  Sous 
prétexte  de  philanthropie,  on  prendrait  l'enfant  de  l'ouvrier,  on  le 
préserverait  de  tout  contact  extérieur ,  on  le  pétrirait  et  façonne- 
rait suivant  le  b^in  de  Itisine  ;  on  tuerait  en  lui  le  cœur,  l'intelli- 
gence, \îi.  force  même,  pour  qu'il  ne  pût  devenir  un  instrument  de 
irébellion,~'et  on  s' assurerait  ainsi  sur  ces  pauvres  générations  muti- 
lées la  souveraineté  de  la  puissance  fortifiée  par  celle  du  bienfait! 

Que  nos  amir|>ri>teKtent  de  toute  l'énergie  de  leur  àme  contre 
cette  odieuse  exploitation  qui  se  prépare  dans  l'ombre!  qu'ils  re- 
vendiquent, au  nom  de  la  démocratie  et  de  l'égalité,  les  droits  ou- 
tragés de  la  liberté  et  de  la  dignité  humaine  !  Que  oartout  ils  fomen- 
tent dafis  les  cœurs  paternels  la  sainte  ambition  de  la  richesse ,  de 
la  puissance  et  de  la  liberté  pour  les  enfants  !  C'en  serait  fait  de  la 
société  le  iour  où  la  féi^dalitc  nouvelle  s'emparerait  de  l'éducation 
populaire  ! 

. .  Les  salles  d'asile  offrent  les  mêmes  avantages  que  les  crèches,  et 
sont  menacées  des  mêmes  dangers  :  double  titre  à  l'intervention  ac- 
tive de  nos  amis.  Qu'ils  se  pénètrent  bien  des  idées  de  Fourier  sur 
l'éducation,  et  les  salles  d'asile  deviendront  les  germes  des  pha- 
lanstères !  Avant  que  la  routine  y  établisse  son  despotisme ,  il  faut 
y  implanter  la  sciei)cc  de  l'éducation  attrayante.  Entre  autres  ob- 
jets digues  de  leur  atiention,  nous  leur  recommandons  la  réunion 
des  filles  et  des  garçons  dans  la  même  salle.  A  Paris  les  deux  sexes 
sont  réunis  (sautdans  deux  institutions,  et  encore  faut-il  en  accuser 
surtout  des  raisons  d'architecture  mal  comprises];  mais  dans  la 
plupart  des  salles  d'asile  de  province,  on  les  sépare  scrupuleuse- 
ment. C'est  de  la  plus  sotte,  de  la  plus  niaise,  de  la  plus  stupiile 
prvderie  qui  se  soit  jamais  Yue,  et  on  ne  saurait  la  poursuivre  de 
sifflets  trop  aigus  et  trop  insolents.  Dans  les  salles  où  les  sexes  sont 
réunis,  les  directeurs  rendent  témoignage  des  excellents  eQieis  qui 
en  résultent,  sans  l'ombre  d'an  inconvénioit,  par  l' émulation  qui 
s'établit  spontanément  entre  la  série  des  garçons  et  cdie  des  filles, 
soumis  aux  mêmes  exercices  et  aux  méflies  chants.  C'est  une 
source  de  contrastes  et  d'accords  gracieux,  oneoccasioa  d'atten- 
tions affectueuses  des  garçons  eavers  les  petites  filles  sensibles  à  ces 
égards,  un  moyen  puissant  d'édacatioa  motoelle.  Et  ces  précieux 
avantages  on  les  sacrifie  i  des  considérations  de  prétendue  moralité  ! 
C'est  (K)nc  immoral  que  de  laisser  frères  et  sœurs  grandir  ensem- 
ble dans  nos  familles  I  Et  il  faudra,'  au  nom  des  iMeurs,  séparer  les 
filles  des  garçons  dans  nos  jardins  publics  et  sur  nos  promenades, 
dans  nos  fermes  et  dans  nos  villages,  dans  les  réanioos  et  dans  les 
églises,  ce  qui  ,du  reste  a  déjà  eommenoé!  Combien  il  faut  que  les 
moralistes  civilisés  aient  profondément  dépravé  la  eoisctenee  pu- 
blique po'u  que  l'on  ait  ceisté  de  croire  à  la  chasteté  de  la  naturs, 
et  de  comprendre  qu  il  n'est  pas  d'aiguillon  plus  vif  d'immoralité 
que  cette  tendance  à  séparer  les  garçons  des  filles!  A  la  douce  et 
pure  familiarité  qn^  naît  de  la  camaraiilerie,  et  ne  trouble  le  cœur 
qu'à  l'âge  où  ce  trouble  est  le  symptAme  d'un  amour  légitime ,  on 
substitue  une  atâ0nte  curiosité  qui  recherche  dans  la  jeune  fille 
soigneusement  Vbilée  aux  rega#> .  l'image  et  les  mentes  de  la 
femme.  Au  lieu  de  retarder  Tp^on  des  passions,  on  les  pré- 
cipite, et  surtout  on  les  égare  I  Ahi  combien  est  sage  la  pensée  de 
Fourier  qui  fait  de  l'enfance  un  troisième  sexe,  le  sexe  neutre,  et 
associe  dans  leurs  travaux ,  pour  les  faire  rivaliser ,  garçons  et 
filles! 
Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  faire  comprendre  dans  quel 
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dans  ses  plus  pores  manifesUAioBS,  parlesÏMtilatioBSrimlHitiMs. 
Ils  ont  la  noU»  ambition  de  laisser  de  leur  pasaage  sur  oette  terre 
et  de  leur  dévouement  une  trace  immortelle  1  Cédait  à  îean  attrac-, 
lions  poitr  l'enfance,  qu'ilsfondent  des  crèches, dessallrââasile, des 
écoles  progressives,  des  colonies  d'adultes,  embryons  die  pha- 
lanstères, où  il  leur  sera  donné  de  contempler  la  nature  humaine 
se  déployant  dans  toute  sa  nal^e  beauté  ! 

Et  leur  part  de  bonheur  ne  sera  pas  la  moins  digne  d'envie;  car 
le  cultivateur  est  plus  heureux  en  voyant  grandir  et  pmspérer  l'ar- 
bre qu'ilaplinté  ,  que  son  héritier  qnljouitde  l'ombrace.  L'en- 
fance des  uls  donne  aux  mères  plus  de  joies  que  leur  vinlitè. 


ENQUÊTE     iOGIALE  (I). 

DÉrAI^TEJIEKT  D'EU«E-ST-tOia.  (^ 

Le  tableau  de  la  misère  sociale  à  Nogeot-le-Rotioo,^  que  loQs 
avons  publié  dans  notre  numéro  du  44  juin,  a  «xcité  dans  cette 
ville  quelques  réclamations.  Il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner  :  il  «lim- 
p<mible  que  des  faits,  en  grande  partie  voilés  aux  regaidi  publics, 
soient  appréciés  par  tous  de  la  même  manière.  Les  jugMMots  di- 
vers se  contrôlent  et  se  complètent  plutét  qu'fls  ne  se  ote^eut. 
Aussi  aecueillotts-nous  avec  empreasenent,  coaune  nous  If  ferons 
en  tonte  occasion,  les  nouveaux  renseignements  qui  nous  sent 
adressés. 

Nous  devons  toutefois  les  faire  précéder  de  la  lettre  nivante^^ 
nous  est  adreasée,  parée  qu'elle  signale  une  confUiNoa  que  nous 
avious  oenmise  en  appliquant  an  département  d'Knra-et-Loir.  eC 
particubérement  à  Nogisn^-le-IiolrMi,  des  renseignement» «ni,  daû 
la  pensée  de  l'auteur,  n'avaient  pas  une  portée  anssi  diMcle. 

MoDsienr  le  rédacteur, 

Vous  avez  iasëré  dans  votre  nuaéro  du  44  juin  courant  des  notta  o« 
Je  rcnarqne  quelques  Irrêgularilé»  de  rédar Uon  que  Je  tiens  i  cœur  de 
vous  voir  réparer. 

Je  rédasMfai  d'abord  sur  ce«leexprestioa  :  c  On  nous  écrit  dr  No- 
tent. •  quoique  vous  sadOct  fort  Men  qu'une  de  mes  lettres  m  vou» 
vienne  pas  d<  Nogeot,  quoique  coalenant  4e«  noies  imr  ce  payr. 

Cela  a  douMi  li««  k  une  grave  encur,  c'eM  que  vonnaÙrtlrneB  àm 
études  sur  Nogenl,  dn  consIdératlOB»  tomiu  fémérml»$m 
la  classe  pauvre  (articles  enlanU  et  femeaj,  et  qui  se  trouvant  i 
tournées  de  leur  vrai  mds  et  de  leur  vrai  but,  qui  sMt  une  m.   ,. 
raie  de  la  poailion  des  femmes  et  des  enfuis  en  dehors  du  paupédame. 

Partout  os  J'ai  résidé  et  observé  U  société  ea  proviace,  les  ■Ames 
coMidératiaaa  géoéraies  m'ont  frappé  ;  plusieurs  villes  du  MMI  et  di 
Geatrt,  leacaapagaes  de  Beaaee,  les  fertiles  nontagnes  dePE^  oè  le 
pauvre  est  iaconna.  j'ai  passé  m  assez  kmg temps  de  ma  vie  dans 
un  pays  où  U  société  videose,  eavleufe»,  hypocrite,  n'a  fait  voir  dans 
tout  son  mauvais  jour  la  vie  provinciale, 

Je  r^rette  d'autant  plus  votre  erreur,  que  Nogeat-le-Rftroa  me  aem* 
blerait  plulAt  faire  excepUon  a  cette  r«gl« ,  U  est,ie/rols,  pende  pe- 
tits inys  où  l'on  vive  aussi  libre,  où  la  société  soit  moins  •nvteuse, 
où  il  reste  encore  une  cerUinc  bienveillance  dans  tous  les  rangs.     . 


(1)  V«lr  Ipt  n«m^r<M  des  i  n.n  Juio. 
(I).  Voir  le  numeh)  du  M  juin. 
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('.roiis  ensuite  pour(|uoi  la  nature  inflexible  et  voilée  d'airain  pour 
<  eux  qui  lui  adressent  des  vœux  simples,  n'a  plus  ni  voiles,  ni  ri- 
tueurs  pour  i|ui  demande  le  l)onheur  composé. 

2°  Vigueumimplt  :  Nous  désirons  la  force  d'un  Hercule;  c'est  peu, 
sans  le  loiitrepoids  aux  excès. Toute  vigueur,  en  civilisation,  se  perd 
par  sou  essor  même  ,  p.ir  la  provocation  aux  abus  de  plaisir  et  par 
l'trxcès  continuel  (jui  r^jtnedans  les  travaux.  Il  n'est  pas|de  gens  plus  tût 
ust's,  estropif^s,  que  les  ilerc«les,  entre  autres  les  boxeurs. 

I.a  vig'ueur  composée  doit  se  renforcer  par  ses  emplois  quelconques; 
par  une  yflluence  de  plaisirs  et  de  travaux  faciles,  variés  et  gradués 
de  manie -e  à  prévenir  tout  excès.  Dans  ce  cas,  on  devient  d'autant 
plus  robuste,  qu'on  ligure  davantape  dans  les  p'aisirs.  Tel  est  l'effet 
des  courte  séances  des  séries  passionnelles,  soit  en  fêtes,  soit  en 
travaux.  Dans  un  repas,  (f  une  heure  de  durée,  l'avidité  est  ralentie; 
la  gloutonnerie  est  prévenue  "par  une  conversation  piquante,  vive- 
ment intriguée,  cl  qui  fait  distraction  à  l'appétit,  sans  le  modérer  par 
raison!    ' 

i/heure  écoulée,  d'autres  plaisirs  entraînent  et  font  déserter   la 

table,  d'où  l'on  sort  sans  excès,  malgré   la  délicatesse  de  la  chère,= 

C'est  aiifsi  ijue  tànq  repas,  chaque  jour,  deviennent  gages  de  vigueur 

pour  un  liarmonlpfl,  taudis  que  deux  repas  énervent  le  civilisé,  qui  en 

fait  abus  faute  d'exiTcice  composé. 

L'accroissement  de  la  vigueur  dépend  donc  d'un  contre-poids  qui 
en  modère  l'essor  an  travail  et  an  plaisir .  qui  fasse  diversion  op- 
porllme  par  un  plaisir  contrasté  et  mis  en  balance.  Lm  ('rvilisaticii  sait 
rêver  i.t-  bien;  mais  il  est  propriété  de  l'ordre  sériaire  ,  et  non  de  l'er- 
dre  incoh  rimt  où  l'exercice  des  travnux  et  des  plaisirs  est  toujours  en 
ihode  simple  .  provocateur  des  excès  ,  minant  la  tante  ,  ne  fût-ce  que 
par  (jiiiui  ,  et  empèdiant  dès  rmf.ince,  les  corps  de  s'élever  à  la 
vigueur.  ■  ■^  -  .  ' 

5"  Longévité  nmple  :  nous  demandons  à  Dieu  iid<(\  longue  existence 

aui,  ::ux  upproclies  de  la  mort,  doit  lïous  causer  des  regrets  en  raison 
«notre  iortuno.  Ce  contjJNeinps  serait  encore  plus  sensible  an  début 
de  l'Harmonie  :  <  ^  oilà.  drraii  la  vieillesse,  un  bonbeur  immense  dont 
FOUS  n'aurons  pas  joui ,  nr/fis  en  verrons  l'aurort  sans  y  prendre  part  ; 
nous  sommes  casses,  iiihahilen  au  nfaisir  :  ce  nouvel  ordre,  tout  en 
assurant  la  vigueur  à  ses  élèves  natifs,  ne  nous  rendra  pas  nos  setis  de 
vingt  ans.  Nous  sommes  nés  un,  siècle  trop  tôt;  nous  touchons  aa 

\ 


.terine;  il  faudrait  renaître  pour  jouir  de  tant  de  biens,  et  personne  en 

n^^ient  de  l'autre  monde.  » 

Est-il  certain  que  personne  n'en  revienne  111  Si  cela  était.  l'extrême 
bonheur  des  harmoniens  en  ce  monde ,  serait  pour  eux  un  gage  de 
malbeur  idéal  dès  qu'ils  avanceraient  en  âge.  Les  tableaux  qu'on  nous 
fait  de  l'autre  vie,  excluant  l'essor  des  principales  passions  sensitives 
et  affectives,  formeraient  un  parallèle  effrayant  avec  les  jouissances  dont 
l'harmonie  va  combler  les  habitants  de  ce  monde.  Cbacun  préférerait 
LA  nsTXMrsYCOSE,  wx  immortaUté  compo$é4,  à  une  immortalité  sim- 
ple qui  nous  exilerait  a  jamais  de  cette  terre  devenue  un  séjour  de  dé- 
lices :  chacun  souhaiterait  de  renaître  sur  la  terre  avec  le  corps  d'un 
▲Icibiadc  ou  d'une  Aspasie, 

Ainsi,  les  deux  premiers  souhaits,  désirs  de  richesse  composée  et 
de  vigueur  composée,  ne  peuvent  sç  réaliser  sans  entraîner  le  troisième, 
la  longévité  composée  ou  immortalité  en  alternat  dans  Ton  et  dans 

,  l'autre  monde;  encore  ce  souhait  implique4  il  la  garantie  d'un  bonheur 
supérieur  dans  l'autre  vie  à  celui  dont  on  Jouira  dans  celle-ci;  k  dé- 
faut de  quoi  la  mort  deviendrait  un  sHJet  d'alarme.  Si  l'ordre  sociétaire 
Seul  remplir  ses  trois  souhaits,  il  aura  par  le  fait  réalisé  le  pivotai,  la 
agetie  composée,  qui  n'est  que  l'accomplissement  simultané  des  trois 
autres. 

Ceci  ramène  en  scène  le  problème  de  la  métempsycose,  effleuré  par 
les  anciens,  qui  l'ont  souillé  de  mille  fables  absurdes,  notamment  les 
Rramines,  qui  envoient  l'àme  d'un  homme  dans  le  corps  d'un  mouche- 
ron. Les  I>>'lha^oriciens,  se  bornant  a  l'hypothèse  des  transmigrations 
humaine^,  avilissaient  encore  le  dogme  par  des  jongleries,  par  de  pré- 
tendus souvenirs  impossibles  en  ce  l'autrette  vie;  <e  n'est  que  dans 
qu'on  a  souvenir  des  différentes  exist«nces  qu'où  a  eues  sur  la  terre. 
.  Ce  qu'il  y  a  déjà  de  certain  sur.  la  métempsycose,  c'est  <|ue  tout  le 
monde  en  a  le  désir:  tout  moribond,  riche  et  libre,  voudrait  revivre, 
dans  un  corps  bien  robuste,  et  retrouver  sa  fortune  au  retour  en  ce 
monde;  l'esclave  et  rindigent  souscriraient  d'autant  n^eux  a  renaître 
avec  un  beau  corps,  l'indépendance  et  la-fortune  :  on  les  verrait  tous, 
a  cette  condition,  opter  de  grand  cœur  pour  une  nouvdie  vie  sur  la 
terre,  et  différer  d'un  siè<;le  ratènenent  au  boahenr  de  Taatre  monde. 
Mous  partirons  dé  cet  effet  d'attraction  Men  fenontestaUe  poUrét»> 
'-blir  le  théorème  dei  attractiotu  proportUmtuUet  aux-  iestinéu; 
principe  que  je  déduirai  de  la  troisièoie  notice,  et  dont  la  violation 


supposerait  Dieu  contradictoire  aVec  lui-même.  Ce  Sera  le  prettle 
théorème  a  éublir  pour  traiter  de  la  métempsycose  ou  immortalité 
composée. 

Mais  déjà  que  de  questions  surce  sujet,  que  d'impatience  !  J'en  al  vu 
l'effet  chaque  fois  que  j'ai  touché  ceUe  corde  :  on  en  plaisante  an  pri> 
mierabord;puis,aprèsquelques  débatr,  la  curiosité  succède  au  sar- 
casme ;  chacun  voudrait  se  voir  convaincu  d'erreur,  surtout  au  moment 
où  on  apprend  que  le  monde  va  passer  au  bonheur  :  l'espoir  d'y  renaî- 
tre devient  aussi  consolant ,  dans  i'éut  actuel ,  où  la  perspective  de 
vivre  dans  le  corps  d'un  esclave  d'Alger  {{)  ferait  de  la  métempsycose 
un  épouvanuil  pour  toute  la  classe  opulente.  Aussi  Dieu  a-t-il  voulu 
que  la  théorie  qui  nous  démoatre  la  métempsycose ,  ne  pAt  iftre  décou- 
verte qu'a  la  sUiteVe  celle  qui,  élevant  l'humanité  entière  au  bonheur, 
éveillera  sur  tous  les  humains  le  désir  de  transmigration  ou  renais- 
sance périodique  en  ce  monde,  et  alternat  entre  les  délices  de  f  une  et 
de  l'autre  vie ,  pendant  la  carrière  de  soixante-dix  a  soixante^inioze 
mille  ans  d'Harmonie  assignée  a  la  planète. 

Consolez-vous  donc,  sybarites  surannés  d'un  et  d'autre  sexe,  etvoos, 
vieillards,  qui  avez  été  victimes  de  la  civilisation  ;  la  mort  n'aura  pins 
rien  d'alarmant  pour  vous,  d'après  l'assurance  de  revenir  bleHtdt  fta- 
tlcipCTà  l'harmonie  naissante,  et  fournir,  dans  un  corps  d'AnttnoflsOv  . 
de  Pfiryné ,  des  carrières  heureuses  de  cent  quarante-quatre  ans , 
terme  moyen  présumable  de  vitalité  en  Harmonie. 

Sur  ces  connalssimces  promises,  l'empressement  n'admet  aucune  rè-"^ 
gle,,et  chacan  voudrait  pénétrer  au  sanctuaire  des  mystères  de  la  na- 
ture, avant  d'avoir  franchi  le  parvis  du  temple.  Chacun  sollicite  quel- 
ques détails  pmvisoires  sur  la  théorie  des  transmigrations  puis  sur 
les  Jouissances  de  l'autre  vie ,  puis  sur  les  plaisirs  ineonins  de  cette 
Harmonie  où  nou»  renaîtrons  périodiquement.  Les  hommes  s'enflam- 
ment aux  aperçus  de  gastrosophie  cabalistique;  les  femmes  auï  atiêr- 
çns  de  sympathies  artifcielles.  Tous  veulent  qu'on  leur  ékpHemeà 
l'instant  même  une  théorie  S  laquelle  plusieurs  voluams  dsmijies 
préparer  :  SI  on  Unie  un  moment,  ils  en  concluent  qu'on  maiMS  de 
preuves.  v 

Rassurons-les  sur  le  plus  Important  problème,  celui  de  i 


(1;  La  publication  de  cet  ouvrage  date  de  1822, 
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n  ëit  iliffli  4pB  reBtrqôe  que  la  sd<!Jéi^iil^§|(tieRiie,  étfMè  ii<^ 
principe»  de  solidarité  dans  l'exploitation  du  sol  eût  été  la  plus  dura> 
ble,  si  les  invasions  des  Perses  et  des  Romains  n'eussent  point  causé  sa 
ruino  f  près  1  MO  ans  d'existence.  La  pi;oduction  étant  oripnisée  et  la 
subsistance  de  tous  placée  sous  la  protectioii  de  l'Etat,  la  nation  égyp- 
lienne  ne  recelait  point  dans  son  sein  le  germe  de  ces  réactions  san- 
glantes, expressions  de  la  souffrafice  des  masses,  et  quiagilent  si  fré- 
({uemfflent  les  sociétés  modernes. 

Par  quelle  <^range  anomalie  notre  civilisation,  après  tant  de  conquê- 
tes scienUfl(|^^  eaH^e  forcé^  de  s'Incliner  devant  las  gigantesques 
travaux  a|rlcoles  des  peuple»  que  nous  qualitohs  d«-barbarea? 

Les  AtibtMf  peuple»  puteur»,  n'oalrils  pas  tracé  sur  le  sol  mcme  d»' 
•otre  patrie  le  signe  certain  de  notre  infériorité  : 

En  8<0,  ils  conquirent  la  tiaole  oarboonaise,  et  dans  l'intervalle 

•  de  40  ans  qu'ils  l'ont  occupée,  ils  oi>t  fait.i^es  célèliret^  canaux  du 
Koussillon,  qui  ai^ounftiiîi  servent  aux  irrigations  de  ces  contrées. 

■  Et  qoà  l'on  observe  par  le  tableau  topograpbique  que  dans  le  midi 

•  orienin  il  n'y  a  pas  moins  de  8S0OO0O  hectares  de  ces  m»iestueuses 
montagnes  qui,  en  bestiaux  comme  en  plantes,  donneraient  les  meil- 

•  leurs  produits,  si  la  société  était  organisée  de  manière  a  entrepren- 
dra dM  travaux  d'ensemble.  » 

Ainsi  tout  le  secret  est  là  ;  de  la  forme  sociale  dépend  la  prospérité 
de  l'agriculture.  Il  a  luffl  de  40  années  de  séjour  sur  le  sol  brûlant 
l'une  terre  conquise,  ft  un  peuple  opérant  avec  ensemble,  pour  créer  un 
■onuiMnt  agricole  que  nous  n'avons  pas  même  puissance  d'imiter. 

Ce  (ait  porte  senteBce  contre  le  mortellement.  MM.  Mounier  et  Rubi- 
chon  oiMt  poursuivi  le  cours  de  leurs  observations  comparative»  au  sein 
des  Mtloe»  Modemes.  L'Allemagne ,  la  Hollande ,  i; Angleterre ,  la 
Franc»,  l'iUUf  et  l'^pagne  ont  tour  à  tour  été  l'objet  de  leurs  études. 
U  suÉin^  f9K;féwq»tr  \mt  Unvail ,  de  jeter  m  coup-d'eail  sur  le  paral- 
lèle d»  la  Frwcett  de  I^AntltUrr» ,  qui  pavvent  être  considérées 
csaM  typf»  di|  émx  mod^  de  ^lt«re  opposé». 

La  rraDO»  Miable  noir  pri»ft  tàdipj»  pousser  le  aorceilement  ju»- 
qa'anx  limite»  du  poaaible,  tandis  qu^  Aigloterre  la' nature  même 
di  fégim  léflslitif  s'oppose  i  la  dhrisioâ  du  ««L  ,.  ., 

Cette  dlfféreoc»  des  procédés  entre  deux  peupU»  yf^iaiai^^Sse  soi| 
«rigine  dana  la  conquête. 

Lorsqu'à  la  suite  de  la  décadence  romaine  les  peuplades_du  Nord 
H  répandirent  d»ns  le  Midi  t4 l'Ouest  de  l'Europe,  elles  apportèrent 
itec  elles  |e  geme  des  formes  sociales  qui  régissent  actuellement  cette 
rirti»  du  giob».  Toute».  a'éUieot  point  soumise»  aux  mêmes  coutu- 
■es,  toute»  ne  furent  pu»  perméable»  au  même  degré  aux  influences 
réactloanaire»  des  peuples  subjugués,  avec  l^quels  elles  différaient  de 
lois  et  d'usage». 

La  Gaule,  aiasi  que  l'Bspagne  et  l'IUlie,  fut  eavabie  par  les  es- 
uim»  parti»  de»  bord»  de  i'Blb»,  de  l'Oder  et  du*Danube.  Les  chefs  de 
os  barbare»  gardèrent  en  lefs  le»  deux  tiers  du  territoire  conquis,  et 
distribuèrent  Fe  rvste  a  leurs  vassaux;  telle  fut  l'origine  du  morcelle- 
■ent,  qw  le»  suoca»»lon»  et  les  ventes  accrurent  progressivement. 
Has  tard  la  Révolution  française,  en  brisant  la  féodalité,  généralisa 
le  principe  de  la  division  du  sol,  prin«:ipe  qui  d'abord  donna  une  lé- 
ftre  impulsion  aux  développenenU  de  Pagricnlture,  mais  dont  l'abus 
lemble  nous  faire  rétrograder,  nous  tient  provisoirement  dans  une 
Mdenle  infériorité. 

L'Angleterre  fut  envahie  par  les  hordes  du  Danemarli ,  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Suède,  soumihes  au  système  féodal  absolu.  Les  vassaux 
s'obtinrent  aucune  concession.  Lors  de  sa  descente  eii  Angleterre, 
Oaillauie-lo^^oaqttérant  ne  troubla  point  l'ordre  éubli  ;  les  chevaliers 
sorm^Ai  renpiaéèrant  dans  la  possession  des  flefs  jes  seigneurs  dé- 
jnséëé».  ^        ^ 

Cet  aperçu  rapide  des  circonstances  qui  ont  présidé  i  la  constitu- 
tion des  deux  peuples,  suflBt  pour  expliquer  la  différence  de  leurs  sys- 
i^es  agricoles. 

Chez  nous,  isoleuMil  eoAplot  du  capital  et  du  travail  ;  le  plus  ordi- 
aairemênt  le  petit  propriétaire  est  dans  la  gêne  ;  absence  absolue  d« 
>(ies  d'eos«â)>lav  d'unité  pour  les  grandes  entreprises  d'irrigation  ,  de 
défrichem»m^^«le. 

En  Angleterre,  l'aristocratie  possède  à  la  fois  l'étendue  et  l'argent 
•fcessalres  aux  grands  travaux  agricoles;  et ,  sur  un  plan  réduit ^u 
Icf  àl'EUt,  comparativement  k  l'organlsatiips  de  l'antique  naUon  ég)p- 
ticnne,  les  seigaeur»  aajglaia  oj|t?éi«vé  leur  agriculture  a  un  degré  de 
iwospérité  auquel  nous  ne  saSriîpi  atteindre  par  la  voie  dumorcelle- 

Laissons  pour  uhiasUntde  cAté  toute  considératioa  sociflèpour 
*Ubllr  seulement  le  fait  de  la  supérié^  des  grandes  circonscrtpllons 
territoriales,  au  point  de  vue  purànent  agricole,  sauf  à  examiner  en- 


qu'w  séln  du  morcellement  rKomae  ne  peut  se  créer  ces  esclave  j" 
souip^ 

Mais  l«>s  intérêts  desmasses,  des  travailten 
ment  favorisés  par  cet  ordre  de  chose,  on  nu  voit  pas  quels  avantages 
proportionnels  leur  eu  advieiinent. 

MM.  Mounier  et  Ilubichon  ont  donné  une  preuve  trop  éclatante  de 
leur  dévouement  à  la  question  agricole ,  pour  se  refuser  à  l'examen 
des  réflexions  que  la  lecture  de  leur  intéressant  ouvrage  nous  a  sug- 
gérées au  $uj[et  de  la  participation  des  eiasses  laborieuses^  l'accrois- 
sement des  produits.  L.  F. 

.     ^       (£a  »v,\U  fTOc}sa\ntvMnt.) 
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nn^TE  C6BKE»rOM9AaCE. 

M,  8.  h  Jiilgné.  —  Voire  abonnement  ne  prenait  flu  (lue  le  15  juillet.  Il  va 
maintenant  jusqu'au  lioctobn'.—  Votre  R.  est  régulièrement  servie. 

M.  I).  D.  il  R.—  M.  L.  G.  continue  à  refuser. 

M.  V.  Ci  en  voyage.  —  Nous  ayons  une  lettre  de  notre  ami  J.,  qui  modilie 
(telle  daiwi  de  C...,  qui  vous  a  été  transmise.  .Nousivous  altejiilrons  pour  en 
rauser.i 

M.  W.  U  Pornambuco.  —  Cher,  n'avier-vous  pas  n-çu,  :iu  2T  avril,  «ne  lon- 
gue lettre  de  K.  C,  du  28  février?  Tous  les  titres  y  étaient  joints.  —  Nous 
n'avons  \vxi  encore  vu  M.  M.  —  Veuei  vojis  retrcmp«>r,  et  préparez-vous  a  d«M 
amitiés  nouvelles. 

M;  C.  U  Chiteauneuf  de  M.  —  Nous  sommes  vivement  affectés  <U?  1»  nou- 
velle que  vous  nous  annonce*.  —  Nous  avons  retiré  de  circulation  l«  înandal 
de  100.  —  Votre  épreuve  et  les  2  h  12  fr.  ((ue  vous  avez  demandés  sont  par- 
tis hier. 

M.  M.  il  Rennes.  —  Re^  les  150.  Merci. 

M.  B,  il  Mlle.  —  Nous  vous  écrivons  ;  nous  nous  entendrons. 

Impartial  du  Rkin.  —  Demandez  quel  a  été  le  surnom  populaire  d'Anne  ^ 
Grégoin*  XVI  parle  |ièuple  romain,  (H  vous  saurez  si  nos  allusions  étaient 
ou  noA  fondées. 

eUneur  du  Haut-Rhin.  —  La  note  qui  prt'rcède  doit  tranquilliser  votre 
conscienc(>. 

Coérrier  et  Sa6ne-tt-Lo4re.  —  RemereienenU. 

Lt  far.  —  Enchantés  de  l'accord  ée.  àaà  rae»  sar  TAIgérie. 

Franc*  méridionaU.  — jQuoi  !  vous  aus.si,  notrt;  ennemi  intime,  vous  aie 
dédaignez  pas  d<;  nous  emprunter  Juit*  Lttmbtrtl  Qvflle  conversion  I  Non  s 
espérons  bmrq4]Sprè8  lear 'avoir  fiit  traréciernos  ft>ninelons,  k  voti  Im>- 
■teui'ii  voiu  leur  servirei  noire  politique.  Nous  vous  y  autorisons. 

■Journal  d«  EMU.  —  nouilles  nmercie»MnU. 

M.  A.  0.  a  Castrvs.  —  (>)mpliBi>nU  siiir  yc^  haiMfuet  sorérieu ,  sur  !'<*- 
prit  de  votre  chanson,  et  particuMèfeiU^I  var  la  sixième  strophe. 

■  <»'  7~""»r^ 

Boorae  da  27  jaio  1 8&6. 
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«IIAMMAIRË  PRAtlQÛlE 

M.  JI'LIEN  BLANt^  qui  a  fait  jeudi  dernier,  raeUupbol,  lO,  devant  un 
auditoire  nombreux  et  choisi,  l'ex(K)silion  de  .su  Méthode  exp6ditivb  et  at- 
TRAVA\TK  pour  ren.seiRnemcnt  de  l'orthograiihe,  ouvrira  très  incessamment 
chez  lui,  ru<!  Sainte- .Vnué,  (fa,  un  cours  d'apiès  cette  méthode;  ce  cours  est 
destiné  aux  adultes  des  deux  seies.  Il  durera  cin(|  mois. 

Ce  cou^s  sera  composé  d<;  (to  Ici.-ous.  Les  levons  aorbot  lieu  U^alfoistar 
semaine,  ^  K  heures  du  soir.  Chaque  le^n  <lurera  vue  heurO  A  doMéi'xe 
prix  est  de  30  fr.  par  mois,  payés  d'atanet,  au  commencenwat  de  chaque 
mois.  L*^  premier  mois  se  paie  au  mouieul  uii  l'on  sefait  inscrire. 

Pour  tes  personnes  qui  voudraieut  payer  d'avance  le  cours  entier,  le  prix 
de  100  fr.  si'ra  rtniuil  a  K.»  fr. 

Oo  s'inscrit  chez  M.  Julien  Blanc,  rueSainle-\iine,63,  tous  les  jours, de  10 
h.  il  5  b. 

^—^  —^^-^  .  ^— »— ^— ^^—^^—^ 

EN  VENTE  A  LA  LIBRAIIUE  S(X:ilÎTAiHE,  me  de  Seine,  10. 

FÉODiLItÊ  OC  ISSOCUTIOH  '»r:A'S.r»ra'x\'.',;V 

Au  moment  oft  la  fusttm  des  compagnies  chartwnaMreB  de  la  Loirs  pféoe- 
cupe  vivement  les  nombreuses  induurie*  tuxqnets  te  eombasliMt^iBt  !■- 
ditpensable,  au  moment  où  les  dangers  de  cette  fasion  sUtrcM  l%t<a^itio4i 
du  pouvoir  législatif,  nous  recomaaodont  k  nos  lecienrs  la  broehurt  liU- 
tulée  :  Féodalité  on  ÀM$9ciotiçn;  ils  v  trouveront  rhistorioM  de  la  IMau 
des  houillère»,  nue  appréciation  de  la  polémiqve  tonlevèe  ■  ce  t«j«l»nf1a 
presse  départementale  M  «ne  tolniioa  du  prai>lèa«  préaenlAe  an  poiat  d» 
vue  de  l'Ecole  tedéuire.— Prix  :  e,1i  e.    ,  .,     ...     ^ 

''fi  {*H  n>'U  ij}i  fi'j  i  ^' 

MAVAIIAf  V  frff€  jutf  ^-adoatiiTÉ  wtminnààn 
OO  nUB  VrUkH  BU»  MUM  Collection  des  articles  publiés  par  la 
•aMMaATiB  rACuriçqs  tar  veiu  iasporianle  qaastioa,  a*ee  doeaaeata, 
taaieaus  et  piéun  julMlcativn  ;  par  uatmobb  tb«has»t.  Brocher*  in**. 
Prix,  I  1t.,  et  par  lapootn,  l  fr.  Kc. 

éisks  .<» .:.  tstaà  issi^sa.'i!^ 

LB».  Ufucaure  de  110  pages.  Prix,  t  fr.,  et  ^lor  ta  poste,  i  f^.  4*  c. 

^  BEuntu  nuiiinoi.  i^^.^si'tis^ 

constant.  —La  plupart  de  ces  légendes ,  inspirées  par  le  plas  pur  esprit 
évangéitque  et  par  l'amour  le  plus  profond  de  l'knmanlté ,  oat  été  paMMe» 
dans  le  numéro  double  de  la  IMinoerat<«  poei/lfM.  Nont  weem— udoua 
à  nos  amis  ce  livre,  qui  expote,  indépendamment  des  justea  etpéranee»  é» 
l'avenir,  les  principe  vrais  et  iamédialeaMnt  apnlicablet  d«  la  charité  »»• 
claie  bien  entendue.— yrlx ,  60  cenUaaesJet  par  la  poste,  71  oeutim»y.^  '  ' 

SE  a.  Foinia,  ,?ssr;s^ 

MAifôEKON.  TtSAure  l»4».  PHx,  I  fr.  -A  Paris,  à  la  LiMtAïun 

tAUU ,  rue  de  Seine,  10  »  à  Nante»,  oà.«  Mlle  Dauvia. 
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rwmutm,  «ravApae^Umatu ,  d'aurtaj»  labl^U 
aociéuire  (riM  de  Seine,  10)  pcnt  aufonrd'hnl  oflhr  le  ehofat^ts  U  enitee. 
tion  suivante  des  épreuvei:  iPUBoras  >'AAitra:  tépla.M  fr.i  sur 
3Wne,  »  fr.;  sur  blanc,  24  fr.  -  Arçàs  i-a  lbttub  :  tépia  on  sur  -^•— 
tk  Dr.;  sur  blanc,  l2  fr. 


31 


rr.i  sur 
ddao. 


687  SO 


-O 


? 
f 


llarclléa. 


tfartki  f  lUi  e*««mM  du  37  inin.>>4  Chovau*  de  selle  et  de  eahriolet  eo- 
t.é4il4&,  vendus  2i  de 300 k  1140. -r. De  trait  ISO,  vendus 36  de  ilOÎ  14M. 
—  Hors  d'&ge  391  entrés,  vendus  3T  deOD  k  SdO.  —Anes  entrés  i4,  ven- 
dus 5  de4t)  k  BO.—  Chèvres  amenées  7,  vendues  2  de'.iS  160.  —  Voitures, 
37  amenées,  6  vendues  de  70  k  400.  —  Encan,  entrés  7,  vendus  7  d'3  40 
k  300.  —  Essai,  64. 

MareMaua  butiaùx.  Maixon-Blaneha,  il  juin.  ~  Porcs  ameoéi  120 
vendus  i:0à  1.4>)-l. 33-1,30.— Taureaux  amenés,  i  vendus  i  k3&u.—  Vaches 
laitières,  amenées,  40,  vendues,  2S,  de  tOQ  h  350. 

4fatvM  'mut  fomraatê.  —  Barrière  d'Enfer,  37  juin.  —  Foin  l»  iO  i  64; 
3*  iS  à  00  ;  3*.  00  A  «0.  —  Lnseme,  l*  4t  k  00;  3*  «7  k  00;  Je  00  k  00.  — 
Paille  de  hW,'  1^  301  32  ;  2*  OOk  00;  S*  00  à  00.- De  soigle,  2«  00  k  00.— 
Regain,  1"  00  à  00;  2*  00  k  00:  3e  35  k  00. 


Ltm  éi$  fdrmU  :  f.  Camt aabbl 


tpecucles  éa  38  Jaln. 


b. 
:  h. 

Th.  M  •• 

7  M.  « 
«  b.  11» 
6  h.  »i  « 
«h.  Ml  . 
t  h.  >» 
T  h.  .f* 
^  h.  •!» 
S  .  3J4 
h.  3;4  C 
bh.  .1.  : 
eh.  Il2. 


0»i»A.— 


,^0OlM.!'| 


»o>< 


'liBObello.'^ 
I,  Fernw^  Friaette.     ^  v 
_  —  Ray'-Blas,  Bruno. 

—  Etoile  du  Berger. 

"      ('■A^ÎChamffNElTséeU,^—  Exercices  d'éqoitatiOB. 


^A»xos4t.(ChamiBNKl7s««M,.-  Kxerciees  a  eqoiiauo 
-<>f  lut  Bett<««x;'6BliilîiaAfeef ,  Canall  e,  la  Femme. 


■IIPrOBBOVB. 


—  Les  Dimaoebei,  Mardis  et  Jeudis, 


îlËeiHCE.  ÉGOIOHI£,JA]IT|.  <>:^ 

■■  fid^nal  lérables  k  la  pluie  et  b  la  tranwiraUon,  yioit  de  I 


HAI4.E  m  PARIS. 

iS  ^Mt'll. 

-^trleei,  les  ioo  kilog. 
CM*.  7ikn. 

S  a',4a,o«A44,a£ 

S)  1%  a»,Ol)  à  8S,M. 

j  {  !•,  «»,««  A  AS.8*. 
■  1 4',  n,M  k  SO,M. 


BESTIAUX. 
i>OM«y,  /♦  »5/«««. 


1 

.-.  . 

-\ 

*" 

Beratk... 

VMbei... 
HVeaux.... 
Poutuot.. 

Amené. 

Tendu. 

i5«8 

ti4 

.  1499 

•789 

PrUleklIoB.^ 

4iMi 

ni» 

4     94 
4    49 
«    70 
4    49 

i  »* 

4  00 

t    90 
4    94 

4    «4 
0-88. 
4     30 
4     M 

LES  PROVINCES.  -  Priai  <<«  riifclolitre. 

œrfe'^H^icots.  17^50  k  94-00, 
line,44-30à44-*7. 


tt^U  i94,M.   d.  t.  II.MiU.N. 

4.  19,00  à  41,00. 


,         -  Il  I  I 

•  '  ,_  '  MARCHÉS  DE  ;LA  SEMAINE  DANS 

AfOifàjt  (Bttre),  ik«Blent,  9»^t  à  93-73.  S^le.  44-soà  4$.  Or^tC,  49-80  A  4 
ArelS-sar-Aubp,  frOUient.  »4-rS0  h  M.  Se|^e.44A45.  Orge,  40  A  40-50.  A 
Anmoo  (Seine-etOiae);  frotaent,  9l'!'-67  A  93-15.  Kteoùrgeon,  »-6S  A  40.  Av 
Touriian  (SelAe^et-Manie,  froment.  94-33  A  9S— Si.  Avoine,  11  à  49-08. 
Gien  (Loiret),  froment,  90— to  A  83.  Seigle,  4S-I0  k  40.  Avoine,  »-50. 
Bar-le-Duc  (Meute),  froment,  13  à  94.  Orge,  40.  Avoine,  ». 
. Bourges  (Cher),  ff ornent,  19-75  à  SI-85.  Seigle,  17-*».  Martèche,  4t.  Avo 

Chal«n-tur-&ri>ne,  froment.  91-98  à  9S.  Selijlé.  47  à  4».  orge,  43-5o  à  44  -«.  atuihc,  i--»  .  ...  y- 
DOleC'H''")»  fromenl,  ^»^T»  A  9»-8a.  aelgie,  4i  ttrge,  41-75.  Malt,  4»-ï  ».  AvMne,  8.  «arieôlt,  »>-98, 
Douai  fNordX„flronienL'»|  à  98.  Seigle,  44  A  4»,  Oroe/O-so  à  «o.  Avoine,  0     k  4».  Colta,  94   A  9î-i5.  CeilWle.  93  à  95. 
Oray  rtUute-SaOne),  ftM^  90-50  A  9|-«7.  Selide,  45-8»  A  47.  Orge.    49  &  43-93.  Avoine,  »-7»  k  7-so. 
Iju!Mire(Ii«lre),fromCTyi*:.«à9»-f^^*ei«le,  90k91-75.ft^  Avoine,  »  A  40.  ,:.,.    ; 

Malboute  (Çan^Mdn),  ITonieni,  9S~7S  A  97-4o.  Métcil, -94-BOT  M.  aeiil<  M»  A  4«>4p. 

^plotnc,  n-50.  Orge,  40kl<  •-«». 


'inventeur  brer;»é 
des  Chapeaux  abro- 
[idSTnsil  lérables  k  la  pluie  et  b  la  tran^raUon,  yi^t  de  leur  adapter,  »ij» 
affiKon  de  pnx,Aés  «enJowe.  m«S(6l««  qui  préviennent  ^chjrtj,*» 
clKxe  t  souvent  de  grands  maux  de  tête.  L'avantaae  do  cm  ctuNwaVK»^ 
^Stftt  par  ""  ««rtiflcat  <lu  conseil  «J'Vdminisl«UonJelaçr(te  munl^ 
«lo'PaHs  otparlerapi)ortd'unecpmniis»lon  a  I  Académie  de  llndustne;-- 
•  ChaiH'"uV  pour  dom^ti<iues  ii  10  fr.  50  c.,  plus  solide»  que  le  fealre,  P«i- 
MMM,  passage  du  Grand-Cerf,  38  et  40.  •  .    - 

■BHcnMnaBM 


ilMti 


n»,  k-sfc. 

-ao.  Avoine,  Ï-BO  à  40. 


Ûraine  de  eolia,  «-95  à  18-95  Navette,  90  A  4Ji-f$, 


'Je 


''■i. 


'tJu: 


Mlmei  (Gard),  Ikvment,  94--.I»  A  97-5».  BM  Pplo»nc,  9i»-50.  Orge,  IV  ■  11  i-w».  -  •    ti       .     .i  «  s,     ••  ■..  •.    , 

To«loute(Hau»e-6aroi*ë),  froment.  94-»  A  »4-7i  Avoine,  O^ijo. - Uk reattenne f Aude), 'fromeiA,9»-W.  SAjIe,  <îi7i»J;*Sli   «!J^"^"** 
Itevert  (Ni^ro),frtç«!nt,io~80A9W«0.jk[^le,i8-TO^  -  M  -  ontloeon  (Ailler),  froment,  9S  A  98.  «eigle,  48  à  ».  Orge.  47--80.  . 

Saint-Di«  (Vosges),  fTom.  94—90.  Seigle,  îs^aSi  Avoln^  T-80.  Pommct  <  le  terre;  4-58.  -  Orbec  (Calvadot),  froment,  9»-so  k  93.  Avoine,  »-50  i  44-BO. 

Montdidier  (Somme),  (Toment,  93  à  94.  Orge,  41  Avoine,  40-80.  „    ,  * 

Bloit  (U)lr-et-Cbe»),irotoont,  94-04  A  M-40.  Seigle,  44-S4.  Orge,  40-i»ragfeJ-48.  H.wlcott,  14-80.  PoU.  44.  VetcM,  4i 

MArwllle  ^Boueb«»-du>RbOM),tironNnt,  Pologne,  4S  *  4S-«9.  Galatsj^SlVlîll^^^Odetta,  tt-n.  Avoines  de  Nantet,  41.  idem  du  Plnittère,  40. 


■  ,4;  ■ 


,tfc 


^  L  As  KiMnVMkMi  d«  ■«■.  o«  éekelto  MbTCni««  4e  «ostRaltta  ma^riellM. 

IL  État  nSfcnif  de  la  vue  en  accord  de  0,  ir«,  3*  puissances. 
' —  ~   lU.  Kiat  sab*enif  de  la  vu  ea  accords  cardinaux  de  f,  4*,  5*,  6*  puiisauces. 
InlravMe.  De  la  progresiipn  en  accords  libres  et  mesiiréi. 
IV.  Oes  acMnU  maels  de  setnènie,  on  somnambulisme. 
Y.  Appeunc*  sor  l'exeeption  et  l'obscuraatisbe. 


'W 


V.  itppiéatlon  à  tons  les  téna  «n  parallèle  degwftt  et  taet. 
TI.  Accords  transeendai)ts  du  tactr  ~  .     ;.     -     t 

VU.  Conclusion» sur  les  gammes  passiooBelles. 

Citerlogue.— Béoféaiion  de  correspondance  sidérale. 
Postienne.— Perspective  du  sort  des  Imes.  RAIede  la  matière  dam  le 
bonheur  matiriel  en  barmouie  gcoénie. 


système  de  l'anirers.  —  Nécessita  du 


ramiEB,  SA  VŒ  ET  SA  THÉOnE, 


avec  des  lettres  inédites  et  3  fae-$tmtU  de  l'écriture  de  Feurier,  par  le 


Prix:  &fr. 


Dr  GH.  PELLARIN 

—  Un  fort  volume  in-l8.  — 


entente  à  la  Kiibmlrie  sociétaire,  rue  de  Jtolne,  tO. 

LE  FOU  DU  PiLAIS-RQYAL 

Un  beau  ireluÉié  tn-iSèauiiiaèté,  «le  4(tNlbaces. 

Ix  :  4  frahcs.  —  ■  '    —2* édition. —'  ' —Par  ta  poste,  4  fr.  M. 


PETITS 


D«  ■«■**■■  rmAi^mwriutm,  suItI  dé  : 

.^  J  $m  ptif tmipr^tmu  fondatMmtaux  de  la  duUné$  $oeiaU,  par 

TlOTM  ComOBnAiiT.  3*  édiuon.  in-iS  compacte.  Prix,  0,60  cenl.,  ei  par 
te  patUi  OtUc.  —  Las  IS  exemplaires,  o  fr.,  et  par  la  poste,  7  fr.  7&. 

Vt  MèaB  OVTBJMB,  moins  tes  irtmlsf.  —  Prix,  0^30  c«nL,  etpar  la 
pm»»,  Mb  c  —  Les  It  exemplaires.  S  fr.,  et  par  la  poste,  S  fr.  &0. 

flsnv  conw  wéfmomu  rottwnqvm  k  l'usage  des  Igneranu  et  des 
•avnntt  (extrait  du  Jté^éelt  du  la  PoUtiqm),  par  V.  Considuant.— Prix, 
•bM«.t  et  par  la  poste,  0,M  c. 


Par  la  poste,  0  fr. 


LIVilES    SaCIETAIBES    A  PAS 

i.>o««Ana*«iea  m  rwjk.TAa,  -wt  Xi*Atw>eiA«io«,  par  IfàTH. 
BniANGauiT.  Prix,  O.fti  ceut.,  et  par  la  poste,  t  fr^-r  Les  12  exempl., 
•  fr.,  et  par  la  poste,  10  fr.  ^ 

niÉcn  bc  i.>MiaJurtSATioa  b«  vmATAii.  (exinit  difpréCL^tlent). 
Pris,  0,30  ceiiL,  et  par  la  poste,  0,3i  c.  —  Les  U  exempl.,  3  fr.,  et  par  la 
poste,  S  fr.  M. 

tumowLALJtà  Dc  UL  oocTAiSB  BC  rouftism.  —  Brochure  iu-8  de 
48  pages.  —  Prix, 0,30  ceat.,  et  |nr  la  poste,  O.i0  c 


•Aum  Av  ratALAsavàmc,  dialogue  sur  l'édoeatioa  (extrait  da 
FouDul>ALa»-RoTAi<),  parK.  CANTacRBL,  in-3t.  — Prix:  0,40  c.,  par 
la  poste,  0,90  c  >  .       .  r~ 

BB 1^  roi-iVfÇVB  HOtrruXB,  convenant  aux   intérêts  actoeU  de  la 
société,  par  V.  CoMatoiRairr  (2*  Mit.).->Prix,  0,tS  e.,  par  la  poste,  0,Me. 

UM  mVITiftltSS   BV    JVBA    OU    ASIWCIATION    DOMBflTIQOB  pOOr  It 

fabrication  du  fromage  de  Gruyères,  par  W.  Gagneur,  br.  in-it.  — Mx, 
0,40  c,  par  la  posle,^,M  c. 


liifiipEL' ARÇH  IT&GTliliË  IT  Dfis 

jodiû  DIS  imàm,  né  iiKliniis,  Ms'onuFiniiiis,  iHi&nnliu  et  des  mfhifTiius. 


9MMJ». 


40  fr. 
30 


Artmttmttm. 


PobUée  ioimU  direction  4P  Ua  CîÉAAil  DAXiV  y 

de  l'AemdéaBto  **m  ■«•■x-ArCa  «•  Otatfldbmlai  et  <ë  naatlUit  raya  é^  Archlteetca  brltaaal^i 
SouiUiaIre  du  nuuiéro  9  du  ••volume  t 


•iriBTBaBNn 

Un  ai.    . 

Six  mois.    . 


BTBANOBB. 
.    45  fr. 

.  n 


FKATIOUB  :  Tannel  en  tonte,  serrsni  i  passer  sous  les  eaux  des  rivières,  des  fleuves  et  des  bras  de  ra^r,  col.  )89, 
«ar  JU.  Fbancbot  et  TBssii  DU  Motav,  ing.  civ.  —  Dispositions  ré^lemeotalres  de  la  grande  Voirie  de Paria^ 
IH  iBjUBtoW  da  bAtlmenlael  de  leurs  comMeti,  eol  79H. 

HhUAIK^S  :  Lutte  d««  ouvrieneidetenireprOBeurs;  le  travail  et  les  g^ves,  roi.  30t,  par  M.  Pskuitmofid  — 
fMaJÉB  de  l'académie  royale  des  Beaix-Arts  sur  l'ardiiteetore  gothique,  coU  313,  par  M.  César  Daly.  arch  — 
CMSidéralioos  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  convenable  au  xix*  siècle  de  bitir  des  églises  en  style  gothi4|iie, 
eoLItCi  par  M  Raolx  Rocrbttb,  Sfcrélaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Aris,  et  adoptées  par  l'Acadé- 
■i*  eomiM  le  résumé  de  son  opinion.'—  Salon  de  4848,  cel.  311,  par  M.  CiMt  Dalt,  arrh.  —  Qnatrièmi  lettre 
•W  NaBich,  coL  327,  par  M.  Lbqubvx,  arck.—  FAm  oiybrr  :  laTMtion  allemande  pour  gravti  les  pentes  des 
'   I  de  fer  (communication  de  l'auteur,  M.  Bussb,  directeur  du  cbemin  de  fer  de  Leipzig  a  Dresde),  col.  330 


—  Placé  An  Carrousel,  col.  332.  —  Observations  sur  remplacement  de  l'erabareadére  di  ckemia  de  for  de  IXNMa, 
col.  334.  —  Monument  rommémoratif  de  i'atlrnut  Leeumte,  ool.  33^  —  Nécro'«(ie,  col.  lUi,  —  La  flèalM  do  la 
lonr  du  nord  de  Saiol-Denls,  col.  336.  —  Cequ'on  fait  du  sarcophage  de  Napoléon,  ooL  3té.  —  Nouveltot  Boalna- 
tiens  au  Conseil  des  bllimeni*  civils,  col.  83b'.  % 


La  premièra  (pi.  33),  Architecture  privée  des 'proUmires  anglais  :  Maison  i  loyer  pour  10  famillts. 


Quatre  planches  dont  une  double,  représentant 

(pi.  33),  Architecture  privée  de»  proUtaii  „  _       ^_.  ^._. 

La  danxième,  la  planche  double  (pi  .28),  les  Détails  de  couoruclion  d'un, tunnel  en  foRte^  sorvanî  i  passer  aeus  Ui 

eaiix  des  rivières,  des  fleuves  et  des  bras  lie  mer. 
La  troisième  (pi.  :9),  les  Dispositions  réglementaires  di;  la  grande  voirie  de  Paris  sur  Is  hauteur  det  bètimenU. 
La.quatriéiae  (pi.  30),  l>fs  Dispositions  roglemenuires  de  la  grande  voirie  de  P^ris  anr  la  hauUu  r  des  i 


^.■l. 


li  p&raU  chaque  wtoii.  ««  bmir^  eompoii  deZou  À/euQUt  de  texU  grani'tii^/',  élucidé  par  det  gravures  sur  bois,  et  accompagné  <ie  1,  5  o«  4  wuÊçniflqueê  pUmehei  gravies  mrkeltr. 

Paris,  rue  de  Fur«temlierg,  •,  prè»  de  la  rue  ilacob.  \    )        ' 


van  •■  CBAcm  rbs  tolumbs  béja 


vvblibs  (1840, 1841,  1842  et  1843)  :  Poor  Paris,  broché,  40  fr.:  cifftwiné,  43  fr.;  relié  en  tofle  gauffrée,  lettres  d^r,  40  fr.-  Pour  les  Départcmenu  et  l'Etranger,  4b  fr.;  eartcané,  48  k.; 

relié  en  toile  gauflirée,  Mttres  d'or,  ôl  fr. 


Vh  numéro  seul,  K  fr.—L'aboimementse  paie  Smwmnee.—Lés  recouvreme*U  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs. 


En  v«ale  ckea  ^MVOT,  ëdlt«nr,  •,  m«  die  la  Faix  t 


L'ORiCIINET  LES  COTES  DE  L'IKXAR  PACIFIODEDII  WHi, 

WÊ    wP  ■  I  HI  Vf  %r  N  APERÇU  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  POLITIQUE,         '^ 


AVEC  UNE 


CARTE 


D«KMln4^  il'a»r«a  lea  Cartea 

leaplnar^eenteapnknéeaen    Pj||||J|K   BflL    ï'EDUKa 

Aaaériqae  et  en  Anfielerre, 

•    ■  -^ . :j^ ■ 


UN  VOLUME  iN-g. 

PRIX  :  7  rn.  M 


M,— CHOCOLAT  «RENIER. 

M  CHOCOLAT  MKNIKR,  romnjf  tout  produit  «Yaiita^iifMwnl  lon- 
■"•5 ^''"* '■■' .^Pl""'' ''"  •■""!'"''f't'''"" ;  «i  forme  particulière,  ta 
"•""î???  •*"'  "'*  «•opiw»,  A  le.*  m«dailli:<  .lonl  11  eut  revPtu  ont  été 
renpIaceM  par  des  ()es«ln»  auxquels  on  »!«ft  rlforcô  de  donner  l.i  mf- 
mnapparence.  Je  (loi»  pr..|iiunir  le  pHt>llc  <xinlrf  celle  fraude.  Mon  nom 
.  sur  les  tibleltesdu  Uioonliii  Minier  jussi  tiien  une  gnr  le»  ('llouet- 
tes.  et  I  efllKie  de»  mefl.nile»  qui  y  liifureul  eut  |«  liie-simlle  rtc  edles 
Sfr.3"'.?''*-^'®  ducfirnées.»  trois  re,pns<i<lifférfiile,s  par  le  Roi  ri  la  So- 
ciété a  eneoifratfemerU.*^  n-comijeniM'^  lionor:ililc»  m'.iutorinenl  à  taire 
disUnRuer  le  Ctiocolal  Méimr  ililoii*  les  autres  l.'lienreuRe  comhinaisnii 
des  appareils  que  je  nosseile  daiir»  mon  usine  de  Noisiel,  el  léroniirnie 
d  un  moteur  hydraulique,  nr'oni  misa  nièn»e  de  donner  à  celle' faliri - 
cation  IIP  diheloppement  qu'elle  n'avail  jamais  alItiMl  Oaioeolal.par 
jïi,  '''''■**'■"'"'"'''''**"*'''**'"  i""'"  inodiiré,  ol)lienl  aujourd'lioi 
un  débit  annuel  de  plus  de  Soti  milliers,  ,1  ses!  acquis  une  répulalioii 
■neriiee.  Dftpot  principal,  passaue  Cliniscui,  21  .  ,.(  tUfj.  MM  les  pWai  - 
tnafiens  el  épiciers  de  Paris  elde  loule  la  Frarxi'. 

SOCIÉTÉ  DES   NÏÏ-PBOPRIÉTAIRES. 

n,  rue  Louis-le-Grand.  Outre  lâchai  des  Nuespropriét*^   d'après  des 
tarifs,  elle  eoiisUltie  des  rentes  vlag^fs  ,'>vee  liypotliiV|ue. 

CUAFiSAUX  DE  CIŒPE  12  FR.  ""»»"!JJ: 
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UIIÈZ  M.  \l  OH,  lu  K  DE  LA  IIARI'E,  (l«. 

MEMnm  CONSOLIDÉS. 

I,e«  m.irtbepled»  sont  lellemenichaneelanis  quand 
on  arrive  vers  le  haul,  qu'il  faut  être  au  moins  deux 
lour  s'en  servir.  Pour  iO  cent,  on  peut  en  consolider 
'lu  d'un  mètre  el  demi,  et  pour  60  cent,  un  de  deux 
nèlre»,  de  manière  iiu'eu  iiionlnnl  sur  le«  dernières 
inarclien,ou  ne  pi'iil  |ia<  iiièrne.  en  essayant,  les  faire 
euiuer  pl^s  qu'un  escalier  eu  liois  . 


CACHOU-COLLINI  de  BOLOGNE. 

c*  BonlxHi  nfratchli  la  iMorlie.  «tsndw  la  soif,  parfume  llialeltie  et  «■!«• 
Tc  l'odeur  duciKare.-.Chei  tôt»  le«  marclianils  le  tabac-Prix  s  1  fr.  la  botte. 


A  LOTTCn  •'•"<'  ''"^  rnftpilal-S;iinl-I.ruii*r.  S,  prè»  le  Canal  et  la 
«  Aivf  w  A'AA,  Douane.  ÏEHHAliN  avec  iONSTItUCriON&dispoW'es 
pour  servir  d'atelier»,  remise»,  feuries.  v.ielieîies,  enlrepOl»,  etc.  S'.v 
diesse.i-à  .M.  LanK'oji,  rue  de»  Murais  .Siint-Marlin,  1.'., 


THERNOLAIPES 


à  l'usage  dc  latMisine;  cet  appareil 
assure  à  son  inventeur  uii']  Ionique 
_  continuité  de  RUfcè*;ear  déMiniain 

on  {t'a  plus  à  craindre  les  elTels  du  charbon.  La  fabrique  chex  a.  a 
vrMA*,  entrepr^eur.  d'appareils  ji  gaz,  «O;  rue  Salnt-Honoré. 


^*^  CAI-KTIERES  ET  PONDE-TORREF ACTEUR  deDAUSSE.  rue 
,  1  ,  (le  Laiiery,  tO.  —  Aie»  cafelières,  qui  ionl  le  eafe  sur  table  i 
'  '  '  l'eau  bouillante  ou  4!  l'esprit  de  vin,  fort  ou  faible,  une  ou  plu- 
sieurs tastr»,  etc.;  H.  DaiiMO  vient  d'ajouter  nn  brttlo-eaMà 
balance  qui  indique  le  degrt^  voulu  delà  torrt^faction  des  dl- 
ver»  café».  Son  Manuel  dc  l'Ani.ileur  du  Cnfi  vient  de  paraître. 
Prix  :  t  fr.  Hrûloir  poiv  demi-kilo,  M  fr.  ;  Cafetières  Uiies  et 
rdiualres  à  espril.de  Vix  pour  six  toages,  8  et  ts  fr.  ;  Moulliu 
nouveaux  pour  moudre  tin,  4  fr.  et  au-de«»u»  ;  Café  lorn'flé,  prcndtTO 
qualité,  en  Ki'aiii,  i  'r.  40  c.  le  d^piikiio. 

,  Ce  véritable  iavon,Bi  précleui 
r,)Our  In  peau,  ne  •«  vend  que 

ch<i  BLANCHB.  parfumeur, 
1  paM'offD  Choi*ent.  4S.  Eviter  la 
L-Onlrcfaçon.  CKEME  D'HEBE, 
infaillible  pour  les  rides. 


T SAVON    DC 
GUIMAUVE 


CONSERVATION  SE  LA  C8ETEI1IBE, 

Par  la'Vdinffilidn  de  Dupiijl  ren.etlleiiçe  pour  faire  repoiissw»l«achevma 
enarrfcleHaeliuleBtladi*oloralion.MAM.AaT,  pli.,r.  d'ArBcntcuil.î», 

Rue  8l-Loul»,2l,  au  .Varai».  PI^USDE  MÉDEiUNES  DESAGRÉVBLES 

U^ONADE  GAZEP  POBGATiVE  DE  pOTlM. 

Imprim.  Lange-Lévy  et  Cie,rue  du  CroiisMt,  46.  ^ 


^  vente,  t  là  Libranria  Socié* 
tnlMh  rao  de  Mne,  10. 

LES  JfUIFft 

.11  f^t 


aiarouB  de  la  wàooMMArà 

n^AaoïAaa, 

par  a;  f  OosaBilBii. 

I  vo4Jitne  iri^T^Prix,  &  francs. 
Pal  la  iwtte,  S  fr.  36  cent. 


VENTE 


par  nnterlMde|aa«lce 

a»  i.'a««stBaa  com.  Pkla.t 

plaee  de   la  Bourse,  S, 

le  tmi!ii3»juimiW. 

ConsMaiit  en  :  ^       ^ 

TaMM,eiMlHa,eoiaaM>ae,aëer*- 

,  Alt sâilpÎML ''.'-.;.'  -■••■'-■■  ' 
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jàèmtuM  ta  iiiuifét  ft  la  tromi^r,  tant  te  portrait  qu'elle  a  trlcé  de  la 
popwI«tl<wiiogen(aise  est  isi  différent  de  la  vérité,  tant  les  couleurs  en 
sont  dtii^ées,  le  mal  exagéré  et  les  traits  faux  pour  la  plupart.  Cest 
un  acte  d'accusation  en  régie  contre  les  diverses  classes  de  notre  po- 
pulation ;  uiie  seule  y  est  présentée  sous  un  beau  Jour  r  c'est  le  clergé 
%vA,  J'en  sttU  sûr,  aura  assez  de  conscience  pour  repousser  un  pareil 
éloge.  Permettez-moi  de  réfuter  quelques-unes  des  inexactitudes  de 
votre  cQ^poDdant.. 

On  vMs  a  dit  que  les  habitants  des  campagnes  un  pen  éloignées  de 
la  ville  ont  s«  fte  préserver  de  ses  vices,  grAce  k  leur  r«ligidn.  Nom 
savons  que,  dans  un  certain  monde,  la  pratique  de  quelques  céréoM)- 
nies  dévotes  est  le  but  final  de  l'homme  et  le  erittrittm  de  la  morale. 
Cest  à  l'aide  de  cette  manière  de  voir  qu'on  a  (ait  cette  distinction  en- 
tre les  populations  rurale  et  urbaine.  Si  l'on  prend  lemot  rallgiondans 
a«n  sens  trai  et  élevé,  il  n'y  en  a  pas  l'ombre  cbet  le  paysan,  il  n'y  a 
que  dévotion  ou  plutdt  bigoterie.  Il  accomplit  machinalement  certains 
rites  sans  y  attacher  aucun  sens  ;  il  va  le  dimanche  ft  la  messe,  parce 
que  ^est  U  la  homriê  du  village  où  se  traitent  toutes  les  lAires  ;  mais 
ce%ha|»itudes  rontinières  n'ont  aucune  influence  sur  sa  moralité..  Il  a 
prtsqne  tons  les  vices  de  la  ville,  et  il  en  a  d'autres  qui  Inl  sont  pro- 
pres :  lé  déinnce,  l'astuce,  l'envie  et  l'égoisme  le  mieni  caractérisé. 
L'ouvrier  des  villes,  malgré  ses  débuté,  et  quoiqu'il  aille  nn  pen  moins 
à  In  messe,  a  ordlnaireawntlecœnr  plus  large  et  plus  sympathique,  il 
est  pins  aceesslhie  aux  sentiments  nobles  et  généreux  ;  en  seeune,  il 
est  meilleur. 

Vnire  correspondant  ne  mentionne  que  deux  classes  de  Iravailleo- 
«es  pîral  les  femmes  de  la  ville  :  les  épttchenses  et  les  llenses  ;  ce 
snat,  tteft  vrai,  les  pins  mil  r«trlbaées.  Maiffflest  hu%  que  eé  scft 
là  In  pmrtt^  des  mdllenree  envrières.  11  y  h^lÉUifctinire,  une  fenle  es 
travnn  sexqneis  les  ftmmes  sont  empMyé*, 'et  dent  le  snlalM  cet 
Mai  pl«s  élevé  îles  Mil  Iqm»  de  tksns  et  flCeÉ>xnt%n  grand  noiAre; 
lanjonniéasdes  onvrières  telles  qne  repaaaenses,  eeutnrUres,  etc., 
sont  pavées  M  centimes  et  la  nourriture  en  eus;  les  lesshenaes  ont 
4  fr.  W  c.  sans  la  nourriture.  Les  Jevnes  IIIm  pauvres  trouvent  fhd- 
leîêent  à  apprendre  gratis  un  état,  notammeih  ches  les  sosnrs  de  rte> 
maculée  Conception.  Dès  qu'elles  savent  leur  état,c'est4h4ire  vers  Tige 
dequlme  ans,  elles  sont  »auvées  et  peuvent  gagner  lenr  vie  honora- 
Marnent  If  onblioas  pas  l'état  de  domestique,  ressouree  immense  pour 
les  fmaams,  et  q«i  met  à  l'abri  du  besoin  toutes  celles  qui  veulent  tra- 
vailler. 

Malgré  ces  moyens  de  ulut,  il  y  a  ici,  comme  partout,  de  la  prosti- 
tution. Nous  concevons  qu'une  ime  candide  recule  d'efroL^  cette  seule 
pensée.  Biais  quand  on  se  mêle  de  statistique,  Ufant  savoir  eavisager 
tont  de  sang-froid.  Celui  qui  a  nn  peu  voyagé  saK  que,  proportionnel' 
lementà  la  population,  ce  vice  est  ici  beaucoup  moins  nombreux  et 
surtout  y  cause  beaw»up  moins  de  dépravation  que  dans  la  glupart 
les  villes  ràvlronnantes,  telles  qne  le  Mans  et  Chartres,  et  snrtônt^ne 
les  villes  manntKtttrières.  Ainsi,  qoeune  femme  id  n'est  prostituée  de 
son  état;  les  malheoreases  qne  la  misère  ou  la  paresse  pousse  4.  ce 
triste  emploi,  ont  en  même  temps  nne  antre  profession  au  moins  ap- 
parente, ee  ^1  prouve  qu'elles  n'ont  pas  abdiqué  toute  pndenr  ;  elles 
repousseraient  comaM  une  injure  la  qualification  qne  tant  d'autres, 
dans  les  grandes  villes,  acceptent  avec  cynisme.  Il  n'y  a  pas  Ici,  à  pro- 
remuent  parler,  de  Iwputtar,  11  n'y  a  pas  de  tarean  dM  mmar*. 

Les  Journées  d'homme  varient  de  4  fr.  tS  c.  i  S  flr.,  et  aiéme  i  S  fr. 


Ite  WlendtdP  produit  îd  tes  mdllèaii  trésnI&Ù. 
Anpanvant,  une  foule  de  fainéants  refusaient  de  travailler,  trouvant 
pins  lucratif  de  mendier,  et  allaient  dans  la  campagne  rançonner  les 
iermiers,  qui,  par  peur,  étaient  obligés  de  nourrir  et  héberger  ces  es- 
pèces de  bohémiens.  Cette  sage  innovation,  dont  le  département  est  re- 
devableii  son  respecUble  préfet,  M.  de  Jessalnt,  ne  s'est  pas  exécutée 
sans  mal  :  le  clergé,  sans  la  combattre  ostensiblement,  la  repoussait  en 
secret  et  l'envisageait  d'un  nuuvais  œil.  L'église  n'a-t-elle  pas  glorifié 
la  mendicité  en  la  personne  des  moines  et  dans  celle  du  mendiant  IÀ-' 
bre  qu'elle  vient  de  canoniser  T  Nos  prêtres  n'ont-ils  pas  dit  f  «'t(  fol- 
faU  qu'il  y  etit  ilee  pmmu  afin  feMenmr  to  ehvriti  iti  riehu ,  et 
auasi  peur  ne  pas  donner  nn  démenti  k  la  prétendue  prédiction  de 
l'Evangile?...  Depuis  que  la  mendicité  est  interdite  ,  Xous  ceux  qui 
mendiaient  se  sont  mis  à  travailler  et  ont  trouvé  de  l'ouvrage  ;  ils  ont 
renoncé  à  leur  vie  vagabonde  pour  devenir,  au  moins  la  plupart ,  de 
bons  ouvriers ,  et  ils  ont  commencé  à  s'initier  aux  vertus  du  travail- 
leur. L'ivrognerie  est  devenue  moins  commune,  ce  qui  est  constaté  au- 
thentlquement  par  la  diminution  des  boissons  alcooliques  entrées  en 
ville  ;  les  enCuiU,  qui  autrefois  éuient  dressés,  presqu'en  naissant,  i 
mendier  et  I  marauder ,  vont  à  l'école  en  attendant  qu'ils  puissent  ap- 
prendre nn  état:  Le  produit  du  Invaii  et  les  secours  distribués  ont 
sufi  pour  remplacer  le  tribut  que  levait  précédemment  la  mendicité. 
Les  tribunaux  n'ont  été  que  bien  rarement  dans  la  dure  nécessité  de 
sérir  contre  des  m^ndjind^el  U  rigueur  de  la  Justice  n'a  atteint  géné- 
ralement que  des  gçnssans  aveu,  étrangers  à  la  localité. 

Le  tèie  pour  les  classes  pnnvres ,  dont  on  gratifie  exclusivement  le 
clergé,  est  un  pur  roman.  Quoique  les  oorés  ne  soient  pu  meaBhres- 
nés  du  bureau  de  bienbisance,  ils  y  ont  été  adjoints  ;  ils  n^  sont  i^pus 
qu'une  fois  pour  hlre  des  ohiecUons  frivoles  ;  i'nn  d'oui,  pu  euâ^le, 
iaposntipoureMidltlon  de  son  conconn  qu'une  eerulie  dame  de  cha- 
rité fM  altadiée  à  sa  pnroiùe.  Depuis,  on  nelesapinsrevus.  L'ndmk 
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,  lecaeUlli'IJl  igimt^Hions  en  faveur  des  Indipents.  Ces 
ont  fcftiaé,  et  tn  ffm»  répondu  arrogniwnent  fM'il  étaii 

treest  an  •rcttves).  Et  peu  dhln^  après ,  Us  n'ont  pas  dédaigné 
d'assister  un  moine  Inconnu ,  qmltant  ponr  une  eravre  problématique, 
dont  les  besoins ,  k  ce  qu'il  parait,  éuient  plus  sacrés  que  ceux  des 
pauvres  delà  ville.  — ^Ge  ne  sont  pus  les  prêtres  qui  ont  émis  les  pre- 
mien  la  proposition  de  fonder  nn  asile  pour  les  vieillards  ;  cette  idées 
été  mise  en  avant  pour  la  première  fols  pur  deux  personnes  qne  le  parti 
dévot  comprend  dans  ce  qu'il  appelle  le  eM  pritivpM»  I  et  si  cette 
idée  n'a  pa%,étéfccneUlie  par  le  bureau  de:  bienfaiaance ,  c'est  que 
l'imposslbilAé  en  a  été.  reconnue ,  ponr  des  raisons  qu'il  est  inutile  de 
donnertel.  —  Des  ecclésiastiques  ont  demnndé,  il  est  vrai,  qu'on  créât 
des  ateliers  pour  les  indigenu,  mais  sans  rien  préciser;  ce  n'était 
qn'nn  wn  stérile.  Le  bnrenn  ne  Tavait  pas  attendu  pour  procurer  de 
Pouvrage  aux  pauvres,  autant  qne  ses  ressources  le  permettaient  ! 

n  est  bien  étrange  qu'on  ose  dire  qne  le  dei-gé  a  demandé  la  création 
de  àtn  salles  d'uile,  et  que  c'est  le  burésu  de  bienfalsf  nce  qal  a  refosé, 
parce  que  c'était  trop  beau.  Voici  ce  qui  s'est  passé  :  Le  comité  local 
d'instruction  priauire  a  demandé,  il  y  a  plus  ds  quatre  ans,  la  fondp- 
tlon  d'une  salle  d'blle  constituée  comoM  celles  qui  Jt  Paris  et  ailleurs, 
rendenttant  de  services  à  l'enfance.  Le  prêtre  qui  nisnit  partie  du  co- 
mité, demanda  qu'on  fit  trois  salles  -,  c'était  un  moyen  certain  de  n'en 
avoir  aucune.  Le  comité  ayant  pertisté  à  en  demander  une  seule 
d'abord,  sauf  k  en  faire  d'autres  plus  tard  ,  qnand  les  finances  de  la 


-j^'fiché.'';lk 'i^ài' . ., 
Il  mr(^n)fe  aussi  un  vloe'li^  dlireétlM  éiKtJEi3i¥; 

pauvres  les  plus  importuns,  les  plus  assidus  à  l'église,  reçoivent  tout 
à  la  fois,  et  du  bureau  ,  et  du  curé,  et  souvent  de  plusieurs  personnes 
charitables  ,  ils  reçoivent  trop  ,  quand  d'autres  n'ont  pas  assez.  l«s 
prêtres  maintiennent  cet  état  de  choses  incohérent,  parce  qu'ils  veulent 
conserver  leur  influence,  et  sur  l'assistant,  et  sur  l'assisté,  et  que  gé- 
néralement ils  ne  farorisent  une  entreprise,  si  utile  qu'elle  soit,  qu'au- 
tant qu!on  leur  en  attribue  la  direction  exclusive.  C'est  sans  doute  là 
le  motif  delà  fureur  avec  lai(uelle  plusieurs  d'entre  eux  attaquient  de 
toutes  les  manières  notre  collège  communal,  pouf  parvenir  à  fonder 
sur  ses  ruines  une  Jésultière.  Ajoutons  qu'ils  usent  souvent  de  leur 
ascendant  pour  tirer  de  leurs  ouailles  des  dons  en  faveur  de  lenVs 
églises  dont  les  besoins  sont  sans  cesse  renaissants  ,  ce  qui  leur  fait 
parfois  oublier  le  soin  des  pauvres  ',  que  l'embellissement  du  temple 
semble  tenir  dans  le  cœur  de  quelques-uns  plus  de  place  que  l'adou- 
cissement  des  souffrances  de  leurs  frères,  êf'quc  plusieurs  dévotes  pu^  ^ 
sang  ont  refusé  net  de  sousc^re  pour  rexllncllon  de  la  mendicité,  'en  ' 
alléguant  qu'elles  avaient  donné  abondamment  pour  les  cloches,  pour 
les  orgues,  pour  les  chapes,  et  autres  nécessités  de  cette  espèce. 

Ea  définitive.  Monsieur,  notre  pays  n'est  pas  parfait ,  il  s'en  Cuit. 
Il  y  a  des  misères,  on  ne  peut  le  nier.  Mais  on  ne  gagne  rtén  i  les  exa- 
gérer. De  grandes  améliorations  ont  eu  lieu  depuis  quelques  années, 
d'autres  s'en  préparent.  Les  fdministrateure  du  bureau  de  Mcttfoi- 
sance,  les  autres  fonctiotonalres  municipaux,  et  en  général  les  habitants 
aisés,  sont  pleins  de  zèle  et  de  charité  ;  ils  ont  presque  toitJoun  adopté 
or'exécuté  ce  qui  leur  a  été  proposé  de  bien.  Il  est  pénible  de  voir  Tes- 
prit  et  le  caractère  des  diverses  classes  de  Is  population  aussi  fin 
guHèmne^t  méconnus  et  aussi  iqjurieusement  travestis.  Ce  n'eM  git, 
à  râlde  de  ptreils  tahleaux  de  fanuisie  que  pourra  s'élaborer  rsNfWlM,- 
de  là  Anaiiee. 

Agréez,  etc. 
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POLÉMIQUEl  PBALAMtTBRIEVMBt  c>, 

-•-      l.'— kliMiut.  {Suite  et  fin).     ^     ^ 
QUISTlOnS  D^AMOCm.  *''' 

Il  s'agit  maintenant  de  ialn  connaître  sommairement  les  disposUkas 
et  éqailibres  passionnels  que  Fourier  propose  pour  gnrantir  la  fldélUé  f. 
conjugale  et  la  chasteté  de  la  Jeunesse. 

Sa  théorie  A  cet  égard  a  ponr  but  d'amortir  la  précodié  Inlempeoti-  "^ 
ve  des  preaalères  attdntes  de  l'amour  sexuel,  de  donner  le  ckaufle  à  In 
fouguedelaJeunesse,deladlrigerven  les  perfectionnements Ind^slriili, 
le  développepent  des  penchants  généreux,  et  les  progrès  des  Mt»  et 
des  sdenoes ;  de  la  nuinten^r  dans  cette  vole  |tar  l'ailraltdes  rnmpçn 
salions  engrades,  distinctions  et  honneura  qne  présentera  l'ordre  sofilé- 
talre;  de  déoonsidÀer  et  fendra  A  pen  près^lypossible  i'aaMwr  tiinto 
tin,  qui  n'est  qu'un  égolsme  en  deux  persdènes,  et  de  rendra  eala  les 
chances  de  chasteté  auasi  nUrayanies  et  honorables  que  possible. 

En  présence  de  cette  inténtloo  formelle,  Itthtmfogme  c^kaMpu  ne 
craint  pas  de  faire  le  raisonnement  suivant,  page  TPde  son  rseMil  : 
•  Si  le  tpuraiBut  I^Ume  des  parenU  a  UMtJoun  été  de^réserver  leMrs:: 
eniants  d'un  fléau  qui  Inunole  tint  de  victimes;  si,  aulcréles  soins 
d'nne  rdigio»pèissan|i»  à  rendie  la  vertu  aimable,  empressée  *  garan-  ^■' 
tir  la  Jeunesse  de  qédncllons  dangereuses,  si  malgré  tant  de  précantlOns.î$ 
sévères  on  trouve  un  si  grand  nombre  de  mères  Justement  désolées^  Cy,' 
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(1)  Voir  les  numéros  des  7  et  3i  Jsia. 
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ou  tanmerfallté  composée.  Quelles  que  soient,  contre  ce  dogme,  les  pr^ 
Tentions  dominantes,  préventions  que  J'ai  partagées  comme  tout  au- 
tre. Je  pois  promettre  aux  plus  déflanU  que,  parvenus  an  dernier 
tome  de  cet  ouvrage,  ils  croiront  à  la  métempsycose  aussi  fermement 
qu'aux  vérités  mathématiques. 

Selon  mon  pian  de  gradation ,  Je  donnerai,  à  la  fin  de  cette  pramiAra 
pvpie,  un  aperçu  très  sucdnct  des  résurrections  et  transmiigratione 
progressives  qnl  nous  sont  garanties  :  il  est  néeessaira  d'y  préluder  pur 
une  étude  de  l'attraction,  sqjet  de  la  troisième  notice. 

Les  peufÂes  du  Nord ,  Anglais ,  Allonands,  accéd««nt  volontien  A 
ces  dâais,  A  ce  mode  progressif  sur  une  question  si  délicate,  et  qu'il 
serait  impradent  de  traiter  avant  d'avoir  disposé  les  esprits;  mais  lés 
Françids,  snr  ce  soieMommettent  tous  la  même  Suite,  la  prédpHafion; 
toua  ouwieni  que  la  nonvelie  science  a  sa  gransMlre  dent  II  mut  d'n- 
hord  «ôuwmtir  l'étude.  CTeM  dans  le  calcul  de  rattrnetlon  et  des  séries 
MÎâoatelles  que  nous  trouverons  la  clef  de  ces  hrlllantn  mvstères  : 
oispoéons-nous  donc  A  des  redwrdies  sévères  sur  cette  attraction  dont 
dent  Je  vais  traiter  abstractivmaent  dans  la  troisième  notice. 

Et  pour  fruit  deoelle«i,  ne  perdons  pas  de  vue  qu'autant  de  fois 
l'esprit  humain  étodlen  la  nature  en  mode  simple,  autant  de  fols  il 
arrivera  aox  voiles  d'airain  et  A  l'antipode  des  vues  de  la  nature, 

Ci.  Foman. 
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LE  OOmmEE  ÉLBCTORAL. 

„     aie:  De  (abeille*  «^Mérffé. 

.  I^nt  s'exploite  pur  entrqprUes, . , 
IVtnt  est  trafiquMitregmtier.  < 

Noi,  wr  d'IUnaties  pnrahandlses, 
Jtl  su  M  «réer  dn  iÀter,: 
tmitm  d'un  dufc|^|ÉyBra»ie, 

Jli  riiSSii^flËw  diiii*l>  France, 
^  llnnl|N*Ôj^jMôiN.  \^;^ 
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Est  ntile  autant  oue  moral  : 
Je  suis  courtier  électoral. 

Combien  de  foudres  d'éloquence 
Dans  l'oubli  ramperaient  encor 
Si  quelque  secrète  assistance 
N'svtf t  secondé  leur  essor. 

Siittnnt  l'usine  ou  le  (irétoire, 
us  d'un  Démosthènes  nouveau, 
Afin'de  voler  A  la  gloire, 
Prit  ses  ailes  sur  mon  bureau. 
Mandataire,  etc. 

rinventeet  fkls  la  drenlaire 
Au  fott  des  grands  et  ûpa  petits. 
En  style  mMc  on  popnlaire, 
Je  tance  m  iMte  les  partis. 
V  De  dénroùmoat  et  d'auréole, 
J'hIbUIe  tonte  ambition; 
Et  Je  mets  A  chaque  hyperbole, 
Un  gros  point  d'admiration. 
'     Mnidatalrcf,eic. 

Htm^MiatMinlliimete     '# 
m  itm  amie,  «ensennteun  ; 
Car.  fal  dins  maintes  circonstances, 
Protéfé  de  grands  protectéura. 
Un  lien  commun  nous-fuprodm  : 
Eux  fM^ilMNMKar,  BMrt  M  profit  ; 
n  fkut Jiiei  érjBMer  la  pÔAe 

-  f)àttntl«iiiën'tfaÉOféM'  '.'r' 4' 
Pé^ggteHÇi  c»r»W»  0>  julàT   V^ 

L'âectearqdttâiditethtlMwe      (. 
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Penche  bioitôt  de  mon  cété, 
Quandje Jette  dans  la  balance 
L'Intérêt  et  U  vanité. 

Mindaiaire,  etc. 

Auprès  àèa  consciences  pures, 
Je  fais  relViire  au  fond  du  sac, 
Des  pots-de-vin,  des  sinécures, 
Des  croix,  des  bureaux  de  tabac. 
Ouand  le  frfc  brodé,  quand  l'éiole, 
Nous  cachent  des  spéculateurs, 
La  conscient  est  une  folle 
Qu'on  encbatee  avec  des  faveure. 
Mandataire,  etc. 

Le  Jour  de  la  grande  bataille 
Je  souffle  le  rolé  aux  acteurs  ; 
Tout  haut  J'apostrophe  et  Je  raille 
Les  rivaux  de  mes  orateurs. 
Dans  la  mêlée  et  le  tumulte, 
Je  fais  virermaint  bullefin  ; 
Et  Je  suis  lé  «ente  occulte-,  - 
Qui  dicte  ra^rêt  du  scrutin. 
Mandataire,  etc.    .'^ 

Au  char  dee  parti»Je  m^agrippe 
En  les  saluant  du  (Alprau  ; 
Mais'<Je  n'ndtipte  «léan  principe 
Et  Je  n'épouse  adom  drap^o  ; 
Toute  uaanee  est  efl^Kée, 
Cjamtiéon  donM  pliant  : 
Je  prends  e»  parole,  en  pensée, 
Li  couleur  du  deraier  client. 
i  HUHittaIre,    .  T^ 

Moafliliihtère 
EstnUle  autant  que  moral  : 
Je  suis  courtier  électoral. 
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OMlet  Mf^  fardent  leleur.  Ce  n'est  que  pw  ce  moyen  q^  on  peut 
wéwBlr  la  fornication  et  l'adultère  en  même  temLs.^ 

Lw  mœurs  actuelles,  irès-rlgWes  sur  }ï  chasOete  des  ilUcs, ndlcu- 
Isent  taconséquemment  celle  des  gardons.  En  harmonie,  au  contraire, 
elle  sera' très  estimée  et  honorée. 

Les  garçons  voudront  garder  leur  chasteté,  soit  pour  attendre  une 
vierge  dont  l'union  conjugale  sera  différée,  soit  par  élévation  de  carac- 
tère, pféoccupatiou  iifduslrielle,  émulation  d'art  o^  de  science,  ou  spé- 
çttlaUon  sur  les  avantages  et  honneurs  attachés  à  la  corporation  de 
dasteié,  dont  des^iluls  régleront  les  conditions. 

Leur  exemple  opposera  une  digue  honorable  aux  Jeunes  adolescents 
a«i,  sans  cette  rileoue,  useraient  prématurément  leurs  facultés,  avant 
qu'elles  eussent  acquis  leur  développement,  ce  qui  entraln«raU  lajlé- 
gèiération  physique,  morale  et  intellectuelle  de  l'espèt'e  humaine  ;  tan- 
lU  que  les  déférences  et  honneurs  attachés  à  la  vie  décente,  active  et 
dévouée  delà  coiiwration  de  i;ha$teté,  attireront  l'attention,  l'estime 
à  les  désirs  de  l'enfance,  et  lui  inspireront  du  dédain  pour  leslgarçons 
qui,  par  leur  mollesse,  seront  déchus  des  privilèges  et  honneurs  de 
Jeur  corporation.  Celte  saluUlre  prévention  sera  suffisamment  forte 


^tetcW  et  trouvé  lê  reaède ,  M,  coi^im  nous T»p<wf  v9 ,  s' 
par^itement  ft  son  système  sociétaire.  Nul  ne  pepsem  que ,  lorsqu'il 
sera  appliqué  consciencieusement ,  une  dépravation  aUssi  aSigeanle 
puisse  se  continuer,  ni  se  reproduire  Jamaiis  à  Paris ,  et  encore  moins 
ailleurs.  Cette  persuasion,  résultant  de  l'exposition  qui  précède,  bit 
complètement  Justice  de  l'accusation  â^immoralllé  portée  par  la  Ckam' 
pagtu  catholique.  "  J.-f.-F; 


pour  amortir  dans  les  jeunes  cœurs  la  première  atteinte  de  l'amour, 
eidter  leur  ambition  pour  les  honneurs  4c  la  chasteté,  et  opérer  dans 
lèlit  esprit  une  diversion  puissante  et  efllcace: 

Les  garçons  les  plus  persistants  en  chasteté  seront  les  plus  honorés  : 
ee  ïeront  des  caractères  énergiques,  aventureux,  doués  des  plus  bril- 
lantes quililés  morales,  absorbant  la  passion  de  l'amoyr  par  leur  con- 
coirt»  passionné  aux  travaux  pénibles,  rebuUnts  ou  périlleux,  d'une 
grande  at|H6,  et  qui  exigeront  dextérité,  courage  et  dévouement  hé- 
rSquè-  ce  seront  encore  des  caractères  susceptibles  de  s'enthousias- 
iéêri  l'étude  des  sciences  ou  à  la  culture  des  beaux-arU.  Leur  corpo- 
ration sera  d'autant  plus  honorée  et  respectée,  que  quelques-uns  s  tl- 
tir«ront.sjies  éloges  publics,  par  de  beaux  succès  dans  l  Industrie  et 
dans  les  arts.  ,  . 

Ils  seront,  par  conséquent,  accueillis  jurtout  avec  faveur,  et  seront 
l'ol^et  de  raffection  et  dé  l'admiration  générales 

Nulle  intimité  amoureuse  ne  pourra  demeurer  cachée  dans  une  pha- 
lange où  rien  ne  peut  ni  -ne  doit  se  soustraire  à  la  publicité;  et  toute 
Infraction  aux  sUtuts  de  chasteté  entraînera  nécespalremfent  l'exclusion 
des  délinquants.  On  peut  s'en  rapporter  à  la  susceptibilité  publique  et 
à  la  délicatesse  d'honneur  de  l'une  et  de  l'autre  corporation  pour  en 
faire  prompU  et  bonnejustice. 

La  cka«leté  des  filles  et  dés  garçons  sera  d'auUnt  moins  équivociue , 
qu'Hi  beront  libres  d*  ie  retirer  de  Ipur  corporation ,  en  renonçant  aux 
déférances  el  honneur*  qui  y  seront  attachés.  Cette  liberté  est  néces- 
saire pour  en  écarter  la  fausseté  et  l'hypocrisie.  • 

Les  ftançaillesou  premesses  de  mariage  entraîneront  de  droit  la  sor- 
tie de  la  corporation  et  le  renoncement  aux  avanUges  qu'elle  procure 
a  ses  m«nbiT9.  K  cette  occasion,  Fourler  recommande  la  soumission  h 
l'autorité  paternelle  et  miiternelle,  conformément  aux  lois  civiles ,  qui 
doivent  recevoir,  dit-il.  leur  complète  et  entière  exécution. 
Les  fiancés  seront,  en  attendant,  exclus  des  réunions  de  l'enfance. 
Toutefois,  les  ftamès  devront  conserver  asseï  de  réserve  et  de  dignité 
pour  ne  pas  tpmber  en  trop  grande  infériorité  vis-à-vis  de  la  corpora- 
tion de  chasteté  dont  ils  seront  sortis.  L'amour  décent  doit  au  con- 
traire donner  une  fonc  nouvelle  à  tous  les  sentiments  honorables,  un 
nouvel  essor  aux  peiichanu  honnêtes  et  généreux,  et  une  nouvelle  ar- 
deur à  la  pratique  des  vertus  sociales. 

La  fidélité  entre  liancés  est  tellemeiil  impérieuse,  que  toute  atteinte 
portée  à  cette  obligation  est  considérée  par  Fourier  comme  une  fou^ 
berie  hypocrite  ou  dévergondée,  il  veut  que  les  indignes  soient  relé- 
gués dans  uns  tribu  exceptionnelle  et  hors  ligne,  parmi  les  Indécis,  in- 
dolents ou  inutiles,  dépourvusde  penchants  caractériels  ou  entarhés  de 
jjfoùts  nuisibles  ou  vexatoire*î  ei.  comme  tels,  privés  du  droit  électoral 
et  du  concours  aux  grades  et  rlislinctions  honorables. 

La  dêthêanrt-  pronom  ée  par  la  rorporalion  de  i-hasU;té  sur  des  faits 
d'hypocrisie  ou  de  dévergondage, culraiuera  les  mêmes  conséquences 
pour  les  délinquants.  '  i^ 

La  ndélité  entre  liaucés  n  est  que  le  prélude  de  «Ile  plus  rigoureu- 
sement obligatoire  eiuore  entre  les  époux. 

Si,  à  ces  enseipnemenlsde  Fourier,  on  ajoute  qu'en  association  har 
nonique  la  religion  el  l'autorité  paternelle  exerceront  d'autant  plus 
d'empire  qu'il  n'y  aura  plus  d'intérêt  matériel,  personnel,  discordant, 
qui  puisse  troubler  la  paix  des  familles,  ni  exiger  certains  accommo- 
dements avee^k^  ciel,  on  concevra  difficilement  que  la  Champagtu  ea- 
tkoliqtu  ait  pu  dire,  écrire  el  publier,  sur  un  ton  lamentable,  que  là 
aucun  frein  ne  sera  opposé  au  fléau  de  riinnioralité  ;  cependant,  en  y 
réfléchissant  un  peu,  on  découvrira  son  motif. 

ÎSe  sachant  ou  ne  voulant  gouverner  les  passions  que  par  la  con- 
trainte et  par  Iftsuicide  moral,  qui,  une  fois  consenti,  n'importe  com- 
ment, se  |)çrpélue  forcément  derrière  des  verrous  et  des  grilles  infrail- 
chissables,  il  s'ensuit  qu'elle  ne  peut  admettre  les  compensations  per- 
,  sonneilcs.de  Fourier,  (|ui  ne  tuuiporlent  aucune Awntrainte  niatéfielle, 
et  sont,  par  cela  même,  en  opposition  directe  avet^es  habitudes  moiyis- 
ti(|ue|.  Le  système  passionnel  de  l,i  Champagne  catholique  exclut 
do;;c  c«lui  de  Fourier  ;  cl,  pour  l'écarter,  il  faut  qu'elle  ailirnic,  quand 
*  même,  qu'il  n'oppose  aucune  retenue  au  fléau  de  l'immoralité.  On 
tient  devoir,  au  contraire,  que  Fourier  en  propose  d'excellentes,  ju- 
dicieusement et  fortement  combinées;  elles  compléteroiit  fort  à  propos 
celles  actuellemeul  existantes,  dofdl'insuIBsance  démontre  la  désué- 
tude. ^ 

On  dit  que  le  tableau  des^  nuissano's  de  Paris  présente  environ  un 
tiers  eu  enfants  naturels  ou  abaodounés  ;  il  s'ensuivrait  qu'environ  8 


L'Impôt  4o  sel. 

Nous  avons  annoncé  hier  quelques  citations  de  la  noaTell*  bro- 
chure de  M.  Demesmav  :  celles  qae  nous  donnons  snflSront  pour 
faire  apprécier  le  mérile  du  rapport  de  M.  Gay-Lussac,  qui  con- 
clut au  reiet  pur  et  simple  du  projet  de  loi  adopté  par  la  Chambre 
des  députes,  sur  la  proposition  de  rbonorable  dépoté  du  Doabs. 

Ainsi,  d'une  part,  le  gouveirnement  reconnaît  que  l'impôt  du  ^1 

J résente  des  Inconvénients  de  plijs  d'un  genre^les  Inconvénients  gra- 
d  ;  qu'il  met  obstacle  a  une  consommation  de  aoiO  millions  de  kil. 
d'uiie  matière  nécessaire  i  la  santé  publique  et  féconde  eh  heureux  ré- 
sultats sur  la  richesse  an-lcple  ;  d'un  autre  côté.  Il  avoue  que  nous 
avons  des  ressource!  telres  qUe  la  réduction  ne  saurait  ébranler  nos 
finances;  il  volt  le  mal.  Il  le  reconnaît,  l\  le  proclame,  et  il  a  le  re- 
mède entre  les  nains  I  Quel  motif  raisonnable  pourrait  donc  lui  en 
(klre  suspendre  indéfiniment  l'application? 

Si,  du  moins,  le  gouvernement  pouvait  invoquer  l'exemple  des  au- 
tres nations  ;  sans  l'approuver,  on  pourrait  comprendre  celle  résis- 
tance; amis  non,  depuis  vjngt-ciitq  anS,  tous  les  autres  gouverne- 
■enta  ont  successivement  réduit  leur  impôt  du  sel;  et  non»,  qui  nous 
flattons  de  inareher  a  la  tète  rit*  la  civilisation,  d'avoir  le  gôuveroeùient 
généreux  et  Intelligent  par  excellence,  liobs  erl  soMmes  encore  a  ce» 
point  de  le  voir  disputer  aUx  populatl'ons  une  Justice  qVelIes  ont  ob- 
tenue depuis  longtMips  des  petlfi  Jtntvtn^èteta  de  rxitcéagne,  Àt 
la  Belgique,  de  la  Suisse.  Aussi,  piMafll'  iftici  nos  populations  ont 
encore  à  «"hiquiéter  de  l'issue  d'uifdtflt  qui  les  to'uç(>e  dfos  leurs 
pins  sérieux  Intérêts,  celles  de  IfWlIVi  Tbénané  trduvent  une  coosô- 
latioB  a  leur  séparation  d'avec  lé  Fhhée  dans  ce  bit  qu'elles  peuvent, 
graœ  a  la  sollicitude  de  leur  gourem^ent,  doito/er  abéUibmment  du 
sel  à  leur  bétail;  tait  constaté  par  un  agent  qits|dras  un.  trarall  trans- 
niis  au  gouvernement,  démontre  qae,  dans  les  'dlv(^  États  de  l'Alle- 
magne, le  sel  est  partout  de  !lO  a  SO  p.  0|4i  meilleur  mardié  qu'en 
France.  Ea  Suisse,  bien  que  déjà  le  prix  du  sel  fiit  très  Inférieur  à  ce 
qu'il  est  cbei  neuf,  plusieurs  cantons  viennent  encore  de  le  réduire, 
et  cela  parce  que,  comme  dit  le  président  du  directoire  fédéral  daas 
sa  dépédie  ollcielle  au  gouvernement  (hinçals,  «  parce  que,  daa^  tous 
les  États,  on  a  fait  l'expérience  qu'une  diminution  proportionnelle 
du  prix  avait  augmenlé  la  roMomnation.  >  A  Naples,  l'impôt  sur  le 
sd  consommé  par  les  classes  riches  est  plus  élevé  qu'en  Ftmëè  ;  piais 
le  sel  est  livré  *  trattùttmem  oé  i  ff^  rUtrit  aux  Hauéipawret 
et  àTa§rieuUur$.*  ^   ''*■''■" 

En  Autriche,  le  prin  du  sel,  impôt  compris,  est,  suivant  les  contrées, 
de  40  et  a»  fr.; 

Dans  le  grand-duc^  de  Baden,  il  est  de  (.1  fr.  ;         ^. .    . 

En  Bavière,  il  est  de  19  à  SS  fr.  ; 

En  Belgique,  dt  S  a  M  fr  ; 

En  4>anemark,  il  est  de  lé  fr.  '£>  c.  ; 

En  Espagne,  de  37  fr.  73  c.  ; 

Dans  le  lianovre,  de  40  a  IS  fr.  Klc.  ; 

Dans  le  grand-duché  de  Hesse,  de  22  fr.  ;  . 

Dans  la  Hesse-Electorale,  de  47  fr.  J4  c.  ; 

Dans  les  Pays-Bas,  de  24  fr.  50  c.  à  «  fr.  3»  c.  ; 

En  Portugal,  de  5  à  6  fr.  ;  ,  _^ 

En  Prusse,  de  22  fr.  .ïO  c.  au  lieu  de  28  fr.  ;  "      ' 

En  Russie,  suivant  les  provinces,  de  2  fr.  Ot  c.  à  2S  fr.  30  c.  ; 

Dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  de  22  fr.  00  c.  ; 

En  Suède  et  Norwège,  de  5  fr,  JO  c.  ; 

En  Suisse,  moyenne  entrcics  canlotis,  de  40  fr.  50  c; 

En  Wurtemberg,  de  17  fr.  00  c.  ;    ^ 

En  France,  dans  ce  beau  pays  ^d'intelligenoe  et  de  liberté, 

a  sèl  est' de  40  el  même  ôO  fr.  1 


M-  le  irapptt'rieur  i  fit  Chaàibre  àes  paTribe  ii^aft  pÉ¥  rooËiision  ^ 

Srlèr  une  seu|e  fois),  démontre  qu'il  yTdàhs  la  codéoinmatlpb  ii^dus» 
elle,  agricole,  alimentaire  même,  une  privation  que  rabaisieiiieftt  du 
prix  ferait  cesser;  enflh,  une  dlmfnutidiideSO pour  tOOdinsiëpriidU 
sel,  dans  dix  département  dé  t'Est,,  a  produit  eu  )U!i,  uite  aiifÉéii- 
ution  de  consommation  de  S5  p.  400,  suivant  moi ,  dé  90  p.  1Q^  «Vi- 
vant M.  le  ministre  lul-memè;  et  l'on  croft  pouvoir  traiter  d'entière-  . 
ment  chitaérique  l'idée  que  la  réduction  aurait,  chez  nous,  un  effet 
analogue  à  celui  qu'elle  a  produit  partour  ailleurs,  c*esU-d|[re  qu'elle 
mettrait  nos  populations  en  position  de  consommer  ce  oùeconisomiBént 
les  populations  qui  les  avoislnent  !  Cest  là,  ce  nie  semblé  (que  rilbistre 
•avant  me  pardonne  le  mot),  c'est  là  une  ^osse  hérésie  coptre  laquelle 
M.  le  ministre-des  finances  ne  pourra,  sans  se  donner  un  démenti  i 
lui-même,  se  dispenser  de  protester  devant  la  noble  Chambre. 

Je  n'aborde  point  la  théorie  sur  les  impôts  professée  par  le  noble 
pair,  théorie  qui  légitimerait  une  Uxe  du  sel  double  de  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui,  puisque  c'est  par  leur  produit  seul- que  ces  charges 
sont  appréciées  par  lui  ;  qu'importe,  en  effet,  que  T^npAt  soit  lourd 
pour  le  pauvre  en  même  temps  qu'insignifiant  pour  le  riche  ;  qu'Im- 
porte qu'il  frappe  sur  un  objet  nécessaire  àhiS|inté,J  la  vie  du  peu- 
ple et  qu'il  ait  pour  conséquence  de  lui  en  imposer  une  privattoh  no- 
table et  finale;  qn'imp9rte  que,  par  son  exagération,  tl  solï  un  obèta-. 
de  manifeste  au  dévdoppràent  de  la  production  agrièole  et  qu'il 
tarisse  ainsi,  daas  une  certwè  mesure,  la  source  la  plus  abondante 
de  la  prospérité  publique?  Toui  ces  inoonvénients, suivant  l'honorable 
pair,  disparaissent  devant  ce  remède  universd  :  la  fixation  des  aalë- 
resl  Et  puis ,  estn»  bien  sur  les  classes  pauvres  qu'tl^oonttent  de 
s'apitoyer  I  •  Stt-e»  quê  le$  geiu  aités  m  jMyMI  JM*  tour  iMÉcparf 
ftÊHfôts,  impàti  anm,  imf&t$  iàUmU,  imfôtréU  vHmtairê: 
wmt  à  IMT  pnprêèmdti  ou  à  lmir$  huoitu,  ébmi  vriii  de  MM- 
Ja^emu)iunoniâivirU«MMimfAU\» 

Tout  est  donc  an  mlenr  dans  notre  système  d'impMa;  tont  «tau 
mieux  dftts  la  distribution  des  richesse^;  il  y.a  tout  l'éqniUhre  pOB> 
sible  et  désirable  entre  les  diverses  positions  aodales'.  Sf  tes  Unes 
manquent  souvent  de  tout,  les  autres  n'ont-ellea'pû  leurs  chargés 
aussi,  a'oat^les  pas  bi^  vamiii  ou  de  généreux  sentiments  ds  cha- 
rité à  satisiairel 

Es^il  nécessaire  de  combattre  un  si  étrange  ontimismet  Pour  mon 
con^pte,  je  ne  m'en  sens  pas  le  courafe.  Aussi  tien  cet  antagonisme . 
entre  deui  classes  "tie  la  société  est  une  question  brAlante  el  qnt  ne 
doit  être  traitée  qu'à  la  dernière  extrémité. 
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Aussi,  quand  ailleurs  on  consomme  40, 42,  Lî,  1^  et  même  20  kil. 
par  tête,  au  lieu  de  consommer  ces  quantités,  comme  Cbaptal  déclaré 
qu(;  cela  a  eu  lieu  sous  le  réf^me  de  la  franchise,  et  bien  que  M.  le  mi- 
mslre^  comme  on  l'a  vu,  reconnaisse  que,  au  moyen  de  la  réduction 
nous  devrions  consommer  42^,70  (la  division  de  380  millions  de  kil! 
parSS  millions  d'habitants  produisant  sa,70),  nous  ne  consoinuipDs 
plus  qu'un  peu  moins  de  7  kil.! 

OutH  les  hommes  sérieux  que. j'ai  cités  plus  haut,  qu'il  me  soit  per- 
mis de  nommer  M.  Cuthbcrt-Wiliiam  Johnson,  cet  .agronome  dont  l'ou- 
vrage, sur  les  divers  emploi»  en  agriculture,  ét'aitd^,  eu  4838,  à  Lon- 
dres, à  sa  43*  édition.  Voici  la  trad«et1on  d'une  ^tre  qu'il  a  bien 
voulu  m'adresser' récemment  ;■   V  V'    ^    y,:-   fU 

'  «  r.rsy's  inn  sqaare,  ^Londres,  18  juin  184«. 
•  Je  me  réjouis  d'apprendre  que  H  fi^slature  fnIfliPt  est  en  voie 
de  réduire  la  taxe  sur  le  sel,  taxe  quf  ddit  étn  renrdée  partout  comme 
l'impôt  le  plus  impoliiique.  Cette  uxé  a  élé  abolie  en  Angleterre,  en 
4824,  après  un  long  débat,  penchant  lequel  les  partisaikrde  l'abolition 
ont  eu  à  combattre  tous  les  argumehts  Û  toute  ttÉjihf&Ke  de  la  vérité 
que  vous  pouves  rencontrer  irons^quêne  I  ji^éMfnt.  i^t  fui  diieiÂ  que 
cette  abolit!^  de  la  taxe  n'a  pis  aamië  tk  lai^  défâ^ppement  de  con- 


P£  lA  UUlTAINi;. 
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La  pensée  la  plus  rcmarqaaMe  manifestée  en  ces  derniers  tanipl 
dans  les  régions  gouvernementales,  est  un  rai^rochement  dédsif  avee^ 
les  grands  pinprlétalires  terriens ,  l'ancienne  noUéue.  On  chanhe  à 
faire  comprendre  à  celleci,  qu'il  est  inutile  de  se  tenir  |rius  longtemps 

Is^^arée  de  là  dynastie  de  Juillet,  et  que  l'espoir  de  te  réhiMUiation  de  ta 
branche  aînée  devleiiv;de  Jour  en  J{>ur  plus  illusoire.  A  quoi  bon  dis- 
lors  se  morfondre  dans  L'Isolement,  sans  force  et  sans  inlnfseefEt 
cet  isoleinent  au  milieu  de  fagrandtesement'de  te  propriété  mobilière; 
ne  doit-A  pal  par  l'effei  des  partages  successlt^,  ne  dçit'U  Ms  amener 
d'une  minière  Irrémédteble  l'ainolndrissement  des  grandes  lortnnespa- 
trimontates,  leur  décMtence,  leur  disparition?  NTest-HiMtfdliillSII  ur- 
gent de  songera  réparer,  à.alin)rater  ces  grandes  fôrj^àas^^^  «Mmeat 
le  faire  sans  se  mêler  au  mouvement  sodal  industriel,  sans  pa^ 
ticiptf  aui^Jofluençes  et  aux  fii|(i^nrs  politiques?  A^  nom  de  leur 
iotém  propre,  on  adjure  donc  les  grandes  fhmlHés  de  Mlaisser  la  dy- 
nastie déchue  et  de  se  rallier  à  la  nouvelle,  pour  concourir  à'Toirmèr  le 
nouveau  parti  royaKte  qui  se  composera  des  grands  proj^Viètalmi 
terriens  et  des  grands  propriétaires  Industriels,  et  eotrali^ei^  jjliuis  Km 
mouvement  et  dominéBTiaii-  son  Infliienée  les  itaQyeh^ës  propriups  mo- 
bilières et  immobilières.  Il  faut  reniàrquer  cettie  cj^pressloD  de  n<|i>^ 
veau  pirti  ro^aUste  qui  va  teiidre  à  remplacer  celle  de  piûrti  ttnuir' 
vatewr;  éette  dei^èrè  expression  n'indiquait  que  la  lutte: la pr^ 
mièrè^  indique  qtié' cette  lutte  est  termhiée  ou  presque  termiOé ,  et 
que  lê  triomiÂ»  i*t  acquis  au  hautes  classes  de  la  sddété ,  qui,  dès- 
Ion,  doivent  «hncher  |  orcMiser,  à  cofisdHdér  lehi^^çl^iMr  isi  B- 
unt  bas  tout  masijiie  dé  phulihthtvpfe,  dé  Ii1b^n«^e/%1m|»  W 
oérale;  né  lèhgent  '  qu'à  férir  exïstebcé  égoïèfe  /  é|  |^|a)poftl  |é 
nouveau  une  diiitinétibn  tranchée  enl!i^  elles  et  le  isuip^uf  deiljifiitiqD. 

Gç  qqi  afilve.'dévâiit  arrive/.  Notis  avoiis  tot^Aoirs  compris  sous  ce 
lÉTt  féo^ité' tn^ustripile  du  mercantile,  i'alUanoe  de  te  fsande.  ri- 
chesse mobilière  ou/i^Strielle  avec  la  grande  ppopriété  terrienne  eu 
nobiliaire ,  et  nous  avons  toujoufilt  sofa  de  jngnaler  celte  alllaiux 
inévitable,  qui  aura  foa^ti^v^Wiaiim^mw^^^^  une  arisfo- 
cratle  nouvelle ,  àini  TaquelTe,  néarimoTns,  et  à  la  dlKirence  de  l'an- 
cienne aristocratie,  l'éMM^ tliduimbt  tlèiidrà lé  premier  rang  ,  ou 
tout  au  moins,  sera,  par  lesj^ôhcmoTes  et  le  edtttii(!^cé,l4  source  abon- 
dante oh  se  revivifiera  ^ifslèssé  ta  liobîesïeJ&K^è. 

Cette  fusion  des  deux  !ftbblés»ésif(A^î^tt  Wéjpéfèr,  slla  révolutton 
*de  juillet  n'eût  bris^  les  prétèhî^oils  e|«l|#rè9  ,4«  |  noblesse  du 
sang ,  et  n'eût  forrioelle^l  h  récttléf,  j|0lir;nalss^  Jfftdant  quelq» 
temps  le  haut  do  pavé  A,  la  noblessirbonrceoise  del'^è. 

De  même  le.<i  timtatlves  de  restannrtian  religieuse  pnAiquées  avant 
iSSOdevaicéi  rester  Infructueuses,  parée  Qu'elles  conuerdatent  avec 
la  Mule  noblesse  de  naissance.  Aujoi^^^i  k  clergé  a  le  bon  esprlti* 


/■-■ 


'il 


*'«■ 


,  __^.,_„,_.  .__^ jiBùrwi^iiiiHë:^ïièiiil!w«„» 

ll'existo  peuMtrt  plus  à  rbeiira  qu'il  est,  car  1«  braU  i  clivulé  danS' 
In  Joarnaynx,  ^depuis  nardi,  que  sir  Robert  Pcel  donnerait  sa  démis- 
sion samiedi,  le  Sr,  et  serait  remplacé  par  lord  Jehn  Kussel)  et  les 

On^  dit  qu'il  y  aura  une  grande  illumiBation  dans  1m  villes  de  Man- 
di^teFy  Uverpooj ,  pirmingbani,  Sbeflield,  Black|>Hrn,  Rocbedaiè  et 
4*au(retf  1[tl>l|i4s  centres  du  commerce,  à  l'occasion  du  triomphe  de  la 
polttiq^  àutmi^ichinge. 

jUs  jjjèïea  contitmeot  dans  beaucoup  d'eadroits  et  sont  sur  lepoint 
4«  i;eq>!PMHspcer  sur  d'autres.  Les  maîtres,  après  avoir  promis  de  ne 
point  diminuer  lés  salaires ,  ni  (]p  demander  une  augmentation  dés 
hçures  dé  travail,  avaient  engagé  beaucoup  d'ouvriers  à  reprendre 
leurs  occupations,  et  aujourd'hui  ils  proposent  de  nouveau  d'aug- 
mMter  les  Mttre$  du  travail,  tés  maîtres  maçons  de  Liverpool  viennent 
dé  Imposer  i  leurs  «uvrlers  de  travailler  deux  heures  par  Jour  de 
itus  pour  le  même  ulalre,  et  en  outre  ils  demandent  que  les  hommes 
de  peine  portent  deux  briques  de  plu»  dans  leur  panier  chaque  fois 
itf  Ils  montent  les  échelles.  • 

Oto  'fb^lpar  ce*  détatls  que  les  ihaitres  tendent  de  plus  en  plus  à 
considérer  les  hommes  comme  des  machines  qui  doivent  fonctionner 
lé  ^us  d'heures  possible,  en  déployant  le  plus  de  force  possible. 

ReoreulteffleRt  pour  les  classés  ouvrières,  elles  commencent  à  com- 
PKOdre  leurs  li!térêt.s  et  à  former  des  associations  pour  les  protéger 

;  iîr^to^àons  de  lire  le  rapport  de  la  Société  des  métiers  réunis 
dwrgfc  spédaleàeot  d'ôrgiMser  les  moyens  de  donner  du  travail  aux 
0"»rt«?L^':'V«^''  ?ftS''"  ouvrége,  et  nous  remarquons  avsc  plaisir 
dans  cfeM^on,  cetttiiis  passages  qui  indiquent  une  parfaite  connais! 
MÉM*  M  leadaBon  actuelles  de  la  elvitlMion ,  et  t»rticaliérvnuiit 
naporta&cè  des  Idées  d'asaociaiion.  Yokl  un  extrait  qni  donnera  ft 
MCM^n  BM  Idée  de  M  rapport  :  ■  Ceux  qui  sont  le  pins  imbus 
iaapriidpe>  de  notre  société,  et  qui  ont  le  pins  de  foi  dans  lenr  eflca- 
éUé,  monnaltaerit  tien  qué  les  directeurs  doivent  «e  boiiier  pendant 
quelques  temps  encore  airMile  de  pionmitrt  dans  la  grande  vole  dé  Paa- 
sodadon  ei  de  ragiélloration>MitiTe  djJCéfat  social  des  masses  » 

IVotts  avons  donné,  l)  y  a  quinte  Jours ,  une  Idée  de  cette  asso- 
ciation générale  des  corps  de  métiers,  il  est  inutile  d>  revenir 
auiflpnrknt.  Nonf  devons  cependant  rectifler  une  erreur  qui  s'est  dis- 
fin  dnn»  notre  prearier  compte-rendu,  dans  lequel  il  est  dit  que  chMue 
■iilkro  de  la  aocMéi  devait  souscrire  à  raison  d'an  sol  sur  dix  fnmcs 
de  non  salaire.  Ce  tfest  pus  un  sol  sur  dix  francs,  mais  un  sol  sur  six 
frnncH,  que  nous  aurions  dû  dire. 
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Le  maréchal  Bùgeaud  a  adressé  adx  Arabes  et  Kabyles  une  procla- 
mation au  sujet  du  massarrede  nos  prisonniers,  dans  laquelle  II  leur 
annonce  :  «  Qu'on  ne  répondra  pas  à  la  barbarie  par  une  vengeance, 
»  qui  pourrait  élre  vingt  fois  pins  forte;  il  ne  sera  fait  aucun  mal 
>  aux  prisonniers  arabes,  et  ils  seront  traités  comme  ils  l'étaient  au- 
»  paravànt,  afin  que  les  Arabes  voient  quelle  différence  il  y  a  entre^ 
»  notre  caractère  et  celui  d'Abd-«l-Kader.  • 

—  il  règne  en  ce  moment  une  légère  agitation  sur  quelques  points 
delà  province  de Constantine;  on  l'attribue  à  la  pVésence  descbérifs 
au  milieu  des  montagnes  kabyles,  où  ils  se  sont  retirés  après  avoir 
été  successivement  chassés  de  l'est  de  Titicry  et  de  l'est  d'Alger,  ainsi 
qu'aux  espérances  qu'avaient  fait  naître  les  succès  d'Abd-el-Kader  dans 
le  petit  désert.  < 

.—  M.  le  général  Comman,  au  moment  de  rentrer  en  France,  pour 
y  prendre  le  commandement  qui  lui  était  assigné,  a  été  soudainement 
atteint,  ù  Blidab,  d'une  violente  attaque  d'apoplexie,  dont  il  est  mort 
après  trois  Jours  de  souin^nces  inouïes.  On  ra<-onte  que  le  général, 
qui  était  extrêmement  sanguin  et  d'une  constitution  très  robuste,  a 
refusé  constamment  <le  laisser  son  médecin  lui  pratiquer  une  saignée 
indispensable. 

—  Chemin  de  fer  en  Afrifue—  Plusieurs  compagnies  se  présen- 
tent en  ce  moment  pour  <Habllr  un  chemin  de  fer  entre  Alger  et  Bli- 
dah.  Cette  dernière  ,ville,  située  à  environ  dix  lieues  an  sud-sud- 
ouest  d'Alger,  est  iin  des  («ntres  de  population  les  plus  actifs  ;  le  par 
cours  du  chemin  dé  fer  aurait  un  développeneot  de  seiae  à  dix-huit 
lieues  ;  il  desservirait  les  viilaps  de  Montpeusier,  Béui-Méied,  BoûA- 
ricfc  el  autres  localités,  cootounierait  le  massifdes  coltines  d'Alfn-,  et 
arriverait  à  cette  ville  en  côtoyant  la  mer,  du  côté  de  l'Est,  par  la 
porte  Bub-Axean.  Les  diverses  élude»  pour  l'éubllssement  de  ce  cb^ 
mio  se  poursaiyent  avec  ardeur. 


Lé  IT  Jnin,  I4  roi  4e  Saxe  a  prononcé,  dans  la  séance  royale  de  ci«. 
ture  dojMf  Ëtats,  un  4(«oours  o<t  II  annonce  que  le  principe  de  la  pro- 
çMftré.  p(t|Ie  ffp  intrqdnU  dans  l'administration  de  la  JusUc»  crimi- 
neué,  tottt^ols  <  d'une  nunière  sûre  et  promike  4  éluder  les  Inconvé- 

>  nieiit«.att  admettant  certaines  classes  de  citoyens  dont  on  doit  s'al- 
*  Uo^il'elles  prennent  pari  ttni<vienient, par  un  vérùal^  Intérêt  à 

>  ^a4ql|l^^ration  de  la  Justice,  et  qui  comprennent  l'ipporiance  de 
»  leur  tikihe.  ».       .  J 

— E^  Crusse,  Je  synode  de  Berlin,  après  a'étre  présenté  devant  le  roi, 
qui  l'n  açcueilU  e»  termes  très  bienveillanU ,  s'est  livré  à  ses  travaux 

qui  <|nr^t  encore,  et  qtii  qnt  pour  ol^ct  la  reconstitution  de  l'unité  par- 
mi tontes  les  sectes  dUsidentes  dn  protestantisme  alieaund. 

— !  pftt  l'opinion  générale  en  AUenuigoe  que  la  garde  de  la  ville  de 
Q^ÉI  a^n^cjniiilée à  une  gamison  antrichienne. 

r  Là  rapidité  de  l'éléctloit  papale  a  étonné  tout  le  monde.  Même  dans 

-les  temps  les  plus  paisihiés ,  un  conclave  avait  tot^onrs  été  iine  très-  ' 
grosse  tfaire.Célttl  où  fut  élu  Benoit  ^I\'  (Lambertlnl),  dura  plus  de 

^q  mois.  Entire  (Sémént  XIII,  mori  en  février  ITOO,  et  Géméit  XIY 
(ôaûghnelU),  éHi  le  S4  népietûtn  de  la  même  année,  l'interrègne  fut 
plus  loMk  tecore.  L'foiûénse  question  de  la  destruction  des  Jésuites 
Mettait  k  cette  époque  11  cour  de  Rome  aux  prises  avec  tous  les  états 
éiakAïqttéi.  L'AètctiondélfeTI  (BraschI),  saccesseur  de  Clément  XH', 
occupa  encore  le  sacré  collège  près  de  cinq  mois.  Celle  de  tHe  Vn  a^eut 
IKii;  ft  Yéttike,  qûtl liltts  dçdiihutt  mois  à)>rès  le  décès  de  son  prédé- 
cOMetfr  à  Valence  tDauphiné);  ttèife  le  gouvernement  de  rÉgilse,  rem- 
i^MhMàM^  féuaitde  snlirr  le  contrecoup  des  se- 

tm^'  immmmm  ^  renversait  alors  tant  d'àotNs  gonver- 
nériiehàl.  Dbi^,  {«rélÀés  par  11^|Étlon  des  esprits  au-delà  des  Alpes, 

,iét  dominés  d'ailleurs  par  la  fttâloh  dévote (««Umf^,  les  coiidaves  se 
sAdt  iidhfrés  ^lus  tfltpédiUfo.  Lé6n  Xlt  en  eét  soril  valnquebr  le  58* 
Jhur  ;  Plk  tm  itt  lilMit  ^  six  Semaines.  KTéanmoIns  l'élection  du  feu 
pi|^  Gï^fic/iM  XVt  n'ii  pnli  coûté  mdns  de  d<^  faois. 

On  s'accorde  généralement  k  espérer  beattcdnp  dta  nouvean  pape.  Il 
éstèertilh  dit  1Bnririt^<id\>âa  bentM!dupft)ïni  demandera  U  réforme  des 
abUssàûsiiotlibréqut  sesontlllftsés  dans  le  gouvernement  des  états 
ronalAk,  la  Meonûatsèaince  déi)  drolbl  civils  et  politiques  des  citoyens, 
là  p>6cliriitlBi  de  toutes  lés  libertés  dont  notre  ^le  a  fhtt  un  besoin, 
dans  toute  IlÉuroM,  le.  développaient  des  travaux  publics,  tels  que  les 
(#ttM#del^ipfM^  d'esprit  de  Gré- 

goire Xyf,%rmdbdéè|HMitfe»«nrttéde  qui  cm^àtnentk  papauté 
ttTj^citHâié,  1è  )iM|%|ié|)l'd(i  â^tWpes  Araugères  k  qèi  est  condée  H 
déM^  diJI  tràtté  liiè|pÀr,'la  Oon^  d'un  concile  général  de^^ 

toute  laca|Éoliéltédûm*|^rMiM  rouvre  interompue  depuis  tcois  siècles 

.^  déintMmrwi^Cmi^^  m  de  la  tradition,  tels  solit  les  prin- 
eij^'ilittfii  Éli^Éèp^  k  CM  coi#h»8M«l«n,  tt  aiNtiMfra 


L'extrait  uiUaUt  du  C<mrri§r  dse  BtaU-VmU  donnera  nue  idée  de 
la  marche  des  choses  de  l'autre  c4tè  de  l'Atlantique  : 

«Les  correspondances  de  Washington  s'accordent  a  dire  que  M.  Pa- 
kenham  a  reçu,  par  le  dernier  stenaer  de  Liverpool,  aris  de  la  pro- 
chaine expédiUopi  de  F.ultimatum  du  gouvernement  anglais  au  sujet  de 
l'Orégon,  si  même  11  n'a  reci.  cet  ultimatum  lui-même,  dont  on  pose 
d'avance  les  termes  comnie  suit  :  adniission  de  la  purailèie  du  4»*  de- 
gré de  iatltud^  comme  ligne  de  partage,  Jusqu'à  l'Océan  Ptcitque  et  le 
détroit  de  Fuea,  avec  ceaaion  de  l'Ile  de  Vancouver  à  l'Angleterre  et 
concession  de  la  Hbre  uavigatlon  du  Golumhia  pour  dix  années.  Ce 
seraient  certes  là  des  conditions  fm  modérées  et  fort  équitables.  Hais 
nous  croyons  que  ceci  qui  nous  les  révèlent  n'ont  d'antre  autorité 
que  celle  des  probabilités,  et  que  M.  Pai^ham  n'a  donné  à  personne 
connaissance  de  ses  Instructions  à  cet  égard.  Nous  craignons  même 
que;  dans  le  cas  où  11  aurait,  en  eiiÀ,  reçu  ces  Instructions,  il  ne  se 
croie  obligé  de  les  tenir  secrètes  Ju^u'a  re  <,ue  son  gouvernement  ait 
eu  eounaissance  des  événements  du  Rlo<;rande  qui  pourraient  le  con- 
traindre à  les  modifier  profepdémeût.  Ou  M.  Pakenham  obtiendra  du 
cabinet  de  Washington  de*  déclarations  rtissurantes  et  positives  à 
l'égard  de  ses  projets  ultérieurs  sur  le  Mexique,  ou  le  ministre  britan- 
nique gardera  dans  sa  poche  les  offres  de  son  gouvernement  et  atten- 
dra de  nouvelles   Instructlous.  Or ,  Il  y  a  peu  lieu  de  croire  que 
M   Polk  consente  i  prendre  des.  engagements  qni  n'entravent  en  rien 
son  action  à  l'égard  du  Mexique,  et  limitent  d'avance  pourlui  les  rc- 
sulUU  de  U  lutU.  Le  Journal  anglais  rAOtom,  qui  se  publie  i  New- 
VOrk  ayant  dernièrement  exprimé  Fespérance  .  que  les  Euts-Unis  ne 
poursuivraient  point  une  carrière  de  conquête  et  d'agrandissement 
aux  dépens  du  Mexique,  que  celui-ci  se  déciderait  à  payer  les  indem- 
nités dues  aux  Américains,  à  vider  avee  eux  la  question  de  frontière 
et  à  recevoir  leur  ambassadeur, .  le  Journal  oOdel  de  Washington 
s'est  quelque  peumoqué  de  sou  ooufinèrel'.il»io»:  tNous  ne  pouvons 
consentir ,  dit-il,  à  l'admettre  dans  nos  conseils  de  perre.  II  n'y  a 
pas  d'autre  méthode  de  rappeler  lé  Mexique  à  la  raison,  que  de  pous 
ser  la  guerre  avec  vigueur,  après  la  prise  de  MaUmoros.  Cet  événe- 
ment ne  suspendra  pas  nos  opéraUons  miliuires,  et  la  saison  ne  les 
arrêtera  pus.  Noua  irons  conquérant  et  dans  le  but  de  conquérir  (eon- 
,^^wr**f  emiiocmtm),  Jusqu  à  ce  que  le  Mexique  soit  torcé  de  re- 
nbn««r  à  ses  rodoWÉlÉdés  et  à  sea  bravades.  Nous  n'enteSdons  plus 
être  dupé»  fU  m  HÊm^Uxn  de  sens  on  de  ridicules  pnmmitanUeh. 
irrScort  »lllàilM«»«wn*««»  làméiintlOh  d-aocone puissanœ 
eu^péenne.  Nous  aglriM  de  nous-mêmes  Jusqu'à  ce  que  le  Mexique 
soit  amené  à  senUr  que  nos  propres  sabrw  et  nos  propres  canons 
Jenvent  obtenir  pWne  Juftiee  et  une  paix  durable  de  son  gnuveme- 
ment  outrecuidant.  l\  •  trop  long-temps  abusé  de  notre  pMlencé,  et 
les  canséquences  de  son  obstination  et  de  son  hostilité  dOit«nt  main- 
tenant retomber  sur  «a  tête,  •  -^^ — ---— ■  ■■■■■  '    ^.^^..— --.-" 
»0n  ne  peUl  être  plus  dàlr  et  plus  explicite.  Tout  d^jendra  donc  de 
la  conduite  que  croiront  devoir  tenir  M.  PakéMùm  et  son  gouverne- 
ment. S'ils  sont  d^|«Ka  à  regarder  tmmm^aàuhèUH»  démem- 
brement d'une  partie  quélèonque  du  Mexiqifo,  fis  lalssernot ,  à  coup 
sûr,  en. suspens  la  qnentionde  l'Orégon, car  a'Il  leur  Anf avoir  la 
guerre,  mieux  vaut  l'avoir  pour  U  Galifomie  etrOrégon  tout  à  là  Ibis 
que  pour  l'Orégon  àeul»  ta  lutte  ainraU  ainsi  deux  prix  an  lien  d'un, 
deux  excuses  au  lieu  d'une.  ^  1- AnjgtrtÉrre  est,  in  éMtttire,  rtisolàeà 
ne  prendre,  en  aucttû  cas,  Mt  et  caiisepottr.lo  .Hexlgèà.  et  à.r«oààn43- 
tra  lé  dr<^  qy'ont^ea  jtata-tnil  de  s'è»^  dëti  (iitii^i^ 


1 
l'a  TéÉij^àcé.  . 
— •  I"  bataillon  extra-murôs.  . 

./         —  Dragons  de  Montevideo.  .  . 

—  2P  bataillon  de  nègres  libér^ 

—  Reste  delà  légion  italienne.  . 

—  Artillerie  orientale.  . l4#^ 

'  —  Cavalerie  de  Saza.  .  .  *.  .  .  .-.  .  .      (|§v 

•—  I.égion  française itjh  j 

~  Basques  français.  . TOII  r  ****      " 

Oribe  n'ose  faire  aucune  (lcroonslrati«n,  il  a  concentré  au  Cei^d*  la 
majeure  partie  de  ses  forcés. 

Le  t"  mal,  la  MaUmine  et  r.4t«ac<eNn«,  bricks-canonnières  fran- 
çais sont  arrivés  à  Montevideo,  toutefois  sans  troupes  de  dAurqu» 
ment,  malgré  les  demandes  réitérées  faites  au  gouveroeaientlranvila. 

On  croit  que  le  général  Pas  est  entré  dans  l'Entrefiios,  et  omRo^ 
a  fait  marcher  eu  avant  les  derniers  ctàq  mlllo  hommes  qui!  aVlK  1^ 
Buenos-Ayres.  r^,  ,  '^ 

Le  didatcur  fait  aussi  parilr  par  1$  Coriolan^  pour  la  France/ Ék 
M.  Ponce,  Français  employé  i)|la  rédaction  de  la  Gazette  ai«rèsfÉtfi|44p 
BiienovAyres.  On  voit  que  Rosas,  connaissant  la  tsiMèsao  i|t^oiàpiwir. 
lui  les  gouvernements  européens,  leur  prouvera  4m>"  I^^*»'*  JOMMnb 
que  son  gouvernement  est  des  plus  paternels.  '    '  ■  s 

Le  général  Guilnrte,  chaleureux  partisau  de  Finterventina  «m» 
péenné  et  de  la  libre  navigation  des  rivièrw,  est  nommé  ptrsoil  jéAk- 
vernement  minfstre  plénipotentlairade  la  BbUtte  auprès 'dé  it  ààMtff 
ration  argentine.  '  ' ''  '  ttt- 

Rosasàt  ftarieux  de  ce  choix.  Cet  acl§  (jta  pmtmBm 
annonce  une  tendance  à  vouloir  s'entendra  itec  la  FïtÉoôà 
terre.     •         ' ;  .-r;     J\   -  ..,-0)  *  ■?'*,.-^^;^ 

CHnoNiQcs  DU  joun.—  Leducle  CMtrotàrnao,  gnad  MjMiÉMi 
et  ancien  ministn,  vient  d'nrrhér  à Paril.  ^  P^ZX 

—  Par  une  ordonnance  royale  rendue  le  41  Juin  sur  1«  tumUék 
H.  le  ministre da  l'instmctiou  puUiqae,  U  -'  -H-f  ^ffJM f w 
lettres  au  chef-lieu  de  l'acidèiBin  d'Ali.  Cette  làcallé>in«Mid« 
cinq  chaires,  savoir  :  phUoeoplJe,  Mstoira,  Ittténtnn  ipàUniKltté- 
rature  française,  liftératura  étranièire.  La  noaUnalinè  de»  nrpMéMn 
sera  iSiUe  la  pcemièra  Jala  directement  par  le  mWteagrtiïgiiltiu  4> 
l'Dutveraité.  A  ^..^■ 

—  Le  directeur  des  musées  royaux  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  lea 
artistes  que,  dTaprèu  les  onire»  de  M.  riatendaut  gdnénl  de  H  JiM» 
civile,  la  grande  galerie  des  TlMenn  et  lea  «ttca  d«  A«li|«in  aMit 
rsMlues  à  rétade  anrdl  proehidn,  il  Juta  «Mti  ^  li/   •  «v.  v  . 

MM.  les  artistea  Qu'ont  nia  oncweraUré  les  oanufti  fTHn 
avaiéitt  eaToyis  pour  l^expnoklen,  smm  Invitée  *  ie^lrif»  iintiMWÉ 
ddns  lé  plus  bref  délai ,  i'àdminiatnilHLn'ayant  aucune  loeiHttpilir 
déposOTcea  ouvragée,  dont  elione>peutlb«iwpMMMileL        tf<  m  > 

—  S.  M.  le  roi  de  Napies  a  chargé  le  directeur  du  Coni 
royal  de  cette  ville,  M.  Mércsdenté,  Cippfler  nuMCe  de  liM  tti 
compatriotes,  M.  Briard;  pour  fonder  à  Napléa  ttle  éédie  frlhéÉPé  l|h 
violon.  M.  BrUrd  vient  de  s'embarquer  à  Marseille  poàé  ne  léÉp 
dans  cette  capitale.  ,1.. 

—  L'empereur  du  Brésil  a  ouvert  la  session  du  corps  législatif  U 
5  mal,  '^  ■        -«  • 

-^  Le  prix  fondé  à  F  Académie  française  par  M.  MaiUi^iâUlii|ii44a- 
dry,  pour  être  décerné  «  i  nu  Jeune  écrivain  pauvn,  dont  le  talent , 
■  déjà  remarquable,  mériterait  d'être  encouragé  h  pounuivra  sa  car 
•  rière  dans  les  lettres,  »  vient ,  sur  le  rapport  de  M.  Ld>run,  d'être 
unanimement  accord^  à  M.  Lafon-LiteUit,  Jeune  poète  aveugle,  aniertr 
de  :  Inaeuiirin  et  n§rvte. 

—  Un  accident  est  arrivé  hier  à  FHIppedromê.  On  donnait  le  nou^ 
vel  exercice  de  la  CnÂx  de  Benm  phur  la  trotSiènÉé  fcisi  l/iU  dée 
écuyers,  en  montant  stir  le  pont  llgnré,  est.  tombé  de  cheval  et'  u'eat 
blessé  assez  grièvement,  dlt-oO.  U  cheral  a  franchi  seul  l'etpuée. 

—  On  lit  dans  le  Cowrïer  dulfeCT-f.  du  «Jtain  :  «lecoWlgpét 
la  présence  d'esprit  des  olBclers,  dé  Féqutoaise  et  da  pa«Mi^% 
navire  anglais  imif-Croiit,  allant  de  Londres  à  Bombay,  OK  lanVf 
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Mcnie,  ctVMfntatb^  del^ièreMrâr  ramée.  U  f^!mi  ¥s}VléW^ 

^Gim,et  l'équipage,  «>Ml*AlW'Ç»»»  1^^ 

abandonner  le  biitaneni.  Il  a  et*  poMlWe  Cfppee|ic  iea  jmm^,4|ii| 

former;  cependant  telle  était  FinUfoslté  de  l'Incen^,  uu^ll  r 

le  pont  même  du  navire  fût  sous  Féau,  avant  i|ie  la  fus 

compl^inent..»  -*^. 

-*M.  Julien  Blanc^a  «PWé.ieudl  deroler   dans  uM  sj^ 
bllqué,  lés  principe*  et  le«.procéd^  4*  Umétt^ 
tr^te  de  gramnSre  praUquftelfOTtté^pbç,  qti^ 
suceèa  dans  ses  cours  dépuis  piusMiM  taeSS».  Il  est  à  «HT^Çgm^ 
ÏÏSTpSSiTeqnen  '^inpi^mm^ 
^pottfvtiyil  saihe  lire  et  écrire,  peut  en  soixante  >éÇ#i  «Jgg»,  « 
fiiit  d'orthographe,  les  connaissances  de  la  plupart  «»  «•*^ff>^ 

"'u'délaut  d'espace  ^m^^a^à''my^ 

longs  détails  sur  cette  queslièn  tfenselgûemeht  éléttenlail»,  qui  eft» 

nos  j»M  de  la  pipa  grapdti  lPP<»rt«nce.  «  I  •»«««"«  «"H»  rmtii^ 

un  article  spédaL    .    î  .  »  ...  .  '\11  tj.tlm^^.1,^  v. 

DtUrpoue  tous  lea  lins,  conv<3iMtà  toute» les  ittV[ni|âH^,te 

«éSSs^M.  J.  BiïncTAcominiùiîe  8^  ■?i'fi&^ 

nnl».||Ifale«|eulk#il»W^JË^  .»*i,*iA  -^ 
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,^<i«  ooitaerèi;,  .iMii^  p^e  (oisqaMl  fut  ainsi  qut  ses  recors  dans 
nUmor,  éife  ]hnia  sur  eux.  la  porte,  et  alla  prévenir  son  mari,  afin 

'  Ii.|pré»aa^lBli^tt!,iyifiJî*it  prisonnier  appela  au  recours,  cria 
Ji  rmR,  etlesfeiidfriDès  «rla  commune'  qu'il  avait  priés  de  lui  prê- 
ter Hrio-fopte  etmrt  acebiirusTeeux-ci  parrinrént  à  ouvrir  une  porte 
cbamlière  et  A. le  délivrer. 

Peadanl  ce  tenpt,  le  sieur  N...,  <^ii  savait  que  toutes  les  issues  de 
■a  muacn  étfMtnt  gardées,  en  avait  gagné  le  combi^.  Là,  il  avait  réussi 
à  percer -Ut^fire,  et  il  s'apprêtait  à  gacner  la  maison  voisine,  lorsque 
le  prde  dn  ooiimercie  et  les  gendarmes  rayant  aperçu,  lui  flrenl  som- 
muon-de  le  rt^A«.  Il  refusa,  et  comme  les  gendarmes  faisaient  mine 
de  le  powwlvre  Jusque  sur  le  toit  où  il  s'était  réfugié,  il  leur  déclara 
d'un  ton  qui  ne  permettait  pas  de  douter  de  sa  résolution,  aue  si  un 
■rai  d'entre  eux  s'aventurait  dans  la  voie  périlleuse  où  il  s  était  en- 
pfé  likiiéae,  il  allait  le  saisir  au  corps  et  se  précipiter  avec  lui  sur 
le  Mfé  de  la  nautear  de  la  maison  élevée  de  trois  étages. 

I^Mit en  puiant  ainsi,  le  sieur  N...  s'était  dirigé,  non  sans  risauer 
piwiean  lois  sa  vie,  vers  une  fenêtre  en  tabatière  appartenant  &  la 
■tison  voisine.  Bientôt,  la  fouie  qui  s'était  rassemblée  nombreuse 
pour  connaître  l'issue  de  cette  fuite  périlleuse,  le  vit  soulever  le  cbâs- 
tif  de  d!U«  fenêtre ,  et  disparaître  par  l'ouverture  qui  donnait  accès 
(Opa  Ha  chambre  dune  ou«Tière.  Cette  seconde  maison  fut  cernée 
cMÉwli  premièn,  tandis  que  Ton  alla  réquérir  le  juge  de  paix  de  ve- 
oirMdlerson  assistance  an  garde  de  commerce  pour  pénétrer  Jusqu'au 

Le  Jage  de  paix  qui  habite  la  oommane  de  iBoulogne  n'ayant  pu  ve- 
■iTi  «  «M  croire  on  instant  que  le  sieur  N...  échapperait  i  la  pour- 
««Ue  de  l'obstiné  garde  dn  commette;  mai^jpnt  a  coup  cette  espérance 
•otronva  détmltc.  Un  suppléant  du  ]u«JMaix  ayant  obtempéré  a  la 
rM|nidtion  du  garde  de  commerce,  celuMrput  s'Introduire  avec  ses 
ncora  et  les  tendaraMs  dans  la  maison  où.  le  débiteur,  malgré  s»résis- 
t«in,  ne  tartt  pas  i  étrr  arrêté. 

LÀ  FATAUTÉ.  —  Henry  Norman,  écrit^n  de  Londres,  âgé  de  vingt- 
six  ans,  commis  cbes  M.  HooT,  etatrepraieur  de  biUments  a  Kensing- 
ton,  chargé  par  son.  nultre  de  faire  un  paiement  important,  prit  Ta 
ftrite  avec  rarfent,  et  écrivit  à  M.  Hoof  une  lettre  où  il  confessait  son 
erfaw.  «Je  sala,  diaait-il.  prédestiné  à  être  le  rebnt  de  la  société. 
Lomne  J'étais  employé  à  la  douane  de  Calcutu,  j'y  al  commis  un  vol 
ooMiMraUe  ;  j'ai  véca  dans  rinde  de  rapines  et  mêms  de  meurtres. 
I  étolte  m'a  ramené  en  AngietiRtc;  rirréslstible  fatalité  qui 
>  m'a  pmié  Irvoot  voler  eontasêf  en  tarais  folé  nn  antre  ;  si 
Je  tflM|b«eetre  les  mahn  de  la  Justice,'  nfi^et  aucune  pillé  de  moi.  > 

Qaalfw  tempt  aprfts ,  il  fut  arrêté*  Lherpool  et  ramené  a  Londres, 
OÉ  il  »Mmisea  JagcMBt  devant  la  conr  criminelle  centrale. 

Àfirto  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  Norman  a  déclaré  qu'il  se 
reeoanaiaaaitooapable,  et'a  remis  au  président  un  papier  dont  le  contenu 
a  été  la  hapédiatfmf nt  i  l'andience.  Voici  la  traduction  de  ce  docu. 
mMt,  plna  bixarre  encore  que  la  lettre  adressée  a  M.  Hoof  : 

«  Le  reuaérant  vous  expose  très  tramblenent  au'en  se  reconnaissant 
coapaMe  da  fhit  qui  lui  est  Imputé,  il  supplie  la<  cour  de  prendre  en 
CMsidéntioa  u  positioa  particaliêre.  En  commettant  ce  crime  et  beau- 
eaapil'aatret,  ■naades  aMurtres  poar  lesquels  il  n'est  point  pour- 
suivi, la  requérant  n'a  point  agi  comme  un  être  doué  du  libre  arbitre 
et  reapoasabie.de  ses  actions:  il  a  cédé  à  l'irrésistible  impulsion  de  la 
desttaée.  I 

•Ealriljastede  condamner  nn  homme  dans  une  pareille  circonstance,? 
Là  qaeatioa  peut  sembler  douteuse;  eh  bien  t  que  le  sort  en  décide  ;  je 
prdaosé  i  l'honorabie  président  de  jouer  avec  moi  une  partie  de  bil- 
lara  ea  cent  points,  ou  bien  déjouer  aux  dames  en  deux  ou  trois  par- 
tletliées,  ou  enOn  ae  jouer  aux  échecs,  si  cela' lui  convient  mieux.  Si 
Je  gagne,  on  me  donnera  ma  liberté;  si  je  perds,  condamné  par  le  juge- 
ment de  Pieu,  je  consens  ^  être  pendu  demain  malin  sans  rémission  , 
jasqu'a  ce  que  s'ensuive  la  mort. 

•  De  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

»  WILLIAM  BEXnT  :«OBM\!V.  " 

Va  président  a  demandé  si  l'accusé  avait  donné  dans  sa  prison  des 

Ereuves  de  folie.  Le  concierge  a  répondu  que  c'était  le  plus  raisonna- 
le  et  le  plus  tranquille  de  tous  tes  détenus. 
Le  Juge  a  condamné  Norman  a  sept  années  de  déportation  ,  sauf  W 
prendre  une  décision  ultérieure,  si  d'ici  W  son  départ,  Norman  présen- 
tait des  signes  avérés  de  démence. 

Norman  a  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  fou,  mais  j'aurais  mieux  aimé  qu'au 
lieu  de  prendre  le  terme  moyen,  on  acceptikt  l'alternative  fort  équitable 
par  moi  proposée.  >  . 

UN  siiiCT  DE  rnix.  —  ()n  lit  dans  le  Con*tit<mionmit\  -. 

«  M.  Dupin,  qui,  comme  on  sait,  a  fondé  un  prix  d'bonaear  au  col- 
lège de  Varxy,  pour  le  meilleur  discours  français,  adonné  cette  année, 
pour  s^Jet  de  composition  :  l'Elof»  de  la  va(>eur,  futilité  des  cliemins 
de  fer  en  fénêral,  et  particulièremenM'tttililé  d'un  chemin  de  fer  trans- 
v«rsal  de  Nevers  à  Auxerre,  p»r  Cl^necy,  pour  relier  le  chemin  du 
centre  à  oeloi  de  Lyon. 

DÉCOUVERTE  DU  HOL'VEMEXT  PERPÉTOEL.  —  Un  hommc  de  cin- 
quante ans,  Claude-Antoine  Bideaut,  est  venu  à  Paris  dont  le  séjour 
lui  est  interdit.    ^; 

,— Pourquoi  avez-vons  rompu  votre  ban?  lui  demande  M.  le  présidente 

Bideaut,  d'une  voix  forte  et  emphatique  :  Il  y  avait  de  fortes  raisons 
pour  moi  de  ne  pas  pourrir  dans  une  malheureuse  province,  où  le  ta- 
lent reste  inconnu,  et  où  il  est  impossible  a  un  génie  de  se  faire  tant 
soit  pied- connaître. 

M.  le  président  :  Quel  est  votre  état? 

Bideaut  :  Je  suis  carrier, 

M.  le  président  :  Cest  un  métiet--qu'on  peut  exercer  ailleurs  qàHi 
Pttli? 

Bldeint:  L'étal  de  carrier  je  ne  le  méprise  pas,  mais  je  Tai  laissé , 
derrièrt;  moi,  aubnit  qu'une  locomotive  un  âne  boiteux. 

M.  le  présIdeniV  »  vous  ai  demandé  pourquoi  vous  aviet  rompu 
votre  ban,  et  vous  4)!|vez  pas  répondu  t 

Btdeaot  :  Je  suis  venu  à  parfs  peur  deux  choses  m^enres  :  première 
ohoM  ameure  :  pour  payer  mon  cautionnement,  \  seule  fin  de  racb^er 
aa  likertd,  fui  est  le  premier  bien  de  rhoflUM  ;  seooade  c^ole  majeure  : 


.  ^  liv.  Btiirf.l^  fr.j  acquiert,  par  la  âifilca^,1cs  tiâpir» 
vantes  :  4  liv.  (iOO  fr.),  lorsqu'elle  est  façonnée  en  objets  ordinaires; 
43  liv.  (I  4M  fr.),  eu  grands  ouvrages  et  en  ornements;  ttOO  liv. 
(15600  fr.),  en  boocles  et  en  ai'tIclesdHs  articUt  d$  BêrHm;  4  886  Ihr. 
(34  6S0  fr.),  en  colliers;  5896  liv.  («5S6S0  fr.)  en  boutons  de  chemise. 

■ONi'MEKTS  ■iSToaiQUEs.-^Une  anciennec  hapeile,  connue  sous  le 
nom  de  chapelle  de  Bermont,  existe  dans  le  village  de  Creux,  voisin 
de  Domremv.  Cest  celle  où  Jeanae  d'Arc  avait  coutume  d'aller  en  pè- 
lerinage, selon  la  chronique  du  pays,  tou»  les  samedis,  et  même  quel- 
t|Uefois  le  dimanche.  Informé  de  l'existence  de  celte  chapelle,  histori- 
uue,  le  ministre  de  l'intérieur  ^icnt  de  charger  rinspecteur-générai 
(les  quonuments  historiques  de  la  visiter  dans  sa  prochaine  tournée, 
et  de  lui  adresser  un  rapport  à  cet  égard. 

BuisE-LAHES.  — -  Le  gouvernement  s'est  adressé  à  M.  Gibson  , 
plongeur  anglais,  qui  f^it  en  ce  moment  des  études  sous-marines  sar 
les  cdles  de  PAnglelerre,  pour  en  obtenir  un  rapport  sur  la  situation 
sous-marine  du  port  de  Brighlon  et  sur  l'étal  des  chaînes  qui  compo- 
sent le  brise-lames  de  ce  port.  On  sait  qu'il  est  question  d'établir  des 
brise-lames  floiunts,  d'après  le  système  du  lapitaine  Taylor,  dans  le« 
deux  ports  de  Brighlon  et  de  Dieppe,  et  qu'une  compa(n>v>  r:  7orm  en 
ce  moment  ponr  rexécution  de  ce  projet.  On  u  uiume  déjà  souscrit 
une  somme  considérable  dans  ce  but;  et  si  ce  système  de  brise-lames 
flottaotoest  établi.  H  y  auri  un  immense  avantage  pour  les  deux  poru, 
qui  deviendront  alors .  la  principale  route  entre  Londres  et  Paris,  à 
cause  de  la  grande  économie  de  temps  que  les  voyageurs  obtiendront 
en  prenant  cette  direction.  On  propose  d  établir  quatre-vingts  sections 
de  brise-lames  a  Dieppe  et  soixante  a  Brighlon. 

us  T0018.  —Nous  avons  dit  quel  système  dlntimidation  l'admi- 
nistration du  Rhône  emploie  pour  oiminuer  dé  plus  en  plus  le  nombre 
des  enfants  déposés  au  tour  de  Lyon.  Ces  tristes  détails  sont  confirmés 
«0  ces  t««e8  par  un  Journal, de  cette  ville  : 

«  Tout  cela  a'est  malheareaseaMnt  que  trop  réel  ;  on  sait  avec  quelle 
douloureuse  persistaace'nous  nous  somaies  élevés  contre  cette  iaqua- 
littable  mesure.  L'administration  des  hospices  civils  de  Lyon  persévère 
courageuMment  dans  U  voie  adoptée.  Les  agents  de  police  continuent 
i  surveiller  le  tour  unique  de  la  Charité,  et  aucun  enfant  ne  peut  y 
être  déposé  sans  qu'au  préalable  la  personne  qui  l'apporte  n  ait  été 
conduite  o«  hurtau  pour  dédiaer  le  nom  de  la  mère  de  l'enfant,  sa 
demeure,  etc. 

»  Le  principal  motif,  le  motif  Impérieux,  sacré,  de  cette  disposition, 
c'est  celui  de  l'économie  ;  et  cela,  an  moment  où  la  fortune  des  hospi- 
ces s'est  accrue  d'une  manière  incalculable,  par  la  plus-value  donnée 
a  leurs'propriétés  der  Hrôlleaùx.  Grâce  a  <5etie  ingénieuse  invention  si 
dipe  du  siècle  où  les  banquiers  Juifs  se  voient  apothéoses,  et  où  l'on 
crie  i  ^  Vitt  RothêekiU  !  en  même  temps  que  :  Tive  le  voi  î  Jamais  il 
n'y  eut  plus  d'expositions  imprudentes  et  fatales,  Jamais  plus  d'infan- 
ticides constatés  ou  déguisés,  Januls  surtout  nn  si  grand  nombre  d'à' 
vortements.  Nous  tenons  ce  dernier  btit  de  médecins  bien  informés. 
Nous  devons  ajouter  que  Ui  mfamtt  net  itfartnU  Ugitimet  m  tout 
pat  admit  au  tour;  en  sorte  qu'il  y  a  exclnsion  précisément  contre 
ceux-là  surtout  qui  méritent  le  plus  de  pitié,  les  parents  honnêtes, 
mais  indigents.  Probablement  cette  prohibition  tient  k  des  Itastructions 
supérieures  ;  car  M.  le  préfet  de  la  Ivoire  y  vient  de  fadopter  et  de  la 
faire  publier  aussi  dans  son  département.  Voilà  ce  que  deviennent  les 
oeuvres  de  saint  Vincent  de  Paule  dans  les  mains  glajpées  de  la  philan- 
thropie !»  ,   . 

CHOiia.V;--7-0n  a  annoncé  la  présence  de  ce  ttTrible>fléau  en  An- 
dalousie. L'JvTtkfdo  dément  cette  lugul^re  nouvelle.  Il  ne  s'est  présen- 
té, dit  ce  journal,  qu'un  cas  isolé  de  choléra  dans  une  ville  du  midi  de 
l'Espagne;  mais  c'est  un  fait  <!ui  se  renouvelle  fort  souvent  dans  les 
hôpitaux,  ainsi  que  celui  de  rapparilion  momentanée  d'autres  mala- 
difs. On  ne  doit  donc  pas  s'alarmer  de  cette  circonstance,  car  re  n'est 
point  b  le  véritable  choléra  asiatii|ue  et  épidémique.'  qui  se  serait  an- 
noncé d'une  manière  bien  autrement  effrayante,  et  n  aiu^t  pas  débuté 
probablement  par  l'Andalousie. 

EMPLOI  DU  PALMIER  NAIX  A  LA  FABRIcIaTION  DL'  PAPIER.— NoUS 

signalons  avec  plaisir  cette  découverte  qui  en  permettant  d'utiliser  un 
produit  sans  valeur  jusqu'à  ce  jour,  enrichira  notre  colonie  d'Afrique 
d'une  industrie  de  plus.  Les  détails  qui  suivent  sont  empruntés  à  la 
France  algérienne  : 

*■■  L'auteur,  M.  L.  Flechev,  ancien  fabricant  de  papier  *  Troyes  (Aube|, 
s'es't^IIvrê-^  depuis  longtemps  à  dei  recherches  sur  l'apt^licatien  à  la  fa- 
brioilion  du  papier,  de  nouvelles  plantes  filamenteuse^s  capables  de  ri- 
valiser avec  les  chiffons  de  chanvre  et  de  coton. 

Frappé,  dès  4^857,  du  parti  qu'on  pouvait  tirer  à  cet  effet  des  fibres 
si  tenaces  des  agaves  d'Amérique  et  des  aloés  d'Afrique,  il  fit  alors  en 
France,  sur  ces  diverses  plantes,  plutjjeiirs  essais  en  grand,  qui  eurent 
lieu  d'abord  dans  une  fabriqué  à  la  cuve*i  Glaignes,  près  Crépy  (Oise), 
et  ensuite  dans  upe'TabriquelS  la  méçattiqUe,  i  Gueurres,  près  Diep- 
pe. Ces  essais  donnèrent  lieu  de  sa  part,  i  cette  époque,  il  une  deman- 
de de  brevet  d'invention  ;  mais,  convaincu  bientôt  que  la  récolte  de  ces 
matières  et  le  traitemeiit  surtout  qu'elles  exigeaient  avant  de  pouvoir 
lessoumellreà  la  trituration,  les  |M>rtaitk  un  prix  de  revient  tel  qu'el- 
les deviendraient^plus  coûteuse»  que  les  chiffons,  il  s'empressa  de  reti- 
rer sa  demande  de  brevet.        '^ 

De  nouvelles'expériences,  renouvelées,  depuis  son  s^O'"'  *>^  Afrique, 
sur  les  aloës,  l'ont  persuadé  pluiT  que  Jamais  qui  si  cette  plante  peut 
faire  d'excellent  papier,  l'induistriedoitt y  renoncer,  en  raison  des  frais 
extraordinaires  qu  eUe  exige. 

Plus  heureux  cette  fois ,  ses  recherches  continues  l'ont-àmené  à  la 
déCjOTiyerte  dii  palmier  nain  (ehamaropt  kmmiUt)  comme  éminemnien^ 
propre  à  là  fabrication  du  papier,  tant  en  raison  de  l'abondance  de  la 
matière  que  de  la  hc\\\U  de  la  récolter  et  de'la  livrer  à  la  trituration, 
sani  préparation  eoOteuse,  et^ans  autre  déchet  pour  la  feuille  que  4o 
pour  0|O  de%on  poids  primitif. 

Or,  en  facj»  dea  chiffons  ^  dont  le  prix  moyen  en  France  est  de  30  à 
S3  fr.  le  quintal  nétrique,  et  qui  ont  eux-mêmes  à  ^ubir  un  déchet  de 
ÉO  â  XI  iiour  00  «L  souvent  plus,  il  est  facile  de  juger  des  avantages 
iréservèi  a  l'ex^mition  du  palmier  nain. 

LeaéehaiiiilMK'du  papier  qui  nous  ont  été  soumis ,  provenant  de 
cette  MnteijiOioÉI  ont  convaincii  qoe  «es  ffbres  réunissent  toute  la  te- 
nadté  et  ramité  de  cohésion  nécôsaires  à  la  fabrication  d'un  bon 


lOoalacs  Mt-wwmMMnl.  ^  Ûs  «oncoufs  de  ce  coiiIm  •  "ilttiiji'.lt 
4  g  de  ce  Biois,  sons  la  présMenee  de  M.  Victor  1>»tu,  aMMé  dé 
MM.  de  Murard,  vice-président  ;  de  Booa-Duval,  secrétairai  ■larqi.it 
J»  Sa«sdaBf;>,  Blanc  et  Cambray,  membres  du  bureau.       r   > 

—  Nous  raoïPnimandons  aux  agriçuTfôuri  un  ouvrage  que  aoaaàvoai 
entre  les  mains  tX  dont  nous  reodrons  compte  dans  nu  de  a^  pra^ios 
numéros  de  huitaiVie  :  £•  Traité  it  Chimit  •# Keofa  4  la  pertit  it 
tout  Ut  ewItJoafMtn*- L'auteur,  M  P.  Joigneaux,  ipielM^^iève  de  l'é- 
cole centrale  des  Arts  £t  Hanu£aclures,  v^'est  proposé  de  Mire  laehi- 
mie  à  la  portée  des  personnes  qui  n'ont  point  l'habitude  de  Cl4ddw«- 
logle  chimique^  en  écartani  de  soji  ouvpage  toute  expresslo»  purement 
scientifique.^  "  ''   •    !       '"    '  ' 

soaÈTÉ  DES  COURSES  DÉ  mkNNti.  —  Nous  exprimiou  à  prophs 
des  courses  de  Mézlères,  le  désir  de  voir  les  cc^oka  hippiques  ae  fra- 
pager  dans  tous  les  df^zritiMaM,  Jteaaes  Vlwr  4e  produire  aie  maal- 
fesuii'^r.  ;i«i  concourt  à  prouver  la  rendante  gèîidraledea  claaica  tiaém 
ic  province  ft  l'organisation  de  ces  utiles  institutions.  ' 

Dès  le  début  de  la  société  de  Henné»,  iSS  sonseriptrars  eut  forai- 
une  subvention  de  5  7S5  Ihiiics,  et  constitué  aue  administrttlon  dont 
les  membres  sont  : 

MM.  Amaury  Dréo,  présideol  ;  comte  de  Frelon  de  Saint-Aubla  at 
Duchesne,  vicei>réftidenU;  Du  Margat,  trésorier;  Bergue,  secrétaire; 
J.  Atttary,  secrétairoadjoint. 

La  société  sera  représentée  par  M.  le  préfet  du  départeaMUt,  par  M. 
le  maire  de  la  ville  de  Reaaes  et  par  un  comité  de  dli-balt  MMiferes, 
nommés  en  auemblée  géaéraie  ides  souscHpteurs.  —  Deoxaoikraadc 
la  Société  d'agriculture  devront  .?n  61re  parOe;   " 

iEstntttiêittaiutê.) 
:  socitTK  o'arras.  —  Deux  oonoours  de  dievan  et  de  kesttanx  eat 
eu  lieu  à  Arras  les  tS  et  4T  de  ce  «ois.  La  Société  eeatrale  d'acrtcat^ 
iture  de  cette  ville  applique  auitont  sea  euçenrafaMeata  à  i'édMeaHia 
das  chevaux  de  race  boulenaalse,  l'ÙM  des  plus  rsmar|M>lM  qaa 
nous  possédions  eu  France,  sous  le  dooble  rapport  de  U  pilaaaaoeet 
de  la  beauté  des  Cormes.  \ 

Rien  de  plus  important  que  la  conaervatioB  des  qaaiqaaa  tfpaa  pré* 
«ieux  que  des  croisements  dlsproportiOBUés  têndeat  à  lÛra  dlapiiâtre 
de  jour  en  Jour.  *  '  .,.   «;./. 

PB  l'aoricvi.tube  en  ruANCE,  par  Mm.  ■oombb  et  Mjoticmm. 
— On  a  bit  beaucoup  sans  doute,  depuis  quelquea  Maéea,  pour  la  ptr- 
fectionnemeat  de  la  pratiqae  agricole;  et  cepeadaut  awlfré  tout  ka 
efforts  des  hommes  dévoués  a  cette  belle  caase,  le  sol  de  laFnme* 
n'offre  encore  sur  de  vastes  étendues  que  le  triste  aspect  d'usé  terre 
inculte  et  dénudée  :  . 

C'est  qu'au  dessus  des  notiOBi.fes4dus  existes  de  la  pratique,  des 
théories  accessoires  les  plus  partîtes  et'SU  travail  le  plàs  iatetiifMit , 
il  est  une  scieaw  qui  domine  toutes  les  autres,  coaiae  la  tête  doatin  11 
corps,  comme  Je  dôme  domine  rédifice,  en  relie  les  divefMa  partieti 
les  rassemble  eu  un  tout  coUvergèat. 

La  science  de  l'organisation  de  l'agriculture,  baae  de  l'orgaolsalioB 
sociale,  n'est  point  encore>  suBsammeut  étudiée.  Pou  d'éerhaiafe  est 
consacré  leurs  veilles  ii  rechercher  si  les  eoaditleas  de  notre  état  so< 
cial  favorisaient  les  progrès  auxquels  nous  àsplrtas  tous. 

Une  société  humaine  est  une  machine  que  le  Créateur  a  sOuàitM  à 
des  lois  fixes,  en  dehors  desquelles  elle,.u{e  peut  (buctieUBer  sàMfpa- 
duire  des  chocs  et  des  pertes  de  force  vive.  L'hoome  eu  dérl^oa  la* 
dustrielle  ne  saurait  accomplir  de  grandes  oeuvres. 

Le  problème  prédominant  de  notre  époque  consiste  donc  daiM  la  dé- 
termination de  ces  lois  étemelles  et  immuables.  Tout  travail  smoéptl- 
Me  de  faire  avancer  d'un  pas  cette  grave  question  a  droit  aux  suffrages 
des  hommes  dévoués  au  progrès  ;  c'est  à  ce  titre  que  se  reunaunde  le 
livredeMM.  Mounier  etRubichon.  \ 

Cet  ouvrage  contient  une  revue  somnuiré  des  Influences  diverses 
qu'ont  exercées  sur  la  prospérité  agricole  les  différentes  fprmes  S0(^|le| 
depuis  l'antiquité  Jusqu'à  nos  Jours.  Observer  Judicieuaemeptlepaii^ 
c'est  poser  les  bases  des  progrès  de  l'avenir;  car  les  raoinnxde  Ja 
science  s'appuyent  volontiers  sur  l'autorité  des  faits,  et' nous  ne  lai- 
sissons  jamais  plus  facilement  un  bon  pripcipe  que  lorsque  nousl'éta» 
dions  dans  ses  résultats.  I 

Deux  systèmes  se  parUgent  l'opinion  du  monde  a|^ic(rie  :  le  nôroi^ 
lemwit  et  la  grande  circonscription  territoriale.  -  •  / 

MM.  Mounier  et  Rubichon  font  ressortir  tes  avautaïas  de  ce  derulér 
mode.  Ils  appnyent  leurs  démouslratlojns  sar  des  statisaquel  ea^i*' 
lées  aux  ministères  des  diverses  puissances  européenuea»  et  sur  dM 
documents  historiques  du  pliishlpil  intérêt. 

Quelle  que  soit  la  terre  étranft^e  vers  laquelle  nous  snivlons  tes  aU:; 
leurs,  nous  y  trouvons  toujours  l'homme  dans  la  voie  de  la  ripbeaiw 
ei  de  là  puissance,  loriM|u'ila  su  poser  l'édifice  social  sur  un  systtee 
agricole  large  et  intelligent.'  ; 

Lorsque  toutes  les  forces  d'une  nation  s'unlssfnt  pour  eoucourtr  à 
uni)ut  commun^^sotts  une  difectio  homogène,  et  que jes&UJUltésiB* 
duslrielles,  capital,  travail  et  tàlen  se  prttent  un  «utuel  appui , ^ 
^erre  ne  tu-de pas  à  livrer  ses  trésors  et  k  payer  au  centuple  laiBaio 
intelligente  qui  l'a  fécondée. 

Cest  surtout  lors  4es  premièfest'btùohea.daciTUisfiUc^tt,  c'eKaÉ 
sein  des  soctétes  primitives,  Jenpes  et  vifOi|nH|M»>  s*tbjiito«jm||^^|« 
volontiers  aux  Impulsions  de  lihaatuf»)  qii'du  tfotrtpvéBU  éimifàlL 
convaincants  des  résulUis  merveiUeux.de  l'ej^oitatiiHiUBttalie.  d« 
sol,-,  .  ■ '•,  -     M  .-:v  ..•5r,.v:/  :;~  j. ,.;:■,■  ^f.,^;. 

Semblable  au  premier  Jet  dé  la  plante,  «tttfifrtwrale^pwtM 
force  irrésistible,  le  geme  industriel  «fKtafalWfd  k'diiictlra  «t  fa 


t 


.     •! 


.%^A-.W*i*;5 


w 


j^  .^'9*>MpowrDOw  si  die  n'est  Mvmlse  à  hotrf  tystAOe  tareàu- 
entiqae,  et  si  l'on  ne  conirjrint  les  Arabes  à  monter  leur  garde.  Etait- 
ce  dMi  la  chambre  un  désir  de  s'instruire?  Non  :  simple  apathie. 

Uo  Mul  discours  a  un  peu  réveillé  l'assemblée;  c'est  une  courte  ai- 
|P**#0»de  M.  Ylllemain.  L'ancien  ministre  ae  se  prononce  pas  entré 
IM  «ftUmes  de  colonisation;  il  croit  qn'H  faut  les  essayer  tous  ;  mais 
les  eauyer  promptement,  en  les  entourant  (le  toutes  les  garanties  qui 
peuvent  ei^ssurer  le  saccès  ,  de  manière  à  mettre  un  terme  à  ceUe 
guerre  qui  dévore  à  la  France  tant  d'hommes  et  tant  de  tnllllons,  de 
■Mière^  ravir  au  plus  tôt  la  terre  d'Atrique  à  la  barbarie.  Civiliser 
I  Algérie,  a4-il  dit  en  terminant,  c'est  agirandir  la  civilisation  de  ^u^^ 
vers. 

Ces  paroles,  prononcées  avec  une  certaine  chaleur,  ont  été  couvertes 
d applaudissements.  C'est  très  bien  ,  sans  doute,  pour  le  sendl^enf, 
mais  pas  asset  pour  l'Idée. 

Q«el  «tt  le  sftèine  qui  a  les  préféreneas  de  M^Villemain?  Il  est 
iMps  dele  direi  car  il  faut  i  un  homme  d'Etat  plus  qnedes désirs,  des 
ragrels  et  des  sentiments  :  il  faut  des  plais  et  des  IdéJ». 


L'AIférte  à  la  Cbambire  des  pairs.  —  Ra|ipoit  ée 
la  coauBiasion. 

Le  rapport  de  M.  de  Barante,  aa  nom  dt  la  tommission  chargée 
deiamuier  l«  projet  de  loi  sur  les  crédits  supplémentaires^ 
1  ^P  "*'  **^  "°  témoignage  des  plus  éclatants  que  la  soci'ftté  ac- 
tuelle Donsut  encore  fournis  sur  son  impuissance  à  rien  organiser, 
JaoMis  dans  nn  document  officiel  n'avaient  échappé  des  aveux  plus 
doulooreux  et  plus  formels  sur  la  stérilité  des  elïbfc  tentés  en  Afri- 
que  poor  y  iapldnter  les  coatonies  de  la  nére-patrié,  WÈot  l'ab- 
seaoe  ONÔpiète  «e  toute  idée  propre  à  dominer  les  difficaltés.  On 
■  oae  phv  même  prwomr  des  ekpMiCBls. 

Le  rapportpasse  éffWWte  les  trm  gnodesqaéstions,  de  la  gocrrt, 

il  ■iMlnatiiitiua  des  Arabes,  de  la  cbloniaition 
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Sar  ks  «p^iÂiotas  atniéciqùes  de  la  guerre,  le  rapport  émet 
-  oMiea  qui  a  toirioarsètéla  B«tre  :  «Xe  .commanOeuat  dés 
.  -naées  est  oae  aiRifre  de  confiance  entière  et  absolue  ;  il  faut  que 
»  le  nmveroement  choisisse  bien  les  généraux;  leur  responsabi- 
»  lilé  est  grande,  mais  ce  n'est  pas  aux  Chambres  (}b*it"coavient  de 
■  les  dinger  ;  on  peut  les  changer,  ils  né  doivent  pas  être  décriés.  » 
Mais,  sous  le  rapport  du  syslSfie  général  de  guerre,  M.  de  Barante 
voile  des  bUraes  sévères  sous  l'apparence  de  désirs  et  de  con- 
seils: suivant  fad/la  guerre  agressive  est  terminéeràôus  n'avons 
plus  à  faire  qu'une  guerre  déTensive,  ayant  pour  unique  but  de 
garder  une  frontière  déterminée^  de  mamtenir  la  soumission  et  le 
bon  ordre  parmi  les  tribus  qui  habitent  notre  territoire.  Suf  ce  point 
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ttisàsbûÊà^  n#ect  de  la  ifUgu»,  le  la  i|ffo|Nnl(é7 1b  sysfeèiie 
administratif  sous  la  directioiK  des  bureaux  arabes,  ouverture  de 
routes  et  de  canaux  d'irrig^ion  dont  les  utiles  services,  pour  la 
production  et  li^ent(»desdenrées,porteront  les  indigènes  à  I  estime 
des  conquérants  et  à  l'amour  de  ia  paix.A  ces  travaux  de  ralliement, 
on  doit  ajouter  les  plantations  de  bois,  les  constructions  et  aména- 
gements de  fontaines,  les  fondations  de  mosquées  pour  le  culte, 
et  de  temples  pour  la  justice,  divers  établissements  qui,  répondant 
aux  besoins  les  plus  impérieux  et  les  plus  sacrés  dCMa  race  arabe, 
tixeront  les  tribus  nomades  autour  d  un  centre  d'évolutions.  Fé- 
licitons If.  de  Barante  d'avoir  évité  l'écueil  où  est  tombé  M.  Du- 
fanrc,  qui  avait  proposé  sérieusement,  comme  digne  objet  de  l'am- 
bition des  conquérants,  d'amener  les  tribus  à  diviser  la  propriété 
collective  de  leur  territoire  en  petits  lopins  de  terre,  où  l'Arabe,  en 
compagnie  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  vivrait  solitairement, 
nÛKraiblement,  stupidement,  mais  noblement.  Ck)mme  l'on  sait  que 
vivent  nos  paysans  de  la  Breiagne  et  de  l'Auvergne.  Le  jour  o(i  M. 
Dufaure  a  omis  ce  voeu,  l'honorable  député  a  donné  sa  démission 
dumini^èrede  l'Algérie!  Et  à  bon  droif.  Comment  pourrait-on 
persuader  i  un  avocat'que  le  moroeltemeot,  base  de  tous  les  pro- 
cès, source  de  la  gloire  du  barreau,  n'est  pas  la  condition  suprême 
du  bonheur  sbciall  11  n'est  peut-être  pas  dix  avocats  en  France  qui 
ne  croient  profondément  que  ce  qui  constitue  surtout  la  barbarie 
des  Arabes,  c'est  de  n'avoir  ni  avocats,  ni  avoués,  ni  huissiers,  ni 
experts,  ni  peut-être  des  notaires.  M.  Dufaure,  qui  a  toutes  les 

Îualités  de  sa  profession,  en  a  aussi  malheureusement  les  pr^gés. 
I.  de  Barante  n'ayant  pas  les  mêmes  raisons  pour  Its  partager, 
s'est  abstenu  de  s'en  rendre  l'organe,  et  nous  l'en  félidlons. 

Vient  ensuite  l'examen  des  systèmes  de  coloaisatioo.  IHunt  d'a- 
veuglement sur  les  résultats  obtenus,  c'est  un  preaiier  mérite  à 
constater. 

Nous  voici  pàrvem,  Ve^fetrs,  ftlaiportioa  la  plus  importante  d« 
la  tiche  que  vous  nous  avex  confiée,  et  en  même  temps  à  la  plus  triste. 
Nous  peurrioiis  vous  dire  toas  les  mécomptes,  tous  les  désastres  de  ce 
iju'on  a  appelé  îa  colonisation  iTAIger  ;  nous  pourrions  vous  présenter 
les  témoignages  qui  attestent  le  dédouragement .  la  misère  ,  la  morta- 
lité qui  n'ont  point  cessé  parmi  cette  malheureuse  immigration  ;  vous 
donner  le  compte  des  dépenses  pjesque  ians  ré^ûftats,  et  discuter  les 
systèmes,  les  projets  chimériques,  les  déceptions  qui  ont  tenté  leurs 
malheureuses  e«périences  en  Afrique.  Chercher  quelles  ont  pu  ftlrc  les 
causes  générales  de  ce  mauvais  succès,  et  en  quoi  ont  consisté  les  illu. 
sions  que  l'opinion  générale  a  adoptées  plus  encore  que  le  gouverne- 
ment et  les  Chambres,  déplorer  le  passé,  mais  y  chercher  quelques 
avertissements  :  voilà  ce  qui  nous  a  semblé  plus  utile 

La  presse  et  la  tribune  ne  propesaient' point  de  projets  praticables, 
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moyennes  ;  celles-là  pourront  être  demandées  aussi  par  des  8pécHl»> 
teurs.  Doiic,  il  y  aurait  à  leur  demander  des  garanties  pour  s'assurer 
qu'ils  cultiveront ,  au  pour  que  les  travailleurs ,  appelés  pareux, ne 
tombent  pas  dans  le  dénuement. 

Puis  on  a  cru  qu'il  fallait  prévoir  la  composition  des  villages,  ré- 
gler leur  population ,  déterminer  les  classes  d'habitants  qui  s'y  fixeront  : 
grands  propriétaires,  petiu  propriétaires,  fermiers,  colons  partiaires, 
artisans,  travailleurs  agricoles. 

Mais  pourquoi  faut -il  que  voiis,  homme  d'esprit,  vous  alliez  voi» 
brôler  les  doigts  au  contact  du  socialisme  !  Qui  vous  for^t  &  écrire 
cette  dirase  imprudente:  «  On  (l'administration)  a  pensé  k  organi- 
»  ser  le  travail,  comme  s'il  s'agissait  de  réaliser  «n  système  soda- 
»  liste.  »  Un  système  socialiste,  celui  où  le  travail  estorganijs^  pa^ 
la  contrainte  administrative  !  Mais  apprenez  donc.  Messieurs  les 
pairl et  Messieurs  les  députés,  vous  surtout  M.  Duchâtel,  que  la 
première  condition  de  l'organisation  du  travail,  telle  que  nous'  la 
comprenons  et  enseignons,  c'est  que  la  gouvernement  veuille  bien 
ne  pas  s'en  mêler.  L'attraction,  la  liberté,  le  plaisir,  l'intérêt,  voilà 
nos  seuls  ressorts  d'organisation.  Deux  plans  de  villacM  sociaNs^ 
s'élaborent  en  ce  moment  en  Afrique,  l'un  à  Boae,  raimaSig; 
leurs  statuts  sont  des  monuments  de  l'esprit  de  liberté,  car  l'étadien 
y  règle  seule  tontes  les  fonctions  :  l'on  ne  demande  an  aoaveiM- 
rocnt  que  le  concours  de  sa  bienfaisance  et  de  sa  pnrteoUon,  daM 
la  même  mesure  qu'il  l'accorde  k  tout. colon. 

M.  de  Barante  çoi)clut  donc  que 

La  culture  et  l'Industrie  coloniales  ne  penvent  p»  être  l'dénvre  du 
gonvernemeni  et  de  l'administration.  CTest  le  travail  libre,  le  ttçuvé- 
ment  do  ooamerce  et  de  Hadustrie ,  les  calenls  de  l'Intérêt  privé  qU 
fondent  les  colonies,  sous  la  protection  de  l'autorité  pobHqne.  iù  fti^ 
est  de  leadéfcatTBct  de  let  prolé|er,  d'y  matanentr  1e  Hf^  «(cdrà,i*Fîr 
rendre  Jnsttn  certaW*  et  tWKp$niak,  fle  leor  assurer  des  Unuti 
généraux  poar  le  placement  dé  leura  prodafts.  Le  govrereéMlt  l 
aoftsl  préserver  les  émlgrants  de  tonte  illusion,  Caire  cottwdfti^lès  _ 
Acuités,  les  hsauds,  les  périls  de  ce  genre  d^eotrëprises  ;  M  wwà  à  Va 
reprocher  les^  mécomptes,  qui  puniraient  d'Imprudentes  expatflkioiiis  ' 
il  ne  doit  point  se  charger  d'une  telle  responsabilité,  et  s'il  aite  '^ 
un  passage  gratuitement  accordé ,  par  des  conoesilons  de  temftt,  pte 
quelques  avances  de  culture,  les  <;olons  qui  se  proposén,  ce  ne  doit 
être  qu'à  bon  escient,  après  avoir  recomin  qn'il  ne  Mit  pétai  tttae  dé- 
pense inutile,  et  surtout  qu'il  ne  place  point  le  colon  dans  luie  iitéa- 
tion  factice ,  en  lui.  fournissant  des  ressources  qui  cesseront  ensiiité, 
avant  peut-être  que  ^'entreprise  ait  réussi. 

A'mérveina ,  si  l'expérience  ne  piroavait  pas  que  daM  ie 
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TniATi^E  niANÇAU.  •—  Lfs  Spémlatêurt .  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose ,  de  MM.  Durantin^ et  Fontaine.    . 

O  coaité  de  lecture  du  premier  théâtre  de  la  première  nation  du 
monde  I  II  est  pins  que  tenlps  que  vons  fissiez  peau  neuve,  car  vOns 
tombes  dans  ridiotisme  le  plus  burlesque  —  et  pemeties-moi  d'émet- 
tre une  OfiAnion  personnelle ,  —  vous  x  tombée  sciemment.' Cette  sup- 
position ,  peu  iatteuse  pour  votre  moralité ,  ménagera  du  moiiis  votre 
amour-propre.  —  Un  comité  de  bonnetiers  et  de  mercières  eût  refù^ 
la  niaisérte  vtndevillistiiBO-mélodnmatique  en  trois  actes,  plùsdeUx, 
que  vient  de  représenter  la  première  scène  française.  —  Ge^  ^héAtre 
tient  décidément  au  monopole  de  tous  les  genres  de  réaction.  Hier,  la 
tvf^édie  romaine  avec  d  «s  vers  dé  la  force  de  ceux-ci  : 

"h      Otti,  le  crime  tonjotirs  conduit  an  châtiment', 


apjouird'bui,  trois  actes  de  vaudeville,  entés  sur  deux  actes  de  Pixé- 
récoort.  -^  La  Gaieté  et  le  Gymnase  doivent,  dit-on  ,  demander  des 
dlMnniages-iiitéréts;  ils  feront  bien  ;  mais  qu'ils  se  bornent  là  et  né  re- 
veadJk|Ment  pas  la  pièce,  car,  au  boulevart  surtout,  l'étiquette col- 
letHBonté  n'arrêterait  pas  les  sifflets,  et  saurait  imposer  silence  à  l'i- 
gnoble tourbe  des  dagueura  du  histre.  Ltt  Sféeémtenri ,  i^ll^  pour- 
tant on  beau  si^et  de  drame  par  ce  temps  qui  court  en  ebenin  de  ter, 
par  ce  temps  de  marchés  scandaleux,  faits  en  plein  soleil,  nar  ce  tekps 
où  re/n  immole  sans  pudeur  au  Veau-d'Or  sa  voix  électorale',  soA  hon- 
neur, sa  femme,  etc.,  etc.-—  Certes  ,  il  y  avait  là  une  fameuse  conce.s- 
sion  de  drame,  avec  embnircad^re,  an  premier  acte,,  à  ia  Bourse,  avec  em- 
bnvKJhement  à  tous  les  ministéres^et  à  toutes  les  jfonctions  publiques, 
et  débarcadère  détinitif,  au  cinquième  ado,  à  h  grille  du  bagne  de 

Brest.  ^  J' 

Mais  souvenons-nous  que  la  piècR  dovail  s'appeler  vn  Notaire.  Ce 
premier  titèe  a  été  biffé  *àv.  la  censure,  comme  pouvant  blesser  la  sus- 
i«ptibilitïî<les  ék'deqri.  (Tous  los  iiotsirns  sont  élerteurs).  .logeons- 
h  donc  à  ce  pf^int  (fu  vihî.  Oi%  loin  il^vnoiis  poindrn  le^notarl.at  et  tons 
les  désordres  rtui  puiiviiat  rt'iuUcV'fiivI.i  i-oniiaissanee  des  setïrets  con- 
liésjkceUii  qitW  investit  tl(!  celte  chiir?;e,  —  Uu  fautes  qu'il  commet 
peuvent  très  bien  apparteiijir  à  n'importti  quelle  classe  de  IS  société  ;  il 
it'est  nullement  nécessaii  '  /éifa  ujtaire  pour  acheter  des  maison:^, 
dans  l'espoir  de  se  voir  biuut^t  exproprié  pour  cause  d'utilité  publl- 


qiié,  -^et  se  tromper  dans  sa  spéculation,  -r  Aa  re^e,  pour  vous  invi- 
ter à  ne  point  aller  voir  la  pièce,— Jetais  nbusenuTre  quelques  mots. 

Imaginez-vous  d'abord,  comme  première  donnée  trèè^isonnable.  un 
baron  de  FHkvipy,  très  noble,  très  distingué,  très  riche,  qui  donne 
4M6Mfr.,  plus  une  «lie  qu'il  adore,  au^  d'an  notaire  de  villan, 
trèslaid,  très  pauvre,  tandis  que  la  Jeune  personne  aisM  ua  secréiaira 
d'ambassade,  très  riche,  très  noble,  très  joli  garçon  et  dont  elle  est 
idolâtrée.  — Pourquoi  cela?— Je  l'ignore- — Les  autours  sont  sans 
doute  plus  savants  que  moi  sur  ce  chapitre.  —  Ils  ont  voulu  tenir  les 
spectateun  en  haleine,  c'est  un  moyen  de  Caire  attendre  le  parce  qie 
de  ce  pourquoi  pendant  cinq  actes.  —  Mais^:^,  rideau  tombe  et  l'on  at- 
tend tov^urs.*  s ,, 

Voilà  le  Jeuhe  attire  marié  ;  trois  ans  s'écoulent  entre  II  premier 
et  le  second  acte,  et,  pendant  ce  temps,  madame,  au  moyen  de  mille 
fantaisies  coûteuses,  calèches,  bijoux,  etc.,  contribue  à  ruiner  son 
mari,  qui  spécule  de  son  côté.  —  he&  affaires  s'embrouillent,  et.  ne 
pouvant  faire  face  aux  remboursements,  le  notaire  commet  un  taux 
et  se  brûle  la  cervelle.  Du  reste,  pas  un  mot  saillant,  de  longues  tira- 
des banalessur  la  nécessité  d'être  honnête  homme,  nulle  peinture  de  ca- 
ractères, nnlleanàlyseducœur,  nul  enseignement  social.— Ah!  pourtant, 
pardon  1 1l  y  a,  dans  cette  pièce,  un  passage  de  haute  moralité  :  il  prouve 
qu'il  est  dangereux  de  prêter,  dé  la  main  à  la  main,  iCOOOO  fr.  à  quel- 
qu'un qu'on  ne  connaît  pas. -Les  spectateurs  payants  ont  accompagné 
■  cette  scène,  très  naturelle,  d'aae  buariié  bien  ,indtt)genle.  Une  autre 
qualité  ken  recommaodable  brille  dans. cet  ouvtage':  c'est  qu'il  a^x^m- 
menée  à  huit  heures  un  quart,  et  le  rideiiu  tombait  à  dix  heares.— 
M.  Maillard  a  -montré  plus  de  talent  et  de  dévéMment  que  n'en  méri- 
tait une  œuvre  ausei  maisement  oonçae  et  aussi  phtement  é<!riie.  — 
Tons  les  autres  actenra,  y  compris  M.  Geffroy,  le  père  vertueux  dir 
jeune  notaire,  ne  seraient  pas  admis  sur  un  th&tre  de  second  ordrajen 
province.—  Est  ce  leur  faute  ou  celle  de  la  pièce?  Ceci  importe tjpeaf 
un  théâtre  aussi  richement  subventionné  doit  donner  des  pièces  bon 
teint  à  ceux  qui  le  payent.  —  Mais  hélas  !  6  comité  de  lecture,  peut-on 
tirerdela  (arine.:....  ^-     ,   EdouaUd  Jk 
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.OAlETÉ.  —  Le  Château  des  Sept  ToHh,  drame  an  5  actes,  précédé  d'iin 
prologue,.par  MM.  Maillan  et  Alboizo,  —  lé  drame  populaire. — 

FOLIES  DnAM\TiQi;E8.  —  la  Fde  dubori  de  /'«««,  vaudeville  en  trois 
actes,  piir  MÙ.  Michel  Masson^'l  Frédéric  Thomas.    - 
Tant  c[,o"uné  température  lorridicnne  a  pesé  sur  Paris,  le  feuilteton 
.  île  la  Drfmocrtftfe  a  cru  pouvoir  garder  le  silence,  non  qu'il  eût  —'-*"■ 
•les  devoirs  que  lui  impojte  sa  mission  de  tout  rapporter  et  de  i 
gér,— nous  avons  conrageasemeni  bravé  le  cbaéil  tt  le  sûniMif 
les  fois  qu'on  noiis,annon0ltdn  neuvean  sur  qodqfîëscène,'-^'' 
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grandes  rhalenra  ont  pour  eflci  de  liire  sortir  à  la  fais  de  in  Mwé# 
essaims  d'Insectes  Informes  et  des  cartons  des  théâtres  des  pièces 
idtm,  êtres  épbéaières  les  uns  et  les  autres,  vivant  denx  naits,  etqf^' 
trouve  moru  quelques  Jours  après  quand  on  passe  aux  llenx  où  on  Ha 
araitaMrcus.  Aqnoi  bone«silon»«ons  fait  ptrtaaèrindsietMiifl 
l'eMni  que  les  acteura  avaieat  à  représenter,  les  speétÉténta  t  éeoîÂelr   , 
ces  œuvres  nul  nées?  Ce  sont  des  dettes  dont  les  directeurs  irtiortit-       v* 
tent  :  l'art  dramatimw  n'a  rien  à  voir  I».  ' 

Mais  une  pluie  biienfalsanle  est  venue  ;  la  sève  tircnfe  de  nouveûn 
dans  les  plantes  et  la  foule  dans  les  couloirs  naguères  abandonnés  dta 
théâtres  ;  toutes  choses  ont  repris  leur  cours,  et  nous  avons  vu  appa- 
raître à  la  fin  de  la  semaine  deraière  trois  pièces  qu'on  nons  deonto  f 
comme  sérieuses  :  une  comédie  en  cinq  actes  au  Théàtre-Francais,  on 
drame  en  six  actes  à  la  Gaieté,  un  vaudeville  en  trois  actes  aux  Folles 
Dramatiques.  .       ~ 

Le  drame  de  la  Gaieté,  le  ChiiMm  du  Sept  Tours,  débnte  comow 
un  rédt  de  M.  Marco  de  Saint'HtIafre.   Noos  sommes  à  Rosette, 
dans  ie  camp  français  ;  ies  soldato  causent  de  la  France  et  du  Petit  Cs^ 
poral.  qui  n^est  encore  que  général.  Il  arrive  blentût  sons  la  forae'd^rti 
grandactenr  voûté,  <pii  fait  tons  ses  efforts  pour  se  donner  oti  ton  di- 
gne et  dégagé.  Il  s'agit  de  découvrir  le  renégat  qui  a  passé  à  l'ennedil 
et  commandé  le  feu  de  Saint-Jean  d'Acre,  si  faneMe  à  l'armée  frai^lseç'''"- — 
le  Petit  Caporal  donnerait  volontiers  millt  prisonniers  turcs  ponr  avoir 
le  plaisir  de  le  dire  fusiller;  mais  le  renégat,  qui  est  venu,  en  Muant, 
se  promener  dans  le  camp,  et  qui  a  tout  entendu,  n'est  pas  d'homenr  I 
se  laisser  faire  7  iltanene  s'emparer  du  messager  chargé  de  porter 
la  proposition  à  Selim  ;  en  attendant,  ii  se  saisit  de  sa  (lancée,  et  court 
à  Constantinople ,  afin  de  se  trouver  sous  la  main  dn  sultan,  dans  le 
caa  où  11  plairait  à  S.  H.  de  le  ftire  étrangler. 
:  L?  toile  baisse,  et  nous  voici  dans  la  capitale  de  l'empire,  chez  un  hon- 
nête'Juif,  usurier  s'il  en  fnt .  mais  tout  dévoué  à  la  France.  L'adroit  Israé- 
lite prévoyait  peut-être  qu  on  ne  ia  faisait  si  belle  et  si  glorieuse  que' 
pourla  livrer,  dnquanTè  ans  plus  tard,  à  ceux  de  saraceetde  saprores- 
sion.  Nous  pénétrons  ensuite  dans  le  fâmenx  Château  des  SeptToure, 
tout  semé  de  cachette)*,  d'oubliettes,  de  jtortes  sec/fètes.  de  muets  cA-   ^ 
chés  dans  l'ombre,  entouré  de  doubles  et  triples  enceintes,  qu'un  gro- 
gnard ne  laisse  cependant  pas  de  franchir  sans  se  faire  d'entorse,  et 
hérissé  de  Janissaires,-  au  milieu  desquels  passe,  sans  être  fouillée,  une         \ 
folle  qui  entreiieiit;  des  communications  entre  le  juif  M  les  prisonnien  \ 

français  enfermés  dans  la  forteresse.  De  mystère  en  mystère  ,  on  nOttS  .      -'•  - 
de  ia  plateforme  an  kio&qu(t,  ei  du  kiosque  au  jimits  dé 
^terrain  rouge-brique,  d'où  Ton  ne  sort  gnères  en  vie  que  À 
vre  le  seèrét  d'tthe  porte  iionnant  sur  la  mer.  L'action  M  dé^ 
place  publique  ^e  la  ville ,  là ,  tous  les  persononjî  ^f  #        4 
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trtttAMroier  tes  «rnées  dMtnoiçfifès  «a  armées  pnèâdmày  jdi  de 
hâter  MDsi  It  solution  (Tan  problème  oui  est  une  question  de  vie  on 
de  mort  pour  les  sociétés  modernes!  Elles  ne  peuvent  désarmer  par- 
ce que*  la  paix  n'est  pas  certaine,  et  elles  se  ruinent  par  l'arme- 
ment conltinu!  -      . 

La  colonisation  sociétaire  n'a  pas  eu  encore  l'honneur  de  figurer 
dans  les  rapports  officiels  ;  mais  cela  ne  peut  tarder  longtemps  : 
quand  on  aura  bien  constaté  l'impuissance  des  systèmes  de  morcel- 
lement et jde  féodalité,  l'insuffisance  du  système  militaire,  il  faudra 
bien,  bon  gré  mal  gré,  qu'on  parle  d'association. 

Il  sera  curieux  alors  de  voir  l'attitude  aue  prendront  les  Jour- 
naux de  Paris,  qui  tous  gardent,  sur  cette  idée,  le  plus  dédai- 
gneux et  le  plus  unanime  silence!  Vous  verrez  qu'il  >se  trouvera 
que  tous  avaient,  depuis  longtemps,  trouvé  cette  idée,  comme  la 
solution  la  plus  évidente  du  problenie  algérien,  et  nous  et  nos  amis 
ne  seront  que  des  plagiaires. 

Nous  les  verrons  venir  arecune  certaine  curiosité.  • 


Grère  det  ouvriert. 

ClOMACE  DE  TRAVAUX. —  LES  OdVItlEnSCBAnn^VnERSDE  CAKN. 

On  lit  dans  le  Haro  (de  Caen;  : 

Depuis  1896,  il  ne  s'est  pas  écoulé  un  jour  où  sur  point  quelconque 
de  la  France,  les  ouvriers  n'aient  fait  des  tentatives  pour  améliorer 
lear  position.  Presque  toujours  leurs  efforts  ont  élé  infructueux.  La 
où  ils  ont  employé  la  violence,  on  leur  a  répondu  par  la  force  ;  U  où 
ils  ont  opposé  leur  coalition  à  la  coalition  des  maîtres,  on  leur  a  ré- 
pondu par  l'art.  415  du  Code  pénal:  là  où  ils  ont  usé  de  l'inertie  ne 
leurs  bras,  on  leur  a  répondu  par  la  patience  du  capital,  et  toujours 
la  plainte  a  élé  refoulée  dans  leur  c(Kur,  ici  par  la  mitraille,  là,  par  la 
prison,  ailleurs  par  la  puissance  de  l'or. 

Quand  un  honaw  est  tué  dans  une  vltle,  toute  la  population  est  en 
émoi  ;  s'il  est  viclime  d'un  aocideot,  et  que  l'administration  paisse  en 
détruire  les  causes,  elle  se  hitr  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
aln  d'atteindre  ce  but  ;  si  un  bomae  se  brise  une  jambe,  parce  qu'un 
pavé  est  mal  placé,  l'administration  municipale  se  hlt«  de  faire  repla- 
cer et  pavé;  si  la  mort  est  le  résultat  d'un  crime,  toute  la  justice  est 
sur  piod. 

Depuis  18.10,  des  milliers  d'hommes  sont  morts  en  réclamant  le  droit 
de  vivre  ea  travaillant ,  et  les  pouvoirs  ont  toujours  fui  l'occasion  de 
s'occuper  des  questions  que  soulève  ce  droit. 

An^unThui  encore  sur  plusieurs  points  de  la  France^  des  ouvriers 
le  demandent. 

A  Nancy,  des  troubles  assez  graves  ont  éclaté ,  et  dimancbe  dernier 
ils  avaient  acquis  un  tel  caractère,  que  l'autorité  à  jugé  i  propos  de  dé- 
ployer sur  toutes  les  places,  dans  lés  postes  et  dans  les  rues,  toutes  les 
forces  dont  elle  pouvait  disposer.  La  ville  semblait  en  état  de  siège.  Des 
charges  a  la  baïonnette  ont  eu  lieu  contre  les  groupes  qui  circulaient 
dans  les  rues.  Çn  homme,  blessé  mortellement,  a  expiré  dans  la  nuit. 


mrol  leur  demande  est  ji 

Sn  est  un  état  pénlUé,  dangereux  même,  c'est  a  coup  sûr  ceini  de 
charpentier.Elever  des  poutres  h  plusieurs  étages,  travailler,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  airs,  remuer  et  porter  de  lourds  fardeaux,  tel  est  le  lot 
départi  au  charpentier.  Sa  journée  de  travail  commence,  en  hiver,  a  sept 
heures  du  matin  et  finit  a  cinq  heures  du  soir;  en  été,  le  travail  com- 
mence a  six  heures  du  matin  et  iinit  k  six  heures  du  soir;  —  les  heu- 
res des  repas  déduites,  l'ouvrier  fait  donc  dix  heures  de  travail  par 
jour,  qui  lui  sont  payées  à  raison  de  1  fr.  70.  En  apparence  17  centi- 
mes l'heure. 

Mais  pour  la  plupart  des  ouvriers  charpentiers,  ces  dix  heures  de 
travail  sont  augmentées  au  moins  de  leux  heures,  et  pour  quelques- 
uns  de  trois  heures.  En  effet,  le  salaire  n'est  pas  assez  considérable 
pour  que  l'ouvrier  puisse  vivre  a  Caen,  où  les  logements  et  les  vivres 
sont  aussi  chers  qu'a  Paris.  Presque  tois  demeurent  dans  dés  villages 
ou  hameaux  qui  sont  distants  de  la  ville  de  trois  quarts  d'heure,  d'une 
heure  et  même  d'une  heure  et  demie,  de  telle  sorte  qu'il  est'des  ou- 
vriers qui,  en  travaillant  SOO  jours,  font  jusqu'à  7,  8  et  même  900 
lieues  par  an,  pour  aller  de  leur  domicile  au  chantier,  et  du  chantier  à 
leur  domicile.  En  réalité  doqc,  l'ouvrier  charpentier  ne  gagne  que  15 
cent,  par  heure,  et  travaille  doute  heures  par  jour,  sur  lesquelles  deux 
heures  ne  profitent  ni  à  lui  ni  à  l'entrepreneur. 
%  L'ouvrier  charpentier  travaille  très  peu  à  la  tàdie  dans  Caen.  Il  n'a 
donc  guères,  et  encore  laut-il  qu'il  soit  excellent  ouvrier ,<qùe  1  fr.  7Uc. 
par  jour.         i  '  ^ 

Et  si  maintenant  nous  examinons  ce  qu'il  gagne  par  an,  vo'ici  ce  que 
nous  trouvons  : 

Les  dimanches  et  jours  fériés  ne  lui  permettent  de  travailler  que 
SOO  jours  dans  l'année. 

Or,  aoo  jours  a  1  fr.  70  CidooneU.    .    .     .     .    .     .     .    510  fr. 

Cinq  cent  dix  francs  par  an  pour  nourrir  une  famille  !  Cinq  cent 
dix  francs  par  an,  est-ce  assez T 

Mal»  an  ouvrier  im  g»g«e  pas  mit»  tmufÊf-  A  Caen,  il  est  obligé  de 
se  fournir  tous  les  outils  nécessaires  à  sa  profession;  on  peut,  sans 
aucune  exagération,  en  évaluer  le  coût  à  50  tr.  SI,  aux  S  fr.  30  c.  d'in- 
térêt que  doivent  rapporter  ces  50  fr.,  nous  ajoutons  qu'il  dépense  en- 
viron 7  fr.  50  c.  pour  leur  entretien  ou  leur  remplacement,  nous  au- 
rons, ci.   .    .    , 10  Ir. 

Mais  les  neiges,  les  pluies,  les  mortes-saisons,  au  dire  des  ouvriers 
les  plus  laborieux  et  les  plus  tranquilles,  leur  occasionnent  par  an  au 
moins  une  pert^  de  40  jours.  —  Il  est  a  notac  que  si  l'ouvrier  charpen- 
tier, après  être  arrivé  sur  son  chantier,  voit' son  travail  interrompu  par 
la  pluie  pendant  deux  heures,  même  pendant  une  heure,  ce  temps  ne  lui 
est  pas  payé  par  l'entrcprenear. 

40  jours  de  travail  à  1  fr.  70  donneront,  ci.  68  f. 

En  tout  i  déduire  de  510 

Ij  somme  de  78 


Il  rrate  k  l'ouvrier  un  salaire  annuel  de  . 

Ou  un  franc  dix-hnit  centimes  par  jour.  V 
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l'ouvrier  n'a  pas  d'autrà  moyeu  légal  de  dire  éi^ûter  ses  plaiatel, 

ses  griefs,  ses  droits.  •         '  ' 

D'un  autre  côté,  nous  croyons  que  les  ouvriers  qqi  sont  en  ce  mo- 
ment occupés  dans  des  chantiers  qù  des  travaux  auraient  été  entrepris 
avec  des  calculs  ayant  pour  base  le  Urif  Ictuel  de  la  journée,  6ans^ 
raient  un  préjudice  notable  aux  entrepreneurs,  s'ils  quittaient  les  tra- 
vaux immédiatement;  nous  croyions  qu'ils  doivent  faire  tout  ce  qui  dé- 
pend d'eux  pour  ^ç  point  apporter  la  perturbation  dans  l0  alEiires  et 
dans  les  transactions  déjà  faites. 

Nous  espérons  que  la  coalition  dont  nous  avons  entendu  parler  n'au 
ra  pas  lieu.  Nous  l'espérons,  parce  (|ue  nous  avons  confiance  dans  le 
bon  sens  des  ouvriers,  et  aussi  dans  la  justice  de  la  plupart  des  entr^ 
preneurs. 

Comme  nous,  ceux-ci  savent  que  le  salaire  de  l'ouvrier  est  trop  bas  ; 
comme  nous,  ils  sont  convaincus,  et  nous  le  tenons  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  que  ce  salaire  ne  suffit  pas  à  une  famille.  Depuis  long- 
temps peut-être  ils  l'eussent  augmenté,  si  la  concurrence  ne  se  fût  jetée 
entre  eux.  Ils  voudraient  que  le  prix  de  la  journée  fût  augmenté  par 
tous  les  entrepreneurs  ,  et  aucun  d'eux  ne  voudrait  prendre  l'initia- 
tive. Aussi  quelques-uns  ont-ils  dit  aux  ouvriers  :  t  Faitesrnous  une 
demande  collective,  et  ce  que  vous  demanderez  vous  Sera  accordé.  » 
Mais  l'art.  415  s'oppose  à  ce  que  cette  demande  collective  soit  faite, 
aussi  les  ouvriers  y  ont-ils  renoneé. 

MM.  les  entrepreneurs  sont  ici  un  beau  rôle  à  jouer  ifpourquoi  le  r^ 
fuseraient-ils  ? 

L'augmentation  de  50  c.  demandée  par  les  ouvriers  ne  peut  en  rien 
leur  être  préjudiciable  pour  l'avenir.  Car,  après  tout,  c'est  le  citoyen 
pour  lequel  ils  font  l'entreprise  qui  paiera. 

Mendra-t-on  dire  que  cette augaunlatlon  sera  un  abstacle  à  beaucoup 
de  travaux;  qu'elle  les  rendra  plus  rares?  Caserait  là  us  aophiame 
Celui  qui  veut  faire  bàiir  une  maison,  par  exemple,  ne  regardera  pas  à 
une  dépense  qui,  après  tout,  sera  très  minime. 

Veul-OD  savoir ,  après  tout ,  quelle  somme  produirait  à  Caau  oella 
augaMnution  de  salaire?  Il  y  a  environ  cent  ouvrien  charpentiers  en 
ville.  Ba  supposant  qu'ils  travaillassent  306  Joure  dans  l'année,  ee  se. 
ralt  sur  l'ensemble  des  travaux  de  la  ville  une  somme  de  15  mille  francs 
à  dépenser  en  plus.  Mais  nous  avoqs  démontré  que  l'onvrler  charpen- 
tier n'est^ères  occupé  que  960  joun;  il  ne  fant  donc,  en  réalité,  porter 
cette  augmenution  qu'à  15  000  fr. 

Qu'est-ce  que  15  000  fr.  pour  faire  droit  à  une  réclamation  aaaai  Jasts 
que  celle  des  ouvriers  charpentiers?  Aussi  nons  espérons  que  la  grèvs 
ne  se  prolongera  pas  et  que  tout  rcci  se  terminera  k4'nmlaMe.  • 

Afliiires  d»  la  PUu. 

U  Spiier,  paoket  anflals,  a  apporté  de  Montevideo  des  leUres, 
mais  qui  ne  vont  qa'à  la  fin  d'avril,  et  celles  de  Rio^lanelro  qui  vont 
jusqu'au  15mai. 

Les  nouvelles  recucç  de  ITraguay  à  Montevideo,  continuent  à  être 
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tt^vent  j  la  mère  embrasse  sa  fille ,  l'amant  son  aaunle  ,  le  vice  est 
fiuni,  la  vertu  récompensée,  comme  en  tout  honnête  mélodrame;  le  lus« 
tre  applaudit;  on  rappelle  MmeAbit,  la  folle,  et  Serres,  le  grognard,  qui 
ont  donné  unegrahde  vérité  à  leurs  rôles;  on  nomme  MM.  Maillan  et 
Alboizc,  et  tout  te  monde  est  content,  excepté'  peut-être  les  connais- 
seurs. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  le  Château  de»  Sept  Tour»  soit  plus 
mauvais  que  beaucoup  de  drames  à  sucos,  mais  il  a  le  malheur  de 
n'offrir  d'autre  intérêt  que  des  combinaisons  d'événements  qui  n'ont 
rien  de  neuf.  Des  histoires  de  pirates,  de  brigands,  une  iille  perdue  et 
retrouvée,  des  lettres  secrètes  qui  trompent,  puis  éclairent,  un  traître 
qui  veut  passer  pour  rusé  et  qui  n'est  que  bête,  comme  tous  les  traîtres 
de  mélodrames,  une  folle  qui  n'en  est  pas  une,  des  reconnaissances  qui 
ne  sont  pas  des  reconnaissances,  des  personnages  se  poursuivant,  se 
manquant,  s'alteignant  pour  se  séparer  de  nouveau,  tout  cela  sans  beau- 
coup de  variété,  et  seulement  jusqu'à  ce  que  les  auteurs  et  les  specta- 
teurs soient  fatigués  de  ce  jeu,  un  assez  grand  art  d'arrangement  et  une 
dose  convenable  d'esprit,  tel  est  le  fond  de  la  pièce  nouvelle.  On  croirait 
lire  un  deces  romans  qu'écrivaient  les  Grecs  du  Bas-Empire  lorsqu'ils  en 
vinrent  à  remplacer  la  recherche  du  vrjl  par  celle  de  l'extraordinaire, 
ou  bien  les  aventures  sans  fin  des  longs  récits  de  La  Cjilprenède.  Aucune 
idée-mère  n'en  relie  les  diverses  parties.  Nulleparl  deux  sentiments  ne 
sont  en  présence,  nulle  part  une  slluatlon,  un  mol  qui  remue  le  cœur 
et  amène  une  douce  larme  dans  l'œil  Les  événements  sont  si  rapides 
ou'on  les  comprend  à  peine,  et  que  les  personnages  n'ont  pa&  le  temps 
de  s'apercevoir  qu'ils  ont  une  âme  pour  sentir»  "^ 

Les  combinaisons  d'événements  sont  forcémTinl  limitées,  et  si  elles 
excitent  un  moment  l'inlérêi,  elles  produisent  bien  vile  la  fatigue.  On 
retournera  à  l'œuvre  qui  a  ému,  mais  non  k  celle  qui  n'est  qu'une  énig- 
me dont  on  sait  le  mot.  l.o  style,  qui  n'est j,imais  grand  qviii  la  condi- 
tion de  venir  du  cœur,  ne  Irouve  plus  ;i  se  dévelopiwr  dans  ce  pêle- 
mêle  d'é*ènemerils  ,  et  quand  on  na  nas  la  verve  puissante  de  l'auteur 
delà  Tour  de  ^esle,  on  tombe  dans  la  dédamalion  ou  la  sèrhcresse. 
La  plupart  des  drames  à  grandes  i  omliinaisons  en  fournissent  la  preuve. 

Il  y  a  dans  ce  sySlème  un  mal  plus  grave  encore,  eUqui  atteint  l'art 
dans  sa  source  mdmc  :  les  personnages  n'ont  plus  de  rie.  l\  est  des 
écrivains  à  l'âme  forte  (jui  peuvent  se  dispenser  de  développements. 

Su  ils  créent  uoapteur,  d'un  mot  il  font  descendre  sur  lui  I  étincelle 
)vie;  il  disent,  soudain  son  ni-ur  bat,  sa  tète  pense;  ils  peuvent  le 
Uncer  à  travers  le  drame  .  nous  le  connaissons,  notre  cœur  le  suivra. 
Çest  ainsi  que  procèdent  Moliùre,  Corneille,  vShakespeare.  Mais  la  foule 
des  écrivains  n  en  est  pas  là  ;  pour  animer  leurs  créations,  il  leur  ttul 
vivre  longuement  avec  elles  ;  ce  n'est  que  par  une  communion  constante 
quUs  parviennent  à  produire  l'intérêt  et  i  trouver  les  mots  qui  émeu- 


vent, les  scènes  qui  vont  au  fond  de  i'àme,  les  traits  qui  éclairent  les 
profondeurs  d'un  caractère.  Le  succ>s  durable  n'est  donc  pour  eux 
qu'à  la  condition,de  concentrer  leurs  forc«H,  non  à  combiner  des  évé- 
nements, mais  k  approfondir  des  caractères,  à  développer  des  scènes 
pathétiques.  <•» 

Ces  développements,  loin  de  nuire  à  l'intérêt  decuriositéVHe  feraient 
qu'y  ajouter  de  l'énergie  ;  mais  nous  ne  savons  rien  faire  qu'en  mode 
simple  :  qu'une  pièce  louche  le  cœur,  on  la  jouera  saus  miisique  et 
dans  un  càre  glacé  ;  qu'elle  prête  aux  décors  et  a  la  musique,  on  se 
contentera  d'occuper  les  yeux  sans  s'inquiéter  de  l'esprit.  Ne  retirez 
au  peuple  qui  se  presse  à  la  Gaieté  ni  sa  musique  bruyante  ni  ses  bril- 
lants décors  {ceux  du  nouveau  drame  sont  fort  beaux) ,  mais  parlez  i 
son  âme  :  il  a  Uni  besoin  d'oublier  les  douleura,  les  privations  du  jour 
et  les  soucis  du  hendemain  !  Le  bonheur  que  le  BMHide  lui  refuse,  il  vient 
en  chercher  l'image  ;  l'éducation  qu'il  n'a  pu  recevoir,  il  vient  vous  la 
demander  ;  instruisez-le  de  ses  droiu  et  de  ses  devoirs,  montrez-lui 
les  funestes  résuluis  de  la  haine  et  do  morcellement,  HIs. bienfaits  de 
l'association  et  de  la  rraternilé  ;  inspina-lui  le  respecf^cH'amour  de 
la  femme  ;  qu'il  se  sente,  en^ortant  du  théâtre,  meilleur  et  plus  fort  ; 
vous  verrez  avec  quelle  ardeur  il  vous  remerciera,  avec  quels  trépigne- 
ments et  quels  bravos  il  accueillera  votre  nom  I  Les  combinaisons  nou- 
velles peuvent  être  nécesaires  pour  réveiller  un  public  blasé;  Ici  vous  n'en 
avez  pas  besoin  ;  peignez  avec  force  et  vérité  les  sentiments  ordinaires 
de  la  vie,  l'amour,  l'amitié,  les  affectious  de  famille,  vous  serez  tou- 
jours neufs  et  toigours  applaudis. 

La  force  brutale  est  trop  souvent  le  plvo«tdn  roman  et  du  drame  contem- 
porain ;  les  combinaisons  qu'elle  offre  sont  plus  faciles  à  inventer,  sans 
doute,  mais  cet  emploi  fréguentif  est  rien  de  moins  qu'un  retour  à  l'en- 
fance de  l'art.  Qu'on  ne  dise  pas  que  les  combinaisons  qui  reposent 
sur  la  lutte  des  passions  sont  épuisées.  Ld  Bruyère,  il  y  a  deux  siècles, 
écrivait:  n  Tout  est  dit  «au  frontispice  o'e  son  livre;  croyons-nous 
que  tout  eût  été  dit,  e/i  effet?  Que  les  aut<;urs  dramatiques  étudient  la 
science  sociale,  ils  verront  les  sujets  se  multiplier  à  mesure  que  l'ho- 
rizon s'agrandira  devant  eux.  , 

Ne  nous  répétez  pas  que  la  nécessité  oesplaire  à  la  foule  est  mor- 
telle pour  l'art^le  peuple,  sans  doute,  ne  sent  pas  encore  toutes  les 
perfections  de  la  forme  et  toutes  les  richesii-es  du  style;  Il  peut  ne  pas 
goûter  Marivaux  et  même  Racine:  mais  il  en  tmpjrend  merveilleusement 
Molière,  malijre  la  Vétusté  de  certains  de  ses  types.  1^  peuplé  anglais 
est  reste  fidèle  à  Shakespeare  quand  raristo>cràtie  le  délaissait.  Sans 
doute,  il  f^ut  pour  la  foule  accentuer  plus  fo  rtemenl  les  figures,  mais 
les  peintures  destinées  à  être  vues  de  loin  so  ni  dans  ce  cas  ;  dira-l-on 

3ue  les  tableaux  qui  ornent  l'intérieur  de  nqis  dômes  ne  peuvent  être 
e  la  peinture  et  de  la  grande  peinture?  ^ 


A  l'heure  même  où  le  théâtre  >Jè  la  Gaieté,  sous  prétexte  de  justifier 
son  titre,  nous  pr^pmrnail  de  lerreurén  teéreur,  vold ce  que  racontait 
un  théâtre  voisin  :  , 

Il  éult  une  fois  un  oncle  qui  avait  deux  neveux,  l'iln  avare,  hypocrite 
et  quelque  peu  fripon  ;  l'autre  franc,  prodigue  et  prédisposé  au  rôle 
de  dupe.  L'oncle  lègue  toute  la  fortune  au  prodigue,  mais  à  la  condition 
que  dans  l'année  il  ne  se  sera  rendu  coupable  d'aucune  indéllcatasse. 
La  clause  est  restée  secrète,  mais  )e  fripon  est  parvenu  à  la  «onaakre 
et  il  n'a  de  cesse  qu'il  n'ait  mis  son  cousin  en  situation  de  perdre  le 
le^  ;  il  le  fait  boire,  jouer,  perdre,  signer  un  faux  billet,  et  char|^  de 
lui  servir  de  témoin  dans  un  duel,  il  met  une  balle  dans  un  pistolet,  une 
bourre  dans  l'autre,  et  donne  le  premier  à  l'adversaire.  Mais  Dieu  ne 

Eermel  pas  que  la  vertu  soit  sacrifiée,  o«e4ée  veillé  sur  le  bi^ve  Jeune 
omme ,  une  fée  du  bord-de  l'eau,  cest  à^lire  une  blanchisseuse  qui 
s'est  éprise  de  lui  en  repassant  ses  faux-cols.* Quand  il  a  perdu,  elle 
glisse  des  napoléons  dans  sa  poche;  elle  substitue  un  billet  de  Imn'que 
à  la  fausse  lettre  de  change,  le  pistolet  chargé  à  celui  qui  ne  l'est  pas  ; 
l'héritier  ne  peut  que  l'épouser  après  lantde  bienfaits;  cest  ce  qu'il  Mt, 
au  grand  désappointement  de  trois  lorettes  qui  le  convoitaient  de  roril. 
N'oublions  pas  un  brave  monsieur  qui  avait  eu  la  prétention  outrec«<-> 
danle  de  créer  un  journal  plus  blagueur  et  plus  ennuyeux  qae  nOs|oar 
naux-monstres,nuiis  qui  y  renonce  aprèsla  lecture  attentive  des  susdites 
feuilles.  La  pièce  est  faible,  mais  agréable.  MademoUelle  Mipm  toneaifc 
gentillesse  le  rôle  de  la  blanchisseuse.  Auteura  ^  MM.  Michel  Masaon  et 
Frédéric,  Thomas.  i 

Pour  être  juste  et  complet,  nousdsvons  mentionner,  parmi  les  pièces 
jouées  dernièrement,  r/nrenteitr  d«  la  poiMire,  amusante  folie  du  Pa- 
lais-Royal, et  la  Fleur  de»  eMffotuUère»,  de  MM.  Peupin«t  Desbùards, 
UMeau'  amusant  de  mœurs  populaires.  Il  y  a  dans  cette  pièce  un  lord 
qui  devient  amoureux  d'une  marchande  de  chiffons ,  et  ne  l'obtient  en 
marii\ge  qu'après  une  longue  résistance  du  père.  Comme  il  est  con- 
venu lue  le  vaudeville  est  là  peinture  de  la  société,  il  fant  croire  que 
les  nrbles  Bretons  qui  chassent  les  paysans  de  leurs  domaines  pour  y 
placer  des  bestiaux  rapportant  davantage,  se  transforment  ^ien  com- 
plèlcmail  eu  traversant  la  Manche.  —  Ijl  pièce  se  termine  par  une  jolie 
ronde  de  M.  Couder.  •(    _  J.  Fledrv. 


l^  chanson  ins(>rée  dans  noire  numéro  de  dimanche  dernier,  et.  ayant 
pour  titre  le  Courtier  éteetorat^^  est  de  notre  ami  I>ouls  Festeau,  com- 
me nos  lecteurs  l'ont  sans  doute  deviné;  elle  fera  partie  du  volume  qui 
est  sous  presse.  '.tv 
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a'OétfVe,  ft  )*Eà8(!nada,  p«rt sitné  k  12  lieues  de  Buenos- Ayres,  avait 
»  été  enlevé  par  les  troupes  rosistes  auxquelles  il  se  présentait;  que 
»  son  escorte,  qui  se  trouvait  à  une  certaine  distance,  s'étant  alors 
»  précipitée  à  ^«qii recours,  nrait  tué  aux  rosistes  8  liommes,  et  fait 
»  prisoBBier  un  officier  ;  mais  l'élève  n'avait  pu  être  sauvé;  on  craiat 
>  qu'il  n'ait  été  égorgé. 
«Dans  le  même  port  de  l'Ensenada,  les  forces  navales  anglaise  et 

•  française  ont^rùlé  8  bâtiments  pour  contravention  au  blocus. 

*  On  n'a  |^p  encore  des  détails  officiels  sur  ces  graves  évèiiu- 
»  ments.  »    ^^ 

Le  même  numéro  du  Patriote  contient,  en  plusieurs  colonnes,  la 
description  des  funérailles  faites  au  capitaine  Ardouilliére,  commandant 
la  Tactique,  tié  sur  les  l>ords  de  l'Uruguay  par  les  sol(J^s  de  Kosas. 
Aprésie  combat  du  16  avril,  son  corps  avait  é{é  rapporté  à  Montevideo. 

On  remarquait  en  tête  de  ce  convoi  les  deux  ministres  plénipoten- 
tiaires, le  ministre  de  la  guerre  de  la  république,  les  amiraux  des 
station»  uval«s.  française  et  anjlaise,  un  grand  nombre  de  fonction- 
naire et  d'oBciers,  le  corps  entier  des  officiers  de  la  légion  française 
et  celai  dea  basqvM  français,  enfin  un  concours  unanime  de  citoyens  de 
toutes  nationa.  • 

•  Dans  cette  multitude,  parlant  des  langues  diverses,  la  douleur 

•  était  peinte  sur  tous  les  visages,  dit  le  Patriote  frahçait,  et  la  mort 

•  du  brave  commandant  Ardouillière  inspirait  des  regrets  profonds 
»  et  unlTersels  ;  son  éloge  était  dans  toutes  les  bouches. 

>  Le  brillant  fait  d'armes  de  Casas  Blancas  mérite  d'être  cité  après 
»  celui  d'Obllgado.   • 

Les  faits  qui  précèdent  nous  donnent  occasion  de  revenir  sur  ce  qui 
s'est  paaaé  dans  la  séédèé'dejt^'  Ûiaalilti'dèi|«lr8  d'avant^bier,  a  pro- 
pos de  l«  PtàU.  Dans  flèlte  aéuifee*,  M;6hltt|<  a  cherché  ft  Justifier  la 
■IsvlM  OMl^eà  M.  lUbd  ptl^éiSu  ddlnitemRée  dernière  »  M.  Page. 
MkU  M  adàèttànt  quil'sol^iielbM"  tti|Ba  la  diplomaUe  d'edployer 
quelquefois  des  agenti  tM^oms,  'tlotat  ié  monde  sait  aujounTbui  que  la 
mission  de  M.  Page  a  ét^  au  contraire,  malheureuse  sous  tous  les 
rapports,  et  qM'elle  a  paralysé  l'action  de  notre  ministre,  M.  le  baron 
Ddbadis,  et  qu'elle  a  même  accru  l'insolence  de  Kosas,  en  lui  mon- 
trait la  faiblesse  de  noire  cabinet. 

liais  admettons  pour  un  Instant,  que  la  mission  de  IL  Page,  anté- 
rienre  I  celle  de  M.  Detbudis,  fût  sage,  opportune  et  bien  Conçue  :  com- 
ment un  miaistre  de  France  ose-t-il  défendre  à  la  tribune  qMIe  de 
M.  Uoo^T 

«  Noos  n'avons  pas  pins  k  nous  étonner,  k  nous  plaindre,  a  dit  M.  Gui- 
tot,  de  la  miasion  de  M.  Hood,  que  l'Angleterre  n'a  en  ii  s'étonner  eti 
se  fiéîirt  de  la  lattal^  di  capiuine  Page,  a  Boénos-Ayres.  La  mis- 
sion 41 1|.  Htièd  n'a  piâ  d'être  but*  que  n'avait  eu  celle  de  M.  Page.* 

It."  Page  m'  allé  a  jRuénos'-Ayres  lorsqu'aucnne  négociation  n'avait 
encore  eu  lieu  avec  Rosas;  il  y  est  arrivé  deux  mois  avant  notre  ministre 
plénipotentiaire,  M.  le  baron  Deff;<'udis  ;  mais  aujourd'hui  la  situation 
n'est  plàsla  même.  M.  Deifaudis  n'a-t-il  pas  employé  deux  mois  entiers 
à  négocier;  n'a-t-il  pas  usé  et^épuisé  toutes  les  concessions  imagina- 
blesi(N'a4-il  pas  enfin,  de  guerre  lasse ,  été  contraint  d'abandonner 
Buénos-Ayres  avec  son  collègue,  M.  Ouseley  7  A-t-on  donc  oublié  ses 
dédaratiohs  et  ses  sommations?  A-t-on  obéi  à  une  seule  de  ses  in- 
jonctions? N'a-t-on  pas  été,  au  contraire,  obligé  d'avoir  recours  à  la  force 
et  de  s'emparer  tour  i  tour  de  la  flfttte  argentine,  dé  la  Ck)lonia,  de 
Martin-Garcia,  et  d'autre.4  points  t  N'a-Ml  pas  fallu  enfin  tirer  le  ca- 
non à  ObllgadoT  Et  c'est  lorsqu'on  en  arrive  i  ce  point  avec  Rosas,  lors- 
qu'il a  insulté  notre  ministre,  lorsqu'il^  a  par  repi;^illes  égorgé  nos 
compatriotes,  que  nous  confions  une  mission  toute  officieuse  à  un  An- 
glais qui  n'est  pas  moins  .ennemi  des  Français  dan\la  Plata  (|ue  ne  Pé- 
tait le  missionnaire  Pritchard  à  Taïti  !  -, 


Au  commencement  de  la  séance  dt  la  chambre  des  lords  d'Angle-: 
terre,  du  M  Juin,  la  sanction  royale  a  été  donnée  par  commission  aux 
btlls  d'importation  du  blé  et  du  tarif.  La  discussion  a   roulé  ensuite. 
Jusqu'au  départ  du  courrier,  sur  des  bills  d'intérêt  local. 

Il  en  a  été  de  même  au  commencement  de  la  séance  des  communes 
du  91  Juin- Tous  les  ministres  étaient  présents,  à  l'exception  de  sir 
Robert  Peel. 

P.  S.  —  Nous  apprenons,  par  les  Journaux  du  27,  que  les  tleni 
chambres  ae  sont  atournéesà  lundi,  après  quelques  débats  sans  Intérêt. 
,  On  Ut  dans  le  StdnAird  : 

«  A  i*lssue  dv  conseil  de  cabinet,  plusieurs  des  ministres  ont  rendu 
visite  il  sir  Robert  Peel.  I^  très  honorable  baronnet  n'.est  pas  allé 
hier,  comme  on  s'y  atletidait,  à  Osbome-House,  rependant  il  n'a  m 
assisté  à  la  courte  «éance-deia  c]>ambre  des  communes  qui  a  en  lieu 
ce  soir. 

»  Si  James  Graham,  le  chancelier  de  l'échiquier,  le  comte  de  Ripon, 
M.  Gladstone,  le  comte  d'Aberdécn  et  plusieurs  autrgs  nilibmirres  du 
cabiaet  ont  eu  ce  matin  des  conférences  avec  sir  Rob«jrf  PccI  à  sa  ré- 
sidence dans  Whitehall-Gardens,  et,  imMi  up  quart,  le  très  hono- 
rable baronnet  est  parti  par  lechenAbdeTâr  pdtt^  ite'rendi'^ .  S  l'Ile  de 
WIght.  ^  •  ^       '■■' 

•  On  ne  sait  rien  de  positif  relativement  ft  la  formation  d  un  nouveau 
ministère.  Lord  John  Russell  a  reçu  ée  m^tin.'à  Clûî!hjh(tr.iPWcé,  la 
visite  de  M,  Clùries  Buller,  drlW.  %Hi[^,  et  de  pijisleurs  de  ses  amis 
politiques;  mais  au  moment  où  nooç ««ttons -«ans  presse,  S*  Sei- 
gneurie n'avait  pas  encore  été  maqSIr^f  S.  SL     ' 

»  Xe  parlement  sera-t-ii  dissous'^ravw  avant  que  les  minislfesse 
retirent  fVoill  la  question  dont  on  s'occupait  dan»  WestEnd»  Cepen- 


#; 


•  a>  A  l»einier  les^impôts,  ce  qui  implique  la  faculté  de  Ira  refuser. 
Dans  deux  cas  cepend'ant  ce  droit  sera  restreint,  savoir  :  pendant  la 
guerre,  et  dans  tous  les  cas  où  le  roi  serait  tenu,  par  des  traités  spé- 
ciaux, à  remplir  certains  engagements.  Ces  deux  points  exceptionnels 
n'ont  pas  élicore  reçu  la  dernière  sanction  ;  quelques  conseillers  de  la 
couronne  cherchent  encore  à  faire  sentir  les  inconvénients  de  telles 
restrictions; 

•  5"  Le  consentement  des  états-généraux  sera  requis  pour  les  em- 
prunts que  IJ^tat  sera  obligé  de  contracter,  et  la  dette  nationale  sera 
placée  sous  leur  prantie.  Le  pouvoir  lé^iislalif  ne  sera  point  dans  les 
altribiMioiis  des  etats-généraux.  C'est  aux  Ituitétals  provinciaux  que  le 
gouvernement  continuera  de  faire  des  pro|)ositions  sur  les  change- 
ments .1  introduire  dans  les  lois  relatives  aux  personnes  et  aux  pro- 
priétas,  et  ce  sont  ces  huit  étals  qui  auront  seuls  le  droit  de  pélition.  » 


La  Gazette  d'Àugibourg,  confirme  ce  qui  a  été  annoncé  d'une  am- 
nistie qui  serait  accofiée  dans  les  Ëtats  romains,  à  l'occasion  de  l'élec- 
tion du  nouveau  pape,  a  tous  les  auteurs  de  délits  politiques.  Cette 
feuille  conllrmc  également  le  bruit  de  latt^railo,du  caKiina!  Lambrus- 
chini  et  de  l'entrée  des  cardinaux  Gizzi  et  AllieH  aux  affaires,  le  pre- 
mier comme  secrétaire  d'Etat. de  l'intérieur,  le  second  comme  secrétaire 
d'Etat  des  relations  extérieures. 


Les  journaux  allemands  donnent  le  nom  des  trois  commissêa|r?s  :'i  la 
discrétion  desquels  la  république  de  Cracovie  va  être  remise  ;  ce  sont 
MM.  St^hindler,  ex-président,  pour  l'Autriche  ;  Mieroszewski,  ex-direc- 
teur de  police,  pour  la  Russie;  et  pour  la  Prusse  le  sénateur  Victor 
Kopff.— De  nombreuses  patrouilles  circulaient  dans  la:  vjlle  à  l'occasion, 
de  laFéle-Dieu;  mais  elles  n'ont  trouvé  aucune  occasion  de  fonctionner. 


ék^  aux  Açt|0!l|n«i>'es  d^  la  I^ookaTB 

iL  voyage  qiie  M.  V-  Considèrent  a  entrepris,  il  y 
a  quinze  jours,  dans  les  villes  du_Nord,  ne  lui  permet- 
tant pas  d'être  de  retour,  à  Parfe  pour  le  5  ji^jilet, 
les  Assemblées  généralea  .des  deux  sociétés,  annoncées 
pour, cette  époque»  sont  reinises  au  dimanche  22  juillet. 

F>V1TS  UlVERS. 

h  cHaoKiouE  DU  JOUE.—  Lé  duc  de  S<)to-Mayor,  ambassadeur  d'Es- 
pagne en  Angleterre ,  est  arrivé  avant-hier  soir  \  Paris. 

, —  L'association  des  médecins  de  Toulouse  vient  d'être  légalement 
organisée.  Cette  institution  a  pour  but  d'étaMir  une  caisse  de  secours 
mutuels  dans  l'intérêt  des  sociétaires  et  de  leura  familles.  Elle  a  pour 
but  aussi  de  veiller  au  maintien  d^  fii  dipiléi  médicale  et  de  poursuivre 
la  répression  des  'Sbùs  qui  se  sont  introduits  dans  l'exercice  de  la 
profession.  Cest  un  exemple  quelle  cor|)s  médical  devrait  partout 
imiter. 

—  L'n  arrêté  préfectoral  réorganise  les  bureaux  de  la  préfectut'e  de 
la  Seine.  La  nouvelle  organisation  comporte  sept  divisions .-  la  première 
est  composée  du  secrétariat-général  (secrétaire  général  M.  Parran)et 
des  beaux'i^rts;  la  seconde  comprend  Tadministration  générale  et  les 
élections  ;  la  troisième  ,  l'instruction  publique ,  les  hospices,  la  garde 
nationale  et  les  affaires  militaires;  la  quatrième ,  la  grande  voirie,  le 
pavé  et  les  eaux  de  Paris  ;  la  cinquième  est  affectée  aux  traviwx  publics 
et  au  commerce  ;  la  sixième,  aux  contributions  directes  et  ampomai  ne 
de  l'Etat;  la  septième,  à  la  comptabilité  géné£al?.~ 

* —  Il  vient  d'être  trouvé  à  Bruncbamelî  arrondissement  de  Laon,  non 
loin  d^n  tumulus  romain, "dne  statuette  en  cuivre  représentant  le  dieu 
Mara.  Cette  statuette  est  de  la  plus  belle  conservation  ;  elle  a  9  centi- 
mètres de  hauteur  et'pèse  98  grammes. 

—  Un  journal  américain^  le  i}o«/on0rraM,  raconte  que  la  chaleur  a 
été  si  intense,  que  l'on  a  fait  cuire  au  soleil  deux  paires  de  soles  :  cuites 
à  point,  elles  ont  été  mangées  par  des  amateurs.  Il  n'a  pas  fallu  plus 
d'une  demHieure  pour  cette  cuisèon. 

—  Hier  dimanche,  à  midi,  le  comité  central  d'instruction  primaire, 
sous  la  présidence  de  M.  le  préfet  de  la  Selne,'et  avec  le  concours  de 
MM.  les  maires  et  adjoints  et  des  comités  locaux  et  spéciaux,  a  tenu 
une  séance  extraordinaire,  dans  laquelle  des  récompenses  universitai- 
res ont  été  distribuées  aux  directeur^  et  directrice»- d'écoles,  et  aux 
Suirveillantes  des  salles  d'asile  de  la  ville  de  Paris. 

\a  réunion  a  eu  lieu  a  l'Hôtel-de-Yille  ;  la  pr^ence  d'un  grand  nom- 
br«  des  notabilités  universitaires,  littéraires,  scientifiques  et  adminis- 
trations prouvait  l'intérêt  qui  s'attache  aux  fonctions  modestes  mais 
si  importantes  des  instituteurs  primaires.  .,.  :    ^    - 

Ci nïtceuts  élèves  de  l'Orphéon,  cet  admirable  orchestré 'populaire, 
maintenant  inséparable  de  toutes  nos  solennité^  d'écoles,  Int  ouvert  la 
séance  par nttchSRl,  dlnsocattoii  religieuse  (la  prière  de  M  Muette,  par 
iAUB^lJ.    •"•■' 

i  —  Itens  sa  séance  d^ven^dredi,  sur  le  rappok  de  M.  Perrier ,  l'un  de 
fiés  membres^  le  cons^éil  niiinicipal  de  Paris  a  voté  19  créalion  de  trois 
boiiycanx  ('onsflls  do  prud'hommes;  le  conseil  municipal  a  en  même 
iempà  voté  letffùnfeflécessaircs  pour  leur  établlsseuii^.  Ces  conseils 
iiQl«Wsl|ti|i;T«lf,P""'''es  tl^Su»,  l'autre  pour  les  arts  chlmiquesrle 
|i'ôii!tftie*j?ddt#;article8  de  Paris  ;  ils  t'oniplètet-out ,  avec  le  conseil 
poùi- lés  métaux,  le  nombre  nécessaire  poi^r  coriiprendre  toutea>les  in- 
dustries de  Paris.    •  ■'i'-'^'';>      <\',  ''r -■■:,'■■■  ■:■'■■-■■■    ■  ^'^ '-[{r -'■'•' ' 


free  prei»  revendique  cette  notabilité  sauvage  au  no»  de  MH^ 
«  Héki,  dit-il,  est  un  Irlandais  né  dans  le  comté  de  Tippenry;  ', 
véritable  est  Hiclien.  Il  émigra  d'Irlande  il  y  a  quelques  années,  tt 

naufrage  sur  la 'côte  de  la  Nouvelle-Zélande,  fut  emmené  daas  l'inté- 
rieur de  l'ile  par  une  troupe  de  chasseurs  indigènes,  et  vendu conume 
esclave  à  l'un  des  chefs  qui  l'adopta  comme  son  fils,  le  fit  tatouer  et  |nl 
donna  sa  fille  en  mariage.  A  la  mort  du  vieux  chef,  son  gendre  irlan- 
dais fut  élu  pour  lui  succéder,  à  cause  de  son  habileté  dans  la  guer- 
re. Avant  son  élévation  au  rang  qu'il  occupe  maintenant,  il  transfofnui 
son  nom  de  Hicken  en  Ileki ,  comme  étant  plus  en  harmonie  avec  la 
langue  des  aborigènes.  »  Si  nonétero,  i  ben  trbvato. 

CAISSE  d'épargne.  —  Versements  reçus  par  la  caisse  d'épargne  de 
Paris  lefTdimancheSS  et  lundi  29  Juin,  de  4  ISO  déposants,  dont- 568 
nouveaux,  580  288  fr. 

Remlmursements  effectués  la  semaine  dernière  à  i  857  déposanta, 
dont  462  soldés,  71.7  2Tfl  fr.  6.%  c. 

Rentes  rachetées  à  la  demande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine |K)ur  un  capital  de  S7  598  fr.  70  c. 

Demandes  de  remboursements  du  28  Juin,  758  455  fr. 

STATiSTiQL'E  DES  cnEMi^s  DE .  FEU.  —  Naus  avous  quatorM  11"; 
gnes  grandes  ou  petites  en  exploitation  totale.  L'enseoible  de  oeà  . 
lignés  forme  un  parcours  de  850  liilomètres.  Ces  lignes  sont  (aoM  Un 
classons  par  ordre  de  datej  celles  d'Andrezieux  à  Roanne,  da  Hadippi 
à  La  Teste,  de  la  (Vrand'Combe,  de  Montpellier  a  Nîmes,  da  ijyupél-" 
lier  à  Cette  ,  de  Mulhouse  à  Thann  ,  de  Paris  a  Orléans,  de  rais  a 
Rouenî  de  Paris  à  Saint-Germain,  de  Paris  a  Versailles  (deux),  de  Pa> 
ris  k  Sceaux,  de  Saint-Etienne  à  Lyon  et  de  Strasbourg  à  BAIe. 
'  'Le  fond  social  de  ces  treize  lignes  était  de  I8i  millions  jqui  ont  été 
versés  en  entier.  Elles  ont  en  outre  emprunté  58  millions,  dont  SS  mil- 
lions et  demi  a  l'Etat.  En  prenant  le  eows  da  Jotr,  on  trouve  <|tte  ces 
lignes  ont  bénéficié  120  million  et  Mt  âét  certes  pour  pînès  da 
Si  millions.  '  <' 

Deux  lignes  seulement,  la  ligne  du  Nord  avec  embrancliipaali  al^la 
ligne  d'Orléans  à  fardeaux,  soM  ei^oMées  V«Be  Banièra  'partielle. 
Elles  coniprennent  l' OM  kitomètres.  Le  capitaf  Social  est  da  »|l.mii- 
lions;  il  n  a  été  versé  que  60  millions  et  demi,  et  il  reste  à  verser  17S 
millions  et  demi.  L'Etat  fait  une  subvention  a  la  ligne  d'Qriéans  A 
Bordeaux  de  70  millions.  Au  cours  du  jour,  la  préfère  a  htmètH  4M 
piiiiions,  et  la  seconde  un  peu  phisde  44  millions. 

On  compte  quatre  lignes  qui  seront  en  exploitation  prochaiMaeM  : 
Avignon  à  Marseille,  Amiens  à  Boulogne,  le  chemin  du  Q^itre  (soetiona 
de  Vieri^on,  Chât.aufoux  et  Nevers,concédées),  et  la  ligne  de  ROBeaaa 
Havre.  Ces  lignes  ont  576  kilomètres;  leur  capital  est  de  4IS  milllaiis 
et  demi.  Sur  celte  somme  81  millions  et  demi  ont  été  versés  él  M  milr 
lions  saint  encore  i  verser.  Le  Havre  a  emprunté  10  millions  par  ol>ll- 
gâtions  et  li)  millions  k  l'Etat^  Avignon  a  Marseille  a  reoa  une  sub- 
vention de  57  millions-,  le  Centra  a  r«cu  parailtaiiettt  une^INtventiÉl 
de  85  millions.  Au  eoiira  du  Jour,  oes  ditarses  iigies  ont  hâillcié  pm 
de  55  millions.  ;      e       .     t.fti        # 

Six  lignes  sont  en  construction  :  Dieppe  et  Fécamp ,  StiasktMf , 
Fampoux.aUaiebrouck,  Montereau  à  Troyes,  Paris  a  Lyon,  "fann  k 
Nantes,  jÇ^nOnsembie  1  540  kil.  de  parcours ,  un  capital  aodal  da 
419  millions ,  sur  lesquels  106  millions  de  versés  et  SIC  iiilIKMa  a 
verser.  Strasbourg  aura  une  subvention  en  travaux  de  %9b  milU^BS  ; 
Tours  à  Nantes  en  aura  une  de24  millions.  Au  cours  dtf'J6ir,on 
compte  10  millions  en  bénéfice  pour  Lyon ,  Strasbourg  et  IliMiaa;  IT 
millions  pour  le  chemin  de  Lyon  Seulement.  On  complie  46  mlliioas  «I 
demi  de  perte  pour  Dieppe,  Fampoux  et  Monterean. 

Eofln  lés  concessions  nouvelles  sont  l'embranchement  d'AIx,  la  o 
min  de  Bordeaux  a  CeltQ,  l'embranchement  de  Castres,  le  clMain 
l'Ouest,  celui  deLyoït  à  Avignon,  l'embrandicment  de  GrenoMe,  et  le* 
chemin  dé  Paris  k  Cacn.  Ces  diverses  concessions  ont  1  975  Uiométrea 
et  un  fonds'social  de  470  millions.  Il  n'y  a  déversé  que  96  aiUlona  et 
demi  ;  il  reste  il  verser  SIO  millions  et  demi.  Une  sub^Uen  de'  45  aM- 
lions  en  argetit  sera  donnée  par  l'Etat  pour  l'embranclièinent  de-'Xà»* 
très:  une  des  05  millions  en  travaux  sera  donrfée  k  la  ligne  de  l'Onaat. 
Au 'ieours  du  jour,  les  actions  de  ces  diverses  lignes  ont  d^  IténèMé 
10  millions  et  demi.  -, 

,  Tel  est  le  bilan  général  des  trente  compagnies  possédant  5  704  kilo- 
mètres de  rail-ways,  dont  la"  propri^é  est  anMivfséeea  9'M44HKia- 
tions,  formant  un  capital  social  de  4  éillard  417  mtlllontf^et  èeatf.  ^ 

Les  fonds'versés  sont  de  535  millions  et  demi  de  francs,  cens  qui 
restent  à  verser  sonrâè892  millions  de  francs. 

L'Etat  a  fourni  ou  doit  fournir;  tant  en  prêts  qu'en  subvention,  es 
argent  et  en  travaux,  la  somme  de  415 millions. 

^n  additionnant  tons  les  bénéfices  calculés  au  cours  du  «juin,  C!i  a 
un  total  de  près  de 300^ millions  de  francs;  les  pertes  totales  sont  de 
52  millions,  et  la  différence  263  millions.  En  comparant  ce  Itonl  avec 
les  535  millions  versés,  on  trouve  qu'un  spéculateur  qui  aurait  prCi 
des  actions  dans  toutes  les  lignes  en  prèportion  de  leur  capital,  fam^i 
rait  réaliser  aujourd'hui  un  bénéfice  de  50  p.  cent  sur  le  capital  aiga^ 
gé.  Il  y  a  dix  mois,  il  aurait  gagné  cent  pour  cent  en  cinq  ou  six  anaii 

En  groupant  le  fonds  socialdes  compagnies,  les  frais  bits  par  l'Etat,' 
les  subventions  en  argent  ou  en  travaux  et  les  emprunts,  on  arjffve  a 
une  somme  de  près  de  deux  milliards,  qui  formera  la  dépense  totale 
de  5  700  kilomètres,  ce  qui  fait  uné^ioyenne  de  530  000  francs  par  ki- 
lomètre. 

Dans  un  demi-.siècle,  le  domaine  public  rentrera  en  possession  de  la 
moitié  du  réseau  actuel. 

<:e  qu'ok  fait  m  SAnçorHAOE  K  ^apolécx.  t—  Tous  cèai  qui 
étaient  à  Paris  lorsque  les  cendres  <lPNapoléony  arrivèrent,  lé^^n- 
taines  de  mille  Français  qui  vinrent  ensuite  rendre  homimig^  la 
grande  ombre  du  vainqueur  de  l'Europe,  virent  tous  le  iiiagQâHwé sar- 
cophage en  ébène  massif  dans  lequel  sa  dépouille  mortellef 
de  rile^ainl-Héiène.  •  '\ 

■  Veut-on  savoir  ce  qu'est  devenu  ce  cercueil  historique  sanctifié,  petit' 
ainsi  dire,  par  lé  cônUct  djji  frand  homme ,  et  cotiiuic.'^  ^WrWj^iR^ 
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,  t'a  t«l8  série»  del!«d»d«  I».  U  prenièr*  série  remplace  1«m 
Mm  à  l'hvile  i  deax  becs  ;  là  seconde  série  remplace  les  réverbè- 
nmile  I  twts  Bec»  ;  en«n  les  réverbép»  *  l'huile  à  quatre  beci 

_  ftlliplacé»  par  les  becs  au  gn  de  la  troisième  série. 

i  tè»  «terWré»  i  l'huile  sont  espacés  de  4S%:»  mètres,  et  ceux  de 
t^Më  leBdBt  que  de  »  H  40.  La  dIsUncea  donc  été  rapprochée  dafls 
htStm  de  «0*  <«0.  L'Intensité  de  la  lumière  ayant  été  augmentée 
m  Wl»  doqnlMuÀ  et  la  distance  rapprochée  de  plus  du  tiers,  il 
^ét  bOl  «n'en  t^llté  la  Imalère  répandue  sur  la  vole  publique  ou 
WaittiB  de  cette  volé  est  triplé.  ,  .;.      ..,„ 

»tà  ttlle  pirre  aux  eompai nies  de  eaz  :  pour  la  première  série, 
114  fr.  45  c.  wir  a»  ;  potor  fa  seconde  série,  160  fr.  «4  c.  par  an  ;  pour 
te  tirtiltiir  aérie,  «s  tr.  4«r.  par  an.  <"■ 

t  «  De<Aia,  Il  «t  alloué  aux  compagnies  pour  l'allumage  et  I  extinc- 
tiM  de»  réi«rtères4  centimes  par  jour  ou  14  fr.  60  c.  par  an,  dout  il 
tmt  BMplWiirr  leooftt  de  chaque  série,  ce  q^les  porte  à  45ti  vr.y»  c, 
mOScTetWTfr.  70c.  J 

*  La  bac  a  l'halle  coAle  54  fr.  71  c.  -,  par  conséquent  les  deux  becs 
d«M  se  compose  le  réverbère,  répondant  à  la  première  série  du  gaz, 
caAtent  100  fr.  4S  c.  On  volt  que  la  dépense  est  augmentée  de  3»  fr. 
Id.e.,^  mais  la  lumière  répandue  sur  la  voie  publique  est  au{;mentée  des 

■  n  lAiUlttS^  hit  en  moyenne  le  service  de  50  becs  de  gaz  ;  par 
«MwMéht.  ai  la  compagnie  lui  pale  ce  qui  lui  est  alloué  par  1  admi- 
âmlOB  de  la  ville,  c'est  un  salaire  de  7.10  fr.  par  an. 

.  »  flflÂat  aa  prix  de  revient  de  la  fabrication  du  gaz,  on  n  a  pu  ob- 


avec  leurs  faaillleè  et  leoi»  do^ 


lunrataondébieiiiiî 
mabléajeKoiyensde 
mestiques.  . 

»  Un  grand  nombre  d'Individus  ont  perdu  la  vie  et  beaucoup  d'au- 
tres oht  été  blessés. 

*  Au  milieu  de  la  confusion  générale,  oii  entendait  de  toutes  parts 
les  cris  plaintifs  des  mourants  et  les  lamentations  de  ceux  qui  se 
croyaient  condamnés  à  subir  le  même  sort. 

»  Après  avoir  produit  cet  épouvantable  bouleversement,  le  tourbillon 
a  continué  à  exercer  sur  les  environs  son  œuvre  de  dérastation. 

B  Autant  que  nous  pouvons  le  savoir  jusqu'à  ce  moment ,  on  compte 
vingt-nèdf  personnes  tuées  et  vingt  blessées,  mais  malheureusement  II 
.est  à  supposer  que  le  nombra  des  victimes  est  plus  considérable.  » 
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rvnm  co«>xs»o«BAacx. 

7'  M.  f.  k  Blôis.  —  RéÇM,  nxetei.  —  Nous  prions  H.  D.  de  vous  rôpoiidre. 

M.  D.  h  BoHlognn.  —  Reçu  les  75.  —  Merci,  —  Conservez  ;  c'est  renvoyi-  a 
la  M^sion  prorhaitae.  D'ici  Ik,  nous  aurons  gagné  du  U-rrain. 

M.  L.  a  Foix,— •  Reçu  les  00.  Notis  servons,  merci.—  Nous  attendrons  pour 

le  reste.  '  . .  •  ;.      .   , 

Jl.  S.  à  Saint-Quentin.  —  R»>çu  les  .V..  —  Merci  u  M.  C.  —  PerM-veranc-  ! 

M.  B.  a  Lyon. —Nous envoyons.  - 

M.  S.  h  Declie.  —  Reçu  les  140,50.—  Nous  allons  eipZ-dier  et  vous  écrire. 

M.  T.  st.  ikSaint-Etienne.  —  Reçu  1««  102,35,  —  Xotis  rre tlOons  et  faisons 
droit,  —  Veuillez  soigner  l'indication  des  noms,  « 

■  -  M.  A.  U  Poiliers.  —  Reçu  les  wa.  — Nous  compléterons,  —gardez  les  doii- 
hlcs  pour  noHS  les  transmellre  a  l'occasion,  -^ 
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SpecladM  da  36  Jain^ 
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T  11.  M*  r^AJacAis.  —  pnfanlt  d'CJouard. 

Th.  M*  •tteA-eoaaOfVS    —  Moncquetairoi. 

«  h  i|}  TASBBVUAB.-  Eventail.  Doodaine.  MMlMé 

6  il.  Ii3  TAmiainlS.  —    Baronne.  Tricorno,  Gamin.  VIewi  Neh^ 

6  h.  •!•  «lasABs.- Geneviève,  Marcjiud,  U  Vie  Oaorses  «  NatriotJ 
•  b.  Ml.  »ai.*iIi*ROyai.  —  Itt^enieur,  (îlihloV'ea,  TilailHe,  FriMitt, 

7  b.  •  !•  po»TX-«v-aABTiB.  —  Troaqueite,  Micbcl  BrësMiMI,  Trtby. 
0  h.  «i»  smwMv.  —  Bloile  da  Brrger. 

«  h    •!•  •Aflnfci  —  Françaif,  leCblleM.  _      ^       .»    ,    T    ■ 

6  h.  i\k  ealQVC  ÉATtoSAb  (Chanpf  ElysM).  —  Bieféleei  d^aMahoaJ 
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ÉPISOAE  im  LA  CRISE  SOGIAUl  DE  L'EPOQtFR, 
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parla  poète,!  fraoes. 


de  piuskurs  ouvriers 


•k  «^  «ASta  BH  KAVdntW  -AvMt-nropos.-    ttùMei:^  Descf  otB  d«  la  police  à  la  PeUtaJ^iHaUe.  Arrattatioa  de  la 
MUiAVABU  mm  mm.-rxMu.w».  jt»«<,M,«_  v^^_^  \  ^^^^  j^  p^^^   j^  Vincent,  DuWé  et  autre».  —  loconeerable  démarche 

dfts  enlrenreoeurs  auprès  de  l<  gociété  des  architectes.  —  Le  l'ér»,  la 
lUére  et  lepàrquet,  —  Mise  eh  liberté  de  la  Mire  et  du  Pért,  —  Nombre 
des  adkéreHtx  au  2t^uillet.  —  La  prison  remède  politique.  —  Nouvel'o 
Tn\)ian.^ Ultimatum  des  ouvriers.  —  GridideiSSS.  —  Droit»  4ej 
ouvriers.  —  Entrevu?,  avec  M,  le  préfet  de  police.  — 4.ctlredre  eharpen- 
WfTs  i  h  Démocratie  paelfiqu4.-'Lii6t\i'.é  des -yafchifecte*  fiit  la 
morte.  —  Lettre  de  la  chambre  syndicale  au  Siècle.  —  Arbitrage  pro- 
P'jsé  par  ^  entrepreneurs,  —  Lt  vérité  sur  l'arbitrage.  —  La  chambra 
syntlicale^  entamée. —Véritable  mitif  de  la  résistance  des  entrepre- 
neurs. —  Ni)uvelle  descente  de  la  police  chez  le»  distix  !ttires.  —  Rpnvoi 


fàST^iâiatiaB  des  travaux  dans  le*  chaatiers,  -  I.ettre_de  la  chtm-» 

LaltndeàMivrMrs  aux  entrepreneurs  sianée  de  ^fo*"'-  "-**1'"".„^'^*^^ 
lEtat«rve«Uoo  de  l'autorité.  -  Greva  rf«  charpentiers  au  Pecq,  à 
SSrSur»  Amboise.  -  Ï8  juin  :  Séance  de  là  chambre  de^  dénuiés.. 
r&ST'oomproinetUnt  de  M.  Udru-Rollin.  -  D-s  entrepreneur. 
a^hSSTw  Unf  et  eccu,*Ql  «  000  ouvri-^rs  -^u.  tel  ;.t*  rgnrs^re 
wSi  \m  Boldals^arpenlier»  à  travailler  dans  les  chantiers,  -  SiTaf- 
wïewarés  dH^s  corp»  d'état, -llanife;le  des  'itreprcncurs  - 
ïlïXmivfifrs  charpentiers  au  Atrml  des  Débat».  -  ^rre*  ='  >;" 

■t"     .     V^  ■-_.  r  ..1.»    J.      o.  ..K^.nlira  si'nriir>llle    a  I  Cort*f^ftl• 


— Lettre  de  la  chambre  syndicale  n\iCon%tltu- 


de  dix-neuf  eliarpenfien  devadt  la  mlMa  cdrrectiMiiMHa.  >-  it  aa4t  1 
Nouvelle  phase  dt  raffaire  des  oharpcatien.  —  Déelanitfva  da  la  C 
bre  syndicale.—  La  Mire  ebei  M.  le  i  "  '  -!3  faûee.  —  Pan 
CKS  :  Audiences  d«taillàas.  Piaidoirias  da  M*  Berryar,  Gh.  Daia,  V. 
nequiu,  D;i  Tell  et  Blo(-Leau«saa.  —  Ju^neat  du  M  août.  -rSur  l« 
condamnation  des  charpennera.  —  Un  mot  sur  la  lettre  d«  M.  Ja" 
Blanc  è  Vincent.  —  D£uxfin  rEOCdtTnmel  ea  eour  rtral«.  Aù„ 
ces  du  8  et  d  1  9  oetotire.  —  Pliidoiries.  —  ArrèL  —-La  fêxmt  al  ! 
Prolétaires,  —  Ritimi.  OMlMVA'mKM.  Coiiccimièlf.  —  9té 
avant  la  Griwe.  —  Pendant  It  Gréte.  — >  Après  la  Gt^m.  ~  f 
upportuos.—  Seule  iraosition  possible.— Ce  que  devrait  faire  1*  Nttvtrir^ 
—  Aux  ouvriers  charpentieri. 


$■ 


biéaa  à  m  mnciPE  acide  qui  se 
cela  que  s'est  étudié  M.  ».  ©aok, 
»■  yiumig.  Il  ne  craint  pas  d 
leurs  dents,  par  celles  qui  fument         ,    ,. 
de  détruire  les  plus  mauvaises  odeurs  de  la  boncUe,  nicmc 
et  aux  principes  actifs  des  plantes  anti-s.^orbuuqups,  la  proprloit 
-<  Il  V.-i  .........  ...  H.iioc  <ieii\  fnis;  nar.iour.  C  matin  et  lu  h 


VROvaTÉTts  de  l'BAU  et  de  la  vooimB  wam: 


de  Qùsnmx  à  BAas  bs  ^mnR  et  de 


,,         -^  _    ._         _  ^  ._         -      ,  r.01IP08^.C8  PX 

aiÉ^jMkanpfiWVitol    k.  vavi.  oaok,  pharmacien,  RVX   l»x  omnnRAE-CAnnr-onuiAZ»,  n»  15,  à  Paris.  —Les  hommes  de  sclepce  sont  tous  d'accoi 
JS^^HJ  %nnUBlBaujourd'hui  pour  reconnaître  (|ue  le^  maladies  des  gencives,  Ic^  altérations  des  dents,  la  carie  surtout  et  la  perte  de  l'émail,  doivent  Mire  atiri' 

cOBserterl 
opriétél 

j:,ui>,  V  ...- .- -  r  -     — ,gg -   —  — ^-—  — — ,  — r-  T-  —  quininel 

(If  (létmire  le  tartro  et  Tenddit  nui(|ueux  quWalIsscnt les  rftmts,^  d^rfler  les  progrés  de  la  carie,  si  elle  a  commencé  ses  ravages.  Pour  atteindre  ce I 
de  la  manière  Indiquée  cL-dessQBs-.  Les  pcrsoiinés  qui  veulent  corriger  Todeurdu  cigare  ou  la  manvalse  haleine  doivent  donbler  on  tripler  U| 


soir. 


bat,  ll'faal  enniser  ad  moins  <'<'>'\pj„*^P'^îl""!"'  ":  s,^^aV2àrrse7»iu8Ïeurs  fois  de  sôiterus dcTits creuses  n'êxlialént  aucune  mauvaise oâcur  si  on  a  soind'y  introduire  touVlesjomnn  petit iMMBABcéldnli^ 
doM  d'Eau  de  quinine,  dans  un  «'«'"'•^«l'^Mf.f  '  f  ..'^^^^^^^  •  povdrb  »»  Qixiwiwe,  Après  avoir  trempé  dans  l'Eau  de  Quinine  une  brosse  douce,  dans  le  genre  de  celles  qtle'lilVHM-lffièrTcet^etl 

deeotteaaupure.  — MASIKREOKFAIBE  rSAGEBE  (.ES  Uli.>liyui.iin  ^      .       .  k  ...      r  ....    x    .        .  ,,  e  ..  _        J  „       .t.   . 

m^9AV%  OA»»,  ijivcnl.Mir  de  •*'•  ■'""'••f-'""»  ""  l'imnreane  de  uoufir 

an  peu  d'eau  de  quinine  étendue 

Lorsque  les  gencives  sont  douloureuses,  ;;''  ^„'' "r;  "i;;^j7:;^^^^^  Si  une  dent  creuse  fait  souffrir,  ilfaiit  IfilrOduiredans  la  dent'nn  pelit  Tampon 

LVïS«ETa^î.?S'se  tJo^^^^^^^^  Ifpl 'àr.?ïï'  de  /' cio^,  ru'o  c/c  GroncllcSainlilerniain,  xi  et chezîes  princîplMxParnmieurs  et  Coiffeurs.  -l>rii  de 

Poudre,  5  fr,  la  boite,  K  fr.  ,W  la  demi-boîte.  ^ 


de  coton  imprégné  d'eau  de  quinine. ~  L*BÂto  et 
(le  l'Fau  :  .1  fr.  le  flacon,  \  fr:  TiO  le  demi-flacon  :  de  la 


MAMIPIEDS 


I  (>*  mnrrhcpiefl*  soiil  IfUcmci)'  cli.iliffWiits  t\\v.\x\i\ 
(iiariiv.*v.M-«l<(h!Hlî;<V.ril  nm)  iMr.;  m\  in..MrMi.iix 
loiir  i>'Mi  servie.  Vmr  4..  conl.  ..m  |ic,iUcii  ryiiiXJlUl.r 
111  ,.'UH  mitre  cl  demi,  ol  pour  m  nMii.  tm  lU;  i.i,'»^ 
nèlico  lie  manière  qu'en  inotilanl  ?nr  Ic^iliMmcn"; 
nm  cl)!"  on  w  i>eut  pjS  nifme,  «-ii  (i<niyairt,  Iw  f;iln! 
.eraucr  plus  qu'un  eaefnelr  en  boi» . 


fie  l;<  iiiifc  cil  1)0111  cillo  cl  le  prix  rie n-.ipftl  (It  toiii  les  ll'iin.lp?  que 
Inn  viit  inp.tire  ciicnvc;  (iii  jiciit  .-j'iiJsi  s'en  pirvic  (bn.=i  !ûs  J;n(lins, 
cl.lcj  Ijrciui  liniit  (1   SS  nu-»  coiiiiiiclc  prciiiliT  j.Mii-.  _ 

MovriiiLiiil  1111  JuiMd'un  IVaiic  p"ur  i'li;iiiii,>.|,i'(ii'"il".,  ,•)lîrc.s^l■  Ir.- lu'.O, 
,■1  {li>ii\  iiMii!i,  inrr  \*•,\\•\^  nii  !<i"iir  xroR,  nie  ilf  la  n:ir|ii>.  lîS.  on  r.c('i  im 
avaiil  liH-là'aïu-.iMliil.diuine  lilliiiulapliiiT\|.lii%illvr  do  chaque  proi-i!  u\. 


JOCTiniti  de  LOBltfrtX£  HURES. 

AmMewUmêi  par  iliqactte,  on  peut  eavolrta  nort,  r»ge,  lé  Jour 


■GOPAHINE-MEGE 


1  fr.  U 
lioîtc 

Adoutiw  par  l'AcadijmtddimtértcHni' et  un 
lm.il/jctln»  «le  l»ari»,ptti 
noareau  en  une  moftuni 
oàrtre,  4M,  ettoiitcolti 


i'm^  avec  »iirrf:i  p.tr 
'hiaii  de*  èpnîilcmciiti  •iieier>«  et 
i,  vb<a  iVrx.k\:.  |Ui.f  rue  Mqnt- 
'  '  —  M,rï  tt  de  l'eti'oiigtr. 


implliii.  Laiigc-Léyy  et  Cle,  rue4ti  GfiolssiM,  16. 


En  vente,  *  la  Llb^î-ie  sJocM: 
taire,  rue  de  Sfhie,  tW, 

THÉORIE  DElÉDUdirnOlii 

ATTHAY.%NTE| 

d.ïdi(V    f-^- 


uciru  élèip  #•  X%fim  iv 
FHz,  3fr.,  paMt  nHN^  t 
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